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DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL. 

CONTENANT TOUS LES MOTS 

DE LA 


LANGUE FRANÇOISE, 

DES SCIENCES ET DES ARTS. 
Avec les Termes Latins qui peuvent y convenir, 
PIS PIS 

1 S. Vieux mot qui fignîfioit autre* a mil & eonemU au ph. A pis &ire. Cette maladie aag« 

foispoitrme, ou l’écrivoit Oo memei c^eftpirque lamaii. Quand vous aurez bien fait 
ledit eDcoreeaceiiephra(e:Quaiid du mal d ce pauvre nomme , vous n’en ferez ni pi/ ni 

onprendle Irrment dhin Prêtre • mieux. Ils ne pouvoient pi/ Aire quedelérendre. Vauo. 

00 lui fait menre la main au pis, ou On dit proverbialement» qu'on ne f^auroh dire i queU 

au ptd, ad peciui , d'où vient ce qu'un pu que fôo nom» qu'on ne lui peut rien repro-* 

mot. cher. 

Pis > ell auiC la mammelle des va- Qui pi/ eft. F^pnde parler dont on fe fert Ibrtfouvent ; 
ches , des chèvres* des brebis, pour dire, qu’il y a de pire, de plus ficheux. Quvd 

Ici trayons par où coule le lait. M.ntma. On appelle aulC pr;w/ tfl. Il lui dit roUle injures, 3c qui pis cft . il lui doo- 

ie pis de bceuf, (k poiinoe. Scs parties lônt la pièce de na an lôutflet. 

' boeuf tremblante, ou grumeau de boeuf, quieitlapar- Au visau.ia.adv.&quelquefoUiûb(Vsntir.QH«rNnÿurrrs 
lie la plus grilTe vers le col. dont la grailfe ne Ce fond cadant. Au pis aller, il ne m’enlçauroit coûter que da 
point , Ac eu femblable i U chair du pis de 1a vache , ce l'argent. Au pis aller , je puis avoir une belle maltrefle. 

^ui l'a Ait nommer aiofi. Il contient les morceaux du Voit. S'il prend ce parti-li, c'eft lôn pis aller, c’eft lo 

tendron, les morceaux dumilicu, ou les morceaux du plus grand mal qui lui piùdê arriver. C^tte fille ménaga 

flanchet. cevirilUrdpourfoopi/tfZIrr, poxirrèpoufer* filetau" 

FlS.adj.compar. Plusdèfavaotageux* plusf^cheux, plus très lui manouent 

prèiudiciible. Pejsu. 11 n’y a rien qui foit pis que cela. Ce mot vient ciepr;«r , ou ptjuT. 

J^wileepejus. Il n’y a rien de ^ que cela, lloelkuroit PJSAN,ouPlSANTIN.r.m.Nompropred'uncprovioce 
rien arriver de pi/. L'Acad. duDuchè de Tefcanc. Pi/ûnM/ /ruclw/. Elle efi entre le 

, pis» efiaulli quelquefois fubft. Le pi/ qu'il puilTe arriver , Florentm, leSiènoit , la petite Principauté de I^ombi- 
Jepi/ ipie i’y trouve. Ptjus. L'Acao. Ainliondit , Faire no, la République de Lucques, & la mer de Tofeane. , 

àapis qu'on peut. Cette province n’efi pas de grande étendue , mais e(l 

Pi8,eftaufll adv. &ngoifie. Plus mal. Toutes chotês allez fertile. Elle efi baignée par l'Amo ■& parplulieurs 

vontdetnalenpi/, oudepi/enpi/, pourdirequelenal autres rivières. SesviUcs, lôocPife, capitale, Livourte 

va toujours en augmcawiL Ôpftf>â rmnt in p«m, U ékYoûerrc.MATT. 

Tevieyi A PISATELLQ, 





3 PIS 

PISATELLO. C ffl- Nom propre d’une petite rivière de 
l'Ént derÉgli(é. Pifattilun. Elle coule dans la Koma- 

5 ne» baigne les bourgs de Lex & deMoote*AUo> 8e le 
écharge dans le&vigoano> à une lieue de la mer. Quel* 
ques Géographes U prennent pour l'aocico Rub\c»n. 
Voyez lemot Luso. 

iO'Pl^ANTINE.f. f. C’eft proprement dePeanjettée 
fur du mare de vendange . sppellée autrement de la pt* 
fumct i canfe de Ton goût piquant. ... Erym. 

É*ycd. Boire belle piyc.rx/Me' Kabtlau Uv.H. chjp.^i. 
Leur vivre écoit H rdlêrré» que c'étoit pitié : car ils ne 
tnaogent qu’une ibis le jour , encore un peu de Taupe 
réchauflFée» avec un demi trait de pifcamiitt trouble > 

qu’ils hument toujours en groigoant Nouvtlla Jes 

Kéfitnsdtla Lunt,f. xZx.duI.t. diU Su. AfeH.i»-S°. 
PIS<^INAA 4 A^. f. m. Terme de Relation , Mitûllrede 
la Religion en Perfe. in Ftrfidt MiniJitr.C*eCt 

•inil qu'on nomme ceux qui ont loin de làire la prière 
dans les Molquées. On chmlic ordinairement pour cette 
fonâion des Miid-Emirs , c'eft-à'dire» des defeeDdans 
de A^hotnet du côté paternel 8c maternel» ou des Ché> 
rifs qui o'en defeendent que ur un côté> 

PlSClNA.f f. Nom propre o une petite ville ou bourg du 
Royaume de Naples. Fjltina. Il eft dans l’Abrufle UU 
térienre • fur le lac de Célaoo, environ i deux lieues de 
la ville de ce nom . du côté du Levant. Fifcina ■ un Évê- 
ché , qu’on appelle TÉvêché des Marfes. Maty. 
PISCINE, f f. Petit étang ou vivier où l'on pêche* 8c où 
l’on garde du poiffon. Fipinj , vtl pifemtm vivarium. Ce 
mot n’ell en ulâge qu'en cette phralê de l’Écriture. La 
Pifem* probatique , le Lavoir où lê fit le miracle du pa- 
ralytique. Combien deparalytiqueslacguificot, demeu- 
rent fur les bords de la Fifcint, faute d’un hooime qui les 
y jette » lorfque l’Ange 1a remue ? Flxcu. 

PisciNs > ell encore chez les Turcs* un grand baffin d’eau 
proche d’une Mofquée où ib vont fc laver avant que de 
lâire leurs prières. Lavatrutn , vtlUt«rium. En ce meme 
fens* Fijiïne cil en ulâge dans quelques Monallcres de 
France .pour lignifier la lôntainc du réfectoire où les Re- 
ligieux vont laver les mains» Ibit avant» Toit après le 
repas. 

PISCIüTA. liibft.f. Nom propre d’une petite rivière du 
Royaume de Naples. Fifaou, anciennement EUa, EUa, 
EUa. Elle coule dans la Principauté Gtérieure. 8 c fe dé- 
charge dans la mer de Tolcaae. au village de Fijcitta. . 
Maty. 

PiscioTA. f r. Nom propre d'un village du Royaume de 
Naples. Fifcinta. Il ell lîir lacôte de iaPAsscipiutéCité- 
ricure » près de Cadelà MardcUa Brucca. Fifciua, cR 
l'ancienne Velia» ville de la Lucanie. Maty. 

PISCO. f. m. Nom propre dtioe ville du Pérou. Pifet» Pif- 
non. Cette ville qui étoit autrefois au bord de la mer » en 
eft i préfent éloignée d’un quart de lieue; ce changement 
cR arrivé en tdSs. le ip. d'ORobre par un tremblement 
de terre ft rude, que la mer lé retira d’une demi-lieue»8c 
retourna enlùite avec tant de violence * qu'elle inonda 
prefque auunt de terrein au-delà de fes bornes ; de Ibrte 
qu'elle ruina la ville de Pife», dont on vent encore les 
mafures s’étendre depuis m rivage jufqu’à la nouvelle 
ville. Plulîeurs curieux ayant fuivi la mer loriqu’eile fe 
retiroit , furent eoglouiii à fon retour. Depuis ce tems-U 
OR a replanté la ville . aulieuoù le débordement n'atteignit 
pas. Elle eR diviiée par quartiers réguliers. Environ trois 
cent âmilles compofent cette ville » la plufpirt de Mef- 
tlces , Mulâtres 8c Noirs : les Blancs y Ibnt en plus petit 
Rombre. 11 v a unCorrégidor 8c un Cavildo. pour admi- 
fûRrer la juluce » 8c fort ^vent un Juge pour empêcher 
b firaude des pîgnes qu'on apporte des minières. On 
trouve aux environs de Pifn oes vins > & toutês fortes de 
fruits. FaiziEa.p. id^. 

La Rade de Pisco, dans 1 a mer du Sud » eR d’une grandeur 
à pouvoir contenir une armée navale entière ; elle eft ou- 
verte au nord . d’où il ne vient point de vent dangereux 
par cette latitude. 8c l’on yeRicouvert desvents ordi- 
liiires qui régnent depuis lé fud-fud-oucR au fnd-eR. On 
«ime mieux mouiller li . quenqu'à deux lieues loin de PiJ- 
ce » que d’aller au-devant de la ville , parce que la mer y 
cRCmaleau rivage.qu'UeR prefque rmpollible d’y dé- 
^quer pendant u journée, r a£zua* p. id}. Parmi les 
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petites lies de la rade de Paraca.n y en a une percée à jour 
en deux endroits* de manière qu’elle parott du mmiilago 
comme un pont. lo. p. id;. 

La rivière dei'ij^aeR à une dcmi-lieueau nord de la ville de 
mC-me nom , dans une coulée * oiiles vailTeauxfgoi du boit 
8c de l'eau. 1 p. téid. 

PISCOPIA. f. f. Nom propred’un bourg avec un Évêché 
Grec. Ptfctplx. 11 eR fur U edte méridionale de l’ile de 
Chypre» entre Ballb 8c làmillb. On le prend pour b 
ville qui portoit anciennemçiit les noms de Curium 8c de 
Curiaj. Matt. 

PrscopiA. Nom d'une lie de b mer de Sca^anto. Pifeopia » 
anciennementTc/w/, 7 V/«/.^»<rr/.u(/d. Elle eR entre l’tle 
de Stampalia 8c celb de Rhodes. Elle n'a qu'envirod 
douze lieues de circuit» 8c fort peu d’habitans. Matt. 

PlSE.f f. Nom propre d’une ancienne ville du Pcloponèfe* 
auprès de laquelle fe célébroient autrefois les JeuxOlym- 
piques. Pifa.CtKC ville étoit dans l'Élide auprès du fleuve 
Alphée. 8c le Géographe Etienne dit qu'elle avoit pris foo 
nom de Pifus fils a’Amphbraüs » ou de Pila fille d’Eody- 
mioo. 

o 4 lphte tnveyt au camp , &parmi Itihatardi, 

Ias jithlétti qut Pile txerttauxjtuxiU AIjrs.^uinMt» 

Pisi. f f Nom propre d’une villedu Duché de Tofcane.cn 
Italie. Pif*. Elle eR c^itale du Pilâo » 8c fituée dans une 
grande plaine 8c très-fertile, entre Lucques 8c Livourne* 
à trois lieues de b première , à cinq de la dernière > 8c i 
deux de la mer. La rivière d'Arno . qu'on y pâlie fur trois 
ponts, U traverfe, 8e y forme un porc très-commode. Vif* 
a été une Rf^ublique puilbnte » qui entretenoit lufqu’à 
cinquante Galères. 8c s'étoit rendue miftrrllc de la vilb 
de Carthage en Afrique, des Iles Baléares. 8c de celles de I 

Sardaigne 8c de Corfe. Cette ville ayant rerdu entière- 
ment » liberté l’an lodp. a depuis perdu la plus grande 
partie de fun éclat. On y voit pourtant encore des mar- 
ques de fâ magnificence dans l’ÉglifeCathédralc • dans b 
Maifun de Ville. 8c dans le Palais de Médicis. Il y a un 
clocher haut de cent quatre- vingt-huit pieds, en forme de 
cylbJre.Qyalqu— -sms ont dit que cette tour femble pen- 
cher de quelque côté qu'on b regarde • 8c que cependant 
elle eR parfaitement droite; mais M. Miilônaifuredans 
ion Voyage d’Italie, qu’ayant jeeté un plomb du haut de 
Cette tour , à l'endroit le plus penchant . ce rbmb tomba 
juRe à quinze pieds du fondement. 8c qu’aioU la tour pen- 
che ciTeclivement . Il fait un femblable jugemen c de b tour 
penchante de Boulogne. Pife eR allez grande » ornée d’u»' 

Siège Archiépifcopal , d’une Unîvermé fondée par Lau- 
rent de Médicis, l’an 14^1. de l’Ordre des Chevaliers de 
S. Étienne . fondé par Côme de Médicis « l'an 15Ô1. 8e 
deRiné à défendre les côtes de b mer de Tofeane contre 
lea Corfaires, 8c d'une bonne citadelle. Avec tout cet 
avantages* elle 0’eR que médiocrement peuplée, L’ad 
lopa. le sa. d’ Avril* le Pape Urbain II. érigea Pifttn 

' Archevêché , en confidération des fervices nue la ville 8e 

I Ibn Évêque avoient rendus à i'ÉgUfe pendant le fehif^ 
me . 8c det vîRoires des Fifâns fur les Sarrafus. le fit leuè 

' Évêque Métropolitain de l’Ue de Corfe. 

Potai na Pisa.C’cRuoepoirequiapeudegronéur. lachalf 

durc8eféche,quoiqu’unpeuparfijmée:inaisii8’en trou- ) 

ve auflî de fort belles 8c de très-bonnes * qui font diiléren- 

tes de celles-là. Elles font à peu près de U groflcur 8e 

figure d’une belb virgouléc, c’dt-à-dire .qu'elles font 

panâblemeni longues , 8c mime allez grolTea , ayant lO I 

ventre rond 8c b panie d’en- bas pareillanent . mais avec 

quelque dimmution de groHeur, tant de ce côté-là, que I 

2u côté de b queue qui cRplut longue qaecouae, 8c qui ] 

parolt droite en quelques-unes . 8c penchée en d'autres » 

8c cependant point enfoncée dans b panie d’où elle fort ; 
rail cR méiüocrcment grand . 8c palbblement enfoncé : 
le coloris eR d’un beau jaune de citron . un mu tiqueté * 
rouginânt fi peu que rien à l’endroit où le foleil donne ; 
la chair en eR tendre fana être beurrée , 8c fournit plua 
d’eau dans b bouche qu’elle n’en promettok au couteau ; 
quelques-unes ont un petit coût aigret. qui bnenlomde 
dépbire* leur 1ère en quelque façon de relief; quel- 
ques autres n’en ont prefque point. Elle feroit plus 
cRiinable • fi elb pouvoit le garder jufqu’aux irwis de 
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FéVi^f 9c de Mer*. La Qwimt. P. ITI. p. 310 . lit. ' 
t^PlSËEN. adj. m. Surogm de Jupiter» prû de k ville de 
Pife en Eltde» où U étoii particoliérexnenc honoré. 
PlSELLO • Cepo Pifeilê . eu Conuoo. Piftilum pr«ta«mo- 
ritna • mcieenetnent Carambù pnnuntvriim- C'eft le ! 
cep le plus repcentriooal de U Nartdte- Ile’avtoce daoc 
k tner noire » vis-à-vis de U Tanarie Crbnée . entre les 
villes de Simadre & de Sinope. Matt. 

PISGA» ou PHASGA. f. m. Nom d’one mootegne du 
paysdeMoab, & on des lieai où Balak Roi des 
Dites fit monter Balaam pour maudire les Ifraélites. Elle 
ÜK enruite dans le partage delà Tribu de Ruben. Nmi. 
XXIH. 

FISID A i PEISID A , FIASID A. £ C Nom proF» d’ime ! 
civière de 1a grande Tartarie. Piftda. On ne trouve le ; 
loog de fixi cours , quoiqu’alTeK grand > ni villes » ni villa- 

Î ei , Sc elle le décharge dans la mer de Tartarici cnviroo 
trente lieues de rembouchure du Jéoizci % vers kicvaac. 
Mavv. 

PISIDlE.r ÜNom propre d’une ancienne contrée de l’Alie 
minetlre. Pifidia. Elle avoit au coucbant la Phrygie > 
1a Galaiie au nord , l’ilâurie au levant , te k Pam^y- 
lieaumidi. Quelqaes-uns en ébat une partie dek ram* 
phylie. 

2*1mN. fm. Nom propre de lieu. Pifimim.W y a deux bourgs 
de ce nom daosl Klrki iUibnt à demi-lieue l’un de l’au- 
tre • entres. Wdt éc Mootona. Ik appartiennent i U 
Msilôn d'Autriche. Aron les appelle» pour les diAiogoer. 
Pifimo Krerbi», Ae Pifin» Suruo, Matv. 

FISISTR ATIDE. é! m. Ac f. Homme ou feimne de la race 
dcRidArate Tyran d’Athènes. P^firaùdti. La nsémoire 
d’Harmodius Ac d’AriAoeiton étoit fi relpeélée 9c fi chère 
d Athènes, qu'il écoh déwndu neperfbnae s’appellitde 
leur nom > J^ce craSkavoient délivré U ville de la tyran- 
nie des FiMraridr/.DuLoiat p. 31 t. 
f ISSAPHALTUM-Tm. Mélange de bitume Ac de poix. 
Il y en a de deux (brtes » un mtttrel 9e l'autre arrinciel. 
Le FiJfajdtaitum naturel. eA ce qu'on appelle autrement 
Napbts. Voyez-NASHTA. L'artificiei lê prépare avec des 
parties égaksdebitomedcjudéei Acdepoixnoirequ'oo ' 
bit fondre cofemble. Les Anciens rerervoieotdel'ue9c 
de l’autre pour embaumer les corpimorrs. 

Ce mot vient de , tmx . Ac «rpaArVr . bitumf. 

PISSAT, f. m. Urine d’animaux. LMÙm , urina. Le grand 
remède chez tes Indiens e(l de faire avaler à an malade 
du fiffat de vache. Les knges des petits enfàns Tentent le 
fijiat. S. Amant appelk k lybre. torrent fiüt de piffau 
de bœufs. 

Ce mot vient de pis , vieoz Ganlois > qui fignlfioit ptitrint Ac 
wummtlU , comme témoigne Nicod . doù eA venu aulC 
leptr dek vache .parce que quand onleprene.iifemble 
qu’elle pîfle. 

PISSE'FROID. r m. Sérieux, mékocolique. indiffé- 
• vent . infenfible. C’eA un terme injurieux, fort connu aux 
Halles > Ac qui n’a pat été oublié dans k Diétioonaire 
Comiqoe. 

^ISSENLlT.f!m.PkntcqaVjnappe\leaatremeetdrn/ de 
Litn. HesfyptmSiVelr»firump*rcm$sm. VoyezDEMToa 
Lion. 

^sstNLiT » eA auflt une Injure que les eokns fè difent les 
uns aux autres, quand iis ont pillé au Ik. Miütr iaUe- 
tuh. 

Pisser. ▼. n. Uriner. letttr de l’orine par le conduit 
naturel ; kire de l’eau. Mtitrt. Dieu menace dans l’Écri- 
ture d’exterminer jufqu’i celui qui ptfft contre h tnu< 
raille. 11 cA anOi aÔifi Les gens graveleux pijftnt du 
Ikng. 

Ce mot vient de l'Allemand ej^e. qui fignifie U même 
ebofe. MéNAci; ou del’liaUeaptyci^r. 

Plissa > Te dit aulTi en parknt des liqueurs qai fbrtent nàm- 
rcllement dequelque corps, ou qu’on en tire en les éprei- 
gnant. DifiUUr*. Cette fenttiae, cette (burcepi^ gros 
comme le bras. Les éponges piÿtnt . quand elles font 
prefiZes. On doute que ces kçons de parler foient du bel 
ufsge. 

On dit proverbialement qu’on {nficra fur la fblTe de quel- 
qu’un ; pour dire . qu’on le furvivra . Ac qu’oo fera quelque 
chofe qu’il a enmêchée durant fà vie. Superfies efie. On 
dit auAi qu’onc fille a pi/r des 0 $ . quand elle c A accotti^e 
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én cachette. t)n du Suffi. contre te ciel On Jitaufll 

Mr rajure de celui qiri fé mêle des petits foins du ménage: 
C’eA Jocrillê qui mène les poules pr^. Lesrervancea 
DU les mtei en menant les eofans coucher, ont coutume 
de dire . Allons i eofans. qu’on prie Dieu » qu’on piffe > Ac 
qu'on fe couche. 

PlSSERA.VoyczPsABA. 

PISSEUR » nsa. f Ac adj. pUfê. qui fent lepKkt. Mic^ 

ter. Un bon pi^wr en kit toajoixra piller deux. On ap- 
pelle des knges pifièux » ceux qui Aotem le ^fikt. Oa 
appelle aulli les fermnes pijjiufti » qooiqu'avec allez d^- 
juAice. O* 11 y a Une forte de prune qu’on appelle » Prune 
pijfcufe , parce w’elk jette beaucoup d'eau quand oa 
l’ouvre. AcAO.ra. 

C* PISSEUR. f. m. Poidbn qu’on trouve dans tes ifleade 
l’Amér^ue. Voyez Muxax. 

O* PlSSlTE. f. m. Vin de poix ettefert. U e A Ah avec da 
gotKlron Ac du moût. 11 fàcihte k digeAion > U eA chaud s 
déterfif. peéloral. 

PISSOIR. i. m. Lieu deAiné à pilTer. comme il y en a dans 
quelques mailôos pubfiques. MiSerium. Les pifieirs dti 
ralais. Aller au pijfeir. £o Hollande il y a en diversea- 
droits des villes, des p^iri publics. 

PISSOTER. V. n. fréo. Uriner fort fréquemment Ac en pe* 
tire qoantàé. Il ne fart que pifioter. 

PISSOTIÈRE, f. f. Ueu deAiné i pifkr. L’Académie ap- * 

E lle ainfi un jet d'eau ou une fontaine qni jette peu d’eau. 

I n'eA qu'un e pifiitUre. 

PISSOTTE. f. f. Petite chnelle de bois que l’on met aa 
bas d’tm cuvier à kfcivea • pour donner pallage à l'eau 
que l’on jette de temps en temps fur les cendres qui font 
enfermées dans lecharier. 

PISTACHE, f. f. Fruit d'un arbre qui e A une efpéce de té- 
rébinthe. Ce fruit eA obkog .pointu . de k grolTeur d’uso 
Doiferte. verd. d’un goût cioux 8c agréable : il a une 
douÛe écorce, l’extérieure eA ridée, mince, fragile 3 
l’intérieure eA allez dure. Kgneufe, blanche. LespifiaeheS 
font apéritivca, propres pcnir donner de la viguenr; oa 
t’en fert dans la phthifie Ac dans ta néphrétiqne. On met 
des pifiacbes dans des ragoûts. On en confit pour en faire 
des dragées Ac des cooferves) Ac ces dragées recieiment le 
nom dtpifiaehei. 

Ce mot vient du Latin Pifiacvtm, AeorigÎBairemeUt du Gret 
wirJtnf, d’où 1a vdle de Pfitafue a pris Ton nom. Mi- 

H«GB. 

PisTACRB, fe dit aulE d’âo autre fruit qui vient fôos la terre 
en quelques endroits de l’Amérique. On rappelleautfe-, 
mtotmanebi. VoyezMANoai. 

PISTACHIER, f m. Arbre qni porte des piAaches . Ac 

S pi cA une efpéce de térébinihe ordinaire. Ses feuilles 
ont fêmblabks i celles du térébinthe ordinaire, mah phia 
grandes. Berveufes. qaelqucfcHt arrondies par le bout . Ac 
quelquefois pointues , rangées plufteurs fur une cAte 
tenninée par une feuk feuille. Scs fleurs font des grapes 
dans kfqueUca font entalTées par pelotons des étaihicres 
cbaigées de fommeta de couleur parporine. Les fruits 
qu’oo nomme piAaches . naiiknt fur des pieds qui ne 
portent point de fleurs. En Latin Tertbinthus Indka 
T^tpbrafii , Pifiaeia Di^ciridis. Pline dit que Luciut 
VitclUus Gouverneur deS^ie » fut le premier qui apporta 
Àes piAaches en Italie fur la fin du tégne de l’Empereur 
Tibère. 

PISTE, r f. Marque da chemin où a ^llé quelque an'tmu 
ou quelque hamoia. Vefiig^ , tul imprefft \nfii^ii mta^ 
Quand il a été volé du bois dans une foret. oB fuit k pifit 
du hamois , les omièm des rouea Un Prévôt fuit à la 
f'fie les voleurs » U s’enquiert des lieux où ils ont palfil. 11 
vient du mot lignifiant Ia meme chofê.MiNAca. 

PfSTB . en terme de CluiTc . eA un aux général qui fe dit 
du chemin qu’ont tenu toutes fortes de bétes. A l’é^rd 
du cerf, cm dit k vak. Veftipvtm. A l'égsrd des bëtts 
mordantes, comme les ûnglieri, on dit les traces, yefiïgia, 
PisTs. en terme de Manège, eA U marque que k cheval 
trace fur le chemin où il pafie } Ac on dit qu’il travaille » 
qu’il manie àtuxpfies quand il en marque Une par k train 
de devant , Ac une autre par k train de derrière. Dupliti 

PiiTB. fc^it figurémertt en chofêt moraIes.Ce Gcntilhomms 
fuit Up>Àae frs aïeux, marche fur leura tracas, il imite 
Ajj bka 
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biealearsvertas.ürjNMtfr vetJtSaiur. PISTOLET. C m. Eâ oae petite «rme i&a que les Ca- 

Cet Auteur a biea lu les Aotictu j il tâche de ica imiter, vaÜtra poneat i l’arqon de la feUe. Sclopiti hrrunrtt. Il 
& U les TufC i la pÿ^e.paa-ipas. y a des pifftlttt d’arçona. dçs^/hUtsà* ceioturc.&des 

•^PISTER, (édit Ce Pharmacie de pluneuri drogues que M^Wrr/ de poche . déspy^clrs/àrouetaeifiifîl. Oadit» 

l’on bac dans le mortier. Diü. dtiAru 17 } i. Oa trouve Une paire de piji^aJ^/. des fourreaux de pç^alrr/.Oci pré- 1 

ce mot dans Cotçrave. tend que ce mot vient de ville d’itabe. Voyez ci- 

iC PISTES, f. tn. Endroit de la Normandie dansle peysde dediiaauniocPiaTOLi. ) 

CauxforrAudeUe> edi^bre par trois coocUesque Char- On dit àl'artnée. Faire lecoap de quand un Gava- I 

les le Chauve y jîrallêtablcr dans le IX*^ nècle. On l'a lierlbrtdci ■'■«K*» ^ v* défier quelqu’un dca ennemis i 
appellé d^if & on le nomme aujourd’hui fiire un combat Cngulicr coame lui avec le p^«/rr. ./dd 

Pirrr/.Voyez Pliais. fiugiêUrtc^ttimmprtvMart. Ou le dit figardtneordans 

*5' PISTICCIO. C m. Petite ville d’Italie/ au Royaume de les diTpatea ou converlkioas » quand quelqu’un vient 
Naples dans la Bafilicate- . brurquement fiûre un argument» une propofition • 8c puia 

PISTIL, r. m. Terme de Botanique. C’eû U pan'te delà 6 retire, 
fleur q'ui cft au milieu de ibn calice . où cR enfermée fa c> üo dit proverlûalenent, Lea feorreeur tîreac c omme 
graine. Pr)/iV/ur. Le de la tulipe eü accompagné de les quand ou veut perler d’un nmrxe» d’troap- 

plofieurs petitt fiJcit qui poricK des étamines. premi » d’au écolier > d’uæ |eune periôoae qui fiût auu- 

C' PISTIS. Antienne habicatiou du paya de Ceux . que DàenquefesAacieos».oiaqiKlèsMalTTcs. 

Dom du PlelTis croit n’éire pas ^dimrente du bourg de ic>On dit elles firnt belles mespifitleif, ils tirent Jeux coups, 
Loogutvillc-la-Gidârc ,eu du villagedeSaiote*bm, qui pourlemecquerdequclqa’unquiapéchécontrelaréglc 
en e(I voilia. Dtfiripe. Cefgr, ^ Hxfi, ic U HaMU-Nwr- des genres, en du mafculia » ce qui eft ftnunui , 

man^€ ,tù^ t lil. otivictvtrfù. 

PISTOIE. f f. Nom propre d'une ville du Florentkii eo Pistolxt, cuauÆ on ooen denumnoie qu'on a donné aux 
ToAane. Pifitrij , Pi^ 0 rinm. Elle cll lur la rivicre de écus ditalie, d’Efpagne, de Savoie, de Bourgogne & 

Stella , i fept ou huit lieues de Florence. Pifitic a été deSudle, & aux demi- piAolee* qui étoienr de même va* 

la patrie du Pape Clément IX. Elle a un Êvéché , au- leur par la raifoo alléguée ci-mTus au mot Pitrota. 

quel celui de Prato clluni, 8c ludragact de Florence. Dupii». 

On voit à Pi/fai* un bon nombre de Palais é( d'ÉglVcs Pl$TOLET£R.v.aift. Tuer â coups de piftolen..firi«prr/i' 
furtiTugnifiques.Leamairoflsdeapar(iculierayfontaulIi brez'ioribiu tccidtrt. Il fiiut lâns rémilDon que vous le 
généralement belles ; dc-U vient que les Indiens l’ap* ft(£ez p^tieter à la tête de la Cavalerie. Lettre du Pr. de 

Fi/ierûi U beii/hutia , c’eA-i-dire . Pifieie U ’CouttamC.deBuJfideuffetMém^T-il.p.ilo-VuCegt 
bien bMie. M. iMifTon alTùre dans foo Voyage d'Italie , n’a point reçu ce mot. 

qu’elle eft plus grande que Lacques; mais qne noo- PISTOLIER. C m. Cavalier qui eftadroki tirer le coup 
oblUnt lés belles rves éc fita belles mailôos • on oepeut depill<^. Pentut ScUpetariut. Ccthaounccllboop^- 
pat voir une ville pluspauvre 8c plus dééèrte. Matt. /a/irr, iloeTnanqucjamaislânhomme. 

FIS J OLE. I. f. Monooie d'or étrangCTc. bartue en EIm- PISTON. £ m. La partie mobile de ta pompe qui b lait 
gue , éc en quelques endrmes ditalie. Duplte. \jepijlvïe jouer. Kmbelut. C'elé un gros bâton cylindrique qui en* 
cA ordinairement de la valeur d’onao livres, dn poklsdes tre dw rf le corps de la pompe, éc qui ell attaché i une 

louis, & au même titre 3c remède; mais (vendant lesguer- bem de fer qoè s'élève , 8 c qui s’abbaÜTc par le moyen 

ret qui couHiuncèrent en idSS. elle a valu en France d'une manivelle que &it agir û force nouvaore. Lemou- 
iufqu'i quatorze livres. Auiourd’hui en France la pi/?s/r vemeoi du p^eeferi à tirer cm â attirer ou âafpirer l'eau» 

n'elt plut qu’une monooie décompté, valant dix livres; ou à la comprimer. U y a auifi des p^wi dans les férin- 

cT'cn forte que, par douze ou quinze pifhUt, on en- gués, dans la machine pAeuroaûquc» 3cau(res, qu’on bit 
tend douze fi»ia dix livres, c'eft-i-dire, cent vingt ou joUeraveclamain. 

cent cinquante livres. Cela vient de ce qu'originairernent PISUERGA. £ f. Nom propre d’une rivière d’Efpagne. 

- leap^/ud’E^goequiavoicntcommunénientcoursen Pi/tfr^sc^» quelqocfbbrifsrrâ/. Elle a fes fourcea dans 
(raoce,apièf le mariage de Louis XIV. valoient dans ce les montagnes de la Cwine-Vieille , près deccllei de 
temps-li dix francs. Et quoique ces mêmes pt/?rJèr» aient l’Êbrc , 3c va couler le long des confins du Royaume de 

dans ta faite valuplufieura diHèfenaprix,quc leoiurseo Léon, ayant reçù le CarioQéel’Arlanza. baigne Du en- 

fa w devenu très-rare, & même quelles ne fôient plus nas & Valladolid. £Ue fê décharge peu après dans le 

d’uAge aujourd’hui , noua avons toujours retenu le ter- Douro. Marr. 

me de piVwr. pour fignifier dix livret; fcl’rmdir Miflî P I T. 

cinquaate » cent deux cens pr/^/ » que cinq cens . 

nûUe , 3c deux mille francs. On dît qu’un homme a bien FIT AN. Le Royaume de Pitan. Pitanmm ou Pitjmum 
des pi^a^r , pour dire qu’il eA riche. OnappcUe rt^tur Re^mm.Q'eiï oocdeeprovinceaduGrand-Mc^). Elle 
de pifieUi . un Aux Mooooyeur , qui altéré la monnaie. cA au*deli du Gange • le long de la rivière de Kaoda » 

On apMÜe un double » une p!/?e/r de Ki«/&Mr. Une don- entrelesprovinceade Patna , de Kanduana, deGor 3e 
blepî/Wr. deSiba.On y met une ville capitale de meme nom , avec 

(^On appelle une pt^a/r volante, uciept/?v/r qu’on fappofe celle deCansoio, 3c lea Terres de deux Rajas, ouPrin- 

reveoir toujours à celui qui l’emploie. Cet homme Ait ces ; Raja Mugg au midi . 3c Ra)a Rodorou au nord., 

tant de dépeniè , qu'on diroit qu’il a la p^/«/« volute. Matt. 

Acad. F*. PITANCE. £f. Viande, chair 00 poiflôn , 3cc. qu'ooman- 

riSTOAt. (tgoifiolc aufli autrefois unecourte Sclégcrear- ge dans tous les repasoutre le pain. Obfenitpart. üa 
quebufequ’on iiroii d’une main. ScUpus brevier. donne à chacun A pùuwr.Ceb leur vaut foin 3c^<usrc. 

Ce mot vient de Pi/hie , ville d Italieoù l’ona commencé! Ce mot n’cA plus enuûge que chez queiqueaReligieux. 

Aire de cea armes , comme le témoigne Fauchet. On y a 

AitanllÂ de petits poignards, que par la meme raifoo on iUentctunt& nsj/^rr pitance, 

■ appellésot^syrr/écM/^t^ùr/, comme remarque Henri Malt tb ont greffe xyter^t ponce, 

Etienne. Et depuis , les écus d’Efp^e 3c d'Italie ayant 

été réduits i une plus petite forme que ceux de France • Du Caiwe dit qu**!! vient de piuQenha » qu’on a dh dans la 
ont été aulG appellés pifleletr, OB demi-piftolett , ayant balTe LatinitépouruocportionMonachale, qui étoitdon- 

cmprunié leur nom de ces petites armes. Borel dérive néeideux Moioesdaosuoe écuelic, quiétoit compofée 

ce mot de///MAi. i cauA du conduit creux qu’ont les de poUIbsr, ou autres mets, meilleurs que ceux des Jégu- 

(>i{^lett . qui rclIêBtbIe â use flûte. mfs. Quelques-uns ont dérivé ce mot à pietote. Plu* 

PhlOLER. V. ad. Tuericoupde piAoIet. lüujciepeti fieura autres, comme Saumaife, le dérivent èpt/rurw, 

breyxer'u tnttifutfe. Il ne fe dit guère que d'un Cavalier qui (^nifioit une ration ou portion» telle qu’on docnoit- 

qu on pa'lë par les armes, ou d'un homme qu'on airafliDe auxfbldats,dontilefI parié dans plufîeurs Loix du Code 

acoiipedepiAûlet', Ü 0 ip(//e/feeOvaljeï. Ilfuipijfai- Théodoften; 3c depuis 00 l’a appliqué àdes Chanoines 

far dctaJlalS n s. ^ Moinct. Le mot püiaei* ugnifioit un titre oa 

écriteau 
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écriteau qti*on mettoic ddlùi Ie« vtiïïêaux pour mar- 
quer cc4)ui étotc cooteau iu-ded«a«* ou leur deftioa- 
tioa. 

Aller i U tiutKct, Ce dit dans le ftyle Amilier . pour aller 
acheter les proTilîouDéceflâires pour Urubniucce d'uo 
ménage. 

PITANCERIE. r r. Bénéfice ou Office clauftral dans 
quelques Abbayes . qu’en quelques autres Ueux oo oom- 
me Ctlértrit. MtnfarU. 

PITANCIEK. r m. Officier Claoftr^ qui fublifte eocore 
dan s quelques Abbayes , quidilbibuott autrefois la pitan- 
ce aux Moines. 0hj9»at*r. 

PITAREVIL. f. m- Nom propre d’un village de File 
de Chypre. Pitartvilum. u elt dans les terres. On le 
prend pour ta petite vUk aoimnée anctemement Epi^” 

ruTH. 

ii^PITATU&fab(l.m.C*e(lIeoomque les Afironomes 
dorment à une des taches de la Lune , qui efUa vit^tiéiDe 
du Catalogue qu’en a faille P. Rkcioli I 

FITAUD > AUOB. ad). Terme injurieux • qu’on dit aux 
gens ru(bes> groffiers & incivils* qoiontdcsmaaicres de 
payiâas- Rufiieus, ûgrtfiit. 

Ct pitaud dêüvaJtir , pour U point fotthauti , 
DJchoUtr ô" doüeur enftmUt. La Fomt. 


Autrefois il fê difoh des fbldats qui étoient en efièt des pay- 
Jâi» qu’ou levoit pour nener d la guerre* & qu’on ap- 
pelloit au(Iipû«Jur. 

PITE. {. (. Petite monaoie hon d’ufage» qui vaut le quart 
d’un denier* demi'inaille» ou demi-obole. 11^ avoitaufli 
autrefois desymt-pfi«/. Unàntlodrans. 

Ce mot vient de piüa , ou niSlavima . ou piSavienfit, parce 
que fon premier ufâge mt en Poitou > étant la monnoie 
desComtrs de ce pays-U* d'où vient qu'en plufieurs vieux 
titres on l’appelleprirmar. Ménacb. Quelques-uns di- 
fent qu'ji vient de ce que la monnoie étoit peinte. On 
^ trouve dans plufieurs titresptéf«tJ«n^/f)uyëid<* qu’on a 
appellé en François nMdür/pM/n>M>r/. Peyrefo remarque 
qoii y ivoit aullî une pin pougtoif» ou pougooin , appel- 
lée d^ les rieuz titres pgtria , qui etl la mctnc eboTe. 
Voyez Poücioisa. 

PiTi, eft aufll une plante qui fê trouve dans les Iles de 
l’Amérique. Pàa piam* fpocitt. Il y en a de quatre fortes* 
deux domeAiques & deux fàuvaga. Les domeftiques font 
Temblabks i ranana , excepté qu'elles ont leurs feuilles 
plus étroites . 8c deux fois plus loogues * 8c que leur fouit 
n’ell pas plus gros que te poing. L^c de ces deux fortes 
o'a point de piquans aux feuilles comme l'anana. Elles 
croiilênt dans les jardina* 8e tiennent lieu delio 8cdechao- 
vre dans toute l’Amérique.On cueille d’abord les feuilles, 
8 c après qu’on les a lailfé faner quelque temps . on fait un 
lacs coulaot d’une petite corde qu’on attache i U branche 
d’un arbre. On (erre fortement la feuille par le milieu 
dans le lacs coulant* puis on 1a tire avec force tout d'on 
coup * enforcc qu’elle fe dépouille de tout ce qu’elle a de 
verd. Enfuiieoncn fait autant de l’autre côté* 8c alors il 
ne relie plus qu’un écheveau de fil blanc , fin 8c fort com- 
me de la foie* de la longueur de la feuille. Les Sauvages 
en font leurs lignes à pêcher * 8c les cordes de leurs arcs. 
Les Efpagnols en font des bas 8e d’autres ouvrages qui 
font fort beaux. Les pitj fâuvages viennent dans les fo- 
rets. La première efpéce qui ell la plus petite , croit for 
les branles des arbres . 8c s’y attacne par de pctitsfila- 
sneos dont elle les entortille. Elle a Tes feuilles toutes ron- 
des 8c canelées» de U grofTcur tout au plus d’un petit 
doigt, 8c loogues d’un pied 8c demi. Sa tige qui cfo haute 
de deux pieds 8c fort menue • fe foparc eu deux rameaux 
qui portent de petites fleurs jaunes, toutes picotées de 
noir. Ces fleurs ootprefque la forme d’un cafquetimbré 
On tire du fil de cette plante , 8c ce fil n'eft pas dans le 
milieu de la feuille , comme dans les autres . mais dans la 
fuperficie. Il ell beaucoup plus délié que celui des autres 
pittJ. Pour le lever on n'a qu’d rompre lepetit boutd’eo- 
haut * 8c le tirer en bas. La foeonde efpecc de pitt fâu- 
<%sgea le feuille large de quatre doigts * longue de deux 
pieds * 8c (à tige haute d’uo pied 8c demi . environnée de 
petites fleursbianches. Le fil de ces deuxpùr/ n ell pas 
en uiâge > à caufo qu’il eft trop court * 8c beaucoup moins 
fort que celui despùci domeftiques. 
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' PIT ANT, aktX- ad), m. 8c f Vieux mot. Pitoyable. Bokcl, 
Mtfrrabilis. 

PITEUSEMENT, adv. D’une manière piteufê. Afiferi t 
mif^ahUiier, 

PITEUX, ausa. adj. Malheureux, qui excite â compafo 
fion. Mifer andut , ytt mifiraïunt dignus. Ce malade eft 
en un pùrwA:étBC.Dan8 ccKomaoil y a bien des m pûtux 
9 c forprenaos. 

Ce hn cocher neffovoüpax. 

De Phaeton Pbifioiro pîteox car. Voir. 

On dit , Faire le pittnx * foire la piteuji ; pour dire * fê plain- 
dre, fe lamenter fins en avoir eu autant de fujet qu’on 
veut le faire croire- Les avares font toujours les piteux 8e 
Ict poxtVTO». Mi/trandum Jê/îmttlnre, 

Ou dit aufC.Fairepj/cM/é mine; pour dire, foire une mine 
rechignée; 8c foire pittufe chère; pour foire mauvaife 
chère. Morojitm ft pohtrt. 

PI FHA. f. f. Non^ropre d’une grande rivière delà Suède. 
Pitiu. Elle a fo f^rce dans les monrsgnes de Norvège , 
traverfo une grande contrée de la Laponie , à laquelle elle 
donne le nom de Pttha-Lap-Marck^ c’eft-é-dtre • Mar- 
che Laponoife dePiVAs; enfin elle iê décharge dans le 
golfe de Bothnie, au bourg de Pitba, qui elHe feulde 
cette Marche. Mas y. 

O PITÉCUSE. f f. Petite lie dans le golfe de Naples.' 
Son nom fienifie, Plie aux fiDges. Jupiter, dtt-oo* pour 
punir leshabkans de leur méchanceté* les changea tous 
en fioga. De . finge. 

PI rHÉE. f. m. fils de Pélops 8c d’Hippodanùe , Roi de 
Trcczèoe * étoit l’homme de fon temps le plus recomman- 
dable par fo fogefic. Il y avoir â l'roezcoe un lieu confo- 
cré aux Mufos*oùPi/bèr.enretgnott.dit-oo*l*artde bien 
parler. On rrtontrok dans la meme ville , le tombeau de 
Piihée * for lequel il y avoir trois fiéges de marbre blanc* 
où il rendoic 1a iuftice avec deux hommes de mérite qui 
étoient comme fos AfTcflears. 

PITHIVIERS. Voyez Pluvubs. Valois écrit Ftffoirr/ • 
/’Amrr/ . 8c Putmrri * mais jsmais Pubnntrtt connne 
Ma^. 

PItHO. C. f. DéefTe de la perfoafion * elle étoit invo-' 
wée principalement par tes Orateurs. Elle eut plufieurs 
Temples ou Chapelles dans la Grèce. Dana le Temple 
de Bacchus i Mégare . cette DéeiTe avoit une ftatue de 
la main de Praxitèle. De * je prfuade. 

I^PiTBo.C’cft auffi le nom d’une des filles del’Océan.Her- 
méfianax, ancien Poète Élégiaque. met la DéefTe Pfc/ie 
au nombre des Grâces. Il eft le Arul de ce fèntiment. 

PITHCSCIE. f. f. Nom que l’on donnoit anciennement à 
Athènes i des fotes 8c des focrifices qui fo foifoienc 
le onzième du mois Antheftérion. Pithagin. Le Scho- 
Uafte d’Ariftophane , rapporte qu’Apollodorus cerL 
voit que c’étoit une partie des fctci oe Bacchus , qui 
en général s’appelloiefit Aocheftéries, 8c dont les par- 
ties fooommoient^i/f><r/f>, Cbon, Chytroi. Plutarque 
dans fot Sympof L- llf. q. 7. dit que c’étwt le jour 
auquel on comme n ç oit i Mire du vin nouveau. Le 
mois Amfaeftérioo répoodoit au mois de Janvier 8c de Fé- 
vrier. 

Ce rnot verroit de mUot , rom>ertitre des uttntanx* 

PlTlÉ.f f Pafijon del’amequi eftémue detendrefte. de 
compaffioo * en venant la douleur ou la mifore d'autruL 
Conmiftratto. C'eft une vive imprcfCoo que font for noua 
les malheurs d’autrui Lapfri/eftuuee^ce de trifteflê 
mêléed’aoiourpourceuz qui fouffient. Fléch. La pitii 
n’eft fouvent qu’un fontlœeot de nos propres maux dans 
les maux d’autrui Rocutr. La piiié eft plutôt une fbc- 
bleflc qu’uoe vertu. Cail. Une grande ame doit être trop 
au-deltùs desdifgraces humaines, pourfo laiflêr émou- 
voir par les foibles fomimensde lopiiU. Dac. Celui qui 
prend pitié de nos maux « fomble en prendre la moitié 
for lui S.ÉvK. Rien n’eft pi us infoportable i un gnnd 
courage , que d'étre aux autres un objet de pitié, ooss. 
Prenez pitre des peines que je fons.LASuzi. LesTyrans* 
les Corfoires font gens cruels 8cfoos pitié. Lesgensrigi- 
des 8c inflexibles méconnoHlènt la juftice* au moindre 
regard de pitié qui lui èchtpe. Toux. Le Pocte Tragi- 
que doit exciter la pitié 8c la terreur. Un Héros infortuné 
Aiij fsic 
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fait hitti'é la pîtU : les IpeéUteun a’intéreUtDt i (à dîA 
grâce. 

15' Oq dit prov. Guerre 4c pinV ne shccordcnt par^nrcm- 
ble. pourdire, qu’ordisairemenc à la guerre on o’ell pas 
fert (ouchi de pi/ir, qaemL'nte il cft quciquerois dange- 
reux de l'être. On dit «uŒ prov. qu'tl vaut tnicux faire 
«ovieqaepirir. Acad. Fa. 

Ce mot vient du Latin pietas. 

On aj'pelle une N»trt-Damt tU pitié , la reprérentaiion de 
4a Vierge tenant ion Rii mort iur in genoux. La Pitié 
cH un Hôpital de Paria , dédié loua ce nom. Xetudochtum 
pütatii » B. Vir^. dtdicjtum. 

Tftié, emporte qnelquelb'is du dédain 4c do mépris. Nous 
regardons d’ordinaire avec des yeux de pitié ou de mé- 
pris . ceux quin'otit pas les mêmes (ênt'imeos quenous. 
d- Itva. Un pédant regarde eo pirtr tous ceuirqui f^avent 
nwtns deGrec4c de Latin que lui. Bcll. Un Prédicateur 
ft vantant d'avoir tiré des larmea de iêa Auditeurs :cela 
cil vrai . lui dit-on, car vous avez fait pitié. Div. Cv. 
CeCenièur n'approuve rien > 4c il ne ienit peunt d 'Ou- 
vrage qui ne lui iàllê pitié. Bquh. Cet homme ed iî cn- 
ivtéde ion méritCt 

Çtte ter deux traf crti/é/, du haut dtfe» efprih 
il regarde en pxûittm ctqueehacundii. Mol. 

On dit au auUd’oB homme quiraiiônoe.qui harangue, qui 
écrit mal , qu'il fait prri/>que c’eft une pitié, c’cll-d-dire, 
que cela edmiférabietinéprUîible. Male, infeiièfcribere, 
ttijfertre NMprrirr.On dit en ce fens d'un homme qui chante 
mal , que c’ed grand'prtié. En général on dit d’unt cho- 
ie , que c’edfitté» quand elle lé &it pitoyablement r pau- 
vrement. 

Nette Deütttr régala fa meitié 
■Petitetaeuc , enfin e*éint pitié. La Font. 

PITIGLIANO. Voyez PétrcLtAHo. 

EITINEO. f. m.ou ALÉSA, f. f. Noms propres d*une 
. rivière de b vallée de Demooa en Sicile. Petmtut, Altfus 
Jiitvtut Elle baigne les bourgs de Millrcaa 4c de Pitineo. 

. & fe décharge «bns la mer de ToTcane . au levantde Tofa. 
Matt. 

PlTlNÜ-f! m. Nom propre de lieu. Tarrir Piti- 

nemfn. C’étoit autrefois une ville des Veftins en Italie. 
Elle fut en fuite Épifcopale.ll n’enrede plusqu’uncTour 
qui en conferve le nom de Terre di Piiime, Si qui e(l i 
une demi-lieue ti’Aquila dans l’Abrufle Ultérieure. 

C5' P1T4S. C. m. Les Javansappellent ainli une petite mon- 
Doie de très-bas aloi • moitié plomb . écmoitié écume de ' 
cuivre t qui leur ed apportée de la Chine , 4c qui a grand 
«ours i Bantan, 4c clans tout le rede de 111e de Java» 
aufli'bieoquedaniles lies voifines. 

PlTlUSA» ou PITIRYSA. C f. Nom propre. C’ed une 
petite lie de la Grece. Pityufa. EUced lur la côte fepten- 
t rionale du golfe de Napoti . un peu au couchant du bourg 
de Maria , ou Hermionr. Maty. 

PITON, f m. Fiche pointue en forme de clou , dont la tête 
. ed plate» 4c percée en anneau. Fibula. Un piun fert à 
foutenir des tringles, ou verges defer» àreieoir des cro- 
chets, 4tc. 

PJ I Ü-REAL. Nom d’on oifean do Pérou, Il ed verd > (ait 
â peujprcs en petit comme un Perroquet, excepté qu’il a 
une cJréce de couronne, 4c le bec long-Faâzua. p. aiy. 
214. Vuyez l’article fuivaor. 

Pi ro-UiAL. Nom d’une herbe quife trouve dans la pro- 
vince de los Charcas , au Pérou. Cette herbe réduite en 
poudre . düTout le fer 4c l'acier, ün l'appelle ainfî du 
som d'un oilêau qui s’eo purge , 4c dont nous venons de 
prier. 

On dit qu’au Mexique» pour avoir cette herbe, on bondie 
avec des fila de fer le trou des nids que ces oifèaux font 
dans des arbres. 4t que t’oifeau coupe ces fils par le moyen 
de cane herbe , dont il apporte des feuilles qu’on trouve 
fur le lieu. Ün afoutetnéme quedei prHonniers fe font 
fauvés par ce moyen en coupant les grilles. Cela parolt 
iufped. FRéaiBH , p.ai4. 

PITOYABLE. ed). m.4cf. Etat malheureux de celui qui 
Kxcittihà piûé.Stoitulutlji'fui, mifetabiUj. Ce Gentil*. 
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hoRiTM cft réduit oar fes créanciers d un état piteyable • 
il n’a pas de pain. Voili rhillolrcpis^uéér 4e lamentable 
de mes difgraccs. Il a eu une fin piteyable. Faire des gé* 
millécnens pinyablet. 

Je n'efperai jamais qu'un jeur elle eût envie » 

De finir de met iKtux le f'noyMt ceurt.SioMAtti 

PiTOTACLt , fedltauffidc celui quia dnfenibnensdecom« 

I paiSon pour les mtferes d’autrui. Alierum miftriit eem» 
metut , mifericeri , eitmens. Il feue voir d’un exil piieya^ 
ble la pauvreté , avoir un cœur piteyable , être ftteyable 
en voyant fôuflrir fon prochain. On fe forme un eceur 
pfr«ydé/< envoyant des objets d^itié. FlAch. On dit 
auffi au fubftaniif , Le but de la Tragédie eft de repré- 
fenter l'horrible 4c le ^l«y.tble. 

PtYOTABLa, fe dit auffi pour , Qui excite la pitié par des 
paroles tendres 4c paŒonnèes : mais il n’eft guéres ufîté 
en ce fens. Mtferandut ,tmferasiene dignus. Si j’ofois 
écrire des lettres piieyabUt , je dirois das chofes qui vous 
•feraient fendre le coeur. Voit. 

Ainfi ce piteyable & divin étranger 

Aie garantit partout «à je fut en danger. P. Lvm.' 

On douce que cela doive être 'unité. 

On appelloit aotrefois lienx piteynUet » les Hôpitaux » 
Miladeries, 4cc. où on exerçoit l’hofphaljté 4c la cha- 
rité. Il eft encore en ufege en ce fens dans les Ordon- 
nances. Acad. Fa. 

PiTovABLs» fe dit aufli de ce qui eft défccleeox, mau- 
vais, miférable en fon genre. Imperfetiut, inceneinnut, 
inerdinatut , cenfufut. Cet Auteur a feit un livre pt- 
yey.ible , il a’y a pas le fens cosmsun. Faire de pkeyablet 
vers. 

PITOVABLF.MFNT. adv. D'une manière pitoyable. 
Ahferè , miferabiliter. Cet Amant voyoit mourir fe 
Malxn(fe piteyablrmtnt. Cet Orateur raifonne 4c harin- 
piioy.tblemeat. Imperilé, infeiiè dijjêrtre. 

PI i'KE. f m. Sorte deitqeeurquifc feit avec del'efpritde 
vin . un peu de fucre , 4t quelques odeurs.On met le pitre 
encre les liqueurs fortes 4c violentes .dont l'ufege eft très- 
pernicieux pour U fenté. 

B5'P!TREPiTE.f. m. Liqueur forte. Nous commençons 
â avoir le goât ufé ; on vin de Bourgogne vieux 8c ve- 
louté eft aujourd’hui pour bien des gens comme de l’eau; 
H leur feui des liqueurs fortes 8c brûlaotes , de la barbsde • 
de l’ufquebak . du purepitt. Le Pour-c^ Centre tem. il. p, 
57. 98. J’ai des liqueurs exquifes. J'efpérois avoir du pi- 
ireptte : un Milord m’eo avat promis ; mais il l'a bû avec 
des Bourguemelhes de Hollande. Vovez, jevousprie. 
quelle profenatna ! du pirrrrtpc â des Bourguemeftrei ! 
Véritéi faryriquet, p. 199. loa 

PITRES, fubft. Nomdelieu, C'eftunlieuduDio- 
céfe de Rouen , au confluant de l'Audelle 4c de la Seioe. 
Charles le Chauve y bitit un Fort pour arrêter les cour- 
fes des Normands. Valois. Voyez la Defçrip. Géegr. 
Htft. dt la Haute N«rm. tem. II. p. 17a. 

PlTSCHEN.f m. Nom propre d’un bourg de laSiléfic. 
Pifica. 11 eft fer les confins de la Pologne , dans la Prin- 
cipauiéde Brieg, 4c i onze lieues de la ville de ce nom. 
Ce lieu eft femeux par la bataille qui s’y donna environ 
l’an 1 $87. entre Maximiben Archiduc d'Autriche . élù 
par une j>artie des Polonols pour leur Roi; 4cZamosltt 
Archicliancelier de Pologne > qui étoit du nani de Sigif- 
mond Prince de Suède, dont le fuccès fût la défaite fie U 
prife de l’Archiduc. Maty. 

t> PITTACUS.f. m. L’ua desfeptfages de la Grèce. 

PITTAG. fm. C'eftie nom qu'on donne 4 l’AlTemblée 
énérale desLigues-Grifes. GrifenumCemitia . Grégoire 
srbarigo voyant que le Pitug ou Alfemblée générale 

' lui ailoit feire dire qu'il eût i fe retirer . parce qu’il leur 
éroit incommode, s’avife de demander audience. Vic- 
Queronr. 

b^PI TTLENGEN , ou PUTELANGE. f m. Seigneu- 
r'te de France dans la Lorraine Allemande , ta de-çà dek 
Sarre. 

ï> PITTORESQUE. ad). Qui eft dellnvention , de Tima- 
ginaiion d'un Peintre. Qui eft propre de la peinture. Ce 
mot vient de l’hallea Piifere. 

tC On 
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Cy-Oo entend ordinairement par le mot de pitwtfqut , ttr- 
taines expreffions ùoguliércs 8e origioalea qu’onj remar- 
que dans un tableau- On die ; Cela eil beau , cela eft pi{- 
urefque : attitude piiiortfque. Quand on voit une Or- 
donnance (ingulidre • 8e traitée dans un goût nouveau, 
8e qu’il y «rott du génie 8e de la vérité > on dit qu’elle 
cil pittorfjqtit. Un génie putorç/j'ire , comme on oit un 

f ;énie pfêf.qut. Les décoratione de l’Opéra Tonc plus bel- 
es à Mitaoqu’en Fnincei pour le Fitttrefque , la Perf- 
reélive, 8e la rieheffe des ornemens ; mais tecoup de 
lillet donné pour les changemeos » n*opere pas Ton ctTet 
fl promptement qu'i Paris. LsTTta sa Milak. L’Églife 

de n’ed pas confîdérable parelle-mérae} mais elle 

eft fuperbe dans ce qui concerne le PittortfqHt. Les 
Pbntcs que j Vi defTinées , quoique fans Perlpeâives > 
teuvent être au/Ii utiles pour rHiiloire Naturelle, que 
lî clics étoient exprimées d’une manière p\xitpttt«rtfqut. 
Caaasai. C’ed un &ic d’expérience pittortfqut , qu’entre 
tes douze couleurs Icmi-toniqucs, ono'en peut inférer 
aucune qui ne les faOe dégénérer en un pur lavis. P. 
Castcl. Oo peut propoferdeuxproblèmespirrarr/fMC/. 
locM.On voyoit de Jcao-Baptiltc Oudry Peintre, un 
grand buflêt d'un arrangement auûlpi//ore/êue que (in- 
gulicr. Mtrc. de Sep. 1714. vel a. p. xa 5 a. Idée très-pir- 

urefqut 8c pleine de feu d’on tableau iept. 173 a. p. 

1980. • 

1 T T O R E S Q U E M E N T. ad V. D’une manière 
piitorelque. Un tapis de Turquie réhaulTé d'or , 8c 
drappé piuertfquement. Alerc. eU Dec. 173a- tW. 1. p. 

Pl'/uEKAIS, ou PITVERAIS- f m. Nom profjre d’une 
petite contrée de France, dont Pitiviers ell la Capitale , 
dont le pays a pris ce nom. Puiifereu/ii, ou Pituerenjii 
Voyez PLüViaas. 

PITUITAIRE. Terme <PAoatomie , qui fe dit d’une 
glande. Puuuaria tlandula. lleftdi0>ciledebien voir la 
glande piiuitairtii moins que l’on nel’dte de fa place, 
hlleeftdela grollëur d’un très-gros pois 3 elIceiUîcuée 
dans la felle de l’os fphénoîde . au-deifous de l’entonnoir. 

DiONtS. 

Pituite, f. f. L’une des quatre humeurs qui Ibnt enclo- 
fes dans le corps des animaux , 8c qui conftituenc leur 
tempérament. rUuita. La pùuirc eft blanche 8e froide. La 
tnaoné purge U piiuue. Les Médecins donnent plufîcurs 
épithétet à la pituUe, de falée , vîtr/e, prpfeufe, 8cc. 
fuivant fes diverfes qualités. Les fluxions ' loat csufées 
parb ptrwi/f. 

PITUItEUX, suss. adj. 8e fubd. Corps où la pituite 
domine. Piiuiiefui. Les corps pitniietix font froids 8c 
mous. L'humeur phuittuft caufe des rhumes. Les pitui- 
Umx font férieux 8c propres à l’étude , comme Les biUeux 
à lacuerre. 

^PlTYS.f. f.Tcnne de Mythologie. C’eftlenomd’nne 

{ 'cune fille, qui . félon la Fable , fut aimée du Dieu 
’an 8c de Borée. Pan voyant qu’elle avoit plus d’încU- 
Bition pour Korée que pour lui. la jetta de rage contre 
un rcicner, où elle fut écrafée. La Terre touchée de 
ion malheur . 1a méiamorphofâ en un arbre nommé 
comme elle Pi>v/ par les Grecs , 8c Pin par les François. 
Les Poètes difèntque cet arbre femble encore pleurer; 
lorfqu'il cil agité par le Vent Borée , U jette une li' 
queur. 

P I V. 


PIVER, ou PIVERT, f m. Oifêau qu\étoit|fous 

b proteélion de Mars , parce que , félon l'Auteur ano- 
nyme de l’origine du peuple Romain , dans le temps que 
Kémos 8e Romulusétoknt encore enfàos , un Ptvert vo- 
loit tous les jours â U caverne où étoient ces enfans , leur 
portant dans fàn bec de quoi manger , 8c le leur mettant 
dans b bouche. C’en ainu que le Dieu Mars prenoit foin 
de fes 61 s. Voj^z ci-devant Picvear. C’ell leméme 
Oifeau, mais Pivert e(l plut ufîté. 
pi V OINE , f. f. Plante qui poufTe des tiges i U hauteur de 
deux ou trois pieds, divUees en quelques rameaux. Ses 
feuilles font femblables icelles du noyer, mais plus br- 
ces 8c plus épaiffes , vertes-bruses, luifântes , couvertes 
. Sur te dos d’uo peu de lawCt Set fleuri font grandes • aa- 
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pies , i phifîeurs feuilles dlfpofées en rofe , de e^^uleur 
^ quelquefois purpurine 8c quelquefois incarnate , fôute- 
nue par un calice i cinq feuilles. Lorsque b fleur eft 
pailéc , il loi fuccéde un fruit compofé de plufîeurs cor- 
nets blancs, drapés, luifâns, renverféa en bas. 8c qui 
s'ouvrant dans leur longueur, biflent voir des ftmences 
prefque fphériques , rouges au commencement , enfuite 
d’un bleu obfcur, pub noires. Ses racines font formée» 
en navets , gros comme le pouce , de couleur rougeitré 
au dehors , blanche en dedans. En Latin . Peenin fèlié 
nigricMte JpUndidc , que mai. C. Bauh. Sa racine , fâ 
fleur 8c fa femence font fort en ufâgc en Médecine pour 
les maladies du cerveau , comme pour l’apoplexie , pour 
l’épilepfte , pour b paralyfîc. 11 y a plufieuN autres eC~ 
péces de piveine. Cette plante porte b nom d’un ancien 
Médecin nommé Pavut qui fe fervît , i ce que l’on dit » 
de cette herbe pour guérir Piuton , qui avait été blefli 
par Hercule. 

I^Pivoiwt, f m. OiCctu.PirrhuIa.Rulicilla, FiceeiaUtGcai 
iis , en Italien, Cijtiotta. Le Pivetne eft très-Beau i b vue ; 
il eft bon en volière 8c en cage. Son chant n’cft pas bien 
diverfifié. Il eft de U grandeur d'un braineab , fon bec eft 
très- court . très-brge 8c très-noir, fa bogue eft fort large 
d proportion de b grandeur de fon corps ; le detlùs en eft 
de chair. 8c femble être propre d faire la difliérencc 8c le 
difccmcment des faveurs en touchant le palais; le relie 
eft compofé d’une pellicttle qui reilêmble à de b corne ; 
il a toute la tete noire, tant defliia que deflbus , il a la 
queue fort longue 8c noire; le deflùs de l’oifeau eft d’une 
couleur perfe ou bleue tirant fur le cendré Le defTouS 
du ventre , de la gorge 8c de l’cftomac eft de beau rou- 

f ;e , fes jambes 8c fts pieds font roufsdtres 8c petits , il à 
es yeux noirs 8c ronds. Il fë retire en Été dans les mon- 
tagnes 8c les fbrrta. £0 Hy ver il defeend dans les plaines 
8c vient proche des maifons ; 8c en ce temps Id U eft fort 
gras 8c bon d manger. U y en a quantité dans les monta- 
gnes , qui font aux environs de Boulogne en Italie ; nous 
* en voyons auflî en France allez communément. Ccc oi- 
fêau bit fon nid dans les épines 8c les builibns, 8c pond 
quatre oeub, félon Turnerus : mais Ariftote prétend 
qu’il n’y a point d’tNfeau qui en falfe davantage , 8c qu’il 
en fait jufqu’à düc-buit ou vingt. Pline écrit qu’on trouve 
des émeçsudes dans le nid des PMines qui font dans l’A- 
rabie. 1 ^ Piveine vit de navette 8c de chenevi , 8c fâ 
vie dure cinq ou fix ans. 

Le Pivtint eft une beccacine. 8c Ü y en a de plufîeurs au- 
tres efpéces différentes. Les Italiens appellent b pre- 
mière tête noire. Sa tête, fon dos* fâ queue, 8c les gran- 
des pennes de fêt ailes font noires , le haut des ailes eft 
vero . le ventre jaunâtre, le cul blanchâtre, le bec noir, 
de médiocre grandeur, 8c un peu courbé d l’extrémité 9 
fes jambes , fes pieds 8e fês ongles font noirs, 
fécondé efpéce eft entièrement femblable d celui donc 
nous venons de parler. Lefômmet de fâ réte eft châtain. 
Un Auteur Allemand dit que lorfqu’il ell jeune, Üapre- 
miéremeot U tête rougeâtre , 8c quëofuiie elle noircit, 
8c ceb principalement aux mâles , parce que les femelle» 
l’ont toujours rouge. 

Il y en a une troifiéme efpéce qui ne peut être ippellée nt 
léie noire . ni piveiae ; le fbmmet de fâ tête eft noir . mais 
il y a une tache blanche très - remarquable au - defTuS 
du bec. La poitrine 8c te ventre font blanchâtres, foa 
col eft environné d’un collier bbne. Dans les ailes 8c à 
fâ queue l’on voit pareillement quelque chofe de blanc • 
le relie eft noir. 

Une quatrième efpéce a le pennage par-delTus d’uo bruts 
tirant fur le châtain ; la femelle a le ventre tout blanc a 
le mâle l’a d’un bbne tirant au cendré , les grandes pen- 
nes font nedres au mâle avec quelques taches bbocoes ; 
d U femelle elles font châtain aufli-bieo que b queue » 
qui eft noire au mâle , ce qui tout-d-bit contraire à 
leurs pieds , car le mâle les a châtains, 8c b femelle 
noirs. 

La cinquième efpéce pourroit être sppellée Beccafy diver* 
flflé f i caufe qu’il a le pennage eniiérenieet mêlé de bbnO 
8c de noir. 

La dernière efpéce eft appellée Beccafy des Génois ; U eft 
tout-d-fait femblable aux Beccafis. Tout le champ de 
fon pconachc cil d'»o çeodré brun 1 8c particuliéçgmrni 
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par le do> & l«i parties rupérieures ; car fa poitrine e(l 
jauoitre » & Tes pieds foot noirs. On tient qu'il o'v ÿ 
poiot de ces oiseaux en Angleterre. Arilloce dit qB*ili 
font leurs nids dans les trous des arbres • 8c s'accorde en 
cela avec Pline. Albert écrit qu’il nourrit lés petits avec 
un loin n continuel'» qu’ib iont gras dans le nid >8c 
lorfqu’ils lôot alTez forts pour voler » ils fuivent leur 
anere en troupe , jufqu’â ce qu’ils puîlTent feuls cher- 
cher de la nourriture, ils vivent de vers . Sc aiment ex- 
trêmement les figues 8e les raifiiu » ce qui les engrailfe 
cooridérablemeDt. 

FlVOT.r m. Pointe de fer» oa d’aaire métal > qulfup- 
porte un corps fôlide , fat laquelle on le fait tourner faci- 
lement. jIxîj t eareb.hn portes cochéres » 8c celles des 
éclufes ont un piv»t srrondi i Pextréinicé > fur lequel elles 
de tournent. Un cercle . un globe tournent fur deux pt- 
^is. Les Pôles du monde font les piret/ fur Icfquels le 
Ciel 8e la Terre tournent. Les i^nciens ont dit qu’il y 
avoit des théâtres à Rome qui tournoient fur un pit'SS , 
queNqu’ilrcootifilTeat SomUlehemmes. lu u»«v«lvetaH- 
tur axe. 

Pivot , en termes d’Eaux 8e Forets . fe dit de la principale 
racine que l'arbre poulTedaos terre en ligne perpendicu- 
laire. Onconnoltpar lepiivr» G l’arbre ell plante de main 
d’homme , en ce qu’il düRre des vieilles Touches qui ont 
les racines épatées. 

iÿ' Pivot, fra. Terme d’Horlogerie. G’efUebout des ar- 
bres, des âges, 8ec. qui entre dans les rroos des plati- 
nes poury tourner librement. 

O Pivot* en termes de guerre , fe dit d'un Sergent qui 
fait le pivot avec fa halleoarde , afin que les rangs y tour- 
nent uni perdre de terrein, 8c fans fe fauHcr. 

Pivot , fe dit figurément en morale des perfonnes qui font 
l'appui 8e le fbutien d’on Parti, oud’unÉtat. UnMioif- 
tre ell le pivot fur lequel tout l’État e<l appuyé. Publier 
rei ASmniflrator , tolius Regni prepdium , eolumen & 
eardo. Les Prélats font les prtvii fur iefqueh tout rau 
le. La France 8c l’Églife tournent fur vous comme fifr 
leur pitvr. Voit. 

Pivot , en termes de Fleurifle , fe dit des petites parties 
qui foutiennem les étaminci d'une fleur. Bafit. Il n’im- 
porte point de quelle couleur foient Icspn-sii d’une tu- 
me. Licea. 

•^PIVOTS, f. m. Vitelots. Plte fort déliée donc oa fait 
pUiGeuri tranches en forme de tablettes , qu’on faupou- 
dre de fleur de &rioe, 8e qu’on jette l’une après l’autre 
dans un chaudron . pour les y faire cuire avec du lait , ou 
de l’eau 8e du beurre. Pitwr/.ed un de ces divers noms 
que Ritbelit dit qu’on donne en France aux Viitlou . 
qu’on nomme d’une fitçon dans une Province , 8e d'nne 
autre dans une autre. II ajoute que le vrai mot eft Vüf 
loti , comme on les appelle à Paris. 

PIVOTER. V. n. Terme de Jardinier 8e d’Agriculture^ 
Produire un pivot. Jetter fa principale racine droit 8e 
perpendiculairement en terre. Jiadietmpracipuam relia 
ty ad perpenditulum in terram dtmutere , agtre. Il y a 
des arbres dont les radocs vont oacurcUement iprvoter. 
La Quint. 

tÿPivorta.v. n. Terme debflveur. On dit autrcmenl, 
boire i 1a régalade. C’eR ainfi qu’on appelle 1a manière 
de boire b liqueur qu’on verfe d’en haut dans la bou- 
che. J'ai vu un Capitaine de D(agons G habile à pivo~ 
ter , qu’il bûvmt tout d’un trait 8e fans imermiflion une 

E inte de vio , qu’oo lui verlbit de plus de fix pieds de 
sur. 

PlUKA, f. t. Petite ville du Pérou. Puera. Elle eA dans 
les terres, à douze lieues de Peyta. 

'* P 1 X. 

FIXENDORF . ou PyX£5lDORF , f!m. Nom propre 
d’un bourg de la BafTe- Autriche. Pixendorfium. 11 eA près 
du Danube i oeuf lieues au-defTus de Vienne. On le 
prend pour l’ancien Piriem Terwm » petite vîUe du 
Korique. Matt. 

P I X. 

PIZZIGHITON. Voyez PicicurTOHr. 

VIL20 Nom propre ^’ua bourg de U Calabre Ul* i 
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térieure, Grué flir le golfe de Saint Eufémie, lune lieue 
. 8e demie de Mome-Leone. PixAtm. On le prend pour 
. l’ancienne Napeiia, Arpetû, petite ville des Brutiens. 
Mait. 

PLA. 

PLACAGE, f m. Terme de Menuiferie, qui fè dit des 
ouvrages (àua de feuillés de bois précieux , ou pièces de 
rapport collées 8c rapportées fiir du bois commun. Menfa 
teJJelljta, t>ermieulaia. Voilà une table d’écaille de 
tortue , d’ébéne , d'olivier , divoire , qui n’e A que de pla- 
cage. Les ouvrages de placage font de peu de durée. 
Placaos. C’eA dans les ouvrages de Menuiferie . la ma- 
nière d’adapter des morceaux de boit fûr tes membrures 
ou panneaux , pour y pouflér des momurrs , 8e y tailler 
des ornemens qui n’ont pas rû être élégis dans la même 

f ùèce , parce qu’ils ont été nits après coup. C’cA auiG 
e recouvremeot de 1a Menaifêried’airemblage . avec des 
bois durs 8e précieux collés par feuilles. Daviles. 
PLACARD. flibA. m. Feuille de papier étendue ■ propre à 
afficher 8e appliquer contre une muraille, hferipta , ittf- 
eripuents» pr«-^r.nni7ij , ItbtUut pubt-cè affixai. Les 
Édits i règleroens qu’oo veut publier 8t afficher , fe met- 
tent en plMcardttSc non en cahier. Les ailiches 8cpubUca- 
tioni des enchères fe footcnpljcard/. 

On dit en Chancellerie , que des Lettres font fcellècs en 
placard , lorfqut* le parchemin cil en toute Ton étendue, 
coinnie il cA dans les lettres ordinaires qui font fcellècs 
en queue.On dit aulli au Greffe , qu’on expédie un Arrêt 
en placard, quand on n’y employé qu’un quart de pat'* 
chemin étendu 8e non pHé. 

Placaxo, fedit qnciquefoit des libelles injurietixquis’affi- 
chent la nuit contre le gouvernement ou contre les par- 
ticuliers. Famefui lihUui. A Rome on attache fouvent 
des placarde au Fafquin. On punit févèrement ceux qiri 
appliquent des placarde contre les portes , quand on (et 
furprend. Mes vers i vos placards fervent de palTeport» 
SCAB. 

PcACAtn. Terme d’Archtteèfure. C’eA une décoration d« 
porte, d’appartement, compofée d’un chambranle cou- 
roooé de fâ frif* ou gorge , 8c de fa corniche portée queN 
queffiis fur des confules. Ornante. Ce mot s’enrend plut 
particuliérement du revêtement d’une porte de Menui- 
fêrie garnie de fes veniaux . On appelle placard double , 
celui qui dans une baie de porte ■ eil répété devant 8c 
derricre, avec embraGires entre deux fur répailfeur 
d’un mur ou d’une cloifon. Placard cintré eA celui d'une 
arcade , ou d'une porte ronde , ou dont le plan cAcui^ 
viligne. Placard feint , cA celui qui ne fert que de lam- 
bris^wrbirefymmétrieavee une porte parallèle ou op-, 

PLACARDER, v-afl. Afficher en pUcarJ. Pj-oJerihere » 
libeUoe ft,ere. Ce Réglement de Police a été publié 8c 
placardé, perfonne ne doit l’ignorer. On a placardé un 
Ubellediffiunatoire àlaporie de cettcfemme.il fe trouva 
des perfonnes alTcZ hardies , ou plûtdt allez déclaréet 
contre le Souverain Pontife 8c contre les Loix de l’État , 
pour enlever tes affiches, 8c pour ca placarder d’autrea 
toutes contraires. H:ft. de PP'ihfe de Meaux, tem. J. 
fag. 3 ap. Cependant, félon l’Académie. placareUrnt 
devroit guérec fe dire que des perfonnes, 8c dans cette 
phrafe : i’/ufjrd'rr quelqu’un . pour dire, Afficher » fê- 
nter àee^carde injurieux contre quelqu’un. Mais elle 
a retranché ce mot dans la nouvelle édition de foo Dic- 
tionoaire. 

Placaidé, ie. part. pafT!8cadj. Proferiptut. 

PLACE, f. t Elpace. etendue de lieu qui n’eA point bor- 
née. Lacue .fpatium. La plaine de S. Denys eA une belle 
pfjTc pour cloaner bataille. Voilà une place propre pour 
camper, pour bâtir une citadelle. Quand on veut fonder 
une ville, le principal eA de bien choiGr \»plaee. 

Ce mot vient de platta , qui Ggnifie la meme chofe. 

Placb P fe dit auGî d’un lieu moins étendu 8c fermé . des 
lieux pnblics qui font dans les villes poury tenir lea mar- 
chés ou faire des afletnblées du peuple. Forum. La Place 
Royale de Paris cA propre àfaire des Caroufels. Forum 
Regïum. La Place de Grève eA celle où l’on fait des exé- 
cutions. La Place Maubert , ou de M'* Albert , e A celle 
fiù Albert le grand aeafeigné. Laf/.rrtauxVeaux. les 

Halles , 
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miles» la Dauphine» font des Ptacej publiques. I 
Du Cange dérive ce iikk de ptacium, qui dans la baHe La- I 
tinité lignifie un luitplMM &UHi. I 

Placi • le die auffi du raiz-de-chau(I2e . du terrein où l'on 
peut bitir» M qui ell déjà bâti. PLitta , area,ftlum. 
Vniâ un ^Ilep/^câ vendre» uatplacti bâtir bien des 
mailbos. La piac€tfibien chere auprès du Palais. Ce Bour- 
geois a eu cette mailbn â bon marché • il n’a pas payé la 
pUei. Le grand talent d'un Architecte > c'eft de bien f^a- 
•voir ménager là pUet, 

Placb » fc dit auflj de réteodue d*ao Deu propre à contenir» 
ou ifaire quelque choie. Spaùum. Il n’y a pas U de U pLtet 
pour tourner. Je vous donnerai une plaet pour mettre vo- 
ire carofie. La foule e(l fi grande qu’il 07 a pas de place 
pour palTer.Les Bedeaux font ^tt place pour aller i l’of- 
mode. En ce fens 00 dit , Place , place , pour dire faites 
ranger ceux qui empêchent de palier. Place » place au 
Baron de U CralTe. roissoM. 

pLACt» fe dit aulfi du lieu particulier» de refpace que cha- 
que corps occupe. Locus, Jedes. J'ai fait louer» retenir» 
garder mt place au Sermon. On donne tant pour chaque 
pace des loges. Je vous cède » te vous donne ma place. 
Au Collège les Écoliers con^leni pour les p/^rcr» dif- 
puteni pour les places. Je fuis trop incommodé ici » la 
«dcc n’efi pas tenable. 11 y a bien ici place pour deux. 
Prenez p/.rce i table. Il tient bien là clace où il eft. Il faut 
qu’un locataire vuide ila fin de Ion oail» qu’il rende place 
nette. Faire place à un verre de vin » e’eft-â-dire , pilTer. 
Cei homme eft inquiet » il ne fçauroît arrêter eoplace, 
demeurer en place. On dit aulli > Je ne voudrois pas être 
müflact , pourdireenfà peau» dans l’état où il ell. B 
V a une place dans cette écurie pour y mettre un cheval. 
Ma Bibliothèque ell fi pleine » que je o’ai plus de place 
pour meure mes livres nouveaux. 

£tre tué fur la piWrc, Demeurer furla pLtee, redifeatpour» 
être tué fur le lieu même où l’on s’eu battu ■ fur le ctuimp 
de bataille. 7 a ipfecertamine eceidi. Ils’etl battu en duel, 
il a été tué fur la place. W en demeura quelques cinq cens 
iùr \t place. Ablamc. 

Sur la place , au milieu de U plate ■ fc dilent pour , A terre » 
par terre. Jjlediâ in areâ. Cela eU tombé au milieu de la 
pl.tce- J’amOUVé cette lettre fur la pljce. 

On dit , Avoir » tenir place dans l’HiUoire . pour dire . Être 
marqué» être célébré dans l’Hilioire. In Hifleria iecum 
sncrm. Cette aèlion mérite s/jcv dans l’HiUolre.peui 
fort bien tenir ^ place dans rnilloire. 
pLACB . en terme de guerre . eft un mot générique qui com- 
prend toutes fortes de forterelTes où l’on fe peut défendre, 
un Heu tellement difpofé > que les panies qui l’entourent 
te le ferment» Ce défendent & fe flanquent les unes les au- 
tres : & cm appelle place /«rte » un lieu flanqué Sc couvert 
debelHons. l'appelle auffi place Je guerre. Arx ,op~ 
^um imtsmum, locus jitu&ane, velnaturâtuumtus. 
Cazal étoit une forte place. CeCapitaine a bien défendu 
& place \ cet autre a rendu \» place: elle o’étoit pas en 
défenfe. La place n’étoit pas tenable. On a pris U place 
d’alfeut. Letjléfbrmés avoieot en France plulieurs places 
deiùreté. LeRoiabien voulu rendre pluueurs pTxccr par 
la paix. Une pl-rrr afliégée, bloquée» démantelée* ou- 
verte de tous côtés. 

pLAcs xÉouuiax » cfe celle qui a les angles > les côtés . les 
basions 8< toutes les autres paniei égales > & qu'on nom- 
me ordinairement du nombre de fes angles. Palmanova 
bâtie par les Vénitteos>efeua dodécagone. 
pLAcaiaatouuilat» eft celle dont les côtés & les angles 
font inégaux. Locus irr/gularir. 

On appelle place bafe, la banerle du canon qui eft au bas du 
flanc » deftinée i battre dans le fblTé. hferior locus. Et 
place haute • celle qui eft plus retirée » te qui tire par 
defiùs la balte dans la campagne. Superior locus. 
Placi-o’abmss • dans une ville» eft une grande p/<rrcoù eft 
le rendez-vous de la garnifon > quand on felt desrevûes , 
ou en cas d’alarme pour y recevoir les ordres d’un Com- 
mandant. Area ad congregandos niilitesapia. 
PtACi-D’ABMfs » dans un fiége eft un lieu fpacieux te retran- 
ché * ou couvert • pour y tenir des loldats . te pour 
ibatenirceuxquicravailleotilatranchéc.oupouryaflcm- 
bler des foldats . te les coenmander aux endroits où l'on 
en a befoin. Area in ob/tdione ad fervandos mUitesapta. 
Tomt ri 
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PtAci-o*AiMis» dans an camp» eft un grand efpeced la tête 
d’uo Camp pour y ranger l’armée en Mtaille. lly ena auŒi 
pour y feire alTemblcr chaque corps particulier, ^aiium 
ad exercUum i» actes difponeadum. 

Placb > en matière d’étapes te de logemens • eft la ration de 
pain , ou le logement pour chaque homme. Annona rata 
p>rr/C^ locus pro fîttgulo milite. L’Érapicr doit fournir 
tant de placet par Compagnie » le Maréchal des Logis 
tant de logemens. 

Placb > fê dit aulli d’un lieu éminent où l’on a drmt de s’aT- 
feoir , qui marque le rang . la préférence , ou la dignité. 
MunerU locus , r#/ Jedes. Valérémo rapporte que b pre- 
mière toi pour régler les rangs & les placesau théâtre ne 
fut laite que l’an 65Ô. de Rome > & que cependant on n’a- 
voit encore vâ perfooneprendrep/itre au-deftlts des Sé- 
nateurs. Celui qui prend la dernière place quand b pre- 
mière lui appartient» lefeit par vanité; c’eft afin que l’oa 
l’y voye» ic qu’on s’empreflêâ l’en ôter. La Bbut. Oq 
se prend volontiers les dernières places • qu’â l’égard des 
peribnnes au-dellus delquellei on pourroit erre lacis con- 
teftarion. M. Ese. U n’v a d’humilité i prendre la dernière 
place, fme quand on ty» pas droit d’en prendre une au- 
tre. S. Eva. Cet homme vain s’eft emparé de la place 
d’honneur : il ne quitte [aplact i perfonoe. Il a autant 
d’habileiéà bien garder Ion rangée Ce place, que de fierté 
i ne céder jamais. Homère tient la première place entre 
les Poctes au PamalTe. 

Placb» fedii aulli du pouvoir 9e de l’empire des palHons 
fur l’efprit ou fur le emur. Auioritas . hnperium. La haine 
a prisons Ton coeur b p/^sre de ramour. Vill. Lacom- 
pallioo prit tout d’un coup U place de la fureur. H. S. 
sa M. 

Placb» fe dit aufij de l’ordre ou de la naturelle Se convena- 
ble difpofition dei chofes. Rerum ordo > fériés & dijoop^ 
tio naturalis. Cet 01 eft dilloqué > il eft Imrs de fa place. 
Ce meuble eft tout dérangé» remettez chaque choie en là 
place. Ce n'eft pas lâ la place de ce tableau . il o’eft pas en 
fon jour. C'eft par le jugement que les vertus peuvent 
avoir un bon ulàge » & fana lui elles ne feraient pas tou- 
jours â leur place. M.Seuo. Voili une facile pcnfée»maia 
elle n’eft pas en fe place. Toute plaifeoterie dans im 
homme mourant eft horsde fep/.sce. La Bbut. 

Placb » fe dit aulli d’un emploi > d’un pofte avantageux » lôit 
pour l’honneur , foit pour rutiliré. Vos ancêtres ont oc- 


cupé les premières places de l’État. Primas fedes leme^ 
rum majores tui. La Mait. Ce Miniftre eft en place o(^ 
il peut feire du bieni beaucoup de monde. Ceux qui oc- 
cupent les premières p/<fre/ à 1a Cour, ne font pas tou- 
jours d’un mérite â ne point craindre ceux qui en ont 
extraordinairement. S. RSal. D'où vient cet ennui qui 
accable ceux qui ont été dans les grandes quand oa 
les réduit i vivre dans la retraite 1 C’eft qu’ils a’y voyenc 
trop» 9c que la vue de leur miférelesy vient troubler. 
N I c. De monelles inquiétudes accompagnent quel- 
quefois la félicité extérieure de ceux qui occupent les 

f randes places. S. Éva. Hommes en place, Miaiftres » 
avons, ne vous repofez point fur vos defeendans pour 
le foin de votre mémoire » Se pour b durée de votre nom. 
La Bbut. On a vendu au Palais les places de Clercs aux 
Greflês. On a obtenu unep/dce de Commis aux Aides 
pour ce jeune homme. ChalTez ce valet loucUe » il tient la 
place d’un autre qui vous ferviroit bien. 

Placb , en termes de Négocîans > fe dit du lieu où fe tient 
la Banque , où fe feit le négoce d’argent. Forum argenta- 
rium tieldanifiarum. A Paris on l’appelle abiblument la 
Place i â Lyon • le Change } i Londres Sc â Amfterdam » 
1a Bourfe. Les Marchands Sc Banquien fe trouvent i 
midi fur la Place , Us négocient , ils font des remifes de 
Place en Place. H a beaucoup d'argent fur la Place, 
L’argent de la Place vaut tant i préfent» c’eft-i-dire» 
fedoone âtelintérêt. Dans le même fens» on dit entre 
Marchands» Jour de Place s pour dire» un des jours 
où les Négocians d’une ville ont coutume de s’aflem- 
bler. 

Placb » fe prend encore quelquefois pour tout te Corps des 
Marchands > des Banquiers d’une viUe. Societas Merea- 
farwTR. La Place de Lyon eft une des meilleures , une des 
plus riches de France. La Place de Londres • la Place 
d’ Amfterdani font Us meUleures Places de l’Europe. 

B Placb I 
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PLAti.en terme de PaUli. fcdicdeceaxqui^nt au droit 
Ik condition d'un autre. Locus tf<da. Un ceffionnaireeft 
iîibro{(é de droit au Heu St pl<tct de ion cédant. Il eft col- 
luquéen ordre i lap/iirr de lui.On dit aulli quand on veut 
défendre quelqu’un. Mettez-vous cnfa^.K'r.c’eft-à- 
dirc, eufon état. Qu'auriez-voua fait, fi vous aviez été 
en fa place ? 

Plac*. fê dit proverbialement en ces phrafes ;Descompn- 
imna de la Plaît Maubert, pour dire» des civilités com- 
munes Sc populaires. Puttdt&eommunes afftchones. On 
dit auffi i celui qui redemande une place qu'il a quittée : 
Votre p/.irrel^ au cimetière ; Il cil aujourd’hui S. Lam- 
bert. qui qiùtte f» place la perd. On dit aulH quand on fc 
met au milieu de la table, qu’on s’efl mis à la place du niais. 
On dit encore, qu’on eilenp/./rr marchande, quand on ell 
dans un Ueu oii l'on ne peut manquer d'étrevù. L’origine 
de ce proverbe vient des Marchands . qui ne manquent 
|*uéres de le trouvera l'heure fur la place du Change, afin 
de fe faire voirauxautres, St pour éviter le foup^oo d’une 
prochaine banqueroute. 

PLACitBO. Vieux mot qui fedifoit autrefois desCourtifans 

3 ui cherchent i plaire au Prince. On le dit encore au jour- 
’hui en Normandie ; & les Écoliers appellent ahtft ceux 
qui rapportent en fecret les fautes de leurs compagnons à 
leurs Xlatcres pourgagner leurs bonnes grâces. On lit 
dans les mémoires de Villars . L. VI. p. 560. Si les Prin- 
ces fçavoient plut At embraiïer tes utiles confeils, que les 
padionnés&déguifésde leurs Minillres 1 qui vont, com- 
me on dit . toujours à Placétt. 

PLACEL-f m. Vieux mot. Dans Perccval. ce mot ell 
employé pour un fiégc. Boul. Seàiie. Oo dit aujourd'hui 
Mn places. 

PtAcat. fm. Terme de Marine, en ufage daostamerdu 
Sud. C'cfl un fond également élevé, fur lequel la mer 
change de couleur > elle y cllaulS plus unie, t'uniui W 4 ’ 
ris pLmui , foliim planiim. 

PLACENTA, fm. Terme d’ Anatomie. C’eft une malte 
mobile, dans laquelle pluHeursontcrtique le fangleper- 
fèclionnoir & fè purifioitpour la nourriture du fatus;de- 
li vient qu'on l’appelle //«r^./rwrrwMTO, le foie de la ma- I 
trice, parce qu'on a crû qu elle purifioii le fang comme le 
iûie : on la nomme placenta , 1 caufe qu’elle a la forme 
d’un gâteau. Plactnta StcuNtU. Ce n’eii propremen t que 
du fang Caillé; car en le preflântou en le lavant» ilfedif- 
ïbut. oon véritable ufage ell de fervir decoudinetaux 
ViiiTeaux umbilicaux. Il a un pied de large. & truis doigts 
td’épais au milieu; il eflplus mince aux bords. BarsMin, 
X. /. Ch. 3d. Les artères de la mere portent une certaine 
quantité de fâng dans \e placenta, qui y étant verfé ell 
Teqû par les branches de la Veine umbilicalc, qui le conduit 
dan.4 la veine porte . pour être filtré i travers du foie de 
l’enfant, avant qued’enirerdanslaveiae cave. Dsoms. 
Vovez Aaattaa-rAix. 

PLACER. V. aél. AlTcoir» pofér quelque chofe en unepla- 
ce Celiccare. Dieu a plcué le foleil au milieu . au cen- 
tre du monde pour le bien éclairer. Cet Exempt a eu 
l'ordre de pLictr telles & telles perlunnei su ballet du 
Koi. Les Prélats fc placent dans l'oeuvre pour entendre 
lefêrmon. 

Piarst . lignifie > Ranger . afleolr les chofes en unedi^ofi- 
tion» firmantére convenable. Ordinart, difponere. Cette 
colonne ell bien placée . bien pofée fur fon piédcdal. Ce- 
limna iitffylo/’aiâ Patuta. Ce tableau n’efl pas bien placé 
en cet endroit- lâ. Ce livre cllp/.rrr horsdefôn rang. On 
dit qu’un mnt cil bien placé, qu'un paflâge ell bien placé, 
quand il ell dit . ou cité fort â propos. Les événemens fe 
p/.Tcrnrdans la tête félon le rang qu’on les lit; c’ell pour- 
quoi il faut d’abord donner i chaque chofe (à véritable 
place. Val. Je ne veuxpoiflt d'un ami qui me pbrr dans 
ion cœur avec cent perumnes fans mérite. M. Sevs. Il a 
bien placé fon alTeclion , pour dire, il a bit choix d’une 
MalcrclTc , d’un ami qui le méritent. Notre précipitation 
plate mal nos bienfaits. Touxm. SI l’on Ait réflexion fur 
ceux qui rempItITént les emplois du monde. l’on trou- 
vera que prefque gerfbnne n’edbieo placé. Nie. Les 
Iduanges mal placces ne font guéres d’honneur i ceux 
qui les donnent, fini L. On dit aufli » Avoir le cœur bien 
placé, pour dire » Etre fort généreux. Centrofo üp- foni 
4 j/e .tntrno. 
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Sv'Placsv.v. aél. üo dit au jeu delà paume bien la 
balle . pour dire , PoulTcr la balle » en forte qu’elle aille 
frapper l’endrcHt qu’on veut. Oo dit dans le même feos » 
qu'un joueur de paume p/jcc bien fon coup. On dit aulll, 
en termes d’eferime» p/./ccr bien fon coup. Acad. Fb. 
Placsbi ngnificauin. Mettre fon argenté profit. Peev- 
ttiant ftrnore occupare. Cet avare ell en peine de ^accr 
fon argent. Oolui confeille de lep/.iccr furie Koi. 

Oodit aufli qu’un homme a bien p/»icr fa fille . quand Ü l’a 
bien mariée ; qu’un garqon e(l bien placé, quand il a quelr 
que boa emploi, ou quelque charge. Collocare, locare. 
Ce domelliqueeHp/.rc^eo une bonne maifôo. 
pLAci , cÉ. part, pair AcadJ. ColUcatus , locatut. 
PLACET. l. m. m abourec . petit liège de femme ou d’ea- 
fiiot . qui n’a ni bras » nidoflier. Jrivrir/tf. 

Saint-Amant n’eut du Gel que fa t'élue en partage ; 

l/nlù& deux placées cempofoitnt tout fon bien. Boil; 

Placit» eft aufli une Requête abrégée, ou prière qu’on 
préfente aux Rois . aux Minillres • ou aux Juges pour 
leur demander quelque grâce, quelque audience, pour 
fiire quelque recommandation. LiheHuifupUx. Le Roi 
reçoit gracieufement tous les placttt qu'on lui préfente. 
Il diflrib ue> il répond Uiplacets. Il y a des jours où l’oa 
plaide les caules du rôle , Ac d'autres où l’oQ plaide les 
placttt. On a de la peine é pouvoir entretenir cet hom- 
U;onn’aaudienccdeluiqueparp/.irrt/. On donne des 
mémoires fùccincls des aflairea dans despJlrrcr/ Les Let- 
tres de Chancellerie portent cette ctaufé . Sans demander 
placet , t ifs , ni partatit ; pour dire > qu’elles font exécu- 
toires par elles- mêmes , fana demander aucune permifliem 
â des Juges. Ce mot vient du Latin pl.iceai , i caufe qu’oa 
les commence par Plaife au Roi » à MMifeigneur le Préft- 
deut, Sic. 

placer. Monptur, qut\evoudro\it'OUtliTCt 
Kt que aant la popnre ou t’ouï met votre emploi , 

T oft voui conjurer de préfenter au Roi. Mol. 

PLACIDE- f m. Nom propre d’homme. Placidut. 
Congrégation de Saint Placiss. C’ell un* Conj^gatlon de 
Uénédidins réformés dans les Pays-Bas. Elle commença 
par l’Abbaye de S. Hubert en Ardcnne, fondée l’an y<às. 
par $. Bércgife Prêtre. Les Moines de $. Vanne y por- 
tèrent la Réforme l’an i 5 i 8 . y a)ani été appcilés par D. 
Nicobs de Fanion . fâiot Religieux de cette Abbaye . qui 
en fut étù Abbé dans le tcmsjullemcnt qu’il commençoic 
dtravailleribKéforme.VoyezlcPere Hélyoc, T. VI. 
Ojj 7 -p aptf.ô'J/dV. 

PLACIER, lÊas.fm. St (. Fermier des pUccs d’un mar- 
ché . ccluiqui loue les placesaux Harangércs . Fruitières» 
ou autres gens qui vend^ntAc étalent leurs marebandifes. 
Locorum Ucator , redemtor. Le Placier de la Halle en 
rend tant au Domaine du Roi.Lc/'/btwr cil tenu de faire 
nettoyer le marché. 

PLACITÉ , sa. adj. Terme de Barreau. Approuvé, agréé. 
S,incitut , a. * 

M. de Merville s’cll fervi de ce mot dans le titre de 
fes Décidons fur 1 a Coutume de Normandie , in-folio, 

Anicles placités ou arrhét AUrc. de Mars 1731. 

p. 558- On appelle en Normandie Articles p/!urùrr, 152. 
articles arrêtés d la Cour iùr plulieurs articles de la Cou- 
tume. 

PLACTIQUE. adj. m.Ac f. Terme d’AIlroIogie quHcdie 
d’un al})cél qui n'ell pas dans le degré julle. mais qui 
ell dans l’orbe de lumière des Planètes, qui font en af* 
peCl .’enfureeque le Soleil, par exemple, ell en quarré 
de Mars, lorfqu’il ell au 1 5' oegré d’Arics , Ac que Mare 
dlau 20*^ du Cancer; car. quoiqu’il ait 95 degrés de dif- 
tance.qui e(l plusquelcquari du cercle, ils font toujours 
tnc\uaniplaÙiqiie,p»rcc que l’orbe de lumière duSen 
leil Se de Mars ell de plusde 5 degrés, qui paflênt le quarré 
parfait. 

PLAFOND, f m. Cell le deflbusd'uo plancher qui cRcio- 
tré • ou plat, garni de plâtre, ou de menuifêric. A; fou- 
vent orné de peintures. Laqueatum tabulalum. Les pla^ 
fonds font faits pour cacher les poutres Ae les folives. 

C' Plafond de pierre. C’cfl le delldus d’uo plaaciier 

fa 
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iâit de dalet de pierre dure • oudepierresdeteurhauteur ki tncmei imaget & les mêmes renfccs.p. rpo. C> Les 

d'apparetl. Cesp/*//ên</rlbflT ou (Impies, comme celui du larcins (âiiaaux Grecs èc aux Latins, ne paflcot poinc 

porche de l'Égliie de l'AUomption rueCaint Honoré ■ ou jmuT torfqu’on écrit dans une autre langue. Ce 

avec cotnpaxiiment 8c Tculpture, comme au portail du {bot ces heurculcs imitatioos <^ui répandent tant d’agré- 

Louvre. Oavii ex. meu fur (es Bergeries de Racan t i'ur les F.glogues de 

Comme (a plupart des plifomdi antiques étoient de bois • Segrsis , 8<c. Tom. XL f- 109. Le p/dgiitr e<l (1 commua 

ain(î que les nôtres; U o’en relie pmnt de veftiges» 8c dsnslsR^ubllque des Lettres .que Jacob Tbomadus en 

l'on o’efl peut juger que par les écrits des Auteurs. Ils a fait un Traité qu'il a intitulé m lititr^ria. Un 
SKMJS apprennent que leapLifendi des Pala'is étoient de autre exemple du pAigior du (leur Cbevalier Faidit. Je 

bois précieux. & d’ouvrage demsrquetterie. fort riches vous déclare exempt de p/.rgrur fur cet article. Bibliothé* 

par la diverOté des bois de couleurs > de l'ivoire . 8c des que Angloife . Tent. X. p. 48^ d’après M. D. . . Ce qui 

nacres de perles» 8c par les compartimens qui les corn- a (ur-cout choqué l'Auteur des voyages dejCynis.c'ell le 

pofoient. il y en svoit qui étoient ornés de lames de broci- pUgiat donc op l’a aceufé. M. Plukenec antidata fa Phyto« 

2C . ou faits tout entiers de cette matière. Le pi^fend du graphie . pour couvrir Ton plazi^t. Sloams. Le P. Bru> 

portique du Panthéon , qui ne fubnde plus 1 étmt revêtu moy rapporte tout ce qu’a dit &Ulet > Tans le citer. QueU 

de bronze. que efpnt malin ne manquera pas de i’aceufer d’iograti^ 

On appelle au(fi phfonds . les tableaux qu’on met au haut tude . 8c peut-être de pUeui. Nouvellists du Pas- 

despUachere. 8c dont les figures doivent être racourcies massb. Ai. Fourmont a cru devoir Te purger du crime 

avec la proportion requife pour être vues de bas en haut. de phgiai que lui a repoché .M. Frerct. iosm. Ce mot eil 

Imagines imtjtido dtpUUjecundkm regnLis epticts. Il tirédesLoixKomaincs. CeiixquidacscesLoixrontap* 

vient deFlandrequaDtitéoep/j/snd; en toile qu’on étend pellés PUgUrii, étoient des féduéleurs ou des erpéces 

furdes cbaflîs. de voleurs, qui attiroient . recenoîent, acheioieni ou re* 

Plafond, fedit auQj de la (âillie ou du deflbusdu larmier celoient lesenfans de famille de l’un ou de l’autre fexe » 
de la cornkhe. qu'on appelle autrement y«/rr. Cortna pourlcsdépayfer.pourlesvendre.8clesnégocicril’inf' 
preitflura. , 8c contre le gré de ceux à qui ils appartenoient. On 

PLArONNER. v.aél. Garnir de plafonds, en couvrir le entend aujourd’hui par le terme depiagiat, l'appropria- 
haut d’un plancher. Laqueat« taeuiat» infiruere,«rnart. tion du travail des autres en matière de Littérature. Ol'f. 
Cet appartement e(l bien orné >8c tout ^ajenné. Jiirlts Ecrutmod.'t. XXVl. p.6j. 

PLACÉ F f. Rivage de mer (ans ports & fans rades, qui PLAICT» ou PLECT. Termes de Coutume. C'eftainfi 
n’aaucuns promontmrei pourfemetere é l'abri, qui n’a nu’on a appellé un cheval de fervier qui étoii dû au 
pas alkz d’eau pour tenir les vailTeaux à Ilot. Ora imptr- ^igneur féodal par le ValTal. Eqttut feedalis , r/i<»rc 4 r- 
tutfa» vadefa. Les fF^r/ font dangereufes pendant ris , Jidsicurius. Ilétoitdiirérent desautres chevaux ap« 
l’orage. On dit poétiquement, qu’un hommes vû di- pellés dtjirurr, rwijlns 8c traverfins. On l’a appellé 

verfes e/tfgr/ 8c régions, pour dire , qui! a beaucoup plaul de mertt-main, quand il étoic dû à la mort du 

voyagé parmerSc parterre. Lemoidepfdgrs’ellditdes ValTal. 

plates csmpaenes par quelques Auteurs , qui ont donné PLAID, f. m. Vieux terme de Pratique qui (ignilic 
ce nom aux déferts d’Egypte, qu'ils ont appcUéspfagrr. Débat, quellion. Comenne difeepiaii» , jurgutm . 
Eu ce fens'il ne fc dit qu'en Poclie. rixa , Us . cemtrwtrfîa. Il n'ed plus en ulàge qu’en cee 

phrafes proverbiales: Peu de chufe, peu dep/did. Je 
Efl’il dans tUah'ers de plage fi Uiniaine , ne lui ai pas tenu grand plaid , je ne l ai pas entretenu 

OùtavaUur t GrandRei » neti puifiè porter pBott. long- cems , je n’ai guéres contellé av.ee lui. PlaidercR 

dérivé de ce mot. voyez Plaît. 

PLAGIAIRE, adj. m. C’ed l’épithéte qu’on donne aux Plaids, au plurier, fe dit des lieux 8c des tems oti l’on 
Auteurs qui prennent effroocément les ouvrages d’autrui plaide. Loca & tempora ad jndicia txereenda. On 

pour fêles appliquer, 8c s’en attribuer la gloire. Allez, ouvre les plaids le lendemain de la Saint-Martin. On 

fripier de vers , impudentp fugidirr. Mol. Martial s'ed tient let pinds en telle judice deux fois la femaine. On va 

fervi du mot de piagiarins en Latin » 8c Moliere de tcnirles p/didienuetellieu. On donne tes afTignaiioDS 

plagiaire en Fran<f»is , en parlant de ces larrons de pen* à jour de plaids. Du Cange dérive ce mot de placiia 

fce's 8c de livres. Thomalius a fait un Livre De Plagio qui fedifmt des Parlemens, ou AlTembléeM'ubliqucs ou 

lii t:rario . dont il ell parlé dans le Journal de Hollande du le Roi préiîdoit • 8c où l’on traitoit des affaires les plus 

moisdejuin 1^84. ou Ton voit la licencedes’empsrer du Importantes du Royaume. Ces plaieis généraux fe te- 

biend'autrwenfaitd’ouvragesd’efprit. Cemotebez les noient deuxfois l’année. Les Seigneurs particuliers en 

Romains (ignifioit celui qui acbetoic » vendoit ou retenoit teooient sufO qu'ils appelloient XJfifes , 8c il y avoir des 

unhomme libre pour un efclsve. Oo le oommoic ainü . fervicesde plaids dûs par les Vaflaux. qui étoient obli> 

parce que , par la Loi Flavia , ceux qui étoient con- gés de s’y trouver. On les tenoit dans les lieux ouverts 

vaincus de ce crime * éioieat condamnés su fouet , ad 8t publics en plein champ fous des arbres , fout l'orme . 

plagaf. dansla place ou devant la porte d'un château ou d’une 

K>PLAGIAT. fm. Crimequecommetceluiqui retient Églife. Etainfi cemocaétédit dpûrrcffds, icaufequ’vn 

une perfonne quiell en puilfance d’autrui. Dans le droit ces lieux on faifoit des loix fous cette formule . Plaeuit^ 

civil » il iê dit encore d'une perlbnne qui vend ou achette convenir inter Francot. D’autres le dérivent de T Alle^ 

une perfonne libre > comme un eiclave. Ce mot fe trou- mand. plaint qui fîgnific un champ, i caufe qu'on y tenoit 

ve dans les caufes célébrés. Tent. /. ietplaids. 

Plagiat, f. m. Larcin > furtoui entre Auteurs. C’ell On a appellé en quelques Coutumes les /rtrne/ , les 
ainfl qu’il &ut dire . ccinefcmble. 8c non pas PLtgianif- fésnces où l’on iniîruilôit un procès d’onice fans partie 

me , conune a 6itun Auteur moderne, le Gallois civile 8c contre les abfêns. Libéra jitdieia. Ünaaudî ap- 

Diil. d* Bayle art. Léonard Arétin, rem. F. Plagiat fê peWi plaids dePépée t U Haute Juilice. üladii, %-elnecis 
trouve en plufiturs autres endroits du Dicl. de Bayle. Il potefiat. 

é eftaulE dansle Tabledes Matiéresdu fixiéme Volume Ondic proverblalemeDt, qu’on c(l fàgcauretourdesp/dtcfr, 

deSaint'Évremond auxmots Marmtl8(.Rhodius. Le F. pour dire qu’on eflréfulu de ne plus plaider. 

Caflcl p. tOLp. du 2* vol. du Merc.de Déc. lyaj. a dit PLAID ABLE. adi.m. 8c f. En termes de Palais onap- 

Plagiarijme . mot empiré deux fois dans le mois de * pelle un jour plaitLavle , celui auquel il y a audience. On 
Nov. lyu.desMcm.aeTrev. p. 10)2. 20)4- M.TAbbé renvoyé cette caufe au premier jour ^idable. Oo dit 
desFootaiDCsfefcrcdümot/’ùrgMf dans les deux excm- auQî qu’une caufe n’cll pasp/aicéréfc , pourdirequ’eUe 
plesfuivaas. Quelques perfbones ont foutenu depuis peu ne vaut rien. Un Avocat dit ifon client : pour que je 
que Madame des- Houiieres s’en fiiit honneur d’un Ou- me charge de votre caufc8cqu’elleroiep(ji<t.ié/c, ilfauc 
vrage dont elle n'efl pas Auteur ; 8c voici fur quoi ils que vous m’établiflîcz par écrit telle 3 c telle chofe. Quoi^ 

appuyent cette aceufatioo de Plagiat Objervatiom que notre langue haiiTc ce.s fortes d'adjeâifs . celui-ci cfl 

fur Ut Ecrits modernes, tom. i.p. 189. Si ce PMgùr étoit Introduit il y a long-tems chez les gens de Pratique. 

* «cB certain, U feroit d’autant plus gtollier, que ce font PL AIDAN t • amtx. adj. Qui fc dit des Avocats qui ont 

B ij accomumé 
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•ccoutumf de pUidcr, Caufam Mcenivel.t^eHt , 

Il y a trois forte» d’ Avocat», le» Coofoltansi leaFIai’ 
dam &; les Rcoutan». On dit auQi dans les Recueils d’ Ar- 
rêt» , Tels & tel» étoicnt le» parties fU'uiinttt. 

PLAIDER. v.aeV Intenter un procès , être en procès. TA- 
tem vti .tihanan inttrtJert, inrtM(.frt . Ce chicaneur pê>n<fr 
tou» fc» voifin». Ce Curé plaidt un tel bénéfice. Ilya 
trente ans que ce» deux familles fe p/.rt</rnr. Oa»plaiii/ 
cette alTaireâ huis clos. On met fur plufieurs Requêtes. 
En ptaidani, pour dire . qu’on y fera droit, quand on plai- 
dera fur le principal. U« grand Orateur entre dans tous 
les fèntimens ,& prend toutes les aifeélions de celui dont 
il fl.tide la caufe. Vit l. Oo dit auili dao» les coaverfa- 
tiens . qu’un homme a bien plaidé fà caufe . quand il a 
bien défendu fon opinion. 

PLAiDta, elWuflj un verbe neutre, qui fc dit des Avocats 
& Procureur», quand» ilsdéfendent les droits de leurs 
clicn» au Barreau. Canfam a^trt. Je phitlt pour un tel 
contre un tel. il a plaidé durant deux Audiences. Cot 
Avocat a fort bien plaide'. 

Ce mot vient de p/.rr if./rr & ccUii-ci àeplacinem, qui fignifie 
entre autres chofes le lieu de la plaidoirie . la délibération 
Sc le jugement qui en réfuIte.Voyez. Plaid- On a dit auHi 
placiiaior, pour dire plaideur ^ Se pljcüaih , pwr dite 
plaidairie. 

Plaidé, êi- part.pafT Scadj. TAfi^atiti , eentrêZ'erpif. 

PLAIDEUK • tvsa. adj. Sc f Qui plaide, qui eftenpro» 
CCS. Lith,ji«r , aiitr. U faut avoir pitié de» pauvres plai- 
deurs. La (allé du Palais eil pleine de plaideurs. 

PiAiDPca > fignifieiBuirt. Chicaneur, quia l’humeur de plai- 
der, d’inquiéter fe* voifins. yitüiti/àler,liiigi»fui,fap- 
twiitm architeilia. Les Moines ne font pas figrandsp/lrL- 
derrrr qu’oo te dit. On aceufe les Normands d’rirep/.»- 
deiirt , de fin» plaideurs. La feule Comédie que Racine 
ait faite . s’appelle les Plaideurs. 

PLAIDOIRIE. fubtL f. Quelques-uns écrivent Pl.tidoie- 
rie. Aciion de plaider , ou plai.loyé. C.tuf* fellitii 
SiP. Cette pitidvirie a tenu fîx Audiences. Pendant la 
plaidoii ie oe cette caufe on a fait ce qu’on a pu pour ac- 
commoder les Partie». Cet Avocat ell meilleur pour ta 
plaidsirie qii’i la conliiltation. Se donner tout entier à la 
plaidoirie. Cirai. L’audience favorable que la Cour me 
donne . m’emporte au-deli des bornes d'une jutle pbi- 
doirie. Patav. 

PLAiDOiaie. fcditaufTi du temps où l'on plaide- C.iuf,t^di- 
é/ip> ardr.'p. Toute» les pArideirrr/ celîent d la Saint-Si- 
mon. hn plaidsiries recommencent i la Siint-.Vlirtin. 

pLAiDoiaiB, fignifieauflj en général le procès. Lis , comt- 
Jlati». Ce Gentilhomme cil un bon vivant , qui n'aîme 
point b plaidoirie, qui abhorre U p/.ri(/oirir, le procès. 

Je verrai par cetie plaidoirie . 

St les hommes atironi ajftz.d'<^ionierie. 

Pour me flirt injufiiee auxjeaxdel'L'nii'erf. Mol. 

PLAIDOYABLE.adj.rn. 8 cf. Jour où l'on plaide, oti l’on 
tient les plaid». Ditsf.ifius, vet dits lezinmi fori. On 
donne des alTignations au premier parplaidoyahlt d’après 
la Saint-Martin. L’Almanach du Palais marque le» jours 
plaid'"!. ihlff. 

PLAIDOYhi. ou PLAIDO\ ER , félon l’Académie, f. 
m. Difeoursfait au Barreau pour défendre la caufe d'une 
Partie. Or.iiitad Senatum, caitfa ,ailio. Cet Avocat a 
fait un bcou pl.ridiyé ; U a bien composé • étudié , récité 
fbn piaidoyé. On fait inférer dans les Arrêts les plaid&yés 
des Avocats. On appelloit autrefois la Grand'Chambre 
du Piaidoye' , parce que c'étoil la feule Chambre . où l’on 
plaidoit. Entre les Anciens » Marion St Servin on fait im- 
primer leurs p/iri<fe//r. Entre les Moderne» , le Maître 
& Pacru font ceux qui ont fait les plus beaux plaidoyéi . 
L’Arrêt devroit être â la fin de chaque Mf-n.^ 

Les plaidoy/s de Pairtt font fecs en comparaîfbn de 
ceux de M- le Maître qui font fleuri». Idim. Anc'ienne- 
ment en France, non plus qu’â Athènes, il n’étoit pas 
ermii de faire des piaideyés préparés . ni d’amufer les 
uges par de longues harangues. Seulement . dans les 
matières ‘impommes . c’étoit une coutume foiranelle 
de commencer un ptaideyé par un palbge de l’Ecritu- 
re- Sainte. Philippe de CÀignière» commenta fes remon- 
rrati;;* au Roi rbilippc de Valois flir les entreprifêsdu 


P L A ' 24 

Clergé . par ces paroles de l'Evangile ; Htndtt. à Céfar 
et qui appartient à Cffar. Ce ne fin que dans le dernier 
fiécle qu’on commença i prononcer des plaidoye's plut 

e >ti» Sc plus étudiés , Sc que l'éloquence rentra dans le 
arreau. Paso. Les jeunes Avocats qui chercheur i 
brilbr , chargent leurs plaideye's de lieux communs. La 

La Cour des Plaidotés communs e(l l’une des quatre prin- 
cipales d’Angleterre. Elle juge les différends des Par- 
ties, comme les Parlemens en France. LAiaar. 

On dit proverhiaiement i ceux qui allèguent quelque chofê 
de faux , Avocat , corrigez votre pLiideye': ce qui vient 
d’une façon de prononcer le» appointemens dan» les Pro- 
vinces , qui porte . que les Avocats corrigeront fleremet- 
tront, c’eft-i-dirc, que les Avocats pourront revoir Sc 
réformer leur pl.iideyé, 3c le produire pour écritures. Li- 
tem agitai. em corrigtre ,emtndart. 

PLAIE, f. f BleiTure faite rar quelque caufe extérieure. 
Plag.i, viilmis. La plaie elt proprement unefolution de 
continuité, récente. fangiiinolcnte 3c fans putréfacHoo, 
qui eR faite principalement aux panies molles par quel- 
que coup .chute, ou morfîire. ou autre accident. On ap- 
pelle pArir mortelle celle qui caufe oécdTaîrement b mort. 
Le Corps de N. Seigneur fut tout couvert de ptaiei le 
jour de b Paflîon. Le» plaies de ce Cavalier ne fe fooe 
pas trouvées mortelles. Sa pArir étoit profonde. La plaie 
étoit fermée, il a fallu r’ouvrir fi pArir. C’eft une erreur 
populaire de croire que b plaie d'un mort feigne en pré- 
fcnce Je fon meurtrier. 

Plaii . fe dit aufli des cicatrices qui demeurent après que b 
blefiùre eft guérie. Cieairix. Ce vieil Officier montre fes 
plaies témoins de fâ valeur. Ses plaies dcmtndent jullice 
3c récompenftf. S. Thomas vouloit mettre fon doigt dans 
lesp/.</>j du Sauveur reliufuté. 

P I. A I e , fe dit figurément m Morale des affiiélioos . des 
I douleurs de l’ame. Mtroret , trifiuie. Un Amant fe 
I plaint que fa phit elh mortelle, que fa bIriTure cil au 
cfvur. Les remèdes les plus doux, qui touchent i m* 
pA/.'C, irritent ma doulcur.'rusoaM. Voe médilânee» atro- 
ces ont fait une profonde plaie i ma réputation. S1 vous 
parlez i cet homme de la mort de fâ femme, vous r'ou- 
vrifezfâp/.fir. c’ellreQouveUcr fl plaie. La fortune de cO 
Marchand a reçu une grande plaie par b banqueroute de 
fbn Allôcié Une condamnation infamante efl une plaie 1 
rhonncur.LcspA/iVj de l’ame peuvent devenir mortelles, 
fi on les envenime. Nie. 

Flaix , fê dit auffi des défolations de l’Etat . des grandes 
pertes . de.» peines qu'il a foutfertes , des fléaux . ou des 
chatimons du Ciel. Detrimennim , jatlura , fortuna ad- 
vrr/i. La perte d’une bataille eft unegrande pAr/r il'E- 
tar. L’Ecriture nousfàit mention derlufîeursp/.rrrLd’E- 
' gypie, de ptuHeurs défobtions qu’elle fbuffiit par l’opi- 
niâtreté de Pharaon. 

On dit proverbialement, Il eft comme le Chirtirgîen, Une 
demande que plaie Se bolTe , pour dire, qu’il cherche i fai- 
re fon profit dans les malheurs 3c aiHiclions d’autrui.FAf- 
nus amat Afedicus. 

PiAia, fedit auffi en Agriculture , ou Jardinage, de t’en- 
taille qui a’cft faite iun arbre pour Tenter . 3c des mar- 
ques qui en reftent. Les arbresenefpalierdoivent avoir 
la tête penchée vers li muraille, de nuniére pourtant 
que l'extrémité de b tête en fbit éloignée de trois i qua- 
tre pouces , 3c que ie plaie n’en paroillé pas. 

J-' PAIGE. f f. Vieux mot. Cnutton.Pr.'/îr/dfrfPtfidr^.jf, 
PLAIGNANT • anic. Parr. acl. du verbe plaindre. Aèn- 
qutrtns. En terme du Pal.iii , il eft f. m. 3c fignifie . celui 
qui a rendu fa plainte devant un Juge. Le Plaignant 
ayant rendu fâ plainte devant un Juge . ne peut deisan- 
der fbn renvoi devant un autre. Les Plaignanum feront 

f >oint réputés partie civile, s’ils ne ie déebrent fbrmel- 
ement, ou par b plainte, ou par uo aéle fubféqueot. 
Ordonn.ince de itfyo. 7îl. ///. ^rt. y. Le Plaignant 
peur fe défifter dans les 14 . heures, 8 c non après . de' Taéle 
par lequel il fe rend partie civile, 3c le défiUemenifè fera 
par un aéle. IL 

On dit auffi p/xinfr/ pour p/ 4 igN.rMr. En casdedéflftemenr. 
le ^aintif ne fera tenu des frais faits depuis qu’il aura 
été (igniné . fans préjudice de» dommages 8 c intérêt» des 
Partie». IL 

PLAIN. 
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P L A I N. r m. Terme de Tmnerie. C’eft une efpéce 
de bouillie de (baux éteinte dans de l'eau i où l’on met 
tremper les cuira. Le vrai mot cil: > mais comme on 

ne proooDce pas IV dans ce mot , non plus que dans pr- 
/tu/. Se que l'on &it fonner im en François, comme s’il 
y avort ixia > la voii fetnble dire pLi» ou p/ei/t, quand 
elle prononce peüit. ty' On appelle ces cuves pe/rnj , 
parce qu’on peler les cuirs dans la chaux. A l'égard 
du tan donc on Ce (ert pour les cuirs > c’eA une autre 
préparation qu'on leur fait dans la fuite. Quand ils ont 
féjoorné un certain tems dans les pe/inr . on les met 
le chevalet pour les éiharocr.oujolTert laver & vuider 
de chaux ; coftiite on les étend fur des couches quarrées 
qui font de bois ou de pierres . en les âupoudrant de tan 
pour les raflérmlr Se leur donner la conlîllance conve- 
nable.Ces Ibrtea de cuves qui Ibnt ordmairement en terre» 
ne s’appellent pas ptiiitr ni pljimt , oo les appelle des 
folTes ou des hom/. Il y a qiurante cuirs de oreftl dans 
un tel fidif. Il y ■ des cuirs qu’on laiflê un an ou dix-huit 
mois dans le plain. Oo appelle cuir cru , celui qui o'eft 
ni tanné > ni corroyé» ni mis en plain. c> Plain Ce dit sutC 
de l’eau de chaux quied dans Ia cuve. Ainlt l'on àit plain 
mort , ou mort plain i phin vieux, ou vieuxp/etrt; pour 
dire un p/uifi qui a déjà fervi. P/dm neuf» ou p/din vif; 
nouveau plain » ou plain nouveau ; pour dire un pLân qui 
n'a point encore fêrvi. 

PLAIN »Aiai.adj. Qui eduniSc fans inégalités ./ans haut» 
ni bas. Pianut, aquui > lavis f plana & patent r^ie. La 
Bcauce eft un pays plain , /ans montagnes. Ce (^éral 
«’eft banu en pùône campagne, en rafe campagne. On 
appelle > chambre de plain-pità , des chambres qui /ont 
■u même étage > Se de même niveau. Oo dit aufli qu’il 
y a beaucoup de plain^fted dans une ms'ifoa. 

O On appelle» étcüffè p/dm< . une étoffe unie» Se où U n’y 
a nullei figures » nulles façons. Acad. Fx. 

Plaih ou PcifM , terme de Marine. C’eftun comman- 
dement que &it le Pilote , le Capitaine • ou quelqu’OÆ- 
cier qui s’apperçoit le premier que le timonier ferre le 
Vent de tnw près » Sc lâlt barb«y«r ou frUêr la voile du 
côté du lor A ce commandement on arrive tant Ibit 
peu . comme (i on vouloir faire vent arriére , pour em- 
pêcher de prendre le vent fur la voile ou pardevant. 
Ainfi les termes de plain & au lof font des commande- 
meos pour faire des manceuvres oppofées. 

PLAIN-CHANT. Voyez Ptstw-CHAWT. 

PLAINDRE. V. aâ. Je plains » tu plaint , U plaint , meut 
plaignent. Je piaiemis. Je plaignit. Je plaindrai. Que je 
plaigne, Qm je jZtigmffe , ou jeplainareif.U ledit lôu- 
veni avecle pronom perfonnel . Se alors oo conjugue . 
Je me plaint, tu te plaint , U fe plaint » neut nous plai- 
gnent. Je me plaignit. Je me fuit plaint. Je nu plaindreit , 
Sec. Il ftgnifie. & lamenter » gémir, témoigner fa dou- 
leur , fbo alBiétion par quelque ligne extérieur. Qteri . 
^e, lugere, Jeplerare. Il &ut que ce malade louffre 
Msucoup» il n’a pas coutume de fe plaindre. Rien ne 
foulage tant la douleur que ta liberté de (o plaindre. S. 
£vb. La douleur fe fbuUgei fef/uM<^r. CotH. La Re- 
ligion Chrétienne nous ôte joiqu'ni droit de nous plain- 
être. Dtsc. d’Él. 

Acceuiumer,’veut à ta vtle 
D'un homme gui feufre & fe plaint. Bans, 
es Dames fitignent de légères iodifpolîtioDS pour le fa- 
de plaifir de fe p/ 4 Û>dr« , d’être p2««re/. Fléch. On 
dit > 11 plaint te bras » U jambe » pour dire » qu’il fent du 
mal en cet endroics-U. * 

Ce mot vient de p/tfjigrre. 

PLAinoaa . lignifie aulli. Avoir de la compaŒon » delà dou- 
leur de la mifére d’autrui. Detere , mifereri. On ne fau- 
roit alTez plaindre ceux qui ont la goutte , la pierre. Ce 
o’ell pas iflez de plaindre la mifére des pauvres , il la 
frut fiwlager. Les ^aintes ne font pas (inceres . lorfou’on 
ne lôulage pas ceux qu’on ne &it quep/Vûrdrr.M. ^vd. 
Nous fommes encore plus ponésàp/tun^r les ma’hcurs 
desauires.qu’i nous réjouirdeleur profpérité. S. Êva. 
Cet homme mérite bien la di^ace, perlônne ne Icp4unr. 
Il a beaucoup de bien , il n’eU pas iplaindre. 

Pi-AiNoas, lignifie aulC , Demander railba» ou réparation 
de quelque tort, ou d’une iojuRice , ou en faire des re- 
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proches. Queri , congucri , expefiulare. Il faut des raiibns 
très-fortes Se très-évidentes pour fê fd^tindre : mais pour 
ne fe plaindre pas , il fullic de ne pat être dans une né- 
cefliic aMblue de fe plaindre. Ntc. Un malheureux le 
p/divr du ciel, des slire-s » de 1a fortune. Un Amant fê 
plaint des rigueurs de fâ Maitrelîe. Un Amant malheu- 
reux le plaint aux rochers , plutôt que de ne le plaindre 
pas. M. $cuD. L’ingrat dont jemepLtini eft plus dur que 
les rochers mt-mesiqui jemep/,i»b/. La Svze. Laplû- 

Î art des Counilâns fe plaignent de U Cour. Les mauvais 
'octet fêp/< 2 fgfr(Ar du tems. du méchsot goût du fiéclc. 
Cette Partie le plaint de fon Rapporteur , de fon Pro- 
cureur. 

PcAiMotE , lignifie au Si . Intenter une aéliou en Jullice con- 
tre une perlbnoe dont os prétend avoir reçu quelque 
outrage , ou quelque violence. Accerfere » injtmiilare, 
aceufare ante Judtctm. On forme la plainte ou chez le 
Commitlâire , ou par une Requête au Lieutenant Crimi- 
nel. On va auOî fe plaindre au Roi, ou par un Placer * 
ou par une Requête. &c. 

On dit auûi. qu'un homme fep/uwt là vie» fê plaint un ha- 
Ut , pour dire , qu’il épargne . & qu’il ne (e donne pas ce 
qui lui cil nécefiâire pour le nourrir & pour fe vêtir. Var- 
rut, alimenta fumttm agrè ferent. On dit au contraire* 
On n’a pas plaint l’argent à ce bâtiment, pour dire » on 
n’y a rien épargné. Oo n’a pas plaint le beurre i cette 
fauce . on y en B trop mis. Oo ne lui plaint rien » on lui 
donne tout ce qu’il fouhaite. C'ell un homme quip/<«r 7 S 
fâ peine . fes pas > les paroles. 
s^PLAINDKIN. f m. Serge qui fe fabrique en ÉcolTe. 
PLAINE, f f. Campagne unie, & fans montagnes ni forêts. 
Plana camperum , ^nitiet, La plaine de Saint Denys » 
de Grenelle , les plaines de Champagne. U n ruifieau qui 
fârpcnte dans la plaine. Il fait beau courir am lièvre dans 
j la^iMc. Une Ville de fpacieufep/<u/rr. Aslakc. 

alpellen cependant plein d'un trouble fune/fe. 

Le voit rouler de loin fur la p\a\ne ctie/le. Boit. 

Plaine » en termes de Blafon , eil It pointe de l’Écu , lorf^ 
qu’il ell coupé en quarré . Se qt^’il en relie fous le quarré 
une partie qui ed d’autre couleur ou émail que TÉcu. 
o4rea feuti geniilitii plena. Elle a fervi quelquefois pour 
marque de bâiardife , Se quelques-una l’appellent Cham- 
pagne i car lorfque les enfâns légitimes defeendans des 
bâtards ont ôté la barre » le filet ou traverfe que portoient 
leurs peres » ils doivent couper la pointe de leurs Écus 
d’un autre émail » ce qu’on appelle plaine. 
PLAINE-DE-MARS. Terme deChiromance. Partie de 
la main » qui ed au milieu de U main. Ou l’appelle autre- 
ment triangle. Part manui media, 

PLAINE-SEVE. f. f. Nom propre de lieu. Plana Silv.r. 
Oed un village voifin de Saint- V alery en Gaux » c’ed-â- 
dire» dans le pays de Caux en Normandie. Valois» Not, 
Gai. p. 6i?. 

PLAIN-PIED. f. m. Qui fe dit dans une maifon, d’one 
fuite de plulieurs pièces fur une ligne de niveau parfait * 
ou de niveau de pente lins pas ni relTautt» Ibit au raiz- 
de-chaudée, ou aux autres étages de delTus. Davilss. 
Il y a dans cet hôtel un plain-pied admirable , un plain- 
pied d’une étendue fort grande. Un plain-pied fart com- 
mode. U y a trois apparcemens de maître tout de plain- 
pied. 

eâ' Les PLAINS. Petit canton du pays de Caux, lîraé 
entre les deux rivières de Dun Se de Duredcct. On y 
trouve les villages de Mannevilte èt Plaint » Geute- 
ville èi Plaint , $. Riquier èt Plaint , &c. Voyez la Def- 
cript. G/ogr. <ir Hif. de la Haute Norm. Tem. I.p. 5 ». 
PLAINT, t. m. Vieux mot. Plainte , coTnplainte. Boxez. 
Querela » expofiulatie. 

PLAINTE, f. f. Témoignage de douleur, de regret .ou 
d’alHiélioo ; foupirs » lamentations » gémifiêmens : mar- 
que, expreflton des fujets de chagrin . ou de méconten- 
tement qn’on prétend avoir. D^r » luflus , agriiuda * 
lamentauones , gtmituf. Ce peuple cil fi malheureux» 
qu’on lui défenu julqu’auxp/tfrnrc/ Se aux foupirs. Dieu 
' entend du ciel les plaintes Se les gemifiemens des afhigés. 
Les Amans font leurs p/uiv/c/amoureufesauxéchos Se 
aux rochers. Qu’il me foie du moins permis de me Ibu- 
B nj lager 
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Uger juif de» pUinltl Sc par des gémiflemM*. S. Év». 
On«dcniroi( U fermeté de fon ame>i qui les malheurs 
ne purent arracher une phinte. Co»«. J’approuve un 
fiknee prudent <iul étouffe les pi/i/irrr » quand on o’eft 
pas dans une nécellité évidente de fc plaindre. Ntc. Une 
p/.ttnr* fincére de ceux qui compatillênt à notre dcplaiCr, 
vaut mietix qae ecs dilcours de morale qu'on trouve en 
tant de livret. M. Sei n- Cette difgrace tira de là bouche 
des p/lit»rrr plus conformes à fon malheur «que bienféau' 
tes i la grandeur de fon courage. M^z. Les plus juffes 
fujecs de p/dm/r> Scies plus fcafiblet» font ceux qui fe 
difent le moins. S. RsAt. La douleur cft toujours moins 
force que la pl.tîttie. La Font. 

Ce mot vient du Latin p!jitcluf. 

pLAtNTt, fe dit aulU d'une action qu’on forme en Juflice 
pour avoir réparation d'un aHront, d’un outrage, pour 
une pouriuite criminelle, la première procédure qu’on 
ffttl en matière criminelle. Criminii dèiaM , aeeujtttio. 
Par [‘Ordonnance de iC-70. les pLtiates peuvent être 
laites ou par requête au Juge, ou au Grertccn préien- 
<e du Juge. A Paris les phinitt fe font d’ordinaire de- 
vant les ôimmitlâircsdu Châtelet, quienfuitcinfonneQC 
du fait, foni avoir bcfoiii de permilTion du Lieutenant 
Criminel. On appelle pU\nte , U requête qui contient 
les faits for lcf:{ucls on demande qu’il foît informé. Ou 
informe 8c on décrète for la pUmt. 

Pi AiNTe . étoit félon raacien ulage de France , une requête 
préfeniéeau Roi contrelcs Juges des provinces. & en- 
foite contre les Baillis St Sénéchaux quidénioient la )u- 
ftice • ou rendoient des jiigemens contre les Lois du 
Royaume ; car alors il n’y avoir point d’appel de leurs 
jugemens , 8c ils prooon^oient en dernier relfort. Li- 
éillui fupptex iHfuSctt proviitciaUf Mmui. Ainfi 
Upt.tinu éloic dirigée, non contre la Partie, maiscou' 
tre le Juge, lequel éioit ajourné pour voir déclarer ù 
fcntcnce nulle. C’étoit un remède foblidiaire â la voie 
d’a ppel , laquelle étoit fermée. Ces forre» de pl.iintn font 
ap^Kllécs Mtfphcmitt dans les Capitulaires deCharlema* 
gne ; M. Pithou traduit ce mot par R<mc dejaux j/tgr- 
meut. Depuis que te Parlement de Paris fot rendu fè* 
dentaire , cm plaintes forent converties en appeuations 
ordinaires. Voyez AresL. 

Plaints , fe dit auflî i l'égard des peuples qui fou/Trent 
quelque oppreffion , 8c qui en font de très-humbles re- 
iBontranees au Roi. De rt ali^oâ itd Rr^tm €«mmt>ne- 
fjdie. Les cahiers des États contiennent les pt^iime» Sc 
doléances des peuples qui en demandent jnllice. La 
province a porté desp/.;imr/ au Roi for les vexations 
des Traitans. il y a bien de h différence entre des 
f</ légitimes 8c refpeétueufes ■ 8c des reproches groffiers 
ffcrulliques. Wicq. Les plus julles p/ji*rr/ de la port 
des fojets palTent d’ordinaire dans l’elprit du Prince pour 
des mouvemens de rébellion. Adlakc. 

fC- Plaints. Bayle dans la remarque K de l'article Ba- 
Dtvs , s’aUmbiqae l'clprit pour l'explication d'une phra* 
fe. qui o’eRrien moins qu*obécare,dani l’Art de l'im* 

{ inmerie du (leur ia Caille. Le mot de p/Mx/eJ qui fait 
e fo jet de l’embarras de notre Cenfeur , ne figoifie lâ 
autre chofe que regrtu ou Lmentatifiti en vers for la 
mort de Badius , ou for 1a décadence de l’Imprimerie : 
8c c’eff un terme ulité parmi les Poètes , pour marquer 
une pièce de Poclie où l’on déplore quelque maiheur , 
quelque accident fâcheux. On difoit eut refuis eemplaime, 
comme le remarque Richelet for ce dernier mot . qu’il 
explique par ceux de pUînit Sc d’éléj^ie. 

Pi AiNTB.eltaulTt une pièce de Symphonie lugubre. Marais 
a fait vaePljirue, dont l’exécutiun eft charmante for la 
7io\e. M.V.L. J. M. 

PLAIiN'TIF, ivt. adj. m. 8e f. 8c fobd. Trifte, qui fe la- 
mente , qui marque de la douleur, 'ir^hs , mterere ^u- 
di» eenftiiui , ^utrului. Une voix plaintive i des fons 
trilles 8e piamiifi.-Ombrt nofourspiaianve. Qvim. 

JLa plaintive Preç'»/ tU deuleur en ghtù.BoiLs 

fais-tu dans et heis % plaintive teuntreUe f 
Je gtmii , j’aiptrdu ma compagne fideUe. Fovacaot. 

Or scelle quelquefois en Pratique le plaintif, celui qui 
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e(^ complaignant.qui a formé fo plainte au errmiael. Voyea 
Piaicnant. 

05’ PLAINTIVEMENT, adv. D’un ton plaintif, d’une 
voix plaintive. Réciter, chanter pfoi/irit'cmrsr. 11 eft peu 
ulité. 

PLAIRE. V. n. Avoir des qualités agréables ; avoir de« 
charmes ; toucher j réjoiiir les fens , le cirur ou refprit. 
Placert, cemplacere. 11 ne faut pas fo flatter de rencon- 
trer des perfonnes qui plaifem en toutes chofea ; c’ed 
alTez pour le coremerce. qu’ils aient quelques agrément. 
Bill. La Mufiquep/,/ir aux oreilles. Âfw/ir« •.tUicatau^ 
res. Les beaux tableaux, les beaux payfages plaifem i 
la vûe.La beauté a des agrémeos 8c des charmes qui plai- 
ftmt â tout le monde. La vérité pfaii aux efprirs bien faits. 
Sénèque ne perfaade que parte qu'il p/.r;7. MAiaa. Il fort 
peu d'avoir du mérite, lias le fecret de plaire. Bcll. 
Ces femoies artiffeieufes qui emploient le fard , tlai- 
roient davantage, fi ellesavoieiitmoiosd’cnviedepfoirr. 
Bovh. Jcvods aknerois beaucoup mietix , belle Iris, li 
l’érots affuré de vous plane. La oasi. Il faut laifTer aux 
jeunes gens le mérite de plaire ; c’cll un privilège qu’on 
ne peut leur comeffer impunément. Bsll. Ilfcrràle.par 
un caprice de la Nature, que les beautés achevées qui 
oet de quoi fe faire admirer , aient rarement le fccret 
de plaire. S. Éva. Les fèmines font les chofes plus fine- 
ment . parce que l'avantage At plaire leur elt naturel. 
La Ch. ut M. L’envie de plaire répandfor toutes leur* 
aclions un certain feu qui les rend plus vives 8c plus 
agréables. S. Éva. Il y a des gens qui avec un vrai mé- 
rite , 8c tous les talens dont le ciel les a enrichis , ne 
pisiftnt jHiint. Lx P. Bouan. Ceux qui veulent plaire 
â tout le monde, ne pl.tijent guère aux honnêtes gens. 
S. Pavih. Ce n’eff pat Pajudement qu’on ceoforc dans 
les femmes , c’ell l’intention de plaire , Sc l’ambition de 
faire des conqticres. $. Éva. Vous avez tout ce qu’il 
fout pour pLiire à refprit 8c à la raifon. Le F. Rap. On 
ne prend point des airs empruntés pour pfoirc. Bill, 

Vrt jimjHi a tout nu'rite • 

^tand il a le haUtar de plaire. La Sabl. 

Il y a un Traité de l’art depforrr dans laconverfation. M. 
de la Cafa Archevêque de Béoévem, a comp-ofé un arc 
de plaire. 

Ce mot vient du Latin pUcert. 

pLAiRs.fedit aufli avec le pronom pcrfonacl, flcabfolu- 
ment. Deleilari. Dieu Ce plan co fes ouvrages ; il s'ctl 
plu fouvent â faire des miracles. Quand cette veuve fe 
pare, elle dit que c’ell pour fe plaire Â elle-même. Il 
ell difficile qu’en croyant plaire aux autres » on ne f<» 
pl.ti/e 2 foi-même. Nie. Cemplacere (Un. Les mélancbo- 
Kques fe plaifem dans la folinide. Un glorieux fe plaît 
en lui-méme ; un méchant fe plait â mal faire. 

Plaiai . fe dit auffi en parlant des animaux 8c des plantes. 
Les pourceaux Ce pdaifent dans l’ordure. Gaudent in va- 
lutabro. Les truites fe plaifem dans i’etu vive. Les fau- 
les , les aunes fepfoiycffr dans les lieux humides. Lesfk- 
pins fe plaifem dans les lieux montueux. La vigne fe 
plaît auprès de l'ormeau. 

pLAisa , s’employe aufli imperfonncllcment pour expr'imer 
un vouloir ferme 8c abfolu. Le Roi dit dans ledifpofitifde 
tous fes Édits, Voulons 8c nous plaît. S'C wlo.jîc jiil-to , 
Jîtpre raiiont velumasîLei proviflons d’Offices qull An- 
ne, portent,qtioc‘e(l pour les exercer tant qu’il lui piwirrf. 
Ce hIaltrc-d'Hûtel gouverne abfblumcntlbn Maître, il 
difpofê de tout çn la matfon comme il lui plaît. Un fùpé- 
rieur répond i celui qui demande une raifon , C’efl qu’il 
mepf.i/rd'euufer ainfl. Oo dit aufli dans les requêtes 8c 
pUcets , S'il plaît i la Cour . Ce confldéré , Nofleigneurs, 

>1 vous plaife. Plaife à M. le Prélldent avoir pour recom- 
mandé le ^ droit de. . . . 

On dit aufli en termes de clv'ilité , Plaît - il Monfleur, quand 
on fait répéter une chofe qu’on a mal entendue. i)uîd 
vis f findevprié Ou quand on demande, Voulez-voui 
un pigeon ou une aile de poulet, on répond , Tout ce 
qu’il vous plaira. Il fout ciire , Ce qu’il vous plaira , 8e 
non pas , ce qui eoat plaira. Vauc. 

O* Dans lellyle familier, lorfquc quelqu’un a dit une chofe» 
8c qu’on lui veut foire entendre qu’on n’en demeure pu 
d’accord ,oQ dit. Cela yoQ< plais i dire. ÂCAO.Fa. 

On 
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Oadit^nÆ parexelanutionScpar /buhait,P/M<i DleuqUe 
vous euHjez dit vrai i 1 /ttu.tm. A Dieu ne pîjife que je 
eoniinccte cette incivilité. 

On dit proveriûalemenc d’une chofe mal ordonnée , Cela 
va comme U fü<rfV i Dieu. j 4 d, vtl fteundùnarlntriuTn. 
PLAIS , ou PLAIT, r.m. Conleil > ouavit. Boaai.. Confi- 
lùm , feiueittia , pLteitum. Requcrenc pUis , pour parle* 
menter. VitLaHAan. 

PLAISAMM ENT^dv.D’une manière agréable&réjoüif- 

iânee. Jueundè,gratè, Upidè , ftfiivt , facile, lly adee 
^ns qui ont le don de ^ire les choies ptaifamment &c 
agréablerçect. Pafcal écrit plaifammtnt , & lôlidement 
en même-temps. 11 c(l diiTicile de renfermer dam Ibn ef* 

Î irit une choie qu’on aura peofée plaijçmmem , $c qu’on 
ait qu’on ne dira pas trop mal. M. Sevn. La Fontaine 
eonie pUiJdmnunt des choies fort piaifames. S. Éva. 
11 arriva lort pia^ammeat qu’il parloit â celui même dont 
il fàilbtt un bon conte. 

PLAISANCE, r (. Qui ne fe dit qu’en cesphrafes. Mai- 
fon de pLnfanct • jardin de pUi[anct } t/orti , barrit/ 
ametHut. Pour dire > une mai ^ , ou jardin que des gens 
riches ornent , & embellilTcnc lèuletnent dans la vûe de 
s’y aller divertir» éc non point pour en tirer du revenu. 
pLAtsAKCt. f f. Vieux OK>t qui s'ell dit pour pldi/îr. Bosel. 
Dtlkié » veluptat. 

PLAISANCE, fro. Nom propre d’un bourg de laGaf- 
cogne en France. PLcentia. Il ell dans l’Armagnac > près 
de l’Adours, d fept Ueues deTarbe. vers le nord. Matt. 
Valois. Not. C<ru.p. 595. conjcélurequece pourroU être 
le lieu que les Romains appelloient ytrnuf f»t , entre 
Seiches écTouloufe. i de Lion.i tadeSei- 

chea.éci 15 de Touloulc. La beauté du lien l’avoitlàit 
appeller ainli par les KomainSi comme nos Peres l’ont 
apjtellé Flaifance. 

PLAtSAMca. Fort avec un port&unpetit bourg. Placeniia, 
C’ellune colonie des François.uiuéerurlacôteorieD* 
taie de llle de Terre-Neuve > qui dépend du Canada. 
Maty. « 

PiAisAHca. Ville delà Lombardie, capitale du Duché de 
Plailânce . Sc lituée lur le Pô » d dix lieues au*del1bus de 
Pavie. PlactHliif. Cette ville cil une des plus conlïJéra- 
blea det'ltalie. Oo lui donne cinq milles de circuit . qui 
font près de deux lieues . vingt-cinq mille Habiians , 9c 
deux mille Religieux ou Religieulês. Elle e(I bien bâtie, 
once d’un grand nombre de Ibataiaes. d’un magnifique 
palais du Duc de Parme ■ d’une Uoiverfiié & d’un Evê- 
ché fulfragant de Bologne : outre cela elle ell fortifiée 
régulièrement. Sc défendue par une citadelle. MilTooaf- 
fure pourtant que cette ville eil mai peuplée» 9c que Tes 
fbrtincations ne valent pas grand’ chofe. 

FLAIRANT, ANTB.adj. DivcrtilTant.agréablejqui plaît, 
qui lait rire. Jucunius tgr«r/M/ . ftflhms. Ce livrcc{Ip/./i* 
fam 8c récr^tif. Cette hiftoire . cette aventure eft fort 
plaifsntt. Ceuxqui promettent d’être p/^î/Irn/, ne le font 
prefque jamais. Ls Ch. db M.Les choies que l’on donne 
comme p/.ii/<f»/r/>8c qui ne le font pas, Iboi fades 8c dé- 
goûtantes. OBLL. Bien des nos croient être fort pljtfans, 
qui ne Ibnc que ridicules. Bai.x. 

On dit . Il cR fort plaifam de voir venir unefuccelTton. Gm- 
ius » H/i/iV , cammcdi//. 11 eR mal plaifam de le voir arra* 
cher fon bien. Nous fommea dans un lieu phiJaM & 
agréable. C’eR un homme qui mène une vie piaiJaHie Sc 
aouct. 

Flaisamt > eR auflî lùbRantif. Bouflbn ; celui qui alTeRe de 
&irc rire, adfftdaiprfe/livuatis , ludit. Un Iroidp/ji/jHf 
cR inlupporcabtr. Dans les CcmiédiesJI y a toujours un 
plaifant. C’eR un efprit folâtre qui le pique de faire le 
plaifjHt , de divertir les gens par-tout ou ilcR. Leper- 
ibnnage de pLiijant , quelque bica qu’on le falTe . eR un 
perfonnage qu’il faut faire rarement. S. Eva. Le plus 
iûr moyen d’empccher un homme d’être plaijant , c’eR 
de lui dire , Il raut que vous le foycY. Boil. On ceHc 
d’ètre piaifant , â force de le vouloir parotrre. S. Eva. 
C’eR un rôle bien hafardeox que celui de pLïfam. Bbil. 

J*aèh«rre un faux ptailânr » à gTiiïiiretqitivoqut > 
^u/peur mt dntrtir t^a qut lafuletc. Uoiu 

Oo dit auÜÎ RibRaotivcmeot • qu’il làut préférer Futile au 
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plej/jvr, c’eR*i-dîre. ce qui fertdcequî né fait que di- 
vertir. UùU jiicundo anuptnendsim. 

Plaisant . le dit quelquefois par injure, ou per reproche. 
Ltpidui, ridkulus. Vous êtes bien phifaai de me tenir 
ce langage ; je vous trouve fort piaifant. Ne tu Upidut 
€S. Vous êtes un piaifant homme, un ptafant Rit . un 
plafant maraut» utt piaifant maroquin. X^^famtvie 
que mené cet homme*li 1 c’eR-â-dirc» un genre de vie 
bifarre 8e lingulicrc. 

PLAISANTER, v. n. Faire le plailânt. FagréablejbaJU 
ner ; tâcher i divertir. Scurrilei Indttfacere , jocari ■ nu- 
gari. C’eR un gaillard qui plaifanu continuellement. Aux 
dépensdu bon fens, gardez de pl.ri/t/mer. Boil. 

Il lignifie auilî , Tourner en raillerie. Ludere in t'erba. Il n’a 
pat dit ces paroles férteulcment , ce n’étoic que pour 
plaifanitr. C'Ce verbe cRquelquefnis aâif. 11$ l'ont tant 
plafanté, qu’il n’a pû y tenir. Acad. Fa. 

PLAISANTERIE, r f. Paroles qui divcrrilTent ; raillerie, 
badinage. Facetta , conâtat , büaritai. Cet homme eft 
agréable . il dit mille plaifanterits ; il ne fe lâche jamais » 
il tourne toutes chofes en plaifanttrie. Vous avez pria 
rérieulêmenc une choie qui n’étoit qu’une ptafanurie. 
Cette femme jette fur le relie di^enre humain des p/^i* 
fanteries amères. La Ch. d’H. Tout ce qui intéretTe la 
réputation uedoit MÎnt palTêr pour plaifanttrie. CaIl. 
Il ne faut jamais haiarder une piaifanterie,mcme la plus 
adoucie 8e b plus permife , qu'avec des cens polis , ou 
qui ont de l’crprit. La Brut. On a vû les amitiés les 
mieux cimentées s’altérer par d’innocentes plaifameriet; 
le plus sûr eR de s’en abRenir : cette manière de fe di- 
vertir cR trop périllcufe. S. Éva. Rien ne plaît moins 
u’une plaifanttrie continuelle. Amblot. Il eR difficile 
e le ménager dans l’emportement d’une piaifanterie à 
quoi tout le monde appUudit.BBLL. Le férieux des Phi- 
lolophcs corrige moins qu’une plaifanttrie fine Sc ingé* 
nieulê. S. Éva. On dit prov. p/.«/Wwrcr« i part, pouf 
dire .parbnt rérieufement. Acad- Fa. 

PLAISANTIN. C m. Nom propre de contrée. Duché do 
Plailânce. PLctntinui Ducatus. C’eR la partie occiden- 
tale des Etats du Duc de Parme. Cepaya s’étend depuis 
le Pô julqu’à l'Apennin , ayant au nord Sc au rnuchant 
le Duché de Mibn . Sc au midi l'État de Gènes, il eft 
fort peuplés; bien fertile. On y trouve des minus d’ai- 
rain 8c de fer . Sc des fontaines Talées . dont on fait du lêl 
lo’t blanc. Scs principales rivières Ibnt U 1 rebb Sc la 
Nura ; 8c lès principaux lieux > Plailânce capitale . Neb- 
bio 8c S. Stepnano Marquilât. 

PLAISANTIN, f m. C’eft le nom d’un de* Acieun 
qui jouent la lârce dans les troupes d'Opérateurs Sc de 
Baladins. Ces fortes de Charlatans qui ccvirent de ville 
en ville pour attraper le peuple . élévent des théâtres 
où ils rcprélëntent toutes furies de Pièces grotet'^ues 

S ui attirent le peuple. Lorfqu’il yeftune fois alTemblé» 
B profitent de ce tem* pour diRribuerleur g,«i'’A.''>t'm. 
Entre les AReursdeces Troupes . ily en a toujoiirsuii 
dont le rôle eR de faire rire les alTHbns.c’cR celui- là qui 
dans certaines Troupes s’appelleP/iCi, i.-».';*» dansd’au* 
très on le nomme Divtnijjaat , quelquefois Fagotin» 
7rnv/in, 8c plus communément Arlequin. Aux Court 
lénières de nos anciens Rois , il y avoir l’apres-dtnée 
eu . ChaHe , Danfeurs de corde . Plaifamim , Jon- 

Î 'leurs, Pantomimes. LesP/j(/7/»ri»rfairoieotdes contes» 
es Jongleurs joüoient de la vielle. C’étoitdanscesjpre- 
mierstems l’inllrument le pluseRimé. Maurf&Ctut. 
dti Fr. p.)f At. h Cendre, p. B4. 

PLAISIR, f. m. Émotion . joie que fent l’ame. ou tecorps» 
étant excités par quelque objet agréable ; contentement, 
mouvement . lêntiment agréable excité dansl'amcparla 
préfence . ou par l’image d’un bien, neltihiie . aé/c- 
tiaù». La contemplation de Dieu donne de folidef 
plaifirs aux gens fpîricuels : les pLaiftrs mondains ne font 
rien en comparaifon. Il y a des piaifirt honnêtes 8c in- 
nocens. 

Plaisir, fe dit auŒde b volupté; du dérèglement des pal^ 
fions fenfiicllcs ; des privautés & des emportemens de l’a- 
mour. Veluptat. Lesp/.^i//r/de behair (ont laies 8c bru- 
taux. Lea phifîrt des fens font méprifer ceux de l'cfi rit. 
comme trop fubtils Sc trop nuds; 8c \t%pLti(îrt deseipritt 
délicats 8c rafiués foot méprifer» i leur tour , les voluptés 
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Jm fêo*, tomme trop groflicreî. S. Év». Les ptai/^ff 
du cceur foni plus touchans que ceux de l'erprit. lo. Si 
j’âimoii le p/j/yfr de U chair , je me plaiodroi# que voui 
m'avez trompde. B. Ras. Democriceappello'u le piejSr 
de l’amour , uoe courte épileplîe. 

^lert d:im U plaifir fin ctur enftx’tli , 

AV prtttit à ftî jtnx rejfjrd afoibli. S. fcv*. 

Les débauchés ne cherchent que les pLtiJiri du Ut & de 
la table ; Us dirent qu'on n’a pas trop eo ce monde de 
tous les pUiJiri ; que les plaifirt dérobés font les plus 
doux. 

f tatsias au pluriel, <ê ditengértéraldes fimples dlveriif- 
{êmens, & des récréations de la vie. Viu eilciUmnia. 
Les plus grands plaifin , (i on ne ^ait lesménager, ne 
durent pas long->tefflps. La Cm. diM. Il y a des gens ca- 
pricieux que les plus grands pijifrri ne touchent point • 
a moins qu'ils ne Toient birarres Sc extravagans. Bell. 
L'îf'.'J /iri font des amulêmens qui ne lailTent qu’un long 
te fimelce repentir. Fléch. Lara^n ne dmi éireappel- 
lée que pour modérer les plai/irj, 8e non pas pour en 
écouHfer le fentiment. Ce n’eft pas elle qui nit les pltû 
firs : là fonction eft d’en diriger rsrdeur te les émotions. 

Il faut fe défier de ceux qui feUilTent dominer parlctirs 
pUi/în. Ntc. Les femmes font incapables des pUi/îrs 
qui ne font que dans la raifoo. Fomt. Quand on n’a point 
de pLv/îrt criminels i quitter, on va i la mort fans frayeur. 
M. Scfo. On ne doit amaffer que pour acheter dup/ji- 
Jîr. Mont. Cléopâtre étoit de tous les flai/îrt d’An- 
toine. CrtBT. ôtez l'amour de la vie , vous en ôtez les 
fUi/irt. S. ËvK. Il faut ménager les pLtifin avec une in- 
génieofe Se fage oecoaomie. lo. Les Magillrats Romains 
avment foin des plai/iri du peuple; ils leur donnoieot 
des fpeélacles. On dit en parunt de la dépenfe perfon- 
nelle d’une femme, qu’elle a tant pour fes menus p/.ri- 
fîn. Il y a un Tréforier des menus pLzifin te atTaires du 
Roi. 

pLAisia, lignifie auHl> volonté, diferétion. Vous me de- 
mandez pourquoi je fais cela ; c'eR que c’efi mon pljîfir. 
Vtluntat, diferetio. On a livré i ce Scigoeurundomef- 
tique qui l'a oÜeôfé , pour en faire i fbap/4iryir. pour le 
châtier i fâ diferétion. LesÉdiiiSc les Lettres deC^n- 
celleric, fe terminent par cette claufe. Car tel ell notre 
pUifr , c'efl-â-dire telle eR U volonté du Roi ■ telle e(l 
fa délibération. Ce mot eo ce feni vient de plMÜum. 
On dit aufll . qu’on a vendu une charge fous le bon p/,ri- 
y/rduRoi, c’ciVà-dire, i la charge d’en 6üre agréer U 
vente. 

On dit poétiquement , Les Ris , les Jeux Sc les Phnfirt . 

Î uand on en fait des perfônnages » comme on en &it des 
iraces Sc des Amours. 

FtAtsia > lignifie auflî , Bienfait , grâce , faveur . bon ofKce 
rendu • ou reqû. Bentfetum .eraiu , faver. Il ne faut 
point 6ireunpf./iytridemi.Otthommeel^ officieux Sc 
prompt i faire pf^xf/Tr. Je hais ces humeuri vaines qui ne 
- font jamais phifir que potir avoir l'honneur de le dire. 
S.Éva. 

Taiprisma rtempenft tn vcutfaifint plaifir. Coin. 

Jî Ch.irîet $ pjr fin crédit , 

M'a fait un plaifir extrême ; 

Ten fuis quitte f Ü ta tant dit 
Qu*âi*tn tft p>^é lui-même. Gom. 

On dit en Fauconnerie , faire pl^fir i t'oifeau , quand on 
luilaifTe plumer la perdrix, ou donner quelque coups 
de bec. yft’cm^ri/û'era. Etenl’Autourferieondii.Fûre 
le jeu Sc U cowritifie aux autours. Subhuttentm delec- 
taru 

On dit proverbialement , ne fàjtp/my7rquineveut. 

À pLAisia > Adverbe, qui fe dit des chofès qu’il femble 
qu'on aie pris plaifir i wre. Anmi caufa. Voili un conte 
&it àplaifir. Cemmentum. Ce font des faits inventés à\ 
^aiftr fur le Barreau ; c’eR-i-dire , qui ne font pas dits I 
Ühieufêmect. Voîli un ouvrage fait dp/^rtyTr, c’dl-à-i 
dire» bien fini, oîl l’on n’a rien épargné. Vous avezl 
l’avantage fur ceux mêmes qui ont été faits à plaijtr. 
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pdur être l’exemple des autres, Sc 11 s’en &ut Uets 
nue l’invention ait pu aller auflî haut que votre vertu. 
Voit. 

Paa pLAtiii Autre adverbe, qui lignifie, par divenilte* 
ment, par ainufement. pourefiâyer. Jectfè. Ils joüenc 
par p/<riy!>,c’e(l-â-dire. iU ne jouent point d’argent. 
Ils difputeot par plaifir ;pe>Mt6:\ttt et nVft pas rérieu-> 
fêment , Us ne cre^ent pas tout ce qulls fôutienneot. U 
travaille par plaifir s pour dire , ce n'eft pas pour y ga« 
gner fâ vie. 

On dit proverbialement . Nul plaifir fans peine . Sc , La 
peine palTe]ea/.^r, Se, Pour uop/tfi^r mille douleurs: 
ce qui n’a pas beloin d’explication. 

PLAIT , PLET . ou PLAID, f. m. Procès.plaidoirle. Lit. 
On lie dans le Mf. des Affifes :Si auIotnpLir éiok com- 
mencé devant le Roi ■ Se le Roi fê partit du Royaume » 
-Tans ordonner un homme en lieu de loi ; celui pfdit pour- 
roitêtre déterminé devant le Sénéchal. Voyez Plaid. 

Ce mot vient de Placitum. 

pLAiTS ne LA Poaia. Jurifdiéllon établie par Saint Louis 
ou du moins enufagede fôn temps. 

Palaiina Jurifditlie , Curia , Scc. Cette Jurifdiélion étoit 
compofée de trois ou quatre Seigneurs qui faifoient la 
' fonélion de Juges de la Porte , par Ton ordre , Sc lui en 
I rendoient coropte-enfuiie. C’eft de ces Plaiu de la Perte 
I que font venues tes Requêtes du Palais. Souvent S. Louis 
i préfidoit lui-mêmei ces Plaiif de ta Perte, fur-tout 

3 uand il alloit fe promener l’été i Vincennes. Voyez 
oinvillep. ta. Il étoit fouveot de ces Juges de la Porte. 
On appelloit cctte jurifiliélloo Plaiti delà Perte, te ces 
Seigneurs Juges de le Porte, parce qne $. Louis fsilbie 
tenir cette JurifdiRkm prés de lui. 

•C- PLA.MËE. fubft. f. C’ell le nom qu'on doone àla chaux 
dont les Taneurs fe font fervîs dans leurs plains , pour 
faire tomber le poil de leurs cuirs. Cette chaux n’ell tri 
fi belle ni fi bonne que de la chaux pure : mais lorfqu’oa 
bâtit en moellon , on fe fêrt volontiers de plumée , prin- 
cipalement dans les lieux où le plâtre cil rare. 
ü^rLAMERuncuir. C’ellluifiure tomber le poil ou bou- 
re. apres qu’il a pafR par leplain, pour le difpofcr 1 
être tanné. Quelques-uns difènt peler , au lieu de pla^ 
mer. 

PLAMMORATE. E t. Vieux mot. Sorte de charrue. 
Charren. C’ell peut-être le même que le Planarat. Bo- 
IZL. Aratrifpeciet. 

PLAMUSE. f fl l'emtepopulaire qui lignifie un coup du 
plat de la main fur le vifage > un fbufflet. Alupa. 

PLAN , ANK. adj. & f m. & f. Superficie unie te (ans iné- 
galité. Area, felum. Le pbit géoméirat ell une furlàce 
plane parallèle â l’horifim. Le Trigonométrie enfeigne 
la réiblution des triangles plant, te des irongles fpné- 
riquet. Les cadrans horizontaux fe font fur un pfa» pa- 
rallèle à l’horifon ; les équinoéliaux fiir un plan incliné 
parallèle i l’équateur. Conflruire des figures plana. Lt 
Clisc. 

Plan, fe dit suffi d’une llmple fuperficte qu’on s’imagint 
couper écpénécrer les corps foÜMs: 8c c*e(l fur ce fonde- 
ment que roule toute la feience des feéhons coniques. 
Idea. Quand unplan coupe un cône parallèlement d un 
de fes côtés . il fait une parabole. Quand un plan le coupe 
parallèlement d fa bafe , il fait un cercle. Toute la fphére 
s’explique par des plant qu’on simagine couper les glor 
bes céleftes. 

Plan , efi auflî la délinéation d’un bâtiment Ait ou d faire i 
ou d’un autre corps, tel qu’il parole furie raiz-de-chauf- 
fiie. Ædificii ichnegrapia. Oo a doeoé au Roi le plan 
d’une citadelle qu’il veut bâtir j d’un palais , d’un jardin, 
qu’il veut Aire Aire. On a Ait lever le plan de cette 
vtUequ’onveutaffiéger. Il faut tracer cep/j» fur le ter- 
rain. Les Arpenteurs lèvent le plan d’une forêt qu’on 
veut mettre en coupe, On appelle plan relevé , celui 
où l’élévatioa cil fondée fur le p/<txt géométral ; enforce 
que la difiribatkM en e(l cachée. Pour rendre les plant 
intelligibles , 00 en marque les malllfs d’un lavis noir : 
les faillies qui poAnt d terre, fè tracent par des lignes 
pleine; 8c celles oui font fuppoféesau-defiùs, par des 
Lgnei ponduées. On dillinguc les augmentations ou ré- 
parations d Aire d’une couleur différente de ce qui ell 
cotiRruit : 8c les teintes ou lavis de chaque plan , fe font 

plus 
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plut cUtrs • i Tnefure que les étages s’éléveet. Davxlbk. 
Flan régulier celui qui eft compris par des ügurcs perfai- 
tcs , dont les angles & les côtés oppofés Toot égaux : & 
p/./n irrégulier , celui qui ell au contraire de travers » en 
tout ou en partie par quelque fujétioa. lu. FUn figuré 
celui quiell hors u^es figures ordinaires» &qui ell com- 
pofé de plufieurs retours avec enfonceineos quarrés ou 
circulaires > angles fàillaas > pans coupés > & autres figu- 
res capricieufes, qui peuvent tomber dus Phnaeinatioa 
des Archicedes. & quils mettent en auvre pour le didin- 
euerpar des produélions extraordinaires» comme cela 
le voit i tous les Ouvrages du Cavalier Coromioi» qui 
s^ed fàirune manière d’Architeéhire dtlFérente de tout 
ce qui Ta précédé. lo . Plan de jardin . celui qui ed ordi- 
nairement relevé fur fôn géométral , & dont les arbres > 
les treillages & 1a broderie » Tont colorés de verd » les 
eaux de bleu > & la terre de gris ou de rougeitre. Dl- 
viLsa. Plan en grand » c’ed celui qui ed tracé au(G grand 
que l’ouvrage • ou dir le terrain avec des lignes ou cor- 
deaux attacKés i des piquets» pour en marquer les en- 
coignures» les retours & les centres , & pour faire l’ou- 
venure des fondations : ou fur un aire » pour fervir d'é- 
urée aux Appareillcurs» & planter avec eaélitude le 
âtiment. Davilss. 

£n peinture on appelle le plan gtaméirique , la figu'^ 
décrit un corps fur la terre tel qu’il eft en cfici; & la 
ligne fur laquelle on l’éléve s’appelle ligne de terre. Le 
ptanper/peUifelk la figure qui parole à la hauteur de l'ail» 
dans lequel ed la ligne de vue; 9c quand cet ail ed fort 
élevé » cette apparence s’appelle par quelques uns d vite 
À'aifeau. G" On dit , la dégradation d’un plan » pour dire » 
la différente diminutif» des objets . félon qu’ils font re- 
préfêntés dans un tableau > comme plus ou moins éloignés. 
Acad. F a. 

Plan , fe dit aulFi figlirément du deflêin . du modèle > du 
projet d’une chofe. Rtiviva&finceraexprejfu. Vwli le 
plan de cette af&ire que je vous propofe. J’ai travaillé fur 
le meme pLtu que vous. Il faut nire le plan d’un Poeme 
dramatique > & U dtdribution des fcénes > avant que d'en 
compofer les vers. Peu de gens le font un plan de vie rai- 
fbnné 9c réfléchi. S.Éva. La plupart iSesgens tracent aux 
autres un plan de conduite qu’ils ne prennent pas pour 
eux-mêmes. Poxt-R. 

PLANA. {. f. Nom propre d’une petite ville de l’Archipel, 
fituée entre celle dedcampaliaéc le cap de Spioalongai 
cnCandie.P/<r»<r> anciennement Lea. Matt. 

PLANARAT. f. m. Vieux mot. Charrue. Grand .Ailau 
Arat fignifie la meme chofe. BostL. Ar<ürum , d’où ces 
tnor.<i fe femt formés. /’/<r»t,c’ell-i*dire> campi aratrum. 

PLANARATL fubff. m. Vieux mot. Chq^ruc i roue. 
Pline. Bossl. Aratrum retatum . • 

FLAN ARIA. Voyez Pianosa. 

PLANCA.f. Nom d’un cap delà prefqu’lledeSab'ioacello. 
contrée de la Dalmatie ligurienne. Fiança. C'ed celui 
qu’on appelloit anciennement Ditmedit prameniorium. 
Maty. 

PLANCHE. fûbR. f. A ts ou ^éce de bois de feiage large 9c 
ptMipaii^e.Ajfcr, a ffii, axis, tabula. Pour les ouvrages 
de menuiferie elle cil de dpuze pouces de large > 9c de 
treize lignes franc fciées d’épailTeur. hk.plancl}e nommée 
d’entrMux eftde ncu^uces de large . 9c de neuflignes 
d’épaUTeur.On Ifjnet fur les folives des planchers» quand 
le Irais efl apparent- On en fait aufli des auvens. La ^an- 
ehe dc/r<rpp<c(f dedouze» jufquesà feize pouces de lar- 
ge » 9c deux pouces d’épaideur. Les vai(&aux » les plan- 
chers font recouverts de planchft. Ce vailTeau n’a point 
de pont > il faut pafier fur des plancher. On le fait de 
plancher de chine t de hêtre» deupio. On ne fâurcMt aller 1 
dans ce bateau > on B levé la ptamM.iC' Mets la planche t ^ 
c’eft un commandement que l’on fait i l’équipage de la 
chaloupe de mettre vae planche dont le bout portefùr le 
bord de la chaloupe. 9c l’autre à terre, ppur fervir de padâ- 
geâceux qui veulent s’embarquer dans la chaloupe ou 
débarquer. La grande eft halée ; c’cfl une façon 

de parler» pour dire qu'on ne va plusi terre » qu’on efV 
embarqué pour relier i bord du navire. 
e^-PLAKCHssde bateaux. Ce font des plancher de chêne» 
ou de fapin » qu’on tire des débris des bateaux » 9c dont 
00 fait des cioifoBS légères. 
terne VL 


P L A 34 

Qoelques-ont dérivent ce mot du Gréé , tabula i lea 
autres de planca Latin » dont quelques-uns croyeoC 
mal-i-propos que Pline s’eft fêrvi en la même lîgnîfi» 
cation. 

Planchb ùt Gbavxub. fè dit d'une feuille déliée 9c fort 
polie, de cuivre, fur laquelle on grave au burin , ou en 
eau forte. Ærta lamina. On fait aufli des plancher de 
bois fur lefquellcs on fait des gravures , dont les clVampes 
s’appellent tailler de bais. Pour faire des images farinées » 
il les faut faire pafler fous la planche. Cet Auteur a (aie 
graver les plancher de fôn livre. ^ 

Planchi ob Jasdinibb» eft une divifion d’un jardin en 
plufieurs morceaux de terre plus longs que larges , où ils 
élévent différentes fleurs » ou légumes. Pulvinur. On les 
appelle quelquefois caucher . ou carreaux. Voili foo 
beau carreau . fuheWe planche de tulipes. (> Jardinier a 
quatre plancher ou couches de melons; il a deux plan-^ 
cher de laitues » de pourpier . de concombres. On ap- 
pelle planche coriere » celle qui e(l au pied d’une palif- 
ude. 

On dit figurément > qu’un homme fè fie fur une planché 
pourrie . quand il s’altiire fur une fortune ott une efpé- 
rance qui n'eftpas trop bien fondée. Ancept, incenf- 
tanr & dubia jartuna. On dit qull a fait la planche à 
quelqu’un; pour dire, qu’il lui a montré le chemin, qu’il 
lui a donné fe moyen de parvenir â quelque charge, i 
quelque degré ; qu’il a teoté le premier une choie qui 
étoit difiieiTe ou dangereufe. Voilà un arrêt qui fait la 
planche i bien des defordres. On dit aufli quand quel- 
qu’un a pu confêrver quelque chofe de fon bien qu'oa 
décretoit, c’ell une planche qu'il a fauvée de fon nau^ 
fftge. 

PLANCHÉÎER.yerb. aft. Couvrir deplanchesHiCs.'t^re;' 

; tabidare , ajfare , cantabulart. Les premiers étages des 
j maifbns doivent être planchéict pour être fains > polis 9e 
I propres. On appelle aufD plancbeier > couvrir d’un pla- 
I fonds. 

^ PLANCHÉÏEUR. fm. Petit Oéfîcicrde Ville qui a foin 
I de fournir des planches 9e des tréteaux aux Marchan- 
j difcs fur les ports. 'ïaktlarum diflributar. Leiûrdoa- 
j fiances de la Ville portent desréglemeos pour les Flan^ 
cheieuTS. 

PLANCHER. C. m. Conftruétion de poutres ou de fôllve* 
qui &it la féparation des deux étages. On le dit tant des 
fol fur lequel oo marche, quand il efl carrelé» planchéïé» 
ou autrement uni» que de ce qui efl fur la ré/e où l'on mec 
le plafond. Il efl tombé fur lepôrncfwr. Ce luflre eflatta- 
ché au g/.r»eôer. Un étage efl compris entre deux pfWn- 
ehen. Ce p/<meberatro'ks travées, Plancher enfoncé d 

efl celui dont ledeitôuseflàbots apparent , avec desen- 
trevoux couverts d’ais ou enduits de pUtre fur un lattis. 
Plancher aflâiflé ou aréné • efl celui qui n'étant plus de 
niveau , penche d’un côté ou d’un autre , ou efl courbé 
vers le milieu • à caufe que fa charge efl trop pelante • 
ou que fés bois font trop ibibies. 'tabulalum dtiumbatum. 
PlancLer de plateforme » c’efl fur un efpace peuplé de 
pilotis , une aire faite de pUtefomes > ou madriers poféa 
par eochevauchure fur des patins 9c racinaux » pour 
recevoir les premières sŒfes de pierre de la culée ou de 
la pile d’un pont» d’un mole, d’une digue. Stratum , fêloa 
Vitruve. Davilbi. Plancher hourdi.C'efl celui dont les 
entrevoux étant couverts lattes » efl en- 

fuite maçonné groffiéremeni , pour recevoir la charge 9e 
le carreau . ou les lambourdes du parquet. Tabulatum 
ruderatum. Plancher vimé 9ccamponé. C’efl celui dont 
les entrevoux font remplis de pUtre 9e plâtras retenus par 
des tampons ou fentons de bas > avec ruinures hachée* 
aux côtés des fbliws. Ce pfjirrôrr efl ordinairement en- 
duit d’après les folives par deflbus » 9c quelquefois pu 
deflûs fans aire ni charge. 

Du Cange dérive ce mot àeplancaium , parce qu’un plan^ 
cher efl fait de plancher. 

On dit proverbialement» qu’on veut aller fur tepôrvrôer 
des vaches ; pour dire > qu’on ne veut point aller par eau »' 
mais par terre. Terra iterfacere. Lorfqu’on veut faire 
entendre qu'il y a trop de monde dans une chambre . 9e 
qu’il &ut que quelqu’un forte » on dit dans le flylc fami- 
lier 9c bas. qu’il faut foulagcr le plancher» décharger !• 
plandxr. Acao. Fa. 
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PLANCHETTE, f f. Diminuijf Ptftîte pUoehe. 
LcsToarneun, Sclci V«fli*r**ppclleotpA^»ic/wMf , une 
^etiie pUochcfjoUs mettent devim l«ur el>oin»c , qasod 
ilj on( à percer quelque choTe qui ré/ifte trop. 
tj' Plamcmitts. Æbft. f. C’eft une erpice d’étrier qnifirp- 

L orie le* pieds des femmes qui eotit afWèi fur un chçvil. 

J pLvtchetu eft de bois . 8e eft foûtenoe par les deux 
bouts arec deux courroies de cuir qui {bot attachées au 
fége. ouâla feüe fiiite exprès pour les femmes. Car au- 

C ra\ant elle alioit i la planchait, qui certes ne montroit 
grâce ni lebuaugelb comme l’étrieu. Bsaktonx. 
PLANÇON- f m. Branche de {âule, de peuplier , de 
fréoe, 8cc. qu’on coupe quand elle a deux ou trois ans , 
éc qu’on plante en terre pour reprendre racine. On l'ap- 
pelle êüSiplaMiarii en quelques lieux. Taita» ramatis 
taUa. 

C'FLANCY. f m. Bour^ de France» dans la Cham- 
pagne > au Diocèfe de 1 royes » avec titre de Marqui- 
fat. 

PLANE, ou PLATANE. Cm. Grand arbre dont les ra- 
meaux s’étendent au large comme ceux du noyer. Fla- 
tamts. Ses feuilles font grandes , fort brges , dures . 
robudes , divifies en cinq ou fix parties difpofecs en 
main ouverte > attachées par des queues longues. Ses 
chatons font des pelotons chargés de plufîeurs fommets 
remplis de poulEére menue, qui ne uiHent aucun fruit 
après eux : les fruits naiiîcnt fur le même pied dans des 
endroits feparés ; ils font ronds comme des fraifes > ve- 
lus, lanugineux» compofés de plulieurs petites femen- 
oes oblongues , rudes > jaunes , enveloppées de poils. 
Cet arbre croit proche des rivières en Candie » en l’ilc de 
Lemnos» 8c en plufîeurs autres lieux. En Latin Flaia- 
nus trintalii vera. Panx. Il y a une autre efi>éce de 
pémrqui diffiire de la précédente» en ce que fes feuilles 
oe font pas découpées C profondément , 8c en ce que les 
femences qui compofent Ion fruit font moins rudes. En 
l.\l\n FUtanui tccidtmalu autVtrgintttfi!. Pask. Pau- 
feniasditqu’ilyadesp/..’irc/crcux, & qui font un 11 grand 
embrage » que c’ell prefque comme un marché. Mais 
FUnc enchérit . 8c dk que Martiaous vit un plant dont les 
branches éioient comme de grands arbres. 8c fi gros, qu’au 
pied U y avoit une tanière de quatre-vingts pieds de long; 
qu’au dedans il y avoit une croupe ronde comme de tufou 
pierre poDcecouvenedemoufTe» fiir laquelle tuidix-hui* • 
ciéme a banqueté » 8c couché fouvent. On en failôit autre- 
fois tant d’eftime à Rome, qu'on l’arrofbit de vin quoi- 
que le naturel de cet arbre feit d’aimer les lieux aqua- 
tiques. 

Les Efpagnolsappellent plant» ou platane» un arbre qui 
crcdi en plufieurs lieux des Indes Orientales » 8c des Occi- 
dentales > quoiqu'il n’ait rien de commun avec laplantj 
de l’Europe. Sou finit efl comme un raifin qui portequel- 
quefois 300 grains en la même grape. Ou le nomme au- 
trement muja. Voyez Musa . Il y a de ecs arbres qui font 
plus petits » qu’ils appellent dmimquti » i caufe que ta 
peau du raii'm dans fa maturité efl blanche 8c noire comme 
l’habit des Dommicains. Ses fruits fôec plus petits 8c meU- 
léurs que les autres. 

PLANE, r f. Outil d’acier ^i fert d plufieurs Artifans . 
comme aux Charrons . auxTonneliers pour applanir leurs 
bois. 11 a deuxtrenchans» 8c deux manches- 
nubri» infirutla délai plane en Dauphiné s’appelle 
raht, parce qu’elle xinic 8c polit le bcMs. 
pLaaa» eu auifi un terme de I^ombier» qui fignifie un 
morceau de cuivre quarré» qui a une poignée d’un cô- 
té. 8c qu’on fe'.i chaufTer pour planer le fable. Délabra 
anta quadrata. Quelques Plombiers difent plaint ; mais 
Us difent mal. Le grand ufage eft ]tourp/W»r. 

Pc. AXE. f. f. île de la Méditerranée fur la côte d’Efpagoe , 
près de la Baie d'Alicant. 

PLANER. V. ad. Terme de divers Artifans comme 
Charrons . Tonneliers » Orfèvres , Chiudronniers » 
Plombiers, 8cc. Planart, cemplanare, aquare, aquum 
faeert, 11 lignifie» Unir 8e polir dubois, de l’argent, du 
cuivre , du momb » ou autre befogne , foit avec la pUne . 
foit avec plufieurs coups de marteau. Lijrnum, areen- 
tim,at ,pbimbnm delare, dedelare, vtl'exyelire» 
gart. 

pLAMia. V. n. Terme de Fauconnerie, qui fe dit des oifeaux 
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qui le fôutieflneot en l'air , ou qui vontdéplaîn, ou qui 
rafent l’air » fans remuer prefque les ailes . fans daguer. 
odlarnm expanfartm libramtnte vtrfan f* per aéra, 11 
plane fur le bord d’une merpoi(Tbnneufe. oacaais. 

On le dit aulTi d’on nageur qui Ce foutient fur l’eau étendu 
avec MU d’agitation de coipt. 

PLANETAIRE, adj.m. 8c f. Qui appartient aux planètes: 
Les otbittt planctairei. Planeiwrum erbita. Les influen- 
ces 

Dont Itt raient planétaires 
Leglebe décrivant leurs reuttf ctrculairts i 
Leurceurft efimefurée i leur éloignement ; 
ZAtpluiprèi dufoleil vent plus rapidement. 

L’Asa. Gentsr,' 

c^ Les Aftrologues appellent Heures planétaires , celles 
où chaque pUnéte domine plus fortement félon leur 
imagination. Ils ont fait des Tables des Heures pljné>_ 
taires. 

PLAMtraiBt-f m. 8c f. S. Auguftin , dans le IV* Livre de 
fes CoofeOions > donne ce nom aux Aftrologues qui pré- 
tendent 'connoltre l’avenir par les aftres, & que les in- 
fluences desaftres agifient fur nos volontés »8c les nécefe 
fitent, 8c il confcire iDieu qu’il a été entêté de cette idée» 
Flaneiarius , a. 

PLANéTAtBi. f m. Repréfentation en plan ou en relief 
du cours des planètes. Acad. Fx. 

PLANÈTE. fT f Moi grec qui fignifie errante. On appelle 
ainfi quelques étoiles» parce qu’on les voit en plufieurs 

f ’oints du Ciel , enforte qu’elles ne font ras toujours éga- 
cment éloignées entre elles» comme les étoiles , quoi- 
qu’avec un mouvement réglé 8c périodique » qui eft JifTé- 
rent fuivant qu’elles font plus ou rr>oios Soignées du foIeiL 
Flaneta, tW fieüa erratica, fidera errantia. Les Flo' 
nctes , excepté le foleil font des corps opaques , qui n’onc 
qu’une lumière empruntée du folâi. Il y a fept Flanéier 
qu’ou marque avec ces figures » Saturne b » qui fait fba 
cours en 29 ans,8c 1Ô9 jours : Jupiter ^»qui fait fon cours 
en II ans 8c 3 1 3 Jours, 8c 19 heures: Mars o*. qui fait fba 
coursen un an K tat Jours : te Soleil'^. (IcsCopcrni- 
ciens mettent en fa place la Terre ) qui feic fon cours en 
3Ô5 jours, 5 heures 8:48 minutes ; Verus $ .quifàitfon 
coursen aac jours: Mercure qui fait fon coursen 83 
jours; 8c la Lune C .quifiût fon coun en 27 jours 7 heu- 
res 8 c 43 minutes. On appelle la Lune» Mercure. 8c Vé- 
nus , les Planètes inférieures , parce qu’elles font plus bas 
que le Soleil , quoique Mercure 8c V énus fbient quelciue- 
rois plus haut que le Soleil. Mars. Jupiter 8c Saturne font 
appcllés Pianéits fupérieitrer, parce qu’elles font toujours 
au-defUis du Soleil. Les /’/dnrxc/ apparoiflênt direéles» 
ftationsircs . ou rétrogrades. Voyez chaque Planète ea 
fbn rang. Les Planètes dlrtllts font celtes qui par leur 
mouvement propre vont félon l’ordre des fignes. Les Pla- 
nètes rétrogrades font celles qui par leur mouvement pro- 
pre retournent contrel'ordre desC\gMt.\.eiPlanéttifia- 
tienairts fout celles qui pendant c^uelqiie tems femblent 
n’avancer ni reculer. Une Planett eft dite Orientale, 
quand elle parolt le matinavant le lever du foleil . 8c Oc- 
cidentale , quand elle parolt après le lever du fbleil. On 
dit qu’une F/irffr/ceftaucceordufbtcil.ou érn/rr.qnand 
elle n’en eft éloign^ée que de lÔ minuits , 8ce. On divife 
PAftronomie enThéoric du premier Mobile, 8c Théorie 
AttPlanèies. 

Parmi les Aftroncmies, ce mot eft quelquefois mafcuiin. Alnft 
Us difent que Saturne eft le plus haut, le plus élevé de tous 
les Pfd»A«.Quelqoes Aftrooomes comptent id Planèiet, 
parce qu’ils mettent de cenombi e les quatre Satellites de 
Jupiter, 8c les cinq Satellites de Saturne. Ce font ces 
Planètes en fécond que les Aftronomes appellent ftciin- 
darii, fecondaircs qui fe meuvent autour desaotret, Pla- 
nAc/. Voyez Â^TSLLiTXS. Les Aftrologues divifent les 
i’/tfnr/e/enmarcultnes, qui font les plus chatMles;en fi- 
mioioes, qui font humides 8c androgyncs . ou hermaphro- 
dites > qui fout tantôt chaudes 8c tantôt humides. lU difent 
qu'il y a des Planètes bénignes .comme Jupiter 8c Vénus, 
8cdes/’fenrrc/ malignes, comme Saturne 8e Mars. Los 
Aftrologues difent encore que les Planètes fymbolifent 
en qualités 8c enlcoulrur avec les fept métaux. 
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Le mot fUnttt ^toit «utrefois da genre mafcuEn • 

■ne en Grec & en Latin. 

Cçf t>.iàidnriir , htüt jimarjtnst 
Qtit tu craint peur ttt jUurt 4c fyt : 

On verra plutôt Jémoüi 

Têtu Us Planétea juc ton trine. P. t» M. 

Ofl dit figurjmeot d’un homme heureux» qu’il eft né foui 
une bonne P/<(Mr/r. On ne peut forcer fa Pi!ee//r, pour 
dire > Ton ioctioatioa » ou ù deftioée. Stquifaiorum auf~ 
picia. 

PLANËTOLABE- f m. loib’ument Aftrooomiqae 
pour mefurer lei Planécei- Lothaire Humbac averit in- 
venté un Planéiolah dont il eü parlé dans l'Appeodix 
dujoornal de Médecined’Allemagiiede 1585. qui étoit 
meilleur que toua Ict autrea mllrumeni qui avoient été 
inventés Àot ce genre. 

PLANEUR, f. tn. Terme d’Orfévre. Ceft l'ArtUâo qui 
gagne fa vie à planer la vaiflêlle, i la rendre unie i coups 
de marteau. ExpoÜier. Ce que les Orfèvres appellent 
fUneur, les Potiers d’étain l’appellent forgeur. Mai- 
Uater. 

PL ANGE. sdj. £ C’en un terme bas dont lé fervent les 
Matelots du Poitou, de Saintoogeéed’Aunix» pour dire 
que la mer eft unie. 

PLANIER» éfi. idj. Vieux mot > dont on s’eft lervi 
particuliérement en cette phralè Ceur pUtniére » for 
qum Nicod dit : Ptanler & planiére nt t’rmr pas de et met 
pUio, qui fait du Latin ^»ous, aint de ce met plein» 
qui t/l fait du Latin pleOui , ^ /ignijie rempli CT rmpftr. 

tt> PLANEZ. Ile de la mer Méditerranée fur la cote de 
France, dans la rade de Merfcille. 

PLANIMÉTRIE. £ f La première partie de la Géoroé- 
trie , qui eoolifte en la coonoülâoce des lignes 3c des 
chofes planes 3c fans élévation. Planimetria. Les deux 
autres lont la Géedéjît , qui coonolt des furAces . & la 
SUrdemdtrie , des corps (blides. 

Planisphère. £m. lnftrumentd’Aftrooom>equi 
fert â obferverle mouvement des Qeux, ou i en dé- 
crire les lignes ou Ica ccrclca Air yn pUo. Planifpherium. 
L’AftroIsbe eft une ef^e de Planifpbère. La Mappe- 
monde eft auQi une elpécc de Planifpbère qu’on peut 
rracer lûivant les diverlês projeêltoes : on 7 trace les 
méridiens 3c tes parsUéles » 3c les autres cercles de la 
rphère. On l'appelle Plamfphère t parce que c’eft la 
repréfentatioa de toute la fur&ce de la terre fur un 
plan. 

PLANlZA. f. f. Nom propre d’une rivière de la 
Sacaoie en Morée. PUnisjt » anciennement Inachtts. 
Elle coule prés de la ville d’Argos , 3c fe décharge dans 
le fond du golfe Napoli» près de 1a ville de ce nom. 
Matt. 

l^PLANOUZE. f £ tie d’Italie, dans la mer deTof- 
cane , entre l'ile d’EU)e » au nerd oriental • & l'tle de 
CoiTe. 

PLANT, f. m. Lieu où l’on a planté > o2i l’on élève pla- 
ceurs pieds d’arbres. Arborum plantarUm. Voila un 
beaup/cM de vigne, ^rwm pl«vrcrî«m. C'eft un jeune 
plant de trCMS ans; il n’y a point de vieilles fouches. 
On a Ait un plant d'arbres pour fervir d'avenue i cette 
mailôn. 

Plamt I ledit anfli de chaque ^éce d’arbre qu’on plante. Le 
plant de charmille coûte tant le milier. Carpinettim. On 
lui a donné à choHlr du plant dans cette forêt. 

Plamt» fignifie aufli racine, tige. Ra^x, caulir. Cette 
graine poudê fon plant. Quand votre ^am a poulTé i la 
place où vous l’avez femé, 3c qu’il eu haut d’un doigt, 
6 tcz-lepour le replanter. LaQuiht. 

PLANTAGE. £ £ Plant d’arbres. Nous ^mei Mont- 
pellier fe préfenter 1 nous > environné de ces PLtntades 
êe de ces Blanquettes que voua coonollTez. Ksvtf/s tU 
Bach. & Oap. ^ * 

PUVNTAGE. £m. Adion par laquelle on plante. Plan- 
tatie . fatio .fétus , cot^o. On a tant payé i ce Jardinier 
pour lie plantage de cette avenue- 

PL ANTAIN. 17 m. Plante qui poufte des feuillet grandes • 
larges , luilâmei • accompagnées en leur longue irdelcpt 
côtes élevées , d’où vient que quelquei-uoi l’appeUcni 
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fepttncrvia. tl lôrt d’entre fe» feuillet plufîtuh tiges i la 
hauteur d’environ un pied • rondea» fouteoant un épi 
long . garni de petites Heurs blanchâtres ou purpurines. 

Chaque fleur eft un tuyau fermé dans le fond . évafé en 
haut, découpé en quatre parties. 3c garni de plufleure 
étamines. Lorlque cette fleur eftpaHée . ilparoltun fruit 
ovale pointu ou conique. Ce fruit eftunecot^uemembra- 
oeulc qui s'ouvre en travers comme une boéte â fàvon- 
neite . 3c qui renferme des femences menues de coulekr 
rougeâtre. Sa raône eft courte . groffe comme le doigt. 

En Latin pf.r/ir4;ge latifoliafînuata, C. Baub. Cette plan- 
te eft vulnéraire . réfolutive » fébrifuge ; on s’en fen dans 
1a dyflenterie. dans le crachement de fâng 1 dans les flux 
immodérés des hémorrhoïdes 8e des mois. 11 y a pluflcur* 
autres efpéces de plantain. 

Plantage , i ce que l'on prétend > vient du mot Latb plan^ 
ta, 8c 00 l’a donné par excellence au plantain commua • 
parce que c'eft une plante de grande vertu. Il y a des 
Auteurs qui croient qu’on l’appelle p/oxMgs. parce que 
fes feuilles reflêmblent â la plante des pieds » ou i caufe 
que l’on foule lepée^rdin aux pieds dans tous les chemins. 

PLANTAIRE, adj. Terme de Médecine. C’eft une épi- 
thète qu’on donne â un muftle qui fêrt au mouvemenc 
de la plante de pied. Mufculus plantarius , 3cc. 

PLANtARD. 17 m. C’eft ainfi qu’on appelle les grofîe* 
branches de ûule . d’aulne , de peuplier , 3cc. qu’on choi- 
fît pour planter» lorfqo’on étêce ces fortes d'arbres ; 3c 
on les appelle plantards jufqu'i ce qu’ils poufTeot des 
branches. TaUa /alignée > pepulee , &c, 

PLANTAT, f. m. Terme d’ Agriculture. C’eft une vigno 
qui n'eft plantée que depuis un an. Vitis anmeulu. 

plantation, fubft.f Terme d’Agriculture. Aftion 
de planter. Plantatie , fatie. Culture 8c plantation. 

Quelques habitans du Bréftl ont abandonné leurs 
plantations de Sucre » 3c les lainést en ftiche â caufè des 
impôts. 

0 ^ Plantation. Les Anglols entendenrpar ce mot uite 
Colonie ou habitation aux Indes. 

PLANTEi. C f. Gorps organifé qui a eftentiellement une 
racine, 8c peut-être une femencc , 3c qui produit le plus 
fbuvent des feuilles , des liges 3c des fleurs. Plania.Lcn 
tulipes 3c les anétnônes font efttmées les plus belles plan- 
tes. üo Ait venir des plantes de graine . de bouture , da 
racine » de provia , de ftuUIci . de décodions » 3c même 
de fncs, fi on en croit 7’héophnfte ,qui dit que le fuc de 
lis 3e celui d'hippofeUoum produifent àe»plantes pareil- 
les i celles dont ils ont été tirés. Le jardin du Roi pour 
les piantes médicinales a plulieurs plantes des Indes. Il y 
a une plante fênfilive qui retire fes feuillei quand on la 
touche. J. Bauhin» M. Rey, 3e plufieursautres ont écrie 
l’Hiftoirc des plantes. Marcel Malpighi Médecin du Pa- 
pe Innocent Xll. aAit un très-beau livre de l'anatomie 
it* plantes. M. Tournefori de l’Académie Royale des 
Sctences» a donné au public, depuis quelques années* 
un excellent Ouvrage intitulé » Elémcnsdc Botanique* 
ou Méthode pour conooltrelespfrnrsr.Ons'eneftbeaa- • 
coup fervi dans 1a révifion de ce Diâlonnaire. M. Grev * 
a remarqué dam les plantes > qu’il y a des panies orga- 
niques â peu près femblaUes i celles des animaux . 8c 
qu’ainfi on peuidirequ’ellesontdesentrailIcs<uncœuf'* 
un foie* 3cc. que le mouvemenc de l'air dans les planter 
n’eft pas moins néceflâire pour leur végéutioo , que le * 
mouvement du fuc. 

Plamii ahhuillx • eft une plante dont la racine meurt 
dans la même année» après avoir porté fes fleurs 3c fês 
graines ; comme lefromeoi»lefrigle *3c d'autres. Plan- 
ta annua. 

Plants aisANNviLte , ou TaiiAHAuiLLi»eft celle qui ne 
donne des fleurs 3e des graines que la fécondé » ou même 
la iroifiéme année >prcs qu’elle c levé , 3e qui périt ea- 
fuite ; telles font le feDOuU, la mente . 8c d’autres. Plan* 
ta biennis, triennu. 

Planti xtoilêi» eft une plante qui s’élève 3ei*hlIooge 
trop : telles font les plantes qui font trop prelTéet. Plan~ 
ta gracilis nimis in altutn creata. 

Planti MABiMa • eft une plante qui naît dans le fond de la 
mer ; comme le corail, la madrépore » 3ec. Ceraliodet, 

Pz.ANTBNAatriHi. cft uoc pUntequi naît fur le bord delà 
mer; comme Ulbudc» UWllc>&c. 

G ij t’uNTt 
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l^LAMTt A MftAtOX. i eft une plute dont lei fieun /ô«t et 
panibl ; comme le feoouil , PangéJl^ue , fcc- FU/im um- 
ttlLuj. 

pLAMTs TtAfui . e(^ une plante qui cft ramallée dans (a 
taillcj fc doot le pied eû fortjfii. FUmu hrtvïi &fpipt. 

pLANTi vuTiciiLti , e(l une pUnte dont les fleurs font 
verticilUei . ou approcbamcs ; comme la meme > le mar- 
rube > fcc. yenicdiata pUnu. 

Plamts ViVAcst ctl une plante doot la racine ne ptrit pas» 
après qu'elle a donné ü remcnce. Planté tavaradix. On 
en trouve plurteurs parmi ceUes*ci • qui font toujours 
venes ; comme le cabaret • leviolier» fcc. fc d'autres qui 
perdent icuri feuilles pendant une partie de l'année; 
comme le pas-d’ine , le picd>de-veau< la fougère , fcc. 
pLAKTa ANiMALs.ff. Pmflbo qui UHIê CO doute defça* 
voir n c’eft une plante marine , ou un animal nurin. On 
l'appelle aulC Zssp/i/rr. 

PLANiB.redit flnrfcneot delà jeunelTe donc on conflel’é' 
ducation d un Maître > oo à un Gouverneur. SaratUts r<* 
neilut. Ce jeune homme efl une p/entr encore cendre qui 
promet beaucoup. Le Saint s'appliquoit i cultiver cei 
jeunes pUnitt , qui venant â croître • fleurirent fc répan* 
dirent par-tout leur bonne odeur. Flàch. Il cultive avec 
plairircettep 4 rA/radmirable. Bois-R. 

Pi.ANta BU rito . eft la partie la plus balte du de l’hon- 

me , ùit laquelle il marche. Ptdit pLtata , folum. Job fut 
atfligé en /on corps depuis la pla/tie des pieds jufqu’au 
Ibmmet de la tète. On dit de ceux d qui oo a donné la 
queflion avec le feu > qu’on leur a chauffé la planu des 
pieds. 

Planté, f. m. vieux mot qui fignifloic autrefois ab»it~ 
éUnct. AbundantUtm*ifu cçpiofa. Il ya eu cette année 
un grand plaaU de tous biens. Eladebec femme de Panta- 
gruel , mourut pour avw mangé un grand planté de 
tripes. 

Si bien vMO vieirt d planté , 
yirtre ttrur ne frit po:nt planté 
En une ebeft tant JriveU. Bdzs. 

Ce mot vient de plemiat. Bosit. Maroc s'en Ctrt dans les 
Pfeaumes. Nicot le met auflî dans fbo DicUoonaire. 

Où grand planté de bien ahende. Font, du ah. 

PLANTE-GENÊT. C m. Surnom d’homme. Bourdigne I 
Skinner fc d’autres écrivent PtaMTA-GiKér. Ce nom 
appartenoit d la maifon d'Anjou. Henri II. le porta fur 
le thrône d’Angleterre » où fa pollérité mauuUne l’a 
confervé pendant plus de 400 ans, qu’elle a régné juf- 
qu’i Henri VII. Larrn. Henri II. l’avoit hérité de fon 
perc Geoflroi V. dit le Bel fc Plante-genêt , Comte d’An- 
jou » fils de Foulques V. Roi de Jérufatem , qui vivoit 
dana le 1 1* fiécle, fc qui mourut en 1 144. C^r Geof- 
froi époufa en fécondes o6ces Mabaud d’Angleterre.filie 
unique d’Henri I. Roi d'Angleterre. & veuve d’Henri 
V. du nom. Empereur ; fc de cette Priocel& il eut Hen- 1 
ri H. Roi d’Angleterre» furnomnaéPLr/rir'^MA com- ^ 
me lui. 

Onnef^ait pas bien quel eft le premier qui a porté eenom 
de Planu-genêt > & moins encore la riifon pour laquelle 
on le lui donna. Geoflroi V. Comte d'Anjou, dont je viens 
de parler , ell te premier que je trouve qui l’aU porté. 
Encore M. Ménage femble-t-il dire dans la Table de fon 
Hifloire de Sablé, qu’il n’y a que les Anglois qui le lui 
donnent, fc enfio le vieux Anculifle d'Anjou > Jean Bour- 
digne • ne i’a^cUe point ainfi. Le premier auquelU donne 
eenom , eftC^oflroîtroirtémefils. félon lui» de ce Geof- 
lroi V . furnommé le Bel , fc non pas fon fécond , comme 
l’écrit M. Ménage dans fonHidoîredcSabl&L. /. r. a. 
pag’ 3* dans une note marginale. Cependant le nom de 
Punte-genêt devrait être plus ancien que ces deux Prin- 
ces dans la Maiflw d'Anjou , fi ce que cUt Skinner de fbn 
origine & de fon étymologie * eftvrai. Cet Auteur pré- 
tend que ce nom vint à la Maifon d’Anjou, d’un Prince 
de cette ^ifôo » qui ayant tué fou frère pour avoir fes 
Etats, prit la croiz pour faire pénitence de ce crime» 
alla i la Terre-Sainte ;& pour expier fon crime» toutes 
les nuits pendant le voyage preooit ladifcipline» oufe. 
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(uftigcok avec une ver» de la plantt appellée Genêt» 
d’où il fut furnommé PM»rc-/<nrr» ou» comme Skinner 
éetiuPlanta-genéc.Gtoffroi le Bel entreprit bien le voya- 
ge de Jérufâlem » mais 11 n’avoii pas tué fon frere . fc ce 
ne fut peint par pénitence , mais pour fécoarir le Roi 
Amauri fôn n-ere de Pere. Quel efl donc ce Prince de U 
Maifon d’Anjou ? ElVce Foulques IV. A 1 a vérité il dé- 
pofTéda Geoflroi fon frere atné , dit le Barbet , fc le fit pri- 
foanier ; mais U ne le fit point mourir ; fc fon fils Geoflroi 
le Bel dit Plante-genêt ,» le délivra de prifôn » comme 
4 Bourdigne le dit <»ns fès Annales d’Anjou, ch. 42. De 
plus » t oulques fit le voyage d'outremer, maia Bourdigne 
dit que ce fut parce que confidérant qu’il avoit été eu 
tant de mortelles batailles. & caufe de bmort de plufieurs 
Chrétiens , fc grande eflufion de fang humain , il craignoic 
le jugement de Dieu fc damnation étemelle. Il fit en- 
core un fecood vovage d'outremer * umIs pour remercier 
Dieu des graceidontil l’avmt comblé • oit Bourdigne, 
cbap. ji.lleR vrai qu’il ajoute que quclques-iuis difeac 
qu’il «voit &it encore un autre voyage : maia il ne partie 
pas le croire . du motos il o'ea dit mot , fc nous n’eu fça- 
vetos point la caufe. Ce ne put certalncencnt être la mort 
de fôn frere» puifqu’il ne le fit point mourir. Enfin ce 
Fouhjues o’efi point furnommé Plante-genêt. Je ne crois 
pas qu'avant lui aucun Comte d’Anjou eût pafié Ia mer. 
Ainu ce que dit Skinner parolt être une fable. 

11 y a encore une chtric que Von fîtppo|e communément, fc 
qui ne parolt pas trop bien fondée » c’efl que tous lee 
Princes de 1 a Maifon d’Anjou , su moins députa Gcoffrol 
le Bel, ont porté le furnom de Planie-genèi. Cependant 
ilfemblequ'onl’aitdoooéiquelques uns feulement pour 
les diftinguer des autres, «pj’on furnommé autrement. En 
effet Bourdigne » ch^. 4s. ne le donne qu'au troifiéme 
des fils deOeofli^leBel» fc fêmblcpar ce nom ledidio- 
guerdes autres Princes de fà Maifon. Cetui Geoflroi , 
dit-il , qui pour l’élégance de fou perfbnnagc fut fiir- 
nommé le ^ 1 , époufa Mathilde fille du Roi d'Angleterre 
fc veuve de l'Empereur Henri, de laquelle Mathilde il 
engendra trois beaux fils.f^voir. Henri qui fut Roi 
d’Angleterre & Comte d’Anjou , Guillaume furnommé 
Xxtogue-épée. J< Gaeflrw SePlanta-genft. On le donne 
pourtant aulll âTainé Henri Roi d’Angleterre» comme 
nous avons dit ci-deflut. Botirdigoe ne le donne point à 
fon pere le Comte Geoflroi V. qui pourtant elt appellé 
Plante-genêt dans la Chronique du Prieur de Vigeois , 
C. LIVTcoramca remarqué M. Ménage dans fon Hlf- 
toire de Sablé ; mais il femble dire dans fa Tabje , com- 
me nous l’avons remarqué» qu’il n’y a que les Ecrivains 
Anglols qui donnent ce nom i ce Geoffroi » ce qui s’ac- 
corde avec ce que nous venons de dire de Bourdigne» 
fôn iroifiéme fils . qui cR le premier que Bourdigne ap- 
pelle Plante-genêt. 

x> PLANTÉE. C f. Vieux mot. Abondance » quantité. 
PoES. BU R. ftaNav. 

I PLANTEIVEMËNT. Vieux adv. Aboodaromeat. Bo-: 

' axL. Plantureufement. Abumdè • c»pie/r. 

Et da ntuvel faenmentt 

Empli Dieu plweivemeot. Ovin. Mf. de Borel,' 

D’où vient plantureux » c'eft-i-dirc • fertile. 
PLANTER, v.aâ. Mettre en terre quelque gisine» bou- 
ture» ou plançon* pour kj fiircprcndreracioe. Cenje-^ 
rere, inferere,ferere,plantare, psngere. On plante àt% 
arbres , des fauvageoos i la ligne . en échiquier » en quia- 
«once. Les Jardiniers obfcrvensewuiiis jours fc faifôus 
propres pour femer fc pour planter. 

PcAMTsa .fèdittullî dece qu'onficheCmplemtot en terre. 
Ftgere , pangert. Ce Général a &lt planur le piquet i fon 
armée en un tel lieu ; pour dire . Il y a campe. Cafira 
metaïut efi , vel tafha pafuU. On le dit aulli de ceux qui 
étabUflênt lew demeure en quelque endroit. On dit auflî. 
Planter ^ p'«** » quand on veut faire des palilTâdes . 
ou bâtir bte des pilotis. La première chofêque font 1 ^ 
Moines qui s’établiflêni » c’efl de plamer la croix. Oo 
prédit aux Princes naUIaas , qu’üs iront ^nter leurs 
étendarts jufqoetfur le mont Liban. Les H oll a n dois mdc 
venus fe planter â l’embouchure de U Timife , y one 
BMV jiMé l’ancre. Les enocmii font venus planter de* 

échelles 
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échelles au pied da mur. Scalar admwert » vtl urhem 
fcalii afctnacr*. Od a envoyé ce Capitaine p/dMrr des 
Colonies dans les Terres-oeuves. 

PiaaTsa. En termes d’Ardùteélure • P/ameraobitintent, 
c’d> codirpofer lesoretniércs alUTes de pierre durefur 
la maçonner» des trodemeos . dreflée de niveau > Tui- 
vant les coues & mefurcs > avec toute l'exaâkude poT* 
GbIe.DAviLai. 

PtiMTSa» Ggni£e audif Se tenir droit , Te lîruer. &are, 
trigtrt , ajjjlitrt. La pretniére leçon que donne un Maî- 
tre de danle > ou d’e/erkne i un Écolier , c^eft de le bien 
'pUmtr fur Tes iambee. Il Te plattie fur les orteils . fur Tes 
ergots. Il lê pbiM/r bien ; pour dire. H lë tient de bonne 
grâce. On dit aulG , qu’un cheval Te plamit bien > qxund 
il eft ferme & droit fur lés pieds. On dit dans le même 
fecU I qu’une iHtue > qu’une figure en pied cil bienpi^A* 
üe } pour dire, qu’elle cil repréfeotée debout avec une 
belle attitude. On dit aulD qu’une maifoaell bien p/an- 
tée . pour dire, qu’elle ell bien lituée > & agréablement 
bâtie. 

PLANTia, avec le pronom perlbanel , Unifie , Se venir met- 
tre en Quelque lieu, h û/içws /ar« fefe fiatutrt- Ce grand 
corps s'ell veau pLnitr devant mot . & m’a empêché de 
voir 1 a cérémonie. Lea écomideurs lé plantent hardi- 
ment au plus bel endroit de la table. 

Plahtbs une forme. Terme de Socferie. C’ell la met- 
tre fur Ibo pot pour lui faire fun fond , Sc 1a préparer â 
recevoir la terre qui blanchit la calTonnade. 

PcANTSa , fe dit aullt pour. Enfoncer. Il lui planta le poi- 
gnard dans le Icin. L’Acao. Transfedert , pugiont trant~ 
jedsrt.W lui planta la javeline lort avant. Ailanc. 
tty- On dit . Planter un Ibutiiet fur la joue > au beau mi- 
lieu de ta joue de quelqu’un , pour dire • lui donner un 
foufflet. Il ellduftyle üniilier. Acao. Fa. 

pLANTta . fe dit figurément en chofes rpiricuelles Se mora- 
les. S. Xavier ell alié planter la foi dans tes Iodes. Fidem 
eU 0 eminjre , plantare. On dit aulE quand on quitte là 
MalcrclTe, quand on l’abandonne, qu’on l’a planiee-M. 
Dtferere., aitmiuret dtrelin^uere. 

On dut suis > Planter quelque chofe au nez de quelqu’un , 
pour dire , lui Aire des reproches . lui dira quelque choie 
de délàgréable. Exprabrare. Il lui alla planter au nez , 
qu’il avoit été repris (IgJulUce. 

PLAKTsa . fe dit encore figurément en ‘d’autres occafioos. 
11 Aut s’arrêter où Dieu a planté des bornes i A railba 
humaine. S^endtm vbi Deui ingénié buman» termûtet 
pefmt. 

pLAMTaa. fe dit proverbialement en ces phralét. Me volU 
bien planté pour reverdir / pour dire, On m’a abandon- 
né en un lieu où je ne Ai que devenir . Dereiitlus Jttm.Oa 
dit au0t de celui qui ell relégué en une mailbn de campa- 
gnt, qu’on l’i envoyé pl.>j«rrr des choux. 

Flamts» éa-part. écadj. lia toutes les lignifications defon 
verbe. Sattvus ,faterius, injuat. On dit auili . avoir lea 
cheveux bien plantés ; pour dire , les avoir bien placés. 

C> En terme de Blalbn , on dit d’un mur reprélenté dans 
l’eau « w’il y ell planté. 

PLANTÉUR. r. m. Jardinier qnl plante des arbres. Cen/î- 
tertfaiar, plantater. On d*' aulIi d’un Noble qui vit i 
b campagne • que c’ed un planteur de choux. 

C> PLANTEUR. H m. Les Anglois nomment ainfi 
lea habitans qui palfent dans de nouvelles colooies pour 
éublir desplamaüons, ceqtüles dillinguedesAvantu- 
riers* qui (ont ceuxqai prennent des allions dans les 
Compagnies formées pour foùteoir ces colonies. Les 
Planteurs lé nomment en Fnnep Habitans Colons . ou 
Conceifionaires ) lea Avantur^^, Aétionnaires. 

PLANTIN. Voyez Plautaik. 

PLANTOIR. Tm. InUmment de Jardinier avec lequel il 
plante. Saterius paxillus. C’ed un petit fer pohmi 8 c em- 
manché qu'on appelle anrremcnt une beulette. 

PLâNTUREUoËMENT. adv. D’une manière plantu- 
rtulé. Cepiesè. abundanter , facundt • large, targuer. 
Ce goulu a mangé i dîner pUntureufement. Saint Paul 
fouhaite que b parole de Dieu habite plantureufement 
dans b coeur des Fideles. 

PLANTUREUX, lu». adj. Ample, abondant . âmol 
on n’a rien épargné, aibundans, redandans , eepiejus, 
fatnndus,uber. Il noua a Ait un plantureux repas. Après 
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le repas qui fot long 8 e plantureux » Us Pentretinreoi de 
tout. Aslanc. On a Ait à ce malade une pUnturtufe fai- 
gnée ; il a fait une pUnturtufe évacuation. Une moifiba 
plantureift , c'eft-i-dire » pleine mmllba. c> Pierre 
Abailbrd enA^noit i Faris . Ans autre récompenA que 
celb de b gratitude de Tes Écoliers . qui toutefob étoic 
fi plantureufe , que de fon gain U fit condruire le Mona- 
deredu ParacUc. Hsshamt. 

Ce mot vient deptenur. 

PLANURË. C f. C'ed le bois que b pbne coupe . & qui 
tombe aux pieds de l’ArtiAn i mdure qu*il pbne. j 4 f-' 
fula,fcebs. Ces pUnures font bien grofiés. I.^ planures 
ne font bonnes qu’i allumer le feu. 

PLAPPER. C m. Petite monooie de billon qui fs Abri- 
que i Bile en Suilfc , 8 c qui n’a point de cours dans bs au- 
tres Cantons. 

PLAQUE. {. f. Lame de métal peu épaifié éeappbtie.qui 
fort i fortifier des ouvrages de charpenterie 8 e de ma- 
çonnerie. Lamina. On revêt quelques portes de pfoçwr/ 
de for. On renforce les coffres forts de plaques de fer par 
dedans. Lamina ferrea. On Ait des contrecceurs de che- 
minée avec des ftaques de fer . de fonce. Oo a mis cette 
épitaphe for une p/<2ÇKc de cuivre: 00 en met aufii for dea 
plaques de marbre ; for des marbres incrudés. Quelques- 
uns appellent b plaque d’uo pîl^et » ou d’une arme â 
feu . ce qu’on appelle aulfi b platine. 

Ménage dérive ce moc du Grec «Aa'i , tabula, plrnche. 

Plaqui > fo dit aufij d’une pièce d'argenterie ouvragée , au 
bas de bquelleil y a un chandelier, qu’on met dans les 
chambres pour les parer 8e pour les éclairer. Argentea la~ 
mina. On avoir autrefois des pfoçwr/ d’argeui magtifi- 
ues.maisruAgeened prefque perdu. On faifmt aullt 
es pUquet avec des gbces de miroir. 

C'Pt.AQue.ff.Termed’Horlogerie.LapfoçMs d’une pendule 
ed celle for bquelle on attache b cadran d’on côté , 8 c 
le mouvement de l’autre. La fau^t plaque ed une pb« 
tine de b grandeur du mouvement, for bquelle on rive 
de petits piUers pour donner la hauteur convenable i fo 
cadrature. Les montres ont de même leurs faujfts pia- 
Hts i mais elles font us peu plus baflés que les pbtlncs 
U mouvement. 

Pi-AQue, fodic tulli chez bs Perruquiers d’une partb de U 
perruque qui ed trellée d’une manière particuUére. 8c 
qui ed quelquefois Aite à l’aiguille, qui fort i mettre for 
b devant de b tête . ou pour imiter une toofore ecclé- 
fiadique. Capiilaetum réticulum. 

Plaqui . en termes des Eaux 8 c Forêts . ed b marque dti 
marteau qu’on met for bs arbres picdi-corniers , pour 
tirer des alignemens de l’uni l’autre, qu'on appelle au- 
trement mireir. Amuffii. 

Plaqui , fignifie aufli b part» d’une garde (T^ée qui cou- 
vre b main . qui ed dfordinaire ouvragée. Enfis jcututa. 

Plaqui. Terme de Fbnridec Ib difont : J’ai deux tulipes 
dont les pUquts font fort didinéles d’avec U couleur 8c 
le panache ; ce qui me donne efpér.'.nce qu’elles fe paran- 
gonneroot: 

Plaqui. f. f. Nom propre d’une incbDoe monnoiede Fran- 
ce 8e de Flandre. Pi^a. Cette moonoie étoit d’argent* 
8c avoir cours dansbs Pays-Bas, 8c c’étoieoc lesDuci 
de Bourgogne oui l'y Aifoient battrejdeli elle palb en 
France. M. b Blanc . dans fon Traité hidorique des 
Monnoies de France , en parbnt de Charles VU. p. 199. 
dit : Pour moonob d’argent on fit pendant ce régné ^s 
gros 8c des demi-gros d^geot fin , des plaques à l’imita- 
tion decelles quele Duc de Bourgogne Aifoit faire dans 
les Pays-Bas. Celtes du Roi fe fabriquoient iTournaît 
c'iles étoient d’argent fin aufli bien que les gros tour- 
nois ; 8c lesplus entières que i'ai vîbs , pefment 6 $ ou 
<$9 gra'ms. J’en û aufli trouve quelqucs-uneade billon » 
c’ett-i-dire , au-defibus de 5 deniers de loi. Le mémo 
Auteur , p. 30}. met bs plaques de Flandre fous ce mê^ 
me régné i 1 5 deniers. Il ed parlé des plaques dans un 
Ê^t d^Henri Vl. Roi d’Angleterre , du ad. Novembre 
I4ad. Et U paroti par Skloner qui cite Skene . que ce 
mot éioit aufli en uAge en Angleterre où oo l’écrivott 
plaekj Skinner dit fort bbo que ce mot venoh de pia^ 
que , qui fignifie une petite lame de métal , 8c il conjcélu- 
re que celui-ci poorroit venir de ou nxaeée. 

PLAQUER. Y. aél. Appliquer despbques de métal ou ds 
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bob Cm jiliquidincrujfart. Lm Me- ftox niUefiestaaxbrocardsdetoatletBoode.AcA&.FK. 

ouUiers qui font des ouvrages de placage > y awliqueat Si PLASTRONNER. Se {érvir de quelque choie 
des plaques ou lèuillcs d’ébène & d’olivier • d’écailie de comme d’un plaftroo. Dans b Comédie de Momus Fa- 

Tortue , 8e quelquefois d’argent 8c de cuivre. On applique butiftè > i U nn de la onzième Scène • Apollon dit i M<y 

des pbques de mêlai aux navires percés du canon pour mus : Je vous annonce , que (i jamais vous foites imgri- 

boucner le trou. mervos Fables, vous ferez bien hourpillé. Momus ré- 

Pliquib, Isgnifie auflî» Attacher ou jetttr contre. On a pond : Je prendrai du (ecoirrs . te me couvrirai d’armen 

flsqui cet écriteau au-delîûs de U porte. Prtgramma défènllves • je me ptajlrtnntrai cle belles images. 

aggUuittart. On n’a fait que p/^fwrr du mortier PLAT , ata. adj. Qui eft plain 8c uni, 8c lâas inégalité; 
contre cette muraille . contre cette doliê . on n’a pas qui o'a ni enfonctmeos. ni éminences qui nous en ca- 

achevé de l’enduire. Plaqutr le bois, c’eft l'a^Iiquer chent quelque partie. Plamu, 4fuuf. fledoppofé ira- 

t ar pièces minces for d’autres bols» comme lent les boteux. ièlevè. i creux 8c i profond. L'Acao. La 

ibèniftes. Beauce eft plan 8c unie, c’eft un pays p/^r. En ce fens 

On dit , plaquer un foulSet for U joue. Acad. Fb. on dit qu*oo a ruiné le plat pays , pour dire • 1a campa- 

Plaquib , (édit figurésnent en cHoIm morales, des rcpro- gne, ce qui n’cft point fortifié, On dit encore en ce lent» 

chet qu’on foicsux peffottnes.il ne pouvoir luifiiire qu’un qu’on a rendu une chofe plate, quand on l’a npUnie â 

feul reproche , il te lulaffo^rréaunez en bonne coropa- coups de maneati , ou autrement. On dit auŒ des ta- 

gnie. Éxprttravu puiLeè. bleaux de pLtie peinture, comme ceux de Philoftrate» 

Px. A«u é . é I. part, pair 8c adj. j4fixust agglutrnatuf. des repréfentaiions qui n’ont aucun relief. Uop/d/.batCn» 

ey- Cuirs plaqués. On appelle ainu les cuirs forts qui quiapeude profondeur. Ici font des compartimeos mé- 

oot été plamés 8e tannés , 8c qu’on a ûit fécher après lés d eaux plates 8c d’eaux jaillidàntes. La Bauv. Un« 

avoir ère tiréa de la fodê au un. maifon plaie $ c’eft une maifoo de campagne qui n’eft; 

PL AQU ESEIN . f m. Terme de Vitrier. C’eft une pièce p«m folfoyée. Un vailleau plat , eft Un vailTcau de bas 

de plomb àn peu creufe 8e un peu ovale , où les Vitriers Wd. Et lorfqu’un vsiftêau eft taillé pour prendre moina 

snetrent 8c détrempent le bbncdont ilsfo lervent pour d’eau m’uo autre, on dit que le fond en eft plus plat. 

ftgner , ou myguer leur verre. Ctncha plumha. Un viuge plat , eft un vifaee un peu écrafé , moins re* 

IS* PLAQUETTE, f f. C’eft le nom qu’on donne en ba- levé qu’il ne fout. On dit cbns le même fens, Nezpfor» 

dinsnt à b petite monnaie qui n’eft ni deculvre, ni d’ar> bouche pfore , joues pfo/r/. On dît qu’une perfoonea 

gcnt 2 8c comme aujourd’hui i Août ipgt. nous en avons b phyfionotnie plate, pour dire , qu’elle a une phyfio- 

de deux fortes, l’une de i6 deniers , l’autre des foU. on oomie balle. 8c qui ne lignifie rien. Avoir te ventrepfor» 

appelle b première dcim plaquette, 8c b focoade grande c’eft ne l’avoir point rempli , foute d’avoir mangé. 

plaquette. 11 ne fe oit guère qu’entre joiieart. Jouons b Quelques-uns dérivent ce mot du Latin platitia , d’où l'on a 
petite plaquette. bit applatir. Du Cange le dérive depforr,s, qui lignifie 

PLAQUIS. C m. Terme d’Architeéhire. C’eft une efpécc une lame mince 8c délîM d’un métal battu, qui a été pria 

d’incruftatioo d'un morceau mince de pierre, oudemar* sulTipourdel’or 8cde l’argent battus en lames t dont I* 

bre , mal foite 8c lins liailbn. lacrufiatie. nom eft demeuré â l’agent lêul chez les Efoagnols. On 

PLASEKCIA. Voyez PLAzrNctA.ou Plaisancs. appclloit autrefois en France des gants de puer 8 c déba- 
ts PLASME. ff. Fmeraude brute propre i bine , 8c de botu plats d’acier, cemines armes qui étoient 

broyer, pour foire entrer dans quelques méJicamens. garnies d'écailles ou de lames d’acier. 

Les neiibures font ceUcs qui (ont d’un verd un peu Plat, lignifie aulC, Ce qui eft pofé fur terre » couché dd 
gai. foe loag. Pmaaus, hmm faeens.U eft chù tout pfol fur le 

1 ^' PLASSAC C m. Bourg de France dans b Xaiatooge, carreau. Il eft étendu tout plat dans fon lit. Les fablié- 

Ébaion de Xaintes. mfo Couchent àeplat fur la terre. Ce bois doit être slCa 

tO' PLASTIQUE, adj. On nefo fert guère de ce terme, depfor ,8c nondebout. Ilétoitaffisàpforr terre, c’eft-J* 

qu’il ne fo:t précédé de celui devcrie Nos anciens Phi- dire, fans fiége» fur le pavé.fur le plancher. On dit aulïï 

lofophes 8c Médecins modernes entendoient par vertu baftëment, ce qui le couche de plisr. pour dire» de l’ar- 

pla/hque, une certaine foculiéqu’ib attribuoient â l’a- genc. 

me, par le ntoyen de bquelle ils croyment qu’elleétoit Plat, Ce dit encore d’une liqueur qui eft dénuée d’eA 
la formatrice8c Tarchiteaede fon promcorps. lispré- prlts, qtii n’en a pas foffifomiDent. Ce vin eft pfor. On 

tendoient que b nature donne i l’utérus cb la femme dit même en proverbe : Ceb tfkplat comme du vin i 

une vertu plaftique , pour y former te foetus. Voyez au deux fous. 

fujet de cette vertu plaftique, bs remarques fur b coo- Plat , fe dit figuréraent en chofos raorabi , de ce qui eft 
ception de Charles Drelincourt , 8c fon ^ftème du fcc- llmpb , vulgaire , rampant ; qui n’eft ni élevé » ni vif, ni 

tus. M. Gueuder dans fon Traité de b génération * at- piquant. Sitnplex , vulgarù , repeas . bumUt. Cet homme 

caque 8c combat fortement l'opiniofl de la vertu ^afti- eft un cfprit fort plat j il a un ftyb fort froid 8c fi>rt pLa. 

que. J’aimerois mieux recourir à des natures plafliquet Cette penfée eft plate , vul^ire. Ce vers eft trop plat ! 

avec M. Cudvorth. que d’attribuer à Dieufeal bfor- ce difeours eftffor 8c lanroiHint. Diftinguez b naïf da 

ination de tant d’infeàes 8c d’animaux qui périlTent. La plat 8c duboufion. Boil. Quel dégoût de fe ravaler juf* 

Ctiac. Les Juifs croyoient que Dieu fe ferviroit d’une qu'sa plus bu détail du ménage, 8c i cette vie pfo/rqu'oa 

Tofée qui auroit une vertapLiftique , pour rclTofcicer les y mène ? Mol. 

morts. Ds la Rochb après Hum^reyt. On appelb des vers en r'une pforr, ceux dont les rimes fo 

PLASTRON. C. m. Cuirslfe qui ne couvre que le devant foiveot deux i deux ■ c’eft-â-dire , deux nafoulins 8e 

du corps. Peüorale. Oo le dit aulC des cuirs rernbourés. deux féminins de fuite jfons être entremêlés, ni entre- 

dont tû Maîtres d’eferime fe fervent .quand ilsdonnent coupés d'autres rîmes. Stylus pmplex, trivialis 
leçon, pour recevoir lu bottes qu’oo leur porte. /err^dr»/. Lu Elégbs font ordinairement du vers en 

Plastbon. Ornement de foulpture en manière d’anfc de rime plate. Les Tr^é*^ies. lu Comédbs font prefqu* 

panier . avec des cnroubmens. Statuaria anfa arcu^ toutu en rimu plat^ 

lata. Plat , lignifie auQl» Bas , pauvre , confos. Deprejfus. Cn 

iO PLASraoN. C. mtfe. On appelle le plajhen cTone tor- MarcMnda foit degrandn pertes.il eft maintenant bien 

tue. toute l'écaille du ventre de cet animal • for lequel plat. Omnibus deuudatui , fpeliatus , deftitutus. On l’a 

on bilTe trois ou quatre doigts de chsir avec toute b rendu plat comme une punaifo. Quand on lui eut foitee 

S aiiTe oui s’y rencemtre. Le plaftren Ce met tout entier reproche . il fut bien fuat , il eut le nez bbn pLa. C’eft 

ns le lour , 8c lé fert de même tout entier for la table. un gros pied-pfor , un gueux . un niftre. 

On nous fervit, entre autres chofu, un plaftren décor- Plat. C. m. Qui fe dit auffi par oppofitioni^inr»ou/r«M- 
tue de pbt de deux pieds de long . 8c d’uo pied 8c demi chasH. On lui a donné cent coups de plat d’épée. Inteie^ 

de large, jamais je n’ai rien mangé de lï apéiilbsc 8c de enfts latere percvftus eft. Il lui a donné du plat de la 

ft l>on goût. La P. Labat. rruin un foufilet. Cene femme Içaît bien donner du plat 

On dit figurémeot , qu’un homme eft le plaftren des de b bogue, fçait bien babilbr, eogeoler. 
railleries de tout b monde» pour dire, qu’il eft en bmte PzAT,eftaoiliuouftenlIbdeméiugcqui fert A mettre les 

vbndee 
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viaadet üir la table. Lanx , catimu , difcttt , parcpjis. Oo 
âit pes flots d’argeot» d’étaln , de nyeoce , de (iinple 
terre. 

Oo le dit encore de ce oui eft cootenu. Un pU^dt Toupet 
Lmx effx s unp^f de rôti . un plat de fruit , un plat de crè- 
me . un plot de cornets de métier. Üo a fervi plot d plat , 
il y avoit tant déport/ d chaque fêrvice. Les débauchés fê 
plaifent parmi les pots & les plats. Je vous donnerai «n 
plat , e’elt i-dire , un repas. On dit aufli t que chacun ap* 
poae fon plat , lorfqu’oo contribue aux frais d’un repas $ 
ou qu’on met pluneursfbupersenTemble, quand on veut 
manger en compagnie. On dit • Unpf<;r de matelots» pour 
dire . fept matelots qui maogent enfemble. StmaleMvi- 
vanter. 

Ménage dérive ce mot depatula , d’où e(V venu pattUo. 

Flat I fîgiüfie aufli . Entretenemeni de bouche chez un 
Prince . Toit en efpéce . fôit en argent, oinntna efearia. 
fpertula cièaria. Le Contrdleur Général a fbo plat » 
c’eft*d-dire > de quoi faire un grand repas. U prend fbo 
plat en argent » en efpéce. 

Plat dx L’âqutPAce , en termes de Marine • (e dit de fêpt 
rations de mets qu’on donne pour nourritureaux gens de 
l’équipage , qu’on fait manger Tept d fept. Anmena nauti- 
tic.t Jepiem aleittlis milUitus. 

^ Plat de Malades fur mer, f. m. Étremis aupfurdes 
malades par le Chirurgien du vallTeau » c'ell être rangé 
au nombre des malades > pour avoir la Tubnflance qui leur 
efl ordonnée. 

pLATt fignifie aufli un badin de balance» & particuliérement 
de celles qui font deftinéesd peler les marchaodifes pe- 
fântes ou en balle. Lanx lihraria. 

Plat» fignifie auffi un grand rond de verre uni, tel qu'il 
vient des verreries»& qu’on taille en plufîeurs pièces pour 
Aire des panneaux de vitres. Dijeus v'ureus. Il y a 14 
plots dans un panier de verre. 

On appelle aufli p/.r// , les rofettes de cuivre telles qu’on 
les apporte des mines. 

A Plat, Tout*a*Plat. adv. Abfblumeot , nettement- 
Abfolutè* plané, peniritr. Jeluiaiditrev('à-p/<rt 6c d fbn 
oez, qu’il avoit tort. VoÜd une propôfition que je nie 
toHt~à'plat. Cet homme ell rutoé teut-à-plat , entière- 
ment. Cene armée a été déAite d plate couture . tou(r 
d-Ait. 

Plat» fe dit proverbialement en ces phraAs. Oo dit qu’un 
homme adonné un pfdt de foa métier, quand U a apporté 
quelque choA dans uoe compagnie appartenante d fa 

f iroCeflioQ» conune un Pocte qui a lû des vers > un Mu- 
icien qui a chanté un air » joué une pièce. Specinun artis 
fut exbiiuit. Oo le dit aufli d'un fripon qui a Ait quel- 
que tromperie. On dit quand il a gelé b nuit, qu'ooaeu 
un pht as gelée. On dit aufli ironiquement , quand 00 
voit deux ou trois perfoones enAmble de même génie , 
& qui ne valent pas graod’chofe» Voild unbon plM.Oa 
dit aufli , Servir i plats couverts* quand on ne découvre 
à quelqu’un avec qui H fcmble qu’on veuille Aire confi- 
dence. que b moitié de b vérité d'une iffiire. Opertis 
lancièus miniflrare. ts> Popubirement 6c baflêment , en 
parlant d’un homme qui s’attendeut d avoir quelque pré- 
fènt d’un autre , & qui n’a eu quoi que ce fbit • oc dit 
qu’il en a eu un rien entre deuxpfjrr. Acad. Fa. 
FLATA. f f. Nom propre d’une ville du Pérou , dans 
l’Atrtérlque méridionale. Plata , ^rgentca » Argentiaa. 
Elle efl capitale de b province de Los CKarcas » & 
(ituée fur la rivière de Picolmayo , d dix-huit lieues de 
Potoll , vers le levant • Ac environ d cent fbixaote-ciaq 
deCuAo» vers le midi. La Plata cil une ville nouvel- 
lement conflruitepar les Efpsgnob, dont 11 y a environ 
huit cens Amilles. C'efl le Siège d'un Archevêché . 61 de 
l'Audience ou Parlement de b province de Los Charcas, 
Bc elle a pris Ton nom . qui fignifie de l’argent , de fet mi- 
nes d’argent » aufqueUes on ne travaille point , non plus 
qu’d celles de Porco , depuis que celles de Potofi ont 
Àé découvertes. Matv. 

La Province de Rio de b Plata. Prwincia argenieifu^ 
vü , previmeia PUu fiuvü. C’eft une grande province 
du Paraguai en l’Amérique méridionale. Elle s’étend fur 
les deux bords de b rWiére de Pacaguai . ou de U PU- 
ta» dont elle a pris fon nom, depuis le Paraguai pro- 
pre > qu’elle a au nord , jufqu'au détroit de Magellan , 
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& d bmér* qui b bornent au midi. Elle a le Chaco flcle 
Técoman au couchant ; le Parana 6e l’Urvaig, ou Ura- 
guai au levant. Son étendue du nord au fud efl eoviroa 
de deux cens cinquante lieues, & A hrgeurb plus ordi- 
naire du couchant au levant efb de foixantCruix lieue% 
Les Eip^nols y ont quelques colonies; les priocipales 
font l’Aflomption 9c Buenos Aires ; 8c les autres » los 
fette Corrientes * S. Fé ^ 9e Spiritu S. ou b Torre de 
Gabolo. Matv. 

Ils db la Plata * ou l’«^c /^argent. Infula argentea. île 
du Pérou dans U mer du fudd 17 lieues au nord de la 
pointe de Sainte Héleoe. Elle eA haute, 9e peut avoir 
4 milles de long 9c a de large. Elle cA bordée de ro- 
chers du c9ié de l’oueA : fbn terrain cA fee 9e Ablonneux. 
On y voit quelques petits arbres, qui *d ce qu’on dit» 
bifleot en brubat une odeur fort mauvaife 9e fort dan- 
gereufe. Il y a une petite fource qui coule fort lente- 
ment. Elle eA d 5 lieues environ de b TcrTe-ferme, 9c 
à I degré 7 minutes de latitude fud. 

La rivière de b Plata. Plata ftàx'ius * argenteus flttvius. 
La rivière de Picolmayo porte premièrement ce nom. 
Elle le donne enfuite â celle de Paraguai. Voyez Tune 
9e l’autre dans foo lieu. Matt. 

On pafle rarement b rivière de b PUta fans efluyer quel- 
que coup de vent; 9e fouvent 00 y cA accueilli de furieu- 
fes tenmetes. 

"C' PLATAIN. f ro. C’eA le nom qu’on donne dans le 
paysd’Auaix i ftoe côte de mer qui eA pbte. Ilyaprés 
de b Rochelle U^atain d'Angoulin 9e b pUtain de 
Chatébillon , lieux très-propres i faire uoe defeente. 

PLATAMON A. f. f. N«n propre d’une vilbde b Thcf^ 
falie en Grèce. Flatanuna. Elle e A fortifiée . Se ficuée fur 
une coUine > près du golfe de Salunichi, entre Lariflâ 9e le 
mont Olympe, ou de Lacha. Matt. 

Platamoha . rivière. Voyez Palacas. 

PLATANE. Arbre. Voyez Planb , c’eA b même chofê,' 
Leurs oreillers font des feuilles depUtane, Aslanc. 

Ce mot vient du Latin pUtanut. 

PLATAN .PLATANO.f m.Nom propre d'une rivière 
de U vallée deMazaraenSicib. /*f<u</jrw/,aocbnnemeot 
Lycus, Halycus. Elb prend A fource dans les montagnes 
de Madooia , reçoit le Salfo 9e le Torbole , 9e fe décharge 
dans b mer de Barbarie , aux ruines d’HéracIée , 9e i fix 
lieues d’Agrigenie, vers b coachaot. Matt. 

PLATARL f. m. C’eA un ancien bourg de l’ilê de Kégre- 
pont. Platoria , aocbonemeni Cale Aile, c’eA-â-dire» 
oeau rivage. Il eA fur b c6te feptcntrionale, entre Cari* 
Ao9eCatbro, vis-à-vb de l’fle de Sciro. Matt. 

iO' PLATATIM. Adverbe burlefque .imité du Latin.Ser- 
virpfordrim, c’eA-i-dlre* fêrvir pbt-à-pbe. Ne faire 
fervir d fes convives qu’un feul pbt â b fois. 

PLATBORD. En termes de Marine, eA une efpéce de 
gardefbu ou d’appui qui rené d l’entour du pont , ou fur 
blilTe du vibord, pardeftiis lequel cirent bsMoufque* 
taires. Marge lateralis navis. 

^pLATBoaD, fedit en général des pièces qui font tedeflus des 
bordages d’un navire * ou d’un bateau : on appelbpZ./r- 
ierds au pluriel > les pbnehes de bordages qui couvrent 
le delTus des alonges Je revers au pourtour du oavire»dé- 
bordant de part 9e d’autre , afin que b pluie ne les eodom* 
mage point. AJferes marrinales novis. 

PLATt , en termes de Bbfon , fe dit quelquefois d’un be- 
fanc qui eA d'argent. BytoniUiim numifma. Il portolt de 
gueules d tro';s plates d’argent. 

On appelle aufli plates, uoe efpéce de grands bateaux qui 
font plats. Lembus ptanur. 

r> Pi.ATt.f.f.Oo nomme aioA en Hollande eequ’on nom*’ 
me en France monnoie de Suède, c’eA-d-dirc, despié* 
ces de cuivre de figure quarrée » marquées au coin dç 
Suède. 

Plats. CcAle nom que le Tarif de b Douane de Lyoa 
donne d cetteforie de cuivre qu’on appelle Rofétic, par* 
ce quilvbot ordinairement enpbques trèt-minces. 
pLATt. f. f. Petite ville d’Allemagne , dansbCercbdç 
b balTe &xe. dans b Duché de Mekkobourg. 

PLATEAU, f. m. Petit pbt , ou aflbtte de bois un peu 
creuAe, quifêrt dans les ctûfines des champs. C<?ri«w /i- 
gneus. Les Boubngers ont aufli de ces fortes àe plateaux 
ou petits pbti >pourmettrelcurpaio mollet. Mettez le 
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fain dani lejpÜtd^tfWjr.sJ-ChezlesTurca pour I m repas 
on étend fur le tapis de Teftrade qu’iU appellent rora»un 
cuir qui lêrt de nappe • ic puis on met dettus une table de 
b(M » Aire comme un flatejM rond . qui ne Terrnt guère 
creux >teque l'on couvre de plats. Les Turcs aflUs furie 
cul fe mettent à l’eotour de cette table. Dulo». t. Vl-f- 
id8. 

PtATtAU ( iè dit auHî quelquefois du plat des grotTes balan- 
ces, quand ileftdeboii.Z>»r».v lignta. 

PtATiAU» eft audj uo terme de Jardinier , qui fe dit des 
colTesdepois. lorfqu’elles font encore jeunes 5c tendres. 
& que les pois n*y £>nt pas encore biens formés. SÜi~ 
untrt. Mes pois ne font encore qu'en plateau. La 
Qvint. 

Flatsau, en terme de chalTe fe dit des fumées des bêtes > 
fouves • parce qu'elles font plates 5c rondes. Fmumfe- 
rinum. 

iC' Platiav. En terme de guerre, fo die d'un lerrs'm élevé, 
mais plat 5r uni enhauf . fur lequel on met du canon en 
batterie. Acad- Fb. 

PLATEBANDE. f. f Terme d'Architeâure. C’eft h 
partie qui termine rArchiteélure de l'ordre Dorique; 5c 
en généra] c’eft la même chofo que la fafce.Taei J. Cv Ôeft 
aal^une moulure qnarrée plus naute que ftillante . com- 
me font les faftes d'un Architrave ■ & Uplaietjnde des 
modillons d’une corniche. La platebaniit eft {îgoifiée 
dans Vitmve . par ces mots , jafeia • tanta & eerfa. 
FlatebantU de for» barre de for encaftrée fous les claveaux 
d’une p/err^iindr de pierre, dont elle foulage la portée. 
Plaubandt de parquet. C’eft un aiTemblage étroit 5c long 
avec compartiment en lofonge . qui fort de bordure au 
parquet d une pièce d'appartement . 5c qui n’eft pas quel- 
quefois parallèle > pour racheter le biais de cette pièce, 
quand U y en a. Plaubande en baye > C’eft la fermeture 
quarrée, qui fort de linteau , à une porte ou i une fe- I 
nétre. 5c qui eft foite d’une pièce ou de plulïeurs cla- 
veaux. Platebandt bombée 5c réglée . eft ta fermeture 
ou linteau d’une porte ou d’une croifoe, qui eft bombée 
dans l’cmbraforeou dans le tableau. St droit par fou pro- 
fil /'/«rr^undr circulaire, eft celle d'un Temple ou 4'uo 
porche de figure ronde, comme Xe^latebande de l'enu- 
blement Ionique de l’Églife deS. André for le Quirioal 
d Rome .qui lubRfte avec beaucoup de portée par l’arti- 
fice de fon appareil. Platebande araréè. celle dont les 
claveaux font i tcteségales en hauteur, 5c ne font point 
de tiaifon avec Icsaûifosdedenus. Platebande de com- 
partiment . eft une face encre deux moulures qui bor- 
dent des panneaux en manière de cadres de plufieurs 
figures danslcscompanimensdes Ismbris 5cdes plafonds, 
l^s guillochts font formés dtplatebandei flmples. Platt' 
^.seecenpavé. Toute dale de pierre ou tranche demar- 
bre , qui dans les compartimens du pavé , renferme quel- 
que figure. On nomme aufli platebande t de pavé les com- 

E irtimens en longueur , qui répondeot fous les arcs dou- 
leaux des voûtes. 

PLATiiAHna, en termes d’Artillerie . eft la pièce de for 

Î |o’oQ applique fur les tourillons ’d'un canon pour le tenir 
crme for foo aftut quand on le pointe. Fafcia ferrta. 
Elle eft avili accompagnée d'uo archet. 

PiATBBANDi. Terme de rondeur. C’eft une partie du canon 
qui eftpUte.Stunpeu relevée. 5t laquelle précédé tou- 
jours une monlore. Fafciaiarmemaria. Il y a ordinaire- 
ment trois p/.rtcè<rfl4r/ for une pièce de canon régulière. 
La platebande ou moulure de cuIalTc : la platebande ou 
moulure du premier renfort : la platebande ou moulure 
du renfort, 

Platebands , chez les Jardiniers, fo dit des phnehes de 
Seurs qui font ménagées te long des nnirs . ou à c^tè des 
parterres . bordées de buis , où l’on met suffi les plantes 
5c arbuftes qui fervent i l'ornement des jardins, /for/a 
t^luptuarioJemitaeircumptfta.Eüesoaxc*xtTàiûairexnM 
piedsdelarge, ou fix. 

Platée , f. f Terme d’Architefhire. C’eft un maffifde 
fondement, quiccrmorend toute l’étendue d’un bâtiment, 
comme font fondés lesacqueducs, les arcs de tritmphe. 
5c plufieurs bitimens antiques. Davilbb, 
t^PtATât. f f.FiUedu Roi Afopus, donna fon nomè la 
ville dePlaieen Béotie, qui lui érigea apres fa mort un 
ÔonucncQt héroïque. 


P L A 48 

pLATèa. f. f Cétoit anciennement une ville de U Béotie en 
Grèce. Flatta . Plaiea. Elle étoit au pied du mont Cithé- 
ron , au fud-oueft de Thébes , au nord de Mégare. Elle 
foc célèbre par fon Temple dédié â Jupiter Libérateur 
5c par la vièloire que raufâoias Lacédémonien avec uo 
petit nombre de Grecs , y remporta fur Mardonius Gé- 
néral des Perfes , qui y fut tué avec la fleur de fosTrou- 

•pes. Matv. 

PLATEFOH.ME. f f. eft un plancher uni . 5c i découvert 
dans un bltimenc fur lequel on fe peut promener. Lo 
palais de Luxembourg a une plateforme for le devant an 
premier étage. Les bitimens des Orientaux font tous 
couverts eo plateforme. On dit aulli . qu’un bâtiment eft 
couvert en plateforme, quand on n’apperqoît point de 
toits. Catofirema. 

PLATaroaMs, en termes de guerre, fo dit d’un lieu prépt-^ 
té pour drefler une batterie de canon , foie par des éléva- 
tions de terre for des remparts, foie par uo arrangement 
dp madriers qui s'élèvent infenlîblcmem , fur lefqueU 
roule le canon .folt dans une cafemate, foit dans une atta- 
que par dehors. Fretiut in planum atger. 

PLAxaroaMB, eft aulli une manière de terralTe, pour dé- 
couvrir une belle vue dans un jardin. Keiit.: area. 

PLATEFOiMi ,fe dit auffidei pièces de bois pofées fur l’en- 
tablement . qui foutiennent les chevrons 5c la charpente 
entoure l’étendue d’un comble, d’une couverture, qui 
font d’ordinaire de quatre 5e de douze pouces de gros. 
Fundammii bafis , vel texta bafis. 

pLATsroaMB . fe dit suffi d’un plancher fait de pluHcurt 
gros ais , ou madriers , qu’on oit fur plufieurs rangs de 
pilotis pour aOeoir la ma^oanerie. 'fabulatum pâlit im~ 
p^ium. 

C'rLATtroaMB. Oo donne encore le nom de plateforme i 
la bourre donc arme i feu . à la matière dont on fe fort 
pour la bourrer après qu'elle eft chargée, foie papier, 
nlafTe, linge , étoifo ou autre matière. Lorfqu’on tire un 
homme â brûle-pourpoint . on le tue de la feule pLtte- 
forme qu'on lui fait entrer dans le corps . fans bail* 
ni plomb, avec une arme chargée feulement de pou- 
dre. 

z^'PlatX fobmb. Terme d’horlogerie. C'eft une 

• ronde remplie de cercles dans lefquels font divifés Ica 
nombres dont on peut avoir befoin dans l’horlogerie. 
Certe plate-forme feri }>our divifer les roues. 
PLATSFOBna de l’éperoa d’un vaiiTeau . c’eft la partie du 
vailfeau contenue depuisd'étrave jufqu'au coltie. 

PLATEL. f m. Vieux mot. Uo plat. Afehun au codieile. 
On appelle aufli une ptauüe , une terrine en Languedoc. 
BoasL. Platella • cattnut , taux. 

PLATELONGE. f f. Terme de Manège , eft une longe 
de fil brge de trois doigts , fort épaiffo, loogue de crois ou 
quatre toifos . donc on fe fort pour abbacre un cheval , 
ou pour lever fos jambes , dans un travail > alla de facilitée 
plulïeurs opératiooi du Maréchal. Lora eannabtna ejua- 
rü domitüi. 

PLATaLOKcB, en termes de Chafle, eft une bande de cuir 
longue qui fe met au col des chiens trop vîtes pour les 
eniieriLoravtêloritfellarü. Onles appelle auffiin- 
eolet. 

PLATÈNE. f t Vieux mot * pour dire , Planète 
étoile. 

Ici^i/l Nicolas Tuyau , 

Qut de trois femmes fut hityau. 

Jl étoit né fous telle platène. 

Qu’il Veut été d’une quatrième. 

PLATFOND. Voyez PLAFOND. 

PLATIAU. f m. Vieux mot. Plat. PiaielUtt catinus. PU- 
tiaux, des plats. Bobsl. 

O PLATILlE- f f- On appelle ainfl certaines efpécesde 
toiles de lin très-blanches , qui fo fabriquent particu- 
liérenscnt i Cholct en Anjou , Sc â Beauvais en Picar- 
die. 

PLATIN A.f f.C'étoii autrefois une ville de la Cappadoce; 
Platina > anciennement Pharnacia, Pbarnacea. Elle eft 
mainteoant prefque ruinée. On la trouve for 1a côte de 
l'Amafle en Natolie , entre la ville de Chirifondc 5c celle 
de Trébifonde. Matt. 

PLATINE. 




L UjU 


49 P L A 

PLATINE. C MJ (lennie’dc ménage • qui fert à étendre > 
i féchcr êc à drefTer le menu linge. Dijcus planuj t/itHr. 
Les rabâts , les cravates etnpefées Te iifcheni fur la pldii- 
n*. La platint ell faite d'un rond de cuivre jaune fort 
poli. Uo pied de plaiisit eft ce qu'oo met fous les rraii 
pieds de \»pUtint pour l’élever. 

pLATiNS, fc dit auflî d’une plaque de 1er, ou de cuivre 
qu’oB applique en pluHeurs endroits. Lamina. L ne pia-- 
tint d’un verrou , d'un loquet > une plaiint ou écuilbo 
de pane qu’on met au devant d'une urrrure. Une pid- 
imedepilIolet.de fulîl. où s’attachent le relTon & le 
chien. Une p/.i/mr de montre qui Ibutient les roues, 
les retTorts.les piliers . l'aiguille. Les Imprimeurs appel- 
lent platint t la partie de la preiïe qui Ibulefur le liât- 
pan. 

pLATiNa de lumière. Terme d’Artillerie. Ce (ont des 
plaques de plomb en lâble. qui fervent i couvrir la lu- 
mière do canon. 

Les Patifliers appellent p/.iriffer.de grands ronds d'étain 
fouienusd'unpied. fur lefquels Us étalent leurs pains bé- 
nits & leurs clayons. Lamina Jla/fta. 

PLATITUDE.!, f. Ce qui fait qu’une chofeed plate.Il n’a 
d’ufâge qu’en parlant de difcours » de llyle. des produc- 
tioos d’elprit > &c. Siyli infirmitaf. Tout ce qu ilécrit. 
tout ce qu’il dit ed d’une grsisde platuutU. L’Acad. 

Je veux par un Irul trait . lui faire lentir la dilférènce 
u'il y ade la gentiUelîe de notre diction, â \kpUiü>tde 
ela leur. La oaci. 

Vÿ PLATO. iûbiV m. C’ed te nom qu’il a plû aux AUro- 
nomes de donner i l'une des taches de 1 a Lune . qui ell 
ladix-feptiéme dans le Catalogue que le P. Kiccioli en 
a drelfé oans fa Sélénographie. On l’a ainli appcUée en 
l’honneur deTancien Philofophe de ce nom. 

PLATON, f. m. Terme de marine. C’cll un banc de 
vafe. 

PLATONICIEN, xhns. f. m. 8cf. &adj. Qui fuit la Phi- 
lofophie de Platon . ou qui y a rapport. FLuenicitr, a. 
Les feclateurs de Platon s’appellerent d’abord Acadé- 
miciens I du nom de l’Académie . qui étoit le lieu où ce 
Philofophe enfeignoit i Athènes. Ce ne fût que long 
temps après la mort de leur maître • qu’ils s’aprellerem 
riaunicitni. On croit que c’ell â Alexandrie en Égypte . 
qu’ils le portèrent d'almrd . après qu’ils y eurent renou- 
vellérancienne Académie, & fait revivre fes fentimens. 
Porphyre, Plotin, Jamblique. Proclus. ont été de célébrés 
FlattHÎcuHs. Entre les Latins . Apulée 8 c Chalcidius font 
PhUonleJuifelIaufCF/j/aatciVn. Le$ 
flattnicttni étoient fun adonnés à laThéurgie. Porphyre 
parle des eflèts admirables de laThéurgie. Plotin eft l’Au- 
teur ouïe Réformateur de la Philofophie Platemeitnne. 

PliitanicuHt le reconnotlTeni pour le premier Auteur 
de leur fecle. Les Platonieitm entreprirent dans les pre- 
miers fiécles de l’ÉgUfe de faire des miracles pour les 
oppoferâ ceux des Chrétiens. Ils empruntèrent beaucoup 
dautres chofes de la Religion Chrétienne , & autant 
qu'ils ont pu . ils ont été les linges des Chrétiens. 
PLATONIQUE, adj. De Platon. On raconte que 
Platon avoit délîm l’homme un animal i deux pieds fana 
plumet, & que li-delTu$ Diogène avoii déplumé un coq . 
te l’avoit jené dans l’auditoire de Platon, en diiânt: Voici 
un homme Platonique. Dialogue fur P Etendue , par M- 
de Laihmtz., p. ta. du Mtrc. ^ Avril\y\<). 

PLATON K.ME. f. m.Secle de Platon, des difnplesde 
Platon. École de Platon . doélrine de Platon 8 c des Pla- 
coniesens. Platonifjihola . Piatonit& difcipulerumejut, 
feu Plaionicorumfetia , doDrina, ^teita. Platon après 
avoir donné Tes premières années aux exercices du corps, 
d la peinture, ila pocHe épique Se dramatique . fe fiidif- 
ciple de Socrate. Il fit de fi grands progrès fous ce grand 
Malrre. qu’on lai donna le nom de divin» SequeOcéron 
l'appelle l’Homére des Philofophes. Pour fe perfection- 
ner davantage. Platon voyagea beaucoup pour voir 
Euclided Mégare. Théodore le Mathématicien i Cy. 
rêne, les Pythagoriciens dans la grande Grèce. Il alla en 
Égypte . Sc voutoii aller aux Indes pour conférer avec 
lesGymnofophllIes. Il e(I fi éloquent . & parleavec tant 
d’élégance • que l'on difbit que h Jupiter vouloit parler 
Grec il parleroit comme Platon. Après fes voyages . il 
eofeigna i Athènes dans PÂcadéaie : c’eft de*li quefoo 

TmeVI. 
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École Alt appellée l’Académie. Cette feéle dePhilofb- 
phes. comme ilarrive toujours, a extrêmement varié; 
ce qui a fait comme trois différens Etats de l’Académie » 
on trois différentes Académies , l’ancienne , la nouvelle 
& la moyenne. Dans la fuite des temps, 8 c après J. C. 
lesSeClateurs de Platon quittèrent le nom d’Académiflea 
Scd'Acadétnicicns, Sc prirent celui de Platoniciens. Plu- 
fieurs Peres ont fiiivi les opinions Scia Philofophie de 
Pbton, Sc l\>nt ^ouvéc favorable i la Religion. Saint 
JuiVinacrû même que Platon n’avoit pû parla feule lu- 
mière de la raifon trouver bien des chofes qu’il a dites . Sc 
qu’il les ■ puifées dans les Livres de Moïfe qu’il avoic 
lus en Égypte. Neumenius l’appella le Moïfê Attique. 
S. Auguliio lotie aulfi beaucoup fa doctrine dans le 
VIPUvre de fês CoofellkHis, ^ap. 9. 11 dit encore 
dans fbn Livre De vera Religione.Ù. 4. que les Plato- 
niciens o’étoient point éloignés du ChrilUanifine , Se 
que 1 a plùpan des nouveaux Plytoniciens de Ion temps 
avoient embrafléla Foi. Mais poqr o'êtrepas éloignés 
duGhriltianifine • Sc avoir des fentimens favorables ais 
ChrifVianifme . ils o'avoient pas pour cela les même* fen- 
timens . ni les mêmes idées que les Chrétiens ; & c’eft 
une grofijére erreur de croire que les dogmes de notre 
Religion , ne différent point des opinioas de Platon , que 
les Peres ne nous ont débité fur ce myllére que les idéea 
de Platon , Sc que ce myfVére n’eff rien autre chofe qu’ua 
PLuenifmi gToffitr. C’efl ce que prétend tout ouverte- 
ment l'Auteur deTimpie Sc extravagant ouvrage intitulé 
le Platon fme àévQt\i$ 8 c M. le Clerc d’une manière plus 
cachée. Sccenue le P. Baltus réfute parfaitement bien 
dans le Livre IV. défi defenfe des Peres aceufés deP/d- 
tonfme. Voyezaullj les Lettresdu P. Mourgues Jéfui- 
te . dans lefquelles il expofe le Tyllême de la I^lofopbis 
Sc de la Théologie des Ancieoa. 

«^PLÂTRAGE, f. m. Ouvrage fait deplitre. Ceo’eft 
pas delà maçonnerie, c’eft du f /ntrdge. Acad. Fb. 

PLATRAS, f m. Démolitions de murs faits de plâtre. 
Rudera. Onfaicdescloifbns dey/drrd/ de cheminée. 

PLÂTRE, f. m. Pierre fbllile qui ell merveilleufêment 
commode pour bâtir. Les plus belles carrières 

de {/dcrequifoient au monde fbntcellesde Montmartre 
près Paris. On employé \eplàtrt crud, c'ed-i-dire, la 
ierre de plâtro . Sc 00 s'eo fert comme de motion pour 
itir. Sc alors il fe vend i la toife. il fe conferve dans 
terre auflî- bien que le moîlon. On l’employe plus fouvenc 
cuit , Sc il fe vend au muid . qui e(l de i 6 ucs de deux 
boillêaux chacun. Il fert aux enduits . â fier les pierres » 
Scil s'employe délayé avec de l’eau. On en fait toutes 
fortes d’ouvrages q^u'oo jette en moules. Dü plaire au 
far . e(l celui qui eii fort menu Se pifTé par le tamis. Le 
p/4rrrdup.»r(er,ell celui qui efi pafîé su manequin. Se 
qui fêrt pour le crepi. On appelle plâtre Wdir celui où il 
y a beaucoup d’eau ; Sc pdatrt noyé celui où U y en a 
encore plus. Sc qui ne fert que de coulis. Gâcher du 
plâtre avec la pelle. Il ne refte aucun mur ni ouvrage de 
plâtre de rantiquicé. O' Plâtre gras , c'efi celui qui étant 
cuit i proj>oi , eil le plus doux a manier , Se le meilleur 
i l'emploi, parce qu’il fc prend fe durcit promptement a 
Sc fait bonne liatfbn. Plâtre blanc . celui qui a été râblé . 
c'eff 1-dire, dont ona été le charbon dans la plâtrerie ; 
8 c plâtre gris . celui qui ne l'a pas été. Plâtre verd , celui 
quin’étant pas afiez cuit.fe prend trop têt en le gâchant. Sc 
le didôud , ou ne lait point corps. Plâtre éventé, celui qui 
ayant été long-temps à l’air a perdu fa bonne qualité . fb 
pulvérife, s’écaille, fé gerfe 8 e ne prend point- Plâtre 
mouillé ■ celui qui ayant été expofé â ta pluie . n’efl d'au- 
cune valeur. Gros pfÂrrr, celui qu'oo employé comme il 
vient du four de la plâtrerie. Sc dont on fe fêrt pour 
épigeonner . Scc. 00 appelle aulfi gros plâtre les gravois 
ac^ûrrr . qui ont été criblés . Sc qu’oo rebat pour s'ea 
fervir i renformir, hourder Se gobeter. Plâtre fêrré. 
celui où il y a peu d’eau , Sc qui fert pour les foudures des 
enduits. Plâtret de couverture r ceux qui fervent âarré^ 
ter les tuiles, Sc les racorder avec les murs Sc les lucar- 
nes . comme fi>nt les ruilées , folios . arrêiieres . crêtes . 
crofTeites , cueillies, devantures, parcmens , filets . Scc. 
Davilis. 

Le P dire noyé, Sc fur lequel on averfé Je l'eau par excès, 
iert i tremper des toiles dont 00 fait des draperies aux 
D figures 
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ügarec. ne doivent durer que dans quelques c£ré> 
mooies ou pallâde , Cjpfttm inuttiUtnta. Ménage croit 
que ce mot peut venir du Grec s-Asrtr- 

On appelle plâtrt en général tous les menus ouvrages de 
piiire d‘ua bâtimèot ; comme les lambris , les corniches • 
tic.Cy\fatKra. ün les marchande féparément. 

Peinturé Tur plâtn. C'ell un genre de peinture dont 
l'invention eft alTcz moderne. Voyez en quoi ret an 
coniifte, dans le Diil. dt F tint. & itArcb. Je n’ai en- 
core rieovi dans ce genre. & je doute qu’on y puilTe 
rien 6ire de bien. D'habiles gens i qui j’en ai parlé ne 
connoitrent pas davantage cette peinture» & n’en ooc 
pas une idée plus avantageufe. 

*5' ün dit tirer un plâtre fur quelqu’un, pour dire . Prendre 
la figure de lünvifagc avec du plMrt préparé pour cet 
effet : & on appelle al folument plùtre, une figure ainfl 
tirée. On n’a pas fan portrait , mais on a lôn flâtrt. U fe 
dit aufli de toutes figures tirées en pKttrt. ün a cous les 
p/Àrcr de U colonne Trajanne. H y a dans fon cabinet 
des plùttet fort curieux. Âcao. Fa. 

Pi Atsc . fe dit aulTi delà cerufe. & de tout autre fard ap- 
parent. Jriéririir. Cette vieille a tou jours deux duigts de 
plâtre fur le vifage. 

On dit proverbialement qu'on a battu un homme comme 
plâtre, pour dire, qu’on l’a bien battu; parce qu’il faut 
Mtcre le plâtre cuit pour le rendr^menu • Sc l’employer 
avec de l’eau. Sf^reg-è exeiptre. 

PLÂTRER. V. ad. Employer le plitre. en faire des en- 
duits fur demnurs . fur des tonneaux , blanchir avec du 
p\nte.G\‘jf*iMcruflare. Ce mur ti\ plâtré de nouveau. 
On p Vrrrc les tonneaux d'huile qu’on tranfporte. 

pLtraSR , fe dit figitrément en morale» pour dire» Excu- 
fer» couvrir les défauts de quelque cnole. Rebut fpt‘ ■ 
eiem obiegere, te^ere, ettendere. Cette affaire oevaut 
rien au fond, il faut la f/<f(rrr . la défendre comme on 
pourra. II a fait une faute qu'il tâche k plâtrer le mieux | 
qu'il peut. L’hypocrifie p/tfrre Sc couvre toutes fortes de | 
défauts. I 

On dit aufli ■ qu’un vifage e(l plâtré quand il ell chargé de ; 
cérufe • ou de toute autre forte de fard qui parolt. Leruf- 
fatitt^,fi'ratut. 

eC PLÂTREUX , tvss. adj. Il ne fe dit guère que d'un 
terrein mêlé d’une elpécede craie rouge. L'n terrein 
plâtreux, Mae terre ^«irrr«/r. 

PLÂTRIER, f m. Ouvrier qui prépare 3c qui vend le 
plitre, qui le tire» le cuit» le bat 3c le voiture. Gyp~ 
Juriiti. 

PLÂTRI^.RE.f f. Carrière dont on tire le plître. Gypfi 
fedinu. La commodité de bélir d Paria cil qu’il y a plu- 
fleurs plâtnérti i Montmartre. 

pLATsiÉti- Ce mot fe dit aufli du lieu où la pierre de plâtre 
e(l cuite dans les fours. Les meilleures plâinérts font 
celles de Montmsrrre près Paris. Davilss. 

PLÂ'I KOU ER. f. m. Inllrument de Maçon pour pouffer 
la brique . ou la pierre avec le plâtre dans tous les trous 
lorfqu’on fccllc quelque ouvrage. Gyp/urinm, velfypfa- 
rurtrulh. 

Cv PLALDE.f f. Sediten Normandie pour, rocher »fou- 
quenille . habit de toile, On l’appelle en Bourgogne 
Bijudt ou Blaude. Voyez le Glotlàire des Noéls Bour- 
guignons. aumotBitfMdr. M. Aubert dans fon Richelet 
de 1728. dit que Blaude , efî^ce de fîirtoat fait d’une 
groffe toile qui defeendan-defibus du genou ..eflun terme 
(bri ufité parmi les Payfaosdei Provinces de Bourgogne 
3c du Lvonnois. 

PLAUSIBILITÉ. C f. Qualité de ce qui eR plaufîble. 
Plaufibilitaf. 11 ne fe dit guère que dans le dogmatique. 
Cette rropofî tien a quelque plnufthilué. 

PLAUSIBLE., adj. mafe. 3c f. Spécieux, qoipeut pafTcr 
pour bon. Flaujibilit. C’efl une opinion» une doctrine 
plaufible. Cette affaire eft plau/ible , elle a l’apparence de 
réufiHr dans l’exécution. 

PLAWE. f f. Nom propre d’une petite ville du Duché de 
Mecklcmbourg en Balle-Saxe. Plavia. Elle cil dans la 
Vandalie. fiir le lac de Plave, il'endroic d'où fort U 
rivière d’Elbe , 3c i fept lieues de Gullro v » vers le mtdL 
Matt. 

FL AW EN. f m. Nom propre d'une ville de 1a Mifnie en 
Haute faxe. Plavia. BUe eR capitale duVoigtlaod» 3c. 
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fîtuée fur l’Eilcr â fix lieues deSvicka^» vers l’occident 
méridional. Matt. 

Player. Vîeuxverbeaâ. Blcnér, faire une plaie Vtel» 
merare, fatteiare. 

Se ton Clerc bten te fert , bien tu le deii payer f 
Non paidet biens de Dieu fe dvre dépjyer. 

Dent puis t'âme (ÿ* les nos jii^q i’â ta mort player. 

MtHUN,auCodicile. 

PtAvé > Ée. Vieux mot ad). BlelTé. Bossl. Qui a une plate 
Saucius, vulnerjtus, a. 

^ue n'ejlespjs àmori playcz.pBacsvAL. 

PLAZiENCIA. f f- nom propred'uoe ville de l’ERrama- 
duredEtpagne . fituée au pied des montagnes, ivingt- 
cioq lieues de Tolède, vers le couchant. Piaieniia, an* 
ciennement Ambroicus pa^us. Plazaneia n'étoit autre- 
fois qu'un village. Elle fut bâtie l’an 1 1 Soldes ruines de 
Deobriga, ville des Vettons. Elle a un Évêché fuifra- 
ganc de CompoIlcUe » 3c une citadelle allez bonne. 
jMatt. 

Plazbktia. Petite ville de Guipufeoa en Efpagne. Pheett- 
lia. Elle ell fur la rivière de Déva , à huit lieues de S. 
Sébailien. vers le couchant méridional Flauniia ell 
allez bien peuplée > 3c elle a de bonnes mines de fer dans 
fon territoire. .Maiv. 

P L E. 

PLÉBÉ , ÉE. adj.Q.ii n'ell en ufage qu’au féminin. &qui 
rgnî6e> Populaire» bas. 11 ne fe difoit que duflyle. 
Fuyons res cxprcHions que Malherbe appelle fù'/êri * 
aulÛ bien que celles qui s’ap(>clleut Phabus. S. É,va. On 
ne ledit plus. 

PLÉBÉIEN. ENNt adj. 3c fubfl.Quiefl dupeuple. Fle^ 
beiuf.OnCe fert parnculiéremenl de ce mot en parlant 
des Korratns.quiétüientdlvifés en Sénareurs . Cheva- 
liers 3e P/êévicwt. UnhommeJeraccj.V/y/wwr» c'ell-i- 
dire , qui n'étoit pas noble » ni de l’ordre , des Sénateurs * 
ou des Chevaliers. 

PLCaciEN . CNNB. id|. Terme d'Antiquaire. Qui efldu peu- 
le » oppoH i Patricien. Pletehts. Une fâmille FU-' 
éienne. Les jeux plébt sens. 

PLÉBISCITE, f m. Loi portée par lepeuple. Plebifciium. 
On appelle l’iébijtiie , la loi que le peuple Romain fît 
loriqu’ilfe brouilla avec le Sénat, 3c qu’il lé retira furie 
mont Aventin. 

PLEpA. Voyez Damala. 

PLÉIADES, fubfl. frm. ulur.CondclIatlon formée de fêrt 
étoiles qui font eofemble vers l'épaule ou le 18* degré du 
Taureau. Pléiades. Ce font des étoiles pluvieufês 3e 
orageufes fort redoutées des gens de mer. O Quelques- 
uns n'en comptent que ftx ; ce qui fait dire i Ovide : 


I Quefeptemdici,fextameneJJifoltnt. 

Cependant RiccioU en marque neuf : 3c iorfque la CooA 
tellation eR fort élevée fur l'horizon . on en peut comp- 
ter dix ou douze, fi l’on a la vue bonne. Malllin, Ma- 
thématicien Allemand, dit en avoir compté quatorze. 
Lorfqu’on regarde les Pléiades avec le lélcfcope > on ea 
peut compter jufqu’â cinquante. Voici les noms des fept 
étoiles dont la Conllellation des Pléiades ell compofée; 
CelxDo. Stérope, Méro[>e, Eleâre» Halcyooe» Mxa» 
3cTaygéte. s 

Ce mot vient du Grec mxû , , nsviger. En Latin on les ap- 
pelle yergilu , à vert , le printems , parce qu'elles fé lè- 
vent vers l’équinoxe du pruttems » 3c fe couchent en au- 
tomne. 

PdÏADB Poétique. Les Grecs donnèrent le nom de P//rt'.s- 
de à fept Poctes fameux qiiijMrurent fous le régne de 
Ptolonwe Philadelphe. A l imitation des Grecs. Ron- 
fârd forma une P/Zurdr de Poctes brançota, fous le régne 
d’Henri II- Elle écoit compofée de Daurat . Ronfard . 
du Bellay , Bclleaui Baîf, Thyard 3c Jodclle. Sur ce 
modèle l'on a voulu faire une nouvelle P/ri.rde des Poè- 
tes Latins qui-fe dillingucnt aujourd'hui. Mais on n’eR 
pas encore convenu de ceux qui doivent y .entrer . 3c 
encore moins de celui qui en fera l'étoile la plus bnliance. 
La polléricé réglera leur rang. M. Bailict a nomnté le 
P. Kapin » k r. Comnùre, le P. de la Kuë > M. de 
• Saniaull 
ê 


Digitized by «.juogle 


S3 P L E 

Saotpuil. M. Ménage, M. du Perier&M. Petit. Cette 
fecoadc PUiadtn'^pi* été approuvée de tout le monde. 

iv'PLÊÏADISER. V. n. Parler comme le* Poctei delà 
Pléîade poétique > inventéeparRonrardi qaiétolt ondes 
iêpt. L'IilTê le boucha les oreilles, de peur d'oüir le dou- 
cement miéleux , ou le miéleurement doux chant des 
Sirènes, s’ilm’eft permis ici dep/<Vtf.iyfr; c’ell-à-dire, 
contrepéter le langage de MelTieurs les Poëtes de la 
Pléiade. HtnnEt 'unnt, jlpotogie p9vr de 

1735.7'. /. Chap.â.àlafiH p. 8». C’eftun de cesmots 
forgés à plaifir par Henri Etienne , fuivant 1 a déclaration 
Qu’il en fait à la fin de fon Difcours prélimituire. Voyez 
tarb'tr'ftr. 

ty- PLEIBÜURG. Cm. Petite ville d’Allemarae ad Cer- 
cle d'Autriche dans le Duché de Carioihie. Uir la rivière 
de Fdlri*. 

PLEIGE. r m. Caution judiciaire > qoi s'oblige devant le 
Juge de reprélenter quelqu'un , ou de payer ce qui fera 
jugé contre lui. Fidijuffir, fpenfor. Dans les ades de 
fbumiÛjon , de caution, qu’on délivre, on mec toujours 
qu’un tel s’cft rendu pUige & caution d’un tel. Pr</ , fide- 
jujfer. 

Ménage, aerès SaumaUé, dit quecemoc vient de Prtgiut, 
qu'on a fait de f r«/ , prtdif , lignifiant la meme choie. Du 
Cange le dérive de ffegiu/ , qu’on a dit dans la balle Lan- 
eitédans le même Iras. Ilvirat du mot p/rurr> qui ligni- 
fie ca-ttuitner. 

PLF.GEK. V. aél. Cautionner en Juftke, répondrenour 
quelqu'un, 8c l’obliger de payer le jugé. Fidejubtrt,j\«M- 
dere. On a reqû cet Intendant à pleger Ibn Maître. On 
a dit autrefois 8c plfvir; pour diref/«gf 8c pitgtr. 

On dit aufij . (j ne fille flrvie ; pour dire promet en ma- 


rxaye. 

FLEfN. PLaiNi.adj Quieft rempli, occupé, qui nepeut 
rkn contenir davantage. Pitnns , epnftrtuf » rtferuu. 
IlelloppoCtâ vuide. 'Tout le monde eftp/rrn ,8c occupé 
par quelque corps felide, ou par l'air, ou par d’autre 
matière plus fubtile. Comment tout étant plein, tout a* 
t- il pû Te mouvoir ? Boil. Ce colfre cil p/<m comme uq 
ceul. il donne â pleinei mains, c'eft-i-dire, abondam- 
ment. Voili un plein boillêau de bled, une bouteille 


peine. 

pLtiH . XNHa. adj. On dit qu'on homme eft plein de 
vin , pour dire qu'il ell yvre , qu’il eft prh de vin. 

On dit popul. d’une femme qui eft fouvent grofle, qu’elle 
a toufo*.ira le ventre plein. 

Pl8in , Te ditaulli par exagération , de ce ^i eft en abon- 
dance, en quantité dans quelque lien. Divtr, abundans. 
Cet homme eft p/vin de biens , il a Tes caves pleines de srio, 
fes greniers . de grains. Cecorps eft f/rifl d'humeurs, il 
le fout purger. La Foire étoii pleine de Marchands 8c de 
marchandiles. 

Fl EiN ,. le dit aufii de ce qui eft parlêmé 8c mêlé avec un 
autre corps. Imsnixtus. Ce champ eft p/rin de pierres > 
eft p'ein de chardoos. Ce bled dl plein de nielle, de 
charenqons. Ce chien eft p/eia de puces. Cette maUbo 
eft pleine de rats. Paris eft plein de filous 8e de gens 
de mauvaife vie'. Ce livre eft plein d’hérélies , plein de 
foutes. 

Plein, fe dit aufli de ce qui a toute lôn étendue , qui n’eft 

. ni gêné, ni contraint. Liber, feUtus. L'homme a pln’wr 
liberté de foire le bien ou le mal. On donne un plein 
pouvoir i des Ambalfodeors. Cette voûte eft faite en 
plein ceintre > en demi - cercle. Cet arbre eft en plein 
vent , n’eft pas en efpaUer ; il eft en piWirr terre , U n’eft 
point renformé dans une c^llê. Il a bSti en plein champ , 
il a taillé en ple n drap : ce qui fo dit aulTi au figuré , 
quand on a une matière abondante 8c qu’on o’èpargne 
pmnt. 

Plein . fe dit aultî de ce qui eft entier , complet , au plus 
haut degré de force ou de perfeftion. Imegtr.cempUins. 
Plein ûtf, eft celui qui eft entier , 8e non démembré. En 
plein été . en plein hyver . au plus fort de ces foifons. On 
eft en p/rme vendange, au plus fort delà vendange. On le 
dit aufli d'une vendange abondante 8e entière .quand on a 
eu pleine vinée.Ondit qu’une arméeeft en pleine marche; 

t iour dire , que l’armée marche toute entière . avectoutes 
es troupes quila compofent. On die qu’un homme pone 
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les armes d’une tnaiCoa pleines j pour dire, qo*il en pone 
les armoiries entières, fans aucune brifure.b^ On dit qu’un 
homme porte d’or plein , de gueules pleiif , de ftoople 
plein , pour exprimer que l’éculTon de fes armes , n>ft 
chargé d’aucune pièce héraldique, ni d'autres meubles, 8c 
que l'émail tout pur du champ de l'écu tient lieu d’armoi- 
ries ; aulG dit-on indifféremment : Un tel porte d’or pur 
ou d’or plein , de làble plein , ou de labié pur. On die 
tolÛ pleine lune, quand la lune eft dans fo grande illumi- 
nation , en fon oppofition au foleil. En pleine marée , 
quand lamereftp/emr. 8c dans le flux le plus haut. En 
pleine mtr c’eft-i-dire, loin des côtes. A pleines voi- 
les, c’eft-i-dire, avec un vent favorable. Oo dit 
aufli , Uriner i plein canal. Cette eau vient i plein tuyau. 
Ce cheval eft gras i pleine peau. Il a fouté ce folié de piriif 
fout. Cette femme crie â pleine tête, de toute fo force ; 
elleeftgroliê à p/r/NV ceinture. Cevinfent la framboife 
iplri/iv Douche. On appelleun jour plein les vingt-quatre 
heures tant du jour que de la nuit. Il a demeuré chez omû 
un poar plein, c’eft- à-dire, il a couché deux nuira chez moi. 

Pliin , en terme de Juriforudence , fo dit de l’autorité fu- 
périeure. Le Roi dans les Édits, dit > De notre certaine 
foiracc , pleine puiflânee 8c autorité Royale. Plenaaull»^ 
riias vel ptpremj. Il confore les Bénéfices en Régale de 
plein droit , lins autre nomination ni confirmation. Cette 
terre eft mouvante en p ein fief de la Couronne , c’eft-i- 
dire, immédiatement , 8c avec toutes fes dépendances , 
en plein Haubert , qui a routes prééminences , i la diffé- 
rence de celui qui eft du tiers, du quart ou cinquième 
Haubert. On dit aulG au Palais , Le plein poflelTuir , U 
pleine maintenue ; pour dire le jugement définitif fur la 
pofTeflTiDn. 

Plein . fo dit aufli en parlant de ce qui eft foît en public • 
ou BU vu 8c Iqû de tout le monde Publiée , vel in pnblicn 
cenfeffH. Il a fouienu cette propolil'ion en p/vm Confoil » 
en n/é/ne Audience. En plein ^nat. Ablehc. En pleine 
Sorbonne. Pasc. En finir Palais. La Mait. En pleine 
Académie. Boil. En pleine rue. Scab. lia commit ce cri- 
me en plein jour , en plein midi , en plein marché- On a 
fait cette hoililicé en pleine paix. Ablakc. Il a eu raifon 
de foire divorce avec fo femme . il l’a trouvée en plein 
bordel. 

PLBiM.fe dit aufli de ce qui eft gros, maflif 8c ferré. Selidiiit 
cempaüus. Cet homme eft fort gros 8c gras , il eft fort 
p/ern. II a le vifoge pdein , il eft jouAu ; il a le ventre plein, 
rebondi- Cette femme a une belle gorge 8c bien p/riffc. Un 
baftion eft plein , loriqull n’eft pas creux au milieu , qu'il 
eft f foin de terre. Onappelleaufliun rempart, un terre- 
plein. On loifo un bâtiment tant f/rii) que vuide, c’eft-à- 
dire, auffi-b'ien les portes 8e les fenêtres, que les gros murs. 
On dit auQi qu’un habit eft brodé ou chamarré tant plein 
que vuide , c’eft-à-dire, fort chargé d’ornemetu. Oo dit 
aufli des ouvrages d’ofier , qu’il y en a de pleins, 8e d’autrec 
à claire voie. 

Pleine . fo dit aufli des fêmellet des animaux qui ont conqft. 

Une vache p/riae. unechate p/nar.une chienne 

pleine. 

A PLBINB MAIN , A SLBiNts M AiNt. FaqoRS dc parler ad- 
vrabiales , qui (îgnifientau propre, à poignée» autant 
que la main en peut contrair; 8c qui ne (ont guère en 
ufogequedaos le figuré, pourfignifier, abondamment* 
en grande quantité. Donner d pleine nurin, répandre d 
pleines mains. 

On dit en ftyle familier» qu’une étoffé de foie eft à pleine 
main • pour dire qu’elle eft fort épaiflé , fort garnie de foie. 
Acad. Fa. 

Plein . fo dit figurémeni en chofes fpirltuelles 8c morales. 
L’Écriture dit que les Apôtres te S. Étienne ont été 
pleins de grâce 8c du Sa'mt-Eforit. PUnns gratiâ & ijpi- 
riew JdMcfo. L’Ange falua la Vierge en l'appellantp/ewa 
de grâce. C’eft un homme plein d’honneur 8c de vertu. 
Un ignorant eft plein de lui-même, plein d’orgueil. Ce 
Prince «(k plein de fo grandeur, il eft entêté de fon pou- 
voir. Lefîêcle elé f Ina dlnjuiÙce. Oo dit que l’eafor eft 
p/ria de bonnes intentions, 8e que le paradis eft plein dt 
bonnes oeuvres. On dît encore, J’ai l'eiprit tout p/ria , 
tout rempli de ce fpeêlacle ; j’ai encore U mémoire 8c 
l’imaginatioa pleine. Un fou a la tête pleine de vidons 8c 
decl^éres. Ooditaulli,£trep/riadeloinr;pourdire, 
D ij D’avolé 
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n’jvolr rien i feire- Etre plein de vie j pour dire , être en 
perfitite Tsmé. 

PiEtN> (cdit iu(n de l’Écriture St de l’Imprimerie, fclos la 
qualité des earaélères ; & U manière de conduire Ta plu- 
me, ou l’ail de la lettre. PUnm , crjjfier. Le caradere 
Rotnain eft plus plein que l'haliquc. 

Pluk. En lennesde plein c(l quelquefois |oiflt i 

chaur, plein ehaur, pour marquer les endroits où les par- 
ties du grand chaur doivent chanter. Quelquefois il li- 
gnifie l’énergie St La force d’une confonancc . ou d’un ac- 
cord. Ainfi on dit que ta quinte e(l plus pleine que l'oc- 
tave. c’e(i-i‘dire. qu’elle fait plus d’efiet > plus de bruit , 
le fait mieux fentir i l’oreille. On dit aulG des notes 
pleinei. 

F: itN I terme de Billard . le dit des billes conlitlérécs félon 
la ligne droite qui va du centre de l'une au centre de l’au- 
tre, rreodre une bille p/rme. c’eH pouflér la (ienne fur 
elle félon cette ligne droite d’un centre à l’autre . fans 
detoumerde câté ni d’autre. Blouléz cette bille . elle c(l 
toute pleine , c’elVâ-dire . que la ligne tirée du centre de 
la v6tre au centre de ccUe-li • aboutit i la bloufe.Sc qu’en 
poutlanc U vôtre félon cette ligne , elle rencontrera l'au- 
tre > 8c la jettera dans la bloule. Si je vous prends bien 
plein > )e vous envuierai bien loin, je vous ferai fauter. On 
dit aulTiqu'ona la pairep/rmr , quand on cil en droite li- 
gne . vis-à-vis le milieu de la palfc. 

PLF-IN. f. m. En termes d’Architcéhire. On dit le pUin 
d'un mur . pour en lignifier lemalTif. Davileb. 

PteiK , fe dit en termes de jeu de Tric-iric du grand ou 
du petit Jean > lorfque fur chacune des fîx pointes > ou 
raies . il y a au moins deux dames. Je fais mon p/rm.ou je 
remplis ce coup , c'ell à-dire , que je difpofc mes dames 
de forte qu’il y en ait deux au moins fur chaque pointe. 
-Je conferve mon ^tin , c'ell-à-dirc . que je joue fans 
changer cette difpofitioo de mes dames. 

Pliim, léditaunjaufubll. dans les exprciTions fuinnies. 
Le plein de la lune. 7’/cn;/HMi..7it. La lune étoit dans lôn 
plein. On dit aulli à l’Occa . qu'on met en plein , quand 

on ne tire que lîir un point. 

PtEtN , cil aulli un terme de Maître d’écriture . qui lignifie 
une certaine largeur ou grolTeur du trait de la plume. Il y 
a quatre fortes de pfrinj dans l’écriture , le plein parfait . 
le plein 'unjiarfaic , le demi-p /<.’» . 8c le plein délié. Pleni- 
tueU. 

pLtiM , fe dit aulli parmi les Taneurs d’une certaine cuve 
ou cuvier dans terre» où il y a de l’cau 8c de la chaux.pour 
mettre les cuirs. Vieux plein. Kouveâuplein. Plein neuf. 
Serti/eerinri.i. Voyez Plaim. 

A Pt-siM.adv. Entièrement. Cet accuféaétéablcMisàpurSe 
d p/crtfiC'cH-i-dire. tout- à-fait, jihjalutè. Il a iraitéd 
plein celte quellion , à plein fonds . c^il-i-dire . fort am- 
plement. On dit aulD. Ou trouve t»Mr plein de gens, 
c'ell-i-dire. beaucoup. 

On dit proverbialement .que lefaceftp/ciA «quela mefure 
eÜ pleine, quand un homme a commis tant de crimes qu'il 
attire fur luilaveogeaocede Dieu 8c des hommes. /1 /cm- 
fura cenfertj. 

PiiiN CHANT , eflle chant ordinaire du Chœur des Églifcs» 
où tes Chantres chantent àTunilTon, 8c forment des tons 
en montant 8c en defeendant par degrés lâns aucuntr con- 
trerartiet. Planiit cjnfui. On appelle aulTi plein-thnnt» 
le uvre où ces tons font nurqués avec des notes en- 
tières de Mulique . comme ils font dans les livres d’Églife. 
Ccplein-chjni s’appelle auûi le Gré^erien.Cantui Grege- 
riuniif. 

Ce mot s’écrit plus régulièrement avec un a. Plaim ch amt, 
Pljnuf cantuj .c’cll-à-dirc > chjnt uni. 

fm.CefoQCplulieurs chambres au niveau 
les unes des autres, qui forment un appartement com- 
mode. On joiiit dans la plaine d’un beau pi'cm-picJ natu- 
rel. JjrJ. de pre^reté. 

Pliin Tosimoisa . ell la pleine maintenue 8c garde , 
qui ed adjugée en Julliceà celle des Parties, qui judifie 
par titres av«r le drmt le plus apparent , i ta didérence 
delà récréance, qui n'ed que pruvifoire , 8c qui s’adjuge 
fur des preuves qui ne font pas complétés. 

PtaiN-Touvoit. C'ell le pouvwrqu’on donne à un Pléni- 
potentiaire. AmplafacuUai iranfigendi.jiiepasinitgra, 
liiera. Leplcin-pouvoirQ’cllauirechole.fuion une pro- 
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tiunioneimlihtrairanfîsitniifMitUate. VtcqutrotT * 
de P AnihjJf.td. L. J, j. i8d. 

PtciN-stcai.rm.TermedeConfilêur. C’edune livre 
defucre pour une livre de fruit. 

PLEINEMENT, adv. Tout-4-lkit j entièrement; exa- 
Ciement; fudilàmmcnt. Iniegrè , emmno > atiè . plenè. 
J'ai pleinement éclairci 8c contenté mon Rapporteur. Cet 
Auteur a p/rjAmcNi mité la quedioo. Jamais le mal ne lé 
lait li pleinement 8c fi gaiement, que quand on le fait par 
un faux principe de confcicnce. Paso. Ce fief relève 
pleinement du Koi. Il a été pU.nemeni abfous. Je voisffW- 
nemtnt ce clocher d'ici . ou lout-à-pleia. J'ai pleinement 
exécuté ma commilTiOO. 

PLEIONE- fubll. f Nom propre d'une Nymphe marine. 
Pteune. Elle étoit fille de l'Océan 8c de Téthis , femme 
d’Atlas . 8c mere des Pléiades . qu’elle eut de lui. Voyez 
Ovi J Pa{l. L.y.v.%i.& fuh. 

vy FLEISSE. f f. Kivicre d’Allemagne en baffe Saxe.Elle 
B là Iburce à l'extrémité lépfentrionale du VoigtIanJ , 8c 
fe jette dans l’Elller, à Lcipfick, où elle donne le nom 
au fort de Pleitfcnbourg, 

(cy PLEMPE. (. f. C’ell une forte de petit bateau de pé- 
cheur. 

PLÉNIER. lexB. adj. Qui ed plein & complet. Plen,tria. 
Les Rois tenoicni autrefois leur CnurpV^irre. quand ils. 
mandoient les principaux de leur État auprès J eux. Le 
Pape accorde des indulgences f/i'«if'rrj > c’ell-à dire, 
une pleine!^ entière rémilfion des peines dùesà tous les 
péchés. Ce mot ne s’emploie qu’en ceriaiRcs phrafcs,8e 
au féminin. M. du Bois a pourtant dit. Un Concile fri- 
mer de toute l’Afrique , 8c l’Auteur des Kcllexions ne le 
déraprouve point, tin Satyrique a dit aulC , L'n vifage 
jlj-nier , pour dire • bien gros 8c gras. 

I PLÉNIPOTENTIAIRE. aJj. 8c fubd. m. Qui a une 
commilTioo, ou un plein-pouvoir d'agir. /.rcJiw/ fHW 
fnmma petejlate. On le dit particuliérement des Ambaf^ 
fadeurs que les Rchs envoient pour traiter de paix, de 
mariages . ou d’autres afLires imj*oriantcs. La première 
chofe qu’on examine dans tes conférences de paix, c’ell 
le pouvoir des PUnipeiefiti.iiret. Quelqu’un a appellé 
Alcffieurs de l’Académie Françoife . les Plcn p^ttnii.ii- 
rei de la langue. Le P. Bourjaloue a dit dans fon Ex- 
hortation fur la dignité des Prêirec ; Voilà > M M. le 
minillère de la réconciliation que Dieu vous a commis. 
Vous êtes fes délégués , 8c . fi l’ofe ufer de ce terme . 
vous êtes f«sp.V/np«f/ifiJi>rf,pour cooclurrcccitegran- 
dc paix qui f e traite entre le ciel 8c la terre , entre Dieu 
ofirnfé 8c l’homme pécheur. 

ty PLÉNIPRÊBENDÉ. f. m. Chanoine qui joiiit i pleîa 
des revenus & des nrérogarives de fa prébende. Par Ar- 
rêt prononcé en rAiidience de la Grand'Chambre le ao 
Mai iddp. par M. le Premier Préfident de Lamoignon, 
les Chauuines p.'>v;:prrérNUi'i de l'Églife de Sens ne peu- 
vent gagner leur gros qu ’en rélldant neuf mois je l'an- 
née, malgré la délibération capitulaire de 159.^ qui ne 
porioit que fix mois de réfidcnce. Jeurnal du PMaù , 
•f. /. p. 80,81. 

I^PLENISTE. r. m. 8c f. Philofôphe qui fôuiieot que 
tout e(l plein . qu’il n'y a point de vuide dans la nature. 
Dans le lyllême des Plénijiet , le plein n'augmente ni ne 
diminue. Oé/ Jur les Ecriumodernet. T. XIX. p. 106. 

plénitude, fùbd. f Qualité de ce qui remplit quel- 
que chofe, de ce qui la rend pleine 8c parfaite, PUni~ 
Vide. La Sainte Vierge a eu une p/cvi'r.-cdr de grâces. Les 
Ro’is ont une plénitude de pouvoir fur leurs fujets. Les 
Canoniftes attribuent au Pane unepf//»'tu4lrdepuiiraD- 
ce fur les Bénéfices. L’Épilcopat ell U plénitude 8c la 
fouveraioeté du Sacerdoce. I’homassin. 

Plxmitvdb . en termes de Médecine . fe dit de ['abondan- 
ce du fang 8c des humeurs. Il y a de la plénitude en ce 
corps-li, il faut l’évacuer par la fâigoée 8e les purga- 
tions. Il y a deux fortes de pL nitudet de Médecine ; l’u- 
ne appellée ad vires , lorfque le fang opprime les for- 
ces débiles d’un malade ; l’autre ad vafa , lorfou’il rem- 
plit trop les vailTeaux > 8c qu'il les &it enfler juiqu’à être 
prêts à crever. 

PtàNiTUDB. fedit figurément dans le même fens .de celui 
qui ne peut plus renfermer fes fentbnens ; qui cft trop 
rempli. Kepletie, 11 étoit dans un de cei momens dep/c'/ii- 

tud* 
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/«^Ccomniunsaux Amans >oCi l’on ne neutr^fifter aa 
penchant de dire tout ce que l'on pcnfc. Vill. 

C/'Daos la plénitude des teins. Façon de parler dont l’Ecri- 
ture fe lert pour marquer le lems de l’accompliilemeot 
des promelTes par la naiflânce Sc parla mort de Jasus- 
Chbist. N. S. cil venu au monde dans U plénitude des 
temps. 

PLENTfi. Voyez PLAuxd. 

PLENTEIVE- Vieux adj.Fenile.Owir^^/^ BoaiL.Frr- 
liti/, ferjx .ahundjat. 

PLEN! F.IVETEZ. Vieui mot. Fertilité , fécoadUé.fer- 
tiiitjs,fteunditas. 

Flenteivt virginitez. • & pleotéivetez. Ovioe Mf de 
Bout. 

PLENTEUROSi osa.adj. Vieux mot. Planrureux.abon- 
dant, fertile. Abundjtu ,feriilis. Villchardouio fe fert de 
ce mot. 

PLENTlEUX»ausa.adj. Vieux mot. Fertile » abondant. 
Bitte HJteriaax. Les chioipe pientieux. fioaat. Ftrii- 
U/ tferax > abundans. 

PLÉON ASME. fublV tn. Terme de Grammaîre.C’eft une 
figure de mots • qui fe fait quand on fe fert de mets 
inutiles & Aiperfius • pour mieux exprimer là penfée. 
Vice du difeours , où l'on dit plus qu jl ne faut. Rtdun- 
dantia. On l’appelle aulB reda/idjttce. Ces phrafes né 
font pCHOt des iléonafmes : je Pat vû de met t regret peux: 
il n’y a point U de mots lùperfiui , puifqu’au contraire 
ils font tous nécetlâircs pour donner une plus forte af- 
fiirance de ce que l’on alTirme. Il lùlfit que l'une des 
phrafesdife plus que l'autre, pour éviter levicedup/ea- 
Hjfme. Vauo. Quoique l’on appctlep.'é»ff.r/ffie tout ce qui 
n’ed point nécelTaire . ou tout ce qui entre dans le dif- 
cours avec indépendance du lêos ou du régime , il y a 
pourtant quclqucfuis des mots qu’on iuge fuperflus > ic 
qui font employés pour donner plus ue grâce • ou plus 
de force, ou plus oe netteté au difeours. La P. Lan- 
csLor. \je PUen.tfme eil vifiblemcnt dûaux bornes 
étroites d'un langage funnle. L’Hébreu , où cette figure 
revient (réquemment. elt la moins abondante de toutes 
les Langues Içavaniea de l Orient. Ejfji fur (et éJiére' | 
g/yf^r. f. 193. Quelques-uns prétendent que, unir en- I 
Jenl'le meft pas un pléonafme. Par la tâuehe i! Pétrie , I 
eft un ^lé«nafmt en François . 8e ce n’en ell pas un en 
Latin. Virgile a dit , Sic et e lecutui. 

Ce mot eflGrec , (Igtiifie furatandanre, 

FLÉSÈ.fm Nom propre d’homme. Plefiur.S. Plifeprt- 
cha l’Évangile en Égypte. 8c y fut martyrifé avec 37 
autres. Voyez M. O^ailelain au 16 Janvier. 
PLESKÜW. f. m- Nom propre d’une ville de Mofeovie. 
capitale de U Principauté de Pleskov > 8c (ituée i l’em- 
bouthure du Weliki , dans le lac du Péïbas, à trente 
iicücs de Narva. vers le midi. Plefcav a. Plttkswtik 
grand . ü>rt > divifé en quatre quartiers , dont chacun ell 
entouré de murailles, & il elj[ défendu par un bonchl- 
teau conllruit fur un rocher. Étienne Battori Roi de Po- 
Jogne ralTiégea inutilement l’an 1587. Matt. 

Fliskov » Principauté . ou Duché. Ptefeovienfe Pmcfpif- 
rwr . ou Dueatus. Elle ell entre le Duché de Novogrod 
\(''éliki. la Lithuanie. 1 a Livonie 8c l'inerie. Elle peut 
avoir foixante-cinq lieues du nord au luJ . 8c trente- 
cinq du couchant au levant. Pte>kna capitale . Ollrov 
8c OpoUko en font les lieux principaux. Ce pays fut au- 
trefois une puilTante République ; il eut enfuite Tes Prin- 
ces particuliers. Le Czar Jean Halîle s’en rendit maître. 
8c Ces fuccelleurs le polîédent encore au^rd hui. Matt, 
PLESSE. f. f. Nom propre d’une petite ville de la Silélîe. 
capitale de la Baronie de Pleûe.rltfa. Elle eR défendue 

f iar une bonne citadelle • 8e utuée lur la ViRule • d cinq 
ieues de Tefeheo , vers les confina de la Pologne. 
Matt. 

pLCsst.eRaufli le nom d'un gros bourg de ta BalTe.Saxe. 
litué près de la rivière de l^yne . i dcmi-lieuc de Got- 
tingen. PUJJa. Ce bourg ell chef d'une Seigneurie allez 
étendue. 8e Ibrt conlîJérabie par un grand nombre defiefi 

3 ui en relèvent. Elle relcvoii elle-mtme du Lsndgraviat 
eHelTe, auquel elle lût réunie l'an 1571. que ledernier 
de Tes Seigneurs mourut lâns poftériié. Matt. 
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PLESSER. Vieux V. aéi. Pliiler. Bohl. Plieare. 
PLESSIER.fm. Vieux mot. 

Etpar Ferefi,&parp\etSieT. Piicivas.' 

Borel ne dit point ce que ce mot lignifioir;n’e(l-ce pdnt 
un bots taillis , dont les branches . les arbres Ce plient . 
font pliantes, ou une haie formée de bois enirelaïUs? 

• Voyez pLissis. 

PLESSIEK. Vieux v.sft. plier, à caule des plis qu’on fait 
en pliant une chofe. Boaat. Plicart. 

PLESSIS, f.m. ell un vieux mot François qui fignifioit au- ^ 
trefois mafan de jlaifMce , dont le nom ell demeuré i 
plulieurs Terres 8c Seigneur'ies. 

CambJen le dérive à | laitnde { te Du Cange après Jofeph 
Scaliger, le dérive de pltuciitum .cndepltÿeieiutn ,tpi\ 11 - 
gnifioit un bais ou un pure fermé de tous cétés de haies 
ou de branches d’arbres pliées . qu'on appeUoit éei; en 
f/e^/iqued'auiresappellencéer/ de lauche, plantés au- 
tour d’une maifon pour fa décoration , dont il ell parlé 
dans les Coutumes de Chartres • d’Anjou , de 6lois8cde 
Bretagne. 

i^PLESSUR. C. m- Rivière du pays des Grifbni dans U 
Ligne des dix Jurifdklions. Elle le jette dans le Rhio » 
au-delipusdela ville de Coire. 

PLESrÔRE. f. m. Nom propre d'un faux Dieu des an- 
ciens Thraces. Plejtarus. On ne fçaic ce que c'étoit que 
ce Dieu ; tout ce quel’on en apprend dans Hérodote » 
L. IX.c’cRqueleiThracei lui lacrifioient des hommes. 

PLET. f m. Vieux mot. Difeours. 8c par fois débat ; d’où 
vient plaider. Voyez Plaît. 

PLÉTHORE, f. f. Terme de Médecine, ell 'jneréplétion 
d’humeurs . quife dit particuliérement du fang . 8c enfuite 
desautres humeurs. Lap/Aùoreflc la cacochymie Ibotles 
caules antécédentes de toutes les maladies. 

Ce mot ell Grec , wxiam'f» , & fignifie fléuitude. 

£> PLÉ THOiUQIJ E.adj. Replet, abondant en humeurs. 
C’ell un terme de Médecine.ll cil dansNicot 8c dans Coe- 
grave. Nos Parilîens font ordinairement peu d’exercice* 
Doivent 8c mangent beaucoup , 8c deviennent fort fVtée- 
En cet état ils ne font prelqoejamaisfoulagésde 

3 uelque mal qui leur vienne . lî la wgnée ne marche 
evant puilfamment 8c copieufement. Ltttret de Gut Pa- 
tin t iif la. Ratterdam. idSp.p. 9. M. de BcDievre pre- 
mier Prélldent. écoit un homme voluptueux, lânguin* 

* plétharique » qui haïilbit la lâlgnéc . 8c qui ne croyoit guè- 
re aux régies de notre profelTiofl. f . tiâ. Tous ceux qui 
font d’un tempérament pituiteux ou ^léeheriqite , dana 
lefquels la lymphe ell trop abondante , Ion t ordinairement 
très fujets non feulement 1 foufirir des douleurs dedents. 
mais memeà les perdre. Chirurgien Deniifie , T. l.p.CC. 
Il ne faut pas négliger la faignée 8c la purgation . lorf- 
qu’il s’agit de perlonoes ptéthariqutt . 8c fujeties aux 
fluxions, p. tja. 

PLÉTH YPAT E. f m.Nnm d’un mois de ceux de Paphos. 
Pleivpaïui. Quelques-uns difent Pletyiatot ;mais noua 
fuivons Gyraidus 8c le Pere Hardouin. U répoadoit au 
mois de Juin. 

P LÉTON. f. m. Qui s’ell dit pour peloton. Bo aiL. 
GUmui. 

PLETS. f. m. pl. Sorte d’étoffe qui fe fabrique en Écol^ 
Ce , dont les pièces ont ordinairement 24 aulnes de iun- 
gticur. 

PLÉVIR. Vieux v. aô. Cautionner, promettre. Boaau 
Vadari ,JùUjubere j alicui pradem e(Je, vadem ejfe prt 
aliqua. 

/e /e V*/ plévis & affie. PtacavAL. 

PLévitii. Vieux part. palT. 8c adj. Promis, promlle. Pre- 
nt'fift , fpenfut , defponfut. Fille p/ruie . promife en ma- 
riage. Chran’que de Flandre. Boast. 

PLEURANT. ANTi. adj. Qui jette des larmes. Lacry^ 
mani. Il a vu cette défolation d’un ccil pleurant. Cett» 
ftmme a toujours un œil p/e«'tf*/»icaufc d’une fiRule la- 
cryma'e. On dit aulTi des arbres qui jettem de la gomme » 
ou quelque fuc . qu'ils (ont pleurant. 

PLEURARD, ABoa.adi. Terme ironique, parlcqueloa 
reproche aux cnfaosqu'^ils ) leurent ,ou qu’ilscrient.C’ell 
un vilain pkxrd/'X. Laerymafui. 

D iij PLEURE 


/ 
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fleure . ou plûi6i PLÈVRE. C f. Tenue fAmtoraie. 

( Le plus grsnd nombre écrit Bt prononce Plévrt . psr un 
V conlonne , quoiqu’il &ille écrire Sc prononcer PUnn/tt, 
|>ar un u voyelle. } C’eft une tnciobrane qui enceinc & ; 
comprend routes les parties contenues en U poiirinei 
qui a la même figure & grindeur que le thorax , & eft 
oe rocme (îibllance que le péritoine. Elle eft déliée Sc 
mince , mais cependant très-forte. Elle eftmaoifcftement 
double» mais plus épaillc auprès du do» d l'endroit ou elle 
eft attachée auxligametu des vertèbres. Elle fe double 
au milieu de la poitrine pour former le médiaftin . qui va 
de l’épine du do» au brKhet * & qui ûpare le thorax en 
deux parties. ^ . 

Ce mot vient daGrec»*Mr*. qu» Cgnîfie eoté. Les Latins 
rsppeUent/«cciii{rir/. 

PLEUHES. f f. pl. Ce font les laines qui fe coupCTi 
fur la bête après qu'elle eft morte. Elles font d'une très* 
mauvaife qualité. 

PLEURER. V. aft. & n. Verfer . jetter des larmes ; regret- 
ter. Flere, Uerymari , pUrart. Il fautp/ritrrr fes péchés 
d chaude» larme». S. Pierre amèrement- Üo pUun 
de Joie ainfi que de triftelle. CoaN. Héraclite plmrtit lins 
celle lesmifores&les folie» de» hommes-Ç^u’on voie tom- 
ber de» larme» de nos yeux>lorfque l'excès de notre dou- 
leur nous les lait répandre rmaiine nous excitons jamais 
â pfenrfr. M. Esp. On p/rirrr pour avoir la réputation 
d’étre leodrejoo p/ciirrpoor être plaint; oopteurevear 
être piturê : enfin oa pleure pour éviter la honte de ne 
fleurer pat. Roch«f. Dan» une avanture trifte où l’on 
s'intérelie . l’on peut pleurer même agréablement. Ch. 
ne Mea. Vous allez meplrurrr par-tout comme un hé- 
rétique ; Se vous me déchirerez en me pleurant. FéHat. 
Il y a des femmes qui fomblent gagées pour pleurer tous 
les accidens de la vie . même ceux qui leur font les plut 
bdiflèrens. M. Esr. L’Êglife dèfolée pouvoir i peine gé- 
mir librement , & pleurer fa gloire patTée. Fléch. Il y b 
je ne l^is quelle douceur i Murer 1a mort d’une per- 
sonne qu'on aime. S- Éva. Vous êtes Empereur» Sei- 
gneura Sc vous pleures, ! Racin. Amour coofole enfin 
ceux qu’il a £üt pleurer. Scarron a dit d’Énée : 



On dit d'un méchant homme a qu’il n’a été guère pleuré i 
c'eft-à-dire » qu’on n’a point en regret de fo mort. I 
On dit fâmiliéremcnt > Fleurer comme une vache a com- 1 
tne un veau , pour dire , pleurer excellivement : Sc cela 
ne fe dit a que îorfqu'on reproche i quelqu’un pleurer 

pour une choie qui n’en vaut pas la peine. 

O On dit proverbialement Sc popalairement d'un hom- 
me qui aura a par exemple, un chapeau , une cravate 
d’une grandeur excellive , qu'il a pleuré pour avoir un 
grand chapeau , une grande cravate. 

On dit d’un grand malheur, d’un accident fonefte , qu’il 
devroit être pleuré avec des larmes de foog , pour dire • 
qu’on ne le fqauroit trop pleurer , ni en avmr une trop 
vive douleur. 

On dit auflj , que r<EÎl pleure i quelqu’un . lorfqull a une 
fiftule lacrymale . ou quelque autre fluxion qui lui fait 
tomber quelque humidité des yeux. Füiere. 

Fttuaaa • ledit aulfi des choies inanimées. L<rc77m»rH, vel 
bamarem ffUtmre. La vigne pleure en certains temps, c’eft 
lorfoue la fève monte en abondance. Se qu’il en fon com- 
me des larmes d'eau par l’endroit taillé. 11 y a des arbres 
qui pleurent l’encens ; ce qui fe dit aulG des autres gom- 
mes Se fuci. 

On dit populaireihent Sc balfement d’un avare > qu’il pleure 
le pain qu’il mange; pour dire , qu’il |y a grand regret, 
qu^l fo plaint fa nourriture : Se on l’appelle un pleure' 
pat». 

P Lavai, ta. part. palT Sc adj. Fîetui, defietut, deple- 

• ratut. 

PLEURESIE, f f. Terme de Médecine. Oeft une douleur 
violeore de eSté , accompagnée d’une fièvre aiguë . de 
toux Sc de di/liculté de rcfpirer. Pleurivs » deUr lateralit. 
hapleuréfiet\\ caufée par rioflammarion de la plèvre , i 
laquelle fe joint le plus fouvent celle de la partie exté- 
rieure Sc fuperficiieUe du poianon. Ceue iafiamssation ar- 
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rive d’ordinaire lorfqu’après s’rtre fort échauRé , on Ce 
refroidit tout-i-coup , foit en s’expofaat i un air froid > 
ou en bùvant de l’eau froide. La phuréjîe eft tantôt du 
côté droit a Sc tantôt du gauche » tantôt à la partie fupé- 
rieure.Se tantôt à l’inférieure. Outre cette cfpéce de 
pteuréfîe , qu’on appelle vraie pleur é/ie, il y a uatfauffi 
p/eirrr/rr • qui coniilte dansuoe douleur de côtéfaosfié- 
vre , fons foif. Sc fouvent fans toux ; celle-ci vient d'une 
férofité âcre répandue dans la plèvre . ou entre les muf> 
des iotercoftaux. 

Ce mot ident du Grec , côté. 

cj* PLEURÉTIQUE, adj. Qui eft attaqué de 1a pleuré- 
lîe. On lit dans le Diftionnaire au m<n Epine- blanche, 
que l’eau diftillée de fes fleurs foulée beaucoup IcsP/ru- 
rétiantt. 

PLEUREUR» Busi.f m. Sef Qui mène le deuil ; ou qui 
a foin des cérémonies funèbres. On appelle maintenant 
Pleureur , un Juré-Crieur de corps Sc ae vins, parce que 
c’eft lui qui Ce charge de préparer les chofes néccftâirea 
pour un enterrement , Sc d’aftèmbler le convoi par le 
moyen de féi Sémoaeurs» qu’on appelle aufli Pleur eurt. 
Phrater. 

PLivBKva a ivsi. adj. m. St f Celui ou celte qui pleure fa- 
cilement. Fr^ai.C’ell encore une petite ^rarru/r.Une 
femuie qui aura pitié de la douleur refpeftueufè de fon 
Amant > Ce moquera de lui comme d'un pleureur , s'il 
gémit étemeliement auprès d’elle. S. Éva. Énée eft le 
plus grand pleureur qui fut jamais. G. G. N’y avoit il 
point parmi les Payent quelque Divinité pleureufe^lo. 
Autrefois il y avoit des pleurtufet qu’on loiioii exprès 
pour pleurer avec le deuil, Sc poulfer des fanglots Sc 
des eémiflèmens. Cela eft encore en uiâge en Provence. 
Fra^a. 

PLxuaauR » eust. f m. Sc f. Nom d’une fêRe de Prote- 
fians. Les /’/ewrrwrr pleurent tounuit. croyant être rar 
ce moyen agréables i Dieu. Ils difent que ceux qui font 
baptifés une fois» ne peuvent plus pécher. Jovit.7*./. 
p.470. 

O* Ptsuatuss. C. f. Bande de toile blanche . que ceux qui 
portent le grand deuil attachent aux manches de leur 
nabit. Il ne fo dît guère qu’au plurieLcT' Celinge borde 
le haut du retroulus de la manche . Sc fe renvcrle fur 
le parement environ la largeur de deux > trois ou qua- 
tre pouces. On met aulll dea pleureufet aux manches de 
la vefte, Sc celles - U font comme les manchettes dea 
Prêtres. Mon pere recule i la mon tant Quil peut ; Sc je 
crains bien que la mode des pleureufet ne foit pallée avant 
qu’il m'en faille porter. La Saob. 

PLEUROPNEUMONIE, f. f. Efpéce de pieu réfie dans 
laquelle la plèvre Se les poumons font enflamroés.Sa caufn 
eft la même que celle de la pleuréfie. 

Ce nwteftcompofé de deux mots Grecs » *>•»/•', plèvre i 
icwtifut, peumtn. Voyez Piiuaétia. 

PLEURS, f. m.pl. Larmes, humiditéqui tombedesyeux 
par quelque violente émotion de l'ame , Sc particuliére- 
ment de la triftclTê. Lacrynta , lullut , pemitut , plera- 
tus .fietuf. La nature ou l'amitié peut tirer de nous des 
pleurs très-légitimes dans le trouble des premiers mou- 

, vemens. S. Éva. La mon d’un mari fiiit verfer bien des 
pleurs. Les foupirs , les cris Sc les p'turs font les mar- 
ques de l’atHiélion Sc de la triftefle. Une fi lugubre avan- 
ture m'arracha àespleurs. S. Éva. Honoré des p/ewr/ de 
toute la Cour , il en eft auflj peu touché qu’attendri. La 
P. na LA R Pour me tirer des pleurs, il faut que vous 

( deuriez. Boil. Toujours un peu de ftfte entre parmi 
es pleurs. La Font. Un fpcélacle fi fonefte Sc fi cruel 
ôtal'ufâge det pleurs i ce pere défolé. FXl. Il ne faut 
pas que les Urmei d’une atfence foient aufli lugubres 
que des pleurs de fonérajlles. S. Éva. Les pleursoe font 
que pour les donirars médiocres. 

jtbl de ves trifies pleurs n^arrefex. pas v«s eha^t. 

$. Éva. 

f ui verfe quand il faut des pleurs» 
n ameur efi maître des caurs. B. Ras. 

Cef aux gens mal t9uméf,c'tflaux Amans vukairet, 
Acktrckerle fteeurs des foupirs & des pleurs- Mot- 

Ltt 
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L«s pleurs que turépMS.t'tJl monfang que tu verfei. 

La Suza. 

Aurrefois oa qu’il y avoir un pleur dans une maj/bn • 
pour dire > un crand deuil, lu Liciu ejfe , ferjari. On dit 
uuintenant , iJne mailbn de fleuri , celle où il ell arrivé 
quel<|ue grand Ai jet de s'aiHiger. Quoiqu'on dtfe • Pleu- 
rer de joie> Qo ne dit pourtant pas des pif un de joiei 
mait des larmes de joie. Fr* gaudu mjuunt lacryu^ ex 
eculit. 

On appelle P/r«rrde terre, les eaux de pluie quicoulent. 
qui diAillem entre les terres. Aquurum juherranejrum 
fiitUf.enei, Ce Awt Ids pieuri de terre qui ont &it fondre 
cette glacière. L’Acad. Les Pactes appellent larofoe. 
les p/r«r/ de l'Aurore. 

PLEORS. PLU RS- A m. Nom de lieu. Plurlum, Plur- 
fium. C’éioit autrefois un gros bourg du Comté de Chia- 
venne. Aijet des Grifons. Il étoit riche, bien peuplé, & 
«voit huit Monalléres de Religieux ou de Rchgieufet. Il 
fût entiéretnent enfeveli fous une grande quantité de ro- 
chers qui fo détachèrent d’une montagne voifine , l'an 
idi8- &comoiecet accident arriva fobitement, Cepen- 
dant la nuit I cous fos habitaos y périrent. On en voit la 
place dans une ('etiic {le . que la rivière de Mcra y afor- 
mée , i une lieue au-delVus delà ville de Chiavenne. 
Matt. 

PLEUVINE. A A Terme de Barreau. Caution. Fr*t,v.it, 
Quoiqu'on ne difo plus fteuvir , on dit encore tous les 
Jours la pUuxiue. 

PLEUVIK. v.acl. Vieux mot de Prath|ue> & hors d'ufo- 
ge; qui Agnihoit auirefoiyla meme chofe qucp'rgrr. 
ou c.7wr(snnrr en JuAicc. S^eudere. Et on uifoil alors. 
Unefille».'s:<t/ir . c’ell-à-dirc,p»»>n;'cr« mariage. Dej- 
turfjta. Voyez Piévia. 

PLEU VOlR.v. ncut. Ce le plus AMJvencimperAMinel.rfor- 
rt» cempluere. Faire loniberde l’ctu du ciel. Dieu fait 
également lever Aon foleil. Sioleitveir fur les juAes Sc 
fur les pécheurs. Au temps du Déluge ilf'w/qo jours & 
40 nuits. Il p/cMt tant qu'il peut, il fleul iverfe. il pleut 
à féaux. 

Pituvot* > fc dit auin de tout ce qu’on voit tomber d’en- 
hauc. On a vu ]/e;/i>#.rdu fong.des cailloux, des gre- 
nouilles. S.iugiiiuii imf>rem ,/ilicit, vel riinaritm pluij/'e 
perbihent. Les traits , les Wes de plomb jleuvem de 
toutes pans dans les batailles. Les Barbares voyant 
fliuveir des dards de touscéiés, abandonnèrent la ville. 
Alt AN9. La manne pleuieh au délert pour nourrir les 
Hébreux. Dieu fit pleuitir le fou Ce le fouphre fur So- 
domc Ce Gomorre. 

Morhleu comme H pleut là dehert ! 
hdifout pleuvoir daus notre corps 
Du vin. S. Ajia«t. 

Ptai-voix . fe dit figurément en chofes fpirituelles Sc mo- 
ntes. Dieu fait pleut%ir deS grâces fur fes élus. Deus 
jfnter e.'etlos gratins fuas dijpartit , larguiir. Il a bien 
plu desbiens'^Cc des nonneurtdans cette tamillc depuis 
U faveur de ce MiniAre. Dieu fera plein'otr des pièges 
fur les méchaos. Poar R. Il pleut ici de l’ennui àverfe. 
JVféN. Que de biens > que d'honneurs fur toi s’en vont 
pleuvoir! Botu • 

pLiuvois > fe dit proverbialemtnc en ce.s phrafés. Il a bien 
plu dans foo écoelie . pour dire . U lui ell venu quelque 
bonne fuccedion. Onnut profpera iiti ad-.e/ierunt , x<el 
fnufiè,frefterè. On dit suffi'. Il fout foire comme on fait 
à Paris , il fout laiiTer jleitftoir. On dit par exagération > 
Quand ilp/cjrt'reù des halebardes la pointe en us. On le 
dit auin des chofes qui font fort communes. Sc qu’on trou- 
veen abondance, comme, Je crois qu’ilaf/nd» Avocats, 
i caufo du grand nombre qu’on en trouve. 

eÿ Lorfqu’on veut donner i enccr.dre qu'on n’a pas la 
ixKiindre partie de 1a choie dont on parle . on dit bafTe- 
meot , qu'on n’en a non plus qu'il en pleut. 

En parlant d'un homme qui eA déchu d'une vigou- 
reulé fanté . ou d’une fortune éclatante ; on dit > qu’il a 
bien p!ù fur fa friperie, fur la mercerie. Acab. Fa. 
On dit : S’il ne fient , il dégoutte > pour dire . que fi l'on 
ne reqoit pas de grofTes fommes d'argent .du moins il 
n’y a point de jour qu’on ne rcj^oîve quelque cbolè. 
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PLEXAURE. AibA. A Nom propSe d’une Nymphe fille 
de rOcéan Ce deThétls. P/rar.7<rr<.C’étoituBedecelles 
qu'on Aippofoic avoir foin de l’éducation des enfans mâ- 
les > avec Apollon St les (fleuves. Héûode. Théog. v. 

8t fuiv. jufqu’i 

PLEXUS. Am. Mot Latin que les AnaromiAes donnent en 
notre Langue, comme en Latin, à pUifieurs parties du 
corps humain. On dit autrement lacis. Plexus. Le Ple~ 
xiu choro'ide. Voyez Lacis. Lafixiéme paire de nerfs 
forme divers plexus. Car après que ce nerf a formé les 
□erfo des poumons avec U huitième paire . il en fort trois 
cordons confidérables qui fe Joignent enfemble avant 
que de percer le diaphragme, pour ne faire plus qu'un 
tronc, qui n'eA pas A-iôt entré dans le ventre . qu’il 
forme ce fameux plexus qu’on nomme hépatique au côté 
droit . Ce fplénique au côté gauche. Duplexât hépati- 
que fonenc quantité de branches . dont les unes vont 
au foie, d’autres au pancréas, d’autres à la capfule de 
Glilîon, Sc d’autres plus gros au rein droit. Le ple.vuf 
fplénique fournit plulwurs rameaux à la partie gauche du 
ventricule Ce du pancréas . d’autres i la rate Ce à la cap- 
fule atrabilaire gauche , Ce deux au rein gauche. Enna 
pluHeurs rameaux, tant du p.VArn/hépaiiqueque du fplé- 
nique . parcourent les artères méfoncériques , & particu- 
liérement la fupérieure . i laquelle ils font comme une 
enveloppe, qui fuit toute la diAributiondes ancres. Ce 
tilTu fe nomme le plexus méfentériqiie. qui reAembleaf- 
Az bien à un foleil , de la circonférence duquel partent 
en maniéré de rayons plusieurs filets qui vont aux inteA 
tins, en accompagnant toujours les ancres. Voyez Dio- 
nis , de la tête & de fes part. Vil. De'm- An.it. , 

Plexus . en termes d’Anatomie. fe prend aulTî pour gan- 
glion. Le nerf de la fixiéme paire reçoit dans fon premier 
ganglion .ou dans fon plexus, la dixiéme paire. Dronis. 
VoNCZ Ganouon. 

PLÉŸON. f m. GrofTe paille de feigle, ou menu ofiee 
avec quoi on attache les vignes ou les branches d’ar- 
bres , on relie des muids. Vimen. Il faut employer tant 
d’écha'as Ce de pour lier cette vigne. Il fout tant 
deplt'yop Ce de cercles pour relier ces tonneaux. Voyez 
PLIOM. 

PLI. 

PLI. fubA. m. Ce qui foit qu’une chofe n’eA pas étendue en 
long . n’eA pas droite. Lep/t du coude. le^/Jela jambe» 
du larct. Culiii , erurii • ..-«f pepliiit Jlexui. 

Pli, feditaufli d’une marque qui reAeforune étoffé ou fur 
du Imge. quand on les a mis en deux, ou en plulîcurs dou- 
bles. i'mut , ruga. Il faut prendre garde que les habits ne 
prennent de mauvais p/t/> quand on lesembale. Les fem- 
mes ont foin que le« ^ii de leurs robes foient bien droits • 
bien froncés. Un furplis s'empéfe en y faifani plufieurs 
petits plis. 

s^On appelle couris-pfir dans ta fabrique Ce commerce 
des toiles qui fe font en Bretagne , le pliage qui n'cA 
pas conforme aux Réglcmcns.Ce dont les plis ont moins 
d’une aune de longueur. 

Pli DI CAit a . fe dit fur la mer, de la longueur de la roiie du 
cable, tel qu'il eA roué dans la fotlé. Fiexurj, feu inflexio 
riidtnùf. Mouiller unp/i de cable, c’eA ne filer que très- 
peu de cable. 

Pli . fe dit auffi de dlverfos rides qui fe font for les peaux 
ou membranes Rtig*. Lesridesdesvleillardsoefontau- 
ires chofes que les plis de la peau. 

Pli. fe dit auflifigurément en chofesmorales. Fouiller dans 
tous les pi\s St replis du coeur. Perferutari , ferutari. Oo 
a foit prendre â ce jeune homme un bon pli; onl'ainAruit 
dans les bonnes mœurs. On dit provetbialement, lleA 
comme le camelot, il a pris fonp/i; pour dire. Il ne 
changer? pas. On dit d’une affaire maniée bien adroite- 
ment > Cela ne foit pas un petit rti. 

Pli. en termes d'Architeéfure, e’eAI'effét contraire d’un 
coude dans la com'muitc du mur. Aricon , félon Vitruve. 
Daviiex. 

15 * Plis, f m. pl Se dit en peinture des finuofîtés des dra- 
peries. Dans une draperie . il fout principalement avoir 
egard à l'ordre des pis. Lesf/ùdoivcnc être grands, en 
petit nombre, faciles Sc coulans. J^Kfisis. de Peint. Cÿ* 
cLAreh. • 

«5 Plis. 
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C" Put. f. m. pl. Sortes de taises de U moindre qualité $ 
qui fê lèvent de delTus les bêtes tuées pour la bou- 
cherie. 

PLIABLE, adj. en. & f Qui s'ell pas roide> qui Te peut 
plier. Htxiiilij, pJtxiiüu. Le menu bois eft yliatU > 
quand il a trempé dans l’eau. 

Onleditaufli au figuré, C'eft un efprit, une humeur £i- 
rouche, qui n’ell point quieil inflexible. /qg<- 
niumix^ctlt, inj/rxiini* • velperverfa 

PLIAGE, r.m. La minière de plier. Cnuf/tViitM. Lepliage 
du linge de table >ell une chofe que doit l^avtHruaS«ii- 
inelier. Il a tant coûté pour le plugt de ces pièces d’étof- 
fes. Le p/uge des étofies doit être dans la dernière pro- 
preté. bAVASt. Pasp. Maxch. 

AOl. Se dit aufij des fils qu’on met d U tein- 
ture . & qu’au Tortir de cKez le Teinturier on met en 
bbttcs. 

PLI A\T t AKTa. adjeêl. 8e fubft. Qui ell propre k plier. 
Fitxihlti. L’ofier » le bouleau font des bois pliait/. On 
ne lui a donné qu’un fiége jliam, oa fimplement un pliam. 
Une table \l'ume de campagne- 

Puakt, fe dit aufC figurément de rel}uit. Les flatteurs 
ont l’efprit adroit, Toupie 8c p/ùnr. Va}tr,adula/»r ,affte- 
taior. 

sÿ'PLI AN'T. fubfl. m.C’ell une efpéce de chaife qui Ce plie. 
On le nomma d’abord fiége p/w»r, 8c dans la fuite il fut 
appellé abfolument uapluni. 

PLlfJA- C. f. Terme de Médecine. Maladie dans laquelle il 
fort du fang par l’extrémité des cheveux. Plica. Parce 
que les Polonois y (ont fort fujets. on l’appelle fJicape- 
Unifj. La f/ic.i ftlc/tica prouve que les cheveux font 
*creux> que ce font des canaux. Onuphrinus Boofigli a 
fait un IVaité fur la flicafohnicj. e^- On dit tuditliqm. 
Les Grecs appciloicnt cette maladie re/x«/iA><',ipi//ûùnn » 
chevelure, de re^x**> cheveu. 

PLICE. f. f. Vieux mot. Péliire. Peau. Pr/fr/.Dans un tùcux 
Livre intitulé rincamation de Jefus. 

Où fini e*i lif parer $ ceuvtrt/t 
, lit tant de etut/eneitrt dtvers , 

D: plices, dtpenntifjiHts, 

Mtmi ver. Maria Séùéliner, 

PLIE. C f. Petit poilTon de mer plat & large» qui entre dans 
les rivières , & qui eti fort bon étant frit. Pajjtr aquj- 
tieu/. Les Plia de la Loire font très bonnes. 

PLIER. V. aèl. & n. mettre en ligne courbe, ou en angle 
une chofe qui cil en ligne droite. Htdert, carvare. Il 
faut plier te corps pour faire la révérence • l’iocliner.Unc 
chofe ie plie ailémeat du côté qu'on la phe fouvent. 
Poit-R. Le coude en fc pliant lîiapluficurt fortes d'an- 
eles. On plie des branches pour faire des berceaux. 
Plus un arc fc plie , 8e plus il nit d’eflbrt. Le bots verd 
te jeune fè plie aifémenr. Cette planche de fâpin e(l 
trop foible , elle plie. Les épées qui pliem font les meil- 
leures. 

Vaugelas prétend qu’on ne doit pas confondre plier 8e 
ptçyer, éc qu'ils ont des fignificatlons très-différentes. 
Mats aujourd’hui l'on employé p/rerdanstoutes les flgni- 
caiions de fleyerj ce qui a mis ce dernier prefque hors 
d’ufâge. V oyez Plotix . 

Cnapptlleauji en termes de BUfon»p/tc,ce quiefWim- 

f ilemcnt courbé. 11 portoit d’or au chevron phé de gueu- 
fs. Flexu/. 

Fus . fè dit aufli desolfeaux qui n’étendent pas leurs ailes » 
&fur-tout des aigles qu’on appelle au vol plié. VulMatH/, 
celltilv/ » cpadu/. 

Puea » figoifie encore. Mettre en un touplufieurt doubles; 
faire quantité de pWt.Cemplieare. 11 y a bien de l'art âf/.'cr 
du linge» des éiofles fort proprement. Les Anciens igno- 
roient la manière de bien }/irr les lettres. Plier vae tapif- 
ferie, des Uts. des habits. On p/ir les voiles» quand on 
veut avancer en mer. 

S^Flisk un éventail. 06(110 monter , y mettre le bois. 
11 fe dit quelquclquefois feulement des plis qui fe font 
au papier » pour le mettre en état de recevoir la mon- 
ture. 

Plibs» fe dit auflj de ceux qui décampent » qui déména- 
geât. Il faut plier bagage. Vafa etlligere , eenva^art. 
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On a p/i/ les tentes. On dit aulli d*un domefHqne qu’oa 
chaiïc» d’un homme qui fe meurt » qu’ils s’en vontp/irr 
bagage. 

F faut* 

M’apprêter hien~tSl , 

A plier iagage. L’Aa. RicNixt. 

P L 1 1 X , fe dit figurément en chofei morales. FUCÎere i 
dirigtrt. L’efj'rit d’un jeune homme fè p/ir comme l’ofi 
veut. Ce Minillre ;/ir fous le faix des affeires , il en eft 
accablé. Lcfîgne le moins équivoque d’uncfprit fupé- 
rieur aux autres , eft de fî,'av<Mr fè f//rr en telle forte * 
qu’on s’abliaillè , & qu’on s’élève quand il le faut. Btit. 
On dit Plier les genoux devant les idoles; pour dire » 
les adorer ; devant le Veau d’or; pour dire , Adorer un 
Favori. 

Plixb •fîgnifieaudj. Céder, reculer, ne réfifter pas. Crdrrr» 
reirecedere , neii epjenere. 11 vaut mieux f /;rr que de 
rompre» en réfiftant imprudemment. Mtn. Satiu/ efi 
/letiiquàiH frangi. On ell quelquefois contraint de p/irr 
fous le poids de la fortune. BiLuL’ailc droite de cette 
amée à plié d’abord. L’Infanterie plia. Ablanc. La 
Cavalerie fut contrainte de p/trr. \n. EquUatus cedert 
ceailHi fuit\ Toute l’Afic a f/r<*Tous le joug , fôui les for- 
ces Ottomanes. La magnanimité ne phe fous aucun pou- 
voir. M. Ésr. La fiércEfj'agnep/trfous ce nom u re- 
douté. Voir. 

Oo dit provcrbialetneni, qu’il vaut mieux plier que rompre; 
pour dire qu’il vaut mieux obéir que de fè Aire maltraiter 
par un plus puilûnc. On appelle p/iVr la toilette, quand 
on emporte d’un logis le linge , les habits » & les autres 
meubles qui fè peuvent prendre facilement; ce qui fedit 
particuliérement des filoux qui pillent les filles de joie. 
C^Prov. & fig. En parlant d‘un nomme foible, &qui fe 
laide aller i tout ce qu’on lui propofe , on dit » que c’eft 
un rofeau qui p/iti tout vent. Âcad. Fb. 

PLIEL K > ivss. f m. 8c f Qui s’applique 1 plier. ^ruHer. 
Il y a des métiers de Plieurt de lînge te de draps ; des 
femmes qui gagnent leur vie à être f/ir/yè/ de livres, lly 
a auflj des /'/iCAr/ de foie, qui ne fbaiautre métier que 
de plier les foies . & les mettre en bottes avec des billet 
pour les Marchands. 

PLIMOUTH » PLVMOUTH. C m. Nom propre d'une 
ville d’Angleterre» ftcuée dans le Comté deDcvon» aux 
confins de celui de Cornouaille, fur l’embouchure du 
Tamerdans la Manche, idix lieues de Oevon, vers le 
couchant méridional. Plimuihum, Plimuiba. Plimouih» 
un grand port, fort fréquenté» 8c défendu par un bon 
château. Matt. 

Le nouveau Piimouth. PlimHihim nevum. Petite ville de 
l'Amérique fèptenirkiaale. Elle eft dans la nouvelle An- 
gleterre , fur la côte , vers la nouvelle York , ou la nou- 
velle Hollande. Maty. 

PLINDENBERG. Voyez VifzscxAO. 

PLIN E. ( Maifon de ) La maifon de plaifance de Plino 
le jeune . dont Scamozzi nous a donné les delTciDS de Ton 
invention . for la defcripiioo de Pline. Elle étoit fîtuée i 
dix- fèpt lieues de Rome » for la voie Laurentine. 11 n'ea 
refte aucun veftige. 

PLlNGEK.v. sél.Terme de Chande1ier.il fe dit delà pre- 
mière trempe qu’on do^e à la mèche, lorfqu’on fait de 
la chandelle. Eljcbmi prima mmerftç ta Jeü. Piinger la 
mèche. 

O* PLINIUS. fobft. mafe. C’eft le nom de la 19* tache de 
la Lune, folon leCatalogue^u P. Riccioli. C'eft en l’hon- 
neur du grand homme de ce 00m que les Aftronomes ont 
iinfi sp pellé cette tache. 

PLINTHE ou PLINTE. Quelques-uns fontp/forbemafe. 

les ouvriers le font féminin. Ozanam dit la pi:nihe. Plin- 
rbi/.Terme d’Architeélure. C'eft une pièce plate& quar- 
rée comme une brique» d’où ce mot a pris fon nom , figni- 
fiant aufli en Grecla même chofe. Plintkas. On l’appelle 
autrement 8c 00 le met for l'ordre Tofoan. Il fè 

place en plufieurs autres endroits , tant au-denùs qu’au- 
deflbus des piédeftaux , 8c fous les moulures des baies des 
colonnes, Plinthe arrondi • celui donc le plan eft rond • 
ainfiqueletore» corntive au Tofeande Vitruve. Plinthe 
ravilé I celui qui a unepeüie table rcfoUillée » quelquefois 

avee 
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avec des ornemeos ■ comme des podes >gtiiIlocKis, Se en> 

' trelas , &c. ainfi qu’il s’en voit au Palais Farnère à Rome. 
Plinthe de figure • c’eft la bàfe plane > ronde âu quarrée • 
qui porte une figure. 

Plinthe si nue. On appelle aiolî denx ou trws rangs de 
briques avancé^» ou toute moulure plate & haute. 

Î ui dans les murs de âce marque lesplanchers; ou qui 
èrvent i porter l'^gout du cluperon d’un mur de dû- 
nire . & le larmier d’une louche de cheminée. Excurfiis 
nuiri. 

Les Menuifiers donnent aûlTi le nom de Plinthe à la bande 
de bois qui régne fur le carreau ou furie parquet» tout 
le long d'un lambris courant, donc on revêt le bat du 
mur de quelques appartemeiu i hauteur d’appui. Ptirnhe 
en ce fens elî féminin, 

FLINTHEUS, ou PL 1 NTK 7 M. Nom d’une machine de 
Chirurgien inventée ^r Nileut. Elle confifte dans une 
manière de. cadre, plus long que large • les côtés les plus 
longs ayant quatre palmes de longueur. & un pouce 
d’épailTcur . Scies plus courts ayant une palme de long.llir 
lamcmeépaiUbur; ceux-ci qui fervent de traverlîersont 
en leur milieu un trou, par où paficnc des lacs. & les 
plus longs ont un trou rond > chacun aufli en leur milieu . 
allez ouvert pour patTerun ailficu» dont iatétequiexcé* 
de le côté gauche, a un manche ou manivelle. Us ont aulfi 
quatre anneaux de fer . avec autant de courroies . pour 
attacher \eptintheus i uneéchclle. L’aiflieu a â fes deux 
extrémités deux roues remplies de crans . Sc des arrcis 
pour arrêter fermement l’aiflieu en tournant vers le man- 
che. Si l’os du coude luxé ne peut erre remis par une bande 
palfée lôus l’ailTcUe > nipar un linge roulé en peloton , on 
attachera le plintheus i l’échelle ; & le coude mté» étendu 

Î ar les lacs du pLniheuf. Voyez l’Arfénal de Scultct, 
ab.XXII. 

FL.IOIR. f. m. Petite régie de bois ou d’ivoire plate. & ar- 
rondie par les bouts . qui lêrt i plier couper du pa> 
mer. Palmnla cemphcalaria. 

l^'PLioia.f.m.lesFabriquani-MaKhands-Failëursde gaze, 
appellent aulfi p/rair. 8c plusibuveot lanterne, an iollru- ; 
ment compoféde plufieurs légers morceaux de bois, qui 
ferc i ourdir 8c monter les foies dont ils font la chaîne «ic 
leurs gazes. On en fait ailleurs la delcription. 
iC'PLiotB .en termes de layetter. C’eR une efpéce de pin- 
ce de fer en manière de petite tenaille . de lêpt i nuit 
pouces de longueur, de laquelle ils lelêrvent pour cou* 
per 8c plier le fil de fer . dont ils ufent prefque toujours 
au lieu de clous. | 

i:>PLION.f m. Pleyoo. Petit lien d’ofier. qui fend lier | 
les efpaliera > les chicorées pour les ^ire blanchir. 8cc. 
Di£i. det Artf. 1731. OttgraK. Voyez Plbtoh. 
IMPLIQUE PeUnoife. f f Maladie endémique. Voyez 
Plicà. 

PLISSER. V. aâ. Former , iàire plulieura petits plis. Un- 
ttim,pjllium,tefam flriart. OnpUj[e\tt jupes des fem- 
mes , on fait ptiÿir leurs manteaux. Les robes de Palais 
font p/r^ 7 r/ au collet. 8c au haut des manches. Oupliffe 
les poignets 8c les manchettes, les rochets des Abbés. Les 
furplis qu’on empéfe font p/'y/o à petits plis. 

PLISoON. f. f. PélilToh , ^luche. Boaii. Jioiefericum 
viUefm , ou heteremjtlen. 

C' Plisson. fublLm. On l’appelle communément p/ij^n de 
Poitou > parce qu’il eft plus en ulage dans cette Provin- 
ce. qu’ailleurs. C’eft un mets fort délicat, qui fe fait 
avec du lait 8c dq la crème. On prend une pinte de crè- 
me nouvelle > que l’on mêle avec une terrioée de lait tout 
frais tiré . le tout bien remué; on le Uiflê repofer Une de- 
mi-journée dans un lieu frais ; puis 00 le met fur le feu 
pendant une demi-heure > fans boaitlir . 8c on le remet 
encore au frais pendant (tx heures. Eofuiie 00 le remet 
fur le feu encore une demi-heure » puis on le remet re- 
froidir pendant fix heures ; après quoi on le rtmec une I 
demi-heure fur le feu ; puis on le retire pour le laiiïer I 
refroidir ; pour lors il s’y fait un plijjèn dciTùs > épais de I 
troia doigts. On le lève proprement > 8c on le fâupoudre 
de fucre. il faut prendre garde dans toutes ces opéra- 
tions I de le faire u proprement > que le qui fe for- 
me > ne fe rompe pas en remuant la terrine. Voili ce qu’on 
appelle pMsir de Poitou. 

PLlSSUn^ f. f. Manière de faire des plis. Denfierettiaiei 
Tme Vf. 
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ru£é. On a du mal i contenter les femmes fur tes pÜJfuref 
de leurs robes 8cdeleors manteaux. Lap/j^icred’uQ fur- 
plis coûte beaucoup. * 

i^PLISTÈNE. f. m. Frère d’Atrée. On le croit le véri- 
table pere d'Agamemnon 8c de Ménéias, quoique les 
Poctes fts appellent partout du nom d’AtriJci. 

PLIZAGE. f m. Rivière d’Afrique, au Pays des Nè- 
gres. daus le Ro)aume de Quoja. 

P L O. 

PLOAGUE, ouPUAGORE.fubfl. m. Nom propre d’us 
bourg de l'ile de Sardaig^ne. PluHum , Pluvium. C’étoic 
autrefois une ville ÊpiKopale; fon Évêché a été uni d 
l’Archevêché de Sallari . dont il o’ell éloigné que de troii 
lieues . du côté du levant. Maty. 

PLOC. f m. Terme de Marine . qui cR une compofiiion de 
verre pilé 8c de poil «Je vache ■ qu’on met entre le doublage 
8 c le bordage des vaillèaux pour les préferver des vers» 
qui a’eogcndreac fou vent dans le bois. Farimex temcni* 
C* vitre irite. 

Pioc > fc dit auflî du fit du poil de vache. Pili vacciitL On 
fait ries couvertes i poil . 8c d’autres i plee. 

PLOCZ.KO. fm. Nom propre d’une ville de la Pologne» 
capitale eu Paiatinat der/vcü;^, 8c fituéefùr la Vifiule» 
environ à vingt-fept lieues au-deifous de la ville de IVar- 
fovie. Ffaan», PUfcitm. PUc^eyxM bonne citadcl.e 
8 c un Évêché fuflra^ant de Gnefne.MAtv. 

Ploczko. Paiatinat. C’cll une Province de la Mazovie, en 
Pologne. Plocenfii PjlatmMm. Elle a au levant 1 a Mazo- 
vie particulière . ou le Paiatinat de Czersko; aumidi » 
celui de Kava ; au couchant . la Cujavle ; Sc au nord . la 
Frullè- Le Paiatinat de Floctke renferme la Terre de 
Dubrzin, dont quelques-uns font un Paiatinat particu- 
lier. bes villes principales font Ptecikst capitale. t)o> 
brzin 8c Rafûntz. Matt. 

PLOEN. f. m. <^ui le prononce Plun. Plena. Petite ville 
avccunmagnihquecnâreau. Elle ell dans la Wagrie,pro« 
vioce du Duché de Hcdftein » fur un petit terrain , qui ed 
entre deux lacs, i cinq lieues de Kielle. vers le midi. 
Cette ville a appartenu au Duc de Holllcin-Ploen . qui 
ell de la maiion de Dannemark , 8e qui a été Maréchal 
Général des armées des Provinces-Lmea. i la place du 
Prince de Waldeck. Ma|t. 

PLOEKMEL. f f. Autrefois PUafnul. C m. Nom pro- 

Ë re d'un lieu (îtué dans le Diocéfê de Saint-iVUIo. en 
Tctagne. PleafinelCaftrum. f/e<rme/. Valois • Nat.GaU^ 
p. 13». 

(C- PLOK-PENIN. C. m. On nomme sinfl â Amflerdam . 
ce qu’on donne dans les ventes publiques au dernier 
Enchérilfeur d'une marchandife. C’cll une efpéce de 
denier-i-Dieu, par lequel on flgnifie qu'elle lui a été 
adjugée. 

PLOiMB. f m. C'eft le plus groffier. le plus mou > le phis 
froid 8c le plus aiféà fondre de tous les métaux. Il ell 
noir 8c pefânt . rempli de foufre . ou d’une ^terre bitumi- 
neufe qui le rend mollanê 8e fort pliant; il y a apparence 
qu’il contient auffi du mercure; fn jHKesfont allez fem- 
blablcs à ceux de l'étain. F/imiétfin.Lcp/sméfe trouve en 
beaucoup de pays dans diverfes fortesde pierres 8c de 
terres , donc quelques-unes contiennent de l'argeni, 8e 
d’autres de l’or 8c d^e l’argent. La fninedepf«méeft noire» 
rcflêmblante â raatimoine ; elle eft parfemée de pctitei 
pointes, ou de ficettesIiriUantcs.On fondre la mine do 

plemb dans des fourneaux faits exprès ; \epUmb coule par 
un canal que l’on a fait au fourneau , & la terre demeure 
avec le charbon. On trouve fouveoi aux environs des mi- 
nes dep/smé, de l’argent ou de l’étain. Ceux qui travail- 
lent au p/msé font fujets â la colique 8c â la paralyfic.de 
même que ceux qui travaillent au mercure. M. Boyle die 

S iue \tpUtnb augmente en poids fur les Églifes , 8e que 
ouvent le bois ne peut plus le foutenir; qu'il ell confiant 
ue lep/amé changé en cérufe , augmente de poids . 8c 
’ordinaire de fix ou fept pour cent. Borrichius dans iâ 
Chymie témoigne que le p/smé étant réverbéré en mi- 
nium, fbodu en verre, réduit en cérufe. brûlé cnlitharge. 
ref^end fit première forme en un moment > quand on y ap- 
plique avec adrelTe un fel lexiviaJ. 

Le piemb ü trznfportc en gros liagots qu’on appelle 
£ fauntuji , 
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1 qui pél^ot deux à trois cens iivrf*< 
fluTHkt.t, qtui fulm9tttrv9:.tiu,Ovi )eu« le ^»mh de ii 
mime manière que l'étain. Les Qiyrailles appellent le 
flemli , Saturnt. 

En Chymie on appelle pltmb brû'.t-, une poudre obfcure 
qu'on trouve au fond d'un vaiifcau oùVnn^ iUn>lu du 
flomb I avec lequel on a mC-lé du foufre que l’on a allumé- 
l'iismhum .idujtiim. 

Le feldrpi«/«^i ou (US.uurne,e(i un véritable fvl de vinai- 
gre corporiHc avec la propre fubllance de pUmh • que l'ef- 
prit de vinaigre a diiloute. ür/ XuutHinum. 
licbainne Je S.Hiirne, etl une huile qu'on tire du Tel de Sa- 
turne. par la diftiilation , apres qu'on fa dilTous avec de 
l’efprii de térébenthine. BiilJjmiim ex S'Murne. 

JH ’fiffert de plomb, ellde la chaux de p/omé> purifiée & fub- 
tiLfée, qui té fiii avec du pitmb diilûua dans del'eau forte > 
en y verlaut de l'eau fâlee je filtrée . d’où réfùlte un ma- 

( 'iltcre exirOtnemoiit blanc, qu'on adoucit pardiverfes 
Otions > 5e qu'on m'-!: dausles pommades pourle viiâgc 
& le teint. AI 'iijferiimtplwnifhm. 
eü' Pi-owiB lamin:. C'clb uapioml battu', ou plutôt prefTÏ 
également entre deux cylindre^, qui par le moyen de 
cette comprcüion toujours égale, acquiert uncépaitTcur 
umforme.ee que n'a pas le p/on;/- ordinaire, dont l’épaif- 
ieur elHurt ioegate. L'art de laminer lef/sm^eftdel'tn- 
vention des Anplois. qui l’ont mis en pratique il y aen- 
v'u’on 7 ^. ani. Ou ne le coonolc en r rance que depuis 
quelques années. 

l^-rLova MiKÉSAL. Il y en a de trois fortes :fun qu'on 
nomme ordinairement alquifjux, qui n’a autre ufage en 
France que pour les Potiers de terre. L’autre cti une 
drogue que l'un confond fùuvent avec le premier , quoi* , 
qu'elle foit de nulle valeur. Le troüiéme cibproprrment 
ce qu'on appelle mine àepiovtb noire, de mlneou 
crayon. 

iv' P lomb in table . eft dup/omé fondu Se coulé fur une 
longue cable couverte de fable bien uni. 

1^' Plomb in cvLor. C’eildu vieux qui a fêrvl . Sc 
qu'on a fait refondre Sc épurer dans une pnéle de fer. 

On fait des tuyaux . des balfint de plomb. 7 h^h; , laèrum 
p!:imb«inn. Les grandes ÉgUfes lonc couvertes de p/vmf. 
ündit. Mettre iep/em^furune maifon, quand on y ap- 
plique Icscnfaltemens. lesgouticres. les cuvettes. On 
dit qu'on met des vitres en ^mb neuf, quand on y met 
d’autre plomb. On appelle les plombs d’une horloge • fês 
contrepoids. On ajqMtlIe aulÛ des Bulles {a\it plomb , 
celles qui fe fcellenc en plomb en 1a Qianccllerie Komai- 
nc. Le pUmb de Rome etl fort cher. Les OlTiciers du 
pj'uTrf^, font , le PréflJcnt. tes Coliccleurs, les Maftres 
ilaplomb.St le Receveur CaifTier. Il y a cette difl'éretice 
entre le plomb de la Chambre 8c celui de la Chancellerie, 
que cel'-ù de la Chambre clb ordonné par le Pape • Sc on 
lui en porte les Bulles > aufquclles il donne fâ bénédic- 
tion. Celui de la Chancellerie cil ordonné par quelque 
Prélat quiyprélîde. Scil coûte plus cher que celui de la 
Chambre- 

Plomo • flgnlReaufTi le mnrceaudep/enA qu'on met au bout 
d’une cordc pour faire des niveaux pour les ouvriers . ou 
p.mr drefler des inilrumcni de Mathématiques. Sc faire 
desobfervaiions. Bolii, %’tl finnula. Quand ce efl 
au bout d’un filet tendu au haut d'une réglc.Sc qu il bac fur 
fôn échancrure . on l’appelle plomb à r.g/e. Liorfqu’il cil 
attaché au haut du triangle > & qu’il bal fur unebafe. on 
l'appelle p/tftné Quand ilpaifc feulement par le 
trou d’un petit ats > ils'appeUep/emé4}cb.f/. Lep/eW>du 
niveau ordinaire coule le long d’une régie . qui s'élève i 
angles droits du milieu d'une autre régie de cuivreou de 
bois. Il y a encore une forte de régie dont les Maçons fe 
fervent, Sc que Pomey a appcllée plomb û ntiste, ou autre- 
ment m.’iel. 

0 ^ Plomb db bomor. C’cR en terme de Marine, un 
flomb fait eoc6oe. attaché lune corde nommée ligne . 
avec le<^uel oo fonde dans la mer . pour fçavoir combien 
il y a de brailes d'eau . Sc de quelle qualité ell le fond , 
•’il cil de roche . de vafe . ou Je fable. Belis. Plomb de 
‘ fîx , de douze , de vingt-c'uiq > Scc. c’ell un jlomb de fonde 
qui péfe . fîx , douze * vingt-cinq livres- Le mot ploifb eft 
mCme pris bien fouvenc pour toute la fonde . parce que 
la principale partie efl de ce métal. On dit : Les côtes de 
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Hollande font fi daogereufea, qu'il faut toujours avojr 
Je plomb i la main. 

Plomb , fe dit aufli des balles de moufquet . Se d’autres 
charges d armes J feu. ùlobulus pitmbtns cutapuliurius. 
Cette villcaétéprtfe faute de plomb U de poudre. Le 
p/«Méoi le fer des Efpagnolsne nousnûrent fairedumal. 
Voir. On ne charge Ici fufila à la chaHê que de menu 
plomb, Sc pour les alouettes .de dragée, de cendre de 
^plomb. 

C?' Plomb, fê dît aulU d’une efpéce de chaudières plates 
Sequarrées faites dcp.W^. dans tcfqueilesuo travaille 
le fcl blanc dans les^linesde Normandie. 

Plomb a la main. Terme deGraveur furacier. C'ell du 
plomb fondu Sc verfé fur un morceau de papier . pour ti> 
rer l'empreinte d’une médaille, ou de quelque ouvrage 
travaillé en creux. Un l'apptUc /'/«mé'à /./ parce 
qu’ilfiiifit de frapper le carré gar-detlùs avec la main, 
pour en imprimer la figure fur \epUmb. 

C' PiuMB. 7'ermcde Tailleur pour fcrcme. On appelle ab- 
folumem les plombs , les morceaux de plomb que l’un 
attache dans les manchet des habits de femme > pour ka 
faire coucher Se prendre la figure que l’on fouhaite. Los 
plombs des inauches péfent près d'une livre. Cci liabit ctl 
bkn-tôt prêt, il n’y a plus qu’à attacher les Les 

plombs Je mes manches m'ont meurtri le bras. 

Plombs, f. m. pl. En termes de toileiie , on appelloit dc-s 
plombs , des pyramides ou cônes de plomb, d'argent ou 
d'autre métal , dont les femmes fe fervoient pour fe cuef^ 
fer. Les plombs de toilette étotent faits comme de petits 
pains de fucre. Ils tenolcnt par la cime à un ruban que 
les femmes attachoient à leur bonnet . pour le tenir fer- 
me peiKlant qu'elles ajulluient le relie de la coctTurc. 

Plomb, cll aulB le nom qu’on donne à une maladie dont font 
attaqués les ouvriers qui travaillent i vuiJer les fotVes 
des privés, quand ils n'y font pas accoutumés. Elle cR 
furï'o>iuame> Sk rellêmblepar fes fymptômes i l’apoplexie. 
On en meurt, fl on n'elt promptement fccouru en pre- 
nant l’air • Sc en vomilTant. NMtJea Lsirinariu. 

PiuMB . fe dit proverbialement en cesphrafes. Cet homme 
cil en plomb , pour dire, il eil mort > il cll dana un cer- 
cueil de plomb. In feretro ptumbeo. On appelle cul d» 
plbuib un homme laborieux. Sc afTidu au travail. On dit 
aulU .qu'un homme a du pfoné dans la tête, pour dire» 
qu’il ell fâge > pofe . férieux . qu’il ne fait rien a la légère. 
On dit auili d’un homme groflier . qu’il cil fubtil comme 
une dague de qu’il vaut fon pcfaoidef/cMé. Ou 

dit proverbialement d'un homme qui ne fçaii pas na- 
ger , qu’l] nage comme une bague de plomb. On 
dit : Jvttcr fon piomb fur quelque chofe . pour dire, 
■voir deiWio fur quelque choie. Il a ]ctté fon plomb fur 
Cette charge. Acad. Fa, M- de la .Vlonnoye dans fûo 
fepiiimc .Noél nouveau, dit p. 24 - que Dieu le fils Jetca 
fon pl»mb(w\k («me Vierge en pilote expert, qui ayant 
bonne opinion du terreiD, y jette fon , c’cll-i-di- 
dire, la fonde. C'cll ainiî qu'il l’explique au mot plomb. 
On dit proverbialement & figurémenc , que la Juilice 
divine a les pieds dephmb, pour dire, qu'elle ne punit 
que tard. On dit d’un homme qui a’ell cléfait d'une bon- 
ne chofe pour une inauvaife . qu’il a changé fon or ea 
plomb. 

Plomb de vitres ; c’eft du pj'emi fondu par petits lingots» 
ou bandes dans une lingotiére. Sc eniuite retiré par ver- 
ges i deux rainures dans un ùre-^mb , pour s’en fêrvir 
■ entretenir Se former les panneaux ^vicres Onappelle 
plomb de chef-d’œuvre . le plus étroit èc le plus propre , 
qui feri pour les pièces d’expérieoce Sc les chef-d’œuvr es. 
Davilbb. 

Plomb-Blanc: en terme de Philolophie hermétique. Ceft 
le plomb hermétique. Le plomb fnndu . c'cR la matière 
des Sages, lorfqu’eUe ell parvenue au noir très-noir. Le 
p/emé «es Philoic^hes. c’ell l'ouvrage de la pierre des Sa- 
ges: autrement .Temernirc hermétique. Quelques Phî- 
lofôphcsarrellent leur pfemé la matière qui fe cuit dans 
l’œuf, loriqu’clle efl devenue connr.c de la poix fbndue: 
c'cil-U la plut véritable expUcaiioo de leur fena caché. 
Dfcr. HtRM. 

A Pi omb. adv. Tout drent endefeendant perpendicublre- 
TTcnt. rerptHdicuLTriitr.XJne ligne qui tombe à plomb fur 
une autre f«t deux angles droits. Un mur cil ruineux.dès 

qu’,1 
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qa*!] n’eft plus à pUmi. Le* peuple* de U zone torride 
ont le folell i fUmh fur leur tête. On dit en ce pays-ci , 
que le lûleÜ doooe à plmh , lorsqu'il el^ fort découvert. 

3 u’il D*y a ni ombre oi nuages quigarantiiTent de Tes ar- 
eurs. 

A Plomb, elltuflî f m. LesArtifàns appellent ainfi leur 
manière d'obferver fî une chofc ell bien perpendiculaire. 
Il faut qu’un Maçon, qu’uoCharpentier fâche bien pren> 
dre fês è pUw^s. j4d amujtm «xj7tun*ire. On voit des 
édifices qui ont perdu teur<ipXom^i&quine laiiTeot pas 
defê fbutenir. Nolet. 

FRERE DU PLOMB. Voyez PtoMitu*. 

$AiMT- PLOMB. Voyez Samfiomi. 

PLOMB AGIN E. f. f. Glèbe minérale , ou la pierre de mi* 
ne de plomb Sc d'argent mêlés enfemble , avant que d'é- 
tre mile au iburncau. Les Médecins l’appellent 
daxa. La plfmh.tgiiK mnéraU eft blonde , & femblablc à 
la litarge d'argent , étant quelque peu luifante & rou- 
ge. La pUnthagine ariiJicitUt e(l du plomb pur converti 
comme en cendres par la véhémence du feu , elle o'eft 
point différente de 1 a litarge. Flumbago, gaitnatvulyb- 
aU/jj. 

J*LOMBATEUR. f m. efl un OiHcicr de la Chancellerie 
Romaine qui plombeles Bulles 11 a droit de porter 1a fou- 
tane violette , & eft néanmoins amovible. Flumbator. 
PLOMBÉ. C. m. Terme de Relieur. C’ell une compofition 
de mine de plomb > décollé 9c d’eau bien détrempée, dont 
en fe fert pour plomber de certains livres. Fhmùatura. 
Broyer, préparer le plomb<. On ne met du pUmbi! que fur 
les bvrcsdedcutUuu quelques livres de prières, comme 
(ûnt ceux qu'on relie pour les Religieux 8 < Keiigieufes. 
PLO.MBÉE. f. f C*e(i une com]>oGtion faite avec du mi- 
nium , ou de la mine de plomb, dont fe fervent plu- 
fieurs Artilâns pour coloter en rouge. Flintfbta tonf ' 
pafîtia. ' 

PLO.VIBER. v.aé>. Mettre, appliquer du plomb en quel- ; 
que lieu. On plorrbe des barreaux de ferdans les pierres i 
pour 1 er y engager fiirtemeot. On Scelle des pierres avec I 
du fer 8c du pl.)nl- pour les faire mieux tenir. On ffombt \ 
les couvertures » on y met du plomb fur les fakes , fur les , 
arrèciers. On plombe des filets en y attachant du plomb , I 

S iur les tharger par enbas. On dit aufC, Floméer d«t \ 
uUes ; pour dire » y aKacher le plomb ou le fceau de 
Rome. 

Ce mot vient du Latin p/M 7 n^«>v. 

On dit auffi t Plambtr la poterie > qo«»d on !a rend veminje 
par le moyen du plomn. FièUfùi ^mba iiKrxfiart , f//i- 
ner<. On pUmba les feuUlcts d’uB livre avec le minium , 
ou avec le pUmbi'. 

PLOMaaat liraifie aufli. Frapper. meurtrir. FUngert, fe- 
rire , vtrberart. Brébeuf* s'eft fervt de ce mot » nuis il 
n'elf pas éprouvé par l’ufage. I 

Laijftat à fa tUtrtfJi abattre fan caurage. 

Se plombant la paitrine $ autrageant fan vfagi. Bais. 

PUnront , pleurant, tütFunt , en plombant de ta main . : 
Par des eaupt rtdaubUt fan vifage & fan fein. In. 

C’eft-â-dire » en »eunri(&ot : oo ne le tfiroit point au- 
jourd'hui. 

Pi-ONaia. Terme de Maçon. C*e(l voir 11 quelque ouvrage 
de maçoonerte eft droit , ou non. Plambtr un mur . Fa- 
rititnt ad cadHtum examinare . infpieere *x eaiheta. 
Plombbb UH VAISSEAU. C’cR voîr avec un inllrument fl le 
vaifleau eft droit ; c’cft-i.dire . s’il eft fur l’arriére ou 
fur l’avant. Ffavem ad libeUum exarrânare. 

U' Flombib. TermedeDeniifte, qui lignifie , met- 
tre du plomb dana les dents. Lorfque les dents font ca- 
riées , on les fait plambtr^ Ce qui fe fait en rentpIiHâot 
le trou de U dent gitée avec des feuilles de plomb. On 
tire plulîeurs avantages de fe faire plambtr les dents ca- 
riées. t”. Parce que cela empêche que la carie augmente, 
tt qu'on ne perde la dent en entier, a”. Parce que cela 
empêche l'air froid d’y entrer, aulü bien que les li- 
qoeurs que l’on boit » Ae les alimens que l’on mange. 3 °. 
Parce que cela empêche la corruption des alimens qui y 
entreroient fans cela , 9c qui donneroient une haleine fort 
mauvtûfe. £( 4 *. parce que les Jciits flaiabCa fuai beau- 
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coup moins fujettei à &irc douleur que les auttes. 

PtOMaia , eft aum un verbe neutre , dont les Emailleurs fê 
fervent , quand Us veulent dire . qu’il y a un certain nmf 
comme de fumée qui obfcurcit la couleur de l’émail./’//tm- 
ba mfufcore.La émaux clairs mis fur un bas or plambent. 
00 » ce qu’ils appellent aulC, devenir tauche. Ofufeari. 

En Jardinage on dit . Plambtr an «rérr.Oeft preflér &e fou- 
ler la terre avec les pieds pour l’affermir. Salidare,ab- 
firmart, 

PcoMai . éa. pan. pa(f 9c edi. Phmbatat , plumée muni~ 

' fut. Des Bulles flambétt. On le dit aufli d’un mauvais 
teint, qui eft livide, pile ,ou fans couleur. Calar lità- 
dut. Cet homme ne le porte pas bien, Ua le teint plant- 
bi 9c livide. Les Émailteurs appellent aufli couleurs 
plambétf , celles qui ne font pas vives. Les Marchands 
appellent une marchandife p/omé/c 9c douannée, celle 
qui eft marquée du plomb des Jurés du métier : c’eft !n 
marque qu’elles ont été manufaclurées fuivant l’Ordon- 
nance, 9c du lieu d’où elles viennent . 9c qu’elles ont 
payé les droits dût-aux Douaones. 

C* PLO.MBERIE. C. f. Arc de fondre 9c de travailler le 
plomb. U fe dit aufli des ouvrages des Plombiers. Di£l» 
de Cammeret. Madame la DuchdTe de Valentinois avoit 
un cabinet de rocaille qui touchoit i fbn appartemenc 
d’été , 9c qui fans joute étoit le plus agréable lieu dit 
monda. Il n’étoit meublé que de piles de carreaux do 
drap d’or, 9c devafei de porcelaine remplis de fleurs. 
Une Vénus de marbre blanc fbrmoic une grottequi rc- 
gooic le long de ce cabinet . 9c huit ou dix petits Amours* 
les uns dormans . Us autres occupés au fervice de la 
Déeflc , formoient autant de Jets d’eau , qui réfléchiflant 
dans un grand nombre de miroirs dont ce cabinet étoic 
orné, fe perdment en murmurant par des conduits de 
plomberie . . . . Madame de Villedieu , Jaurnal amaureux^ 
T. Xp.it. 

PLüMBEUR. C. m. OflicUraociendc la Gourde Rome. 
Plumbatar. On appcUoit autrefois ainli ceux qui met- 
toient les plombs ou les bulles de plomb aux diplôme* 
des Papes , c’eft-i-dire . qui mettoieot les fceaux. Cea 
fceaux éroieeft de quatre fortes, d'or, d’argent, de cire 
& de plomb. Les Papes ne mettoîent le fccau ou la 
bulle de plomb, qu’aux affes & aux diplômes le piua 
de cooféquence. D'abord iUavoieoc, dit-on, deux Re- 
ligieux de Qteaox , qui étoient chargés d’imprimer l’ef- 
figie fur ces plombs , 9c qu’on appelloic â caufê de ceU 
les Frerti tut Plomb. Eafuite on en chargea des Ecclé- 
(îaftiques fécuUers, qui furent appellés Plembeuri. 

PLOMBIER . lésa, f! m. Marchand , ou Artifàn, qui ven- 
dent le plomb , ou qui le mettent en œuvre. Plumbariu» 

Z dfer»v^ prapeta. 

ÜMBIÈRE. adj. Qui o’a d’ufâgc ejue joint avec pierre,' 
La pittreplaptbtere eftainfl numir^ félon Diofeoride . 
de ce qu’elle eft fort femblable au plomb , 9c qu’elle a len 
mêmes propriétés que l’écume de plomb. Lapis plumbar 
riui. Matthiole croit que la vraie pierre jambière eft U 
mine de plomb qui o’a point encore pallé par le feu. cetta 
mine étant fort femblable au plomb en pefanteur 9e en 
couleur. . 

PLOMBlÈRE.f m. Plwabaria.%t\Qtt FuchAus, Plum- 
bert » quafi Pltanbea ; André Baccius , Plumbtat } G, 
Agricola . Ptumbarias i Fallope , apres Gefnerua , Bal- 
nettnt Plumbtum. Bourg dans la Lorraine en di- 

ftanc de Nanci de 17 . lieues , de 5 d’Efpinal > de a da 
Remiremont. Ce lieu eft célébré depuis le temps de* 
Romains pour fes Bains. V ers l'an 41 s. de Rome. Ætiua 
ou Æcc . Patrice des Gaules ■ 9c Général des Romains * 
fut le premier qui fit amalTer les Eaux chaudes Je Plam- 
bïèrt pour y baigner fes Soldats malades 9e blellés. Jule 
Céfar jetta les fljndemeos de quatre magnifiques Bains* 
éleva des murs pour porter les lottures qui fout aujour- 
d’hui en pavillons : ces Bains ont été fl bien pavés 9c o- 
oaeatés, qu’ils fiibUftent encore depuis l’an ( 95 . de Rome* 
Il y a pluneurs fources d'Eaux chaudes minérales. Troie 
principales pour Tufage des malades , propres i boire • 
qui font limpides 9e fans odeur; les autres fources fônc 
dclUnées pour pafler fous deux étuves. Il fe trouve en- 
core dans ce lieu trois fources d’Eaux froides favou- 
neufes. 

Fuebfms, Médecin très-acrédité en Allemagne, le fçavani 
£ ij BacciiUI 
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Baccrat • Mé Jecin de Rome > font les premiers qui ont 
écrit fur les Eaux chaudes de Plombiere, Le premier dit ; 

0 In LfiiharineU mtnianu funt , quâ Flumhtrs $ 

qujfi Piumbtj , eh nimirum cepitjjm Plumht mixturam 
tvcaniur.Ceujiunt tx Plumbu Julfhuriî C?" .lUminis mix- 
ùene , &c. 

Le fécond s’explique alall : &int BMnta in Lothxringuï 
eh mirxndjf uiiluattf , non Gjlltt modo ac Germ-ttiU , 
i-rr«n» tlLim apud ten^inquar aitJt Natients ceUherri- 
wta. Huccfaudicemporuntuft tremuii, ffupidit infijlit 
putle hjhiiM afedi , & qui jam i tenge quopiam merhe 
falnttm defptr^ntt/ , in pro^jriV jjb v</«ri pifcinam dtf- 
(tndunt , minera ex plimihi in primii fiih/Kintia cenj- 
tam dim fntphurif atqne .ilioninii mixtiene. 

Dans les (îécles les plus reculés ■ les malades ne bûvoîcni 
jamais d’Eaux chaudes minérales, iis alloient feulement 
aux Bains, aux Etuves, aux Douches» & fe faifoieotap- 
pliquer des vencoufes. 

Vers l’an i!?o8. Henri II. Duc de Lorraine, commença à 
boire de ccs Eaux chaudes pour guérir des douleurs dé- 
felpérées qu’il avoii à l’ertomac. dont il iv’en réfultok 
qu'un fuc nourricier digéré à la hâte. Il en (aifoit iilâgc 
toutes les années. Depuis ce temps Plembière a é«é en 
grande réj'utatioo. On y a vu accourir des malades de 
toutes les Xacions { tous les ans aux mois de Mai & Sep- 
tembre. * 

On ne halârde rien d’avancer que les Eaux chaudes miné- 
rales de /’/*wi?rr<'fontbienau-dciTus déroutes Icsautrcs 
Eaux chaudes de l’Europe, particuliérement pour toutes 
les maladies aigues dont l’eltomacellfufceptiole. 

En l’année 1730. Madame de Lambcrtic, Keligieufe des 
Dames de la Congrégation de Verdun . a été guérie par- 
ftitemem du Tétanos, pour avoir été trois fois à Plew~ 
bière y boire 1 rs Eaux enaudes. 

En 173a. au mois de jMai, on vit un paralytique s'en re- 
tourner àç Plombiere , guéri radicalement. Ily a dansce 
lieu une éoiile d’exemples de ce genre de maladies gué- 
ries par les Eaux & Bains. 

Ea I7|4 an mois de Sepitunbrc, on a vu une personne de 
ConliJération de Strasbourg , qui depuis long-temps ne 
Ibutcnoit aucun aliment foiide» le vin lui eiulc en hor- 
reur ;prenoit pour toute nourriture un peu de lait qui 
fe cailloit. Le troiliéme jour qu'il but des Eaux chau- 
des de Plembière, il jetca parles voies du vomitrement 
& des dciecbons, une quantité prodigieufê de lait qui 
étou comme pétrifié. Le quatrième jour il mangea, 9 c but 
du vin. 

La meme année en Septembre, M. l’Evéque de Rieux. 
éloigné de X 50 lieues de Plembtere , y ei^ venu pour raf- 
fermir 5 c rapprocherles (ibresdefonellomacquiéroient 
trop relâchées , qui lui caulbient un vominêment conti- 
nuel;aprcs avoir fait ulâge pendant un mois des Eaux 
chaudes, dont il ne prenoit que quelques gobelets dans 
la matinée , s'en elï retourné guéri. 

Les Eaux chaudes minérales font des cures fîirprenantesoui 
tiennent du miracle. Elles agilTcnt fréquemment par les 
voies des fiieurs , des urines, des vaitTeauxAlivaires, ra- 
rement par les fcllcs.ElIcs uurifient lefang , en flattant 

fbn âcreré > le rendent plus fluide. 

Elles conviennent encore contre les fluxions de tête, mé- 
moire afluiblie , llirdiré . migraine , vertiges fjmptomati- 
queé» léthargie .engourdrtrement & tremblement de tou- 
tes les parties du corps. Elles détruifent l’humeur mélan- 
colique, les coliques néphrétiques, vcmeufes & humo- 
rales. Les flux féreux, bilieux, convulf»fs,licntériques 
récens , les plus aAreiires des indigeltions & les diar- 
rhées; emportent les ulcères éorrofifi , malins, difliciles 
à guérir ‘les fillules, la lèpre récente , les dartres vives, 
ouvertures des pieds . detmains , prurit, galle , 8c toutes 
fortes de maladies de la peau , en y comprenant le mor- 

. |,ltca 8cleleuce; très-utiles dans U llrangurie, 8c dans 
toutes les maladies des reins , delà veflüej tuent les vers, 
rendent la fécondité aux femmes Rérilcs. Elles funt bien 
dans la palpitation de coeur, dans les paltloDS hyllériques 
ic vapeurs. Elles conviennent enfin pour empêcher l’a- 
vortcmcDt , raflermiflem les vaifleaux A.'ermatiques , gué- 
rlflent les rhûmatifmcs , feiatiques, les fièvres invété- 
rées.lliYdropifie nailTantc où il n'y a point de dureté fquir- 
reufe; lesimpoteas, leSmaUdica chrooiquer, éegéné- . 
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râlement toutes celles qui procèdent d’humeuri féreu- 
fes. Elles fortifient les nerfs, les os brifés8chorsdeteur 
place > 8c redrclTent les boiteux. 

On a remarqué que nos Thermes ont deux pinies ; â fça- 
voir. U iubihnce minérale > comme la partie principale 
8c l’agent , & l’eau peu fâlée qui fert de véhicule i cette 
fublhnce;8c pour parler avec plus de juilelfe . celle-ci 
n’ell autre chofe que l'efprit univerfel renfermé dans le 
fein de la terre , où > fuivant la diverfité des matrices , il 
fe change en diverfes natures minérales , Se s’unit pref* 
que avec fon véhicule. 

En tyat. lehuitiéme Août feu S. A. R. Léopold. I.dlieti* 
reufe mémoire , fit analyfêr nos Eaux chaudes minérales 
de Plembiere. On a obfervé par plufieurs opérations chy< 
miques, que ccs fublHnces minérales pariicipotenc de 
parties métalliques . fpiritueufes ; falincs , fuiphureu* 
ies , bitumiacuics , terreufes , fixes 8c non point alumi- 
neufes. La première fuurce , dite du Chêne , a tou- 
jours été ivgardée U meilleure à boire , comme étant la 
plus fpirituvufe 8c la moins clargéede firl. La fécondé 
jinirce, dite des Dames , contient par pinte dix grains 
d’un fel cryflallifé , îndilToluble â l’air ni dans l’eau , in- 
fipide au goût, qui fe trouva fixé au fond des matrasqui 
contenoiemli liqueur fpiriiueufe des Eaux chaudes. 

Le Bain du Chêne cil ifëc pour la commodité des buveurs } 
il a i 6 pieds de longueur > fur 14 de largeur. Le Bain des 
Dames n’a que $□ pieds de circuit. 

La troifiémelburceetl pour remplir ce va(le8c grand Bain , 
quia 100 pieds de longueur uir 39 de largeur, 8c 14 de 
profondeur. Sa Iburce ibrtâ rai2-de-chau(lée du pavé. 
Cette eau participe d’une matière volatile condenfée 
comme un cryllal minéral. En délutaot les vaifleaux , les 
colonnes d’air agitTent fur lui. 8cilferéfouien une ma- 
tière épailfc : elle cil aufli caudique que U Pierre Infer* 
cale. O’ed dans ce Bain qu’on porte les impotcos 8c lee 

. paralytiques. 

C’cll ce principe fi aélif, fi pénétrant, qu’on peut caraélé.* 

I hier avec jimeraifon de Mercure Principe ; c’ed lefurer, 

I l’efprit le plut vif 8e le plus infinuant. Il ed ^ns celTé en 
I aclioodansla matière: lied fans contredit l’agent de tous 

I les autres principes;8ccoDréquemmcnt c'eli luiqui vé- 

f ;éte tout le corps matériel. 

es autres principes avec lelquelsil ed marié fortement , 
ne modéroieot Ion aéliviié • il caufermt plus de défordre 
aux malades, qu’il ne leurapporteroit de Ibulagement à 
leurs maladiei. 

Par la Chymie on a encore remarqué qu’il y a deux portions 
diflerentes dans ce fcl volatil. La première cil ce fel fixe 
dont la partie la plus affinée ed fulphuTcufe, fe condeofe 
au froid 8c â l’humide en figure uniforme. 

Le fécond principe ell un foufre bitumineux chargédetrois 
portions diflérentes. La première ed la pins grolliére. qui 
ell intimement jointe avec le Ici fixe qui le tire par éva- 
poration , ce qui le rend difficile à defîéchcr ; on l’expri- 
me par la calcination du fcl. 8c alors il ed blanc. 

La fécondé ponion de ce foufre ed celle qui s’attache com- 
me une huile figée en larmes aux parois des vaifleaux de 
rencontre fupérieurs . pendant la circulation de l’eau Ipi- 
ritueufe. Celle-ci ed inflammable. 

On a fait évaporer les eaux contenues, qui étoient de cm«] 
pintes 8c demie dans trois cucurbîtes , dans lefqueiles ou 
avoit commencé Ici opérations ; 8c par la filtracioo on ■ 
trouvé dam le rélidula quantité de dü grains de fêl noir 
bitumineux, réfbluble à Pair, d’un goût fâlé, agiflânE ' 
comme les alkalis fur les acides de fôud'e. 

Lemcme Chymideayant &it évaporer aopintes d’eau de U 
fource du Chêne, n'a perdu fa beaqcé d’eau, jufqu’âré- 
duélion d’une pinte qui a paru lexivieulê; l’ayant filtrée 
pour féparer la terre , étant féchée , il n’y en avoir que 
10 grains chargés de partipuies d'or. 

Ayant enfin fait évaporer la liqueurfiltrée jufqu’â ficcitf, le 
réfidufalinpefwt 3 gros.âifanr lograinspar pinte. Ce 
fcl ed de faveur légèrement falée, 8c tant loir peu acide» 
Il fermente fbiblcment fur les acides. C'efl une efpéce de 
falé falant. 

Le quatrième Bain ed celui qu’on nomme des Gouttes ou 
des Pauvres. Il a 27 pieds de longueur fur 21 de largeur. 
C’ed le plus tempéré. 

La piote d’eau chaude péfc trois livres , trois onces , deux 

gros 
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groi » plus légère d’une demi-once <)ue IVau cominune. 

La cauTe Je la chaleur des 1 hermcc en général ell attribuée 
à certains feux loûcerrains . & la venu médicinale aux (ëls 
fnéiésavec les parties fulphurcufcs métalliques dans les 
entrailles de la terre. Si cela ell ainH , pourquoi ces feux 
qui brûienl de tout temps» ne fe feroient-ils point l’ait 
de | 0 ur i Ainil le feu futiterrain ptroit fufpec^. On de* 
Vroit plutôt croire que la chaleur des Eaux chaudes mi- 
nérales , s’excite par tin elTet naturel. Qu’une eau falî* 
ne l^alfe fur des veines métalliques fulphureufcs • lâlines» 
volatiles de balfamiques : il fe fera une ctfcrvcrcencc per* 
pécuelle. Si l’on ofoia faire uoc comparait» de 1a chaux 
Vive lorfqu'on verfe de l'eau delTus. ou de l’eau {âline 
élir quelque meta! » notammentlur le fer , on vcrroii ex- 
citer une clKTVMdifcnee ou ébullition. 

On ne peut nier qft ite le fallê de lemblables ébullitions 
dans U terre > par lenroyen des eaux (âlines êc des matiè- 
res calcinées par la chaleur qui vient de redcrvcicence 
mutuelle de didérens lels. Pour abréger cette qiielHon > 
Rochas , célébré Médecin François > prouve ceci par 
Une expérience qu’il a faite fur une fontaine d'eau chau- 
de minérale qo> ell dans les Alpes SuifTes. 11 üt fouiller 
jufqu’à la nailfance de la fburcc . U reconnut une eau un 
peu falée jic médiocrement acide, froide & fans chaleur: 
en fîiivanc le cours de la fontaine « paiTânt au travers d’u- 
ne minière métallique fulphureufe fixe, elle y excitoit une 
forte ébullition , après quoi elle écoit chaude 

Quoique nos Thermes foient très-utiles & néccHaires pour 
1a guérifon d'un nombre infîiii de maladies , ils peuvent 

— néanmoins être très-nuilîblcs àd’autres maladies» comme 

* celles qui fuivent. 

Ceux qui font atta qués de crachement de fâng , d’hecfifici 
de phthüle » de pulmonie > d’allhme provenant des pou- 
muns P de jaiiniil'e > de confômplion • d'mllammatiuns In- 
ternes » de chaleurs d’cmraiilcs » de fièvres continues * 
d’épi'rpficp d'hydroriùe formée» de fquirres invétérés» 
d’aoccs aux parties iolidcs» de gruifcs pierrei aux reins 
Kc i la verne;& enfin ceux qui funt travaillés d'hémor- 
thagic» n’en doivent jamais ufer. 

L'Eau froide favanncufciircfbn nom de ce qu’elle pafTe fur 
un fa von qui ell naturel. Elle a commencé 1 fe mettre en 
ufâge en tCto- depuis lequel lemps elle ell dans une gran- 
de réputation. La fource la plusabondante & la meilleure 
ell dans le jardin des K. P. Capucins. La féconde roule 
dans le chemin qui conduit au Comté de Bourgogne. La 
troifieme coulç au bas du grand Bain» qu’on nomme Fon- 
taine-Sainte-Catherine. 

Ces Eaux font imprégnées départies fluides» douces 8c 
balfamiques fans goût ; U ne s^ trouve oi foufre , ni bi- 
tume. Elles contiennent feulement cinq grains de Tel 
Volatil par pinte y cefel cil très-doux , il féfund à l'air , 
il fermente légèrement avec les acides. 

Les Eaux favonneufvs font utiles }>our toutes les maladies 
des reins & de la vellîe . en ce qu’elles participent de par- 
ties balfamiques » volatiles $c veloutées. 

Elles conviennent encore dans toutes inflammations d’en- 
trailles > intempérie au fîiie, modèrent les chaleurs inter- 
nes ;cBrclîenr les aigres de la malfc du fangjenlévcnt les 
fleurs blanches » 8e cous autres écoulcmens ; culbutent la 
bile trop exaltée par les déjeélions. Elles font propres aux 
fluxions de poitrine caufées par voie d'irritation » dont la 
lymrhe eft chargée d’un fclcrop acrimonieux ; modèrent 
les tueurs exceOives ; font faluiaires dans le.« ulcére.s pour 
rendre au fâng des parties plusaflînécs» douces&balfâ- 
fniquei.On peut les mêler avec les Eaux chaudes minéra- 
les > pour empi-chcr que les chaudes ne fouettent trop le 
fang I aux perionnes qui font fu jettes aux hémorrhagies , 
■ux pertes de fang; reçues en lavement, elles calment 
les coliques de quelque efpécc qu’elles puifresté(re>com - 1 
me un bain intérieur. 

Ces Eaux tendent à rafraîchir» à humeéler» d adoucir» d 
delTàler, abforbcr & bflfcr iocérieurement les fris eau-' 
(liques. 

Relie ddire comment les Malades qui fê baignent dans nos 
F.aux chaudes minérales de /’^mrrerr» & f; font donner 
des douches» reçoivent non-fêulcment du foui a cernent d 
leurs mabdies a mats meme leur guérifon. Il ellaifédeir 
comprendre . lorfqu’on fçaicque cet Eaux font Infiniment 
chargées d’elpriii voUùU trcs-acli&» qui ont allez de force 
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peur ouvrir les pores & occafionner des ilTtics aux hu- 
meurs viciées extravafées , en s’inlînuant jufqu'd la par- 
tie iflëélée I pour b débarrailèr des digues & des hu- 
meurs fixées. 11 en dl de même de ceux qui vont aux 
Etuve* pour deshydropifies naillânies; les vapeurs deccS 
Eaux font fuffifâmment capables d’ouvrir les vailfeaux 
lymphatiques qui font obltruéspar un fel volatil péné- 
trant & mfinuant» qui fe gUlTe 8c s’arrête dans les gbndca 
cutanées ; de forte qu’étant ouvertes elles font dilliler les 
férolités lympiJcs qui forment leurs enflures : les libres 
reprenant leur élallicité 8c leurs ofcilbtions naturcllrs in- 
fenfiblement broyeroni les parties étrangères 8c chyleu- 
fês qui ne s’alTimiloient pas bien; 8c le fang pour lors 
deviendra pour aind dire» une liqueur homogène . en ce 
que les vibrations réglées » routes les parties ^ placeront 
où elles doivent être» 8c ce qui doit fe féparer par les 
couloirs ou par b peau , fe féparera. 

Ot articU tfi tmiértmtnt tiré dei Mnmirei de M. Min- 
ciN» premier Aîe'decin erdmairt de S. y4. R. le Duc dê 
Lorraine. Onn'a put même jugé à propos eCeii retoucher 
leflyle. 

PLÜMMEE. C. f. Vieux mot qui fignifiolr autrefois une 
cfpéce d’arme ancienne en forme de matfue . garnie de 
plomb pour b rendre plus lourde. En Latin plumbaté 
et.n-t. 

PLO.M.MER de b poterie, c’eil y appliquer du plomb pouè 
b vcrnitTcr. Plumbo lUinere. Il n'y a que les Putiers qui 
difênt ordinairement plommer j car t^us ceux qui ne font 
pas du métier difent plomber. 

PLO.MMET.f.m, Vieux mot. Niveau de plomb. Boibl» 
Ptrpendiculum. Il ell dit flgurément pour régie. 

jIiiJP ces fols en m.iîMe gtijfe » 

Qui d'.tmour porte la devije , 

Fit* /ans régie 0" fans plommet. 

Blas.sss paus. AK. 

PLOMO-RONCO. f m. C’eft le plus riche de tous 
les minerais d'argent qui fc tirent des mines du Chily 8e 
du Pérou. Il ell noir 8c mêlé Je plomb. 

PLONGÉE, f f. Terme de fùrtÜlcaiion. On appelle ;>'»»- 
gée du parapet > U partie du parapet qui va CO talus o(l 
glacis. Propinnac-'iii declivitas. • 

X0 Tirer par plongée ou de plongée $ fedit aufC en termes 
d’ Anilferie . pour plonger , tirer en plongeant . c’cll-d- 
direde haut en bas. On élève des cavaliers de tranchée 
pour tirer de dans le chemin couvert» afin d’en 
chalfer ceux qui le défendent. ^ 

PLONGEON, f m. Oifeau quifè trouvefurb mer & fur 
les rivières. qui a le dos noir 8c le ventre blanc, quia le 
bec long 8c ro«ige 8c qui approche du canard. Mergnt. 

Sv'llyaun très-grand nombrcdcp/aqgrsHrde toutes fortes de 
grandeurs 8c d'efpécesdilTérentes:nousnous contenterons 
de parler des plus connus » bien que les anciens Auteurs 
n’en ayenr établi qued’uneefpéce. C’efl peut-êtrequ’ils 
les ont confondus avec les cannes 8c les cerccllcs» en- 
core qu’il fôit très-facile d’en faire b diilinClion. 

Albert j>arbnt des plongeons dit que c’ell un genre qui com- 
prend en foi plulieurs efpéces; auflî voyons-nous qu’ed 
Normandie ils appellent quelques-uns de ces plongeont * 
Dellingres ; il y en a qui ne fréquentent que les mers» 
d’autres qui ne fe plaifeni que dans les étangs > dans les 
petites rivières 8c les grands fleuves ; 8c ce luivant leurs 
naturels diflérens , ainfi qu’en font foi Pline > 8c Ariflote. 
Ovide dit qu’ils aimenf la mer > 8c Virgile rapporte qu’Us 
cherchent les lieux expofés au foleil : 

Campus & apricii fiatiograttjfana Mergit. 

Il faut demeurer d’accord que de tous les oifêauX qui 
aiment l’eau, ce font les pUngeons qui nagent le mieux, 8c 
qui y demeurent le plus long-temps. Ils difjiaroKTent quand 
iis veulent . 8c fe cachent fi adroitement, qu’il ell impolE- 
bie de les décuuvrir’, pa(ce qu’ils ne font fbrilr de l’eau 
que l’extrémité de leur bec. ib vivent de petits TOilToos» 

8c de tout ce qu'ils rencontrent dans les rivières. Varron» 
Oppian , 8c plufteurt autres rapportent qu’il o’y a poinf 
d’oifeau qui fbit plut goulu que les plongeons, 8c qulb 
iôat iiUâüabbs. Ârill^c en dit braüôo» en parlant des 
Eiij animaux 
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anicMta es géo^nil; iltfTure que ceux qui n'ont qu’un 
boyau tout droit» font toujours d’autant que les 

\iandea ne font point de icjour dans leur corps . aiafi que 
nous voyons les bups Vétre continuellement après la 
proie I ne pouvant fe ranâlter. Les p/tnjetn/ , tant ceux 
qui vivent dam les mers, que ceux qui fréquentent les 
riviérea . ne font que deux ou trois aulx pour le plus > 
êc font leurs nids dans des pierrailles > ou des herbages le 
long des eaux au coRunencement du printemps» Sc cou* 
vent i la manière des autres oifeaux. 


Crand fhngttn. Mertui mjjor. Encore que ce plongera 
fbit nommé grand . if eft néanmoins plus petit que la canne 
Auvage. Abrovand qui en a parlé dans ibn traité» rap- 


pone qu’il svoit encore du tciHoo dans A gorge lorfqull 
fut tué. Poureequieft de la figure & de foo pennage» ü 
avait la tête blanche , te fês yeux étoient environnés de 
taches noires aiofi que le derrière de A tête qui étoit em- 
belli de pareilles taches » d l'exception du milieu qui étoit 
blanc ; fa poitrine . An ventre , & An col étoient entiére- 
tnent blancr;rur le haut Judos on luivoyoic de fort belles 
plumes» qui étoient blanches & noires» mifes par ordre al* 
lernativcment ; & fur les côtés vers la poitrine, on lui 
voyoit des tacbcade différentes coutenrs» mifies de pan & 
d'autres. Son bec étoit dentelé comme celui d’une oie.hor* 
mis qu’il étoit plus étroit ; il étoit brun >&tiroit néanmoins 
Ar le bleu Lavé • te à l’extrémité il étoit courbé en embas. 
Ses jambes te Tes pieds étoient comme au précédent ; Tes 
ailes qui étoient noires » étoient difiinguéca d’un grand 
cfpace blanc . & plus bas de deux autres lignes blanches ; 
An dos étoit tout noir» A queue bninc& longue d’une 
paume. Le« petites plumes de An ventre en dedans étoient 
brunes ; celles qui paroilfoient à l’extérieur . étoient bian- 
ahes. Toutes ces fortes d'oiAaux vivent de poilAn aiofi 
que j’at dit. 

^utre grandpltngnn â long bec crêté» ou efpéce de bievre. 
Mergui cvrMtts » (Ivt lon^ir^rus. Les habiians des en* 
virons du Ae de Confbince l’appellent gaver. L'on en 
sroit auflien Italie» & dans ce pays ilell nommé garganey. 
Voici i-peu*prcs ce qu’en dit Aldrovand. Dana un lac 
qui eAfitué aux environs de Boulogne la graiTe. l'on en 
voit vers les plus courts jours de l’hyver , te lorfqu’oo en 
voit en ce temps » c’eft une marque inAiUible de très- 
* grand froid. Il a le bec plus étroit que ta canne » 8c en* 
viron de la Angueur du petit doigt» outre An extré* 
mité : c’eft de*li quil tire le nom de long bec ; la peau ou 
foernWane qui efl aux côtés du haut du bec» edd’uo 
rouge éclatant; il eft noir par le milieu» te dentelé de 
Aftesdents» 8e courbé à renveri. $atcteeftrouiTe,ou 
decouleurde terre cuite» avec une crête éAvée en ar- 
riére. Le col efl approchant de cene couleur en dedans ■ 
&le relie en dehors efl cendré (ainfi que le dos» la queue 
& tes ailes; mais les grandes pennes dlcelles Ant bru- 
nes» 8c ont i l’extrémité une tache blanche; (es jambes . 
te les doigta de fei pieds Ant rougeâtres avec leur mem- 
brane entre deux . qui ed d’un rouge ou plûtôt d’un roux 
brun; les plumes de An ventre font d’un blanc tirant fur 
le jaune un peu approchant du roux. Cette efpéce de 
pUmgetrt Ait An nid dans les roAaux. 

Wif»g**it appr 0 ch* de la grandeur de l'oie, en Latin. 
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ou rougeâtre. Son bec efl garni de Artes dents courbée* 
i renveri , avec un autre ordre de dents qui ell plus ea 
dedans» au-delTous du bec feulement . l'extrémité du» 
mel efl courbée. Quelques Italiens le nomment canna 
d’Italie » te en font cai i caufe de la délicatefTc de A chair» 
8cdifem qu'il s’en rencontre qui ont le p^s de douze 
livres. 

Petit olah^tn ou efpéce de canard appcllé Coïtée. CoÜm- 
Mdet. Cetoifeauefl très* joli & bien fait, fa taille c(l 
rondelette 8c ramafTée, fesyeux Antjaunes 8c luifans» 8c 

f iour A petite cc^ulence » il ne lailic néanmoins d’avoir 
ea pieds te les jambes comme telles d’un canard ; 11 a 
le bec nmr 8c aulb large que lui » >1 ell bas enjambé , Sc 
• les piés Arges. Les plumes de fa tête , de An col . 8c 
du devant de A poitrine Ant noirc ^pn ais celles de def- 
Aus le ventre Ant plombées : il a ffili une hupe fur A 
derrière de A tête. 


Plengeeu du Ki.iu.Mergut Rhtni.C* pUngeo» a le champ dis 
pennage diilinguéde toutes pans de blanc 8c de noir. 
Son bec 8c le cour de As yeux Ant noirs; de part 8c d’au- 
tre du derrière de A tête , il ell en partie noir 8c en partie 
brun ou cendré; le devantde An col 8c de A poitrine» 
aulîi-bien que de An ventre, font blancs, 8c néanmoins 
Amés de points 8c de taches qui le diverllficnt . Icfqucliei 
par le bas du ventre » 8c par les côtés font d'une couleur 
perfe ou bleue qui ell Arc agréable d Avîir. Se<|3mbca 
Ane placées au plus bas du ventre » As pieds 8c As doigt* 
font bruns: As membranes intérieures font noires » A 
QueuccAfembbbtement traire, Aiailes 8ctouc An dos 
Ant diverfiHés par eipaces égaux , te aiiernativcmcnt |. 
de noir 8c de blanc.Quelquet*uni ellimentquec'ell l oi* 
fcauquenuusappclions Piette. 

pUny.fuH de même efpéce. Merçut aUeri congener. 
Ce ce» Amble être de meme efpéce que le précé- 
dent > d'autant qu’il ne lui efl pas beaucoup diiTércnc » fi 


ce n’cll qu’il ellplus petit de corps. Il a la tête 8c te col 
par le dehors pAs bAnchâtres ; ion dos c(l entièrement 
noir, Ans diltinctran de taches bUnches. Quelques-uns 


Merg.ift/er. Cette efpéce de plettgeM ell Amblable d une 
oie, 8c eflde pareilA grandeur. & tête 8c An col jufqu'i 
latrtMliémepartA.efld'ua vert tirant furie noir; le relie 


de An col ell blanc » 8c a quelque pâleur , le delAus du 
col eû noirâtre autD-bien que An dos» A queue efl de 
Couleur cendrée; As ailes approchant de An dos font 
ooires 8c blanches » enfuite avec cette pâleur qui parole 
su col» elles font un peu noirâtres» maad’un noir toute- 
fois qui s’efl pas li obfcur ; elles Ant enfuite d'un 
bAnc très'éclatant. Les dernières font noirâtres par le 
defTous des ailes , A première partie cil bAnchâtre . 8c la 
demiere ell mêlée d’un blanc 8c d’un noir écAunt. Les 
plumes du ventre te du defTous de A queue Ant bUnches 
8c jaunes , An pied ell pAt comme celui de l’oie. Ses 
jambes 8c As pieds avec leurg membranes font de couleur 
de vermillon. Les plumes de As cuilTcs par le devant font 
diverfifiées de couleurs bAnchâtre 8c noirâtre par inter- 
valles» avec un peu de bleuâtre ou de couleur perA. 
Son bec efl pareil â celui du pUngeon huppé; au milieu 
lûr k devant il eA noir» 8c de pan 8c d’auue il efl roux 


l’appellem pUngeen bAnc. 

Plongeon do mer. Mergut nurinur. Le plongeon Je mer 
n’ell guère plus gros qu'une cereelle. llcllblancpardcf- 
fous le ventre , 8c noir par tout A delTus du corps . il n’a 
point d’ergot derrière ; il a cela de particulier qui le dif- 
tingue des autres. llasulHun tubercule au-deiTus de A 
icte » élevé comme une demi-ncûx > fur laquelle il croie 
un toupet de plumes noires; il a aufli A queue nmre 8c 
courte» enforte qu’il Amble qu’il n’en ait pas. Ses cuifTet 
font courtes > 8c ccMvertes aiofi que celles des autres d’ua 
fin duvet. Son bec, As jambes, 8c As pieds Ant omrs ; Aa 
bec efl creux te tranchant par lea bords , te fort couvert 
de duvet. 

Plongeon hitnchitre.MheUut aquatktu. Il e(l d'une moyen- 
ne grandeur entre A cereelle 8c A canne brune. Son bec 
efl d’une couleur bleue palTée ; il ell aigu 8e courbé à 
l’extrémité. Sa tête feroit entièrement blanche » fi ce n’é- 
toit trou taches noires que l’on y vwt , qui font au der- 
rière 8e proche des yeux de part 8c d'autre. Son col 8c 
A poitrine font bUnchâtres; fî ce n’efl feulement par 
le milieu • te juflement â l’endroit qui ell au-delTous 
I du bec qui Ant d'un bAnc cendré ; An ventre efl de 
I fembUble couleur , An dos 8c As ailes , qui Ant noires » 
ont plulleurs taches blanches; A queue ell noire. As 
j jambes Ant d’une couleur cendrée > mêlées d’un peu de 
I verdeur. Ses doigts qui Ant de Amblable couleur , Ane 
joints d'une merrrarane noire. 

Autre plongeon hUtnchâire. Alfellu/ alttr. Celui-ci ed un 
peu plus petit que celui dont nous venonsdeparler.il efl 
huppé. 8e a le bec noirâtre 8c dentelé, un peu courbé à 
l'extrémité. Sa tête ell blanche ; mais l’un y voit deux 
taches noires qui environnent As yeux. Sa huppe qui 
efl remarquable, s’élève for le derrière de Atcte, 8c eA 
I compoAe de plumes qui Ant én partie bAnches » 8c en 
i partie d’un noir verdâtre 8c éclatant. Son col, ApaitrU 
I ne 8c An ventre Ant blancs^ mais il y a deux lignes qui 
parcourent A poitrine, l’une «iefqueltes efl étroite. 8e 
prend An origine au commencement du dos , 8c dcAend 
tout droit jufqu’au milieu de A poitrine » l’autre vient 
du commeacecDencdci ailes, qui ell inêgale8c parott plue 
^ grande en quelques endroits» mais elle ne defeend pas 
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taat. Soo do< e(l ooir, & a la partie dVa bas proche de U 
^iicue ; il ell brun liir le des ailesa il y a des taches 
retnar({iTables ; les grandes pennes des ailes font en pre> 
micr lien noires , & puis cUes (bat brunea; les internes 
ibnt d’un gris cendri, la queue ell coàrie. 8c garnie de 
feize pennes qui font brunes ; Tes jambes Sc les pieds font 
d’une couleur qui parrkipe du cendré 8c du bleu. Leurs 
membranes {ont d'unecoulcurbrune- 

Grand pUnjiteM dt riviert. Ala^nusmtri^tisfiuminif. Lorf- 
que l’oo rencontre cette forte dep/#«f«« fur terre un 
peu loin de l’eau, il oe peut volera cau{e que ies pieds 
manquent de force ; ils font larges 8e fendus ainfi que 
ceux de la poule d’eau > n'ayant que trois doigts à chaque 
pied. Il a fmblablement lespiedsplau, leprefque de la 
grodeur d’un canard. Le champ de foo pennage e(I noir > 
par defllts le dos a 8< blanc fous le ventre. Ses ailes paroif- 
fêot toutes noires étant pliées ; mais étendues clics pa* 
roifTeot blanches péy te ddlôus 8c le detlus en deux cn- 

> droits. Son bec êil long . rouge 8c tranchant ur les bords, 
ilfèmble erre huppé; car U a ledellbut de U tête noir a 
& les plumes de derrière font longues, lefquellcs ilhaulTe 
tenainca fuivant le mouvement dont il e(I agité. Ledef* 
ibus de fon bec eA blanc;mals auprès des vertèbres du col > 
si fort de longuesplumes noires qui donnent de la grâce 
i cet oifeau. Sa plume aiod qu’à tous les oifeaux qui plon- 
gent a cA déliée comme fin duvet. La plupart desp/eir- 
gto/if font fans queue , 8c ont les ailes très - courtes à pro- 
portion de leur corj's. 

PUnf^eo» divtrfiiii êugLicial. Mer^tu vtrriuf fivtglaàjÜr. 

Il a de la rellêmblance avec ceux dont nous avons ci- 
devant par.lé : mais ila la tête & le haut du col d'uo roux 
qui lire fur le rouge brun ; le bas de fon col vers la 
poitrine a cA d’un brun approchant du cendré. Les 
plumes de fa tête font médiocrement élevées , 8c princi- 
palement du mâle qui a le devant du bec rougeâtre, le- 
quel cA blanchâtre à la femelle. Soo dos eAnoir de toutes 
parta a fes ailes font iêtnblaUemeni noires ; mais elles 
font diverfifiées de Uaoe comme aux précédeos. Il a le 
ventre blanc aufiî bien que le haut du col. Celui-ci a les 
jambes comme celles daa précédeos; elles font counesSc 
brunes , leurs membraoer font noires. Son bec eA d’uo 
blpu noirâtre ; il eA de la taille d’unecerceUe , 8e fembU- 
ble à la petite canne. Ces efpécea de pUngttns ne font 
pas moins eAimés pour leur bonté que les cannes. 

^Mrt p{ùngten dtverflif. Mtrgiit aliitf varitgatui. Aux 
environs de Strasbourg il eA appellé lîm^lement plangetn. 
11 a le bec roux 8C bbm à l’extrémité, qui eA crochue ; fa 
tête 8( fon col font d’une couleur roulfefort claire; U a 
au derrière de fa tête une crête compofée de poils très- 
menus. qui footélevés, fes cuitTes font jaunes, la poitrine 
Selon ventre font blanchâtres ; fondes eAnoir ainfique 
là queue 8c les grandes pennes de fes ailes , le haut def- 
quelles tire lur le brun ou fur le cendré , 8c par le milieu 
elles font blanchâtres. 

jiuirei pioHzeont de même efpéce- jdUi quidam tjus^entrù 
Ater^i. Cette forte de plongton a le bec long d’un dmgt , 

Il cA rond 8c de couleur noire bien éclatante. Sa tête cA 
huppée . lôn col eA rougeâtre , fon corps eA entièrement 
noir, à l’exception de fes ailes, dans Iclquellesil y a quel- 
ques P urnes blanches. Son ventre eA feipblable à ceux 
de la grande 8c petite canne finncllc; fes pieds font jaunes 
ainfi que leurs membranes. Il eA un peu plus petit que U 
moyenne canne. 

Plan^taH enroué. ATtrgiit rnnetdalif. Il eA ainfi appellé 
àcaufe qu’lia le fbn de la voix eorcûié. Il fait fa demeure 
ordinaire dans les rofeaux. Sa tête cA huppée, lôn bec 
cA fembbhie qnanr à la forme , à cebi du long bec ; 1 
mais il lui cA ditférenten couleur, en ce qu’il eAnoir. Soo | 
corps 8e fes ailes font cendrées. Sa gorge 8c fon ventre ; 
font blancs; fes pieds font noira comme ceux du petit* 

ptont_f9n, 

TÙ’iü^eon raugt. Mtrgm ruhfr. Le picngeon rait^e eA ainfi 
^'peMé, à caillé qu’il a le haut de la tête 8c du col rouge. 
Son gnficr eA de noir limnr fur le jaune; fon corps 8e lés 
ailes lônt de plumes différentes en couleurs , 8c Tint 
comme à la canne bruyante {bus les ailes , 8e par le ven- 
tre comme celles de la grande canne ; elles font noires à 
leurs extrémités ainfi que la queue. Il a 1a tète aulTi gran- 
de que U grande canne; fes piedi font plus larges que 
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ceux d’aucun autre p/«ffgc«K, de quelque cf; éce qu'd 
puilfe être. 

PUftgeannoir. Afir^uj niger. Il a tous les membres ftm» 
blables 8c égauxa ceux de la canne ; il a le bec noir, le 
coi de cotilcur rouge , 8c le corps comme la i>oule d’eau ; 
fes ailes font noires 8c traverfées d’une ligne olanchc , fon 
ventre eA noir 8c bbnc: mais ces deux couleurs tirent 
fur le jaune. Ses pieds font noirs ainfi que leurs mem- 
branes. 

Plan^eoH hlMe.Alergiu a}huXLt\\n-<i eA de la même efpéce 
que XnpUffgeans diverfifiés ; mais à caufe qu’il a plus de 
blanc, on l’appelle communément aux environs de Stras- 
bourg pltngtott blanc. 11 a le bec roux ; la tête 8c lôn 
col font noirs , & ont quelque peu de verd , ou plutôt de 
petits points bleux tirant fur le verd. Ses cuifés font 
rougeâtres , fun dos eA noir , au bas duquel on voit une 
tache blanche. 

PUnpeon nommt caAagneux ou xoucet. Ce petit plaitgttn 
eA lelletnent accoutumé à faire fa demeure urdinaire 
dans l'eau , qu’il ne va prefquc jamais fur terre : aufTi fes , 
cuifiês ne paroilTent point, 3c fes jambes femblcnt être 
attachées derrière ; il ne lui paroh ni croupion ni queue ; 

U eA couvert Je plumes imparfaites , 8c il fcmbic que ce 
fort un oifon nouvellement éclos ; fes plumes reiTcmbient 
à du duvet , n’ayant point da tuyau. Il cA de couleur de 
châtaigne ; il n'a point de membrane aux pieds , 8c fea 
doigts font féparés . ainfi qu’à U poule d’eau ; fes jambes 
font crochues par derrière, 8c faites comme une feic. Par 
le defibus du ventre il cA de couleur Je lait ; fon bec eA 
rond a petit 3c rougeâtre ; il a peine à fe mettre à voler : 

U vole toutefois bien. Sa chair n’eA pas agréable , à caufe 
qu’elle fént trop le fauvagin. 11 cA fort gras en»hyver ; 
il tire fa nourriture de toutes fortes de petits poiilbns 
indifiéremment a qu'il avale tout yivans, fuit en mer ■ 
fuit en rivière ; U &it fon nid contre terre dans les ma- 
rais 8c les lieux inacceffibles. 

PtONutON a fe dit auflj des nageurs qui deAeodent au fond 
de l'eau , 8c qui y demeurent quelque temps , foit pour y 
chercher des perles , foit pour en retirer quelque cho- 
fc quieA coulée ou demeurée au fond» comme canons f 
ancres 8c marchandlfes. Vrinanerti. 

On dit qu’un homme Ait le ploneton , quand U fe baifié 8c 
a'échape dans une foule, enforte qu’il ne paroti plus. 
Eff:igert a aufugen. 

PcoNcioNi. On appelle pfaflgrerrr en plufieurs Provincet 
les gerbes emallées 8c renverfées. Spicarum fafeis i»~ 
vtrja. 

ijv' Pi-OKOBON. Onappelleatofi les pièces d’artifice, qui le 
plongent dans l’eau , 8c en reAorteot encore allumées. On 
pourrait appcllerde ce nom les genauilléres; mais les 
plangtani font moins agités , 8c prefquc Aables dans la 
même^lacc. 

PLONGER. V. aèl. 8c n. Tremper quelque chofe dans 
quelque liqueur, l’y enfoncer, ou l’y laillér quelque temps. 
Alaterart, immer^tre. ll&uC plonger fon fcaudansla 
rivière pcjpr l’emplir. On pienge plufieurs fois le linge 
dans l’eau en le fâvonnant. Les bons nageurs prenneoc 
plaifir à (epiongtr plufieurs fois dans la rivière. On fait 
plonger les Nègres dans la mer pour pêcher des perjes. 
On dit aiifli qu’une chofé plonge dans l'eau . quand elle y 
trempe. Ménage dit que le mot de plonger vient de 
pluml iart , à caufe que le plomb fait plonger les filets au 
fond de l’eau. 

pLONcst delà chandelte.C’eA lui donner plufieurs cou- 
ches de fuif a en la trempant dans l'abyme ou moule qtA 
en eA rempli. 

Plomobs, fe dit un peu figurément pour. Mettre, 
fourrer , enfoncer. Plonger un couteau dans le fc’in. 
GLidio confédéré. Racin. Tâtant fon ennemi au dé- 
faut désarmés . illuip/wru le poignard dans le fianc. 
Vavo. 

Pi.oNr.Ea a fe dit encore plus figurément en chofes morales. 

Il a plongé fés mains parricides dans le fang de fon pere. 
Fœtiire , eoinquinare. 11 lui a plongeon poignard dans l« 
fein ,en lui apprenant cette fiineAe nouvelle. Toutes fci 
penfccs le plongeoiene dans une afilièlioo violente . dont il 
étoit entièrement accablé. P. na Cl. La jeunelTe Ce plonge 
aujourd’hui dans toutes fortes de vices 8c de dilfoluiinos. 
Volutari. Lteeplongi dans l'avarice, dans l’impudicité. 
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dan» W rscrilége. I’aic. Çcitc guerre a l'Ltai en 
beaucoup de malheurs. Etre plta^c dans de nouveaux 
troubles. Racjh. 

Flokcek. en termes de Guerre, fe dît des tirs du canon, 
quand ils vont de haut en bas. Le pieddu murétoit (i pio- 
funJ . qu'on n’y pouvoit tirer qu’en pUn^e.i.ii. Kiiiia Im e 
i» iV/Vrwrd^^/jflder emifure. 

Pion«.é , És.part. palt&aJj. Itnmtrfus, dmrr/«f.r7-On 
appelle de lachaodellepffrr's^i'r oapUttget» celle qui le fait 
en plonprant la mèche dans le fuif. 

PLON'GEL'K. f m. Qui fe pUrnge Sc Ce cache (bus l’eau. 
C’cîl la même chofe que Les pécheurs de perles 

s’appellent P/ow^f/rr/ , ou L'iwjuuri. Urinj/iuipéritur. 

C’PcOKr.Bva. r.m. C’eft dan» Icsounufaclurcs 6c moulins 
à papier, un Ouvrier dont la feule o<-cupation cil de 
ploK^^er les (ormes ou moules dans la cuve où cil la pite , 
6l Je les mettre entre le» mains du G>uchcur. 

l5' HLÜQU F.R. V. n. C'cil mettre du poil de vache entre 
ledo.ihIape 6c le horJige des vailTêaux qu’on double pour 
la navigation qui (c fait pntre les Tropiques, où Us Vn- 
gcmJrcdesvers dans le borJagr. qui le percent. Onp/e> 
f/iit pour empêcher que cet vers qui s'attachent particu- 
liérement au doublage , ne gâtent au(1î jufiu'au franc 
borii ; ce qu’il» ne peuvent (aire lorfqu’Uya du ploc en- 
tre deux. Le ploc fert au^ à empêcher que le bordage 8c 
le doiild.ige . qui font l’un fur l’autre ■ ne s’échauffent. 

PLOKEIS. f. m. fingul. Pleurs. ImcIus , etaplc- 

rjiiê. 

^lors vijjlex.un p\o^e\t , 

Si f»rt & UH Jofpiradis. PeaciVAi. 

rfeurtJîf, mot de Languedoc , vient de-ld. Boaat. 

•r PLOETON. f. m. Voyez l’IXO'l üN. 

k 7' PLOL G ASTEL. f m. Lieu de France dans U Breta- 
gne , au DiocèfedeS. Paul de Léon. 

PLÜUMEÜN. r m. Vieux mot. Tas de gerbes reover- 
fées. fioRiL. On dit aujourd’hui PIcniitoMS. 

PLOUTlN.f m. Nom propre d’une petite ville delà Tur- 
quie . en Europe. FUtino^lu. Elle ell dans la Komanic 
au confluant de la Caprizaavec la Mariza , & i huit lieues 
au-dcl7bus d’AndrinopIc. Matt. 

^LüY. f. m. Vieux mot, Pli. Son^t du V'trgtr. Boaii.. 

riiej. 

PLOY ABLE- adj. m. & f Qui Ce peut plier . qui obéit 
quand on lui fait quelque violence. FUxilù » ^tCiUHis. 
On fait des arcs avec du bois qui e(l plty-thU $ comme U 
baleine, l’acier» 8c autres corps p/eydé/rz . 8c qui font 
rclTort. 

PiorAaLa» s’employe aufli (igurément. ECpùt pfeya^U. / h~ 
gefijjfm docilt. Humeur pioyutU. La vertu cil ployahU 
<îtn« f liblelfe. M- Ésp. 

PLOYE, f m. Terme de Pharaon. Lor(<}ucle Banquier a 
une cane pour doubler • tous ceux qui ont cette carte (ont 
obligés déployer . ou payer mtMtié. Un dit j’ai eu fix 
p.'ofci dans une raille. 

PLÜYER.v.afi. Courber, fléchir. Incurvare,dtterqutrt. \ 
Il y a des gens qui parue relie d’équité ne i^mpronipas i 
le» loix 'f mais ils lesp/oycronri leurs intérêts. FlAch. Je I 
fais céder ma railon » 8c phytr mon elprit au prodige du I 
flux Sc rcBuxdcIamer.S. Éva. j 

X.À\chtt aml'itieux nriti ployons Uigeucuxt 
Devant un hoTrtme f«:ù!e » O' tmrttl ctmmt neuf. 


PLU 8o 

Ce IbrtM de gouttes de pluie. La rofée palTe aulü pour une 
petite pluie. 

pLL'ia , (editaullj Agurément! JupiterTe changea en p/me 
d'or pour^oiiirde Daoac; c'elLi-dire» qu’il n’ en )oüit 
qu'j loree d’argent. On le dit auffi comiquement , quand 
avec de l’argent ou corrompt les valet». On fait au(D une 
pluie de feu » dont on fe fert i la guerre pour jetter fur les 
maiinnsdes villesafliégées. Onditaulb qu'il pleut quel- 
quefuis du fang ; mais ce (ont feulcmer/t de petits in(eclea 
rouges qui Ce forment dans des canaux & foliés bourbeux 
en unequantité (î prodigieufe, qu’on crcùt qu’ilsfont tom-, 
bés du ciel. 

On tient aulTi qu'il a plu des pierres dans un champ de fix 
ou fept lieugs , qui eft entre Arles & Marfeille , qu’oa 
nomme la Crau , parce qu’il ell tout couvert de pier- 
res , & l’on dit qu’Hercule combattant contre Albioa 
& Brégion , en faveur de Neptune ■ 8c manquant de 
traita, fut (êcouru par Jupiter, par une pluie de ces 
pierre» qu’on y voit encore. Boenard dit que crac e(i , 
un mot Chaldéen , qui ftgnifie une fortcrclTc bâtie fur 
une roche. D'autres crovent que ce mot de la Cran » 
vient du mot Celtique ouoas-Bretonrcrdij. qui (lénifie 
pierre. 

pLuia DI FEU. Compofitioo de foufre, de falpêtre 8c de 

I poudre. Pluvia ignea ex fuijure & éttumiHc f«rm.iia. 

I Ces trois matières étant bico fondues , 8c bien mêlées en- 
fcniblc • on lailfe cette compofition s’endurcir , après 
quoi un la brife en petits morceaux • qui étant mêlés 
avec la poudre du pétard de 1a fufée, il s'en forme une 
pluie de feu. 

Pluf o’oi . en laquelle Jupiter a été converti. Selon Ica Phi- 
lolophes hermétiques , fea Anciens ont caché fous cette 
fable la diilillacion de l'or rhilofophal. 

Pieie t ed auflj un nom qu on donne par corruption, à ura 
poitlon plat , qu'on nomme proprement ptaü ou plie » Se 
en i.iùnpleda. 

C'PLtiE. C.C. Efpéced’étoredefmeoudclainemê-lée avec 
du fii d'or ou d argent trait en larme. En été les hommea 
s’habillent de p/iuie d’or ou d'argent, auflî-bieo que les 
femmes. Cene éiufe s’appelle parce que l’or ou l’ar- 

I gent y brillent commcsil étoit tombé une plHtr fine de(~ 
fus. 8i que Icfoleil vint ydarderfes rayons. 

On dit proverbialement . qu’un homme e(l i couvert <3c la 
pluie , qu'il s’ell mil i l'abri de U pluie , quand il a qiicl<{ue 
forte proteélion , ou une grande fortune. PreteUut. On 
ditaullt, Petitep/wiV abat grand vent. On dit aufC , A 
bonne heure nousapris \» pluie, lorfqu'on ell â couvert » 
te qu'il commence à pleuvoir : ce qui (ê dit aulTi figuré- 
meni en d'antres occalîons On dit aulfi, Rofée de Mai 3e 
pluie d'Avril valent mieux c|ue le chariot du Koi Dav'id. 
On ditaullt. Après la p/wir le beau teins ; pour dire , que 
1a juie lùccédeordinaJrement â WàouXeur.PtJlmtbitaFha^ 
bus. On dit encore , Ce cacher dans l’eau de peur de la 
pluie i & cela fe dit , de ceux qui . pour éviter un Incoo- 
véniipt, s’cxpofentâuninconvénientencore plusgrand. 
Parler ou s’entretenir de tap/m> & du beau temps j pour 
dire , a’eatretenir de chofes indifférentes. 

PLUMAGE, f. m. Qualité des plumes d’un oifeau. Avit 
plume. La principale différence des oUêaux fcAlt parle 
plumage. 

San/ mentir ,fi vtrt ramage 
Se rapporte a votre plumage , 

Veut ites le plseenix des hôtes de ce Mit. La Font.’ 


Cemotn’cflwefquc plusenulâge. Voyez Pusa; c’eftla 
même chofo. 

PLOY ON. f^m. C’eRune efp^e d’ofier qui fert aux 
Couvreors en chaume , auxTonneliers 3e autres Ou- 
vriers pour lier leurs chaumes , leurs cerceaux , 3ec. Vi- 
men. Les gerbes de p/eyen/ doivent avoir quatre pieds de 
lien. Voyez Plion. 

, PLU. 

Sv' PLU OENTZ. ci m. Petite ville du Tirol dans le Corn- 
ré anquel elle donne le nom. 

PLUIE, f.f. Eau qui tombe du ciel. Pluvia. Lapetitep/mr 
dl relie qui mouille le plus. J’ai pris mon habit de pluie , 
tlréfi(leÂlaplusfortC)NinV. Le Wootllard fe change en 
p//iir. Voilà un vent de m'idi qui menace de pluie. L’Iris 


PLUMAIL. f. m. Petit balai* de plumes qui fort i diverfe* 
chofes. L’Académie dit plmnart. Scopa plumaria. 

PLUMART. C. m. HoulToir de plume de volailles. L’Aca».' 
.Sirapii tliim.iiili/. 

PLUMASSEAU. C. m. Petit bout de plume qu’on taille • 

* qu’on prépre pour divers ufages .pour mettre àdes flè- 
ches t à dt* cUvcfllas 3c autres iaflrumens. Extremun» 
pliimatile. 

On appelle en chiru^ie plumajfeaux , de petits amas de 
charpiequ’on met for les plaies, lorfqu’on lespaufe. Li- 
HtuM lomentim. On en fait de différente grandeur 3c de 
ciiTérente figure » 3c on les couvre de quelque onguent ou 
baume, ou on les trempe dan» une liqueur convenable. 
On les appelle ainfi , parce qu’on fe fervoit autrefois de 
plumes pour le même ufoge. 

PLVMASSIER 
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PLUMASSIER, lim. f. m.& f. Marchand qu! vend $c 
qui prépare des plumes pour meure fur les chapeaux , fur 
les lits 8c les dais. Flupiariuf. 

PLUME- r f. C« qui couvre l’oireau > 8c qui lui fert à vo* 
1 er , i fe foutenir en l’air. füm.t , pea/u. Des piumtt 
d’aigle . de paon , de coq • de perdrix. 

Plums , fe dit en particulier d un pcnnache fait de plumes 
d’autruche, rimnutrij p,i»'iC!tl.i, vtl plum,ttiU mufea- 
r'tum. Voili une belle p/i<mc. Un tour de p/»mex. XJn 
beau bouquet dep/wmer. àct pUmes bien fnfées. Les 
précienfes de Molière difcnt > un chapeau déiârmé de 
piiimes. 

pLUMe.feditauflj du duvet qu’on tire'decequielirurla gor- 
ge &c l’cllomacdesoileaiix. PltmuLc meUt/.UnoreiUerde 
plumes, \in lit ^fhmes. Il dort lur Upltme. 11 e(l couché 
mollement fur la pUme. 

Eofraucunnerieon tâte ditTérence entre tes des oi* 

féaux , 8c leurs pennes comme il ell remarqué dans le 
Livre 1 . de la Vénerie de Frédéric II. Rmpereur. Car les 
pluMtfcU[\ ce qui couvre le corps de l’oireau, 8c qui lui 
iêrt comme de vétemeoej maïs les \ ennes font celles qui 
ont un tuyau , une efpéce de côte ou de nerf au milieu de 

r lulieiirs grands poils » & qui fert i fuutenir l’oifeau en 
air. Peniu. 

pLu.xE , fe dit aldulument dg ce qui lert \ écrire qui fe tire 
des aücs des oies , des cygnes» des corbeaux » 8cc. Cjfa- 
mnr.ptnna. Uoquarterundep/irmrr de bonis d’ailes. Les 
plumes des cygnes , font plus croffes 8c plus fermes. Pour 
écrire en menue lettre on fv fert ieplumeiàe corbeau. Il 
y a de l’art à fijavoir bien tenir fa p.' rmc, à tailler bien 1a 
pUme , à bien irem}>er une tranche*fôf/ar. Nous avons 
vii i la Cour un Auteur qui fe vintoit détailler (à p'ttme 
avec Ion épée- Bal. On dit Tenir U jlume , prendre la 
plume , mettre la plume i 1a main j pour dire , Écrire • 
cempofer. 

ATuis t’uiujuer à mai , qui l’j rendu f r-riii * 

7 «i que» $ie vis Jumuis une plume d lu main. Botu • 

On appelle des f lûmes hollandt'es , \ts plumes dont on pallè 
le tuyau dans les cendres chaudes pour ta ôter 1a graille 
ic l’humidité Ciil.tmi igirc prxpjrasi. 

Plvxii fe dit figurément du l^yle 8e de la manière d’é- 
crire d’un Auteur, auquel fens il n’a point de pluricr. 
Stylus , ferihendi rutta, madus. Sans gener ma plume, 
je la lailTeau hafard courir fur le papier. Boil. Map/u- 
sur eft une putain, mais ma vie cil une lâiote. Mait. 
Cei homme a une excclienie plume. Sa plume e(l bien 
dangereufe. 

Hi mai ? quand Juvfn.il de fa mardunie plume, 
Fai/eit cauler do Jhu de Jul<^ d’amertume. Boil. 

PLvwt , fe dit figurément aulü de l’Auteur meme. Aiofi on 
dit d’un Auteur qui écrit bien . que c’ed une bonne 
plume. Seriptor egrezitu, eriidsttis , que c’eil une plime 
éloqu:*nce , une des plus fçavaotcs plumes du fiéclc- Mais 
ceU II' dit plus d'un Autcar qui écrit en proie, que d'un 
Auteur qui écrit en vers. Paul Jove Évêque de Nocérc 
déclaroit bonnement qu’il avoit une p urne d’or ■ une 
pi.ime d'argent 8c une plume de fer . pour les dilfirens 
vfügcs que les intérêts lui en failuient (âire , c’ell-à- 
dire, pour (êsamls 8c pour fes ennemis. On dit qu’un 
homme tient la plume, quand U ell Greffier ou Secré- 
taire en quelque Affitmblée: On dit aulTt au Parquet , que 
c’ed .M. le Procureur Général qui tient la plume , parce 

Z u'il donne des conclurions par écrit. 8c les Avocats 
iénéraux dç vive voix. En général-on dit des gens de 
robe Sc des Eecléfiailiqucs , que ce font gens de plume, 
par oppofirion à la. NoblelTe.8c au.tgens d'épée. Un Fi- 
oancier peut être ruiné d'un coup de plume , d'un trait de 
plume. 

Hommes or Plumr . Gens de plame. Les Bourgeois des 
Cantons Stiiires Ariflocratiques , 8c particuliérement de 
celui (le Berne , fe pc-ivent divifcr en troi.s ordres ; celui 
des Marchands & des Arcifans , celui des Gens de plume, 
& celui des Gens de guerre- LesSuiiTes ajipeilcnt Gens 
de plume .ceux qui o ont nilèrvi dehors dans tes Irniipes, 
ni exercé chez eux aucune profe dion. Dans les Cantons 
'Jume VI. 
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oùiln’ya pasdecommcrce.ccslôrtesdebourgeoisn’ont * 

* de fortune i efpérer que par fe moyen de leurs Bailliages: 
de forte que tous leurs projets ne tendent qu'd entrer 
dans le Grand Confeil ; car lorf<|u'ils y font une feis , ils 
ne peuvent manquer d'avoir tôt ou tard un Baillia/e. En 
attendant ils vivent de leurs rentes . 8c font employés 
dans les petites charges de la ville. Voyez l'État de la 
Suilfe traduit de l’Anglois . 8c imprimé \ Amrt. en 1714. 

Cy* Plumb. Dei’cinsi la phone. Voyez Detsi-iM. 

ü'PtCH*. On appelle du fucre à la f/rtr'ie . celui qui a at- 
teint le quatrième degré de cuilfun- Ün l’eprouvc avec 
récumoire ou la fpatule, comme le fucreà fotüiler, 8c 
toute la did'érence qu’on y trouve, c’cll que le fucre à la 
p/wmr étant un peuplus pouiTé de chaleur . les bouteilles 
ou étincelles qui lortent de la fpatule , en ta fêcoüant > 
lônt plus grolles . 8c même dans la grande plume ces 
bouteilles font fi grolles 8c en fi grande quantité, qu’elles 
fêmblent liées les unes aux autres. Pour Lire des maf^ 
fepains â la DucheiTtf , on le fert -de fucre i la plume. Les 
Apothicaires font cuire leur fucre à b plume , pour faire 
leurs Tablettes de Diacattami. 

On dit en Fauconnerie, Donner b p/;rmr à l’oifeau ; pour 
dire, lui donner une cure de 
ticere. 

Plvms. en terme de Botanique, eft une partie fort petite 
de b graine cachée dans les cavités qui fc trouvent dans 
fèt lobes. Elle cil prefijuedemêm^ cutilcurque 

la radicule, fur b bafé de laquelle elle cil appuyée ; 8c 
c’cll elle quif)rme dans b végétation la tige nu le corps 
de la plante. La plujne cil la première partie «pli parole 
hors lie b terre. La racine croit la première , 8c b plume 
enfuite. 

P L V M e- M A a I N R. f. f. C’eft une plante qui croît fur 
les rochersde la mer, 8c qui reiL-mbte dl’aile d'un oî- 
feau. Penna. Elle cil (quelquefois entourée d’une matière 
vifqueufe qui luit b nuit comme un phofq'hore. Elleell 
encore appélléemcMrw/././/-r/,} > la verge ailée, parce que 
Ion bout d’en-bas ell bit comme le gland de b Verge. 
Dhf. de J.ivtes. 

s^ Pf-i-MR DR Paon. Ccd une pierre fine de couleur ver- 
dâtre. Elle ell rayée comme les barbes d'une plume, 8c 
bien qu’elle fbit verdâtre , elle parolt pourpre â la lu- 
mière. C’cll une Agathe tendre , quoiqu’Or'rentale. 

PLUMc.fedit proverbialement en ces phrafes La belle plume 
fait le bel oifêaa , pour dire , que les beaux habits relèvent 
beaucoup la bonne minc.C-'irrf erh h-ihitum exar»at.Os\ dit 
qu’un homme ell chargé d’argeiU , comme un crapaut de 
^umts i pour dire, qu’il n’en a point. Qu dit . Palfer la 
plume par le bec ; pour dire . Frullrer quelqu'un d’uo 
profit qu'on lui avoit fait el|>crer. Voyez l’origine de ce 
proverbe â Oison. On dit quand on a gagne de l'argent 
i quelqu’un au jeu , ou par quelque adreife . qu’on a ea 
de Tes plumes , qu’il a billé de iès plumes. On dit quand 
on ell incertain de ce qu’on doit faire . qu’il faut jerter la 
plume au vent. On dit de celui qui ell caq>able de dilFé- 
rens emplois . qu'il cil au poil 8e i la plume. On dit au 11 } 
des choies qu’on écrit par occafion faiislc.s avoir piémé- 
diréet, Cela s’ell trouvé au Itout de ma plume. On dit 
aufii d’un Auteur qui dérobe les penfée* des autres, 
C’cll la Corneille d'Horace, qui ell parée des plumes 
d'autrui.On dit d’un homme qui tire tout l'avantage d'u- 
ne fôciété , quec'cllbp/»mc de l’aigle quidcvorc les au- 
tres. On dit encore. Cela ell léger comme une fc'vme* 
c’ellune plume. On dit auifi. Qui mange l’oie du Kot, i 
cent ans de-ii en chie la pdtime. On dit dit figurément 
que b viande (enc b p/irme; pour dire., que le cuifinier 
ne s’ ell pas levé alTcz matin pour mettre le pot au feu* 
On dit proverbialement 8c figurément d’un homme 
qui a perdu une place honorable > ou une pui'bnce pro- 
tcélion , qu’il a per(iu ta plus belle plume de fon aile. 

C' On dit figurément d'un nomme qui cil également pro- 
pre aux empIcHS de l épée .de b robe 3c du cabinct,«^i il 
ell au poil 8c à lap/'onr. Acao. Fr. 

PLUMÉE, f. f. Plein b plume d’encre, fniinclura atra- 
snestti. Quand on prend une trop grollé p/umre d'encre» 
on cil fujet à faire des piiéi, 

Plumxr. Terme d’Architcélure. On dit. Faire une plumce, 
lorfqu’on dreiïe ■> la régleavec le'marteau, les bords du 
q areiMcat d'une pierre pour la dégauchir. 

F PruMLits 


8? PLU 

PLUMELLE t oa Cornette. {. f. Nom de fleur. Il y i U 
lîmple & la double; panai la Hmple» celle <;ui cil violette* 
cil la plus belle ;& parmi U double. i’ÎDcaraaie eil la plus 
elHmee. Elle dinere de la giroflée en ce quMIe a les feuil- 
les plus étroites & plus tranchées : elle veut pouraot 
avoir en tout la rnetne culture. Mobik. 

PLUMER. v.aél. Ôter la plume d’un oifeau. y/vi piumas 
dttrahtrt. Ona envoyé ces perdrix es plume» iliesâiut 
plumtr. 

pLvMea» ligniEefigurémeDt, Attraper de l’argent .ou des 
nippes à quelqu’un. Dtludert , dteipert, smpert. Quand 
des filoux tiennent un Provincial, ils le plutHtnt bien. Une 
Couriiraone ptumt bien le foc qui en ell cocHL La oiere 
& la fille le plurntm maintenant. Ablamc. Il a été plu- 
mé par Tes fujets. Bsms. Un Procureur plumé bien Tes 
cliens. 

On dit proverbialetnent > qu’il &ut plumtr U poule ou l’oie 
fans la Aire crier, pour dire» qu’il faut prendre garde» 
quand on /ait des concunions , de donner des occauoos de 
plaiaies. CaUidè (ÿ* iudujlriè arriptrt. 

PscMta. v. aél. fe dit dans un fens figuré. Sc (ignifie dépouil- 
ler un homme > le ruiner en tirant de lui chaque jour quel- 
que chofe. quelque préfent, &c- En ce fens le terme cil 
^s.& n'elt pas du bel u/âge. J’admire le train de 1a vie 
humaine ; nous plumons une coquette ; la coquette mange 
un hommcd'alTaires; l'homme d'aflàires en pille d’autres: 
cela fait uflricochccde fourberies le plusplaifant du mon- 
de. Li SàQi.'l'urcarttt Ati- l.fe.fQ- On dit métaphori- 
quement Jk en baitinantf/MtRcr un oeuf. 

PLUMEKOLLE. C. f. Nom d'une tulipe qui eft rouge- 
mort & chsmoU. Mobim. 

PLUMET, f.m. Cavalier qui porte desrIumessSc parti- 
culiérement il ledit de celui qui fait le fanfaron . â cau/ê 
qu’il a une épée au côté » & des plumes fur le chapeau. 
Plumis ernatut. Chaque rue de Paris e(l féconde en plsi- 
mer/ obligeant. P. Cou. Oui» toujours ïtplumtl aura la 
préférence. La Fo^T. • 

Pli MET, fe dit aufli d'une (impie plume qu’on met autour 
du chapeau. /’rMiirarMtfmrj^j/rrwiR. La mode a été de 
ne porter qu’un plumet, au lieu d’un bouquet de plu- 
tnes. 

pLVMBT .eft au(Ti le nom qu'on donne fur les ports i ceux 
nui portent lelharbon fur U tête » le blé . ou le Tel . Acc. 
fous des Maîtres qui font reçut en titre d’oflke en ces 
charges. 

Plumet de Fdote. Ce font plulieurs plumes qu’on mec 
dans un petit morceau de liège » Ac qui voltigeant au gré 
du vent » font conuoltre d'oii il vient » plus urécifémeoc 

Î |ue les girouettes. Les Mariniers HoUandois fie s'en 
ervent point; ils ne f^iveotee qu’on veut dire quand 
on leur en parle. 

PLUMETÉ. en terme deBla/bn, (ignifie b même chofe 
que moucheté, découpé, ou pJptlonité, ou des figures 
approchantes de b panne , ou fourrure d'hermine. V oyez 
, Drrovsg. 

PLUMETIS. f SI. Oeft le brouillon d’une écriture. Ra- 
deau . Bobsl. Ftrfcripùo jtlut aacontratluf, 
i^rLUM£rTE.f.f. Petite écofle. quelquefois avec de 
la (oie . mais plus ordinairement toute de bine. 
PLUMEUX, Evsi.adj. Qui tient de b plume, qui edfiiit 
de plume. Un bel efprit du (lécle aalloogé le mot déplu- 
mé, &enafaitp/jrmrMX. 

Déduit «’dt-air pai deftt rames plumeulès 
Encore traverfe Us ondes écumtufes. 

M. de Vaugebs Ce contente de ne point bUmer cette bar* 
diclTe i inventer un root nouveau, fans l’approuver. Ac 
fans coo/eilter de llnûter. 

PLUMITIF, f.m.' Minute qu’un Gre/licrécrit à laKlte Ae 
en abrégé, quand le Juge prononce à l’ Audience, ‘tumul- 
tuarius C»mMrrMri<ria/«/. Il y a dans les Judices un Gref- 
fier en chef qui l^ne les jugement . Ac un autre qui tient 
leplumitif. On Greffier ed obligé de bire vif'er Ae ligner 
fon plumitif, ou fa feuille par le Préfldeot, avant qu’il 
en délivre aucun aéle. On l’appelle dans les vieilles Cou- 
tumes phtmetis. C’ed un nom qu’on donnoit au(C autre- 
fois i lûmes les écritures qu’on fournitloit en JulUcc. 

Av' PLU MOT AGE. C ai. 'i' cerne de ratfinage de lucre. 11 
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Ce dit d’une que l’on donne é b terre qui fert au 
raffinage » en b radakhiflant Ac la paltridaot fans l’&ter 
de de(ms le fucre > Ac en y verfâot delfus une ou deux 
cuillerées de terre claire. 

Sv’PLUMOTEK. T.n. Faire le phimoiage. 

PLURALITÉ. f.f. Quantité difcréte.qui conlîdeendeuz 
ou en plus grand nombre. Fluraliut. La plus grande ab> 
furdité de b Religion Payenne était la ^ur alité <le* 
Dieux. M. de Fontcnellc a fait un Traité de b pluruliti 
des mondes. M. Huygheot a précenduprouver b;H>lli« 
bilicé de b piwr.r/irr des mondes dans fon Cojmotlxoror. 
Les Prélideni font obligés de prononcer fuivanf b plu^ 
ralité des veux. La pluralité des Médecins tue le nub» 
de. L’Eglife n’a jamais approuvé la pluralité des Béné- 
fices, quoiqu'elle l’ait tolérée. La modicité des Bénéfices 
a fervi d'abord de prétexte i la pluralité des Bénéfices. 
Un Eccléfiattique ne pouvant fubfifler avec un (êul Bé- 
néfice . il fut permis dbo avoir pluiîeurs > Ac ce nombre 
dans bfu'ne n’avoit plus dy bornes. On voulut réprimer 
cet abus fous Alexandre III. Au Concile de LatranÜ 
fut fàil défenfedeprendre plus d'un Bénéfice; Scie Con- 
cile de Latran fous Innocent 111. confirma le mêmeré- 
lement. Ac défendit d’accepter deux Bénéfices i charge 
âmes. Mais le mi me Canon permettant au Pape d’en 
dtfpeofer en faveur des perfonnes di(Hnguées, les dif^ 
penfes furent fi fréquenica que b défenfe devint iourile. 
Le Concile de Trente! défendu toute pluralité des Bé- 
néfices , qui obligent i réfidence ; l’Ordonnance de Blois 
a de même prohibé b pluralité des Bénéfices d charge 
d’ames. Ac qui engagent â réfidence. Pour les Bénéfices 
fimples, iiell ('Crmis de les sccumuler , Ac on en biifele 
jugement à b confcience de chacun. Il faut feuIemcnC 
une difpenfe liu Pape. En Allemagne, le Pape ne bifTe 
pat d’accorder des difpenfes depoiléJer plufieurs Évê- 
chés enfcmble . fous prétexte quelci Princes Eccléfia(U- 
ques ont befoin de grands revenus f our fe fouienir con- 
tre les Princes Proteilans. 

PLU HIER .ou plutôt PLURIEL, adj. Terme de Gram- 
maire. C’cll une inflexion particulière des noms. Ac des 
verbes, quand on les applique i plufieurs chofes. Plura- 
lu Humérus. Les Latins Ac les François n’ont que deux 
nombres» le fingulier Ac le pluriel i\et Grecs Ak les Hé- 
breux en ont trois . le fingulier , le duel Ac le pluriel. Ja 
mets toujours p/.-iriW avec un/» quenque tous les Gram- 
mairiens aient toujours écrit piurier ivec un r. La rai(ba 
fur laquelle jc me fonde. eflquevenancduLatinp/ur^- 
/ù, où il y a un / en la dernière fyllabe.il faut néceflâire- 
ment qu’il la retienne en b même fyibbe au François. 
Ce quia trompé nos Grammairiens, c’cftbns doutequ’oo 
écrit fingulier avec un r » Ac ils ont cm qu’il falloir écrire 
piurier tout de même; nefoogeant pas que fingulier vient 
defingutarù, oùily aun rilafin. Vaug. 

Pluxisl, elt aulTi fubllantif mafe. Ac alorsil (ignifie » Nom- 
bre pluriel, Ac fe dit ég.abment des noms Ac des verbes* 
Comment ce nom a*i-il au pluriel ( Nous avons beau- 
coup de fubllaniifs nui o’ooc point de pluriel : comme 
or, fiel, miel . foi. fang, Aec. Il n'y 1 quelquefois rien de 
plus magnifique que les plurielf.cer la multitude qu’ib 
renferment donne au difeours plus de fon Ac d’empnafe • 
fur-tout (Uns les endroits où il faut multiplier» ampli- 
fier Ac exagérer. Boit. La Poëfie comme hyperboliq;ue 
aime lesp/zinr/x. Micmao. 

PLURIMANOS. f m. Nomd’unmonaflcrebbuleux que 
le P. Louu d’Urren Dominicain prétend que fon Ordre 
a avec plufieurs autres en Éthiopie , Ac dont il raconte 
mille fables dans fon Hilhoirc Efpagnolc de l’Ordre de 

S. Dominique » publiée en idi i. CSux qui les voudront 
foavoir , peuvent tonfulter cet ouvrage , Acte P. HélyoCi 

T. 1- dans fa Pré&ce, p. ay. Ac T. 111. c. ac. 

PLURS. Voyez PLEURS. ‘‘ 

PLUS, r m. Terme comparatif Le plut Ac le moins ne 
changent point l’efpéce. Plut & minus non mutant fpe- 
ciem. Ona fait une demande de milb francs . fsuflc plus. 
O II eft contre les bonnes régies de bire avec ffo/ ce 
qu'on peut faireavec moins. P. Castbl. 

Plus » eu auffi un adverbe . qui a b force d’on rubfbntif. 
quand il eft joLot avec U ou la. Plut , ampUnt. Virgile efî 
le p/«/eftimé d’entre les Poctes. L’aimant eft ce qu’il va 
de plus inerveiltcuz dans le monde. Alexandre ell le plut 

grand 
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S nad coaqDjnat qui UmaU. Le p^hé eft ce:qu’oo 

dit craiodre \tplus. C’eltdaos les emportement de l'a- 
mour que U nature eft lap/f/> â plaindre. Lit. b’Abai- 
LABD. On l’emploie auifi abrolumeoc : Cela eft plus 
beau, plus hooocte, plus utile. Kj* ün dit. Il yapi«/, 
pour dire, outre les Âefes qui ost été déjà marquées, 
outre le| railTns qui ont été déjà alléguées. 

Plus, le dit aufii fort communément en Algèbre, 8e en eft 
us principal fondement.Il^c marque ainft -f-: ^ ^ d=iQ. 
quatre plus fîx lont égaux à dix. 

Plus , s’emploie quelquefois arec la négative , fans qu’U 
• tienne lieu de coi^aratîfi 8e lait le meme effet que p,r/. 
YXrCytpUts de jumee en ce monde, depuis queThémis 
eft retournée au ciel. Ihi’y en a pat plus qu’U en tieo- 
* droit daotmoooeil.Ilne&ucp/Hj rien efpérer de ce ma- 
lade , U n’a plus de vie nue pour deux jours. <r Qucl- 
qoelbis il s’emploie ablblument • 8c làns que la négative 
toit exprimée. Ainll on dix, Plus de larmes, p/«i de fou- 
pirs . Sec. pour dire , délormals U oc &ut plus verfer de 
larmes , il ne faut plus pouffer de^lôu^irs , Sec. 

Plus • le dit aulD dans les comptes , dans les inventaires . 
dans les mémoires de parties . ou de Irais dont on fait 
plufieurs articles. 8e lignifie. En outre , davantage, item. 
rrutrtj , aà tme. Phr la fomme de . . . ^11 fert aulli de 
tranlition dans le difcouri. Qui p/;rx tft- 
On dit aufli, PUu Oh en S . & plsts on en veut avoir. Plus 
nous en faifons , plus on nous en demande. Plus on fe 
blte, 8e moins avancc-t-oo. plus ,to plut. Il lâut re- 

prepdrfc la ébofe de plut haut. 

Plus , le dit avec plufieurs urticilles. C’eft au plut , tout 
au plût. Âd fttmmum. Ou fe fert de ccite façon de 
parier pour marquer le plut grand excès dans chaque 
chofe. Cela ne vous coûtera* que dix pîftoles au plut , 
UM au plut. Si cela coûte un écu , exft tout le plut. 
Lariviére croltdep/erj eop/tfx.Jle vous disdep/wr. rour 
du courage, il en a tamis plut. Aofurpliit, Sec. Déplus 
en plus. On dit aufli , Peu plut, peu moins. Kiplus, ni 
Bsoins. Tant plus , tant moins. Tant plut vous jouez, tant 
moins vous étudiez. 11 eft plus élégant de dire, F/w/voua 
jotiez; éc moios vous étudiez. D^autaot plut , d’autant 
moins. Toucaup/»/, tout au moins. 

On le joint quelquefois avec ijut sson pat: Comme les 
fâuiTes idées que l’on a du bonheur 8c du malheur font 
les lôurces des mauvais jugemens que l'on en &it , il fe- 
roit infiniment plus important de s’ap pliquer i les connol 
tre 8e à les corriger , qsie uen ptsà réformer Arlles qué la 
précipitationde nos jugemens, ou les préjugés de notre 
enfimee nous font concevoir des chofes de la nature qui 
ne lôntPobjet que d'une fpéculaiion ftérile. fàt 

Part R. ^ édit. p. p8. La plupart des erreurs des hom- 
mes viennent bienplKX de ce qu’ils rsifonnem furdefaux' 
principes , ^ue uast par de ce qu’ils raifoonent niai fui- 
vaot leurs principes, p. »i<. 

Qui plsif , qui moins. Façon cie parler , pour dire , les uns 
plut , les autres moins. L'Acad. jflii plut , alü mi/tut. 
Sans p/tu. Autre façon de parler ad vqfhiale.quife conftruit 
avecleverbeirmfinitifSaiLsp/"/ dirt'érer. Nullâ inur- 
- pafiiâ mtrâ. Il s’emploie aufli abrolumeoc. Je joue dix 
pîftoles , lâns plus. 

*La p/M/*p«rr , efpéce d’adjeâif 8c deliibftantiftout enfetn- 
ble . qui lignine , le plus grand nombre* la plus grande 
pertie. PUriqua, maxm.t part, ll'eft établi par l’ufage 
que Von dit, Xaplut-part des hommes difent ,f»ni. Sec. 
quoique cette conftraélioo iôit directement contre les 
loix de ta Grammaire, qgi veut que le nominatif résille 
le verbe, aufieu que dans cette phrafe c’eft le génitif qui 
le régit. On pourroit dire qûe U pltn-pjrt tout feul ré- 

Î 'ilTint le pluriel , comme quand on dit . la plus-pari font 
crupale* c’eft aufli le nominatif qui régit le verbe dans 
U plunft, k p/wr-f.rrrdcs hommes fbm fcntpule : mais 
il eft aifé de voir que c'eft le génitif wr d’autres exem- 
ples : car on dit , 1a plut ritrt du monob eft d’accord : 8c 
eH ce cas le verbe qui eit lîngulier , eft régi par le géni- 
tif du maude : atnfi la plut-part demande un plurlel^près 
lut , i mcûns qu'il n’sitnprès lui un génitif finguller, le- 
quel régit le verbe. Mas. t>a l’Acad. La pl.n-part du 
monde tjè également fiteile i recevoir des imprctiions 
8c néglige i s’en éclaircir. N;c. 

Poux la tlCpaxt. Façon de parkr, pour dire, Quant 
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à la plus grande partie, ^es gens de ce pays-U Ibm pour 
la plupart lôrtpardTcux. Acao. Fa. 

PLUSnORS. Vieux adj. plur. n. 8c f. Plufieurs. Mul- 
tr.plurtt. * * 

De vaut'parUr en plushocs lieux. Pixcs^-al. 

PLÜSIEURS. adj. pibriel de fout genre.Un grand nom- 
bre , quantité. Azj{//t , pturimi , pturer. Plùftun gens 
Ibnt d’avis. Cet orage s duré plufieurt jours. Je me fuis 
fouvcflu plufieurs fois. Cette mailôn appartient à plu~ 
fieurs. 

Ce mot vient de p/wm 2c dcyêmerf/ joints enlcmble, com- 
me plut 8c Steurt. MSn. 

PLUoOR , vieux adj. pl. m. 8c f. Plufieurs. BbaxL.F/tt- 
mulii. 

En fa» pavUlan et pfiilôr. Bsbcsval. 

PLUSOUR. Vieux adj. pl. ro. & fi Plufieurs. Boxel. 
Alulti, plurtt , jlurisai. 

, Et fi fai lien que li plufour 

Teisdraiu mes jermant ù falaur. Huoubs dx 
, Bexly* 

t5" PLUS-PF-TITION. f. fi Terme ce Droit. La plui- 
*pét\tian n’a plus de lieu en France : c’eft à dire , qu’il n’y 
a aucune peine contre celui qui demande au-deU de ce 
qui lui eft dù. Mais le moyen Je faire ccifcr lès préten- 
tions , ell de lui faire des olfres fullîfântes. En ce cas , 
faute par lui d’accepter, il eft condamné aux dépens, du 
Jour oes olfres. « 

PlUSTÔT. adv. de préférence. Paùut ,rtlintiut ,faûut, 
priai. Il faut plufiii mourir que de renier fia foii II eft 
plufiôt jour en été qu’en hiver. Il doit revenir iuiUfiôt* 

8c dans peu. On mange plufiôt d’gnc perdrix*, que d’une 
éclanche. Obfcrvez que pluftôt que demande ta préjKzfi- 
(ion de après lui ; Plutôt que de faite ceRe Uchecé » U Ce 
préftota au lupplice. Cela eft plus régulier que d’omet- 
tre le de. Mas pb l’Auap. 

LUXÉE. Vieux mot. Un pupitre. BoxtL. Plu- 
teuf. 

PLUTON.fubft. m. Fauffe Divinité infernale . que les 
Payens croyoient préfider aux enfers Pluta, Dit. C’étoic 
l’un des enfans de Saturne. Comme il eut en panage 
les parties occidentales du monde . on feignit que foa 
Royaume étoic au pays des Ombres : & parce que la 
plupart des mines font en ce pays-li . on feignit aufli 
qu’il étoit te Dieu des richeflês. C’eft ce qui fait que les 
Pocies ont pris IcRoyaume de PluteH pour la mort. Sa- 
crifier quelqu’un 1 Fluiasi , c’eft-a-dire , le faire mourir. 
PLUl Do-fi m Dicudcsrkhclles. 

PLUVIAL, f. m. CraiWe chappe que ronent le Chantre» 
8c IcSous-Oianired la Melle 8c’à vî-pres . 8c t’Ofliciane 
quand il encenfe. Traita ftera , plus-ialis. Il entoure 
toute la perfonne . 8e eft attaché par le devant avec deux 
graphes Autrelbis c'étoit la chappe ou manteau que les 
Eccléfiaftiques , 8c fur- tout les Religieux .porioient Dx 
campagne pour fe défendre de U pluie. En Latin pallium 
plui iule tpluvialif laterna apud xeltres. 

PLUVIALE, adj.fiqui le dit en ces phrafes. Les ciiemex 
fe font d’eaux pltnûalet. Les faillies qui lè font au bas des 
couvertures appellées/wur«»<ér;, le font pour empêcher 
que les murs oefoient endommagés par les eaux p/wv;4> 
(et. Pluviales aqua. 

PLUVIER . ou GUILLEMOT, fi m. Oifeau brun mar- 
queté de jaune, ayant le bec rond, noir Secourt. 11 eft 
de la grofleur d’un pigeon, pn l’appelle en Latin par- 
daluitie par quelques-uns il eftappelléplMrru/i/ , par- 
. ce qu'il fe prend mieux en temp* de pluie. ^ Cet oifëau 
eft commun en Françe en hiver, il vole en troupe en 
ce temps , 8c l’on n’e« voit point en été , mais pendant 
le printemps il s'en voit quelques-uns. Ils lêpLUeni^ 
font leur demeure ordinaire dans les terres grattes 8c 
dam les grandes plaines labourées. Leur couleur eft tou- 
jours de même \ 8c l’cm ne Içauroit diftinguer le mile 
d’avec la femelle. Sur la fin de .Mars ils s’en retournent. 
Nous CO voyons l’hiver grande quantité dxosUBeaiue. 

F ij dans 
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dans les grandes pUioes & dans les bleds verJs. Sa 
chair ell très-délicate , & r<Jb en fait grande eftime dans 
les feftins- Bien que lej lin-itr nVit que trois doigts aux 
pieds I il cil néanmoins (rcs-vlie 4 laaourfe. Ces cH^uv 
ont un Roi entr'eux qui les réclame le matin en fiillant, 
comme qui diroit hu hieu kiicl » & leaauires répondent 
feulement hui3. * • 

Il y en a d’une efp^ce parsiculiére (]ui eft appellceé?M»//#- 
met . qui n’cil autre que le jeune j/avicr qui n'a pas en- 
' core muéjauÛî ell*ilpluspetit;mais il a 1a meme figure 
ue le pluvitr, il ellblanc fous le ventre ■ ayant ledeffus 
e U tête . du col > du dos 8c des ailes aulTi tanné 8c blan- 
châtre qu'rfl la terre: mais les bouts des plumes font en- 
vironnés de couleur fauve, les groltes pennes des ailes 
font noires 4 l'extrémité , fa queue ell courte • 8c a quel- 
que peu de blanc par le b>out. Cet oifeau ell extrî-me- 
ment gras » fon pennage pour l’ordinaire ell jaune, non 
pas tcnit- 4 -fait ; mais fur les plumes brunes U y s beau- 
coup de taches |a'unes « fbn bec e(l noir , rond 8c court. 

La chaJfe du yliwicr le pratique comme celle du vanneau , 
mettant des fluviers au lieu de vanneaux aux perchantes 
8c aux émeutes 8c repréfemaiions. 

Tliti-ier grit , ou cendré, Flui'i.ilu cintrent * feu p 4 rdolnt 
ArifloteUt. Les Oileliers d Italie l’appellent p/ittver de 
montagne. Il ell un peu plus grand que le p/Mwer com- 
mun. Son bec ell un peu plus gros 8c plus long. Il a le 
doigt de derrière fort court . tout le champ du pennage 
de Poiléau ell de couleur cadrée t femée de quantité 
de taches qui font compofées d’une couleur entre le cen- | 
dfé 8c le châtain. Les grandes pennes de fes ailes , fbn 
bec. la partie de fes cuifTcsqui efl dénuée de plumesap- 
prochant du genouil , fes jambes 8c fes pieds fbnt noirâ- 
tres , fa queue cil fort menue 8c très-courte , fes ailes 
fÔDt* 1 ongucs 8c paiTcnt la queue. Les poulaillers l’ap- 
elleni p/jc «r de mer. H a le pennage prefque fembU- 
le 4 celui d'un caviard. Son bec ell plus long que celui 
des autres Pour ce qui ell au relie > il ell en- 

tièrement lemblable 4 l’autre //iirirr. Peut être cll-il le 
Koi des autres que l’on nomme l'appclleur. 

Grand Pluvier. PliivuÜi major. Toutes les parties de fon 
corps font compofées comme celles du corps desautres 
p/»t’>rr/,8c il a généralement toutes leurs façons de faire; 
mais il ell de plus grande taille 1 8c a le bec plus grand au 
contraire des autres qui l’ont court. Sa poitrine 8c fbn 
ventre font blanchâtres. Les grandes pennes de fes ailes 
font noirâtres ; du relie il ell diverfifié de blanc 8c de 
brun. Ses pieds fbnt longs 8c tirent fur le blcu.fcsdoi^ts 
font longs , mais par derrière il n’en a prefque point. Son 
bec ed très-noir. Sa chair ell très-déucaie , 8c fort etli- 
mée dans les feilins. 

PLUVIERS. PITIVIERS. f m.Nom propre d’une pe- 
tite ville avec le fîégc d’une éleèliob. Puivtriui , Ptaue- 
rius , Pedveriuf , Puiitrium , Piverum , Piiutrut . Fiihh 
vtriirm , Pith‘trit, Fiiuerit A^arhm. Elle ell dans 
rOrléanois. provint de France, fur la riviércd'l^Suf. 4 
huit lieues d'Orléans ■ vers le nord. Mxtt. Valois • Pîot. 
G.ill. p. 444. 445. 

PLUVIEUX, xu$i. adj. Qui amène la pluie. Pluviui,p 3 u- 
viafut. L'automne ell une faifon pUivituft. Orion efl 
une conllcllation ^uvietij'e. On a eu cette année un hi- 
ver bien pluvieux. Voila un tqnps pluvieux , chargéde 
nuages. 

PLU VIUS. Surnom de Jupiter , dont on fe ferc en notre 
langue > parce que nous n'avons point de motqui y répon- 
de bien. Il lignifie Auteur de la pluie , qtfi envoie la pluie. 
Pluvius. Dans les bas-reliefs de la colonne Amonine. 4 
l’endroit où le miracle delà légios fulminante ell repré- 
femé . comme ceux qui ont fait ces fculptures étoient 
Payens , ils ont mis dans le ciel un homme volant • les 
bras étendus , avec une grande barbe , qui femble fe per- 
dre en pIuie.Les Sçavans croient qu’ils ont voulu repré- 
fVocer Jupiter P/nt'fic/. Flecbv. Voyez aufC le P. Colo- 
nia, dans le Traité qu’il a donné de la Religion Chré- 
^tienne , confirmée par le témoignage de» Payées. 

P L y. 

PtYMLlMOîÿ.f m.Nom propre d'une haute montagne, 
où U Saveme 8c U Wye prcoocat leurs fuurccs. /.me- 
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mut mtni. Elle efl dans le pays de Galles en Angleterre, 
furies confias du Comté de Cardighaa 8c de Monuom- 
mery. Matt. 

* 3 ^ FLYNlEKlF-S- f pl. Fête célébrée 4 

Athènes le 14. ou s$. du mois Thargélion . en l'hon- 
neur d'Aglaurc , fille Je Cécrops ..félon He^cKiu» ; ou 
plutôt, fi noos enerdyons Plutarque Alùtiad. ) Mi- 
nerve. feus le nom d’Aglaurc, écoii l’objet de cecco 
fête, dont le nom vient , abluo , parce que les 

Praxitrgidtf lavoîcnt alors la ifatue de Minerve , & 
eouvroient fon temple. Par un endroit du premier livrf 
de l'hilloire Grecque de Xénophon /où if s’agit du re- 
tour d'Alcibiade , il parait que k fuperilicioa faifoit 
croire qu’on a'eacreurenoit /ien ce jour -14 qui ne fut 
malheureux, écl’oo fermoit les temples, commec’émic 
U coutume dans les jours fimeflet. Héfydûus parle d’u- 
ne maiTe de figues que l'on portoit avec cérémonie, en 
mémoire de ce quelles Ailjéniens, dont lesmcrurs com- 
mençoient 4 fe polir , ayant enfin cciTé de fe nourrir de 
gland, s’aviferearje manger dcsfigues.De-làvçnoItle 
nom sVsrsf/*, que félon Athénée , ( L 111 . ) oa donnoit i 
cette malle de figues . comme fi l’on eut dit , /)ax vue 
fu/tifrù. 

• PNE. 

PNEUMATIQUE, adj. Terme de Méchanlque, qui fe 
dit des machines qui fe remuent 3 c agiifeni par la modi- 
fication ou comprclfion de l’air , ou du veitt. Ûa je* d'or- 
gue cil une machine tneuma/ù/ue. Héron a fait un Traité 
des machines hydrauliques 8c prltum.mptft , comme les 
pompes, fontaines jdlliilântcs, 8cc. r>- Machine pneu- 
m.r/iÿ«e fe dit partieutirement d’une machine d’ua 
grand ufage aujourd'hui dans la Phyfique. Elle eilcom- 
}’ofée d’un corps de pompe qui communique avec un ré- 
cipient , pofé lur une platine yjui efl «n forme de dô- 
me , afin qu’il puiiTe fupporter Te poids de rafhmofphère. 
Par le moyen de la pompe 3c de quelques robinets on 
tire l’air du récipient , 8c on l'y &it rentrer • félon qu’on 
le juge 4 propos. C’ell avec cette machine qu’on fait tant 
d'expériences fur l'air, qui fe voient toujours avec plai- 
fir. Otto de Guérike. Bourguemellre de*Magdcbourg^ 
en fût l’inventeur, 8c il commença 4 la faire connoitre 4 
Ratisbonne en 1554. M. Boyle la MrfccltcMma enfuite ; 
8c le grand ufage qu'il en fit avec fucccs , fit qu’on oublia 
le Magiiàrat Allemand , 3c qu'on dootta toute la gloire 
de l’invention au Philofophe Anglois. M. Homberg 8c 
M. l’Abbé N'oiet . de l'Académie des Scieaccs,oatcoofi- 
dérablemenc perfet^ionné pneumaàÿue. 

Ce mot vient du Grec , qui fignifie/én//iV. 

Pmkumatiqui. f. m. 8c fem. Nom d’une l^c Anabaptifle. 
Pneimatieus , a. Les Pneumaiiipiet rejettent l’ancica 8e 
le nouveau Tellament. Jo VST.t.I.p 4^1. 

Qosrpelloit PntMmoiiques IcsMédeciniquicomnofoient 
la fertc Pneumatique. Voyez U Préface du Did. de 
James. 

(I 5 * PNEUMATOCliLE. f f Pneunuit»et!e,et , f/ernia 
fijtulenta. FaulTe hernie du ferorum céufée par un amas 
d’air qui le gonfle. Ce mot eft Grec : il vient de mnifu , , 
air, fUtuofité. 8c de «ia«, ramex, hernie. Paré l’ap-* 
pelle Pf^/éreVeienGrec f>nMAt ,du verbe 
tu diflenaa , je gonfle en fouillant , 8c de mas , hernie. 

PNEUMATOMAQUES. Anciens hérétiques . qui ont 
été ainfi appellés , parce qu’ils combattoient la divinité 
du S. Efprit. qu’ils mcttolent au nombre des créatures. 
Pneumatomaebi. Voyez S. ÉpiphaAe.éw.74. 

s:^PNEUMATOMPHÂLE.ff. Fauife heroieVu 
nombril cauféc-par des vents , c’eft- 4 -dire. par un 
amas d’air qui gonfle cette partie. Ce n)oc eft Grec, 
compod de vent, k de , 

nombril. 

0^ PNEUMA'ÿOSE. f f. Enflure de l’eftomae cau/ée 
par des vents ou flatuofités. Ce mot eft Grec wtufui^otr , 
qui vient de »»••>•, air, vent.’ 
PNEUMONIQUE, fm. 8c adj. Médicament pro- 

Î irepour les maladies du poumoe. La tulfilage, i'hyfope, 
e Uerre terreftre , le pied de chat, font des remédea 
pneumeniquet. 

Ce osot vient du Grec 
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PNIGITE. &d|- T erre argUlcure jcglutiaeufe des Anciens . 

’ qu’on rettroit en morcetiix aflêz gros , de couleur preT- 
quefembleÜc dU lerre Ér^crienoetfort fixiide eu tou- 
cher» s’attachant ^ la langue > & s'y tenant rufpeodue. 
Frinigiius ou Pnigitts terra. La terre paigite eii pro- 
pre pour rdTerrcr* Sc pour arrêter le iâog. 

P O. 

FO. ViCMx net. Peu. Boatt. Forum • tomifper. 
yHf fuÿeut UH pouur^ngitr. Gutot'ai Paoviia. 

F6 ( ou ÉRIDAN. r m. Le Tecond ne ü dit qu’en Poclïe. 
CVd la plus célébré rivière de l’Italie. Padut, Kridouui. 
Elle prend fa fourceau mont VifoiQuieD Air leseonAos 
du Dauphiné , te du Marquifat de ^ulTct » traverAt le 
PiémoBt. le Momferrat >leMiUnois.leMaoiouaa > cô- 
toyé le Parmefan» Sc une partie du Modénois . te étant 
entrée dans le Ferrarols > elle commence i Te diviCer au 
bourg de Ficheruolo . te va' fe décharger dans le golfe de 
VenUe» par quatre embouchures principales qu'on nom- 
mq» Poùranie . PS di Ariano.Fô diVeUno , Pô ii Ar~ 

. gema. Le PS lait de grands ravages par Tes déborde- 
mens > parce qu’il enfle par un gVan^ nombre de riviè- 
res qui defeendent dea Alpes. Les principales font le 
•Tanéro» la Doria, la SeAia» lel'cAn» i’Adda te l’Oglio. 
Il ptafTe allègres de rluAeurs grandes villes te «il baigne 
Carignan» Turin» Chivas» vérue, Crclicntin» Gazai» 
PUilance. Crémone tcFerrare.MATv. 

Pu ciANDE. C’elb la branche la plus fepcentrionale du Pu. 
At.tgnui Padi ramut , ancieonenwnt Phiii/itao fojpt- Elle 

E alle du Ferrarois dans la PoléAne de Rovigo » y reçoit 
: 7artaro; de-li vient qu’on l'appeUeit autrefois lar- 
Utrumofitum , te il le décharge dans le golAt de Ve- 
oile par cinq ou Ax embouchures» dont les plus conA- 
dérablcs font le PS jiellt Ftruoci > le Pô di Le\’onte , 
te le Pô dtllo BjgUrtj. Cette dernière branche Ce dé- 
.charge aux confins du Ferrarois . dans un petit golfe 
nommé 1a Sacca di Goro • où U y a un alTcz bon port. 
Matt. 

Pd DI AiiAB.o. Ceft une des principales branches du Pô. 
jfdrioHUJ Podus » anciennement FeJfj Carèonaria- Elle 
fe détache duPo^r^r/i^ir. du côté du midi, baigne Aria- 
no • te va (c décharger dans le golfe de Venile par trois 
petites embouchures. Matv. 

Pô DI S^LAMA. C’eil une des branches du Pô. Padur P«- 
lanx, tacicaatfoent Seione ,y«!aH< , 0/anc.Elle côtoyé 
l’étang deComachioi du côté du gord » baigne le bourg 
deVolana» dentelle prend lenom , te iê décharge dans 
le golfe de Venife. au midi du Pô d’Arisno. Matv. 

Pô DI AaGtHTA»ou DI sxiMAao. C’étoif autrefois U plus 
grande des boocbcs du Pô » Padtu frimarü , ou Arren- 
Uttuj, anciennemenc Ptfd(f/r/«//d» Spneiumt Mtjfani- 
etm efiium > fartus Vatrerti , Podus rtutgHHS. Elle e(l 
maintenant des moindres » te la plus méridionale de tou- 
tes. Ellefe Æpare duPedi Valonli i .Ferrare; elle va 
couler le long de l’étang deCoroacKio » du côté du midi > 
te fe décharge dana le golfe de Venife apres avoir bai- 
gné les boiugs d’ Argenta te de Primaro , defqueli elle 
prend les noms»^ 

* POA. 

POALLIER. Cm. Terme de Fondeur. C’eftuoe grofiTe 
pièce de cuivre dans laquelle porte le tourillon du fom- 
mier delà cloche qui la tient en l’air fufpendue ■ te de 
. U onaappellé par cxccnAon ou figurémentr F«e/iVr • le 
clocher d’une.Eglire. CymSalifHeumùa. On a auQl ap- 
p«Ué autrefois péaU'ur T la Lille ou l’inveouire de tous 
les clochers de France, comme témoigne le P. Monet ; 
te c'cddè-Uqu’cfl venu par corruption le mot de Pçulié 
dcA Bénéfices, feloo nlufieurs. fu^x BeMtfuitrum. 
PÜANCÉ , ou POU ANCÉ. fm. Petite ville de Fran- 
ce > dans l’Ao)ou » Air un étang > des eaux duquel fe forme 
1a Verfée qui fe perd dans l’Oudon » auprès de Segrè. 
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P O B. 

POBLET . c m. Nom propre d’un village avee uo-Mooa{^ 
• tére où font les loml^ux des anciens Rols d'Arragoa. 
PapuUtunt. U ell dans la Catalogne» Air une petite ri- 
vière, environ i deux lieues au-delTus de Monblaod » te 
à fept de Tarragone, vers le nord. Matv. 

POC 

POCATSJETTI. f m. Nom d’un petit arBliAêau qu! 
crok dans le Malabar. SesAnülles réduites en poudre Sc 
appliquées fur les ulcères» en ditCpent les cxeroiAances 
te les chairs fbngueufes ; prifes imérieurement . elles 
excitent 1a Ateur . te diminueat l’accès dés fièvres iiuer- 
mlttentes.. 

POCHE, f. f. Sac de Meônier où il met un Arptier de 

S ratn » de &rioe. Üire-Mr. Quand le Meunier va chalTer , 
porte Tes peeôcf. On lolie dcspacheri 1a Grève pour 
tranfporter les grains. Ménage le dérive de l'Anglois 
packs. 

PocHB , fe dit aulli de la partie des habits faite en petit lac» 
qui A;rt émettre ce que l'on veuiponer fur AilXicrje/W/.' 
11 y a des poches aux )uAe-au-coros.auxhautdechau(^ 
fesdes hommes » te aux jupes des femmes. Un mouchoir 
de fâche . un livre i mettre dans la fâche* un pillolet do 
paehe. J’ai de quoi le convaincre dans ma iweM. Oodic 
d’un fainéant & d’un innocent, qu’il ell oiiif. qull a les 
mains dans fes fâcher. On dit mettre en pache ; pour 
dire» Serrer quelque chofe fans en faire part â perfonne > 
convertir i Ton ulâge particulier , ce qu’on a reçu pour 
l'ufage de pluAeurs perAaouea. 

Poche, fe ditaulA des âux plis que font les fiabitsmal laif- 
lés • te principalement torique les &ux plis font gros. Bu~ 
fou t'ejfh. Ce |uAe-au-corps ed mal coupé > mal couAi » 
ufâitdesppcôr/eo cet enditiic. 

PocKB»eo terme de Chafie, ledit des filets laits en formo 
de Ac » CHi bourA; » quôrf tend pour y prendr^es lapins 
te des oiA’aUX- Ketem fait ut um e^armutiim. 

PocH B » ell autA un petit violooqueles Maîtres é danlér 
portent dans leur public, quand il vont montrer en ville. 
Ftdicul. 1 . 

P O CH a» AgniAe autC le jabot des oifeaux» qui ell une 
peau Bu-delious du cou où fe reçoit leur mangeaiile » qui 
de-lé tombe dans legéAerpour être digérée. Ingltn'iet^ 
La première choAt qu'oo tire en habillant les voUailles etl 
la perôe. 

PocKB , fe dit- auin dea arrondilTemeDS que les Maîtres à 
écrire font au bout de certaines lettres. Cette pache ed 
bien arroodie. J^Uca Cf txquifito liuea. 

0> P O c H a. Terme de Verrerie. C’ed une cfpéce de 
grande cuillier de fer » dont on fe A;rt à terjetter le verre 
en AiAon » c’cll-i- dire » à le vuider duo pot dans un au- 
tre fuivant fon degré de cuilToo. 
z^PcKHB of MAvaTTi. Terme de manufacture. C'cA la 
partie creufe qui cil au milieu de la navette » dans laquelle 
l’Ouvrier place l’elpoulle ou petit tuyau de rofeau fur 
lequel on dévide le fildelatrémedcs ètoAês ou des toiles. 
On l’appelle auHi boite de navette. 
e^PocHB. Quelques Provinciaux nomment aioA U cuillier 
âpot.&difpntauAiperiEirr Scfachetée» poin^eo marquer 
la contenance ; une facile de bouillon \ une f achetée 
d’eau. En Bourgogne Pm-ôv » dont l’es'allooge» Agnifie 
également pêch, Pifcaùa, St cuillier é pot. Giùjf.tire 
Baurguiguau. 

PocHB, fe dit proverbialement en ces phrafes. 11 ne faut 
point acheter chat en pache c’ell-à-dire , dans un fac» fans 
voir ce qu’oo achète. On ditaulA qu’on lient une afiairn 
dans fa pache , pour dire qu'oo cil bjea alToré du fuccès. 
On dit auŒ d'un coupeur de bourfe . qu'il |oue de la pa~ 
cbe } pour dire qu’il fouille dans la pM lierre» par alluAoo 
•U petit violon. c>* On dit auflj proverbialement Sc balle- 
ment I Jouer de la pache, poor dire» .débourlcr de l’ar- 
gent, donner de l’argent. Acao. Fa. Au plut fort la pe- 
che, lorfque deux perfoones préicBdeni à, b loi-mo 
chofe. 

PCX)HER. V. aél. BlcfTcr quelqu’un aux yeux » les hiç 
meurtrir. Oculum illidere , t^'adere. Nkad dit que cemot 
F iij vieni 
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vient depoitUer, comme (î on les crevoit avec le pouce. 
On dit; llluiaptfc^/ies yeux au heure noir; pour dirci' 
Il lui a donné quelque coup dune U meumillure parole 
encore. 

PockCe > (e ditauflide U cuifTon des oufsiiu’onrau&nsleÿ 
brouiller I fans en crever le jaune. Oi’atxtrattfiafntÜxa. 
Des aufs paeW/ i l’eau , au heure noir , fris dans la 
poêle. • 

PocMsa. Terme de Maître i écrire. C’ell, Faire une poche 
à une lettre ; faire un arrondilTcincac avec U plume au 
bout d’une lettre. CaLmi duiium su IjiUudJMtm anif lift- 
eare. r«eher la queue d’un r. Il fe dit aAlli d’une écriture 
trop chargée d’encre • & Drouilléc» où il y a des pités. 
CettrpanfedVedpcrJbér. Cet r eft pocI>/. On ne fçau- 
roit lire cet exploit t pareequ’il ti\psehé. Le papier qui 
boit , qui n’êll pas bien collé > ell fujet i pocher. 

I^ociiÉ, Ki. part. pafT. 5eadj. Illifu/ , 

PocHé > Ks. adj. Vieux mot. Scnuiiable»{eloQ Boait jmals 

. il Te trompe , comme ces exemples le vont mootrer. 

On^ fU$ nt ftmHa mieux i pere. 

Regardes. 4]utl fourché t 

y Payement c*t/f vous tout poché ; 
Etquidiroitàvotremere, * 

Que n'etet pur de votre pere , 

Jl auroirgrandfjim de tJiteer,VkiH%\.t9, 

Il vous ttjfemhle tout poché. Id. 

POCHF.TER. V. aft. Porter • ferrer pour quelque tems 
dans la poche, /u pera Jtrv jre. 11 ne fe dit guère ^ue de 
certaines chofes hennés i manger. Pecheter des confitu- 
res féches^ Pocheter des olives > des trulfês» des marrons • 
&c. On dit pourtant aufli du tabac pocheté. Il ell aufli 
quelque fois neutre. Je veux biifer pocheter long-temps 
ces olives , ces truSès . 8cc. 

Pochste , ÉK. part. palT. Sc idj. J'aime bien les tnarroos pe- 
chth's, 1rs olives p«c<&crtv/. lu pera fervasur. 

Pcx Jdh TIKR.r. m. CciTii qui taille & fait dca p^hes. 
Les Maîtres Hourfiersile Paris preonenila qualité de 
Bourllcr« • Callctiers * Pochetiers. 

POCHKlTb. f. f. Dana krensdepochequeron métaux 
habits des hommes 8c des femmes, n'ell par fort uTité. 

tC' On dit proverbialement 8c figurément. Belle pochette 8c 
rien dedans . pour dire , Belle roooire & peu de rapport. 
Acad. Fa. 

PorKLTTE > eft aufli un diminutif de poche dans le lèos de' 
Tcn^lre des pechetiet. Keiiculum. 

PCXILLATELR. f, ditjourf.ch«bfor. P.- 

eilLtlor 4td cyjlhiim , ou ud cyathot » </d t-ürMB , ud /u;gr- 
n.tm , ùU^enj. On l'a dit aulU pour buveur, ivrogne;* 
àepocuium, verre. Boact. Fotater t ehrioftu , «»•- 

• philuf. 

PPÇO.V. f m. Voyez Poisson. 

C' rOCONE. f f. Sorte de plante de la Virginie, qui 
croit aux montagnes, Aedontles racitics font longues 8c 
déliées. Les poconet féchées 8c pilées, rendent un fùc 
rouge qui ammollii les humeurs. Les Sauvages le mêlent 
avec de l'huile >2lc s’en frottent la tête Scies épaules .pré- 
tenchneque ce fuc les défend l'hiver contre le froid, 8c 
l'été (onffe lé chaud. Ils s’en frottent aufli lé vifage pour 
être plus beaux. 

POCL'ME. f f ouPOCOUCH.f m.Nomproprcd’un 

Î ctit pays du Palatioat de Lemberg, en Polog^ne. Poeutta, 
Icfr furies confins de laTranfiivanieêcdek Valaquie. 
Scs lieux principaux font Sniatain, Kolomey Ac Martinov. 
Ce pays dépenooit autrefois de la V abquie: mais le Prince 
Alexandre le vendit aux Polottob, pour foixaata marcs 
d’argent. Marr. 

P O D. 

PODAGRE, f m. Terme- de Médecine. Celui quia b 
gmiite aux pieds. On le dit par extenfîoo d'un fluxlon- 
naire , de cchii qui a de b peine i marcher ou à fe 
remuer. • 

PunACKE , f. f. C’eft la goutte même qui attaque les pieds. 
Ce mot vient du Crée «,»f pied , 8c de capture , com- 
ire fii)n difoit capture des piedr. 
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PoDAcai , fe dit des oifeaux. Goutte , en termes deFau- 
conerie. Podagra, 

Clément Alexandrin , dît aufli dans fon exhortation aux 
Gentils, que l’on donnoit ce nom i Diane. 

PooACBB UE Lin. Voyez Cuscute. Plante qui étant eta> 
tortillée au pied du lin » l’empêche de croître. Liai /«- 
lium. 

t^ PODALIRE. f. m. Fils d’Efculane & d’Epione, fût' 
OifcipleduCentauré Chiron. Les nabicans de Daunia 
en Carie .où il s’étoit retiré après 1a guerre de Troye, lui 
bâtirent un petit Tcnmlc félon Straboif, afin qu’il parti- 
cipât Â U divinité de. fon pere. Ped^i/irÎM/. 

I^PODARCÈS. f id. C ell le premier oom de Priam,' 
Roi de Troye. 

PODENSTeIn. f m. Nom propre d’une petite'viUe avec 
un bon château. Podenjltns^ Elle efr dans l'Évêché d« 
Bamberg en Francooie.parmidegrandes forêts, prèsde 
b fourcc du Putibeh , i 7 lieues de U ville de Culnfbach , 
versle’midi. Matt. 

PODEROLS, ousi. adjeâif! Vieux mot. Puillâat 
Boxel. Poienf. 

Rey podtroQs al qsia Uu poNeha fote retostr-f. 

• La CoHTB sa Poirou. 

PODEST AT. En ItaGen PoeUflàt f m. Magiflrat ; OfE- 
cier de Jullicc 8c de Police dans une ville libre. 

Ce mot cli Italien , 8c fe dit f;>écialement des Magiflrats de 
GcnesAc deVenife, dont b fonébon etld’adminifrrer U 
Jullice. Cette charge répond à celle de Préteur à Rome. 
Il y a apneldeleurs fentencesaux Auditeurs nouveaex, 
ou i U (^raotie civik-oouvelle. Il y a aufli quelques 
villes en Provence , comme Arles , où cenoma été tranf- 
porté. Sa foncUon ell d’ordinaire annale. MagifiratsUt 
Prêter. 

PODOLIÉ. f. f. Nom propred'unciProvincedeb RufCa 
Polenoife. Podolia. Elle a au couchant le Pabtioat de 
Lembourg ;au nord , la Volhinic ; au levant , lea Tar- 
tares d'Oczacosr; & au fud, ceux de Budziac, Acb 
Moldavie. Le Nieller U baigne tout le long de cette 
frontière , 8c le Bog la traverfe prefque toute entière da 
couchant au levant. Elle a en ce fens-lâ environ cent dix 
lieues de longueur . Se vingt ou vingt- cinq â trente de 
brgeur en divers endroits du fud au nord. Elle coofille 
en de grandes campagnes . qui fercMeat fort fertiles , fi 
elles étoienc bien peuplées Se bien cultivées: mais Ici 
courfes continuelles qu'y font les Tarares, empêchent 
l’un Se l’autre : on la. divifê en haute Se balle Podolie. 
Maty. 

I La haute Podoi ii . ou le Palatioat de Kamlnteck. Podolia 
fuptrior , Çayrenttenjsi r.tljnnaiut. C’eft b p^ie occi- 
dentale deb Po.Mie ; on l’appelle ktuie Podolie, parce 
qu’elle cfi vers les fources du Bog Se du Nieller. Kami- 
oieck en ell b ville capitale. Les plus confîdérabics après 
elle» font Trambowla , BarSeUfâtio. L’an itfya. les 
T arcs prirent Kaminicck capitale de cePalatinat,Se le Roi 
Michel le leur céda tout entier : mab les Polonois l’ont 
prefque tout reconquis; b capinle qui refioit encore en- 

■ tre les mains des l'ùrcs > a été rendue aux Polonois par b 
paix de 1^99 . Matt. 

La bafle P.000J.1B, ou lePabrtnat dcBraclav. Podolia 
inferior , Palaiinjtus Braelavienfit. C'efi b panie orien- 
tale de b Podolie. Elle cfl beaucoup plus étendue que b 
haute ; mais aufli plus délôlée . i caule du voifinage dca 
Tartarcs. Elle efi un des Pabtinata qui ont été aflignéa 
aux Cofâques pour leur demeure, tfracla v en efi U viilo 
capitale) les plus confidérables apres elle, font Zbarras* 
winniczi» israilov, Humin. Kooiccpole Sc Gazante. 
Matt. 

PODOMÈTRE, ouCn^t'-p^^. Infinmient de Mécha- 
nique, bit en forme de montre, compoft deplufieurs rouet 
dentelées qui entrent l'une dans l’autre , Sc qui font daqs 
un même plan • lefquelles par le moyen d’une chaîne oa 
courroie attachée au pied d’un homme , ou i la roued'ua 
caroiTe, avancent d’un cran à chaque pas,ou tour de roue 
que font ou l’homme ou le carofle. Podometrim. Le nom- 
bre en eft marqué fur le bord de chacune de ces roues 
dcntelées:8e ainfi otapeut fçavoir combien on a fait de pas, 

Sc mefurer exaétement un chemin , & les dillanccs qu’on 
veut. 
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POE 

POE. 

POÊIR. Vieux mot Pouvoir. Ptrcrval. Boril. De*U per / , 
TOUS pouvet. Ii>. 

POÊLÉ , Ou POÎLEÊ f. Autrefois on dtfbit Pae/U.XJC- 
teitf)le de cuiiîneciul (ert à <uire & i Aire. La fcele i 
■ frire. La ferVr â frire e(i de fer , garnie d'fin long man- 
che I où on frh du poilTon > de la viande , des cxu£s» des 
artkhaux. &c. ditrf .^o.Une poêle i confiture eftun chau- 
dron plat i deux atuM , ^'on met fur le fourneau pour 
fiiire des confitures > des dragées. Les Artifans ont audi 
des per/r/ pour fondre le plomb, $t pour recuire leurs ou- 
vrages, comme les Ploowiers» Vitriers, Monnoyeurs» 
fiée. 

ic^ Poii-i. On nomme indifiïremmeat poêle ou balCn , le 
grand baŒn de cuivre fur lequel les Ciriers cravaillem 
leurs ouvrages i la cuilUére. 

Ce mot vient de patella , à pattnda . quafî pMiila. 

On dit proverbial^ent » qu’on eA tomM de la poêle en 
la braile; pour dire, d’un petit mal eo un pire, kuere in 
fejui. On dit aulli qu’il n*y a point de plus empêché 
que celui qui lient la queue de la \ocle ; pour dire ■ qu’il eft 
plus difficile de conduire uneafiàife , que d’en parler , ou 
de la contrôler. tO' On dit â ceux qui viennent nous em- 
prunter quelque choie , dont vinblcmeot nous avons af- 
nire notii-mvœs ,qu’à carcme-prenant chacuna befotn 
de iâ par/e. 

PoËLB. f ma(c. Eli un fourneau de fer , ou de poterie . 
bien fermé, à la réferve d’un trou par où s'exhale la fu> 
mée, lequel étant chauffé donne une grande chaleur â 
toute une chambre. Vaporan-tm. Les teJUs font de grand 
ofage dans les pays ffoids. Il y a des Princes eo AUema- 
gne qui ont dtspoêUt magninques.Daoslesiucreries il y 
a des per/e; pourlécher te lucre. Dans les étuves il a des 
poêlee au-deiîous pour les chauffer. 

Poti-a, ledit quelquefois de la chambre toute entière. où tl 
y a un poêle pour l’échauffer. Pfypocaufium. Les Anciens 
les appelloient hypocauflet. On dit , quand on entre dans 
une chambre bien chaude, que c’efluapa^/r. Nous entrâ- 
mes dans un grand poêle. Dans louies les auberges d’Al- 
lemsgoeoDVoitdes chambres appcilées p«c/r/. 

I^OÊLb.f m. Daisportatiflbucenudecolonnes , qnicoo- 
fille en un ciel fie d^es pentes, fous lequel on met le Saint- 
^crefnent , quand on le porte par Us rues. Umtella,^- 
hracithm. On porte aufli par honneuruoper/rrur la tête 
des Rois fie des Prélats dans leurs entrées > fie autres cé- 
rémonies. On invite des gens de qualité i porter le feêU 
le lourde la Fête-Dieu. Les Échevins préleotent lepsrfr 
■U Roi. Lepeé/reft de velours ordinairement, fie chargé 
de broderie. 

Poilt . le dit aulli d’un drap mortuaire qu’on met fur un 
cercueil pendant la cérémonie d'un convoi 8c d'un ciAer- 
retnent. Fnneère Pailum. Les poilei font de velours noir.' 
Dans les Con Aériet il y a des poêles en broderie. Autre- 
fois on choififtott des perfonnes pour porter les quatre 
coins du toile. On écriveut autrefois pouaille , fie Méo^age 
croit qu'il cA dit jfd/rmfii «auffi bien que pouelle , pSrcc 
qu’on l’étend fur les cercueils. D’autres le dérivent de 
fjU'uim, parce qu’on le dit audi de ce drap qu’on étend 
fur ceux qui fe marient , que les Latins ont appellé p.W- 
lium : d’où vient qu’on dit. Mettre les enuns fousje 
poêle, àe la cérémonie qui fe fait pour légitimer des en- 
6 m naturels par un fubféquentmariage, en les mettant 
fous ce fsr/r. Borel le dérive dcpJiÊV, vieux mot Fran- 
cs qtj’il dit avoir figmfié tLtis , pavillon , drap , r<rpi/ 
fie manie. 7 H. Du Cange le dérive de p^//<r, qui (ïgnifioii 
autrefois un tapis , auUum / fie ou trouve dans les vietix 
titres palU fepulerates fandorum. 

POËLETTt. f. f. Vieux mot. Palette de Chirurgien. Bo- 
axL. Patella Cbirnrj^ica. 

En fang qu'on met en poeicttes ft'cker, 

Chet. les Barbiers , quand pleine lune arrive , 

Dont Puneft neir , Poutre plut ver que cuive. 

POËLIEK. C m. Artifao qui fait des poêles. Il y a i An- 
gers une rue de re nom, où ces Artifans font obligés de 
foger, fit ont la foculté d’ea faire déloger tous les autres. 
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DJp. des Artt.ty^i. Cotgrave écrit Peey&Vr. 

POÊLON, f m. Terme diminurifde poHe. Pultariitm. Oo 
6i( la bouillie des enfans dans un poêlon. 

Ce mot vient de paelon , qui en tangage Celtique ou Bas- 
Breton fignifie ou petiiepelle. 

POHLONNÉE. f f. Plein un poêlon. Une poitonn/e de 
bouillie. Pmltaritm plénum. 

POE.ME.fi tn. Ouvrage , compofition en versd’uncj'jfle 
longueur. Potm.i, eanuen • verfut. Les \ni^Poemer 
font les Poèmes Épiques 8c Dramatiques . fie les Poemer 
Héroïques , qui dérivent une ou plufieurs aétions d'ua 
Héros. Le PoflRc Eoique ell l’ouvrage le plus accompli 
-de l’eTprit humain. La P. Rap. On peut pouffer le lu- 
blime plus loin en vers qu’en profe : un Poème admet 
des penfoes hardies, qui oecoavieancnt pasàunepiéce 
d'éloquence. Bouk. Les vers Lyriques, les Sonnets, lea 
Épigrammes & les chanlôns ne méritent le nom de Par- 
me que fort abufivement. 

P( 3 N É. fi fi MonAre veogeur,dit Paufonias, qu’ Apol- 
lon fiufcita contre tes Argîeos , fie qui arrachoit les en- 
fans du feio de leur mere pour les dévorer. 

POESIE, fi fi £A l’art de verfifier ,-de foire des Pocmes.de 
foire des compofitions , oudesdeferiptionsenvers. Poit- 
fifttoima. La Prêÿfr eA une peinture parlatfte. La Porfîe 
cA le foui art que les Hébreux aic^ un peu cultivé. Le 
Cl. L’élévation où l'on avoic porté la Poëfe autrefois » 
la rendoii iMCceûible aux ignorans : aujourd’hui elle eA 
méprifée f parce qu’elle^A rampante. G. G. La Foefit 
demande un génie particulier , qui ne s’accommode pas 
trop avec le bùn fons ; tantôt c*eA le langage des Dieux* 
tantôt celui d’un fou , rarement celui dùin honnête hom- 
me. S. Éva. La Po'èfie en délaffant refprit, charme les 
chagrins de l’ame par f«n harmonie >Ac par les grâces 
de fos cxprelTions. La P. Hapin. La Poëlie doit être li- 
bre fans effronterie, ornée fons.affeâation. fie parler le 
langage des Dieux fans dire des extravagances. S-Éva. 
Pour exceller dans la Poëfit, il ne foffitpas d’avoir de 
l’cfprit { il fout être né Poète , fie avoir ce naturel qui 
ne dépend ni de l’art ni de l’étude , fic qui tient quelque 
chofo de rmfoiration. Bovh. Le principal avantage de 
U Poifie conuAe i nous dépeindre vivement les chofos 
qui nous intéreiîënt , fie à foiflr avec force ce Cirur qui 
prend plaifir i être remué. Font. Nous voulons jufqucs 
dans les inventions mêmes de la PoëJ/e , quelque chofo 
de réel . ou de vraifomblable : l’efprit François ne fo re- 
paît point de pures chimères. Bol'H. Onaccufola/’eê- 
yîr d’avoir infoclé les mexurs fie gâté les efprits ; en forte 
ue 1a vérité pareil infïpide en comparaifon des fiêlions 
ont 1 a Poëfie fo nourrit. Baill. Le fyAême delaP0,^e 
eA de foi fobuleux fie tout payen. Boun. La Poê/îe qui 
éiéve les chofos purement naturelles au-deffus de la na- 
ture par la foblimité des penfées 8c la magnificence du 
difoours, fo peut appellerlelangagedesDieux.S.Éva. 

La Poë/îe riméeed trcs-aocieoaedaos la langue Françoifo. 
Poifii rytkmica. On voit encore des vers rimés du regne 
de Philippe I- dans le onzième fiécle. Mais â proprement 
parler, la Poë/îe Fraoçoifo ne commença que vers le tems 
de Louis Vil. fie de Philippc-AuguAe. Un obforve que 
de foo tems oo foUcHt une loogue fuite de vers en mê- 
mes rimes, fie même lermioaifon. Pierre Abailard fut un 
des premiers qui mit en rimes Françoifosfosamoursavec 
Héloïfo : elles forent mifos en mufloue . Ac chantées de 
fon tems. Enfoite la vie d’Alexandre fot traduite de 
Latin en François par Lambers Licors . fis parachevée 
par Alexandre de Paris , qui a donné le nom aux vers 
Alexandrins. Le Roman de U Kofo qui fot commencé 
par Guillaume de Lorris, Sc achevé 40 ans après par 
Jean Oopinel de Mehuo ; U Bible Guyot,&c. Les 
Otants Royaux , Ballades , Rondeaux . Pa Aorales fir'?!- 
reUis commencèrent d'avoir cours vers le regne de Oiar- 

' lesV-ll en fot foit beaucoup par Froiffard de Valencien- 
nes vers l’an Mais Jean te Maire de Belges qui flu- 

rlfToit fous le regne de Louis XII. fot celui qui com- 
mença à mettre là Poi/te bien en vogue > 8c qui a écrit un 
livre de l’IlluAration des Gaules. Elle fit les pins grands 
progrès fous François 1 . 8c Henri II. MaUicrbe cA celui 
qui l’a prefque portée au point de la perfoélion où elle 
cA maintenant. La Poë/îe a été autrefois nommée en 
France , la Jeience gaie. 
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Foitm , fe ditauflSdes piéccs-mJ mes > & des compo'iiiunt 
en vers. Po 'efit , ^eiètica ün a fait difRfcns Rc-^ 

citeils de Peines. Les Pcifici de Mulbetbc >dc Kacan. 
tC' Poiste fe prend auil] pourunc manière d'écrire plci- 
he de ü^iires Se Je fiéiions. En ee fens on dit y a 
de la Pu/iedaa$ nn oovrape.foit de profe, foit devers, 
pour dire ■ que k ftyle eo crt poctique St pleîo d'imagts. 
Acad.Fb. • 

PüKS TK , Ée. adj. Vieux mot. Haut & puîiîaDt. Exctlfus 
Per'lh'/, hauts & ruitl'ans. Borel. 

POJ-> I'EE.f. f. Vieux mot. iVillancc. Borsi.. Pottfiji, 
PQËSTElde U ville, en vieux termes, c'cll>i*dirc. Mat< 
très. Borel. 

O POF.T , ou POEDE. f! m. Gros poids dont on fc ftrt 
en Mufeovie . particuliérement I Archangcl. 1! pefe 48 
livres du pàys , qui reviennent environ à 33 livres de 
Paris. 

POK'I'H. r m. Celui qui fait des ouvrages en vers. Pttt.it 
v.rtf/. On fjit Pteit de deux ou de trois fyllabes en vers , 
mais plos ordinairement de trois. Pour être Pt.'St , ce 
o'ed pas aficz de faire des vers ; il faut encore inventer» 
Sc être fertile en fichnns. Les /Vw préfèrent la fable, 
quand elle elEigréablc , à la vérité, quand elle eil fcche 
& (térÜe. S. ÉvB. Les Pttl/f aiment les deferiptions 
pompcules Sc à donner du merveilleux i tout. uavl.. 
C'e j la fiction 5#rex>ç^>5ration qui fait les PtëitJ. Bacl. 
Il nkl> pat jiille de rederrer les Ptëtet dans les bornes 
de ta railon étroite & rigoureufe. on leur permet bien 
des licences. S. Kvr. Le P. Befnicra dit du fameux Gou* 
douli . que la Nature l'avoit fait Pti'st en dépit de l'art. 
Les Théotopiens fê fi>nt fbuvent déchaînés contre laie- 
dure des Paëttf, parce qu’elle gâte l’clbrit , éc le rem- 
plit d'idées profanes St mondaines. Lr r cvrp. Je ne fuis 
plus imo'iriux qu’en Pocif. Mol. Un fut fvrtfert par- 
tout déccllé. SrAB-Oniicnt leméiicr dePerVr un métier 
de fainéant. Gom. • 

Il ne ^iit pas fe croire Pttie pour avoir &it par hsfàrd 
un bon >Madri^al , une bonne Épigramme, une bonne 
Chanfon. ni entonner ta trompette j'our avoir paiTable- 
me.ot joiié du chalumeau- Il faut en tout coomlter fês 
forcer. D.iettr fur X. p. 110. iVi-ia. Pj- 

ri/, t/op. 

Pour queiqutt ctarta OisuferneiUt $ 

Pour un feul mtrcejtt dët.uhé, 

I.t$ ?f«/ (hei.votti ftnt dts Pocies; 

I o«r let fjiiti rf ttK m.irch(. 

Eh vmh. . . . 

Tu X'tux dt Purt de/ tvr/ uiteindre la hauteur , 

Mie Ciel en naifjani Ht C a fermé Poète. Büil. 

Un Poète à la Ctur fut jadis à l.t mode. 

Mai/ dti foia aujtui d'hui c'e/i le jlus i/ictmmede.lD. 

Soyez. f'u/lCt .^f.içtn ,/îe'e/f v-are talent , . 

Sén'kcrivaiH du tammun, & Potte vulgaire. la. 

Homère Si Virgile ont été de fimeux Pther Épiques ; So- 
phocle. (^rncille. Racine, de célébresPeèVrj Dramati- 
• qties, lérence Sc Moliire.de hott Ptttet Comiques; 
Horace St Malherbe, de grands Ptrie/ Lyriques. Ré- 
gnier St Boileau , ont prefque été les fculs Ptetet Satyri- 
ques qui aient eu du fucccs 9c de la ré^'utation. M.Span- 
heiin prétend qtie les Auteurs Arabes font plus Ptëte/ ' 
que ceux des autres'peuples . 9c qu’il y a (Jus de vers 
chez les Arabes , que chÿz toutes les autres nations en- 
fchible. Les Ptriei ont été les premiers Tltéologiens du 
Faganirme. Les Grecs & les Romains tes appelloient 
Prtpiii it/. Le mot Grec lignifie Faijeitr : c’elb pour- 
quoi on les appelkit autrefois Fatiftes. Pasq. Quand on 
die que quelqu’un a lu les Ptëte/ , qu’il entend les Par- 
rci , un entend toujours parler des anciens Ptetet Grecs 
Si Latins. Par une Loi de l’Empereur Philippe , inférée 
dans le Code, L. X. i 5a. les Ptëte/ font exclus des im- 
munités accordées aux autres Profeffeurs des Sciences. 
PoEis . ledit q leiquefoia odieufement de ces malheureux 
poTteursde rogatons eo vers, & qui font deshonneur au 
l’arnalk-Saint Amant a fait la dcfcription Ju Pteie ert/té. 
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11 y a des Pthei bourrus . déchirés . extravagass > qui ont 
dnnrté oecalson au peimie de dire que les P têtes font fous. 

POETEREAU, f. m. Petit Poète , méchant Pocie. Impe- 

ritus ixr/i, '.rater. 

POË Ï'ERIE. f. f. Vieux mot. Poc-fîe. On a dit auQÎ 

Poifoie. 

\sâ' POÉTESSE, f. f Femme qui fiiic de la poefîe, qui écrit 
en vers. D’une Ptëiejfe.Celï le titre d’une Éjiigramme 
du Chevalier de Cailly ■ p. adt. Ce mot , qui n etl plus 
d’ufage en parlant fériculcment . n’a été employé ici 
qu'en dérifîon d’une femme qui faifblt de mauvais vers > 
de même qu'on nomme Ptetereau, un méchant Poète: 
& dans ce lèns Ptiiejje me paroU meilleur que Perte au 
' féminin dans le férieux, comme l’y a mis le P. fiuffier. 
qui après avoir rapporté une Fable allégorique, de IVi^* 
Bernard . p. 39. Se 40. de l’Abrégé des Régies de U 
Poefîe Frani^oife , dit qu’il ne peut finir ce Traité par un 
nom plus propre à réveiller le goût de la Poefie ; cette 
i/ii^énieife Porte pouvant tenir rang parmi les Scuiiéry 
& les des-Houliercs. 11 y a qjiclque chofe qui répugne 
dans cette cxpreHioo > qu'il ctoit aifé d'éviter , en écri* 
vaut cette Mufe ingémtufe. Cen’efipasque je V'.-uille 
dire que Ptëte n'elb jamais du genre féminin; & l'Aca- 
démie > en ne le marquant que du mafculin , n a pas iailFé 
dedonr.r pour exemple, qu'en pailant d’une funiue un 
dit qu’cUc cil Poète. C' Arres tout , c'cll a rorcille X 
juger de rufâgequ’onpcuifairedumot Poëitjfe. Unau- 
roit tort de IcbUm.'r dans cet exemple tiré des Obfcr- 
vations fur les Ecrits modernes. T. Xll.p. ziS La méta- 
m^rphurc d’une nouvelle Iphls, de Ptëte jt devenue 
Puvie. St protégée fous le fexeféminin parle pérmdi- 
gue .Mcllàgcr des Dieux . a fi^ù fournir les traite les j-lut 
plailâns au génie vraiment comique de l’Auteur de la 
Métromanie. 

POF.TllERIE.ou POËTF.IUE. C. (. Poèfie. félon le livre 
des deux Amans , de .'VUrian Sorin > & de la '1 oifon d’or. 
Hobei.. Poëdt. 

POETIQUE, adj. m.fcf Qui arpartient d la Poefîe. Cet 
homme a le génie peëùqut, le Itvic peënque. Il y a dci 
mots 9e des plirafcs purement dont onne fe fert 

pt>int en proie. La langue Franeoife a fort peu de mots 
p*i<ri./fir/, 9c le langage dcsios Poètes o’ell pas comme ce- 
lui des autres Pottes . fort dilTérent da commun langage. 
Nos Mufes bien loin d'être libres 9c emportées, font il 
fages Si 11 retenues, qu’elles ne fe permettent aucun excès. 
Elles n’ont garde de s’abandonner à cette furcurp-^fritfw, 
qui toute divine qu’elle cl\ • fait dire aux autres allez fou- 
vent bien des folies. Ne leroît-ce point à caufe de cela 
que kl Poètes Épiques ne réulTitTent pas tant en notre 
Langue; car comme ces fortes d’ouvrages demandent 
beaucoup de feu 9c d’cothoufiafme, 9c beaucoup d'expref^ 
fions pLetr jitet fort élevées au-dellîis de la proie» il fe peut 
'bien faire que le génie de la langue Fraoçoilc ne s’accor- 
dant puint avec tout cela » nos plus rxcellens Poètes ne 
peuvent parvenir, en ce genre de Poèfîe, d la perfeélion 
oîi les Grecs 9c les Latins font parvenus. Boui. Tout cil 
portique dans Lucain . non pas peëfiqr/e par le ridicule 
«^unc ficlion, ou j>ar l’extravagance d’une hyperbole, mais 
par la noblellè hardie du langage . 9c j^ar l’élévation dii 
difeours. S. Éva. La harJielTe feetique doit avoir Tes 
bornes. Boi h Le génie ftrtique ell un don de la natu- 
re. 9c non pas un eikt de l'étude Se de l'art. Dac. Il ne 
'faut pas felailTcr emporter à l'enthoufiafme foër/que.S. 
Éva. La fureur ptëtiqut cil un certain cnthouftafme né- 

. cciraire pour bien réuilir en Pocfie.ün appelle . Iicencee 
ptrtiqutf , les libertés que les Poètes fe donnent dans leurt 
vers contre les régies ordinaires de la verfificatîon. 

PoiTtQvi. T f. Art qu'l enfeigne à bien conduire, à bien dif^ 
pofer des ouvrages de Poefie. Ptëtica art. Arillote a &ic 
une Ptf iqtte que l’on admire : le Commentaire de M. 
Dacicrfiir cette Potiiqne efl l’un de fes meilleurs ou- 
vrages. Horace I Caflel Vétro , Volfius, Scaliger. ont 
fait aulfi des Ptitique/ en Latin 9c en Italien. La'Mé- 
nardiére, Hédelln 9c Defpréaux en ont écrit en Fran- 
çois. Le preiçier qui a écrit de l’Art Ftt ique François, 
cil un nommé Thomas Sibttet , où il a donné les régies 
de toutes les Pocflci qui étolcnt en uTage du temps de 
Henri II. Ce livre cil imprimé à Paris chez Corrozet en 
1 348. fans nom d’ Auteur. 

POËTIQUE.MENT 
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POËTIQVEMENT. adv. D’une manière poctljue.pM- 1 
tieè,f*ftici mort. Un tel mot ne s’emploie que \ 

ment. Voilà un bourru qui s’habitie> qui vit p«rWf , i 

c’eA*i-dire>commeles Poètes ridicules. Dinerfertf^we* ' 
mtnt, c’et^'^'dire . en fiâion. 

PüËTlSER. V. n. Verfifier. Vtrfîfieari. Il ne (c dit guère 
que par raillerie. Au lieu de foager à Tes afliàires , Il ne fait 
quepa/ri/rr. 

Poctifer canirtvtutjt nt t>e»ar. . . . 

Poctifer trop mieux que moi fievet ,. . . . 

ISuvresde Marot in* ta. à la Haye i7O0.7'./7.p.3i7. 

•tv' Je commence â perdre courage > I 

ftycriV/^rdr poctifer. | 

jih ! je rdai fait que trop ^ouvrage ? 
ilep tempt de me repoftr. 

ï*OËTOIE. f f. Vieux mot. Pocfie.'dèwge du Verger. Bo- 
«IL. Poëfîi. • 

POG. 

POGE.Tennede Marine du Levant» qui (ignifie la main 
droite . ce qui s’appelle fur l’Océan flribord- Et orfe , 
c’ed'i'dire , la gauche , ce qu’ep appelle fur l’Océan 
hathord. Dextrum latui notât. 

Pool, r m. Droit de coutume qui ell dû à l’Évî’que de 
N'anteSi rurleharen^ioufardine » blanc ou foret. nal^ 
Tant le trépas de S. Nazaire': ce droit eft de demi*ooole 
par millier. 

PoGk , fe dit auffi d’une petite monnoîe de cuivre . qui 
avoir autrefois cours en Bretagne . Bc qui cR reiUc tnob- 

. noie décompté : ta poge vaut une demi-obole. 

POGI^.SAMlk. Voyez Hocksm aune. 

rOGGIBüNZI . PÜGGIO-BONZl. f. m.Nom propre 
d’une petite ville' avec une citadelle ruinée. Pop^ûm Bo- 
miit.oiiFeggium Bonilium. Elle eft dans la Tofcane.près 
de la rivière d’EUâ , i quatre lieues de la ville de Siene , 
du cûté du couchant. Elle o’eft renommée que pour 1 a 
bonté de fon tabac. Matt. 

FOGGIO-RÉALE. Nom propre d’un petit-village de 1 a 
Terre de Labour» il tué d une lieue de Naple.*. vers le 
huant. Poggium Regole L’ancienne PaUavotis, ville de la 

• Campanie > étoit en ce lieu • ou en celui qu’on nomme 1 a 
Terre délia GiupareÜit qui n’eo e(l pas beaucoup éloignée. 
Matt. 

POGLISI.Ilm. Nom propre d’une montagne de iSncien- 
ne Arcadie. oüSiymph.tlufmonf. Elle eft main- 
tenant dans 1 a Zaconie. en Morée . aux confins de la Sa- 
canie, environ à fix lieues de 1 a ville d’Argos. vers le 
(couchant feptentrioflai Matt. 

POH. 

POHEN. C. m. Nom propre d’une forterelTe que les Mof- 
covites ont conftniite dans la grande Tartane. Pohe- 
mum. Elle efl dans la Sibérie > fur 1 a rivière de Talla » 
environ i quarante-cinq lieues de la villedeTobolsk » 
vers le nord. Matt. 

k O I. ' 

POI. Vieuxmot. Peu. Percerai. Boait. Taritm. 

C' POl. f. m. Oifeau de pro'^ qui fe trouve au pays des 
Noirs. Haies griflèi crochues. &fe tient au bord de la 
mer pour prendre des écrevilTes. 

POIDS, fm. Gravité» ou qualité qui eft en touslescorps. j 
qui les oblige i tendre en bas avec plus ou moiosdevl- ^ 
lefte . félon leur plut ou moins de deofité > ou du milieu 
pareil iispafiênt. Pondur, gravitât. Dieu a créé toutes 
chofes en nombre , poidt 8c mefure. La plume a fon poidt 

* auflî-bieQ que le plomb- Si on pefoic les hommes » fi on 

les cfiimoit au poidt, 'un Allemand vaudrmt deux Ro- 
mains. BaL/ * 

Cemotvientdepemévr, ou depe^. ou de prvyimr. qu’on 
a dit en baiTc Latinité. Penfum Palùtii , le’poidi du Jtoî. 
Penfa auri , une livre d'or. 

Poids . fe dit aufli de l'inftnjment qui mefure cette gravité. 
8c qui fàitcon>iol:rc en quelle proportion elle éft dans un 
Tome YL 
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corps é l'égard d’un autre: telle eft labatance» le^rébu- 
chec. Trutina, libra, fiaiera. 11 y a un poidt du Roi • une 
balance publique où l’on va pefer les marchandifer. On 
n’eft pas tenu de recevoir de l’argent s’il n'cftdu titre 8e 
du poidt requis par l’Ordonnance. On dit que les chofes 
font en équilibre > quand elles font de même poidi. Oa 
excommunie ceux qui vendent à fauxp»id/& à AuiTê me- 
fûre. Le pluss&r eft de vendre toutes chofes au petdi , de 
&irc boopetdr, c’eft-à-dire , trébuchant. 

Poids, ledit aullî des corps réglés 8c étalonné^ qui fervent 1 
la meliire de cette proportion , 8c qu’on met dans un plat 
de la balance • tandisquele corps dont on veut Içavoir la 
pefantcureftdans l’autre. Cen’eft pas allêz d’avoir les 
oa lancés . il fiiut avoir auilî les p9Îil/.'’ll y a desperiér depuis 
une livre jufqu’à cent > qu’on appelle le quintal. Les ^idi 
font difiérens fuivant les lieux 8c les temps. Ils font non- 
feulement diftérens danslespays étrangers, maisencore 
en chaque ville de France ; de forte qu'on n’ea peut'Iàirf 
l'exprefiion précilê > lâns une réduftion par vote d'Arith- 
métique. A Lyon hpoidi de ville péfe 14 onces. 8c la 
poidt de la Ibie eft de 1 5 onces. A Rouen le poids de 
Vicomté.eft (hiférem du foidt de marc dequatre livret 
forcent. Voyez Savsrien Ibn parfait Négociant. qui fiiic 
un grand nombre de réduéHons de poîds difiérent avec les 
précisons reqoifes. PaIémon& PrifctenfontdeS Auteurs 
anciens qui ont écrit furies potdt, les mefuret 8c les oion- 
noies. Budéea aaffi compolé on jufto volume des poids 
8e des mefiires en Latin. 

On pourroit &re un poids unhrerfèl par le moyen d’une pen- 
dule . comme a emeigné Mouson Chanoine de Lyon.Plu- 
fieursde nos Rois ont elClyé de faire un réglement géné- 
ral. afin qu'il n’y eût qu’un p«rdr 8c qu’une mefure dans le 
Royaume. Charlemagne, Philippe le Long . Louis XI. 
François!. Henri U. Charles IX.. 8e Henri 111 . ont fait fur 
ce fujct diverfes Ordonnances qui n’ont point été exé- 
cutées. 

LkPotbs oe «xac.eft celui qni fertipefer leschofcs 
précieufes » ou en petit volume. Selibra Francica vtl 
M. \^e poids de mare de dit généralement de tous les 
poids qui fervent i peler avec les balances ordinaires» 
qui ont deux bras > par oppofitton au pefon de la Ro- 
maine. 

La livre de Paris.vaut deux marcs, ou i6 onces. L’once a S 
gros, ideftelhis. 14 deniers; 41 oboles > 8a félins. 8c 
575 grains. On dit auffi. Le peid; del'écud’or, qui eft 
un gros de h piftote 1 do quart d’écu > Sec. Ce poids a été 
marqué 8c étalonéau Grem. 

Poids di tabu.- f m. C’eft nn poidt différent du poids 
de marc, dont on fe fert en Provence 8c en Languedoc. Il 
eft vrai que la livre poids de table e^ compofée de feize 
onces, auffi-bicn que celle de poids de marc : nuis lei 
onces n’en lônt pas fi fortes. Voyez le Dicl. de Com- 
merce. 

Le plus petit poids de la Médecine eft un grain : ce qui 
t^entend d’un grain d’orge bien nourri, médiocrement 
gros > 8c qui n’ell pas trop fcc. Dix de ces grains font une 
obole» ou demi-lcrupule. Le fcrupule eft compofé de 
deux oboles ou ao grainr; la drachme de 3 fcrupules > ou 
80 grains ; l’once dehuiHraebmes ; & W livre médicinale 
de 1 a onces . qui ont chacun leurs notes 8c caraéléres par- 
ticuliers en Médecine. 

Le pëidt en Efpagne eft une mooooie de compte fort or Ji- 
naire. Dix mille p«i<fr d’ETpagne valent douze mille du- 
cats. Ils l'appdlentpe/«. 

Le poids du 'oanfhiaire. Pondsts SanHuarü • eft \in poidt 
célébré chez les Juifs, que quelques-uns ont prétendu 
être différent du peti 4 de Roi , ou profane : mais il n’é- 
toit différent » qu’en ce quecelui du Sanfhiaire étoit ainft 
nommé » parce qu'il étoit lôus la direftion 8c intendance 
des Prêtres» qui en gardoient l’étalocr ou l’original qut 
étoit de pierre. Cependant beaucoup de Sçavans Ibu- 
tiennent que cette diffibence eft réelle, 8c c’eft par ce 
nwyen quMs préteirdcnr expliquer plufieurs endroits de 
l’Écriture faiore» qui ne pourroieot être expliqués autre- 
ment. â ce qu’ib croyent. 

Poids, en termes de l^ûtofbphle hermétique, lé dit des 
qualités 8c proportions des chofes que l’art 8c l’Artifte ug 
donnent pas , mais la nature ; en quoi plufieurs fe trom- 
pent. bt'jiura ,* qHalitat , indolet , iiigeniiem. C’eft one 
G cbofii 
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chofe digoe de remarque • que daos le Mercure Philolô- 
phal laimurea oüales]otdj & le proportioos requifea; 
de telle manière que s’il o*y avoir pas plus de volatil que 
deBxe, le volatilo’emporteroitpaslefixe. jcncleren- 
droit pu vobcil au commencement de l'ouvrage; de 
même que H le Axe s'y trouvoit en plus grande quantité 
que le volatil, ilarrèuroiclevohcille fixeroii l'em- 

r écheroit de s’élever ; ce qui arrive feulement lorfque 
humide eil deiïéché. AinfikMercurecommunnepeut 
fervlr de matière à la pierre . qui doit être proportionnée 
de 6x0 Sc de’ volatil > d’auunt qu’il eA tout voUtiL Dtcr. 
Hish. 

Comme le 8c la proportion de gravité des corps eft 
aiTez inconnue . ofl fera bien ailé d’en, trouver ici une 
curieiileobrervation tirée de Savot en fon Arclûteélure t 
qui l’a extraite de l’Évêque de Caudale, pour les métaux ■ 
& pour les autres corpi f deTartagUa. Pigafeia» Ghe- 
^ uldus 8cc. 

Tr»f*rtua dts poids da rrrpi dt îagrtÿeur dtun pied cube. 


Vu pied cube d’eau douce péfe • • 

D'eau de mer • 

D’étain. • 

De cuivre ........ 

D’argent 

De plomb . 

D’arcent vif . 

D’or 

De terre .... ...... 

De fable terrain ....... 

De fable de rivière ...... 

De chaux 

De mortier ........ 

Déplâtré 

De pierre commune 

De S. Leu ........ 

De pierre de liais 

De marbre ........ 

De brique ........ 

De tuiles 

D’ardode ........ 

Defel ... ; 

De miel 

De via 

D’huile .......... 

De cire 

Deboiad’auttf ....... 

Deboisdechena 

'Le minot de blé péfe 


y% lÎY. 
74 f 
576 

744 

8i8 

977 i 

i)d8 

9Si 

iiô 

*3» 

59 

lao 

8(5 

140 

idS 

IJO 

*»7 

s 55 
110 7 
104) 

70 î 

66 i 


37 A 

60 

SS 


Voiciuoeautre table pour trouver plus làcilement ces pro- 
portions parles diamètres des boulets qui feront de mê- 
me peidr. Par exemple . 6 uo boulet d’or a un diamètre 
compolé de cent parties, le plomb aura un diamètre de 
1 1 3 de cet memes parties • s'il eft es poids égal. 


L*or . ( . . . 

Le mercure i • 

Le plomb • . . 

L’argent ........ 

L’airaia. ou le cuivre . . . . . 

L’airain mêlé de calamine .... 

Le fer • • 

L’étain commua 

L’écaio pur • 

L’aimant 

Le marbre * . • * *. • 

Lj pierre ; v . * . » • 

Le cryllal .... ... 

Le Ibufre ....... 

L’eau 

Le vin • 

La cire ... . • . • > 

L’huile . ...... 

LeboisdetUlet . . ... • • 


100 

itt 

itS - 

laa 

1x8 

*30 

*33 

ijd 

*37 

ijtf 


*9» 

aoi 

aoa 

add 

adp 

>7* 

aTd 

30P 


^oins. eHaulTi l’objet de laStatique. 8e fe eon6dére par 
ù proportion avec U force que lui dooae le mouvement . 
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En toutes les machines il y a une proportion nauirelle 
entre le peidf 8c la puitlànce motrice. Si on augmente 
le paidf , U faut multiplier la force ou les roues , 8e aug- 
menter le temps de Iba mouvement. De toutes les ma- 
chines . il n’y a que 1a vis qni iôucienue fop poids toute 
feule. 

Polos, ledit suin des plombs ou autres corps pefans, qui 
font mouvoir les machines i roues . Sc qui tient lieu de 
rettorr , comme ceux des horioecs > lournebroches . Sec. 
On les appelle aufD centrepçiSt , psrcequH y en a fou- 
vent de petits qui.contrebaUoccQt. que les Mathémati- 
ciens appellent 

Poids , Te dit hgurément en chofes morales . 8c f^olHe. 
Charge , fardeau , pefanteur , joug , gravité , importance, 
conlî^uence. 0/tur, pendu ftÉratmjf.jugUTn.Oant coa- 
nolt guère quel eft le p«idt dune couronne. Ce Minillre 
atout le f*id/dcl’Étai fur lesépaules. il fuccombefous 
le poidi des aifaircs. Voilà le témoignage d’un Auteur 
grave qui elâ d’un grands feidf. Cette raiiôn eft de gran^ 
de grande conlidéraiion. Ce Faéleur foutient tout 
le feidf de ce négoce. La voix d’un Préltdenc eft d’un 

t rand poids dans une compagnie. La qualité de Prince du 
ang crt d’un grapd poids , 8c a de graculps fuites. Mâz. Lo 
poids de notre concupifcencc nous entraîne vers le préci- 
pice. Nie. Notre fbible raifôn gémit fous le p«/J/ des 
diflîcuhés.FLÉcn. Plus les hommes font expofés à la fla- 
terie, plus ils doiveoc fe porter vers rhumilité* s6a 
qu’elle leur ferve comme d’ujipeidf, qui les rabaiile, 8e 
lès ramène incdlamment à eux- memes. F lsch. Au poids 
de la richefTe on eftime les hommes. DssrosTES. La.délU 
catelTe de fâ confcicoce lui fâifoir pefer toutes fea aéliont 
au peisfr du Sanéfuaire. Fié. Elle fentoit te poids des 
Autes les plus pardonnables 8c los plus légères. lo. La 
fplendeur desUrands ajoute â notre propre mifére le poids 
infupponable de la grandeur d’autrui. La Bsut. Son eA 
prit malgré le poids des aiAires 8( des années , confervifà 
force 8c fa vigueur, daos les ruines mêmes de fôn corps. 
Flêch. Nous avons toujours un poids qui nous entrains 
au monde. 8c i la vie cKameUe.Nic.C’e(l au petites âmes 
àfelaillér accabler dup«t«/> des aflàires, 8câoe pouvoir 
fêraettreau-defrusd'clles. Mont. Un ami foulage le poids 
de radverfité. ViLu Soutenez, (ans cliagrin. le poids de 
la vtciUeilê. M. Scuo. On dit . Pake toutes chofes avec 
poids 8c mefure; pour dire, avec une extrême circoo^. 
peélioD. Orna a cum pondère & menfura , vtl ciresm- 
’ Jpttlè agtrt. Et l’Écriture en parlant de Dieu . dit qu’il 
a Ait toutes chofes veee poids, nombre 8cmcf«re; pour 
dire, avec une extrême fagcITe, 

On dit proverbialement, qu'on acheteroît une chofè au poids 
de l’or; pour dire, qu’on en a.befbln, qu’on en donneroic 
tout ce qu’on la voudroit vendre. On dit auQIi que les 
petits reuér ne reviennent ras aux grands. 

POIGNANT , AKTB.adj.f^i eft bien aigu, bien piquant* 
.tdcultjsus. Il n’cllgucreeoufagequ'auhguré. Une dou- 
leur p^n<rnrc. La goûte eft un mal bien poianjsu. On 
.ditaull^ que les injures font bien pei/njrr/r/. quacul elles 
ionc fortes , 8c qu’elles piquent jufqu^au vif. 
s^ PoiCMAMT. f m. Terme de Monnoies. Il ell employé 
dans une Ordonnance déracinée ij85. en parlant des 
peféet 8c efTais qui font quelquefois trouvés plus forts 
que le papier des Gardes» efquelUs pefèts <y tJJ'jss , tans 
en poids qu'tn loi, fera donné le poignant att hUtitre. 
Voici ce que Boifarc dit lâ^efTus : Par ce terme de poi- 
gnant, on entend te trébuchant en Aveur du Mahre 
pour le poids ; 8c à l’égard de l’écharceté le peu plus de 
fnêlioD du calcul que l’on en Ait. 

POIGNARD, f m. On difat autrefois Poignal. Dague ou 
petite arme pointue qu'on porte à la main» â la ceinture . 
qu’on cache dans A poche. Pugio , fica. Les DueUilles fe 
ûttoient ci-devsnt i l’éj^ 8c au poignard : Les Efpa- 

K nls l’y battra t encore. On pareil l’épée avec Impoignard. 

s alA/Cns ont tué cet homme de pIuHeurs coups 'de . 
poignard. Lucrèce fe mit un poignard dans te fein pour 
réparer fon honneur. 

PoiCNAan.fedit hgurément en morale d’une grande dou- 
leur . d'une fenfible aifliéUoQ » qui accable , qui perce le 
cœur. Dolor,vtl angoranmiactrhijfmus. Onpemtla 
Vierge avec plufieurs poignards dans le cœur pour repré- 
fenter fë$ douleur^ Celte nouvelle facheufe qu^il a 

apprife 
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pri(e>1ui«'érjanteiip Si Voosdtez int 

Ananc , â MiltrcfRr . vous bi mettez le pti^nard tiens le 
i^o: Elle iÿavoicqa’aunnrdemotness qu’elle diffîlroiti 
chafler foo rival . elle domoit autant de cours fignard 
dens le cœur de edul qu’elle aimoh. B. Kao. Avoir le 
dans le iêia ; c’eft avoir le cœur pénétré de cha* 

. (>rio- Enfoncer le poignard avec rerpccl» c’c(V-i-dire » 
Accabler . outrager les gens , en faifanc femblaai de*les 
ménager Ac dîe les Tclpeéler. Les reproches fioghos 
•qu'on lui a foin , ont été autant de coups de pâ^nard. 
On die aafii p quand on fait foire une chore à quelqu'un 
per violence > ou malgré bi . qu’on lui a mis le pt^nard 
. for U gorge- 

On dit proverblaleinent pour tromper ceux qui louent fort 
quelque chofo qu’on leur montre . dans la penféc qu’lia 
um qu’oD la leur offirira par civilité . l'ai le p^i^nard de ' 
meme p parce qu’autrrfois Pépée & le poignard alloicnt I 
enfetnble , Ac éioiem de même parure p de forte qu'on I 
oc donooit point Tua fans l'autre; on ne les dépareiUoit 

ihSgnarder . V. aâ. Tuer , frapper * btedèr quelqu’un 
i coups de poignard. Pnn«nem > incHtere , etnfo- 

dere. Céfor fut poiï^nardr en plein Sénat, de vlogt-qoatre 
coupa de poignard. On auroit moins de dépit de fo voir 
tuer brotalemem par desgens emportés p quedefo fen- 
^p«muTdtr conrciencicuiëment par des gens dévots. 
Pasc. 

t’oiGNAansa» fignifie aufC, Tuer, quoiqu’avec d'autres 
armes. Occidert ,merficm. Les François forent tous ■ 
p 0 t^» 0 rdéi dans les Vêpres Siciliennes- On a pris cette I 
vide d’affout» Ae ona ptigMortU, égorgé toute lagar* I 
, nifon. . I 

roi(iKA«oik. ie dit figurémeot en chofês morales * pour . 
direp Caufer une grande allliâîon ; perdre quelqu’un, 
l'outrager cruellement- Meerore , triflitiâ affetrt, ob- 
rtKre , epjirnRcrc. La oouveUe dé la ùnqueroute qu’on 
lui a foiie . l’a p*ignardé , lui a mis la mort au cœur. Un 
adront k l’honneur pcignardt un Gentilhomme. Cet ar« 
gumeot l’a poignardé. C’eft me poignarder que de me 
. foire une pareille prd|iofition« 

PotoNAaoi p Za. part, paiti Ac adj. Confolfus purent. 
POIGNP.E. r f. Plein la main, ce que peut contenir la 
main, Fugiliujt nuniptiba. Il fout prendre une poignée de 
bituest ^chicorée. Atc. pour foire cette infu(ion- On 
met quelques poignée t de fèves dans l’avoine des chevaux 
pour les engrailTer. Une javelle ell une pleine poignée d’é* 
pis qu’on tient quand on feie le bled. Une grofle poignée 
► de verges. 

jPoiCNiip fêdi|pu/ri de l’endroit per où l’on prend plu* 
fleurs Aofes pour les tenir i la main. La pei^m’V d’uo 
pUlolet. CapuiM fclopeti. Cette épée a U poignet d'ar* i 
geni : c’eft l’endroit au milieu dé (a garde • qu’on tient ' 
dansla main. Capulnm. Lz poignée d'\in feeptre. d’une ' 
férule, d’un fouet . d'une canne» d'une pone, d’un 
loquet. 

Les Merciers vendent aulC le fUiIap»i^ç»/e: cc font plu- I 
fleurs échevaux de fit airachéa enforoble. TufiUatm dt* | 
««Mdwm vwtutarn propoU. On ditaulllp une pei^<v de 
morues; pour dire, deux morues- Uoepat^ni'c d%mbal* 
leur, eu la pointe de toile qu’on laillê aux quatre coins 
d’un balot pour le remuer. 

On appelle figUrément ou par extention > Une povnét de 
gens; pour dire un petit nombre en comparaifon d’un 
plus grand, //oomnitm exigna manne. Une armée dedlx 
nulle hommes devant une de cent mille . ne paffe-que 
pour une poignée de gens. Voua n’avez accoutumé de 
combattre que contre une poignée de gens. Vauo. Ac- 
courir au fecouri d’une place avec une poignée de gens. 
Voit. Cette phrafé vient du maitipnle des Romains » 
qui fe difoit d'un petit nombre de foldats , alnfi nommés 
i caufe d’uoe poignée de foin attachée au bout d’uoe 
perche qui leur fervoic d’enfeigne avant qu’ils eufTent 
prit les aigles. On dit aufll dans le ftylc familier , pren- 
dre une peignée de feu; pour dire le chauffer un bf- 
tant. 

POIGNET, f DI. L'endroit par où la main tient au bras . 
où fe foit le mouvement de la main. Pugni brachiique 
cornmijfura. Pour bien faire dés armes, il fout avoir le 
poignet bon. tout dépend du jeu.deUfcriDetédupa/Vncr. 
ïfWf VI, 
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On tient la bride du poignet gauche. Uo bon Cavalier ne 
fait que tourner le poignet pour foire changer de main i 
fon cheval. 

Poi CNXT , fê dit aufll de la partie des habits Ac du linge . qui 
touvre le poignet. j4jfiaa extreme martice fafciola. Les 
Prêtres ont des habits qui ferrent le poignet. Les autres 
ont àtapoignets larges > renverfés Ac brcués. Les poignets 
de chemlfes font foitsproprement. 

PorGNBTs.feditaufli des fouflés manches» des bouts de 
manches qu’on met for la chemifo pourparoltretoujours 
blanchement. FafeioU. Les bons ménagers fe fervent de 
poigneii de manchet. 

C” PÔIGNI. f m. Vieux chAceaudel’Ifle de France» aux 
environs de Rambouillet. 

O POIGNIE. f f. Vieux mot. Combat. PcrccvuL BoatL. 
Pugna, prelixm, certamen. 

POIL, f m. Filets déliés qui fonent par lespores de ta peaii 
des animaux, Ac qui fervent i la plupart de couverture. 
PÛHi. Du foU de chèvre, dupai/ de chameau. Il y a des 
chiens i long pei/i comme les barbets Ac les épagneuls; 
d’autres à poi/ ras» comme les lévrons » les chiens d’Ar- 
tois. Les csftors .ont uo peÜfoyeux. A l’égard des hom- 
mes p les Sauvages font la plupart velus & couverts de 
poii. En Europe Us ont du poil aux paupières . aux four- 
cils» aux joues» au menton .ireftomac. aux aiflelles » Ac 
aux parties hemtgures. A l’égard de celui de la tête . oivle 
homme plus onünairemeot chetvux, quoique guand uD 
• Barbier fè vante de foire le poil proprement , on entend 
qu’il foit les cheveux aufli bien que la barbe. Et on dit » 
qu’un homme a le poil rude . hériflé » frifé > grifon ; qu’il 
eft de poil blond , noir» châtain ; qu’U n’a pas un poil 
blanc , en parlant aufli des cheveux. 

PoiL.fc dit donc communément dé U barbe. Pili. On lut 
fait le poil , on le rafe. RaAert. Il s’arrache le poi7 avec des 
pincettes. Et ofl appelle poilfoUet » la première barbequi 
poulTe. Puùet. On ic dit aufli de ce petit poil délié qui vient 
fur la peau du refte du corps. On mt tomber le ^oil avec 
de l’orpiment. 

Poitp en termesde Manège» s’emploiepour lignifier ta cou- 
leur des chevaux. Un cheval de par/ bai» ê<tdt«r;alefon» 
yiJvtt/ ; rouan • e^uut pilit ruBris & albirperfperfMJ.O^ 
appelle poil lave, ou déteint , les endroits du poil plus 
déchargés que les autres > Ac approchans du blanc » Ac poil 
^anté.ctlni qui eft hérilTé Ac élevé tout droit ; ce qui vient 
du mauvais paofëment . où dé quelque maladie. 

On dit qu’un Cavalier a l’éperon au poil , quand il pique le 
cheval. On dit aufli qu’une apoffomc a fouillé au poil. 
Quand le pus a gagné le poil » Ac eft moaié au-deflùs du 
ubot. 

On dit aufl] qu'on monte uo cheval âpœ/» quand on le monte 
ûnsfel\c8c\càostoiataad.NMdumeqiiuminfeendere. On 
dit qu’on envoie un lièvre .en poii . quand on l’envoie av^ 
fa peau. Les lions , les chats hériilrat leur p«;/>quaad ils 
font en colère. 

Oo dit qu’un chien eft au peif Ac â la plulne . pour dire, qu’il 
arrête toute forte de gibier • comme lièvres . perdrix. Acc. 
CattU viliofa prada iadatater. Et on dit figurément qu’un 
homme eft au poil Ac à fo plume , pour dire » qu'il eft bon 
i être foldat Ac homme de robe. 

Poil » fe dit aufli des étofiês foires dupeîf des animaux. 7 Va> 
txm ex piiis animaliim eonfeilum. Le camelot eft foit de 
poil de chèvre Ac de chameau ; les chapeaux de poil de 
caftor.de vigogne» de lapin. Acc. La l^rreeft foice de 
p#f/ de bœuf Ac de Vache. Les maoclfons Ac fourrures fe 
foot de peaux de bêtes i long paj7. - ^ 

pOiL . fe dit aufli d’un refte de toifon de laine qu’on laiflefor 
le drap pour le couvrir. Ac lui donner du luftre. P'dusrt- 
fiduut. Un drap eft ufé . lorfque le poil eft tombé . que Ui 
corde paroU. Il le fout toujours çeiioyer â poil , coucher 
le poil, n y a des ouvriers qui lui font revenir le poil . qujl 
lultirentlepat/. ' 

Poil, fe dit fuQi de la foie dsns les étoffirs de peluche , panne 
Ac velours. Pitui fericui. Le vcloùrs i deux • â crois poils, 
fe eonnoh par le nombre des lignes jeunes marquées 
for 1a llfiére. Et en ce fens on dit figurément . qu’un 
homme eft brave â trois par//, pour dire» qu’il cftdaplut 
braves. 

C-PotL* C m.Maladie des mammelles. Voyez Trichia- 
ftt* 

G ij Por* 
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Poit. . Te ^it proverbialement en cesphrafèr. On dît^'ao*^ 
Homme qui cil bien propre i bien aiullé» qu’uti ppil n*y 
palTe pas l’autre. Cmcinnui. On dit aulS > qu'on a eu du 
pat/ i qoelqu'an, pour dire» qu’on lui a gagné de l’ar- 
gent, qu’on lui a fait quelque atfront ; car autrefois on pu- 
cilîoit ûü adultères en leur rafani le fotl. On du d’un poU 
iron.qu'ilfe UinToroîl arracher la barbe pat/ i pat/. On ap- 
pelle le pat/ r»ux,f«ildt Jutiii. On dit auŒi â celui qui 
a mal lia tête le lendemain qull a lait la débauche, quil 
Æut prendre dupai/de la bête, qu'il faut reconuneoccr i 
boire. 

TOILKTTE. r /: Voyez J>oiti«. 

POILiER. Cm. GrofTe pièce de fer mii porre U fu/2e 
êc la meule dans un moulin, 0e liir laquelle on po/ê la po>- 
Jettequieîl un vailleau de gros fer, dans laquelle on met 
lagraiire. DicL dtl ^rtl. 1731. 

POILOUX. Terme injurieqx 0e bas ■ pour dire , Craf- 
feux . vilain. C'eft un PttUux. Il eft populaire. 

POILU , LUI. adj. Garni de pcnls , velu. Dans le My- 
Hcre de la Pa (lion , Benillbti houdue > à la lettre une , 

bénédklion veIue,;«i/MC : ftyle ridicule.mais pardonnable 
aux Auteurs de ce fiécle. Mtrc. dt Jjmv. 4°‘ 

Cotgrave écrit pviUu. 

I^OIN ÇON. f. m. Fer rond , pointu 0e poli »qui (êrt 
cer . a âire des trous. Fugiunculus, vrrur»/Hnt. Les Tail- 
leurs le lervenidc pMApa» 0e deci/èau. Un étui garni de^ 
fbnpaûrpaA Un paiapaA, ouaiguilledeGraveur. 

Poia^ü , eft aulC un coin acéré . où il y a au bout quelque 
chiure ou quelque marque gravée, dont 00 fait des em- 
preintes avec un marteau. Ues Orfèvres ont chacun leur 
raÎApaff , leor marque particulière pour marquer la vaif- 
lellequlls fabriquent, lly aauÙiie painpaAde laVilie, 
oti delà Communauté! qui marque le thre de l’argent qui 
a’y fabrique. Scjl\rtm fi^natorium. L'argent marqué au 
f0infni de Paris vaut bien plus que celui d'Allemagne. 
Tout ouvrage d’argenterie du poids d’une once 0c demie, 
te au*de>rus. doit èiie marqué 0c contremarquédupom- 
ftn de la Ville, 0c de même celui d’orau-deiîus de deux 
gros. A l’égard de celui qui efl rj^ddlbus, il fuÆt du 
ffitifo» du Maître. 

Poinçon, fe dh aulli des coins qui fervent j frapper 0t a 
marquer la monnoie qui fe fait au marteau. Scjlptum /f- 
gnjiorium. 11 y a de.s ptinçonj d’efRgie , de piles , de let- 
tres , de bordures. On appelle aulTi poinfom , les fers acé- 
rés avec quoi OR travaille ica oiacrices des caraâères 
d’imprimerie. 

Foinçon . fe dit aulli de toutes fortes de ferremens qui fer- 
vent aux Graveurs, Tailleurs de pierre, Scotpceurs0c 
Serrurieis , qui fervent i tailler , incifer » ou percer. Cr- 
finm. Il y en a de pludeurs figures, ronds , quarrés, pUcs , 
ovales. Les EmaUleuri fe fervent aulG dt tometm vitar 
travailler. 

Poinçon, ou aiguille, en termes de Charpenterie < eH la 
pièce de bois qui ellau milieu d’une fe'‘me, 0c poféci 

f 'iombfur l’encrait . qui fert i le fôutenir.quand il cft trop 
ong . avec des fbupentes , ou des étriers. CW/cmc». Elle 
e(l grSiTe de fix i fept pouces-Oo &ti des pavillons â dou- 
ble ptinft». Les poinftins doivent erre garnis de bonâgés 
tant en haut qu’eo bas, 0c avoir aux bouts des concrefiches 
0c liens. 

P O I N q O N . fe dit aulli de l’arbre & de la principale pièce 
de boisqui fbutteni les engins i é.lever des &rdeaux, qui 
cil p<>fée i plomb fur la fuie. U eft fbutenu en haoc par 
les deux bras tt par l’échelier. Le ptuiftn d’une grue. 
Afjlur. 

Poinçon, en termes de Manége.e(l une pointe de ferau bout 
d'uo manrhe .dont le Cavalier pique la croupe du cheval 
avec U main pour le faire fauter 0c ruer. Ûn fe fert de 
poinçon t quand on monte les fauteurs entre deux piliers. 
^ Poinçon a ASitT. Terme d’Artificier. C eft un iollru- 
ment qui ne diffère d’un rainçon ordinaire , que parce 
qu’il clk traverfé près de fa pointe par une grolfeur qui 
l'empêche de pénétrer plus avant qu’il n eîl uécelTaîre 
peur percer un carton d’une certaine épailTeur, fana en- 
trer dans la matière combulfible qu’il contient. 

*5' Poinçon , fîgnifie en termes de Sucrerie , un fer ou Qn 
blton long d'un pied , avec lequel on perce la tête dca 
formes i fïicre pour les faire purger. 

Poinçon. eH aufC une mefure des c^fc$HquiJes.Unp/A- 
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de vin , d’huile, 0cc. Polium ,ve! tUUèlum.Lc pc'mçeH 
eflla moitié d’un tonneau d’Orléans , ou d'Anjou. C'eft 
. un nom’qu'ondonneen Blaifois 0c en Touraine au muid 
de vin. A Koueo le poinçon concieac treize boinciux. 
C'eA i Paris la mi-me chofe qu'une domi-queut- On dit» 
Voici vendanges, il &ut acheter des pam^aA/, faire re- 
lier nos poinçons , en parlant de toutes fortes de futaillei 
. 4c devailfeaux. 

' Poinçon, dit aulE d’unjoyau'doatlei femmes fefervent 
pour parer leur tête. 0c pour arranger leurscheveuxea 

iecoèlAnt. On l’appelle aulB, aigaulodetfte. Difcrmi^ 
wetlis dcus. Voiliun bcaupeiApan dediamans. XJofoinçon 
d'émeraude. 

POINDRE, v. aél.0c p. Piquer .Pi/nyerr. H ne fe dit guérê 
. qu’en ce proverbe : Oignez vilain . il vous poindra. P«f- 
gner, vilain , U vous oindra . qui marque le mauvais na- 
turel 0c ITogratiiude des payfans 0c de la populace.ün dit 
aufC . que le remords de confcience eA un ver qui poind 
comioucIlemcDt. Siimulare. ■ 

, PoiNoaa . lignifie aufli , Commencer i parc^rre. Le foleil 
commence i çoindre , i monter fur l’horifon. Sot diluetf- 
cù. Sononi, voiU le jour qui fermé. AatANc. Lorfque 
les herbes comroencentàfemdrr au printemps , elles font 
dans leur force. Pullulare. La barne commence i poin~ 
dre aux jeunes gens i 1 5 ou id ans. On le dit aulC 6gu- 
rémeni : De tous les maux on vit ptindrt l’eogeance. 
Bsks. 

PoïKDta, {ignifle encorejCaurerunif douleur aigue. Pna- 

Î ere. Je tem une douleurqui me;emddansiecôié, dans 
edos:de-li vient que cette douleur qui eft ordinaire- 
ment caufée par un vent enfermé, s'appette un point. 
La goutte ne commence qa'âpain<érr, ù douleur n’elb 
pas dans.fagrande force. 

POINDRE , vieux v. acl. Peindre. Roman dt Lt Reft. Bo- 
aBL. PiHgert. 

POING, f. m. La main , ce qui eA depuis l'os du poignet 
jufqu’àrexirémitédes doigts, Pugnut. Il faut fermer le 
p*'-ng, pour joüer au balon. il a pris ce fer chaud i plein 
pejwg. Onle dit plus ordinairement de la main fermée. 
Les Ecoliers 0c les Crocheteurf fe battent i coups de 
' poing. Pugnumim^z*'*- homme eA furieux quao^ 
il a Pépéc au On luiamb les armes aupeing. OA 
coupele poing aux parricides , aux fâeriléges , 0ç i ceux 
qui ont fait quelque grand crime, avant que de Les exé- 
i çuter. 

cT* On appelle fbmbcau de un flambeau de cire qu’on 

porte â la main. 

On appelle. Oifeau de poing . un olfeaii de prole.qui étant 
' réclamé, revient furie fofAgdu.FaUcoqplerfans leurré; 
r>On dit par raillerie, Mener une Dame fur le ping , pouf 
dire , la mener par la main. Acad. Fa. 

On dit proverbialement en fe mocquant d’uh homme qui 
fk\t le malade, lia la tête plus groilèque lejoifg . 0c A 
elle n’eA ps enflée. On dit aufli d’un enfant informe, 
qu’on a de la peine i élever , qu’il ne vaut pu un coup de 
poing- 

POINEI. C, f. Vieux mot. Peine. Bokil. Pana, tabor. 
POINT * eA une particule négative qui lignifie pas , 0c fé 
dit adverbialement. Minime , non , nequat^uam. Il y a eu 
peu ou point de profit en cette af&ire i U n’y en a point 
eu du tout. II n’y en a point trop. N’avez-vous point vA 
un tel ? N’avez-vout peiMt quelque argent fur vous / E<t 
ce fènsil vient de .comme f on difoit . Il n’y eu 

a pas un point , ou la moindre chofê. Point nie plus forte- 
ment que pas'. Vavo. On ne peut prefque manquer de 
s’en bien fervir . quand il a la fignification de' jamais. 
ç> Quant i la Ggniheation , il y a de U différence entre 
P«inr0c Pas. Ainfi lorfqu’on dit , N'aveZ-Vous pcia/vA 
un tel f N’avez-voos pawrs>ris ma montre ? Ilnterroga- 
tion n’eA qu’une queAion fimple. Et lorfqu’oo dit. N’a- 
vez-vous pas vu un tel 1 N’avez-vous pas pris ma mon- 
tre 1 os marque par-U qu’on crmt que celui qu’on inter- 
roge a vu celui dont on parle, 0c qu’il a pris la mootro 
qu’on lui demande. Acad. Fa. 

POINT. É ’m. Terme de Géométrie. EucHdele définit. 
Ce qui n’a aucune partie, qui eAindiviOble. Punctum.Cé 
point eA le poins nuthématique qUi ne^eut être conçu 
que par rentendement* Le poiac commence Sc term'ine 
toute forte de quantité. Le centre cA un poinf, donc 
‘ tbuîC 
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toutes les Cgcies tirées i la circourérence du cercle font 
égales. Une ligne n’en coupe une autre qu’en un 
On lait palTcr la ctrcoaférenc&d'un cercle par trpU pointt 
donnés. Tirer une ligne parallèle « perpendiculaire , tan- 
gente» proportionnelle, llir un p«i»r oonné ; ce lont des 
proUIOmes à quoi s’exercent les Géomécrés. Archimède 
ncdemàadoit qu’un poiat etrralr pour enlever toute U 
terre. Lelevîerfê meut fur un p»f/rr. Un globe Te meut 
fur deux ffiinis , fîir les pôles, ty' Oo appelle Ptinti per- 
d.ts , trois points qui n’ecant pas 4*»)nés lur la mêmq Ih- 
gne, peuvent toutefois être' compris dans une portion 
de cercle > dont une opération géométrioue fait trouver ' 
le centre. Ptinii peram , fe dit encore des. centres par 
Icfqucli o'n trace des portions circulaires , qui étant re- 
croiféet forment des lolanges curvilignes, qu’on rend 
diderentes parla couleur des marbres & par la variété des 
ornemens. Les tein/r cturjus font de petites lignes en 
nuniere de haenures, qui fervent 1 marquer dans les 

Î dans les niions des terres labourées & les cpucitei de 
ardtn ; éc dans ropératidn du nivellement op appelle 
r»inu df mvtju , les deux extrémités d’une ligne ho- 
Tifootale , lefquellcs font éloignées également du centre 
la terre. Teint phyjTjut. CTedVobjec le mcûns &a(îblc 
Uvûc marqué avec la plume ou la pointe du compas- 
Tet/rt iü feditn, ou d'interfcc'Hoa. C'eft l’endroit où 
deux ligner fe coupent. P«iiu central , ou centre. C'efl 
le point milieu d’une figure régulière ou irrégulière, 
comme le point delVclion de deux diagonales , d’un pa- 
rallélogramme, d’un rhomboïde, Scc. Ce mot • félon quel- 
ques-uns, a palfétout pur du langage Celtique, ou Bas- 
Breton en notre langue. D’autres le dérivent du Latin 
Punclum. 

l^oiNT > fe dit en Agronomie de certaines parties qu’on mar- 
que dans le ciel. Les quatre peint/ cardinaux de l’horifon , 
^ujiutr punda cardinalia , font l’orient , l'occident , le 
feptent rion 5: le midi. Le zénith efl le p*int vertical qui ell 
au-defiùs dé notre tête. Les pcinti où l’écliptique eft'cou- 
pée par les orbites des planètes , s’appcUcnc les naudr. 
la poi/ii de lanMiviu, c’cdle dégré afeendant fur l1hK>ri- 
Ion i la naifiance de quelqu’un. PunUum natMtatii. Le 
peint dujanr lorfque lé jour commence d parolire. 
ia peint du jour , ou la peinte du joué , mile ou femelle, 
vous an uferez comme il vous plaira. Vorr. Le lende- 
main dès It peint dû jour^ls paflereni lé Tibre. -A blakc. 
DiLtcuti. ^ - I 

Toikt, feditaulTicn Perfpecllve. ht point de vue cfl celui I 
où l'on füppofe que doit être TeeU qui regarde un ta- ' 
bleau. PuniiMm vifienit. la peint princip.tl celui où j 
•boutiilcnt toutes les lignes tirées dii plan horhbntal fur : 
la ligne de vùe. Le tiert'peint eft urtretnt choifi à diferé- 
tion dacis la ligne de vue, où aboutifient toutes les diago- 
.fiales tirées des divifions du plan géométrique. 

Le peint de mire e(l un bouton \ui eft au bout des canons 
êt armes i feu pour conduire le rayon vifiiel , & tirer droit 
au but. PunSnm liBeiUrium.' 

£ti termes de MécVianique on appelle un mouvement i lierr- 
peint , celui qui part d’uo centre , & forme un triangle » 
comme le mouvement d'un pendule . ou celui de 1a brim- 
bale d’une pompe. Méiui tribui punHis defcrîptaj , five 
tirminii. 

PoiNT, en termes dcMufique, fe dit des notes qui mar- 
quoieni autrefois les tons ; d'où vient qu'on appelle enco- 
re /ÎMplecentre^peint, r[\i»ad une note de ta Ballê répond 
i celle du De(ius.CentrapunilMm.Etcenlre-pMntfigiiré, 
quand une note e(l fyoco^e , & que l’une des parties fait 

i 'Iulîeurs inflexions de voix ou toos.tandis que l'autre n’en 
ut qu'une. On fefert encore d'un psiMt pourfiiire va- 
loir fa note davantage qu’elle ne vauit. Par exemple . le 
psiitr quHùit la demi-brève U âir valoir trois mmimes.Le 
p«i>/ qui fuit Uminlme, la&lt valoir trots noires. Etle 
feint qui fuit U noire , la fait valoir trots crochues • & ainli 
des autres. On appelle peint orgue, une note qui efl fur 
b tablature à là fin fle au milieu de chaque couplet , qui 
cft marqué par un O renverféavec un reùtt au milieu.Les 
Efpagnols rappellent r<s/dcrei7,Bc les Italiens cerena. Le 
peint ^«rgtfcelt proprement une tenue en Mufique.&ell 
en ufàgc en plulieurs parties , quand on veut que l’une 
continue long-tempsfur un même ton, tandis que lés au- 
étésfoat diltt/ens accords. 
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Point • en ceriBés de Gnomoniqoe , fé dit des dlvîGons dea 
heures fur un cadran. Herarum pdr/»<s.L’aiguil!e eftfur 
Itpeint de midi, fur le^sùr/decinqheuces. On le dit au(S 
des 1 majufcules qui fervent i marquer le chiflre des h Ai- 
res. Cette aiguille e(^ fur le premier peint , fur le fécond 
feint des quatre heures. 

Point , fè dit suffi des marques & divifions de la quantité 
dlfcréce, ou des nombres. Ne!a,velinterpuniluatione{ nu^ 
mererim. Le chiffre Ifomain fe marque avec des feintt • 
ou grands L Un , deux, tre^, quatre fe marquent ainfit 
i.n.m, liâtes cinq, fix, iept éc huit fe marquée: 
ainficV.VI.VII.VlIl.êcc. 

Point, fedjtauffidutemps,du moment judeSe précis oîb 
fe fait quelque chofé. Infians. 1 1 efl fur \c peint de mou- 
rir. EJ} in extreme vita articule. J’étois fur le peint de 
partir pour vous aller voir. L’ Avocats parti fiir lepeinC 
qu’oo alloil donner défaut contre lui, Il ed arrivé 
nommé, au moment qu’il falloii- Sur leperni d’en venir 
aux mains, ilie retira. Abi-anc. II arriva judement au peint 
que lesPerfêsmettoient le feu. Vaug. Ils étoient fur le 
peint de gaffer un article . qui a'étoit pas afiez examiné. 
Mauc. Nousarrivoasibuventfânsy penferàcey^mfà-^ 
tàlott le temps finit, & où l’éternité commence. Flêch. 
Oo dit dans ledyle bas'& familier. Vous me rendrez cet 
argent à Vos bons peinu it aifemeos , i votre commo- 
dité. 

Point, en termes de Grammaire, fe dit des marques qui 
font 1a divilîon d’uo difeours. Interf-itnn'.enef. C'edune 
marque ronde la plus petite qu'il ed poffible. Un peint 
marque un fens compbt > de que la période ed achevée* 
Deux paiiri/ marquent ordioalrement le milieu d’une pé^ 
rk>de , ou l’endroit où l’on peut reprendre haleine. Ils 
marquent bien une condruérion entière , & un fens déjà 
accompli, mais qui dem'ande pourtant encore quelque 
fuite. Le peinravec la virgule s’appelle cetnma, 0c il mar- 
que un fras plus complet que la virgule , 0c moins.com*- 
plec que les tjeuV yvim/. Un peiïM interrerant ed celui 
qui marque qu’il faut prononcer d’un ton fupérieur. Il eft 
marqué aiofi ( t). Un peint a/lmiratif ed celui qui mar- 
que qu’il faut admirer , s’étonner, ou f^amenter • 0c fe 
marque aiofi (1). Oo prétend .que dans les plus vieux 
Manuferits Grecs tout fembloit écrit d’un trait de plu- 
mej 8c que les mots fejtNgotMeqt par tout. Nos poinit 
8c nos virgules étoient inconnus aux Anciens. Depuis 
l’on inventa les peints , qui fe plaçolent au haut de la let- 
tre quificifToit la période, pour marquer quclefensécoiè 
achevé. Aiofi il ed arrivé que les Gramnairiens retou- 
chant les anciens Maoufcrics , y ont ajouté les peints 8c 
les acceos , 8c M. Saumalfe dit qu’il lès a vus marques par 
des mains différentes. 

Point, fe dit aufii de ces eàraélères particuliers qui mar- 
quent dans les livresHébreuxlesvoyellesiquinefbnt efr 
feérivemeot que dés peints. PunHa vecalia. L’antiquité 
des peints dinS U langue Hébraïque fait lé fu'fet d’une dif- 

f iute célébré entre les Sqavaos. Les uns ibuiiennenc mi» 
es ffinii veytÜes^t U même origine que la langue Hé < 
braïqueféei aotres.qu’ils dirent 'inventes par EfJras.lorfV 
qti’ll rétablit Ia pureté du texte Hébreu; 0c d’autres, par 
les DoéfeursdeVAcadémiedeTlbériade,quel’onappelle 
ordioairement les MatTorétei , cinq ou fix<eos ans après 
Jssus-Chbist. Un Juif nommé Êlias Leviia.fut le pre- 
mier qui remua cette quedioo dans le dernier fiécle . 0C 
maintint qu’ils avoteni été imaginés par les Mafibrétes 
pour le fôulagement de ceux qui vouloient apprendra 
rHébreu.-Cappel embradâ le derpierféniiment. il avoit 
pour lui Calvin , Luther , Cafaubon , Scaliger. 0cc Bux- 
torf attaqua violemment Cappel fur cet article, 0c mit dans 
fan parti un grand nombre de Théologiens qui en prirent 
l’alarme. Ht crurent que c’étoit donner atteinteaii texta 
/acré, fl l’on convenoit que les Mt/i// neyr/Zr/ difTencdé 
rinvenrlon des Mafibrétes, 0c ne ^ trouvoleni penot dans 
le texte ancien , psree qu!il ed difficile d’en fixer la lec- 
ture fans le fccours dés voyelles. 0c par les feules confon- 
oes. Le contraire fe. voit dans le texte Samaritain , où il 
n’y a aucun peint voyelle , 0c dans plufieurs Manuferits 
Hébreux très-anciens. Un point au mificu d’une lettre. 
Hébraïque marque fbuvent qu’elle éd double , 0c s’ap- 
pelle ditghèt. 

£a Latin 0c en François où met des pointt fur !c« V , 0c oq fa. 
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met dctixTur une Toyelle t pour marquer qu'elle doit etre 
prononcée féparémeoti & non point comme une diphthoo* 
^ue. Quand oa met phifieun pam//après uo mot , c*eft 
Tf^e que le /eus eft imparfait, qu^il y i quelle lacune . ou 
quelque chofe à ajouter. Si je vas li Ces fer- 

vent auQt fort communément de notes dansl'Algèbre>fc 
ils fervent de fbndeincnr 1 la Géomance ; car c’eft par la 
difpoüùoo des pfintt qu’on âit toutes fes Vaines dtvîba- 
lioos. 

l^oiMT . en termes de Rhétorique, fe dit d’un chef* d’un 
article, ou divifloa de membres d’un dUcours : ce qui 
s’applique i toutes fortes de littérature. Fart . divifio. 
Cet Orateur a diviféfÔD difeours, fon fermon eo trois 
points , ou coolidérations. Voili un point un article de 
foi, unfoinr, une queftion de Théologie. Cet Avocat 
fqait bien éclaircir un point de Drok ; on l’aconfulté fur 
Un point de Coutume. Cet ivénêment dl un point d’Hif- 
tolre fortobfcur. AatAMC. La vénération des images 
eft un point débattu & controverfé par les Protedans. 
Voili uo poiat dccifîf. Il m’a coaté fon af&ire de point eo 
point, I 

|*oiHT.feditaul£rD matière d’affaires & de queRioos » de 
i’eodrott où coofiHela difficulté. fumma, veicaput, 
rArda.lt y a loag-temps que cet Orateur bat la campagne 
fans venir au point , fans venir au fait , au noeud de l’affaire. 
Un Juge habile va droit au point. Ce n’eft pas te tout que 
d’entrepreodre;leprincipalp«ffft efl de réuuir.II faut avoir 
de l’argent . c'ell-li le^aûrr. VoiU te principal point vuidé. 
C’ell un grand point que d’avoir fait afTcmoler les Coen- 
milTsires. 

Point, fedit auffi de la défignatîoQ d’uo certain endroit, 
d’un certain terme. d'uQ certain degré. Gradut ,punc- 
tirm,urTmnus. L’homme oe peut arriver au dernier psint 
de perreélioD en quelque chofê que ce fbit. Cet homme 
ellneureuxau dernier peint ; il efl parvenu eu plut haut 
■feint des honneurs 8c des dignités. J’ai fi bien fait, qu’il 
efl venu â mon point , au lieu ou je le voulois ^ire ve* ' 
nir. II a pouffé les enchères de cette ferme au plus haut 
point où elle pouvoir aller. Il mourut au plus hautpemr de 
û valeur , Srdans la maturité de là fàgeiTe. Fi-éch. Être 
au plus haptpeM defà gloire. AatAMC. Summum florin 
atti^ijjê. Etre inlblent au dernier peint. Mol. Corneille 
a mis la Pocfie i uo peint où l’on aura de la peine i 
arriver. 

Point. fedicaafD deU coniohclure. del’étatoîi font la 
lànré 8c les affaires d’uo homme. Sutus. Ce jeune hom- 
me ell gras . 8c en bon point. On loue une femme de fon 
em^npoini.Cet homme eA: en défordre , 8c mat en point . 
mal habillé. Oo peut prendre un riche Banquier en tel 
point , en'telle occafioo , qu’il ne pourra pas payer. La 
làntéeA unpeint nécef^ire pour goûter la félicité de la 
vie. Vous voyez eo que! point U fortune me prend. 
Val’c. Se remettre au mcroc point où l’on avoii été. 
Ablakc.* 

A Point. A PoiNt-NoaMé, adv. pour dire, A propos . 
juAemcnc , précifément . dans le temps qu’ocüc louhaite. 
Jufli , prdafè . opportune. Cette fucceflioo lui eft venue 
bien àpoint . fort à point . tout à point. Tout ce que cet 
homme donne en garde i famtooire. lui cA rendu à 
point nommé , 8c dés qu’il vicot i le redemander. La P. 
Gaillard. . 

Di POINT *eN POINT, adverbe. ExaAement. Exae^ 
tè , ad amuffhn, U a exécuté VOS ordrea de po'mt en 
fiini. 

Dr tout point. adv. Entièrement . comme il &ut. Omninô. 
C’cAun homme accomplidrtoHt peint. On l’équippa d( 
tout point. On dit auffi. Accommoder quelqu’un tu tout 
point i pour dire , le traiter fort mal. 

Point, eo morale. 8c chez la Nobleflê. le dit du point 
d’honneur , de certaines régies ou maximes d’où les 
hommes croryent que leur honneur dépend. Honor , bono- 
Tufummj. Les IVlaréchaux de France lônt les Juges du 
peint d’honneur entre les Nobles. La paflion duminaote 
des Gentilshommes eA le toint ditonneur. Pasc. Ce 
Bourgeois l’a pris au peint d’honneur, l’cA dché de ce 
qu’oo ne l'avoit ws prié des nôces de là parente. M. 
Courtin a 6it on Traité du Point tthonneur. 

Le Pour d'honneur entérines de Blafbn, le dit de la place 
gui eA Jaos {U écu* répondante au milieu du chef 8c aU‘ 
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delTous. Senti fedes honorar'ia , vel locut honorariut. 

Point . eo termes de BUfon . fe dit auffi de la divifloa de 
l’écu en pludeurs quarrés , tantôt au nombre de oeuf» 
tantôt de quinze . dont Ici uns lônt d’un étnall, 8c les au- 
tres de l’autre . qu’on appelle auffi points équipollét. Scutt 
partitio. Onnomme {^reillement peint/, les divifions de 
h componure. 11 y a auffi une autre diviHon de l'écu eà 
plufieurs points, où fê trouvent le point d’honneur, la 
Dombril . 8cc. qui ont étécxpliquésàHoNNCva 8ci Non- 
tart. • 

Point . fe dit auffi de certaines marques ou piquûres qui fer- 
vent i compter en jouant 8c en difputant. Note. Au Col- 
lège on marque des peint/ pour enaque faute qu’on fait. 

On marque trois peintt pour uo lôlécifîsc , deux peints 
pouruQ barbarifîne. .Cet Ecolier a fait marquer dix peint/ 
pour Ibo parti. 

X^-Oo appelle peint de diligence une certaine marque que 
les Régens meitencliir le catali»ue de leurs Écoliers , en 
margV du|nom de celui dont ils font contons, 8c qui a don- 
né en plulîeuri orcafions des preuves de fun application 
8c de Ion travail. Telle faute cA quelquefois punie dû 
fouet dans un mauvais écolier . qu’oo pardonne i un au- 
tre qui fe trouve marqué fur le catalogue de plufHilrs 
psint/de diligence. 

Un dez eA marqué fur les fix faces depuis on'jufqu’û 
(tx points. Oa joue â qui aura le plus de' points en 
trois rifles comptées. Au Triquctrac chaque trou ou 
partie eA de douze points. Oo compte deux . quatre . oiS 
tix p»/nr/, félon les diverlcsrenconires du dez. Les canes 
font marquées de divers peint/, depuis uo jufqu’â dix. 

I Les pnniures valent àix points, quand on joue ûo cent de 

piquet , c’eA-à-dire . en cent poinss ; 8c on appelle le peins 
I ou la ronfle, quand on a plu/ieurs cartes de même cou- 
I leur dont OQ compte les peins/. Il a montré , acculé loi- • 
I Xante dépeint/. lia dit padê de peint. On lui donne dix 
piims , 8c la main. Au Hoc oa dit auffi point, yr^wnes 8c 
freditn. 

Point, en termes de Médecine, le dit d’un élancement 
deJouleur qui vient de quelque ventuofité enfermée. Il 

f 'rend principalement au côté 8c au dos , 8c il fait une düu- 
eur poignante , d’où vient le mM. Pun^ens Luerir 
tlolor. 

Point ooàt .en termes de Chirurgie, cA une opération de 
Chirurgie, dont on fc lêrt {•ur la guérifbo des hernies. 
Fnniîioaurej. On fait une incifloo au-deffiis de l’ospu- 
bis . par laquelle oo Mile une lôade qui fert d relever les 
pâmes qui ont caule la deAente; 8c puis avec une aiguille 
8c du fil . on coud 8c on lie l’endroit où elle le fàifbit, 
après quoi on laifTe mondifîer , incarner 8c cicatrlfer là 
plaie.Les Praticiens l'ont appellé point «for/, i caufe qu’od 
fe lêrt quelquefois d'un fil o’or tortillé pour faire cette 
opération. • 

PoiN r LACtTMAL. Termed’Anatomie. Punélum l.{cry- 
mJe. Le bord des paupières cA percé de deux petits 
trous , que l'cm nomme Peints taetymaux, qui font les ou- 
vertures d’un petit fée membraneux, qu'on appelle fae 
lacrymal. Dionis. 

Point saillant . en termes d'Anatomle . fe dit de la nre- 
tniére marque de conceptioQ , oui eA l'endroic ou fe 
forme le etzur. Punîlum Jaliens. On l’apperçoit aifémeot 
avec le microAope dans les ceufs de poule qu’on mcé 
couver. 

Point, le dit auffi chesÉ plufieurs Artifâns , des piquûres 
qu’ils font avec l’aiguille, 8c des diverfes nuniéres de tes 
arranger. TrajeHus , ditiius actif. Cette femme ne l^c 
pas ficher un point d'aiguille. Il fiiut recoudre deux où 
Trois points i ce bas , y retire un point. Les Lingéres font 
des «srriA’e-peiAt/ fur le linge, fimt parottre le même fil 
de deux côtés en le repaHaat û cootre-lcas dans les mê- 
mes trous. Cesgants font coufus 11 proprement qu’à peine 
peut-on voir lespamtt. 

Point, ledit en matière detapilTci'ie 8c de broderie , de la 
manière d’ordonner fes points. DuOus. Du point de Hon- 
grie, d’Angleterre. De la tapHitrie au petit peint. Cela 
cA brodé en pcim d’Efpagne. 

En termes de oroderie , on appelle point de poil , celui qui 
eAtellemenc conduit, qu’il reprélente des cheveux, de 
ta barbé, 8cc. qu’on appelle auffi point rt/r»<lit. Puntlum 
f illofum , vill^tm. l.e point velu , c’cA celui qui fait 
reficmblcr 
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Tctlcmbler au naturel U menu poil , comme celui de la 
moutlé , des chenilles & autres corps i^ui Ibot coionnés & 
velus. 

Point > fe dit aufTi de toutes fortes depadêmens i & parti- 
culiérement defil fait à l’ai{;uil)e. Ti»ta tinta 0fcrr£r<j/- 
Ui 0 > &c. Les foinii de Gènes • de V enife > d'Aneleterre. 
ont été déléodus en Fraocc.^On fait mahuenant des peint/ 
de France & de Paris. L'n mouchoir de paiirr, une cra- 
vate de point, l'out^s les filles s'occupent i faire du 
fr/nt, i racrommoder leurs point/. Cec nomme'ell bien 
en poiV.'/t c'cil-i-dire» il ell paré de pluüeurs riches 
deiiTcUes. 

Point I fe dit auiD de plulleurs manières d’ordonner ou 
d’enrichir les dentelles. Punüuîa. Il y a des point/ rebro- 
dés , des point/ à fleurons , en lufange • des joints clairs , 
ou ferrés • Scc. Point roup/ écoil autrefois une deotelle 
à jour <)u’qd faifoit en collant du filet fur du ouintin» & 
puis en. perçant & colportant ta toile qui uoit entre 
deux. 

Point, chez les Cordonniers, ft dit des divifioosquifont 
marquées fur le compas > kvec lequel ib prennent la 
mefure pour faire de* fbulicrs. Calcei modulus. Cet 
homme chaufTe i tant Acjoùtu. Et on dit fîgurémetu , 
que deux perfbnncs chauflent d même point , quand elles 
font de même fortune, de meme génie* de memeopi* 
tiion. ' 

Point , ledit aufli des petits trous qu’on fait i des étrivié- 
res , à des courrulcs . à des foûpetitesdecarofTe.&c.pour 
y paffer l’ardillon. Feramina. AioIî on dit que les étri- 
viéres font au point d'un Cavalier , quand elks font pro- 
' portionnees d* la longueur de fës jambes : & flgurément 
on dit. Allonger l’étriviére d’un point , quand on trouve 

3 uelquc échappatoire dans une difp'Ute, ou quelque fuite 
ans une atTaire. 

0(1 dit aufli . Faire venir quelqu’un d fon point . l’amener d 
fon point/ pour dire, l’engager, l’obliger adroitement d 
fiirecc qu’on veut > le faire condefeendre à ce que l’on 
fbuhaite. t>tlitntj!em adJuctrt. 

Point, en termes de Marine fc dit du coin d’enbss, ou de 
l’angle de la voile où l’on attache les écoutes, les couets 
& cargues* point/, &c. anjfutus inftri»r. ün ap* 

Î <elle auflj des voiles d tiers-poinr, les voiles latines qui 
uni en triangle, comme celles des galères 9 c de l'ar* 
tnnoD. 

Poi NT sBCMT, fê*dit en fait de monnoie , de cemines mar- I 
ques particulières 8c peu apparentes , que chaque Mon* 
nuyeur met fur fon poinçon . pour marquer qu’une pièce 
cil de fa fabrication. Arcunamonttgmta. CelaconiiAei 
quelques lettres marquées d'un peint, ou autre (igné. Ce 
point fe met ordinairement fous les lettres de légendes . 
co^mc CD UtnonnoiedcParis, ildoit êtrefops le fécond 
EAtBtHtiUilum, qui eft la diX'huitiémc lettre; d Rouen 
fous le B f qui eft U quinziéme. 

F o 1 f( T , fe dit proverbialement en ces phrafês. Tout 
vient d point d qui peut attendre ; pour dire , qu'd la 
fin on trouve l’occaflon de faire quelque chofe. Op- 
frrtunt rtf caduitt. Üo dit , Vous touchez- U un 
^rand point >* pour dire , ce que vous dites*U ell eireo- 
tiel. On dit, Foiai d'argent point de Suitlê: pour dire 
qu'on n’a rien pour rltn. Pour un point , Martin 
perdit fon ine ; pour dire , Il ne faut que p>eu de chofe 
pour faire manquer une aflàire. Voyez l’origine de ce 
proverbe au mot MaariN. Oo dit aufli, Point de nou- 
velles , en parlant d'un refus. Si vous lui demandez 
de l’argcot , point de qouvcHcs , il ne vous en donnera 
point. 

POINTAGE. Cm. Terme de Marine, eft ladéflgnat'u» 
.que faitle Pilote fur 1 a Carte marine du lieu où il croit que 
le vaifleau eft arrivé : ce qu'il fait tant t>ar Tes obfervaiiods 
que par fon eftime , avec l’aide des Tables loxodromiques. 
Lui in qu>\-tr futur navis j^imatit, in rurfppû notntio. l.a 
grande Dabiletéd’un Pilote coefifte 1 faire bieolcpointn- 

6 rde la Carte. 

1 1 N T A L. f. m. terme de Charpenterie , fe dit d’une 
grof& pièce dc'bois de bout > qu’on pofe fur des verrins 
pour redrefler ta charpente d’une grange, d'un plancher, 
&c. Trahi arreüa. 

POINTE. Cù Extrémité d’ub corps, ou d’une figure où 
aboutiflènt toutes fes lignes > ou fes furfâces. Acumtn , 
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cujf it , txtrmitai. Les cônes , les pyramides fê terminent 
canifs , poinçons , aboutiflènt en foinia aiguës. On uîlie 
’ des diamans en point/ ék en table. 11 eft ^us dangereux 
d'être frappé de la point/ que du tiüUant. Il faut re^rq 
une point/ d ce (ôc de charrue , la point/ eft rebouchée. La 
point/ ou le fbtnmet d’uo triangle. 

Pointe , fe dit aufli de l’endroit le plus haut de quelque 
chofe, Vtrux.Jttmmiiuf ,fjjli^ium. On découvre de loin 
aptinit des clochers de Qiatires. Oa apperçoitde lois 
U poinit, le fômmet des montagnes, des rochers. Une 
des point// de la moniagae de Tarare, vous empêcha do 
me voir. Voit. On dit aufli , Marcher ftir lapwn// du pied. 

. en pa/lant de l’extrémité du pied. 

On dit , la point/ du rafoir, pour dire , 1 a partie la plus large 
8c laplusgrofle durafôirquieft au bouc, ^eumtn nava-' 
cuU. Raftr de point/. 

PoiNTB , fê dit auiC de laligoe où fè joignent deux flirfâcee 
inclinées. Angului prtpugnatuli. La puinit. du baftion fe 
forme de fes deoxfiice$iaclméesduc6té du lieu où elles 
aboutiflènt. La ptintt d’un coin fe forme de fes deux &- 
ces , qui forment un angle fort aigu. 

: PoiMTi , fè dit aulll d’une terre qui avance dans les eaux.' 

I Terra cornu, tin^a. lia bâti à la point/. deceue lie pour 
avoir belle vue- Un promontoire eft une pointe de terre 
avancée dans la mer. La point/ d’un mole , d'unedigue» 

. e’eft la partie de cette condruéllon la plus avancée dans 
l’eau. 

PoiNTt,fedit auin de certaine taille des habits. Les veuves 
fe cocffêni en point/, elles ont une lointt de deuil. Les 
dévotes portent des mouchoirs en point/, tout unis. Cu- 
îyptra.paUaan^ularii. Les Capucins ont leurs capuchons 
en point/. La mitre fe termine en deux point//. Oo ap« 
pelle roint/r en ce fens , les deux pièces de toile qui fer- 
vent a attacher enfemble par en*bas le devant 8c le der- 
rière des chemifes de femme , enforte que les deux po«n- 
tet demeurent fur les edtés. 

PoiNTB, fe dit aulU des petits ferrtmens aigus. Oiffi/. 
mucre. Les Graveurs en eau forte fe fervent des point// 
d’aiguilles crêtées & emmanchées pour deflîocr fur le 
vernit. Les Ouvriers ont des pointe! à tracer fur le bob , 
fur le fer, fur la pierre, ils ont des ciféaux d double 
pointe, des point// à ébaucher, ce qu'ils appellent , Ap- 
procher â la pointe. Les Tourneurs ftçoonent leurs ou- 
vrages ordinaires fur deux poiatei qui font au haut des 
poupées. Les Imprimeurs ont des pointr/ pour enlever 
Ks icnrcs en cor^eant les formes. Les Vitriers atta- 
chent leurs panneaux avec des pointei , des doux fans 
tête , qu’ik achettent des Maréchaux. Ceux qui def- 
finent des plans doivent avoir des compas i quatre poin- 
te/. 

B^On appelle, point/ de diamant, un Petit morceau de 
dbmant taillé eo pointe , 8c eochaflé dans du plomb 8c 
dans du bois > dont les Vitriers fe fervent pour cailler le 
verre. 

c^'-En parlant de U manière dont une perfonne a les che- 
veux plantés , on die qu'elle a U pointe , pour dire que 
fes cheveux fe terminent en pointe fur le front ; ce qui eft 
regardé comme une forte de beauté. AcAD.Fp. 

PoiNTa, fe dit aufli de ce qui commence i paroltre. Fttü/n- 
Lrio , diluculum, prima tnx.La pointe du jour eft le temps 
’ oîi l’aurore parole.. La pointe du jour , ou le point du jour* 
mâle , ou ftroelie : vous en uferez comme il vous plaira. 
V OIT- La point/ des herbes fe dit quand elles commeoceoc 
à pouffer , i fôriir de terre. 

PoiNTB» en terme de Marine, fê dît des marques 8( des di- 
vifioos de la bouflble ou du compas de mer . qui font aû 
nombre de 3a qui marquent les xenii. Acuinauiica drtn- 
“ Jîontf. Dans les ouragans le vent parcourt fouvenc toutes 
les pointei du compas. Un rhumb de vent s^aut quatre 
pointet. On les appelle aufli trait de compat , ou aire dê 
vent. 

PoiNTB, en termes de Guerre, fe dit des Corps lei.plua 
avancés , fbit en la marche , fbit en l’attaque. ExercitSs 
cornWvCeCapitaine,avec la pointe. commandoit l’avant- 
garde. Il étoit i hpoinit de rafle droite. 

Cy- PoiNTx. En terme de Manège > on dit qu’un cheval fait 
des pointet , lorfqu’en maniant fur les vpites • il ne fuit 
pas régulièrement le rand > 8c que fortant peu i peu dq 
’ fon terrain ordinaire , il ftit une efpéce d’aogle ou de 

fointf 
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• i fa pifte circulaire. Pour cmpî-clicr qu*ur» cheval 
ne faite des psimti , il faut avoir foin de lûccr la main. . 
Centtoi^^jnct jarfaiit dti chevaux. 

On dit en terme de Fauconnerie , qu’un oifeau fait pointe > 
lorfqu’il va d’un vol rapide > toit en s'élevant . toit en ! 
s’abailtanr. Retlà volare. 

PoiNta» en terme de Blafon. ell la partie inférieure de 
l’Écur quiordinairenent doitabouhr d'une petite painre. 

* Si utiaamen, fyfpit. On pofe les fleHirs detis, deux en 
chef, fc une tapoinie. 

Points , cft aulTi une pièce de Blalbn qui monte du bas de 
l’Écu en haut . Se qui ed plus étroite en fa largeur que le 
•happé, occupant feulement les deux tiers de It peinte de 
I’Écu./«/«r. 

On apelle pointe en hande , ou peinte en tarre . celle qui eft 
poléedans la frcuacion delà bande, ou de labarre. Fir/ùr 
tr.mfverfiu. Pointe enfjfte , celle qui cil mouvante d'un 
des flancs de l'£cu, qu'on appelle painrc/.i/c/c, lorrqull 
ell chargé de plufieurs pointes en fafcrs . qui font en nom- 
bre égal , d'émaux diltirens. On appelle pointe rtni'erfée, 
cellequieft mouvante du*chef contre bas , qui occupe les 
deux tiers du chef en dimiouani jufqu’d la pointe de l’itcu. 
fans néamnoinala toucher. 

PoiNTB. fe dit aulti d’une peti:e acidité piquante 8c mordi- 
cante.qui chatouille, & qui fait imprefTion tur les orga- 
nes du goût, battus ftpor. Les ragoiütsne valent rien s'il' 
n’y a quelque pointe de fcl, depoivrc.de vinaigre qui les 
relève. CevitraunepetStep 0 tnrefort* 8 gréable. I 

Au jeu de Triquerrse on appelle p«nrf/.jVrVibrf . 4nuc/, ou . 
tandes, lesdivifîons du tablier fur lerquelles on café » ou i 
on range les dames. /..OMJN.i. | 

«5- PoiNTes . cloud*. épines, font tous termes fynonymes ' 
pourfîgnHîct tes piquans qui (è trouvent fur la fiiperd- 
cie d'une coquille , fur-tout de l'hultre épir.eufe. j4cnUi , 
Echinait. 

tCf Pointes naïves. Nom que les Diamantaires & Lapidai- ' 
daires donnent à certains diamaos bruts d’une forme 
extraordinaire , qui fe tirent particutiérement de la 
mine de Soumclpour , autrement 1a riviéré de Gouel . au 
Royaume de Bengale. 

Points ,fe dit figurément en chofes fpirltuelles & morales , 
du feu > de la vivacité de l’efprlt. La peinte de l’efprït 
s'émou.Tc par la débauche contiauelle. /ngrnit acumen oh- 
tunditur. Ce jeune homme a beaucoup de vivacité Ac de 
pein/rd'cfprit. 

Points , efl aiiHi un bon mot • un traiuTefpriti une penfée 
vraie ou fauflê ; un jeu de mots brillant. Inp^ennMimtH. 
Les Fpigrammei doivent finir par quelque ingénieufe & 
agréable pointe. Les pointes font des équivoques & des 
jeux d'cfprit. Évitez les raufTespem/c/ & les rurluritiades. 
Il ne faut pas préférer tel pointer de Sénéqué au Ma fens 
de Cicéron. Bouk. L’Orateur doit éviter Us pointes Se tes 
rencontres froides • comme de mativaifês habitudes d’une 
éducation balte. & dés ornemens indignes delà véritable 
élotfuence. S. Éva. Les poinitr, ou les jeux de mots ne 
font point du génie de 1a langue ; fur • tout aujourd'hui 

Î |u’eUc eil plus férieufe que jamais. Rcrt. Les pointes 
om les plus riches ornemens de nos vieux*fermotmaires. 
S. Éva. La Latinité deSéaéquen’arien denaturel;toutes 
poinU/. routes 'tmaginatians>qui fentent la chaleur d'Afri- 
que > ou d’Efpagne. S. Éva. On pardonne avec peine les 
pointer aux bonnèces-gens , meme en badinant . dans une 
converfation libre, lo. Quoi > vous êtes én colère, je vous 
faites des peitMC// cela n^ell pas naturel. S. Éva. 

Jadis de not Auteuriler pointes ifneréer , 

Fstrent de l* halte , en nor vert attircet ; 

Osaqut vert eia toujourt deux vifaget divert. Boil. 

L'Avoe.n au Palais en hérita fon flylt : 

£t fans pointe un Amant iPofa plus foupiter. In. 

PoiKTi . lignifie encore . Ce qu’il y a de piquant en quelque 
chofe. St l'on ne pique la tendrelTe par quelques petites 
querelles, l’on ne fait en amour qu’une ame léthargique, 
que toute la pointe des ptaifirs n’cR pa<: capable de réveil- 
ler. Leiitus rixis amer augefeii. S. Éva. La raillerie eft 
unfêlqui rend la converfation nfoins fade; c’eft unepcime 
qui en relève Aicnreliaufrelegoût.S. Éva. Il y a beau-* 
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coup d’art d fi;.ivoirdiverfIfierleBptalfîrs » 8c leur rendre 
cette douce pointe qui les ftit fentir , & qui s’émoufte ai- 
fément. S. Kêal. 

Pointe , fé dit d’un deïïéra qu’on a fait , d’une réfblutloil 
conftanie. Firmum projo/itum. Un habile homme pour- 
fuit toujours fa parme ■ quand il a bien concerté une entre-; 
prife. Il 8 tourné fâ foime contre de nouveaux ennemis. 

On dit proverbialement d'un querelleur , d'un chicaneur * 
qu’il contefte , qull fait des proébs flir U pointe d’une ai- 
utile • fur des chofes de néanr. Pronihilo. On dit au(G 
’unopioiiere. qu’il ne quittera rienqu’ilapcinrc de l’é- 
pée, qu’on ne l’y oblige de vive force. 

<S^ POINTEMEMT. f m. Terme fle Guerre. C'eft l’ac- 
tion de pointer le canon. La méchanique du poimement 
d'un canon. 

POINTER. V. aci. Ofténfer , blefler . porter des coups de 
U pointe. Offtndere . Udtre , petere. Il eft plus fur de 
pointer l’ennemi i la Françoife , que de le taillader i la 
Turque. Pendant qu’il haulfoit le bras , l’autre le pem/d. 
L’Acao. 

PoiNTSa. Terme de Boucher. H fê dit proprement en par- 
lant des beeufs , c'eft leur mettre le couteau dans la gor- 
'ge , les tuer. Pointer un boeuf Jugulare. 

Pointes. En termes d’Architedurê oadit, Pa/nerr une p'ié- 
ce de trait > c’eft ,fûr un delTciii découpé de pierre, rap- 
porte^ avec le compas le plan, ou le profil au développe- 
ment des panneaux. Puntlulir detineare. C’eft aulG ftiro 
la même opération en grand avec la fkufte équerre fur dea 
cartons féparés, pour en tracer les pierres. 

C' Point ta. Terme de Manufachire.quifîgoifie faire quel- 
ques points d’aiguille avec de U foie, du fil ou de la ficel- 
le • i une p'iéce de drap ou autre étoffe . pour cooferver 
fêsplis» & empêcher qu’elle ne fe chiffonne. 

Pointu l’aiguille. C’eft en former la pointe avec la 
lime. 

C Fointes. Il Ce dit aufli 'bn parlant de certains ouvrages 
de miniature , qui fe font é petits points. Lesmtniaturet 
,fé fonien pointant. Acad. Fa. 

C PoiNTEt. Terme de 'l'eneur de Livres : c'eft examiner fî 
1rs articles du Journal font bien rapportés fur un grand 
Livre. Se mettre un point tant i côté du M» marqué fur 
le Journal quiiodique le folio du grand Livre, que de- 
vant U fommeque l'on trouve bien rapportée furie grand 
Livre. 

PoiNTEE . fe dir figurément en Morale . S: fignifie • Conte- . 
lier, être de contraire avis. Diÿintire. (ies deux Jugea 
font toujcHirs pa/iuéi l’un contre l’autre , fi>nc toujours de 
contraire opinion. Opimone d;verji. Les Hérétiques font 
toujours pointer cootre les Orthodoxe« ; ils contefteot 
coDtiauclIement. 

PotNTEs , en termes de Guerre, fe dit du canon qu’on mec 
en mire, qu’on mec en état de tirer contre un certsin point 
déiigné. 'lormentum helUam dirigere , librare , flatue^ 
re. On pointe\e canon avec un quart de cercle qtû aua 
plomb. 

Pointes, en termésde Marine, lignifie , Marquer fur la 
Carte en quel point, ou endroit, ou du moins en quel 
parage eft le vaideau. S on avoii la ftience des longitu- 
des, il feroitaifédepem/rr une Carte. Un Pilote trouve 
facilement la latitude en prenant U hauteur du Pôle ; maif 
pour la longitude, il n’y peut parvenir que par l'eftime, 
qui eft toujours incertaine , quelque habileté qu’il puillê 
avoir. 

PoiNTSk , fe dit au(G des oîfcaux qui s'élèvent vers le ciel ; 
Sc en ce fens il eft neutre. Ptrntei voLuu abripi , vel vor 
latu nubet iranfgredî. Il y a des oifeaux qui pointent fi 
haut » qu’ou les perd de vue en un mcMitent. 

^intx , Êé. parc. palT éc ad). Direilut , übratitr. 

Feinté, en termes de Blafon , fe dit d’un Écu marqué dn 
pointures ou piquôres, comme font les pointes quifer- 
vent de chiffe i la rofe . quand elle eft en ^ten. Il por- 
to» trois rofes de gueules boutonnées d’or, 3c pointées 
de finoplc. 

POINTEUR, f. m. OfHc'ierd’Artilleriequi^ntclecar 
non. E.vfloftr eneorum tonhentorum , tvi litrator. 
roiNTILLADE. f. f Poimiana. Arbriflèau étranger 
quia fixoufept pieds de haut. Son écorce eft unie 8e pur- 
purine pendant qu’il eft jeune. Ses feuilles font obion- 
gues , attachées plufieurs fur une c6te de couleur pur- 
purine 
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purioc . ayant chàcuoe eo haut uae épine crochue en ma* 
oiére d’hameçon. Sea fleura ibnt d'une grande beauté » 
rangées juf^u’â cioc)uaaie dans un long épi qui oali atu 
éôaimitésdes branchée, d'une couleur purpurine tirant 
fur le rouge, refplendilTâote. Chacune de fes fleurs cft 
attachée à un pédjcule purpurin. 8c efl compofée de cinq 
feuilles ddpoÆe< en rond avec dix étamines au milieu i 
fort longues , courbes , purpurines , foutenucs d'un ca* 
lice découpé profondément en cinq parties. Il y fuccéde 
une grande filique. plate, dure • de couleur ^ châtai- 
gne en dehors » blanche en'dedans , formée de deux 
codes qui renfermem des femeoces preéî^ue rondes > rou- 
geâtres , chacune cn/érrAée dans fa loge féparée par des 
dolTons dUlioclea Cettè plante croit en plurieurs lieux 
de l’Amérique. On ta cultive dans les jardins eo Europe. 
M. de Tournefort l’a nonunéc en l.atin Pcoauna» Se 
en François Paintilladt, ou Ptincill.idt , du nom de M. 
Pointis , Gouverneur des liles Antilles. 

Pointillage, fobd.m. Petits poWs qu’on' fait dans 

les ouvrages de miniature. Varu exortutiones in apere 
minuta. Le pomULti^t demande , coûte beaucoup de 
temps. 

POINTILLE Cf. Vaine fubtilité t chofe vaine 8c légère, 
qui n’a point de fo\iditi. Jurp^iimMeria futili£îma. Cette 
raifoD o’ell qu’une perntil/c, ne décide rien. La chicane 
coaTilIe'en ^ntilUs. Cette paiarii/r dont 1a daterie fait 
toute (âdéiènTctfoc le fujet d’une guerre tres-mémora- 
ble. Pat. 

POINTILLER. V. aéi. Faire des petits po'ioti. On peia- 
tilU du papier en raifant des piquûres avec Vaiguîlle, pour 
marquer un delTcin > pour foire un poacis. Aciipunün^ 
mbut delintjre. Les Peintres .en miniature paintillent 
leurs tableaux. On fait de beaux portAitsparjsrt//A i la 
plume. Un Ecu gravé 8c pointUU marque qu’il cfo d’or 
aux endroits où font les points. 

PoiHncLsa*. lignifle flgurément , Chicaner, foire de vai- 
nes obieélioos, faire des dilEcultés for des riens ; querel- 
lerforuafojet qui n'en vautras la peine. Exnihi/acap 
ruse rixjm. Il foui s’attacher à la fobftance des chofes , 
fonsp0imi7/rr for des paroles 8e des lyllabes. Méh. Un 
Critique paimi/Ie for tout. Ces gens mariés s'accordent 
mal , ils fainiHfcnt fons cefle. 

FOINTILLERIE. f. C Pointillé, pieoterie .cooteftatton 
.for des bagatelles. J^r t^irir jwr|iwm , vet de jmerit nupj 
cettuntmC^neCoM,t{aefaintiUerits entre ces geos-li. 
Toutes les petites paunillmts de Grammaire ne Iwt que 
(échcr 8c aflbtbliç les efprits. 

POINTILLEUX, avsa. ad). Querelleux, chicaneur; 
homme diflirile.quifoiadesquereUes, des difficultéafar 
des chofes de ^antrouforunfojetqui o’en vaut pas la 
peine ; qui contefte forde vaines formafités j qui deman- 
de des Àbircinemens for la nwindre parole équivoque. 
Merut trica tfubittuad fiai^nAamrgia, 0 rgutuîui.Oti ' 
ne fut iamais H pasnùlUux , ni C délicat qu’aujourd’hui : 
on a’onenfe de tout . 8c l’on oe.veut jamais être oflenfé 
impunément. FatcH. Il y a des amis H paintiUeux , qu’U 
fout toujours être for fos gardes avec eux, tant leur aoû- 
lié efi foagUe. S. Éva. 

N$ fayn. yat Man plut fallemttt atniragivx. 

Maint d/liext omit que eenfturpoibtiÜeMx. Vitu 

POINTU t sa. ad). Qui eft aigu , qui fe tennise en pointe. 
jdcutuj. Une arma , un inlmunent Inen paintu , ‘bien ai- 
guifo. On dit un chapeau paintu, qui ell haut de forme. 
On appelle un efpnt paintu , qui efo fobtil : mûs il fe dit 
ocüeufment de celui qui foit de mauvaifes j>oiotes. On 
dit aufli ironiquement , Paintu comme une l^le. ObtU’ 
fum & marafum ingeniiem. 

85 - POINTUS, f m. pl. Les ÇhapeÜers appellent de 1a 
forte les qflaire petiu morceaux d*écofle ordintirement 

■ plus flne que celle du fond du chapeau. quIU couchent for 
les capades ; ce qui en tetmea du métier , figolfie foire le 
dorage du chapeau. 

POINTURE. L (. En termes de Marine, ell le raccourcKTe- 
ment de la voile, pour prendre peu de vent; ce qui le foit 
en gros temps. Vtli caitlruHia. 

POIRE.f f. rruit â pépins, d’été 8c d’hiver, de figure ob- 
loDgue, 8c plus menue vers la queue que vers la tête, f i- 
,r;a».Ily en a uacuduûcéfic fortes. Voici la hlfo des 
'Jme yi. 
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principales dont les livres font mention , 8c qui font re- 
cherchées pv les Curieux, diftribuées félon les temps 
qu’elles murillêot , ou qu'on les mange. Premièrement , 
Au mois de Juillet , le petit mufeat , ou ^ept en gueule , qui 
vient en bouguets,*8c qui elc fort pente. Pirum majeha- 
tum tninm. Le gras mufeat, qui en une fois plus gros, 8e 
. ne vient pas par bouquets. Pirum mefthatum majus. Le 
petu mujCM vMardXAmufcat à Ungue queueXAhaurdart 
m<</çW,qui ell un gros mufeat hirif \jterat hâtiveau à 
træhe : c’ell uneyaire précoce qui ell prefque ronde , jau- 
ne 8c de bon goût, qui veut être mangée verdelette. /’irum 
praeax. Le hativeau hlanc ,Q\i iemuand'éié, qu’on nonf- 
me mCùteurré d!ét^. Ltfeire de Ij'MufdeleiBt. Label- 
Mime , ou fgue mufquée , qu’on appelle aul£ banne deux 
fais fan, parce qu'elle fleurit deux fois l'an. La fuprêmet 
ou pairede'figiie. La cuijfe Madame, c{ui ell une paira fort 
ell^ée , meofte 8c longue , d’un rouge gris , dont la chair 
eft ferme» 8c l’eau fort focrée. 

Au mou d’Août , \apaire de jafmin • ou vilainrde la réale » 
Pirum gel/hmneum. La paire d'épargne, ou de S. Samfin. 
Lajargauelle : c’eft unepelre longue, rcmge, un peu poin-* 
tue , féche 8c pierreufo » 8c qui a de l’eau fort fucrée. La 
grafe nuuiUe^uehe tWicaulefaif, oule/2Jr/.ryd’/r^: c'ell 
une grolTe pairs ronde , verdâtre fondante , 8e de boa 
goût. Laehair-à-D’a7ne,o\ilapairedePrmee.LavaUe’ep 
tjufairetltliquet. Lapaire àdeux téttt. Legrai 8c lepetie 
ei>9#»0St».foiteo (Mgnon. La pairs dsQprs^ qui eft une 
ef^ce d’oinoQD^. Le rrax raujfelet de Keims. La paire 
fangmnaie.La paire de franeipane. La eafoitut , ou fria- 
let mtr/ë^r, qu’on appefleenPoitouds/ par/ de filleri, 8c 
en Anjou la i>srds//s , ou )a paire de lâieribaud. La paire 
ef^mtraLLapairedcLambardie, ou de Afdan. Legrar 
blanc. L’aderante mufquée. dite ^ baume , d^amidan , de 
fûurmi, ou verge sPar. La trittte banne : c'eft une grolTe 
paire verte > beurrée 8e fondante. La bergamatte efété, ou 
miLndelabeurriére.LafauJfemufquée, o\x)a bergamatte 
Grecque , 8e en Anjou vialine. L’incannue-cbéneau 
fendante de Bref. Le ceritau d'été eft une paire longue 8c 
belle â peindre. La grife banne, ou la taire eU farit , la 
erapaudine , Vambretie d’tté , ou la ruae épée. Le mufqué 
itété, efpéce d'orange. La pairs tPorange cammunt. L’a* 
range rnale, 8c X'arangt mufquée , le franfartau. La paire 
I de luhefriau , la pairs a eau raje , ou caillât rafat i 8c muf- 

cat daicr,Ott la paire éaverat , ou 1a rabine greffe 8c petite . 
ou\apaire de ta hancvUle , ou\aRayale. Ltparfum deux, 
diteoerni.Lacrama^He. Le ban Otrétienmufqué ifa peau 
eft jaune 8c liffée , 8c a une eau focrée 8c excenente. 

Eo Septembre , legrxria/t , dû ban Chrétien d’été, pirum bani 
Chrifliani a/hvum .amll nommé» â caufo qu’il a été ap- 
porté en France par Saint François ^ Paule. La ferre 
I de SahAati. L» faire tPj4nge , paire de mandieti. La 
tarte -rende, ou la mauiile - bouche tPautamnt ; die eft 
fort beurrée 8efondaoie, 8e d'une eau très-relevée, qui 
eft verte, clique mûre. La pairs £j1ngUterre, le beurré 
rouge, 6\ta Anjou, ouïkpairt fAmbaift} en Norman- 
die Ifambert U ban } elle eft groflê»' longue . fort colorée * 
8e G beurrée 8e fondante > quTelle en porte le nom par ex- 
cellence. Le beurré t^ù. Le beurré blanc,, ou a caurte 
queue, dit U D.eyenne de S. Michel. La paire de neige , ou 
U bennt-enlt : elle a- 1a couleur d’un citron , 8c eft 1 res- 
fondante. La paire de finain , oude Jafeph. La paire-tuii- 
fée , ou la bigarrade , ou la vitaiqe tCAnjeu , caillât rafat* 
ou tauee-bannt £autamne. ^ 

Au mois d’Oftobre , le mejfre-jean. Pirum Jaarmis. Il v a 
le blanc ■ te doré 8c le gris. Le blanc eft lenlus hâtif Lo 
doré eft d’un foc plus relevé , 8c o’eft pas fi pierreûx. Le 

§ ris eft plus tardif, mais l’eau eo eft plus focrée. C'eft uq 
CS meiUcuri fruits d’hiver. La paire de vrgns,ou damaifel- 
frfOU la langue queue d’Anjau.Lt fucreverd-Lube^amatte 
cammunt, dite ttauiamne.Ctuepaire eft verte» lifle, plat^ 
très-beurrée 8c fondante > qui mûrit hors de l’arbreÀ de- 
vient jaune » 8c eft un des plus excellens fruits. La berga- 
matte recourt. La bergamatte Suife : elle eft plate 8c rayée 
de vtrd 8c de jaune. La bergamatte mufquée, ou U paire de 
• caUmbitr, ou de Scile,tiu le prrir mufquat ttautomnr.Ge^ 
une petite p«irsféche8c fort mufquée. La btrgamoiit éâ- 
r<srds,quieftgro(re8cplace, Setaveléede er'ui8c vient 
par glanes. La vait'ou Prêtre , ou U paire de cadet » qui 
eft grofle » longue 8c verte. Ltbellt& bonne. 1-e petit- 
H Uing 
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•t.i;». Ltptirt de Colm^tr. -Le hft a'H^'rit qjî vient delà 
K&lle- brctBpne.de la l'anlid Hcri, d'où cet icfvitrr a pis 
foo nom ; hfi> ou bejure voulant dire jMn-.ti^tcnta ore- 
tagtic â< Normandie : cette ju-ire e(i ronde, jaune 8c liirc, 
f< meilleure cuite que crue. Le chat hriü^ , ou b fuccllt 
eU Xaiment*’ Le tte JtVe . ou le m,minjec. La pvire de 
d'. De»ys,d'X»e.trr. L’-’Wrfdefr.oinli nommée de l’arbre 
qui fut trouvé en Bourgogne thez Uame OuJalK. Cette 
pire ell plate, jaune, liilc.féche & mufjuée.dont le bois 
liuvape étoit tout épineux avant fa culture. La frejj't 
queue » U pe.rt de d. t'faKÇ»isi\^p^^rt Aervnvxile , ou le 
^rer (tneau mufeut eCauiomne. La poire de LanJjc, ou la 
J)a;:ih:ne , ou la fra«gifaue d'uuiomtte. 

En N'ovemôre fc mange la t'irgoideufe ,rim vient du village 
de Virgoulée pres de Limoges > qu’on aj pelle autVi la ! 
f b, unirent , àcaufë que le Ibrun de Chambi'ct en ell Sei- ' 
gneur. rar«wt’/»p/dw/«»i.Ccttcpvi>f ell^oiipuc Sc verte. 
& jaunit en mùrtilâat, très fundame 8c d’un beurré folidc 
8c extraordinaire. LUevientauplusbeaudctpoiricrs.il 
1a faut cueillir en maturité. L’amlrette, la l, oremine tOKt 
foire de Floreme. La cfj-éce de ban Chrétien 

d’hiver. La pvrre <ér Al.iite toit cmUoi rojatd hiver , ou la 
joire de Prèttt. La jore d’tÿi/tr. La Ltuije bonnet qui 
vient d'une Dame des Eibrs en Poitou nommée Louije. 
Le m.u tinjec de Provenir , ou dcthamp.i^ae. C’ell une 
foire plus rondeque longue . fort colorée d’un rouge-gris , 
dont l'eau cil fucrée. 8c iüjefte i la pierre, heptrfum 
d'h x>rr , ou ielouvjri tmnj vié. Le citrortmujqitc, la jvirr 
de m./re.Lc/e»C/»rmr««fÀ^ f.rgwf .011 lajeti rdr janvri, 
qui ellgrolTe. longue, trcs-belbid'un rouge de vermillon, 
tendre & pleine d'eau. La paire de jaltufie. Le left de 
Qiiejjouet, venant de la foret de Queifouet en Bretagne, 
oueîlccllappcllée ou frm^eit/ ré jV/.-ver.Cetlc 

paire ell pente . pretque ronde > fort brune le beurrée , 
quia une eau excellente, relevée &viocufc. Lc/.r/r.m 
d'/jijer,o*jrar.://;îeWc J. Lo.h»foir«dereui}eùiie.' 

EnD écen;lire.!eé-/r.oU w/ÿ'*./r eUi'tcb.iÇerie , jadis de v'd- 
lundi b Elle «rtgrollc, en ovale, allez jaune, trtsbcurréc 
& mufquér; elle vient par bouquets. l'irum viUandru- 
uutn. La xerte-lont^iie. Lamo;<i/iVéej»éie,ou IVpi/ie/ewe/ir 
eChner .'«iledl J une eau trcs-fonJante & très- relevée. 
C’cll une des plus excellentes paire;. Lapvire ae fjttn. Le 
Jinor, ou le périr Frtmont. l^rfucrin ire/r, ou la poire de 
rl/jririf.j/JJe. \Jj4rchieinc.\,rf!,âietUtr,oiipàiur. L'époie 
dem.ijiit. Le/rd»f réd/.ougr»; micett qui elb une poire 
Crolfe tie prclque ronde . d’un jaune tavelé .8c excellente 
a cuire. Le périr mirer . le miUn rond , efpéce de berga- 
moice. La poire rT./mddofl(c.* La poire 3e parmin, dont la 
rouge fe nomme j aire de Luxemlouig. La giiurnundoie. 
,Lei"rtuH. La poire de PoriitfaL Lapoired* S-Oemuiit , 
pu dePanheloir.LtfetuctKeau eft «ne poire longue 8c' 
menuc,jaunc8< rougc^exceUeniceacompote&: iconiirc. 
La poire de Adp/er. 

En Janvier, la poire de bon Chrétien ePhherr Pintm boni 
Chrifhani /Jd'ermrm, vel Fiijibianum. l\y aie doré, qui 
cl) le premier mûr p celui d'^érrcûe , qulell ians pépins , 

- très-long » 8c le meilleur de tous , 8c qui fe colore comme 
les autres.,Lc ben Oirérie» verd, qui dore jufqu’eo Mai. 
Il jaunit en mûriibnt. Il y en a de longs 8c de ronds. Le 
meilleur vient en calbalfe. OiiduitcefiuitéS. Martin qui 
l’a apporté de Hongrie > que le peuple nommuit le bon 
Chrétien. D'aulfCS difent qubn le Uoit i S. b rançoit de 
. Faille. Ccil le plusancien i:es fruits. Il y a au(G un bon 
Chrciiea d'Angltiene, que quelques-uns nomment de 
Al.iurilan'e . à caufe que fa peau elt noire St brune. Le 
gror^r*irréd"ûirvr,oué..fl' ihrtiienbeurré.L’oran^td'hi' 

ver .Le trouir de Konea^^ne. La poire de Prince, ou legrw 
certeatt d hiver. LeyWerw d'iirver.le petit ntn/cai d'hex^er. 
La poire deUvre, ou raieau grh. L» joiredetré/or, ou 
epMinouf. Li foitt/Ugrilien.Du bonneamet. 

En Février, \eroiijjclei dhhxr, Itgros nutfc eCbivrr, ou 
- Voran^e puifq:-it, ou bpoire.i)/d;gdeû»W4. Elle el) lon- 
gue év; verre, 8c jaunit en mûrillant. La pafhrMe, qui ref- 
/cmb.'eau J. il/or/in/ire. ou eerredi/ jutfqhca'biver. 
Flic ell longue, verre 8c rouge ■ belle 8c litle. dont l'eau 
cl) evae!îentc8c mufquée. Le Oagobert. La doni-Ule,ou le 
calot, ou h foire de Provence. Le beqitêne. La bei gamoiu 
de H6 'd.-.nàe > qui el) trcs-grolTe » ronde . vcnc 8c beurrée. 
La pt'ire verte de ferais. La poire de Vijt , ou de 
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gvCfin. Le i»iVo.yrg. La herganuite bugl , qu’on apj-elle 
en Italie perd Jpidj, el) une grollê poire prefque ronde, 
plus menue virs la queue ■ d’uo verd jaune , fondantg 8c 
beurrée. 8c de bonne garde. Ltpoirt de gîrojîe. La/éer- 

g./;.eire. 

En Mars, Avril 8c Mai, \e-Saintlefn, la double fleur , U 
bonne de juUrt ,\» bergametie de Pâques, ou de La (»ri/- 
/irr r, qui cit verte 8c beurrée, 8c d’une aiidi bor.nèeati 
que celles d'automne. L^foîrede Fi/nt.iralie. O'roi nitfl- 
cal de Lyon , ou groi AViwdi» ; bonne- foi , ou Carmehie 
mufqnce. C'ell une grofle poire plus longue que ronde, 
jaune, 8c colorée de rouge, fans-pierre. \,t t.bixnliert, 
ou brura marnia. La piire de Peije , ou d’Arménie , de 

. MontraxXtOUgronniiJcai d'hiver. Lopoiredechaimon- 
tel, ougrei beurré d’hiver. Elleell allez longue, d'un 
gris brun 8c rougn qui cil fondante 8c de bon goût , & la 
plus tardive des poirer beurrées, qui le garde julqu’cn 
Mai. La poire de Jer, ou eChtver.Labern.irdure.La çi/o- 
giÜes, ou ^urdr-éroj^è. Lecad.itac, ou de Feqinm', de 
cm ouille, de tout tempe, clpéce de raceau blanc. 

Pline fait auHi mention d'un grand nombre dis pe/rr/ qui 
étoient nommées la plupart du nom de ceux qui lea 
avoîent apportées . ou des lieux d'où clics étoient ve« 
nues ; ce qui etl arrivé auilî aux p«im de notre temps. 

La poire a dix fibres qui fervent à ooutrir les pépins. Elle 
a une partie p^rticul'iére qu’on appelle h» catnére . qui 
el) un amas de petits nœuds pierreux , donc plulïeurs lonc 
répandus par tout fôn parenchyme, mais qui font plus 
près 8c plus durs vers le centre du fruit ; de forte qu'lis 
Icmbicnt fiftmer mus cnfemble comme une Icule pierre 
ronde. Geite carrière fe forme'de b même manière que 
celle qu'on voit dans les urines , dans les tonneaux de vio. 
St plulïeurs autres liqueurs. 

PoisE d’Amov*. Sorte de poire qu’on appelé autrement 
poire de livre . St gros rateau gris. Voyez Livre, 

i Poike-Cadst. f. f. Nom d'une dpéce de i>oiré. LaOcikt. 

I P. Ilf.p.-iit: 

' Poire-Cmat. f f. N’rm dlme efpéce de poire! La Pohe- 
Ch II du pays de F orét > etl un fruit des mois d’Oi^ohre 
8c de Novembre. L* (jeiüT. /*. ///.p. yii. La 
Cû.rr ell cllimée dans le voifinage du Khône. C'cllune 
oire de b mi-Oclobre, de la gruiîtur. Couleur & figure 
peu près d’un Martinlec ou d’un Chat-brûlé. St qui 
approche deb figure d'un CDufde.{'oiilc, c’cll-â dire, 
qu elle cil ronde en pointe » émoufi'cepar la rftç , le ven- 
tre rond, maisq-eu gros , allongé grolT.ércment vers la 
queue, quin'crt que médiocrement longue 8c grolfe; la 
peau en cil fort lilJê , faiinft 8c fécht J le criions cl) d’un 
ilàbelte fort clair , 8c bcaucoifp plus que* l'ifabcUe ordi- 
naire de Chat-brûlé 8c de Martinlej; b chair en elb 
tendre » beurrée .-éc l’eau allez douce. La Quint. P. lit, 
P- • • 

Poiae A cviaa. Sont celles qui font bonnes cnites $t i faire ’ 
des comporrs. Les roiret à cnire, font les DouRle- fleur , 
Donvillc, Angobert.Ac. qui dans les mois de Février, 
Mars 8c Avril . 8c jufiju'aux fiaifes du mois de Mai , font 
prefquetoute la fourniture des dclTcrts. La Qi int. P. ///. 
p. 171 . L’e^ofition du nord n’eft bonne que pour le beur- 
ré, bCralIane.les /’eij-e/ùemrr ^c. . 

Poia* »8 GLACE. C’ert le nom qu’oo donne i b poire de 
Virgoulée enGiHcogne. 

PoiBB na Livai. Voyez Livb*. 

PoiEi ,Ma«o«iainb. Voyez MACDEiAivr. 

Poita ns Malte. Vojel Malte. 

PoisE OU Pape .autrement Brute benne. Komd’unepolro 

qui vient fur la fin d’Aout.La Qiiintinie b met parmiecl- 
les qui ne font que d'une bonté médiocre.' 

Poire Pendar. Nom d’une efpéce de poirier. UnPendar. 
La Quint. /. ///. p. 355. La Poire de Penel.tr elY de la 
fin de Septembre J il'égerd de fa chair. «fê fôngoùf, do 
foncau, 8c de fa figure, on la prendroit pour la CalTo- 
lette ; mais elle et) un peu plus grolfc . 8c elle a le bote 
dilfilrcnt . aulli-bieti que le tems de fa ipaturiié. 

Poire sans^bac. Voyez Sans reav, ùl’S. Ln Poires fant 
peau yiecncQC au mois de Juillet. La Quint. F. il. p. 
atfy. 

PoTRRBB Vigne. Vovez Vigne. • 

i^-FoiRR-RosE.f f. Efpéce de poire du mois d'Août. La 
Fotre-rofe el) allez |:^tt« ü ronde; b queue cl) fore 

longue 
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longue & fortmeaue. Sc U chair caflâate. La Quik> 

TIMIB. 

t’orna d’ansoissk, fe dit d’un cadenas. qui par de certains 
relTorts. qui Ar lâchent, quand an l’a mis dans la bouche, 
oblige i U icnir.ouverte, ii empêche de crier. Pirum , 

anj/uJiÜTft^n. 

On dit audi figurémeat . qu'on à bien mangé des poi- 
nt , lorsqu’on a été dans un étal roiférable , en 

‘capirvité. & qu’oo a foâtfcrt bien des maux, jijjiidi», 
vexatio. 

Poias A rtu. C’e(luneeQ>éce d’éolipyle fait de cuivre en 
forme de paire . qui n’a qu’un petit trou par où l'on fait 
entrer l’eau . quand on l’y trempe étant écKauHée > & par 
où le vent iôrt avec violence i quand on la met fur le feu. 

PoiBBj ell aulTi un fourniment où l’on met de la poudre à 
canon pour porter dans la pôche , parce qu'il clt fait en 
forme de poire. Irtjtrudut , feu c.tpJiiU pulrerit (ormeuta- 
rii. C’elt une cfpéce de iMuteille . f.*itcairez communé- 
ment de corne ou de cuir bouilli. 

P’oiBis SfCMcTss. Terme d'Épcronnicr. Soriq d’embou- 
chure. Epiftomian c‘i:tinnm, vrf >^'pj(<i<r. 

PoiRB, fedit proverbalcment en ces phrafes. Il faut gar- 
der une peirc pour la foif. c’elVd-dire. épargner pour le 
beioin. Strvjre wjMturian. On dit aulfi. Entre U paire de 
le’fromage . en parlant de la gaieté qu'on a fur la hn d’un 
repas. On dit audi quand op menace quelqu’un qu’on ne 
lui promet pas p»>r<; muliés. 

POllvIt. fi m. Boillbn faite de jus de poire. Lemenu peu- 
plé en Normandie dit du peré. 

Ce mot Vient de pirticum, oudepim/iiim. McKACa. 
POIREAU . ou PORREAU, f. m. Plante potagère dont 
les feuiltaB font longues, larges > plates , ou pliéci en gout- 
tière . d'un verd pâle > & d’un goût fembuble i celui de 
l’oignon- Il s’élève d’entre elles une tigeà la hauteur de 
quatre ou cinq pieds , grolfe comme le doigt > ferme • 
folide . portant en Ton fommet un gros bouquet de petites 
fleurs bunches tirant fur le purpurin, compofées chacu- 
ne de ilx feuilles dirpofécsen manière de ckKhe. Lorfque 
ces fleurs font ptlTécs, illeurf^ccéde des fruits prefquc 
ronds > relevés de trois coins arrondis . Sc divifes en trois 
loges'remplies de quelques femeoces un peu longues. Sa 
racine efl longue, cylindrique, compofée de tuniques 
blanclws qui s’emboîtent les unes dans les autres , gamips 
* par defTous de uluHeurs libres. En Latin porruntiommune 
capitatum. C. O avh. Le poireau eft propre pour exciter le 
crachat, pour guérir U brûlure. & pour aider la fuppu- 
ration, lly aquclques autres cfpéces de poireau, fia dit 
que porrum vient du mot Grec . qui lîgoiâe la mê- 
me plante. • 

PoiBEAu . eR aufliune efpéce de verrue ou excrefccncc de 
chair fpongteuie , qui vient aux paturons de derrière des 
chevaux, qui cR gro^e comme une noix, qui jette 8c qui 
fuppure des eaux rouffes 8e puantes. Verruca. ■ 

PoiBiAu .lignifie auQj une verrue , ou excrefeeneequi vient 
fur la peau de l'homme par une pituite fort endurcie. 
Verruca. On dit que le' Lait de Sguicr , le fuede tlchyn^le > 
fait en aller les poire ju.v. 

PotaiAv.C m. s’eR dit autrefois, pour Pendant d’ore'dle. 
, Bouil. Inaurii. 

• 

Quelque jour eu lieu de poireau. 

O» portera une fonneitt . 

Qu'on caci.eraen facojnette. GiquiLLABD. 

POIRÊL. ^ f*Plante potagère quia les feuilles fort larges, 
8e qui a une grande c6tc au milieu . dont on fait des car- 
des. Les cardes depoireV/ font préférées par plaHeurs aux 
cardes d’anichaux. On l’appelle uiAÏ^hette.heta. Voyez 
Bute. • 

POIRIER- f. m. AAre qui porte des poires. Pirut. Le bois 
de poirier re^'CMt un beau poli. 8c on en fait des buffets qu’op 
ooirck comme l’ébéne. 11 y a deux’ fortes de poirier/. L’uii 
eft cultivé • 8c l’autre fàuvagc. Le zoirier fauvage cR plus 
petit que le cultivé. Ses rameaux font garnis d'épines du- 
res 8c piquantes. 

l!^'FoiBiEa/fA/p./;»r. Perfea. Il croit dans la Jamaïque. 
SonRiiit cR bon pour l'eRomac. Voyez le Diâioon. 
James. 
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lO' POIRIER. Ordre Je Chevalerie en Efpagoe. ^1 Ait inf^ 
titué en 1 lyd. par Gomez Fernand Roi de LeoD.8c fit ap- 
prouvé par Alexandre 111 . en 1 177. C’cRce même Ordre 
qui a porté depuis le nom d’y^/cjn/dra. Quelques Ayte'urs 
le nomment S. Julien du Poirier, du nom du lieu ouU fut 
inRiiué. 

tâ' En 4>arlant d’un homme élevé en fortune ; mais pour qui 
on n'a pas une grande conlïJéi:ation.parce qu’on Pa vù au- 
trefois dans un éutméprifâble; on dit provcrbialcmcni , 
Je l'ai vù poirier , pour donner à entendre qu’on fe fnu - 
vient de ce qu’il étoit autrefois. El cela fe dit par allu- 
liun i un conte qu’on fait d’un payfân qui oc vouloit pas 
fâluer la fijpjre du Saint de fôn village, parce qu’elle 
avoir été faite d’un peurier de fgo jardin. Acaoêmix 
Fbançoise. 

POIS, f m. Sorte de légumes qui poulTc des tiges longues, 
creufés , fragiles . qui tombent Air terre, fson ncles fou- 
rieat par des échalas. Pifum. Elles font accompagnées de 
feuilles oblongues difpol^cs en collet j mais les autres 
Aruilles viennent comme par paires Air des côtes term't- 
nées par des mains. Scs fleurs font légumineuAs . blan- 
ches, marquées d’une tache purpurine. U leur fùccédo 
xles goulTes longues, cylindriques, cumpofees de deux 
coRes . qui renferment quelques femences prefquc ron- 
' des, venes; mais en féchaiti elles deviennent anguleu- 
ses. blanches ou jaunâtres. Ses racines font petites. En 
Latin piyîoR tnajut quadrjtum. C. Bach. Il y a plullcufs 
autres cfpéces de po». On appelle tes plus grands qui 
ont befoin d'être appuyés, peu ramét , i caufe qu'on 
met auprès d’eux des branches d’arbresoù Us s’accrcKhent. 
Les peir 8c les fèves nouvelles Aiot les ragoûts des riches 
. friands. On mange des pei/ au lard , des échinées aux peit. 

On fait en carême de 1 a purée avec des poit. 

Ce mot viedt de poes, qui en langue Celtique ou Das-Brecoo 
lignifie U même chofe. 

Pois Anglois. Sorte de pois que l’on trouve dans les Iles 
Anciiles . 8c qu*oo a nommés ainli d cauA; qu’ils viennent 
des Anglois. V'aria pfa Anghca. Il y en a Je blancs 8c de 
tannés. Tous deux ont leurs feuilles femblabUs à nos pois 
communs . mais un peu plus fortes. Dés leur fortie Je 
terre leurs pieds redivi.'’enc endixvudouzcpct'^tcs tiges, 
qui portent .chacune'une cofle grolTè comme le tuyau 
d’une plume d’oic. Cette colfe elî longue d’un pied , 8c 
remplie de quinze ou vingt petits pois longuets . qui 
font plus délicats 8c d'un goût ocaucoup meilleur que les 
nôtres. 

Pois d’Anooli. Autre forte Je pois que l’on trouve dana 
les mêmes lies , 8c qui font appellés ainfi, parce qu’on pré- 
tend qu’ils ont été apportés par des Nègres d'Angole ea 
Afrique. Jl y en a de deiax fortes. Les premiers ont les 
feuilles trois-â- trois. 8c de la même grandeur que les au- 
tres poit , mais plus A/rtes 8c plus dures. Leur tige fe di- 
vife en divers lanmens qui s’élèvent juAiucs au fommet des 
•plui grands arbres. Leurs fleurs font blanches. Clics font 
luivies de petites goulfes. remplies de fêmcnces allez fem- 
blables i nos lupins, mois d’un goût plus lavoureux. L'au- 
tre forte de peàif/^ir^e/reR un arbÿffeau de la hauteur 
du genê-t , 8c qui a les feuilles laides d’un pouce , longues 
de deux , rangées tro*s-à-trois fur une queue qui exivalo 
une odeur fort douce. Il porte de petites fleurs jaunes, 
aufqucUes Aiccédem de petites goulles . remplies de poit 
de couleur Je chair* picotés de noir, 8c qui ne font 
j>as plus gros que Ws petits grains de coriandre. Le 
goût en eR alTcz bon î mau ils font A difficiles i éconêi* 
qu’une perfoone feule n'en peùi avoir fait un plat en Jeux 
heures. • 

Pots CHICHI, eR une plante qui pouffe pluAeurs tiges ve- 
lues . dures , nmeufes. Cicer. Ses feuilles Aint petites» 
velues . dentelées en’leurs bords . rangées |>ar paires fur 
une côte. Scs fleura font légumineufes . blanches , ou d'un 
rouge qui tire Air le purpurin. LorAju 'elles Amt palîées . 
illeurfuceéde des goufl^ courtes qui relTembleot à des 
veflies, 8c qui contiennent quelques po'tsgros cwnme les 
pois communs . ayant en quelque manière la forme d’une 
tê'cede bélier; tacouleur de ces pois eR blanche, ou rou- 
ge, ou noire. En Latin cicer Jativum. C. Bach. Les 
poit chiches font apéricifs , propres pour le calcul , 8c 
pour la jauniRê. Les rouges fu»t préférés en Médecine 
aux autres. 

Hij Pois 
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Po!s A FAikB aiATBB» «ft uHc rUntcqui oalt açx île* Aa- 
tilles , & qui rampe fur les arbres de la meme 6çon que 
ros phaféoles.' Ses feuille* font ftitesdeméme manière & 
de même grandeur; mais elle* font un peu plus folides. 
Se» fleurs font coropofécJ de cinq feuilles , tantôt jaunes 
Sc tantôt pile*. Se* goulTês ont un demi-pied de long , & 
font couTerte* de petits poil* fort menus St fort pénétrans, 
qui caufeot iine grande demangeaifoo. Il y a dans chaque 
goufledeux ou trois haricot* ronds , mais comme appUtis , 
• couverts d’une écorce dure , mince, noire . luifante éc 

C mée rieur chair eil blanche» foUde» d'un goût fade. 

sCaraïbesmangentcesharicoM. 8e fe fervent du fuc 
des feuilles pour teindre en noir les filets de leurs hamacs, 
qui funi dea lits d’une pièce de toile de côton qu'on {ûf* 
pend en l'air par les deux bouts. Cette plante efl le Mu- 
ciitia dei BraSlititi Mtrcgnye. Le P. Plumier l’ap- 
pelle Ph^eJui fitiquu létif, hifpidu & rn^ 0 /îs , fivUu 
ni^re. 

Poit OR .viBviiLLs. C m. Plante dont il y a deux >T- 
péces > la grande & la petite > que les Botanîltes appellent 
CO Latin Cor-Indum, é cauîeque (ôo fruit ell marqué 
d’un cœur «8c qu1l vient des Indes. On appelle en Fran- 
cis. ctfruHpoUdemfrt-tUle, parce qu'il ell Ait com- 
me un petit pois. 8c qu’il eft d’une merveilleufe beauté, 
en partie noir 8e en partie blanc. 8c errdinairemenr. comme 
on l'a dit, marqué n’un cœur. Le nom du fruit a palTé )uf- 
qu'à la plante. Elle s’élève à la huiteur de trois ou qua- 
tre pieos , par des tiges grofles comme celles du jonc , 
fans poil, cannelées, ayant beroïn d'être foutenues. Ses 
feuilles font d’un beau verd . 8e découpées comme celles 
de Tache. C’eft dans les fruits ou velTies qui fuccédent 
aux fleurs de cette plante, qu’on trouve ces beaux piud* 
mervttUe. • 

ty-PoiS MÙ. fubft, maf Fruit légumineux qui vipot en Amé- 
rique (iir un petit arbre épineux . haut de quatre pieds ou 
environ, dont les feuilles ibnt toutesfêmblables à celles 
du lentifque, Sc qui ell fort commup aux Indes. Son 
fruit que les Indiens mangent comme noua faifons les 
pois. eft nommé «i/ de eburpar les Portugais, 
parLemery, 8c pet/-»» par les Indiens. Il eft gros com- 
me une aveline > dur comme de la corne . 8c renferme une 
amande grolTe comme une noifeue , blanchâtre, huilcufe . 
8c d’anaifez mauvais goût. Ce fruit vient dans des gouf- 
fës . dontchacune renferme deux fruits > 8c chaque f^t 
cette amande qu’ils appellent psi/ -» m. 

I^Pofs. r.m. On dit prov. 8c bail. S'il me dorme des psi/, 
je lui donnerai des fèves, pour dire» s’il me fait de la 
peine . s’il me donne du chagrin . je lui rendrai la pareille. 
Acao. Fa. 

Pots- On dit popalairement : Ceux qui me feront dea 
poif , je leur ferai de la purée ■ ou jie leur ferai de 1a velTe , 
pour Jire qu’on fe vengera. 

On dit proverbialement. Vous mé regardez de travers , 
vous ai-je vendu des piis oui ne cuifent perint l On ap- 
pelle auflt un gouhi , un charlatan . Un avafeur de pci/ gril. 
/PtUuo. Oaditaufli. Que ce foient pci/, que ce foieni 
fèves . en parlant des chofes donc on donne le choix in- 
diFcremcnent. OadhaufC. 11 va 8c vient comme pci/ en 
pot. 

Pois mois s. Petites coquilles de mer ainfî appellées 
àcaufe qu'elles ne font pas plus grofîes que des pois. 
Lorfqu'oo les découvre • elles ont un éclat de na- 
cre, 8c fêmbleot des perles. On les employé aux ouvri- 

{ ;es de rocailles. Il s’eo trouve aglli de jaunes qui font ^e 
a meme nature > 8e qu’on appelle peu jatmts. CMihuld 
fiavt. . 

POIS SUGRÏN. Voyez^Acar. 

POISLR. V. 0 . Vieux mot, pefêr, être 1 charge Glejf. 

fur Marti. On a dit , Il mt pcû qut pour dire . Il 

me fâche que, 8cc. 

Kf POISEUX. r m. Village de France dans leKivernois, 
EleêHon deNever* :ila titre de Baronie. 

POISON. C m. Du temps de Malherbe, pci, ’ô» émit plus 
ordtnairemeot féminin, ytneuum , toxieunt , virus m.uum. 
Defportes a dit . Je fentois la per/e» dans mes os écoulée; 

8r Ronfard.Mon ame en vosyeuxbucla pci/e» amoureufe. 
Aujourd’hui on ne balance plus ;pe^neft toujours maf^ 
culin . 8c fîgnifie . Ce qui a une (î mauvaife qualité . qu'elle 
nuitaucorps;cequilc tue. Le pci/en cft oppufé àTali- 
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fngnr, parce que l'un fort à conferver la vie» 8c l’autre à la 
détruire. Le pci/c» entre dans le corps par larefpiratioo* 
ou traofpiration de Tair peftilent, ou par une plaie oti 
morfure. 8c enfin par Ubouche, en buvant ou nungeanC 
des chofes nuifibles. Le venin fe dit des mauvaifes qua- 
lités de* animaux; lcf#ijî»de celles des végétaux Sc des 
minéraux. Le* Mi/c»/ agiflêni de différentes manières : 
1rs uns arrêtent le mouvement def cfprits animaux, les au- 
tres leur en donnent un violeqt 8c déréglé; d’autres Jiffol- 
vent le fâng, .d’autres le coagulent; d’autres corrodent 
Se dé truifent les parties fulides.il y en a qui attaquent rou- 
tes le* parties. Sed’autret qui en attaquent une panku- 
liére; par exemple, le lièvre marin crt ennemi du pou- 
mon , les eanthérides le font de la vcllie. Il y a des chofes 
qui font un pnfin à l’homme . 8c qui fervent de nourrituro 
à de censins animaux; telles font la mandragore 8c la 
jurquiame dont les pourceaux fe nourrillént , 8c qui don- 
nent la mort à Thomme. Il en eft de même de la ciguc , 
qui fêrt d’aliment aux étourneaux. ’On diftingue trois 
fortes dept/ifens. Les uns font tirés des animaux, comme 
la vipère, l’afpic, le feorpion, le lièvre marin, 8cc. Les 
autres font tirés des plantes, comme Taconit , la ciguë, 
le napellus, Tcllebore. Les autres viennent des miné- 
raux , comme l’arfenic . le fublimé torrofif, l,i cérufè , l’or- 
pimeot, le réalgal. Xous les corps qui ont des qualités 
trop chaudes ou trop froides » ou trop corrofives , font des 
peifens. 

Ce mot vient du^tin fc/ic, comme emfaifonner, vient 
de imptiienare. Il a été autrefois pris en bonne part. 
MÊKAca. 

PoiJow , fe dit aulli de tout ce qui eft corrompu 8c puant. 
t'duidjm.piftridumîetrrupium. Quand onvuide quel- 
que cloaque, on décrie» Quel peijon, quelle puanteur î 
Son nez eft fertile en ptijon. Main. Si on mange de la 
viande corrompue, on dit. Fi, voilà du pofan. Les goin- 
fres le difent hyperboliquement d’un ragoût malalfaifon- 
ué. C’eft du pqftn , on nous veut empoilbnner. 

Poison , fe dit figurénent en chofes fpirituelles 8c moitiés , 
de ce qui corrompt, ou ftdiilt le cœur, ou Vefpnt.l'ene- 
num. L’hérélle, les mauvaifes doftrines font de* jei/oitf 

del’ame. Ooavaleuiirubtilpcj/<i»danslacompagniedes 
mééhans. Ne fouffrez point que ce gagne les en- 
trailles de la France. Pat. Vous Aire un ptijon mortel de 
ce que J. C. a établi pour être la nourriture f])irituelle de 
. votre ame. BovasAL. Exh. If. p. ^5, J’avale avec plaifir . 
un fî charmant pei/ên. S.Éva. D'un éloge flateur crains 
te fatalpei/ê». ViiL. Un Amoureux dit qu’il a prisuû 
fubtil ptifo» dans les yeux de fa Maltrcffe ; que cSft un 
àoumpcfjon qui le Ait mourir .Tu feras fi amoureux de ce 
douxp«i/ 0 »> que tu n’en voudras pœatAire départ aux 
autres. Abcanc. 

Il tjl £ autres erreurs , dant'Vaimaide poifîm. 

D’un charme bien plus deux enivre la raifon. Bote. 

POISSARDE, f f. T ermes injurieux que fs difent les Ha- 
rengéres les unes aux autres pour fe reprocher leur, vile- 
nie Se mal propreté. Squallidu. 

0 ^ POISSE, f. f Fafcine ou petit Agot enduit Se trempé 

■ de poix , dont on fe fert dans 1a défenfe des places de 
guerre. * 

POISSER. V. aft. Enduirede poix. Ficare, xvîpiceUii^ 
nire. On pei^ les navires, les bateaux, le* cables. pour 
empêcher qu’ils ne A pourriffent dattvTcau. On ptijji , 

00 foufre les vins » quand on les veut iranfporcer par 
mer. 

Poissât ,fe dit suffi des chofes graffet 8c vilqûeufcs qui S’at- 
tachent aux habits . 8c qui y. font des tafhe*.-[mpicare. Un 
Epicier, un Chandelier . un Boucher, ont toujours des 
habits gras 8c peifér. Quand on manie du fucrc 8c de.« 
confitures, on a les doigts tout paijfés . 8c même quand 
on compte de la menue monnoie. 

Poissé. £e. part.pafC8c rA]. Picatus , impicatus. 

POISSl. fubA m. Nom propre d’une petite ville de l’ilede 
France. Pifeiaeum. Elle eft fur U Seine, à cinq lieties au- 
deffous de Parts. Ce lieu eft célébré par la conférence qui 
s’y fit Tan i jdo. en préfcncc du Koi Ourle# IX. de la 
Reine A mere, 8c de toute A Cour, entre les Proteftans 8c 
les Catholiques. 8c qu’on nomme le Colloque de PoiiTî. 

POISSON 
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POISSON.rm.,AnjmaI qui vit dans lc8eàux./*j^iV. H ya 
detpoijfoiu de mtr , pifcir marinui , 5 c des p«;/èn/den-> 
y'iére, pi/e'u fiuvtalif s d'autres qui vont dans toutes les 
eauXi comme les faumons. les aldfesi &c. Les caftora» 
Ves loutres, les crocodiles» ûint moitié chair, & moitié 
ils vivent daosFeauSc fur terre. Pi/ciiamphibiM. 
Qn appelle ptiJJaHi citacéti , le^ros pti^tHi , comme les 
baleines écles ttburons. P\fcU citais. Des poijens ' 
eéti, ceux qui ont des coquilles âc de grolTes écailles, 
comme les tortues 9cleshuicres.7r/?<rcnir>ey7r('«rcru/.On 
dit. le mufle, les ouïes ou bronchiesdes pei^eir/ jles m- 
eeo\ret des p*ij}«ni j de U colle de > des boutiques , 
des réiervoirt dtpsifon. Les Poctes appellent les poif~ 
feni , les peupUi écaillés. On appelle les jours maigres, 
jours de po'tjjên. Sur la mer oo appelle petjJtH verd , celui 
qui vient d'être iâlé , 5c cft encore tout moite ; 8c psijff/t 
j^r. celui qui eft fâlé & féché. C'eA dans ce feos que Dom 
Dupledis a dit • qu'on fait i Dieppe le commerce de 
Guinée pour la Traite des Noirs, & celui de la pêche des 
Morue* vertes. Defcr. Gétg. & Hlji. dt la Haute Nerm^ 
't.l.p. 197 . 

Ce mot vient de pifc'ient , formé de psfeit. Mia. François 
\Fillbughby de la Société Royale d’Angleterre, a publié 
en i 6 j 6 . un excellent livre de rhidoiredes qu'il 

appelle hhthyegtaphie. Rondcl^ct avoir &it auparavant 
; rhiftoire des peilfont. A^rovand Doéleur en*médeciDe 
de Padoue , en a écrit audi fort au long. 

On appelle en termes de Marine les dati* 

phins, éturgeons, fjuimons & truites, Icfquels appar* 
tiennent au Roi feul , quand ils font trouvés échoués fur 
le bord de la mer , à la, différence des baleines , marfoins , 
veaux de mer, thons, faurlleurs.&aurrespe^nr i lard, 
quj font partagés comme fimples épaves. Pifees rr^n.Cela 
clf réglé par le titre y. du livre 5. de l'Ordonnaocc de U 
* Marine. La Coutume deNfrqundie , ^rr. do}. dit que 
tout paijfon rayai qui de lui vien| i terre fans aide d’hom* 
me . appartient au Roi. Sur la mer Atlantique U ya une 
Infinité de paifini volans qui font la proie des dauphins , 
des bonite* 8c des albicores , quand ils font dans la mer ; 
/c dés qu'ils s'élèvent en l’air , ils y rencontrent des oi- 
feaux fembUbles d nos hlroodcUcÿ de mer qui les pren- 
neni. 

ty- PoisïOM D’Avxri. Sur ce qu’on appelle Danntr U Paif- 
JoH tt Avril , voyez le Speélateur , ou le Socrate moder- 
ne, T. I.p. ai8. 8c aad. le Diéfionnaire de l’Académie 
de U dêrniéfT ^itidn , à la fin du mot Petlfan ; T rêvoux 
1 719 au mot Avril ,8c U vie de Charles V. Duc de Lor- 
raine, p. 13. 

Foisson-coq, ou comme difeot les Erpagnols,Fr;V*C<}//*. 
Ôeflun ^itlboqui fe pêche fiir les côtes du Chili, 8c qui 
eft ainfî nommé , parce qu’il a une cfpéce de crête iur le 
devant de la tête. 

Poisson db Rou , en Efpagnol Pe}t-Peyet , en Latin Pifeis 
Rtpstf. C’eft une cfpéce de Gradesu qui fe trouve dans 
ksmcrsduChili,8c qu’on appelle aind dans toute la cô- 
te, d'ciuiê delà déficatelTe. raéziia.p.yj. 

PottSoNS , au phirier , ell une^onlfellation qui fait le dou- 
zième Signe du Zodiaque, où le folcil entre au mois de 
Février. Pifen. Elle ed dans la partie Auftrale. Ellea 34 
étoiles . Tèloo Ptolomée • 8e 39 r félon Kepler . qui'foni 
de la quatriémeou cinquième grandeur, d La réfèrve d'u- 
ne qui elf delà troisième. C’ell une des maifbqs de Ju- 
|iiter , 8c l’exaltatioa de Vénns. 

X^' Poisson volant, f*. m. C’ell encore le nom d'une autre 
conficllatioo méridionale. 

Les Paifans divers en Blafôn , ont différentes polîtions çt- 
prlmm toutes par des termef propres. Les dauphins 
* Ipnt toujo\irt caurhés. Curvati'. Les bars ou barbeaux 
adaffet. Darfa eanjustQi. Les chabots périt en pal. Suut, 
rtl pajhm IN palum. Quand lU font en fafee on les repré- 
ùnte nageant . 8c oo irexprime point leur afiiette , mais 
élément lopfqu’ils font en pal , ou en bande. 

1^' Les Faisant furent l'objet d’un culte fupcrftitieux ; non 
feulrmeni chez les Egyptiens , nuis encorcchez les Sy- 
riens , 8c dans plufieura vUlei,de Lydie- Les Syriena 
s’abllcncHenc dé manger du t «r^«N . parce qu'ils croyoîent 
que Vénus s’évoit cachée feus les écailles d'un paijfan, 
lorfque tous tes Dieux fe cachèrent fhtis diifjrentesfbr- 
mes d’animaux. En pluiieurs villes d'Egypte, les uns' 
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plaçcûefit fur leurs autels de* anguilles, d’autres des tor- 
tues , ccux-cr des brochets i ceux-là des mooflres marins» 
auxquels ils offroiemleur encens. 

Poisson, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit 
d’un grand goulu , qu'il avaJeroît la mer & les paiJfcnt.Va- 
^ rax. On dit d’unhomme i fqn aife , qu’il efl en une bdbne 
condition , qu'il cil heureux'comme le pai^att dans l'eau. 
Oo dit de celuiqui vit fort retiré , dont on ne conçoit pas 
l'humeur, qu’on ne fçait s'il ellchairoupei^N. On ap- 
pelle cbere de ÇammiQUire , quand on fert chair 8c piifjon. 
Ce proverbeo’a commCncéquedu temps des Prétendus 
Réformés de France; car il fallait que les repas qu’on 
doonoic les ^rs tqaigres aux CommilTaires des Cham- 
bres ml-parties, fufTencférviseochair 8ccn ce^aN. afin 
que chacun eh mangeât fuivant le devoir de fa Religion. 
Ûd dit aufC que les gXQspaijJonf maneent les petits, pouf 
dire > que les puifTana oppriment les bibles. Ce proverbe 
c(l ancien , 8c c’efl une Bçon de parler qui fê trouve dans 
Folybe8e dans Varron. On ditaulfi d’un préfent qu’un 
pauvre Rit i lîn riche , que c’ed un petit paijfan pour en . 
avoir un gros. On dit aufit. quelafàuce vaut mieux que 
le paijfan, quand Ihcceffoire vaut mieux qye le principal. 
On dit aufu d’Un homme qu’on a convaincu, qu’on l'a ren- 
du muet comme uapaiÿan. Oo dit aulfi de celui qui a de la 

J ieine à digérer quelque affront .quelque injure , qull ne 
çaiid quelle fâucemanger ce Mr^n.On appelle aufC ma- 
quereau, un paijfan d’ Avril. Le peuple dit ironiquement 
à celuiqui a mis le pied dans l’eau . qu’il a pêché un paij'-' 
fan. rO'Onditprovcrbialcmcnt, Jeune chair 8c vieux pei/- 
fant pour dire, qu’au lieu que la chair des jeunes bêtes cil 
ordinairement meilleure à manget que celle des vieilles , 
les vieux peifànt fbot ordinairement meilleurs que lès 
ieunes. Acad. Fa. 

POISSON, e(l aufliuoc petitemefurede liqueurs qui con- 
tient la moitié dudemi-fepiier de Paris. Sefquiquadrant 
euUi. On prend quelquefois tro'ispar^awi de lait d’ànefle. 
Ce mot en ce fétu vient de fana, St on devroit dire pef- 
fan, ou pacan, comme quelques-uns l’écrivent. 
ty PO[SSONNA[LLE,f: f. Petits poilXons. fretin. La 
menue paiJfannailU qui refte , ell un anus de chabats qui 
ont 1a tête fbn large , 8c vont toujours en diminuant ; dn 
vairant dont on eltime la chair , 8c nui font reconnoiflâ- 
bles à l’agréable variété de lents couleurs ; de lâcher , qui 
réparent leur netiteffe parla bonté de leur chair ;deg<tr- 
danj, ou de rejfaiüts quon ne néglige ms non plus, parce 
qu’on les jette dans les étangs pour fervir de nourriture 
au brochet 8c aux autres poittons voraces. Il n’y a ras juf- 
ou’à Vable ou Vabletie dont on ne fàfié ufàge. On tire 
. de fea.écallle$ un verni, qui étendu avec art fur .des grains 
de cire > ou de verre , imite parfaitement la couleur de la 
perle. Steil. de Ê.i Nat. T. lit. p. 8d. 87. 
POISSONNERIE. C f. Lieu oti l’on vend le poiffpn. Pif- 
carium ; Pifeaiarium fartem, Oo dit à Lyon la l'echerit , 
Sc non la Paijfannerie, çomme on l’avoit marqué dans l’é- 
- dicion précédente. A Nantes, 1a C«ôwr au poiflon. />{cf.dr/ 
Arts, 1731. 

POISSONNEUX, ivsB. adj. Qui e(l plein de potiTon.e. 
Pifeafut, pi/rn/rnnrr. Voilà une rivière bien paijjanneufe, 
lly a certains rivages de mer bien pluspai^Nnrux-que les 
autres. 

POISSONNIER, léaa. fûbfl. Marchand de poillôn.Pi/éir- 
ria. Les enfàns la vrille de Piques font la guerre aux 
rengéres 8c aux /’er^NmVrr/. 

C* On ditproverbiaiement d’on hommequi prend un em- 
.ploi quand U n’y a plus rien à y gagner , OU qui s'attache i 
la fortune d’un homme lorlqo’elle eflfiirie déclin, qu-’il 
s'cfl fait Paijfannier la vrille de Piques. 

2^ POISSONNIÈRE, fubfl. f. Chaudière conftruiteefl 
long , dans laquelle on fiut cuire le poilfon. 

POITEVIN-, iNt. f. m. 8c f. 8c adj. Nom depeuple. Qni eft 
de Poitou. Qui appartient au Poitou. Püla , Pitjavien 0 : 
Les Paitevint tirent leur nom des anciens Piéloos , qui au 
temps deCéfar.habitoiepl entre l’Océan . les NannétU, 
les oituriges Se les Lénovicieos. Saint Hilaire étoit Pai- 
ret'iN. 

PoiTtytNt. f.f Nom d’une ancienne petite moanote,nu’oQ 
nommoit autrefiûs Fite ou Pougeoife. PidavUnfit. V oy. 
Pouoeotsa. 

i POITIERS, n m. Nom propre d’une ville de France , ea- 
H üj pitaln 
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ptale du Poitou . Sc Hruée fûrune éminence, su eonfluint 
du Ctein 5c d’une autre petitcriviére./’». /.ivfi<m- PseUva, 
anciennement Lcmünum, Limfnum.réii.ers t[\üae des 
plus grandes villes de France ; on prétend qu’elfe a au- 
tant de circuit queParis^tnaisnly a-degrandsvuides: cela 
n'etnpêche pas qu*on n’y compte vingt-quatre ParoitTcs» 5 . 
Abbayes . 5c plufieurs Maifims Religieufes. Il y a Séné- 
cbâuiTée.Préiidial.Généraliié, Bureau des Finances. Cour 
des Moonoies . Univerlsté fondée l’an 14^ l. Si Évêché 
(urïragant de Bourdeaux. Jl y a en cette Ville un vieux 
Château , les relies d’un Amphithéâtre , 5c quelques au* 
trcsmonumcRS de fon ancienneté. L'on voit i demi lieue 
tic fes portes une pierre d’une prodigieufe grolfcur. Elle. 
eSl élevée fur quatre piliers, 5c a viogL*cinq pieds de 
long , Sc dix fepi de large en chacune de Tes quatre faces. 
Mat>* Poiiitr/i 18 degrés. 15 minutes de longitude . 5c 
45 degrés. 34 minutes Je latitude . ou de hauteur de pole- 
Acao. dis SciaNC. Quelques-uns prétendent que cette 
Ville a pris fon nom i’jc/.rviMffl des Pieies , Peuples ve- 
nus de Scythie qui la bâtirent; mais Feiiier/ étoit noo- 
ieulemeni bâti > mais célébré avant que les Pides fullênt 
venus dans U Grande-Bretagne» d’où l’on prétend qu’ils 
pafl'erent â Poiliers, 

POITOU. C m. Nom propre d'une Province de France » 
bornée au nord parL Bretagne 5c par l’Anjou; au levant» 
par la Touraine Sc la Marche; au midi, par l’Angoumois , 
la Saintonge & l’Aun1»;5c aucouchant.par la mer de Gaf- 
cogne; là plus grande étendue du levant au couchant cil 
de cinquante lieues» 5c fa largeur moyenne environ de 
dix- fept . Previ/tciu. Ptttcn€S. Cette Province 

cil fort fertile en bled. elle produit aulfi do vin , 5c n<iur- 
rit beaucoup de bétail, particuliérement de gumds mu- 
lets. qui le répandent par toute la France. On la divifeen 
Haut 5c Bas-Kirav/leHaut-Paireuellau levant-bes vil- 
les principales lônt > Poitiers capitale. Loudun» Thouars, 
Richelieu. ChateIrauJ • Mircbcau. P-^rthenai. baint- 
Maixam 5c l’/le- Jourdain. Le Baa-PaitOM ell au couchant; 
Niorr.Luçon.Fontenai-le-Gimte 5c jMa lleeaisen lunt 
tes villes principales. Le fatren a eu autrefois titre de 
G>inié. Les Rois d’Angleterre le potréderent ; il fntaulÜ 
l’apansgedequeiqueafilsdeFrance; 5c enfin ilfucréuni. 
i 1a Couronne de France env;ronran 1415 . 
POITRAIL, fubll- m. (Anciennement plulicorsêcrivoicnt ; 
Poitrjt. ) La partie du cheval comprife entre les deux | 
épaules au-dclTous derencolure.y^Ati.CA<r. , 

Ce mot vient de \ 

Poitrail . cil aulTi un» partie du hamois du cheval . 5c fe 
dit de la bande de cuir qui bai fur \e poitrail , 5c qui cm 
pêche que la felle ne tombe en arriére » quand le cheval 
monte ou fc c»\>Tt. ^»tiltn.t tvH tphippialn àntiUnj. On 
y palTe aulB le bout du fourreau des pillolecs. 

PoiiRAiL» en termes deMa^'onnerie.ellun^grolTe poutre 

3 u’on pofe de travers fur des pieds droits de pierre . fur 
CS colonnes . ou de gros murs. 5c qui fupporte roui un 
pan de charpente. 5c quelquefois tout un mur de ma^'on- 
nerie. Train. On s’en lcrt particuliérement aux mailbns 
où l'on veut faire des boutiques. C’ell ce qu’on appelle 
quelquefois architravt. 

•5’ POITRINAIRE, f. m. 8 c f Quia une mauvaife po'rtri- 
ne . qui ell malade de la poitrine. Lespoirri;r.ritri qui ne 
ménagent point leur ftwé.ne vivent pas long-temps: 

' rufaçe du vin 5c des femmes leureilfori contraire. 

Kâ- POÎTUINAL. ad). Qui s'attache fur la poitrine. Ro- 
que Cuinart» (chef d’une bande de voleurs) avoitune 
cote de maille Sc quatre pillblcts à la*ceinture . de ceux 
qu’en ce pays-U ( la Catalogne ) on appelle paitriirjwjr» 
qui A)nt comme de petites arquebufes ; 5c montoic un 
puilTant cheval. Hijt. de Z>«n ^rcbs/tc » T.lV.ch. 60 . 
P 178. 

POITRINE, f f La partie antérieure des animaux on les 
^côtes l’Bllembleot. /'céjux > rbar.rjr. Il cil dangereux d’a- | 
^oir lafeitmcécroiiei d'avoir des fiuxions. des rhumes > 
fur\t poitrine, (ut lepoumon. Un pécheur fra|'pe'lâpvi- 
trfne , en ligne de pénitence. Il ne répond i ce qu'on lui 
dit d’obligeant, que par un gros ris qui retentit dans la 
vigoureulc poitrine. La Ch. d’H. On le dit plus ordinai- 
rement âc$ animaux, dubauf. mouton 5c veau. Lebtxuf 
de pairrine ell le meilleur. Une paiinne de veau en ra- 
goût. L aep»irrt//cde moutoa (ûr le gril, On dit qu’un 
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Orateur n’a point de poitrine > pour dire » qu'il n’a pref- 
que pas de voix; 5t. qu’il a bonne ecim'»c , pour dire» 
qu’il a la voix extrêmement forte. Acad. Fa. 

PoiTRiNB , ell condamné dans la proie comme dans les vers, 
par une raifon ridicule 5c Impertinente pour lùpprimer 14 a 
mot : c’ell qu’on dit une poi&ine de veau. On nes'enlërt 
donc qu’en parlant defnauxdopaùrim.Sc en quelques au- 
tres phrales. Vaug. M. de Vaugelas le trompe : poitrine 
ell toujours de la belle Se de la haute pccHe. Mf.n. U no 
lait pourtant pas un boh elTet dans ce vers de Malherbe. 

Les iraitf ^ui Ut premien poitrine joignirent. 

ta' POITRINIÉRE. f! f. Terme de Rubannerie. La pei- 
triniére ed une traverfe qui palTe d'un muntant i l’au-; 
tre â l'endroitoù cilla poitrine de l’Ouvrier. ‘ 

POITRON. r f. Vieux mot. Une vieille. 
anut. Boril. Il falloit dire de Ailleurs , Borel 

dérive ce nom de pefitrior. 

PoiTtoN.f. m. Efpéccdc prune jaune, 5c la moindre de tou- 
tes les prunes. Pmnumjiav^m. 

POIVRADE, r f. Sauce, ou aifailonnement où lepoivrd 
domine. F . tratum. Des artichauds i la pohradt le man- 
gent cruds avec du Ici 5c du poivre. Les pigeons lé man- 
gent i 1a poivrade , rôtis fur lu gril avec du poivre 5c du 
Vinaigre. 

POIVRE. £ m. Fruit aromatique qui a une qualité chaud» 
8 c lèche, qui vient en grain > dont on le fert pour l’aiîai- 
fonncmeni des viandes. Piper. B croit en Java, Sumatra 
KMalaca,5c le long descôtesde Malabar. Ilyen a de 
mâle qui aies feuilles plus grandes» 8 c defemellequi les 
a plus petites, qui lônt pointues 5c repréfencent un cesur. 
Elles ont Une longue queue 5c font vertes en dehdrs» 5c 
jaunâtres en dedans.Lapl^te ell làrmeoteufe.ployable.Sfi 
pleine de ncruds, 5c il faut planter auprès , des arbres , ou 
des échalas, pour lui lërvu de Ibutien.Lesgrains viennpnc 
en grappes. Chaque branche en prodliii ordinairement 
llx . longues de trois doigts, 5c pareilles â celles des rai- 
fins. Ils n'ont prefque ;>oim dequeues. Sefontverds au 
commencement. 5taoirciircntenmuriHânt,ou éunc fi- 
chés aulbicil. On1e» cueilleaumoisde Novembre. 

Le poh’re Hanc vient de la meme plante , 8c le fait depti- 
vrt Mwr qu’on arrofe5cqu’onhumcclederraudeU mer» 
rex(>olânt après aux rayons du Ibicil. 5c rcjeitant l’éccuce» 
qui abandonne alors le grain, d'où vient qu’il le trouve 
blanc. P per album. Quelques-uns croient que \e poivre 
'blanc ell naturel» 5c qu'il naît fur une plante diifénntcde 
cellequi porte le psit'rrnvjr. 

Poivre d’iau » ell une clpéce de perficaire qu’on appelle 
autrement ,rur.?gr, en Latin jerj^rurt./ ureift .feuoydre^ 
p/prr. Voyez PsR.MrAiRt. 

Poivre d’Udf , cil une plante dont la tige croit i |a hau- 
teur dVn pied . ou d’un pied 8c detQÎ , rameulé , accom* 

Î 'Egnéede lenilleslongucs.poîntucs .plus larges que cel- 
és de laperficaire.de couleur vertC' brune. Piperitit.Sn 
fleur ell une rolctce à plul^urs pointes » de couleur blan- 
che. foutenue par un uédieuk très-rouge- Il lui fuccéde un 
fruit qui ell une caplule longue 5c grotk comme le pouce» 
formée par une peau un peu charnue, luifante, polie» verte 
au commencement, puis launc; 5c enfln -quand elle ell mû- 
re, rouge ou pu taurine. Certe caplùle renferme beaucoup 
de femences plates » de cçuleur jaunâtre tirant fur le rou- 
ge. Toutes les parties de cette plante ont beaucoup d'â- 
creté , mais particuliérement Ibn fruit ; car il brûle la bou- 
che quand on en met dedans. On appelle autrement i» 
poivre et Inde . poivre fie Ouinbe » ou poivre de BrtJH. On 
VopveWt iuKtcorail de jardin , dcaufedcla belle couleur 
de les capfules. En Latin Capjîcumvulgare. P. Touenf- 
rORT. Cette plante ell commune dans le Languedoc ; oa 
ne fe fert que de les capfules ; les Vinaigriers en meitenc 
dans leur yinaigrepour le rendre Ibrt. U y a quelques lu- 
ttes efpéces àe poivre d’Inde. *■ 

R y a un poivre des Indes Occidentales, qu’au Pérou on ap- 
pelle ^cku, 5c dans les îles axi, dont les Indiens Ibnc 
fort friands, parce qu’ils en mettent i toutes Ibrtea de 
fauccs,5c meme en mangent les raines crues, dont l’ulâge 
ell défendu dans le jeûne.' Ce ponre ordinaire cH gros . 
longuet . 5c fans pointe. Pipentii. On le maoge en verd ; 
5c quand il a fa couleur parfaite, il cil tantôt rouge »tan- 

• toc 
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i6t jaune • ic umôc noir. 11 y en a d'autre qui c(i Tort 
ineau» qui pend i uoeqtieuei &quiaUrormcd'unecc-' 
rife. C’cll le plus piquant de tous , le plus ellimé , & le 
noiRS commun. Les firpasnoU le préfèrent à celui des 
Indes Orientales. Les reptiles les plus venimeux l’ont na- 
turellement en horreur, icUecncnt qu’on peut croire qu'il 
eft cuDtralreau venin. 

foivRE LONG > ell une furie de ptix-re f;rns & Ion;; comme 
le doigt d’un enfant ; relevé de plutîeurs.petits grains ar- 
rangés 6c joints étroitement les uns aux autres , de cou- 
leur griil' , tirant un peu lurle rouge eu dehors , noi- 
râtre en dedans. Piifr loa^um , tNennimAl naltatt^ié 
par une longue queue i une plante lëmhlable à celle du 
ftivrt n<ûr;exceptéqu’ellçellplus balle, St que feslèuUles 
font plus minces 8c plus vertes. 11 a le goût du fsitre 
noir , mais moins âcre. Il y i un peiVrc l»nf noir , qu’on 
appelle auQî pévrt d’ÉUiîopie • ou grain de /.élim. C’ell 
une goulle longue comme le petit doigt , grolle i peu près 
comme une plume â écrire , brune en deitus, jaunâtre en 
dedans, divifée par ncruds. entre chacun dcfquels ell con- 
tenue une petiie/éve noire en dehors, jaunâtre en de- 
dans. Ce roh'rt Ion* naît i une plante rampante qui*ne 
pouife ni teuilles ni ticurs, mais feulement une tige où 
ibnc attachées pluHcurs têtes grolTcs comme une petite 
châtaigne, d'où fortent des goullcs qui ont un goût âcre, 
piquant & alîcz aromatique;^» les petites févea qu’elles 
ren£cnnent , o’ont prefqiie aucun goût ni odeur. Ce poi- 
vre ell rare . 8c peu connu en France. Les Éthiopiens s’en 
fervent pour le mal de dents. 

t’oivaa a ovaux» ou Foivaa HvsQcâ. Ce {ont de petits 
fruits qu’on appelle autrcmeatcx/’t’éc. Voyez Cuatsas. 
Cutt^. • • 

Pline dit que de lôn temps le pohre s'achetolt au poids de | 
l’or 9c de l’argent. Et de-li vient pcut-ctré, que lorf- 
qu’on veut parier d’unechofe dont on a grand dél>it,&' 
qui le vend bien , on dit encore aujourd’hui, que cela le 
vend comme poiiTt. S. AugulVm uonne le nom de poivre 
â routes lurtes d'épiceries & d’aromates. 

Poivre de la Chine, l’armi les arbres extraordinaires de 1a 
Oiine, il .y en a qui portent le poivre; non pas un poi- 
vre IcmblabI? X celui dont nous ufons en Europe , 9c que 
les Indes feules ntius fbumîùvnt, mais une autre cip^ce de 
grains qui ont i peu près les mimes propriétés. Us vipn- 
nent fur un arbre grand comme nosooyers . de la grof- 
feur d’un pois, de couleur grife , mêlée de quelques 6- 
Icts rougesiquand ils fmt mûrs ils s’ouvrent d’eux-mr- 
mcs. & tont parotere un petit noyau noir comme du jayet. 
L’udeuren ell fl forte, qu’unne peut, fans s’incommo- 
der notablement , demeurer long-temps fur l'arbre pour 
les cueillir ; ainli U faut fe retirer biemét ,9c y revenir i 
diverlcs iuis. Après avoir expofé ces grains au folcil. on 
jette le noyau d’un goût trop fort 8c trop âpre ; mais Ton 
écorce delîéchée, quoique moins agréable 8c moins pi- 
quante que notre psivrcordioaire, ne laiiTe pas d’être ci’uQ 
aflezbon ufage dans les ragoûts. P. te Comte. 
llcrôltàrile Bourbon une efpéce de psivre très-menu. 
Ses grains, qui ne Ibnt guère plus gros que ceux de no- 
tre ctiénevi, Ibncde couleur brune>9cd'ungoûtpiquant 

. aromatique, trcs-agréable. Fbconr qui ellle fculqui en 
ait parlé > le compare aux cubébes, froits polvrésquien- 
• treni dans la thériaque ; 9c il pourrolt pour cctre raifon 
leur être fublUtué . de même qu’â notre fohre tmir , s'il 
étOit moins commun ; mais comme il eil plus doux . il en 
fâudroic une plus grande quantité pour qpâîfonner les 
viandes. H peut être d’une grande utilité dans la Pharma- 
cie. De Jusstau > Ah'nt- mf. 

tO" On dit 4’uoe perfonne qui a b teint extrêmement ooir , 
qu’elle aie teint noir comme pvitre. On dit proverbiale- 
ment 9c populairement > qu’elle eft cbere comme pefirr. 
Acad. Fxanç. 

f OIVHER.* v. aél. Mettre du poivre en anâUbnnent les 
viandes. Piptrt cottjperj^eri. Les gens du Nord poivrent 
beaucoup tout ce qu'ils mangent. 

PoivaBR,leditau(Iiironiqucment,en parlant dc.t débauchés ] 
qui ont gagné quelque vilaine maladie avec Icsfcmmés. 
Quand on liante les mauvais lieux, on ell bicmêl peirrr. 
Lut venoreâiajtiluitiniriithnus.’T oWoxwc» toi guenon, 
qui m'as lî bien poivré. S. Amant. Les F.iiiconnier< poi- 
vrent leurs &UCODS , c’cA-à-dire , les lavent avec de l'eau 
» 
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&.du poivre > quand ils ont de la gale ou delà vermine , 
comme au(It peur les alTiirer , quand ils font trop farou- 
ches. 

Poivre , Éa. part. & aJj.Se dît des chofesque l’on marge. Sc 
où l’on a mis du poivre pour en relever le geûl. Pàtuptfi- 
vré. poivré. Sidce poivrée. Piyere anditnt. 

:5’On dit jOj>ulairemcntcn parlant d'une choft qui a été 
vendue fartcher, qu’elle a été bien paivrev. Acauémix 
Françoise. 

POIVRIER, f m. L’arbriiïca!i qui produit le poivre , quia 
quelque rapjwt au genévrier. Arbor piperiiri.i. Le poi- 
vrier s’attache toujours fur un autre arbre qui ne porte 
point de frui(.9cquiafrttgcfdrt haute ; autrement il ne 

K ourroit pas fe fouienir . Àxi buis étant toiblc comme ce- 
ji de la vigne. Chaque grape de poivre a t^ois feuilles qui 
la couvrent : tout en eli verd , 9c ce ver J eli femblable i 
ceiui’de la rue. Cet arbre Etr les lieux s’appelle tip*. 
PoivaUH, ieditaudîdes .Marchands qui veitoent le poivre $ 
qui le broi^t au moulin ; 9c même d'un petit VailTcau dans 
lequel on le ftrt. Ffprrjj-.'if/. 

Cj* POIVRIERE. ff. Petite boerci divers compartimena, 
ou l’on mec du poivre, delamufcade, 9cc. qu’on fert or- 
dinairement lùr les tables. Il y aaudî de petitcsg«iii rjVrr/ 
de pocha . qui ne fervent qn’â mettre du poivre concalîé. 
POIX, f f. C’eft un fuc ou gomme qurfe tire des bois gras» 
comme pins, ou (âpins, qui lcrventde flambeaux pour s’é- 
clairer la nuit dans des pays de montagnes. Pi.x. La poi.v 
réfine fe fait de la meme gomme dont on a fait évaporer 
les parties aqueufés , 9c qui devient extrêmement féche. 
Celle-ci vient des pins 9c de la pciTe-La pviA* réilne liquide 
vient du (érébinthe,méléze ■ lentif]ue À* cyprès. Pour ti- 
rer Iap9i.r, on fend ces arbres en pctitc-s bûche», qu’on 
met dans un four qui a deux ouvertures ; par l’une l’on 
mec le feu , 9c par l’autre on recueille la po/.rqui coule fur 
le champ du fours 9c tbmiic dans desbalfins. La fumée qui 
• ell épaitle la rend noire comme on la voit. 

On fait de l’huile de pei.ven fêparani Taquolîtéqui nageEir 
la poix • comme le lait riair fur le lait épais. Oleiim p'ci- 
mtnt. Oobit Builide la fuie de porxen brûlant la poix li- 
quide, lorfqu’on veut la convertir en paiA' féche. La poix* 
nxt'alefc bit de vieux pins qui font prcfjuctous conver- 
tis en torches , qu'oti arrange en un buJierdela mémo 
manière qu’on fait le charbon, 9: c’cll celle dont on en- 
duit les navires. Pi.vnjv<r/x/. Mais les Médecins appel- 
\catpoix nsvjU , celle qui ell raclée des vieux navires, 9c 
ui a acquis une vertu allringente parle moyen de l’eau 
e lamcr.Oos’en fen à faire des emplâtres. On-y ajoute 
quelquefois du fel commun 9c de la réûne ; 5c quand on y 
jette des étoupe», ou de vieux cables battus , cela bit le 
gaudronpoor poillcr les vaifTeaux. Li poix Grecijut , oxi la 
poixa'Ljfaene_, ell de la réfine du pin, ou de quelque 
aebre fembuble qu’on fait cuire dans l'eau, jufju’à ce 
qu’ayant perdu fon odeur naturelle, elle devient féche Rt 
Ê'iable. Les Anciens rappelloienc C«/«pf’gwr.âcaufequ’il 
en venoit quantité d’une ville de Grèce , nommée Colo- 
phon. il y a de îa poix qui coule naturellement des ro- 
chers, qui elb bonne â foiilêr les navires, 9c il y en a dans 
quelques Iles de l’Archipel. 

Poik sa Bourgogne , eduna^orar blanche qui vient de cer- 
tains arblea réflneux croiflans dans la Franche-Comté » 
vers lemont-Jura.Pùriî«rîfwWir(».Enecrtextrêmenicnf 
tenace : c’eftpourquoi ofl Remploie à bire des emplâtres 
denjccaiifs. 

Poix Hoiai. En termes de Philofophie hermétique, c'dlU 
matière Fhilofophale qui fe cuit dans l’oeuf, lorfqu'clle elb 
parvenue à la couleur très-noire,9c qu’elle s*épaiiTit. Cette 
couleur e(I une des clefs principales de tout l'ouvrage de 
1a pierre des Philofophes, fur laquelle il ell nccciLirede 
fairede bonnes réflexioov. Dict. Hrbm. 

Cy’ On dit proverbialement d'une ;>erfonne fort noire , 
qu’elle ell noire comrTvepei.v; 5c d’une chofe qui tient for- 
tement i une autre , qu’elle tient comme pfli.r. Acad. Fb. 
POIX, f m. Nom d’un village avec château , 9c titre de 
Prracipautéf Fifo. 11 ell dans la Picardie > à huit lieues au 
nûdi d’Abbeville. 

P O K. 

POKUTIE. Voyez POCLTIE. 
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SAINT-POL» Voyez SiiMT-P*ut. 

POL. Vieux mot , un peu. Botti.. Patdulkm » aliquanHi- 
lum t tantifper. 

Si If*/ repcftrtn Mopol. Piicivit. 

Ce mot vient àt p^ulum.ic p*i $ on aixiipv j Sc dcp«K< 
f<u qui {e dit aujourd'hui. 

POLA it m. Nom propre d’une ville de l'Idrie , Hcuée fort 
prèf de la pointe de cette preiqulle. P«U,Juhit Fktas. 
C’eft une ville ancienne > & on y voit encore vt> Amplii- 
théâtre . & un Arc de triomphe, qui en font les marques. 
£lle cil (brrihéct a un grand port, uoÈvcchérulfr»aot 
d’ Aquilée» & un châteaupeu important, où rélide le Cou* 
verneurque les Vénhiecki y envoient, & qui prend le tkre 
de Comte. Matt. 

POLACKE Voyez plusbasPoLAQvi. 

POLACRE. Âibtl. f Terme de Tailleur. On dit un ha- 
bit ija Fa/urrr.ouablolumeflt une P*!<ure. OR un ha- 
bit dont les deux devants fê croi/ênt ie s’attachent vers 
les épaules par deux rangs de boutons , qui vont depuis 
le haut fufques en bas. Queiquefuis on renverfe chaque 
cdté de la PaUcre , ahn d’en découvrir la doublure > qui 
ellordinairement d’une belle couleur. Ce mot vient des 
PtUqutSt OU FtLtcrtf , qui eo ont apporté 1 a mode en 
France. 

POLACRON. C. m. C’eft le nom de la quatrième ou de 
la plus petite voile d'un vaiireati. 

POLAIN . ou PULLAIN • aine, f m. C’cR le nom 
qu'on donna pendant lesCroilâdes,^ unique le Royau- 
me de Jérulaiem dura , aux Mellices, ou aux Chrétiens 
l>és d’un pere Européen & d'une mere Syrienne.r«/«-»uj, 
PuU.imti. Les P«l.iiHf avoient des maurs H corrompuci . 
& lî i>eu de Religion, qu’ils ne dilférotent guère des Mrra- 
{ins.lls tenoient unmilieu entre les Chrétiens & les Sarra- 
(Ins. C’étoient peut-être les mêmes que ceux qu’on nom 
inef«/ttfr, Ptlinui, «. Quelques-uns difent que les Pa- 
laini écoient tous les Européens établis depuis long- 
temps dans la Terre-Sainte , comme les Fiemaux , ou 
fils d'Arnaud , étoient ceux qui étoient nourellcmeot dé- 
barqués , 1« nouveaux venus. 

POLAINE. Vieux terme de Marine. Voyez Poulaims. 

POLAIRE, adj. Qui appartient au pôle. L'étoile pa/^rrr , 
c’eR 1 a derniere de la queue de la Petite-Ourfe , qui eR 
la plus voillnc de notre pôle. P*taris fttlla. Pbpis a 48 
degrés, 51 minutes, 10 lecoodes d’élévation loîairt, qui 
cR la meme chofe que la la titude.Les cercles fêlants font 
des cercles décrits fur les cartes i 13 degrés de chaque 
poir , qui marquent les zones glaciales. 

POLAQLE , ou POLACRE, f f. cft un valfTeau le- 
vantin dont on fe fert Rir la .Méditerranée , dont la voile 
d’avant eR latue, mais la maéRre Se Ton hunier font quar- 
rés. Il {'orte couverte, de va â voiles 8e à rames. IleR ar- 
mé de cinq ou lîx canons 8( de pierriers, 8 c eRxnontéde 
if ou 30 matelots. Il fêrt à Aire des découvertes , quand 
il cR armé pour le Service des grands navires. Ontraria 
velif r.tmi/^iie alla tivl iiavii vrtlaria. 

POLAQL É. r. m. 8c r Nom de peuple habitant de la Pola- 
quie. PêlachtfSt a. On le dit quelquefois en badinant d'un 
homme mal - p opre. C'eR un vilain ptlaque. 

POLAQUIE. f. t. Nom de province qu’on appelle auQj 
le Palatinat de Biclsko- Ptlathia, PêMatthia , Palatina’ 
tus BitUtnfii. Province du Duché deMazzovieen Polo- 
cnr. Elle eR entre 1 a Mazzovîe propre , la PruRe , la Li- 

. muanie , la Poléfie 8c la Haute-Pologne. Elleaeovtroa 
trente-cinq beues du nord au fûd, 8c douz.e du couchant 
au levant. Elle eR baignée par les rivières de Bug 8c de 
Narev ; 8c fès principales villes font Biclsko capitale , 

. AuguRnw . Tykoczio ^Drogiélîn 8c Mielnick. Matt. 

POLAS 7 RE. f m. Terme de Plombier, Poêle quarrée de 
cuivre fort mince dans laquelle on metde la braire, & 
qu'on fait entrer par de gros tuyaux pourles fou Jer. Le 
P «lafirt eR long de deux ou trois pieds , fur quatre ou 
cinq pouces de large . 8c autant de haut. 

C' POLATI . ou PL LATI. f. m. Peuples des États du 
Turc, eo Europe, dans la haute Albanie. 
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POLCIANO. Voyez Monts Pot ciano. 

1^' POLDINGUÉ I ou DINGCE- C m. Monnoîed’ar- 
genl qui fe fabrique 8c qui a cours en Mofeovie. 11 faut 
deux cens d'ngnes pour faire un rouble. • 

POLE, r m. ER rcxcrémiié de l'axe , fur lequel la fj héro 
Te meut , 8c par excellence on appelle poUi du monde , 
ceux fur qui le monde 8c la terre touraenc. Le p«lt arêlU 
que, le pa/r antarêHque. 

Ce mot vient du Grec »•**» , qui fignîfie têurner. 

On dit defunil’autre/e/r, pour dire, par tout le munde. 
Sa renommées volé de l’un k l'autre pôle. 

Pct^a.en Géométrie, fe prend généralement pour le point 
le plus éloigné de la circonférence d’oo grand cercle dé- 
ent fur uo globe, en quelque firuation que ce (bit, de mê- 
me que le etutre dans les figures planes. Ptlus ,axis. Le 
zénith eR le folt efe rhorifbn. 

On appelle auCTipa/e/de laitnan, les deux points par !ef^ 
quels l’aimaa attire l'acier d’un cété, 8c le repoulfe do 
l’autre. 

Poli , fe dit figurément en Morale , des deux principaux 
points fur lefquels roule une af^ire. Caràmts. LaKeli- 
gion 8c la JuRice font les f«lts fur lefquels roule le bon 
gouvernement. La peine St la récompenfe font les detix 
pdts fur lefquels tourne le genre humain. Ailanc. 

Chert htautf, qut mon amt ra\>it , 

Ctnmûfon pôle va rtgardant. Maik. 

65 POLÉ.ff.Monnoie de cuivre quife frappe i Boghar, an- 
cienne Province de Perfe , quieRjréfêntementgouver- 
née par un Prince particulier. Il faut fixvingt po/</pour 
faire la monnoie d’ar(|cnt de la même , ville qui vaut en- 
,viron II f valeur qui n'eR pourtaAt pas toujours fixe. 

POLE, f f. Nom propre d’une Province de la Mofeovio 
Méridionale. Pela. LlleeR prcfque toute renfermée en- 
tre le Dos 8c le I>oniec. ayant au nord lesTartares Nor- 
dwates 8c les Czérémillcs ; 8c au midi , les Circadês. L'no 
grande partie de ce pays eR occupée par un marais ; lere- 
Re eR srefque tout couvert de forêts kabitées parles Tar- 
tares KolJoriDonskj , tributaires des Mofc'ovites. Il n'y 
a chez eux aucun l'teu confîdérable. Matt.’ 

C’ POLE. (Temples de Pôle.) A /’dfr, ville de l'IRrie, 
putre le Théâtre . l’Amphithéâtre & l’Arc de triomphe » 
tous exceUens édifices, on voit fur un des côtés de la 
grande Place deux Temples de même grandeur, 8c fem- 
blables en leurs omemens , diRans l'un Je l’autre de 
58 pieds 8( 4 pouces. DiS. dt Peins. <0- d'Arch. Il y « 
unedefeription particulière de Pair par IcChevalier de 
Ville.M. le Comte Maffèi a auRi parlé de l'Amphiihcaire 
de Fêle dans ion Vtrona lilu/lraia. T. l'y. 8*. 

c 5 ' POLÉMILNS. f m. pl. Seclaieurs de l’hérefie de Po- 
létnius > qu’oa a confondus avec les ApollinariRes , à 
caufe qu’il avoit tiré fêi erreurs des livret d'Apollina’cre. 

. Il les débita dans le quatrième fiécle vers l'an 373. 8c di- 
fbic , entre autres choies , qu’il s’étoit fait une mixiioo du 
Verbe 8c de la chair. 

POLÉMIQUE, adj. C’eR uneépichéte qu’on donne aux 
livres de difpure , ou de controverfê . St que les Auteurs 
écrivent lesuns contre les autres» 8c où ils iVcritiquenc 
quelquefois avec tropd’aigreur.Lrénpalrmfrf.Les Exer- 
citations deScaliger contre Cardan(OTtunlivrep#/<W- 
41er. -Les livres pàlémiquts, ou les guerres des Auteurs » 
font fort utiles dans la République des Lettres, Il fe 
dit aulC des Ecrivains comroverllRes » 8c en particulier 
de ceux qui ont écrit des controverfes de la Religion. 

c 5 'POLEM[T. f m. C’eR un des noms que IcsFlaAians 
dQnnem i une forte de petit camelot qui fe fabrique ordi- 
nairement à Lille. 

c 5 ' POLÉMOCRATE. f.m. Fils de Machaon , avoit un 
Temple au village d’Ena, dans le territoire de Corin- 
the.. Ce Dieu, dit Paufanias, guérit les malades comme 
foo pere ; c’cR pou rquoi les habitans du lieu l’hocoreDC 
d’un culte particulier. 

c 5 ‘ POLÉMüN. f.m. Philofophe de l’Académie d'Athé- 
ncs. H étoitfils de PhileRrate. Il palTa une partie de fâ 
jèunetTè dans la débauche. Son bonheur voulut qu’un jour 
qu’il éioit ivre , il encra dans l'école de Xénocratc , qui 
parloir alors contre les excès 8c la débauche. Pv/tWn fut 
fi pénétré des vérités que débita le Philofophe, qu’il re- 
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non^ roDt-à-!àît à la ^ fcaodaleuie qu'il àVoir frtenCe 
Jôtqu’alon, a'appUqui rérieu^meot à Vétudc de la $a- 
geite , & lucc^ i Ion Maître- Sa douceur 8c (à conHan- 
te étoieot cArémes. Ayant un jour été mordu d’un chien 
imragé , il changea , i U véritd . de vifage , mais il ne 
laid^échaper aucune {>Iainte : tout le monde a'entrete* 
lioit de fa bleiTure ; lui fcul feitibloit I’btoII oubliée , 8c 
il demandolt aux padaos > Qu’elt*il donc arrivé de nou- 
veau i 11 mourut fort âgé la t C^ympiade. Diogène 
de Lacrce • ( /. 4- in Pclemcm ) dit qu'il ivinâ beaucoup 
«d'ouvrages ; mais , lêloo SUidai , Ü n’en laifTa aucun. Ho- 
race, (7^. //.J<rM'(/.)raitailurtoo i cet heureux chango- 
anent des tnoeun de Folémon. 


Taciefnt quti oFtnt 

Muiatui P»ltm» f 

t*OLEMONIUM. C. m. Plante quipôulTe de la racine des ' 
feuilles longues d’un doigt» larges d’un demi-doigt â leur 
bafe, Sedrminuant peu à peu en une pointe, rangées par 
. ^res dix ou douze fnr une côte terminée par une feule 
feuille , vertes , & gardant leur verdeur pendant l'hiver. 
Il Ibrt d’entre fes Icuilles plulîeuri tiges. ottiporieoten 
leurs fotnmités des fleurs formées en rofmc • â cinq 
quartiers, de couleur ordinairement bleue, quelquefois 1 
blanche. Ces fleurs font fuivies de fruits ou coques j 
remplies de femcnces menues , oblongues • noires- ita ra- I 
tine eft fibreufe, déliée, blanchàtre.^o Latin Pa/rmè- 
mumvtilgjrt cxruUum.V. TbvaNtp. Quelques Bota- 
nifles donnent le nom de i UDe efpéce de 

lychtùs que C. Bauhin appelle Lychnij jjfit tjirif qu4 lene 
aUnam vutfé. 

POLÉMOÆOPE. r m. Terme d’Optique. eftunelu- 
rictteiloDgucvûe. deflirsée au fervicc delà guerre. Xpr- 
inlmm pttemafepftnn. Elle cil de l’invention cie Hévélius. 
EUeell faite de deux Verres , dont l'un etl convexe; 8c 
l’autre concave . 8c de deux miroirs plans. 

PÔLENÇA. Voyez PccLtsNZA. 

POLENTA, f. f. Nom de lieu. PpUma. C’étolt accieniic- 
ment une ville; maintenant ce n’ed qu’un village de la I 
Komagne, province de l'Etat de rEglile, lituéprès de U . 
petite ville de BefTiaOro. Matt. | 

POLENZü. f.-în. Nom propre de lieu. PtUnfia. C’étoit . 
ancieonement une ville deb Ligurie.Cen’cIlmainteniln 
qu’un village du Piémont . Ctué fur le Tanéro , i deux | 
lieues au-«fTus d'Aibe. Matt. 

POLESIE. f f. Nom d’un Palatinat. qu’on nomme auffi Pa- 
• larinat de Briefcie. Pplep.i , Brifcienjïr PaUtinaiHr.C’e& 
une Province du Duché de Lithuanie en Pologne. LiPo- 
ié/ûtd bornée au nord rar le Palatinat de Novogrodek . 
£c par celui deTruki.Ellea ceux deBielsko8c deLubÜn, 
BU couchant ; celui de Chebn 8c*de la Haute- Vedhinie • au 
midi , 8c le territoire de Rziczka . au levant. La Potf/it 
èd baignée par le Bug 8c par le Pripéce . 8c couvene en 
pluftetirs endroits de Iwis , de marais 8c de lacs G poilTon- 
neux , que les PoléGens en filent beaucoup , dont ils font 
commerce dans les Provinces YtuGnes. On divîfece Fab- 
t inat en deux CKâtelIcnies, qui prennent les noms de Bricf- 
cie8cdePinsko. qui font leslcules villes un peu coolldé- 
rabict de ce pays. 

POLEjjlEN . linNB. f m. 8c f Qui ed de PoléGe. PpUfiut 

POLbSlNO 01 Rovico. Voyez Rovino. 

POLI. f. m. Le ludre 8c l’êcUt des chofes qui ont été po- 
lies. ïhmati». Les matières les plus dores font 

celles qui reçoivent le plusbeau;»/r.Ledernierp«fiqu’oo 
donne aux miroirs d’acier fe fait avec de b potée , ou 
chaux d’étain. Il o’y a cpie le pe/tqnifoit caufede b réfle- 
xion. Ceb donnoit aux enduits unpefî qui les &ifoù hii- 
fans comme des miroirs. AaaÉoioB Vtta. 

POLI, f m. Bourg d’Italie dans U Campagne de Rome. I 
environ à vingt milles au nord oriental de cette ville. ! 

POLIA , ou POLIS, f. f Ville des Etats du Turc en i 
AGe . fur b route de Condantinopie à Hifpaiian.» 

POLIADE. f f. Surnom de Minerve, comme qui dlroit 
Bourgeoife > habitante des ville». Fc/m/. J'en jure par-Fe- 
iiade, je ne l’ai pas pris . dit Lucien. 

Ce mot vient de , une ville. 

POLI ANTÉ . Êf. adj. Voyez PotTANTHz. 

FOLICAN . PÉLICAN, f. m. £d un indrumeot de Clü* 
TVmr VL 
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nirgW propre pour arracher les dents. Poliè»niim. Il cd 
fait en fomede tenailles. crochu par un bout. 8c arrondi 
par l’autre. 

POLICANDRO. fubll. m. Nom propre d’une petite Ile 
de l’Archipel. PhiUentiJref , PhpUganJros. Elle eft i 
cinq lieues de ceUedeMllo, vert le levant. Ellcahuità 
neuf lieues de circuit, il n’yaque quelques villages, un 
• château 8e un port. Matt. Ptlicandn ed entre Tdoed fle 
l’oued-fltd-^oued deSikino. Il y a beaucoup d’apparence 
que Policandro ed l'Ile ooramw PMtgandrpf parStr3Î> 
8c par Pline. Cette Ile n’a point déport. Toc rnbp. i 
POLICASTROX m. Nom propre d’une antenne ville de 
la Lucanie. Fc/(Tâ)frinn. PeiMc^frum, anciennement 
Buxintum, FixMMian.Fy.vur. Elleedmâintenant fur le 
golfe dtPtlicafiro, dans b Principauté citérieure. pro- 
vince du Royaume de N^les , à fept lieues de Naiiîco l 
vers le nxdi. PtlkaJIrttRfon ruiné;ii aun Év^héfuf- 
fragant de Salerne. 

Le golfe de PoLiCASTio.oude Scaiea. Sinui Pêliciifiri ,o\i 
SesUfinus . lahu. C'ed un golfe de U mer de T ofeane. U 
ed entré les côtea de U Priocipeuté citérieuredebBaG- 
jjeate 8c de U Calabre. Ptl eafir» 8c Scaleà lui donnent 
leurnom. 

POLICE, f f. Loix, ordre- 8c conduite d obferver pour l3k 
fubGdance 8c l’eptreticn des États 8c des Sociétés. Pûlitia. 
En général il ed oppofé d tarbarU. Les Sauvages de 
rAmériqoe a’avoieac ni loix. ni police , quand on en fie la 
découverte. Les Étara difllrens ont diverfes fortes depe- 
ücrpourleursmtxurs 8c pour leur gouvemetnenr. Lapc-^ 
ite* de Sparte étoit diflérente de celle d'Athènes. Le mot 
de ptlicc Ggnifie b Judicc de la Ville. Loysiav. 

PoLici . fëdic plus particuliérement de l’ordre qu'ori donne 
* pour la netteté 8c fureté d’une Ville ; pour b taxe des 
dcnréeajpour l’obfervation dea (beuesdes Marchanda 
8e des Artifâns. Kcifublict .idminifirMic , vel ptlilia- La 
connoiilâoce 8cbdtreél»oo de l»p«lici de Paris apparte- 
noit autrefois au Lieutenant Civil :ellecDaécéd£cnem- 
bréc . 8r elle appartient d un Oilîcier.oa Lteatenant 
Général de police. Ily a d Paris 48 Commiilâiresqui vont 
en poliet , fk qui font des v'ifices de police ; U y a une 
Otambre de pidiee . où l’on aüigoe verbalement ccÛA 

3 ui ont contrevenu aux réglemens de police. La police a 
eux paxùtsiVjdgerammie . qui concerne le réglement 
des morchandifes ; 8c ï'Afiynomie . qui ed la menue peiics 
des vilbs. 

PoLici , ed auffi un Irillet de change > qui fê dit panicutié- 
rement fur la mer 8c for les côtes. Schedj eaméiari.t. 

On appelle tu(B police daffuranee,\xn traité ou contrat que 
le Bourgeois ou le Marchand fait avec bs AGùfeurs pour 
U foreté de fa marchandife. Hdoit être paf écrit, il paflÉ 
parle Greffier, qui ed pour cet eflec établi par b Com- 
munauté desMarchaou. Autrefois il s’en bifôit de pa- 
role qu’on appelloic confiance, parce qu’on fuppofbit que 
l’AfTùrcar l’éenvoit fur fon livre de rai^n. Ce met dé 
peffcceflEfpagnol, 8c vient de pa/rf-r qui Ggnifie cédules 
mais il ed venu des Italiens 8c Lombards . &c originaire- 
ment do Latin pcffirir^M.Ceux de Languedoc ou de Mar- 
feille l’ont mis en ufjge dans le commerce;8>: fiirbmer 
de Levant il fignific toute forte de convention fiir le fiiic 
de b Marine J l’Ordonnance de b Marine de idSi.l'a 
autorifée. 

PoLici ne cHAiOeMiiTT. Ggnifie U même chofè fur la Mé- 
diterranée . que connoifjetneltt fur VOcéon. Te/fans Jÿn- 
grapha accepiarum in navem merciuM. ' 

Poiici. f f. Il fe prend auffi pouf l’ordrë 8t le rég 1 e 4 
ment établi dans quelque aflemblée , dans quelque fô- 
clété que ce foie. La police d’un camp, d’une armée* 
d’une Communauté. Chaque fociété a fa poBce particu- 
lière. Acao. Fa. 

C' PoLicx.eri termea de Fondeur de cmâcresd'tmpri- 
merie , eA tin état ou tarif qui fert à régler le oombredé 
chaque lettre ou caraélère dans ifnefiinte coaipictte } 
c’ed-Â-dire . combien d proportion dû total 8'un corps 
entier > il doit y avoir de chaqire efpécc de caraélère ca 
paniculier. 

pOLICER. V. aél. Fqjre des loôt . des réglemeifs de po- 
I licepour entretenir h tranquillité publique. J.<rièusin‘ 

I formare, infiiluert, confiiuttre. L’État qui eflle mieux 
I potir/.dcc qu’on d'it, c'cllU Chine. 11 y aencorebieé 
. 1 def 
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àe» PeufitM qui ae ^oot puimptlicrf , quîviTeflt&oatolz. 
coranc 4a>*bêtci. 

PoLici. il. part.paÆAc adj. Admmflratui »ûptimt Ugi~ 
im/truauf. 

POLICHINEL. C ffl. Sorte de BodAôq «^Jooe les ruies 
cocDMjua daiM la &rcc Itabenoc. LuM». C/ell auifi une 
force de Marioaette boufloone. Pûlichintl cft plus plii- 
fâae par fei polhirei» que par iês paroles , IcrqucUcs £)oc 
bien fou vent froides. 

POLIÇÜN. Voyex Polissou. 

POLIÇRESTE. C m. Voyez PotTCHaaSTi. 

POLIÈDRE. C m. Voyez PoLrtDii. 

FOLIÉE, f. m. Suraoia de Jupiccr. Le fiaorgeols . le Pro- 
cecleur des Villes. Pedt/M/. LesÂthdnieasadoroieotJu* 
•piter Pttirt. 

Ce mot vient denA*/,aaÿvtl/r. 

PQLlÉ£S.r.f.fd.FéiechezlesTbibainienl'hoQneor 
d'Apollon fumoiDmé Psfiew/. 

POLfuAMIE. Voyez PoiTOAMis. 

POLIGNACf m.Nom proprcd'uoBoArgde France* H* 
tué dans le Vélû • eaviroe i deux lieue» de la ville du 
Put . vers leoord. Peiigiiacum, P*à»»utm,P»d 0 miiiMciçti, 
AptUinuetm. Mat». 

POLIGNAN'O.f m. Nom propre d’one petite ville Épil^ 
eopate du Royaume de Naples. P*lm 'uinum, Puliniasim. 
Elle ell fur lacôtedela terre de Biri ■ entre MonopoU 
& Biri • i deux lieues de celle* liw& à cinq de ccUe*ci. 
donc elle cil fullragaQte.MATr. 

POLKjNI.fm. Nom propre d’une petite Ville ou Bourg 
avec Bailliage. Poltmum, Ptiiehnium. Ce lieu étoic autre • 
fois fortifié. & il eillitué dans le Comté de Bourgogne* â 
quatreJieuesdeSalins. vers Icimdioccidemal. 

POLIGÔNE. Voyez PoLvaûat. * 

I^POLlGONEie Télégone. Oétmeot deux fils de 
Protée.Hoid'Egypte.fort habilesà la lutte. Ils obligeoieat 
les étrangers qui venoient chez eux i fe battre contre 
aux ;& après lei avoir vaiaco». lesraifwent mourir cruel- 
lement. Hercule étant arrivé fur leurs terres . lut dé- 
fié au même combat . 5c délivra le pays de cet deux 
tyrans. 

POLIGUS A. Voyez FatcoNAiA. 

POLIMALON. Voyez PuitMAtox. 

POLIMENT.f m. Le Poli ; l’égalité defurfaee* lebriU 
laot I le Uillre 3c l’éclat qu’on donne ao marbre . aux pier- 
res précieulês. ou autres matières dures, en les poUtlut. 
Nurr. Le peirmtnt exqnit qu’oQ donoc aux pierres pré* 
cieufet vient de leur dureté. Les couleurs minérales font 
les feules qui reçoivent un beau pcùmiHt , ce font celles 
dont on ftit l’émaiL 

POLIMENT.adv.D’nnomaniére nette Scpolie.P 0 /rre*c«;r' 
n/mé. Cet Auteur écrit pvbmtHt. On vit fort é U 
Cour. On traite fbrtpv/iMm/ chez on tel Traiteur. Oji- 
purè ♦ lauté txcwre. 

PÔUMIR. f. na. Terme de Fleuride. (EUet qtn eft vbict- 
bran, fur un beau blanc » il ne céderoit point en becuté 
au Primo >111 avoit d’aulli gros panaches ; 8e il feroit me- 
me plus beau , parce qu'il eft plus large 8e plus garni de 
fruillcsquele Primo; faBeurl^ en forme de dômeunals 
elle prend fort peu de panaches ; c’ed la fleur la plus 
ronde qu’il y ait ; là pbotc cû déheate , quoique Ton verd 
foit vigoureux ; le puceron l’attaque > 8e les mtreocet Isn- 
guiffent le plus fouveoc : comme étant fu;et à la pourri- 
ture. il &UC lui tailler quCtre 00 cinq bouton , quoiqu’il 
ne foit pointfujet dcalfcr. MostH. 

POLIMORE , ou POLMUR. Le goUé de Ptimure.de 
Fdmur, ou de Montagne. /’«/mi«r»r/yÎMH/.C’efl la par- 
tie de la merde Marmora, qui eft du côté de la NacoUe. 
vers U ville de Burfe. On l’appelloit anciennement CiU' 
HUfte Nieepelixanus finut, i ciiïfe de* ydle$ de Guinée 
de Nicopoiis» qui éxoient Ibr Tes borda. Matv. 

POLIMUR.r. m. POLIMURE . onPOLME. f. f.Nom 
propre d’une petite ville de la NatoÜe» Polmura « Pel‘ 
vutru , Pebma. Elle eft près du golfe de Polimur . à qnel- 
queslieuctde Nicéc, vers lecouehant méridional. Onia 
prend pour la ville de la Bithynie > qui fut noonnée Pata‘ 
t'tMR IcGawdWWû. Matt. 

POLIN. f. m. VWux mot. Apolloa. Ovid. Mf. de Borel. 
Ap«Ua , Phetbus. 

POLIN Ai POLX.ONA. Cf. ou PIRGO. f.m.Nompro- 
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prt d’uM rivière de la Macéde^e. PeBua* Ptliçnu, an- 
ciennement Atut , Abut~ Elle coule dans l’Albanie . 8e Ce 
décharge dans le golfe de Veoilà . à demi-Ueue de la wlle 
de Pirgo ou Poliona. Matt. * 

t> POLfNGEN .ouPOULlGEN.fm.Bourgde Fran- 
ce fur la côte méridionale de Bretagne . prés de l’embou- 
chure de la Loire. 

C' POLIORCÈTE. C. m. Nom Grec que M. de Fénefon 
a retenu en notre langue. 11 (Ignifie Aiftigmtt de ville s 
8e il fût donné en lùraom à Démétrius I. fils d’Antigo- 
nus. Roi de Macédoine . i caufe de Ibs habileté dans 
l’art des fiégcs. des machioes qullmveiua pour le per- 
fèélioaner , 8e du grand nombre des beaux fîegrs qu’ii fir» 
8e des villes qo’ll prit. Il mourut dans la t£3'OlympU- 
de . environ 185 ans avant J. C. Le dix-fèptiéme dialo- 
gue des Mores de M. de Fénelon eft entre Pyrrhus 8c 
Démétrius Pelierceu. 


Ce mot eft Grec : n*A««f«Ar«r , qui vient de '• iV/1 
/lige uue ville. 

POLIR. T. aél. Rendre un corps uni en fa furface . en ôter 
toutes les inégalités . ôter les petites parties qui en ren- 
dent la fîipcrficie raboteufe ; rendre cuir, luifant i force 
de ùctxtr.ÆŸttare, adjçuere.life dit particuliérement 
des ebofes dures. Le marbre fepo/;t avec legrai^ ; les ar- 
mes avec de l’émeril ; le diamant avec la feule poudre du 
diamant fur U roue d'acier. U eft bien diificik de bien 
pelir un miroir fphérique. 

PoLia.eftauIÜun terme de Coutelier 8e d’KmouIeur. Pe- 
/tr«. C’ell palier par*dclTusUpoUiI<Mre. Pelir un couteau. 
Pelir un raloir. 


Cy’ PoLia AU sASif «.Terme de Lunetier. C’eft après qu’un 
Verre a été travaillé 8u baflia . 8t poli avec l'érrreril ou If 
potée . en achever le poÜment fur un morceau de papier 
qu’on colle au fond du baflis où il a été fait. 

PoLiB, fe dit figurément en Morale. 8e lignifie première- 
ment Civilifer. Ad urb.initatem infer mure. On ne vient 
pas aifément à bout de pelir les Barbares . de les ranger 
dans une forn>e de fôciété honacte 8c civile. Les Peuples 
du Nord étoient autrefois &roucbes ; le temps 8e les let- 
tres les ont pain , 8e rendus fçavans. On dit aufli . que U 
Cour p«/ii bien les gens de Province. On ne le pâlir que 
par le commerce du monde délicat 8e choHi. M. Scud. Il 
6ut pelir Ibn cfprit par la ledure. Vitt. C’eft â l’art il 
‘pelir ce que la nature a de trop rude. S. Éva- La conver- 
lâtion des Uames petit bien unjeune homme» le rend plus 
galant 8e plut délicat. 

PoLiB , en parlant du liunge 8e du ftyle . lignifie . Châtier * 
purger de fautes, rendre exaél. Limare , pelniuternjre f 
txcelert. Un Auteur ne fçauroit trop f slir Ton dlfcours » 
foa tlyle . Cet vers. On aflbiblit un Ouvrage en te petijfent 
trop. La Vavix. Il n’y a que les geai oififs qui perdent 
leur temps i pelir 8e à fimer une rime. S. Eva. 

Poli . it. part. patf. 8e adj. Un teintpoli 8e uni. Perpelitur . 
txernutui,perHrl).tMHs. Des Peuplespe/iV 8e civililés. Un 
Courtifao pelL Un efprit peli 8c galant. Il fcmble même 
que pour être peli . il ne faut avoir ni humeur, ni fenti- 
mentifôi.S. Eva. Les manières pc/i/r rendent le mérite 
agréable» 8e le font aimer. Bill. Les jeunes gens s’ima- 
ginent que pour être petit, il filut débiter des douceurs â 
tous Ici jolis vifàgcs. M. Scud. Scipiona eu la vertu des 
vieux Romains, maispA/ir 8e cultivée, S. Éva. On goûte 
un plaifir exquis 8c délicat dans le commercedes perfbn- 
atipetiet. Bill. On fe figure d’ordinaire que pour être 
peli, U fuffit depayer lemondede compiimens trompeurs. 
8c de grimaces civiles 8e obligeantes. S. Éva. Dans te 
monde celui oui fçait le mieux feindre • palTe pour le 
plus peli. 1d. Uodilcoers peli» un ftyle pe/i,c'etl-i-dire» 
exad 8c châtié. 

POLIS- Ce mot qui eft un nom Grec féminin . , 8e qui 

fignifie une ville , entre data la compofitioo . 8e â la fin de 
plufieurs noms de villes Grecques, fur lefqueU nos Au- 
teurs varient fbovent quant à la manière d’exprimer ce 
nom dans notre Langue > 8c â la terminaifon qu’ils don- 
nent w noni où >1 fe trouve.II faut fùrccla diftmguer deux 
fortes de ccsnoms.il y enadanslefquclsun long 8c con- 
fiant ufàge a déterminé la manière dont ce nom y doit 
être exprimé, en ccax-li on ne varie point. Ainfi de Ce»- 
fianiinepotif . tout le monde dit Conftantinople . de Nea- 
petis I Naples 8c Naploofe » 8c de PentupeUt, Pemanolc. 
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Mais U Ÿ en a d’antres que l’on trouve diflcrcmment 
énoncés . foit que l’ufage varie» (bit que n’y.en ayant 

C int liir ces iDOts > nos Auteurs» ou retiennent le nom 
tin , ou le furment par analogie fur ceux qui font en 
uûge > les uns d'une manière Se les autres de l'autre, par- 
ce que l’ulâge n’a pas ton jours (uivi la même régle»cotnme 
il parolt par les exemples que nous venons de rapporter, 
PiHtapoU , C9nfianiin»pU , jVdy/c/. 

Quelques-uns retiennent le mot purement Greepeü;. Ainlî ' 
le Pere Bouhours Se tout nosTraduâears du Nouveau I 
Tellament dUênt i^rejpe/ir. Voyez ce mot. M. de Tille- I 
niont quia coutaitie d’hàbiller ces noms à la Fraoçoife, dit j 
néanmoins Mutv/ij en Samarte» quoique de fon aveu tout 
nos nouveaux Géographes dilênt Naploufc, M. l’Abbé 
Fleury dit en Thrace. 

On termine en pgU ces deux notns-ci : MîtroptU > Penta- 
p6ie , 8c c'eft un ofâge général. L’ufage a changé pe/ér en , 
pit,oupUs , dans Ce^antintpU » AndrinopU , M. 

deTiHemont fuit prefque toujours cette analogie. AioG U 
dit Nicople de Mreye/i / 1 Sec. L'uiâge a changé fe/ix en ' 
pUtft , dans Napltuft , ville de Samarie. Ntupwi. Celui- 
ci eft lingulier, Sc il ne faut point former de mots fur la 
même forme, parce qu’elle n'el^pas propre de notre Lan- 
gue . mais de U Langue Arabe , de laquelle nous l’avons 
prilè. Dans tous les noms pour Icfnuels il n’y a point 
d'afage.iegarderois la terminaifon Grecque & Latine. 
r> POLISO.f f. Une des Hyades. 

POLISSEUR, fm. L’Ouvrier qui travaille à polir les gla-, 
ces de miroir. Pe/rr . pe/Z/rr. 

POLISSOIR. f m. Indrumenr qui ferc i polir. Ptliterium. 
Les Orfèvres Scies Ouvriers qui travaillent fur les mé- 
taux, ont àttptlijjoiri d’acier , d’émcril , de dent d» loup , 
&c. Les Doreurs oot de^tites broiles qui leur fervent de 
ptliÿairs. 

I^PoLtsSott.fm. C’eft fouvent le lieu ou l’établi , où 
fefkic le poliment ; Scc'cRainfî que les Aiguilliers appel- 
lent la laW fur laquelle Us dérouillent leur marchandife, 
Se donnent le poli à leurs aiguilles. 

PÜLISSOIRE. f. f. Roue de bois qui fêrt aux Couteliers 
pour polir les couteaux > les rafbirs , &c. Rota lavi^a- 
teria. 

POLISSON, f. m. Terme injurieux qui (ê dit d’un petit 
garçon mat*propre & fripon , qui s’amufe à jouer dans les 
rues , dans tes places publiques , comme font prefque tous 
les petits mieux. C'ell un vrai poljj'on- Nthulo. 
POLISSONNER. v. o. Dire ou faire des polHTbnoe- 
ries. Il ne fait t\a,tpoiijf^9nntr. 

aÿ POLlSSONNERlc. f. f. Aâion , parole, tour depo- 
tUTon. Faire des ptliffonnerits . dire des polifoniuriei. 
POLISSUHE.f.f C'clll’aéUonde polir. Kxornat'uttx- 
politio. 

Iv' PoLissuaa.f f. Eft autG la qualité de ce qui eR poli. Ils 
apportèrent à Ximenès , comme un hommage Sc une 
portion du butin > un bâton d'ébéoe > d’une polijfure Sc 
d'une noirceur admirable, quiavoit fèrviàun desprin- 
cipaux Alfaquis des Maures. pLiOH. Vit de Xim. L. IJI. 
p. *70. 

POLITÉS. f m. Un des fils de Priam. 

POLITESSE. C f. Il ne fe dit point au propre. Au figuré U 
lignifie. Conduite hormêie; air galant, civil ; manière 
agréable Sc délicate de parler , d’agir Sc d’écrire ; exaéti- 
tude > fineflê dans le choix des parcHcs. Urbanitast vtlino- 
rumeltgamia.hai^ituff'e du monde eft une certaine bien- 
féance dans les geltcs 8c dans les paroles , pour plaire , Sc 

E wr témcMgoer les égards qu’on a pour les autres. Msm. 

I poiitejje eft un alTemblage de diferétion • de eomplai- 
fance & de circoofpeéHoo pour rendre â chacun les de- 
voirs qu’il a droit a exiger. Bbll. La p«/i/4r^ cR d’ordi- 
naircuoe efpéce d’hypocrifie. M. Scun. La plûpart des 
• gens reRreigneot hpoliiefeiu langage, Scoelui donnent 
d'autre enmloi que de bien choifir, Sc de bien placer les 
mots. M. Esp. Lafv/trr^del’efpritcoaflile ipenfer des 
chofês honnêtes Sc délicates. Rochbp. 11 ne&ut pas faire 
grand fond fur une certaine ppfirrf/r extérieure qui ne coa- 
liRe que dans certaines manières comparées, 'ou affcRées. 
Bell. On ne voit point régner ailleurs pkis de poliujfe 
qu’â la Cour de France. Jmlherbe a bien contriboé i 1a 
p«/irrj(^ de la Langue. Balzacavoitautantdéjwfirr^dans 
refprit que dans les écrits. L’air du oxmdc Sc l’air galant 
Terne VI, 
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n’eR pastoot-à-fah la même chofè que la peluejfe. M. 
Sevo. Une polittjje extérieure futTit pour faire donner le 
litre de bel-;efprit , parce qu’on n’exanune pas de fort près 
ce qui éblouit Sc ce qui charme. Val. La peluejfe ingé* 
nieufe d’un débauché cRblen éloignée des fentimens grof- 
fiers d’uavicieux.S ÉvR.LafcKiétén’eR qu'un commerce 
de meofbnges officieux . Sc où l'on fê fait une polisej/e de 
tromper, Sc un plaifird’êireirompé.FtiCH.Sénéq'ieétoic 
l'arbitre delapWtrr^ Sc de l’élégance. G. G- Avoir la pj- 
Iiiejfe, c’eR parler i propos ; c’eR avoir le bel uRgeda 
monde ; c'elt ne faire ni rudetlë ■ ni incivilité 1 perfonne ; 
c’eR n'avoir ni un air^audacieux • ni un filcncc méprifânt » 
ni certaines familiarités ridiculea. M. Scuo. L'efpritde 
fs/ûr^cRunecer'taiaeaiientionà faire que par nos pa- 
roles Sc nosmaniéres les autres foient contensdenous-La 
BtuT. Il faut très-peu de fond povit ia politeJJe dans Ica 
manières, Sc beaucoup pour celle del’efprii. lo. Les per- 
fonnesoccupées de leurs aflàires négligent hpelheüe du 
langage . Sc fe contentent d’être entendues , fans fe fou- 
der d’autre chofè. Vauc. Lape/irc/^ ne donne pa.<: te mé- 
rite . elle le rend agréable : fans elle il eR farouche Sc half^ 
fable. S. Eva. hepetittjfe n’infpire pas toujours l'équké 
Sc lacomplaifànce;majs elicen donne du moins les appa- 
rences . Sc Rit paraître l’homme au-dehors comme il de- 
vroit être intérieurement. La Brut. Là folitejfe rend les 

Î errus plus agréables^S..Êva. Comuat virtuits illufirat* 

1 ajouta les polatjftf de l’arc aux agrêmens rulViqiics dè 
la nature. Flxch. Pétrone était l’arbitre de Up9fi;rj/r Sc 
de l’élégance. G. G. 

POLITIO . POLIZi. f m. Nom propre d’un Bourg de la 
Sicile. PolUium. Il eR dans la vallée de Démena , aux con- 
fins de celle de Mazara. Sc â fut lieues de Tcrmini, véra 
Icmidioricntal. Maty. 

POLITIQUE, f. f La première partie de la Morale, qui 
confiReen l’artdcgouverner Sc de policcr les Ëtats , pour 
y entretenir la fùreté, l’ordre, la tranquillité Sc l’honnê- 
teté dee axxure.Ot/iÜj doi/riua, xtlfeuntia.x'eiprudeit' 
iia. On a défirii la politique , l’art de joücr Sc de tromper 
les hoismes. Ce qui s’appelle fraude Sc infidélité dans Ia 
commerce de U fociécé . prend le beau noih de poliiiqui 
dans le cabinet des Princef. S. Eva.La boemejafirr^t/â ne 
eonfîRe pas feulement i faire des conquêtes , mais â ga- 
gner l'amour des Peuples. Cette démarche eR contre 
toutes les régies de la politique. C'cR quelquefois un foi- 
ble dans la pe/ûiÿve d’avoir trop de pénétration Sc de lu- 
mières : le tems d’agir fe paflèâ délinérer. Bouk. Il n’eft 
pas peut-être de foiolefTe plus digne de rifée . que l'étudd 
de la politique pour ceux qui ne font pas appellés au ma- 
niement des affaires d’Écat. S.RéAL. La politique des Ro- 
mains étoit très-ùnpérieufe i l’égard des Rois qui leur de- 
veooient fufpeéls. lo. 11 eR mutile à une femme de con- 
trefaire la févére. Sc defe parer d’une fierté fcrupuleufe : 
c’eR une folitique ufée. Bell. La politique fpéculattve Sc 
Rns affaire , eR l’occupation des gens inutiles. S. Évk. 

La politique 

Forme bien plus fouvent unTjr an qu'un grand Roi, 
GontAu. 

Il y a plufîeurs livres de Pofi7ff«r>d’AriRote, de Bacon* 
de Cardan, de JuRe-Lipfe ; celui-ci n’y a mis que des 
particules j le corps du livre eR des ciiationa. Poüsica ■ 

srHfff. 

PoLiTtqut, fè ditaufC en un (ens plus étriiut de l’adredè» 
de la conduite de chacun dans fâ famille , ou dons fès af^ 
Rires particulières. (Sxonomia. En ce monde chacun afâ 
politique. Ce n’eR pas li ma politique. Chaque paffion a fâ 
p^itique pour fe jultifier.AaLANC. Quelque profonde qùq 
foit votre polkique, j’en ai pénétré tout le fin. S. £vi. 

En bonne & tendre pdlitique , 
tTn Amant bien fenféne doii paroUre Amant % 

Q^à ce quü ainie feulement. Foxt. 

PoLTTiQVB.f m. Sc f. Celui qui fçah l’arf 3e gouverner ; wi 
cR habile dans les négociations > dans les intrigues d’E- 
tat. Homo reip^ic* peritut , vel civilit doürine inielli- 
gens. Un prudent Politique. Un /’s/ùf^Mrconfbmmé. Les 
plus grands Poittieues pn» été fouvent trompés par le« 
1 ij événement 
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événcinens. Les NouveDtfles font lotis Pditt^uet > & )u • 
gent i ton Sc â travers de tout ce «qu’ils voyeat arriver 
dans les États. Il y a dans tous les États une foule de ces 
P«liti^net efragrins. qui font conlïfter refprtt 8cla péné- 
tration i murmurer 8c d gronder fans celle contre ceux 

Î [ui gouvernent. La P. e'Oa l. Loin d’ki ces timides P*- 
iitjfif/ qui toujours allarmés ne favem que craindre • & 
deferpérer. Tûua. Cet homme ell un ridicule . 

grave, compofé. Sc qui s’imagine découvrir dei delTeina 
cachés dans les plus comtnunea intentions. S. Éva. Ma- 
chiavel éroit un dangereux Pt/itifue. 

Pot iftout.adj.m. & t Oui concerne legouvenieinent.Lcs 
Difeours Pf/iti^Me/ Sc Militaires du Sieur de la Noue. Le 
. Tréfor P«liti^ut , ou Recueil de plulleuTS Inftroftions 
touchant les attires d'État. 

PoLiTiQuf . ai^. & f. m. & f. {tgnifie encore Fin , roft , 
adroit. qui le ménage, qui fe conduit avec beaucoup de 
prudence Sc de circonfpeéUon. Omnium temftrum htm», 
t€7Hf»ri Jcrxnertf. Il ell peu de vrais amis dans un fîéele 
mlÈpowiqut quelendtre. Bill. Je fuis incapable de ces 
pôJ’ti^uei ménagemens qu'on voit pratiquer i tant de 
gens. Ct. Cet nomme a uoe conduite politiqut &ca- 
ebée i c’eil un cfprit pûiili^ut. Il faut être un peupe/ûi^<« 
dans le inonde, Sc ce pas dirt bonnement tout ce qu^on 
penfe. 

PoLiTiout.rm.Ac f. Nom que l'on donna vers la fin du^i* 
fiémelîécle à un des partis qui diviférent U France pen- 
dant U Ligue. P»iUicuf , a. Ce nom fe donnoit par ceux 
de la ligue i ceux qui s’oppolbienc aux prétentions des 
Princes Lorrains . qui tenoient pour le Roi ; & on com- 
mença à l’employer vers l’an ijdo. Voyez M. deThou. 
On appelle encore fur 1 a Bn duméme (iécle, & vers l’an 
1 574. Ac .Mécontent les Partifans du Duc d'A- 

tençon. frere de Charles LX. At d'Henri III. 

PoLtTioue. Nom de feéle en Angleterre. Pa/ùfcii/.tf. Les 
Petitiqfn, dit Jovet . font fans amc & fans Dieu . qui ne 
fè Ibucicnt point de Religion, mais leulrment de l’État. 
Va»» PoLiTnues. Voyez Vaas. 

POLITIQUEMENT, adv. D’une manière fKslitique , 
fage, Atprpdente. ExciviUtfcumultf^ii>us,c’<ladur- 
éjHof mortj. Les Républiques ne fe conlérvent que tant 
qu'elles agilTênt fort pa/trt^»emM/. Vous vous ménagez 
un peu trop ps/irii^Hmcnr. Il faut vivre ilaCourpeur;- 
qutxntHti Ac ne pas montrer tous Tes fentimens. On doit 
pviiiimitmtnt s’accommoder J l’humeur des Grands. 

• 3 ' POLITIQU'ER. V. n. Raifonner fur les afcires publi- 
ques. lln’a guère d’ulâge que dansleftyle familier. Il s’a- 
mufe à ftlhiquer. Ae. Fr. Ce root ne s’étoit point encore 
écrit » ce me fêmble, dit l'Auteur du Dictionnaire Néolo- 
gioue dans la première édition. Mais dans la fécondé il 
a uippfbné cette remarque. La bière , le cidre , le thé . le 
chocolat, le ca/fé, font p^refquetous dca boHTbns ftrieu- 
ff s & taciturnes , qui lailknt l’homme livré à fà mélanco- 
lie.Si elles rafTcmblent quelquefois une compagnie autour 
d'elles, ou bienonmoralife d’un airtrilte, oul’onypa/i- 
tiqut froidement ; quelquefois on y difpute avec aigreur. 
C’eft leprrvilégedu vinfeul d’apporter par-tout la viva- 
cité Ac b joie, fl délie la langue, il évertuel’efprit, Acfait 
éclater la fâtisbélion du ccrur par le chant. Sftll. delà 
N.ti. T. II. p. 51 J. a3- Bayle , enap. ao. du tom. premier 
de fês Réponfes aux QuelVions d’un Provincial . dit que 
M. Leti, fameux Auteur, étent un grand Nouvellifte, 
&qui, fureequ’on nomme ftlitiquer , pouvoit tenir tète 
dqui quecefût. Ceux qtiio’ont que lefôlndepv/t/T^wcr, 
conçoivent à leur alfe de hautes penfées. Le P. Coiraaa- 

VILLI. 

POLIUM. f. tn. Planté qui eft haute d'environ un deroi- 
ied . Mitant beaucoup de tiges grêles , rondes , dures , 
gDcules. Ses Ailles font petites, oblonguei , épaiflês , 
creitelées.cotonneufes. Ses fleura font en gueule, petites, 
ranullécs un grand nombre enfemble en manière ne tête , 
de couleur jaune comme Por . d'une odeur fort aromati- 
que. Ses femences font menues, prefque rondes, enfer- 
méesdans unecapfule qui a fervi de calicei la fleur. En 
Latin pelium rntniitHum luleum. C- Bauh. On fë fert en 
Médecine des fbmmités fleuries du peZrinaf { elles fôot cé- 
phaHques , propres pour exciter les urines Sc les roots aux 
femmes , Ae pour réiifler i U corruption. U y a plufleurs 
autres efpéces depe/bn». 
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Ce mot Vient du Grec e«>i« r > tiaac , parée que les têtes da 
po/iwmdes Anciens» lîiivant Diofeoride, Ae les feuilles do 
ti mémeplante.fuivaatPlicM, étoientbboches. 
POLIZeAUX. f. m. pl. Efpéce de toile qui fe fabrique 
en Normandie. 

POLLARD. f. m. Nom d'une âolTe monnoie d’Angle- 
terre, qui eut cours dans le treiziéme fiécle. Poilardut^ 
Le Km Édouard décria les PtUurds en 1301. Voyez Vai- 
flngham Ae Knyghton i cette année. Apparemment que 
les P»llards avoieni pris ce nom de celui qui les avoic 
fabriqués. 

POLLENTI A. (. {. DéelTc de U PuilTaiice chez le. Ko.' 
mains. PtUtntia. 

a?* POLLE-DA VY. f m. ni. C’eft ainfi que l’on nomme 
uoe efpéce de groflê toile Je chanvre écrue , quia prisfon 
nom de U ParoiiTede /’af/r-al/vy , fituée dam l'Évêché de 
Cornoüaille en Bafle-Bretagne . où elle fe fltbrique ordi- 
nairement. 

u 3 ' FOLLET. T m. C’eft le nom d’un quartier de b ville 
de Dieppe » qu’on a dit pour Perl J'hji. Ce nom s’etfc 
communiqué aux habiuns du lieu , Ae ü leurs bateaux » 
qu’ooappclleP»//rr«j.UnPs//f/«/. Une Veltetetfe. Un 
navire reUtteit- Voyez Dom Dupteflis , Dejertpiien 
Vee^ru^que (p"Hijieriqiie dt lu /Jaulc-Nermundit tem. 
V.p. i»8. 

, POLLETOIS, oist. f Sc adj. Voyez l’article précé- 
dent. 

POLLIA. Nom de l'une des trente-cinq Tribui de Rome. 

Peina. 

b 3 - POLLICITATION.’, f. f. Termfc de Droit Civil. C’eft 
l’obligation de faire ou donnerquelquechofe, qu’on coa- 
traéle feul avec le public , par le feul fait , fans qu’il foie 
befoin d’écrit . ni d’autres pacIioQs ni folctnnltés . qùe U 
(èulc volonté ou U tnanifellation d’icelle. L’objet de là 
PellicUatien efî uoe libéralité <we l’on fait à uU corps , k 
une ville , d un hôpital , iuoeÉglife. Pour que b Pa/- 
liciiatien ait lieu . il faut qu’il y ait eu un commence- 
ment d'exécution de behofe. Si l’on avolt promis . par 
exemple . de faire faire des fontaines dans une ville . d’y 
faire bâtir Un Édifice , ou d’en réparer ou en embellir 
un autre , on n’avoit aucun égsrJ à ces promefTes . fi 
l’ouvrage n’étcHt pas commencé : mais lorfiju’ll avoic 
Un commencement , c’étoit un engagement' envers le 
public , auquel on afrujettUTuit l’auteur ou fes héritierf 
en vertu delà rellicittuien , Acon les condatnnoit d’ache- 
ver l’ouvrage. On jugeoit même l’ouvrage commencé 
dès qu'on avoit amallë des matériaux. La l’elluitatieH a 
quelquefois eu lieu en Frairce. Les héritiers de Jacques 
Âmyot Évêque d’Auxerre A( Grand Aumônier de Fran- 
ce , furent condamnés d'achever de bjiir un Collégo 
qu’ Amyot avoit fait commenccrà Auxerre. La pçllicitaiiv/t 
chez les Romains ne pouvoit excéder le cinquième ou 
fixiéme des biens de celui qui avoit tacitement Ac fans ac- 
ceptation, contraélé obligaiion envers le Public. Dans 
lacaule de Paul du Halde, M.f Avocat Général Daguef- 
fêau, fîllde M. le Chancelier, traitai fbiid deb P»lli~ 
citatien. Il prétendit que raflociaiion de du Halde avec 
Dieu , o’étoit point une véritable aflbcUtion , que ce 
h’étoit point nonpiusun vcni , que c’étcHt encore moins 
une donation entrevif; mais que c’étoit une véritable 
pellieitatien,(\\tt les héritiers de du Halde éci^nt obligés 
d’enireteoirie d’exécuter. Ilya cette diflérence encre le 
paâe Ac b pelluitMien , que le (uéle efi le confentemenc 
de deux ou de plufîeurs perfbnncs for une meme chofe • 
Ac que la pellicuatieH efl h promefle du feul polUcitanr. 
Pdilum tfi duerum pluriumt^ toHftnfm «tqut cenvtn- 
lie: pellûitaiietrrèejfirenfit/eliM/premÿ'um. Ltge 
ff. dt pelücitjtiemhuj . Régulièrement b pellicuatten n’eft 
pas obligatoire. Ilya eu fur ce fujei une caufe célébré 
au Parlement de Normandie . qui par Arrêt du 3 1 . Mai« 
173c. adjuges ib DameBbnche le Normand , veuve 
duSieur AneaumeTréforierde France, nièce Sc héri- 
tière bénéficiaire de feu M. le Normand , Évêque d’Ê- 
vreuz, b bibliothèque dont ce Prélat vouloit bire préfent 
i fôn Diocéfè ; parce qu’il étoit mort avant que d’avoir 
pourvâ , fuivaot fon intention , à l’entretien , à l’aumeo- 
ratioo , Ac i l’empbcemeoi de b bibliothèque qu^it avoic 
promife ; Ae qu'il n’y avoit eu qu'un modèle de procu- 
ration pour approuver Ac recevoir au nom de tout le 

Diocèfe 
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Diocèfe» legrand âcreagoiA^iucpr^rent qu'il vouIoU bien 
lui flirt. Voyez le I. vol. du Merc. de Juin 1735. p. 
1050.1077. 

FOLLIXA. r. f. Nom propre d’uoe rivière dé U vallée de 
Dèmou es Sicile. PtUina , anciennement AUnalux. Elle 
I fei fources dans les montagnes deMadoniii 8c fe dé- 
charge dans la mer de Tofeagne , entre Tolà 8c Cé&ldL 
On la prend pour l'ancienne Haiefui. Matt. 
FOLLINA. POLLONA. Voyez Polina. 

FOLLUEK. v.aâ. Proiâoer unechorefaiore par Ion ulâ* 
ce ou facunfécraiioo. PoUntrt ,c»ntjmmar( , prtfjnaye. 
Une Églife fe pollug par reffulion du fang , ou de la fe- 
knence . il la fiiut rebénir. Les Juifs fe tenoient pcüués par 
Pattouchement d’un corpS mort, par les meollruea des 
femmes. L’Écriture dit que Her 8c üoan furent févére- 
rneot punis pour l’être pgUuèt, pour avoir jetté leurlê- 
, mcnce fur 1a terre. 11 vieillit. 

PoLLu I et» ou Pollué , Éa. parc palf &idj. Pêl/ufu/, r«n* 

. t^nnutu/. 

POLLUTION, f f Profanation d’un temple. Profattam, 
f«Huàc. Lee ÉgUfes en temps de guerre font fujettes i 
pcUHti«n , par les delbrdres qu’y font les foldats , par la 
retraite qu'y font leipayfaas. La psJÏH/iin d’une Èglife 
dure Jufqucs â ce qu'elle ait été rebénie.L'AcAo. Fa. Les 
Indiens font (i fuperltitleuz fur le iâlc de 1 a pglluthn, qu’ils 
cailênt tous les valfleauz oti quelqu’un d’une autre Keli- 
gioD aura bû> ou qu’il aura Iculemcnc touché; ils font 
couler toute l’eau d’un étang où un étranger s’ell bai- 
, en<. 

Pollution; fe dit aufli de l’impureté imprimée au corps 
par quelque attouchement impudique. H y a des f*Uuti«n/ 
volontaires • d’autres involontaires, l'ous attouchemens 
font criminels, quand 11 y a danger de pi//tfi»n. Dans 
l’ancien Bréviaire de Paris on £iimit des prières i Com- 
^plies» pour être bréfervé iesttllutiom noriurnes. 
IOLLUa. f in. Nom propre d’un Dieu oudemi-Dieu- 
Po/Imx. P»Uux étolt fils de Jupiter 8c de Leda . 8c frère 
de Cador, 8c ils étoient nés d’un ceufavec Hélène. Pêttux 
éioit immortel comme foo pere . 8c Cador mortel comme 
fa mere • àu(C-bien qu’Héiéoe. Mais ces deux freres s’al- 
inoieoc tant ; que PçUhx voulut partager ion bonheur Ac 
ibn immortalitéavec lôn frere. De forte qu’ils mouroient 
& reltulcitolent alternativement > 8c demeuroient alterna- 
f ivemcDt , l'un dans le ciel . 8c l’autre aux enfers. Dans 
le ciel Cador 8e Pollux font les Gemeaux . la troifiéme 
condellattoo du zodiaque. &c’ed. dit-on» cette conf- 
tellation qui i donné ocCifloa i cette &ble , parce que 
quand l’un des Gemeaiix entre dans les rayons du foleii, 
l’autre en (brt 8cparolt.c^ Temple de PgUux. Dans un 
des quartiers de Naples cnirela Vicalreriedclechiceau . 
bn voit le portique de ce ^eux Temple, bâti en l’hon- 
neur dtCafitricàtPoUux, parTibére-Jule , schevé 8c 
confacré par PélafgH Afirancni d’Augude. DUl. tU Peint. 

. &tPArch. 

rOLNA.f.f. Noni propre d’iinenetite ville du Royaume 
de Bohêtne . fituée a ooze lieues ae Czallaw . vers le midi. 
Peina. Cette ville cft féparée en deux par la rivière de 
Sazava ; une partie ed dans la Bohême propre , 8 c l’autre 
dans la Moravie. Maty. 

POLO ; POLLO. f m. Nom propre d’une petite lie qui 
ed i l’entrée du golfe de CagUari . en Sardaigne . du c6té 
du midi . 8e fort près du cap de Pele > qui ed le Cunieula‘ 
rium promonterium des Anciens. Pela i Peüa , ancienne- 
ment Cumieuiaria. Matt. . 

FOLOCZKO. f m. Nom propre <Tune ville de la Lithua- 
nie .capitale duiPalacioat àxPeUetJip, Itir U I>zviQe. 
auconâueac‘dela*Folota, 8c J trente lieues iu-de(Iùsde 
\fitepsko. PelecumiPeïeStfkit- faWzi^eeft aflêz grand, 
ibriifié 8c défendu par deux citadellei. 

PoLoczxo» Palatinat. Province du Duché de Lithuanie : 
quelques Géographes lui donnent tout le ptys qui ed 
entre 1 a Dzvioe 8c la Mofeovie > 8c le divifent en deux 
Châtellenies qui font celle de Peleczkÿ, 8c celle de 
Wiclifs . quoique les cartes de Satifon , 8c celles de De- 
vit mettent cette demiéreChâtellenie dans lePslannat de 
‘ 'WitepskoJc su cuoiraire poudeot lePilatinat dePelozakÿ 
au midi de laDzvioe. jufqu’au Paittioat de Minsk. 
Matt. 

POLOGNE. £ f. Nom propre depayt • qui Cs prend dlffé- . 
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remment. Pelenia. Les États du Roi dePeUf^t Duientt 
Pelenu- Pelenia lalijpmè fumta. C’ed un des plui 
grands États de l’Europe. Il comprend une grande partie 
de raocienne Sarmatie Européenne, 8c une petite partie 
de r 'ancienne Germanie, il clt borné au midi par la Vala- 
quie . 1 a Tranfilvsnie. la Hongrie; au couchant par l’Al- 
lemagne ; au nord, par U mer Baltique, par la Livonie 8c 
par la Mofeovie . laquelle avec les petits Tartares le coo; 
finent au levant. Il peut avoir environ trois cens quarante 
lieues du couchant au levant . 8c deux cens du fud au nord, 
d U réferve de l’endroit où la mer Baltique le reflerre. Il 
cR composé de deux parties générales, du Royaume de 
Pelegnt . 8c du grancl Duché de Lithuanie 3 deux États 
autrefois féparés; mais qui furent réunis l’an 1 5i59.CKacun 
de ces Etats a Tes Officiers généraux, fon grand Maré- 
chal, fon petit Maréchal. füQ Chancelier, fbo Vicechan- 
celier 4 c fon grand T réfbricr : mais ils n’ont qu’un même 
Souverain qui eR éleclif. L’afTemblée dans laquelle il eR 
élu > eR ecKnpofée de membres des deux nations, de meme 
que le Sénat 8c les Diètes générales qui décident de tou- 
tes les aigres. Les frontières de la Mofeovie 8c de là 
petite Tartàrie font alTèz fôuvent défblèes par la guerre X 
mais le reRe eR alTez peuplé, rempli de beRiaux. a^ndanc 
eo nûel . en cire . enfruits. 8c priocipalemedt engraina» 
dont il fournil une grande quaniitéâ la Suède, au Dane- 
mark 8c i la Hollande. Il y a plufieura bonnes mines de fel. 
8c quelques-unes d’argent > de cuivre . de fer 8c de plomb. 
IleRarruRpar pliifieurf grandes rivières; lès prinerpalea 
fonde BoriRhène. le BogSclc NieRer. qui fe déchar- 
gent dans la mer Noire ; la Dz« ine , ou Dune . le Niémen 
8r la Vll'hile . qui portent leurs eaux dans la mer Baltique. 
L’air ne pedt être que fort différent dans ce vàRc État. 
Il eR tempéré dans les Provinces méridionales > fort froid 
dans les feptentrionales , 8c mal fain dans les orientale! . i 
eaufe des marais 8c des eaux croupinântes dont elles font 
femplies.OndivifêcetÉtat en trente-quatregrandsGou- 
vernemens. qu’on ncmimc Palatinats» dontpref^etoui 
renferment plufieurs Châtellenies . qui font desGouVer- 
oemens particuliers- Outre les Sièges fubaitemes de li 
JuRice. il ya trois Tribunaux généraux , ou Parltmeoa : 
un à Cracovie ou â Péterka v . pour la grande Peieent 8c 
pour la Prune;ucrautre iLublinpour Ta petite Peîegne, 
8c pourtoute la RulEe Polonotfe. Le troifiéme qui eRpour 
la Lithuanie 8c pour 1 a Samemtie , a fon Siège i w ilna. 
Pour le Gouvernement ^clé&Rique . l’ôn y eR Catholi- 
que ; on y compte feize Évêques Latins . 8c deux Arche- 
vêques , celui oe Lembourg 8c celui de Gncne , qui eR le 
Primat de Pelegnt , 8c Régent né de l'État pendant les in- 
terrègnes. La ReligioQ Catholique y cR dominante. Il y a 
poortant des Protons dans 1 a petite Pelegnt . dans la 
Prufle Royale 8c dans Ia Lithuanie . dans laquelle il y 
n aufC des Arméniens, des Grecs fehifmatiques • des 
Soclniena 8c des Juifi. L'Ukraine cR toute pleine de 
Grecs fchlfinatiques. 8c la RufCe particulière d' Armé- 
niens. On voit dans cetÉtatlecombicdel’efclavageScdè 
li liberté modérée ; mais les payfaos font| fi efclaves ; 
que leurs biens , leurs en&os 8c leurs vies dépendent 
ibfolument de leurs Seigneurs. Les Centils-nommei 
au contraire y fooc de petits Rois : Us oe peuvent être 
jugés pour crimes . que par les Dictes générales ; quel- 
ques-uns aioûteot même qu’ils ne peuvent être emprl- 
fonn'és > quaprès avoir été convaincus du crime dont ili 
Rmt aceufés. L'ordre de la Nobletlè eR plus cbnfidérablo 
en fsfa^Hr nue par-tout ailleurs. Les feuls Nobles y 

Î icuvenc potleder des charge , 8c U o'y a qu’eux qui puif- 
èot avoir entrée dens les Diètes générales, i la lilervé 
des Députés de Dantzic. de Cracovie 8c de Wilna. Cet 
État porte todifléremmeot le titre de Royaume 8c de Ré- 
publique . 8c fon Gouvernement eR en partie Monarchi- 
ue > 8c en partie AriRocrat inue. Il y a un Roi qui difpofe 
e toutes les charges Eccléfialtiques, Civiles 8c Militaires: 
mais ce Roi cR éleRif. il a foo revenu fixe , il ne peut de 
fon autorité particulière lever aucun fubfide fur fes fujets. 
ni changer aucune loi. Il a un Sénat comnofédea grandi 
Officiers du Royaume . 8c du Duché . des Palatins . 8c des 
CaRellans; 8c ce Sénat veille inceflâmment fur fâ conduite 
pour l’empêcher de rien entreprendre contre la liberté du 
pays . 8c pour régler avec lui les affaires ordinaires de l’É- 
UC* Quand il furrieot des affiüres extraordinaires 8c im- 
lüj portantes^ 
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f 'orrintex . où il s'agit de paix, de {^erre . de trêves t d'iU 
lances, de levées de deniers, leKoi ScleSiénat oc peuvent 
rien fculs , il faut alTrmblcr des Diètes générales . compo- 
fées du Koi > du Sénat & des Nonces 1 crreftrcs , qui (ont 
des GentiU'hammes députés par les Diètes particulières 
de chaque PaUiinat. Les Diétca^tantgénéralcsque par- 
ticulières, formencleursdélihérations, noni 1a pluralité 
des voix iinais par unanimité de fuiThiges ; enforte qu’un 
fcul Sénateur ou Nonce, qui n’eft pas d’un même ieoti- 
ment que les autres, Sequi fait la proteftation • arrête 
toutes tes délibérations de la Diète ; de*li vient qu’elles 
fe <<fparer.t (ôuveot fans rien faire. La FvIegHt met ordinai- 
rement de grandes armées fur pied : on alTure qu’il y a 
toujours cent mille Gentils- hommes pri’t.s d monter à 
cheval. Ils fervent i leurs dépens: mais on ne peut pas les 
forcer à lèrvir plus de !<x (emaines. Les Lithuaniens ne 
font obligés à lervir que dans le Royaume , & on ne peut 
contraindre les Polonols d’aller plus loin que trois lieues 
au-dcii des frontières de l'État. Ces privilèges produi* 
fênr Ibuvent de fort mauvais cHêts : mais les Nobles ne 
veulent pas s’èndépariirau préjudice de leur liLeriédoot i 
Us font extrêmement jaloux. Les Polonoisne font pas H I 
ibrts en Infutcric, qu’en Cavaleriej il lémble qu'ils n’en I 
'ont pas autant de belbin , leur pays n’étant rreique tout 
que de values plaines, où la Cavalerie eft plus utile que 
l’io&nteric. Matt. 

Le Royaume de Poloons. PoUnU Reenum. C’elHa plus 
grande le la phis conddérable partie des États du Roi de 
/’a/e^nr.ElUaauNord la Lithuanie Iclamer Baltique, le 
ailleurs les bornes que nous avons données aux États de 
r»/^ae. Elle renferme quatrepays ditTérens, la RulTicPo- 
loooife qui eft au levant , & comprend la V olhioie le la Po- 
dolie : la Poltj^ne propre , qui el> au couchant ; la Mazovie 
& la PrulTe Royale, qui font au nord , celle là vers le le- 
vant , le celle-ci versle couchant. Warlôvie en cil la ville 
capitale. Id. I 

Poi ocNi Paopic.C’efl une partie du Royaume de Pologne. 
PtUnut prûprû. Elle cil tH>rnée au levant par la KulCe ; 
au nord par la PrulTe le par la Mazovie ; au couchant par 
les États de Brandebourg . le au midi par la Siléfie 9 c par 
la Hongrie. Ce pays peut avoir (ix-vingts lieues du cou- 
chant au levant ■ le cinquante-cinq dans là moyenne lar- 
geur du fud au nord. 11 a pris Ion nom de re/e, qui cnEI* 
clavon iîgnihe une cam[>agne ; U contille eifêélivemeot en 
devades campagnes, oicn peuplées , bien cultivées, le 
très-fertiles , principalement en grains. Ce pays éioit au- 
trefois un État particulier, qui reçut l'Évangile fous Mi- 
ciilaiis I. l’ao ç 66 . Scs Princes ne portoient que le titre 
de Ducs. Bolellaiis I. reçut celui de Roi de l'Empereur 
Ochon III. l’an looi.Boienaiis II. qui régnoît l’an 1059. 
fut dépouillé de ce titre par le Pape , pour avoir tué Saint 
Stanifias, Évêque de Cracovie. Mais UladKlaüs Loeticus 

Î |uiregnoit en ts9y. eut du Pape Jean XXII. lapermi - 
100 de le reprendre. On divife b Pth^nt propre en deux 
partiel générales, qui font la Htutc-r*/«j;irtlclaBaire- 
Pthgnt. Maty. 

UBalfe > ou la grande Polocni. PoUnia htferitr, eu m4- 
j«r. C’elluoepsrtiedela/’a/eeAepropremeotdite. Elle 
ell vers les confins de la Silène, du Brandebourg le de 
la PrulTe, au couchant de la Haute-P«/«jfle.dont elIeeR 
prcfque féparée par la rivière de Pilcza ."le par unepetiie 
partie delà Waria. Elle comprend iept ralatinats, qui 
ibntccuxde Poioa, de Kalifcn, de Sirad, deLencici,dc 
Hava, dcBredelc d’innovlaw, dont lea deux derniers 
font dans la contrée qu’on nomme laCujavie. Chacun de 
ces Palatlnais a fâ capitale de même nom , aufquels on ' 
peut ajoâter UladilUv & Gnvne. Matt. | 

La Haute, ou la petite Polochi. PoUmafttpcrivr, ou m'wtr. 
C’eft 1 a partie oriencalede la/’e/agffrpropre. Elle eft vers 
laRuOîeNmrelcIa Hongrie, dwt les monts Krapaksla 
réparent. Elle contient trois Pabtmats qui prennent leurs 
noms de leurs capitales , Cracovie* Saodomir le LubUn. 
Maty. 

FOLOGRAPHIE. f. f. Defcripi'ioo ducîel.Traitéd’Af- 
trooomie. Pth^aphia. Démocrite avoit fait une PeU- 
graphit. Laërce en parie. 

Ce mot vient de , qui ancienaement (ignifioit U fitl * 
le de vcl 9 " > jf d/crii. 

gî'POLüMlTE. Voyez POLEMIT. 
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POLONOIS , oita. fm. le f. le adpNom de peuple. Qui 
eft de Pologne. Pflonm , a. Les jPeUrtois font braves le 
magnifiques. L’armée Po'ontift commandée par fonKoi 
en perfonne . défit lesTurcs devant Vienne l'an 1683. fie 
lever le fiége de cette Place, le délivra l’Empire de l’inva- 
fion des Turcs , dont il ét<Mt menacé. La NoblelTê P»U- 
rtêift. Les Freres Ptltntif. C’cll le nom que les SociAieni 
ont pris en Pologne. Les Ptltnoii ont fuivî autrefois le rie 
Grec , le jufqu'auXIlP. fiéclcilycn aeudes reftes par- 
mi eux. Les PvUnoif avoient reçù d’abord ce rit conune 
les autres Sciaves. 

0 POLOSU M. Efpéce de cuivre rouge que l’on allie avec 
de l'étain , pour en faire ce métal compofé que l’cn ap- 
pelle deUfônte verte. 

POLPCX^H. f.m.Nom d’un fêrpent qui fe trouve <bns le 
Jucatan.prefqu’Ile de l’Amérique fepieotriooale. On lui 
a donné ce nom par onomatopée , du fitRemeot qu’il bit. 
Voyez le P. Niérembcrg, Hi{f. Nat. L. II. O). 48.1e 
Vofiius, De Idùhl.L. /^'.C.ty. 

SAINT PüLTEN. C’eft-à-dire, Saint Hippolyte. Fa- 
num oppidum SaHlIi Hippelyii. Petite ville de b Bafie- 
Autriche . en Allemagne. Elle eft fur b rivière de Dra- 
fain , i onze lieues de V senne , vers le couchant méridio- 
nal. Matv. 

POLTRON , 0NN8. adj. le fubft. Lâche, puIlUan'iine ; qui 
manque de courage ; qui eft oppofé à tr.tve Sc vaULtnt ; 
qui eft timide, qui n'oIe rien entreprendre, de peur ds 
courir quelque danger. Iguavar , luert. Le plus grand 
vice d’un Gentil- homme . c’eft d’être poltroti. Il fied biett 
eux femmes d'être un peu pWltremc/. Uni-e/trsR aime la 
vie le U fainéantifê. 

// H*tfi , }t U voit ê/e«,yf poltron furlattrrt i 
Qui ne pui^e troui'tr un plut poltron que foi. 

La FoMTAlat. 

1 a 

Saunuife dérive ce mot à poUicetruitcato , parce queeeut 
quivouloient éviter d'allerà b guerre, fe coupoient la 

r 'ouce. Ménage, avec plus de raifon, le dérive de i’Ita- 
\enpoltroHe , le depoliro, qui lignifie un /il .à caufe que 
ica ^troMs le fainéans fe plaifent i demeurer au Ut ; le 
il tient que ritalien ne/rr» a été bit de rAlleinandp«//fer, 
qui lignifie eouffi/t. D’autres le dériventàpo/rrr». oupol- 
tro , qui lignifie en Italien un poulain ou jeune cheval , 
qui eft fort dilpofé i s’enfuir n’étant pas accoutumé à b 
guerre. 

PoLTaoM I OHMS. edj. fe dit aulli des chofes. Je renonce à la 
prudence. Celle eft fipa/trenRrlc Cfcrupuleufe. Balz. 
Ltvit &• fcrupulofa, 

PoLTaon , en termes de Fauconnerie, eft Je nom qu’oo don- 
ne à un oifeau depro'ic , â qui on e coupé les ongles dca 
pouces , qui font les ddgtt de derrière où font fes armes 
& b force , pour lui ôter le courage , & empêcher qu'il ne 
vole le groegibicr. C’eft en ce feos qu’on peut dire 
lie* truneato, 

lÿ On dit proverbalemeot d'an lâche * qu’il eft poltron 
comme unepoule. 

POLTRONNERIE, f f. Lâcheté; aélion fbible’lc timi- 
de qui bit le poltron. Ignavia, focordia. La poltronneri» 
eft une caufe légitime pour b dégradation de NobiciTc. 
La fuite n’eft pas toujours une marque de poltronnerie. 
zî POLVERINE, f. f. Pbntc. Voyez ROQUETTE 
dans le Did . C’eft b meme plante. 

POLUNG. C m. Montagne de b Chine daiu b Pro- 
vince de lunnan. 

POLUSKE. f. m. Petite moenoie d’argent qui Ce bbri- 
que, ScquiacourscnMoTcovie. Lêpa/M>âc vaut U moi- 
tié du copee. 

POLX. f. m. Vieux mol- Le pouce. Boasi,. foUtx, C’eft 
de-li qu'il venoit. 

llfmt prentlre la vielle, 
premièrement, 

' £n un trou de terrère 
La boutent erramment , 

Sei deux poix • ptài lei cognent ‘ 

Moult anroijfeufement , 

Four Py faire gehiu 

t,adejf reiBM(mforskKi-R-vtPtH}t'. 

PÜLVANTHÉ 
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FOLY ANTHÉ. H. ad].Terniede Reurifte > qui Tient du 
Grec*«xi, é^MecMp, 0e deâ>>«f ,y?e»r,qui figiiifiei Qui_ 
■ phHîeurs fleure. On appelle une oreille d’ours pcfyàn- 
thft, ceib^ flût un (^os bouquet de cloches au haut 
de Arige. Cvlt. oa L’oatrtLr o'ouas. Fphanthtj.Voyez 
jACtnrm. Ce mot Te dit en particulier d’une efpéce de 
cette fleur. 

FOLYANTHEA , e(l uu Recueil fiimeux par ordre al* 
phabdrique de lieux communs . qui eft fort utile aux 
médiocres Orateurs Sc Prédicateurs. Ppiy.TMhea. Oeft 
Dominique Nanni de Mirabelle qui en eftle premier 
Auteur. 

FOLYBOÉE. r. r. Nom d’une Déefle chez leé Grecs. 
Pplybota. Polybvét étoit une Déeflè , que les uns pren* 
cent pour Diane» 0c d’autres pour Minerve, dit Hé- 
zychiut. Voflius , De ïdolpl. L. U. C. 6o. tire ce nom de 
^0 , ou ?«Vk* > yr jwarrtr / 0c il cortjeéture que FeR peut* 
être la même choie que le nMfmSJru^ d’Homére , ou 
Vtftfidtni yii. c’cR-d-dire» la Terre, qui nourrit tout le 

• monde. 

POLYBOTÈS.r. m. Un des Géants qui firent U guerre 
aux Dieux. 

«✓•PÜLYCARPE. f. m^ Nom propre d^ormne. Saint 
Poiyca^ Évêque de Smymc > martyrifll vers l’ao i66. 
étoit dilciplede S. Jeanfl’Evangéliile. 

FoLTCi^s. frn. Nom propre d’un Recueil de Canons, 
Cooilitutions 8c Ordonnances Éccléliaftiques, qui ont 
été rairnflées 0c mifes eu un corps par un Prêtre Efpa- 
jriral . nommé Grégoire. 

POLYCHRESl'E.idj. Terme de PhartnaclequHigoifie, 
Servant â plulîeurs ulégcs. 

Ce mot efl Grec , Tormé de *«xt , hémepup , 0c de xf***e • 
mtle.On »ppt\lefel ptfychrefle ,un (ël qui eR (ait de par* 
tics égales dç ralpcrre & de ibuire qu’on Jeae dans, un 

. cmriet rougi auparavant au feu. llyapluiieursrortesde 
pilules qu’on nomme aufli pelychr^tL 

PÜLYCHRÔNE.fubft. m.Nom propre d’homme. Pefy- 
ehrêtiiui. 

IC* POLYCLÉTE. f m. Sculpteur célébré • natif de Si- 
cyone , ville du Péloponéfc , vivoit vers la 37*. Olym- 
piade', c’eR'à'dire, 4^3 ans avant J. C. 11 eut Agélade 
pour maître. Sa plus fâmeufe llarue eft celle où il raflem- 
bla fl heureufement les plus juRes proportions du corps 
«humain, qu’elle flit appellée la régie: Ce qui étoit particu* 
lieràr«(yc/cVr, c’cllquelaplti|»art de fesRatuesfe iôu* 
tenoient fur une jambe. Iluvmt employé le premier cette 
attitude des plus vives & des plus hardies. Varron Tac* 
eufoit d’avoir peu de variété dans les ouvrages. Diil.de 
Peint. &d'Arch. 

FOLYCNÉMON. f.m. Plante, qui, fuivant Diolcoride: 
B les feuilles fembUbles â celles de l’origan, 8c la tige <em* 
blable i celle du pouliot. Quelque$*uns prennent pour 
le Ÿetycnenun , une plante que C. Bauhin met entre les 
ef^cesde calament, 8c qu’il appelle caluitùntha arvenjts 
verticillata. 

FOLYCRATIOUE.r m.Nomd’un ouvrage de Jean de 
Sarisbéri , dans lequel il traite des amuletnens desGrands 
0c des veRiges des Philofltphes. Pflyçraticut. 

PüLYDÔRA . on POLYDÔRÉ. f. f Nom oropre 
d^ne Nymphe ,.fllle de l'Océan 0c de Téthys. Polydera. 
(^étoir l’une de celles qui préTulenr d l’éducation des en- 
fans, avec Apolloa0cles Fleuves. Héfiode, iTieeg. v. 

PoLVdÔRE. {. tn. Nom propre d'homme. Pshderns. 

Pelydôre fils deCadmus , fézna â Thébes , lorl^e foo 
pere le fin retiré en lUyrie. Il fot pere de Lab^cus , 0c 
grand ocre de Laius. Ptlydore lits d’Hippomedou , fut 
uodea Héros ^igooes, c’eR-i-dire, de ceux qui pri- 
rent la ville de Tnébes. dix ans après la mort d’Ethéocle 
0c de Polynke. Pelydore fils de Priam 0c d'Hecube. 

POLYÈDRE, f. m. Terme de Géométrie. Corps corn- 
pofé de plufleurs faces . comme les cinq corps réguliers 
qui Ibnt le tetraïdge, Voilaidre, le cube, le dodécaè- 
dre , 0c Vetcofaêdre. On appelle aulfi ,des lunettes pofyè- 
drer, celles qui font ipluUeurs facettes . qui multiplient 
les objets , 0c quelc peuple appelle des lunettes ^ava- 
ricieux. Un fofyèdre gnomonique, cR une pierre i plu- 
fleurs &ces, fur laquelle il 7 a plufleurs efj'éces de ca- 
drans. . 
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Ce mot eR Grec formé de heaueeupt 8c- de ittd» 

Pl^iifYGALA.f, f. Plante qui poalTe plufleurs petites lîges 
i la hauteur de prefque un demi-pied , revêtues de petî* 
tes feuilieg rangées alternativement, les unes oblongues 8c 
pointues , les autres arrondies. Set fleurs font petites , dil^ 
pofées en manière d'épi, de couleur bleue , ou violette • 
ou purpuriae, ou rouge, rarement blanches- Chaque fleur 
eR un tuyau éval? dms le fond , 8c découpé par le j»ac 
en deux lèvres. Lorfque cette fleur eRpalTée, il lui fuc- 
céde un Irait ou bourlê applatie, divuée en deux loges 
remplies de femences oblongues. Sa racine eR menue « 
dure , ligneolê. Ea Luto polygalavulgarif. C. Bauh. 
Un verre de vitf dans lequel on fait mmfer une poignée 
de cette niante . purge fore doucement, 8c fans aucun 
accident flcbeux. U y a qudques autres el^éccs de po~ 
lygala. 

Ce root vient des mots Grecs r*xi>' , beaucoup , 8c de r*x« , 
lait, parce que la pbnee i laquelle les Anciens ont donné 
ce nom , fallbit venir abondamment du Ult auté animaux 
qui en mangeoienr. 

POLYGAlVŒ.flitt. Celulqulaépoufé plufleurs femmeé; 

. fbit qu’il les ait eues enfemble, foit qu’il les ait eues l'une 
après l’autre. Polygamut. Le Polygame ne peut pas pré- 
tesdre i rÉpifeopar . On le dit aulu en matière canonique 
de celui qui aépoufi une veuve, 8cqui abefbin d’une «w** 
peeTe pour les Ordres fkerés. Voyez Bicamb. 

POLYGAMIE, f. f. Mariage d’un Homme avec plufleura 
femmes . ou d’une femme avec plufleurs hommes en mê- 
me temps. Polygamia. La Polygamie tf\ défendue chez lea 
Chrétiens .'elle étoit tolérée chez les Juifs pour U dureté 
de leur cœur On atmpr'tmé à Londres un livre intitulé » 
Pohgamia triumphatri'x , dont l’Auteur prend leoomde 
ThVophilus Aietheus. mais dont le vrai nom eRLyfêras 
natif oe Saxe. 1! a été réfuté par plufleurs. Seldenus a 
prouvé que la pluralité des femnics a été permife prefque 
partout le monde. Les Empereurs Théodofe , Honorius 
0c Arcadius la défendirent l’an 393. par une loi exprefle. 
Avant ce rems - id elle étoit aflez tréqugite dans tout 
l'Empire, 0e fur-tout parmi les Nations de l’Orient. Les 
Romains , plus Avérés dans leurs mœurs , oe l’avoieoc 
point pratiquée. Marc- Antoine le premier s’émancipa 1 
prendre deux femmes. L’Empereur Valentinién I. par ua 
Edit, permit â tous le^fujeu de l’Empire d’époufer plu- 
fleürs femmes. On ne remarque point dans THiRoiro 
EcetéflaRique que les Evêques fe foient récriés contre - 
cette loi en faveur de la polygame , que l’Empereur mit le 
premier en exécution- L’exemple des Patriarches eR l’ar- 
gument le plus prefTaoc pour juRifier b pe^gdmir. Bail. 
La prohibition de la pofygamie cR une loi pofltive , de 
laquelle on peut être dUpenfé, par b fouveraine nécel^ 
flté. Ju. « 

POLYGAMITE. fm. 0c f. Nom de fcéle. Les Polyga^ 
nùttt, dontBcmardin Okin lût chef, furent ainfl nom- 
més , parce qu’ils croyoient qu’il étoit permb k un mari 
d’avoir plufleurs femmes enfemble. Jovar. T. /. p. 470. 
Quelqo^s- uns dif ent Pefygamifier. Polygamifla. 

PC^YGLOTTE. adj. m. 0c f. C’eR une ^théte qu’on a 
doon» k b Bible imprimée en diverfes bngues. La pre- 
mière eR celb éu Cardinal Ximenès . imprimée l’an 15 1 e. 
k Alcala de Hénarès, 0c on l’appelle ordinairement b Bible 
de Cornue. Éllecootient le texte Hébreu, b Paraphrafé 
Chàldaïque fur lePentateuque feulement, b verflonGrec- 
que des Septante, 0c l’ancienne édition Latine. II n’y a 
pbiot dans cette Polrgloae d’autre Verfioo Latine fur 
l’Hébreu. que cette dernière: mais on en a joint une lit- 
térale au Grec des Optante. Le texte Grec du Nouveau 
TeRament y eR imprimé fans «ccens , pour repréfenter 
plus exaélemeai l’original des Apôtres , ou au moins les 
* plus anciens exemplaires Grecs , 06 les accens ne font 
point marquée : 00 v a a joùté â b fin en forme d’ Apparat 
dés Gramsâiree •• oes Diéliootialres 0c des indices ou 
tables. François Ximénès de Cifoeror, Cardîoal0c Ar- 
'chevêque de Tolède , qui eR le principal Auteur de ce 
grand ouvrage, marque dans une lettre écrite au Pape 
Léon X. qu’il étoit i propos de donner l’Ecriture-Sainte 
dans les originaux , parce qull n’y a aucune traduRion j 
quelque parfaite quelle foit, qui les repréfênte parlai- 
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Li {econdc Bible PùJyfiMf , qu’on appelle la Sié/f Rtyak > 
bu del^ihilippell. aîié imprimée par Planiinà Anversen 
157a. Afies Monianus qui futcharpc de cette édition, a 
fait'réimprimer tout ce qui éioic déjà dans la Bible de 
Complote » y ajoutant oour ce qui eft du vieux T edament. 
lesParaphralês Chaldajques Tur le rede de l’Écriture.svec 
l'interprétation LatinedecesParaphrares.il y a auOi dans 
cette uneVerlîon Latine fort littérale du texte 

Hébreu , pour Tutilicé de ceux qui veulent apprendre la 
Ungue Hébraïque. Et àl’égard du Nouveau Tedament. 
outre le Grec de le Latin . de la Bible d' Aicala > on a mis 
dans cette édition l'ancienne verTion Syriaque en caraélé* 
res Syriaques 8c en caraclérea Hébreux, avec des points 
Voyelibs pour en faciliter lalcfhire à<cuxqui étoien^ac* 
coutumes à lire l’Hébreu. On aaulL joint icettcverlion 
Syriaque une interprétation Latine compofée par Gui le 
Févrede la Boderie. quiétoit chargé de l'édition Syria 
que du Nouveau Tedament. Enfin l’on trouve dans la 
F^yglâtit d'Aaytrs un plus grand nombre de Grammai- 
res^, de Didionnaires que dans celle de Compluce . 8c 
l’on y a ajouté plufieura petits traitée qui ont été jugés 
oécelTaires pour éclalircir les matières les plus diUicilea du 
texte. 

La troilîéme PoMtite ed celle de M. le Jay. imprimée à 
Paris en 154p. Elles cet avaotagefur la BibleBoyalede 
Philippe II. que les verfions Syriaque 8c Arabe de l'An- 
cien redament y font avec des. interprétations Latines- 
Elle contient deplus.furlePentateuque le texte Hébreu. 
Samaritain , 8c la verfion Samaritaine en caradéres Sama- 
ritains. A l'égard du Nouveau Tellament. on a mis dans 
cette nouvelle PoIrgUtti tout ce qui cd dans celle d'An- 
Vers; 8 r outre cela unÿaajouié unetradudion Arabe avec 
une interprétation Latine: mais il ymanque un Apparat • 
8c les Grammaires 8c les Didionnsircs qui font dans les 
deux autres /’e/yg/errer. Ccd ce qui rend ce grand ouvra- 
ge imparfait. 

La quatriéine PMgUut ed celte d’Angleterre imprimée d 
Londres en 1657. que quelques-uns tiommenr la Bible de 
\(ahon . parce que Walton prit Ip foin de la faire impri- 
mer. Ellevi’ed p>as i la vérité fi magnifique , tant pour 
la grandeur du papier, que pour U beauté des carad^es , 
que celle de M. le Jay : mais elle ed plus ample 8c p'ius 
comtnode. ün y a mis 1a Vulgate félon l’édition revue 8c 
corrigée par Clément VIII. ce qu'on n'a pas fait dans 
celle Je Paris, oi'ila Vulgate ed telle d’elle étoit dans 
1 a Bible d'Anvers avant U corredion. Elle contient de 
plus une verfion Latine interlinéaire du texte Hébreu, au 
lieu que dans l’édition de Paris, il n’y a point d'autre 
verfion Latine fur rHébre;u . que notre Vulgate. LoGrcc 
des Septante quieddans la/*ë/yg/«xrr d’Angleterre, n’ed 

I »s celui delà Bible de Compluce. qu’on a gardé dans 
es éditions d’Anvers 8c de Pafis ; mais le texte Grec de 
l'édition de Rom^. auquel on a joint les diverfes leçons 
d’un autre exemplaire Grec, fort anpicn appcllé jlUx^in- 
drin, parce qu’il cdvenu d’Alexandrie. LaVerfiooLa- 
tine du Grec des Septante, ed celle que Flaminius Nobi- 
lius a fait imprimer à Rome par l’autorité du Pape Sixte 
V. Il y a de phii dans Iji Ptfygltttt d'Angleterre quelques 
parties de la Bible en Ethiopien & en Perfan:cÿqui nefé 
trouve point dans celle de Paris. Enfin cette édition a cet 
avantage fur la Bible de M. le Jay , qu’elle contient des 
difeours préliminaires . qu’on nomme Prolég0mt»ts , far 
le texte des originaux 8c fur les verîioas, avec an vo- 
lume de diveivs leçons de toutes ces différentes édi- 
tions. 

On peut aufG mettre au nombre des PfifygUtui deux Peo- 
taieuques que les Juifs de Coodantinopie ont fîiit impri- 
mer en quatre langues . mais en caraé^res Hébreux. On 
voit dansl'uode’cesPentateuques imprimé en 1551. le 
texte Hébreu en gros caractères, qui a d’un côté la rara- 
phrafe ChaldaVqùe d’Onkelos en caractères médiocres. 8c 
de l’autre côtéunePara^rafeenPerfàa. compofée par 
uu Juif nommé Jacob dcTous.'du nom de fa ville] outre 
ces trois colonnes .la Paraphrafe Arabe de SaadiasGaon 
cd imprimee y^haui des pages en petits caractères ; on 
^a de plus ajoûté aij bas des pages le Commentaire de 

L’autre Pcniateuqne' P^IygUttr « été imprimé â Condanti- 
ooplcco i547.fur trois coloaues , comme Icprcroicr. le 
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texte Hébreu de la Loied au milieu; à bo des côtés ed 
une traduction en Grec vulgaire. 8c i l’aijtre une verfîoa 
en langue Efpagnole. Cet deux verfions font en caractè- 
res Hébreux , avec les points voyelles qui fiifrni la pro- 
nonciaiton .On a mis au haut des pages laParaphrafe ChaU 
dai'que d'Onkelos, &au bas des mêmes pages le Com- 
mentaire de Rafei. 

On ajoutera pour feprtéme Pêlygteiu, lePfêautier qu’Au- 
gultin Jultinien Religieux Oominicaio 8c ^^veque de 
Nebio » a fait imprimer en quatre langues , à Gènes efli 
1515. Ce Pfeaucicr contient l’Hébreu . le Grec. l'Ara- 
be 8c leOiaJdéen, avec les imerprétarions Latines,8c des 
glofês. 

lly a plufîeurs autres éditions de la Bible, foit entière, 
fbic par panies, qu’on puurroic amteller P»tygUu(s. Lt 
Bible de rlutier imprimée à Hambourg, en Hébreu, en 
Chaldéen , en Grec , en Latin . en Allemao , en Saxon , 
en Italien, en Frapçois, en Sebvun en Danois , 8(C. 
doit fans doute être placée dans le rang des Bibles Pe/y- 
gUtter. • 

C' POL Y GLOTTE, f. f PolygUtia. Oifèau des Indes 
dont parie JondoD. Il ed grand comme un étourneau , 
blanc 8< rougeâtre . marqué principalement fur U tête 8 c 
vers la queue , de figures rcptéfeniaat des couronnes ar- 
gentées. Son chant edrtdou»8cft mélodieux, qu'il fur- 
paiTe en agrément celui de mus les autres oife^px- 11 lé 
diverflde d'ailleurs de tant de manières, qu'il en a reçd 
le oomdejTa/v^/arrd, de »«A,r.ér.zi/ra»p . 
gue. Les Indiens lui ont pareillement donné le nom de 
Co/te^ntiatvUt , qui lignifie autranit hingvtt. Il habite 1rs 
pays chauds. On le conferve dans des cages dans les 
pays tempérés. Il mange de tout ce qu’oa donne aux au* 
très oifesux. 

C PüLYGNOTE. r tn. fils d’Aglaophoo . fat 
le premier des Peintres Grecs qui connut l’exprefljoa. 
cette partie elTentieUe , 8c qui s'appliqua i. repréfen- 
ter les mouvemens de l'ame. Ce reiotre', après avoir 
fait plufîeurs ouvrages i Delphes 8e i Athcnei , fuc 
hoooré par leconfeildcs Aitiphiétions , d’un remercie^ 
ment fôlcmnel de toute la Grèce; 8c toutes les villes du 
Ttftan de cette Pmvince.rc^urent ordre de lui donner un 
logement aux dépens du public . quand il y fèjourneroit. 
Cet honoeur lui fut accordé . parce qu’il ne voulut rece- 
voiraucun payement des ouvrages qu’il avoit faitsi Dq|- 
phes 8c à Athènes. Did. dt Ptmt. 0 - d' Arch. 

POLYGONATUM.fm. Plante. Voyez Scbavoi Sa- 
lomon. 

Ce mot vient des mots Grecs m*xi, fr.rJrcsHp.8c dey*,,, 
gtnau , comme qui diroit plante à plufîeurs getMwx .aulÜ 
reconnoti-on facilement le p«Ug 9 na(Htn par Tes racines Si 
par Tes tiges noiieufes. • . 

POLYGONE, f. ro. Terme de Géométrie- Pêlygortur. 
C’efI une figure de plufîeurs angles . 8c de plufîeurs 
côtés, comme pentagone, hexagone. 8cc. Le f»lyg»/te 
s’appelle régulirr , quand tous fes cùtéi . 8c tous fes 
angles font égaux; 8c irrtgulitr , quand il ne les a pat 
égaux. 

On dit en termes de Fonificatkms , le fdygtuc exirrieuri 
Pdysonuf txitritr. C’ell celui qui aboutit aux poincel 
des baflk>n 5 ; le eolygene inrrn>Hr,celui qui aboutit âjeura 
centres. L’angle <lc ce pçlygutt efl de tant de degrés.' 
s^'Dans l'attaque d’une place .-il faut embraHêr tour le 
p»lyg»iit attaqué, affurer les flancs de l’attanue par des 
crochets > 8c même par des redoutes fermées- M. es Fauq 
QuiéaBs. « 

O'PoLicoNS. En Arithmétique , il y a des ntmbrtt 
pdygoHts. On prend une progrelfion arithmétique . donc 
le premier terme eft l’unité , 8c quelquefiùs la diffé- 
rence qui régné dans b progrelljon , en failâni 1a foomie 
des deux premiers termes , ou des trois premiers , ou 
des quatre premiers , 8cc.On trouve des nombres quipen^ 
vent être arrangés ou en forme de triangle , ou en forme 
de quarté, ou de pentagone . ou d’exagone, 8cc.ee qui 
a fait donner d ces nombns le nom de p«?yg«irr/. Leur dif- 
férente figure dépend de la diiférence qui réne dans la 
progreflion. Si cetfa difiî^rcoce efb i , alors la progreF- 
iiooeflla fuite naturelle des nombres. 1. a,q,4. 8ce. 
& 1a fomroe des deux premiers termes qui cfl } , ou celle 
des crois preoùcrs, qui cfld, ou des quatre premiersqui 
* cft 
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cil ro I ifc. {ont in >umbT€nri/ttifitI.nret , pi?ee qu^l< 
peuvent être dîrpoTés en triangles éqoUatéraux. Etainri 
de Alite I U dtftérence de la progreffi<w augmentant d'u* 
ne unité > le numéral augmente.d’un côté. 

POLY GONOÏDE.rm. Nom de plante» que M- de Tonr- 
• neforta trouvée dans la plaine» au-delà de l’Ana > ou 
Araxe en Arménie» Sc à laquelle il donna le nom de Fe- 
i .lygttmdt t parce qu'elle a beaucoup de rapport i l’Épbé- 
dra» qu’on a nommée autrefois Pttyj^çtpmmarithman » 
PglygenoïJtsOritHtaU Epbtdrsffteies. C’ell un arbuAe 
de trois ou quatre pieds de long . fort toudu & fort étendu 
Air les cnt^; Am tronc ell tortu » dur, cafTant» ^is 
comme le bras.couverc d'une écorce rouiîàtre . divile en 
branches tortuesauflî, rubdivifé en rameaux, d'où oablènt 
au lieu de feuilles , des brins cylindriques épais de demi- 
L'gne verd de mer « longs d’un pouce ou quinze lignes , 
compoTés de plufleurs pièces articulées bout à bout , fî 
Âmbtables aux feuilles de VEphedré . qu’il n’dl pas pof> 
fible de les dilUoguer Ans voir les Heurs. Des articula- 
tions de ces brios» il en fort d’autres qui font articulés de 
même > Sc ces derniers pouffent dans leur longueur quel- 

Î jiies fleurs de trois lignes de diamètre. Ce font des btf- 
ifls découpés en cinq parties jurqoes vers le centrc.verd- 
piles dans le milieu . & blancs dans le rcAe. Du fond de 
chaque baflm A>rt un piAil long d'une ligne & demie, 
anguleux > relevé de petites arrêtes, & entouré d’étamines 
blanches»doat les fommets font purnuriss-Chaque feuille 
cA foutenue par un pédicule tres-oélié Sc fort court. Le 
piAile devient un fruit long d’environ demi-pouce, épais 
de quatre lignes , de Agure conique , cannelée profondé- 
ment dans fa longueur. Les cannelures font quelquefois 
droitei.quclquefuis fpirales. Leurs arrêtes A>nt terminées 
par des ailes découpées en franges tres-meoues. Quand 
en coupe te fruit en travers , oo en découvre la partie 
moëleufe, laquelle eA blanche & angulaire} les fleurs ont 
l’odeur de celles du tilleul. nefeHétriiAnt que tard .ée 
reAem à la bafe du fruit comme une efpéce de rofetee. 
Les feuilles ont un goût d'herbe , mais Ayptique. Toua- 
wrroBT. Voyage. T. //.p 357. 

POLYGRAPHIE. f. C L’art d’écrire en diverfés façons 
cachées, comme auflî celui Je déchiHrer. Pofyfraphu.On 
joint d'ordinaire ce mot, ou plutôt on le confond avec la 
J.’f^rfw^rrtpèiV.Tritheme.rorta.Vigcnére. le P. Ni- 
céronoQiécritdela Pe^«r.rfÔJe.oudeschiHres. Les An- 
ciens n’oni point connu cette fciencc , & n’out point palTé 
plus avant que laScyulc Laconienne. Voyez Scvtalc. 
POLYMATHE.A m.& f.Uohommequifçiit beaucoup 
de differentesfortes de choies. Polymj.’l.tif. JuAc-Lipfe. 
Scaliger .Saumaifë.le P. Pétau, le P- Kirkerétoienc de 
grands Polynutkes. Ange Politien fut un habile Palyma- 
iht. 

Ce mot purement Grec eA en Italique dantia Remarque 
Aiivante . où un Avocat Anglois parle des Auteurs de fa 
Nation. Nous n’avons perfonne qui ait ofé prétendre à la 
glorieufc qualité de Ptlymstht, oiquî ait entrepris de fê 1 
diAineuer. du moins fucccfCvemem danstoutes les feien- I 
ces. Nos Voiflnspourroienc nous embarraHcr de cecôté - 1 
là , s’ils étoicnc en état eux-mcines de produire un grand 
nombre de cci redoutables champions. Mais où en trou- , 
veront-ils d'autres que M. de Fontcnelle ? Le Peur Ch 1 
C»nirt,‘E.V-p.^o- Poi^-maxhe vient ds »«*•'» bejucQUp,6i de 
, f'jpprtvdf, 

pOLYMATHlE. fubA. fêmin. Science de plufleurs dif- 
férentes fortes de chofes. Grande 8c vaAe étendue de 
comtoiflànccsdiflférentet. Pelyrnaihia.Lt Polymathie n’eA 
A)uvent qu’un amas confus de connoiflânces inutiles , 
qu’on débite à propos 8c hors de propos, pour en fàirepa- 
rade ; c’eA U mauvaifè Polymatbic. L’excellente 
ihù , c’eA une vaAe érudition . une connoiflânce d’un 
grand nombre dechofês > bien pénétrées, bien digérées, 
que l’on applique à prcvpœ >8e pour la néccfllté feule du 
fujfc que Von traite. j 

J*ÜLYMNlE.ou POLVH YMNIE. C. (. Nom proprede 
l’une des neuf Mufes, filles de Jupiter 8c de Mnémoryné. 
Pelynitia , Pelyhjmnia. Oo trouve ces deux noms dans 
les Anciens. On trouve le premier dans Héfîode y Thetji. 
V. 78. 8c dans Lucien Apollodore . L. I. la 

txjmme auHi PefymMÎe . Se lui donne le dernier rang parmi 
ies fours. Geofndus Linocerius cUps fon traité des Mu* 
Tente VI. 
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fee, Oi. Vni. dit qu’elle avoit pris ce nofti delà mereU 
Mémoire . ou qu’on le lui avoit donné, parce quelle pré* 
Adoit à la mémoire. 11 vient de midtum , 8c fiim'tftmt ; 

mcmiH7.D’amres,8crur-toot les Poctes Latins l’appellenc 
Peiyi^nime,mot qui vient de muUum, 8c hym- 

fij(/,qai vient 9 e •t", etUère ,taud». Horace.L. /. Ode I. 
Virgile 8c Ovide hii donnent ce nom » qui flgniHe qu’elle 
chantoit beaucoup, qu’elle compofoit beaucoup d'hytn- 
nes, comme Lamoin l'a remarqué Air Horace. LeScho- 
liaAe ou Commentateur dei Argonautiquesjùivant cette 
fîgnifî cation 8c cette étymologie, dit que Pelyhymnit pré* 
fîdott à la Lyre. Lioocérius écrit qu'Héfiode lui donne 
riniendance de la Géométrie. Je ne fçais où il a pris ced. 
Héflode n’en parte qu’au feul endrcMt que j’ai indiqué » 8c 
ne fait que rapporter fbn nom . comme celui des autres 
Mufes. CaditMore > in Verür, L. IV. lui attribue l'inven- 
tion des gcAes des Mimes. Plutarque , dans Tes Sympo* 
flaques ou Propos de Table , dit que l'HiAoire dépend 
d’elle , parce qu'elle préflde à la mémenre. On la peine 
avec une couronne cic perles , 1a main droite étendue • 
comme un Orateur ; 8c à la gauche , un rouleau Air le-' 
quel onlit:SuADBai, Ptrjuadtr. 

M.tis fi favett ten beau géme » 

Digne rejelten de nés Keis, 

Je j'erm entre Polymnie. M a t. à z. Dh>ert. i 
ScentLx. 

Un de ne» Poctes écrit Peihyrmne.Vi pouvoit ôter cette k 
comme a fait M. de Malézieu. 

Vient Euierpe , viens Polhymnie, 
bnjptrfmoi cette harmeme , 

S^i (hange Ut l/ernmes en Dieux. PéLioatif.' 

oÿ POLYNICE. f? m. Fils de JocaAv 8c d’fSdtpe. Aidé 
du fècours d’AdrsAe. Roi d'Argos, dontil avoit époufi 
la HUe I il difputa le trône à Ethéocle fôo frere. Les 
deux frères s'entretuerent dans un combat llngulier. Le 
corps d’Ethéocle fut honoré de la fépuliure, mais celui 
de rolynice fut livré en proie aux oifèaux. 

POLYPE. C m. Terme de Médecine. Peiypus , merbige^ 
nus. C'cA une excrcfccnce de chair qui vient dans les na- 
rines, qui nuit à la refpiration 8 c i là parole. Elleprend 
le plus f'ouvent fbn origine des os cribleux- Cette chair 
pend quelquefois jufques fur la lèvre. 8c croit sufTi eo 
derrière, bouchant le troudu palais, par où l’air 8 c les ex* 
crémens defeendent du nez au détroit de la gorge , 8c 
quelquefois étrangle le malade. On la nomme ainfî , i 
caufe de b rciTembUnce qu’elle a avec le pied du poulpe 
I marin. C- Il fe forme aulTi fore fuuvent dans les ventri* 

I cules du raur, particuliérement dans le droit, des pa- 
I lypest oupluiAc des concrérions polypeufes; delà par* 

; tie Hbreufe St lymphatique du fang , qui en remplHienC 
' quelquefois la capacité ûosétreadhéreos à leurs parois, 

8c qui jettent de longues racines dans l’aorte. Col db 

VlLLASS. 

PoLTPt. eA aufC une efpéce de poifTon. Fa^pr/r piyêfV. Le 
pa/ypa , lorAjull n’apas de quoi fê nourrir, mange quel- 
quefois fes bras ; U en a jufqu’an nombre de huit . 8 e 
ce qui a été mangé renaît enfuite. de meme ou’on dit 
que la queue des lézards renaît , après qu’on U leur a 
coupée. Le pa^pr jette une humeur qui cA de couleur de 
pourpre. 

0^' PoLTPt. C’eA le nom qu’on a donné nouvellement à une 
certaine produfrion de la nature , qu'on avoit crû cl- 
devantune plante, 8c que MM.Trembley, de Reau* 
mur 8e de JuiXieu ont reconnu être un animal. Ils lui ont 
donné le nom de polype, parce que fês cornes rellëm- V 
bicnt aux bras de l’animal de mer qui porte ce nom. Le 
polype dont nous parlons, eA un petit animal aquatique, 
d’uD-beau verd > qui s’attache toujours par un bout i 
quelque chofe ,8c qui a deux cornes i l'autre bout. Ccc 
animal a la forme d’un cylindre , 8c l’on a beau le cou- 
per . Aiit en travers , (bit en longueur , on voit avec Air* 
prife que les parties féjurées 8c mifes dans des vafês 1 
part dans de la même eau qui les a formés, reprennent 
en moins de 14 heures , chacun U partie qui leur man- 
que} eo forte qu’il revient une tête à la partie qui e’ea 
K avoit 
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tvoic ptttS la partie baHe rev'ieoc de meme ib unie 
où éioic la céte. Vo)'ca la Friface du Torae VF des 
In/eAes de M. de Keaumur t i la fia. Le f«fype cil un 
toimal ftifani toutes les fondions des autres aaiuMux. 
Il le trouTC daos les viviers & dans les eaiu dormaotes. 
il engendre i la manière des plantes. 11 n'y a point de 
différence de Icze entre un pe^r Se un autre Ses 

K tiu tous formés fôrrent de toute la furfâce dcfbo corps. 

relfeot quelque temps apres leur oaiflânce debout & 
implantés fur cette fu>me par leur partie Inférieure ; 
de pendant que ces premiers enfant parodient achever 
de naître , Us en font déjà d’autres femblables âeux.qul 
en font encore commeles premiers; en forte quelepere 
de toutes ces produclioas eft grasd>pere avant que d’a- 
voir achevé d'enfanter Ton premier né. il efi i la lettre 
un arbre généalogique; c’elf un tronc d'où la famille 
fort * comme les branches fôrtent d’un arbre : aulli l'a- 
i-oa pris pour une plante aquatique. Il réfîlieila mon. 
Sc cette réfilHnce cil une A;conde façon d’engendrer. 
Ce qui donneroit la morti d'autres.nefertqu'ilemul- 
liplier. Qu’on le coupe en lOt 20 » 30. 40 parties , on 
n'a fait autre chofe que de faire 10 • 20 . 30 • 40 
d’un feul. II y a des pe/>pr/ terreilrea • Il yen a d’aqua- 
tiques ; ceux-ci font ou marins > ou d'eau douce. Le 
nombre de leur bras eilalTez communément depuis llx 
iufqu’Â douze ; 00 en a vu cependant aller fufqu’i 18. 
Le p«/vfc n’eil d'un bout i l’autre qu'un canal vuiJe. 
lorfqu’il n’y a point d'alimeas. La peau du pa/)>pr depuis 
le haut jufqu'en bas p eft la peau même de Ton elVomac; 
en un mot , il e(l tout venrret car ici ventre & ellomac 
font fynonymes. A l’égiri de la chair du f«hf« p quand 
on confidére au microicope les deux fùpei^cies p l'exté- 
rieure Sc l’intérieure p elles paruitlênt toutes couvertes de 
petits grains ; on en trouve auQi dans i’épaitleur. Ces 
grains ne paroilTent point adhérent à la fubiUnre Je l'a- 
nimal , ils s'en détachent facilement. Les polyptl ne na- 

f ;cnt point. Ils s’attachent furtementpar la queue & avec 
eur glu P contre les corps fur Icfquels ils s’arrêtent. Line 
autre façon de fe fixer > & qui leur ell familière p ctV de 
fe tenir fufpen Jus i la fupcrlicic de l’eau, la tcteenb.is3< 
la queue en haut- Quoique les js/vper ne paroîifent point 
avoir d'yeux . on a Jes preuves qu’ils aiment la lumière , 
S< la cherchent. Nous pourrions croire que tout leur 
corps efl frappé par la lumière dans toutes fës parties, 
contmc le ndtre l’cll dans celles qui compofent notre 
ceil. Les fofypf/ font tués par un petit inlecle plat » qui 
iDultipI'ie proJigieuremcot fur eux, qui s'y attache Sc les 
Tuce, Sc qui parvenu â un certain point de multipiica* 
tioQ , Ica détruit en total. Le fo>'vpc vit de miUcpied.s , 
de pucerons , & de la plupart des periis iofeclcs qui na- 
gent dans les eaux. Lepff/)-;r ell un genre entre l’animal i 
& le végétal, qui tient de l’un Sc de l’autre. Chaque 
partie de fon corps cil douée de i'efprit répandu par 
tout l’univers. Voyez l’Hilloirc des PeUpet par M. 
Trembley • Sc THilloire naturelle du r^ype par M. 
Baker. 

kÿ* FOLYPÉMON. f. m. Fameux bandit , fumommé 
Precruffre, qui aitaquoit tous les païUns fur le chemin 
d'Eleufis i Athènes. Théféc le combattit & le tua. Pra» 
crtijht vient de •f/*, je frappe , je me jette avec vio- 
lence- 

FüLYPIITALE. f f. oua^. T^rmed^ Botanique, fleur 
qui a plufieurs pétales , ou feuilles. Polypttalat. Les llcurs 
compofées, c’ell>à-dire,qui,ont pour enveloppes des pé- 
tales. font ou d'une, ou de pluficurs pièces , eequi les a 
Ivit apreller monopétales, oup«(>;rr<r/cr. Jusstau. Il y a 
des régulières êc des pohpcialts irrégulières. 

Parmi lespe^4V.r/r/p les régulières font oui deux pièces, ' 
# comme le cii^ea, ou i quatre»commedans le géroflier : 
dir|>oGtion qui leur a fait donner le nom de (leurs en croix; 
où ces piiéccs y font au nombre de cinq , comme dans le 
lènouii; dalle qui porte leoom d'umbellifére : où elles 
font if]x pièces, comme danslellsblanc.cequiadonné 
lieu d'appcilcr fleurs en lis , celles de cette clafTe. De 
meique quantité égale OU inégale qu’el les puUlênt rurpaf- 
srr celle de fix pièces, elles forment une autre clafle de 
fleurs pflyp/ules . ou fleurs en rofe, dans laquelle fe ran- 
gent routes cellesqni «quoique du nombre de tro'ii, qua- 
tre ou ctnqflcfut pièces, différent néanmoiiu teUecieot par 
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tetin fnrits , de celles de ces cladêi fùpérîearÿi , qu’on a 
été obligé de les en féparer ; telle ell la fleur de ptantin 
d’eau.qui nonobtlant qu’elle f«t à trois pièces feulement, 
ptr le rapport néanmoins de fa femencc avec telles dei 
renoncules, fe range dam cette dernière «lalfe; telle efl 
la fleur delà tonnenttUe qui . quoiqu’elle fort è quatre pié* 
ces • ne peut , â caufe de fbn À’uit différent des dl'sqocs Se 
fiÜculei des fleurs en croix, ctre placée parmi elles; tel 
ell ftsillet qui, quotqa’i cinq pièces, fe met cependant 
hors de la dalle des umbellifèrcs , parce que fon fruit ne 
fe divife pu en deux parties ; telle etl la fleur de qnclques 
renODculci , de la joabarbeflt desanémônes qui. quuiqu’i 
flx pétales, ne donnent ïamais des fruits divifès en trois 
loges , comme ceux des fleurs en iis , fle ne peut par confé- 
quent appartenir â cette clalTe. 

Les p«^;ér<r/r/ irrégulières fontaînfî appellées â caufe de la 
figure & de la di^fition bilarre de leurs pètalc«.en quel* 
quel nombres qu ils puiffint être, telles que celles de deux 
pièces reilèmblànt à deux mutiles , comme dans la fume- 
terr^ ou celles de cinq pièces relfemblant è des papillons, 
communes i toutes les plantes légumineufes lo. 

Ce mot vient de »•*»', éea»coi 4 f, Sc m?**»» , une feuille. Pfly^, 
pétille , qui a beaucotm de feuilles. 

^ FÜLYFHÉME. C m. Petyphemui. Célèbre cvclope 
du mont Etna, qui éioit fils de Neptune- Homère dit 
qu’il mangea quatre des compagnons d’L lyüt, qii’U> 
lyllc . pour l’en verger . l'enivra , & kii creva le fctil œ'J 
* qu il eût t qui étoit placé au milieu du front. Ce géant , 
malgré fa féroché naturelle , devint poortani amoureux 
de la belle Galatée . divinité marine > qui éioit elle mê- 
me éprife du berger Acis. Polypheme devint fl jaluiix 
de cette préférence . qu’il les obferva de près . Sc que Ici 
ayant trouvés enlemble, ilécrafâ d'un rocher Irjcitne 
Acis . qui fut métamorpliofé en fleuve. On croit que Pa- 
typi.true étoit Koi de bicile.dont LlylTc enleva la fille 
rumméc Elpc. Cequi fit que ceux des compagnons d’U- 
lyîle qui tombèrent entre les mains du Roi furent mis â 
mort, Sc lui-méme pourfuivi jufqu’i ce qu’il forilt de 

ruc- 

POLV'PHILE. f m. Terme de Fleurifte. (Filler incarnat. 
Pelyphiîet. Le Pa/>{ /tifr ell de couleur de feufur un grand 
blanc, fes panaches fort détachées ; fbn caraélére particu- 
lier Clique toutes fes fleurs paroiilcnt en même-temps » 
Si que la dernière dl aiiiïi large que la première ; il faut 
le laiircr fleurir en fblcd. Il graine , mais fa pdante cil dif> 
ficilcàconfcrver, étant fujciie au blanc fle dia pourri- 
ture. Momn. 

POLYFÜDE. f m. Plante dont il y a plufieursefpéces.' 
Celle qu’on appelle p0/ypenersmmr<A, a les ft tulles fem- 
bblilcs d celles de Is fougère mdle. mais beaucoup plua 
petites. découp>ée8 profondément jufqucs vers 1a côte ea 
parties étroites 8e longues Scs fruits nailTent fùrledosdet 
feuilles. M. Tournefon qui les a obfervées avecle microf^ 
cope, dit que ce font de petits tas de coques fphériques 
& memhraneufes qui s’ouvrent en deux parties comme 
une boetc d favonette , 8c laiflent tomber quelques fè- 
mences menues. Sa racine ell longue . grollé comme le 
doigt J’un enfant, rampante, relevée, deplufieurs tu- 
bercules, de couleur obicure en-dehors, 8cpoiracée en- 
dedans. Cette plante croh fur les troncs des vieuxarbreL 
Sc furies viciilei murailles. En Latin pohpeÀtum vuizart, 
C. Bach. La racine àtpelypedet^ en ufageen Médetiae: 
elleeR laxative, propre pour emporter les obllniélions 
des vifcéres , pour le feorbut. pour l'afificéVion hypochon- 
dr'iaque. 

Ce mot vient du Grec , haueoup , 8c »»r , pUd. On a 
donné le tiomdcpelypedium au pehpede commun , parce 
que (â racine s’attache aux arbres 8c aux murailles par 
pluficurs fibres qui font comme autant de pattes étendues 
de c8té Sc d'autre. 

POLYPTYQUE, adj.m. 8c f 8c fubft. m. Livre cnmpoft 
deplufteurs feuilles , oppofo d Diptyque, qui fignifie un 
livret de deux feuilles leulemenr.rajfipric/M/r, a, a». Ce 
mot v'tent de , beaucoup , Sc «Ww# , pdier. 

PÜLYPASTE. f. f. Terme de MècKsnique. Machine i 
pluficurs poolies.quifert délever de gros fordeaux en pra 
de temps. Polyp^an. M. Perrault en a fait la deferip- 

, tion. 

I POLYSTAURE. £ m. Habit des Patriarchesd'Orienr, 

aiciî 


ï4? 

•inii ap 


POL POM 


ainiiappellé , parc» qu’il ^toit (ctné de pUiiWurs croix. 
T«lyflaurium. Quelques Evoques» comme ceux de Cé- 
^rée » de Cappadoce. de Thedâlooiquc» d’Éphéle > de 
Corimhe, avoient le privilège de porter auili \ePtty- 
•fiaure. 

Ce mot vient de i hjuciup , 8c fSff , trahr. 

POLYSTILO. C m. Nom propre d’une montagne dé la 
Kumanie, lîcuéc vers l'Archipel» entre la rivière de Ma* 
riza » 8c ja ville de Marognia. Paljflilui m«ns. Cette mon* 
tagne portoit autrcibil le nom à'Ifnurut , 8e elle le pre- 
noit de la ville A'Ifnura , ou à'Ifmarum , qui ne fubrifte 
plus. MatV. * 

POLYSYLLABE, adj. m.& t Terme de Grarnmaire.Mot 
compofMe plus de trois fyllabes. Polyfyüaha. On ap- 
pelle maHojylljht ,• qui n'a qu’une Tyllabe. Mona~ 

JjflLiba. DiilylLih » celui qui en a deux ; trij/ÿlUbt , ce- 
lui qui en a trois $ de pelyjÿliites » tous ceux qui co ont da- 
vantage. 

POLYSYNODIE. fubft. f. .Multiplicité de eoofeits. 
Les Républiques Te gouvernent par la PolvJyMdie. Après 
la mort de £ou)s XI Y. le Régent voulut établir la Pt- 
lyfynadu en France > 8c bannir les premiers Minières 8c 
demi Minières : mais ceb ne dura pas long -temps. 
Charles Cadel de 3. Pierre » Abbé de Tyron , & de l’A- 
cadémie Françolle» publb un Difeourgen en fa- 
veur de U Polyjÿnadte. Ce mot eft nouveau Sc peu uiîté. 
Il et! forme de »•>« , heàunuf ,8càe»i>*^i* , aJ/imNtt. 

POLYTHÉE- f. m. Celui qui crdir plufieurs Dieux. L’u- 
nité de Dieu fe doit prouver contre les Pelyihccipsr les 
foules lumicres delaraifon. Ce mot n’ellpas encore bien 
introduit dans la Langue* & vient du Grec > . écau- 

ctup , & de 6 mV » Dieu. 

POLYTHElSME.f; m. Ce mot eft Grec > 8e lignifie » plu- 
ralité des Dieux. Il a été introduit depu'is 

peu dans notre Langue. Le Pere Gilbert a prouvé l’unité 
de Dieu . après avoir parlé contre le pelywitfrKe en gé- 
néral. 

POLYTRfC. E ni. -Plante dont il y a ptufieurs erpécei. 
Celle qu’on appelle pafytric commun » a Tes feuUle.<i com- 
pofées de quelques autres fouilles fort petites, prefque 
rondes » légèrement crénelées'* dirpofées lur une c6te 
ronde » menue . noiritre « fragile. Ses fruits naideni fur le 
dos des feu'illes.il5 font menus comme de la poufliére. M- 
Toumefort qui les a obfervés avec le microCcope » dit 
qu’ils font enveloppés dans quelques écailles » parmi lef- 
quelles fe trouvent plufieurs capfolesou coques Tphéri- 

Î uei garnies d’un cordon i relTort . qui par fs contraélion 
: détache 8c bit crever Tes capfoles » dans tefqueUcs font 
renformées quelques fomenccs.Eo Latin trichontna, feu 
p^tricum o^inantm.C. Bavh. Cette plante efo une des 
cinq capillairet ordinaires ; elle ctl apéricive» adoucilTabtCi 
peéloraie. Il y a d’autres efpéces de p^ytrk. 
POLYVAlVE. adj. m. 8c f. Terme de Conchyliolo- 
gie. Voyez Multivavi. 

0- POLYXÈNE. {. f. Fille de Priam * qui fut aimée d’A- 
chiÛe. 
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POMACIES. f. f. plur. Sorte d’el^rgots qui viennent aux 
iDoniagoet de Genes 8c de Trente. CecUea Umax. Leur 
coquille cft bboche 8c dure. On les tire de terre en hiver 
avec une pioche auprès des haies 8c au pied des arbres. Ils 
font beaucoup meuleurs que ceux qu’on trouve au prin- 
iemps8e enéié»8c qui font agités en ce temps-U par les 
pluies 8e les orages» au lieu que ceux-ci fo tiennent ca- 
chés en terre pendant tout l’hiver. 

POMAR. i. m. Chatéllenie de France dans la Bourgo- 
gne au BaiU'uge de Bourgogne. 

g^POMBO.r. m. Nom général dont on fo fort pour défî- 
gner le fond du Pays en Afrique , i l’orieni du Royaume 
de Loango. 

0 > POMÉGUE. C f. île de France , fur b edte de Pro- 
vence • prés de Vile d’If C’ell une des trois petites lies 
appellées communément lies de MarTcille. 

POMËJOC.f.m. Nom propred’une petite ville de l’Amé- 
rique foptentrionale. rem^oeim. Elle e(l dans la Virgi- 
nie» vers les confins de b Floride, fur b dite > ayant au 
midi l’embouchure du Poméjoc * 8c au couchant le lac de 
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PQMÉRAKIE. C f. Nom propre d’une province du Cer- 
cle de b Haute- Saxe en Allemagne. Pomeranu. Elle s’é- 
tend le long du bord méridional de la mer Baltique» de- 
puis les États de Pologne > qui font au levant » jufqu’au 
Duché de MeklenbCiurg qui b borne au couchant > a) anc 
le Mar.|uifai de Brandebourg au midi.Ce pays pçut avoir 
environ quatre-vingts l'teues de eûtes ; fa largeur cil fort 
inégalejellé n’iroii pas beaucoup au-deli de quinze lieues* 
fl on compenlÎMt les inégalités. La Pome'ranie efr arrofée 
rar plufieurs rivières . dont i’Odçr , le Pêne > le Réga • la 
Ferrante » le Vipper. U Stolpe» leLupo8c leLobofonc 
les plus confidérables. L’air y cil allez frûd ; mais cette 
incommodité ell compenfée par la fertilité du terroir * 
qui abonde en piturages • 8c (ur-iout en grains , dont on 
iranrporte une grande quantité dans les pays étrangers. 
Ce’quenouseonnoiironsaujourd’hut fous les noms de Pe- 
méranictiie Poméreilie 8cde Marche Vékéranc.fut érigé 
en Duché par l’Empereur Fridéric 1 . l'an itSz. 8c fos 
Ducs furent mis au rang des Princes de l’Empire. On la 
divifbit alors en Otéricure ou Antérieure . & ultérieure • 
celle-U éuMi au couchant de rOJer» 8c celle-ci au Ie-« 
vaut. George I. DucdeP«m/r»sme , fit un traité de fub- 
fritution mutuelle avec l'Élcdleui* de Brandebourg l’ao 
1 529. 8c b race des Ducs de Pomtranie s’étant éteinte l'an 
1^37. par la mort de Bogistas.la Poméranie devoir appar- 
tenir aux Élecleurs de Brandebourg : mais comme le mê- 
me BogisUs opprimé par une armée Impériale , avoitap« 
pellé i foD fecours Gullave A Jolplie Roi de Suède . qui 
f'étoit rendu maître du pays. eucnalTantles Impériaux •8c 
avoit fait un l'ellameni en faveur de ce Roi^our exclurré 
les Électeurs de Brandebourg de \i foebemon ; les Rois 
de Suède 8c les Electeurs de Brandebourg prétendirent 
également au Duché dtPomîrnnie. La paix de Wellpha- 
lie régb ce difièrend. Elle UilTa i b Suède une partie do 
la Poméranii , pour la dédommager en partie oes villes 
qu’elle rendoit.Le relie fut adjugé à l'Eleclcur de Bran- 
debourg, à condition qu’il appartiendroit i b Suède • fi la 
branche Electorale de Brandebourg vetioii i B’étciudrc;Sc 
pour dédommager le Brandebourg des droits qu’on don- 
noit dbSuédelurb l’Empereur i l’Empire 

lui cédèrent les Evéchés de Gamin. M’Halberllat 8c de 
Minden » avec l’ Archcvoché de Magdebourg. Alcfi b Pc- 
méranie ellaujourd huî diviféc en Pomtranie Royale , 8c 
en Pomirame Dqcale. 

La PconrrtfAic fut convertie dUFot • dlt-bn • par S. Ottoa 
Eve-que de Bamberg. 

PoMésAKiaRoTALt» ouSuéooisi. C’elt la partie occiden- 
tale de U Poméranie. Pomerania Reealu , ou Suecica. 
Elb comprend les lies de WoHin • d’Uledom» de Rugen. 
le Duché de Bardt.bSeigneurie deWoJgafr, leComtô 
de Gutzkov » le Duché de Stétin » i la réforve de b partie 
qui ell à l’orient de l’Oder > Uquelle a été cédée i l’Elec^ 
teur de Brandebourg par la paixde S. Germain l’ao 1(^79. 
Ses villes principales (bot^tétio capitale. Ancbm . \ToL 
gall, GriplValde.StralfundeSc Bardt. Matv. 

PoMéâANii Ducals» ou BsANoseouicioue. C'ell b par- 
tie oriehtale de la Poméranie. Pomerania Ducalis • ou 
Brandeburgiea. Elle comprend les Duchés de Poméra- 
nie. de Ca(iubie8c de Vandalîe.les Scigneuriesde Butov 
8c de Lou vetibourg.avcc la partie du Duché de Stétin, qüt 
ell au levant de TOder. Ses villes principales font Col- 
berg» Gamin » Stargard capitale* Collin é^tolpc. Matv. 

PoMXaANis PBol^aa * ou le Duché de Pomésakii. Pomera- 
nia propria, Fsmèrania i>Mcjtu.r. Elle ell entre le Duché 
de otetin > la nouvelle Marche de Brandebourg, le Du- 
ché de CalTubie 8c b mer Baltique. Elfe peut avoir dix- 
huit lieues de long. 8c huit de large. Stargard . Carriio » 
Treptov 8c Grilfimberg en font les lieux principaux, 
Maty. 

La petite Poufs ANis, b Pem/reeir Polonoifo »ou 1 a Pomé- 
rtïïtt. Pomerania parva , wx Suecica, Pomerellia. C’ell 
uneProvincede la PrulTc Ducale. Elle ell au couchât de 
ta VUlule» entre b Bafle- Pologne » b Poméranie Ducale 
8c la mer Baltique. Ce pays c(l alTez étendu » mais mal 
peuplé.particpliérement vers le midi, où l’on voit le grand 
défort de Waldov , qui n’ell qu’un amas de montagnes 
fon hautes 8e incultes. Ses lieux principaux font Dantzic > 
Pautzke8cDirfehaw. La Poméreilie étoit ancieonerntm 
une partie de b Feméranie. Elle s’étendott jufqu’à b 
K- ij rivière 
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rivière d«Stoîp«. Les Chevaliers de l’Ordre TcufOBÎOTe, 
maîtres de h Prude , l’enleverenc aux Ducs de Vomira^ 
ni€ , Bc elle palTk eofiiite fbu^ U domination des Rols de 
Pologne* qui la polTédent encorq» i la rèferve des Sei- 
gneuries de Butov éede Lovenbourgi que leshleèieors 
de Brandebourg tiennent enfief d'eux. Mavt. 
Qnciques-uns en badinant donnent â la Normandie le 
nom de Fmfranie. 

PÜMÉRANZA. €. t Nom propre d’un ancien Bourgde 
laTorcane» fireé dans le Pifan, près delà rivière de Cé- 
cina, environ d deux lieues de V olterre> vers le midi orien- 
tal. Ptmtraïuu . Marafùium. Matt. 
iC' POMERELLE.ou POMERELLIE.f fou Petite 
Poméranie > tn Latin PtrtifrtlHa. Contrée de la Polo- 
gne . bornée au nord par la mer Baltique , i l’oriept par 
la FVunè , au midi par la Pologne > de à l’occident par 1a 
Poméranie ultérieure. 

PO.M f S ANl E. f. f. Nom propre d'une contrée de la Pruflê 
Ducale. Elle s’étend d’orient en oecidgnt de- 

K iit la rivière de PafTerg jufQu’âla Viftule.encrela FruHe 
oyste . qui la borne au couckant > au nord • & eu partie 
au levant; la Gallii|die qui la confine du meme cAté • de 
le Palatinat de PIosko qui lui ell au midi- La Ptmtfjnit 
ell un alTez grand pays : mais plein de lacs de de marais. 
Ses lieux principaux loni Holland capitale , Marienver- 
' der, Frei(lat>Lio(Ut»Saircdt,Eylavr de HoKenfteio. Matt. 
PO.VIÉTJNE. adj. f. Nom de l’une des trente-cinq Tri- 
bus de l’ancienne Rome. Panutina 'tribus. 
POMMADE, f f Compofition faite avec des pommes de 
desgraifTes. qpi fert à pludeurs ufages. MyTtyntUntm^ i 
urtgueniuM tiarMum. La pommadt fert i guérir plulîeurs ' 
fnudiesdu cuir» des élevures* des gerfures ; à rendre le 
teintfrais.net dépoli : àadoucir les mains; àmettre fur 
les cheveux pour les poudrer de frifer » dec. On fait des 
fammad<ràt jiCaùa» d’orange, de jonquilles, de tubé-' 
rcules » c’eft-i'dtre, on leur donne l'odeur de ces fleurs* 
li- La E>oone pt>mm.tde fê fait avec de II graille de che- 
vreau , des pommes de courtpendu . de un citron tranché 
par rouelles, avec un verre d'eau rofe de demi-verre de 
vin blanc bouillje dc’coulés,de CQfukearrofils d'huile d’a- ' 
mande douce. 

PoMMAOB, el) aufTi on exercice de Voltigeur » quand U fait 
tin faut en tournant furie cheval de bois, de en appuyant 
feulement U main fur le pommeau de la felle ; ce qui l’a 
fait nommer ainfi. Quelques-uns écrivent p<7um.idr,d 
caufe que ce tour fe fait fur b paume de b main. CVe- 
bru m ejuum ligntum efcif^uibus dtfctnjiitibufqut 
txrrnt.uit. 

POMMADER. V. aô. Qui nefê dît mère qu’avec le pro- 
nomperfbnnel Sefervirde pommade. Uhfutntaad^raui 
Je iinnere. Cette Dame efl oeux heures à la toilette » â fe 
décralTer de i À pommader. On dit » quand un teint eft 
luifknt , qu’il cil fardé ou pemmadi. 

PoHMAnta . eft aullî un verbe neutre • qui lignifie » faire de 
U pommade ; mais comme U ne fe trouve que dans les 
Pre'cieufes ridicules , oo ne s’en peut fervir qu’en riant. 
Uaguentum «deratum eenfictre. 13ites-lcar qu’ellef def- 
cendent • c’ell trop pemrnader. Mot. 

Pommadé , Éa. part. palT de adj. Il fe dit des chofes où oo 
a mis de b pommade : mais ii ne fe dit que dans le ftyle 
comique. Illitus. 

POM MAI LtE. f f Terme colieâifdt générlqae . qui li- 
gnifie des pommes qui ne Aient pas graod’cholê. Pema 
parim bena, ma!a. Ôtez-moi tout ceb. de leféparez , ce 
n’eft que de b feTimailU. Qu’on mette les bonnes pom- 
mes dans b ferre, de qu’on porte toute UpemmaUie veu- 
dre au marché. 

POMME, f f. Fruit très-connu, qui cftrond Scdpeplos, 
qui vient en été de en automne, quieft bon i manger de i 
nire du cidre. Malum.velpomum. Il y a d’ordinaire dans 
lespamntfx quinze grodes fibres, dont dix font diftribuées 
dans touterétenduedeb pulpe, de enfin s’accrochent de 
fe joignent enfemble vers le nombril ou osil de la femme : 
Se les cinq autres palTent en ligne droite du pédicule ou 
delà queue jufqu'i cet oeil, où elles lé mêlent Se s’unif- 
fent avec les dix premières. Celles-ci font principalement 
deftinées à nourrir les pépins ou b graine. 

Il y a un très-grand nombre d’efpéces de pvMMCx .dont voi- 
ci les principales. Les pajjes-ponmes font les premières 
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de l’année , dont il y en a de bbnehes & de rouges. Ma~ 
ium freeex. 1! y en a aulfi de tardives qui v'icnoent en au- 
tomne. La callei'Ule £iti eft une efpéce de pajfe-ponme. 
Malum calvirium ejlivum. La verte-reine , ou pomme ae 
titi^e.Afalumniveum. La ceujtneite, ou jeiiie ealirvÙie 
ePeté. La femme de ramtourg rayée* ou <fr Amarra 
me. Il y a aulli un rambourg blanc 8c un r«j<ga , c’eft b 
plus gfolTe des femmes. L» pomme fans Jieurir , c’eft b 
même que la pomme-figue. Voyez ci-delTouk. La çal~ 
leville > il y en a de rouge de de b&nche. La femsne de 
françueiu.Le epurt-pendugris. 11 y a un ceurl-pendu rou- 
ge , dit mufqui , ou pomme debeliso. Le châtaigne i Ü y en 
a de bbnc 8c de mulqué. Pomme de pigeon ; || y en a de 
blanche de de rouge. Le petit bon 8c le gros ben. La femme 
baràin. Le fenomilet gris , ou pomme etanis . Il y a aulS 
un fenouiUet blanc. La fe»;i»e-peirr,qul cft une efpéce de 
reinette grife. h» femme déplacé. U.t4Hfleterre,ciUM.t- 
lingre.Lifenmte de pin, qui eftbhnche, douce de hitive* 
de fê forme en )emme de pin au bout des branches. La 
femme latatreUe qui vient de Florence. La penme d'ap'us 
il y en » de grolTcs de de petites. Elle n’a point d'odeur • 
de eft une pomme fauvage qui s'eft trouvée dans b fbret 
d’Apis. La pomme uoleiie. LA pomtne de belle fille , qui 
une tfpéct degrot court-pendu. Lapomme de foujjfe. La 
pomme de cre ji«i , qui eft une office dt châtaigne. La 
pomme de Borydi . qui eft grolTe , verte de rouge , de fort 
liire. La reinette buncht,lareineitera;tfle , iêreinette griji 
eft la plus excellente des pommes. La reinette verte de la 
reinette et Angleterre, qui eft une très belle de grollepww- 
mt blanche .'lilfe de plus longue que ronde. On appelle 
pommes jumelles , des femmes qui viennent attachées l’u- 
ne i l’autre. 

Matthiole dit que les pommes rouges de aigres ne font telles 
que parce qu’on lea a entées fur un mûrier noir. Oo fait 
des urops, des mamvebdes de pomme , des tartres de 
pomme. 

PoMMi o'AnàM. C’eft un arbre quj a les branches de lei 
feuilles fcmbbbics i celles du limonier : mais fes feuillet 
font plus grandes 6c plus larges. Scs fleurs rdlemblent 1 
celles du citronier. Il porte un fruit fait comme une oran- 
ge. mais beaucoup plus gros, d’un jaune plus foncé, de 
d'une odeur moins forte :fôa écorce eft médiocremenc 
épailTe, inégale, ayant plulîeurs crevalTes qui relTcmblent 1 
des morfurei; d'où vient que b peuple lui a donné le nom 
de femme d’Adam , croyant que c'étoit celle dont Adam 
avoit mangé dans le Paradis terreftre t fâ chair eft fembb- 
ble i celle du citron, remplie de lue, d'ua goût approchant 
de celui de l’orange, mais qui n’eft point agréable. En La- 
tin C. BAvn.LcKtçdcspommes ePAdam 

a b meme vertu que celuides limons. 

PoMHB Boaii. Pomum auratum. Ou Ponmi s’AMOtm. Pe» 
mum 4ematerium. Ceft une nbnte qui pouffe des tiget 
longues de quatre ou cinq pieds, revécuea de beaucoup do 
failles découpées i peu près |comtne celles de i'aigremoi- 
ne, dentelées en leurs bords, pointues, un peu Velues. See 
fieurs font petites, de couleur jaune, naiflànc dix ou douze 
eofêmble.Chaqoe fieur eft une rofette àcinq pointes, fou- 
tenue parun calice Velu, découpé aufEca cinqpanies.Soo 
fhiif eu gros comme une petite pomme » rond , uni , lui- 
fknt , mou . de couleur jaune , tirant fur le rouge , divifS 
en plulîeurs loges renferment plufieurs fèmences ron- 
des. jaunâtres.M.ToumefortapMlIe cettepbmeLyrv- 
perficonGaltni, anguillara- Les ItaUens mangent beau- 
coup de fôn fruit en fabde avec du fel , du poivre & do • 
Phuile, comme 00 mange les concombres. Il yaquelquet 
autres efpécevdefsmiReifffr/#. 

PoMMS iriNBusi. Pomum fpinofiM. Ou P ommé de PéaouJ 
Voyez Stéamonium. 

C'PoMMi-rtouB. Efpéce de pomme qu’on appelle ' 
aotretoeoi Die eft verte, 3e fort de 

l'arbre comme les figues foneot du figuier , d’où elle tire 
fôn nom. Eii* fé garde long-temps. La Qviarr. 

C>PoMMa-Roai. La Pomme ^Rofe renêmbb ex- 
trémemeot par tout fbo extérieur i b pomme etApû i 
mais elle ne la vaut pas , quelque eftime qu’en AlTent les 
Pelles rivera'ins du Rhône , qui l’élévent autant au- 
ddms de toutes les autres pommes , qu'ils élèvent leur 
poire-chat au-delTus detouteilea poires. LaQi-int.. 

PoMMB sa MiaviitLi. C’eft uneplaote qui poulbdcsiiges 
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à b hiurear de deux on trois pieds • menaes , ^rmeo> 
teufes , s'attachant par des filets qu’elles produifcnt.â des 
bâtooe qu’on mec euprès pour les louienir, Ses finiilles 
font TcmbUblet i celles de la coulerrée. ou plutôt de U vi- 
gne ,mai$plus petites» d’ùn verd agréable. Ses âenrslbr- 
tent desadTefies des fbuilles ; elles font formées en bafTuis 
talUésenciciq quartiets.de couleur^aune btanehlire.]! 
leur fiiccede un fruit long* formé ipeu prêt comme un 
coACombre.plDS du moins renflé vers le mineu.prenanc en 
mùriAflt une couleur rouge, ou quelquefoU jaune, rou* 
geitre. parfemée en fa furfoce de tubercules ^iaeux. Ce 
fruit n’ell pcHat charnu . il s’ouvre de lui-même comitte 
par une manière de refibrt . 8e d n'a qu’une cutnté qui ren- 
ferme phificurs femencet grandes comme celles de la ci- 
trouille, rougeitres, enveloppées d’une eocffe:û racine 
cft petite âefibreufe. En Latin Marner Jicj vuf^ari/. P. 
Toosnatoar. On Ce fort en Médecine de fos fouilles 8c 
de foo fruit, qu’on appelle psmmr Je mrrtviï/r.Les fouilles 
prifos avec du vin font propret pour calmer les douleurs . 
8c pour guérir les pbles. L huile dans laquelle on a foie in- 
fuler lefouit .eftronne aullî pour lesplaies, pour la dou- 
leur des hémorrhoïdes,pour la brûlure 8c pour les hernies. 
Il y a quelques autres efpéces de pomme de rrurveiUt. 
PoMMi.fo dit aulfidepludeursautres fruits qui ont de b 
. rondeur. ouquelqueBgureapprocKante. Unefemmrd’o- 
range. Mulum jurjtum. De grenade.,^ij/im pumieumr 
Une pomme Je pin, de commune fcnmir de chou, dont les 
Teuilles s’entonillent eu rond. Les Poètes ont feint auflt 
qu’il y avoit des pommer d'or dans le Jardin des Hefpé- 
rides. 

Les Médecinsappellentpanmr. oopamm/.r 2 /i la partie fû- 
périeure de (a joue qui ed entre le nez 8c l’oreilie au- 
ddTous de l’oril > 8c que 1a pudeur fait rougir. On appelle 
aulG pomme, oumerce JM tfjidam.uneparùe du cartilage 
du larynx, nommé feutifontu , 8c qui avance en dehors 
dans le cou des hommes. Seuù/ormir. 

PoMKt, foditauSides ouvrages de l’art > taillés en rond ou 
en boule dans les jardins, inmedtirr^loéiili. On taille en 
femme le buis , le romarin . le fileria . 8c généralement 
tous les arbuftes.On appelle dans les mcublesiune pomme 
délit, unepemmr de chenet. Dans lespiécesde tour, on 
dit > la fpmmr d'une canne, les femme/ d'une tablc^ 8cc. 
Gloti, velgloheli.On appelle. pomme de paz’iUon.un mor- 
ceau de bois toutéié 8c rond qui fort d’ornement fur le 
haut du biton de paviUoo. On dit aulH * Pomme de gi^ 
rouette, 8ce. 

t’oHME.Sioaen ciroH les Maîtres de laPhilofophie hermé- 
tique . pat II fi^e des pommes d’or jettées par Hippomé- 
ne » les Abcteaa bet entendu parler des foufoes fixans 
coagubae. I^ns le même, Cueillir les commet du jardin 
dea Hefoéridea. c’eft b récompeafo des travaux , 8c ta 
toifon d’or dtfrée. 

feuai X, Ce dit figurément 8c proverbblemeet en ces phrafos. 
On appelle pomme' Je dijeorde . une chofocootentleufo 
que plufieuts perfoones ventent avoir ; par aQofion à celle 
qui mit de b jaloufie entre lea trois Déedês de l’Antiqui- 
té. On dit audi . que cehii-U a emporté la fomm , qui a 
cnpotté le prix • ou b chofo cooteftée. ViÜeru palmam 
referre. On dit auffideceoxqoi ne tiennent pas leur co- 
lère, qu’on les appaiferacofrime un enfont avec unepem- 
me. Oa dit aulC de celtii qui a foit une grande împréca- 
ttoo , qu’il s’eft douoé i plus de diables . qu’il n'y a de 
powemei en Noniftndle. On «fit audi d’une muraille mal 
bltie'i ou de peu de défêide , qu'ob U jecteroit à bat â 
coups de pommer cuites. 

POMMÉ. C m. Cidre foit do^ns de pommes. Scera. On 
^ime plus lepentmc' uue b poiré. 
pomme, ta. ad), fo dit des chouxêc dea bitttes.quien 
.croiffont s’arrondinfeot. 8e font une efpéce de pomme. 
Des choux pwaffj #» des laitues praimée/. hrafjtcacÆpu 
tara. 

POMMEAU f.m. Eftune pièce de cuivre qui eft au haut 

Seau milieu del’aeçondela folle, où l’on attache lespi- 
ftoicts. b chapelet, ou quelques hardes qu'on porte- u/«- 
* iut eMtus. Les mauvais Cavaliers fo retiennent an pom- 
meau de b folle . quand le cheval fo cabre. 

Fommsau. eftanOi un gros bouton de for ou d'argent qu’on 
met au bout de b poignée 8c de b garde d’une^e. nour 
yfervir en qtielque fo^-oo de cootrepoids.fo/un/ capuléru. 
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On trouve encore des privilèges accordés par Charlcma- 
gne^ 8c foellés du penmtju de fou épée], lequel lui'forvwt 
de fceau 8c de cachet; 8c il promet de les garantir avec 
Cette même épée. Balz. 

Ce mot vient de pomme, i caufo de b reffemblance. 

PoMMSAu .en termes de Médecine, fi^fieauni b ntobt* 
ou le gras de b jambe » 8c U partie lupérbure de b joue. 
Sitra. * * 

Pommée, f f. T erme de Fburifte. Nom d’une tulipe in- 
carnat 8c bbne. Moam. 

POMMELÉ . Sx. adj. Qui fo dit du ciel . quand il e(l cou- 
vert de plufieurs petits nuages clairs 8c féparés. ürlum 
varüj coIoriéuiiMtertextten. Les Normaoosi’appeUeot 
Tempr caillé. * 

PommilS , en termes de Manège . fo dit de plufieurs petites 
marques qui font dn peu plus fombres fur b poil. Ua 
cheval gris-tommelé, alézao pommelé. Equur fcutulatut. 

On dit proverbbbment. temps f«mmr/é. 8c fommefardée. 
ne font pas de longue durée. 

POMMELLE. C t Table de plotnl^ battue en fond, 8e 
pleine de petits trous , qu’on mec i l’embouchure d’on 
tuyau pour empêcher les ordures de pafTcr. Lamina plum- 
bea perforata. 

PoMUBLLi. TermedeCorroyeurs. Inforumcnt deboU fur 
lequel il y aune maniebde cuir, qui ell long d’un pbd * 
brge d’un demi-pied . épais d'un pouce, pbin de plulîeura 
dents. Inflrumentiem ligneum manica infiruilum. On Cé 
fort de la pommelle pour faire venir le grain au cuir. Tirer 
é Ia pommelle. 

POMMER. V. n. Devenir en pomme i fo tourner en rond. 
Capitatum feti. Voili des clmux qui commencent i pom- 
mer. Pour foire pommer des laitues » il bs fout trani^ 
planter. 

PoMMsa .efiauftidti terme de Fleurifle > qui fo dit de l’oeil- 
bt. 8e qui fignifie s’arrondir en s’élevant. L’sillet efl 
beau quand il pomme eu forme de houpe. Colt, sas 
Ft.scas. » 

On dit popubirementfammer. ouptut6rp./>mrrla gueiile} 
pour dire , donner un coup de poing, ou de b paume de 
la main fur b viftge. Alapam impingtre. 

Pomms I Ée. part. Chou pomme, bitue pommée. On dit 
figurément 8c familiéremect un fbu pommé, pour dire, un 
fbu achevé. Urrefottife pommrV, pour dire, une foteife 
eompbtte. C’eft un fou pommé, il a foit une Cou'iCe pom- 
mée. 

POMMERAIE.!! f. Lbu planté de pommiers. Une gran- 
de Pontmeraie. Pomarium. 

POMMERIEUX. C. m. Bourg de France dans l’An- 
jou , Ébélion deChlteau-Oontier. 

POMMETÉ , is. adj. Terme de Blafbn , fo dit de plu- 
ficurs boutons ronds, dont emotne les extrémités de plu- 
fieurs meubles de l’Écu. Spherulit difiinüut. Une Croix 
pommrréir , une lofîuige pommrréo. On appelle aufC des 
bourdons pommeré/. Oo bdit encore des rais d’efoarbou- 
des qui font garnies de petites pommes ou boules dans 
leurs extrémités , ou au milieu. ' 

POMMETTE, f. f. Petit ouvrage en fome de pomme, 
Glebuli. On met det’pommetiet dorées fur les impériale^ 
des carroffes pour bs orner. Les ouvrages de tour déli- 
cats aboutifremprefque tous en pommmr/. Les LingéreX 
font de petits nouds ou points ronds, pour orner le linge; 
qu’elles nomment pmmer/r/. 

pOMMBTTi.f f Terme d’ Anatomie. Os de b pommette, cti 
Latin > Os maU. Les oc de b pommette font deux os de la 
foee 8c dés jones. Ib font grands 8^d*ane fubflance dure 
8c follde ; ils ont une figure triangulaire ; leur partie 
nxtyenneeftun peu avancée endehort. 8c ronde comme 
Une pomme. Cette fi^re, 8c b couleur vermeille c^iefF 
quelquefois à ces endroits, lesoatapparemmentfoitap- 
peller les os de la pommette. Ce font ces os qui forment b 
joue, 8e mi font la partie inférieure de l’orbite. Ils font 
anachés J quatre antres os i qui font b éoronal . b fphé- 
noîde. b maxiibire 8c t’os pécreux. L’oo remarque i cha- 
cun troitapophyfës; l’une qui forme une éminence, b- 
quetle montant en haut .fait le petit angle de l’eeit; l’au- 
tre .qui s’avançant vers b nez. foit b plut grande partid 
du fourcil inférieur de l'orbite ; 8c b troifiéme, qui fo joi- 
gnanc avec une éminence de l'os pétreux . foit une grande 
partie du zigoma. Djokcs. 
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'On dit os de Ij p m a ntut , Se pommette toUT /êul- Les fH>res 
dumairéter» qui viennent de U pommette, voat Llanglc 
delà mâchoire. DiOKiS. 

TüMMIER Tm. Arbre qui porte les pomme*. MjIui , 
pomu/. Pommier nain; pommier eo plein veut; pewJOTtfr- 
fauva^e ; pommier enté Tur franc . ou fur (âuvageon. Le 
pvmmirr jette plufteurs branches qui s‘éteo<Jeot eo long 
Acen large. Scs feoines fait oblongues ou prefque roo* 
des; les unes poiotuesi les autre* obtuies» légèrement 
crenclée* aux bords. Ses âeurs font à cinq feuilles difpo* 
fées en rofe . de couleur blanche, ou d'un blanc mclé de 
purpurin , d'une odeur agréable. Quand elles Ibnt pailecs, 
illcurfuccédedet fruits charnus, prefquc ronds, qu’on 
appelle jomnet. Ses racines font longues, Ugneules , 
prefque i fleur de terre. En Latin, nuluj fativj. On 
eléve des pommien fur franc St fur paradis ; & pour faire 
des buiHuns, le paradis gll le plus propre, demeurant 
toujours nain. Il y a*uoe ef^éce de fauvageoo def«m> 
miert , nommée aoucint, qui pouHe beaucoup de jets 
au pied, qui a beaucoup plus de fève que le pommier 
de paradis , qui tl\ une elpéce deeüiueiitt qui jette du 
pieu. 

PoMMica , elV aufli an udenfile de ménage qui fert d met* 
ire cuire des pommes devant le feu proprement. Pomj- 
riim. Il y en a de terre , de fer blanc , d un > deux & trois 
étapes. 

PO.MÜN E.Cf. Nymphe » & ûulTc Divinité des Anciens , 
qullscroyoient prelldcr aux jardins ; ils fcignoicni quelle 
avoit été mariée â Vertumne, qu’ils avoient pour ce liijet 
en grande vénération. Pemona. 

POMPE.f fSompcuoricé; appareil Hiperbe; dépenlema* 
gniiique qu’on fait pour rendre quelque action plus recom- 
mandable , plus fu!cnoclle& plus éclatante. Pomfd ,f[Un- 
eior. Rien a'a égalé la pompe Sc la magnificence des triom- 
phes Romains. Un fige Favori doitévitpr la f ompt St le 
fàlle , pour ne pas irriter l’envie. M. Esr. La pompe St 
Icciat qui acTompagnent l’écai des Grands . les font hono- 
rer; Se parce qu'il rll buo qu'ils Ibient honorés , U cft 
Julie auili que la grandeur fbit jointe i quelque magnifl- 
cencc extérieure. Nie. La pom^e ne comemé pas tous 
ceux qu’elle environne. S- Évi. Mille gens fc ruinent par 
Une vainc pompe , ïc par oÜcntation. Le luxe a l'orté la 
pompe des habits i un très-haut point. Le Chriltianirmc 
Veut qu’on renonce au monde & à fea pomper. On fait aux 
Kois de magniriques pommer funèbres. La pompe la plus . 
furprenantecli celle d’Antiochus fumommé le SplenJidc, 
qui ell décrite par Polybe 8c par Athénée. Il j^avoit une 
marche de cinquante mille horrunes. Qn en voit aulli une 
ample defcriptioo dans le Traité des Caroufels du Pere 
Ménelirier. 

PoMPc , Ce dit figorémeat en chofes fpirituelles Se morales. 
L’Ecriture nous apprend que le Seigneur viendra en 
grandepompr, juger les vivans&les morts. Ctem potef- 
tate & mdjeflate mjgni. On dit aufli , ja rompe du ftyle , 
dn vers, de l’éloquettce. quand on parle, qu’on écrit 
avec des mots choifîs , relevés & magniliques. Lucain 
aime la pompe fur toutes chofes. La Fiai La*. 

POMPE , eli aufli une machine en ferme de feringue , pour 
élever des eaux. Hatt/irum bydrelicum. Elle eft compo- 
féc d’un tuyau ou cylindre renforcé, qu’on appelle baril- 
let ,eM(»rpt de pompe. On appelle le for dVne pompe , 
l’endroit ou le tuyau par où s'écoule l’eau prellée par le 
piflos. Il y a aubMuae feûpapequi s'ouvre pour laifler 
entrer l’eau lorfqu’on tire le pilloo. Se qui Ce. ferme pour 
l'empêcher 'd’en fortir lorfqu’on prcflele piiloo. Elle a 
aufli unpiflonou pièce ronde qui s'abaillé, &quis’éléve 
dans le barillet par le moyen d'une manivelle qy’on ap- 

» pelle verge ou trimbale. On appelle cette pompe , une 
pompe fow/jme, parce qu’elle fait fortir l’eau en lapref- 
fânt. On peut par cette machine élever l’eau auûî haut 
que l’on voudra. 11 y a de* pomper afpirantes epù tirent, 

3 ui élévent l’eau i fa pieds par le feul poids de l’air ; 
'autres qui agîlTeni par comprelEon . qui Pélévent i tou- 
rti forte* de hauteurs. On les oppeWe pompes e.xpul/îi ei. 
La plus belle de toutes Icsmachioeshydrauliques. cilla 
fowfo inventée par Ctefibius, qui lui a donné fen nom 
Latin organutn Uejîbittm. La pompe eft de grand ufage fur 
mer pour vuider les eaux d’un navire. On en met .deux de 
chaque côté du grand màt , & quelquefois une vers Par- 
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timon. On dit , être à une , ou à deux ; pour dire» 
Ce fervir d une ou de deux pompe/. Affranchir la Mmt< 
c’eft vuider toute Peau du vaiiléau. Charger U ^mpe, 
c’eft mettre de Peau dedans pourattirer cellequi eft dans 
le fond du vaifleau. O La pompe eft prife . c’eft-d^ire . 
qu’on a mis de Peau dedans , 8c qu’elle en a aflêz retenu 
pour pouvcùr ferxir. La pompe Ce décharge . c’eft-â^ire 
que icau qui y étoit demeurée après avoir pompé, re- 
tombe dans le fond de cale . Se que cette pompe nW pas 
en éut de fervir , à moins qu’on ne k recharge. La pompe 
cil haute , ou la fewpeeft franche , c’eft i-dire qu^l oV 
.a plus d'eau dans le vaifleau . 8c qu’il n en vient plut i ta 
pompe Pompe éventée , c’eft une pomp* qui eft fendue 
Se qu il faut raccommoder lî oo veut la faire fervlr./'ompé 
égorgée . c’eft celle où il vient du fable avec de Peau 
ou quelqu’autrc chofe qui Peropfehe de bien tirer l‘eauX:è 
mot vient de PAllcman pomp. qui Agnifle U même chofe. 

S> POMO* de mer , c eft unegroile colonne qui paroti fur la 
ferface de la mer, prefque en figure d’un fagot lone Se 
étroit, avec fes branches Se Coa pied .c’eft à-dire. la%e 
au haut 8t au bas . ou comme un arbre arraché qui a fes 
racines 8c fes branches. Cette colonne eft l’eau . Se cette 
eauqui femble être tirée de la mer par unepowpf.retombe 
fouvent tout d’un coup. Quelques-uns croyem qu’ell* 
vient de 1a mer . 8c qu’elle en a été attirée par le fôkil • 

, Les Matelots s’atlligent , quand il* voyent cette pompe . 
tant parce que fi elle venoit à tomber fer le vaitTeau , elle 
pourroit le couler à fond , ou le faire tomber fous voiles . 
que parce qu’ordinairement elle eft fuivie de violente* 
tempêtes qui ne font pas moins i craindre pour eux. 

fO VoHPe/oulevame. eft ceUe qui ayant Ton corps de vom‘- 
percoverfe, fouléve Peau, 8e la pouffe au-deffus de U 
foûpape du corps Je pompe. La pompe mixte eft celle qui 
elt en partie a/ptrame. 8e en partie fouUute . c'eft-i- 
dire. qui Mit, 8e par Pafplrition ou attraftioo, le par 
la compreffion. Dut. de Pttm. & eC^reh. 

C'PoMOB à 1 a Vénitienne , elle eft ainfl nommée pareé 
qu'elle eft d’un fort grand ufage parmi les Vénitiens, 
pic eft percée paf-tout également. Se aune vergue de 
Uiit qui agilTant avec un conire-poids, jette plus d'eau que 
les autres pompes. 

Iv- PoM^a i roae le i chatoq, c’eft une pampe Angloife qui 
jefte plus d’eau que les autres pomper , 8c Ce maintienc 
mieux; mais elle cmbairaffe beaucoup le fond décalé, & 
fait un bruit bien defagféable. Elle eft frite à-peu-prèt 
comme une meute i moudre . étant deux Puoc auprès 
de l’autre, dont l’une defeesd 8e Pautre monte lov | 
tour. 

PoMPc, fc dit deeesphioles renverses,, qne les OifeUert 
mettent dans les augetsdes cages de leurs oifaaux, pour 
leur fournir toujours à boire 8c â manger. AmpuîU «- 
vtrj.t. . 

POMPER. V. n. & aô. Élever de l’eau avec une pompe; 

. Quand un navire fait eau . il eft force de pomper. Senti- 
Hamexhaurire. Use pompe frit julqu’à 500 bâtoonées 
par heure. 

On pompe aufli l’air dans U t&achÎM pneumatique de M. 
Royte pour frire du vuide. lleftaâif es cefens. 

«v'PoMSsa. fe dit au figuré , pour dire, Faire fes efforts 
pour faire parler quelqu’un, 8c pour lui arracher cequ'il 
penfe. Il eft fi tacicuroe qu’il frui toujours pomper ave* 
fui pour le frire parler. Ac. Fs. 1718. 

pompeusement, adv. D'une jpaniére pompeufe8e 
éclatante. Splendide, magnijkè. Le foleÜ mooteposi^M. 
femem fur l'horilon. 

POMPEUX, susi. adj. Qni le frit avec pompe 8c avel 

magnificence ; qui eu magnifique fplenoide , frftueux, 

Magnificus, fpienSdut. Ceit* entrée, cecarroufel, /toit 
fort pompeux. La Gjur de France eft toujours pompeufy 
Se fort Icfte. • 

£Ue fort pompeufe & par* 

Pour U conquête et tut Amant. Mat; 

P0MS8UX, fe dit figurément en morale. Magn^eut, Le* 
vers d'on Poeme épique . d’une Tragédie, doivent erre 
pompeux 8 c élevés. Le panégyrique demande un ftylepmr- 
priijr 8 c magnifique. Les Déclamaieurs ont alfoibli l’élo- 
quence, en ne s’appliquant qu'i l’arrangement des mors 
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kih cadence p^mpeufe des période*; S. Éva. Les figores 
éklcaraifoos pmpeiiftfic magnifiques de l'enullien ne 
prouventque par leur éclat (ènlîole. Mallsi. Il ne fiat 
pu être ptmftux jufqu'â être enfié. On appelle galima* 
t hiu paaspMur.tMaœas de grands mots 5c de bellrs paroles 
qui ne figoifient rien. 

PüMPHOLYX. Terme de Pharmacie. Ceftupe 
fleur d’airain » bitoche» légère» qm fe tronve attachée 
au couvercle du creu&t dam lequel on a mis fondre du 
cuivre avec de la pierre calaminaire > pour en faire le 
cuivre jauneou bifjBp* ^1 ■*«> trouve aulU aux renaillcs des 
Fondeurs. Lejwm^/jrA’eftdèterfîfèc dèlkcatif; on ne 
s’en ferc guère qa’extérieuremmc. llefVarpelléainlî du 
Grec , fttitt xxjfu fur Vfuu , à caufe 

qu’il eUforc léger. On l’appelle autrement, calarmnt 
. bU^cht. Les Apothicaires l’appeUeac aulE nH » ou mhiti 
aWum. 

»POMPON. C m. Les pemperrr font de petit* 
rubans longs comme la moitié du doigt» i l’uÂgedes 
femmes > qu’ellea doublent en rapprochant 5c joignant 
les deux bouts , en forte que cela forme une petite 
boucle ronde, qu’elles pofrst indrfRremraeot à tous les 
endroits de leurs cocifures fânsordreni fymmécrie; en- 
forte qu’il y en a quelquefois dcnize , quinze & même da- 
vantage. 

Un€ Gatncn dijftrnu & vm\U 
Onreinit dt^is airs friptas i 
J* enwir de état brimh^rûns , 

Ttintstrntfinmuftau , s*aji^»it furPortslUi 
Un moulinet & tUs pompons» 

Esft iroievfU MU J mrrveille. . . . 

Tiré d’une Fable de la Com. des Enfant de la J«U » p. 
3114. du a. vol. duMerc. de Déc. 17x5. 

“ - - - Tailâ qtPil nt fautpas 
^uxfrtmtt'wUt , des mir»irt maint fd^tf ', 

(Qu'aux frontt arnit dr pompons & dentellts. 

Poeme de Ver-Vert, Chant I.p. 7. des Poefies 
de M. Greflëc. 

L’Auteur du Didioanaire Comique dit que pmpen 
cft une efpéce demrlan blanc » fort commun en Efpagne » 
5c qu’il ftgoifie . rrtan dans cette exemple tiré du Cabiuet 
iatyrique : 

^tr Ut pompons de Paradit. 

Jjt% pompant éônede ces modes pa(Tagére« , qui ne durent 
qu’un temps. U s’imagine que dire poliment une injure , 
c’eA donner un fouBleti un homme d’une main ornée 
de pompant. Castaud se la Vilatx. Madame Dacier 
avoir liir hoaunalTe» 5c l’extérieur d’une Bibliothèque 
favante. Il y auroic eu de riodécence i fe mettre des 
pompons de U même main dont 00 écrîvolt un partage 
Grec. Je voudrois que les Dames Angloifes imitaiTcnt 
un peu plus les Francoifes. Il me parolt que les pompons 
Sc mille coUbehets dont fit parent ces cicmiércs > con- 
viennent très-bien ides femmes. Ls B. 01 Poi tNiTZ- 
P O » F O M » pour dire > pomme » cil un terme enfantin fort ' 
en uftge parmi les meres » qui difent tous les jours à 
leurs en&ns: Voulez-vous tmepompan^Mangez cette 
pompon. 

Pü.MPTINE. adj. f. Nom d’une des trente-cinq Tribus 
de Rome. Pomptina Tribut. La Tribu Pom^sine étoir 
■ compofile des habitans des environs de U Patu Pontine . 
qu’on appeÜoit Palu Pmptint* On y annexa encore 
Imucoup d’autres crtoyeni nouveaux, aufquels on don- 
na ledroit de bourgeotfie. La Tribu Pomptine ne fut 
ajoutée aux autres que l’ao 3 15. de Rome. 

P O N. 

POKA , ou PÔNE. f. f. C’eft l'herbe Artémifia. Dlofto- 
ride. Boast. 

PONANDE-Termede compte.LesClercsdeUChambre 
des Comptes de Paris appellent ponandé la première 
apoAitle qui fe met fur le commencement d’un compte > 
Sc cette étiquette de parchemin qu’on met i la lialfe des 
acquits du compte- Pontnda. 
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jPONANT.f m. La partie occidentale du moiide oppofild 

I au levant. Oceafut , Occident. Depuis le levant jufqu’au 
ponant. Lèvent du p*a»rnr fônfFlwr dans nos voiles. Oa 
ne le dit plus guère qu'en Poefie. Ménage rapporte 
qu’oD fe moquoit è la C^r d'un vers de Malherbe , oh 
U avoit employé le mot de ponant, qui fê prend par le 
peuple pour U derrière, comme le vent da ponant pouf 
UOfWC. 

Ponant , en terme de Marine» fignifie la mer Océane ? 
Atlantique, par oppofition i U mer du levant » qui eR U 
Méditerranée. Mare Oceanum. Il y des animaux du ps- 
nant. UECcodre du ponant. 

PONANTiN.ouPÜNANTOIS. ad), mafe. Occident 
r»i/i/. Ce qui concerne l'Océan. Officier peruwiw. Vaif- 
feau ponantin. Les Matelots pananiint ne font bons que 
fur l'Océan. 

PONCE, f. f. Pierre fpongieufe calcinée par des feux 
foûterrains. Voyez P I a R a a Ponci. AurcAeondit 
également pierrepawr, oupierre défonce. L’Acao. 
Pamex. 

PoHca, chez les Ouvriers » eftuo nouer de poudrede char- 
bon enveloppé dans quelque étoffe claire . qu’on pafle 
pardelTus des piquûret, afin de marquer fur un papier 
qui eft delîous . des lignes , ou des ai rfTeins. Innodatio 
pulveris delineatorii. La ponce efl de grand ufage chez les 
Brodeurs. Onl'aainlî nommée, parce qu'au commenee- 
menc on marquoit cea delTeins avec de la poudre de pierro 


ronrr. 

PONCE, f m. 5c nom propre d’homme. Pontiut. Juus- 
Ckrist ébuffric fous Ponce Pilate. C’eA un article du 
^mbole. Ponte Pilate étant Gouverneur de Judée. Bovh: 
Énfuite ils le menèrent lié (Jésus) Sc le mirent entre les 
mains du Gouverneur Ponce Pilate. lo. 

S. Ponce Diacre de Carthage . a écrit la vie de S. Cyprlen 
fixi Évêque. S. Ponce Martyr du IIP. fiéclt s’appelle 
suffi Pons , au lieu de Ponce. 

> PONCE. Ponrji , ou Pontia. f. f île de U Méditerra-- 
née, fur la cdte d'Italie, i l’entrée du golfe ^ Gacte. 

PONCEAU, fm. Efpéce de pavot qui croit dans les bleds; 
5c dont la fleur eftd’un rouge foncé. On l'appelle autre- 
ment roHM, oocoquelieoi. En Luinpapavererra^ 
ticnm majitr.C^kvH. Voyez Pavot rougb. 

PoNCBAU, fignifie suffi un rouge fort foncé. Punieeut. Le 
ruban le plus cher efl le ruban ponceau, teint en couleur 
de feu. Ce nom lui a été donné J caufe de la fleur dupefs- 
eean » ou coquelicot , qui e(l fort rouge. 

On appelle i Paris le mauvais François, le langage du pe»- 
ceau , â caufe d’unpeMcr JM ou petit pont , auprès duquel 
habite force petit peuple , qui parle tort mal. 

PONCEL. f m Vieux mot. Petit pont. Borbi.. Ponticu-i 
lus. Le Roi fit faire une barbacane devant le foncel, ea 
maniérequ’on pouvoir entrer dedans par deux côtés tout 
à cheval : 5c il fit cela , pour retraire fes gens aifément. 
JoiNviLLs ,p. laa. 

PONCER, v. aél. Marquer fiir du papier ou fur des étoffes 
des lignes» ou des dcITeins avec la ponce. Putvereiinea^ 
monta maginit in pa^rum trajitere. Les Écrivains , les 
Graveurs, les Brodeurs , Faifeura de defTcini» de den- 
telles , 5cc. poncent leurs ouvrages. 

PoNCst , fè ditauffi chez les Orfèvres . lorfqu'avcc la pierre 
ponce, ils rendent matte la vaillêlle d’argent. jlJfriÜa 
cumiee Uvare. 

PONCHE. f f. C’eft une boiiToo Angtoife. Voyez Bovli^ 
f 0 nrnt.CtrvjLt., 4 nglîcana. 

FONCIRE. f. m. (Les Médecins difent PoncUU, 5c le5 
Confifeur* , Pondre. ) Gros citron qui a la côte fort épail^ 
fe , 5c peu de jus. L’écorce de citron confite cft faite de 
foncires. 

Ce mot vient de poma cerea. MiInaos. 

FONCIS » f. m. eft un deireio tracé fur le papier , & marqué 
parpluficurs menus points, qtii tort de patron pour et) 
toire pblleurs autres, en paifânt par-de(fus la ponce» 
donc ta poudre marque les memes traits fur le papier 
qu’on met dellbus. Delineatio puntluata. 

PONÇOIR. Vwez Loourt. 

PON'tTlUN. r f Terme de Chirurgie. C’eft une ouver- 
ture qu’on toit au bas - ventre des hydropiques pour eo 
vuider les eaux. Funtlio. Cette opération réuffit tort rare- 
ment , parce qu’elle ne corrige pas le vice du fang 5c des 
lacères 
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vifccm «{Ui {ÔQtaficclés dans cette maladie: de iôrte 
qu’on vuide bien l’eau , mais U caufe relie. On l’appelle 
autrement Voyez ceiuot. 

PONCTUALITÉ, f. f. Soins qu’on prend de faire les 
chofes exactement Sc réguli^ccmcnt. Dilif'é/iiü. Les 
Grands veulent être fervis avec une grande pMiiualUé. 
Il cil des gens d’une peadualiti régulière fur les vifites. 

PONCTUATEUR. fubft. m. Qui pique les Cha- 
noines ab/ens> qui marque ceux qui n’ont pas alTillé aux 
OflUces. dans les Chapitres où U y a des dillhhutions i 
faire. 

Le Decret de la Pragmatiquc« Quoquifqtieianptredthtat 
tjftin Cher», porte qu’il y aura un fenlïuMeur dûment 
ehoilî . qui fera engagé par ferment de noter fidélentent 
les abfèns , ou ceux qui viennent tard , & de ne faire grâce 
i^petConM. Fh>r<t .'fruitt dt l'Ahuf , ia-ftl. I7}6. T. I. 
p. 13 J. aux itoui-ctUi Nouer. D’autres difeni rtuihuur. 
On appelle aullî Piqueur, le Chanoine qui tient le Baquet , 
c’ell-û dire> le cahier où l’on marque les ahfcns dans un 
Chapitra » qui font privés des ditlributions manuelles. 
Diit. tUr Arts aux mots Piquet Cî“ Piqueur. LesChanoi- 
oes > pour erre réputés préfens , . doivent afCller au moins 
auxtrois grandes Heures, quifbnc A1Jtines,WMt^eie 
l'errer. LesStatuts qui réputent préfens jxiur toute la 
journée ceux qui affilient a uqe des trois grandes Heu- j 
res . font déctsrés sbulîfs. On ne doit tenir préfens aux | 
grandes Heures» que ceux qui y ont affilié depuis le 
commencement iufqu’à la fin ; & on marque également , 
ceux qui font abfcns > & ceux qui entrent au Chorur , 
après que l’Office ell commencé; c'e(l-à-dire. après 
te Venite exuliemat, à Matines . le Kyrie eltiftn , à la 
Melle » Sc le premier Pfejume de Vêpres. Ai. de Hert- 
eum, LoixÊtcl.pjri. i.ehjp.7. max. 16. p. 110. delà 
édit. 

Pü.VCTXJATION. C t Obfêrvation grammaticale des 
lieux d'un difeours» où l’on doit faire dcdilhirentcspau- 
fès > &c qtfua marque avec des points . & de petits carac- 
tères pour en avertir les lecteurs. luttrptmJ.9. Il y a plus 
de difficulté qu’on ne penfe i faire bien la ponüu.uitn. 
CcCorrcclciird'Imprimcric eaiend fort bien [ipeudua- 
tien. Voyez Poikt. 

llyaquatrerortesdepo«f7/M/re». La virgule, lepnintavec 
li virgule , les deux points & le point feul. La virgule 
fert i dillingucr les noms . les verbes , 3c les dilK‘rentes 
panics d’une période, qui ne font pas néccirairtmcnt 
Joit^es enfemble. Le point avec la virgule marque un 
Icosplus completqiie la virgule. Ce!arcnàfufpendrc5c 
à foutentr la période lorfqu cllecll trop longue, l.es deux 
poinrs marquent un feas plus parfait. On s’en fert pour 
amcber une nouvelle railon.ou une nouvelle conféquen- 
«e i ce qui vient d’cire dit. Le point limple marque un 
fctvi entièrement achevé , 3e ferme la période. 11 y a 
Mco'c le point interrogatif; Où allez-vous ( 0 3c le point 
admiratif : Le bel exploit (!) 

l.a poHlluaiicn , ni la dillinèiion des motso’étolent point eh 
uljge dans les premiers temps. Cet ufage a duré luftiu’i 

la cent fcprantc-quatriéme Olympiade , félon Jullc- 

^pfc. Le fers feul divifoit le difeours. 

Ponctuation. Aclion de poocluer ceux des Chanoines 
qui manqjicnt i rOfficc Divin dans les Cathédrales 3e 
dans les Collégiales. Le Gros des Prébendes dans I Églifc 
de Me.i»x n cjl pas fu jet â U poudualiott. Hifi. de PEglife 
de Mea:tv, T./.p. ç6. * 

PONCTUEL, 8LLi.adj. Exacl.Qui fait les choies à point 
nommé, 3e delà manière qu’clica Te doivent faire. /)i/jg«r/, 
cccurjiiir. Un .Marchand doit être pontluel i aenuiter 
les lettres de change qu’on tire fur lui pour conferver 
ion crédit. Les Moines fbntp«N^/ier/x.iobfervcr les heu- 
res de leurs repas. Si vous aimez votre repos , évitez les 
commerces avec ces perfonnes ponllueUes , 3e attentives 
à |e faire rendre tous les devoirs qu’ils prétendent leur être 
dûs. Bill. 

PONCTUELLEMENT, adv. D’une manière ponéluetle 
3eexacle. Kxaitè. Les Chartreux obfcrventencorepaw- 
tuellanent leur première Régie > ilsnefefôot point re- 
lâchés. 

PONCTUER. V. aél. Mettre des points 3e des virgules 
pour marquer la divifion des membres d’une période» 
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d’un difeours. luterpundii dividert. On a du tnal é bien 
lire la chicane, parce qu’elle n'cll jamais peNèfweV. 

On ledit auffi des cariRéres appofés pour l’intelligence du 
T exte. L’Hébrsu éroit bien plus difficile â lire qu’il n'cll 
à prélent , avant qu’il fût faacluépn les Malforètes , qui 
y ont mis des points qui fervent de voyelles. 

65* PoNCTuat , lignifie encore dans les Cathédrales 8t dans ’ 
les Collégiales , marquer ceux des Chanoines qui n’affif- 
lent pas i l'Office . 6c qui par cette raifcMi œ dohrent avoir 
aucune part aux récributioas. 

Po.ciui . , f »rt. p.ir. Ikadj. Uo lunâii , qui , un point 
pardeflùs. lutertuitUus. ^ ^ 

Dm, l'ÉRlife Je Mmui on o’ell jirai, p.»a«/ pour le 
grol de, l’rdbcnde,. Mfi. dt l'EgliJt de T. I 

SK5- 

,5- PÛN’DAGE. (. 01. Droit que le. Roi, d’Angleterre 
ont levé long-temp, p,rlonneau, fut le, tnarcheodifes. 
En idiS. les Communes délibérèrent fur le droit par 
tonneau , que les Anglois somment tonnage 6e pon^e 
comn>e fi elles eulicnt eu le delfein d'en ûter le rKouvre-^ * 
ment â Charles I. 

c^PONDAINS. f m. ville de France dans la BrelTe , avec 
titre de Marquifaii. Ce«e ville ell fituée fur la rivière 
d'Ain • d’où elle prend fon nom. 

PüN DE . qu'un nomme auffi pund. Poids de Mofeovie 
dont on fe fert particuliérement i Archangel. Le pende 
ell deqo livres poids du pays» qui revient environ i ti 
livres de France. 

Ey' PONDÉRATION, f! f. Terme de Peinture. On en- 
tend par- U le julle équilibre des corps : cet équilibre 
éuDt néceflaire pour le mouvement, les Peinires ne 
euvem donner d’attitudes , ni de mouvemens véritables 
leurs figures , fans obfcrver les régies preferites par U 
nature. Perlunncn'a rr\\cüt écrit iurlaponderattendea 
Corps, que Léonard de Vinci dans lôn traité de Peinture. 
Dtd. de Peint, cr d'Arch. 

PONDJCO. f. m. Nom propre d’une Ile de l’Archipel » 
fituéedans le golfe de Zciton , près delà côte de Nègre- 
pont. infuU, anciennement (xite 

île rU pcTirc3e déferre» de même que deux autres que 
l’an voit auprès d’elle. Maty. 

PONDRE. V. aèl. Je ponds , tu ponds, il pend. Nous pon- 
dons. Jtpendou. Jt pondis. J’aitendu, Je pendrai. Qui 
je pfitde, quejepondsjj'e. Poullcr les crufs dehors. Il nefe 
dit que des oifeaux Sc des tortues. Ova edere, emittere » 
euiti, p,rrtre,ponere. On ditquelc coucou va pendre au 
nid d'auirui. Les tortues vont pondre furie fable, 3e puis 
s’en retournent i la mer. Il y a des poules qui pondent 
tous les Jours. 

Cemotvientde poneret fclonKieod. 

ündicj'roverbialement 3e figurément» qu’un homme p»nd 
fur les oeufs; pour dire, qu’il ell riche 3e à fbn life.Âewis 
♦ÿ- dhùtiis apuenr. 

PONENT.f m.Propofant, Rapporteur. C’efllenomqua 
l’on donne à Rome au Cardinal que le Pape nomme pour 
avoir foin de la Béatification 6c de la Canonifâtion de 
quelque Saint . 6e à qui il en donne la commiffion. Ponens, 
rtferens. Le Pape( Alexandre VIII. } fbufcrivii la com- 
miffion pour U Béatification 3c la Canonifâtion du B* 
Pierre de Pife . 6e nomma pour Poneni le Cardinal Cafa- 
nate, proteèleurdc l'OrJredes ErmitesdeS. Jérdmct 
fondé par ce Bienheureux. Le Cardinal de Polignac« 
Poneni ou Rapporteur , ayant propofé la caufe de la Béa- 
tification 3e Canonifâtion du Vénérable Vincent de Paul» 
Fondateur de la Coogrécatkm de la miffion 3e des Filles 

de la Charité Al^régé de ta vie du Bienheureux 

yincriii de Paul oin-Xa. Paris, 1733. r. 8o- 81. 83. 84. On 
donne encore ce nom i des Officiers oequelques Congré- 
gations. rorrrnt de la Congrégation de la Vtfiie ApolloÜ- 
que & delà Fabrique. Gaz. 1715. p. 78. 

PON FEKRADA-fîibll. m. Nom propre d’uneperite ville 
avec un bon château. Pons Ferraïus. Elle efldans le 
Royaume de Léon en Efpagne , ftir la rivière de S'il > aux 
confins de Galice. & i quatorze lieues de la ville de 
Léon , vers le couchant. Quelques Géographes prennent 
cetteville pour celle des anciens Alluriens qui portoic 
le nom d' Inter amn'mmfiuvitem, que pourtant quelques 
autres mettenti Fuente Encélada, village de ht meme 
contrée. Matt. 
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CONFORME, f. m. Nt>m «l’un ancien pont fort lon^ , 
bltt fur des marais , mais pref^^ue ruiné ; il etl dans le 
Lan|;ueduc > près de Narboimé . en tirant vers Béziers. 

PüNGA.r m. C’eft un arbre qui croit dans le Mala- 
tksr. 1) cil ton jours verd, & oc porte aucune fleur» ou du 
moins qui fuit apparente: nuis Ton fruié cil attaché aux 
rameaux de la même trunierc que celui du ce qui 
lui en fait donner le nom par les Portugais. Le calice 
elV couvert de piquans ; il ell verd au commencement , 
enfiiie Oronge > & contient un grand n6mbrc de rcmcnces 
ebiongues. arrondies» pointues >& rougeâtres. Lefruit 
dt^cct arbre appliqué en forme de cataplaimc fur les 
tumeurs en hâte beaucoup Ia fuppuratioa. Rav. Htfi. 
Tlant. 

P PONGARDIRA . ou PANGARDIRA. f. f. îfe des 
InJes » flir la côte fcptentrionale de l'Üe de CcyUo d la 
pointe du Royaume de Jafâoapatan. 

C' PONGF.LIÜN. f. m. Grand arbre qui croit dans plu» 
Heurs endroits du Malabar. L’huile que l'on prépare 
avec fou écorce pilée» & cuite enfuicc» attire les humeurs 
vicieufes du corps . lorH|u’oo Ten frotte. Le fuc qui dé- 
coule de cet aibrc» étant bû avec du laie de heure I diffi* 
PC les vents. 

PON’GIBONT. Voyez PocciaoNZt. 

ONGNEUR. r m. Vieux mot. Piqueur. Bo*èl» 
ÜXJAM, Voyez PouiAM. 

PONKESD HAVA. Nom du cinquième moîsdeFannéc 
chez les Hongrois; mois de Mai. Fadi ictus. 

ib'PONN Af. m. Arbre qui croit dans les lieux fabloneux 
du «Malabar. On tire des amandes de fôn fruit, par ex» 
prelDon » une huile pour brûler qui appsife les douleurs 
des membres lorlîpi'on les en frotte. 

tC FONNU pour Pondu» fc trouve dans Rabelais. Liv. < 
eh.Tp. io.de l'édition J'Amllerdam 1711. Suhitp. ii. de 
celle de iC75. T. II. p. 734. ■ Là ne viHnes autre chofe 
» mémorable fors bonne mine » f«.mmc de mauvais jeu» 

M & les coques des deux œufs , jadis p«j7».7r & efclos par 
B le dos. defquels naquirent Callor & Poliux» freres 
*» d'Hélene la belle. • Ménage» paj^. 91. du s. tome de 
fc.sofirervaiions fur la langue FraosVife» cite ce paflagc 
lus en abrégé. Quelques provinciaux dilêm auHifDWNM. 
Lis félon le même Ménage» ondit i Paris» /.rpeu/e <r 
petnlit , tm auf jentlu , Se c’eft comme il faut parler. Pon- 
di't fe doit conjuguer comme f^ndrt , tondi r : 8c oo dit 
fvnAu , tartdii. 

PONS, f m. Nom propre d'homme. Voyez Poncb. 

J^ons- f. m. Nom propre d'une petite ville avec un bon châ- 
teau. Ptmium .PvrUts .Font. F.Ucert dans U Saintotige, 
en France, fur la rivière de Seiguc» i quatre lieues de 
Ssintes» vers le Hid. Matt. 

Saint PomS di Tomiêkis. Nom d’une petite ville de Fran- 
ce. PcHtiofwl'iT^mtru » Pattum » ou L'rtt S. Ptnlii ’f»- 
mtturum. Elle eft dans le Languedoc , é dix lieues de 
Narbonne > vers le nord > Se elle a un Évêché > dont l'É- 
vêque eft Seigneur de la ville , Se fufïragant de l’Archevê- 
que de Narbonne. Matv. 

FONT.f m.Üuvrage d'architeélure.ou de charpente.qu’on 
biiii furies rivières pour les traverfer. P«m. Un p«»t 
de pierre à tant d’arches. Le cintre . U culée » la matcrelTe 
archcd’unpvnr. On fait auffidespanr/dc boit- Quand les 
cnnemi.« approchent , on rompt les p^nts, on en coupe une 
arche. Quelques-uns croyent que Janus fut l’inventeur 
despanr/» des couronnes & des navires» parce qu’en plu- 
ÉcurimonnoicsdeGréce , de Sicile 8c d'Italie, ily avoit 
d’un côté Un Janus â deux têtes , 8c de l’autre unpoff/» ou 
une couronne > ou un navire , fuWam le témoignage qui 
eft dans le quinziéme livre d'Athénée. 

Parmi les pontt antiques qu on voltl Rome» le petrr 
d’Adrien aujourd’hui pan/Sui/it-jd/ize » 8c Icpom du Ja- 
oicule, aujourd'hui le paxr Sixte, tiennent le premier 
rang- Diel. de Pewi. & etArch. Un autre pe«r trés-célé- 
breétoit celui que Trajan fit cotiftruire fur le Danube. 
Les piles feules étoient conftruites en pierre, dans des 
diftances aifez inégales .parce qu’on avoit voulu profiter 
de quelques roches dont ce fleuve eft traverfé en cet en- 
droit, afin d’éviter le travail 8c la dépenCê. Sur ces piles 
étoit établi un pent de bois. C’eft aînlî qu’il eft repréiemé I 
fur la colonne Trajaooe» 8c les veftigea des piles où' 
VI 
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lîibfifttot encore,' n’en donnent pas une autre idée. 

On fait aulG des ponts pour traverfer leschofes qui ont delà 
profondeur . comme fur des foUîs. Le /«^r d’une ville» 
d'un château. Onditque Xerxèsfic faire un panr de na- 
vires fur l’Hellefpont. 

On fait aufii des ponts pour conduire des canaux d’une hau* 
leur i une autre. Le pont du Gard eft un aqueduc mer-* 
veilleux . où il y a trois ponts les uns fur les autres. 

On fait encore des poms de bateaux . foie de bois > foie de 
cuivre » qu’on attache avec des pieux , ou des ancres , Sc 
fur lefquels On met des planches. Il y a un fbrtbcaiiponr 
de batteau.t à Roueo»qul s’élève 8c s'abbaifTe félon le flux 
8( le reflux. 

e^' Pont di coaoe eft un efpéce de tilTu de cordes entre- 
lacées les unes dans les autres» dont on lêfert quel- 
quefo'is dans les armées pour traverfer des rivières , ou 
pour palier par-delTus des ravines profondes. 

Pont DS JONC» eft un pont fait avec de groifes bottes de 
jonc qui croit dans les lieux marécageux • Se qu’on 
couvre de planches. Arundineiii pans. Il fert 2 palTcr 
dans les lieux bourbeux » 8c où le terrain n’eft pas 
ferme. 

PoNT-DOSMAHT. C’cft celuj qui eft fixe 8c immuable. 
Il ne faut 'pas confondre \epont-Uxfii 8c le f«nr • <ê»r- 

s^PoNT-sLOTANT. C’cft celui qui cft fait «îc pontotts , de 
bateaux ordinaires ■ de bateau.c de ruir» de tonneaux» 
de poutre creufes qu’on Jciie fur une rivière, Sc qu'on 
couvre de planches. M- Herman, Ingénieur, a trouvé le 
lecret de conftruire \xnpont fintanr. coi^ofédeplufieurs 
pièces , 8c qui fe place de lui-même de Tautre côté d’uno 
rivière, quelque large qu’elle foit , fans qu1l fblt bcfbinr 
d'y faire palier perlbnne. H.fi de t‘ Acad, des Scieneet dt 
l'année 1713. 

PoKT-iavis, eft un pont qui s'élève par le moyen d’une 
bafcule , ou contrepoids , & qui fe joint contre la porte. 
Peni .irreilarius. Il y en a aullî i trébucher 8c j néche 
fbutenus par deux gros paux hauts de quinze pieds , donc 
une partie fe baiife quand l’autre fe haulTê. ' 

PoNT-irvtt» en termes de Manège, fe dit du defôrdreSd 
de la defjbéiilânce du cheval, quand il fe cabre plufieura 
fois ; 8c fc drcllè fi haut fur les jambes de derrière » qu’il 
eft en danger de fe renverfer avec le cavalier, lu pojii- 
eos pedes crebro te furri^ere. Ce cheval eft dangereux i 
monter . il fait fouvent des poms levis. On faifôil aufft 
autrefois une forte de fouliers qu’on appelloic i ponts- 
levis. • 

PoMT-vOLANT » cft UQ pont qu’oo fait fur des pafiages de 
quatre ou cinqtoifes, compofede deux petits ponts mis 
les uns fur les autres, tellement difpofés que le fupérieur 
s’avance par des cordages 8c des poulies qui font attachées 
i l’inférieur. Pons auelarius. On fait euStàesponss-voiant, 
compofés de trois pièces de bois dentelées par-deflbus en 
forme de viodre , qu’en pofe fur une Unterneen forme do 
pignon . qui traverfe les trois dentelures. 8c qui eft cojn- 
poféede fepiou huit fiifeaux. qui entrent dans ces den- 
telures » dmefiire qu’on poulTc le panravecun engin. Il 
faut auparavant arrêter les planches fur ces trois piéeca 
dentelées. 

cT'Pont-volant. f m. On donne encore le nom de pont- 
\>olani à ces bateaux dont on fè fêrt pour paflcr une ri-’ 
Viére d’un bord à l’autre. Ces bateaux font attachés paé 
le flanc à une corde > dont l’autre bout eft fixé i un point 
qui lui fertde centre de mouvement, Se quieft conftrtiir 
dan.s le milieu du courant du fleuve. Ce bateau étant 
abandonné au courant de l’eau, pafied’un bord de la ri- 
vière d l’autre , en décrivant une portion de cercle » donc 
cetic corde eft le raydo. Lorfque le fleuVeoula rivière 
font fort larges , la corde eft pour lors tnm longue pour 
pouvoir fe^utenirpar elle meme; en wtc qu’on eft 
obligé d’y attacher de diftance en dillance des morceaux 
de liège » ou d’autre bois léger . pour la foutenir fur la 
Hirface de l’eau. On donne encore le nom de trailles i 
ces fortes de ponts-foUns. On en voit fur le Rhin , le 
Rhône. laMeufe.iePô, 8cc. 

Pont » en termes de Marine . eft le rillac. ou un plancher 
qui fépare les étages d’un tsMyhe.Tainlatum. On dit au fli • 
qu’un vailTeaaadeuxôutrotsptfm/. quand il a dansfoti 
creux deux ou trois étages. Les moyens vaiifeaux ont deux 
L ponif 
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fwftu. LespTai graoiliea ont trois, diftaos ehaeao d« 
cinq pieds. Lep«nxd’cn-bas> s'appelle \epremitr fo»t% 
QM\KfrjmctiUat. Le (econd fon/ eu comme le deuxième 
étacedesbitimeRS de terre au-deiTus durais Je-chautlée: 
c’elt rendroit deilioé â la fpconde barterie.où il y a pareil 
nombre de canons que fur le franc tillac. i la rèferve qu'il 
ties'en met point en poui>e, dcaufequec’edta chambre 
du Capitaine. A l’avant de ce font , funi les cuiHnes & of- 
fices. Aux grands vaifleatix il y a on troifème ptnt , Sr 
une croUième batterie. Cetroifiéme pent Recouvre que 
l'avant Si l’arricre, qu'on nomme j^jtUard, ou ehâie.tti 
dt ffiupe . 8e di pr»uf. Ptiti cenram dtvjnt arrière, cd 
celui qui ed entiert qui régne de proue 1 poupe. Pont 
,ro»pr ed celui qui ne régne que fur la proue ou fur la 
poupe. Pnn d* ctrdt ed un pont fait de forts cordages 
entrelacés , qu’on étend (ûr les vailTcaux qui n’oot qU^Qo 
tilUc , au travers duquel on peut aifement offenfer : 
renneoii qui ed venu .1 l'abordage. Se quia fauté delTus. 
Ce <wi n’arrive ordinairement qu’aux vailfeatix mar- 
chanda. pourie défendre de l’abordage des Cordires 
Ü2AN. Pendant le combat oo eafermeresefeUves emn 
deux peau. 

iî'PoNT Terme d’Horlogerie. nfedîtde toutes les pièces 
qui font fixées • & qui fervent i porter des pièces qui ne 
pourroient pas avoir de centre fur b-platine. 

I?' Po.<«TS iT cHACSsees. Phrafe dont on fe ferr en dreer> 
laines occaiîons . & fous laquelle on comprend tout ce 
qui regarde les grands chetnins-Ac les voieriesLes Tré 
ioriert deFran<-eontl'infpedioa dttponti & chaujfcn 
de leur départtmem Acao. Fa. 

t* 0 \T. (. m. Nom propre d’une contrée d’Afie. Ptntui. 
C'étoic anciennement (a partie (eptenirionale de la Cap- 

f iadoce. en l’Afîe mineure Elle prenoit fonnom de fa 
ituacioo le long du Pont*E<ixin. On la divifoit en trois 
parties. Le Pont de Cappadoceétoli au levant . aux con- 
fintde la grande Arménie; Trébifonde & Chérifonde y 
ëtoirntlîtuécs. Le/’errtde Galatie étoit aux confins de la 
Paphlagonie > Se Amafie en étoit le lieu principal : le Pem 
de Polémoe étoit entre les deux autres ; il prcnolt Ton 
nom delà ville de Polémon. qu’on appelle aujourd’hui 
PormoQ. Il y avoit encore en l’Afie mmeure le Pont de 
Bithynie * qui écûit entre la Biihyote St la Paphlagonie, 
héraclée. aujourd'hui Pendarachi . en étoit la capitale 
Enfin Ovide (ait mention d’un pays de Peut où il fut exilé. 
& quidevoit être dan* la batléMafie. aujourd'hui la But 
garie. fur le Pooc-Luxifl* vers l’embouchure du Da- 
nube. Ma TT. 

StPifùt U Pont I pareturr la Bit^irfr « 

Iniérejfe peur netu Pun€& Cauire ^rm/nk. Bfcéa. 

^ON’T-EUXIN. C’eft une grande mer qui eft par-deli 
Condaniinople entre l’Europe & l'AHe, qu’on nomme 
autrement la mrr N«ire. Pe/itui Euxinui, Elle ell tres- 
dangcreufclnaviger, 6c a fur Tes bords unlloyaume que 
pDiTédoit Mithridate . appelié pour ce fujet Roi de Poui. 
On (ait accroire aux badautt neuvellifies • que les gla- 
ces ont rompu une arche du Pent-Euxia. Voyez Msa 
Noibb. 

^Oi\T> ed auflîaa nom par lequel oo marque pluHeurs 
villes >t;ui (ont (ur des rivières. Poni 0JI ttnttn dtnomi- 
tiJiivum miiltarum urhium. 

Ls Fomt o’AruaiMA. au Pérou. Auprès d’Andaguelais 00 
voit le fameux porti cPApurima. On dit qu'il (e trouve 
dans une montagne une coupure d’environ 110 bralTesde 
large. Se d'une profondeurafireufe > que la nature a taillée 
à plomb dans le rocher »pourouvrirpalTage à une rivière; 
& comme cette rivière roule Tes eaux avec tant d’impétuo- 
fité. qu’elle entraîne de fort grolfcs pierres; on ne peut 
U traverfer i gué ■ qu’i vingt-cinq ou trente Ucues de li. 
La largeur & la profondeur de cette brèche , Se la oécef- 
fité de paHer en cet endroit , ont &it inventer un pont de 
cordes laites décorces d’arbres, qui eft large d’environ (ix 
pieds* entrelacé de traverfes de bois, fur lefi]uelles 00 
palTetmême avec les charges des mules, non (ans crainte; 
car vert le milieu on (ëot un balancement capable decau- 
ierdes vertiges. Mais comme il (àudroit faire un-détour 
defixoufept journées pour palTer ailleurs, tout ce qui 
circule de aenréei 8c de roarchaadiTes de Lima à CuTco Se 
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dans le haut Pérou .palTê par-ddTuice pont. Pour t'en* 
tretenir 00 exige quatre rcaux de chaque charge de mule, 
FaÉzisa.p. 166. 

PowT 01 l’Abchs, Nom propre qui ne fe dit qu’avec rarii* 
de. petite ville avec une citadelle 8c un. pont de pierre 
(îir la Seine. R«m Areutnfii * Ptat Arcùt. Elle eft dant 
la Normandie , à trois lieues de Rouen, vers te midi» 
Voyez la Dtjcr^ptïon Hijhriqut Giogrjphi^Jttt dtltt 
Hjuu-N»r7nandit, ‘lèm. U.p. 173. Le pan» del’Arthc | 
dwpomdepAreht.iü^ntdtPA ,ht. . 

C>Poî«T-AvBetT.f m. ikiurg de France <&ns la oourgo? 
gne, au Diocèfe d’Autiin. 

Pont AUDiMsa. Vovez PovtSAV-i>C->rEB. • 

Pomt BeauvoIsin. Nom propre d 'un bourg du Dauphiné » 
en France. P»m BelUve Ht’t, anciennement Labijèt. Il 
eft à huit lieues de Grenoble, vers le nord , fur la riviérv 
de Giers . qui le (?pare u’ao (àuxbo-jrg dépendant de It 
Savoie. Matt. 

PoK'T peCi. Nom d'une retire Ville dePraoce.fituée dans 
l’Anjou , â une I'kuc d Ar|;ers , vers le midi. Ptm J.iit * 
ptHitt Ctil , ou Ce. arU. C^iie vil*e a pris Ton nom d’uQ 
pont fort long qu'elle a fur l8 Loire. Matv. 

Vv' PoNT-CliaasAND, Bourg de France , (ûr les confins do 
l’Auvergne su Dioede de Limoges , Eleélioo de Corn* 
brailles. 

Pont dv chatsl , ou Pont du clMtta’i, petite ville d§ 
de France dans l’Auvergne , fur l’Ailier. Pont cafielli. 

' Pont Saint E}»bit. Nom d one ville de Languedoc , (îir !• 
RhAne. Pem .^iritui Sjndi. Le p9ni Saint EJprit eft 1 
trois lieues de Viviers. 11 y a un pont biri bar S. Bene* 
zet, quipaîTe pour un des plus beaux de l’Europe, il a 
vingt-deux arches, aoS loifes de longueur. Se de 
large. 

Pont l’Évéov*. Nom d'une petite ville de France. Penf 
Efijeepi. Elle eft dans la Normaod'ie. fur la rivière de 
Léfoo, d trois lieues au-dc(Tous de Lifieux, & i deux 
lieues de U Manche. MatV. Od y fait de ircs-booa fro- 
mages. 

Pont ne Lavot. ou pluftAt Pont-Levoi. Nom propre 
d’unhourg du Bléfois , en France. Pons Ltvm< , Penii- 
Ui-ium. Il eft énviroo i cinq lieues de Blois , vers le midi, 
Matt. 

Pont na SaIntb Maixincb. Nom d'une petite ville del'fle 
deFrance. Poni S. M.Lventu , pom S- Al.tcra. Eileefti 
deux lieues de Senlis, fur rOHe, qu’on y palfe fur unpont » 
dont elle a pris Ton nom. Maiv. Quelquci-uos mfeQt 
P«nt Saint Maixini. Voyez Maixbncs. 

Pont - A - MotssoN. Nom propre d’une petite ville avec 
Univerfité. Muf/îjtnium , f »»/ Momionu . peut Camaft-^ 
nu. Elle eft dans la Lorraine, fur la Mofelle, entre Nan- 
ci , Metz. S. Michel 8c 1 oui .environ i cioqlieueade 
chacune. Matt 

PoNT-Pitaas. f m. Nomde lieu. PcntPeirus. Il eft fur la 
Meufe, entre la Mutte& Ncuf-Chatel; ce n’eftaujour- 
d hui qu’un village. Grégoire de Tours en parle , Liv. V. 
chap. 18. 

Pont ni Rsmi. Nom propre d'un bourg de Ttcardie, en 
France. PoniRemigi. Il eft Air 1 a Somme, i deux lieuet 
au-delTus d’Abbeville. Matt. 

Pont ub Rotan. Nom propre d’un bourg du Dauphiné en 
France. PentRoyam, ^oyjirtfw. Il eftcbefdu Marquiftt 
de Royanez, 8c Atué au pied des montagnes , i trois lieues 
de Saint iMarccUin > vers le midi. Matv. 

Pont sua Seine. Nom d’une petite ville de Champagne, ea 
France. Pont adSequanjm. Elle eft fur la Seine . ^’on j 
ranê iur un pont, i fept lieues au-delTous de Ttoies, 
Matt. 

Pont biSobgwis. Voyez Sùeovm. 

c^- Pont de Vaux. Ville de France dans ts Bradé . Air !e 
borcT de U rivière de RciTouze, i (ix lieues de Bourg. 

Pont DS Vêts. Nom d'un petite ville ouhourg de la cre(^ 
fe, en France. P»nr Pe/wt/. Ce lieu eft Air la Vêle , à une 
lieue de la Saône , 8c de U v'dle de Mâcon , vers le levant* 
Matt. 

Pont sue Yonne. Nom d’un bourgdaGâtinoii, en l’ile dm 
France. Pont ad Icaunam. H eft aux confins delà Cham- 
pagne fur rVonoe. oùily aun pont, àtroia lieues au- 
defibus de Sens. Matt. 

PONT BsVAEOLX.Tcrme d’ Anatomie. Pan/ Pére/i.C'eft le 

dclToa 
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deflus d'un conduit qui/è trouve dansle troifîime ventri- 
cule du cerveau > (Itué dans le cervelet; conduit qui va 
à reotonnoir. Dronis. Vacole qui a donné le nom à la 
partie Tupérieure de ce conduit , parce qu'il l’a décou- 
verte, étoit uoMédecifl Itaheo qui florillbit dans l'Uni- 
verfité^ de Padoue , vers l'an 1 57a. au témoignage de 
Bartbolio. 

^ONT . en terme de Billard > torique les deux billes font col- 
lées contre une des bandes des côtés du billard . èc que.la 
bloufe du milieu fe trouve entre deux* pour lors on 
qu’il y a un p«vr. 

C’oMT , CO terme de Bonneteur • eft on cerMln jour que les 
. filoux Ibnt dans le milieu du jeu de carres > ce qui fait que 
l’on coupe toujours par-li . & ils difrofent les cartes de 
manière que (î l’aJverlaire coupe par lepsMr» ils ont tout 
le beau jeu. 

Ï^ONT. m. Vieux mot. Lepeir/det’épéei c’ed-i-dire» la 
poignée. Fereeval. Bossl. Capuluj. 

On dit proverbialement que la Foire ed lur le font ; pour 
dire» qu'il fdbt le hâter d'aller faire quelque choie. On 
dit aulC pour ftire croire qu'une choie n’arriyera pas 
fi-tôt > qu'il paflèra bien de l’eau fous les fonts entre ci 
ic U. C On dit encore lailTer paiTcr l'eau fous lepsvr.pour 
dire» ne le pas meure en peine de ce qui ne nous regarde 
pa»- 

(Dnappelleaunidaos1es(cietices1ep«N/<}i<jrÂ/rc/, une lé- 
gère dilHculié qui arrête d’abord les ignorans ou les du- 
pides. Pons a-'ninuj. Quelques-uns prétendcni que c’ed 
tout le contraire . fle que pont aux ânes ed un moyen fa- 
cile qu’on préfenre aux ignorans pour fonir d’une Oilti- 
cuhéquilcsrmbarranè. C'edsudi le lêmiment de l'Aca- 
démie. On dit qu'il faut faire unpsnrd'ori fesennemi'^ ; 
pour dire » qu'il leur faut donner la làcilité de fe fauver , 
quand ils veulent s’etifuir. On dit aufll d'un enfmt qui 
edfur le ]H>int de pleurer» qu'il ed fur le font de Sainte 
Larme. 

tj” PÜN r ou PU NT- r m. McTtre des longueurs ddni 
on fe fert i la Chine. Il lâut dix ponts pi-ur un cobre » 
le CobrcTcvcnant à i a pouces deux lignes Je France. 

a^'PO\rAGE- f. m. i)foii qu'on paye pourir pallâcede 
certains pxiücs. CWgr.fîv. Droits Je pr«,he. pasTage . Vom- 
TAca» & autres. Oi Jsn. dtt Euuxq; fo/én,tit. 1. an. 3. 
Voyez PoNTtNAGB. 

PON'TAL. r m. Terme de Marine. Hauteur ou creux du 
vaiifeau. Frofondi-as. Voyez Crh;x. 

9 ^ FONTANlF.H.f m Celui qui perçoit fur les marchan- 
difes un droit de p>ontenage. 

PüN'rARLIRR.r.m.Nomrropre d'une'petite ville du 
Oitncé de Bourgogne, en France. Pontarlum, Elle ed 
fur le Doux, près du Mont-Joux» & des cofihns de 
la SuilTe . i oeuf lieues de Befan^on » vers le fud • eil. 
Maty. 

PONTÉ sdj. ^rmede Marine. VailTeau qui a un pontoU 
tUUciqui por? couverte, qui n'ed pùioi ras. ConiahuLtta 
nat'is, 

Ponré. f ro. Terme de FourbilTcur C’cftli partie de l’épée 

3 ui couvre le corps de la garde; fund qui couvre le corps 
e la garde. Pantrbien lait. Enjspars exirtm.tf> 4 i<afulo 
fofita. - 

FÛNTE. {, f. Aélion par laquelle Icsoifcaux pouiTcnt de- 
hors leurs oMfi.Oxorum cmjjio. La meilleure psirfa des 
oifeaux ed au printiinp s. 

Fonte , lé dit aulfi des lurciies qui vont pondre fur le rivage. 
Les tortues (ont un très grand nombre d'aufs d'une 
feule ponts. Inl-.tu)tmi.iui psinum ttfludints. Elles 
couvrent leurs «ufs de faille apres leur pi-wiaj Se lefolei. 
les faitéclorre. 

PoNTB. f. m. Terme do Jvu d Humbre. C'ed la quatrième 
triomphe en rouge. C'ell toujours t’ag rouge » Jorfqu’on. 
)oUe en coeur ou en carreau. 

Font B. f. m. Terme de Pharaon. Celui qui jotie contre 
le Banquier. Tous les pantes cooipirent coq^rc leBan- 

PONTE-Coavo. Nom d'un bourg de la Terre de Labour, 

• Proviocedu KoyaumedeNapIrs. llefttiir 
’leGariglan , vers es contins de la campagne de Rouie» Sc 
i deux lieues d’Aquino. Maty. 

P0MIB n'ÉiiA. N<nti propre d'uabourg PiTan en Tofetne. 
‘lom VL 
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TotttEra.W eft fur la rivière d’Éra, près de l'Arno» à 
cinq lieuesau-delTus de Pife. Maty. 

PoNTa A Filla» Pontofblla. Nom d’un bourg delaCa- 
rinihie.fitué fur la Fella > ihuit lieues d'Udine » vers le 
nord. Fons Feil*. Poniofelia appartient à l'Évêque de 
Bamberg ; c'elUe pallâgeic plusfréqucnté derAHema- 
gne en Italie. Maty. 

PoNTt Nuxa. Nom pfopre d’un ancien village de iFnii'ie. 
Fons Nut* » anciennement Esnporium. Il eù dans le Fiai- 
lântioeo Lombardie» fur la Nura» à deux licuesde Flai- 
lânce » vers le levant. Maty. 

PoNTB Riccioli. C'écoitancienncmetic une ville de l'Oin- 
brie. LmccoU, Luceoium. Narsès la ruina, Sc ce n'cll plua 
qu’un villagedu Duchéd'Urbio. Il eil fur lariviérede 
Camiano > entre Caglt Sc Cubio, environ i deux lieues d« 
chacune. Maty. 

PoNTB SruRA. Nom propre d’un bourg autrefois fortitié. 
Pons Siura. Il ell dans U Montt'errat fur le Pô» près dé 
U petite rivière de Sture, à une IkucSc demie au-dcl.ué 
de Calai. Maty. 

Ponts V&sba. Voyez PucHTe VéosA. 

PONTEAU-DE MF R, ou PÜNTAU-DE-MER,oà 
plutôt PON r-AUi^EMER. Nom d'une petite ville 
de la Normandie. Fous j 4 uUumari.E.[\nti\ fur la Kilc,en- 
tre Lifieux Sc Caudebec.enviroo i cinq lieues de chacune» 
Voyez la Dtjir. Hjf. & Oio^r. oit la Hauts Norm. ‘T. 
ll.p. 1 ( 58 . 

PONTÉBA. f f ll.ya deux bourgs de ce nom , qui ne 
lôntféparés que 1 ar lariviére de Fclla Fan'sba Ils func 
i huit lieues d’Ldine » vers le nord. L’un fans la Ca- 
rinihie, nommé htpênatt, qui dépend de l’Evê- 

que de Bamberg ; l'autre dans !c-F rloul . a^ pcilé F ontsh.t 
F snstj, parce que les Vénitiens en font les maîtres. Ce 
lieu ell un grand pallagc d'Italie en Allemagne* 'c.qui 
6ic juger qu'il elt plutôt le Julium (jarmeum des An- 
ciens» que non pas Zuglio ouZojel, où quelq'ies Géo- 
graphes mutentcetteancicnnc ville, & où il i> ; a ^oinC 
de palfapc. Maty. 

PüN'I'fcFK ACT. r m. N'om propre d’un bourg d'Angle- 
terre » lltué fur la rivière d’Arc, dans le Comté d Yur.k « 
Sc â Hx licuesde la ville de ce nom > vers k midi. On | ré- 
tend que /«>irr/r<r£/ B été bâti des ruines de l’anclcni^e 
LuctoUim, .cite des Brigantrs » Sc qu’il B pris lûu nom 
moderne » de ce que Ton punt de bois fe rompit . lorfque 
Gui.biime Archevéqued’ï’orck.Scfreredu Roi Esicni:c« 
y palfiir. Mai'y. 

PONT ELAND. C. m. Nom propre de lieu- Fons Ælii. 
C’étoit ancienrenu-nt une petire vi le dt c Orcafiens » ea 
la grande Bretagne Ce n'cR mainuran qu'un village 
d’Ang'eterredii'iédans le Northuiribcrland, entre Nl<a- 
calHeSc -Vlüfpf'li- Maty. 

PONTENACÉ.mi I ÜNTONAGF. rm.Eftundroie 
que le Seigticur f'odal prend lùr tes m^rLOandifés qui 
pallènc Fur let rivières , lur les bacs Sc les ponts » qu on a 
appellé en la ba'fe Latinité .pontatisuru , pyHtugittm , Sk 
ponionafiutn. 

PüNTEk. V. n. Tcrmé de Pluraon. C’ell jouer contre le 
Banquier. 

PONTHIEU. f. m. Qui ne fe dit qu’avec l'article. Noni 
d’une contrée de la Picardie en France. Ptnifni, Pen- 
vnia , Ponsus , Poniicusnjii comiiMiis. Elle ell entre le 
Boulonois , l'Artois» l'Amiénois . le Vimeu Sc U mer de 
Bretagne. Ses lieux principaux font . Abbeville capitale* 
S. Ri ]uier , Montreuil, liue, le Ctotui St le Pont de 
Remi. Ce pavs a eu autrefois fes Comtes particuliers ; il 
fut CTifuitepollédépar lamailbn de Bourgogne . Sc l’Em- 
pereur Œarlei- Quint céda toutes les prétentions qu'il 
y avoit i Frarçuis I. par le traité de Madrid » Fin 1 jad. 
Matv. 

PONTIA^ ou PONZ;\.f. f Nom propre d’une petite Ile 
de la mer dcTofrane Fontia. F-Ile n 'etl cooruc que parce 
quepluricur»illullri.s Romains y furent autrefois exi és, 
On la trouve fur les ctics de la Principauté dtcrietire * 
près de Csllcl J M.7rJel|a Brucca. Mai v. 

rONTlAS, f m. Nom J’un vent particulier au territoire 
de la ville de Nions en Daiiphiré. IHort des montagncf 
qui environnent cette ville .des vapeurs connrucUcs, qui 
étant repercuiéqs far d'autres qui font pltisleptentrio- 
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nalcs , rorment ce veot* dont lei princip>ale4 qaaÜtét iont 
qu'il ell extrcmcRiem froid , & violent outre mefure. 
Ilcosuneoce unqoart d« lieue plus haut que N’ioot» & 
facourfcqoi Toit celte detariviîred’Eygnes» o'efr que 
déenviroo quatre lieoea : mais il n’occupe jamais eti lar- 
geur plus d’une lieue- L’été l’affi^iblit te l’hiver le fortifie. 
En hiver il commence ife faire fentir dès les neuf heures 
duibir; Sc ne s’appiife qu’i neuf heures ou dix heures le 
lendemain. Il a bien moins de durée en été; carcommen- 
^çant i refpirer feulement des les trois heures du matin , 
U o’efrplus feofible quatre ou cinq heures après. Il ne 
foufHe pas à reprife comme la plupart des autres Vents f 
tnais continuellement 8c fans relichc , jufqu’i ce que la 
vapeur qui leproduitfbit entièrement dilllpée. S le vent 
de midi t’oppofe à lui . iâ violence devient plus impéroeu- 
fe . 8c cet ennemi femble augmenter en lui b force 8c le 
courage. Ses effets font de purifier l’air par ce froid qui 
lui efr elTeotiel , 8c d’imprimer â la terre une qualité bien- 
frûlân te. Toutes fes produâiona en font plus par{âites.res 
fruits meilleurs» 8c fûr-tout fes oliviers plus féconds. 8c 
l'huile qu’on exprime de leurs <^ves , plus excellence. 
Enfin lorfqu’il celle de fe rendre fenllble , c'efr un pré* 
fâge toujours infaillible ou d’une pelle ou de quelque ma* 
ladie populaire. De cette vérité ell née ta fable de Ton 
origine. Nos Peres qtû n’étoteot pas aiTez éclairés poor 

f 'énétrer les fecreta de 1a nature , 8c qui par cette railôn 
es attribuoicttt quelquefois i des miracles > ont dit avec 
Gervats de Tilisbéry, que S. Céfaire Archevêque d'Ar- 
les, étant venu i Nions .dans le Diocéfê de Vaifun^ fut 
Couché de douleur après qu’il eût appris que U vallée où 
cfl afTife cette ville , étoit fi (lérile qu’elle étoit prcfqu’tD- 
capable detoaieproduélion.C’e(l pourquoi il defeendit 
juiqu’â la mer, 8c revint après avoir rempli de vent un de 
fes gants. 11 le jetucootre un rocher* qui depuis ce 
tenms-li répondant fidèlement aux défirs de ce ferviteur 
de Dieu, produit ce vent • 8c l’envoie par une ouverture 
qui s’y fit* locrqull le conçut parce miracle. On ajoute 

2 ue le nom de Paniiji lui eledemeu ré, parce qu'il ell venu 
e la mer . qui a celui de penruj parmi les Latins. S'il eût 
eu quelque connoilfaoce de la langue Grecque , il auroit 
remarqué fans doute qu’Euripide a’ell fervi du mot de 
mttrtàt pour celui de #«•«(■« , & fe fermt imaginé enfuite 
que les Gaulois qui aimoient mieux cette langue étrangè- 
re que 1a leur* nommèrent premièrement ce veot 

Cnoaiaa. jHtfi. du Dauph. h. /. n. xj. Voyez 
auûi VCeiNB. Je ne vois pas pourquoi Chorier écrit quel- 
quefois Faniinai avec une h. 

15' PONTICHÉRY. f.m. Port des tics oriebtales dans la 
prefqu’llede de«ji le Gange , furb côte de Coromandel, 
dans la province de Ginjpr , i vingt lieues de $. Thomé 
8c à trois lieues du Fort de Valdaone. Les François ont 
depuis (^elque temps un Fort i Ptntichfry. Pênitcfrinm. 
Voyez Baudbah. M. de U Martiniére paroU préférer 
Pondichfry. 

früNTICÜ Voyez Pomdico. 

PONTIF.UE. f. f. Ouverture pr où Ia poule rend fès 
oeufs. Anut. 

PON TIFF, fubft. m. Qui a l’iniendaoce 8c la direélion des 
chofes facrées » des facrifices , 8c du culte de la Religion. 
Les Romains avoieoc des Pontifa 8c,un Souverain Fort- 
tife. Les Juifs avoient un Souverain Pottiife. Aaroti fut le 
premier Pottiife. Chez les Chrétiens on yipelle le Pape 
SouvorjÎH Pontife. Les Evêques 8c les PrébtspeuTeot 
être appeliés Pontifes dans leurs Diocéfes. 

Ce mot vient du Latin Pontifex, formé, félon quelques-uns. 
depotit , 8c defactre,quafi Poiifex» comme qui diroit » 
Qui peut fâcrifier. 

PonTira , ou fàifeursdePonts. Nom de Religieux. Ponti- 
fex. Les Hofpitaliers Pontifes ou faifeurs de ponts, furent 
inlliruésdlaèndu XIF fiéclepar S. Bénézet .dont nous 
avons parlé dans cet Ouvrare ; 8c furent ainfi appeliés, 
parce que la fin de leur iollitni étoit de donner main- 
fone aux voyageurs, 8c de bâtir des ponts > ou d’établir 
des bacs pour leur commodité, 8c de les recevoir dans les 
hApitauX for le bord des rivières. On ne connolt pourtant 

t oiut d’autres maifons de cet Ordre , que l’hôpital qui fut 
Avignon, où cesHofpitaliert demeuroient. 8c dont 
i. fiéoézcc fût premier Supérieur. Voyez le mot ütnt- 
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XXt. Le P. Théophile Renaud » dans fbn Traité intitulé, 
Sdnntis Joatmet BenedUliu Pnfior & Ponnftx Aveniùntt 
8 c le P. Hélyoc , T. II. c. 41 . 

IiiuSTta PoMtira. Terme de FleurHle. Nom d'un ceillet 
qu’on appelle autrement le Beau Verni. Il vient d'A- 
miens . c’efr un violet pourpré qui gratoe* ; fâ fleur n’elt 
pas bien brge. mais fon panache ell détaché. Quatre-bou« 
tons font fuffilàoa fur fbn dard. Moiim. 

PONTIFICAL, ALI. adj. Qui appartient au Pontife-Pert-' 
iificMu. Les Evêques reçoivent le Roi dans leurs Eglifet 
en habits pontificaux. Il y a des Fcies pontificales , où leâ 
Evêques efficient en habits pcrmficaMX. c> Le Grand- 
Prétre revécu de l^aucoriié pontifieaU devoit coenottro 
de toutes les caules qui cobeernoient b Rebgioo. Bovx* 
toALouB. Exhm. //. p. 4 . 

On appelle /’anri^r.rf, 8 c Cérémonial, \e Livre où font cota* 
tenues les prières 8c les cérémonies que font le Pape , oui 
les Evêques , quand ils fondes aéliontquiappartienDenC 
d leur dignité. Poniifitale , Ceremoniate. 

PONTIFKIALEMENT. adv D’une manière rontifica* 
le. Poni'^io oŸparatu. Les Evêques ofiiciaoa (mi vétui 
^mipcàlemeiii. On fait le Sacre pendant une Mellêcélé* 
orée pomifcaletHenf. 

PONTIFICAT. f m. Dignitéde Pontift./)f^-m> 4 ry»«pre- 
mj.pomiftcalis. Céfâr brigua , emporta le P ont f cas. Par- 
mi les Chrétiens il fe prend urdinairement pour b dignité 
Papale. Un tel Cardinal a étéélevé au Pontiptat , a été 
élu Pape. Il fedirauûj dn temps qu’on a été Poorifr.Cé- 
far réforma le Calendrier pendant (bn Pontifieat. Et dii 
temps qu'on a été Pane. Le Concordat fe pafiâ pendant le 
Pomijic.H de Léon X. Ily aeuun Pomificat, qui a'a duré 
que 24 heurei. 

Dn dit figurément , qu’une perfonne etl en fbn Pontificat» 
quand elle parolt dans (00 plus grand éclat • dans fon plus 
grand lullre;(biccn narUnt d’un .‘Vlagiilrat, quand il ell 
dans fon fiége ; Toit dVoe femme, quand elle ell parée de 
fes plus beaux habits. 

PüN 1 IGN 1. f m. Nom propre d’un vilbge avec Abbaye. 
Ponnnutettm. 11 ell dans la Oiampagne > fur la rivière do 
Serain, à quatre lieues d’Auxerre , vert le nord- ell. 
Matt. 

L’Abbaye de Fenrÿm' , fêcordt.- fille de Clteaux , fut fondéo 
l'an iii 4 .iquatre lieues d'Auxerre ,,dant la terre d’ua 
Chanoine de cette Eglifcnommé Héb«rr; 8 c Hervé Com- 
te de Nevers contribua i cette fondation Cependant 1 hi- 
haut Comte de Champagne pallê pour funiuteur , parce 
qu’il en fit depuis bliirl Eglife.Le premier Abbé dePen- 
tiftii fut Hugues de Mlcoo . depuis Evrqne d’Auxerre. 
PONTIL. C. m. Terme de Verrerie. Ç’eft un infini- 
ment de fer dont on fe fert pour b bbrique des gbccs qu) 
fe (balBcnt d la («Ile. 

Dv' PüNTILLER. v.n.C’eftfcfêrvir du pootîl pourrez 
prendre la glace à l’orpofite de la fellee* 

PONTILLl5i,ou ESrÜNTlLLES. ’îcrtne de Marine.' 
Pièces debois qui fervent i foutenir les pavois , quand oQ 
ell prêt de combattre. Paxilli. 

PONTINE. adj. f. qui fe dh en cette phrafè.La PaluPon- 
tint. En Latin , Pontina , ou Pomptina palus, Pominepa- 
ludes. C’efl un grand maraitdeIacanmagnedeRocne.il 
a pris fon nom de rancieooe ville de Pomptina . 8 c il eft 
vers b céte. entre b ville de Terraclne, 8 c le cap d’ Aotio. 
Il y a quelques viUiges mal peuplés , â caufe de b grof- 
fiéreté de l’air, 8 c on y trouve encore quelques reflei 
d’un chemin pavé que l’Empereur Trajan y avoU bit fai- 
re. Matv. 

PONTIQUE.àdj.fn. 8cf Qui appartient au Pont, Royau- 
me 8c contrée d’Afie. Pontiens ,4.11 croit aux environs da 
Synope fur b mer notre , uneKpéce d'abfynthe » qui (bi- 
mane tes apparences doit être l’abfynthe petui^m des An- 
ciens. TouantrosT. * 

PONTIVI. fn. Nom propre d'on bourg ou petite ville de 
b Bretagne, en France, rontivium. Ce lieu cfl fur b ri- 
tiére de Bbvet , environ i dix Ueuea au-defTus de U villa 
de ce nom- Matt. 

O PONT- N EUF. Chanfbn de h nature de cellea qui fbn» 
dans U bouche des Chantres du Pont-neuf i Paris. L'Au- 
teur du Chcf'd’cravre d’un Inconnu a cho'tfi , pour fron- 
der bf ComiDCftateurt» une viriUe chaofon F rançoife * 
«•mpofée 


POM 

Mrrtpof^e <}«âQqcoap 1 ets><critb <tu (tyle le plas (rniple 
te le plus naïf I d’usé verdiîcation qui n’el^ rieo moins que 
ri^uére pour la rime, c’eft- à-dire, ce qu’on appelle VuU 
gairetnenr un /. i*r/ J. i7i7.p.$7tf. On 

épelle proverbialement DemoUelle du Ptnt-ntaf, une 
femme proftitufe à tout venant , & Hcrmite du Font- 
neuf, un Mmme qui fort deptm le matin juTqu’au foir, qui 
eft toototJrs par les rues. .... 

Pontoise. C. f. Nom pfôpred’dnc petite ville de l’île de 
France. Fonùfara, F»mtftumJE/t*,w Or/î.*po»/.ancien- 
nemenc Brh<a ffara . Bnv-Ifyra^ Elk eft fur l’Oife, qu’on 
y palTe lîir un pont . à fept ueues de Paris , ven le nord- 
oueft. Ptiftêift a un vieui château qui la domine , & titre 
deComté»avec lefiége d’on Bailliage. Voyez la Defcrïpt. 
Gé^. & Htft. dt lu Hautt Fiorm. T. II. f. 170. Louh- 
le-Groa, Louis-Ie-jeune, 6 c avant eux dès l’an iod4.Phi- 
Tippe I. Roi de t'rance • ont fait ftire de la monnoi*à 
w ir ... ni... T_ U:A 


, M»neia Ptmtfitn/is. Voyez Ift Blanc, Tr. Hift. 
des Monn. dcFrance, p. i 6 <. 
jPONTON. r m. Petit ^Dt notant fait de batteaux 8c dft 
planches. PtMuuiut. Le pemca eft une machine &ite de 
deux vailTeaux joints par des poutres fur lerquelles on met 
des planches pour faire pafter une rivière* un bras d’eau à 
de la cavalerie , à de llennterie • à du canon, 8cc. fans qu’il 
Toit befom d’un pont entier. 11 faut deS gantons pour palTer 
rartillerie fur cette rivière. 

l’oHTON , en termes de Mer , eft ün grand bateau plat oui n’a 
qu’un mât ; 8c qui eft de crois à quatre pieds de bord. Ittr 
flani tahulati Ô" cari/u. 11 eft garni de cabellans , de vis 
8t autres machines • qui fervent d faire faire careoe aux 
grands navires, à les relever, 8c d nettoyer les ports > 8c 
en tirer 1a vafe , les pierres i ancres . bris de vailfcauX , 8c 
. autres chofes qui les pourroiem combler. 

PoNTOR.eft aufliun vailTcau dontUeft^ietnentiofl dans les 
Commentaires deCèfar,8cdans Aulugelte .‘mais ces Au* 
teursparlent d'Un vailfeau quarrè fervant d iraverfrrles 
rivières, 8e propre pour receviNr lés chevaux 8c haroois t 
t’eftee qu’on appelle maintenant Bac, 

Kÿ* PoHTOM . Depuis quelque temps le mot de ftnion s’em- 
ploieprincipalement en parlant de certains petits bateaux 
de cuivre > qu’on porte dans une armée fur des rfpéces 
de chariots, pour le paflage des rivières. Acaoémis ha 

te mot vient de pewrs , qui en Latin (igtUlîe un Bac. Nicoo. 
iO' PoNTOK . ou Pawtom, Terme du Jeu de l’Arquebufe. 
Renmorter > gagner , avoir un p«Hten. Approcher un pm- 
ran. Voyez le Mcrc.de Sept. 1717 p. 70.^1. 
Pontonnier, f. m. Eft un Batelier qui tient lin baci 
ou grand bateau pour pafTer les rivières aux lieux où les 
TOrts font établis. Vctltr nauticus. On l’a appellè aulTi 
Patiitnnur 8c Pomanier ; d’où vient qu’on a dit en pro- 
verbe . \Jn(itT Paut»nrtier, en parlant d’un homme re- 
vêche 8c tiul-d* propos glorieux , d caufe que ceux qui 
foot commis pour recevoir les péages des ponts Se parta- 
ges . font ordinairement &rouches & rigoureux. On a ap* 
Mllè aufB psv/aflnrrir, la fuperbe , l’orgueil, dans les vieux 
, Romans. 

PONTORSON. C m. Nony»ropre d’un bourg ou petite 
ville de la Normandie, en France. Pettr l/rfiait. Ce lieu 
eft fur la rivière de Couénon, aux confins de b Bretagne 
8c d trois lieues d’Avranches , vers le midi. Matt. 
PONTREMOLE. f. m-Nom propre d’une petite ville de.s 
États de Tofeane. Pa»rTrrm//ui . anciennement j 4 j»a. 
Elle eft fbrrifièe , 8c (ituèe fîir la rivière de Magra , aux 
confins des États de Gènes 8c de Parme-Cc lieu ètoit une 
dépendance du Duché de Milan t mais les Efpagnols le 
vendirent au Duc deTofcanel’an idjo.Oii vokprèsde 
Ptatrmait un bots qui porte foo nom , 8c qui eft le Afsr- 
C1M/ Saliiu , où les Liguriens battirent Quintus Marciùs 
ConfuI Romain. Matt. 

PONITJRE. £ f. Vieux mot, c’eft-d-dire, point d’aiguiHe. 
Boaet. ydcÂr puM&im. 

. a 

Et tout airtfl c»mmt fait tfi , 
iJrpontures 

Pturquai pourf*int FappelU’On. Patia. dt 
l’Adt. 

PONZA. Voyez PonTi*i 
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POOLE.jTm. Nompropre d’unboorgd’Ângleterre.raf^. 
Il eft fur un petit golfe qui porte fôn nom , dans le Comté 
de Dorcefter , d fept Ueues de la ville de Dorceftre, vers 
le levant. Paaü a féaoce 8c voix dans le Parlement d'An- 
gleterre. Matt. 

POOIR. Vieux V. a. Pouvoir. Boni. Pajji. 

POP. 

POPAYAN.£ m. Nom pry)re d’une Ville de l’Amérique 
méridionale. Pnayanim. ÉHe eft capitale du Gouverne- 
ment qui porte 100 nom , 8 c lîtuée fur la rivière de ,Cau- 
ca , environ d qUàtre-vingts dix lieuct de S. Fè de Bo- 
gota , vers lefud-oueft méridional. Papayan a un Evêché 
furtragant de S. Fè.MArr. 

Le Gouvernement de Por aVah. Popayana prafcibtra. C’eft 
une des provinces de 1 a T erre-ferme , en l’Amérique mé- 
ridionale. Elle eft bornée au nord par la Terre-ferme pro- 
pre, 8c par le Gouvernement deCarthagene^au levant, 
par le nouveau Royaume de Grenade ; & au fud , par le 
Pérou j la mer de Sud la baigne au couchant. Cette Pro* 
vinceeftdiviféeen deux parties, l’orientale qui dépend 
del’Audience de S. Fé, & l'occidentale de celle de Quito. 
Les villes de 1 a première font , S. Fé d'AnttochU , Arma » 
CaramaDta, Anzerma 8c Carthago ; dans la dernière il y a 
Cali,Psp<^d» rGuadalatara deBuga. Truxijio, Timama. 
Alroaguer , Madrigal > rafto 8c Agréda. Matt. 

POPE. f.m. Qui fedifoit chez les Romains de certains bas 
OfHciers i ou Miniftres des Sacrifices. Papa. L’ofhce dc| 
Pepr/étoit de préparer le couteau du Cicrifice, de lier les 
viftimes , d’apprêter l’eau > la meule 8c tes autres chofes 
oécertaircs aux fàcriflces , de frapper la viêlime , 8cc. lit 
faifoient leurs fooclioos mids jufqu’i la ceinture , Sc cou- 
ronnés de lauriers. 

POPÉ. f f. Ville de la Chine. dans la province de 
Quangiî, au dépaftemeni de Guchcu , cinquième Mé- 
tropole de la Province. 

POPEHINGUE. f. Nom propre d’un^ourg tout ouvert. 
PâptriHJita. Il eft fur une riviérequi porte fbn nom.dant 
la Flandre* à deux Ueues d’Ynres» vers le couchant. 
Matt. 

PÜPFINCEN, BOPFINGEN. f. m. Nom 

propre d’une petite ville du cercle de Souabe. Paifn- 
g r. Elle eft Impériale, 8c fimée dans le Comté d’Oecing* 
fur l’Fgcr , à une lieue 8c demie aù-deftiis de Ndrlinguc. 
Matt. 

POPl. f m. Nom propre d’un bourg du Florentin . en Tos- 
cane. Pwppt.-.-m. i! eti ftir la rivière d’Arno , à dit lieued 
de Florence , vers ie levant. Il eftchefde la petite contrée 
de Cafentino, & a eu autrefois fes Comtes particuliers. 
Matt. 

POPILIA. adj. f. Nom d’une des trente-cinq Tribus de 
l’ancienne Home. 7 . iê;/T. On ne f^ait pas d’où elle 
avoit pris fon nom. 

PomiA. / 41 a PapUidt e’eft-i-dire. à l’abandon, à lagri- 
bouillette Jetter quelquechofe à la Papilia: l’abandonnef 
tu premier qui pourra l’attraper. Cette expreflion . etr 
ufagedansqnelquet Provinces, tire fôn origine delà Lot 
qui défendoit à tout citoyen Romain depoilèder en fond 
plusde cinq cent arpefis de terre > 8c qui ordonnoit de difr 
tribuergraïuitemeat, ou d'affermer i vil prix le furplus £ 
de pauvres citoyens. C- Licimus Stolon » l’autcar de cette 
Loi appellée de fon nom LtVtiriâ.ayanc été le premier i le 
violer par la polTefDon de plus de mille arpent de terie» 
fut condamné i une amende de dix mille as d’airain , 8c 
â céder la moitié de fes terres , qu’on partagea entre de 

( lauvres citoyens ; 8c comme r e fut le Préteur M. Popî- 
lus Ltenas qui prononn ce jugement , de-li eft venu le 

Ï roverbe, rept/i J. Voyez l’Hiftoire Rom. 10-4“. de* 

'eres Catrou 8c Rouillé, T. IV. p. a78.’8c 579- 8c les Ré- 
volutions de 11 Rép. Rom. de TAbbé de Vertot , ra-i*. 
*7*9-T. II.p.179. aSa. 

rüPINE.h f. Dn Latin papina. Cabaret. C’eft «n n»ot 
que l’Abbé de ChauHeu, p. 1 ro.du I. T. de fesftEuvre* 
emploie dans uoe£p{tre au Chevalier de Bouilloo, datée 
de 1704. . ’ 

L iij 
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Qut cet vert fous ton nom de popine en p<^iQ€ > 
jitUent apprendre à Wnivers » 
ut Ftte cr U MorÜtert * > 
ourn’ avoir point deCéfart, 

Ont pourtant fout leun taniéret 
Leurs Héros ainfi que Mars. 

* Fameux Cabaieticn ée ce tempt-li, 

I] faudrait être de bien mauvaife humeur pour ne pas pa(Ter 
quelques mots de la forte aux Auteurs enjoués» fur-tout 
quand Us font fobres dans l’ufage qu'ils en font > & qu’ils 
ne let répandent pas à pleines mains dans leurs ouvrages. 
»?■ POPING. f.tn. Ville de la Chine . dans la province de 
Chantung » au départetneol de Tungehang > iroiliéme 
Métropole de la Province- 

tC ■ POPl^ME. r m. Au regard de (ânfarer& faire les petits 
popifmei fur un cheval , nul ne le fit mieux que lui- kate- 
laii.L. I. e. 13. Faire les petits popi/m«für un cheval, 
figoJfie. être bon cavalier, entendre lemanége. 

Tept/me a été tit du Grec Poppyfmj. C’ell une ononiato- 

f 'ée qui exprime le fi)n de pfo, pfo« avec lequel on flatte 
es chevaux qui ne font pas accDUtumés à être montés. 
Note y. 

PüPLITAIRE.adj. Termed'AcatoiBie,cui fc dit d’un 
mufcle quarré qui eft entre lesabduéleurs de U jambe.' Il 
y a aufli une veine qu'on appelle pojlitaire , otijarrenére » 
parce qu'elle crt auprès des jarrets. Venu popiitaa. 
PüPLlTÉ. Terme d’Anatomie. Voyez PortiTAiat.C’eft 
Je même mufcle. Dionis dit Poplité, & non pas Pcf tuaire. 
11 fe qomme aulli Jarretier. Le Poplité ou jarretier » ell 
ainfi nommé» parce qu’il eftplacé fuus le jarret, &c. Uio- 
M$. Voyez JkBItTlER. . I 

Cennmaétéfaitdeffe;/r/,».rrrrf. | 

FOPLI TKjU E- Terme aAnatomle»ad j. qui fc prend fub- 
ilaotivemcnt. & fc dit d’une veine de l’extrémité infé> 
rieure » c’ell- j*dire . delà jambe. Foplitica ven.ttPo^li- . 
tta vena, Ün dit aulTi pepj'ir./.TC, Voyez ce mot. La potli- 
tique , treifiéme veine de l’extrémité inférieure » cil for- 
mée de lUtTérens Ameaux mis enfemble. Elle monte du ta- 
lon» où elle commence parpluficurafcions » tant de cetiz 
du talon, que d'une partie de ceux du cou du pied ;elle 
s'enfonce aiTcz avant dans les chairs, je psllànt parle jar- 
ret , fe va terminer dans la crurale. Dionif. Degori fe 
fert atilTi dcce mot. 

POFLICAIN . AINS. f. m. 5e f. Kom de Icéle. On dit aulTi 
Populicain » Poblicain 5c Publicain. Ces nnm« . anfli bien 
que celui de Paulkîen» furent donnés aux Manichéens en 
général , ou i une lecle particulière de Manichéens. Po- 
flicanuj.PopuIic.inut, Po/l:c.inuj, Puélicantii, a. Il fem- 
blequece Ibit fur-tout en Francc,ou du moins daivsl’Oc- 
#ident»qii'on ait donné ce QomauxManichéens:cn Orient 
on les nommoit Pauliciens. Voyez Pauiicibns. En 1198. 
00 découvrit en Nivernois plulîeurs hérétiques Popli- 
tains I c’ell-i-dire» Manichéens, indiqué.^ar ceux qui fe 
convertirent. Lcurchefétoîtun nommé Terric, depu'is 
long-temps caché i Corbigni dans une retraite fbuterrai- 
ne, d’où il fut tiré, convaincu 5c brûlé- Fteva». Hift.Ecct. 
L.LA'AT.L’antido. on tint un Concile en Angleterre 
pour juger des hérétiques que le peuple nommoit P#jdi- 
cains ou Pvbiu.iint. Ils étoienc (ortis originairement de 
Gafcc^ne»5( s'étoient répandus en divers pays ; car on di- 
foit qu’il y en avoit une multitude innombrable en Fran- 
ce , en Elpagne , en Italie 5c en Allemagne. Sept ou huit 
ans apres , l’Archevêque de Reims trouva auŒ des Po^li- 
taim ou Publicains en Flandres ; on en découvrit auiC 
en V ezelai en p'rancc. C’étolcnt des Manichéens , 5c l’on 
croit allez vraileinblabicmcnt que le peuple avoit formé 
par corruption le nom de Pe^tcains ou Publicains , de 
celui de Pauliciens que les Manichéens porioient ; ou 
qu’entendant mieux, le premier que l’autre > U le leur 
avoit donné » confondant Poplicainoyec Paulicien. 
POI’ÜC.'\ TtPEC. fm. Nom propre d’une montagnequi 
efl dans le Mexique, à douze lieues de Tiafcala, en tirant 
vers la ville de MexifiMe.Pepocatqeeus Ahns. Cette mon- 
tagne c(l fort haute 5c ronde . comme le iMoot Gibel en 
.Sicile. Elle eft couverte de neiges vjrs le haut» pendant 
Soute l’aunéc , Sc elle a au fboimc t une qpvcrtuie de demi- 


POP' Ï72 

lieue . faite comme un fourneau de verrerie ; il en fort 
continucllemcpt une épaillê fumée »Sc de temps en temps 
des flammes » qui pounèot des cendres Sc des pierres ar- 
dentes jbfqu’â la ville de Tiafcala , ,5c quelquems encore 
plus loin. Matt. 

O* POPÜCHAMPÉCHE. f. C Mosiagoc ardente dans 
l’Amériqne feptentrionale , au Mexique : c'cll un vokan, 
POPOLO.f. m.Nom propred’une petite ville du Royau- 
me .de Naples .fituée dans l’Abruzecitérieurc, furla ri- 
v'iére de refeara . où elle a un pont , i deux Ijeucs de 
Sulmone » vert le nord. Popolo a titre de Duché » 5c il a 
été blii des ruines de raciéieone Corfnium , petite ville 
des anciens Pélignieos.Pep«/ortu. Matt. 

POPU LACE. TÊT erme colleéHf. Menu p eudlè;la lie du 
peuple ; foule de petites gens. Plehs , plthectha. Dans les 
grandes cérémonies on ell fort embarralTé de la populace: 

t faut mettre des gardes pour chalfer la populatt. Quand 
I populace efV une foi^ émue 5c irritée , il cft difficile de 
l’appaifer. Il faut qu’un Prédicateur accoututçc fes Audi- 
teurs ife voir traher en honnerés gens, 5c non point eta' 
populace. Mém. Rien ■’cIlGpuil^ncpour tenir en bride 
une populace effrénée, que le prétexte de la Religion. 
VAVO.LapejwLrr fe fait craindre, fi elle ne craint. Bovh. 
Brébeuffkit dire par Céfàr .gourmandant fes fuldaci. qui 
Touloient l’abancloaaer, 

De guerriers ^énéreu.x changés en populace , 
aillez., allez, croupir dans un calme oaieux. 

ty POPULAGO, fubft. f. Plante dont les feuilles reffcnl- 
blcntd celles de la petite chélidoine, mais clics font qua- 
tre fois plus grandes 5c de plus longue durée, larges, 
prefjue rondes , lifles , d'un verd foncé , U'i^érement cré- 
nelées en leurs bords. 11 s'élève d’entre elles des tiges i 
U hauteur d’un pied, rondes, rameufes , portant des 
fleurs à pluficurs feuilles difpofécs enrofe,de couleur 
jaune dorée, rcfplcndillânte ; c’cll pourquoi elle a été 
nommée par plulîeurs Souci det m trait. Quand les fleura 
font tombées . il leur fuccéJedes fruits rompofésdeplu- 
fieurs graines recourbées en bas , enialTécs en manière de 
tête 5c difpofécs en étoile ; chaque graine contiem plu- 
lieurs fêmences un peu longues. Elle croit dans les ma- 
rais, aux bord.s des ruill'caux 8c autres lieux aquatiques. 
Taurnefort, 5c quelques autres Botanilles, l'ont oomA 
mée Popuhgo, d Populo . parce qu’elie naît ordinairemenc 
entre les perliers. 

POPU LAIRE. adj. m. 5c f. Qui concerne le pcpple 3 qui 
^>partient au peuple ;qui vient du peuple, l'iefeius. Les 
Tribuns Romains écoient des Magillrats populaires. Le 
Prevdt des Marchands cil un Ôfficier populaire,<pui doit 
défendre les intérêts du peuple. Cromvei fçavoit cacher 
fous des manières humbles ikpopulairet une ambition dé- 
méfurée. Flécm. C’eft le gouvernement pepufairc qui 
nourrit 5c forme les grands génies. Bon.. Dans les Etats 
p«pw/dirr/delaGréce.où la Monarchie éioît odieufe.l’on 
écoutoit avec avidité U fùnclle caiaflrophe des Rois. Le 
P.Lt B. M. de Turenne fuyoit les apphuditfemensfwpM- 
laires. Fl^ck. La converfatinnellun f.xu populaire oit 
chacun a droit de fuflrage. S. Eva. L’approbation d'uo 
fcul homme fage vaut mieux que les acclamations popu- 
laires. M. Esr. 

PoruLAiaK.fignifieauffi. Affablejqui ades mat^reshon- 
nêtes, 5c carellsntes pour gagner la faveur 5c l'a/mclion du 

f >euple. Popularii , af ahlu. A Rome ceux qui briguoienc 
es MajjUlràtures fe rendoient pepi/irirrr, pour s'allurer 
des fiiflrages du peuple. Le Prince tkhoit de gagner U 
bienveillance de fes Aijcts par une douceur 5c une iodpl- 
gence populaires, lo. 

On appelle , Maladies épidémiquc8,ou.papi//d;rr/, celles qui 
font communes 5c générales ; oui font contagleufcs, 5c qui 
fe communiquent. Epidimia. L’avarice élf l'ambitioa font * 
des maladies vaS^populairet que les infirmijés corporeUes . 
Fiéch. • • 

On appelle , Erreurs populaires » une infinité d'opinions 
fâulles quife font gliffées parmi le peuple, dontpiufieura 
gens ne font perfuadés que par préoccupation , 5c fans 
en avoir exammé les principes, ou la raiibn. Opiniones po- 
pidares. On voit d’ordinaire régner 5c triomplier les opi- 
nioat populaires. M. Esp. La plùpart des opinions cum- 

ilutiics 
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muoes , qnftnd elLs fout bi» ezaTninées > ne font que des 
mtvirs popuiairtf. Laurent Joubcrt • ^crinio livre Jes 
Erreur«p«pn/^rr/ . touchant b Médecine. 

ï’OPULAlKEMEN'T.tJv.D’uaemaniére qui appartient 
au peuple, au vulgaire. Ad futfuja vüigi. Ce Pnnce n'eû 
point entété de b grandeur. U VttptpuUiremeftt, il falue 
tout le monde. Onditp^jpu/uirnarnr.c’cll-l-dlrc. ^ue 
c'eA une &;on de parler inflé & commune. 

POPULARITÉ, f m. Ce qui rend one ehofe populaire. 
Manière inlTtruame pour fe faire aimerdu peuple. Pepu- 
Itrrhat.'ToüXat les quahtés néceil'aircs au commandement 
étaient renfermées en lui dans un air de ptpuLirù/ noble 
8t militaire, qui lui éroit naturel. La P. dbla Rua. 
.Lucios Papirius Dkïateur Romain » qui par fa trop 
^gmiide févéricé s'étoit attiré la haine de Tes foldacs . rega- 
gna leur aflfeéHon ptrftjtpuUrit/.Aicm. de Trév. Avril 
1715. p. tfaj. <Sid. Tibère, nouvel Empereur , tffcfta 
d’abiord quelque modération , Sc les dehors de la vertu 8t 
de la pepùljriié , pour s’attacher les trens Ordres de l'É- 
m. Ohr fur Ut Ecriu mcd. T. XI. p. j 58 . 

POPULtUM.f m. Terme de Pharmacie. C’eft un on- 
guent qui Ce Ait avec lesboutonadepeuplier noir qui for- 
tentau corAmenccment du pribiemps, les feuilles de man- 
dragore . de jufquiame ,de morelle > 8tc Uneuentumpe- 
fuUum. On s’en ferc pour tempérer tes inflammations, 
pour les hémorrtioîdes, pour les brûlures. 11 a été aioH ap- 
pellé du Latin pepulut , peuplier. 

lO' POPULEUX . SUS2. ad|. m. Sc f Vieux mot. Abon- 
dant en peuple «plein de fujets ou d’habitans. Nic«t, Mo~ 
net, Cetrrave, Ptmey. Nation fort puüraiiteScfepn/rM/r. 
Sut. MÏn.'t. I.p. lit. 

^OPULIFUGES. f m. Sc plur. Fuite du Peuple.Efpécede 
fête ou de cérémonie que les Romains célébroient tous 
les ans au mois de Juin , parce qué dans U guerre contre 
les Gaulds l'armée Romaine avoit pris la fuite devant cea 
Barbares. Pvpulifu^u. Les Fv/*f/</«^e/fe célébroient tu 
mois de Juin, te jour que 1 a déroute dont oout avons 
arlé, arriva. 

PU LO. C. m. El(>éce de ronôlis Vorc léger Sc délicat, qui 
fc Ait avec de l'eau commune ou de l'eau de veau, del’ef- 
prit de Vin Sc du lucre . i «^uoi on ajoute de reHcnce d’a- 
tiis, de celle de'canelle, Sctantfoii peu de mufe Sc d’am- 
bre. Pecw àreiAjûca. 

FosuLO,eAaufll un tennebas, dont on (ê fert pour expri- 
mer une multitude d'enfant. Voib déjà bien du petit pe- 
puU pour un homme qui n'eR mbrié que depuis fept ou 
nuit ans. .^i/ole/cr»/v/r.' 

Qo appelle encore pepuîd un lêul petit eoAnt , Sc iHê dit 
principalement d’uo enfant dérobé. Cette fille a Ait un 
petit pepùU. Elle vient d'accoucher d’un petit pepuU. 
Tout celaeAdu flyle trèfi-Amilitr. 

POPULONIA DISTRUCTA. Nom propre d'une an- 
cienne ville Épilcopalede UTofcane.P«pu/«mviB, T«pw 
Unia. Elle flit détruite par Niceas Général des armées de 
TEmpcrcur deConflantinople. On en voit la place dans 
la Principauté de Piombtno, près du village de Porto- 
Barato . Sc i une lieue de U ville de Piombino • qui a été 
b&tie de Tes ruines. Son Évècbé 9 été transféré i Maflâ. 
Matt. 

POPU LONIE.fr. Nom de deux difléretiies DéerTes. Pe- 
fuUaiu. Premiéreoveoi on donnoit ce nom è Junon , parce 

Î uepréfidancè la génération des hommes (bus le nom de 
.ucine . c'étoit elle qui peuplmt le monde. Secondement 
PepuUnie , dans Sénèque , au Livre de b Superflition , 
écoit une Déeflê que Ion invoquoic contre les dégàtsSc 
{es ravages » eentra popuLaiientf. 

POQ. 

•EPOQUE, fubft. ni. Jeu de cartes qui a quelque rapport 
au hec. Non feulement le jeu s’appelle poque , mais lïx 
petits cafletins qu’on range à ce jeu fur b table • où les 
joueurs mettent chacun un jetton . ou plufieurs , félon la 
convention , Ce nomment aulÜ desps^wci ; Sc le dernier 
de ces cafletins qui efl inicrit du nom de peque i Ce 
nomme abfolument Sc par excellence le p»;vr tout court. 
Les autres fe nomment le peque de l’ As, le peque du Roi, 
le peque de U Dame , Sec. On dit aulli 1 ce jeu , pofwrr , 
f’cR-i-dire,)r aller. jBpequede tant. Voyez ica régies 
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de ce jeu , Sc ta manière de le jouer , dans l’Académie des 
Jeux. 

PüQUKLL. f m. Nom d’une pbn'te du Chili. C’efl une 
efj>éce de bouton d’or, ou Abrttsnumfemina folie virente 
vermicitlMo,c{\}\ teint en jaune avec une celle ténacité, que 
A ccinturepeutibuflrirle favon pluHeUrs fois Ans A dé- 
teindre. Faizisa, f.qi. 

0" POQUEU. V. aél. Jouer â fa boule en l’élevant pour là 
Aire tomber juflement où Ton veut qu’elle demeure, fanà 
rnuler. Poquer mou. Dit}, des Arts 1731, 

P O R. 

POR. Vieille prépofition. Pour. PiacavAi. Bokbl. On le 
dit encore en Eipagnol. 

PÜRACÉ, ÈB.aaj.Termede Médecine, quîAdit ordi- 
nairement de b bile, quand elle approché de b couleur 
de poireau. C’efl une bil^vrdccr. Bilii foracen , fiavj, 

PORA.MA. f f. ou SAPITO. f m. Noms propres d’une 
ancienne petite ville de la Laconie. Poram.t , ancienne- 
ment Cjrd.mylu , Cardjmy’.e. Elle efl dans la Zaconie» 
en Morée > su pied des montagnes de Maina > entre La- 
cédémone Sc Zarnaia, environ à cinq lieues de chacune. 

, MavV. 

PORC, f m. Pourceau . codioo ; animal domeftique qui e(b 
bon i manger , qui s’engrailTe beaucoup , Sc qui efl cou- 
vert d’un long poil fort rude- Poretet, /r#. Le mot dcperc 
eft plus dil ftyle foûtena , que celui de coclton , ou de 
pourceau, 

ïmmolerun port noir, avec de ehafies maitu t 
A la Mere des Dieux. PatsiDiMT Cousin, 

Lepsreeftunanimal immonde Sc en abominatîofl chez les 
Juifs Si les Mahométans. Un pore châtré. Maialit. Uo 
Marchand de porct. Suariui negociator. Un Langueyeur 
depeweftun Officier du Roi qui vifiic les pire/, danà 
les marchés > pour voir s’ils ne font point bdres. Lingua- 
rumpoTcinarum txplorator. 

Porc , fc dit aulli de U chair de ferc. Toreina caro , vel 
fuilia. Acheter du perc. Manger du perc. Le perc Aaisi 
c’efl de la chair de perc qui n’efl point Alée. Lèpre frais 
rôti edaflez délicat : mais il eR mal Ain quand on en man- 
ge trop. 

On ajïpeile fue de porc , le grand poil mi vient aut 
prci (u rie bâtit du coiSc lîir le dos. Acad. Fa. 

Potc-SAMnLiiB.f.m. Porc AuVage , qu'on appelle plus or« 
dinairement fanglier. Aper. Singutaritferui. 

On dit figurémeot par injure i un mmme, que c’cR Un g^roe 
porc i i une Amtne, que c’efl uneper^itr , lorlqu'ibu>nc 
gras excrêtneihenc , ou poufliA . ou qu’ils font Aies , mat- 
tennètei. ou goulus. Homo pracŸafus, fquaUidut, agrè 
halilum éwrcNf . Il rotte comme un prc;il ronfiecommè 
un pore t U fue comme un porç i il cR gras comme un 
porc. 

On dit proverbialement , A chaque porç vient laS. Martin | 
c’cR le temps où on luelespsrc/. 

PoicMasin, eRtullîuneerpéce depoifloo de mer couvert 
de grofles écailles. yeHeriuj murex. 

PORCA. fubR. Nom propre d'uoe ville ctplule d’uo petit 
Royaume de même nom. Força. Elle eR fur la côte de 
Malabar , où elle a un bon port , entre CalJcut Sc Coulas, 
Matt. 

PORCAIRE. f m. Nom propre d’homme. PorcariutSmae 

PvrMirr.quequelquea-uosappeUentiuffi Portier ,mu- 
vereoit le célébré MooaRèrede Lérins » dit de Saint Ho- 
norât . près des côtes de Provence, loriqu’en 7J 1 • les Sar- 
rafins ou Mores d’Efpagne y defeeodirent au retour dti 
fiége qu'ilsavoient mis devant la ville d’Arles. Baillit, 
su ii.d’Aoûc. S. Parcdire fut martyrifé partes Barbareé 
avec tous les Religieux qullavoit retenus, à b réfervede 
quatre quib emmenéreot , mais qui fe Auvéreot peu de 
temps après. 

PORCARI.f m. ooPORCA Sc BRUCA. f f Nom pro- 
pre d’une rivière de la vallée de Noio en Sicile. Fanta~ 
eut, Paruagioi , Patuaciut. Elle A décharge danslegol- 
Â de Catâne à Sàn-Caloiro, Sc 4 mie lieue d’un bourg 
nommé Bruca. 

POKCELLl. C m. Nom propre d’une des tiesde Lipari. 

feretlié. 
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Percttia, iQclenaementC|//ra(ft/. Elle eftpetUeSeilé- 
iertc. kfitoéc près de la c6te occidentale de celle d’Ufti- 
ca. Mast. 

PüRC-lvPrC. f.m.Ccft une efj’èce de pro« hérîlTon qui 
-e'.ï rcVi'tu de gros alpuillons. Leur d»cl'èrencc clt que 
le forC‘ép':c naît en Afrique. Sc le hériiluQ cil commuo 
dans l’Europe; & que les aiguillons du font plus 

longs à proportion qoe ceux eu lièrilTon. On a diilèqué i 
l’Académie des Science» plufieurs porc-tpict, dont voici 
la defcrlption. Le plus grand avoir dix-haie pouces de* 

Î uis le mulèau ju/qu'i l'extrémité des pieds ce derrière. 

I avoir par roue le corps une foie , ou gros poil luilânt , 
IrmbLbIe par fagroTeur» latigurc&ia coulcuri la foie 
du Tanglicr ; ce qui l’a fait appeller par les Grecs ivfil • 
t’ell-à-dire • foi/ d<ftrc. Ccctc fnie avoir trois pouces 
de long partout le corps: mais au-delTis du cou ellcétoit 
longue d’uqpic J . Si trois fois anfli grolfc <)U 'ailleurs. Elle 
failoit sulTt un panache fur la tête d'environ huit pouces. 
8c dcsmouLlachcs de llxp'ouccs. Ce panache étuir blanc 
depuis la racine jurqii'au mhieu. 8c le relie chatain-brun. 
]I y avoir encore fur le dos des piquins de deux efpé- 
ces : les uns plus forts, plus gros . plus courts'8c plus poii> 
lus . Sctrerchanscn tnaniéred’alèaes. Lesautrcsétolent 
d’un pied de long. 8c plus flexibles» dont la pointe étoit 
api latie 8c moins forte. Ils étaient durs & ludâns cnleur 
fjrface. 8e le dedans étoit d'une Aibilancc rpongieufe 8c . 
blanche H y avoir encore une autre «rpéee de piquans ' 
dont rextrénfleé rembloit avoir été cou(>ée , le rcitcétant ‘ 
blanc , creux 8e tranfparent cotrme un tuyau de plume i . 
écrire, ayant un peu plus d'une ligne de diamètre. 8rtrois j 
pouces de long , ray és fcloo leur longueur de peiixcs ri* 
des. Leur racine étoit menue comme une épingle . quoi* 
que torgue de fix lignes. Les piquans les plus forts 8c les 
plus courts tiennent peu i la jeau, Ce font ceuX'li que 
ces animaux lancent contre les ClialTcurs , en fecouant 
leur peau, corfime leschienS au fortir de l'eau. C’eil pour- 
quoi on les appelle fufijux oujiâhct ; 8e ces animaux les 
décochent de telle roideur» qu'ds blcilrnt lîiuvent les 
chiensScles Veneurs; 8c on a dit d'eux, qn ils étoient tout 
enfemble. l’arc, la flèche 8c le carquois. Leurs pieds de 
devant ont quatre doigts. 8c ceux de derrière cinq. Ils 
font formés comme ceux de l’ours , le gros orteil étant en 
dehors. 1 1 $ n'ont que la plante dégarnie de piquans. Leurs 
pieds» ni leur groin ne (ont point ltmblab'i.s H ceux du 

Î ourccau • comme ont oit Albert le Grand 8c Claudien. 
Iiont la Icvrc iî'périeure ienduccomme le lièvre. Leurs 
dents font comme celles des callors . 8c tranchent d la ma* 
siiére des cifeaiix. Leur largue ell garnie par dcHus de 
plufieurs petits corps oITcux en forme de dents. Leurs 
oreilles font couvertes d’un poil fort délicat , 8c applaties 
contre la tête corrme celles oc l'huirme 8c du finge Leurs 
jnix Ibnt petits comme ceux du pourceau. Leur peau cil 
■ttachée aux mufclcs peaufliers. principalement dl’eu- 
drolt des forts piquans. Albert dit qu’ils ont deuxanus; 
mais il y en a un delliné i la génération . comme il arrive 
à la civette 8c au callur. On en a trouvé quiavoient deux 
rates &; un rein fuccentnrié. Ces animaux ne fortent point 
de leurs tanières tout l'hiver, non plus que l’ours. Ils vi* 
vem de fi uits 8c de raifins , 8e on les chafTe comme les blai- 
reaux; car ils fe cachent entrrrecomme eux. En Latin 

E reut /pxMHf': en Grec iVe-l • Hyflrix. 

rdre du Poac-tr«e. Chevalier du /’ere-Zp/f. C’eft le 
nom d'un Ordre de Chivaltrie arpellé autrement l’Or- 
dre du Cemaîl. Ord»//v/ 7 r>n/, Equts Hyfl’iets. Il fut 
Inftimé par Louis Duc d’Orléans , fils de Charles V. i 
la cérémonie du baptême de fon fils Charles . l’an t ^$4. 
Il étoit compofé de 25. Chevaliers» y compris le Prince 
qui en cioit le chef Leur habillement eoofiiloii en un 
manteau de velours violet • le chaperon 8c le mantelet 
d'hermine. 8( ure chaîne d'or pourcollier.de laquelle pen- 
doit for l’ctlumac un ptrc-tpic de même avec cette de vHê > 
Coi» rtn & tmihi/i. Cet Ordre fut auffi nommé l’Ordre 
do Camail . parte que le Duc d’Orléans donnoitavec le 
collier une bague d’or garnie d’un camaïeu ou pierre d’a- 
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femmes ; cardans une création de Chevaliers du 8 Mars 
I4p8. le Duc d'Orlcan» le donnai Mademoifcllc de .Mu- 
rat. 8c a la femme du Sieur Poton deSaintrailles. Louis 
XII. le conféra encore i fbn avènement i la Couronne • 
après quoi il fut aboli. 

POKCELAINE. f f. Quelques-uns prononcent. Pource- 
Liine, Efpéce de poterie fine 8c précieufe qui vient de Is 
Chine, itniemn /f,’/i/r. Cardan 8e Scaliger» quoique d’avis 
toujours contraires, s’accordent en ce point àdire, que 
c'e(t la même choie que ce que les Anciens appelloienc 
vj'a myrrhi/i.i, dont parle Pline ; 8c dont on failbit alors 
grandétac- Mais tous deuxfe trompent, quandilsdifenc 

3 ue les porcelji/tej fc font de coques d’œufs broyées , 8c 
e certaines coquilles Je mer qu’on enferme dans la terre 
pendant quatre ving s ouccni srs Carilellconllatit rar 
les dernières Relaiioiis des Vo»agcurs. qu'el’es fe fiii.t 
d’une terre foUile» laquelle ne fe trouve qu'en la Provin- 
ce lie Kiangfi en la 0 <ine; encore c’eil dans un fvul bourp» 
de cette Province qu’on fait la belle perccljine , dont oo 
fournit le reiledu mon Je. La terre dont 00 la fait n'cllpas 
gradé » mais etl un fable déiii . dont les grains font iranf. 

t iarcr» ; 8c quand la jortelttiHt ell cafléc. les Chinois en 
iruieni Ie< morceaux» 8c ils en font une nouvelle , qui ell 
moins belle que la premù-re. 11$ en attachent même Ica 
pièces avec du fild’archal fî proprement» qu'elle retienC 
encore fa liqueur. On y peut mettre la viande toute brû* 
Unie , fans qu’elle fe ca:le. Le» Roi» U Orient qui font 
magnifiques . s'en fervent quand ils font M«homét.ins • 
parcequll ne leur ell pas permis par leur Loi de fc fervir 
de vailfctlc d’krgent. On la contredit en Hollande, i 
Nevers.Sc en autre» lieux. Iln’cll pa» vrai . aufli ce que 
tét>Migncnt les anciens Auteurs , qu'elle fe calTê quand on 
y met du poilun ; 8c qu'elle ne s'écliaufTe que jiifqu'au lien 
où arrive la liqueur chaude qui y cil contenue; nique lea 
morceaux brife.» faifent du feu. A Tungeham ville de la 
Chine » U y a une four deforceUine qui a neufétage» voû- 
tés. ünymunie par i84degrés.8c elles pocoudéesde 
haut. Elle a étébilie il ya plus de 700 ansparlesTarta- 
rcs. Le Sieur de ChuMl dans fâ Relation de biam. dit qu« 
c’efl un conte fait iplaifir» 8c il la Tuppofe dans la Pro- 
vince de Kiangfi prés Nanquin. François Caiiche dans 
fbn voyage de MaJagafear fait mention d'un lervice de 
porctliVite . 8c d’un fiocal de terre , qui avoient éré pris 

f 'ro he le tombeau de Mahomet, quia cette propriécé.quo 
orfqu’onjette de l’eau dedans . ou qu’on l'expoféau fo- 


E ithe , fur laquelle étoit gravée la figure d’un forc‘/pic- 
,’nn prétend quil prit la figure de cet animal pour lade- 
vife CK fon Ordre» afin démontrer i Jean Duc de Bour- 


f 'ro he le tombeau de Mahomet, quia cette propriécé.quo 
orfqu’onjettedereaudcdani, ou qu’on l'expoféau fo- 
Icil , elle la rafraîchit » au lieu de l’échauffer. Les plus 
belles peintures en garr</./mr.funt celles de Ia Chine & du 
Japon : ricnn'égale ces porer/tfmrr.pon-feulemint pour 
la finelTe du grain , mais |XHir 1a fraîcheur 8c la durée des 
COuleurs.C'elldnmmareqiieledclfeindeces petites pein- 
tures cefueVes fuir prcfiue toujours eflropié- Quiconque 
n’a pas vovagé dans laChine fcpirfuadeque tous fes ha* 
bitans relTemblert aux mago'S de nos paravents 8c de nos 
ptree'aintt. Dicl. de Pc ni. & ^^nh. Les murs de U 
Mofquée neuve de Conllantinople, jufqu'aux galleriet* 
font revêtus de pièces en fa^on de pourtcluint. Dvlois» 
paji- 5 *. 

C OnappelleaulTi du nom de FcrctUint, tous les vafêt 
faits Je porcetaineA De trcs-bcllei poretlaintt. Acao. 
P'banc. 

PoacsLAiNB , cfl audi une efpéce de coquille blanche qui fê 
trouve avec les éponges > qu’on appelle s enerùu nutrtx, 

K/em/r» eefuii/er» porcelaines» 

Qui donnez, des jotieli aux jîotSt 
Vu pujfeicmpi aux mattlott » 

Et de Pornemtnt aux firintt. Màsbsup» 

Les porccUioet ont de quoi 
Si>rp.tJ}er les katiif etun Roi 
J)uni la majepé de fa gloire ; 

V*un peu d'fcume & de limon , , 

Et fat n, Fhermint & Pyt'oirt 
Eas parent mieux qtFun SMomtn. Id.‘ 

tOC^eil une ^coquille univalve » nue l’on nomme suffi la 
coquille de Venus • 0 /ttmlituaine pudendi nuditbris. 


cogne .qu’il ne manquoit ni de courage, ni d’armes pour i Cette roqtiillecfl encore appellée le pHrr/0jrr, le cauris g 
|s défendre. Cet honneur fc doocoit quelquefois à des | en plufieurs endroits » principalement suxMtldives, Sc 


Digitized by Google 


1^7 PO R 

daoi U Gain^ elle fett de moanoie. On lui donne entôre 
le iK>m de eoliqu< , parce qu’on prétend qu’elle guérit 
cette maladie. Pjuneûrspréteodentquec’eil deces co- 
quilles que les Anciens (mifoient leurs ptreelaimr. Les 
curieux oui dans leurs cabinets des coquilles tacbetérs 
comme des tigres, qulli nomment frctlaintt ou ewrmts 
depeurpre. Eu Latin 

ÿoacaLAtNi . ou PouBctLAiKt» s’ed auflî dit autrefeis 
d'une plante qu’on appelle aurrement» pturpitr. Pt‘ 
piitn t pvrtuLtca. On I appeiloit aio(i du Latin portuf > 
parce que les cochons aiment cette herbe. Voyez Pova- 

PICB. 

Id' PonctLAiNs. Cf. On donne ce nom i de petites puftu- 
les écailleufes- Voyez Esssba. 

Id PORCELET, i. m. Petit porc qui a atteint Tige de 
(ix mois. 

PORCH AISON. C. f. terme de Vénerie. C’ed le rems que 
ie làngUered gros It gras , qu’il eft bon d chaflêr & à man- 

. ger. Tempus venamdi aprof. 

Pc3RCHE. C nu Efpécc de Veftibule ou de lieu eoQvert • 
fouietiu de colonnes, qui étoit autrefois i l'entrée des 
ÊglUés & des Teilles, yefiibulum, pr»fyl4um,atrie~ 
iitm , portieuf. Le Temple de Jérufalcm avoir un beau 
forebe. Les Églifês de Sainte Geneviève» de Saint Vic- 
tor > & de Saint Germain des Prés à Paris , ont encore 
aujourd’hui coniervé leurs percer/. On appelle auflt 
foTcht d*m«nuiftrie , des conftniciioos de ^is qui Te 
font par un retranchement d’une petite partie de cham- 
bre ou d’uQ« ÊgUfe I pour y ménager une double 

. porte. 

PORCHER» fiai. f. m.Scf! Qui garde les cochons. On le 
dit aufli figurément des gens mal-propres . iacivik » grof- 
iîeri.tanten leurs habits, qu’en leurs morurt fcen leurs 
cifcouT$.Sui>uIgaf, fuaritn. Ce hobereau eRun gros psr- 
chtr qui ne fait aucune civilité , qui n’a jamais vô les hon- 

. nî'tes gens. 

PÜRCHUNA . PORCUNA. fcbft. Nom propre d'un 
Bourg de l’AndalouHe en Erpagne.Ptfrc((M<ff.i. Parcuna. 
Il eft i deux lieues de Guadalquivir > vers le midi . Se à fix 
de Jacn» vers le couchant. Quelques-uns le prennent 
pour l’ancienne Ohvtca , 9c d’autres pour l’ancienne 
J^acipp» » deux petitea villes de l’Elpsgae Bétique. 
Matt. 

PORCIEN. C m. Principauté de France dans la Cham- 
pagne, 8e dont la ville de Cbàteau-i’ernVn cR U capi- 
tale. 

PORCOY. Vieux adverbe. Pourquoi. BoaiL. Quare » 
aajpratfer, quamairtm. 

PÔRDEXÔNE , POR.TENAW. f. m. Nom propre 
d'un bourg fortifié. Partut Naaais.. Il cft dans le rrioul » 
à fix lieues du golfe de Venife. le i qinq de Caneda » 
vers le levant. Ce lieu qui appartenait aux anciens Pa- 
triarches d’Aquilée» a été pollué loog-tems par les Ar- 
chiducs d’Autriche; mais les Vénitiens s’en étant plu- 
fieurs fois rendus maîtres» Charlet-Quint le leur céda 
l’an 1519. Cependant l’Empereur n’a pas laifté de porter 
dans les titres celui de Seigneur de Pardenane » oU de 
Pardtnavo- 

S> PORDOSËLÉNE. f. C tie d'An» dini le ditroli qui 
fc trouve entre 111e de Lesbos » le le cominent de la 
Myne t félon Héfyche. 

FORE. C. m. Petit intervalle vulde . ou rempli d’air , qui eR 
infeofible» qui^néanmmos dans tous les corps , le qui 
lépare chacune de leurs parties. Parut » cutis meatur. 
La condenfaùon . ou la nréfeRion ne fe fait que quand 
les pares fe ferrent ou s’étendent. La futur fort par les 
pares. La traD|i>iration fe feit par les pares. Les perr/des 
métaux fent ferrés . c’cR ce qui les rend lourds. Les 
pares des éponges > des pierres ponces . font fort ou- 
verts; ce qui les rend légères. Le verre n’eR tranfpa- 
rent que parce que fes paras font fitués vk-i-via les ans 
des autres. 

Ce root vient duGrec»«f«r, qaifîgnifie>»bt>mirrroarsn- 
doit par où une chofe peut paflcr. 

PoBS BiLiAiBB. Terme d'Anatoitiie. C’eR un conduit qui 
Bveclecholidoque forme le canal commun de la bile. F#- 
rus hiÜitris. Riolan a remarqué que le para iUiuire étoit 
quelquefois fourchu ; mais qu’il fe réunifibit bientôt. 
Fallope s’cR trompé quand U a cre qu’il parcrôc la bile 
Tme K/. 
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oansla veficuledu fbie. Il la jette dans llnteRio par le 
canal commua. Car fi on fbuüle dans ce pare biliaire , l’in- 
teRin s’enfie» comme a reaurqué BarthoUn. le après lui 
Oioois. 

PORENTRU , ou BRONDRUST.fubR. m. Nom pro- 
pre d’une ville capitale de l’Êvéché de Bruudufia , 
Brumrusum. Elle eR aux confins du Sun^ v » fer la ri- 
vière d’HalIcn^ i fept lieues de Bâle , vers le couchant. 
Parentru n’a rien de coofidérable que fen Église Ca- 
thédrale le fen château» où fait fe*réiîdence l'Éveque 
de Bâle» qui porte le titre de Prince de l’Empire. 
Matt. 

(C* PORÉVITH. Divinité des anciens Germains • i qui ils 
doonoient cinq tètes» le une fixiéme fur la poitrine» 
cooûne celle que portok Minerve dans Ibo égide; le au 
tour du pié-d’eftal qui feutenoit fe Ratue • étoit ua 
grand amas d’épées » de lances . le de toutes fortes d'âr- 
mes.Ceqindéugnoitle Dieu de la guerre. 

POREUX . suss. adj. Qui a des pores. Parit praditus. La 
terre ne produiroit rien » fi elle n’étoit pareuft. Plus les 
corps font ^areux , plus ils croîilent i mieux Us fe nourrif- 
feot. 

PORIAU. C. m. Vieux root. Bord veut que ce fût 1a 
me chofe que poireau : c'eR-â-dire» pendant d’oreille» 
Jnastrit, 

Femjifes prserani des lariatt» 

Et tes bemmet de grands poriolx. 

Velus qu'au emprunte aux barèiers. Coquillai»; 

Il femble que ce feit plùtôt des feux-cheveux, des allon- 
ges. des elpécés de perruques. 

C'POKIES. f m. pf. Peuples feuvages de l’Amérique 
méridional au Brelil, du côté du midi, fur le bord 
fiy>ieotrional du Riadace, i l’orient desCmjes. 

POfllME. f m. Terme de Mathématique. Problème três- 
fecUe, leprefque connu de lui-même » qui fert àenré- 
Ibudre de plus difficiles. 

Ce root vient du Grec m/stfnt, qui fignlfieune chofe aifee i 
comprendre, le qui ouvre le chemio à des chofes plus 
difficiles. Ozak. 

PORISME» f m. Terme de Mathématique. Ce mot eft 
Grec C'cR on théorème général » tiré d’un 

problème local. Proclus le fait venir du Grec » 

qui fignifie établir, le conclure deeequia été feit le dé- 
montré ; c’eR pourquoi il définit le parifme . un théorème 
tiré par occafion d’ün autre théorème feit 8c ddmootré. 

. Ozah. 

Poaiski.f Ri. Vieux mot» dans Bocce» Mf c'eR un pré. 
Bôiil. Pratum. 

k>PORIST 1QUE. ad). La méthode c’eR celle 

qui détermine quand > le pSr quelle raifoo . le en combien 
de façons » un problème peut fe réfôudre. . 

H^'POnMAVË. f. f. Grand enfencement fur la côte de 
France , en Provence , i l’eR de 111e de Porto Cros. 

Iv'PORMlOU. f.m. Grande calangue en France, furla 
côte de Provence , près de la ville de Caûis du côté de 
l’ouéR. 

FOKMON. C m. Nom propre d’Une rivière de l’Amafie • 
en Natolie. FsnRe, anciennement Tharmaelaam. EUefe 
décharge dans la mer Noire » un peu au couchant de la 
ville de Pormon. Matt. 

PoaMoft. Nom d’une petite ^le de l’Amafie,' en Natolie. 
Parma. Elle eR fur la mer Morte , u^eu au couchant de 
la rivière de Pormon » le au nord de 'Tocat. On la prend 
ordinairement pour l’ancienne Palmamttm, rille de li 
Ca jipadttce; quoique quelques Géographes mettent cecetf 
ancienne ville fi Vatiza, qui eR on peu au levant de Par- 
man. Matt. 

POROS. f m. Nom propre d’une des Iles de ]’/\rchipel ■ 
fitnée dansle golfe d'Égine, fur le côte deUMorée, vis- 
fi-visdu bourg de Sevooia. F«re/. Cette lie n’a pas plus! 
de fix lieues de circuit; mais elle eft alliez tnen cultivée. 
Quelques Géographes 1a prennent pour l’ancienne Ci- 
lauria , où DémoRhéoe s’enfuit, le s’empoifenna . pour 
fe dérober aux perfecutions d'Antipster ; d’autres ce- 
^ndant croyent que Caiauria, eR laSîdra d’aujourd’hui. 

(5* POROSITÉ, f, E Terme de Phyfique. Qualité le cfife 
M pofiiioi^ 
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f^olitioa dei Corps qiû ont drs pores. Les ptrt/îch 
rcnt des pores • en ce que ceux-ci font de petits inter- 
valles impcrceptibleslqui fe trouvent dans tousHes corps. 
&que \nporofiiti font fenfibles & vifibles & ne retrou- 
vent pas dans tous les corj^s. Un diamant c(l plein de 

I iores : mari qoiad il eft pariait, U n’a aucune porofiié. 
^our /aire fts verres de tdle/cope • U faut chotlîr du 
Verre rariâiteincnt iranfparent fâas fibres, fans port^tfs, 
ii dgalemem clair & folidc par tout. La Ci aac. L’extrê- 
me divillbUité de la matière, Sc la grande porefiU des 
corps les plus folides i font les deux chofes du monde le 
plus établies en Phyllque. Obftrx’atiem de Fhyfique fur 
uO:ymit. Ladividoo violente qui iêiàit des métaux par 
le feu, ne prouve pas tant leur perefîté, que feroit le 
palTage tranquille de quelque matière au travers de leur 
/ubUance. faDiycauler de dérangement 8e d’altérstioa. 
Idem. M. Boy le a fait un Traité dclapere/^r des corps. Il 
rapporte pludeurs exemples pour prouver la ppr^fiu' dei 
membranes du corps huasaÎD. Rien ne prouve mieux la 
f9T»fié des os que le mercure qu‘on trouve dans les os de 
ceux qui font guéris des maladies vénériennes par les firic- 
• lions de vif- argent. 

POKFENS. f. ni. Vieux mot. En peofte.ffrfev4/.Boaat. 

Mtntt tCu^iiMiont, 

PC^RFHYRE. f.m. Marbre précieux , rouge 8e fort dur. 
Forpi^TUts. Quand un Bocteparlede laitTer un monu- 
ment éternel ; Il dit qu’il en cKargera le marbre Se la 
ptrplyre. Les bonnes pierres i broyer font de ptrphy- 
re, parce qu'elles furmontent en dureté toutes les autres 
fortes de matbre. Il eU fouvent marqueté de taches blan- 
ches. 

PoflFNvit. f. ih. Nom propre d'homme. Ptrtlryriiir. 
POUPHYKIEN, 8KNS. f m. 8c f. Ce nom fut donné aux 
Ariens dans le 1 ilécle, par l’autorité de Contlantin.Ce 
Prince publia un Édit contre AriusSe fes écrits, dans 
lequel il dit : puUqu’Arius a imité les méchans , il mérite 
d’êtrenoté d'inùmie comme eux. Porphyreayant com- 
• pofé des éctits impies contre la Religion , el^ devenu l'op- 
probre delà { cllérité « 8e fes écrits ont été Supprimés : 
demême jeveux qu'Arius 8< fes (éclateurs foienc nom- 
més FoiphyrttKf itfia qu’ils portent le nom de ceux qu’ils 
ont imités , Sec. On croit qu\l donna au.; Ariens le noin 
de F«r^h)rienj , pour montrer qu’ils vouloieni ramener 
l'idolatric : car difant que le Fils qu’ils appciloient Dieu 
engendré • étent une créature, ils mettoient la créature au 
rang de Dieu, 8c lui en donnoientle nom, 8e oedid'éroieni 
des Payens . qu’en ce qu’ils ne doonoient la qualité de 
Dieu qu’à une créature , 8e que ceux-U 1a donnuient à 
plufieuts. * 

PORPHYRION. fubft, çi, Nom d’un oifeau. rcrfbyru. 
Lef a le champ de fou pennage de couleur bleue; 

U moitié de fa queue julqu’à (ôn «xtrémi’.é cil d'un cen- 
dré blanchitre ; fes yeux (ont nmri , (ôn bec & fes jam- 
bes font de couleur de pourpre trcs éclâtante ; il a quatre 
doigts difpofli comme ceux des pieds. Cet oi(éaueUrare; 
on en voit aux environs de Narbonne , ville d’Efpagnc , 
où on lui donne le nom de Cr/<fncs*. Pline parlant de cet 
oifeau . dh qu’il vient des Iles Baléares ; qu’il eÙ d’une 
irci-grandebeauté»8e qu’il cft de la gnndeur d’un coo. 
L'on obtérve qu’il boit en dormant , 8e qul^ trempe (a 
mangcaiüe dans l’eau , la portant à Ton bec avec le pied 
pour la manger. Il étoit défendu aux Jui6 d’en man- 

f ;er f, par leur loi. Élien rapporte que les Grecs 8e 
es Romains s’ibftenoient aum d'en manger ‘^»n s leurs 
fe(Uns. 

il y I eilcof e deux autres e(^ces «je F«rphjri»ns. Le pre- 
mier a le bec gros . aigu 8e de couleur de pourtire • le tour 
de U prunelle de je. yeu, eft jjune : depui. Uftonijuf- 
qu .U fommet de U léte . s'éiend une riche de pireille cou- 
leur. qui eft de mémequecelledel. poule d'e.u, bien 
qu elk fou d uoe couleur diffireore ; I. p,nje de le tete 
qui eft au- delTou.de cette uche . fc le deymt du cou ftint 
jerd.trt.;quelque.une. de. ccendr, penne, de ruelle. 

r «'rdnutd,, fcî„,u,„.b,une.i 

fes eudfes font (émblablcment brunes ; tout le refte de fon 
corps eft orné d un bleu très-vifi très-écbtant » d n’a 
prefquepas de queue; k partie de fes cuiftes. qui eft dé- I 
nuée de pl^es , ainiî que fes jambesqui font longues, 8e i 
8es pieds , (ont de couleur de pmrprc j U n’a que quatre I 


PO R l8o 

doigts aux pieds , qui foot d’uoe coolear de pourpre blaa* 
châtre. 

L’autre PorphyrUn eft tout femblable par te bec , les jam^ 
bes , les. yeux 8c les pieds , fi ce n'eft qu'il a les ooglei 
bruns, 8c la marque ou tubercule qu’il a fur le front el? do 
pourpre ; 8c ce que l’autre a i U tête 8c au cou de Verd . 
ertdeblcuicelui-cijfcsailcsfont pareillement bleues; 
le relie de fa tête , ton dos , fa poitrine 8c fes cuiifca font 
noirâtres ; l’irir eft de même couleur j (à queue eft fort 
courte 8c blanchâtre par le delTous. 

Cette efpécc d’oifeau fréquente les rivières. Pline rapporte 
qu’en Comageoe il s'en rencontre quantité. Éiitn dir que 
U dans la maifon où il eft nourri, il découvre que la femme 
coffltnette un adultère, il (è pend auQi-tôt, 8e découvre 
par ce moyen l'aduiérei (ôn maître. Cela t’appei'e une 
fable, mais qui pourroit fervir dans les emblèmes i ce- 
vifes. II (é laiilc prendre par les Oi(éliers en tadant o<rt 
fauta 8c des gambades avec quelqifa habit extravagant > 
dont on l’aniufe , pendant qu’on le furprend , à ta manière 
des guignards. 

PORPHYRION. f m. Un des Géants qui firent te 
guerre i Jupiter. 

C' PÜRPHYRISER. T. aél. Broyer (ur le porphyre. Fu« 
retière au mot ptrpityre , dit que les bonnes pierres 1 
broyer , (bot de porphyre . parce qu’elles furmontent en 
dureté toutes fortes de marbre. Le tout mi) en poudre 
très-fine , tamifé Uptrihyriji. Ch.rugitn DeniiJItt T. /. 

PiSliP^I YROGÉNÈTE. (ubil. m. Le P. Maimbourg a 
dit P»rflyro^,'/tiu. L’ufage eft pour P0rpiryr«gén<ie. 
Ceft un nom qu’on a donné aux enfansdes Emi'creurS 
d'Orient , qui veut dire, nii dîiuU pourpre. CéJréeus 
dit que ce mot (ignifie , Né dans le Palais de Porphyre. 
Cell un Palais de Conftantinople. Palatiiim Perplyrtâ- 
ctm. ty M. Balzac , feptiéme Diftcrt- Crit. pag. 558. 8c 
M. delà Munnoie fur le Mcnag'iana , difent que ce nom 
lignifie»/ d.ini iapjurprt, parce que 1a chambre delli- 
née pour les couches des Impératrices, éioit tendue de 
pourpre. 

; PORQUEROLLES. f f. Norti propre d’une petite Ile 

! de la mer Méditerranée. PorqutrolU , anciennement 
J’iarc. Elle eft prés de la côte de la Provence, au cou- 
chant de nie de Porteros, 8c au midi delà ville d'Hières. 
Elle n’a que quatre milles de longueur , & un de largeur» 
8c elle cil défendue par üa château 8c par trois tours. 
Matt. 

POKQUES.ffpl.Terme de Marine. Ce font des pièces da 
citarpenterie qui fe mettent fur 1a carlingue , parallclct 
aux varangues • pour doubler les membres qui (bot au 
dedana du vaiiTeau» 8cpcrur les fortifier depuis le bas dti 
fond de cale jufques deffous lepremierpont, contrelef- 
quelles font appuyés les bouts des (aux baux. Cofie ta- 
ttrmtdU. 11 y en a de deux fortes. Les parquer de fond 
font pofées de travers au-delTus des vaigres.écparallclet 
auxvarangues>dans le(queUesily a une entaille pour loger 
répailfeur de la carlingue; mais elles font plus éloignée* 
les unes des autres que les varangues. Les ptrques acu- 
lées (bot placées à l'endroit des vaigres 8c fourcatt les 
plus aculés. On appellegc»evx, 8c cernre-alere- 

j^eide parquet, les pièces qu’ooy ajwte comme aux cô^ 
tés du navire. 

PORRACÉ, âa.adj. Qui eft de couleur depoireau, delà 
nature du poireau- Parraceut, a. Il)ia une bile verte qu* 
l'on peut Dommer oenigineufe 8c parracée, Mém. si I'k» 
Voyez PoaACS. 

PORREAU. Herbe. Voyez PoiatAV. 

vy- PORREAUX, f. oi. pl. Terme de Conchyliologie^ 
Voyez Bowtows. 

PORRECTA. f f. Nom propre d’un bourg de l’Etat de 
l’EelKê en Italie. FarreHa. Ce lieu , renommé à cau(è de 
fesuios, eft dans le Boulonois (îir le Réoo, environ 
à fepe iieùes de Boulogne 8c de Modène» vers le fud. 
Matt. 

O PÜRRECTION. fubft. f.Li manière dontlêconferenf 
les Ordre* mineurs. Les Ordres (âcréi ou majeurs (e 
coofareu* P" l’hnpofitioB des mains | mais les mineurs (ê 
cooierent par la parrtUtam des choies qui défigneot lea 
fooftioos de ces Ordres j c’eil-i-dire, en prenant ces cho- 
fes » 8c les préfeatant eu étendant le bras. Cependant le 
Soûdiaconat 
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Soû(lia<onSr > (quoiqu’on lemeueau nombre desOi^ref 
iâcrés , fc confcre par la pvnrtchoH du calice Vuide Sc de 
b pacénei que l’Évcquc fait toucher. Voyez le Traité 
des Ordinations du P. Jean Morin de rOraioirc- Ce ter- 
me vient du Latia Extendon, action de teadre 

quelque choie- Cette formule étoit latine» & ne contc- 
Boit que rimpoiîcion des mains Sc la prière , fans faire au- 
cune mention, ni d’onction . nid’KaoitsiacréSi ni depsr- 
retiun d’inllrumens , ni de la puiilânce d’oitrir à Dieu le 
Sacrifice pour les vivans & pour tes morts. Cotuinuaieur 

, de Fleury , Hi{l. Eecl. ia-ii. 'C. XXX. p- 3 J. 

FORKETAIN' . AiNi. f.m.&f.N'um de Secte. Seétatcur 
de Gilbert de 1a Porrée. F»rraanu( , a. Gilbert de la 
Portée . Evêque de Poitiers , fût condamné dans le XIP 
(iécle pour avoir étéfoupçonné d’admettre une diltinc- ' 
lion pny dque entre Dieu & Tes attributs : ou bien, comme 
dit iVlarccl.Mur avoir écrit trop curieufement du My- 
(lère de U Trinité vers l'an ii 4 lj.Caron ncfçait pas trop 
bien au vrai quel étoit fbn fentimeoc. Quel qu’il fût» 
néanmoios il donna occadon aux lôupçons que l'on conrat 
de lui » en foutenanc que cette propoliiioo , Deue tfi h»- 
nilitl t n'étoit pas vraie > H on ne 1 a réduifbit â celle-d » 
Dens tji b9rms j & il y a des endroits dans $. Bernard qui 
écrivit fortement contre lui. où il femble admettre une 
dillincVion réelle entre la nature de Dieu & les attributs. 
Avant lui un certain Gautier dont parle N iphon . Xléta- 
phyf. Dijf, \y c. 3 . & Jacques deViterbe.; comme on 
te peut voir dans Ar^cntina, in t. dillincl. 8 .^. a.ttrr.q. 
avoieot admis cette efpéce de diiVmé'tion. Evrard de Bé- 
thune dans fbn Livre Contre les Vaudois dit: N’efovons 
point N^inaux en cela > foyons plutôt ParrcMi»/. ' 

C‘ PORRETE.'ouOignonette. f.f.C'ell une plante dont 
ks feuilles, la tige , lafîeur & la graine font fcmblabies i 
celles des antres oignons ; nuis tous plus petits & plus 
menus. Sa tige ell longue Se menue ; on la tend au prin- 
tems I il en renaît d'autres feuilles. Scs racines fe fendent 
fous terre en pluTicurs petits oignons» d’où ils ont pris 
leurs noms. . 

t’ORT. C tn. £(l une «nfe ou une avance d’une côte de 
sner qui entre dans les terres, qui a un fond Sc un abri fuf- 
fîiâst pour le mouillage & le repoa des vaitlraux. pour 
y preodre leur chargement, y faire leur décharge, ou pour 
s’y tenir en sûreté. Porius. !l y a peu de porte en toute 
la côte d’Angleterre. Les par//arti 6 cielsfe font avec des 
moles > ou des jettées en mer. Les ports de Toulon Se de 
Meflincrcmtdebcauxpem. Le Roi a fait faire on parti 
Cette en Languedoc > un port i Hochefort fur les côtes 
de Poitou. 11 y a des ports de t'jrre , où l’on ne peut en- 
trer qu’avec U marée, comme celui de GoajSc uesporij 
de havre » comme celui de Bourdeaux- Les ports enclos 
font ceux qui font au dedans de la ville» comme ceux de 
Rhodes, de Venife, Amllcrdam, U Rochelle. Bayonne . 
S. Jean de Luz. !1 fàutde temps en temps creuferéc net- 
toyer les porsi. Les vaifTeaux ont heureufement furgi au 
port » font arrivés i bon port. On dit , Fermer les porif , 
quand on interdit le commerce avec les Etrangers . quand 
on empêche la fôrtiedes vaillëaux . fôic pour empêcher le 
tranfiHtrc des marchandifes» fôic pour arrêter les Mate- 
lots dont on a befoîn. On dit . Avoir un fort fous le vent » 
c’eft-i dire . avoir un lieu de retraite dans le befoin. 

En terme de Marine , on appelle Maîtres des ports , les Of- 
ficiers établis pour la levée des traites Se impofitions fo- 
raines. Ponuum frtpefiti. 

Poar» fc dit aiuTi fur les rivières, des lieux où abordent les 
bateaux pour fc charger . ou fc décharger. Le par/ au fuin, 

it port de la Grève, le péri au plitre, le péri de l’École . 

le p«rf i l’Anglois. /’eriMf. 

OnlediiaufD des lieux où il y a un bac ou des bateaux» où 
l’on paffe une rivière. Paru;/. Allez m’attendre au port, 
ht port dépend d'un tel Seignetir. il aflerme tant fooport. 
f OR T . ngniÜe aulli la charge du vahlcau . le poids qu’il peut 
poncr. Vetiura , veclio. Le péri , la capacité d’un vaiueau 
le mefure par tonneaux , dont chacun pourroit tenir deux 
mille livret pelâns d’eau de mer j Se quand on dit qü’ud 
vaifleau efl du port de mille tonneaux . on n’entend pat » 
comme pluHeurs croient.qu'il porte mille futailles pleines 
de marcKandifes ; mais que l’eau de la mer qui feroit con- 
tenue dans l'ef(>ace que la capacité du vailfeau occupe en 
enfonçant dans lamer.pefe autant que m^e tonneaux qui 
Tomtyi, 
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en ferojent pleins, il raiiîjn de î3O0 livres chacun, c'eft-d- 
dire.qu’ilpeutpurtcriinc chargede deux millions pefans. 
Port, fê dit aulh de cc <| u'on porte. Le p»re des armes c(b 
defendu. ArnHorkm wllrutlus gejtMio prohlemur. 
C’elVun cas Royal fcPrévôtal ; 8c on appelle fort d'.tr- 
OTCj.quand plulicursperlonnes t’alTêmUlent fîinsaurorité 
légitime, pour faire violence iquciqu 'un. On eil venu en- 
lever cette flic dans ce château violemment . écavecpa.'C 
etarrnts. 

Port, fe dit encore des frais & falaires de ce qu’on porte; 
qu’oRvoirure. q'»'on conduit. VoflisreTtierces , t-el pre- 
Ztim. II a tant fallu payer i ce Crorheceur pour le pori 
d'un coilrc , d’un cent de fiçots. Les Kouliers , les MetTa- 
^ers prennent tant par livre pour leperrdesimdes Se des 
ballots. Les Tréforiers fc font taxer de gro’Tcs fouîmes 
pour les joris Sc voitures d’.irgeoc. Il coûte â ce Banquier 
mille francs tous les ans en ports de lettres. 

Port » fê dicauiS de la mine , de l’air, de la ronténancc » de 
la manière de marcher , de porter fon corps. Corporis Ç\ e- 
eitS , confùrmjtio, hakitut Cette femme e(t de 

belle taille , elle marche bien > elle a un port de Reine. 
Avoir un port etTémiaé. Ablanc. On Voyoit au port , d la 
mine de ce jeune homme . qu'il étnit de haute naüTanrc. 
Ence reconnut la Décile Vénus à fonpoM» à fa démarche, 
/’eri vénérable. Abl. Port adorable. Voit. 

On appelle en Mufique.par/ detvi.v, la facilité de faire avec 
la voix les patfages, fredons Se dlmlnurions qui font ta 
beauté & les agrémens des chants .V delà Muflquc^ce que 
les Italiens comprennent feus le nom detri/.'i , gr/q-pf» 
J?r»^iK;,quifontnostretr,blcmens8f nosdimimitians.l'u- 
rù vocis sn/lc.%-ioster ,J<:t ténor. iSacilli appelle p?r: de i oi.v 
le tranfporc qui fc fait par un coup de gcfier d’une note 
inférieure à une fupéricurc. Il conhile en troischofes^U 
note inférieurequ'il faut foatenir; Itf doublement du go- 
fier qui fe fait fur la note rupérieiire } Se le foutien de la 
même note après qu'on l’a doublée.Quelques-uns lenom- 
meatfanticifsuio»,ou/outiendetvi.v,tiu]Ce fait avant le 
cremblemeot ou cadence. Leperi devo x fefait toujours 
fîir les liaalcs, fîir les médiantvs , Se autrc.s principales ca- 
dences $ & le.s dcmhports de voix le font dans des lieux 
moins conlîdérablcs. Dans \ct demi-ports de voix on n’ub- 
ferve point cettederniére condition; &c*ertcequ’on ap- 
pelle pffrr</fl■ai.v_('/lj/l^ ou coalr, ou port devoir perdu , 
quand on ôte quelque ebofe delà valeur d'une note pour 
la donner touteentiére i une autre! 

Port, fe dit auffi dans les leux de cartes de ce qu’on rffer- 
veapresen avoir écarté quelques unes, ^itodfero, ve- 
üuta. Mon port eft en coeur » en pic. Voilà mon port. Ce 
port étoit beau » mais il n'a pas réulH. 

PoRT.fedit figiirément cnchofesfpir^uclles Sc morales . Se 
lignifie un lieu d'alTùrance.dc repos, deiranquillité./’er- 
tuj ^ratu ,vel fecurtts portMS. Le ciel eft un port où nous 
fôuhaicons tous d'arriver. Nous avons été allez agités des 
vents de U fortune; U ell temps de jaiiir des déiiees du 
port. Racan. Le tombeau el^ le port ou finillênt toutes tes 
miféres humaines. On arrive toujours au port quand on 
fçaic bien conduire fa barque. S. Évr. La mort cil lepsrt 
& l’afylc des miférables ; elle fait ceiTer tous leurs maux. 
M. Esr. Il ell dans le pert» il ell hors des arteinces de l'in- 
jullice & de l’envie. Pat. 

AV ffaurois-je trouver unfavoraMe porr; 

Pour memettreàCalri des tempêtes dujcri .«“RArAX, 

Port db salut < fê dit figurément, d’un lieu où l’on Ce re- 
tire pour fe mettre à l’abri d’une tempête. Foreus 
tis. Attelle» cetté rade. ont étépourluiun port de /r- 
lut. On le dit aulD des Maifons Religîeufes : où l'on fè 
retire Iiors des inquiétudes 8c des embarras du monde. 
Cette mailôn» cette retraites été pour elle un véritable 
port de falut. En général . il fe dit de tous les lieux où 
l’on fe retire pour être à couvert de quelques dangers. 
L’hôtel de ce Prince , de cet AmbalTadeur a été un pot t 
de falut pour lui. 

On dit flgurérrent , Faire naufrage au port , quand on voie 
rainer un ouvrage , un deffein i U veille qii’nn le croit 
achevé. In portttnaujra^iitm. On dit aulU d’un homme 
qui ell arrivé heureufement & en bonne fanté. au ÜeùuM 
U Youloit aller» qu’il cil arrivé à bon perr. 

M ij PoRt 
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l’oRT. iê du en Botanique, des produâions des plantes. 
Frgveittiiu frailut.M.k'igon non content d’avoir aujar- 
din du Roi des plantes de difTérens pays, voulut lui>oiê- 
ine s’inllruiredans lesSivcnnes> fur le Mont d’Oren 
Auvergne . dans le Languedoc , aux Pyrénées 6c aux Al- 
pes, de l’état 8c du port naturel qu'elles y ont. Dr Jt-s- 
suv. Le port naturel d’une plante ell ce «qu’elle porte de 
foi'tnêrne 6t fans culture. 

Vonr Anal AFiQui. Sainte Marie du Par/ ./#drM«ÿ«f.Voy. 
au mot Masis. 

PoaT à Po*T. Voycx Potto. 

Po« r o’AtaATOM , ou Alberton. Nom propre d’une petite 
ville du Royaume de Barca en Afrique » fur U côte où 
elle a un port allez fréquenté. 

r^'PoRT oisiaé.r.m. Port de l’Amérique méridionale dans 
la MagelUnique. 

Port-Lul’is. autrement Blavet. Nom propre d'une ville de 
France, fiiuée fur la côte méridionale de Brcragne* à 
l'embouchure de la rivière de Blavet. Louis XIU. l'avoit 
fait démolir > parce que les Ligueurs s’en étoicni iVHs, 8c 
l’avoient meme donnée aux Elpagnolsiquila rendirent par 
la paix de Vervins : mais depuis, le même Louis XllI. 
ayant reconnu l’importance de cette place . la fit fortifier 
de nouveau ; 8c c’eil de lui quelle a pris le nom de Per/- 
Lo:ii/ , au lieu de celui de Biavet qu’on ne lui donne plus ; 
c'ell un très-bon t>ort. 

Port ei Saintr Maris. Nom d’une petite ville avec un 
grand porc , 8c fort fréquenté. Ptrtus Sanclt M.nu , an- : 
ciennemeoc Ahtcflei portui , G^diianut ptruit.LWe ell 
dans l'Aciiialoune . â l’embouchure du Gua Jaiéte dans le 
golfe de Cadix , 8c à trois lieues de la ville de ce nom . 8c 
de celle de Xérès de 1 a Frontéra , 8c S.Lucardc Bcrra- 
méda. 

Port ua Saints MARtt, e(l encore le nom d'une ville de 
l’Amérique méridionale dans Tlle de Cuba. Le Vtrt dt 
S.iin:c AÎJrit , quicll celui de U ville nommée le Fort au 
PrtMct } ville ciiampêtre au milieu des prairies, oit les £f^ 
pagnok ont quantité de H.tfi . qui font des lieux où ils 
nourritTent des bêtes i cornes pour en avoir le fuif $c les 
cuirs. Ils en ont encore d’autres nommées Mmctuu . qui 
font des lieux où leurs boucaniers ou chafTeurs fe retirent 
pour tuer des bêtes fauvages 8c y faire fécher les cuirs ; 
c'ell dc-U que viennent tous les cuirs qu'on elllme tant 
en Europe» qu'on nomme H-ivanj, parce que de cette 
ville du Fort au Prince on les porte i Havana , qui cil la 
ville capitale de ce ce Ile. afin d 'être embarqués pour l’Ef- 
pagne, où Je-liils | allcnt dans tous les autres Royaumes 
de l'Europe. 

Port ot Purs. f. m. Bourg de France dans le Poitou 
fur la Crciife . p de fa chiite dans la V icnne , aux fron- 

tières delà Touraine. 

Port av Pkinci, Voyez l’article précédent Port na Saimti 
M SRIR. 

Pobt-Rotal. f m. Nom de Jeux Abbayes de Religieufes 
Cillerciennes > dans le Diocefê de Paris j l’une près de 
Chcvreulc , à cinq lieues au couchant de Paris . 8c l'autre 
dans Paris mêmeaufauxbourgS. Jacques. La première 
é’appsile PoU'Rrf.d Champs » 8c la fcconde Port- 
Ki>y.il Je Paris. Portât Regiur. L^Abbayede Port-Royal 
proche ChcTreufe, del’OrdrcdeClteaux.Scdel'Inftitut 
du Saint Sacrement, s’appelloit anciennement le Port du 
Roi. ou Port-Roi. L’origmede ce nom cft fort incertaine. 
L ancienne opimoo clique Philippc-Augulle s’étant éga- 
ré leul en chalTant ■ trouva*là une petite Chapelle , où il 
jugeaque quelques-uns de Tes Officiers le rendroientaulG, 
ce qui arriva. Il nomma pour cela ce lieu Port du Roi . 
ou Fort- Royal ; 8c pour remercier Dieu de l’avoir tiré de 
I embarras 8c de l’inquiétude où il étoii. il réfblut d’y 6>re 
bâtir un .Monaftère. Üdon deSulli, Évêque de Paris, 
Payant fçû, prévint le Roi , 8c avec Mathilde fille de Guil- 
laume de Garlande» Seigneur de Livri.Sc époufede Mat- 
thieu de Mommorenci, premier Seigneur de Marli, il bâ- 
tit cette Abbaye en iso4< 8c l'on y mit de.s Relieieuf.sde 
Clteaux , qui ont louiours été fbumifes i la jurildiélion de 
l’Abbé 6c Général deOteauxjufq u’en t6ij. qu’elles en 
furent foulVahes parunBref d’Urbain VIII. En itfitf. 
elles furent transférées au fauxbourgS. Jacques à Paris» 
ou on leur donna une maifôn. En itf J4. elles réfôhirent 
d embraiTer 1 loAitut de l’Adoration pcrpéiucUc du S. Sa- 
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erement. Innocent X. 8ci’ArchevêquedePansenif4j.y 
conlcntircni . 8c en 1647. l'at&ire fut confommée par ua 
Arrêt du Parlrmentjx elles quittèrent 1 habit de Oteaux. 
En « 647 - l'Areheveque de Paris leur permit de retvoyef 
des Religieufes i Port-Royal des Champs» 8c d’y réta- 
blir ce Mooallérc > â condition qu’il feroic toujours fout 
la jurüdiélionacl’obéillâncede l’Archevêque de Paris. La 
foufeription du F ormulaire d’Alexandre VH. ayant été 
ordonnée dans le Koyaume.les Religieufes de Port- Royal 
de Paris le fignerent. celles de Port R^y al des Champs ne 
le firent qu'apres de grandes dilKcultéi 8c avec rcllriclioo. 
Ces filles étant toujours demeurées dans les mêmes fen- 
timens jufqu’cn 1709. le Roi crut qu'il n'y avoir point 
d'autre moyen de les foumetirc .que de les diiperfer » ce 
qui fut exécuté . 8c le Monafterc de Fort - Royal dea 
Champs fut entièrement détruit , 8c fes biens rendus à 
Port RvyJ de Paris. Voyez le Pere Hdyot, Tom. V. 
e. 44. 

Plufieufs cccifliaftiques âcantret qui étoient dans les rni-mei 
femimens que les Keligiculès» le retiroient à Fort-RoyaU 
6c y avuieiit des appartemens. il. y ont fait pdufieurs Li- 
vres qu’ils ont imprimés, tant fur ces maiiéies. que fur 
d'autres; c'ell ce qui fit donner i tout leur parti le nom 
de F ert-Royal , Bc a leurs Livres celui «Je Livres de /'or/- 
Royal. Ainii l’on dit le Fort-Royai , les Écrivains de F<,rt- 
Royal, Meilleurs lie Port-Royal, les Traductions de P«r/- 
Roya/tla Méthodede Port-Royal,ou Oréqucou Latine, 
ce font des Grammaires de ces Langues. Les Racines do 
Port-Royal. La Veri'îon de Port-Royal , 6ce. 

Port- Royal. Nom propre d’un bourg du Canada en Amé- 
rique. Fottui Ri^alu. Il ell fur la côte occidentale dd 
l'Acadie» où il y a un des meilleurs ports de tout le 
pays. Les Angluis s’en étoient rendus mahres » mais ils le 
rendirent aux François par la paix dcBréda l'an i66jo 
Matv. 

PORT AGE. C. m. Action de porter. InflruUut & ^tfi.uioo 
vtcluta. H faudra tant de mulets 8c de chariots pour le 
psrr.rgc de tous ces meubles» decct équipage de guerre* 

PoR TAC. I . ledit fur mer des voitures franches qu’on donne 
aux Officiers & Matelots des hardes 8c marcnanJifês qui 
leur arpartiennenr. iufqu’â une cerraine quantité On 
l’appelle autrement vorainairt. O' C’ell aulTi la quantité 
de poids ou d’arrimages, que peuvent porter oiiembar- 
quer des pailagers fur le prix de leur pailâge. 

/v' PoRTAoe , elt aulTi un trajet que les coureurs de bois 8c 
ceux des habiiars de la nouvelle France â qui on accorda 
la traite avec les Sauvages, qu'ils font ordinairement avec 
des canots ou petits bateaux fur les rivières 8c étangs» 
aux bords defqucls fe trouvent les habitations de ces Sau- 
vages , font obligés de faire à pied • lorfqu’ils trouvent 
des fauta 8c des endroits difficiles dans leur chemin.pcn- 
dant lequel ils doivent porter fur leurdos leurs canots » 
hardes, marchamiifet 8c provifions. 

Fairi PORTACii, c’ert-i-dire. porter lecanot parterre, 
avec ce qui ed dedans • pour pa^Ter les chûtes d’eau qui 
fc trouvent dans quelques fleuves , tel qu’ell celui de S. 
Laurent , où il y a des chûtes d'eau qui empêchent de re- 
monter en canot. 

PORTAIL, r m. La face , le frontifpice d’une hglife vue 

par l'endroit où font fês grandes portes. 
jor. Le portail de Notre-Dame de Reims palTe pour un 
des pluN beaux de France- Le portail de Saint Gervaisde 
Paris ell un beau portail bâti â la moderne. 

Portail, f. ro. Nom d’une efpéce de poire. Le portail t 
quelquefois la chair callaoce avec une eau douce 8c fu- 
crée > 8c quelquefois un peu parfiiméc. La Qvist. P. 111 . 
p. IJ3. Cette* poire ert fort renomroéc dans la province 
de Poitou. Die vient au mois de Janvier. Iosm. ihid. 
p. 171. Le p«rr<si/eft meilleur en Poitou que par tout 
ailleurs: c’ell la poire bien aimée desPmievins. lo. itid, 

P< 5 rV ALÉGR£- f m. Nom propre d’une ville afTez bien 
fortifiée, Portut alacrif t anciennement jdnua.Amàa. 
Elleefl dans l’AIcntejo province du Portugal, aux con- 
fins de rEllramadured'Efpagne. 8c à neuf lieues d’El- 
vas . vers le nord. Portaliyre a titrede Comté , 8cun Évê- 
ché /uffiragant de Dsbonne. Matt. 

C PORTALOÜN. ou PÜTELAN. Lm. Province de 
111c de (jéylao > au couchant de l’ile, daus le royaume de 

Caody 
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Ca^y I vis4-vt» de 111e de Caipeoieyn > te (anal entrfi 
deux. 

PORTANT I ANTi. adj. & fubft. Ce qui porte. On lui a 
tiré un coup de piftolet i bout ptrunt , c'etl-i-dire , de 
près I en lui appuyant le bout du pidoiêt. Admtampre^ 
x'micMtapultamdifplodtrt.vtl tmititrt- About pariant. 
Cea moTi a’etnptbtent aufli fij^urémenc. Il lui a dit cela à 
hc$tt perlant, en face» ce qui ne fe dit que lorrqu'il a'agit 
de quelque chofe de fâcheux. On dit aulTt > l’un portant 
l’autre» le fort partant le foible» pour dire, en lâilâni 
compenfation de l'un avec l’autre. 

On dit • un homme pariant barbe . pour dire * un homme 
qui 8 de la barbe. Barhigtr , barbatus. Il y avolt li trois 
hommes partant barbe. 

PoaTAHT . {t dit aoIG chez les Ouvriers . des anfét qui fer- 
vent i porter des coüres> des cafTetteSt des chaifes, flcc. 
j4nf* partaùlts. 

PoBTAKT.fe dit audi chez les Ceinturiers, delà partit^u 
baudrier qui pend depuis fa fin d'un des côtésde la beroe 
iurqu’auz pendans. it qui £ett i raccourcir ou à allonger le 
oaudrier. Ptnfilt gtflataritm, 

t>ORTATlF, ivs. adj. Quîpeat marcher . ou le tranfpor- 
ter > ou être iranlponé. Gefiatariut. Un vieillard . un 
valdtuditvaire, ne iont guère pariarifi, ils ont mauvaifes 
jambes >11$ ne peuvent marcher loin. On aime les livres 
ffr-ia. parce qulls Ibnt partatifs, on les met en poche. 
Cette machine e(l d’autant plus excellente qu’elle ellpar- 
tative, on la peut aifément tranfporter où l'on en a be* 
foin. On mène à l’armée des bateaux» des ponts parta- 
tifi I des moulins , des fours > des forges , &c. 

FoaTATir. ÈvCc{Me portatif. On donnoit autrefois en 
France cette qualité, Ibit àunÉvéque in partihut In- 
jidtlium, foit i celui qui fervoit feulement de CuflaJi-nas, 
ou de CooUdenciaire > c'ell'â-dire» qui ne failbit que prê- 
ter Ton nom d un autre qui en elTec foUidcHt du revenu 
d’un Évêché ou d’une Abbaye. Reniarf. fur la Sat. Mé- 

4>Ôl{¥ATORÉ.(:m. Nom propre d’une rivière de la cam- 
pagne de Rome. Partatar,üftns. Elle a (à fourceprèsde 
Sczze, traverfcla Palu-Poncine» & fe décharge dans la- 
merprèsdeTerracine. M*tt. 

PORT AUX. f. ro.pl. Vieux mot. Portes. GUJf. fut 

Marat. 

PORTBURY. f m. Nom propre d’un village du Comté 
de Sommerfet en Angleterre. Partbitria. Il eft prés de la 
Saveroe , d deux lieues de Bridai. Quelques Grographes 
prennent Partbury, pour le lieu nommé anciennement 
Abonls > que d’autres mettent d Aventon. Matt. 

PORTCHESTRE- f. m. Nom propre d’un àncien Bourg 
d’Angleterre, réduit enj village. anciennement 

Carptrii. R ed dans le Comté de Hant d une lieue au 
nord de Portfmouth. Maty. 

PORTCROS, PORTECROS. f m. Nom propre d’une 
Ile de la mer Méditerranée. Perterafia » anciennement 
Mefi 8e Pempaniana. Elle ed fur la cdte de Provence , 
entre celle de Porquerolles » 8e celle du Levant. Part- 
erat o’a que trois lieues de circuit : mais il y a un bon 
port , avec un château > 8c quelques tours pour la garder. 
Matt. 

PORTE, f f. Panàgt ou vuldepatiqué exprès dans un mur 
pour donner entr& dans te bâthnent. Parta, «/Fwm» ja- 
mu.pyla. Onle dit premléremcntdesvilles. Thébesen 
Égypte étoit furnonunée d cent partes. Fez en Afrique a 
trenteunepor/r/.Ooappelle/jH^fperrrx.celles quHbnt 
au bout des fâuxbourgs de la ville. A Rome il y avait une- 
parte triamphaU. Il ya maintenant 1a parte fainte, qu’on 
n’ouvre que l'année du grand Jubilé, avec de grandes cé- 
rémonies » ainlt que cela s’ed fait au commencement de 
l’année tyoo. Dès que l’armée du Roi a paru , les habi- 
tans lui ont ouvert les partes , lui ont apporté lel ciels des 
partes. Ce Marchand ed arrivé dans la ville d parte ou- 
vrante , il en ed forii iporti fermante; ^lour dire.d cer- 
taines heures précifes du loir 8c du matin , aufquelles on 
ouvre 8c on ferme letpertr/ des Places de guerre. Les 
Commis des partes, (ont ceux qui reçoivent les droits 
d'entréeauxparrr/ des villes. 

Poare . fe dit aulÜ de l'entrée des bitimens particulier.^. 
Decumanum aflitm. Lapamdu Louvre. En ce fens on 
dit; les Gardes de la pem, le Capitaine de la pem. I.cs 
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plqîteniétoientautrefoisâ Itperredes Églifeî. Cclogîs 
a uneperre de devant, 8c une de derrière. Les Procureurs 
ëtüicnt logés autrefoi; en petite parte ronde : msintenant 
Ils ont de grandes partes cochéres. On fait aufli de moyen- 
nes parus , qu’on appelle pertes bâtardes » des ponet 
quarréet,>lt% rerie/ bi.tifes plus ouvertes en dedans. Tou- 
tes las parus de cet appartement fc répondent, font vis- 
d-vis. 

PotT li fe dit sulTi des ouvertures des petits vaifleaux. 
Ofliatum. La perte d’un fourneau > la perte d'une cage > !a 
pterie d’un caroiTe , âcc. Le guichet ell une petite paru au- 
près d une grande » 8c qui en fait fôuvent une partie. 
Faufle parte. Voyez Potbahe. Pfeudaihrum.vel fiieiii^ 
vum eflium. 

PoBTE , ledit auilîde la cléture demenuilêrle quifert d fer- 
mer cette ouverture. Une porte cechfre d deux battans » 
DU montans. l'alva, Jares. Unepserteàpl.icardetnhoeti6 
de haut en bas. Une pane tPaJJcmbLrge itpuàre 8t pan- 
neaux. Unep«rteurr4/re» quand les panneauxfont unis 
fc de niveau avec ralfcmbiage. Uneperte brf'e, vitrée, 
a flaires vaits. Une porte lie drap , ml double perte. Une 
perte fenêtre ; c’ eft une fenêtre qui s’ouvre par bas pour 
entrer fur un balcon. Perte Flamand^ e’efl celle qui 
eft conmolee de deux jambages avec un couronnement 
fc une Fermeture de grilles de fer. comme les dcuxper/c/ 
du Coor la Reine. Pane 6e derrière, ou porte fecrece. 
Oert une parte pratiquéefurlederrîéred’unemaifon.ou 
d l’extrémité d’un jardin. Paru 6e fer, c’ert celle qui ell 
compofêc de barreaux de fer, enclavés dans unchallis 
avec traverfcs8cenroulemcn$. 

C^PosTe.r.f. On appelle porte verte, un chalTis tcuverc 
d’étoiîe fertr, qu'on met devant les portes deschambres» 
pour empêcher le vent d’y entrer. 

On dit en ce feas, Fermer, ouvrir laperre. heurter , frap- 
d la perte , attendre d laperrr. Qaudere.aperire, pul- 
fare, ftare ad januam. Le mancau > les gonds , le feuil de 
la perte. Il n’a pas paiTé ta p«rre. II n’oferoil regarder ma 
perte. J'ai mis ce valet d la perte / pour dire , Je l'ai chalfé. 
C’eftun gueux qui mendie déporté enperie. On fait les 

{ 'erquifitions de perte en paru. Je l’ai lailfé fur le pas de 
a porte. 

Allcrd b.perte de quelqu'un, c’eftl’allervoif. Canvenirei 
adiré. Etre d la perte Je quelqu’un. c’cH lui faire fa cour. 
Simonidc interrogé s'il oc valoit pas mieux être lage que 
riche : il n’y auroii pas de dilTicuW , répondic-il » fi l'on 
ne voyoit pas fôuvent les fages d la pene des riches, 
AsLANcouar. 

Laijferfes eréanciersfe marfendre à fapone. Boit, 

Regarder la perte ; c’eft avoir envie de fbrtir. 

, Oefi tnvain qu'en txhene 
Un auditeur Itjjéqut regarde la porte. Vitt. 

On dît , Reflifer la porte d un homme , pour dire , Ne 
vouloir pis le lailTer entrer en un endroit. Et , donner la 
perte d quelqu’un, pour dire, le faire pafTer devant foi 
par honneur. On dit.fefaire écrire dlapertede quelqu’un, 

I 7our dire, lé faire écrire dans 1a lifte du portier» afinquo 
e maître fçache qu'oa y a été. 

On dit ftgurémeot qu’il faut qu’une perte foit ouverte ou 
fermée pour dire , qu’il faut fe déterminer à quel- 
quechole, fc prendre fbo parti d’une manière ou d’au- 
tre. 

On dit qu’un homme à été aux porter de la mort. AcabI. 
Fianc. 

On dit d un homme qu’on &it forrif , ou qu’on chaflô 
honteuferoent , PalTez-moi 1a perte. 

Faire 1a porte i c’eft ehez les Religieux , Être portier. Janl- 
teremagere. 

Heurter d toutes lea parles, fê dit figurémeni ponr . S’adreA 
fer d toutes fortes de perlônnes . & chercher toutes fortes 
de moyens pour réulllr dans une affaire. 

PoATi e’dcLust.eftune grande clôture de bois qui arrête 
l’eau dans les éclulês. dont les deux battansfe joignent 
en angle au milieu, & qui s’ouvre par le moyen d’une 
grande|queue quia la force du levier. Sepimenrumfa-^ 

I taraliat 
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Fobtii. fcdltaaTIidela Cour de l'Empereur d’Orieflt» du 1 
tirand*Scigueur. yfiil.tTiircicj, L« Roi de France a Ton | 
AinbaiCiJeurila ram. 11 cil en paix avec la Ptru. Plu- 
Tteurs Princes pyenl tribut i la F trie. Les Bachas font | 
les Grands Seigneurs de la Pçrte.t^- Selon les nouveaux j 
Mémoiresdu Corme de Bonneval > imprimés en 1742. la ! 
Cour Ottomane a pris le nom derom, de la pam delà j 
falcd’auJicncc.parrr inrininient refpeétéc.où l'on n’entre > 
r^u'avcc bien des rérémoaiet 5c un grand (ilcnce« ou de la 
grande porte du Sérail. 

«E PoarssdEn’er.ilyeQavoitdeuxdansIcsEnferSirelon ' 
VirpÜe; elles étoienc appellées lespam/ du fommcil, 
l'une ctott de corne > Ac l’autre d’ivoire. Far celle de cor- 
ne>pa:Tent les ombres véritables qui ibrrem des Enfers, èc 
qui paroitTcnt (ur la terre: par celte d'ivoire ibrtent les 
vaincs illulions 5c les fonges trompeurs. Ence fortit par 
la pont d'ivoire. 

PoRTts. Il fe dit en Languedoc 5c en Guyenne des paiTa* 
CCS des Pyrénées, où ell établi le privilège des rallcrics- 
Les principales de ces ponts ou patTages , font les poriet 
d’Aiila . de Salin & de Mortelat . qui aboutilfent au pont 
de Seix , lieux du Dioccle de Uiex. 

Porte , fr dit kgurémcni en chofes rpirituelles& morales. 
& lignifie. L entrée, l'introduction. > ininnisuiio » 
jert.s. J. C.sell apj'cllé lui-méme b pont, en S-Jean. 
10. V- 9. On reprélente S. Pierre tenant les clefs de la 
ptrtt du Paradis . que l’Ëcriture appelle la porte étroite. 
Fort J cffü atsj^rfla. Dans le fervicedes morts on prie 
Dieu qu'il les délivre de ia porte de l'enfer. La Gram- 
maire elt U porte des fciences; la Géométrie celle des 
Mathématiques. On a intitulé un livre > Uptriedtf Liin- 
^«e/. Le> Inftituies fonib;ar/rdelaJurilt'rudcnce. La 
lonfure ell b porta pour entrer dans les Uénéficc<. La 
qualité d’Avocat cil b porra pour parvenir aux Char- 
ges de Judicature. 

On dit auili > qu’une loi mal concertée, ou une mauvaife 
doclrine. ont ouvert la porte à de grandi délbrdres . 
à des féJitii-*ni. i des guerres. j1\ertio, 

C’cll là que b volupté entre par toutes bs portes. 
Aki-inc. 

PokTE > fe dit aufli d'une entrée, d^uo palTage que tes en- 
nemis le font cbns un Itrat. Aditut. Le Roi ayant Pigne- 
rol . avoit une pone en Italie. Les ennemis n’ont aucune 
porte pour entrer en France. Les Portes Cj/pîetstei font 
des palTagcs étroits vers b mer Calpie. qu’un nomme 
aujourd'hui Derbem , ou Porter de fer. 

On appelle pck-iiquetnentl’Orlcnr» \ipertt ducitl, Ainlion 
a dit: 

h' Avocat tjtd s'extilU auLtiirter d'un client, 
(^ssjnd l'jurart tfi encore jux portes tCOritnI. 

En AlFroîogie. on appelle l’ouverture des grandes per/a/ du 
ciel , le tema où il fc lait de grands changemens dans b 
cotiHitution de l’air 5e du temps . ce que les Allrologucs 
croyent arriver trcs-ccnainement en pludeurs conjonc- 
tions 5c oppolîtions des planètes . qui Ibnt amplement 
décrites dans Vitalis St dans tous les ÂlFrologucs Arabes- 
Aperuiunef portjrsim. 

Furi b , clFaulCun peth anneau, ou boucle où l'on palTeune 
agrafiê , St qui 1ère à b retenir. 

Ports , fc dit d'une veine coofidérable qui porte le fang 
de diverlcs parties du bas-vemre dans le foie > où elle 
entre par là partie cave > 5e où elle le dilVibue en une 
infinitéde rameaux qui le répandent dans toute fa fubf- 
tance, l'crtu porta. La veine parte cil formée de deux 
groires veines . la mefentérique Sc b fplcnique . qui font 
faites de pluficurs autres veines qui viennent dcl'edo- 
mac > des intedins . de b rate , de l’épiploon > 5cc. 

On dit proverbialement d’un importun » que (î on le chalTe 
par la porte , U rentrera par b fenêtre. On dit aullî d’un 
trompeur . qu’il a toujours quelque porte de derrière , 
ouelquc invention, pour ne s’engager qu’autant qull 
uudto. F^ugium. On ditaulli. Cela ellagréable comme 
la porte d^une prilbn. On dit aulÜ , Il va de porte eoperte 
comme le pourceau de b'aint Antoine. Ojliatin. 

Foute, le met en compoiltion avec pliifieurs mots. 5e 
lignifie , Ce qui porte ou qtû fert i porter. 11 fe dit des 
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perfonnes & des chofes. A l'égard des ^erlbooes. Ba- 

jiilur. 

C'FoRTe-aïuviLLc.f.m- Indrument dont oa le fertprio- 
cipalement en Chirurgie pour embrallcr exactement les 
aiguilles 5( leur donner plus de longueur, lorlqu’elles Ibnc 
lî fines 5c fi petites , qu’on ne (qauroit les tenir avec les 
doigts. Voyc7 b defeription de cet Inltrumenc dans le 
Dicl. de M. Col-dc-Vilbrs. , 

Poara-ARuvEBura. f. m. Ollicier chez le Roi. Sa foncHon 
cil de {lorter le fufil . les plllolets 5c autres armes dont le 
Roi peut avoir befoin. Armiftr retins. 

FniTs-AsmriBs. Onfaic des porte-aûlettes, ou colliers 
d'argent . pour fervlr fur b table les ragoûts , 5c les allict- 
tes volantes. Difci-ferculum. 

PoltT B-A UBAns.ouPoat 8-v B R c UE 3. Voyez Poe- 

Tfl-UAVBANS. 

PoRTE-AvoB . e(l un Maçon qui ne travaille pas â b jour- 
née , mais qu’on va quérir dans les carrefours pour réta- 
Mir quelque petit endroit où l’on a belbio de maçonnerie, 
de gonds > de gâches . Sce. Alix fer. 

0^ PoRTC-AUNi. f. m. Machine de bois dont fe fervene 
quelque.^ marchands, pour Tbutenir leur aune, afin d< 
fitire eux feuls l’aunage de leurs draps, étoiles, toiles» 
rubans. 8c autres marchandifes. 

Porte - BAGUETTE. Les Arquebufiers appellent ainfi cei 
etitt ferremens qui Ibutieonent b baguette des armes 
feu. 

cJ'Portb-bali». f m. Petit Mercier qui porte fur fondes 
une balle où font fes marchandifes. Acaé. Fr. 1740. àU 
fin du ixrhe porter. 

C^'PoaTE-BA.vKiEBE. C. m. LesDucsdc MTiriemberg pren- 
nent b qualité de Porte- funni/se de l’Empire. 

Ty-PoETE-BABRETia. f. m. Nom d’Olficier chez les Cardi- 
naux. 

tv Forte, bossoir. C m. En terme de marine . c’cR un appui 
fous le boiToir. en forme d’arc-boutanr > dont le haut etb 
odinaircment ouvragé en tête de more. Dans unvaillcau 
de ccm treme-quatre pieds de long , de l'étrave à l'étam- 
bord.les perie-lojfoirt doivent avoir dix pouces d épail^ 
leur ■ 5c un pied de largeur. 

' PoBTs-BotGiR. C m. Caonule d’argent leTnbbble à cello 
du trois-quarts, excepté qu'elle cil plus longue. Cetinf- 
trument mrt à conduire des bougies dans l'urétre pour 
le dilater. 

PoBTB-aououKr.Quandon régale les Dames le jour de leur 
fête, on leur envoyé un bouquet, des gands,5cc. dans 
une petite corbeille ou fur uneplacine qu’on appelle pour 
cela porie-huquet. 

c^-PoRTs-BBorHRs.rm. Outil dont le fervent les Arque-: 
bufien. C’ell un manche mobile fait de bois avec uno 
virole de fer, où peuvent s’emmancher les dilTérentes 
brochesqui font propresices ouvriers. 

Hoets-cahifr > eil un porte-feuille large parle dos . quia 
des filets où l’on pallc pluficurs feuilles volantes de pa- 
pier . en attendant qu elles fuient reliées. CartophonaA 
majus. 

PoEi B-CAERSAU . cd UH pctit quirré de memtiferie fou- 
tenu de pommes . fur lequel on mec des piles de carreaux»’ 
afin qu’ils ne touchent point à terre. Puhnllorum tabu-» 
latum. 

PoaTE-cRAisEd’.Tj^jirf Officier chez les Princes, 

Dons l'Ktat de la Mailbn de la Reine Régente en 1^44. 
il y a un rarra-ci><nyâ d’affaire ordinaire .qui a joo. livrée 
de gages. » 

•Poste cHABri, ouChaRRJ»e, Celui qui l^rtc U chappa 
dans des Églifes pour faire l’office de Chantre, ou de 
Sous-Chantre. 'Fnsheatus , ixlpafiophorut. Les Maîtres 
Cuifioiers de b ville de Parisprennent dans leurs lettres 
b qualitédc Porte-chapper. Voyez Chapbb. 

PoETB-cispAu. f m. Nom de Religieux d’un Ordre fup- 
pofé. Voyez FoECirfRB. 

PoBTB-CLPP. f m. Nom de Religieux d’un Ordre fùppofé. 

Schoonebeck , quien 1688. n’avoit point parlé 
de l’Ordre des Porie-cleft dam b première édition dcfôo 
Hhloire des Ordres Religieux. le mit dans b fécondé de 

K 00. â Amllerdam en fuivant Abraham Bruin , Adrien 
amman, Michel Colin 5c JoiïeAmanus. quiibfindu 
XVP. fiéclc fixent memioa de ect Ordre parmi tes 

autres 
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autres» dont ils ^oonoient rorigtoe&ks habillemens en 
ti(>urei gravées > & eadercriptions ; maiscesi’erte-c/r^/ 
n’ont jamais été- 

1^- PoRTB-cLir . ellaufli le nom que l’on donne â ceux qui 
dans la Ballille fervent les prUûaniers d’Êtat. 

K7'PoRTB‘COFrat- OtHcier de la grande Chancellerie. La 
fuaclioo d’un Poru-ctfre confille i aller prendre l'ordre 
du Chancelier toutes le* femaines , pour le jour qu’il lui 
plaît de donner le ^eau ^d’en avertir te grand Audien- 
cier» le Contrôleur Général. les Secrétaires du Roi . & 
autresOiÜ^krs nécelTaires au fceau.LeFam-rej^e a aufTi 
le (bio de faire préparer daos la fâle où fê tient la Chan- 
cellerie . la table fur laquelle on fcelle . & le cofîFre où on 
fhet les lettres après qu’elles font fcetlées. 

C^Poara-coL. f m. Terme de Gabelle. On appelle aind 
celui qui fait le fauHaunage dans des fées qu’il porte or- 
dinairement pendus au col. 

^PoiTi-coL, Terme des Aides. C’ell auflilcoom que | 
l’Ordonnaace de l( 58 o. donne i des pauvres gens qui 
gagnent leur vie en revendant à petites mefures . depuis 
quatre deniers jufqu’à douze, Wau-de-vie qu’ils ont 
achetée des détaiileurs > au pot ou à la pinte. 

^PoBTs-coLtsT. r.m. Pièce de carton ou de baleine cou- 
verte d’étoffe , qui fertâ porter le collet ou rabat. Acas. 

, Faawc. 

PotTS-CRATON. Les DefCoateurs appellent aion un petit 
tuyau de cuivre, d’argentoud’or.dans les bouta duquel 
Us ajuftent des crayons. 

PoRTB-cBoix. f. m. Nom d’OffieîerS eu de Chevaliers en 
Hongrie » mais qui ne rubfille plus. Crucifer. Le Perc 
Melchior Inchofier Jéfuite, dans Tes Annales Eccléfiafli- 
ques de Hongrie, dit qu’il y avoit en ce Royaume des 
Chevaliers que l’on appclloit Pirte-cr»ix, 4 caufé qu’ils 

r ortoient pour marque de leur Ordre une Croix fembla- 
le J celle que l’on avoir dans les armes du même Royau- 
me, qui eû une Croix Patriarchale potencée fur trois 
inonragnes.Cct Auteur leur donne pour fondateur Étien- 
ne 1 . Roi de Hongrie , qui , à ce qu’il prétend . mftitua ces 
Chevaliers en ménK>>re de ta Crcùque le Papelui envoya, 
avec permilüoo de la faire porter devant lui , i caufe que 
ce Prince àvoit travaillé ^ec tant de zelei établir la Re- 
ligio'n Chétiennedansfès États, qu'il • été confidérécom 
me I .npôtre de Hongrie. Mais comme les Ordres mili- 
taires n’oni commencé que dans le XIP. fiéclr; ilfépeut 
faire que S. Étienne ayant reçu du Pape Silveftre 11 . l’an 
looo. laCouronnede Hongrieavec la Croix qu’onadit. 
si établit des OHiciers pour porter cette Croix . aufquels 
pour ce fujet on donna le nom de P«rtt-cr«ix , ôc que 
dans la fuite on en ait formé un ordre militaire , qui ne 
fubfilfe plus. Voyez le P. Inchoflèr, Favyn, Théâtre 
d’hoDosur , & le P. Helyoc, tom. L c. jp. Voyez encore 
GsacoN. 

PoRTB-cRoix. Voyez Caoisiia. 

PoRTc-caoix. Voyez plus bas Portb-quiVz. 

PoBTi-caosta. Voyez plus bas PoHTi-QVBvi. 

Portb-Dibu. f. m. Prêtre d’une ParoilTe, dont la fonéfioa 
cil de porter le Viatique , ou le S. Sacrement aux malades. 
Kt.rriri/cr. Voili le r«r/c-/)irxi de la ParoinêdeS. Paul. 
C’eft grande pitié qu’un terme fi refpechieuxfoit devenu 
fi commua , 8c qu’il ait tant de cours dans le petit peuple. 
Cette façon de parler s’ell même communiquée par con- 
tagion 4 quelques perfonnei du monde, qui d’ailleurs ont 
de la poUteflè ; mais les honnêtes gens de la Cour . & pref- 
que toutes les perlbnoet qui fe piquent de parler noble- 
ment , ne s’en fervent point , 8c ne peuvent même fôuffrir 
cette expredion. Kart. 

PotTs-DiNta. Quelques Marchands ont des pots d’étain 
avec un couvercle en forme de plat qu’on appelle pet'rc- 
duter dont Us fe fervent pour dîner quand Us font à leurs 
boutiques. ^ 

l’oRiE-usArBAUX. PoiTE-aasaiOMt. Poara-iyamBAaDS. 
PoarE-uviDONS. Ala guerre on appelle aiofî ceux que les 
Officiers commettent pour porter les Drapeaux , Enfei- 
gncs,8cc. quand ils ne les partmtpaseux-mêmcs.Krxi/Zj- 
ftr , S>znifer,VtxiHjnuf. 

Purte-Ltée. f ra. Officier de la MaifonduRoi. Enfiftr. 
Dans l'état-de U .Vlaifôn du Roi fait & arrêté en 1044 
par M. le Prince Henri de Bourbon , il y a trots Ptttt- 
ipit$ de parement , ayant le premier 500. Uv. le fécond 1 
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400. liv. & le troifiéme joo.liv. dégagés. Le Conné- 
table eft Pertt-éjee du Roi : il la porte nue devant le 
R«. La plupart des Souverains ont des Officiers fous le 
titre de f‘«rte-ép/e. 

PoRTE-ÉritB. fm.Nomde Religieux d’un Ordre fuppofé, 
au’on appelle autrement Gladiateurs. Enfifer, Ohaiaicr. 
Abrahjm Umin , 8c Adrien Damman . Michel Colin , £c 
Jolie Amanus à la fin du XVI*. (îécle, & Schoonebeck 
dans fa fécondé édition de 1700. ont parlé de cet Ordre 
quin'a jamais été. P. Helyot , préface, p. 10. 

0:>PoaTB-4r£e. Ceinturon de cuir eaformcdefâng]e,qui 
a des pcfldans dans Icfqucls 00 pafle l'épée. Baltet pan à 
fitida «xeurrent. . 

Poxit-tmaoN. Les Cordonniers appellent ainfi un petit 
morceau de cuir, trois ou quatre doigts au-defTus dii 
talon de la botte, mis pour foutenir 1 éperon du Cava« 
lier. 

PoETl-tTINO.VRDS. VoVCZ pluS haut PoRTE-DiAMAUX. 

PoRTB-ÉTOii.a. f. m. Religieux. Voyez BéthléSmitb, 

PoriE-Étoile. f. m. 8e f. Nom de faclimi. SuUi^er , a. 
Les Ferie-éteilej furent une faéfion oppofée |ux Perro- 
quets. Ces deux faéfions s’élevèrent 4 oMe en laço. 

PoRTa-ÉTRiEas. Les Selliers appellent arnd un fânglet atta- 
ché fur le derrière des panneaux de la felle, qui fert 4 lever 
les étriers. 

PoKTB-rAix. On appelle ainfi des Crochetcurs& gens de 
peine , propres 4 tranirarter les meubles & les provifions. 
Bajuluf. A Paris ils les portent fur le dos avec des cro- 
chets ; 4 Lyon fur la icte avec une fangle. 

PoRTH-FAUTEuiL. fm. Nomd'un bas Officier delà Maifbn 
du Roi. /Jedi ipf?eruf. 

Pûrtb-fbv. Conduit où l'on met de l'amorce pour faire 
jouer fücceûivcment des fufécs dans les feu d'artifice. 

O* roKT£-rau sRisi. Terme d’Artificicr. On appelle ainfi 
un cartouche pilé en ligne courbe par des échancrures » 
dont on rapproche 8c colle les bords pour les afTujcttir i 
U courbure req'iife. 

PoRTE-FEuiLLe.ell un carton double couvert deparchemin» 
bafane , veau , maroquin ou chagrin , qui s’ouvre 8c qui 
fe ferme > 8c dans 1 ouverture duquel 00 peut porter dea 
feuilles, des papiers , des eliampes, fans les gâter. Crr- 
tho^lierum. 

Porte- FLAMBEAU , ouCért^ércre, autrement portc- 
cierge. 

PoRTa-G.vBANS. r m. Nom d’un Officier de chez le Roi. 
Dans l’État de la maifon du Roi de 1Ô44. ilyaquatre 
Fvrtt’^abant ayant chacun aïo. liv. de gages. 

PoiTa-GLAivi. f m. Nom des Chevaliers d’un Ordre mili-t 
taire qu’on appelle autrement l’Ordre des Chevaliers de 
Livonie. Enfijtr , Machare\horui. Albert I. troifiéme 
Évêque de Livonie, pour s’alTurerl’acquifitioa de cette 
Province, fonda llan 1 104. un Ordre militaire fous le nom 
de Chevaliers Psrrc-g/<rn cr, 4 caufe que fur leurs man- 
teaux qui étoient blancs , ils portoient deux croix rouges 
en forme de croix de S. André. Innocent III. approuva cec 
Ordre fuivant lesrégWdesTempliers.En ti38.oufcloa 
d’autres en 1 S34. cet Ordre fut uni 4 celui des Cheva- 
liersTeutooiques. 8c cette union fe fit à Rome rmaiselle 
ne dura que jufqu’en 1 ÇsÇ, au’ Albert de Brandebourg » 
Grand-Mahre de l’Ordre Teuionique ayant apollafié , 
embraffé le Luthéranifme , 8c partagé avec les Polonais la 
PrulTe 8c lés riehéiTes de l’Ordre, celui de Livonie fuc 
défunide celui desChevaligrsTeatODiques. Dans la fuite 
la ville deRevel, 8cune partie de la Province d’ElIen, fê 
foulevérent contre les Chevaliers Perte-glaivej,ic fe don- 
nèrent au Roi de Suède. Cette divlfion obligea Gotnrd 
Ketler Grand - Maître de cet Ordre • l’Archevêque de 
Riga,8( la Noblellbde conclurreuir traité avec la Pdlo- 
gne*dont les principaux articles étoient, que la Livonie 
feroir annexée 4 laCouronnedePologne Seau Grand Du- 
ché de Lithuanie, 8c que le Grand-Maître porteroit â 
l’avenir le titre de Duc de Curlande 8c de Sémigalie pour 
lui 8c fês héritiers mâles , 4 condition Qu’il les liendroic 
comme fie6 dépendans de la Couronne déPologne. Outre 
cela U fut mocUmé Gouverneur perpétuel du relie de la 
Livonie. CetraitéfùtftgnéiVilnaWzS.de Novembre 
leôi. 8cleGrand-;Maltre renonça 4 l'Ordre, & en quhu 
l’habit avec les autres marques, 8c renonçant 4 »s veeux.. 

comme 
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comme >toit Albert de Brandebovrgt il fpouftia 
*Princeire Anne de Mecklenbourg , dont il eut plufieura 
en&oj. Ainli finit l’Ordrede Livonieou dtsCheveliers 
qui depuis l’an 15S5. qullsvoit étéféparé 
,t{e l’C^dre Teutooique» avoit eu fix Grands- Maîtres. 
Henri-Léonard SchurzfleUch a écrit en Latin l’hUloire de 
cet Ordre. Voyez encore Favyn & le P. Hélyoc , T. 111 - 
c. 17.6c 18. 

otTt-ouiDOMS. Voyez plus haut PoaTB-DKAriAvx. 
oaTB-GuioMON • 5c PotTa-MALKtuK. Quiod 00 cfoit que 
quelqu’un ell caufe de quelque malheur qui nous arrive , 
on l'appelle ainfi. • 

I^PoaTe-HAVBAHs. Terine de Marine. On appelle ainfi 
de lonnes pièces de bois mires en rebord & en faillie , 
& qui font clouées & chevillées de côté â l'arriére de cha- 
que mit . fur les cAtés du haut d’un vailTeau , pour fou- 
tenir les haubans, Sc empêcher qu’ils ne portent contre 
le bordage. 

PoBTB-fMMOMDies. C’cll che2 tous les Ordres Religieux, 
à la réfèrve des Carmes déchauflés qui fe fervent du mot 
«rduritr, un inllrument proprei emporter les ordures 
de la mailÔQ. Gefijfriumfvrdium. 

PotTi-iura. Animal p«r/r-yjrpr. ExpreOioa comique. 
|>our dire , une femme. 

Dts charme/ ^pareni «» tji feuvtnt la dupe , 

Et rien /fefi fi trompeur qu'animal porte-jupe. 

RacHABD , Com. du Bal, Je. 6. 

Po«Tx-LiTTai> eft nneefpéce d’éniioudebourfequi efl de 
cuir , & quelquefois de broderie • qui feri aux gens d'af- 
fàirea à mettre leurs papiers . mén^res 6c cédules dans 
leurs poches . pour empêcher qu’ils ne fe perdent, ou ne 
fe fripent. Literarum theea peftatoria. 

PosTs-tJiTTat* ed le valet d'un Meilagerqui vadillribuer 
fês lettres parla ville. Dijiributor , tabeÜariui. 

P 0 a T i-it A I L. Officier chez le Roi ; c’cll un valet de 
Chambre du Roi qui va prendre dans -les coiTrea de la 
Garderobe unmail . une patFe» une liéve 6c des boules , 
quand te Roi veut jouer au mail. Matleoti vel tudieuli 

. .t'ii'""- , 

Poara-MAi Htva. Voyez plus haut Poari-nvtONON. 

PoaTB-MALLB. Officier chez le Roi- Sarcinarius. Quand 
le Roi fort 6c monte i cheval , \tjene-malU e(l obligé de 
le fuivre , avec une malle où il y a du linge 6c toutes les 
* chofes nécedâires pour l’habillement du Koi, 

Foira-MANCHON • e(l un gros anneau d’argent avec un gros 
bouton de même métal, qu’on met au manchon , St au tra- 
vers duquel anneau pâlie un ruban qu’on fe mec autour 
des reins pour fbuteoirle manchon.CVngwfwmprAïr/xiM* 
nica gtfiaterium, 

PoBTS'MANTiAv.eil une petite pièce de meouiierie attachée 
au mur, ou dans une armoire, qui cil propre â y atta- 
cher des manteaux , des chapeaux 6c des habits, /’cir- 
^culipalliirftmacultm.On\td‘n audt des pièces d’écollês 
taillées en rond en forme de valife , dans lefquellea oo en- 
vetope ie.s manteaux , 6c qu'on met fur U croupe du che- 
val , quand on va en campagne. Ils ont d’ordioaire les 
couleurs du Maître. 

T«m/ mer habits font fur ma peatt , 

Et je fuis mon porte-manteau. Basrs. 

Poara-MAMTiAV, Officier chez le Roi- Failli gtfiater. Il 
y idoaze F»rte-ma»teattx fervant par quartier. Ilsjirê- 
tent ferment de fidélité entre les mains du premier Gen- 
tilhomme de la Chambre. Leur fônélkm e(l de garder les 
hardes que le Roi quitte pour les reprendre . comme fbo 
chapeau, fês gana, fâ canne , fou manchoo > fbn épée > 6cc. 
tlsfesrecoivent'immédiaiemenidu Roi en l'abfencedu 
Grand Qiambellan, du premier Gentilhomme, ou du 
Grand Maître de ta Garderobe. A ccruinea cérémoeies 
quand le Roi a un manteau de parade , c'eft au Forte- 
manteau d le lui Acer . ou d le reprendre , en l’abfeoce des 
Officiers qu'on vient de nommer. 11 y a un Perte-man- 
teau de fêrvice chez M. le Daunhin.II y a auffi un Perte- 
manteau chez Madame , 6c c’ett celui qui porte Iq queue 
de foo manteau. 

PotTi- sAssil , eft un petit pupitre qu’oo met fur l’autel eo 
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faveur des célébrans qui ont U vfie Courte. Pluteta , 
brjjer. 

Poars-MtTaa. Voyez plus bas Poart-Qvavx. 

Poart-aouCHCTTss. Les moucheties qu’on met fur les ta* 
blés font portées fur desferie-moucheites. 

\s^ PoaTs-MousQuET, OU Perie-mouf^eton. Oed ce quf 
fert d poner le nioufquet d cheval. C’ed un cuir coufts 
6e façonné comme le bout des fonfes de ptdolet, qui tient 
d la felie par une courroie . dabs lequel on Ait entrer le 
moufquet J ce qui le rerieni 6c lui fert d’appui. Cette dé- 
finition peut fervir d expliquer les owts ferte-bnee, 
perte-éten/Lirt , perte-drapeau. On appelle auffi perte- 
moufqueten.dexa agrsfAt qui pendent ordinairement au 
bas de la chaîne ou du cordon d’une montre; par allufioo 
d deuxagralfesfemblables 6t de même nom, attachées aû 
baudrier }«ur porter le moufquet. 

PoBTE-otSBAu. C’cll te nom qu'on donne au garçon ou i 
l'apprenti Mairon.qui porte l'oifeau , oul\>ifeaudeLi-* 
moliD. Voyez Oisbau. 

PoaTE-oatFt.AMMa. Celui qui portoit rOrifiamme. Vexil- 
lij'cTtSâ^nit'er San- Dienjfiunut. L’OriAammeétoit, com- 
me nous l’avons dit en Ion lieu . la bannière de l’Abbaya 
de S. Uenys. Et c’étoit l'Avoué de cette Sgiife , 
dire, le Comte de Vexin qui la portoit. Depuis que Louis 
le Gros fiit devenu propriétaire des Comtés de Pomoifo 
6c de Mance, qui compofent le Vexin , iU portèrent eux^ 
mêmes, ou firent porter l’Oriflamme dans les guerres 

3 u’ils entreprirent. Le premier de ces Ferte-erijiammet 
e France qui foit ^nnu , eft un pauvre Chevalier du 
Vexin , nomméGaloisi Seigneur de Montigni, que Phi- 
lippe-Augufte choifit pour porter l’Oriflamme d la ba- 
taille de Bovines. Voyez le P. Anfelme. Hilloire Gé- 
néalogique de 1 a Maifôtt de Franre 6c des Grands Offi- 
ciers de la Couronne, T. II. c. 9. où U traite des Poru- 
Oriflammes. 

PoRTe-XAQutT,eftunfôbriquetqu’on donne d des babil- 
lards, ou d des flatteurs, qui vont rapporter d d'autred 
ce qui aura écédicfêcrétetncnt dans une compagnie d leur 
défavanrage. Affintaterim delater , fufurre. 

1^' PoaTs-VEioNE. I^tui où l’oo renferme un peigne pouf lo 
porter dans la poche. 

Pom a-aiSra. Voyez Emporte-picce , cpui eft plut ufité. 
PoATE-piBBEh infernale. Cet indrument cil Ait comme 
un porte-crayon. 

iJ-Poava-riPt. Cdl un Officier chez tes Turcs 6c les Per- 
fans qui porte la pipe du Grand-Seigneul’ , du Sophi , oa 
des premiers Officiers, 6<c. 

C" PosTi PLEIN les voiles, ou fimplement Perte-piein.QtA 
un commandement que fait le Pilote , le Capitaine , oia 
quelque Officier qui s’appercoit le premier que le timo- 
nier (erre le vent de trop près , 6c uit barboyer ou frifer 
la voile du côté du lof, pour gouverner en forte que les 
voiles foient toujours plrlnes. 

Forti-quiui. Ity achezlet Cardinaux des Caudataires ou 
Perte-queue/. Cuudatariiii. Chez les Prélats des Perte- 
ereix.Cruciferi. Des Perte-creffiet. Pafieralii tedi se/fa- 
ter. El Perte-mitre. Afitriftri. Ce font des Eccleiîafti- 
ques qui portent devant eux leur croix 6c leur crolTe , 6c 
qui leurmettent 6c Aient leur mitre. 

E> PoaTB-BAHis. C’cll une planche percée d’une large rai- 
nure , au milieu de laquelle ell un cylindre roulant , fiir 
lequel gliiTent les ficelles qui s’appellent rames. Oo s’en 
fert dans les mltien de pluficurs ouvriers qui travaillent 
de ta navette , particuliérement dans ceux des Tiflu tiers- 
Rubaoiert. 

Poara-aaspscT , efl un nom que quelques-uns donnent à 
un moufqueton t ou une carabine , qui a un calibre fort 
Urge,qui oblige celui d qui on le préfcnce déporter refpeéL 
6cdecéder d la violence de fôn ennemi. Brevier fclopur. 

O Dans une aflcmblée de jeunes gens , un pere , une iftere « 
un vieillard, un précepteur , une gouvernante, eftuiS 
portt-reffed, dont U préfeoce empêche que U jcuQcfld 
ne s'émancipe. 

s^PoBTS-aisPBCT , fê dit auffi d’une iharque d’honneur 
qui obligelea autres d rendre re^eél d la perfonne qui 
en ell honorée. Un laquai^orte un ombrelle toa para- 
fol . devant le carroHêuea Cardinaux 6e des Princes Ro- 
mains ; c’etl un porte-rtfpeii devant qui tous carrolTes 
qui ne font point ides (^diuuxovddes Princes, do’i- 
* vent 
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vent céder le pas & même sVrcter. Le B. DiPoLtKtTZ. 

PoarB'SiL. Ternie de Salines. Nom que l’on donne à un 
panier dont les fauniers Te ferveoi pour porter le fei de 
delfus la vif fur le boflis. Ua panier fortt-ftl. Can'^rum 
hjiiphertft , ou hjliph«rifm. 

PoaTE TABiBS. Nom d’Oâîce chez le Roi. Dans un Ëtat 
de la Mailôo du Roi de 1^44. il y a quatre Perte-uhlts- 
du Roi, avec 400 livres de gages. 

FoRTB-TAPissaaiB. Qiaûis deboisqu*oo éléve au hautd’u* 
oe porte , & fur lequel la tapiderte s’étend pour tenir 
lieu de portière. Acao. Fb. 

PoRTB-TBAiT. Les Bourrellers appellent aioH un petit mor- 
ceau de cuir pUé en deux pour Toutenir le trait des che- 
vaux de carrodê. 

PoaTB-vALiia. Le Pape a quatre Pme-valifti, qui dans 
les cavalcades marchent apres les livrées des Cardinaux, 
& devant leeécuyert ordin^es de Sa Sainteté. Voyez la 
Gazette, lyai.p. dis. 

Poara-vENT , eft un canal de bols bien fermé qui porte le 
vent des fouHIets dans le fônumcr de l’orgue. Fifiula aï- 
Ttmtrajmtiu. Oeft dans ctt«rU'vtnt qu'on enferme un 
petit ais mobile en forme de ujûpape , qui fait par Ibn agi- 
tation trembler tous les )euz de l’orgue > âc qu'on nom- 
me pour ceU le UftnUant. Qo le dit aulli du pied des 
tuyaux de la montre jufqu'â la lumière où fe fait le Ton. 
Oo le dit auÛj du tuyau qui fait enfler la mufette. 

Foari-viaci.Le peuple appelle ainl) les Bedeaux des Egli- 
fes. Rhjbdophtrus, 

PoBTB-vBBcvBS. Voyez plus haut Poutb-auiaks. 

Poars-voix. C’en un certain intlrumcnt de métal, dont on 
fe fen pour porter la voix plus loin. Buccitu ftrmtium 
praru/ traynûtttnf. 

PORTÉE. Cf Étendue en largeur, ou longueur. Il fe die 
des choies élevées , ou fui^ndues. Longituda gejiur£. 
Cetts poutre a dix toifes de partit , elle a trop depar/A , 
elle eft en ('snger de rompre. Cette voûte a trop depsr- 
tét, )c clacre en ell trop large, Ce qui occalionne le 
plus ordinairement U ruine des édüicet, efl la trop gran- 
de portée des cntablrmeos ; & il n’y s point d'autre moyen 
pour l’éviter , que de mulcipltcr 1 m colonnes. Davilsr. 

PoBTfcS , ledit auflide l'appui qu'on donne aux choies' aioli 
{M(^taàyxt*.Capitibuii)tfumo*ntutraFis,lapidifvtUng}- 
tuaa , practritaf, duiius in Ungum. Cette poutre n’a pas 
airez de partie dans l:s murs, elle n’y encre pss afltz 
avant. Les arcs-kouiao' ou contreforts n’ont pasaffez de 
parue pour foutenir cette voûte. Oo n’eR pas obligé de 
foulfrir la partit d'une poutre liir Ibn mur , quand il a'cft 
pas mitoyen. On dit eulB qu'une gouttière , un auvent » 
une lâillie , ont trop de partes fur la rue , pour dire, qu’el- 
les y avancent trop. 

Poarés, en termes de Marine» lignifie la capacité d’un 
vaiireau. Déligner la partie d'un vaiflêau , ceft-â-dire, 
exprimer fa grandeur. Anrplitudintmnavu exprimer t. 

PoBTKB, lignifie aulli la quantité de marchandifes qu’on 
permet aux matelots de porter lâos payer le fret. Nauu 
fuiptU^x. On l’appelle Vardinaire, quand il n’y a que 
leurs coffres & leurs hardes, lefquelles doivent étre^char- 
gées les premières.. 

Fortèx. fe dit de l’étendue de II ligne ou peut arriver une 
chofe qu’on jette, qu’on cbatTe avec violence. Jailus. Les 
deux armées étoienc campées i la partie du canon. La dé- 
fenlè des ballions doit être àlaparr/r du rooufquet. Il n’y 
a qu’une p«r/rede piftolet, une psrtrV d’arbaiccre entre 
CCS deux villages. 

PoBTée,e(l auflj une efpéce de'mefure.qui e(l U longueur de 
la chaîne d'un Arpenteur qu’on Ppne d’un piquet â l’au- 
tre. JaÜtu menfartut. Elle eft diflérente fuivant les lieux. 
La lieue de Bourgogne contient $0 parties , ciûque p«r- 
tie de 3150 pieds. 

PoRvéE , fe dit aulli de la fphére d’aAivité de tous lesagens » 
de l’efpace dans lequel ils agifTent. Sphers ailivitatit. On 
ne voit pas un nombre infini d'étoiles , parce qu’elles font 
hors U partie de notre vue. Oo n'enteod du bruit que 
4)uand il ell i la partie de notre oreille. Le feu n'écluuflê 
que julqu’i une certaine partie, ou diftance. Les deux 
corps d’armée étoient A partit de fe foutenir en cas d’al- 
brme. Ceux qui le trouvent A la Cour /ont à la fource 
des grâces ; à partie de demander d’obtenir. Le P. 

Cail. 

. T^meyl, 
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Pottés , fe dit au/G chez les Ouvriers qui travaillent eo 
étoffés Se en rubans. Texiuru. Le peigne d'un bon ve- 
lours doit avoir do parties de cKaloe, Se chaque partie 
80 filets. 

Postés. C’eft un terme de Mulique qui lignifie les 
cinq lignes fur lefquelles 00 pofe les notes. Chaque page 
de papier réglé pour la Mulique, contient ordmairemeoc 
cinq ou Ibt portées : mais on y eo met quelquefois julqu’i 
douze Se quinze. On fait aujourd’hui des mains ou dea 
pâtes . qui règlent cinq ou fiz parties d’un lêul trah. 
Postée^ te dit aulG du temps que les femelles des animsuz 
portent leur Iruit. I*artus,iaiiira.'L*pariie des brclns tll: 
de liz mois ; celle des cavales d’onze , ou environ. On die 
auŒ, Cette chienne a eu tant dechiens d’une powér ,pour 
dire, A la Ibis. C’eft fa première » fa fécondé p«rrét. 
Portés, en termes deCnalle, fedtt des branches du jeune 
bois que le cerf s pliées, ou rompues avec là tete. quand 
il le rcmbuche dans Ibo fort, par oùl’on juge de laqtu- 
' iité , ou grandeur de fa perche. Carnuaru ce'Jîias. 

Postés , fe dit figurément en chofes fpirituelles & moralee» 
Sc lignifie , étendue , force , capacité. Ingenii facultas » 
captas. Ce Docieur efiuès-fçavant ; il y en a peu del« 
partie, & qui aient autant de capacité que lui. On ne peut 
comprendre lesroyliéresdelaFoi.ils font au-delTuada 
1 a partie 8c de la mibtelTe del’elprit humain. Les elpritt 
médiocres coudamnenc d’ordinaire tout cequi palTeleur 
partie. RocKar. 

PosTÉB. lignifie encore. Avantage que l’on a fur quelqu’un» . 
foit par la qualité , foit par l’efprit , foit par U fortune. 
jlnimi vel fartant dijliniha, vel pr^^antia , exceUentia. 
Ces deux jeunes gens ne font pas de même volée, de mê- 
me portée ; l’ua cil déjà placé par la nailLnce. Ces deux 
peribnoes ne lé contelierooi pas la préléance , ils ne font 
pat demème partie. 

PORTELOTS. T cnne de Charpenterie. Ce' font des piè- 
ces de bois qui régnent au pourtour d'un bateau foncet $ 
ou autre vailEéau au-delTous des plat- bordsSe herfitliéres» 
Mar ta Vtir.e.s. 

FORl ^MENT. f. m. Ce mot le dit parmi les Peintres» 
CO parlant de la croix de Jssvs-CHaisT.IIsappellentpar- 
I temeni de croix, une peinture de Jssvs-jCKaisT qui porte 
I là crtHX. Craeis gratta, MeUn a fait un partemetn do 
j croix, qu’on cllimebeaucoup. 

POR'TEMENT. Terme de Mulique. AHongemenC 
desfyllabes. LesCompodieurs Provinciaux foutiennent 
quelquefois avec de grands parlement des fyllabes qui 
. Ibot brèves dans la bonne prononciation. Le P. Mar ruts, 
Tr. de la Parfit Fr.p. 6 y 

PORTENDÜ » vt. adj. m. Sc f. Vieux mot. Mis en vue» 
Boxât. Prepafitut, aculis expaftut , a. 

PORTER. V. an. Sc quelquefois neut. qui Ce dit aulCavec lo 

J ironom peribnnel. Avoir quelque poids, quelque fardeau 
ûr loi. Gtfiare. Il Ce dit des hommes , des animaux Se 
des cHolés inanimées. Un homme parte deux cens pelànt» 
un cheval quatre cens, un chameau un millier. Une tor- 
tue perte famaifon avec elle fur fondes. Le chevalperra 
en croupe.Les colonnes partent une forte maçonnerie-Ce 
portail parte toute la làce de ce bâtimAit. La foule étoit li 
grande, que tout le inonde fe per/eir. 

PoRTia, lignifieaulG quelquefbis au contraire. Être delTus,' 
charger. Ponderare. Cette poutre parte trop avant Ibr 
mon mur , elle le charge. Cette colonne parte A faux. Les 
trompes d’Architeélure lemblent parier fut rien. 

O PoRTsa de fond, en termes d'ArchiteAure » c’ell por- 
ter A plomb, dès le rais-de-chauiTée . avec empâtement. 
Paner icrii, fe dit d’un mur, ou d’une colonne qui n’a 
point d’empâtement ou d’épaifleur fenlible au bas , Se qui 
ell tout d’une venue , làns aucune disioucion 'en dehors. 
Porter A faux . c’eft porter en faillie » comme la plûparc 
des grands balcons. Davilbe. 

PoBTta. lignifieauQt. Avoir fimplemeot fur (bi. Ferre, por-^ 
tare. Les Cspucins ncpvrirfft point d’argenc.La quêteulb 
pane uncierge Al’ofirande. Eo celéosonle dit des habits, 
des orncmcDs , qui marquent les moeurs » les conditîoos. 
Les Nobles partent l’^ée < ^rtent les armes. Ce bour- 
geois parte la robe au Palait.Celbldatparrrle moulquei: 
celui-là pane U pique. Les Dames partent le velours, per- 
tent le nufquc. Les bourgeoiléspertairnt autreftm le cha- 
peron Sc l’étamine. Les payùonnpartent 1 a cale» lebavo- 
N Ut 
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]et , la bure. Cethcinine a poru- autrefois ta maD^itlc » H 
• f«r/rleseouleura» U a été laquait. Les MagiCtrats . les 
Dames de qualité fe ébnt jerier la ri>be . la queue. Voilà 
maintenant les habits , les rubans > ta couleur qu’on perte» 
qui font à 1a mode. On a défendu de errer l’or &: l'argent. 
Les fous tortem des marores , les gueux des fabots , des 
■erocKets. Des héritiers /w tr« le deuil. Les Moines pw- 
tent la haire > la befàce. £ias difoit qu’il parte» tout fon 
bien avec lui. 

•v' Ifoaeaa. On dit familièrement , un homme portant bar- 
be. pour dire» un homme qui a de la barbe» un homme fuit. 

On dit auin fàmiliércmeni . qu’un homme parte la mine 
d’avoir fait quelque cliofe » pour dire » qu’on juge cela i 
famine, àfoaair. 

Vy - On dit ■ rarteruRC fânté , pour dire > boire i la fânté de 
quelqu’un » en s’adreilant à un autre pour l’inviter à en 
faire autant. Acao. Fa. 

On dit aitdi qu’un homme le porte haut , qu’il le porte beau ; 
pour dire » qu’il fqait bien maintenir l’élévation où il cit ; 
qu’illafoiitientaveclâllc» avec éclat» t< avec magnitî* 
cencc. J5;c«it»7te« fiurntt ve/ ^radum tueri , fiili:nere . 
rctruere. Jamais Favori n’a part»' l’orgueil Si la vanité à un 
fi haut point que le Cardinal de Vutley.P. usCl.c^- On 
dit auOt qu’un homme le porte luut > pour dire » qit-’il fe 
prétend de qualité »cu qu’il fe prévaut del'avanisgeque 
juo rang . fa dignité » fes richclks, là capacité lui di'uncnt. 
Il cft du llyle familier. On dit qu’un homme { ont des cor* 
Qcs .pour dire, que fâ femme lui cil inÜdcle. 

Poaraa, fedit auflidela manière deimr<hcr>dcIapoHure» ' 
de l’airdc lapcrConM.Or^n'iier intedere Cette femmea ! 
bon air, elle forte bien fon bois. Ce l.)aDfeur forte bien les 
pieds en dehors, il ; «rte bien fa jjambe. - 

Puarra » fîgniticaulE , prendre une cliofc en un lieu pour (a 
mettre en un autre. 'J ran/foriare t vel com'tfrrre. i'ortez. 
ce livre , cê papier dans ma c'tambre» dans mon esbinrr. 
On le fait parier par terr?» en chaife, en carrode» en li- 
tière. Un porter les marchindilcs par dc.s Kuiiljcrs , 

I 'arean ,par mer. On a f«rti'cct homme en terre- Ce ma- 
ide cil il fuible» qu'il le faut porter par-deirms le s bras. 
Foarra, (Ignitlc aulli » Conduire» mener en un Iku éloigné. 
J)u(ere,perJ:te<re. Les parte- vents coniluifcnt l'air dac:s 
les tuyaux d'orgitc. Les tuyaux f«rtr»t l'eau dans des re- 
gards de fontaines. Au figuré on dit , qu’un Frincc a porte 
bien loin fos armes, fos conquêtes, la ploire.de fon nom. 
Il fvrt.t les enlcigncs Uotnaines au-delà de l'LIbe. Asi ■ 
il rcqut cette nouvelle avec toute la )üie que peut avoir 
un jeune ambitieux qui fo voit partfau tfor.c par 1a Iculc 
réputation. F. de Cl. 

Poaxaa ,f;gmfie, Allonger un coup» frapper. Jr.vtrfffçrar- 
pfirc u{iiadi'erf.triimfeier<.\JaL.fcT'mcarfe\a\\\<p')rur, 
allonger der eltocaJes ,dcs bottes franches. Ce traître lui 
a portruceoup d’éj'ée parderriétedans le» reins. On dit 
aulU , qu’une choie porte coup, loriqu’cllc fait quelque 
effet cnnfl.lérable» ou dont on tire quelque conféquence. 
ünditlîgurémcnt en ce fens, qu'on a porté rertocade à 
quelqu'un, pour dire , qu’on lui a demandé de l’argent à 
emprunter» fans avoir l’intentioa» ou être en pouvuirJe 
le rendre. 

l^oBTEa, fcdltaulîî desarmesifeu, ou autres indrumens 
qui tirent, qui cha'.léntavcc violence quelque trait, quel- 
quclialle. /iMrtrere» e.t*pf«cfrrc. On a vil des coulevrincs 
qui /ertaittjt deux lieues. Les traits roulUs par les machi- 
nes «les Anciens parte/rnt fort loin. Ce fonip«rtcbicn fon 
|>lomb. Les canons Je batterie portent depuis 34 . jufliu'à 
ad. livres déballé ; ils f«rtr;tt& jettent par terre les plus 
forts édifices. Leurs frondes portarcfft loin. Ablxnc. 
70 STE 8 , fo dit autli i l’égard de la conllituiion du corps. 
Valtrt (fine , yel Depuis cet accident il n’a plus 
forte defanté. Le premier Compliment d’enireviieclt de 
dire;Cumment vous pertes- vous I II fè pertrmsl'd’avuir 
vrop fatigué*. On dit aufll ironiquement , Voilà un hom- 
me qui {eportt bien'; pour dire, qu’il a trop bù,qu’il cil 
ivre. 

7oaTca,fc (fit à l’égard de la génération &produélkm./’re- 
j^n.rrr. O ne fénmie per/c fon fruit oeuf mois dans te ven- 
tre ; une brebis (ix mois; une jument onze moit& quel- 
ques jours. On dit dans les prières» Benifoitle ventre qui 
t’a porté. 

Ou dit auf£ qu’un bon arbrepem de bon fruit. Sona errhor _ 
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lonoi fruüutUcït. Qu’une bonne ierr< porte tous les ans» 
qu’elle p«rrr de l'avoine apres avoirparrr du blé, qu’elle 
psrrcgrand profit à fon maître. 

PoiTxa , fignihe encore » Contenir , être eotfij'ris en quel- 
que chofo. Conùntrt t eomintrx. Un contrat qui porte 
des chofes ufuraires ou contre les bonnes mrrurs > ell nul 
- de plein droit. Cette bulle porte dirpenfe Sc abfolution. 
Cet arrêt perte des défenfes- Il a produit un titre, une 
■atoritéquiperteraconJamnation. L’arrêt perteûque fos 
livres foroîent brûlés. Art anc. Un Agent sc peut traiter 
que for ce que parte fon inllruclion » fon pouvoir. On dit 
■ulTi d’un bel efprit . que tout ce qu’il Jic p.rte fentenre. 
Les poires & Ici abricots pe/teut leur lucre. Une an- 
douille porte fa foulfc. 

PoETPa, fedit encore delà mefure d’une quantité étendue 
en longueur. Cette poutre porte trente pieds, elle a 
trente pieds de long. Lom^j ir.^inia feu't^t/. Cette pièce 
de drap doit porter vingt aunes. Cette tenture de tapille- 
' rie porte tant «i aunes , elle a tant de cours. 

PoaTKs , fo dit aufli en matkre de jeux S< de divcrtiîTêmcns. 
On parte i table des famés. Propin-ire Let mafquei p«r- 
/r»t des momons. On dit au piquet • quand on a écarté» 
qu’on porte en pic. en trèfle; qu’on psr.'ei la quinte, au 
quatorze; qu’on porieil tant de pointi.Oa dit i la paume» 
qu’une balle n’a pas porté, quand le forvice o’a pas été for 
les deux toits. On dit J la boule, qu’on perte les deux» 
quand un feui joue contre deux autres. 

Poarta. V. aéh On dit que du vin portr bien l'eau , pour 
dire ; qu’cncore qu’on y mette de l’eau » on ne bille pas 
defoniirbforceduvin. • 

PosTf a , en terme de Marine fîgnifie» Suivre une route . un 
rhumbdevent. Njfr(tare rer/iit fh.-ftnhitn. LevaitK'.iu 
port fit te ctp à l’oueil; foifoic voile i l’uuetl ; il porteit i 
r«nte en droiiure » il re louvoyoic point ; il étoit forte 
d'un vent frais » il navigenit a la faveur d'un bon vent ; il 
portait peu de voiles; c‘ctt-à‘dire, il c:oit fans perroquet. 
Ilpirtujt tomes fos voiles. c'dV.l-dirc» qu’il les avoie 
I toutes E]'pari.illéc.<i, & toutes au vent. 

PoaiFR. fo- dit aiiili de la charge du vailTcBU. GeUare. Ce 
I navireétuic uu part de niillc tonneaux» ilp«rt»f/ foixante 
I pièces de canon de fonte. L’Amiral parte le Chef de la 
I ilote .pcr.'c le feu, le fanai, te pavillon; il port&tt tant 
I de folbls 5c Je matelots. Un navire qui porte des msr- 
ehandifv-s de cortrebande cil fti|et à conlîfoation. . 
PoRTrn.entermedeAlanfgc. ftgnifie, l’ouilér un cheval» 

I le faire marcher en avant d'un côté <9c d'autre- d'un talon 
! fur r.iutre. Ki/uma tt»ete. Le porter de cflté, c’cll le foire 
marcher for dcuxpilles . dont l'une efl marquée par les 
épaules, & l'autre partcsli.m(het. 

On dit aulli » qu'un cheval per/r'bcau , ou CD beau lieu , lorfo 
qu'il a une belle encolure » haute, tournée en arci la fa- 
çon des cygnes; 5c qu'il poi/cbas, quand U a l'encolure 
molle» nul tournée > 5c qu’il baillé la tête. Ht on dit qu'il 
forteiu vent.quand il lève le nez aufli hautquclcs oreillc.s. 
On le dit ilgurémeutdcs perfomnesqui léveottrop la tête 
cil marclani. 

ir^' PoRTEB , (jgoific encore rcnverftr. Du premier coup il 
le porta par terre. Je fos d'abord porté par terre. 

’dy- PoBTEB. On dit : cet homme Uportr bienfoD vio» pouf 
dire I 11 boit beaucoup fons s’enivrer. 

PoaTEB. fignifie aufli frap]<er. lia été afTez malheureux 
pour porter la main for fon propre j>ere. 

PoBTEB, en termes de Ultfon , fedit des difTérentes quali- 
tés fc divihon d’un Kcii. Praferre , grtrrr» itti. Le 
Roi perte d'azur a trois fleurs de lia d'i^r. Les Princes 
portent de France avec des brifores. Ce Seigneur jrve 
parti d’argent fx de gueules, il pmr écartelé de Breta- 
gne & d'Anpou. il porte échiqueté; il porte en fautoir;un 
lion , &c. 

On le dit aulli des marques de dignité , ou qui caraélérifont 
5c font conooltrc b perfonr.e. On peint Hercule jertorre 
famaflùe» Mercure forunt fon caducée, la Renommée 
poriaatancor. On peint dans l’Églifo les .Martyrs per- 
tint des palmes. Les grands Seigneurs portent des cou- 
roenesde Ducs, de Certes; les Rois des feeptres 5c des 
couronnes; les Préfldeos un mortier ; les Prélats des 
mitres. 

PotTta . fodii figurément en chofos morales. Levicepvrrr 
envie à la venu. Invidere. Les rivaux fo poruni de la 
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haine naturtllement. Il eil par un erprit Je ven- 
^caQce. anima w/idu'U dttci. L'n R)^ri & une femme le 
c jivent paner beaucoup d’amitii!. Ce malheureux a trahi 
ion Prince J il ne leparrmr pas loin» il en fera bientôt 
puni. Ün die auin qu’un homme porte bonheur • malheur, 
qu'ilpo«cî;uij;non. 

On dit sutn, Porter parole i quelqu’un; pour dire. lui faire 
des offres . des proportions, f'ramiiiere , «hjiringtre, Ji- 
dtflt dure. On lui iporté parole de cent mille francs pour 
lemariagede cette nie, pour l’achat de cette ferre. Oo 
iuiaporreune parole d’honneur; pour dire, Onl'aap- 
pellé en un combat lin^Ucr. On dit auffi que le Chef 
d’une ddputatinn per.*.* la parole pour ion Corps; qu’un 
Avocat Général prfr la parole pour le Roi. Onditaulü, 
Parier témoignante; pour dire» Dépofef en judicc » ou 
certifier quelque chofe. 

PùsTia.fiRnific encore, Protéger, favorifer. Praiegere , 
fjvere. On ne fait point fortune à la Cour , (i on n’eR porte 
par quelque Patron. Ce Préddent porte ma partie; ellea 
tout crédit chez lui. Un ami doit porter les intérêts de fon 
ami , envers Se contre tous. Oo dit auûi des dateurs qu’ils 

Î aritnt leurs Héros jufqu’au cieI;pour dire,, qu’ils les 
oiient exceffivement. 

PoaTBR» fignifie auQj Pâtir, endurer. Nous portonr tous 
la peine du péché d’Adam. Pati,fufferrt. Un Stoïque 
porte patiemment les affliélions. Faire parter aux mé- 
chans la peine de leurs crimes. Aat-ANC. On dit auffi , La 
faifon le porte ainll ; pour dira , le veut , te permet de la 
forte. 

Fu»tbr. {lénifie encore. Être dlfpofél faire quelque chofe. ' 
foit par fa propre inclination . loit par l'inKigaiion d au> 
trui. Btnè vel malè fe gtrert. Cet enfant elt de bon na- 
turel ; il fc porto au bien , il fe porte avec chaleur X l’étude. 
Ce Cavalier s’ell porto en brave homme encetteoccalîon. 
C’efV un grand avantage que d’être porté au bien fans 
nulle peine. CosT AU. Il commanda i la N'oblciTedeleliii- 
vre , Sede fc porter en p^n* de coeur. Aulamc. Les mau- 
vais exemples , les mauvatfes compagnies, nous jortent au 
mal. Vous devriez avoir horreur de vous parur à ces 
excès barbares. S- fî»". C’eft fm fetnm* qui l’a porté, qui 
l’a obligé à ftire cette méch?nre querelle. Lesfauvages 
& les timides font naturellement portésà la cruauté. Son 
négoce n’etî pas alTcz grand pour porter cette perte fans 
faire banqueroute. 

Porter ■ fe dit aulU en termes de Jiirifprudence. Un Pro- 
cureur traite au nom . & comme fe failânt & portant fort 
de celui qui lui a donné pouvoir. CniflttMiis & peteJlMem 
haiienj. H s’effpsrto'héritier feulement uar bénéfice d’in- 
ventaire; ils’eRperforaur appcllant d’une telle feiuen* 
ce. Le Procureur du Ko! fc doit p*»rtor partie contre 
les criminels , quand pc.-fôane ne le veut porter partie 
civile. 

rJ' Porter. On dit : J’en porterai mes plaintes i Ia JufUce. 
au Confeil. au Roi. ^c.^our dire» Je m'en plaindrai, je 
demanderai jufliee ou jugement. 

C' PoRTSR, fe dit encore des maladies quin*obligcnt pasJ 
garder le lit. Il a eu la petite vtrole : mais U Vbtertee de 
bout, j’ai porté de bout pendant fix mois la fièvre 
quarte. 

K?- PoariR. Cette femme por/c la culote, elle per/c le haut 
de chaulfe » c’eft-i-dire . elle e(I la malirelle. 

Cy' PoRTBR , fe dit encore du tems qu’une horloge marche 
£c chemine depuis qu’elle cftmontée ,Julqu’i ce qu’elle 
foie bas. fle qu’il la faille remonter. Ma montre porte 
trente-deux^eures. Ma pendule perre fixmois. 

Porter , fc dit proverbialement en cei phrafes. Argent 
comptant porte médecine. Autant vaut traîner que por- 
ter : c’eft-à-dire » On ne gagnera pas plus d’une façon que 
d'autre. On dit d’un méchant Orateur , qu’on le perte 
fur les épaule$;j>our dire, qti’ana pitié de loi. qu’r>p le 
pUint.On dit autu , que chacun porte fa croix en ce mon- 
de ; pour dire » quq chacun a fon alfiiélian ; & qa’eo l’autre 
monde chacun fera Mercier , Setorura fon panier ; c’ell- 
d-dire» rendra (on compte de les péchés. On dit auffi, 
qu’un homme montre tout ce quil perte ; pour direhon- 
nctemeot > qu’il découvre ce qu’il devroit M plus cacher. 
On dit auffi ironiquement. Il ellfôrt,ilpertcrj|escoups. 
OnditaufC, Vous n’en pertere^ pas le péché en terre : 
pour dire , qu’on ne demeurera pas imptmi. M>« itTiputu 
‘ïome VU 
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ahihit. Qui ne peut p»ner traîne, pour dire qu'un 
fait ce qu'oo peut- 

PuRTÉ» ÉE. part, paît &adj. Ge(tjtm , latus, l'ecltie. 

On dit quelquefois i un ami , Demeurez i diner avec moi » 
puifquc vous voilà tout porté. Cùm bîc fit. 

On dit proverbialement , en parlant de certaines choies» 
qu’il n’importe guère de faire d’une maoiéreplûtot que 
d'une autre» ou qui ne font guère plus malaiu-es d faire 
d’une fiiçon que d’une autre : Autant vaut traîne que 
porté. Acad- Fr. 

PORTEREAU, f m. Eft une conflruélion de bois qu’on 
fait fur les petites riviérespour retenir l’eau. &larcndr* 
plus haute» afin d’en faciliter lanavigation. Ileflfàiieia 
forme de bonde d’étang > & c'eA une grande pâlie de bois 
qui barre 1a rivière • qui fe lève par le moyen d’un grand 
manche couhié envi# . qui entre dans un écrou» éunc au 
milieu d'un fort chevalet» quand il arrive des bateaux. 
Onenvoità Corbeil fur la rivière de beîne. Ils font de 
bien moindre fraie que les éclufes & les pertuis A Or- 
léans il y a un quartier qui en a retenu le nom de Porte- 
reau. 

PORTERIE. fubfV. f C’cfl le lieu où fe tient le Portier. 
Ce mot fe trouve dans Pomey» &eR d'un grand ufage 
dans lea Communautés. CelU ofiiarui, vel ojHirium. 

PORTESMOUtH. VoyezPoarsMOüTM. 

PORTEUR, luse.adj. ic f Celui qui porte pour autrui. 
B.ijiiluSjVtHor.\jCi MaltreS'd’H6tel ont des PoneurtA>.t 

Ï ens qui portent la hotte pour apporter leurs proviHons. 

i va des métiers de Porteurs d’eau, de Foneurtàc chaifr» 
qu’oaappelleabfblumemdesPer/c/rrr. llyatiifi desPer- 
I tc.<r/en titre d’office» qui font des Officiers du Roi. oia 
I delà ville» des Porteurs de fél» de blé, de charbon » &c» 

I Quand on reçoit despréfêns» on fait quelque libéralité au 
Porteur. 

PoRTBUR. fe dit auffi de celui qui a en main quelque titre , 
quelque pièce. Une lettre de change ou billet p^able au 
Porteur , e’ell-i-dire • i celui qui l’a en main. Tou.s tes 
contrats portent que la fomme fera payable aux créan- 
ciers, ou au des préfenies. On appelle le Ser- 

pent-porteur , celui qui eft chargé delà contrainte, qui 
ligne l’exploit d’exécution ou d emprilbnncircnt. On dit 
auffi. qu’unP*m/rr de rémillion, de lettres de grâce, les 
doit préfentereouerfonneirAudieocc.&il en doit en- 
tendre la lecture a genoux. Un Avocat dit , Je fuis por- 
teur de lu piece originale. 

On appelle aufll un cheval por/w»cehil fur lequel monte 
le VoftilIoD » quand un équipage cR attelé de plufieura 
chevaux. Eqitus veélor. 

ly' PoRTBUB , luss.f. On appelle , P«m»r de bonncs nou- 
vcllcs ou de mauvaifes nouvelles , celui qui annonce une 
bunne nouvelle ou une mauvsife nouvelle. Acad. Fr. 
ty'PoRTSvR dc procuration : c’eft celui en faveur duquel 
i une procuration eA palTéc» en vertu de laquelle il peut 
agirai! nom de celui qui la luiapalTéc. 

On dit proverb'ialement en recevant une grande lettre , Le 
piir/cwr dira le refte. On appelle aulfi porteurs de tope- 
cofls » des Poètes miférablcs » ou des gueux qui tâchent X 
attraper quelques pièces d’argent des riches, en leur 
préfentant quelques vers . ou des billets de reconimaa- 
dation. 

Porteur, f m. Bajulus. On appelle Porteurs , ou Porteurs- 
ferwinst certains bas Ulfuicrs de 1a cuiline bouche dii 
Roi» qui apportent le bois. I cau.qilifuuriûifcnr Icchar- 
' bon , entretiennent la batterie ordinaire , 5cc. État de la 
! France» T. l.p. il]. Dans l’État de la Maifbnde M-Gal^ 
tonDuc d’Orléansen 1^44. il y a quatre Fmcwrr encui- 
' fine-bouche avec 100 liv. de gapet chacun, 
ly* PoaiEUR DB SEL. Olficlcr dtf Grcoicr i fcl , cféé en titre 
pour porter le fel aux maifons des particuliers qui viennent 
faire leur provifion au Grenier. Autrefois on appclloie 
ces Officiers Hanouards, le on leur donne encore cette 
qualité dans leurs Lettres. 

PoRTiuRs d’épées. f.m. pl. OrJreMiliuirede Livonie» 
qui fût écablicn 1103. par Albert » Moine de Bterac, de 
l’Ordre de Qieaux . It Évêque de Riga , entre les mains 
de quiEngilbert. Thierry deTyfTcnch , & d’autres ri- 
ches Marchands, pouflés du defir de combattre contre les 
I infidèles de Livonie > fircoc vmu d’obéîf^nce 9c dechafle- 

I té. Albert qui rcçutltursvoeux» leur donna l’habit de 
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ceux deQteauXi Icurprcfcrivim ceue meme r^gle. Cet 
habit fut une longue calâque blanche avec une chappe 
noire fur laquelle étoit une épée rouge croirée de noir» 
tour proche l’épaule gauche. Ih portaient Air l'elloniac 
deuxépéea fcmblables palTécj en raotoirlaDoinre en bas. 
C*eil ce qui les fit Mpeller Ftrtturs tPépt'et, ou Frerts 
Ptru-eUhnf. Cet Ordre fiitapprouvépar le Papelnno- 
cenc lu. & incorporé vers l’an 1 137. avec celui des Teu- 
tons. Ainll ils ne nrent plus qu’un même Ordre cnfemble, 

i 'urqu’dceou'Alberc de Brandebourg. Grand-Matrre de 
‘ordre de Prufîe s’étant fiiit Luthérien , les Ptritun <N- 
p/ef Ce feparerent des Teuconiques. 

Pusrtva RK AVANT. Terme de Palais. C*eftaion qu’on ap- 
pelle l’Avocat qui propofe , & parie le premier i l’Au- 
ditoire. 

PORTIER > liât. A m. & f Qui eft commis pour garder 
la porte d’une grande Maifon . d’un Collège , d’un Cou- 
vent» ou d’un Hôtel où l’on joiie la Comédie. OJIuriui, 
janiier» jjrtu eujioi. Les Suidés font les Pertirr/ des 
Grands-Seigneurs. David dit qu’il aime mieux être Per- 
tiff dans 1 a Maifon de Dieu » que d’habiter les Palais des 
Grands. Les Pertiert des Collèges Amt d'ordinaire des 
Savetiers. C’ell une des bonnes places du Couvent d'être 
Pertitr , ou Periitre. Voulez-vous parler à Moniteur , 
gnidez la patei fon Pertitr. Ablanc. Racine lait dire par 
un Partitr , qui ne Uidbit entrer perlônne chez fon maî- 
tre fanipayer ; Tqut franc j'étois un vrai Periier de Co- 
médie. Racini. 

PoBTiBi. Le premier & le moindre des quatre Ordres mi- 
neurs, dont les trois autres lônt Acoiythe» £xorciftc& 
Leileur. O0uriut. 

PoRTiéai» Ce dit aulG d'une garniture de porte » d’un 
grand rideau qu’on rrvet en dehors» pour empêcher 
l’entrée du vent. On appelle aulli la portière d'un co- 
che > d’un carode > le lieu par où l'oti y monte , ou par où 
l’on en defeend. Rbtiijru ferex. Abbaidéz la jvrtifre. 
On efl bien incommodé à la perticre d’un coche. On ap- 
pelle burUrquement une charrette» «» eartjfe ù trefi(e-/î.v 
ptriitret. 

^-PoRTiÉBXi.f. f. ptor. Ce font des morceaux ou vantcaux 
de bois» qui replacent dans rembralùrc d’une batterie» 
& qui lé ferment quand la pièce a tiré » afin d’ôter vifiére 
à l’ennemi. 

PoRTi éa B. ad j. t. Sc dît des brebis qui lônt en âge de porter. 
Ovirftluutpia, matrix, lly a dans ce troupeau tant de 
brebis panicret. 

Cn appelle autll Ueexporti/ret » des chiennes qu'on fait cou- 
vrir pour avoir de leur race » 6t qui font tous les ans deux 
portées. Cjiulanon fatura. 

On appelle aulli panière, les cornes de U matrice en la plâ>- 
part des animaux : on l’appelle audi la trampt. 
Portion. C. f. Chaque lot • ou partie d'une chofe parta- 
gée I ou divilée. Partiiia » divî/fe. Les lots Ibnt des par- 
risnr héréditaires. Un créancier d'un défimt faitafligoer 
un héritier, pour le faire condamner perfbnnellemenc i lui 
payer là dette , pour telle part fle partiaa qu’il eR héritier . 
Ac nypothécaifement pourletont. Quand quelqu’un re- 
oonceâ un legs, âunefuccedioo» Ufartia/i accroît aux 
autres. 

On dit audi» Voilà uoepsrr/effde maifbn âloüer; pour 
dire, une partie d’une maifon > un appartement. Parx, 
partia. 

Portion» fé dit audi dans les Couvens» 8c dans les petites 
penfioos. de ce nu’on donne i chacun pour Ton repas. 
Partia , parnunenla. On Iburoidoit i un Oblat > i un Re- 
ligieux -lai uneperiMff monacale. Il faut que le Maître ré- 
gie â chacun de fés écoliers fâ partian • pour empêcher 
^’ils ne fe battent. Lesaurednes qu'on fait aulfi (Uma les 
Collèges i des Cuifires » s’appellent partiaux. 

Port ION . Ce dit audi en matière bénéficiale de chaque partie 
d’une Cure dWiCie. Paniaittx tUviJa. Il y avoit deux par- 
ttant de Cure i S. Méry de Paris . il y a deux Curés > 
chaque partian appartient i un Collateur particulier. 
Portion , fe ditautti en Géométrie de chaque partiede la 
divifion des fignes» ou des corps. 8e fur-tout des fphé- 
res. Unfegment.un feèleur» font des portions de cer- 
cles, ou de globes. Les lunettes portent plus loin, ou plus 
près, félon que le verre objeèfif eft partian d’une plus 
grande» ou d’uoe plus petite fphére. Ilyaplufieurs pra- 
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tiques pour couper une Ugoe en tant de partwnx égales 
qu’on voudra. 

PoRTiON-coMGRvB , eft Une Certaine penfioQ qoe Ic Curé 

Primitif ou le gros Décimateur doit â un Vicaire perpé- 
tuel > ou i unCuréquidellén uneCure. Ptnfiaean^rua. 
Originairement > 8e fuivam la dilpofition des Canons , les 
dîmes apparteooient fans partage au Curé qui delTervoîc 
l’Églifé paroiniaie. Mais Icaulederignorancedcs Prê- 
tres féculiers» les Moines de S. Benoit» Scies ChancHnet 
Réguliers deSaintAuguftln s’étant emparés dela'plû- 
part des Cures ; ils y faifbicnt eux- memes te fervice Dans 
1 a Alite s’étant relâchés de leur première ferveur » ils les 
firent delTervir par des Prêtres féculiers. révocables â leur 
volonté , i qui ils donnoient une penAon médiocre pour 
fubfifter. i^ur remédier i cet abus , le Conci'e de La- 
tran tenu fous Alexandre III. ordonna , qu’à l'avenir les 
Religieux qui polTédoieot des Cures unies à leur menfe 
conventuelle, les feroient dciTcrvirpar un Religieux ca- 
pable » ou par un Vicaire perpétuel 8c irrévocable , ea 
leur alTignant une portian-eon^rne fur le revenu de ces 
Cures. C'eft-li l'origine des partiaux • can/ntei . Les 
M<ni)cs de Saint Benoît omchoifi d'établir des Vicaires 

. perpétuels pour dellcrvir les Cures unies i leur menfe: 
ainu ils ont retenu le titre de Curés primicîG , avec les dî- 
mes 8c revenus de ces Cures » 8c n’ont donné que desap- 
pointemens modiques â ces Vicaires perpétuels. On a 
donc été contraint de fixer \ajartian-congrue<^ue les Re- 
ligieux » ou gros DécimaieurS étoient obligés de donner â 
ceux qui delFervoient les Cures. Par un Édit de 1 571 .elle 
fut réglée à I ao livres , 8c par une Ordonnance de \6ip i 
300 livres. Par une Déclaration de idjx. il aéié ordonné 
que la fixarioo de la partian-cangrut à 300 livres » n’aura 
lieu qu'à l’égard des Diocèresfiiuésen-deçàdela Loire» 
8c qu’elle demeurera réduite i loo livret pour les provin- 
ces au-delà de la Loire. En 1634. les gros Décimateurs 
ont obtenu un arrêt duConfeil» par lequel tbutesles for- 
lie’-t'cangruesCoai réduites fans diftinclioa à aoo livres 
feulement. Ainfi UfvriioN-csMgrMc fe taxe au grand 
CnnAnI à 200 livres • fans y comprendre le creux do 
l’Églifc rmais au Parlement on la taxe â 300 livres. Outré 
cela on taillé aux Curés les menues 8c vertes dîmes » 8c 
les novales. La Jurifprudcnce varie poumnt à l’égard 
des menues dîmes 8c des novales. U y a des arrêts’ dti 
Parlement qui Ici ont reuaoebées aux Curés 8c Vicaireè 
perpétuels. 

C' On a lailTé cet anicle tel qu*tl étcut dans l’édhiod précé- 
dente , pour ftire feotlr au Lefteur judicieux 8c dcAnté- 
reflé > jufqu’où va ta prévention de certaines gens contre 
l’État mooaftique; 8c c’en eftalTez pour prouver que 
les JéAiiteaoe fout pas Auteurs de ceDièUoiuuûre»com- 
me en effet ils s’en font défendus tant de fois. A l’égard 
du fonds , 8e furtout de l’ufurpatioo prétendue des Cures 
attribuée A injuftemeot aux Moines > on peut lire la Dtf- 
tript. Géagr. & Hi0. de la Heutte-Narm. T. U. pa^. xqd. 
& Jiiiv. 

K^PosTioM ecmgrue» fedit par extennondaosle difeourt 
familier» de toutepenfion. Ilea’afâllufubiruoe diminu- 
tion dans ma partian congrue. 

PÜRTIONAIRE- f. m. Terme Eccléfiaftique. Pania- 
narius. On a donné ce nom» dit M. du Cange, eoTof^ 
Cane aux Bénéficiers nui étoient obligés d’officier avec 
les Chanoines; 8c on ma nommoit ainA du nom deper- 
tian , parce quils avoient une portion de la menfe capi- 
tulaire. 

PORTIONCüLE. A f Nom de lieu. FartiuHcnla.CeüKH 
Agnifie proprement petite portion, c’eft us diminutif; 
maisUnefe dit pointau propre. Il ne fe dit que de la pre- 
mière Maifon de l’Ordrede S. Fraoçoii , fondéeparce 
Saint lui-même » près d’Aflîfe » dans le Duché deSpoléce 
en Italie. S. François voyant que plufieurs perfbnnes vou- 
loknt fe joindre i lui 8e à fés douze premieesDifciples » 8c 
qu’il o’avoit pas où les loger , demanda aux Bénédichns 
i’ÉgUfe delà /’err/avcic/r» qu’il avoit autrefois réparée, la 
plus pauvre qui fut dans ces quartiers ; 8c l'ayant obte- 
nue » H alla s\ établir : 8c ce fut la première iVUifon 8c la 
féurce de l'Ordre des Frères Mineurs. Ftavar. 

Eccl. L. 77. Notre-Dame de la Per«Vff«</r.L’ioduIgence 
de la Fartiancule eft une indulgence accordée à S. Fran- 
çois par Jasua-CHxiST lui-mcme dans use apparition. 

Voyez 
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Voyez ce qu’en dit WxlJiog AnnalilU* des freresMineurs 
'enl’aanée tisi. Il y a de nouveaux Critiques qui révo- 


quent en doute l’Indulgence de la Porrioncule. Le Fere 
ceoolt de Tout Capucio , en a fait l'Apologie impr'unée a 
.Toul en 1714' Il rapporte tout les témoignages fur lef* 
quels cette Indulgence eR fondée. Voyez auûi le P, Hé- 
. lyot. I- . 

PORTIQUE, f.m. Efpécc de galle'rie batTeoùroole pro- 
mène, eotredescolonnesouarcadet. Ponkuit xyfiui. Il 
y a des pvrttqut! couverts en voûte > les autres en plan- 
cher. II y en a auûi de découverts. La Place Royale à Pa- ^ 
, ris eft blrieenppr/ifwfr. 

PoaTtQua. Te ditquclqucfois des (impies arcades I lins qu’il . 
y ait ni colonnes ni promenoirs. Ftrmx.areus. La plû- j 
part des maifons des Marchands de Lyon font bities en | 
portiqutr. 11 y en a telle qui a dix ou douze Ÿ^rtiquts fur 1a 
rue , c’eR-i-dlre > des arcades. 

^uand OD dit ablblumeot le Ptrtique » on entend l’École 
de Zénoh > U doArine des Stoïciens. Doclhna SitUtrum. 

. Tout le PtrtiqHt eR de cet avis , & foutienc ce paradoxe. 

L’Académie it le rviiqut coovenoient dans l'dlcn- 
tiel de leurs dogmes. & nedifferoient guère que dans la 
manière de les énoncer. Mosaiin, p. a}5. 

^ PoBTiQUBS d’arbres :c’cR dans l’art du Jardinage cer- 
tains cartiMcx artificiels qu’on fait avec des arbres dont 
bn aflujettit les branches : pour leur faire prendre lea 
contours nécedaires , on lea plie , on les entrelace > Sc 
l’on abat ce qui cR fuperâu , afin que la figure Toit exaRe, ' 
ce qui continue de Ct iâireà mefure qu'il croit quelques 
nouvelles bruches. 

Les parrifitr/ des anciens Romilns étoienit couverts .8c 
quelquefois découverts. De tous ïtsptriiqiitt qui furent 
bâtis à Roôie , Us trois plue confidérables ont été ceux de 
Pompée. d’AuguReéc de Néron. Pompée fit faire le lien 
devutfâcour. C'étoit laplus ag^able procntiuide delà 
ville > Scia plus fraîche en été. ^lui d’AuguRe (ervoit 
d’ornement A fbn palais 8c A (â bibliothèque. Les colon- 
nes étoient de marbre de Numidie» 6c l'on y voyoit les 
Rames des cinquante filles de Daoaüs rangées par ordre. 
Néron fit enrichir fon palalt de trois ptrùtjuts . chacun 
de trois mille pas de long l ibfurentappeUés pour cette 
railbn portkus mHliarU. Les Athéniens furent auQj fort 
curieux en p«rtiquej. C'étmt-li que les Philofophcs te- 
noient leurs écoles. Le pliis célèbre fut celui qu’ils ap- 
bleot Facile. On y voyoit une Ratuc d’airaio de Mer- 
cure .avec de beauxtableaox. entre autres celui qui re- 
préfencoit la Utaille de Marathon ; c’eR-U que ^ooo 
tint (bn école $ ce qui le fitappellerStoïque.dcceux de 
iâ feâe Stoïciens » du Grec r«« , qui (î^nifieporrr Les 
Anciens avoient aufii des pertianet fouterraias en forme 
de galeries' voûtées . pour prendre U frais. Diü. de Feint. 
& JtArch. 

PoariQui. Efpéce de jeù où l’on £ût tourner use boule 
autour d’uDportique , dans lequel elle entre par une des 
ouvertures, fit s’arrête enfuitefurun chiffm dont la va- 
leur décide du gain ou de la perte. Àcas. Fi. 
FORTLAND.f m.Nom d'ub bourg do Gimté de Dor- 
cheRre en Angleterre. FertUndia. U a titre da Comté ; il 
eR défendu par un bon fort , 6c (icué dans une prefqu'ile 
fort étroite, qui a environ trois iieuesde long. Les An- 
ciens ont pris cette prefqulle pour une lie. 6c Us l’ont 
sommée Vindélic. Matt. 

FORTO. f m. Nom propred’uoevilledu Patrimosoéde 
Saint Pierre, en Italie. Fertut Romeutus , Fertus Augufii. 
Elle cR A l’embouchure du Tibre , du câté du couchant j 
fon port autrefois conCdérable. eR gâté ; la ville cR pref- 

3 ue détruite 6c déferte. Elle titre d’Éveché , 

ont Tus des fixpliu aociess Ordinaux eft toujours re- 
vêtu. Matt. 

foKTo , eR suffi le son d’ooe petite ville du Domalse de 
Venife . es Italie. Ftrtut. Elbe eR fortifiée, 6c fituée fur 
l'Adige dassle VéroocHStibuitlieues au-delTbttide Vé- 
rone. Matt. 

PotTO s'Aicotf. Nom d’un bourg de l’État de l’EgFife. 
Afcnii pertut. Fertut Afculanus II eR dans la Marche 
d’ Ancône , aux confins de rAbruHc , 6c (ûr l'embouchure 
deT rooto.Quelques Géographes preooent ce bourg pour 
celui qu’on nommoit anciennement ‘/rvcir/wm , que o’au- 
tres metiesc A Tgrre Ségura » village qui s’eR féptré de 
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Verto ^Afcnli, ouepar la rivière deTronto. Matv. 
PoaTo-BBLO. f. m. Nom propred’une ville de la région do 
Terre- ferme, en l’Amérique méridionale, Ferra/ pal- 
cher. Elle eR dans l'iRhine de Panama, fur U mer du nord, 
A dix-huit lieties de la ville de Panama, 6c A fix de Nom- 
bre di Dios . des ruines de laquelle elle a été bâtie. /’errs« 
BeU eR une ville fort importante^ fon port cR défendu 

Ê ardeux bons foru, 6c il y en a encore un troifiétnedans 
I ville, tous bienpourvûsdefoldlats6cdemunitionr. On 
prend un grand loin de cette place, parce que c’eR le 
m»a(io de toutes les marchandifes que l’on iranfporte 
d’ËfpagQe dans l’Amérique Péruvienne. 6c de celles qui 
viennent d’Amérique en Eipagne. Lor^uc les galions , 

^ qui vont quérir les revenus du Roi d’Eipagne . 8< les 
vaifiêaux marchands qui vont de compagnieaveceux» y 
arrivent , il s’y rient une foire, où l'on voie une fi grande 
quantité de barres d'argent , qu’elle peut palier pour U 
plus riche foire du monde. Matt. Pvrte-Belo cR une 
petite ville bâtiéfiirle bord delà mer océane . du côté du 
nord de l'iRhmedc Panama, A la hauteur de dix degrés 
de latitude fépcemrionale. Elle eR fituée fiir une baie . A 
l’embouchure de laquelle il y a deux châteaux qui font 
très- forts j6c il n’y peut rien entrer fans palier devant ces 
châteaux. Il y t encore un fort fur une petite éminence 
qui commande A la ville. Les galions du Roi d’Efpagne 
viennent tous les ans LA , pour charger l’argent que roa 
niene des mines du Pérou A Panama. 6c qui eRapponé 
par terre A cette vtlle fiir des mulets, afin d'y être chargé 
pour l'Elpagne. OaxMiLix. Fjrr«-Fr'« eR. félon l'A- 
cadémie des Sciences , au 297^ degré , 50 min. de longi- 
tude , 6e au 9” deg. a 3 min. de latitude. 

Pokto-Bota. f. m. Nom propre d’un village avec un petic 
port. Biotba , Bitia. U cR fur la côte m^idionale de l’ile 
. deSardaigne , au.devaat del’lle deS. Ancioco. Matt. 
PdaTO-DBcts-CAGLii. Nom d'un boo village qui a uà 
grand port, fur leeoife deColachine. en Morée, au le- 
vant de la ville deMaîna. Cetnrmcum F»rtu/. Il prend 
ion nom de la grande quantité de caillesqui s’y trouvent i 
6c il cR pris par quelques Géographes pour l’ancienne 
Teuthrerte , petite ville de la Laconie . que d’autres met- 
tent A ScopMi , village voifin. Matt. 

PotTo-GjsTANZA. C’étoit anciennement une ville Épifeo- 

S 'e de l'ile dtChyfre.SaIjmis,Salamine, Con/iantia. 

o'eR maintenant qu’un vUlage.fituéfur la côte de cette 
de.prèsdeFamagouReducuiédunord. Matt. 
PoiTO-EscoLt, PosTO-HaacoLB. C'eR un bourg de la 
Tofeane. F/erculù pertiu.lltfkCur lacôte du petit État 
delli Prefidii , Adeux lieues d’Orbitelle, vers le midi. Ce 
bourg a un petit port , maïs fort sûr , 6e défendu par une 
bonne citadelle. niaTv. 

Poito-Famimi. Voyez 'CxtroAD delRe Felipe. 
PoaTO-FAAiMa.Nom propre d'une petite ville dû Royaume 
deTuois. en Barbarie. Fertefarwa. Elle eR au couchant 
des minesde Carthage, 6caunordde la ville de Tunis, 
Elle a une fort bonne rade, dans laquelle on pâlie pour 
aller AlaGoulette,6cde-UATunts. Maty. 
PosTO-Fsataio. Nompropred’unepetite ville, fituéefur 
la côte occidenule de l'ile d’Elbe , A une lieue 6c demie 
de Porto- Longone. Fertus Ferraritu^ntâeantmcatAr- 
£«us portus. Forte Ferraio, que quelques cartes appellent 
CofmepoUs , ell une pbcc forte , &qui a un fort bon poru 
' £Ue»partieotauGrandDucde 1 ofcaDe.MATT. 
PosTO-r rxo. Nom propre d’uo bourg & cap de meme nora.‘ 
Dflphimportuj. Ce jràurg eR dans l’État de Gènes. 11 a 
un Iran port 8e dn boo fort . fur le golfe de Rapalle , A fèpt 
lieues de U ville de Gènes , vers le levant. Matt. 

PoiTO Gasozo. Voyez Gozo. Ile. 

PoaTO-GsvAso. Nom propre d’un bourg de l’Etat de Ve- 
nifè.en Italie.?#rrMr Crwarri.aociennement Ferr«/Fe- 
mantinur. U eR dans le Frîoul . fur une petite rivière . A 
dx lieues de Marano, vers le couchant , 6c environ A une 
lieue desniinef de Coocordiaidoot l'Évcché y a été trans- 
féré. 

Poero-GvticAÊOo.Fort-Oifi/c/trd. Nom d’un bourg avec 
un port. Gnifcardi portas. Il eR fijr U côte fepientrio- 
nale de l'ile de Céphalooie. Quelques-uns le prennent 
pour l'aticieif üm<f/.6c d'autres pour l’ancien Ftfaeraeu/ « 
deux bourgs de la même Ile. Matt. 

Poaro-Loitooifa. Nom propre d’une bonne forterede de la, 
‘ ^ Nu; Tofeanc 
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Toitane. rortmLtn^uJtPertiif Lon'ionit. Elleeftfituée 

fir U côte fcptentriooâle de l’ile d’tlbe . à une lieue 8c 
demie de Porto-Fcmio. Ptrto-Lortgone a uo port fore 
grand Sc fort sûr. 

PoftTo-LctiODfKi. Voyez Li**to. 

Porto- MA triT AN. Nom propre d’un bourg de la Natolic, 
en Afie. M.itftUHHS Pai im. anciennement Cref.t, Crtffj, 
Ilert fur la côte méridionale, vis-à-vis de Pile de Rhodes. 
Matv. 

PoMODi Sakcta-Maiu. Voyez Port di SAiNTi-MAaia. 
Porto-Momzo. Nom propre d’un bourg de l’État de Gé- 
ocg. Portur M.turitius. Il eft près de la ville d’Üneglia , 
ducôtédu couchant. Matt. 

PotTo-NAVONi. Voyez Favok«. v 

PortO'Nuovo. Nom d'un bourg fmié lùr une petite pref 
qu’lie de la côte orientale de l*lle de Corle . environ a 
trois lieues de ta ville de Bonifacio. P«rtus tv'êvut. Quel- 
ques Géographes prennent ce bourg pour l’ancienne iîa- 
bra , que d'autres placent au bourg de Soleofara ■ qui ell 
entre /’cr/«-Mret'»8c Bonificio. MArv. 

PotTO,ou Poii-a-Po»T. P«rtus Cale, Portai C.tltnjtt. Ville 
du Portugal , de laquelle il a tiré (bn nom. Elle ert dans 
la province d’entre iJouro 8e Minho . fur le Dooro» à 
«ne lieue de la mer ,8càhuitdeBraga', versIemiJi./'ar- 
toeduneville allez grand» Elle a un Evêché fulfragant 
de Braga. 8c un des meilleurs ports du Portugal. Ün en 
tire quantité de vto fort cllimé dans les pays feptentrio- 
naux. à caufede fa force 8c de fa douceur, 

Porto-Rico. Voyez Sa.n-Jvan dt Porto-Rico. 
-PoBTo-SAHTO.Nom d'une petitellc de l'Océan Atlamtque. 
Jnfttia Portu:-5a»cU. Elle eft près de U côte feptentrio- 
nale de Madère- Matt. 

PotTo Sêouzo. Nom d’une petite ville avec on bon port. 
/'ortifT-j‘rf«r«/. Elle cft fur la cfte du Brélll» dans U 
Capitanie du T’erre- qui eft entre celles d’Ilheo , 
8c de Spiritu-Sanclo.ScpalIepourunedes plus fertiles en 
grains àt en fruits. .Matt. 

PoRTo-V eccHio- Nom propre d'un bon bourg , fitué furun 
golfe qui eft en U côte orientale Je I lie de Corfe , à cinq 
Ccues de la ville de Bonifacio. Portut-Vttm. On prend 
Portt-Vtcchio pour l’ancienne ; quelques Géogra- 
phes le mettent néanmoins à Ifta , village Utué fur le golfe 
d’Affiauo. Matt. 

FoRTo-VfNDRfis.Nom propre d'uo port qui a pris ce nom 
d'un temple do Vénut , fitué anciennement fur fes bords ; 
il cft en la côte du Roufrdloa»près du fort Saînt-Elme, un 
peu au midi de la ville de Cullioure. Vortut Vontrit. 
Matt. 

PoRro-Vr»fB«. Nom d'une petite villeavec une citadelle 
8<un bon port. Portai iq:«em.EUecft dans l'Etat de Gé- 
«cs. fur une rctiteprefqu'Ile, formée par la merde Gènes 
8c le golfe de Spezza, environ à deux lieues de la ville de 
ce nom. Matt. 

Porto- V iRjo. f m.C’cft-à-dire, Vieux port. Ceft leoom 
d’un port du Hcrou> {itué fous 1a ligue , ou tout auprès. 
roriiii-1'’ttui. 

PoRTo-ViBJo. Nom d’une petite ville du Pérou. Portai- 
P'tfiii. Elle eft fur la côte de la contrée de Quito, où elle 
a un bon port . au couchant de la ville de Quito. Matt. 
PÜRTOlK.f.m.TermedeChartreux. Sorte de machine 
de bois qu’on tient à 1a main , 8c où l'on porte à manger 
aux Clianreux. Pertoriiim. 

tv' POU rOlKE.f.ra. Vaiiinu deboisovalc.fait de douves 
& de cerceaux, pour porter la vendange fur des chevaux, 
de la vigne au prefToir. DUhdts Am. t 73 »- 
C' POUTOR.r m. C'eftun marbre noir * avec de grandes 
veines jaunes imitant l’or. 

PülM KAIRE. V. afi. Faire la repréfentation d’une per- 1 
Tonne avec le pinceau • la plume, le crayon, 8cc. Jmagi- 
ttem itl quidp'um ailud dtttntart , adt/mbrart. On ■ mis 
ce jeune homme chez un tel Peintre pour apprendre à 
frirairt . à &ire des portraits. Ce mot vieillit . 8e ne ic 
dit qu’à Pinfinitif. Il eil imité de l’Italien , riirahtre. 
PORTRAIT, fubft. m. Repréfentation faite d’une perfon- 
ne telle qu’ctle eft au naturel. Imago , ieon , effigUi. Nar- 
cilfe voyant ConportrM dans l’eau , en devint amoureux. 
8c (ê noya. Quwd on regarde dans un miroir • on y voit 
fon portrait. 

PuKiRAtT,iedUaullide l'ouvrage d’un Peintre, qui par 
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art trace au naturel U ligure , l’image 8e U représentation 
d’une perfonne. Dtlintatio , adiimlraii» liva O" aaiara^ 
lu. Onadit d’un excellent Peimre . qu’il ne réuQjfToit paa 
à faire reiTemblcr, qu’il faifoit de mauvais porrrdù/ , 8e de 
bons tableaux. On fait des portraits à l’huilc avec des 
couleurs , avec la plume , le crayon , le paftel . en minia- 
ture, 8c avec des couleurs minérales en émail. Voilà un 
perrruir au tMturel, vif 8e bien rcircmblant. Onl’aflaté 
dan.s fon por irait. Ce portrait eft bkn fait » U n’y mauqun 
que la parole. 

Ce portrair rejjanhlt à la Belle » 

Il eji inftajîbie comme elle. Meh.' 

On le dit aulG de ce qui eft en bronze, gravure ou Iculpturet 
nuis plus improprement. Ceft le forirait du Roi qui eft 
fur ceitemonnoie, fur cette médaille. Voilà un 

portrait bien gravé. On a mis fur ce cheval de bronz» 
reftigie , le portrait du Roi. 

On dit aulG d'une perfonne qui relTemble bien à une autre» 
quec’eft Ion vrai portrait. Similiiudo. 

Portrait cKARoi.cVftuo portrait burlefque.oufatyrique» 
que fait uo Peintre pour fe divertir, ou par malice, en 
confervam quelques traits d’une perfonne , qu'il fait 
^'ourtanc parotere difforme, ou monftrueufe. i’tcVMr.t;»- 
cularis C" rida ula. 

Portrait. Ce mot au figuré , fe dit quelquefois pour, Re- 
préfentaiion, 6gure. hepreftmatio .figura. 

Mer Mainet font cinq pauvret Duhlet , ' 

l’ortraici d’ammaax raifoanalUl. Bois-R. 

Portrait, fê dit aufG de 1a deferiptioo qui fê fait par te 
difcouri , ou par écrit, d’une perfooue, dont on repreienta 
fl bien les traits 8c le caraélére, qu’on la peut aifémeot re- 
<onnoltre.ilf(»rer,i»^f«wm* indolrmverbis exprimerez 
vtl fertbert. Les Romans de Cyrus 8c de Qélie font tout 
pleins de portraits que l’Auteur y fait de fes amis. L’or- 
gueil fait aux hommes un percr.rù d'eux-mémes qui leur 
eti fortagréable.NicoL.bailiiile nous donne des portraitt 
n beaux , que je les préférerois à des hiftoires entières. 
S. ÉvB. Les caraftéres de Théopbrafte font proprement 
des portraits. Dac. Il n’y a point de pour ans plus flaté* 
que ceux de l’amour. S. Evr. 

Un avare cent fois finement e.xprim/, 

Mcconnoitlt poxxtùx far lui-même forme. Bois- 

La Sature féconde en tifarres portraits. 

Dans chaque ameefi marquée à de d>Jjcrenj traHi Iii, 

C>PoiTaAJT. Les Maîtres Paveurs appellent tinfi undet 
marteaux dont ils fe fervent pour fendre 8c tailler le pavé 
de grès , pariicüUéremeni celui qu’on nomme du peti* 
échantillon. * . , , 

Ce mot vient de porirairti 8c portraire , de protrahere, 

PORTRAITURE. C. t Ce mot pour n’eft plu» 

en ufage j mais Ü fe dit dans le lens qui fuit : Voilà un 
livre de portraitHre , de l’art de peindre. Dijxrapbteus 

PORTSMOUTH , PORTES.MOUTH.f m. Nom pro^ 
pre d’une petite ville avec titre de Comté.F ertui Ojtutmz 

inciennemcntP#rf«f;1£i?»w.EUeeft dans la petite Uo 

de Portley , qui eft fur la côte du Comté de Hant en iui- 
cleterre , vis-à-vis de l’Ile de Wigh. Cette viUe a an des 
plus vaftes 8t des meilleurs ports de l’Océan , une bonne 
citadelle, 8c un arfenal fort bien pourvu. Matt. _ 

PORTUGAISE, ouPORTTJGALOlSE. f f. CV 

toit une grolie pièce d’or frappée en Portugal , du poids 
d’une once trois deniers , au titre de »3 
quarts. Ces efpéces d’or ont eu cours en France bi« 
avant lôus le régné de Louis XllI. Combien voit-on do 
pièces d’or C fubiiiement falfifiées , qu’elles contreviea-^ 
ocot au proverbe , 11 eft de bas or» il craint la touche ■ 
e» ce qu’elles ne la craignent aucunement î Combien en 
voit'oo qu’il faut buriner » voire bien avant (principale- 
ment \etPortugaloifet, 8c quelques autres pièces valant 

demi - Portuxaloifei celles de SaUzbourg ) d ait- 
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très qu’il ftof foodre pour découvrir la tromperie? ont 'traduit par pem/, & c’crt d’où eft venu le nom Je 

pour Hér«dott, édtt. d$ la Hi^t 1735. T.l.p-x.cb, 16. Par/«-Cj/r . comme fi vous dificz port'à-p^u- Le }’«nn‘ 

p.3iS.-3f9. j-r/ a pris foQ non de cette ville. Ainfi cer.om ci^Celli* 

POinUGAL. r.m.Non^proprede Royaume. que auili-bien que celui de L.vy?.vnû, qui veut dire pro> 
ForiuzjUia. Le Ptriugàl, ums lequel. on comprend le prement lenaysdesLuficns.quiétoient Cci/o d'orijqiac» 

petit Royaume d’Algarve . realerme une grande partie mêlés avec les Ibériens. En elièt > Lisbone ne figfiifie au> 

de l’ancicooe Lufitanie» ou Elpagne Lufiianique , & une are choie qu’habitarion de Lufiens. PazaoN. Voici 

partie du pays des Callaïqucs Braccariens ;& lia pris (ôn l'étymologie que M. de laClédodonoe dece nom. Le 

nom moderne de la ville de Porto. Il eft entre le 37^ & le Comte Henri ayant eu pour la dot de fa femme la ville de 

degré de latitude > & entre le 9* & Iei3*de loegîtu- Perte, qu’j] fit rebâtir ,& celle de Cale, qui cilv'is-à-vis» 

de.Onlui donne cent dix lieues de longueur. Scs bornes de l’autre cùté de la rivière, la Lufitanic fut appcltée 

lônt l'Océan Atlantique au couchant ,& au midi l’Anda* Portugal, du nom de ces deux villes. C’eft • ajoute- 

loufie jl’ERramadared’EfpagQe>8t le Royaume de Léon c-il, l'opinion la plus commune, les autres tiennent de la 

aulevant, &-laGaliceauoord. Ce Royaume eftlemolns fable. 

étendu de l’Europe :mais il ne laifiepas d'être fort cOn- La merde PoaTtCAL. Mart Lufiumam. C’eft ûnê partie 
fidérible» tant par lui-même quepariès dépendances. del’Océan Atlantique, qui iMignelescétcsduParm^.//. 
L’air y cft tempéré, eu égard i là fituation. On y voit Matt. 

un grand nombre de rivières, dont le Tage, la Guadiane * Il y aune Congrégation de Bénédiêllns qu’on nomme la 
leDouro,leMinho,lcMondego& le^daon fontles Congrégation de Partftg.//. Lufnana Btntd'dimrurti 

plus grandes. Quoique le terroir y iôit fort montagneux , C«rtgTeg,ït\9. (?cll une réforme qui commcQ^a dans le 

ilnclaificpasd'ctre fertile;les montagnes produi^ot de Monaltére de Sainte Thyrfc, & y fut portée par des 

bons pâturages, où l’on nourrit quantité oe bétail. Les Peres Uérormésd’Erpagoe. que l>om Antoine de Sylva, 

vallées &; les plaines font fertiles en vin , en hu'tle , en qui en étoit Abbé Commendautire , obtint en 155b. dis' 

mûriers, en citrons &en oranges: mais Aies oefontpas Générai de la Congrégafion d’Efpagne. En tjCâ.Pie 

fi abondantes en bled qu’en ces autres fruits. Le fel. les V. confirma cette réforme parunesuUe, & réunit ett 

chevaux, 8c les jambons, plus cRimés que clnix de BayoD> une Congrégation tous les Monâfiércs qui l'avoicnc rc- 

ne.de M^cnce 8cde Weftphalie, luiapportcntdegrands çùe.,Entj67. ilordoona par une autre Bulle, que les 

profits. On y trouve aul£ des mines d^étaîn, de fer , de Abbés de la Congrégation de Portugal feroient trien- 

plomb , d’alun de roche, decryllal , desmbls tdeséme- naux. Grégoire Xlll. en 157a. révoqua cette Huile, 8c 

raudes, des jacinthes , 8c carrières de marbre blanc & régla qu'ils feroient perpétuels. Sixte V. en 1585. rétablie 

de jafpe. Il y a auffi des mines/l’or 8c d’argent. Les Ko- la iriennalitc. Afcagne Tambourin s’efi trompé, quand 

mains y venoient chercher autrefois ces précieux métaux, il a difiingué deux Congrégations de l^^Dêdictins réfor- 

que les Portugais trouvent maintenant avçc plus de fâci- més en Portugal. Voyez le Pcrc // c/tvx , *T. K/, p. 14^, 

lire dans les Indes Orientales & dans l’Afrique , qulls cr /uh‘. ' 

ne feroient chez eux.On divifê ce Royaume en deux par- tC' PüRTüGALOISE. Vovez PORTUGAISE, 
ties générales , 1 e petit RoyaumedesAlgarves, Sclerar- FORTUGALETTE, ou PORTOGALETI E. fubd. 
rM,gj/ propre i & celui-ci eft encore divifé en cinq pro- m. Nom propre d’un bourg delà Bifcaye, eu E/j^agne. 
vinces.Oncn trouve quatre dans ect ordre, en remontant P«riugti/eita. Il «ftlùr un petit golfe que forme la rivière 
du midi au feptemrion, l’Alemejo , l’Eftramadure de d’Ibaÿraval, à Ton embouchure, un peu au couchant icp- 
Portugal, la province de Beira , 8e celle d’entre Douro tentrionai delavillede Bilbao. Matv. 

& Minho; la cinquiézne qui port* le nomdcTra-los- PORTULAN, fubll. maf. C’eft tenom qu’on donne i 

un Livre qui fait ladefcription de chaque jiort de mer , de 
fa continence, du fond qui s'y trouve , des marées . de la 
manière d'y entrer, des dangers, des reconnoilTânces , 
8cc. Aloigio da MolToa fait un Portulan en Italien , qui 
aélé cradiÿt en François par Guillaume Girardin. Henri 
Michelot a fait \ePoriulan de la Médiierranée.M.dcFon- 
t enelle.en parlant de Chazelles, dit qu’il médltoit un Par- 
tulan général de 1 a Méditerranée. 

PORTUMNALES. f. f plur. Nom d’une fête qui le 
célébroit chez les anciens Romains â l’honneur de Por- 
tumae. Poriumnalia- Les Pomnui<r/rr (efàifôient le feize 
avant les Calendes de Septembre, c’eft-à-dire, le dix- 
feptd’Août, parce que ce jour-ISonavoit dédié 8c ache- 
vé le Temple de Portumut 1 OlVie. Turnehe dit qu’on lui 
facrifioit prèsdu pont d’Emilius , où il avoit un Temple i 
Rome. 

PÜRTUMNE. C m. Nom du Dieu qui préfidoit aux ports 
chez les Romains. Perr»mwtr/. Onl'appeiloii aufii P^r- 
luma 8c Poriunnus. Les Grecs te oommoient PaLfficn. 
C’étoit un Dieu marin 3 il avoit deux Temples d Ho- 
me, tous deux dans le fécond quartier. L’un étoit un 
déme ou une rotonde près du Pont d'Émilius. L’autre 
étoit entre le Temple d’Apollon Céfélifpice, 8c celui 
d’Hercule l’ülivaire. Voyez Rofin, Ant. Rom. L. II. 
C.13. 

L’on appelle aufii PortumnaUt ou Portimaltt , les jeux 
ifthmiques que les Grecs célébroicotirbonneur de Pa- 
Ismon ou de Portunut. 

PORTUNALES. Voyez Postumne & Poatt-M- 

KALSS. 

PORUS. f. m. Dieu des anciens Grecs. Porut. Il préCdoîe 
aux ricfacUcs 8c à l’abondance. Platon dit qu’accablé de 
fiimmeildaos le jardin de Jupiter, il eut commerce avec 
la Difèttc, ou la Pauvreté, 8c qu’il enfanta Cuphion ou 
le Defir : les Mythologues prétendent que l Hiftoire 
! d’Adam eft cachée fous cette Fable. Voyez Pfenner, 
I Sy/l. 'Ihtol. (jcntil. C-j.&.uUivt. 

' ' POS, 


Monter > cft levant des deux dernières. Il y a un grand 
nombre de villes en Psrrwgtr/ ; les principales font Lis- 
booe'* capitale du Royaume, Braga 8c Evora , toutes 
trois Arcniépifcopalcs , 8e quf ont des Tribunaux 3 ’Ia- 
quifitioojCooimbre, Porto, Guarda , Vifeu , Lamégo, 
Miranda , Elvas , L’Éiria , Portalcgre 8c Faro , qui font 
toutes Ëpifcopales, auxquelles ou peut ajoùier Bragance 


l,esdéccadancea du Royaume dcPortugal fôntfortconfi- 
dérable»; il pofiféde dansl'Oeéan Atlantique les Iles Aço- 
res , Madère, Porto-Santo , 8c celles du Oip V erd ; dans 


la mer d’Ethiopie, celle de Saint Thomas, & quelques 
voifines ; fur les cdtes du Congo . Loanda S. Faolo ; fur 
celles du Zaoguébar , Mélinde , Monbaze , Quiloa , Mo- 
zambique ; Soiala fur celles dea Caffres- Sur les cdtes des 
Indes, il polTédeDiu. Dimman, Chaul 8(.Goa, places 
trcs-impottasces. Enfin, U tient dans l’Amérique toutes 
les côtes duSréfil- Ce font -U les plus imponantes con- 
quêtes du Portugal. 11 ceaoit autrefois llle d’Ormos: 
mais elle eft ma'mtenant au Roi de Perfe ; Ia ville de Ma- 
laça , 8c uoepartie de l’ile deGeytao , qui font maintenant 
fous la domination des HoUandois. Le Royaume de P«r- 
tugal eft héréditaire , les fils naturels même y peuvent 
fuccéder. Après 1 a perte de Dotn Sébaft'ien , Roi de P«r- 
tiigal, 8c la mort du Cardinal Henri fbn oncle, arrivée 
l’an 1 580. Philippe II. s’étira duRoyaume de Portugal, 
8c fesfucceirenrs l'ont poflîWéjufqu’enl’an i6jo. que les 
Portugais ayant élû pour leur Roi , le Duc de Bragance , 
fecouerent le joug des Efpagoolsjêcils fe font maintenus 
avec le fecours de U France. 

Ce mot de Portugal vient de PorttuSc de Ctle , qui figolfient 
tous deux port. Cale vient de cal, mot Celtique qui veut 
dire la même cliofe. De-tàooa&itBurdiV.cùrQU Burdi~ 
^,rZ.r, port célébré deGafeogne. Ilfembic que'dcCW<rou 
Ctljij , les Romains ayent nie Portus Iccius , que nous 
nommons Calais , vis-i-vis de Douvre. De même les an- 
ciens Latins, du CVti dea Gaulois enoai&ii Cs/e, qu'ils 
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|>OSADE, oa PESADE. Terme de Minége. C’eft le 
mouvtincat du cheval lorr<]u'il iéve les pieds de devant • 
en fe ttoaot ferme fiir ceux de derrière. On le dit auflj de 
ibo trret > quand il termiae lôs galop. Sififutij tfui faltuf 
v^uhlinu, 

POSAGE, f m. Le travail St la dèpeolê qu’il fii« faire 
pour poTer de cerrainea chofes pefantea. J’ai doooè tant 
pour le de cette porte. 

POSE- f. f. Terme d’ Architeclure. Le travail qu’il y a à 

S ofer une pierre. La p#/r des grandes pierres cft difficile. 

'ai payé tant pour 1 a taille de cette pierre • Se tant pour 
la pojt. «• 

Posa. Grandepeyê. Celôat»dansune ville de guerre: 
s lesreDtinellesd'augmectationiquelesCaporaux doivent 
aller pofer dès que la retraitvdl battue < pour 1a nuit , 
•dans les polies qui leur auront été marqués. Ils doivent 
les inllruire avec exaélitude de tout ce qu’ils doivent 
exécuter , comme de défendre i ces fentincllcs de ne 


pli 


des 


«>d; 


lus lainêr palier pedbtme fur le rempart , â l’exception 
ri rondes St parroailles qui doivent porter du feu.Cctce 


.rande p#/s Ct relève i l’ouverture des portes. 

>SÉG A. C C Nom propre d'une ville capitale du Comté 
de Poféga • St lituée fur la rivière d'Oriava» âdix lieues 
de GuâdisJca • vers le levant. Les Impériaux l'ont prUe 
l’an i69j. 

Toséc A. f. m. Nom d ’on Comté. Toft^tnfis C#nur^.t/. Con- 
trée de rHfclavonie % en Hongrie, renfermée entre 1 a Save 
St la Dave » ayant au couchant le Comté deCreutz* Seau 
-levant celui d%Wa!poo.7'<>ri’^4 capitale* ScGradifcaeo 
font tes lieux principaux. Matt, 

POSÉIDON, f m. Surnom donné i Neptune, qni fi- 
en\Ü9 erif<-vji^t.ruxt â caufe destempétea quibrifent 
•les vaiilêauz. n*n( 7 a*. On célébroit en fbn honneur 
des fêtes qui s’appelloient /’f/t'fdcinir/. Dons 11*' de 
Ténos, unedesCycladesi dit Strabon* il y a dans un 
ixMS hors de 1 a ville» un grand Temple remarqua- 
ble par les ûlles i manger qu’on y voit , qui fervent i 
une grande Ibule de gens , lorfqu'on célébré les P«féi<ia- 
nier. 

TOSÉ.MENT. adv. Doucement . fans précipitation. Lm- 
tè, difiinJètgraviur. Les Italiens marchent f^i'mrnr, 
parlent pafement Ils marchent aucom- 
Ablakc. Les notes de mulique fe doivent 
chuter vZfe , ou fo/t mtnt , félon qn’elles font bluchcs, 
jioires . crochues , ou double-crocbucs. Oltrücr, txlm*' 
dtratè. 

POSER. V. aél. Mettre quelque chofeencettainentuation. 
PoHtre , txptnert , colUcart. C’eO â celui qui préliJe i 
PAcadémie des Peintres » de p*ftr te modèle . de lui don- 
ner une podurciune dilpolttioo convenable. Toutes les 
pierres des murs qu’6o élève* doivent être p«/<V/ â plomb. 
Voilà un piédellal jn-éparé pour y p^r une colonne > une 
'oiguille. Les Maqona ddeot pofir, verbe abfolu. On a 
commencé ip«ftr dans ce biiimenii c’eft- i-dire> âiriet- 
treies pierres en place: ilsdifeot de même c’eft- 

à-dire » ôter ces pierrea de leur place. 

Posta i fec , c'eft ptftr fus mortier. Ptftr i crû . c’eft 
poftr lans fondation. Les étaies ptfent â cru. Ptftr de 
champ ; une poutre * une pierre tttoftnt de champ, lorf- 
qu'on \ttpoft fur la panie la plus étroite. Ptftr de plat , 
-c’eft p*/êr iur la partie la plus large. Cet homme marche 
de bonne grâce , il ell bien ptjé Uu lés jambes. C’eft la 
Heine qui a pofé]» première pierre du Couvent de ces He- 
ligieufes. i 

Posta ûgtûfie aulli fimplemenc > Mettre i terre. Qtptntrt. I 
Le voleur fe voyut pourfuivi , a ptfv i bas fon paquet I 
ixjur fe mieux fauver. Les foldats dans les haltes , ptfent 
leurs armes à terre. 

Posia. (îgnifte aulli, Porter fur quelque chofe. ïnpdtrt , m- 
Il ne &ut pa« qu’une poutre ptje fur le murd’uo 
voHîb, s’il o’eftmitoyen.Cectc nièce de boîspsyèàftiux. 

Posxa > Ggoifie auffi . Placer » potier. Cafirn ptnere » caf- 
tra nttaru Les ennemis vinrent ptftr leur camp de l au- 
tre côté de la rivière. Avant aue de fe loger > il faut ptftr 
dea corpi de garde, des vedettes. On dhaufli, qu’un 
Lonme eft polé ea feotinelle * lorfqu'oa le UUlé debout 
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en quelque endroit , ou qu’on le charge (Toblérver quel- 
que chofe qui lé paiTe. 

Posta , en termes d’Arithméttque , fe dit des chiflfres qu’on 
met au-detTous des nombres ajoutés. CtUocare. Huit ôe 
oeuf font 17. je pofe 7. & retiens un. 

Posta , lignifie auOi , Ailîirer. Cure quelque allégation , tenir 
pour certain, Aftrvjrt , prt cent ptnere. Je ptfe en 6it 
que cette lômme a été acquittée. Je ptfe pour conftaoc 
que cela eft ainli. Il ftutp*yir des principes 8c en conve- 
nir , avant que de .'aifooner. 

Posât , fe dit neutralement en termes de BiHard * qui a celTS 
derooler.^/tf/frre. Lorsqu’une bille ap*/r, quoiqu’elle 
tombe apres dans la bloufé * foit en fàifaot remuer le bil- 
lard . ou en franpant du pied fur le plancher > ou autre- 
ment • elle n’eu point perdue. 

Potkk, lé dit ao(E dubitativement 8c en fait de luppolitione. 
Ptftni le cas que cela Ibli. Hteptfitt. Ptfez.ec\» ; pour 
dire , ceU fuppofé. En Géométrie on ptfe plufieurs cheléi 
Auflés. pourmootrer l’abfurdité des confluences qui en 
naliroient. 

On dit en Jurirprudeoce , Ptftr l’efpéce d’une lui; pour 
dire, en faire voir le cas, l'occafion. Speciem Ugu p*- 
mr/. On dit auffi qu’on Rapporteur ap^'le fait d’ua 
procès ; potft dire , qu’il n’a lait que commencer i Je rap- 
porter. . ^ 

15* Posta unefbrme. Terme d’imprimerie. C’eft la même 
cholé que la dretlér. ' 

Poser ur 7 fentioclle , C’eft U mettre en faftkm. 

Possa* f; dit figur.*aîC2t co chofés morales. Les liijets 
onr ptfe, ont mis bas le.: armes j pour dire , la guerre 
xivileeft cefTée. ^rm./*clrjNierrr. On dit qu’un Prince a 
ptfe les fendemens d’une grande Monarchie , quand par 
un bon gouvernement il a établi une grande domina- 
tion. 

Possa. fe dit proverbialement en cette phrafe; D’uneab- 
furdité qu’on p^. il en naît mille autres. Ptfiit unt eln 
furdt , rr-f!*.e jt^if mur nlfurda. 

Posé , ‘1. pift. pâif. 5 tadj.r»yîlftf/,y?ai'i 7 irw/. 

<iv On dit. Cela ptfét ils’enuiit , pour dire, cela étantac- 
cordé . étant luppofé . il s’enfuit. Et, que cela fût » 
ptfé le cas que cela lût , que fériez-voua ? pour dire , Si 
cela étoit.oue fériez-vous? Acad. Fa. 

On dit aulli, Un homme ptff, unelprit ptfé, de celui qui 
eft fage 8c prudent , qui ne dit , ni ne lait rien avec précî- 
pftation. PucatnSttrMnquillHTt qitietuj. 

Posé , en terme; de Biafôn , fe dit du lion arreté fur les qua- 
tre pied*. Ptdtbus inpfitm. 

FOSbU K. ^erme de Maçonnerie. C'eft dans Içs atteliers 
un Maçon qui pofe & arrête les pierres fur le tas, 8c 
la fîtuatioo qu’elles doivent avoir , 8c qui les livre au 
L'imoulio pour y appliquer le mortier. Sirulltr , conf- 
truchr. 

POSIDÉOM. C m. Nom propre d’un mois des Athéniens. 
PtfiUétn , ou Ptpdetn. Le Perc Pétau dit que c’étoit le 
(îxéme , Gaza , le léptiéme. Un ancien marbre cité par 
M. Spon , confirme l’opinion du Pere Pétau , que fuivenc 
autD wéler , Vandale , Henri Etienne 8e Seldcn. Il ré- 

Î iondoit au mois de Novembre. Henri Etienne le con- 
bnd avec celui qu’on apelloit Lenttn i mais Ariftide 
les diftiogue, 8e met le après le Poftdétn. Eoéri- 

ciuu 

POSIDON.C m. Nom propre de Neptune chez les Grecs. 
Ptfidtn. 

POSILIPO. fubft. m. Monte T’^ips.Nom d’une montagne 
bien cultivée, 8c fort agréable. Paufilipum, Paufiliput. 
Elle eft dans la terre de ubour, entre Naples 8c PouzzoU 
8e elle forme un petit tap qui porte fon nom , 8c qui s’a- 
vance dans le golfe de Naples. Mais ce qui la rend le plu» 
célébré . c'eft le chemin qu’on y a creulé pour aller de Na- 
ples â Pouzzol. Matt. 

POSINNE. f nj. Nom propre d’homme.Pc^flmir/. A Car- 
thage S. Ptfin”*‘ Chastblaini au ii^ Fevr. pag. 6ij. 
&<î«. 

POSlTlP, >vi. adi. Qui eft certain 8c eftéélif* qu’oa 
met en Ait » comme cholé conftante 8e allurée. Ptfiiivut, 
tptêJivuj t eertus , çtnflans. Cela n’eft point imaginai- 
re* mais psyTiri/I Ce Ait eft poy^tr/, 8e il en offre la preu- 
ve. Ce ne font pas des offtés labiaki, mais réelles 8c 
ptjîtives, 

• PosiTi» 
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PosiTiFt aoSîparoppoluioni Relatlfi Arbi- 

traire. Ahfoluius. La beauce o'a rien de clic dé- 
pend du goiu«dea dilTérens peuples. 

Positif » eltaulC oppolé i Négatif. Dansles Comroat\de- 
mens de Dieu > il y en a de pofiitfi Si de négatifs Ttjù 'tva, 
Ce n'eu pas upe louange ptfitivt que de louer 
quelqu’un Va dilânt qu’U n’a point (ait de tnal. 

On di| qu'une cboTceft de droit ptfitif, juris pefîtivi spwr 
dire» qu’elle eft fondée fur une loi qui dépend abfolument 
de l’autorité de celui qui la donne ; auquel fens fo/ùif eil 
oppofoi n^/irre/. La défenfode manger de certaines bo- 
tes fous la Loi, étoit de droit p«/ïti/; maislecomitaaode- 
ment dltonorer fon pere 8c û mere > cft de dr<Mt naturel 
Voyez Daoir Divin. 

Tliéologie pefithe. C’en celle qui coolîft* dans la fimple 
inielligeoce» ou dans la fimple expolîtioo des dogmes de 
la Foi , tels qu’ils font contenusdans l’Écriture-uinte, ou 
expliqués psr les Peres Sc par les Conciles. ThtoUgia p«- 
fitivJ. LaThéologiepc^ivreft dégagée des difputes de 
la Controverfo, 8e des chicenesdela Scholaftique« lleft 
fij'avant dans la Théologie pofuivtXi a fait un Traité de la 
1 héologie p»fitivt. 

U s’employa plus ordinaîreroeot au fubdantif II eft (çavant 
dans la reptive. CaJIttJheolofiampo/îtivam.M s’eiftpius 
attaché i la Pojîtivt, qu’i la S^olaftiquc. EoTeigner , étu- 
dier , fçavoir la ptfüivt. 

Positif. {. m. Terme de Mufrque. C’eft le petit buffirt des 
orgues d’hglile » qui cft d’ordinaire derrière , ou aux pteda 
de l’Organille, qui jolie avec le même vent 8c les mêmes 
foulDecs • 8c qui a un pareil nombre de jeux» mais plus pe- 
tits 8c proportionnés â ccu» du grand coips. Organum 
pneimatkum mi/sv/, fupp^tum majori. Aux orgues du 
Collège des JéTuites de Palis le p^tif ell dans le grand 
corps. 

Positif. C. m. Terme de Grammaire. C’eftrs^eâifdans fa 
fimple fmaification • iâns aucune comparaifoo. Adjtüi- 
vum po/tiivMM. Beau eft iepefiùf, 8c plut btan eft le com- 
paratif 

POSITION, f f Théfooo propofîtkm^u’on foutieot dans 
les Écoles. /*(^rw,rév/7/. Encefonsil n’eft guère en uiâge 
que dans le dogmatique. 

En termes d' Arithmétique 8c d’ Algèbre , il ngnifie* foppofi- 
lion. &ipp*fitu.\Jnt régie de foulTep«y7/i»fl (Impie ou dou- 
ble fe fait quand on calcule fur des nombres faux. 8c qu’on 
fuppofe i fa funaifie . 8e que par les didérences qui s'y 
reocontreni on trouve le vrai nombre 8e inconnu qu’on 
cherchoit. 

Position , en Adronomie , (îgnifie .Situation', difpoliiîon. 
2ütui , pefitui , difpefitie. L’élévation do pôle dépend de 
la pefinen différente de la fphére. La pejltion de la fphére 
cft droite , oblique ou parallèle ; ce qui caufe l’inéga- 
lité des Jours 8cdesfaifons. On appellclcsccrclesdepe- 
dît grands cercles qui palfent par l’intcrlêélion du. 
méridien 8c de l’horifon, 8c oui divifent l’équateur en 
douze parties égaies. Ce font les efpaces enfermés encre 
CCS cercles que les Adrologuea appellent Maifens , 8e 
qu’ils rapportent à chaque triangle marqué dans leurj 
thèmes céleftei. 

Position, en termes d’Arciiiieélure, eft la fécondé partie du 
devis des bâtimens^ qui contient le plan du logis en géné- 
ral > 8c en particulier de chacune de les pièces. 
rie. Vicruve veut que la pofùïon d’an bâtiment foit telle , 

* que les quatre encognures foient direâement oppofées 
aux quatre vents cardinaux. 

tO" On dit , en partant de Verfificatioa Grecque ou Latine , 
qu’une fyllaoe e(l longue par pefii'un , lorlqu’elle e(l lon- 
gue, parce que la dernière lettrede cette fyllableeft une 
conibnne , 8c que b première lettre du mot fuivaoi e(l 
aul& une coofonne, au lieu qu’elle feroii bréeé (i cette 
première lettre étoit une vielle. Acaf. Fa. 

Position, en termesde Danfo, foditdela>naniér«,depo- I 
for fos pieds l'un i l'égard de l’autre. Pefitura ctrptrif 
& membrerum cempe/îtip , difpe/îlip in ehcreli. Il y a 
. quatré fortes de peyiriFN/ régulières. La première, quand 
O on joint fos pieds for une ligneparallcle auxépaules. La 
focoode, lorsque les talons font perpendiculairement 
fous les épaules . 8c par confoquent éloignés l’un de l'au- 
tre de U largeur dea épaules. La trôinéme. eft, lorf- 
qu’un pied «lé devant l’aucrcj en force que le talon foit 
• Terne VI. 


P O S 210 

dans une concavité que forme la rotule, 8c le carpe du 

P ied. La quatrième, eft. lorlqu'un pied elé éloigné de 
autre de la largeur des épaules. 8c que le salon répond 
toujours au creux du précédeot : c'eft la foule manière ré- 
gulière démarcher. 

POSITIVE, f f Voyez plus haut au mot Positif. 
POS^TI VEMENT.*adv. D’ipe manière pofttive. 

Il m'a articulé ce fait pofiuvement. Praciiè . pefitivè. 

Il m’a foie voir pefiiivement qu’il avoit vmgi mille écui de 
bien. 

POSNAN.f m.FOSNAKlE.f.r. Le fécond foui efoeo 
ufoge dans notre langue. Nom propre d’une ville de Po- 
logne. Pefnanta. Elle eft fur la Warce . â (fouze lieues de 
Gnêne. vers le couchant. /'^«NwaunebelleGtadelle» 
une L niverlité > un Évêché foftiragaot dt Gnêne . 8c elle 
eft capitale d’un Palatinat qui porte fon nom > 8c qui eft 
borne par celui de Kalifcb . par U Siléde > 8c par le Bran- 
debourg. Matt. 

POSON. Voyez Paasaouac. 

FOSPOLlTE. f. f C'eft l’Armée de Pologne compofée 
de 1a Nobletle du pays. Pefpelita. P/ebibum PeUnerum 
exercitui. LaNoblelfequifait lesLoixdqb République 
de Pologne . en foie aulÊ b force. Elle monte à cheval 
dans les grandes occafions. 8c peut compofer un corps de 
phis de cent cinquante mille hommes. Cette grande Ar- 
mée nommée Pejpolit* , fo meut diflîcilement > 8c fo gou- 
verne mal Ea didicidté des vivres 8c des fourrages . b 
mec dans l’impuillâoce de fubfifter long- temps . U difei- 

P linp . b fubordioaiion . l'expérience lui manquant ;maia 
amour de la liberté qui l’anime, b rend toujours for- 
midable. Vo t T A I a I. La Pefpelitt n’eft pas tou jours 
à cheval pour garder le pays : elle n’y monte que par 
. l’ordre des Diètes , ou même quelquefois for le (Impie 
ordre du Roi»! dans les dangers extrêmes- loaii. La 
garde ordinaire de b Pologue . eft une Armée qui doit 
I toujours fublifter aux dépens de b République, bile eft 
compofée de deux corps nidêpendass run de l'autre» fous 
deux grands Généraux diftérens. Le premier corps eft 
celui oe b Pefpolue , 8c doit être de t rente milb hommes. 
Le fécond . au nombre de douze mille eft celui de Lithua- 
nie. lo. Le mot de Fe^/iir comprend toute b Nobbffo 
PoloQoife . fans exception . parce que c’eft elle qui foit 
une efpéce de République. Les Nobles font en três-' 

t rand nombre en Pologne : 8c chacun d'eux a le même 
roit» b même liberté de voix. 8c b mcmeuutorité de 
fuftrage ; eoforte qu’un foui Noble . 8c le dernier du 
Royaume > peut empê^r une coecluHon de Diète . ua 
decret > 8c même l’élecéton d'un Roi . bt affaires ne paf- 
font point en Pologne à b pluralité des voix j mais par on 
conlentemcnt unanime donné tumultuairetnem. 8c qu’on 
exprime par ces mots : Nfmine centradicenle , perimne 
oe s’y oppofant. Ce grand corps de Nobleffe ne s’affèro- 
ble pas ordinairement : cebpri>duiroit dans les coofoils 
une coofûiîoo monftrueufo. On b vmt foulement en corps 
dans deux occafions : l’éleèlion des Rols . St b convoca- 
tion de b Peftelüe à cheval, pour quelque befoin preflânr. 
C’eft cette Nobleffê â chevai>qu’oa appelle Pefpeiite Ruf~ 
/itnne . qui ne veut pas dire pèfpehte dt Rujfie ; mais Pm- 
polite marchante. Le mot Poîonois Rufehenie , fignifianc 
unmeuvement. Mem. du Chevalier de Beaujeu. 
POSSÉDER, v. aft. Joiiir d’une chofo ; en difpofer , en 
être maître; l’avoir aêluellement enfo puilbnce, foil 
avec droit légitime, foit fans aucun droit. Petiritjrui» 

■ pe(fidtrt , ebiiaere. Le Turc ^ÿéde de grands États. 
L« Roi pe^de un beau Royaume. Ce Seigneur pejjéde 
une iKlIe terre. Ce Bourgeois pejpde une Mlle tnaifoo. 
Ce que l'on pejjéde , piqne moins que ce que l’oadéCre. 
BaLL. On ne perd fons douleur, que ce qu’on fejjéde font 
pafCon. Nie. Heureux l’Amant qui pF^irfoMaltreftir. 
Qvih. 

Cr malheureux avare 

jNe pcffédoiipojPeri moi/ Per U podèdoit. La Font.' 

Au-deJ}ui des grandiuri ekxftut etetmenti . 
FolTédez-fo/, ^igHeur,fani qu'elUsveut pofTédent. 

G O a N. 

En Jurifprudence on pejjcdt â plulieurs titres. En propriété 
lorfqu’onab difpoftûoaabfolue d’une ebofe» quoo b. 

O peut 
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f eat TCoJre . mgiger» Aec. Flena difppflii». On ^tjjîde 
pv ufufruic, à titre précaire , quanti on n’a que lajouif- 
aance des fhitit ■ comme celle d'un douaire > d'un Béné- 
fice. Ufufruiiuaria poj}t/!i9. Poff^ikr en fief» i titre de foi 
8c hommage. F<odaJis f^jjejjîa. Kn roture ■ i titre de cens; 
ce main*morteavecrervitude»par indivis, en commun ; 
par engagement , i faculté d9 rachat. Foffidet au nom 
d'autrui, c’ell'i-dire , i ferme • à louage. 

Fosséoxt , Ce dirandi de la jouiliàncedes chofet fpirituellcs. 
PoffidtTt. Les gens de bien ^ojjéderem le ciel pour récom- 
penfe. Cet Aoiaatpoj/rda lecteur de fa MaltrelTe. Le Roi 
fejfldt afiicéliona de fon peuple. Vous peffedti. tous les 
beaux taUot que la nature peut donner aux hommes. 
Fossioia , Te dit de mémefigurémeateochores fpirituellcs 
8c tnoriles, AcfigniBc» Gouverner, rr^rrr , dominer.ana- 
dtrari, remplir , cccupart. Le hyeti pcjjtdt refprit du 
Prince; il le gouverne abfülumeat. L’amour mefoljed* î 

i 'e gémis fous Ton empire. La colère, la fureur, la rage, 
'amour, l'avarice le pa^WrM; c’eR-i-dire. il ellmattrifé 
8c entraîné par ces paffmni. Comme i’on reprochent i 
. ArlClippe fon attachônent pour une femme ; Je la poj/de, 
dit -U, mais file oemera/rdrpu. Aslanc. Uenys J’Ha- 
lycarnaiTe avoue que oet qu'il lit une Oraifon de Démo* 
fthène , U fe fent 11 fort émù , qq'il n’cR ftffedc que de 
refprit decet Orateur. Boil. L’amour de la volupté ne 
rend pas incapables des grandes chofes ceux qui en Ibnt 
pej/rdr/.S.RtAL. L'homme dl peffed/ d’un amour de lui* 
meme aveugle 8c violent » qui le rend fougueux , farouche 
8c inhumain. M. Esr. 

Se rossÉoaa > avec le prooom perlôonel, c’eft voir bien ce 
qu’on fait ; en forte que rien n’échappe fans qu’ons'en ap- 
per^oive . 8c qu'on lôit maître de tous fes mouvement. 
K IC. C’cR être de fang*/roid dans l’acBon ; ne fe point 
lailTer émouvoir ni troubler C«Mii/ter«fe.ScipioQ fe pof- 
Jtdeit également dans l’agiraiioa des aflâircs , 8c dans le 
repos de la vie privée. S. Rva. Alexandre commen^iti 
à le pajjt'tUr, ou les autres hommes ne fc pf /f de/tt plus. 
Is. Quoi , vous vous poifiJtz. dans les tendres mouve- 
ment où l’on doit s’oublkrlbi-mcme? Ip. On dit qu’un 
Orateur fe pejfidt bien quand il ne fe précipite point 
dans foQ di/cours ; quand il ne'paroit ni cmbarralTé dans 
fon geAe.ni troublé par laprélencedefcs Auditeurs. 
TossÈPta, lignifie aulC, Sçavoir bien , avoir bien étudié 
quelque cbolê. CaUere.Q* I)ocleurp»^<’'dr bien lalhéo- 
logiebcholaAiqtiejilkfnlc i fond. Ce PréJicaieurjo/- 
Jéèu bien la Bible 8e les Peres. Pejji-dtr parl^emcnt la 
Jurilpnidence. Pe^drr Horace 8c Virgile. 

OoditaulB, Faifoos cette af&ire, tandis que )e vous pof- 
fèdt, pour dire, tandis que vous êtes chez moi, que je 
jouis de votre loilir. DumtcMor. 

On dit aulS , qu’un botame ell po^'déda démon , du malin 
efpr’it . ou lorfque ie diable eA entré dans fon corps , 8c 
le tourmente eBedivem’entjou lorfqu’il fe porte i entre- 
prendre quelque grande méchanceté. Entrgimtnus , J 
fUidt dtTUfittpajftJJui. 

FossEoé, és.part. paît 8c 1 ^. fajptjjuf. 

Posscofi , K8. cAaulD fiibA. Il lê dit de ceux qui font tour- 
mentés du démon .du corps defquels le malin efprits’eA 
emparé, infejte ddmont injtjfuf. Les miracles les 
plus fréquena de Notre-Selgncur étoient de guérir les 
pofffdts. 

PO^SESSEU R. C. m.Celui qui jouit elfe Aivement de quel- 
' ques domaines ou meubles. Ptjfejftrt Dtnlnut. L’aétion 
hypothécaire le dirige contre le ptjjijjtur ou l'aAuel dé- 
tenteur deshéritagesfujetsÂ l’hypothèque. Pojffjfeuren- 
nal, triennal ,imi»énK>rial,psdlique, de bonne loi, de 
mauvaifefoi. llaépoufé ûJ^trelTe, U en cA tefiapof- 
ftUtur. 

td POSSESSEUR. C’eA le nom queles Alchymî Aes don - 
nent par excellence i ceux qu’ils prétendent avoir trouvé 
la Pierre Philolbphale. Ils mettent su nombre des vérita- 
bles , Sandovigius , Flamel, TurneiHêr, Pa- 

ncelfe , 8c plulleurs autres. Ms les Donuneat encore Ad«- 

piSkssiF .adj.m. Terme de Grammaire , qui le (lit des 
pronoms déoouns la jouillânee, ou feigneurie de quelque 
chofe, lôit en partioulier.foit en commun- 'Pramiw/re 
p9jftfpva. Man , tan , ftm , U mUn ■ It titn , le fitn , U »«• 
‘ tre, levjtrr,irlrNr,rontdesproDomtp«^^/. 
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POSSESSION, f C Jouillâqce; a^lion par laquelle on pof- 
féde de droit ou de lait. Pojjejie , daminiHm. LepnJjeff;on 
de fait ell l^ouillânce elfedive de la chofe. Profrieiat 
facH. La pojfejfien de draii eA le titre qu’on a d*en jouir ; 
quoiqu'elle lut quelquefuls ufurpée par- autrui, ou éloi- 
gnée. Pejftjjie jurit. Quand un homme qui e A en pajfeffîan 
eA troublé , il a l’aéUon en complainte , ou réintégrande , 
pour être remis en pajjcÿien. Les hommes n« fe Ibni af- 
létnblés en fociété que pour les commodités temporelles , 
8c pour «’en alTurer la pa^i/JîeM par les forces réunies de U 
République. S. Évs.* 

PoutttioN . cA aulE un aéle lait avec quelques formalités » 
qui juAifie qu’on s’sA mis en jouillânee de quelque bien. 
Invtfiiiura, ineunde pafftjjienit atlus. Autrefois quand on 
achetoic un Writage, il en Islloit prendre p«(je/Jian avec 
certaines cérémonies : ce qui s’obferve encore en plulîeurs 
Coutumes. En Picardie on prenoitpe^^joif d'un héritage 
en prenant un petit biton, ou rameau, ou brin de paille, 

I que le vendeur mettoit entre lea mains de l’acheteur ; ce 
i * quirf’appclloitury?oufn^i^wr<i/ien, mot tiré du Latin ft- 
I fiuca. A Chauni on recevoit ce blion de la main du Juge , 

I 8<c. C e A un Prêtre qui met en paftj}ian d'un Bénéfice. 8c 
un Notaire qui délivre l'aAe de prile de fafftjjion. Il ftut 
entrer dans l’itglife , s’y mettre i genoux . ^ifer l’Autel, 
fooner la cloche, 8c entrerau Presbytère. On prend quel- 
quefois poÿijftbtt i la vue du clocher , quand l’approche en 
eA difficile. On prend ^ulQ vknepajfcjjian lîmulée dans une 
autr&Églilvavec une permifiion des Juges, i la charge 
de la réitérer fur les lieu». Les Empereurs meitoient au- 
trelms les Prélatseo pajfttjien, enieur donnant un anneau 
8cunb&ton. 

Po<srsstON . |ê prend quelquefois pour lebiefi 8c les hérita- 
ges memes. FrtdtHm. Ce Seigneur eA puilTant . il a de 
grands biens icpaj^ejjtant. 

PosstssiON . lignifie audillmplemcnt. Garde, déput. i^r- 
pofiium , cujtadia. On a laillé tous les meubles de cet in- 
ventaire en la garde &po;/r,yfvj» de la veuve Un Biblio- 
thécairea des livres en là garde8cenfapeÆ^;'on.Un CeU 
Icricr a Ic.s cicis/le la cave en la pc:ftifian\}o Intendant a 
’ en pfj[t(/wn tout le bien de Ion IVlaltrc. 

Possession . fe prend quelquefois pour le titre ou U preferi- 
ptioo qui donne droit de polléder la chofe. Jm penipiendi 
■Jrueluf.Lapajfe^îanaomleeik l'ufucapion qui donne droit 
fur les meubles. Une pajjeffion triennale & psifiblc d’un 
Bénéfice fufficpourla-maimenir, pourvu qu’elle foitlba- 
déefurun titre coloré , 8c fur 1a bonne foi. Une ^ejjejlion 
d’un héritage pendant dix ans entre préXecs , 8c de vingt 
ans entre xbfens avec titre, ou de trente ans fans titre, y 
donnent un plein droit. La centénaire eA la pej- 

fej/ion immémoriale. De tous les titres de la fociété civile » 
celuidelapi.^^M»iaimémoriale elHe plus inconieAable. 
,C. B. On dit su Palais, Bapiifer pejfe^n contraire, quand 
' deux perfonnes fouiiennent l’une contre l’autre qu’elles 
font enpejftjften. 

PoisissioN. Ce>motfedit dansunfens plus particulier, de 
la plus Cendre union que forme l’amour: des laveurs d’une 
MaltrelTe. Intima unie. Les charmes del’efprit raniment 
lesappas qu’une trop librep^^e» affaiblit. BiLL.Lap^ 
yè^Mqui ralTalîe 11 pleinement les délits de la plùparcdca 
Duris, oelervicqu’à irriter ceux du Roi. S.R^al. 


Vn ftul jour de pollêllloa , 
Du fiat ardent en apparence. 
Eteint faute la paj/ian. Vilu 


Possession, lê dit encore de la jouiffanee del’efprit feuL 
On ne peut témoigner trop de modérstkm, quand il s’a- 
’gir de troubler la ptffeffien d'une opiotoii reçue, ou d’une 
créance a'cquîfe depuis long-temps.P«j/^<« mmemorialu, 
x-ti tmpare cenfrmata. Loo. Xue-Livé depuis tant de 
lîécles eA de l’approbation du Public , 8c l'on 

ne peut plun* lui conceAer. S. Éva. 

PossassiON , Ce dit aulfi de l’état d’un homme qtn eA pelTédé 
par le démon, laapejfejpen dilfiIredel’ôbreiEoqcQceque 
dans la le diable a'gitiu-dedans. 8cquedansrob- 

felCon il agit au dehors. In ^ejfeÿiene damen agit intùt , n< 
nbfejjiene veto ferii. 

On ditparuneeipecede proverbe, fl eA en pejftffende 
dire.de Aire tout cequ'ilveurjpour dire, il en al’habi- 
tude , ou il en a pris la liberté. Ufiu .f.véliat. 

POSSESSOIRE 


213 P O s 

P(^î>Sl- SSOIRE. adj. m. 3 c f 5 cf. Qui regarde la jouiflince 
ou U po'ielfion. Vojftfptriun , jm itjfejjiontm fftiuint. 
Qiianu oa ell troublé ea la poiTeirion . on Te pourvoit par 
une complainte p«Jftj}oir« , & il faut juger la réintégrande 
aupai avant toutes chofes. Les Juges Hoyaux fontfeuls 
compétens pourlcfi^^irr des Bénétices. Mais comme 
le feulement eR de la compétence du Juge 

Uoyal . Sc le péticoire de U compétence du Juge Ec- 
clclîa(li<]ue . régulièrement après que le Juge Koyal a 
proaoQcé fur le }ojfijfvir«, il devroit renvoyer le féii- 
toire devant l'Official. Cependant quand on a juge le 
plein pojfejjoirt , on ne peut aller devant le Juge d l^glife 
pourle{:^titoire . Sc le Juge Koyal en demeure faiù. Les 
matières pvjjefjo-.res demandent d*être promptcnicni ju- 
gées. U faut vuider le lojjtljoirt avant que de pourfuivre 
le pétitnire. 

PÜSSESSOiriEMnMT. adv. D’une manière poiKlTolre. 
Pvjjtjfr iè- Il faut agir en matière de Béoilicc»/ <- 

s^' POSSET. f m. Pi>Jfeium. Les Auteurs étrangers en par- 
tent comme d'un aliment» ou plutôt d'un remède parti- 
culier aux Anglois. Le ferum dupi^rr paroit être une 
liqueur excellente , foit qu'on le conlidcrccommeun re- 
mède . ou comme un aliment. 

POSSlblLll É. Ç. f. Dirpolîtion des chofesl pouvoir être 
fâites. Vtjjihiliiaf.W cil dUliciiede jugcrdclapa//V^r/i/rou 
de l’impoiribilité des choies. Ablamc. Le Poète Epique 
doit pluiût eboidr lescKofesimpollibles, pourvu quelles 
ruient vraifcmbUblc.s > que tes pufliSles qui font increva- 
bles avec toute \cur po(JiùÜilé. Le Cl. On appelle pojjibi' 
lité abfulue , ce qui n’dl point répugnant » 5 c qui o'eofer- 
me point de contradiiftton. 

POSSIBLE, ad), m. &; f Qui peut arriver, nui efl en 
pouvoir d'être fait. PoJtbilir.Ao'Jt e(lp(^//’/càDicu>hor- 
mis ce qui implique contradiction. Il faut faire fbo p^ffiRt 
pour gagner le Paradis. Dieu ne nous demande que ce qui 
nous cil poffiblt. Les miracles font des cHicts qui ne font 
pas peifttlei par les forces de la nature. Eil>il p>jjfble que 
nous travaillions i la (Iructure 8c i la cadence d’une pé> 
eiode » comme s’il y alloit 'de notre vie 1 Balz. J’ai fait 
tout mon p 9 jfiblt p our vous contenter. 

Possiats. ell quelquefois adverbe . 3 c lignifie» peut-être. 
forte, fertnjje. toJjibU viendra-t-il un meilleur temps. 

ce deirein réiifTira-t-U ; j>our dire. peut-être; le 
ha fard peut faire ccla..M. de Vaugelas & M. .Ménage con- 
damnentf0.?;Â/c dans la lignification depcr/r-rrre.M.Cha- 
pelain 3 c .M. la Muebe le Vayer le défendent ; & j’avoue 
quejeferois grand fcrupulcdcm’cn fervir.CoaN. On ne 
fera pas malauiû d’éviter l’adverbe, aupojfthU, pour 
Ar.mc0jip> quoique Sùralta s’en fuit fervi en parlant de 
Vaiilein : Artifiiieux tui pof[ib!e » priacipalement i pa- 
roltre défintéreilé. Cependant pojJibU dans le fens de 
p(Ut-ètrt > peut pafTcr pour bon » puifijue l'Aeadémie 
l’admet fans marquer la moindre répugnance. On dit,aui 1 i 
par inter jeclion > Cela n’efl pas pojjib'.t , pour dire > cela 
me furpreod » cil mervciltcux. 

POSSlDE.ou POSSIDIUS. f m. Kom propre d'homme. 
PoJJîdfUt. Oa retient plus communément le nom Latin en 
not re Langne. PeffîAe . ou comme prononcent les gens de 
Lettres» Pofj 4 iiir, Africain de nailfance > fût l’un dey>lus 
célébrés dilciples de S. Augullin. It fut élû l’an 397. Evê- 
que de Calame» ville de NumiJie entre Hipponc 3 < Cirte» 
•'près la mortdcCrercentien.fuccefTeur de Mégale. Il fut 
un des quatre Evêques que le Concile de Carthage , tenu 
en 41 0, députa à l’Empereur Honorius.L'annéc liiivante 
il fut l’un des chefs de la fameufe eonférence de Carthage 
avec les Donatlfles. Pefiidim fe trouva encoreaux Con- 
ciles de Carthage 8c de Miléve tenus 00416. 3 c 419. Dans 
la fuite chafïé par les Vandales , qui ravagèrent tout Ton 

Diocéfe» ilfe retiraauprcsdeS.Augullin.aprcs quoi l’on 

l’un ne fqait plus rien de lui. 

POSSIDOSilUS. fubfl. m. Les Aflronomcs ont donné 
ce nom i Tune des taches de la Lune > qui ell la 17'^ dans 
le Catalogue que le P. Riccioli en a donné dans fa béléno 
graphie. 

PÜbbOX . ou POISSOX. f. m. Sorte de petite mefîirc 
contenant la moitié d’un demi-fetier. Pojfoniie vin» pellvn 
de lait. L’Acad. ^uururiui fexiarii n^- Ce mot 

venant de poiio , on devroit toujours dire pejjo». AuQi 
i'trJWf fl. 
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Kicot . Mooet 8c Cotgrave récrivent-ils linfi. Il ell de 
même dans la Satyre Mérippée» comme on peut juger 
par cet exempte tiré des pages 9 8c 10. des éditions de 
1709.8c 1711. MonticurduMayneprend tous les jours 
de dans un po^ott de lait d ànefiê» pour guérir 

du plus déloyal 8c malin hoquet du monde. Voy. P oisson. 

PUS rCOM.VUJ X ION. f f-üraifon que le Prêtre dit i la 
MelTe après la Communion. Po}lcominum$. 

PObTCivIT. f m. Ce qu’on ajoute i une lettre ou i un 
mémoire» 3 < qu’on a appris , ou dont ou s’cll fuuvenu 
après la dôture»ou conclufion. rofijcr'ptum. Il avoir fer- 
mé fâ lettre; mais il l'a ouverte pour me mand-.r par un 
poficrit cette nouvelle > qu’il a apprîfedepu’is. Cet ordre 
u’cflpas dans le corps de funinllruèlion» mais il ellcon- 
teou dansunp«/?rrù. On le marque d’ordinaire parcea 
deux lettres, P. S 

POSTUAiM . PüSTZTEIX. f. m. Nom oropre d’un 
bourg avec un palais de l’Éleéleur deBrandebourg.P^e- 
iiium. 11 cil dans ta moyenne Marche , fur le Havel , en- 
tre Berlin 3 c Brandebourg , i cinq lieues de la première 
de ces villes. & 3 cinq lieues Je la dernière. .Maiy- 

C 5 * POSTDATE, f f. Date falfifiée 3 cpollcrieurei la vraie 
date d’un aéle. Les pofld^'.tt font plus rares que les anti- 
dates: mais leur rareté ne difpenfoit pas les Auteurs des 
Dictionnaires de mettre ce mot, qui e(l François auQl- 
bienque 

(S'' POSTDATER, v. aél. Reculer une date, llm’avoic 
d’abord fait myllèrc de cette lettre que je fçavoisbien 
qu’il avoir reçue ; 3 c pour mieux couvrir fon jeu » U l’a 
pofidjUt avant que de me 1 a montrer. Nicot écrit p«fli^ 
date » de mê-me que Monet , qui met auili po/fidjter. ' 

; POSTE, f m. Lieu qu’on choifit, où on fe pofe. où on fe 
plante , où on fc campe. La fcience d’un Général , c’eil 
de içavuir bien choifir un bon po/ft , de bien défendre fbn 
fo/le. On a donné i un tel corps i garder ce po/fe avancé. 
On a pofé celte fenlioelle en un pof/e fort dangereux. 
Jamais un homme de guerre ne doit quitter fonpcjle , il y 
doit demeurer tant qu’on le relève» quand il devroit être 
forcé dans fon pofie. Dieu nous a mis dans un jofit que 
nous ne devons jamais abandonner fans fet ordres. Dac. 

sC'' On dit qu’un pa^r cil jaloux, pour dire , qu’un p«y?c eR 
furt expofé. 3 c que des troupes peuvent y être fàcilemenc 
enlevées. Acad. Fa. 

Ce mot vient de pofîtut , ou par abrégé pojfui. D’autres le 
dérivent de poitfiat. 

POSTE, fê dit aulTi des chargcs»des emplois.des places qu’on 
occupe dans l’aiiminillration desaifaircs àvWet.Di^nnar» 
AtigiJirjtui. La charge Je Premier Préfidentcllunbcau 
> un p»//e éminent, Une place de Commis chez les 
grands Financiers cil anpvfle avantageux pour amalTcr 
beaucoup de bien. Les hommes briguent les grands peflts 

E lutét pour s’enrichir» que pour immortalifer leur nom. 

IsLL. Il y a des gens qui fouticnneni bien le poids de la 
faveur . & i qui la Trie ne tourne point dans les pojîa les 
plus élevés. La Bacr. 

Poste, f f. ER un iieuchoifi fur les grands chemins de dif^ 
tance en diflance , où les couriers trouvent des chevaux 
tout prêts pour courir , 8c faire diligence. Equortm \>e- 
rtdorum ftatio. La tofie de Ville- Juive» Long-boyau. 
Le Bureau de la pofte à Paria. Le Maître des polies. Le 
Général des poflei. La ferme des pefies. Lesp^r/ f>nc 
rompues, c’ell- à-dire, on ne trouve point de chevaux ea 
ces maiibni- là. Porter des lettres à la p^t. 

Il eR fait mention des chevaux dt pofie dans le CodeThéodo- 
fien au titre De curfu publico , en ja Loi 3. 6 . j. 1 5. 3 cc. 
mais citpoflts n’éioieot pas établies de U manière qu’el- 
les le font en France 3 cVtoient feulement des chevaux 
publics. Selon Hérodote > ce lût Cyrus ou Xerxcs qui le 
premier établit des Couriers 3 c des chevaux de pofie , afin 
d'ê'tre ûiRniic avec plus de diligence de tout ce qui fe paf- 
fbit dans toute l’étendue de 1 Empire. Le mot de p^fle 
vient de ccque les chevaux font pôles ( pofhi ) d’interval- 
le en mtervaile, 3 cl’onattribueà LouisXI. d’avoir or- 
donné le diaogetnent des chevaux de deux lieues en deux 
lieues pour une plus grande promptitude; au lieu que les 
Perfes n’en plaçotent qu'au bout de l’efpace de chemin 
qu’un cheval pouvoit faire par jour. L’ordre n'étoitpas fî 
bon dans l'Empire Komaio : les Couriers étotem réduits 
à coDCraiodre villes , Ou les particuliers à leur fournir 
O >J des 
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des c^evaur Ce Rit l'Empereur AJriea qui déchargeale 
peuple deecitetiécenité. 

Pusm . Te dit «utfî de l’elpaeequi ell entre les deux enaiions 
de fofle. DijLintia ,fiattunt. Cloaque \ofîe dl d'une iicue 
& demie, ou dedeuxlieucr. Ou donne tant par fa/Zr pour 
cliaque clicval. Le Courier a fait quatre lur un che- 
val : il a couru (îx pefia cette nuit. 

Po«t a > fe dit de la courle Sc de la diligence que fait le Cou- 
rier. du Courier même, & de^aqueti qui viennent par 
cette vote. On a envoyé des Courierc en fntit » en dili- 
gence porter cette nouvelle. Curfus , decnrj'us, V oili la 
fjlJt qui pallè. pour dire ,leCourier ordinaire. Ce Gen- 
tUhonime ne voyage jamait qu'en fefit , il a pria la pc/Ze 
pour venir. Vuili des lettres Je 1a quUunt arrivées 
parlape/'/r- Courre la pey?r. Vauo. Kau. 

On ['rend auiÜ des bateaux de foflt pour faire diligence. Cf- 
l.itiùremoati.VtTZ .Montercau il y a une p<^/raux ânes. 
Ou dit en ce Icns qu'un mauvais Médecin envoie les gens en 
en l’autre monde; pour dire, qu’il les fait bientôt 
mourir. Midtcui curfm ad twnulum c/re/ On 

dit auHi .faire uo fncfbgeen polit t pour dire, prompte- 
ment. quoiqu’on le fàile i pied. Dormir tïifvjtt, pour 
dire > prendre peu de fommeil. 

Poste. CD terme de mer» fc dit d’un vaitTcau qu’on appelle 
toTtat. Voyca Tobtub. Ttlindt. 

Louis H.trnigk a fait un traite fort exaét de l’origine des 
je'ies. Il en a fait de q^uatre fortes ; d cheval . en bateau . 
en chariot &d pied- Cette dernière cil en ulageen Italie « 
en Turquie 5c au Pérou. Il dit que ce fut le Comte de 
Taxis qui établit If premier les pvlfei en Allemagne à les 
dépens ; Si que pour récompenfe I Empereur Matthias 
l an idi5. lui donna enüef U charge de Général des 
pour lui $: pour les liiccelTeurs, Mai< H ell cer- 
tain que c’ell le liai Lmiis XI. qui le premier les a éta- 
blies ic réglées en France, comme elles font j prclent » 
quoique quelques-uns difent que Cyrus en fut 1 inven- 
teur. 

Poste , le dit aiiiTi dans les Académies dejeu.oti il yades 
gens qui prêtent d pa/Ze. c’ell-i-dire , qui prennent tant 
d'intérêt de l'argcDt qu’ils prêtent aux piuctms. dont ils 
rcrembour£ènt.lorfqu ibleur voyentarn ver quel.|ue coup 
ùvnrAhle. Myiuodanl admei.tm. Vuyeg.PiOvca. Item 
au Jeu de Quinquenove à la première malle . oa dit malle 
au dez; aux autres , oodittrullela pujfe. I 

Postes .ledit autfides pctitis balles de plomb dont on char- ^ 
gc les armes i feu , qui font moindres que le calibre. Les 
Chailêurs chargent leur fultl de trois ou quatre po/ici. 
Plumiti glehfli. 

Posta, ledit aufll despetits orremens d’Architcclureqttilo 
Ibiu au plus haut des corniches, 6c quiaboutilicnt en cf- 
peccs de volutes, r. Ce font des ornemens plats en ma- 
nière d'enruulcmcns répétés. U y en a qui Ibnt Hcuronnés 
avec des rofeues . Sc d’autres qui font tews funples. On 
leur a donné ce nom . à caufe qu’ils fembleiii courir l’un 
après l’autre. Il fe faitauûîdesfayéeTdc fer. pourlesou- 
vragc.s de Serrurerie. 

Pon e. le dit Hgurément en morale des choies qui lônt dif- 
polées à notre fanlairie • qui font d notre gré. j4rbitrium . 
hlidt » arbitratHS. Il a chuili un Confclleur 4 û pt^t. Il 
fait toutes choies à la à fa manière. Pour exécuter 
ce mauvais dell'cso . il a trouvé des gens i là pofie , prêts 
d exécuter ce qu’il voadroit. Il üiudroit un Médecin à 
notre po/?f. Mot.. 

Oq appelle populairement .Un un jeune garqon 

gai Si éveillé . qui aime à courir, qui ne fe peut tenir en 
place. Putr fcfiwiu . hilarù. 

PORTER- r.aâ. Terme de guerre- Placer dans un Ueu . 
damuopolle. Feutra, eolLetart , fianttre. Ce Général 
aveût p«^<’ Ion armée Unis ie canon de b ville. Oaapp//r 
ce G>laoeldravasit-garde. On tpofit ccRc vedette d b 
portée «àimoid'qtiet du camp ennemi. 

PosTaa.Ce mot s’employa aufll qudqucibisen parbnt d'au- 
tre chofe que de b guerre. Ciliecare. Nous étions p«/?<V 
â l’entrée du bois pour voir palTer le gibier. Nous lommes 
hrenmalpcéZrr ici, auvent, i b pluie. 

Poster , leiht aulC }.»our, Mettre dani un emploi. Con(h~ 
fitere. On l’a pofft chez un bon Financier. Il cil fort bien 
P ’fi» pour bire fa fortune , lia an bon emploi. 

PObTEK » V. A. Courif , aiie^ çà te 14 no diligence. /Juc 
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illuc difatrrtrt. 11 a uu procès for le bureau qui le fait 
bicnp«y/rr;ilpuy?r, U court tout le jour chez fon Rappor- 
teur . chez fon Avocat. Les Courtifaos . font bien pojier 
leurs créaoc'ieri, avant que de les payer.Ondit auflî qu'un 
petit garçon ne fait que pofitr , que courir Sc que jouer » 
& qu'il n’étudie point. 

Posté, èe. pari.pair.&adj. Ilalesngnificatkmsderon ver- 
be. Cenjhtutus tJijUtlut.Homtacbienjoftc. Hommcmal 
po/ié. 

HOSTERES. Du Latin jM^rri*er.«. Le derrière. Mon- 
trer les pojiértf. S’enfuir , tourner le dos. 

Et Urs la crainte d'être prit » 

Lui fatf.ini montrer let polléres* 

Il Fenfiiit fiiivi de fetfrerts. 

Typhon dfScAaaoN» Otant V. t9m.I.p.±%i. dePidit^ 
de 1 ^ 54 . 

POSTÉRIEUR . ii;tB.adj.Ccqu’i cil derrière, OU enfuire 
de quelque choie, i'e/lerier , fflicm, Jttlftqutns. Le 
I dos, les filles font les parties p«y?crir«rrj de 1 homme. 
Arillotc a fait des analytiques prieures te pe/ltrieiiTei. Ce 
crê-.mcicr ellj«//<'rrr«r en hypothèque , il fera colloqué le 
dernier. Leur régie e(l pujUneurt 4 b nôtre de cinq cens 
ans. Patrv. 

I PU i 1 F-HILUIIEMENT. adv. Apres d'autres. Pcflremè, 

! p-flertùt. Cccréancier doit ê*tre col oqué pofiérieurement 
à moi. Cela doit maichcrtW/(v.'e/«rmr»r. 

, l’Ub i FUlURl FE. f. f. R-ng de celui qui ell apres un au- 
! tre. l\ lftrioriijs. La fK/Zi-Viaru/de date donne une p^/i - 
! r er / • J hyi'othéqiie. 

PüS 1 KKI i h. f f. Nom colleftifqui le ditdcs peuples qui 
viendront après nous. Pulftritai,pv/}eri. LesConquérans» 
le« grands hommes ne travaillent qu’à rendre leurs noms 
fameux dans lap*./Z,ViTé, «ju'afin qu’on parle d’eux dansU 
I P //«riTi'Idplusreculée. Il aconfacré fesouvragesilap^ 

I tenté, il baiit ;n>ur itpt/jlérùé. Le vrai juge du mérite cÆ 
I là pf-//iriic , c’ell pourquiM Régnier afon biendît , Julie 
' p-yfUnté, 4 témoin je t’ap}*elle. 

I Posté BITS, le du auHi deseniânsdes Rois, des Princes, des 

f grands hommes, de leurs delcendans. Fr/ii ôcrerrrT. Ce 
loi n'a point laidé de pejiérité, il cil mon lâns enfins. Les 
Parriarenes ont été recompenfés d'une oombreule poflé- 
ri .'.Ce beigneur rébelle a été dégradé de Noblelfe. & dé- 
claré roturier lui & toute là jo/Zfnre. 
tj- l’ÜbTFACE. f. f Aycrtillëmcntmis 4 U fin d’un livre- 
H y a une Pe/lface 4 l’Éloge de Rien . au commeoce- 
nrcnc de laquelle on applaudit 4 b judicieufe remarque de 
l’Auteur de l'Alounac proverbial . que les livres ont plus 
befuio de Poftfaets que de Préfaces. C'cll un mot fac- 
tice. 

POSTHUME. POSTUME.adj. de rom genre. Terme 
de Palais, Enfant oé après la mort de fon pore. Peji pu- 
trem inhitm.UHm n.um. Enfant p->fihémt. Chez les Ro- 
mains on led.fbitaudi de celuiquiétoil né après fon teda- 
ment . ce qui donnoit occafion de l'annulier. Et de là plu- 
lieurs écrivent /’iÿZr/Tnr . du Latin po/himui, pourjcy?i- 
MM/, dernier : comme on a dit optumui pour eptimut, 
maxiipiut pour maximiii. 

Postxl'mr . le dit aulTi figurément des livres d'un Auteur 
qu’on ne met en lumière qii’aprcs fà mort. On a fait im- 
primer plufleurs volumes des (Euvres p^humet de Çu jas. 
Optra polihiima. 

PosTHVMt, fe prend aufü fubdantivement quand il s’agit 
d'enfàns. C’ell uop^ÔMiir- C’ell une pi^ÔMme. 
tnur. 

POS FICHE, adj. m. &f Qui s’applique fur quelque chofê. 
fans qu’il y paroilfo- Pofiieut , injertui , adjciiititit , fuca- 
iHf. Cette femme a des cheveux pefiiehet , une dent pejli- 
élu , des manches pofliches , ou des poignets. 
tZ' Grenadierspe/ZiW.’C/. Cefooides folJats tirés des autres 
Compagnies, qu’on incorpore dans celle des Grenadiers, 
quand le nombre n’en ell pas alTez grand pour le fcrvice 
qu’on en exige. Les Grenadiers poftiihet retournent 4 
leur Compagnie, quand ib ont fait ce qu’on a attendu 
d'eux. On prend des Grenadiers ps/ZiVôcj pour monter la 
tranchée, pours’emparerd’anpodeimponant, 5cfâire 
quelqu’autre aélion d’écbt, quand le nombre des Grena- 
diers Q’ed pas Fuflîfuc. 

On 
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On !c dit aulTi au iublhntif. Ce Tout de3 poJHchtt . dei diC'- 
veux qui ne Tont pas naturels. 

Pt)S riDA'I tR. Voyez Postdateb. 

PUi V\iX.ïL.PeliiUa,ŸofitUata ,vtl»o(tm/trrjnaUs.y\t\iX 
mot qui fediioU autrefois de ce qu'on écrivuiii 1a marge, 
d’où ell venu notre On s’eib fervi ordinalrenient 
de ce oKic eu parlant des notes marginales de la bible , 

& enfuite des autres livres qu'ou écrivoit poUérieurement 
au texte > où il y avoit quelques omifTions , corrc^ions , 
ou quelques explications i faire, On ne duune le nom 

de pcJhUtf qu’aux commentaires6c explications qui iônt 
claires, aifée.s & courtes • 5c dont les exprclltons le font 
de même. L’Auteur du .Mélange critique de Littérature, 
dit qne la plupart dca Ouvrages de N icolas de Lyra ne 
ibnr que des pofiiVei. Lyranus a lailTé des pi//tile3 C\it 
toute la Bible. Le P. Calmbt. Paul de Bnrgos 5t des 
additions cnnlîdérables aux rtfiiUes de Lyranus. 

POSi ILLOiV. fm. Valet oe polie qui conduit les gens 
qui courent U po‘\f.yii>ueitrf»rverechriuf.C’ci\ aulU le 
cmirienjui porte l'ordinaire. On dit en ce feos, Un fouet 
de Pp/hllau. un cornet de PeftilloH, qui donne avis de lôn 
arrivée. 

PocTiit-oM , e(l auin un Palfrenier, ou valet du Coche, qui 
monte Air le premier cheval d’un attelage, quand il y a 
fîx , ou huit chevaux. Le F«//i//c»d’unSc]gDe(ir,le Pef^ 
ùIUm d’un Coche. , af,afo. 

On appelle poétiquement les vents, les ü'Eole. 

Æ'Ài pr*c!trfi>rts. Alnfi du Bartas a dit ; 

- - - - qu't la partie , 

Sfrre /tkbc la bride aux Pollilloos <t EeU> 

foSTir.LO.N , en terme de Marine, ell un bâtiment ou petite 
patache entretenue en un port pour aller i la découverte, 
St porterdes nouvelles. Lembaf txpUratoriui. 

XO Postillon, Les enfans donnaotee nom i unecartc dans 
laquelle ils font pafler la corde de leur ccrf>volaDt.Cette 
carre monteinfenllblement jufqu'au cerf-volant, & fi le 
tems fcdlfpoie i la pluie, elle revient comme pour leur 
en dire des nouvelles. 

C?- Postillon, ell encore un ruban que l’on attache der- 
rière le bonnet des filles, lorfqu’elies fe contentent d’y 
mettre une aigrette fans autre ornement. 

POSTIQU’ERIE. f f. Petite malice d’un jeune garçon, 
d’un petit polie. Piuriter nrynific. Ne vous fâcliez pas 
de ce que vous a lait cet enfant » ce a’ell qu’une pe/fi’ 
tji:rrre- 

t? POSTLIMINIE fiibft. f. RétablilTrmentBU même état 
d’où l’on avoit été tiré par violence, rentrée dans des 
biens qui avotent été enlevés par les ennemis. Le» peu- 
ples qui habitent les frontières des Etats , lônt Ibuvcnt 
dans le cas de la ptjlfiminie , ou d’ufer du droit de f 
tni/tie , parce que ces pays limitrophes font expofét â ap- 

P irtcfliriantfit i un Etat , 5c tantôt â un autre. Voyczlcs 
rincipes de Droit & de Morale de M.d’Aube; il y cxpli 
que aulongla pe^i>ffT.'nir,en l.uin Pofilimimum. Ce mot 
ell compofé des mots pojl Sc lime » , comme qui diroir 
p.tr~de!a Iti limite/. 

POSTPÜSER. v. aél. Mettre une chofe apres una autre . 
neluîdonnerpasU préférence. Pefiponere,^Jfhal>ert. Il 
ne faut pas ^clfp«f«r ks foins du lalutauxaifâires du mon- 
de. LeUeiieura f«>?p»/éua cahier de ce livre qui devoit 
être devant. Ceux qui le piquent de bien parler s’abtlien- 
nent de ce mot. KarL. 

r POSTPOiirnON. f f. En temvesde Médecine. Pef- 
j«y7(rk. Lorfquc le paroxyfme d’une fièvre iniermittante 1 
revient plus tard qu'on ne rattcndolt * cela s’appelle la , 
pe/?fa/<ncji du paroxyfme : 5e lorfqu'il vient plutôt. Van- ' 
licipaïun. La premiéreeft ellimée un bon ligne; mais il ! 
en cil tout autrement de la dernière. Dkl de Jamei. 
tty- PüSTS. f m. pl. On .nommé ainfi en Languedoc des 
bois débités de certaines forme Se grandeur, 5e que l'on 
vend à la botte Dict.deCemmerie. 

PüSTSCENIUM. Voyez Pabascbwuin. 
VOST-SCRIPTU.M.f m. Mot purement Latin qne l’on 
trouve quelquefois dans les Gazettes , 8e qui fignilie , Ce 
qu'on ajôùté à ce qu’on a déjà écrit. Voyez PosiraiT. 
POSTULANT . ANTE. adj. 5e f Qui demande â entrer 
dansua CouYcat. Qindidatin. 11 y a long-temps que 
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cette fille cA po/fulame pour entrer au Val-de Grâce- 
C'cA un pojiMlant pour entrer aux Capucins. 

Postulant, fc dit auJiî des Procureurs 8c Avocats qui plai- 
dent dans les Jullices inférieures. CauJ.’m afeni.^atrenur. 
Le Roi par fon Édit a créé un tel nombre de Procureurs 
pojlniamt en un tel PréHdial. Il y a des Avocats du Roi ea 
certains Sièges qui ont pouvoir d’être Avocat^ pefiuiant 
dans les caufes où il n’y a rien de l’imétctdu Roi, ni du 
public. 

Postulant. S’eil dit autrefois pouruo Avocat. Bohxl. Ad' 
vecaïui , Patrertus , Ca»fiduut. 

Postulant. Dans quelques Chapitres, fur tout en Allema- 
gne , lorfî^u'il s’agit dechoilîrun Évêque, on appelle Paf' 
tulans ceux qui nomment un fuUt dont l’élcclion ne peut 
être canonique, àcaufe de quelque défaut d'âge, ou de 
nailTance , ou parce qu’il cil déjà pourvu de quelqu’autre 
Évêché, ou Bénéfice incompatible. Mais elle peut de- 
venir canonique par l’approbation du Pape à l’égard des 
Catholiques, 8c par celle de l'Empereur à l’égard des Pro- 
tcAins. Pe^lulantei. Les doivent avoir les fuf- 

frages des deux tiers du Chapitre : cela s’appelle prcKé- 
der par voie de jejlulaiien- Quelques-uns prétendent 
que mêmedans le concours deréleélion8ede la poAula- 
tion, il fulfit que le nombre des Pefittlam excède celui 
des élifans ; 5c que la feule pluralité des fufirsges I'cib- 
portc. Du Bots. 

(tj- POSTULAT, f m. Pojlulatiim. On fe fert de ce terme 
en Géométrie , pour fignifier la demande que fait le Géo- 
mètre , qu’un lui accorde une propofition qui ne répugne 
en rien. 

POSTULATEUR. f m. üflickr ernpioyédans le pro- 
cès deCanonifation. C'eA celui qu’un État , qu’une Ville# 
qu’un Ordre chargent de pourfuivre le procès. 

POSTULATlüN.TermeduDroit Ecclcfiallique.Pcy?N- 
laiie , petitie. La pefiuLnien cil la nomination â une dig- 
nité de l'Égltfe, d'une pcrlonnequi ne peut êtreéitie fé- 
lon les Canons. Ainfi comme l’éledion de cette perlôone 
feroit vicieufe. l’on procède par voie de p(,{iiilattcH, c’cll- 
â dire, que le Chabitrefupplie celui qui a le droit dccon- 
firmerrélcélion, d'approuver rélecUon, bien qu’elle ne 
fbit pat canonique. 

(^'Postulation, f f Plaidoirie.L’cxécutiond’untellamcnt 
n'étant qu’une chule particulière & privée, une fcmine 
D’en ellpoir t incapable, puiA{u 'elle peut agir comme pre- 
curatrice hors pigemeni . ne lui étant défendu que la feule 
Ÿ'iffulaiioH. Gahncl Gueret , ktm.fur U rb./p. 40. de ht 
y*''. Ont. de M le Pr/fh t, 

POSTULER, verb. acl. Demander i être admis dans des 
Couvent, PofluLire. Les pauvres filles font long-temps 
d peiftder , avant que d'être reçùes dans une Abbaye biea 
rentée. 

PosTULBB, lignifie auin , Plaider en une petite JuAice. Pof- 
lutare, caujam a^re. Le Bailli a reçu ce Praticien àpo/- 
T»/«r devant lui. On dit aulli, qu'il y a long- temps qu’un 
hatrmt pefiule pour quelque chofe, quand il y a long- 
temps qu'il la Ibilicite, qu’il la brigue, comme quelque 
emp'oi , quelque grâce. 

PosTutsx, en ma iére bénéficiale, fignifie encore plus par- 
culiéremeat , Nommer une perlbnnequi ne peut être élue 
canoniquement pour quelque défaut. Neminare. Voyez 
Postulant. Quand une partie du Chapitre élit, 8cquo 
l’autre pefiuUt il faut que le nombre des pollulans foie 
deux (ôta plus grand que celui des éiilâns. wicq. O A 
quatorze ans d’Amboife fût \eflulti l’Évêché de Moo- 
tauban par une partie du Chapitre. M- Le Gfndbb. 

POSrVÛRTE.POSTVEHTE.oü POSI VÜRSTB. 
f. f. Termcde Mythologie. Déelfe qui prévoyoUravenir. 
Peffvarta. C'étoit une des Carmentes , 8c elle préfidoic 
aux accouchetneos , dam iefquels i'enfànt venoit au mon- 
de d’une manière contraire à l’orciioaire , c’ell-â-dtre, 
par les pieds au ticudcvenirparla léie. Voyez Aulu- 
Gelle.L.XVI C. itf. 

POS'rURE.ff. Afliette, difpofitioo des membresdii corps 
fitués l’un à l’égard de l’autre difiérerrment. StaUtSt ho' 
hiiuf, fuus. Cet homme nefçait en quelle femec- 

ireiqueUeconrenenceteoir. lly a desfe/?t(rrj honnêtes, 
d’autres lafcives 8c indécentef . EA-il rien de plus diver- 
til^nt que Icsfoupirs. les œillades languiAiiotes . 8c toutes 
lea dlvcrfes pt/lurts d’un Amant qui cherche à plaire S. 

O iij £vm. 
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ÉvH. Il s*«(t préTenté au Priace en peflure de furpliant. | 
Les Baladins en danlânt font mille|fiy/{(rogroicr 4 ues & 
extravagantes. On a fait des ballets de ^tfîures .diverfes 
cllampcsdcf 0 y?ure/. Dans les tableaux férieux on dit > 
ailioHy au'uude. Les Maîtres en fait d’armes appellent 
ftfturts les didïrentcs gardes ou difpofitioDS 

du corps , du bras ou de l’épée > qu’on pratique eu tirant 
des armes. 

Cv' PosTuas »en terme de Gravure & de Vctaxaxtt Attitude. 
On dit les Fvliurtt de Callot. Dût. d:t Arts ij%\. Cette 
reourcuc femble avoir été làiie pour contredire l'Éditeur 
du Richclct de I 7 s 8. félon lequel on ne dit point parmi les 
Feiotrest la p^/»rr d'un homme dans un tableau: un fc 
fert«r.//rirMdri d'aiiion, 8c de dtfftç/iùeH. 11 elV cependant 
vrai qu’on dit Icsp^nrcr de Callot , comme les pafiures 
d’Arétio. 

On dit fipurétnent , qu’un homme eft en bonne 
d la Cour, peur dire quil eft bien venu du Koi des 
MioUlres. Ùrattm tÿ acetptum eÿ't. Que fes alfairvs 
font en bonnepe/?M}r , quand fa fortune va bien • quand 
il t’enrichit. 

POT. 

POT- r m. Petit vailTeau portatiffait de dlvcrle.s matières , 
défigures ditlcrrntc.s, fiefervant â divers ufâgcs. Fmu- 
lum, val. Il ya des pars d’argent > de cuivrei de fpute> 
de fer, de terre. 

Le pot de ferfrepofj , 

Au pot de terre uu voyage. La Font. 

il y a des p«/r fansanfe, il y en a qui n’ont qu’une anfè . & 
il y en a qui en ont deux. .Mooragne l’a employé au fi* 
guréen dil’ânt, La raifon fournit d'apparence i divers 
efiêis : c'ell un par .r deux anfn , qu’un peur lailir i gau- 
che & à dextre. On dit d’un homme dilfîiile & poin- 
tilleux que c’ell un per (ans anfe > qu’on ne f^ait par où 
prendre. 

Ce mot félon .Ménage vient du huttum. Borel te dé- 
rive de /ar, qui lignifie un creux en terre ou hJjèltt , i 
caufede fa cavité ou profondeur. Du Cangele dérive de 
]ar/f/ ou foculum ùpoui vtl potiene dulum. 

Il cil quelquefois ulK-n(ile de ménage. Un par à l’eau d'ar- 
gent. A<jua!if, un }at de chambre de fayence» vai f.i- 
vei/itmnti , un par à beurre de grais • v.ii ftilYrariinii. On 
dit d’un chapeau haut de forme, qu’il eil Itaut comme un 
par à beurre. Les Laitières ont une grande adrelle à por- 
ter leur pa/-au-lait lùr leur tétc. 

11 /ère quetqiiviùisd'ornemens. Les par/ de porcelaine fiéent 
bien fur une cheminée , furunbulfet. Vas perctUiiuun. 
Des par/ â bouquets. Un par de lubéreufc. un par d'œil- 
lets , de jafinin. Bn Archiicélarc on met des par/ de llam- 
mes fiir des cntablcmens, lurdesbalullradcs. 

Il fert quelquefoisi garder quelques liqueurs . ou autre cho- 
ies, Uopar de pommade. Va$ myrnnelymtm. : un par de 
confitures , un par de gelée , derédne. 

11 fert principalement i cuire les viandes qu'on veut faire 
bouillir. Otlafeearùt * velcaeahui. 11 faut mettre te par 
au feu des le matin , écumer le par , fiiler le par. Les en- 
fans mauilknt leur pain au par. lia toujours 1a volaille 
au par. Nous irons manger votre par. c’ell-i-dire, vo- 
tre ordinaire. On dit en ce firns , Un pâtéeopar, ou un 
hocht-fti, d’un ragoût /ut dcgrolTês viandes hachées. 
Almnat. 

Pot , fe dit aulTi en parlant de débauche. Les goinfres fe 

f daifcm i vuider les par/» â être toujours parmi lespan & 

Ci p\aM.De'eiîanuirgJneentitiiltrpotanùim.K}npotde 
bière , de vin ; de cidre. Hcminu tyii , tmi, une taverne à 
par. Ilabûdeux par/ de vin. En quelque endroit Icja/ 
fert de mefurc, & tient deux pintes de Paris. On l'ap- 
pelle autrement la quarte. Chaque pinte a deux chopines 
ouhémines; la chopinc deux demi fetiers; Sc le «iemi- 
fètier deirx poflbns. En d'autres endroits le pat ne tient 
qu'une pirte. 

On appelle dans une pompe le par , l’endroit où entre l'eau 
j<oullée par tepillon. 

PoT-PoosKi , ell un amas confus de plulîeurs chofes. On le 
dit d'un ragoût compofédeplufieursingrédicas friands» I 


POT 220 

qui n’a MNot de nom particulier. On l’appelle au/S h«cbe~ 
pot . fjimi , h.iehît & frtcujpe. 

On le dit aulli de ces compulitioos que les femmes font 
de plulîeurs parfums mêlés dans un par pour faire fentir 
bon daus leur chambre. On dit au figuré d’un homme 
qui a beaucoup de ledure > qui /çait beaucoup de bonnes 
chofes , mais confufément , que c’ell un pot-pourri de 
doctrine. 

Pot, fignific quelquefois. Ménage. Ces deux frères vivent 
enfemble . ils ne font qu’un par , qu’un ménage. Meûf* 
V foc9 perptiu» «y famiitariter a/ItOent. 

Pot en terme de Guerre, ell une efpéce de morion ou de 
(âlade que portent les cens de pied , qui ne couvre que le 
haut de la tête. Cr,r/c,r. 11 étoit armé feulement de pot Sc de 
cuirallê. 

On appelle dans les verreries communes rar/-fl.c//e///»>, 
deux des lîxpot? du fourneau i vcrre:c’elt dans ces deux 
poil /culemcnt où l’on cueille, c’eil-i-dire,oîirotx prend 
avec la felle , le verre liquide pour lefuufier. 

tC Pot . C’ell aulTi le nom que l’on donne i une des petites 
fortes de papier qui fe fabrique dans pluficurs papécerii s 
dePrance. Il fert aux faifeuri de cartes i joiicr, pour 
meure du côté de la figure. 

PoT-A-rtu , cil une efpéce de petite grenade qu’un 
jette à la main. Orutumm igniitim mijjile. li y a aulü 
des poU’à jeu dans les feux de juie , qui jcticiu de l’ar- 
tifice. 

Pot a AictETTi. Terme d’Artificier. C’ell celui dont le 
milieu ell occupé par un;rr de jeu, lequel en fioiirant tâit 
l'artir ptulleuis artifices. 

C Pot A sKAi. C ell un pot de lêr dans lequel on fait fon- 
dre Icbrai. 

^✓'PoT ne poMpB. C'eft la même choie que chopinette; 
maisjer fedit plus fur terre ,& chopinutc lur mer. 

Pot DS vin , cil un préleni ou une gracieufeté qu’on donne 
à unvcndcur.au delà du prix de la vente de quelque cho- 
fe, uuiceluiquicnclU'eniremeiteur.Co/a/LriK/R. Les 
IncenJans des Seigneurs tirent degros/v//d< vin des 
marchés qu’ils font faire i leurs msitres. 

' tv On dit figurément d’un homme qui a la voix caiïér , qu’il 
parle Comme un poi callé. 

iv Cen’eil pas par-lique lepar s’enfuit, pourdircque ce 
n’dl I aqÜ le défaut qu’on j>eut reprendre dans quelqu’un» 
ou ccn’ellpas par-là qu’une artàirc peut manquer. ÂrAi>. 
Fa. On dit proverbialement :On fiiit de bonne loupe dans 
iiRvicux/>4>/, pourdircque les vieibes choies ne Uillcut 
pas de fervir. On dit qu’on n'en mettra pas plus grand 
pei au feu, pour dire qu’on ne fera aucune cérémonie, ou 
qu il n’en coûtera pas davantage, 

Por , fc dit proverbialement en plufieursphrales. Quand ua 
foible plaide contre un puilfant on dit que c’cll un pot de 
terre contre un per de 1er. l'ui jerreum eoHirafitlde. Oii 
dit d’un homiTK alTidii i manger i la table d’autrui , qu’il 
ellâp«/& irdc. On dit d'un ménage on défordre, qu'en 
n’y trouve ni pot au Uu , ni écuellcs lavées. On dit au:1t 
qu’un homme fait bouillir le pot, quand il tàii fubfiller le 
ménage d’autrui.On dit qu’il tourne au tour du pei, quand 
il ulcdecirconlocution pour parler dequelque choie qu’il 
ne veut pas dire ouvertement. On dit qu'il va & vient 
commepoisen pot} pourdire. qu'il ell inquiet , quil 
fait pluficurs allées Sc venues. On dit qu’il s découvert le 
pot aux rofes, quand il a imprudemment découvert quel- 
que choie qu’on vouloit tenir fccrete. On dit ironique- 
ment . qu’on lui en garde dans quelque pétit pot d part ; 
pour dire qu'il aune vaine prétention. Et pour fe moquer 
d’un tnaifonde campagne trop enjolivée , on dit que ce 
ferolt une belle mailon , s'il y «voit des pou i moineaux. 
Onditaulfieo menaçant quelqu’un . qu'il en payera les 
pots calîés. On dit. Faire le jet i deux anfes, quand on 
met les mains fur Iss côtés, en fe querellant comme font 
les femmes du peuple. On le dit aulü d’un homme qui fait 
le fier : les Lstf ins ont dit même . anfaïus iitceJit. On dit 
en juüanti Colin-Maillard. Gare lepstaunoir, gare le 
pot ils grailTe;pour direpreoez garde de vous faircune 
bulT». C- On dit aullî au figuré : Il a donné dans le pci au 
noir , pour dire , Il a donné dans le piège. Cave ab 
obiee. ■ . 

Pot. Terme de Coutume. Être en pain & en f«/. Être hory 
de paioSc de f«/. Voyez Pain. 
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Lt Pot imoiT au Fhilocothm. £q termes d' Alchimie > 
c'ell râufphiiorophal. Dicr. Hikk. 

POTABLE, «dj. m. 8 c(. Qui (ê peut réduire en liqueur, en 
boUloD» qu'oo peut avaler. Potahilist ftrbdù. Il n’a guère 
d'ufage qu'eo cette phralê. Or p^tabit. LesChymiftea 
charlatanf prétendent faire dePor p«ublt , 8c ils n'en peu» 
vent tirer quela teioture.lly aaulliderooguent ftmblt. 
SoLXisaL. • 

PoTAii e. peut ligoiSer encore, ^ eÛ bon à boire; atnfi l’on 
dit quelquefois , que du vio eu ou o’ell pas ptablt. 

PoTABLi, & dit d’une certaine eau compofée de pluHears 
drogues, dont fe fervent quelques &ux Moaooyatirs pour 
blanchir Aquach^ktt ,vfl alcfymùa. 

POTAGE, f- m. Jus de viandes cuites, dans lequel on fait 
détremper ou mitonner du pain taillé en menues tranches. 
Jta , jitfcuium. Oo fort les pttntf i Ventrée du repas. On 
fait desp«r4ge/ dedidérentei fortes. Lesper^^r/de famé 
font les fttéftt ordinaires fiûti avec un chapon . oo jarret 

. de veau . du ooeuf 8c du mouton. Un pttage de pigeon- 
neaux, de canard aux navets > de perdrix aux choux, de 
béatiilci. d'écrevil'Ics.ou bUques 8c demi-birques:p«tdgr/ 
aux herbes ou ouîlUs ipotagt à lajaeabirnt ,* ou au froma- 
ge . à l^purée , au lait . i l’oigc^ : de poule au ris. 

de moules > de tortues . 8cc. Ou Gange dérive ce mot de 
poutgium . qu’on a dk dans 1 a ballê Latinité . pour figni- 
lier toute forte de boiObn. 

On dit proverbialement » pemr tout ftagt , e*cft-d-dire > 
pour tout, rien de plus. Prsamiriperw/t*. Cet KonAnen’a 
que mille écdi vaillaos pour tour p*tagt > pour i&ut Am 
bicQ.ll ne fçair que quelques rapfbdies pédantefques pour 
tout^r^. C’munisnperiineot pour tout p*tagt. 

POTAGE^, iii. |i^. 8c fiiblL qui appartient au potage. 
^iilmariafer/ux. On appelle en un jardin le pttager, 
l 'endroit où oo cultive les mrbes pttagérei. Htrius «fi/»- 
riui. Les légumes potagers, qu'on met au pot pour faire 
des potages. Dans la culHoe on appelle le potager . une 
t able de maçonnerie . 8c le lieu un peu élevé où on drefTe 
les potages , Où U y a phifieurt petits fourneaux fur lef- 
(|ueis on les lait mitonner, lly aaulC chez le Roi des Of- 
taciers potagers , qui ont foin det potages ; Sc des Potagers 
privilégiés fuivant la Cour . qui font des Cuilîniers 8e 
Traiteurs. On appelle grand patagtr, celui qui aime fort 
le potage. Of* amasor. 

Pot Auaa. f. m. Nom d'Officier de la cullîœ- bouche de chez 
le Roi. Jmfeulicoquusttnx confeüor. Ce font ceux qui ont 
Â)in des potages. Etat de la Eranee, T. I.p. 13. Il y a chez 
le Roi quatre Potagers fervans par quartier , qui ont cha- 
cun 400 Bv.d’appointemens. Dans un État de la Maifbn 
du Roi fait 8c arreté en 1^44- le 10 Janvier . il y a huit Po- 
tagers ayant 300 tiv. de gages. 

POTAMIDE. f. f. Terme de Mythologie. Potamis. Les 
Potamides font les Nymphes des fleuves , àcotro/tit, 
fictive. 

POTAMOGETON. fubft. mafe. Plante aquatique qui 
poulfe plulîeurs ligesloogues , grêles, nouées. Ses feuilles 
qui viennent daAs l'eau . font étroites comme celles du 
chien.deot ; mais celles qui nagent fiir la fur&cede l’eau» 
font femblaÛei aux feuilles du plaotin . défiguré prefque 
ovale . pointues > nerveufes • fans découpures . attachées 
à des queUes longues. Ses fleurs naUfeDt m épi .-compo- ' 
fées chacune de quatre feuilles dlfpofées en croix. 11 fuc- 
,céde i chaque fleur un fi(uit qui eu fait de quatre femen- 
ces oblongues, pointues par an bout > rougeâtres > ramaf- 
fées en manière de tête. En Latia potamtgeton rotundi- 
folium. C. Bauk. Cette plante croit datas les marais & au- 
tresrieux aquatiques . d'où elle * jiru fon nom du Grec 
wtrmfùt , JUhtve, 8c de v<tr*. , voifin . comme qui diroit . 
plante qui eroU proche Jes rivières. Elle eft rafralchitTan- 
te 8c aftriogouite. Il y a quelques autres elpécesdepr/^- 

• megeton. 

'POTASSE. C. (. C’eR une fone de cendre gravelée qu’on 
apporte de Pologne, de Dancaic 8c de Mofcovie.écdont 
les Teinturien fe fervent. Cûnx/erûùw/. On l’appelle au- 
trenaent vcda^e. 

POTE. ad), f. C’eft use épitbéte qu’on donne â la main . 
quand.eUe efl engourdie oe froid . eftropiéc ou mal faite 
natureHement » en forte qu’elle ne &it pas bien Tes fun- 
âioos » qu’elle efl impotente. Mattus frigidà ftupida , 
ici oMurMiterj^ 
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Port. ou Pot*. ffiDéelfe du breuvage chez les Romains. 

Pota. Voyez Saumaife , fur Solia, p.zta. 
ap* Poie. C. f. C'cil le nom qu'on donne i ^nererpéce Je , 
bouteille de teiYe , dont le cul cil plat Se ouvert en partie, 
en forte qu’oa puilTe mettre la main dedans ■ 8c dont le 
goulet qui n’a que deux ou trois pouces . elli'iilflfammciit 
large pour que les moineaux Se autres oifeiux y ruilTcnc 
entrer, pour y venir tirer & faire leurs petits. On atta- 
che cti^tes avec un crochet contre les murailles. Les 
petits oilêaux y viennent faire leurs nids ,8c lorique leurs 
petits font prêts i s’envoler . les oifeleiirs 8c les jeunes 
gens les vont dénicher pour les élever. 
e> Pots. On donne encore lenomdépe/eiunceminpot 
de terre > qui a une anfê qui l’cmbraiTe par-deïïùs . com- 
me celle d'un panier ou d'un chaudron , 8c qui cil plus 
large par le hauoque par le bas. Les femmes ciu commun 
fê fervent beaucoup de ces fortes de p«e/dans pluHcurs 
Provinces pour fe chaufiêr en hyver. Elle.s les mettent 
fous leurs jiipcs . 8c pofenc leurs pieds defTus des deux 
côtés de,i’afife ; car ce defTus eA plat . 8c n’a qu’un trou 
■ dans le milieu .par où l’on met du feu danscettep«/«. 

O PÔTÉ. f. f 'Titre d'honneur accordé â une terre. Le 
mot de Pôte' vient de potifias ou potentia > 8e fignifie un 
territoire qui comprend un certain nombre de bourgades 
8c de familles , qui autrefois étoîent de condition fervile. 
Ityapcudertfte/enFrance. Onn’yconnolt guère qub 
la Pôtéde la Magdclainede Vezelai , 1 a Pctéd’Afhou en 
Nivernois 8c la Pâté de SuUy fiir Loire. Les vaiTaux de 
U Pote d’Afooii furent affranchis delafervitode par une 
chartre du (ired'AfDois, de 1304. confirmée par Phi- 
! li^e.le-Bei. qui leur accorde le droit de bourgeoifie. 

PO lEAU. f m. Gros pieu de bois fiché en terre par un 
bouc. Palus lâipcs. Le carcan s'attache i un poteau dans 
un carrefour. Les Seigneurs font mettre leurs armes â un 
poteau pour marque deSeigneuric. On met aufli les affi- 
' chesâces p«/Mvjr. Il y a dans les champs des/err^M** qui 
indiquent les chemins. 

Ce mot vient de pojhltum, qui a fgnifié , poteau 8 c tarcan. 
PoTBAU, en termes de Charpenterie, fe dit des pièces de 
■ bois qui font â plgmb dans un pan de charpente , 8c qui 
pofent fur des fabliéres. Orthojlata.W y a despo/r^»jvr«r- 
niers, eu maîtres poteaux, qui font au^coin d’un bâtiment. 
8c qui prennent depuis le bas jufqu’au haut.’ Ils doivent 
avoir le double des autres en groiïear » 8c c’eA où s’af- 
femblent tes fabliéres de tous les étages. Les poteaux de 
eroijéts 8c de huiÿeries (ont ceux qui fd^meni les pieds 
drotu des portes , 8c où leurs gonds font attachés. Les m- 
teauxderetstplagefoateem^iùfoat encre ces deuxfor- 
tes dr poteaux , 8 c qui ont route U hauteur d’un éiag'e. 
Les poteaux des fenisret de croifrei font ceux qui fiintTea 
tableauxdes croifées. Poteaux delucarne, poteaux de de^ 
charge, ce font des poteaux inclinés . qui fervent âarc^ 
bouter les^utres. Ce mot vient de pt^s. Les poteaux’ 
dans le chantier font des p'iéçes de bois de feiage de quatre 
â cinqpouces de groHeir. 

POTÉE, f. f. Ce quieA contenu dansun pot. Vas plénum^ 
Oq lui a envoyé unep«//< de beurre de Bretagne. On lui 
a jeccé une potée d’eau au vifage. Il fê dit aufli d’un pot 
plein de fleurs. .Voilà unepe/rr qui vient bien. 

PoTÉa t fe dit aufC de ce qui eA contenu dacu la marmite 
d'un ordinaire bourgems. Jufeultm ordinarium. Il eA 
venu tard pour dîner chez moi , il «’eA contenté de ms 
p«//(r. nous avons mangé feulement \op^ée. Il eA bas. 
Forés . en termes de Chymie . c’eA de la chaux d’étain . ou 
de l'étain calciné. 8c réduit en poudre. Stannumignetof» 
tum. Elle fert à donner le dernier poli aux miroirs d'acier. 
8c aux autres ehofês qui demandent un grand éclat. 
PoTéa • en termes de Potier . c’e A de l’eau épaide où il y a de 
l’ocre rouge, pour faire prendre le plomb au pot. Aqua 
oehrâ rutra ailuia. Faire de la potte. 
Oa»pve\\e»u(ùpotée d’émeri! , la poudre qu’on trouve def^ 
fus les pierres qui ont fervi â tailler des pierreries. Gnis 
ex fmyride. 

PoTéi. Terme de Fondeur. C’eA une terre préparée avec 
de la fiente de cheval . de l’argile 8c de lalxnirre , laquelle 
s'applique fur les moules des pièces avsot que de former 
ce que l'on appelle la châpe du moule . 8c qui eA faite de 
plus grollê terre. Argilla fuferia. Cette potée eA la terre 
qui conferveUpretn^reimpreffiondes traits 8c des or- 
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nerti«os da moü!«. C’ Ayant pr« de Upa/Aque j’iToîa 
fort épurée. & dégagée de fts parties les pluj grofliére* 
en 1a bien lavant. J’en jeriai un peu fur la.p<^>& la broyai 
par le moyen de u plaque concave. julqu’acequ’eUeeut 
. ceiTé decraqoeier-: apres cela je cqmtnençaU travailler 
Vivement le métal objedif fur U poix durant deux ou 
trrns minutes i en appuyant fortement defltis. Mettant 
enfuite de nouvelle parrV fur la poix > je la broyai encore 
jufqu'ice qu’elle ne craquetât plus, aprèsquoi jetra- 
vaiitai le métal objeéltf delTus comme auparavant , & je 
répétai tout cei ouvrage tufqu’i ce que le métal lut en- 
tièrement poli, le travaillant la dernière foU de toutes 
mes forces duranrunalTez long efpace de temps. Si ré- 
pandant lôuvem mon haleine uir la poix • pour 1a confer- 
ver humide liins y mettre de nouvelle peiér. N'ivion , 
Opt. irad. Avant que de travailler te métal objediffur 
la poix, j’avois toujours /ôm de travailler ün 1a poix la 
pairiravecla plaque de cuivre coocave, jurqu’âcequ’clle 
ceint de craqueterc parce qaeli les petites parties de la 
peut Défont pas diipofées par ce moyen ^s’attacher for- 
tement à U poix. U arrivera que roulant de tous cotés fur 
le métal objeéhf. elles le ratitleront.leHlloooeront.Sceo 
feront une infinité de petitsereux. In. 

Ün dit proverbialement de U jeunefTc gaie Sc éveitlce. qu’elle 
eftératée comme une po/rrde fouris. hjhva, htlurü, 

. Uia. 

fOTFXÉ » éi. Qui a le cuir uni Sc douxpour avoir la chair 
ferme . gralTe & rebondie. fUnut , «lajus. La beauté d’un 
brascUd'ctrerondScpe/c/c. On peint les Amours gras, 
rebondis éepMr/cV. 

. POTELET. f. m. eft un petit poteau ou pièce de charpen- 
te qui cil alTemblée à mortalles 5c tenons au-detfous des 
fenêtres entre l'appui 5c U fabliére* ou bien lu-dclfus 
entre le linteau 5claiâbliérerupérîeure./’.rA'il!l(r/. 
a> Il fe dit aulli des petits poteaux qui forment le baluflre 
d’un e/calier» 5e quilbutienneni l’appui. Quand iUfoAt 
de fer. ils font communément en arc : les Jeux jambages 
de l'arc lônt les poulets , Si l'appui pone Sc s’attache iur 
l’arc. 

POTELEUR.r m. Terme de Finance, cft un nom que les I 
Commis des Aides donnent aux Bourgeois qui vendent 
leur vki 5c boilTonsi pot 5e à piote, (ans tenir uverne ni 
cabaret. Vint finffulatm dii<Hdior. 
tC' PO FELOT. f. m. Efpéce de pierre minérale . qu’on 
appelle communément mine de plomb. 5c quelquefois 
plomb minérii plomb de mine 5e crayon. C’ell cette pier- 
re que les anciens nommoieot Plombagine ou plomb de 
mer. 

POTEKCE. f f Gibet de bois où on pend les malfaiteurs. 
Patihulstm » gatalus. On drc0e des pouncet dans les car- 
refours pour faire peur d des foditieux. Ce voleur a été 
condamné d \apoteiice, ion receleur a eu le fouet au pied 
• de la potence. Il y a eu des chefs de rebellesgu’on a api>c!- 
lés des tr4»rrr p»;rRce , qui ont UilTépendrc ceux de leur 
' parti. On appelle en termes ^s, un voleur. Gibier de 
potence. Mot. 

SC’- On dit qu’un homme court àlapc/nrcr. quand il fait des 
aéHoos qui la méritent. 

F.n un mol , c\Jf piller avec plus dinfolenct > 
lepiusJcéUrat qui court àU potence. Amon. 

Totskci, eftaufli une étaie ou poteau qu'on mctiôusurte 
poutre pour fouteoir un pUncMr trop chargé. FulcrumW 
y a des potences à deux liens ou ideux bras avec leur cha- 
peau. qu’oD met au milieu d’une poutre. Orihofiata uirin- 
que jueatâ. D’autres . à un lien ou i un bras , qu’on met 
â une,de fes extrèmitésprochc lamuraille. 

ToTiMca PS BaiMiALt , ou brinquebale , eft une pièce de 
bois fourchue . qui ell iburenue par la pompe . 5c dans la- 
quelle entre la trimbale. Emiou an/a. 

Totenci . fe dit aufli des pièces de fer ou de bois qui s’éten- 
dent en faillie pour y attacher quelque chofe. posence 
d;une lanterne, d’une eofeigne. Une poulie en tetrwr. 
Elle cft d’ordinaire en forme de confole . Sc quelquefois 
T P®'*'" poft*f des balcons. 

«S-POUNC. TnTOd’Horbgerie. Ctft ont .rpéce de 
<oq poft perpendiculairement fur la pUcine d’une montre 
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bu péndole , pour contenir la verge du balancier, 5c pouf 
foutenir a roue de rencontre. Contre-potence . piéeequi 
foimeot la tige de la roue de rencontre d’unemontre. 

ün dit auOi en Architefture . qu’une maifon eft bâtie en 
^ttneer, en parUnt des bras ou des ailes qui font bâtis 
« coté du grand corps de logis. Domusortmflutis ad\*i~ 

PoTSNcc.s’tftdit au (H des bâtons ou béquilles dont les eftro- 
piés fe fervent pour fe foutenir. FnrciUa fiéalarit.Ce 
paralytique ne le peut fouteoir qu’avec des pouncet. Ce 
foldat a eu une jambe emponée, il eft obligé de fe fervir 
de poteaceb, tC' La malade vint toute lêule , 5c fans nul 
lecours i lEglife . où elle laiHa fes pouncts. Bovhoviis, 
Aji-. L. VI. 11 eft vieux en ce feni : il fiiut dire hauille. 

On dit en termes de Manège . Brider la potence , pour dire. 
Toucher avec k lance le bois d'où pend la bague ou l’an- 
neau. In longurium annularem lanetam im^nrere. 

On appelle auHipefCRrr. une verge de for qui pifte diamé- 
tralement fur le bord duminot .quifert â le lever, &qui 
eftattachée pard^xoreillesd fon cintre. j4nfa. 

FoTiHci. C eft mlC un outil d’Arquebufier . qui prend 
foB nom de fa figure qui n’eft guère diftérente de celle de 
réquerre. 

PoTBHct.dedit aullîdu bout des branches des trompette* 
endroits ou elles fe courbent en arc. 7«Â< jiexio. 
iO' PoTSNca. en termes deTadique- Des troupes rangées 
to ptence, c’eft 1a capacité d’une ligne droite que roii 
brilefoit en dehors, foit en dedans, pour appuyer par 
te moyen uoe ligne droite, ou une ligne gauche, d uo 
village, bois, ravin, Stc. qui fe trouve cn-de^'i oqeo-delà 
du front de la ligne. 5c que la dlftieulté du terrèin empê- 
che de Joindre. On s’en fert audj pour ménager un terreio 
rclfcrre. 

PüTENCÉ, éa. Terme de Blafon. c’eft ce qui fe termine 
CD poieuce , ou en T. La croix de S- Jean de Jérulâlcm eft 
rotenect. Vaf.hulata , jutata. 

POTEN'GI. Vove* Uiooiandi. 

POTENTAT.fm. Qui a uncpuilTance fouveraiae 5c fort 
étendue..lM»iw«/ Dyn.ifla, SnpremutPrtmcrpi . Le Roi eft 
le plus redouté de tous les /’a/rw/Rr/ de l’Europe ' ^iS. 
Bernard traitoit avec les Kois Sc ies /’e/m/jr/ du fiécle» 
ce p’étoit que pour travailler d leur converdon. Bouao. 
Exhort. T. /. p. 114. 

Cc/ar qui fuit partout treml>UrliiPottDtii$.Bt.tM. 

Le Potentat U plut grand de nos jour / , 

AV Jerj rien qu'une ombre. 

Avant qu'un denù-Jjîclt ait achevé fon court. Maik. 

POTENTIEL cLLa.adj. Terme dogmtique ■ qui eft en 
puilfance générique. Poienihhf. M. OMirtio l’eft forvi de 
cemor dans lâTraduAion deGrorius.LespartiesjSprcR- 
tielle) Sc les parties /ùbJeCtives d’un État : par le mot de po^ 
rcMir.'/e/, Grotius entend les parties qpiont puiHânce lou- 
veraine ■ 5c par le mot de fubjccHves , les parties qui font 

4, foumifês d cette puiilânce, c’eft-d-dire. les fujets des pro- 
vinces quicompofent cet État.icfquelles font d l’égard de 
l’État oudela puif&nce fouveraine. ceque dantlÉcole 

f 'luGeurs efoéces font d l’égard d'un genre, dont elles font 
es parties iubjeeVives ; car dans l’ÉcoleonaPpelle un tout 
patcRtic/. celui qui a fous lui les parties qui lecompofeat, 
commeungenrea fous lui fes elpéces. pour le dminguer 
du tout qu’on appelle tout aâuel, qui a dans lüi-même 
les parties quile compofent. comme un corps compofe 
de la matière 5c de fa formc.Grotiusprévnd que bien que 
la puiflânee fouvtraine fuit eo elle-même une Scindivilî- 
ble.clle peut oéanmtws avoir plulîeurs parties pMCRrrr////. 
Car de même , dit-il.qu’il eft arrivé qu’un même Empire 
Romalnaeudenx cbefs’ou parties qui ont ré*- 
gné l’uoe en Orient Sc l’autre en Occident , l’autorité Im- 
périale demeurant cependant une 5c indivifible , il le peut 
foire auflî que les wriies fubjeôives qui compofent ua 
É»t . fe joignant cnfemble pour déférer leur fouveraine- 
(é . ne U défèrent pas toute entière j mais en gardent une 
urtie pour ceruins cas aveoans ; auquel cas la partie fub- 
jeftive devient pour ce regard potentielle ; 5e ainfi il y a 
deux panies pft<»tie//r/ , fans peur ceU que l’autorité 
fouyerainc celle d’etreune. CovauM. 
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Pot iNTisL i iLLir a^j. Terme de Médecine. PMe»/>.;/i/.Les 
Médecins Te fervent d’uo cautère aéiuet . <|u 1 eft le bou- 
ton de fer ardent > ou du cautère p«re»riW>quie(l la pierre 
de chaux > ou autres drogues caullique». Le poivre & les 
autres chofes chaudes ont un ftaftuntiel enfermé dans 
teurfubllance. 

POTENTIELLEMENT, adv. Terme dogmatique qui 
fert d pIuEeurs diltinéiioot de qualité > dont les unes font 
aélucUement> aciualùtr sies *utTCif«it/ttitUcment dans 
le corp$ , pgttrttuliter. 

FOTENTlLLE. C. f. Plante i laquelle onadonné ce nom, 
d caufe de Tes grandes vertus. On l’appelle autrement ar~ 
gttuine. Argtniina. Le mot de ptiouilU vient du Latin 
ptuntu , puUlâoce. Voyez AaoENTtNi. 

POTENZÂ.r f. Nom pr^re d’une ville du Royaume de 
Naples I fituée dans la Bafilicate > entre Merfico Novo & 
Cirenza » d cinq lieues de l’une & de l’autre. Potentui- 
Cette ville qui étoit Épifeopaie , fu/Tragante de Matera , 
fut ruinée par un tremblement de terre le 8 Septembre 
idp4. Matv. 

PoraNZA. fub. f. Nom propre d'une rivière de la Marche 
d’Ancône en Italie. P$itntu. Elle fe décharge dans le 
golfe deVenife» unpcuau levant de la villedeLorette. 
On voit Air cette rivière , d mille pas de fon embouchure 
du côté du levant > les ruines de l’ancienne Poitnüa, ville 
du Pieentin. 

Poterie, a a Marchandllê de Ilots &de vainelle de 
terre» ou de grais. Opu/ JîguUrt. Les Verriers trafiquent 
depsrsriVde Aycoce, de porcelaine ; les Potiers ordi- 
tiaires > des pots de terre vemidée. Il vient d'Auvergne 
beaucoup de pe/cWr/ de grais. Voyez Gaais. 

FOTERly M. C. m. Petit arbrilTeau qui ell une elpéce de 
barbe-renard ou tragacaotha. Il pouAê beaucoup de petites 
branches longues d’un pied . A>uples»s’éteadantd’un côté 
& d’autres , blanchâtres, èc pendant qu’elles font tendres, 
laougineufes, garnies deplufîeurs épines longues, blan- 
châtres. Ses Atuillcs font mtpctites.blaaches.cotacaées. 
femblabtes d celles de U lentille ; elles nailTenc par paires 
Air une côte terminée par un piquant. Ses fleurs font lé- 
gumineuses . blanches . Aiutenucs par un calice qui eft un 
cornet dcntelc. 11 leur Atccéde des gouflês diviiécs lelon 
leur longueur en deux loges remplies de quelques iêmeo- 
ces. Sa racine eftlongue.Vanchue.rlianie.En Latia rr<t- 
facamha alura, ptterium ftru Clujio. J. Bauh. Cette 
plante croit en Candie » en des lieux montagneux > fecs & 
8c arides. 

POTERNE. C. f. Eft une iBulfe porte dans ta courtine , ou 
auprès de l’orillon , qui defceRd dans le folTé , 8c qui ferc 
d nire des forties. On le dit aulA de toutes les portes fc- 
cretes 8e cachées. Pftudtihyrunt. Du Cange le dérive de 
ptflema , qui fe trouye dans les Auteurs de la bafle Lati- 
nité dans le même lêns. 

POTES, f.m. Nom propre d’unbourg de l’AIhirie de San- 
tillaneen Efpagne. Potefium. llcftdans les montagnes » 
environ d dix lieues de la ville de Samillana. Matt. 

potin, f. m. Noimiropre d’homme. Poihimo, ou Phrth 
nui. Saint Pethiit ■ Evêque de Lion » que plufieurs par le 
changemem d’une Ample alpiration appellent Pbolin d’un 
oom d’aunü grand ufage. mais de Agnification fort diflé- 
renre . comme remarque Baillei : (àint /’a/^m.dis-ie.Aïuf- 
frit le martyre l’an 177.de J. C.fous Marc-Aurélc, avec 
47autrcs Martyrsde lamême ville. Voyez le.s BoUan- 
di Aes . Jun. T. I. p. ido. 8c fuiv. 8c Bailler » au a* jour de 
Juin. 

F»rl>tne(VunmotorlginairementGrec,quivIent de v»f«f • 
dé/îr, 8c qui e(l la mcmechofe qu'eo rrançois , 

Didier . Dii.ier. 

POTHOS. A m. Nom d’un Dieu des Samothraces. Petfui. 
Voyez Pioe > L. XXXVl. c. 5. Ce mot eA Grec » 8c 
fienifie Dé/rr. Ils avoient déifié cette pafljon. 

FO 1 1 ER > lÈas. A m. 8c A Qui vend des pots 8c de ta vaif- 
Aelle » ou celui qui les Abrique. Figului. La roue du Fttier 
eA fouvent citée en exemple dans la Phyfique. Le Petier 
de terre fait toutes fortes de vailTeaux 8e ouvrages de ter- 
re ; le Pûiier d’étain . des pots 8c de 1 a vaKTelle d’éialo. 

SPoTiiR.iâat. Am.8eANomd’unereêleAnabaptiAc. Les 
Petitfi nefe plalfent qu’à boire 8c à manger. Jovar» T. 1 . 

felpSilEUX , tvsi. ad). Vieux mot. A qui toutes choA;s 
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font mal au cœur. Onadit auAî. frrepa/iVMJi' , Artre/cfe- 
tieux , pour dire, faire le délicat, être dilRcilcà con- 
tenter. 

POTIN. A m. Métal factice 8c calTant . compofé de l’excré- 
ment du cuivre jaune» 8c de quelque mélange de plomb k 
d’étain 8c de calamine. Æris fiavi rtertmenum. On fait 
des chandeliers de petin. C’eA un métal qui ne fe peut 
dorer. Il eA ainlî oommé » à caulc qu’on en (ait fouveoC 
des pots. Bord dérive de c« mot Peticr 8c potée (té- 
tai». 

On appelle Potin à Rouen» les longs verbiages 8c les 
caquets. Voilà bien du Farm. 

POllNE. A f. Terme de IVKihologie. DéelTe des Ho- 
mains.quîavoit A>io de la boiflon des petits cnfkns.Farm#» 
Voyez Varron» dans Nonius Marceilus » De Pro\riet. 
Serin. C. z. Bartholin » De Puerperi» Veier. 8c S. AuguA. 
tin » De Civil. Dei. L. IV. C. s. 

POTINIO CAPO.ou le cap de Bithynie. Bixfcyma pr»-! 
montorium. Ce cap eA dans la NatoUe , Air la mer Noire* 
à l’entrée du canal de ConAantinqple. Matv. 

POTION. A A Breuvage. Ce mot le dit particuliérement 
en Médecine. Potio. Il y a des potions purgatives» émé- 
tiques» diaphorétiques, pedorales» céphaliques, cor- 
diales I Aomachiques > hy Aériques » vulnéraires » camUna- 
lives. 

POTIRON. A m. Gros fruit r. nd qui vient à une planta 
rampante . 8c qui eA une efbéce de citrouille. 

Cj' Oq dit proverbialement dVn homme qui s'eA élevé tout 
à coup en crédit , en fortune, qu’il eA venu comme un pc- 
riren. tout en une nuit. Acao.Fx. 

Pot laoK . Ac dit aufli d'une forte de plante qu’on appelle au- 
trement champignon ,fungut, 8c dont il y a rluüeurs eA 
péces. Le potiron* peut-être été ainfi appelié du Grec 
«r*Tiie>«»>/oiv/rr*à caufe qu’il reiTemblci un gobelet ren- 
verfé. 

POTIT. A m. Nom propre d’hrnnme. Poiitus. Ilya à Na- 
ples une ancienne Eglile du nom de S. Potit. 11 y en a aufli 
une à Bénévent. Dans la vie donnée par Bollandus . au 
1 3. Janvier > il parolt être un Martyr de Sardique. Oiafiel. 
Martyrol. T. l.p. 19J. 

PO'TlTIENy A m. pi. Potüù. Les Poticiem 8c les Pi- 
oariens éioient deux familles qui defeeodoient de deux 
vieillards Arcadiens. qui vivoient du temps du Rcm Evan- 
dre. Ce Prince les ayant tous invités au lâcrifire qu’il 
vouloir fiiire à Hercule, les Potitient s’y rendirent de 
bonne heure ; mais les Pioariens ne vinrent qu’après que 
les entrailles de U viéHme étoieni preTque toutes man- 
gées. Ce qui donna occaAon de Aire une Loi > quipor- 
toit qu’à l’avenir dans les Acrifices > aucun des delcen- 
daos de Pinarius n’auroit part aux viâimes. PiAndre 
apprit à Potitius8c à Au ennns la manière dont Hercule 
vouloit être honoré. 8c ils devinrent Prêtres de ce Dieu. 
Mais leurs deAcndans ayant eu l’imprudence de révéler 
As my Aères à des efclaves » ils périrent tous en une année, 
fous le Confulat de M. Valerius 8c de P. Decius Mus. 
{Liv.L. 7 . c. 7. 8cL. IX.c.*^. ) 

POTNIADE. AibA.f. Terme de Mythologie. Déeflé qui 
inlpiroit la Aireur 8c fat rage. Pciniat. 11 y avoit plufieurs 
Potniadef. 

Cemot venolt du oom d’une ville de Bâtie en Grèce » nom- 
mée Pci»iea,PotnU, auprès de laquelle on dit qu’il y avoiC 
un puits . dont l'eau mettoic en fureur les chevaux qui n’é- 
toicntpasaccoutumés à en boire: ceux du pays nereflèn- 

^ Soient pas le même efiêt. 

' POTOSI. Am. Nom pr^re d’une ville du Pérou, en l’A- 
mérique méridior.aIe. rotofium. Elle eA à vingt lieues de 
la Plata, vers le couchant, au pied de la montagne de 
Potofi. Il y a la meilleure mine d’argent de toute lAroé- 
rique , quoiqu’elle ne foit pas à beaucoup près aufliabon- 
daoie qu’elle l’a été autrefois. Matv. Od y compte plus 
dedoooo Indiens» 8c 10000 Efpagnols ou Blancs. Le 
Roi oblige les ParotlTcs circonvoiAoes d’y envoyer tous 
les ans un certain nombre d’indiens pour travailler aux 
mines, ce qu’on appelle la AfUa.Foiitt* t p. 131. 13a. 
La maiAin de la Monnoie ne bat pas le quart de ce qu’elle 
faîAiit autrefois, nyaeujufqu’â tao moulina : aujour- 

’ d’hui il n’y en a pas phis de40 . 8c le plus fouvent il n’y 
a pas de quoi fournir à la moitié, lo. r. 1 3a. On dît que 
ce Ücu cA AAoid » qu'aucrefoia les ieminet Efpagooles 
P 00 
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ne pouvolent y «ccoucher ; elles étoient obligées d’aller 
à %o& 30 lieues de-là J mais aujourd’hui quelques*unes y 
accouchent. Les Indiennes ne Tont point fujetcesàceU. 
Imm. 

C'POTRON-JAQUET. C m. Point du jour. Ce mot 
cil bas. 

Il avanem p^f* mtnii ^urfen eriqutt / 

StUvtù UkJ Uffturs des /^otron-jaquet. 

Pocme de Cartouche» Cnam 7. v. xj.H i8. 

POTL’A. f. f. DéeiTê. qui chez les Romains oréfidoit à la 
boiliba. Pttua. Amobe » L. 111 . C’étoit donc la mime que 
P«rmr. Voyez ce mot. 

POU. 

POU. r m. Vermine qui sVngendre fur les animaux, qui 
les pique > les mord » dcleurfucele fang. /'fdifw/»//. Le 
Roi Louis Xlll. ayantprii unpe»(ûr l’habit du .Maréchal 
de Bail'ompterre » le vouloît montrer à tout le monde ; 
N’en faites rien , Sire » reprit le Maréchal ■ chacun diroit 
qu’on ne gagne que Anftux à votre ftrvice. Costa an. 

Il y aune mOc figure du pou dans la Micrographie de M. 
Hook. Elle eft longue d’un pied, telle qu’il l’a vue avec 
fon excellent microfeone. Le peu a un grouio fait comme 
celui d’un pourceau, aes yeux font derrière (es cornes. 
Il a plufieurs pieds & des griffés garnies d’écailles qui 
entrent les unes dans les autres , comme celles des écre- 
vilFes. Il aun très-grand nombre de veines thorachîques 
qui paroiffènt à travers laneau. qui eft diaphane &: délice 
Comme de la corne. Il a fur le ventre une peau marquée 
avec un point>ou une tache blanche agitée d'un continuel 
mouvement de haut en bas , 8c de bas en haut. <ju’on pour- 
soit prendre pour le cœur -On remarque i travers l’écaille 
plufieurs vailfcaiix qui sViiffcnt par ]e làng qu’il fuce avec 
ion bec . dont la digeilion fc Tait li promptement, qu’on le 
Voit bien-tôt changer de couleur. 11 coule par ondes dans 
fon eftomae avec tant deviolence, qu’il oolige les excré- 
mens desinteftins àlui céder la place. Borclli diiqu’ilya 
obfcrvé la circulation du fang par le mkrofcopc. Swam- 
inerdam dit que le peu a la peauIuiCance; que fes yeux 8c 
fes cornes font environnées de poil. A l’extrémité de fon 
bec on voit uncpctiteéminence qui peut bien rcrvird’étui 
à fon aiguillon . à caillé qu1l n’a point de bouche qui s’ou- 
vre. Au-deffbus de la poitrine on voit lôrtir fix jambi s 
qui le divKent chacune en fix parties fort ditVmftes , dont 
la peau relTcmbleairezi du cuir de chagrin. Leurdernié- I 
re partie eft armée de deux ongles ou pinces d’inégale 
grandeur. Sur le dos on voit des incifions en forme d^an* 
neau, des poils 8e des marqucscomme celles des verges» I 
fur le corps de ceux qu’on a fouettés. Il y a aufft un fou I 
aquatique, qui fe trouve dans les réfervoirs d’eau de 
puits, qui eft dépeint par Godard, 8< amplement décrit 
par S«ammerdam. qui eft fort diiférentdc l’autre. Sa cou- 
leur tire fur le rouge , & il s'en trouve une fi grande quan- 
tité dans les folfés rempli de fange 8c de bourbe » qu’il 
femble que l’eau foit changée en fâng ; &: c’eft de-U qu’eft 
venu l’erreur de ceux qui ont crû qu’autrefois il a plu du 
fàng. 

Dans le Mexique le tribut étolt fi univerfel . que les pauvres 
qui n'avoient rien a donner, payoient des poux. Il s’en 
trouva quantité defaestout pleins dans IcTréfor du Roi 
Motezume, quand les Eipagnols lerillérent. La même 
chofe s’ell pratiquée dans le Pérou. Ce qui fé faifoit » afin 
que perfonne ne fe pût prétendre exempt de payer le tri- 
but. ou afin d’obliger les pauvres à fe netto^œr de cette 
Vermine. 

Quelques Philosophes ont dit qu’il y avoit leptfu du pou. 
Pedieiiluj ptdiculi.C'efk ce que Ssrammerdam allîircde 
tous les infcclcs, qu’il dit avoir chacun leur vermine. 
Hérode fut mangé des poux, il mourut d’une maladie 
pédiculaire. Dans le Brefil on trouve des animaux qu’on 
nomme peux de Pharaon . qui entrent dans les pieds . 
entre la peau 8c la chair » qui deviennent en un jour 
aadi gros que des fèves» 8e y font une plaie qui pourrit 
le pied. 

11 y a une plante qu’on appelle berhe aux poux , â caufe que 
iâ fcmence eft bonne pour tuer les poux. Hertapedtcu- 


POU 228 

larit. On la nomme oMzremcM fl aphifu^re. Staphif.tiria, 
C’eft une efpécedepieJ d’alouette, oudclphioium.Voyez 
SrarKiSAüaa. 

Pou . fe dît proverbialement en ces phrifes. Un peu affamé » 
fedic d’un Kommegueux& ardent au gain qui entre dans 
un emploi lucratif Pediculutmordax, (umclicm. On dit 
auflî dVn homme ladre 8c avare > qu’il ^orcheroit un pou 
pour en avoir la peau.On dit luŒ d’un mal-proprc, qu'il 
fe liifié manger aux p0».v. oc^ Lorfqu’on voit un homme 
qui fépiquenul i propos d’opulence, on dit en riant: 
Que oc foux qui cherchent maître ! On dit qu’un hom- 
me le quatre comme un fou dans fa rogne ; pour dire 
qu’il fe donne des airs. 

Pou. Vieux adverbe. Peu. P.rrtmi.Bocee. Mf Aldobraodin. 
R.dclaRofe. 

yf pou que je ne vout occy. 

C’eft -à-dire, Peu s’en fallut. BoxXt. 

POU A , ou POU AS. Sorte d’inter jeftion dont on fé fert 
dans le ftyletout-à fait bas 8c populaire, pour marquer 
qu’une chofe eft fon Ai%o'<x'a.tM..Apage,proh^adxtateml 
C’eft la même chofe que fï. Voua vous m’engloutiirczle 
cœur. Mol. 

POU ACRE. adj. de tout genre. Terme injurieux 8c bas 

qu’on dit pour reprocher à quelqu’un {à vilenie» fa mal- 
propreté. Fade ulctratus, vei m.tlè oient , /purent. Son 
ufage le plus ordinaire eft au fubftantif. Voilà onpoua- 
cre.ua vWalapou.icrt qui fait mal au cœur, qui eft puant» 
ulcéré. 

On croit que ce moi vient de pod.i^re, 8e que c’éroit la mê- 
me chofé autrefois , parce qu’en effet les gouteux font fu* 
jets à être mal-pmprcs. 

PüUAf^tLKIE.f f Vilenie. ordure, puanteur. Faior, 
/furciiLi . lahiM. On le dit aulliau figuré de l’avarice. Ce 
mote'lbas. 

PüU AIR. Vieux mot. v. n Pouvoir, félon le Mf en vé- 
lin» du mariage de PoUiun & Euridice. /ol, lO. Bosel, 
Pojfe. 

POU ANGE, f ra. Nom propre d’homme. Polamut. En 
Champagne S.Poiiange. Ch.tji. M.irt.^t. Janvier, p. 458. 
Ce faint Confeiîéur eft honoré en un lieu célèbre . qui 
porte fon nom au Diocèlé de Troies. Félicius le nomme 
Polamiut. Un Martyrologe de Odogne. qui l’arpelle 
Pontianui.V» fait prendre parBollandus pour S. roivn- 
tieo de Sens. lu. p. 479. 

POUCE, f m. Le plus gros doigt de ta main . ou du pied. 
Pollex. Le fouee a plufieurs muftles particuliers, exten- 
feurs , fléchilTeurs . adduClcurs 8; abducteurs , parce qu’il 

I a divers mouvemens. On lui a ferré les pouctf » pour lui 

I faire découvrir fon tréfor. 

Ce mot vient du Latin pollex, te Atfoütre, parce que le 
pouce a plus de force que les autres doigts. 

On dit figurément , 11 l’en mordra les potuts, quand 00 me- 
nace quelqu’un de le faire repentir de ce qu’il a fait. Htum 
fan'uel'it. On dit pour vanter un ragoût , qu il eftfi bon , 
qu’on CO mangera les fonces. Condimentum exquijîtijji- 
On dit qu’il faut qu’un nere joue du pouce . quand 
il faut qu’il compte 8t qu’il débourfe beaucoup d’argent 
pour acheter une chargea fonfils. ou pour marier une 
fille. , ,, , 

tC' Poucs. f m. On dit familièrement » en parlant d un hom- 
me qui prend avidement 8c mal-proprement ce qui eft.i ù 
portée fur une table , qu’il y met les quatre doigts 8f 1« 
pouce. Et en parlant d’une chofe qui fait peu de plaifir , 
qu’on aimeroit autant baifcrfonfu/cr. Aca». Fb. 

Pouct, eftauffiladouziémcpartie d’un pied de Roi. qui 
contient 1 2 Ügnes ou grains d’orge. Le pouce quarré con- 
tient 144 lignes quarrées. Chez les Latins cepaifcrqmeft 
la douzième partie d’un pied . eft appellée uncia, 8c con- 
tient trois dt^s * dont chacun a quatre grains d’orge oir 
lignes. 11 eft fi pauvre, qu’il n’a pas un pouce de terre, 
ün a obftr^i qt* couvrir l’el- 

pace d'un pouce. • . , 

Cj- Powea d'eau. Ceft la quantité d’eau qui a écoule ow 
l’orifice d'une fontaine quia un pouce de diamètre. Un 
p*«cr d’eau fournit dans une minute 13 pintes d’eau. 8e 
par conléquent dans une heure 800 pintes ou dcuxmui-î. 
Dicl.dePtint.&ePAreh, 

Cn 
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ÜiJ dit proverbulement i celui qui abufc de la liberté qu’oa 
lui donne > Si on lui en donne un ptuce , il en prendra 
long comme le bras. lotitmesnctjfirii .alitnm ufur- 

PovcB'AVANT , 00 fuc d’iuTiage d'étoffe de laine «lîgaifie 
meure le ponce de la main devant le bout de l’autre en 
tiinaiit les étoffes f afin d'en augmenter la mefure. 

^•POLiCELOUO. f m. Ville des Indes orientales au 
Royaume deSiam dans la partie appellée communément 
le haut Sîam. 

^ PÜUCEPIED.f m. Balitmt, vtl PMàpts. Coquil- 
lage muliivave. Cell le nom d'un petit poifTon à coquille, 
qui a la tîgiired’un gland de chêne, d'où on l'a nommé 
i ic parce que les pieds font faits comme des 
pouces, on Ta encore nommé Pe/Zù/per» ou poucepied. 
en François. On trouve ces petits posions attachés aux 
rochers dans la mcrd’Efpagne. en Bretagne, & en Nor- 
mandie. Us font bons i manger. Il y en aplufleurs efpé- 
ees.Les PMcepicW/ différent dcsGlands de mer parleurs 
figures 6e parleurs pédicules. Ils font compoféSAl'un 
grand nomorr debattans 8c de pièces pointues :1a racine 
des plus grands ed contournée 8t attachée au pédicule.On 
remarque que la furface extérieure 8c peu longue de ce 
pédicule, elf de couleur de gris de fburis. 8e rellembleà 
lapeau dechagrin. Une chair blanche en remplit Tinté- 
rieur, laquelle étant cuite, devient rouge, tres bonne à 
manger, plus délicate 6c du même goût que la chair des 
£creviircs. Le poillbn qui e(l contenu dans la coquille du 
T»ucip:td . ell prcfque le même que celui des vraies con- 
ques anatiféres . excepté la longueur 8e la grandeur de les 
bras ou panaches. 

ROUCHOC. C. m. Drogue qui fe trouve i Siam , 8c qui 
fait une partie du négoce des oiainois avec la Chine. & 
particuliérement A Canton. Cette drogue eft égale- 
ment propre pour la médecine 8c pour 1a teinture en j 
Jaune. { 

FOUCIER. ftn. EU une petite défcnie du pouce, dotitfe { 
fervent les Ouvriers qui ont A travailler du pot/ce- Il cil 
fait de fer blanc, ou de cuivre, A peu près comme le dé de 
ceux quimanîcntl’»ipuîUe. P»UieiU. 

Poüciea . eft aufli une figure de pouce faite de fer blanc, 
que les Chirurgiens attachent A une main pour tenir lieu 
d’un pouce coupé , par le moyen duquel on peut encore 
manier la plume 8c les armes. PoUtx additaitts. 

PÜL'-DE-oOIE. C. m. Sorte de ffrandine , forte d’étoffe 
de foie.7cA7»m Jeriam denjîm. Il s’habille ordinairement 
dcpou-dtJ«it. 

e^PÜL'Dn, ou FOUTE, f f Poids de Mofeovie qui 
revient A 40 livres du pays. c’eil-A-dire, A 3a livres poids 
de marc de France. 

tO' POUDIN. f. m.C’eftIaméme chofe que Boudin, dont 
les Aogbis changent le B. en P. Us écrivent Pitddt»^. 
L’eau (impie ditlillée des feuilles de laurier-cerifê a l’o- 
dcurd'amandeamcre.ou de noyau de pêche. D^uis fort 
long-temps on l’employc beaucoup dans les cuiiincsAn- 
gloWes. pour donner du goût auxcrcmes& auxpoinéivr/ ; 
& les Anglois qui boivent de l’cau^de-vie, ont coutume 
de mettre dans un petit verre une partie d’eaude laurier 
fur quatre d’eau-de- vie. Mais un accident extraordinaire 
arrivé A Dublin en 173 1 .apprit aux habitaos de cette ville, 
que c’eft peut être le plus dangereux de tous les poifbns. 
Ohf. fur Us Ecrits mod. um. XX^I. p. 85. 85. 

POUDRE. C f. Atome, ou petite partie d’un corps , 
quand il cft réfolu ou difibui. Pitlvis. L’eau-forte ré- 
foui l’argent en une joudre très-menue ; mais elle ne tou- 
che point A l’or. La (échereile réduit la terre en poudre 
fl menue . que le vent l’enlève. On réduit les corps en 
poudre, lorsqu’on les calcine, qu’on les bat , & qu’on les 
écrafè. 

tC' Dans l'Écritu A fâinte . Dieu dit au premier homme . 
Tu es poudre . 8e ru retourneras en poudre. 

PouDKB . fe dif en pariiculier de pluHeurs nréparattoas de 
poudres. De la poudre de Chypre , qui fe ait de moufic de 
chêne , de farine de fèves. Pulv'u Cyprius. De 1a poudre 
d’iris , de violette . 8cc. On s'en fert pour mettre fur les 

. cheveux. On prend du tabac en poudre par le nez . de 
la bétoine , de la poudre A éternuer. Une poudre iler- 
outatoire. Pulvis flernutaioriui. Ce bled fènt la p«N- 
dre. Pulverem re^Ut. Oa apluTieuralônes de poudres 
Tom VL 
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A mettre fur le papier. On met de la poudre de Tel fiif 
les viandes pour les eonferver ou allaifonner . on les 
laupoudre de fel. CttrntKtfuietufoinfper^ert. LesTan- 
neurs donnent plufieurs poudres de tan A leurs cuirs 
pour les préparer. On fe fert de poudre d’épingle , de ta 
pendre d’aluu , quand on fuc parce qu’elles font allrio- 
geotes. 

PouDRa, en terme de PKarmacie. fe dit des médicamenS 
pulvérifés.La poudre de vi(>érea étéa mife en crédit. U y a 
quelque tems. Puivis vipereus. La poudre ilyptique. la 
poudre de fympathie . font faites de vitriol, rtilvis Jtyp-‘ 
tkus, velfympathicus. Une partie de la boutique d’un 
. Apothicaire ell occupée par les vaiffeaux où font les 
poudres. 

eO' Pot' t)Ri COH0IALE. Elle eff propre A guérir plufieurs ma* 
ladies qui arrivent aux chevaux. Ellcell compofée derup* 
turc d’oranges , avec une égale partie d'écorce de citron 
féche. 

e^Pounaa impériale, qui fè fait danslaCl-artreufe. Elle eft 
niervcilleufc pour toutes forcesde plaies. Elle arrête l’in- 
flammation 8c l'enlève , ail y en ■ ; elle empêche qu’il 
nefe failê aucune pourriture; elle incarne 8t cicatrifele9 
plaies en peu de temps. Voyez lesautrespropriétésâeln 
compofitioR de cette poudre dans le Supplément du DicL 
(Sconom. 

En parlant de dîamans qui font fi petits , qu’A peine les 

f ieut-u>nmcttreenGcuvre, onditparextenfion, cen’cft- 
i que de la poudre de dîamans. 

On appelle poudre impalpable . une poudre fi déliée • 
qu'oo ne la fënt prcfque pas fous le doigt. Poudre A vers* 
une force de poudre qu’on donne aux enfans , pour fiûr« 
mourir les vers qu'ils ont dans le corps. Acad. Fa. 
Pounaa a cakon. C’eft une compoficion qui (e &it avec du 
fàlpêtre , du fbufre 8c du charbon. Pulvis torme/uarius . II 

Î ! entre les trois quarts de faipcere ; 8c c'eft ce qui en caufe 
c grand efièt par füa étrange raréfiiélion . qui le réfbut 
tout en vapeur 8c en air. Le fbufre ellcequi l’enflamme. 
Eepareeque lefalpêtre éceindroii bien-lot la flamme dti 
fbufre qui cil fort légère . on y ajoute du charbon, qui eft 
fée 8c plus fblide . pour la fbutenir. On fait de la poudré 
grenue pour charger l’artUlerte: de la poudre fine pour 
amorcer • 8c pour charger les uifits. En France il n'y • 
plus <)u’une forte de poudre pour le maufquet , 8c le ca- 
non. On peut ù\re de h poudre d ca/ton blanche, roir- 
ge , jaune . verte £c bleue . fiiivant la compofition qu’en 
donne Cafimir Polonois , en fâ Pyrotechnie ; comme 
aufli de la foudre muette . qu’on appelle autrement pou- 
dre fiurde , qu’on fait avec de la poudre commune, en 
y ajoutant du borax, de la pierre calaminaire, ou du 
fèl ammoniac, ou de$ taupes vives calcinées , ou de la fê^ 
conde écorce du fiireau. On dit que cette poudre » été 
inventée AFcrrare,8c que Scaiiger en Cût mention . V oyez 
Canon. 

On dit proverbialement d’une perfonne qui n'a aucun 
crédit, aucun pouvoir, aucune reffource, qu'elle n'a ni 
poudre ni plomb. On dit encore d’uo homme qui ne peut 
&ire ni bien ni mal , qui ne peut être d’aucune utilité, 
qu’il ne ;>eut ni poudre ni plomb. 

Sÿ La fete des |>«f/arsr cil célébré en Angleterre. C’eftanC 
fête qu'on célébré en mémoire de la délivrance du Rot 
^cques I. de l’cntreprife de White-hall. Les Conjurés 
avoient rempli les caves 8c les falles baffes de poudre * 

f iar le moyen de laquelle on prétendoit fiüre fauter le Pa- 
ais . 8e enfevelir fous fin ruines le Roi avec fâ Cour. Oa 
aceufa les Catholiques de cet attentat; ce qui fervit do 
prétexte Aune cruelle perfécution ; mais M. Arnaud dans 
un Ouvrage fait exprès, démontra leur innocence. Les 
Angloîs vifitent encore aujourd'hui par cérémonie tous 
les ans les bas de ce château. 

On appelle aufli poudre de plomt,ea cendrée, le ploenhaoat 
on charge Us fiifili , pour tirer au menu gibier. Plunüseus 
cinis. 

On dit qu’une terre , qu’un Bénéfice fentent ta poudre i 
canon, lorsqu'ils font proches des frontières, ou fur la 
paffiige des troupes, qu’ils font eu danger d'être ruinés 
à la première déclaration de guerre. Kedolet pulverent 
pyrium. 

On dit qu’un Conquérant a mis une villa en poudre i 
pour dire » qu’il l’a détruite. Urlscm in pulverm redi- 
Pij gtrt 
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ffrt, aJjj:urr Et pocti<juem«nt , qu’il a fait morJre 
U pQudrt à fca ennemis ; pour dire , qu'il les a défaits 
& tués. 

Le^ra/tii Af0nti/urcitci n’tflp'ui î»*«a ptu dt poudre. 

C’elî ainfî que commence un Sonnet de Gombault; pour 
dire'» il ell mort. 

Foc one P s’employe aulO un peu fij^urémentp comme lor/que 
l’on parle de la poudrt du Collège. Boileau dit qu'lia été 
dès IVnfânce dans la potidrc d’un Gredc. 

PovoBB ou Duc , cil une joudre compofée de canelte 9 c de 
fucreblanc, donc on ufe après le repasi pour fortiBer 
t’ellomac > & pour aider i la digedion. 

Poudre db projection, chez les Chymillcs.edunepawdrc 
chimérique , qui , i ce qu'ils diient , a la vertu de conver- 
tir en or tout autre métal, lorfqu’on en jette dciTus, & 
qu’on les fond eolemble. Pulins projtclivnu > n^pidt'h 
cirYftticnJ, 

La Poudre discontinuêb , en terme de Ph)!oB>ph;e hcrnié- 
iique . c’ell la tnaiiérc des Sages. lorBju'clie dt Ibrtiede la 
noirceur P 9 c qu'elle s’élève avec la couleur blao,.l>e.DiCT. 
HaaM. 

Poudre, fc dit proverbialement en ccsplirafes. Tirer la 
p«!tdre aux moineaux . c’etl bien faire de la dépenfe pour 
une chofe qui ne le mérite pas ; travailler cuvaîu. O’/it 
aroperjmperdcrt. jetter cie la pwft/re aux yeux, c'dl 
préoccuper les gens, les éblouir parun faux mérite. Ce 
proverbe prend Ibn origine de ceux qui couroient aux 
Jeux Olympiques I où l'on dilbit deceuxquiavoleut ga- 
gne le devant P qu’ils fettoieuede lap(..Y«/j caux yeux de 
ceux qui les fuivoieoc en élevant le menu lâble 9 c la p«x- 
Wr^parlemoiivemcnt de leurs pieds : ce qui le dit figu- 
rément dans les autres occafîons où il y a des compéti- 
teurs. Oa dit d'un homme qui n’a pas grand génie, qu’il 
ci’a pas inventé la p<i;rrére. Onditaunidc \t pondre d'ori- 
éi^rr.Voy. Orjsvs ; de prelmp.npin, en parlant des chofes 
qui n'ont aucune vertu ; de la poudre d’efcjntpetie , quand 
on prend la fuite, f ir ’ir.T/' C’dl de \ipcuJre à la S. Jean, 
pour dire qu'une choie e(l defaTon, & qu'on n’en doit 
point être lurpris. On s’en lert encore pour fignîlîer 
qu'on ne s’étonne pas d'une cho/ë, 9 c qu’on la regarde 
comme une bagatelle. 

POUDRER, verb. ad. Jetter de la poudre fur quelque 
choie. On ne s’dlpoint coritcntésle poudrer les cheveux 
& tes perruques , on a joudre auIB les manrcaiix. Pulve- 
rem odorjrv.tm, injieere , in!per^cre. Oa poudre l’écri- 
ture pourla fécher. Onpanc/rc les viandes pour les atlki* 
Tonner P &c. 

Poudrer , ellaufliim terme de chafic, qui fc dit du liè- 
vre qu’onchalfep lorfjue dans un tems de fécherdfe p 
il pâlie dans des chemins poudreux. 9 c dans des terres 
nouvellement labourées, où il fait voler la poudre qui 
recouvre les voies . 9 : qui diminue confîdérAblemem 
le fenrimeni des chiens. Otrrendo puiverem [p-n^ert , 
exchuTt. 

U PouDRER.v.aéi.Terme de Teinturicr.il ledit d’une cer- 
taine poudre qui lôrt des étoflês apres qu’elles ont été 
teintes en tioir , 9 c qui y relie des différentes drogues 9 c 
inc ’édicDS qu’on a coutume d’employer â cette teinture. 
Lus Réglemcns enjoigaenc aux Teinturiers délaver les 
noirs, quand Us font achevés, jufqu’i cequUsnc pou- 
drent plus. 

PouDté, ÉB part. palT. 8c aJj. Letgalans ont foin d’être 
toujours bien poudréi 9 e bien Irilés. Pdvere oderarü 
in'perfutt gfp erfut. 

POUDRETTE. f f Terme de Jardinier. C’eft de la ma- 
tière fécale fort féche 8e réduite en poudre. Pulvis fierco- 
reus. Il y a des Jardiniers qui fe fervent de poudreite 

t oureocailTer des orangers; mais ils font mal. La Quint. 
*poudreueM vaut rien aux anémones. Culture ois 
Fleurs. 

k/' PouDRETrt.ff Sorte de jea.J’avooene pu entendre ce 
jeudelyWr«/c,auquel BonaveoruredesPéricrs,p.79. 
de fon Cymb.thm ALmdi , dit que s’ébattent les enfans. 
AI. de l.t Aforsnoie, p. *54 du /. T. du A/ïen.igxang. Quand 
on dit que les enfans jouent à la poudrette, 00 n'entend 
pas qu’ils s’amufent (implcment i palTcr de la poufljcreen- 
tre leurs doigts; cela ne les dWerciroit pas fort. On en- 
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tend qu’ils fe lettent de la poudre les uns aux autres. Ce 
jeu de la ptuaretie n’eil point parmi ceux de Gargantua 
dans UaMlais. Obfen-atunsfur le Cymbalum Mundi , à 
la fin du II. ‘i\ des Centet dt des Perler s , p. aSi. 

POUDREUX, BvsB. adj. QuieR couvert de pouŒére. 
Puherulentus. Ceux qui reviennent du combat fontpcM- 
dreuxt font couverts d’une noble poulTiére. 1^' Jupiter 
avoir un temple è Mégare, dans l'Aliique , fous le nom 
de Jupiter le /’0»drcir.v ,* apparemment parce que ce 
temple étant lâns couverture, laflacuc duDieudevoïc 
être fort poudreufe. 

Onditprovcrlialement. qu’unhomtoea les fieàipoudreux, 
pour «lire , qu’il cil gueux 9 c infôtvable . quand on le pré- 
lente puur caution. NouhabeniundtfoivM. Les Anglols 
appellent pic-pawdcr/ , ces petits Marchands porte-pa- 
niers, coureurs de marchés 8c de foires, qui o’étaienc 
point en boutiques, mais Ibus des loges bâties pour un 
certain temps. Ils ont pour *ux une Judice qui fe tient 
fous un pavillon. qu'on appelle pedispuherati curia. 

Pou DRIER. r. m. ,'Vlarcnaod qui fait ou qui vend de (a 
poudre , tant â can<» , que de celle qui ell parfumée. Sul~ 
/urad piih-eri/ «pifex, artifex, 

PuvuRiER , edaufliuneboêie â mettre la poudre .qui fait 
partie d'une écritoire de cabinet. Py.xis tulwis. 

Poudrier , ellaulfiun nom qu’on donne fur mer aux hor- 
loges de fable dont on fe fert , qui durent demi-hcur& 
Hurolo^iuya juli-erarium. 

c^'POUE. Interj. Pour exprimer le bruit 8c l’éclat que fait 
une arme à feu qu’on déenarge. Polichinelle .dans un In- 
termède du Malade imaginaire de Molière, tire un coup 
de piilolcc , Voue. Ils tombent cous 8c s’enfuient. 

POUhlH. Cm. Vicuxmot. Pouvoir Pottflat. Boril. 

POUER . POL IR. T. G. Pouvoir. Pojfe ide-MilpouiJl.U 
pe-ifi. B.>rri.. 

POUF. Terme indéclinable 8c populsire, qui fert d expli- 
quer quelque grand bruit, quelque chûte- Frrfçar, tumul~ 
tus. On entendoit ftriler les nuHifquctades qui faifoieot 
pouf, pouf. Son éheval s’éuot cabré , peift voili mon 
vilain par terre. 

On dicauni d'un fanfaron qui edblen vécu > qu’il fait poufs 
pour dire , qu'il fait bien du bruit , qu'il tire grande vanité 
oc Ibn habit. Si/e (umldè incedendo jallitare. 

Pov F . cil au Oi un terme d’ Artilâns , qui djfent que du mar- 
bre ou du grais font pouf, lorrqu'ils (ont dilhciles i tail- 
ler , 8c qu’ils s'égrènent , 8c t’en vemt en poudre quand 
on les v^vaille. 

POUFFER.v. n. II nefedit que dans cette phrafe du 
llylc familier. Pou/èrdcnn, qui lignifie éclater de rire 
involontairement. 

POUGEOISE. f. f. Sorte de monooie du temps de Saint 
Louis, jdutiqut moneu fptetes, 

PüUGER. y. aèl. Terme de Marine. Ceft faire vent ar- 
riére , porter d droiture, ou avoir vent en poupe: ce qui 
fe dit fur la Méditerranée. Vemo pupiim ohi ertert. 

POUGET , PÜGGET. C. m. Nom propre d'une ocrito 
ville du Comté de Nice. Ptterinum .Poaietanun. Elle cil 
capitale du Vicariat qui i>orte Ibn nom , 8c {icuée dans le 
Comté de Beuil, fur le Var , à fix lieues dcNice, vers le 
nord.MATŸ. 

POUGNEOR. It m. Vieux root. Piqueur. Roman de I4 
co/iqueie de Bretagne. 

Charle appelle F.r^on le Pougneor , 

Aîartfchai & dtfoji , &guier,( c’efl-d-dire. 

guide.) BoasL. 

POUJ AM , ou PONJAM. C m- Nom propre du dixiéme 
mois lunaire des Indiens. Il répond au mois de Janvier, 
Fabrieiin. - 

PÜUJARI.f £ Terme de Relation. PrêtrefTe pirmi les 
Indiens. Saterdos Indica. Il ne relloit plus qu’un lien 
aHèz difEcUe d rompre, rOfBce de pNr/dri, ou de Pré- 
trclTe de la Reine-mere , étoic incompatible avec le titre 
de fervance du Seigneur , Scc. Lettres totr. T. IX. 

P( 5 ùlLLE.f f. Nom proprede l’un des quatre pays qui 
font contenus dans le Royaume de Naples. WpWid.ll com- 
prend trois provinces , U Capitanate , la T erre de Barri » 
8 ccsUed’Ucrute.LaPsirif/s aaciéaQeéioitunepaniede 

la 
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]ji grande Grée#. Elle écoit divifée en AptuUU Peucj- 
tienae , ytpiilta Peucui<tH.t , en Ap«uillt liaunie t AputU 
, 8c en MenTapie . A^jpu. La première répond 
âUCapitaDace» l’autre i Ulerre de Barri» 8c U dernière 
à celle d'Otrante. 

Ce mot s'ert fait du Latin /fprr/i.r, l’on a dit d’abord y#p«Ui7> 
U } 8c avec l’article VAfoitille ; enfuite on a pria la pre- 
mière fylbbe pour l’article feminm , 8c l’on a dit la 
PauilU, de même que l'on dit la NatoUe. pour l’Axu- 
tolie. 

FOUILLÉ» ouPouiLttè. C m. Ména;^ dit Paulliif , 8c 
l’Académie dit PaudU. Catalogue » inventaire , ou Ke- 
rucil des Bénéfices» où font marquées les qualités des 
Bénéfices . leurs dép>endances » le nom des CoUateura» 
& leur revenu. Catalo^ui t feu codex hneficiorum. Le 
Pouilié de France ell rédigé en huit volumes » dont cha- 
cun coniirni un Archevêché» qui font Paris» Sens» Reims» 
Lion» Bordeaux . Bourgea . Tours8c Rouen. Lesautres 
Archevêchés ne font pas làits» 8c U Terolt i rouhaicer j 
qu’on en Bt un général 8e nlus correcl. Il y a au(Ii un j 
PeudU Royal » qui ell un Recueil des Bènefices 8e Ma- 
laderics dépendantes de la nomination du Roi. Chaque 
Églife a Ton particulier dans &.s Archives. I 

Quelques uns croient que ce motvienT de pe.r>/tVr. On ap- j 
pelloit ainfi autrerois les clochers » 8e on nommoit de ce i 
nomUlil^ 8e l’Inventaire des ÉgUrosou clochers d’un 
Diocéfe . comme s remarqué le r. Monec > à caufe que 
poaltier proprement le nom de la pièce de métal» qui 
entre dans la charpente du C'Ocher «dans laquelle entre le 
tourillon de la cloche qui la tient rufpenJuc.Se fur laquelle 
elle fe meut. Saumaife . 8c Ménage après lui» le dérivent 
de polYpticariiim » qui {îgnifie rc^îire. Ils dirent qu’on l’a 
•ppellé piilencurt « po.'eticam , pi tiare • puUarium , pohp‘ 
tuon,poU^iiim.Ç,cs mots lignifient des regltres où l'on 
écrivoit les aclcs publics 8c particuliers » les annales 8c pa- 
piers terriers 8cUéve.s» 8i enfin le catalogue des l'glifes 
& Bénéfices d’une Province. D’autres difhnt qu’una ap- 
pellé ceRégttre le P«<v^rt » le Peloux, qui font desorigi- ' 
nés encore plus éloignées. I 

FOUILLER. V. acl. Vieux mot 8t hors d’uTage :! Parts» j 
qui ligniBoit autrefois, Vêtir un habit. Il ell encore en 
uûgc dans les provinces , 8c dans fis compofés d.-jouiller 
tca/pouille. Kxuere,dcpontre. Ilflgnilipitaufli . Chanter 
pouilles. CaHiumeliojii vtrlu af .ere. Ces deux femmes fe 
font f«ui//re/ de la belle manière- 

FouiLLKR , fignific aulB . Chercher fis poux , fà vermine , 
Jes nier. Pédicules veuari, fcrifiari CT exemere. Let 
gueux fe peuilJeHt les uns les autres. Les linges & plullcurs 
autres animaux CepouHUat eux mêmes. 

POUILLERIE. f. f. Chambre d’Hêpttal où l’oo met les 
habits des pauvres malades qui arrivent. Serdidum vef- 
tium receriaculum , vtl diverferium. La peuiilerie de 
l’Hôtel-Uieu vaut quatre mille livres de revenu. 

POUILLES, f. f- pl- Vilaines injures 8c reprorhes. Ce»- 
vicia vel eoHtumtiiefa verha.Lc^ gueux. les Harangéres 
chantent peuilles aux honnêtes gens. Les femmes qui fe 
querellent , fe difent mille vilaines pouilles 8c ordures. U 
d’cR d’ufâge que dans le ftyle bas 8c (atyrique. 

Al-trs traita le Sert de faquin , 

Lui sût ce»t pouilles » CT la Gletre 
Kempii fe» eer»ti à è-auqui». Ménaq. 

POUILLEUX . Besi-adj. 8c fubft. Gueux 8c mi (érable qui 
fe bilTe manger aux poux. Pediculofus.Qaaod on veucre- 

F rocher i quelqu’un fa gueuferk , ou (z nul-proprcté , on 
appelle leuilleux. 

FoviiLtvx, eilaufE un nom que les ArtHâns donnent au 
bois échauffé , plein de taches blanches , rouges 8c noires , 
qui marquent qu'il le corrompt. L>g»um rugefum. 
POUILLIÉ Voyez PowiLLÉ. 

POUILLl.f- m.Nom propre d’une petite villedcFrance» 
fituée dans le N'ivernoit . près de U Loire , à fept ou huit 
lieues audenbus de la Charité. Pauliacum,Pauliiacum. 
Vovez la Notice dea Gaules de Valois» p. 441. 
t^POUILLIER. f m.Terme de mépris qui fê dit d'une 
méchante hôtellerie. Ce n’clé qu’un méchant p9J<i//><r. 
Quelques-uns difent au fTi peuillis. Acao. Fa. 

U- POU L ADOU , ou POU LISDOU . f m. Ib de U mer 
des indes » 8c l’une des Maldives. 
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POULAILLE. f f Se dit de toutes les fortes d’oiféaux 
domeAiques qui fe nourritfent dans les balfes-cours des 
fermes 8c maifoni de campagoe. cooune poules » poulets» 
chapons , dindons »8cc. 

POULAILLE SAUVAGINE. Ceft ainfi qu’eft ap- 
pellée dans les Statuts des Maîtres Rotilfeurs toute forte 
de gibier d plume » comme faifâos » perdrix, beccalTet» 
coqs de bruyère , pluviers » canards » ortolans , grives» 
moviettes, cercelles» cailles» hallebrans . 8cc. 

FOULAI LLIER » ou PouLAti.Lst.fm. Lieu deftinépous 
y retirer 8c Jucher des poules. GjUiMarium. Un renard 
bit un grand délôrdre , quand il entre dans un peu- 
Ltillier. 

PouLAiLLisa » edauûjuo Marchand qui mène des volailles 
au marché. (ralH.-urum prepota. On dit proverbialement » 
Riche Marchand , pauvre Paulaillier. 

POULAIN, f. m. Le petit d’une Jument. Equapulhu, Les 
poulains hennillcnt apres leur mere » 8c la fuivent. En 
France on fait travailler b$ peutaius d trois ans. La pre- 
mière allure des petits p«j(frin/»c'elH’aiziblc. Au féminin 
on dit pouline , ou feul/ehe. 

Ce mot vient de ]'«/<n;rj- . ou de pu/Lrnuf, qu’onaditenU 
même lignification dans b balle Latinité. 

u:^ Poulain. Ce mot le trouve dans Joinville » pour fi- 
nificr un homme qui a un pore d’une nation Sc une mere 
'une autre. Alènage, Diil. Atym. Le Sire de Joinville die 
que l’on appcllo't ainfi les payfans de laTerre Samte»8c 
que ce termepailôit pour une injure en fon temps. C/é/rr- 
vatk-fis de Du Cange » f. 85. Voici le palTage de Joinville» 
p.8a.8c 8). de l’éditioain-fol. 8cp. i8j. 8c 184. de l’édit, 
in- ta. 

Oq appelle les payfatis de cette terre , Poulains. Et fût ad> 
verty .Médire Pierre d’Avallon, qui école mon côufin » 
qu’on me appclloit Poulain , pour ce que J'avuie confeillé 
au Kny , fa demeure avecoues les Poulains. Si me manda 
mon couflo • que Je m’«a deffirodiiTê contre ceulx qui m’y 
appeMcroicnc ; 8c que Je leur dillê que J’aimois mieux 
«lire FouLùn nue Chevalier recreu » comme ils clloienc. 
Oicvj'ier recreu, c’ell-i-dire » qui fc confcllbit vaincu. 
C'ell la force de ce mot recreu , qui elé tiré de l’ulâge 
des duels: car quand l'un des combaitans fêvoyoitter- 
ratTé par fon ennemi» 8c qu’il reconnoilToit ne pouvoir 
plus combattre . Ü lui avoüoic qu'il éloit rétréant , ou re- 
rrr», c'cfl-i-dire, qu’il o'en pouvoir plus» 8cconfciIoit 
qu'il éloit vaincu. 

PouLAiN»eiéauffiuneefpéce de traîneau fans roues, fur le- 
quel un voiture de gros far Jeaux. Ce font deux pièces de 
bois aiTemblées par des traverfiers. Ce mot vient du La- 
tin , employé dans la même (ignifiescioa pour UQ 

alTemblagcdc charpenterie fervant i traîner des fardeaux. 

Poulain , ell encore un ademblage de bois fêmblable, qui 
fercauxTonneliiers à defeendre te vio dans les caves. 
Aîaehi/u doUa. Les buveurs difeuc en raillant» 

qu’ils avalent bien le vio fans pen/.n7r. 

Poulain .mipaiiti» ou le Chevalet. Coaffelbtioti fepteo- 
trionsle. Elle e(é de quatre étoiles de U quatrième gran- 
deur. Canttrius » vel equnleus. 

Poulain > en termes de Chirurgie e(l une tumeur maligne, 
ou apoilume qui vient aux allies. 8c procède d'une caufô 
vénérienne. BuLe vtntreut inguinarius. On l'appeUe aufli 
.tiibon ; mais il y a des bubons qui font limptes . 8c qui 
n'ont aucune complication avec ce mal. 

Poulain. Eq termes de Marine, les poulains tieonenC 
l'étrave du vailTeau» dans le temps qu'il cli fur le chan- 
tier. On dte ces poulains » ou ces étances les dernières» 
quand on veut mettre le vaiffeau i l'eau. 

pou LAINE, f f. qui s’eft dit autrefois de longues pointe* 
de certains fouliers qui furent défendus du temps du Roi 
Charles VI. Calcei Polani. Cette pointe étoit longue Je 
demi- pied pour les gens ordinaires, d'un pied pour les ri- 
ches /8c de deux pieds pour les Priocei. Cette chsufTurd 
aigue 8c ridicule mt nommée la Doulaine. On fit enfuite 
d’autres foul'tcrs qu’oo appelloii Deesdeeanne,cpi\ avoiert 
us bec au-devant de quatre ou cinq doigts de iong.Et dc-> 
puis oo fit des pincoufles li larges par -devant, qu’elles ex- 
cédoient b mcfurc d'un bon pied » comme témoigne Guil- 
laume Paradin, Boreldit que ce mot fîgtiifie d la Potenoi- 
y< .parce queb Fologne s'appciloic autrefois Poulaine. 

PouLAiNB , ÇQ termes de Marioe, cil une groile flèche ou 
F iij pièce 
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pièce de boit qo1 t’avance au-dcU de la proue du vaiHeau 
fout le beaupré. Rofinm.^Wt ert appcllie d«t Marfeillois 
JtTft. üü le dit aufli de l’avam du vaiHcau , du cap ou de 
l’éperon c|ui fait une grande lâillic en mer. C'eil au bas 
de la pouUint cju’oo blanchit le linge ■ & «^u’on va fc dé- 
charger le ventre. On rarpelleaulDéan/wr. 

ToiîtAi.vE. f f. Vieux mot. Pologne ► Royaume. PtUttij. 
Souliert àla /’tw/.ff/rr.Co^uillard.C’etl'à-direi à la Polo- 
ooife ; car Ppulaine . c’cil la Pologne , es Crontquct abré- 
gées de France Boait. Catcti Pçlvnici, 

POL LANGIS. f. m. Sorte de groile ciretaine laine 8c 
51 1 fabriciuée en Bourgogne , particuliérement aux envi- 
rons d’Auxerre. 

POU L AK DE. f f. Jeune poule engraiiTéc. PulhJirj eraj’ 
fa. On fert une couple de g9uUi Au au lieu de chajHia co 
certaine faifon. 

POU'LCE.f m. Voyez Povci. 

Poule r r. Oilètu Jumt'lli.}ue Ibrt connu • qui pond des 
ceufs ii les couve pour làire éciorre des poulets. GMUna. 
Une poule gloutfe quand elle veut coover. Gletum £.ti- 
iina. Il \»iit.spt>ui€i de Loudun qui font groticsde belles; 
àcs poiiui huppées, 6rj/cM/jg.////«.r,- paiiic? , jhnnipfi } 
de*/«j/Vr drG'iinèe. »jui font blanches & noires, A hau- 
tes en jambe ; des p&aicj d'inue, quilbnt de tres-grnires 
fouUi Venue s de 1 Àmériqite ; des pouUi d’eau • qui font 
des efpéces d'oilcaux de rivière . qui ont un goût faiiva- 
g'm , ic (t fort qu’il prend au goiier. 11 y a é la Chine une 
Ibrtedejtx /cqui vomit le colon (-ar longs filets , Sc le ra- 
vale de rechef, fi on n’y prend garde. Les pou/tj mangent 
les fcorpioiis 8e les araignée* j 8e cependant leur chair ne 
fait point de malt (tee n’elli la longue. 

Ménage dSrive ce mot depK//«/,quis’eil dit defpou/ej de 
toute forte d’âge > fuivant le témoignage de S. Au- 
gullin. 

Pouls, fcdirauinau jeu de carres, des enjeux accumulés 
de plulîeursbêres miles enfcmble. Il a gagné la poule, tout 
ce qui étoit au jeu : ce qui fe dit pariiculiéremcnc au He- 
Verfis. Luy^rt. eerijmtaij Il y aaulC 

un |eu de la Poule ie du Renard . quand une (cule Dame 
qui etl le Renard . combat contre douze pions qui font les 
^itler. On dit au T ridrac Sc i quelques autres jeux , 
Faire une poule, |oüer une poule , pour dire . Faire une 
partie où cous les joücurs mettent une certaine fumme 
chaque fois qu'ils entrent au jeu . 8e qui demeure en total 
à celui qui a gagné tous les autres de fuite. Acao. Ka. 

Cul de Poule. C'ell. en termes de Chirurgie, une certaine 
excrefcencc de chair, qui vient queiqueluis autour dis 
laies. Orni/ excrefeemu , c.vfr«ia. Fr on appelle, 
arcin-cul de poule, une elp'éce de farcin qui vient aux 
chevaux. 

Poeti.fe dit proverbialement en ces phrafes. Un bon re- 
nard ne mange jamais les p«m/c/ de lim voîfin ■ pour dire . 
que quand on veut faire quelque chofe de mal . il ne faut 
pas être en pays de coonoillânee. On dit d’un pillard . ou 
conculhonnaire. qu’il faut qu'il plume la poule Coos crier; 
^urdire. adroitement, 8c ûns donner Aijet de feplain- 
are On dit auÛî fimplemenr . Plumer U poule , pour dire . 
rtrelbldat. vivre cnez In payfâns, voler avec quelque 
forte d’autorité. On dit pour fe moquer d’un lâche , d'un 
iôt qui fe mêle du ménage des femmes, que c’ed une poule 
■DOtiillée. unepeuiclailée. un tkte-poiile; que c’cllunjo- 
criiTe qui mène les poulee pilTer. On dit pour fe moquer 
d'un homme qui aies cheveux plats. qu1l ellfrifé comme 
une poule mouillée. On dit d'un homme extrêmement > 
heureux > que c’ed le fils de la poule blanche. On dit > : 
Faire le cul de poule , quand on joint le pouce 8c les doigts 
de 1 a main eofemble. On dit aufli d'une bouche dont les 
lèvres avancent trop . qu’elles font le cul de poule. On dit 
aulh de celui qui s’embarralle de peu Je choie , qull cil 
empêché comme une poule à trois pouflîns. ty- On dit 
proverbialement > que ce n’efl pat i la poule k chanter de- 
vant le coq , pour donner k entendre qu'une femme ne 
doit point fe mêler de décider en préfcncedc fonmari. 

* Acao. Fa. 

8^ Poule. Lorfcpi’on fent quelque odeur iorupportable. on 
dit proverbialement que les pouUf en tomoeroient du 
juc. On dit d'un homme qui ell dans l'habitude de faire 
quelque chofe» qu'il ell accoutumé i cela comme les pev- 
ki i gratter. 
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Fovlb pi Msa, Nom d’un poiilbn que les Portugais appel- 
lent Garrubasou p0M/< de mer. Gallinamarwa. llfe pê- 
che fur la cdie du Bréfil. il’Ilcde Sainte Catherine. Ocll 
un des meilleurs poiilons qui s’y prenne. 11 ne fe prend 
qu’à U ligne. 

POULE r. f m. Le petit de la poule. PuIIus. On eflime i 
Pâques lesp(r«irr/ de grain. Quand on offre à des Dames 
une fricailcc de pouleu > on veut dire . une bonne colla- 
tion. un repas. 

On appelle les Dames campagnardes, des gardeufês dep«w- 
leii d'Inde, parce qu’elles les mènent paître aux champ! 
par troupeaux. PulUna. 

tv'PuuLETS sacbxs. La manière la plus ordinaire de pren- 
dre l’augure, confiiloii i examiner de quelle manière les 
Poulets lâcrés prenoient le grain qu'on leur préfentoit. 
On faifoit venir ces poulets de l’Ile de Négrepont. S'ils 
prenoient le grain avec avidité, en irépigiiauc 8cl'ccar- 
lant ^à & là . 1 augure étoit favorable, b ils refufoieot de 
manger 8c Je boire, raufp'ice étoit mauvais. 8< onrenon- 
qoit i l'emreprifê pour laquelle 00 coiifultolc. 

Pou LS T . fignitie aufli un petit billet amoureux qu'on envoie 
aux Dames galantes, ainli iiummé . parce qu en le pliant 
on y faifoit deux pointes qui 1 eprélémoient les ailes d’un 
pomet. jimutenw liiieru. On l'appelle encore , Billet 
thux. Autretbis les prudes iaifoient grand fcrupule de 
recevoir des poiileis: maintenant elles en ont de pleines 
calfetccs. J'auicMS à préfem de quoi vous écrire un beats 
poKiVr. Voiture. Répondre au plus obligeant dis 
monde. 

M. de U Monnoic. dansleGlolTâiredefés Nocls.au mot 

Poulô, dit f)ue Poulet, pour lignifier un billet amoureux > 
n’a guère été en ulâge parmi nous que depuis idio. juf^ 
qu'j td^o. tout au plus. On a attribué injullement cette 
remarque à M. Aubert Auteur des augmentations du Hi* 
chelel de i/afl. dans l’extrait de celte dernière édition . 
inféré dans le mois de Novembre 1731. des Mémoires de 
Trévoux. M. Aubert cite nommément M. delà Mon- 
nuieau mot Poulet /8c bien loind'cire de fun avis, il pré- 
tend quece terme n’ell paslî fort décrié, que l’on puilfe 
marquer la profcripiion en l'année i6yo. Ce mot elt 
encore uiité. Remarquez aufli quece mut eftpIusancicQ 
que ttfio.puifquc Madame Catherine focur d'Henri IV. 
DuebeiTeoebar , qui mourut des 1604. s’en fcrvic ingè- 
nieuù'meni. comme d’un mot déjs accrédité, lorfqu'eüs 
pallà par Parispours’en aller en Lorraine. La Vareiioea 
dit Guillaume r ouquet. avoit été Cuifinier de cette Prio- 
celle ; elle l’avoit donné i Henri IV. 8c il s'iniTnua iî bien 
dans les bonnesgraces de fon nouveau Maître en lui mé- 
nageant des plaiùr.t amoureux , que ce Prince le combln 
de biens , 8c le fit Gouverneur de U Flèche & de l’An- 
jou. Son ancienne Maltrellc le trouvante la Cour cn- 
il bonnepo(hire;/uK.ircMirc . lui dit-elle, tu as bien plus 
gogMC à porter les poulets de monfrere qu'à piquer les^ 
miens. 

Ménage, 8c Dacier après Sauntaifé, difent que ce mot viecic 
de pultiuism.ou poly^ticum qpi llgnifioit une tablette da 
plulleurs feuillets chez les Anciens. D’autres etlimenc 
qu'il vient du Latin po licujtio. 

Poulet . ell aufli un nom que donnent tes Papetiers au petit 

f iapier coupé 8c doré , propre i écrire ces poulets, ou bil- 
ets doux. Cartula brevior. 

La Poulet ses Saues , en termes de Phiiofophie herméti- 
que. C'ell le mercure phUofophal.DicT.Hsax. Le 
ayant 1a tête rouge . la plume blanche . 8c les pieds noirs* « 
C'ell l’ouvrage de la pierre hermétique . & les trois prin- 
cipales couleurs qui paroillent ; la noire la première, la 
blanche la fécondé, 8c enfin la rouge. Ftamel dit que la 
même cfiofe étoit dans le livre d’Abraham le Juif. Dict. 
HaaM. Le Poulet d’Hermogéne. C’ell la matière philo- 
fophaie lorfqu’elle ell fortie de la noirceur » 8c qu'elle ell 
parvenue k la couleur blanche, lo. 

FOULE'I'TE- f f. Jeune poule qui ne pond point encore* 
PulUfira , galliniila. 

PouLSTTH. f. f Corde qu! fert i bander une charge fur 
un cheval , 8c à ylierde gros ballots. Di^ion. des Arts, 

i7î‘* 

On appelle figurément les filles, despeic/rter/. Puella. 
POULEVRIN. Terme d’ Artillerie. Poudre fine pour 
amorcer la caaoB. PulvU minutui, 

C-POULIAT. 
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C ’POULIAT. Tm. La deroicrc. la plus m^prinfe de tou- 
tes les tribus ou caftes du Malabar» eft celle des Fou- 
liais. Üs font regardés de tous ceuxdes tribus fupérieures 
comme les plus âbjeéb des hommes , & prelque comme 
indignes de vivre. Us n’ont point demaifon ftable;Us 
Vont erransic vagabonds par les campagnes • Te retirent 
fous des arbres, dans des cavernes , ou ibus dqpeiites 
cabanes &ites avec des feuilles de palmier ; ils s^occu- 

f >eot i garder les troupeaux Sc les terres. On devient in- 
âme en les fréquentant , ic l’on eft ceofé poilu pour les 
avoir feulement approchés de vingt pasj en forte que 
les perfoRnes de toutes les autres caftes, font dans une in- 
dif[<nftble néceiCté de fe purifier . fi elles ont parlé de 
trop près i quelqu’un de ces malheureux. Viy. de Dellon, 
‘T.L c. 30. p. 144. 04$.Lorfque quelqu’un des quatre pre- 1 
miérei caftes, rencontre en foocheminuoP»u//ar. Ucrie 1 
d’auQi loin qu’il peut l’appercevoir»& l’avertit de fereti- 1 
rer i l’écart. Ces miférables font dans une obligation fi j 
étroite d'obéïr d ces avertinemens , de s’enfuir & de fê ' 
cacher • qu'au moindre retardement on leur tire un coup 
de moufquct ou une âéche, étant libre i un chacun de les 
tuer , pourvû que ce ne foit pas dans un terroir prWilé* 

S ié . & confacré â quelque Pagode. On fait (i peu de cas 
es perfonnesde cette ioforninée tribu, que s'il prend 
envie i un Naher d’éprouver fes armes , il le fait indif- 
linéletncnt fur le premier Peuliat qui fe préfènte à lui » 
de quelque âge & de quelque fexe qu’il foit : ces fortes 
de meurtres ne font jamais ni recherchés ni punis, fag. 

pÔ’ulYch E. f. f. Cavalle nouvellement née. Fiilh. 
Il fe dit des civalles jufqu’i trois ans. On dit aüfljpsw- 
line. 


POU LIE- f f. Petite roue avec un canal fur ion épaiiTeur » 
qui tourne fur un goujon qui la iraverfe. Sc qu’on en* 
châ'Iedans une pièce debois, oudefer,qui par le moyen 
d’une corde pofee fur là cannelure, fert â élever des mr- 
deaux. Trechlta,trechfidium. La pvu/rV d'un puits, d'un 
grenier à foin. Lechaflis de^p«u/fc s’appelle la mouft. 
L’aidieu s’appelle \tgoujon.^t% poulies redoublées haut 
& bas s’appellent audi de» msi'Jltr t èc c'ctl U plus forte 
de toutes les machines . parce nu’ elle fait élever les plus 
gros poids avec les plus petites forces. Ménage le dérive 
de l'Angloispu//ir> faitdepM/ti quifignifie tirer, d’où 
quelques-uns dérivent f«MÙm , que les autres difent ve- 
nir de pd/anx. llyaplus d’apparence qu’il vient de p«/e, 
ou polto , qui en langage Celtique ou &s-Brctoa fignifie 
poulie. 

PouLia. f m. Terme d’Horlogerie. C’eft un cercle dont 
la circonférence eft frite en rainure , pour contenir une 
corde. 

PovMi . fè dit chez les Anatomiftes d’un petit cartilage 
annulaire fitué au grand coin de l’aiL 11 a été appellé 
ainfi , parce que le tendon du grand oblique qui eft un des 
mufcles des yeux , pa/Te par ce cartilage dans lequel il 
femeut » comme (i c’étoit une poulie. D’où vient que ce 
mufclc eft aufC nommé trochleaieur , du Latin troekUa , 



d’une poulie. Oirar trochleis moliri. Dans les granges on 
poulie ICS gerbes pour les mettre fur le tas. 
iv'FOULIEUR. f ro. L’Ouvrier qui fait des poulies, ou 
le Marchand qui en frit commerce. 

FOU LIN E. f f Cavalle nouvellement née , mais qui s’ap- 
pelle pau/inr ou pouliche jufqu’à troiiaos. E^uapiilla.Lcs 
poulains ideuxans.au ideuxansSc demi, commencent 
i s’échauffer aprèi \tsjou!tnet. SoLststL. 

POULINER. V. aft. Faireun poulain. Cette jument eft 
prête ipourwer,i mettre bas. Parère. 

POULINIÈRE, f f. Qui frit des poulains. Eqtia poleta- 
ria. Ilmontoitfaiutnentpan/iWrr.Ondic familièrement 
d'une femme qui abten oesenfrns. que c’eft une bonne 
Poutimére; 8c d’une fille proprei en avmr beaucoup, que 
ce fera une bonne Poulinière. 1 

POULIOT. £ m. Plante qui pouffe des tiges grêles, 
quar rées , velues . couchées i terre , fes feuilles font 
prefque rondes, comme celles de la marjolaine , mais 
un peu plut grandes Sc plus noirâtres. Ses fleurs font en 
gueules, di^ofées par anneaux autour des tiges, de 
couleur bleue ou pûrpuriae, très-rarement blanche 3 fa 
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racine eft fibrée. EnLatintulegiumlatifeliiiiii. C. Bsvk. 
Toute cette plante a une odeur pénétrante 8c aromatique, 
fon goût eft fort âcre 8c fort amer. Elle eft apéritive . 
hyftérique.propre pour les maladies de l’eftomac. Il y 
a une autre efp^e de pouliot, dont les feuilles font ob- 
longues 8c étroites. C. Bauhia l’appelle pulegium anguf- 
tifoiium. 

POULIOT. C. m. Petite poulie. Trochlidium. 

POULIS. Vieux adj. Poli. BoaiL. PolUus. 

C'POULOT.fubft. maf Enfrat. 

Mon fils , ounrezvotrt menotte 
iSf’r» jrenec. pai tant d la fois. 

Mais l'enfante eft gourmande & foUtl 
Le Poulot fourd à cette voix , 

Bien loin sCe vouloir lâcher prife , 

Tire plus fort & ft démet 
Malheureufement le poignet. 

Il fut payé de fa foitife. 

Tahles de M. oa la Motti , tradmtet en vers Françeis S 
par le Poète fans fard , p. J9. do. La Fable dont il s’agit 
ici , eft intitulée ; V enfant & les Noiftttts. 

POULPE, ou PULPE. £f. Terme de Médecine. Le 
plein » le plus gras 8c le plus foUde de U chair. Les Méde- 
cins le difeot paniculiérement de la partie fupérieure du 
ventre, parce qu’elle eft charnue. 8c que c’eft par- lâ qu’on 
tâte les animaux pour voir s’ils iôot gras Cette partie 
s’appelleen Latin, pw/f<r, dtpalpare* qui fignifie tâter. 
Du LavaaNS. 

PouLva, fe diiauftidela chair des rnilts , des prunes, des 
pommes , 8cc. Pulpa. 

PouLra.ou Polyps.£ m. Efpéce de poifTon. Ce taot ^ent 
de Pohput. Voyez Polypb. 

POULPETÜN. £ m. (l’L ne fe prononce point. J 
Sorte de ragoût frit de viande hachée, & puis recouverte 
de tranches de veau. Des pouipctons aux concombres. Des 
poulpetons de bécaflês. 

i5‘POULS.£m. (l’L ne fe prononce point. ) Agitation du 
Cflcur» battement de l’arcére. PMf/îr/ fulfalio , vel arieria 
motus. Les Médecins commencent la vniie de leurs mala- 
des , en leur tâtant le pouls. Galien dit qu’Hippoc rate eft 
le premier Auteurqui a remarqué le mouvement iu pouls, 
8 c qui a donné ce nom au battemenf des Srtéres C'eft le 
même que le mouvement du ctrur; car il a fa fyftole Sc 
diaftole. Lafiévrenefecoanoltque par lebattement dit 
fou's. Un peu/x déréglé , \io pouls intermittent, eft uo 
mauvais figne. Lorfqu’un homme a couru , ou a eu quel- 
que émotion viotenie.le pouls lui bat.Ii frut quatre-vingts 
battemens de pouls d'un homme tempéré pour frire une 
minute d’heure. 

Ce mot vient du Latin p»ÿV/,aufli-bi«o quepcp^/. Voye* 
Aari aa, CoEua. 

On dit figurément, Tâter te p«H//â quelqu’un ; pour dire. 
Tâcher 1 découvrir fa penfee . fes deÎTeins . là valeur , 
Expifeari menttm alïcujus. Avant que de lui propo- 
fer cette entreprife on lui a tâté le pouls , on a fondé s’il 
étoit d’humeur i y entrer. Quand un jeune homme fric 
fe première campagne , fes camarades viennent lui tâter 
le pouls , lui frire quelque niche pour éprouver s’il a du 
coeur. On ditaulli d'un homme qui a peur, que le pouls 
lui bat. 

rJ'POULVERlN. £m.Tcnne d’Anificier. Voyez Pous- 
sier 8c PuLvÉatR. 

POUMON, f. m. Partie del’animal qui fert â la refpirs- 
tkm, 8c à la fbnnat'iondefr vcMX. Pulmo l.epcMnwncft 
nnefubftance fpongieufe compofee d’un anus de petites 
veilles membraneufes entalTées les unes flir Us autres, 8e 
entrelacées deplufieurs fortes devaifTeaùx. Il eft fitué 
dans la cavité de lapoitrlne, qu’il remplit prefque toute 
entière. Le médiaftin le divifeenearric droite 8c en partie 
gauche, lefeuelles on appelle lobes. C’eft âcaufe oc c** 
lobes qu’on dit que l’animal a des poumons , commes^l en 
avoit plufîeurs. Chacun de ces lobes eft divife en plufieurs 
autres petits lobes ou lobules , quifootactachés aux ra- 
meaux de la trachée artère : chaque lobule eft compofé de 
plufieurs véficulcs qui ont communication les unes aveclcS 
autres. Ce font ces véficules qui reçoivent l’air par U tra- 
chée artère dans rinlpirasioe, 8c d’où U fort dsfis l’expin* 

CiOti 
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lion. L«p 9 «w*«*unegr»nde quantité detaifleatît» dont 
les plus confidéraWcs font l’ariére pulmooairequi y porte 
leUngdaasle veotricuIedroUducŒur. la veine putino> 
oairc qui porte ce même fang dans le ventricule gauche . 
ic U trachée artère qui avec fes rameaujt qu’on appelle 
bronches, y conduit l’air par la refoiraiion. Outre ces 
trois vailTeaux • le fe/m/an reçoit pludeurs rameaux de 
nerfs de la huitième paire , qui fe dirtribuent par toute fa 
fubilancc. IJ a aufli une artère particulière qu’on appelle 
kroHcUalt, Se qui cdaccompagnèc d’une veine gui porte 
le même nom jil reçoit encore plufieurs vailîeaux lympha- 


tiques. 

Le mot de pa/mio» » vient du Latin pirlmt » « 

/rirdfrortc. Les Grecs l’appellent mttrftsn de at!s, je 

j9ujj!e. 

Le poumon des animaux terreftres fert particuliérement a la 
circolation du fang , en contribuant à l’aClion qui le «‘i 
palier d’uo des ventricules du ccrurà l’autre. 

Les bron- 

chics tiennent lieu de poumon aux poilîbns ; & les infeücs 
ent auQî des organes qui ont quelque rapportavcc lc$pt»«- 
jnwr/ des animaux terrertres. ou les bronchics des poif- 
fonst qui font certains vaiHeaux qui aboutiücnt en ces 
points extérieurs , qu’on appelley?ig»wrr/ . L’homme doit 
appréhender la fluxion fur le p*H>n<«n » une inflammation 
de poumon. Ce Prédicateur ufc fes poimmif i force de crier 
contre les pécheurs. Le mou qu’on donne aux chats elt le 
poumon de bceuf. 

■povMOK MASI». C’eft un corps fpongieux , léger , fort 
fragile, d’une couleur luifante comme du cryftal; mêlé 
de bleu , ayant la figure d’un poumon. Pu!mo marinus. 
Il nage fur l’cau, & l’on prétend qu'il prélage la tem* 
rê-te. Le poumon mjrin n’eft qu’un excrément vilqueux 
de la mer» endurci par le foleil i il éclaire la nuit , & il 
rend lumineux un biton qui en a été frotté. Kiant appli- 
qué for la peau . il excite de la demangeaifoo . 5c enlève 
le roil. 

«5- PüUNDAGE. f. m. Droit qui fe lève en Angleterre 
for les vaifleaux marchands, à raifon de tant par livre 
fterling de la valeur des marchandifes donc ils fc trouvent 
chargés. Cet impôt dl nommé poundj^e, parce qu’une 
livre fterling s'appelle pound en Anglois. Ce droit de 
poundu^e fut accordé à Charles II- Ko» d’Angleter- 
re t pour fa propre perfoone > par un a^e de l’année 
KÎdo. 

POUPARD. fobft. ro. Petit enfont en maillof. 

Une mere quicarefle fon en&nt oouveau-né, lappcllc 
foh petit pouf./rc^ 

Ce mot vient du Lr.in puput. 

PourAxo, eftaulli un joiict d’enfont > une poupcecmmail- 
lottée & fonsbras. Pupa. 

IC‘PovPAao.f. m. Damoifeaa. 

«>POU P ART.fub. ro. PoitTon teftacée qui cft le meilleur ?c 
le plus délicat de tous les coquillages. C’etluneefpéc^e 
crabe mais qui eftbeaucotip plus grande, & meilleure. Or 
trouve dans le corps du poupjrt une matière grade 5c jau- 
nâtre . de la confiflcncc d’un fuif mou. On appelle quel 
quefois cette matière, du fromage; mais fon yéritahlc 
nom cft t.ium.t!in. ün tire ce raumalin 5c on l écrafe & 
délaye avec du fol» du poivre 5c du vinaigre» & ceft 
dans cette faucc qu’on mange la chair ÙMpoupnfi quel oi 
a fait Oiire auparavant dans de l’cau fort faléc. 
POUPr.E f. f. Figure de cire, ou de carton 6c de rlatre 
qui cft habillée en homme ou en femme . Sc qui fert de 
jouet tondis qii’oneft en bas âge. Pup.i^pjeit î</ ctrta. 
Cette fille ett trop jeune pour la marier, elle a encore 
des foupitt. 

jlchilU beau comme U jour , 

Pleura neuf mou pour fon amour» 

Comme ua enfant pour fa poupée. Scas. 

Ce mot vient de pupata, formé de pupa. MInacx. On a 
dit aufli popea dans la bafle latinité. 

B5' Pouria. f. f. On dit . d’un homme qui prend plailîr i pa- 
rer » i enjoliver une petite maifon . un cabinet » 5c 
chofo fon^lable » 5c qui s’y amufe beaucoup , qu il en »Jt 
fa poupée. 

Povpis, fe dit aolD d’une jeune femme quia une tropgrac- 
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de afièélation pour s’ajufter , 5c ponr parolire migoonc. 
Ainll Régnier a dit ; 

Lorfque ^un cabinet fortit une poupée . 

Dijant , Tai fi ^ranapeur de cei hammef d’épée. 

Ce root tire fon origine de Poppta femme de Néron » qui 
fut la Dame qui eut le plus de foin de fon ajuftemenc. On 
dit meme que c’eft elle qui inventa te nufque pour con- 
forver ladéiicatcllede Ibo teint contre le foleil 5c le hile; 
5c qui fut phia curieufo de fc parer que toutes les autres 
femmes. 

On appelle atifüpoupée , une envclope de linge autour d'un 
doigt oti l’on a quelque bleflure ou coupure. Po} pta. 

Pourses, en termes de Tourneurs » fodit de deux pièces 
de bois, qu'on mec â plomb fof un tour, qui font mobiles 
for les jumeUcs , 5c qui ponent les pointes » lef juelies 
fouiienncnt l’ouvrage qu’on tourne, ütaumina torna- 
tilta. 

tâ‘ Poupii • en terme d'Agriculcure. fe dit d'une certaine 
manière d’enter » différente de celle d’enter en écuflbn. 
Enter en pe«prV. Acao.F». 

POUPELAlN.f m. Vieux mot. Gâteau» de d’où 

vient fompet » en Languedoc. Boasl. Placenta , Ixhwm , 
Ui.tnita . (Tufiulum. 

POÜPELIN. f m. Pièce de four , pàtineric délicate, fiite 
avec du beurre , du lait 5c des ceuls ffats, paitrîe avec de 
la fleur de fiirinc. Exile popanum. On y mêle du lucre Sc 
de l’écorce de citron. Lepoupelin fefert d’ordinaire avec 
U tourte. 

Borel dérive ce mot du Grec «■««••u • qui fgnifie une ef* 

I péce de tourte ou gâteau. 

POUPELIMLR. ou POUPLINIER. f m. Termedo 
PâtUber. Sortede baflin de terre . d’étain» ou de cuivre 
écamé ,où l’on fait foudre du beurre pour beurrer les pou- 
peiir.s. VeMs popanaria. 

POUPtTir.R. f. m. Marchand qui feit, ou qui vend des 
poupécs»5:autre ]yUct|d’cnfans. PopAarum jaber ,pro~ 
pofa. 

POU PI E. f. f C'eft-â-dire . poupié ; comme qui diroit pou- 
Itfitd, qui, fedit enQuerci» des gradés gelines. Boaec. 
OaUin.1 f fwgtfi/. 

POUPIN» INS. adj. Qui a levifage fle la taille mignone* 
5c une grande propreté dans rajuftement . )oli. délicat. 
ScitHS, lauttit , venufiut. Cette fille aun vilAgepai/pi/i • 
mignon » elle a la taille poupine. Ce jeune homme eft fort 
peupifl. il eft toujours vêtu 5c chauiTé mignoaement. 11 
vieillit. 

POUPON, f m. Terme burlcfque, pour dire, petit en- 
fant. Fueliulus. 


Saur Jeam:e ayant fait un poupon» 

'i'oujourj étoit en oraijon. La Font. 

PouPON. eft aufli un terme de carefle, quifignifie. Unen- 
fant qui a le vifage plein 5c potelé. Voilà un beau|«irpv 0 » 
une joli poupon. PuelUilut venufiulut. 

PüUrONNE. C f. Mot bas 5c comique dont 00 fe fert 
pour carelTer les femmes qu'on aime » 8c qui veut dire » 
Mignone, jolie, aimable. Scita» tara, venufla. N’ê- 
tes-vous pas bien aifo de ce mariage ■ mon aimable 
pouponne f Mol. Tous ces mots viennent de pupa, 
m.immelie. 

POU PPE. f f. L’arriére d’un vaifleau . l’endroit où le gou- 
vernail eft attaché. Puppit, vel pofHcapars navii.l^McU 
ques-uns l'appellent la ^usue, â caufo que le gouvernail y 
eft attaché, qui fait le même effet aux navires, que la queue 
fait aux poitlons. Elle eft diftinguée m trois ou quatre éta- 
ges. Le plus bas au fond de cale eft U foute du bifcuii. Le 
Iccond au premier pont eft pour les Canonniers, 8c cft ap- 

f >cllé £iiirrC'B»rrée . où le timon eft d’ordinaire : mais ce- 
ui qui gouverne eftau-deffus ■ 5c le fait tourner par une 
barreqni pallê par un trou. Au-defTus eft le gaillard . où 
eft ta chambre du Capitaine , au-devant de laquelle eft la 
g^leou l’habitacle. C’eft une antMNre où font la bouifole, 
ks fabliers 5c les ampoulettes. Au-defliis eft la chambre 
du Pilote 5c de quelques Officiers. La dunette eft le plus 
hautdelape;/ppCi ou eftlephire 8c la bannière, lout 
cela ecfetnblc forme le château dep r-p/r. Le pourtour de 

la 
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U prufpr eft ornée de balcons > de galeries , de baluftres ; 
termes ipUaClrcs .trophées. & des armes du Prince^, le 
tout richement doré . aulTi-bicn que les chambres duCon- 
feil , de l'Amiral Sc du Capitaine. Avoir vent en po»;re . 
c’eft-i-dire, Avmr vent en arriére , vent favorable, üo 
peut mouiller par reuppe . par croupières > c’ell-i-^ire . 
jetter Tancre par Parriére. Il y a des vailTcaux i peuppe 
quarrée , d’autres i patrppe ronde. 

On dit fignrément . Avoir vent en portfpt î pour dire . avoir 
la fortune favorable , faire heureutèment fes affaires. 
PVnre fccundouii >f€eumlâvti profperâ fgriHaa uli. 

Poerps > en terme deCbalTe. fe dit des têtes des femelles 
des animaux. & particuliérement de Tours & des autres 
animaux mordans. C’elf Tendroit par où leurs fans ou 
leurs petits tètent. Ce mot vient de pupJS 3c de li eft 
dérivepei'p.r>'</> pcttpçn 8c poupine. 

Les Médecins appellent Toi de la peuppe Tos du front , 
qu’on appelle autrement ceronal ou faut vtr^ognt. Os 
f»T9nalt. 

POUR. Prépofition qui aplufieurs ufages, & première- 
ment elle marque la valeur. 1a quantité. Pro. Ptitf la 
fumme de mille livres . que je confelTe devoir ; c’elf ainfî 
que commencent les cédules. J’en ai pour cent francs i 
ma part. Cet homme e(l bon pour dix mille francs, c'elV 
i>dire> folvable. Chacun payera tes dettes peur fâ part 
& portion. C’efl pe»r le plus. Admajus. Pour le moins. 
j4d minimum. Les modes ne font que pour un temps. 
Adieu pour jamais. Cette terre e(l engagée pour tant. 
Ce n’efi pas lapeinepeur fi peu. lia payé pour tous» tant 
pour chacun. Je vous défie de me montrer aucun Droit 
divin ni humain . qui permette de tuer pour Thonneur > 
pour un IbufHet ■ pour une injure . pour une médifance. 
Pasc. 

Fout , fe dit auffî en parlant de la qualité , de la faifbn . de 
i’occailuD. Cet haoit cR bon pour Thiver. Pr» hiemt. 
Ronfârd faifoit bien des vers pour le tems. Il parle bien 
f 9ur un Provincial. Je le tiens pour homme de bien 3c 
d’honneur. 

PouA, l’employe encore pour marquer la faveur, le parti. 
Chacun pour foi , 8c Dieu pour tous. Qtufqut pre Jeipfo , 
(^Deuf pro omnihus.Si Dieu cR pour nous. qui lera contre 
nous ? Il eR pour le demandeur » pour le défendeur. On ne 
fait rien pour rien. Pr» nihilo nihii. Un brave fait tout 

Î our la gloire. Il âui donner Taumune pour Tamour de 
)ieu. On fait tout peur lauver la vie. L’un eR pour Tan- 
liquilé. Tautre peur les nouveautés, jditcr aniiquiuie , 
alttr noviute gaudtt. Tous les Juges ctoient pour lui. 
Cette raifôa Uitlpour mot.eR à mon avantage. Je n’ai 
qu’un filet de voix. & je nechanteque c«(/rSilvie. Sai. 
Poua > marque auflj le but, le defleio. Teltime. Ut. Pourh 
faire court. Four dire vrai. J’aieavoyéponr fçavoir . pour > 
connottre. Ce mot Ce dit pour fignificr. Je tiens cela pour 
&it. Il Ce le tient pour dit. Il cR tenu & réputé pour pré* 
fent .pour exeufé. 11 n’eR pas venu pour nfonc. 

On dit auin abfolumcnt , Pour moi . quant i moi J pour ce 
que vous me dites, quant i ce que vous dites- Egovero. 
Poua.eRauflirubRantif Un Orateur roûtieoclcpour 3c le 
cootre. Pro & centra. Il y a bien dupour 3c du contre dans 
cette afiaire. Pénétrer dans le pour 3c dans le contre d’nne 
queRioo. Paso. 

Le Peur eRune diRinéUon que le Roi accorde i ceux qui ont 
le rang de Prince en France. F ro. Elle confiRe en ce que 
le Maréchal des logis de la MaWôn du Roi. lorfqu’il voya- 
ge . faifânt marquer d 1a craie les logis de ceux qui fui- 
vent 1a Cour, lait écrire fur Icsmaifons où doivent loger 
les Princes , pour Air ... au lieu qu’aux maifons delVmées 
aux autres Officiers de la Couronne, qui n’ont pas le rang 
de Prince .on y écrit feulement Afr. le Duc. . . . Accorder, 
donner le pour. Avoir le pour. 

PovA Cl , marque quelquefois la caufe. Eè quèd , quia. 11$ 
en font, 3c pourquoi ? Et peur re qu’ils ont de Vargent 
dans leur bourfe. Il vieillit. 3c ne fe dit plus que dans le 
Comique. 3c quelquefois en de certaines occafions plai- 
iântes. Dans les Lettres de Chancellerie le difpofitif com- 
mence avec cette formule ; Four eeeR-il que nous déli- 
rant fubvenir i nos Sujets . 3cc. 

C^Poi't. vieux f. f du Latinp.<t-er. peur, crainte. G/o/.drr 
PoèJ. du Roi de Nav. . 

POURÇAIN. C. m. Nom propre d’homme. Poreianus. U o 
Tome VL 
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falot Abbé nommé Pourcain , AorilTuit en Auvergne par 
une piété 3c des vertus fublimes , fbus le regne de Thio- 
doric fils de Clovis. Saint Portien • que nous appelions 
vulgairement Saint Peurçain. fut efclave en fa jeuneile, 
c’eR'd-dire, fous Clovis. Son Maître ledontia à un Mo- 
naRcre, où il fe fit Moine . 3c dont il fût enfiiice Abbé : 
c’étoir en Auvergne; il y mourut dans une grande vicil- 
lelTe vers Tan 540. C’eR Grégoire de l'ours qui rapporte 
ce que nous en f<;avons , dans Tes Vies des Peres.c. 
Voyez aufli BaîUet au 24* de Novembre. 

Saint-Pova^ain. Nomd'uae petite ville de TAuvergne. en 
France. (jppidumSanüi Poreiani.Eüe eR enchifïec dana 
IcBourbonnois, 3e fliuée au confluent de la Gaule & de 
TAUier. â 5 lieues au-delTus de Moulins. Ce lieu a pris 
Ton nom du faint Abbé dont 00 vient de parler. Voyez 
Valois. N«/. (/u//.p 4P5.4$lI. 

POURCEAU- f. m. Porc , gros cochon . animal domeRi- 
que qu’on nourrit pour engraifler • pour le faler 3c le man- 
ger. Porcui ,fut. Parpluficurs Coutumes. les pawrrruM.v 
font toujours endéfènfe . 8c celui qui les trouve en dom- 
mage (ùr fûn héritage.les peut luer.Les Juifs 3c tes Maho- 

I métansnc mangent point de pourceau ; ils le tiennent 

I comme un animal immonde. Les pourctaux nourris de 

' gland ont le lard plus ferme. 

' Il y a aux Indes Occidentales dans ta terre de Dirien , des 
pourceaux qui ont le nombril Ilir le dos . 3c qui urinent 
par-li , i ce que dit Herréra. Perçut Jndicut. Il y en a un 
aux Iodes qu’on nomme peurctau-cerf , qui eR boa à 
manger. Voyez-en la figure dans le premier Tome du Re- 
cueilde Tbévenot. 

On appelle figurément un homme gros 3c gras > celui qui eR 
mal-propre , Rupide , ivrogne , incivil. Un giospourceau. 
Sut immundui » etefus. 11 fe veautre dans Tordure comme 
un gros pourceau, ^chambre eR propre comme un toit i 
pourceaux. 

On dit proverbialement > qu’on va de porte en porte commO 
le pourceau S. Antoine . quand on va quêter ou écornifler 
chez diverfes perfbnnes. Ire ofHatm. Ce proverbe vient 
de ce que les pourceaux de TAbbaye S. Antoine de Vieo- 
no'iseo Dauphiné . ont le privilège d'entrer avec leur 
clochette au cou. dans toutes les maifons du lieu , où ils Co 
fourrent i toute heure , parce qu'on ne les ofe chaiïer ; 8c 
au contraire on leur donne à manger pour le refpeci du 
Saint auquel ils appartieonenc ; ce qu’on a étenau i cet 
gens enrrans 3c iotrigiuns quife fourrent par-tout. 3c 
particubérement aux écomifieurs. On dit . C’eR jet- 
ter .ou femerdes perles devant lespourceaux, lorfquoa 
die de belles chofes devant des gens incapables d’y rien 
entendre. 

d^PouacsAu Bi Hsa. Sorte de poiiïon de mer, qu’on ap- 
pelle autrement m.trfeutn. Acad. Fa. 

C^' POURCEAUGNAC. Molière a fl bien repréfênté lo 
earaélére fot 3c ridicule des Provinciaux dans la perfbnne 
de M. de Peurctaugnac 1 6c la Pièce qu’on repréfencc en- 
core tous les jours ^ Paris , a été fi généralement applau- 
die , 3c trouvée fi agréable 8c fi divertilTaote ; que pour 
éternifer la mémoire de fon Auteur , on appelle encore 
aujourd’hui Pourct-iugnaes toutes les pcrionnes ridicu- 
les , 8c qui font habillées fans art 3c groiefquemeac» com- 
me ce Gentilhomme Limoufin . nouvellement débarquée 
Téioit i Paris. Les Étrangers mêmes n’en font pas 
exempts . lorfqu 'arrivant i Paris ils ne fe mettent point 
fur le pied François , c’eR-i-dire . proprement , 3c à la 
mode. Aufli lui fiût-on dire par Tombrede Molière. 
Sc. to.T. Vlll. p. 394. Des quil arriveeo Fraucequel- 
qu’uo qui ait tant foii peu de votre air . de vos mtil- 
leifes û de vos petites nçons de faire, fut-ce un rrince» 
ne dit-on petîy oWiuavni Pourccaugnae. Dicl.Gim. 

POURCELET. f m. Petit animal qui a plufieurs pieds . 3c 
qui fe met en rond, cul 3c tete eofemble . pour peu qu’on 
le touche avec U main. Blatta,poreelie. On Tappelleau- 
trement Cloporte. Voyez CLOPoara. 

FOURCHAS, f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois, pr«- 
fit , avantage obtenu i force de le chercher . apres une 
longue pourfuite. Emolumentum. Il n'cRen ufage qu’en 
cette phrafe proverbiale. Ses pourebas lui valent mieux 
que Ce9 rentes. 

POURCHASSER, v. »a. Terme de ChafTe. Ponrfuivre 
foD gibier avec ardeur 8c opiniâtreté ju^u’à ce qu'oQ 
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l'ait prit. Ttrfequit etnftilari , amh'rt. fl y ■ ra des 
O^neurt qoi oaxfturshajjé un cerf quatre jours. 

On le dit auÆ au figuré , pour dire . Pourfuivre quelque 
avantage ou profit avec iolHflce , avec foin , avec a(fi* 
duité; roiliciter quelqu’un pour obtenir de lui quelque 
f^racc. /imtirt. Il y a long-temps que cet homme fairr» 
cet emploi, qu’il cette fille pour l'épou- 
ùr. Il el> vieux & ne fe dit qu'en badinant. 
PÜUKCHüTib'TE. f. m. Difciple de M. Pourchot , 
ancien Re^eur 8c Syndic de rUniverfitéde Parts, Pro- 
feileur très-connu par fa Philorophie , dont il y a eu plu- 
fîeurs éditioos. Vù la Requête de rUniverfité. .. conte- 
nant que depuis pluneursannéee, une inconnue , nom- 
mée la RaifM I auroit entrepris d’entrer par force dans 
les Écoles de ladite Univerfi té , 8c pour cet effet à l'aide 
de certains quidams faCfieux • prenant les furnums de 
GalTendiiles, Canéliens > Malebranchiftes 8c Pourche- 
.gens (ans aveu ,fe feroit mile en état d'en expui^r 
Arillote. ancien 8e paifible polleiléur defdices École*, 
8(c. j4rrit turUfqut mu («mmtnctmtHl du IV. Ttme dzi 
(E$ivres de f^icelai Btiltau DtfŸrédux, fn - 1 a. 

l5*PüVRE.adj. Vieux mot. Pauvre. On a aufli écrit Prfa- 
vre , 8e dit ftvreié Bc pet'rmrer , pour Pauvreté 8e Pau- 
vrement. 

POURFENDRE, v. aft. Vieux mot dont on (ê fêrvolt 
fort dans les Romans , qui lîgoifie,Donner un grand coup 
du taillant d’une arme. Diffindert. Ce Géant le peurftn- 
jpourdire, lui donna un fi grand coup dc|roo cimeter- 
re, qu'il le fendit en deux. 

POURFILER. V. aél. Entremêler de tilTure diiTérente. 
Bemhrtimm aur» imextre, difiinguert, vttriart. Cette 
étoffe cfi pourjil/e d’or 8c d'argent- On le dit plus com- 
munément de ce qui ell bordé. Cet habit étoic poHrjiU 
d’un galon d’or qui lui donooii beaucoup de grace.Cc mot 
vieillit. 

POUR L'HEURE. Sorte d’adverbe. Il t(k hors d’ufage. 
Boum. En fâ placeoodit,^/ 0 r'/,f«Mr Urs,prtjcnt*mtnt. 
Tune , tune ttmptrtt, 

FOURLORS. Autre forte d’adverbe, qui fignifie Alors. 

Le Pere Bouhours doute que paur /ar/ 
foit encore bon. Richelet dit qu’il vieillit. Mais l’Acadé- 
mie l'admet purement 8c fimplcment. Vous dites que cela 
arrivera , peur lert nous verrons ce qu’il y aura i faire. 
L’Arao. 

POURPARLER. f m. N’égocisiion qu'on fait pour ac- 
commoder un différend, pour conclurrc quelque afiâire. 
Celle^utum , celletutie. llyadéjaeu qiielquepar/rp.rWrr 
de paix entre ces Princes. Ces deux familles qui plaident, 
font en voie d’accommodement ; il y en a déjà eu quel- 
que p#Hrp.rr/er. Ces Imigi feurpécr/rr/ ont abouti enfin 
iunetranfâcfiofl. On dit que ce jeune homme époufera 
cette fille , qu'il y a déjà quelque peurpjrltr de ce ma- 
riage entre leurs parent. 

POURPENSER. V. n. Augmentatifde penfer. Confidérer 
attentivement .avec réfiexion 8c délibérât ion. Prrprff<érrr. 
Il a long-temps en lui-même . s'il s'engageroit 

à cette enireprife. L’afiâl&nac efi d'autant plus puntffa- 
ble . que c'elt un crime peurptnfé , qui ne s^ell pas com- 
mis fomiitemeot. Ce mot eR vieux. 

POUR PEU QUE. Sorte de conjonéfioa qui firaifie, Si 
peu que . 8i qui demande le fubjonéf if > armmedà , 

jiqmdem,medi ut. Peur peu fue jem'étendifle fur cette 
matière . je pourrois ,8cc. Aslahc. Peur peu de difeofe 
ûue vous eulliez voulu apporter , 8tc. Voit. 

POURPIER, fub.m. Plante dont il y a deux efpéces, nne 
cultivée 8c uac fâuvage. Le peurpier cultivé pouffe des ti- 
ges à la hauteur d’environ un pied , groffes. rondes, rou- 
geâtres • garnies de feuilles cKaruues , griffes , oblongues 
roodesau bout , polies , luifantes. Ses fleura font petites . 
egmpofées chacune de cinq feuilles difoofifes en roiê . de 
couleur plie. Lorfquc la fleur eR pallée, il vient un f^it 
femblalleàuae urne qui contient des femences menoes, 
ftuires. En Latin .pertidjica latifeH.t, feu futtv.i. C. Bavh. 
Le pourpier fuuvttge a fea feuilles bnucoup plus petites 
que celles du précédent; il croit fans culture. En Latin 
fornduca M»gufii}elU,J'eujÿlv^rif.C. Bsuh. On man 
ge le pewfpitr enfiilade 8c dans le potage. 11 cR propre 
pour tempérer l’ardeur de l’eRomac 8c de la bile , pour 
U feorbue 8( coaire In vers des petks euAiis. Oo cultive 
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le fstrrpfcr fur des couches de fumier. €> On appelle 
Pourpier doré , un pourpier naiftint qui fe mange en fi- 
lade. Acad. Fa. On confit dans le vinaigre des cdtcs de 
psvrpirr, pourmanger dansrarriére-fâi^. Les Anciens 
l'ont aufli appellé porctl.iine ou pertktUle. Ménage pré- 
tend que ce mot l’eR dit par corruption pour peuut-pied» 
du Latin pW/i-pr/ ; 8c Saumaife veut qu’on l'ait appellé 
• par corruption de parfK//7ttf. ou tieddeiere, 

s> POURPlER de mer. Diofeoride dit que fes feuilles 
font bonnes pour manger étant cultes ;& Actius, que 
l'on confit fes jeunes pouffes. Sa racine nrife au poida 
d'une dragme dans del’hvdromel, appaife les douleurs 
fpafmodiques, celles quiuiivent 1a rupture des vailTcaux 
capillaires dans les mufcles . 8c les tranchées. Hulimus, 
Diofeoride. L. /. c. lao. 

POURPOINT, f m. HabillemeDt d’homme pour la partie 
fupérieure du corps depuis te cou jufqu'i la ceinture. 
Thorax. On a fait des paurpa/et/ tailladés. 8c d’autres fer- 
més ; des pourpointf de peau de fenteur. de fatto . de 
drap , de tuile. Panurge difoit qoe l’eau étoit entrée dans 
fes fouliers par le collet de fon p«MrpwjH/. Un pour^otnc 
fans manches fe met en été fous la foutane. Des teur- 
peintf igrande$bafque3,8câpetitesbafques. Les Duel- 
liiIcsmc(toieotfei<rp«mc bas, pour montrer qu'ils fê bac* 
toienc fans fupercherie. 

Ce mot vient du Latin perpundum. MéNAot. C'étolc un 
habit militaire ou cotte d'armes, qui étoit faite de laine 
ou de coton , piquée entre deux étoffes , qu’on appclloic 
autrefois gxmlcfou. 

On dit proverbialement. Il fout fouver le moule dufavr* 
pa.nr.pour dire. Ton corps. Viia fervjitd.i tjl. On dit 
aufli . il y a un fot dans fon potirpeuu ; pour dire , que c'eR 
un fot. 0' On dit d'un homme qui dev'ient gros 3c grasp 
qu’il commence à remplir foo peurpeint. Et d’un homme 
nul a fait un bon repas, qu'il a bien rempli lôn pourpoint» 
Acad. Fa. Tirer un coup â brûIc-fe/>rpomc , pour dire . k 
bout portant. On appelle aufli figurément un argument 
d brûle • p«»rpoir» . qui eR convaincant. On dit aufli, 

3 u’on a donné un pourpoint de pierre d quelqu'un ; pour 
ire , qu’on l’a mis en pr'ifoo. 11 fout que tu vêtes un 
pourpoint de pierre. Ablamc. Oo dit aufli, qu’on mec 
un homme en pourpoint , quand on l’a dépouillé de fon 
bien. 

POURPOINTERIE. f f. L’art de foire despourpoiots.il 
etl vieux. Thorac.tria art. 

POURPOINTlER.f.m.'/TwrtfCrfriK/ prepe/.i.C'étoitd- 
devant un Maître dans un Corps des Anifiins de Paris * 
quinevendoient que des pourpoints Sc des manteaux ; 8c 
il y av<Mt un Corps de Drapiers-Chaiinét'teri.qui ne ven- 
doient que des hauts 8c bas de chauflês. Il folloit avoir af- 
faire d ces deux fortes d’Ouvriert pour s'habiller ; parce 
que le pourpoint 8c les chauffesétoient alors de difUrente 
parure.Depuis oo a foit union du Corps des Ponrpointiert 
d celui des Tailleurs, d caufe des différends perpétuels 
qu’ils avoient enfemble, prétendaos que les Tailleurs 
qui n’étoieot pas Marchands , n'avoieot pas droit de 
foire des fournitures. 

POURPRE, f.f. Petit poilfoQ de mer d coquille . qui a un 
bec long Sc creux comme un canal > tout armé de cercles , 
8c garni depoiotes. Purpura ,mnrr.r.Elle a autant de cer- 
cles for le dos, qu’elle ad'années. La langue de lapanr- 
pre eR grande d’un doigt , 8c fi dure 8c piquante , qu’elle 
en perce les écailles des autres poilTons de mer donc elle 
fe nourrit. Elle prend fa grandeur en un an. Elle porte en 
fon gofierune veine blanche qui enferme une liqueur de 
couleur de rofe parfaitement rouge, tellement eRiméepar 
les Anciens , qu’on en teignoit les habits des Rois 8c des 
Empereurs : mais on dit qu’il falloît prendre la pourpre 
vive pour avoir cette liqueur ; car elle la perdoit en mou- 
rant. Les cabinets des Curieux font pleins encore de cea 
coquilles;8c fi onnes’enfertplusauxtetnnires, cen’eR 
pas qu’on en ait perdu l’invention . comme plufieurs 
croieut , qu’on a trouvé le moyen d’en faire de 

plus belle > 8c à moindres frais , avec de la cochenille , ou 
de la graine d’écarlate. Les Anciens eRimoleni fort la 
pourpre Tyricnne , qui étoit rouge. L’ordinaire étoit 
violette. Il y a de la pourtre claire , 8c de la pourpre fon- 
cée. Les Latins l’^pelloient purpura , & les Gre^ 
oofpito . Thomas (nge dit qu’encore â préfoat la plus 

grande 
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granJc rklwfTc de Kicoyaen l'Aminqueieft la teinture 
dcpaiirfre, qui Ce féicavecun puiifon Â coquille qui vit 
ordinairement fept ans > .& qu’on trouve fur le bord de la 
mer. U fe cache environ le lever de la Canicule. & le tient 
ainli caché durant trente jours. O.v ramaileces poiifons 
au printemps en les frottant l'ua contre l'autre, ils 
rendent une certaine lalive ou glaire épaiil'c comme de 
la cire molle ; 8c aiofi cette teinture ell dans leur çuculc ; 
& la plus fine ell dans une petite veine blancl-.e> n^y ayant 
plus rien dans le relie du corus qui puillê fervir i quel* 
que ufage. Il y a auflj une efpéce de ptsirfre qu'on ap- 
pelle huecint , ou eerntt de ptur^re , ScporctUtnt. 

Fouaeai. M- de Reaumur de l’Académie des Sciences, ÿ 
découvert une nouvelfcpourprc, qui félon toutes les ap- 
parences a été inconnue aux Anciens . quoique de même 
efpécequc la leur. La véritable p«j<rpre 11 cllimée chez les 
Romains, 8c que Ton a cru ablôlumenc perdue, aéiére' 
trouvée, il y a quelques aooéesi parla Société Royale 
d’Angleterre dans une efpéce de f>Mccimtm , coquillage 
commun fur les côtes de ce pays-lL Une autre efpéce de 
^ecintim , qui fe trouve fur les côtes de Poitou > tburnic 
aulU de la peurprt. Mais celle de M. de Reaumur ne 
vient d’aucune forte de^frcri/r(mT,quoiqu’ellelôitfêmbla- 
bled celle qui s’en tire. Elle e(l produite par des grains 
ovales » longs de trois lignes . 8c gros d’un peu plus d’une 
ligne > pleins d'une liqueur blanche, un peu jaunâtre, 8c 
qui couvrent certaines pierres, ou certains lâbles , autour 
defquels s'aiïembleni ordinairement \esineciHum du Poi- 
tou. 11 parolt par les expériences de M. de Reaumur, que 
ces grainanelbnt ni les oeufs de.séwccwwm, ni les graines 
de quelques plantes marines . ni déplantes naiiTames. 
mais que ce lont des oeufs de quelque poilfon. Ces grains 
écrafés liir un linge blanc . ne font d’abord que le jaunir 
prelque imperceptiblement ; mais en trois ou quatre mi- 
nutes, ils lui donnent un très-beau rouge de pourpre ; 
pourvâ cependant que ce linge Ibit expofé au grand air ; 
car l’air d’une chambre , dont même les fènctreslêroieot 
ouvertes, ne fuihroit pat. La teinture de eu grains t’af- 
fcMblit un peu par un grand nombre de bUnchillkges.Qucl- 
ques expériences ont fait connoltre i M-de Reaumur que 
l’effirt de l’air fur U liqueur des graios confiHe . non en ce 
qu’il lui enlève quelques-unes de ces particules > ni en ce 
qu’il lui en donne de nouvelles ; mais fimplement en ce 
qu’il r»ice . 8c change l’arrangement des parties qui la 

. compof^t. 

la pourpre que foumldeni les i«rrf;f»}Rda Poitou, fetlre 
d'un petit réfervoir qu’ils ont à leur colHer, 8c qui ne con- 
tient qu’une bonne goûte de liqueur un peu jaunitre.Lcs 
linges qui en fbot teints . étant expofés i une médiocre 
chaleur du foleit .prennent d’aboro unecouleurverdâtre. 
eofuite une couleur de citron > un verd plus clair , 8c puis 
plus foncé . dc-11 le violet . 8c enfin un beau pourpre. C^la 
s’acheve en peu d'heures : ma'is fi la chaleur du foleii ell 
fort vive , OQ n’apperçoit pas tes premiers changement , 
8c le beau pourpre vtralt cout-d’un-coup. Un grand feu 
produit le meme emt, quoiqu’un peu moins vite, 8c moins 
parfaitement pour la beauté de la couleur. Le grand air 
•gitaulE, quoique plusleotement. for la liqueur des ^mc* 
cMwm,priacipalement lorfqu’on l'a détrempée dans beau- 
coup d'eau ; ce qui fait conjeéhirer i M. de Reaumur . 
que la liqueurdes^Mcdmon. 8e celle des graina font à peu 
près de même nature, excepté que celle-ci cil plus 
«queufo, 8c qu’elle n’ed que falée . au lieu que l’autre ell 
extrêmement poivrée 8c piquante. Voyez dePA- 
cad.des Sciemeei. 1714. 

Pline, L.VII. c. 36. décrit en peu^e mots deux fortes de 
coquillages , dont anciennement (ê tiroit la teinture de 
pairrprr. Le Journal des S^-avans en i686. apprit que les 
côtes d’Angleterre portent une efpece de coquillage du 
genre appellé buteinum, qui fouratifent la même teinture.. 
Nos côtes donnent aufli une autre efpéce de buceinum , 
propre i teindre en pourpre. M de Reaumur en a remar- 
qué des tas for les côtes de Poitou. Ce font des grains 
quiooc dpeuprès la figure d’un fphéroïde, 8c fontpieins 
d'une liqueur olanche cirant for le jaune , comme eil celle 
du buecinmn, qui foie \epourpre. Us donnent aulTi une 
belle couleur de pourpre , mais feulement au grand air. 
Car dans uoe chambre fermée cette liqueur ne teint point 
tapourpre. Ils foautuebés paruo pédicule à la pierre, 
Tom yi. 
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Ils ont au bout oppofé une buvercure fermée par iin Lq-j- 
chnn , 8c fous une couverture membraneufe . 8c alTez lém- 
blable i du parchemin j ils contiennent deux fortes de li- 
queurs, L'une claire. 8c l’autre jaunâtre. M. de Reaumür 
eilime quece font des œufs de poUfon. Hi/f. de t'Aiud. 
des Seieitcti. 1714. 

Poi'SPAE, fe dit figurêment pour marquer la dignité d’un 
Roi. purpura ; d’un Cardinal, Fontif.calu purpura, 
d’im Sénateur. Les Rois font nés dans la pourpre, U fout 
refpecler U pourpre. Lipourpre<{u\ rchaulTe d'orjinaire 
l’éclat des’bonnes qualités, reçut du luforc des fiennes; 
B. Ras. C’ell par ce titre que le Cardinal de Richelieu a 
cru rehaulTerl’éclatdefopvMrpreltdefovie. Vavo,' 

Povarai. fe ditaulTi pour magnificence d’habits, foperbe 
spuarcil, pompe, éclat. Ptirpuratus , muricatuf. Cen’elfc 
qu or 8c que pourpre dans votre armée. V auo. 

PovaPRB. Ce mot ,jM>urdire la couleur de pourpre , efl fait 
mafculinparlesFleuriiles:car ilsdifent, Pourpre e\a\x i 
haut peurpje, pourpre hna.Cotichyiium, veloftntm. L’A- 
cadémie le fait aulii mafoulin eu ce font, quoiqu’elle le 
folié féminin en parlant de la pourpre des Anciens, & de 
l’étoJfe teinte en pourpre . ainli qu’on l'a foit dans les arti- 
cles qui précédent. 

PouBPBf , ell encore mafcuIlD , en parlant de la couleut 
dont le foleii peint le ciel; mais il oefedit qu'eo vers. 

// couvrit PhoritoH d’un or luifatit &pur , 
four J» répandre enfuite & U pourpre & Pautr, 

PxkiaultC 

Pouxpaa. r m. En termes de Blafon . cil , folon quelques-' 
uns . uoe des cinq couleurs des Armoiries mêlées de gueu- 
les 8qd’azur , tirant for le violet ; folon les autres , de nmr 
8c de rouge, ou de 1 a couleur de mauve-. CoRcby/ium. Elle 
lignifie tempérance , abondance, libéralité, di/mr/8c auto- 
rité, foi, piété. La plupart de ccu»quiont écrit du Bla- 
foo, commeFavin ,'Ge(u>t> les FP. Monet, 8c Menellrier. 
n’admettent point le pourpre pour couleur, n’étant pas 
fimple , mais compofédû mélange égal de quatre autres. 
Ils le font palier pour un émail mitoyen , tantôt couleur. 
8c tantôt métal. Les Efpagnols l’appellent mj/?ioR» 
tellement qu'on le peut menre for le métal , 8c fur la cou- 
leur fons fauîTeté. Il ell repréfon'té en gravùre par une 

I hachure en barre , tirant de l’angle gauche du chef â l'an- 
gle droit de la pointe. 

Pouaras. f m. En terme de Médecine , ell une efpéce de 
pelle ou fièvre maligne , qui parolt par des éruptions 
for le cuir fomblables i des morfores de puces , Ou de pu- 
naifos , ou de grains de mil , ou de petite vérole. Purpu- 
rea macuU , vel pefliitntis ftbris , vari purpurti. Elles 
font rouges, citronnées, unnées. violettes, azurées, 
livides, ou noires; 8c quand elles paroilTéncen grande 
quantité , c'ell bon ligne. Le vulga'ure les appelle le tac, 
d’autres /rwfVM/r/ > â caufo qu’elles relTemblenc aux len- 

- tilW ; d’autres p/ipt/forz , parcequ’ellesvoirigenc comme 
p.rpi/fon/forplti(leursmembreB. Quelquefois elles s’éten- 
dent fort au large comme les érélipeles ■ foivanc la qualité 
du venin. 

Pouxsai nas Philosophbs. Dans la Philofophie hermên^ 

Î ue. c’ell l’ouvrage de leur pierre au rouge parfaic.DicT. 

{■SM. 

PouRfaesvBSAstANT.TermedeFleurille.Nomd’unaiUet. 
C’ell Un très-beau pourpre for un blanc de lait . â fleur 
tranchée de gros panacnes . large, qui ne crève point* 
pourvû qe’on lui laillé cinq boutons. Morin. 
I^POURFRE, <1. adj. m 8c f C’ell l’épithéte que les 
Médecins donnent i U fièvre qui accompagne toujours 
la maladie qu’ils appellent le pourpre. Les fiévrespsur- 
pr/rr font très-daogereufos. Le pourpre étoit autrefois 
alTez rare ; mais préfontemeni onn* entend parler que Je 
fièvres pourpréet. On dit aulii qu’un homme ell todt 
pourpré, pour dire qu’il ell tout couvert de ces petites 
rtches ou pullules qui paroilTeni fur la peau de ceux qui 
font atamés de cette maladie qu’on appelle amli , i caufe 
qu’elle fo manifelle par des éruptions for le cuir qui font 
ordinairement couleur de pourpre. 

POURPRE, ou POUHPRIN, fe difoot chez les Fieu-* 
filles des couleurs vives qui font fur les Heurs approchant 
de la pourpre. Color purpurtus , purpuratus. 
C^POURPRENDRE. v. sél. Vieux mot. Prendre de- 
Qij puis 
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puis UD bout juiqu'i l’auirc. Le« racines de cette plante 
pourprenfieiu toute 1a planche. Ils ont pour^ru la terre > 
& adié^é 1a ville tout autour. 

FOUKPRIS. Vieux mot qui (Ignirïoitenclos .encein- 
te, clôture de quelque lieu Teipneurial, château, maifbn 
noble, ou f^glilê. Cbnftptum. Dans lepaysdeCauxPon 
appelle encore maoqir Scpciirprif, l’cnccinie des maifôr» 
à la campagne qui appartient à l'ainé par préciput. Le 
fwtrprii d’un camp, &c. On a dit poctiquemcni i le cé* 
lefte poitrjris i pour dire l'eticeinte descieux. 

POUR QLE,elliine expreflion abrégée tVèa-commode. 
Quand on dit, Je ne luis pas aiTcz heureux pour que 
telafait.Ul. Il faudroit un grand tour de paroles pour 
l’exprimer autrement. Si cctce fa^on de parler étoit 
fiipporiable • ce Teroit dans ce cas-U. Elle elle ell 11 cour- 
te , que l’on ne peut pas dire la meme choie en d’autres 
termes . làns allonger l’exprelTiun : nuis il faut s’en ablle- 
nir . quand on veut écrire d’une manière correcte. La 
commodité l'établira dans la converljtion. Vau. M. de 
Vaugelas ne s'ell po'mt trompé dans Ibn horolcope..i’a//r 
fut s'ell établi. Les perlbnnes qui ont le plus Je politeilc, 
difent dans la cooverfation : Sa conduite eti trop régu- 
lière , pour que la calomnie y donne la moindre atteinte. 
Je n’ufe plusIceonJamer, puifque nos meilleurs Écri- 
vains s’en Ibm Tervis. LePanégyrilledu Prince de Condé 
a dit , Ce Héros étoit ennemi de la louange • ineme la plus 
fmcére ; c’étoit aiFez qu’elle lut loiiange > peur ^.r'il ne la 
pûtlotitenir. Bovh. 

tO' PORQU F.RKE. v. aêl. Vieux mot. Chercher de toute 

f >art , pouriuivre. On trouvcp«uiÿiii/f , pour» qu’il pour- 
Liivlt. 

PüC RQU 01. aJv. interrogant. Cur, qii.tre , qtumohem. 
Pourquoi faire tant de bruit 1 Vous noieriez* aller lâ. 
Pourquoi non 1 .Si^avez-vou*: f On dit aulFi-C'cll 

pourquoi , quand on continue un railonnemcnt. Quelques- 
uns de nos meilleurs Écrivains clbmeni qu'il faut mettre, 
Cf fut pourquoi, avec Ic prétérit défini .afin qu'il y air du 
rapport entre le temps qui luit Sc celui qui va devant ; 
Comme , ce fiu pourquoi tes Romains iutTUoieteru des vic- 
times. Mais ils fc trompent : le temps préfcni , e'e/ffour- 
convient i tous les temps qui luivcnt.VAU. Il y a des 
gens qui dépUircniifans qu'on Içache dirl {oiirqiiei. Usi l. 
On fe livre à l’amour, fans qu'oo l^achc/«M/';^'r/«i. Titu.v. 
Coait. 

Poeaovoi , eft aulli fublb. &: ligniHe la caufe. Cuitfim in- 
dj^-tre. On veutl^'avoir le comment & le pourquoi. A la 
fin j’ai trouvé le pourq:»i, le necuJ de cette ad'aire. 11 
oc faut pas manquer i fa parole, làns un jou/.juoi qui 
tienne lieu d’cxcule. 

•5' FOURRIÈRE, f. f. Cuffrum ^9rrera.]^our(• dcFrance 
dans la Provence » au voillnage de U ville d’Aix. 
POUKRiK.v.acl.&o. Altérer petit-â-petit, corromprc- 
Carrtimpcre, putrefuccrt. L’humUlitép»J<rWr à la fin tous 
les corps. Le bois le pourrit â l'eau- Les fruits fe pour^ 
rijfent , quand ils ont palTé leur maturité. On laie, on em- 
baume les corps , pour empêcher qu’ils ae Ce pourrijjcm. 
Ce mot vient de putrere. 

PoL'taia , le ditauICdece qu'on lait corrompre exprès. 
Quaod on fait de la gelée, on bilfc pourrir de cuire la 
Viande jufqu'i une entière diiTuiution de Tes parties, pour 
en tirer plus de lue. Dijjolxure, excoquere. On laillê 
pourrir efu fumier pour en lâire de meilleures couches. 
Putrefitri, 

On dit figurément, qu’on laillê pewrrtr quelqu’un en prilbn; 
pour dire , qu'on l’y détient trop long-temps. Detinere 
diutiuf, On dit fig. & làmil. d’un homme qui n’a pris 
un Emploi , que pour palier à un autre plus élevé , qu’il 
ne pourrira pas dans l’Emploi qu'U a pris; pour dire qu'il 
n’y demeurera pas long-temps. 

I5' On dit que le jusde réglilfe (ait pourrir le rhume, pour 
dire qu’il le mûrit, Stfait que l’on en guérit plus aifément, 
On dit auin , Pourrir dans l'ordure À: dans la pauvreté ; 
pour dire, y croupir, .^rdere, defidtre. L'entêtement 
de ceux qui veulent paiTer pour gens de qualité . lait qu’on 
va déterrer leurs ancêtres, qu’on lailTeroit pxturnr en re- 
pos &&S ceb. Beli.. Un Auteur ne peut-il pourrir en 
aûreté. Bon.. On dit qu'uoos, une dent le fourryfent , 
quand on o’a pas foia de les nettoyer , ou de les faire 
paofer. 
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Fonkif. II. part. palT. $c aJj. Si le grain n’ell pc>Mm 
dans la terre, il ne pourra produire d'autre grain. Nijt 
^ranuT» frumenti moruium fiterit 1 non poitji jerrefrue- 
tum. 

On dit figurément. Un mauvais Citoyen, un Hérétique • 
cil un membre pourri qu'il faut retrancher de la Kepu- 

• blique. Mtmbrum putre utup.it, indum. On dit d'un Pé- 
dant qui a un grand nombre de lieux communs, éé qui 
n'a pas l’art de les digérer, que c’cll un put pourri de 
Icience. 

On appelle pot pourri au propre , un ragoût mêlé de plu- 
lîeurs viandes &alTailbnncment dilTérens- Condimtniutn 
ex vjriit carnthut confectum. On le dit aulh d’uo mé- 
lange de plufieurs aromates & parfums qu’on met enfem- 
ble dans un pot, d'où rélulte une odeur agréable Renou- 
velle. 

On dit aufli au fubdantif . Ce, cidre lent le pourri. Sictra 
putre redolet. ôtez \epourri de cette poire. 

On dit proverbialement. Cela n’eA pasp««m , pour le mo- 
quer de quelque vieux conte, ou hilluire àquui oa afoûte 
peu de croyance. Si^jfivero,non nulle olei. On dit aulli , 
Bœuf lâignant . mouton bêlant , porc pourri , tout n'en 
Va Et rien , s’il n’cll bien cuit. 

POURRITURE. C. (. Qualité de ce qui ciF pourri, cor- 
rompu. Putref.tihot eorriipno. L’homme n'ell que vers 
& que pourriture après fa mort. Dan< ce lâng il y a de la 
pouriiiure. W marque de U porirririrrc dans le corps. La 
gangrène vient de la pourriture de la chair; c’eli la chair 
pourrie. C On dit d'un homme perdu de maladie véné- 
rienne, qu'il tombe en psnmr.vrr. Arao Fa. 

POU RbUl FE.I. ftAciion par laquelle on court après quel- 
que chofe pour l'attraper. Jnjêii.iiio. Les lévriers lônC 
ardens à ia pourfuiied'ua lièvre. On a envoyé des Prévôts 
i la pourfuue de ces voleurs. Le Général a fait une longue 
fourjuite des ennemis fuyards :il n’y a eu que les bois qui 
ayeni arrêté fa pourfuiie. 

Pok asoiTB , le dit figurément en chofes morales. La vo- 
lonté le i^ie naturellement à la pourfuue du bien, icà 
la fuite du mal. Nuturalis propetilîo ad bonum , Qr aver* 
fia àmjlo. La Philofbphie s'appliqueâlapaur/'îriredela 
vérité. 

Pouastira , lignifie aullî le loin qu’on prend de Ibilkitcr* 
ou bire réuHir une atbire. Curatio . procur.nio. Il a été 
long temps à la Cour à la peut fuite Je ce Gouvernement, 
de ce bénéfice, d’une pétition , d'une grâce, Ce jeune 
homme cil attaché à 1a pourfuiie de ce man.: *e ; ce plai- 
deur i la pourjmte de ce procès. Ceice femme a bien de la 
peine de le défendre des pourfuiiei imoureufes de ce 
Cavalier. 

PoL'MuiTS , le dltaulUdes procédures qu'on bit en JuRice. 
Perjieuno. On dit, Unefoaiyînrr civile, une pourfuue 
criminelle, une pourfuue de criées . d'une diUribution de 
deniers. Cet ufurier fait de violentes , de rigoureufet 
pourjuitei contre les débiteurs Une indancepérh» quand 
on laide écouler iroisannées fans pairr/wûc/. Une reprilë 
d'inifance cil un renouvellnnent de pourfuue fuivant let 
derniers erremens. 

Une femme ne peut agir, qu’elle ne loii autorilêe en Juftice 
à la pourfuue de lès droits. 

POURSUIVANT . ANTB.adj. & fubd. Qui pourfiiit. In- 
fequetes, profeqitens. Les fuyards étoient deux mjlle, & 
iln’y avoil pss plus de trente pwriyïrh'.rv<. Pénélope étoit 
Ibrt importunée du nombre de Tes pourfuiva/u qui U re- 
cherchoieot'ea mariage. 

PoL’KsuJVANT.fe dit aulli au Palais de celai qui pourluitua 
decret, une licicatton, un ordre&diftribation de deniers. 
Infiani ,follicitauf, agent, luigant. Le pourfuivant criée* 
repréfènte tous tes créanciers. L’inElruCiion du procès ne 
fe fait qu’avec le pour fuivant , 8c avec le plus ancien Pro- 
cureur des oppofans. 

PouKSviVAXT,s’eftdit autrefotspour amoureux. Unhom- 
me qui recherche uoe fille , ou une femme en mariage, 
i’r pcw/. Cemoi fe trouve en ce lênsdans Villon. 

PovBSvi v AM r d’ab MES , s’efi dh autrefois des Gentils- hom- 
mes qui s'attachoient aux Hérauts p»our afpircr à leur 
cliarge.à bquelle ils ne pouvoieot parvenir qu’aprèsfepe 
ans d'appreotifbge panés dans cet exetcxce.Candid-uimi- 
litie.ftnguatorei. llséro'ient delà dépendance des Hérauts, 
8c aûilloteotiicur Chapurc.Un Seigneur fiaoncret puu- 

voit 
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voii avoir d« PêUrfuivant fous l'aveu de quelque Hé- 
raut. On les beptUbii dans les Fêtes folcmnellcs après le 
fouper I de quelque nom gaillard > comme JëUcasur • Vtr- 
infjMtt t Stimmeniir , GatlUrdtt , Bcauffmf>l,mi , /J.iut- 
U-pied, 3 ec. Leurs cottes-d'armes étoieni Jiffirentes de 
celles des Hérauts. &ils avoîent des bâtons fans orne- 
ment. Le détail des fonèlions de leur miolilérc el^ am- 
plement expliqué dans un Manuferit comrofé par René 
d'Anjou Roi de Sicile > qui fo conferve dans la Biblio- 
t)>éque du Roi. /'r«/rrur«r. Hafis un État de France foit 
Si arreté en 1^44. il y a trois F»urfmvjni d\trmes , le 
premier ayant soo li wes de gages > & les autres chacun 
100 livres. La cérémonie de l'inllitution des Foiirfui- 
vam (Carmes , étoit des plus folemnelles. Ils étoient pré- 
fontés par un Héraut d’Armes en habit de cérémonie 1 
leur Seigneur & Maître pour être nommés. Mailirsi 
Mém.deTr. I7i4-p. 1330-lls ne dévoient point être faits 
une moindre fcTc qu'un Dimanthc. Le Héraut lescon- 
duifoitpar la main gauche au Seigneur; &enpréiênce 
de pluncurs témoins appellési cet il lui deman- 
doit quel nom il lui plailoit que portât Ton Pourfmvant 
d'armts» & le Seigneur l’ayant déclaré, le Héraut l'ap- 
pelloit de ce nom. Upton , L. /. de Re militari. Ces noms 
arbitraires coctcnolcnt fouvent des devifes énigmatiques 
qu’on appUquoit aux F«urfutv.int d'armes pour les dif- 
tingucr. IvliLLiiB. It. Il y en a pluficurs exemples dans 
les anciens titres. 

Cy-POURSUlVIR.v.a. Vîeuxmot Pourfuivre.On a dit 
aulTi Pv.viyi/vr par fyncope. Nicoo. 

poursuivre. V. act. Je paiirjuu , je feur/iiiveis , je 
peiirfuivis , /ai poiirfahi, je que je patir~ 

Juive , que je pem fmvijfe , je pourjuhreu. Courir après 
quelqu’un pour l’attraper ic lui nuire. Infequi , perjtqni , 
ftdari. Il ne faut pas peurfniure Tes ennemis jusqu’au I 
bout, lespoudcr Jansleiicrcfpoir. Le criminel (c voyant 
fourjuivi, fe jeita dans 1 a rivière. Qui paurjuit deux liè- 
vres • n’en prend pas un. 

PoL'ssvJvRB , fignihcauHÎ, Continuer fon chemin, fo route, 
(bn entreprife. Ab iHeept» non dtfi/ere , perj^ert. tO‘ On 
dit figurémeni , foiirjuivre fo pointe ; pour dire conti- 
ouerfon delfeln. reiureprifoqu’onafaite, avec la même 
chaleur , la même vigueur qu’on l’a commencée. Un bra- 
ve pentyMit toujours la pointe» quelques obilacics qu’un 
luioppole. Acao. F s. Cet Écolier po/iryftrr(êséttides;ce 
Curieux Tes voyages ; cet Orateur fa narration. Ce jeune 
horirme ira bien loin , s’il poMt/irû comme il a commencé- 
Le remords de la confcience peiirfuii par-tout le crimi- 
nel, Stimulus cenfdemU feqttitur reitm , puti/u vel fiimu^ 
lut. Ooditauili. /’ewr/HÎtrrun difeours ; pour dire * le 
continuer. 

Pot-Rsuivav , ngnifie aufli. Briguer, folÜciter. tâcher d’ob- 
tenir quelque choie. Poflul.tre, prenfare,^amb\rt. Cet 

, OITicier leréiablitîemcni de les gages» le paye- 
ment de fa charge rupprimée. II psiirjiin cette veuve 

f our l'époufor. Apollon pourjiiivit long-temps Daphné. 

I peurfuit (a réception en un tel office. Ce gaund eu tou- 
jours avec une telle femme . il ta p^urjuii de pris. 

dair que veut pourlulvlcz Eviebe , femme eu fille» 
Naiex.-veus Umemetu. Voit. 

Pouasuvti» lignifie encore» Faire des procédures en Jufti- 
ce. Litemperjequi, freeurare , curare. L’inrcripitofl en 
faux fe peurfuu ou civilement , ou criminellemeat. On 
e(l long-temps â paftr/im<r« l’audience» i l’obtenir d'un 
Préiideot; ipeurfutvreixn procès, â le mettre en état. 
C’eft un tel Procureur qui peut^uit U vente de cette ter- 
re ; l’inllaoce d’ordre. U ppurfiit la vengeance de 1 a mort 
deibnpere» une réparation d honneur. 

On dit en ftyle de Notaire > qu’un Fermier â loüé une 
maifon» une métairie, ainfi qu’elle fe peurJuitSc com- 
porte, lâos en faire une plus ample fpécifîcatioa. Preut 
Je babet. . 

On dit proverbialement , qu’on peurfuit un l'omme à cor ftc 
à cri » quand on le cherche par tout ; qu’on le peurfuit 
l’épéc dans les reins » tant au propre qu’au figuré . quand ! 
on le prelTe trop fort de payer. Urfere . iuflare. 
PouRSuivr, ii^art.paff. & eéj.Abinfie^ioitihutpreifuf. 

POURTANT. ConjooéUoa advcrlativc qui corrige, qui 
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reflreint. Néanmoins, l'.rmu, ttsiamen. K'erum.z.ueK. 
Cette avantiire eft fiirprer.antc ; treis elle rl^pt-vrr.wc 
vraie. Cette femme fait bien la prude: mai* pe;.*r/ nt elle 
a bien des intrigues Iccretcs. Ces rations font allez firtcs^ 
je fui» pvurtunt d avis qu’on y ajuûte celle ci. Ce n’eft pas 
perfri.tffiqu’tl ne faille croire, &c. lia du brillant dans 
L’efprit ; il ell pourtant fou. 

POUR rOUR.f. m. Terme de .Maçon. C’cR l'étendue, la 
longueur» ou la melure d’un corps. Amlitus , ceufep- 
tum. La cheminée a dans une chambre tant de pour^ 
rs«r, ou d’étendue dans fes trois côtés. Morsd'truvrc foo 

I ourteur ell fon étendue des quatre côtés. C’dl aulG 
a circonférence d’un corps rond : le poitrteur d’une co- 
lorne. 

POURVOIR, V. n. & quelquefois sél. Je pourvoir, jê 
peurt-oyois , je f a«rv«/r , j'ai pourvu r je j oui~i oirai . que 
je ptourvojre » que je pourvujfe » je peurveireir. Avoir 
foin des chofes, que rien ne manque, que tout foit en 
bon ordre. Providere. La Providencepaz/rt flir â tous les 
befoius des créatures. Si nous n’avons pas allez â fouper» 
Dieu y pa«rtvir.ï. Les Oinciers Je police doivent pour» 
voir À toutes chnfes; maintenir tout dans un bon ordre. 
Vigil ire, invipjl.ire , proz<idere. On a prévu cet inconvé- 
Btei't , & on y a pourvu ; on y a apporte le remède. On a 
donné avisait Roi d’un tel abus, afin d’y peurveir par fa 
prudence. 

Le voile sCtJl le rempart le pl:ir sûr 
Centre Camour , ni témoins aceeJJiHe i 
Un bon nutri niieu.v qi.e ërdie , nimur, 
y pourvoira, y? pourvoir r/? pcj/ible. La Fokt; 

PovBVota , lignifie auffi , Garnir des choies nécefiaircs â la 
vie, S: â la défetife, emplir de provifions. L ne place froa,- 
tiére doit toujours être pai/ri'jte d'hommes» de vivres Sc 
de muntiions. Miture, inflrucre, pro^piccre. 

Pourvois » le dit auffi des ctabli^lcmrns qui fe font parebar- 
ges. par mariage. LWIervre. Ce pere abicn wz/n-« les en- 
fans. lladonné une charge i fon fils, il cit bien^irrt'». 
Il a trouvé un bon parti â là fille • elle eR richemenr pour^ 
vue. Il a lai'lé tout le fond de (es marchanoilcs â fon ca- 
det . ce n’cll pa«lc plus mal pouri’ii. Cet nrj'hclinn’aeu 
perfonnequi l'avançât, il s’ell pourvu comme il apû , & 
n'a pas Isilié de faire fortune. 

Pourvoir » en termes de Palais, lignifie. Donner le riti<e 
d'une charge, d’un Bénéfice, le droit de Tcxcrccr. de le 
polîé'ler- 'Ihbiiere , conftrre. Cet homme s'tft fait pour^ 
voir d'une charge de Préfident. Il ell noble; car il cR 
p0i/r:';i d’une charge de Secrétaire du Roi. Il fe faittpour» 
en Cour de Rome pour être pourvu d’un Bénéfice 
for une rélignatinn , for un dévoiur. Les (^lateurs ordi- 
naires g.?, vri'^c/;! lux Bénéfices qui vaquent par mort» 
dépendant de collation. Le Kot|oi<ri-of/ de plein drotc 
aux Bénéfices vacans en Régale. Le Pape eic obligé do 
pm/rvpir celui que le Roi lui nomme pour un Bénéfice. 
MaSsac. 

Pourvoir ,fe dit suffi en ehofes morales, 5 c lignifie douer , 
partager. ’/ViV^err, /,frçTri,nn[fr/irr. Le C'icl apc’rrt js 
cet homme d eljrit vif, d'un jugement lâtn. d'une 
heureufe mémoire. Cette Pâme ell pour;>-;e de mille at- 
traits, detotKCs les beautés, de toutes lesgrices|>offibles. 
Cet homme ell bien pourvu de nez , a été bicng*«» t'z/ de 
la nature; pour dire, U a un grand nez, il oelui manque 
rien. 

Pourvoir » avec le pronom, perfonnet lignifié » S’adrelTerd 
quelqu’un, le retirer devers lui pour lui demander leçon rs, 
grace.ou ju(licc-(.r»^’;fgcrr, rrw«rr<rr-Qu,imJ on a lait un 
mcurtre.il faut lêp#Mrt>eirpardevcrs le Roi'. Sc'obtetiir 
fes lettres de grâce. Il faut fe psKriyiren Julliee pour 
avoir fecours , proteéBon & réparation des injures , des 
violences, & non pas ufer de main-mile. On le pounvie 
par requête , par exploit, par-devant les Juges inférieurs , 
par appel dcvanclec fopéricurs. par oppofition, parre- 
quête civile contre lesjugemcns&!cs arrêts;par cstlation 
au Conlêil Privé , au Grand Conleil. Les Fcciéfialliques 
fe poHrvRiVnr devant l’Official, devant le Primat , ta 
CôurdtRoRve» pour les caufes qui les regardent. Sou- 
vent les arrêts ordonnent que Jes parties fo fn:irz'oirofii 
comme boa leur femblera, lâafâimes à Cepourzeir, N’c. 
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Le aarré d’uné revête Ce termioe avec cette formule : Le 
üippliaot a recours i vocre autorité pour lui cire Air ce 
pourvu, pour lui lâirerendre ;uAice. lia feroot oblij>és de 
propofêr leur déclinatoire , fans qu’ils puilTeot Ce pourvoir 

■ a la Capitainerie- Pat. 

&idk proverbialement* qu’un homme eftpawri’M deAI& 
d'aiguiUe;pourdire>qu1IeA;«tfrv«de tout ce qu’il lui 
faut pour réulür ea une aHàire. Omnitu/ iufiruilus > mu- 
hUus. 

Pou avufvt. part, pair & adj./^?rwé?u/ier».rw/, préÀi- 
tus, munituM 

Fovavu ,eft auHiAibAantif. Lepaarvw d’on tel BéoéAcea 
été maintenu. IleA paMrvwpar 

dévolut, par DuUiié de titre, ou incapacité des Titulaires 
ci-devant pourvus. Le pourvu d’une telle charge a droit 
de faire telles ic telles fonélions. 

.PouBvu. Sorte de coojonélion qu'on emploie pour marquer 
une condition t une claufe. 11 ell ordinairement Aiivi de 
qut , ic régit le AibjoacUf. Modo , modo ut , diim modo 
ex eondïtiont. Pourvu que voua me falTiez bien cet ouvra' 
ge. je vous donnerai tant. Pourxm <me vous n’en parliez 
pas , je vous dirai le fecret de cette araire. 

Pourvu qtCe>^ ftrrive , & qu'au motus je U vote , 
Que je meure aujji-tot * je mourrai pleiu de joie. Saca. 

POURVOYEUR. C. m. Celui qui a foin de pourvoir une 
maifôn de vivres. Penm proeurater. Les Pourvoyeurs du 
Roi doivent fournir telles viandes tons les jours i tel prix. 
On appelle chez les Religieux Mendiant ceux qui font la 
quête • les Pourvoyeurs de la maifbn. Ohjonaior. 

tû' POUSAS. r m. On croit que ce mot , parmi les Loyes. 
Agnifie portrait. Voyez le Routier des cotes des Indes 
orieuimies. 

POUSE. f. f.Brêuvage enufâgedsut les Indes. Polio. On 
boit aux Indes de la pouft qui fe fait avec des liinoos ic du 
fucre. Luill. Voyage aux Indes. 

K?* POUSET. fT m. C’clk le paAel. c*eft-i-dire» eette 
couleur rouge qui Ce trouve dans la graine d'écarlate , Sc 
quifèrt pour la teinture. 

POUSSAI. C. m. Nom propre de lieu près de la ville de Mi- 
recourt en Lorraine. Ce lieu n'ell recom- 

mandable que par les ChaDoinelTes qui y font , & qu'on 
nomme ChanoinelTês de Poujfai. C’étoient d'abord des 
Religieufes tiénédiclines , que Herman ÉvûquedeToul 
commença d’y établir, & que $. Brunon fbn fuccefléur, 
qui Alt depuis LéoolX. acheva de fonder vers l'an ioa($. 
Elles refont depuis féculariTées. P. Hélyot, Tome VI. 

PO'lIsS^. r. f. Maladie de cheval > battement Sc altération 
du flanc > qui vient d’une opprelEon quil’empcchede ref- 
pirer. Ilium duiius, auhtluus.hepoujfe eiitxa casredhi- 
nitoire • le vendeur eft tenu de reprendre un cheval qui 
a la pairie, dans les oeuf jours. Voyez RioHistTotaa.li y 
s des remèdes pour retenir quelque temps la poujfe. 

Povsss > fc dit aulfi du jet des arbre*, de ce qu’ils pouflênt de 
menu ^M.jtuuua arboris pra^ f «Chaque année on taille 
les vignes pour en retrancher la dernière mw^.Lcs fapins 
ont tous les ans une nouvelle p«M^, un douveau jet par le 
haut. 

Poussx. C, f! Cefl la pouŒére ou le grabeaa du poivre 
St de quelques autre* drogues Sc épicenes , entr’aut res du 
gingembre , de 1a mofeaem * du macis . Sc de U graine d’é- 
carute. 

C* Povsti. Terme d’ Argot, pall2 dans leflyle fimilier; 
Corps des Archers. 

PoufTe rrawva en x/ous un fatal ennemi , 

Plus coujuri, plus craint que ne fit GuUlerii (/Ir- 
meux voleur du JtMepaJff.) Poème de Cartouche. Chant 
l.p. 5. 

TCous fai fous des monceaux ^Exempts & de Rte or s , 
Caron ne ptutft^re àpafftr tant de morts. 

Enfin chacun tmmole à Ja jufit furie 
La PoulTe , la PouflaiUe , 0" U PoulTaillerie. 

lo. Chant VI. p. 46 . 

1^ POUSSE-BALLE. rm.PctiilalInui)eotdefer cyUn> 
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drique,dela longueur environ de fept ou huit pouces* 
ayant h tête un peu plus large que le rcAe , dont fê fer- 
vent les carabiniers. Ons’en fert pour commenceri en- 
foncer la balle de plomb i coups de marteau dans la cara- 
bine. qui eA rayée depuis rentrée jufqu'à la culaAe. Lorf- 
qu’on a fait entrer la balle de force avec le poufft-balie, 
00 achève de 1a pouffer turques fur la plaicAirme de U 
poudre avec 1a baguette oe fer. Voyez le Traite 
ferie de M. de S. Rtmi. 

POUSSÉ, adj. m. C'eAvne épithéte qu'on donne au via 
gîté pour avoir bouilli hors de la faifon par quelque cha- 
leur ou agitatioa. Vinumvapidumi vel v/traium. Dans 
les grands tonnerre* il srrive fouvent que les vins font 

foujjés. 

POUSSE - BARRE. C’eAun commandement qu’on 
fait i ceux qui dans un vaiifeau virent au cabeAan . paur 
c^liger à travailler plus fortement. 

POUSSECUL. C. m. Terme odieux dont on a qualifié le* 
Uecors des Sergens , Scautresqui fervent à mettre SC à 
noull'er les gens en prifbn. Satellites. 

POUSSÈE.ff.Poidsd’une voûte qui fait eflbrt contre les 
murs fur lefquels elle cA hitie.Fornieis impul/!o.L»foujfe'e 
d’une voûte eA plus ou moins forte, feloo 1a largeur Sc 
félon le trait de Ion cintre. Les arcs-boutans Se les contre- 
forts fboc faits pour réAAeri lapai^edcs voûtes, Sc s’ap- 
pellent eux-mêmes poiijjies par quelques-uns. 

On dit populairement , Donner la poujjt'e à quelqu’un , pour 
dire.Vmquiéter, loi faire prendre la Alite par quelque me- 
nace. par un avis qu'on lui donne de quelque pourfliite ou 
cabale qu’on fait contre lui. Propeliere , protudere , m» 
pelltre. 

POUSSER. V. sR. 3c n. Faire cBbrr; avancer avec peine* 
avec force, pretfer un corps , 3c le faire fortir hors de fa 
pXoee.ConariiadhibtTt vires, niii,inmti. La foule étoic 
grande â cette cérémonie , les unspatc^«;>nr à droite, les 
autres i gauche ; j’eus de la peine Spoujftr, â avancer 
jufqu'à la porte. Les soMespoujJtni fur les côtés, prenént 
les murs fur lelquels elles appuient. Ce mur pot^e en de- 
hors. fait un ventre . il menace ruine. On dit aum. Pou^tr 
un homme en prifon , pour dire > l'y faire entrer; le poujjer 
hors du logis, l’en faire fortir. On S\e,Poujftr quelqu’un 
du coude . du genou , pour dire * le toucher doucemenc 
avec le coude . avec le genou , pour l’avenir de quelque 
chofe , pour l’obliger à prendre garde à quelque chofe. 
On dit, PaUj^er 1a porte au nez à quelqu’un* pour dire* 
l’empêcher d’encrer en quelque Ueu ll vouloii entrer dans 
fa chambre . mais il lui a poujje la porte au nez. 

Pousse* , Ce dit aufli du mouvement qu’on donne aux far- 
deaux. Moxere.dsmovere. llfautpaw^cr eette poutre plu* 
ivanc fur ce mur. Poitjfez. ce lit , ce buffet dans ce coin. 
Quand un cheval ne tire qu’à peine* il faut poujftr i la 
roue. Celui-ci ledit au figuré , pour dire , Aider* fecou- 
rir quelqu’un , faciliter quelque entrrprife. . 

Poussât , ügniAeauffi. Porter un coup ,cha(fer loin. Prapc/- 
lere.On poujje une balle plut loin avec la raquette qu’avec 
le battoir. Il a pouffe,'Ai forcé un coup dans la grille. Il lui 
ipou^'é, allongé une boite Aanchc. 11 l'a pon^é.ü l’a heurté 
fl fort* qu’il l’a fait tomber. 11 l’a poujfé dans le préci-; 
P‘ce* 

On ditauAi, Pa«/ar un cheval, pour dire* le faire galoper.' 
Excitare ,ftmulis txagitart.li a pouJJ} fon cheval fur lui* 
On outre un cheval lorfqu’on lefoujjè , 3e qu’on le fait 
galoper trop vite 3c trop long-temps. 

Poussât . lignifie BuIC , Aller en avant, prolonger fôn voya- 
ge. Progredi, pergere. Puifque- vous allez à Milan, paiif^ 
fee. jufqu’à Rome par curioAié. Le coche arrive en hiver 
à un tel gitc ; en été il poujfe plus loin. 

On dit en ce fens , qu’un Prince a pouJJe fes conquêtes fort 
loin ; qu’Alexandre \e9npouf^*f jufqu’aux Indes. Pana 
bello exiendtre. Le Roi opoup fes Aontiéres bien loin , il 
les a reculées. Pou^r u viéloire au-delà des borne* 
d’Hercule. Vauo. Il faut pouffer cette galerie jufque*- 
là , l’accroître d’une ou de deux travées. On a pou^e' la 
tranchée à cent pas de la contrefearpe. 

Pousse* . fignifie aufC, Pourfuivre.ooliger à fiiir, à recu- 
ler. Proftqui .fugare. Ge Général a poujjeïo garde avan- 
cée des ennemis lufques dans leur camp.Après la bataille, 
il les a poujjéi , il^s a menés battant. 

Povsita* fe dit fig^éneat en chofei fpirituelles 3c morales, 
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Ceft faire grac« aux efprUi rcbcl!«& pxrtfTeuXjquc de 
let pêujfer malgré eux ciana Icsvoiexdu (a!ut- pLirn. Ex‘ 
citart > imptUcre * ntaptÜcrt. Les Modernes ont bien 
ftujjé U Fhyit(]ue . ils l'ont portée bien plus bm que les 
Anciens. CécÂuteurape»^r' cette queilion>Ül'a sppro> 
fondie. Nous fommes iur une naiiére i que je Tu» bien 
aiCe que nous ptuffitns. Mol. Pour dire > que nous épui- 
sons • que nous exatnin'ioos à fond. Cet homme s’eft bien 
feufff i la Cour > il ■ fait fortune. Il ne faut rss pôujftr 
fa vengeance > fa raillerie à l’extrémité. La cobre enlève 
l’ame > St la p4u^t impémeuTcment. M. Esr. 

AV pouffez point wtr* folit 
Plus U'm qut U JîtHiti /ralla. Saas. 

fl la fiipplia de ne point ponjjrr fbn Sis. B. Ras. Pour di- 
re, de ne le point obliger i Ct fâcher. Cette figure , cette 
hyperbole elV bien poitfjt'e , bien outrée. Il àpoujjé les 
enchères d’une telle terre juf]u'i fa légitime valeur. Il 
y a suQi des gens qui lui ont aidé . qui l’ont e’ell- 
d*dire, ou qui Pont confeillé »ou qui l’ont fàvorifé.C’eil 
un homme 1 pe»^rr fil pointe f â ne point démordre. La 
gloire cil l’aiguillon qui les hommes i faire de gran- 

des entreprilei. Il ap«v^' cette affaire fort loin.t^ Pouf- 
ftr le bouillon , c'eil augmenter le feu. PouJJtr des fleu- 
rettes , dire des douceurs à une femme , vifer à s’en faire 
aimer. Cette exprcHion cil balte. 

Poussea > fe dit aulG des pourfuitea qu’on fait en JuHice, i 
la difpute. au jeu. Infiart.ftrJejui. Voilà unepariie ani- 
mée qui \o\j»poujfcrj d bout-Ilpair^ ce procès vigoureu- 
fement > il ne perd point de temps d tes pourfuiies. Un 
Docleurhabilcf«"/é facilement un Hérétique fur la con- 
troverlc , le rend muet. Les femmes qui fe querellent font 
fujetees d fè pouffer, i fë faire de vilains reproches. Quand 
OD joue fur l'argent d’autrui, oalepeut|«i/^r en fùreté» 
lui tenir jeu. 

On dit aulb /’aujT'r des cris Sc dos voeux au ciel. CtntLire} 
i/ocem , ocutos jd cœlum Itvnro , ttl uttoUero. Pouffer des 
ioupirs . des fanglots , des gémilTemens } pouffer U voix , 
pour dire , l’élever ; foujfer fbn haleine > pour dire , ref- 
pirer. On dit aulG abfolument , Pouffet., pour dire, 
Cootinaex. Pouffer les beaux feotimens » dire de belles 
chofes. 

PoussBR. Terme de Doreur fur cuir. C’efl prendre de l’or 
avec le fer d dorer ■ & l’appliquer fur la couverture des 
livres. AppUeart. Pouffer les bouquets , les filets , les 
nerfs. 

PüusreR.fedit at)[Q des fruits & desplanteo qui commencent 
d paroltrc, d Jcttçr quelques boutons. Pulluhre^mmare, 
feextrrre. Tous les arbres povj/èirrauprintemps. Leblé 
pouffe peu de temps après qu’il cftfemé. La gelée eft d 
craindre brfque U vigne |«wj/r fon bourgeon , elle 
beaucoup de bois. 

Pouisia , le dit au(D en parlant du vin qui fe tourne par la 
chaleur, par l’agitation. eixrsfrrr. Il efl dange- 

reux de remuer le vin quand la vigne cil en fleur, cela le 
fth fpuffir , tourner. 

On dit proverbialement , Pouffer le tenms d l’épaule , pour 
dire, gagner le temps infenfiblemen t, fe ménager adroite- 
ment un délai de payer . ou de faire quelque chofe. Dif 
ferre, procraffinare. La patience <pi‘oa pouffe devient fu- 
reur. On dit aulli quand quelqu’un manie des armes, 
LailTcx cela . vous ne f^avez pas qui vous peut pouffer. 

Foussx > xa. part. pa(T. &adj. impuffns,profulfus. C lia 
les fignificat'ions de fon verbe. On die d’un cheval qu’on 
a trop la'itlé manger , qu’il efl pouffé de nourriture* Acad. 
Franç. 

1 ^- Fovsté, feditdu (lyle. On ditqu*un(ly1ee(ltroppav/^ 
fé, lorfqu’il y parcrit une nffêclatioR vicieufeiqui lettre 
du naturel. Vigncul de Marville dit que Cirahoeftori- 

t inal , maia que fbn flyb trop pouffé l’a rendu méprtfâ- 
le- Cette exprelTion n’efl pas du beau flyle. 
lî* Poussette, f. f. jeu d'enlànt. ll confifle i mettre 
chacun une épingle fur une table. Celui qui eittHMil^ntk 
ficnne dubout du doigt ou de l'ongle > la jette de manière 
qu’elle va croifêr fur celle de Padverfâire a gagné. 

jlinft ( haeun de nour , Pamt tris-fmsfakt , 
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Joute , PuH au palet , un antre â la poollette » 

‘Tel au talon , tel au volant. 

* Merc. de Mars 171S. p.tfj. 

POUSSEUR , Bvst. adj. & fubU. Qui pouffe. Cempreffôtî 
Les coupeurs de bourfê fè fourrent au milieu des pouf- 
fenrt, des gens qui font UprelTe, écfoateux-tnémeslea 
pouffettrs. iConariiftêlores. 

On appelle ironiquemem , anpouffeur de beaux fentèment » 
celui qui fe pique de dire de belles chofes • de belles mo-~ 
raiités , & entr’autres de ceux qtd Aient le par^t amouA 
Verbif blandiemet. 

POUSSIER, f.m. Le menu charbon qui demeure au fond 
des bateaux. PuMs carboneui.Lei Doreurs fur cuivre fe 
fervent de pouffer de charbon ■ ils achètent un pouffer de 
charbon. On met entre les lambourdes fous te parquet da 
ponjftr de charbon pour le tenir fée. On appelle aulS 
poHjfier, ce qui rdledela poudred canon quand elleaété 
remuée . 9c que le grain s’en efl froüTé. 

ty Povmia , ou PouLveatn. Terme d’Artificler. C’eil 
de la poudre écrafée A tamîléc . réduite en poaÛiérc. Le 
fécond terme efl dérivé du Latin pulxis. 

POUSSIÈRE, f f. Menue poudre qui s’élève de la terre 
dans la grande (écherefTe- Pulvifcmus. Un gros nuage de 
pouffére nous fit connoltrc que les ennemis marchoient à 
nous. Les voyages d’été font incommodes . d caufe du 
vent éede XupouJjUre.Oa dit poétiquement d’un ennemi, 
qu’on lui a fait mordre la irair^/rr, pour dire.qti’on l’a tué. 

Povsstéaa , fe ditaufll de tous les corps réduits en très-me* 
nues parties , caffés > pilés , brûlés , ou autrement diflbus; 
Pulvtfculus.\Apn\» ,\e marbre , l’émeril, fe battent & Ce 
réduifènt en rrès-meoaepatf^t^c.Les pierres gelées tom- 
bent en poufféro , ne valent rien d bâtir. La potée efl de 
l’étain calciné réduit en menue pouffére. Les Héros du 
l’Antiquité ne font que cendre A tpxepouffire. 

Ont-ils rendu Ptfprit îee tfefiplut que poufGéret 
Que cetse Maftfé fi pompeufe & fifiire. Malh. 


prêtre pfW/ qtPun peu de pou Itère , 

Blefft l’orgueil domfhontm eUpUint 
H a beau faire un vifa^e ferein ( 

Et traiter defans^ -froia une telle matière , 

lout dément fes dehort. Dcs-Hooi. 

On dit par exagération, qu’m Conquérant a réduit une ville 
en pouffére , pour dire , qu’il l’a uccagéeét démolie.FHa- 
ditut delere. 

Poi'SsiÉae. II y adesoccaGons où ce mot s’emploie un peu 
figurcment. Ainfion die, tirer quelqu’un de la 
pour dire , le tirer d’un état bas & miférabte. Ex puh>erg 
érigés e. On dît auflirC'efl un Pédant tout couvert delà 
pouffére deVPxo\e.S. Èvt. François I. avoit tiré legrand 
Budée de pouffére àtt Collège. Vico. 

POUSSIF, ivi. adj. 8c fubll. m. & f Qui a de la peine i 
rcfpirer , qui a la courre haleine. ÂtsMator^ufpiriofut. 
Le trop de graîlTe rend tes hommes poufffs. Cette femme 
efl dtoeoMt ponffr. e d force de trop manger.C'eflun gro9 
pouffif. 

Povstiv , fe dh aufG des chevaux qui ont la pouffe éc quel- 
que ahération de flanc. Equus ilia ducens. Ce cheval efl 
outré ,pc»^/ Incurable. 

POUSSIN, f. m. Petit de la poule.pM/firr.Oo l’appelle alnfi 
tant qu’il fuit fa mere. On dit d’un homme avide, qu’il 
veut avoir la poule 9c les pouffms. On dit proverbialemenc 
de celui qui s'embarraffe de peu de choie , qu'il eft aufli 
empêché qu’une poule d xredepouffrts. 

Ménage dérive ce mot du Latin pollieinut ou pullicentm. 
Du Cange croit que depuUi/rujStpullusonthhpenffift 
9c poulet. 

POUSSINIÈRE, f. f.Ce mot ne fedit rnère que de l’étoila 
eouffniére : e’eft le notn que le peuple donne d U conftel- 
lation des Pléiades. Pliiades , VergiU*. On le dit encore 
d'une cage où l’on met des pouffms , de la volaille. Le 
Patois a renverfl! la pouffnlére ; èt emporté fous tes pou- 
lets qui y étoient. 

POUSSOIR, f m. InftèomeM de Chirurgie , qui a un fbr 1 
trois l'ointes, fervant d pouflcr dehors la dent qu’on a dé- 
chauflér. fulfatormm. 
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c?' POUSSOIR. /.m. Terme d'Horlogerie. CcfUe pen- 
dant ou le bouton d’une montre i répétition. 
POUSSOLANE. r f. Voyez Pouzzol. • 

POUT , ou POU-DE-SOIE. Cm. Groffe itoffe toute de 
foie . toute unie & lus luftre.<}ut a un grain pareil au Gros 
de Naples , & an peu moins ferré que le Gros de l'ours ; 
mats qui jette un gros grain. Texium (teml'yciitum. l\ y a 
apparence que ce mot ell corrompu dereitt dtfoie. Il dif- 
fère de la ferrandine , en ce que celle-ci a de la laine cou- 
verte de foie. 

POUTIE. C f. Petite ordure qui fe trouve fur les babks • 
ou fur les meubles, ruh 'tfculus. Cet homme eft d’une fi 

Î grande propreté • qu’il ne peut fouflrir U moindre pe/t/ir 
ur lui. On doute de l'u/âge de ce mot > & de celui qui 
fuit. 

POwTIEUXi auiB. adj.Quia une trop grande affcéiatlon 
de propreté. Sitiditatil puiitlul ajfedalor. 11 eil (îp«»- 
rictfx.qu'il fautqullait toujours une vergette en poche. 
On le dit plus communément d’un homme dilEcile & vé- 
tillard , que la moindre petite ordure dégoûte & lut fait 
mal au ccrur, qui s'arrête à U moindre dilliculté. 
POUTRE.f.f.GrolTe pièce de bois qui fer t principalement i 
mettre de travers fur de gros murs . pour porter des plan- 
chers , Sc foutenir des foLves. ou un pan de bois «ou pour 
faire quelque folide machine Sccontlruélion. Trahi, ri- 
num. La cil peuplée de fblives qui font cfpacées 
'ordinaire de fept pouces d’enrrevoux.üans le Palais de 
FernaodCortez i Mexique il y avoit fept mille pwtrti de 
cédret i ce que dit Herréra. Il a bien fallu des pomra . 
de gros pieux, pourfàireceitedig^ue» cette levée. L'en- 
vieux voit une paille dans l'otil de fon prochain > & ne voit 
pas uoe p«uirt qui eR dans le f>en. C'elt un proverbe facré 
del'Évangile- Ondifoicautrefoisrrr/. d’où vient encore 
le mot de travée , du Latin trahi. 
a^ Pouraa ftHiüct eft celle qui a des feuillures ou des en- 
tailles . pour porter par encaftreaent les bouu des foli- 
vcs. Trahi incardin.ua, 

ty PooTBi quarderonnét eft celle fur les arrêtes de qui on 
apoféun quart de rond , une doucine, ou quelque autre 
moulure entre deux filets : ce qui fe fait pluiùc pour ûicr 
le flache . que pour ornement. 
i^'PouTEs armet, eft celle fur qui font afTemblécs deux 
décharges en abouts, avec uoe clef, retenues pr des 
liens de fer : ce qui fe pratique quand on éeut faire porter 
i faux un mur de refent > ou lorfque le plancher eft d’une 
fî grandeéteodue, qu’on eft obligé de fefervir^de cet 
expédient pour foulager la portée de la poutre . en fâifànt 
un faux plancher pardelTus l’aimature. En Latin trahi 
«tmpailiiii. 

Pour aa , fe difbit autrefois d’une jeune cavale. Ce mot vient 
de Fulliira , félon Ménage 3 c Saumaife. Du Cange le dé- 
rive de pcitdra 8c peUrt mots Italiens . ou de foledrui , 
puhrinui , ou pulletrum, qu’on a dit dans la balle Lati- 
nité en la même lignification. Rabelais die que poutre eft 
une jument non encore faillie. La poutre qui porte des 
folives eft ainli nommée , difent quelques-uns , i limita- 
tion de la poutre, cavale qui porte des poulains. 
POUTRELLE, f. f. Diminucifdepaurrr. Fiéce de bois 
médiocre pour foutenir un plancher léger. Traheeula. 
i 5*POUTÜN. fm.FortereiTedclaChinc dans la Pro- 
vince de Chékians» «u département de Chioxan , pre- 
mière forrereffe de la Province. 

POUVOlR.fm. Autorité. puilTance, droit décomman- 
der d'agir félon fes volontés. Potentia , potejiai , facul- 
tai, virti. Les Rois ont un fouverainpawverr. Il y a un 
pwtwirabrolu&derpotique.quidégcnérefouvent en peu- 
twiV tyrannique. Il y a un pouvoir légitime . qui ell limité 
par les loix 3 e pr la raifbn. Les grands qui font en pou- 
voir de faire du bien , a'en font guère > 8c bien fbuvent 
iUabufentde leurpaUMir.Auguftc haïiToit ces âmes fiéres 
qui n’oot qu’un plaifir imparfait â être les Maîtres . s’ils 
ne fêntir leur pouvoir. S. Éva. Les Rois n’ont point 
Car leurs fujets un pouvoir arbitraire . 8c fans bornes- 
Asao. Soit que le Magiftrat ait reçu lepeMvnrlécillatif 
de Dieu , ou des hommes, il eft toujourscenfé établi pour 
la confervation des prfonnes confédérées. Id. Il fied bien 
de méprifer des injures, quand on eft en pouvoir de s'en 
venger. Ailanc. 

Povvoia »fé dit auffi de ce qu’on aen fâ pofTcfltoa. PoJJeffio , 
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poteflat. Il eft beaiAle pardonner à des ennemis qui funt 
en notre pouvoir. Les Maîtres ont prétendu avoir 
de vie 8c de mort fur leurs efclaves. Le pouvoir du pire 
fur fes enfans eft de droit naturel. La femme eft aupit- 
twir du mari. 

Pou vota , fe ditaufTi des facultés, des forces natorelles. F.t~ 
cuUui naturaiU , wrer. Il n’eft pas au pawvairdel’eTpric 
humain de concevoir U profondeur des myûéres de la fyi. 
Le franc-arbitre nous met en pouvoir de faire le bien 8c le 
mal. Je ne fçaurois gagner fur moi d'être matinal , «la 
n’ert pas enmonpajcveir. Je n’ai ni le pouvoir, ni la vo- 
lonté de vous nuire. L’aiman a le pou-.-oir d’attirer le fer. 
Le feu a le pouvoir de calciner, de diilbudre tous les corps. 
Mille choies fëfont par le peutvir ordinaire Je la nature, 
qu'on attribueauxmiracles. 

Pou vola , ledit aufTi d'une commidion que donne un fupé* 
rieur i un inférieur, qui l'autorife pour faire quelque cl.o- 
fe. AueJontai, facuUas. Les Maciftraii ont pixveir & 
autorité du Prince, par leurs provmoos.de rendre juftise 
à leurs lujets.Touies les commilllons deChancelleric por- 
tent cette claufè, de ce faire ce donnons pouvoir. Un Ju- 
ge délégué n’a pas puosir defubdélégucr,fi fâ commiffiua 
ne le porte exprellémenc. 

ry C'eft encore le titre qu’on donne aux Patentes que la 
Kui accorde aux Lieutcoans Généraux de fês armées. 
Celles des Maréchaux de France font des Proviftons, 
celles des Maréchaux de Camp font des brevets ; mais 
les Patentes des Lieutenans Généraux font des pouvoin. 
Ils ne peuvent pounant pas fervir ni commander en vertu 
de ces feuls Pouvoin ; car quoiqu'ils fuient pour toute la 
vie . il leur ftut cependant â chaque campagne une Let- 
tre du Prince , qui s'appelle Lettre de fervice . qui eft 
■drelfeetu Général fous lequel ils doivent fervir, fans 
quoi il leur feroic inutile d'aller; car Ut n'y feroient pat 
reconnut. 

Povvoia.fignifieaulli procuration, charge de traiter, da 
faire quelque affaire au nom d'autrui. Procuratio. La 

E remiérechofe qu’on demande à des AmbalTadeurs, c’eft 
I communication de leurs pewMirr. Les Plénipoten- 
tiaires ont unpairuetr qui n’eft ni borné, ni limité. Tou- 
tes les procurations donnent pouvoir & puillânee de faire» 
ou dire telle chofe. Il faut qu'un Procureur ait un panvafr 
fpécial pour appeller , pour s’inferireen faux, pour en- 
chérir, pour affirmer, &c. Celui qui excède fbn pouvoir 
eft fûjet i defaveu. Je vous donne tout poin>oir. Il n’a 
pas traité en fbn nom, mais comme ayaatpavi’v/r de fbn 
Maître. 

Pou vota, ledit auffi de la permilTton qui eft accordée par 
les loix, ou les fupéricurs, de ce qui ti\ licite. Facul- 
tat, poteftai, inmun\t,it. Un furieux, un mineur, n’ont 
pas poui-oir de faire teftament. Une femme n'eft pas 
en pouvoir d’agir en Juftice fans l'autorifatioa de fbn 
mari. 

Pouvoia , le dit aufli en chofes Ijiirituellei 8c morales. 8c 
lignifie, crédit. jliiùoritas , jidti , p^ratia. Ce 

Miniftre a grand pouvoir fur l’efprii du Prince . il le gou- 
verne comme il veut- L’amour n’a quafi jamais bien établi 
fbn pawueir. fans avoir renverfb celui de la raifbn. S. Ëvi. 
Les gens qui donnent tant de peuvairâ la vertu, necon- 
noiHent point l’amour. Vill. 

Quandpour faire feniirfei redeutablti feux . 

Vautour ne vient fuivi ^ue de rit & de jeux , 

^u'un cxttr réfifie mal a fon pouvoir fuprème! Dts-H. 

Ekljtàpeutrê/ifieraupwivoirdeVamour! M. Scuo. 

POUVOIR. T.aâ.8rneat./rpwi/.(MpeMX', ilpeut, nous 
pewveir; , (ÿc. je pouvoit ,jt put, j'ai pu . je fourrai . que 
jepuijfe, qutjepujje, jepourroii. On dit quelquefois» je 
peux ,àla première perfoone : mais cela eft rare. Vac<>. 
CoxN. Il n’y a guère que les roctes qui difent quelque- 
ftùaje priur. 

OM. lAbbéde Choiiî dit toujours ;epnr.v. Antant que 
j’en peux juger, je crois que je retournerai en France avec 
M. le Chevalier de Chaumont. .Ahht deChoify Jour», du 
Veyage de Siam, in-a. p. i8j. Je puit eft aujourd’hui le 
feulmoc d’ufage dans les écrits des bons Aureors Fran- 
Sois i 8c je fuia étonné que U P. Buffier p. 14. de fâ Gram- 

maire 
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maire, le mette «a nembre de ceux fur lefqueU Pufdge'' 
cilparugé. Il ell encore plue rurprcnant que dans U CoO- ^ 
jugailbn qu’il &ii du veroe ppHvoir, p. 159. os se trouve 
que je peux pour la première personne ftnguliére du pré* 
ieol de l’indkatiC M. Reflaut.f. 30a. delà nouvelle cJi- 
tioa de Tes Principes de la Grammaire Franqoile . a eu rai- 
ibnde D’employer que jeeuir» commeavoic fait avant lui 
l’Abbi Régnier, p. 441. de fa Grammaire tn-4*. Le P. 
BulKcr lui-mêmea dit , p. 164. Remarquez que te temps 
incertain du vcrbe,^dveir , joint àla négative, ne, (îgni- 
fie ,ji ntpuu i comme ,je ne ffaureh p.tr/cri(îgnifie, je ne 
fuif parler. 

Püuvoia. DgnUie. avoir ta force . l’autorité . le crédit de 
&ire quelque chofe- Poffe , vj'ere. Dieu peut tout j il ne 
peut pas pourtant pécher, faire une chofe quUcconiredi- 
fe> une montagne (ans vallée. Un Prince peut faire beau- 
coup de bien & de mal. Je ne fuù rien en cette affaire. 11 
peut beaucoup fur l’efprit de ce Prélldcnt. 

Pouvoia.fe dit audidc ce oui dépend des facultés naturel- 
les. On dit d'un vieillard, d’un malade, 

qu’il D’en peut plus > qu’il efl moribond. On dit auCTi de 
celui quieft las. fatigue ■ hors d’haleine, ou trop chargé , 
qu'il n'en prwr plus. On le dit figurément de celui qui 
eft iflcommodé en Tes aSires. C'ellun homme qui vit 
comme ilpetrrj il ne peur mieux lâîre. J’en ris tant que je 
puis. Quand od Sut ce qu’on peut , on d’cII pas obligé à 
davantage. 

On dit ne pouvoir mais d’une choie, c’espeirreir nr.n/ / pour 
dire, n'avoir point du tout contribué! un événement fi- 
cheux , qui eft arrivé é quelqu’un. L’Acao. A*0ir ejfe in 
caujâ cur , C^c. Il ell bas. 

Pov vola > fedk auflî en pariant de chofês fortuites. Evenire. 
11 fe pe0rr4bien faire. Celapourrsii'tlêtrevrai? On^ur 
voir J il petrr dire > ilfcatétre; je veux abandonner cette 
affaire > la lailTer aller comme elle pourra- Il pourra venir ! 
un temps meilleur. Le vent pourroU nous amener de la ' 

Î iluie. Cette aflàireaétéexaminée.débattue tout ce qui 
e peut. Puifqull ne plaît pas i la Portune de vous donner 
la conduite des affaires . laiffez-les aüer comme elles pour- 
ront. M.bcuo. 

Pou vota, (igoifle aulli I contenir. Cominere » eaptre. Il 
oe peut plus rien tenir datvs le fâc; ilefttout plein. Cet 
homme a tant mangé , qu’il n'enpeMr plus. U crève. Cette 

Î ihrafe. ilp peut fixper/oHnes , pour dire . il y a place pour 
ix perfoones, eu bien étrange. On s’en fert pourtant dans 
la converfatioe. Vauo. L’Académie admet aulH cette (à- 
qoQ de pa/ler. On dit baifement . autant qu’il en f sMrr«i/ 
tenir dans mon ail; pour dire, rien du tout. 

On appelle auffiua impuiltuc, un Jean qui ne peut: ce qui 
eR un terme de Tricirac. 

On dit proverbialetnenc . tel pâtit • qui n’en peiet mais ; pour 
dire . U porte la peine d’une faute dont U n’ell point cou- 
pable. Laure panam proalierùuculpa. Os dit aufC.Si 
jeunelTe fqavoit, & vicilleffe pairvair. jamais oe tnaoque- 
roit; pour dire, 11 la jeùneffe avoit l’expérience, &la 
vicillelle . la force . &c. On dit en Philofophie : Qui peut 
le plus , peut le moins. 

POUZZÜL r m. ou PÜZZOLANE. f. f C’eft un fable 
qu’on trouve dans le territoire de Pawua/. ville d'Iia- 
Jie . auprès de Baies • qui fait le meilleur cûnent qu’oo fê 
puilfe imaginer. Il s’endurcit & fe pétrifie dans l’eau. Il 
pénétre même dans les cailloux noirs. 8c les blanchit. Il 
iert i faire des moles 8c des bàtimens aux lieux maritimes. 
Agricola croit qu’il eR de nature alumineufe , bitumi- 
neufe, 8cfulphurée. VoyezVitruve. Pline, de Lorme 
3 c autres Architeéles qui en font grand état. Artna pu- 
teolana. 

J*OlJZ20L,Patf^«/.ou POZZUOLO.fm. Nom propre 
d'une ville du Royaume de Naples, fituée fur la côte de la 
'J'erre de Labour» d deux lieues 8c demie de Naples, 
vers le couchant. Puteoli. PouxjloI eft aujourd’hui une 
petite ville qui a un bon port affez grand 8c alTez sAr , une 
petite citadelle. 8cun Évêché fulfraganc de Naples. On 
voit dans cette ville pludeurs reRes des ouvrages des Ro- 
maüns. un amphithéâtre à demi ruiné; les ruines d’un 
temple de Diane, 8c d’un autre dédié â Neptune, les 
ruines des thermes, ou bains de Néron, ceux dcQ- 
céron , dont on fe fért encore. Il y a auprès de la ville 
un labyrioxhe fouterraioi compofé d’un très-grand oom- 
Tome P/, 


POWPOY POZ PRAî^S 

bre de chambres ; 8c on alfure qu’il y a dans le terroir de 
Poui.e.ol, jufqu’î trente-cinq baîas d’eaux chaudes 8c 
médécinales. 

Le golfe de PouzZOL. Puteolanustoa Bajanas finus.C'tCt 
une petite partie du golfe de Naples. Elle ell vers là ville 
de Peuz.tj>l, St les ruines des Baies, entre le cap Folilipo» 
8c llle de Procita. Matv. 

Ls montagne de Pouzol. Üliéanus mosu. Cette montagne 
didans laTerrede Labour, près dumont PoftÜpo, en- 
tre la ville de Potujt.ol, 8c celle de Naples. Matt. 

POV. 

POWHATAN.Cm. Nom propre d’une ville de l’Améri- 
que fepieotrionale- Powatania. EUecR dans la Virginie, 
fur la rivière de Povhatan, environ à vingt Ueuesdefôa 
embouchure. Matt. 

PovRATAM. f m. Noen propre d’une grande rhriére de 
l'Amérique féptentrionale. Pov/hatanut fluviut. Elle 
coule dans la Virginie , baigne la ville de Povhatan 8c le 
forcdeJamesTo«o.8cfe décharge dans la baie deCheaf- 
peack. La rivière Povshatan Rit porter Ion nom â toute 
ta partiefeptentrionale de 1a Virginie. Matt. 

POwlS, POWISLANO. f m. Nom propre d'un ancien 
paya de l’Angleterre , qui renfermoit les Comtés de Rad- 
nor, d'Héreford» de Montgomery, 8r la partie orientale 
de celui deShrop. Pnuifia. Matt. 

P O Y. / 

POY. Vieux adv. Peu. Parum,pakluUa>t'. ' 

Moult efl poy de tels Amans. R. ne la Rosi.' 

FOYER. Vieux v. aéè. Payer. Botti. Solvere. Les Payfâne 
prononcent encore aicG en quelques Provinces. 

POZ. 

c>POZOU. £ m. Canton de l’Amérique feptentr’ionale 
dans la province de Popsyan. 

P 0 Z 2 . 0 LANE. f. t. Poudre dont on fait du mortier.' 
La couleur en eR rougeâtre ; elle fe trouve en Italie . St 
au pays de Baies. Cette poudre eR très-b«ine pour lee 
bàtimens , 8c rien oc lie mieux les pierres que le mortier 
qui en eR fait non-lêulement pour la maçonnerie det 
édifices . qui s'élèvent dsos les Vieux fecs ; mais particu- 
liérement pour ceux qui le fabriquent au fond des Eaox, 
Science des Ingénieurs L. III. p. 1 x. 

P R A. 

PRACTIQUE. Vieillemaniéred’écrire. Pratique. Vojtt 

PcATiqua. 

PR ADANl. £ m. Terme de Relations. Premier MiniRre 
d’un Prince aux Indes. Prmus Régir . ou Principis ad- 
minifitr in India. Le Pradani , ou premier MiniRre du 
Pandaratar : c’eR ainG que s’appelle le Prince qui a fur 
Tes terres, les Églifes de Couttour8c deCoralyjlePrd- 
dani , dis-je , ancien ennemi de la Religion Chrétienne , 
prit de li occaGoo d’animer le Prince contre les Fidèles. 
LiTTaasÉoir. tom.IX.p.in Le Prince flatté del’eln 
poir d’un gain cooGdérable donna tout pouvoir â Ton Mi- 
oiRre. Le Pradani envoya ordre fur te champ au Ma- 
niagaren. c’eR-i-dire. au Gouverneur particulier de la 
Peuplade, d’arrêter le Midjonnaire, 8c de fouiller dans 
tous les recoins de fâ maifon , jufqu’i ce qu1l eût déterré 
les tréfors qui y étoicot cachés. Isio.p. 313. 

O* PRADAS. £ m. Petite ville d'Efpaene, dans la Vîgue- 
rte de Monblan, fiir une petite rivimqui fe jette dans 
l’Ebre. 

PRADELLES. f f. Nom propre d'un bourg du Vivarals, 
Gcué fur une haute montagne , près des fources de l’Ai- 
lier , 8c i demi-Ueue du bwrg m Laogouges. PrattiUu 
Matv. 

PRADO, f m.Terme de ReUt'ions. C’eftle cours dcMt-; 
drid. Prado en Efpagnol Ggnifie prairie. 

PR AEL. f. m. Vieux mot. Pré. Boxac. Pratum. 

PRAELET. £ m. Vieux mot. Petit pré. fioaat. Prarri/xoïs; 

H faUé 
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Erpagne. Dans le Droit on appelle ffagmdiuim , une 
/*<z^ j £ #/ praclet » Loi ou Édit de PEmpereor. lleneftparlédaoi la Loi X. 

Et Im vieÛt & rarcbtt. Coljh. Muiit. au Code dr fjcrofantlit EceUfiitj Bc dans les Capiiulairea 

de Charlemagne. 

PRAGMATIQUE, adj. f. Bc {îibft. Qui ne fe dit guère PRAGOSA. Nom propre d’on cap. Pregeyampramanra» 

qu‘en cette phraie: La Pr^gTiMrif MC Pr^pnati- riMt*, anciennement f Lith*frofo^m mtm, TTftKprttfipen 
caSatiUh. On attribue conunuDément>Bcpeut-éireraos pr0m*ni0riim. C’ell une montagne de la Phénicie» en 
tropdefbndemeoc. uneanckoee Pragmuiqye Saniii^n ^rie.ElleavanceuncapdansUmerMéditerranée.eotre 
d Saint Louk . en ladS- par laquelle il ordonna que les Tripoli&Giblet.MATr. 

éleâiens auroient coora par tout le Royaume. Le même PRAGUE. T f.Nompropre d’une ville capitale de la Bohé« 
ti^ge fut rétabli par la tàmeule Pragmatique Sauchoa me. Pra^a. Elle elt fur le Muldav , à vingt-deux lieuea 
drefléelôuj Chariea VU. en 1438. dans uneAlTemblée au-denbuadeBud«eils. Bc i cinqau-delTut d’Elbe. Pra- 
dei’ÉgUreGallicane tenue â Bourges » qui contient un gue e(l une ville bien bitie , Bc bien peuplée. Elle pallê 

Réglencot de U Difcipline Ecléfurtique. en conrortnité pour 1 a plus grande de toute l'Allemagne. Elle cH divi- 

in Canons du CoocUe de Bile. C’étoit une barrière que fée en trois panies ; la vieille Bc la nouvelle Prague font 

l’ÉgUlê Gallicane vouloit oppofer aux eotreprifes de la au levant delà rivière» Bc la petite Prague , jointe â U 

Cour de Rome. La Pragmatique régie 1 a forme des élec- nouvelle par un pont de vingt-ouatre arches . eft au cctu* 

ttoBS quidevoienc être faites par leClergé. déclare les col- chant On voit dans celle-ci le PalsisdesRoitde Bohê» 

ktioni appartenir aux Ordinaires . la prévention réfcrvée me.l'Églife Métropolitaine.Bc une citadelle 3 il y en a une 
tuPape.blleétablitleiPrébendes 7 héologalcs. Bedonne autre lur une colline hors de U ville. Prague a un Ar- 
le tiers des Bénéfices aux Gradués. Elle abolit les réfer* chevêché Bc une L'niverlîté. La plupart des Géographes 

vatioot» anoates » déports Bc autres telles charges. Le prennent Prague pour raocieonc Bubieiium Bc Maro- 

Pape Pie U. en obtint Vabrogation de Louis XI. Alors la eudum , ville des Marcomaos , laquelle quelques autres 

Osur de Rome, emportée d’une joie immodérée , fit tral-> pourtant mettent i Budewifs. M«it. L'Evêché de Pra* 

nerl* Pragmatique Sa/tüien Ÿ%r\c9 w», Bclafitfouct- gue fut érigé vert l’an par Jean XllP. Souve- 
terconraK Xerxès avmt foit autrefois l'Hellerpont. Le rain Pontife» â la demande de Boleflas le Bon, Duc 

Parlement rélîlla fortement i cette révocation , Bc refufa de Bohême. Le premkr Évêque fot un Moine de Saxe 

fon confcQtement avec beaucoup de vigueur. Audi maU nommé Dithmar » qui fut lâcré par l’Archevêque de 

gré les efforts de U Cour de Rome » la Pragmatique Mayence. 

SannUn demeura-c-elle toujours en vigueur jufqu’i PRAGUERIE. f. f. Vkux mot. Ced 00e ancienne émo« 
François I. Le Concordat &it entre Léon A. Bc François cion de France. Bosil. 

1 . en i$i$. a abrogé la Pragmatique SauilitH, que lea PRAIEKIE. C. f. Prairie. Mtrlm. Bosil. Pr./rMm. 

IralicQs ont traitée d’Hérét^ueBc de Schifmatique. Le OPRAlN.adj.VieuxmoiquiaétéfaiiduLaiinpr.^M«/« 
Parlement de Paris ne vérifia le Concordat qu’après des pcnir lignifier la même chofe. Nicod remarque qu'il ne 

r ordres réitérés du Roi » avec la réfolution fecréte de t'ell guère dit des femmes . ni de toutes fortes de bêtes » 

)oger toujours conformément i la Pragmatique Saue- Bc qu’on difoii: Cette femme eihgrode ou enccii te » uo« 

rierr.C’edpourquoh le R(M,paruoeDéciàratiooeD 1 517. jument» une InefTc pleine; mais de certaines bêtes 

traniporta la connoidânee de toutes les afiiiires concert comme une eurfe praia. Prem fe trouvera i iba 

nant les Bénéfices qui font i fa nomination > au Grand rang. 

• Conicil. Maréchal , rrobut Bc Guimiez ont fait des Com> PRAIRIE. (. f. Grande étendue de terre en pré , étendue 
meotatres fur la rr^gm^i^Ks» Bedepuispeu M.Pioibn de terres balTês» gratTesBc humides» où l’herbe crotr»Be 
Avocat. qui foit des prés. Prata. Les petites rivières font d'or- 

Pragmatique SanSiea de P Empereur Charles VI. Elle dinaire bordées de fr»sinr/ » arrofent les prairie/ » fer- 

sfàii trop de bruit dans l’Europe» pour ne pu mériter pentent dans les prairies. On appelle poétiquement • 

qu’on en parle. L’Empereur la publia le tp. Avril 171 3. Email dtt prairies » les fleurs qui y font, 

au foiet de fès Domaines propres» afin d'en former un La rivière des Paaiaitt.oudes Hurons. Praterum, ou Hu- 
fcul Etat héréditaire Bc indivifible , dediné aprèi fa mort remum ftuvius. C’ed une rivière du Canada , en l’Améri- 

i fa fille aînée Bc i fet defoendans ; Bc en cas de la mort que fcptentrionale. Elle fe décharge dans la rivière de 

de ceux-ci. aux autres ArchiduchelTes dans l’ordre Mtnt-Laurent, du côté du nord > vis-â-via de l’Ile de 

de U ligne d’alnelTe ou direRe. Ce qui appelle dans cet Mont-Réal. Matt. 

ordre d U fuccellion les Éieélrices de ^le Bc de Ba- PRALINE, f. f. Sorte de dragée ; amande > ou plftacbe 
viére ; ou leura repréfeotant » puis la Maifon de Por- qu’on fait rilToler dans du fucre. On l’appelle praline > 

lugal » Bc enfin celle de Lorraine. Il a fait approuver parce que ce fut un Officier du Maréchal du Pleflîs- 

ceitedifpofition par Tes propres États en 1720.8c l'a aller* Wilio, qui a’avifa le premkr d’en préparer de cette fa- 

mie par U garantie de l’Angleterre en 171 1 . puis de la cm . Bc d'en fervir fur la table de fon maître. 

Hollaode.de la Ruflie BeduDannemark. Il la fitmeme i^PRAME. f f. Ferme de Marine. Sorte JebSiimem de 
agréer en Janvier 17^- États de l’Empire : excepté Mofeovk .propre pour les canaux. Limer. 11 y aura dana 

que les Éledrure de Mviére Bc du Fslatinat > Bc les Éve- 1 a Rote du Czar treize pr ornes , dont il y en a cinq pré- 

quet de Frifinghen Bc de Rstisbonne» n’y confemirent tes à mettre i la voile. 8e huit qui font encore en cbaoikr. 

pas; âcaufe qu’en acceptant cette garantie »dtfoknt -ils» Gat. lyii.p.ide. 

on s’ei^agcroic i des guerres pour des Domaines indé- PRANGELER. Vieux v. a. Ruminer; de Pr^edünR.Ni* 
peodana de l’Empire. La Pragmatique Santlien a été coo. Bosil. Rumnare. 

nitepour réglerU fucccIConde ta Maifon d’Autriche au PRANGIN. f m. Village deSuUTe an Canton de Ber- 
défaut d’hcMri miles. On dit : la caufe Pragmatique, le ne, dans leBailUagedeNyoa.idemi-ljeue de la capitale 
parti Pragmatique, l'armée Pragmatique. Toutes ces dece Bailliage. 

expreffioos nouvelks dont fburmilkot lea Gazettes , PRANGUI.f m.TermedeRelations. Franc» Earopéen; 
sreenent leur origine dana la Pragmatique Sanilun de c’eft ainfique les Indiens appellent les Européens. Fran- 

l’EmpereurCharlei VI. par laquelleil allure la podêlCon eus , Eurepaus , a. C’eft uncnéceOité aux Mtfiionairee 

de toua fos États héréditaires » d la Reine de Hongrie fâ des Indes de prendre le temps de la nuit pour s’éloigner 

fille: cequi a occafionoé la dernière guerre. Ainfi le parti det côtes habitées par les Européens > car fi nous étions 

Pragmaiique,foat\et Allîésquiont entrepris bdéknfo apperçus des Gentils , Us ne manqueroient pas de nous 

delaReioedc Honnie» pour kmaintien delà difpon- reprocher que nous fommet Bc cette idée qu’ila 

bon de Charles VlT L’armée Pragmatique, elH’armée auroient» nous rendroit méprifables d leurs yeux. Bc leur 

combinée delà Reine de Hcmgrie Bc de fes Alliés.La caufe infpireroir pour la Religion une horreur que l’on ne pour- 

Pragmatique ti\ cequi concerne le maintien de cette roit jamais vaincre. LaTraasÉnir. tem./X.p.ii6. Lea 

ConAitution de Charles VI. On dit suffi la caufe «ri- Brimes pour purifier unjeuoe homme de leur caAe de la 

pragmatique » le parti Aniiprs^çtnatique » l’armée Ami- übuillure > qu’il avoit . difoknt-ils , contraRée en demeu- 

pragmatique. rant avec un Prattgui, firent U cérémonie qu’ils appellent 

Ce met vkot dapragmatieat qui lignifie erdemutnetta purificatien. lia coupèrent la ligne dujeune homme; c'en 

un 
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un cordon qui eîl la marque de NoblclTe. le firent jermer 
trois jours > le frottèrent à plidleurs reprifes avec de la 
fiente de vache ; & l’ayant lavé cent neuf fois . ils lui mi- 
rent une tioftvelle lif;ne,li( le firent manger avec eux dans 
un repas de cérémonie. Lettres I?oir. T.X.p. a8. aÿ. 
PRASHLIK.f:m.Nom d’un mois des Sclavons. c’eft le 
lîxifme qui r^ond au mois de Juin. Fatriciiif. 
iv' PRylSIUS. t. m. Pierre précieule de couleur de poireau 
dont elle tire (on nom . parce que ««fV** en Grec fignifie 
Foirtau. Quelques-uns la oamment AftretfKmeraude , 

t arce qu’elle renferme prefque toujours de l’émeraude. 

.e Prj/iui naît dans les Indes tant orientales qu’occi 
dentales. On en trouveaufii en Bohême ,& en plufieurs 
autres lieux. Il y en a de trois efpdces; l’une quieR verte 
par-tout» une autre qui e(I marquetée de petites taches 
rouges, je une autre qui a quelques petites raies blanches, 
l'outes ces crois efpéces de Praftus font luifantes, mais 
peu refplendi(Tanies > &Ies Lapidaires en font alTez peu 
de cas. Ce n’elh qu’une émeraude imparfaite > qui n’a pas 
encore atteint (bn dégré de perfection , ou qui ne s’cit pas 
trouvée dans une matrice convenable. 

PRASSÉDE. Lac de&iinte PralTéde . ou de Cal^igUone; 
pciic Uc delà Campagne de Rome en Italie. Pentfinuf t 
ou Cafiitiorteafis heus. Il eR environ i $ lieues i l’orient 
de Rome. Quelques Géographes le prennent pour le lac 
que les Anciens nommaient Rtzillui , ou pour celui qui 
portoit te nom de Matt. 

Pu ASTANE.f.f. N'om d’une Dédfe des anciens Romains. 
. Prtfi.tna. Arnobe . L. IV. Xdverf. Genut , dit que c’é- 
toit Luperca ou Luperque . nourrice de Romulus qu’on 
appelluit ainfi, parce que Romulus montra plus de force 
que tous les autres à tirer une flèche » «ndd wjjculimif- 
(îtne cuKifûrum pnflittrit viri/>ut.A\aU ce nom venoit de 
pr.-i}.ire, Teri^orter fur un autre. 

PRATICABLE, adj. m. &f. Qui Ce peut mettre en prati- 
que. Prjilicui ,ad praximfjcilis. Dieu ne nous ordonne 
rien d’tmpofliblc, tous fes commandemens Coaipratica- 
è!es.Voi\à une machine d’une belle invention • mais elle 
n’ell p:s priuicaHe. Le fcul défaut de la (cience des lon- 
gitudes de jMnrin , c’eR que fêt oblêrvations ne font pas 
prauctitU} fur ta mer.On dit aufli que des chemins ne (ont 
pat pratic^iblti Us (ont rompus, & qu’il etldiflicile 
c'y paiTer. Les chemins ne font pas praticabitî à caufe des 
neiges. Renalioot. 

PRATICIEN f. m. Celui qui fqsic bien le Ryte. l’ufagedu 
Barreau . tes formes • Ici procédures St les réglemens de 
la Jultice ; qui fixait bien drellcr un contrat, inflruireun 
procès. Pr.igmitiirut forenfii. La principale qualité d’un 
Procureur, c'eR d’être bon Praiicien. On appelle aufli 
Prjiicimf, ceux qui ont écrit & donné des formules , des 
Ryles. comme Imbert Boyer, GaRier le Brun, qui a écrit 
du pruccs civil St criminel ; le Praticien François. 
PHATicirN,(edic quelquefois des Avocats & Procureurs qui 
hantent le Barreau. In ffrenfiumrtrim ufu peritus.VOi- 
donnance veut que les criées foient certifiées par dix Pra- 
ticieni , Avocats & Procureurs de la JuRice des lieux. En 
l’abfeace du Juge ou du Lieutenant , c’eR le plus ancien 
Praticien qui doit tenir le Siège. 

P«AricjtK , (e dit au(Ti d'un vieux Clerc ou Solliciteur Je 
procès qui a appris la pratique- Liiium promovendarum 
Precurator. On a défendu par plufieurs réglemens aux 
Praticiens de figner des requêtes & des écritures. 
PRATIQUE, adj. Sc f. En Philofophie on le dit de ce qui 
peut être réduit enaéhe. Praxis ,wo3icuf t cperjtivur. 
On üifpute fort au Collège, fi la Logique St u Morale 
font desfciences fpéculatives, ouprun;wer. La Géomé- 
trie pratiauee(k\xxs traité particulier qui enfngne i con- 
duire & oivifer des lignes , tracer des figures , melurer 
des hauteurs . ou autres menus problèmes fcmblables : 
rnais elle ne comprend pas toutes les opérations de la 
Géométrie qui fe réduifeot en pratique. Par exemple , la 
Trigonométrie rui apprend la rélôlutioD des triangIes,eR 
unefcknce i part. On éléveles enfant fans aucun princi- 
pe pr«tif»r de Religion. Fl^ch. Il y a long-temps que 
votre Philofophie eR je que vousfçavezC bien 

ufer de l'aflltaion , qu’il n’y a qu’i vous propofer pour 
exemple ivout-mème. Balz. 

Ce mot eR originairement Grec , 3e vient de 
Pxàtiqub. f.f. Méthode, manière de faire les cbofês. Pra- 
Tme YL 


P R A 

' xU , kieihcdut , . ratio. II .y a plülîeurs praiiîutr St 

manières de divifèr une ligne en cent parties égales. Ke- 
giomontanus a une pratique pirxKuWére de domificr » de 
faire un thème céleRe, j< diflérente de celle des Arabes. 
Pour avoir deux moyennes proportionnelles, on a trou- 
vé de^r<m'jM(j meenaniques par le mélolabc, qui font 
dans Eutocius :mais on n’en apoint trouvé de ration- 
nelle ou géométrique. L'Abbé Hédelin a fait un beau 
traité de la pratique du Théâtre , de la manière de bien 
conduire un Poeme Dramatique. 

PaATiQui . fe dit ordinairement de l'ufage du monde , del 
coutumes , des modes , des choies i quoi on s'applique. 
Vfus , aeendi ratio , mes. Un homme prudent fuit !apr<r- 
tique t le train ordinaire du monde , il ne Ce fingularifi 
point. Nos peresavoient plufieurs bonnes coutumes qui 
ne (ont plus en pratique. Les CafuiRes pofent plufieurs 
maximes qui font vraies dans la fpécuiation , maisdan- 
gereufes quand on les réduit enpratique.ljn Philofuphe 
chagrin jcauRéreel^rouche les jeunes gens , St leur fait 
(oupçonner que la vertu eR d’une pruriyiie ennuyeulê, 
La Br ut. On fe mortifie quelquefois par amour- propre • 
pour Ce diRingucr par les pratiques éciat.imes d'une piété 
lingiiliére. Fléch. Une longue complaifance eR fouveot 
d’une pratique amère ic gênante. Bell. Nous fommeS 
d’ordinaire fort cxacls dans la pr.ttiqite de certains de- 
voirs extérieurs . Jiifqu’i y être attachés d'une manière 
fuperRirieufe 8c Judaïque. Nie. La Couronne attira 
moins fur Votre MajeRé U vénéraïUin des Peuples • 
que les pratiques édifiantes d’une piété conRanteic (b- 
lide. Fléch. il n’a pas la pratique , la converfation des 
Sçavans. 

C' Pratique. C onduite, minière d’i^ir. M. Roliin em- 
ploie ce mot en ce (èns. C’étoit l’ufage • dit- il , que ceux 
qui haranguoient dans la Tribune . fe tournoient toujours 
vers le Sénat. Caius Gracchus en haranguant aflccla de 
Ce tourner de l’autre côté, pour faire voir que c’étoîc 
dans le peuple que réfidoit la (ôuveraiaepuiflàncc.Gcé- 
ron Sc Varron,ajoute-t'il dans une note .nomment pouf 
auteur de cette pratique un certain Licinius T rîbun , l'an 
de Rome 6op. 

pRATiQus > fignifie aufli, routine , habitude contraéVée paf 
un exercice afltdu. AIos , e.tperientia. Un .Marchand ne 
(çait l’Arithmétique t^uejnr pratique , (ànsfçavoir la rai- 
fon de ce qu’il fait, l^pnttiq te continuelle d'un métier 
rend un Artifan habile. Outre la fcieoce , U faut encore 
la pratique t acquérir l’habitude. Cet homme n’a pas U 
pratique des armes , de la dan(ê. 

pRATiQVB . en termes de Palais , Ce dit de la fcience d’inf^ 
truire un procès félon les formes prefcritei par l’Ordon- 
nance, les Coutumes du pays > 3c les Réglemens (àiti(ur 
ce fujet. SoiitiarerimforenJIum. Eln ce cas il cRoppofé 
au Droit. Un Procureur doit bien fçavoir la Pr.itique^ 
8c un Avocat le Droit. II y a ditférens Ryles 3< praiiquest 
fuivant les divcries JurtfilicUons. 

Pratiqur • (ê dit auffi des (àcs 3C papiers qui font dans l’é« 
tude d'un Procureur .des minutes des Notaires . de leurs 
habitudes 3c de leurs cUens. Litium it^rumenta.Oa vend 
maintenant les Pratiques des Procureurs, loriqu’ils meu- 
rent , ou qu’ils quittent leurs charges , trente ou quarante 
mille livres. Ce Clerc de Notaire a acheté l’Oince 3c U 
Pratique de foo Maître. 

Pr ATiQua, fe dit aufli de la chalandife des Marchands 3e des 
Arti(âns. Emptorum affiuentia. Ce Drapier fournit les 
habits des Suiflês , vcnlà une bonne pratique. Un Cor- 
donnier qui ne veut plus travalllrr pour quelqu’un , die 
que c'eR une chaude praline , qu’il y a demeilleurespr,e- 
tiques.Oo ne fçauroic avoir de la be/ogne de cet Ouvriefi 
tant il a de pratiques.ConCerterCee pratiques, perdre fes 
pratiques. 

Peatiqub» en termes de Mer figmfie , traite & eommerce- 
Copia contmercii. Il y a des peuples fi barbares , qu’on n« 

f >eut svoir pratique ni communication avec eux, quelques 
ignés d’amitié qu’on leur témoigne. 

PaATiQvas . au plurier , fe dit odieulêtnent des cabales Sc 
menées (êcrétes qu’on fait pour nuire au public ou au par- 
ticulier. Clandeflinum confilistm , conmercium. Il y a long- 
temps que cet homme entretient de fourdes pratiquée 
avec les Étrangers. CetteRcveodeu(è a detpratiquetfe- 
crétes daiu CCUcmaifiÿB^despruiifMS/ daogereufeaPen- 

R ij daof 
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dant l^s troublée ce ne foni^ueprjtifwe/t cabales &în* 
iriguei. Ses pratiques nous firentavoir une armée de cinq 
mille hommes. VoiT.Oafairoit des pratiques pour le per- 
dre. Rockep. 

*5* Et net ennemis terraffet 

yfprèt tant eFinfamet pratiques » 

N'cm rien lailJé tU leurs efforts, 

Qi^un Jujet d'hiftoirettraitquei , 

Et la aèpeuüle de leurs eorps. P. Le M. 

C5' P»ATiQi?i. Oo dit en termes de Marine , Donner pr<s- 
tique à un vailTeau , pour dire , lut permettre d’aborder & 
de débarquer. Acao. Fa. 

PaAriQuE. ad), de tout genre i C quelques-uns difent Fratic 
au mafculin. J Expérimenté , verfé. Per'aus rtrum aaen~ 
djrum. C’ell un homme habile Se pratie. Ce nvot etl dou-* 
ceux. Képl. On dit qu'un homme edprattque dans les 
bitimens» quand U a de rcxpérieoce dans rexéeutioo des 
ouvrages. Davilek. 

1.aPbatiqui de l'Art. T erme de Philolôphie hermétique. 
C'ell 1a manière de faire la pierre philoTophale. Artis 
bermetica methodut. La Pratique de l'Art , au fujet de la 

f lierre des Sages . n'ell nullement difficile ; c’et^ pourquoi 
es Philolbphes l’ont appellé )eu d'enlàot i St ouvrage de 
femme , ce qui fc doit entendre pour ceux qui le fçavent } 
mais c’ed un travail inrurmoniable pour ceux qui préten- 
dent l'apprendre par la Teule leélure des livres des Philo- 
fophes. ou parieur étude Se leur travail particulier. 
Dict. HtaM. Voyez RiciMi. 

PR ATIQU ER. V. aft. Mettre en pratique. Ad praxhn re~ 
di^tre , proffteri , exercere. Ce n'ell pas tout d’aller oiiir 
un Prédicateur, il faut pr^ri^Hcr ce qu'il dit. La théorie 
ell inutile . quand on ne peut pas pratiquer U chofe dé- 
montrée. Celui qui pratique les levons de 1a Philolbphie , 
en a mieux profité que celui qui les f^it. Mont. On ne 
doit pas du moins pratiquer le vice fous l’équipage de la 
vertu. Aac. On impoie des devoirs rigides aux autres , 

Ï uand on n'ell pas obligé de les pratiquer foi^mùme. S. 

va. On ne peut acqu^ d'halMtudequ’i force depra- 
iij ier. Cette machine el'Umpoffibleipr.frtÿucr. 
Pratiqi-bx I lignifie auffi , Faire d’une certaine manière. 
Exercere modo fpeciali .prejùeri. Les Anricni oxuprati' 
quéd'\xt\t manière la Médecine > St les Modernes de l’au- 
tre. Voilà une nouveauté qu'on n'a vu encore pratiquer 
à perfônne. Cela etl bon en Italie > mais on ne le pratique 
point en France. 

PaATiQUEE, lignifie encore, Dirpolcrdei Ueuxavantageu- 
fement, Sc avec ménage. Difponere. Cet ArchiteRe a pr<r- 
tifwr uoegarderobe dans rirrégiilarité de cette chambre. 

ArchiieResprrf//;u«rrnr des lieux pour y mettre des 
vafes d’airaio. Aaa.DB Vit. Ce Tailleur m’a pr^rifu/un 
habit dans ce mauvais relie d'étoffit. 
pSATiquaa .lignifie auffi «Converfer avec quelqu’un : avoir 
familiarité avec lui. Ulifamiliariter. Une &ut pratiquer 
d’avec des gens dont on coonoit le mérite Sc la probité. 
On l’attache volontiers aux honnêtes gens , parce qu'tHi 
• duplailir Se de l'honneur àlcspr^rijurr. La Cnav-OB 
M. Quand on pr 4 fifue avec les gens de mauvaife vie , on 
ell en danger de fe perdre. l^r une malheureufe fàta- 

Uré, à force de pr 4 /if ver le monde, on réduit à la feule 
prudence du monde les affaires mêmes où le falut efl en- 
gagé. Bourd. Eixhort. II. p. 4 x 8 . 

Featiouib. fignifie encore, Corrompre, fuboroer. Sedu- 
ctre tfuèornare , rerrvnprre. On a découvert à la con- 
fiuotation . que tous ces témoins étoient pratiquât Sc fii- 
bornés. On a envoyé des efpioos Se de l’argent dans le 
. camp ennemi pour pratiquer Sc débaucher les fbldats» 
pwr les faire déferTer.!! envoyoit lôus main pratiquer les 
Perfes.VAVO. Pratiquer les voix, c’e(l-à-dire> les briguer. 
Û' Peatiovii. V. neutre. 11 ne faut pas arrêter trop bng- 
temps à des fpéculations des commeoçans qui veulent 
pratiquer. Après la théorie il faut fe mettre i pratiquer. 
Les Ouvriert ne veulent que pratiquer. 

PsATiQui. Êe. ptn,Ÿ»it6c»dj.Frequeuiarus,traQatut, 
exercitatut. 

PRATO. f. m. Nom propre d’uoepetice ville du Floren- 
tin en Tofeane. Fraturn. Elle eftoans une agréable cam- 
pagne, ftir le Bifeotinoi entre Pilloie Sc Florence , àqua- 
sre lieues de chacune. Prou aua ETéchéfoÆragaat de 
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Florence , Scutnicelui de Pifloîe. Matt. 

PRATÜLINÜ. f m. Nom d’un village du Florentin en 
Tofeane. Pratolinum. 11 cil à une lieue Se demie de Flo- 
rence, vers le nord. Le Grand Duc deTofeaneyaua 
beaupalais. Matt. 

PRATÜ-MAGNO. Nom d’une petite Campagne du 
Florentin en Tofeane. Pratum Mapmim , anciennement 
Etrufei Camps. Elle e(l au levant de Florence , environ- 
née au couchant . au fud Sc au levant par la rivière d’Ar- 
no.C’ellune des plus beltei Sedes plus peuplées contrées 
de l’Italie. Matv. 

PRAXÉEN, iNNi.r m. Sc f Nom deScclehérétique.Dir- 
ciple ou feélateur de Praxéas. Praxeanus. Praxta d‘f‘ 
eipulut , ou affecla. Praxéas étoit d' Afie, Sc vivoii au deu- 
xième fiécle de l'ÉgUfe. H fut d’abord difciple de Monian. 
Enfùite il l’abandonna > Sc le défera même au Pape Pic 1. 
Praxéas n’en fut pas plus Catholique, pour avoir renoncé 
à cette héréfie. Il fê fit Héréfiarque Sc chef de parti lui- 
raê-me , Sc eofeigna , qu’il n’y svoit point de pluralité de 
peribones en Dieu \ que le Perc qui avoii tout créé , étoit 
celui-là meme qui avoitfbuffcrt fiir la croix ; doclrine qui 
dans ta fuite fut embralTie par les Monarchiques > les ha- 
bellieosSc les Patropaffiens.il nrétendoit que divifer l'au- 
torité de Dieu en trois perfonnes, c’étoit la dimimier. 
Auffi ne la partage-t-on point en admettant trois per- 
fonnes. Tercullien, dans Ton Livre conire cet Héréti- 
que > Sc dans Tes Preferiptions ; Sc Optât de Mitéve , L. 
1. contre les Parméoieoi , réfutent cet Héréfiarque. 
Quelques Fraxéent ne baptifoieot pas au nom du Pere , 
du Fils Sc du Saint-Efp fit. 

PR AXIDICE. fubil. f. Terme de Mythologie . DéelTe qui 
contenoit les hommes dans la juflelTc des paroles Sc des 
actions, qui avoic fora qu’on ne fit rien que oien à propos. 
On pourroit l’appeller DéelTe des bienféances. Pra.vi^ 
dice. Suidai ne prend point ce nom pour un nom proprew 
mais pour un nom commun avec trois filles d’Ogygès , 
Alalcoménie , Telxinie Sc Aulide. Paufanias, dans fes 
Bœotiques, reconoott auffi plufieurs L’une 

d’elles fut mariée à Tremilui,Sc en eut Cragu, qui don- 
na foo nom à une montagne de Lycie, comme ta Lycie 
elle • meme prit le rtom de Tremila. Les Praxidices 
avoient un temple chez les Haliattiens. Celle que l’on 
honorait le plus . étoit Alalcoménie . parce qu'elle avolt 
élevé Pallas . Sc on la nommoit par excellence Praxidue, 
Ménélas, de retonr de U terre de l'roie , lut dédia unt 
flatue. Suidas ailùre que les llatuei de Praxidice n’k- 
toient qu’une tere. De meme on ne lui ofFroit en facri- 
fice que 1a tête des animaux. Voyez Suidas Sc Héfychiut 
à ce mot. 

PRAXIDICIENNES. C f. pl. Comme Minerve étoic 
fumommée Praxidue , on lui a affigné des nourrices ap- 
pellées Déenèa Praxidicienntr. C’étoieot les filles d'O- 
gygès , au nombre de trois, fçavoir Alalcoménie, Aulide 
Sc ’ïelxinie.Ces DéefTcs Praxidiciennes avoient une cha- 
pelle au milieu d’un chainp près deUvilled’Haliaite en 
Uootie. On alloit ]urer fur leur autel dans les grandes 
occafions . Sc ce ferment étoit toujours inviolable. 

PRAXIS. Vénus avoic un temple à Mégare fous le 
nom de Vénus Praxis, c'efl-à-dire, agitlâme, de v 
faire. 

PRAXITELE , fculpieur très-célèbre. fleurilToit la 
CIV^ Olympiade, c’efl-à-dire, l’an tf 4 . avant J.C.uti 
peu avant le règne d'Alexandre le Grand. Paufânias a 
pris foin de décrire dans fes plufieurs flaïuesde 

cet habile maître. On vsntoit fur-tout la Vénus qu’il fie 
pour la ville de Cnidc , dont Lucien nous a donné la def- 
cription. C’efl cette flatue que les Cnidiens refuferenc 
au Roi Nicoméde , qui pour l’obtenir . leur offrit de lea 
affranchir du tribut qu’ils lui payoieot. DiH. de Peint. & 
tPArch. . 

FRAYER, PROYER,ouTÉRlS.f:m.Nom d’un Oi- 
feau. Mtliarit > en Grec Cmchramut, Le Frayer a qttafl 
le champ du penoage comme l'alouette ou la linotte, 
n'ayant p*< tut de blanc le long des ailes. Cet oifêau ell 
plus blanc que le cochevis ; U a le bec court Sc gros , ayant 
une efpéce de petite butte ronde Sc dure comme un os 
dans lepalaisauhautdefonbec, dont ta partird'en-bas 
femble avoir été échaocrée tout expris. Il n’y a pmne 
d’oifnuqui ail le bec defemblable manière ; il ell pile 

defioua 
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(U'iTous le ventre . quelque peu moucheté ijebrun ;fes 
jambes Sc les pieds Tont entre la rouleur rouge Sc le tan- 
né» fernblable d celle de l'aloîieiie» ayant l'argot bien 
long > ce qui donne dconnottre quec’cll unoifeau terre- 
lire qui s’époudre ; il ne perche guère liir les branches \ 
quelques-uns ont le pennage!) approchant de la linotte» 
qu'il n'y a d'autre diflérenceentre eux que la grolîeur. 

11 ell nommé Pra^tr a caufe qu’il fréquente les prés. 

PRE. 

PRÉ. r m. Terre humide & non labourée . où Pherbecrolt 
naturellement. Praum. Lesfrr> le fauchent» & les bleds 
fe feient. Les prrrbas manquent moins louvent que les 
rdi'hauis. Un pré à eft celui qui a une fécondé 
erbe > qu’on fauche deux fols. Il faut faire des rigoles > 
ou faignées dans les prJj pour leur conferver l'humidité. 
On dit rroverbialcment » çeta eft verd comme pré, pour 
dire» fort verd. On dit d’un vieil avare» d'un homme inu- 
tile, quil vaut mieux en terre qu’en prr; pour dire, qu’on 
ne perd rien d fa mort. On dit aiilTi d’un brave» qu’il va 
fouvent fur le pré { pour dire, qu'il fe bat fotivent en duel. 
On dit aulli, qu’épargne de bouche vaut rente de préicc 
qui fêdit, parce qu'iln’y a pas de meilleurs fonds» ni dont 
le revenu (bit plus alluré que celui des préf. 
PRÊACHAT. f m. Payement d’une marchsndilc fait 1 
par l'acheteur avant qu’il l’ait re<^ jc. Ce qui fe dit parti- 
culiérement des fouferiptions pour des livres oui ne font 
pas encore fous la prellc. C’clt en ce dernier Icns que ce 
mot a été mis dans les Obrervations fur les Écrits moder- 
nes .T. XIX. p. 3. 

FRÉADAMl rC. f. m. Qui a été devant Adam. Prsadj- 
mita. Le Livre des Préudjmitts qu'Ifàac de la Peyrcre lit 
imprimer en Hollande l'an lui donna d’abord quel- 
ques fccfateurs en ce pays-li » où les nouveautés en ma- 
tière de Religion font toujours bien reçues. Mais cette 
fcélefut éteinte dès fa natlfance. DesMaréts Profeffeur 
en Théologie i Groningue» publia l'année fuivanteun 
Ouvrage contre l’Auteur des Préjdamiiet , fous le titre 
àe Rrfiiiaiic fahiU Pr4t.7djfnitied.Li Peyrcre y fit une 
RepUque.Cet Auteur donne le nom é'Adjmittt auxjuifs» 
comme étant lorris d’Adam , 8c il donne le nom de Préa- 
damiitf aux Gentils, fuppolânt qu’ils éloient long-temps 
devant Adam. Mais cette fable cft tout-d-fait contraire 
^aux premières paroles de la Gcnélc. La Peyrcre voyant 
queVÉcriture paroidbit cemtraire i Ton fyficme , eut re- 
cours i rantiquité fabuleufe des Égyptiens 8c dçs Chal- 
déens . 8c i quelques Rabbins mal icnsés qui ont feint 
qu’il y avoit eu un autre monde avant celui que Moyfe 
décrit au commencement de la Genéfe. Ceux qui ont pu- 
blié malignement fon épitaphe en vers.ne lui ont pas ren- 
du jullice. Car il n’eid point vrai qu’il ait été C'jihpJique , 
//u^uentt, tnfin Préadamitt i que quatre Religioat lui 
plurent à la feif.k qu’il foit enfin mort fant en t hoiftr au- 
cune. Ilâac la Peyrcre étoit de Bourdeauv , né de parent 
Huguenots, lia vécu environ 60 ans dans le Huguenotif- 
mc;il âifbit encore profeilîoo de cette Religion » lorf- 
qull fut pris en Flandre par des Inquillteurs qui le traite- 
* rem fort mal , quoiqu’il fût alorsau fervke de Monfieur 
le Prince. Mats il appellade leur Semence d Rome où il 
alla , 8c il y fut très-bien reçu du Pape Alexandre VII. Il 
y imprima une réiraélation de fbn livre àes Préadamitef. 
Apres avoir demeuré en France quelques années chez 
Moniteur le Prince, en qualité de Bibliothécaire , il fe re- 
tira dans une Maifon des Peres de l’Oratoire, qui ell dans 
le voifinage de Paris. I! y efl mort &tfam profefSon de la 
Religion Catholique. Il difbic d fesamis» que lorfqo’il 
avoit compofélbn Ouvrage» ilavoit expliqué l'Écriture 
félon fes idées 8c en bon Huguenot;mais crae depuis qu’il 
étoit Catholique, il étoît perfuadé qucfbn fÿnéme des 
Préadamitet ue pouvoit fe défendre» parce qu’il étoit op- 
pofé d tonte la tradition. 

PRÉALABLE, fubd. m. Oui doit fê faire a^ara- 
vanr » Ante mnia. Il eft préaUblt de juger le pofTelloire > 
avant que d’allerau pétlroire. Il eft prcalahlc d’inflnrire 
l’infcription en faux, avant que de juger le procès. C’eli 
un prcdi<té'/e d'examiner la forme» avant que de venir au 
fond. 

Au PaBaLAJLB.adv. Auparavant. Praemnihui.Oi^taptM 
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traiter fùrementavecun Plénipotemiaire.qu’on nVit att 
P’^aLitteexi communication de fbn pouvoir. 
J’HÉALABLEMENT. adv. Auparavant » avant toutes 
chofes. Ante vmnia. On a concTamné cet alTallin d être 
rompu vif, préalaHement appliqué d ta quedion ordi- 
naire 8c extraordinaire, pou ravoir révélation de fts com- 

f lices. L'ufage de ces mots ell aujourd'hui renfermé dans 
B Pratique . 8c ils viennent de pré 8c ailatU , vieux mot 
lignifiant » çvi doit aller }tn forte que lesdeuxmots en- 
fcmble lignifient • qui de» aller devant. On ne s’eo ftrt 
qu’en pariant ^aflàires 8c de preccs. Coxn. 

PRÉ ALLÉGUÉ» éa. adj. Qui a été dit ou cité auparavant. 
Ante ditlut , citatut. Cette qucftîcn fe décide par un pa- 
ragraphe de la loi pré alléguée. Le dernier pal^ge femole 
contredire celui qui a élipr (allégué. C'eft un feus bien 
différent Aupréallcp^ué. 

PRÉAMBULE, fub'tl. m. Difeourt» efpéce de préface, oa 
d’exorde, qu’on fait avant une narration » ou avant que 
d’entrer en matière. F.xerdium » precenuum. Les préam^ 
bitUi font coittme des entrées» ou des vellibules dont on 
embellit les édifices. Dac. Les Dialogues ennuient fbu- 
vem parleurs longs 8c inutiles Parlez en peu 

de mots , 8c fans p-cambule. Les emprunteurs font de 
longs préambules . avant que d’allonger l’ellocade. Celui 
qui annonce une Acheufe nouvelle , ell obligé de faire 
quelque préambule pour en adoucir le chagrin. 

' Ce mot vient de prt 8c ambulart. 

; ■O' PRÉAMBULE, f m. En termes de Finance, fe dit da 
titre qu’on met d la tête d’un compte d’ordre. 

VO' Pséamsvlb. On dit aulTi adverbialement » Par préambu- 
le. C’ed un terme lôrt ullté dans la cooverfation. Je vaut 
dirai par préambule , que la queftion n’eft pas a'tfée d dé- 
ci<ier. 

PRÉAU.f.m. Petit pré. Pratultm. Il eft peu eoufageati 
propre » 8c fe dit au figuré d’une cour de Conciergerie, ou 
prilon» oît on labTe aller lespriibnniers pourprendre l’air. 
On a ôté ce criminel des cachocs>8eon l'a mis fur lef rc^ir. 
Le Parlement va qoatre fois l’année au préau , c'cll-d- 
dire, vateniruneféance dans lepri'.ric delà Conciergerie 

f iour vifiter les prifbnniers » 8c les délivrer quand il y a 
ieu. On appelle aulli prc.TM> l’efpaee couvert de galon » 
8 e environné de poniques dans unClottre. Il y a un joli 
préau dansTavant-cour de cerie maifon. L’Acad. 
PRÉAUX, f m. Nom propre de deux Abbayes de Nor- 
mandie en France ; l’ane deBénédiéUns, 8c l’autre de Bé- 
nédicTmes. Pratelltm. Elles font fur la Rlle > d uoc lieue 
aii-dellbus du Pont- Audemer » ddns un fond. 
PRÉBENDE, f f Ce root feconfond ordinairement avec 
Chantinie 8c Canenicat. Prebend.t. Néanmoins dans te 
Droit Canonique il y a quelque différence. La Prébtnd» 
eft un droit qu’a un EccléfialHquedBns unÉglifé Cathé- 
drale » ou Collégiale où il deflert » de percevoir certaint 
rcvemuEccléfiallinues, 8 ; de joiiir de certains droits » ôtt 
en argent» ou en elpéces;elle elb atnil appellée » à pre- 
fende. Au lieu que la Chaneinie ell fimplement un titre * 
ou qualité fpirituelle indépendante de cette pre dation, oa 
revenu temporel ; enibrte que la Prébende peut lublider 
lânsleCaooTiicac. ScquelaChanoinie eft inféparable de 
la Prébende ;nr ce n’edpasd la Prébende le droit dé 

fuffrage 8c les autres droits Ipirituels font annexés» mais 1 
la Chanoinle ; 8c lorique la Prébende elf jointe au Cano- 
nicar, elle devient fpirituelle d caufè du Canonicat au- 
quel elle cd attachée. Antrefois le Pape créoit des Cha- 
Qoicigs avec droit de prendre place dans le chcrur • 8c d’a- 
voir voix délibérative» avec l’expeélative de ta première 
Prébende qui viendro'it i vaquer. Mais cela ne fe fait 
plus: c’était une réfervequi a été prohibée parle Con- 
cile de Trente; mais feulement le Pape crée un Cha- 
noine fans Prébende , quand il veut contérer -ine Dignité 
dans une Églife pour l’<k>teatlon de laquelle il faut être 
Chanoine. Alors il crée en même temps un Canonicat 

? [u’on appelle , ad efftilum » qui ed un titre dérile 8c in- 
Kidueux » qu^il confère pour rendre capable de cette 
Dignité » laquelle ed adeâée i la quafité de Chano'me. 
Ces fbnes de Chanoines font appcîlés Chanoines ea 
herbe . 8c leur titre . jus ventefum. Il y a dans quel- 
ques Églifèa des doubles Prébendes 8c de* fem-Prében- 
des. Originairement U Prébende n’étoit qu’une livréeoti 
nne ponkm des chofèa oécellaires i la vie. C'ed en ce 
R Uj iêttS 
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rensqutFUmcl » dit dani Ton Roman. Reçoivent lî dou^ 
ce prîhcndt. Ce mot vient de prtbtrt , fournir. C'ell un 
droit honoriBque qui appartient au Roi pour Ton joyeux 
avènement â la Couronne .que dénommer aux premières 
PrcèeWri vacantes par mort dans les Éjtlifes Cathédra- 
les AcCollèelales. On appelle Prcftndt'ïhîelovdU > une 
Préhtnde, laquelle , félon les Ordonnances d’Orléans & 
de Blois» doit ctreafhrdéei unDocleur en Théologie > 
dans chaque Églife Cathédrale ou Collégiale, pourpré- 
cher le Dimanche. & faire trois Ibis chaque femame une 
leçon publique. Par les mêmes Ordonnances il y a aufli 
une Prihndt Prcctfiarialt , c’eft-i-dire .une Préhtidt, 
dont les revenus font deRinét irentretiend’un Précep- 
teur, lequel e(l obligé d’inftruire les jeunes enfàns de la 
ville gratuitement . Sc fans falaire. On lui peut conférer 
la Prèhendt lâns le Canonicat. Panorme a obfervé que 
dans l’ËgUlê Cathédrale de Chartres, ilya des Prclen- 
dei réfervées i des Lamues , Sc pour reotreiien de quel- 
ques perfonnes de nailTance. 

FRÉBEN'DÉ.ic. adj.Chanoine qui jouit des revenus d'u- 
ne Prébende & d'une Chaooinie. ^itnoru facr* jift 
frutns. On aditauHi autrefois /’ri'ér«<//rr. Les Chanoi- 
nes preUndéî ont la preiféance fur les Chanoines hono- 
raires bcad ^jf^'/^/mléulement. Enquclqucslicuxondit, 
afpréhendtrMa homme, pour dire, lui conférer une Pré- 
bende. 

PKÉB£\D1ER, tsBE.r.m. ic f.Nom que l’on Jonnoit 
autrefois à certains pauvres que les Ëglifesnourriiruient. 
Prihtndjrius,a. A l'heure de Tierce deux Aumôniers 
(de S. Thomas deCamorberi) fervoient encore cent 
pauvres de ceux que l'on nofflmoitPr('éeod!rr/.Fi.evkT, 
ff<li.EcciL.LXX.p.\^\. 

PKËCAIRE. Terme de Jurifprudence . qui fe dit adver- 
bialement d'un fond dont on n’a pas b pleine propriété . 
donton ne peutdifpofcr.&qui ellprefque par emprunt. 
Frecario. Dans les contrats de conllituiion de rente . on 
met laclaufe de conDirut depr/d/rr. c’ell-à-dirc . que 
le propriétaire ne pofTéde plus les héritages qu'il hypo- 
thèque. qu’à la charge de la rente; qu'il s'cndciraifit juT- 
qu’à la concurrence delà valeur de la fbmme qu’il em- 
prunte. Un douaire , un ufufruit ne fe potTédent que par 
p-/cMrt, Pour acquérir une prefeription, il ne fautpof- 
feder ni par force , ni en cachette , ni parprde^frr. Dans 
les vieux titres on appelle précaire , ou precaria , un bail 
d'hérttagedonoéencmphythéofe.oubailàvie. On en a 
vû dont la |ouiHânce étoit accordée jufqu’au cinquième 
héritier, ou a la cinquième génération: cela fc faifoit d’or- 
dinaire en faveur dcl’Églifê. 

PRËCAIRE. fublL m.ün ordonna que lesbiens retour- 
neroient à l'Ëglife après la mort de ceux qui en joUif- 
foienc, à moins qu'il ne fut nécefblrepourle biendcrË- 
tatde faire un nouveau prrV./tre. Dupin. 

9C' Fascajai. adj. Commerce prr(r.ri><. C’cfl celui qui eft 
fait par une nation avec une autre nation Ton ennemie, 
par rentremife d'une troifiéme qui eft neutre- 

PRECAIREMENT, adv. Par grâce. & par pure (buflFran- 
ce. Gratuité, eratir. C’eft régner orécairemtnt, quand 
l’empire ne s’étend que fur les chofes permifès. Rouiar. 

PRECAUTION, f. f. Sûreté qu'on prend pour fe garantir 
de quelque mal qui doit arriver s mefurea pour prévenir 
un inconvénient. Prarj;<ri«. Un habite homme, en faifant 
un marché • doit prendre toutes fês prccautient & fès sû- 
retés. dwi/rr^HJrutfre. x'elftbi. On ne fçauroic prendre 
trop de précaution contre l’amour. Cosn. Fabius nomme 

. mettoitla feuleefpéraoceduralutdanslespr/rtfu- 
tioui d’où peut naître U sûreté. S. Éva. Ce prudem Mi- 
nière étoit plutdc d’humeur à prendre des précautiont 
inutiles , ou^à négliger les néceflaires. S. Évi. L’Empe- 
reur Conltance , par une précaution politique • fit mourir 
toute fâ famille. nakMAN. Cesétourdis qui ont une ex- 
trême cooBance , vivent Ans précautiont. Bell. Scarroo 
a fait une Nouvelle de la Précaution inutile , contre l’in- 
fidélité des femmes. Les gens valétudinaires fè purgent 
par précaution, Oo dit proverbialement. Trop de pré- 
caution nuit , pour dire . qu’une précaution exceŒve tour- 
ne fouvent au défavantage de celui qui la prend. Acad. 

paicAUTiOH. Prudence» retenue, circonfpcâion , ménage- 
neut, Qrçimfpetlio , pruAfnsia , prevideitM > noderatio. 
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Les myftcres de la Religion font des matières délicates » 
qu’il faut traiter avec beaucoup de fagelTe Se de précait^ 
tioM. Boss. Le zèle ne compatit point avec ces froides 
précautiont aue l’on voit pratîquerà tant de gens. Ci . 11 
y a des épanchemens de tendrerte &: de (incérité . ou l’art 
de la précaution ne devroit point avoir de part. H. S. ds 
M. Cette femme eft trop indiferete Sc trop étourdie , 

Ë our s'afTûjettir Uün précautiont que la prudence exige. 

ELL. ün ne fçauruitfe montrer devant le Public avec 
trop de fagelTe Sc deprécauiion. Ci.. On n’aime que foi- 
blement , quand les précautiont font encore les tnaltrelfe* 
des tranfj)orts. Vi t L. 

PRÉCAU riONNER, v. n. qui ne s’emploie qu’avec le 
pronom pcrfonnel. Pm idere , praeaitre. ün a beau Ce 
prccaulienner , il y a des malheurs qu'on ne peut éviier. 
Les âmes pleines de candeur font d’ordinaire plus fîm- 

t iesdansic bien , tpucpréc.iuiiorwéei contre le mal. Fen. 

IlyiTe étoit pru Jeat.tiinide Sc précauiionné contre les rê- 
rils. S. Éva. 

PaficAUTioNHex. Il s'emploie quelquefois aélivemcnt , 
Sc alors il fîgniBe, Donner à quelqu’un des avis, des 
confeils, afin qu’il Coprécaution, le. les Fi- 

dèles contre l'erreur. Acad. Kb. 

PRÉCÉDEMMENT, adv. Antérieurement. Priitt, m- 
primii , anteomnia. Celui qiiifâiùtune fbmme mobiliatre 
piécéJcmmrnt à un autre, doit être payé. Ce créancier 
fera colloqué précédemment à vous , parce qu’il eft anté- 
rieur en hypothèque. 

PRÉCÉDEN r , ENTE. adj. Qui a été auparavant. Prace- 
tient, aniectdtni .ftiperior. Les Édits pollérkurs révo- 
quent les précédent qui y font contraires. Ilya deux Ar- 
rêts précédent qui ont p’réjtigé cette queftton. Cela s’eft 
fait CCS jours prcffdfK/, ces jours p’allés. Ccttequcllion 
eft traitée dans les livres prccédenr, 8c dans les fubfé- 
quens. Dans les (iécles précéeUns on vivuit aioB. 

At raMcÉDiKT. adv. Q devant. Anteà. L’homme fragile 

3 ui fc confelTe d’un péthé . y retombe comme au prccé» 
r«f. On doute de l’ufage Je ce mot. 

PRÉCÉDER, verb. aéU Aller auparavant» aller devant. 
Anttcedert, prtcedtrt , praire. Ceux qui nous ont preeé- 
dét, Sc qui viendront après nous. La preuve d’une propo- 
ficion d'EucliJe dépend de toutes celles qui précédent. 

Vénus prAVdr quelquefois le Soleil, âc elle le fuit quel- 
quefois. Dans les Ordres celui qui prrè<-<^ en hypothè- 
que. eft lepremier colloqué. La ioriied’Egypteprrc»-'l* 
la conftruétion du Temple de Salomon de plus de cinq 
cens ans. 

PsLcXokk , fedit quelquefois en matière de cérémonie. 8 c 
fignific. Avmr la preiléance dans uneafTemblée. lepas de- 
vant dans une marche > à l’égard de quelque autre Ante- 
cedere. Un Prélldent précédé un Coofeillcr. Un Avocat 
précédoin Procureur.il yaàlaC^ur cent inftancesde ré- 
glemens entredivers Officiers, pour fçavoir qui précéde- 
ra. Ils conclueoi à ce qu’il fût dit qu’ils noutpréeéde- 
roient. Pat. 

PkSciDEa . fignifie aufl] , SurpalTer. Précéder quelqu’unea 
valeur , en mérite , en prudence. VAcAB.Pr^are honore 
& dijinitaie. 

PaicrROK. ÉE.part. pifT &adj. 

PRÉCEINTÉ. C. f. Terme de Marine , qui fe dit des bor- 
dages qui font un peu élevés . qui régnent tout autour du 
oavire, 8 equi en diftingueot les étages.On Icsappelle auffi 
ceintet ou chainiei. voyez Peécinti. 

Ce mot vient de precinîla , qui fignifie le tour ou enclos par 
lequel quelque lieu particulier eft borné ou environné. 
PRÉ(^£LLENCE. C. f. Supériorité , prééminence, dé- 
gré d’excellence au-defTus des autres. Henri Etienne 

f tarloit lî bien la boguedefon pays . que le Roi Henri III. 
ui donna ordre de compofer le Difeours de la Précel- 
lence du langage François . comme il nous l'apprend 
dans 1 a Préface de foo Traité contre le ftyle de Lipfe. 
Nouv. de U Rrp. det Lettres, Man idSq. p. 9 a. Ou 
auroii pû lai dire que le mot Précellence n’étant pas Frao- 
çms . le titre feul de fbo Livre faifoit voir qu’il écrivoie 
pour l’honneur d'une Langue qu’il ne fçavoit pas. M. de 
la Monn^efur les Jugement de BailUt,in-^’‘. T. //. p. 

PR^CELLER. Valoir davantage. Boaat., Surpaflér ■ ex- 
celler. Prttepliere, ameceUert ,pr^are, 

Puifju’eit 
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Putfqt^tH etdanc ttu/ autre/ préctUcz. Marqt. 

C’eft un vinix mot ne Ct dit plus. 

pRÉCENTEUU.f m. Terme dont on leiert en quelques 
EglifetCathédrileide France, pour (îgnifier le Chantre 
qui ell le Maître du Chœur. Prtctntor. Le Chantre de U 
Oihédralede Saint- Jean de Lyon s’appelle le Pr/ern- 
ttur t perce qu'il chante devant les autres. Précenieur de 
U lâinte ^lUe de ToUde. Flich. 

PRÉCEPTE, r. m. Régie, maxime, principe des arts & 
des rcieoces. 8e qu’il aut/çavoir pour y rtulEr. Pracep- 
tum . caatH , narvu. Les Sqavans ont réduit les fciences 
en régies &pr/cmr/. Ariftoie a donné des tr/erprr/ pour 
la Logique, la Morale. l’Éloquence Scia roède. On ne 
Jçauroit manquer en liiivant Ie3prrrrepr«/&lcsenreigne- 
mens d’un H grand homme. La contrainte des prétepui 
aflfbiblit & delléche l’eTprit. Bon. Les pr/crprr/ devien- 
nent fi prétëns par l'exercice, qu’on les pratique fans 
avoir befoin d’en repafTer toute la fuite > ît d’y faire at- 
teniloo, Nie. Il ne faut pas propofêr aux jeunes gens 
une foule de préeeptti » qui ne ^rvent qu'd charger la 
mémoire . 8c àembarrafièrrerprit.PoaT-Il. Letpri-Vsp- 
tes n’ont pas tant befoin d’ornement que de netteté. S. 
Évi. 

PiÉcasTi . en matière de Morale& de Religion , fc dit des 
Loix > des Commandement de Dieu 8c de l’Églife ; leçon, 
infiruélion. LtXtDecalegus .pracepium, maadaium. Le 
Décalogue contient \t 9 Pricepiei , ou les commandement 
de Dieu. Les coofeils Evangéliques , félon l’^lifê Ro- 
srtaine, font dtftingués àespr/eeptes^ili ne pafieoc point 
pour préceptes oécefRiresi exécuter. Il y a des prrrrprr/ 
affirmatifs, 8c des préceptes négatifs. La Morale contient 
préceptes pour bien vivre. C’eR un précepte de nature 
de ne faire à autrui que ce que nous voudrions qu’on nous 
fît. Les préceptes 8c les moralités font le langage de la 
vietllefie. Dac. Des hommes nourris dans le libertinage 
ite fçturoieni s'aecoutumeri la févérité des préceptes de la 
Morale. S. Eva. On prêche les préceptes pour l'hoaneor 
de les prêcher j mais on fe met peu en peine de les prati- 
quer. bac. 

Utie morale nue apporte de Ptnnui : 
LecomefaitpaJferU précepte «vrr fin. LaFonr. 

PRÉCEPTEUR, f m. Celui qu'on donne iun écolier pour 
conduire fet études , 8c pour obferver fes déportemens. 
Pracepsor > pada^gat. Les grands Seigneurs donnent â 
leurs enfàns des Gouverneurs 8c des PrécepieartM. l’E- 
vêque de Meaux a été Précepteur de M. le Dauphin . 8c ' 
M. l’Archevêque de Cambrai l’a été de M. le Duc de 
Bourgogne-Les Bourgeois leur donnent des Répétiteurs. 
8c des gens qui les cooduifent au Collège . qu’iU appellent 
précepteurs. 

Fatcarraus , fe dit par extenfion de ceux en général qui 
inflruifent les autres- Doiieret, praeeptoret, memieret. 
Les animaux font Xet^écepteurt des hommes dans la Fa- 
ble. La Font. Les Philc^ophes font les précepteurs du 
genre humain. AataMC. 

PtéexsTaus. fm. Terme en uiâge dans l’Ordre du Saint- 
Efprit de Montpellier. Praceptor. L’Ordre du Salni-Ef- 
prit a d’abord été mixte , compofé de perfonnet Ecclé- 
fiaftiques. fàlfant profellloa de U vie religieofe. engagées 
par des vœux fôleomels . 8c de perfôooes Laïques qui oc 
fâifoieoi que des vceuz Gmples. On regarda dans la fuite 
cet Ordre comme militaire. Le nom de Maître, que pre- 
ooient ceux qui le gouvernoient» fut changé en celui de 
Pr/crprrwr ou Commandeur. Il n’y a oéan^ios aucune 
preuve que ces Hofpitaliers aient portéles armes. 8c aient 
été employés dam les Croilâdescomrae les autres Hofpi- 
taliers : nuis l’on trouve que le nom de Commandeur, 
Commendator, leur eft donné dans une Bulle d’Alexandre 
IV. de l'an 1x58. 8c en d'autres. P. /fé/yM, T. //.p. >03. 

*5* PRÉCEPTORAT, f m. Qualité de Précepteur. On 

C ut trouver des preuves du Préeepterat à' dans 
Bibliothèque Vaticaoe. D^. de Bayle au cmm. de Ut 
rem. B. de Part. Henri Altiag. 

PHÉCEPTOKIAL » aaa. adj. 8e fubR. 11 ne fe dit guère 
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que d'une Dignité, ou Chanoinie dans une Cglife, quielt 
chargée do foin d'enfeiner. Praeeptoru dignius. Il y a 
dans les Chapitres des Prébendes PreceptoriaUt.Li Pri^ 
eepferiale eft vacante. 

PRÉC£SSION.f f.Tcrmed’A(lraaacaiejoa le dit des équi- 
noxes , qui par le mouvement Tort lent du ciel des étoiles 
fixes, ou de la 8'. fphére . ont chaagé.Prccry^«.bv l^pré- 
cejften des équinoxes ell le mouvemem rétrograde des 
équinoxes. 11 eft ainfi nommé . parce qu’il fe fait vers let 
fignesquiprécédent^c’eft'â-dire, au contraire de la fui- 
te des fignes. La preeejjîen des folfticcs 8c des équinoxes 
eft caufée par le mouvement de la terre autour du folcil . 
l’appUtiflêment du fphéroïde , 8c la grande ineUnaifoo de 
l'axe terreftre au plan de l’écliptique. Infiuut. afireuem. 
p. toi. Du tems d’Hipperque, 8c des plus anciens Ob* 
fervateurs , les équinoxes étoieoc fixés au premier de- 
gré > 8c d la première étoile d’Aries . 8c de Librs. Mainte- 
nant les fignes du firmament ne font plus au même point» 
8c les étoiles qui étoient jointes au Soleil » quand il écoic 
i l'équinoxe , font maintenant de ad degrés plus bas. £a 
l’année lyoo.la préeeJftiH des équinoxes étoit de ap degrés 
8e demi.ék à un demi-degré près du Taurus. Ainfi elle aug- 
mente tous les ans i proportion du mouvement des étoi- 
les fixes : 1s révolution entière s’schevera fur ce pkd-U 
enajSidans, félon Tycho-Brshé: en aypao. félon Rlc- 
cioli , 8c en aaSoO- félon M. Calfini. 

PRÉCH ANTRE, fubft. m. Nom d’un Office EccléfiaftI- 
que dans les Chapitres ou Églifes Canoniales. Praetn-^. 
1er. Saint Alderic Chanoine 8c Préchamre de Saint Étien- 
ne de Mets . puis Évêque du Mans , alTembla en un cloî- 
tre les Chanoines de fâ Cathédrale , jufqu’alors dilpcrféi 
dans la ville» 8c fit beaucoup d’autres biens fpirituels 8c 
temporels. CHaSTiLAtN. Afurryra/. T'.l p. 113. L’Au- 
teur de la Scilia Saera,à\x que S. Gerland étoit Prêchant 
tre de la Cathédrale de Méléto en Calabre , 8e il penc 
ne s'être pas trompéencela. Chaftelain. A/«rrryr. 7 ’. /.p. 
77a. Cet Auteur écritPr/rfiearrr par une, mais mal. puiP 
qu’on écrit chanter 8c chantre. 

PRÉCHE-f m.SennoQ d’un Miniftre dans les ÉgUfêsRé- 
{oxmiet. MxniJhorumCalvinianafeÜa oratio. Les Mi- 
niftres font le prêche chacun i leur cour . une fols ou 
deux la fêmaine. On fe fert néanmoins plus fbuvent dit 
mot de ftnmn ; car on ne dit guère M. tel a fait un beau 
prêche / mais 00 dit plûtôt . a &it un beau fermon. Au 
moins eft’il certain que , quand il s’agit d'un fenzKm im- 
primé » on ne dit jamais tr/efir. 

Ce mot vient par métathéfe de l’Hébreu parafeh, qui figni- 
fie expofttit , parce qu'il s’y fait une explication de la Bi- 
ble, ou plûtôt du Latin pradiV*. 

PatcHi.fedtc auffi par le peuple du lieu oû s'afiemblent les 
Prétendus Réformés pour entendre le prêche Les Ambaf- 
fadeurs Proteftans ont un prêche chex eux. On a démoli 
piufieurs prêches. Ce mot . eo ce fns , n’ell point en ulage 
chez les Réformés : ils fe fervent du root dt temple. Hare- 
tiçorum templum. 

PRÊCHER .v.afî. Annoncer en public la parole de Dieu» 
l’Évangile. Cencionars, xaldt rebus dwinitad pepulum 
dicere. Jssvs-CHaisT aenvoyéfes Apôtres pr/cerr l'É- 
vangile â toutes les nations ; il leur a enj^t de prêcher 
fur les toits, ce qu’il leur avqit enfeigoéen particulier. 
M. Fléchier. dit. Prêcher un fermon. Cette exprefCoa 
ne plaît pas! tout le monde. MaitondU./’rnfirrVÉvan- 
gile tout pûr ^prêcher la cootroverfe. nrécfirr une boona 
morale. Ancieonemeot U (âlloit être Évêque pour^ê- 
cher. Ceux qmp-êehem avec tant d’m 8c de jufteilc , fë 
prrcüwRt eux-memes bien plus que l’Évaoçle. Akn. De 
tous les métiers , le plus difficile , c’eft de bien prêcher. S. 
É va. Si tu n'ai pas reçû du Gel d’heureux talent , nefrr- 
che janiM ; afièz d’autres* fans toi.fçauronc nous ennuyer. 
Vus.. Autrefois il ^loit fçavoir prodigienfement pour 
aiulorêcberi 8c aujourd’hui. U faut fçavoir très-peu de 
choies pour bien pr/cheri^ Batrr. <^usod tu feras dévot» 
humble , charitable au prochain , fev^e i toi-méme» alors 
je te croirai envoyé du Ciel pour prêriicr. ViLL.Ln’eft 
que trop de prédicateurs qui t*imaginent que l'art deprê- 
cher oe confifte qu'en geftlculatioaa . 8e que tout l’efe 
dépend de l'agitarioo violente des poumons. Ceux qui 
écoutent . s’établiflënt juges de celui qui prrVfie; 8e com- 
me il ne fonge point à lés rendre iDeiUcurs, ils ne ibogent 

pas 
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ps auffi à le devenir. LaBbut. Bniinu dit d’un homme< 
d’un goût trop délicat; Pcut-oa fî bien prrri^r > qu’il oc 
donne au (ermon. 

Pal'CRCB .Signifie «ufll Dire> & répéter plufienrs fois b 
meme cKofe ; Prtdiesrt , idem jtptin repture. Il y a 
long-temps qu’on le prêche de s'appliquer à l’étude; 
tous Tes amis ne loi pr/rl>rff; autre cnofe; Ton Maître fe 
tue de lui prêcher Ton devoir, d’avoir foin de fa fortune. 
Les vieillards ne font autre chofe que prêcher la jcunelTe. 
Un avare ne prêche que l’argent. La mauvaife humeur 
des meres fait haïr la vertu , i force deprêcher. Fis. 
Je ne fuis point la dupe de ces hypocrites de Cour , qui 
prêchent les autres fur U retraite. S. Éva. Ces vieil- 
lards chagrins qui prêchent tant contre les plailirs . ne 
font vertueux que par force. Fléch. L'Évangile ne 
prrVibrquela pénitencedt l’audérité. S. Éva. Apres cela» 
viens nous prêcher ton innocence. Abcanc. On ne Ibuf- 
frira p«Dt que vous prrrl^fex. une morale fi galante. M. 
SeVD. 

PiÊcHta >fe dit (igurément en Morale, des chofes muettes 
qui nous femblent dire quelque chofe. Les Cieux prêcitent 
1 a gloire de Dieu .ils l’annoncent, comme dit le Pfalmille. 
La fainte vie d’un Prélat toute feule, elleédihc 
Tes citoyens. Le vifage d’un Capucin mortifié prêche la 
modellie. la vertu. On dit d’un nomme fort maigre, qu’il 
prêche b famine. Son teint morti£é prêche b continence. 
Rec. 

Pa£cHBâ . k dit provertmlereenc en ces phrafes. Il nous a 
prêché fept ans pour un Carême ; pour dire , Il nous 
a fort importuné en nous répétant la meme chofe. .b- 
piùt eadem inciilcaxHi. Ooditaulü . On a beau prêcher 
i qui n’a cure de bien faire. Oo dit aufli . Prêcher fur b 
vendange, quand on s’amule i parler ayant le verre i la 
main. ïT’ On dit à un homme qui a beaucoup parlé ■ qu’il 
a alTra prrc/jcpourboireun coup. 

PRÉCHERESSE. f. f. Nom que l’on donne m quelques 
endroits aux Religieules Dominicaines . ou du (econd Or- 
dredeS. Dominique; comme lesReligieux Dominicains 
prennent celui de Freres Prêcheurs. rrxdicMrix. Nous 
avons parlé de ces Religieuses, (bus le Nom de Domini- 
cains. 

PRÊCHEUR, f m. Qui prêche. PrndicatertCencion.tter , 
tecle/ijflet. Il ne (e dit (érieulemcnt qu'en parlant de la 

Î ualitéque prennent les Religieux de S. Dominique . de 
reret rrêcheurt» de l’Ordre des Pr/réri/r/. O' Tous 
ceux qu’on employa i b converfion des Albigeois . (ûreot 
appellés Prddtcutpret, Prêcheurt.Ce nomplut tellement 
i §. Dominique . qu’il voulut le retenir, le ht mettre dans 
Ton fceau.âc obtint du Pape Honoré Ut. qu’il deineurài à 
tous ceux de fon Ordre. 

PaiCHiVB. Frère Prêcheur. Voyez Domikjcaim Sc Ja« 

COBIM. 

PaÊcHiut » fe dit en mauvaife part d’un homme qui parle 
mal en public ; ou d’un importun qui répété toujours la 
tnémeehoSe. Infulfut conctenjier. Ce Curé eft un pau- 
vre Fr rVêrirr. un méchant PrrVSwwr. Cevlcilbrd ellun 
prêcheur importun > qui &it des remontrances continuel- 
les. Sénèque Sc Plutarque éioient cous deux grands Phi- 
lofophes ■ 8 c tous deux grands prêcheurs de (agelfe & de 
verru. S. Éva. Je douce un peude laperdiahon deces 
prêcheur! qui nous oSIraai le Royaume des Cieux en pu- 
blic . follicitent en particulier uo Bénéfice avec beaucoup 
d’erapreffcment. lo. O* Oo dit prov. Fi du FrrVAe«r » 
ail n’eft oui » lorfque que quelqu'un parle. Ae qu'on ne 
l'écoute pas. 

c^PatcHiuaflIe du ) petite Ile. ou rocher de l’Amérique 
feptentrionale , (ûr la cête de l’ile de b Martinique. 
PRÊCHEUSE, f. f Femme qui prêche, qui annonce 
en public la parole de Dieu. A Rome auprès du Pabis 
Famèfe, dans b me Julia , demeuroit un Cordonnier dont 
la femine fe montroit tous les Jours d b fenêtre d'une 
chambre haute . 8 c de-U préenoit quelquefois deux ou 
crois (bis le jour . ce qui attiroit continuellement beau- 
coup de monde ; les uns l’y arrêtant par curki(ité , 8 c les 
autres par dévotion. L’Inquilïtion fit prendre cette Fr ê- 
(beufe i mais peu de tenu après elle b fit relâcher. Elle 
recommença a prêcher comme auparavant. Je mlnfor- 
Bui quelle Ibrtede femme c’étoit. 8 c l’on me dit qu’elle ne 
pouvoit pas lire un fcul mot. mais qu'elle Ce &ifbitcou- 
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tinuellement lire par un autre. Quelques perfbonesqui 
l’avoient entendue. m’a<rurereot qu'elle difoil (buveut 
des chofesaflex fenfées. y»y.de le Bn^n,\in-^^. i»m. /. 
p. ay. i8. Des Abbelfci qui demeuroient en Efpagne fe 
mirent au Confeffionalde leur propre autorité. Bc mon- 
lcrent publiquement en Chaire. Le Pape Honoré III. 
defapprouva ce zélé fémimo. 8 c ordonna aux Evêques de 
Valence & de Burgos de le réprimer. Du Pin BiUw, des 
tuteurs Eccl. du xf.ficclttPurs. /K.p. 38 s. 38». C’eft 
fous le nom du Pape Innocent III. auquel Honoré IlL 
fuccéda. que ce Décret a été mis dans le corps du Droit 
Canon. Cup. noi-u 10. extra de panuemnt ©* remijfieni- 
bus , lib. ytit 38. 

PHÉCHIÈRES. Vieux (t m. Prédicateur. Bobil. Orsser 

fuçer, divini verbi prace. 

PRÉCI , autrefois PEHCI. f.m. Nom propre de lieu. Pa- 
tricijcum, PéUricucus. Ce lieu eft dans le Diocefe d’Au- 
tun enBourgogne. Le Prieuréde Frrci, eft uo Prieuré 
fondé en ce lieu par Échard Comte de Bourgogne > & dé- 
pendant de l’Abbaye de Fleuri; c’eft le 3* des ij Prieu- 
rés qui en dépendent. Valois . Nat. Gatl.p. 441. 

bS' PRÉCIDANÉE. f. f. On appelloit viclimes précidj- 
nées , celles qu’on immoloit le |our devant la folemoité. 
C’eft pourcela que b truie qu’on immoloit âCérèsavaot 
les moilTons étoit appclléc pm idinea porca. 

PRÉCIEUSEMEN ]•. adv. Avec grand foin 8 c eftîme. 
Pretiasè. Voili une chofe que je garde bien précitufe- 
ment en mémoire de celle qui me l'a donnée. 

PRÉCIEUX, euts. adj. Qui eft d’un grand prix ou valeur, 
qu'on refpecle. qu’on cftime.FrrdvyMJ. Notre Seigneur 
Jisi'S-CHBtsT a verfé (ôo (an^préiteux pour nous racbe* 
ter. La Magdelaine verfâ fur (es pieds un onguent pré- 
cieux. Les Reliquesdes Martyrs Çoatpiéeiei^et} oo en 
fait des ttiCoxeprécieux. On appelle pierres précieufes, 
celles qui font eftimées par les nommes â caufe de leur 
éclat, dureté 8 c rareté .comme le diamant, le rubis, l’é- 
meraude. Atc. L’or eft le plus pr/crrMjfdesmétaux. On 
dit aufij des meubles prt'VfCifT» quand ils (bot riches par 
b matière ou par b beauté du travail 
Paéciavx . fe dit en parbnt du coloris. 8e fe prend tou- 
jours en bonne part. Un colorb précieux. Le Titien 
ctoit précieux dans fon coloris. On trouve dans les ta- 
bleaux du Titien, dit Félibieo , de b vivacité de b force . 
8t Je ne fçai quoi de précieux que l’on y admire. Dicl. de 
Peint. & tCArch. 

En Architeêhire on appelle c^annt précitufe, une colon- 
ne de pierre > ou de marbre rare. Calumnu rara $ pre- 
tiofa. 

On mt aufliqueletempseftpr/iTtVMjr .pareequ’il oerevient 
Jamais ; 8 c parce que (i on en laifiê perdre quelques mo- 
mens> on perd desoccafions qu'on ne peut retrouver. 
Valji irrevtcabde temput. Oo dit auQÎ , que nous o’avoas 
rien de plusprreiruArque notre honneur. 

PaâciBi'X. feditaulCengénéraldeeequi eft cher, impor- 
tant . uméi 8 c dont on uit uneeftime particulière. Curus» 
adamatuj , pretiasê hubitut. Le Roi ell une tète bien pré- 
cieuje â l’Etat. Un pere eft une perfbnne bien précieuje 1 
f» nmiUe. Quelle importune occupation que d’aimer, 8 c 
que b vertu eikprécieufe, même par rapport ânotre re- 
pos.’ L. o’Aa. A HÉLoïta. Quelle avernonpuis-jeavoir 
de mon péché . fi b perfonne qui en a été le fujet m'eft 
toapwt prédeufe f lo. 

Patciavx, fe prend aufij eo mauvaife part dans le feos Je 
l’article qui luit. 

PaéciBusa, eftaulTi une épithète qu’on donnoit autrefois i 
des filles de grand mérite 8c de grande vertu , qui (ça- 
voient bien le monde 8c b bague. In dicenda maiJiterpa~ 
lita, eUf^ans. Mais parce que d’autres ont affeâé . 8c 
outré leura manières , ceb a décrié le nom , 8c on les a 
appellécs fauÿir Précieufes . ou Précieufes ridicules. 
Molière en a (ait une Comédie; 8c de Pures un Roman, 
pour faire fentir le faux mérite des Précieufes. l'out ce 
qui fent l’étude » tout ce qui a de l'a/fcclatioQ. choque 
U Langue Françoife; 8c un ftyle aftèclé ne lui dépUtc 
guère moins, que les faufts Précieufes dépbifent aux 
gens de bon goût, avec toutes leurs ftçons 8c toutes leurs 
mines. Bovn. C'eft êtteprécitux, plutôt que délicat . 
que de trouver toujours i redire itoui.BsLL. L’air pru« 
M 8 c pr/ei<uxCer ticertiioee pcrfbanes i couvrir leurt 
commerce! 
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commercet . M. Es?. Oa lappellé au(C un rwAprécittut , 
un mot factice & a(feâé » une manière extraordinaire de 
s’exprimer. 

PRÉCIN'I E , ou PRÉCEINTE, f. f. Terme de Marine. 
Le!< préciatei font de longues pièces de bois qui lient tes 
vaiileaux par dehors. dcT’avaotd l’arrière. Pr^câniia. 

lO' PRÉCIOSITÉ. C (. Façon d’agir d’un Frécitux, ou 
d'une Prteitufe. La préàtfué, qui confiile dans une adêc- 
tation outrée de prétendue politeHe. Toit en paroles , Toit 
en parures. Toit en adions, dégénéré toujours en ridicule. 
Ec.dumandt. Entr. at. p. d. La Foncaines’ell fervi de 
ce mot dans le même Cens qu’on en^toye ceux d’AiielTe . 
d'Excellence. de Grandeur. Sa rrAM/jtè changea lors 
de langage. C’eft un peu avant la fie de la Fable du Hé- 
ron & deUFille» part, l.liv. I. Fab. 4. 

PRÉCIPICE, f. m. Lieu élevé au pied duquel il y a un aby* 
me. une grande profondeur, où il ell dangereux de tom- 
ber Se de le perdre. Pneipitium, lêcuj pncipr.prtruoiui. 
Les pays de montagnes ont des rochers afireux & d’nor- 
riblcs précipicet. On marche fur de periu fentiers, fur 
le bord des prteifiett. 

Paécipiet, fe dit figurément en Morale. L’homme pé- 
cheur e(l toute fa vie fur le bord du précipice , en dan- 
ger de damnation. lit prefemi pericuU. La débauche 

i ctte l’homme dans un pri'VtptVc. dans un gouftre demal- 
icurs. Le chemin du Dalui ell épineux & bordé de pré- 


ciricci. 

PRÊCIPITA.MMENT. adv. D’une manière prompte 
& inconfidérée. Prepreptrè ,ttmtrè, iHCon(îdtrat« , in- 
exHU. Les réfoiutions pr^cs trop précipiummeni , & à 
bhite.ont d’ordinaire un mauvais fuccès. On ne dit 
plus précif ilémtiti. Cosn- St l’Académie ne l’admet point. 
Combien voit- 00 de Prêtres indignes du Sacerdoce, 
où iU Ce font jettés prétipùammtm, St fans épreuve. 
Fl icH. 

PRÉCIPITANT, r ro. Terme de Chymici qui fedit de 
certaines liqueurs qui étant verlUeslur quelques diliblu- 
lions . en féparent ee qui avoit été difibus > Ac le ibnt tom- 
ber au fond du vaiireau. Précipitant. L'huile de tartre Sc 
l‘eli>rit volatil de fel ammoniac.foat des précipitans à l’é- 
gard de la diiTolution d’or faite par l'eau régale. L'eau 
commune efl un précipitant i l’égard de 1a dinbluiion du 
jalap &icr dans l’efpriT de vin. 

paiciPXTANT . fe dit aufD en termes de Médecine , des mé- 
dicamens qui féparent St précipitent les fuperfluhés con- 
tenues dans la malTe du lang ; Sc qui par ce moyen calment 
les fermeotatiooi déréglées que ces fuperfluitéi y exci- 
tent. J^4r<isr» dijfelvtm. On met au nombre des précipi- 
tant . la comede cerf, les yeux d'écrevilTe. l’ivoire, lebé- 
zoard.lei écorces de frêne. & de galac.lcroars» le quin- 


quina . la craie. 

PRECIPITATION, f! f Trop grandempreflemeot ï fai- 
re, oui dire quelque chofe J jugement inconfidéréou vi- 
vacité de l'ciprit . qui porte i juger des chofes fans les 
«voir bien examinées. Incenfidtrantia , imprudtntia , te- 
méritai, pracipitatu. La prudence ne fbulTre pas qu’on 
falTe les chofes avec préennatun . à l'étourdie , fans coo- 
fulterSc fans délibérer. Les enfant qu'on accoutume de 
trop bonne heure i étreapplaudis .coofervent coure leur 
vie une habitude de juger avec prr>fir.iriaR. Fan. Lapr/- 
eipitatien gâte les affaires les mieux concertées. Bill. La 
précipitatifn du jugement d’un procès donne un légiti- 
me ui]Ci Je plainte aux parties ; c’eft-à-dire> quand on 
fie leur a pas donné le tems de le bien ioftruire , ou folU- 


citer. 

paéciPiTATiON . en termes de Chynie. cft une efpéce de 
iéparation dans laquelle le corps qui a été dilTout par quel- 
que liqueur» s'en fé^'are . & tombe au fond du vaillcau. 

. TtreeUie , adp«rumexe9tlie,pr4Cipuaii». LApréeipita- 
tien le fait, ouparcequelediliblvanr s’aflbibtii, 8c perd 
de Ton mouvement . de forte qu’il ne peut plus fôuirnir 
les particules du corps diflbus j ou Mrce que ces parti- 
cules devieoneni trop pefantes , en fe joignant les unes 
aux autres, ou avec les corps qu'on y verfe pour les 
&ire précipiter. 11 y a uat prteipilation fpenianct, lors- 
que les particules dinbute.s fe féparent crelles-mêiDes de 
leur dilfolvaoc , &c une précipitatien ariijieitUe, lorfque 
l’on ajoute quelque choie pour 1 a procurer. Il y a auflî 
mat précipitatien teialt , St \iae partiale- L» préiipuaùen 
Tmt VU 
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tetalt fe fait quand les parties dilToutes fe féparent en- 
tièrement . & tombent au fond du vaiiTeau. La précipi- 
tatim partiaft arrive lorfque les parties didbutes de- 
meurent fulpendues dans le ditlblvant. 8e ne tombent 
point au fond ; celle-ci fe conadt en ce que la liqueur de- 
vient trouble. 

PRÉCIPITÉ, f RI. le adj. Terme de Chymie , qui ne fêdic 

S rement que des fublbnces qu’on a dillwtes dans 
]ue liqueur corrolîve, comme de l’eau forte , 8e qu’oci 
k contrainte d’abandonner leur dülbivant , 8e de fe préci- 
piter au fond du vailTeau. en yverfant une autre liqueur. 
Diferttut , feparatus .pracipitalut. On prépare pluHeurs 
fortes de préeipitéi de mercure . qui font de différentes 
couleurs, lly en a du blanc, de couleur de rofe, du rouge» 
du jaune, du verd. Le précipité Uane ell un mercure 
dilTous parl'efpritde nitre.le précipité put l’eau falée» 
ou par l’efprit de fel . en une poudre blanche. Si au liea 
de ces précipitans, on verfe de l'urine chaude fur cette 
dilTolutnn , on a uoprécipùé cculeur de rtfe pâle. Pour 
faire le précipité reuge , on prend la diliblution de mer- 
cure faite dans refprit de nitre; on en fait évaporer à 
petit feu toute l’humidité . jufqu’i ce qu’il ne relie qu’une 
malTe blanche ; on poulie cnfulte le feu » jufqu’i ce que 
cette matière fbit devenue rouge. Le précipité vera Ce 
fait avec le mercure, le cuivre 8c des efpriis acides. Le 
précipité jaune cil fait avec le mercure & l'huile de vi- 
triol. Ces trois derniers rr/rfpùé/ > font appellés impro- 
prement frécipitéi, puifqu’Üs ne Ce font point par préci- 


pitation. 

PRÉCIPITÉMENT. adv. C’eftla même chofe quepr/cê» 
pitamment ; mais il o'eRpas fi ufitéquece dernier. V auo. 
Nimiiim^/Hnanier ■ Voyez PaXcifiiAiiMewT. 

PRÉCIPITER. V. aél. Jetter dans un précipice, ou d’ua 
lieu fort haut . dans un lieu fort bas- Preetpitem dare . de- 
jirrrr. Vulcain fut précipité du ciel, 8c il en demeura boi- 
teux. Plufieort defefpérés Ce font précipité! pour finir 
leurs miféres. Curtius Chevalier Romain fe précipita dans 
un goulTre pour te falut de û patrie. Le Nil Ce précipite ds 
bien haut. 

pRÉciriTsa . fîgn’ifieaullî. Jetter dans le périt. Prachiitm 
dare, agere ,periculeexpenere. C’cR un brave qui fepré- 
eipite au milieu des ennemis. 11 s’edtrécipité au travers des 
fiammespour retirer fâ Maltreflê de l’incendie. On le dit 
aufii au nguré. pour dire, livrer, abandonner. Cejeune 
homme s’ell précipité dans routes fortes de vices . ou de 
débauches.Clôvis fe jetta dans les excès, où l’ambition 8c U 
bonne fortune d’ordinaire les eonquérans. Lt 

P. Dan. On ne doh pas fe précipiter dans le plaifir , parce 
qu’on Ce le rend plus agréable i force de le délirer. Lt 
Ch. db m. 

Paxcirtraa. lignifie au(C. Hâter; faire unechofè avec trop 
de promptitude ou d’emprellèmcnt. Fe/f inare, acetlerare, 
praproptreagtre. Il ne Mut paS wécipiter votre voyage » 
ou votre retour ; rien tie prciTc. Il neftut point précipiter 
le Jugement d’un procès . ni le trop prefTer. On gâta une 
alMire quand on la précipite. Le rrioee étoit bouillant ; 
mais fbn feu étoit vif fans être précipité. Boss. Il ne &ut 
pas fè jetter dans la pénitence par une ferveur précipitée. 
Flécii. Les foins que les femmes prennent de leur beau- 
té , eaprécipifcnt laperre. S. Éva. Tite donna au monde 
une courte joie.lc fes \ours Ce précipitèrent bien vlte.Boss. 
Il faut rufpcndre les décifions trop précipiiéei de l’sfprit. 
BtNS. 

PaiciPiTia t'en termes de Chymie. c’eft préparer un corps 
qui a été dillbus dans quelque liqueur , en verfânt de 
l’huile de tartre , de l’efprtt de fel, de l’eau commune , 
ou quelqu’autre précipitant propre , qui le fait tomSer 
ou précipiter au md du vaiitêau ; ou bien en &Uâot éva- 
porer le diHblvantpar le moyen du feu. Diffetvere. 

PaiciFtTsa . ou raiaa PaiciPiria , en termes deChymie* 
8c de Philofophte hermétique. C’eft féparer une matière 
qu'on avoit fait diflbudre . afin qu’elle tombe au fond d’un 
vailTeau ; ou bien , c’efl féparer le corps folide cqrrodé 
avec Ton dUlblvant , tendant en bas , 8c par fofl contraire 
qui l’af^blit. Dict. Hism. 

Paicrpiraa . fê dit aulfi d’une courfê rapide. Pracipitare. 
Les adret ont un court fort rapide, fbrt prAipùé. Curfut 
preeepi. Chapelain a dit que le Danube. plusvUe vers 
Euxio priemta fei eaux. 

S Oa 


iiizoa by Google 


17? PRE 

Ün du aulTî que l’hu'ile de tartre Scl’cfprit de vitriol fc pré- 
ci; lUHi, quand étjnt iru'lés ensemble» après quelque elTer* 
verccnce , ils fe coagulent & fe lient coTeiuble , pour ne 
faire plus qu’un corps. Cojj^uLitîf. 

PaKctri TE > Éi. part-palt & adj. DilJèUüut ,pr€cipltjtus. 

tHP.ClPÜT.fm. Terme de jurilprudence.C’elt unavan- 
tage qui appartient i quelqu’un dans une choie i parta* 
ger . ou une portionqu’on prélève, & qu’on met à part en 
la laveur , avant que de partner le relrc. Frdcipuum jus > 
t'tl prtragath-i jiiritmuHUi .Énparxa^ewMe l’alné a tou- 
jours le principal fief, ou tntooir pour {oapr/dput. Quand 
il nVa point de fief, il a le vol d^u chapon. LeptvVrpwt en 
ce fens eü la même chofeque te droit d’atnellê. 

PaficrpuT , el\ aufli un avantage que l'on (lipule dans les 
contrats de mariage en faveur du furvivant • qu’il doit 
prendre fur les biens du prédécédé avant le (^rtage 
de la fuccellion , ou de la communauté. Augmentatio ju- 
rif fada in fjivrem fuperftitis. En Droit à l’égard des 
femmes on l’appelle augment dtsUl , ou tUnasio prtpttr 

PRÉCIS» isi. adj. Fixe, déterminé, exaél. Ctnus , dtfni- 
tus,prtjixut. Les lettres de change fe paient à jourprd* 

€is. Le convoi fc fera i dix heures pr/cifes. Les ordon- 
nances depayemens fe foncdefbmmcsprrci/ê/. Ae mar- 
quées exacicmem. Les alllgnatioos iê donnent à jour & 
Jieures f wj/f/ . en une JurifJiclion pricife. ün dit 
qu'un homme eil fort précis daosfesdifcours.pourdire, 
qu’il efl fort concis &rort net dans ce qu’il dic:&,Ceque 
vous dite«-là efl fort prtv/V, pour dire .Ce que vous di- 
tes ià ell formel. Acao. Fr. 

Précis, fm- Sommaire, fub(lance,abrégédecequ’ilyade 
pluielTeoticI, de plus important dans une chofe. Sunma- 
rium .fuhJiastÜJ, camptndium.fumma. La poliielTe efl un 
précis de toutes les vertus morales. Bsli.. Cette femme 
cR unprrVirdela plus Une coquecterle.P. Com. Cet abré- 
gé cft un préfis de toute U Philofophie. 
PRÉCISÉMENT, adv. Exaétement, juRement. Pracisé, 
exjclé.jujfé- La monnoie doit pcCerprécifémtnt \epouis 
marqué par l’OrJonnaace.Cc Prélîdent donne l’audience 
nr.'i tfiintitt i huit heures. 

PRÉCISION, f. f. JuReHe, exaéUtude. Précijte,aquitas , 
iUijZ^iia. Il feroit i fbuhaiier qu'on gardât les Ordon- 
nances dans une entière prrc.//e». La Géométrie eR la 
feule fcience qui va jufqu’i la dernière preVi/'sn. jufqu’i 
l'rxaélc juRelfe . non feulement fenfible» maia i toute 
celle qui eR imaginable. 

aJ-PRÉCLOTURES. f. (. pl. Par ce terme qui fc trouve 
dans quelques CoUtumcs . on entend les enclos qui font 
donnés par préclpuidans le fief aux aînés avec le prin- 
cipal manoir. Voyez la Peyrcre, turèo AIkes-se. fie un 
acte de notoriété de M.le Lieuieaant'CivilleCamus.en 
date du ta Novembre 

PRÉCOCE, adj. Qui vient de bonne heure . avant la fâifon 
ordinaire. Prxcox, prmaturus. Il ne fe dit guère que des 
fleurs , des fruiu Si des légumes. Des rofes prtetets ; des 
pois 8c fèves précoces j des poires > des pêcites précoces. 
Ces fruits prée*ets , qu’on fait mûrir par artifice • n’ont 
jamais nibbeauté. ni le goût de ceux qui viennent dans 
lafaifoo. S. Eva. On ledit rur-toutdescerifea.Ccsceri- 
fes font précoces. On dit même abfôlument Attprécoees; 
pour dire, des cerilêsprrVom. On le dit audî du cérifier 
qui apporte des cerifea précocts. C’eR uu cérifier prr- 
eoct. 

On le dit figurément de l’erprit. Un enfant qui a l’efprii pré- 
coce , quifait parottre trop d’efprit de bonne heure . ne 
réufCt pas (buvent fi bien que ceux qui ont l'efprit tardif. 
ln^eniumprÂCox,pramaturum.\Jt(Ÿt\x de ce jeune hom- 
me fÇtprécoce. La Beut.Tu me parois prrcace. Se jete | 
trouve plus d’entendemeot qu'on c’en a d’ordinaire â ton 
ftge. P.CoM. 

PRÉCOCITÉ, f f. Qualité d’une chofê qui vient en 
tnatnrité avant les autres. Il ne fe dit qu’en termeade 
Jardinage. Le temps chaud , un efpalier bien 1 l’abri 8c 
rxpofé au midi . un climat chaud Si une terre légère . font 
toutes confidératîons importantes pour 1a précocui des 
fruits. La Quint. Il a fbin d’avertir dans la Table de fbn 
Livre fur le vnox. précocité , que c'eR un terme de Jar- 
dinier. 

PRÉCOMPTER. v.aél. Terme de Pratique. Prélever» 
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déduire d'abord les fommesqu’on a re^es.ou les chofes 
qui font fujettes i rapport, avant quedevenirâcompte, 
ou partage. Suyputare , fitéducere, dtdueere pri'us. Lca 
enfins qui viennent i 1 a fucceffion de leur pere Se mere > 
doivent précompter ce qu’ils ont reçu en avancement 
d'hoirie. On doit précompter i un rendant compte Ict 
frais qu'il a faits pour y parvenir, Â un tuteur les pen- 
fions ou l'entretenement aes mineurs. Un créancier doit 
précompter ce qu’il a reçu fur 8c tant moins de Ton débi- 
teur. On précompte, on déduit les intérêts ufuraires fur 
le principal de l’obligation. 

Précompté ,Éa^art. pair. Se adj. DiduÜits , prcduElui. 
PRÉCONISATION, f. f Propofition,dédaratioo que le 
Cardinal Patron fait dans le OonfiRoire à Rome de celui 
que le Roi a nommé à quelque Prélature en vertu des let- 
tres dont il cR porteur, pour le faire agréer au Pape» 
qui donne enfîiite fâ collation. Pruonifatio. La date dea 
Bulles s'ei^édie du jour de la préconi/aiion. 
PRÉCONISER, v. avl. Faire une préconifâtion dans le 
ConfiRoire d’un nommé i une Prélature par quelque Roi, 
ou Souverain. Proconiftre. Oaopréconijé un tel Prélac. 
pour l’Archevêché de Paria , de Gnêne , 8cc. 

PaÉcoNtsii , fignifie aufit , Louer hautement 8c extraordi- 
nairement ; donner de grands éloges d qiirldu’un. Mfxi- 

mis latidihus efferrt. On préconije par-tout fa vertu de ce 
faint homme ; Tes amis fe tuent de \e préconifer iU Cour, 
en toutes les alTemblées. La valeur , la libéralité font les. 
vertus qui font les p\iStprccomJtes , les plus eRim^sdans' 
te monde. Il nefe dit guère qu’en plaiuntant. L’Acad. 
PaÉcoNisÉ , Éa part, palf 8c ad). Praconifatut. 

PRECOPS. Voyez Pérrcops. Moréridit quel ^ucfbls Pré^ 
coptte. 

PRECORZ. f m. Nom^p re d’homme. Frtcordius. Il 
y a i Véli-fur-Atne au Diocéfe de Soilibna ,une Eglilb 
du nom de fâiat Précore^ Son corps eR dans 1 a grand» 
Eglife de Corbie. Sa vie eR dans Colga , 8c plus purtf 
dans BoUandus. Cmastil. Martjr.au 1 Février ,p. 4.84^ 
CMÇs. 

PRÉCURSEUR, f m. Qui vient devant quelqu’un 
pour annoncer fà venue. Prteu^or , prodromus. Il fê 
dit particuliérement de S. Jean-BaptiRe, qui a été nom- 
mé le Précttrftur de Jtsvs-CHaiST, du Meflle, à 
caufe de ce qui eR dit de lui au Ch. 1 . de l’Evangile fé- 
lon S. Luc: Ét toi petit enfant, tu feras appellé le Pro- 
phète du Souverain; car tu iras devant la face du Seigneur 
pour préparer fes voies, i^* J. C. demandoit aux JuiR ce 
qu’iU cherchoient dans le défert , quand ils y allaient en 
foule pour voir fon glorieux Préturftur. Bouao. Exhor, 
T.J.p, 303, 

c> PaÉcuEiaua. llfe dit dans le Ryle faminer, en parlant 
d'un homme qui en annonce un autre dont U elt fuivi. 
Voiliunielqui va venir, je fuis foaprécurfeur. 
llfe dit auQidans le Ryle fbutenu , en parlant de certainea 
chofes qui ont accourumé d’en précéder d’autres. Ces 
fignes-li fbot les précurfeurs de quelque grand événe- 
ment. Acad. Fr. 

PRÉDA. f f. Nom propre d’un village avecchlteau Sc 
Marquifât- Preda. Il elt dans le Modénois , vers le Par- 
mefan , environ â une lieue de RolTéna, ducôtédumidL 
Maty. 

PRÉDATEUR, f m. Surnom donné à Ju- 

piter , parce qu’on lui confâcroit une partie dea dépouU- 
Icf prifes fur les ennemis , appellées en Latin prada. 
PRÉUÉCEDER. v. n. Terme relatif. Mourir avant ua 
autre avec qui on a quelque relation ou liaifon d’intérêts* 
Prioremome , decedert. Il y a des k>ix diRérenies pout'' 
régler lesfiicceAons dea maris 8c des femmes , desperes 
8e des enfàos, quand VanoaVxatxeprédécédt. 
PRÉDÉCÈS, f m. Terme de Pratioue. Mort de celui qui 
prédécédé. Prior ohitus .decepts. Ilyadans touslescoo- 
trata de mariage des claufcs ftipuiées en cas àeprédéett 
dç l'un ou de Pautre des conjoints. 

PREDÉCESSEU H . f m. Celui quia précédé un autre dans 
le même emploi, dans la même charge. Anteceffer. 11 faut 
toujours continuer U pofTeffion de ion prédécejfeur. 
PaBDScasSBuas , fignifie aufli en général tous ceux qui ont 
été devant nous./ifY/err/.Nos prédécejfeurs vivoient avec 
bien plusde modeftie 8e de frugalité » qu’on ne fait en ce 
fiécle. '' 

C* PREDESTINATIAMSME 
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K7 PRÉDESTINATIANISME. fubll. m. con- 
cernant U Prédeftination. L« PretUdm.iÙjntfmctW l’o- 
pioionde ceux qui (bûtiennent que Dieu pré Jeftinc né- 
cenâirement lei homcnei > Toit à U gloire, («t i U damna- 
tion éternelle, de maniéreque les Elus font dans la né- 
ceilîté d'être fau?és , Selesautres de périr .indépendam- 
ment de leur libre arbitre. Le premier qui ait foutenu le 
Préât^itntunifmt, fut Lucide qui parut dans le cinquiè- 
me (i^le. Gothefcalc lôutint la meme chofe dam le neu- 
vième. it Wklef ée Jean Hua dans le treiziéme. Cette 
opinion a été condamnée dans pluHeurs Conciles. Mais 
ceux qui font dans cette doéirioe . prétendent qu^il n’y 
t jamais eu de véritables Prédcllinatteos . de que ceux 
qu’on nomme tels , étoient les difciples de S.Auguftin . 
de S. Fulgencc . de S. Profper . de autres . qui n’ont ja- 
mais été condamnés par l’Eglife. Cette matière eR fort 
délicate de fort épineufe. Le P. Jean-Baptifte du Chef- 
ne , de U Compagnie de Jefus ■ publia en 1 7x0. un in-4^. 
fur le Pridtftmatiamfnu, où cette matière cft amplement 
traitée. 11 y &it voir que cette erreur n’eft venue que de 
robfcurité des écrits de S. Augaftin nul entendus 8c mal 
expliqués. 

PREDESTINATIENS . anciens feSatres qui 
point entendu quelques exprelüons de lâint Augullm . 
étoient dans des erreurs grofliéres fur les matières de U 
grâce de de la prédeltination. Prtdtfiitutum. Cette hé- 
réfte commença en Afrique dés le temps de laint Au- 
'gudin dans le monaftére d’Adrumet * 8c elle fe répandit 
enfuite dans les Gaules, où un Prêtre nommé Lucide, 
qui avoit les mêmes fentimens fur la grâce 8e furla pré- 
dtfiiMjti»» I fut condamné par Faude Evêque de Riez. 
La Sentence de Faulle fut approuvée par deux Conciles. 
Gothefcalc. Moine Bénédiftin du neuvième fiécle • fut 
•ceufé d’avoir renouvellé cette hérélie. Hincmar dans 
tine de Tes lettres au Pape Nicolas dit . que Gothefcalc 
foûtenoit avec les anciens Prédefijitatiem<ja\»voieMété 
anathématifés . que comme Dieu préde(lin<Mt quelques- 
uns i 1a vie étemelle . il en prédeftinoit auITt quelques- 
uns à la mort éternelle ; que Dieu ne vouloit pas que tous 
les hommes fulTem fauvés . mats cenx-li feulement qui 
étoient fauvés ; que J. C. n’étolt point mort pour tous . 
mais Ibulement pour ceux qui étoienr iauvéa. Ces erreurs 
de quelques autres du même Moine Gothefcalc . furent 
condamnées dans un Synode tenu i Mayence , auquel 
préfidoit Haban Maure. Le P. Sirmond a traité au long 
de cette héréfie des Les amisdeMelTde 

P.R. de entre autres le PréTident Mauguîn , ont réfuté le 
livre du P. Sirmond . prétendant que l’héréfie des Pré- 
dtjiiitdt'uns eft une hérélîe imaginaire; de en effitt le P. 
Sirmond o'appuie prefque fon fentiment que fur le té- 

- moignage des Pretrea de MarfeiUe . qui ont été fufpeéls 
de Smi-pélagianifme. Les Port-RoyaliRes prétendent 
oe éiint Fulgence. faint Profper 8c les autres difciples 
e faint Auguitin , ont foutenu que cette hérélie étoit une 
hérélîe imaginaire , qui avoit été inventée par les ennemis 
de U doftrine de faint Auguitin. 

PainasTiHATiiN . chns. f m. de adj. II y a audl une feéle 
de PrétUflinatient parmi les Protedaos-Ils difent que c’eil 
en va'm qu'on travaille à iâire du bien .ou du mal» dcaufe 
de 1 a prédeitinatioa. Jovit. T. I. p. 38a. 

prédestination. f.f.Junneot de Dieu par lequel 
il prédeitine ; decret par lequel il a réfolo de toute éter- 
aité de fauver certain nombre d’hommes. Ad dternam 
btMuttdinem prtdtfiutaM. Il y a d’autres Théologiens 
quidéfini(rentUfrédr)?(Mtien, eodifantque c’cRIe de- 
cret dedonnerlafoi en Jasus-CnatsT àun certain nom- 
bre d'hommes , de de lailTer les autres à leur propre mali- 
ce. Les Remontrans ta définiffent , le decret de fauver les 
croyans . 8c de damner les rebelles. Les plus grandes dif- 
ficultés deUTKéologieroulent (ùrla fréddfitHdtian. La 
frédefiinaxian lalüe une ame langulilaote . (kns alTeétion 
de fai^ mouvement . fous prétexte de tout attendre du 
Ciel avec foumiilion. S. Eva. La doélrine de Xtwédtfii- 
natian o’eil ni dangereuiê . ni défefpérante. Poar-R. 
Les Luthériens ne parient qu’avec horreur de la prédef- 
tinatuH abibiue de gratuite . de la rejettent comme un 
dogme qui feul renverlêles fondemens de la Foi. Il iâut 
parler fobremeot de la préde/ftnaûan pour prévenir le 
fciodale . c’eil une doârine qui peut jeteer les cfpries 
7amt VL 
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fbibîej Jafit de grandes iiiquiéiudes.BiCn de' gcn< cro,ent 
la prtdtjlindùan , de agiiTcnt comme ne la crownt jui. 
S. Evn. 

Il fe dit auilî de cet enchaînement de caufes fécondes or-» 
donné par la Providence . qri fait arriver des cltulcv con- 
tre l’attente des hommes ; 5 ( malgré les ubiUcles qu'Üsy 
oppofent. Il faut qu'il y ait Je la fTfdejhnjtkn en cedc 
aflâire. Ceux qui croient \apTéàti'ii>:Jtivn s'eapolcnt plus 
volontiers à la mort. 

PRÉDESTINER. V. aél. Terme de Théologie, qui ne lé 
dit que des decrets éternels de Dieu fur le lalut des Koln- 
mes. ou fur quelques aétions importantes. Dieu a appcDé 
tous les hommes au fahit . mais îl y en a peu qu’il ait 
prédeflinét. Dieu frédt/hne ceux qu’il prévoit devoir 
coopérer i fa grâce jufqu’J la fin. Dieu prédtfiiae i la 
perKvérance ceux qu’il préde/fine i ta gloire . comme il 
ne prédrfiÎKt i la gloire que ceux qu1lpr/i(//i/rc i la per- 
fcvérance. Port- R. Les hommes ne tombent pat dans le 
}>éché , i caufe qu’ils ne font point prcde//iii/f ; mais ils ne 
font paspredry/i/rA, parce que Dieu a prévu Icurspéchés. 
Du Pin. Dieu a prétm > mais il n’a ni ordonné ni prrdejli- 
ffdlemai.lo. 

PatoESTiNÉ . de. pari. pafT Elude Dieu ;dc(liné pour le 
ciel. EleUut , prtdtfiia.ilui vel j/itt dtjiinjiul. 11 cil pré- 
dtfiiné, elle t^prédiftinté'. 

PiÉoRsriNd. Ce motel! auili fort fouvent fiibflantif. Prt- 
dtfîwMUS , prdardinaim. Le nombre des prédtflinéi ell 
déterminé, il eü impolüble d’y ajouter» ou d'eo diminuer. 
Du Pin. Le bon fens va grolfiérement i conclurre , que 
(înouslommes du nombre des pr/dr/?/W/ » nous ferons 
Inlkilliblement fauvés ;N’ que li nous n'en fotnmes nas. il 
eftimpoQiblede l’être. Id. Vous vivez en vrai préatjfméf 
ta P. Rat. c’eft-à-dire . en homme de bien. 

K?» PREDETERMINANT, ANTt.f m.dc f. Celui qui 
tient 1a prédéteiminaiion nhyfîque . qui enfeigne que 
Dieu prédétermine tontes les aéHonsdes créatures Ipiri- 
cuclles de libres. Pradtttrmitjns , prddeiermirutianit af- 
feriar. Les Prédéitrmin.tnt difent que par une impulfioa 
phyilque qui précédé toute détermination de la caufe fC'* 
conde . Dieu la déterminé à chacune de fes actions. Les 
Prédétermina»/ menx les conflquences que l’on tire de 
cette doélrine;c’eR ce qui fait dire a leurs advcrlâires; 
Les Prèdéterminani font bons Catholiques 3 c mauvais 
Philorophet. 

oÿ PacoSTaRMtMAKT» AKTi . eft auflî adje^if. & le dit des 
décrets de de la motion que les Prédé termioans attribuent 
i Dieu. Une grâce , une motion prédéterminjKU. Le 
Cardinal du Perron oiTroit à Paul V. de faire ligner par 
tous les Proteflans les décrets prédétermwan/ de B.zntx.. 

PRÉDRTERMINATIÜN. f f. Terme de Théologie. 
Action de déterminer. Prddeterminalia. Les Scholalti- 
nues appellent prédhermiHoiien phjfîijiie le concours de 
Dieu qui fait agir les hommes, dcquiles détermine dans 
toutes leurs actions bonnes ou mauvaifes. Ils difent que 
Dieu n’a point départ au péché, parce qu’il ne prête 
fon concours qu’i ce qu'il y a dephyfîque dans les actions 
des hommes , 8c non pas à ce qu’il y a de maral. 

PRÉDIAL, ALS. adj. Qui concerne les fonds de les 
héritages. Des rentes prcdi.7/c/oufonciéres. M. Amelot 
de la Houilaye . dans u verlîon du Traité des Bénélîcea 
publié fous le nom de Fra-Paolo . dit que Dieu n’obli» 

f eoit le Peuple Juif qu’i U dïxme pridij/e , de non per^ 
bnnelle. 

PRÉIMCABLE. idj. m. 8c f. Terme de Logique. Prddi- 
eahiliî. C’eü une qualité . une épithète qu’on donne i un 
fu jet. L'animal eft prédtcahU tant de l'homme que de la 
bête. 

PainicASLi . fê dit auHj de ce qui efV bon » qui efl propre 
i être prêché. Prddicandus . vulço extentndus. Cette 
doéirioe ed hérétique 8c trop fubtile . elle n’ell pas pré- 
dicabU , propre à être nrêchéc au peuple. LaSchotalli- 
que n’ed pas prèdicable comme la Politive- Ce mot n’i 
raêre d’ulage que parmi les Eccléfalliques. 
PRÉDICAMENT. f. m. Terme de Logique. Ccd une 
des Catégories, une divifîon quîfe fait de U nature des 
flibdances» ou des qualités des êtres. Prddicame»ti/m, 
feriez ^e»erMmtfpecitrnjn(^i»dividuerum. Les Philofo- 
phes ne font point d’accord fur le nombre des préJi- 
fame»/. 

Sij On 
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Ün dit proverbîjiletnent , qn’une perfoone «fl en un bon ou 
wiuyaisprédiejmem, félon qu’elle s'eft mifeen bonneou 
en mauvaifè réputation. Bonû vtl nulît ftimâ uti. 

PREOICANT. f m.Termedomépriidootoolefenpour 
dire qu'un honwic prêche mal. Ce Séminarifte «It un 
PrcdicaMt de village. Stapletoo , Lanufa & autrec Ser> 
RMnairet font le refuge des pauvres Prédicatif. 

PRÉDICATEUR, f. m. Eccléfiaflique qui prêche dans 
TFelife pour annoncer l’Evangile, pour enfeigner la vé- 
rité. Le Prédicaieur Chrétien ne doit pas afFcder les ma- 
nières brillantes de incénieufes de l’é^uence mondai- 
ne. Cl. Une partie oe l’art du Prédicateur conllllc à 
bien peindre les différens caraélércs des vertus qui nous 
(ont commandées , de des vices qui nous font défendus. S. 
Eva. La chaire ne demande pas la dernière exaclitude.de 
les Pr/dicjrrNr/ ont leurslicencesauin bien que lesPoc- 
tes. Bol’h. Les Prédicattun ont plus befoin d’omemens 
de d’imagination, que de raifônnemens profonds de foli- 
des- Bat. Un Pocte travaille moins à U chute d’un Son- 
net. qu’un Prédicateur i la chute d’un Ave Maria.G G. 
Il ne faut pas qu'un Prédicateur \\xuti vilagede profpc- 
riié. Bat. On juge des remontrances d’un Prédxateur 
par Tes moeurs de par la conduite. Aa. ov J. S’il oe faut 
pas qu'un Prédicateur (oit languii&ot de ennuyeux ; il ne 
nut pas aufC quil aiîeCle uneéloquencecoqoette de mon- 
daine. Ain. IJnPrédicateitrhge 8cgrave»doit prêcher 
nuemeot les vérités Evangéliques. 

PRÉDICATION, f. f. Sermon ; difeoun pour expliquer 
les vérités de l’Evangile. Sacra Cenci». Dieu a voulu que 
la préduatian de l’Evangile s’étendit par toute 1a terre. 
Plufleurs Saints ont foufTcrt le martyre en &iiânt 1a pré- 
dication de l’Evangile. 

PiÊDicATtoM, (édit audj d’un fermon en ibrme qui fe fait 
dans les Eglifes. Sacrertem imfieriinim pracemum élé- 
gant» parcnefii. Un bon Catholique doit «fTilUr à Vê- 
pres de 1 U prédication les Fêtes de les Disunches. Il y a 
des indulgences en telle EgUfe » de un tel Evêque y fera 
la prédication. 

PaéoiCATiON, fe dhaufC au figuré de ce qui en peut tenir 
lieu. Cenfura. La vertu de nos Ancêtres etl une prédica- 
tion perpétuelle , Sc une cenfûre muette des vices du lié- 
cle. r lÉcH. 

PRÉDICATRICE, f f. Qui prêche > qui publie hau- 
tement de profelTë. Prédicairicet de la bonne Morale. 
BsaNAis i Notev. de ta Rép- des Lettret. 

PRÉDICTION- f. f. Divination, oracle, prophétie > ou 
prévoyance desévénemens fhturs. Pradtüte , lUvtnatio , 
oraculum , propbetia , vaticinùm. On ne fe doit pas sr- 
réterâ toutes \eiprédiiliont des Almanachs. J’avois tou- 
jours bien dit que ce jeune homme feroit fortune, ma 
frédicUon s’eft trouvée vraie. C’eR une préditlion faite 
après coup , après que la chofe ell arrivée. Les prédUliom 
delà Politique font quelquefois afléz juRes de allez cer- 
tsinet. S. Eva. 

PRÉDILECTION, f.f. Témoignage d’amitié qu’on don- 
ne i quelqu’un au-defTus de fes femblables. PradtletlU. 
N. S. entre tous fês Apôtres, a eu de la prédiltilion pour : 
S. Jean l'Evangélille. Un perc qui a trop de frédiledion ' 
pour un defèseo&os,met le trouble de la jaloufie dans 
fi famille. Cet Auteur entre tous fes ouvrages aime ce- j 
lui-ci d’un amour de préddeÜ'ton. ! 

PRÉDIRE. V. aéé. On coopige : Je prédit , in prédis . H 
prédit , nous prédifont ; vous prédifei., de non pas vous pré- 
eûtes. Vauo. L’Acad. Je préd^it , je prédis, vout pré- 
elitef, au prétérit tndéfiol. J^ai prédit , je prédtrat, que je 
prédife. Annoncer par avance ; prophÀilèr : déclarer ce 
qui doit avenir , fort par révélation divine , f^t par quel- 
que art . ou inveotioQ humaiae, (bit par quelque conjonc- 
ture bien fondée. Pranunctare , préduere. Tous les Pro- 
phètes ont prédit ravénement du MefGe. Les oracles 
n’ont iamais rien prédit qu'avec ambiguité , ou équivo- 
que; il n’y a que le hafard qui ait fait arriver cequ’dsont 
prédit. Toute l’ARrologie oe peut rien prédire de cer- 
tain. Un homme de bon fensde bon politique prAéfr plu- 
Ceurs évéoemens qui arrivent. On dit d’un Almanach , 
qu’il prédit laerveilles. On peut prédire certaineioeoi les 
éclipfes ur le calcul. 

l5* C. Sulpkius Gallus . fervsM dans l’armée que Paul 
Emile commandoit contre le Roi Perfée « pr/dijît une 
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(clipfédelune, derafiura les foldats Romains quiétoient 
d'ordinaire fon effrayés de ces phénomènes. M. du Hou 
fur Oeeron , de la Vieillejfe, édit, in - 1 a. p. C 7 . mot. C’eft 
mal parler pour un Académicien , il fâUoit dire • prédit , 
comme a fait le Pere Joubert > eu plûtdi M. Doujat dans 
cette traduêfion du palTage de V elieius Paierculus. Var- 
ron qui alloit mourir par l’ordre & pour le divertifTe- 
ment d’Antoine, lui prédit la mort, dont en effet An- 
toine périt depuis . de qui fut une fin bien digne de lui. 
Varro ad ludihrium moriiurui Antomii, digna illo, ac 
X'Cra de txitu ejut , magna eum lihertate ominatm efl , 
Paterc. lib. a. cap. 7 a. PUntreddre , dédtre , imterelire , mé- 
direC^prédire,compo{i$dedire, en fuivent la conju- 
gaifon, excepté qu’ils font é la fécondé perfônne du plu- 
rierdu préfeac de l’indicatif, noat eontredifei., vous Wr- 
dj/ft, vous inierdifet., nom miéfet.,yomprédifn.. M. 
Refaut, Gram. Framp. p. 308 . 

PadotT. PiBDire. part. Sc »ày Predidut , ante- 
didut. 11 yaplufieursmorts des Grands qui ont été pré- 
dites. 

PRÉDOMINANT ■ amtx. adj Qui a l'avantage, qui pa- 
rent le plus. Dominans , prédominant. L'amertume cR 
la qualité prrdMRi/LMrr entre les faveurs, qui cAce tou- 
tc« les autres. 

PRÉDOMINER, v. aéf. Av^r quelque fùpériorhé , 
quelque avantage fur quelque chofe; fe faire pkisfen- 
tir. Dominari, predeminan. Il ne faut pat que le fû- 
cre prédomine dans les confitures , ni le poivre dans lés 
ragoûts. Ooditen Phyllque, lorfqu’il vient un enfant 
mile , que la femcnce de l’homme prédomine. 11 y a des 
chofes où les élémens prédemintm plut que dans d’au- 
tres. Roh. 

PRÉÉMINENCE, f. f Qualité , rang, droit privilège, 
ou fupérioriié , degré d’excellence qu'on a fur les antres. 
FxeeUenua, pre/tantia , prèvUeginm, futerioritat. Un 
Préfident a ta prééminence du rang dans f» Compagnie. 
Il faut qu’ils quittent une prééminence que leurs prédé- 
cclfeurs ont toujours gardée. Pat. 11 ne peut moint 
faire que de défendre les prééminences de fon Abbaye. 
lotM. Dtfendere , tueri jura honiraria vtl prarogativa. 
L’homme a une grande préénàmnce fur les autres ani- 
maux. Ceteris antmantikus pnfat. Le Cardinal fut btea 
maintenir 1a preriniaewe de fa digaké. D’où v'ient cette 
palTton de fcdilVinguer par l’eTprit , floon du défir d’avoir 
une prééminence de raifbnau-deiTbs du reffe des hom- 
mtsiyLtcu.Lnprééminence de l’efprit eft la plusiatenfe. 
S- Éva. 

PRÉÉMINENT, iMn. adj. Qui eft au - deffus des au- 
tres. Ceteris omnihusprefiant. Les Rois font préttnrntnt 
fur les autres hommes : ib ont une dignité prééminence 
fur tous leurs fujets. Cette haute montagne eft préémi- 
nente fur toutes celles des environs, Cemoenefe trou- 
ve dans aucun des dictionnaires que nous ayons pù con- 
fulter , excepté celui dcJ'Académk. Nous dontoess mê- 
me que cette phrafe. Être prééminent fur quelqu’un • 
foit du bel ufâge- Peut-être que , dignité préémntnte, fe- 
roit mieux. 

PHÉEXlbl ENCE. f f. État de eequiexifle, de ce qui 
cRaétueUemeoî avant quelqu’un ou quelque chofé. Pre- 
exifentia. Les Platooklens ont cru la préex^ence des 
âmes. Origène tenoit pour la préexif ence éterntUeden 
ames. Du Pin. 

PRÉEXISTENT, shti. QuiexUIe avant qnelqu'unau 
quelque chofe. PreexifiensTDieo a créé le monde de rien » 
ic non d’une matière préexif ente. 

I PRÉFACE), f. f. Avertiiïemeot qu’on met au-devant d’un 

I livre, pour ioRruire le Leéteurde PordceSc de b difpofî- 
lioo qu’on y a obfervé , de ce qu’il a befôio de f^ avoir 
pour en tirer de rutilité, êcluieo facifiter rintelltgeme. 
PreiudütmtpreamiuM. Oafait fôuvent des prr/«rr/ pour 
fe loUer foi- même , ou pour faire l’apologie de fes botes. 
Ily ■ dta préfaces eaeuyeufes, qui fi>m prvfqae aulC 
gradés qoe le livre. U ne préface fage , judideufe, le bkn 
éteoduecRua chef-d’eeuvre. 

Un Auteur à genoux élans une humkleptifncn, 

j AuLetleurquilensuiieakeaMdemandergrace.Boit. 

, PaifACt, le dit auiSdu préasnbule d'us difeoura, de ce 

qu’on 
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qu’oa dit avant <jn6 d’entrer en matière. Ex«rdium, Je 
vous prie . parlons fans fréfact. Il o’y a guère de prt~ 
f.ict qui n’ennuie, il n’y a point de Pocte qui life un 
Sonnet fans quelque efpéee de préfact , fans dire qu’il l’a 
fait fort promptement • ou t’occalion qui l’a porté de le 
faire. 

PaéFACf , eSaufliune partiedeb MelTe qui fe chante par 
le Prêtre avant la conlécration, fur un ton pankulier» 8t 

3 ui varie félon le temps 0c l’OfHce. Prtfaü». L’efTentiel 
e la Mellê ne commence qu’â 1a Préftet. Il y a de cer- 
tains endroits de quelques Offices qu’on chante fur le ton 
de la Préfact. L'ufage des Prifaett efl très ancien dans 
rEglife>fkon conje^re qu’il eft du tems des Apôtres > 
par quelques paffi^eadeS.Cyprieo» de S. Chryloftome 
0c de S. Auguftin. 

La Préfact de la MeHe • a eu aotrefeis , 0c en diffilreotes 
Eglifes» diffilrens noms. Dans le rit Gothique ou Galli- 
can > on l’appelloit lmm$lati«n ; dans le rît Mozarabique. 
IlLititH i Chez les Francs, anciennement Ctnttfiamn ; 
dansTEglife Romaine, Préfact. Voyez les Bollandiftcs 
dans l’Office Mozarabique de S. Pélage , $. IV. n. aa. au 
5‘.Tomede Juin, p. aao. On dit que ce fut au Concile 
dePlaifaoce. tenuen 1095. que te Pape Urbain II. inlli- 
lua Ia dixiéme Préfact de u MeHe , qui ell pour les Fêtes 
de la fâinte Vierge. 

PRÉFECTIEN. f. m. Selon La Cerda » les PréftéiitHi 
étoient une milice» une ef^ce de fbldats'» un corps de 
gens de guerre } mais il fe trompe. Il parolt parpluiieurs 
endroits du Code» que dans le bas Empire» on appella 
Fréftditns les Huiffiers» ou les Appariteurs du Préfet du 
Prétoire. Prafttlianuf. 

PRÉFECTURE, ff. Charge on dignité de Préfet, fort 
coolîdérable dans l’ancienne Rome. Prtftilura. 
C^PaéracTuta» dans les Collèges des Jéfultes» lignifie 
la charge de Préfet des ClalTes. 

PaérscTvsB , fe dit suffi de l’endroit o& réfide ordi- 
nairement le Préfet des Clallès » pour avoir t’ceil fiir les 
Ecohers du Collège» 0coCi il examine les Ecoliers, 0cc. 
Ce terme eft d'un grand ufage dans les Collèges des 
Jèluitet. 

PREFERABLE, ad), m. 0c f. Qui eftmellleurj qui doit 
être le premier choifi» misau-aeffiis d’un autre. Anupt- 
ticndus » praptntndui. Le foin du fahit efl préférabU i 
tout autre. L’honnête eftprj^èraé/eirutile. vie pri- 
vée t^ipréférabiti la tumultueufe. Un Doèleur dlprc- 
ftrabU i iio fimple Gradué , quand >1$ ont un droit égal i | 
un Bénéfice. 

PRÉFÉRABLEMENT, adv. Par cho’iz 0c préférence. 
Jurt praroftaivo. Cet Officier a été élu 0c nommé prrJV- 
rabUmtnt d tous fes Confrères pour cette Dépuiatioa. 
Un bailleur de fonds eft payé préférahUment i tous autres 
créanciers. 

PREFERENCE, f. f. Choix , aélion par laquelle on juge 
du mérite des chofes » 0c l’on donne I avantage i l'une fur 
l'autre. ÆJHmaiio » tltüi» , pritium , prajlantis. On a tou- 
jours dooné i l’or b préfértnet fur tous les méuux ; au 
diamant fur toutes les pierreries. Chacun veut avoir la 
préfértnet (yit fon rival, ftir fôn concurrent. La préfi- 
rcffcc entre les femmes e(I mieux donnée par les hommes : 
ils font les juges nsnirels des Dames. La Ch. d’H. La 
Religion qui ne trouble point l’ordre du monde, ne defap- 
prouve point les préftrtncit, ai les devoirs extérieurs 
qu’oo rend aux Riches ; mais elle condamne cette f réfe- 
rence intérieure, qui bit regarderies riches comme étant 
infiniment élevés au-defTus des pauvres. Loo. Tite-Live 
bit fon Héros de Scipion, 0e nd donne une préfértnet 
délkate fur les Romains, S. Evn. Comme ceux qui s’élè- 
vent au-deffus de nous attirent notre indigoaticm.auffi 
ceux qui nons cèdent la pr//«^e»ra .s'emparent aifémeot 
de notre eftime. Batt. 

Sur ÿvWftfC préférence tffff amiié ft ftndt , 

Et c'tji rftjlmtr ritn qu’tfiinur ttutlt nundt. Mot. 

Un Marchand dit . qu’il ne demande qne la préfértnet » à 
ceux qui loi font des offres qu’il n’teceprepas. 
PaiFSasNCs, fe dit au Palais» en matière d’ordre 0c de dif- 
tribution de deniers. Omnibur ptft habiiit. Les bais de 
Jubkc font toujours payés pvpréféunet. Ce Procureur 
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pourfuit une inlbncc de préfértnet. On Colloque pirpré- 
fértnet les créanciers privilégiés qui ont une fpéciale hy* 
porhéque fur U chofe. 

PREFERER. V. aétChoifir» eûimerplus, donnerravaa- 
rage à une chofê fur une autre. Piuru ^imart , juttre , 
praftnert. Un brave une mort glorieufè a une 

vieoifive- Cet homme le defefpére de ce qu’on luiaprê- 
féréfoQ rival. Oofe pr^rc d'ordinaire lôt-même i co 
qu’on aime. S.Eva. M. L. s’accommodoit i lous.lc nn 
préfereir perfonne. FlAck. 

PacFÊai» II. part.paffi 8càd]. Antept/tm ,praft/ùnt. 

PRÉFET. C. m. C'étoit autrefois un des premiers Magif^ 
trats de Rome » qui la gouvernoit en l'abfence des Rois s 
des Coofuls > 0c des Empereurs. Prafrüut. Son pouvrà^ 
tété un peu différent félon les temps. 0cileut beaucoup 
plus d’autorité loua les Empereurs. Voyez L. 1 . Tom. 
x8. du Code. 11 avoit fur-tout le gouvernement de la viUo 
de Rome; la connoiffimee detoui Ici crimes commis dans 
la ville, 0e i cent milles au dehors , lui appartenoit } il ju- 
geoit i mort fans appel . 0c même par la Novelle 6t. il 
avoit la préféanceau Sénat » 0c marclioit devant les Patri- 
ces, 0c les Confulaircs, 0cc. llavoitauiriliiitenJancc des 
vivres .delà police» des b&timeos 0c de la navigation. Il 
y a encore maintenant i Rome un Préfet, quiellune ef- 
péce de Gouverneur. 11 diffère de l’ancien , en c* que Iç 
pouvoir de celui-ci ne s'étend qu’d quarante milles hors de 
la ville, 0c celui de l’aocienne Rome s’étendoit i cenc 
milles , comme on voit au Titre Dt tjScu Praftiîi urbis t 
ff. L.i.Tit.XI. 

PaApirou Pairoiat. C’étoit le Chef des Gardes Préto- 

I Tiennes ou Cohortes dellinéesàU Garde de l’Empereur. 
Praftüus praurio. La Légion Prétoéienne étoit de dix 
mille hommes i ce que dit Dion. Suétone rapMrte qu’Au- 
mile créa la charge de Préftt du Préttirt. On le prenoiC 
d’ordinaire entre les Chevalkrs Romains. Parta bveuC 
des Empereurs la puillance àaPréfet du Prersire s’accrut 
confidérablement, 0e U étoit comme l’arbitre . 0c le jugo 
fuprêmedetaffiiires. On le compare aux Maires du Pa* 
lais en France. Pour rabattre cette autorité ezcefOve » !• 
Grand Condantindivibla Préfeéhire du Prétoire enoua.* 
tre Préreëlures : 0e chaque Prébâure en Civile 0c Mili- 
taire. Le nom de Préftt du Préttirt demeura feulement 
i celui qui étoit revêtu de la puiffance civile • 0c celui de 
Comte de 1a Guerre , i celui qui avoit le commandement 
fur les gens de guerre. Ainfi dans fon orkioe , 0c avant 
le Grand Conffaniio » 1a charge de Préftt du Préttirt 
étmt militaire» 0c avoit fuccédé i celle de Ma^ifltr Equi- 
tum, (EL. t.*71c.XI. Mais fous cet Empereur elle devint 
une Magiflraiure civile, 0c eofuite la première dignité 
de l’Empire. Les Empereurs de Conltantinople confir- 
mant le partage bit parConffantin diviferent l'EiMire 
entre quatre Préfet i du Préttirt , comme en quatre Dio- 
cèfes.oudépartemens t IcsGaulea» i’illyrie» l’Italie 0c 
rOrknt. Les Provinces dont ceiquatregrands Diocè« 
fè$ étoient compofés avoient des Gouverneurs particu- 
liers ; 0c le Préfet du Préttirt étoit au-deffus d’eux » 0C 
décidoic de tout fouverainement fous le bon plaiflr du 
l’Empereur. On peut voir â quel degré de puiflânee 0e 
d’autorité ils étoient élevés . oanslel. Livre du Code» 
Tit. ad.Depuis.Juffinicn créa un cinquième Préftt du 
Préttirt cour gouverner l’Egypte » qui avoit été déta- 
chée du Diocère d’Orient par nnvafioo des Vandales» 8c 
^i fût réunie i l’EmpirefouS cetEmpereur. Voyez le tp* 
Tit du I. Üv. duCode. Sous Aupufte l’on donna le nom 
de PrtftÜHjAu^ufiaUs â celui qui étoit envoyé pour gou- 
verner l’Egypte avec une puKTance Procoofuiaire.il étoit 
toujours tiré de l'Ordre des Chevaliers, ff L. 1. T. tp. 
0e C. L. I. T. 37. Ces Préftit du Préttirt n’avoieoc 
point» comme on le vient de dire» le commandement 
des armées : msis ils avoient 1a puiffince du jbive : ils 
décidoient an toutea les affaires en dernier reffort » 0c ilt 
avoknt toutes les marques , 0c tous les hooneors de la 
Souveraineté. 

FsAfst Dt ta steNATvaa oa Jusnca. C’eft un Cardinal 
Jurifconfulte i Rome qui voit 0c approuve les Requêtes, 
0 emetfôa nom au bas. Sf^naturt Prefeclut. C'cll une 
efpéce de vifa , quand elles foet ordinaires ; 0c quand eUri 
font douteufes, U en conféra avec les Offickra delà ligna- 
turc. U donne aullâ des Referiu de Droit pour les pro- 
Siij Tinccf 
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viflccj > c{uj oat anttet (^autorité que (1 le Pape les avoît 
fignés (iuivaoc laConditutioade Paul V. 

Daauffinn Préfet de Ufignaturedtj^race , eftunCar- 
dioal Jurifconfultc > quîuit la mém^fonélioni l’écard des 
lettres de grâce, que le précédent en celles de Judtce ■ 
nais qui expédie (buveot en préfence du Pape , ou du 
iiKMoa de douze Prélats. SitHaturégratiarumpr^pefiiys. 

ilyaiulCdo Préfet der£r<^,qui(tgnifieles minutes des 
Brefs ou Refcriis que le Pape envoie , Sc qui ell le Chef 
du corps qu'on appelle des Sécretaires. Referipterutn 
JiieJfotie$rnm Pr^ptus. Set expéditions fe font encore 
fous l’anneau du Pécheur. II7 a auQides Préfets des fen- 
tes djtts t de la eenif«ntside , des vaeances per obitum , 
&c. 

PacriT . ne fe dit euFranee que dans les Collèges des Jé> 
fuites éedesBarnabites. PrefeOus, frâpeJstMS. Le Pere 
Pr^er eft celui qui a foin delà dircipline du Collège, qui 
eft le Maître des Ecoliers. Il y aulu des Préfets particu* 
liers dans les chambres des penlïonnaires , Sc d'autres â 
qui 00 confie le foin Sc l'éducatioo d'un Ecolier de qua- 
lité. Ces derniers ne fe trouvent que chez les jéfuites. 

Dans chacune des chambres des Pages du Grand Sei- 
gneur , U y a un Page de la chambre privée , qui leur 
commande , comme fait un Préfet dans lea Collèges des 
Jéfuites. Dutoia. n- 91. 

PaiFsr t eft encore le nom que les Qercs Réguliers Mi- 
neurs donnent i leur Supérieur. Voyez le PereHélyot. 
T. IV. p. ayg. Préfeciui. Les Clercs Rteuliers , Pau- 
vres de la mere de Dieu . des Ecoles pieules, donnent le 
même nom i leur Supérieur. Car Paul V. en les éri- 
geant en Coogrégatioo , i laquelle il donna le nom de 
Congrégation Pauline, parno Bref du 6 . Mars idtd. 
Bomma pour Chef ou Supérieur de cette Congrégation , 
fous \c notait Préfet, Jofeph Caiâlanz. P.Héiyet, T. 
/K. p. 187. 

Faipiz Afostoliovi. Oeftlenom qu*oo donne en quel- 
ques MilÜons de pays étrangers au Si^érieur de la Mif- 
hon. Prefecius jlpéftelicus. Ainfile P. Godefroi Loyer 
Dominicain, qui nous adonné ta Relation du Royaume 
d’ifljny» prend la qualité de Pr^« Apofleltque des Mif- 
Cons det Freres rrêcheun • aux côtes de Guinée en 
Afrique. 

LeSu^ieur des Capucins de T^hlîs prend la qualité Je 
PrejVr des Miflioas de Géorgie. TovaNSFOsT. 

Fnirar de 1 a Sacrifie du Pane. Nom d’un Ollîcierde la 
Maifon du Souverain Pontife. S^erjri» Penlificie Prtfee- 
tus. Ædituui Pestlipcius. Peatipciiis féeocerus. L'oilîce 
de SacrUlain de 1 a Chapelle du Pape ell annexé i l’Or Jre 
des Hermites de S. Auguftin. L'on trouve un Augullin 
KovelH , qui l'exerçoit des l’an 1x87. Ange de Limoges 
futSacriftain du Pape Jean XXII. l’an 1319. &exer^'acet 
office fous ce Pape . & (bus Benoit XII. & Clément VI. 
Raimond de Pamiers (bus Clément VI. Innocent VI. Se 
Urbain V. Pierre Amalie de Limoges fous le meme Ur- 
bain 8e fous Gr^oire XI. 8e U rbain V 1 . Pierre de Pzmîers 
foQsUrbainVI. SeBoniface IX. Paul de BofCs le fut de 
Sixte IV . Cependant dans un Livre £iit du tems d'Inno- 
cemVlII.8e qui traitoit des Cérémonies de la Chapelle 
du P»e , il étoit marqué que l'office de Sacriftain n’étolt 
pas sffeélé â un Ordre particulier , mais qu’il pouvoit cire 
donné i un Religieux, de quelque Ordre qu\l pôc être , 
pourvûquli fut dans 1 a Prélature: mais Alexandre VI. 
donna une Bulle en 1497. parlaquelle il ordonna que l’of- 
fice deSacridtin du Pape ne pourroii être conféré qu’l un 
Religieux de l’Ordre des Hermites de S. Augudin, quand 
même il ne feroît pas dans la Prélature. Il y en a tu plu- 
fieura qui o’ont point été Evêques 3 mais depuis long- 
temps le Pape donne un Evêché in p.srtiêi(r. i celui au- 

Ï iel il conféré cet office , 8c quand même il ne fêroit pas 
vêqoe . U porteroit néanmoins le mantelet 8c la mozette 
d la manière des Prélatsde Rome. 

Ce Sacrtftaio prend le titre de Préfet de la Sacridie du 
Pape. Il a en fa nrde tous les ornemens , les vafes d’or 8c 
d’argent , les Reliquaires , Sc autres chofes précieufes 
de cette Sacridie. Quand le Pape dit la Mdlê , (bit 
pontificalemect • (bit en particulier, il fait en (à pré- 
fence Vcfbi du pain 8c du vin. |l a (bin d’entretenir tou- 
jours une hoftie confâcrée delà grandeur de celle dont 
00 Ce fett â la Méfié , dans la priacipale Chapelle du Pa- 
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laisoù demeure le Pape. 8c doit renouveller cette hodie 
! tous les feptiémes jours. Cette hodie ed dedinée i fervir 
' de Viatique au Pape lorsqu’il ed i l’article de U mort . 
Sec'ed dee Sacridaiod le luiadmloidrer , aufii-bieo que 
l'Extrême -Ooâion, comme étant le Curé de Sa Sain- 
teté. 

Lorfque le Pape entreprend un voyage, deux Edifier** 
l’un domedique de fa Sainieié , 8c l'autre domedique du 
Sacridain , tiennent par la bride, la mule qui porte le 
Saint -Pere ; ces Edafiersfbnt préfeot^ au Pape par 
le Sacridain. 8c Sa Sainteté les confirme dans cet em- 
ploi par un Bref. Le Préfet de b Sacridie exerce aufC une 
efpécc de jurifdiêion fur tous ceux qui accompagnent le 
Pape dans ces fortes de voyages; Sc pour marque de Ck 

J ’urifjiclioo , il porte un bitoo i la main, 
idribue aux Cardinaux les Méfiés qu'ils doivent célébref 
folennellement: mais U doit auparavant faire voir au pre- 
mlerCardinal Prêtre la didribution qu’il en Ait.ll didribue 
auffiaux PrélatMfiil^an>>lc< Mefiéiqulb doivent célé- 
brer dani la Chapelle du Pape. S’il ed Evêque ou condi- 
tué en dignité , il tient rang dana cette Quelle parmi 
les Prélats alfidans . lî c’ed en préfence du Pape ; 8c fi le 
Pape n’ed pas préfent , U a féance parmi les rrélait fé- 
lon fbn antiquité , fans avoir égard a fa qualité de Prélac 
afijliani. S'il o’ed pas Evcque.il prend fon rang après te 
dernier Evêque . ou après le dernier Abbé mitré. Après U 
mon du Pape , il entre dans le Conclave en qualité de pre- 
mierConclavide. Il dit tous les jours la Melle en préfence 
des Cardinaux 8c leur adminidrelesSacremensaulli bien 
qu’auxConclavides. Autrefois ilétoitaufii Bibliothécaire 
du Vatican. Ce qui a duré jufqties fous le Pontificat de 
Sixte IV. qui fépara ces deux Offices . 8c donna celui de. 
Bibliothécaire . à Platine , Auteur de la vie des Papes , 8c 
de plufieurs autres Ouvrages. P. Hélyet Hsft. des Or^ 
dres Religieux , T. ///. c. ///. p, 17. 18. 

PRÉFINIK. V. aéi. Marquer un certain terme 8c délai dans 
lequel on ed obligé de faire ou de payer quelque chofê. 
Prifniretcenfhtuere, pr^erihere.XJOtionntnct a préfni 
certains tems pour les adignations , les fbrelufions , 8c au- 
tres délais pour inlVruire un procès. Quand on inter- 
loque pour uireune preuve .ou autre in(truciioo,on de^ 
mande i un Juge qu il prijiinij/ê un temps pour cela. Oa 
difbit autrefois préjire. 

PREFIX , ixs. adj. cenain, marqué 8c déterminé. Prt- 
puitus , Patutus. Il a comparu à jour préHx , au ter- 
me qu'on lui avoit marqué. Les billets payables i volon- 
té n'ont point de terme préfsx. 

Paérix, fedic encore au Palais, d’un doüaire, d’une cer-^ 
taine fomme fixe que le mari donne i fa femme , pour vi- 
vre pendant fa viduité Ju revenu qui en provient. Dos 
pr«,‘.'.vd. 11 ed oppofé i deuasrt ceutumier , qui ed la moi- 
tié du bien qu’a le mari au jour de ion mariage.Le douaire 
prépx ed dipulé ordinairement fans retour. 
PllÊFlXION. f f Aciionpar laquelle on marque .on fixe 
un certain temps. Siau d>ei xteltemperis defignatia. La 
Cour lui B encore donne quinzaine pour faire fa preuve , 
8 c cepour toutes prépxiettt 8c délais. Ce mot o’ed guère 
en ufage qu’en Pratique. 

PREG ADI. f m. Terme de Relation. Ceft le Sénat de Vé- 
niCe.SenatusVesieticus. Voyez Sénat. 

PRÉG ATON. f m. Terme de Tireurs d’or. C’edle nom 
qu’ils donnent aux dix ou douze plus petits pertuisde 
leun filières, après que leur fil a palTé lur le une i dé- 
groffir. Ocelli misiares. 

PRÉGNANT. ouPREIGNANT. ant*. adj. Violent, 
prefiant. Acerhas , aeutus. Il n’a guère d’ufage que dans 
ces phrafes. Douleurs pre^nasttes. Maux aigus 8c pre- 
enxei. Deleres aeuti. 

PRÉGNITZ , ou PRIGNITZ. f. m. Nom propre d’une 
contrée du Marquifàr de Brandebourg > en Haute-Saxe. 
Prifttitia. Afjrchia Pri^nitiana. Elle ed entre le Duché 
de Meciclembourg , la vieille Marche 8c la moyenne, dans 
laquelle quelques Géographes la renferment. Ce pays 
peut avoir vingt lieues de longueur, 8c huit de largeur 
moyenne, lied fort chargé de forêts. Ses lieux principaux, 
font Hawelberg capitale «Wilfjsach. Wiiteoberg 8c Per- 
Icjberg. Matt. 

PRÉGON. adj. Profond. Boaxi.. AUut ,pr»fundus. 

Aqiiejta 
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j4qutfia tfirtnia «mcurntn fipott/lugnart 
Tant j'trt pregoo jtu i*ai tUMm ma rtjh mtjfa. 

Bkitrar» ni Marsbilli. 

PREIM > liMi. Vieux adj. Eacetme; de pr^wjH/.Nicod. 

Borki.. • 

PKi'iSEKENO. Voyez Priskin. 

PRpJUDlCE.f m. Dotnmige» tof Cl ou injure qu’on fait 
â quelque perfonne. ou i quelque cKofe. Damnitm. ittri- 
menium , tncfmmtditm. La cnaricé ne IbulTrc pas qu’on 
porte fféjudict i lôa prochain. Toute acculâtioo &it 
quelqueprrywd/reà rhouneur. La rupture entre les Cou- 
ronnes csuieun grand prr/wdtrr au commerce. 
Pai;untc£,en termes de Palais , le dit d'un grief, f^txa , 
tbmnitm. En quoi cette Teotence vous fait-elle préjudi- 
ce f 11 ne liut erre appcllant que du chef qui porte fr/ju- 
dire. On dit audj dans les quitances . Sans frfjudtce du 
furplus ; & dans les exploits , Sans préjudice d’autres dûs 
& aciions ; Sc dans les interlocutoires > Sans préjudice 
des droits des parties au principal. 
PRÉJUDIClAoLF.adj. m.& 1. Ntiifiblei qui porte pré- 
judice. Nexiut , permciofus $ uecen/. La bonne chcre , la 
crapule eil fort préjudieiaèle â la lanté. 
PKÊJUDICIALX. adj. pl. fe dit au Palais des frais des 
déiâutsqu’illâut rembourlêr. avant qu'on loir rci;û d fe 
pourvoir contre un jugement, trucedemes im^enfas rt- 
fumdert. On peut fepurger d'un crime dans les cinq ans i 
mais U faut auparavant reitibourfer les dépens des défauts 
& contumaces , parce que ce font des frais préjudiciaux. 
FREJUDlCiLil. V. neui. Faire tort ou dommage i quel- 
qu’un. D.jmntm inferre. L’embarras du monde & des af- 
&rcsprry</<^/cieà notre lâlut. L’élévation de n mur pré- 
judicie au veillai elle lui bouche les vues. Cette pièce 
préjudicie i votre prétention • elle la détruit. On met à 
la fin des qualités des jugemess qu’on lîgaifie > Sans que 
les qualités puiHent nuire i ni préjudieieT. ■ 
K/'PRÉJUDlCII^.&t. Part. pair. Lettre dechangepr/- 
judictée, «*611 une lettre de change qui n’arrive dans le 
lieu > dans lequel elle doit être payée , qu’apres que les 
jours de grâce en font pallés. On nomme aiefi ces lettres 
de change» parce que celui qui les reçoit n’a plus le droit 
de change llir l’Accepteur . fur le Tireur Se fur les En- 
doireurs,qu’tlaaroic eu (i la lettre lui écoit parvenue avant 
le dernier jour de grâce ; mais il faut remarquer qu’une 
. lettre de change ne peut être préjudiciét , que lorf- 
qu’elle part trop tard d’un endroit pour pouvoir arriver 
avant le dernier jour de grâce dans le lieu oîi elle dme 
être payée. 

^ PREJUDICIEL I iLtt.adj. Terme de Palais. On ap- 
pelle une quelLon celle d'où la décilîon d’u- 

ne autre dépend» Se qui doit être jugée auparavant. 
PRÉJUGÉ, f. m. Préoccupation d’efprît qui (e fait ou par I 
l’erreur de nos fena » ou par l’opinion que nous conce- 
vons, ou par l’exemple» ou U perfécucion de ceux que 
nous fréquentons. PrejuiLcium. On lùrmonte rarement 
les préju^éf de la Daiilânc<& del'éJucation.S.Eva.Nous 
n’appercevons les objets qu'à travers le voile de nos paf- 
■ fionsSedenos préjugés. In. Les préjiifiét ont an mnd 
empire fur les crpriiSinoua en fonimes etc laves, lo. Cette 
vérité ell fi vive Sc 11 éclatants qu’elle ne peut être obf- 
curcie par aucun nuage de prejngét. Nie. La méthode 
de Delcartes recommande fur-tout de fe guérir » de fe 
dépouiller de toutes fortes de préjugés • 8c de ne fe déier- 
^ miner qu’avec un efprii vuide de préjugéi. L’opinion de 
1a réalité des couleurs ell un préjugé dont on ne fe peut 
guérir que par des expériences phyfiques. Les coutumes 
de ootrepayanoaslbntlàiredesprr/jigé/qoi traitent les 
autres peufdes de barbares. 

PatjvGÉ. Apparence, motif, coafidératioo externe. Pr*- 
ventio , verijîtmlùudê .ratio , xut eon/idtratw txterna.'Ln 
prrjMgr/fontdeafupplénieasà laraifon S. Eva. Lespri^- 
qu’on faitmarcher avant les raifoni’ font quelque- 
1^-drt artifices pour^rprendre lesefp'riis pas’ desap. 
pareoccs 8c par des dehors favorables. Bsn. Les préjugéi 
font des argumens généraux qui ne laitfent ps d'être ti- 
rés du fond di U quelHon. Ils ne fonr fcrfp^b 8c dange- 
reux. que quand ils&orprisdequelqirtseireonHanccs 
extttses ^ irompcufett mais Us font nécedàiret pour pré- 
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prer iV/pnt » pour fufpendre la décHîofl trop précipitée* 
8c combattre là première préoccuptton.Ce font des preu- 
ves excitativesqui diljio/ênt i écouter les railôns folides. 
Id. PréjvvJi lépitmercomreUf Calvinifiet, c’elX un livre 
de M. Nicole. 

PsEjuGd ,en termes de Palais» fe dit d’un jugement prépa- 
ratif & précédent » qui ferc d’autorité pour décider une 
contellatioa pareille , oupour décider lesproeês au fond. 
Rer prtjudujta. Les Arrêts en robes rouges » & ceux 
qu’on recueille» qu’on cite , font dctpréjnget , quand on 
peut faire voir qu'ils ont été rendus fur ta mémeefpéce,8c 
dans le même cas. Les Arrêts de provilloo fervent Ibu- 
ventdeprA'Mgr/. 

PRÉJUGER. V. aél. Rendreun jugement dont on puiHé 
tirer avantage pour faire décider une quedion femblable ; 
juger par avance • ou prprovilion. Décider e,judiciunt 
ferre . preiudtcare. Dans les queftions de Droit , d’ordi> 
naire les Avocats fe vantent d’avoif des Arrêts qui ont 
préjiieiéla queHioQ. Quand oodemande qu’un Arrêt Ibic 
déclaré commun avec une nouvelle partie» on prétend 
qu'il a préjugé la quellion à Ion égard. 

Pséiuosa I lignifie aulG.Prévoir. conjecturer • deviner. Pra- 
videre. conjicere » opimone augurari. J ’ai bien préjugéquo 
ce chicaneur fe pourvoiroit au Conlêil» quand il auroit 
perdu au Parlement. La prudence fait préj./ger bnucoup 
d’événement que d'autres attribuent au haurd. 

PsiiuGÊ . Èx.part. pair. 8c adj. Prejudicatu/. 

PRÉLART. Ferme de Marine'. C’ell une toile gaudron- 
née qu’on met fur les endroits ouverts d'un vaifleuu.com- 
mc panneaux » caillcbocis , Sec. 'Pela piceaia » ceraia. 
PRÉLASSER, v. n. Ce verbe ne fe dit qu'avec le pro* 
nom perfonnél. Se prthjfer: e’cft marcher gravement 
8c avec précipitation, ce qu’on appelle autrement fequar- 
rer. SeprrXr^o’eR que du ftyle familier. La Fontaine 
s’en elt fervi dans fa fable duMcûnier, defonfils» 8e 
de l’âne. 

Vdnt fe prélalTant > marehott feul devant eux. 

PRÉLAT, f.m. Supérieur Ecclédadique conRîtué dans une 
éminente dignité de l’Eglile. jintîjles, Prcful. Les Pa- 
triarches» Primats, Archevêques. Evêques, Généraux 
d’Ordre» certains Abbés croiféséc mitrés, Tréforiers* 
Doyens • Archidiacres, 8cc. font mis au rang des Prélutt. 
Ce qui rend les Prélats vénérables . c'ed la faimeié de U 
vie , 8c leur application i s’acquitter de leurs fonétions- 

Kfl~ce pour travailler que veut etet Prélat ? 

De votre dignité foattnti. mieux Péeiat. Boit. 

Le Prélat par la trigue aux honneurs parx-enu ; 

Pie ffui plus qu’abufer d'un ample revenu ; 

'Et pour touses versus fit au dos tPisn carrojfe , 

A coté dé une mitre armorier fa crojje. lo. 

Ce mot vient de preîatui. 

PR É L ATION. f. f. T crme de Jurifprudence. Prelatio.fur 
Prelaiiouit. Droit de retenue qu’ont les Seigneurs dans 
eercaines Coutumes. La Coutume de Paris, art- s t.n.i 
dit que te Retrait lignager s’exerce avant le fcodal ; le li- 
gnager étant préféré au Seigneur de fief : 8c même le pa- 

’ rent pourra retirer fur le Seigneur qui auroit retenu par 
puiilânce de fief dans U Contume de Paris , 8c daris les au- 
tres quiy font femblables.Il y a desCoutumesoùcedroic- 
desSeigneursertappelîé droitde . 8e eftpré- 

feré auTigoager. dsonbau. 

Ce mot vient de prelatio » préférence, parce que le Seigneur 
a la préférence fur le lignager. 

t:>PKÉLATiON,elI aulTi un droit par lequel les enfans . 
foncmaintcous dans les charges de leurs peres , préféra-' 
blemeni aux étrangers. 

■PRÉLATURE. f f Dij^liéde Prélat; Bénéfice qui don- 
ne une jurifdkéion fpirituelle à celui qui en ell revêtu. 
Anriflitis Sgnii.it , graduj , munus. Par le Concordat oa 
a accordé au Rof laaominaiionaux f/V/urirrcj. Lacon- 
verfîon des honmes cR la plus noble Ibnélioode la Prélft- 
ture. Mauc. 

PsÉtAtox*. f. rn fignlfie aulTi 1e Corps des Pré- 

4 lats. Preiatorum catus. On foutint dans te Collège de S. 

Bonaventuro 
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Bonavcnturc une th^fe dédiée au B. André Coeti, & tou* 
te la PrcUturti'y trouva. 

FRÊLE. C f. Plante qui pouflTe des tiges â Uhauteurd’uo 
pied ic demi , ou de detuc pieds, rondes, vuides, rudes, 
nouées. Scs feuilles font longues . menues • compofées de 
pluiteurs tuyaux articulés & alTemblés bout-i-bont. Ses 
fleurs font des étamines fert courtes , chargées chacune 
d’un fommet en champignon taillé d plufieurs pani. Ces 
étamines forment une cofonne renflée vers le milieu : mais 
elles ne Uiflêntaucunefemence apres elles. Les femen* 
CCS viennent for des pieds qui ne portent point de fleurs : 
ce font des grains noirs & rudes. Ses racines font des fi- 
bres longues, déliées ■ noirâtres. En Latin Etjuifttum ma- 
juf a^Hati(um.J.BAva. La préUtA fort vulnéraire & fort 
afiringente : on ordonne fa décoAion dans le crachement 
defangidans les flux immodérés des hémorrhoîdei & des 
mois. Les Tourneurs, les Couteliers , les Doreurs 8 c au- 
tres Ouvriers ft fervent de Laprrfr pour polir leurs ou* 
vrages. On l'appelle autrement ^ueue dt cheval. 

FR ELEGS. C m. Legs dont on ordonne la délivrance avant 
le partage d’une fucccllion. Pralegaium. 

PRÉLÉGUER. V. Faire un legs payable auparavant 
le partage d’une hérédité, ^nttleeare. 

FRÊLER-Terme de Tourneur & de Vernifleur.C’eR frot- 
ter avec de ïiprêle. Prêler le boit. E^uiftt» pcltre, urèt- 
re , defricart. 

PRÉLÉVER. V. aô. Lever une fomroe Air le total d’une 
Aiecedloo» ou fbciété , avant qu’on la partage. Prademtrt 
vel fralegcrt. Il faut prr/evrr les dettes d'un défiinc , Ici 
frais funéraires, avant que de partager la fucceflion. 

PR É LIMIN AIRE, ad j. m. & f. & Aiblt Ce qui fe doit exa- 
miner , juger ou termioer , avant que de décider , ou trai- 
ter quelque aflâire i fond. Prtlejuium. Les préitrmnatrti 
de U paix font les plus longs i réfôudre , ce font l’exa- 
snen des pouvoirs , les qualités des Princes . les rangs des 
Ambaflâdeuri , &c. Pae 'u prelu/îeuts. Avant que de trai- 
terd'une Aiencedfbnd.il y a toujours des queflionspré- 
liminairtr qu'il faut vuider, pour i’éclaircinêmeat 8 c pour 
l’intelligence de ce qui fè doit traiter enfüite. 

PRELINPINPIN. Voyez Piblimsinpim. | 

PRÉLIRE une Copie. C’eft lire & corriger le ManuA 
crit . ou U Copie d’un Ouvrage . avant que de l’envoyer 
â l’Imprimeur. 

C^PRÉLONGE. Cordage long 8 c gros. quîArtdguio- 
der 8 c à traîner le canon fur lea montagnes. Ûid. dtt ^rti, 

PR^LuDE. Aibft. m. Pièce de Mufîqueirréguliére, que le 
Mufleieo joue d'abord pour voir A Ton inlhrument eil d’ac- 
cord , 8c pour fe mettre en train. Pralufit. Lea grands 
Mafires compofeot fouveni Air le champ des préludes qui 
valent mieux que les pièces étudiées desiutres.Uyaaulli 
des prc/ifdr/compofésavec art. 

PaétuDS . fe dit par extenlîon en d’autres rencontrrsv 8c li- 
gnifie . Ce qui précédé quelque choA: , 8c qui lui feri corn- 
iqe d’entrée & de préparation. Praparath. La prédica- 
tion de Jonaa chez les Ninivires , fut un prélude de la vo- < 
cation des Gentils. Lesaélionsdece Prince dansfon en- 
fince étoienc les préludes des grandes chofes qu’il devoir 
faire un jour. Il y eut alors une fanglante efcarmouchc, 
mais ce ne fut qu’un pr//udr de la bataille qui le donna le 
lendemain. On nous fetvit pour prélude de bonnes Un- 
eues farcies. lupreludium. Après q»e\<iue prélude de plai- 
lànterie Air les bonnes fortunes du Comte, il dit, 8cc. 
B. Rai . Il daole lui fêul comme per prélude. Mol. 

PRÉLUDER. V. n. Jouer un prélude, ou faire quelque 
choAen attendant. Preludere. Le concert o’eA pas en- 
core commencé ,on ne fait que préluder. En attendant le 
dîner on a ferviun ragoût, mais cen’étoii que pour pré- 
lude^ 

PRÉMA. f f. Divinité Romaine qui prélldoit à U con- 
A>mmation du mariage. On Tiovoquoit le Air des noces. 

PRÉMATURÉ , éa. adj. Qui vient avant l'âge, ou la fai- 
fon ordinaire. Prematurus , preeex. La vivacité de l’ef- 
rit , quand elle eA prématurée, ne dure guère. 11 cA mort 
■ns un âge prématuré, en la fleur de 1a jeuneflê. 11 n’cA 
pas encore temps de faire cette af&ire, c’eA une entre- 
prife prématurée. On appelle une demande prématurée , 
quand elle eû &itc «Yuc que le temps ou U condition 
uicot échues. 
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FRF.M ATTJRÉMENT.adv. D’une manière prématurée. 
Prématuré. Toutes les entreprifes qu’on Ait prématuré- 
meut ne réuiïillênt pas. 

PRÉMATURITÉ. A f. Maturité avant le temps of- 
dinaire. Cemot ne doit s’employer qu’au figuré , coinme 
dans l'exemple fuivant. Jacaya, fils de Mahomet III. 8c 
d’une Sultane chrétienté . fut confié par A mere i ua 
Eunuque qui le tranfporta en Grèce , où ille remit entre 
les mains de l’Evéque deThefbtonique.Ce bon Prélat te 
baptiA, 8c le fit élever avec beaucoup de foin jufqu’i 
l’âge de quinze ou frite ana....Le jeune Prince informé 
de A naiifance , 8c trèt-délîreux de fçavoir ce qu’on di- 
foit de lui par le monde . fe dégui A en Dervis , 8c fe dé- 
robant aux foins del’Evéque, s’achemiue fecrétement 
vers les principales villes de Grèce. Plulîeurs perfonnet 
fflurmuroient contre la prématurité de A vocation , 8c le 
croyant tel qu’il paroilToit : CeA dommage . difoient les 
Dames , que ce jeune homme fe foit donné i Dieu de (i 
bonae heure. M'^. de ViUe-Dieu, Aunalet Galantes ,T, 
7Xp.516.517. 

PRÉME • ourRÊMESSE. A f. Se difbtt en vieux termes 
de Pratique , pour fignifier Retrait lignager. En ce Ant 
Ménage après Ragueau dérive cemot de prexiteuts , ou 
praATintiViw/ , alléguant qu'on difott autrefois prime , pour 
dire , le plus preche. 

PRÉME D’EMER AUDE.fubA m. CeA une pierre pré- 
cieuA demi-traafparente 8c demi-opaque, que les An- 
ciens appelant pratynid. Elle eA tenue pour U mere des 
émeraudes . 8c ei\ mêlée de plufieurs couleurs , de jaune , 
de verd , de blanc 8c de bleu , avec quelques taches notri- 
très. De Rhefnel , dans Aon Mercure Indien. Plufieurs di- 
Aot Prime. 

PRÉMÉDITATION. Af. Aélion pr laquelle onconfî- 
dére , on examine bien une choA , avant que de la Aire 
parottre au jour, avant que de l’exécuter. Pramdiiatio, 
prevïa cegitatie. 11 ne Aut ps A haArder de prier en 
public Ans «ne grande prmrdirdtisn. 

PRÉMÉDITER, v. aA. Examiner une choA avant qu’on 
l’exécute . A Aire feiemment 8c â defTêm. Premeduari • 
meditari. Il o'a pu tué Aon ennemi par rencontre , c’eft 
un aflàilinBt qu’il evoiipréméditédepua long- temps. J’i- 
vois prémédité de vous aller voir ; mais pluheurt afAiree 
m'en ont empêché. Cela étoit prénrdi/r de longue mato* 
U ne s’eA pi Ait par haArd. 

PsÈMBoirt, 81. part. paA. 8 c adj. Pr 4 tmeeütatu/, cojntatus. 

PKÉMERAlN,ouPRlMERAlN.atKa.adj.Viluxroot. 
Premier. Borel. Primut, prier. 

PRÉMER Y. A m. Ville de France dans A Nivemois» 
Eleélion de Nevert. 

PRÉMICES. A A plur. Les premiers fhiits qu’on recueille 
fur la terre, dont les Anciens Aifoieot â Dieu des oflrsn- 
des. PrimitU. Dans le Léviriqueil e A ordonné d'of&irl 
Dieu As prémices de toutes fortu de fruits. 

J’aureis de met treupeaux immete /«/prémices $ 
Mais tu ne te plais peint i i autres facrifees , 

^séà ceux tPust caurcetstsrit. Ckaip. 

O II eA marqué du féminin dans tous As Didionnaires , 8e 
Kichelet cite ce beau vers de la TragédA de BritannicM 
de Racine » Aél. i.Sc. 1. 

Teujeurs la tyrannie a stheseremfes prénûces. 

Cependant M. Rouflèau A Ait mafculin dans An Ode afl 
Comte de Sinziodorf. 

Déjà la serre Peuvrt , &ssmts vejens éciarrt 
tas prémices heureux de Ces dans bieufaifant x 
Céres vient à pas lents àîa fuite de Flere 
Centempler fes neuveauxpréfens. 

Édit. d'AmAerd. 1743. T.I.p.iifl* 

C’eA une Aute. Prémices ne peut être du genre maf- 

. culio. 

Paimexi , A dit aufH par extenfîon en MoraA.du commen- 
cement des chofes. rrimitie , inititam. Le PAlmiAe Ait 
mention des prémices du travaîL Un jeune Auteur dit i 
Soa Mécéui » qu’il luipréTentc ic* prémices ^ An cfpàt , 

d« 
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de Tes ouvrages. Il faut préfentcr i Dieu les frénûett de 
oocreccsur.de notre efprit.FLÉCH. 

Taujturt la tyramieaJ'heure$ifis^tétnictt\ 

De Reme, p0ur un temps , Ciuuftu Us diiicet, Rac. 

PREMIER, liât, adj-defubd. Qui edauUeu par où l’on 
commence i compter. Primus erdute; Je les ai examinés 
depuis le premier jurqu’au dernier. Ceux <}ui viennent les 

f iremter/ ont bien de l’avantage fur les autres. L’unité ed 
e premier des nombres. Nos premiers peres ou parens. 
Les Adronomes ont feint un premier Mobile , un premier 
Ciel . qui par la rapidité de lôn mouvement entraîne tous 
les autres. 

FaaMtaa » ieditauflj des didinâions de tetns&de lieu. Pri- 
mus. Le premier en date» le premier en hypothèque. Il 
ed toujours le premier au Chœur. Lamatiére première 
edune fubdance conlidérée étant dépouillée de toutes Tes 
formes prête i les recevoir. Le coeur ed le premier vivant, 
& le dernier mourant. 

PaiMita, Te ditiudide cequiedpafTé, de ce qui étoic au- 
. piratant. decequ’onavoitdéjaeu./’rijÿmM/. liregrctte 
ù première femme , celle qu’il avoit épouréc en premières i 
ndees. Il ed bien déchu de fâ premiers fortune. Il a recou- 
vré fa première fanté. Les métaux fondus recouvrent leur 
premier éclat. 

PaxHisK. fedit Bufli pour marquer la qualité, la didinélion 
de rang.Primariw/.Dieued lepremier des êtres, lacaufe 
première. Le premier Princedu fâng. UnpremierMinif- 
<re, un premier Prénjent, un premier Coolciller, un 
premier Echevin. Les Evêques font du premier ordre du 
Cierge . les Abbés du fécond ordre. Virgileedlepremier 1 
Poëtedes Latins; Cicéroulepremier deleurs Orateurs. 
Socrate étoit le premier homme defon néclepourla Mo* 
raie. Il y a des gens qui n’êtant les premiers dans aucune 
des Sciences, patTenc en toutes l’ordioaire&lecotnmun. 
Boa. 

PaiMiaa-Ni. Terme derEcriture*fâinte,quifignifieIepre- 
■ mier enfant mile. Primogenitus. Et quand le temps fut 
venu, la Vierge enfanta foo fils premier-né. Dieuvouloit 
fous l’ancienne dirpenfation , qu’on lui offrit tous lespre- 
tmers-nès des hommes te des bêtes. Dieu fit mourir tous 
ks premiers-nès d’Egypte, i caufe de l’endurcifTcment de 
Pharaon. I 

HATtéta paBMtlaa. C’ed, en termes de Fhyfique, la j 
matière des corps, que l'on confidére comme dépouillée I 
de toute forme : ce qui Ce fait par abtlraétion. Materia < 

P a a H I s a , fe dit i la Cour , de l’Ecuyer qui commande 
i la prtite Ecurie du Roi . qu’on appelle abfolument 
Menj Ueur U Premier. Equefiris peeuarid mineris Pr^ec- 
tus. Quand U s’agit de la grande Ecurie , on dit Menfieur 
ie Grand, ou AUnfitur le Grand Ecuyer. Keyxi ftabuli 
Magifier. 

Au Collège on appelle an premier , un Ecolier de Rhéto* 
riqoe qui s’enfeigne i la première clafTe. Rhtter. On dit 
suffi abfolument , La première ctaiïe. Cet enfant cfl fort 
avancé . il ell déjà en première. A Paris on ne dit point en 
première , on dit en rhèterique, 

A la paume , on appelle premier , la dîvifion de la galerie , 
qui cR 1 a plus proche de la corde ; Primus ord ne : aux 
cartes . celui qui ed i la droite de celui qui bat les car* 
tes, qui doit joiier le premier; aux dez, c’elt celui qui tient 
le dé. 

P a a M 1 1 a , en Arithmétique , fe dit d’un nombre qui ne 
peut être mefuré que par l’uoicé . comme 19. & 19. qui 
ne peuvent être divifea par quelque nombre que ce fait . 
qu’il ne refte toujours une unité. Imper , numerus pri- 
mus. 

Fa I K 1 1 x , fe prend quelque fois pour ce qui eO impar- 
fitic, pour ce qui n’ cil qu’ébauché. Primus. a, tm. Il 
o’a qu’une première teinture de lettres. C’eft une pre- 
mière idée. 

P a s H I a B , fe dit quelquefois adverbialement. Prismes, an- 
teà. Dieu tout premier , puis pere & mere honore. C'efl 
ainfi que commence Pybrac. Ilétoit au monde premier que 
Touafijffiez né, c’ed-i>dire , devant. Un Moine o’ofe* 
roit fortir . que premier il o’eoait demaadépemuQioa.£o 
çefeos il vieillit. 

K/, 
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PaiMiSR. fo dit proverbialement en ces p)irafes. Il vaut 
mieux être le premier de fâ race que le dernier ; pour 
dire. qu’il vaut mieux n’être paa d’une nailTance coni'dé- 
rable,&fé faire didinguer per fon mérite, que ô'êtrc 
d’une haute naillânce > fansavoird’autre mérite que celui 
de fes ancêtres. Acau. Fa. Sariut,melius. On dit , Etour- 
di comme leprrmirrcounde matines. Oodit pourdéfi- 
gner un grand nombre. Il y a cent perlonnes fans comp^ 
ter le premier. Un dit suffi > Le premier venu . pour dire» 
La première chofe qu’on rencontre. 

PaiMiaa-rais. f. m. Terme de Lanfquenet. C’ef^ 1 « 
Coupeur donc celui qui tient la main, amène le prcmîet* 
la carte. Celui qui ed aîofi pris le premier, ed obligé 
d'arrofer tous les autres Ctwpeurs; c’ed-â>dire. (euf 
payer â chacun autant que le fond du jeu. Lé grand üfa- 
ge de prononcer ce mot de premier-pris , en a fait un 
fubdaniif. Quand on voit un homme tnde.p&lc&déAir, 
on dit qu’il a l’air d'un premier-pris. lia tout levifiige 8c 
l’air d’un premier-pris. 

PaeMiÉais covLivas- C. f. pl. Sorte d'émeraudes qui fo 
vendent au marc. C’ed ce qu’on appelle plus ordioaire- 
mencNegres-CarteS. 

i;> P a t M I a a. v. a- Vieux Utot. Recompenfer : dü Latiq 
prttmium dare. GUjf- fur Afaret. 

PREMIÈREMENT . adv. En premier lieu ; d’abord. Pri- 
ma . ad primum. Il fout prentièremem aller i la MelTe , 8c 
puis déjeuner. Quand on divife une chofe en plufieurs ar^ 
(ides, on dit , premièrement , fecondement. llfutprrmk^ 

I rement fôldat . 8c puis Capucin- 

PKÈMISLAU , PRZEMYSL. fubd. m. Nom propra 
d’une ville de la KufDcen Pologne. PremiJUa. Elle ed fur 
la rivière de Sans , i onze lieues su-defTous de la ville da 
Saooc, 8eau couchant de Lembourg , dont elle ed éloi- 
gnée de vingt lieues. Prz.ev^jt ed grand , bien peuplé, 
fort 8c défendu par une bonne citadelle. Il y a une Œà- 
lellenie , un Evêque Grec Schifinatique , 8c un Latin , fuf- 
foagant de Lembourg. Matt. 

PRÉMISSES, fubd. f. plur. Terme de Logique. Lel deux 
premières propofiiions d’un fyllogifmc. PramiJJe. Quand 
un fyllogifme ed en forme , 8c qu’on en accorde les deux 
prèmijfes , on n’en peut nier la conclufion. 

PRÈMüNTRÉ. f. m. Nom propre d'un bourg 8c Abbaye»' 
Chef-d'Ordrt.Premen/lratum. Il eft dans l’Ilede France» 
à trois lieues de Laon , vers le couchant. Mat v. Quelque! 
Auteurs ont cru quete nom de Prèmentrè, quiedleCnef- 
lieu de cet Ordre > veooit de ce qu’Engvéraod de Coud 
ayant eu peur d’un lion en cet endroit, s'étoit écrié rJ-einZ 
Jean, tu me Pa de près mentrè. D'autres dîfcotque c’ed 
parce que la Sainte Vierge montra ce lieu à Saint Nor- 
oert . lorfqu’ilétoitenoraifün. Le P. Hugo dans la vie de 
S. Norbert . traite cette vifîon de pieufe fable , 8c dit què 
ce nom ed'un effet du pur hafard. D’autres difent que ca 
lieu fut ainfi nommé, parce que c'éioic un pré qui fut dé- 
couvert 8c moDtrépar les Religieux Bénédiétinsde Saine 
Vincent de Laon. Le P. le Paige , dans fon Livre intitulé 
Biblietheca Pramnflratenjis , L. IL C. a. traite les autres 
opinions de fobuleufcs . 8c croit que U fécondé cfl véri- 
table. Voyez Dom Dupleffis, Hijl. de Ceuei, Netes^ 
pag.6o. 

PaéMOMTBÉ, efl le nom d’un Ordre religieux de Chanotnei 
réguliers, inflituépar S. Norbert. Orde. 
Ce fut l’an 1119. fous le Pontificat de Calliile II. 8e fous 
le régné de Louis le Gros, que cet Ordre commenta» 
presque S. Norbert fe fut fixé â Prèmaeirè. S- Norbert 
fonda en t lao. le mooaftére de Prémentrè. Oétoit uno 
folirude CMi U y avoit une petite Chapelle de fkint Jean, 
dépendante de l’Abbaye de S. Vincent de Laoo, nuia 
prefque abandonnée i caufe de la llérilité du lieu. L’E- 
vêque de Laon acquit cette Chapelle de l'Abbé de Saine 
Vincent , 8c la doooa à S. Norbert. Le Monadére fut bâtf 
dans la fuite de l'autre côté de la montagne , 8e n’cR plus 
à l'endroit de U Chapelle de S. Jean.L’Evéque deLaoc en 
iiao. le 15. Janvier lui donna l'habit religieux . âlui8e à 
un compagnon ^’U avoit. Honoriua II. approuva cet 
Ordre en iiad. Dans la fuite. Honorius III. Honorh:! 
IV. Adrien II. Adrien IV. 8c plufieurs autres Papes l'Ont 
confirmé. Dans les commencemeos , 8c jufqu’en IS45. 
l’abUioence de viande foifoituee partie indifpenfable de 
la régie. Maia des l!an laao. il y avoit quelques maifoos 
T qui 
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qui fe rellchoient Car cepomt.Ea i s45.tanoeeiit IV Ven 
pUienit.&mécrivUauCnapitregén4râl.Ei)i383-leGéaé- 
ralGuiliaume.i b prière des AbMsde l’Ordre» demanda 
& obtint du Pape Nicolas IV. b permiHion de manger de 
b vbnde pour ceux de l'Ordre qui feroient en voyage. En 
iqdu. ila prière du Général . Pie II. accorda la permitHoo 
générale Je manger de b viande .excei'té depuis b Sep- 
luagéflme jurqu’i Pâques. Le Général Hubert fit tranf* 
porter par Sixte lV.ee tcnsd'abllineoceavant U Touf- 
faints. Alexandre I V. le remit à bSeptuagéTime ; & Jules 
11. en confirma le (btut. 

PaéMONTi*. f. m. Religieux de l'Ordre de Prémontré. Prd- 
mtnJfrjitHfii. Va Prémeniré. VnteitA Prrmmré. Les 
Frtmwtrii font vêtus de bbnc, avec un feapubire parde- 
vaat leur {butanoe. Loriqu'ils lôrtent ; ils ont un manteau 
bbnc avec un chapeau bbnc ; dans la maUbn ils ont un 
petit caraailj au chsur, pendant l'été» iU ont un furpiis . 
& une aumulTe blanche ; 6 c l’hiver . un rochet avec une 
chappe 3 e un camail bbnc. 

Il y a des Frmtatréi réformés » 8e d’autres non-réformés. 
LeP.Didace de Mendiéra cil auteur d’une deces Ré- 
formes, en Efpagne. Le P. Daniel Picard elHnIlituieur 
d'une autre Réforme en Lorraine . £e le F. Carbon Abbé I 
du Mont Saint Martin . Diocefo de Cambrai > en introdui - 1 
fit une nouvelledaos Ton Abbaye en 1701. Voyez le Pere ^ 
Hétyoc . T. II c. a J. 14- » 5 - 

PREMüNTRÉE. t. f. Nom de ReligieuTes Chanoinedes 
de l’Ordre de Prémontré. MomaUs i'r^monjiratrnfu .Va 
Prémontréd font auOi anciennes que les Prémomrés. Les 
premiers Monailéresque S. Norbert établit, étaient l’un 
pour les hommes, & l’autrepour les femmes; un mur de , 
réparation les divifoit. En 1137. un décret du Chapitre | 

{ ;énéral défendît cet ufage pour l’avenir , & ordonna que I 
et Religieufet des Monaftéres déu bâtis feroient tranf- ' 
férées ailleurs» 6 c éloignées du MonalUre d'hommes. 
Innocent II. confirma ce Décret. Il n’y a plus de Heli- 
gieufei Prftntntréts en France : on en trouve pluficurs 
Monalléres en Allemagne;8c quelques-unes des Abbelfes 
font PrincelTes Souveraines. 

PRÉMOTION, f f Terme dogmatique. AéliondeDieu 
Ridant avec b créature > 8c bdéterminaot i agir. Prédé- 
terminatioo. PrdTtuiitt pr*deiamiHati«. La prmMbn 
phyfique» félon Alvarez. Lemas&ioute leur école, cil 
un complément de la venu active > par lequel elle palfe 
de l'aéte premier àl'aéle fécond, c’e(l-i-dire, du pou- 
voir compbt 8c prochain . i l’adion. C’eft une infiuen- 
ce» une particmation de b venu de b première caufe, 
qui bit b caufe fécondé aéluellemcnt aglibnrc; en un 
mot » c'eft un concours prévenant. Voyez PatoÉTia- 

UIMATION. 

PRÉMUNIR. V. Q. qui fe dit avec le pronom pcrfonnel. 
Se précauiionoer. Prtmumrt .cavtrr , précavere. Il fe 
HalpTcmunir de bonne heure contre le froid , quand on 
eftfujet aux fluxions. 11 fe fautpr rm«nir de bonnes piè- 
ces, quand 00 veut plaider contre des chicaneurs. Il le 
fiiut prrmuirtr contre le mauvais air, en prenant du^n, 
de b thérbque en temps de pelle. 

•^PaéMUNia. Ce verbe ed auflî aélif» 8c fe dit fans 
y ajoûter le pronom perfonnel. M. Aroauld dit qu’il 
c’a pas cr& devoir publier Ion premier livre de laN'a- 
ture 8c de b Grâce , fans frAnwnir le Leélrur contre le 
nouvel écUirciflëmeot de foc Adverfairc. Le P. Malx- 

XIAJilCHt. 

PRENABLE, ad), de tout genre. Qui peut être pris , qui 
n’eû pas fi fort qu’il ne puiife être pris. Expugnabilit. Il 
fedit proprement des villes 8c des places fortifiées. Cette 
place, cette citadelle «^prtnabU. Mais il ell plusulité 
avec b négative. Cette place» cette ville n’ ell pas prena^ 
bit i elle n't^prtnabU que par la faim. 

Il fo dit au figuré des perfonnes faciles, 6 c qui lé laifTcnt 
prendre» ou gagner ailément, CçrrMptibihi , fuf<rabilis , 
fitxibilu. Cet homme n’eft pas prtnablt par argent. 
PatM ABLt. ad), m. & f. Vieux terme . c’ell-à- dire , capable 
de contenir, allez grand. Capax. Borbl. 

Prenant, antb. adj. Qu* prend. On appelle dans les 
comptes » b partie prtnamt , celle qui reçoit les deniers. 
Quand il y • quelque erreur dans les comptes de l'épar- 
gne , on t’en prend â b partie prtnanii « â elle i lee 

aire appurer. 
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On appelle aufli , Cttctae-preHam . le Mardi p^as » la veille 
que le Carême prend, ou commence, (iemalium ditt pof- 
trrmus, 

PRENDRE. T.a^. On coniugue.yr prend/, tuprtndt, il 
prtnd,n»utprtHtni , tvi/i prtittt., ils prtHMint. Jeprtnoif, 
jtfrifti'aipriiy j< prtndrsi, que jtpnnttt, qntjtprtjji, 
jepreitdrtii. Il lignifie. Enlever quelque cKofe» s’enlâillr, 
a’ en rendre maître de vive force. Aecipere » capere. Oa 
prend des villes d’aflâut » d’emblée, parfiége. par fur» 
prife. Marc- Antoine difoit que b grandeur Romaine pa» 
roiflbit plus en ce qu’elle donnoit, qu’en ce qu’elle prenair» 
parce que le Sénat donnoit quelquefois des Couronnes. 
Ailanc. On dit aulli» Prendre à rançcn, prendre des ora- 
ges. On l’a pris à merci » i compofition. On a pris cette 
fomme à force pour b violer. Les voleurs prennent les 
gens i b gorge pour prendre leur bourlV. On dit auflî » 
Prendreun crimineUprendreuoprifonnler, mettre un 

I homme en prifon. 

I L'Auteur du Poeme du vice puni » bit dire à Cartouche* 

I que (bnslemétlerdevoleur 

I Tout çenfijîe en deux peintt , prendre & n'êire petnt prb. 

Chant. 5. p. 34. 

Ce mot vient du Latin , prehendere. Mzhagb. 

PasNoae , fe dit auflî i b chaflè. Venatiene capere. Il a pris 
tant de pièces de gibier , foit à b courfe . folt en tirant * 
Imt avec des filets. Ce lévrier prend les lièvres corps-à- 
corps. 

PasNoxB » figmfieaufli.Empoigner.avoir àb main. 

: pere , apprebtndtre. Il a pris un bâton pour le frapper. On 

I prend les armesâ l’approche de rennemi. Les Hérétiques 

I ont prii les armes » ils le font révoltés. 11 ïzpris au collet. 

Ilsfo foDtpri/ auzerins. 

' PsBNpaa» lignifie auflt .Toucher, manier. Cmtrré 7 ,trf. Il a 
pris la main d’une Dame. On Tell venu prendre pour 
danfer. Quand U cH feul , il prend un livre pour fo défon- 
nuyer. 

PaENDis, (Igoifle aufl)» Recevoir amiablcmenc. Gra-^ 
tiefè acetpere. Do bon Juge ne doit jamais prendre àc 
préfons. Une femme qui prend, fo vend. Voulez-vous 

f rendre undcHgt de vin» un petit repas f Prendre de 
'argent en rente , à ulîirs ; prendre à bail , â forme » à 
louage; prendre pour homme ; prendre en payement: 
prendre les fûretés ; prendre des mefures. Il prend 
pbifir â obliger fes amis , U prend peine i les fervir. Il a 
pris cette Demoifelle pour temme , elle l’a pris pour foa 
mari. 

PatNBBi» fê dit en Médecine» des remèdes dont oa 
ufo. Sumere. Les Médecins ne prennent guère de mé- 
decines. Cette femme f rend fouvent des bvemens , de 
petits remèdes . des bouillons . pour avoir le teint frais , 
elle prend le bain. On prend du tabac en poudre » ea 
fumée. 

On dit auflî. qu’un homme a prtV b fièvre» b pefle, 8c les 
autres maladies contagieufes. Cantrahere. On dit que U 
fièvre l'a pris ; que fon accès l’a pris » l’a foifi ; U a pris ud 
rhume » une pleurefie ; il a pris du fioid ; il y a long-temps 
ue fo goutte ne l’a pri/, ne l’a tourmenté. Quand on 
it abfolumcnt. 11 apri/ du oui » on entend un mal véné- 
rien. 

PaiNDai, en Phyfique, fignîfie» fe coaguler» fe figer. 
Caarulari. La prefore foit prendre le lait. Le grand 
froid fiût prendre b rivière, cire fe [rend, quand elle 
fofige. 

Ptamnaa , lignifie auflî , S’atneher , Güre imprelfion. Cette 
chair a bien pris fon fel. Adherere. Ce ragoût eft trop 
épicé, ilprcndi b gorge. Cette odeur eft trop forte .elle 
prendxaatz, au cerveau. Cet ivrogne ell toujours pri/ 
de vin. Celui qui fe noyé . fo prend » s’accroche i tout ce 
qu’il peut. 

Patneai» en termes de Jardinage, fo dit des arbres» 8c des 
pUnies nouvellement plantées , 6 c fignifie » Commencer i 
foire , à produire de bonnes racines» commencer i s’atta- 
cher , â l'unir â b terre , 8c en tirer fo nourriture par des 
racines. Ainfi on dit, Prendreexcian, ou abfolumentprrM- 
dre-Ctmprebendere, radicemagere. Cette pbnieaprt/ 
racioe ,ou npris. Mais b Quùitiiûe dit qu’en ce fons re- 
prendre eft plus u£(é. 

pssnoas 
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Paskdii, (e dit auHi en cbofes morales. Il à pris te vin en 
haine, ^hhtrret i vin». 11 a pr// en homme en amitié. Je 
Pai toujours pris pour un halHlc homme. Il prtnd bien les 
ehofes > il les tourne bien > il ne prtnd rren de mauvaise 
part. Il a bien pris le fens de fbn Auteur II a pris cela d 
contrefenSf il Va prt/ de travers, ilapm potir lui cenu’on 
dilôit pour on autre. Un brave prrv^ courage; un poltron 
prM^répouvante.prendl'alarme légèrement. Un Julie 
prtnd patience ■ prtnd toutes chofes de la main de Dieu j 
ilprrnrfeo gré toutes les alliiélionf. Il a prt# ce reproche , 
d iojure , lira pris trop i coeur. Tout le pouvoir de l’a- 
mour ie borne iprtH^e de fbiblcs cœurs , qui veulent 
bien être pn'/. Font. On prie Dieu c]u1{|rrfmr pitié de 
cous. On dit d’un homme colère . qu’il cft ailil i pren- 
tirt lèu. 

PsENoai , ligniSe encore. Tromper, ou érre trompé. Deei~ 
ttrt,deeipi, iüudtre.illusli. Il s’ell ladlé prcwdrr par le 
bec. prendre au mot. Ils’ert Uilïéprr»nérr au piégecomme 
un étourdi. Frrvdrefurle fait. Il a été pris par les yeux» U 
eft devenu amoureux. 

PiaHsaa . fîgnihe aulG. S’attaauer. Il ne f^it i qui s‘en pren- 
dre ; in quemeulpam sraniferM Ncfcit. U s’en prend il ce* 
lui qui n’en peut mais , au premier venu. Uo blafphéma- 
teura'eaprcKdâ Dieu. Ils fe font prix de paroles. Il l’a 
pris en trahtfon par derrière. Quand le débiteur ne 
paye pas, on s’en prend d fa caution. On met tou- 
jours rv liivtiM prendre , quand il a Ungnificacioii d’im* 
puitr. 

K^PaRHoat, Ce dit imperfbnnellement avec bien ic avec 
mal, pour marquer reffet . le bien ou le mal qui arrive de 
quelque chofê. M.slè fu:ctdert,malia^icum Uqtu.KalCt 
lui enprit-il mal. car Domirien le fit tuer. Moiaon. On 
y joint la particule en. lorfuu'elle peut être relative à 
quelque chofe qui précédé. 11 eR des gens qui ne fe ren- 
dent qu’l un raifoonement ferré, précis, 8e qui ne fait 
point attendre la conclufion. Bien lui prendra i l'égard 
de ceux-ci d’étreun peu fort fur la dialeélique. In. pag. 
IS). U s’ro prend i plut fort que lui ; H lui en prendra 
snal » il s’eu repentira. Il lui en a bien pris que le maître 
n’étoitpaa au loms. Il ne &ut jamais mettre la particule 
relative en, lorlque le verbe prendre imperfbnnel n’eil 
jamais précédé de il ; comme dans le fécond exemple tiré 
de M. Morabin , 8c dans celui-ci de Sarrafin. 

S^H Pahnaftrt » elle defenceif % 
sUnl hiensmus prend ne lai fia pas crvelie. 

ii;> PaxHsai fier fri . • deux (îgifîcatioos. i*. Ceft ce ren- 
dre refponfâble de Quelque chofe > en courir les nfquet , 
ou le blimc. Je ne fqai n je dois faire cela , Sefî mon maî- 
tre le trouvera bon ? Faites- le; je prends ee\» fur moii 
c’eft-d-direi je vous réponds de le lui faire agréer, ou je 
me charge du blâme : s’il ne i’agréoit pat . |e dirai que 
c’ed moi qui vout l'ai fait faire ; je vous juiliflerai auprès 
de lui. Au moins prenez-y garde , je n’ai point prù cela 
fiirmoi. Le verheprendre ellaélifen ce fens. a°. Pren~ 
drefurfei, lignifie fe (aire violence, fe vaincre, répri- 
mer les mouvemens, les inclinations de la sature, ou 
des habitudes qu'on acootraélées. Seipfim vincere, fit- 
perare , rtprimtre. Cet homme (î doux , fi complaifânt , 
eR le naturel le plus violent 8e le plus brufque; il a bien 
pris fur lui pouren venir-li. Falluit il beaucoupprrndrr 
fur moi. pour lui parler de la forte! Boundai. Exh. I. 
p. ip6. En combien de rencontres faut-il fe faire violen- 
ce»fe gêner, fefurmonter. prendre furfoi? Io.//.p 
4S4. Le verbe Prendre eft neutre eo ce fens. 

tc^Se aaiMoae i quelque choie, c’eft t’y accrocher, s’y 
attacher. Il roula dans un précipice , 8e il niroit été juf 
qu’au fond , fi eo tombant (es habits ne lè fulTent pris â 
des pointes de rocher où il refb fufpeodu. Bouh. On 
dit auflj qui prend eil prrr. le. 

PaiNoas.fe dit audi en parlant du choix d’une profefilon. 
Ce Bourgeois a prix l’épée. Cetautrea;nx larobe. En- 
Jim , ans r»g<rni eligere. Celui-li a prix l’habit , a’ell (ait 
Moine. Vejiem menachaîtm Mdwtx.ll e(l en âge de prendre 
fon parti. 

Eo Théologie, onditqueNotre-Seignear Jesut-CnstsT s 
prix chair humaine; pour^e, qu’il s’eû iacarQé.C<srvron 
hsemanam ajfnmpfit, 

TemVl. 
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*5* On dît famUiérement , Prendre un homme j’ar le bcc . 
pour dire , le convaincre de quelque choie par ce qu'il a 
dit lui*même- 

Cj'Oodir, Prendre en jeu. prendre en riant quelque ch>fê. 

pour dire, ne s’en ficher pas , o’en faire que rire. Eo ce 
: fens on dît. Prendre engré. pour dire, fùprortrr pa- 

I liemmenr. Il e(I du (lyle tâmilier. Et on dit . Il lui a pris 
I en gré de faire «ne telle cl'.ofe , pour dire , Il lui a prif 
fantaifie de faire une telle chofe. 

I Jv On dit figurément , Prendre pied fîir quelque cHofê,’ 
I pour dire. M fonder flir quelque chofe pour en tirer avan- 
tare . ou pour le régler par-U. 
fCÔnàit, Prendre faveur, pour dire, Commencer i cira 
recherché, i érre goûté- Cette marchandife prend faveur. 
îJ-Ondirque l'habit d’un homme s’eft pris â un clou, 
i une épioe, pour dire, qu'il s’ed attaché iun clou , à 
une épine. Acad. Fi. 

PsFKoat. En termes de Philofophe hermétique, fc félon le 
fens des fburtieurs , qu'ils a;-pellenr les Sages , les vrais 
Philofuphes ; comme lorfque les Philofôphes difent. Prt- 
net. ceci & cela ,• ce n’eft pas qu’ils entendent qu’il faille 
prendre quoique ce foit avec 1rs mains , ni qu’il ne faille 
prendre qu’une feule chofe , laquelle il convient mettre 
une feule fois dans l'œuf, & puis apres clorrc le vailTeau* 
jufou’â ce que l'ouvrage foitj'arfait : car quand ils parlent 
aioli, c’ell feulement à dcifcio de retenir les igooraoe 
dans l'erreur. Dicr. Hebm. 

PasNoaa couceva. Terme de Lanfquenet. C’eft entrer ait 
jeu, fe mettre de la partie, fe mettre du jeu. Cela fe die 
d’une perfonne qui arrive lorfque la partie cll faite . 8c qui 
veut couper; elle nommeune couleur pour feavnir la pla- 
ce qu’elle aura. Je vais prendre eeuleur. Voulez - vout 
prendre couleur F 

PacNOBx, feditaulüau Palais, /’rexdrr le fait &caufed*utl 
Fermier, c’en prendrez main fâ défenfe. Caufiim , defen^ 
fionem fujcipert. Prendre des meubles par exécution, c’eft 
les enleverpar autorité de JuAice. Prendre un Juge i par- 
tie. c’eft l’intimer en fbo propre nom. Juduent propri» 
nomintintimare. Prendre aet conclufions. c’eft former 
unedemande.y conclurre fur le Barreau, ou au Parquet, 
frendredroit par le* charge*, e’eft s'en rapporter aux 
témoins. On dit aufii, Prendre au corps, c'eft arrêter 
prifonoier. Il y a des Procureurs qui prennent i toutes 
mains. 

On dit aufii , Prendre pour confèil , pour adjoint ; prendra 
pour juge, pour arbitre; prendre i fa garde ^ prendre i 
lésnfques, périls & fortunes. Cenjîlium petere , in judi- 
cem&arbitrumfimere. On ditaufli . qu’un Jugeaprix 
connoifiance d’une affaire , pour dire, qu’elle eft pendante 
devant lui. Prendre âtémoin, c’eft demander une attef^ 
tation. La Cour a prix ce complaignant eo fa proteélioo i 
elle l’a mis en fâ fâuvegarde. 

PisNoai . fe marie avec plufieurs mots . qui changent fâ 
fignification. Prendreterre, c’eft defeendre d’un vaifieau. 
/1d terram .rppellere. Prendre le large , e’eft fe mettre 
en haute mer. Altum pef ere. Prendre langue , c’eft .s’en- 
quérir de l’état des lieux où l’on eft. Prendre l’air, c’eft 
s'aller promener. Prendre le divertilîcment de la chafie* 
de la comédie. Prendre fâ bifque. fedh au propreSe au 
figuré ; au propre , U fe dit en termes de jeu de paume , 
d'un avantage de quinze que l’on prend eo quel endroit 
de la partie que l'on veut : >1 fe dit au figuré, pour dire. 
Prendre fon temps pourfe récréer 8e fc relâcner de fôa 
travail ordinaire. Prendre U difcipline . e’eft Ce fouetter 
par mortification. Prendre tapofte . le coche , c’eft fe (êr- 
virde ces commodités pour voyager. Prendre Ion temps, 
c’eft ménager une occalion. Prendre jour 8e heure, c'eft 
convenir du temps pour terminer quelque afTâire. Pren- 
dre garde , c’eft obierver quelque chofe , épier , (è pré- 
cautionner. Prendre congé, c’eft faire compliment pour 
partir. Prendre quelqu’un au faut du lit , c’eft laller 
trouver fi matin , qu’on ne le manque pas. Prendre le 
pas fur quelqu’un , c’eft pafTer devant lui , pour le pré- 
céder. Prendre 1a droite , prendre la ga>iche, c’eft mar- 
cher , ou s’aneoir i la droite ou à la gauche de quelqu’un. 
Prendre quelqu’un degaliieo, e’eft le fiirprendre > U 
prefTer de faire quelque chofe fâns lui dooncr le temps 
d’y faire réflexion, defe recoonottre. L’Acad, Prendre la 
parole, c'eft parler iounédurement ^rcs quelqu'un ; 8c 
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pi-oiÀ'-e parole • c*eft tirer alTùrance , promeflê verbale 

Z u'oafera certaine choie. Oa dit aulQ • ^rrff</re parécritt 
lire un mérooirede c}uel<)ue chofe. Tren^rr prétexte, oc- 
casion, i’r’r/x/rr le cas > (uppofer. Frtnd.e leschofesâU 
rigueur • au pied de la lettre. OodicaulC , qu'un homme 
artni trop furfoi • quand U s’elTorce plus que Ta famé ne 
lui peut permettre. Pour être poli > il faut le gêner, fre/i- 
drr oeaucoup fur Ah. Bill. On dit aulC, Jen'y prends, ni 
n'y mets » pour dire , J'expofe la chofe lincêremcnt, & 
comme elle eA. Il fautmettrecei Ouvrier en befogee , 
pour voir comme il s’y prendra. 11 ne l^aic par quel bouc 
s'y prendre. On dit au jeu , C’eA d vou.'; i prendre , pour 
«brcLVous gagnez une main , levez cette carte. Onditi 
unVoyageur, Prenez d nuche, pour dire. Tournez de 
ce c6té-U. PtTge ad pnijlram. Et fi^urémenc on dit 
qu’un homme prend toutes les chofesa gauche .quand 
il les tourne i cootre-Iens. Prendre Ion repas. Edere.ce- 
ntedere. On dit d’un cheval , qu’il prend quatre ou cinq 
ans, pour dire qu’il approche de quatre ou cinq ans : Int- 
re ^u.irtum veî t^uintum annum. 

A TOUT PBtNDaa. Sorte de façon de parler adverbiale , qui 
figoifie. En confidéraDt , en compeoraat le bieo&lc mal. 
Omnibus per^nfs & eenfideratis. , 

Sans paaNDBi. Terme d’Hombrequi s’emploie AibHantive- ' 
ment. C’eA &ire jouer fans écarter. 11 faut demander fans 
prendre , autrement il ne Ce paye point. 

PaaNoas, Ce dit proverbialement encesphrafcs.CequieA ; 
bon â prendre, cA bon i rendre. Quod facilè fumùur , \ 
facile rrtri^KÛwr. 11 a pris martre pour renard , il s'eA 
trompé. Oo dit, pour Ce moquer de ceux qui ont man- 
qué une capture, ils Atntpm, s’ils ne s’envolent. Il a 
pris un rat ; pour dire , U a manqué une occalion , une af- 
fàire. Il a été pris comme dans un bled . il a été prij Tans 
verd. Il a prt/ cela pour argent comptant . Ce dit enraiU 
lant la crédulité d’une pe^nne. Il a été pris pour un 
homme de A>o pays , c’eA-à-dlre , pour Tôt . pour dupe. 
On dit aufli , prendre l’occaGon aux cheveux . ne la pas 
hilTer échapper. Il a pris le Aein aux dents , pour dire , 
11 a pris une bonne réA>luitoo. 11 faut prendre le temps 
comme il vient, On dit . A 1 a bonne heure nous prit 
h pluie . pour dire, que lorfqu’une chofe.qui étmt dange- 
reure,arnva.on étoii hors de périlOn diuprendre la balle 
au bond. Prendre S. Pierre pour S. Paul, ou Am cul pour I 
Tes chaudes, pour dire, preirdrc l’un pour l’autre. On dit 
aulA, prendnle lièvre au collet ; prsHtérs les lièvres au 
A>n du umbour,ou du tambourin; pour dire, entrepren- 
dre ouvertement Ac avec éclat , ce qui Te devroic Aire en 
cachettent Goemeot. On dit aulG d’un avare, qu’il en 
prendreit fur l’autel , qu’il en prend par où il peut. On 
dit aulG , prendre U kioe avec les dents , pour marquer 
un impolAble. Prendre As jambes i An cou , quand oo 
commence un voyage i pied. On dit aulG , prendre le ti- 
Coa par où il brûle; pour dire ■ prendre une alAire , une 
choie autrement qu^l ne faut. Prendre quelqu’un au pied 
levé , c’eA prendre avantage contre lui du moindre mot 
qui lui échappe. Prendre d’un Ac deux moutures , c’eA 
tirer double profit , A faire payer deux fois d’une alAire. 
On dit , qui prend s’engage ■ pour dire , que ceux qui 
empruntent , ou qui reçoivent des préAos , s’atrujeitir* 
Ant i ceux qui les obligent. Oo dit »uSi, prendre des 
vcIGes pour des lanternes, c’eA-â-dire , fe laiAer tromper 
Acilcment. 

Pais, Isa j»rt. ptff. Sc adj. Voyez plus bas. 
preneur, xvst. adjeÂ. &fubA. Qui prend, qui 
eA accoutumé de prendre. Capeaier. Le furoom de Pe-^ 
lierceter donné â Démétriut 1 . Roi de Macédoine . 
lignifie Preneur de villes. Il croyott prendre cette 
pUce par cAalade , mats le preneur fijt pris. Il y a des 
preneurs de taupes, des preneurs d’oi Aaux i la pipée, des 
preneurs d’aloiiettes au miroir , aux filets. Les preneurs 
de tabac en fumée ont l’haleioe mauvaiA. Fi , c'cA un 
preneur de tabac. Comme il cA plus honnête de donner 
que de recevoir , je ne refit A pas d’être [t preneur, afin 
qu’il A)it le donneur. AaLANc.Vailleau preneur 
lui qui a Ait une priA. 

Paa«i;x,en Pratique fign’ifie aufli , Fermier qui prend i 
kniage. Aeceptator ,manceps. preneur s’eA obligé de 

Aire toutes le« menues réparations. Le presuur cA tenu 
de bien fumer 6c échalallêr les vignes, fcc. 
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PRÉNOM, r. m. Nom propre : nom que l’on met devant 
le nom général de famille . ou le nom qui convient i cha- 
cun en particulier. Il vient du Latin préitomen ; & il re- 
vient au nom propre parmi nous; c’eA-i*dirc • Pirrrr, 
Paul , <i~e. La prénom ne fut introduit parmi les Romains 
que long-temps après A nom. Oo donnoit aux cnAns le 
nom de U mailbn le }our après leur natilànce , au lieu que 
lepr/non ne Adoonoitque lorfqu’ils preooienc la robe 
virile. Varron compte 30 divers prénoms ; Ai plus com- 
muns A peuvent réduire i 1 8. Les Grecs n’avoAot qu'un 
nom Aul, fc ne muliinUoicnt point leurs noms & prénoms 
comme l’ont fait les Komaios. 

PRÉNOTION, f f. Terme dePhilofophA. CoonoifiéDce 
obAure qu’on a d’nne choA devant qu’on l’ait approfoo- 
die. ou qu'elle A Ait manifeAée. Prenotio, obfeura ce/ai- 
lie. Tout homme a des prénotions naturel As . qui lui don- 
nent quelque idée des choAs , quoiqu’il ne Ici coonoilA 
pu pleioemenc. Le raiAonement peut former des con- 
}C(Aures qui Ai donnent des prénotions des événemens 
futurs. 

PRENSLOW. C. m. Nom propre d’une ville du MarquiAt 
de Brandebourg , en Haucc Saxe. PrenlUvia > Prim<Jla» 
\na. Elle eAcapitale de la Marthe Vékéraiie, fc Gcuée Ar 
lelac Véker , près delà rivière de cenom , environÂso 

j lAues de Berlin , vert A nord. Matt. 

PRÉOÇACEK. VAuxv. ii.A. PourchaAer. Boul. Perfe- 

qui , injtilari. 

PRÉOCCU P ATION. f. f. Préjugé , préventioo , impref- 
fion qu’on s’eA mife d’abord dans l’e/prit. Prajudicam , 
prai>tnlio , anteoccupalio. Oo n'cA jamais bAn guéri jes 
préoccupaxions , & des premières imprefCoot qu’on nous 
■ mîAs dans l’erprAdct notre jeunclA. Le point A plus 
excellent de A méthode de DeAaries, c’eA qu’il veut 
qu’on A guérifle de tout préjugés , qu’on rai Aone fans 
préoccupation. Le plut grand obAacle qui A trouve à 
rendre la juAice , & â raiAnner Aincmeni , c’eA la pr/- 
occupation, C'eA l’efAt de A préoccupation ,000 Aule- 
ment de A tromper Ar des apparences > mais au(E de 
convercA i Anuuge les choies les plus éloignées. Cl. 
Il y a une préoccupation de charité , qui Ait qu’on ne doit 
pas condamner les autres légèrement. S. Eva. Les pr/- 
occHpations ferment l’eTprit . fc A mettent dans une im- 
rofljbilité morale d’avoA d'autres vues. M. £$r. 

Préoccuper, v. sR. Prévenir; mettre dans refpric 
d'une perAnne les premières imprelGons , les premières 
conooiflâncei d’une chofe. Pravtnire , praoccu^re , pri- 
mam notiiiam in tnentem inducere. La foibleflè de l’elpric 
de l’homme eA telle , qu'il A préoccupe aifément , qu^l a 
de la peine i cfAccr As imprefliont dont ileA préoccupé, 
qui Anr entrées les premières dans An cfprit. Un Juge, 
un PhiloAphc ne fe doivent point laifler préoccuper.C’e^ 
le propre ou peuple de Ce laiifer préoccuper ; de ne trou- 
ver bon que ce qu’il a accoutumé de voir fc de pratiquer. 
Les pafljoos nous préoccupent , nous aveuglent , nous 
ôtent U liberté du jugement. Ce Préfideots’eAtellemeoc 
laifléprcK-CHpcr contre moi, qu’il ne veut pas Aulemenc 
entendre mes rai Ans. Se prrarcrrpcr de An mérité. Aat. 

Paiocctri , te. part.pafl*. fc adj. Prat'entus ,pra»ccupatut. 
C’eA un des plus ordinaires défauts des hommes, que 
d’être préoccupés. Les hommes préoccupés de leur pro- 
pre mérite , ne veulent pas jetter As yeux Ar ce qui eA 
capable de les humilier. Bsll. Peu de gens jugent du vrai 
fc du faux par les lumières d'une rûAo noopréoccupée, 
S. Eva. 

PRÉOLIER. C m. C’eA ainfî que Ant nommés dans 
leurs Aituts fc lettres-patentes, les Maîtres Jardiniers 
de la ville > fauxbourg fc banlieue de Paru. 

PRÉOPINANT. C. m. Celui qui cA le premier à opiner. 
Préjudicans , velprrmus ojnnionemferens. La plupart des 
Juges ignorans Arment leurs av'is Ar celui du preopi^ 
nant. Il Aut bien de l’attention , de l’habileté , pour être 
lepréopinant. 

PRÉOPINER. V. n. Opiner avant quelqu’un. Il n’a 

5 uère d’uAge qu’en quelques façons de parler . comme , 
e AA de l^vu de celui <{}ùsipréopiné. 

PRÉPARANT , ANTt. adj. Les AnatomiAes appelleoc 
vai féaux préparant , les deux artères & les deux veine» 
des teAkuAs : As Anciens les out aiofi nommées , parce 
qu’ils croyoieat que la Amcnce conunençoit de s’y prépa- 
rer 
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rer. Od l«f appelle autrcoMot v^ifftaux /fermjtiqutf. 
PrAtmraMtia vafa,fp*rmatica. Dioms. 
PttÊPARATIF I ivi.ad). Qui donne une di/polînoa con- I 
veoable aux chorea. Prtforans , pr^par.ittriai. £o Géo> 
métrie il y a pludeura démooftrat ions tripjrativtt, qui ne 
fervent que de moyens pour en faire at plus ioiporuntes. 
On appelle cespropofiitoos Ltmmtt. 

PiÉp A a ATir. C. m. Appareil» ce qu'on prépare pour quelque 
dellcin , pour quelque cérémonie. j4pparatiii , difp»fi:ia. 
Les préparatiff de guerre font ombrage aux Princes 
voilins. On foit de grands prry<rr<t/i// pour 1a cérémonie 
dufacretde Teotreedu Roi. Je m’attendois qu’un tel 
dçvoit nous traiter , mais je n’y vois aucunsprcptfr^rf//. 
PREPARATION, f r Diipjfîtionqui convient à quelque 
choTe importante qu’on veut faire. DiJ^Jttù > prâparaù». 
Il ne faut pas s’approcher desSacremena de Pénitence 9c 
d'Eucharillic lâns une digne pr/p<«r»(ri«n.Cct Orateur ha- 
rangue fur le champ & fans préparatioH.lioü» allons avec 
fécurité i U mort > fur la périlleufc efi^rince d’un temps 
de pr^aratUHt qui peut-être ne nous fora jamais donné- 
Le P. Gail. La Reine arriva à fa dernière heure fans au- 
creprépardnsffqu’unefointcvie. Boss. 

PaxsAaATion. Terme de Mathématique. C'eft l’une des 
parties de 1a démonllratoo. Ltmru, hyptthefif. Si c’eR 
une propofition de Géométrie , ce font quelques lignes 
qu’il fout tirer dans la figurejHc’eft une propoütiond'A- 
rithméiique» c'ell quelque ruppolîtion qu1l faut foire pour 
venir plus focilemeni i la démonlb-ation. Ozan. 
pair AB ATioH , en termes de Médecine Sc deChymie» fo dit 
des différentes manières d’apprêter les médicamens > de 
eürpofor les corps pour forvir i divers ufoges.Afodej dif- 
f«n«ndi,pr4par4nai. Il y a p\\iùeanprépjrali«Hfàu mer- 
cure ( de l’antimoine , 3c autres drogues pour les épurer • 
Tublimer. calciner » édulcorer . Sec. L’antimoioe crud eft 
employé dans les décoélions fudorifiquei javec certaine 
pr^MTation on en foit un violent vomitif 
Pa irAaATiOM. Cérémonie des Juifo pour préparer tout pour 
la célébration du Sabbat » afin de n’en point interrompre 
le repos. Parafrtv*. Ce jour-U étott la prip^rat'un de la 
Pique. S. Jean • chap. 19. v. 3 1 . 

PRÉPARATOIRE, adj. m. Sc f. Qui prépare , qui n’eft 
u’en attendant. Stnttmia prtparoitria. prtvia. On rend 
CS jugemeni» des fontences prfpartttirts, qusod on in- 
terloque uneaffâire. Ç^v'^nprépûrattirt. L’Acad. 
PRÉPARER, v.aél. Donner auxchofos des difpofitioni 
convenables, f^rttre» di/fserrs. L’Ecrirareditquefaint ! 
■Jean-Baptifoe eft venu pour préparer les voles du Sei- 1 
goeur. Onaéié long-tempsàprcptfrrrcetriomphe. 
PaÉrASM . fignifie aulü. Apprêter. Parart. On a envoyé : 
préparer le dîner en un tel endroit. Cet Apothicaire fi^it . 
bien préparer un médicament. On fçaic u bien préparer ' 
l’antimoine > qu’il o’ell nullement dangereux. Les Méde- 
cins préparent les corps i la purgation par les lavemens 
Sc les foignées. Voili ou cuir bien préparé . bien apwcté. 
Oo dit aulu, Se pr^rer au combat, à la mort. Voit, , 
i-dire. s’y dilpofor ; fo préparer à la difpute» d fubir 
l’examen, jiccirteere Je. Préparet.-yoas i me voir pref- 
que aulfi Philofophe que vous. Voir. Se préparer i la 
Communion par la mortification Sc par U pénitence. 
FtÉCH. Préparer un argument > un formon. De tous nos 
Ecrivains . Voiture eR celui qui prépare le mieux une 
louange. Bouh. Quand elle m’adr^ la parole, on remar- 
que qu’elle s’y ^préparée, Sc que ce qu’elle me dit. 
ell plus concerté Sc ttkmas naturel- LtCHav. e‘H. On 
fait des proteRations contre les Puiffonces . pour fo pré- 
parer des moyeos ou des défonfos pour revenir contre 
les aRes qu'on a été contraint de pafTer avec elles. On 
dit» Un efprit préparée en parlant d'une perfonne qui 
étudie trop ce qu’elle a i dire » Sc qui fo foit un plan de 
converfaôoo. Les efprits préparés ne pkifent point . Se 
il en eR de la beauté de reiprit comme de celle des Da- 
mes , qui font moins belles , dès qu'elles alfoRent de le pa- 
nure. La Crit. Cet homme ne va nulle part qu'avec un 
efprit fi pr^r/. qn’il en eR ridicule. La Bbvt. 

O-ü oitaulIi»Prep4r/rl’efpritde quelqu’un; pour dire» lui 
donner certaines dirpofitiont pour recevoir plut patiem- 
' ment » ou plut agréablement quelque difeourt » quelque 
nouvelle. j4mmmn di/penere. Il a foUu bien du temps pour 
lui préparer l'clprit , pour lui apprendre U mort de fon 
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ÉIj. Oo a éubien de la peine à lepr^ef/r , d le réfoudre d 
b mort. Un exordc ne lert qu'a préparer i’efprit de l’au- 
diteur . d gagner fo bienveillance. Ca\iare aittnixenem. 

Paiii'Aad. xa.part.pafl. Scadj. l'aratut » difpejltus. 

PRf.PATOUT. Tm. ERun nom qu’on a donné à de eer- 
latns plants de vignes choifîes en divers endroits » comme 
qni diroittrix jwr umi. CelJeiii» ,feUflû. 

PR ÉPEDlGNt. f. f. Nom propre de femme. Prepedi^na. 
Sainte Prépédi^ne, femme de qualité . fot brûlée pour la 
Foi > fous Uiocléciea > avec foo mari Claude » Sc Maxime 
fon beau beaufrerc » Comte de k Maifonde l’Empereur» 
Sc fos fils. Voyez les j4Ua Santi. Febr.\%.T.Ïll. p.6i, 
&Juiv. En lifaoi ce que les Mariyrdoges Sc les AReS 
anciens de cette Sainte « tirés de ceux de fointe Sufânne» 
en difont » il m’a fomblé qu’elle pourroit bien t’etre ap* 
pelléc fimplement Prepe , de dif_nus fum » de^ 

cens fum ; Sc que digna pourroit Imcq o’c'tre qu’une glofb 
Scuneexplication<fo Prepe. Sc qu’en joignant laglofeau 
mot Prepe, on aura foit Prepedigaa. me dira peut- 
cire que les Aâes de cette Sainte Sc les Martyrologes 
écrivent ce mot par une diphihongue. Prepedt^no; mais 
je réponds que c’cR une uuie fort ordinaire aux copi- 
Res » que le P. du SoUier Jéf dans fos notes fur le Marty- 
rologe d’Ufuard > I remarqué que le .Manuferit de S. 
Germain-des-Prés qu’on prétend être du temps même 
d'Ufuard » Sc d'autres encore écrivent Prepeeùgna, Sc 
qu'il a cru devoir lesfuivre dans l’orthographe de la pre- 
mière fyliabe. BoUandus a remarqué d’autres varkmes 
en ce mot. Ghinkis dit Prepedigna ; un Mf Pradegna $ 
un autre PraAcd'gBtf, Se quelques-uns Pr<cpid'g»»4. 

tC^ PRÉPONDÉRANT, adj. On fo fort <fo ce mot qui 
fignifie proprement > qui foit pencher la balance . pour 
exprimer le privilège du fufinge du chef de quelques 
compagnies . dont l'opinion eR fuivie en cas d'égslité de 
voix. LArfque l’on opine i k pluralité des voix» Sc qu’il 
s’en trouve autant d’un côté que d’autre > celle du chef 
de k compagnie eR prépondérante, Sc le fentimenr du 
parti Qu’U tient e(k prépondérant. Quand on tient Cha- 
pitre dans l'Abbaye deHemiremont» Sc que les voix fimt 
mi-parties . celle de l’Abbetfe eR A m. ni 
LA Houss. Par le troifiéme article d’uo Arrêt du Confoil 
rendu en Février lyM- contre k Faculté de Théologie 
de Montpellier . le Roi ôte tout fuffirage i l’Evêque* 
Chancelier de l'Univerfité.Sc donne U voix prépendéranie 
au plus ancien ProfefFeur. 

PRÉPOSER. V. âR. Terme de Grammaire. Mettre de- 
vant. Praponere, vel anuponere Les mots deviennent 
compofés en \tHT prépofant quelque particule . comme 
eompojer , dépofer. 

PaÊsossa . fignifie auQl , Donner d quelqu’un une inten- 
dance. unecommiûion.uoe charge pour veiller d la con- 
duite d’une eotreprifo, d’une recette, ou autre aflàlre. 
Prapontre . Juperïmponere. Les Intendaos font des Offi- 
ciers prépojés pour avmr foin des affaires du Roi dans les 
provinces. Un Woytre^prépefépoMtendtt foin des bi- 
timens . des chemins Sc voies publiques. Il y a des Com- 
mis prépeféi pour recevoir les droits du Roi en tous les 
bureaux Sc recettes. 

Paérosé . ét. part. pafT Sc adj. Prapeftius » confiautut. 

PRÉPOSITION. lubR.f. Terme de Grammaire. C'eR une 
des parties de l’oraifon ou du difeours . Sc une particule 
indéclinable .mais qui régit les noms qui lafoivcni. Pra- 
pojtùt. Pour ,Jur , vers , (ÿr. font des prépojitions. Oa 
la nomme ainfi. parce qu’elle fo met devant le nom qu’elle 
régit. 11 fout répéter kprr^juiaa devaxK chaque fubRan- 
tir. quand ils ne font pas fynonymes ou approchans : 11 
eR venu d bout de fi» deffein par 1a rufo ù par la force. 

PRÉPUCE. C m. Terme d’Anatomie. C'eR b peau allon- 
gée qui couvre le babnus . b gland ou l’extrémité de b 
verge. Praputitem. 11 eR sommé ci> Latin pr^urwm» à 
putande » qui fignifie coujer Sc retrancher, perce q|ue 
les Juifs , Sc encore d préfont Us hlahométsos , le cou- 
pent à leurs enfons par un principe de Religioo : ce qu’lu 
appellent circMore. L’Écriture défigne les Gestikpaf 
des gensqui ont leur prépuce, tvx ..deies chap. XI. v. 3. 
David demanda fo fotnme Michel qu’il avolt conquifo par 
cent prépueei des PhiliRiot » ao II. Liv. eUi Fois , ch. lll. 

V. 14. 

L’Écriture a’eR forvie de ce mot au figuré* Sc a appeflé le 
T iij rctrancnemeni 
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rtririncheiTKntdufrq-Hrfduccrur. le ficrifice <{U*on fait 
de fun ccriir â Dieu . S; ta l'oumilUoti i Ctt volontés . cd 
jrremie, ch- IV^. v. 4 . au Dtuteronttru , chap. X. v. l6- 
Cr.-HHUtfig. Il a encore un autre feos au figuré; & c’eft 
loruiuc l'Écriture l'cmpl-^ye pour lignifier Ici Payent» les 
Gentils«;iij a’ufaienc point de circoncifion ■ fie qui pour 
cela éioicm cenféshori de l'alliance de Dieu- Souvenez* 
vous > dit S* Paul aux Éphéfieni , que vous étiez Gentils 
fie appelléi frépuct , par ceux qui font appellés b circonci- 
fion. GeniiUf , Ineircumeifi , KihMici. Le nu'me Apôtre 
dit aufii aux Galates » que la prédication de l’Évangile du 

. prépuce lui avoit été conunife . comme celle de U circonci* 
fien i Pierre. 

PRÉIUE. Voyez PaAtatt. Pratitm. 

FKÉllOGATl VE. f- f. Privilège • prééminence , aventage 
qu’une perlônne a fiir une autre. PreregativJ. privile- 
^ium, anuetffie. Les provisions d’une charge la confèrent 
avecious Tes droits» privilèges, préregatn’eftfnec.hxCei 
fie immunités. Que peut-on imaginer de plus abfurde » 
que d adjuger! un nomme la fr/r«gum>c d'une terre qui 
n’ell point i luif Parau. L'homme a de grandes pré- 
régainm fur les autres animaux. Les Chefs desCompa> 
gnies ont degraodes prérogativef CurUt autres membres. 
C’etl l’ordre du monde oui a attaché certaines préroga- 
tive f d’honneur fie de préférence i b naifiânee fie i b qua- 
lité. Nie. Ceux qui ont quelque prérogative de mérite 
ou d’autorité veulent être révéla de tout le monde. 
M. Es a. 

Ce root vient du nom que portoit â Rome une Centurie 
qui donnoit la première fôo fuffrage dans les Comices ou 
ÀlTemblées pour l'élecliondcs Magidrats, ^ua/t praro- 

PRES. Prépoficioo qui marque la proximité du tems» ou du 
lieu. Prapc, /«art»». EUerégitpIus élégamment le génitif 

Î [uc i’accu/âtif» 8 c ceux qui dilent » prts la jKtrie » le di- 
entpour abréger. Prêt à b porte eft meilleur. V*uo. 
Cmn. Je fuis tropprr/ de la mort pour funger i me ven* 

Î er. Cette guerre a duréprAde trente an*. Il y a prit 
’uneheureque je vous attends. Le Maréchal deGarfion 
t’avanqa trop pré/ de de b palillâde. s:> On dit qu’un 
homme e(l pré/ de Tes pièces • pour dire» quil n’a plus 
guère d’argent. Acad. Fa. 

FaÉs»eR quelquefois un adverbe. Ainfion dit. Ces enfans 
Ct fuivent deprer, üs font environ de même Ige. Proxmi 
propiui. Ces arbres font pbniés trop pré/» font trop fer- 
rés. Il vaut mieux combattre de loin que de pré/. Cet 
homme ne voit que de pré/, ilab vue courte. On dit 
dans ce fensau figuré»qu’un homme regardedebien pré/, 
e’eft'i'dire» qu’il eft ménager fie avare- Quand ilflgnifie 
la proximité du bng , on dit » Ces gens ie touchent depré/, 
£>nt paréos de fort pré/; c'ell-i-dire, font proches pareni. 
Cela eft arrivé ! neu près comme je l’avois prédit ; c’eft- 
à*dire , prefjue. Nous étions cent en cette aficmblée , ou 
bien pré/ ; afors il lignifie» Enviroa. Quelquefois U ligni- 
fie» attentivement» exactement. Pour bien juger des 
chofes. il faut les voir de^é/» fie les bien examiner. La 
véritable grandeur fe laifte approcher, parce qu’elle ne 
perd rien! être vue de pré/. La Ba. On fe voit de trop 
pré/» fie bs autres de trop loin. S. Éva. Les hommes ne le 
regardent pas d'alTez pré/, pourfe corriger de leurs dé- 
fàuts.S. R!al. On loue iesGrands pourfaire entendre 
qu’ont l'honneur de les voir depré/. La Ba . On dit. Cette 
loi ne parle ni pré/ ni loin de votre quefiion. Souvent il 
marque une exception : Je ne fuis pas fi riche que lui, d 
beaucoup pré/. A cela pré/ » nous fommes d'accord : c’eft* 
d-dire.ttous n'avons plus qu’un difiérend. Aunegrande 
vanité pré/» les Héros fout faits comme les autres hom- 
mes. La Rochif. 

Ou dit proverbialement , Près de l’Égliie , loin de Dieu. 
Propo Eeclt/tara longé d Deo. Le peuple appelle 
pbnter un çypré/ , fe loger ou s’établir proene de quel- 
qu’un: en bifant allufion â ei-près. C’eA un rebus de 
Picardie. c>Ondit» fi pré/ que vous voudrez, pour 
vô qa il n’y touche , loriqu'un accident a été prés d’ar* 
river. 

I^Pats ar flbim. Oeft un commandement qu’on fait au 
Pilote d’un vailfeau » ou au Timonier, d’aller au plus prés 
du vent, mab eo forte que les voiles fôient toujours 
fiessei. 
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PRÉSAGE, f m. Augure, figne deVA'tttCir./4ugurhm,»vteit, 
prafjgium. Les Payeras jugeoient des événeincns futurs 

P ar des fignes que leur fuperilitioa • ou l’artifice de leurs 
rrcres avoicni inventés. \.t% préfages les plus fameux 
étoient fondés fur le vol des oifeaux » ou fur les entrailles 
des viclitnes. Tous les oifeaux noélurncspaflènt pour dca 
oifeaux de finlRre préfage. La politique a quelquefois f^â 
faire valoir les préfagtt pour intimider les peuples , ou 
pour les remplir de confiance. Bat. Prendreunechofèi 
boa préfage, Fasc. Faire un mauvais pr^agrd’uoe chofe. 
Vavu. 

PRÉSAGER. V. aéé. Tirer quelque préfâge de quelque ac- 
cident, de quelque obfervaiion. Omnari, angurari. 
Ced une erreur popuUirc, de croire que Ica comeees 
pr^gr/i/ quelque malheur. Le temps couvert, le vent 
de miè\,préfjoeM la pluie. 

PatsAoca» iigmfie aulS « ConjeRurer » prévoir les évé- 
nemeiu par la prudence humaine. CoMjttert.^'eiconjtc- 
I tura capere. La colère du Prince ne prefage rien de Mn. 

La mine de ce Gentilhomme préfage quelque chofè de 
grand. 

PKÉSANCTIFIÉS- f! m. fie pL Terme de Liturgie ancien- 
ne. C’ell le nom qu'on donne â des hofiies confacrées les 
jours précédens. ProfattUificata. Lamt^edetPréfaniU- 
JÜé/» c’ell une méfié lânsconfécrailon .mais dans laquelle 
00 communie avec des hollies confacrées quelques tours 
auparavant. M]fa Prafamlititatorum. Le Concile de 
Cirihagcen dpa.can. ja. ordonne qu’en carême on célé- 
brera tous les jours b mefie des pTéfantïijiés,exctpth 
les Samedb. les Dimanches . fie b jour de l’Annonciation. 
On ne dit plus depuis long-temps de méfie des 
iifiéi que leVendredi-faint. 

Ce mot ell compofé de janü'fier, qui fè dit pour confa- 
crer , fie de la prépofitioo btioe pra . qui fignifie aupara^ 
v-tnt. 

PRESBOURG» eu POSON. f. m. Nom propre d’une 
ville de b Haute-Hongrie » capitale du Comté qui ports 
fon nom , fie fituée fur b Danube, i quatorze Iieucs 
au defious de Vienne. Pofonium, quelquefois Pifonitem* 
Matv. 

LeComté de Paesaouao. Pofontn/ù Comitatus. Contrés 
de la Haute -Honnie. E.k a au levant les Comtés 
deNeyirack fie de Tranfchin ; au nord b Moravie ; ais 
couchant b Morave . qui b fépare de l'Aut riche ; fie au 
midi b Danube qui la fépare de la Balb-Hongrie. Pref- 
bourg capitale, ficTlrnav en foot bs lieux principaux. 
Matv. 

b 5' PRESBYTE, f m V\e\\\nd.Presbytes. La vûe fe divife 
communément en trois fortes: la boone,celle des myopes» 
fie celle detPrtsbytes.On a la vûe bonne quand on lit a uti 

( lied de d>ftance:en ce cas ona l’humeur cryllalline dans 
e meilleur état q'i’clle puilTe être. La vûe des myopes a 
un foyer fort court : ils voyeot diftinclemeni les objets 
qui font proches, Se U leur faut peu de jour pour lire. 
Ce début de U vûe vient de U trop grande convexité du 
cryfiallia. I.c9 presbytes ont b foyer fort long :ib voyenc 
difiioRement bs objets éloignés , mais coofulémcot ceux 
qui font proehe.Ce defaut de U vûe vient de ce que le 
crifiaüin ed trop plat. Voyez leDiR. de James.Lesnrys- 
pes fe palTent plus aifément de lunettes que bs presbytes. 
Ce mot vient de » vieillard. 

PRESBYTERAL . ali. adj. Qui concerne b Prétrifè. 
Presbyteralis,facerilotalii. Il y a des Chapelles qui font 
PreilyterjUs,p»r leur fondation, qui ne peuvent être 
pofiédées que par un Prttre. Toutes cures fiedigniiés des 
Chefs de Chapitres Icmt des Bénéfices Presbyiéranx. Le 
caraRére PresbytéraltÇi indélébile. 

PRESBYTÈRE, f m. Maifôn proche une Eglifê pour 
loger ceux qui la defiervenl. Preibyterium, dontus curia- 
lis. Chaque ^üfe paroilTiale doit avoir un Presbyiért 

S iour loger le Curé. U y a des ParoifiVs qui ont des Frr/-> 
yséres pour loger une Communauté de Prêtres. 
ty’ PaissYrlaa. f m. Libéralité du Paf'e. Le Pape Innocent 
II. vînt en France en 1 1 3 1 . fie célébra à l’Abbaye S. Denis 
b feie de Piques, qui, cette année étoitle tp Avril, lly 
arriva le Mercredi de 1a .Semaine-faînte, fie l’Abbé Suger 
albb recevoir en procelGon avec fa Communauté. Le 
Pape ofiîcia le Jeudi-fâint félon l’ulage Romain , fie fie 
ttoe brgeile magnifique, nommée \tPrtsbysirt. 11 fitiufiî 
l’Office 
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l’OlHcedaV^ndredi'^àiat.&ceUii du Samedi» reillant 
toute U Duu. FUury Htft.Ec<Lul-l^. Paris > 1714. 

14 p. 199. 

PRESBYTERIANISME. Cm . Sefte des Presbytériens , 
Do^lrme des Présbvtériena. Prttiyiértamfmut , Prtth' 
terianorumfeÜa, atiirina ,faUh. Le Prnbyttr'utmjmt 
vient de Genève. Le Prt/bytérianifmt eR puilTânt en 
Angleterre. Voyez les dogmes du Prestyttriamjmt au 
mot PaasayrtiutN, où l’on rappone auÜi l’étymologie 
de ce mot. 

PRESB VTÉRIAT.I! m.Qualitéd’Ancien parmi les Pres- 
bytériens. Prtsbyttri , antiqm dignitas, munut , ^citm. 
Jovet s’eft /êrvi de ce mot. Voyez i l’article de Psassv- 
TésiiN. 

PRESBYTÉRIEN. lùbR. m. C’eR le nom que prennent 
les Proteibns Calviniftes de U Grande-Bretagee» oui 
Suivent tant pour 1a doRrine» que pour la dilcipline • les 
Calviniftes de Genève. Ils font oppoféa au gouverne- 
ment des Epifcopaux» fe gouvernaut par des ConfiRoi- 
res & par des Synodes. Prtslyieriam , Catvinifl*. Ainfî 
les PresbyuritHf font ceux qui gouvernent leurs Egli* 1 
Tes par des MiniRres & des Anciens» 8c qui ne rccon- 
noillent point d’Eveques. Ils prétendent très faulfement 
que l’Ecriture ne met point de diiférence entre Prêtre . 
Ac Evêque» fr-qu'aiafi rErpifeopat , tel qu'il eR établi 
dans l’EgUle , o’eR point de droit Divin » quoi qu’il (oit 
fort ancien. 

PRESCIENCE. lùbR. f. Prévifîon; connoWTance qui eR 
en Dieu feul de toutes les choies futures. Prafcieniia » 
fravifi». La prédeRinatîon eR fondée fur la prtfeitnee 
de Dieu » 8c utr ce que tout l’avenir lui eR préfent. On 
doit admirer b proR>ndeur de la prtfeitnee 8c de la lâ- 
gelTe de Dieu » qui en imprimant le premier reouve- 
m<nt à la matière » i prévu toutes les combinairons pof- 
nUIes que pouvoir avoir cette première impreiCon pour 
des liécles infinis. Ma'lbb. La rallôo humaine ne Içau- 
roit concilier Wprefettnet de Dieu avec 1 a liberté de 
l’homme. Juus-CnaisT vous a été livré par un ordre ex- 
près de la volonté de Dieu, 8c par un décret delà prtf- 
eitrut. Poar-R. 

|*RESCRIl^IBLE. adj. m. 8c f. Qui eR fujet i prelcrip- 
cion, contre quoi on peut prescrire. Le cens envers le 
Seigneur n’eR point prr/enf/iè/r , fi ce n’eRpour la quo- 
tité. La {acuité de racheter une rente cooRituée à prix 
d’argent n’eRpas prtfcr 'tptiUa. 

PRESCRIPTION. C f. Fin de non-recevoir que le Droit 
a introduite pour alTûrer la propriété des biens aptés 1a 
poRefljoo d'un ceruin temps > en faveur des ponefTeuri 
de bonne fot» 8c débouter ceux qui voudroient les inquié- 
ter, ou répéter la chofepofTédéeaprès le tems fixé par 
les Loix. Prtferipti» , lapfui tmptrii. La preferiptio» eR 
iinepeine que les Loix impofent i U parefic. Toui.Les 
poReilêun qui n’ont d'autre titre que la prtferipiion.font 
d’honnêtes uRirpateurs. In. La prr/èr<p»an affermit la 
tranquillité 8cla fûreté publique. In. La loi de laprr/crtp- 
tioH ne punit point rindolence des propriétaires : elle in- 
terprète iêulement leur fitence 8c leur volonté : elle pré- 
iûme qu’un homme qui néglige fes droii^endani une ft 
longue fuite d’années» lesaMndonoe.G.O. Entre les Ju- 
rilconfulies , quelques-uns foutieonent que le temps ni la 
prtferiptitn in)uRe , ne peuvent être un moyen légitime 
d’acquérlrj 8c d'autres l’appellent la patrane du gtnrt 
humai» , parce que c'eR une préfompiion générale » fous 
laquelle la Loi veut que les hommes vivent en repos. La 
Coutume de Paris introduit la preferiptitu de 10 ans en- 
tre préfens . 8e de aoans entre ablras , en faveur des pai- 
fibles poRefleurs d’un héritage avec titre ; 8e de 30 ans 
en bveur de ceux qui auroient polTédé lins titre. Pour 
les immeubles en Normandie » la preferiptitn de 40 ans 
vaut le titre » pourvu que le pofTcRnir ait joUi paiftble- 
ment. Etlesanions perlboneiles 8c mobiiiairet fe pref- 
crivent par joans. La prryêriptttfv contre l'Eglifene s’ac- 
quiert que par 40 ans ,avec titre 8c de bonne foi ;8c con- 
tre l’Eglifc Romaine que par 100 ans. L’ufurpation eR 
uxteef^ce de prsycripc/M pour les meubles. Liprefrip- 
tf«H de so ans cR reçue contre toutes forces de crimes . 
excepté le duel. Enfiiitd’adultére» ellea lieu au bout de 

Î . ans. L*prtferjùii«»6t so ans en crime, court contre 

ei Miacurs auiIi:b4Cti que entre les Majeurs . pourvu 
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que durant les ao ans il y ait difconcinuatînn de poorfui* 
tM : car fi les peurAiices avoieot continué fans interrup- 
tion , la prtfcrifttt» ne pourroit être oppofêe i l’accule , 
fous prétexte qu’il y auroic 10 ans que le crime auroit été 
commis. On a jugé que U prtfcripnçn éteint le crime, tant 
à l’égardde la punition corporelle, qu’i l’égard de la ré- 
paration , 8c des dommages 8c intérêts civils , 8c que le 
criminel eR libéré tant de U peine » que des pourfùites de 
la partie civile. Une fentvnce rendue par contumace 
contre l’accufé»8c exécutée par effigie , ne fêprefcrîtque 
par 30 ans. 

i:^Paescaimoi« l^aU, eR celte qui defeend de h Loi: 
comme la pr^eriptit» de 10 ans entre préfens , 8c de ao 
ans entre abfens. 

c>PaascKtmoN ftatuairt , eR celle qui provient de le 
coutume conune la prtfertpti»» d’an 8c jour pour le retrait 
lignager. 

PaEsciimoH . fe dicauff figurément d'un droit, d’un pri- 
vilège d’acquilitioo. Prtjeriptio. Une longue pofTellion 
m’ell un titre pour votre amitié , 8c je puis alléguer \^pref• 
contre votre IndifFcrcflcc. ü. Rab. La péremp- 
tion J’inRance cR une efpéce de prr/cripcisff. Un procès 
interromptune priferipiie» , pourvû qu'oa ne laifle pas 
périr l’inRance. Voyez PéasuprioN. 

Prescrire, v. o. Acquérir droU de prefeription par une 
polTellioa de bonne foi » légitime » 8c fans trouble. Prtf- 
eribtrt. Il faut affigner les débiteurs pour paRer un titre 
nouveau avant les 30 ans . pour les empêcher de preferirt 
On ne prtferit point contre Ton Seigneur. On ne pr^crit 
point une fervitude» il but avoir un titre. Toutes fortes 
de crimes Ce prepTriventpitiOins. Le duel fculen cR ex- 
cepté par une Déclaration de l’année 1679. L’erreur ne 
prtferit point en matière d’héréfie, 8c U mort meme ne 
fouRrait point les crimioels aux recherches de l'Inqtn- 
(îtion. HtST.DSL'lKQ. 

PiKcatBi» lignifie auRi • Ordonner préclfémest eequ’oa 
fera , limiter un pouvoir. Prtferibtrt , ftatutrt » tdietrt. 
Je feraîjMnêl'jeilemenc tout ce que vous m’avez prtferit. 
lia pa( 4 fon pouvenr 8c Ica bornes qui luiavoient été 
prtjeritts , il etc fujet i defaveu. 

PaascatT, ira. part. palT. 8c ad). Prtferiptur, pr^- 

HilUf. 

PRÉSÉANCE, f. f Rang; place d’honneur qu'on a droit 
d'avoir tians les compagnies » foit pour la féaoce » foie 

f our la marche, ^nttetfjîo , hontr » gradut , prtftamij. 
I y I une préféanct de droit , une préféanct d'honneur. 
La priféanet de droit , eR celle qui appartient â un Ma- 
giRrat . au Patron 3 8c fi elle leur eR diRiutée » ils peu- 
vent fe la fiiire céder par une aéHon de juRice. La pr/- 
féance d’honneur, eR celle qui appartient i l’âge, â la 
qualité : la civilité la règle, 8c non pas 1 a Loi. LeCon- 
leil 8c tes Parlemens font chargés de procès d’Olfi- 
clers , pour être réglés fur les préféanets. Les AmbaA 
fadeurs de France mnt en poflêflion de la préféanct fur 
ceux des autres Rois. Jus praetjfttnit. Jacques Ovel a 
fait une grande Differution fur ikpréféanet desRoisde 
France . d’Efnagne » d’Angleterre. Tout ce qu’on a 
dit iufqu'à préfent des préféanets , eR rapporté dans un 
Traité de Jacques- André Crufius, imprimé i Brême J 

f»-4". 

PRÉSENCE, f. f Terme relatifqut eR oppof^ â l’abfenceJ 
Prafentia » etnfpttlus. Il fè dit de l’exiltence d’une per« 
fonne dans un lieu » de l'état d'une perfonne en tant 
qu'elle fe trouve pofée devanture autre. Vous venez 
fort â propos , votre préftnet eR ici fort néccRâlre. La 
' préftnet du Prince dans une Armée , eR fouveoi très« 
utile. Fuir la préftnet de quelqu’un. Rac. Ingrat » vous 
n’avez pas oté Soutenir ma préftnet ni mes reproches. 
Ck.ob m. Qu’il u’offre point ici fâpr^acaimportuos^ 
RACtMB. 

Dt et qu*tn a chéri , U fatale préfénee 
M suus Uijft jamais atdaas l'uidiÿértssçe. Mos» 

Eo ce fens , on dit , une obligation paRée en préftnet de No^ 
taire 8c de témoins. C*ram,anst. lia fbutenu fâ dépoR- 
tion en préftnet de l’aceufé. On naRé outre â un corn- 
pulfoire tant en pr^ffcr qu’en abfeace. On dit aufG,qu0 
des armées fous quand elles foQi campéesoa 

rangées 
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rangées en bataille l'une devant l'autre. Les deux années 
demeurèrent long'temseofr^rxre. Aol. C’elM-dire> 
en vue l*une de. l'autre. Cet enfant D’oferoit parottre en 
préjtHCt de l'on perc . après s‘êire marié malgré lui. On 
fait rougir les gens mooelles • quand on les loue en leur 
préjen«. 

PsÉsENca t lignifie aulü, AfClUoce. A la levée d'unTccllé 
des mineurs ou des abfens , la prrftHce d’un SublHtut ell 
néceiîaire- Ctnfptths. Dans un enterrement on paye la 
frfjeitct ou l’aUillancc du Curé . la préfcncc des Chanoi- 
nes au Choeur. La préftnct d’un Maître fait bien travailler 
les Ouvriers. On appelle droit de préftnct , une certaine 
fonunedrequ'onpaye à ceux qui rontaéluellementpré- 
fêns en un BureautpcMirles obliger i être plut ailidus dans 
leurs ronâioos:8cain(i on a allignéun droit dt préftnct vix 
Tréforiers de France réfiJeni fur les lieux. Les gens 
d'aflfaires ont aullî un droit dt préftnct , quand ila afCllent 
au Bureau. 

FaéSBNCB • fe dit aulü de Dieu . quoiqu'il ne fblt renfermé 
dans aucun efpace. ConfptÜuttpr^ftntia. Lapr^irrrde 
Dieu remplit les cieux 8e 1a terre. La préjenct de Dieu 
devroit retenir les libertins. Dieu donnoit aux anciens 
Ifraêlitesdes marques fênfibles de fâ préftnct. L’Arclie 
étoit parmi eux un illudre fymbole de la préftnct de 
Dieu. 11 y a une préftnct intime que Dieu âit fentir i 
Vame lerfqu’il fe communique i elle avec plus d'abondan- 
ce. Ftécn. 

PaisENci . Te dit aufTi en chofes rpiritueUes Sc moralcs.yÿni- 
ini prxftniia,& mrmarù. Cet hommea unegrandepr/- 
ftnet d'efprit > de mémoire ; c'ed-â-otre» il cd fubtil 8c 
prompt. Pour Uenaflîdcr au Service Divin, il ne faut pas 
leulemenc une pr^arc corporelle» il faut encore une pré- 
ftnee de cœur. 

Présent, bnti. QuI comparolt» qui eden préfcncc. 
Prtftnt & adflam. En ce fens , il ed oppofé i abfear. 
Fut préftnt en f» perfonne Meflire tel : c’ed le commen- 
cement de tous les contrats. A tous préfent 8c à venir : 
c’ed le commencement de tous les édits. A tous ceux 
qui ces préftnttT Lettres verront: c’ed le commence- 
ment de toutes (es fentencet. Ce témoin a été préfent i 
l'aébioo. Un bon Général doit êtrepr^ar par-tour. Un 
•bfent pour le fervice du Rot. ou delà Communauté, ed 
réputé prryèar. On dit de Dieu, qui! edprr/rat par-tout. 
Les Catholiques croient que Jesus-Chsist ed réellement 
en corps 8c en ame préfent dans rEucharidie. 

PaÉssNT . fe dit audi de ce qui ed dans le temps où nous 
ibmmes. Prefem. Le régné prryrar. Le fiécW rr^ar. 
L’éut préfent des aflâires. Le mloidérc préftnt. l'our ce 
qui ne regarde que la viepr^arc. ne vaut prefque pat ta 
peine qu’on travaille d l'acquérir. pLécH. Les ailùrances 
d’un avenir inviflble font moins d’impreûjon que les cho- 
Fes préfcHitf, qui entrent dans l’efpric par lesfens.S. Éva. 
Les adions préftmts excitent notre envie > 8c les padées 
attirent notre vénération. Bouh. La crainte des maux d 
venir lui dtoit lefentiment des maux prcfeni. Voit. 

On appelle un poifon préftnt , celui qui eît violent . 8c qui 
tue en peu de temps. On le dit aulü des remèdes qui opè- 
rent fur le champ. Acao. Fa. Suhium, prxfent & ur^eni. 

PaéttNT ■ Ce dit figurément en chofes fpirituelles 8c mora- 
les. On appelle un efprit préftnt, celui qui fe polléde bien» 
qui a la conception prompte 8c la repartie vive.' Aient at- 
tenta & acuta tPerJpicax. On dit qu’une chofe ed en- 
core préfente d fa mémoire » pour dire , qu'on s’en fou- 
vient bien. Les fÔnges rendent les objets préftnt d notre 
imagination. 

On dit qu’un homme a la mémoire pr^/rn». pour dire, 
qu’il fe fouvient d propos 8c fans peine de ce qu’il a vu 
ou lù. 

Epoufer par paroles depr^At. Façon de parler dont 
on fe fert lorfque deux perfonnes déclarent quhis fe pren- 
nent aéiuellement pour mari 8c femme ; il fe dit d la dif- 
férence d’époufer par paroles de futur, ce qui s’appelle 
ordinairement fiancer. 

PadssMT,fe dit aulü fubdantivement. 8c lignifie l’état pr/> 
ftnt des chofes ; Ia firuation où nous nous trouvons. Sta- 
tut & peut reruM. Oa ne fonge pas d jouir duvréftut ; 
8c on fouhaite l’avenir . dont on efpére mieux. Nous ne 
pous tenons jamais ntpréjent, nous anticipons l’avenir. 
peouQcpourlfihàter^ Scaousrappelloas le pailé» comme 
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pour lé retarder. Paso. Si le préfent nous bledè . nous le 
cachons d notre vue. parce qu’il nous aHlige ; 8c s’il cd 
agréable , nous regrettons de le voir échapper. In. Le 
délir 8c l'cfpérance nous entraînent vers raveoir, 8e nous 
dérobent lefentiment du préfent. Mout. Pourvu qu’on 
s’étourdifTe bien fur tout ce qui fait de la peine . 8c qu’on 
ne fonge d l’avenir que pour mieux rronter du prrVrflr , 
c’ed tout ce qu’on peut fouhaiier. S. Eva. Il ed Ordonné 
qu'il fera contraioieo venu detprcyéMc/; qu’il payera ati 
porteur des préftntest qu’il fatisfera tant pour le préfent 
que pour le pafTé. Vous partirea aulü - tôt la préfente 
reçue. 

PsÉsanT. en termei de Grammaire , fe dît de la première 
iaHexion des verbes . qui marque le tcmpi préftnt t celui 
où l’on ed. Le préftnt de l’indicatif, de l’optatif 8e. chi 
fubjonftif Tempuf prtftnt. C’eft une adrelTe de l’élo- 
quence de fe fervir dans un difeours public du tempsprr- 
ftnt de l'indicatif, pour exprimer une aéfion palfée d’une 
manière plus forte 8c plus pathétique. Par exemple : Des 
que la flotte tfl en pleine m«r , le ciel commence d fe cou- 
vrir de nuages > les éclairs brtUent de toutes parts . le 
tonnerre ,gr«n<fr, la mer écumeAttytüdçiux ptrdem leurs 
mats 8c leurs gouvernails > 8( (ebrifent enfin contre les 
rochers. 

A riÉSBNT. tdv. Maiocenant. Nunc , jam. Le temps d’^ 
préfent , les vers d’d préfent. Nous fommes à préjent en 
liberté. Je n’ai rien de nouveau d vous dire à préftnt . 
pour le pr//rm.Cette façon de parler que les Courtifans 
nepouvoient fouArir autrefois, ed devenue bonne 8e élé- 
nnte avec le temps. Leur averfîon étoit fans fondement. 
Buur. Il faut avoir le goût bien dépravé pour trouver i 
préftnt vicieux. Le VAVsa. 

On dit en termes de Pratique • Dès-4-pr^nr , comme dès- 
lors, 8e dés-lor» comme dh-à~préftnt.f^unc ,ficuti tune» 
Vaugelasatlché de bannir ce mot. 

PRÉSENT, f m. Don gratuit, grâce. reconnolAsnce • 
marque d'edime ou d’amitié. Donttm, munut» pi^nut» 
gratta. On envoie aux érrennes des préftnt d les amis. 
On fait aux mariés des préftnt de nôce par honneur. 
Les Rois font de grands prtftnt aux AmbalTadeurs. Oa 
n’aborde point les Rois Orienuux fans leur Ivire de beaux 
préftnt. Dieu ne demande que notre cœur en prt^riK. 

Ltt Dieux t à vot dtftrt tou jour 1 p complaifant , 
VoutfoM-ilt méprijer, ou haïr Iturt préfent fRACtnw: 

Souvent, dan f fa coHre , il ( Dieu ) reçoit not vifl'mtet i 
Set préfeos fontfouvent la peint dtnttcrimti. In. 

I Sur-tout, rtfufet.let ptiCtni: 

! Dts maehintt d'amour» ç'efi la plut redoutable. 

La Fowt. 

On appelle auHjprr^fft, le don gratuit que le Qergéou les 
Etats font au Roi. Donum gratuitum. Ce mot vient de 
prafentia , parce qu’on les doit donner en la main d’une 
perfonne préfcnte.Car il eddic en la Loi XW\\\. ff. de 
ver b. fign.Abjentibut rtt donat i dtcuntur, munira autent 
milti prejeniia oÿtrri. 

On dit proverbialement, que les préfent valent mieux que 
les abfent; &fant équivoque du don avec la préfènee de 
quelqu’un. t> A petit préftnt petir merci , pour Âre* 
qu'on nedoii tenir compte aux gens qu’d proportion de 
leurs bienfaits. 

PRÉSENT ATEUR. f m. Patron d’un bénéfice, qui nomi 
me. fatronut > praftntator , eoüator. De la Cure d’un tel 
lieu le Seigneur ed le préfontattur . 8c l’Évêque le coUa- 
leur. 

PRÉSENTATION, fubft. f. Offrande , qui fê dit en cette 

E hrafê : On célébré la fête de la Préfentaxion de Notre- 
lame au Temple. Praftniaiio. 

PaésENTATiOK . fe dit au Palais de plufîeurs lettres qu’on 
lit» qu’on publie, dont on donne la connoiiDince. Di- 
plomalit régit rarpeyTir/e, mrrmtfrta. On fait des harangues 
à la préfentation des Lettres du Chancelier, des Ducs 
8c Pain. Un Porteur de rémifCon doit faire 1a préfenia- 
tion de fêi Lettres , 8c en entendre la leâure â genonz; 
Quand i la préfentation d’une lettre de change 00 fait 
d’accepter, ilk fut fiûre protefter. 

PaisanTATiOH 
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ptÉSiNTATiOM >en JuTirprudence canonique, /ê dit dePafle 
dénomination que le ratrond’un bénéllce fattd’uneper- 
Tonne capable > î l'Evôqoe , ou au collaceur . pour en ob- 
tenir la provifion. j 4 clufcotlatorins. Un Laïque a quatre 
mois pour faire hpréftruaticit d’un bénéfice, quand Ha 
droit de patronage ;& s’il l’a faite d'une perfonne inca- 
pable, il peut varier» Sc âire une TccunJe fre'/tiiijlion 
dans quatre autres mois. Une proviilon eft nulle > qui e(l 
fans la fr/fititaticMd’un Patron laïque. 

Pr£s8ntat(on . Te dit aulG d'une comparution enJuHice. 
yadirmnii prtfiaiio , executh , exbihiiio. C’ell une cédule 
que le Procureur duDéfendcur»oudel’Appellancanti- 
cipé» met au Greffe pour la partie, & laquelle elHigoée 
de lui. On ne reqoit perlbnne i plaider , qu’il n’ait (ait ü 
fréftniatitit à un Greffe»qu’on nomme pour cela le Orrjfe 
dtjpréfemantm. Une prêfentatitn au criminel fc doit 
faire en perlbnne. Le défaut iâutedeprçyrwdtiancm* 
porte profit. 

PaisiMTATiON , lé dit aufC du droit du Procureur q\ü offre 
d’occuper en mtcmCe.JuspnfentMiomr.Vn Procureur 
Te fait payer un écu pour à préjettutian , & il ne lui ell dû 
que 7 fols d deniers. 

PaÊsSNTATioN DI Notm-Dami. Fête du II de Novem- 
bre» dans laquelle rEolife célébré la mémoire delà Pr/- 
fematitn de la Sainte Vierge au Temple par fesparens» 
pour y être élevée. Car on prétend qu’il y avoit de jeu- 
nes filles élevées dans le temple de Jérulaiem ,&quel- 
ques-uns le prouvent parle U. Livre des Macchabées, c. 
^.v.l^.Scd <S" V quit conclufd trant, procurrtbant 
ad Otfûmt.&c-C'eff le Temimeni de «Ménochius Tur cet 
endroit de l’Ecriture » & d’Auteurs encore plus anciens» 
qui, au rapport de Lyranus, lûrle même endroit , di- 
Toient que l’on élevoit de jeunes filles juTqu'àleur ma- 
riage, ünon dans le temple, au moins dans des mailbns 
qui couchoient le temple. La Sainte Vierge y Tut mile 
au rapport de Nic^boreCaJiille» L. I. c. 7. Se deSaint 

; Germain P. de C P. La Icte de la Prif/tmati*» eff an- 

■ cieone. Manuel Comnéne qui commença de regner l’an 
xi4).ea fait mention danslâConflitutioode l'oblerva- 
tk>n des Ictes , comme on le peut voir dans Ballamon qui 
b rapporte. Quelques-uns même effiment que cette fete 
(toit établie des le neuvième fiécle chez les Grecs, Se 
croient en voir des preuves dans quelques homélies de 
George de Nicomédie , qui vivoit du temps de Photius. 
C'eft donc une erreur de quelques nouveaux Critiques de 
dire que cette fête nefiit inffiiaée qu'en 137a. parGré- 
voireXl. oumême par Paul IL en 14^4. Il y a un Office 
MT de cette fcce dans 1 a Bibliothèque de Saint Victor â 
Paris- Quelques-uns prétendent qu’en cette fête l’Egiife 
célébré la cérémonie qui Te faiToit chez les Juifs pour les 
filles nouvellement nées, Sc qui répondoit i la circoocifion 
qui fe donnoit le huitième jour aux enfans mâles. 

PaitiNTATJOM oB Notbs-Damb. Nom de trois Ordres de 
Religieules. Ord» Pr^cftitiaiianu BtJU Aluru Kirgini/. 

1 ^ premier futprojeiié en xdi8. par une Tainte fille nom- 
mée Jeanne de Cambri, de Douai. L’habit des Religieu- 
fès» lëlon la vilîon qu'on prétend qu'elle en eut » devoit 
être une robe grile de laine naturelle » un Icapulaîre vio- 
let , 8c un manteau bleu ; mais ce projet ne fût point 
exécuté. 

Le fécond Ordre de ta PrJfeitUthH de Notre-Dame fut 
établi en France vers l’an tdz? par Nicolas Sanguin , 
Evêque de Senlis. Urbain VlIL l’approuva par une 
bulle du 4 Janvier idaS. Sc Louis XÜI. par des Lettres- 
patentes du mois de Février 1^30. ordonna l'exécution 
de cette Bulle. Cet Ordre n’a point fait deprogréi.Sc 
ii’aoueleMonaRére de Senlis. L’habit des Religieules 
connffe en une robe de ferge blanche , Sc une de fêrge 
noire par-defTus , fans Icapulaîre ; la robe eff ferrée d’une 
ceinture de laine , Sc a une queue tralnante.La guimpe ell 
bbnche , mais le bandeau eff noir . aulfi bien que le voile. 
Les ferurs eonverfes font habillées de même, linon que 
leurs robes font plus courtes. Elles font obligées par 
leur tnffirut d’eoleigner gratuitement les jeunes filles. 
Elles récitent tous les jours le petit Office. Urbain VIII. 
bs a dtfpenlées du grand. Outre les jeûnes de l’EgUfc, 
elles jeûnent la veille des fêtes du S. Sacrement» Sc de 
celles de la Sainte Vierge qui font fêtées , de S. Augu- 
fiia» Se de l'éleâioa d’uac Supérieure. Les mercredis eilM 
7tmt VI 
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font ablBnenee. Leurs conffitutions leur ont été don* 
nées par Denys Sanguin. Evêque de Senlis, fucccifeur 
de leur Fondateur. P. Wlyot,'P. /K. p. 45. 

Le troiliéme, l’an 15^4. Frédéric Borroihée » qui fût Car- 
dinal» étant Vifiteur Apuffoliqueuans laValteiiac.S^lâ 
trouvant i Morbegnobourgfiiué fur l’Adda , fut prié par - 
quelques filles dévotes de leur permettre de vivre en 
commun dans un lieu retiré Sur le témoignage , 8c â U 
f)liiciratioo de D. Charles Kufea , Curé du lieu. Ce 
Prélat leur accorda leur demande, Sc les érigea ch CoA- 
grégation . fous le titre de la Fréjtntation dt Netn- 
Dame» ce qui fui confirmé par l’Archevêque de Milan. 
Outre la clArure que ces filles obfervent ezaRemenc ^ 
elles font les vsoz fblemneU de religion , Se vivent loue 
la régie de laine Augullin, avec des conffiturions parti- 
culières . drelTées par le P. Barthelemi Pufferla Jéfuiie* 
Sc qu'il a tirées de celles de là Compagnie. Ces filles 
font trente-trois, prefquetoucesnoblcs.outrelesfaurB^ 
domelViques. Leur habit confiffe en une robe noire • aa’ 
Icapulaire blanc »un voile blanc lurlequelilya une Croix 
noire. Voyez le P. Bonnani » C'jtaL Ord. Helig. P. II, Sc 
U P. Htiyot » 7 '. IV. c. 45. 

PRESENTEMENT. advefb.Mainteoant.tout-à-rhcure» 
Nuact jamthac ipsâ Wd. Nos peres ne vivoienc pat 
avec tant de luxe qu’on fait frî/fniement , en ce temps- 
ci. Voili un ordre arrivé • il faut pàtur prcfeHiement »■ 
fans tarder. Je ferai â vous tout prcftnt<mtnt , c’eff-â- 
dire. danspeu de temps. 

PRÉSENTER, v. aA. Offrir en préfent. Gfftrrt, txhi- 
btre. Les Mages d’Orient préftnurtnt de l’or , de la myr- 
rhe Se de l’encens d Notre-Seigneur dans fa crèche. Co 
Gentilhomme a prirent! fbn fils au Roi pour être fon 
page. Un écu qu’on préfentt i un Avocat ne lui faic 
point peur. 

Pbêsbntbr, lignifie aufij, de quelque façon que ce foie, Of* 
frir » mettre i la main > mettre en préfenee. Offtrre , 
fiart , coram d.irt. Un Galant prtftntt la main i une Da- 
me pour lui aider à marcher. Si- tôt qu’on cil dans cette 
maiion , on vous priftnie des cartes. Préfenuc. i un tel 
le bon jour de ma part ; pré/entt^Aoi mes baife-maint.' 
Un bataillon préftntoit Les piquet de tous côtés; quand 
H priftmie\t fianc, il cil bien-idt défait. Ce Général pr/- 
JcHta 1 a bataille i Ton ennemi. Les ennemis fuient , Sc n’o- 
feroient (tpréfenttr devant ce conquérant. Les Martyr* 
prlfenioitnt leurs têtes aux bourreaux. Quand on a reçu 
un foutfiet fur la droite • il faut priftnur la gauche. Ou 
lui ell venu preftmer un cartel, faire un défi. Préftnttr 
le baQjn i un malade. Préftnttr un malade au balSa. il 
s’cll préftnté plufieurs fois inutilement. 

Px£sentib , fignifie quelquefois fimpiement, Faire con- 
Doltreune perfonne âune Exhibtrtttofam/iflt- 
rt. lia prié un amide le à M.le Cardinal pour 

lui faire 1 a révérence. llVêpréfemé i une telle Dame 
pour avoir une entrée chez elle. Un parrain préftnté 
un enfant au Baptême. 

PaèsEMTca, fignifie encore. Nommer uneperfànne capa- 
bleâl’Evêque, ouauCollateur» pour êtrepourvûe d’un 
Bénéfice. Praftntart, txhibtre , producere. Cet Abbé 

Î réftntt à un grand nombre de Qjres Sc de Bénéfices, 
l faut préftnttr â l’Evêque» qui ell obligé de conférer. 
En régale le Roi oe comme » ni ne préftnit , U confère de 
plein droit. 

PsésiNTia» fignifie encore. Comparoir en Juflice. Ex- 
bibere ft, vet coram ade^. Un Procureur qui a man- 
qué de fé préfenttr au Greffe , doit en fon nom les dé- 
pens. Il oe s'efi ftÿtmé perfonne fur le Barreau pout^ 
défendre cette caufe. Il ne s’ell préftnté qu’un enchérit 
feur i cette adjudication. On dit aulfi , qu'on a fréfenti 
un criminel i U queffioc , pour dire » qu’on a fiîit fem- 
blant de 1a lui vouloir faire fouffrir. 

PaBsiMTat » fè dit aulfi des Lettres qu’on mec en main * 
qu'on fêit connottre. Exhiber* injlrumtnta » pnftrrt. U 
a préftnté Tes Lettres de créance. Un Ancien a 
au ferment d’Avocat ce Licentié , il a fait voir fês Let- 
tres. On a préftnté des Lettres au Sceau , qui ont été 
rebutées. Sur la requête préftnté* au Roi en fôn Confeil : 
c'ell ainfi que commencent les Arrêts. Quand on pré- 
fentt un compte, il faut l’affirmer vériubie. Ondhauffj* 
qu’un beau jet d’eau ic préftnu à 1a vue eo entrant 
y dans 
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dans ce jardin , &c. pour dire > on le trouve devant foi. ' 
C' On dit qu’un homme fe prtftntt bien , fe préjente de 
bonne grâce . pour dire » que quand il entre dans une 
compagnie , il y encre toujours de bonne grâce . &c lans 
paroltrr cmbarralTé de Ci perlbone. Acad. Fa. 

Se PastENTia , fe dit fîgurémenc en chofes morales. Oc- 
currere > ep^onert. La première difficulté qui fe préfente 
Tiir cette matière , eil de f^avoir , &c. VoiU le fait qui 
fe préfenu â juger. Ce nom ne fe préfente pas malnce- 
rani a fâ mémoire- Un phantôme s'eftfrrTènr/àfoa ima- 
cioation. La vérité ne le préfenu pas d’arard é l’enten- 
denieot»oa a de la peine i la trouver. La vérité fe pré- 
fenie d’elle-méme. Pat. 

paÉsenTSB * fe dit en terraes de Marine » pour , Pofer une 
choie où elle doit être , afin de voir H elle y fera jude. 
CelUeare ,fiatuere. fréfenier un bordage • ou un mem- 
bre. On dit auÛj . fréfemer 1 a grande bouline > pour dire* 
la pad^ dans la poufie coupée pour être halée. 

On dit proverbialement» Prtfenur\e chat parlespatces» 
quand on nepropofe une affaire que par l'endroit où il y 
a le plus de oifhculté. On dit auITi , Il ne faut pas laiiTer 
échapper l'occafion > quand clic fe préfenu. 

PtcssttTà. £«. part. Exhbitus, ebUtus. 

K/' PRÉSbN' ilXE- f. f. Nom qu’on donne aux Filles 
d’une Communauté i Marfeille. 

FRÉSENZANO- f. m.Nom propred’un bourg du Royau- 
me de Naples. Pr^entiaHum. Il eft dans la Terre de La- 
bour» prés du VoUumo» à deux lieues dcTiano» vers le 
nord. 11 parolt par une infeription trouvée en ce bourg . 
que c'eft l’ancienne Riifrn , ou Ruf» , petite ville de la 
Campanie: aulE fbo terriUMte porte le nom de ColU Ru- 
lària • qu'il a pris de cette ancienne ville. Matt. 
FRFSERVATIF»tve.adj.&rub(I. Remède qui fertife 
précautionner > i fe garantir d’un mal qui menace.Pre/<T- 
vativiem. Au temps de la pelle il faut prendre despri^r- 
vatifj contre le mauvais air. Le vin.Iet card'uques font de 
bons prifervatïfs. Ce remède ne guérit pas , mais c’eti un 
préfervaùf. Cette drogueo’cll pas purgative » mais pré- 
fervath-e Sc corroborative. 

PaisaavATir » fe dit aulli de certains remédesfuperditieux» 
qu’on appelle autrement Phylailtrei, & qu'on pend au 
cou . aux bras , ic aux jambes des hommes 8c des betes > 
pour les préferver de quelquesficheux accidens. PhiLtc- 
teria remedia. Ces préfervatifi font défendus 8c condam- 
nés. Thiiis. 

FaiseavATir • fe dit auQi figurément en Morale. Prnferva- 
tie > eenfervaliù > prdfem remedium La leéf ure ell un pré- 
fervaiif contre une infinité de déréglemens où l’on tombe 
quand on ne l<;ait à quoi s’occuper. Nie. M. Jurieua lait 
un livre nui a pour litre » Préjervatif contre le change- 
ment de Religion. 

Préserver, v. aR. Garder, garantir de quelque mal. 
Servare.euflodire , tueri , defendere. On dit par forme de 
iôuhait . Dieu vous tréfen^e de mal Sc de fonune. L’ne 
bonne cuiniTel’a pr/fervéàe plufieurs moufquetadei. Le 
xéte de cet homme qui a fecouru les pelliférés l’a préfervé 
rafqu’ici. Unelàignée fiiite 1 propos pr^rrte d’une ma- 
ladie qui meraçcMt. Le feXpréferve de corruption. Aime 
la railon, e\\etefréftrveraie\n contagion du mauvais 
exemple. M. Esr. 

Fatseavd, te- part. palT. 8c adj. Strvatut 
PRÉSIDENCE, fubll. f. La qualité dePrélldent. Pr* 
/tdif difnitaj. La première Préfidenee d'un tel Parle' 
ment eU vacante, il y a force briguespour cette Préjt- 
dence. 

PaistDBNct. On appelle encore préfidenee, le temps que 
dure l’exercice de la charge d'un Juge qui préfide. Ce 
procèsa été jugé pendant ma préfidenee. Lorfqu'un Pré- 
udent ou un autre Juge alternatif eft plus févére que fon 
confrère , on dit : malheur aux accuféa qui feront jugés 
pendant fn préfidenee. Si cet accufé e(l jugé pendant ta 
préfidenee d'un tel, il ne fe fauvera jama'is de la corde. 
Président, f m. chef, ou Modérateur d’une Compa- 
Mie . d’une AiTembléc. Prafti, Mederattr. Le Préfident 
de rAdemblée du Clergé , le Préfident des Etats. Le plus 
ancien, le Doyen ell d’ordinaire \e Préfident, ediiïa'y en 
a point de créé . ou de préfent. 

PaÉsioiNT . fe dit piusfwvent d’un Officier créé pourpré- 
Hdertoujoursiuoe Compagnie. Procapra/r/. Le premier 
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trifident du Parlement . de la Chambre des Comptes . de 
laCourdesAides.desMonnoies» du Préfidial , de l’É- 
lecfion , 8cc. Les Préfident au Mortier , ou grands Pré'/î^ 
dffl/ qu’on appelle Mtfieizntursdufr.indbanc, fiint les 
Préfident de ta grand’Cbambre 8c dclaTournelle. Au Par- 
lement de Paris , il y a dix Préfident m Mortier. Pour les 
Préfiiiem des Enquêtes , des Requêtes, 8c du Grand Con- 
fell , ce oc font que de fimples CommiHions. Il y a deux 
Préfident pour chacune des cinqChambrea des Fnquetes, 

8c deuxpourchacune des deux Chambres des Requêtes. 
Quoique ces Préfident ne foientque des Confcillersqul 
ont accepté la commilTioo de /’rd//<ér;xr, ils marchent avec 
Meffieurt de lagraod’ChambreySc apr^ les deux plus an- 
ciens conféillers . fuivant le Réglement de i6jy. Entre le» 
Frefident des Enquêtes 8c des Requêtes» le rang fe régie 
otr l’ancienneté de la réceptioni fa Charge de riéfident. 
DuTilletditqu’anciennement tousiesConfcillersde la 
çrand’Chambre étoient appellés Préfident , 8c ceux des 
Enquêtes iêiy/cfr/r/. C’cll apparemment U-derus q i’cft 
fondée la contedat'ion entre les Confeitlers de la grand- 
Chambre > 8c les Prifidem Ae% Enquêtes pour le rang 8c U 

f iréféance. Loi seau. On appelloit autretoig Settvtr.iini • 
es Préfident du Parlement 8c de la Chambre des Comp- 
ptes. Par une Ordonnance de Philippe le Long , en 
1319. ileft fait défenfe aux Maîtres aes Corrptes de 
fortir de la Chambre > 8c defomparer du Parlement ■ 
fans la permtffion du J«>n‘cr//iff»c'ell d-dire» dupremief 
Préfident. On appelle Préfidentet, les femmes des Pré* 
fiaent, 

sS II y a Rome des Préfident des chemins. 

PaÉsiDPNT» fe dit suffi dans l’Univerfiié d’un Doêleur»0H 
Profclfeur qui rréfide i des difputesde Collège, foiC 
Théoiocie, Philofophte» ou autres. AJederaur , pr^et. 
Un tel Evêque étoit Préfident d un tel aéfe. On dit aufli 
d’un homme altier 8c hautaio.qu’il fait le Préfident en une 
alTemblée»lorfqu’il la veutauJtri(cr.8c y régenter comme 
il luiplalt. 

PRÉSIDENTAL» ALi.adj. Ce quiconcemele Préfîdent« 
Prefidentalit.\ oi\i.\sn homme qui affecte unegravitéprr-q 
fidtntale. Celui-là eft f^vant en Droit , en Pratique • il a' 
toutes les qualités Lito^epréfideniale e(ï 

difiérente de celle des autres Magiltrars. 
PRÉSIDENTE. Terme de Fleurille. Tulipe de couleur 
de rofe tirant fur l’incarnat 8c blanc d’entrée. Moein. 
PRÉSIDER. V. n. Être d la tête d’une affiembléc pour la ré- 
gir 8c modérer. pour recueillir les voix. Frefidere , preejji, 
antefiart. Préfitder aux Conciles , aux États , aux Cham- 
bres 8e Tribunaux de Juffice.aux ARes de Colléges.C’cll 
un tel Préfident quiprr/fdr, qui donne l’audience. En 
l’abfence desPréndeos» le plus ancien eonCexWer prrfide. 
M. le Préfident Seguier ne préfidoit pas moins par foa 
efprit . que par fa charge. La Mai. On a prié un tel Doc- 
teur de préfider à cet Àéle. 

a^Padsioaa. Il ell quelquefois aétif Pr/fidtrüne compa- 
gnie. On dit auffi , préfider quelqu’un . pour dire,jr»/nier 
dune compagnie dont il ell membre. Acad. Fa. 

Ce mot vient de pre Se federe. 

PadsiDBa » fignffie auffi , Dominer .gouverner» être maître.' 
Deminjri , regere. Selon les Payens , la Fortune 
d la plupart des chofes du monde j elle en difpofe d foa 
plainr : félon les Chrétiens , c'eflla Providence. Quand 
nous avons d choifir une conduite > les paffions préfident 
prefque toujours d ce choix, 8c y exercent leur injufle 
pouvoir. FticR. Pélsge afTuroit qu'il y avoit dans nos 
âmes un fond d’innocence» 8c pour ainfi dire» une juflice 
naturelle» qui préfide d toutes nos facultés . en forte que 
notre amen’avoit qu’d faire fes choix, 8cd fedéterminer 
elle-même. In. Comment s'accommoder de Pinfolence 
loiitique de ces diflillateurs dcTaclie.qui d l’exclufion de 
Jupiter voudroient préfider en gouvernement des chofes 
humaines. Balz- Ilfiiutque la bienféanceprt^dr for tou- 
tes nos vertus. Bell. Que l’équité pr^iéed tous vos ju- 
gemens. Toira. On hait naturellement certains efpriii 
nautaina 8c eotreprenans, qui veulent par tout. 

Bell. 

Padsioea , fignifie auffi » Avoir la conduite 8c la direélion de 
quelque chofè. Gubernare , dirigere. C’étoit M. qutpr/- 
y 7 »f»icdceiteenireprUê.C’ét<Ment les Édiles quipr^^éaieirc 
aux jexu publics, üa dit» l’aRre qui préfideh d la naii lance. 

Les 
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Les heures pliajttires ^nt faites pour marquer l’adre qui 

K ry/<^ri chaque jour comme U Lune au Luadi» Mars au 
ardi, &c. 

PRÉSIDIAL, Alt. C m. & sdj.m. & f. Tribunal ;G>mpa- 
gnie de Juges établie dans les villes cunfidérables pour y 
juger en dernik-r rclfort les appellaiions des Juges fubal- 
ternei . dans des matières médiocrement importances. 
CttruprApdialii. Les Frfi'idijiixnt font qu’une même 
CjDipagnie avec les Oiliciers des bailliages & des Séné* 
chaulTces où ils font établis. Les mêmes Otlikiers jugent 
i l'ordinaire les caufês qui excédent le pouvoir des hré- 
fidiaux. On dit au pluriel > les }ugttPt//îdiMtx. L’Edit 
de 1551 portant établilTement des Pré/iduux , a deux 
chefs. Far le premier ils peuvent juger déHnitivement , 5c 
iâns appel, julqu’d b lomme de 150 livres, ou 10 livres 
de rente : par le deuxième chef, julqu'à la femme de joo 
livres par provillon • 8c nonobllant l'appel , ou 30 livres 
de rente; en baillant cautioode rapporter en définitive. 
Quand iis jugent au premier chef, ils Ibnt obligés de pro- 
noncer en ces termes , Ju^tmeat dernier ; 5e quand 
ils jugent au fécond chef, Par Jugement Prrjidiat Quand 
ils prononcent en dernier rciTort fur les appellations des 
Jugesinférieurs , ils ne peuvent prononcer Vapptlluiien 
eu ftmitnee au néant. Cette forme n'appartient qu’aux 
Cours Souveraines. Ils doivent prononcer fïmplement , 
a (té bien ou mal ju^é. Les Juges Pi é'îdiaux doi- 
vent être au nombre de fépt pour juger préfidialement , 
& en dernier relTorc. Les Préjîduux jugent aulTien 
dernier retTorideia compétence des Prcvôcsdcs Maré- 
chaux , 5e des crimes compris dans l'article 1 3. du pre- 
mier litre de l’Ordonnance de idyo. c’cll-l-dire> des 
crimes commis parles vagabonds, gers fans aveu, fans 
domicile, ou par les gens de guerre, dans leur mar- 
che, des déferteurs. du port darme.s, des vols faits fur 
les grands chemins, de la fkullc monnoie, 5cc. Les Ju- 
ges Préjdiaux connoUrenl des cas prevûtaux par pré- 
vent'ton. 

t*tésiBtAL, fé dit aufii du lieu où s’exerce cette Juflice. 
Forum trafidtaU. Mon Procureur cil ailé au Prtfidial. 
Le PrfjiMal ell bien canftruit; il eil en tel lieu. Ce 
n’eft pas une caufé du Préjidialt cite o’cR que du Bail- 
li.ige. 

PRÉÜIDÎALE.MENT. adv. Se dit des jugemens qu’on 
reni au Préfidialen dernier relTùrt, ou au premier chef 
de l’Edit; ou lorfqu’un Prevdt des Maréchauxa tnllruit 
un procès pour un cas royal 5cprevôtal> contre des va- 
galrànds, 5c autres gen.s de fa compétence , 5c qu’il le 
vient luger avec fept Confeillers du Préfidîal : alors il 
juge uns appel . 5c on dit que la feticence elé rendue 
yrifidialcnttnt , 8c en dernier rdibrt, ou prevôtalemcnt. 
PnJIrtm* dtfcepiatiomt afpt.lattnt judicum prefldiaU. 
Les Juges Préfidiaux doivent être pour le moins au 
oombre de fépt pour juger en dernier refibrt, 5< préfi- 
tÜalimtMt. 

PRÉSIDII. r plur. m. Mot Italien. L'État delli Patsioii. 
Status > Diiia Prnfidti. Celé un petit j»ys du Siénois , 
en Tofeane. 11 e(l autour du golfe de TeibnnoDc, 5c fes 
lieux principaux font Orbi(elle>Tellamone, Porto Her- 
cote, Porto S. Stephano. Les petites Ites de Giglio , 
d’Hercole , de Monte-Chrilli , oe Gianuti 5c de Pianola 
dépendent de cet État, qui éloit autrefois une partie du 
territoire de Sléne. Lorfque le Duc de Tofeane fe ren- 
dit maître de la République de Siéoe, les EfpagnoU fe 
lâilîrmt de ce petit pays •, ils y tiennent des garnifôos 
eq ptufieurs places , 5c c’eR dc-li qull a pris fon nom . 
qui lignifie l'Etat des garnifons , du Latin , prafidnm. 
Matt. 

lÿPRESLE. f m. Bourg de Pile de France, dans le Soif 
fbnnots , fur le bord méridionnal de la rivière d'Aine , un 
peu au-delTusde l’endroit où elle reçoit la Vefle. 
PKESME. f m. Vieux mot. Voyez Patue dans le Dic- 
tionnaire. 

rJ'PRÉSüMPCIER. Vieux v. aft. 5c n. Préfumer , ou être 
prffjmptuenx Boa il. Af«/nrm fihi amgaTt, 
PRÉSOMPI IF , ivs. adj Terme de Palais , qui fé dit en 
cette phrafe : un héritier préjampttf, qui el\ le parent le 
plus proche , 8c le plus habile d hériter ah tnitfijt , qu’on 
préfume devoir hériter , s’il n’en eft point empêché par la 
difpofîcion contraire d’un teflatcur. Prafumpiivus. 

’ïmt VI. 
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PRÉSOMPTION, f f Oigucil: trob bonne opinion qu'ort 
a de foi même, 8c qui fait traiter les autres avec mepris. 
Pr.^umptu,arrogantia. Les Auteurs lônt fujetséavuir 
une fbtte préftmpiien , une ridicule vanité. Sousprérexre 
d’éviter la préfomption. Une faut pas tomber dans le dé- 
couragement. Nie. LesSçavans fomentent eux mêmes 
b préjamption des Grands 5c des rkheS . parleurs fou- 
milFions, 5c par leurs rcfpcéls Intéreirés. S- Eva. On ne 
peut foufirir la pr^mp/i«;i effrontée d'un Jeune étourdi 
qui décidé de tout. Bell. La p. cfemptian vient de l'aveu- 
glement où nous fommes i l’égard de nous-mêmes. Nie, 
La préjompttan n'a point de bornes , quand elle n’cl\ pas 
retenue par le frein de b conntHilâncedefbi-mCme. In. 
Défaifons-nous de la folle préjomptian de nos lumières. 
S. Éva. 

PaésoHPTiON , e(l aufli une opinion qu’on lé met dans l’ef- 
prit . fondée fur le fens commun . fur de certains (Ignés » 
fur de fortes circonllances. C'elteequi doit paiTer pour 
vérité parprovifion . 5c en cas que le contraire ne fe prou- 
ve point. Il dit plus que conjeéture. Prajumiia. Les indi- 
ces, les violentes préJamjtinnj font des demi preuves d'un 
crime. Toutes lespr^viRprioir/ font contre lui. La pré* 
famjtian etl pour lefexele plusfoible Pat, Lcspr.yiwp- 
tiom naturelles font confidérables > lorfqu'clles font gran- 
des. Le Mait. li y a des préjemptient de Droit, /urri Se 
deJurt, qui n’admettent point de preuve au contraire. 
Le Pape Grégoire III. exhorte ceux qui vivent fous la- 
préfompüan publique du mariage , de fe regarder comme 
frerç 8c foeur , quand il« ne peuvent pas fc regarder com- 
me fémme 5c mari. C. B. 

PRÉSO.MPTUEUSEMEXT. adv D’une manière pré- 

fomptueuft. jdrraf^anier./uperbé.jiifiafdttuius. Il ne 
faut pas railbnoer préj'amptiitiijement dans les matières de 
la foi > ni s’en fier i fa raifôn. 

PRÉSOMP I DEIJX, avsi. ad). Vain, orgueilleux Cen- 
fidfUt , fibipr^ident. Il fcdii des perlonoes, Sc quelque- 
fois des chofés. On a uneavcHîon naturelle pour les gens 
préjamjtueux.C’ed l’erreur des efprits préfumpsueux, de 
s’imaginer qu’en faifant des efforts pour défendre contre 
tous une opinion paniculiére, ils donnent une haute idée 
de leur capacité. S. Eva. Le Favori étoii audacieux , in- 
docile 5c préfamptutux ; débuts ordinaires de la jeunetle 
8 r de b fbriuae. OiLangladi. Pour éviter la foiblclfe de 
l’incrédulité, on tombe dans une incrédulité prt^etvp- 
tutufe. Flécr. 

PaKSOMPTURux,fe prend auflî quelquefois fubflantivemenr. 
^rrajrant , pracax. C’eft un petit préfami lueux. Jeune 
prélemjtiieux. Coa v. 

PREsPA.rfNompropred’une petite ville del’Albanie.eo 
Grèce. Prefpa , anciennement Apjalus. F.lle cil fur un 
petit lac , qui porte fbnnom , i fîx lieues d’Ocrida, vers 
le nord Matt. 

PRE.SQUE. adv. Le^Gafeons diféot prê^rcr , Quafi . peu 
s'en but. Q ij/f.frrè. Ilellprr/^wemort. Il ne voitprr/'- 
^MegootieJl écoitpre/<|rt(e arrivé. Il e\\ presque nuit, lln’a 
pas prejqut parlé de mon affaire , 5c fl il l'a tugée. Les en- 
nemis ont été prefque tous défaits. Ce n’ell prtjque rien. 
C’ell prt'q:u tOUt tin. 

PKESQu ÎLE. f f Étendue de pays qui ne tient au conti- 
nent que par un illhme, ou une langue de terre , 8c qui edi 
d’ailleursenrourée d'eau. Ptnt i/tjida. C’cll la même cho- 
ié que PéninJuU ou Cherfanèfi. Le Péloponcfe ell une 
Prerqu^il* ou Pémufutt. 

PRESQU’OMBRE. Voyez PiHOHaai. Ceft U même 
chofe. 

PRESSAMMENT.adv. D’une manière prelTante. Cet 
homme pourfuit les ennemb » fés parties fort prtjf.m* 
ment , il oe leur donne point de relâche. Stne uUa inur~ 

miiJlone. 

PRESSANT , ARTS. adj. qui oblige i fe hâter, qui impor- 
tune rqu’il but faire en toute diligence; ou àquoül but 
remédier promptement. Vrftns, malt^us ,'rmpartunas. 
Un vaifléau quiéchoue eft un prenant danger. C’eft ua 
devoir , une ooligation prtffanu • de feeourir fes parent, 
fes amis. Une atbire prt^.tnta e(l celle qu’on ne peut 
différer, ou qu’il but faire inceffammenc. On appelle un 
homme prtffjnt , un homme bouilbnt , vif : un importun 
qui veut obliger à faire une chofé i laquelle on a de la 
répugnaace. La belle eut un fccrec dépit de trouver fon 
V ij Amant 
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Amiot fi froid, 9i (1 peu prr^.rnr. S.Ev». Moa Amint| 
me die de« chofes f! tendres & ft ^rejfant<s <)ue ma vertu ' 
eut peine à y réfifter. Ch. i»« M. La Fontaine dit en 
parlant de U mort , Que votu ctei prtjjantt , ô DéelTe 
cruelle! 

PRESSE./! f! Foule de peuple qui veut entrer en un 
lieu qui ne le peut pas contenir commodément j multi- 
tude de perfbnnesquifêpreflênt. Penfa lurtay 
ta multilutic. Il y avoir une telle prr//ëi cette cérAnooie. 
que je n’y ai pû entrer- Les coupeurs de bourfe font bien 
leurs affaires i la prrA. Cet Officier eut de la peine i 
fendre la prtjft. il point d’ami parmi la frtjje. M. 

SevD. 

Pasna . fe dit de rempreffement qu'on a à faire , ou i voir 
quelque chofe. La prefjt eft au blé . au bois ; chacun en 
veut avoir, Tout le monde va boire ducaffé . 

mais je n’y ferai pas la prtjft. Cette aflâire cil fort rui- 
neufe . il n’y a pas grande prtj[e i s’y fourer , à y enebé • 
rir. On dit d’un Prédicateur eitrcmemeat fuivi, que la 
prtjft y eft . qu’il a 1a prtjjt, 

Pâur t’aimatU Cmtejft, 

Mturt tout Ut jour/ 

Qutlqut jdtnjni qu'illelaifft 
Sttat nul ftetun : 

Et ctptndjni ta prelTe 
ï tji toujeuri. Stoaatl. 

Paassitfè dit auffi d'une machine de bois quifert iferrer 
fort étroitement quelque chofe. Macbma JiruUriu , c«m- 
prtjiria. Elle e(l compolîle de deux pièces de bois unies 
qui le ferrent tant qu’on veut par le moyen de deux vis 
qui lés alTemblenc. Une prtjft a mettre du linge plie , â 
relier des livres , i extraire des jus de viande . ou du fuc 
des herbes. Les Mcnuiflers ont aulC des prtjjtt pour fer- 
rer , pour refendre le bois. 

Passsa , fê dit particuliérement de la machine qui fêrt i im 

Î >hmcr fuit des ellamnes.foit des feuillet d’un livre. /'r<- 
um. Les Auteurs difent que leur livre ell fous la prejjè , 
lorfqu’on l'imprime ; qu’ils font rouler la prcHê. Cet 
Imprimeur a tant de prr^s roulaotct dans fbn Impri- 
merie. 

Ptssss. fê dit auÛi du nombre des feuilles que des Impri- 
meurs peuvent cirer en un jour. FWrvrwm typh manda- 
torum tmmtrut. La prej/é étoit ci devant i i 50 ofeuilles : 
elle ell réduite maintenant i tS 5 a 
Patsss , le dit auffi d’une machine à marquer la monnoie fans 
le fecouTS du marteau. Lihramentummtnetarium. Elit 
neconUfle qu'en une vis qui poulie le cmo.&fàitunevio 
lente impreffioa fur la monooie • par te moyen d’un levier 
qui 1a ferre. 

Paesse . feditfîgurémenten Morale, en parlant des cho- 
fes ficheufes ou dangereufes- F/rienlum , d'fcrimtn. Ce 
brave s'étoît engagé trop avant dans la mêlée , fbn ami 
e(l venu qui l’a tiré de la prtjjt. Ce Financier s’écoit bien 
engagé pour fci aflbciés . mais U a'dl tiré de la prtjft , il | 
a retiré les deniers qu’il leur avoît prêtés. On dit aufli , I 
qu'un homme e(l tnprtjft / pour dire . qull ell en nrifon , 
que Tes meubles font en prr//< ; pour dire qu'ils font en 
Çage. E^Cette exprellioo ell balte éc triviale. A Paris les 
jeunes libertins ont toujours la moitié de leurs nippes en 
^tjft. Il a une épée magnifique ; mais elle e(l en prtjft. 
Il a eu la Ucheté de mettre taprtjft jufqu'au portrait de 
fâ MUtrelTe. 

^h! mapawrt MoJtrejft, 

Fkitf-i7 vtMt vtir axnji durtmtnt mift in preflê ? 

RtcHAan. 

Patfsi, (îgnilîe audi une forte de pêche qui ne quitte 
point le noyau , que les X.atiD8 nomment datracina prr- 
fica. 

P a I s s I. f f. Vieux mot qui s'efl dit pour pêche. Ma~ 
lum f€rfieum. Htrt. jattxutt. Ainfî en Languedoc , 
fe iMfrtfjé» prtjj'tg, ptrfte & ptrftgut pour pêcher. 
Bout. 

On dit proverbialement , A la prtjjt vont les fbus. 

£m rasssB. adv. D'une manière prenée.Prry/e. ctmprefsi. 
On met du linge tnprtjji, Mdnptnprt^i. Frtmrt. 
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On dit aufli, qu’on ell en prtjjt, <{üni on efl trop ferré 
par la foule du monde. mt d’une perfbtine timide, 
poltronne . craintive , qu’elle ne nsourra pas en fre/ft, 

c^Passss.f f. Vieux mot. Peine , affiiélion , perfécucioa. 

Ctojj.fur Martt. 

PRE^bShAN'CE. Voyez PaiséANci. 

PRESSEMENT. f m. Aélion de ce qui prefle. Frtffut , 
camprcj^r/.llnefedicguèrequ’en Fhyfique daprtjjtmtnt 
de l’air > par le moyen duquel on explique plufieurs effitts 

I de ta nature. On ne fenc point le prtjjtment de l’eau. 
Roh. Il prétend que le Hux de la mer dépend du prtjft- 
ment de l’air caufé par le globe de la lune. Galois. 

PRESSÉMENT.adv. En nlte, en diligence, t'tjhnt, fe- 
jhnalè , prtptratè , citô. On l’a fait partir fort prtjjcment 
pour poner cette ixnporiante nouvelle. On douce de l’u- 
fagede ce mot. 

PRLSSENTIMENT.f m.Prévoyancequi nous fait eon- 
noltre, qui nous avertit de ce qui doit arriver, éc qui vient 
oud'uDraifonnemeni pruJeai le julle, ou d’unmouve-- 
ment naturel , fecret & inconnu. Frafen/îç , au^urium , 
prtvidentta , prudentia- l'ai eu quelque jrtjjemmtmt que 
cette affaire ne réufCroit pas. Un heureux prrj/rntrMr»t 
m’a empêché de m’embarquer dans ce navire, que j'ai 
fçu depuis avoir fait naufrage. Il y a de certains prtjjtn- 

I t mtns dont on ne peut rendre raifon > le qui précédent 
afléz fbuvent de grandes infbrrunes. S. Éva. 

PRESSENTIR v. acf. Prévoir l'avenir ou par prudence, 
ou par un inlliod « ou prcireniimenc naturel. Fràftntirt, 
Ce Minillre avoir bien pttjjtnti que cette guerre fcroic 
malheurcufcjils'y elioppufé tant qu'ila pu. Leshiron- 
deles prrfenitni la pluie. On tient que les rais prejjtn- 
unt la ruine d’une maifon. qu'ils s’en retirent. 

PaesSENTiK, figrufie suffi , fonder quelqu’un, découvrir 
adroitement làpcnfée. fbn dclTcia, fa réfolution , fi on 
l'aura favorable, ou contraire dans une emrrprife qu'on 
Veut faire, où il peut fervtr ou nuire. Mtnttm aixcujui 
txptjcari , ptrfcnitari. Avant que de &îre cette pro{>o> 
fition i laCour.ilfautprr^Adr la penfée des Minières. 
J'ai prejjemt l'avis de mon Rapporteur, il s’cil un peu 
ouvert à moi. 

Pa tssinri , is. part, jpaff. le adj. 

PRESSER. V. aél. Serrer avec une prelTe , ou quelque 
chofe de pefinl. Frai» cemprimere , 1 tlttrcuUjhw^ere, 
On tabifé U foie en itprejjànt fous 1a calandre. Les Tail- 
leurs prtjjtnt leurs habits avec un carreau pour enappla- 
tir les coutures. Les Chymillcs prtjjtnt les chofes dont ils 
veulent épreindre le fuc. 

Patsssa, lignifie suffi, fe ferrer pour occuper moins de 
place. 0«içrre/f, Ilfautfeprrj/rr pour donner uneplace 
i cette Dame. Oo ell fort prr^r au fennon de ce rrédi- 
cateur. Quand 00 prtft l’eau dans une pompe, cela la fait 
monter en i'air. 

Parssea , fignifie suffi, fe hâter, faire difigence. Fr^M.sr'e, 
diltgtmuï uü- Si vous ne frétée, votre cheval , vouso’ar- 
riverez pas de jour. Les Italiens ne (eprtjjènt jamais de 
répondre, de cocclurre. Chacun fe prtjje i lui rendre fer* 
vice. Il faut avoir patience , il n'y a rien qui prtjft. 

Patssta ,fignifieauffi ,pourfuivre vivement , tant au com- 
bat . qu’à la difptiTe. rrtmtrt, urgtre , wflart. Ce Gé- 
nérala bienprr^êles ennemis, les a pourfuivis l'épée dans 
les reins. Votre Partie prtj|/e le jugement de votre pro- 
cès , le follicite vivement. Cette raifon l’a (î fort prtgé, 
qu'il s'efl rendu , qu’il n’y a pù répondre. Il m’a tant prtjji 
de lui prêter del’argent, que je n’ai pù m'en défendre.Oa 
dit aulC , l’aflalre prtjjt ; U fâifon , le temps prtjft ; l’heure 
prtjjt. 

On dit qu’une douleur prt ^ , pour dire , qu’elle efl extrê- 
mement vive le aigue. Dtltr angit , pungü ,jiimuUt* 
urfet. Ün dit dans le meme fens , Être prtjfépat la né- 
ceffité > par le befbin , par U faim. On dit auffi , qu’une 
maladie pre^e, pour dire, quec’efl une maladie qui abc- 
foin d’un prompt fecours. Le mal prcj!^, il faut envoyer 
quérir un Médecin, un Confetlêur. 

C' Paissaa , en termes de Commerce de mer , fignifie. 
Obliger ou contraindre les équipages des bàiimens mar- 
chands â fervtr fur les vaiflèaux de guerre.Cettc titaoiére 
de parler n’elWucre en ufâgc qu’en Hollande le en An- 
gleterre. En France 00 dit ordinairement , Fermer les 
ports } le quelques-uns difênt , mettre un embargo- 

Ce 


313 PRE 

O mot vient Aebrt/fart, fréquentatif de prmere. 

PRESSEUK. l. m. Ouvrier dont l’emoloi eft de pref- 
fer fous une prefle lej éioffi» . les toiles , les bas « 8ec. 

PRESSIEK. i. tn. Ouvrier qui e(l à la prede delimpri> 
laeur. Pomst. ytiluanits 'fyp^^rapbus. 

0 * PRESSlGiS'I le grand, f. m. Petite ville de France 
dans la Touraine > (ur U rivière de Clere 1 dans l'éleclion 
de Chinon. On l’appelle U g^rand , pour le diftinguer 
d’un autre lieu de même nom . oui eil un bourg de Fran- 
ce dans le Poitou > éIcRioo de Poitiers. 

FRESSIS. r> m.’Suc, ou jus exprimé de quelque viande 1 de 
quelques herbes, iïtccw/ exprtÿui. On a donné i ce mala- 
de un prtjjir de perdrix. 

pBissif. Voyez PaÉcis. 

PKESSOIR. r. m. Grande machine propre pour preffer de 
la vendange , ou autres ^itt dont on veut tirer ou éprein- 
dre le jus, la liqueur , eoibrte que le marc demeure tout 
èec. Itreulaf * urtulumt prtim. L’arbre» la vis d’un 
preffêir. Le railTn au fortlr de la cuve ie met Ibus le pr^“ 
fo\r. Il y a aulE des prtff 9 irs à verjus , i cidre , à huile. Ct 
Seigneur a un prr^eir ^nal, où tous les habitaos doivent 
porter leur vendange. 

PaassoiB. ell aiilG parmi les Charcutiers une manière de 
faloir où ils Talent leur lard. Mettre des Sèches de lard 
au frejjêir. SdtiHarium vas. 

On dit proverbialement d'une perlbnne qu’on a fait rougir» 
qu’elle e(l devenue rouge comme la febile d’un tnjjtir. 
Ce mot vient du Latin pr/^ri»m. Mé». Les Italiens di- 
fent pjlmtHt« » Si les Latins parmenium » torcuUr.. 

PaetsoiB o’HéaorHiLB. Ttreutur f/erophiU. Terme 
d’Anatomie. C’ell l'endroit où fe rencontrent les linus 
de la dure-mere. 

PRESSURAGE, fm. Liqueur qu’on tire du marc qu’on a 
mis fous le prefibir. Prejfura , prejfiis. Le vin de prejfu- 
rugi ell le moins dlimé » 9 < eR plus chargé. La dime ne fc 
paye guère qu'en vin dt prtfluragt. 

Paessvaaci» eR aullî ce qu’on donne au Seigneur pour le 
droit de Ton prcRbir bannal. Jus lortularism.. Le drok de 
prtffurjgt fe paye ordinairement en efpéces. 

PRESSURÉ COAGULANT «c ÉPAISSISSANT. En 

terme de Philoébphic hermétique. c’eR Iccompét» lorf- 
qu’il cR arrivé â la couleur noire. Dict. Hbrm. 

PRESSURER. V. aô. Mettre le marc du railîn » ou d’au- 
tres fruits fous le prefToir pour en extrsire la liqueur juf- 
qu’l la dernière goûte. V indtmiam premtre. Le vin qu’on 
a prejjuré fe garde mieux. On appelle auSîfrr^rrr la 
lie. quand 00 en lire tout le vin. jufqu’i ce qu’elle Toit 
evuiéremcot féche. 

tO' Paaisua EB . Il figniSe au(G . PreRêr . étreindre fortement 
des fruits avec ta main . ^ur en faire fortir le jus. PreJfu-‘ 
rcr une orange. Acad. ra. 

On dit figurémetit. Prejfurtr ta bourfe de quelqu’un, 
quand on lui tire jufqu’au dernier fou. Crumt»am car- 
haurire. 

PRESSUREUR. Tm.Garde ou Fermier do prelTôir, ou 
celui qui fsir aller la machine. Ttrcularius manetps. 

kJ- PRESTAIGE. r m. Vieux mot. Sacerdoce. 

PRESTAlN.f! m. Ville d’Angleterre dans le Radnof- 
chire. 

PRESTAKÇE. f.f. Bonne mine d’une perfonrte qui a une 
belle taille 3 de la majeRé .delà gravité. Pr^antia %tx- 
ctlUttiia, auguftus c«rp«Tuhahuus. Ce Prince a une belle 
pre/fanct, il cR parfaitement bien fait. Cette Dame a une 
belle trtftanct « cR d'une grande taille Se fort ma jc- 
Rueufe. 

PREST ANT.fubR. m Un des principaux jeux de l’orgue. 
Teftus organwum prt/iaHS. Il eR de quatre pieds . quand 
U eR ouvert, ou de deux, quand il cR bouené Se accordé 
â la quinziéme de la montre, Il s’appelle ainfi . parce qu’il 
fert i régler les tons de l’orgue . à caufe qu’il eR propor- 
tionné iua voix des hommes. 

PRESTATION, fubft. fTermede Palais. fe dit en cette 
phrafe : Voilil’aéle de fâ prtfiatun de fcrmctit. JurisjU’ 
rastdi infirumemum . vel jusjurandum. Un Officier ne 
peut exercer fa charge , qu 'après fa prtfiatien de ferment 
entre ks mains du Roi , ou de ceux qui le doivent rece 
voir, ^daiiit ad facramtntum , vtl ditJù facramenti. 

On dit auffi.une prry?<rrr«if annuelle, ou quotidienne > de 
ccriaioes rentes, ou livrées de fruiu ou efpécet qu’on 
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donne d des Religieux . Chanoines , ou autres perfonnes 
fcmblables. On ne peut fâifîr ces prtjiatùns qui tiennenc 
lieu d'alimeos. Fermé aliiruntana. 

E 5 * PaisTATioMsper/amcffcr , font des obligations mutuel- 
les Se réciproques cooiraélées par la difpofition du Droit 
entre les copropriétaires d’une même fuccelüon . ou d’u- 
ne meme chofe particulière. Ces prefiations ptrfatmeUct 
fe réduifent i crois , fçsvoir au gain . au dommage . 8c 
aux impenfes. 

1^' PassTATioit dtf*i& franrnM^a.feditduvalTâlquifBic 
la lùi Si hommage i fôn Seigneur. 

PRESTE, ad). Qui ftic vite 8c en peu de temps. Cr/rr* 
expediiur. Les Charlatans font preftes Se fubtiU i faire 
leurs tours .djolier des gobelets. Un BafqueeRprry?r 1 
faire un mef^ge . i revenir. Le chat eR prtjte i attraper 
quelque morceau. II n'a d’ufage que dans le Rylc fami> 
lier, 

Oo dit aufli adverbialement, Alloas prtfit, allègrement. Jft- 
Urher . lata asihm. 

PRESTEAN. f m. Nom propre d’un ancien bourg réduit 
en uWhge. Pre/}tanum,Thalamt.l\ a un port furie golf* 
de Coron en Morée , environ i deux lieues de Chkiifi. 
Matt. 

PRESTEMENT, adv. D’une manière prompte 8c preRe. 
Celeriier , txptdiu. Ce coupeur de bourfe a fiiit fbn coup 
hieo preflenuHt, bien vite 8c adroitement; il s’eR fânvé 
preflemtrtt. 

PKESTER. f m. C’eRun méiéorequi fe fait d’une exha- 
laiiôn pouRée des nues en bas . avec telle violence, que 
par la collilîoo de l’air elle s’enflamme. Prtjhr , ignna 
tarba. Le pnfler eR diflérent de U foudre par la difTéren- 
cedefon inflammation, 8c parcequ'tl brûle 8<brife tout 
ce qu'il touche avec plus de violence. 

CemoteRGrec, Scl’on eRobligéde s’en iêrviren 

Fran9ois faute d’autre, pour expliquer ce météore, lin 
été ainfi nommé . par la reflemblance qu’il a avec une ef^ 
pécedeferpent.que les G^ecsappellenta/*r«'^autretneac 

PRESTESSE. f. f. Termede Manège. Diligence. Celeri- 
tas. Ce cheval manié avec grande P' Il fe dit aufC 
dans le Ryle familier , des tours de main St de pâlie- 
paflê. Il a fait cela avec une grande prtjiejfe » avec une 
grande preffefft de main. 

PRESTIGE» fV m. CenwteR Latin ■ 8t fîgnifie , Illuitoa 
arfortilége. Pr^igia. Le diable ne peut Aire de vérita- 
les miracks . il ne fait que des prtfiigts. Il y a du prefiiga 
i cela. Les miracles des Magickns d'Egypte D’etoienC 
que des prtfiigts 8c des illultans. 

PaESTiot.fe du auRi au figuré de tout cequipeutébloUir. 
furprendre. Aire Ululîon. Prtfiigia ,falLtcia. C’cR un 
prtfiiae . lorfqu’uoe choA ne parott pas ce qu’elle «R * 8e 
qu'elle parole cequ’elle n’eR pas. Il vaut mieux accoutu- 
mer les hommes â juger psr le bon Ans . que de ks fur- 
prendre par les prtfiigts de l’éloquence. Asm. 
PrESTIGIATEUK. f tn. ImpoReur par fortilége; celui 
qui Ait des jreRigts , des illunons par cnchantemens./m- 
prfiar , pra/ngiatar , fallav , dteeptar. Quelle apparence 
que Dieu ait permis d’opérer des merveilles pour Aire 
adorer un prefiigiaitur au lieu d’un vrai Dieu f Ce mot 
a quelque choAde noble. Rifl. Il n’cRpas trop bien 
établi. 

PRESTIMONIE. f. f Efpéce de Bénéfice qu’un Prêtre 
delTert. Praftimama. Quelques-uns ont sppellé des Cha- 
pelks Presbytéralei quitte peuvent être pefTédeesque 
arun Prêtre» des prr/?iiRaniri. Mais A plus vraie fignt- 
cation eR 1 a deiTerted’une Chapelle fans titre ni colla- 
tion. comme font la plùpart de celles qui font dans des 
châteaux où on ditlaMefle, qui font de Amples Oratoi- 
res non dotés. Et suffi oc le dit de certains Offices per- 
pétuels donnés â des Prêtres habitoés dans des Chapi- 
tres , ou autres EgUfes » ou i des Religieux > qui ne font 

Î [ue des commilCoos de Meflés i dire . pour les aider à 
ubfiRer par cette rétribution. 

Ce mot vient â praflatiaat quatidiatta. Panotme a fait ua 
Traité particulier des Prtfimanits. Quelques-uns ont 
appelLé prtfiimaait , le bail ou la concefuoo faire de quel- 
que fond ou reveau EccléflaRique appartenant â quel- 
que MonaRére , i quelque particulier . pour en jouir pen- 
dut fx vie. Maia Du Moulio dit que Utrefiimanie eR ua 
V ii) Béoé&eO 
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Birnéiîce proTanCt ^ui ell néanmoini ua titre perpétuel. 

oiTice l'.cclélladique , auquel funl attaché) certains re- 
venus qu’il ell permis de vendre . & qu’gn peut poiîé.lcr 
{àn« tondire > corome font les Mar^uillieni laïques de N. 
I). Il ajoute dans Tes régies de Chancellerie .que les Cha- 
nuiacs des Saintes-Chapelles font des Bénéfices de cette 
nature. & qutfe polléJeorde la même tnaoiére-Laplus 
certaine opinion ell > que la prejîimenie ell un fonds ou 
revenu atlccl^ar un Fondateur i l’entretien ou i la fub- 
üllance d'un Ptitre. fins être érigé en titre de Bénéfi- 
ce . de Chapelle . Prébende . ni de Prieuré > & qui n’ed 
fujet ni au râpe, ni aux Ordinaires, mais dont le Patron 
& ceux qui ont droit de lui, font cotlateurs; en furte 

Î ii’ils y nomment Sc confèrent de plein droit. Il y a un 
léiiétice de cette nature au village de Vitri près de 
Paris, quia été queiquefoU pollédé par un des Curés 
du lieu. 

tC' l’KESTO. adverbe emprunté dePIialien. Vlte.prom 
ptement. Celui ri inc dit , Veux-tu faire Preflo , 
quelque Opéra ? Lt f.^rtniin , Conte <ér /./ Fontant. 
PRESTOLE. ou PREiTüLET. f m. Terme odieux 
dont on le lert pour méprifer un Prêtre imligne de Ton 
caraélére. S-iftrdot i'.'/rwa/orm.Cc n’ellqu’unmiférable 
PulUU, un Vicaire de village, oui a |ettéun dévuliit fur 
ce Bénéfice. J'ai fitii bnuquer (difott Catherine de Mé- 
dicis i AmvoO les Guifes, les Chitillons . les Cunréca 
blc 5 5( les CJiancelliers . les Ruis de Navarre £c Us Prin- 
ce* de Condé, & |c vous ai en tête petit rrtfhU. S. 
PRESTON. f. m. Nom propred’un bourg d’Angleterre. 
Kêai. I 

rrtjien'vm. Il cil dans le Comté de Lancallre. liirla rî - 1 
Viére de Ribbil . i cinq lieues de la vil'e de Lancallre , \ 
vers le fud. PrcfîjH a féance & voix au Parlement d'An- 1 
pleterre. Mait. I 

PKÉbtiMER. V. n- Avoir bonne opinion Je foi. Btneftn - 1 
ùr<deJ(i\f'o , ixl mmti.m fibï arro^ ire. Le* gens élevés 
en dignité font lu jets àpréj'irmer trop d'eux-mêmes. Il ne 
faut ).imaic iroppn|;,fwer Jcfi>i . ni troppeii : l'un vient 
«Je l'orgueil l'autre de timidité & de toibicflê. iVIilon 
Crotoniate fut mangé des oifeaux pour avoir voulu trop 
prtjitmer delà force corporelle. 

PaiiseuER , l>:*.»ilie aulli, (oup^onner .conjeélurer. fe per- . 
fuader quelque choie par quelques fgnes . indices . ou 
CorjecUirc*. .iif^ic.iri, fcw/>*rrf. Je priÿ.iwr, j voir le 
temps qu'il fait , qu'il y aura abondance de vin. Les Ca- 
ooniiles difcnc qu’un Ecolier qui fe trouve enfermé avec 
une fille, n’cll pasprry^onr «lire f«Ki Puter On peutaîfé 
ment tout pré timer d'un miférabSe qui a franchi toute> 
les home* de la nu leur- Pat. 

PRI^.SL.MrCIEH. Vovez ci deiTtis PtcsoMacita. 
PRÉSUPPOSER. V ad. Pofi r pour vrai. pour conl^ant; 
faire état qu’une choie ell de telle te telle manière , poui 
fonder li-dciîus quelque raifunnement. Prtliippitneie t 
/fjnitre.Q\naii on P"éj'nppefe que chacun fait (on devoir 
on fe trompe lourdement. Si on préfnppofe que la terre 
tourne, on expU ^ueri facilement toutes le» apparences 
céleftes. La haine qucvou.s dépeignez avec des couleur» 
fl iômbres . n'avt ug!e pas au point que vous le préfuppo- 
fei^ M-SrL-o..î,pp^V^icroit meilleur. K^rt. 
PassLPro&É. ts. part, pafi* On dit abfolutncnt. Cela pr- 
{npjofé% pour dire . cela étant prtfiip\ojé. Préfiippojé que 
la cKofcfùt ainfi. Acad. Fa. 

FUÉSUPrOSI l Ion f.f.Cfoyancequ’ooaqu’unechoic 
cil, ou peut étreainfi. Pr4^uppoJîtn- lly adcspr//i<ppa- 
fitioMi qui fôtir faullcs, donion rire néanmoins des vérités 
certaines ; comrrre il arrive en la régie de fàuiTe pofition 
de l’Arithmétique . ou de l’Algèbre. 

PHÉ.SUKE. f. f.C’vR un certain acide qu’on trouve dans 
Pefitmiac des veaux» quand iis n'ont tnangéque du hit , 
fi on les tue avant que la digelUon en foit faite. C«<rgir- 
!<m Bartholin prouve (>ar*là . qu'il y a un acide dans le 
venrre des animaux, qui ne fe détruit point par la mort. 
C’eil de la }r^<rre qu'un fe lert ordinairement potnr faire 
cailler le lait. On dit qu'il s’en trouve aulTt dans l'ellonuK 
dcscbevreaux;& il pourroit y en avoir aulTi dans celui de 
l'hormoe. On dit qu’entre les bêtes dentées le lièvre a de 
la préfure. Plus on garde la préjure , St meilleure elle efl. 
Quoique la pri^nre failê cailler le lait • fion en met apres 
qu’ji ell caillé. eUcled^oui. Siwnnetdufel dans lo lait 
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avant la préfun, il empêche qu’il ne fe caille. Si on ea 
met après, il l'endurcit. MaTThioib. 

Ce mot vient du Latin prtffura , parce qu’elle rrcnê . épaif- 
fit & caille le lait. C’ell pourquoi Arilfore dit que la pr/- 
fure ou le caillé cd la propre lubdapce du hit : mait il dit 
qu'il s'en trouve datis tous les animaux qui tètent. & fur- 
tout dans ceux qui ruminent, quoique l’expérience foie 
contraire. 

P K £ i . C. mafe. Aclion par laquelle on communique i 
un voifin. un ami, quelque chofe dont il a befoin, i 
la charge de le rendre en un certain temps, Le/rr/edua 
olficc gratuit 5e défiméretTé. Il ya deux fortes deprrr/; 
l’un quand une chofe le confume par l’ulage, corrme 
le blé : les Latins l'appellnicnt L’autre, quand 

la chofe ne fe confume point , comme un cheval : les La- 
tins l'appclloicnt commodjium. Ce billet ouceiieobtiga- 
tion ell caulée pour pur 5e loyal prer. Il ne lui a pas ven- 
du fun chcval.il le lui a laiiTé en prêr.On n'entre point dans 
les Fermes du Roi , fans faire des prén St avances. Aî<- 
prgfent.iiio, anuetjjio. Il n’ed point permis de dipuler des 
ii:iéiêis jHHir prit d'argeut. Les priti fur gages St i ufure 
funt détendus. 

Patr des gens de guerre > cdtme avance qu’on fait de dix 
jours en dix jours aux foldacs de quel<;ue argt nt. enaiten- 
dant leurs montres, pour les aider ifubl'iltcr. Payer le 
prêt.Æi a mtliti nuMeréire » pendert. 7 oucher le ptèijii- 
pcndinm nctipert. 

Pafr , en termes de Finances ,cd une certaine femme taxée 
qii on fait payer aux Uificiers pour être admis i payer U 
Paulette- 7'.*xJtro. 

tj- On appelle prit chez le Roi l’enâique le Gentilhom- 
me lervart , qui cd de jour pour le prêt, fait faire aU 
Chef du Gubeiet , du pain > du lel , des fervieties . de 
lacueiticr. de la fourchette, du couteau, & des cure- 
dents qui doivent lervir à Sa Ma|edé ; ce qu’il fait avec 
un petit morceau de pain dont il touche toutes rescho- 
fci, puis le fait manger au Chef du Gobelet. Cela s’ap- 
ptlle faire le pu't- La table fur laquelle on fait ccC 
etiai .s'appelle la table du p/ ce , 5c cd gardée par IcGco- 
ti homme lcrvant. 

PKLT.Patie.adj Préparé. difpofé. Prxp.traïui.difpo- 
Jiiiis,exptditin. Qui ed en état de partir, ou de (àire 
quelque autre chofe. tn ptocintUt pure. Se tenir prêt 
à exécuter le commandement du Général. Abiamc. Je 
fui* prêt de maintenir moti fentiment la plume i la main, 
juiqu'i la dernière goutte de mon encre, &c.Cos. Utt 
iôldat doit être ronjours rrrV d'obéir» de marcher, de 
cumbaerre. Ce Général ed tout prêt de donner bataille. 
La Ville ed frète i fe rendre. Elle étoit prête i mourir 
pour conlummer fôn (âcrificc. Bo*s. Remarquez que 
prêt de mourir fignifie la défaillance du corps, 5c qu’on 
ed fur le point de mourir .'mais prit i mourir , marque 
la ditpodtion de l'ame. Bock Cet AvcKat n’ed pas prêt, 
il lui fiiuc du temps pour étudier fa catife. Ce menteur 
a toujours des déraites. des exeufes toutes prête/. 

On dit aufij , la Melfe cd prête. Mox eelthrundj tP Mpa. 
Le dîner ed prêt. Praudium puratum. Les femmes ne 
font jamais prAc/ pelles ftmi toujours attendre.Cepro- 
ces ell prêt i juger. Il faut être toujours pm pour mou- 
rir, car on ne f^ait ro'ioc l’heure. On ditd’un fcélérat.que 
c'ed un homme prêt i tout faire. On dit , une fille trête 1 
marier, des fruits pr/r/ i cueillirjpour dire» qu’ils font 
miürs. Cet humme ed toujours prêt i rire . prêt à fervir 
fe* amh. 

On dit proverbhlement d’une chofe qui tirera en longueur* 
que ce n’ed pas viande prêle. 

Ce mot v'ient du Latin ere^a ejft. 

PRET ANTAIN E . ou PRETENTAINE, f f. Il n’a 
guère d’ulige que dans cette phrafedu dyle familier: 
Courir ta pretantatne ; raur dire. Aller, venir , courir çâ 
Sc li fans Al jet. lâns deUcio. On dit, qu’une femme court 
là prétantaine dire* qu’elle fait des presmenades , 
des voyages contre h bieflleance* ou dans un efprit de 
libertinage. 

U- PRÊTE. Ofier fendu en trois pour tenir les cereeaux i 
relier les tonneaux. Un paquet , une torche de prm.Diâ. 
des Art*. 1731 . 

PRÉTENOÂNT, AHva. adj. Qui afpire i quelque cho- 
fe • qui a une cfpérancc bien ou mal fondée * de la podi- 

der 
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dcT. CanMJatui. Dins tes élevions il y a de la brigae 
entre plutleurs prélendans. 11 y a tant de frciendjas i 
U Couronne, i la Papauté , àce Bénéfice, i cette Di* 
gnité. 

PaSTaNDANT, fe dit au Palais de ceux qui ont droit en 
quelque choie > qui ont intérct de U contcfier. Inter- 
vtntoret. On fait des publications de criées , afin que 
tous les préundjnf droit fur les héritages s‘y viennent 
oppofer. 

PRETENDRE. v.aft.éc a. Jcpr/ient ,tuprrienh ilprl- 
tend; ntuf prétendons. Je préicnOoir. Je prétends. Pax 
prétendu. Je prétendrai. Que je prétende , que je préien- 
Mÿe , je prétendreit , préientLint. Pour l'Impératif, on 
dit , prêtent. On trouve très-fouvent, aufii ne préten- 
dai-je pas : il faut afliirément dire, auûj ne prétens-je 
cas. C oin. Q uoique M.Fléchier, un des meilleurs 
écrivains François , ait employé cette exprefiion dans 
fes Ouvrages; je fuis de l'avis de Thomas Corneille fur 
Vaugelas, rem. //. p. 577. Prenez garde, dit-il. de ne 
point mettre de optèi je pètent i comme /cfrrtrM/dcrc* 
venir >’ c’eftunefaute. Ceverberégit aprèsfoi la parti- 
cule à devant un nom , non pas devant un verbe. Il ligni- 
fie afpirer i quelque chofe ; avoir efpéraoce de l’obtenir. 
Amhire, afpirure. Les grands courages prcOrndcnT aux 
grandes chofes , aux grands honneurs , aux grandes digni- 
tés. Ce Prélat prétend un chapeau pour la récompense 
d’une telle négociation. 

PaiTeNDSB . lignifie quelquefois. Vouloir, entendre. VelJe, 
depderare. Si je vous fais ce plaifîr, je prêtent que vous 
mon &(llez un autre. Je ne prêtent pas que mes valets 
foient fainéans , jouent toute la cuit ; c’eU-i-dire * Je 
ne veux pas le fouifrir. Je prêtent arriver aujourd'hui i 
Paris. 

PaiéTBNOBB , lignifie aulE , Soutenir une opinion . U Vou- 
loir faire palier pour vraie. Opinienem propugnare , tueri. 
Tous les Adronomes modernes pr/rcffdcwr quels terre 
tourne. Les Sioïquespr//rMdeicArprouverpluneurs pa- 
radoxes. 

PaéTiMBu, va. port. palT. & adj. Pratenfui» vindi- 
eatui. 

Pa&TiNDu.fêdic aufii de ce qui ed incertain; de ce 
qu’une partie prétend vrai , & dont l'autre ne demeure 
pas d'accord , des qualités faulTes ou douteufes ; de ce qui 
n’ed ni prouvé, ni jugé. Ainfi on dit la Religion Préten- 
due Rmrmée. Il a cédé un prétendu droit. Il a cité 
une prétendue loi , un prétendu palTage. Le mot prétendu 
fignifie quelquefois l'état indécis d’une chofe coeteftée, 
Sc fur laquelle on o’a rien déterminé. On l'empIoye dans 
les aRes comme une cxprelCon qui conferve à chacun 
fes droits Sc fes prétentions. En ce cas il o’a point de 
mauvais fcns.Mais quelquefois on l'employé dans une fi- 
gnification équivalente i celle itjaux tu d'iUéguime{ dans 
ce cas il ed injurieux. On dit par exemple , en parlant 
d'un homme vain, ou d’un titre ufurpé , Son prétendu 
mérite, ou là qualité prétendue. On appelle eu France 
la Religion des Calvinides la Religion Prétendue Réfor* 
mée. 

PastaNDVB. Terme de Fleuride. Tulipe qui ed bien pana- 
chée d’uu beau laque , fur du blanc. Moaiii. 

e^PRÉTE'NOM. f m. Celui qui prête lôo nom dans 
quelque aéle , où le véritable contraélant ne veut pas pa- 
roltre. Les Fermes générales du Roi s’ajugent i des Prête- 
fiemi. Le Fermier dénommé dans le de cefte Terre 
n'ed qu’un Priit-nom. C’ed un étranger qui fe propofe 
d’acquérir ce bien , pour le retrait duquel il employé un 
Prete-nem, parent du vendeur. Les Tuteurs onéraires 
ne font 1 a plupart que des Prtte-nems. M. Bretonnier , 
Quedions de droit , p. 458. 

TRETENTENE. Voyez PaiTaNtatHS. 
PRÉTENTION, f. f. Droit bien ou mal fondé qu’on afur 

quelque chofe. Jus in re . vel ad rem , bene vtl male /un- 
Xitum. Ce Prince fait monter bien haut fes prétentions» 
il a des prétentions fur une telle place. On a marié cette 
fiUe avec peu de bien; mais elle a de grandes préten- 
tient. 

paÉTiNTiON . lignifie aulfi , penlée . defiein qu'on a de dire 
ou d’obtenir quelque chofe, avec efpénmce d’y reufiir. 
Animo co^atum jus , conjîlium, ment. Traverfer les 
priiptuions de quelqu’un. Appuyer la préttniün de ^ 
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ami. Vous avez trop de hautes pr/rmîenr. Chacun (é 
croit capable de tout . it ne borne fes prétentienr que pal* 
l’impuil^ce où il ed de s’élever plus haut. Nie. L’a< 
mitié ed rare entre gens qui ont les mêmes prétenthnt. 
Clauob. 

PRETER, v.aft. Donner enprct pourûo temps quelque 
chofe , à ta charge de la rendre , ou de la payer. Credere » 
Afutuum dare.Jes<.s-CHtitST a dit qu’a falloit prêter, 
fans efpérer de profit. Gr.ttit aecepifiit, gratis d.ttt , 
mutuum date, nihil inde fperantet. On ne prête guère 
fans bonne caution ou nantiirement. Ce Marchand prête 
fes marchandifes , mais il s’en fait payer avec ufure. 
Quinte-Curcc dit d’Alexandre, que les Dieux dont il 
tiroitfon origine, l'avoient feulement prêté monde. 
Vauc. 

Ce mot vient du Latin pr^are. Mi nag t ; comme emprun- 
ter àt mprefiare } $e prêt de préftus , qu’on a dit au même 
fensdansla bafiê Latinité. 

Pairea. lignifie aufii , Fournir, donnerquelque aflîdancek 
quelque aide, quelque fecours, quelque foulagemenr« 
Succurrere, epitulari, fuppeditare. Il lui a prêté la main 
pour fe relever, pour lui aider d remuer ce fardeau* 
pour venir à bout de cette eotreprife. Il ed enjoint aux 
Communes de prêter maîn-fbrte à l'exécution des or- 
dres de la Julticc. Sabcauté étoit naturelle, &l'arcne 
lui prêtoit rien. Font. C’ed une incivilité, quand uno 
peribnne parle lentement de courir au-devant de ce qu’il 
veut dire , ic de lut prêter des paroles, comme fi nous 
croyons qu’il en eût befoio. Rbfl. La colère prrrrfea 
forces d l’homme, pour lui aider d repoufier les injures. 
M. £sp. C’ed avoir une idée b'ten bafie de Dieu , que de 
fê figurer que fâ gloire a hefoin que nous lui prêtient noi 
crimes. La Pl. 

Soumet, que cet demeurer femhret 
Prêtent leur folUude aux troublet de mon ewttr. Mot^ 

Jifon eerur opiniâtre 

Luiprètt des raifent, Cexcufe , tidelâtrt. Rac. 

On le dit encore en ces phrafes. Les Grands prêtent l’orellle 
aux flateurs; c’ed-d-dire, les icQuxnnt.Adulaioribut au- 
Tetprahert,dare. Prêter l’oreille aux fleurettes. Sas. Oa 
dit aufiî , prrrer le collet d quelqu’un; c’ed-d-dire, lui 
réfider: les bravespre/rnr le collet d tous ceux qui fêpré> 
feoteot;e’<d-d-dtre, ne craignent peint leurs attaques. 
On dit aufii, prêter le ferment quand on fait un ferment 
en Judicepwr exercer quelque charge, ou commitBoa. 
On dit aufij, qu’on ne ditqueprêter fonnom, quand oa 
fait quelque ade funulé , où lôus fon nom on fait l’ai&ire 
d'un autre. 

On dit aufii , pour bldmer une médifânee qu’on fait de quel- 
qu’un , c’ed une charité qu’on luiprête. Imponere. 

i^'Oo dit* Prêter le flanc d l’ennemi, pour dire. Se por- 
ter ou nurcher avec fi peu de précaution, que l’ennemi 
puifie vous prendre par le flanc. On dit aufii figurément* 
Prêter le flanc .pour dire. Donner prlfe fur foi. Acad, 
Fianç. 

Sa BiiTsa, fê livrer, s’abandonner, s’appliquer, s’accom- 
moder. Trader^e ,fe eccupare , indulgere. Sans fooger 
qu’on fe doit d Dieu , on fe prête entièrement d fâ bonne 
fortune. Fctcti. Les génies d’nn ordre fiipérieur fe prê- 
tent également aux ptaifirs éc aux aflâires. osi l. Cet hom- 
me ett incommode , il ne fe prête jamais. La Baux. Je me 
fuis prête licmcieufemeot , & mconfidérémeni au defir qui 
me piquoit. Mont. 

PatTat,fêdit auffi au neutre, parmi les Artilâns, des cuirs 
qui s'allongent. Extendi. Le veau prête plus que ta va- 
cne. Le maroquin prête, s’étend b^ucoup-Oo dit auffi,' 
qu’un bas prête , qu’une étofle prête. 

pBiTK,SB. part. pair k adj. Aceommedatus , mutuè eon* 
cejfus. 

PaéTEB. r m. AéHon de celui qui prête. Commedatum. On 
dit proverbialement > ami au prêter , ennemi au rendre ; cé 
qui tire fon origine d'un vieux proverbe Latin. Nonpref- 
tabis i fi pr^abit, non habebit , fihabtbii, non tam cité f 
fitamcito, non tam bonum s fi tambonum,n»ntam bene. 
Oa dit que c’ed un prêter d jamais rendre, quand on prête 
A uo iafoUable , ou d un ingrat, 

PRÉTÉRn: 
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i’HÉTÉRIT. C m. Terme de Graminatre. Inflexion d« 
verbes , qui marque le tems pall 2 . Pr£ttritum > vtl ante- 
aiitim tfmpéf. Il y a plufieurs pmeri// en Grammaire. 
Le prtUfrit imparfait > j'aimoit. Le prttMt parfait indé- 
fini , faimai. Le prêtent parfait défini , j’ai aimé. Le 
frêiêrit indéfini marque indécerminément la chofe ftice » 
te ne (édit proprement que d’un tems qui précédé le iour 
•'..^ucl i>rt parle. On dit. /Arit'ii hier; 5 cnoopas//frr- 
</ii cc matin. C’tiïVatrifiedei Grecs. Csamm. Rai. 
Voyex quelques régies pour lepri'VrWr fur le mot Pab- 
Ticira. Le prétérit palTif . & quelques autres temps 
des verbes . font compofés des participes 8e du verbe 
auxiliaire erre» il s’accorde en genre, en nombre 8e en cas 
avec le fubftantif qui te précéue ; tUt eft aimée. Quand 
\t nétérit efi formé du verbe auxiliaire , il fliut 
dilitiiguer ; car li le verbe eft aéiif. le prétérit s'accorde 
avec Fe fubtlantif. La ebofe que je vous ai dennée. Si 
le verbe eft neutre, le prexértr ne fe décline point. M. 

L. T. 

PnsréaiT , efiaufliuD terme delà Jurifprudence Romaine- 
Un enfant prétérit, eft celui dont le pere a oublié de 
fiire mention dans un tefiameot , ce qui le rend entière- 
ment nui. Praurituf , «miJJUt. 

PRItTÉRITION. £ £ OmiflitMi du nom d’un fils dans un 
teRament. Omif/it , praterÎM. Un pere peut faire infiitu- ; 
tion . oa exhérédation de Ton fils . mais jamais une prêté- I 
ritie/t. I 

pBÊTÉaiTiON . eflaulüune figure dcRhétoriquc. quand on 
fait femblani de ne vouloir pas parler d’une chofe dont on 
fait pourtant une meoiion lômmaire ; ce qui fe dit , fbk 
eobien.fbit enmai./’rarm/ie. Jenediraipoint qu’il efl 
vaillant , qu’il cft doâe , 8cc. Les plus adroites louanges 
fe font par Ittrérériticn. 

PRÉTERMlSnlON. £ f. Ceft la même chofe que prêté ' , 
ritim. 

PRÉTEUR. £ m. Magiftrat fameux à Rome. Pnior. Au 
commencement tous les Magillrats étoienc appellés Pré- 
teurf. Eofuite on a appellé Préteur/ tous les Chefs d’ar- 
mée. Depuis, le nom de Préteur demeurai an Magiftrat 
particulier. VersI’an 388.deR0me.le peupleayant ob- 
leou que l’un des Confuls feroit pris du peuple . les Séna- 
teurs n’y confentirem qu’â con Jition que l’on éüroit un 
Magidrat > lequel ne pourroic être tiré que de l’Ordre 
des Patriciens. Tite-Live dit que Spurtus Furius fut le 
premier P/-r/r//r. Le nombre des affaires fcmulciplianr d 
tnefure que l'Empire t’agrandiifoit. l’on créa un fécond 
Fréteur, qui connoinToit des afiâires des Etrangers qui 
■bordoient à Rome. On en augmenta le nombre en divers 
temps. Sous AuguRe il y en eut ta.8cpuisi8. Dans le 
CodeL. i.'/. 3p.il y aune Loi des Empereurs Valeoti- 
aieo 8c Marcien . qui réduit les Préteur/ i trois. Le Pré- 
teur étoit commis pour rendre li Juftice dans Rome. Il 
marchoit précédé de fut Liéleurs. 8c vêtu de la robe qu’on 
ajppelloitrr4ÿrd.Ilavoit le pouvoir d'incerpréterles Lolx. 
<Ty fuppléer, les réfi^rmer. ou en faire de nouvelles , 
quandrutiliié publique l’exigeoit.Dans les InlÜiuiesL.i. 
T. a. les Édits du Préteur font appellés Jut henerarium. 

Il femble qu’ils n’avoient force de loi , qu’d caufe de Thon- 
peur dû d cette Magiftrature. &que le Préteur étoit 
plutôt conftitué pour fiîre obferver les Loix anciennes , 
que pour en faire de nouvelles. On prétend qu’il n’avoit 
Mini le droit du glaive .parce que les crimes étoieot 
^ialement de la compétence du Préfet de Rome. 
Tous les Doéleurs n’en conviennent pat ; 8c en général 
il eft mal aifé de fixer précifîhnent iufqu’où s'étendoit 
b puiflâoee 8c Tautorité du Préteur, hlles’affoiblit beau- 
coup fous les Empereurs , qui abaifiêrent de même tous 
les Magiftrats de Rome. Il y a dans le Digeftc , L. i . 
T. 14, 8c dans le Code L. 1 . T. 39. un titre de \'0^e de 
Préteur. 

PaiTiuB, étoit auOi chez les Romains un Gouverneur de 
province. On appelloit provinces prétoriennes . celles qui 
étoient gouvemée^ar des Préteur/. 

Ce mot vient a preejjendo , ou à praeunde , comme difêni 
Tite-Live 8c Varron. 

PRE! EUR, ausi.adj. Celui qui prête. Cemmodater. 11 
n eltprrtfur , s’il veut prêter, qui ne faite un detteur , 
Roi. Rabelais a fait un plaifant Chapitre 
pour louer IcsprffsMn igg emprumeutf. Oo &it le pro* 
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eés anxprrrfwr/ fur gages . comme d des ufiiriers.La four- 
mi n’t\ipomrprèteu,e. La Font. 

PKÊTEa fe, f m. Motif; caufê vraie ou apparente . ou 
dont on couvre undelTeinqui a fouvent quelque chofe de 
vicieux , ou de blâmable. Obttmut , prétexta cenfilh cau~ 
fa, pr€te.xtus, pratextum, fimuUiio. Les Princes ne 
manquent p«8 de prArw# de faire la guerre, de s’empa- 
rer du bien d’autrui. Meflieufs de TAcadémie difent » 
feu/ prétexte, fans article , tefur le prétexte t{\iaad i\ fuit 
un article. 11 fe commet bien des iniufticci fous le pr/- 
texte, fous le voile de dévotion. Elle eft fortie de fbq 
Cmvem fous prrVr.vrr d’aller aux eaux, fur leprétexie 
d’être infirme. C'eft unpmrv/< fort fpéeleux, un hon- 
nête prétexte , une couleur qu’on donne i cette injuf^ 
tice. Leséooux dégoûtés fcfontde tout des pre/merde 
querelle. H. S. ns M. Les &ux amis s’emparent des plus 
légersprAcarcr/ pour abandonner leurs amis malheureux. 
S. Eva. 

Ah! veut veut fajfffé/ tCun prétexte frivele. 

Peur veut autenjer à m.txquer de pareie. Moi. 

PRÉTEXTE, f.f. On appelloit anciennement 1 Rome, la 
robe pr (texte , une robe longue 8c blanche, qui a voit une 

I bandede Murpreau bas. Les cnfâni de qualité la por- 
toient jufqu’i Tâgc de puberté , 8c alors ils prenoient la 
robe virile. Prétexta. 

PRÉTEX TER. v. acf. Donner une excufè.fc fervtr d’urs 
prétexte, fuieere , prttexere , prtttndere. Il a prétexté 
un voyage qu’on lui avoir ordonné , pour excufcr fa fuite. 
11 a prcvcArCi^ qu’il avoit la goutte, pour ne pas fe trouver 
â cette alTémblée. Iln’v a rien de choquant dans cette 
phrafe, quoique Vaugelas Tait condamnée. G> iin. Je lus 
reoduis des loins que je prétextei/ d'uu devoir de parenté, 
mais qui dans la vérité étoient des iôitis amoureux. Da 
Vil L. 

PRÉTIEUX. Voyez PaÉcisux. Pretiefut. 

Bv* PKETINTAILLE fubrt. f Ce mot eft en ufâge déposa 
quelques années, pour figoifier les falbalas, les franges, 
les découpures , 8c autres agrémens ou ornemens qu’oa 
met depuis quelque temps aux écharpes des femmes.'/rrv. 
lyai. aux Addttiens. 

Tuvtis qu'il/ Penfent pris jufqtPà net pretintailict. 

Sa^re centre les perruques, p. 4. 

Un Auteur irrité [rende la pretiotaille. 

D'une écharpe rangée en or are bataille, p. 9. 

Les fretintailUs que i’aî font pitié , mon coquin de Tail- 
leur m’a trompée; il n’y amis que quarante aunes d'é- 
toffe. Imaginez-vous le bel etfet que cela peut faire : les 
moindres jrcciM/4;;Vr/ emportent fuixante aunes. Vérués 
fatyriquet ,p. 320. 3x1. 

Les pretintaïUes , qui d’abord fe font introduites dans les 
jupes 8c dans les écharpes, font palfées de-lddans le jeu de 
V/éombre. LcP. du Cerceau, AIerc.de Mars ijii.pag. 
48. C’eft le bilârre nom des dilférens hafârds qiTon a in- 
ventés dans le jeu de THombreâ trois, pour lefquelsoa 
paye des fiches à celui qui fiiitjolier, s’ilgtgne;8c il les 
paye aux autres s’il perd. 11 y en a quatorze, qui font Is 
Cenfelaiien, le Ben-air. \e parfait Cemtntemeni , la Guin- 
guette i le Mirtire , les Fanatiques , le Charivari , la Dif- 
cerde , la Partie-quarré des Dames du temps , U Triem- 
phanie, VKffrapadt, le Dégeûl, les Yeux de maGrantP- 
Ateretc\aO)icerée. On trouve l’explication de chacun 
dans le petit Diélionnairc du jeu de THombre 8c du Qua- 
drille, p. 155. redoublée de TAcadémie des Jeux , in-ia. 
lya^. J’en ai tiré ce que je viens de rapporter fur les 
Pretintailitt. Celles du Piquet fondes.,^/. ïeCapet, le 
yingi-huil , le Pie , le /?rpir , la Cenfelaiien la ^eue , 8c 
telles autres que Ton veut > dont le nmnbre augmente de 
jour en jour pour accabler plus fûrement les perdans ; car 
c’eft l’avidité du gain qui fait inventer toutesces preiin- 
taillei. Voici la définition du mot PretintaiUts. C’eft 
un alfemblage d’étoflès de différentes couleurs dont on 
fait un ajuftement pour les Dames , en alternant ces dif- 
férentes couleurs; en forte qu’un devanicau ou tablier 
eft quelquefois fi prsrixMi/fÀquelenorccau le plus grand. 
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ne l'ed pas plus que le creux de la main. On preûnt.vlU 
les falbalas . en en mettant • par exemple . un rouge > un 
Terd . un |aune • Scc. puis en recommençant ces mêmes 
couleurs alternativement. On ^retiuiMlU quelquefois les 
voians des jupes de quatre ou cinq couleurs^ en forte que 
le premier lera quelquefois verd . le lecond jaune , le 
troilî^me rouge» le quatrième bleu, le cinquième blanc; 
la mode des pretintaiUtt pour le.< vêtemens. ell pallèe. 
Au commencement de la preihnaille , (c’eft-d-dirc ■ lorf- 
que la mode des prttintjilUi commença , ) Madame Bon* 
net eut un célébré procès avec une Couturière qui lui Je* 
mandoit huit cens livres pour la façon d’une jupe à pn- 
tùitailUf. 8 c fat condamnée i la payer : le marché étoU 
ùlt i un lôu de chaque aune de couture. Je laille i luppu* 
ter au Leéteur curieux la quantité d’aunes de prc/iMr.ru/</ 
qu’il y avoic à cette jupe- Mémoirts de M. DasNovaas. 

to* Onfe lert encore de ce terme pour exprimer toutes les 
chofes qui forcent de l’uni» où l'onajoùtc quelque autre 
matière» formalité ou circonlbnce Ce livre n’ell qu’une 
prttintaiUe de toutes (brtes de matiéres.Quand Mr. N.... | 
conte quelque choie* Uneiînit point iMbilluires. lia 
gagné (on procès avec toutes XtiprttimatUei, c’elVà-dire | 
l'amande, les intérêts, &lcs dcpens-Unhommecondam- 
né à la roue avec les pretintailles , c’ell-i-dire > l'amande 
honorable, 8c la quedion ordinaire 8c extraordinaire. 
PaiTiNTAiLLet» fe prend audi (îgurémeat en llyle de 
converlacion pour les luites 8t l’accompagnement d’une 
chofe. Cette chareeluicoùte looooolivreslânscompter 
XnprttintaiiU:. Ne compte2*vous les pour I 

nenX Mûsltsprttintjiliet? ! 

«^^mot au propre ell mal rendu par orrtjmertta.Au figuré 
00 pourroit le traduire par luxMrijmij ornumema , vana ' 
«rnamenta , ememilus ceitr . pigmenta >* 8c dans le fécond 
féns . e$nfeilaria,feque!.t. 

çT'PRETINTAILLER. v.aA- Mettre des pretintailles 
ddes jupes» d des écharpes. FreùntaUier\itt^yxpt. Véri- 
té/ fatyrique/ , p. 319. 

f^PaaTiNrAii.Lia , fe dit (igurément. pour, Mettre des 
ornemens dans un Obvrage d’efprit. Il les pretintaUU de : 
tant dépifodes qui n’ont aucun rapport i U chofe » qu’il ! 
oublie d la fin le fujet principal. I 

PRÉTOIRE, r m. Üeu où le Préteur rendoit b JuRice. I 
Préiorium. C’eR auûi Ton Palais. 

PaSToiaa , edauflila tente» le pavillon du Général d’armée» 
oùs’aiTembloit le Confeil de guerre, quiétoitauni quel- 
quefois appellé Prétoire. y#«/«/?u/r.L«Sçavans convien- 
nent bien que des le temps d’AuguRe» Uteotedel'Em- j 
pereur , dans le camp , s'appelloit Prétoire , 8c à Rome 
un lieu où fe crouvoient lesGardes qu’on appelloitPrrta - 1 
r/cffmf:c'étoiccnquelque forte le corpsde garde. Mais j 
ils prétendent que le Prétoire n’étoit point du tout le 
Tribunal du Préfet du Prétoire $ ou un auditoire deRiné 
d rendre la JuRice. Prétoire iignifiotc feulement la Gar- 
de impériale. D’autres foutiennent que le meme lieu 
étoit aufli un auditoire; 8c le (iége où le Préfot du Prétoire 
rendoitU JuRice dans le Palais de l’Empereur. Voyez 
S. Paul aux Philip, c. 1.8e que de ce lieu appellé Pré- 
toire , les Gardes furent appellées Prétoriennes . du Pré- 
toire qui étoit le lieu où ils s’aiTembloient pour la garde de 
l’Empereur. M. Perizonius a (ait une DilTercation pour 
prouver que le Pm«re o’écoit point un Tribunal judi- 
ciaire du temps de S. Paul ; 8c que c’étoic le camp . la 
place où t’ancmhloiem les Gardes Prétoriennes. Il ajoute 
qu’on n’appclb Prétoires les lieux où s’adminiRroic la Ju- 
stice . que Dien avant fous les Empereurs , 8c depuis que 
1 a chargedu Préfet du Prétoire eut été convertie en fonc- 
tion civile. 

PRÉTORIEN • iiMNi. adj. 8c C Qui a palTé par la charge 
de Préteur. Presoriantts. Les fomilles Prétoriennes 
étoieot des plus confidérables de Rome. 

PaÉToaiBN, ledit auCC des foldaisde lagardede l’Empe- 
reur. Prttoriani mldes. Seipion l’Africain fût le premier 
qui établit une Compagnie desplusbraves de fon armée , 
qu’il choilît pour en faire les Gardes qui ne le quittoient 
point au combat. La Garde Pr/rsricnne. 

PllÈTRAIGE. f. m. Vieux mot » c’eR-i-dire, Sacerdoce. 
Boasc.Prétrile. Sacerdotium. 

PRÊTRE. fobR. m. Qui foie les facrilices, &Ies cérémo- 
nies facréet. Suceras, prfihttr. Les faux Dieux chez 
VI. 
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le« Paytns ont eu leurs Prêtres , des Prctres de Mars» 
d’Hercule, d'ifis, 8 ec. Ils ont eu auQi des Prttrejj'ei , 
desfen>mes quirenduient des Oracles. Les Juifs ont eu 
un Ordre de Prêtres ti de Lévitesquifervoientau Tem- 
ple; Sc le Grtitii-Prêtre qui étoit le Chef de la Loi 
des Juifs, Aaruo 8c les dclceodans ; c’eR en ce fons 
que J BS U s- Cil B is r eR appellé le Graod-Prrjrc fé- 
lon TOrdredeMclchil'édech. Les Mahoroécans ont audi 
des Grands - Prêirei qu’ils appellent dc/«i\8c Atuphiî, 
Les Indiens 8c les Chinoisen ont qu’ils appellent 
8c Hontes. 

Fatras, fe dit aufo dans TEglife Romaine. Les Prêtres 
font ceux qui ont reçu les Ordres (âcrés . en vertu def- 
quels Us ont le pouvoir de célébrer la Melle » ûiptUer , 
abfoudre, prêcher 8c bénir. Par les ConRitucions cano- 
niques il faut avoir 24 ans accomplis pour cire ordon- 
né Prêtre ; anciennement il folloit avoir 30 ans. Pouf 
être Prêtre il faut avoir été Diacre un an pour leraotns. 
Tous les Evêques doivent être Pritrei. Il y a d’ordi- 
naire cinquante Cardinaux Prêtres. Il Rut fè mettre au 
pied d’un Prêtre pour coiifeifer Tes péchés. Cet homme 
cR bien bielfé , il faut vice avoir un Prêtre. On apj'elle 
PrrVr habitué , un PrArcqui cRatiaché aufervkv d’uofl 
ParoîlTe. 

L'Ecriture fainte confond fouvent le titre de Prêtre 8c celui 
d’Evèque, 8c ne parole point donner defopérioritédl’un 
fur l’autre. Cependant Végalité des Prêlses dans le gou- 
vernement de l'Eglifo a peu d'exemples qui ne foieni con- 
tcRés. Blondel 8c Saiimaife ontfoutenu que dans b primi- 
tive Eglifc les Prêtres gouvernoient TEglife avec une par- 
faite égalité • (ans autre prééminence que celle de Tâge.' 
Mais à ne confultcr que la tradition , legouvernemenc 
p^resbytérien n’eR preique point connu des Anciens; les 
reres ne parlent que de TEpifeopat . 8e le ruppofentpref- 
que tout d'une voix » d'inRituiion ApoRolique. Comme 
lesDiacresavoient dans l’ancienne Eglife le maniement 8e 
TadminiRration des biens de I Eglifetleur autorité s’accrut 
beaucoup » 8c infendblement iU s’élevèrent au-de(Tus des 
Prêtres. S. Jérômes fait tous (es efforts pour prouver que 
les Diacres font inférieurs aux Prêtres. Le Concile de Ni- 
cée vuida b qucRion i l'avantage des Prêtres i 8 c d’ail- 
leurs comme Ton établit un Ordre de Diacres fans autre 
fonélionque celle d’altiRer le Prêtre àTAutel, ceux-là 
ne firent point de difficulté de céder iuxPrêtres. On ob- 
férva de plus qu’il falloit avoir TOrdre de Diacre, avant 
que de parvenir à celui de Prêtres; par confoquent Us 
Q’oferent plus difputerU préféance aux Prêirei ; mais 
les Diacres qui avoient retenu leurfonRion d’admiail^ 
trer les revenus EccléluRiques , 8c qui foumilToienc aux 
Prêtres leurs pendons . prétendirent toujours précéder 
les Prêtres. Le VP. Concile in Trui/a prononça encore 
fur cette conteRation , 8c ajugea b préféance aux Prêtres. 
Voyez Loyfcau. Dans les premiers temps on choidilbit 
fouvent des hommes mariés pour les ordonner Prêtres , 
pareeque l'on n'en trouvoit guère d'autres : mais auflî- 
tôtqu^ils étoieni élevés au Mcerdoce . ils s'abRenoient 
de leurs femmes. Cette régie s’cRobfcrvée dans TOcci- 
dent, for-tout depuis le Pape Grégoire le Grand. £a 
Orient la difcipline a varié . 8c depuis plus de mille ans » 
XesPrêtres y font en poReffion d'habiter avec leurs fem- 
mes qu'ils ont épou(ées avant leur ordination. Flevrt. 

On dit proverbialement en méprWânt le peud'induRrieoa 
de capacité d’uo homme , que c’eR un pauvre Prêtre, 

Jejàis des vers affet.paJfablenuHt ; 

Mais après tout jefuisunpauvrtVrêtTt 

En (as fCamaar. Voir. 

On appelle aulTi, Prêtre Mania , un homme qui chante S: 
qui répond, celui qui interroge, 8c qui lâtisfàit à lloterro- 
gation. 

Il V a un proverbe qui dit, qu’il ne faut aimer le Prêtre 
qu’a l'Autel. 

Ce mot vient du Latin , preshier , qui dgoifie ancien. 

Pa&raa-JaAR.f m. On appelleaind l’Empereur des Abyf- 
iîns. parce qu’autrefiùs les Princes de ce pays étoientef- 
feâivement Prêtres . 8c que le mot de Jean en leur lan- 
gue veut dire Roi. Rex Aby/Jinarum. Ce font les François 
qui^es preoüers les ont fait connoltre ea Europe fous ce 
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nom > à ciufe <)u''i1s ont les premiers tra6qué avec leurs ' 
fiijets. On l’appelle autrement \tOrandNez,us. SonEm- 

f ire étoit autrefois de grande étendue Maintenai)! il e(l 
imité à Hx Royaumeschacun Je la grandeur du Portugal. 
Ce nom de fwr«-yrr»,efttout à fait inconnu en Ethio 
pie } 8e cette erreur vient de ce que ceux d'une Provin- 
ce oh ce Prince réfîde Souvent , quand Us lui veulent de- 
\ mander quelque chofci crient Jean Coi, c*eft*i-dire > Ttun 
J(»i. 

tlyann Prétre~Je.m d’Alfe, dont parle M.Paolo Vénitien 
en les Voyages. Il coinmandeen la province deCancingu» 
entre la Chine 8e les Royaumes de Silàn Sc de Thibct. 
C’eft un Royauntedont les Chinois font grand état, pour 
Itre bien policé, 8e rempli de belles Villes bien fortifiées , j 
quoiqu’ils méprifem fort tous tes Royaumes étrangers. I 
Quelques-uns ont dit qu’il étoii ainfi nommé d’un Prêtre ; 
Nertorien , dont parle Albericus vers l’an 1145. Voyez] 
Du Gange fur Joinville. D'autres difenc que c’eft icaufe 1 
que, pourrymbolcdcraReligkm.ilauoemalnquiporte . 
une croix. 

i^Bonnet de Prrfrf : Terme de fiîrtification. C’eft un 
ouvrage dont la tête cft formée de trois angles lâillatis . 
qui dans leur prolongation du côté delà Place fe rappro- 
chant l'une Je l’autre. 

l’RKT R ESSE, f f. Femme deftînée au culte des faux 
Dieux des Pa^^ens. S.tcerdtJ. On fit une Loi qui adu- 
jetrilToit la Pr/fr<y/r de Jupiter, àfonmari, pour le re- 
gard des chofes de la Religion. Ablakc. Apollon ne 
cetTe de rendre des Oracles par tout oii fa Prêt} t^e l’ap- 
pelle, lo. 

PatTBfessB, eft aufn un terme de Fayencier, qui lignifie 
un vafe de faycnce qui ferc d’huilier t< de vinaigrier tout 
enfcmble. Fui-eminum vas duplex. VoilJunc joliepé- 
trefTe- 

PRE PRISE, f. f. Qualité 8c caraélére de Prêtre; le troi- 
liéme8t le plus confidérable des Ordres facrés. Preth- 
teratus, 5.icerd»iiim. Il faut être Diacre , pour être pro- 
mu i l'Ordre de Priinfe. La Prèirife eft un caractère in- 
délébile. 

tî PRETTOT. r m. Bourg deFrance dans la Norman- 
die > au Diocéfe de Coutances,£leétkon deCarctitan.dans 
un canton nommé Bautois. 

PKÉTU RÉ. f. f Dignité de Préleur. Praura. M.iis 
autTi mon pauvre EpkJicus, il manque uncchofè î ta pt i'- 
ture. M iden-JtifcUe J.efcvre diXxiCtTndü&ion dtPEyi- 
dictis de Plaute. 

PREU. Vieux, f. m. Profit. Il fe dit èncbre en Languedoc ; 
faire Ton preu , à fon prcir. Ait'n./^e, Bobbl. 

A/.h/ le vax’jlors par /ëepreü 
Entendait en autre nuiii’re , 

Qii'ü avait la l.in^iienunierT , 

ai tien parler & fagemtnt. Picaaxos BtCiis. 

Qutr eertes e'e/l feus x'jffilagts , 

Faire fan preu d'autrui domnages • 

Et d'autrui euir larve carréits. 

Fabliau na Hélik. 

Sant de mtilhr ehéance * 

^ui iienfaurais fan prtü faire. Monmos. 

Ce mot vient de prafuia , d’où s’eft fait praiifaee, c’eft-à- 
dire, bon profit voUslàirc. BoacL. 

Fkeu , lignine au (G un homme de bien; de prenez. Bobil, 
On dit auflj ,prria-. 8c il lignifie vaillanci brave. UtiprcHar 
Chevalier. 

PRÉVALOIR, v.ft. Je prévaux, tu prévaux, il prétfaut, 
nous prévalent. Je prévalais , Je prévalut, /’.ri prét<.-ttu. 
Jefrévaustrai. Que je prévailie ,Q\iprévate. (Voyez plus 
bn) ^le je vrévalu^t. Je prévaudrait. Préi-alant. Ce 
verbe le dit louveot avec te pronom perlbnnel , SCfigni- 
fte, Tirervanlté 8c avantage. Prei’alere,praflare.\Jhom- 
me ne doit pas beaucoup feprévalair de là railbn , qui le , 
trompe li fouvent. Ce Préndent s'efiprévalu de Ion au- i 
torité. de foQ crédit, pour gagner une mauvaife caiife. ' 
On a tort de fè prévaloir deî’abfence . de U foibleffe de | 
fa partie . desûutes de procédure qu’aura fiiit fon Procu- 
t'eur. D n Chicaneur fe prA>4M; de tout. Ca>nmadumea~ 
^ii tx amtttéus. • 
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Dudtfardre ait fêtait, lain defe prévaloir, 

■J.e cruel ne vit rien , au ne vauluirten vair. Det-Hou.. 

PaivALOta , fignifieauflj , L’emporter javmr plus de force , 
plus de poids. Prxvj/ere, prtfiare. Onelivre prévaut d 
une once , elle emporte réquUibre.La machine fiiit qu’ane 
petite forceprri>4uri une plus grande, en redoublant les 
poulies 8c les leviers. 

PnÊvALoiB , fê dit figurément en chofes fpintuelles 8c mo- 
rales. Prafiart ceteris. La raifon diktat prévaut i toutes 
les antres confidérattoos. L’amour eft une padion (i forte , 
u’elleprf:-4tf(Jtoutesles remontrances. La confiance 
es Martyrs a prévalu J la cruauté des Tyrans, elle en a 
triomphé. 

On a demandé fi prévaloir 6it au fubjooélif, prévaille, com-’ 
me valair hit vaille. Si le compofé fuit la légledu fimplc» 
ondevroit dire. Je ne prétens point que mon lemiment 
prévaille. Ceuxqui s’attachent irexaClicudedelaCram- 
maire foutiennent quec’cfiamli qu’il faut parler. On dit 
pourtant lia Cour pré:w/r , 8cc’clt U Cour qui doitlervir 
de régie. CoKK. jSiarvii que la vérité prévale dans un 
homme , c’efiaffez pour l’cltimer. Bbll. Il ne faut pas que 
la raifon fren^/efurVulage, 8c non pasp’^'.-.nT/c.MctGeurs 
BK I'Acad. 

PRÉVARICATEUR, f. m. Qui abufê de la confiance 
qu’on a en lui, qui trahit là partie. Pr.n'aritiUar. Ua 
Vrexoreur prévarii aieur rnérirc interdiction. Cat’fap-a- 
diiar. Pai (:i prévaricateur eontremovmvme. On ledit 
par cxtcnlion de ceux qui font quelque chcilè centre le 
devoir de leur charge , contre la foi delcurlcrtncnt. ^ 
un Rapponeur omet de parler d'une pièce impbilanre > 
c’dl un prév.tricafeur. Un Sergem qui Ait On faux ex- 
ploit , cil un prc-':'jric’jrricr. 

PaévABlCATBva , lé dit atilE pour , T rtnlgrenéur. 
Tranfgreffirr. La Loi de Dieu Aifoit des prévaricaieurt. 
Pasc. 

PRÉVARICATION.fdbft.f. Abus commis dans l’exer*- 
cîce d’une chaîne publique, d^une commiffion donnée 
par an particulier. Prxi’aricaiio. Si un homme fondé de 
procuration générale abufe de fon pouvoir , c’efionepre- 
v.7ricatfan. §1 un Grelficr découvre le fecret d’ane infor>. 
mation • c’efi une prévarication en la charge. 

PRÉVARÎQUER. verb. n. Manquer à fon devoir, fi 
fon lêrment dans l’exercice d’une charge, d’iinecom- 
miflion. tidem faUert,fredtrt,perJide aetre. UnPro- 
cureur qui n’a jamais prévariqué dl aum rare que le 
phénix. 

PREUDE. adj.Sage. BoatL. Pruàe.àe prudent, pru- 
dent. 

PREUDOM.Vieuxterme. Prud’homme. Bobil. Prudent 
ht-mo , vir prudent. 

PRitVElL. f m. Vieux mot. Nom d’une danfe de Poitou , 
ou autre alTcmblée de villageois; àtpervigilium. Ménage. 
Bobsl. 

Cv ' PRÉVENANCE, f f. Aftîoo de prévenir , d’aller au- 
devant. Vous ne trouvez que des préi-enunceuptù ne voua 
laKTent paS un moment le plalfir de defirer. Mtrc. de Dét. 
1731. 1. \>al.p. a J31. L'Auteur des Semainet Evangéli- 
quei s’en cfi lérvidans cet exemple rapporté dans le qua- 
trième tome des Üblérvationiuir lesE erîts modernes . 
p. a 5 1 . K 'épargnons ni foins , ni préven.incet , ni témoi- 
gnages d’amitié pour gagner nos ennemis. 

PRÉXŒNANT, antb. adj. Terme de TTiéologie, qui ne 

I fe dit guère que de h grâce prévenante qui nous pone i 

I faire de bonnes aclions. Gratta pravrnient. 

1 Il figoifie aulfi , Agréable , qui dilpofe en la faveur. ( 3 et 
homme a un air prévenant , une phyfiomte prévenante. 
Mine préienante. 

z^‘ Il lignifie encore • un homme gracieux , qui va au-devant 
de tout ce qui peut faire ptaifir. Je fuis fort content de 
lui , «’eftun homme trèt-prévenant. Acad. Fb. 

PRÉVENIR. V. aél. 8e n. Je prévient ,je prévint , j*at pré- 
venu , je fuis prévenu , je préviendrai , que je préxûtntte , 
quejeprévin^e. Être le premier à Aire la mcmechofe; 
gagUtfr les devants. Pravenire. Celui qui prévient » 

I qui arrive le premier au but, emporte le prbt. Entna.- 

I tiére de quertlle. ceux <[ai préviennent , qui frappent 

[ les premiers, ont l’avantage de Aire courir Icsaurrcs. 
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Il ed fâcheux de Ce UîiTer frévtnir ea fait de civilité. 
Il a pr/ t’en» l’heure du rendez* voue» U y ed arrivé le 
premier. 

pBÉviHix, en termes de Pratique, c’ed, Scfaîfir le pre- 
mier d'uoe adâire. Pr*occupar«. Les Juges Royaux pre* 
vienntnt les fubalternet . quand Us ont pris les premiers 
COQDolflânce d’une affaire. Il &ue produire le premier au 
Greffe, & nefè|>as UifTer prrt'rnir pour la diftribution. 
En matière crinuoelle » celui qui a préttHu , qui a fait le 
premier fâ plainte, accufè l’autre de récrimination. 

pBivtNia.enmatiereCanoaiquc, fcdit particuliérement 
du Pape qui a droit de prévtnir les Collateurs ordinaires , 
de donner uoe coUatioa verbale d’un Bénéfice, quand elle 
edla première en date. Pr^rnirr. Les Cardinaux ont un 
induit particulier pour ne pouvoir être pr^vmia par le 
Pape i»as les (ix mois. 

PaiviNia , fignifie aufQ , Préoccuper l’efprit , lui donner 
les premières imprefCoos. Prtoccupart. Lo opiniâtre 
qui ed prévtnu en faveur de quelqu’un . ed un Juge 
dangereux. Les dévots font fujets i fe laiiTer prévtnir. 
On juge d’ordinsire des chofês félon qu’on ed prévenu 
ou pour • ou coorre les perfonnes qu’elles regardent. S- 
RXai.. On donne des noms âvorables aux défauts des 
perfonnes pour lefquelles on ed prévtnu. S. Eva. Les 
vices oat prévtnu la raifon. Pasc. C’ed une efpéce 
de récompeofe * ou de judice qu’on doit aux gens ha* 
biles, que d’écre préve/rM en leur âveur, pourvû que 
cette prévention n'adle pas iuTqu’â exclurre la raifon. 
S. Eva. 

PaivBNia , fignifie auffi , Remédier aux maux qu’on apré- 
v&s, les empêcher, s’en garantir. Oceurrtrt malts. Une 
ûignéepréûi/w quelque&is une grande maladie. Un bon 
pobtique tous les inconvénient, parce qu’il les 
prévoit. Un bon Philofophe fe fait lui-même les objec* | 
tioos.IesprA/irftt, ficen donne la folution. 

PaévBNu, DB. part. pafT Se adj. PrtoccttpatHS. C’ed un 
homme ïitttiprévenu , bien préoccupé. 

PRÉVENTION. {. f. Droit qui ippartimt an fupérîeur , 
ou i celui qui prévient , Se qui fait la chofe le premier. 
Oefupatio.vel antttccupatit. 11 ne fé dit que de la prévtn^ 
rie» qu’a le Pape fur les Collateurs ordinaires. Se des Ju* 
ges Royaux fur les fubalternes. Les Canoniftes ont fou* 
tenu que le Pape > qui ed la fburce de toute jurifdiélion , 
n'a p<^t tranfmis privativement fâ jurifdiétiooaux Ordi- 
naires; Se que non-feulement il peut conférer par con- 
cours, mais encore les prévenir, enfijifani ufagedefâ 
pDiffance primitive , comme Chef Se Supérieur dans l’E* 
glife. Cependant en France ces préventitns ont paru 
odieufes , Se l’on a toujours fevorifé le droit Se la collation 
des Ordinaires. Si l’on a fôuflért la prévention du Pape , 
cen’a été qu’avec beaucoup de modifications Se de redric* 
(ions. Le Pape o'i point ta prévention au préjudice des 
Patrons laïques. Mais par le Concordat U s^ed réfervé le 
pouvoir de conférer w prévention les Bénéfices éleélifa , 
Se qui ne font point 1 la nomioation du Roi ; Se même tes 
dignités dans les Cathédrales Se les Collégiales. Le Légat 
à Laiere , quelque pouvoir qu’il ait . ne peut conférer par 
prévention. Le Pape feul, pour la collation des Bénéfi- 
ces, a ^prévention fur l’Ordinaire, dés le moment de la 
vacance, comme OrJùuire des Ordinaires. Si les pro* 
vidons du Pape , Sc de l’Ordinaire font du même jour , on 
donne en France la préférence à celles de l'Ordioaire; 8 c 
les Canonides la donnent i celles du Pape. Ainfi comme 
b date de ces provifiont ed très-importante, parce que 
de-li dépend de fçavoir file Pape a prévenu rOrdinaire, 
les François ont le privilège quelles font datées , non du 
jour qu’elles font expédiées, mais du jour que 1a date a 
été retenue, c’eft-i-dire, du jourque le courrier ed arrivé 
à Rome. Pour b prévention entre les Juges du Royau- 
me , elle ne fe pratique régulièrement que par rapport au 
Juge Royal fur les Juges des Hautes-Judices; ce qui mê- 
me ne femble pat tout-i-fâitjude . puifque les judices 
font patrimoniales. Mais la prévenûen n’a point lieu entre 
les Juges Rowux .entre le fimérieur Sc l'inférieur ; com- 
me entre les Prévôts . Se les Baillis ou Sénéchaux ; mais 
cette prévention a lieu feulement i l’égard des fujets des 
Hauts-Judiciera qui peuvent s’adreflêr ou au Prevôt,ou 
au Bailli i leur choix. DuCamob. L’ufage établi edque 
le Juge Royal a b frfvmion fur le Hwt-Judicîer • Sc 

Tm n 
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qu’il edcendl compétent , julqu’i ce que le renvoi fuit 
demandé par le Seigneur lui-mï-me ; ce qui ed fujet X 
bien des chicanes :1e bien public réfillc à ces préveirtons. 
Les Juges Préflduux connoilTênc par prévention de tous 
les cas Prevôtaux, Sc les jugent en dernier reflbrt. in. 
1,0 prévention ed odieufe, mtlmedela parc des Juges 
Royaux fur les Hauts-Julliciers.érr.2(f,»i»f proeedenduui 
<M caufit. Lotssbu. 

PaévxNTioN, fignifie aulli , Préoccupation d’efprit, entê- 
tement, fans aucun principe certain. Animi praoeeupaito. 
La prévention nous empêche de bien raifonner. Le pre- 
mier principe des Cartcficni ed de fe guérir de toutea 
préventions, de tous préjugés. A b première vue l’oa 
ed touché de votre mérite , Se la raifon coofultée depuis* 
bien loin de démentir bfurprifê , ne fait qu'approuver 
de fl heureufes Se de fi judes préventions. S. Éva. L hon- 
nête homme n’ed point fmet tux préventions , Se a plus 
d'égard au mérite qu’à la fortune. Lt Ch. db M. Les 
prévemions font des jugetnens téméraires Sc précipités. 
Nie. On lé laiflê toujours féduire par b prévention d’un 
mérite imaginaire. Bcll. Le cesur a Cet fréveniions t\i(ü 
bien que l'etprii. S. Eva. La prévention tàfcine b rai- 
fÔQ. 1 j>. De toutes ltsprrev»rùfr/ , celle qui fait le plus 
d’heureux, c’ed celle que l’oo a pour foi-même. 

Xv' PaévsNu. C m. C'ed le nom qu’on donne aux aceufés 
qui font entre les mains de b Judice. Elle lui fit tous 
les interrogatoires qu’on a accoutumé de faire aux pr<- 
venus. Grcg. Leti . Vie d’EUfâbcth , ‘Trad. Voyez aufQ 
les Lettres dcMad. Du Noyer, Let. LXlX.p.450. 

PRÉVÉZA. f f. Nom propre d’une petite ville forte, 
fituée dans l’Épire , fur le bord feptentrional du golfe 
de Larta , environ â douze lieues de b ville de ce nom . 
vers le couchant. Pr«fr/n. Murolîni > Général des Vé- 
nitiens, prit cette ville l'an 1(584. bâtie fut les 

ruines de l’ancienne Nieopolis , que l’Empereur Augude 
fit bâtir pour eonfêrver b mémoire de la bataille d’Ac- 
ttum. qu'il avoil gagnée contre Marc-Antoine. Matt. 

PREÜIL. fîibd. m. Nom propre d’homme , qui s’ed fait 
de Proculc. Procubu. Voyez M. Chadelaio. Man. T, I. 
p. 17. 

PRÉVISION, f f. Terme de Théologie. Connoiflânce de 
ce qui arrivera. Pravifio. La Prévision des mérites ed , 
félon quelques-uns , le fondement de la prédedinatloo. 
PREUlLLÉ. C m. Bourg de France dans le Maine, 
éleftion du Mans. 

PREUILLY. f. m. PruUiacwn. Petite ville de France 
dans b Touraine, éleéUoo de Loches , avec titre de ba- 
ronie. 

PRÉVOIR. V. aél. Je prévôt ,je prév^o'üt je prévis , j'ai 
prévu ,je prévoirai. Coajeéturef par avance ce qui peut 
arriver. Profpieere , providere, pravidere. Un homme 
fage fe garantit de plufieurs maux, parce qu’il les a prévus 
de bonne heure. A ne prévoir rien , on edfurpris ; 8 c A 
prévoir trop , on ed miférable. S. Éva. Les chofes n’ar- 
rivent point , parce que Dieu les a prévues ; mais Dieu 
les oprévues , parce qu’elles doivent arriver par un choix 
tout-â-foit libre. Du Pin. 11 faut prévoir de loin tout ce 

Ï ii peut arriver ; & fe tenir prêt â prendre parti. Vill. 

’efprit humain n’ed pas capable de prévoir tous les in- 
eonvéniens qui arrivent par le caprice de la fortune. Üa 
dit c^ue les coups prévus ne frappent pas fi violemment. 
Paivu.^uR. part. poff. 8 cod'f.Anttvifia,pravifus. 
PREVOT, fi m. Juge inférieur. Tritunus , Fropefitus. Les 
Prévôts font les premiers Juges Royaux. 8c qui jugent les 
aflàires civiles en première indance. Les Juges qu’on ap- 
pelle Prévôts dans la plus grande partie des Provinces 
du Royaume . font appellés Châtelains en Bourbonnois, 
Auvergne, 8e lieuxvoifins ; yieomtts en Normandie; 
Viguiers en Languedoc 8e en Provence: en forte que 
les Prévôts, Châtelains, Vicomtes 8c Viguiers font tous 
Juges de même pouvoir . 8e ne different que de nom. 
Les Prévôts ne connoiflent point des caufes des Nobles; 
mais feulement de toutes fortes de matières civiles , per- 
fonnelles , réelles , ou mixtes entre roturiers ; i l’excep- 
tion de celles qui font réfervées aux Baillis 8c Sénéchaux 

f iar l’Édit de Crémieu en Il nefiiut pascoofoodre 

e Prévôt de Paris avec les Prévôts dont on vient de 
parler. Car il a b même jurtfdiâion que les Baillis ou 
Sénéchaux. On prétend meme qu’il précédé bs autres 
Xij BaiUls 


lIZC-0 


() 0 < 



3^7 PRE 

Baillis 5 c S^n^chaux du Royaume. Le liège du Prevut | 
iU l'jrit eli au grand Châtelet , qui cil prerencement 
la feule JurirJktion de cette grande ville. En 1^74. l’on 
avuit créé le nouveau Chitelet } mais pour éviter la mul* 
tiplieité des Juril'dictions • le nouveau Chitelet a été 
réuni i l'ancien en idS4. Avant le régné de S. Louis on 
avoit introduit l’abus de bailler! ferme l’OiRce de Prt- 
ràr, Châtelain • Vicomte, ou Viguier ;le$ Prévôtés s’af- 
éermoient aufli. foiis prétexte d'aftenner les droits do- 
maniaux. La Prévôté de Paris étoit venale • ou donnée 
i louage , comme les autres ; Scibuveniàdes Marchands 

3 ui en menoient les profits ! l'enchère. S. Louis ticha 
e réprimer cet abus . qui duroit encore du temps de 
Charles VI. V oyez Loyfeau. C’étoit autrefois le Comte, 
ou le Gouverneur qui adminillroîc lui*même la judice, 
èt faifoit 1 a meme chofe dans les Prévôtés, que les Bail- 
lis dans les Bailliages , éc les Sénéchaux dans les Séné- 
chaulTécs. Tel ed encore le Prtvôt de Paris Juge d'é- 

f >éc . qui prélîde quelquefois au Clûtelet, qui recueille 
es VOIX , qui foit prononcer par Tes Lieurenans. Toutes 
les fentences & les contrats en forme font intitulés du 
nom de Prtvsi de Paris , fcc. 

Paavôr ot l'Asmér. Odicierprépofépouravoir l’inf- 
peélion for les délits qui le commettent dans l'armée 
par les folJats. On appelle auflî Prévit dans quelques 
Kégimens, l'Olficierqui a pareille infpeélion furies dé* 
lits qui le commettent dans ces Kégimens par les foldats; 
& Prtvôt dti Battit! t rOdicierquiapareille jurifdiélion 
dans le Régiment des Gardes. On a mis ce loldat entre 
les mains du Prtvôt dti Bande!. 

CaAKD PaavÔT es la Connstasui, ed un Juge d'épée 
qui indruit les procès des gens de guerre ! l’armée. Jw- 
premus rti btlUct Prdptfùut ac Atagifltr. Il a quatre 
Lieutenant qui font didribués dans les armées , qu’on 
appelle auilî Prévoir de l’année. Il y aauili des Prévôts 
parciculicri dans plufieurs Régimeai. Celui du Régi- 
ment des Gardes s’appelle le Prn-ôt dei bander, qu’on 
appelioit auirefois Prévôt de r/nfantent Frartçoife. 
GaAM» Paavôr ot L'HôrtL ■ ouGkano Patvor et Fban- 
ci . ed un Juge d'éree qui a jurifdicbon dans la Maifon 
du Roi . Ac fur les ülficieri commenlaux Ac Privilégiés ; 
qui a foin de la police Ac du taux des vivres a 1 a fuite de 
la Cour, qui a un Lieutenant de robe qui tient fes au- 
dieaces au-deiTousduGrand-Coofcil. Famitu & arntont 
refait frarefîtu!. On l’a appellé autrefois Bei des Ribandj. 
Voyez HôTat. 

15 * PtivÔT es L'iLa. OlTîcierprépofodaostoute l’étendue 
de rile de France pour veiller ! la sûreté des grands che- 
mins , Ac connolire des délits qui s'y commettent. 

PaavÔT ots MAxeuâNos, ed un Magidrat populaire qui 
prélîde au Bureau de la Ville, Ac qui y )uge avec les Eche- 
vins . qui a foin de la police des porta , de la taxe des i>wr> 
chandiles qui arrivent parla rivière, Ac de la navigation. 
l/rüt Prepo/iiuf. Il coonott des caulês des Marchands 
pour fait de .'Vlarchandiles arrivées par eau , fur les ports 
de Paris} des caufos des üificiers de Police en<e qui 
concerne leurs charges. Il coonott audi des rentes coiif- 
tituées fur l’Hôtel de Ville » Ac des dilférends qui en 
naiireoc, Acc. C’ed lui qui ordonne des cérémonies pu- 
bliques de la Ville. Il repréleoce à la Cour les bourgeois 
& le peuple. On l'appelle Prtvôt det Marchands , parce 
qu’anciennememil coonoilToit avecles Echevinsdu fait 
demarchandifo, lorfqu'il tenoit fajufticeau Parloir aux 
Bourgeois ; d’où U relient encore ta connoifiâncc de la 
marchandife amenée dana Paris for la rivière entre les 
quatre tours. Voyez Loyleau. 

PasvüTS DES Maxxchaux , font dcs Officieri Royaux ré- 
putés du corps de 1 a Gendarmerie , Ac Lieutenant des 
Maréchaux de France, établit pour la sûreté de la cam- 
pée contre les vagabonds Ac les défericurs. Otjirtn- 
finm Prnfeeiprum capitalii Tribnniii. On leur a attri- 
bué la connoillânce des cas Royaux, qu’on a appcilés 
pour cela prevôtaux, comme de tous crimes conmis 
par gens vagabonds . fans aveu ou lâns domicile , vol de 
grand chemin, port d'armes . infracèion de fauvegarde. 
Mceodie, fouflé-monnoie , Acc. Voyez l'Ordonnance de 
IÔ70. laquelle régie la compétence du Prtvôt dt! Ma- 
réchaux. Si i« compétence eil contellée, le Prélldtal a 
droit d'en décider p«r jugemeat dernier } les Prévôts det 
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[ Maréchaux ne peuvent juger! la charge de l’appel. Ils 
prononcent en dernier rctlort. Il y a tSoSiéges de Pré- 
vôt! der Maréchaux caFnnet. Eu quelques provinces, 
comme en Lionoois, en Auvergne. Acc. il y a des Grands 
Prévôt! des Maréchaux ont d’autres fous eux. A 
Paris le Prtvôt des Alaréchaux e(l connu fous le nom 
de Prévôt de Pljle. La vraie jurifdiéHon des Pm-cti des 
Maréchaux regarde les voleurs & les coureurs de grands 
chemins. Les Rois ne l'ont fondée que pour la confor- 
vatioQ de la sûreté publique. Augulle Ac^Pibéreavoieot 
de meme établi de pareils Oflîciers pour exterminer le* 
voleurs qui pilloient l'Italie. Cujas dit qu'on les appelloic 
Latruncnlatort! , pour marquer que leur emploi étoit de 
donner la chafle aux voleurs. 

Pmvôt Gxnkxal SB LA Maxine , cR un Officier qui inA 
truii les prcKcs des gens de merquionr commisquelque 
crime, Ac qui eu fait le rapport aii Confeil de guerre. 
Reimar 'uitntPrtpvJîtutgtntralis. Il y n dans chaque vail^ 
feau un Prevôt M.trinier , qui eLl une e/péce de géo« 
lier, qui a les prifonniers en îâ garde; Ac qui nettoie le 
vaillêau. 

Sur la mer le Prevôt tPunvaiffiju eft ordinairement le plus 
mauvais matelot, que l’on emploie à foire balayer le vaif- 
feau , Ac ! châtier les malfoiteurs. P/auiicui Jcepariut tÿ* 
lerier. 

Paavôr irGAasi des Monnoibs , eft un Juge particulier 
inlhtué pour la capture des foux-monnoyeurs, qui inl^ 
truit leur procès , Ac qui en foit le rapport à la Cour des 
Monnoies. Rtt montturU Prepo/îtui. 

PaavÔT St Paris, Officier principal, quieft chefde la 
Jurifdiclion du Châtelet . Ac qui en cas de convocation de 
la Nobleire , eft ! U tête de l’arriére-ban. 

PaavÔT. eft auffi un grand Officier dans les Ordres militai- 
res , Ac qui a le foin des cérémonies. Ceremeniaritm Pre- 
pifiiur. Il y a des Prevô/r dans l’Ordre de Saint Michel, Ac 
dans celui du $. Efprit. Ils portent le cordon Ac la croix de 
l’Ordre. 

PaavÔT , eft auffi une première dignité dans onelques Cha« 
pitres E^ciéfiaftiques. Prcpejiint. Comme ici Prevôu de 
keims, d’Albi, de Mende, de S- Foi de Conques. Acc. 
Au Pui c’dl la fécondé Dignité > ! T ulles , la troifiéme, 
Acc. Anciennemeot lea Prévoit écoient des condufteurs 
prépofés fur les Communautés de; Clercs ou Chanoines. 
Les prevôt! ont été abolis dans la plupart des Chapitres ■ 
parce qu’étant faills de l'admiaiftratioo do temporel, ila 
éloient troppuÜfans. 

Il y a auffi des rrevôtr qui font des Dignités dont les Béné- 
fices palVent pour (Impies . comme à Chartres il y en a 
quatre. Le Pre-.ôt d’Anvers . le Prevôt de Normandie * 
d’ingrai Ac de Mezangei , ! Tulles les Bénéfices de Ra- 
ves Ac de S. Clément. C’eft quelqnefoisun Officeclau- 
ftral. A S. Denis il y avoir trois Religieux Prevôit • qui 
•voient de belles Seigneuries. Dans l’Ordre de S- Be- 
noît le Prevôt étoit anciennement la premiéreperfonne 
coflftiluéc en dignité Ac en autorité au-delTous de l’Abbé. 
On l’appelle communément aujourd’hui Prieur. Le titre 
du bénéfice Je Prevôt porte encore â préfeat en plufieurs 
endroits le nom de Prêter/. 

Ca mot vient de Pràpofitus , ou par fincope Prgpoflm. 

Dans les Coutumes il eft foit mention de plufieurs fortes de 
Pmôtf.XJa Prtvôttn garde ,m Pm>t!f for.tin,\xa Prt- 
vôt vicemtal , un Prevôt hérédîial. Il y avoit auffi au- 
trefois des Prevôt! fermiers, qui étoient fermiers ces 
exploits . des amendes , des épaves , Acc. Voyez Ragueau 
Ac Pafquier. Un apnclle aufii Prevôu, des Sergent de 
fief prépofés par le Wigneur pour avoir foin des rentes 
Ac des aft'aires féodales. 

PaavÔT. Les Barnabiies donnent ce nom au Supérieur gé- 
néral de leur Congrégation. Prapiyi'cir/ Barnaoitarum.Lt 
P. Antoine Marie Zacharie de Crémone, premier Supé- 
rieur des Barnabices , ayant fini (es trois ans de fiipério- 
rité. fit allembler fes Freret pour procéder ! t’éleérion 
d’un nouveau Supérieur ; Ac après être convenu enfêmble 
qu’on lui donneroit le nom de Prevôt , le fort tomba for 
le P. Jacques Antoine Mor'igia , qui prit le gouvernement 
le 15 Avril 1530. en qualité de premier Prevôt. Voyez le 
P. Hélyot.T. IV. p. 110. L’Ordre desHermitesdeNc- 
tre-Dame de Gonzagues donne auffi lenom de Pre: ôt i 
ûja Supérieur. L>. Le Supérieur général des Carmes Df- 
chaulfés 
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chaude s’ipjMlle Prevoi gfnéral. 
pKtvÔT. Les Chinirgleas de Paris ont un Odîcler de leur 
Corps qu’Üs appellent PrffoV. Pierre Tombicr de Pé- 
renne > Lieutenant du premier Chirurgien . & Prtvôt 

J ierpétuel . mourut en i6t6. Alexandre Palfcrat > Pari- 
icn,&; ancien Prtvot de fa compagnie» dont iUiiiir pen- 
dant Ta vie le principal ornement. JotaNAi. ne^ Sçav. 
1714. Ÿ.667. 

PasvÔT os SALLiieft celuiqui tient U lâtle fous un Maître 
en lâit d'armes» qui enfeigne les écoliers » 8c faitaflâuts 
contre tout venans. Lanijl* îndi Pi/cfeifni. 

On dit proverbialement pour (ê moquer de celui qui dit qu*il 
neC^ait que faire» Va-t-en battre le/Verô/» tu gagneras 
double amende. Et on dit d'un fcélérat • qu’il craint le 
Prévôt » croit voir toujours le Prévit 8c les Archers 

âfësrroullës. 

PREVOT ABLE. ou PREVÔTAL. .dj, { L'uftgc le 

plus général cH pour le dernier. ) Ce qui concerne la 
)uri{oiélk>n du Prévôt. Capiuln Trihuni jurijdtctio. On 
appelle cas royaux ou prevôtaux , les cas dont la con- 
noidance eil attribuée aux Prévôts des Maréchaux.Cr/H/ 
regim & eafns trihunalUim. Un meurtre commis dans 
la ville par un domicilié , n'ed pas un cas prtvltal. Il 
£iut fept Juges pour rendre une fentence pmvtjfr par 
l’Ordonnance de 1070. Le criminel condamné par ]U- 
^ cernent prtvôial 8c en dernier reilôrt > n'eit point reçu 
a en appellcr. L'Ordonnance de 1070. enjoint de dref- 
Ctr deux minutes des Jugemens prei-otaux, dont l’une 
demeure au Grcflê du Siège où le procès a été jugé > & 
i’autreauGrcffedeUMaréchauiïée. Tous mprevétaux 
font cas royaux » mais tous cas royaux ne font pas pre- 

VÔtMK. 

PREVÔTALE D'ABBEVILLE. Terme de Fleutille, 
Tulipe quielt colombin» incarnat chargé ôcfale. Mobih. 
PRÉVÔTALEMENT, ou HREVÔTABLEMENT. 
adv. LainmcHUriè. Par le Prévôt » & en dernier redbrt. 
Il ledit en cette phrafe:Ce criminel a été Jugé pmvM- 
Ument 8c Tans appel; ce qui arrive» lorlqu^un Prévôt 
ainllruit le procès d^m criminel qu’on a jtigé être de la 
compétence» 8c l’ell venu juger avec fept Confeillers 
du Prélîdial- Tous les cas prevôtaux doivent être jugés 
prevStalemeiU , c’ell-â-dire» en dernier relTort » 8c lans 
appel» lûivaot l'art. 14. durit, t. de l’Ordonnance de 

PRÉVÔTÉ, r. f Qualité de Prévôt. PrÆp»fitura,velPr*- 
feüura. La prMié de Paris ; la prévôté des Marchands ; 
la prA'ot/de l’Hôtel» de la MaréchaulTée » de la Marine, 
des Monnoies.Uprri'ô/t^duChapitre. Ce Bénéfice lim- 

f ie e(l une prévoir. Le Pape Boniface VHl. objeéla â 
hilippe le Bel , quand U demanda la canonilàtion de S. 
Louis» qu’il avoit donné â ferme lesprrvor/iduRoyau- 
roe. Voyez PaavôT. 

Patfvôré» fe dit aulG du lieu où fc tient cette Jurifdiélioo. 
Forum Triiumcapitaiû.Ct Procureur eft allé plaider i la 
Préx-ôté- 

Paévôré , (ê dit encore de l’étendue de la Seigneurie > ou 
JurifdiâioQ du Prévôt. Jurifdtci-o Trihumcapiialh. Les 
Coutumes delà Prévoir & Vicomté de Paris. 


PRÉVOYANCE. C (■ Raifonnemeni j aélion de l’efprit 
par laquelle on conjeèiure>oo voit par avance ce qui peut 
arriver fuivant le cours naturel des chofes. Provijio ,pro- 
vitUntia , raiioeimum eonjelluraU. Cromvel ne lainbit 
rien i la Fortune de ce qu’il lui pouvoit ôter par confeil 
8cpst prévoyance. pLéen. On a beau prendre de juftes 
mefures fur ce qui peut arriver, un accident fubit peut 
mettre Xsprévoyjnce en défordre» 8c lesconjeâuresen 
confulîon. Balz. Ne vous tourmentez point par une pré- 
voyance trop lûbtile. qui va chercher les mauxjufqu’au 
bout du monde. In. H y a une Providence divine qui fe 
joue de toutes les prévoyance! des hommes. pLicn. Le 
commun du monde marche vers U mort lâns prévoyance, 
&fans réflexion. N te. Une prév^^nre trop raflnée don- 
ne trop d’inquiétude. S. Ëva. La prévoyance (cTxi nous 
garantir de plulieurs inconvéniens» 8c à faire provifion dc5 
chofes dwt nous pourrions avoir befoin. Le Sage nous 
renvoie i l’exemple de la préwyance laborieufe de U 
fourmi. Vade adformicam, ô pigrr. Les avares sppel 
lent l’avarice une fage prévoyance de l’avenir. S. Eva. 
Saos vous arrêter afez précauüous > m aux prévoyajKtt 
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humaines qu'infpire la prudence de la chair» vousn'avcz 
point lôn^ d acquérir pour les temps d infirmité 21; de 
vieilleiTe. Fl éch. 

PRÉVOYANT. AkTK.adj. Qui a de U prévoyance . qui 
eonjeélure. qui voit par avance cequi doit arriver. Pra~ 
fcitif, \ioviduf. Vous ites trop prétwrf«, trop inquiet. 
PREUT*. Ôc LMPREUT. Vieux adverbe. En premier 
lieu. de*f^r»»,primüf. Borsl. 

PREL’VE.f f. Raifon.mojendotiton le fort pour per- 
fuader . pour faire connoiire qu’une choTc cil véritable. 
Prchtio . argumentum . ratio. La Géométrie n’admec 

E oint depMMVci qui ne foient convaincantes 8c certaines. 

ilic rejette les pre^ivet douteufes » Sc qui ne font pas 
exsefes. Le grand nombre defrr«vrr enrailées les unes 
furies autres, n'cdfupportablcquequand il s’agir d'une 
chofe capitale , qui peut trouver de la réliflance dans 
l’vfprit. Ci.. O En matière criminelle la confelTion de 
l'accufé fe divife . ôcon l’admet en ce qui fait charge . fans 
l’admettre en ce qui tend i la décharge : mais cette maxi- 
me n’ell vraie que lorfqu’i! y a frrvtv acquife contre l’ac- 
eufé » indépendamment de fa corfertion. pAvaarL dant 
un Faihtm, En juflice on permet de faire preuru » tant 
par titre que par témoins. L’Ordonnance de Moulins 
défend preuve par témoins pour Ica prêts au-delTns de 
mille livres. Kr La preuve littérale , elt celle qui réfulre 
de quelque télé rédigé |ar écrit, comme d’un contrat • 
d’un teltament, ou autre écrit. Laprrntv ir/!imoninle , 
efl celle qui fe fait par témoins idoines 8c dignes de foi. 
La preuve par écrit , ou littérale » cil préférable i la tef- 
timonialc- En matière criminelle , la jreuve>ic deuxeé* 
moins non reprochés rll concluante. Celle des tt moins 
finguliers Ôc des indicc.t ne fait que demi-preuve , des ad- 
rainicules de prcNvr. Un Avocat dit en plaidant .J’en ai 
la preuve dans mon fac. On appelle preuve! artificielles* 
celles que l’on Invente d force d’y rêver. 

On faifoit autrefois U preuve des crimes psrl'attouchcrrtenC 
du fer chaud. Probatio crmini! fiebat olim per contactum 
ferri eandeniit. On ôbligeoit l'accufé, pour le purger 
d'un crime à lui imputé > de faire un ferment en maniant 
un fer chaud. La formule 8c les cérémonies 8c prières qui 
fèfàilbient en cette occalîon , font rapportées dans les 
notes qui font âla fin des Capitulaires de Charlemagne. 
Cette coutume a été abrogée par l’Empereur Frédéric; 
mais elle e(l encore en ulagcdansia Mingrelic, comme 
témoigne Lambertien là Relation qui ell inférée dans 
le Recueil de Thévenot : car (1 on ne peut avoir 
d’un crime , on met une croix au fond d’une chaudière 
pleine d’eau bouillante, du fond de laquelle l'accufé ell 
obligé de la retirer. Enfuite on lui met le bras dans ua 
làc » on le lie , on le cachéte » & trois jours apres on le 
découvre, 8c s'il n’y parole point de marquesde brûlure, 
l’acculé e(l déclaré innocent. Au Royaume de Siam, 

f )Our avoir preuve des crimes, on oblige les parties à fe 
Bver les mains dans l’huile bouillante , ou i marcher for 
des charbons ardens , d'où il faut qu'elles fortent fane 
fe brûler ; ou on les oblige i fe plonger dans l’eau . 8c 
celle qui y demeure plus long temps gagne fbn procès ; 
ou bien d'avaler du rii charmé qui ell préparé par les 
Doéleurs delà Loi. celui qui le peut avaler ell déclaré 
innocent, je ramené chez lui en triomphe : 8c l’aceufateur 

Î uni. C'efl une imitation de ce que l’on fâifbit chez les 
uifs pour avoir prctfor de l’adultère. Onaatifli condam- 
né b preuve qui fe faifoit en ces occafions par les arittes 
je avec b lance » où celui qui étoit btelfe le premier étoir 
puni comme coupable. Ce combat ell pareiilement en- 
core en ufâge dans U Mingrelie. 

Pasu VS» ledit suflj des fîgnes, des marques .des alHirances 
de la vérité de quelque chofe. Momtmentum,fpechnen, 
ttflimonum. Dieu nous donne tous les jours des preuves 
de foQ amour je de fa providence. Ce brave a donné cent 
preuves de foo courage. Lcsirrégularicés ne peuvent fai-’' 
re foupçonner que les aouvelles amitiés ; mais j’ai fsh mes 
preuves de fidélké pour vous. B. Ras. 

Pbsuvs, en termes d’ArithmétKjue» le ditde Is vérifics- 
tion, de l’examen d'une opération je d'un calcul. Pro- 
batio. La vraie preuve fê fait par la régie contraire. La 
preuve de U multipUcatinn cil b dtvifion. La foullrac- 
tion feri de preutte i l’additioo. Les preuves de oeuf, ou 
de fept , oc font pas infaillibles. Si l'on éroh bien sfforé 
X iij de 
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<ie ne s’^t repas trompé» Ton n’auroit bai belmti deprru- ' 
dans l’Arithmétique ; car toutes Tes opérations éuoi 
appuyées fur Pévideoce » c’cll elle qui noos alTure de 
leur vérité > & qui eft le fondement de leur certitude. 
Audi les prtMvif qu’oo en apporte • ne vont pas â nous 
aflûrcr de la vérité des régies qu’elle prefcrit » mais feu- 
letnent â nous faire renurquer fî nous les avons bien pra- 
tiquées. 

I^REUX. adj. Ac r R). Vieux mot qui fignifioit hardi êc 
1 /aiUditt. StrfHMMt» f9rtu. Les Anciens donneac cette 
épithéte i tous leurs Avanturiers. C’étoit un preux 8c 
hardi Chevalier » qui fît plulîeurs aéliona de grande 
proücnë Se valeur. Il y a une Hidoire particulière des 
neuf preux. Toujours de preux le renom ib ont eu. 
Voit. 

Ménage dérive cemot de pr«Au/> comme pr«ur^ de preéi- 
cia. qu’on a dit pour praéira/. qui fe trouve en cette 
{ignificatioQ dans les Auteurs Latins. 

PRËX. adi. m. Preux. Boasi. Ferii/ , geuertfut. 

PREXiLLAS'CKLDOS.C’eftainlî qu'on appelle en 
Flandre une elpéce de toile d’étoupe de lin • qui Ce ma- 
nuRâure particuliérement aux eoviroos de Bruges > 
Courirai» Gand Ac Ypres. On 1a nomme encore dana le 
pays Brabanie. 

PREY RE. f m. En Albigeois » e’eftun Sacrificateur . com- 
me qui diroit Prieur » ou Prêtre. Boait. Saeerdoi » Sa- 
cri^em » Pretlyter. 

P R I. 

PRIAM. f. RI. fils de Laomédoo , roi de Troye. Ce fiit 
fous fon régné qu’arriva ta deftruRioo de Troye- Il y pé- 
rit lui-inctne avec tous feseofana» d l’exceptioa d’né- 
lénus. 

PRIAPE. f m. Eli un Dieu fabuleux du PaganUme adoré 
d LampfàqueviUede l'Hellefpont lieude fi nailfance. fila 
de Vénus Ae de Bacchus. Priapui. Il étoitaunî le Dieu 
des Jardins. Ils ont nommé de fon nom la partie honteufe 
des hommes . parce qu’il l’avoit d’une grolTcur extraordi- 
naire, Ac pour cela il éioit fort révéré des femmesjjuf- 
ques-lâ que l’Ecriture &it mention que le roi Au dé- 
trôna fa mere Maacha . parce qu'elle avoit confacré un 
bcni à Prijfe , Ac préfiJoit à fes facrifices. Il en détruifit 
l'idole , Ac la jetta dans U rivière • au Ul. Liv. des Keii , 
c. 1 ^. y. I}. Ac II. Paralip. c. ly.v. id. 

PRIAPÉE. f. f. ER un nom qu’on a donné aux Epigram- 
mes Ac aux pièces obfcénes Ac trop libres » qui ont été 
compofées fur Priape » dont U y a plufîeurs exemples 
dans lesCataleClea des Anciens. Prupeia, el>fcih.i. 

PRIAPISME, f. m. Terme de Médecine. C'eR une teolîon 
continuelle Ac doulcureufe de 1a verge faos aucun aiguil- 
lon de volupté, frûpi/nsu/. La caufe prochaine dupri<r- 
piffue eR l’acrimonie de la fcmence accompagnée de 1a 
coovuUîon des mufcles de cette partie , qui comprime les 
veines Ac les corps caverneux » Ac empêche par ce moyen 
le retour du fâng. Les autres caufes font les aliment Ac 
les remèdes trop Acres Ac trop échau&ns. Les cantarides 
produifeat aulli le même effet » mais avec beaucoup plus 
de force ; A il y a plufieurs exemples de perfonnes» Ac 
iûr tout de vieilltras , qui ayant voulu s’en fervir pour 
mieux fâiisfiüre leurs pafOons , ont été attaqués du pri»t- 
pifnu • qui a été fuîvl oe coovttlfiooa uoivcrfellet » Ac mè- 
ne de la mort. 

Ce mot vient de Priape» Dieu des Payrns» quelcsPoctet 
repréfentment ayant la verge toujours roide Ac tendue. 
Comme oa dépeiat les Satyres de la même manière, on a 
•ufli appellé cette mahuiie/aryn»^/. Quelques-una dif- 
Xinguent pourtant le prûcpr^ Ac \«faiyria/it , tn ce que 
Je priaf ijne eR fâoa effvifioa » Ac fàas défir ni palfion » au 
lieu que dans lejatyria/ts il y a l'un Ac l'autre. 

je* PRiAPOLItHË. f. f. Nom d’une pierre dont Borelli 
fait mention > qu’on trouve aux eeviroos de CaRro en 
Italie» AcAqui on a donné ce nom, parce qu’elle a la for- 
me du p/nif. PriMluhus. 

PR1E-DiEU,ou PRIE-DIEU. C m. Sorte de pupitre qui 
cR accompagné d’un marche-pied , où l'on s’agenouille 
pour prier Dieu. Acio. Fu.Preeatiems p/«rc«/. On pré- 
pare des pri/-Z)few couverts de Velours aux grandes cé- 
rémonisapour Isa Princes , ieaPréku» Acc. 
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On appelle quelquefois prt/-DicM > de petits oratoires de 
chambre , ou de calMoec. Oraterium .JaceUim . adieula. 

PRIER, v.aél. Implorer la grâce» l’aOiRance divine pour 
obtenir les chofes néceffaires. Regare , erare » invecare. 
Il s'emploie indifferemment fana régime » Ac avec un ré- 
gime. Le Seigneur a dit qu’il falloit toujours prier, ne 
point cefier de prier. Veillez Ac priet, » afin de ne point 
encrer en tentation. Nous devons imiter la fainte ar- 
deur des Prophètes» prier , fervir Ac adorer le Tout^ 
puiflânt. Pat. L’Eglife prie la Vierge Acie* Saints pour 
avoir leur intercellion. On prie Dieu pour les tr^alTés. 
Le Roi Edouard fit prier Dieu dans toutes les Eglifes 
d’Angleterre pour le repos de l’ame du Roi Jean qui 
écoit mort à Londres. As. 01 Choisi. 

Elle e/l à bien prier » exaBe au dernier peint ; 

Mais elle bat Jet gens , nelet paye peint. Mot. 

On dit aufli en termes bas . par fbuhaît Ac par imprécation • 
Je prie Dieu que » Sec. 

Ce mot vient du Latin precari. 

Pana » fignifie aulE. Supplier les Puifiânces temporelles. 
Supplieare , deprecari » ebfecrare. On a prié A genoux, à 
jointes mains ce Prince de faire grâce A ce Gentilhoot- 
me :oQ l'a prié Ac conjuré par tout ce qui! a de plus cher} 
CM l’a prré plus que Dieu, tant qu'on peutprier. 

PatBB, s’emploie fort fouvent dans des phrafes qui ren- 
ferment quelque menace. Regare. Je vous prie que le 
n'cncende plus parler de cela. Dites A un tel que je le 
prie de ne fe pas trouver en mon chemin. Je vous prie 
que cela n’arrive plus. Dans toutes ces phrafes U y a une 
efpéce de menace tacite. 

Piisa » fê dit aulL i l'égard de fès amis ou égaux par civili- 
té , Ac lignifie » Inviter» ou demander quelque petit fer- 
vice. /nx'iiare. Vous êtes priés d’aflîRer au convoi Ac en- 
terrement. On frie fês amis à la nôce » A dîner. Je vous 
prie de me prêter ce livre que vous tenez. Dites-moi . je 
vous prte, ce que vous entcndezpar-lA. Je vous priedn 
m’exeufer » Ci je vous dis , Acc. Un écornifieur n’eR pas 
un homme à fe faire prier pour fe mettre A table» il fê pris 
lui-même. Le Parlement veut être prié en cérémonie. 

On dit proverbialement . qu’on prie un homme de fôn des- 
honneur , quand 00 lui fait quelque demande incivile, qu’il 
n’cR pas iuRe qu'il accorde. Altquid tur^ peflulare. On 
ditquanoon voit mener quelqu’un au fupplice» que c* 
n’eR pas pour avoir toujours prié Dieu» pour avoir dit 
fon chapelet. On dit auili en contre vérité» que quel- 
qu’un prie Dieu» quand il jure beaucoup. On dit d’un 
méchant repat.que la viande ne prie point les gens. On 

dit d’un homme qui fait le bon fâoi l'être» qu’il ne prie 
pas comme il joint les mains. 

PaiA , ÊB. pan. pafT Ac ad). Il a toutes les iîgnificaiiooj de 
fon verbe. J? 0 g»i/ii/.f<>y?tf/!(r/M/.IIeRaulIiqueIqaefois fub- 
Rantif.Ae lignifie celui qui çR convié, mais alors il ne s’em- 
ploie guère qu’au plurier.Éces-vousduoombre des prié/? 
L’Acao, 

PRIERE. C. f. Invocation qu’on fait A Dieu pour ^tenir 
grâce, ou pour demander quelque chofe. Invecatie , de- 
preeatie. Ne vous Battez pas que Dieu fbii appa'ifé par 
quelques froides prières » ou par quelques exercices ap- 
parens d’une piété fuperficielle. FlAch. Souvent lorf^ 
qu’on parle A Dieu par de vaines Ac froides prières > oa 
s'entretient avec foi-meme du projet de fes vanités. lo. 
On fait fouvent aux Dieux des prières perdues. Boil. 
Nos ambitieufes penfées font tous les jours la matière 
même de nos prière/. Boss. Jisus-CHtismous a donné 
le modèle de 1a prière , en fâint Matthieu , ch. 6, Ecou- 
tez ma juRe prière, elle n’afpire point aux grandeurs dl- 
ci-bas. L’Ab. Tstu. On fait dans i’Egli^ des trières 
publiques » des prièretde quarante heures dans pUilîeurt 
occalîons. Il y a aulli des livres depriérer» des oraifbos 
dévotes , des prières pour le Jubilé. Dans les mailôns 
bien réglées on fait la prière le loir & le matin. On fait 
venir tous les domeRiques Alapriérr. On dit, Dieu voua 
mette en bonnes prières , Je me recommande A vos dé- 
votes prières. 

PatAass fe dit audîen termes de Bréviaire» de certaines 
Oraiibns» Antiennes AeVerfets qu’on dit en certains eo- 
droiu de l’Office , Ac es cenaios joun Ac A genoux. Fre- 
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cet. Lc9 pn^ret fe ilifenc aux Dominicales > à Prime & 
à Compiles, hetpnira des Férics fe difent i Laudesflc 
i Vêpres pendant l’Aveni f le Carême 8c les jours de 
jeune. 

ParÉBFs.f f pl- H 6 ; 1 odedie que les Pri/resitoieat 6lles 
de Jupirer. Elles Ibni boiieufes , dit Homère • ridées , 
ayant toujours les yeux btinêsi l’air rampant & humilié > 
marchant contimicllcmenc après l’injure pour guérir les 
maux qu’elle a faits. 

Paièas f lignifie aufTi, Requête > fullicitatibn. Sujp 9 ,inlh- 
^atie t rtqmfiiie. Un bon Juge ne fe doit point laitier aller 
aux priéret , aux menaces, aux follicHations de qui que ce 
(bit. La prière d’un Souverain ei\ un commandement. 
Dans Homère les DéefTes de la prière (bni boitcufês 8c 
eootrefiites; c’cllpour nous faire concevoir que la prière 
ad’elle-mémc quelqoe chofêde bas : ilfâut que ceux qui 
prient fuient humbles 8e rampans. Bock. 

PatÉae. fe dit aufTi par civilité des devoirs réciproques 
□'on ne refufe point aux amis, aux voifins quand iis le 
emandent. Mutua obftquij. J’alété chez vous pour vous 
faire une petite prière- Il a fait cela à ma prière , à ma re- 
commandation. Ref'attit’el orMumee. 

iOn dit proverbialement I qu’une courte prière pénétre les 
deux. Brevis eraiie pénétrât cales. Onditaufij. courte 
pnVre, 8c long dîner. 

15 “ PRIÉS, fubll. m. pl. Ün appelle le Confeil des Trièt, 
uodesCOnfeilsde la République de Venife. oît l’on dé- 
cide toutes les affaireseoncernant la paix, la guerre. les 
alliances 8e les ligues. Ceux qui afiiltent i ce Confeil» 
ibot appellés par les Vénitiens Fregadi , 8e c’eft ce que 
nous nommons te Confeil des Pries. 

PRIEUR, r.m. PRIEURE. C f Direaeur . Sapérieur 
d’un Couvent de Moines ; Supérieure de Religieufes. 
CanebuTch.it vulgà Prier. Le Prieur des Chartreux» 
des Ormes. La rnVttredes Urfulioes. des Carmélites. 
Un prieur cldujiraleR celui qui gouverne les Religieux 
dans les Abbayes » ou Prieurés qui ibnt en commcncle. 11 
eft appellé Prieur cUtufiral, parce qu'il a ta fupériorité 
dans le Cloître» ouïe MooalWre. Le rWrwr claiijlral 
cR dirtérent du Prieur cenverituel, en re qu’il n’a qu’ti- 
ne fimple jarifdiciioofpirituclIefousl’Abbé.Si^n pouvoir 
finit par la mort de l’Abbé » à moins qu'il n’ait été élu 
par tout le Couvent > comme dans les Monaftéres de la 
Ongrégaiion de faint Maur » où l’inÛitinion des Prieur i 
clai^au.x n'appartient aucunement aux Abbés com- 
mendaraires > tors même que les Prieurs clauflraux dé- 
pendent d'eux. Mais pendant la vacance de l’Abbaye» 
le Prieur claufhal ne peut conférer les Bénéfices qui 
font i ta coUarion de l’Abbé. Ce droit eft détolu i TE* 
vêque ou â la Communauté > félon la difcipltne des lieux, 
ou l’exigence des cas. Le Prieur c/«w/?rd/ ne peut être 
commendataire. Un Prieur conventuel régulier eR celui 
qoi régit des Religieux vivans en communauté ; il eR op- 

? ofé au Prieur cenveniuel fècuUer Sceemmendjuire.\Jes 
'rieurt cenventueli font tenus de fe faire promouvoir d 
l’Ordre de Pretrife dans l'an • ou tout au plus dans les 
deux ans du jour de leurs provifions . &uie de quoi leurs 
Béaé£ces font déclarés vacaos 8e impétrables. Ils doi- 
vent avoir vingt-cinq ans quand ils gouvernent le Cou- 
vent i 8c vingt ans fî k Couvent eR régi par un autre. 
Les Prieurs tenventuelt ne font diffifrens des Abbés que 
de nom ; ib en ont toute l'antorité , 8e comme eux ils 
font chen des Monafteres. On appelle auQi PnVwr .ce- 
lui qui pofTéde un Bénéfice fimple qui a titre de Prieuré. 
Le Prieur fècuhtr eR celui qui o’eR point religieux. 

On appelle Grand-Prieur, celui qui eft le premier dans une 
grande Abbaye > lorfau’elle a ^fbin de plufieurs Supé- 
rieurs. Magnut Canebiorcha. Le Grand-Prieur deClu- 
oi . de Fécan. Il y avott aurrefo'is d Saioi - Denis cinq 
Pri«rr/,dootkpremiers’8ppelloit(?rrf»d-Prir«r.Dao8 
h plûpart des MonaRéres il y a no Seut-Prieur. 

Il y a auffi’des Grands-Prieurs dans les Ordres militaires. 
Le Grand-Prieur du Temple. Summus 'tcmpli ^nirfiet. 
Le Roi ne nomme point les Prieurs de l’Ordre de Saint- 
Jean de Jérukiem . ou de Malte ; c’eRle Grand-Matire 
qui les nomme. Il y a en France lix Grandi-Prieuri de 
l’Ordre de Malte. Le Grand-Prieur de Provence ; le 
Grand-Prieur d’Auvergne ; le Grand-Prieirr de Fran- 
ce J le Grand-Prifitr d'Aqpàniûe ; k Grand-Prieur de 
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Champagne; le Cntud-Prieurde Touloufc.Ils marchent 
entre eux dans l'ordre dans lequel ils viennent d’être 
nommés. De ces lix Grassds-Prietirs il y en a trois pour 
la langue de France ; celui de France , d’Aquitaine 8c 
de Oiampagne. Le 6rj«d-Prif«r de France eR grand 
Hofpitalier de l’Ordre. 

PaiEUB, fe dit aufTi de certains Ofhciers quis’éiifênt dans 
tes Communautés pour y préfîJer quelque temps • ou y 
faire quelques autres fonc'tions oucérémonics , comme le 
Prieur de Sorbonne , qui eR un Bachelier en licence , élu 
pour gouverner la malfon pendant un an » 8c pour régler 
8c ouvrir les Sorboniques par une harangue , ou paranym- 
phedu Répondant» 8c j>ar neuf arnmens. 

i 5 ' Pribux du peuple Romain. MagiRrat » Oiheierde Ro- 
me que le Pape nomme tous les trois mois» 8c qui ré- 
pond à peu près i ce qu’eR le Maire dans nos villes. 
Prier Pepuli Remani. Le Pape a nommé le Marquis tel 
pour Prieur du ftttple Romain pendant le dernier tri- 
meRre de l’année. 

cj* PaiBtx. CeR le nom que l’on donne en quelques villes 
de France» comme i Rouen» à Toulotife. à Montpel- 
lier . d celui qui préfîde au ConfuUt des Marchands : il 
y lient 1 a place que k Grand-Juge tient à UJurifdiRion 
Confulaire de Paris. 

Paisua. Ce nom fe donnoîi autrefois i Sienne d beufMa- 
giRrats , lorfque Sienne étoit une République. Prier- 
Jean Colombln Fondateur de l’Ordre dc.s Jéfuates . 8e 
François de Mino Vincenci» Gentilhomme Siennocs ,8c 
compagnon de Jean > avoicot été pendant deux mots du 
nombre des neuf Prieurs Je la ville. P. Hèlyet , i i^floire 
des Ordres Religieux, T. III. C- 410. Cts Prieurs 
n’étoient que deux mois dans cette curge. 

PRIEUR AL . ale. adj. Qui appartient d un Prieuré , 
qui a le titre de Prieur. Prier alit > e. L’^life paroifTialc 
ic pricurale de S. Nicolas d Lisbonne. 6 '«x.. 17 X^' p- 15- 

PRIEURÉ, f m. Bénéfice dont eR pourvu tm Prieur. Car- 
nehurehuM Benejicium , Prieraiur. Un Prieuré fîmpk 
n’oblige qu’d dire fon Bréviaire. Il y a des Prieurés qui 
font Dignités » 8c qui ont la puiflâncc de conférer les 
Bénéfices. Le Prieuré cluuffral cR au rang des Bénéfi- 
ces doubles ; il a double fonéfion » 8c d l'égard des .per- 
fooncs . 8c i l’égard des biens. Le Prieure eUuPral ne 
peut être conféré en commende. Quand les Prieurés 
font électifs confiroutifs > tels que font ceux de l’Ordre 
de Saint AuguRin. Us font dla nomination du Roi. Les 
autres font d la collation des Abbés- Un Prieuré con- 
ventuel oblige d être Prêtre » meme quand il eR corn- 
mendataire. il ne peut être changé en Prieuré fimple. Il 

Î ' ifxxGrandt-Prieurés de l’Ordre de Malte en France, 
e Grand-Prieuré de Provence » d’Auvergne . de Fran- 
ce , d'Aquitaine , de Champagne 8c de Touloul'e. Le 
Grand-Prieuré de France s^étend dans l’lie de France» 
la Normandie. l’Orléanois» le Poitou » l'AuXerrois. le 
Gâtinois, le Hurepoix, la ChamMgne > la Brie, la Pi- 
cardie » l’Artois » le Hainaut , la Flandre 8e le Pays de 
Liège. 

1^' Il y a aufG des Prieurét-Curtf , qui font des Cures défi- 
fervies par des Religieux» 8e dépendantes de quelques- 
unes de leurs Maifons. Canetii Prieraliis CurijUs.XZea 
fortes de Cures ont été fondées par les MonaRéres mê- 
mes dont elles dépendent » ou leur ont été données . fbit 
par les Evêques Diocéfâms , foit par ceux à qui elles ap- 
partenoieot, i condiiioD de ks Uire deffervir par quel- 
ques-uns de kurs Religieux. Il y avoitdonc dans ces 
Cures une petite Communauté régulière ; 8e dé-ti celui 
qai étoit â U tête des autres. 8c qui avoic la Cure des 
âmes , étoit appellé Prieur aulfi bien que Ciirr. Infcnfi- 
blernent le Prieur demeura feul dans fbn Bénéfice. Le 
Concile de Latrio tenu en f 179. ordonna que les chofet 
fêroieot remifes fur l’ancien p'ied ; mah fbit par relâche- 
ment de difctpline > fbit à caufè de la modicité des. re- 
venus » prefque toutes ces Cures ne font encore defler- 
vies aujourd’hui que per un feul Bénéficier , qni ■ retenu 
le nom de Pneur-Curé. Il y a encore des Prieurés fin- 
ies , qui ont été diRraks des Abbayestc’étoknt au com- 
mencement des métairies où l'on envoyoit un ou deux 
Moines pour les faire valoir ; ces Moines s’ajiproprie- 
rent k revenu de ces metairres , 8t les érigèrent en Bé- 
néfices formés , éc de-là font venûs ces Frituréi/tmpUt , 
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qui dcpendent toujours de quelque Abbayct ou Maifbn 
coovenruelle. 

PRIGNITZ. Voye 2 PREGNITZ. 

C' PRIM , iMi. «dj. Vieux moi qukre dît encore en quel- 
ques phrafei. Premier. Primus, Desapplau- 

dilTemens recueillis t pour sinlî dire» dans leur prime- 
verdeur. & avant que la fleur Aïitéclofc. Mobasim. 

PRIMA-MENSIS-fm. Terme de la Faculté de Théolo- 
gie de Paris. C’ell une alTemblée de Uoâeurs en Théo- 
logie qui conféré des affiiires de la Faculté le premier de 
chaque mois. DMUrum ad deUèerartdum dt agtn- 
dit prima dit eujufiut mtafis. On parlera de cela au pri- 
mamtnfit. 

tj' PRI.MAGE. f m. On nomme ainlî en Provence 3c dans 
les Echelles du Levant . ce qu’ ailleurs oo appelle Prime 
en fait d'aflïiraace. 

PRIMARO. f. m. Nom propre d’un bourg avec un petit 
fort, qu’on nomme ta Tour Grégorienne. PrimtirH/. Il 
ell iiir l’embouchure la phis méridionale du Pu . qu'on 
appelle le Pô d’Argcnta. ou de Primart , 3e il a été 
bâti fur les ruines de l’ancienne Spina , quidonnoic à 
cette embouchure du Pô le nom de Spintiicum ojlium. 
M*tv. 

PRIMAT. C m. Archevêque qui a une Hmérioriré de ju- 
rifdiélioD fur plufieurs Archevêchés ou Evêchés./’riwui, 
vtl Amiflei Primas. L’Archevêque de Lion fe dit Pri- 
mat des Gaules. Les appellations des Sentences des Of- 
ficiaux de Paris . deSens 3c de Tours . relTortillênt i la 
Frimatie de Lion. L’Archevêque de Bourges fe prétend 
Tr/mdr d’Aquitaine. L'Archevêque de Rouen prend la 
qualité de Primat de Normandie . quoiqu’il c’ait aucun 
Métropolitain fous lui. 

Le Pere oirmond dit que l’origine des Primats vient de ce 
que les grandes Provinces ayant été fubdivilZes parles 
Empereurs, les unes s’appellerent prrmicrr/ , les autres I 
ftcondts, les autres trtijicmtSt 3cc. 3c qu’on appella Pri- 1 
m<rr/,les Métropolitains. c’eR-â-dire, les Evêques des 
villes qui étoient les capitales de la province avant là di* 
vifion. 8 c qui étoient au-deHlis des Evêques de ces provin- 
ces inférieures. 3c féparées de la première. Ils oot été 
appellés quelquefois Pairiarchts. Baronius 3c Saumaîfe 
en ont auffi écrit. Le terme de Pnmai ell Latin , 3c fi- 
gnifie le Premier, ou le Préfideot d’une Société. Ceux 

3 ui tiennent pour la Hiérarchie EcclélîaRique , préten- 
eot qu’un Primai e(l celui qui a au-delfous de lui plu- 
Heurs Méiropolitaina 8 c Archevêques . comme les Pa- 
triarches font au-delTus des Primats , Sc le Pape au -def- 
fus des Patriarches. Le terme Grec qui répond à celui 
de Primas , eft celui d'Exaniut j 8 c il eft très-apparent 
par l’HiRoire que d’aboid les Primats étoient confon- 
dus avec les Patriarches ; 8 c Socrate, en comptant dix 
Patriarches > ne les a point dlRingués des Primats. 
On donnoit alors le nom de Primats aux Patriarches . 
Comme étant tous chefs desDiocéfes. Ainit Primai/ , ou 
JExarqut, ou Pairiarcbt» c’étoit la meme chofe. En 
Afrique les Frimatt n'étoîeot point alfujettis au Patriar- 
che d’Alexandrie ; l’Evêque de Carthage qui étoit le 
Trimât d’Afrique ne lui obéiflbit point : au contraire > : 
pour être Primat il n'étoit pas meme nécefl'airc d’avoir 
des Métropolitains pour fuffragans. Chaque province 
d’Afrique, excepté celles qui compofoieoc le Diocéfè 
d’Alexandrie , avoit un Primai , 3c cette qualité fe doa- 
noit é l’âge. EnFrance la fubdivifioo des provinces don- 
na lieu â Péreclion des Primats. Par exemple , l’Aquitai- 
ne fut partage en deux provinces. L’Archevêque de 
Bouges devint p»r-\i\e Primat des Aquitaines .parce 

2 ue Bourges étoit 1a capitale delà première. La Gaule 
ûonnmfe > qui comprenoit toute la Gaule Celtique . fut 
divWée en première Lionnoife. dont Lion étoit la Mé- 
tropefle* 3c en fécondé LionnoUe dont Rouen étoit la 
]Mérropole. Les deux Üonnoifes furent encore fuhdi- 
vUées en deux autres. Sens fut tiré de la première , 3c 
^ours de la fécondé. Or l’Archevêque de Lion > com- 
me Métropolitain des quatre Lioonoifês , prétend être 
Trimât des Gaules > 8 c avoir confervé la jurifdtélion fiir 
les provinces démembrées. Ainfiilya appel de l’OfRcial 
dexns3cde celui de Tours â l'Official oe Lion.qui eft le 
Trimât . 3c lorfque l’Evéché de Paris fut érigé en Ar- 
pbevéebépar ie Pape Grégoire XV. eii tdaa.l'ooy ca- 
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ploya la condition expretTe, qu'il demeureroit fournis i 
l’Eglife Primatiale de Lion. Pour l’Archevcque de 
Rouen . le Métropolitain de la fcconde Lionnoife , il fe 
dit Primat de Normandie, 3c prétend relever du Pape 
immédiatement, fans reconnottrela Primaiie de Lion. Il 
foutient que jufqu’au huitième (lécle on ne parloic point 
en France du Tribunal d'un Primat, 3c que tous tes Mc- 
tro(H>litains relevoient direélement 3c immédiatement du 
Siège de Rome. C’eft le Pape Grégoire VU. qui en 
1079 . a revêtu l’Archevêque de Lion du pouvoir & de 
l'autorité de Primat fur les Quatre Lionnoifes. Voyez 
Du Pin dans l’Urdre de la Jurirdidion EccléHaftique. 
L’on appelle de l'Evêque au Métropolitain, du Méire- 
politain au Primat , 3c du Primat au Pape. 

PkIMATI AL , ALB. adj. Qui concerne le Primat. Prima- 
riwf/ii.L’Eglife de Saint Etienne de Bourges prend la qua- 
lité de Pairiarchale,Pnm,»i<r/r, Métropolitaine & Ca- 
thédrale. 

PkIMATIE. f f. Jurifdiclioo du Primat. Ptmifîcius Prt- 
matus > \tl Prtmatis dirmtat. Quand on veut interjetter 
impcl de la femeoce d^n Official , il faut le relever- en 
Prmatit. Ofl dit particuliérement , Aller i la Primant 
de Lion. 


PRlMAUTË.f f. Qualité qui rend quelque chofe la pre- 
mière 3c la plus puillànte. Principatus. Pas un Evêque oe 
difpuie au Pape fa primauté, rafupériorité dans l’EgUfe 
Catholique. Il y adelaconfufîon dans les Compagnies où 
U o’y a point de primauté, où chacun eft maître. Il y a 
bien desEgUfesquidifputenc delaprm^wrr, pour dire» 
de leur ancienneté. 

PaiMAUTé , fe dit fort communément au jeu Ordiuepri- 
mus. On gagne fort fouvent de prim^tfcr , lorfqu’oo eft 
le premier en cartes , 3c qu’on a autant de points qu’un 
autre. Pas un ne veut perdre fa primauté. Tirer la 
primauté, c’eft jouer i qui aura U main, d qui jouera le 


premier. 

Prime. f.fTerme de Bréviaire. Pr/mtf .C’eftia première 
des Heures Canoniales qui fe dit aprci Laudes. On lit le 
Martyrologe â Primt. On dit aullî dans quelquea Cou-* 
vens des foupes dt Primt. 

PatMB ,fignifieaux cartes, uneefpécede jeu qui a eu gran- 
de vogue. Jouer â primt , i grande primt , i pciitep ri- 
me. Ad Brimam.it ne f^ai aile hoc , ni Uprîmr , ni Ictri- 
élrac. Balz. 

PaiMB d'adurancc. en termes de Marine . eft certaine fom- 
me plus ou moins groHê , félon que l’on convient , oii 
proportionnée au rifque ou â la longueur du voyage» 
qu’un Marchand qui veut aiïurer fa marchandife, paye 
d l'Alfureur pour le prix de lalTurance : l’Allureur alors 
fé charge des périls 3c rifquej que courent les navires 3c 
les marchandiiés. Cautionis prcriirin. Elle s’appelle pri- 
me, parce qu'elle fe paye premièrement 3c par avance. 

Elle eft autorifée par le litre VI. de l’Ordonnance de 
la Marine. En quelques lieux on l’appelle primeur. 

PatMB . eft aufti un terme d’Arlthmétique , qui (Ignifie une 
dixiéme y'artie de l'unité. Dtcima mortadis pars. Et dana 
la divifîon du marc d’argent . une primt eft U vingt-qua- 
trième partie d’un grain , en forte qu’un grain eft corn- I 

pofé de B 4 primtr, 

0 ^ PaiMB. Nom que l’on donne d U première force de laine 
d’Efpagne . qui eft 1a plus fine 3c la plus eftimée. i 

PaiMB , fe dit aullî dans le commerce de la Morue fé- 
che, de celle qui arrive en Europe de la première pèche | 

de ce poifTon. 

Pkimb. Certaine fommeplusoumoins greffe , felonqua 
l’on en convient .que l’on paye d quelqu’un.. qui s’engage 
de livrer ou de recevoir des marchandifes, ou des aélions, 
d un certain prix pendant un temps limité. 

PaiHB, le ditaulfi en termes de ChafTe.Unloop ne s’arrête 
point où il a mangé, mais il s’en va de haute prime, pour 
dire , quant» prima en Italien. Slatha tffiifit, 

pBiMB, chez les Maîtres en fait d’armes, eft la première 3c 

1 a principale des gardes , commecelle où le corps fe ren- 
contre en achevant de tirer l’épée du côté.étaat plus pro- 
pre d épouvanter l’ennemi , d caufeque la pointe de l’épée 
eft plus proche de fés yeux que dans les autres gardes. 

Prima ctrptris ctmptfitio ad retundtndos advtrjarii ie- 
tut. Voyez-enl’explkatioa dGaaoB. 

Dcprmffikce» d'abord, en premier lieu. furMartr. 

De 
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De primt abord . de prime faut : ce ibnt dei phraFes ad- 
verbiales & populaires, qui (Igoifienr. Tout d’uo coup» 
i la première infpedioa. Prima ^ontt, prima fp*cit , 
v*l jjcie. QuelqaeS'uns dérivent le mot de prinJauU , de 
prim > mot Celtique ou bas*Bretoo . qui (îesifie prompt. 

Pline , au plurier . pour premier , fs trouve aaos le Honun 
dit It Brut. Boril. 

PiiMS d’Emrrautle. Voyti Pi£mi. 

PsiMi KoTAi.a. ETpéce de Prune. C'ella&e des meilleures 
prunes. 

PaiMt.rm. Vieuzmot. Prochaia. PraarnmiJ. Boaiu 


Edifiarmen prime. MtRVH,daHtf»nC$dieile. 

Apparemment dtprox'mau, on a &it proxitn«t proimt, 
primo. 

FRIMER. V. aft. Commencer le premier .attaquer. Pra- 
oeoupare, iacipero. Quand on le querelle ■ Pavaniageeft 
de primer . de donner le premier Ibuiflet. Ce Courier 
a prime ce qui écoit parti avant lui . U eft arrivé le pre- 
mier. 

pal MSB. V. n. Tenir 1a première place. Primat ttnere, 
cupart. Il ne fe die au propre qu'au jeu de Paume . de ce> 
lui qui eft meilleur joueur, àqui on lailTepreodre le Fer- 
vice. Pilam primam exdpore. Ce joueur elt boa à primor , 
& celui-li àFecoader. 

PaiMBR, iê prend figurément pour devancer, Fuipallêr, le 
dilUnguer, avmr l’avantage liir les autres. Praftart» ex- 
celUrt tantoctdere. Une belle femirw fe flatte de prmor 
aiTément fur celles qui n’ont que de l’efprit. Bill. Cet 
homme prime en tout dans 1a converfation , dans les com- 
pagnies- L’Acad. * 

PnlMERAIN, aini. Vieux adj. Premier, ancien. Pri- 
muf, a. BoaiL. Ce terme fe trouve aulli encefeos au 
Roman de la Rolê. Glojf. fur Marot. 

PK.IMEROLLE. fuoR. f. C’eR le nom d’une plante & 
fleur printanière. Voyez ci-dellôui PatMa-vita. C’cR 
la même chofe. 

PRIME-VÉRE. C f. Plante qui poufle des feuilles oblon- 
gues , larges , rudes au toucher , le répandant i terre. 
Flcfculu; vornus. Il s’élève d’entre elles une ou plulîeurs 
tiges à la hauteur d’environ un palme & demi , rondes • 
nues , portant en leurs Ibmmecs des'fleurs de diflérecte 
couleur , car il y en a de blanches > de jaunes , de gris-de- 
lia. Elles font odorantes, fermées en tuyaux évafesdaos 
leur partie fupéricure. Quand elles font paiïécs , il pa- 
rolt des fruits ou coques ovales , qui renferment desfe- 
eoenccs rondes . noires tr menues. Sa racine eft allez 
grode , écailleule > rougeâtre , garnie de longues flbres 
blanches. En Latin . Primula vtrit odorata , fiort lutto 
/tmplui. J. Bauh. Les fleurs de cette plante font très- 
apéritives. 8c fort propres pour rétablir le coura desef- 
priu : fes feuilles 8c là racine fentauflî apéritives 8c vul- 
néraires. On lui adonné le nom de primr-vri'V, icaufe 
que c'en une des premières fleurs du printemps. 

PRIMEUR, f. f. Qui ne fe dh qu'eo cette phrale. Ce vin 
eR bon dans là prhatur : un peu après vendanges U vaut 
inieux qu’en l'arriére-làifen. Plitum potabilo. 

PRIMICERIAT. f m. Qualité. Dignité, Office de Pri 
micier. Primieirii Sgnitat, ^cium , munus , primice- 
riatur. Le primeériat o'étoît pas feulement une dignité 
eccléfuftique . c’éuMt aufli une dignité féculiére 8c de la 
Cour des Empercuri ; c«r il y avoit un Primicier de l'Im- 
pératrice , un Primicier Augnftal , un Primicier de la 
Cour, un Primicier des Bardarioces, un Primicier des 
L.égioos . un Primicier de la Chambre , un Primieier du 
Palais . 8cc. 

PRIMICIER. fm. Celui ^i eR revêtu d’une certaine di- 
giflté dans l’Eglife. M. Du Cange rapporte diverfes 11* 
unifications du mot primictriut , ou ^imieior. Il obferve 
cotre autres chofes , que le primicier étCMt , à sropre- 
ment parler , ce qu'eft aujourd’hui le Chantre. Il roon- 
troit aux inférieurs le chant 8c les cérémonies de l’E- 

Ê lilê, afin que la décence 8c l’uœfbrmité fuflênt gardées. 

>ani l’Eglife de Metz le priinirirr s'appelle lepriMct/r. 
C'eR h première dignité du Diocéfe , 8c il préfide même 
eux aflemblées du Clergé au préjudice de l’Evéque. 
Cette prérogative convient i fen nom : car prmieeriui 
figniifie le premier fc U chef, ü çft fettveat employé ca 

n. 
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ee lens dans le Code : Primiccriut Offeiorum cre, À 
Venife le Doyen de l’Eglife de S. Marc l'apppelle Pri- 
mocirio ou Primicier. Il eR indépendant du Patriarche 
de Venife ; 8é ioiiit des préroçatives Erifcopales. Le Pa- 
pe nomme le Primicier de l'Archicoofeéric des Péniteill 
8c convalcfcens. 

PRIMlPlLAlKE.f m. Terme d’Antiquité, 8c de Milice 
Romaine, feldat de lapremiéreCompagnic, ou Gobqrte 
d’une Légion. /'riavpu.rrii ,priflupi/^riM/. Les primtpi- 
/dire/avoientdegrandsavantages. L’un des prlacipaox 
étoit que la plùpart des foidsts qui mouroient en campa- 
gne > les inRituoient héritiers. 

PRIMITIF, jvi. adj. Terme de Grammaire. Racine, mot 
de la langue qui n’eR ni compofe , ni dérivé . mais qui fert 
à encoBipofer d’autres. Primitivus. Perotü uo mot pri- 
mitif i paternel eR un mot dérivé ; compere eR un mot 
compolé. 

PaïuiTtr, fe dit auffi en Géométrie 8c Arithmétique. Oïl 
appelle nombre primitif , primith/ut numerus , celui qui 
ne peut être meferé cxaRement que par l’unité , com- 
me P , 1 1 a ap. 8c on appelle triangle reélangle primitif 
en nombre , celui qui o\ point d’autre mefure commu- 
ne que runité; 8c on appelle campe/?, celui dont les treflt 
cbtés ont une mefure commune , autre que l’unité. 

C* PatHiTiF , en termes de Médecine , eft 1a même chofe 
wc procatarllique. Voyez ce mot. 

s^PatMiTir • ivz. En termes de Peinture , on dit couleurs 
prhmtivei. Les Peintres en diftinguent trois ; le Jaune, 
le Rouge 8c le Bleu , laiflànt le BUoc 8c le Noir pour le# 
extrêmes. Voyez Matrics. 

PaiKiTir. figaifieauCii. Ancien a qui eR proche de lafeur- 
ce. Nafcem , pr 'trmtivHt vel primogenitut. Les Romains 
•voient grand refpeR pour leurs lolxprimirjt>r/, ou cel- 
les des douze Tames. On ne peut trop admirer le zélé 

' des Chrétiens de la primirit'C EgUTe. Ecclefia prfea. 
Cette maifen eR G ancieooe , qu’on connote apeinefon 
origine prinùtivt. 

Primitif, en termes Canoniques, le dit des Curés qui 
■voient le droit 8c la nomination des Cures , qui en ont 
réfervé les revenus , 8c qui les font dedêrvir par des 
Vicaires perpétuels a auxquels ils donnent une portioa 
congrue. Cwrivri prim/rm. Dans la plûpart des Cures dé- 
pendantes de l'Ordre de S. Benoit, il y a des Curés pri- 
mitift , qoi ont le droit d'officier aux Fêtes felenoeUcs. 
Voyez CuRt. 

PRIMITIVEMENT, adv. Originairement 8e de feur- 
ce. Primitùs , tanquam ex origine (ÿ* fonte. Noils ( les 
Prêtres ) n’avons ce pouvoir ( de confacrer )qu’en qua- 
lité de Vicaires de J. C. 8c comme repréfentant J.C. 
dont U primiinument émané. Rovoo.Exb. I.p. j^a. 
Quand un mot exprime la chofe pour laquelle il a été 
d’abord 8c primuh/enenl employé , on dit qu’il eR em- 
ployé au fens propre , ou au propre. Le P. Buffer , p. 
44 - & ^^.(UjaGram.Franf.in-ic. tyiq. Cet Auteur 
écrit primitivemtnt en Italique. 

PRIMO, f. m. Terme de Fleurifte. C*eft leméine œillet 

Î iue la Conquête a les mêmes couleurs , le même blanc, 
emblable en qualité > il ne diflére que dans le feuillage; 
'mais c’eR li peu . qu’on n’y doit point apporter de dim- 
rence. Morik. 

Primo. Premièrement. C’eR uo adverbe latin qui a pafli 
parmi nous dans le même fens , 8c dont nous nous fer- 
Tons dans le Ryle familier. 

PRIMOGÉNITURE. f. f. Droit d’alnefTe. Primogemtu-* 
ra. 11 ne fedit guère qu'eo cette phrafe de l’Ecriture: 
Elàü vendit là primogentture pour un potage de len- 
tilles. C’eR auffi un terme ou Droit Allemand . que 
M. Pelliflbn a employé dans fa deux-centième Lettre. 
PRIMORDIAL , ALB. adj. Premier original. Primordial 
lit. On a'eR inferit en feux contre cetié copie colUtios- 
néetil feue rapporter le titrtprintordial , c’eR-à-dire, 
l’original. On ne voit point le titre primordial de cette 
rente > on n’en voit que des ventes 8c des ceffions qui ea 
font feulement mention. 

PRIN. Vieux adj. m. Premier. Prmut. Boxil. De-làoa ■ 
feit prime. Voyez ce mot. 

Ce fut au prb fomnt toÈt droit. Ovio. uf de BoreL 


Voyez PafMTBiin, 


PRINî 
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FRIK'FILE. f. m. Terme en uftge eo GoTtofle dtti 
lea Maoa&éturet du Taliac , & dana lei Bureaux de U 
Fermc-ll ügDÎfiele fiUfe le plus 6n qui Te puifîê faire avec 
des feuilles de tabec uns cordes ; (es deux autres lôat 
le moyeu filé • le gros filé. 

PRINCE, r. ni. Monarque , Souverain iodépeodant. M 0 - 
mtrcha » Frinetfs. Les Princts Chrétiens Ct Toot au« 
trefois ligués contre les Princts Mahométani. Le Roi 
de France eft le plus puiflêot Princt de la Chrétienté* 

11 &ut avoir grand refpeél pour la perfoone du Princt, 
pour Ton caraétére. La monooie porte Titnage du f Wm- 
et. Ce &vori s l'oreille du Princt. Oeft bien la &uce 
des Princts, quand ils ne fê font pas aimer de tout le 
mande. Un de leurs regards , un fbûrii , tout cela leur 
gagne les cceurs. B. Les Princts ne fedoivcnt jamais 
voir» quand ils veulent demeurer arois.CoMinas. Il ya 
dans tous les Princes du bien & du nul } car ils font horo* 
mes comme nous. Ip. 

Lts Princes Jtni tTéirangts ^tns / 

Htnrtux qui ne les ctnnoii guère. 

Plus heureux qui n’rn a que faire. Voit. 

Patnei , fe dit lufC de celui qui eft fouverain fur Ce$ terres ; 
mais qui eft néanmoins vaflàl , ou tributaire d’un autre. 
Tous tes Princes d’Allemagne font feudataires de l’Em- 
pire. Princeps J^remus. 

Dans clufîcurs 'litres le mot de Princt ne (îgnifieautre 
choie que Seigneur. Dynafx vel Dynafies. 11 y en a plu- 
(leurs excTMles dans du Canpe. Princtpstti Latin» 8c 
Princt enFrançoisfigoifieoriginalrefflCDtlecbef» ouïe , 
premier ; c’étoit un nom de rang ou d’office » 8c non pas 
de propriété & de fôuveraioeté. I 

PaiHct .ledit suflj de cetix qui font de famille Royale» ou ' 
qui font inus de Princes. Princeps ertu Rtgie. On ap- 
pelle en France Princes siu Sang ceux qui font iilua de 
la Race Royale » parce qu'ils mm du faog auquel la 
fovauté 8c la fôuveraioeté eftaffêclée; non funplement 
édroit héréditaire, mais idroit defâog&deieurcbef) 
éc comme un patrimoine fubflitué â toute la famille roya- 
le. Voyez Loyssau. Le premier Frtvrcdu Sang s’ap- 
pelle abfolumeot M. U Prince. La qualité de Prince 
élu Sang donne bien un grand rang i ceux qui U polTé- 
dent» mais elle n’enferme point de jurifdiélion» â moins 
qu'elle ne fôit jointe i d’autres charges. Nie. Ce fut 
Charles de Bourbon Prince sût Sang , en 158). qui 
le premier débattit la préféaoce contre le Cardinal de 
Guife. & l’emporta. Du PeaaoM. Les Princes de race 
ne font que des Princes honoraires : ils ne font que fout 
le genre d’Ordre , 8c non pas d'Office ou de Seigneu- 
rie. Il y a cinquante ans que les Prissets siu Sang » cé- 
dmeni la mam 8c le pas aux AmbalTadeurs . 8c i ceux 
tneme des Républiques : c'eR le Roi . qui depuis quel- 
ques années a fouhaité que les Princts du Sang prilTent 
chez eux tous les avantages furies Amfaanâdeurs.AVicQ. 
Si‘t6t qu’un Pape efl élu. tous Tes parens font Princts. On 
appelle les Cardinaux fie les Evêques » Princts de l’Églife. 
rrûsfipfx Ecclefia. 

PaiHca » fe dit auffi des Seigneurs qui ont des terres érigées 
en Principautés. Princeps ratiene duÛHi/. Le Prince 
d’Enrichemont > deTarente. de Guemené. Ooditune 
table» un train» un équipage de Prince, vêtu comme 
tin Frmc.fervi traité ta Prince. Un mat-aifé , 

4R celui qui a peu de bien. Cette coutume d'ériger des 
terres eo Principautés» e(l venue d’Itilie. Ces Prin- 
ces titulaires y font fort fréqueos > fie les Rots d’Efpagoe 
CO ont Rit dans le Royaume de Naples fie de Sicile qui 
aoroieni eu befoin de lettres de Kobleffe. Voyez du 
Cange. Le Grand Duc fie le Grand Frwrr fon fils. 
Gat.. tjit.p. 589. 

PaiMCB» eft aufC un mot qui s’eft mis autrtfms au coonnen- 
cemest de l’envoi des Ballades» fie des C^nta royaux; 
parce qu'on les adreflbit au Roi des Poëcca qui étoii celui 
qui avoit gagné le prix de la Balbde l’année précédente» 

Î |ui avwt donné le fujet de l’année courante • 8e qui pré- 
idmi au jugetMOt dé ta diRribuùoa des prix. Peesarum 
Princeps , vel Ctryphasu. 

Faieca . fe dit figuranent deeeox qui ont été les premiers » 
les plus excellcDs en certaines chofin. Priucepi. C’eft un I 
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mot éompofS de prmus fie de essput » d*oô vient qu’on dit 
biceps » qui a deux têtes » fie Princeps , qui eft le chef fie h 
tête du peuple. Saint Pierre fie Saint Paul font les Princes 
des Apôtres. Les Juifs avoieot des Frùfcr/ des Prêtres. 
Homère eft le Frûara des Poètes» Démofthêoe le Prince 
des Orateurs Grecs. Vous imhez l’humeur de Cicéron» 
ce Princt des Orateurs. Cotr.Le Frûwrdes'ntéoloeiens 
B décidé ainfi ce point. Pasc. Liiez ce qu’il cite d’Ariftote» 
fie vous verrez qu’après une autorité fi cxpreiTe» il faut 
brider les livres de ce Prince des Philofôpnes. lo. 11 ne 
6ut pas étendre fort Imn cette cxprellkw ; le plus sûr 
eft de U reftreindre aux phrafês qu’on vient de citer. 
Bouh. 

PaiMcs, fê peut aufü employer figurémeot en parlant de 
ceux qui veulent dominer » fie bire b bi aux autres. Da- 
tmnanies. 11 y a des gens qui n’étant pasFrmrr/ par leur 
naiflsDce.fê Mot Princes p»t humeur» en répandaut b 
terreur parmi ceux qui les approchent. N ic. 
S^EnPoêfîe.leFniscsdci moas» c’eA Plutoa» Dieu des 
Enfers. 

On appelle le Dbble . le Prince des ténèbres. Princeps teste- 
érarum. Angoulcvent . le Prince des fois. 

On dit proverbiatement fie figurémeot des jeux qui vont 1 
ncher ou é bleflèr quelqu’un • que ce font jeux de Prince 
qui ne pbifent qu’à ceux qui les font. Principium Indi f«- 
l'u aütribus ^^rtf.On dit que les Princes ont beaucoup 
d'yeux» fie beaucoup d'oreilles, parce qu’on leur rapporte 
tout , fie qu’ils voyeot fir entendent tout par leurs efpioos. 

I Oo dit encore que les Princes oot les mains longues , par- 

I ce que leur pouvrâ- s’étend bien loin. 

PaiNct.f!m. Yeft dit autre&is pour ami. Bossl. Amieus 
famüaris. 

Prince » pstsfqsa je ne me puis tenir, 
f^t dt tels faüj ne fajft tntntitn. 

ViLxoM » en fes Repues frasKbes. 

Et ailleurs» Balbde Chymique* 

Prince » eegneis de quel agent 
Et patient tu as à faire. 

Cette Balbde . i canfe de cette façon de parler » pourrolc 
être de Villon : parce qu'il parle aufû de Chymie en fês 
Repues franches. Boaai.. 

PaiMcas. Soldats Romaios > c’étoieot les plus forts fie les 
plus vigoureux de riofinterie. Ils étoieot armés comme 
les Hallaires» excepté qu'au lieu de piques » ils avoieot 
des demi-piques. 

PatMCB. L’ile du Painca. InfuU Pritteifis. C’eft une fie 
de rËthiopie. Elle eft vert b côte de Biafitra . entre 
l’ile de fâint Thomas . fie celle de Fernando Pao. Il y a 
un bourg 8c plufieurs villages . fie les Portugais eo font 
les mabres. On trouve une autre petite tie de ce nom 
dans les Indes ■ fur la côte occidentale de celb de Java* 
Matt. 

b 5*PRINCERIE. ffLey. Avril 1710. b Prhtcerie, 
première dignité de l’Éelife Cathédrale de Metz » va- 
cante par U mort de M.I AbbéThcvenio. a été donnée 
au Sieur Antoine de b Vej^ne Doêèeur de Sorbonne» 
8c Chanoine de b même Eglifê. Alerc. sfiAvr. lyao. 

PlfiNSÉSSE.Cf. Fille qui eft née ePun Prince • ou qui a 
époufé un Prince » ou qui eft Dame d'noc terre qui lui 
doeoe ce nom. Princeps feemina. 

PaiHrassi. fubft. £ Dana l'ufage du monde 00 donne le 
QomdeprMCr^x ides femmes galaotea, princtpalemeoc 
i celles qui font publiques , ou d celles dont les galante- 
ries ne font guère motas de bruit. Telles font les Aêlri- 
ces qui fê donnent eo fpeâacle. Oo bur donne cl nom 
par une efpécc d’ironie. Et fans façon nous fîmes con- 
Dottre i ces psiseeeffis qui nous étions. Le Sacs. 11 me re- 
procha b haOrflê de mes ioclinatioDs , fie de peur que b 
vue derobjet aime ne rendit fes remontraRces inutiles* 
il mit ma pritsceÿt i U porte, la. Levez -vous» ma prin- 
ctfe, habillez-Toos promptement» jevaa vous fervir 
d^uyer pour vous coodnireaux prifons de cette ^ôlb.In. 
La viUe ^ bc»oe » fie l’on y rencontre fouvent des fujeta 
I qui valent bien des priaeeges de coulifles. lu. Cette prm- 
I cefe m’ayaac doaoé-ua readea-vous» •’étok avifle deine 

l’ôter» 
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rôterp<Kir le donner i un autre. MéAtotreiu OttvAlUr 
«^GaAMMONT. 

yiJieii dtne mes pnnce(Ttt t 
0»i/ij}ii.ntituxv«s gens peur i^M-er tw tendrefer. 

RecNAio. 

Le Gjmnîniilre du quartier s’y étant tranrporté > trouva 
les Moufquetaires i tableavec leurs frirrrr/r/. LarTaes 
Jvivei. 

PaiKcassa. Terme de Fleurifte. Tulipe qui eR incaroadin . 
feuille morte > couleur de citron , & blanc non d’entrée. 
MoaiN. 

PaiNCKssi AiMasLB. Terme de Fleurifte. (Sillet violet 8c 
blanc » bien tranché > (à fleur large . 8c fa plante vi- 
raureuie; il ne crève pas en luilaiilânt cinq boutons. 
Mon IM. 

PRINCIÉRE. adj. f Qui fe dit des Abbayes d'Allema- 
gne > dans lefqueltes on ne reçoit que des filles de Prin- 
ces. Prirteipahf jliédiitt. Antoine Yépez met l'Abbaye 
d’Obermunfter au nombre des Abbayes PriHritTc/. P. 
Hbltot. T. V. f. 419. C’eft mal parler. Il ne feut point 
fe fervir d’un terme que nul ufage n’a encore introduit , 
bien moins autorifé. 

PRINCIPAL t ALt> adj. Ce qui eR le plus Iblide , le plus 
confidérable » le plus néceflàire en quelque choie. Pract- 
puMi, principalir 7/ionmus. Notre pri/nipait étude doit 
être de bien vivre-Notre pri/icipaU intérêt , c’eft d’avoir 
loin de notre honneur. Le principal bonheur de la vie , 
c’eil le repos» la tranquillité d’efpril. Lelâlut elUapnii' 
cipal* chofe dquen un (Chrétien doit fonger. S. Cva. Saint 
Augullin a été un des principaux arcs-boutans de U Fol 
de l’Églilê. Ce (^médien jolie toujours le principal per> 
fotmage de la pièce. 

i^PaiNcrPALiALB.adj.On ap^llefigureprûtciptf/rceUequi 
ell le fujec d’un tableau. Cette figure doit tenir la pre- 
mière place dans une ccsmpofitioo» 8c ne doit être éteinte > 
et même oblcurcie par aucune figure. Elle doit être plus 
touchée . plut terminée que toutes les autres. DUi. de 
Peint <ÿ’ d'Arcb. 

PaiirciPAL»reditauindes perlônoes notables. Virprima- 
riur civitatis. Le Lieutenant général eft \e principal Ma- 
iftrat d’une petite ville- Les principaux bourgeois ont 
té au-devant du Roi. On • rmprilonné les principaux 
paylàoa de ce village pour laiblidité, parce qu’ils n’a- 
Wiem point é'u de Colleéteurs. On a pris les principaux 
Chefit dee rébelles. Le Confeil de guerre fe tient cotre 
les principaux Officiers. 

On dit proverbialement > c’eft la principale pièce du iâc , 
c’eft ce qui eft le plus nécellâire dans toutes lôrtes d’af- 
fidres. Pracipuumlituinfirumtntum. 

FaiMciPAL. C m. Fondamental . elTentiel • cequ'il y ade plus 
important > de plus conlidérable. CVpur » fers » fumma » 
qttiflia , acce£orium. Le principal d’un procès • c’eft d’a- 
voir un bon Rapporteur. Le principal d’un repas > c’eft 
le bon vin. Leprinrip»i/ eft de l’argent > avec cela on a 
tout le refte. En toute compofîcion , le principal eft de 
bien diftribuer Ton fujec. On peut tuer en dirigeant bien 
fon intention ; mais vous oubliez toujours le principal. 

pAfle. 

Principal , ence ftns eft oppoft i accejfeire. Acceffia. La 
fubftacce eft ce qu’il y a de principal dans les corps , les 
accident ne font que l’accelfoire. Il y des rencontres où 
l’accelToire vaut mieux que le principal. 

PaiKCtPAt>figoifleauiIi, ^pital d’une Ibmme dùe > 8c eft 
oppolé à intérêts ou dépens. Snrs , fumma. Quand on a 
oayé les arrérages d’une rente, on ne peu t obliger i payer 
le fort principal. Les dépens montent plus quelquefois 
que le principal. 

PaiNciPAL» en termes de Palais» fe dit delà première iof- 
tance » de la première demande » de ce qui a formé le 
procès. Prima ^ueftia » fummum rei. Il a perdu fon pro- 
cès en caufe principale • il eft appelUnt- Il eft défendu 
aux Cours Souveraines d’évoquer le principal , Hoon 
du confentement des Parties. On a joint cette requête 
de provifion au principal. l\ a perdu au ptrinripal^ 8c gagné 
en rommacion. On a interloqué fans pr^udice des droits 
des Parties au priAcip^/. Il ne faut pas feulement défen- 
dre an renvoi > mais encore au principal. Les Parties 
pisuipales font le dcauodci)r 8e défçadei^ origiqaires • 

tmve 
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la rroduélioD principale, celle été faite en prcmiêré 
inliance. 

PaiKciPALi eftaufn le Maître 8c le Direéleur d’un Collé* 
ge » qui y entretient Tordre 8c la difeiptine . tant i Tégard 
des Régens . que des Écoliers. Gymnafiareha. Le Pr inci» 
pal de Navarre , de la Marche > 8cc. 

PaiNCiRAt. Ce terne fe trouve ibuvent au plurier dans les 
négociations. Un Envoyé» ou un Député qui n’a point 
d’ordre» ou de pouvoir fur une propofuioo qu’on luifair, 
répond qu’il en rendra compte » qu’il en écrira â Tes Prix* 
cifir»v»c'eft-â-dire ifes Supérieurs, eu ceux qui Tont 
député, 2 c dont il tient fa commiflion. Prinures , epiima~ 
tel , praeeres. 

PRINCIPALAT. fùbft. m. Qualité de Principal dans 
un Collège, Gymnafiarcbaïus. J’omets le détail de Tes 
occupations dans la Ibciété. les régences, (mprincipalat, 
fônrecloratd’Auch, 8c autres particularités qui n’inté- 
reflent perfbone. Jugement fur quelques Outrages nCu- 
veaux, dans l'extrait de la vit m P. Vaméret , par le P. 
Lombard. 

PRINCIPALEMENT, adverb. Sur toutes ehofês.' 
Precipuè , prefertim , maxime. La bonne Murale eft co 
qu’il faut principalement étudier. Les Efpagnols recom- 
mandent principaltmtm , 8c fur-tout la gravité à lenrt 
enfant. 

PRINCIPALITÉ. f f Office , emploi de celui qui eft le 
Principal d’un Collège. Gymnapi liiterarii Prafedura. 
On lui a donné 1 a prtncipalité d’un tel Collège. L’Acad. 
Quelques gens Aifeat principauté, pour marquer cette 
forte d’Üffice » mais mal. Les Principnlitcs des Collégea 
cianc plus profanes qu’eccléfiaftiqucs , elles ne peuvent 
être impétrées en Cour de Rome » 8c font conférées par le 
Chapitre , le Siège vacant. Du Bots. 

PRINCIPAT. f m. Titre que Ton donne i la Catalogne ; 
comme on donne celui de Duché à la Bretagne » celui de 
Comté i 1 a Flandre» &c. Principatut. On trouve le mot 
de Prinapat dans desprovifions, des commiffions » des 
brevets donnés par le Roi Louis XIV. i des perfbnnes 
qu’il covoyoit en Catalogne pour commander, pour ad* 
miniftrer la juftice , avoir foin de la police , 8cc. Mais dans 
Tufage ordinaire on dit Principauté » 8c jamais Principal, 
La Principauté deCatalt^e. 

Ce mot de Principal a été pria fans aucun changement d« 
TEfpagnol qu’on parle en Catalogne » en Sarda'^ne 8c en 
Rouffillon ; ce langage eft bien difftrent du Caftillan » 
comme on le peut voir par les livres qui ontété écrits en 
cette langue qui reçoit depuis environ cent ans diflférens 
cbangemens > parce que les François portent les mots , les 
tours 8c les expreffions de leur Langue dans la partie de 
ce pays qui eft fôumife à la domination Françoilc . 8c que 
tes Caftillant font la même chofe dans ce qui eft fournis 
aux Roisd'E^agne. 

PRINCIPAUTE, f. f. Souveraineté. Principatut. Les 
ambitieux afpirent à la pn>r<7p.7Mrr , i l'indépendance. 
Les Principautés d’ûrieoi font abfolues 8c tyranni- 
ques. 

PaiMCtrAUTé. eft auffi la Terre ou Seigneurie qui donne 
le titre de Prince. Suprema dominatia. Il y a ptufîeurs 
grandes Principautéi en Allemagne. En France il y a la 
/’rûrcip.sH/ddeDombesanprès duLyonnois8c du Beau- 
joloia. 

PatNciFAVTÉ , Office de Collège. Voyez PaiwciFAtiTÉ. 

PaiKciFAUTÉ CiTéaiauRa.C’^lunedes douze Provinces 
du Royaume de Naples. Principatut Cueriar. Elle eft 
cotre la Terre de Labour» la Principauté Ultérieure» 
la Bafilicate 8c 1 a mer de Tofeane. Elle peut avoir 
vingt-quatre lieues de longueur » 8c douze dans fâ plus 
grande largeur. Son territoire eft fort fertile en bled > 
en vin » en huile , en fâflran 8e en foie » on y trouve aufli 
phifieurs eaux minérales. Ses villes principales, font 
Scala» Aceroo, Campagna , Policaftro , Nocért » Miouri* 
Capaccio, toutes Epiftopales» Amaifi 8c Salerne Ar- 
chiépifcopales » 2c la dernière» capitale delà Province. 
Matt. 

PaiNciFAUTiULTSRiBuax.Nomd’uneprovinceduRoyau- 
me de Naples. Principatut UUeriar. Elle eft bornée 
au milieu par 1 a Principauté Citérieure ; au couchant par 
U Terre cie Labour , 8c par le Comté de MoliiTe } au 
B9rd par b Capiuu)Zte 1 9 c ay levant par la Bafilicate. 

X ij Ceit» 
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Cetie Province peat avoir quinze lieues <Uns f» plus 
grande longueur» te douze eüos (a plus grande largeur. 
Les montagnes de l’Apennio en rendent l'air froid ; 
le terroir n'y eft pas fort fertile en erains > ni en vins ; 
mais il produit fort abondamment dea châtaignes» des 
noix teoes pâturages. Bénévent qui appartient au Pane 
avec Ton Duché » co étoit la ville principale ; mais elle 
tété ruinée par un tremblement de terre» le 5 '- Juin 
td88- Les autres font Conza» Ariano» S. Agatha , 
Trévico» Avellino» Cédooia» Monte Marano» Monte 
verde» N'ufco» qui font toutes Epifcopales» ou Archi- 
épifcopalcs. 

pBniciSAVTts» en Termes de Théologie » fê dit de la treû- 
fiéme Hiérarchie des Aogesqui commandent aux Anges 
inférieurs. Frincipatus. Dieu a fait toutes les choies viiî- 
blei te invifibles > Toit les Thrones » fbit les Dominations » 
fbitles Principautés. En i'Épiire aux raf/s^chap. i. v. 
j 6 . N'i les Anges , ci les Principautés ne nous pourront 
Jamais réparer de l’amour de Dieu. Poit* 11 . I 

PRINCIPE. f.m. La caufe, l’auteur» la fource» l’origine 
de quelque chofe. Principium , arrge , caput , feus. Dieu 
n*a point de principe i U elHui>mc«te foo propre prin- 
cipe. Il faut avoir recours i un premier principe , qui eft 
Dieu; c’ell le principe de toutes chofes. Les Mani' 
chéem admettent deux principes éternels , l’un du bien » 
l’autre du mai, qui font comme deux Divinités contraires 
qui fe combattent l'uae 8e l’autre. Fiécn. Selon Pélage » 
nos volontés font les principes de nos bonnes allions , 8e 
nous fômmcs nous-mêmes les principes de nos bonnes 
volontés. In. 

PaiNcipe , lignifie aulll » Coromencement > oaifTânce.Onge . 
txerdiuM , f«ns. Il &ui remettre les chofês comme elles 
étoienc dans leur pruietpri dans leur origine. Détruifez 
l’héréTie dans foo principe » 8e avant qu’elle fade des pro* 
gré*. 

PaiNctpa, en termes de Phylîqueifêditdecequi entre en la 
compofition des corps mixtes ; qui leur donne l’être , qui 
en conftitue l’eflënce. EUmenta, principia. Les Péripaté- 
tuiens admettent trois prû;ripr/j U matière. U forme 8e 
Ujprivatioo ;ilt admettent quatre élément pour principes. 
Démocrite8e Épicure pofent les atomes pour prixerpr/. 
Les Chymifies réfblvent tous les corps en leurs premiers 
principes ; ils en trouvent cinq . dont trois font aclifs . le 
iêl » le fou fie 8e le mercure » qui ont grand rapport avec le 
vrai fôufie» le vraifel 8ele vraimercurc.Lefelell lefon- 
demenedet faveurs > le foufie des odeurs > le mercure des 
couleurs. Les deux principes pallifs font le phle^me 8c 
la tête-morte» qu’ib appellent aufli principes eiemtn- 
taires. Quelques nouveaux Phylîciens n’admettent pour 
principes que les acides 8e les alkalis » qui leur fufhfent 
pour expliquer tous les phénomènes de la nature. Voyez 

bLÉMKKT. 

PaiKciSB .fedit auffi de ce qui donne le mouvement fc l’ac- 
tion; de lacaufe dea générations , dea corruptions» des 
maux > 8ec. Principium masus , caufa. Le coeur cil le prin- 
cipe la vie. Le cerveau eft \t principe des nerfs > le h- 
cipe de la feafatioa. Pour guérir la goûte > ce n’eft pas ' 
allez d'ûter la douleur; U faut aller au frinripe. ila caufe 
du mal. 

Fa iNCiei , fe dit figurément en chofes fpirituelles 8e mora- 
les » 8e lignifie motif» fentlment» impreffion. Patte » meii- 
vum , impuljîe. Une ame noble n’agit que par des princi- 
pes d’honoeurSe de gloire. Cesprmripe/d honneur8ede 
probité » que vous avez reçus du Ciel en naUlaoi » me 
charment. Bouh. Il faut examiner uneaéBon par le bon» 
ou le mauvais principe qui la produit. 

PaiNcira.feditauQidesfondemeos desarts8cdesfciences. 
Elemema artisan & difciüinarum. Les prtxrrpe/ ne fe 
doivent point prouver ; il faut qu’ils foienc clatn » que ce 
iôient des notions communes. Il ne faut point difputer 
contre ceux qui nient lesprincipe/. Le plus mauvais rai- 
fbonemeni efi celui qui enferme une j^tition de prin- 
cipe ^ c’efi-à'dire» quifu^ofeune chofe pour jirixcipr, 
qui ne l’efi pas > 8c qu’il faudroit prouver. Lorfqu’une 
vérité dépend de trois ou quatre principes qu’il eft né- 
celTaire a’envifâger tous i la fois , on s’ébbüic 8e on fe 
rebute» parce qu’oo n'a pas accoutumé fôo cfpric i dé- 
couvrir la vérité cachée te enveloppée. Loo. Ce n’efi 
qu’en reiDoatant aux ptemiert prineipts des chuTcs » 
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qu’on peut s’alTurer de 1 a vérité. Dac. On le dit aufls 
par extenfioQ des premières régies ou maximes d’un art. 
C’efi un homme qui ne fçait pas les principes de Géo- 
métrie. c’efi-d-dire . qui n'a pas appris les élément d'Eu- 
clide. Les principes de l’ Afironomie , font tirés da laGéo- 
métrie. Les principes du Droit font les Inflitutes de Juf- 
tinien. 

PaiNctra , fe dît aullî des maximes que chacun pofe â fâ fan- 
taille pour régler foo railônnement, ou fa conduite. Maxi- 
me, funàamenta , eltmenta > dofinata. Cet homme rat» 
fonne fur de bons principes , fur de folides fimdemens- 11 
raifonne bien dans foo principe j mais fur ce principe on 
peut renverfer toute la Morale. La plupart dea femmes 
o’ooc point de principes ; elle ne fe conduifent que par le 
cccut.La Bavv. On peut dire que les libertins agilTenC 
félon leurspr/xripr/.enne vivant pas trop fcrupuleufe- 
meni : mais les Chrétiens fè conduifent contre leurs prix* 
cipes, en penlânt d lavie i venir avec tant de négligence. 
Abad. 

PtiNcrpf. f m. Nom propre d’homme. Principiur. S. Prin- 
epr > que quelques-uns ont nommé Patrice, par erreur* 
étoit fiere aîné de S. Rcmi Évêque de Reims. Bazll. au 
a J. .firpr. S. Principe fuccéda d o. Édipedans I Évêché de 
SoilTons. S. Principe o’étoit pas encore Évêque au temps 
duprcmierCoocile d'Orange , qui fe tint l'an 44t. 8c il 
étoit mort avant le Concile de (^rpentras allcmblé l’ao 
517. lo. 

PaiNciPB. Ancien nom d’un Aéfe public de Théologie, qui 
fefaifoit autrefois dans rUniverfité de Paris . 8c qui a dé- 
généré en fimple formalité. Principitnn. Perlonne ne 

f >arvenoit au Doctorat» fana avoir enfeigné quelque temps 
a fcience en laquelle U vouloit être Doéteur : comme en- 
core parmi nous on n’admet perlonne au degré de Bache- 
lier »qu’apré$ avoir fait un pr/xriM qui efi une image ab« 
brégée des anciennes régences. HatMANT. Dans rUni- 
I verfité d’Angers 8c dans d’autres» après que le Candidat 
I afubi fesexamens» 8c Ibutenufâ Tentative, il elî Ba- 
I chelicr » mais pour cire Bachelier formé : (c’dt leur 
I terme») il faut faire le principe ; 8c ce principe conrifièr 
I principalement dexpliquer un point de 'Théologie. 

Le Pape Alexandre IV. dans la Bulle Chx^i/ preetJtBus, 
aJrefTée d rÊvcqiiede Paris en 1x5^. fe plaint que les 
Doéteurs de l'Univerltié vexent les Frères Prêcheurs » 
8c qu’ils ont empêché qu’on ailxlldc au principe de Frere 
Thomas d’Aquin. S. Thomas étoit Licencié dès le mois 
de Février 1 ^^ 6 . Mais rUniverfîté l’empêcha de faire fba 
principe , qui étoit un Acte nécellâirepour être reçu Doc- 
teur. FiBuar. Mifi. Ecrl. h. 84. 

PaiNCire. En termes de Philorophie hermétique. Les deux 
principes univerfeU de la nature fenllble» ce font lefubtil 
8elefolide>quiécant unis plus ou moins, engendrent la 
belle variété des fuppôts de l’Univers. Dtcr. Hesm. Les 
trois prixrtprj naturels » ou de la nature , font le fel » le fbu- 
fre 8c le mercure. Ces principes font univerfels 8c engen- 
drésdetquatreéiémens»8c font comme de féconds élé- 
meos » d'autant qu’ils font contenus dans tous les mixtes. 
Le foufre ell le premier, qui tient lieu de mâle, le mercure 
I le fécond » qui tient lieu de femelle ; d’où l’on peur con- 
! cturre qu’ils ne font mâle 8c femelle que fimllitudinaire- 
I mem.en quelque mixte qu’ils fe puiiTcnt rcncomrcr . 8c le 

troifiéme eft le fel » qui fait h liailbn des deux autres. 
Dicr. Hsbm. 

PRINCIPION. f.m. Terme de mépris qui fè trouve dans 
Richelet » dans Fureiiére, 8c même dans l’Académie, 8c 
s’applique i quelques Princes peu confidéfables.qui n’onc 
pas le moyen de foutenir leur qualité. Principes jecunda- 
rii» rep^uU. U y a quantité de petits Prixapiax/ en Italie. 
Voyez l’article fuivant. 

I^'PRINCIPIOT. f m. Petit Prince. Ce terme me paroft 

P lus méprifaot que celui de Principien, qui fait le fujet de 
article précédent. L’Italie a force Prinetpiets afiàmés 
qui font comme autant de Tyrans. Oui -Patin, T. I. 
Leu. 3a. pag. 100. Richelet dit qu’ils donnent vingt- 
quatre heures pour fortir de leurs Éuts , lorfqu’U n’en 
faut que deux. Voyez Exil dus le choix des boas 
Mots. 

DE PRINSAUT. adv. d’abord. GUff. fur Maroc. 
PRINTANIER. i:éax. ad). Qui ne fe dit guère 
qu’c^çpttephrafe. Fleur prinsanihei FUs v^rnalis , pour 

dire 
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dire celleqm fleurit lu printemps. Noureiutépr/if/isnrr- 
rt. Oa diibit aucrefuis, âge pnnunier, faifon prima- 
niért. 

PRINTEMPS, f.m. La faifôn qui rucr^de i l’hyver , qu’on 

appelle aufli le le temps où les plantes & les 

arbres commencent à poulTer , & à fentir rapproche du 
Soleil. Vtrtt'trmim umpus. Le Taflc appelle it prinrtmpt 
la jeuoeflc de l’année. Le prinimps rappelle les amou- 
reux deflrs. La Suzt. Lepri/ttempi commence à l’entrée 
du Toleil dans le Cgne d’ Arles le 20 . de Mars > 5e dure trois 
mois. Toute la nature lé renouvelle aucriMcmp/; tes ani- 
maux reprenaent de nouvelles forces ; les eaux mêmes Te 
renouvellent ; d’où vient qu’on oe f^auroit faire en d’au- 
tres raiToos, d'auiB bonne bière qu'on en fait en Mars. 
Quelquefois on a un beau f rrn/cmp/ . quelquefois un 
printempi pluvieux. On difoit des îles Fonunées > qu’il 
y régnoit un éternel printemps. 

Ce mot vient de Prin > vieux adj. dit Boa bl ; comme qui 
diroit prime-temps. Frimim lempiis. Voyez Pain. 
PaiNTBMFS-SAcaé. C. m. Verfjcnm. Sacrifice folemnel 
que les Romains fiiifoiencaux Dieux. Il ne le faifuit que 
dans les belbins les plus prelTans de la République , en 
ibrte que l’Hifioire ne Ait mention que de deux ou trois 
printemt Sacrés.Le Sacrifice confiiloit â immoler tout ce 
qui étoit né dans l’État de Rome» pendant le Printemps 
qu’on avoit voué aux Dieux. Les Romains tenoient ce 
Sacrifice des Sabins > qui avoient les premies célébré ce 
Sacrifice > en dédiant au Dieu Mars tout ce qui naltroit 
au Printemps proc*haia» s’ils remportoient 1a victoire 
contre IcsUmbrienSt qui les avoient battus plufieurs 
fois. ILs lurent victorieux, 5c immolèrent de bonne foi 
tous les animaux nés dans le Printemps voué| mais i 
l’égard de leurs eofans > ils reléreignirent leur votu â les 
confacrer au lervice du Dieu Mars. Les Romains évitè- 
rent la faute qu’avoieot Ait les Sablns • qui violèrent 
leur vœu en partie; car Us lé contentèrent de confacrer 
tout le bétail qui nateroil dans le Frimempt-Sacré. Ils 
rédulfirentméme le Fr'oitemps-Sacri aux deux mms de 
Mars 8c d’Avril , dans Icfquels même le premier jour de 
Mars , 5c le dernier jour d'Avril , n’éioient pas compris. 
Voyez Moxaat, d’aprcsTite-Live.Plutarquci Strabon 
5c au très. 

Les Muficiens appellent un printemps * un air dont les 
paroles fout mentioo du printetnps 5c de la faifoo nou- 
velle. 

P a t M T B M r $ , fe dit figurément de U jeuaelTe. Prima 
dtas, juventus. Ceft le prinitmpt de Ton âge , e’eft 
l’Avril de Tes jours. Profitez du printemps de vos beaux 
ans. Mot. 


Aqttei fouhaitef.-v9HS Remployer vos luaux jours f 
Le printemps pour les amours, 

Eft plus propre que Fauiomrte. Bsns. 

Quand on a pajje fort pr intemps t 
Oeft une dan^ereuje & dtffctle ajfMrt, 

Qmc tU fonger a fatisfaire 
Vn coeur & £sjtux de quinzt arts. La Sabl; 


PRIORAT. r.m. Durée de l’adminiftration d’un Prieur. 
Temps qu’il eft en charge. Tempus adminifiraiionis Prio- 
ns , rr»r. 2 tw/. Les Bénédiétins de S. Auguftin de Limo- 
ges , par le trouble qu’ils cauferent aux Religieux de 
Muret * fous lePrier^r du Succefleur de S. Étienne , fii- 
rent eau A qu'ils quittèrent ce lieu pour n’étre pas obli- 
' fiés â plaider . 5< qulls s’allerent établir i Grammont > où 
ns portèrent le corps du Saint. Et fous le Friorat de 
Bernard . cinquième Prieur . iis établirent une Fête de 
cette Tranflaiion , qui avoit été Aire le de Juin. 
La Coolbitutioa eft de l’ao 1 i6j. Chastil. ALtrr. T. I. 

c^'p&ic5riiê . c. f. Antériorité. Primauté en ordre de 
tenu. £0 ce fens il n’a guère d’ufage qu'en cette phrafe. 
Priorité ethjpothéque. On dit auflj , priorité de date pour 
les Bénéfices. Il le dit encore dans quelques phrafes de 
Philofophie 5c de Théologie. Priorité de nature. Priorité 
de temps. Priorité de rallon. Priorité d’origine. Priorité 
de relation. 

l>PR10RS. L m- Prieur > chef de Consnauuté. Oo adU 
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d’abord Priors , enfuice PrieuTt 5c nMinteoani Pritur, 
(ilef. des Poéf. dit Roi de Nav. 
PRIüTISA.CASTEL-PRIÜTISA.Nompropred’une 
petite ville oa bourg de l’Ile de Candie. Priotija. Ce lieu 
eft fur la c 6 te méridionale , pres du cap Matala < au midi 
delà ville de Candie. Matt. 

£>PR1S,isi. part. pair. Scadj. On dit, qu’un homme eft 
bien pri/ dans A taille; pour dire, qu’il eft bien fût. Et* 
en parlant d'un cheval , on dit, qu'il eft bien prir t peue 
direqu’ila lecorfage bienfait. Acab. F s. 

Pais, fc dit aufli de ce quia été attrapé adroitement. C’eft 
un homme prù au trébuchet . pris par le bec. Interceptus » 
cjpttif. OnditaulCpri/devio. Unhommepri/aumoe, 
pru fans verd. 

Pris , isa. adjeél. Ce dgnr on s’eft rendu maître, qu’on • 
forcé , emporté , mis en A main : ville prift* cnâteatl 
rendu. On a ordonné qu’il fera pris te appréhendé aia 
corps. 

Ce mot vient de prtnfus , d'ot'i on a fait auflj prifon. Ms».' 
Pris. Les Théologiens fe fervent de ce terme pour dif- 
férencier les divericsforteqde fcandale. Il y aunfean- 
dalc donné 5c un fcandale prir. Le fcandale donné . eft 
celui qu’on donne i lôn prochain par fes mauvaifes ac- 
tions ou Ton imprudence > 5c c’eft contre cette forte de 
fcandale , 5c ceux qui le donnent • que J. C. fulmime dant 
le XVUP. Ch. v. 7 . de S. Matthieu. Le fcandale pris • 
eft celui que l’on prend mal é propos, par fcrupuleotl 
par ignorance. 

PKISCILLIAMSTES. Anciens hérériques qui s’élevè- 
rent en Efpagne vers la fin du quatrième fiécle. C’étoît 
une branche de Manichéens 5c de Gnoftiques. PrifetUia^ 
ni/ie. PrifcillAnus homme laïque qui étoit leur chef, fùc 
condamné avec quelques Évéqnes de A fede dans un 
Coocile de Sarragolfe ; il fut encore condamné dans un au- 
tre Concile tenu i Bordeaux : mais ayant appellé à l'Em- 
pereur Maxime , il fût écouté dans U ville de Trêves, te 
^ant été convaincu d’introduire des nouveautés dans Ut 
Religion, il lût condamné imort, avec plulîeors autres 
qui mivoient As Antimens. S. Léon a cru que les PriJ^ 
cilliantjles attribuoient i Jasus-CHsisT uo corps feint Se 
apparent. 

PRISE, f f. Capture , enlèvement, iovanon , conquête C/p- 
sura , rapius , invafio èello, parta. On a arrêté quatre vo- 
leurs > c’eft une belle prift. t7' Ce mot A dit particuliére- 
ment d'un vaifleau qui a été pris fur reooemi. On dit pen- 
dant notre courA qui dura trois mois , nous fîmes quatre 
prijé ) , c’eft-à-dire , nous primes quatre vaiflèaux. Ua 
navire chargé de marchand! As de contrebande eft déclaré 
de bonne prift. On a fait plufieurs prifes fur les habitant 
de ^rbarie. Se trouver i la prifs du cerf. Au jeu des 
échecs , on avertit de retirer le Roi quand 11 eft en prife. 
On dit auflj > qu'on a Ait lâcher la prife aux ennemis • 
quand on leur a Ait lâcher leurbutio : ce qui fe dit figuré- 
ment de touteautreentreprifeq'i’on oblige d’abandonner. 
Le dilputant étoit fi acharne , qu’on ne lui pouvoit faire 
lâcher prÿê. Vauo. ^ 

Priss . fe dit auflj de l’endroit par où l’on peut prendre 
quelque choA. Anf.i. Ilstiroieotieux As branches qui 
donnent plus depriyé. V aug. On ne Içaurolt arracher ce 
clou, il n’y a point de prije. Les Lutteurs s’oignent te 
corps, afin de oonner moins depr;/ê Ar eux > 5c pour ar- 
rêter la trop grande tranfpiration par les pores que l'huile 
bouche. 

Prisb , en termes de Médecine . A dit d'une doA , ou verre 
de médecine qu’on Ait prendre i chaque Ais- Potio, de^fa, 
Cte Ait prendre aux malades trois ou quatre prifes de tt- 
Anoe , deux prifes de pillules. On vend tant chaque prift 
de quinquina , de poudre de vipère. 

Prisi , A dit auflj au Palais , de plufieurs aérions- Suh eufio* 
dis manum pofisio. Une Aifie eft une prfe 8c exécutioa 
de biens, de meubAs. Un décret de pr;yc de corps. Pre- 
henfio. On lui a donaéaéledeApriyè de Ait 5c caùA; 
Il a Ait voir fon aéfe de prife de poiTelEon de ce Bé- 
néfice. La prife de poflclfion A doit faire publique- 
ment; U Aut qu’il en demeure aéle devant Notaire , et» 
eréfence de deux témoins. La prife i partie d’u<» 
Juge A fait quand 00 intime te Juge en An nom. Elle eft 
bien fondée, quand A Juge prend conooiflance d’uni 
alAire » aoQobftaot U réct^ai'ioo propofée, ou l’incom- 
Y »j pétcae# 


Digitized by üoogle 


347 P R I 

péifncenotoîfeiOQ bien en cas de déni de Juftke;(tùlslî ' 
le déni de JuHice vient de la part d’un Juge de Cour Sou- 
veraine ou Supérieure , on n’a que la voix de porter fi 
plainte i M.leChaoceÜer.L’Ordonnance de 
n’entend parler quedes Juges dont il y a appel pardevani 
d’autres Juges ; elle veut que fi ceux-là négligent de ju- 
nr> UsToieni ibmmés de le taire par deux dinerensaéles 
tigojfiésde huitaioe en huitaine» s’ils reirortiffent nûmem 
«uz Cours Souveraines > & autrement de trois tours en 
trois jours > en leur domicile au Greffe de leur Junfdic- 
tioo. Quand ta pri/ed fumreed bonne» ce qui eff très- 
rare . le Juge ell déclaré bien intimé . & condamné aux 
dépens . dommages 4c intérêts. 4cc. Voyez Loiet- Lettre 
J. num. 

Paisa»re dit au figuré des rations, des occaGons» des pré- 
textes d'attaquer , de cenfurer , ou de nuire. Caufa , ecca- 
Jie» prMtxtus. Le tems n’a point de prift fur une vertu 
fblide. LaCH.oeM. Vous avez des ennemis, qui vous 
oblêrvent de G près , que vous ferez prudemment de ne 
donner pas la moindre prÿe fur votre conduite. S- Eva. 
Les meilleurs erprits laîGent de petites choGrs en prift i 
l’exaRitude delà crltique.'S. Eva. 

Parti • fe dit auQ) des querelles . des combats. Jurgia , eon- 
untÜHtt , rixe. On a donné des gardes à ces cavaliers > 
parce qu’ils ont eu quelque prift enfemble; ils en font 
venus aux pri/es, aux injures, aux coups. Il eff fâcheux 
d’être iuxprife/ avec U mauvaife fortune. S. Eva. 

^Paisa. Ce terme effen ulàge parmi les Boulangers Se 
PàtiSers. Quand du pain 4c un pâté ne prennent pas 
•ffez de couleur, on &it un feu clair à l’entrée du 
four , pour leur donner de U prift à dorer 4c afiènnir la 
croûte. 

Pa Isa. f. f. Terme de Billard. Un Joiieur dit qu’il e(l en prift, 
lorfque là bille eft en état d’etre faite , d’être bloufée. Il 
ft dit communément i 1a guerre. Je fuis toujours en prift. 
Ejft funduU vicinum, 

Paisa, en termes de jeu d’Hombre» fe dit des Gches4cdes 
ierronsque l’on a pris en entrant au jeu. Je perds ma prift. 
Voilà ce qui me relie de mapri/r. 

Paisa d’asmes» fe dit d'ordinaire d’une rébelIioD des Sujets, 
contre leur Souverain. Ctncurfus adarma , rtiellit , ft- 
ditit. 

Patse d’habit, eff une cérémonie qui fe fait dans les Mai* 
fôns Religieufci » lorfqu’oo prend l’habit de l’Ordre, lors- 
qu’on commence Ton année de probation. Veffii induiiu, 
vtffiuira. 

PRISÉE, ff. La valeur d’une chofe cGlmée par autorité 
de Jullice. Æfiimatit. Une veuve peut prendre fon pré- 
cipui en immeubles, fuivant U prifet, en y ajoutant la crue. 
Oo condamne à reffituer des meubles , s’ils font en na- 
ture; Gnon la julle valeur Sceffimat'ion, fuivant liprifée. 
On a fait faire 1a prifit de cette terre par des Experts 
nommés d’office. 

Onditjjroverbialement » qu’une GIleeR demeurée pour U 
prij/e , lorG^u'elie a refiiGl de bons partit 4c qu’elle a 
vieilli fins être mariée, innvpta prtpier rteufationan. 

PRISER, v. aêl. Ellimer.^ire cas. Æfimare , magni fx~ 
ttre. Les hommes Mpriftmt les chofes que fuivant qu’el- 
les font rares, ou nouvelles. Nous pri/«n/ l’or des Indiens» 
4eeuxfrf/rA/ notre cryftal. 

Paisaa , GgniGe auŒ » Mettre le prixaux chofes par autori- 
té de Juffke. Licûart. On Giit affilier un Sergent i un 
inventaire pour prifer des meubles. On nomme des Ex- 
perts pourviGrer des réparations» 4c pour les prifer Se 
eftimer. 

Plissa . GgniGeauffi» Vanter, loüer. LMdart, exttUere, 

Î rtdicart. On ne fçauroit trop prifer les vertus de ce 
Moce. Les Auteursprt/rnrtrop leurs Mécénas pour le 
peu de récompenfê qu’ils en retirent. L’endroit par où 
pluGeurt habiles gens le font rendus ridicules, c’en qu’ils 
fe font trop prifét Se trop vantés eux-mêmes. Ce Doc- 
teur cil prlfé, ^efUmé dans fon Corps. 

Tamdii que rtuH faquin quifevyoitpùftr. 

Avec un rit moqueur Us pnVti d'txcufer. Boil, 

On dit proverbialement 4e Ggurément d’un homme qui edi* 
me trop ce qui lui appartient , 4c qui le veut trop faire va- 
loir , qu'il prif r trop la "“rthtodifci Cdrius pre^nprt- , 
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Ptisé» £ 1 . part, pair 4c ad). Æfimatut, exiffimatut. 

PRISEUR. f. m. Officier qui met le prix aux chufes. Æfii- 
mater. LesSergens à verge du Qiàtelec étoienc Jurés 
prifeurt Se vendeurs de meubles. 

PRISMATIQUE, adj. Qui appartient au priGne. Corps 
qui a la figure d’un prifme. PrifmaticuT. ünverrepr»/* 
manque Se triangulaire fait voir pluGeurs Iris. 

PRlSME.f. ro. Terme de Géométrie. C’eft un corps folide 
4c long , dont les plans reâilignes régul'iers oppofés font 
égaux ; lorfque cet plans font quarrês, iledquadrangu* 
Uire 4e reêlangulaire. Il y a des prifmet triangulaires ■ 
lorfque les plans font triangulaires. Ce font d’ordinairo 
des triangles de verre - Vu prifme de verre , c’ell-à* 
dire , un verre terminé par deux triangles égaux , fêm- 
blablet 4c parallèles, femblablemeoi pofes » 4c par 3 faces 
planes 4c bien polies • qui le rencontrent dans trois lignes 
parallelles tirées des trois angles de l’un des triangiei, 
aux trois angles correrpondaos de l’autre. Nbvtom. Opt. 
trad. Comme , il ell difficile de rencontrer des prifmet 
de verre propres à ce deflêin» j’ai employé quelquefois 
des vaiiïeaux prifmatiquet fiiits avec des morceaux de 
glace de miroir. 4c remplis d’eau de pluie. Et pour aug* 
menter 1 a réfraêlion, j'ai quelquefois imprégné l'eau d’une 
bonne quantité de fucredefatume.KavTON. Opt. trad, 
On a vendu aux Chinois un prifme de verre zoo écus > 
parce qu’ils ont cru que c’était quelque pierre précieufe» 
rlisT. oa laChini. 

Ce mot vient du Grec qui Ggnifie , ce qui a été 
fcié. 

PRISON, f. t Geôle ; lieu fort 4c gardé pour retenir des 
criminels» des débiteurs 4cdescapti&. Carctr , ctfiedta» 
ergafiulum. On met les criminels dans les cachots , dans 
les lieux les plus noirs 4c obfcurt de la prifen. On fait 
expier fouvent aux criminels une panie de leurs crimes 

Î ir le fuppUce d’une pn/os plusaffreufe que lamort. S. 

)ioiia. Un homme de bien die à b prifen même ce 
qu’elle a d’ignominieux. Bouh. On ordonne qu’un débi- 
teur fera contraint par corps. 4ctiendraprt7«R tant qu’il 
ail payé. Les Mathurins rachètent les captiu qui pourriA 
iêm dans les prifens deslnfidéles. 

Hobil dérive ce mot de l’Italien prigisne. Du Cange le dé- 
rive depri/üf 4c rr^a/r^ruf/» qu’on a dit dans b baGe La- 
tinité pour Ggniher prifen 4c prUenier. 

On dit de celui qui a été élargi à (a cauc'ioo juratoire, qu’oti 
lui a donné b ville pour prifen , les chemins pour prifen , 
c’efl-à-dire > qu’il ne lui eft pas permis d’en fortir , ou de 
s’en écarter. Dimifui fatiidaie , vel tmijfui. On dit aulQ 
qu’il demeurera à la garde d’un Huiffier comme en vive- 
geole ; pour dire • qu’il fera toujours réputé être en pri- 
fen. Il a été tant de temps en prifen. Il elt défendu d’avoir 
des prijens privées. On fait un procès criminel pour le bris 
des prifens, 

La pri/ân n’a pas nul aux gens d'étude; car fans parler 
de Demoflhène • qui s’enferma volontairement dans une 
pri/ôff pour étudier U morale ; ce fut dansunepri/ôn que 
nocce compofa fôn excellent Livre de b confoUtion de 
b Philofophie. Grotius fit dans b prifen fon Commen- 
taire fur S. Matthieu , le chef-d'œuvre de fes livres fur 
U fainte-Ecriture. Bucanan dans les cachots d’un Mo- 
nallére de Portugal > compofa fa belle Paraphrafe des 
Pfëaumes de David .queie&meux Porte Nicolas Bour- 
bon préGfrcHt à t’Évcché de Paris. M. Peliffon de l’A- 
cadémie Françoife . durant cinq ans de prifen , reprtc 
fês études de U langue Grecque » de b Philofophie • 
4C de b Théologie , avec un foin qui a produit beaucoup 
de fruit daos l’Églife. Jerome Magius , dans les fèrs des 
Turcs» a écrit deux Traités, l’uo des cloches, 4c l’autre 
du chevalet» fans d’autre fêcours que celui de fâ mémoi- 
re, eoquoiil a montré autant defbrce d'efprit, que de 
profonde érudition. Etienne 'Z-égédin • durant fa capti- 
vité àConflantioople, écrivit des Livres de Théologie. 
On prétend que ç’a été fur les galères de Barbarie , que 
Michel Cervantes compofa fôn Dom Quichotte , qui ed: 
celui de tous les Livres que M. de S. Evremoni dit qu’il 
aimermt mieux avoir fait ; parce qu’à fon avis , il n’y eq 
a point qui puiffe contribuer davantage inous former uq 
bon goût de toutes chofès. 

PiisoN > s’eft dit autrefois pour prifonnier, de l’ltaliea,pn- 
eient. ^m.Capthmt tinfarcirtaus, 

Z?t 
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De pain aux focs , f MH aux Barreti 
j4mx pevrtJ prircoi 

GvIL. Dt VlLLINIPtrit 

Ceft-i-dire » ■uz pauvres prifoDoiers eofènnét. 

PaisoNt fedit figurémnt en choies morales. Les {juri'- 
tuels dlTeot que le corps ell la pr^tu de l’ame. Carctr 
anima. Nous Tommes kt-bas comme des criminels ren- 
fermés dans une prifin, ic toaiours incertains de leur 
fupplice. Nicon. Les Amans dilent qu’ils Tootenprtyâ», 
que leur cœur eft en prifen» en captivité, qu'ils aiment 
leur prifin. 

M»n eeuragt avtç ma r infin t 
Kempk ma chaîna » ^yêrp4iMprUôn.Vorr. 

PaisoN . Te dit proverbialement en ces phrafes. Cela ell 
charmant comme la porte d’une prifin. Injueundus > mo- 
le fi us. fl n\ a point de belle priy»» , ni de laides amours. 
On dit aulu , de celui qui ell trop lêrré dans les bottes > 
ou dans Tes Ibeliers , qu’il ell dans la prifin de lâint 
Crépie. 

PaisoH PniLciovNioua. Carcer PhiUfiphieuf. En terme de 
FhiloTophie Hermétique, c’ell le fourneau des Sages, qui 
enclât deus vaillêaux ■ en Tun dcTquels ell b malice pni- 
lolôpbale, lequel e(l appellé ocofhennétiqae > ou prifin 
lucide & tran^arente • Àc l’autre vaiflcau câ l’écucUe qui 
contient les cendres. Dicr. Hcin. 

PauoN DI Jossrn. Autre terme de PhilolbphteHermétique. 
Carcer Jofiphi. C'ell l'ceuf des Sages > contenant le mer- 
cure. Dtcr.HssN. 

PRISONNIER* liai, adjeél. fle Tubft. Qui ell ar- 
rêté en pn/àa» ou détenu malgi^ lui. Incarceraïus . cap- 
tus, captivus. Les prifinniers 6’t.tai font mu i la BaT- 
tille. L^s Barbares font des courfes pour faire des pri- 
finniers , des captifs. C'eA uoesuvre de mifiricorde 
d’aller vtliter les prifinniers . de mettre dans le tronc des 
prifinuiars. QueUe calamité ell comparable é celle d’un 
prifinnier f Quoi de plus iride de fe voir privé des com- 
modités de la vie . éc des coofoUtions de l’amitié 1 
FLicn. 

PaisONMtia . le dit figurément en Morale. Notre tme ell 
prifinuiert,^ efclave de Tes palGons. Anima n^ra in- 
clufa in earpere, pajffîaniiuf fuMia tfi Ô" manaipium. Ce 
Oentil homme ell charmé d’une celle Dame, elle en a 
Ait djn prifinnier. On dit que les oilêauz font prifinniers 
dans une cage > les poilToos dans un filet. 

On dit populairemeoi , quand on mange quelques morceaux 
entre deux verres de vin. qu’on a nit un prifinnier. 

PRISRENDI. FREISERlNO.T m. Nom propre d’une 
ville de la Turquie, en Europe. PnTrmdd. anciennement 
Jnfiiniana JecunsLt» Ulpiaman, Ûlpiana. Elleetl dans 
la Dofnie.iur une petite rivière .quifedécharge peu apres 
dana le Drin blanc « environ à ta lieues d’Ufeup. vers 
le couchant. Prifrendi a un Evêché fulTragant d’ Antivsri , 
& une magnifique Eglilê, dont Ici Turcs ont lait une 
Mofimée. Matt. 

k>FRISSEY. Village de France dans la Bourgt^e. 

PRISTINA. T. f. Nom propre d’une petite ville de la T ur- 
quie>eaEurope.PrT}?iAa.£lleell dans b contrée delà 
Bolnie qu’on nomme Campo-Merlino.i i^lteues de PriT 
rendi,| vers le nord. Matt. 

PRIT .ou BRIT. Vieuzmot Celtique. Libre. LUxrid’où 
vient le nom de Bretagne . félon Aletin le Martyr » en fei 
antiquités de Bretagne Boatz.. 

PRITANÉE. f. male. Ce mot vient do Grec nfit » /r«- 
mantum, 5c dera^i>«. cujfodio, & lignifie^rr^irr pr<- 
hlic. C'étcût i Athènes un lieu où l’on oourrillbit ceux 
qui avoient rendu de grand fervkes à l’Eut. Cétoitaufij 
un lieu où les Magidrau s’allêmbloieot > tenoiem confeil. 
5c rendoient b Jullke. Je oiériterois d’être nourri dans le 
prieanée. AatAitc. 

PRIVABLE. ad), m. & f. Qui mérite d’écre privé d’une 
choie qu’on lui ôte. Privandut, expellendui. Lnhom- 
me n’eil pas prit>dé& de foo Bénéfice. de fa charge* juT- 
qu’i ce qu’on lus ait bit foo procèi. 

PRIVANCE- f. f. Familiarité pardculiére. II ne fe dit 
que de ceux qui font en bveus aupréa dca Princes, des 
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Grands. H ell dans la prtvance du Prince t du Miniftre. 
Il ell du (lyle boulier » 5e de peu d’ubge. 

PRIVAS. T m. Nom propre dVne petite ville de France. 
Privatium. Elle ell dans le Vivarab* ifixUeuei dt Vi- 
viers • du côté du nord. Privas avoii autrefbu quelques 
fortifications. LouisXIlI. lesfitabattreaprét avoir pris 
la ville , l’an tdap. fur les Huguenots. 

PRI V AT . fobd. m. Nom propre d’hoonne. Prrvatut. Saint 
Priver t dont le nom ed célébré dans l'Eglile de France, 
fut une des principales viéHmes de U fureur des Barbares 
qui vkireot de de U le Rhin ravager les Gaules . fous la 
conduire de Chrocui leur Rot. Baillbt.iu ai.d’Aoùr. 
On dit Privé, 5c non pas Privas , au moins en quelques 
endroits • comme en Berri. Il y a i Bourges une Ptroifie 
deS.Priv/. 5e le bm^ourgdeS.Pnt>/. aoquel elle donne 
Ton nom. 

PRIVATAIRE. C m. Nom d’Office 5e de Dignité de l'É- 
glife, dans le moyen Sge. Prtvatarius. Le iT Goer croit 

3 ue le Privataire étoic le Tréfbrier* le Garde du tréfor 
'une Eglife > ^rce qu’i la Cour de CooHaniinople , le 
Tréforier de l’Empereur s’ai'pelloit Cames rerum priva» 
tarum , Se que te tréfor . ou la calTette de l’Empcur a’ap- 
peiloit privarNsn. Cependant nrce qu’il n’ed fait men- 
tionduo Privataire Ecdélialtique nulle autre part que 
dans Scylitzèt . qui parle du Privataire de l'Eglife de S. 
DémétriusdeThelfaloflique.p. 705. duCangedoutede 
la llgnificaitoo de ce mot. 

PRIVATIF iva. ad). Qui ôte quelque choie. Prhativut. 
Les Grecs ont uo a privatif , qui étaat joint à un n»ot • 
lui bit Ggoifîer le contraire, comme dans ïettntAtathée, 
acéphale. tO' Les François ont dans leur langue plolîeurs 
particules. prépodtions 5c additioos qui fout wtMrtrver . 
comme ùs . im,ir, dé, i, htex. La prépomion in • ell 
privative dans tnfitvahU , incarri^iBU , infiutenahU f 
im, cil privisri/ dans m^wé/rr , mpratuable\ irellprt- 
vatif àaas trrévacaila, irréfiiuidé , cil prmar^ dans 
déSantié, décoléré » elafibéiffance, defunion ; é, priva» 
lif dooa énerver, épiler. Enfin ex t&prrvatifdxatex-Jé- 
finte, ex- Laauais , tea. 

PRIVATION. fobll. fi Ablênce. début, manque d'ua 
bien qu’on fouhake. Privatio * abfentia , depuljîo, La 
mort cil b privation de toutea cimlês. Nie. Un des 
tourment dea damnés . c’ell b privation de b vàé de 
Dieu. La foreur emporte la privation de b raifon ; l’a- 
eoplexie b privation dufenrimeDt. IJaeprwation hum- 
nb des niens que le monde elUme , vaut mieux que ces 
taleoa mêmes quieuorgueillinênt. La P. Mab. Appre- 
nont é fupporter patiemment la priv<»f«« des biens 5e 
des honneurs du monde. M. Esa. oi l'on bit uo bon ub- 
gede U priftfrMfl des douleurs* l’on rend fa condition 
atlén heureufe. S. Eva. La privation dea chofes oouseb 
fenlîble* i proportion de l'attache que noua y avons. 
Nie. Les Mylaques appellent pnWrien de Dieu , les 
aridités, les fécherclTes de l’aixK dquiDieunelêfiitpIus 
fentir-Dieu privoit quelquelbb Sainte Théréfe de Ta pré- 
fence . mab cette privation produiToit en elle une fmf ar- 
dente. FlScii. 

PaivATtON . en termes de Phyfique, eb uo principe chimé- 
rique 5c négatif qu’Arillote a voulu joindre à U forme 
5c â b marine . pour coobituer un corps naturel. Il ne 
lignifie qu'abfence de b (brrne foture. Ahfintia forma in 
Jubjtclo apte. Ariboce crakc pourtant les Anciens de ru- 


biques Sc de grollîers. pour n’avok pas reconnu la pri- 
vation pour un des principes des canin naturelles. Mais 
c’ell Une injubiee de leur reprocher d'avoir ignoré une 


choie qu’il eb impofiîble d'ignorer ; 5c c'eb une illufion 
que d’avoir produit au monde ce principe de b privs- 
iion, comme un rare lecret , puilqu’il n’y a perfoone 
qui ne fuppofe comme une chofe connue . qu’une choie 
n’eb point avant que d’être btte. Loo. 

PaivATioN. en terroe^ de Palais , lignifie, lotertUélion* oa 
confilcation. InttrdiUio , val honarum addiélio. Les Ar- 
rêts de defenlê portent cette ebuTe comtnjoatmre « A 

{ terne contre les Officiera coestrevenans deprivisriMdo 
eurs charges. 

PRI V ATI VEMENT. adv. D’une maniéreprivarive.Fsr- 
cluforia auEUritata , val exclufivè , cataris exelufit. Ou 
lui a accordé un privilège de bire un tel commerceprs* 
vatixmeunt * 5c ockifion de tous autres. 

PRIVAUTÉ 


lOgle 
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PRIVAUTE. f.(. Grande {âmiliarité. FamilUrUaft 
ce»jnttud«. Lee nurit n’aiment pas qu’on prenne des I 
frn'juiii avec leurs femmes. Les Grands n’approu* I 
vent pas qu’on fe donne dtiprivaut/f avec eux • Us 
<roient que c’ed fortir du relpect. 11 avoii été du felVm 
du Roi . Se dans toutes les privautés de la ftveur. Vavo. 
]l y a de petites pnv.rnrr/ que l’amour inspire , & que la 
raUfbn ne condamne pas. G. G. Vous vous émancipez 
d certaines privautés que je, ne fçaurois approuver. S- 
£va. 

PRIVÉ» ta. adj. tefubft. Particulier, fecret. Prhatut, 
Jccretui. Le Conlctl privé du Roi eft un Cooléil d’Etat 
qu’il tient pour juger quelques al&ires de fes Sujets qui 
reclament fs julticc , comme des évocations & renvois, 
des règlement de Juges , des intcrpréutionB d’ Edits , des , 
calTktiooa d’Arrcis * Ste. Les Procureurs du Confeil pri - 1 
vé font Avocats. I 

tCe mot vient de privatus. ' 

Paivi, fe dit auflîde cequieftoppoléi public. Prhatut, 
pariifuLtris , facuUarij. Il a fait cela de fbn autorité pri- 
fét, c’eR-à~dire, ûos ordre de Julliee. Il e(l défendu 
d’avoir des prifoos privées. On n’entre pas dans les mai* 
Tons privées , ou des particuliers, fâcu le congé du maître. 
£n ce iens on dit qu’un homme méneunevie prtv/r. quil 
a une fortune privée, quand il vit en retraite & en par- 
ticulier > fans charge , iâes emploi , farts fe mêler d'af- 
faires ; qu’il vit en foo privé , en homme prnv. Vir pri- 
vatus , vel privati tàvtfis. Un homme heureux dans les 
douceurs & dans le repos d’une condition privée, de- 
vroit-il y rtnooccr pour une Monarchie ? La Biut. Sci- 
pion fe poiïédoic également dans l'agitation des affiitres, 
St dans k craoquiUité de la vie pritée. S. Evs. On dit 
auûi , qu’il a été intimé en foa propre St privé nom , 
eondamoé i payer en foo propre éc pritv nom . pour di- 
re , en lôo nom particulier. 

Parvi, fedit aulGde ce qui cft familier éctppriToiré.Grwr. 
Ces deux amis font fort privés 8c ficniliers enfemble , ils 
iè dilêoi tous leurs fecrets » leurs défauts, almici ititer fe 
intimé juntH. Privé ta ce fèns oc fe dit guère que pour ' 
marquer trop de familiarité ;Ac ne fe met ordinairement 
qu’avec Sien , fart , ajjit. , trap , 8cc. C’eR être bien p rrtV 
que d’en ufer de la i^e. Je vous trouve bien privé de 
venir ici i l’heure qu’il eR. L’Acad. Un pigeon eft un 
oifeau privé , qui n’eR point krouche. On a vû des re- 
nards, des biches, des ours privés. En Afrique il y a des 
ierpens privés qui viennent manger fous la table fans 
nuire à perfoone, comme des chiens 8c des chats. Vova- 
cs DS Rasilli. 

Paivé , Ce dit aulli de celui qui lôuftre la privation , ou la 
perte de quelque choie ,foit quil ne l’ait jamais cue,Ibic 
qu’on U lui ait ôtée , Ibit ou’il l’ait perdue. Exutus , fpe- 
iiasus .nudatus , erSatus. L’EglKe Romaine croit que les 
«nknsqui meurent fans Baptême ronf*éternellementpr(- 
vés de la vûe de Dieu. Les animaux font privés de raifoo. 
Un paralytique eft prive de l’ufage de ici membres. Un 
«orps mort eRprnVdevia. Cette ville rebelleaétépri- 
vée de les privilèges. Ce Sergent faunâire a été privé de 
(à charge. Ce mot en général vient du Latin privatus. 
pBivi.f.m. Un retrait, un lieu particulier ,où l'on va àfes 
néceflitésiecrétes. Ferica, vel cellafericaria. Cela put 
coome un privé ; un cureur de privé. 
PRIVÉMENT. adv. D’une manière fort privée 8c kmi- 
üére. Famitiarker. Ce Seigneur eR fort aikble , il vit 
frhément avec tout le mo^e , avec les domeftiques. 
Fsmiliarem in morem. 

PRIVER. V. aA. Retrancher , enlever , ôter quelquechofe 
à quelqu’un • l’en dépouiller. Prhare , arbore .fpeliare , 
exuere. Malheur à celui que Dieu nrivr de Tes grâces. 
.Les excommuniés font privés des Mcremens. Les dé- 
voluts tendent â priver les indignes de leurs Bénéfices. 
Le Roi a privé cet Officier de fa charge , de fes gages. 
Comment voulex-vous qu’au milieu de une de biens 
dont U jouit , U ne craigne pas la mort qui le privera de 
tous fes biens l Div. Cu. Les Fhilolôpbes vengeoieot 
leur mérite de l’injuftîce de la fortune, par le mépris 
des biens dont elle les privait. La Rochif. Ne priver 
point mes yeux d’un fpeêbcle fi doux. Rac. 

^aivia, lignifie aulli. Manquer d’obtenir, s’abReoir, lé 

Cvûrer de quelque (bfdê,JJrtraitfr(,Jpai^e. Cetaui- 
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dent l'a privé de Ion efpérance. Les gens de vertu fe tri- 
vent des plaifirs temporels, pourjouirdesrpirituels. Un 
ami fe prtvr de beaucoup de choies pour en alüRer foa 
ami. L’Eglilè n’entend pas qu’ils le priveni eux-mêmes 
de tout nies grâces qu'ïb doivent attendre. Fasc. 
PRIVILEGE. C. m. Failedroit , grâce , prérogative , avan- 
tage particulier dont joiiit une perfonne â l’exclufion de 
piufieurs autres , 8c qui lui vient par le bienfait de Ibo 
Souverain. Privi/ej'ium ,prarotativa, jtis preragath’tm, 
invnuniias. Le Roi ne peut abolir , ou fupprimer les pri- 
vi/r^r/ de 1a nation . ni révoquer les privilèges accordés 
I à lés Sujets. Les plus beaux de cous les privilèges font 
ceux des Sécrecaires du Roi. Quand on prend une Place 
par capitulation , on conferve d’ordinaire fes privilèges. 
Ce mot vient deprivitri lex. 

Le Prévôt de Paris cR Confervatenr dtsprivi/c^r/derU- 
niverfité. Mercetarum PrépafîtusUniverfitatis Parifien- 
fis prorag^t'tvarum euflas </? & cenfervaiar. Il y a â 
Lion un Juge conlervateur des privi’éges des Ibires » 
dont le tribunal s’appelle la Cenfervaiian. 

Faivf Léei . fe dit en général de toutes Ibrccs de droits , de 
I prérogatives . d'avantages attachés i de certaines coodi- 
j rions , à de certains états , i de ceruins emplois , 8cc. /m/ 
pracipuitm . velprtragativum. La qualité de mari lui dom* 
na de plus grands privilèges , mais elle ne lui donna pat 
une autre place dans le coeur de là femme. P. ns (Jl. 
Si le titre de Suivant ne donne pas le privilège de fe 
tromper impunément, il donne du moins celui de n’êire 
ni contredit, ni condamné légèrement. Cl. Nous vou^ 
drions jouir des privilèges de la vertu , lâns en acquérir 
le mérite. Fléch. Lale^uledouceurChrétienneaiepri- 
vilége de calmer 8c d’adoucir le coeur de ceux qu’on « 
outragés. M. Esa. Adam par Ton néché a perdu le pri- 
vilégt d’être immortel. Poar-R. Ne làut-il que faire 
des vert pour avoir prh'ilége d’extravagance l S. Evt. 
Les gens de votre ige ont également le privilège de 
tromper 8c de fe dédire. Voit.1I n'y a point de plus grand 
privii^e dans le monde qu’une grande oaiffànce. S. Eva. 
Le temps ne peut acquérir i r'erreur les priinléges de 
1a vérité. Post-R. 

fié quai! cruel Amaur , quels fantttt privilèges I 
I N'eJt-ilrieH de faeré paur tes feux facriléges f 

j ViLL. 

PaivitéoB , fe dit auQi des dont naturels tant du corps que 
de l’eRrii. Carparis & an'imi dates. La raifon eff un beat/ 
privilège qu'ont les hommes au-deffus des bêtes. La 
beauté eR xiû privilège de la nature fort palTager, 8cde 
peu de dorée. 

Psi vitéoi.fe dit aulli en Droit , d’une préférence qa*il eR 
juRe d'accorder. Pracipuum jus , vel praragativum Un 
bailleur de fond eR colloqué par privilège mr le prix de 
l’héritage , quand on le décrète. On peut exécuter pour 
les loyers en vertuduprivi/i^edcs bourgeois , lâns avoir 
de bail. 

PsiviLicB, fignifieauflt. Préférence, droit qu’on obtient 
de faire , ou de vendre quelque choie i l’exclufion de tous 
autres. Priares partes , velpr^antia. Acheter un priie- 
tége. Les privilèges Ibnt fondés en bonne raiibs dans leur 
ConcelDoo , mais on en abulê. 

PaiviLéat,lb dit aulli de la patente 8c des lettres mêmes 
quel'on obtient. Praregativa,juspraregativum. On met 
toujours le prtvil^r au long , i la tête des livres qui t’im- 
priment avec privi/s^r. Les privilèges du Ro\ pourl’im- 
preHion des livres font accordés , afin que l’Auteur ou Is 
Libraire ne Ibient point IhiRrés du prix de leur travail 
par les contrefaçons . ou l’introduRion des mêmes im- 

f treflioas fiiites en pays étranger. Les Libraires feuls ont 
e droit de débiter (es livres qiK les Auteurs font impri- 
mer i leurs dépens : ce o’eR qn’â cette condition que l’on 
accorde des priwléger aux Auteurs. Quand on commença 
âprendre desprivilégesea France, on s’adrefibrt au Par- 
lement qui les donnoic pour le Roi. Voyez Vigneul-* 
Msrville. 

PRIVILÉGIÉ, éx.adj. 8c lûbR. Qui jouit .de quelque pri- 
vilège. Privilégia prasGtuî , sUnatus, prit'’/r^i«rw/.Mef- 
fienrt des Requêtes de l’Hôtel 8e du Palais, font Juges 
des prhiUgiéf, c’cR-i:<fire » des Qfficiers de la Maifoa 

du 


553 P R I 

du Roi> ou dt€6ux qui ont droit de copmittlinii/. On dp* j 
pelle privtU^Ûi i l'égard de la jurifdiclion. ceux qui ont 
le droit de plaider devant certains Juges, {bitcndcinan- 
dant , Toit en défendant. Far exemple > les Kégetis . Of- 
ticiers 8c Suppôts des Univerütés ne plaident que de- 
vant les Cunlêrvateurs de leurs privilèges. Lesprivrfif* 
qui ont droit de ceMffmtimifi» peuvent Te pourvoir 
ou aux Requêtes de l’Hôtel.ou aux Requêtes du Palais. 
i leur choix, 

Psiv iL^ciÊ. fe dit au(S de tout ce quia quelqucdillinélion ; 
d quiil appartient quelque préférence > ou quelque exem- 
ption ; qui n’ell point dans le cas ordinaire, /mmums tpri- 
îUrutuf. Le Juge Royal doitafliilerau jugement 
$c i Pindruclion du procès quefâitun Offîcial d un Ecclé- 
(ialVique. quand il y aiin casprit-t/rgiV. VoyczCis. Les 
frais d'un décret • d’un ordre, CoiUfriviléj^iés. Les créan- 
ciers pri:'. 7 <^<V> font les premiers colloqués. Les Bulles 
des jubilés s’exécutent tant i l’égard des pnvf/rjr/c/. que 
non frivi!Â’U‘$ , exempr.s & non exempts. Un autelpri- 
viifgit , un autel où l’on dit ordinairement la Medé 
pour U délivrance des âmes du Purgatoire. 

Paivii ir.iE.fe dit d’un homme qui ell en droit de faire cer- 
taines chofes que d’autres o’oferoient faire .ou avec le- 
quel on vit fans façon £c avec liberté. ha- 
tens. 11 peut tout dire . il eft prit/r/.-'gi/. Il peut entrer à 
toute heure. W t(k priviUgi/. L’Arao. 
paivit-CciB .au figuré >fe dit de ceux qui ont quelque avan- 
tage , quelque prérogative fur les autres hommes par des 
dons naturels ou furnatureU. Pi-Mmiittni , prdfiani. Il va 
des hommes pnVtff|;iy/, qui ne fc Tentent nullement des 
foiblefTes de l’amc. 8cdont UfbtblelTea iene fçaiquoide 
mâle Si de beau. Bouh. L’intérêt Si le plaifir font comme 
les deux redorrs qui font agir les hommes : Il n’y a que 
les âmes pmi.Vgi/r/quiagilTent par des motifs de gloire. 
Bi tL.Loin dlci ces Ratiiufês maximes, que les Rois naif- 
fent habiles, Sc que leurs âmes priviUgi/es fbrteot des 
mains de Dieu toutes faces & intelligentes. Fléch. 
BRIX. f. m. Valeur Sc ef^acion des chofes. Pretium , 
à/timalie. Le prix de la plupart des choies ne dépend 
que de l’imagination & du caprice. Le prû‘ des denrées 
dépend de leur abondance» & delà rareté de l’argent. 
Les Officiers de police doivent mettre le prf.v, létaux 
aux denrées. Dans les gargotes on prend des repas i 
jufle prix. Quand on lailTc décréter fâ inaifon , elle efl 
vendue i vil pn.v. J’en ai offert un pria: raifonnable. 
Les tableaux de Fouffîn font hors depriv. Extra pre~ 
tium, ultra. VoiU de bonne marchandire , vous n’avez 
qu’d vous défendre du prix. Ce Seigneur a des pierre- 
ries , a des meubles de prix. 

Qd dit , Mettre une tête i prix^ quand un chef de parti 
offre une grofTe fbmme pour récompenfed celui qui lui 
apportera U tête de Ton ennemi. C'<if ur ficir^ri. On dit 
auffi . Mettre d prix une maifon . quand on en veut avoir 
un certain pri> , quand on en Bxe te p ri>. Mettre le prix 
fur fës, pièces» c’ell examiner U valeur de chaque chofe 
en particulier , quand on en a achetéplufieursenfcmble. 
Cet Officier a droit de prendra du fel au prix du Mar- 
chand , au prix courant. 

On dit au Palais > Payer , confîgner le prix’ d’une chofe ven- 
due ; faire l’ordre & la diflributioa du prix ; ê-tre colloqué 
fur le priAT. Rei pretium depenere. Il ell rentré dans cette 
terre en rembourfaot le prix. 
paix PAIT , eft le prix convenu ou marqué d’une befôgne 
commandée , ou de ce qui ell taxé , qui a un pri4- com- 
mun : mais fur-tout on le dit d’une enrreprife dont on a 
traité par un devis contenant le détail des conventions, 
moyennant certaine fomme. Pretium pjtlum , vei cou- 
diclum. On aplusd’avantagci Lire bâtir â journée, qu’â 
prix fait. C’eft un prjxfait. 

Paix . ieditaulBfiguré’meoi delà valeur des vertus .ou des 
perfônnes.de l'edime qu’au en fait. Kxijfhnatio, pre- 
tium .pendur. ha piété feule donne le prix' â toutes les 
vertus morales. Cl. La grandeur o’elî pas d’affez haut 
prix pour l’acheter fî cher. S. Eva. Le mérite que nous 
aimons nous paroît tout d’un autre prix , que celui que 
BOUS haïiTons. Le Ch. na M. Ce o’eft pas peu que de 
içavoir donner i chaque chofe le pri.v qu’elle mérite. Id. 
Une expreOioa biea chmTie rehauHe le prix d’une peo- 
fée. Bouh. 
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Quelque rare que feit le mérite des Belles , 

O» pturreii fe fiatter qu'eu vaut feu prix comme elltii 
Mol. 

Paix flîgnifteauflj une récompenfê d dliputer, &d adjugée 
d celui qui aura l’avantage à quelque exercice .dquel*, 
que difpuie. Prsmiim, p.dma, mercti. Ün doimoit deâ 
piir aux Jeux OI)mpiqucs . & aux autres Jeux de la 
Grèce. On difpute fouvent des prijv de courfe. deba^ 
gue, le priA.'dc l’arquebulê. Les écoliers coiraofcnt pour 
tes prix. On diffribue les prix de Poulie à Toiilouiè, à 
Caen & d Rouen. Remporter le prix de l’Eloquence, o(s 
des Vers d l’Académie Françoife. Sors vainqueur d’uq 
combat dont Chiméne efl le p> >.v. Coan. 

Faix . fe dit figurémeni en chofes morales. Remiuieratio » 
mercei. La vertu eft le prix d’elle mCme , & fa propre 
récompenfe. S. Eva. Fuie aime trop la vertu pour être le 
prix Sc la récompenfe d'un crime- Cobn. Leur lêcefcra 
le prix de la réconciliation. Abi.anc. 

Paix. On dit proverbialement , chacun vaut fon frix* 
pour dire, que chacun a fbn mérite, ou fbn talent. 

Au Paix.adv. decomparaifon. P/a. Vous n’avez rien viï 
au prix de ce que vous allez voir. Les anciens Phyfi- 
ciens ne font rien ^ii prix des modernes. Tous les au- 
tres pays font flérilcs en Héros , au prix de la Grèce Sc 
de l'Italie. Bovii. On dit auffi adverbialement. A quel-, 
que prix que ce foie, pour dire, chérémeai. Si quoi qu’il 
en puiffe coûter. 

Paix poua Paix. adv. qui fe dit en comparant la valeur 
d’une chofe dune autre. Vous avezacheté votre maifon 
plus cher que je n’ai fait la mienne prix j-our prix, 
c’eft-d-i!ire . d proportion. Properiie/iefcrvaiâ , bahità 
ratieue. 

PRIX, f m & nom propre d'h-^mme. /’rA;ec 7 tfX,ê< quel- 
quefois Projetlus. Le Saint que tout le monde appelle 
lâint Prix , fc que Baillée nomme aulTt fâint Priet , ou 
fatnt Prey , faint Prêts , faint Pyiejf , faine Prié Sc fiinc 
Prt'U» fut Evêque de Clermont en Auvergne . 8c mar- 
tyr au feptiéme fiécle. Il fut tué l’au ^74. Voyez Bol- 
landusSc Baillée au 25 Janv.Sc les .^c 7 .i jri*. Bentd,Sjic. 
//. M, Fleury l’appelle Préjeii. C’eflle nom Latin, 8c 
non pas le nom François} Tes différens noms font des cor 
ruptions du Latin PrajeUus. 

Paix. Nom propre d’homme, fe dit auflj pour Prifquc. 
Prifeus. Saint Prifque que te vulgaire appelle faint P/ e.v 
au lieu de Prefc, Sefaiat Pri.v au lieu de Prife, 8c fou- 
vent encore faint Bry . fouffrit h mactyre pour la foi da 
Juus-CHaisr du temps de l’F^tnpçTcur Aurélien. lorfque 
ce Prince étoit dans les Gr.ulcs enl’annéedeJ.C. *73.011 
la fuivante. Baillbx.S. /’ rixftniflriravcc S.Cot. Voyez 

les Bollandilles , / 4 da 5 S.MMi,T.l''I. p-% 6 ^.&f. 

PRIZI. fci.N'om propre d’uoi'petite ville de la Sieile.PW- ' 
xir.Elle efl vers le milieu de la vallée de Mazara. prés des 
iôurées delà rivière deCalatabcIlota, d ncuflicuci da 
ville de Xacca, du coté du oord. Matt, 
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O PROAO. r. m. Divinité des anciens Germains, qu’ils 
reprêfentoient tenant d'une malaune pique environnétt 
d’une cfpecc de banderolle, 8c de l'autre un écu d’ar- 
mes. Ce Dieu préfidoit d la juffice 8c au marché public^ 
afin que tout s’y vendit avec équité. 

CT- PROAROSIES. f f. pl. On ^pclloit ainfl les fâcrifice^ 
qu’on faifoit d Cérês avant les femences. 

PROBABILlORlSTE.f m. 8c f. Celui qui croit qu'on e(^ 
obligé fous peine de péché de prendre toujours le parts 
le plus probabte.^iri epiuûaem probabtlirrtmjemper atH-\ 
pleileneLm docei. Ce terme efl nouveau , 8c n’a paru eo'^’ 
core, que l’on fçaehe. que dans les Mémoires de T revoux 
1714.P. 1333. &fuiv. Mais U efl commode 8e nécclTaU-e» 
8c mérited’étre reçu. Weodrochert un Prehabtlierifie. Il 
y B vingt Auteurs anciens , c’etVd-dire, qui ont écrit 
avant cleuxccns ans, qui font favorables aux 
lierifieu Les Pr«é<ré///»rj/ 7 ci ne gardent pas la modéra- 
tion qu'Innocreot XI. leur a preferite. Cependant le Car- 
dinal Laurea . le P. Gonzalez Général des Jéfuites < 1 » 
P. FogarioCordélier, Antoioo d« Cordoueéc Philipf4^ 
2 Fanr^ 
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Fauri <e font préferv^s du défaut commun aux Trobabi- 

PK013AB1L1SME. T m. Probabilité , doftrine des opi- 
nions probables. Mondrede docUine qui renverfe toute 
la Morale. & en comparaifon duquel le probjbilijme le 
plus outré ed un remiment innocent. DUi. B.iy.t art. 
rem. /. 

PRüBABILlSTE.Qui tient pour U doctrine des opinions 
probables. Seciariuif velproù.tbili epaioHi add.UiiJ. La 
facilité des Probabtl'/fti ouvre la porte aux abus St au cri- 
me . en accordant ài’opinioo les prérogatives de la bon- 
ne cunfcience . qui n’appartiennent qu’à la certitude. S. 
Èva. Après M. Paftal elVil encore un Probabtltfit au 
monde ’ Port-R. 


PROBABILITÉ. f. f Vraifemblance. apparence de vé- 
rité. qualité de ce qui ell probable. Probut'iUi.ts , t-rri- 
Jîmiliiutiit. Il y a bien des erreurs qui ont pourtant de la 
probiibilité. L'n Philolbphe ne doit rien avancer qui 
n air du moins quelque pri/babiUtc. On appelle p>cé.téi- 
liit‘ inh'rieiire > celle qui cil appuyée fur une raifun > 3c 
prchibiliié e.vténture . celle oui ell appuyée fur une au- 
torité conildérable. Lapre/uZv/irc'nedoitabomiràautre 
«bofe qu’à préférer dans une quellion parfaitement dou- 
teufe. le parti qui plaît davantage , ékdoni pourtant on 
ne découvre point la faulfeté. Les jéfuites ne convien- 
nent point de la pr«/véi/iri' vague & arbitraire qu’on leur 
attribue. 

PROBABLE, adj. m, & f. Qui fe peut prouver; qui a de la 
vrailemb'ancc . Sc quelque apparence de vérité. Preb.t- 
bii,i, itrifimilu. La plupart des vérités ne font pas évi- 
dentes ; clics font feulement Üay. La fubti- 

lité des Orateurs & des Scholiallcs a rendu toutes cho- 
fes prtbatUt. On a long-temps difpuié furies opinions 
prebables des Cafuides. On définit communément une 
opinionfreAjé/e.celle qui eft appuyée furunmoiirgrave. 
ou fur un fondement apparent, &c quia pour elle des au- 
torités capables de perfuaderun homme lâge ,& quiju- 
ge lâns paillon. D. G- P. Comme nous manquons fou- 
veni de lumières pour reconnoltre le vrai 8e le faux . ou- 
tre les propofitions qui nous paroilTent évidemment 
vraies > St celles qui nous paroiilcnt certainement fauiîcs, 
il y en a dont la vérité n’cll pas fi évidente > que nous 
o’ayons quelque appréhenfion qu’elles ne foienifauirt-s: 
ce font les propolitioos qu'on appelle probables. Lnu. 
Elcobarprétcmi qu’une opinion eil quand elle | 

cil fondée {ùr des raifons de quelque ronfidération . fou- 
tenues par un Auteur grave. Pasc. Selon le mêmeCa- 
iuille. ronpeut fuivre l'opinion la moins probable. 8c la 
iTtoins sûre, fielle platt davantage au confultant. Idem. 
Une opinion f rebâtie cil celle qui étant comparée à l'o- 
pmton contraire, devient problématique par une par 
Êite égalité des raifons 8c des argumenspropofésde pa-x 
6t d’autre ; enforte qu’il n'y ait aucune raifun évident . • 
8c rien de convaincant, pour donner à l'une la préférrne : 
fur l’autre. On prétend que les Jéfiiites définiifcnt . que 
pour rendre une opinion ; rcé.//7c , il fufiît qu’elle foit ap- 
puyée d’une bonne raifon, ou de l’autorité d’un Doc- 
teur de piété St de réputation : après quoi il ed permis 
de fuivre impunément l’opinion la moinssûre 8cU moins 
trobabie. VoUi le venin de la probabilité. 

Probablement. aJv. Apparemment , avec probabi- 
lité. Preb.ibiliur , apparenter. Si votre ami ell parti un 
tel jour , U doit prob.ibUmetit arriver ce foir. Us ne font 
engagés que pteb.tbUment à obéir à leur Supérieur. 
Pasc. C’ell elle qu’on àd\X probablement aceufer de rapt. 


TATR. 

probac. fm. Ville d’Allemagne , la dernière des 
Etats du Landgrave de HciTc, pourceuxquiy vieunem 


de Mavence. 

1 ^ PROBAGE. On appelle ainfi en Languedoc ces bran- 
ches de vigne qu’on couche dans la terre pour leur faire 
poulTer un cep. De pnp.it^e. MéNAce. Dui. F.tym. C’ell 
ce qu’on appelle ailleurs. M. Ménage, au mot 
pTofientr , nous apprend que les Angevins difeot pra- 
lutn. Il le devoir bien fçavoir , puifqu’ilétoic d’Angers. 

PROBANTE, adj. Terme de Palais, qui fc dit en cette 
phrafe, Il a apporté un titre en forme praé,r/frc 8c authen- 
tique. Tuit!tifpreb.ibilis & authemkut. 

PRUBAT£UK.f.ni. Terme de Philolôphie hermétique. 


PRO 

Fprouveur , celui qui éprouve j du Latin pre!-.tUr. Dr -t. 
Harm. 

PROBATION, f f. Terme de Religion. Epreuve , année 
de Noviciat qu'on fait faire à un Religieux dans un Cou- 
vent pour éprouver fa vertu . fa vocation, 8e s’il pourra 
fouteuir les aullérités de la Régie. Prebatie. L’année de 
prebalien d’un Novice ne commence que du jour Je la 
prife d’habit. 

PRüBATIQUE. adj. f. Ce mot lê trouve dans l’Écriture 
en cette phrafe. La Preb.Hu^ue Piftine . pres de laquelle 
Jcsts-CuxisT fitlaguérifonmiraculeuledu paralytique. 
Prob,wca pifcwa.L/btoitua réfervoir d’eau près le par- 
vis du Temple de Salomon . où on lavoit les animaux de- 
flinés pour le facrificc. 

Ce mot vient du Grec wftXstf . otnt • qui lignifie une ire- 
bit. 

PROBATOIRE, adj . m. On donne ce nom aux Actes 
qui fervent à examiner la capacité d’un Afpirant. Pour 
être Docteur de Sorbonne, il faut foutenir trois Thé- 
fes, la Majeure, la Mineure 8c la S'orboniqtie. Tousccs 
trois Ailes (onxjrebaioirtt . 8c 1> te Soutenant ne répun- 
doit pas bien . il feroit refufé. Après qu’il a foutenu ces 
trois Théles, il fait encore u.i Adedc Vcfperics ;mais 
celui-ci n’ell pas prob-ttoire , cü pour éprouver la caj a- 
ciiédu Licentié, il n’cllqnede pure cérémonie. 

PROBIIÉ. f. f. Bonté .droiture, vertu naiiirclle par la- 
quelle 00 s’abllicnt de nuire à autrui. Prebifai . b^rtitas , 
ju/hita . xqiutat. Il y a dans le inonde beaucoup de gens 
d’elprit , mais il y en a peu qui aient de la p? eb!u'. Avoir 
une pr«/iû/ exacte, 8e une piété folide. Bouh, La probité 
pall'e pour limplicitédans le monde corrompu. Dac. On 
ne peut être bon Juge. fans avoir delà pri?ér(r8cdel’in- 
tégnté. C'ell un Eccléfiallique d’une pr^/ift/exemplaire. 
L’intérêt fait \» probité des âmes balles 8c mercenaires; 
elle o’ellen eux qu’un délit d’acquérir du bien. M.Eir. 
On ne manque que trop fouvent de profite, quand on le 
peut faire impunément. lo. Une rroéj/r éprouvée par la 

! >atience 8c par l’adverliié . ell plus sûre 8c plus inébran- 
able. La BaoT. Il ne faut pas exiger UDOprebiié ferupu- 
leufe des gens de la Cour. S. Eva. Dans ta fociété il faut 
une probité facile . 8c qui s’accommode aux vices des par- 
ticuliers. Id. En caur humain probité plus n’habite. Dts- 
HouL.Si Alexandre eût eu une probité commune.iln’eût 
|>oiot répandu tant de fang humain par lefeuldéfir de 
faire parler de lui. M. Esr. L^rséirc' 8c la bonne foi ne 
font plus que de vains noms. S. Eva. Il ell rare de voir 
des hennmes dont ta probité fôit fi folide 8c li bien alfèr- 
mie , qu’elle ne puiHê être ni ébranlée par les menaces • 
ni tentée par les protnclTes. M. EiP. Où irouvc-t-oo une 
probité incorruptible , 8c qu’aucun intérêt de haine , ou 
I d’ambition n’ait pû féduire ! lo. 

Ce mot vient du Latin profif/.r/. 

EKOBLÉMATIQUE. adj. Qui ell incertain 8è douteur. 
rroblem.tsicus , utraravii mf.rr;cmprcÿwé;lr/. Ce procès 
ell fort prokiématiqtte , il y a bien de la d Jlîculié ; on ^e 
peut gagner, on le peut perdre. 

PROBLE\l ATIQU EMEN T. a Jv. D’une manière dou- 
teufe. Preblerrutttce,enm dubio , ancipiti animo. 11 n'apas 
alTuré une telle chofe poflfivement , il l'alëulcmentpro- 
pofée prtblém,itiqiiemtni. 

PROBLÈME, f.m. Quellion douteule.oupropolition qui 
ncparoU ni vraie ni faulTc; qui «R probable des deuxed- 
tés; qu’on peut Ibuienir également de part 8c d'autre. 
Probitma . propofiiio dubta, aucept. Wom alfurez cela 
comme vrai ..mais c’ell un problémo. 

Paoai.^MB , cR aulü une propofition ; un eflTet naturel qu’on 
propofe, afin d’en découvrir la caufe apparente , & en 
tâtonnant. Tels font les problèmes d’AriRote. Prebitm.t- 
t.i jIrifloteVtca. 

Problème. Terme de Mathématique. C’eft une propofition 
par laquelle on donne la manière de faire quelque opéra- 
tion , ou conllruélion géométrique , 8c on en démontre 
apres U vérité ; comme diviferunc ligne en deux, conf- 
truire un triangle, 8cc. ProUema rtuiikem.tticum. Le 
rreblème en Géométrie . eR . félon Mcllieurs de Port- 
Royal . une propofition qu’il faut démontrer, mais dans 
laquelle il s’agit de faire quelque cholè, 8c de prouver 
qu’on a lait ce qu’on avoit propolé de faire. 
tCT" problèmes nautiques* cefont certainspriocipaux 

problèmes 
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Ÿrehîmtt qo! Ce r jfôlvént promptement 0c fâcUeitiCtit • 
par le moyen des Tables Loxodromiques. 

PiOBLÊMB > en Algèbre , lignilîe leulemenc une qudlma ou 
propolîtwa qui demande qu'on découvre quelque vérité 
cacnée , & qu'on en fàlTe la démooftration. Prohlema. 
L’ Algèbre Te vante de réfoudre toutes fones de froilimes 
Ou de queftions. 

Ce mot eil purement Grec • où il (ignilîe la même chofe, 
Kf»^xnfà», quiflit quz ad txflU.tndum propoiiiiur. 

PRUBOSCIDE. f.f. C'ell untermedeBlaiôn* qui {edit 
de la trompe de l’élépliant , quand on en trouve fur des 
Armoiries. Il vient du Grec *r*iS*/a/r, main dt VéUthani, 
PROCATARCTIQUE. ad). Terme de Médecine- 
On donne cette épitbéte particuliérement aux caufes 
manifclles des maladies qui agiiTent les premières. & qui 
mettent les autres caufes en mouvement ; c'ell pour- 
quoi on les appelle audt évidtnitt & frimith'tf. Elles 
mne internes ou externes. Les internet cxillent en nous, 
comme les palGons de l’amc. Les externes lunt hors de 
nous I 0c c'ell tout ce qui nous peut otrenier ou bleircr. 
Fr»cjtarlhcus,onmarittsC« mot eft Grec,»r»««"«fTJ«»r, 
original, primitif II vient de principe ■ origi- 

ne. Col sa Viilaxs. 

iJ* PROCEDANU.M. fubft. m. Ce terme eft employé! 

E our ligniBer l’appétit luxurieux. M. du Ronde! d.ms Ta I 
>i!lêrta(ion Air Vantique d’un gardon 5c d’un lion qui I 
dorment colemble. dit que le pavot n’cft venu au mon- ^ 
de que pour &ire bâiller & faire dormir . & qu’il n’eft 
bon que pour les malades du prorrd./»;<m. Ce terme eft 
apparemment tiré de procéda, qui dans Plaute AgoiAe 
une couriifane, une fUU débauchee. 

PROCÉDÉ, f. m. Conduite, maniéré d’agir d’une per- 
/bnne envers une autre. Agendi ratio , modut. Les ora- 
ves font fort délicats fur le procédé en matière de que- 
relles. VoUi un étrange procédé , pas un n’approuvera 
/bn procédé. Son pr«ctv4' ordinaire > c’eft un procédé hon- 
nête. civil, obligeant. Il eft difficile de juger fi un pra- 
rddr net . Ancére 0c honnête, eftun effet deprobité.ou 
d’habileté- Rochbp. Rien ne fait mieux remarquer le > 
procédé malhonnête des autres envers noua , oue d’y | 
oppoferun procédé plein de modération- Nie. Un pre- 
cédé honnête peut apprivoiftr les elprîts les plus fauva- 
ges. Bill. zÛ' U alfecloit des airs grolllers 0c tout le 
procédé d’un homme de la Ue du peuple. Bouh. 

yoilà de net maris le procédé commun , 

Ce qui leur efi permis leur devient importun. Mol. 

PROCÉDER. V. O. Venir . dériver, tirer fon origine. Or- 
tumducert, veloritinem, oriri, procedere. La Théo- 
logie nous apprend que le Saint-Elprit praciWrduPere 
te du Fils fans génération. Les Grecs tiennent que le 
Saint-Erprit procède du Pere feulement. 

En Phylique on dit qu’un tfftt procède d’une telle caufe. 
Provtnire , oriri, emanare. Cette fluxion procédera 
cerveau. Il fiiut aller ila A>oree. à l’origine. 8c voir d’où 
procède tout ce trouble, cet embarras. 

Fâocéoea , flgnifte aufli > Agir , fe comporter d’une certai- 
ne manière. Agere , fe gerere. Un Marchand doit procé- 
der fincéremenc 0c franchement avec les Négocianspour 
con/èrver fon crédit- Il a fort bien treerVr dans lea dif- 
férends qu’il a eus avec fâ famille, i out ce qui 
d'affèclion. d’honnêteté, eft toujours bien reçu. On dit 
dans* le ftyle familier. Tant fut trarede; tanta écépra- 
cédé que , Sec. pour dire , On nt A bien > on fe donna ' 
tant de peine . les chofes vinrent â tel point que • 0cc. 
Paocénaa , flgnlAeauQj. Aller de fuite > en bon ordre. Or- 
dinaiè fequi , vel incedere. La dîlpolîiioa de ce Poeme 
dramatique eft. bien faite; il procède bien ; les fcénes 
font bien de fuite . bien ordonnées. Nous avons achevé. ! 
réglé les principaux points de cette négociation iprocé- \ 
doitiiu refte. fuivons. 

PaocCD88 .en termes de Palais > Agnifie > Faire desaéles» 
des pourfùites » des inftruftions en un procès. LUem pro- 
movere, neere. Les déclinatoires s’appellent des Ans de 
ooQ procéder. Procéder juridiquement . c’eft faire des to- 
ftruftionsen un procès fuivanc l'Ordonnance 0c les Ré- 
glemens. Il ne faut pat procéder par voies de &it, mais 
par voies juridiques . procéder «a Jufticc. Oa dit dans 
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les rlientions . Défemes de procéder ailleurs qu’en !a 
Cour , d’avoir recours i d’autres Juges, ün dit d'un Of* 
Aclal dont on conArme la fentence > qu’il a canonique-* 
ment proctW.'; quand on l’ir.Arme. qn’ii a mal 0c abuA* 
vcmeni procédé. Ün dit qu'un Rapporteur va procéder 
i rinftruclion. au jugement d’un procès, quand il va 
oiiir des icmuins, ou quand il le va rapporter. On va 
procéder extraordinairement contre lui, c’eft- J-dire » 
qu'on le va pourfuivre criminellement, ün ne peut décli- 
ner la lurifdktion d’un Juge .quand ooa |rect'de volon- 
tairement devant lui. 

Paorcnii . Êx. part. Il n'.n gucred’ufàge qu’en cette phrafe 
du Palais > Bien jugé & mal procédés ce qui AgniAe qu’u- 
ne alTaire a été véritablement bien jugée au fonds > mais 
qu’on n'y a pas gardé les formalites requifts. Bene ju- 

I dicaiiim , fta non fervjtis formidis. 

PROCEDURE, f. f. Procédé. Agendirjùo, modut, ac- 
iioiudicn, formula. Ccc homme tient une étrange pre- 
Cfd/rre avec fon ami. Cclui-IJ garde une p»W*/.frr hon- 
nête 8c civile avec tomes Airtes de perfonoes. On doute 
de ce mot en cefens. 

Paof BDuaa. fe dit partictilicrement en Pratique, de tous 
les ades ■ expéditions Sc inftructions d'un procès, lâtis 
iti'lriimcnrt. Je m’abandonnai audiAtIj'u'rparlalemeur 
0c la durée des m.icitcs procédures du Saint-Office. In- 
ouïs. DK Goa. Une procédure cr. ile, c’eft celle où il ne 
s'agit que du bien. Une procédure crimineHe . ou extra- 
ordinaire I c’eft celle où on pourfuic h perfonne. Il faut 
qu'un Procureur entende bien la procedure. Quand il 
manque i la procédure , on le mande i la Communauté, 
üo fait calfer unevicieufe procédure. Ün eftappellanc 
de b procédure, ün peut reéUAer une procédure. Oa 
appelle pièces de procédures , les aéles qui ne fervent 
qu’j mettre unproccs en état. 0c qui ne fervent de riea 
au jugement du fonds. 

PROCFXEUS.MATIQUE. f. m. Terme de Profo- 
die • qui AgniAe un pied compoAi de deux pyrrhiques » 
c’eft- j-dire ■ de quatre brèves , comme homiaibus. 

PROCÈS, f m- Inirance > diflérend pendant parJevant des 
Juges. Li/.conrretvryû, caufa. Il faut bannir du Palais 
ces lenteurs affeclées que l’avarice a inventées pour faire 
durer les procès » 0c proAicr en môme temps des dépouil- 
les de celui qui perd . 0c de celui qui gagne Am procès. 
Fléck. On die , Faire un praré/ J quelqu’un, lui inten- 
ter un procès, le mettre en procès, pour dire, lui don- 
ner une affigoation en Juftice. Pourfuivre. inftruire* 
faire juger un procès \ terminer un procès par accommo- 
dement. On les a mis hors de Cour 0c de procès , c’eft- 
à-dire. On a débouté le demandeur de fa demande. Uq 
procès dévolu J la Cour . c’eft celui qui y eft venu parap-r 
pci. Frais de procès , ce A)nt les dépens. 

Albé,n’enireprens point même un jujleproect. BotU 
N'imite point ces fous , 

^i toujours ajftgn, ins , & toujours ajfignci. 

Souvent demeurent gutux de vingt procès g.^ni-V. In.’ 

Ce tnot vient de prac#J/«/, à procedendo. 

PaocÈs Par écrit . eft celui qui a été jugé en première inf^ 
tance apres .un vu de pièces. 0e un appointement furdes 
produftions 3c dcscontrcdits.LeV fcripia, provocaiio firt- 
pii. En cefënsii eftoppolé Jininncc, qui At dit des af- 
faires qui font appointées parJevant les Juges d'appel.qut 
eft un différend qu’on termine J l’Audience. Il faut con- 
clurre au Greffe le procès par écrit , le faire diftribucr aux 
Enquêtes. On appelle \e procès princ'ip.tl , les lacs pro- 
duits en première inftance. Procès de CvmmiJfMre , celui 
où il y a pluAeurs articles ou queftions à juger . qu’oa 
donne i voir 0e J examiner J un certain nombre de Ju- 
ges. Un procès en état , eft celui qui eft inftruit. Lis in- 
jtruüa, aifpoftta. Un procès parti , ell celui fur lequel les 
Juges A)nt de difffrens avis en nombre égal. Un procès 
pendu au croc , eft celui qu'on ne pourlûic point. Oa 
joint les requêtes incidentes 0c les appellations verbalei 
aux procès par écrit. 

On dit que le procès fera fait 0c parfait J un acenfé. Injudi- 
eium dediuentr , perduceiur reus. On fait le procès 4 
ua corps mort ,-à U mémoire de ceux qui fc font battus 
Z i) eq 
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en duel I oo défaits eux-mêmes. Oafâlt leprêcèf dun 
muet par contumace. On re«joit un accufé en procèi or- 
dinaire ou civil , quand U n'y a pas alTcz de preuves pour 
le condamner à une peine atibclive. Dans les réditlonion 
pend les gens fans forme ni ügure de prtcèi. Oo appelle 
griefs hors le procès, une partie d'écritures qui fe four- 
nit pardcvant les Juges d’appel : ce qui ledit auOifiguré- 
mrnt » quand un homme fe plaint de quelque chofe apres 
qu'elle ell faite • & qu'il y a peu de remède. 

Peoefis vsaaAL • ell un ade dretfé & attefté par des Offi- 
ciers de Jullice. qui contient ce qui s'clJ palié en une cap- 
ture > defeente ou autre commiSion particulière. £x- 
fcrijtj rti gejfeaûj. Un procès verbal de réhellion fe 
drcife par un Sergent. Un procès verbal d’appolition • 
ou de Wvèc de fcellè, fe fait par un Commiilairr. Un 
procès verbaliie recollement 9c confronta ion . de récep- 
tion de caution • d'enquête» de vérification d’écritures, 
fe faitparun Juge. 

On dit figurément » qu'un homme a gagné fon procès , 
quand il a fait quelque gageure > quelque prédicUon > ou 
formé quelque conceUation dont le fucccs ell i fbn avan 
Cage. C'suf.im «biitiere. On dit auffi. qu'on fe Ait fbn 
procès i fbi-incme, torfqu’on fe condamne. 9e qu’on 
avoiie qu’on a tort. Oo dit auffi» lorfqu’on médit d'un 
abfent. qu’on lui a bientdt fait fon procès. On fait le 
frarcr aux autres fans quartier. 9c l'on fe pardonne par- 
tout. Fl ÊCH. Apres cela il o’y a plus rien i dire, voilà fon 
procès Ait. Mol. 

Le plus /.r ’f , e/l eel:â ^«i nepenfe point l'èire , 
Elfaittjans Jepjier , /cproccs àjes vues. Uuil. 

On dit de même, qu’on fait le prarc/iun mot • d une phra- 
fe • 1 un ouvrage , quand on les condamne . quand un les 
fbutienc mauvais. De l’ocabalo comtndei e. 

On dit figurément 9e balTement. qu'un homme cfl un diable 
en procès } jvaur dire qu il elb dangereux d'avoir d Aire 
â lui. parce qu'il ell habile dans Jesadâircs. Lisigntor 

CJpliOfHS. 

*5- PaocËs. C m. En Anatomie, protubérance, apophyfe , 
ou éminence d'un os- Kn Chymie procédés, ou fuite 
d’opérations tendantes à la producUoo de quelque chofe 
nouvelle. Diil. Je James. 

Y tiocti papillaire s, ou mammelons des nerA oIAélifs. 
pjpMares procejfus. Ce font les extrémités des nerfs ol- 
Acf ifs. inférées dans la membrane muqueufe du nez. 

PROCESSIF, ivB. Qui aime les procès, qui en fait 
à tous fèsvoifins légèrement. Liirpofics. Il elt dange- 
reux d’.-ivoir â faire â cci homme-îi > il ell chicaneur 9< 
procc'i'if. 

PROCESSION, r f. En Théologie on dit la proct{Jîen du 
Saint Etprit , en expliquant le myllére de la Sainte Tri- 
nité , 9c cela pour marquer 1a manière en laquelle on con- 
çoit que le oaint-EfpritprM't'tfcdu Pere 9c du Fila. Pro‘ 
ctfl'to , em.vaatio. Les Grecs 9c les Latins ne font point 
d’accord fur la Frccr//7»flduSaiDt-Efprit. 

PsocicstioN . elV auffi une cérémonie Eccléfiaftique, qui fe 
dit des prières que le peuple fait ila fuite du Clergé, qui 
va par dévotion vifiter quelque lieu faine, quelque Eglife. 
Proccjpo , fappiicalu. On fait des Procefftons générales 
dans les Jubilés , 9e dans tes autres dévotions 9c nècef- 
fités publiques. La Proce/Jton delà réduéiioo de Paris. 
Le Kecieur Ait A Procejjion quatre fois l’année ■ où 
affilient les quatre Facultés. Les Proceffiont du Saint- 
Sacrement font fort fblemnelles. Luflraiiones vicalts. 
On en fait fouvenc auffi autour de l’Églife au Salut , à 
la Melle , 9cc. L'origine des Proce/ftons efl fort ancien- 
ne, parce que faint Ambroifeen Ait mention. J'écris 
Procèÿiosi, long . avec un circonflexe, pour le dillinguer 
de \iproeejfion du Saiot-Eforii, qui eAbrefMèM. Oo a 
de la peine à être ici du fentiment de Ménage; on ne 
fe fbuvient pas d’avoir oUi prononcer, Procê/fion qu’au 
peuple. 

ta' PaocassiONS sLANCHas. En 1583. les Ligueurs invente- 
rem ce qu’on appeiloit alors les Procefftons blanches. On 
alloit avec croix , bannières 9c torches allumées iuf^’i 
trois ou quatre journées de chemin, les yeux baiflès, en 
bel ordre, deux i deux, 9c un linge blanc par-deffiis les 
habits ordinaire». Quelques-uns mcroefcincttoientnuds 
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pieds , 9c tous portoient une petite croix d’une main , 9e 
un cierge allumé de l'autre. Un de la bande tenoit une 
lanterne , pour conlcrver le feu par les champs , 9c pour 
fournir de la lumière dans le befoin , lorfjue Ica cierges 
venoieniàs’éieindre. Les Prêtres fuivoicni, dont l'un 
}wtoit le Saint-Sacrement fous un ciel blanc, foutenu 
par les plus honorables de la bande. On chamoil pluficurs 
Cantiques . 9cc. Ifjl. de Cilol. Je Me.mx T. I. p. 379. 

PaocessioN ses E<}uihoxcs. frocejjîo Equinoxhrum. La 
procellLn des Equino.\es fe fait par un mouvement de li- 
bration qu'on a obfervé dans te firmament , 9c par lequel 
ilarriveqiie les Equinoxesavancent,oureculeot; ce qu’on 
appelle aulD dsa(l»le oKjvflole des Equinoxes. Les Allro» 
nomes ont remarqué que par ce mouvement de trépida- 
Cran, ou de/>ér,rn<iN . qu’ils appellent de libration fécondé, 
1rs Équinoxes fcmbleni fe mouvoir sliernativement d’o- 
rieoi en occident , 9c J'orcident en orient : ce qui Ait la 
procejfion des Equinoxes. Ozamam. 

On appelle proverbialement jr«cr,/,ei>, une longue fuite de 
gens qui vont à U file l’un de l'autre. Stries , ord». Il y 
avait tant de monde fur cegrand chemin , que c’éioienc 
des procejsons continuelles. On dit auffi , On ne peut 
pas (bnner. Sca\\et3i\iproce/io» / pour dire, Aire deux 
chofes qui demandent !a préfence en des lieux différent. 

PROCESSIONNAIRE, f m. 9c f.ou adj. m. 9c f. Voyez 
plus bas P«nc»*itONXSfi. 

Processionnal, f m. Livre d’EgUfe où font notée 

les chants des Hymnes ou Antiennes que le Clergé 
chante quand il marche en Proceffion. ProceJJionate, 
Q’ielqucs-uns diAnt ProceiJiountl. Dicr. os l'Oetr. 

PROCESSIONNELLEMENT. adv. En or.îre de Pro- 
ceffion. S.i\plicantiim ritu , ordine,ferie. Le Clergé d« 
celte Ég ife efl allé protelfionnellemtnt,icen chappea, 
au-devant de l’Évêque à fon entrée. 

O PROCESSIONNEUR. f. m. Qui va à U Proceffion, 
en Proceffion. De fepten fepe ans, quelques Pèlerine 
Hongrois viennent en Proceffion 1 Cologne, pour y 
remercier les trois Rois ou Mages, d’une pluie qu’ils 
obtinrent par leurcnircmife. contre une fécncrclTe ex- 
traordinaire qui avoit caufé la Amine en Hongrie. Ces 
Proctjjionnturs font traités &: fervis par te Magillrac 
endant quinze jours , 9< logent dans une maifon qui a été 
ârie exprès pour eux. (àeographie de Martineau du Plef- 
fis,T.l.p.^l6. 

'0‘ M. de Keaumur dans le fécond volume de fes Mémolrct 
pouf fer^r i THilloirc des Infectes , traite des Chenilles 
qui vivent en fociélé pendant toute leur vie. Rien n'efl 
plus carieux en ce genre , que ce qu’il a obfervé d’une 
éfpéce de Chenilles, qu’il appelle rr#ce,^«»tr«<n>fr,pai^ 
ce qu’elles marchent . dic-il , comme en procefton » 
ayant un Chef â leur tête, à U fuite duquel tout le ba- 
taillon marche rangé fur deux files. Quand le Chef s’ar- 
rête I tout s’arrête; 9c dès qu’il mareVie tout fe mer en 
mouvement , en obfervant toujours , autant qu'il eft 
poffible , les memes rangs , 9c pour ainfi dire . le même 
ordre de bataille. Mém. de'/Vc:'.A'«r.l735.p. 3444 2445. 

PROCHAIN. AINS. 'adj. Qui n’eft pas loin. Propinquus, 
pnitimut tvicinus. Ilfedit du temM 9e du lieu. Maifoa 
prochaine , rue prochaine ,yiüe prochaine, Dimanche pre- 
chain, l’année prochaine, le mois prwfiji» , dans le rr»- 
chain terme. M. de Vaugelasa remarqué que prochaim 
n’a ni comparatif, ni fuperlatif ; 9c qu’on ne dit point , 
plus prochain . ai très-prochain. Malherbe a pourtant dîci 
La porte qui fe trouva la plus prochaine. 11 fëroit mieux 
de aire Uplusproche. Men. Coan. 

Ce mot vient dtproximur. 

En Théologie, 00 appelle oecafions proehainet du pé-J 
ché, les occafioos qui peuvent porter facilement au pé- 
ché. Oceafio proxima. Il Aut éviter les oecafions pre- 
cb/iinc/ du péché. Demeurer dans les oecafions preebuf- 
nexdu péché. 

PaocHAtN , f m. fê dit en général de chaque homme , 9c ne 
fc dit qu'au fioguUcr. Proximus. La charité efl la vertu 
qui regarde le prochain. 11 Aut aimer fon prochain comme 
foi-même. Il nefaut point médire daprochain . fouhaiter, 
niravirlebienduprcrfMftr. On s’entretient fouvent aux 
dépensdu prochain. 

PROCH .FINEMENT, adv. Dan«un temps peu éloigné. 
Prtxime , propi. 11 fe dit du pallé 9c du fliiur. Je vous 

payerai 
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p*yer»î au xtirntproch.iinoncni vciunt. Cela e(l arrivé 
dans le mois proch.vncmiHt patlé. 

PROCHE. Prépofitioa qui récit le génitif» & qui ^gnifie , 
Près . auprès .tout contre. /V»fè.prdp/rr,)/iar/4. r racle 
dePÉgUre , loin Je Dieu. Il cil: campé pr«r/;r de ta rivière. 
Les Marchands fe logent frorèc des marchés. Cette Ile 
cil Gtuée pracht de la ligne, lis mirent le feu aux maifons 
qui étoient le plus pr«c/)r de la muraille. Ablanc. Les 
modernes font trop prsrlte/denoua. &ils font ombrage 
suxvivaos. CoBN. Dieux 1 qu’un bonheur extrême ell 
frache du malheur. Gon. La iaifon ell proche. La mort ell 
plus pracht lôuvent que nous ne penfons. David fe Ten- 
tant défaillir jiigea que fa demiere heure étoit pracht. 
Abn. Ce D'eft pas un allez long délai , le tems ell pro- 
che. C’eft mon proche voiGn > il n’y a que le mur entre 
deux. , 

PaocHXiellaulTi quelquefois adverbe. L’ennemiefl prorf?r. 
Ablamc. Hafiii infi.zt .immintt. Loiqu’iis furent piatbe» 
ils demandèrent un OfGcier. lo. 

Dt raoewt bn raocua. adv. Pres-i-pret. Les conquê- 
tes ne font allurées » que quand on les fait de proche t» 
proche. 

PaocHS > ell aufli ad j. m. & f. Sc fubd. Neceffjrint • conficn- 
guineuf, a^nujte conjmidus, propin'justs, C’ell un de Tes 
prochef parent. M deVaugelas o’approuvepcHottout- 
prachef pour pjrenj , Sc cite Coctfcteaii qui ne le 
pouvoir fouflFrir. Cependant cette phrafe, Je fuis aban- 
donné de tous mes proches, ell dans la bouche de tout le [ 
monde. Cork. II ell naturel d'avoir foin de Tes prêches , ' 
de l'avancement de Tes pr ecAcr. | 

PilOCHITA, ou PIlOCITA.f! f Nom propre d'une 1 
petite lie de laTerrede Labour. rrocc.Li. Procirtu. Elle ! 
ell dans le golfe de Naples, entre l'iled’irchia&la ville de 1 
Fouzol. Elle eR fort petite , 5 ; il n'y a qu'un bourg nom- 
mé l’Abbaye de S. Michel. Matt. 

PROCLAiNIATIÜN. f. f. Publication faite f)lemne!Ie- 
cnent & d cri public. DeHHn:i.i:i» ■ tei ttia. Toutes hoili- 
Ltés doivent ccilcr au moment de la prcelaenatian de la 
paix. La pracium.itian des bans ell requife pour faire 
un mariage folemoel. On dit plutôt pubitcMioH en ce 
éens. 

PaocLAMATfOH. C« mot ed d’ufàgepnur les Cloîtres : il fl- 
gnifie en quelques Ordres monaitiqties l’accufâtion d’un 
rrere.par un autre Frere» faite en Chapitre» en préfence 
du Supérieur & de la Communauté ■ pour quelque faute 
extérieure > qu’il lui a vû commettre. ProcLmatta , accu- 
falio Manacii-eh jlia MuimIsj in C'.rpiti//o > ou xnMona- 
cbtrum cœtu faîla. 

PROCLA.ME. f. f. Quelque Religieux appellent pra- 
cLsme, la confelTion qu'ils font de leurs fautes dans le 
Chapitre après Prime. Prael tm.rna, eienumiatia. Les 
Bernardins & les Fcuillans difeat praclamaiiasi. Voyez 
ce mot. 

PROCLAMER. ▼. aft. Publier! haute voix, àcri public. 
Denuntiare , puHicjre, Les enchères des biens qu^on dé- 
crété . doivent être proeUméei en JuRiee. On a déjà pra- 
cLsmc trois fois au Prône ce Monitoire. On ne peut 
ignorer cette ordonnance , parce qu’elle a iiipracUmCe 
d fon de trompe. 

PaocLAMSi , (c dit aufli des élections fblemneliss qu'on &lt 
en public. Sülatare.pronunc'uretretfUMtuirc. Ce l'rince 
d'une commune voix a été proclamé Empereur. 

Proclamer. C’ell chez quelques Religieux» Commander 
de fe prollerncr i terre . pour entendre les fautes que le 
Supérieur lui doit reprocher-Proy/erverr. . 

Proclamé, éa. part, paît & adj. DanumuttHS » publi- 
catus. 

PROCLIENS. f m. pl. Hérétiques ainG appellés d’un 
certain Proclus ou Proculiis , homme inconnu , qui outre 
les opinions des Hermogéniens qu’il fuivoit , préiendoit 
queJ.C.n’étoit pas encore venu en chair. On les appelle 
auGi ProcHanites, 

ij- PROCLUS. C. m. C’efl le nom que les Aftronomcs 
donnent àla 35'.tachede la Lune» fûivant leCatalogue 
du P. Riccioli danlfa Sénélographie. Us ont tiré ce nom 

• de l’ancien Philofophe Proclus qui étoit un grand Ma- 
thématicien. 

C'PRO-COMMISSAIRE. fm. Qui tient la place de 
Commillâire. Pn-cotm/tijfariui. Pro-commijfutrc Gé- 
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Itérai ApoRolique de 1 a Bulle de la Croifàde. 

PROCONSUL, fubil. mafe. MagiRrat Romain qu’on 
envoyoit gouverner une Province, avec une puiitancc 
confubirc & extraordinaire. Proconful. Let Pronit/uls 
écoient pris du corps du Senat; d’ordinaire celui qui avait 
achevé l'année de fonConliilat . étoit envoyé Proconful 
dans une Province . avec une pui-bncc confulairi. { il avoit 
les memes honneurs que les Confuls , excepté qu'il ne 
fdifüit porter que Gx fa ifceauz devant lui Apres le partage 
des Provinces entre AuguRe & le peuple, ceuxouigou- 
vernoient les provinces du peuple s’a{ pelloient ipéciale- 
ment Pructnjuls. Les Pracen '.uls ou PrêGdeos des Pro- 
vinces Komaines , ne jugeoient pas d’ordinaire eux-mê- 
mes les procès : ils les failutent jugerpar leurs Airdlèurst 
on autres Juges qui étoient quelquefois pareuxeonRi- 
luésôr délégués. Comme les J'r«0;ryî(/x avoient le fbin 
te la direclion de la juRice . des armes & des finances , ils 
avoient des Lieuieiians diRinCts pourccs trois didéren- 
tes fonclions ; on les appelloît i.cg»xri » Sc ils étoient d'or- 
dinaire nommés par le Sénat. Voyez leTît, lô.du i.L. 
du DigeRe touchant l'ÜiTice de Proconful Si de fes Lieu- 
tenans. 

PROCONSUL AT f. m. Dignité de Proconful. Proceii^ 
fuUun, Vil Vice-Canfidjins. Au fortîr de U Charge de 
Confülonobtenoit d'urJinaire le /’recoq/'rf./r. il demanda 
le Pt aconfnLu. Aouinc. 

PROC OP E. f. m. Nom propre d’homme. Procopiur. 
Sa'.nt Procepe le Décapolite. Chastbl. Alart. 'terne l. 

Pl’ S’éRf.ATION. {. f. Q ui ne fe dit qu’en parlant 
de U génération des enfans. Procreaiia . produdio. La 
procrcMion des ciifars doit être le premier but du ma- 
riagf. 

PROCRÉER, v.aêl. Engendrer destnfans. Proenare* 
g'Zntre. Il faut pour hériter, que les cniaos foientpre- 
arrVt légitlmemariage. 

PftorkÉs , Ko. par^aiL & ad). Pracreatut. 

PROCRIS, r m. Terme de FlcuriRe, nom d'un ceillet* 
c’cR un rouge brun pourpre fur un beau blanc ; il n’efl 
point dillcmblable de l’êléve defgr.inges & du fbldat, pulA 
que fâ couleur & fon blanc fè rellcmblcot beaucoup. Sa 
tiges’éléve de même. & Ton fanage n'eR pas fort difié- 
rent. Mobin. 

PROCLPIE. r f Nom propre d'une ancienne ville de la 
Haute-MorGe. Procop'tJ .Precopiunavilla. Elle eR dans 
la Servie» fur la rivière deTopliza» â Gx lieues deCra- 
tovo,du côté du couchant, quatorze deNovibazar, 
vcrslemili Matt. 

PRCÆURATF.UR. f m. Sorte de MagiRrat en Italie qui 
a foin des intérêts publics. Procurator. Le Procurateur 
deS .Marc i Veaife. Le /’jec»r»i/ri/rdc Genes. Orhri* 
ginairemeni il n’y avoit i Veaife qu’un Procurateur de 
S- Marc. En 144s. l'on en augmenta le nombre jurqu'i 
neuf; ôc alorsIcS^nat fit un Decret quiportoit, qu'l 
l’avenir aucun ne (croit admis à cette Dignité qu’apres la 
mort de l'un de ces neuf. Mais dans les beloins de la 
République < l'on en a groiG le nombre jufqu’i quarante. 
De tous cet Procurateurs, W n'y en a qiieneufurdinaircs 
appellés Procurateurs par mérite. & dont on remplit 
régulièrement la place apics leur mort. Ces Procura- 
teurs font les AdminiRratcurs de l’Égliiô Dticale, ou 
de Saint Mare . 8 e des revenus qui y font attachés. Ils 
font comme les Tuteurs des Orphelins, & les Exécu- 
teurs desTeRamens. Cette Chargea plus d’éclat par 
le mérite de ceux qui l’exercent» que d'autorité. Ils font 
habillés de noir ou de violet , i manches ducales. Voyc2 
Amilot. 

PRüCU R ATIE. f. f. Diftricl ou Chambre de chaque Pro- 
curateur de S. Marc. Ahblot. Procuratia, Proenrato- 
rum conctenf. 

PROCURATION, fubft.f. Pouvoir; Aéle par lequel oa 
donne charge à quelqu’un de fiiirequelque chofé qui foie 
suffi valable que Gon la faifoit en perfonne. Proeur.itio • 
mandatum attrihutum fcripto. Quand on traite aunoiA 
d’autrui . la première dmfe eR de montrer 8 t de faire exa- 
miner fâ trocuration. 11 y a des procuratiens généra les , 
d’aotres ipéciales. IlfimtdesfrvrirrrfriW fpéci*!e« pour 
appeller» pour s’inferire en faux» pour enchérir , pour 

j atTirmer des voyages. &c. 
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PkocuRatiom cum Uhtrj , ell celle qui porte pleSti & 
absolu pouvoir dadmioiltrer 8e dirpofer d une cnofc ou 
d'une ailaire • comme maître d'icellc. On ne reçoit point 
«n France les cum libéra j en forte que le 

Procureur fondé de telles ne peut pas va- 

Ubiement faire les aélei qui requièrent des procurations 
ipéeiales. 

On appelle procuration ad rt/i^Handum, unacle par lequel 
on donne pouvoir à une perfonne dont le nom e(t en blanc» 
de réHener une Charge, un Bénéfice. Frocuraû» adrtfi- 
gnaniutm. On envoyé en Cour de Rome les precuraiiens 
adrtfyn.indtmàn Bénéfices «que le Banquier remplit 
delon nom» en les affirmant véritables. Celui qui traite 
fans être fondé de procuration , qui pafie les bornes de fa 
procuration >ell fii|et i delâveu. 

PaoceaATiON , dans les Titres Ecclénaffiiques» ie dit quel- 
quefois des repas qu'on donne aux Officiers qui. viennent 
en vifite dans les Ëglifes ou MonaUéres , foit Êviques » 
Archidiacres ou Vifiteurs. On en devoit même aux Pa- 
pes, quand ils venoienien France :8c cette Charge eA 
comprife dans les Bulles qu'ils accordent. Quelques Moi- 
nes ont fait payer aux Abbés Comreandaiaires les droits 
de vifite 8i de procuration. Jut vijîiafionit & procura- 
lionit. 

Le droit de procuration ta génét»] , n'cfl autre chofé 
qu'une foinme d’argent qui duit revenir à l'Ëvêque ou i 
l’Archidiacre dans le cours de leurs vifites , pour les dé- 
dommager en partie des frais du voyage, 8e doiu les 
Monalléret memes qui ne fbnrpasfiijctsi la vifite Ërif- 
pifcopale , étoient fouvent redevables.//)//, de CEgliJt de 
Aîtaux , T. I. p. aiy. 

PaocciBAT ION > fe dit quelquefois de la charge du Procureur. 
Munusvcldignuatgcntralis Precuratoris vacat. Lapra* 
curation générale elt vacante. Ce Praticien brigue la pro- 
curation ÙCcale de Coa bourg. Il ne (àifbit rien dans fâ pro- 
feHioa d'Avocat : il s'eftmis dans la procuration. Dans la 
Loi 1 V. au Digeite , Pc Decurionihut» on appelle la pro- 
'curation .fervdit & infamijjima vilitat. 

PROCURATRICE. Precuratrix.Woyei Paocoaaui. 

O PROCURE, f f. Office de Procureur dans une Mai- 
fon Religieufe» ou autre Compagnie fereblable.Prorwrr 
d'un Ordre Religieux. Si tût que Varafe vit Pie V. élu » 
il lui préfenca une Supplique » que ie Cardinal Borromée 
Mpuya P par laquelle il lui remootroit que c'écoit un ufâge 
fort ancien dans 1 a Religion de pafTer de la Procure de 
l'Ordre au Généralat, 8e particuliérement quand cette 
place étoit vacante par mort. M UPeUtiertviedu Pape 
Stxte V. tom. /. loj. sotf. Procure fe dit encore du cabi- 
net où les Procureurs des Maifons Religieufcs ont tous 
leurs papiers , 8c tout ce qui concerne leur emploi. AI. K 
L./. Cemot.qui vient du bas Lotîn procura , ne fe dit 
dans lefêns de procuration , que par lesgens de province. 
Voyez les Obfcrvatkinsde Ménage fur la langue Kr. T. I. 
c. 257. 8e aSo. 

PROCURER. V. aft. Ménager quelque avantage àquel- 
qu'un > le lui obtenir; moyenner » faire enfôrie par fon 
crédit, par fes bons offices >8cc. que quelqu'un obtienne 
quelque faveur, quelque grâce; caufer quelque chofe à 
quelqu'un, la lui faire avoir. ConfuUrt.ftrvirt ,trovi- 
dere. L’intercernoo de Jbsus-Chbist auprès de Dieu, 
nous procure le falut. C'efl un tel Prince qui a procuré la 

f >aix. C’eR la faveur d’un Patron qu'lia i la ^ur. qui 
ui a procuré cette Charge, cet Emploi » ce Gouverne- 
ment ce Bénéfice. C'eft un tel qui a procuré le mariage 
de cette fille avec ce Seigneur, /'rarurrr de l’honneur i 
quelqu'un. VotT. Le démon procure quelquefois aux 
hommes d'heureux fuccès pour les entretenir dans l'illu- 
fîoa. Nrc. Ai-je un grain de ce métal epaiprocure toutes 
chofes? La Bbut. 

On ledit en mauvaife part. Un ennemi paUTant qu’il ■ au- 
près duRoikii a praorr/ fon bannilTement. jiuiiorfuit, 
êbiinùit. Les &cigues qu’il a eues lui ont procuré la mort. 
Sa propre impruaeneclui apracirr/ce malheur. 
PaocuaiR, fignifie auflj quelquefois. Exercer la charge de 
Procureur. Procuraiorcmagere. Au Siège de Chateau- 
oeuf les Avocats pracwrcRt, font les Procureurs. Il efl 
défendu aux Praticiens de praciirar. Eincefeos il vieillit. 
PROCUREUR, f m. PRÜCUR ATRICE. f. f. Qui eft 
f bargé de la pro^uniiqa d’autrui • qui traite en fon nom. 
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jlHortanrix. Cet Ageat. ce Député a traité au nom 8e 
comme procureur de fa Communauté. Cette femme • 
rraité en fon nom, 8c comme fracur^rrrcc de fon mari « 
de lui fondée Je procuration & auiorifation néccllâires. 

1^' 'Patttndrt aux ■yeux tC autrui quand lu dort, c'ejl erreur. 
Couche-toi le dernier, tÿ* voi fermer ta porte. 

Que fi quelque affaire t’hnporte , 

Ne U fait point par procureur. 

Fah. de la Font. part. iv. liv. 5. fab. 3. d la fin. 

PaOcuBiux.fedit auffi d’un Officier créé pour fepréfenter 
en Jullice . 8c inllruire les procès des parties qui le vou- 
dront charger de leur exploit , ou de leur procuration. 
Strudor luit, procurator forenfit. On les appelloit ci-de- 
vaac Procureurt aux caufet ,tMadlitet ,t]Viind ce n'étoic 
que de fimples commiffions. PrerMrri/rau Parlement ,au 
Châtelet, au Grand-Coofeil ,aux Comptes, &c. On ne 
peut révoquer un Procureur . qu’on n’en conlhtuc un au- 
tre. On ne re<,-oit perfonne à plaider que par la voie d'un 
Prer/rrrur, Anciennement chacun étoit obligé de compa- 
roir en perfonne aux affignations qui lui étoient données 
en Jultice ; 8t quand l’afi'aire liroit en longueur,!! lui étoit 
permis de créer un Procureur enfâcaufe, encore fàlluit-il 
que ce fût par lettres du Prince, qui ne duroient que 
pendant le cours d’un Parlement. De-ld vient que les 
premières Lettres qui fe trouvent au Protocole de la 
Chancellerie s’appelloient grâces à plaidoyer par Pro- 
cureur i ce qui eut lieu jufqu'en l’an 1 5s8. qu'il fut or- 
donné que toute procuration leroic continuée jufqu'i à 
révocation. Aocienaemenc on appelloit un Procureur, uq 
aiseurné. 

PiocvaBvaGtNdaAL,efi un grand Officier qui eft du corps 
des Magiftrais , qui eft l’homme du Roi ; la partie pu- 
blique, qui feulpeut conclurre i peine atiiicHve, 8c qui 
doit avoir la communication de tous les procès où le Roi» 
le Public . les Mineurs , l’Eglife 8c les Cooimunauiés ont 
intérêt. Procurator Ptgiur, Gtneralii,Puhlt«us. M. te 
Procureur Général du Parlement de Par'is, de la Cham- 
bre des Comptes . du Grand-Coofeil, de la Cour des 
Aides, 8c de toutes les autres Cours Souveraines. 

Paocuaaux nu Koi , eft un Subftltut de M. le Procureor 
Général . qui exerce la même charge dans les Sièges Pré- 
fidiaux , ou Royaux , 8c fubalternes, dans les Commiffions 
particulières. Cognitor Regiur, vtl Regalij. En toutes les 
caufes criminelles le complaignaoi aemande lajoDéèien 
du Procureur du Roi. 

Paocuaaua Fiscal, ou Paocuaaua o’OpFrca, eft celui 
qui fait la meme charge dans une Jurifdièiioa fubalterne, 
&; non Royale , qui a loin des intérêts du Seigneur du lieu 
8c du public. Procurator Fifci. 

Pxocuaiva db Nation, dans les Univerfités , eft en 
même temps le Chef 8c le Syndic de fa Nation;!! préfi- 
de i fes allemblées , les convoque quand bon lui femble» 
8c eft alfclTcur du Tribunal du Heèleur. 

On appelle dans les Communautés régulières Procureur; 
celui qui foiliciie les affaires du Couvent. Procurator. 

Procubbua de la Fabrique » ou des Fabriques, 8c en quel- 
ques lieux Procureur Fabricien ; c'eft l'Adminiftrareur 
des Fabriques d’une EgUfe paroiffiale. Procurator fahri- 
earum EccUfix. A Paris on l’appelle Marguillier. Les 
Procureurs 8c Adminiftrateurs des Fabriques , pendant 
le temps de leur charge ne pourront être employés au 
recouvrement des deniers efes fùbfillances , emprunts » 
tailles ou autres. Ainfi Jugé par Arrêt du 10 Août 1^41. 
rapporté par le Gentil en fon Recueil > T. 111 . p. 3. tit. 3. 
art. 37. 

Paocuatux ds la Foi. C’eft l’Officier qui fait fbnâ^ion de 
la partie publique dans le Tribunal de l’inquifition» 
comme les PrcKureurs Généraux dans les Parlcmens . 
8c les Procureurs du Roi dans les Sièges Préfidiaux. Fi- 
dei Procurator. Quand l’Inquifitcur eft mort , le Pro- 
cureur de la Foi doit empêcher que les meubles 8c im- 
meubles de cet Inquifitcur ne s’éloignent, en devant 
compter par-devant l’Inquifiteur fuccelTcur 8c l'Inquifi- 
tenr i fes Supérieurs, qui font les Cardinaux. Jeandet 
laix en fon Inquif. ch. /. 

Qn dit proverbialement , que celui qui agit par Procureur ; 
eftfôuvCQt trompé en perfonne. S^JaUuur qui per pro- 
curaierem 
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c:trai«rmagu. C' Pour türe <)u’un homme a pris la fuite, 
on dit auHi proverbialement , qu’il a pris Jacques Des* 
logespour {nnpr»(urtitr. 

PIIÜCU REUSE. r fi Femme d’un Proaireur , (oit d’Of- 
ficier public . Toit des Procureurs des parties. Froaird' 

■ feriV ux«r. 

PROCYO.V. Nom que les Aftronomes donnent à une 
étoile qui cft au ventre du petit chien > af»*»»* , um<- 
canir. 

PRODATAIRfi. Voyez Dataiks. 

Cÿ PKODE. C.(. jVfantEuvredc galère, qui tient lieu Sc 
fait l’office des garant de palan Air les vailTcaux. 

PRODE, PRüUDE & PUEUDE . c’eil-i-dire, fem- 
me vertueiire.felonunMA ancien en vélin, du mariage 
dePolUonSc EuriJice,/»/. d. 

FRODENO. C m. Nom propre d’une petite lie de la Mo* 
rée. Prtre. Elle cR dans le golfe de /.onchio . vis-i-vis 
de la ville de Navarin , dont elle n'ell féparée que par 
un fort petit canal. Maty. 

PRODICTATEUR.f.m. Nom d’un Magiftrai Romain , 
qui avoit les fonèlions ic le pouvoir d’un Dictateur. Pro- 
^Jatar , pro Duljiert. Le peuple Romain créoit quel- 
quefois un Proclkijieur , quand il ne poiivoU pas faire 
un Dictateur. Fabius Maximus fut Prodkijicur. Voyez 
Titc Live. L.XX. 

PRüDlCTlüN.f f.Vieuxmot.Trahiron. BoRtt.Pre- 
dtclio. Ne feroit-ce point plutôt produio/il 

PRODIGALEMENT. aJv. Avec abondance. Prodigè» 
p’ofitiè- Dieuverfé fur noutprodig.tleTntnt Ces eracen. 

PRODIGALITE, f. f. Profuüon vaine; vice orpofé à 
l’avarice, qui donne, qui dépende avec excès* unscon- 
roiffimcc ic fins raifôn. Froliivmm , ejf/ty/o,prodgj/itM. 
Les jeunes gens fc ruinent par prodtgj/û^ ; ils font tout 
avec prodg.i////, avec profiifîoo. Le principe de Itpre- 
sfit’.r/irc n’clt pas fi honteux que celui de l’avarice, mais 
il vau Jroi t mieux f«,-avoir dépenfer avec ordre fie avec dif- 
ceruement. La Chit. La prodif alité eft vkieufe , mais 
elle nclt pas honteufe; elle elT mille fois plus tolérable 
ue l’avarice* qui marque toujours un trcs-petit cesur. 

. Eva. 

PRODIGE, f m. Signe, ou accident furprenant dont on 

ignore la caufê. Prodi9iMm,vtl poritnium. Jcsus-Citaisr j 
flit qu’il y aura des lignes fi: des prodigtt dans le foleil i 
pour avertir de fôn fécond avènement. Le peuple prend 
pluficurs chofes pour des prodigtr , qui ont leurs caufes 
■utureiles ; il croit que tous les predi^tf pronofliquent 
quelque malheur. Une pluie de pierres ou de fang, font 
des prodtgri qu’on exploit par des aètes de Religion. 
Baiz. 11 étoit furvenu un prodige qui lesètonnoit. Asl. 

PsoDiGs. Agnihe quelquefois. Miracle, choie extraordi- 
naire ; fie ^ dit en bonne fie en mauvaife part. Mir.tat~ 
lum t mirum. Les Saints 6nt fait pluileurs miracles & 
prodige/ au nom de Dieu. Les Magiciens ont fait des 
enchaotemens fie prodige/ par le fecours des démons. 
Le démon o’a garde d’épouvanter un Royaume Chré- 
tien par des prodige/ \ qu’y gagneroic-H f II feroit faire 
des reRitutions. Bat. Oo dit aulG par exagération, qu'un 
homme cR un prodige de fcience . de valeur ; qu’une 
femme eR un prodige de beauté > de vertu ; p’our dire , 
que ces vertus, ces qualités font extraordinaires en ces 
perlbnnes. On le dit suffi en mauvaife part. Ce Prince 
fut un iredigr de cruauté. L’Acad. 
PRODIGIEUSEMENT. aJv. D'une maniéré prodigieu* 
fc. Prodigie/è , ejfit/è. 11 y avoit prodigieufemem de mon- 
de! cette cérémonie. 

PRODIGIEUX . Bvsi.ad). Miraculeux , extraordinaire * 
monRrueux, admirable. Prodigiofu/ ,miru/ , forientofu/. 
Le Coloilè de Rhodes étoit d’une prodigieuje hauteur .On 
afaitun praifigiewjr carnage des ennemis. La nature fait 
tous les jours mille chofes prodigieufe/ qu’on ne peut 
comprendre. Uneprodigieufe miaioire. XJaeprodigieafe 
fécondité. CosT. 

PRODIGU E. adj. m. fie f. fie lîibR. Qui dépenle fôn bien 
imprudemment . fans raifon. Predigut ,pre{ufii/ , effi/fu/. 
Liiez dans l’Evangile 1a parabole de l’enfant prodigue. 
Les prodigue/ vivent comme s’il avoient peu de temps i 
vivre, fie les avares comme s’ils ne dévoient jamais mou- 
rir. Sas. c> Ta vie dilTolue, prodigue, artiheieufe, ef- 
fésûoéei tes dettes ) tes brigues* loo audace; voilà ce 
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I qui a pr jvenn Caton contre cet homme dont la ceinrure» 
la robe traînante • Tare de molielTc ne promettoient rien 
qui fût digne des anciennes moeurs. Fénblqm, Dtal.det 
Morts, p. 2 x 8 . On donne un curateur aux pred/gM</:cc- 
la Ce fait devant le Juge du domicile, 8 c par l'avii fie le 
choix des parens. 

On le dit aufii de celui qui donne abondamment des choies 
qui coûtent peu. Il cR prodigue de paroles . de compÜ- 
ineii.s. Je promeircs. I V rii/ Notre langue, bien 

loin d'ûtre pauvre . a de , quoi ctre^red^^Hr quand U lui 
plaît. S. Evr. 

On dit auffi qu’un homme cR frodigue de fon faog . de fa 
vie ; pour dire , qu’il n’épargne pas alfez fon fang ; qu'il 
ne ménage pas allez fa vie. ric<r predgiti. 

PAOt>iGi.a.Ce mot ie prend quelquefois en riant. Vous êtes 
un frodigue. Et même quclquefuis en bonne part, pouf 
dire, exirêmement libéral. JJberalii. 

Iris , le Ciel prodigue d t'erfer fe/ tréfor/ * 

AV forma trop bien ion efprit ^ tou corpf, 

La Scze. 

PRODIGUER. V. aél. Donner iânsraiiônfic fanschoixi 
Effundere, profundere , predigere. En moins de rien cé 
jeune homme a prodgué, a diffipé tout fon patrimoine. 

PaooicvER , Ce dît suffi' moralement en bonne fie mauvailè 
part. Jases Ciiaisr a prodigué tout fon fang pour nous 
racheter; il nous prodigue lés grâces, lê^ tréfor.s. 
dere. Il ne faut pas proiiguef fes carclTcs À tout le monde. 
Quel relief peuvent vous donner des loiiangesquedcS 
fots vous prodiguent 1 Beti.. Ne prodiguer, point vos ra- 
res talens, a 6 n qu’ils aient toujours la grâce de la nou- 
veauté. lo. Ils vous prodigiieroni un encens dangereux. 
Font. L’amitié eR une chofe fi précieufe qu'il ne faut pas 
U preiéts'jfcr.M.Scuo. Quelquefois dans nos faillies d’hu- 
meur bi'enfaifàntc aousprodiguont nos faveurs fans choix. 

I Toua. 

Mais quand U me fouinent que parmi tant iPalarmefi 

\ Hermone à Pjrrmtt prodiguoit tou/ fe/ chjrmt/. 

Kacini. 

PaoDiGL-fi, £a. part. palT.fic adj. Profiifu/, ejfufiu, dif- 
flr/u. . 

Ce/ peuple/ harharet 

De mon fang ptoà\guifunt deuemi/ uf.tre/. Raci»i. 

xZ’' PRODITION. C. f. Vieux mot qui vient du Latin pro- 
dire , trahir , fie a été dit pour irahilun. 

Bv' PKODl l'OlR] MLN r.adv.Entrahifon.Termcde 
Palais ,qui n’a d’ui'agc que dans les matières criminelles 
où U s’agir d’allàirmat. Il l’a tué prcdiioiremeiif. O La 
quatrième pièce des ta; ideries tendues dans la Cille des 
Etats de la Ligue, repréreotolr un Roi de France 5c de 
Pologne (Henri III. J yrodiieirement frappé d'un cou- 
teau par un .Moine débauché zélateur , en lui préicntanc 
à genoux une lettre miffive;S< furie front du Moine étoic 
écrit en crolTcs lettres l’anagramme de Ion nom , Frcre 
Jacques Clément, c’esT L’cMtER qui m’a créé. Sat. Mén. 
im- 8 *'. c. tp. fit xo. 

PRODO.M, ou PRODON. Cm. Vieuxmot. Preud’hom- 
me ; de probut fie honto. Borel. Ou plutfit de prudent 
homo. Homme prudent, fage. 

C" prodrome, f. m. Les Sçavans donnent le nom de 
Prodrome à un Ecrit qui en précédé un autre qui doit 
paroltre dans la fuite : c’eR lavant coureur d’un Ou- 
vrage > l’eflâi fit l’idée qu’ua Auteur donne d’avance de 
fbn entreprile. On publie les Prodrome/ * afin de pré- 
parer les Docles à recevoir dans quelque temps un cer- 
tain Ouvrage. Les Prodromes empêchent pluileurs Au- 
teurs de dilTerens pays de travailler fur le mime def- 
fetn fit fur le meme ouvrage : ce qui cR ordinairement au- 
tant de temps perdu. Le P. Martianay , BénéJklio» 
donna au Public en un Prodrome des (Suyres de 
S. Jérûme qu’il avoit delfein de &ire imprimer ; ce qu’il 
acheva d’exécuter en lycd. en cinq volumes hi- folio. Le 
P. Louis Maracci publia en id$i 8 . une édition de l'Al- 
coran cti Arabe St en Latin, donc le d’rai/rvffle contient 
l’InRoire de ce Livre* U Vie de Mahomet* fie la ré 'j- 

taûoa 
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ntion du Mahoméîifrae. Le Ci eue. Le Tfdrme de la ' 
Crydallographic de M.CapcIcr donne une grande idée 
de Ton dcilein. La Ctupatt e. 
rKODKÜMKE. PHÜDHÜMlEN.iiiKe.adj.in.&f. 
Terme de Mythologie. Frodrorntut , Frodremtus. Les 
Romains af pciloient Dieux Prodramées , ceux qu’ils ho- 
noroient avant que de commencer un édifice. Junoo Pre- 
JremieKnt. 

PRODUCT ION, r. f. Génération > aélion de U nature 
qui pouffe 8U-deIiors, qui fait voir quelqu’un de fes ou- 
vrages. ProcreMif , f^eneratio , preducho. La nature e(l 
aufTimerTeillcufcen la preréurijoA d’un cironqu’en celle 
d’un éléphant ; elle fait Tes preduilhni en cent manières 
toutes inconcevables. 

pRODucTioNi fe dit figurément en chofêsTpirituelles 8c mo- 
rales. Notre fiécle a vu ptufîeurs belles produilions d ef* 

f 'rit . tant en profe qu’en vers./«gf«ii/««/, sgi//. Voi- 
à un efprit groffier & (Térile. qui n’a jamais pû faire au- 
cune p' odiKlitit. Tous les jours il psrott quelque jolie 
pradtuiiçH. 

Production , en termes de Palais • fèditde quelques titres 
ou papiers qu'on fait paroltre en Jullice pour ajppuyef le 
bon droit qu’on a en un procès , la vérité des laits qu’on | 
y allègue. Lins \njirum<nta . ancloriiaus. En un procès il | 
y a des pradutliam principales qu’on a faites en première 
inftance . des prad-tclians nouvelles qu’on ftiic en caufe 
d’appel; des pr s/^j/c/tsM/fommaires rurdesappointeraens 
i mettre, des ioventsires. des contredits de prsd«r/ie». 
Üo donne fbuveni une requête d’emploi pourfredf/r- 
tioH. Il ^ui que les parties fe communiquent récipro- 
quement leurs preduiiianr. Autrefois onfaifoil des prs- 
d.i.lt 9 tu en blanc, on mettoit auGrelle un fac fans titres 
pour le renmiir il loitir. 

PRODUIRE. V. acl. Donner la naifTâncc à quelque chofe, 
la faire paroltre au jour. Prtductre , jra ftrre , exhihre , 
tdere- Le monde a été pradmt & créé du néant. La mer 
pradiiit /«luvent & fait voir des monilres- La terre prs- 
dm des fruits & des fleurs , ne produit que des chardons. 
Chacun produit Ton femblable. Cette métairie produit 
tant de revenu. Toute terre ne froduii jmis toutes cho- 
Tes. Il n’yarien de plus intimement uni à Jisus-Christ 
que les Prêtres J ils le prodwi/>/iti ils s’en nourrilTent. 
ttLcn. 

FsoDuras , fè ditaufÜ en chofesfpiritueiles 8c morales. No- 
tre fiécle a produit Je beaux erprits. 8e ces beaux cfprics 
ont produit d'exccllens ouvrages. Froduitre, profrrre , 
exhiùcre. }eùeat cette comédie pour une des plus pUi- 
fantesque l’Auteur ait jreduiui. Mol. La grâce prvdwi/ 
de grands changemeos dans les coeurs. Les pallions ne 
prodtiifent<i\xe<iiX trouble 8c de l’inquiétude. Cet incident 
a proii.’iinin bon elfcr. 

Frooiirc, fignificauiTi, Avancerdans lemondetfairecon- 
sioltre. jjli^ttan productrt , \<tl i» afpcîhm, lucem^ut 
proferre. 11 faut avoir quelque patron â la Cour qui vous 
produtfe , qui vous prême. Il y a des gens de grand mé- 
rite qui demeurent dans l’obfcurité . parce qu ils ne fça- 
vent pas fe produire ; un honnête homme fuit les applau- 
dilfemens populaires . 8c bien loin de fe produire mal-i- 
propos. il fe cache autant qu’il peut. Bouh. Il ne doit ni 
le cacher par aflêclation* ni fepredMire par vanité. In. 
Produis B ,dans le fens d’introduire» défaire connoître, fe 
prend auffi en mauvaife part » en parlant des perfonnes 
qui procurent la connoilfancc des filles débauchées. L’A- 
CAO. Tradtictre , proferre. 

pRoaviss. en termes d’Arlihmétique , fê dit du nombre 
qu’on fait réfuiier de plufieurs nombres ajoutés ou mul- 
tipliés. Proferrt, t^ere. Huit 8c huit ajoutés enfemble 
produifent i 5 . Huit multiplié par foi-même prsdwù C4. 
Produirr, fe dit aulTi en Pratique, des titres 8c papiers 
qu’on met entre les mains des Juges pour établir un 
droit, une vérité. TahdAi exhiBere, proferre litir inf- 
trumema. Les paftiesoniétéappointéesendroitàécrirç 
8c produire. Le défendeur a été forclos depraduirc.L’ap- 
pelUnt a produit de nouveau. On appelle un jugement 
cocjtradiéloire , quand les panies ont refpedivement 
écrit 8c produit. On dit aufD au Palais , J’ra</«/irrdes té- 
snoins , les faire comparoir pour dépofer; produire des 
loix , des autorités , des témoignages d’ Auteurs , les ci- 
ter, les alléguer. 
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Produit, Its. part. pBfr& adj. PreduÜut. 

PRODUIT, r m. Ce qui réfuhe de plufieurs nombres 
ajoutés enfemble , ou multipliés l’im par l’autre. Pracéi/- 
itiif , fummj. Le produit de 12. multiplié par trois c’efl 
35. On appelle le produit de.s fermes , toutes les fonimea 
partiruliércs des profits qu'elles rapportent ajoutées en- 
femble. Ccr homme efl hardi .1 enchérir les icimes deé 
polies , car il en a tous les produin. 

Produit . en termuc de Pratique , fe dit aufü de l'acle qu’oa 
foit ilgnlficr,lorrproiimet fâ production au Gretlc; de 
ce qu’on enrcpitrc » 8c dont on lait mention I br l’étiq-ictte 
du Tac : c’cll ce qu'on appelle autrement le Jour d 1 m/f. 
Produdto, edtiie. On ne l<auroit retirer fa production du 
Greflè . fi on ne rapporte le g/ le jour du mis pour 
la faire dcchargi-r. 

PROfDRL’.f.m. Nom d’un Magillrar Athénieq.Prcf.frj*/, 
Voyez Epist ATI . C’ell la même chofe. 

PROÊ.ME. f m. Vieux mot qui (îgnifioit autrefois pr/f.iee» 
entrée de difeours. Proamium Les Ancicn.s fàifoieni peu 
de livres 8c de chapitres fans proeme. Il etl hors d’ufage. 

Dans les vieux Coutumiers il fignifie/c|/-'«igr»c/;r, dit mot 
Latin pro.rimus , où l'on trouve aulTi profme , proftr.e 8e 
fremejjè. Ainli on dit retrait de premejjt , pour dire , re- 
trait du plus proche p.irenr. Mêki'aor. 

PRÜE.V 1 I rÔSE. f. f. Terme d'Ailronomie. Ce qui fait 
que tés nouvelles lunes par l’équation lunaire arrivent un 
jour plus tard qu’elles ne feroienc arrivées fans cetM 
équation. Ozanam. Proempiofit. 

ty- PROÉ riDES. f. f. pl. Ce font les filles de Proctus ■ 
donc la folie étoit de croire qu’elles étoient changées en 
vaches, 

PROFANATEUR, f m. Impie qtiî profane les chofci 
faintes. SatriU^us, profanas. Les Juifs ont eu grande 
horreur contre les profanateurs du Temple. Les profa- 
nateurs de l’Ecriture font puniilablcs. 

PROFANATION, f. f. Action par la.quelle on manque 
de refpcél pour les ehofês faintes 8c facrées. Prof.matio • 
violjtio. Les Hcréiiques 8c les gens de guerre ont fait 
d'horribles profihiationt dans les Eclifes. C’cil une pro- 
fanation de fe fervir des paroles de la Sainte Ecriture 
dans les jeux 8c les diveriiilèmcns. 

Sv' PRor ANATION, fêditaufli du fimple abus qu’on fait des 

^ chofes rares Sc précieufès. C'ell une eipéce de prof.wa- 
lion d’employer l'or Si l'argent à ces fortes d’ufâges. 
Acad. Fa. 

PROFANE, adj. de tout genre. Termeeppoff à S.iintSc 
Xter/. Prof. mut. Hors 1 Eclifê 8c les cimetières tous les 
autres lieux font profhiet. Un calice fâcré devient profâ~ 
ne , quand on donne delTus un coup de m.Trieaii. Il fe dit 
aulUdes chofes oppofées à ta pieté. LaPocTien’tnfpire 
que des penffes projants Sc mondaines. S. Evr. Dan» 
profane, l'.eeillong> au licuqu'ilell bref dans 

1 leur , pr»f.tn.uion , 8e profaner. 

PRortNi!. adj. 8c fubll. Il fè dit de celui qui fo raille dc9 
myllérrs de la IleliKion . qui les méprîfe . qui cil indi- 
gne d’être admis dans les cérémonies fâcrées.Fr»/!rnw/f 
vioiator faerorut». Loin d'ici , gr»,‘<h;c/. Il ne faut pat 
laiflèr toucher les vaiflcaiix fâcréspar des mains pri^- 
nes. Il ne faut pas mêler les choies facrées avec les prt- 

PRurlNi, fo dit aufljde toute peribnne qui n'a point de 
caraèlérc facré, de toutes les chofes qui neconcernene 
point le cuite delà vraie Religion. L<7 <cm/. Socrate . Sc 
Séneque font des Auicttr» fre/.v»c/. ’I'ous les Prêtre» 
& Pontifes palTent ici pour des gens profanes. La Philo- 
fophie . les Loix , la Médecine font toutes fciences pre« 
fitntt. 

O Profane, fo dit particuliérement en termes d'Hiflolr» 
Ecclélîaflique . des Payens 8c de ceux qui n’étoient point 
initiés â nos facrés mylléres. Ou cachoit avec foin aux 
profanes les myftéresfocrés. 

PRor&NF. foditaufli des ignorans, ou de ceux qu’on mé-> 
prifo afléz pour ne leur vouloir pas découvrir les focreti 
d’un arc donc ils raillent, parce qu'ils n’en connoilTêflt pat 
les principes. Profinus, non iniiiatus , is^n.trus. Les Chy- 
miftes 8c les CabalHles cachent leurs facrets fous diverles 
figures 8c caraClércs, afin <pae les profanes n'ypuilîcnt 
pas prétendre. 

PaorÀN». Il s’employe aufC quelquefois par raillerie , Sc 
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dans un féns figuré , ^ur marquer une pcrfonne qu'on 
ne veut point admettre dans une Ibciété. Ex/xl/endtts , 
Tf jicitHdnt. Nous oe voulons point de vous , vous êtes un 
profane. 

PROFANRR. V. aft. Manquer de refpcft pour les chofes 
Maintes Si (âcrées. Profanare , poUuert , contaminare , in- 
qu'm tre. Les étrangers ontplufieurs fbispref^irr leTem* 
pie de Jéruiâlcm. Les héréttquesontprs/^nrPÉcriture. 
en ont corrompu les pafTages. On dit qu'une Églilê a été 
profanée . lorfqu'U s'y eft commis quelque meurtre 1 quel- 
que adalünat. 

PacFANBR. en difeours ordinaire f (igniBe aulO. Faire un 
mauvais u^àge des choies tlluftres Se précieulès • en les 
cnmmufliquaat à des perfoones indignes. Ahuù. On pro- 
^AcIeslcicDces. quand oci en parle devant les ignoraos 
qui ne s’y conooitTent pas. C’etlpra^uier cette beauté > 
que de la marier i un n grand brutal. 

PaoFAHB.éi. part. pt^.St*é).Profjnatus,pollutus,eoHta~ 
minalH!. 

C* PROFANEMENT. adverbe. D'une manière profane. 
Nicoo. Celui-lâ parloit bien ^rofanement encore que ce 
oe fut fans faire rire » qui difoit i quelques lôldats qu’il 
voyoit dans foD prêche: Il elHe vous entoures chofes. 
ainiî que de Jefus-ChriR. Il fut pris : audi ferez-vous. 
Il fut lié de cordes comme un larron : audi lerez-vous. Il 
fur mené devant le Juge : aulH ferez-vous. Il fut fouetté : 
Budî ferez-vous. Il fut mené au gibet : audi ferez-vous. 
Il defeendit auxenfers.’audi ferez-vous. Mais il en re- 
vint : vous y demeurerez, jlptf. pour Hérodote ch. ^6.T. 
a.r. I 7 <. rrofànemenc n’ellpat reçu dans l’uiâge. 
PROFECTICE.adj. Terme de Droit Canonp oui fe dit 
du pécule des Clercs» acquis i l’occafioo de leur Bénéfice, 
Profeilitiur, a. 

15' PROFECTlF.ou audi PR OFECTICE.adj. Terme de 
Palais. Les \nensprofe:lift font ceux qui viennent de 1a 
iûccellion direéiedu pere» delà mere» 8c des autres af- 
cendans. ProfetHtia. 

tj' PRÜFECTION. fiibR. f. Terme d’Aflrologie judi- 
ciaire. C'ell un certain calcul par lequel les Aftrologues 
font &ire un ligne tous les ans par fiction i chaque pla- 
nète Sc lieu du ciel. Les Anciens attribuoient beaucoup 
de vertu aux profetiions : mais Argolus regarde cette 
oblëryation comme une choie illuluirc. 

PROFÉRER. V. aét. Prononcer quelques paroles. Verba 
proferre » edere , prenunùare. Chez les Hébreux le mot 
de Jéhovah étoit le nom de Dieu ioéHàble > qu'il n’étoit 
pas permis deprofrer. Les bègues ne peuvent pas prs- 
fîrer leurs mots dilliodement. On fe trouve quelquefois 
fi confus I li interdit • qu’on ne peut pas proférer un mot 
delà harangue qu'on avoit préparée. LePrélidentapra- 
Jféré i haute voix lôa arrêt, la condamnation d’un tel. 
On ne proféra pas la moindre parole de part Se d’autre. 
ScAEON. 

PaoFÉBB , és. part, pal! 8e ad). ProlatuTt editus. 

FROFÈS > atst- adj. 8c fubR. Religieux, ou Religeufequi 
ont &ic leurs vsux de Religion dans un Couvent. Voto 
reUnon 'tsobftrUiHS , profejui religionem. 11 n’y a que les 
Rehfl ;teux profêt qui ayeot voix en Chapitre. Un jeune 
profit , une jeune projeffi. 

PaoFÈs. Ce mot» fe dit audi des maifons où demeurent les 
Jéfuites prcy«/. Doimttprofejja. Le Général des Jélliites 
Ait les Provinciaux . les Supérieurs des Maifons profites, 
les Reéieurs des Collèges & des Noviciats. Vu ox S. 
ICMACI. 

PaoFtSifê dit audi dans quelques Ordres de Chevalerie. 
Un Chevalier profit de l’Ordre de ChriR en Portugal. 
Gaz-p- a». 

PaoFÈs. Ce mot s’employe audi quelquefois figurément 8c 
comiquement , pour lignifier un hommequile conne^r en 
quelque chofe. Expertus > eautus. Ainfi ^ileau a dit pre- 
jV'/ en l’ordre des cdteaux . pour lignifier un homme qui 
conooilToitpar&itemeQC de quel côteau étcut le via qu’on 
lui prélêntoit. 

PROFESSER. V. aft. Ce mot lignifie proprement. Faire 
on aveu public de quelque chofe : auquel lens il n’a point 
d’ulâge. Profiteri. Maison s’en fert ordinairement pour, 
Déclarer 8c faire conooltre hautement qu'on eft d'une 
celle Religion» d'une telle croyance ou parti. Les Mar- 
tyrs ont hautement profiffe U Éoi Catholique. Coujiieri. 
TnMYL 
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LesProtefiaospra/c^»/ la croyance de Luther. Ce Gé- 
néral a toujours qu’il étoitdiyjarti du Roi» qu’il 
ne quitteroit point Ion lervice. s5' Tnérèfe dont je porte 
l'habit donc ie profite la réglé > avoit-elleune obligation 
particulière d^embrafler la Croix? Bouta. Exhort. T. 1. 

p. jî». 

PaoFBSsax. fignifie aulD, S'appliquer â l’étude d’un 
arc, d’une vacation , en faire un exercice public. X'h- 
diiiincumtere. CeDoCleurpre/ç^jfèla Médecine. Prof- 
teri. L’exercice, le fcience qu’un Avocarpre/qyr.eftie 
Barreau. 

OPaoFissix , lignifie encore Enleigner» 8c fe dit particu- 
liérement desRégens de Collège. Wprofijft la Rhétori- 
que, la Philofophie» 8cc. 

PROFESSEUR, fm. Doéleur Régent qui enfeigne publi- 
quement les arts 8c les fciences dans les U niverlités , dans 
les Chaire^our cela établies. Profijjor, Doélor. Un Pro- 
fi/Jeur en Tnéologie, en Droit Canon , cnMédecine. Pro- 
fiteur en Philofophie, en Rhétorique. II y a des Pr^ef- 
fturt Ptyaux en Mathématique , des Langues . d’Elo- 
qaence» 8cc. Le premier qui ioRitua les Lecteurs & Pro- 
fejfeitn Royaux a Paris . fut le Roi François I. à la lôlli- 
citation de Guillaume Budée principalement , de du Bel- 
lai 8cde Jean Lalcaris.il en fonda onze Chaires,8c la dou- 
zième flic fondée par Henri 11. 8c donnée i Pierre Ramus. 
lequel Kainus > par fno leRament du 8. Août icdS fonda 
aullî une Chaire de Mathéma tiques.lt y a aufiî douze Pro- 
fejfeurti l’AcadémiedePeinture, qui ont foin de pofer 
le modèle chacun dans foa mois. Louis XIV. établit dans 
toutes les Univerficés des Profejfeurtdt Droit François. 
Il feroir à propos qu’il y en eût deux dans les grandes 
Univerfités, l’un qui donneroit des Inltiiucions, l’autre 
qui donneroit des traités alternativement. DüUdes Ans» 
»73ï- ^ 

«5* PsoFsssiux. Les Chrétiens généreux qui avoient com- 
paru devant les Juges. 8c profelTé la foi , fans être cités» 
étoient appellés Profejfores . prefijfeurt. 

PROFESSION, f f. Déclaration publique 8c Ibiemnelle de 
fa Religion , de là croyance. Profijfo , tonfefjio. On fait 
jurer une profeQion de foi à ceux qu’on pourvoit d'É- 
vcchés 8c d’ Abbayes. 

PaopsssioN , fc dit auHÎ dans les MonaAéres de la promefie 
qu’on fait Iblemncllcmcnt d’oblerver les trois vtzux de 
Religion , 8c les régies de l’Ordre. SoUnnit, Religiofo- 
rum voiorum nuncupatio , vel ewiJJSo. On peut dire que 
le Concile de Trente, en accordant i feize ans la liberté 
de fùreprofijffîon , a fixé un ige prématuré. L’ordonnan- 
ce d’Orléans fembloit très-itw , de n’admettre les per- 
Tonnes à faire prafr^eis qu’en majorité. On n’eR point 
reçu i feire preuve de la profijpen de Religieux par té- 
moins; il faut un aèle fblemnel. Paries Capitulaires de 
Charlemagne, il étoit défendu de changer d’état, 8c de 
Aire profejfiondtxiwxa Monaftérefansle confentement 
du Prince. 

PaopsssioN, lignifie aulli la condition qu’on achoifie dans 
le monde ; le métier i quoi on veut s’appliquer, dont od 
veut faire fon exercice ordinaire. Ptugemu , viu inflttu- 
tum, t>et ratio. Les efprits inquiets nefçauroieot le dé- 
terminer i choiliruncpre/V^an, 8ciforced’en changer 
ils n’en ont aucune. S. Eva. Le halard fe mêle de la con- 
duite des hommes , 8c il a Ibuvcot la meilleure part dia 
profi/foH qu’ils cmbralTeot. Bouh. Dès que l’on s’eR 
tourné du côté de la Poelie , l’on devient Poète de pro- 
fiffton , fans pouvoir prefque être autre chofe. Iosm. 
Si l’on examine toutes les profejfunt du monde , on 
trouvera que ce qui les rend agréables , Se ce qui foulage 
les peines 8t les fatigues qui les accompagnent . eR qu’el- 
les préfentent fôuvent i l’efprit l’idée d’eRîme 8c de 
crainte, que les autresontpour nous. Loc- hoprefejpon 
d’Avocat eR fort honorable ; celle de Médecin cR fort 
lucrative. L'un choifit des Lettres, l’autre 

la profijfton des armes. Chacun envie d’ordinaire U pro- 
fijjion des autres, 8c fe dégoûte de celle qu’il a em- 
DralTèe. 

PaorasstoN , le dit aufij par extenfion en plufieurs rencon- 
tres , des chofes dont on fè pique , 8c à quoi on s’attache* 
fans que ce foit un métier ou empltu politif Profi(}îo. 
Faire feulement profefjion d’honnête homme > de Içavant. 
J’ai fait toute ma vie proftffton d'être votre suni , votre 
A a ftrviccur 
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ferviteuf. !I y l des brutaux ijul fout profejfioH d’igflO- ' 
rance. Ne faites point proi'ej/iun de bel elpric ; c'ell uo 
caractère trop décrié. S- Eva. Rien des gens qui font pre- 
fcljion de piété • pèchent plus par Pef}>rit> qu’iis ne pé- 
cfioieot par les lens; & quand les vices grolEers les quit- 
tent, il y CO a d’autres plus hos qui leur fucciJeni. 
Dis.o’Ël.II y a des gens qui fentaot bien qu’ils n’auroient 
pas la force de foutenir leur opinion , s'ils en avoienc 
une, cèdent i tout le monde, & prennent le parti d'étre 
complailâns de projejjum. M.Scun. Le caractère des dé- 
vots Aeprtfeifitn , ell furped aux gens fages. il n’y a 
point d’animaux fl farouches > que certains hommes qui 
fontpra/iy/iaademèprU&d'averrion pour tout le genre 
humaia.S.£va.LesSçavansdcpr«fc/f/0aontd'ordinairc>|e 
ne fçai quoi de fauvage& de grolher dans leurs manières. 

iv' On dit d’un homme qui efl dans l’habitude du 
jeu , de Tivrogneric > que c’elt un juüeur > un ivrogne de 
pOjr;Jïo)i. Acad. Ka. 

t^'PaoFiiSsiON. Le Cardinal Bellarnùn dans fbn Livre De 
eerte hene monendi , compte de temj'S en temps de petites 
hitloires qui réveillent ratceniiAm. Kn voici une de cette 
nature , p. 30p. & 30^. Étant , dit-il > allé voir un ma- 
lade qui avoir exercé une dangercale pre\t}^en , & qui 
Il ’avoit fungé toute fâ vie qu’i amailcr du bien ; St corn- 
men<;ant à l’exhorter i une bonne mort, ce malade lui 
rép onJit tranquillement qu’il avoit fouhaité de lui parler 
non ras pour lui • puifque iuo fort étoil certain» ic qu’il 
f'e diipofuit i aller en Enfer » mais pour la femme Se pour 
fesenfan.s. Cet endurciiremeni lit horreur au Cardinal: 
il tâcha, mais envain de délhller les yeux à ce pécheur obf- 
tiné» qui mourut efclave du démon. L’Auteur auroit 
bien voulu le dirpenfer de nous apprendre quelle étott la 
^rofeffiùn de ce mii'érable : mais le fruit qu’en pourront 
rvtifcr ceux qui ont cmbralTé le môme état » ne lui a pas 
permis de céler cette circonllaoce. Il nous décbredonc 

?,ue c'étoit un Procureur. Ce fait, quia trop Je vrai- 
i-mblance pour le révoquer en dôme» me renouvelle la 
mémoire de ce que j'ai )ù dans Rabelais, liv. 4. cKap. 
4^. touchant les gens de cciie projijjwn , Icfqucls ayant 
appris qu'un diable fe préparoit à les venir tenter, lui 
envoyèrent dire par un truchement qu’ils étoienc tous 
i lui , pour lui épargner la peine d'un voyage exprès. 
Extrait de diveti C/«i*r»r^f/, petit iji-4®. muitufiru, p. 
ti3. 114. 

PKüFESbOIRE. Ce terme eft en ufage chez les Bernar- 
dins , U lignifie le temps qui fuit immédiatement 1 a Pro- 
feilîon : ce tems dure une année , pendant laquelle les 
nouveaux Profes vivent dans une plus grande retraite 
que les anciens , & font occupés i peu près aux mêmes 
exercices que durant le Noviciat. Üo an de prsfejjhire , 
l’année de prafejiire. Il y a chez les Chanoines Régu- 
liers de fainte Geneviève I Sc chez les Capucins, quel- 
que chofe de femblable, mais lôus des noms did'érens. 
Les premiers donnent à cctic annéc-U le nom de Ju- 
vrnjt. 

l5' PROFESSORAL, ALS. adi.m. &f. Qui appartient, 
ou qui a rapport d la qualité de ProfelTeur. Il n’a point 
d’autre bien que la rétribution projeÿtrale. M. oayle 
dit dans les nouvelles de Février id^. que Jean Zuinger 
elldc famille prff/c^ru/r, parce qu’ily en acucinqou fix 
de ce nom fuccêlCvemcnc ProfetTeurs en Théologie à 
Bâle. Erafme nous apprend que Bombafîus Ion bon ami , 
ayant le coeur noble & bien placé , fê dégoûta de 1a vie 
proftjjorate , à caulê des querelles que la jaloulte fbrdide 
de les rivaux lui attiroit. Dul.de Batls ,art. Bembafms, 
rem. A. 

PROFESSORAT, fubft. tnafe. L’emploi • l’état fle 
condition d’un homme qui profelTe quelque fcience. Mr. 
Bayle dit dans fes neitvelUs de la RtpitvUque des Lettres 
d’Oclobrc 1085. art. 4. que l’Académie des curieux de U 
nature penfâ échouer . parce que fei membres furent 
promus au Prefejferat, 1 un âge où Us ne pouvoient plus 
vaquer à cette forte d’étude. Pludeurs crurent ou’il s'é ■ 
toit parfaitement juftifié, ( Vorft'ius) Setm’on devott le 
mettre en poirclTioa du Prefe^erat. De lai KorHe. Widef 
fut pourtant obligé de quitter foo Prtfejjorat , Sc de fe 
retirer dans fa Cure.IasM. 

fO' PKOFICIAT. f. m. Certain droit que les Evêques le- 
voient furlesEcclénalUqucs, Scquifeifoit partie de ce 
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qu’on appelloit les louables coutumes. Voyez Pasquu b. 

QtunJ on lii ihaiioit qu’une perfonne obtint raccomplilfe- 
men: de fctdcfirs, qu’elle réufslt dans fon entreprirç. 
on lui difoit , Je vous fouhaité un bon Proficial. Ce mot 
en Latin fignîtie qa’il rêujj'ÿe. On ne le dit plus en ce 
fens. 

PROFIL, fm. On difôit autrefois Perfil. Terme d’Archi- 
tecèurc.C’ell la figure d’un bâtiment , d’une fortiâcaiion , 
ou d’une autre condrudion , où l’on a marqué les iiau- 
teurs , largeurs &épai(rcurs , c'ell-i-dire. Us lignes qui 
paroliroient. H on avoir coupé â a::gles droits le bâtiment 
depuis U comble julqu’aux fbndemens > d’où vientqu’on 
appelle aulli en Architedurc & en Fortification cette def- 
cription ,feditn , ou oribo«r.!phie , ou cfupe.Afo/; >zram~ 
me pklurx icoii , fiene^raphui. üo appelle auirt'pr*y/ 7 , 
le contour d'un membre d’Archiiedure, comme d’une 
bafe , &c. 

On dit auiU, Une tête, un portrait depr^l, une vue de 
prejil , quand on reprélenie quelque choie de côté , com- 
me en un portrait où l'on ne peint qu'un oeil , une joue.&t 
0(1 l’on ne découvre que la moitié , & rien de l'autre par- 
tie du vifage. Imago abliqua , t^pet. En prefque toutes 
les médailles . Us vifages font deprojîf. 

PaoFiL, fe dit quelquefois de toute dcfcriptîon qui efl 
oppofée au pU/i. L ne Cane de Paris en proiil. enopra- 
phta urbis Farijîenjîs. Les vues en lointain font dcllinéca 
en pre^y. 

f^PaoFiLi au figuré. Il fc trouve du vrai dans cette 
enfée,à la regarder dtpreJJ. Journal de ‘treieux. 
OFILER. V. ad. lignifie en peinture. Faire le contour 
d'une figure. Delineare , aiL-mh are. 

PROFI I . f m. Avantage , utilité qu’on retire d’une chofè. 
Lucrum, quJiiii , utiiitas , commodum. Quand on cil; 
pourvû d’une Charge , c'efl avec tous Us droits , iropu , 
revenus, gages &émolumens qui luiappartiennent. Entre 
mille > à peine en trouverez vous un kiil , qui veuille C-re 
homme de bien ■ {tasfrofîi Sc fans utilité. Div.Ccr. On 
dit qu'une rente . une obligation font j’alTécs au profil d'un 
tel ; pour dire , à fbn avantage : qu’une fenicnce a été 
rendue i Ion profil j pour dire , en fa faveur. Les valets 
difênt qu’ils ont dttip'ofhs en une mailbn ; pour dire • 
qu'outre leurs gages, ils ménagent quelque chofe du jeu , 
ou des habits du maître , qui leur apportent quelque gato. 
On dit , qu’un avare met tout ü profit , lorfqu’il ne lail''cî 
rien perdre > qu’il &it profit de tout. On dit d’une chuté 
qu’on abandonne à quelqu’un ; Faites-en votre pri.jli'.'.Cela 
ne fait pointdepmyr;; c'cll-i-dire, ne diminue point la 
dépenfe. Cela ell tourné i (onprofi^^ c’cll-â-dire à Ton 
utilité. 

£> PaoriT. On dit qu’une chofe e(l faite â profit ; pour dire 
qu’elle e(l faite de manière i pouvoir long-temps fervir » 
à durer long-temps. VoUi un habit fait i profil. Acao. 
Fsanç. 

Profit , fc dit aiilTi des intérêts de l’argent qu’on met en 
rente ou fur la place. Vfura,qutJhii,emolumenium. Le 
profit d'argent prêté par obligation etl ufuraire. 
iv' Profit avantubeux. C'cll rimérct de l’argent qu’on 
prête fur un vailleau marchand , foit pour uo voyage, 
folt pour chaque mois qu’il ell en mer , moyennant quoi 
le Prêteur court les rifques de la mer & de la guerre. Les 
profài fur mer font fort grands : on a quelquerois des 
pr^/ de cent pour cent. Les Ailureurs de Mer ont part 
au profit. 

PaoFiT ne riar , efl un droit qui elJ dû au Seigneur domi- 
nant en plufieurs mutations. Preveniut clienttU. Les 
quints & requints. les lodséc ventes, les rachats, font 
des profits de fief , des revenus cafliels. 

Profit, fe dit aufü en terme de Pratique. Un défaut 
emportant prs/r . c’ell-i-dire, gain de caufe. Vadïmo- 
mi adjudieatio. 11 faut faire juger le prifk d’un dcâut. 
On ordonne fouvent qu’on en viendra au premier jour, 
i peine de l’exploit, dont le profit fera jugé fur le champ. 
Profit , fê dit figurément en Morale. Cet Eeolier ne fait 
pas grand pr^t en claflê. Progreffut. On fê doit bien 
étonner du peu de pr«/î/ qu’on fait au fermoo. On lire 
beaucoup de profit de la leélure de ce livre. 

On dk proverbialement . C’eft uo de ces niais de Sologne » 
qui fe trompcQt toujours i leur prefit. Omnia in rtn 
Juam convertit. 

Ce 
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Ce mot vient de frtfcUui. 

PROFITABLE. *dj. m. 8c f. 8c fubft. Qui eft utile , luira- 
tif> avantageux. Uiilif > lucrafat. Ou cll heureux > quand 
ou peut |oindrerhonnêieavcclepr(^irji^/e. L'honni-ccté 
fe aoit t >réftrer au rra^Çr.fWe. I 

PROFITER. V. n. Tirer de l'avantage p de l’utilit^i du 
profit de quelque chofe. Il fait f>r»fiter Ida argent dans 
le» prêts , u«r la place- Af.t«/tot niuflut facert , itl uiili- 
tattm, vet commodum feutre. Il profite beaucoup dans 
cette commilTton ; il y a fait de grands gains. Il a fçû 
profiter de Poccafioa de la fortune de (on maître. Il a 
profité de la faute qu'il a faite p de fa difgracc ; il s’ell 
corrigé. 

PaoriTca. Il lignifie encore > Être utile , fervlr. De quoi 
cela vous profitera.t-il I Les biens mal acquis neprt^renr 
pas. AcapFb. 

pAomaa»feditfigurcment en chofes morales. Proficere, 
velprogreffim fjcere. Il faut^raffrer des bons enfeigne- 
mens qu’on nous donne ; profiler des bons exemples , de 
la lecture des bonsUvres. Cet enfant a bien prr^Vr depuis 
qu'on lui adonné un Précepteur. Il vouloir profiter de 
tous les événement. Rocmef. Prof ter dans l’étude de la 
lâgelTe. Aslanc. 

M. d’Ablancourts’eftfervi de ce mot dans unephrafe qui 
pourroit être conteftée : les fous pr«/frc/rr plus aux lâges, 
que les (âges ne font aux fi>us ; parce que tes (âges font 
plus capables de remarquer les défauts des fous> que les 
fous les perfeéliont des fages. 

PaoFiTSB > lignifie au (G; Prendre de l’accroiiremeni, de Ia 
nourriture. Crtfcere, au^eri. Les plantes des Iodes ne 
profitent point en France. Un Payfan qui voit que l'es 
oelliaux ne profitent point > qu’ils maigrilTent . croit 
qu’on lésa enfnrcelés. Ce garçon n’a point prtÿïrê depuis 
fa maladie ; *ü ne Içauroit reprendre Ion premier etnlran- 
point. 

PROFITEROLE. fîibH. Ce mot fedilôii autrefois d’une 

f iàte cuite fous les cendres. Ofij Jubcinericia. Maintenant 
esCuifiniers font encore des potages de profiterole avec 
de petits pains dégarnit de mie. léchés > mitoonés , 8c gar- 
nis de bé.'iiillcs. 

PROFOND. oKoi. ad ieef . Qui ell creux : qui a de 
l’étendue en bas. ProfuHaus,cavHS»altui. Cet abUne 
t^bimprofond. Ce puits eft bien pre/and. Lucifer fut 
précipité iufqu’au plus profond de l’Enfer. Ce haut-de- 
cKauiTes o’eR pas alTcz pr«/î»/fd. Ce plat eft bien creux . 
hitaprofond. Un folié profond de vingt-deux pieds. 
Ailahc. 

pBoroKD, fedit aulü de ce qui ell étendu en long. Cette 
forêt ellobfcure & profonde. Silva prof inda Or opaej. 
Cette maifon n’a guère de face fur U rue j maisenrécom- 
penfe elle ell fort pre/s»<ér. 

FaoroKD, fe dit figurément en chofes rpirituelles 8c mo- 
rales. Les mytiéres de la foi font des abîmes profond/ 
où l’on ne fçauroit pénétrer. Ahyfus prefunda. L’Algé- 
breellunefciencepro^ôff<Icdont peu d’efprits font capa- 
bles; elle demande une pre^ndr méditation. 11 faut ai- 
mer Dieu du profond du ctsur. Dieu conoolt nos plus 
profonds fecrets. 

Faop?nd , eft au (G un terme augmentatif, & fedit de ce qui 
e(I grand & extraordinaire. Il faut avoir pour lÔQ Prince 
un profond refped. Veneraiio humilhmit , profunda. Faire 
une profonde révérence.Touc étoit alors dans un profond 
calme » dans un profond fileoce. Il dormoit d'un profond 
fommeii . dans une pro fonde obfcurité- Ceil un nomme 
d’unpre/ân^lçavolr. llell frv/eAd en Théologie, lia une 
ignoran.:e cralTe & profonde.lï a l’eTprit vàdeScprofond. 
Cela ell dans un pr9/sn<f oubli. C’eft vous qui les avez 
réduits en ces trillelTes profonde/, 8c en ceadéfolations. I 

Bocbdal. £arb. T. /.p. 115- ! 

PROFONDÉMENT, adv. D’une manière ereufe 
8c profonde. Altè. Il a fallu creufer fort profondément 
pour trouver l’eau . pour faire ce puits. Les chênes pouA 
lent leurs racines profondément ea terre. Saint Auguftin 
a traité de la grâce fort profondément , il a épuifé cette 
matière. 

JVI. dcGirae.qui dans fa Réplique i M.ColVar, le reprend 
d'avoir dit profondément, aa lieu de profondément, doit être 
lui-même repris de fa répréhenlion. Msk. Arc,tm'us , 
Ctsreii 'u/. Vous avez le vice de vous jetter trop profondé' 
lom VL 
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ment dsasl’amour . &de n’êtreplùs qu’amoufeux, quand 
vous l’êtes une fois. La Ch. d’H. Les gens de cabinet ac- 
coutumés i rêver profondément, gardent un fileoce mor- 
ne dans uneconver^iionenjoiiée.BoiH. 

PROFONDEUR, f f. Latroifiémedimenlîon des corpi.' 
Ahitudo,profundita/. Toute la quantité conlllleen lon- 
gueur > largeur 8c profondeur. Quand on la confîdére par 
ce qui ctlau-deirus du raiz-de-chau(Tée« on l’appelle b<w- 
teur ; 8< quand on la regarde au-delTous . on la nomme 
profondeur. On fonde Wprofondeur delà mer vers les 
cêKes. Ces bâtkncns ont tant de toifes de profondeur. 
On ne pur palfer le Tigre i caufe de fâ profondeitr.éioL, 
Cette cannelures trop de prays^/drMr.PraaAÛLT.Cebon- 
net n’a pas alTez de profondeur , la tête n’y entre pas af- 
fez avant. 

pBOPONoavBi fedit figurément en chofes morales. Aliiiu- 
do , vtl fuNimitat. Il faut adorer la pr 0 /«»dc»r des |uge- 
mens de Dieu , des fecrets de là providence » des myf* 
téres de la Foi. On admire en ce Magidrat la profondeur 
de fa doélrioe. de fâ capacité. Tant que perlbnne ne 
voit les bornes 8c la capacité d’un Minillre • fâ pra/en- 
deur inconnue le fait refpeéler. Auai.or. Cromwel étoic 
un hypocrite rafinéi 8c d’une profondeur d’efprit incroya- 
ble. Flbch. Il y a des gens qui n’ont nas» lijc l’olcdire » 
deux pouces de pr^andcHr ; fi vous IcS enfoncez, vous 
rencontrerez le tuf. Ta Bbuy. 

PROFONTIÉ. adj. m. On appelle fur mer /irvire profon' 
tié, un vailTeau qui tire beaucoup d’eau . ou i qui U faut 
beaucoup d’eau pour flotter. Demtrfut , prefundut. 
PRO-FORMA. Par forme. Ce mot ne fe dit que des 
lettres de change qu’un Négociant, ou unBanquierfire 
fur quelqu’un . i l’ordre d’un de Tes commis ou de quel- 
que ami qui ne lui en paye pas b valeur. 

tü- Pao-roBMA. fe dit aufli adverbialement dans l’ufage 
ordinaire , en parlant d'une chofe qu’on ne fait que par 
pure formalité. 

PROFUSÉMENT. adv. D’une manière prodigue.Quand 
il donne! manger, il mite profufément. Sumiuose. 

PROFUSION, f. f. Libéralité excelBve , prodigalité. Lu- 
.vus. 11 fe dit peu fôuvent en bonne part, fi ce n’eft des 
Pulfiânces qui peuvent donner fans s’incommoder ; 8c 
alors c’efl magnificence 8c fomptuofité. Alexandre don* 
noit à fe« amis avec profufion. Dieu donne fês grâces 
avec pra/itr/^a». Les profttfions de Céfârétoient des cor- 
ruptions 8c des profufiens politiques. M. Csa. Brébeuf 
fournit â Lucain des penfées magnifiques jufqu’â la pr«- 
fufion. S. Eva. 

Mais ordinairement on le dit en mauvaife part » 8c il lignifie. 
Prodigalité .dépenfè exceffive. Frofufio, prodt^gjliiai. Il 
dépenfe avec profufion fon patrimoine, lldonne avec pro~ 
fiifien. A ce repas ilyavoitunegrandeprayi//(vn de vian- 
des. Tel fait des profufion/ i la vùede tout le monde, qui 
s’épargne le nécelfaire chez lui- M. Esp. Ceux qui pren- 
nent avec violence, pour répandre avecpra'r'.'Tv/r. font 
beaucoup plus excufables que les avares. S. Eva. On le 
dit aufli au figuré. Cet Auteur écrit avec une rra//r/7arf 
de paroles 8c de citations qui ell défagréable. Les jeu- 
nes gens font comme une profufion de leur être . quand 
ils croient avoir long -temps i lepofléder. S. Eva. 

PROGÊNIE. f. f. Vieux mot. Race . enfans. Mabot. 

C* PROGNOSTIC. Adj. 8c fubd. m. C’ell einfi qu’on 
écrit en Médecine . 8c fuivant l’étymologie. Pregnofii' 
eus , preeo^niiio , preditUo. Jugement que l’on fait de 
l’cvéoemcnt d’une maladie , par les lignes qui l’ont pré- 
cédée, 8c qui l’accompagnent. On appelle encore lignes 
prognofiies , ceux qui dénotent 8c font conjecturer ce qui 
peut arriver de bon ou de mauvais dans une maladie » 
8c même dans la fânté.Ce mot cltGrecvMV'*»'**r>prx- 
fagiendivirnhaten/, qui dénote , qui préfage l’avenir, 
du verbe prenofeo, je prévois, , 

prenotio, préfcience, préfàgc- Col os Villabs. Voyez 
PaoNosnc. 

PROGRAMME.f m.Terme de Collège. C'eft un billet 
ou mémoire qu’on affiche , qu’on donne à la main , qui in- 
vite à quelque harangue ou cérémonie deCoUége , 8c qui 
en contient i-peu-près le fujet , ou ce qui eit néceflâi- 
re pour l’entendre. Programma. Les gens de Collège 
envoient des programmes pour afliUer à leurs Décû- 
iBattoQS 8c i leurs I racédics. 

A a Ij PROGRÈS 
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PfU^GRÈS. r m. 11 lignifie, Avancement > mouvement en 
avant. Pre^rejfut. Lepro^rti du Suleil dans l’Ecliptique. 
Le prezr^i journalier du Soleil.Arrétcr le pro^iét du feu» 
de l’incendie. 

PnoGRÊs. Ce mot Ce dit particuliérement d’une lîiitede coo* 
quêtes • d’une fuite d'avanuges remportés i la Guerre. 
Frect-fut • prtgnifio. Les armées du Roi ont fait de 
grands prtgrèi cette aooéei oo a entré bien avant dans le 
pays ennemi. 

Pao'.ats. Ce dit aulÜ en général de toute forte d’avance* 
ment > d’accroilTcment i d'augmentation > fbît en bicoi fbit 
en mal. Progrejfiti, augmeatum. Empêcher le prêter 
d'une maladie- Faire du fro^rti dans les études > âans 
les fcicnces. Les Arts ont eu leur conunencement 3c 
leur pregrtf. S- Eva. La fortune de cet homme ne fait 
pas de grands pregrèt i la Cour. Son m4tüùmpr0fîcil. 
Dans ce dernier fiécle oo a fait de grands progrès dans 
1a Phylique La réformatioü fit de grands en peu 

de temps. Ceux qui n'œt que des penfées d’ambition» 
ne cherchent i faire des progrès dans l’ellime du Prince » 
que pour en faire dans la furcuoe. S. Eva. Si la naillâoce 
de l’amour cil tumultueufe» les progrès ne le font pas 
moins. lo. L’antour ell obligé de décliner quand il a fait 
trop de progrès, lo. 

F.(i-ct donc là » Alad.tme . 

Tout le progrès qu* Achille u fait dejfiit votre nme * 
Racine. 

G' Paocsis On dit dans l’Ecole ■ qu’il n’y a point de pro- 

Î rèf â l’infiiti» pour dire , qu'il n’y a point decaufe dont 
’aCbon puifTe s'étendre i l'infini. Acad. Fr. 
pROoaES. fe dit aufficn termes de Mufique . lorfque les 
noies procèdent par des inteivalles défagréables & dé- 
fendus. Cela s’appelle mauvais progrès. Mula pregrtf- 
fto , m.dut inctjfus. 

Progressif, adj. m.quifed»t encctiephrafe: Mouve- 
ment prozrejfif, qui tranfporce d’un lieu i un oatre. Motus 
prcgTtlIn in , tocalis. 

PROGRESSION, f.f. Mouvement en avam./ffcr^f/.prs- 
grtjpo. Les animaux ont un mouvement de ŸrogrejJioH.pot 
lequel ils marchent > ils Ce portent d'un lieu en un autre. 
PaooaessiON . Ce dit auOîde la proportion arithmétique, qui 
n’eft autre chofé que plulîcurs nombres de fuite qui ont 
entre eux les memes intervalles ou dlrTéreflcei»coforte 
qu’ils diminuent ou augmentent également. Progrtjjio 
aritbmttua. Comme 8. font une pragrc/^sir arith- 
métique , parce qu’ils ditféreac également de deux : 
3r 6 . 9. ta. pareillement , parce qu’ils dîlTérent tous de 
trois, {kc.ee qui fe dit tant en montant qu’eo defeen- 
dant ; excepté que la progrtffwn arithmétique peut aug- 
menter i l'infini , mais non pas diminuer. Lorfque les 
termes de la progrtjjson font continuellement proportion- 
nels, comme 1. a. 4. 8. 16. 3a. alors 1a pregrç^/o» s’appelle 
géométrique. 

Ce mot vient du Latin progrtffto. 

G PROGRissiON.Terme d’Allronomte. Mois Atprogreljien 
de la Lune , c’ell la meme choie que mois deconfécution. 
Voyez CoNSÉcutiON > où ce qui concerne ce mois ell 
expliqué. 

PROHIBER. V. afl. Défendre. Probihert .vttare.WtiZ 
d’ufage qu’en termes d’Eglife 8c de Pratique- C’eil une 
nullité en un mariage * quand il ell âit fans difpenfê > 
dans un dégré prohilé par l’Eglifc. Il y avoit plulîeurs 
viandes que la Loi ancienne avoit étroitement prohibées. 
Prohiber la traite des bleds. Prohiber le port d’armes. 
Cela eR prsinév par les Ordonnances. Un fidéîcommis cR 
nul , lorfqu’il eu fait en faveur de la perfonne prohibée 

PlfüHllilTION. fubfl.f. Défenfê. Probibitio , inhibkio. 
l^prohibition de la Loi eR ce qui&it le péché. Un TeRa- 
leur lègue fouvent avec p^efiiéirien d'aliéner. Un perefàit 
unepraftiéMianà fon fils de fè marier avec One celle per- 
fonne. Ce mot n’cR guère en ufâge que dans l’Eglife te 
le Palaif. 

PROIE. fubR. f. Pârore des animaux ravilTans Se carnaciers. 
Proda. Unoifeau de pr«ic, qui fê jette fur fâpreis. Tous 
les animaux fiirouches vivent de proit 8c de rapine. Ce 
mouton a été U proie du loup. Je fuis par-tout un fat 
comme un chien fuit fa preic. Beifc» 


P R O 37^ 

Paota» i l’égard des hommes > feditpareztenfîonde toute 
forte de pillage & de butin. Populatio , depopulatio. Ce 
Conquérant a lailfé une telle ville en froie à fon armée » 
U l’a abandonnée au pillage. Un pays fans forrerelTe cR 
en frais au premieroccupant.Lcslbldais, après b batail* 
le,parragcnt leur proie, leur butin. Les archers s’ en vont 
avecleur proie, ils ont pris le prifonnier qu’ils guettolent. 
Les finances du Rot ont été long-temps en proie, 8c dans 
laconfunon. Un bIcnfàineR en proie aux chicaneurs. 

Paoit , fc dit Cgurémenc , 8c avec beaucoup d'élégance en 
chofes fpirituellet te morales. Prada , Jpilium. L’ame 
du pécheur eR la proie du démon. Les gens voluptueux 
font la proie de leurs palÜoDS , fe donnent en proie i 
leurs defirs déréglés. Je fuis larroie de ceux que j'avois 
haïs.THÉoPH. Les divifions les donnoient en proie à l’a- 
varice des Etrangers. Ablanc.' Q uand il ne nous rcRe 
nulle efpérance, nous demeurons comme Ruptdes , Sc 
nous nous livrons en proie i nos maux. Fbl. Le Saint 
arracha des bras delà Mort une proie qu’elle avoit déjà 
prefque enlevée. FiécK. Je vous lailfe en proie à votre 
caprice. S. Eva. On dit, être en proieâ fes palfions» 
i U douleur. pour dire, être abandonné ifespaOions.â 
fâ douleur. Acad. Fa. 

Pourquoi /oi-meffie e» proled rer vwes douleurs , 
Chercbes-iu fans raijon àgrofftr les malheurs ? Roii.. 

De tant de p.i(f:ons dont nous fomtnts U proie , 
J’ignorois prefque tout » hors P amour & la ^oie. 

CaaiST. 

Jefouffrt tous Itsmaux que j'ai faits devant Trojtt 
De combien de remords m’eat~Us rendu la proie ! 

Racini. 

PROJECTION. Terme de Fondeur. Jet de métal en fâiA 
ble, en cire, ftc. /’roiec/is.LeFondeuraétélieureuxea 
b projeUtan de cette lUtue » de cette médaille > de ce mi- 
roir. 

Pao/RcrioM . en termes de Géographie Se de PerfpeRive* 
cR une certaine vùe félon b fituacion des corps » dont on 
trace la defeription fur un plan » tel» qu’ils paroltroienr, 
fi l'atl écoit placé en un certain point. Projettio. Aiofi 
on af^elle projetlion, la manière de tracer fur un plan 
les Mappemondes fuivant une certaine vue te fitua- 
tion des parallèles 8c des méridiens. La frajeciien or- 
dinaire cR celle de b fphére droite, où le premier mé- 
ridien fert d’horilon » où tous les autres mcrlJiens cou- 
pent les pôles en lignes obliques. L’autre projetlion eR 
celle où l’équateur fert d’horifon > le pôle eR au centre» 
les méridiens font décrits par les rayons du cercle, 8c 
les parallèles par des cercles concentriques. Eilerepré* 
fente b fphére parallèle. 

PaoiscTioN , en termes de Chymie , fe dit d'une certain* 
poudre chimérique» que des Charlatans difenc avoir la 
vertu de changer une grande quantité de métal impar- 
fait, comme le plomb &le cuivre, en un plus parfitit» 
comme l'or 8c l’argent > pour peu qu’oo y en jette. Pro' 
jtlHo. 

Oo appelle aufC projeélion en termes de Pharmacie . une 
préparation qui fe fait de quelques fubRaoces . en jet- 
tant â difiérentes reprifés dans us creufet polé fur ua 
feu violent » quelques drogues convenables au defieiQ de 
l'ArtiRe. Projetlio , projetlura. 

G PaoiecTiON. Terme dcMéchaniqueSc de Statique. La 
projtUion d'un poids, c’eR le mouvement d'un poids 
jetté par une puilbnce , ou b ligne que le poids décrit 
par fon mouvement. La projellion cR ou verticale . ou 
norilbntale, ou cooipofée de U verticale ou de l’horifbn- 
tale. 

I^PaojtCTlOH ertographique. Voyez ORTMOOSASntQui. 
Toute figure plane qui fera perpendiculaire au plan de 
projeélien, ne fi,-auroit être autrement projenée que fé- 
lon une ligne droite ; car toutes les perpendiculaire* 
qu’on abbaifTeroit des diRérens points de cene figure» 
doivent de néceffité tomber dans b fééUoa commune » 
qui .comme l’onfçait, eRoéceflâiretnentuoe ligne droi- 
te. Inflit. Afhron. p. 214. 

PROJECTURE.f fi Tenaed’Archiceéhire. oui fê dit des 

faiiUea 
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/jillics & avances que font Us corniches 5c autres mem« 
brcs des bitimens. Proieda,fr«tdiJic.jia. 

PROIER. V. aâ. Prier. Merci pmie» je demande mer- 
ci. (rlejf. des Paif. du Roi de N.n<. 

PROIÉKE. TublV f. Vieux mot. Priéra. Orjtio , precéiio. i 
, RokCl. PeëJ. du Roi de Njv. 

PROJET. {. m. DciTcio, entrcprjfe qu’on médite. C*«y?- 
lutm , iajiituium. Les hommes ont toujours refprit plein ] 
de vains pr«jVt/. Méditer de valUs projeii. S. Evr. Le 
projet de faire une tlatue du mont Athos éioit bien vition- 
naire. Les particuliers font divers projeté pour leur for- 
tune. Combien de projets contraires forme l’homme pour 
établir fes aHàires 5c mo repos. M. Esr. A nous voir faire 
défi lonpsprojm de fortune > on diroit que noua nous 
croyons immortels. FtÉCH. Un incident renverfâ en un ; 
moment tous ces grands projets de fortune. lo On oepu- 
oit pas un fimple projet , ou le delTein d’un crime» quano on 
ne s’eR ras mis en état de l'exécuter.L'n Auteur dit aulD. 
qu'il a fait le pf^tf d’un Ouvrage , d’une Tragédie , 
quand il en a fait umplcmeot le plan 5c la diflributton. 

Piston i'efi au projet yîmp/mr«r arrêté, 

Quanddtfa RtpubUque il a f„u leiraiié. Mol. 

t^aoLET > (e ditaufÜd’ua mémoire en détail >de ce qu’il faut 
pour l'exécuiion de quelque affaire. Defi^naiio, informa- 
lic , adsemhraùo , delineatio. J’ai drclfè un projet de ce 
contrat. J’ai fait un projet de compte de notre fociété. 

On dit en Peinture d’une figure croquée, que ccn’cd qu’on 
fimple preyrr. SitnpIe.vde ine.ttio, eie/îf^/tutio. 

C* PRotar. On appelle ainfi fur la céie de Barbarie, Sc fur- 
tout au baUion de France > où fe fait la pêche du corail , 
celui des Corailleurs qui jette l’efpéce de filet ou de che- 
vron avec lequel on tire le corail du fond de la mer. 
PROJETTER. v.aél. Préméditer, former, faire quelque 
dcflèio, quelque entreprife. Afedilari , cogiure , anirno 
dejfinare. Alexandre avoit prvjeiiéli conquêiedu mon- 
de. On avoit projette depuis long-temps la jouéf ion des 
mer.« ; ce qui n’a pù s’exécuter que de notre temps. Cet 
homme a pr^^é/rc' de marier fà fille avec un tel. Il apra- 
jetlé d’acheter une celle terre. Sesennemia avoientpra- 
ÿc/cc de l’afiàlTincr. On n’exécute pas tout ce qu’on pra- 
jetie. Ils rélulurenc d’exécuter le JelTctQ qu’ils avoient 
projette. Vacg. Vous confeillez-vous fur cette immor- 
talité que nous avions projette de vous donner ? Voit. 
PaoiiTTEx. Terme deChytnic. C’ed faire la projeéUoD de 
quelque matière. Char as. Projicere. 

PROJfcTTÉ. Voyez Pno/rciiON. 

PRÜIEZ. r f. Vieuxmot. Butin. Boril- Proie. Prasb. 
PR01SI^.,és. Vieux adj. Prifé, preux. Boril. 
PROLABIA. Devant des lèvres. Terme d'Anatomie-Les 
parties avancées dca lèvres s’appellent prolabia. Diomis. 
be mot eR Latin. 

PROLATlON.f f. Terme de Mufique. Voyez Routt- 
MENT. C’eflla mêmechofe. 
t> Proi ation. Parole. Maiot. 

PROLÉGOMÈNES, f. m.pLDifcours . ou Traités pré- 
paratifs qui contiennent Icschofes dont il faucinUruire 
un Lcéfeor , afin qu’il puilTe mieux entendre quelque 
livre < ou quelque feience , pour en faire bien Ton profit. 
Prolegomena. La plupart des feienres demandent quelque 
inftruéf ior^réliminatre , ou ^olépoménes. 

PROLEPSE. C f Figure de Rhétorique , par bquelle on 
prévient cequclesadverfairespourroicnt obicéler. Pro- 
Upfis. Par exemple , Quelqu'un dira peut-être , 5ec. 
PRÜLEPTlQCEMENT.adv. Par protcpfê , par antici- 
pation. Prolepticè , per prolep/îm. Parler prolepii^uement. 
Ch AST. Martyr. T. I. p. aSy. Cet Auteur a fait ce root j je 
ne voudrols point m'en fervir. 

PROLIFIQUE, idj. f. Terme de Médecine. Qui a les 
qualités propres pour engendrer. Prolijieut. Les Méde- 


cins prétendent connotere quand la fcmence eft prolifi- 
que. Tous les hommes n’ont pas 1a vertu prolifique. Au 
refte . je vous alTure qu’il pofiéde en un degré louable la 
vertu prolifique, 5c qu’il eft du tempérament qull fiiut 
pour engendrer 5c procréer des e&fàns bien condition- 
nés. Mol. 

PROLIXE, adj.m, 5e f. Trop long , ennuyeux. Longior , \ 
proUxior. 11 fe dii des difeourt , deaharangues.5( de ceux 
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qui les font. Cet homme clHropprs/iJcr en fes difeours* 
en fes railbnncmens. Le vice deGalTendi , c’cR d’avoir 
été trop diffus . trop prolixe , d’avoir traité les matières 
trop au long. Ce traité ell trop pre/ûre, tropeonuyeux, 
PROLIXEMENT. adv. Diffiifément, avec trop d'éceo- 
due. PreÜxè tfufiùs. II faut alfeéfer un fiylcferré, Senu 
pas écrire trop proüxemtnt. 

PROLIXITÉ, f f. Longueur. Prolixitas. Quand on parle 
avec prolixité', on ennuie, quelques bonnes chafesqu'oa 
dife. Ces harangues en forme à la tête d’une armée , Bc 
ces délibérations d’une ennuyeufe pre/utr/ qui fe font (ut 
les afiâires dont on parle, ne font plus d’ufage dans les hi« 
ftoires bien fenfîes. Le P. Rae. O- Calvus reprenoit 
dans Océron fa prs/iartrr 5c fa longueur. Morabih. 
rCr' PROLOGIES. f. f pl. On donnoit ce nom aux fetee 
que l’on célébroic chez les Grecs avant de cueillir lea 
fruits . comme fan nom le porte. cueillir. 

PROLOGUE, f. m. Récit qu’on faifoit autrefois au-de- 
vant des Comédies , tant de vive voix , que par écrit, 

E our avertir les fpeéfateurs , ou les leéfeurs , du fu jet de 
I pièce. Se leur en faciliter l’intelligence^ ou quelque- 
fois pour faire l’apologie de l’Auteur. Prologut. On ap- 
pelloit meme Prologue l’Acleur qui le récitoit. Il y a de 
fort plaifâns trologutt dans les Comédies de Luigi Grot- 
to , Cieco d’nadria. Les Anciens faifoient des prologutsi 
les Modernes en ont perdu l’ufâge. 

On fait encore des prtdoguts en quelques fpeâacles , mais 
ils ne regardent guère le fujet de la pièce. Le proios,tte 
de l’AmphitrioQ de MoUere . les prologues des Opért * 
font des fief ions qu’on fait pour parler d la louange du 
Roi, ou d’autres chofès agréables. Prolopuia. 

PaoLOGui, fignifie quelquefois dans le difeours ordinaire. 
Préface, préambule. Proamium, profatio. llm'afàitiiQ 
long prologue. Je vous prie, parions fans prolongue , allons 
au fait. De fes rares vertus il te fait un Boil. 

PROLONGATION, f f. Augmentation de U durée de 
quelque chofe. Prorogatio, produclio , protongaiio. 0(1 
obtient aifément une prolongation dedélai pour faire une 

S ireuve , une enquête. Le r^ime fert beaucoup à la pro- 
on^ation de la vie. 

tC' PROLONGE, f. f. C'eff un cordage qui fert d tirer !• 
canon en retraite , 5c quand une pièce ed embourbée. 11 y 
en a de doubles Sc de fimplei. 

PROLONGER, v. aéf. Allonger , rendre la durée d’una 
choie plus longue. Prorogart , producere , protendtre * 
trabere. L*om prolongé It temps de fôo exil, on ne Ta 
point rappellé d la Cour. Les débiteurs prolongent cane 
qu’ils peuvent la pourfùite d’un décret, pour joUir tou- 
jours de leur terre. Quelques Chirurgiens prolongent lea 
maux qu’ils pourroient guérir promptement. Jbsi'S- 
CuatST prolongea les jours du Lazare par un miracle. 
Prolonger la vie. ABLANC.Pre/vAgrr fés malheurs. Rac. 
On dit en Géométrie , prsbngrr une ligne, pour dire, la 
faire aller plus avant. 

PaoLONGiB , en termes de Marine, c’cdavancer fon navire 
contreunautre,8clemeiire côte d côte, flanc d flanc , 
ou vergued vergue, en fôrtequefileurs vergues étoienc 
prolongées . elles oc feroient qu’une ligne. Lotus navit 
alierius navis lateri adjungere. 

PaoLONoi, di. part. pair. 5c aaj. Prorogatut , produclus. 

: PROLUSION. f. f. Ce mot n’eft en ufâge que pour quel- 
ques ouvrages que l’on fait avant un autre, comme des 
préludes, pour s’exercer. Prolufio. Diomède appelle pro- 
Ittfuns , le Cultx de V irgile 5c Tes autres opufcules , parce 
qu’il les fit avant fes grands ouvrages. Les prolufiqns de 
Strada font des ouvrages fort ingénieux. M.HuetfçavoiC 
les prelujîenr de Strada par caur. 

PROM, ou PKON . f m. Nom propre d'une ville de l’itxle 
de Id le Gange. Pronom. Elle elf liir la rivière de Méoao, 
au nord de 1a ville d’ Ava , 5c elle eff capitale d’un petie 
Royaume qui porte fon nom, 5c qui dépend du Roi d’Avi. 
Matt. 

PROME-CONDE. f. m. Dépenfier. Rabelais. Boaai.; 
Promus-condos. 

PROMENADE, f. f Lien où l’onfê proméne.,,^m^Wtf- 
tio , deambulasio. Les Cours , les TuiUeriet font d’agréa- 
bles promenades. Le coeur de Paris eff fort loin des pro- 
menades. 

; On dit hyperboliqucmeot , pour témoigner qu’un lieu o’cfk 
Aaiij pas 
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ptsfort £loi(;flé , que ce a’cll qu’uoe prmttuÂt. Ce Mar- . 
chaud va tous leeans en Efpagoe . ce n'dt pour lui qu’une 
promtrtjdt. 

PiOMENADt •«ftauffi l’avion de le promener. DeambuLiiio. 
Alh>DS faire un tour de pr«ntenjdt. Il cil allé faire une pe- 
tite tromrnudr jufqu’en Flandre, tv* On dit : La prtme- 
fitfdred belleaujourd'hui; pour dire» qu’il faîteau fc 
promener > que le temps y clt propre. Acad. Fb. 
PROMENER. V. ad. Qui fe dit fouvent avec le pronom 
perfonnel . te qui devient alors un de ces verbes que l'A- 
cadémie appelle neuireS'pafljfs. AmhuUre ,dtjnihiUrt. 
Marcher fans autre dciTcin que de faire exercice pour le 

Î >laifir.ou pour la fanté.ll lautframrncrunchevaléchauf- 
é> avant que de le mener boire. \\k promène dans là 
chambre après le repas. Il s’ell allé premrnrr aux Tuil- 
leries 11 le promtnoit i grand pas en rêvant » en failant 
des vers. Une nourrice promène Ton enfant pour l'empê- 
cher de crier, iv* Un Héraut promtntu cliaque Athlcte 
dan.« toute l'étendue du Stade. 

On dit au Mancge . Promener un cheval fur te droit ; pour , 
dire , le fairemarcher fur une ligne droite. /êfnwmuqrrr» 
àucert addtxtram. Le promener fur les voltes, entre 
deux talons > la tête & les hanches dedans ; pour dire . le 
faire marcher de côté entre deux lignes. 

PnoMinsB , lîgnilieaulli, Prendre l’air de ta campagne foit 
â cheval, /oit en carrolTe. Cirrirflf.x^rre> circurnducert. 
Les femmes aiment fort qu’on les mène promener au 
Cours, aux villages cicrconvoifins. Ilellmonté achevai 
pour s’aller promener ï deux ou crcMS lieues. 

PnoMBNBa . ilgnilîe aalTi , Aller en divers lieux pour voir 
quelque chofe de nouveau > poar voyager. Perjf^rart, 
porter mari. Un Provincial promène (ê femme Par tous les 
endroits de la ville > pour lui en faire voir les fîneularités. 
On a envoyé ce jeune homme fe promener en Italie , en 
Flandre pendant un an. Ce Voyageur s’eft bien promené 
dans le monde , dans l’Orient. 

PaoMeNeR , lé ditiuflî en un fenscontraire pour dire, Don- 
ner de la peine, chalTêr , maliraticr. Jnqmttare , »rga- j 
rÎMm faceljtre , molejham creare. Ce pauvre homme a un 
procès contre un Chicaneur qui le /ait bien promener , 
qui le fait bien aller & venir. Ce laquais vou.s /crt mal , il 
ram l'envoyer promener , le chalîcr. Il m’a fait une pro- 

f o/itioQ peu honnête, je l’ai bien envoyé promener, je 
ai bien rembarré. Hetundere, reftllere. 

On dit audi, qu'on a envoyé promener quelqu’un , lorf* 
qu'oo l’a exilé de la Cour, qu’il a été relégué en quelque 
lieu. 

pBOStENBB , fe dit fîgurément en chofes morales . te ligni> 
fie , parcourir , jetier la vue , te porter Tes penfées de di- 
vers côtés. Orcumjpitere. Quand un Philolbphe rêve , il 
promtW fbn efprit , fon imagination, fîir tous les êtres 
de la nature. Le Prince promenoit Tes yeux (lir toutes les 
belles de raHembiée. Quand une profonde paix régne fur 
la mer, n’y a-t-il pas beaucoup deplaifir à promener Tes 
regards furune étendue fi vafte & n unie? Bouh. Platon 
fqait égayer fea Leèleuri en les promenant â droit te â 
gauche. Dac. 

On dit proverbialement i un homme qu’on chalTe . ou qu’on 
méprife, Va ttpromener, tuaura des chaulTies. Vade 
de.tmhiilMum. 

Cemot vient du Latin prominare. M£nagi. 

PnONCNt > Ar. part. palf. ^mlmlaïui , deamhulatui, 
PROMENOIR, f m. Lieu propre pour fe prome- 
ner > où l'on a accoutumé d’aller i la promenade, yim- 
iulaerum , vel amhulaioriiem. Promenoir tient plut de 
l’art, que promenade. qui fiippofe quelque chofe déplus 
naturel. Tout étoit grand dans tes édifices de Salomon : 
tes vefiibules, les promtneiri. Boss. L'agrément de 
cette ville, c’edqu’ilya â l’entour de beaux prome- 
mirr. Proche des Théâtres, il y avoit des promenoirj 
publics. Aa. dr Vit. Elle voulut aller voir les premcffÿ/r/, 
en aitendantl’heuredu/ôuper. Voit. Les ombrages des 
promenoirs font toujours rafraîchis par l’aile duzéphir.SAx. 

Majrmfi/jues deferts , pomptufet folitudes , 

InuitUt objets de mes inquiétudes , 

Bois , ruîÿ'eaux, promenoirs , dont t éclat glorieux 
- Aje*tvemfau envie au paradis des Dieux. 

P. Ll M. 
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PROMESSE, f r. AlTuratice ; Efpérince qu’on fait conce- 
voir à quelqu'un défaire, ou de donner quelque citofe. 
Promijjiim, promij/to.peUicitaiio. Unhoonciehommcr.e 
manque point à fâ promejfe. Promijfo fi are. Dieu a voulu 
intéreder l’amour propre par àetpromejfesiMl^ bien que 
par des menaces. Ablant. Ne vous Uilfcz pas féduirc ni 
ébloiiirpar les vaines te irompeufes promejjes du monde. 
Boss. U ntf romeije injufie n’emporte point d’obligation. 
Le Ch . ot M. Un Couriifan haoile ne fe fie point aux 
promejjei de la fortune , te ne veut point que foo bonheur 
dépende de Tes caprices. M.Ese. 

eourbé fous le fardeau des ans , 

De la fortune encore écoute Us promelles. Des-Hocl. 

F.fi-ii jujle après tout qu'un Conquérant s'ahaiffe . 

Sous laJervtUloi de garder fa promefTe? Racske. 

PiOMKSsa. fignifie encore plus expreHément un enga- 
gement, une convention. CèeucMtis , fuc/tm. On vend 
un héritage avec de garantir, fournir 5 c faire 

valoir, quoiqu’on omette cette claufe, on eft toujours 
garant de /es faits & promefiis. Alaneipio dure. On 
n'ed point recevable i faire preuve par témoins d'une 
premeÿe verbale de mariage. Il eft défendu d tous Notai- 
res de recevoir, &i tous Prêtres d’exiger des perfonnet 
qu'ils fiancent , des promejjès de mariage par paroles de 
préfent. 

PaoHvssB , ell aulli une reconnoilTance fous feing privé de 
quelque dette , ou convention qu'on a faite. Pras. Les 
tromeffts ne portent point d’hypolhéque jufqu’i ce qu’el- 
les /oient reconnues. 

Sv'PHOMi^THÉE. (. m. Homme célébré dansUFable. 
C'étoit l’un JesfilsdeJapet, qui, félonies Poètes, déroba 
le feu du ciel > pour en animer l'homme qu’il avoit formé; 
en punition de qumjupiter le fit enchaîner fur leCaucafe» 
où un vautour lui dévore le foie. 

Prombthèb. Les Aftronomes donnent ce nom i l’une des 
XI, confiellations fcptentrionales. Promeihtus. Elle eft 
compofée de a8. étoiles- Six de la troifiéme , 17. de la qua- 
trième , a. de la cinquième , & de la fixiéene grandeur. 
On l’appelle aulli P/ereule, o\i Engonafis. 

Fbomsthêb. f f Herbe. Herha promethea. C’en Une plante 
célébré chez les Anciens. Voici ce que l’on trouve defee 
vertus . du lieu où elle fe trouvoit , de fa fleur Sc de fa 
racine. Apollonius de Rhodes, L. III. de Pexpédition des 
Areonautti, v.843.&fuiv. dit qu’elle rendoit invulné- 
rable, te préfêrvoit de l’aclion même du feu. Plutarque* 
ou l’Auteur du L. 4ilè> qu’on lui attribue , rap- 

porte d’après Cléanthes. que Médée s’en étoit fervir. 
Valerius Flaccus, au L. VllI. des Argonautes , v. 355. 
dit qu’elle a’en fervoit fouvent. Il ajoute que cette plante 
étoit toujours verte . Itpmortalt virent , & qu'elle foute- 
noit les coups Se les feux de la foudre fans en être endonv- 
magée. .Crut fulmina contra fanguis , Cr in mtdiif floref- 
eunt tgnibut herha. Si l’on en croit Properce , elle gué- 
rilToit de l’amour. Liv. I. Êlég. x 11 . v. 8 & 9. Cette herbe, 
au rapport des Auteurs que j'ai cités, Cléanthes, Apollo- 
nius Rnodius, V. 8$o. & Properce, naifToitdans les mon- 
tagnes où Pramc/bre fut attaché, c’efl-à-dire, fur lemonc 
Caucafe; fa fleur . fuivant la defeription qu’en fait 
Apollonius Rhodius, v. 853. étoit longue d’une cou- 
dée , portée fur deux tige.s , & re<rembloit au crocus de 
Corcos, fort eflimé dans l’antiquité. Pour (à racine, le 
même Apollonius, v. 85^. rapporte qu’elle reiTcmbloic 
i de la chair récemment coupée , te qu'elle étoit pleine 
d’un fuc noir, tel que celui du hêtre des montagnes. 
Enfin Séneque, v. 705.5c les Auteurs que j’ai cités, font 
entendre que cette herbe naillbit des gouttes defangqui 
dégoutoieni des morceaux du fbie de Proméihée que le 
corbeau emportoit. Quoique tout ce récit foit plein de 
fiible , il peut avoir quelque fondement : U y avoit peut- 
être fùr le Caucafe quelque /impie qui avoit des vertus 
particuliérer, non pas cependant telles que ces Poctes le 
difenl. 

Les Grès rappelloient du nom de Proméihée , 

n^ 4 ^iSMr. 

PROMEITEUR, busb. f. m. 5 c f. Qui promet beaucoup. 
& légèrement ; qui tient peu de cho/c. Largiioquut ,poUi- 

çitsr 
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cittr. On ne fc doit guère fier i ces grands prtmttteurt. 
Les Mu/ês (ont de grandes prvmtuuja . Mul. Cela n’eft 
bon que dans le tlyle làntiUcr. 

PROMETTRE, v- afl. Jt premtU . f« pramtts » il propui , 
neuf premettenf J Je premtueu » Jt promis , J'ai promis. 

Jt promettrai. Quejeprtm jfe. S’engager jalTurer; faire 
eTpérer quelque chofeâ «quelqu’un; s’^ligeri donner» 
ou à faire quelque cbolc. Promiitcre , polhctri. Il ne re- 
garde que leflaur : 8 t l’on ne doit point dire, en affirmant 
une ebofe palTée , je vous promets que cela eR exécuté. 
R£rL. Dieu a promu fôn Paradis aux Juftes. Ce n’cR pas 
tout que de promettre, il faut tenir. LesQiarlitans pro- 
fflcrrrm beaucoup ne tiennent rien. Je vous promets 
que cet homme» étant aulS (încére qu'il ed, ne vous trom- 
pera point. Promtttex. long-temps , pour attacher les gens 
par rerpérance; car vous devez plus attendre d’elle, que 
de la rcconnoHlance. S. Eva. Si la choie n’ell pasjuRc » 
dilbit un Roi de Sparte » je ne l’ai pas premije. Lb Ch. na 
M. Nous promettons Telon nos erpéranccs , & nous tenons 
félon nos craintes. Rochsf. 

Avant que de promettre. iV f.iut du jurement. 

El quand on a promis , il f.isu de la mémoire. 

DAcextLi. 

Les Notaires mettent tous dans leurs Acles > cette clau- 
fe , Promettant, obligeant . renonçant : qu’ils étendent 
beaucoup , quand ils les grolToyent. Pellicens , ohfirin- 
gens, renuntians. On dit auffi. promettre une fille en 
mariage. 

PaoMiTTBB , Ct dit auffi lîgurément des lignes ou appa- 
rences fur lefquelles on forme quelque conjecture. 
Poilieeri. Son coeur ne vous tiendra pas tout ce que Tes 
yeux vous prenmr/rr. Mol.. Saturne dans la mailôndc 
la mon promet une mort prompte» ou funcRc. Cette 
dilpolîiion du ciel nous promet du beau temps- Ce jeu- 
ne Prince premn beaucoup» il donne de grandes efpé- 
rances. La campagne nouspremer bien des fruits cette 
année. 

PaoMBTTXB » a’employe quelquefois avec lepronom per- 
fonnel . & alors U lignifie • Croire » efpérer. Crtdtre ,fpe- 
rare. Il le promet bien d’avoir là revanclie de cet affront, 

Il le promettoit de couvrir le detitonneur de là fille- 
Pat. Je m’écois pr^mir qu’i ma conlîdération • vous vou- 
driez lui accorder cette grâce. Je me promets tout de 
votre bonté. 

FaoMBTTai. fe dit proverbialement en ces phrafes. line 
nous promer pas poires molles. Il nous a promis plus de 
heure que de pain. C' Qui promet s'oblige j pour dire » 
quelî l’on promettoit une choie» on feroit obligé de la te- 
nir. Il nclera pas II méchant qu’il l’a prom/r Tfon Capi- 
taine. Il nous a promis monts & merveilles. Il fe ruine à 
promettre, & s’acquitte J ne rien tenir. Promettre ic 
tenir font deux» lorfque l’on n’a pas fait ce qu'on avoit 
promis. 

FaoMis» isi. part, palf &adj. Une 6 \\e promife , eft une 
fille accordée en mariage. Promiffa > fponfa. Il ne faut pa.s 
manquer i 1 a toi promife. ts^ C 5 n appelle la Terre pro- 
mife, la Terre de Chanaan que Dieu avoit promile i Ion 
peuple. 

On dit proverbialement. Choie promife, chofe due ; pour 
dire que dès qu'on a promis quelque cnole , on eft obligé 
de làirc ce qu'on a promis » de tenir là parole. Acas- 
FbakÇ. 

C^PROMINENCE f. f.Avancement. de 
prominer, avancer. La prominence de 1 a lèvre. de 
James. 

FROMISSION.f. f. Terme de l’Écriture . qui fe dit de la 
Terre que Dieu avoit promife à Abraham 8e d fa poRérité. 
"Terrapromiff'atvelpromJ/iomf. De tous les Hébreux qui 
forcirent d’Eg^te . il n’y eut que Jofué 8e Caleb qui en- 
trèrent en la Terrç depromiffion. Le lait 8e le miel cou- 
loienc dans la Terre de promiffion. Moncoois dit qu’il n’y 
a plus de veRigesdelaTenedepran»^;»». Tout lepays 
cft fec > afireux 8e infertile. I 

On appelle figurément un pays gras 8e abondant • une Sei- 
gneurie où il y a de toutes chofes néceiîaires J la vie . où 
les rkUelTes abondent • Dn pays » une terre de premiijlon. 
On dit auffi que le pays de Cocagne cR un pays de pro- 
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mijjton. 'Terr.t fecwida , ferax , fertifis , ahund ms. 

PKüMONTOlRE.f. ra Terme de Géographic.C’eR une 
pointe de terre ou de rocher qui avance dans la mer. Pro-- 
montortum. En terme de Marine on l’appelle c^p. Lecap 
de Boane-Efjjéraoce cR \e promontoire, 1 a pointe de terre 
la plus avancée vers le midi. 

ïj' PRÜMONTÜRIUM ACUTUM. fubR. Tcnre 
d'ARronomie» purement Latin > mais francifé par l’ufarc. 
C’cRIe nom de la 3a*. tache de la Lune» lelon le catalo- 
gue du P. Kiccioli dans là Séiénographie. 

C*PRO.MONTÜRIUM SÜMNIl. fubR. Terme d’Af- 
tronomie. purement Latin» niais francifé par l’ufage. Les 
ARronomes ont donné le nom de Promonurittmfommi • 
à l'une des taches de la Lune > qui tient le trente-quatriè- 
me rang dans le catalogue que le Fere Riccioli a drellé de 
ces taches. 

PROMOTEUR, f m. EedéliaRique qui eR U partie pu- 
blique dans une Cour EccléliaRique, en une Airembléo 
du Clergé» en un] Concile» en une Chambre de Déci- 
mes, en une Officialité- Promotor , fyttdicus , proeurator. 

Il requiert pour l’intérêt public» comme le Procureur 
du Roi dans les Cours La'iques. Par exemple» il fait 
informer d’office contre les EcctélîaRiques qui font en 
faute , 8c pour maintenir les droits , les libertés 8c les im- 
munités Je l’Églife. Il a foin de foire maintenir 1 a difei- 
piine Ecck'ftaRiquc . de faire punir 8c de ranger tes defo- 
béiffans à leur devoir. Févbit. Dans les premiers liéclee ^ 
duChriRianilme, le PraTnercHrétoitebargé particulière- 
ment de dénoncer les hérétiques . ou les fofpeéls d’héré- 
llc ; ce qui étoit capable de caufer bien des troubles dans 
l’Eglifc. 

e^ Dans les Conciles il y a des Officiers de ce nom. Ils font 
chargés de veiller for l’obicrvance de la dilcipline pres- 
crite pour la célébration du Concile» 8c pourfuivent les 
irsofgrelTeurs. Quelquefois le Promoteur prwofe des 
matières , 8c dans les matières criminelles la caufofe pour- 
fuit à la diligence du Promoteur. 

Dansquclque^ Coutumes, comme en celle de Sentis» on 
appelle auffi Promoteur, le Procureur de la Seigneurie 
tcmporclic. 

Le Promoteur des Mattrc.s d'École de Pari< : c’cR celui qui 
interroge» met en poifcffion » 8c vilîte !c^ Maîtres d’Ecule» 
pour voir s’ils font leur devoir > 8c en foire (on rapport au 
Chantre. Promoior , fyndieus. 

PaoMOTtua » fe ditauffide celui qui eR auteur .qui eR caufe 
de quelque aOdoti.Motor , promovens. On a bien puni cet 
affiaffinat fur un des complices, nuis on ne tient pas celui 
qui en eR l’auteur . le promoteitr.tiCs' Il n’eut pas plûiôc 
conrtoiffiancede cette découverte» quil en fut un des plus 
zélés promoteur. HiR. de l' Acad, des Sciences» 174s. 

P.TJJ. II. 

PRO.VIOTION. f f. ÉlévitK>n i certains litres ou digni- 
tés Promotso. Le Pape a fait une promotion de Cardi- 
naux. Le Roi a foit une promotion de Cordons-bleus. 
Depuis la promotion aux Ordres • à l'ÉpiRopar. 

P R O M O U V O I R. V. aA. ( 11 n’agucre d'ufagequ’i 
l'infinitif . 8c dans les tems formés du participe. > Ele- 
ver i quelque dignité. Prtmovere » efferre. Il cR en 
âge d’etre promit aux Ordres fâcrés. Il tâchera de fe 
faite promouvoir aux premiers Quatre-Temps. Un tel 
Prélat s'attend d'ctreprem« au Cardinalat â la premier* 
promotion. 

PaoMOuvoia . lignifie auffi • Procurer l’avancement ou l’a- 
vaocage de quelque ehofe.Premotsere. Le Roi François I. 
employa tous fes foins poar promouxsoir 8c cultiver les 
Lettres en France. tCy'Lc Roi Louis XIV. pour annoncer 
les études de Monfoigneur le Dauphin • 8c promouvoir 
celles du public » employa plulieuri hommes doAes â 
une nouveUe illuRratioo des Auteurs de l’ancienne Ro- 
me. Huar , orig. deCaen ,fag. 411. 

FaoMD , ûi. pan. palT. 8c adj. Promoius, elevatut. On dit 
qu’un homme eRprenw per faUum,epiaxsd\\a ixipromâ 
Âquelque Ordre funérieurea palfoni par-dciTus un infé- 
rieur» comme fiunoous-DiacreeRfoit Prêtre fans avoir 
pillé par le Diacocat. 

PROMPT • Promstb. adj. ( Dans les mots Prompt , prom- 
ptement 8e promptitude , on ne prononce point le fécond 
P.) Qui cR prêt à faire quelque chofo fans tarder, qui 
l’exécute fur le champ • Promuus > dilizesit , celer. Ce 
Général 
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G^n^ral voyant ies troupes proM/Ka/ àbi^nfair^» donna 
l’jilaur- Les Toldats doivent être jrtmpts à obéir. Cet 
ami elb pr«Rtpr ifervir. prompt à tout taire, complai- 
(ànc. Ce courrier ell prompt, c’eib'à-dire , fait grande 
diligence. 

Onditauffi, que du via e(b prompt à boire ; pour dire» qu'il 
elb en état d'étre bû- Vinum poiahil*. 

P a O M P T » fe dit aulTi de ce qui Te pafTe vtte & foudai- 
nement. CtUr. Cela elb prompt comme un éclair, prsmpr 
comme la foudre, prompt comme le vent. Un prompt 
mouvement Te dit d'un mouvement fobit , & non prémé' 
dité. 

Prompt, fo dit aulD en choies morales. C’elb un elprk 
prompt 8c vif , qui conçoit aifémeat les chofes , qui a la 
répartie f ramper » qui fait des impromptus. Prampiui , 
afactr ,/^uhitHt. On dit qu'un homme cib prampr, qu’il 

{ 'rend feuairément, qu’il femec d'abord en colère. On 
e dit auHi de celui qui interrompt > & qui veut toujours 
parler. Oo dit aulG qu’un homme a la main prompte , 
quand il frappe pour la moindre choie qu'on lui dit. Elle 
tend une main irpmprr à me foulager. Kac. L'Écriture a 
dit, L’eforic edprompt , mais la chair elb infirme. 
PRü.MPl EMENT.adv. En diligence. Prompte, extem- 
port, ctUr 'uer, U faut faire partir un Courrier prpmprr- 
ment. Il faut courir praMprrmr/ir au remède. On 1 expé- 
dié prompitment ce criminel. 

PRÜjMPTITL’DE. T f. Vitefle, diligence. CeUriiat.vt- 
Ueitjs. Un navire à pleines voiles, avec bon vent, va 
avec une grande premptirudr. CeCopilbe écrit avec une 
grande prompiituJe.Ü faut que les erpritsanimauxfe meu- 
vent avec une grandt promptitude pour obéir à tous les 
mouvemens des habitudes acquifes. 
l^'PaoMpritvnB. 11 lignifie aulli, Aélion de brufquerie , 
mouvement décoléré fubit & pallâgcr . 5t dans cette ac- 
ception on l’employé plus ordinairement au pluriel, ites 
prempritM^^/ font infiipportables. Acao. Fr. 
pROWPTiTuns, fo dit aufli de la vivacité de l’efprit. de 
l’agiiacion des humeurs. Jit^euii jeiimen , perfpicjcitjf. 
11 a répondu avec une grande pran;p/>/w^e ■ une grande 
préfonce d'elprit. Il faut pardonner d la preTrtptilMde de 
cethomme-U : quand ia promptitude cRpalfée, c’clb 
le meilleur homme du monde, ha promptitude i croire 
le mal , fons l'avoir alTez examiné , elb un clfot de la 
parelTe^ on ne veut pas fo donner la peine d’examiner. 
KocHir. 

PRÜMPTU AIRE. C rn.Se dit en cette phrafo. Un promp- 
tMtfirc du Droit, un texte, un abrégé du Droit. Promp- 
tujriuM, textus. 

PROMULGATION, f f. Publication des Uix, 
foite avec les formalités requifos. Acad. Fr. PramN/gu- 
tioH a les memes lignifications que fon vcrbe.Moreri dit 
que François Sfondrate s’oppofa autant qu’il put i 1a 
promuîoéiion àt Piuitrim. Voyez Promulguir. 
C*PRO.MULGUER. v. a. Publier une Loi avec les for- 
malités requifos. On ne peut prétendre caufo dignoran- 
ce d’une Loi qui a ité promulguée. Acao. Fa. M. du Pin 
dit dans l’extrait des Ouvrages de M.de Marca . que les 
LoixEccléfialbiques doivent cire promulguées pouravoir 
force de Loi, & qu'il nefu/fit pas qu'elles foient publiées 
i Rome pour obliger. 

PROiMYLÉE. f. r Nom propre d’une foudé Déeflc de 
l'antiquité payenne. ProptpUa. C’éttùt U DéclTe des 
Meules. 

PHONATEUR. adjeéb.Termed’Aoatemle, qui fodit de 
deux mufoles du rayon , qui font que la paume de la 
main regarde en bas: l’unfo nomme te rond, 8c l'autre 
le quarré. 

Ce mot vient du Latin pronut, qui pancht fur le de^'ant. Le 
rayon a deux autres mufoles qu'on appelle fupinatturs , 
qui lui font foire uo mouvement oppofo. 
PRÜNATION.f f.Terme d’ Anatomie. Af*»/ quomanut 
fit prona. Le rayon foit deux fortes de mouvemens , l’un 
que Ton nomme de pronution , 8c l’autre de rupination ; 
le premier , ou U pronation, fe foit , quand la paume de 
la main regarde en bas. Deux mufoles font lapronatiott, 
qoifont le fondée le quarré. Diowis. 

PRÔNE, f. m.£fp^‘ de Sermon qu'on foit tous les Diman- 
ches dans les EgÜfos paroilTialcs , oour avenir les Paroif- 
(îeos des foies 8t des jeûnes de 1a leùuine. 5c faire les pu* 
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blications de ce qui etb nécelFaire de foire foavoir aux ha - 
bitans , Se aulli pour les inlbruire de leur Religion Se de 
leur devoir. Fumiluris de mMtriis Ftdei txpojitio ,or.t'^ 
tio , fermo. 

j Le mtilleur tft toujours de fuivrt 

j Le prône de notre Curé. Racak. 

On publie aux prônes les bans des mariages . des monitoi- 
res . des enchères . des terres i vendre Sc à bailler , Sec. 
Publuart. On fait des excommunications au prône. On 
recommande le Seigneur au prône. On dit proverbiale- 
ment de celui à qui il arrive plulleun chofos Qcheufos à 
la fois , qu’il étoit bien recommandé au prône. 

Ce mot vient de preconium , folon Nicod . Saumaifo 8e Mé- 
nage. D’autres le dérivent de proarmium. 

Prôns, fo dit aulTi d’un difeours ennuyeux Sc d'une longue 
remontrance. Imporsuiu ttarrjih. Les vieillards font 
fiijets à foire de longs prônes Â la jeunelTe. 11 faut que cet- 
te fille s’en retourne vite , autrement fa mere lui feroic ua 
beau Tl vue. 

PRÔNER, v.aeb. Sen. Faire le prône. Familiaremadpo- 
pitlum de rébus Fidci htihere coneionem. C’elb le Vicaire 
qui s'clb chargé de prôner Dimanche ; il le faut aller en- 
tendre prôner. L’Académie a décidé que prôner o’elb 
prefque pas en ufageen ce font. 

Ce mot vient du L^tin preeonifare. 

Prônir , s’emploie aulG dans le Ibylc fomilier , pour dire , 
AHÏlrer. Promut^xre , ejferre , affimure. Platon 8c Sénè- 
que ont beau prôner que la mort n’clb pas un mat , ils ne 
nous déterminent point. S. Evr. 

Prônbr , lignifie aulü , Faire un difoours ennuyeux Sc im- 
portun ; parler beaucoup , babiller. Inyortunè narrure , 
garrire.(t«iX9 vieille ne foit autre chofo que prôner, ha 
avare ne prôec autre chofo que l’argent, que l'épargne. 
Si vous lui dites votre focrci, il l'ira prôner par- tout.On 
dit auill d’un goiofoe au cabaret , qu’il rit , qu’il chante, Sc 
qu'il prône. Tout cela elb bas. 

. Prômer .fignifieaulli, Vanter, louer publinuement ; éle- 
I ver , publier le mérite de quelqu’un. Prxdicart , txtoHe^ 

I re, tfierre. Ont beau avoir du mérite, il faut pour réulTir 
avoir des amis qui le prônent. Ce Poiiie elb bienheureux 
d'avoir des gens qui le vont prôner par-tout. Horace 
prône fouvent fosproüciTcs amoureufos. S. Evr. D éfiez- 
vous de cet vertus défintérelTées que vous voyez prô/u'r 
i tant de gens. lo. Les gens de bien ne vont point tant 
prôner leurs bonnes ceuvres. lo. 
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PRÔNEUR. f m.Qui fait des remontrances ; qui vante, 
qui publie le mérite de quelqu’un. Preco , corseionator , 
orator. ün évite ce Critique > parce que c’elb un prôneur 
perpétuel. Quelle horribïepeioeâunhommequifotrou- 
ve (ans preneurs 8c fons cabale , de fo foire jour i travers 
l’obfcurUé où il fo trouve i La Bruv. La réputation de 
cet Auteur ne fo fout'tent que parce qu’il a par- tout 
des prôneur s. On dit proverùilcmcnt . petit foifour, Sc 
grand prôneur. 

Pronom, f. m. Terme de Grammaire. C’cll une partie 
d'oraifon , qui fo met au lieu du nom. Pronomets. Il ya 
quatre fortes de pronoms . perfonnels , relatifs , pofiifiifs 
éc démonjlratifs. Les perfonnels font * je, ttt , il , moi» 
i«i, lui, au plurier, nous .vous , eux. Les relaitfo.ÿni, 
lequel, laquelle. Les poneflifs. mon, ton , fon, mien, tiett, 
fien, notre, votre, leur. Les démonfbratifs , rc/wt , cruA'* 
&e. Comme U eût été importun de répéter toujours les 
mêmes noms, on a inventé certains mots pour tenir U 
place de ces noms , Sc 00 les a appcilés pronoms. Il y a 
uDprsMin qu’on nomme réciproque , c'elb-à-dire, qui 
rentre dans lui-même. Caton /«tua pour ne point fur- 
vivre i la liberté de la République. Les pronoms me , te, 
fe, ne fo mettent jamais au’avant le verbejaiofi quand 
le verbe elb i l’tmpératif, il fout mettre moi , menez-moi. 
M. Vaugelas en cherchant U railôn pourquoi on dit me- 
nez-/^ , Sc non pas , menez-m\ , n’en r pmnt trouvé d’au- 
tre que U caeopWiie. Mais iin’a pas pris garde que moi 

ne 
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iK fc peut apoftrtwher. Daoj k pronom , il, le g^aitif» 
Je dattf & l’ablatif ne Je doivent dire ordinairement que 
des perlbnn^s. Onneditpoiat en parlant d'une inaifbo» 
ie lui ai ajouté un panltoo ■ il &ut aire, \'y ai ajouté un pa> 
Villon. Vauc. Cobn. 

éb' PRONOMINAL. ALI. adj. m. & f. De pronom. YSc 
tn lônt des particules fr$nomiftaUs , qui lienifient la 
pcr/bnne . le lieu ou la chofe dont oo parle. Xr P. Buf- 
fitr dtfuGrjm.Fr. 1714. L’;fioal le pro- 
nonce en X, dans les pronoms perfonncla conjoints. 
v*HS . mui I ih t lîiivls des particules Ÿ^eHÔminalff tn 
k y i vous tn parlez ; ils y Toot. num. pa8. i-v 
ïbnt. 

PRONONCÉ, ftm. Terme de Palais > c’eft-à-dlre, le 
diélum 00 le difpontifd’un Arrêt ouSentence.Lifez-nous 
le prononcé de cette Sentence. Le prononcé de cet Ar- 
rêt . c'eR-1-dire . ce qui a été prononcé par le Juge, 
eil obrcUr. 

PRONONCER. V. aéi. Articuler , proférer dillinâemeot 

Q uelque choTe >en exprimer le Ton. Pronuntiart , pra- 
trrt diftinilè. Let gens qui bégayent > qui parlent gras , 
qui bredouillent . ne prononctnt pas bien leurs mots. Il 
y a des lettres que certains peuples ne Içaurment jamais 
bien pronoHctr. 11 faut que les Prêtres prottonetnt les 
paroles fâcramentalei. En toutes les Langues il y a des 
mots qu’on écrit d’une façon . & qu’on prononce de l’au- 
tre. Les François, les Allemands » les Anglois prB»«A- 
ctniït Latin trcs-dilféremment Scaliger rapporte qu’un 
Irlandois lui ayant fait un compriment en Latin , iepre- 
irenptf d’une maniéré que Scaliger nel'emeoJaotpomt» 

■ répondit qu’il n’entendoic point l’Irlandois. 
raoHOHcSB > lïgniRe aulG ■ Décider avec autorité. Deci- 
dert , pronuntiart , dtcerntrt. Quand t'Eglife » prononcé 
iîir une quelHon . il n’co faut plus douter , c’elt ud arti- 
cle de Foi. On a oui les Avocats » il ne reile qu’i fro- 
noncer.Le Préfidenc a prononcé l'arrêt d^fa mort, On 
dit. qu'un Préfideni prononc* bieo. pour dire . qu’to 
prononçant il réfîime avec beaucoup d’ordre & de net- 
teté le réfuliat des avis Air les difTérens chefs d’un 
procès. On a envoyé le Greffier prononcer i ce criminel 
Am arrêt. Comme il étoitic chef de U jufiiee , il préfi- 
doit . & od prononfoit en Am nom. Pat. Quand on a 
omit i proàoneer Air un chef compris dans les réglemeoa 
' d’uo procès » c’eil an mdyeii de requête civile. Oapra- 
nonce au prône des excommunkations contre les ^r- 
tiers . Devins . icc. Un Autant dit auHî que fà Miltrede 
a prononcé l’arrêt de Am trépas, qoaiid elle l’a éloigné, ou 
, chafïé. 

raoNONcst . (igtüfie audi qüclduéfoU Amplement , Donner 
Am avis. OptHari, vel con/tlium dare. Un homme pru- 
dent ne Ahitepas depran^nerr Air les qucAionB qu’en 
. lui Ait. Prononcez, hardiénent » dlteé votre opinion. 
PaoNOMCaa . Agnifie auffi > Réciter en public. Puhikè di~ 
cert, enuMciare. Ce difeoufs à été prohonci devant le 
Roi. Harangue prononcée devant l’ÂlTemblée du Cler- 
gé. C*cfl un grand araotage que de fçavolr bieo pre- 
noncer un difctxiri. La plâpart de ceux qui fe dedinent i 
parler en public . ne cultivent point aikz Part de pro- 
noncer. De cent Prédicateurs, é peine en trotive-t-oo 
trois ou quatre qui pfMaACcni les cKofes comme la nature 
voudroic qu’on les preMMfdr. Si la nature n’écoit point 
gitée par Une tnauvaife éducatiod. 00 n’aurolt pas la pei- 
ne d’apprendre i prononcer , puifque l’on prontneerou 
nsrareUemetit comme H fadt. 

t*aoNONcia I en termes de Peinture , AgoiAe . Bien marquer 
& dUHoguer quelque partie d'un tableau . & la Aire con- 
Dottre par le pinceau avec la même force . 8e la meme 
netteté qu’on le feroit . en prononçant des parolef. D'^ri- 
hnere , ^inguere. AinA on dit > prononcer un bras » une 
main . une épaule , un genou > pour dire . les fpécifier . dé- 
brouiller , &c. 

PaoNONCÉ . és. parc. pafT. 8e adj. Pronunciatui. Une partie 
b’wn prononcée. Cette expreffion dans ce fens eft un peu 
métaphorique. 

On dit proverbialement 8e ironiquement i celui mi a dit 
A» avis fsal-i-prcmos fur quelque chofe ; voiU MosiAeur 
qui I prononcé la fentence. 

Prononciation, a f. DiAméie articulation de$ 
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mots 8e des lettres. Pronunciatio , eUnuncÎMio. La plus 
difficile partie des langues, c'eft d'apprendre la pre;/ofp- 
ciation. On ne peut apprendre U vraie prononciation 
d’une langue , que dans le pays 06 on la parle. C’eA une 
choA bizarre Se particulière • Air-cout i la langue Fraa- 
çoife. que laplûpart des mots ont deux diffiireenes pro- 
nondation/: rune pour la proA cqaunpoe . & pour le 
difeours ordinaire. & l’autre pour les vers. Mais il eA 
impoflible d’en téarquer toutes les r^es. Par exemple. 

1a proA néglige 1a prenawrûsnan des / finales du pluricr. 

& les I de M troiAmc perfonoe du plurier des verbes » 

& pluAeurs autres coofoones finales . même, devant les 
voyelles. Mais en yen os prononce tout- A quoi bon 
réveiller mes MüAs endormies ? Boil. IlAut prononcer 
1'/ finale de Mufes, Mille 8e mille douceurs y Ambienc 
attachées. CoaN. ü Aut prononcer 1er du xaotjmhltnt. 
Mais eti proA on ne les pmnooceroit point. On sdou- 
clt encore 1a prononciation de beaucoup de mots on 

Î roA : 00 prononce erairt pour croire j trauçait pour 
’ranço't!. Mais Vn poeAe l’on réublit la véritable p ra- 
nonciation , je 00 prononce croire . pour le faire rimer 
avec gloire. Remarquez eocore que les confonnes Anales 
des articles» des pronoms» des sdicâifs.& de quelques 
propoAtions > fe prononcent difmreminent devant les 
voyelles félon l’arrangement delà phrafe. Par exemple . 
ü a été» on ptonooce I’/ de il 1 vous irex, , on prononce 
•1’/ de va»/.. Mais A l’on dit.» irtx-vout i Paris, l’on ne 
prononce phu I’/ de voue. Cette différence eA inutile 
pour la pocAe , où l’on prononce toutes les lettres. Il 
Auc feulement ajouter (w’eo déclamant la proAilapra- 
ftonciaiion doit être preique toujours la meme que celle 
de la pocAff. M. L. T. On peut apporter quelques ref- 
triclioaSf & quelques eiceptioni au Antiment de l’Au- 
teur; car il y a bien des cas où les t finales >&les t de 
b troiAéme perfonnc du pluricr des verbes, A doivent 
prononcer dans b proA comme dans les vers . même 
dans le diAours Amilier. Toute b différence qu’il doic 
y avoir » c’cA qu’on n’eo derit pas marquer A fortement 
U prononciation . que dans les vers & dans b proA que 
l’on déclame. Par exemple, quelle oreille pourroitfup- 
porter ces prononciations : j’ai de belP efpérances , au lies 
de . fai de heüt-t-tfptrancts : vous m'avez donné de fort 
hon-avis » au lieu de , voua m’avez donné de fort bon- s- 
ouïs » Us ftoitn-environ deux mille hommes . au lieu de. 
its étêien-t-environ deux mille hommes ; ih /on à Paris . 
ih von àParixtaa lieu de. iisfin-t-à Paris ,ilsvon-t-i 
Paris, fcc. Quoiqu’il en ÀMt.on ne peut mal psriêrcn 
prononçant ces fonea de confonnes devant les voydles» 
fc b orononciaiion contraire n’eA tout au plus qu’ex- 
cuAble , i caufe du mauvais uAgeqdii'eA établi ioAdA- 
blemeot. 

PaoNOMCiATioM. Ce mot A dit auffi de b cinquième partie 
de U Rhétorique. Ênusteiatio , aélio , oratio. Elle con- 
AAe i régler u bien A voix 8e fbo geAe • qu'ds Arvené 
i perfuaoer 1’efprit.fc â toucher le cœur de ceux qui nous 
entendent. Lterononeiasione^ A utile, qu’on l’appeUe 
ordinairement fa première . la Acoode , b iroiAéine par- 
tie de l’éloquence. 11 y a des Orateurs dont b prononcia- 
tion eA inTuppoctable. 

PaoHOMcuTiOM , A dit auffi des jugemens fc arrêts. Pra- 
aHMcieti* , ediHio. Quand le Prévôt de Paris va préAder 
au Chitelet, tl prend les voix,c’eAle Lieutenant-Civil 

3 UÎ Ait b prononciation de b Antence. Ce PréAdent Aie 
ttproHonciationf d’arrêts de deux pages Ans héAter. Il 
n’y a pas long-temps qu’on ne AUbic les prononciations 
d'Arrêb au GrefA que le bsmedi. Oo payé tio droit au 
Greffier pour \aprononciasion. 

PRONOSTIC, adj. & A m. Voyez Pboohostic. Juge- 
ment conjeêhiral de quelque événement par quelques 
Agnes précédens.Fi^aa/Tirwn.Une des principales quà- 
litês du Médecin . cAA d’être habile dans le prono/jiic * 
de juger de l’événement d'une maladie par les premiera 
fymptômes. La Médecine traite des Agnes prone/hes 8c 
oiagnoAics. Laoproni/Ucs des AiAnirs d'almanachs n’oo^ 
aucun fondement folide. 

PaottosTic . A prend auffi quelquefois pour les Agnes fc les' 
marques par où l’on conjeélurc ce qui doit arriver. Signa^ 
prognojlsca. Ce fiit un pronofiie de ce qu’il devoit être un 
B b jo# 
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jrtHr. Ce Tut un prwe^/r de fa mort. Ablant. 

PKONOS TICATIOX. f. f. C’dl la mOme cliofe <juepr»* 
Milite . & il ne s'emploie ^uc dans les titres des almanachs. 
Pr^Jiciio > près atrit. 

PRONOSTlQÜtR. V. acl.Conieilurcr, prédire . foit par 
habileté > (bit par hafarJ t quel'jue événement futur, C'o/t- 
jictre,^4^ictrt , frgtemiei e, figmfic.tre , porundere. Je 
Jui ai prenofltqué la mort long>temps avant tju’elle arri- 
vât I parce (]ue )e connuitTuis fon tempérament. Tou^ ces 
tnouvemens & anëmblées noéturnes pnpmi//i^;frfft quel- 
ques troubles dans l'Etat. Voilà une vilaine phylîono* 
mie qui ne pr pne/fique rien de bon. Ce forain de vent pr«- 
mfliqu* quelque orage. L'iris pronofiiqtit quelquefois la 
pluie. 

PRONOSTIQUEUR, f. m. Celui qui proooftique. Prs- 
yi(t»(/ir<r;ar. Prefque tous ces grands prenoy//j'HrMrr Ibnt 
des charlatans. 

\C- PRONUBA. ad;, f. Surnom qu'on donr^oit à Junnn i 

- («imfTic DéelTe du mariage. Ceux qui le marioîcnt» of 
fruient à Junon Prtmti'aMnt viciime dont ils ôtoicnclc 
fiel : fynibolc de la douceur qui devoir régner toute U 
vie entre les deux époux. 

tv' PKÜODIQUE-liibiE m. Terme de Poefîe qui lignifie 
un grand vers par rapport à un plus petit. Dansun Di 
iliqiie compnfé d’ud hexamètre 5c d’un pentametrer le 
vers hexamètre cft \e jrotdu/uf , & le pentamètre ert IV'- 
pode. Dans les vers laphiques les trois premiers de tt.a 
que ilrophe Ibnt jrcadiqitef par rapport au petit qui cil 
rpodf. 

•v' PROPAGANDE, f f On appelle ainfi en ftvle de 
eonverlâfiofl la Corgrégatioti or fropacakoa Eidi , 
établie i Rome pour les alTaires qui regardent la propa- 
gation de la Foi. La Prep.t^ttHdt vient d’envoyer fut 
AlifTionnaires à la Chine. A< ad. ha. 

é? PROPAGATEUR. f.m Celui qui étend, qui multi- 
plie , qui répand la fui > la gloire > la réputation de quel- 
qu’un, ou de quelque action Car il ne fc dit qu'au figuré. 
rrep.t^.Uor. .Si la Foi vous ellchcre » la laillercz- vous 
en priùe à l'i-rrcur qui b «létrult , & au péché qui la cor- 
rompt ' Il lui faut des defenfeurs , des prap-igMturt , 5c 
c’ell ce qu’elle vous demande. 

PROPAGATION, f f. Génération , multiplication des 
animaux ; continuation des cfpéccs par la voie de la gé- 
nération. Vropjz-^tioi miiUipticjtiojptcui.W y a uninf- 
lincl naturel qui rend i la prop.igaitvn de l’elj'éce. La 
frop.izMttn des hommes a été mirveilleufe après le dé- 
luge , il s’en ell trouvé par toute la terre. Il a les qua- 
lités nécelTaires pour la \r«pjg.iti9H. Mol. La nature 
tend i la pr9p.tg uioH de t'elî’éce. BrRNiea. L’amour des 
femmes ell néceflairepour prepugjmn du genre hu- 
main. Aai ANo. 

P* opAOATto.N, fe ditauflj en Pkyfique de U lumière 5c du 
bruit. Prepjg4ttit htminit (^fr.igtrii. Le tonnerre R: l’é- 
ebir ne (e rendent fcnfibles que par la pi op.tgMiuM de la 
lumière 5c du bruit jufqu’à TtEil Sc i l’oreille. 

PxcPAnATioN, fe.dit figurément en chofes fplriiuelles » 5c 
(îgnifie . étendue, progrès , accrollTement . augmentation. 
jliirntnnim . .lugmcittaii». Les Martyrs 5c les Apôtres 
ont fait en peu de temps la propJgJti$fi de 1a Foi. Il y a 
à Knmeunc Congrégation pour la propagjiion de la Foi: 
on priepnur cela dans les prières publiques :ilfiiui em- 
pècner la prepjgMioii des erreurs ic des méchantes doc- 
trines. 

tO' PR OPAGER. Terme dogmatique nouvellement 
inventé . mais d’un ufage fréquent parmi tes Phyficiens , 
pour fignifier. répandre, étendre, ou multiplier. 

PnOPANClER , iérs. f m. 5 c f. Vieux nom de Peuple. 
Htinuytr, quiellde Haiiuut. Boxbl. Hattmv\ut. 

PROPENSION, f f. Inclination^’une cho^. Propenfîo, 
iNr/r>/4/i>. Tous les corps graves ont une prtpotfion natu- 
relle à tendre en bas- Notre nature corrompue a toujours 
quelque priptnfîoH au mal. On a plus de proptujîtti à 
croire ce que difent les amis quece que difenr les autres. 
On ledeRinoit à l'F.tat F.ccléfiaAique . mais il n’y a au- 
cune proptr^en. L’Af ap. 

ic* PRÜPET.ittb, au lieu dePROPRET»Eira.adj. 

* Diminutif de prepre. 

Tantôt tt*ut panijjç/ts gtntiUa & propeties* 
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Tantôt mjuJJude! i>‘ mal f.titefl 
Fremicre Enigme du Mcrc. de Janv. 1721 . p. 157 . 

M. GrelTct, dans le premier Cbant de fon joli PoL-me de 
Vtr^yert ,p.6. defes Poéùcs w- 12 . 1735 . a dit , en em- 
ployant le terme rtfii: 

Trèt-rartment Us antiquer Diferêtts 
L^gttiem CaiftMtidts Nnùcts proprettes 
L'aUtt-t JimpU (mi plus diftn gedt. 

PROPÉTIDES. f f. pl. C’étolenc des femmes de l’fle 
de Chypre, qui fe proltituoicnt dans le temple de Vé- 
nus. Cette Déefle les avoit jctiées dans la proRitution » 
dit Ovide , pour fe venger de leurs mépris , 5c il ajoute 
que dès qu’elles eurent ainfi foulé aux pieds les loix de 
la pudeur 5c delà modeftie, elles devinrent fi infenfibles 
pour leur honneur, qu’il ne fallut qu’un changement lé* 
ger pour les métamorphofer en rochers. 

PROPHÈTE, f. m, Homme extraordinaire, 5c înlî'iré de 
Dieu, qui annoncefes loix. fés commandemens 5< fes my- 
Reres. /’rapbct.r. Dieu a parlé aux Hébreux par la bouche 
des PrepWtf/. Tous les Propheus ont annoncé le Mefile. 
David ell appelle le Prejhfu Royal, ou le PropU'te Roi. 
ou le Roi Prophétt. Le dernier cit le meilleur , 5c le pre- 
miiT ne fe dit prefque plus. Les Livre.s canoniques 
contiennent ceux de* quatre grands Proph/ttt , 5c des 
àtnizep>tùxs Pr 0 ph,'ut. Les quatre grands Pr»ph,'iti fotsc 
Ifaie, Jérémie, avec Barueh, Ezéchiel 5c Daniel. On 
les appelle grands Prophrits, parce que leurs écrits 
font plus étendus que ceux des autres à fça- 
voir , Ofée , JckI » Amos . Abd'ias , Jonas , Michée • 
Nahum > Habacuc , Suphonie , Aggée . ^charie 5 c Ma- 
lachie , lefquels font appellés petits Prophèttt , parce 
que leurs écrits font plus courts. Les Juifs ne comptent 
que trois grands Prap/it-rcj, prétendant que Daniel ne 
doit pas plus erre mis au rang des Prcphttts que David ; 
non que l’un 5c l'autre n’ayent prédît plufieurs chofes im- 
portantes ; mais parce qu'ils n'ont pas menéuncenre 
de vie femblable à celui des autres Prophètes, David 
ayant ère Roi . 5c Daniel Satrape. L’ordre des grands 5 e 
des petits Prophètes n'eR pas le même chez les Grecs 5c 
chez les Latins, Chez les Grecs , ce font les petits Pr*- 
phèits qui font mis les premiers, apparemment, parce 
que plufieurs des petits Prophètes font plus anciens que 
les grands. Il y a encore cette différence entre les Grect 
5c les Latins . que les Grecs mettent Daniel au rang des 

t ctit.s Prophètes, llâïc cR appellé au xivm. chap. du 
ivre de rAVr/,y/ 4 /i^«< , le grand Prophète, 5cceUvrai- 
fcmblablement , tant à caufe des grandes cliofei qu'il 1 

t raites . qu’à caufe de la manière dont il les a prédites. 

.’Écritare fait mention aulU de plufieurs autres Prophé* 
tes, comme Nathan. Ahias, Étie, Élifée , Samuel . Ha- 
nanias , Addo, EfJras , Sémeiu, GaJ, 5cc. De ces 
deux commandemens, c'eR à f^avoir , d'aimer Dieu 
de tout fon ccctir, 5c fon prochain comme foi-mème, 
dépendentbLoi 5cles Prajécvrr. L’infpiration dont les 
Prophètes étoient faifis, ne fouffre ni ordre . ni liaifun. 
Huer. Un vrai Projhèie ne doit parler ni en extàfe, ai en 
fureur, ni paroltre hors du bon fens. Du Pik. Ona donné 
le nomde rociesaux Propttèies, comme l’on a appellé les 
Poètes des Prophètes. Dac. 

Ce mot eR Grec , Sc vient de f «V^ > dit , d’où les Latins ont 
dérivé fjtus. Bosat-. 

PnoriiËTi . s’eR dit auRi de plufieurs perfônncs moins célé- 
brés qui ont parlé Je la part de Dieu , 5c qui ont été dif- 
tinguées par quelque zélé, dévotion ou commandement, 
du reRe du peuple. Propheta. Les foixaace 8c dix Vieil- 
lards ijue cboifii Moyfe pour rendre juRice au peuple, 
prophétifereat comme tleRditaulJv. des /èomh. cb. xr. 
V. 19 . 

PROPHÊti, s’eR dit aulCdes Prêtres 5c Sacrificateurs qui 
étoient chez les ennemis des Hébreux. Samuel envoya 
Saiil dans une ville des PhiliRins , lui difant qu’il yaurok 
une troupe , un gros de Pr«n L-Vrrquiviendro'ient au-de- 
vant de lui. qu'ib prophétiferoiem . 5e qu’il prophéti/è- 
roitavec eux; d'ou eu venu le proverbe héWu , Saul 
entre les Pro^jctes. TurBa velgrex Prophetarusn. L'É- 
criiure appelle cette itoap9 ,grtx ,cHaeuj. 

PaorRii/ 
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Piio^H<TS.s'eftdîtau(Ii des Prêtres idolâtres, de3 impor- 
teurs qui dilôient venir de U p>rt de Dieu . 8c qui abu- 
{bienc les peuples. Le Pt-ephett Balaam alloit pour mau- 
dire le peuple de Dieu. Les Prophtiet de Uaalêcolenc au 
nombre de 450 > Sr 400 Pr«phfiej des forêts qui étoient 
enireteauspar Jêlabcl» au HP dffRgiSich. xvm. Jesus- 
Chiist recommanded Tes ApAtres de fe donner degar- 
de des faux PnphPitr. Pftuao-Frophtta. En ce fens on 
dit que Mahomet cil un nux Prppttéu. Les T urcs 8c les 
Indiens ont aallj des gens chez eux quipaifcnt pour 
fhf’its. 

On dit aujfi qut Galaihée 
Se fervie d'un charme p fert , 

Peur tirer let ftcrttt du fort 
De la bouche du vieux Prote'e , 

•j^'enpM, ce Phophéte rw/r , C'e . P. lbM. 

t’aopuBTi . Te dit aulTi de ceux qui par prudence , par art > 
ou halàrdi prédifent les choies à venir. Ominatorer • 
fatidici vates. Le galimathias de N'oftradamus l’a Ait 
palTerpout Profl}e'te. Malachie & l’Abbé Joachim, chez 
les fuperllitieux , font tenus pour Prophéiet. J’avmsbien 
prévù que ce malheur vous arriveroit : nVt-je pas été 
Prophète? J'aigrand regret; d’avoir été lî bon Prophète, 
On appelle Prophète de malheur , celui qui ne prédit 8c 
n’anoonce que des chofes fàcheufci. IlneAUoitpas être 
grand Prophète pour deviner que cette alAire ne réulC- j 

roit pu. I 

paoTHËTs, fe dit proverbialement en ces phrafes : Nul n’eft 
Prophète en foo pays- Mémo Propheta in pjtria fua. C’eft 
un proverbe facré • qui veut dire , que le peuple méprUe 
d’ordinaire ceuxqu'ila vu s'élever d’une balte eztraélion < 
d un plus haut rang; au lieu qu’il relpefle davantage ceux 
dont il ne connolt ni les commencemens ■ ni les progrès. 
On dit de celui qui devine mal . 11 ell Prophète comme une 
vache, il ell Prophète dv pallé» il devine les fêtes quand 
elles font venues. 

PROPHÉTESSE. Femme qui prophétife.quîprédit.Pre- 
phètiffj • vatei , mulier falidica. Les Chyntiites ont pour 
Patrone Sainte Marie la Propkèiejfe feeur de Moyfe. Elle 
eft appellée Prophètejji dans VB^xodt , cb. xv. v. ao. Dc- 
bora elV appellée Prophètfjfe au Livre da Juges * Holda 
Prophètept,iaVJ*-des Rois. Saint Luc>ch- ii.Aitaudi 
mention d’Anne 6lle de PVatsutX» Prophèiejfe, Les Si- 
bylles ont paie pour de%Prophète0et chez les Payeos. Ci- 
céron a fait remarquer combien éroit fulpeéle cette fureur 
dont U Prophètejft étoic Aille d l’approche du Dieu . & 
combien il nlloii le défier de l'enthounafme qui la Aidf- 
fbit. Fomt. Les violentes agitations de la Prophètepe, les 
contorlîonsi lès cheveux hérKlés. 8c toutes les marques 
extérieures d’uoe agitation divine . d point nonuné lorf- 
qu’elle étmt condiltée, relTenimt trop la fourbe; tout 
cela éroit préparé pour Impofer par les apparences d’une 
infpirsi'ion divine, lo. 

PROPHÉTIE. Ç. f. Prédiâioo Aite par ii^irat'ion divine. 
Prophetia,pr*ehüto,vaticinati». Jstvs-CKatsr aaccom- 
pli toutes les prophéties ; U 1 expliqué aux Jui A les pro- 
pbètier. Les Profites d'I Aïe • oc Jérémie , 8cc. Les pro- 
phéties ont un Ans littéral, 8c us fens my Aique , 8c doivent 
être accomplies dans ce double fens. Cl. L’accotnplinê- 
ment 11 ju(le8cnponéhiel Aetprophèiiet , eA la preuve la 
plus iocontelbble de la divinité de l’Écriture. Jaq. Le 
Livre de l’ApocalypA eA appellé prophétie en plufieurs 
endroits. Les événemens font les véritables interprètes 
desprapbé/w/. Ju. 

pBomdTU , eAauAi un don du Saint-Éfpric, fuivant S. Paul 
enUl.auxCorinthlena, cyt.yitt. Donum prophétie. L’un 
a le don de Agellê , l’autre de la fcieoce . l'autre de la foi , 
l’autre des miracles . l’autre de la prophétie, l’autre te don 
des tangues. JuAiti Martyr atteAe oue le don de prophé- 
tie fubliAoit encore de Ton temps, il fut éteint b'»en-t6t 
après lui. 

PaosHdTia» fîgniâe aulG , Divination psr art , ouparha- 
fard. Dnnnaiio , vel vatidnium. Je n’ai pas p£t prévoir cet 
inconvénient . je n’ai pas le don de prophétie. Les prophé- 
ties de NoAradamus» de l’Abbé Joachim , 8cc. fe font 
mifes en crédit par la fuperAicion 8c la forte crédulité des 
Peuples. Une exacte «Mcrvation des choAs du monde » 
Tome VL 
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l’avolt élevé d un tel point de Agacité. que Tes conjec- 
tures fur l’avenir paifoient prefque pour des proph/ttes, 
S. Kêal. 

On appelle trivialement , prune de prophétie , une balle 
demoufquei. 

PROPHÉ TIQUE, adj. m. 8c f! Qui contient quelque pro- 
^étie. ProphtùcHS ,preÀtlforius. Prefque tout l'Ançien 
TeAamcnt s’explique de J. C. en un Cttaprophétique. Il a 
dit cela parun t(pnx prophétique. 

PROPHÉtIQUEMF.N r. En Prophéte.adv. y^dmorem 
propheitcutn , propheticè. Il en a parlé pTophét.qutmtut. 
L'Àr*p. 

PROPHÉTISER, verb. act. 8c neuc. Faire une prophétie. 
Profhetifare vel prvtuntiare , vel pradicere,vatici/i.ni. 
Lrs Parriarebes & les Prophètes anciens ont prophciijè 
le MeiCc. Spinofa dit que les Prophètes prophèiifoitui 
Alun leur humeur; Jérémie, par exemple, triAe 8c en- 
nuyé des mlAresde la vie, neprophéf.fx que des mal- 
heurs. 

L’Écriture prend quelquefois ce mot en mauvaîA parc, 
&alorsil lîgnihe , Fureur. Furorpropheticus. Quand le 
malin cfprir AAlfllToicde Saül.Uprepbrii/«ic.8c Davidap- 
paiiôit A fufeur avec A harpe, comme on voit au I. des 
Rois , ch. xvtti. 8c Xix. 

PaoPHÉTissa »flgnifie quelquefois , Prêcher ou Aire quel- 
que chofe au nom de Dieu. Pradicare , predicere. Beau- 
coup diront au jour du Jugement , Seigneur, n’avons-notxs 
pas prorhètijéca ton nom , chadédes démons , 8c faitplu- 
neurs chofes merveillcu As f en S- Matthieu ch. vit. V. 

S. Paul ayant baptifé plufieurs Difciples d Corinthe , ils 
parloieot plufieurs langues, 8c prophéiifoieniioax Atles • 
ch XIX. V. d.S.Pauldic querhommedoitpr»pii/t>yêrnue 
tète , 8c la femme prier 8c prophétifer U tête voilée , 1. aux 
Corimh. cK. xt.T.4. Bec. 

PaoPHirtssa , flgnifie aufli. Deviner. Les JulA ayant bandé 
les yeux de }■ C. lui frappant le vtAge, lui diAient , 
Propbétife-uonis qui t’a frappé ; pour dire , Devine. Pr9- 
phetifa. 

PaoPHÉTisÉ, is. part. pafT 8c adjeél. Pradiélus , prettun- 
riatus. 

0^ PROPHYLACTIQUE, f. f. 8c adj. Proph''jllice, es. 
ProthylisUyeui , a. Qui tend d préArvef. Indication fra- 
pMatlique. Prefervatoriainiitcatio. L.apreph}Lchq:tet 
eft la methode Je conArver la famé, Sc de prévenir Im 
maladies; elle ell une partie de Thygiéne qui préferve de 
maladie, conferve lafaotéi en fortifiant les parties , cti 
défendant tout ce qui eA ouifible , en atténuant, inciAnt. 
calmant , sdoucinâcir, rafraiehifAnt 8c vuidanc les humeurs 
qui pourroient rendre malade. 

On appelle auffi remède propl^lactiques,oüpréferx'atifr, 
ceu.t qui entretiennent la Anté . 8c préviennent les mala- 
dies. 8c en particulier ceux qui rèflAent aux veolhs» 
8c qui corrigent le mauvais air. Ces mots font Grées > 
•e»a*xaB?,>« , «94v'A«t>r , qui préferve, préfervativeg 
, ad precautionem dr prefervationem aptuf, 
propre d A précautionner ou A prélerver , de , de- 
vant , 8c du verbe , je conferve , je garde ■ je dé- 

Ands , d’ob l’on a Armé le verbe «e«ÿkA«'«èi , je garao'tiSp 
je préferve. Col naVitLASS. 

PKOrlCE. a^. m. 8c C Favorable. Propitius. Il régit le 
datif, 8c ne le dit proprement que de Dieu , Sc de ce qui 
ell extremement élevé au-detTurde nous. Dieu, noua 
foit propice. Propitius pt nobis Deus , vel adpt. Le ciel 
eA propice d nos vorux. Il faut que l’Orateur fe rende les 
Juges propictst AvorabteS. 


t^Grand Dieu , tts juremens font remplis d'équité: 
Toujours tu prends ^iprà nous (ire propice | 
Mais j'ai tant fait de mal que jamais ta bonté 
Ne me pardonnera fasts blejfer tautfiiee. 

Des DAiasAux, 


Paopicx , fe dit aulC en parlant du temps , de l’occafîon , 8c 
autre chofede cette nature. Avoir le temps propice. Avoir 
l’occafion propice. Toutes chofes lui ont étèpropices dans 
fon entreprife. Omnia faufiè advenerunt. 

PROPICIATlON.f fSacrificepour A rendre Dieu pro- 
pice ■ pour appaifer A colère. Propitiaiio .feu facrift luné 
adDeum tljcandumtfaerijiciumpreuccato. llyaVoit 

B b ij chel 
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chez les Juifs des lâcrifices publics qui étoient d’ordinaire I 
pour des atHons de grâces âc des holocaulfes ; d'aiures I 
de propieüiit» i quifcfairoieat pour des particuliers qui I 
avuient commis quelque faute. Si c’éioit par ignorance » 
on oiTroit un agneau ou un chevreau} H Icicmtneot p on 
ofTroit un mouton. Les pauvres oflroieot une paire de 
tourterelles. L’Êglifc Romaine croit que U Mette eU un 
Sacrifice de prapirijiieff. Ce mot n’a guère d’ufàge que 
dans ces fortes de phrafes. 

PaoMciATiON. Fête folemnelledes Juifs. Prwiiutitnis diet 
ftjîus. On la cdlèbroit te to. du mois de Tifrip qui étoit 
leur feptièmemois. & qui répond au mois de Septembre. 
Elle fut ioftituée pour conferver la mémoire du pardon qui 
fut annoncé au peuple d’ifracl par Moyfe de la parc de 
Dieu > qui leur remit la peine qu’ils avoient méritée . pour 
avoir adoré le veau d’or. 

PROPICI .‘\TOI RE f. m. C’étoit chez les Juifs la couver- 
ture de l'Arche revêtue dedans Sc dehors de lames d’or , 
enfbrtequ’on ne voyoit point \9boïs.TüberHjctiitfaMiiHS 
adytum,\ tl ProfUiMoriumW y a en même qui croyent que 
ce couvercle de l’Arche , ctpropici-ttoirt étoit d’une feule 

f 'iéced’or maffif. Les Chérubins étendoiem leurs ailes fur 
nprtpteijitire. Ce prepxiattire étoit la figure de J. C. 
que S-Paut appelle au tu. ch. de fbn Fpitre aux Romains. 
1.* pr«pui.u«irt ordonné de tout temps pour larémifTioo 
des péchés. 

pAUPiciAToiaE.eflaulTtadjcêUfdetout genre, écfienifie. 
Qui a le vertu de rendre propice. Pri'jici.uorun. Le fa- 
crifice que J. C. a offert lui-même fur la croix . a été véri- 
tablement prapit tattirc. 

PROPIN C. f.m.Tcrme de Chancellerie Romaine.C’eft un 
certain droit que paye un Cardinal Protecleur pour tous 
les Bénédees qui patient par le ConfUloire , 6 e pour les 
Abbayes qui font taxées au-ddTus de ^(iducats deux tiers, 
qu’on payei proportion de leur valeur. Juj frtpiiuc, vtl 
ÔeMttllaru Kamu/ré. 

PROPOLIS, fubli f. Cire vierge . de couleur rougeâtre ou 
aune . dont les abeilles bouchent tes fentes & les trous de 
eurs ruches . comme pour empêcher l’air 6 t le froid d’y 
entrer. Cera wva > vtipreptlu. Certe matière efl friable . 
&elle a une odeur approchante de celle des bourgeons 
du peuplier. On s’en fert pour &ire percer les abfcès } on 
cnfaitauilî recevoirla vapeur, pendant qu’on 1a chaude 
fur le feu. pour la toux invétérée. 

PROPONTIDE. Voyez MsaMoia. 

PROPORTION, fubit f- Jullelfe ; rapport} convenance 
agréable que deux chofes ont l’une avec l'autre. Fraparm, 
r.tm > ctnvtmtHtia , tquaii». La première des prapartianl 
ell l'égalité. Les bras, les jambes ont entre eux une belle 
prcptriiott ■ quand ils font égaux.Cc bâtiment cil bâti avec 
une belle fymtnéirie & frep«rrr*0 ; c’e(l-â-dire. que les 
fenêtres > les enirecolounes font égales Sc également dif- 
tantes . les ailes Sc les pavilloos qui fe répondent , font 
égaux Sc de meme conflruélioo. 

P a 0 P O B T 1 0 N . (c dit en ce Icns de la fimple convenan- 
ce. de ce qui e(l propre. Prapani» fimpUx , eammtnfu- 
raiia. Il faut fe faire faire un habit à pravartian de fon 
corps. Il faut manger à trapartian de la faim . de la 
force de fbn ellomac. Il raut dépenfer i prapartian de 
fbn revenu, travailler à propartiaM de les forces. On régie 
^ les tailles i prapartian du bien Sc de l'indullrie des contri- 
buables. 

PaoPosTioM . fe ditaufC entre des ebofes de même nature > 
qui ont un tel rapport . que quoiqu’elles ne (oient pas éga- 
les entre elles, néaomdns toutes leurs parties ont un égal 
accroilTementiOU diminution. Alutuaprapartia, caitvenien- 
tia , analagia. Lorfqu’oo réduit une Bgure au petit pied, 
ou qu’on la veut avoir en graud > on prend garcU d’y ob> 
(èrver en toutes fes parties une égale augmentation ou di- 
■ninution } en telle forte que fi une ligne ell augmentée 
d’un pouce, une pareille ligne fera augmentée d’un pouce. 
Les Peintres ont fondé les régies de leur arc fur certaines 
prapariiant naturelles qui font ordtnairemcDC dans les 
corps bien faits. Ils ont obfervé fur les parties du vifage , 
ou des membres , certaines longueurs ou prapariiani 
qu’elles doivent avoir les unes âl'égard des autres, une 
certaine augmentation ou diminution. 

C'eft en ce fen% qu’on dit das.<! les lignes & dan.s les nombres, 
une prpfwrneif , double , triple, multiple, fçfquialtére » 
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' fuperpatienie. Dupitx, tripUx , quatripUx. Ces mots (bot 
expliqués â leur ordre. 

C’ell en ce fens aulTi qu’on dit. payer âprpf«rrip«defon 
travail • i prapartian de fa condiiioa. Pra ratj labarû. il 
n’y a pas de prapartian entre un Duc 6i Pair, 5c un Payfan. 
On le dit aulTi des cfprits , des ouvrages. Cet ouvrage a 

S eu de praporiianavcc la grandeur de vos lumières. V ave. 

Iem. Nous réfrénions nos biens & nos maux i frapartian 
de notre amour propre. Rocuer. Au relie il faut remar- 
quer que cette exprelfion à prapariiaxt cil uneefpéce 
d’adverbe. On dit en Philofophie du fini â l’infini, il n’y 
apoioc deprapariian. 

PaorosTioN & /ymnétrie, fbnt des chofes fort différen- 
tes. Je fuppofe deux llatuei, dont l’une a 8. pieds de 
haut > &la tête d’un pied, écainfi des autres parties âprs- 
pariian , 8c dont l’autre a 8. pouces . 8c la tête d'un pou- 
ce . 8e ainli du relie : on dira que ces llatues (but de même 
prapartian . mais non pas de même fymméirie. DttL dt 
Peint. G" tPjireh. 

PsoPosTioN , ou PaocsissioN ASiTKMCTiQui , ell uoe éga- 
lité de différence entre pluiîeurt nombres . (bit en mon- 
tant . (bit en dcfccndanc : comme : 8. qui fe fur- 

pallêot également l’un l'autre de deux unités en mon- 
tant, efl une freporiian arithmétique. 2o: 1 5 S lo: y. qui 
(è diminuent également en defeendaot . qn ell uneautre ; 
8c ainli du relie des quaires nombres qui font arithméti- 
quement proportionnels. Prap_rejjia aruhmtthicnqu^ fer~ 
vat earndem raiianem. Les deux premiers s’appellent le 
premter antécédent, 6e celui qui le luit, \eje< and an- 
técédeni ; 8c les deux derniers , le premier canjcqueni , 8c 
le Jecand fubféquent. Le premier 8c le quatrième s’ap- 

f iellenc les dr//A-eA-/rrmcjjlefecond8eletroUlcme (bnt 
es mayens. 

PaoposTiOM céoMéTMOuB.elluneégalité de deux rapports 
ou comparaifbos • que deux nombres ou deux lignes ont 
les unes avec les autres , comme de même que 4 ell é H . 
■inf) 8 eili id> c’eil-i-dirc.quecomme Scootienc deux 
(bis 4 ; alnd 16 contient deux (bis 8 > 8c ou appelle ces 
quaires termes prafatiiannels : U y a ta même prapartian de 
4 â 8. que de 8 à i<5j car comme 4 efl la moitié de 8 , ainft 
8 ell la moitiéde l6. Proparna geametrica qna fetvai fimi- 
lem Mais quand les deux du milieu (ont égaux . 

c’efl-i-dire > le même . on dit que c’cll un moyen propor- 
tionnel. 11 y a feulement cette ditférence entre la prapar- 
tian 6 c\* pragrej/îan , que \»prefartton le renferme en trois 
ou quatre termes au plus ; 8c la pra^rtJJiiH en plufieurs i 
l’infini : comme \»prapanton géamétrique ell entre 4818. 
8c entre 8 8c 1 d ; mais U progrtffian eflentre tout ces nom- 
bres, 3,4.6. 8,10. 13. 14 > 16, 8cc. qui difiéreocéga- 
lement de deux. 

La régie dt prapartian, qu'on appelle autrement régie de 
trait . ou régit etar » elt celle qui enfeigne i trouver un 
quatrième nombre proportienoel â trois autres qu’on a 
donnés : comme . Si trots degrés de l’équateur contien- 
nent 73. lieues . combien 360. degrés , qui font le tour 
I de la terre, en conhendroot-ib ! i^egufaprapartiani/ di- 
I retla. 

j II y a la régie de prapartian dirtéle . qui ell celle de 
I l’exemple'ci-dcirus. il y en a une tnverje , ou renverfée, 
qui rend le dernier terme moindre : comme • Si cent 
Ouvriers bàtiiTent cette maifoo en un an , en combien 
de temps deux cens Ouvriers la bâtiront-ils f Htguix 
prapartianii inverfa. On trouvera . en lîx mois. Ici le 
dernier terme diminue; au lieu qu’au premier exemple U 
augRKncc. 

La prapartian harmanique > (e trouve en trou nombres . 
quand les différences du premier 8c du fécond termeonc 
la même prapartian que, le fécond terme au troilléme. 
Prapartia harmanica. G>mme 60, 30. ao, les p diJ^- 
rentdedo, de fa moitié. 8c ladllféreocedeioaio.ell 
■ufli de ù moitié . f^voir to. 

Le campai de prapartian efl un Inllrummt de Mathémati- 
q^ue compofe de deux branches plates 8c mobiles dans une 
Charnière, qui par le moyen de plufieurs divilîons des 
lignes marquées fur fes branches fert â plufieurs opé- 
rations de Géométrie. 8c obfcrvations Atlronomiques. 
Dùthttet, circittHf propariianu. Henrion 8c plufieurs 
I autres ont écrit de fes ufages. comme aufli de la régie 
I de prapartian , qtU ell uue feule branche divübe de la 

même 
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meme manière, qui fait presque le* mêmes elpLU. 

PRÜP0RT10NNcLiEll«. adj. Quantité, foicen lignes, 
ibit en nombres , dont les parties ont rapport & propor- 
tion entre elles. rr0farti«//./ùj. EucUde au fixiéme Livre, 
montre le moyen de trouver quatre lignes proportion- 
tteiltf , & une moyenne profortionntlU. 11 y a deux mille 
ans que les Géomètres cherchent inutilemcm le problème 
de deux moyennes preperiion/«eè/r/ que les Anciens n’ont 
pu trouver queméchaniquement par le mêfolabe décrit 
dans les Commentaires d’Eutoenius fur Archimède. Il 
y a eu plufieurs Auteors qui en ont prétendu donner la dé* 
iDOQilraiion; les uns par des lieux (blides > comme Me- 
nechmus; les autres par des lieux linéaires , comme 
Nicornéde • Diocles ; & de notre temps Vieie j 8e d’au* 
très par desmouvemeos impliqués, comme Platon >Ar* 
chitas > Papus 8c Sporus ; ou par des delcriptions de cer* , 
des en titonnaot. comme Héron 8c Apollonius , 8cc.C’ell 
une maxime reçue dans la Théorie des nombres, que lorf- 
que trois nemibres font continûment proportienntls , le 
produit des deux extrêmes eR égal au quarré de celui du 
milieu. Par exemple, a . 4. 8 . (ont continûment praper- 
tunntlt: par conréquent le produit de a multiplié par 8, 
qui eR 16 • ell égal au qoarré de 4 . qui eR aulb id. Roh. 

PROPORTION ELLtMENT- adv. D’une manière 
proportioonelle. Prarrfrxfropar/ia»iVrr/i//4.Touttrian- 
cle divifé par une ligne parallèle i an de les cdtés . coupe 
les autres preparcianMc^’cTRi'nr. 

PROPÜRTIOKNÉMEN T. adr. Par proportion . avec 
proportion «d’une manière proportionnée, Pro/mtrne- 
riiû. Serx>fU.tprûf»riieHt. 11 n'a pas été révompeoréfra- 
portionnémtM à Ion mérite. 


Permettons aux Orfévres.8eaucresouvrîersdont lapro* 
feflioa eRd’employerdes matières d'or dans leurs ouvra- 
ges. d’en avoir chez cuxprapcro'ewir/flicAr àlcur travail. 
Déclaration du Roi, du il. Man i yao. <irr. j. 

PROPORTIONNER. V. aô. AjuRer. égaler, mefurer, 
Proportionem inirt , xnl adaquart. Dieu proportionnePei 
gracesd nos befoios . 8e les atlllclions qu’il nous envoie â 
nos forces. Les plus ridicules fottifes trouvent des efprits 
auxquels elles /ont profortionnées. Loo- OcR la marque 
d’un génie Aiblime.derepraper/wMrr tellement au gé- 
nie 8c au caraRére de ceux qu’il pratique . qu’ils croient 
être de niveau avec lui. Bill. Cette récompenfecRpra- 
portionnét â ion mérite , à la condition. 

PaopotTioioié, Éx. part. palU 8c ad]. Aceommodatut. 

PROPOS. C. m. Difeours, paroles» entretien. Oratio , 
ftrmo, verbum, eoHoquiuM. Plutarque a écrit plufîcurs 
livres des preiot de table Us tinrent pluileurs devis 8c 
menus propos. On luia jetté quelques propot dt maria- 
ge, quelque propfl/ d’accomnrâdement. pour dire, quel- 
ques paroles. Il a tenu des propot fort toibleos. De pro- 
pos en propot nous ibmmes tombés fur votre chapitre. 
Notre prapa/ a été interrompu : retoumoasd notre pra- 
po', Elle éioit outragée des prapa/ injurieux qu’on tenoit 
d'elle. 

On dit , Jouer aux propos rompus . quand on joue un Jeu 
qui coniîRe â joindre eniëmble des dÜcours , qui fe diienr 
tout bas â l’oreille des uns 8c des autres, pour voir s’ils 
produiront quelque fens raifonnable ou non. Sentenfiii 
tmtrrupiit ludtre. Et dans le figuré, on dît que des per* 
ibnncs jouent box propos rompus , quand Us parlent iâns 
fuite, 8c fans s’entendre. 

. Ce mot vient de propofitum. 

Paoroa , lignifie auŒ. réfolutton . délibération , propofîiion 
faite fur quelque matière. Con/îlium , doliiftratio , prope/î- 
tum. II Rut â confelTe âiire un ferme prapar de recorriger, 
de quitter le vke. Je l’ai vû en propot de faire cette af- 
faire , pour dire » en réfblutioo. J’ai fait propot de me re- 
tirer du monde. 

Paoroa, figoifie aulll, convenance. Convenientia , confin/îo. 
Cette gaieté eR hors de propos en ce temps-d :ce qu’on 
dit hors de propot ne touche que bien peu, 8c ne lailTe que 
desimpreluonsconfbfes.LBCH. oa M. Vous nous inter- 
rompez pardes hiRolrcs hors de propos. Paie. 

fO" Di VRoros DtLiBéaÉ.Façon de parler adverbiale. Avec 
deflein , de ddTein formé. 11 n’a point fait cela par ha- 
fard 8c fans y penfer . mais dt propos drlibéri.hc Ab. Fa. 
Ha fait cet adâllioat dt propot tUlibcré.dtdtdtm prémé- 
dité. 
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A rxopos. adv. Il ne jugea pas d propot de rien entrepren- 
dre. Ablanc. NoMjudicavutxptdirt,*JptadTtm.\^’ci\- 
d-dire , il ne le jugea pas convenable. Le Roi a jugé à 
propos de Rire cette Ordonnance. Cet hnmme e(t venu 
mal à propos, i contretemps. Il eR venu tout â propos 
dans une occafion favorable.Opferrwné , commode. On dit 
au contraire , cct homme eR venu mal à propot , pour di- 
re, ils tout gité notre alRire. /Mrmpç^ii’é. Mais à pro- 
pos, c'eR-i-dire, puifque je m'en fouviens. A quel pre- 
pot me dites-vous cela { c’eR-i-dire , pour quel fujet. Il 
a Rit venir cela à propos. Omnia loeo & tomport e^it. 
On dit proverbialement ■ A propos de bottes. Ad propof- 
tiar» On dit audi, changement àt propot séjoiiit l’hom- 
me. 

A TOUT PRoeot. Rdv. A tout moment; en toute occafion. 
Perpttui , occafione data , qitalihtt oeeafione data. Il 

f )arle de R bravouie à tout propot. A tout propot vous 
aites le bigot. Voit. C’eR un indifcrec qui rompt en 
viHére à tout propos. 

C' PROPOSABLE- adi. Qu*on peut propofer. Les Ac- 
culés fçavoient que le Comte de Mongommery ave^t de 
l’argent. D’un moment à l’autre ne dirpofe-t-oo pas de 
fbo argent ? Etoient-Us les feulsqui le fçavoient 1 Ua 
pareil indice cR- il prep(^é/r i Caujes céitbrtt ,'fom. l. 
p. 50s. 

O’ PROPOSANT, adj. Cardinal prep«y<tnr. On appelle 
ainfi le Cardinal établi pour recevoir la profcüioo de foi 
de ceux qui font nommés i des Evêchés en pays d’obé- 
dience, 8c pour les propofer aux autres Cardinaux. 
PaoposANT. r m. Quia fait un offre, qui propofe un def^ 
fêla. Outrent, propomm. OnaRic voirauConfeil le def^ 
fêin de la jooRioD des owrs : Xtpropofant demande telles 
8 c telles conditions. On a écouté itapropofans d’ootel 
parti , les eachérilfeurs d’une telle ferme. 

Proposant, feditaufli de ceux qu’on examine pour être re- 
çus MiniRres dans la Religion Prétendue Réformée. 
Lorsqu’ils foutienoent desThéfes de leur croyance, iis 
font la même chofê que ceux qui ibutiennent des Théfês 
pour être reçus Doéleurs chez les Catholiques. Quand 
on leur écrit ,on met furies lettres: A Monfieur tel i’ro- 
pef.vu en Théologie. Proporent. 

PUOPObER. V. ad. Mettre en avant quelque difeours, 
qu’on offre de foutenîr, ou quelque doute dont on de- 
mande la réfbluiion. Propontre , proferre inmediutn. Lea 
Géomètres propofeni des problèmes aux Sçavans. afin 
qu’ils en trouvent la réfolution. Les Bacheliers erapp/rne 
desthéfes, des maximes, donc Us prétendent foutenîr U 
vérité. On a tropofé à ces Docteurs une telle queRion 
pour U confulter 8c examiner. Cct acculé a de bonnet 
défênfes i propofer , i alléguer. 

Paoposaa, figoifie aufC, Offrir, préfeoter quelque choie. 
Ofjerrt ,propontre. On tpropo/t ua accommodement rai- 
foQoable d cette partie. Oo a propofé d cette fille plu- 
(îeurs partis avantageux. On a propofé au Roi de nira 
une telle entreprifê. 

PaoPOSEB , fedit aufC pour Rire connoltre auConfiRoire 
des Cardinaux i Rome, l’état de quelque Evêché ou Ar- 
chevêché, pour voir les qualités de celui qui a été nom* 
méparun Prince Souverain , 8c pour quile Cardinal pro- 
pofant demande des Bulles. Exponere. 

Proposib, fignifie aufC, Réfbudre , tendre d quelque fin, 
Doctrnert , fiatutrt. \\(tprepoJe dennir cette autom- 
ne pour aller voyager. Un pénitent le propofe un aman- 
dement de vie. Tout agent raifonnable fe propofe une fio 
de fei aRions. Les MagiRrats Romains propofoient dea 
Loix au peuple pouf en délibérer. C’cR en ce Ras qu’on 
dit. l’iiomme , 8c Dieu difpofe. 

Paoposia, fignifie aufC . Promettre des prix , des re- 
compenfès d celai qui aura bien réulE en quelque cholb 
qu’on lui marque. Propontre , offèrre , polltctri. Oa pro- 
pofe des prix pour l’explication dea cnimes. L’Acadé- 
mie Françoife propofe des prix pour l'uoquence 8c lit 
Poclîe ; elle a propofé tel fujet. On a jropojt de grands 
prix pour celui qui irouveroit la vraie fciences des lon- 
gitudes. 

PaoRosKs , eR aulÜ un verbe neutre qui eR en uRge parmi 
les ProteRans, 8e qui fe dit des P.tudians en l'héologte. 
C’eR traiter un texte de rÉcriture-faince d U manière det 
[ MiniRres. T'extum Scripturo proponere, exponere, hart- 
Bbiij tieornm 
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ticanmmert. Aindi cequisappellcprrf/.’#»’ dans un Mi* i 
oiilre> s’appelle prtptftr dans un Étudiant en 1 héiogie. 
Ce jeune homme a fort b'itnpreptfi. 

PboposC > éi. parc. palf. & adj. ¥ro\9(tius, 

PRÜPOSITIÜàV. C f. En terme de Logique . e’cft une 
partie d’un argument dans laquelle on attribue i un fujet 
quelque qualité poiîtive ou négative. ,pa/7l(e,fre* 
ptfiii«,wtftf. LeSyllogirmecllcomporéde trois prapty?- 
riaar > majeure» mineure & conclulîon .L'Enthymèmeo a 
que deuE prtptfuom. Une prepa/roa» doit avoir deux ter* 
mes. L’un de qui l’on afTirme» ou dequironaie, lequel 
s’appelle fujtt : l'autre qu’on afTirme • ou que l'on oie • 
lequel s’appelle onri^Mr» ou prttüeatum. Enfuite il faut 
que i'erprit les lie . ou les fépare : comme. Dieii tji juflt. 
Ditu qui e(l le fiijet » eft lié avec jufi< , qui eft foo at tri- 
but, parleverbelubllantiTr/?. Or comme les termesrunc 
ou (îngulierg. oucommunsSc ungrerlèll, li le fujei d’une 
frêpijititH ell un terme cummun, piis dans toute fonéten* 
due . la prtpofifivn s’appelle umx-oJtlU : taut j4lbt'e tj} 
v 'tcitux. Si le terme commun n’cll pris quelêlon uoe par* 
lie indéterminée de (oo étendue» parce qu’il ell reilerré 
par le mot indéterminé , tjutlqnt, la yrapafitian s'appelle 
farùculiért- Si le Aijet d’une frapa/itien ell (tngulier « 
elle s'appelle fin^uiitrt : GuUhtunu lll.tfi Roi 
ttrrt. Les prapofiiiotii qui n'ont qu'un Teul fujet • ou un 
Tcul attribut, s'appellent /hnpUi : Sc celles qui ont plus 
d'uo fujet I ou plus d’un attribut > s'appellent cempàfcts. 
Los. 

PaopasiTion > lignifie dans le mime fitns , Jugement » len* 
timeot, opinion» décilioQ* Jud:cium,nst»s ,apinia,tUci~ 
fia. Cette prapofiiian ell obfcure» embrouillée ; je oe 
l’entends point. L'Églife a condamné cctce prop/ûia/r 
comme erronée. On a fait bien du bruit fur les cinq fa- 
mt\à.(nprapofiùens de Jaofénius. 

FaososiTiOM» en termes de Géométrie» ell l'allégation d’une 
vérité prouvée par démonllration. Prep^tio aemoti/rru- 
rivj. Toutes \esprops/;i!i,n} d'EucUde iont claires» cer- 
taines St ia6bTtaMea.L€sp>apvJiiia»i fe divifentcn théo- 
rèmes âc eo problèmes. 

PtoPosiriON . (è dit auiu de toutes lôrtcs d'offres qu'on fait 
dans les afiàires » St les négociations » pour les entrepren- 
dre » ou les term ner. Canaitw. On a fait à ce Prince des . 
prapefiiitni de paix » d’accommodement » de mariage. Ce 
plaideur oblliné rejette toute forte de pref«/i{i 0 n/ qui ont 
été écoutées St approuvées au Conleil. 

PsoPusiTioH , cllaulli un terme fortulitéparmi les Préten- 
dus Réformés. C’ell» i Tégardd'un Étudiant en Théolo* 
logie, uat prfMejiion. M. tel a rendu aujourd’hui la pre- 
fOjùian. Il yavoit beaucoup d’ordre Sc de folidrté Jaasfa 
propa/iüa». 

Propoution D'ERaEVRi Icdlcau Palais d’un remède extraor- 
dinaire de Droit» pour revenir contre un arrêt où il y a 
une erreur en lait , ou injullice manifelle. ReLtiiaeaufa 
ptrptram ex errare judicata. II ell différent de la requête 
civile , en ce que la requête civile n’acculc que le fait > ou 
le dol Sc la lurprife de 1a partie ; Se dans la pre\afitian 
d'erreur » il y a du (lit des Juges qui fe font trompés dans 
le fait» Se non dansledroit. Les prapaptians tf erreur 
ont été abrogées par le dernier article de l’Ordonnance 
de idd7. 

£n Théologie on appelle pains de prapafitie» . les douze 
pains (ans levain que les Juifs o&oient d Dieu» Se qui 
étoient rangés lizifix fur la table du Tabernacle. Panes 
prapafitiantf. 

PROrüUS.f m. Vieux mot. Trépas. Borsl. Sermo. 

PRüPRE.adj. m. Se f. Se f. Qui ell naturel Se elTentiel i 
quelque être. Praprius ,peeuliarit » innjtus. Les Philofo- 
phes dillinguent quatre fortes de propres : le premier > 
qui convient à uoe léule elpéce > mais non pas â tous lea 
individus * comme d’etre Geométre > Médecin . Philolô- 

f >he^ c’eil le propre de l'homme , mais non pas de tous: 
e fécond » qui convient i toute l’elpéce; mais qui con- 
vient aullii quelqu’autre • comme d'avoir deux pieds, 
ell praprt à l’homme» mais il ell propre aulli à l'oilcau ; 
te croiuéme . qui convient Â une feule efpcce, mais 
nan pas en tout temps» comme d’avoir des cheveux 
blancs, ell prepre feulement i l'homme» mais au vieil- 
lard : le dernier . qui convient feulement â uoe efpéce > 
i tous les individus » Se en tout temps » commme la 
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fiiculié de rire ell prapre i l'honune > celle de hennir aux 
vaux . Sec. Sc c’ell celui-là que Porphyre appelle vrai 
prapre. 

Propre, fe dit en Morale de ce qui fc trouve ordinairement 
dans les chofes , Se de leurs vertus particulières. Pro- 
pnum » tuturale » efjentialt. C’ell le propre de Dieu , 
d’étre bon Se miféricordieux» de pardonner. C’ell le pro- 
pre des efprits faibles » d’étre Uenes , Sc vindicatifs. C’ell 
leprapr* des gueux enrichis d'avoir de l'orgueil. C’ell le 
propre desjeuues gens d’ctre étourdis, emportés Se dé- 
bauchés. La magnanimité ell la vertu prapre des Héros. 
Aai ANC. Nous ne tàUoos prdque rien que nous n’y 
fbyons portés par l’amour propre { c’cll-à-dire» par l'a- 
mour que nous nous portons à nous-mêmes. L'amour de 
Dieu doit être pur. Se dégagé de tout motif de propre 
intérêt. Fén. 

Proprb . fe dit auûîdet qualités naturelles Se néceffaires pour 
réuOir à quelque choie. Dos, ornamcmum,facHlias,i!p- 
titada. hci gens qui font d’un tempérament enaud St bouil- 
lantfontpropre; pourTarméc. Les froids Se mélancholi- 
ques font propres à l'étude. Il y a des gens qui oe fonc 
propres à rien qu’i boire Se manger. Les Romains fiirenc 
moinspropre/âlaguerre» quand ils furent devenus plus 
polis Seplusfçavans. Val. 

Prophx» feditauin de ce qui ell delliné à un certain ulâge. 
Aptus , diffefitus ,paratus. Voilà du gros bots propre à 
bâtir. Ce moiloD ell propre â faire des fiindemens. Le 
faint-Leu n’ell propre qu'à mettre, à l’air au haut des 
mailbos. Chaque animallçait choilîr l’aliment qui lui elb 
propre. L'aimant ell propre à frotter l’aiguille d’une 
bouiTolc, 

Propre, fedit aulTi de ce qui ell convenable. Aptus, con~- 
veniens. Il lui faut elTayer cet habit pour voir s'il lut 
fera propre. Ce cidre fera propre à ce tableau. Cette 
loi eH propre à notre efpéce > lui convient par&ite- 
ment. Cette doctrine n’ell pasproprr i être Ibuteoue en 
public. C'ell le jrepre d’un ignorant de vouloir parler 

I d« (OUI à tort Se à travers. Cela o'cH pas en foo propre 
lieu. 

On dit proverbialement d’une perfonne fale Se mauffade « 
qu’elle ell propre comme une écucllc à chat. S.qualliduf , 
Jardidus. 

pROPOB . fe dit auffi de ce qui ell bien net . ajullé , orné. 
Ornatus ,eomfafitns , camtus. VoiU un appartement bien 
propre > des meubles bien pratres , un habit fort propre. Il 
faut être propre fur foi» en Ion boire Se en fon manger. 
Un tirnmal propre ell la marque infaillible d’un mérite 
fiirouche » Se d'un fçavoir capricieux. Com. J'aime une 
frugalité propre , St bien entendue. S. Evr. 

Proprs » en termes de Grammaire > fe dit des oomi Se des 
mots. On didiogue les nomspropres des noms appella- 
tifl. Nomin J propria ànomimbus apptllativis difttn^un- 
tur. Chez les Chrétiens le nom propre » cil celui qui ell 
impofé au Baptême. Voyez Nom. Les Diélionnaircs 
communs ne fe chargent guère des noms propres. 11 faut 
avoir recours auDiélionnaire Poétique pour chercher les 
noms propres. 

Proper . à l’égard des mots fc dit de leur lignification par* 
(iculiére, Se qui leur efl dircélement affcclée» Stcelapar 
oppofition aux exprelDoos figurées Se métaphoriques. 
yerhcrumfif,ni{uatio , exprefiio , fenfits. Le mélange du 
propre St du figuré fiiil un agrément. Bouh. Le figuré 
adoucit cequelvprpprra de rudc.In. 

PaOPRs » c(l quelquefois réduplicatif, Se fert pour affinner 
Se marquer plus précifément quelque chofe. Praprius. 
J. C. eff venu nous racheter en prapre perfonne. In pra- 
priâperfanâ. Dieuavolt gravé lesTablesdelaLoide là 
propre main. Nous avons vu foo Verbe de nos prmes 
yeux.Cette lettre a été donnée en main prapre. Le râpe 
confère qaelquefbis des Bénéfices de Ion prepre mouvts 
ment. Il alevélamain furfonpreprepere. Voilà lactaulê 
en propre/ termes. 

Proprr» le dicsulli de cequiappartîeflt fpécialement à quel- 

Î u’un ; de ce dont il peut dilpofer. Propnsm , pteuliart. 

Jn Moine Profèsn’a rien de prepre, qui (bit à lui en pro- 
pre. Il faut ^ire l’aumône de fon bien prapre , St non pas 
de celui d’autrui. Il a été condamné à payer en Ibo prepre 
St privé nom. On peut ufer du bien de fei amis comme du 
lien prapre. 

Or 
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On dit encore, Se rendre propre, pour s’approprier. Sihi ] 
ujlirp.ire, veivindic^re. Les traductions qu'on a faites en 
notre langue . nous rendent propres toutes les richelTes 
des Grecs & des Latins. Bolh. Les Rois fansavoirle 
détail de toutes les qualités des particuliers, fe rendent 
propre i eux tout ce que les particuliers ont de bon. M. 
SecD. 

PaoPSE. Tm. Office praprrpourqaelque hglifè, ou quel- 
que Communauté. Livre qui contient cet Office. Pro- 
prtHm /t'ifujiu EccUfîx , aut ComminiitMii OS'cium. Un 
Propre imprimé i Con^iégne en idSo nomme barbare- 
ment Taint Val), en François fâint Védafl. Le Pr«prc 
de n^glife de Paris. Le Propre des Capucins . des Jé- 
fuîtes , &c. 

Paopse. r m. En terme de Jurifprudence Françoife. eft 
oppofé i .leqitii ou eonqitêl. Proprium, p.tirirmnule.C,'tii 
un héritage qui elt venu par fucceffion dircétc , ou colla- 
térale. Se qu’on n’a point arquis par fon indultric Un Tef- 
latcur ne peut difpofcrqucde les meubles & acquêts , Sc 
du quint aefcsproprei.LcH parens paternels héritent des 
propre/ paternels , & les maternels des profres tnaternels. 
Ainfi les propre/ retournent io*J|ours X la ligne d’uù ils 
procèdent. On ne fçait pas trop l’origine de cette loi qui a 
mis deU dilTireneeeotre les pt opte/ fe les acquêts. Ni les 
Grecs ni lesRomains n’oat fait cerre dillinciion Du moins 
elle eft fondée fur ce principe d’équité > que les hommes 
ont bien voulu conferver 8 c affecter i leur famille les 
biens qu'ils svoient reçus de leurs peres , Sc les cranfmet- 
tre i ceux qui (ont ilfus d’une même fouche. Piufieurs 
Coutumes appellent propre/ a/teien/ ceux qui (ont prove- 
eus d’elloc , Se qui ont fait (bûche par divers degrés de 
fucce(Tion; Se propre/ MjiJfjn/, ceux qui commencent à 
Aire (bûche > 8c qui prennent nature de propre/ en la per- 
fonne de celui qui le premier les po(Téde i droit héréditai- 
re. La Coutume de Normandie appelle indidinétement 
propre/ les biens Sc conquéts qu'on po(Téde à droit fuccef- 
Cf. Mais dans les Coutumes où cette diffinéiion a lieu. 
OnappeIle>Unp*'0pre^M(iV» , celui qui a Ait (bûche dans 
la famille, qui vient de l'ayeul . bilayeut ou trifayeul; 
8 e pr«pre n.tijfjni , celui qui n’a point Ait (bûche. Un 
acquêt du pere eff un propre nmjfjni en la perfonne de 
fun ff's. Il y a aufli des propre/ qui fe Ibnt par (Viputa- 
tion- On en Alt entrer une partie en commuiiauté . Sc 
le reffe tit;nt lieu de prepre i la femme Sc aux (ietis. 
tO' Ces propre/ ffcliA font des fommes de deniers (H- 
pulés propre/ ; ce qui fe Ait dans beaucoup de con- 
trats mariage. On (tipule aulD le remplacement des 

f^OPRÉFET. r m. Ce mot fb dit dans l’Hiftolre de l’Em- 
pire Romain > pour Lieutenant du Préfet. OfRcierque le 
Préfet du Prétoire > ou le Préfet de Rome commectoit 
pour Aire quelque fonction de fa Charge i A place, /'ra* 
prx'^eclu/, pro-PrxfetU. Voyez Henri de Valois, dans 
fes Notes fur Ammieo Marcellin- Dans Grurer. pag. 
370. la trnidéme in Arîpiion Ait mention fousGratico. 
des Prepi éfet/ du Prétoire dans U ville de Rome Se dans 
les Provinces voifines. 

PROPREMENT, idv. D’une manière propre. Propriè, 
jnodo peeuliari. La vie de ce monde > n’ell i proprement 
parler qu’un exil. Vita humanj efl exHiim proprié 
Cette femme eft toujours mife fort proprement. Ce logis 
eft meublé prfrprrmrM/. Les Perruquiers mettent dans 
leurs enfeignes > qu’ils font le poil proprement. On dit 
d’une perfonne, qu'elle joue du luth proprement , pour la 
loiier d’en jouer bien > mais non pas dans A dernière 
perfeétion. 

ttj' Pair/ qui tenez, incefamment 

Cent Umnnt/ eU/Lin/ votre manchei 
Tentx.-lt/ att moiri/ proprement . 

Et faite/ qii'elUjou plus blanche. Voitoii. 

te^' PaotssMSKT. Quand un même terme s’étend à piufieurs 
chofés.Sc convient encore particuliérement à uneAule. 
on fe fert du mot pr^premewr , pour défigner cette flgoi- 
ficaiion particulière. Ainfi on dit , La Grèce piepremtm 
dite , pour défîgner l’Achaie. le Pélopooèfe. Scc. d la 
différence des autres Pays, que l'on comprend auffi 
ônu le nom de Gr«çf » quand on le preng dans une 
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fignificatîon plus étendue. AcADéMti Fsançoise. 

propret, tTTa. adj. Ce mot fe dit en termes fa* 
milien de celui ou celle qui a une propreté afTeétée , étu- 
diée. ConciHnus,eU^ans tvelele^antulus. hhhipropret-. 
Elle eftprtfprrfM. Voyez PaoPsT. 

PROPRETlE. f. f. Qualité de ce qui efl propre. Qu'on a 
foin de tenir proprement & nettement. Etep^aniia , eon~ 
einnitat. Les femmes ont fouveni une propreté aiftftée 
■8c ridicule. V ous ne vous croyez pas logés décemment , fi 
vous ne joignez i la propreté , le luxe Se la magnificence. 
Fléch. Les gens de bon goûtent plus foin delà propreté 
que de la parure. LeCu oeM. IjopropretéSe la bien* 
féance dans les habits relèvent 1a beauté d’une femme. 

^uinéj^liflt la propreté 

Semble négliger fa MaitreQe. La SesÊ. 

tv' Les Turcs font (bbres dans leur manger , tantpoiir'lè 
quantité, que pour la qualité des viandes , Sc bien qu’ils 
n'ayent pas toute la propreté qui feroit i défirer . leur dé- 
Aut eft plus excufableque l'intempérance, Sc que l'excès 
déteffabW de la plus grande partie des Chrétiens , parce 
que la politeffe eff plutôt de bienféance que de nécef* 
(lié , qui doit être le feule raifoo du mgnger. Duloik, 
V- *^ 7 - . 

PRÜPKÉTEUR. f m. Magifirat Romain. On appelloit 
d’ordinaire Pro^rétettn , ceux qui après evoir exercé 
l’Office de Préteur , étoient envoyés dans les Provin- 
ces pour y Commander , ou pour y rendre la Juffice./’re* 
prttor. On appella auffi Prepréieur/, ceux qui Ans avoir 
été Préteurs étoient envoyés extraordinairement dans 
les Provinces pour les gouverner. Q<ielques-un.« affec- 
tent le nom de Propréieurt i ceux qui étaient envoyés 
par les Empereurs dans les Provinces qui étoient tombées 
dans leur partage , comme celui de Procoafuls i ceux da 
peuple. 

PKOPRIÉT aire. f. m. Sc f. Qui a le fonds , le droit de la 
propriété d'une terre » d’ua Omee . d’uo Gre(A. Dominur. 
Un Armier ou locataire n'eff pas partie capable pour dé- 
fendre aux acTions qu'on intente touchant le fondsdoaitt 
joiiit . il Aut les Aire juger avec le propriétaire. On ap* 
pelle propriétaire incommutable, celui qui efi Seigneur 
d'unfonds Ant crainte d’éviélion. Se fans charge de rachari 
ou faculté de réméré. La propriétaire eft alfignéc. Ls 
Mait. Les Bénéficiera Sc les Evêques ne font ni les pro- 
priétaires , ni les maîtres , mais Icsdifpenfaieurs des biens 
de l'Églife..TiioMAst. 

PaoratÊTAiae. Terme de Dévotion. Les Myffiques appel- 
lent ame propriétaire, celle qui conferve la propriété des 
vertus : c’efi-i dire . qui rapportant fes vertus i la gloire 
de Dieu, a auffi en vûe le mérite Sc la Tteotnpcnfc.Anima 
fervilir qiuj'pe mereedif agit. Au lieu qu’une ame par- 
faitement deffntérefnie . les rapporte uniquement à la 
gloire de Dieu, Ans aucun motif de propre intérêt • 
Sc demeure U-defflis dans uoe AlnteindilTérence. Fim. 
/inima verô ptrfetla agit fimplieiter , Cr propter glorium 
Dei. 

PROPRIÉTÉ, f. f Vertu particulière, Sc qualité que la 
nature a donné à roux les corps. Virtut feu qualitat cor- 
poribas a naturâ indita. Salomon l^voit la propriété de 
toutes les plantes . depuis te cèdre lufqu’i l’hyffbpe. 
Tous les jours on découvre de nouvelles propriétés de 
l'aimant. 

Paora téré , en termes de Grammaire , fe dit de la flgnifica-: 
tion particulière d’un mot convenable d la choA i laquelle 
on l’applique. Se cffoppofbed la lignification figurce.Krr- 
b«rumeleiiio,proprieta/. UnOrateurdoitavoiffom de 
la propriété des tnoti , d’en choifir qui foicot dans leur 
propre fignification. 

On dit suffi , L* propriété d’une phrafe, c’en la propriété 
de la langue. Energia, elegantia. 

PaopaiSri, en termes de Droit, fignifie le fbads , le do^ 
maiae , la feigneurre de quelque chofe , dont on efl maître 
abfolu . qu’on peut vendre , engager , St dont on peut dif- 
pofer i mn profit. Dominium , mancipium. Les fie A . les 
héritages » le pofiZdent en pleine preprir//. On n’a pas la 
prspri/t/ des Bénéfices, on n'en a que la joiiillânce. Oti 

P eut donner la propriété d’une terre » Se s’en réArvef 
afufrttjt. Par U mort de rufuintitier , rufufruit e(l 
tonfolidé 
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cooloUdé i \2pr$pri/i/. Les Religieux de l’Ordre de S- 
FraoçoU • ont long-temps difputé s’ils avoient lapr^ridtr 
du pain qu’ils mangeoicnt t ou feulement Tulage. 

PaorntiTi. Terme de Dévotton. Les Myftiques diftin- 
TOcnt deuxiwtes àtpropriéiii. La première prspnVrreft 
i’orgueil t c’eft un amour de fa propre exctlleoce entant 
«lue propre.Sc (ans aucune iûbordinatitxi i notre fin elfen- 
tielle qui eft la gloire de Dieu. Fbilautia. Cettcpr»p'iéié 
cil un pdché. lêconde prapriVre ell un amour de notre 
propre excellence • enraot qu’ellecft la nôtre , mais avec 
fubordiaation à notre fia eiïeniiclle > qui cft la gloire de 
-Dieu- ytnur prêprUtxctUtntu. Oeil vouloir tes veriua 
pour lajloire de Dieu , mais aulli pour en avoir la récom- 
peofe. C’ell une imperfection • & non pas an péché. Les 
Myftiques l’appcUeDt avarice fit ambition fpirituelle.FcN. 
\.*pr0OTiéti elt un amour iotérelTé , fit Uoe fbuillure de 
l'ame. lo. 

ad* PROPYLÉE. (. t.FrtpUa. Diane eut un Temple i 
Eieufis P fous ce nom , qui vent dire • celle qui veille â la 
garde de h ville . qui fe tient devant la porte , de m^i fie 
w'Af P devant leporte. i 

PROQDESTEUR. fubR.in. Celoi qui exerce la Charge 
du Quedeur i ü place. Lieutenant duQuefteur. Praqu^- 
fiar. On appelloit Praqu^fltur chez les Romains , celui 
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langue» n’a point été heureux. Bouk. Cependant l)anec 
ne fait tucune difficulté de l’admettre dans le Diélion- 
naire qu’il a fait pour l’ufage de Monfeigneur le Dau> 
phio. Nos meilleurs Écrivains l'employent. Je n’en 
citerai qu’un exemole . qui feul en vaut pluficurs autres. 
Il eft de M. le Prélidcnt Bouhier , p. 1 1. de la Préface de 
fa belle Traduétioo en vers François , du Poeme de Pé- 
trone , fur la guerre civile entre Géfàr 8c Pompée p in~ 
4*. Amd. 1737. Quoi<]ue feu M. de la Motte fut , dit*il» 
grand Poetep 00 f^ait qu’il étoit encore plus grand Pre- 
Jauur. Ainiî plufieurs fe fervîront de /*royjrc«r, fans 
fçavoir m^ s’il a jamais été rebuté. Voyez plus bas 
Paosaa. 

ïy'J'aibitn encart qHtlfues èanr Oraieurt } 
ChjJJfurt r.sfif, cr furiaM tn taraud namire » 
Jaitturt JuhtiU , & cauttUun li Pambrt ; 

Mj'if loMt au ptui Htjant qiit Profateurs. 

M. Ls Duc. 

I?* PROSCRIPTEUR. f. m. MigilVat de Rome. Frej- 
cripiar. L’Agent du Peuple Romain p le Notaire de la 
Chambre duCapitolei le Contrôleur , le Frojeripseur , 
le Fifcal, le Souafecrecaire du Peuple p fit le Secrétaire 


quekGouvcrneurd’uncProviaceoommoiipourexercer du Sénat Romain, ù'at, t/n.f.62^. 
uQuclhirciiapUced'QoQuedeurtnort.iufqu’àceque PROSCRIPTION, fubil. f. Publication faite de la rare 
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le ânat fie le Peuple Romain y eulTeot pourvu p fie en euf* d’un Chef de parti» par laquelle il promet grande recenn- 

fent envoyé un aorre. penfe à celui qui lui apportera le tête d’un de fes erne* 

a^PRO-HATA. f. m. L’intérêt qu'on doit payer d’un mis. Pr«ycriprie. Dutemps deSylla fie deMarius» fe fi- 

argeni conftitué pour te temps courant d'une année qui reoc de grandes pra/criptian/ chez les Romains. Les di- 

n’eR point encore fioie.Quand on rembourfe le prix d’une verfes f raJtTiptia»/ avoient emporté les plus courageux» 

rente, il en faut paycries arrérages fie le pre-ruru» c'ell* Aslanc. 

d-dire toutes les années échues des arrérages, fie le cou- PROSCRIRE, v. aél. Mettre des têtes â prix: donner 
1 -un r*^.. .1:. ...<r. i ■ n’ , r. , 


rant de celle qui n'eft point encore échiic. Onditauffi, recompenfe i celui qui les apportera. Projeritere. Ls 
payer au pra-rata . c’elVi-dtre > à proportion. Ce mot coutume de prafenrt a eu fort peu d’ufâge en France. 

eR purement Latin, fie vient de pra raiapartt.pQMt la N'écrivez jamais contre ceux qui peuvent prafenri. 

Mn échâe p déterminée. Ablahc. 

PROROGATION, f. f. Aclion par laquelleon diffère Paoscaias.s’eRdîtaulllfigurémeot de quelques mots, ou 
tmelque chofe. Prarogatia , dxutia. Praroeatian de délai. phrafes de la Langue . fit fignifie , Chalfcr, bannir. Fxh- 


tmelque choie. Frarogatia , dtutia. Frarogatian de délai. phrafes de la Langue . fit fignifie , Chalfcr, bannir. Fxh- 
•^PnoROOATiON. En parlant des affaires d'Angleterre ,on tare, txjtlUre. Les délicats ont praÿêrû une infinité de 
appelle , praragatien du Parlement 1 1 ordre que le Roi bons roots François , fie bien exprelü6. Rtfcindert. Vous 

donne d’interrompre les féances du Parlement , pour ne avez praferit les itieilleurs endroits de mon ouvrage, 

recommencer qu^à un certain jour. Acao. Fb. Bill. 

KT* PaoiooATiOM de groit t elf quand PAcheteur qui t^^PaoscaiBBpfignifieaufij.Éloigner.chafTer.Cethom- 
a acheté feras faculté de réméré, )ulqa'à UH certain temps, roc eft dangereux ; il faut \e praferirt de nos alfem- 
aprés ce temps fini . prorerae ce délai, fie accorde la faculté blées. 

dcrachat au Vendeur juf^’i un autre temps. PaeMcair, stb. paît. palT. fie adj. fie fubll. Praferiptut » 

PaoaofiATtOH de eampramts , e(l rexieotion du tenm amaadatus. Du temps de Sylla il y eut i Rome bien des 
donné par compromis aux Arbitresp pour décider le dim- têtes pr«/êrfrc/. htsprrfcrm ne fe fâuvoieot que parmi 

rend . dont ils (bot nommés Arbitres. exil volontaire. 

gy- PaoBooATroM de Jurifdttliam , td l'attrilnition eu la re- o^PaoscaiT, ira, le dit au figuré de ceux qui n’ofent rc- 
cohooillance votootaire» que &it un particulier de ta Ju- tourner en leur paya . à caufe de quelque mauvaife af- 
rifJiâion d’un Juge » qui h’a pas droit de connottre du &ire t Ce font de malheureuxfr^mri. Acad. Fa. 
didérend des Partlea» fbit par rapport au domicile du PROSE, ou PRORSE. f. f DéelTe favorable aux accou- 
Défendeur, foit par rapportâ la matière dont clf quef- chemena des femmes, Prarfa. 

(kra. PROSE, f f. ElfUe langage ordinaire des hommes . qui n’cfi 

PROROGER. ▼. aâ. Terme de Palais. Donner un délai point géoé par les mciures fie Ica rimes que demande la 
de payer, de&ire une enquête» ou autre procédure de Poefie, quidl le mot oppofif. Prafa,fatutaaratia. Cet 

Juftke. Praragart , differre. Les Parties ont praragé homme écrit bien en profit en vers. Voili des vers H 


rifJiâion d’un Juge » qui h’a pas droit de connottre du &ire : Ce font de malheureuxfra^mri. Acad. Fa. 
didérend des Parties, fbit par rapp^ au domicile du PROSE, ou PRORSE. f. f DéelTe favorable aux 
Défendeur, foit par rapportâ la matière dont clf quef- chemena des femmes, Prarfa. 

(kra. PROSE, f f. ElfUe langage ordinaire des hommes , qt 

PROROGER. ▼. aâ. Terme de Palais. Donner un délai point géné par les mciures fie Ica rimes que demai 
de payer, de&ire une enquête, ou autre procédure de Poefie, quidl le mot oppofif. Prafa.fatutaaraù 
Juftice. Praragart , differre. Les Parties ont praragé homme écrit bien aopraJeSe en vers. Voilà des 

d'un mois , lepouvoir quili avoient donné aux Arbitres. plats, qUe ce n’eft quede la prafe. Quoique lapr«/r. 


On dit aufC en Angleterre » que te Roi â praragé fbn Par- 
lement, pour dire qo^tl en a remis Ici féances â une autre 
(àifbn. 

Paoaooé , fia. part. palT, fie adj. Pfaragaius, praiatus, oa dî- 
latui. 

PROSAÏQUE, adj. ro. fie f. Qui fent ta profê. Prafaïeut , 
vti prafam redaitut. C’eff une épithète qu’on donne aux 
mécbani vers. Ces vers font trop prafaïquet , ne font pas 
aflêz pompeux fie élevés ; le flyle en eft prafaïqut , on di- 
roit que cVft de U profe. Sa mufe cft prafaïqut fie lan- 
euillâote. 

PROSATEUR, f- m. Qui écrit en profe. Qui faluta ara^ 
tiane feribit. Ce mot n’eft pas encore tout-â-fàit Fran- 
çois : Ménage a tâché le premier de l’introduire , pour 
l'oppofer plus exaâcment â Pocte que celui d'Orateur ; 
car il y a plufleura bons Écrivaioa en profe • qu’on ne peut 


t )Uts. qUe ce n’eft que de la prafe. Quoique lapr«/cait des 
iaifbos qui la fbutknnent , fie une ftruclure qui la rend 
oombreufê , elle doit parottre fort libre , fiejp 'avoir rien 
qui fente 1 a gêne. Bouh. Oaa comparé les Écrivains en 
pr«yë , auxgeos depiedi qui marchent plus tranquille- 
ment, fie avec mmns de bruit. S. Eva. Les chofn pa- 
roiffeot plus vives en Poefie qu’en prafe. Mont. Il y a 
des femmes qui fê geodarmeroieot (t on leur écrivcNt 
tout uniment en prafe» qu’on les aime, fie qui le fbuffri- 
rment plus voleratieri en vers; \» prafe eft trop férieufe. 
S. Eva. 

Sauvent fhaiiiU en vert une maligne profe. Boit. 

Maisje quitte tes ver t,& vaut écrit en profe. 

Plus prapre à dire tauie ehaft. Scab. 


paamettre au rang des Orateurs. Mais il a vieilli lins Cemotvientdepr^Latio, quequelques-uQsprétendcnc 
taire aucun procréa â la Cour. Le Public l’a rebuté ; fie dérivé de l’Hébreu parafeh , qui fignifie exptn^ : tfi 

1 » deflein d« M> Ménage qui en vovioit ^riebir ootre (ntmfaUaa & expenfa aratia. 
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Piosi.entcnnesd 1 Çglîre.ertunchantriméqu’ondit»vant filtç dans îe temps des femailles. Cellfc-ct duroit dix 
l’Évangile aux fêtes folemoelles feulemem. Frtfa, jours entiers. Dans les fAcrifîces qu’on oflroit i cette 

cantui. L*Froft de Piques* de la Pentecôte* du S. Sa- Déeflé* on lui inunoloit toujours des vaches noires. Le 

crement. pavot étoit (on fymbole ordinaire. Les Gaulois regar- 

FROSÉCHO > PROSÉSIO. t. tn. Nom propre d’un an- dotent Proftrpint comme leur mere > & lui avoient biti 

rien Bourg de la Camiole. PwrrnJm. Il ell fur legolfe de des Temples. Claudien» Poi-te Latin > qui vivoit fout 

Triefte. i deux lieues de la ville de ce nom. vers le cou- l’Empire deThêodofe. a donné on Poême/ur l’enlé- 

chant. Il naît dans le terroir de des vins fort efti- vemenc de Praftrf.nt. Nous avons en François deux 

ntés. Matt. Tragicotnédies Ibus ce titre > 8c un Opéra donné en 

PRüSÊLYTE.r.m 8c f Nouveau converti àlafoi. Pr«- id8o. 

Jelytus. C’eR un terme dont on s'eRfervi en la primitive PaostspiNa. Terme de Fteuiifte. Tulipe qui e(l rouge* 
Ëgliie. Les Juifs avoient audi leurs Profclytei, qui de chamois 8c jaune doré- Moaiit. 

payens qu’ils étoient.avoientembrairéleJudaifme.D’où c^' PROSEUQUE. f.f. Lien où les Juifs fàilôient leur* 
vient que dans les Aélés > il cR fait mention des Juifs 8c prières» 8c qui didéroit des Synagogues, en ce que celles- 

des Pnfélytes. M. Simon 8c l’Auteur du N. T. de ci étoient dans les villes» 8< étoient des bàtimens com- 

Chàlons. l’écrivent de cette (ôrte. Il faut toujours écrire plets 8e couverts, 8c que les Preftuijues étoient dans Ic9 

feinft* félon l’étymologie. Malheur i vous Docteurs delà campagnes , ordinairement fur le bord des rivières » 8c 

Loi . 8e Pharifiens hypocrites » qui courez la mer 8e la ^ns couverture, ou quand elles étaient couvertes , elles 

terre pour faire un Prtféhu. Poar-R. Parce que vous étoient cnivcrtes par les côtés comme font nos halles. Co 

. faites le tour de la mer & de la terre, pour faire un Profé- mot vient du Grec nfuiwui , quifgnifie prhVc.Le P Jou- 
8c qu’après l’avoir fait, vous le rendez digne de l’en- vend dit quePr^wcéu (Ignifie un lieu dediné à la prière, 

fer deux fois plus que vous. Bovh. Les uns eioient Juifs C’étoit apparemment une de ces prefeuqutt , dont il eft 

denailfanceÂ: les autres Pra/('/yce/.Ft.icav. parlé dans le i)‘. v. duChap. xvt. des Ades des Apô- 

k^-PaosÉLTTt, eflauITi un Étranger admis8c reçu aux Loix très. Voyez/r DUl- du P.Cai Mrr. 

dunPays Coustin. PROSLAVIZA » PRÜSTAVIZA » CHIDSTENGE* 

Ce mot eft purement Grec, & lignifie en La- fT. fi! Noms propres d'une ville de la Bulgarie. Profit- 

tihddwnu; 8cen François ,ê<r»rngcr. ou quivienc d’un vifa , anciennement Ifiropoth , Iflroi, Jjlrij. Elle cil: 

autre pays, adx'ena. dans le pays des Tartarcs de Droburcc. fur ta bran- 

jt^PROSÉR. Écrire en profe. Si nous avionspro/rr, tout che méridionale du Danube . à deux lieues Je la mer 
îroit mieux pour Profiteur , 8c en vérité M. Ménage ne noire , 8c environ i neuf de Témir«ar , vers le nord, 
devoit pss faire les chofes i demi : il devoir faire hardi- Matt. 

ment le verbe profer, avant le fubllantif Profateur. PROSODIE, it f. Partie de la Grammaire qui enfeignelt 
L'un auroit frayé le chemin i l’autre; 8c quand on au- prononciation ; qui marque les accens, les fyllabes lon- 

roic été accoutumé d dire » les Auteurs qui proféra , il gués 8c breVes. Profodta.éceentut ,modu!.uio. La profo' 

profit bien , On auroit dit fans peine les Profaieuri , c’efl dit ne fê dit guère que dans les Langues Grecque 8c La- 

un bon Projattur. Mai* proftr , n'étant ni fait ni établi » tine.où elle cil abfolumeoinécellâirc pour faire des vers, 

je ne m'étonne pas que Pr^re»r ait échoué. Remar. 8c pour en juger. 

nouv.fur la Langue Fr. p,tg. 4)1. 43a. de Pédùioti PKOSOPOrEE. f. f Figure de Rhétorique par laquelle 

ûf-iz. on fait parler des perfbnnes abfentes, ou mortes ; ou des 

Quand le Pere Bouhours fit cette remarque, il ne fçavoit villes» 8c des aficmblées, 8c meme des chofes inanimées, 

pas que le Pocte Régnier s’étent fervi du verbe pr^er Profopopeia. Il y a deux fortes de profopopcet : l’une dU 

dans fa ix. Satire v. 66 . reéle.Bc l’autre indlrcéle. Les Pontes dans leurs ficlions» 

nfent fôuvent de profo^opéet : ou les Orateurs dans la 

Ctfi profer di la rime , & rimer Je U profe. peinture d’une paillon violente , qui femble les tranfpor- 

rer hors d’eux-mêmes. Par exemple : JuUes Dieux * 
Mais ona laillécemot. qu’on pourroit bien rappeller dans Proteéleurs des innocens ! permettez que l’ordre de 

la fuite: 8c Profateur, après avoir elTuyébien des raille- la nature foit interrompu pour un moment» 8c que ce 

ries, s’eft mis infenfiblement en vogue. cadavre déliant fa langue» reprenne l’ufage de la voix* 

PRÜSERWNE. r. f. Nom propre d’une faufTeDéelTe des 8cc. 

Anciens. Proferpina. P#r/êfba«e. Elle étoit fille deju- PROSPECTUS, f. m. Mot LatinnouvelIcmentlntrcH 
piter8c deCérès, 8c femme de Pluton. Ellefut enlevée duit dans le commerce de la Librairie, particuliérement 
en Sicile. 8c pendant qu'elle fe divcrtilToit un jour à dans celui des Livres qui s’impriment par foulcription. 

cueillir des fleurs dans les campagnes d’Enna . Pluton II lignifie le pro)ct ou programme de l'Ouvrage qu'on 

l’enleva, 8c l'époufa. Par-U elle devint ta Déefie des propofe à fai^rire. la matière qu'il traite» le format» 

Enfers , la Junon des Enfers. Cérès courut todt te mon- 8c la quantité de volumes qu’il doit avoir , le caraélère» 

de pour chercher fa fille, 8c enfin ayant appris delà le papier , foitgrand ou petit, qu’on veut employer daoi 

Nymphe Cyane . ce qu’elle étoit devenue . elle obtint l’édition ; enfin les conditions fous Idrquclles te fait la 

de Jupiter de la tirer de l’Enfer » pourvù qu’elle n’y eût fôufcription : ce qui comprend principalement ta rcmife 

encore rien mangé. Mais elle avoit pris quelques grains qu’on nitaux Soulcripteurs, 8c le temps auqucU'Ouvri- 

de grenade ; ainfi il ne lui fut pas polTible oe la retirer.On ge foufcrii doit fe délivrer. • 

dit cependant que Cérès obtint qu'elle palTeroit llx mois Les Libraires publient des ProfptUut pour avertir qu’ilt 

de l’année dans le Ciel . Scfixmoisdans l’Enfer avec fun vont imprimer de certains Livres. Albert Turmeroannl 

mari. Les Poi-tes dîfent que Profen'mt coupe un cheveu nous annonce par un Profpellut qu’il imprime en trois 
à ceux qui doivent mourir. Voyez E^uripidc dans Alcefie» vol.iff-/»/. tous les Ouvrages du Cardinal Noris.Aiéfie- 
& Virgile» Énéide» L. IV. v. dpB. Voyez S. Augufiin» théquo Italique. L’édition desEflâlsde Montagne, ea 
DtCh’it. DeuL. VIL f.xxvm. Eufébe»Pr«. Evang. L. 17*5. ne cédera en rien i l’édirion de Londres; il parott 

Jll. KatalisComes » L. III. c.xvt. Dempiter ,P<rr,rôp. memepar le Pre/prffu/ qu’elle fera plus belle 8c plus am- 

L. III. c. xr. VolGus, Pe Idololat. L. II. c. xxvtit. pte. Journal detSfovanJ. Un prépare en Italien une 

Lx. nelle édition de la vie d’André Doria. Nous venons de 

Ce mot, félon Cicéron, vient diferpoproftrpo, fêrpenter. I l’apprendre par un ProfpeclMiLaita.MercuredeFranct. 

nmper i terre » 8c il Uii fut donné » parce que les bleds 11 til rare de trouver des Écrivains fincéree 8c courageux 

dont Cérès fa mere étoit la Déefie > rampent 8c fortent qui ofent décrier un Auteur qu'ils prennent U peine da 

de terre. Les Grecs l’appellent Perféphone, que l’Ëty- traduire.C'eftceque M. l’Abbé de Vairac a fàitdansfoa 

mologifie tire de ql/m . j'apporte ,h if u 9- • du èien,dei Profpellur pour \* Traduclion de .Mariana. Jourital des 

rieheftt. D’autres le tirent de l’Hébreu nfi» Péri , Savant. 

fruit, Sepay, Tfafhoioitcoui’ert. PROSPER. f m. Nom propre d’homme. Profperur. 

Les Siciliens célébroient tous les ans l’enlèvement S. Difciplc de S. Augufiin tient la grâce générale 

de Proferpine, par une ft'te qu’ils mettoiem vers le donnée * ou oHtrte â tous les hommes. Colonne, 

temps de la récolte* 8(k recherche que fit Cérès de fâ FlIcx. . _ 

7 ,m VL C« PROSPÈRE 
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PROSPfvRR. adj. ni. 8e f. Heureux .propice . favoraMe au 
fucccs d’uodelk-in.d’uoeeBtrepriie. Froff.er, prep iiin , 
Jortiinatui .feciindui. Cet Kummea eu toute (a vie la fo,r- 
tuoe prêjfère, H ne lui ell arrivé aucun malheur. Mcl- 
herbe a dit fuccès pr»fpére > & M. de Segrais > <^uc Mers 
vous Toit profpiTt. Ai'nli je ne fçai nour<}uoi nos Purilles 
font auj(}urd’huidiITicul[éde s'cnfervir, Mén. L’Acadé* 
mie l'admet purement fie ilmplement dans eea exemples. 
Le Ciel vousroitfrcyprVe.Toutes ckoreslui ont lté prif- 

pères. 

PROSPÉRER. V. n. Etre heureux , fortuné. Steund^iuù 
fanuHj. Un méchant homme» un ingrat . un fourbe ne 
profpère jamais. La maiibo du julle profpèrera 8c fera 
fioriilâote comme la palme. Cette famille prtfpcte. 

Je i'tMX bien que le firt par un heureux caprice. 
t'jJJe de t’ei ecritt prolpércr U malice. Boit. 

PROSPÉRITÉ, f. f. Bonheur . bonne fortune ; état florif- 
(sint de la perlbnne • fie des affairer. , res fe- 

cunda. Le plus rare privilège de la ftgelfe. e’ert de ne fc 
point enfler de fesplui fuprprcnantes pr^rnrrr, 5c de 
tnaltrifer la fortune. M. Eîf. Ün oublie ailétnent les mal- 
heureux dans U preVrerr. S. Eva. Il ell dangereux de 
s'oublier, de s'enorgueillir dans la profpériié,daas la bon- 
ne fortune. Les grands revers fiiveoc de près les grandes 
projpèriléf. Ben. La prefi érité qui devroit être le privi- 
lège de la vertu . ell oruinaire ment le partage de l’injul- 
lice. Fléch. Un fidèle ami rend la trayprVi/f plus douce , 
5c l’adverfitéplusfiipportable. S. Eva. Les amis fuivent 
en fiiule la profptri'è. M. Esr. L’homme ne fi^auroit tenir 
ni contre l'adverfité . ni contre la prefpèrité ; fie comme il 
y a des malheurs fous ler«piels la patience ^ccombe » il y 
a evfùdcfprojpèrités qui font au- delfus de la modération. 
Fléch- La prifpiriic rond les hommes fuperbes » ficl'ad- 1 
verfiré les rend lâches fie rarrj'ans. Le P. t-x B. Les 
grands hommes lôot au-deffusUe la fortune, 8c la tete 
ne leurtourne point dan.s U profpènté. Le Ch. de ,M. La 
pr«yp/nré éléve l’homme par Purgueil. l’amollit parla 
volupté. 8c l’appcfantit parla parelTe. Fi éch. Unepr«^- 
pfVi/<- continuelle rend plus fier, moins lage.fic plus lên- 
fible ila mauvaife fortune. Bovh. Les grandes pra pr/-i- 
frV nous aveuglent, nous tranfportent . fie nous éga- 
rent. Bost- Les fre/pmrr/ militaires Uiffentdansl'ame, 
je ne fçai quel plailir touchant qui U remplit, fit l'oc- 
cupe toute entière. Fié CH. On appelle un vifage depre/- 
p*-ritè, UD vifage gai 5c content, qui a le tein frais 5c 
ficuri. 

Qit'ellt a de praee & de beautés 
Cette Ùhifire vertu , /idtle i t-etre race « 
i^ie le vent ir/profpéritéa 
AV peut éh.tuUr de fa p/.g<. SlNlcÉ. IV . 1. 

C'PaosPÉaiTÉ confiante. Une Monarchie auC fujette au 

changement que votre conduite efi uoiforme votre 

profcrtié conjîanie. P.D’Oii-eaHs. L. /. Révol. ^Anplet. 
F.p- Dédie. 

PKOSSI MEZ. f! m. Nom que les Sclavoos donnent au pre- 
miermois de l’aimée .Linuarius. 

PRÜSTAPHÉRESE. f. f. Terme d’Afironomie, qui 
fe dit de la manière de trouver le mouvement moyen des 
Afires , en compenfani leur régularité apparente, qui 
cous les préfente tanidt marchant d’un mouvement lent 
& tantôt avec vttefie. C’eft la même chofe qu’Equation , 
que les nouveaux Afironomes ont introduit au lieu de 
Frofljphérèfe dont fe (êrvoient tousnos Anriens.LaPr»A 
taphérefe efi l’arc du Zodiaque compris entre la lignedu 
mouvement d’une Planète, fc la ligne du moyen. Comme 
le moyen efi quelquefois plus grand , quelquefois plus 
petit que le vrai, il nut quelquefois l’augmenter, fcquvi- 
quefbis le diminuer. Cette augmentation ou diminution 
efi la Frejlaphérèfe ou Æquattm , qui par conféquent , 
cft tantôt additht , tantôt foufiratUve. Ce mot vient de 
•pw^fÿir.loufiraélion, retranchement, & de«fa,fii, de- 
vant .foufiraftion qui efi quelquefois une addition. Injli- 
tutiou A/lremm. p. 475, 

l5- PROSrASE.f. f Hippocrate entend par pri>y?,iyÊ d’une 
humeur fa fupériotité furies autres, oft'ditit, de wfUé/àmi , 
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préfider. prédominer, exceller. Voyez le Din9rtN.iirt de 
James. 

PUOSrATÉRE.rm-NcMndu troifiéme mois de l’année 
chez les Thébains fc les Bexotiens. Trefiaterius. Il ré- 
pondoit au mois de Novembre. F.>lricuu. 
Prostates, r m. Terme d’Anatomie. ProJf.it. Co 
font deux corps blancs fc glanduleux fitiiésâ la racine 
de la verge fur le fphinélrr de la veille. Ils feparent une 
humeur blanchâtre fc glaireufe, qui fe décharge dans 
la cavité de l’urètre . par plufieurs petits tuyaux qui s’y 
vont rendre. L’ufagc de cette humeur efi d'humeéâer 5e 
d’enduire l’urètre , afin qu’il ne foit pas offenfé par l’a- 
crimonie de l’urine qui y paffe coniinucllement , & dc 
fervir de véhicule i la femcnce dans le temps de l’éiacu* 
lation. 

PROSTERNATION, fîibft. f. Abaiflrment d’une per- 
fonne jufqu’aux genoux d’une autre qu'elle fupplie. 
jeüto , demtjji». U n Souverain efi-il bien payé de les loins » 
de Tes inquiétudes parle plaifir que donne la puitTance 
abfolue , fc par toutes les /'rc>/?er»Mriefrr des CourilfanI? 
La Bauv. r? Ils marquèrent fur te champ leurs très- 
humbles reconnoiffaoces à l'Empereur (dc la Chine) par 
le.s prol/eni.ititni accoutumées. P. i.a Comtb. Ce mot 
n'efi pas dans l’Académie, qui lui fubfiitue Profitrne^ 
mem. D'autes difent PreflraiioH. 
tO" PROSTEKNEMENT. fm. Aclion de feproftemer. 
AutrefoLs le Prêtre faifbit des piolltrmmens au pied de 
l'Autel avant & après la iMefie. Mémoires de Tréisoux. 
Voyez PaOSTEENATtON. 

PROSTERNER, v. a. Qui ne fedit qu’avec le pronom 
erlbnnel. Ad genua aficitjut proeumfere , procidere. 
aire une profonde révérence; fe jetter i terre en ligne 
d'adoration ou de grand refpeèh Un bon Chrétien fe 
pneflerne â genoux devant l’Autei, devant le Crucifix» 
devant le Conreffeur . pour demander pardon de fês 
fautes. Un vaincu feprf/ferne devant le viélorieuxpour 
lui demander grâce fc la vie. A la PalTlnn on fe projfer.^ 
vrpour baifer la terre. Les Moines ont plufieurs céré- 
monies où ils demeurent projftsnéi & étendus contre 
terre. 

tO' PU OSTHÉSE. f f Opération de Chirurgie, par la- 
quelle on ajoute fc l’on applique'au corps humain quel- 
ques parties artificielles . en la place de celles qui man- 
quent > pour exercer certaines fondions. Vro(f!xJit.\ine 
jambe de bois, un bris artificiel, avec une main & des 
refibris pour la faire agir , un nez d'argent » une plaque 
au palais rongé > fc autres chofes fômblables dépendent 
dc la preflticje. C’efi un mot Grece^ffinf^. quifignifie 
addition, application; du verbe , jcpofe.j'ajH 

j plique.Coi DrVniAas. 

1 PROSTIBU LE. f. m. Lieu de débauche où les femmes 
fe profiituent i tous venans pour de l'argent. Ceft ce 
qu'on appelle coinmtmémcnt un bordel. Le mot deproj- 
ttbuUji quelque chofe de plus doux & de moins groflier 
que celui de bordel. Il n’yajufi)u’aux jeunes libertines 
qui ne fonlffent les cheveux épars de leurs preftibultt , 
fcquineRiTentdes aéles de pénitence. Misson. Trad.dt 
TWodorc Vallc. Dtfcripiion du Véfuve en ifiji. 
PROSTITUER, v.aâ. Abandonner lâchement Ton corps, 
ou fon honneur, pourquelque plaifir, ou quelque inté- 
rêt mercenaire : fe livrer. s’abailTcr honteufetnent, Prof- 
tüuere. Les Marchands d’clclavcs les achètent fouvect 
pour les preffituer. Cette femme fe proftitue i tous ve- 
oans. Un Auteur qui a la plume vénale , la profliiue i 
ceux qui lui donnentleplus.Unhommefans honneur fe 
profliiue, s’abandonne aux aérions les plus ferviles , les 
plus baffes fc les plus déshonnêtes. Il y a des Juges qui 
proflituent leur dignité , la jufiiee. Le fage qui ne va 
point fe ptofliiuer i ta faveur & â la fortune , demeure 
dans Pobfcuriié & dans l’indigence. S. Eva. On prefhtue 
aujourd’hui les louanges faoS choix fc fans diftintUon. 
Bill. 

Aquei fertla valeur, Peflime & lt pouvoir, 

Qn’iprofiitueryir vre, ch qu’àjefairevoir? S.Evi. 

I Lemot êtproflimer étant de quatre fyllabes, ce dernier 
vers ne peut rien valoir. 

PaosTtrtÉ.ÉB. part, pair & adj. Femme plume 
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prtfiauft. Pr$ftittauit palàm expa/îtut. âmes 
prtfliméii à l’anibitioa » oe Te mettcot pas i fort haut 
prix. Bost. 

i*len, nen, il n'tfl point tPame unpeubitn fituée. 

Qui voulût iunt tfiimt ainjî proilituéc. Mol. 

La pAorriTuix oit Pkilosophcs. Terme de Philofophie 
hermétique. Les Alchymitles eoteodeot parce terne la 
matière de laquelle l'Artille a tiré leur mercure. Dict. 
Hsim. 

PROSTITUTION, ff. Dérèglement de vie 8 c de moeurs, 
abaodoBoemeni i une vie inlame. BairelTe, foumidjon 
vile 8c merceasire. Profittutio . morutn corrupii» , dtpra- 
vatio , effrujuta libido. Cette femme a renoncé i l'hon- 
oeur . 8c vit dans une étrange pro/htMîon. Oa appelle 
lieux de , les lieux publics où l'on trouve des 

infâmes qui fe proftituenti tousvenans. Lipre/iitution 
de ceux qui facrident é la fortune jufqu'i leurs amis ell 
infâme. S. Eva. On dit audl \z proJiUHtion de 1 a juftice, 
{oiprolhtutionàtt loix. L’Acad. 

C?- PROSTRATION. ff.Aaion de feprofterner. Ceft 
une humble ioclinatioo de corps, un lâlut trc6*refpeélucux 
en forme d'adoration , 8; quieR quelquefois l'adoration 
même Profirafio. M. du Pin dit dans û Bibliothèque 
Eccléftaftique , à l'article de Théophile Raynaud> que la 
(r«|/?rat.'ee étoit commune dans l’ancien Tclbment.Les 
Chinois foot quatre projlrations devant le Tableau de 
Confucius. Pratique dtt Jtjuuet , tom. VI. p. $14. Ceft 
1 a même chofeque PaotTianATiOM. Voyez ce mot. 

FROSTYLE. Les Anciens appelloientTmpfrprsyÿ/r»ccloi 
qui n’avoit des colonnes qu’i la face antérieure. C’eftuo 
mot Grec mf'iout > qui a des colonnes par-devant. 

PROTADE. C m. Nom propre d’homme. Proiadius. A 
üefânçon Saint Protade Évêque. Chastel. Martyr. lo. 
Févr. p. 599 Sa vie eft gardée aux Archives de^. Jean de 
Befânçon. Bollandut l’a fait imprimer , & à ta fin il eft 
inarqué que S. Protado avoit fait un Livre qui contenoit 
ce que les Freres doivent traiter en leur AlTemblée , 8c 
tout ce qu’il âlloit obferver dans l’Eglifê le long de l'an- 
née. S. Pre/dde mourut en did. 

PROTAIS. fubft. m. Nom d'homme. Prononcez 

comme (i l’on écrivoit Protèi. rrotafiuj. Saint Gervais 8c 
Saint Protais fouffrirent la mort pour la Foi i Milan . 8c , 
feloo ce que S. Ambroife en écrit à Marcelline fâ foeur , 
l’Églifc de Milan n'avoit point encore produit de Mar- 
tyrs avant eux; ce qui a fait juger qu’ils pouvoieot avoir 
fouftert dans la pe^écution de Néron. Voyez fur ces 
Saints le P. Pspcbroch, ylii. Stinll.Jun. T. III. p.%tj.& 
fuiv. El ci-de>uis GeavAis. 

PROTAPOSTOLAIRE. fubft. m. Nom d’un Officedsns 
l’ÉgUfe d’Orient. Proiapofiolarius. C'étoit le Chef de 
ceux qui expliquoient au peuple les Ouvrages des Apô- 
tres , les Livres du Nouveau Teftament. C’étoit aufli le 

S remicrde ceux qui iifoicntl'Épitreàla Mefle, félon les 
lacri. 

PROTASE. f f Terme de Poëfif. C’eftia première partie 
d’un Poeme Dramatique» qui explique au peuple le fujei 
ou l’argument de la pièce ; ce qui fê &it au premier 8c au 
fécond afte. 

l^Les applaudifTetneni commencèrent dés Xoprotafo ; i 
chaque vers c’étoit un brouhaha, 8c i la fin de chaque 
Acie , un battement de mains , à faire croire que la falle 
a’ablmoit. /Jf/f- dcOü-BlaJ dt Samillane, Tom. iV.p. 
46. 47. 

Ce mot vient du Grec , Proteofîn. 

PROTATIQUE. f m. ferme de Po^eGrecque ou La- 
tine. C’étoit un perfontiage qui ne paroiflôit fur le Théâ- 
tre qu'aucommcnccnvctit de la pièce » conune Sofie d»nA 
l’Adriennede Térence. Proraiieut. 

0- PROTE. fubft m. Terme d’imprimeur. C’eft celui qui 
dans une Imprimerie eft chargé du foin de revoir 8c de 
corriger le premiertoutes les épreuves. OCemot vient 
du Grec ofirto , primui. 

pORTtCUIQUE. f m. Officier de l’Églife de Conf 
tantinople. C’eft celui qui avec deux Eediques. connolt 8c 
8c juge i la place du Patriarche , des caufes mineures des 
Évêques. 

PROTECTEUR, r m. PROTECTRICE. C f. Qui 
prend en main la défcoTc des fgiblçs, ou dç> a^igés. Pro- 
TfmVl 
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feltor , dtftnfor. Dieu 8c les Msglftrsts (ôàt Ira proitc* 
tours de la veuve 8c de l’orphelin. Parmi les Payens Mi- 
nerve étoit regardée comme la prefrf/nW des beaux Arts. 

La Reine protetïrico de ce Prélat , ne fçavoil ce 
qu’ellé tù deVoit croire. FticR. 

PaotacTsua , lê ditaudi d’un patron, de celui qui a le (olci 
des afbires ou de la fortune d'autrui. Pntronut , doftnjor. 
Cet homme a un paillant patron , un bon proiotlour i la 
Cour. Chaque Nicion» chaque Ordre Religieux a un 
Cardinal Protitieur i Rome. Cromtrei s’eftappellé My- 
lordProieûoureD Anglererre. 

PROTECTION, f. f. Défcnfê, appui» autorité qu’oa 
employé pour défendre 8c conferver les intérêts des foi> 
blés , des iniférabies i ou de ceux pour qui on a quelque 
afteâion particulière. Tutela , prafidiiim » luiamtmum, 
La profttiion aélive fuppofe dans celui qui protège , de la 
puiilâoce»de l’autorité, do crédit «de l’appui &dela h~ 
veur. Au contraire» la protetlion palfive fuppofe dans 
celui qui eft protégé , de la foiblcfTe , du befoin , de la dé- 
pendance. Le peuple vit Ibus \oprotcllion des Loix cen- 
tre la violence des PuifTans. Cette ville neutre a’eft mî(e 
fous la prottHiond\x Roi Quand un homme violent me- 
nace fa Partie adverfé • elle demande d’être mife en la 

f iroteilion 8c fauve-garde du Roi 8c de 1 a Juftice. Dana 
es lettres de garde-gardienne 8t de committimus, le R<h 
déclare qu’ila mis rimpéirani en fâ prottüio» 8cfâuve- 
garde. Être fous la proutlion 8c la foi de quelqu’un , 
c’eft relever de lui» 8c être fbn Vaflal. Covetim. 
PaoTScTtON ■ fe dit quelquefois de b perfoone du proteé- 
ttxa 8c de fa qualité. Patronus. Oo a donné i un tel Car- 
dinal la de France, hoproitilion d’Efpagneeft 

vacant^ar la mort d’un tel Cardinal. 

PROTÉE. C. m. Prottus. C'eft un nom qu’on donne aux 
perfônnes inconftantes . ou trompeufes , qui changent de 
profellîoa » qui paroidéot fout dtverfés figures » 8c qui fe 
transforment en mille manières • principalement pour 
tromper lesturref : ce qui eft fondé fur une fiftion def 
Pocces anciens d'un homme fabuleux qui changeoit â tout 
moment de forme 8c défiguré. Vous ferez encore 
furieux cootre toute la nature humaine » 8e moi je vais 
faire le Protêt entre les Grecs 8c le Roi de Perfe Fix. 
Cette fable vient de ce qu’un Roi d’Égypte nommé Pro- 
têt » félon la coutume du pays , porroit /ùr la tête un or- 
nement , 8c pour marque de û dignité des figures de tau- 
reaux» de dragons» d’arbres» 8; d’autres chofes fembla- 
bles; ce qui fiiit que lesoeuplesont iranfperté â fàpér-' 
Tonne les figures de Tes nabillemens detete» comme dit 
Diodore Sicilien. On tient roême que de-U vient l’ori- 
gine des cafques 8c des cimiers qu’on voit encore dans le 
ulafbn. 

LiPaOTia DBS Pbilosophss, qui change de forme tous les 
jours fans aide d’homme ; en terme de Phllorophieher- * 
métique , c’eft le mercure » ou c'eft l’efprit univerfel qui 
fe corpotifie dans divers fujeis des trois régnés. Dicr. 
HrSK. 

tj' PaoTÊB. f. m. Prottus. Nom d’un collyre dont on trou- 
ve ts delcription dans Paul Eginéte » Lté. VII. cap. 16. 
PROTÉGER. v.aR. Défendre , conferver les intérêts de 
<{üe\<{a‘aa.Prote^ert , tueri,fujlinert. Dieu protesta lln- 
nocence de Sufanne contre U calomnie des Vieillards. 11 
eft dangereux de plaider contre de belles femmes , ou de 
belles filles ; car elles font coujourspro/t^rV/. 

PaoTioi , ia. part. pafT. 8c adj. Prottlluf ,'deftn(us. 
x> PROTÉRIATE. f. f. ou PROTERI ATO. C m Ri- 
viére d’Italie » au Royaume de Naples > dans la Calabre 
Ultérieure :etle a fa fourceau mont Apennin» 8cfe jette 
dans lamer Ionienne. 

PROTEST AN T. f m. Amant qui fait dune Dame» 
des offres de fèrvice 8c d'amour . 8c qui lui promet fi- 
délité. Procus, amafius. Cette riche veuve a quantité 
de prottflans qui la recherchent » 8c qui la veulent épou- 
fer. Nous ne trouvons nulle part ce mot dans cette ngoj- 
ficatkm. 

PaoTBSTAMT , AMTB. adj. Eft Eufij uo nom qu’on donne en 
Allemagne i ceux qui fùivent la doRrine de Luther. Ils 
ont été ainfi nommés . i caufe qu'ils protefterent en 1539. 
contre un Décret de l’Empereur8c de la Diète de Spire ; 
8c déclarèrent qn’ils sppellaient i uo Concile Général. 
Fnttjlantff. LiRcligioofrsir(ÿ 7 ân(r. Les Princes Fr-a- 

" Ccij 
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tefi.tttfCeSaax rendes bl«nniiitljnt en A!!emagfie.&d«ns 
tüu: le Nord. Ce noms eii donné atiifi dans la fuite à 
lotit ceux qui fuivent le< fenrimens de Calvin. La ville 
deGeneve ell toutcf 

PaorasTANT. en ce meme fensclt au(1i fublHiuir. Les rro* 
d'Allemagne ne font pas tous également rigides. 
On a travaillé en vain i U réunion de tous les PrMejium 
Luthériert 9 < Calvinilles. 

O PROTESTANTISME, f. m. Terme Dogmatique. 
C'ell la Religion des Luthériens & Calvinides • leurcon- , 
fedion de foi • leurs dogmes 8c leurs maximes. M. Bayle 
dit quelaletireque la KeiocChrilline écrivit deRtimeau 
Chevalier Tcrlon le a. Février itfHtf. ell un relie de Fro- 
te/fjniifmt. Il dit ailleurs que c’ell un bon feeret aux 
Catholiques Romains d'engager un nouveau Converti • i 
faire un Uvrede Controveric, pour le 6ire renoncer au 
Prole{l.nttijynt ; parce qu'il n’y a rten d quoi un Auteur 
s’incérelfe davantage, qu’â la dedinéede fes Livres, Le 
Roi (Charles IX.) en entrant dans Paris, dt defarmer 
tout ceux qui écoieni foupçonnés de PrtiejiaHtifmt. 
DkiomtaImss. 

PRüTtSTA'MON- f f. Déclaration folemnclle qu’on 
fait par quelque acle ou procédure judiciaire contre l'np- 
prclhon 8 i la violence , contre la nullité d'une acHon. d'un 
jugement, d’une procédure, portant qu’on a delTcin de 
JC pourvoir contre, en temj'S St heu. 
fio. üo fait des prfl/r/?.rtiv/»i fccrctes , j»ardcvant Notai- 
res, contre les gens d'autorité > qui ne paroitleDt qu 'après 
leur mort. 

PaoTstTATiOK, fe dit dans le difeours ordinaire, despro- 
mciTct, des aiTiiranccs, des offres réitérées de fervice, 
d'amitié ou d'amour en termes forts 8c avec ferment. 
PfliuitiWoNti , jrtmij/ioHts Piidti (^ixne-.ùJemu. Un 
Aminr n'ell point chiche de froieftjtitHf amuureufes. 
Il lui fit de nnuvcllet rrettf/.tiiem d’amour ; mais i for- 
ce d'en vouloir faire de trop grandes St de trnp belles . 
il en fît d’impertinentes. Scason. (3 (croit bien lâche, 
s'il me trahiiToit , après tant de prott/é.irienr d’amitié 
qu'il m'a faites. Les praiefljtiom de fervice 8c d’ami- 
tié que l'oQ fc fait d’ordinaire , ne Ggnitienc rien d’ef- 
fcciif. 

Aloi , jt Ht fui riemtjnt (jiie î<s c»ntpr(î»nr 
Dtipuf eti gtands y^^rur/ de protellaiions. Mol. 

PROTESTER, v. aél- 8c n. Faire des protedations. Cph 
tefijmlp denunii<tTt,uflificjt i. A la lignification de la fen- 
tcnce, lia pretr//*' d'être appellant. Il a prôltlftât nullité 
de toute la procédure de fa Partie. On prottfit contre des 
contrats , des cmtinons de veeux , des tellamens, 8cc. Il 
n’y a guère d’aclcs judiciaires où l’on ne protefit de nul- 
lité . & de recouvrer toutes pertes , dépens , dommages 
& intérêts contre fa PariieaJverfc. 

PxoTBSTEa . figntfie aulTi, Faire le protêt d'une lettre ou 
billet de change contre celui qui ne la veut point acquiter 
apres l'avoir acceptée, ou qui a fait refus de l’accepter. 
ItfiMtrecUmjrt. On a dix jours de faveur pour prottj- 
ter les lettres ou billect de enange après leur échifance • 
fuivant l'Ordonnance. 

PaoTcsTFR, fignific encore. Promettre, aflîrmer, jurer. 
alTùrer fortement quelque cKofe. PtUutri , jurare , affîr- 
pure. Ilaprarr^f hautement qu’ilfc vcDgeroit de cette 
in)urc. Il aprotr/?/ qu’il vouloir vivre 8c mourir dam la 
Foi- 11 3 juré 8c qu’il n’avoit eu aucune part en 

cette achon. 

Fuyez, ces va^al^nds , dont F.rmpur trpp fertile 
A'r vaux proteile ricxi > qu'tl nrprote(lcdmi//c. Coax. 

PaoTFSTÉ , Ér. pftrt. paît 8c adj. Ctnteflatus, protejlatut. 

PROTÊT, fm. T erme de Négocians. Ccnteflata dtnun- 
eiasio. C’ell un Aâe de fommation faite par un Notaire 
ou Sergent, à un Banquier ou Marchand, d’acquiter 
une lettre de change tirée fur lui • par un correfpoo* 
dant, avec déclaration qu’i 6ute de ce. on renvoyera 
la lettre > 8c qu’on lui fera payer les changes 8c rechan- 
ges. & tous lés dommages 8e intérêts. Un Négociant 
qui laifTe venir â prarèr des lettres de change, a nientôt 
perdu foo crédit. Le pairs ne peut êtr« fiippléé par 
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aucun autre Acle public, foie demande, (ômmation ou 
afiignation. 

PHürÉVA\-GILE, ou PROTfiVAGÉLION. T m. 
Nom d'un Livre apocryphe, attribué i S. Jacques premier 
Evêque de Jérufalem. Prosevaugelium. Gu'illauincPollel 
ell le premier qui ait fait connotire ce Livre. 

PROTHESE. f f.Termede Grammaire- Addition.Pr«r^> 
Jii,tp(ino, amefofiup. C'ell torique l'un met quelque 
choie aucommcncemenc d’un mot ; comme^iMvaj, pour 
».n>fxx. 

PaoTHBtt.Petir Autel dans les Églifes Grecques, fur lequel 
fe fait la cérémonie que les Grecs appellent Prtibéje , en 
Grec Le Prêtre £e les autres Minitires prépa- 

rent fur cet Autel tout ce qui ell nécelTaire pour la célé- 

^ bratioj) de la Melle ; fçavoir, le pain . le vio , 8c tout le 
relie. Après cela , ils vont de ce petit Autel au grand Au- 
tel , pour y commencer la Melfe . 8c ils portent les faintc 
dons qui ont été préparés. Cette proceflion le fait parmi 
les Grecs . 8c meme chez les autres Orientaux avec un 
très-grandapparat. Voyez Autbl. McITietirsde Port- 
Royal lé (ont fcrvii du mot de prothr/t dans leurs Livret 
delà Perpétuité. Prothe/îs. Sion le vouloit exprimer en 
Latin , on dirait prépppiio. 

PROTOCANÜNlQUE.adj.C’cftle nomqu’on don- 
na aux Livres Sacrés , reconnus pour tels , avant même 
qu'on cm fait des canons. M. du Pin dans fes Proi^o- 
ménes fur la Bible . en divile les Livres en trois clades : 
Les PrptpcanonifMisM» Dcutérocaaoniques»8c les Apo- 
cryphes. 

PROl OCOLE-fm. Vieux mot. Livret, rôle ou hiftoire* 
Buaat.. Lilnr , hifipria. 

Lijee. est rcy?<ii protocole. Villon. 

C’cll . félon Ménage , la première feuille d’un livre . 8c ç/ê.r- 
tpcolla, la dernière : ce qui vient tout du Grec, beloa 
d’autres, le pr«xacc/c a été fait du Latin praracW/wm. 8c 
fignifioit originairement la prem'iere feuille d’un livre» 
où étoit la marque du papier. Primum ctdicis folium ; 8c 
même il (îgnifioit quelquefois cette marque du papier» 
ui étoit tantôt au bord , tantôt â côté , 8c tantôt auhaut 
e la page. La Novclle XLIV. de Juliioicn , défend 
d'ôter 8c de couper le pra/aca/c des Chartes, qui fai/bic 
connotere l’année o«i le papier ou le parchemin avoiene 
été faits , Se l’Oflicier â ce commis qui les avoit délivrés : 
ce qui lèrvoit à découvrir pluHeurs làuHètés qu’on ne 
découvriroit pas aifément, fi cette marque étoit em- 
portée : C'eR fans doute pourquoi il a rté défendu aux 
Notaires de rogner leurs Regiilres ; 'J)é<ullo, t. 5. 
ProtoroUm eflf.sfFgiiim ch.tru. On s fuppléé i cette for- 
malité par le paraphe des Juges . qu’on a fait appoler i 
tous les feuillets oes Regillres decertains Officiers 'pu- 
blies .comme Banquiers. Geôliers, Sec. D’autres dilenc 
que c’cll la première minute , noie.livre.cahicr, ou re- 
gillre. c’elt-à-dire. le brouillon 8c fommaire d’un aêle 
qu’on doit patTer, quetrs Notaires appelioient Sumptum» 
font de petits livrets où ils mettoient en deux mot* 
l’athsire pour laquelle on lesenvoyoit quérir , 8c apiès 
ils l’cxpliquolent plus au long â leur maifon ; 8c j’ellime 
que c’étoit le prareee/e. Boxbl. 

PxoTocoLr. fubfl. m. Formulaire de plufleurs Aéles dejuf- 
ticepourinllruire les novices en la Pratique. Je rij-extm ar~ 
eheiyjian. Il y a des livres imprimés . fous les titres de 
prtiocoles des Notaires > jretecalti des Sergrns , où font 
les formulaires des Acles qui fe/ont en ces profcITions. 

PnoTocoLB . ell auffi un regillre relié des Notaires , où 
ils doivent écrire toutes les minutes de leurs Acles â U 
fuite les uns des autres, afin qu’elles ne fiaient point 
perdues . changées ni altérées. Nex<rrii oUnarii prera- 
typum. Cet ufage feroit avantageuxau Public : mais il ne 
s’oblerve qu’en quelques lieux de la province, nonobf- 
tant la dilpofitioa exprelTe de l’OrdonnanA d'Orléans» 
art. 83. 

O PaorocoLB de Notaires t e(l un droit que le Roi prend 
au pays du Bourbonnois . Forez 8c Beaujolt» fur les re- 
gillres des Notaires décédés, lefquels font vendus au 

f dus offrant 8c dernier enchérifleur • de laquelle vente, 
e Roi en a les trois quarts, 8c l’autre quart appartient 
aux veuves 8( béritiers , pour U vérjficaùoo duquel droit 

il 
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li faut rapporter l’adjadicarioa en a été faite par les 
Olliçiera dea -Ueux en prefïmce du Procureur du Koi. 

PaoTocoLi. ellauüî chez let Sdcrtiaires d’Rtat. Sc chez 
les Sécretaires des grands Princes > un formulaire conte' 
oant U maniéré dont ces Princes traitent dans leurs let- 
tres cetiz à <iui Us dcriveoc. Scripntm trchelrpum. 

pKoTocoLi . ell aullj en ufage chez les Ambatladeurs Mé- 
diateurs, jcfignifie kregitlreoù ils couchent tout ce^ui 
fepafTe.Ac qui regarde leur médiation. 

Ce terme fent un pea te ilyle de Pratique. 

pKOTOcoit, s'ell dit autrefoitdc celui (pion appelle main- 
tenant Sèufflturi^'oi eft derrière celui qui parle en public, 
pour hii mggérer ce qu’il doit dire , en cas que U mé- 
moire lui manque. SufHrr.utr. Cela vient de ce qu’on ap- 
peUoit auüj ProtocoUs chez les Romains certains Nnmen- 
clateurs qui fçavoient tous les noms des Citoyens, 5c qui 
les fuggéroient i leurs Maîtres, afin qu’ils pûiléot faluer 
chacun par Ton nom en l’abordant. 

PRüTOCriSTE. f. m. 5<f. Secte d’Hérétiques Origé- 
niltes. PTttotiifla. Après la mort du Moine Nonnus , 
vers le milieu du fixiéme fiécle . les Origénitles Te fé- 
rarerent en deux fedes. Les Prototlifies dcleslfochri- 
Aes. Lea Prat*f//^e/ s'appellercnt suffi Tétradiics. Le 
chef des ProteÜ;ff«t étCMt Ilidore. 

PROTOGÈNE. C m. Petntreancien . niquii d Cau- 
oe I ville de Carie , tributaire des R!hodiens. En confi- 
déraiion de ce Peintre. Démétrius épargna la ville de 
Rhodes» «dans l’appréhendon que les ouvrages ne périf- 
(ênt dans le Cèc de fa patrie. 

Pline parle du tableau de Jalyrus, qui fût le chef-d’œuvre 
de Praioi^ent. Jalyfus étoit un Mros connu feulement 
dans la Fable» 5c que lesRhoJiens refpecloicnt comme 
leur fondateur. 11 y avoit dans ce tableau un chien que 
tout le monde admiroit , d caufe de ce qui étoit arrivé d 
Frotwine % voulant repréfëntcr l’écume qui fbrtoit delà 
gueule du chien. 

PROTONOTAIRE. f. m. Officier de Cour de Rome» 
qui a un dégré de prééminence fur les autres Notaires- 
Notaritti. lly a unCollégede douze Prata- 
notairts Panuiiçani , nom d’une prélature confidérable 
à Home. P. Hsltot. T. /K p. 7). Ils participent aux 
droits des expéditions de la Chancellerie ; font mis au 
rang des Prélats ; portent le iTiolct > le rochet . Sc le cha- 
peau avec le cordon 5c bord violet ; Sc fur leur Écu le 
chapeau» d'où pendent deux rani'S dehoupesde fino- 
ple 1. 5e a. Ils précédent tous les Prélats non confîi- 
crés; ont féance devant les Abbés ; affilient aux gran- 
des cérémonies , 5c ont rang Sc féance en la Chapelle 
du Pape. Leur citarge ell d'expédier dans les grandes 
caufesles Acles que les fimples Notaires Apolioliqucs 
expédient dans les petites» comme les procès verbaux 
de prife de jviiTeffion du Pape. Ils affilient à quelques 
ConfilloiretSc 3 1a Canooifâtion des Saints. Ils peuvent 
créer des Docleurs 5c des Notaires Apoilutiques pour 
exercer hors la ville. Ceux qui font hors de ce corps • 
ne loliillënt pas de ces privilèges , ft ce o’ell de l’habit. 
£n France c’ell une (Impie qualité fânsfunclion , qu’on 
obtient par un referit du Pape é fort bon marché. Les 
VrotuHoîairti ont été établis â Rome par lePapeClé- 
tnent I. pour écrire la vie des Martyrs. Ils fervent suffi 
ik rédiger par écrit ce qui fe fait dans les Confilloires pu- 
blics. Protanatairt veut dire> proprement premier No- 
taire ; 8c c’ell ainll qu’on appelloit auffi autrefois le pre- 1 
micr des Notaires des Empereurs. 

PaoTOMOTAiRi. Vers le commencement delà fécondé 
race de nos Rois . on donna ce nom au Référendaire. 

PaoTOHOTAiaa , eA auffi un Officier de l'Eglifc Chréiieo- 
ne de Conllantinople. C’eA lui qui écrit les lettres» 8c 
qui envoie les ordres du Patriarche de ConAaniinopIe 
aux autres Patriarches, aux Archevêques 8c aux Eve- 
quc.s qui recoonoilTent fa Suprématie. /iJorum Ptntifi- 
cit Coti{ijnnnop«ih/tm Scriba. «5* Dans le Catalogue 
des Officiers de l'Eglife de Coodaniinople . publié par 
le P. Goat. on attribue au Pr«tonttatre d'cire debout 
dans leSanduaire quand le Patriarche officie, pour le 
Icrvir 5c lui donner i laver les mains > quand il va élever 
la faintc hollie. Cet Officiera encore droit de villter tous 
ceux qui font profeffion des loix. Il a l’œil fur tous les 
co&mu d’acbat U de viatft > Gu kl telUmen» » fur la 
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liberté qu’on donne aux efclaves» 8c âit fôn npport de 
tout cela au Patriarche. 

aj* PRÜTOPAPAS. f m C'ell le nom du plus grand 
Prince de l’Eglife de Cdoflaminople après le Patriar- 
che. C’eA lui qui donne la communion à ce dernier» 5c 
enfiiire qui la reçoit de l’Eveque. 
PROTOPASCHITE. f m. 8c f. Nom de SeAc. Prott- 
pjfHtitit. Les Prviep./fchiiet font des Hérétiques du pre- 
mier (îécle de l’EgUfê. Ils faifôient la Pique comme lu 
Juifs en ne mangeant que des azymes. On les nommoft 
auffi Sabbariens , d’un certain Sabbatius qui fut auteur 
de Cette Seéle. 

i3» PROTOSF.BASTE. fubft. m. Miniftre d'Etat. Prin- 
cipal Miniftre. Alexis Protovelliaire 8< gou- 

vernoit l’Impératrice 5c le jeune Empereur fon fils. fJeu- 
ry, H'fi. EccLiH-\^. T. AK p.qqd. 

PROTÜSPATHAIRE. f m. Nom d’un Officier «Je la 
mailbn des Empereurs de Conllantino,de. Protcfpatha* 
riiir. Le Protofpjihaire étoit le Commandant > le Chef» 
le premier Officier des Gardes de l'Em^>ereur » qu’oa 
nnmmoir Sfjih;trii, Spathaires , icaufe du fabre ou de 
l’épéc large donc ils étoiem armés . 5c qu’on appelloic 
fpMh.t. Bot I ANBVS, A(}.SS. Febr. T. /. p. Jtl. 

O PROTÜSTATEÜK.Premier Ecuyer, titiiry , Hijf. 
PlccL in- ti. T. AV///-P- 367. Ce mot, 5t quelques au- 
tres tirés de la même Hiilnire » font plus Grecs 3c Latins 
que François. Auffi M- Fleury» Hillorien allez exacl » 
y joint ordinairement l’cxplicatîun. 

PROTOSVNCELLE, f. m. Nom de dignité 8c d’officb 
dans la mailon du Patriarche de Conllantinople. Le 
chef des SynceUes , ou de ceux qui logcoient dans le pa- 
lais patritrcbal. Pntoynccllm , Pjiri..rchd FtCithur. 
Oétoit l’une des premières dignités eccléfialliqueschez 
les Grecs. Le premier domeilique du palais patriirchal 
eft appellé PrnofynctUe î mais ordinairement l® 
Vicaire du Parrtarthe dans la grande Eglile de Cobi-, 
lantinople. Acad. Fb. 

PROTOTHRONE. f m. Terme de rHiftoire Ecclé- 
ftaftique » Evêque d’un premier Siège. Protithronut. 
Byzance n’étoit originairement qn’oo Evêché fuffiaganc 
d’Héraclée. C’eA pourquoi quand il fut devenu Siège 
PatriarchaM’Archcvcqued’Héracléeconferva fon droit 
d’ordination : mais en cas que le Siège d’Héraclée fût 
vacant . l'ordmation du Patriarche de Conllantitidple 
ap^tartenoit au Métropolitain de Céfârée de CappaJo- 
ce, totnttit Prot9Üir9H« , c’ell- à-dire . Evêque du pre- 
mier Siège. pLiuav . //•/?. Eccl. L. LV. Car ceux qui 
étoient Exarques avant i'ércclion du Patriarchat deConf- 
tantinoplc. ne furent deputs que Pretoihrones.\t>. 

PROTOTYPE, f m. Original ; modèle fur lequel on Ce 
doit former. Pryiotypnm » arclntypun . txcmplar. li Ce 
dit particuliérement des chofes qui fe gravent . qui Ce 
moulent, ou qui fe jettent en fonte. On a moulé ces 
figures fiir \f*prol9iypei qui font à Rome- Cequarré de 
médaille ell le prctotypc fur lequel on a moulé toutes les 
autres. 

On le dit auffi au figuré; Homere efl le jrotçiypc de b Poc- 
fic Héroïque. 

PROTÜVESTIAIRE. f m. Nom d’office à la Cour des 
Empereurs de Conftaminople. Protovt/lijriur. C'étoit 
ce que nous appellerions aujourd'hui Gnnd-Maltre de 
la Garde-Robe. 

O PRül RYGÉES. f f. pl. Fête qu’on eélébro't en 
l’honneur de Neptune 5e de Bacchurf avant le vin nou- 
veau. De ffri , Tf>y*r , vin nouveau. 

PROTUBÉRANCE, f. f Terme d’Anatomie. Eminen- 
ce . avance , tumeur » ce qui avance » ce qui s* élève. 
T'uber t tubtrcttlinn , prçtuttKiniia, prtminenùa. Les 
prMubérancts orbicuUires du troifiéme ventricule du 
cerveau s’appellent Mrf« , 5t lesapophyfc8deSlr«J//<- 
r.ffrrr/ orbiculaires. Tc/?r/. Dionis. 

PRüTUTEUR. f. m. Terme de Palais. Celui qui a géré 
en la place du Tuteur, i’ranwor. Par l’Ordonnance do 
1667. Tuteurs 5c Prtmturf font obligés à rendre 
compte auffi-tôt que leur gellion eA finie. 

PROU. adv. Il ne fc dit guère qu’en riant 5c dans le comH 
que. Il (ignifie beaucoup , fuffiiamment. 

Les hâbleurs ont prou de babil . mais l'eu d’exécution. 
Il fin» dtAribucr i chaque ParoÜIirn du pais- béni, lut 
C e ûj *a 
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CD donner peu ou frau. Si vous voulez tenir table • vous 
^ODverez frau de gens qui vous tieodroot compagnie. 

'Taur Ditu nt prtnti, pamt de vilaine figure , 

Toi prou de ma frayeur en cette eanjanilure.MoL. 

l^ROVADA.r. f. Nom propre d’une ville de la Turquie, 
en Europe- Pret'udtd. Elle e(l dans U Bulgarie «eoviron 
à dix lieues de Témifwar. vers le couchant. Matt. 

PROUE, f. f' Terme de Marine. C’ell l’avant du vailTeau 
foucenupar l’ellrade, au*devant duauelelH’^peron.qui 
lert â fendre l’eau pour le palTage au bitimeot. /*r»r4. 
La pr«Mr eft plus balTe que la poupe , & n'a pas aufli 
tant d’étages. Elle s le gaillard de praue. Sa pointe s’ap- 
pelle Vrperan, fur lequel on met ordinairement un hyé- 
roglyphe qui donne quelquefois le nom au vailTeau. La 
praue ell compofée de plufieurs pièces , qui Ibot aigutU 
iti » g^f^gèret • herpet , fatereaux , parteverguts , 8e au- 
tres pièces qui font attachées à l'ellrade & aux cûtés de 
la proue. Les Anciens repréfentoient des becs d’uifeau 
d la praue de leurs navires ; ce qui les a fait appeUer 
rtfira. 

On dit , Voir de praue , c’e(l*d-dire , vwr devant Toi. Vi~ 
dere ante. Donner la prône, c'eft preferire la route que 
doivent tenir les galères. Quand le vent donne par proue, 
c’ell-i-dire, qu’il cft contraire. 

Les Médecins appellent l’os de ta prewe &de 1 a mémoire, 
l’os du derrière de la tête. Or prora. 

PROVÉDITEUR. f. m. Officier qu’on oommeaiofiea 
Italie. & particuliérement d VeniTe. Proveditor. Il y a 
diverfes forces de Provedïttun d V enilë. Les trois Pro- 
véditeurs du Commun , &c. Le Prai éditeur générsl de 
mer n’cft que trois ans en charge. Le Provédittur du 
Commun ell un Magidrac . qui eftd peu près 1 a même 
chofe que l'Edile desKomaios.les Conmls du Languedoc, 
&lcsEcheviasdansIesaucresprovincesde Fraoce. Les 
Provt‘diteurs , aile ragioni vecchie , aile biadt , alla 
Ciujiuia veeehij, &c. ont aufli l’ioiendsnce fur la Po- 
lice , le domaioe de la République , &c. Le Provtdùeur 
de mer eft un Officier dont l’autorité s'étend lur toute 
la flotte , lorfque le capitaine générsl eil abfeot. Il ma- 
nie particuliérement l’argent, je paye lesfoldats £e les 
matelots. Il en rend compte i ion retour au Sénat. Le 
Capitaine général & le rrax éJiieur de mer fe fervenc 
d’efpion l’un à l’autre. Quoique le ProvMiteur fuit in- 
férieur au GénéralilTlme, la puinance eft pourtant par- 
tagée de telle forte , que le fraiviiirrHraVauiorité fans 
la force , & le Générai a la force Ikns l'autorité. La réfl- 
dence ordinaire du Proxédiieur ell i Corfou. Cette 
charge ne dure que deux ans. Il y a un ProxH'diuur gé- 
néral des Ues de Corfou, de Zante» dcCéfalonle, du 
Frioul , &c. Ce font des efpéces de Gouverneurs. V oyez 
Amelot. 

PROUEIL. f m. Morceau de bois fourchu qui fert à 
attacher les bo;ufs i la charrette. J)üi. des Arts. 1731. 

PROVENANT, anti. a^..Qui vient, qui tire fun ori- 
gine de quelque e\toh. Prox'eniens , vel ortum duetns. 
Tous ces cfTcis ibnt provenant de la iucceflïon de ibn 
pere . de 1 a vente de les Charges. Les eniàos provenans 
du premier mariage Ibnt décédés. 

PROVENÇAL, Alt. f. m. 8c f. Nom propre de peuple. 
Pravinaalis. L^s Provençaux ont de refprit je beaucoup 
de vivacité. 

PsovcNÇALB. fubll. f. Terme dejolieur qui fedit en cette 

f ihrafe : Faire \a provençale. C’ell jet ter toutes les cartes 
CS unes apres les autres fur le tapis je en différentes 
places , afin qu’elles foient mieux brouillées je mêlées. 
PsoviKqALs. Terme de Fleurille. Aoémône qui cil verte 
je fleur de pécher , aflez belle. Moat» 

PROVENCE, f. f. Nom propre d’un des douze Gouver- 
Siemens généraux de France, 8e celui qui s’avance le plus 1 
vers le midi. Praxweia. Les Romains qui furent maîtres 
de ce pays , avant qu’ib conquiflent le relie des Gaules, 
l’appcllerent Ta petite Italie , je la provitKe des Romains, 
d’où elle a pris le nom de Prox’ence. Elle s'étend depuis 
les Alpes jufqu'au Rhône; ce fleuve la fépare du Lan^e- 
doc, qui ell au couchant, 8c les Alpea la féparent des 
Etats de Savoie , qui font au levant. L« mer Médiierra- ' 
née U baigne au nidi, 8c U Dauphiné avec le Comut 
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Vénaiflift. la confinent au nord. On lui donoequarante- 
quatre lieues du couchant au levant; je trente-quatre du 
nord au fud. A la réferve du Rhône, qui n’en baigne 
qu’une petite partie» U n'y a point de rivière confîdéra- 
ble : la Durance dont le cours ell affez long , le Verdon 
8c l’Argenis ne font que de grands torrens , inutiles i la 
navigation , 8c nuilibles aux campagnes par où Us pafTcnt, 

8c qu’ils gâtent beaucoup" par leurs grands déborde- 
mens. L’air ell fort diffiérent dans cette province ; vers 
les Alpes 8c le Dauphiné , il ell froid ; le long de la côte, 
il ell n doux , qu’on n'y voit que rarement de la neige 8e 
de la glace : lemilieu ell un peu plus froid, maispour- 
tant fort tempéré. Toute la Provence ell aflez fertile; 
vers les Alpes en grains 8c en pâturages ; 8c ailleurs eo 
grains , vins , olives , figues , amandes , prunes , grena- 
des . 8c toutes fortes d’autres petits fruits. On y voit mê- 
me le long de la côte , depuis Toulon julqu’à N ice , des 
forêts d’orangers 8c de citronniers . qui croiflênt ca 
pleine terre , de même que les autres arbres. Ses villes 

J irinc'males font Aix capitale, Marfeiile, Arles, Tou- 
on , Hiéres , Fréjus , Antibe , Grâce, Vence, Dragui- 
gnan, Brtgole, Riez, Digne, Sitléron, Forcalqukr » 
Manofque. Apt 8c Tarafeon. CetK province a eu au- 
trefois titre de Royaume, qui écoit le meme que le 
Royaume d’Arles, dont nous avons parlé au mot Aa- 
zas. Elle eut enfliite fes Comtes particuUers 8c fouve- 
rains , qui polfédoient le Comté de Nice* le Comtat Vé- 
naiffin, 8r U ville d’Avigooo. Ces pays en ayant été dé- 
tachés, elle fut donnée telle qu'eue ell aujourd'hui par 
Charles du Maine .dernier Comte de f’ratvnrr. à Louis 
XI. Roi de France, qui l’unit pour toujours à 1 a Cou- 
ronne, l'an 1481. Elle avoit autrefois fes Etats compo- 
fés de tout le Haut Qergé, de toute la Noblelfe, 8c des 
députés des Viguerici 8c d’un certain nombre de villes ; 
mais d»uis 1 83p. on n'y a plus tenu que des alTemblées 
compoiMS des députés des villes, 8c des procureurs dti 
Clerj^ 8c de la Nobletle. 

PROVENUE. f.f.C’efl un boifleau qui contient la 
fure de gfaln qu’on donne i une bête de travail pour fa 
nourriture ordinaire. En ce iéoe U n’eil en ufâge qu’âJn 
■ campagne. A la ville on le dit de 1 a provifion de vivres 
dansune maifbn , dans une Communauté. Quand un Re- 
ligieux va i la quête , oit^Jit qu1l va â üpraxxnde. 

Les biens affignés aux clercspour leurs vivres , s’étanc 
d’abord appellés prevendes , félon PafquierL. III. cKap. 
«xxvii. on en étendit la fignifleatioo à toutes fbrtes de 
provifions de bouche. 

Un VtÜageaif ax^ait à P/cart fan lagfr : 

Meffer Loup .utendoit chapt-ebute â la perte, 

U avoit vu for tir gibier àe toute forte ; 

Veaux de lait ,agneaux C." brekit , 

Rlgmens de dsndeas , enfin bonne provende. 

Fables de la Font- part. a. liv. 4. fab. 1 8. 

Ce motefldo flvle familier, 8c vient, félon quelques-uns, 
du \^xm prebenda. , 

PROVENDIF.K. f m Vieux mot. C’eft un boifleau con- 
tenant la provende , ou ce qu’on donne à la fois i un che- 
val, ou autre bête. Boèil. 

PROVEN IR. V. ncut . V cnir d’un certain lieu , en tirer foti 
origine. Provenire , proeedere , emanart , dimanare. 
Tout nos bieos proviennent de la grâce de Dieu. Tou- 
tes nos inflrmiiés proviennent du ^ché. S’il a du bieo . 
cela prox'ient de Ton induilrie, ou de fa bonne fortune. 
Ces deux maifons font provenues de la même tige, de la 
même race. 

PaovBMa, flgnifle aufli, Être caufe. Praceditex ea quod. 
L’éclipfe de la lune pravsentàe ce qu’elle e(l dans l’om- 
bre de la terre. La llérilité provient de ce que l'année e(l 
trop sèche. Cet abcès prevrrnr d'un amas d'humeurscor- 
rompuet, d’une chute. 

PaovBNia • fc dit aufli du fruit, du profit qui revient de 
uclque choie. Proventre. Tous ces fruits font proz-eaut 
e cet arbre feul. Il me doit provenir tant de bled de cette 
ferme. 

PaoviMv , ut. part, pair 8c adj. PraduBus , edsiBut, 
c> PROVENU, fwil. maie, verbal. Le profit qui pro- 
xieQi d’une sffiûre. Acao. Fti.Lt frevenu des bieos cm- 

£fqués 
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fîf^ués de* prironniers de l'Inquilitioa de Goa , étant 
porté au Tréibr Royal» les Inquilîtcurs ont droit d’y 
envoyer des ordonnances quand ils veulent , & pour les 
iômmcs qu'il leur plaît» pour lubvenir aux dépenl'es & 
^ aux nécclGtés lêcréces du (âint Office ; ce qui leûr el) 
d’abord payé comptant . fana que perfonne olè s’infor* 
mer en qu<H cotiflllcnt les befoins iccrets. Vtyagti de 
DeUott . T. //. cb. 78- p. 77. 

PROVERBE, r. m. En termes de l’Ecriture il {ïgnUte 
Sentence. Pm'erNiim , Jcnieniij. Le Livre des Pro^ 
x-ertef, c'e^MQ Livre de la Bible qui contient les Para* 
bolcSt ou Sentences de Salomon. 

PaoveBBB , ne fif^nltie pas toujours un quolibet , ou une 
penfée triviale & vulgaire. Ceux de Salomon n’entrent 
point dans cette définition. Ce font des propos fêmen- 
tieux lUiiles à la fociété civile , éc à la conduite des bom- 
mcs. Di Launoy. SentemU, 

Faovea«E> fe dit communément des façons de parler tri- 
viales & communes » qui font en ta bouche de toutes for- 
tes de pcrfôones. 'Privialti feniemit • dùla communia. 
Les prpi'crhi qui fâifbient autrefois une partie des ri- 
chefles de notre langue , n’entrent point aujourd’hui 
dans un difeours férieux » Sc dans des compofitions re- 
levées. Rien n’ell plus défagréable dans un ouvrage 
que des locutions ^overbiales qu’on ne lupporie que 
dans la converfation, & quand onadefTeinde badiner, 
ou tout au plus dans une pièce comique. Elles relTen- 
blcni 1 ces habits antiques, qui ne fervent qu’i des maf 
carades & à des halkts. En un mot, il faut beaucoup 
d'art pour aHâilônner 1rs frot-erèer , 8e pour leur ôter 
ce qu'ils ont de bas 8c de populaire. Boi h. Les fenten- 
ces font des proi-erbei des honnêtes gens • comme les 
pravtrùfi (ont les fenicnccs du peuple. Jufqu’au 
froverf>e le plus populaire, tout peut fervir âunerprit 
■droit. M. Sci'o. Voulez-vous nuusallàlliticrdc vus jra- 
tvrée/ 1 G. G. ün joue aux frerrréc/ , quand on fait 
quelque gctle , ou repréfèntation qui défigne ou qui ex- 
plique quelque prpi'crbt, Claris ne joacàrienficen’ell 
aux proverbes. Sah 11 y a la Comédie des \rovertes, où 
l’on ne parle que par prex>tthf. Oudin a fait unrecncil 
■ifez ample des proverbes François, fous le titre de Cm- 
tioftes t'rjaco'Jes. jofeph Scaliger a fait une verfion 
des froirrées Arabes en idiq. André Schot Jéfuite > a 
tourné la plupart des proxtrbes Grecs tirés de Zénobie, 
ou Zenodote, de Diogénien. de Suidas, &:c. 

tCr' PaovpaaE. Je fuis de l'opinion de Cirdan , lorfqu’il dit 
en les Livres De Siipieniiù , que la lagcde 8c la pru- 
dence de chaque nation confulccn fes pn?j-rr/*er jScSa- 
lomon nous recommande d'y prendre i^arJe. MaSccx. S. 
Paul s’eft fervi-dc |xi?jvréej dans l Epiire iTite. c. l. 
Creitnfes. 

Un des meilleurs Ouvrages que nous ayons fur les pro- 
verbes , ell celui qui a pour titre : Les slhtfires Pretvr- 
bes nouxtaux hifit-riijues , à Paris chez Fépingtié , 
a vol.iR-ta. idtfç.Celui de Jacques Moifantde Brieux, 
intitulé : J.XS origi/ses eUqitelqites cousîmes anciennes , 
Cr de ptu/iturs fafoHS de p, trier rrifi.»/cf, i Caen. 1671. 

Les provervfs ne tiennent pas mal leur rang dans les Epi- 
grammes . ils y peuvent être femés de bonne grâce , 8c 
même quelquefois en faire la concluHon. Quoi qu'on 
dife contre les proverbes que certains erprits , qui fe 
prétendent fupérieurs. veulent renvoyer au bas peuple . 
il efl hors de doute qu’ils contiennent la quintedcnce 
de U railbn 8c du bon fens ; que c'ed par un confetiie- 
ment univerfel de tout les iges 8e de toutesles nations, 
qu’ils ont traDfmis le dépôt qui leur a été confié d tout 
ce qu’il y a eu de peuples les plus polis depuis le ber- 
ceau du monde : que plufîeurs grands hommes, tels que 
font Erafme, 8c Polydore Virgile, n’ont pas dédaigné 
de compof^ d'amples Traités, pour nous développer 
les myltères qu’ils renferment. 8e que lorg-temps avant 
‘eux Salomon a bien voulu nous voiler fous leur écorce 
toute la philofophie detmaurs. Sinecê. 

PROVERBIAL, ali. adi. Qui tient du proverbe. Fr«- 
verbialis. Cette fiiçon de parler eft proverbiale. Ôter 
aux proverbes ce qu’ils ont de proverbial. 

PROvF.RBIALEMENT. adv. D’une manière prover- 
biale- , vel modo. Un tel mot fe dit 
provtrbiulmet» en ces phrafci , forme cc proverbe. 
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PROÜ ESSF. f. f. Bravoure, acUon de valeur 8: de har- 
dielTc. PraeLtium j.iciuits $ f.tdiint,gefhim. Omvinté 
de tout titnj s la ^rontjje d’Alexandre. Les Konuns ra- 
conrent mille p>*«i/iry/V, de leurs Chevaliers errans. Les 
délicats du temps ne Veulent plus qu’on ufe de ce mut, 
8c dtfciu qii il clt Vieux. L’Académie en parle de même . 
8c dit qu’il ne peut plus palTcr qu'en l employant par 
plaifaiiTcric. lorl-jiic l'on vuit parler des excès qui fc mr.t 
en ecmines choies. Il tit Jcsp/v.Ÿr^'ci i coups de poing. 
SrA*. (x.* mot cil vieux, 8< on ne l’emploie plus/érieu- 
fèment ; mais il ell très propre pour fe m>»<|uer de la 
vanité de ces jeunes fânf.irans qui vaatent iiiccllâmment 
leurs exploits 8c leurs pr«/rc^r«. Vaut.-Cobn. Neprô* 
nez point tant vus proürfjes . de petir d’al- 

larmer les maris foupçonneiix. Vitr.. Quelque ardeur 
qui vous prellê, ne laites pas tant de proàcÿtt. Vorr. 
C' Les femmes font quelquefois plus de protieijei avec 
leurs évanniU. que les hommes avec leurs épées. La 
SrarTATEva. llvicnrdu vieux François . Prw» 

PROL FACE. adv. Eli un f.,lu( qu’on fait au fbrtir de ta- 
ble aux conviés , en fouhaitant que ce qu’ils ont mangé 
leur profite. Prujuiai. La civiiiié pubrile apj-rend aux 
eufans i dire à la fin des grace.s, Prouface mon perc . 
ma mere 8c toute la compagnie. On dUoit auüi i ceux à 
qui on doiiiiüit quelque chofe , ou i qui il arrivoit quel- 
que avantiire, Pituvo-is faffe, ou grand bien vousfaire 
ou prtu. Ces mots ne font plus gucre en ufage , 8c ne fe 
di/cnt que par raillerie. Prou vient de probe Latin . ou 
de fre, vieux mot François qui llgnifioit profit. 

Borel le dérive de pri>jicio. 

PROVICAIUE. f m. Qui tient la placed’un Vicaire, 8c 
en fait les fonctions. 7 'ra Ficum, Les Provujires d'un 
Evêque. P. La Comts. 

PRÜVIDE. adj. m. 8c f. Prévoyant. Frovidus. On nous 
a envoyé ce mot pour l'ajouter d ce LKiioiinali ejmais 
il ne fe dit point , li ce n'ctl peur-ctre en qtielqiir Pro- 
vince. Il faut dire prt'Toy.t/u r ; ou li l'on ]‘,Hc de Diui, 
il faut dire. Quia une p>rovido.ie > 8culiirdc circunlo- 
cutinn. 

PROVIDENCE, f. f Terme de Tbéolngir. Il ne fe dit 
que de Dini , 8; de fà con.luitc fur toutes tes chofl-s 
créées. C’ell la puillâucc que Dieu dej>loic dau.' la con- 
fërvation du monde, 8c dans l’aduiinillration de toutes 
chofes. Pro-videntij. Les fuins dû la Providence s’éten- 
dent itout ce quifepailê ici -bas. DAr.S'ii n'y s poiur Je 
Jullice, il n’y a pdénr de l'rovid.mc’y s'il n'y a point Je 
Providence, vous détruifez la Divinité. P'iErH.llattcn- 
doit en crainte les ordres de la PtO’.'idence. Pat. La 
Providence nourrit lesoîfeatixdu ciel. L’Evangile nous 
confeille de nous repolcr fur la Providence . Sc de n'a- 
voir point de fbuci du lendemain, On confiwd fouvent 
la Fortune avec la Proindtnce : c’efl un langage payen 
que les Chrétiens ont retenu. La Cx.. Ce dérangement 
univerfel 8c continuel des cholls bumaities , tout défor- 
donné qu’il femble i nus yeux, efl pourraiii dans l'or- 
dre de 1 a Provideme. Flcch. Les chofes humaines nt 
roulent point à l’avantvre . ni au gré de U Fortune p il y 
a uneéternelle/’rer;dr»rc qui gouverne l’univers. V avo, 
La conduite de la Providence cil ircs-obfcure : quand 
Dieu aillige les hommes , on ne f<,aii s'il les châtie . ou 
s’il les éprouve. Boss. LaFreviderreede Dieu ell coofu- 
fémeot aJminiflrée en ce monde ; 8c l’on ne peut juger 
qui font ceux que Dieu aime, ou qu’il hait, parlesad- 
verfités , ou par les aifiiéllons qu’il envoie. Flxch. Les 
ftutes des jiilles enrreot dans l'ordre de la Providence, 
8c fouvent Dku s'en fert pour exécuter fes defleins. 
Nie. Claudien a mis en balance fi le monde ell régi par 
une Providence fage , ou par l’aveugle Fortune , en 
voyant la vertu opprimée , 8c les fcéiérats dans U prof^ 

f iérité. S. Eva. Quelques-uns ont mieux aiméfbuflraire 
e monde i la conduite de la Providence , que de la 6irc 
entrer dans le mal. Ju. C’ell le Philofbphe Thaïes qui 
le premier s’eil fervi du terme de Providence. Entre les 
Phtiofophes les tins ont nié que la Providence (0 im'-làt 
des chofes d*lci-bas . pour la lailfer juitir d’un paifible 
repos. Les autres en ont contetlé l’exiflcnce i caufe de 
la ditlribution . injulle en apparence , des biens 8c des 
maux, qui femblent tomlrer indirtêrcmmcnt lùrlesbon.s 
8c les mauvais, Ccueconduite extérkurc Je la l’roviMnic 

leur 
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leur a fait jut^er que tout roiile à l'avanture. S. Eve. la 
Providtnce» lailT 4 des marques très-fenilbles qu’elle régit 
l'Univers. & qu'elle slntérefle â la conduite deshommes- 
Cl ■3v-Les hommes Apolloiiques n’ont point de plus riche 
tréfor que leur pauvreté • ni de fonds plus fur que celui 
de la prtviiUnce. P. Boum. 

^ ^Hoi ftrt de lutter centre P.trrei des Dieux f 
SeuvtHt leur Providence . C" fes erdret fitpr entes • 

Peur Us venger de stoMS , neuslttrentà neus-mimet. 

Base. i 

PaoviDCNCB. Les Filles delà Pre-Adence. Ccd un nom que 
l’on donne enFrance d des Communautés dilTérentes de 
filles établies en pluiîeurs villes . Fthe Previdentie divin*. 
La première maifon. qui a . dit-on. fervi de modèle & 
d’eiemple aux autres, fut établie i Paris par Madame Ma- 
rie de Lumagne. veuve de M.PolaillonCoafêiller du Roi. 
&fon Kéfident à Ragufe. Louis XIII- donna des Lettres 
patentes en 1(4)- fle la Communauté fut commcncécen 
1047- En tdjt- Anne d'Autriche leur donna la Mailbn 
de Santé de la rue de l’ArbaIêtre , âuxbourg S. Marcel. 
Elles font deux ans d'épreuve, & d l'âge de vingt ans des 
vaux (impies de challeté . d'obéilTance & defervir le pro- 
chain félon leurs conditutions > & de Habilité dans la mai- 
fbn. Ily a i Rouen une autre Maifbnde filles delà Pro^-t. 
dtnee , fondée en 1 666. 6t qui cH regardée comme Chef 
d’Ordre. Voyez la Defeript. Geegr.& /J'JI. de Ut Haute- 
A’«n«. //- p. 118. 

C Clerc de la PaoviDCNra. Nom de Religieux. Previdenii* 
Cericus. L'Ordre des Clercs de la Prevtdenee fut établi 
l’an 14x4. le 14- Septembre jour de l’ExaltaiiondeSaiotc 
Croix 

PROVIGNER. V. afl. Sc n. Faire des provins , les coucher 
dans terre pour renouvcller les foucncs d'une vigne, é'ra- 
paS-tse vttem. 

Fa oviGNsa ,fc dit audi figurémentea Morale, dece qui fe 
multiplie. L’héréfiea bien pret'igffi'dans une telle Pro- 
vince- La Foi Catholique a bien provigne' dans la Chine , 
Les MifTioonaircs l’ont bienfait prex-is^ner. Les Chica- 
neurs pr»:>i^jtr»r les procès autant qu’ils peuvent. 

Ce mot vient du Latia previneare , ou de prepaginart. 
MiMAce. 

PaovicNé t il. part.^afT. ic adj. Prepagatut. 

FROVIN. C m. Branche de vigne qu’on couche • & qu’en 
couvre de terre, afin qu’elle peenne racine , & falfe 
de nouvelles fouches. Prep.tge. Il faut renouveller les vi- 
gnes de temps en temps, & y faire de nouveaux prei'm/. 
^ mot vient de prex'inium. 

PHOV INCE. f. f. Panie d’un Royaume • d’une Monar- 
chie, d'un Etat, dans laquelle font comprifes plufleurs 
villes, bourgs.» villages hameaux» &c. fous un même 
eouvernement > Ac qui fe dillingue ordinairement par 
l’étendue d’une Jurirdiclioa fpmtuelle ou temporelle. 
Previiseia, Regie. 

Cemmunt'mens U ville » U Province 
Règlent leurs maurs fur celles de leur Prince. 

M"*.L’HitiTita. 

Les Trev'mces étoient originairetnent des Duchés . Com- 
tés , ou autres Seigneuries coofidérables qui ont été réu- 
nies fous un meme Chef. Maintenant ce font des Gouver- 
nemens- L’Eglifea diflingué fes Prexnnces par Archevê- 
chés At Évêchés. Toute la Bretagne cft de la Prmm'ede 
Touraine. Les Moines font les divifions particulières de 
leurs Previnces félon l’ancienneté Ac le nombre des Cou- 
vens , qui font régis par un même Chef. La Prevince de 
Normandie . de Bretagne . d'Anjou • Acc. Ce Gouver- 
neur a trois Previnces âus luj. Les Mendians partagent 
l'Etat en trois ou quatre Prexnnces. 

O On appelle Prevtnce Eccléfiaftique , l’étendue de la Ju • 
rifdiéfioû d’une Métropole. Il y dix-huit Previnces Ec- 
cléfulliques dans le Royaume. En ce fena on dit plus or- 
dinairement Prevince , aLbfulument.La Prevtnce de Lyon, 
de Sens , de Rheitns , de Paris » &c. Acad. Fr. 

Les RemainiappeUoientPretwce/, tous les Etats par eux 
conquis horsde l'l(alie.fi<U« partaPrevineias apptllahant 

ficj^ssi, Nicoddit quecemot vient dprecM/vMCffltfs.i 
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I On a appelléla Flandre & tes pays voifins. lesdix-fept 

I Previnces. On dit les Previnces confédérées des Pays- 

I Bas ‘y dont la Hollande cH la principale. 

PaoviNre, fedit aufii des Pays éloignés de la Cour, ou da 
la tille capitale. Previncia. H eft allé demeurer en Pre-^ 
vinee. C'ell un homme de Proxnnce , qui n’a pas l’air du 
beaii monde. Les Nobles de PrsrtMcr font de petits ty- 
rans. Le Roi met un Intendant de Prevince en chaque 
Généralité. Il ya des troubles en Les Députés 

des Etats de la Prevince. 

e^'PaoviNcas. Si chacune vouloit fournir un Diélionnaira 
des principaux mots qui font en ufâge chez elles , Ac in- 
connus ailleurs. rien ne feroii plus de plaifiraux amateurs 
delà Langue. Il pourrolt même arriver, comme il retrou- 
ve pluiîeurs de CCS motsqui font pleins d’énergie, qu’ils 
fêroicnt aflèz heureux pour être adoptés par toute la Na- 
tion , qui ne les établit pas . faute de les connoltre. Cette 
idée m’a encouragé â parler de quelques-uns ; mais lou-> 
jours avec 1a précaution de ne les pas donner pour autre 
choie que ce qu’ils font. Leurpisaller fera de refleren 
Province, fi on ne les juge pas dignes d’une meilleure 
fortune. M. le Pr. Rouhierirct-illuHre Académicien , en 
me parlant du GlotTâire BourguiMon de M. de la Mon- 
noic Ton Compatriote. Ac Ton (Joufrere à l'Académie » 
m’écrivott en 17x9. qu’il feroit plus important qu’on ne 
penfe» qudnenût de mime pour chaque Prnince. Mé- 
nage dans le premier tome de fes übfervations fur la 
LangueFrançoifechap.a4i5. marque les noms des Habl- 
tans de quelques Prevtnces. Berruten . font ceux de Ber- 
ri: Hannuwrs, ceux de Hsinaut : Btauvaifins , ceux 
de Beauvais ; Ac Mttins » Angeumeijins , Ftrteneis » ceux 
de Mets , d'Aogoulcme , Ae de la r'erté. Sur quoi 11 eft 
bon d’obferver que le Pays Meilin tirant Ton nom de la 
ville de Mets, les Habitans doivent auffi être appellés 
Alejftns. 

PaoviNces Ltaaas. Nom d’une contrée aprellée Frey 
Armjter par les Suiflêl. Previnci* Liber*. C'eH un petit 
pays de SuifTe qui eft te long du bord occidental de la ri- 
vière de Ruiï. On dit que Meyeoberg . Hichenfée Ac Ar« 
gov, qui en (ont les principaux villages, étoient autre- 
fois des villes qui avoientde grandes fraochifes.Ac que c’eft 
de-U que le pays a pris le nom de Prexûnces libres. Quoi 
qu’ilen foit, ce petit pays eft aujourd’hui un Bailliage» 
qui appartient en commun i plufieurs Cantons , dont le 
Bailli fait fa réfidence à Murci , qui eft une grande Ah^ 
baye» Ac bien bâiie.MATT. 

PoviMCBs Ukiisdrs Pays-Bas. Nom de Provinces, qu’oa 
appelle aftez fouvent la République de Hollande ou fim- 

Ï lement laHollande;elles font la partie feptentrionale des 
’ay s ^es.Belgiumftrderatum, Previneieforderat* Bdgii. 
Elles font bornées au m’idi par la Flandre • le Brabant, la 
GueldreEfpagnole, Aclc Duché de Cléves; Ac au levant 
par l'Evêché acMuofter, Ac par le Comté d’Embde; la 
mer d’Allemagne les baigne au nord Ac au couchant. On 
donne i ce pays quarante-fix lieues du nord au fud , Ac qua- 
rante du couchant au levant) l'air y eft fàin, les hivers un 
peu longs , mais fort fupporcables , Ac les étés très-agréa- 
bles. Il eft baigné par la Meufe, leRhin , l’IfTel, le Vecht» 

Ac plufieurs autres rivières ; Ac on y volt outre cela , un 
très-grand nombre de beaux canaux. Leterroireft très- 
abondant en pâturages , beaucoup moins en grains , Acil 
ne produit point de vin; cependant par le moyen de la 
mer Ac des rivières > on y voit une abondance furprenante 
de toutes chofès. Il y a un grand nombre de villes ■ de 
bourgs Ac de villages , Ac d’habitant ; le commerce y fleurie 
extrêmement. La Religion réformée y eft la dominante} 
les ProteftansAc les Arminiens , fout le nom dcfquelsoa 
comprend aufli les Sociniens , y ont l’exercice public de 
leurs Religions. Les Catholiques Ac les Anabaptiftes ont 
les lieux de leurs exercices, moins expofésila vûe que 
ceux des autres . mais qui ne font pas moins connus , ni 
plus inquiétés. Les Previncts-Usries font tu nombre’de 
fepi. La Gueldre » â laquelle eft uni le Comté du Zur- 

F hen . la Hollande , ta Zélande , la Seigneurie d'Utrechr» 
'Overillêl » 111 e de Groningue, Ac la Krife. Chacune de 
ces Provinces eft une Republique particulière, qui ne 
reconoolt point d’autre Souverain que fes Etats particu- 
liers. Cependant eliet forment p>ar leur union un corps 
géoérelde République, Ac elles ont pour la cenferratioa 
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delcuruoionities Députés de tomes les Provinces, qui 
compofent trois Collèges , les États généraux • le Cooicil 
d’Éuti & U Chambre de Comptes, qui rélîdent â 1a 
Haye , Sc qui règlent toutes les a&ires communes aux 
fept Provinces. Les cinqpremiéres de ces Provinces, ont 
un Gouverneur général > Aiuiralde lamer. & Capitaine 
général des armées de terre. La Frifci & la Seigneurie 
de Groningue > ont aulU leur Gouverneur général, qui ell 
delà Maiira de NatTav. CcsProviocea appartenoieni 
autrefois aux Rois d’Efpagne . héritiers de la Maifuo de 
Bourgogne : mais l’héréile s’y étant répandue • & Philip* 
pe II. ayant entrepris d’y introduire l’InquidtioD, il fe ht 
dans la ville d’Utrecht, l’an tj?9. une unionentre les 
Princes de Gueldre, de Hollande . de Zélande» d'U- 
trechr & de Frile, aulquellcs fe joignirent enfuite les 
Provinces d’OverilIël& de Groningue, & ces lëpt Pro- 
vinces ayant â leur tête les Princes d’Orange , fe foute* 
verent contre l’Elpagne. & alCllées de la France, fou- 
tmrent depuis ce temps-U une guerre ■ C qui ne fut inter* 
rompue que par une trèvedeixan$,)iufqu’en l’an 1648. 
que le Roid’Êfpagneles reconnut par » paix de Munfter. 
pour des Provinces libres , 9c pour un Etat lôuveraio.Cct 
État polféde , outre Tes fepe Provinces , pluHeurs pays de 
conquêtes > dans la Flandre > dans le Brabant & dans le 
Duché de Limbourg . fur les cétes de la Guinée, au cap 
de Bonne Efpérance > fur les câtes du Malabar & du Co- 
romandel , dans la prefqu'lledc Malaga. dans l'ile deCey- 
laii , dans celle de Java > dans les .Moluques , dont U el\ 
pref^ueenticrcment le Maître, de même que de Curaf* 
c JO . 9: Je Quelques autres lies Antilles. 9c de Surinam fur 
la rôte de la Cahbane. 

PROV’lN'CIAL.ALB.adj. Qui concerne 1a Province. Pr»- 
vMcijiU. Les BaiUtfs > les Juges PmÙKUHX. Les Tré- 
{oriert Pravi/tcuux. Commiflâire Provincial. 

PioviNCiAL , fe dit lôuvenc en mauvaife part , 9c lîgnilie > 
quiell de Province, ou qui demeure dans laProvince.Un 
Provinci.d% c’cll un homme qui n’a pas l'air > 9c les ma- 
nières de la Cour ; qui n’ell pas poli . qui ne fçalt pas vi- 
vre , qui n’a point vu le monde. Il fe dit de ces gens nou- 
vellement débarqués i Paris > qui ont je ne l^ai quoi de 
contraint 9e d’embarrade dans leur air. 9c de peu libre dans 
leurs manières. Provinciaiit . imfoliitu. Les Provinciaux 
font toujours prêts i fe ficher. 9c à croire qu’on fe moque 
d'eux. La Bavv. Ainli pour fauver le ridicule attaché au 
mot de Pi o uincial, il faut dire une Dame de Province, en 
pariant d’uneperfbnne dont on ne prétend pas fe moquer, 
Les Provint uiix accablent les gens de lettres 9c de com- 
rlimens. L'ne Previncû/r fe récrie n'iaifemcnt fur tout. 
Bill. Les FreviMciujr.vfont 1a plus incommode nation du 
monde. Scaa. 

Piovf NciAL. dans ce (ens ell au(G ad). Ils méprifent des vers 
qui font nés d'une plume pro-t'i/reuZe. Mai. OaditaulH. 
HT preiÙHci.il. .Manières prei'inrû/r/. Langage , accent, 
ftyle provincial. AIocùn agendi , leyueudi provinciilis.he 
Pere Bouhours s'eft moqué du titre de Leitrei Provincia- 
les , ou de Lestrtf à un Provincul, â caufè du mauvais 
fëns qu’on joint i ce mot. C’eft félon lui comme lî on les j 
avoitappeUées.L»/m Campagnardes , oa Leiiresàun , 
Campagnard. 

PioviNri AL t fe dit au fC parmi quelques Relieleux ,de celui 
quia ladircélion 9c l'autorité fur pluIlcuriCouvcns d’une 
Province fîiivant b divifion établie dans leur Ordre. Pro- 
viucufrepofiiiiStVulgô Pro-.'inciatis. LeGénérala iôus 
lui pliifieurs Proi'inciaOx, Do Provincial a plufîcurs 
Prieurs fous lui. 

Ps oviNciAL. f. m, Sé difbic autrefois des monnoics que les 
Comtes de Provence battoient. Pmincialis. Les Pro- 
vinciaux furent décriés 9c défendus par S. Lou’is. 

PROVINCIALAT. f.m. Dignité de celui qui eft Provin* 
c»l d'un Ordre Religieux. Frex'tVrûff/ Mgnuas,vtlmu- 
uus. Il afaii bien des chofes pendant fbn prox’incialat. Le 
Général de Montaltc lui recommanda fur toutes chofes le 
Pere Antoine de Trevife. qui avoit grande part au Pro- 
vincialac. Se qui outre la recommandation du Général 
avoit encore des lettres ircs-preffaoies des Cardinaux 
Carpi 9c Alexandrin. M.UPeletitr , vit duPapt Sixte V. 
T.l. pag. 139 . Ce n’ell point, dit le P. PoilTbn. par lé- 
gèreté, parinconllance. qu'apres avoir autrefois renon- 
cé au Provinciale, lorfque U pluralité des Éleéleurs 
’i'ov»VL 
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VDuloit m’y élever • qu 'après l'avoir même abdiqué une 
autre fois , lorfqu’il me fut déféré par tous les fiiA'ra- 
ges. à b réferve d'un feul; je l'ai accepté la troilîéme 
fois. Oh/ervatiens furies Ecrits medersui, T. U- pag. 
117 . 218 . 

PROVINS, flm. Nom propre d’une ville de France , 
(ituée dans b Brie . fur U petite rivière de Vouzie, entre 
Paris 9c Troies , i quatorze lieues de b première . 9c i 
douze ou treize de la dernière. Previnum , Pruvinuui. 
Matv. 

Le territoire de Provins en Brie , dans les Capitulaires de 
Charles le Chauve. eH nommé Fagu/ Frct'iy/rrw/ 9c Fro- 
vifinenfi.ï3eDa les AuteursA dans les titres du commen- 
cement de la croifiéme race . U eil fouvent fait memioa 
des fout 9c des livres de ProvtM. Le Blanc, ’lr. Hifi. aes 
Monn. de France, p. 132 . 

Les rofès de Provins font des rofès fort rouges ; 9c dont od 
fe fert pour les catapbfmes 9c les fomentations. 

PROVISEUR, f m. Proteéleur d’une Maifon. d'un Col- 

lége , qui pourvoit i fes néceffités. Provfor. Le Provifeur 
de Sorbonne. Fm‘i/pr. Le Frert/ricr du Collège 

d'Harcourt. 

PROVISION, f. f. Amas qu’on fait en temps 9c lieu des 
chofes néceflâires â b vie , tant pour fâ nourriture . que 
pour là défenfè contre les injures de l’air, les attaques des 
ennemis. Comparatio , vtl cibaria annona. Oo a fait de 
grands magadns , de grandes provifions de vivres 9c de 
fburages. de munitions pour l’armée, pour jeiicrdans une 
telle pbce. jofeph enrichit l'Egypte par les provi/sons de 
grains qu’il fit aans les années abondantes, pour les in- 
fertiles. Les fourmis font leur previ/7e» de grain , l’été, 
pour l’hiver. On appelle provifions de Carême . l'cmaa 
que l’on fait de certaines chofes qu’on mange pendant 
le Carême, comme harengs, morues, faumons. légu- 
mes, 9cc. 

Provision, en termes de Palais, efl l’adjudication de quel- 
que fbmme pour pourvoir aux nécefGiés preffàntesd’uod 
perfoone. Provifio. Sur un rapport de Chirurgie, onajugO 
a un bicflé uoeprovifion pour fes alimens 9c médicamens * 
contre l’accufé. On donne une provifion pour vivre d un 
bénéficier fur les fruits de fes Bénéfices fàifis , â une 
veuve , fur les biens de fbn mari 3 d un débiteur, pendant 
qu’on décrété fon Lien. Les provifions alimentaire.^ le 
payent par préférence d toutes chof^. 

Paoviston .fe ditauHi d'un jugement interlocutoire par le- 
quel on établit quelqu’un en pollêlHon de quelque ciiofù 
où il a le droit le plus apparent ; 9c en ce cas il efl oppofé 
à définitif Jnterlocutonum judicium. L’Ordonnance veut 
que ceux qui font fondés en titre, en obligation, fbienc 
maintenus par provifion pendant le procès, qu’ils joiiUTent 
nonobftant oppofîtions ou appellations , en donnant cau- 
tion. Les tailles 9c les deniers royaux fe payent par pra- 
vtfion. On n’obtleot jamais de provifion contre le Roi » il 
pUide toujours main-garnie. LesPrélldiaux jugent fbu- 
verainement jufqu’d 2^0 livres ca délinitive, Sc jufqu’i 
500 livres par provifion. 

: On dit aufli, avoir orafi/ran defaperfonnej pour dire, être 
' mis hors des prifoDS d caution, oud Uclurge de fepré- 
fenter toutes fois 9c quantes , pendant le jugement dit 
I procès. Liberari. 

r Pas provision , fignific en attendant. J’ai toujours pris 
ce\e par provifion. Ptrcencejfionem. Il a reçu un fbulHcC 
I pârprei>^pfl. par devers lui. 

I PaovistoN, entennede Négoce, fedit du fond qu’a ut} 
Marchand pour acquiter une lettre, de change tirée fur 
I \\s\.Summaptcumaprefens & comparata. CeMarchand 
n’a pas voulu accepter ma lettre de change , jufqu'd ce 
qu'il eùtprevi/7«ff , c’etl-d-dire, que fbo correfpondant 
lui eût envoyé du fonds pwr l’acquirer. 

■ Provision , fignifie auQi le blaire d'un Commis , d’un 
! Faéieur , d’un CommiHioDnaire, qui ordinairement s’eA 

t tlme d tant par cent , de l'achat ou de b vente des mar*< 
chandifes qu’ilsfcMit pourlecompte duCommettant. Je 
I donne d mon CommilOoDoaire de Gènes > demi pour cenc 
c de provifion. 

PaovisiOK. fédit figurément en chofes morales 9e fpiritueU 
les. j4pparaius. Si vous cherchez de l’efprit, de b doc- 
• trine, cet homme-lien a bonne previy/p» par dcwrs lui. 
S Avec une légère provifion d'érudition, on peut figurer 
Dd svee 
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avec ks Artiquairet.VAL.Ceihommeabetacoup IA. U 
a grande \ToviJioH de lieux communs . 8c de pallagcs fur 
ccttem^ci^re. 

PcovfsioN, (îghifîeaufri la patente, ou le titre en vertu du- 
quel on joiüt d’un Béiu^tice. CoUmw, <i/tri^M/i« 
jta. On obtient en Cour de Home la provifian d'un Hi- 
néfice par réUgoation , par dévohit . par prévention. Un 
Cullateur ordinaire en donne la , en cas de va- 

cance par mort , de démiilioo pure 8e fimple , ou de per- 
mutation- Il làuc la iiuminatiun du Patron Ltiique pour 
rendre valable lap» et»f/îr» d'un Collateur. Les 
de Home en concours du meme jour &r date, font nulics. 
Les pro:’i/<«M/ en Cour de Home pour 1rs petits BéoéA- 
ces, ne font que de funplcs Signatures, qui font comme la 
cnimitedes Bulles, parce que les Bulles expédiées en par- 
chemin , Sc Tccllées en plomb , emportoient de trup grands 
frais. Cette (IgnatureD'ellautrechoreqiielafuppIiquede 
rimpétrant, répondue par le Pape. Laréponledu Pape 
eft en ces mots , Concejj'um uti petitur in prtfentia D. N. 
Pupc.éc écrite de la main du Prélat qui prél'tde à la figna- 
tiire. Les grâces extraordinaires font lignées de la propre 
main du Pape, en ces mots . Vututpttuitr, avec la pre- 
mière lettre de lôn nuro.Ony ajm*ited'ordinairelaclaufe, 
que le Pape donne â l’Évêque Diocélain , la commiflion 
de faire exécuter la concelTion . li l’Impétrant en ctl jugé 
digne .‘c’ell ce qu’on appelle des provtjians, inform.t dig- 
num. En ce cas , il faut obtenir un vif,t de l’Ordinaire. 
Mais li l'Impétrant a envové i Hume uneattellatioo de 
vie & de mtcurs de Ton Évêque , on lui expédie des 
frn-tfions tn forme gracieufe , c’ert-4-dire, pour cire 
reçu fans examen : excepté pour les Cures , a caufe dr 
l’examen rigoureux ordonné par le Concile de Trente. 
Comme U date de ces fortes de provtfîom ou lignatu- 
resi ell de grande importance, i caulë que la plupart 
Sont fondées (iir le droit qu’a le Pape, de prévenir l'Or- 
dinaire ; le.s Frani^uis ont le privilège qu'on les date , 
non pas du jour que la Signature ell expédiée , mats du 
jour que la date a été retenue , c'ell-i-dire , du jour que 
le Courrier e(l arrivé i Rome. Ceci n’a point lieu pour les 
fiénétîces conlilloriaux. LesBulles en font datiées du jour 
du Contllloire Quelles font ex|>édiécs. En France on peut 
prendre poUelTion d’un Bénéhce fur un Simple certiücac 
du Banquier, que les provifîam (ont expédiées en cour de 
Rome . fans attendre qu’elles Soient arrivées. 

PaovisioN ce/»r<V> eliune provision en matière bénéSi- 
Cu!e, qui n'a que la couleur 8c l’apparence d'un titre 
légitime, quoiqull y ait des nullités éc des défauts cou- 
verts par une poilcifion paisible, qui elb crue légitime, 
& n'a point été jugée invalide, pourvu qu'elle n'ait point 
été prife & retenue par forcc&parviolence. 

PaovisiONS, au pluriel, Signilîcntfes Patentes, les Lettres 
dcChancclIeric qu’on obtient du Roi pourpolTéder une 
0>argede Judic8iure,dc Finances ou autres. ifr^Wprnm 
colUttjuris. On n'cit point reçu aux Charges uns Let- 
tres de prer//i'a«/. 

On dit proverbialement de celui i qui on a donné des coups 
de bâton ■ qu’il a eu une bonne prariyieff de bois pour Son 
hiver. PrAparitrehirmsliv^na. 

FKOVISION'N'EL, elli. ad). Qui regarde la provision. 
In rtm prdfenitmtbiMaxM conjiitutum. C’eSbun caspra- 
l’ifion/tel, une matière provifionmlU. La Chambre des 
Vacat'K>ni cil établie pour les aSTairescriminelles&prari- 

(ionntUts. 

PROVISIONF.LLEMENT. adv. Par ProvHlon. Legs 
fniuciaTupofftJJion'u. Cette aSTaire n'a été jugée que pra- 
vUlomuUtmtnt , 8c non pas déSînitivcment. 

PROVISOIRE, adj. m. 8c f. Qui demande célérité, qui a 
befoiu d'être jugé par provifton. Prmiforiè. Les alimens 
font des cas. des matières pretnyâtrr/. Les réparations 
font pr*tq/âirr/. C' On appelle main-levée pm-ifoirt , 
b main-levée qui a été ordonnée en jugement , par pro- 
vision. 

C' PROVISOIREMENT, adv. Par provision. Il n’a 
guère d’uSâgequ’en terme de Pratique. Cela n’a été jugé 
pTox^oirement. Ac.*c. Fa. 

PROVOCATION, f f. Action ptrlaquelle ou provoque, 
on défie, on excite à quelque chofe. Prtvtcaiie, irrt- 

PRüV^OIRE. fubft. Vieux mot. Prière. M<hun,au C«di~ 
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cille. C’eft auSE un Oratoire. Perceval. BoaxL. Otmu ch 
Oratorium. 

PROVOQUER. V. aél. Obliger i Ce battre , défier. Pr$~ 
xecare , lactjjere. Les ennemis nous ont proivqitéj au 
combat par leurs Sréquentei efcarmouches. Celui que je 
fu'is venu chercher , m’a prai,tqué lui même au combat. 
V*fo. 

PiovoQuiB. Signifie auŒ. Exciter. Exclure, pmv- 
Ciire. Celui qui a praveqiic au péché, qui l’a conS'eillé* 
qui y porte les autres , pèche autant que celui qui le com- 
met. 

PaovoQuaa , fe dit aulE eo Médecine. Conciliare. L’opiutn 
prai'oque le fommeil. Il fautpmvjwrr le vomiffement i 
ceux qui ont pris dupoiSbn. On provoque les menSlruct 
en plusieurs manières. 

PaovoQVÉ. sa. part. raST ieadj. Exciuiui,provoCéftuf. 

PROVOQUEUR. t. m. Nom que l’on donnoit dans l’an- 
tiquitéâdesGladiateursd’uneerpéce particulière. Frs- 
vocator. Les Provoqueun étoient ceux qui Sê battoieoc 
avec les Hoplomaques; ils étoient armés d’une épée, 
d’un bouclier, d’un cafque Se de cuiSTarts de fer. Liple en 
parle, De Milii. Rom. L. llLDiat. 7. ^'aturn. Strm. 
/.. //. Cii. 

PRÜUS. Vieuxadj. m. VallIani.BoBtL. Preux, de preéu/. 

VnChevalier prous & hurdis. PaacavAU 

PROUVER. V. afl. Établir la vérité Je quelque fiit, de 
quelque proposition , U perfuader. Incuteare , comprobe- 
re. Un argumentant proux>e la majeure, la mineure d’un 
argument qu’on lui a niée. On n’admet rien enGéométrie 
quineSbicfrsjnrdémonSlrativement. Enjullice, ilfàuc 
protn-er ce qu'on allègue , par titres ou par témoins. Eo 
Morale 00 prsutv pariodicei. par préfomption. Les Mys- 
tères delà foi ne fe peuvent preievrr , il les faut croire 
avecrcfpçél. 

3^ Paouvea. On dît communément , Qui preuiic trop ne 
prewrrrien,pourdire, que fouvent à force de vouloir 
trop perSiiadcr une choie, on 1a rend moins croyable. 
Acsd. Fk. 

PaouvX , il. parr. pafT&adj. Probatut ,iHcuUatut. 

PKOUVOlkRË.f.m. Vieux mot. Pourvoyeur. Boatt. 

Prox-ifor. 

PROUVER. C. m. Terme de Marine. Les proujterf 
vont en courant de proue d poupe d’abord qu’on fonne la 
prière, nt B*a. 

PROXÉNÈTE. f!m. & f. Courtier , entremetteurd’un 
marché. Proxeneu. Ce mot vient duGrec 
C’errrrirr. On donne ce nom aux honnêtes eniremectcurs 
qui font vendre des OSfic es, qui font des mariages , ou 
autres atfjîres.Le Droit Romain donne aâion auxPrearr- 
nétes pour leurs iàlairei, TïtreXIV. dulivre L. ff. De 
Pro.ventiici/ , êc Titre XI. du V. livre du Code. Lm 
G recs leurdonnolent le nom plus honorable d’/nrrrjrr/r/. 
C’étoit une efpéce d’OSfice à Rome. Les peres s’adref- 
foient i eux pour fonder , 8c pour preSTemir l’efprit des 
jeunes gens i qui ils dcSlino'ient leurs filles. UoCommen- 
tateur du Digeilc remarque que c’ell un début dans U 
Police de France , qu’il n’y ait point de ces négociateurs . 
& de cesmédiateurs établis pour allbrtir les mariages. II 
fêmble , ajoûte-i-il que ee moyen de nous tntre-ax'er- 
tir apporterait une grande commodité au commerce pub^, 

Gill. 

PROXIMITÉ. C. f ViMfina^ * petite dilbnee , degré de 
parenté fort proche. Propinquitas , confanguinitai ,fan» 
iiinif conjunclio. 11 a acheté cette terre qui eil â la 
ienféance , i caule de la proximité do lieu. Ce Con- 
feiüer ne peut pas être Juge ■ attendu làjreximié 8c la 
parenté qui elt entre lui Sc ma Partie. On n’a pu avmr 
dilpenfe pour ce mariage . attendu la proximité du de- 
gré. La bienféance . auffi-bien que les loix , défend le ma- 
riage dans un certain degré de proximité. G. G. Cela 
marque la révérence que les hommes doivent à la préve- 
nir/ que le fang établit entre eux. Poit-R. La previ- 
mité des dates de ces deux acles juftifie la collufion des 
Parties. 

PROYRR. Voyez PasYta. 

P RO V ME. r m. Vieux mot. Le prochain. Hiji.All. 
Proijme , profmt 8c proéfmei c’ell-i-dire , parent, de 
proxmuf 
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prfxim$ir. Coutame d’Anjou. CKofès imineubles 
/ès de fbn prer/mt. Ragutau. Boeit. 

PROZ. Vieux âdj.m. Preux BoRSL.Farri/t firtmut. 

P R ü. 

PRUANT < AKTR. id j. Qui démangé. II ne me /ôuvîent 
point de ro'écre jamais vu galeux. La graterie néanmoins 
cft desgratiBcations denature«les plut douces» & au- 
tant i main ; mais elle a la pénitence trop importunément 
voinne. Je l'exerc^ius aux oreilles > que j ai au-dedans 
prwd»re/ parfecoulTM. MoMTAioua, L. III. chap.ij. , 
p. 57. du 3*. T. dt fédit. in-i J. Parir. t6$9. C’eft un 
terme GaTcon» fhnciré par Montaigne, qui, dit-il ici»! 
ie grate lesoreilies . parce que de temps en temps il y , 
Irat de la demangeaiu>D au dedans. 11 y a un proverbe | 
Gafeon qui dit : 

Qui fe gratis auand fe prus . 

Nom» fa mal à degui. 

DuO)Otpru/.oupri/yii vient pru<rnt , qui démange. M. 
Ctfte.naU ’^i-furltcbapiirt cité. Ce termes été aban- 
donné i Ton inventeur. 

PRUCK AN DER AMBER. Nom d'un bourg du Duché 
de Bavière • {itué fur TAmber , i cinq lieues de Munkk , 
vers le couchant. Ambra. Matv. , 

PRUCK AN DER LEYTE. Nom d’une petite ville de 
l’Autriche. Lt\u pans , Luiipont. EUle elt fur la Ley te , | 
près des confins de la Hongrie, environ i huit lieues de j 
Vienne, verslelevant. Matt. I 

PRUCK AN DER MUER. Nom d’une petite ville du 
cercle d’Autriche. Pans Maria, Paus aJ Muram. Elle > 
e{I dans la Stirie • fiir le Muer . d huit lieues au-delTus de | 
Gratz. Quelques Géographes prennent Prur^, pour la 1 
petite ville de la Pannonie » nommée Rbifpia , que d'au- | 
très placent à Reckafpurg. petit bourg fitué entre le j 
Muer&le Rab.âdix lieues de Gratz» vers le levant. I 
Matt. I 

PRUDE, adj. 0 c f m. & f. Qui e(I fage 8c modede. Prabut, 
prudtHS » gravis , maiuri judicii. Cette Dame eft fort 
pruda, elle eft fort chade; eft mile en prudt, habillée fort 
modeilcmenc. elle n’eft point coquette. Quand on n’cft 
plus ni jeune, ni belle, il lâut être prude par politique. 
OSLi . Les prudes iônt fouvent hargneufes > & de mau- 
vaife humeur. Il y a de certaines prudes qui s’eftiment 
beaucoup • feulement parce qu’elles Ibnt farouches. Ch. 
SB Mer. Qui dit prune » fouvent dit liide ou mauvaife. ! 
La FoKT.Lucréce.cetteprudefarouche.neputrepar- 
donner le crime d’un autre. S. Evn-Prudes, foyez moins 
vertueufes & moins fàcheufes. S. Evr. Les coquettes de- , 
viennent prudts quand elles ne peuvent plus être autre ' 
chofe. BatL. Le Comte abandonna cette prude outrée 

à Ton caraélérc bizarre. Mlle. t'HÊaiiiER. 

La prude danneplus de rUirtt 

La caquette plus de pla^r. B. Rab. 

Elle tâche à couvrir du faux vnle dt prude 
Cequeches,tlleen voit £ affi tufe faliiude. Mot. 

Je ne fuispaint du tout pour ces prvàet fauvages. 
Dont P honneur tft armé dégriffés & de dents. Id. 

Pavot, (éprend très-fbuvent dans un mauvais (êns > 8c fc 
dit de ces AulTês vertueufes qui cachent leurs intrigues 
fous des dehors févéres ; on qui fe jettent dans la dévo- 
tion , quand le irtonde les abandonne > ou qu’elles ne font 
plus bonnes qu’à fe repentir. Pfeudapraha. DiGez-voa$ 
de ces prude/ qui font un bruit horrible fur le.s moindres 
libertés ; quand on Içait le (ecret de leur vie » rien n’efl 
plus ridicule que leurs mines 8c leurs grimaces. Bell. La 
prude paye de maintien 8c de parole; elle cache bien des 
fbibles fous de plaufibles dehors. LaBevt. Ondîtd'un 
homme ; Ce jeune homme eft prude f c’eft à-dire . faz e , 
pofé 8c retenu. C’eft un prude qui n’aime ni lesplaifirs» 
ni la débauche. Quelques-uns le font venir du Latinprw- 
dens , ou prahus. 

PRUDEMMENT.adv.Avecprudeoce8ccircoofpc£lion. 
XeUH yi.‘ 
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Prude/tter.cauie, fapienter. Cen’eft pas Êûre prudein~ 
ment de (è marier par amourette. 

PRUDENCE, f. f C’eftla première des vercuscardinales. 

J jui enfeigne i .bien régler fa Vie 8c Tes mecurs ; à diriger 
es difeours 8c fês aRions fuivant la droite raifon. Pru£n- 
tia. La princioale fbnélion de la prudence . c’eft de juger 
par ce qui a été fait , ce qu’il faut 6ire 8c éviter. Flbcn< 
La prudence nous oblige à bien examiner les chofes ; à ne 
rien Aire légèrement & inconlldérérocnt. Un Juge doit 
juger avec prudence 8c avec circonfpeélioo. Il y a une pru-, 
dence faufte 8c vicieufe: c’ell celle quiemploye la fourbe- 
rie . la rufè Se les ftratagémes pour réufiir dans fes projets. 
S. Eve. Lêprudrnce ne fe trouve guère avec Ia jeuoefTe. 
P. DI Cl. Ce qu’on appelle prudence Chrétienne, n’eft 
bien fouvent qu'un relâchement politique, pour Aaiter les 
pafGons des Grands. Pasc. La fbnèlioode U prudence tlt 
de veiller fânBcclTeaudehorsScaudedanadeoous.S Evai 
Parce qu’il avoit réufH contre toutes les régies de ta pru- 
dence, on crut qu’il avoit des vues au-deOus du reftedes 
hommes. Flbcr. La crainte , qui eftunefoiblelTe.faitciS 
mille oecafions une partie de la prudence. S. Eva. La pru- 
dence retient les vertus dans leur ordre . les empêche da 
s’émanciper. 8c de fortir horsde leurs limites. Fléch. Il 
y a une prudence Chrétienne qui fçait choifir un jufte nû~ 
lieu entre l'orgueil 8c la balTeffe ; entre la témérité 8c ta 
lâcheté. S. Eva. H n’y a guère deprudrircc à l’épreuve des 
adrefics d’un fourbe-os l l.Lb prudence doit accompagner 
toutes les vertus ; ou plutôt elle doit leurdonner i’etre • 
puifqu'il n’en eft point fans elIc.S.Ev.On a rendu ridicule 
une certaine gravité qui tient lieu àt prudence. lo. Il eft 
mal aifé de diftinguer la finefiede la prudence. M- Sc vi>. 
Iv' 11 y a untprudence fpéculativet8c une prudence pratique.' 
La prudence rpéculative ou la fàgefTe éclaire l’entende- 
ment de l'homme. 8c lui fait conndtre en cette rencontre 
les principes ou les régies générales de la iufticc.de l’hon- 
nêteté 8c du droit, ou Irlon un autre nom les maximes que 
établilTeot les Loix.fàns les appliquer à aucun &it particu- 
lier. La prudence pratique eft celle qui conduit nos aAioos* 
laquelle Ariftote met dans U Volonté > parce que la vo- 
lonté eft le principe de nos aôions. Cette équité applique 
les régies de la juftice.ou les maximes de la loi aux aèlione 
rticuliéres . ou aux faits qui furviennent ; 8e c’eft de*- 
qu’Ariftote dit , que l’équité corrige 1 a loi . voulant 
dire qu’elle la reftraint torfqu’elle s'étend trop loin. Par 
exemple» il eft par la loi. en général, défendu de tuer; 
il arrive qu’un homme en tue on autre fans y penfer » la 
juftice le condamne, l’équité l'abfbur. Ainfi. parla jufti*- 
ce. l’entendement necoofidére le droit qu'en lui-même j 
par l’équité il le confidére par rapport aux faits , 8c le leur 
applique pour le rendre précifément jufte. Et c’eft d’oîk 
vient . pour dire ceci en pallânt . cette fa^on de parler • 
ou ce que l’on dit . qu’une chofe eft félon drtûc 8c raifôn. 
Elle eft félon le droit • parce qu’on l’a rapportée aux prin- 
cipes 8c aux régies du droit de la juftice ; elle cll félon la 
raifôn . parce que la raifon . après un mûr raifonnemenc» 
l’a jugée dans le &it donc il s^agit conforme i ces régies. 
Et c'eft la même chofe , quand on dit qu'une chofe eft fé- 
lon ce qui eft équitable & bon » ou Alon ce qui eft jufte 
8c honnête . bonne 8c honnête, parce qu'elle émane dei 
principes de bonté. 8c qu’elle eft Ak>n les régies de l'hon- 
nêtetéqui vient de cette bonté ; car une chofe n’cft hon- 
nrteque parce qu'elle eft bonne, jufte 8c équitable, parce 
qu’elle eft fondée fur les régies de 1a juftice . 8c reœfiée 
par celles de l'équité. Coubtin. 

Qu’eft ce que la prudence Aloo tous les Maîtres de la 
morale f C'eft l'ordre des moyens à la fin ; c’eft-à-dire • 
que laprudenee confifte à nous propoAr une fin dignede 
nous > 8c à chercher eofuite les moyens les plus propres 
pouryparvenir.BouROAL. Exhari. Il.p.^oy L’extrême 
difficulté eft defeavoir bien allier eofemble ces deuxprw- 
drvrer, celle du lalut 8c celle du monde. Bourdal. Exhar. 
II. p. 417. En matière de falut , c’eft une fouverainepru- 
dexer de ne A point appuyer fur Ca prudence. lo. p. 41a. 
Il y a une prudence humaine qui n’eft point contraire i 
1 a ugefTc évangélique . pourvu qu’elle lui Ait Abordon- 
aée. lo. p. 43b. Dans le ftyA de rEcricure Sainte . on 
appelle prw^ffcr de la chair . Iliabileté dans la conduite, 
lorfqu’elleneregarde que les chofes dumoade.8cqu’cll« 
B’apoUit de rapport icelle de Dieu. Aca’d. Ka. 

Ddij PRUDENCE 
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PKL'DRNCE. C. m. Nom propre d’homme. PrHtltfithts. I 
Le Focte Prudenctéiw de Mrr«eollê en E^agoe. fort I 
atiathi i la Religion Chrétienne. Il âoritfoit loua Théo* 
doté le Grand • & fei eo&ns. 

PrudfHce Évéi)ue de T roie ^ui écrivit contre Scoi Erigene» 
vivoitaii IX*^. fiécle. 

PRUDENT, aMTB.ad). Sage, avifé. qui agitavec pru- 
dence, avec délihératroo &avcc confcil. PrudenstCttifi- 
dtrjlut,f9ltr$,ü^jx,fapuns, p<rii$4s. llfautêcrtfrM- 
éUni comme le /erpent , 3c fimple comme la colombe , dit 
l'Évangile. Cefut*là unprwdenr coo/cU. llfautétrepru- 
a/rer fans être hn. S. Eve. Pour la conduite de la vie. il 
vaut mieux être fage&pru.êr/j;, quefçavant. lu- L’hom- 
me l’emporte fur le courageux. Ft-ÈCH. Meltor 

tji Japiens vir* Malhcureulement on ne devient 
prudent qu’avec l'àge & l’expérience, lo. 

PRUDERIE. Qualité, ou vertu de prude. PrutUnùa, eau- 
ti$^pr*CMiti»,pT«biiat. L* pruderie ell une imitation de 
la (âgeilc. La Ba. Cette Dame eR de la haute pruderie. 
La prudrrir contraint l’efprit. fuppofe d’ordinaire de 
l’ige ou de U laideur. lo. Les hypocrites ont beau fe ca- 
cher I on reconnolt à la Bo leur faulTe pruderie. Bbll. Od 
voit en Hollande uo certain ufage depcndcrirquafi géné- 
ralement établi . & je ne Içais quelle vieille tradition de 
continence qui pâlie de mere en Bile, comme une efpéce 
de Religion. B. Rab. Les grimaces d’une prndrrielcru- 
puleufene tiennent point lieu de vertu. Btit. Ce mot fe 
dit quelquefois ironiquement, quand une femme eR prude 
avec trop d'aRêclation. Les Dévotes trouvent bien le 
fecret d’accorder l’amour avec leur faRueufe pruderie. 
S. Evi . £y' Il avmt ralTcmblé en lui la diverBré des défauts 
Êtigant de toutes Tes autres fcEurs , excepté les grimaces 
de la faulle dévotion, & de \» pruderie bizarre. Mlle. 
L’HsaiTiia. Sous Charles VIII. 8e fous Louis Xli. la 
pruderie de la Reine Anne, qui fut femme de l’un 3c de 
l’autre > entretint iUCouruoairauRére 3c négligé. La 
CaMoai. 

Là . vttre pruderie & va/ éclati de zMe, 

Pie furent pat eitét emone un irèf-ben nueUle. Mot. 

P R U D'H O M M E. r m. Ce mot ngolfiolt autrefois » 
Homme fage . prudent 3c expérimenté. Home peruui, 
tx^ertui. Maiotenani on ne le dit qu’odieufement en 
parlant d’uo vieillard , d’un bon homme qui vit à l’an- 
cienne mode. 

Ce mot vient du Latin prçiur. 

P a U o’h O M M a , en terme de Pratique . fe dit des Experts 
qu’on nomme en JuRice pourvilîtcr & cRimer des choies 
iur lelquelles on eR en conreRation. Peritiu . expertur. 
Les rachats de fief le peuvent payer au dire de Prud'- 
htmmes . qui font l’eRimation de l’année du revenu. On 
a nommé des Experts 8c Prutthemmes pour vifiter les 
réparations. Voilà le rapport des PrutPhommes. 

P a U d'h O M M a . fe dit audi de certains Artifaos jurés 3c 
nommés pour vifiter des marchandilês. Infpeilor, ejü- 
muter . Le Roi a créé des Frud^hemmet pour 1a vidte des 
cuirs. Les Savetiers élilënt deux PruJ'hommer pour &ire 
la vifîte au défaut des Jurés. Ils font , en ce corps , la mê- 
me chofe que les Bacheliers dans les autres. | 

P a U d’h O H H a. Terme en ufage dans la Marine. L’Or- 
donnance de la Marine. L. V. ttt. Vlll. Des Pêcheurs, 
art. 6. dit : Dans les lieux où il y a des Pruetbemmet , 
les Pêcheurs s'aiTcmbleront annuellement pour les élire 
pardevant les Officiers de l’Amirauté, qui recevront le 
ferment de ceux qui feront nommés , & entendront fans 
frais les comptes des deniers de leur Communauté- La 
B<Jte apiùte, Ces PrutPbemmer tiennent lieu de Gardes- 
Jurés > 3c en feront toutes les fonélions. ^rbitri , & ju- 
dicts rei pifearu. A Marfeille on donne ce nom aux 
Juges des Pêcheurs. Ils connoilfent de tout ce qui con- 
cerne 1a pêche. Ils peuvent condamner fans appel à deux 
fols d’amende. 

PRUD’HOM.MIE- fubR. f Probité. PrebitM, wc- 
gritji. C'eR un homme d’une grande prud'hammie. J'ai 
toupours eu bonne opioioodefa pru^bowmàe. L’Aca- 
nsHia FaANçoist. 

•^PKUDOrERIC.£f. Famille chimérique du nom 
de Ëuitleprdde. 


P R U 424 

Chaque fpeux Ut prinoit à fa femme ebéritt 
D'eÙe defcendeni ceux de Ut Prudoterie. 

Antique & cUtbre Maifon. 

La Mairooe d*Ephcfe . p. 41$$. des Fab.de la 
Font. édit, de Paris 1715. 

!l y a une tranfpoflrion de lettres dans la plupart des 
éditiona des Contes de U Fontaine, où l’on a mis Pru- 
taderie au lieu de Prudoterie. Madame de Sotenville» 
dans la Comédie de Georges Dandin , Ad. z. Sc.4.dic 
qu'elle a l'honneur d’être ilTue de la Maifon de la Pru~ 
aottrie , où le ventre anoblit . & que de cette maifon il y 
■ plus de trois cens ans qu’on n’a point remarqué qu’il 
y ait eu une femme , Dieu merci . qui ait fait parler 
d’elle. 

P R U L L I. fîibR. m. Nom propre d'un Bourg avec Ab- 
baye. Prutiacum. Il eR dans la Touraine en France. fur 
la rivière de Caife , à lîx lieues de Chàteleraud > vers le 
levant. Matt. 

PRUM. Voyez PauTM. 

P R U M 1 E R > itaa , aJj. m. 8c f. Vietzx nom ordisal. 
Premier. Buati.. Primus. 

la fi an quatre principal, 

Vun nep/e que et fteb prumié * 

£t Puutre quand et blanc tntU ■ 

£1 trrt qiiund et incinérai , 

£t quart quand et rubijicat. Jo- ns St Satusium. 

PR U N E. f! f. Fruit d’été qui cR à noyau avec une pulpe 
ou chair couverte d’une peau fleurie. Prumum. Il y a det 
prunei de ptulleurs fortes, d^impcrialet , de damai, de 
br'paçlet, de mtrabeUei, de datet. Il y en a de rouges, 
de jaunes , de blanches 8c de violettes ; des prunt-per»'- 
mei.prunei-noix, 3cc- En Latin punom. Matthtoledic 
qu’il y a des prMffcr vertes , rouges, de couleur d’ivoi- 
re. (aunes 8c purpurines; de grotfes , petites , moyennes, 
de rondes , longuettes, in ovale, de dures 8c de molles; 
de douces» d aigres, de vineufes 8c de piiTeufes. C’eR un 
fruit qui nuit à l’eRcMnac . 8c lâche le ventre. 

Les meilleures prunes font celles de damai. Pruaa damafi 
etna. Les daiei tiennent le fécond lieu. On fait cas auffi 
des prunes de pardip^oi^ne , que par corruption en a ap* 
pellées de peririeea , à caufe de leur grofleur 3c faveor 
agréable. Il y a des prunes à Reims qu°on apelle Nober- 
tei, 3c d’autres Vapnont. Voici la liRe des principales 
prunes qui font maintenant dans les jardins des Cu- 
rieux. La plus hâtive des prunes cR la cériftttt, dont 
l’une eR rouge, 3c l'autre bbnche,& t'ouvre net com- 
me le damas. Elle eR bonne quoique fâuvage. La prune 
de Catalopne eR blanche, groffe 8t très-hàtive, & ne 
quitte pas le noyau. La prune de Saint-Cyr cR un damas 
noir , hicif $c U»n fleuri . qui quitte le noyau. Le grts 
damas noir hâtif, dit de Tours , quitte le noyau fore 
fcc » a la chair jaunâtre . 8c eR une des meilleures. Il y 
a aufli un petit d.rm.is noir. La prune de t.iurtau , ou 
poitron, elî groflê , longue, d’uo rouge brun, ne quitte 

t ias le noyau , 3c eR meilleure en confitures 8c marme- 
ide . i caufê de fon peu d’aigreur. La prune de damas 
st Italie, dite btmbecene, eR grotTe, violette, hâtive» 
qui s’ouvre net, 8c dont l'eau eR excellente 8c fucrée. 
Leperslrigon de cernai, dit double damas, ou fafiei’e- 
lours, eR une très-belle 8c grolTe prune violette» fleu- 
rie, hâtive. 8c quio’eR pas d'un goût relevé. Les pru- 
nes de damas rouges , blanches 8c violettes . font excel- 
lentes t quittent le noyau 1 8c font plus fucrées. La pru- 
ne de êrrgn«//«eRuneefpèce de perdrigoo quia la chair 
jaune . 8c eR bonne crue » sèche & en marmelade. Pru- 
nwzn êriWf«ns. La prune etabrieot , ou abricotée , eR 
femblable à l’impériale, 8c a le goût d'abricot. H y en 
a de jaunes , de rouges . de blanches- La prune diaprée 
eR de fîx fortes, il y en a de violette , qui cR la meil- 
leure des prunes. U y en a de rouge, dite de Roebe- 
corbon, d’un village prés de Tours, qui ne quitte pas te 
noyau . comme fait la précédente. La diapree blanche 
eR grode , verdâtre . frirt flicrée » 8c s’ouvre net , 8c a la 
chair verte, il y a une diaprée violette bâtarde, longue 
8c fort ^\uitf8c\d ^esprit vieUtulvtguthâtève, qui «R 
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i fleur double. La miraèelle cli une de peiU da- 

mai blanc <)ui charge beaucotip > quitte dei mieux (ôn 
petit noyau . & cil aflez fucrée , & lôrt bonne en conH- 
ture. &a UD goût murijud. U y aune^C^f^* ^ ani- 
TtbtlU. La prum de drap eCer ell un damai jaune tavelé 
de rouge* qui quitte le noyau* belle, bonne, & fort 
(ucrée. La praree dr prrdn^o* eft de quatre effèces* la 
blanche, qui ell grolTê & longue, la rouge & la. violette» 
qui quitte rarement le noyau, a la chair fenne, 0c l’autre 
cll.rucrée. Le perdri/^eti noir c(l plos petit , & ne quitte 
pas le noyau. Le petit perdrii^on vioUi tardif ell pref- 
que rond , & s'ouvre net , & cil de bon fuc. La pm»e 
mptrtaU e(l de trois lôrtes; la rouge . qui cil grolTe . 
longue > fort fleurie , H e.tceUente pruae. La blanche 
e(l de moindre valeur. L’impfriait noire ell plus en poin- 
te , 3e en ccrur > ell excellence 3e tardive , Se s’ouvre 
très-net. La prune r^ale ell une belle grolTe prune ron- 
de d’un rouge clair, qui a U queue longue fort fleurie, 
3c de bon goût. Il y a encore fix efpècet de damas 
plus tardifs. Le danus mufjué, qui ell la prune de Cy- 
prr* ou drA/Wtr, ell noir 8c fort fleuri. Le damai or ait' 
pi, tavelé de rouge; que quelques-uns appellent mira- 
ée//r r»Mgc. Le d.m.u vert , qui l’cll toujours , quoique 
mûr, boni confire. Le ;wMr,V< , qui ell fort fleu- 
ri , aflez gros & long » d’une eau trcs-fucrée , donc les 
prunef (bot toutes jumelles * & le damai hfaae tardif , 

L lut plat que rond, qui ell fort lucré, 3c s'ouvre net. 

a priMr Je moyeu » qui cil de deux fortes . donc l'une , 
dl k mayru de Bourpopne , dont le bon ell épineux , 3c I 
vient de lâuvagcon ■ loo^ueire es cctur , jaune dedans I 
3c dehors, bonne i eonhre» ayant un goût relevé ap- 1 
prochant de l’abricot, ainfl nommée* i caufe que cette 
prune rcikinble au moyeu d’un <xuf* ronde 3e jaune de 
meme* aigre* 3e sèche comme celle de Bourgogne. La 
prune dama/Hqnie ell un gros danus rond , bùnc , mar- , 
qué de rouge. La prune à fieur double* dont l’une ell 
longue, rouge, fort fleurie, 3c s’ouvre net; l’autre cil 
blanche , très grofle . ronde • 3c ne s’ouvre pas. La pru- 
ne de Jérufalem , ou de Bordeaux , nommée teii de bmuf , 
dl extraordinairement groHe • d'un violet brun, Ibrt 
fleurie , 3c plus quarrée que ronde. La prune de Mon- 
taire' , autrement dit culot • ell blanche* longue 3c poin- , 
tue* 3c ne s’ouvre pas* 3c n'cH bonne qu’en pruneaux. 
La prune Uleverte ell très-longue 3c menue, qui de- 
meure toujours verte. Ellceft fort elliméc. Le coeur de 
tauf, OU la de S. Lo, eil la plus grofle des prw* 
net * qui quitte bien le noyau , qui a la chair fl>rt jaune* 
3e la peau rouge , ell de moitié plus grolTe que l’im- 
périale. Lt prune de Mander ou eltun gros damas vio- 
let > rond , 3c qui fe fend des mieux. La prune fani neyait 
dl petite* noire, laite en coeur* s’ouvre bkn* 3c n’a 
qu’une amande. La prune datyU cil de deux Ibrtcs ; 
l'une de Gonore , 3c l'autre du Mans. Celle-ci ell blan- 
che* longue 8c menue ; l’autre plus petite 8c violette , 
3e s'ouvrent bien toutes deux. Le cœur de pigeon ell 
une prwnr laite en cœur, noire* grolTe* le fend bien , 
3c ell très-bonne fur l’arrière- lâilôn. La prwea de Rhodes 
dl belle 3c grolTe , noire 3e un peu longuette, ell bonne 
3e tardive. La damas gris, oa prune de Mon/î<ur,n\i’oo 
■ppelle aulCgrax damas mufqui tardif, ell utte prune 
violette . ibrt fleurie > alTez groflê . qui a la chair jaune , 
quitte le noyau . 3e a un goût relevé. La prune tranf- 
paremeeCt groflb, blanche 8c longue, 8e s’ouvre net. 
ainli nommée , parce que l’cxpolaot au foleil * on voit 
clairement Ibn noyau. Lu prune virginale e(k une tCpècc 
de gros damas blanc. La mienonne ell aflèz grolTe 8e 
longue, bbnche 3c tavelée de rouge, qui s’ouvre des 
mieux * ell délicate 3c fucrée. Elle a été ainli nommée à 
caufe de fa bonté. La Reine Claude ell une efpcce de 
gros damas verd , qui ell rond » un peu plat 3e équarré * 
qui a la chair très-ferme 3c épaiHe . quitte le noyau , 3e 
cil des plus fucrées. La primr de Polo gne cil aflèz fem- 
blable a l'impériale blanche , mais bien meilleure. La 
prune de Suij/e ell Ibrt longue 3e menue , rouge 3c tar- 
dive * qui quitte fon noyau . 3e a bon goût. La prune 
date ell une efpèce d'impériale tardive. Il y en a de blan- 
■ ches 3c de rouges : elle efl bonne i faire des pruneaux. 
La prune de ^iute Catherine ell blanche * grolTe , ne 
quitte point le noyau , 3t cft des plus luccées * 3c booM 
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i&ire des pruneaux. Le damas J’KfpagneeUKxnepnott 
■ tardive 3eooke* qui cil très-bonne. Le rognon de coq 
ell une petiteprMrre blanche , tavelée de rouge , longuet- 
te , 8e faite en rognons • qui ell très-tardive. La prune 
de Saint Julien ell «i'ue noir violet fort fleuri * ne s’ou- 
vre pas , le fane Ibr l'arbre , 3e y demeure julqu’aux ge- 
lées : on en fait des pruaeauje. La prune aoberte ell un 
petit danus noir tardif, qui ne quitte pas le noyau » 
dont on lait les meilleurs pruneaux d'un beau bleu azuré. 
Ilycgaunc diaprée noire tardive; un gros damas vio- 
let tardif de Tours » & un autre rouge. 3e un autre noir . 
qui ne fe fend p«s bien * 8c o’cll pat d’un goût 11 relevé 
que les autres. 

On die proverbialement , Il aime mieux deux œufs qu’uni 
pi une, pour dire* Il a’ell pas niais, il entend bien Tes 
intérêts. Commodonim fuorumprovidus. Donner une 

prune pour deux œufs : loWqu'on làii un petit préfent 
pour en avoir un gros. Cet homme n’etl pas-là pour dee 
prunti\ c’ell-à-dire, il o’ell pat-U pour rien , il a quelque 
fecrète aflaire.Si je fuis aifligé * ce o’ell pu pour^despru- 
mes- Mot. Prunes de prophétie. Voyez PaeNizna. 

PRUNEAD f. m. Prune techée au Ibleil > ou dans le 
four. Prunum paffum , infolatum • ficcatum. üo ellime 
les pruneaux de l'ours* qui font Ibits de grolTet prune# 
de damas noir. L'n )uiàe pruneaux ell laxatif. On dit 
ironiquement d’une perlbone noire» qu’elle ell blaoche 
comme uopruArrex relavé. 

PK U N E L A 1 E. f. f. Lku planté de Pruniers. Prune- 
lum. Planter une pruntiaie. La Qvint. C* Lne PrM- 
nelaie de quatre- vingts ou cent pieds d’arbres. In. 

PKUNELLA. i. m. Terme de Médecenc. Scchereflé 
de b langue 8e de ta gorge* qui arrive dans les flevre# 
continues * lur-tout dami Ict aigues» accompagnées efar- 
deur , 3e d’une rougeur obfcure ; 1a bogue ell aulTi cou- 
verte d’une croûte tantôt blsnchâtre'éc tantôt neiréire. 
Prunella. Quelques-uns donnent ce nom à l’elqui- 
oancie. 

PRUNELLE. C f. Prune buvage qui vient parmi le# 
ronces 3e les haies fur un petit arbre qu’on appelle pru- 
nellier, ouprio>i<r/*r<v4;^c. PruttuS ]in<efiris, agrefiit. 
Ce fruit ell aigrelet * & horriblement llyj tique. Les 
pauvres gens en font de la boilTon ; 3e quaniLoB veut dire 
que du vin ell fort mauvais * on dît que c’ell du vio de 
pruneiies. Voyez Prunsllii#. 

PauNxt.Lx* ou osvNSLLi » cll uoc plante qui ell fouve- 
raine pour guérir les plaies. Quelques-uns l'appellent 
herbe au Charpentier. En Leùti Prunella, w Brnneila. 
Voyez BavNiLtt. 

PauNiLLs, lignifie ordinairement une petite ouverture 
qui ell dans les tuniques de l’œil , qui donne palbge aux 
rayons de U lumière pour s’aller brifer dans le cryllalliQ • 
pour fe peindre dans b rS ine . 8e former ainli la viflon. 
Pupilla ocuU, vtl pupula. L'Itglile prie le Seigneur» 
qu’il nous conlerve comme la prunelle de Ibn œil. On die 
d'une chofe qu’on eflime. qu'on la tient chère commo 
la prunelle de Tes yeux, üo dit qu’une femme joue de la 
prunelle, quand par coquetterie elle fait quelque mou- 
vement de l’œil pour donner de l'amour. 

prunellier, fm. Prunier fauvage qui porte let 
prunelbs. C’efl un petit arbre épineux dont l’écorce eil 
cendrée » tirant fur le purpurb. Ses feuilles Ibnt fembb- 
bles à celles du prunier cultivé . mais beaucoup plus pe- 
tites. 3c d’un goût allringeat. Ses fleurs font blsocKe# 
comme de b neige, odorantes * coropofées de cinq feuil- 
les difpolées en rofe : elles nailTent devant les milles. 
Ses fruits font de petites prunes grofTes comme un gros 
grain de raifin • prefque rondes , de couleur noire tirant 
fur te bleu, d'an goût extrêmement llyptique. Sa racine 
cll ligoeufe , noire. En Latin Prunus fiheftris. C. Bauh. 
L’eau dillillée dea fleurs i^epruntUitr ell un remède llo- 
gulier pour la pleurélîc . 3c pour les oppreQîoas de poi- 
trine : Tes fruits lônt bons pour la dytbntcrie. Le fue 
épailE de ces Iruits s'appelle acacia rettmiorum, wxGtr- 
manorum , parce qu’on le lùbllitue au véritable acacia 
des Anciens. 

PRUNIER, fm. Arbre dont il y a deux clpéccs géné- 
rales , un cultivé > 3c i’autre fauvage. Prunus fasiva , vtl 
fiivefiris. Le prunier euisivi ell d’une hauteur 8c d’une 
grolTcuc médiocre. Ses feuilles (ont un peu longues » 
Dd ii/ crénelée# 
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crénelées tout autour Ses fleurs font blitichfa, eofn|M>- 
lî^es de cinq feuilles difpol^s en rofe. Ses fruits qu'on 
nomme ^ru»r/« font charnus • couverts d’une peau min- 
ce; il y en a beaucoup d’vfpéces qui difftreni par leur 
grotfeur. par leur figure, par leur couleur, par leur 
goîlt. En Latin prunus fjth'a. C. Bavh. La décocHoo 
des feuilles du prumtr eiV bonne pour arri'ter les flu- 
xions qui tombent fur la bette & lur les gencives . (i on 
s'en lave ta booche. Les \runts douces ramoliflent 5c 
li«.hent le ventre. On dit proverbialement , il eft ibt 
comme un prunier , fans qu’on voie le fondement dece 
proverbe. A IVgard du pruuUr fauvage , voyez Pav- 
nei I tst. 

PH U K 1 1'. f. m. Terme de Médecine . eft une deman- 
geailbn qui vient des vapeurs du fang fc des autres hu- 
meurs âcres 5e mordicantes qui relient en quelques par- 
ties do corps. Prurtttft , prurige. Il y • un prurit fim- 
ple. 5e un prurit douloureux. 

t3 PRUSE.f.f PrWrf.Ville capitale de PaocieoneBithynie. 

PRUSSE, f f. Nom propre d’une grande contrée que 
cT' l’on divife en deux parties , dont l’une qu’on sppelle 
quelquefois Prujfe Ducale, eft érigée en Royaume; 5e 
l’autre . qu’on appelle Prujfe Royafe, ou Potonoife . fait 
partie du Royaumede Pologne. Prujfia * Btrujfu. Elle 
e(i bornée au couchant par la Poméramle ; au fud • par 
la Cujavie 5e par la Mazovie ; au levant, par la Li- 
thuanie ; 5e au nord , par U Samogitie 5c par la mer 
Baltique. Elle peut avoir cent dhc lieues de longueur, 
5e trente ou trente-cinq Ueucs dans fa largeur moyenne. 
Elle eli baignée par la Villule, par le Fréjcl , par le 
Niemeo . 5c par un grand nombre d’autres rivières qui 
fe déchargeât dans celles-U. Le terroir en efl allez 
bon : mais U y a plufieurs quartiers qui ne font ni bien 
cuplés , ni bien cultivés. Ce pavs a été plongé dans le 
aganifme, 5c gouverné par les Grinces particuliers |uf- 
qu’i la fin du XUI* fiécw , que ks Chevaliers Teuto- 
niques attirés en ce pays par tes Ducs de Mazovie , 
en fiirent ks maîtres» apres avoir employé 5$ ans i le 
conquérir; 5e ils y devinrent fi puiflans. ayant fubtu- 
ué Ib Pomérellk 6c la Samogitie ■ qu’ils entreprirent 
e faire la guerre contre les Ducs de Lithuanie • 5e con- 
tre les Rois de Pologne. Mais comme Us vouloient gou- 
verner la prujfe d'une manière trop defpotique , tes 

t rincipales Villes , entre lefquelkt étoient Danczic, 
Ibing 5c Thorn, s'allièrent avec la NoblelTe pour la 
confervation de leurs privilèges l'an 1454. 5c ces Al- 
liés ayant été condamnés avec trop de lévérité, ils fe 
donnèrent au Roi de Pologne ; 5c apres plufieurs guer- 
res entre les Rois de Pologne 5c les Chevaliers Teuto- 
niques, ces derniers cédèrent au RoiCafimirla Prujje 
Supérieure, qui ell aujourd'hui la Prujfe Royale, Sc ils 
lui firent hommage de l’Inférieure, qui cil aujourd'hui 
la Ducale > dont ils relièrent ks maîtres. Enfin Albert 
de Brandebourg Grand Maître de l’Ordre, ayant em- 
braifé l’héréfie de Luther, 5c aboli les Commanderies . 
fut fait Duc de la Prujfe Inférieure par le Roi de Polo- 
gne , auquel il en fit hommage i Cracovie en 1 5x5. Son 
fils . qui lui fuceéda . étant mort fans poftériié l’an 1618. 
ce pays échut aux Itleéleurtde Brandebourg ;(Matv) 
5c malgré les prétentions de la Pologne fur la fouve* 
raineté de ce Royaume , il fiit cédé par le traité de paix 
de Velau en à Frédéric Guillaume, Eleéleur de 
Brandebourg , i condition • que fi fa poilérité mafculine 
en ligne dir^e venoit â manquer, les Princes collaté- 
raux de fa Maifoo , en héritant de la Pruffe , releveroient 
de la Couronne de Pologne. La Prujje a été érigée en 
Royaume par l'Empereur Léopold , au commencement 
du ^VlIP fiéck, en laveur de Frédéric IIP Éleâeur 
de Brandebourg. 

Faussa DucAia.ou iHriaTiute. Oeil la partie occtden- 
cak de la Prujfe. Prujfut Ducalit ou luferier. Elle a in- 
comparablement plus d’étendue que la Prujfe Royale ; 
mais les contrées qui confinent avec la Lithuanie 5e avec 
U Samogitie , ne kwc prefque que des défitrts pleins de 
forêts 5e de lacs , 5c les peuples qui les habitent , 5c qu’on 
prend pour les relies des anciens Baruflîens . font fort 
grolCers , 8c ont un langage tout particulier. Le reRe du 
pays ell mieux peuplé 5c mieux cultivé. Ce pays a cela 
de particulier, qu’on recueille une grande quantité 
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d'ambre jaône fur fes côtes } il renfermoit autrclbis plu- 
fieurs petites provinces ; aujeurd hui 00 le divife en trois 
cercles, qui font ceux de Samlande, de N'atangie 5c 
d’Hockerlaude. Ses vilks principales font Konigsberg 
capitale, Memel. Pila* > Brandebourg, 5cc. Ce paya 
appartient en fouventineté aux ÉkReurs de Brande- 
bourg, comme on l'a marqué ci-defTusfur la en gé- 

néra). lo. 

Faussa Rovali, ou Surtsiavat. C'cR la panie occiden- 
tale de la Prujfe. Prujjiu Rtgia , ou Suptrier. Elle appar- 
tient lia Pologne, comme noua l'avons dit au mot Pauses, 
5c elle e(l divifée en trois Palatinats, qui font ceux de 
Culm ■ de Marienbourg 5c dePomércUie. Dantzk , Ma- 
riembourg, Elbing,Culm , Thorn 5c Strasbourg en font 
les lieux principax. lo. 

PRUSSIEN, iKNt. f. m. 5cf.Sc adj.Nom de peuple. Qni 
cR de Pruflc , quiappartieot â la rruffe. Prujl'us, Berujjùt. 
Les Pruffiens font delcendans des anciens BorulTes on 
Borullsens. Les Pruffum, habitans des forêts 5e des 
lacs , en confervent encore la langue. Les Prufftent 
étoient encore Idolâtres au XlIP. uécle, 5cexerçoiene 
de grandes cruautés contre les Chrétiens. 

PRUTH. f. m. Nom propre d'une grande rivière qui 
prend fa lôurce dans les monta Kr^ach. traverfe une 

t 'ariiedu Palatinat de Lembourgen Ruflie.enfiiite toute 
a Moldav'w , fe décharge dans le Danube , un peu au- 
deflbus d’Axinpoli. Pruiha, Hierjfui.Gerafui. Matt. 
PRU YM > PKL'M. C. m. Nom propre d'une petite v'ille 
avec une Abbaye de l’Ordre de faint Benoit, fondée en 
7<5 J . Prumu. Hift. de PEgL de Meaux . T. I. p. 73 . Elle 
eRfituéefur la riviere de Pruym, dans l'Éleftorai de 
Trêves, i dix lieues de ta ville de ce nom. L'Abbaye de 
Prnm e(l cé'ébre pouravoir été le lieu où l’Empereur Lo- 
thaire fe retira apres avoir renoncé i l’Empire. Son Abbé 
porte le titre de Prince, 5c fes Religieux font preuve de 
nobielTe. L’Eleélcur de Trêves ena l'admiiiillration de- 
puis l’an 1 578 Matt. 

Ps U VM. fm. Nom propre d’une petite rivière d’Ailemigne.' 
Pruna. Elle baigne Pruym dans l’EleRorat deTreves* 
entre dans k Luxembourg , 5c Ce décharge daosle Sour, 
au-dellôusd'£ch(crnach. Matt. 

P R Y. 

PRYLIDE. f. r Elpéce de danfe mlfitalre chez lesanclens 
Grecs. Pr^ît. Voyez VoŒus. L. De quatuer Artib. Pep4 
& Meurfius Orchtfira. 

PRYMNÜ. c. f. Nom propre d’un* Nymphe. Trymtiel 
Elle étoii fille de l'Océan 5c de Téth» , 5c l’une de celks 

Î ui préfident â l’éducation des enlâns avec Apollon 5c les 
Icuves. Htfied. Tbcag. v. 350. 

PKYTANAT.f m.DignitédePrytane. X^ePrytanat 
dura environ 120 aos, c’eil-i-dire, depuis Automénes 
qui fut dernier Roi de Corinthe, jufqu'â Cyyfelequi 
abolit les Pry tanes , 5c s’empara de ta Royauté qu'il laillâ 
i Périandre Ibn fils 5c fon fucceflêur. 

PRYTANE-f m. Prytanii. C'étoit dans la plupart des 
vilks Grecques 1e nom du premier Magillrat. MkM.oa 
Tn.P^tamt, /*ryrdnr<r/. Ce terme fignifie deux digni- 
tés diflérentes, l'une de Juge de Police chez les Athé- 
niens. On en prenoic cinquante de chaque Tribu , de la- 
quelle un nommoit encore cinquante autres ■ pour fup- 
plécr aux premiers . en cas de mort ou de malverfation- 
Ces Prytanei étoieot les Sénateurs qui compofoient le 
Confeil des c'mq cens. CeConfeil gouvernoit l’Etat , 
comme ce que l’on appelle les États dans les Provin- 
ces Unies. Voyez ci-defibus PsYTAMsa. Les Tribus 
rouloient pour le gouvernement, 5c le prenoieni l’une 
après l’autre pendant 33 ou 36 jours, c’edi-dire, pen- 
dant cinq femaincs entières, mais par troupe de dix qui 
étoient tirés au fort, pendant fept Jours chaque troupe. 
Après quoi une autre Tribu venoit lur les rangs , 5c avoit 
auflj fes cinq femaines d gouverner de la même manière. 
C’étmtun établiilément de Solon. Scaligera’cR trompé, 
quand il a dit que les Tribus rouloient par jour. Voyez 
Mumailê fur Solin • psg. 803. C> L’autre dignité étuic 
bien plus confidérabte, 5c fe tire de l’Hiftoire de Corin- 
the . qui n’avoit qu’un Prytaue qui y étoii ce qu'éioit d 
Atbèaea l’Ârcboaie.Oa voit dus cette Hiftoire qu’après 
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le* Rois» iUérabiirent un Magil>rat annuel, auquel ili 
doooerent le nom de Prytant. A la réferve qu’il o’é(oiC 
pas per|>étuel • il avotc toute rauiorité des Rois. 11 étoit 
Cheidea Magidnts. Prince du Sénat* Segouvemoit à- 
reu près comtne les D<^s dans la République de Gènes. 

PRYTANÊE. r m. Nom d’im lieu i Athènes où étoit le 
(îége des Juges de Police > ^pellés Prytanes & où l’on 
uourridbit aux dépens de la République ceux qui avoieot 
rendu quelques fervices i l’Etat. Pryiatuum. 

PavT.(Nta. r. f. Signifioic encore â Athènes le temps pen* 
dant lequel les rrytanes d’une Tribu gouvemoient. Try- 
ténia. Le temps étoit de 35 ou 3<5. jours quel’on parta* 
geoit en cinq Semaines . Sc pendant chaque reiruine dix 
Sénateurs de cette Tribu gouvernoîent; ainfi au bout de 
la frytanée tout les Prytanes d’une Tribu avotent gou* 
itemé pendant Tept jours ; mais dix enferoble. Après 
quoi une autre Triou prenoit de mémelegouvemetnent, 
ie rempliUbit ion temps ou la Frytnntt. \^yez Saumaife 
furSolin>p. 8of. 

PRYTAN!i)E. 1. f. C’ell le corn qu’on dooooit i Athè* 
CCS > Bc en d’autres villes de la Grèce . aux veuves qui gar- 
dolent Sc entretenoient le feu facré de Vella . comme les 
Vellales iKome. Prjtanit. Voyez Voflius, Deld»l»l. 
X.//.C5. 

PRZ. 

PRZEMYSL. Voyez PaÉMistAw. 

PR/JPIEC . PRIPEC/. PRÉPICE. IT. mm. Noms pro- 
pres d’une grande rivière de la Lithuanie. Pripetus. Elle 
prend la iource aux confins de la Haute- Volhinie * tra- 
verfe la Poléfie * elle y baigne Finsk , Pétricowicze , 
dans le Palatioat de Nowogrodeck ; Mozir . dans le ; 
territoire de Rzeczica } Czernobel * dans la BalTe-Vol- 
hinie , Sc quelques lieues au-defibus elle fe décbarge dans 
leBoriftcne. Matt. 

PSA. 

f^'PSALLETTE. f.f. Maifon où le Maître de Mufique 
logelcenfetgoe les Enlans de Choeur. Lin bon Maître de 
pf^tui fiilt honneur i un Chœur. Diü. det Arts >1731. 
& Pmty. 

IDn appelle dans les ÈgUfes Cathédrales U SalUttt , au lieu 
de la PfaUttttM lieu où l'onindruii les Enfàns de Chœur. 
MîKAOt.O^ fur laL.Fr.T.X.p. 107. On a établi fix 
Elnfims deOtœureo p/h//cttc avec un Maître de MuH- 
qae. Dtfcrtpt.Gtosr. O" Hi/i.dtLt Hautt-Narm.T. II. 
PS- 337 * la Jurifdiélion du Chancelier de l’Eglife 
de Meaux fur la ^allttte , c’eft-i-dtre » fur la Malirife 
&lesEo&ns deOuxurde la Cathédrale. /^ï/?. de f.^/. 
dt Meaux t T. 1 . p. tos. Ce mot vient du Latia pJm- 
lert. 

FSALLIEN* iMMs.f. m.& f. Nomdelèéle. 

Les tifalliem étoient les memes que les Euemtes * ou les 
Manalieot. Voyez ces mots. 

PSALM E. Vo yez Psbauwx. 

PSALMl^TE. f. m. C’eft le titre qu'on donne à David , 
quand on le veut citer. Comme dit le Pfalvùfit en tel en- 
droit. P/almi/ta , Vates retins. 

PSALMODIE, f. f. Chant d’Eglife dont on fe fert pour 
chanter les Pleaumes. Pfalmedia, Pfahnorum canins. 
irT-On prétend que ce font lesEuftathiens qui inilituereot 
lépfaimedie alcernacive idetut chœurs, vers l’an 350. 
Voyez Evstathiim. La pfalmedii continuelle appellée 
en Latin Laus perennis , lut établie en Orient par Saint 
Alexandre Fondateur dea Acœmétes; il y eut aulTi en 
France Sc en d’autres lieux d'Occident plufieurs Mo- 
nadéres qui embraHerent cette fainte pratique. Voyez 
AcoaMira. llss’exer^ieot aux jeûnes, i la prière Se 1 a 
pjalmedie. Pat. Jean'Bena a fait un Traité de U divine 
pfntmedie, ou du chant d’Eglife. 

FoALMODlER. v. neut. Sc a&. Chanter des Pfeaumes. 
Canere , pfalUre. Les divers Ordres de Religieux p/c/- 
tnedient diverfement- Les Minimes , les Chartreux ne 
pfalmdient pas comme dans les Cathédrales. 

PsALMOoisa, fe dit plus ptrttculiérement d’une ma- 
nière de réciter le Bréviaire dans les Communautés , 
hors de rEgliiê. qui eft oj>po£le au pUin-eham. Red- 
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tare alta T<ece. LesSéminarHIes qui Uilént leur BréviAre 
en commun, ne le chantent pas; Us ne font que lepfal- 
nudter. 

PsALMOBiaa , lignifie par extenfion. Parler*difcourIr. Lo~ 
;uf , eelUqni. 

On lit peu ces Auteurs nis peur neus ennuyer « 

Qui toujours fur un ten fenélentpùlcoodier. Boil. 

PSALTERION. f. m. Inftrument de raulîquefbrt en ufage 
chez les Hébreux , qui l’appellent aehel. PJjlterùim. Da- 
vid loütMi Dieu fur le cifire & le ipsUerien. On ne fçaic 
pas la forme précife d\xpfalteriondea Anciens-Celuidonc 
on ule maintenant ell UD inlbrutneot plat > qui a la figure 
d'un trapèze ou triangle tremoué par enhaut. Il e(I monté 
de treize rangs de cordes de fil de fer • ou de léton accor- 
dées â l’uniiron» ou à l'oclave» montées fur deux cheva- 
lets qui font fur les deux côtés. On le touche avec une 
petite verge de fer , ou bkton recourbé: ce qui fiiit que 
quelques-unsle mettent au rang des initrumens de prr- 
cullion. Son cofire cil comme celui do l’épinette. 11 cR 
ainfi nommé d pfaUende, On l'a aufll appelle ou 

nahlium. Pépias appelle pfalterhm, une efpéce d’orgue 
ou de fiûcc dont on le fert i l’Eglile pour accompagner 
le chant. En Latin ydmé»cirm:c’ell une efpéce de cornet 
i bouquin ou de fcrpect. Le menu peuple dit par méta- 
thèlê Jalpétrien. 

PSAMAtHÉ. £ f. Nom propre d’une Nymphe-^/matir. 
Elle étoit fille de l’Oc^n , Sc femme d’Æaque > dont elle 
eut Phocus. Héfiede ,'rhtor. v. 103. 

PSAPHON. f. m. Un des Dieux qu’adoroient les Li- 
byens. Il dut R divinité i un ftratagéme. Il avoit appris 
i quelques oifeaux à répéter ces mots : Pfaphen eji un 

t rand Dieu . Sc il les lâcha enfuite dans les bois , où ils 
! répétèrent fi fouvent . qu’d la fin les peuples crurent 
qu’ils étoient inlpirés des Dieux , Sc rendirent 1 Pfa^hon 
les honneurs divins après là mort : d'où eR venu le pro- 
verbe , les oilêaux de Pfjphtn. Ce conte eR tiré des hif- 
toires diverfesd’Elien. 

PSARA. f. m. Nom d’Ilcs. Pfyra. LaGrande Pféira.Pfyra 
Majer. C’cR une lie de l’Archipel* fituéeâ cinq lieues 
de celle de Scio , du côté du midi. Elle peut avoir fepe 
lieues de circuit, Scelle eRdélerte, de même que la P/a- 
ra I Pjÿra Miner, qui eR environ i deroi-lieue de celle- 
ci , vers le couchant. Matt. 

PSATYRIEN , shki. f. m. Sc f. Nom de feRe Pfjtyri.t- 
nuSt a. C’étoit une leâe d’Ariens * qui Ihutinrentdans ie 
Concile d'Antioche de l’an 3^0. que le Filsn’étoit point 
femblable au Ptre* quant à la volonté; qu’il avoir été 
tiré du néant, ou fait de rien* comme Âriusl’avoit dit 
d’abord; Sc qu’enfin en Dieu la génération ne dilTéroit 
point de la création. Voyez Thtodorct > Haret. t'ab. 
Lib. IV. 

PSAUTIER. Voyez Psiauties. 

FSE. 

PSEAUME. £m. Quelques-uns prononcent St^ume, ou 
Saume. Cantique, Hymne làcré, Ffalmus,factr Hymnus, 
Ce mot eR maintenant renfermé aux CL. rjeaumei attri- 
bués à David. Sc le mot de CrmifuceR demeuré i dea 
pièces de même nature qu’ont fait les autres Prophètes Se 
Patriarches. Les Anciens ont fiùi cette dilférence entre 
un Pfeaume Sc un Cantique , que le Cantique étoit fimplc- 
ntent chanté; au lieu que dans le jyctfimtc on accompa- 
enoit le chant de quelque ioQrumenc , comme témoigne 
S. AuguRin. Les Pfeaumes ont été confidérés de tout 
temps comme une aes principales parties de l'Écriture. 
PoaT-R. Les Pfeaumes font divifés en cinq livres : oc ne 
trouve le nom de David qu’à la tête de 73. cependant 
quelques-uns attribuent les 1 50. i David lans exception. 
S. AuguRin 9 c S. ChryfoRome ont crû qu’lis étoient de 
lui. Les Juifs n’étoieni pourtant pas perlûadés que David 
enfût l’Auteur. ScconRamment Uy en a quelques-uns 
qui ne Ibnt pas de lui. S. Jerôme a remarqué quil y a di- 
vers Pfeaumes compoféslong-ietns après David. Il cR 
difficile d’en cocDotirc les Auteurs ; ceR une colleétio» 
de Cantiques faite parElHras. Du Pin. Les Pfeaumes 
qu’on récite aujourd’hui dans l’Ëglifc Romaine font les 

mêmes 
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mOmes <)u'on cKaatoit aut reiois daos l'E^Sire Latlne>& ^ui 
failjient {.'artic de l'aoctenne Vulgate. La traduction de 
S. Jerdme n’a l'oint eu de cours dans t’uiâge de l'Eglilé- 
L’ancienne Vu!gate, o»i la ricille Verfion des Fjtaumti 
a été faite fur le Grec des Se)name. On dit les iept 
rfiMimet pénitentiaux» qui n’ont pas toujours été les 
tnénies que ceux qui ont irréfeot ce nom. Les Pftjumts 
f^r,uii4elf {bot ceux qui leenantoient autrefois (ur les de* 
grés du Temple , & qui (ont maintenant ditlribués dans 
l'Office de la Vierge. S. Jerome appelle Pft.tum€t d'j4l~ 
itluij, ceux quiont pour titre un Alléluia, &qui contien- 
nent une rarikuliére & ioyeufe loüange de Oicu>(çavoir 
Je CIV. CV. & CVI depuis le CX. jurqu au CXVIII. 
& depuis le CXXXIV, juf>|u’au CL. On lui a donné 
pour pétvtence une paire de fêpt Fftatmei i pour dire. 
On lui a enjoint de les réciter une fuis feulement. L’Of- 
fice double & fcmi-double > à oeuf PftJumts Sc neuf 
Lricoris. 

On dit proverbialement. C’eUonBrcviaireàl’uragcdcFc* 
cin , trois PJej.tmti , troisLeçons.& rien du tout, fion 
veut. 

PSEAUTIF.R. f m. ( quelques-uns prononcent Sjuùer, h 
écrivent Pfjutitr. ) Le Livre des CL. Pfeaumes attri- 
bués d David. P/,ilmoriim Uttr. Le Pfe.tut'ur cil dillrî- 
bué dans te Bréviaire pour l'Office de b femaine. Il y a 
une infinité de Commentaires & de Paraphrafes fur le 
Pftjuiitr. On appelle aulli P/tJitutr» le Livre^Je i’Églife 
qui contient les Pfcjumet. 

PsRAUTiER, chez les Rcligicufes, fedit aulli d’un grand 
chapelet. Cette fille a un PJe.niiitr pendu i la cein- 
ture. On l’appelle ainfi i caufe qu’il y a 150. grains, 
qui égalent le nombre des Pleaumes de David. On tient 
que c'ell Saint Dominique qui en a été l’Inventeur. K«- 
fjrium. 

Cy'PsiAUTicB. C. m. Vêtement de Religieuses ; voile 
dont elles fe couvrent b tête & les épaules. M. de la 
Fontaine dans le conte qui porte ce titre , dit T. II. p. 
1 17- que le haut-de-chauHe de Mellire Jean rtHembloit 
allez bien, 

^ ctri.iiit i<«ileanx fjmilitrt 
AVww«'p»«r Un tntrt tUti itur Pfeauticr. 

t' Ptr AiTiaa. f m. C’cll le nom que les Bouchers, & te 
peuple donnent à cetiq portion des tripes qui cil^ar 
feuillets, qui elUetroiliéme ventricule dtibŒuf, & qu on 
appelle dans quelques endroits le mtltt , & dans d autres 
Il 

PüLTOVAN’. f. m. Nom que quelques-uns donnent au 
tn'.>is des Hébreux, appcUé Sivan dans Ellher, viij. c). 
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tC' PSEUDÜDIPTKUE. f ra. Efpéce de Temple des 
Anciens, qui avoit des portiques tout autour, doiitcha* 
cun étoit aulli large que le double portique qui étoit au 
diptère. Ce mot ell formé des deux mots Grecs 
fàux Je qui a deux ailes. 

PüEDDO-NEUTüMEN. C. m. Faux Difciple de 
New ton, célébré PbilofopheAnglois. M. l’Abbé des Fon- 
taines le déchre pere de ce mot. J’appelle, dit-il, P/eu^ 
df Neuioi$ie>$f,cmx qui ont corrompu b doctrine de leur 
Maître . & quiont bit de Ion principe judicieux un rrtonA 
trede Méiaphylique , en regardant l'attraclion comme 
une propriété de b matière , quoique b railûs ic leslens 
lê révoltent également contre cette doctrine. Ohjtrv.fur 
Itf éli riif moihrntf, 7 ’. XXIX. p. 34J. 345. 

PSEUDOW ME. adj. m. Ell un nom que les Critiques 
ont donné aux Auteurs, qui ont fait des livres Ibus de faux 
noms; comme Us ont donné celui de Crypionym< i ceux 
qui les avoient mis Ibus des noms cachés , ou dégulfés. 

Ce mot vient du Grec, it»fui,nont. 

PSI. 

PSILOTHRE. f. m. Dépibtmre * ott qui eA propre 
à faire tomber le poil ; comme font la leffive forte , la 
chaux vive, les oeufs de fourmi, b Ikndaraquc , l’arfenic» 
l’orpiment. 

Ce mot vient de deux mots Grecs , degijbro, j’ôte 
l’écorce, Je ,peiV. 

PSO. 

PSOAS. f.RL Termed’Anacomte. C’eftie nomd’unnraF- 
cle de la cuilTe, qui s’appelle autrement Umbairt. Pf«as» 
Le premier mulcle de la cuilfe . eft le pfaat ou mufcle 
lomoairf. Il prend Ton origine des apophyfes iranfver- 
fes des deux vertèbres inférieures du dos, & des fiipë- 
ricures des lombes ; Je porté par-delliis ta bce interne 
de l’os iléon , il va s’inférer par un tendon fort Je rond . 
au petit trocanter , c’cA le mufcle qui forme cette 

f artie li tendre des alloyaux , qu’on nomme le filet. 

}lOMlS. 

PSORA.f m. Elpécede puAuIet qui viennent (ur la peau. 
Je qui caille ordinairement de b demangcaifbii. 

Le mol de ■Mif ell Grec . Je fignifie g.r/e. 

PSOKOP j HALMIE. f f. Elpécede d'ophthatmie ac- 
compagnée de demangeaifon. 

Ce mot cil formé de deux mots Grecs, 4 "^' & 

• CÂaAw,V, <td. 

î0‘ PbUKUS. fubil-tnafc. PoliTon de mer excellent i man« 
ger. Voyez LersAS : c’eA U même chofe. 


cS PSELDAMANTES. f. f. plur. On appelle bIqIÎ les 
pierre bcliccs ou bulles ou de compolïtion , comme le 
liras, Je celles que vendent les Lapidaires du Temple. 
Avec du fable liane Je graveleux > 00 bit toutes les 
bui'cs pierres, en y ajoiiiant des couleurs; un peu de 
vermillon, joint au verre m'ts en poudre, fait paroUre 
une belle émeraude. 

t:> PSEUDO-ACACIA, f f Plante. Elles bfleurlégu- 
mineule • l’ovaire fort de Ion calice; cet ovaire cA enve- 
loppé d'une membrane frangée. Je il devient unegoulTe 
plate, s’entr’ouvraot en deux endroits , Je pleine de fë- 
menées de b figure des haricots- Cette pbnie croit na- 
turellement en Amérique. Quelques-uns recommandent 
U décoélion de fes feuilles , comme corroborative Je ra- 
fraichilTânte. 

PSEÜDüBUNIÜM.f m. Plante dont parle Diofeoride, 
Je qui fuivant quelques-uns eA la meme que celle qu'on 
comme herbe de Sainte B jrbt. M.Toumefort met cette 
herbe parmi les efpéces de/ifymbryum , Je il l'appelley 7 - 
Jymbryum erne* folie glabre , fiere luteo. 

Ce mot ell compofé de ueux^ mots Grecs , . faux , 

Je navet. 

PSEÛ DOOICTAMNUS. f. m. Sorte de plante qui a été 
appeliée ainfi, parce qu’il y en a une efpéce dont les feuil- 
les ont quelque rapporcaux feuilles du diéUmne de Crète. 

Ccmotellbitdedeux mots Grecs faux Je 
dtii-mne. AulTi appelle-t-on cette plante en François 
faux ditlamne. 


PSY. 

t:?' PSYCHAGOGIQUE. C m. pl. Se adj. Remèdes qui 
rappellent à U vie. dansbfyncopeou l’apoplt^ie. De 
4 'Xi' > vie . Je «y* , je conduits , j'amène. 

PSYCHÉ, f fi DéeiTe époufé de Cupidon. PjPfelte. Mo- 
liérea bit une Tragédie- Ballet de Pfychf. Bien des 
gens écrivent PJÎchéi ce mot vient pourtant de 4 '«x«* 
anma. 

PSYCHIQUE, adj. Je f m. Je fi Anioftal, ale. Pfyehicus , 
animalit. Nom odieux qucTertullien donne aux Catho- 
liques, depuis qu’il les eut abandonnés. TeriuilieD de* 
venu Monuntlle • ne nomme plus les Catholiques , que 
Pfychi^uet, fuivant le Ayle des Hérétiques du temps. 

PSYCHOLOGIE, f. fi Difeours. traité de l’ame. Sermo . 
eratio ,tratlatie de anima. PJychelegia. L’Antropologlc, 
ou la fcience qui nous fait coonoitre Je nous explique ce 

3 ue c’ell que l'homme , a deux parties. La première traite 
e l’ame , on b nomme Pfycheiegie. La fécondé bit con- 
oolcre le corps Je tout ce qui en dépend ;c’eA ce qu’on 
appelle Anatomie. Dionis. 

PSYCHOMANCE.ou PSYCOMANCIE. fi fi Xom 
d’une efpéce de divination Je de magie. PJÿcbemantia. 
C’cA l’art d’évoquer les ames des morts. 

Ce root vient de 4 '*X< * ^ ^'*r<r , devint , réi- 

viif.ttien. 

PSYCHROMÉTRE.fi m- InArumect propre à mefurer 

les 
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les degrés d’humidité de l’air. f£ychr 9 mttrHm. Voyez le 
Livre du Pere Kirker iotitulé ùtUgü Ronuni SaeitUfif 
Jtfu Muféum, dans lequel il y a des defcripuoiu de plu* 
Heurs PjythrpmétrtJ. 

Ce root vienede > humd« i é< târftt , mtfurt. 

t^PSYLAS. C ni. C'eft uo Hireom que les Habiiaai d’A* 
micléedsDS la Laconie» doeooieot i Bacchus. parune 
raifon alTez ingénieufe • dit Pauranias. Car PJyU • en 
langage Dorieo . Hgnifie la pointe de l’aile d’un oifeau : 
or il femble que l’homme Toit emporté & routcou par 
une pointe de vio > comme uo oileau dans l’air par les 
ailes. 

PS YLLES. r m. pl. Anciens Peuples qui habiioient une 
partie de la Libye. Ces Peuples pallbient pour avoir une 
venu naturelle contre les ferpens.Les Modernes croyenr 
que tout leur art conHftoit dans l’odeur force qui fortoii 
de leur corps qui fàiloic fuir les ferpeos» ou dans la con* 
stoilTance des nerl>es propres é guérir leur morfure . te 
furcout dans l’habitude qu’ib avoient de fuccr les plaies 
iâitca parla morfure des Hrrpcos.lliâut lire fur cet article 
une fçavaote de curieufe Ditlêrtation de M. l'Abbé Sou- 
cher ; elle eft inférée dans T. des Mtm. eU rAc,jd. 
des Bellef'Ltttres , p. 17). Celfe croit. Lit. XIX. c.tp. 
37. que le fucemeni de qui que ce foie . peut produire le 
mrmeeflTet . fans incommoder celui qui rend ce fervice. 

PSYLLIUM r m. Plante qu’oo appelle autrement herhe 
aux puces. , 

Cemotvieotdu Grec>4*‘<^<**>/Me-e. Voyez Heiai aux 
ruces. I 

P T A. 

PTARMIQUE. C. f. Plante qui pouHe use feule tige . grêle 
ronde > filhileufe > alTez ferme . garnie de feuilles longues 
comme celles de reflragon. crenelées tout autour de dents 
aigues, rudes, de couleur verte brune, luifaoce, d’uo 

S oiicbrùlant 4 »esBeurs font radiées, blanches, difpolées 
la cime des branches en bouquets fort ferrés . ainfi que 
celles de la mille-feuille ; mais plus grandes. Quand ces 
fleurs font palTées . il leur fuccéde des femences affez me- 
nues. En Latin Fr<tmfr<< vsslgaris felie Ungeferrat» . 
fore alto. J. B*vh. Les feuilles delaprannifuréctntml- 
iêa dans le nez font éternuer . d’où vient qu’on lui a don- 
né ce nom; car wlof/ùi, eH un mot Grec qui fignifle éter- 
nuement , fiernuumeHUem. Ces feuilles étant mâchées , 
excitent le crachement, 8c font bonnes pour 1a douleur des 
dents. H y a d’autres efpéces de ptarmique. 

O L’ile de Scernofâ dans l’Archipel . produit une efpéce de 
ptarmique rare 8c qu’oo ne trouvé point ailleurs .Sa racine 
«(Uigneufe. grisâtre vers le collet. épailTe de trois ou 
uatre lignes , accompagnée de fibres rouftâtres.longiies 
'environ demi-pied, tortues te chevelues : elle poulTe 
luHeuri têtes . d’où naUlént en foule des feuilles trés- 
lanches . longues de deux pouces 8c demi . fiir la côte 
defquelles font rangées, tantôt alternativement. 8c tan- 
tôt par paires, d'autres feuilles de deux ou trois lignes de 
long , fur une ligne 8c demie de large , découpées en ma- 
nière de crête de coq, cotonoufea , blanches, aromati- 
ques , amères: de ces têtes nailTent des tiges hautes de 
neuf ou dix pouces. épailTes d’une ligne, cotoneufes 
tu(C, blanches, garnies de quelques feuilles femblables 
aux inférieures, mais plus petites : chacune de ces tiges 
cfl terminée par un bouquet large d’un pouce , 8c plat en 
deifas , compofé de plufteurs fleurs fort ferrées les unes 
Contre les autres , foutenues par des queues inégales : le 
calyce de ces fleurs eft long de deux lignes , fiir une ligne 
de large, apluHcurs écailles blanches, velues, poinlues, 
lefquellesembrafléntdes fleurons 8c des demi-fleurons à 
b manière ordinaire ; les fleurons font )aunepâle , dé- 
coupés dcloq pointes ; les demi-fleurons .font de même 
couleur, larges d’une ligne. Toutes ces pièces font por- 
tées fur des embryons , lefquels dans la fuite deviennent 
des graines plates , longues de demi ligne , uo peu plus 
étroites . brunes , avec une bordure blanchâtre . féparées 
entre elles par de petites feuilles membrsneufes ■ pliées 
en goutiére. TowaxEroxT. Ptarmka weaua pmnuUs 
erifatu. Coroll. Inllit.ReiHerb. 37. 

Ftaxhiovs. fubfl. m. Steroutatoire 1 ou médicuneoc 

Tmt VI. 
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j propre pour faire éternuer. Voyez SriaNUTaToïKi. 

i PTE. 

(ïT'PTEGOUADEBA. Rivière de l’Amérique Sepreo- 
trlonale au Pays des Sioux; elle tombe dans la rivière 
deb^nre-Croix. à Itbtndedu nord. 

O" PTÉLÉE.f f. Une des Nymphes Hamadrj’ides , fille 
d’OxiluB 8 c d’Amadryade. 

PTÊRÜPHORE. f. m. Terme d’antiquité. Qui porte dea 

P lumes a ou des ailes. Pieroptsorus. On donne ce nom dans 
Antiquité i ceux des Cuuriers Romains qui venoient 
apporter la nouvelle de quelque déclaration de guerre , 
ou de quelque bataille perdue, de quelque échec qu’j^ 
voient eu les années Romaines. On les nommoit ainli . 
parce quils portoient des plumes* â la pointe de leurs 
piquet. 

Ce mot vient du Grec wVfn, une aile , te pif a. j« 
forte. 

tO" PTERYGION. fubft. m. Ongle de l’ail . excrefeenee 
membraneufequife forme fur U conjonètive. Pitrygiunr. 
Voyez Oncli. C’efl au(G , félon Celfe . une excrelceoce 
charnue qui vient aux ongles des pieds 8c des mains, 8c 
qui les ouvre en partie . , Hgnifie petite aile. 

PTÉRYGOÏDE. f. f.Termed’Aoaiomie. Nom de deux 
apophyfesde l’os fphénoïde. Pierygoïdes. Lesapophyfét 
externes de cet os font deux. opptWéttpie'rygoides , par- 
ce qu’elles font faites comme des ailes de chàuve-fouriS. 
Diomis. 

Ce nom ficlesfuivani font formés de deux noms Grecs» 
• 7 fr»t, wVfr^.aile, te forme: de fortequepté- 
ngotde, figniâequiàiaforme d’uneaite. 
PtEKIGOIDIEN. Terme d’Anaromie , qui fè prend 
fubftantivement. Ptérygoïdts. Les Anatomides donnent 
ce nom i deux mufcles de la mâchoire. L’un e(l le fécond 
des fermeurs, nommé le pr/rygsiWirv extérieur. Il prend 
fon origine de l’apophyfe ptérigoïde, te s’infère dans l’ef- 
pace qui efl entre le coodile te le coroné de b mâchoire 
inférieure ; on l'appelle aufiî le caché , parce qu'il cR diffi- 
cile i faire vmr , i moins que l’on ne calTe l’os de la mâ- 
choire. OiONis. L’autre cR le Quatrième des fermeurt ap- 
pellé le piérygotdiem interne . il naît de l’apophyfe Ptéry- 
goïde , partie interne , te ft vient inlérer i la partie in- 
terne de l’angle de b mâchcùre inférieure. Il fen avec le 
croraphite. ioptérigoïdieti extérieur 8 c lemiffêter , â &ire 
la maRication , en approchant b mâchoire inférieure de b 
Tupérieure . 8 c les fWnnt fortement l’une contre l’autre. 
IqaH. 

PTÉRYGOPHARYNGIEN. C m. Terme d’ Anatomie» 
qui fe dit de deux mufcles du phuyax.Pserygopharyngiu/. 
Les deux ptérygopharyngient tirent le pharynx en haut . 
aufli-bieoque les céphaiopharyngiens. Ils prennent leur 
origine des apophyfes piérygoïdes de l’os iphénoïde . te 
s’inférent â la partie fupérieure du pharynx , 8 e non pas â 
ifâ partie bcérale. Diomis. 

Ce nom eR pris de ceux des deux parties auxquellesces 
mufcles font attachés . les apophyfes ptérygo'ides. 8 e le 
pharynx. 

PTI. 

sÿPTILOSE. C. t. Châtedet cils. PaulEginéte dit. Lit., 
lit. cap. 33. que b ptilofe 8 c le madarofis , font des ma- 
ladies de l’exirémiié extérieure des paupières. Le mada- 
Tofts eR une chûte des cils produite par use fluxion d’hu- 
meurs âcres ; outre cette cnùte , il y a calloHré 8 c dureté 
des bords des paupières dans \ofùïefi } enfbrte que cette 
dernière maladie , n’cR autre choie que le madarofît 
compliqué avec b lippitude.P/t/s/f/.De . qui a per- 

du les cils. 

PTIRIGIUM. £ m. Terme d’Anatomie. Membrane qui 
prend â l’angle de l’ail , 8 c vient s’attacher i b pupille. 
PTISANNE. Voyez Tiiammi. 

PTO. 

PTOLÉMAÏS, ou plüiôt PTOLÉMAÏDË.Cf Nom 
propre de ville. Voyez Acaa, 

Ee PTOLÉMAÏTES 
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Fl'OLÉM AITES. Aqcïcm Seclairei Gnoftiquei qui ont 
étéaiod nommés de Ptolemée leur Qief. Ftolemaiu. Cei 
homme qui avuit beaucoup d’érudition , ajoûta plulteurs 
rêveries aux ryllêmes des Gnoiliques , qui Pavoient pré- 
cédé < & entre autres i celui des Valentiniens. Saint Epi- 
pKane a parlé fort au lone de ces Pi^lémuitti, h^r. 33. & 

U rapporte une letrre de rtolémée à Flora , où cet héré- 
tique expofe Tes viJlosa. Il prétendoic que dans la Loi de 
Moife il ftlloit dillinguer trois choies» n’éant pas toutes | 
de la merrte main; mais une partie > difoic-il, venent de 
Dieu; une autre partie venoitde Moïlc»&il y avoit 
une troifiéme partie qui n'étoit ni de Dieu , ni de Moïlê » 
mais qui cotuilltût en de pures traditions des anciens 
DoAeurs. 

-PTOLÉMÉTA. Voyez Tolomsts. 

P T Y. 

•5' PTYALAGOGUE. ad). & fubft. Médicament qui 
excite le ptyaürme au falivation. Il y en a qui excitent une 
falivatioo uoiverlêlte» ou untluxde bouche* comme le 
mercure; d'autres qui n'en provoquent qu’une particu- 
lière* comme Icsapophlegmatilmes ou maiIicatoirc.s, le 
tabac* lapiréthre* le gingembre, 8cc. Ce mot ell Grec. 

qui vient de , falive ou crachai*& de 

«yiii , , poiiffir , f m oquer. 

PI' Y ALISME, fubih m. Crachement . falivation. 

Ce motell Grec, «7i>«AiÿVr. Voyez Salivai iom. 

OPTYASou PTYADE.f m. C’elUe nom d’une lôrte 
d’afpic . qui jette fon venin en crachant & non en mor- 
dant, d'où il tire Ibn nom. L’Auteur du Traité de la 
Thériaque, que quelques* uns croyent être Galien* dit 
que ce fut d’un ptyai dont Cléopâtre fe fcrvii pour s'ern- 
poilÔQner:que cette forte d’afpic qui fe trouve en Egypte 
allonge fon cou* d proportion de la dilUnce qui ell entre 
lui éc les paUuia « afin de leur lancer Ibo veois mortel au 


PU. f.m. Terme de Relation. Nom d’une mefurc de lon- 
gueur i b Chioe. Pu. C'ell à peu près une lieue d’Efpa- 
gne. Car dix pu font le chemin d 'une journée . qu’on ap- 
pelle jrrbér». Le pu fe ditnfe en dix/i * qui ell la longueur 
decbemiti que peut porter 1a voix humaine» dans un pays 
pUt * de peodaot un beau temps. Mufiée, Mtfi. ladie. 
L.Vl. 

PU. r m. Ville de U Chine * dans la province de Chancî , 
au département de Pingyang , fécondé Métropole de 
b Province. 

PUA. 

PUAMMENT. idv. D’une rrtaniére puante. PutiJè.f^tè, 
fatidè. Cette femme * ou ce chien ont vcHi bien puam- 
mtnt. 

PuAMMiMT* le ditUgurément en Morale, bapudenter. Ce 
hâbleur a menti puamnunt , bien eHrontément , fon men- 
Ibneeell vilible. 

PUANT.AHTi.adj. Qui a une odeur forte & délâgréa- 
bie . quiolfenfe le nez 8c le cerveau. Olidut , putiduj tgra^ 
veolenj. Cela eft puaut comme un privé . comme une cha- 
rogne. .Un égoùt puant. Il a les pieds p»«nr/, l'haleine 
puante. Cette v'iande elV puante , c’ell-i-dlre . gdtée * cor- 
rompue. Les rofes brûlées * 8c le vin jeeté dans le feu, don- 
nent des vapeurs 

PuAKT , eu termes de Chaflê, ledit des renards, des bbi- 
reaux, des fanglic'rs, 8cc. qu’on appelle bêtes puoMtei. 
Animalia olida. 

puAHT * ell aulli quelquefois fubft. C’cftunpiMiH. L’Acao. 
Graveolem * Jaiens. 

Pvaht. £ m. Nom que nos Matelots doonenc à rAlcyon ; 
non pas que cet oiieau pue , mais parce qu’il fent * difent- 
ils* le mauvais temps. Alcyon. Ce que nous avons rap- 
porté de Hellon au mot Alcioh* eft plus vrai que ce 
qu’en dit Furetière. Car cet oifeau n'eft point bleu , 
rouge 8c verd ; mais d’un brun un peu rouceitre • mêlé 
de noir. Ce n’eft pasrtonplus l’o'tieaadeumt Martin , 
félon quelques-uns » qqj prétendent qu’il en cft tout dif- 
férent. 
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Le Lac des Puahts , ou des Putéotamites. Laeur Putido- 
rum , ou Puteoiamilarum. C’eft un des grands lacs du 
Canada * en l’Amérique feptentrionale. Il eft entre le 
lac lùpérieur, 8c celui des Hurons * dans lequel il le 
décharge. Il a pris fon nom des Putéotamites , appellés 
pw4M(/* parce qu'ils hatMtoient des lieux marécageux 
8e puantt , avant qu’ils vinilcnt fe loger fur fes bords. 
Matt. 

PUANTEUR, f f. Odeur mauvaile qui fort d’un corps 
corrompu, fieior ,pMier , j^ravtoientia. L»puameitrà’\itï 
corps mort depuis rroii jours ellinfupportablr. Les maux 
de matrice fe guériilent par les plus lortrs puaitteurt. On 
dit quelquefois su figuré* b puanteur du vice* pour en 
marquer l’ordure . 8c en donner de l’horreur.' 

PUB. 

PUBÈRE, adj. m. 8t f Terme de Jurifpmdence, Quie 
atteint l’âge de douze ans ou de quatorze tnt.Pul er. Les 
filles i en Droit , font réputées fuhèrei à douze ans * 8c 
le.s garçons d quatorze. 

PUBERTÉ, f f. Etat des filles qui ont atteint l'âge de 
douze ans . ou des garçons qui ont atteint celui de qua- 
torze. Pukert.tt. On appelle la pleinep.-férn/ , l’agcde 
dix-huit ans. L’âge de p/rémécft une majorité naturelle 
pour contraéicr mariage. C. B. C- l’Official ne peut con- 
noicre du mariagedes impubères , fi l’un d'eux eft décédé 
avant la piiherte^. Pevret , L. V. C. l. art. 6 . 

PU BIS. f m. Terme d’Anatomie* qui fe dit d’un des 01 de 
la hanche . qui eft fitué d b partie intérieure 8c mo)enne 
du tronc. On l’appelle autrement Vot du pénil, ou Ter 
^arré. Os pubit .vtlpeüinü. 

PUBLIC, iQui.ad].ffi.8c f. 8c f Terme rcîatlf&colleéHf 
oppofé d particulier. Puhlieus. Le général des citoyens » 
ou des hommes ; la fociété civile; tout le peuple en gé- 
néral; le gros de U multitude. Le pHél. r doit fe guérir 
. de b peur aux dépens de celui qui la lui caufe. Amslot. 
La moralrdei Payens ne prêchoit autre chofe que l’a- 
mour du bienpwé/rr, 8c la confervaticn de U République. 
Sous Louis XI. il y eut en France U guerre du bien pw- 
blie. Ceux qui fe pbignentdu pué/ic >n’*ont pas toujours 
raifon. Bill. Quelque décriéque foit le public, \\ n’y a 
pas de Juge plut incorruptible * 8e tdrou tard il rend jul^ 
tke.BoiL. Augufte n'eut rien d fouhaiter du pné/ic, ni 
\t public de lui. S.Eva. Lepité/irveutqu’on lerefpeâe» 

8e le fouléve comme ceux qui l'abordent avec trop de con- 
fiance. Bail. Le publie, qui eft le Juge fouveraio , le 
bilTe prévenir contre les parriculiers. S. Eva. St votre 
Ouvrage eft bon * le mténr lui rendra iuftice . fans que 
vous ayez la honte de l’en folliciter. doil. Les ambi- 
tieux briguent la faveur du public ; les honnêtes gens 
cherchent fon approbation ; tout le inonde craint fa hai- 
ne 8c Ibo mépris O. Eve. L’intérêtparticulierne raifoone 

f tus. quand l’utilité publique conclut contre lui. Toca. 

I eft dangereux de vouloir defabufer le public prévenu 
8c entêté. S. Eva. htpublic eft un Juge inexorable ■ qu’il 
ftudroit ménager plus qu’on ne bit. Beu. Combien de 
méchani Auteurs perfilcutcnt le public de leurs Ouvra- 
ges. S. Eva. 

PuaLic , fe dit auQî d’une alTcmblée ouverte d tout le mon- 
de- Coteventu! publtcus. Il faut avoir de la hardiefte pour 
parottre en publie. Les Avocats parlent en public. Les 
Prédicateurs prêchent en puidic. Ce Préfident a donné 
une audience pwé/r^Me. On dit qu’un Auteur donne ict 
Ouvrages au public , quand il les bit imprimer , 8c que b 
leclureen eft abandonnée i tout le monde. 

On appelle un Ofticier pnbtic , un homme public , un Ma- . 
gîftrai qui a fbin de b juftice* ou de la police* quia inl^ 
pedion fur le peuple . 8c qui donne les ordres pour en- 
tretenir la fociété 8 c la tranquillité publique. On le dit 
aulC des Avocats . Procureurs , 8c autres perfonnes qui 

E it leur miniftére i toutes les perfonnes qui en ont 

Pvatic . fé dit aufll en terme de Droit. Puhlicum, commune. 
Le Titre premier du XLVIlP. Livre du Digefte eft des 
jugemens jwé/fc/tdes brimes pHé/iV/, des cas où chacua 
du peuple pouvoic être accuuteur , 8c qui intéreftent b 
fociété. 

Oo dit auQj au Palais » qu’une Marchande publique peut 

s'obliger 
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Bobliger (ânt autori!âtîoode^boinan> lorlîju'elle tient 
boutique ouverte» & qu’elle l’oblige pour railOD deicbo- 
les dont elle fait commerce. Mtrcainx puNica • vel pre- 
pahrij. Hors de li le nom de pHhUqut à une femme cft 
injurieux > & Itgniüe celle qui le protlicuc à tous venaos. 
Ela Droit > lei lervautci de caberet pailênt pQ\xrpubliquti. 
PâT. 

Public > fe dit auQi de ce qui eft connu Sc manifefte i tout 
le inonde. Notnt , cagm'iM / , pcrt>w/i^<iiw/. En la primitive 
Pglife on fàiibit des pénitences publtquti. On affiche les 
Ordonnaocei dejullice. on les crie i fon de trompe, 
pour les rendre piibliqiier. On prétend que ce n’eft plus 
une médilânee» quand on accule quelqu’un d’un crime 
qui cù public & notoire. On appelle une nouvelle puNi- 

Î ut, celle qui fe débite par toute la ville , qui n’eft plus 
ècrette. 

Public» le dit suffi d'un lieu découvert, qui n’appar- 
tient iperfoone en particulier» mais à une communau- 
té. Locuj , tratlus puilkut , eommurns. En toutes les 
villes il y a des pWctspuhliquti, des lieuxpué/if/.où l’on 
fê peut aller promener 6t divertir. Les communes appar- 
tiennent au chacun y peut mener paître fes nef- 
tiaux. 

pUBLICAlN.rm.C’étoit chez les Romains un Fermier 
des impôts Se des revenus publics. Publicama, Rtdtmp- 
rar.Ce nom éloit fort odieux chez les Juifs» ils délignoient 
par-llun grand pécheur; un homme de mauvaife vie» & 
un homme i déteilertd’où vient que J.C. dit à fes Difci* 
pies : que celui qui ne voudra pas écouter les admonitions 
de rkgliie » doit être évité comme un Payen êc un Publt- 
cai". Ce n’cft point avec l’orgueil du Pharifien > qui van- 
toit i Dieu la julbice de fes CEUvres ; mais avec la honte 
du Publicji», que nousdevons demander judice. La P. 
LA Rue. 

PuBLiCAiN. Aujourd'hui » dans Ryle familier on appelle 
Publicainf , les Trairans& les Gens d'afliàires > mais alors 
Il le dit toujours en mauvaife part. Acad. Fr. 
PUBLICATION-' f. f. Notificaeion qu’on fait dans les 
alfemblées & lieux publics » d'une chofe qu'on veut que 
tout le monde fqaehe. PkbUcalù,pr«mulfiati». On fait au 
Prône des proclamations 8c puUïcatiaas de bans pour les 
mariages, pour les enchères des decrets » 0 cc- On a fait la 
pubiicaùtn d’un monitoire. La publication des bans n’ell 
as oéceflaire au mariage, 8c elle n’en touche point 1a va- 
dité.LiMAtT. llfefait des pwé/>V<rriofr/ àcri public, â 
ion de trompe , par des affiches , 8cc. On faifbit autrefois , 
des pwé/icdrisMf d'enquêtes, lorfqu’on en6ifoitl’ouver- 1 
turc, 8c qu’on lestiroit d'unlâc,(hnslequel elles avoieni 
été envoyées clofes 8c fcellées par leCommi(Taire-Enqué> 
ceur:8catorsoan’étoic plus recevable i donner des re* 
proches contre tes témoins. 

l^'rusLiCATioK. En parlant dePéditlofl d’un Livre, on dit, 
u'oo en a défendu lajublication , pour dire qu'on en a 
éleodu la vente. 11 le dit prefque toujours de ce qui fe 
&it par l’autorité publique. Acad. Psanç. 
I^PUBLICITÉ. C. (■ La qualité d’une chofe qui eft publi- 
que. Les décrets d’un Concile peuvent recevoir une plus 
publicité p»T les Edits des Princes , pour l’autorité 
extérieure; mais non pas pour l’autorité intérieure de la 
ibt 8c de la croyance. Mémoires de Trévoux, hopublicité 
& la fainteté d’un lieu empêchent bien les aélions exté- 
rieures . mais non pas les mouvemens fccrets Coto- 

IBNPl. 

PuBLiciTt. Notoriété. Il o’a guère d’uûge qu’en parlant 
d’un crime commis i la face de tout le monde. La fublicué 
du crime le rend encore plus puniniible. 

PUBLIER. V. aél. Rendre une choie pubEeue. Promul- 
gare,publieÆrt. Oa publie des Édits 8c des Déclarations» 
îoirfqu’on les Ut en pleineaudience; qu’on les enregiArc » 
u’on les fait afficher, imprimer 8c crier par les rues. On 
it auffi . Publier des eneWres . des fermes . un rôle. On 
publie fbuvent de fauffits tKiuvelles en les difant de bou- 
che en bouche, On dit auffi d’un indiferet, qu’il publie le 
^cret de fon ami , lorfqu’il le découvre a quelqueautre » 
qu'il pvé/i« les faveurs de lé MahrelTe,lorfqu’ils’cn vante. 
La médifancepMfi/teque voosavez eu une mauvaife aven- 
ture. 

PuBLiis » lignifie dans le même reoi. Metue au jour , faire 
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imprimer. Prodere in Istcem , vtl typii mandarr. Ofer- 
vous publier des vers ft inlîpides? S. Eva. Le public laitTe 
aux Auteurs le foin d’examiner s'ils ont railbn de pi.bütr 
leurs Ouvrages , Sc croit u'avoit intérêt qu'i juger de 
l’Ouvrage. Nie. 

PuBLis.ii. part.palTaeadj. EdiélHS.indiHur, denioitii^ 
tus, promulgatus, profcripiin. On met fur le dos deô 
Édits 8c Patentes, Lû , p/iéW 3 c enrégîftré fuivahi l’Ar- 
rêt de ce jour. 

PUBLIQUEMENT, adverbe. Hautement 8c en publié, 
Apertè , paLm . C’ell un mariage célébré pN- 

bliquement . en face d’Eglife. Cette doélrine a été 
prcchée puHiqiiemeat. 

P U C. 

c?' PUCARA. f. f. ville ou bourgade de t’Amérioue méri- 
dionale, au Pérou, dans la province de Los Charcas , i 
quatre lieues d’Ayavire. 

PUCE, ff Petit infeélequi mord 8t tourmente en été, tel 
hommes 5 c pluHeurs animaux. Putex. La pitce a fx jam- 
bes , qui ont chacune trois pintures diverlement articu- 
lées. Quandcllc veut fauter, elle étend tomes fes jiiin- 
bet en même temps . 8c ces dilTérens articles venant i le! 
débander eRfemble, comme auranrde redorts, fbntcaule 
de ce laut > que quelques uns ont attribué i des ailes itha- 
ginaires. C'ell une choie curieufe de voir la heure de la 
puce dans le Livre de la Micrographie de M Ho, k , oû 
l’on décoiivreun petit redort très-délié» lî merveilleux* 
qu’il lui fait fauter aoo fois la hauteur de fon corps » paé là 
vertu élallique. 

On appelle lunette J puce , un petit microfeope qu’on ap- 
plique â l’cril » qui augmente les clpéces desobjets. A/i- 
crojcopium. 

Puce, fe dit proverbialement en Cet phrafes. On menace 
le gens de lenr fecouer leurs pueet , c’elt-à-dire, qu’oit 
les étrillera bien , qu’on leur donnera bien de la peine. 
E.xcutert.velmalemuitlare. On dit qu'i la Sainte- Ltice 
les jours croidênt du faut d’une pMrr»*pourdire. debten 

f >cu. Ce qui marque que ce proverbe a été fait avant 
a réforme du Calendrier . pareeque la Sainte Luce dans 
l’ancien Calendrier > ell au a j*. de Décembre . Se feule- 
ment au 1 3*. dans le nouveau. On dit auffi . qu’une per- 
fonne a la puce â l’oreille; pour dire qu'elleed bien éveiU 
lée » ou inquiète. Je ne f^-ai ce qui vous met la puce à l'o- 
reille. Raoan. 

Toute ta nuitpai la puce à Foreille* 

Mon mari dort cependant que je veille. 

Il y a une plante qu’on appelle herbe aux pure/, ou ifytlium. 
Voyez Ht ROI AUX rucis. 

P U C E A U. f m. Jeune garçon qui a encore fa inrginité * 
qui n’a jamais eu de commerce particulier avec une f«m-* 
me. lUtbatus t inteter, incorripuii. Il ne fe dit guértf 
qu’en raillerie. C’eft un jeune puceau qui n’a jamais rien 
vû. 

PUCELAGE, fm. Virginité; état d’intégrité. V'-rgi- 
niiai, inteeriiai. C’eflun novice, 8c fà femme aura fbd 
pucelage. Il fe dit particuliérement des filles. Elle per- 
dit fon pucelage fes premières dents. BaLZ. Don- 
ner fon pucelage. Un pueel.^ge n’ell pas un morceau aulD 
friand que l'on nenfe. S. Éva. Les Médecins modef^ 
Des tiennent qu jt n’y a aucune marque certaine du pu-- 
celage. Erafîne dit qu’il n’eft pas moins difficilei con-* 
noltre qu’i garder. Virginitaiii probatio non mtwù/ dtj^-‘ 
eilifp quàmcufiodia. Ûe MatrimonioChrifliano, in- >4. 
Lugd. Batav. idjo. p. 142. Salomon dit qu'il y a trois 
chofet qui font mervcilleufes pour lui, voire quatre» 
qu'il ne connott point. La trace de l’homme dans la 
fille» 8cc. Prov. C^. tO' Néanmoins les Matrones jurées 
dans leurs Statuts 8c Réglemens qui contiennent des for- 
mules des rapports qu'elles font en jufiiee» quand el- 
les font nommées pour vifiter les filles qui fe plaignent 
d'avoir été déflorées» en mettent quatorze, fur Icf- 
quelles on établit un jugement. Cet ufage cft fort an-- 
cien» 8c on l’obfcrve encore en piufleurs lieux. On n’é« 
toit pas autrefois auffi modelle en paroles qu’on cil i 

E.ij 
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l'fcfcnt. Laurent JouScrt, fameux iMédecîn de Moot- 
pc'.ücr. a tranfcrit trois rapports; l’uo fait au Prev6( 
de Paris; l’autre en Languedoc »& le troifi^me en Béarn» 
où les Matrones s’appellent MirtuUtrts. Ces rapports 
icmblables conticnneoc quatorze marques du fuctla^t 
en des termes particuliers Sc inconnus . qu’on a crû être 
obligé d’inférer ici : on y fait profelDon de parler dans 
tous les termes de l’Art reçus & autorifés en Judice. 
Laurent Jouben n'explique point ces termes , ic on c’en 
trouve l’explication que dans un autre rapport du 23 
d'Oclobre idya. inftré dans le 'ïuhftMt dt r limeur du 
Sieur Nicolas Venette. Médecin de la Rochelle, Impri- 
mé i Amtlcfdam, dont voici la copie. 

Nous Marie Miraii. ChriDophlectc Reine. & Jeanne Porte- 
Poulet, Matrones Jurées de la ville de Paris, certihons 
àtousqull appartiendra, que le 12^ jour d'Ociobre de 
l’année prefente . par l’Ordonnance de .M. le Prevut de 
paris .en date du tyde cedit mois, nous nous (bmmes 
tranfpnrtées dans la rue de Pompierre , dans la mailbn 
qui ciV lituée à l’occident de celle où l’I^cu d'argent 
pend pour enfeigne . une petite rue entre deux , où 
nous avons vû & viûté Olive TiiTcrand Agée de trente 
ans , ou environ > fiir la plainte par elle faite en Jullice , 
contre Jacques Mudoot Bourgeois de la ville de la 
Roche-fur-Mer, duquel elle a dit avoir été forcée & 
violée , Si le tout vû Sc vifité au doigt & â l’oeil , nous 
avons trouvé qu’elle a 

Les toutous dévoyés, c’eft-à-dire < la gorge flétrie, M.im- 
riu m.:rcidt Or fiMiid* : les barres troillées, c'ell-â- 
dire, l'os pubis ou Bertrand , as fut-is cellifum : le lip- 
piun recoquillé , c'cll-i-dire , le poil, piirti $» ertem 
: l’enirepci ridé, c'ell-ù-Jire, le périnée, pert- 
(errusiMuni : le pouvant débiflé, c’ell-i-dire , 
la nature de la femme qui peut tout , vtdva dtjfehii^ 
C" m.tr(tjcttts : les balunaux pendans, c’eft-à-dire. Ici 
livres, Lh'u fe»denti.$ : le lippendis pelé, c’ell-à-dire, 
le bord des livres , l.i(uorum orà. piiit dtftcit : les ba- 
bo'cs abbatucs, c’eft i-dire, les nymphes, njmihs de- 
preji : les baierons démis, c'cll-i dire, les caroncules , 
CM uncuU d\jJvUtti : l’entrecheii^ t retourné , c’ell - ù-dire. 
les membranes qui lient les caroncules les unes aux au- 
tres , meml’r.ina camiecitiis im trfa: le barbidau écor* 
c!.é , c’elt-i-dire . le clitoris . cliiorh rxcoriju : le guil- 
bojuct fendu . c'cll-i-dire , le cnii de la matrice , coUutn 
utti i : le guiUenard élargi , c'ell-à-dire > le conduit Je la 
pudeur , Ji/im pidurii : la dame du milieu retirée, c’cll- 
d'üire. l'hymen, h)-mtn dedudinn : l’arriére-fullc ou- 
verte . c’e(i-i-dire l’orifice interne de la matrice , Oi 
imerttummMfich, Le tout vû Si vilité feuillet }.>ar feuil- 
let. nous avons trouvé qu’il y avoit trace de 

OiK>iif ;if /i^ Ujtim ptrjpitiit çir perfcnitJiii , CV. Et 
aind nous dites Matrones certiflons être vrai i vous M. 
le Prévôt au ferment qu'avons fait à ladite Ville. Fait i 
Paris le 23 Oclobre tdya. 

Il y a des atTronteufes qui fê difent des rabillcufès de puce- 
/.;gr. Au Pérou en la province de Marna . on ne marioit 
les fi.lcs , qu’j condition que les plus proches paréos ou 
amis du marié en jouiroient avant lui , Si lui ôteroient 
ébn p.vce.'./pe» comme remarque Pedro de Oeça , & 
THiiluire t)cs Incas. Du Gange dérive ce mot de pMciiiu- 
giiin$, qii.i/i piit'Ltguim. 

PuesLauB. Terme d’Orfévre. C’étoit un agrément qui 
.{xn !oic au demi -ceint d'argent, & qui étok fait en n.a- 
niérc de petit vafe. Mais aujourd hui on ne met plus de ' 
p.'.'rc/,/g«/ aux dcmi-ceinu. 

1 ? P U t. H L A O a. C’ell encore le nom qu'on donne à une 
petite cuquille qii’on nomme en Latin > Coucha vcncrcj , 
& Vn(el.ige en François, àcaufe de fa figure. Elle ii'ell 
guércs plus groHe qu'un po'is ; mais elle ell longuette Sc 
faite en forme d’une courte navette. Elle efl blanche & 
polie. Ces petites coquilles ou fervent demon- 

noie aux Indiens. Oo nous en apporte des Indes enfi- 
lées comme des patenôtres. On enuifit les plus petites 
& les plus blanches , pour les broyer & en faire du 
fard, qui eft d’un vrai bUnc de perle. C’cfl ce qu'on 
□pj'^cllc en Afrique Caurit. 

F L C E L L E. f. f. Fille qui a encore fâ virginité , qui n’a 
eu aucun commerce avec un homme, l'trgo , incorrupia 
fuclU, itlïbau » ÏHitgra. Si la jeune époufe o’étoit pai 
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puetUe, du moins elle en toutes les façons. S. Ëva. 

La jeune fille, agréable & gentillet 

Pucelle étoit i ntait è la t'iVire 

Aiews par vertu que par Jimpluiié. La Fout. 

ty- Marguerite d’Autriche qui avoit été fiancée i Char- 
les Dauphin de France . qui l'avcHt renvoyée pour épnu- 
ferl’héritiére de Bretagne; Marguerite, dis-je. pillant 
en Efpagne pour époufer l’Infant Dum Juan, Si étant 
prête i &ire naufrage , fit Ton épitaphe en ces deux 
vers : 

Cy gît Atargot ta genùr Demoifelle 
(Ztf 'd deux marù , cr encore efi pucctie. 

On appelle les Mufes, les oeuf /*««////, Alufa vocanutr 
novem fuelU. Cy- Un Porte a appellé les Nymphe, de la 
Mer, les Pncellet de Nerée. Tout le monde parle de 
la Pucelle d’Orléans, qui a fàuvé la France. Le Fueme 
de la Pucelle ell de Ôhapclain. Comme les Critiques 
prétendent que l’Auteur n'a pas réudî dans ce Poème» 
on a dit de lui, 

DepuU vingt a»! il e[!fur la Pucelle • 

£'r te pauvre homme n’a rien Jait. 

Set vert font plus forcés que ceux de la Pucelle. Boti.; 

Dans le marché auxvcsux à Rouen, on voit la fia rue de 
la Pucelle, repréfèntée i genoux devant le Roi Charles 
VU. Defeript. Geogr. (ÿ- Uijl.de la Haute- Aioem. tt,m. 
II. p.iz- !>• 

Ce mot vient de pudicellus , te de pudieella , ou puella. 
D autres le dérivent de puUellus Si pulcella s te d'autres 
depuUhellula. 

ty" ün dit proverbialement d'une fille de moyenne vertu : 
c'dl la pucelle à Jean Guérin , je ne voudrois pas cacher 
ma boiiric entre les jambes . on y fouille trop (buvent. Je 
n'ai lù cette exprefijon que dans la Com. des Proverbes 
{ur le Comte de Cramai], Acl. 3-Sc.7.p 103. Cela ne 
revient pas mal à ce que BulTi . p. 347. du I. to. de fes 
Lct. a dit des femmes , qu’elles ne donnent jamais rien • 
mais qu’elles fe lailTent tout prendre ; Se c’eil la fin de la 
7 >‘* 4'. Uv. de Martial : Non dot, non u- 

wen ilia negat. 

P U c 1 1 L ■ t cil auQt une efpéce de poidbn. Il refTcmblc 
à l’alôfe; mais il ell moins grand Si bien moins bon. On 
l’appelle encore Feinte. Pucella fijcii ffeties. 

PucBLLi. ff. Nom d’une cfî-éce de poire qu’on nomme 
auirememcnt Qiai- brûlé- C'efl une poire d'Oclubre 
& de Novembre ; elle paiîeroit quelquefois pour un 
Martin-fcc > tant elle lui rct)<.nible de grulfcur de 
figure ; mais le coloris un peu dilFérrnt fait qu'on ne s'y 
trompe pas ; il ell d’un côté fort rouiIÀire , St de f’autre 
atfez clair , fans avoir rien d’ifabei ; la peau en eA alTez 
unie, & la chair tendre; mais c'ell un tendre fauvage 
tirant au pâteux, ayant peu d'eau, Si approchant du 
goût du befi d’Héri;lB poireau rcAe étant fort pierreufe 
dans le cœur, quelques gens l’cAimcnt médiocrement ; 
d'autres en font cas, Si difent qu’ils en ontvû qui n'ont 
point tant de défauts. La Qvint. P. If. p. 351. 352. 

PuciLiE Nichon. Terme de FleuriAe. Tulipe rou- 

I gc d’écarlate, colombin St blanc non d’entrée. Mobin. 

I L A Pu ra LL E R H ■ A , qui n’a point été mariée. Phratc 

I de la Pbilofôpbie hermétique. C’cA le mercure des S'a- 

I ges; autrement la matière de leur pierre. Dtcr. Hcem. 

I P Ü C E K O N. f m. Efpiéee de petit moucheron qui s'at- 

' tache aux jets nouveaux des pêchers, des pruniers. Se 
du cKévrc-feuUle, Cuiex. Par une efpéce de venin ils 
rendent les arbres Sc les plantes malades. O Dans les 
terres légères l’expofition du midi, engendre mille pu- 
cerons , qui cierceni ou recroquevillent les feuilles. La 
Quint. II. r. p. l 6 p. 

C^' ru CE BON. ^rte d'Infêéle qui nige dans les eaux, 
& qui multiplie beaucoup. Il eA rougeâtre & famille dans 
l'eau. 

Lj* PU C H AM I AS. f. m. Nom d'un arbre qui croie 
dans la Virginie . qui porte un fruit fëmblable i la néilc , 

fort 
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fort aftriflf;enc lorlqu’il a’eft p» mûr • mais d'un goût 
délicieux dans (â maturité- Rat, H\}1. FImi. 

P U CH E. f. f. C’ert-i-dire, uncpwcr. Bokfl. C’ellune 

C rononciatioo Picarde &NormaDde. PhI<.\, 

CHIER. Vieux v. ad. PuiTer. PercevaL Boxil. 
H.turirt. 

P U C H I N G. Cf- Ville de U Chine dans ta provin- 
ce de Xeofi» au département de SigUt première Mé- 
tropole de la province. 

PUCHOT» ou Tremhe. Terme de Marine. C'eft un 
nuage échauffé par le foleil , <}ui par une de Tes extré- 
mités porte Tur 1a rurüce de 1a Mer ; il eif fuivi d’un 
tourbilloo extraordinaire qui le &it crever fur le vaitTeau, 

Sc le met en erand danger. Nimbm cppiofum tfundtnt 
iinhrtm. Les Matelots appréhendent fort ce tourbillon. 

PUD. 

PUDEUR, f f. Honnêteté, retenue, honte naturelle 
qu'on a de faire quelque chofe de deshonnete» ou de 
mauvais , & qui parolt par une rougeur qui monte au 
viiâge. Pudor , vtrecunMa. Arillote défiait la pudeur , 
la crainte de l’ignominie. La p«drur e(l une home Age & 
honnête; un fentiment d’averfioo pour lea chofes qui peu 
vent apporter quelque infâmie. Fbl. La pudeur lied bien 
aux jeunes gens, St le rouge qu’elle répand fur le vifâgea 
été appellé le vermillon de la vertu. lo. Une jeune pu- 
dtur ajuûte un grand éclat d un beau vifâge. lo Une 
pudeur un peu ^touche , 3c un peu fàuvagc , fîcd bien 
aux femmes. On a du mépris 3c de l’horreur pour une 
fille effrontée 3e fans pudeur. Ofez-vous fans pudeur 8 e 
fans honte avancer une telle propofition f Le Magiilrat 
doit empêcher tout ce qui eff contre la fudeur 8c l'hon- 
octeté publique. Une femme qui n’a plus que le refte 
é’ane pudeur ébranlée, ne fait que de foibies efforts pour 
fa défenfe. G. G* La pudeur d’urve fille doit aller jufqu'à 
ignorer tout ce qui regarde l’amour. Font. La pudeur a 
été donnée â l'homme pour cooferver Ton honneur . fa 
réputation » parce qu'elle renferme une crainte fécréte 
de mépris 3c d’infâmie. S. Éva. Peut-on trouver de l’a- 
grément dans une pièce qui tient la pudeur toujours en 
alarme* 3c falit â tous momeos l'imagination I Mot.. 

Nature défawue 

Teuteereuge acheté, qui dejfut vetrt jette 

Fait t%ffee de la pudeur. Bins. I 

Quand on franchit les bornes de \a pudeur , on s’aban- 
donne i de grands défordres • parce qu’on n’a plus de 
frein qui retienne. Bill. Puaori aunciim rtmitiere. 
Dans Virgile tout garde bien fbn caraéfère; la bien- 
féance 3c la pudeur n’y font jamais bledées. B. Rab. 

Du moindre fem impur la liberté m*outrage » 

A/u pudeur det nuit u'ea adoucit Pimage. Boil. 

Naturellement la pudeur aime beaucoup les petites façons ; 
3c comment ne les aimcroit-elle pas ? On oit qu’affez fou- 
vent elle leur doit ce qu'elle e(l. Cn. sa Màa. 

Vféymen ne fait det loix 
^ue pour autorifer la pudeur à fe taire. Cobn. 

P U O I U R > fe prend pour , Modeftîe. Modtjîia. Je me 
coniente de Jéfigoer les perfonnes que je loue > 8 c quoi 
qu’on les reconnoilTe i travers ce voile * il fert toujours 
a foulager leur pudeur, 3c i rendre la louange moins 
fufpeéfe. Vaug. La vanité de ceux qui fe louent fans pw- 
dtur, rebute tout le monde. Bell. Il ne faut pas louer 
les gens en face , ni d’une manière qui ne ménage point 
leur ptrdrwr. Bouii. 

P un B U a. f. f. Les Anciens avoient mis la Pudeur au 
nombre des Dieux . 3c Héfychius dit qu’elle avoit un 
temple â Athènes. Je voudrais l’appeller en Latin Ædo, 
du Grec Alt me > 3c non pas Pudor , parce que ce mot 
en Latin elf mafculio. La pudeur éioit un des AfTelTeurs 
de Jupiter. 

PUDIBOND, OMos. adj. Qui eft modefte , 3e qui 
rougit pour le moindre fujet. Vtrecundus , pudeut. Ce 


PUD PUE 44^ 

mot eft burlefque 3c ironique , 3c ne fe dit que des niais • 
i qui on veut reprocher une lotte honte. 

PUDICITÉ, t. f. Chafteté , pureté; vertu qui fait 
abftenir des plaifirs illicites. Pudtcitia » cafiiut , cjfli» 
monia. Les Tarquins furent ehadîs de Rome pour avoir 
attenté i la pudicité de Lucrèce. Une femme qui a per- 
du fa pudicité n’a plus rien â perdre. 

P U D t c t T i. f. f. C’étoit aufti le nom d’une Déeflê chez 
les Romains • qui avoient déifié cette vertu. Pudicitia. 
La Pudicitc avoir un temple à Rome* dans le marché aux 
bœufs , 3c c’eft i celle-là qu'on donnoit le nom de Pudi- 
cité Patricienne. Celle qu’on nommoit Pud eité Plébéien- 
ne , avoit fon temple dans la rue Longue. Voyez Tite- 
Live* L. II. c. iij. Valèrc Maxime, L- 11. c. j. au iroi- 
fiéme exemple étranger. La piid.ttti' eft fbuvem repré- 
fentéc au revers des médailles des Impératrices avec ce* 
mots : Pudicitia Auo. ou Aune. C’eft une femme vê- 
tue de la robe appellée Siola , quelquefois debout 8 c 
quelquefois alfife mais toujours tirant de la main droite 
fon voile devant fon vifâge, pour s'en couvrir. 3e tenant 
de fa main gauche une hafte en travers. Voyez les Mé- 
dailles de Livic , de Marcia , de Fauftine, d Ecruflilb * 
de Salonine, de Magnia Urbica , Sec. 

PUDIQUE, adj. m. 3c f Chafte 3c honnête. Pudieuf . 
c.tjhn, honefiut. Il ne faut llchcr aucune parole qui 
puitTê bledcr les oreilles chartes 3c pudiques. Pénélope 
garda une llanime pudique pour fon mari abfent. 

Xegnier du fon hardi de Jet rimet cynique! , 
jUlarmoit irèt-foiivcnt le! oreilles pudiques. Boit. 

Vn temps rendra que le flambeau d’amour , 

Ne brûlera les coturs que de pudiques 

La Font. 

On appelle Plantes pudiques . ou vergogneufes , ces plantes 
qui fe retirent des qu’on les touche, 8 c qu on appelle 
ordinairement fenfinvet. 

e 5 P U D 1 Q UE M E N T. sdv. Pudicè. D’une manié- 
ré pudique. Les Chrétiens doivent vivre ludiqutmtni , 
même dans le mariage. 

PUE. 

P U É. f- f Terme de Manufaéiure de Lainage , qui eft 
particuliérement en ufâge dans celles de Poitou. Il fe 
dit de l'arrangement Sc de U difpofition des fils de di- 
verfes matières , dans la chaîne des droguets 3c autres 
étoffes. „ , , 

PUEBLA. f f. Nom Efpagtiol, tfs\ figmfit Peuplade, 
Colonia, St qui entre dans le nom propre de pludcurs 
lieux. 

PueBLA D 8 LOS Angeles, ou Angeles , ou lot Angeles. 
La peuplade des Anges, ou Les Anges. Angelopelis. 
C’eft une ville de l’Amérique fcptentrionale . dans la 
province de Tlafcala , qu'on nomme aulTi ne Us Ange- 
les , fur le chemin de Méxlque à fâint Juan d U Iva. Les 
Indiens l’appeiloienl Cuettjxconp.tn , c’eft-à-dire, c«xi- 
Icuvre dans l’eau , parce que les eaux de I une de fes 
deux fontaines étoient trea-mauvaifet. Les Bpagnols la 
prirent 8 c ladéiruifircntcn 1530 . Dom Antoine de 4 \ien- 
doça la rétablit depuis , 3c lui donna le nom qu elle wr- 

te maintenant. Elle eft fort peuplée, l’air y eft bon. On 

y fabrique de fort beaux draps , des chapeaux , de la mon- 

noie 8< des verres. Il y a un Évêché. 

PuBBLA na SANAsaiA. Nom d’un bon bourg d hipagne . 
fitué dans le Royaume de Léon , i huit lieues d’Aftorga, 
vers le couchant. Sanabrïa. Mait. 

PU ECH. f. m. Vieux nom qui fignifie montagne, com- 
me Pui. Podium. St qui cftreiU dans quelques noms de 
lieux. Voyez Put. , 

PuFcH o’IssouDUM, OU d’UssouDUN. Nom d un lieu du 
Querci, à trois lieues de Cadenac, vers le levant, /’e- 
dium Uxtlloduni. Il porte k nom de l’ancienne IJXtUo- 
duniim. ville forte des Cadurciens , 8 c 00 y en voit les 
ruines, dans lefqiielles on trouve quelquefois des mé- 
dailles fort anciennes. 

15 ' F U F. I L. Mouillez VI. Bois en piieil. Voyez Bots. 
PU E LC H E. f m. 3c f. Nompropre d’un peuple de 
Eeiij 1 Amérique 
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rAmérîqoe mlriJionale. Fuelthui, a. Les PuelclntCe 
coupent les cheveux â la longueur de l’orcilIc • & ont les 
yeux extrêmement petits , ce qui rend les femmes hideu* 
ies; iU n’ont tous, naturellement» point ou très-peu 
d’autre barbe que des moullaches qu'ils s'arrachent avec 
des pincettes de coquillages- Fatziea , p. 64. Les Putl- 
eht> Ibflt d’adroits voleurs. Ib. p. 66. Les Fuelthet font 
une oatiOQ d'indiens jufqu'ici indomptés» qui habitent 
les montagnes de la Cordilliére. lu. p. 68. 

PUEM E DEL ARÇOBISPO. Pont dtPArchn-êque. 
Nom d'un bourg avec un pont Air le Tage. Pont Arthit- 
tifeofi. Il ell dans laCalliltc Nouvelle.en Efpagne. à feize 
fieiH's au-dellôus de Tolède. Un Archevêque de cette 
ville le Bt bâtir l’an 139$. 8c c’eA de*U qu’ila pris Ton 
nom. Maty. 

Pü*HTE os Nevaa. Pont àt U Neyra. Nom d’un vîllagede 
la Galice» (îtuéAirla Neyra»i'dcuxlieuesdcLugo.vers 
le midi. Pons Ntrt. Quelques-uns prennent ce lieu pour 
Pancicnne petite ville des Callaïqucs. nommée Pon>Ne- 
vint , ou Ntb'uo > que d'autres mettent i Putntt dt AV- 
, village du tneme pa)S> litué fur U rivière de Neboa. 
Maty. 

PvENTi oa LA Rbtka. PoM Jt U Point. Bon bourg du 
Royaume deNavarre.cn Efpagne. Pons Rtp_int. Ileft 
furia rivière d’Agra » à quatre lieues de Pampclune . vers 
le midi Matt. 

Pi rNiE osSoao. Nom d’un village de l'EAramadure de 
Portugal. Sor* pont. Il ell fur la rivière de Soro > à dix 
lieues de Pornlcgre. vers le couchant. On croit que 
c’eA la petite ville nommé anciennement Aluiufarum. 
Maty. 

PuENit VèosA. Nom d’une petite ville de la Galice, en 
Efpagne. fe»/ anciennement y/c//cnrr. EllecHj 
fur la rivière de Loris . à fepi ou huit lieues de Tuy» vers 
le nord Maty. 

PL' EH . ou FL IR. V. n. L’Académie ne parle que de putr. 
8c point du tour de puir. Gr.ti'ttlire. Danet en parle com- 
me l’Académie J mai.«Kichelet aulTi-bien que r uretière. 
Jes admet tousdiux» en difantquecefunt deux verbes 
dèfcciueux 3 que ptùr ne le dit point à l'infinitif . mais 
feulement putr, Sc qu’ils empruntent l'un de l’autre quel- 
ques temps. Quoiqu’il en Atit» on ne con|uguc point je 
p.ve.nt jep»i/. comme il Amble qu’on devroit cui»|iiguer. 
tt\i\ijt put ittiput ,ii put » notu puons, veusputi., 5 cc. Je 
puoif. Jt pur. U. i^ut jt put. Jt \yrots. ronron puf. J'eitjjè 
puf. Il lignifie . oêntir mauvais , cxitaler une odeur cor- 
rompue » qui olfenA le nez 8e le cerveau, 'feirumodorem | 
e vluUrt , vtl wj/r oitre. Cela pur comme une charogne. 
Les pieds d’un roulTeau » d’un Mellàgcr.piim fort. Cette 
viande ell corrompue, elle put. On dit aulTi qu'une halei- 
ne pat. Il AconAruit quelquefois i la manière des verbes 
•clifi. Voiisrn/i le vin â pleine bouciie.Mot.. Scs habits 
p;/r///la vieille grailA. On dit qb’unechoApvtr Icmufc ; 
pour dire, qu’elle a une odeur de mufe cxcelTivc 8< incom- 
mode. On dit d'un homme dégoûté de viande , devin, 
que U v'iande lui put, que le vin lui put. On dit dans le 
même Ans, que le jeu , U danfe. la comédie luifitr /pour 
dire qu’il eA rebuté» qu’il cA dégoûté de ces fortes de 
plaifirs. 

Ce mot vient ou Latin fniire , pwtr fuiere. MèNAoe. 

PuEK, A dit proverbialement cnccsphraAs. Les paroles ne 
pHcn; point ; c’cA une excuA dont onfcArt, quand on 
cA obligé dénommer quelque ordure. Maltofert. Plus 
on remuela merde,8< plus elle put, A dit de ceux qui veu- 
lent remuer uoeaAàireotiilyaquclquechofcde laie, ou 
de desbonnete. C' On dit figurèment & proverbialement 
d'un hommequi Ant fort mauvais, qu’ilpirf comme un rat 
mort , comme un bouc , comme une charogne, comme b 
pelle. Acad. Fa. On dit populairement à celui qui a mal 
rencontré dans les jeux ou il Aut deviner quelque choA , 
il y put. 

PL/ltUIL, UB. ad), m. & f. Qui Ant l’enfant , qui concerne 
l’enfant. Putrüit. Des \e\sxpufrih , des réponfes pufrilti. 
Piierilti nugo. Lespereifepbifentaux badineries g.vr; i- 
iei de leurs eoAns. Que diroit-on de la Religion , Ci 
elle avoir befoin pour être prouvée , de principes aufii ^ 
puérils que ceux de la Philoluphie qui oA U combatre fé- \ 
rieufementl Fénil. 

CnappclIcU CivUitépMcVi/c.uQ livre où l’on faitspprendre ] 
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tuxeoAnsilire les écritures àla main. 8c qui contient des 
inAruélions pour b civilité. 

Ooditaufltd’un Auteur qu'il ale AylepuMV.despcnfées 
pncriltt , un cfprit pufrit , des équivoques pufnlti. 
Qu'il fait de pufriiet déclamations» quand il dit des 
(hoAs plates , St balTes , ft qui ne font dignes que d'un 
écolier. Platon s’eA oublié julqu’à laifTcr échapper des 
choAs bafTes8c pufriUt. Boil. 

PUÉRILEMENT, adv. D’une manière puérile. Puerili- 
ttr , vel putrUem in moJitm. Un CatéchiAe peut parler 
pufriltiiieut pour s’accommoder d b capacité des cnAns. 
Agirput'nltmeut. 

PUÉRILITÉ, r. f. Diftours »ou aélion d’eoAnt; ce qui 
tient de i'enfant» foit dans leraîAnnemrnt , foil dans 
les allions ; ce qui e A bas 8c puéril. Putrililai , vtl ntrg« 
infaïuiUi. Éa Attife des peres , eA d'entretenir une com- 
pagnie des purri/rt// de leurs enfans. La n’cA 

autre chofe qu’une penfée. qui pour cire trop reclter- 
chée, devient froide. Boit.C’eAie viceoii tombent ceux 
qui veulent toujours dire quelque chofe de brillant , 

! d’extraordinaire. lo. L’apparence des fables cA puérile; 

I mais cciptieriUtfi fervent d'enveloppe i des vérités im> 

j portantes. La Fokt. Le métier de conteur eA puérilité 
dans les jeunes gens . 8c foibteiTc dans les vieillards. S. 
Eva. Le luxe des habits eA une vanité. 8c même une 
lufriittf. M. Esp. On tombe dans de grandes pufriliiff, 
en voulant toujours produire des penfées nouvelles 8c 
furpreoanies. oovh. 

PUG. 

PUGAN. f m. Nom propre d’une ville de U Chine. 
nitm. Elle cA dans b province de Quicheu » aux confins 
de celle de Quangfi 8c de Junnati.^lATv. 

C' PUGlLA'I . f. {. Nom de l’un des combats des Athlè- 
tes. Pii^il.uui. Le Pi/gi/./r étoit le combat où deux 
Athlètes A battoient i coups de poing, lis avoient les 
bras armes de ccAes » c'cA- à-dire de brailârts de cuir. 
Chardin s’eA Arvi de ce terme » en difant que les 
Orientaux combattent i la lutte 8c au pugiLt, Com- 
me ce mot eA Art fignificaiif, 8c qu’il manquoit à notre 
Langue » il méritoit bien de faire Artune. AulB l’cn 
cA on Arvi dans le Dîélionoaire Latin, aux mots 
qtiertium, Pancratiiftes 8c Puneraimnt. Le p»gr/./r des 
Perfans » répond au ceAe des Romains ; mais le ceAe 
firoit fon nomde cette courroiede cuir dont ils cnvclop- 
'oient leur main: ce que ne Ant pas les Orientaux :ainiî 
e terme de pugilat convient mieux à cette eAéce de 
combat à coups de poing dont ils font uAge , quxu ceAe 
des Romains. Le pugilat étoit ufité parmi les Grecs. 

PUGILLE. f. m. Mefure de Aeurs.de Amences 8c d'au- 
tres chufes femblables , qui eA ce qu'on en peut prendre 
avec trois doigts, le pouce 8c les deux fuivans. Les Mé- 
decins déûgoent le pugillt dans leurs Ordonnances par 

pitg. 

Ce mot vient du lAXiapugilluj,pttupoing. Oa l’appelle 
autrement pinefe. 

PUGLIENZA. POLECA. fubA. Nom propre 
d’un ancien bourg de Itie Majorque. Poltntia. Il eA fur 
la côte orientale , à deux lieues d’Alcudia , vers le nord. 
Matt. - 

PLGNKR. Vieux verbe neui. Combatre, batailler. 
Altum propos dt Pitrrt Gringoîrt. Vît qu’il ne fçait 
quandil bataille ou p/rg*/r.BoaaL. Upreod mii-i-propot 
ce mot pour un nom. 11 vient de pugnare , comme ré- 
pugner, de repiigitarf. 

PUI. 

PUI. f m. Vieux mot. PerAnne n’ignore , dit M. Huet , 
que le mot François Put, cA fait du mot Grec latinifé» 
Podium, qui dans la bsAe latinité a figoifié un lieu élevé» 
une montagne. Podùm, mont. Oa dit aufTi su lieu de 
Fui, pi , pu , pech 8c puech. Nous voyons encore plu- 
fieurs moniagncs qui ont retenu le nom de Pui , comme 
Le Fui en V ebi , Le Put de Dmnme , Pi Nautirr , ou 
Pui Nautier, Pui Normand , Alvari.PwideSorre» 
PrnSec , Pui Cheoin , Fni Viant , Pui Manfroi , Fui Guil- 
bume» Pui Griou en Auvergne» 8c abfsilument Icrirr. 

Voyez 
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Tou« c^s lien {ôat aa-dcll de la Loire $c dam l’A- 
quitaine» delà province Nurbonooilè» c’cil-i-dire » en 
Languedoc. Je ne fçache en -deçà de U Loire que le 
Pmi CO Anjou , ce qui montre que ce mot n’étoit en ula- 
ge . ou n'^oit guère en ufage que dans nos Provincce 
du lud. 

OPui. C m. Dans quelques villes deFrance.comme Rouen» 
Caen » Dieppe • Atc. on célébré une féce Poétique qu’on 
appelle » Le rvi oa L'iMMACcLile CoKcinrioR , ou abfb- 
lument kPwf. CeTonc des prix que l’on diftribuéd ceux 
qui ont mieux réuHi dans des Vers en l’honneur de l’im- 
maculée Conception de la Sainte Vierge. Cemot dePui 
weot du Padium des Romains, qui.feloa Vitruve»étoit 
on lieu élevé devant rOrchellrc du Tltéitre » oîi Te pla- 
qoieni lesConfuls 8c les Empereurs ; 8c parce que oans 
la cérémonie de la Conception » on éléve un Théâtre où 
font les Fondateurs des prix, les Juges de l’tjniverfîté , | 
les Ledeurs des pièces 8c T Agonothéte , on a donné i ce 
Théâtre le nom de put , 8e par extentioo i toute la céré- 
monie. On dit» Mettre des vers au pwr. remporter le 

Î rix du ptti , être couronné fur lepMi » la fete du pwi , 8cc. 

,es pièces de vers que l’on met au put ou au palinod ; car 
c’elHa même chofe» (bot 1 a Ballade, te ChantRoyal, le 
Sonnet »8tc. 

Pci. f m. Nom propre d’une ville de France » capitale du 
VeUi, 8crituéeprèsdela Loire» i quatre lieues de faiot 
Flour» vers le couchant. Podium, ÿtnicium, Anicitnjit 
nrit, Velluvâ, Vtüaunormnurhf. Le Fui ell une ville 
coofidérableparfa grandeur» par Tes richelTes. 8c par la 
fertilité de fon. terroir. Elle a un Evêque fulhraganc de 
Bourges^ 8c qui porte le titre de Comtedu Vêlai. Elle 
a’ed accrue des ruines de Kmjfium > qui étok capitale des 
Vétauniens , 8c Tituée â deux lieues du fut , vers le nord , 
8c au lieu où ell maintenantlevillagederainiPauihaa. 

Matt. 

Fui anAKJou.f m.Nompropred'un bourg deFrancti fî- 
tuédans l'Anjou.fir la rivière d'Argentoa.eoviroR i une 
lieue de Montreuil-Bellai» vers le couchant. Podium 
AndffovtnÇt. Matt. 

Put os Dommb. Nom d'une montagne de l’Auvergoe. Dh~ 
mum, Duma. Elle eft fort près de Clermont, du côté du 
couchant. Matt, 

PU iCERDA. f. m. Nom propre d’une ville d'Efpagne.P»- 
dictrts. Jugtm Coreiauorum. Elle eft capitale du Comté 
deCerdagne. en (Catalogue. 8c (itoée aux coo6ns du 
Ronflîllon > fur le Sègre » i huit lieues au defToua d’Urgel. 
Puictrdj étoit auirerois fortifié, Les François le prirent 
l’an 1578. 8c démolirent tes fortificatiofis» 8c le rendireot 
larlapaix deNimégue. Matt. 

Il GRIOU. f m. Nom propre d’une montagne qu’on 
eppelle Le r«i dr érrrruj 8c en Latin» Monsijrto , Fr- 
ddum Grto. Le Fut dr Grion efl une très -haute montagne , 
environ à quatre lieues d'Aurillac. Pui lignifie montagne. 
Voyez de Valois» Not. Gall. p. jdj. col. i.au mot A/j/- 
rrdrninfr. 

PUI-LAURENT. C m.Nom propre d’une petite ville 
de France . (ituée dans le Languedoc , i trois lieues de 
Cadres» vers le couchant. Podium- Laitrtmii.Pui-Luu- 
reiti a eu titre de ( 3 omté > il avoii une École de Hu- 
guenots » qui a été abolie par U révocation de l’Édit de 
Nantes. 

PUINE, f. m. Sorte d'arbrilTeau > qui eft cenfï mort-bois. 
Le mort-bois font les faulx . mort faulx , épines > puiiioj . 
feur , aùnes . genêts » genièvres 8c ronces. 

PUÎNÉ. Voyez Puisni. 

PUIS. adv. de temps 8c de lieu. Après» enfuiie. Deindt» 
dein f tum. Dieu tout premier » puis pere 8e mere honore. 
Un Préfidenr eft la première place, 8c pHÎ/ les Confeillers 
(èlon l’ordre de leur réception. On dit sbTotumeat , Et 
puis? qu’en eil-il? Je n’aime pas le morpid/ en vers» U 
eft plus fupportable après & : Etfwû qui ne fçait point? 
MéNAoe. 

Puis. Vieux mot. Plus » depuis. Mthun. Puis les Cieux > 
depuis le Gel. Bosil. Fhi/ que li mont fit cftorez. Vit- 

ISHASD. 

lÿ PUISAGE. f.m. Aèiionde pnifer.Fontainiers 8e autres 
perTonnes préporécsauptri/j'gr des différentes eaux mi- 
oérales. Merc. £ Avril 173 1 . p. 760. 

FUISAIE f. m. Nom propre d^ne petite contrée du 
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Gatinotsen France. PufocnprtraÜus. £tle eftvem Ici 
confins du Berri, 8c du Nivernois. Saint Amand en 
Pkifaie > 8c faiot Fargeau co (ont les lieux principaux. 
Matt. 

PUISARD, f. h). Voyez PuiTavaaou. Pmui prefundus » 
stltus. 

PuiSAts. f m. C’eft dans le corps d'ua mur tmeelpé* 
ce de puits avec un tuyau de plomb, eu de bronze . paf 
«Ml s’écoulent des eaux des combles. SuilliciduitH plum- 
teum. 

PutsAsoa DBiouacec. font de certains pnks qu’onTaic 
d’efpace en efpace pour la recherche des fearces, 8rqul 
fe communiquent par des pierrées qui portent routes les 
eaux dans un réceptacle» a où elles entrent dansunaqué^ 
duc. Fwrri fcaturi^wurn, l'ol featthrarum. 

e> Je veux qu’au bas de chaque jardin on ménage une (ÔF'* 
tiepour la décharge des eaux, ou qu’au moins (i le voifi- 
nage ne permet pas cette fortie» on&ftêfiir (bn propri: 
(bods un grand trou» c’eft-d-dire. un grand plein 
de pierres féches. dans lequel toutes ces eaux puilTeoc 
venir le perdre ; car autrement il n’eft guère de murs qui 
puilTent long-temps réfifterà de grandes avalaifoos. La 
Qui»t.F.//.c. 13. 

PUISEAUX . f. m Puteolus. Ville de France dans l’Oé- 
lèaimis , Elcéiion de Piihiviera aux Confins du Dunois * 
8 c de la Beaucc propre. 

PUISER. V. aél. Tirer de l’eau. 8 c autre liqueur, d’on puits» 
ou de quelque autre lieu creux. Aquum haurire. On 
puift l’eau avec un lêan , avec une corde; i la rivière 00 
lapMt/cavec la main. 

On pwi^ le vin dans la cuve. On puift 8r on éléve l'eao avec 
des pompes , des roues . des godets > des chapelets 8r au» 
très machines. 

Ooditauin, qu’un foulierpwf/r l’eau .ôtfirnr aquam» lor(^ 
qu’il n’eft pas de boa cuir . 8e que fen peroe. 

Il s’employ t d’ordinaire abrotume»t.FH|/<rr i la riviéfe. Put- 
ftr au baftin delà fontaine. Eu fumiue » tufomttxhau^ 
rwo. Puiftr à la fôurce » au oe wsn t de l’eau. 

Pu ISIS » le dit l^urémeot en chofes morales. La pKipart des 
Auteurs dans les Aeciros tour ce qu’ils difent du 
Couvert , ftligtTt. Il n’yariendetelquedeptrt/css 
dans la fmree . de voir lesorigisMux. Cette doèhine eft 
fainre» 8 cpuifét dans les Peres 8e les Conciles. Je oefçai 
où ce hâbleur va puiftr tout cequll dit. On dit aolli qu’un 
homme puift dans la bourle d'autrui, dans le-Thrélbf 
Royal ; pour dire qu’il y va prendre de l’argent , qn’il en 
épuilê les fonds » 8rc. 

Puisé, éa. part, pair 8e adj. Iduiiflus ,txhaufluf. 

PU ISET. t m. Nom propre d’un bourg de la Bciuce » eti 
France. Puifeium. Il eft prèsdejanville» entre Orléans 
éeChartres. Matv. 

PUIS-NÉ .ou PUlNÉ. f. m. Enfant qui eft verra après 
l’atné. Natu miuor. Il (e dit du fécond du troifiéme ■ du 
quatrième enfant , 8cc. On le dit tulfi du troilîème. i l'é- 
gard du fécond, du quatrième,! l’egard dutruiiiéme.8ce> 
Le dernier de tous > s’appelle cadet. On difbit autrefois 
maifué, qui fignifioit néapreS, eomnie oa dUbit 
pour dire » né auparax'atH. 

PUISOIR. iùbft. m. Terme d’Artillarie. VaKTesQ de cui- 
vre dont fe fervent les Sslpétrien » pour tirer le ûlpétre 
de la chaudière où on le cuit apres qu’il eft formé. Hauj- 
trum. 

PUISQUE- Conjonftioa qui régkilodicatif, 8c qui fîgni» 
fie » Pareeque > vu que > à caufe que. Quomim > quando- 
quidem , quauào t ^Nûr» Wcèm.Fwi/fw’aiofteftjpuifquO 
vous te voulez ; puijqut la faifon le permet. 

PUISSAMMENT, adv. D’une manière puiffimte. Pottn- 
ter tvalidè , vehtTntaitr. Tonte l’Allemagne armepaiy^ 
fammtnt. Ce }\3%tt(kpuifamment folliciié comrevous«, 
c’eft-à-dire» par des gens poilTans. Ce MioHfre a pnffdtth- 
mtnt établi tons les Cens. Ce Banquier eft puiJUtiment 
riche. 

PUlSSANCE.f. f. CommaBdement , aotorité. fonveraïne- 
lé , poQToir abfbhi. Poteftat . pottntia t mtilvritat, mpe- 
rrirm. La xaaxt-ptâffdmt de Dieu a créé le ciel 8c U tef re. 
Les Rois ont en main Stpuiff'anct Ils ont la puiffanet coac- 
' tivepour l’exécution de bût. Asad. Les unpiesdifent que 
Dieu eftfâns amour, 8e fans pitié, puifqtz’iifefibtTâ ftire 
éclater^ pai/tfircrparl’hasmnKbiw fcftr la ruine môme 
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de fes fujett. FlI CR. Il y » une puijfaHet temporelle . & ' 
unepwr^.We ^irituelle. ou Ecclé(î*lli<)ue. Les Martyre 
ont bravé toutes let FnijJjnc(f de 1a terre • les Puijjancu 
les plus tyranniques. LapHtj/jnreabfohiefait dilparotire 
ia dilHocc infinie qui efi entre les Grands • éc le Peuple ; 
elles les rapproche, & tous plient également Ibus elle. 
La Ba. Lcdé(îrdelapu>/jArene me caufe nulle inquié' 
tude. HlaM.Nicomède bravoit lapid//«rRre orgueilleufe 
des Romains» lors même qull en étoic accablé. Cosn. 
Deux Pjff^nre/ d’un ordre aulTidiffilrent que l'hpifcopat 
éc la Royauté, ne t’unilTeni point : elles s’embarrairent » 

3 uand on let confond colemble. Fléch. Les dépositaires 
e la fu'jfanei publique ne 1a doivent exercer que pour 
l’utilité commune. Aaan. Ce Conquérant a rangé tous Tes 
ennemis fous fa puijfuntt , il les tient en fa puijja>i«. 
Les Édits portent cette clauTe > De notre pleine pmffufice 
& autorité Royale. 

PvtssANca. On appelle . pujjfanct du glaive » rauiorlté 
de condamner à mort, qui réndedans laperfonnedu Sou* 
verain > & vuijfanct des cleû r k pouvoir de lier 8c de dé- 
lier» donne par J. G i Ion Eglile» en la pcrfonac de 
iaint Pierre» 8t en celle de Tes Apôtres. AcAsâuia 
FaaNçoisa. 

Pui8SAMcs»fe prend aulTî pour État louverain. Prineipatus, 
diùê/uprtTiu. La République de Venile efi une Puijftne* 
conlidérabledans l’Italie. Toutes les l'u'ÿanct/ dt i’Eu* 
rope font entrées dans ce traité. Les États Généraux des 
Frovinces-Unksrefont appelkr levrtiHtMfsPuifénctSi 
& let États de U Province de Hollande » leurs Grandes 
Pu’jfancti. 

I^Hélat! que l’état des f»i^/rrs/»mérite, Telon Dieu.de 
eotnpadion » 8c que les Peuples leur font redevables» non 
feulement quand elles édifient ; mais encore quand elles 
cercandalifcntpasi L’Aa. PaavosT. 

PvrsSAMCts > au plurier » Ce prend pour ceux qui polté* 
dent les premières dignités , les premiers emplois d'un 
État. Prtmtrts , Primatts. Il a beaucoup d’accès auprès 
des Puijfanctt. 11 ne faut pas fe brouiller avec les Puif' 
famc4S. 

En termes de Théologie» Tuijfancts Ce dit de la fuùéme 
Hiérarchie des Anges» en commençant i compter par les 
Séraphins. Poitfiam. Ce font des efpriis qui brmnt la 
fuiJ}aj7c« des démons » 8c qui ont pouvoir 8c autorité fur 
eux , qui préfident aux caufes inferieures . & empreheot 
ue kl qualités contraires ne ruinent l'sconomie au mon- 
e. On les nomme ainfi» â caufe que ce font elles qui 
snontrenc 1 a toute-puiirance de Dku. VoyezS. Grégoire» 
S. Bernard . Ifldore » 8cc. 

PutssAMca. fedit auffi des forces ■ des richeflès, écautres 
chofes qui donnent, ou afFermifTent k pmvoir de com- 
mander. Opa fdiviti4,fjcHhatif. LeTurc ell venuen 

f rande puijfjnce , avec une grofk fuiÿance defeendre en 
longrk. La puiÿjnct d’un Prince font Tes armées » fes 
thréiors, kcaurdefesAiiett. 

Fuissahci » fëdit auffidu pouvoir emprunté qu’ont ks par- 
ticuliers. Ptteftas delegaié, facilitas dmatidaià. Les Ma- 
gifirats ont puiÿjnct ae vie nu de mort fur ks crlminelt » 
en vertu de la puiffanet que le Souverain leur a commun!- 
quée.On qaboli '^puijfantt énorme que les Romains doo- 
sioient aux Maîtres fur leurs efeiavea. Tova. Vœ femme 
eften puiffanc* demari. Un fila efl fous 1 a puijfanct pa- 
ternelle jufqu'â fôn émancipation. Les Prêtres donnent 
abfoluiion des péchés en vertu de la puiffdnct que Dieu 
leur a donnée. 

PutsSAMct.en termes de Pratique» fêditcncefeoi des pro- 
curations qui donnent pouvoir & puiffanct de plaider, ap- 
pelkr «agir .recevoir» donner quittance. FacuUai , m- 
ttfias . deUgatit- Puijfanct de rélîgner un Office , un Bé- 
néfice. 

‘PvissAKCi.feditaufDdes forces corporelles >Ac des biens 
de fortune, yirtt, rtbur , bona ftriunt » faeultaiti. Cet 
homme n’eft pas en puiffaatt de payer une fi grofTé fbm- 
ine • il n'a pas b puiffanct de fbutenir b perte de cette 
banqueroute. Il e(l Itérik > il n’a pas b puijjanct d’engen- 
drer. C’eftunhommcquiagrandepivi^ÎMcci bCour j 
c*efi-i-dire , beaucoup de crédit. 

PujssANct » fe dit aufÜ des forces ordinaires. PttcfCas.’Dmt 
ne oouscominandequedeschofêsqui font en notre puij- 
faaet. Xai employé toute ma fuijjanct pour blre réuM 
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cette afftire. La force de l’homme eft wsepmjjanct bien 
bornée. 

PvissANca » en termes de Philorophie » fê dît des vertus Ce- 
cretes 8c cachées qui font dans tous les corps • 8c qui 
agilkot en temps 8c lieu. V trtf . faculiatei muuraltj » 
tnergia. L’aimant a Upiri^nrr d’attirer k fer. Le poivre 
qui efi firoid au toucher » a la puijfjnct d’échauficr. On fait 
des difiinélions de ce qui eft acîuelkment » ou de ce qui 
efien putjjanct dans unfujet. LesPéripateticiens difent 
que'ies formes fe tirent de b pir/^Rcrdela matière. La 
puiJJjnct de fe mouvoir. U y a des puijfaneti aélives > 
d'autres pafCves. 

PuissAMcs , fe dit en Morale des facultés de l’ime. jinima 
faeultata tproprituia. La volonté efi une puiyfunce li- 
bre. L’entendement efi une puijjanct de connoitre. Lob- 

I )et émeut b puijjanct. 

i PuissANCt . en termes de Méchanique, fedit desforces mou- 

! vantes. Ptitniia, vil. On redouble b pui, 7 â/rce des ma- 
chines en redoublant ks roues» ks poulies » en allon- 
geant le« leviers. Il y a une proportion nécelTaire entre le 
pmds » b puijfanct 8c U durée du mouvement. Une puif- 
fanct de cent livres en peut élever une de cent mille. 
Toutes les pirf/yir/tcs/méchaDiquea Ce réduifèntau kvkr 
& an cmn. 

En termes d’Optique. on appelle U puijjanctdù verre.la 
difiance de U convexité d uo verreà fon foyer folalre, ou 
autrement fa portée. FacuUatvüri tpiiii. 

PvissAMca » en termes de Jurirprudcnce féodale» efi un 
droit qu’a k Seigneur dominant de réuniràfon fief le fief 
fervaot» quand le Vafbiraliene, en rcrobourfânt kpriz 
de la vente » ée ks loyaux coûts. Ptttjlas fducinria vtl 
fctdalif Le Seigneur doit exercer fàpi/(^»cr de fiefdans 
l’année où il aeucoonoifbnce delà vente. Onk dit suffi 
du droit 8c puijjanct qu’il a de faifîr k fief fervant . & de 
fe faire rendre toutes fortes dedevmrs» & de ie faire 
payer de tous ks droits qui lui font dûs. 

PuissANCB, en termes d’Algèbre » eft b multiplicatioa 
d’un nombre plufieurs fois par lui meme. PtitniU pri^ 
ma tfteunda, ttriia in Algtbra , ftu ahfiraUt prttor- 
titnalis feitntia, tj* Fonélion des puiffancti. Les puÿam- 
cti font ks divers produits d’un nombre multiplié fuc- 
ceffivement par lui meme, 8c ces puijfanctt reçoiveoc 
difiérens noms. Le nombre» par exemple. 3. eft b pre- 
mière pwi^acr. S’il eft multiplié par lui- même» c’eft 9. 
qui s'appelle la féconde puijfanct, ou quarré,|doot 3. eft 
b racine quarrée. Si ce 9. eft encore multiplié par 3. i) 
fait ay. qui eft b troificme puijfanct. ou k cube dont 3. 
eft b racine cubique. Si ce 37. eft multiplié par 3. U bic 
81. & e’eft b quatrième » ou k quarré disc]uarré* 

8c ainfi des autres. En voici ks notes algébriques: 

1. 3.4. 8 . i6. 33. 64. 138.356. et 3. 1034. 3048.4096. 
il. l.q. C. bq. C. qc. bf. tq. OC. fq. rf. bqc. 

0 . 1 . 3 . 3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 10. II. 12. 

Lorfqu'on multipliplie un nombre 5. par lui-même » le 
produit 35. Ce nomme Ton quarré, 8c le nombre 5. qui 
a été multiplié eft appellé racine quarrée de ce quarré 35. 

Lorfqu’on multiplie un quarré 25. par fa racine 5. le pro- 
duit 135. eft appellé cube de ce nombre 5. qui eft ap- 
peilé racine cubique de ce cube 135. Üo peut vor la 
nom 8c l’ordre de toutes ces puijfancts dans la table fui- 
vante ; mais dans la Géométrie ordinaire on ne fe fen 

, que dei quarrés 8c des cubes. 

5. racine ou première puijfanct , 

35. quarré ou deuxième » 

135. cube ou \td\C\ime puijjanct, 

625. quarré quarré ou quatrième puifanet', 
3135. quarré cube ou cinquième puifjanct » 

15635. ^r fôlide ou fixiéme puijfanct, 

78135. feptiéme puijjanct. 

Et ainfi jufquU l’infini. 

On appelle réfolution des puijfanctt, l’extraftîon des ra- 
cines quarrées , cubiques 8c autres. Ptiemiarum refelutit. 

0^ Poissa MC a. en termes de jeu de Triftrac» prendre 
fon coin pnpuiÿanct. C’eft, lorfque l'adverfaire n’a pas 
encore pris kfien, diminuer un point fur chacun des 
dés, enfone que pour lors les deux nombres reftaos 
donnent juftement dans le coin» ce qui autorife i le 
prendre. 

PUISSANT, AMTa. adj. Qui a do pouv(ûr, de raatorité, 

da 
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lin er<^dit. Pottni, pripoiem. Le Roi de Franee nn 
Prince fort puilfani > U a de grandes armées. On appelle 
un haut & paijjtmt Seigneur» celui qui a pludeurs Ter- 
res ic Seigneuries ; & quand il s’agit d'un Prince . on dit 
très-haut & xxcS'puiJfjnt Prince ; & d’une PrincelTe , 
trè«- haute & tris ‘ fuijfjtite l^ame. Un PréHdent eil 
fiiiÿ.t/ti en autorité , en amis. Ce Banquier cil puijjjnt 
en biens, en crédit. On dit par excellence de Dieu . qu'il 
e(l le T } Sc par emprunt on dît d'un éàvori» 
qu’il ell le ioüi-putjf4itt fur l'eiprit de Ton Maître. 

Stton que vous ferez. puHTânt eu miftrable , 

Les jugemens ae Cour vous rendront bhne ou neir. 

La Font. 

P e I S s A N T ( (îgoiiîe aul]| fort riche. Perqujm opultnius , 
fr^dii'cs » ndmoii:nn InupUs. Cet homme ell le plus 
puijf tnt de toute la ville » de toute la province ; il a du 
bien de tous côtés. L’Acao. , 

P U I s s A N T . Te dit audi de la corpulence d’un homme vi- 
Coureux ou fort gras. Voilà un pinJ/jni coquin » un pitif- 
JjHl paillard. Kthi/lus, X'jfdus , vuUns. Cet enfant cil 
bien p.7J^./nr puur fiin âge. Cet homme cil devenu fort 
piitjftai, ell devenu fort gros & fort gras. 

Put SS AN r , Te dit lîgurémeni eochofes naturelles 9< mo* 
nies. Le ligne de la croix cil un puiJjjnt remède contre 
les tentations . pour cKalfcr les malins cfprits. Jtgmrm 
crudf tji ^refeat IJiMum rtmedium contra ttpjiatienes. 
L’honneur ell un p iijjant aiguillon pour fuivre la yertu. 
La beauté ell un pwjjjnt charme pour gagner les ctcurs. 
Un bon Orateur ell bien pujfant Itir les efprits. Cet ai- 
mant atinepu(^.TH/< force d'attirer le fer. La poudre de 
vipère ell on pitifj'.int remède contre les venins. 

1^' r it I SS A N r. Il s’emploie audi au fubtlaotif; mais il 
n’a guère d’alâgequ’cn cette phrale du llyle de la chaire. 
Les P du lîécle» pour dire, les grands du fiécle. 
Acad, r*. 

F U I r S. r m. Ouverture qu’on fait en creulant la terre , 
de dgurc cylindrique ou elliptique & perpendiculaire. 
fodina. Quand on veut percer ou touiller une carrière > 
une maroière, on commence par làire le p«i>/ : C?- c’ell 
ce qu’on appelle puits de carrière. Les Ingénieura font 
det puits pour faire des mines, & conduire divers ra- 
meaux & galeries fous terre. Il y a quelquefois trois ou 
quatre pwit; les uns fous les autres, pour tirer les mé- 
taux des mises de Hongrie , qui font décrites par Agri- 
cola. 

P m T $ , fe dit plus ordinairement des creux qu’on fsit dans 
terre pour y trouver de l'eau. Puttus. Un pHÛj d’eau 
vive. Un puits mitoyen ed celui qui fen à deux maifons. 
Un puits commun ou public. On mec rafraîchir le vio 
danslepNfV/. On ajjlle quelquefois les cheveux eo corde 
de puits. Un puits perdu, ou fuifard, cil un puits dont 
le fond cd dans le sable, &où le perdent toutes les eaux 
qu’on y jette. Un Cureur de puits. On va voir en Egy- 
pte comme une merveille le puits de Jolêph • où l'on aef- 
cend par degrés. Les Caravanes d’Orient a'arrétent aux 
lieux où il y a des puits , où Us peuvent crcufêr des 
puits. 

Oo appelle aulli fur la mer puits . le lieu où s’amalTent les 
eaux du navire, qu'on appelle autrement archipempe : 
c’ed le lieu où l'on place les pompes, fentina. On ap- 

f telle sulTi puits , une grandeprofondeur quilê crouvei 
a mer dans uo fond uni. 

Xhévenot dit que comme nous avons en Europe des pmit 
d’eau , il y a en une province de la Chine des puits de 
feu. Putei igniti , Sc que fur leur ouverture on met des 
vaiHeauioù l’on fait cuire ce qu’on veot fans peine & lans 
dépenfe. 

Puits, fubtl. m. On appelle encore puits , une certaine 
machine faite en effet comme un p;ii/j qu’on garde à 
l'Arfènal de Venilè , 3c qui ne fert qAe petur poner de- 
dans , 8c fur un brancart fôutenu par environ aoo. hom- 
mes , le Doge autour de la place db S. Marc , le jour 
qu’il aétééiû. Voyez Mobem. au mot, l'enift. 
Puits. Il y a dans rÉcriturcunpirir/appcilé lePwir/det 
eaux vivantes. Puieus aqitarumvwefUium, Cant. IV. 
15. Il parottpar leTexte quecepwù/ étoic près deTÿr. 
£c en effet > les Voyageurs parlent d’un puiss Gtué i 
7m4 VJi 
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Une lieue de cette ville. On dit qu’il tient au Lib;tn . 3c 
on le nomme aulTi \e puits de Salomon ^ comme fi ce Prin- 
ce l'avoit fait bâtir, ou creufer. Les montagnes Volllneo 
de cepmrr étoienc autrefois une partie du Liban. Ainfi 
il pourroit tenir tu Liban , comme on le dit. Il n'vll 
guère probable que Salomon fbit auteur de ce bel ouvra- 
ge dam un pays qui ne lui appartenoit pas. Ce puits cil 
extrêmement profond , il n’cil pourtant paa fans fond • 
comme quelques-uns l’ont penfé. Au lieu que pour avoir 
de l’eau des autres , on cil obligé de defeendre fon bas» 
il faut au contraire monter bien haut pour en avoir de 
celui-ci , 3e H cil pourtant dans l’endroit le plus haut de 
U contrée. C’etl un rond d’eau élevé de terre de quinze 
coudées , 3e comme une grande tour qui ell quarréc en 
dehors , dans laquelle l’eau ell prifonnlérc . 3c d'où elle 
ne peut foriir qu'ciant montée en haut. Car pour lors 
elle fe décharge d'un côté par un trou par où elle fait 
tourner un moulin à bled à cinq meules , 3e de l’autre 
côté elle coule dans le fond d’une prairie > où fe divilâne 
en plulieurs ruiilcaux , elle arrofe une terre gradé 3c fer- 
tile, où étoient autrefois les jardins de Tyr; 3c puis le 
réunidànt en un fcul ruilTtau , 3e coulant fiir le rivage de 
la mer , elle s’y décharge à un quart de lieue de ce puits. 
Elle defeendott encore autrefois en de beaux aquéducs , 
qui la conduifoient jufqu'à Tyr . 5c l’on en voit encore 
d’alfcz grands relies. Cette eau ell la plus pure 3c la plus 
claire que l’on puiilc voir, 3c elle fort avec une abon- 
dance incroyable : mais quoique la courfe fbit fort ra- 
pide eo fon canal , la grandeur du badin où elle efl , U 
taie paroltre comme en repos, 3c comme dormante. Les 
pierres de la tour qui la renferment , 3c qui l’ont obligée 
de monter alTez haut pour pouvoir couler à Tyr . font ft 
bien maçonnées-, cimentées 3c malliquées, qu’il n’y a 
rien de plus dur, 3c qu’elles font impénétrables à l'hu^ 
midité. Vous diriez qu’elles ne font plus qu’une pierre» 
ce qui les lie les unes aux autres étant tout-â'fàitpétri- - 
fié. Ce rond d'eau a de tourpo. pas, 3c chaque coté du 
quarré de la tour, dans laquelle U efl , a 15. toifes du 
largeur; 5c quoique cet édifice a’étéve à la hauteur de 
15. coudées , comme j’ai dit , on peut monter à cheval 
julques deffus par une large 3c facile montée de pierre 
qui ell au côté qui regarde la mer 3c la ville. « 

Il y a encore deux autres puits auxquels on va de ce pre- 
mier 3c principal, par un canal large d’environ trois 
pieds, qui efl fur une muraille encore plus épaillê, 8c 
c’écoit . i mon avis , une décharge des eaux de ce premier 
puits. Ces autres pKir/ font grands . mais ils ne le font 
pas comme celui-là. Il y en a même un dont l'eau elh 
Mlle, 3c ne parole pas couler , 3c elle ell couverte de 
moull'e. Ils loDt tous deux dans un grand quarré de pier- 
re, qui eil en forme de tcrralTe. P. Nau, Jifuite. Vaya- 
ge de laTerre-fainte , L. V. c. ai. Voyez aulESanûto» 
L. IIl.p. 14. c. ta. 

Il y avoir autrefois des puits de bitume dans la vallée Fo^ 
rdlicre qui ell l’endroit où c(l la mer Morte. Gtn^ 
XIV. 10. 

La P U I T s de celui qui vit Se me volt, Puteusviventis & 
vidtntii me. frM.XVI. étoit une fource qui le trou voit i 
l’entrée de l’Arabie Délërte, fur les confins de la Terre 
de Chanaan, entre Cadès 3c üarad , au midi de la Tribu 
de Siméon. 

On dit proverbialement , que la Vérité ell cachée au fond 
du puits. Veritas dtlitefcii in puteo. Le puits de Démo- 
crite. On dit proverbialement 3c lîgurémeni qu’il faut 
puifèr tandis que U corde ell eupuiif, pour dire , qn'il 
nut profiter de l’occafion; 3c d’un homme fort fecret» 
que ce qu'on lui dit tombe dans un pnicr: 3c en ce fens-là» 
on dit d’un homme, c’ell un puits, cour lignifier, qu’il 
ell impolllble de le faire parler fur les chofes qu’il dote 
cacher. Acad. Fa. 

Pénétrer dans le Puits de DcMOcaira. En termes de PM- 
lofophie herméfique , c’ell pénétrer la vérité des natu- 
res. Dict. Haaii. 

P U K. 

tÿPUKIANG. f. m. Ville de la Chine dans la pro- 
vince de Chekiang , au département de Kingoa, cm* 
quiéme Métropole de la pro^oce. 

Ff PüL; 
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P U L. ' 

PU L. r.tn. LesPerfes nomment ainfi en (général toutes 
fortes d'eTpéces de cuivre qui Te fabriquent dans leurs 
monnoies , & qui ont cours dans leur Empire. Voyez U 
Dicl. dt C»?f>inerce. 

P U L A. Cap 8e lile. Voyez P o l a. 

I^'PULAON. f. m. Ûe de la mer des Indes* vers 
l'Oueft des Philippines • i neuf degrés & demi de laticu* 
de Nord. 

PULCHERIA. Nom d'un millet fort piqueté* mé* 
diocrement large . la plante peu féconde en marcottes ; (à 
fleur ell tardive* & quatre boutons lui rulfifenc- Musim. 

PULEGIUM. fm. Plante. Voyez Po u l lo t. Pu/e- 
gtum vient du Latin pure i car oa dit que la fu* 

mée du cKiuliot challe les puces, 

PULENTE, 8c PULLANTE * vieux adj. f Puante, 
ou apoflume. Boaci.. Putida, ou apejlenu * uUui. 

Let dénis $t pUnet de rojoir, 

£/ cér pulente peirrr^air. Ovide, Mf.deB»rtl. 

Plein d'ordure & de vilenie , 

Et de puilente félonie. 1d. 

P U L I C I. f. m. & plur. Nom Italien qui fîgnilîc des pu^ 
cet. 'ferra dce,li pulici. C’étoit anciennement une petite 
ville de la Sicile; ce o’ell maintenant qu’un village fuué 
dans la vallée de Mazara* i l'embouchure du Belice* du 
côté du couchant. 11 y avoit autrefois â l'autre côté de 
cette rivière la ville de Pintia, ou înicum , qui ell maib- 
tenant ruinée. Matt. 

PULIMALON. Voyez Hsar. 

PULLAIN. Voyez Polaiw. 

PULLULER. V. n. Multiplier beaucoup. PulMare , 
germinare. La vermine * les mauvaifes herbes ne puUu- 
Unt que trop. 

P U L L U i e a . fe dit plus communément en Morale Ser- 
pere, piiil.il.ire. Il faut empêcher que les hérélles , les 
mauvaifes doctrines ne puUulent dans un État. Le vice a 
bien pullulé depuis quelque temps en cette Province. 

PULMONAIRE f f. Plante qui poulTê une ou plu- 
^ fleurs tiges anguleulès . tirant fur le purpurin . velues , 
rcflcmblaot i celles de la buglofe. Ses feuilles font obloa- 
gues. larges d’un pouce* pointues* couvertes d'un poil 
mollet & lanugineux, marbrées le plus ibuvent de taches 
blanches : les uns forteot de la racine couchée i ter- 
re* les autres embralTcni la tige* lâos queue. Ses fleurs 
font de petits tuyaux évafés en ballln dans leur par- 
tie fupérieure* 8c découpés en cinq parties* de couleur 
tantôt purpurine . 8c tantôt violette. Il fuccéde à chaque 
fleur quatre femences presque rondes. Sa racine cft blan- 
che & fibreufe. En Latin Pulmenaria lulorum ad hu- 
fltjjum acctdens. J. Bauh. Les feuilles de la pulmonaire 
font adouciiTantes * vulnéraires • propres pour les ulcères 
du poumon > 6c pour le crachement de fang : d’où vient 

3 u'on lui a donné ce nom. Il y a quelques autres efpéces 
e pulmonaire. \ 

PuLMONAiBi. adj. f. Terme d’Anatomie.qui fe dit d’une , 
artère 6e d’une veine. Pulmonarit. L’*n<Tcpulmon.iire,\ 
à qui les Auteurs donnent le nom de veine ariérieufe* ell 
emAivemeni une artère * étant compofée de plulleurs 
tuniques ; elle fort du ventricule droit du coeur * 5e fe 
divife en deux gros rameaux . qui fe divilânt en plulieurs 
petites branches , vont fe répandre i droit 8c I gauche 
dans toute 1a fubdance des poumons. Dionis. La veine 
pulmonaire, oa des poumons quia été de tout temps con- 
nue lôus le nom d’artère veineufe , a quatre membnnet 
comme les autres veines. Elle commence dans les pou- 
mons par une infinité de petits rameaux * qui fe réunifient 
en un feul tronc pour la former ; elle fort de la AibllaDce 
des poumons ; 6c vient fe rendre su ventricule gauche 
du c<xur. lo. 

P U L M O N I E. f f. Pulmonis morèut , maladie de pou- 
mon. La pulmonie e(l diflicile i guérir. Il y a des gens 
qui croient que la pulmonie (è communique » mais c’cll 
une erreur. 

PU LM UNIQUE, adj. mafe. 6cféra.8cfubft. Qui ell 

malade du poumon. Puimonarius .peripneumomeuj. Les 
pitlaenijuei ne vivent pas long-temps. Letpulmoni^ues 
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Crachent toujours. Les Provinciaux i\rentpoiimo>ii uie. 

*5' PU Lü. ou POU LO. f. m. Ce mot veut dire,' Ile. 
Ainfi quand il eft joint avec un autre nom en Géographie, 
e’eft que ce lieu avec le nom duquel il ell joint ell une 
Ifie; ainfi Pulo-Way * c’ell comme s’il y avoit , l'ifle 
de if'.n. 

•3' P U L O C O N DO R. f m. Ifie Je la Mer des In- 
des * environ i quinze lieues au Midi , du Koyaum; de 
Camhoge. 

PULO-NERA. Nom d'une des lies Moluques. Infula 
Sera. Elle eft fituéefur la côte fcptcntrionale de celle 
de Banda , 6c elle appartient aux Hollardois , qui y ont 
conllruit le fort Nallav , 6c le Belgique, .Matt. 

PULüKON * ou PU LORIN. f m. Nom del'uoedcs 
lies de Banda, qu’on met entre les Moluques. Infula 
Roaa. Elle ell au couchant d&cclle de Gumanapi , 6c elle 
dépend des Anglois. Mait. 

PU LO- W A Y. f. m. Nom de l’une des fies de Banda, 

. fituée dans l’Archipel des Moluques , au midi de celle 
de Céram. Infula V.iia. Les Ho'landois font niaitrci de 
Pulo‘lP’.iy. 6e y ont bitile fort /?<rewi;r. Matt. 

PULPE, f f. Voyez Pouipi. 

PULPirUE. Pliiieui. Voyez Pcpitss. 

PULPO. C m. Nom d’un poiiTon de la merdufud. Cet 
animal eft fi fingulier, qu’à le voir fans mouvement , on 
le prend pour un morceau de branche d’arbre couvert 
d’une écorce fêmbtable i celle du chataigner , il eft de 1 b 
grolTçur du |>etit doigt , long de fi-V à fept pouces , 8c dî- 
vifé en quatre ou cinq nauds . ou ariii.ulations qui vont 
en diminuant du côté de la queue , qui ne paroft , non 
plus que la tête, autrement que comme un bout de bran- 
che calTée. Lorfqu’il déploie fes fix jambes , 6c qu’il les 
tient ralTêmblées vers la tête * on les prendroii pour au- 
tant de racines. 6c la tête pour un pivot rompu. Les Chi- 
liens l’appellent Pulpo , 6c difem qu'en te maniant avec 
la main nue* il l’engourdit pour un moment iâns faire 
d’autre mal : ce qui me Ait croire que c’eft une faute- 
relie de la me me efpéce que celle que le Père du Tertre 
a deftinée 6c décrite fous le nom de cocllgrue, dans foa 
Hilloire des Antilles* avec cette différence que je ne lui 
ai pas remarqué une queue à deux branches * ni les peti- 
tes excroilfances en pointe d’épingle . qu'il met à la coc- 
figrve. D’ailleurs , il ne parle point d’une petite vefiie . 
qu’on trouve dans le Pufpo, pleine d’une liqueur noire, 
qui Ait une très-belle encre à écrire. Quoi qull en foit • 
c’eft fans doute XArumafia Brafilia de Maregrave , L. 
Vil P ICI. Faésiia . pag. ni. al* lia. 

PULSANO. f m. Nom d’un lieu ficué à une lieue da 
mont Garnn dans la Fouille , au Royaume de Naples • 
en Italie. Pulfwum. 

Pvlsamo. L'Ordre cfe Pulfano. Ordre Religieux fondé par 
faint Jean de Matéra au XII*. fiécle. Ordo Pulfantnjît. 
L’Ordre de Pulfano leroit dans l’oubli fi le P. Papcbrock 
ne l’en avoit tiré dans la vie de faint Jean de Matéra au 
30*. Juin. Ad.Sanil.Jun.f. /K. Tous les Hiftoriensdo 
cette Congrégation font ce Saint, diftiplede Aint Guil- 
laume de Verceil, fondateur de l’Ordre du Mont- Vier* 
e. Le P. Papebrork montre que falot Jean de Matéraa 
té lui-même fondateur d’un Ordre qui n’a rien de com- 
mun avec celui du Mont-Vierge. Cet Ordre commença 

S arl’Abbaye de Pulfano, à une lieue du Mont Gargan. 

aint Jean bâtit eofiiite d’autres Monafteres en dilléreos 
endrcHts. Cette Congrégation de Pulfano étoit compofée 
de Monafteres de l’un 8e de l'autre fexe. Saint Jean de 
Matéra la gouverna julqu’en 1 1 jp. qu’il mourut. L’Ab- 
baye de Pulfano étant devenue commendataire * les Ab- 
bés y ont mis de temps- en-temps des Religieux de divers 
Ordres , 6c quoiqu’elle ait plus de idooo. ducats de re- 
venu * il n’y a maintenant que fort peu de Religieux. 
Ainfi l’Ordre de Putjano a été aboli. 

(^PULSATIF, ivi. adj. Terme de Médecine* qui fit die 
de tout ce <{ui cilife une fenfaiion de battement ou pul- 
fatioQ. qui furvient ordinairement aux inflammations. 
Ces battemens répondent aux pulAtioos des artères. 
PULSATILLE. f. f. Flaotequia été appellée ainfi, parce 
que lès femences ont des queues barbues comme une plu- 
me , lerqoelles font poufiées çà 6c là au moindre vent. On 
la nomme autrement Cojuelourde. Pulfitilla. Voyez Co- 

4UBi4)uasi. 
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I'LL^ATION. f.f. Terme de Médecine» qui Te dit de 
r^clion du pouls ou des batteincns cauréspsr quel- 
que iortammation. Pulfiif, L» piilfatien des 

veines ell iâns interruption. Fin. 

Pulsation, r f. Terme d'Horlogerie. Il ngnifîe(ravan- 
tage d’uQ levier pour en £iire mouvoir un autre. Une 
roue qui engrenoe près du centre d'aa pignon • a moins 
de ptdfat'uH queH elle aginbltHir un pignon d’uo plus 
grand diamètre. Tmiout. 

<?- PUSILOGE. r. m. PufiU^m. Indrument propre i 
melûrer la vltelTe du pouls. Saotorius palTc pour le pre« 
micr Inventeur de cette machine. Floyer en a fait la 
matière d'un Traité. 

PULTAUSK. {. m. Non propre d’une petite ville ou 
bourg du Royaume de Pologne. Puùujcia. Ce lieu ap> 

{ lartient en (ouveraineté à l’Évéque de Plocsko, qui y 
ait Ion réjour ordinaire > Ac il elV Htué dans le Palatinac 
de Czersko en Mazovie • à trente lieues de WarTovie , 
du côté du nord. Matt. 

05'PULTAWA.fubft. m. Place fortifiée dans rukraine 
for la rive droite du Wortdo • où Charles XII. Roi 
de Suède fut vaincu par le Czar Pierre 1. 

Cy* PULVÉRAGE. T. m. C'eft un droit que les Hauts- 
Julliciers. fondés en titre» ou podcfljon immémoriale, 
ont accoutumé de prendre en Dauphiné • for les trou- 
peaux de moutons qui palfcnt dans leurs terres » i caufe 
de la poudicrc qu’ils excitent ^ en Provence cc droit s’ap- 
pelle droit de p-tjjagf- 

PULVERIN. f. m. Petite poudre. On le dit particu- 
liérement de la poudre i canon qui ell propre à amorcer 
les armes i feu. Pixù ptiherturia , vtl puli trarium. On 
le dit aulC de la poireou fourniment où elle ell enfennée. 
Fulvehin» le dit auflî de ces gouttes d'eau fort menues & 
prefque imperceptibles oui s’écartent dans les chûtes de 
jcts-d'cau, ék aux cafeades 9c lâuts des rivières. StitU 
falitutes. Il fout que le badin foit proportionné au jet- 
d’eau , afin qu’il reçoive le puhtrin de l’eau , Sc que les 
* allées ne foient point gltées. AuxcataraélesduNil» le : 
puhtrin ed porté fort loin par les vents. ! 

«5- PULVÉRISATION, f f. En Pharmacie, c’ell une 
opération par laquelle ofl réduit une fubftaaceen poudre. 
Puli'trifatit. 

PULVÉRISER. V. aél. Mettre en poulCère; réduire u 
corps en menue poudre ; le cader ; le brifer. Pidverifetri 
vtl redigtre. 11 y a beaucoup de remèdes ou’on pw/tv 
rife pour les prendre plus ncilemcnt. Ce badion a été 
tellement ruiné par le canon » qu’il ed prefiue pulvérifé. 
Puivéaissa , au figuré lignifie , Avoir for quelqu’un tou- 
te forte d’avantage ; O réfuter 9c anéanifr les raifon- 
nemens; le réduire i fe taire. PttvaUre alicui vtrbif. 
Vos amis fe vantent que vous m’avez édafé 9c pw/fé- 
rifi. La P. Lamt. Le plailîr ed d’entendre Cicéron , 
& de voir avec quelle hauteur il pulvérifé tous les me- 
nus retranchemens de fon dere. Moam. Acad, des 
Infeript. ’tm. /. Ment. pag. 193. 

PuLvÉBisii kl part. palT 9c ad). Cemmelitus » inpuhertm 
Jelutus. 

PUM. 

^ PUMICIN. fobd. m. C’ed ainlî qu'on nomme l'huile 
de palme , autremeni l’huile de Sénégal. 


PUNA. f f Nomquefes Efoag^ola donnent i une partie 
des montagnes de laCordiuiére,dans l’Amérique méri- 
dionale. Les montagnes delà Pm/ùi font toutes pleines de 
• mines. Toutes les montagnes de \iPunafoùt couvertes 
d'ycho. 

PUNAIS, Aisi. adi. 9c fobd. Qui ale nez puant, ou l’halei- 
ne. Fatidanarii hem*. L'Académie n’entend parpwM.ti/, 
que ceux qui ont le nez puant , 8t non ceux qui ont l'ha- 
leine mauvaife: clle^it qu'un puNtftxed prefque privé du 
fentimeot de l’odorat par le défaut de l'organe. Cet hom- 
me ed camus Sc punaij. On demande fi c’ed une caufe 
légitime de féparation» que d'avoir un mari punaii, ou 
une femme funaifi. On appelle uo égout ,un trou funaifj 
du vinpwN<i>/,celui qui eugiié. 

PUNAISE, f f. Petit ioleâe fort plat» qui o’cd pref- 
Tem VL 
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î que que du fang, qui tourmente fort durant l’été, tant 
par fa puanteur extraordinaire, que par des morforo 
qui lailTeat une marque rouge for la peau. Lespr/n<r^» 
le mettent dans le û>is du Ut, Sc dans les vieilles mai- 
fons. En Latin cimicts UtlitLtrii. Il y a lulD desp.vff.ti- 
fes de jardin qui font vertes 9c auŒi puantes que les au- 
tres. Il y a aulG des punaifet de terre volantes , qu’on 
trouve dans les champs fur des arbres. Il y a des pv-> 
naifetd’etM qui volent . 9c ont un aieiiilloa dont elles 
piquent tres-mrt. On les nomme en Latinripv/.t <r^»<s- 
Hoefnagel a dépeint cette forte de pMffdryêx de terre 
volantes. 

Ce mot vient de pumeta » qu'on a dit premièrement des 
punaift! reuget', Sc enfoite de toutes les autres. Mén. 

Il yaaulGune herbe eux pto/.ij/c/, que les Bocaoiûes ap« 
pelient eeniLJ, 

On dit proverbialement pour fe moquer de quelque chofo 
de bas , Cela cil plat comme une putijfe. On dit aulTi • 
avoir le ventre plat comme une punaift ; pour dire, avoie 
le ventre vuide. Jejitnut cr mjcUtntui venter. 

PUNAISIE. fobll. f. Qualité qui rend un homme punais. 
Ccd une efpéce de maladie qui vient d’un ulcère pro- 
fond qui cil au dedans du nez > d'où fortent p)ufii.-urs 
croûtes de mauvaifo odeur. Sa caufe provient , fclon 
Galien d'une humeur âcre Sc pourrie qui tombe du cer- 
veau vers les apophyfes numillaires. La fun.n/ie ed 
mifo entre les caufos qui annullent le mariage. Péai ium 
frter. 

PUNCHAO. f m. Nom que les Kabitans du Pérou don- 
nent au Grand-Dieu. Cc mot lignifie Seigneur du jour , 
Auteur de la lumière. Hifi.delaCmp. de Jejut. P. III. 
L. k7/. «. 210. 

PUNDAGE. Voyez Poundaqs. 

35* PUNDT. Voyez Ponds. 

PUNHALI. fm. Nom propre d'une ville du Malabar J 
en la prefqu’tle de l'Inde deçà le Gange. Puuhalum. Elle 
ed capitale d’uo petit Royaume qui porte fon nom > Sc 
lituéc vers les montagnes de Gaie , au levant de Coulao. 
Matt. 

PUNING. f m. Ville de U Chine dans la province de 
Quantuog, au département de Chcoeheu, cinquième 
Métropole delà Province. 

PUNIQUE, adjeél. male. Se font. Qui ed >ou qui vient 
de Carthage, qui concerne la ville ou 1a République de 
Carthage. Pufficff/. Une médaille PMnifvr. La guerre 
Punique. 

PUNIR, v.aél. Châtier; foire foufirir quelque peine, otf 
fopplice â ceux qui ont foilli. Mulciare, punire, panat 
exigere. Il ed du devoir de la Jutllce de xunir , aulE- 
bieo que de récompenfor. L’anadinat, le vol de grand che^ 
mio» font pHffi/ delà roue. On puffit l’empoifunnement, 
du feu. Je l'ai puai de fon audace , de fon infolence. Le 
dogme fondamental de toutes les Religions, c’edqu'ily 
a un Dieuqui récompenlê, Sequi pimû. Maiïbr . Si KulTin 
n’eût étéptffff de fes crimes , on alloit appeller 1rs Dieux 
en judice • comme fonceurs Sc complices de Ruffin. Bal, 
Ceux que Dieu pKffù, ne font pas toujours les plus mé- 
chans. Bat. Le penchant des loix ne va point i punir ^ 
elles ne condamnent qu’à regret.Toua. 

On dit proverbialement , DieuTe paair,r,* pour dire qu'un 
crime ne demeure point impuni. Non impuni feret. On 
ditaulli. Le voilà bien pum / pour dire bien mortifié do 
n’avoir pas obtenu ce qu’il préiendoit. 

Pt-Ki , la. part, pair Sc adj. runiiiir , muiHatuf. 

PUNISSÀBLE.adj. m. Se f Qui mérite quelque peine , on 
châtiment. Punieudut , pitùiendus , pana digntti. Il fo dit 
des perfonnes St des choies. Il fout avoir l’âge de la railba 
pour êttepH»iJfibU en Judice. Leblafphéme ed un crime 
puniJJaNe. 

PLINISSEUR. f. m.Qui punit» qui châtie.Ce mot , qui 
ed dans Nicot Sc dans Cotgrave , n’a pas l'air fi foranné, 
qu'il fouie défernércr de fon rétabliflcment. Pomey l’a 
misdansfon Diaioonaire. Molierenous en fournit un 
exemple dans le Don Garcie de Navarre, ou le Prince 

Ë hux-Aél.I. Sc.ii.p. 14. Don Louis, Gouverneurde 
on Alphonlê Prince de Léon, l’avoit foit patTcr pour 
Prince oc Cadiilc, fous le nom de Don Sylve , ponrlo 
dérober au-t foreurs de Maurégat uforpateur de l’État 
de Léon. 

Ff.j 


iJ* Tandit 


455 PUN PUO PUP 

Tandis qut U Cafiilit armait dix mile I ras • 

Pour rtUomter et Prince aux vaux àejts Etais i 
U fuit auparavant ftmtr fa renommée , 

Et ne veut le montrer qu'en tite d'une armée, 

^ue tout prit <i lancer le foudre puoi(1étir> 

Sous qui doitfuceomhr un lâche raviJJ'eitr. . . . 

PUNITION, f. f Châtiment ; peiQe«u*OA impofe pour un 
crime. Punitiê, animadverfie • Ciijli^atio. Les défeafes 
de Juftice portent cct mots» A peine depunition exem- 
plaire & corporelle. Cela edarrivd parune jullepJt'ritron 
de Dieu . Tdt ou tard lesméchana reçoivent \* punition de 
leurs crimes. 

C?" La funuioM eft toujours en eile-mcme dgale au crime . 
comme un ell un dans les nombres. Mais elle prend Ton 
extendoo des circondances , de même que l’argent le les 
marchaodilM qui toujours ie répondent . reçoivent un 
prix haut ou bas par lescircoodances, comme s'il y a peu 
d'argent & beaucoup de marchandifes . & au contraire. 
Lors donc que l'on punit un homme plus qu’un autre , 
pour un même crime • cette punition n’excéde pas plus 
en l'un qu’en l’autre ; mais elle s’étend en celui-ci plus 
qu'en l'autre, Icaulêdes circondances. Ces circonlnn- 
ces étant balancées en Tuo le en l’autre, font que cette 
extention ed nécclfaire pour rendre la punition de celui- 
ci , égale i la punition de cetui-U. Le moyen en efTei d’é* 
galer dans un riche coupable du meme délit que l’ed un 
pauvre , l'amende dont on châtie le pauvre , H on ne l’aug* 
mente dans le riche ! I 

I^Une coûtume reçue qui porte au crime , rend Ans doute 
ce crime moins atroce > le doit par conféqueai rendre la 
punition p\]i» légère. Mais comme d’autre côté il importe 
de remédier â cette co&iume, U faut Aire desloixfévè> 
res qui la répriment, afin que le général Toit i couvert par 
1a crainte que donne cette Avériié , & qu’ainli il n'arrive 
aucun inconvénient de la douceur avec laquelle on traitera 
un criminel qtic la coutume aura porté au crime ; car cette 
douceur cd fondée fur ce que le crime cd moindre . le 
que d’être grand ou moindre . cela ne regarde pas la 
loi . parce que derrreurant comme elle Ait toujours dans 
ù généralicé.elle ne defeend pmnt â ces particuArités. le 
par conféquent on ne l’intérclA ni l’on ne l’enfreint point 
par la clémence des jugemens. 

e PUNTAS DE MOSQUITO. Efpécea de dentelles , 
qui font propres pour le commerce de l’Amérique Efj'a* I 
gnole. Ce font les Hollandois qui font ce négoce. 

PUO. 

PUOUR. Tubd. f. Vieux mot. Puanteur. Boaxt. Cra- 
veoltntia, fator. 

PUP. 

PUPILL AIRE, adj.m. le f. (Dans ce root le dans lefiiivant. 
on appuie ftir les deux U comme dans le Latin Ans les 
mouti.er. > T erme de Droit-Qui concerne le pupille» ou le 
mineur de doure , ou de quatorze ans. PitpilUrif. Il ed 
encore en âge pupillaire. Le Titre VI* duXXVlll'. Li- 
vre du Digede , ed intitulé » De 1 a fubditucion vulgaire 
Se f'tpillaire. 

PUPILLARITE, f f. Terme de Droit. Letemps qu’un 
enfant eden pupille, le fous la conduite d’un Tuteur. 
c’ed-à*dire> 14 ans pour les garçons. & ta ans 

pour les filles. Puptlh dfpofitio* flatus ipupHlaritat. 

PUPILLE, r. ro. le f. (On ne prononce qu’une/. ) Fille 
au'dellbus de douze , ou garçon aii-defltnii de quatorze 
ans; impubère; qui ed fous l'autoritc d’un Tuteur, /m- 
pitleres. Parle Droit, on donnoit un Curateur aux mi- 
neurs ; le on cellbit de lesappellcrpupi/Zr/. Une fille p/t- 
filie ne A peut marier Ans l’autorité du Tuteur. UnTu- 
teor ed obligé en fbn nom de payer les intérêts des deniers 
«Hfîfsdefbnpwpi/A. Les Tuteurs peuvent routpour leurs 
pupiUes , le ne peuvent rien contre eux. Fort. Dans les 
Pays coutumiera on appelle les mineurs pupié/cr » yofqu’à 
leurnuiemié. 

On appelle par extenlîon pujnJle, un éléve. ou un jeune 
Itommc de l’éducation duquel oo ed chargé. Alumttur. 
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PUPILLE, fubd. f. Terme de Médecine, le deChirur- 
gie. La pupiüe de l’exil, c’ed la prunelle del’sil. Pnpiila 
oculi. 

PU PIN IA. adj. f. Qui ed le nom d’une Tribu Romaine. 
Pupit.ia'irilmi. Elle avent pris ce nom d’une contrée ap- 
pelée Af^er Pitpiniui , fiiuée le long du Tibre . du côté 
de la mer . dans le Latium. 

PUPITRE. f!m. Petit meuble de bois Ait d’un ais indiné 
furun rebord qui l’arrête par le bas. Pluteus. Ilcdpropre 
. â foutcair un livre, le commode eux étudiaos. Ilyades 

f upitrei ponatifs qu'on peut mettre auprès du fini. Dans 
es grandes Bihiioihéqiies H y a toujours quelque tablette 
difpoféc en P»; irrr. Il yadespRpt/mqui tournent fur des 
roues I le qui portent trente ou quarante volumes. Les 
Ecoliers dans les CAfles , les Chantres dans quelques 
Ëglifcs, ont des pupitres devant eux pour mettre leurs li- 
vres. Les lutrins d'EgliAfcrat de grands pHpifrer. 

Ce mot vient de prr/pù»m» qu’on appelle aufli amf-o,analo^ 
gium. 

pLPtTae , fe difoit aufli chez les Grecs Se les Romains, des 
lieux où l’on Aifuit des déclamations , ou des repréfenta- 
liuns théâtrales : l’endroit du Théâtre où les Aucun ve-' 
noient réciter le profeemum. Sut;gtflus. 
ta- PUPU E. f. f. Nicbt éc rie Ptrput, Oifeau de paflage . atoli 
nommé â cauA de fbn chant. Il eft plus connu fous le nom 
de hupeSoyn ce moi.>Nous femmes dix mille ChafTeurs 
» depuis le Pays d’Aunls jufqu’aux Pyrénées . le plus 
» avant vers lesPays méridionaux.qui voyons pafl'er entre 
> la Méditerranée le l’Océan . tous les oifeaux que nous 
» connoifToos j le nous en connoiflbns au moins de quatre- 
» vingts efpéces. Le palfage des uns dure quinze jours ; 
» d'autres empioyent un mois , le d’autres deux. Ceux 
» qui craignent plus le Aoid , comme l’hirondelle,l’orto- 
» Un. la tounerelle, iesgrafTais, la ri/pue» lec. cummeo- 
> cent au 1 5 Août , d’autres au 15 Septembre , d’autres 
» au 1 5 Oa^obre , le tout efV fini vers le milieu 8e No- 
» vembre... . . Extrait d'une Lettre fur les oifeaux de 
p.tjf.t 'jt f./g. 19. & 30. du 18*. T. des Ohfervjticns fur 
les Ecriti Aîvdernes. 

O PUPULF-H. V. n. Ceft le terme dont on A Art pour 
exprimer la manière décrier de la hupe. Ce mot vient 
Jepnf/ir, qui étoit autrefois le nom de U hupe, 8c que 
quelques-uns lui donnent encore. J’ai entendn prepnler 
U hupe. 

PUR. 

PUR, Puas. adj. Quiefl lîmple;qui n’eft ni compoFé , ni 
niélangé. Purus , Çmpltx , menu , fitictrus. Il n’y a que 
Dieu qui foit un Etre pur le Ans compofitioa. Dans la 
nature il n'y a rien de pur } les élémens même ne Am pas 
purs. De l'or ptrr ell celui qui ell bien affiné > féparé de 
tout autre métal. Du pur Aoment,eAcehiiqui n’ell point 
mêlé de Aigle > on d’autre graine. U n air psir . elV celui 
quiel\ Ans nuage; duviop/rr, celuiquel’on boit Ans eau. 
Le changepnr. VoyezCHaKiiE. 

Pua, A dit en choAs fpiricuelles le morales, de ce qui 
eli heroncte , innocent , exempt de crime. Hontfius . w 
noxius , infens. Les Anges font des fubdances pures , 
des inielltgences pf/rrr. Les Saints ont mené une vie 
pure, chalic, hoenêie, exempte de toutefouillore. Une 
amc pure le nette. Les victimes qu'on offre aux Dieux . 
doivent être purtr ; à plus forte raiAn le cœur, qui dl 
la plus nuble qu’on leur puilA offrir. M. Scue. Le mé- 
rite le plut pur n'e(> p* A plus d’iifage . dansun fîede 
aulfi corrompu que le nôtre. S.Kéal. Croyez-vous 
qu’une fille Artc bien j nre des mains de quatre raviT- 
feurs. G. G. * 

Pltts une flame efi pore . & plut elle tfi durable. Coaii . 

Le jeter u'tfi pas plttfpw que le fond de mon caur. Rac. 

Pua , A dit aufli du flyle. delà dicUon, le lignifie correél » 
châtié, poli. Purus fcrmo'velftrjtis.yjn Orateur difit avoir 
une exprelfion f >/rr le nette , des mots choifis le intelligi- 
bles. Ondiraulfiquedesvers Antpur/lechafles. quand 
il n’y a rien qui donne de Aies idées. On dit aufli d’ua 
Auteur qui en abieaimttétm'avtrc, C’elVCkéroniour 

pur 
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f :tr , c’en Malhertx tout pur. Oo le dit aufli de celui qui 
a volé elfromémeai. 

l’vR.fe dit auiTidece qui eft natureli qui n’ell point cor- 
rompu. Pnrui , ntrus , naiurali/. Pour voir la nature 
toute pure , il la firat czatnioer dans les enfans & dans les 
animaux. 

Pur , ledit aufli pour afTurer 8c exprimer davantage la vérité 
des choies. O'clluoepiire afreâation. Altra affiü.ttie. 
Vntturehii>\cr\e.GennaHummtnd.ichim.C't^ unepitre 
/brtile. lia fait cela par une pure vanité. C’eil parp^r 
curiolîtéipurrcomplairancc. C'eft un p»r alTalDnac t un 
pjtrgalimathias. 

Pt R . en rennes de Jurifprudence, le dit de ce qui n*e(l char- 
gé d'aucune claule. condition ni embarras. Purut, fim- 
pltx, immuttit. Un billet, une obligation pi/rr & Ample. 
Un bailpxr 8c (impie, fans 11 claufe delixmois. Une do- 
nation purt 8c Ample» qui ell lâns rétention d'ufufruit. 
Une adjudication pure 8cilmple , qui cil définitive 8c fans 
charges.Un défaut pur 8c (impie, qui cil le dernier, 8c fans 
autre délai. Un élsrgillement pur 8c nmple4 (ans caution. 
Quittance purt Sc Ample > fans rélèrve , ni protellatioo. 
O' Pure perle ,fe dit de la raiAeduAefdu valfal faite par 
le Seigneur, laquelle tombe en pure pmefur le vaflal , 
parce que le Seigneur fait les fruits Aens du Aef. tant que 
dure la (âîAe , julqu'd ce que le vanfal ait fait 8c payé fes 
devoirs 8c droits au Seigneur faîAiIânt > enA)rce que le 
Seigneur n’efl pas obligé de reftituer les fruits qu’il a 
permets pendant le temps qu'a duré U faiAe. 

Put , en matière de Fleurs eft oppofé d panaché . 8c marque 

Î >ar eonré>.pienr une fleur qui n'a aucune raie, foit blanche , 
bit jauoe , qui y faite une diverfité riche 8c agréable. On 
dit > mes plus belles tulipes font devenues jurei. Cet <xiU 
Ict cdpur. SimpUx. Il y en a qui font i moitié pxtr/ 8c à 
moitié panachés. 

Pua. £n termes de Blazon, cm dit qu’un homme porte 
d'argent /Mtr ou de gueules pwr .pour AgniAer que fes Ar- 
moiries conAUent dans le pur émail du champ de l’écu > 
fans qu'il (oit chargé d’aucuns meubles , ni pièces héral- 
diques. C'efl ce qu’oo appelle audi porter d'argent ou de 
gueulesp/eiff ,8<c. 

tiy' Puas. adj. plur ni. Dieux Fwrr. AFalUntium, ville 
d’Arcadie , on voyoit (ûr une hauteur un Temple bâti à 
des Dieux qu’on appelioit Purs , te par lefqucls on avoit 
coutume de jurer dans les plus importantes aflaires. Du 
relie, ces peuples ignoroieni quels étenent ces Dieux j 
ous’ilsieiçavoicnt, c’étCHt un Âicret qu’ils ne révéioient 
point, dit Paufanias. 

On dit adverbialement , Il a été abfous â pur 8c à plein , pour 
dire.eoiié^emeni 8c déAnitivement. Plenè vtl emnino ab~ 
feluiMi. c^lIluiaDiélefait d pur Se d plein, c’eU-i-dire, 
afArmativement > hardiment te entièrement. 
*>PURAQUE. f. ro. Sorte de poilTon du BreAl , qn’on 
croit être la Torpile. d caufe qu’en le touchant il caufe un 
engourdiflement aux membres comme la paralyAe. S 
quelqu’un le touche avec un bdton, fbn bras demeure 
endormi. Cepoiflon e(l bon d manger, 8c n’a nul venin. 
BUREAU. A m. Terme de Maçon 8c de Couvreur. C’ell 
la partie de Utuile.ou de l’ardoilé, qui demeure dé- 
couverte après qu’elle eR mife en euvre. P.trt exct’ 
tien: , paient. Une tuile ne doit avoir que trois ou qua- 
tre pouces de pureau ; le reRe eft couvert par les fapé- 
rieuret 8c les latérales. L’ardoife qui a t ^ . ou i<5. pouces 
’deloi^ueur, oc doit avoir que quatre ou cinq pouces de 
pureau. 

PURÉE, f f. Jus ou Aie qu’on tire des pois. 7 m/ w/ cremar 
piferum. La premiérepirr/r fecire des pois, lorfqu’ils cui- 
fent } b (econde , lorfqulon tes écache • 8e qu’on les paflê 
dans une paflbire. On bit du potage de purée les jours 
maigres. U ne purée de pois verds aux câpres. On füc aufli 
despwrdr/de fèves, de lentilles 8c autres légumes. Les 
ivrognes appellent quelquefois te vio , de b purée de Sep- 
tembre. Lorfqu'ilsrefureotdu raiAu , ils di(êot qu’ib ai- 
mieux b purée qm les pois. 

P U R E M E N l'. adv. Sans mébnge. Pure , fiaeerè. On 
peut raifonner tant qu’on veut fur les ehofesp^irrmrarna- 
turelbs. Le motif de fâ vocation étoit puremeni humain. 
M.Scuo. 

PuatMaNT, (édit aufli d’une manière pure , Ains ebu- 
ü , condition , ni rélerve. Abf^ue uUa eendititne. Il 
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lui a fait ce don purement Sc Amplement II a réAgné fuci 
bénéAcc pi/rmrfrr 8c Amplement , (ans réfèrve de peu Aon. 

PuitMENT , en Morale, le dit de ce qui efl net, chaAe . 
exempt de (buUlure. Piirè , caflè , innexie. Les Peres du 
défcrconi vécu îoTXpuremeni^ On dît aufli. qu’un Auteur 
écrit fort purement , quand il fe lert de termes chuiAt » 
élégans Se polis. Il y a de b différence entre écrire pirre- 
tuent, 8c écrire nettemeot. Vill. 

PURETÉ, f f. Qualité de ce qui eft pur , clair Se net. Puri~ 
taj, iRwrrcfiCM.imrrrirtr;. Cette fontaine efl agréable par 
b pureté de fès eaux. L’or cil celui des métaux qu’on peut 

I porteràbplus grande p;/rr:/, quieR capable d'un plus 
grand afAnemcnt. La purctr de l’air contribue beaucoup 
db iânté. 

PuaiTé,fediten Morale deb chaRcté. de l’innocencedea 
maurs. Cafiitat, morum in/e^rrcui. Rien o’eRplus agréa- 
ble d Dieu que b pureté des Vierges , qu’un creur qui a 
gardé (à première pureté, (à première innocence. Il (àuc 
une vertu plus qu’humaine pour confêrver (âpwretrparmi 
tant d'ordures. Pat. La p;imr de rulte q”e vantent les 
ProceRans, eR unepum/rrop sèche 8c iropoue-S-Eva. 
La pureté des (êneimens 8c des penfées donne encore plus 
de grâces d l’éloquence, que U p;/rr{/ des paroles. Ls 
Cn.ot.M.Les hommesont altéréÂc corrompu h pureté de 
b Religion. La vraie parure d’un Chrétien, c’ell b pureté 
des mœurs. Du PiH.iy Lapitreté de cœur cnnAtle d n’a- 
voir rien dans le cœur , qui A>it tant foit peu conirai'e d 
Dieu , 8c d l’opération de fa grâce. Lallbm. I)e:L Spir. 

O.’ 

l 

langage ne conAlle quM ufer de mots 8c de phrafes qui 
foient dobonufâge AinA les allégations de quelques Au- 
teurs modernes qui ont tant déclamé contre le foin de la 
pureté, font toutes contre ceux qui ont beaucoup plus de 
(bin des paroles que des chofes . 8c qui pèchent par une 
trop grande aflcclation : 8e peribnne n’oferoit avancer 
qu’il ne faut point A: iôucier d’écrire purement. Un a beau 
alléguer que cette occupation ell un indice detabaiTciTe 
de l'efpric > 8c que ceux qui s’attachent d cet examen de 
aroiesoude (ylbbes.ne font pas capables d’arriver jamais 
la magniAcence des penAfes ; b pureté du langage ne 
nous empêche point d’exprimer ce que nous penfons. Ci- 
céron 8c DémoRhènen’ont-ils biflé 1 b poRérité que leurs 
plus mauvaifês penfées, parce que cette Arupuleufê 8c 
ridicule pureté, a laquelle ils s'atrachoieni trop, lésa obli- 
gés i les fupp rimer ? Vaue. Il eR d craindre qu'un trop 
grand attachement d b pureté ne produife eoAo de b fé- 
cherelTe. S. Eva. 

Pu a RTi, AgniAe encore de l’exaélirude, de b netteté, du bort 
fèns 8c de U ralfbn. Munditia , nitiaius , judicium , raiioi 
fenfus. Quelle pureté de nûfon dans tout cet Ouvrage J 
S.fevt. 

PURETTE. f f. Puretta. Poudre magnétique, plus 
e(ànte que le fable , noire , brillante, qu’on trouve ail 
ord deb mer, dans un lieu nommé Afortiio , près de 
Gcnes.Elle parolt mêlée avec le fable après quelquegran- 
de tempête .ou une grande agitation des eaux. On la fé- 
pare facilement de l’autre fabfe . quoique de b même cou- 
leur, par le moyen d’une lame de couteau aimantée» 
-qu’on y applique, 8c d laquelle elle s’attache. Ons’ea 
(ert pour mettre fur l^criture , comme de b poudre de 
buis . ou de U poudre oorée. Cette poudre au ibrtir de la 
mer ne noircit pas les doigts; mais étant écrafee Se broyée, 
entre deux lames d’acier bien poli, elle les noircit. Com- 
me elle s'attache au fer aimanté • 8c qu'en promenant une 
pierre d’aimant . fous un carton léger où l’on en a mis, 
elle Ce remue 8c trémouiTe comme fait la limaille de fer.od 
a Aiupçonné que c’étoit du fer en poudre; mais comme 
elle nefe rouille ni dans l’eau douce ni (âlée. ni dans l'u- 
rine . ni dans les liqueurs acides , 8c que l’eau forte mê- 
me qui diflbut le fer 8c l'acier, ne produit aucun effet fur 
elle > 8c qu’elle ne pétille point en la jettant dans b flam- 
me d’une chandelle , comme fait b limaille de fer , on a 
préluméque c’étoir.de b poudred’aimant métne^ mais 
qui ne s'attache point au fer comme fah l’aimant , à moins 
que ce fer ne fou lui-même aimanté parce que les par- 
Friij »«î • 
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dit aufli b pitretédeh Langue; pour dire, qu'elle n’eR 
oint mêlée de roots barbares Sc étrangers : luternipra 
nftiaimegriiJt.puraoratie. Laimeirduilyie AgniAd 
élécance , la rolitetfe , l’cxaélituiie du llvie La pureté du 
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tii. I en font trop petites pour poiivoir avoir an tourblUoo 
de matière canoelé 3c Riagnécique J ce qui proJoil TefTet 
de l’aimant. 

rURGAl'IF t ivi. ad). 3c fubft. (l’.r etlbref. ) Remède qui 
évacue les impuretés du corps par le bas. Furgatix’um , 

• eaihariicus. On divife les purgatift par rapport 
à leuredcceaér»/M/ten niM'ocrts ictnvuftms. Les fur- 
g.vifs benim , (ont ceux qui purgent doucement : com- 
me les tamarins, la calfe .la manne > la rhubarbe . le fené. 
Les médioerts, ibnt ceux qui purgent un peu plus forte- 
ment ; comme le)alap . la feammonèe. Les violent » font 
ceux qui purgent avec violence ; comme la coloquinte . 
l'ellébore , la lauréole. On divife aulli les purg.mft par 
rapport i l'huTTMur qu'ils évacuent en ph!tpjn,t\i»zii(i , 
thJj7o^ut( t ntfi.tlaf^ogiut & !yydraç.oz'->tf- Ces mors 
om été expliqués chacun en leur lieu. PluHeurs d’enrre 
les Moilerues rejettent . 5c peut-être avec a^rcade fonde- 
ment cette féconde divifîon. Les fitrgjùfi agilfcnt ou 
en picotant 8c irritant les fibres ncrveufcs del'ellomac 
3c des inceflins , ou en excitant dans le fang une fermen- 
tation particulière qui donne lieu à la (î^parailun de< 
mauvaifes humeurs. Il y a des Auteurs qui prétendent 
avoir remarqué que certains purg.iiiftt purgent par le 
haut 3c par le bas , félon qu’on les a cueillis de bas en haut, 
ou de haut en bas , 3c Us atTurrnt cela des bourgeons de 
iuresit . des feuilles de cabaret, 8c des racinesd'iri$3c d'au- 
fiée Ils attribuent la caufede ces dilicrens eUets^ l’idce 
expreirv de l'imagination de celui qui cueille, laquelle 
pa;le â la plante , par le moyen de quelques influences. 
Celte explication ellautliabfurJc 8c ridicuict que la re- 
marque ellfaulTe 5c imaginaire. Les acides diminuent la 
fôrccdcspvrg4ri/ir, d'où vient que les mélancholiques 8c 
les hvpochondriaques qui abondent en acidités . font plus 
ditiiciles .i purger. Un lavement purgMif, un tifânncpM/'- 
g.uh e. On a enfin thalTé cette fièvre i force dtptirgjsifi . 

Pvboatif. Terme de dévotion myAlque. Purg.uivus. On 
appelle t'tc un état dans lequel la crainte de 

l’eiifcr I e(l le p< incipc dominant dans l’ame > enforte que 
cette crainte la purge, entant qu’elle réprime les lu. 
retira de la cupidité. La vie p.vig^/ifrn'cu point l'état 
des parfaits : dans cct état de vie pur^aiii'e l'amour cil en- 
core imérciré. 

PURGA l'IÜN’. r f long.) Action de ce qui renvi 
pur, de ce qui fe décharge de Tes impuretés. Furg.alo. 
Lèvent, la pluie. fontdcsp»>'C.m«M/de l’air. Lesp^rr- 
^C-ttiont naturelles font des décharges d’humeurs. Les 
éternuemeni font des purg.vitns de cerveau. 

PcacATioN. fe dit auQid’uomédicament purgatif AUdlca 
pst'io I vel medicamemim CMkjriicurH. Les p.7rp.;(ii>uf 
ordinaires fc font avec la call'c > le fené > la rhubarbe • les 
tamarins. Les gens infirmes prennent fiuvcnt des pur- 
f Miviit jtr précaution, ij' Hippocrate dcfipprouve la 
furgjiit.» pendant la hévre. M. Karris, Médecin dt 
Londres, dans fon traité De morkit acuiis infiVttitm , 
prétend que c’cll parce que de fon temps , U n’y avoit que 
des purgatifs violents en ufage. Il dit qu’elle pafToit pour 
dang:rcule dans les fièvres. mCmedesgrandespcrfon- 
r.cs , i:if |u‘d ce que M. Sidenham eût démontré combien 
elle cil utile. 

PcBUATtoN > fc dit aufli de la préparation desmédieamens . 
qui fe fait lorfpi’on les monde 8c qu’on les purifie . pour 
Cil retrancher les fuperfluités , Comme le bois 8c les pépins 
de la calTe, les noyauxdcs dattes. des tamarins .& d’au- 
tres fruits. Prepjratio, feUciio. 

On appelle purgMunKenltrUitle ,*ou purgations * l’évacua- 
tion particulière, qui arrive tous les mois aux femmes. 
Aienles, menflrua. Le mot dcp«/Mrfonj pris feul en ce 
fens, ne ledit qu'au pluricr. LcspfOFj/iffa/iènorrmpni 
autrement; menjh utt ,Jhtx menjlrua}, ordtnairei. Voyez 
M€.>)iavrs. 

PuROATiON, fe dit aufii en Chymie de diverfes prépara- 
tions qu’on donne aux métaux 8c aux minéraux pour leur 
Ater leurs impuretés. Excreûo , feparatio. l^ipurgauon 
du mercure ic fait en le paflânt par le chamois > d’où il 
(art par fês pores. La vraie purgation de l’or fe fait par 
le feu , par la coupelle • par l'inquart. par la cémenta- 
tion. LtaMxmpurgaiiont des métaux fe font par des 
üifions réitérées. 

iv- PvRCATiON Cakokiquc. Tetmc de l’ancienne Jurifj rn- 
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deoee Canonique. Aclion par laquelle unaceufé fc juHi- 
fic devant le Juge EcclélîaUique* félon les formes pref- 
crites par les Canuos. 

C' On appciloit Purgation vulgaire , la juftification qui fe 
failoit autrefois par l’épreuve du feu > de l’eau . du 
duel . 8cc. Acao. Fr. 

Purgation dans ia Tragédie. Expurgatio anitna. Afidote 
dit que la Tragédie par le moyen de la terreur 8c de la 
compafiîon. achevé de purger en nous ces pallions 8c les 
autres fcmblabics. Arillote établit une certaine purga- 
tion des pallions que pcrfbonc jufqu'ki n’a bien enten- 
due. 8c qu’il n’a pas bien comprifetui-mrme.S.RvR. Bien 
fouvcni la Tragédie réveille en nous les pafiions . au lieu 
de les éteindre : ainfi cette putgation des radions pour- 
roit bien o’être qu’une belle idée. Corn. Les purgationt 
de l’ame ce font les dilcours de la Pbilolôphic. Dac. 
Voyez Purger. 

, PURGATÜIIIL. f m. (l’.r cil bref ) Terme de l’Fgliie 
Romaine. Purgatorium. Lieu 011 les Jullcs foulTreDt la 
j peine dùc à leurs pécliés, i laquelle ils n’ont pas iâtisfait 
! en ce monde. C’eilpar la miféricorde de Üicu. par les 
j indulgences de l’Fglifc. 8c les prières des Fidèles. qu’on 
ell délivré des peines du Purgatoire, ty- Dans un Ré- 
glement qu’innocent IV*. fit en 1154. Pour les Grecs de 
Chypre, il dit» art. aq. Puifque les Grecs croient que 
les âmes de ceux qui m;urcnc lans avoir accompli la pé- 
nitence qu’ils ont reçue, ou chargés de péchés véniels, 
font purgés après la more, 8c peuvent être aidés par les 
fuffrages de l’Églifê : nou.s voulons qu’ils nomment Pur- 
gatoire . comme nous . le lieu de cette purgation > quoi- 
qu’ils difent que leurs Doefeurs ne lui ont point donné 
ce nom. Voyez fur le Purgatoire Cbsajbe s’Arlrs. 
E/ornel. VIII. 

Il y a dans une lie d’Irlande un lieu qu'on appelle le Pur- 
gatoire de Samt Patrice, où par les prières de S. Patri* 
crice Itvi-que du lieu . fc fit une rcpréfêotaiion vifible des 
peines que les impies (oufirent après leur mort . afin d'é- 
tonner k-< pécheur*. Sc de tiüîipcr les erreurs de* Gen- 
tils. Ce liui (il aiiifi appelle le tro;r</e Saint Patrice » 

K iice qii'citcétivemcntc’cil un grand trou. Cambden 8c 
Iatiiiieu Paris dans les defciipuionsd'Hybernie. 

On dit d'une pertonne qui a foutlerr beaucoup de dou- 
leurs , ou d'aluiclions. qu'elle a fait fon Purgaioiie en 
ce monde. 

L’Ordre des Frères du Pu rc a t 01 aa. C’cll un Ordre 
Religieux fuppwfé. Abralum Uriiin l'a mis dans des figu- 
res qu'il a données en 1577 dcsHcligicuxdetous les Or- 
dres « avec des Cumment.iircs d'Adrien Damman. Bruia 
a éié copié par Michel Colin en i;8i. 8c en 158$. par 
JolTe Anianus • donc les figures font aniTi accompagnées 
d'un diûours en vers 8c en profe de François Modius . 
fur l’origine des Ordres. ScnoonéUcl: a aulTÎ mis celui-ci 
avec d'autres fcmbUblcs dans la (cconde édition de fon 
Hillolrc des Ordres Religieux avec les figures de leurs 
lablts. faites en 17^. m-fi”. i Amllerdam, mcis malgré 
tout cela les Frères du Purgatoire n'ont jamais exillé. 
ty PURGE, f f AcHon de purifier & de délînfecler le* 
mirchandifcs infcclées de la p'ctle- Ce mot fc trouve dans 
une Dillèrtationde M, Astrcc fur la pelle, 
t^ PL’RGEOIRS. f m. pl.On appelle p.vrifceir/ dcsbif- 
fins chargés de fable, par où tes eaux des fourcespaHent. 
Sc où elles fe purifient avant que d’entrer dans les ca- 
naux. Dans tous les aqueducs il doit y avoir des pur- 
genifs p'Iacés â diilancc. & il faut avoir loin d'en renou- 
veller le fible tou* les ans. I)i:I. dt Peint. Ci’d'y4rcb. 
PUUGF.K. V. aél. 6tcr Ic.^iiauvaifcs qualités, humeurs.' 
ou impuretés d’un ccuur. Pmgare , e.vpiirgare. L’air fe 
p//igc par lùn agitation . par Us vent!,, par les pluies. On 
putge l•.’8 maifiins pelliférccs avec de forts parfums d’en- 
cens, de genièvre, de poudre i canon. Le cerveau fis 
par^e ]-ar le nés. le corps par les fùcurs 8c les cxcré- 
mens. Les femmes fe puigcnt naturellemeni tous les 
mois. . 

PcHGFi , fignifie aulll . Oter les impuretés par l'art 8c le* 
remèdes. Arte (V reniediii ,pono»i/n4t , ntorbot depellert, 
expellere. Les Médecins purgent plufieurs fois leurs ma- 
lades. leur donnent plufieurs médecines. Les perfoases 
craintives fe pi rgtnt fbuvent par précaution. La colo- 
quinte purge avec violence. La rhubarbe, la calTc, la 

snaane 


Diaiii 
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Risnne purgent doaectneat. Les diurétiijaei les 

reins & Uveflie. 

PüSGS* . fe ditauflî en Chymic. Mttalla iepttrgjrt , tx^ur- 
gare. L’art eft nécelTàire pour purger les métaux , pour 
les r<fparcr de leurs glèbes , de leur marcanitc. L’argent 
des mines de Poiofî (t purge avec le mercure. LaChy* 
mie le vante de purger toutes fortes de corps de leurs 
fèces Sc impuretés. 

Puacea , en termes de Philolbphie hermétique. C’eft lorf- 
que la noirceur parolt ; cela s appelle mtri cr h'/iéh ei , 
qu’il lâutp.wrr jufqu'd ce qu’on voie la couleur blan- 
che ; ce qui le fait par la continuation du fen > fans au- 
tre artifice. Diction. Htau. Se nettoyer c’cll 

•la même chofe. . | 

PuBCKB > (ê dit figurément en choies morales , 8c lignifie , 
Chaifer. bannir» exclgrre. DepdUre, fugare,dt;/ipjre. , 
Il ell bien difficile àc purger la ville de filous, de char- 
latans, de gens qui ne valent rien. On ne fait point de 
tort d l’État de le purger d’un méchant homme. P*sc. 
Ce jeune homme auroit befoin d’être purge du mauvais 
air àc du langage de la bourgeoilie. Cail. Il faut purger 
notre langue de.s liiperlluités qui en diminuent la vi- 
gueur. Id. L’Églife a droit de purger les livres de tout ! 
ce qui pourroit empoifonner les âmes. Poar-U. Tu fon- 
ges d marcher llir les pas d'Hcrcuie, enpurgru/rr la terre 
de montres . Se tu ne fonges pas d te purger des mouf- 
tres qui font en toi. Dac. On dit quand on fe divertit 
bien, qu’on fe purge la ratte • qu’on purge la mélanchoite. 

PvacEft les paillons Kmendare, curare. Arillote prétend 

Î iue le but de la/Fragédie ell depnrgeren nous les pay- 
ions par la terreur Se la eompalTion. Il femble que pur- 
ger en ce fêns ne peut lîgniher autre choie que chaffer, 
àe déraciner les palfions de l’ame. Mais comme il ell faux 
ue la Tragédie puilfe venir d bout purger les palfioas, 
ans ce fens rigoureux . l’on prétend qu’il' ne faut enten- 
dre autrp xhoie par-ld > linon qu’elle en réprime les ex- 
cès , 8c les réduit d une juHe modération. Elle purge la 
terreur Sc la compalfion (»r elles-mêmes, en nousappre* 
oaoc d en rupportercourageulemem cous les accidens; 
& en purgeant ta terreur 8c la compafTion » elle purge eo 
même temps toutes les autres palfions qui pourroient 
cous précipiter dans la meme mWire. Dac. 

PuBcaa . fe dit aufC en termes de Palais. On fait un decret 
pour purger tes hypothèques. Purgare, difeutere. Un 
decret mpurge point le douaire. Il làutune comparution 
perlbfloeUe pour purgrr un decret d'ajournement perfon- 
Bel ; un écrou d la main pour purger un decret de prife 
de corps. On peut purger une contumace dans les cinq 
«ns , en refondant les dépens. On fe purge par ferment 
d l'Aucfflence fqr un fait dont ihn'y a point de preuve. Cet 
sccufés'ell enfin pwrgêdela calomnie, on l'a renvt^éab- 
fbus. On apirrgr la mémoire de ce condamné, ünlcfur- 
gteit autrefois par l’attouchement du fer chaud . & com- 
me on difoit alors , par eau 8c par ignife. Les cérémonies 
en font décrites dans les Notes fur les Capitulaires de 
Charlemagne. Cujas, Hotoman, Polydore Virgile, Si- 
gonius. Pafquier,Ac autres ont écrit fur cette matière. 
Fuacia, a suffi lignifié autrefois, Payer; 8c oa difoit pur^ 

t er les arrérages d’une renie . purger les dépens , purger 
I raifme ; pour dire , payer éc ta acquiter les cauifes. 
Selvere, fr;yi>/i>err. 

Puacd. Ma , pan. palT. & adj. On dit, Dufavon bien pur- 
gé. des gans bien purgfs 8t lavés. Expurgaïuf, deterfus. 
PURGERIE> f f. ’l erme de raffinage de lucre. L’on 
nomme ainll i 1a Martinique 8c dans les autres Iles Fran- 
çoifes de l’Amérique le lieu où l’on met les formes de 
lucre pour les blanchir. 

PURIFICATION, f. f. Efi une oblat’ion que les femmes 
qui relèvent de couche offrent au Prêtre avant que d’en- 
trer i l’ÊgUfe. Furificatie. On faifoit diverlës fortes de 
furijicaiiens dans l’ancien Tcllament. Saint Paul prati- 
qua toutes les purifeatient preferites par la loi aux Na- 
zaréens. Go. Les Juifs détruilbient la véritable vertu , 
8c renlêrmoicnt toute leur Religion dans quelques pwri- 
ficaiiens extérieures. Post-R. 

PütirrcATioH.f f Aélion par laquelle on purifie. Purifica- 
tie. La Loi de Moyle , au Lrctr.C.XlI-ordoonoitqu’uoe 
femme qui avoîc mis au monde un enfant félon les voies 
«rdioaires denearàl immonde pendant quarante jours > , 
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fi c’étoit un enfisnt mâle, c’eft-d-efire , lept jours avant 
la circoncifion, 8c trente-trois après : & Il elle étoit ac- 
couchée d’une fille, deux fcmaincs d’abord ou quatorze 
jours . 8e enfuite Ibixante 8e Hx jours ; ce qui làii quatre- 
vingts jours. Pendant ce temps elle ne pouvmt toucher 
rien de faint , ni aller au temrle. Elle lé tenoic duns là 
maifon fans foriir, & féparéedu commerce 8c de la com- 
pagnie des autres. Quand ce temps étoit expiré, la loi 
ordonnoit , au même endroit , v. t!. 8< fuiv. qu’elle allât 
fe prélènter au temple, qu’elle offrit à la porte du ti- 
bern3cle un agneau de l’année en holocauiie , & un pi- 

{ ;conneau, ou une tourterelle pour le (>éché ; qu’elle 
CS donnât au Prêtre, qui les offHroit au Seigneur, 8c 
qui prieroil pour elle, 8c qu’elle feroit ainll purifiée de 
la fouillurcqu'ellc avoit contraéâée.Sc que l'Écriture ap- 
pelle j>échê, quoique ce ne foit qu’une louillure extérieu- 
re 8c une impureté légale. Cette cérémonie, qui, com- 
me l'on voit , conllffoit en deux lâcrilkes . un holocauffe 
8c un lacrifice d'expiation» s’appelloit Purifieaiien » 
VW .TïTü I Purifuaue , Purgatie. La Sainte Vierge , que 
les termes de la loi ■ félon la remarque des Peres , ne 
renfermoient point ou qu'ils excluoient même , obéit 
néanmoins ponélucltcment à la loi, 8c fe rranfporta eu 
temple exactement dans le temps marqué pouraccum- 
pltr tout Ce que Moyfe avoit preferir. C’ell-li la P«- 
rij.calicri de la Sainte Vierge. L’Égltle en mémoire de 
cette Purificatien de la Sainte Vierge, lulemnife tous 
1rs ans une fête le a. de Février, quitftleqo*. jour api rs 
Noël, pour honorer ce mvllére. 8c les vertus que la 
Sainte 'vierge ypraiiqua. C’eff ce qui s’appelle /.r fête» 
le jour ae la Purtjicjtt»n, ou nmpUmcnt,/tf Puripca- 
tion de ta Sainte Vierge, 8c Ibuvcnt même la Punjka-- 
tien tout court. 11 partira à la Purificatien. Prêcher la 
Purification , c’cll prêcher ce jour-li , 8c fur ce myllére. 
Les Prédicateurs ou Carême prêchent la Purificatien» 
comme ceux de l’Aveot prêcnent la ToulTaints. C'cll 
par-ii qu’ils commencent communément les uns 8c le$ 
autres. Une purificaUen eff auffi un tableau , ou une 
effampe qui repréfente ce myllére. U y a une belle Pm- 
rifkaiion de Rubens. 

La fête de 1a PuaincATtON eft très-ancienne. On convient 
afféz qu’elle fut inffituée au jour 8c à la manière que nous 
la célébrons, fous l’Empire de Jullioien l’an y4i.8ci co 
que l’on croit , au lùjct d’une mortalité , qui cette année- 
là, dépeupla prefque toute la ville de Conffantinople. 
Il y B cependant des raifons de croire , qu’avant ce temps- 
là on célébroit déjaxe myllére , qumqu’on ne le ftt point 
à la manière , ni au jour qu’on la plaça pour lors : mais 
entre la Circoncifion 8c l’Épiphanie. Car i dans la vie de 
S. Théodofe le Cênobiarque , il ell parlé d'une fute de U 
Sainte Vierge fort Iblemnclie, en laquelle ce Saint nour- 
rit miraculeufcment un grand nombre de monde quiétoic 
venu célébrer cette Iblcmnité à Jérulàlem ; ce qui fait 
conjeélurer , quec’éioituo myllére de la Sainte Vierge» 
qui s'écoicpalTé dans cette ville. Or. fa Purification cR 
prefque le leul, ou du moins le plus célébré ,qui luit arri- 
vé djérulàlenn. Cependant d’autres veulent que ce fût 
en général une lete inlliiuée en fon honneur, üniqu’on 

t honorât aucun de les mylléres en particulier, a”. Saine 
éon dans là XV P. Lettre qu’il écrit aux Évêques de Si- 
cile, touchant la dillinclion qu'on devoitmettre entre les 
fêtes, marque au chapitre fécond, la Purficatienpimï 
les autres. Cettefete, ou ce jour a encore d'autres noms. 
Les Grecs, la nomment Hypante, ou Hypapante.c’ell- 
à-dire , Rencentre. Nous la nommons fbuvent Chande- 
leur. C’efl auffi la Préfentation de Notre Sel^eur au 
Temple. Voyez Chandsleuk, Htpafanti» 8c PaMsiM- 

TAX»ON. 

Purification, f! f. v. C’ell auffi l’aéHoo que lePrcrre 
fait à la MelTè , lorfqu'après avoir pris le précieux fâogde 
Notre^ Seigneur , immédiatement avant l’ablution, il 

f >rend du vin dans le calice. La Meffe étoit prefque dite; 
e Prêtre en étoit â la Purificatien. Acao. Fb. 
Purification. Les Mylliques appellent purficatientpaff!- 
ves, les dernieres épreuves par lefquellei font obligés do 
palTer ceux qui arrivent à la parlâite contemplation. Pwr- 
gjiie pafiva. 

PvRtFtcATioN, fe dit auffi enChymie des corps na- 
turels dont onféparc les féeci 8c impuretés. Lsris.pwr- 

gati*. 
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^.rfiû , f,w*î7w , ftcretio. Tous les m^fiux Te penveot 
mcTtrecn oeuvre »rès pliiGcurs lotions & putijieationi. 
FUKIFICA rOIRE. r. m. Terme de Sacrillic. C’efi un 
petit linge Qu’on met fur le calice pour relFuyer & le pu- 
rifier après l'ablution. Purifu-aioruim timtum, 
FUKIFIHR.v. aâ. Nettoyer ; ôter ce (lull y a de Taie & 
d’impur dans quelque corps. Pur^art, muttd.trt,dtitr- 

f 'tre. L’eau demerlcpHrt)^r&lcdenale> en palTantpar 
a terre» pour aller faire desfburces. Le folcil en diflîpant 
les brouillards purîfit l’air. Si on fi^avoitrart dcpurip'tr 
Icfâiig , on guèriroit toutes les maladies. 

PiaiFics . fedit figurément en chofes Tpirituelles. L’ame 
fep.'Mi/î'r parla pénitence. Un corur 

Contrit eftuneagréable ofiVande à Dieu. Il cil 
bon que l'ame ait le temps de fe ftiri/ier de tout amour 
propre parta tribulation, Scia patience d'une maladie, 
r LtrH. Le Saint travaillnit .lp:<rj/)Vr luncaur. 5c non pat 
d polir (bn cfprit. lo. Quand nous ne pouvons pas empê- 
cher l’action» nous purif?vtii au moins l’inrcmion. Pasc. 
Les Turcs Sc les Indiens croyent qu’en (e lavant 5< p nrt- 
fjnt le corps , ils pari/jc»/ aufli leurs âmes. î'" Lc<: Ora- 
leun» Chrétiens difent quelquefois en s'adrclTant d Dieu. 
Seigneur .daignez p»riÿicr mes lèvres, pour dire, Faites 
en forte <^iie mes dilcours Ibient purs&iàluiaires. Ac.Fa. 
Fiairita. Ferme deChymie. Rendre plus pur, Pitr^.tie, 
tmind.tn. Purifier le cinàbre. Put i/Ver l'or. GiaS. On dit 
aulli parmi les Parfumeurs > ftirifier lefavon. 

Pb-MFiB. Éa. part, pair 5c ad). , ttl rmuud.iius. 

FUIUM. r. RI. Fête folcmnelle parmi les Juifs; qui fecélé- 
bre le 14. de Mars, i l’occaflonde la délivrance des Juifs 
du temps d’Ellhcr. Purim. 

PURISME, r. m. Affeèlstion de pureté dans le langage. 
Parus CT tmendatus loqitendi modus. Ils ofeot . dit 
l’Abbé Desfonraines. en parlant de la Povile Lyrique > 
peler magillralement , 5c(oumettre à \tMtpurifmt fcc 5c 
didacliqu.c.les nobles hardieiïes d’uo langage qui doit être 
afiranchi des régies communes 8c de Tufage vulgaire. 
Ohf. fur la Ecrits Mod. 'ï. XXV. p. lia. 

PURISTE, f. m. Qui Te pique d'une grande pureté de lan- 
gage > même avec aileèlation. ^irr pure C" tmtndate /in- 
guam lequiiur , Purifia. Les Pur fia font gens difficiles 
à contenter ; ils ne trouvent rien a leur goût. j 

PURITAINS. Calvinilles de la Grande Rretagne qui font 

Î irofcllioo de Aiîvrc 1a pure parole de Dieu. Piiriiaiti. Ils 
bm ennemis dugouvernemenc des itpifcopaux. condam* 
nant la Liturgie Anglicane . comme étant une invention 
purement humaine. 

a^' Les Ptfnuiir/ furent ainfî nommés, parce qu’ils affec- 
toient d’être plus purs que les autres rrotellans . en tout 
ce qui regardoii la Religion. C'eft pour cela qu’ils rrfli- 
Foient de s’ailcmbler dans Us f-Üglif» qui avoient fervi 
aux Catholique.s ,8c qu’ils ne vouloicnt pratiquer ni retenir 
aucun de leurs ufâgcs ou cérémonies ; de ébrte que dans 
leur commencement un de leurs Minidres aima mieux 
perdre mille écus de penfion qu’on lui donnoit. que de 
porter l'habit clérical, ou le bonnet qi/arré feulement • 
comme faifoieni les autres. JluAd<rir///cr. aai. /«vtt, T. 
l. p. 106. 

1^' Les Ftiritjius aulTî nommés Presbytériens > font 
grands ennemis des Évêques, 8c de l’Églife Anglicane. 
On les appelle aulTt conulloriaux, dit Jovet. T. 1. p. 
3?o. parce qu’ils veulent oue tout fe rapporteaux Ré- 
clemcns des confilloires. Ils fbutiennent que la parole 
de Dieu étant parfaite. 8c ayant été donnée par Noire- 
Seigneur Jefui-Chrid , pour unique fondement des cho* 
Fes qui regardent la Religion . tout ce qui s’y fait pour le 
regard du culte 8c de l’a Jminift rat ion . ell illicite > s'il n’efl 
appuyé fur cette parole ; H bien que c’efl un mal de con- 
traindre un Chrétien iaucun aéle de* Religion» dont on 
ne peut montrer la raifbn dans l’Écriture; que tout ce 
qui a été mllitué par les hommes » doit être re|etcé;que 
c’eft une fuperllition qu’un homme quel qu’il foit, inf- 
titue aucune cérémonie de Religion > 8c la mêle avec les 
cérémonies 8c les myflêres que Dieu a établis ; que 
1a Congrégation des hommes, s’ademblant ordinai- 
rement pour le vrai férvice de Dieu , ell la véritable 
Églife vifible de Notre Seigneur Jefus-ChrUl, 8c que 
l'on donne improprement ce nom aux Synodes 8c aux 
Conciles ; que toutes ces ÉgUFes ou Affinnblées Font éga- 
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tes. 8c de même auiorité;qu’aucurede ces Églifcsn’a 
été afTujettie par JeFus-Chrill i aucune Jurifoi^;tion E<- 
cléfialliqueftij'éricurq; mais ell Feulement Fu|ciie d celte 
qui s’ouvre en elle- meme > fans que les autres ayeni pou- 
voir Fur elle; que leurs âmes font taillées au jugement 
immédiat de Notre-Seigneur , de même que leurs corps 
au Magillrai civil « lequel feul peut ordonner fur la terre» 
des Églifes ou des Afîemblée* ; que chaque Ér'life établie 
doit avoir néeellâirement près d’elle fes Miitillres 8c fea 
Gouverneurs ; que toute ÉgUfe déügnéc a pouvoir de 
N'otre-Seigneur Jefus-(^hrilld’élire8c d'appellerrousfes 
fupérieurs Eccléfialliques 8c Spirituels, 8c qu'il n’efl pas 
raifbnnable qu’un iêul gouverne deux Églifes ; que l’Ê- 
glifen’apas le pouvoir d'ordonner des cérémonies 8c des 
cliofc.s concernant le culte divin , autres que celles que 
Jefus-Chrill a preferites dans l’Écriture. Ils veulent 
qu’on joigne au Minillre . quelques anciens .comme Cen- 
feurs , même d’entre les Artifans , s'ils en font dignes, 
lu enfeignent que Notre-Seigneur donne les clefs fpi- 
rltuelJesderÉglifei CCS Gouverneurs f))iriiuels , Sc tmn 
a d’autres, quant à l’exercire ; mais non pas afin qu ds 
Fe Fervent de violence contre la liberté , ou qu’ils Fe pré- 
valent de quelques prérogatives, cela étant propre au 
Pape 8c aux Prélats; mais qu’ils doivent ufèr avec dilcré- 
tion de ces clefs contre ceux qui (ont quelque faute, lia 
détellent la confclCon auriculaire , plus encore que les 
autres Calvinilles. Ils difcai que le Slagillrat politique a 
droit de prendre garde que l hglife ne reçoive aucune 
atteinte d’erreurs; que le Pape cil l'Ante-Chrill , Se 
qu'entre les Eccléfialliques . il n’en faut élever aucun 
dans un degré (ï haut . qu'il ne puilTe être aifément repris 

( >ar le moindre Magillrat .s’il vient i manquer. \'oyez 
c Livre intitulé PwrùuMi/înKy • 8cJovet. T.I. 

p. 370. 8c fuiv. 

PÜU.VIEREND. Fubft. m. Nom propre d’une ville de la 
Nord-Hollande. Purmtrtitda. Elle a entrée dans les 
États provinciaux d'Hollande. 8c elle efl fituée environ â 
une lieue d'Édam > vers le couchant . Fur le Béemfler • 
qui étoit un grand marais . donc on a fait de belles prai- 
ries, Matt. 

0' PURPURIN. iKi. ad), qui approche de b couleur 
depourpre.LesBotaniflcs principalement.ont été obligés 
de fefervirde ce terme pour exprimer b couleur déplu- 
fieurs plantes ou fleurs . qui ne fbot point abfblument de 
couleur de pourpre, ma'is.quî en approchent. LaBelb- 
dona.l’Érinace.le Calceolus ou Sabot, 8c quantité d’autres 
ont les fleurs purpurines, ou tirant flir lepwrpurûi. La cou- 
leur de l'Amarante approche du purpurin , 8c fa fleur ell 
rouge comme de l’écarlate. Les feuilles de la petite 
ChéliJoine font quelquefois marquées d’une tashe purpu- 
rine. LSmsby. 

tv‘ PURPURINE. Fubfl f. Bronze moulu qui s'applique i 
i’huilc 8c au vernis- /)ul. des Arts. 1731. 
PURULENT. sNTs. ad). Qui efl mêlé de pus. Purulen- 
tut. Les phthifiques jettent fbuvent des crachats puru- 
lens. Dans b dylîenterie les éjeélions font piirulenus. Les 
urines (ont purulentes, lorfqu’il y a un ulcère aux reins» 
ou â b vcŒe. iC CrachcmencpurH/rn/. Joe bn. des'Sçav. 


pe'ffiFil.’ F. m. Sorte de légume du Pérou , (ait comme 
une fève, mais plus petit. Purutus. LesHabltanseafone 
leur nourriture ordinaire. 


PUS. 

PUS. F m, Terme de Médecine. C’efl une humeur putride, 
blanche 8c épailTe. une bouc faite de fang corrompu qui 
fort d’une pbie qu’on ouvre . d'une apollumc qui crève. 
Tabtm» pustfaniti. Il a crevé quelque abcès dans fbn 
corps ; il jette le pus par la bouche. Il faut tenir une plate 
ouverte , tant qu’elle Fuppure, tant qu’elle jette dupus, 
de peur de renfermer le loup dans la bergerie. 

Ce mot efl purement Latin » & vient du Grec > «»*'r . qui li- 
gnifie la même chofe. 

PUSCHIAVO. PUSCHLAW. F m. Nom propre d'uti 
bourg du pays des Grlfbns > ficué Fur les confins de la 
Valteline , au pied du mont Bernina , à trois lieues de Fi-, 
rano. vers le nord. Pufehtavism. Maty. 

PUSIANO.Fm. hehcdePifiaue, oud’Orfilo. Pufsahut 
lacuj t EHpbilh. C’cU un petit bcduDuchéde Milan. Il 

cik 
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cfl une de5 füurces du Lambro. Si il cil fitué dan» le ter- 
ritoire de Corne. ^ deux licuce de la ville de ce nom, vers 
le levant. Il ('rend limnom du villa,;e de /';f/f.rM«>quiell 
(iir fon bord re|>ccatrioital. Matv. 

PUSILLANIME. ad|. m.& f. Homme Tans courape,<)ui 
n'eil capable d'aucune réiblution vigoureule; qui s'inii* 
miJe aiiiJment. PuJiU.tn':m:ti, hnjvnt, t«^//rt. 

L-r;»rcn’cll |H>int propre pour le gouvernement. Il ne tàuc 
donner ni trop de crainte à une »mep'ifillamme , ni trop 
de conbancc i une ame préromptucu'ê. Bouh. 

PUSILL.^XIMITÊ. fubll. f. Vice d'elprit , b.ltlTe d’.mt, 
foibldl'e de courage t qui fait craindre tout. 8 c empê- 
che rourcs les bonnes réiblutiuns. Pii/îUjtiimiiat. La 
ç\\ un viceoppofé d la magnanimité. Cas- 

, tANpae Rhét.o'Ab. L,ifii/ùl,wimitc ne (epéutpardon- 
ncr qu'aux iemmes. On lui reprochoit de prendre trop 
lie mefures, Sc onappelloicfa vrévoy^ace pufitijnimite. 
Rlfl. 

PUjlO.ouTOPIRO.fr mm. Nomspropresd'unepe- 
titc ville ^.pifcopaleirulfragante de Plulqq>opoli.f«}rrr/. 
7vpi'/'((/m> '/«pi'.rr. Elle ell dans la Komanie, près des 
confins de ta .Macédome, i dix lieues de Maximianopoii. 
Maîv. 

Cl ’ FUSS.A- f f DieîTc des Chino'S.quc les Chrétiens nom- 
ment la CvbéacChiaoirc. On la repr'^renreatrilefuruna 
fleur d'aliller au haut delà tige dcl'arbre.F.ile cil couver- 
te d'orsemens fort riches , & toute brillante de diamants 
& autres pierreries. Elle joint le.s deux mains devant ion 
icin. Mais de plus elle a encore fvize bras . qu'elle étend , 
fr avoir huit â droite & autant à gauche. Chaque main ell 
armée de quelque chofe, comme d'une épée, d’un cou- 
teau. d’un livre, d’uo vafe. d'une roue, 8c d'autres cho- 
ies myllcrieules Sc fymboiiques. 

l^'PUâEY.fm. Bourg de France dans la Beauce.i qua- 
tre lieues ou environ d'Etainpcs 

O FUSTER. f m. Nom propre d'un Dieu ou d’une Idole 
des anciens Germains. FujUrm. Divers Auteurs ont fait 
mention de cette Idole, entre autres Fabrice dans ion, 
Traité de Xcéwx A7c/.t//ji‘i/i,ThéudoreZwingerdansibn 
*fhtJtrum vu* humante Mériandansià Dcfcription du 
Cercle de U Haute-Saxe. André i opp dans celle de 
Sonders-Haulco , Henri Erncll dans tes Obfervations 
diverfes , Gafpard Sagittarius dans Tes antiquités Fayen- 
nes & Chrétiennes de Thuringe > Bet^minSchariT dans 
fa Dcfcription de Genièvre , Jacques ToU dans fes Epif- 
t«lt lihitrjru, Frx'torius dans fim /tleciryomjncu » 8: iâ 
& optramx , Sce. mais tout ce qu'ils 
nous en apprennent ell mêié de beaucoup de fables , 8c 
raconté dVoe n^aniére fort diiVércuTe. Jean > Fhilippe- 
ChrillienStaube. a mieux débrouille que perfonne , ce 
qui regarde cet ancien monument de la (uperilition des 
Germains Idolâtres , dans une Dillcrtation intitulée Pitf- 
ttrus iiitusCertnjHorum /uW>vm. 8cc,8c imprimée i Gief- 
len en 1716. w-4®. 

Qtielque variation qui fc trouve dans le nom de cette Idole, 
que les uns appellent Pi.Jrcr , les 'autres Piiflerüb » 
ou d'urm manière peu uiltérente; il cil conf- 
tant que tous ces noms ibnc dérivés du vrrbcSaxon piilleo, 
qui fignlfie/0»J7cr;de-U vient qiie.ces Peuples apj'cllent 
pnjfcr un i^utHet ,f«Uis, Sc defignent un gros homme 
|>ar le mot de pir;?rr , i quoi revient celui de boullar'm • 
ui fe prend ^ns le même fens dans quelques provinces 
e France. Or , tous ces noms, quant à leurfigtiification 
naturelle , conviennent parfaitemeot â l'Idole dont nous 
parlons, comme on verra. 

De plus cous ces 00ms étant en ulâge dans la Ba(Tc-Saxe > 
il ell i croire que c’ell-li qu'a pris naiiTancc le culte de 
Puder , vît principalement qu'on a fait la première décou- 
verte de cette Idole dans un château de Thuringe nom- 
iTie Rotenbourg. C'edunc Idole de bron^e. de deux 
pieds & un pouce de hauteur. 8c deux pieds 8c demi de 
grollcurou de circonférence. Elle parole s’appuyer fur le 
genou droit » 8c a la main droite fur la tête, qui ell percée 
d’un trou vers Icfommct, 8cd'ua autre à la bouche. Si 
i’onremplit en partie d’eau , cnpariiededilTèremesma- 1 
tiéres combuAibIcs, la cavité de cette Idole. 8c qu’après 
avoir exaélcmcnt bouché les deux trous avec des che- 
villes de bois , on la pofe fur le feu , 00 1a voit au bout de 
quelque temps couverte d'uoe fueur utiiverfeUe ; après 
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quoi n l'on augmente le feu. les deux bouchons f)né 
chalTésavec impétuodeé des ouvertures qu’ils remplif- 
foifot , 8c il en fbn des flammes avec grand bruit. AmIÎ 
P.ifftr n’cll autre chofe qu'uoe efpéce d’Eolipile. A l’é- 
gard de la matière . c’edune forte de bronze dont l’allia* 
gc ell inconnu jufqu’ici , quoiqu’on l’ait mis â dilFérentes 
épreuves chymiques . 8c que pour cela il en ait coûté i 
ri.liileune partie du bras gauene. M. Staube croit qu’elle 
n’cll que de fer. Sclà raifon ell qu’elle en a précifément 
le poids ’y mais il ne nous apprend point par quel muyen 
il a pu s'en inllruire.il avance après quelques autres Écri- 
vains . que cette Idole fut déterrée par les Seigneurs de 
Tuigérode , dans une efpéce de Chapelle fouterraine du 
château de Roiembourg . abandonné aujourd’hui »8c qut 
GonrhierComtedcSchwartzbourg la tranfporra eni J44. 
de ce Château dans la Fortereflê de Sondershaufen , où 
elle ell depuis ce temps-li. 

M. Staube foutient que les Germains ont regardé cette fi- 
gure de Pii/fer, comme un objet de leur culte , 8c que les 
Prêtres Idolâtres s’en fervoient utilement pour intimi- 
der les peuples fùperflitieux . 8c pour tirer d’eux des 
frandes 8c des fâcrifices, fuîvant que cette Idole paroif^ 
foitauxaflillans plus ou moins irritée; ce qui dependoit 
uniquement des diversdegrès de chaleur que ces fourbes 
f^avoient lui communiquer. D’abord Pufltr marquoic 
par la fueur. qui lui couloitdetour le corps, une médio- 
cre colère; mais fi les SpcClateurs nVn paroiflbieni qti« 
mèJiocri ment touchés , c'étoit alors qu'a l'aide du feu » 
que les Prêtres avoient foin de redoubler .l’Idole étoilcn 
fureur, faifoii entendre des mugiiTetnens. 8c poulTolc de.s 
flammes parla bouche 8c par le fommci de la tére;ce qui 
oc manqnoit pas de produire l’effet qu’on en attemloit • 
c’c(l-â-dire . de multiplier les offrandes que les Prêtres 
de cette IJole tournoient à leur profit. 

FDSTU LE.f f. Petite gale . bouton ou élèvationqut vient 

■ ùirhpeiM. Pu/ful.i, vel pufulj. On le dit particuliére- 

I ment des boutons qui vieanentdela groflê&de la petit* 


ii^ PUT A. f f DéelTe Romaine qui étoit invoquée par ceu* 
qui émondoient les arbres. Son nom vient de putare , 
émonder. 

PU T AGE. fm. Vieux mot. Vie déréglée, débordée è 
mauvais commerce avec les hommes. AJtrttrûiuBi, mr* 
rttricu fctriat». 

Et tout tfi leur enttntltm. 

Et le defir de leur corage « 

E» Ucherie O* eu putage , 

Aux omet de cottivre CJ" loher ; 

En Dieu trahir & enherber 
La Mefon Dieu, cefi fainte Eglife » 

(Qu'ils axfoient en leur garde prife. Ovina Mf> 
de BoreL 

Fûrtputage, Seoriari, naecbari. 

Afolt t(l met cutrs fox & hais, . 

Quand un home et autre pais 
Vtil avier faire putage t 
Nonfais , Quand donc, par mariage ? lo.' - 

PUTAIN, f f Femme publique 8c prollituée, qui a 
fait banqueroute à l’honneur. Froftibulum , feortum , 
imrrrtriA: . lupa. La haine qu’on a contre ce noni , l’a 
décrèdité chez les honnêtes gens , 8r il n’cfl plus en ufà- 
ge que chez le peuple, quand il veut dire une injur* 
atroce. 

Ce mot vient depwtu Italien, qui veut direpr/i'rr-Jîf/r : auflî 
difôit-on autrefois pure, comme on voit par cequatraia 
fameiot de Jean de Mehun dans le Roman de U Uofe ; 

Tcutes efies ,ferex. , ou fufles 
De fait,oudevolentév*xte», . 

Et qui trèf‘bien vous eoercheroit ^ 

Putes toutes vous trouvereU. 

U a été un temps qu’il o’étoit point odieux . non plus due 
celui de ^«rrer. rt'/c fignifioic une fille, 8c puis uneflil: 
G g débauchés 
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débauchée.Ont ditiufljpwrwj > pourdireuop</(f-||[.Trf 0 n> 

& en Italien put» Seputa , ^-our dire un ptiit'garf»» ouune 
ptiiit’lillt, comme timoj.'nc Scaligcr, d’où cil venu auüi 
le nom de petite. D’autres font venir ce mot parryncO’ 
pctdtpu.iuce. 

Pl'tain , le dit auÆ quel^ue^is Je celui qui parle trop libre- 
ment > qui dit des ordures. 

PET DE PUTAIN. Voyez Pet. 

PUTANISME. f in.Vie ou condition de putain.Commer* 
ce avec des femmes prolHtuées. A/eretricûtm. Il n'y a 
point de perlôones plus maihetireulcr que celles qui vi- 
vent dans le puta/ti/me.Lerul^nrJme régna Ibrt du temps 
de Louis XI. Béant. S^Cet homme a long* icms donné 
dans lerutj/ti/me. Acao. Fa. 

PUT ASoEK. Vieux v. n. Fréquenter les femmes de mau- 
vaife vie. Scortjri , machari. 

PUTASSIER. fm. Homme qui aime, qui cherche les pu- 
uins} qui fréquente les mauvais lieux. Scarw.tr , rt\ vr- 
ntrtt dtditus. Sous François 1- n’écok galant qui ne fût 
puutffstT indifféremment. Bsant. G ; puujjitr a’ell retiré 
de la débauche. 8e s’ell enfin marié; Uell bas. 
PUTATIF.adj.m. Quieff réputé être ce qu’il n’eftpas. 
Habiiuf, creditHi. Tl ne fe dit guère qu’avec le mot de 
pere. S- Jofeph etoit le pere putatif de J. C. 

PUTBVS.f ro. Nom propre d’un tourg ou petite ville de 
la Poméranie. Puthit/ïitm. Ce lieu ell dans 1 ilede Rugen, 
ideux lieues de Bergen . vers le fud.MAiT. 
PUTCHAMIN. f! m. Fruit de la Virginie qui relTemble X 
unenéâe. PutehumiKui , fmdusfptcies. U eff ver J pre- 
mièrement > enfuire jaunâtre > & rouge quand il ell mûr. 
Avant (k maturité il cil fort âpre . ic il allreini la bouche 
avec beaucoup dedoulcur.Lurfqu’ilell irûr. ilaungoût 
trés-agréable. L’arbre qui porte le piiuhami/t croit à U 
hauteur du palmier. 

FUIE. C f. Vieux root Puta'ut. Bosel. Mtrtirix .fceriiim. 

Toutes effet , ferez. , eufujfet 

De fait ou de iv/anr/ putes. R. ni la Ross. 

Autrefois . pute . vouloit dire Bile . 8c fe prenoit en bonne 
part > comme garce. AUnage. Bohl. 

PUTEFI.fm. Vieux mot. Aller enpurr/f,c’eft-â-dire. 
en perdition, faire la Bo d’une pute ou putain. Boibl. 
Ire perdititm. 

PUTEFOI. f. f. Vieux mot ; c’eft-i-dire . mauvaife foi. 
Bom. Comme qui diroii la foi d’une femme de mau- 
vaife vie. 

Tant cTuel&de putefoi. Piscival. 

PUTERIE. €. (. Vieux mot. Vie débordée, impudique . 
commerce avec des femmes perdues. Ÿita proJitg.ita . 
fcortjiie. 

D'h-roj^ntrie , <fr poterie > 

Xcandale & bruit. Blas. destauss. am. 

Et de fan^ quelle effii/îoie 
Sont venus à Poceafion 
De cette vile puierie. In. 

O PUTIGLIANO. f. m. petite ville d’Italie, au Royaume 
de N’aplesdans la terre de Barri. 

FUTINE. ff. Mot buricfque, pour dire > putain. Altrt- 
trieula > feertulum. 

Taifet.-’.'out petite putine. 
jlutrefoii on difou putain * 
jiu lieu de tioe mettant talo. Scab. 

PUTING. fubfk. m. Nom propre d’une ville de 1a Chine. 
Puiinea. Elle eff petite, mais lurtiBée . 8e ilriiée dans 
la province de Qukheu . aux conBnsde celle de Suchuen. 
Matt. 

PUTIWLE. POTIVOL. IT mm. Noms propres d’une 
petite ville de la Mofeovie. Porholium. Elle eft fur la ri- 
vière de b«m , dans le Duché de Worotin . aux cnnBiis de 
celui deNovogrod Sévierski. 8c du la baffe Volhynie. 
Matv. 
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PUTOIS, fùbll m. Chat fauvage qui a le poil brun . aitiB 
nommé à caufê de fa puanteur. C'eff plutôt une ef- 
péce de belette. Les Latins l'ont appetlé vtfo , & dans 
la baffe Latinité pulatutt, donc parle ScaÜgcf. contre 
Cardan. 

PU rOMAYO. PUTMAYE.f.m, Nom propre d’une 
rivière de l’Amérique méridionale. Puitimaiiujhiviui, 
Elle a fes fôurccs aux montagnes des PalVoL dans le Po- 
payao . traverfe une grande partie de cette Province . 8c 
plufieurs contrées qui font au nord de l’Amav.nne . 8c fe 
décharge dans ce fleuve, vis-a-vis des lies Homagues. 
Mat». 

Jv*PU fRÉDINAIRF.. f. m. Philofophequifomicntque 

bien des animaux fc forment de pourriture & de corrup- 
tion. Les Puirt Jiiw.res ont eu beau tenir ferme, leuf 
fecle n’a pas aujourd’hui grand nombre de rartifars. - 

PLTHEI' ACTION. 1* f. Puanteur qui vient de la cor- 
ruption des corps. Corritptio ,p:itref.teiio ifucar. Oune 
fçauroir demeurer en Ce iieu-U . i caufe de la p..n tfuc~ 
tiou, de la puanteur de l’égoût qui el\ auprès. 

Puterfaction > en termes deChymie. BgniBe > pourriture, 
corrupt'ion des corps. Putrefaeiie» di^efito. Il y a plu- 
(îeurarétolutions enymiques qui fefont parlap<i/r^.;c- 
uon. 

La FuTaÊrACTtoN oec Sacbs, en termes de Philofophie 
hermétique C'eil la mortiBcation des deux corps, c’elt-i- 
dire.du Bxe8c Ju volatil : car les vertus ne (é corrom- 
pent jamais, mais feulement les matières grofliéres 8c cor- 
porelles ; après la<|udle corruption les vertus élémentat- 
ress’uniffeiit fi parfaitement eofemble dans cette matière» 
qu’elles ne participent plus ni du feu > ni de l’air > ni de 
l'eau , ni de la terre . mais c’ell feulement leur unique 
vertu 8e fubllance .'Elle fê fait lorfque la couleur noire pa- 
rolt > 8e que la matière fê pourrit ie fe corrompt ; ce qui 
eff le principe d’une génération prochaine. Elle dure cin- 
quante jours, auquel temps il faut faire un feu qui digère 
la matière .que le Comte Trévifân appelle feu digérant : 
qu’un autre PhiiuropheappellefeudouxSedegénératioa. 
En cette puiréfatlion conilllent tomes les difficultés 8e 
toutelavéritè del article : car fans ta pu//'rj‘ôc/;air rien.'ne 
fepeut faire; 8c elle feule fufft. d’autant que c’eff l'en- 
trée de l’opération. Ne c’enntiye donc nas de la longueur 
du temps. & apprends que fi le corps n'eff putrifié» il ne 

Ï orte point de fruit, heputreftilien eff nommée folutioo. 

>ICT. Hebm. Voyez encore Solution 8e Sublimation. 
LipitiréfjJion des CKymiffes, c’ell la corruption d’une 
forme tcndancci une autre. paruuechaicuraccideGtaire. 
au détautde la naturelle. 

PUTREFAIT. Voyez PvTaÉrii. Puirefanns. 
PUTREFIER, v.a^. Corrompre, gâter > rendre puant. 
Putrefacere, vel putredintm indueere , creart . inetne- 
rare. L’humidité putn^le i la Bn tous les corps, il faut 
laillêrbien pourrir, bien putrfjier le fumier puiiren faire 
de bonnes couches. Un corps mort fe en peu 

d'heures > fe corrompt 8c devient puant. 

PuisÉPiÉ. ou plûiôt putrefait. part. 8e adj. Corrompu > 
gâté > puant. Putrefadus , corruptus. 11 n’a guère d’ulage 
qu’en Médecine, ou par raillerie. Unp.irre/mqui vous 
vient aborder , eft un fâcheux. Scax. 

PUTRIDE, adj. Terme de Médecine .qui fe dît de la cor- 
ruption des humeurs 8< des chairs. Putridut tvitiatus. U 
y a des Bévrespr/rr/ife/. Un membre pvrr/</e.Uomembre 
putride eff celui qui eff pourri, gangrené. Membrunt 
ganp-ena tabidum. 

PÛTKIFIER. Le DiéVionnaire hermétiqueécritainB. 8e 
non paspM/r.'jier. Voyez ce mot. 

|5*PUTTANS. f ro. pi. Peuples des Indes. <m*on appelle 
ealÜBoiianiet. Leurs pays eff lîiuéprcs du Royaume de 
Lahor . la ville capitale Je ce pays eft Candahara. 

55* PUTTE. f. f. Beau vilbge des Pays- Bas dans lé Bra- 
bant F.fp»nol. 

l5*PUTTEN. r.m. île des Pays-Bas dans la partie méri- 
dionale de la Holbnde > encre les lies de Beyerbnd > 9t de 
Woom. 

P Y A. 

i5- PY- f. m Mot corrompu de celui de f «7 , 8c qui (Ignifle 
comme lui poitrine. Quand un Laïque prête ferment en 
Jullice. on lui fait lever la main; rosis quand c’eff un 

Prêtre 


Di. 
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Prêtre > oo lui fait mettre la main au ptH ou au py. Dana 
l'hilloire du Procès du P. Gerberon, qui e(I rapporté 
dans l'Efprii des Hom/tJUX DifeipUs de X Au^uflia , il eft 
dicplullcurs fois qu’on lui 6i mettre la main au^y. K. P. 
en Dieu , Dom Jean Joîiaud > Abbé de Prières > lequel 
après avoir mis 1a main au py , promis & juré de dire la vé- 
vérité P dit. ficc. Infermaiion contre t Abbé de S. Cyran. 

Meflire Alexandre de Pormorant lequel après avoir 

mis la main au py , promis ic juré , &c. liin. Ce mot eft 
vieux. 

PVANEPSIES. (. f.& plur. Nom d’un# feteque les AtW- 
DÎcns célébroient autrefuls le feptiéme jour du mots Pya* 
oepfion. Pyanep/ti . a, ou Pyjnep/îj , orutn. Les Grecs 
varient furla fignification&roriginedecenom. Harpo* 
cration l'appelle Pajnopfie. Il ajoute que d'autres dilent 
Pjnop/ie.fOTCK qu’alorstous les fruits paroiiTent aux yeux, 
fevoyent ü l'œil. Héfychius écrit Pyanepfîes , k dit que 
ce mot vient de otj woo/ut ifn-e , k tt^m,jecui^, 

parce qu'en cette fête les Athéniens cuilbient des fèves . 
en faifoient une efpéce de bouillie, k en mangeoient. Sui- 
das veut que PyantpfitSt ait été dit pour Ky.mtpfiti , de 
Xoaft^tffve. Plutarque dit que cefutThéfée qui infti- 
tua «.cite fete > parce qu'arrivant de Crète, U fît une ef 
pécede facrifice i ^ollonde tout ce qui reftoit de pro* 
vilions dans (un vailîeau, & qu’il les mit toutes dans une 
marmite , 8c les cuifît toutes enlemble. k les mangea ainfi 
avec fix compagnons > ce que l’on imita enfuite. en mé- 
moire de fun neureux retour Le Scholiafte d’ Ariftophane. 
fur la Comédie des Cavalier* . dit que ce fut pour s'ac- 
quitter d’un vœu qu’il avoit fait à Apollon pendant une 
tempête. 

M.Baudctot écrit Puantp/itt , 8c croit quec'eft la fete des 
Tuanep/tet, inftituée pour célébrer l’heureux retour de 
Théféc apres avoir tue le Minotaure > qui eft reprélenté 
fur la cornaline du cabinet du Roi , qu’on appelle le Ca- 
chet de Michel-Ange. 

PY ANEPSION. fubft. m. Nom d’uo mois des Athéniens . 
Fyanepfton. Selon Gaza 8< le P. Pétau , e'étoit le cinquiè- 
me mois des Athéniens J (elon un ancico marbre cité par 
M. Spon. félon Whéier Sc Van-Dalc. Dijfert. Vlll An- 
ùqq. p. J95- k félon les Manuferits qu’ont fuivii Henri 
Etienne i la lîn de (onTisefaurus , 8c Seldcn • e’étoit le 
quatrième • 8c il répondait au mois de Septembre. C’eft 
aufTi le fentiment dsScaliger 8e de Fabricius.Dodvel fuit 
le P. Pétau , dans fun Ouvrage De CycUt , p^- 79. 87. 
loo. 700. 701. 705. aulTî-bien que Frideric ^anheim , 
^ns fâ Chronologie . Jean Philippe Pfeiifer • dans Tes 
Antiquités Grecques , p. 94. 8c fuiv. Jean Potter dans Ton 
Archseologie Grecque. L. II. C. aq. k beaucoup d'au- 
tres. Théodore de Gaze > Harpocration 8c d’autres . di- 
fent Pa-tnep^en au lieu de PyjnepfioH. Mais PyanepfioM 
eft le véritable nom de ce mois. 

P Y C. 

PYCNOCOMUM. f ra. Plante, qui , fuivant Diofeo- 
ride . a (es feuilles femblables i celles de la roquette > mais 
ipres . épaiftes , 8c plus âcres. Sa tige eft quarrée. Sa âeur 
reircmble â celle dubafilic.Sc fa femence icelle dumar- 
rube. Sa racine eft noire . ronde . faite comme une pe- 
tite pomme . Quelques-uns croyentque c’eft 

une efpéce de mordle que C. Bauhin appelle foLtnum 
tuberojum efcultnium i 8c d’autres la fuccija glabra » du , 
même. 

PYCNOTIQUE. adj-8c fubft. On donne ce nom aux 
médicamens qui ont la vertu de condenfer les humeurs. 
k de rafraîchir en les épaifTilTaoi. Ils ne different guère 
des incranâns. Pycnoticus. Ce mot eft Grec , 

denfarivimhabtnt t qui a ta vertu d’épallGr, de conden- 
fer I du verbe «>»<•> dtnfe>fpiJfo , je coodenfè . j’épailQs. 

P Y G. 

PYGMftE. fubft. m. 8c f. Perfbnne de petite taille qui n’a 
qu’une coudée de haut. Pygmeus. On l’appelle aiolî du 
nom d’uo Peuple fabuleux qu’on difoit être en Thrace . 
qui eiigendroit à cinq ans. 8e quiéloit vieux i huit, 8c 
qu’on 1 dit avoir la guerre contre les grues. Les grués 
me prirent pour une Pygynée» avec kfquclles t(qus f^avez 
•/w VI 


PYL PYO PYR 470 

qu’elles ont guerre de tout temps. Voir. Leur nom 
vient du Grec , qui fîgnifie coudée. Nous appelions 
■ufti Pjumée, un Nain . un fort petit homme. C’eft uo 
Py»mée. 

PYONOSTYLE. fubft. m. Édifice où les colonnes font Ci 
preifées . que les entrecolonnemens n’ont qu’un diamètre 
8 c demi de la colonne. 

PVGNO TIQUE. fublL mafe. Médicament d’une nature 
aqueufe > qui a la venu Je rafraîchir 8c de coodenfer; com- 
me font le pourpier, le oenuphar, le folaQum.Oa dit aulQ 
PvcNorioia. 

Ce mot eft Grec 8c (ignifie.QuiaUverm de 

condenfer. 

PYL. 

PYLA, ou SCHNEIDEMUHI. C. m. Nom propre d’ud 
bourg de Pologne.r>/<r.ll eft furie Nétcc. dans le Pala- 
tinat de Pofname . i douze lieues de la ville de ce nom » 
vers le nord. Matv. 

PYLAGORE. f.f Terme de Mythologie. Nom que les 
Grecs donnoientiCércs. Pyluoorj. La raifbn de ce non 
eft que les députés que chaque ville envoyoit aux Etata 
de toute la Grèce , appellés le conféil des Amphiclyons. 
oftroient auparavant un facrifice à Cérès aux portes de la 
ville, appcllécs en Grec 

Ptlaooxk. f m. On donnoicauili ce nom aux Amphiélyqns» 
parce que leurs allcmblées fe tenoient aux portes du Tem», 

t 'Ie de Delphes. Pyhgorat. V oyez AMrHiriHVON. 
’VLAKENS. fm.pi. Drap d’Angleterre dont l’aunagtf 
eft depuis 14. jufqu i ad. aunes. 11 y en a auQi depuis 1 5. 
jufqu’â 20. 

eT' PYLEMËNIE. C f. Nom qu’a eu autrefois laGalatie » 
dunomde fcsanciens Rois, qui communément s'appeU 
loient Pyleméntt. 

PYLORE, f m. Terme de Médecine, qui fe dit dr l’ori* 
fice inférieur de l’eftomacqui eft à fon côté droit, pat où 
il fê vuide. Pyïonts. 

Ce mot eft Grec«»A«fVf . k Cignifie portier, janitor. 
PYLOS. f. f. Nom propre d’une petite ville du Belvedère,’ 
en Morée. Pylus Eliaca. Elle eft fur la.petite rivière 
dePénée.idcuxIieuesdeUmer. 8c eovirou autant de 
Caftel-Toroèfe , vers le nord. Matt. 

PYO. 

P Y O S E. f. f. Suppuration • ou hypcfyon , maladie d# 

l'œil; mtmtit. 

PYR. 

O PYRACANTHE. f f. Pyracamha. Ef^^éce d'épine 

toujours verte. Sa feuille relfcmble i celle du phillyrea : 
ellepoufie quantité de bouquetsde fleurs blanches , 8c de 
graines d’un beau rouge, dont l’éclat l'a fait nommer buif- 
joH ardent. Les merles en font fort friands. Diil. des 
Arts. I7ÎI. 

PYRACMON. c. m. Nom propre d’un desCompagnooa 
de Vulcain, qui travailloit dans fâ boutique avec Brosues 
8 c Steropes. Pyraemon. 

PYRAMIDAL, als. adj. Qui eft en forme de pyramide. 
PyramsLitif. En termes d'Anatomie. lesmufcles pyra^ 
ou triangulaires , font deux mufcles propres dut 
nez. Ils viennent de ta future du front . 8c s’inf^reoc 
par une fin large aux ailes du nez. Dio n it. La fi- 
gure pyramisLefe qu’ont les deux derniers mufcles dtz 
ventre . les a fiait anpelier pyramdaux. Ils fôot couchés 
furies tendons inferieurs de ceux qu’on appelledroits; 
e’eft ce qui a fait croire â quelques Ànatomiftes qu’ils cb 
faifoient partie ; mais ce font deux mufcles diftinéls 8c 
féparés des autres : on ne troove quelquefois ni l’un ni 
l’autre. Acplus rarement encore le gauche que le drent. 
Id. iCr pyramidaux font deux protubérances 

voifincs des corps olivaires. 

b^Ptrahidals. f. f. Plante qui s'élève très-haut • k quî 
pone des fleurs bleuet depuis la bafe jufqu’â la pointe. 
Acad. Fa. 

PYRAMIDE, ff. Corpsfolidequiaune bafe large Sc 
quarrée abouiilfint en pointe. Euclidela définit, Corpn 
loiide compofé de pluueurs plans .ou triangles, dont les 
bafes fÙAC dans le même plan , 8c qui ont uo Commet corn- 
Cgij au 
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mun. Le cône efl une pyr.imi<ie ronde. Une f yramiJt i 
pentagone ellcomi^orée de cinq triangles fur uncbafedc I 
cinq cdcés. Quand elles font Tort étroites par le bas , on | 
les appelle aiguilles & obt'hfijites. Les Pyr.imidei d’E- | 
gypte (ont quarrées dans leur baie, Se (bot les plus fu- 
perbes monumens de l'Antiquité. Voyez la de/cripiioo 
Se la mefuredes PyramiJer d’Egypte dans le premier 
Tome des Recueils de Thévenoc. La penfée d’établir 
une mefure fixe Tur \es Pyramides d’Egypte pour la tranf- 
mettreà lapolHrité>ell fortraiibnnable. rO' Celle de 
Ccilius qu'on voit i Komct e(l un monument fort fin* 
gulier pour les peintures en détrempe . mais qui paroif- 
(vnt à peine amourd'hui. Cette pyramide fut érigée pouf 
(ervir de maulolée i C. Cellius « l’un des (épt OtFieiers 
qu'on nommoicEpulons.o'j traiteurs des Dieux. 

Quelques. uns dérivent ce mot de «»f*> • irititum , & 
iUpréienJent qiie le Patriarche Joreph 
fit biiir pluficurs greniers en }>ointe pour y amailer le 
bled d’Egypte , 8e que de-U vint l’invention des pyra- 
mides. Mais avec plus derailbn Villalpandus dérive ce 
mot *»• ri , tjuùd in ftsTtiam rgeir afeendant, 
pyramide chez les Egyptiens étoit un fymbole de la vie 
humaine I dont le commencement étoit repréfencé par 1a 
bafe , & la fin ou la mort par la pointe > & c’eft pour cela 
qu'ils les élcvoientfur des (^pulcres. Hérodote f chez 
les Anciens , a écrit des Pyramides d'Egypte ; 8e chez 
les Modernes . Bellon , Grimanusi Piétro délia Valle > 
Mooconis , 8c autres Voyageurs. 

PTBA NIDS, (ê dit aulTi des bûchers des Anciensi rurlef. 
quels ils brûlo'keat les corps morts , parce qu’ils etoient 
compofés deplufieurt pièces de bois empilées les unes 
fur les autres. Pyramis , re^us. C’eft d’où eil venu leur 
nom , & c’ell la caufe qu’elles fervent d'ornemens i des 
tombeaux , ou de tombeaux mêmes i telles que font cel- 
les d’Egypte » dont il y a un très>grand nombre versle 
Caire. 

pTBAMiDti (ê dit aufij d’un bâtiment élevé en pointe pour 
conferver la mémoire de quelque aclion éclatante • par 
plufieurs tables S( ioferiptions qu’on met üelTus. Ædifi- 
ctum pyramid de. On a élevé des pyramides en plufieurs 
occafions en France Rome. | 

PvsAMioe .feditaulli de plufieurs chofes qu’on entalTeles , 
unes fiir les autres qui vont en diminuant. Ainfi on dit . 
Servir en pyramides , des pyramides de viandcs.de fruits, 
de rnrfiturcs , quand les viandes ou les fruits (ont arran- 
gés dans les plats . les uns fur les autres , en forme de 
pyramide. Siriiestffarumactiminata.i^ Rien n’cllpUis 
mlférable pour un homme curieux , que de vouloir avoir 
des fruits feulement pour en (aire parade dans la bigar- 
rure de certaines pyramides. La Qi-jut. 

pYRAMtoii fe dit auflî des ornemens de plomb qu’on mer 
fur les pavillons des maifuns qui font (ùteenpyramidei 
te qui d’ordinaire foutiennent des girouettes , ou qui fer- 
vent d’amortiifement pour terminer quelque décoration. 
Pyramis plumha «rn.tloria. 

pTRAuioB , ell aulTi un terme de Gantier • qui fignifie im 
morceau de bois tourné en pommettes > gros comme le 
bras > 8e haut d’un pied » dont on fe fert pour élargir les 
gans i l'aide des bâtons i gans. Pyramis chireihecana. 

PvaAMiDsd’amortiirement» ell une pseùte pyramide , qui 
termine quelque décoration d’Architeélure » comme il y 
en a furies piliers boutansde l'Eglife de Saint Nicolas du 
Chardonnet à Paris >& au Portail de Sainte Marie del 
HortoâKome. IlyaaufG de ces pyramides, qui fervent 
d’enfaliernent , comme il s’eo voit fur le ddme des Inva- 
lides. 

U' PYRAMISTE. C. m. Pyrami/la.lnCeêie fort fujetâfe 
précipiter dans le feu . ou dans la fiamme de la chan- 
delle. C’eRune elpéccdc papillon auquel les Poctès ont 
coutume de comparer les amans. 

PYRENEES, f m. & plur. Nom propre de l’une des plus 
célébrés montagnes 6eVEwope. Pyreaeimentes , Pyre- 
neusmons. EWeCéptre la France de l’Efpagne. s'éten- 
. dant du couchant ^ptenirional i l'orient méridional , de- 
puis S. Sébafiien « qui eRfurla mer de Bifcaye. iufqu’au 
port de Vendres. qui ell fiir la Méditerranée. Elle (edi- 
vife en deux branches vers le Rouflillon . dont la fepten- 
crion.'ile, qui fépare ce Comté du Languedoc . porte le 
nom dk Anupyrhtief. Au relie , les Anciens ont quelque- 
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fois compris fous les Pyrfnces toutes les montagnes d’E(^ 
pagne, qui CO footefiedivement des rameaux. 

Es Us Treùpes Bazatn/es 
AiUicni des haiiis Pyrénées 
Temter comme des torrens. Sarasim. 


Les Pyrénées (ont des montagnes qui féparent la France 
del’Efpagne» &qui ontété appellées Pyrénées, du fed 

S ii s’y alluma. V oyez .Mariana . Hifl. ^Kfpagne , L. /. 

'autres croient plus probablement que les r^rt^n/c/ont 
été nommées ain(t du mot Phénicien pjir.r, qui fignifie 
tranche ou his. Voyez Bochart . Colonie des Phématat. 
Ov' PYRENÜlDE.fTf Nom que l’ondonne â l’apophyfe 
odontoïde de U fécondé vertèbre du cou. '>f*>M>^ê(.de 
, noyau. 

PYKER. Vieux verbe mSuppurer > jetterdu pus. Boxel; 
Suppurare , pus ejicert. 

PYRETHRE. f m.Plantedontlesfcuillesfont découpéet 
i peu près comme celles du Grnouil . mais plus petites, 
(emblables â celles de la carotte. Pyreihnim. Il s’élève 
d’entre elles de petites tiges qui foutiennent en leurs 
fommets des fleurs amples, larges, femblables à celles 
du bellis ou pâquerette > jaunes au milieu , environnées 
de petites fctiilles étroites > oblongues , blanchâtres par- 
deïlus , tirant fur le purpurin par-defibus. Set femences 
fontmenues, oblongues. Sa racine ell longtie , droite, 
ero'leprefiiue comme le doigt,- d’un goût fort âcre 8c 
orùlani. En Litm pyrtthnm fiore btllidis.C.ÜAVH. La 
racine de pyréshre étant mâchée fait beaucoup cracher ; 
elle (bulage le mal des dents. 

Ce mot vient du Grec >/cw, icaufequeta racine de cet- 
te plante cil d’un goût brûlant, 
t^ PYRÉTOLÜGIE. f f. Traité des Fièvres. Pyretolo-^ 
gia. Cemocellcompoféde»«f<r«'r, fièvre, & de >*7#** 
difenurs. 

PYRIFORME. Voyez Pisifobmi. 

PYRIPHLEGETON. f. m. Fleuve de la Thefprotle.' 
qui fe jette avec le Cocyte dans le marais Acherus , 8c 
te dont le nom fignifie brûlant , ce qui en a fait faire uq 
fleuve d'enfer. 

b5' pyrite, f. (! Terme de Lithologie. C’eft une efpéce 
de pierre i feu , ou un /s/ex très-dur. Pyrires. 

PraiTS. Terme de Chymie. C’c(l la marcalTite du cui- 
vre, ta matrice où fe forme le métal parmi la pierre. 
Pjyrises. 

Ce met vient du Grec , qui fignifie feu , parce que 
cette matière conçoit le feu plus aifément que toute 
autre pierre. 5c on en fait la pierre des roiiets d’arque- 
bule. Elle e(l dorée ou argentée en fes pailles. 

PratTs» fe dit plus généralement de la marcaïTit? de tous 
tes métaux, dont lenomelldiflférentfeloole métal donc 
elle participe . comme Chry/tses, celle de l’or j Argvriter 
celle de ^argent ; Sidériiet , celle du fer ; Ùulcy~ 
tes , celle du cuivre ; Molyhdites , celle du plomb * 
âcc. 

O Les pyrites , (elon M. Morton dans (on Hiiloire na- 
turelle du Northampton , font de vrais minéraux. On 
en trouve de difl'érentes couleurs, (clon la diflférence des 
métaux dont ils participent. Ilyen a quirelfemblenCBa 
fet , pyrite ferret. D'autres font blancs , fyriu argentei. 
D’autres jaunes, qui relTemblenc â l’or ou au cuivre» 
pyrite aurei. 

ta" Voyez tes EphéméridesdesCurieux delaNature.ZJrc. 
Il.Ân.y.p.Cp. où il ell parlé des pyrites de Ttle de Su- 
matra , Dec. /. An. rr. p. 140. d’un pyri/e au-deJans du- 
quel il y avoic de l’argent. /)éc. II. An. i. p. p6. où l'on 
dit que les habitans de l'ile de Javan portent des pyrutt 
à cinq fiices. enchalTécs dans leurs bague.*- Et Déc. II. 
An. III. où l’on parle des plus rares efpéces de py- 
rites. 

PYR.MONT. E m. Nom propre d’un bourg célébrepar 
fes eaux minérales. Pyrmonttum. 11 eR dans le Cercle de 
WcAphalie, à fix lieues de Lcmgov, vers le levanr. 
Pyrmont e(l chef du Comté qui porte fon nom . fitué 
au levant de celui de Lemgov. Il appartient aux Com- 
tes de Waldcck , i la réferve de la petite ville de 
Lugde. dont les Eveques dePaderboro (ont les maîtres. 
Matt. 

PYRMONT 
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CJ* P Y UMÔNT. r m. Bourg , montagne !k chiteati d’Al- 
lemagne dans la Wi;llphalie > i deux lieues d'Hameleoi » 
ville du Duché de BruaTvick. 

I5' PYRN. Tm. Ville d'Allemagne au Mar<juifatde Mif- 
nie . dans le cercle de ce nom. 

PYROBOLISTE- C m. Elltm nom que prennent les In- 
génieurs i lêu, qui enfeignenc la compofition de tous les 
Feux d’artifice . tant pour la guerre que pour le divertif- 
iemcot. Ce mot vient de > ignu > & de , jjcic. 
Voyez Callmir Polonois. 

PYROCARE. f. f. On donna ce nom vert l’an 1x47. il 
certaines femmes veuves, qui fe conraeroientàDieu» 
en Italie • à peu près comme les Béguines en France éc 
dans les Pays-Bas. Voyez le Pénitencier d’un Doéteur 
de Boulogne» imprimépar Jacques Petit > L. XI. C. 13. 
Pyrtenr^. 

PYKOLE. C. f. Plante qui pouffe de fa racine cinq ou (Ix 
feuilles prefquc rondes, femblables i celles du poirier , 
épaidet > d’un verd-brun . 'IhTcs . couchées parterre. Il 
sMtfeve d'emre elles une tige â la hauteur d’environ un 
pied .anguleufe, garnie de quelques petites feuilles poin- 
tues» 8c portant en fa fommité de belles fleurs i cinq 
feuilles difpofées en rofe, de couleur blanche. Le calice 
pouffe un pifVil terminé par une trompe femblable en 
quelque façon i celle d'un éléphant. ^ pHlil devient 
eofuitc un fruit ou bouton à cinq pans arrondis» divifé 
en cinq loges remplies de femences très-menues. Ses 
racines font déliées» fibreufês. En Latin pyrularetundi- 
fotié major. C- Bavh. Cette plante a un goût amer & 
fort allringent ; elle cil propre à confolider les plaies; 
il y a quelques autres e/péces de pyrole. 

Ce mot félon quelques-uns vient du Latin pirui , poirier. 
On a donné ce nom â ces fortes de plantes > parce que 
l'efpéce dont on feferten Médecine a les feuilles à peu 
près femblabics i celles du poirier. 

PYROLOGIF.. f f. Quelques-uns fe fervent de ce 
mot au lieu de Pyrotechnie. Coiers de ALtibématiq. de 
JTcff. 

PYRüMANCE.ouPYROMANCIE.f. f. Divination 
qui fe fait p»r \eku.Pyromancia, Unifpicium. Les An- 
ciens croyoienc pouvoir connoltre l'avenir par l'infpec- 
tlon de la flamme. Ils confidéroient de quel cété elle 
tournoie. Quelquefois ils ajoutoient quelque choie au 
feu I par exemple , ils y jettoient une vdlie pleine d'u- 
rine 9c liée par le cou avec de la laine» & ils remarquoîent 
dequel côté elle crevoic > 8c en tiroientun augure.Quel- 
quefois ils y mettoient de la poix > 9c fi elle prenoit fou 
tout d'un coup > c'étoit un non augure. Voyez Rolin 
dans fes Antiquités Romaines. L. lU.c. ii. 

tt?" PYRO.MÉTRE.f m.C’eftun terme nouveau que M. 
MulTenbroè-k a inventé» Se dont lia nommé uninllrument 
auflî de Ton invention. Le pyromiire fort i mefurer les 
divers degrés du feu Sc de fes effets. Ce mot vient de 
, fe.t. Se jemefure. 

PYRONIE. f f Diane avoit un temple en Arcadie lùr 
le mont Craihis. où les Arglens venoient en grande 
cérémonie chercher du feu pour leurs fotes de Lerna» 
d’où elle a pris fon nom. Pyronia. De »»> ,feit. 

rî'PYRONÜMIE.f f. Scieneequi enfoigne â régler le fou 
dans les opérations de Chymie. Pyronomia. De > feu, 
4f mVi>, loi » rérie. 

PYROPHÔRE. F* m, Nom d'un OfRce chez les Grecs ; 
Commiifairc des vivres . qui avoit loin de foire porter le 
bled 8e les munitions de bouche i l’armée. 

Ce mot vient dc»»»^. Ned, 8c plf», je porte. 

PYROTECHNIE, f f Art qui enfoigne Tufoge du feu& 
fon application 8e ménagement en plulîeursopératioos. 
Il y a une fyrotechnie militaire, qui enfoigne l’art de 
faire toutes fortes d’armes i fou » comme canons , bom- ' 
bcs» grenades , carcaffes , mines, brûlots , 9ec.qui com- 
prencTmcmc les feux d’artifice, comme fufées» pétards, 
pots Sc lances i feu , comme eft la pyrettebnie de Han- 
zelet Lorrain, de Malthus Anglois » deCaHinir Simiei- 
rosv ies Polonois » & de M. Frézicr. 

L y a une autre pyrotechnie chymique , qui enfoigne l’art 
de ménager le feu pour les cuiffons , calcinations » dîf- 
tillapons , 8c autres opérations chymiques , comme ellla 
pyrotechnie de Davitloa. 11 y ca a une troiiléroe qui eli 


P Y R 474 

pour la fonte» afTinement 8c préparation des métaux • 
comme eft celle donc 1 écrit Vanochio Biringuccio Ita- 
lien. Le mot de pyrotechnie ctl Grec » compofe de •»> » 
jc:t, 8c de . art. 

PYROTECHNIQUE, adj. Qui appartient â la Pyro- 
technie. Pyrotechnicui. Les Ingénieurs i fou appellenc 
pya\at pyrotethniqtte , tous les cailloux , balles de plomb» 
ou carreaux de fer qu’on envoie fur les ennemis avec det 
pièces de canon fort courtes, 8c qui ont le calibre fore 
grand , comme font les pierriers dÂ Anciens , nos mor- 
tiers modernes, nos demi- courtaux» &c. Le manipuls 
pyrpt«/;fli^ffr,latétede n\axcpyrotechmque,8tc. La ma- 
niéré de les foire eft eafoignée par Caiîmir dans foo Li- 
vre de l'Artillerie. 

FYROTIQLîE. adj. Terme de Médecine. CiJ(/îiV«/»ji«« 
reuf. Voyez Caustiodz. 

PYRR.^ . ou PYRRH A. f. f. Nom propre de femme.ryr- 
rh.t. Elle écoit fille d’Epiméthée & fomme de Deucalion. 
Elle échappa feule au déluge avec fuo mari . & ils re- 
peuplèrent cnfomble la terre, en jettant derrière eux» 
félon la parole de l’oracle > les os de la grand’-mere» 
c’cll-à-dirc» des pierres, qui font lesos de la terre. 

Pyrrha vit époitvantét 
'l'ouï le troupeau dt Vrothie 
Gagnant la cime des monts » 

Le Daim fuyant à la nage , 

£1 fout un meme feuillage 

Les oifeaux & les puJJ'ons. PéLEcxtH.' 

Selon les Alchymiftes • ou Maîtres du grand Art , par 
cette foble les anciens Philofophcs ont eofoigné le moyen 
d'engendrer miles 8e femelles par la projection de l’é- 
lixir oltoc 8c rouge. Cet ouvrage ayant été augmenté 
parla multiplication réitérée . cil leur Gorgone . laquelle 
convertit les métaux imparfaits en vraies pierres. Her- 
mès dit que cela fo foit par adaption ; enfln c’ell en ce 
temps que les métaux imparfaits participent d la gloire 
de leur Roi. DicTiONNAiasHeaMÉTiQut.Grand gatima- 
thias ! 

PYRRHIQUE. f. r Sorte de danfo des Grecs ton tient 

S iu’eUe fut inventée par Pyrrhus fils d’Achille. Oo dan- 
oitcQ frappant fur des boucliers avec les armes, au fon 
des inltrumens. Pyrrhicha. 

Ptrkhioue. f. m. Terme de Poche Gréque 8c Latine; Pyr^ 
rhichiuspes. Mefure qui entre dans 1a compolîtion dca 
vers. C’elt un pied de deux fyllabes brèves. 

PvRuiiQuB. f. f /’jrrric6j.étoic encore un exercice 8c une 
elpéce de combat de cavalerie » combat (imuîé » Sc non 
véritable » qui fo ftifolt pour exercer U cavalerie. Les 
Grecs l’appelloient encore Troie. Au!u-Gel!e l’arpello 
Deeurfus » 9c c’ell apparemment cet exercice qui ert mar- 
qué for les médailles par deux cavaliers de front . cou- 
rant la la.tcc ba'Te. avec le mot Dicuasio dans l’cxer- 
giie. Quelquefois c’eft un cavalier Sc un homme de pied. 
Voyez les médailles de Néron en grand bronze. On nom- 
moit cet exercice la pyrrûiç.vtf , parce qu’il avoit été in- 
venté par Pyrrhich’js . ou Pyrrnus de Cydon , ou Cy- 
donie , aujourd’hui la Canéc , qui avoit le premier inf* 
truit les Crétois â aller par mclure 8c en cadence, quand 
ils roarchoient en bataille, 8e â y garder la mefure du 
pied pyrrhi.jue. D’autres difont que ce nom vient de 
Pyrrhus fils d'AcbÜle. qui inftitua cet exercice aux ob- 
féques de fon pere. Mais Ariftote dit que ce fut Achille 
lui-mème qui l’inventa. 

PYRRHONIF.N , innb. adj. Nom de fefte, dontPyf- 

thon a été le chef ^rrho»ianHS,Pyrrhonms.CcP\ùlo^ 
fophe foifoit profefliofi de douter de tout, prétendant 
que les hommes ne jugeoient de toutes choiifs que par 
les apparences du vrai 8c du faux. C’eft pourquoi il fe 
tenoit dans une fofpenlîon perpétuelle d’cfprit, fonsft 
déterminer , pour ne point juger témérairement. Oc 
l’on a étendu ce nom à tous ceux qui paroilTent dans la 
meme (ituation d’elprît »8c qui mettent toutenqueftion. 
Ces gens-U, fous prétexte qu’il y a quantité de chofes 
obftures 8c incertaines. 8c pour fo faire un honneur de 
ne fo Isifler pas aller i la crédulité populaire . rrettenc 
leur gloire à fouteair qu’il n’y a rien de certain. Ce mau-i 
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vais prioeipe du pyrrliooirme les préoccupe d’autant 
plus , cil oppofé à la témérité de ceux qui déci- 
dent de tout. La moindre lueur • Sc la moindre diflîculié, 
iuffit pour les faire douter des vérités les plus conftan- 
ces ; 8c ce n’cll bien fouvent que pour le décharger de 
la peine de tes examiner , 8c de les enviiâger avec le loin 
nécciTaire, pour en appercevoir l’évidence. Les Acadé- 
miciens étcùent dilférens des Pyrrhùniriis i en ce qu’ils 
•voücûeot qu’il y a des chofes plus vraifemblablcs les 
unes que les autres ; ce que tes Pyrrhvniens ne veulent 
pas recoRDoItre- Cependant le pyrrhomrme que Mon- 
tagne a voulu renouveller, n’eltpasune Iccle de gens 
perfuadés de ce qu’ils penlcot : c’eft une fecle de men- 
teurs. Leur cœur ne peut s'accorder avec leur langue. 
Ils ne rçaufoient rejetter de bonne foi ni détruire l'airu- 
rance raifbnnable que l'on a de certaines choies • dont ils 
ae peuvent douter férieuiêmcni. Lou. Les PyrrhonUni 
en affirmant qu'il n’y a rien de certain • étoienr tes plus 
déciüft de tous les Philolophes : car pour cela il falloit 
avoir bien examiné toutes choies# adn de déterminer 
précifémmi que tout cil iaeertain. Ls Cl. 
k?' PYRRHOMS.ME. f. m. Doctrine fc remiment du 
Philosophe Fyrrhon. Habitude ou affieélatton de douter 
de tout. Pyrrheniime hirtofique. PyrrUomJmtfatix Keli- 

Î ;ion. Je ne puis dilErouler que la doctrine répandue dana 
CS écrits de ce fçavant homme ( La Mothe le Vayer ) 
paroit tendre pyrrhanifmt. L’Abbé d’Olivst. oi le 
fyrrhonijme étend (es droits juiquea Air la Morale# il 
ne A^auroit être que l’auteur de tous les maux . 8c le 
dcllrucleurde toute fociété. Idem. Pyrrhon ne fut pat 
le premier auteur du repticifme > mais parce qu'il traita 
cette doctrine plus exactement que ceux qui l'avoient 
précédé . oo lui en fit honneur • 8c on donna fon nom à la 
leéte qu’on nomma Pyrrh«nifmt. Je veux croire que ces 
^avans n’ont pas eu delTein d’établir un Aineile pyr> 
rhetn/mt. DesroNTAiMst. L’Hexaméron ruilique 8c les 
Entretiens d’Horatius Tubero# Arnt écrits avec une li- 
berté plus que cynique ; mais où le pyrrhtnifmt fe pro- 
duit avec une franchiAt tout-i-fâit extraordinaire. Rocs- 
SR AV. Jetqais douter , Sc (aire valoir les droits que lepyr- 
rhtmfmt exerce Air les vérités les mieux établies. Toux. 
t 5 - P Y R R H U S. fubft. mafe. Nom d'homme. Pyrrhus 
étoit fils d’Achille 8c de Déidamie. Il fut tué par 
Orelle. U y a eu un Pyrrhus roi d'Epire > defeendu de 
celui-U. 


P Y S. 

PYSEK. A m. Ville royale du royaume de Bohême dans 
leCercle de PracKin. 

P Y T. 

• 5 -PYTAHAIA. f.m. Arbre des Indes qui cr?li parmi les 
rochers, porte un fruit rouge gros comme une orange, 
8( a le même goût que la grenade. 

C?' PYTHAGOKE. Nom d’homme. Ses oréceptes Amt 
une cfpéce bifarre de peintures hiéroglyphiques, rédui- 
tes en propofitioQs exprimées d l'aide des lettres . 8c 
ont fans doute été par cette raifon appeUés Jymholts. 
Efjat fur Us Hitrozlyphts . p. a24- 

PYTHAGüRIClEN . ihns. A m. 8c f. 8c ad). Nom d’une 
lecte d’anciens PhiloAaphcs qui Aiivoicnt la doélrine de 
Pyihagore de Samos . fils d’un Lapidaire qbi mourut 
âgé de po. ans , l’année 4* de la 70' C)lympiade # c’cil- 
â-dire# environ cinq cens ans avant JeAis-Chrill. Py~ 
thatfir 'tcut , Vytha^orAUt, On appelloil aufli cette A'éle » 
la Acéle Itabque • parce que Pytoagore après avoir voya- 1 
gé en^gypte , dans la Cnaldée , 8c juAqu’aux Indes pour 
•’inftruire. &étant revenu dans (â patrie, mais ne pou- 
vant foufirir la tyrannie de Polycrate , ou de SolîToo • il 
ie retira dans la partie orientale d'Italie , qu’on appelloit 
la Grande Grèce . 8c c’ell-lâqullenfrigoa; 8c qu'il for- 
ma fi Arcle. Habile en tout, il excelloic principalement 
dans les Mathématiques. Il donna de nouvelles régies 
d'Arithmétique , 8c perfeélkmaa la Géométrie. 11 Ae (on- 
doie beaucoup Air û fcience tnyAérieuAe des nombres. 
Il cofeigna le premier la MétempAycoTe. llAefiififbrc 
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edimer par & Acience , Aon habileté 8c fk vertu , qu’on le 
regarda comme un Dieu. Les Méiapontins lui crigerenc 
un temple 8c des autels. C'étoii le héros# ou plutôt l’i- 
dole de rorphvre 8c de Jamblioue . Us l’oppoAeot à JeAus- 
Ctirid. Us en font un Dieu delcendu tout exprès du ciel 
pour Aauver les mortels. Voyez le P. Baltus JéAuite* 
Déftnfe Aes Ptrts , L. III. p. ayo. & fusv. Apollooe de 
Tyane étoit P^rfijgaricifw. 

PYTHIA. Deu de Bithynie » où U yavoit des Axircea 
d’eau chaude. 

PYTHIE . ou PYTHIENNE. A A PrêtrelTe d'Apollon , 
ainfi nommée# parce qu’on appelloit Apolloo . Pyihien. 
Pyibia. La Pythit étoit vierge # on croyoit qu’Apolion 
l’inApiroit# 8c qu’elle rendoit dea oracles. La s’a(^ 
seioit(ûrla cort'ine,.c’ell-à-dire. Aur le couvercle d'ua 
vaiifeau de cuivre qui étoit Aur le trépied # 8cde-là elle 
rendoit Aes oracles# ou plutôt elle cxpliquoii ceux d’A- 

E ollon. c’eft-â-dire# qu’elle réettoit quelques vers am- 
igus 8c obArurs • qu’on prsnoit pour des oracles. Tou- 
tes les Pythies n’avoient pat le même talent de la poulie » 
ou adez de mémoire pour retenir leur lc(,-on. On gageoic 
donc des Poctes <mt éioient les Interprètes de Jupiter» 
8c donc Strabon Sc Plutarque parlent, Il n’y « point de 
PrétrefTes comme i Delphes , où ApoUoo agite la Py- 
thie. ‘le/njU de Guide. 

PYTHIEN, ENHR. adi. Pjrrùiit/,^. Cétoit,!®. une épi- 
thète 8c un Atrnom d’Apollon qu’oa appelloit ainli, par- 
qu’il avoit tué le Aerpent Python # ou Aclon d'autres» 
ri , parce que le Aolnl e(l la cauA» de la{>our- 

ricure# 8c Aeloo d’autres encore, ; 

parce que l’on alloit écoeter 8c cooAilcer (es oracles. 
O II y en a qui diAent que ce nom vient de ce quO 
la ville de Delphes a’écoit appellée Fyiho. Pythius, 
a**. Il Ae diAoit de certains jeux appellés jeux Pythiens ■ 
en Latin PythLx , inftitués i l'honneur d'ApoUoo 8c ets 
mémoire de Aa vicloire Aur le Aerpent Python. llsAecé- 
lébroieot en Macédoine # dans un lieu nommé Pyihiunu 
Ils étoieot les plus célébrés après les jeux Olympiques • 
ils étoient même plus anciens^car on prétend qu’ils fil- 
rent inûituét imméd'iatement après la défaite du Aerpenc 
Python. Ils Ae célébroient de deux en deux ans • vers te 
mois Elaphébolion, qui répondoit au mois de Février. 
On célébroit auflj des jeux Pythiens â Delphes , 8c c'é- 
toient les plus fiimeux. Il y avoit le chant Pythien. 
Sacadas fut le premier qui joUa i Delphes le chant Py- 
thien avec tant de grâces , qu’il récoocilia les joueurs 
de flûte avec Apollon. 8c qu’oolui érigeaun monument 
dans l'endroit où Ae célébroient les jeux Olympiques. 
Paufanut . Baudslot. 

PYTHK^UES.adj.m. 8cf.Les/rw4r étoient des 

Jeux qui Ae faiAoient en Gréce.Ils avoieni été inllitués en 
l'honneur d’Apollon, pour avoir tué le Aerpent Pytlioo 
d coups de flèche. Ludi pythià. 

PYTHON. Aubft. maAc. Nom d’un Aerpent fabuleux, 
qu’Apolion tua â coups de flèches- Vythen. Ce nom vient 
de wihxümt qui Aignlfie pourriture# 8c fut donnés ce 
{èrpent# parce qu’il fut formé de la pourriture 8c des 
eaux croupies du déluge. Homère dit que ce fut parce 
qu’apres avoir été tué, le Aoleil le pourrit. Il étoitd'uos 
prodigieuie grandeur. Junon s’en Aervic pour tourmen- 
ter utone . 8c l’empêcher de mettre au monde Apol- 
lon 8c Diane qu’elle avoit eus de Jupiter. C’efl pour 
cela# 8c pour venger Aamere. qu’Apolloodans la fuite 
l’attaqua 8c le tua. Voyez l'hymne d’Homérc Aur Apol- 
lon. Ovide > Métam. Lit'. I. v. 44t. Strabon dit que 
c’étoit unAcélérat nommé Draco; dont Apollon délivre 
le monde -Diekinfôn , dans une DilTèrtation intitulée 
Delphi PlHtticie.ficutes • 8c imprimée par Q'énius dans 
fon Idjciculus prmtMt , prétend que le Pythvn des Grecs, 
efl le Typhon des Phéniciens, 8c que le Typhon des 
Phéniciens# efU’Og de rÉcriiurei Roi des Amorrhéens 
orientaux; que l’Apollon vainqueur de PytùoA# ou Ty- 
phon # c(l Jofùé. 

PxTHONISSE. f. fcm. femme fôrciére 8c devinerclTè qui 
prédit les chofes par la Auggedion de l’eAprit malin. Py- 
thonica mulur. La Pythoniffe de l’Écriture fit parolcre 
l’ombre de Samuel à Salil » qui lui prédit Aa mort. Les 
I Grecs appeUoient/^tùex/i Usefpritsquiaidoieatipré- 
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dire les choies futures, & même lesperiôooes qui'eo i 
éioienc poflédées. 

P YX. 
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Ce mot vient de deux mots Greesr»!#** hmt , 6c »M>Sa» 
/pille , comme qui dîroit éms /pitieux» i ciule que les 
feuilln de cet trbriflêsu rqflêmbkoc i ceÙe du buis. V oyez 
Ltciom. 


PVXACANTH A.r ai. Arbrilîesu épineux qu^on ippelle 
sutrcmcBt Ijcium. 
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Subft.inarc. Lettre confî)ne ; iêizié- ' 
me de l’Alphabet qui ed toujours 
fuivic d'un u . qui fe prononce ilTez 
Ibuvcnc devant Ici a, à peu près 
comme 11 on écrivott > ou coua / 
mais qui devant les « . & les u . re- 
tient le Ton du r ou du 1 :^ C’edune 
lettre double. aulTl -bien que le^. 

& r.v, qui n’ed autre choie que ClJ j 
car là lîfrure eil compofée d’un C‘> &: d’un V renverfis . 
joints enfemble , qui font le même Ton. On s’eo pourroil 
aulli-bien patTer que du k- 

Q. étoit chez les Anciens une lettre numérale qui Hgnifioit 
500. fuivani ce vers ; 

Q. ve!ui A cum D quingtntat vuk mmerart. 

Qnand on met un titre au-dclTus^.illignifierwÿffJS/tmVyr. 
C/ Q Cette lettre ed le cacaètéredumondjilinguelamon- 
noie fabriquée à Perpignan. 

Cy Q. ou f> dans les ordonnances de Médecins fgnifie 

qiUHtiii, 

Q U A. 

QUACHEOR.r m. Vieux mot , Cheval i combatre. Per- 
eev.tl. Borbl. Cheval de bataille, f.^nus ktlUtor. 

OL- AI). Vieux mot . qui llgririoit . lldit » 
QUADEIlNADin Kb M A. Nom propre de lieu. Il 
ed Italien ■ & lîgnilïe llujdernc di truite. C'étoit ancien- 
nement une petite ville d’Emilie, en Italie. Qaterua» 
C'iitern t. Ce n’cd maintenant qu’un village du Boulunoisi 
(itué fur la rivière de Quaderna . d deux lieues de la ville 
de Boulogne . vers le levant. Maty. 

QL AldER.NES. Terme du jeu du Triquétfïc , dont 00 Te 
ferc quand il arrive deuxquatre en dez. Qiiaterm numtri. 
On dit plus ordinairement Carn:es, 

QU ADES. f m. pl. Anciens peuples de la Germanie . 
dunt parle Tacite dans foo T raité des mœurs des Ger 
mains, chap. 42. 

«y QL ADIM. l.m. Grand village de la Haute-Egypte liir 
la rive occidentale du Nil, entre EiVenai&Dandre. lied 
remarquable par quantité d’anciens mooiunens qu’on y 
voir. 

QUADRAGENAIRE, adj. m. & f Qui contient qua- 
rante. A»uoi qujdraginta Hatui t qiiadrit^tnariiis. Le 
Nombre q» idrjgîn.ure eft mydérieux , lelon S. Anguf- 
tin en unTraité fur S. Jean. XjMÏenmtqH.tdragttt iue, 
ou qui a quarante ans, n'ed plus guère en eut d’avoir 
des ctifans. 

QU ADR AGÉSI M AL , a£b. adjcél. Terme de Bréviaire. 
Qui appartient au Oréme. Qu.idragtjim.tiu. Le jeûne 
q.i.tdij-u'(im.il.V.n toutes lesTérics qiiadracefimalei , il 
y a une Homélie lur le texte de l’Evangile. La vie qiia- 
drjgefîtnale t c’ed lorfju'on ne mange que des viandes 
decaiême.6ié»/ quadrage/imads.ll y a des Religieux qui 
mènent toute l’année la vie quadragtJÎPUiU.Qtit quadra- 
etfimd’l'us tptoannfvtfcunlur. 

QU ADRAGÉSIMALEMENT. adv. A la manière du 
carême, àt quadretgiftmalmtnlt , quadragtfimali- 

ttr. CHASTEi-AtN. Ce mot o’cft point en ulâge. 

QU ADRAGESLME. Terme ce Bréviaire- Elpacc de 
quarante jours. Il ne Te dit que du carême. Quadrage- 
pm.t. Le Dimanche de la Qiu’dragtpme • eft le j re- 
snier Dimanche du carcmc.^omxffictf prima Qttadra' 

QU ADR AGïNTAIRE. E f Nom de Regligieufes ou de 
quelques Communautés de femmes pieules > abolies il y 
a long temps. i)u,tdr,isiirtaria.\\t(k dit dans une Charif 
de Philippe 1 . l«oi de France, que les Quadragiitia'trti 
ne vivoicRt pas trop bien. C’eli appircmimcnt ce qui a 
com;i lieu à les détruire. 
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QU ADR AN. Voyez Cadbah. 

QUADRIN. Voyez Quatrain. 

QÛADH ANGLE, f. m. Figure de quatre cdtés.ouqui 
a quatre angles. Quadrangntum. Un quarré eft un qua^ 
drangit régulier. Un trapèze eft un quadrangle irrégu- 
lier. 

QUADRANGUL AIRE. adj. m. 8c f Qui a quatre angles, 
ou quatre côtés. QitadranguUrit. Les Ügures qu.tàran- 
gid.tirti ne (ont gucre propres à la fortification; les flancs 
& les angles flanqués (ont trop petits. Les figures qua-‘ 
drangulairts s’appellent paraïUhgrammts , traptz.ts » 
rhsmhej , rhsmppidtf. 

QUADRANTAL. f. m. Nom d’un vafe Jcmefuredes 
chofes liquides chez les RomiiM.Quadra/tlal.Amphera. 
Le qu.idrantat , que l’on nomma depu'is amf itéra , conte- 
Boit 80 livres d’eau', qui fairoit4S (eptiers. 

QU ADRAT. C m. Terme d’Aflrologie. C*eft unafpcêt 
desaftres, quand ils font éloignés Tun de l'autre de pu. 
degrés , ou d’un quart de cercle. Quadraum. Le qua^ 
drat eft lin malin afpcél félon les Aftrologues. Cy- On ap- 
pelle ainlî l’afjiecl de la Lune , lorfquelle pareil en quar- 
tier ; mais on dit plus communément que la Lune eft dans 
(es quadratures. Lunt quadratut ajytdus. 

Quaosat. (e dit aulli dans l’Imprimerie, des piécesde 

[ >lomb qui font dans les cafés, de même volume que les 
ettres ; 00 les met dans les efpaces blancs du commen- 
cement . ou de la fin des lignes , & dans les intervalles des 
titres» pour tenir les formes en état, en remplüTant le 
vuide. 'ïy^i infti mtf. Et on appelle qitadraiim , les petits 
qu.tdr.ùs de difiérentes grofleurs. 

QU ADR ATRÏCE. adj. & f. f. Terme de Géométrie pra- 
tique. On dit une ligne ou fimplement une 

quadratrict. Linta quadrairix, C'eft une ligne ntécha- 
nique. quieftpropre à trouver des lignes droites égales 
i la circonférence d’un cercle.êc aux did'crentei parties de 
cette circonférence. Qitadrairice méchaniqiie. 

La Qit.tdrairice de l’Hyperbole eft une nouvelle courbe In- 
veniée depuis mu parM.Eerks Anglois deGreat Svin- 
furd , dans le 0>mté de Worchefter. pot.r la quadrature 
de l'hyperbole. Les Tranfadions Philorophiques en par- 
lent, n. totf. Harris. 

QU ADR ATU RE. f f. Réduéiion géoméi rique d’une fi- 
gure au quarré; manière de faire un quarré égal i une fi- 
gure propofée ; une figure quarrée qui contient au jufte 
autant de fupcrficie qu’un cercle, un triangle . ou une 
autre figure- Quadrattsra. Archimède a donné une qua- 
drature du cercle > te c’eft lui qui en a approché le plus 
près. Tous les Auteurs qui ont écrit de la quadrature 
du cercle, ont fait des paralogiftnes. La quadrature de 
la paraf'oU eft la manière de ^ire un quarré égal à une 
parabole terminée. Le Fere Jacobus Grégorius Scotus a 
uit un Traité de la vraie quadrature du cercle & de l'hy- 
perbole. 

QuADRATURt. fc dit sufC dit premier 8c du troilîéme quar- 
tier de la lune ■ foit dans le croitlant, foit dans le décours» 
lorfqu’elle eft dans une diftance de 90. degrés du foleil. 
Primuf & tertius Lutta quadrant. Voyez Quadsat. 
c^Quadratvri. f f En termes d’Horlogerie , 00 appelle 
quadrature, la diflférente manière de conftruêHon dont 
les Ouvriers fe fervent pour les horloges, les pendules 
te les montres. La quadrature d’une horloge d fbnncrie 
d'heurc,dc demi-heure, Sc de quart. La quaUr autre d’une 

E endule à répétition , qui fbnne les heures , les quarts êe 
■s minutc-s de cinq en cinq. La qinidraiitre d’une pen- 
dule qui marque l’ige de la lune . les jours de lafemaine. 
le lieu du foleil , 8e cent autres curiomés. Les Ouvriers 
écrivent ordinairement cadrature. C’eft a'iiifi qu’en a ufé 
M.Tliiout dans fon fameux traité d’Horlogerie. 
QUADREA. f f. Nom propre d’un village du Ferra- 
rois , fitué fur lePô, d deux lieues au-deffous de Ferrare. 
Qjiadrc.1. Quelques Géographes le prennent pour le lieu 
nommé 
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noornd aocieoflement Capta PaJi , queilesautreimet* 
leoi au village de Codegero Hcué lür le P6 de Voboa , 
à neuflieuesau-delTous de rerrare. Matv. 

QUADRICOLOR- Terme de Fleurifte. Anémenequi a 
quatre couleurs . dite à Par» Amaranthe-Kégale. Il y en 
a de quatre efpéces. La première porte fèsgraadei feuil- 
les rouges mêlées de blanc ; ù peluche d’une amarante 
brune . èe une houpe ou Hoquette rouge au milieu. La 
Teconde porte Tes grandes feuilles toutes rouges , fa pe- 
luche amarante brune • la houpe d’incarnat bordé de 
blanc. La croiliéme dite BellcT rançoife , a les grandes 
feuilles blanches mêlées d’un peu de rouge, fa peluche 
e(l d'amarante brune comme les autres prévéJeuceSt h 
houpe incarnadine. La quatrième a les grandes feuilles 
rouges mêlées de blanc, la peluche amaraote brune, ex- 
cepté le milieu qui ell incarnat , celle-ci eft la plus rare 
des quatre. Voyez encore OuATSicoi oa. 

^uadticoUr ic ^lincâltr d’Amiens. Nom de deux oeillets 
qui feroient beaux, s’ils étoient détachés & gros» mais 
ils font confus & peu larges . & fujets à dégénérer .ne 
fe maiotenant pas plus de deux ans dans la même Heur. 
Moal H. 

QUADRIENNAL. C. m. Office qui ne s’exerce que de 
quatre ans en quatre ans. QuadiUnnalis. Ilyavoitdéja 
un Office tritHHal, on ena créé un quadritnnal. 

U ell auflî adjeâif. Officier quadriennal , exercice qua- 
driennal. 

QUADRIFOLIUM. f m. Plante qui a quelque rap- 
port au trèfle des prés • mais qui en diflere en ce qu'elle 

J >orte quatre feuilles liir unememequeue. Ces leuilles 
bot en partie purpurines noiriires. Ses fleurs font blan- 
ches. Cette plante croit aux lieux ombrageux. On la cul- 
tive dans les jardins. Elle ell déterflve, humeélaateflc 
rafralchilTante. On l'emploie intérieurement en déco- 
âion pour les flévres malignes & pourpreules des eo- 
faos. MO nom vient des quatre feuilles qu’elle porte fur 
une même queue. 

QUADRIGA.r m. El^ce de bandage. Voyez Ca- 

TArnSACTA. 

QUADRIGE, f. f Terme d’Antiquaire. Char des Anciens 
tiré par quatre chevaux. Quadrtj^a. On voit iôuvent au 
revers des médailles la Viaoire, ou l’Empereur dans une 
quadrige , tenant les rênes des chevaux. Ces monnoies 
a'appelToient quadrig.uioaviéJûriaii. La quadrige étoii , | 
félon Cicéron > une invention de Minerve. Hygin l'aitri- , 
bue â Erichthonius , quatrième roi des Athéniens, & ^ 
Virgile a fuivi ce fentimeoi dans Tes Géorgiqiies , L. 111 . 
V. 1 1 J. Efchyle en fait honneur i Froméchée. Tcrtullien, 
de SpeHac.e. p. dit que chez les Argiens Trochilusl’in 
venta i l’honneur de Junon , & à Rome Romulus > à 
rhoDoeur de Mars ou Quirin. Adon de Vieone , Chronit. 
aü. «.prétend que ce fut un certain Procidus, quivivoit 
vers l'établiircfflenc du royaume d’Athènes. Laziardels, 
Hi/l. Univerf. Epitem. e. 14. dit la même chofe de Trip- 
toiéme : enfin Hérodote . L. IV. écrit que les Grecs la 
tenoient des Libyens. L’anneau ou le cachet de Pline 
écoit une quadrige. Pline , L.XVI.Ep. 10. 
Quelques-uns ont fiiic ce mot mafculin. Après avoir loué 
l’indudrie de Guillaume du Choul pour la beauté du def- 
fein de fés Médailles , il me fera permis de le reprendre 
d’en avoir fuppofé un grand nombre qui n’ont jamaiaété 
en nature, comme celle d’HercuIe avec un quadrige 
les sa. lignes céleftes au revers. CharUï Patin tffi/f. 
des Médailles , pr-is. EUAvire , i66y. p. 178. 179. Mais 
il ellau féminin dans le Journal des Scavaos. in- 1 2. 1^94. 
p. i 6 q. 170. Voici les deux palTages. Il y a fur un médail- 
lon de Marc-Auréle uaequadrige avec un Jupiter fou- 
droyant, & aux pieds des chevaux une figure d'homme 
d demi reoverfé. M. Vaillant , célébré Antiquaire » dit 
que c’eR le Roi des Quades , dont l’armée fut défaite 

E ar une grande grêle accompagnée de tonnerre. qui tom- 
a pendant que les Romains étoient occupés i boireaprès 
avoir fbuflFcrc une extrême foif Dans L. Verus. il yaau 
revers une quadrige qui tire un char où font trois figures. 
QUADRILA rÊKE.f.in. Terme de Géométrie. Ilfe dit 
d’une figure comprifé en quatre lignes droites, qui font 
quatre angles. Quand tes lignes oppofées font parallèles, 
le quadrttaiére s’appelle parallélogramme , Sec. Paralie- 
lêgrammi. 11 y a cinq efpéces de quadrilaiérts» le trapèze, 
Tmr VI, 
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le reélangle ou quarré long . le qaarré , le riiombe Se le 
rhomboïde. 

QUADRILLE, f. f. (Prononcez Crdrï/fr ,& mouillez les 
deux//, ) Petite compagnie de cavalerie fuperben’cot 
montée 8c habillée pour faire des carrùufels, des joutes , 
des tournois, des courles de bagues , 8c autres fêtes ga« 
lantcs. Eqiiiiuntiurma. Quandil a’ya q'i’unefwjdrï//r, 
c’cRpropremeac un tournois, ou courfe. Les joutes de> 
mandent au moins deux partis oppofés. Le carroufel eo 
doit avoir du moins quatre , 8e au plus douze. Chaque 
ÿiiudrif/s ell compoféc au moins de troia cavaliers. & au 
plus de douze. Les quadrilles fe diilinguent par la for- 
me des habits » ou par 1a diverlité des couleurs. 

Ce mot vient des Italiens , & eR un diminutif de fqaadral 
qui eR une compagnie de Ibldats rangée Sc dreffile en 
f^me quarréc : car fquadrare eR proprement drtjjrr 
une choje à Péijiierre , d'où ils ont tait fquadrigiia. Se 
nous quadrille. Il n’y a pas furt long-temps que l'on di- 
fuit /quadrille Sc efquadriUe. 

ta' QuAoaiLLa. f m. Jeu de cartes entre quatre perfoonea» 
imité du Jeu de l’Hombre , dont 00 oblérve la plupart det 
régies . mais qui ena quelques-unesqui lui fout particu- 
lières ,&qui fe trouvent imprimées dans l’Académie des 
Jeux, m- ta. 172^. Le ^'r./c/rï//c fè joue avec les qua- 
rante cartes du Jeu d’Homl^re. Les cartes y ont le mémo 
nom , 9 c l'on s’y fcrt des mêmes termes. Ilfe joue à qua- 
tre perfonnes : ce qui lui a fait donner Ton 00m, à la dif- 
férence de l'Hombre qui ne le joue qu’à trois. Le P. Diz 
Cerceau , p. 308. du Recueil de Tes Poclîes w-8°. 172^.' 
a donné une très-jolie Pièce , intitulée : Dépit contre /« 
Jeu de Q^drille. Ce qui n’a pas empêché M. deSénecé 
de fed^arer pour le Quadrille contre l’Hombre , dans 
le premier volume du Mercure de Déc. 1727. p. 2779. 
2700. On a fiûc une énigme du Quadrille. C’eR la deu- 
xième du Merc.de Juillet 1727. p. 1579. 

QUADRIN. Vieux mot. Nom tJ’une menue monnoie,' 
liard. Terunems. Nicoo. Boxil. S^uadrin eR pro- 
prement le denier Romain moderne. Il faut cinquante 
Quadrint pour le Jute. 

C> QUADRINOME. C m. Terme d’A'gébre. Grandeur 
formée de l’addition de quatre grandeurs incommenfura- 
bles entre elles. 

QUADKIPARTIT , eR un célébré Ouvrage de Ptolo- 
mée, commencé par Cardan qui a écrit de l’ARrologia 
Judiciaire. In quatuor tartes dtvifus, quadripartiitis. 

£> QUADRISACRAMENTAUX. f m. Hérétique» 

qui n’admetcoient 8c ne reconnoilToicnt que quatre Sa- 
cremens qui étoient le Baptême, l’EuchariRie, l’Abfô- 
luiion 8c l'Ordre de laPrécrifê. Ces hérétiques parurent 
dans le fêiziémenécle. QuadrifacramentaUs. 

QU ADRUPEDE. fm 1 erme dogmatique qui fe dit des 
bêtes à quatre pieds. Quadrupes. On divife les animaux 
en oifeaux > poilTons • quadrupèdes , reptiles 8c infecles. 
Les quadrupèdes font des animaux couverts de poil • 
qui mettent leurs petits vifs au monde , 8c qui ont qua- 
tre pieds. M. Ray , dans fon Synep/îs AitimAitsim , di- 
vife les quadrupèdes en quadrupèdes qui ont de la corne 
aux pieds, 8c quadrupèdes nui ont des ongles ou des 
doigts. 11 divife ces deux efpéces générales en pluiîeur» 
autres particulières ou fubalternes. Voyez fon Livre, ou 
te Diétionnaire des Arts de .M. Harris , T. II. au mot j 

QuADaupAni. 

Le quadrupède écume, &foneeil étincelle. 

Il rugit , il Je cache ; on tremble à Venviron , 

Et cette aliarme univerfelie 

EJl Posetrrage sTun moucheron. La Font. 

QUADRUPLE, f m. Le même nombre compté quatre 
fois ou multiplié par quatre. Quadruplum. L’Ordon- 
nance veut que la peine de l’omiffion de recette par les 
Comptables fôit le quadruple. 

QuAOBUPLa, (îgnifie suffi ce qui eR quatre fois plu.« grand 
en étendue, 8c en toute forte dequaniité. Quaslriiplufm. 
Le jardin que j’ai acquis cil quadruple de celui que j’a- 
vois auparavant ; il y a quatre fois autant de terre. 

QuADawPta, ell suffi une mmooie d’or valant deux loüî»,' 
ou deux piRoles. ou de quatre demi-piRoles. ^(vr,/ru- 
plus. Elle a valu 20. 21. ou 22. 1 . 8cc. Elle pèle dix de- 
H b nier» 
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oi«rs II. gnias. Le double quadnuft vaut qaarre plf- 
toles. 

Ce mot Tient de qiiadrupUm , & partant il faut dire qum- 
drup'.e t 8c 000 pas qitairuflt , comme veulent quelques- 
uns. 

Au QvAOKUVLe. adv. Quatre fois autant, h quadruplum , 
qiiadrupliciur. Oo lui a vendu cette terre au quaârupU, 

C arce qu'elle étott i là bienféaace. 

A DkU PLER.v. aéh Multiplier par quatre. Quadru^ 
^plicarc. Il ftut quadrupler cette Tomme. 

QvAoni-PLai.ellquelqucrois neutre, 8c Hj^ifie, être 
augmenté au quadruple.^R bien a depuis qu'il 

s'cll mis dans lecommerce. AcAO.ra. 

C^QU AHOÊ. fm. Petit pys d’Alrique dans la Guinéefur 
la Côted’Or» dansleruyaumed'Acamboii. 

QUAI. r. m. ConRruélion de pierrequ’on fait le long des 
bords d’une rivière, pour la commodité du chemin, & 
aulTt pour empêcher qu'elle n’inonde quelque terrain . 
&pour la conferver dans Ibn lit.C’ellun gros mur en 
talud fondé fur pilotis , Se élevé au bord d’une rivière • 
pour retenir les terres des berges trop hautes , 8c empé* 
cher les débordemens. Crepidt faxea. Daviiaa. Lapi- 
deuf ad fiu'.-ü rip.rma^ fcr , vefcrtpidc lapidta. Le quai 
de ta Tournelle, le quai delà MégilTerie. Le peuple le 
promène fur les quaif. Ils (e font logés fur le quai pour 
avtnr plus belle vue. Quelques-uns étendent U ngnmct- 
tien de ce mot aux digues 8c aux moles. 

Ce mot , félon Scaliger . eft très -ancien , 8e vient de cay.irt 
qui lignifie cmru.ncérr, rtJJ'errtr , en vieux Latin. Bo- 
re! le dérive de caderi, ou decaîr » qui en vieux Fran> 
rait fignifioit la même choie. Du Cange dit que le quai 
noit autrefois une place fur le rivage . qui étoit couverte 
de quelques poutres 8c de planches en forme d’une mai- 
ibnj que dans la balle Latinité on appelle eaya.ouc.iyian, 
ou choya, 8c en François chai, ce qui fervoic i mettre 
d couvert les marchandifrs dont on déchargeoit les na- 
vires. Boxhornius le dérive de l’AngloW caé, qui ligni- 
fie une hait ou clôture ; ou de catd , qui (ignilie ctux'tr- 
turt , d'où il dit qu'etl venu le mot de cayaziunt, en 
FrançcM caya^t , qui el^ un droit qu'on prend fut les 
ports des rivières . qu'on appelle eaiÿe 8 e havre dana la 
Coutume de Normandie. 

Ql’ai , en termes de Marine > e(l un efpace fur le rivage du 
port pour la charge 8c décharge des marchsndtfcs.y^ggcr 
adrip.tm. Il y a un Officier ou Commis fur les ports, 
qu’on appelle Maître de quai, qui eft reçu â l’Ami- 
rauté. lequel a foin de faire ranger IcsvailTeaux, 8c de la 
police des quais > de marquer le lieu p«our radouber, le- 
uer 8c déiciler lesvaillêaux, 8c de prendre garde aux 
bouées , baliles 8c tonnes. Ildoit coucher toutes les nuits 
d bord de l’Amiral , quand il y a des vailTeaux du Km 
dans le pon . fuivaot le Titre II. Livre IV. del’Ordon- 
nance de la Marine. 

QL AlCHE. Terme de Marine. Eftunbitîment ponté qui 
porte une corne, 8c qui cll m&té en fourche , comme 
l’yachr , ou le heu. Gauiui xtlleriur. 

L'AlH. Vieille con|onélion. Car. B.^art. \am , enim. 
LAISSE, QUAISSlER.QLAISSON.VoyezCAissi. 
Caissita . Caisson. 

QLAKENBRUGGE. ff. Nom propre d’une petite ville 
du Cercle de WeftpKalie. f^JtS"t>ruga. Elle eft dans 
l’Evéchéd’Ofnabrug, aux confias de celai de Munfter, 
(ùr U rivière d’Halw , d neuf lieues de la ville d’OIÛB- 
brug • vers le nord. Matt. 

QÛAÎCRE. ou QUAKER, f. m. 8t f. Nom de quelques 
Sectaires fanatiques d'Angleterre, iluakfrus, Tremtlus. 
LaSeèledes ^wjl^rr/fônt des Fanatiques que nous nom- 
mons en François Trembleurs. parce qu’ils tremblent de 
tout leur corps en &ifant leurs prières. 11 n’y a guère de 
Quakers qu’en Angleterre; on dit cependant qu’il y en 
a auffi dans les Pays-Bas. Les Qujktri s’élevèrent pen- 
dant les guerres civiles du régné malheureux dcÔiar- 
les I. George Fox . du village de Dréton dana le Comté 
de LeyceRre , en fut k chef C’étoit le fib d'un Artilan: 
8c il étoit Cordonnier lui-même , ignorant . groffier , fans 
éducation > fômbre 8c mélancolique. En travaillant de 
fôn métier il méditolt l’Ecriture > 8c s’en remplit fi bien, 
que fës difeours n’étoient qu’un tilTu confus des p«fl*tges 
des Lhrres fâiots : fes aédiutioos 9 c fàxne fôlitairc ao- 
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gmeoterent (à mélancolie, li fe figura mil avoit des 
vifions 8e des révélations, 8c s’érigea en Prédicateur. Il 
feignit des miraclespour accréditer fesprédications,aux- 
quclles U nouveauté , 8c te ne fçais quel air de dévotion* 
ne donnoit déjà que trop de vogue. Fox propofà peu d’ar- 
ticles de Foi. Il fe bornoit à la Morale. Il prêchoit la 
charité mutuelle > l’amour de Dieu , une atrestion Âm- 
gneufe i obferver tous les mouvemms intérieurs 8c fe^ 
crets de i’efprit. Il vouloit un culte fimple . 8c une Re- 
ligion fans cérémonies. 11 réduifoit tout i attendre dans 
un tride 8c morne fîlence . l’iofpiration du Saint-EA^rit • 
qui failôit parler. Les ^lakrri aflederent une droiture 
8 c une probité finguliéres , un vilage grave 8e févere, 
un entretien froid 8c lent , pour avoir le temps de bien 

f iefër tout ce qu’ils difbient. beaucoup de frugalité dans 
euri repas ,8c de modeiliedans leurs habits Us condam- 
nèrent les vùes intérelTées des Minières Anglicans. Us 
blâmèrent la guerre comme une fureur, 8è le ferment 
comme un outrage fait i Dieu, en quelque rencontre 8c 
pour quelque fujet que ce foit. Fox fut emprifonné plus 
d’une fois , parce qu il entroit dans les Temples , inter- 
rompoit le Minillre . 8c excitoil le peuple i la révolte. 
La pitié qu'on eut defon extravagance, lui épargna de 
plus grands fupplices. Les ^takeri ne laiflcreni pour- 
tant pas de fe multiplier. Ils s’enhardirent , 8c s’élevè- 
rent contre les Magiilrats , demi ils attaquèrent la puiA 
fânee. Ily eoeutun, nommé Taylor, qui eut hmpiétéde 
fouffrir que fes difeipks l’appeliaflcat Fils unique de 
Dieu, Soleil de juilice 8c Roid’lfraél, 8cqo’d fba en- 
trée dans Brithol Us criailént , Hefanna fils de David. 
Oomvel fit arrêter Fox 8e Marguerite Sell fa femme » 
célébré dans fa Secêepar fes prédications. On ne punlA 
foit pourtant pas les Quakers : pourvû qu’ils promif- 
fêni de fe contenir, on les mctioit en libené. Taylor feul 
fût fùiligé comme blafrhémaicur. On les joua , on lea 
rendit ridicule» fur les théâtres, ils fe moquèrent égale- 
ment 8c des priions 8c des faryres. Ils ffirmerent leur 
Secte malgré mur cela Ils établirent > i*. un grand re- 
cueillement. a^. Des Falteurs fans ordination . ma'ts par 
le confentement fêul de l’afiêmblée, 8c dont les gagee 
feroieni arbitraires. 3^ lU rejerterent les prières pubU- 
ques 8c les Sacremens. 4”. Ils etnbralTerent l’opinion des 
Ânabaptifies touchant k Baptême- j". Que famé ell une 
partie de la fubltance de Dieu. 6 *. Que Jasus-CHaisr 
n’a point d’autre corps que fon EgÜfc. 7”. Que tous les 
hommes ont une lumière fitffifame pour le falut. S”. Que 
nous fommes jultifiés par notre propre pfiiee. tfi. Qu 11 
n’y a point d’autre v>e , ni de gloire i attendre hors de 
ce monde, lo**. Que tout doit être commun ; que per- 
fbnne ne peut avoir de fupérioriié fur les autres; qu'il 
ne doit y avoir ni Maîtres, ni Seigneurs. Ils prétendent 
qu'ils ont l’efprit de Dieu;de-lâ quelques-uns infèrent 
quils font Dieu , d’autres au moins qu'ils font fembla- 
bks i Dieu , Se d’autres feulement qu’ils font kChrith 
Tels font les principaux dogmes des Qifjkeri. Barclay 
les a compris en quinze articles ou ihéles imprimées i 
Amllerdam en 1674. 8e s fait leur apologie. Gérard 
Croete imprima en 16^5. l’hilkiirc des Quakert i Am- 
fterdam. 

Ce mot eR Anglois , 8c lignifie Trembleur. Il vient de qua-- 
kf trembler , 8e nous nous en lervons dans notre langue. 
QU AKERISME.f. m. Religion, feéle, doârine des Qua- 
kers ouTrembleufS. Quaktrifmus. 
QUALIFICATEUR.frfn.Théologien prépofé pour qua- 
lifier , ou déclarer la qualité des proponcions,qui fontdé- 
férées â un Tribunal EcclélîaRique , 8c fur. tout i celui de 
l’Inquilitioo. Qualifieaier • Cenfer. Un Q^tlificateur du 
Saint Office. Les QualifieMtun ne font point Juges, ils 
ne font que dire leur fenciment lûr les propofitior.s qu'on 
leurpréÂnte Ce font les Inquiliteurs qui jugent. 

QU ALIFiCATION- ff Délîgnction d’une qualité qu’on 
attribue i quelque chofe. Qual'ficatie. On a qualifié un 
tel de fkudâire, cette aualifieatien e^ injtrrkuK, il luica 
Aut faire réparation. La plupart des choies ne IbnteRi- 
mées que fuivant la qualt^atien qu’on leur donne. 
i> OuALiricATroN. Déclaration des qualités d’une pro- 
poiition erronée. 11 en ell d'hérétiqiMS, demalfonan* 
tes . d’ofinfî ves des oreilles pieufes , 8cc. 
QUALIFIER. V. ad.Doaseruoequ«fité*useépirhétei 
quelqu’un 
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quelqu’un , i quelque chuit ; marquer de quelle qualité 
elle eU- NufKupjre. On a qMuitjii bien dcü gens du num 
de Marquis» qui n'ont point de titre pour cela. On a 
/i/<eceduel d’allâdioat. On a qiuhjié cei Ouvrage» ou 
cette propodtioo d’bérétique.ll fe dit au(G avec le rro* 
nom perluone). UCcqiiJi-Jie Ecuyer. Il fe qujlifîe üo- 
deur. 11 fe qujUfu bourgeois de Paris. Il fe qualijit Ami- 
ral. Aat-âNC. 

QvALtrt&>£B. part.pafr.&adj.w^fpr//<2rwr> nuneupjtut. 

On appelle un crime quaUju- , un grand crime & capital. 
Crimen «pif j/c • «norme . vtl jetius. Une perlbnoe ^.vj- 
/i/iVc» cil une perfunne d’une noblelTe > ou d'une qualité 
dUlioguce. Vimer les plus qualiph de 1 a ville. Optintutes 
ctnven'v-t. 

QUALITÉ, f. f. Ce qui rend une ehofe fenfîble i nos 
fens ; ce qui fait qu'une choie cil nommée telle ; proprié- 
té» nature. Fro\rï«tat,qujlujs » naturj. On appelle dans 
l'Ecole la qiuUté, un accident, comme la blancheur» la là- 
veur » la loUdité > &c. Et en général il fe dit Je toutes 
les chofes extérieures qui nous font parvenir i la con* 
noilbnce de la nature des fiibllances. La ÿ.'<j/irc du ve- 
nin nous fait connoltre la nature de la vipère. Cetou- 
vrage n’ell pas de la qiul-té requife , n’a pas toutes les 
perfeélioni que naturellement jldcvroit avoir. Ce bled 
a été refiifé , parce qu’il n'cll pas de la qualité ; il y a 
trop defeigle.de nielle, de charançons. On dit qu’un 
vin a de la qualité i pour dire , qu’il a une fève qui le di- 
llingue des vins communs. Les Maîtres du grand Art 
difent que les qnalitci ne font que les inllrumeos des | 
formes. I 

QcALitd • Ce dit auflj figurément en chofes fpiriiuelles &: j 
morales» des dons» des talens, des difpofitions bonnes ' 
ou mauvailes du corps le de l’cfj^rit. Corperii , x>cl animi 
dot«i , qualiijtet. Son clprit a beaucoup de bonnes ÿMj- 
/jV//. il ed vif.il ell doux, il ell ferme, &c. On oepar- 
donne guère i un homme les belles ^«j/i/i^j qui lui atti- 
rent une ellime générale. Bell Souvent les grandes qiia^ 
lités font accompagnées de grands défauts. Le Cl. Non- 
feulement on remarque des qiiuliiéi qui paroilTent oppo- 
féesdans une même peifbnne ; mais encore il 7 a des dif- 
férences délicates entre des qualuét qui femblent les me- 
mes. S. Evt. Les quaiuéf qui font le plus de bruit , ne 
ibnt pas toujours les plus cllimabics. S. Evr. Les bonnes 

S rwj/tri’/nuifeniprefqueaufljfuuveoti la Cour» qu’elles 
êrveot. S. Réal. Un air brurqucâcgrofller gâte les meil- 
leures fWj/irA. S. Evr. Célâr avoit des^uj/ireV , que fes 
Cfivieux faifoient palTêr pour des qualuét dangereufes à 
U liberté de la République. S. Evr. Ccd une adrclfcque 
de fçavoir quelquefois déguifër les bonnes qualitét que 
l’on a. Bell. Souvent il fuffit d'avoir quelques qiialiiét 
csiraordinairerpour être l’objet de la médiunee. Cm. ns 
NI. lied adêz difficile d’avoir de bonnes qualitét , fans les 
connoltre» écfâns s’editnerun peu foi-même. M. Scvd. 
11 y a cent qualuét agréables . qui ne font louables que 
quand elles font d la fuite des vertus nécelfalres d la 
profedioo qu'on aembraflée. Iocm. Combien voyez-vous 
de gens qui ont de grondes qualitét, Sc qui n'ont pas 
celles qui font propres d la fbciété f Boc h. Les hommes 
font fi accoutumés d l’agitation écau mouvement, que 
les qualitét paillbles & tranquilles ne les touchent plus. 
Momt. 

Qu ALiri, figolfieaufGDn titre qu’on donne aux perfonnes 
pour marquer leurs feigneuries » leurs prétentions. 7 îru- 
Utt , uiincupatu , apptlijtunet, nemina. Comme le Rot 
dcPologiie prend Ufifj/itcde Roi de Suède; le Duc de 
de Savoie , de Roi de Chypre & de Jérulâlem. Le Due 
de Mofeovie » & le Roi d’Efpagne ont une page de qua- 
/}t/r»pourcomprendrctoutes leurs Seigneuries. Le Roi 
de la Qûne prend la qua 'itéit Fiisdu Soleil. Les Sei- 
gneursd'Oricnt font ridicules dans les qualités qu’ils pren- 
nent. Voici celles du Gouverneur debehiras : Sultan dt 
L,aar & de J.irron , Seigneur d'Ormui , Kerman , Kafif- 
taa, Prince du Golphedt Ferft, Grand Peglierbeg,Com- 
ntandeur de douta iuliant, Cf de 50C00 chevaux, Efclave 
«ie Schach j4lai , Frotedeur dei Mufulmant , Fleur de 
foitrioi/ie, Second en glotre , Mufeadt de confolation, & 
Rofe de plaijïr. 

QuAMTd.fê dit au(Ti pour marquer le rang, lanailTance» 
la condition des perfonnes. tt>ndUio , genut. Quand on 
‘Jo/ue VL 
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die abfolumcntun nomme de ÿMj/i.'c, c’ed un homme q-.u 
tient un rang diflingué , fôit par fa nobleirc , foit par k”' 
emplois » ou lès dignités. Etre de naillânce âc de qualité, 
félon les hommes » c'ell être né de perfonnes conit Jéra- 
blesdans l'ordre du monde. Nie. On tire cet avantage 
de la qualité, c'ell qu’à 10. ans l’on cfl connu Sc reipreté 
comme un autre mériteroii de l’être i cinquante ; ce font 
}o. ans gagnés. Fasc. On élève le privilège d’être hom- 
me de qualité, au-dcfTusdel'efprit» Sc même au-delTus 
de la vertu. Nie. Cefar pirloit plus en homme de qualité 
que Cicéron. S. Évr. 

Tout Ut jours , à lit Cour , un fot de qualité , 

Peut juger de travers avec impunité. Boil. 

On dit d'ailleurs, C’cfl un homme de bourgeoife» 

de ^lufi// roturière. Csffdi/is, qualitas , ordo, Ondonue 
les rangs & féances i chacun félon fâ qualité. 

Qualiik, fe dit auflî pour marquer les emplois qu’on a 
dans un domeflique. Conditto, mimllerium. Il ell entré 
en cette maifon en qualité d'intendant » de Sécrétaire, 
de Commis» de Valet-de-Chambre » de Laquais. 

En QualitX ob. Ces mots figniliL-nt» Ci/nme étant, în 
qutintum , quà taie , quia. Il avuit droit â l’Empire ru 
qualité de petit-fils d'Augufle. Ablanc. 11 a fait cela en 
qiialiié d’Échevin. Il jouit de fes privilèges en qualité ue 
Secrétaire du Roi. 

Qualité » en termes de Palais , fe dit des titres qu’on prend 
pour plaider» pour agir» pour établir Ton droit en quel- 
que cnofé- Jus, iuffriimenta litii. Cette maifoii m’ap- 
partient en qualité d'acheteur par decret. On lui dif- 
pute fi qualité d’enfànt»de femme légitime. On a 40. 
jours apres Hnventaire clos pour délibérer Sc prendre 

S ï..'/irr d'héritier ou de créancier • de commun en biens/ 
a fait cela en qualité de Tuteur . de Procureur . d A- 
vocat. On pourfuit une veuve » un héritier , de prendre 
qualité. Il faut faire ngnilier les noms Sc qualités des té- 
moins oüîs aux enquêtes , aiin qu'ou y foumilfe de re- 
proches. 

QuALiri . fé dit aufli dans les procès des demandes qui 
font formées . Sc en quels noms elles font faites, 
tat, fundamtma,raiiems. Tous les jugemens portent » 
Entre un tel demandeur en telle requête , d’un tel jour » 
d’une part; Sc tel defendeur, ou tel intervenant » Sce. 
d’autre. Ainfi oc dit , Le Rapporteur a mis les qualités 
de ce procès; pour dire, il a rapporté les demandes 
contenues aux réglemens • fur tcfquelles il faut pronon- 
cer. On dit auflî . bans que les qualiiétpxùékM nuire , ni 
préjudicier , à caufe que chacun les peut prendre i fon 
avantage. 

On dit aufli , Signiiîer des qualités , quand on a jugé quel- 

3 ueaf^ire Â l’Audience ;c’ell-i-dire, le mémoire de ces 
emandes Se défénfés , pour férvir au Greffier à expé- 
dier fbn arrêt; car il n'en a que le di/pofitif fur fbn plu- 
mitif Noiificare , fîgnificare , imimare qtialttates. On 
s’oppofé fouvenc aux qualités , on fait réformer ks qua‘ 
liut. 

En Médecine on dit les quatre premières fuj/iVe-V. qu’on 
attribue aux quatre élémens , le chaud , le froid , le fec 
& l’humide. Quatuor prime qiialitatet , {eu elementa. f .t 
on dit que le lang pèche en qualité, quand il ell corrom- 
pu ; en quantité , quand il e(l trop abondant. 

QUAM , que. Vieux mot. Ce que. Boùe. Borsl. 
t>‘QUAMOCLIT. f m. Plante dont parlent Tourne- 
fort, Ray, Cluiîui, Gérard, Johnfoo Sc autres. Elles 
été apportée d’Amérique en Europe, où on la cultive 
dans les jardins. Elle monte Sc fe roûtient comme le 
lizeron autour des perches ou des plantes voiflnes- Ses 
rameaux font d’un rouge noirâtre. Ses feuilles font oblon- 
gues , aflez larges , découpées menu comme celles de la 
millefcuUle , diipofées en aile. Sa fleur ell un tuyau évai'é 
en entonnoir, i pavillon découpé en cinq quartien ra- 
battus en étoile aun très-beau rouge. llluifuccéde un 
fruit obloog qui renferme quatre femenccs oblonguct , 
dures , noires. Le goût de cette plante ell douceâtre Sc 
un peu nitreux ; mais celui de fîm fruit Sc de fês fèmen- 
ces approche de celui du poivre. Cette plante rend du 
lait. Ellefert d’ornement dans nos jardins. 

Q U A NC E. ,'Vfot Bourguignon Sc Champenois. H 
H 1: îj lignifie 
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(tgoUie femblaot . mine. Fairt qu.tnce , e'efl Aire mine , 
faire fembUnt. On dit li’ua homme qui fait bien dilli* 
muler, fji ié lé quance. C'cH uoe corruption du 
mot eadtnce , cadj/ii;* > caquet , canc€ , qu’on 1 depuis$ 
quoique moins régulièrement écrit quanct. Le mot chan- 
ce de mémei urigin^iiremeDt eluance vient de cdtUntia. 
M- de U Monnaie, Glojf.tire/urJes Naé'lf. 

QUAXCHEU. QUANTUNG. ouCANTON.f.m. 
Num propre d’une des principales villes de la Chine. 
^n.incheum, Ouantunia, Canionia. Elle ell Capitale 
de la province oe Qujntunz • 5c (îtuée fur la rivière de 
l'a > un peu au-de(Tus de 1 m embouchure, où elle a un 
bon port, fort fi'équenté par les Européens. Qjtancheu 
a q'iitorze autres villes dans Ion territoire; onlui don- 
ne de circuit quatre lieues d’AlIcmaene, qui en font plus 
de lix d’une heure de chemin ; elle clt fortihee 5c délco* 
due par deux bonnes citadelles. Elle a foutenu un liège 
d’un an contre les Tanares» qui la prirent enfin par lira- 
t*^i^me l'an 1 ^ 50 . Mat». 

^L AND. adv. de temps. Lorltjue; dans le temps que, 
en quel temps. Cùnt , quanda, data. Jssus-Chsist n'a 
pas voulu dire i fes Apôtres , quand le inonde finiroit. 
Q^tiand je longe i 1 a milére de l’homme, (^i^nd viendra 
le temps que JC (buhaiie f Qjtjnd (era-cc ? i quelle heu- 
re l iluand je penfe que l’avarice ell une pailîon gé.ié- 
rale. 

QuANOteftaulTiunelortede conjonéHon, quingnille, En- 
core que. (hiamvit, ttfi. ^M-r/rc/ainfi feroit, quand 
rois dit cette parole, quand bien j’aurois confemi , &c. 

C' QUAN’DROS. f. m. Nom d’une pierre précieufe, de 
couleur blaoche, qui le trouve >i ce qu’on prétend, dans 
le cerveau du Vautour. Elle palTe pour augmenter le 
lait ; mais fa vertu parole aulE ^buleuie que lôn cxillence. 

0*QÜANGCHING. f ro. Petite ville de la Chine dans 
la province de Xantun • au département de Tungehang, 
iroiûéme Métropole de la province. 

QUAN’GNAN’. f. mafe. N om propre d'une ville de la 
Chine, ^uaji^nanam. Elle ell dans la province de Ju- 
nan , aux confins du Royaume de l'unquin, dont clic 
dépend depuis plufieurs années. Mat». 

C QUANG-PING. r. m. Ville de U Chine dans le Pé- 
kéli , dont elle cil la fixiéme Métropole. 

QUANGSl. C m. Nom propre d’une ville de la Chine . fi- 1 
tuée dans la province de Junan. (^tuneju. Cette viüe I 
avec fun territoire, qui en renferme trois autres, appar- ' 
tient auRoidcTunquia. Mat». I 

QvAKGSt , efl autfi le nom d'une province de la Chine , fi- ' 
tuée entre celles de Quantung, d'Huquan, de Quei- 
cheu , de Juuan , 5c le Royaume de Tunquin. 

Il y a dans cette province dix villes caj'itales d’autant 
de contrées , 5c foutante dix*huit moindres. Queiiin cil 
la Capitale de toute la province; les autres font Kiii- 
gyven. Pïnc!o,Gu<heu,SiQclicu> Nanning. Taiping . 
Suming, Coingao5cTinchcii. Ces ciaq dernières, avec 
les contrées qui en dépendent , appartienocM au Roi 
de Tunquin. Le Ou.ingfi cil la province où ü fait la 
belle porcelame. La matière en cil une pierre molle 5c 
blanche qu’on réduit en une poulTiére extremensem fine» 
& qu'on pétrit avec une eau finguliére , qui ell très- 
claire 5c très-nette. On fait les vafes fur la roue ; après 
qu'ils font fcchés , on y applique les couleurs : enfuitc on 
aife fur tout l'ouvrage deux ou trois couches d'une 
ouillie très-fine , faite de la même matière que la por- 
celaine ; & qui firrvant de vernis , augmente la blaoclieur 
& l’éclat des vafes, qu'on fsic cnfulte cuire en un feu 
très-lent, comme nos fayenccs. Au refie, outre la por 
celaioe blanche, on en fait encore de la jaune, donc per* 
fonne n’a la liberté de fe fervir dans la Chine que l'Em- 
pereur feul ; de la grife , qui ell fouvent hachée d'une 
infinité de petites lignes irrégulières , qui fe croifent , 
comme fi le vafe étoit par-tout félé. Enfin on en fait 
dans la province de Fokiem de la noire , qui efl grofUérc, 
Sc qui ne vaut pas notre fayence. P. le Camit, Nanv. 
Mita, de la Onne. Voyez la lettre du P. d’EntrecoIlcs. 
Dans tes Lettres édifiantes 5c curieufes. Rec. XII. p. 
2 ^). Sefuiv. On écrit auQîAf^H^ le nom de cette Pro- 
vince. 

QUANGTE. f m. Nom propre d’une ville de la Clùne. 
^lanitum. Elle efl allez grande, 5ca(Iez lien p’Cuj'lée. 
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te fituée dans la province de Nanking , environ i vingt- 
fept lieues de la ville de ce nom , vers le midi. Matt. 

QÜANGTUNG, CANTON. Ce dernier cll le feul 
dont nous nous fervuus en François. C’vll la dixiéme 
en ordre des provinces de la Chine , 5c la plus confidéra- 
ble de celles qui font vers le midi- Quautunia , 
latiica, Canlania. Elle efl encre celtes de Fokien, de 
Kiangfi , d’Huquang , de Quangfi • 5c le Royaume de 
Tunquin. Elle ell fort fertile 8< fort peuplée, divifée 
en dix cootrées, oui portent les noms de leurs Capi- 
tales; 5c qui ont fous leur jurifd'ièlion foixante-treize 
autres villes. Quangeheuou Canton ell la Capitale de 
toute la Province dans laquelle M renferme la petite 
file 5c la ville de .Macao ou Amacao. Mat». 

QUANIE, f. f. Vieux mot. Déshabillé, chemifè, habit 
de chambre. Roaet. 

Femme efi pltii cainte, qF plus mignaitt 
En fa quanie qu'en fa eatta ; 

La quanie qui efl N.wche 

Sene^t que dauct & franche 

Efiait celle qui la ttfiaii. R. t>i la Rose. 

QUANPING. fiibft. nx Nom propre d’une ville de (a 
Chine. Quanpin^a. Elle ell dans la partie méridionale 
de la province de Pékin. Elle y fient le fixiéme rang , 
5c elle a huit autres villes dans fon territoire. Mat». 

c^QUANQUAM. C. m. Terme de Collège» emprunté 
du Latin ■ 5c qui confèrve la prononciation Latine , pour 
fignifier une harangue Latine faite en public, 5e pro- 
noncée d’ordinaire par un jeune écolier, à l'ouverture 
de certaines ihèfes de Théologie. Oratia, Cet enfant a 
bien prononcé fôn qnanquam. On fait aulG des quan- 
qu. m i la rentrée des ClalTes. Le Régenr de Troifiéme 
''a fait un beau Quanquam flir le Roi. Cet écolier ne 
fçavoit pat fon quanqnam. Il a mai dit fon quannnam ; 
c’ell pour cela qu’il n’a pas paru fi beau que 1rs autres. 
Ce mot vient de 1a prépofition Quanqnam , qui fignifie » 
Quoique , parce que ces fortes de dikours cocncneocenc 
fuuvenc par Quanquam. 

t5*QUANQlJAN. C m. ( Prononcez Cmc.rn. ) Terme 
corrompu du Latin Quanquam. Il n’a guère d’ufàgc que 
dans cette façon de parler proverbiale, faire un quan~ 
quant un grand quanquan de quelque chofe, pour dire 
faire beaucoup de bruit , beaucoup d'éclat d’une choie 
qui n'en vaut pas la peine. tO‘ Il fêmble que ce mot ait 
été fait par allufion au quanquam , terme du Collège. 
Voyez Crnean. 

QU ANQUE. Vieux mol. Tout ce que. Bohl. ^uic/^»i,é. 
On diloic aufli > Quant que. 

Quanqub. Vieux mot qui fignifioit autrefois , Autant que. 
Boarr. Quantum t tantum quantum. 

QUANQÜEST. Vieuxroot.'Toutce que. Boiel. Quid'i 
qtiid. 

QU ANSING. r m. Nom propre d’une ville de la Chine. 
tn/în^a. Elle efl entre des montagnes fort hauta » 
d U fuurce de la rivière de Xangiao , dans la province 
de Kiangfi , dont elle efl la troifiéme. On y fait du 
meilleur papier de la Chiné , 5c elle a fept autres villes 
dans fon territoire. Mat». 

QUANT. Prépofition. Quantum ad, qttoad. II fê met 
avec la particule ù. Quant à un tel article, je n’en dit 
rien. Qii.int i moi je fins étonné. Quant au relie : efpéce 
detranfition. L’Académie admet cette prépofition fans 
rien prononcer defiùs. On croit pourtant qu’elle n’ell 
plus du bel ufâge > 5cqucfi Malherbe vivoic aujourd’hui, 
il ne diroit pas , Quant à mai , je confuite avant que je 
m’engage. M.de Vaugelaspermet,fwatnr à nsw/. quant 
J tiaiiT , 8e condamne feulement , quant à mai , je fuis 
plus fevére. Toutes ces façons de parler ont vieilli , Sc 
ne font plus du bel ufâge. On dit, Paur mai de qui le 
chant n’a rien de gracieux. M£n. 

Quant, s’efl dit autrefo'u, 5efe dît encore en NonneDdie, 
pour avec. Cum. U étoit quant 8e moi; c’etl - d - dire , 
avec moi. Je fuis venu quant 8e lui, avec lui. Venez 
quant 8e moi. 

Quant zt quant. Prépofition Sc adverbe. On devroit écri- 
re quand & quand avec l’Académie. Il fignifie, enfëm- 
b!c,eti mime temps. Simul, unà , pai iin. Laquais t 

allez 
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allez qi’ttnt & quant ce Payfzn; U vous montrer» le clie- 
min. Si vousallezadieter des fouUers . achetez quant & 
9//(/v: Jesbas. Cette phrafe cft populaire , il faut éviter 
de s’en (ervir meme en parlant. 

On dit proverbialement, Se mettre fur le quant ài»«i 
dire . Faire l’entendu . Aire le fier t ou dominer les autres. 
Siii arr«z->re ,feU jadare. Le peuple dit aui importuns 
qui demandent» Et quand f ^andïcs canes vont aux 
champs, la première va devant. 

r^QUANTAL. V<^ez Camtal. 

QUANTES. a Jj. f. Ce mot ne fe dit qu’en cette phrafe » I 
Toutefois Si qii.inttr; pour dire » toutes les fois que > au- 
tant de fois que. T«tits quçiitf, quandocumqut. Un Gar- 
dien établi jiir Jtidiceeu obligé de repréfenter le dépôt 
toutefois & qii.initf qu’il lui elt ordonné. Un Oflîeier aoit 
venir» toutefois & fwn/r/ qu'un fupérieur le mande. 11 
eft un peu furanné. 

QUANtES-FOIS. adv. Vieux mot qui fignihoii comhien 
dt f»is. Quoitts. Il a néanmoins encore été employé par 
Malherl^ 

QUANTIÉMF.. aJj.m. 5 t f. Qui fe dit lorfqu’ on inter- 
roge p4Mt fçavoir en quel ordre e(l placée la chofo dont 
on ell en peine. Quotas. La plupart des gens ne (gavent 
jamais le qu,i>it:emed\i moisj on ibufentend jaur. Le 
elF il dans la ciade^ Le quantiane de la lune 
avons nous ? L’ufage a prévalu > pour qutl qit.muémt , en 
demandant le |Our du mois» quoique M. Ménage l’ait 
condamné. Corn. 

QUANTITÉ, f. f. Extenfion en longueur, largeur & pro- 
fondeur. Quatititat, oxtenfio. La qiuimiie s’appelle dif- 
cret* , quand les parties o>n font point liées j comme le 
nombre : & continut » quand elles font liées. Alors elle 
eft ou fucct:jh c comme le temps ; ou ptrm.tnentt , qui eil 
l’éteodue en longueur, largeur & profondeur, La lon- 
gueur foule fait des lignes ; la longueur & la largeur 
font les furfaeesou la fupcrficie; la longueur, la lar- 
geur & la profondeur , font le folide & l'épaiiTeur. DeF 
cartes a prétendu expliquer par la quamiié, la figure , 
le mouvement & le repoa, tout les phénomènes de la 
nature. 

La quamiii commcnfurable Sc incommenfurable cil expli- 
quée dans le X"'. Livre d’Euclide, & ei-delfus au mot 
LicNa. Quantuas commtnfuraiiiis C>' incotrnntufura’ 
btUs. 

QvAHTiTi* fodlt aullîdes nombres, Sealors elle s'ap- 
pelle quantué dtfcrtic . Se ell l’objet de l’Arithmétique 
0 c de l’Agébre. Quantiias difcreia. Il y avoit quan- 
tité de monde d ce formoo , on lui a fourni quantité 
d’argent. 

QuAMTird, lignifie audi, Abondance, multitude , grand 
nombre. Affiutnti.t , ahundantia , multHuda. Il faut fai- 
gnercet homme-11, foo fang ne pèche pas en qualité . 
mais en quantité. La quantité 6 ts viandes ell nuilible i 
l’eftomac. Il y aura qu.tmué de vin cette année; pour dire 
beaucouD. 11 n’en faut prendreque jufqu’à une certaine 
quantité. Avoir une quantué d’or 8c d’argent monnoyé. 
Aai-AHc. Il ne faut paa toujoura confidércr U quantité, 
mais 1a qualité des chrtfos. 

Quaktit*. Terme de Grammaire, e(l lamcfuredcsrylla- 
bes longuet, 8c brèves pour faire des vers. Qiiantitas , 
fpatium lanporu fttlfyHaba. Defpautèreafait unTraité 
de U Profodie , ou de la Quantité. Sméce a fait un Dic- 
tionnaire où ell marquée 1a quantité de chaque fyllabe. 
Ce vers pèche contre la quantité. On aedayé dans le fié- 
cle padi de fixer la quantité dtt mots François, pour faire 
des vers compofés de fyllabea longues & brèves , félon 
la méthode des Grecs 8c Latins. Jodelle en fit un dTai, 
0 c Pafquier après lui ; mais fons fuccès. PaiTerat 8c M. 
Rapin voulurent tenter la même chofe, 8c ils échouè- 
rent de même. Leurs vers Hexamètres , 8c Saphiques ne 
furent ni imités, ni approuvés. La cadence des rimes a 
été préférée i celledet fyllabea longues , ou brèves. Pasq. 
Defportes a suffi produit quelques efiais de vers conf- 
troits de fyll^s longues 8c brèves : mais cette épreuve 
se forvit qu’à faire fontir que cette forte de meiure ne 
compatit point avec le génie de la langue Françoîfe. Pour 
la focilité de ces fortes devers . il fout avoir la liberté de 
tranfporcer les mots dans l’arrangement le plus commo- 
de pour le Pocce , 8c pouvoir foire précéder , ou foivre 
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le fobdantlf folon Te befoin du vers. Or la langue Fran- 
çoifo ne permet point cette fiiuatioa arbitraire des mots. 
La Cl. 

QUANTO. fm. Nom propre d’une des cinq grandes con- 
trées de l'Ilede Niphon. QH.intoa. Elle eft bornée au cou- 
chant par Jetfogen; 8c au levant parl’Ochio; la mer la 
baigne au nord 8c au fod. On y met neuf Royaumes ; 
qui apparemment n’ont pas une fort grande étendue. 
Matt. 

QU A NT U N G. C. m. Nom pit^re d’une rivière de la 
grandeTartarie. Qjt.intun^usjluvius. Elle coule du cou- 
chant au levant dans te Royaume de Niuche , au nord 
de la grande muraille de la Chine, 8c fo décharge dana 
l’océan oriental, aux confins del’Iupi.M.Witfon dont» 
encore à cette rivière le nom de Scningal ; 8c il y met la 
ville de Schingal vers la fource, qu’il met au nord dit 
défort de Xamo. Au relie • quelques Géographes pren- 
nent cette rivière pour celle que les Anciens appelloienc 
Baniifui ou BautijJus i mais cela o’ell pas fort certain. 
Matv. 

QUAOQUE. fm. Sorte d’arbre des Indes occidentales» 
qui fo trouve dans le nouveau Royaume de Grenade. 
Q'i.ioqua arbor. llporteun fruit fort bon d manger , de 
la grolTeurd’un œuf d’oie. 

QU’A QU'IL Vieille phrafo. Tout ce qu’il. Bosit. 
Quidquid. 

QU APATLI. r m. Arbre de la nouvelle Efpagne qui a 
cela de particulier, qu'on y trouve une efpécede vers 
velus 8c rudes , de couleur rouge , longs de deux pou- 
ces , 8c gros comme un tuyau d’orge. Qiiapailuana 
arbor. Les Sauvages les font cuire dans de l'eau juf- 
qu’d ce quILs foient confomés , 8c que toute U graille 
nage delTus. lU la recueillent . 8c s’en fervent à pkifieurs 
ufoges. Elle appaife toutes les douteurs, en quelque 
partie que ce foit du corps, reUche les nerfs retirés • 
réfoud les humeurs , 8c étant mêlée avec de 1a térében- 
thine , 8c du foc de tabac , elle cfl fort bonne contre les 
hernies. 

x> QUAQUA.f. m. ni. Les HoSIandois ont donné ce nom 
àquelqacc peuples d'Afrique en Guinée. Ils habitent le 
paysd’Adov , 8c font fournis au Roide Sacoo. 

ty QUAQUHRISMF. f m. Doctrine des Quaquera 011 
Quakers. Qji,iqutrifmus. 

QUAQUETÎ)IRE. f.f. Vieux mot. Petite chaire pour 
s'entretenir. Boxfl. SidiUimtancoHoqutntHms, 

QUAK. Vieille conjonéUoo. Cas.Vtllehard. Bouillus, Phi* 

lippes Moiiski 

Qiiar il efloU Marefeaux, 

Etfitjage,preut, & Ityaux.BoMti. 

QUAR. Vieux C m. Qui fedifoit autrefois pour char , 
rioc. Perceval. Boast. Currus. 

QUARANTAINE. f.f Nombre de quannte. Quadra- 
g'mta. Il veut avoir une quarantaine d’écus pour foo poc 
de vin. Cette femme a Ûen une quarantaine d'années , 
elle a atteint la quarantaine. Dans les affiches des de- 
crets, il fout celle de quarantaine. Quadra^inta dierum 
fpatium. Et celle de quinzaine. 

On appelle particuliérement 1 a Qu. 7 rantaine, le Carcme 
compofé de 40 jours . pendant lefqueU l’Églifo comman- 
de cie jeûner. Quadrarinta dierum jejunium. 11 a en 
bien de la peine a faire k quarantaine , i jeûner jufqu’i 
Piques. 

La Quarantaine du Roi font les trêves de quarante jours 
orSbonées par S. Louis, pendant lefquelles il écoit défen- 
du de fo venger des parens 8c amis de ceux qni s’é- 
toient entrebattus , bleflés ou oélênfés de foit ou de paro- 
les. Dt LAvatiai. 

QuAaANTAiNa.fodit aulE du féjeur dt quarante jours' 
qu’on foit foire aux gens qui viennent des lieux peuife- 
rés , avant que d’étre reçus dans d’autres villes , pour 
*fçavoir s’ils n’apportent point avec eux quelque mauvais 
air. Per dies quadrarinta ab urbt feparatio. 

Quasamtainb, en termes de Marine, efl une petite corde 
qui fort d racommoder les autres. Elleefl de la grofleur 
du petit doigt; Oo l’appelle aofli Quarantenier. Funis- 
quadragenaritu. C?' Ce menu cordage eft formé de fut » 
neuf, 8c jofqu’d 18. fils. 

C'QUARANTAINS. TcrmedeManofoêl'irede Drap- 
Hh iij perle 
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perie qui fe dtt-p«rtieuliérenitnt en Languedoc, en DaiJ- I 
phiaé&cen Provence» des draps de laine dont UcKatne I 
cllcompoféc de quarante fois cent fils» qui font en tout 
quatre mille fils. 

QUARANTE. Terme numéral , compofé de ^quatre 
dixaines. Q^ti-ldr.ff>en.irius ttiimenn. Moyle , Elie fie 
Jr.svs>CtiaisT ont fait des |ctincsdeffrdr<7»rc jours- Les 
Evêques qui officient > donnent qu,iramt jours d'in- 
dulgences. Dans les grandes dévotions on fait des priè- 
res de quarante heures devant le {âint Sacrement. S. 
Paul dit avoir re^'u des Juifs par cinq fois quarante coups 
moins un. 

fC' Les Pkicms si Quaiamts Hseaes. Le Icrvice fut 
annoncé dès quatre heures du matin à la Cathédrale de 
Metux, où il continua julqu’au lendemain lundi» huit 
heures du foir fans inicrruptioii. A pareille heure du 
même jour les prières commencèrent dans l'Eglife Abba- 
tiale deChage.ficdurereotjufiju’au mercredi midi. Alors 
les Cordeliers reprirent, fie la clôture iefit dans leur 
Eglifele vcnJredi.iquacre heures du matin.Teücsètoicnt 
•«lors les Prurei de q iaranse beurer , dont on a depuis 
abrégé lefervicefic la fatigue. Il-ft- de PtgL de Meaux, 
r./.p-î8i. 

ÇoAiAMTS -cisq. Qujdr.tfinia f .-u'ff.jur.Eil un grand avan- 
tage qu’on a en i|iiclque pâme qu'on joue , en quelque 
alfaire qti’on pourlutc . par une figure empruntée dis par- 
fies de raiimc » où celui qui a gagné trois coups . a les 
«rnis quarts du jeu. Ce Plaideur dit qu'ila des conclufions 
du Parquet en là âveur; il croit *yo\t quarante-cinq fur 
fa partie. Kjfe in fminda ad ohineneiim iiiu adjudica- 
tieiiem. 


QIJARANTIE. f. f Ce mot fe dit en parlant de la Répu- 
blique de Venile » fie fignific Cour compnfje de quarante 
Juges. C*iut, caméra, curia q.iadraginta /iidiium. lly 
a la Quarantie Civile-vieille . la ^^tarantie Civiie-nou- 
velle» fie la Criminelle. 11 fit paifer dans la 

X^7.rrrr«;ycCriminelle > une nouvelle Ordonnance. Ami- 
lot. La Quarantie Criminelle juge de tous lescrimes » 
excepté les crimes d'I^tat , qui (ont de la compétence du 
Conieildcs Dix. La (^itjraniie Civile-nouvcHe» con- 
cjU des appels» des Sentences rendues par les Juges de 
dehors. La (htarantie Qvile-vicille connott des appel- 
lations des Seoieoces rendues parles Subalternes de la 
ville, fo. 

ARANTIÉME. Termenuméral ordinal. QuadragC' 
fimut, La place où le trouveroit la dernière des quarante 
unités. (î elles écoient arrangées par ordre. On ne juge 
point des blelTures dangereufes qu’on a remues » qu'a- 
pres le quarantième jour. Chacun des membres dcP.^ca- 
démie Fran^oiie a droit au Diclionnaire pour lôn qua- 
■Tantiîmt. 

C^'OuAiANTiÉMi. C m.C’ell UD devoir ou droit qui fe lève 
-à Nantes fie dans toute fa Prévôté, fur Icsmarchandifcs 
«]ui palTcnt devant $• Nazaîre, en montant de ta mer i 
Kanies > ou en delcendani de Nantes à la mer. Ce droit 
revient é fix deniers par livres du prix de la marchandilé. 
11 ell as choix du Fermier de la prendre en marchandile 
ou en argent. 

QUARDERONNER. v. aft. Terme de Charpenterie. 
C'ell rabattre les arretés d’une poutre, d’une Iblive, 
d’une porte, ficc. en ypounàniuo qiiarc-dc-rond entre 
deux fiifts. Davil. 

QUAREÎl'E. f m. Vieux mot «Oiarette. Percex'al. Bo- 
«E»-. PLiu/trum. 

QUARÊ.ME. Voyez Carêmi. On écrit ainfi depuis long- 
temps. Qiiadra^efîma. 

QUAROLE. f. f. Vieux mot. Pereeval. ho^tt. 

Saitatio. 

QUARRE. Voyez Carri. 

QUARRÉ. Voyez Cairs. 

C QuARRé lono. C m. Ouvrage de Fortification. II a J 
cluicun de fes angles un balbon. Au milieu de fes deuee 
grands côtés» on place, ou de fimplcs battions, ou des 
basions plats, ou des demi-redoutes » formées d’un an- 
gle faillant. 

OOn appelle profe quarrée,tM Rylequi tient le milieu 
entre la proie ordinaire fie les vers , fie qui n'cR ni l’un ni 
l’autre. On fe fert ordioairemeDt de la profe quarrte 
dans les Inferlptioos 8t lesEpitaphesj c’cll pourquoi on 
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lui aûin donné le nom Je flylt tapidùre, parce que 
ces Ibrtes d’ouvrages font (buvent gravés lur !a pierre; 
mais comme ces monumens font encore plutôt gravés 
fur le cuivre , qui réllilcdavantage aux infultes du tcmp's» 
qtie fur la pkrre , le terme de profit quarrét ell aujour- 
d'hui leplus commun. 

QÜARRt-.AU- Voyez Carrsav. * 

QUARREhOUR. Voyez Carrsfoir. 

QL'ARKEL. Vieuxf in. Carreau oufiege. R«man de U 
Knfe. 

lèiisqujntfevouldra feer» 
jdprejitz. It quarcl eu Jtlle. Borel. 

QUARREL. Pierre, pierre de taille. Vieux mot. 

Et cloji erettt de haut murt , 

De, a h quarrel ejhient dur. 

D'uii vient un cairou Borfl. Voyez Carreau. 

C’QvARiirL. ^itarrebas. C’éroit une pierre uu boulet» 
que les Anciens lan<;oieniavcc labalilte. ^u.rrrcy figni- 
Vtc carreau, coup de foudre. Glejjaxre des Feèjîet de 
'J liilaiitt. 

QUAKKELET. QUARRELLRE. ficc. Voyez Cai- 

RAtfT. CaRRELVER , éke. 

QL ARRÉ.VIENT, aJv. d’une manière quarrée. Qita~ 
d até. Il faut couj cr cette étoile . faire cetahignemenc 
quarrèment ; c’ell-é-dire. en angles droits. 

«v'QUARRER. V. aci. Vieux mot. Réduire en quarré. 
On a dit quarrer une poutre, pour dire l’équarrir. 

I C’dl auffiuo terme d’Arithmétique & d' Algèbre, ^narrer 

I un nombre, e’ell le multiplier par lui-même, ^uaner 
les termes d'une équation. 

Qi’arrer. V. n.fedit avecaullile pronom pcrfonncl. Mar- 
cher les mains fur les côtés , ou de quelqu'autre maniéro 
qui marque un; certaine aficiiaiion d’orgueil fie de vanité. 
â/itf.ttus inceJe. e. Les jeunes faufaruns fe quarrent en 
marchant. 

Cv’ün dit proverbialement Sc baffirment. IHe ^i/.rrrc com- 
me un pou fur une gale. CltnciLe des prexerbes , aile. 
fi:, vii.p. ao. 

QU AKKEl'E. Vieux rrvoi. Charette. Ea Languedocieo; 
un mafque. Bohl. 

t3' QUAKRURE. f. f. Qualité d’une choie quarrée. En 
fait de Mathématiques, on dit, quadrature, \» quadra- 
ture du cercle ; mjis ailleurs on dit quarrure » la quarn/re 
d’une table. Quand je conçois un corps quarré» l'idéo 
que j’ai de fa quarrure , ne in'ulVre X l'cfpnt qu’une qua- 
lité ou un mode que je connois ne pouvoir exiiler fans le 
corps dont il fait U ,juarrure. o'Arcens. Ln voyant uno 
tour quarrée de fort loin , on 1a croit ronde , en appro- 
chant on découvre la quarrure. Id. 

QuARsuRR.f.f Largeur du dos vers les épaules» &unpeti 
au-dclîbus. ^nadr.7i!i7n f( apularuni. La quarrure dt ce 
courpoinc » de ce corps de juppe ell mal faite. 

QU AKS. Vieux nom de nombre. Quatrième. De U on a 
dit quarqon pour garqoo. Et de meme on difoit gars » 

C our q^ars » qui a 14 ans. Borsl. 

'ART.fubib.m. La quatrième partie d’un tout, 
dram,velquaTtapars. Un quart d'heure. Cette horlo- 
ge Ibnne les yiiurrr. Trois aûnesficun quart. lijoiieail 
quart de louis. Cette fuceiTions’cfi partagée par quartz 
il en a le quart. 11 a Ion quart en cette all^ire. Leur dif- 
férend n’ell plus quedutiersaufwarr. llsfont leur con- 
trat d’alTociation > tous y entrent chacun pour fôo quart* 
Pat. 

Q U A a T , fe dit aulTi d’une mefure qui contient le quart 
d’une plus grande » à laquelle U eft relatif. Quadrant , 
qiiariariuj. Un de navets, efi jullcment le quart 
du boilTcau. La mefure du quart > par U dernière Ordon- 
nance de t6dÿ. doit être haute de 4. pouces p- lignes . fie 
le diamètre de 6 pouces 9 lignes. Il a &it mettre tout fim 
vin en quart , c’elt* J-dire, en petites futailles qui contien- 
nent le quart d’un tonneau, ou J-peu-pres un demi muid. 
On l'appelle auffiun quartaut. 

En termes de E'inanccs , on appelle quart enfui, une aug- 
mentation d’une fomme de fon quart. Qu.irtapars fupra 
tetum. La Paulette fe payoil autrefois lur l’ancicnnc éva- 
luation des Offices» éraifondu foixantiéme denier, fie du 

quart 
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^ujrttnfHt. Les fotis ont augmenté par leur marqtje du 
quart tn fin. ont valu c^uinze deniers . au lieu de douze- 
C’elUa meme chofequece t^u’on dît eu Prati^e, lefd* 
rijtt ou la crue. 

Quart s’écu* ellune monnole 
niers.i; grainsau titrede it. 
cé À battre (ôus Henri 111 . en 1580. Quartap trinummi. 
Il a valu d'abord 1 J. Tous, Se puis td.& alors on appelloit 
écus-qujrn , ceux <juiétoiefit payés en cesquacre pièces 
valant d4- lôut. On paye encore les épices en feus-quant, 
qtioiqu’ii n'y ait plus de cette mooaoie ; c’ell-i*dire • de 
valeur de 64. Tous. 

C'QuaaTSi (e dit de certaines cailfesde Tapin plus lon- 
gues que larges>dans lerquelles on envoyé de Provence 
oes raidoi en grappes i_ que l’on nomme Hailîns aux 
Jubii- 

En termes de marine > Faire ion quarts c'eft-i>dire> Être 
chacun i ion tour i veiller pendant un certain nombre 
d’heurea aux nécellités du vaillcau> tant pour fa défenfei 
que pour Ton matelotage, chacun dans l'un emploi. £x- 
eubiat a^tre. On dit qu’on fait bon quart . quand on 
£iii bonne fentinelle. Le quart eo France tilde trois heu- 
res 8c demie . en Angleterre de quatre > & en T urquie de 
cinq. 

Quarts! vint, ou Quart sa auMa-Tcrme de Mcr.Kewi 
quadrans. C’vll une aire de vent féparée d’une autre aire 
par un arc de it. degrés 15. minutes; ou c'ell 1a quatriè- 
me partie de la diftancequi eft entre deux des huit vents 
principaux. 

Quart sa rond. Sorte de membre d'Archiieéhtre.Tar/jmu 
ibemtçycitrtrm.M. Perrault dit qu’on rappelkauditrj^.ou 
échiné, qui en Grec iîgniliehérillôo. parce que ce mem- 
bre taillé en iculprure relfembleà U châtaigne à demi ren- 
fermée dans Ton écorce piquante. dont la figure appro- 
che du héhllbn. LeiOuvriers appellent généraJement aiofi 
toutemoulure» dont le contour ell un cercle parfait ou 
approchant de cette figure . St que les Architcéles oon- 
ment Ove. Davilsr. 

En termes de Guerre > on appelle un quart de rang, ou quart 
de converlïon • un mouvement qu’on fait iâire aux ibldats 
pendant l’exercice pour changer la face d'un bauillon . i 

Î ui on a fait faire un quart de cercle. Metuj cMverfituit, 
léfilerpar quant de rangs. 

En termes de manège, on dit , Travailler de quart tn quart, 
quand on conduit un cheval trois fois de fuite fur chaque 
ligne du quarré qu’on le figure autour du pilier > 8e qu’on 
en fiiit autant fur les autres lignes. Agtre per quadra»- 
tem , vel eircum agere. 

En Géométrie, on appelle un quart de nonante » ou un 
quart de cercle, un infiniment qui fert iprendre les an- 
gles 8c les élévations , tant fur terre que fur mer » qui ne 
confille qu’en un quart de cercle divifé en 90. degrés , 
8c garni de fes pinnules 8c de ion alidade. Quarta pan 
eircuïi dtjlr 'thuta in decadet feu gradur , quadrant nena- 
ginta rraduum. C’efi la quatrième partie de la circonfé- 
rence d’un cercle qui contient 90- degrés qui font l’ouver- 
ture de l’angle droit. On appelle proprement fw^rr de 
cercle ,w quart de nonante , l’inltrument fur lequel font 
divifés ces 90. degrés , 8c par le moyen duquel on peut 
rapporter fur le papier, tout angle plus ferré que le droit. 
Davubb. 

En termes deGénéalogie . on dit quart-ayeul, pour défigner 
celui qui efi quatre fois grand-pere.C’efi fbn quart-ayeul 
paternel .maternel- Quariavut. 

Quabt DR RArisR. Terme de gens qui marquent le papier. 
C*eft la moitié d'une dcmi-^lle. Üttpaye 

fix deniers pour chaque quart de petit papi«r. 

En termes de ChalTe» on appelle levraut de trois quant, un 
levraut qui efi prefque parvenu à 1a grandeur cT un lievre. 
Lepufculut tertiariut. 

Quabt'd8 Bailuacs. Terme de GMirume. C’efiun droit 
dû au Seigneur de Chazeron en fa terre de Pauzac en 
Auvergne par ceux qui font feu 8c réfidence en f« Sci- 1 
gneurie.GALt-AKo. | 

Quabt ne paMiBR. C’eftte quart du quart, c’efi-à-dire. la 
huitième partie du prix d’un Office- Il fe paye aux Par- 
ties cafiieiles > comme un droit de mutation > dans lequel 
le Roi efi le Seigneur. 8e celui qui fuccédeà POfBcc, le 
Va 0 at Dict. ox Dioit. 


d’argent du poids de 7. de- 
deniers, qu on a commea- 
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I Quart , Ce dit provc-i bialemeni en cet phrafèr. Il o’a pas 
un quan d’tcu. Ne ajfcm quidem hahet , ne leruncium { 
ou il a bien des q iarti datent f Haht mnU«t nunntet ; 
^>our dire . il efi bien pauvre ■ ou H efi bien riche, li don- 
ne au tiers 8c au quart i pour dire • i tout le mcmde. 
Il daube fur le tiers 8c le quart t pnurcire.il raille coût 
le monde . Uo’épargne perfbxoe. Médire du tiers 8e du 
quart. 

QUART D’HEURE. C. m. On dit qu’on a paffé oa 
mauvais^i.m d’/Tcerr. iorfqu 'on a éprouvé quelque cis- 
fe de fâcheux. 

«ü^Quabt o’NRvRe 0B Rabelais : C’efi-à dire. mauvais 
tnumens à patlèr. fembbblci àccuxoù le trouvoit Rabr-' 
lais, quand il lâUoit compter dans les hi'>cellencs ,8c qu’il 
o’avoir pas de quoi payer fâ dépeofe. Voyez i la fin dee 
particularités de fâ vie • au-devant de fi;s (Suvres. le 
plaifânt firatageme dont il s’avifâ un jour i Lyon . pour 
fe faire conduire de-U à Paris . fins qu'il lui en coûtât 
rien , nayanc plus du tout d'argent pour achever fon 
voyage- Après avoir payé certaine fomme une fois pour 
tout, on efi exempt Je ce dcfagréable quart ihturt de 
M.tbtUit . 8e on a le plaifir de fbrtir du cabaret fans com- 
pter avec l’héte. Lettrei de Aladam du Neytr, ’ï, i/« 
p. aad. L’idée de la mort nous toDonce un quart d’heure, 
qui efi pour tout le monde, le ytturi eFhturt deKaielais. 
Le Petit fert André dt retour de l'autre monde, lytd. 
pigii. 

DEMI-QUART. La moitié d’un quert. Lever doote 
aunes demt-quart d’étofie. douze aûoes d’étufTes 8e de- 
mi-quart. Acad. Fa. 

QUART, TB.adj. Quatrième. 11 n’e guère d’ufâge qu’en 
cet phrafès de riuance » ÿMdri denier part de- 
narii. ErdeChnile : Ce fânglier efti fbn fw^ri d’an. 

On appelle fièvre quarte, une fièvre qu’on a tous lesqtn- 
tre joors . qui ne laHle que deux jonra francs ; double 
quarte, qui revient deux fins dans ces quatre leurs, 

Î ui n'en laiile qu’un de franc, tfebrù quanatta. VoyeS 
iXvxa. 

QUAKTAINE.adji. f. Epithète de la fièvre quarte. Quar- 
tana. On nes’enfntguère qu’en ces phraies communes. 
Vos fièvres quartainet , quand on fait quelque impréca- 
tion contre quelqu’un. Quand on ne joüaroit que des 
fièvres quartainet , chacun veut gagner. 

QU ART AIRE, f m. Nom d’une ancienne tnoaooie des 
Romains. Quanariut. Le quartaire éttnt le quart du do- 
nier d'or. Voyez Lampridiusdaos Sévère. C. 39. 
QuARTAita. Voyez Quasti. 

QUARTALI {. ra. Sorte demefiire de grains enufâge 
en quelques lieux de France . particuliérement dans le 
pays de Brefie, 8c i Beaurepaire en Dauphiné. 
s?*QUARTAN. C m. Sanglier en foo quartan : e'eft 
lorfqu’ii a quatre ans. 

C'QUARTANIER. f m C’efi ainfi qu’on appelle enter* 
mes de Chai^ un fânglier de quatre ans. 
c>QUARTAS.f.m. PeiiiemonBotede cuivre dont 00 fit 
fert en Efpagne dans les payeroeoa Je peu de cooié- 
quence. 

QÜARTAUT. r m. (ProDoncezCtfrra(.)Peiitepiéce de 
vm qui contient le quart d'un tonneau, ou prefque un 
detm-muid. fluarta part dolü, vel quartarius dôlu. Le 
vin fe conferve mieux en quartautt , o’efi pas fi long- 
temps en perce. Us font de différentes capacité . félon La 
diverfité des lieux. Chez les Allemands . le muid n’a que 
quatre quartautt, 8e chez les Aogloit ilena3x. 
Quastavt. C'efi aufli la mefure de continence 
doQtonfe fert enBretagoe. periiculiéremeati Nantes 
pour mefurer les féls. Cinquante-deux qitariautt Naocois 
font le muid de fèl à Nantes. 

QRARTE. f! f. Mefure de chofes liquides, qu’on appelle 
en beaucoup d’endroits un pot , Se qui tient deux pintes. 
Quartariui. L’hémine tenoit deux quartet , Sc Jeux de 
ces petites mefures que l’on oommoit aeetabula. Voyez 
Gregorius dt Sapibut Muf. Colltg. Rom. Soc. Jefu , p. la. 
En 1538. le Parlement d’Angleterre fixa le prix des vins 
de France 8c d’Efpagne, les premiers à deux fols la quar- 
te, 8clesaQtrrsi trois. Labsst. 

O Quarts. C’clf suffi une forte de mefure de grains, par* 
ciculiéreiBent en ofâge à Briare ; elle approche allez du 
boUTeau de Parts ; car les onze quaçtt de Briare fixit un 
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feptie'' de Paris qui eft compofi de douze boirTeeux. 

Qvaktc . en termes de Mullque . eft un intervalle dequaire 
tons Dtaujjitrtn. L'iklsve eft compofée d’une quinte & 
d’une quarte. La quant coniîfte dans le milargc de deux 
ions • dont la raifbn eft de 4 ü 3. La quarte Tuperflue eft 
un faux accord ou dilibnance, qui eft comporte de larai- 
iÔQ de *7 â 20. & de 4 i 5-Toute l'antiquité a parlé de la 
quarte, comme delà première des confunances ; 8e ce* 
pendant onia tient maintenant pour la plus imparfaite, 
la quarteed (1 ftérile . qu’elle a’encendre rien de bon. ni 
par fa multiplication . ni par fa diviuoo : mais elle tient le 
quatrième rang encre les iîmples confonances. 

Quasts Camokiqui . eft en termes de Jurdprudenee. ce 
qui eft dû au Curé • quand Ibn Paroidien meurt fur fa 
Paroiire, & Te fait enterrer ailleurs. Dicr. oa Daoii- 
^^rta Cj/iouiea. 

QvAiTa FALcioia.eo termes de Jurîlprudenee.eft par une 
Loi Romaine le quart des biens que l'héritier pouvoir re- 
tenir, nonoblUm les dirpodeioos teftamentaires.C’eft une 
elpéce de légitime pour les prélbmpiifs héritiers. Dirr. 
SB l>soiT. Un dit auûi éuiciJfc/rnc. Voyez l’ar- 

ticle fuivant. 

Quabti TaÉBBLLiiNJia. Le Diâionnaire de Droit dit 
QuaneTrébt.ti.miqut ;en termes de Jurifprudence.c'eft 
la quatrième partie d’uneiucceilioa qu’un héritier ioftitué 

. menoic pardevers lui , quand ilétoit chargé d'un fldéi* 
commis, qui l'obligeoit i remettre l'hérédité entre les 
nains d'un autre. Quarta'irtbtlliana. La Q^uartt halei- 
ne . ou FaUidiennt ftifoit le tnûme retranchement i l'é 
eard des legs, par lefqueU le'Teft*(<ur avoit épuifé la 
lucceûiofl. C’eft pourquoi on les confond l’une dans l’au- 

- ire dans les Loix. Le fiJéiqommis & les legs étant pref- 
quela mêmechofe d l'égard de l'héncicr. Voyez Fas-ci* 
Dit. 3 < TaéaaLLiAHiQVB. 

QuABTB.r f. Carte C'eft ainfi qu'on écrit maintcoaot- Voyez 
ce mot. Quarte eft une vielle orthographe. 

QuABTa Masob . Te dit au piquet d'une fuite de quatre car- 
tes de môme peinture, i compter par l'as. Qitartt de 
Roi . quarte de Dame , quarte bafte. 

Q V AB T a. Terme de Géographie 8e d’Aftronomte.C'eft Ia 
quatrième partie de t'hémilphére divifé par le méridien. 
Qujiuer hemi/fhtrii partes dtvifa. La quarte fepeeatrio- 
nale erieniale , c’eft la partie qui eft entre le (cpientrioo 
tiVorwM lit quant méridienaleeritntalt, dl celle qui 
eft entre l’orient 8e le midi . 8et. 

QuAStB . en termes d’eferime. le dit d’une manière de fc 
mettre en garde . d’allonger ou de porter les bottes. 
Afanus imerter fitxit. Porter de tierce en quarte. \o7tz 
Gabdb. 

Onappelleaufli en Btafon. quant-feuille, uDe^t\ite\\i\» 
quatre feuilles. Teiraftlium. On api>elle quelquefois . 
quarttftuHle double , celle qui b huit feuilles. 

QU ARTE. sd j. f. On appelle fièvre quarte , celle dont 
les accès prennent tous les quatre joura inclulîvement . 
c’eft- i-dire .qu’aprèa le premier accès on eft deux jours 
coofécutifs fans ravoir ,8c le quatrième jour elle revient. 
Elle eft intermitiente , ou continue , Gmpte» double ou 
triple. Quartana. Voyez Fiivae. 

QUÂRltLAGE. f m. Nom d’un droit injufte. en vertu 
duquel les Seigneurs voloient ou u/urpoient la quatrième 
partie des bleds ou des vins recueillis par leurs habitons. 
Quaneia^ium. Voyez Du Caoge iccmot.Sc M.dcLau- 
mre , Glolf. 

QUARTEMENT. idv. Vieux mot.QuatriémeiDcnt, 
en quatrième lieu. 

QUARTEN C m. Nom propre d’un Bourg avec Baillia- 

f ;e. Quanena: Il eft dans la Suilic, près du lac de Val- 
enftai ■ i deux lieues de Claris , vers le levant. Le Bail- 
liage de Quarten n’eft pas fort grand , 8c il appartient 
en commun aux Cantons de Glatis 8c de Suiiz. Matv. 
QUARTENIER. f. m. OfBcier de ville, qui a un cenain 
quartier , 8c une porte de la ville aflignée , où il fait exé- 
cuter tes ordonnances 8c lesmandemensde la Ville, qui 
fait alTembler chez lui les Bourgeois du quartier . 8c qui a 
le loin aufG de fermer Sc garder les portes, Il a fous lui 
deux Cinquanteniers • 8c 4. Dixainiers. Utbtcx regieuit 
Tribunut , yîcarius Prafeclui. L’Office de Quartenier 
td une voie sûre pour parvenir i 1 Echevinage en fon 
ordre. 
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chacun le flen e*ejl jiifiiee i 
A Paris Jiis^ Quarteoiers : 

A Mtutfjueon ftize piliers , 

Vtfi à chacun Jen bcnijice. Sat. MéKissii 2 

Oo appelle fur la mer Quarienitri , ou Maltrea de qnar^ 
lier, ou Compagnons de quartier, les quatre Officiera 
qui commsadent tour â tour à ceux qui font le quart, coin* 
me les Caporaux dans un corps de garde. QuaternarS 
magifiri , vtl quaternionet. 

QUARTER. V. aéi. Terme dont on fe iert pour obliger 
les CcKhersSc les Charretiers i marcher entre deux or- 
nières . quand celles où ils font engagés . font trop pro- 
fondes I ou incommodes. 

QuABTia , en termesd'eferime. c’eft ôter fon corps hors de 
la ligne ; ce qui fe Ait en pirouettant ou tournant le corps 
comme fur uo pivot » pour fc défendre des palfes. Corpus 
filtre. 

QUARTERON, fubft. m. Compte qui fait le Quart d'ua 
ceot. Viginti quinque , vtl centenarii quadrans. U n quar- 
teron d'abricots . de poires, eft compofé de ad . f^a- 
voir, de 25 qui eft le quart d’un cent. 8c d'un qu'on 
donne par-delfus. Demi-quarteron • c’eft treize , dont le 
treiziéme eft compté pour le ptrdeflùa. Un quarteron 
d’épinglcS. 

Quabtibom . fê dit aulTi des do'mIs . & ftgnifie le quart d’u- 
ne livre. Quarta part. Vtt quarteron d'épieet , àe ct- 
rifes . de fromage. Chez les Batteurs d’or on appelle auûi 
qiiarteren d’or , un livret qui contient ac feuilles d’or ou 
d’argent battu. Vicena auhbratleoU. Voyez te Diü. de 
Commerce. 

Du Cange dérive ce mot de quartarenum , ou cartarenum i 
qu’on a dit dans le même feos dam la balTe Latinité. 
QuABTsaoN. Ce mot fe dit eocore d'une mefure qui 
lient le quart du boiifeau. Dans quelques endroits oa 
nomme cette mrfure le quart . nuis dans d’autres 00 
dit quantron. Il y a des endroits en Normandie où le 
boiileau de bled péfe jufqu’à cent vingt livres . lequar- 
leron en péfe trente. Les pauvres gens y achètent le bled 
au quantron , & non au boilleau . nia la fomme. 

On dit proverbialement d'une chofe qu'on eftime . qu'on 
ménage . qu’il n’y en a pas trois dotuaines au quarteron. 
Suni nugni prrtii. 

QvABTeaoM. Dans la Coutume de Poitou .c’eft lagagnerie 
d’un bcEuf. Voyez Befly, des Comtes de Poitou, p. 8. 

& p. 170. 

O* DaMl-QUABTaRON. f. m. La moitié du poids d’uoquir- 
teron. IHîgnifle aufD la moitié d'un quartercm dans les 
chofrs qui fe veodeni au poids ou par compte. Acad. 
Fbakç. 

QU ARTERONÉ. o«a. fubft. m. & f. Terme de Relation. 
C’eft le nom que l’on donne au Pérou à un enfant né d’ua 
Efpagnol 8c d’une Meftice ou Mulâtre. La Quaneronés 
font petit-fîls d’un Efjiagnoi & d’une Indienne du Pérou > 
ou d^une NégreiTe. 

QUARTIER, f ro. Une partie d’un tout divifé en quatre. 
Qaarta pars. Un qiiariier d'agneau, de boeuf, de mou- 
ton. Le quartier de devant, \e quartier de derrière. 

On dit aufli d'un hommeécartclé , qu’on l’a mis p»r quar- 
tierj pour l’expofer fur les grands chemins. In quatuor 
partes dijfectus. 

t^'QvABTiaa, en termes de marchandifes de bols . fë dit 
quelquefois par oppofttion â du bois qui n’eft point fcié 
ou fendu ; ainfi uu bois de quartier ou du bols de pied. 

s^QuABTiea. OnditeniermesdeCorroyeur, Drclfcr un 
cuir des quatre quartiers , quaod on le plie des quatre 
côtés, de pâte en pâte. 

QuABTiia . le dit plus particuliérement d l’égard des me- 
fures. Un quartier de terre » de pré , de vigne : c’eft le 
quart d’un arpent. Jugtri, pratt,viùt quadrant. Un 
quartier de toile . de ferge , de ruban . c’eft le quart 
d’une aune. On dit auffi , le quartier d’une rente, dùn 
terme, d’une penfloo ; pour dire, ce qui 4II échu pen- 
dant trois mois . ou le quart de l’année. Il a mangé fon 
quartier avant qu’il l’ait reçu. 

QuatTiaa , cli auIC uoc mefùre de graios en ulâge d 
Morialx 
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MorUiz ea BalTe-Bretagne. Les tS qu.ntitrt font lé 
tonneau de Morlaix > qui ell de dix |>our cent plus fort 
que le tonneau de Nantes. 

O QuASTiex de r'édu^ion. C’eft un mdritmentquirurmer 
fert Â réduire les degrés d’ell Sc d’oudl > en degrés de 
longitude, à réroudrcpromptepient les triangles reclao* 
gics , Sc à inllruire du calcul des routes. 

QuAKTisa , chez le Roi 5e les Princes , eft le fêrvîce qu'on 
leur rend durant trois mois , chacun félon fâ charge. 7*ri> 
meflre mumts. il y a des Gentilshommes, des Aumôniers 
ordinaires Se d'autres de ^ir^rr/irr. Il Te dit auûî par ex- 
tendon de tous ceux qui font allidus auprès des gens i 
qui Ils plaifent. Le Chevalier. ... ell préfeotement de 
qu.:rtter chezia .Marquife. ... La 6 a. 

QuABTitR , féditaulTtdepiudeurs parties de chofés qui ne 
font pas divifccs Jullement en quatre. Fnifliilum. Un 
quartier de pain Ognide feulement une faribe. Un quar- 
tier de l'uire. d'orange de Portugal. On a fendu cette 
grolTc bûche en huit ou dix q:uriurf. In diverfat partes ' 
difi erpt.t. I 

On ditfig'irément fè mettre en ^ujr/irr/. pour direi faire 
des* /forts extraordinaires, jememettrois en quartiers. 
pour votre fervice. Je penfe que pour moi. s'ilétoît né- ! 
cclIÂire. elle fé met troit en quartiers. Bens. 

QuAiriaa > fedit aulh dans ce fens • des parties du fbulier 
qui couvrent les talons. Sc où clH’oreÜle qui fert à le 
ferrer. Cuteei jo/ferier pats. 

QuARTiia .(Ignideau/G de gros morceaux de pierre. C«n- 
gtries Upiii iM. Ou a làic une leiiée dans la mer avec de 
gros quartiers de roche. Les V iteliieos rouloient de gros 
quaniers depierre. Aai ant. pale dit aulli des pierres 
oe taille dont il y en a certain nombre i ta voie. 

QuAXTiaa , en terme Jr Guerre > ell le lieu alTigné a cer- 
taines Troupes pour vivre . loger Sc camper. Laeuf Je^- 
gajlus. Le quartier du Roi ell celui ou le Roi loge 5c ' 
campe en perfonne ; oti en (bn abfcnce celui du Général. 
On fait des lignes de communication pour joindre les 
quartiers de l'armée. Les quartiers d’un (lége font les 
principaux campemens qui fervent i boucher les princi- 
pales avenues d^une place. 

QuAiTitS. fê dit aufTi des logemens qui refont âla campa- 
ne > & hors les ftégei. Mu-niieHes flruert. Ce Général a 
tendu fei quartiers bien loin. L'ennemi c(l venu quiluia 
bien fait relTcrrer fes quartiers. 

QuAiTtsB , fe dit au(D des fuldats qui gardent cet campe- 
mens. Cafherum nutaïuuis eujiodes. On a enlevé deux 
quartiers des ennemis. 

QuASTisa o’ntvEa.ell le lieu qu’on afCgne aux Troupes 

( >our paflér l’hiver; Scau/Ti le temps qu’on demeure en ces 
ogemens» Sc les avantages qu’en tirent les Capiiaioes. 
Hiberna . vel hibertucuLt. On a mis ce Régiment en 
quartier ethiver dans cette petite ville. Le q.iartier d'hi- 
ver ne durera que quatre mois. Chaque Capitaine tirera 
du moins mille écus de fbn quartier d’hiver. Eu Efpagne 
OD donne aiiflj des quaniers dété. 

QuAtTita os RArRAtcRtsseMiNr. cil un pays grasoù l’on 
envoie des Troupes &tiguées pour fe rafraîchir Sefé re- 
mettre en équipage, même pendant que la campagne 
dure, yirium rejijuratitms locus t veljasgaiiexercssüs 
refetlio. 

QuARTiSR B’ASstNSLta . c(l Ic lîcu OU fcndez • VOUS qu’on 
donne auxTroiipespours'alTembler,Scpourfe mettre en 
marche. Editus ad tunveniendiim locus. Ondonncauflî 
des quartiers poJT le logement des Veneurs. des chicot 
& de l'équipage de la Vénerie. 

QuARTrsa , lignifie auQi le bon traitement qu’on promet â 
des Troupes qui fé rendent > qui mettent les armes bas. 
Condiiio , eotnpo/itio. Les ennemis ont demandé fu.rrmr. 
On n'a point voulu doaneriie quartier i ces rebélles , on 
atoutpailéau fil de l’épée- Cette façon de parler vient 
de ce que les Holtandois 6c le.< Efpagnols étoient autre- 
fois convenus que U rançon d'un Officier ou d’un fbldat 
fé paieroit d'un quartier de fé paie : de forte que quand 
ou ne vouloit point les receveur i rançon , c’étoii qu’on 
refufoit l<s offres d’un quartier de leurs gages. 
QvAtTisa . fe dit en ce féns parextenfion de touteslei au- 
tres sfliires. Les ufuriera ne donnent point de quartier i 
leurs débiteurs > ils les font payer i jour nommé. Un bon 
pUîdeur ne donne ni délai t ni queutter i fés parties > U 
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pourfuit faos dikuDiinuat'ion. Je né f^uroîs boire divan- 
uge. donnez-moi quariur. Lesabfensy font alTairmés â 
coups de langue . 5c l’on n’y donne quartier à perfbime. 
SrAS. 

QuARTiia. en termes de Manège, fignifie les côtés du fabuc 
d'un cheval compris entre 1a place 5t le talon de parc 5e 
d’autre. Equinicornu Usera. J1 y a des quartiers de de- 
dans 6c des quartiers de dehors.On dit qu’un cheval a fàic 
quartier neuf, quand il a renouveUé un de fes quartiert 
qu’on avoii été obUgé de couper, à caufede quelque mal 
qui yétoitfurveou. 

QuAaTURS d'une felle. ce font les pièces decuir ou d’étoffis ' 
qui font attachées aux deux côtés de la felle. f<zr/ tphippii, 

QuAErisa-MAtraa > en termes de Marine >e(l un Officief 
de navire qui aide au Maître 5( au Contre-Maître, qui m 
foin des cordages > 5c de faire mouiller ou lever les ancres* 
5cc. fvavarchi vieariut. On l’appelle Schieman en Hol* 
lande. 

QuARTiea-MasTaa. C’efl le Maréchal des Logis d'un Ré- 
giment de Cavalerie étrangère. ContubernU militarit me- 
tator. 

Vent de quartier, e(l le vent qui ne fouille pas en pouppé* 
mais un peuicôté. yentusUieralis. C’ell le meilleur de 
tous les vents, parce qu’il donne dans toutes les voilesjatf 
lieu que celui quidonne en pouppe ell empêché d’y don- 
ner par les voiles de l’arrimoa. 

Quastish . en termes de Btafon > lîgnifie un Ècu d’Arrnd^ 
ries. Scutum, fcutuiian. Il faut feize quartiers pour prou- 
ver 1a Noblelfe de quatre races dans les Compagnies où 
l'on ne reçoit que des Nobles. Ce mot de quart en qu’oo 
demande pour les preuves de NoblelTe.vieut dece qu’au- 
trefois on mettoit furies quatre coins d’un tombeau les 
Écus du pere 5c de la mere , de l’ayeul 5c de l’ayeule du 
défunt. On voit en Flandres 5c eo Allemagne des tom- 
beaux .où il y a 8 . 16. 6c 3 %. quartiers. 

Quabtisb , fe dit aulB des parties de la première divifioa 
qui fe bit d'un Écu écartelé. ./frr«yéH/.a/’ie/ur/. Au pre- 
mierôc quatrième quartier il porcoit de France ; au fe- 
cood 5c troifiéme quart.er de Jérufalem. Scc.OnditauOÎ 
un tiercé en face ou en pal. Un inne quartier , 

ell un quartier qui ell feul > Sc qui fait une des parties ho- 
norables de l’Écu. 

QuAaTisa.en Aflronomie. Ce dit de chaque lunatiou. du 
changement qui fe fait en la lune au bout de fépt â huit 
jours. Quadrant. Nous fommesau premier . au fécond 
quartier de la lune. Cette gelée durera tout le quartier. 

QuAiTiia .lignifie aufii un certain canton ou divifion d'une 
ville, l/rbit regie. C'efl un des principaux bourgeois de 
notre quartier. Nous Ibmmcs logés eo des qicartiers fbn 
éloignés.Le Commiilâiredu quariur e(l l’OtTicier de po- 
lice qui a foin de la faire obferver dans ion vollînage.Nous 
fommesde même quartier. \\s demeurent dans deux quar~ 
tiers bien éloignés l’un de l’autre , l’un au quartier de S. 
Roch, 5c l’autre au quartier du Marais. Cette ville efldi- 
vifée en tant de quartiers. Chaque quartier a fon Capi- 
taine qu'on appelle C'</pir<riw du quartier. Le Prieur des 
Caporions fe dit du Qief5c Colonel des quatorze Rions 
ou qii.jrtiert de Rome. Mafeur. p. 1 34 .. Qu.trtier fe die 
deplufieurs Iles enfemble féparées d'un autre quartier 
par une rivière ou par une grande rue . comme les vingt 
quartiers de la ville de Paris.La ville de Rome a été plu» 
(leurs fois diviféedilTéremment en quartiert , appeilés 
régions, fuivant fou accrontement > comme on le peut 
remarquer dans les Topographies d’AureUut Viaor. 
d'Onuphre Panvinius , de Marillan . de Pyrro Ligorio . 
de Boilfiird. 5c autres Antiquaires. DAVliaa. 

Qu AiTua .fignifie aufClesperfbnnes du voifinage. adccela» 
C’efl une femme qui ne voit point fon quartier. On a fait 
des chanfons fur tout le quartier. 

On dit figurément . Mettre l'alarme au quartier, don- 
ner l'alarme au quartier ; pour dire . Débiter quelque 
nouvelle qui donne de l’inquiétude d ceux qui y ont in- 
térêt. El l’on dit .L'alarme efl au quartier, pour dire » 
On efl fort inquiet dans cette maifon , dans cette famille* 
dans cette fociété. 11 ell du (Vyle familier. Acad. Fa. 

Ou dit proverbialement . qu’une femme efl U gazette da 
quartier. Nunciorwntubiicorumpreto. Pourdirc qu’elle 
ell curieufe d’appretwe > 5c de débiter toutes les nouvel- 
les de fou 
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Qu«tTiia . ledkiu&j des lieux éloignés. desprovineMi des 
royaumes. Rteiftprttrineu ,plaga, ref’wtm. Cci honune 
a voyagéeo plufieurs quartiers > il a và pluHeurs royau* 
nés. Maadez-oousdes nouvelles de vos quartiers. J’irai 
peut-être âireuo voyage en ces quartiers-\i. 

QuASTiaa ToutMaNT» terme d’Archircêhire- C’eft dans 
un efcaUer un nombre de marches d’angle , qui par leur 
colet rieimeot i un noyau. C’ell ce peut entendre 

dans Vitruve par le mot iaverfura. Davil». 

Quastibb bb vis susVfMDu ; c'eft dans une cage ron- 
de une portion d'efcalier i vis furpendue , pour raccor- 
der deux apparteoeos qui Défont pas de plein pied. Ua- 
viLsa. 

QuABTita BB vota. On appelle araH les erolTes pierres . 
dont une ou deux font la charge d’une charrette attelée 
de quatre chevaux. Daviibb. 

A ovABTiia. adv. Qui fe met i part . i côté. Stpriitra , fe- 
f.rr«rrim. 11 s’eft mis à quartier, i couvert pendant l'ora- 
ge & la perréeutioo. 11 a mis du bien à quartier . il l'a ca- 
ché en quelque endroit pour s’en lervir au belbin.II a tiré 
cet homme à quartier pour lui donner Secrètement un 
avis. 11 faut fe mettre a quartier pour lailTer palTcr ce 
carrofle. 

t;>QUARTIERE. f. t Merurepourlesgrainsdontonfe 
fert dans quelques lieux d’Angleterre . particuliérement 
i Nevcaltle. Il faut dix quartiéres pour faire le lad. 

In-QUARTO. Mot tiré du Latin que l’ufage a rendu 
François. Ilfedit des livres dont les feuilles font pliées 
en quatre. Il a imprimé tous fes ouvrages iu-quarte.C'eû 
un grand tu- quarte , un petit in-quarte. 

QU ARTODECIM AN. f. m.Nom d'anciens Hérétiques, 
ou plutôt Schifmatiques » qui célébroieni toujours la Pâ- 
que le 14. de la lune avec les Juifs » en quelque férié que 
ceiourtotnhit.Te^arefcaUiecatieà.QuarieaeeimaHt.Les 
Auatiques furent fort attachés i cette opinion préten- 
dant être appuyés Air l'autorité de S. Jean quiavoitété 
leur Apôtre.lls ne voulurent jamais obéir an Pape Vi^or 
qui fut Air le point de les excotmnuoier, parce qu'ils réfu- 
gient de lui obéir. Quelques-uns croient même qu'il les 
excommunia véritablement : mais il eft plus vraifemblable 
qu’il fe contenta de les en menacer. Polycrate Evêque 
o'Ephéfe écrivit une lettre três-foae au râpe Viélor&à 
l’Egfife de Rome au nom de tous les Evêques d'Afîe . où 
U explique au long l'ulâge de ces Églifês i l’égard de la 
célébratioa de la Pâque ; le il aïïùroit qu’ils fuivoitnt en 
cela une tradition condante.i laquelle ils n'avoient rien 
•iouté.étsnr toujours demeurée la même chez eux depuis 
Saiet Jean qui étoit mort â Ephéfe. Le Pape Viélor . qui 
ne fut point content de cette réponfe de Polycrate. fe mit 
ea état de les excommunier comme des gens contraires 
•ux fentimens reçus dans toute l'Eglife ; mais plufîeurs 
grands Evêques écrivirent! ce Pape d’une manière forte, 
Favertidâat de ne pas rompre la paixde l'EgUfe , le de ne 
pas excommunier les Auatiques » qui croyoient garder 
en cela leurs anciennes traditions, o. Irén^ Evêque de 
Lion > fut un de ceux qui écrivirent i Vidor , & nui lui 
donnèrent des avis fsges le modérés fur ce fujet. Voyez 
&ifébe> /itfi. Eccl.L.V.c.i^.$. Epiphaoe . barc/ 50. 
le les notes du P. Pétau fur cette héréue des Quartede- 
çimans. 

Quelques-uns difent Quartedécimaiu. Nemobllant la déci- 
fion du Concile de Nicée il reAa des Qjiartedécmaini at- 
tachés opiniltrément i célébrer 1 a Pâque le quatorzième 
de la lune , entre autres les anctensSchifmariquesen Mé- 
ibpotanitc. Flbury. Le féminin de ce mot n’eft point en 
ulsee. 

lô' QUARTONAT. C. m. Mefure d’arpentage, dont on 
fe fea en quelques endroits de ta Guyenne. Elle ell plus 
ou moins grande fuivanc les lieux. 

QUARTOT.f m, Mefure qui contient deux pintes. C’eft 
la même chofê que quarte.Msu.Qitartariusttudulus. On 
écrit ^artaut. Voyezeemot. 

QUARTOYE, ét. Vieil adj. Terme deCoutume. De- 
voirs quartoyii le quinioyés dans b Coutume d’Anjou 
fedii> lorfqu’étant baillés en affiette.trMS fbntefHmésen 
valoir quatre . le quatre en valeur cinq. 
QUASERETE. f f Vieux mot qui fignifioit autrefois 
pannier d’ofter. Borsl. Calatbtis x'hniueus. 

QUASI, adv. ( Prononcez Caji. ) Peu s’en &ut , prefqac. 
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^ajt , feri , ferme , perte % prepè, prepemeiim. Il eft 
quafi jour. Nous femmes quafi arrivés. Je l’ai quafi'àt- 
viné. Le mot jw.^n’eli pas mauvais . il nefaut faireoul 
fcrupule de s’en lervir, fur-tout dans les difeours de lon- 
gue naleine. Patxu. Je fuis pour M. de VaugeUs, quafi 
n’eft plus du bel ufage. Cependant en certains endroits » 
il fe peut dire, même avec quelque grâce, comme. Il 
n’arrive quafi jamais. Prefque ne fëroit pas fi bien li. 
MéN.CoBR. Ce termes encore vieilli depuis M. de Vau- 
gebs : je ne voudrais pourtant pas le proferire tout-â- 
fait-BouM. Cependant nos meilleurs Auteurs s’eo fer- 
vent. Je ne me laifTe pas emporter aux haines publiques, 
que je fçaictre toujours injuftes. Voit. L’amour 
n’a quafi jamais bien établi fon pouvoir > qu’après avoir 
ruiné celui de notre raifbn. S- Eva. Nous fommet à la 
campagne, où nous menons quafi une vie paftorale. Font, 
Ni la valeur de ce Prince . ni fes qualités héroïques ne 
font 4»,^ pas des exemples pour nous, tant elles font 
élevées au-deiïùs de nous. Le P. Bota. Ce n’eft fv-ry? 
pas la peine de vous le dilputer. Pasc. Vous ne médités 
attafi rien de vous. Voit, C’eft quafi une fécondé 
Drsgooade.La Mofeovie étoit un de ces pays lointains ■ 
qu’on ne connoifToii quafi que par la carte. Madame nu 
Notxx. 

Quasi-contbat , ou Prefque-eeutrat. Terme de Jurifpra- 
dence. Aéf e qui n'a pas la forme ni la figure d'un contrat» 
lequien a l'eifèt. ^/rd/ 7 r«ffrr/rr?H/. Il faut dansuncon- 
trat, le confentement mutuel des Cootraé^ans ; au lieu 
que par un Quafi-ceuirat , l’un peut être obligé d l’au- 
tre , fans avoir donné fôn confentement au fait par lequel 
il fe trouve obligé. Par exemple. J’ai fait vos aflâires ea 
votre abfence , le fans votreprocuraiion ; elles ont fuc* 
cédé! votre avantage. J'ai aêtion contre vous pour répé- 
ter ce que j’at débourfé . le vous avez aftion contre moi • 

S our'me bîre rendre compte de mon adminiftraiion.Cette 
urifprudcnce a été introduite pour la confèrvation det 
biens desabfens. Dict. ne Daon .Les aâions civilesfonc 
celles qui naifTent d’un contrat ou d’uo Quafi-cemrat» 
Infiitut. au Dreit Fr. T. II. r. 4a<S. 

QUASI-CRIME, ou QUASI-DÉLIT. M. Courtin die 
le premier, le le Diélioonaire de Droit le fécond. Terme 
de Jurifbrudeoce. Ai^ion de celui qui caufe du dommage» 
oufâit ou mal, fans enavoirla volonté. Quafi^ertmeu. 
Quafi-deliilum. La réparation du quafi^défit coofifte 
dans le payement des dommages le intérêts. 
QUASIMODO. Terme de Bréviaire. C’eft le dimanche 
de l’oAave de Pâques . ainfi marqué dans te Brévbire.Ce 
nom lui vient du premier mot de l’Introït de la Méfié 
qu’on dit ce jour-lâ. Quafimede eertiti irtfantts. On l’ap- 
pelle auflî c/s/ 7 u Aurefte, ce terme 

eft autant de l’ufâge ordinaire , que terme de Bréviaire. 
On dit tous les jours la Quafimeae. Il viendra i 1 a Quaff 
mode • lec. 

On dit proverbialement de ceux qui demandent un long 
terme , quils renvoyent les gens ! la Quafimode. Oo 
recommence i plaider , i fe marier , le lendemain de k 
Quafhnede. 

QO^ASSER. Vieux Verbe aftif.Chaffer. De-Ü umtcajfa 
en Languedoc. Boxât. C'eft encore une pronoodatioo 
Picarde. 

Et eil dedam fi ne cuidajjent , 

^ue cil deftrs ne les qua(làfTeni. R. 01 la Rost.' 

QUASTELE- f. f. Gauvin appelle aînfi la Caftille provin- 
ce d’ETpagne. Cafiilia. Un cheval de f^afitU, 

Le cheval fus quai iel Jéeit. 

Etait un baucentde Quaftele. Gauvix. 

OQUATAS. f ro. Petite mefure du Portugal pourlei 
liquides. C’eft le quart du cavadas, environ un demi- 
fextier. 

QUATERNAIRE, adjeft. Le nombre quaterneart 
un nombre qui a plufîeurs propriétés. Quaiemariut 
numerut. 

QUATERNITÊ. f m. Terme dogmatique. Pierre 
Lombard avoir avancé qu’une chofé fouveraine eft Pere 
le Fils» lcS.£fprit, le qu’elle D'engeodre, o’efteogeo- 

dréc 
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drée» Aine procède. L'Abbé Joachim jugea eetre pro* 
poHrioa hérétique . parce qu’elle doanoit eu Dieu l’idée 
d’une Quatermtétv lieu de la Trinité. 

QUATüRZAINE. C f. Efpace ou durée de 14 jour». 
Qu/ttU9ritàm ditrum ttmpui, fpatium. Les criées ou 
publications de biens failis réellement > Te font de quator- 
x^nt en quatorxjunt , par quatre Dimanches dans les Pa- 
roii^s où ils font fitués. C’eft-i-dire qu'entre deux pu- 
blicatkmson doit lailTerpalTer un Dimanche. Ce terme lé 
dit donc au Palais de riotemlle dans lequel 00 fait les 
criées des biens qu’on décrète; Scon les appelle même 
en pays de Droit Écrit» \e$ quatre quaiartaintt. ^ua- 
tuerdtetnt Sérum intervatban. 

QUATORZE. Terme numéral. Quatreunîtés ajou- 
tées i la dixaine. Quatuerdtem. Sept & fepi font qua- 
t«r 7 .e. La mtrure ou muîd de Paris » ell de quatorze' 
vingt» pintes. Les Rois de France font majeurs i fw<f* 
torzjoBS, Nous vivions fous le régne heureux de Louis 
Quatorxa. 

COn appelle» Rente au denier quatorze, une conftitu- 
tion oe rente en vertu de laquelle on retire tous les ans. 
pour les intérêts de l’argent qu’on a placé » autant que 
vaut la quatorzième partie du capital. Quatorze mille 
francs au àeoits quatorze , portent mille francs d’inté- 
rêts. Acad. Fa. 

QuAToaxs. f m. Au jeu de cartes» e’ed quatre cartes hautes 
de même figure, qui valent au piquet points. 

:^aluor charuluforu majortt ejufdemfij^ura. Un qua- 
torze d’as » de Rois. Ce dix me fait une quinte & qua- 
torze. 

QuAToiza. fe dit proverbialement en ces phrafes. 
Faire en quinze jours quatorze lieues ; c’ell-à-dire , 
Faire peu de befogoe chaque jour. F.irum ia die operari. 
On ditaulli, Chercher midi i heures, lorfqu'on 

cherche une choie où elle n’eu pas , qu’on veut donner 
des détours âuoe a&irc» la prolonger. Régnier dit auQj 
d’un Joueur. 

Comme fur un ben fonds de rente , ou de recette! • 
Dtjfut Jept ou quatorze il afigne fes dettet. 

QUATORZIÈME. Nombre ordinal , qui lignifie U place 
qu’occaperwt la dernière de quatorze unités , fi elles 
étoient arrangées de fuite. Decimui-quartut. On appelle 
le Roi Loüis quatorzième du nom» le feu Roifurnommé 
LeGrand. On dit d'un malade .qu’il pourra aller jufqu’au 
quatorzième , i caulc qu'on tient que c’eft un jour criti- 
que. Le quatorzième fie \a lune» dllejour où elle va en- 
trer en fon plein. 

QUATRAIN» ouQUADRAIN» fclon quelques-uns. 
fubU. m. Couplet de quatre vers. Geminum di.^iebum. Le 
caraâére des quatrains eR fimple & grave. On les corn* 
pôle d’ordinaire en grands vers » ftc ils 00c un lens déta- 
ché les uns des autres. Pybrac ell plus connu par les 
Quatrains de morale qu’il a faits > que par fes Amballades, 
& par les grandes affaires qu’il a négociées Ibus le Roi 
Henri III. 

Quatsaim. Ce mot » en parlant d’un Sonnet » veut dire lim- 
plement quatre vers. Rythmut tetrafiieut. Les deux 
quatraint d'uo Sonnet font ordinairement fur deux rimes 
lenblables. 

Jlveut qièen deux qwrtàa» de mefure pareille , 

La rime > avec deux font , frappe huit fois toreint. Bon.. 

QuATtAiM , fe dit auHi d’une ancienne monnoie qui valoit 
un liard. TrrvnriM/. On dit encore à l’imitation des Ita- 
liens . Je n’ai pas un quatrain ; pour dire , Je n’ai point 
d’argent. 

QUATRE. Nombre qui ajoûte une unité â celui de trois. 
Quatuor. Les quatre élémens les quatre points cardi- 
naux de l’horilba» les quatre tnendians» les quatre hu- 
meurs > les quatre failbns.Xirer i quatre chevaux; c’efl- 
d-dire, écarteler. Au triélrac deux quatre s’appellent 
quarnet , quaderntt ou carmes. Le quatre ell le premier 
nombre quarré fait de la multiplication de deux par lui- 
même. Un quatre fe marque ainlî en chifre Romain» IV. 
& en Arabe. 4- 

Eq tenues de Manège » 00 dit travailler fur ]es^tatre colas» 
Tome VI, 
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ou faire les ^//.rrrr coins; c’ell i-dire, Faire faire au che* 
val un rond , ou deux, au trot ou galop, (ûr les qu.ure 
angles du quarré qu'on fe figure autour du pilier. Lquunt 
circumazere per quatuor a/igutoi. 

On dit proverbialement. Quatre d quatre, 8c le relie en 
gros. Quarerni , ceteri cong/cbatim. On dit aiifli d’un 
hommefuricux& emporté, tant dans fa colere, quedans 
la pourfuite de quelque choie . qu’il fait le diable à qua* 
tre. On dit aulTi qu’un homme fe met en quatre pour fer- 
vir lès amis > quand il embralTe plulîeurs occadons en 
même temps de lesfervir. On ditaulC» qu’un homme fe 
fait tenir dÿtf.7/re»quad il veut faire ablôlument quelque 
chofe. qu’on tâche d’empêcher. On dit auffi. qu’on a 
Couru le» quatre coins & le milieu de la ville ; pour dire 
qu’on a bien làit du chemin pour quelque affiiire ou per^ 
quiHtion. On dit aulG > Marcher â quatre pattes > quand 
on marche avec les mains & les pieds. On ditaufli. Mar> 
cher quatre de front. K> On dit d'une femme qui affeéle 
d’être toujours fort a jullée . qu’elle ell toujours tirée 1 
;/id/rc épingles. On dit aufli crier comme quatre. Faire 
du bruit çoaaae quatre , pourdire beaucoup. 

Fauhil x-ous le rthaitre 

Auxoreillet cent fois crier comme t^iixe. Mot. 

QuATtt . fe dit anfn . avec l’adjonélion d’autres nombres, 
^irrrrc-vingts. Oihgima. Quatre-cens, j«d/rf-mil!e. 
hcc. Quatuor tnillia. On dit auffi» jMdrrr>vingt$-dix» au 
lieu de nonante. 

1^-Quatrs. fe met a»rn pour quatrième. Henri Quatre. 
En parlant des Chambres du Parlement, on appelle la 
quatrième des Enquêtes » la quatre. Il ell Confeillcr de 
loqujire. Acao.Fk. 

QuATsa Nations. Collège fondé à Par'isen 1661. par le 
Cardinal Mazarin, pour l’éducation 8c l’entretien de 
feixantc enfans originaires des pays conquis par te Roi : 
/Ravoir quinze de Pignerol 8e de l’iialie. quinze d’Al- 
face I vingt de Flandres > &c. 8c dix de Roulfillon . Scc. 
Collegium (ittatnor Nutionum. On l’appelle aulli le Collè- 
ge Mazarin. 

Quatai Orricis. appcllés par les Flamani Vier Am- 
bachttn , ce c\vàfignme la même chofe. Quatuor O^cia, 
C’ell la partie orientale de la Flandre Hollandoife. Elle 
ell entre le pays de Waes, Sc l’embouchure occidentale 
de l'Efcaut; 8e elle comprend quatre Territoires ou Offi- 
ces» qui font Bochoute, Alfenène, Axel 8c Hulll. Ses 
lieux principaux font leSas deGand . HulH» Axel. Te- 
oeufe» 8cle Fort Philippines. Matt. 

s>Quatki-quints • ell uneelpéce de légitime coûtumiere 
des biens propres . dont il o’ell pas permis en pays Cos- 
tumier de dimofer au préjudice de fes héritiers. M. le 
Brun enfen Traité des lùcceflionsi Liv. II. ch. 4. faic 
voir que ce qu'on appelle communément légitime coûtu- 
miere ofell pas une véritable légitime. 

QuATaa-Tixrs. Terme de Bréviaire. Jtjunium quatuor 
temporum. Ce font des jeûnes commandés parTEglife» 
aux quatre quartiers ou feilbnt de l’année, ouilfeut jeû- 
ner le Mercredi . Vendredi 8t Samedi de la femaioe. 
Quatre-temps , Vigiles, jeûneras. On donne tes Ordres 
faerés aux Quatre-tempt. Le Pape S. Gelafe fait mention 
des Quatre-temps , 8c rapporte des prières des Quatre- 
temps dans foo Sacramentaire. 

QuATit ViLLis FoMsrikaas. Les quatre villes auxquelles 
on donne ce nom. parce qu’elles font dans la Forêt noire. 
fontRhinfcId > Seckingue, Laufefflbourg Se Waldfchuc. 
Quatuor urbts (ilvatica. On les trouve le long du Rhin » 
entre Bâle 8e Zurzack. Ces villes avec leursTerritolres « 
que l’on renferme dans le Brifga* , font de l'ancicD Do« 
maine de la Mailbod’Auiriche. 

QUATRICOLÜR. Terme de Fleurirte. Tulipeàqoatr® 
couleurs, qui font couleur de feu » colomlm chargé . cha- 
mois Seblanc fele. ou jaunillânt. Moaiit. 

QUATRIÈME. adj.Dumérat,d’ofdre..^u<rrtu/.Ce mot ell 
de quatre fyllabes. Qui vient en rang après trois autre». 
Vous voilà déjà trois; jeviensfeire \c quatrième. Voilà 
la quatrième année que j’ai l’honneur de vous voir. 
C’ell le quatrième du mois; c’efe la quatrième clalîe . 

j la quatrième des Enquêtes. On dit auOi dans le jco. 

I anc quatrième ; pour dire , une carte majeure . ouautre. 

liij QuATâlKMC 
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Qi-ArmiMB. Tm- ilgoitieuo quart du total. i)ujrtj pjr/. 
J’tiiDon quJtricme liaus cct ncritage» dans cette ruccef- 
Hoo. 

I^Quatiiiémb. C. m. C’eft le nom d’undroit que le Koiléve 
dans la Province de Normandie fur le vin . le cidre 8c les 
autres liqueurs qu’on y boit. Dans les autres Provinces 
on ne paye que le hukijme ; mais en Normandie on 
paye le 'juatriemt. 

Ttur la uxt du humant , 

Je la pairai fani chatirin , 

Pvurvù que le quatrième 
Soit vti de fur le vin, 

QUATRIÈMEMENT, adv.au quatrième point ou arti- 
de. Quarté, quarium, vel quarte lece. Jedaquairu'fuc- 
ment, que.. . . 

tiî' QUATRlÉMEUU.r m.C’eft le nom qu’on donne en 
Normandie , aux Commit dans les Aides i à caufe que 
dans cette Province on paye le quatrième du vio 8c des 
autres liqueurs qu’on y ^it> à la différence des autres 
Provinces où l’on ne paye que le huitième. Les Qua-" 
triémeuri ont pris ce Calureiier en fraude, 8c en ont 
drelfè leur procès-verbal. Les Quattiémettri exercent 
lesCabaretiers 8c autres Dèbitaos, duotoins une fois par 
jour, pour éviter les remplilTages» 8c autres fraudesqui 
fe commettent. 

QUATRlENNAL.ouQUADRIENNAL.Qui revient 
i chaque quatrième année. QiiMeiennalir. Un OBîcier 
quMrttnnal, eft celui qui a’ell en exercice que de quatre 
en quatre ans. 

QUATRINOME. adj. Terme d’ Algèbre. Les gran- 
deurs ccMnptexcs font appellèes quatrittemet quand elles 
font compofèes de quatre termes. 

QUATllOUlLLE. C m.C’eR un poil mC-lé qu’ont les 
chiens parmi leur principale couleur. 

QUATRUPLE. Voyez Qi'adrcple. Quadruplum, 

QÜATUMO. Voyez QeihATi.'.'io. 

QU ATUOR VIR. f. m. Magitirat Romain . qui avoir trois 
Collègues deftinés avec lui aux mêmes foodions «ou à la 
même adminiftrstion. lUlVlR, ou C’ètoit 
ù des Quatuervirs qu’on doonoit la charge de conduire > 
8c d'aller établir les Colonies que l'on envoyoit dans les 
Provinces. Quand il arrivoit quelque accident , ouqucl- 
que aHairo dangereuTe , on crèoit des Quatuervirs • avec 
commidion de veiller i ce que U RépimUque ne foudflt 
point de dommage. Il y avoir des P/furw«rt'jr/ qui avoient 
Toin de l’entretien Se réparations des chemint ; c’ètoicnt 
tes Voyersde l’Empire. Quatuerviri léarumcuraKda- 
rimt Quatuerviri curateres viarum. Ils furent établis 
par un Séoatus- confulte ; parce que les Cenfeurs > qui 
auparavant étoieoi chargés de ce foin, n’y pouvoient va- 
quer» à cauie de la multitude des adàires dont ils étoient 
accablés. C' Il y eue des Quauiertdrt OfHciers Monétai- 
res dutemtde Jules Céfar. 

QUAUHCONEX. fm. Qiiauhcenex. Arbre de l’ile de S. 
Jean de Portorieo • d’une bonne odeur , & qui a le tronc 
gros, 8c d’une matière dure Se fblide. Ses feuilles font 
fembUblei à celles du grenadier. Sa fleur eft blanchâtre; 
le fbn fl’uit relfemble aux grains de laurier. On coupe l’é- 
corce de cecarhre enparties fort raeauet ■ Seon la lallfc 
tremper quatre jours dans l’eau , après quoi on l'expofc 
au fblcil ; on U prdfe quand elle e4l échauffée» Se on en 
tire une liqueur fort fcmblable au baume » 8c qui edutile d 
beaucoup de chofes. 

QUAYAGE, f. m. Terme de Marine. C’eft un droit que 
les Marchands payent pour avoir la liberté de le fervir 
du quai > 8c d’en faire l'occupatioa pour la décharge de 
leurs marchandifes. Perteriiim. 

QUAYER-fubU. m. Vieux mot qui s’ed écrit ainf1>pour 
cahier. Buaei.. Cedex. 

QUE, 

QUE. Aceufatif finnlierSc plurier du pronom rela- 
tif Qui, lequel perd foo e devant une voyelle » & s’em- 
ployé diveriemeot. Qui, jv«,^H«d.Parexemplec’e(tuD 
méchant que le ciel chitie. Aan. Que eft mis, pour 
lequel. Ce n’eft pas à toi que je voudrois déguîTer la vérité- 
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Alt ANC. Que eft mis là pour auquel , ou à qui. Les mé- 
chans font fembiables à ces petites pailles que le vent 
emporte. PoaT-R.^^MCciimis U pour /^uW/rr. 

Que» eflaulG fortfôuvenc interrogatif. Que dites-vous de 
nouveau! Quidnetfirefers? i^’enteodez-vous par-Iaî 
Que vous pUlt-il f ^K’elf-ce donc ! ^u’avez-vous ! 
Pour dire , quelle choie. Que n’ai-je le pouvoir 1 Cela 
n’eft pas, ÿvr jefqache. Il ne faut point dire . ^u’eft-ce 
que vous demandez ; mais Que demandez-vous ! 11$ 

ajoutent fièrement qu’à la vérité il étoit Roi; mais 
qiPiioii un Roi, qu'un homme profàne! BouMovas. 
Xav. L. K 

Que , cft lufC une particule indéclinable qui Ce joint à beau- 
coup de mots. Quia, cum,dum, quamvts, quandequidem. 
Parce que , d’autant que , vû que , pource que , de ce que , 
bien que , attendu que , enforte que , quoi que , tellemenc 
que , n bien que , pendant que , u faut-il que , entant que , 
pour peu frrr.afin fnr.plûtdt quede faire cela. Je crois que 
cela ell ainiî. E'aites que j'aye cela demain. Je n'ai que faire 
de lui. Ma requête tend à ce que, 8cc. j'aime à voir 
la décadence de ces vieux châteaux ruinés ! Il dent plus 
de la bete fw de l’homme. Il n’a rien f u’une chanfoo. 
Que hpeûe foie de vous.^’ff y a de bellei chofes dans ce 
livre .' Je gage que cela eft aiofi , tout aintî qttt je vous le 
dis. ^M’ainrioefoit. Taotde morts ÿwr de blellés. Tant 
plein f jcvuide, 8c une infinité d’autres fmblables. Je 
fuppoiè que vous avez tort. Le que elllà 8c dans quelques 
exemples qu’on a déjà cités, tellement dépouillé de la 
nature de pronom, qu'il n’y fàitofBce^urde liaifon.C’eft 
le quûd des Latins. Malherbe a dit , de la même ar- 
deur que je brûle pour elle ; pour dire > dont je brûle. Il 
y auruit une infinité d’autres obfervarioas à faire fur l’u- 
fage de cette particule que; mais outre quil feroit trop 
long de les rapporter » il fêroit encore fort difficile de les 
réduire fous de certaines réglés. Il ell 11 habile > que je 
ne crois pas< 7 «cpcrrooneen Europe luipuiilêdiTputcrla 
gloire de , &c. 

Situa JS tant, qu’#/è Jacques cutur. Villon. 


CTcll-à-dire . qu'eut , quantum haluit. 

£> Quelquefois que l'etnpioye feul à la place de quelques 
adverbes, 8c de quelques prépofîtioBS , avec lefquelics 
on a accoutumé de le joindre. Ainfi on dit. Approchez 
que je vous parle , pour dire , afin que je vous parle. Il 
ne fait point ne voyage, jw’ilne lui arrive quelque chofê, 

E our dire » Sans qu'ï\ lui arrive quelque chofe. Je lui par- 
li fw’U étoit encoreau Ut» pour dire, lerfqu'û étoit en- 
core au lit. On le régala que rien n’y manquott, pour 
dire . On le régala f tien que rien n’y manquoit ; 8c ainfi 
de piufieursauires de même nature. Il ne s'employe guère 
ainfi que dans le ftyle familier. 

On dit aufli l’hyver qu'd fit fi fruiJ , pour dire pendant le- 
quel il fit n froid. C’eif-là qu'il demeure » pour dire » 
C’cll-li où U demeure. 

Il s’employe encore parcilipre»8e ibfolument dans le titre 
des Cl^apitres 8c des Scaions d’un livre , pour iodiqaer 
de quelle matière on y traite. Que la vertu eft le plus 
grand de tous les biens. Que les Cieux font d’une ma- 
I tiére fluide. 

Il s'employe encore par énergie » 8e pour donner plus de 
force à ce qu’on dit. C’elf une belle diofe que de garder 
lefêcret. C’eft une qualité Déceflairc pour régner, que 
U dilUmulation. Acad. E'b. 

O Qus , Te dit auili tout feul en langage populaire Se fa- 
mmer » pour , parce que » de ce que , en ce que. ^od , 
quia,quoaum. Le P. Boohours s’en e(l heureufemenL 
& habilement fervi dans fâ T raduélion du Nouveau Tef 
tameni . pour y cooferver la fimplicité admirable 8c la po- 
pularité du iVyle de l’Écriture. Ne Te tuera-il point lui- 
même, ÿx’iladit: Vous ne f^auriez venir où je m’en 
vais. Bovh. Jean. VIII. sa. 

On dit auffi Que fi , qui non . 8c Que bien , que mal. Etiam 
vet nen , tenevel male. 

Quasi Qu a NON, eft auffi un Tubdantif mafeutin qui ne 
s'employe que dans le llyle tout-à-iiüt buriefque. Quéd 
fi, quèdnen. 

On la reçut ( la difcordc ) à bras eteverts , 

Elle , CT que fi que non fenfrere, 

Xvecque 
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Aveeque tint & mitit fin pcrt. La Font. 


e? QUEATUMO.Cm.CaD 8; bourgade de 1a Grèce, fur la 
cdte de l'Archipel. C'eft le même «jue le Sepus des An- 
ciens. 

QUEISSE. C C Rivière de Silctie) elle a ià finirce au 
Duché de Javer . & Te perd dans le Bober. 

QUÉBEC. C. m. Nom propre d’une ville de l’Amérique 
repiemiooale* ^uei^cum, Ktbtcum. C*ell la capitalede la 
nouvelle France, 8c elle eft lituèe eu partie fur le Heuve S. 
Laurent» 8e en partie fur une colline voifiae. Celle-ci 
beaucouppius conlîdérable que l’autre, a plusieurs cou- 
vents de Religieux, un Collège de Jèfuiies, un Évêque 

3 ui o’cft lùingant d’aucun Archevêque, 8c une cita- 
elle , où le Gouverneur de 1a nouvelle France fait fârè- 
fidcnce ordinaire. 

QUÉBLÉ. f m.Voyez Kiac^. Du-Loirècnt^c'è/èdaos 
foQ Voyage du Levant, p. tj5. 

QUECHÉ. fubft. f. Petit vaiQcau âuopooti 8c mité en 
fourche. 

QU ECHERI » ou Kti btri. f m. Sorte de mets qu’on fait en 
Orient» 8cquiell compofé de ris 8c de miche. Voyez 
Mtcni. 

QUECHUCABI. fubU. m. Nom propre d’une monta- 
gne qui vomit des flammes. Afen/ Quecbucat>ui. Elle eft 
parmi les Andes . daivs le Chili . a^evasi de l'Archipel 
d’Ancud. 

QU EDA. fubft. f. Nom propre d’une ville des Indes, (i- 
tuée fur la côte occidentale de 1a prefqu’tle de Malaca , 
vis*i-vis de ta pointe fèpteotrionale de Tlle de Sumatra. 
^tda. Qutda eft capitale d’un petit Royaume qui porte 
ion nom, 8c ellea un port forifréqueoté par lesEuropécos. 
Matt. 

QUEDELlNBOURG.fm.Noo propre d’une ville de 
la Haute-Saxe • fiiuéc fur la Seeke , a troia lieues d’Al- 
berftat, vers le midi. Qutdtünburgum, QuintinUburgian, 
Il y a dans cettevilleuoecèiébre Abbaye, qui embraflâ la 
ConfcflioD d’Auibourg l’an Religieufês de 

cette Abbaye doivent nire preuve de Noblefle de huit 

Q uartiers, 8c leur AbcITc a ran^armi les Prélats du Rhin, 
ans les Diètes de l’Empire. Elle étotc autrefois fbuve- 
raine delà ville 8c defon territoire» mais elle n’y a plus 
que la Ba<Te-Juftice» la Souveraineté appartenant i l'E- 
lefteurde Saxe. Matt. ' 

QUEDEU. Vieux mot abrégé 8c &lt par corroptioo. 11 fi- 
enifloit > Ils diront. Bosbl. 

QUEDENTlp ou Qwcdrirdr. Vieux mots qui (Ignifioient 
Djfini. 

jQUtt NES. Le Comté de Owrèvrr » ou delà Reine. C«- 
mÛMus Regint. Contrée delà Lasénie, en Irlande. Elle 
eft entre les Comtés de Klngs , de iCiidare » de Vicklo 8c 
de Kilkenni. Elle peut avoir neuflieues de long, 8c au- 
tant de large \ Queeoeftoirne en eft le fcul lieu un peu 
confldérabfe. Matt. 


qUEENESTOWNE, ou MARIBOROUG. f mafe. 
Nom propre d’une ville capitale du Comté de Queé- 
nes, en Irlande. Regmdpolit , Mariééurgum, Elle eft i 
fut ou fept lieues de Kildare , vers Incident méri- 
dional , 8c elle a entrée dans le Parlement d’Irlande. 
Matt. 

IQUEHATUMO. f m. Nom d’un cap de Theflàlie , en 
Grèce. Quehatsmtim promniorium . anciennement , 
Stpiét t.virema. 11 eft fur le golfe d’Armtro, au levant 
de la ville de Démétriade. Il y a ftir ce cap la petite ville 
de ^uehMioiu , que l’on prend |>our l’ancienne Sepus , 
ou pour l’ancienne Æstmistm, qui étoient deux lieux voi- 
fïas l’un de l’autre. Matt. 

QUEl.f m. Nom de la fleur d’un arbre quicrotti la Chi- 
ne. Ilcroitfurunarbre fort haut ; il eft petit , jaunâtre; 
il vient en grapct;U a une odeur fort agréable. Il s’ou- 
vre fur l'arbre, Scydemeure fort long-temps fans fe lé- 
cher ; un mois après qu’il eft tombé , l’arbre reproduit 
de nouvelles fleurs. Il croit fur-tout dans U province 
deQuangfl, où il vient abondamment ; c’eft pourquoi 
on donne i la capiule de cette province le nom de Quti’ 
Utn. Les Chinoia en font diflérenies Ibrtea de confliures. 
Les Turcs • en le mêlant avec du fuc de limon , s’en fer- 
vent pour teindre U queue de leurs chevaux. 
QUEICHEU. f, m. Nom propre d’uoe ville de la Chine. 
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^teUheJum. Elle eft lîtuée llir le Kiang , dans le Suchen, 
dont elle eft la fixiéme. Elle a douze autres villes fous fa 
jurildiéUoo. MaTy. 

QtKicH&u. f.m.Nom propre d’une province de la Chine» 
lîtuée entre celles d’nuquang, de Sucheu, de Junan 8c de 
Quanglî.^ricére. Cette provinceeft fort moo'agneule. 
ce qui n’empéche pas qu’elle ne foit alTcz peuplé. Elle 
renferme huit contrées > qui ont leurs capitales.8c foixao- 
te-quinze autres villes. Celle de Queyang eft capitale d« 
toute la province. Matt. 

QUEILIN. f. m. Nom propre d'une s4tle de ta Chine. 
^eilinim. Elle eft fur la riviéredeQuei dans leQuanglî» 
dont elle eft capitale. Qjteilin eft une grande ville , 8c elle 
en a huit autres fous la jurifdiclion. Matt. 

QU EISSE. Vieux verbe à l’imparfait du fub}onéHf Je pûf- 
fe. Perceval. Boxai.. 11 venoit du Latin fwro, je puis. 
QUEITE. f f. Nom propre d’une ville de la Chine. 
^eita. Elle eft U fécondé de U province d’Honan > 8c 
elTe a huit autres villes Ibus là jurildiéèioo. 
QUEIYANG. f. m. Nom propre d’une ville de 1a Chine. 
^ueiyanga. Elle eft flcuée entre les montagnes > dans la 

f irovince de Queicheu» dont elle eft la capitale. Elle a 
bus U jurifdi^ioD particulière dix - huit autres villes. 
Matt. 

QUEL, ovtLLi. Pronom quilcrtdmarquer, ddiftinguer 
les qualités des chofes , ou des perlônnes. livre li- 
iez-vous • Qnem tibrurn Ugis î De qutUt femme s’eft-il 
embarralTé Tll faut obéir aux fupérieurs . quels qu’ils 
Ibient. Il a fait une harangue telle quelle ; pour dire • plus 
mauvaife que bonne, üitelle ftu peut-on ajouter d un fi 
méchant homme * ^e? que foit celui que vous me pré- 
Tenterez . je l’agréerai. Une fubtilité quelle qu'elle lôit» 

3 uand elle a contribué à Quelque événement importaat » 
evient elTefltieUe i l'Hiftoire. Psttss. 
QUELCONQUE. Pronom. Qui que ce foit, ou <»o1 que 
ce Ibit. Qu'uunque, quMunque, quedtunque. Il n’a voulu 
écouter de recommandation de petlonae quelconque. Il 
n’eft refté à ce Marchand chofe quelconque de Ibo nau- 
frage. On dit au Palais , Nonobluot oppolitions ou ap- 
pellations quelconques. Nonobfijmibus quibufeumque 
eppofhionibus vel appellatiombtts. 

K^iQuilcohqui le dit fans négative dans le ftyle dogma- 
tique. Donnez -moi un point quelconque , une ligne $«r/- 
conque. Acad. Fb. 

QUELHAT, ou Ville dcTArabie henreulc.Ce- 

Uiata. 

QUÉLIER. f. m. Vieux mot» qui fe dilbic 8c s*écrivoit aulS 
Chélitr 8c Cayelitr . faifeur de chaires pour s’alTecHr. Bo- 
hl. Sedium , Jeditiumfaber , artifex. 
QUELLEMENT. adv. il s’eft acquitté telletneoc quelle^ 
ment de Ion devoir, ^oquo mode, quovis mosie • qualûer- 
cumque , ttrfuttüoriè. Il ne fe dit qu'en cette phralê. 

QU ELONGN E. f f. Vieux mot qui s’eft dit autrefois pour 
quenouille. Voyez les Rebours de Mathiolas. Boa tt. 
QUELPARTS. f. m. Nom propre d’uoe lie de l’Océan 
oriental. ^e/purrU. Elle eftidouzelieucsdela pointe 
de U Corée vers le midi ; fon circuit eft de quinze lieues ; 
fa ville capitale Moggao, ou Moexo; 8c fon maître» le 
Roi de Corée. Matt. 

QUELQUE.Pronom m. 8c f.quiferiàdélîgneruo indivi- 
du > une peribnne , une chofe particulière » 8c qui s’écrit 
avec une s au plurier. AUquis , quidam. Quelques avan- 
tages qu'il poHéde, il faut qu’il ait du bonheur. Coxm. 
Il faut avoir quelque proteReur â la Cour pour y faire 
quelque chofe. Il y a quelque temps que cet homme pour- 
luit cette aflâire. Le remords fuit le criminel » quelque 
parc qu’il aille. 

Hoire caurjufqu'au dernier foupiri 
Toujours vers quelque objet poujft quelque dejîrt 
Coin. 

Souvent dans le dilcouri ordinaire on ne prononce poini 
1'/ , 8c l’oQ dit quique temps » quiqut chofe • quiqut part 
qu’il Ibit. 

QtttLQua. femei quelquefois adverbialement. Il y a quel- 
que trois cens^pu d’ici U; pour dire» à peu près ou en- 
viron. Ferè, fermé. Alexandre perdit gwWÿur trois ceni 
hommes , lorfqu’il défit Porui.ABLARC. Ufignifieaul&< 
li iüj A 
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A quelque point que, i quelque degré que > ic s'em- 
ploie toujours devancunadjcctir.X^iri'jMrfagequevous 
ibyez. Qiieljut préoccupés qu’ils fuiest. Quelque riches 
qu'ils aient été. Par tout U quelque s’écrit raoj / , parce 
qu’il elHdverbe. 

Quatovi CHOSE, r m. qui s’emploie ordinairement avec af- 
firmation, AliqHid,quidqu.m , quippiam. Il y a là quelque 
choie de beau. Ai*|c fait quelque chofe que vous n'ayez 
fait 1 Vavc. Rem. 

QUELQUEFOIS, adv. de temps. Atiquand». Il eR quel- 

? uttfQU bon . quelquefeis mauvais de fe hâter. Dans l’u- 
âge ordinaire on prononce qutquejeis. 

Qvbl QvzL.f. m. Nom que l’on donnolt autrefois chez les 
Kemains aux derniers & aux plus tnilérables des encla- 
ves. QujHs qUidu. Les quelt qutlt étoient les efclavcs 
que l’on envoyoit charges de chaînes i b campagne. 
Voyez Cicéron dans Tes Paradoxes. Arillote i’e/frie. Z.. 
/. & L'ipien , Ug. 1 5 . j. 44 -jfî de tw;«r. 

QUELQU'UN. UHB. Pronom, fignifîe Quelque. Âli- 
quif, quidjm, (ÿc. Il faut heurter à la porte pour par- 
ler à quelqu'un des domeRiques. Qiielques-iiuf Tiy[>or‘ 
tent Cette hiRoire d’une autre manière. Quelqu’un des 
Anciens a dit ce beau mot. 

e?* QUÉMANDER. QUÉMANDEUR. Voyez C*i- 

MAKOPR. CaIMANDEUR. 

QUEMiN.f.m. Vieux mot, ou vieille prononciation quilê 
conferve encore en Picardie & en Normandie. Chemin • 
àe^remUt lêlon Houillus. Borel. 

QUÉN A.f. f. Vieux mot qui s'cR dit ilya long-temps pour 
femme. Borel. Aluiier , ftmtna. 

QUF.NAISE. Droit Atquen.vfe. C’eRlorfque U terre& 
le fief roturier retournent au Seigneur apres U mort du 
détenteur décédé fans hoirs de fon corps. Il en eR parlé au 
Recueil des Arrêts de Bretagne» L. I. L. II. L.II!. 
Voyez encore QuevAire. 

QU’EN DIRA-T-ON. AiTcmblage de mots dont 
itous avons fait un fubllantif Je me moque . je me ris du 
qu'en dira-t-en. Je m’cmbarralîc fort peu du qu'en dira- 
t-on. Il faut remettre au'dcllus du qu'en dir.i-e-en.XJti 
efprit fupérleur comme le vôtre doit faire peu de cas 
da qu'en dira~t~en. Qui voudroit écouter \e qu'en dira- 
t-pn, demeureroit dans l’inaélion. 

C' QUENEC. ou QUEQUENA. f. ra. Contrée d’A- 
frique dans la Barbarie» le long de la rivière de Zis, 
prés du mont Allas. 

QUEN'ELISTE. f. m. Défeofeur des fentimens du P. 
Quefnel. Anti-conRitutionaire. j 

QUENNE. f. f. Mefure ou vafeà contenir des liqueurs. 
Amphera. 

De S. Ahrtin hn vin etE/paigne, I 

Je luy dannai plein une quenne. Lakdes sept Dam. j 

'Vj- QUENNE. f. f. Rivière de France dans le Nivemois. 
QU ENOI. r m- Nom propre de ville qui ne fedit qu’avec 
l’article. Le Qui'nvi , du Qufnei . au Qiiénei. Petite ville 
fonifiée & défendue par unecitadelle. Quereetum. Elle 
cRdansIeHalnaucFrançois>eotreLanureci 9c Valen- 
ciennes , à deux lieues de celle-ci , & àcroisdc l'autre. 
QUENOTTE. Terme pojtulaire. qui (îgnifie les dents de 
lait. Deutei Zil/n. Les Nourrice* appellent les dents des 
petits enbns. des quenettts » de jolies quenottes. 
QUENOUILLE, rf. Bâton auquel 00 attache de la fi- 
btTe . du lin . de la bine pour filer. Celui. On peint les 
Parques avec une queneuille, un fiileau 3e des cifeaux. 
Ce mot vient de eeluciila > diminutif de celui. Ménage. 
Ou félon quelques-uns de^rigrrr/. qui en langage Cel- 
tique ou Bas-Breton fignific ta même chofe. 
QuiNOviLLa.eRaulTi le lin. l’étoupe quieR attachée au fu- 
feau . 3e quelquefois ou l'appelle qutneuUUe. Celui Une » 
aut liupâamstlul. 

Quenouills» lignifie aufli les colonnes d’une couche, ou 
les piliers qui luutiennent le ciel les rideaux. LetH cohi- 
me/la. J’ai billé ma montre attachée à la qiitneuille du lit. 
Qusnoville» ledit encore des bAioos ou piliers qui Ibu- 
tiennent l’impériale d’un carruiTe > ou des bâtons qui fer- 
vent i porter un dais par b rue. Fulcriitn. 
Qc 8 NouiLLa,fe dit figurcment en terme dcGénéatogie pour 
frgnifier b ligne fémittkie. Oçiniftmmeum. Les Hoyau- 
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mes d’Efpagnc & d’Angleterre tombent en queneutUe ; 
c’cR-à-dire > les femmes y luccéJcnt à b Couronne. Ce- 
lui de France ne tombe point en quenouille. On le dit par 
extenfion.Iorfque les femmes font maltrellês dans un mé- 
nage > ou les plus habiles. L’empire des Mufes eR tombé 
en queneiiille. 

On dit figurément & familièrement . que l’efprii eR 
tombé en quemusUe dans quelque famille, pour dire» 

Î ue les filles y ont plus d'efprit que les garçons. Acao. 

’tANÇ. 

Qc-bhouili s sauvaor. Plante qui eRune efpéce de Otir»;» 
Bc dont les fueilles Ibnt rudes 3c piquantes. Ses fleurs font 
des bouquets à fleurons découpés en lanières » de couleur 
jaune, foutenus par un calice écailleux, entouré de quel- 
ques feuilles. Lorfijue cet fleurs foncpairées, il leurfuc- 
cède des lemences quarrées. noires , luilànies , garnies 
d’une aigrette. C. Bauhio l’appelle lutea, & M. 
Tournefort Ctticui aiiratlylit lutea dUtui. H. L. Bat. 
Quelques-uns l'appellent fafran batard fauvage. On 
diRille à Paris cette plante» 3c l’on en lîibRitue l’eau i 
celle de chardon bénit. Les femmes fe lèrvoient autre- 
fois de leurs tiges au lieu de quenouilles. 

On dit proverbialement. Allez filer votre firrmwi7/r>àune 
femme qui fe veut mêler des affaires du mari» déchoies 
qu’elle n’entend pas. Vade dutlum penfum. 

QuENOVfLLi. ou FiLoete.f.f. Perche de lêpt à huit 
pieds, au bout de laquelle les fileurs attachent unequeue 
dechanvre ,3e l’ajuRcnt lur leur côté à peu près comme 
les femmes font letir quenouille. 

QUENOUILLÉE. f. f. Une queneuillée (ont deux 
traits unis, formant enfemble eequiiuRît pour le travail 
d’une quenouille^ 

QUENOUILLETTE. ff. Ce mot lé dit en riant, 8c dans 
le R)le familier, comme dans leschanfons ; 3c lignifie, 
petite quenouille. Parva celui. Quand b Bergère vient 
des champs» ù queneuilletie va ^nt. 

La Per^ere S'éinette 
Sur le berd et un ruiJJeaUt 
Fileit fa qucnouilictie » 

En gardant fen treupeau. 

QoiNoutLLETTa . cRaulGuo outil dont fe fervent les Fon- 
deurs,quia un bouton au bout d’un long manche de gran- 
deur convenable . pour boucher les trous ou godets par 
ou le métal coule dans leurs moules. Celui ferrea glehuh 
in/lruHa. 

QUENS. fm.Vieuxmot qui figoifioit Comte. Cemet. On 
écrivoitaullî Cueni. Nom de dignité. Voyez Cuens- 

Mena fen ef faut peint d'aleine, 

Que mort tjt H Quens de UeUine , 

Durtt H Françeit erent fait chief , 

Qui remcJ font à grandmefehief. Huon os Mérs. 

Philippe Mousk » en fon hiRoire de France, dû : 

Teuteiije ont autrefeii affife » 

Li Quens de Mentfert à devife * 

Cil dedans ierem a reviel , 

Si gitierent d'un mangeniel* 

El H Quens premier ù fet engient » 
y U faifoit traire mairieni » 3cc. 

Voyez aulü Villehardouin ,3e le Roman de Siperis de Vi- 
seaux. 

Sire Qucos , difes~mei , \eur Dieu je veuf en prie. 

Et le Roman de la ChafTc. 

La fui* Quens de Tancarx<iIU. 

Ce mot venoir de Quens , en Angloît » b fille du Roi. Bo-^ 
a SL. Peretvaî. 

Et avec el H Quens de Naplei. Bmil. 

QUENTIN, f m. Nom propre d’homme. Quintinut. On 
dit que S. Quentin était Konam de naiflance , 3c de fa- 
mille 
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mille Sénatoriale, tl fut martyrifé par ordre de Riéllo* 
vare, l’an 187. dans le Vcrmandois. 

Saint Qviktim. Nom propre d'une Tille de Picardie en 
France. ^in{in 9 pêitJ , Fanum SanUi Quimini, Elle eft 
capitale du Vcrmandois t fortifiée & fiiuée fur U Som- 
me > à (ix lieues au-delTus de Péroné. Cette fille ell cé- 
lébré par U bataille de $• Qutntin , en laquelle le Duc 
de Savoie , Gonverneur desPays-Bas . défit entièrement 
le Connétable de Monrmorcnci» le ât prifonnier avec 
plulteurs Ofücicrs diftingués . & un grand nombre de 
Gentilshommes , continua fans obllacles le fiége de S. 
Q»«mm » l'emporta d’af^ut > & y fit prifonnier l’Amiral 
de CoKgni , 8c fôn frété Dacdelot , qui la défcndoiem. 
Elle fut eafaire rendue i la France par la paix de Céteau* 
Cvmbréils. Matt. 

QDER. f. m. Vieux mot. Du cuir I félon un ancien récep- 
taire. Boabl. Ctrium. 

Quaa. Vieux v. n. Tomber, venant de cheoir. BouiUus» dt 
vitiis vut^ar'n. Borsl. Cadtrt. 

QutR. Vieille conionéVion. Car, nam, euh». 

C' QUER A IBA. f m. Arbre qui croit dans le Brélîl. Son 
écorce étant pilée & appKqu^. e(V elTicace pour guérir 
les plaies ou les ulcères des jambes & des autres parties 
du cori’S. 

QIJIÎH AGE- C. m. Vieux mot.Cuîfiiùer. Raguean. Boxsl. 

C«4vr//. 

QUEHASQUE . ou CHÉRALCO . CHIÉRAS & 
QUl^^HAS. Ville de Piémont. CÛrafetem, ancietme* 
ment. Carda Petentia. 

QUEKAT, f. m. Terme de Marine. Partie dubordage 
comprife depuis la quille jufqu’i la plus proche des pré- 
ceintes. Osaham. Pan caria*. 

QUERCEll ELLE. f. f. Nom d’un oifeau. Cenebrif » 7 ïn- 
Huaeuluj. Bien que 1 a qutreereUe foit un oifeau qui vive 
de rapine» il a néanmoins beaucoup de fympathie avec les 
pigeons. Il les défend des autres oifeaux de prme • Icf- 
quels appréhendent fon regard 8c fon cri. La temellefait 
ordinairement quatreaufs.bienquc les autres oifeaux 
de proie n’en fâtlènt pour l’ordinaire que deux ; 8c quand 
bien ils en feroieot trois • U yen a tou jours un qui man- 
que ; Cet oeufs font rougeitres. Elle fait fon nid dans les 
hautes tours , dans les clochers . 8c dans les lieux les plus 
élevés. 

mile qui efl plus petit que la femeOe , a le bec prelque 
long du travers du pouce. Il n’eR pas droit au commeoce- 
nent comme celui de l’épervier ; mais il fe courbe infen- 
fiblement > 8c eft beaucoup plus long 8c plus crochu que 
celui de l’épervier. La première partie , qui ell environ- 
née d'une membrane contiguc â 1a téie» ell jaunâtre 8c 
à demi de couleur cendrée j 8c a parles côtésun certain 
tour fait en demi cercle . qui fe va terminer â la cavité 
de la levre inférieure > 8c c’eft de*là que le bec fe recour* 
be. Sa pointe ell toute noire ; la partie de delTus ell plus 
longue que celle de dclTous^ la prunelle de roeil eflex* 
trémement noire j le refie eft jaune. Les patJ^iéres 8c 
les plumes qui environnent les yeux . font aum jaunes • 
8c if a le fommet de U tête un peu aplati 8c abaifTé. Toute 
la tête jufqu’au commencement du dos , ell d’une cou- 
leur cendrée; fà gorge, fâ poitrine 8c fbo ventre fbot 
jaunâtres ■ 8c femés de taches noires , qui ne vont pas en 
traverfâot , mais qui defeendent en long à la partie du 
ventre où elles font plus larges qu'à la gorge. Ses man- 
teaux 8c fbn dos font revêtus de pennes de couleur de 
rouille, qui font marquées de taches noires afîez larges. 
Le dedans de Cet manteaux cfl d’un cendré blanchâtre. 
Les grandes pennes 8c les demieres qui approchent du 
ventre, font d’un tanné rouiTâtre. tirant fur lenoir.Lcs 
pennes de fâ queue font en plus grande partie cendrées. I 
8c fembleni être divifées en deux i caufe de leur tuyau j 

Î iui efl noir. Celiea qui font prefque aux extrémités, 
ont ornées d'une tache noire qui les traverfe . qui ell 
large de deux dmgts. L’extrémité de la queue eft touie- 
feis terminée par une tache blanche qui la traverfê fem- 
blablement ; elle eft extrêmeiaent longue , 8c par fk lon- 
gueur elle égale lerefte du corps. Son col eft très-long. 
8c bien afilé • 8c lui defeend au*deflbus du croupion de 
cinq grands doigts. Ses jambes font jaunes . 8c fçs pieds 
font garnis de mnds doigts 8c d’oogles robuftcs . aigus 
0c aoirs , qui aulC jaunes. 
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Lafemelleafa taille plus grande quele mâle. Ellea lebeo 
un (>eu plus court que lui ; 8c ce qui en eft courbé , n’eft 
pas fi bng ; mais il ell plus crochu. Il eft entièrement de 
couleur cendrée ou de corne, blanc hiftint un peu ,8c prin- 
cipalement à la partie fùpérieure: car â l’endroit auquel il 
ell joint à la tête.ony voit une pellicule roulTe-Ses yeux 
font de la même couleur que ceux du mâlejÀ leur coin ex- 
térieur elle aune tache cendrée blanchâtre. Tout le dos 8c 
le deiliis des manteaux font d'une couleur dérouillé claire» 
•uprochatit du roux ; tout fon pennage eft de couleur de 
châtain âla racine, qui eft un peu obfcure,& tirant fur lé 
noir. Le haut des grandes pennes eft d’un tanné obfcurt 
8c vers le basé la partie qui penche enavant, elles blanchU- 
fènt un peu , 8c font diverfinées de taches brunes obliques. 
Les pennes de l'extrémité du dos qui couvrent le crou- 
ion , font de couleur cendrée . traverfées de marques 
runes > qui finifTent en angle , approchant du tuyau. LeS 
pennesde 1a queue font très-longues ; 8c les plus grandes . 
aiofi que les principales , font roufTatres , 8c traverfées de 
lignesnoires; &le tuyau qui les coupe en longueur. eft 
fèmblablement noir : approchant deleur extrémité dlee 
font couvertes de taches noires grandes 8c larges; mais 
par le bout elles font roufiês. Son col 8c fà poitrine fône 
femés de tschesétroites 8c longues.qui defeendent en bat. 
Scs jambes 8c fes pieds font jaunes. Ellealesonglesm^t 
crochus que le mâle ; ils font néanmoins un peu courbés 
8c ircS'Qoirs. 

Les qutreeretUt fe nourrilTent de fàuierelles . de papillons ; 
defouris > de petits oifeaux , de ferpens 8c autres fortex 
d'iofêcics. La plùpart des Hilloriens aflïirent que U qutr» 
ter elle ne boit point. Ariftote foutient le contraire » ei^ 
core qu’elle ait le bec 8c les ongles crochus. 

Ariftote 8c Fiioe rappellent très-féconde, i caulê qu’cUx 
produit quatre petits, contre l’ordinaire de tous lea au- 
tres oifeaux de proie. Elle fait aufli quelquefois fbo lùil 
dsns le creux des arbres, aufülMen que dans les tours. 

Lorfque la femelle s’éloigne 8c s'abfenie du mâle . il en con- 
f ojc une douleur fi grande » qu’il fait des cris 8c des pialo* 
tes continuelles. 

Turoerus rapporte que la querctrelU nourrit long-tetnpà 
fes petits . encore qu'ils volent . en attendant qu^ils puif. 
fent vivre de leur chafTe. On tient que cet oifeaua beau- 
coup de fympathie avec l’homlæ. 

Quelque! perfoanea on dreffé dea qnercertiUi au vol da 
merle 8c du moineau t mais cette chal% n'eft pas toutefoit 
en ufage dans U Fauconnerie. 

QLERCI. f m. Nom propre d’une Province de France. 
Cadurcenfir Tratlut. Elle eft bornée au nord par le Limo* 
fin ; au levant par l’Auvergne 8c par le Rouergue ; ad 
midi par lcLanguedoc;8c au couchant par l’ Agénois 8^aè 
le Périgord. Cette Province eft fertile en bled, en vin 8c 
en fruits. On la divifë en haut 8c bai Oiterci ; le premief 
eft au nord du Lot. 8c le dernier aumîdi.Cahort en eft iâ 
ville capitale. Les autres font Moouubao . Lauzerte, Ft- 
geac , Gordon 8e Martel. Matt. 

c^QÜEKElVA. fm. Sorte d’oifeaudu Brefil. quia tout* 
la poitrine d’un fort beau rouge, des ailes noires. 8c le 
relte du corps bleu. Les Sauvages i’eftiraent fixt . â ceufa 
de U beauté de fbn plumage. 

QL ERELLE. f. f. Démêlé , conteftation . difpute . gron* 
derie. Rixa , cemeatie , éjfidhm . jurgiim , qaertla , cen* 
treverfia. Les quertUei des Princes ne fe terminent que 
par les armes. Le Sage ne prend querelle etec perfoo- 
né . ou contre perfonne ; il ne fe mêle point aans le* 
querellex d’autrui. Chercher merelle avee quelqu’un ; 
c'ell chercher i fe brouiller . i rompre avec lui. Il y ■ 
une grande querelle . une grande émeute dans la nie S 
courez l’apnaifer. Il a bien démêlé Ct querelle , il en eft 
bien fbrti. 11 vaudrott mieux quelquefois être en querellé 
avec fes paffions. que de jouir de cette paix honteufb 
que docnel’indolence. M. Sc. Il ne faut point le joiiet 
aux dévots ; une querelle avec eux n’eft pas un fujet df 
rtfec. Ch. na M. 

Irit , daat netre querdle , 

2 e tCexamint feint qui deneuj deux* tertl 
£t veut avet. raifenptifque veut itet telle. 

LaSaii.' 

Méoage dérive ct oacc de qmrelUrt , Latin. 
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QtESBLLiireditauCGdel >ntérc(<i'auin]iiqiian<]oDpreo<! & àl'emrledca défilés par où l’on palTe en France, 
la défcnfe. Par$n , d<f<n/îo. Les amis foutiennenc QUEROLLER > ou CAROLER. Daofcr. Kofnaode U 

P ar*tout la querelle de leurs amis. Cet Écrivain a fait Koie. Alf Bobil. SjUare. 
apologie d'un tel Ouvrage; il a pris fur foi la querelle QUEKONIQUE. Vieui f. f. Chronique. Boaii. Chre- 
de l'Auteur. x^Qu’iUenvifageaiTent J. C. crucifié «dont nireu. 

ils fouienoient la querelle. BovMouas. QUERONS. Ternsede Philofbphie hermétique, v.aél. A 

QviaELi-i . en terme de Jiirifprudence Te dit en cette phra- la première perf du pitir. de tUmpératif. Cberchens j da 

fe- Une querelle d'inoflficioltcéi c’ell quand on fe plaint Latin qusTo. Trn'jfun. Dict. Hebm. 
d’un teilamentpar lequel ona été déshérité fans fujct. QUEKQUENÉZ. E m. Crrriir.t. îledelamerMédi- 
Voyez iMorriciostTé. JnofjtciefUas. tcrranée fur la côtede Tripolip en Barbarie. 

QviaiLiB t en terme de Coûtumeilïgnifieune plainte ren* QUERRE p ou QUIERRÉ. Vieux verb. aél. Chercher» 
dueen Jullice. Querelle criminelle de dUl , danslaCoû' rechercher; de fwarere.BoML. 
tumede Normandiep c. 8d. c’ell une plainte rendue en 

JuRice» d’injures atroces f 8c qui feroieni perJrelavie à Qui la veuirtit chercher Û’e^Mtrrt. 

celui à qui elles ont été dites , h elles étoient vraies. Que- £rfw» treuvée meure en terre. Font, scs AirOvxr* 

relie criminelle de faiitàaM la Coutume de Normandie 1 

c. 67. c’cRune plainte rendue en JuRiccp de meurtrep En mercure e/l ce que tYtiétoos, 

d'homicides p de trêves enûainies p d'allâut de maifon , 8c />< lui tjprit & cet p/ tirom , 

d’autres crimes (emblables. Simple querelle perfonnelle Et Jeuffre aujjli d'où fert teinture t 

de dicli c’eRuneplaintequi naii d’injures p ou delaidan- Sur teuitt chefet mite &pure. lo. 

ges que les uns difent aux autres ; 8celleeR appellée 

fimple, parce qu’elle fe termine par fimple loi. Voyez U OndlfôitàllmparfâitduSubjonclifiji/r'/^i jecherchadê» 
Coutume de Normandie p c. 8d. .limpfr fwrrr//e pri^ôn- Bobcl. 
stW/r de mctF^it p c’ellun contends qui ell mû entre les 

i daiJcurs.pardevant la Juflicepdu mcRîiit qui fut fait i ce- Qu* amour me dit que ne queillêp 

ui qui fc plaint en cette manière 'Je me plains de Jtan.qui Vn Cempaf^noneui je deijje , 

m’a féru dt fa paume en la yer. Ce font les termes de l’an- Mon conjeilteut tntiiremnt. R. ot la Rosi. 

ciehneCuûtame de Normandie» c. 85. ElieeRappcUée 

fint]le, Tuivani le c. 67. parce qu’elle doit être terminée QUERS. Cap àeQuers . ou Cadagues. Bourg de Catalo- 
par fimple loi , ou par delrcne. gne en ErpagneTtl/iérjHrriHm prcmeniorium. Aquanem 

On dit proverbialement» Faire une ^rrr/fr d’Allemand i caput, 

quelqu’un; pour dire l’attaquer fans fujct8c de gaieté de OQUESAC, ou QUFZAC. Ville de France en Langue^ 
coeur» pour rien» ou pour une bagatelle. Dt mhile contu- doc» dans le GévauJan. auDiocèfedcMende. 
weiiam dicere. i:>QUESLIER. f. m. Vieux mot. Faifeur de chalfes. Oa 

Qusaai LS . s’eRaufC dit pour grêle • ainfî que dit Borel. a diraulTi Cheler.ieCayeler. 

QUERELLER, v. sel- Attaquer» choquer» offenfer quel* QUESSE» ou QU AISSÉ.C f. Une eailTe ou coffre. Boaic* 
qu’un, jlliquem ejftndtre tlacefere ,jeiere.Oncorm>tXi- Carfa. 

ce ife quereller par des parolles, 8c puis on envient aux QUESTABLE»ouQUESTAL, ali. adj m.Stf.Tertno 
coups- Les femmes, les harengéresref'frrr.'/rnt fouvent. de Coutume» qui fedii des fujets d’un Seigneur ■ qui ne 
(QUEHELLEUX ptuss. adj. 8c fùbR. (On dit auffifwrre /- 1 petrvent biffer fa erre pour allerdemeurer ailleurs, fana 
leur. ) Qui fait fouvent des querelles. Rixofut .ytergi^wx» fà volonté. Condition queflale 8c ferve» eff la coodinoo de 

difcerdiofuJ , Centtnttefut. Les gens querelleiix fuccom- ces fortes de gens. La Coutume de Nivernoil dit quefia- 

bent i la fin. Avoir un efprit querellcux. Les femmes ont é/r.l*it. Vlll, art. 7. Les Seigneurs joiiiront furies quej^ 

l’humeur plus quertlieufe que les hommes. Si les gens que- taux de tels droits qu’ils ont accoutumé • 8c qu’efl con* 

fr/frji.vf^avoient combien ils font incommodes 8c iofùp- tenu en leurs iBRrumeniS. aiutenne fur la Coutume de 

portables.peut-êtrcs’appUquerDÎent-iUifecorrigerd’un S»rdeau.x, art. 97. 

vice qui gi-ne tout le monde- Bell. Ce mot eR aufli fublhntif» 8c ■ quefiattx su pluriel. Les 

QUÉKIMONIE.f. f. Plainte qu’on fait aux Jugea d’Églife ^ur/?<siiv ne peuvent difpofêr de leurs perfbnnes 8c biens 

pour avoir pertniflion de publier des moniioires. Ona fans le f^û deleurScigneur. Dans le For deBeam» c’eft 

publié ce irutio au prône deux quérimomet , ou moni- quefieaux. 

coires. Ce mot vient de quête. Quejlauxfoat ceux fur lefquels le 

Ce mot vient du Latin querimtnia. Seigneur faifoir la quête. Voyez cemot. 

QUERIR. verb.aCl. Chercher , envoyer chercher, ame- Ky’QUESTALlTÉ- f. f- lignifie, Servitude. Nous trou- 
oer p apporter. Il fe dit des perfonnes 8c des chofes. yle- vons par les anciens titres du pays de Médoc p qu’il 

ctrfere , vocare , aÿtrre , aceire. J ai envoyé mon co- étoit tenu en quejlalité. Entonne fur la Coutume de Bor~ 

cher quérir du foin p U où il en pourra trouver. Il a en* de.iux , art. 97. 

Voyé ^Hrrir fes amis pour venir dîner chez lui. Ce Juge QUESTEUR, f m. Étoit un Officier de l’ancienne Rome 
mandé n’a pas voulu venir p on l’a envoyé quérir avec qui avoir foin du Thréfbr public. Queflor. Ce MagiRac 

main-fortep prendrep amener. On xoqutrir les Mar* étoitl’undesplusancienSpécavoitéiéétablifbu.slcsUoix* 

guillersen cérémonie pour les amener 1 l’offrande, line Pendant la République 1 le Sénat envoyoit 6et Quefiturs 

fe dit guère qu’i l’infinjcif» 8c avec les verbea aHer,vtmr, dans chaque Province t 8c ils étoient comme les T réf<>* 

envoyer. riers p 8c les Lieucenans du Proconful daosTadminiRra- 

Ce mot vient du Latin fuerrre. iion des Finances. Mais fous les Empereurs . comme il 

On dit proverbialement d’un valet mal habile ; Si on n’y eucplus qu’un ^nr/ 7 rwr , ou Tréforier général pour 

l’envoyoit yirmr del’eaui la rivière » il c’en trouveroit tout rEmpirepOnappeltacesTréforiers particuliers, lea 

point. Oodicauf&de celui qui eR lent d revenir , il feroit Commis du Quefltur, ou jidjutores Qu^tns. La pre- 

bon à aller firrrir la mort. diteocore proverbialement, miére fonélion des Quefieurs ne regardoit que les armées; 

Il vaut mieux tenir que quérir. Ils payoieni les fbldacs : ils recevoient les deniers prove* 

QUEKNEAU.fubR. m. VieuzmotqaifêdifoitpourCre- nans dMdépouilles8c du butin qu’on faifoit furies cnne- 
neau. Bobêl. Mûri pinna. mis. On en créa de nouveaux pour réflder dans la ville» 8c 

QU EH N FU KT. f m. Nc>m propre d’un bourg du Comté recevoir les deniers publics, 8c les tributs qui felevoienc 

de Mansfeld en Turinge. Quernfurtum. Il eR entre la flir le peuple- SylU en augmenta le nombre jufqu’i vingt, 

ville de Mansfeld 8c celle de Naumbourg , à cinq lieues ün les multiplia d mefure que l'Empire s'agrandit. Cette 

dechacune. a eu autrefois dc.s Comtes , dont charge répondoit dcelledeTr^rirr» oud’/frrrnd.rm 8c 

ceux de Mansfeldfontdefcendus.MATT. de .furiirread<rffr des Finances, rrefque les mêmes fbnc« 

QUEKNU » UB. Vieil adj. Charnu. Boooi..Carnefus»Cor- fions y étoient attachées. On le dit aufli dans le Pays- La* 
puitniuf, a. tin, & dans les Collèges, des Receveurs des revenua 

C QUF.KOL.(bvalléede)^rerp/iva/yf/.Canton delà d'une Uoiverflté. 

CaulogncdaaaUCerdagQe,d?excrén»éfepieairiooalc, Quesravasv Sacx£Pax.au. L’une des premiers dignités 
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Tous les Ëmpereurs de Conllsncinople. Sjcri PaiatH 
C,'ix6n\e Qutfittir , qui foufcrivoitles rdcrîts 
de l’Empereur , 8c les i^ponfcs aux requêtes 8e aux Atp- 
pliques qu’oa lui prêreatoii. C'étoit aulG le Que/ltur qui 
drefToit les loix . 8c les coaftltutioos que l’Empereur crou- 
voit i propos de publier. Scelles n’avoienf de force .que 
lorTque le Qutfitur du Sacré Palait les avoir ri(;;n£es : il 
avoit foio de l'adminiftration de U Juilice. Quelques* 
uns en comparent les fonêlions d celles du Chancelier. 
C’êtoic ordinairement un Jurifconfulte qa'on honorotc 
de certe charge > parce qu’il devoir conootrre les loix de 
l'Empire» les diaer. les &ire exécuter ^-Sc )uger des 
caufcs > qu’on portolt par appel devant l’Empereur. 
Conlhntineft le premier qui ait&it les Qinfteurt t^t Sa- 
cré P alai).' 

QUESTION. P. f. Demande qu'on Ait à quelqu’un pour 
apprendre quelque chofe de 4ui. <w/rr«g*ur« . 

jùretMaiit. Les Nouvelliftesquivoyent un Courrier, 
lui font cent qut/hons. Un Voyageur qui arrive eli im- 
portuné de miUe {ur/Ttsni’ qu’on lui fait. 

QuBsTiON.entermes dogmatiques, fe dit de l'examen d'un 
doute, d'une dHHculté donc on traite, doot on difpate 
pour en écbircir la vérité. Quâflic di^ieutiai , argumtn- 
tum. En toutes les Sciencei . il y a bien des qu^iom i 
examiner. 11 faut toujours dillinguer 1a qutftnn dudroir, 
d'avec la quefiion du fait. Cet homme ne fçalt pas réfou- 
dre la qutjhtn , ne voit pas le noxid de la qucflitn , ne 
prend pas le point de la qutfiitn. Dans les qutfium obfcu- 
ret 3( aouteules, la modelEe üed bien mieux qu'un ton 
décifif. S. Eva. Les JurifconfuUcs appellent la qiitflien 
ps»r/’4nri . une clauic qui ell fort problématique > qu’on 
peut juger également bien de part 8c d’autre. Dans les 
procès il y êdcsqiieflutir primcifaUi 8càesquc/h»Hfinci- 
dentet. On ne f^uroit trop examiner les aHàires où il 
ert quelhtn de la vie. 

£n termes de Jurifprudence . la qutjiitn de drcût eft celle 
qui fe décide par une loi. La qutjhtn deâit, eft celle 
qui Ce décide par la preuve de la vérité, dont les par- 
ties ne font pas d’accord. Dicr. oaDaoir. Lequtjhon 
d’état , eft celle qui regarde la perfonne , ft tel > par exem- 

E le , e(i libre ou fcrf. Qutjhtn deiiieufe ed celle que le 
Iroii ne décide pas clairement > fle où il y a diverlité de 
jugemens , qui n'étabiineot pas une Jurilprudence cer- 
taine. lo. 

k^Qusstion préjudicitUe. Voyez Paé/poictu.. 

Question . fe dit aulTi des traités qu’on (ait fur des matières 
dogmatiques. Prtptjîiio. Les .;uç/?ieitrTufculanesdeO- 
céron. Lesf»</?i«/>r Académiques. 

Question, edaufli une divifon que font quelques Auteurs 
de leurs livres : comme S. Thomas a divifé là Ibmme en 
plulieurs^Nc/?!»»/ & articles . quoique chaque article foit 
celui qui traite une queditn particulière. Divift . p<rrri- 
ris. Le Droit Canon eftaulC ctidingué par cauJes 8cqutf- 
tùm. 

QvxsTtON > fe dit aufli d'une Théfe qu'on fôutient dans les 
Collèges . qui encore qu’elle aboutilTe i un feule qutjhtn , 
néanmoins en contient plufieurs autres» fur lefqueUes on 
difpute en même temps, ‘fhtfis > ptjhit. 

Les Médecins appellent qutfHtm quo^bétairet AtiThiCet 
qu’Us foutiennent dans leurs Écoles. 

Quistion, feditaulDde tout ce doot ils’sgit.lorlqu’ooed 
en dUlérend . ou qu’on a befoio de quelque choÆ. Il ed 
qmefiitn de dîner, & non pas dedifputer. jégitwr dtpran- 
dit , non dt difputatione. Si notre repas, notre vin fera bon, 
c’ed la qutfiitn. Si nous noutdivenirons bien ; belle fHc/- 
rion! Il n’ed pas fw^/ion de fàirecetteemrcprife ; il ed 
qutjhtn où l’on trouvera de l’argent. Voilà ce dont il ed 
qu^itn. 

Qu tsrioN, (Ignidt andi la torture qu’on donne aox criminels 
pour lavoir la vérité de quelque crime qualifié. Qutjiit, 
gtbenna, itrtura. Perfonne ne peut être appliqué à la 
'qutjhtn en matière civile. Par l’Ordonnance de 1670. tit. 
19. art. 1. lî l’accuféeft prévenu d’un crime capitaine qui 
mérite Ia mort > & fi le crime ed condant . il peut être con- 
damné à U qutfiitn , s’il y a preuve confidérableconire lui, 
& que cependant 1a preuve ne (bit pas fuffilànte pour le 
convaincre & pour le condamner à mort. Tous Juges , 
tant Royaux que Subalternes , peuvent condamner â la 
4utjhtn> 8t même le Juge EccléCadique. Qo appelle qutf- < 
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tmn prt'parattire, celle qui ed ordonnée Ivant te juge- 
ment définitif; fie celle qui ed portée 

par le jugement de mort.La qutjhtn préparatoire ed or'« 
donnée mantntibut indien/ ; dc/ôrte que G l’accufé n’a- 
voue rien. il ne peut plus être condamné à mort ; mais 
leulement ad tmnia dira rntrttm. L*.qutJfi»H définitive 
ed celle qu’on donne aux criminels condamnés pour avoié 
révélationdeleurscompUces.L’arrécottlarenteoce porte; 
un tel condamné àmort ; mais préalablement appliqué i la 
(^Nç/9wNordiniirefic extraordinaire. Il faut qu’il y ait de 
pui&as indices , fit violents . ou demi-preuves , pour ap • 
pUqueruohommeà la préparatoire, h» qutjhtn 
ordinairciParisfe donne avec fiZ pots d’eau, fit le petit 

trereau : l’extraordinaire avec fut autres pots fit le grand 
treieau > qui fêrre & étend davantage le criminel qui ed 
fuipendu. Onia donne ailleurs avec des coins fie des bro- 
dequins . fie en cbaulfànt les pieds. Il a été appliqué à la 
qutffion ordinaire fie extraordinaire, fit o'a rien confeifé. 
Il &ur qu’un hommrpernde, étant hotsdehque/htn, d 
ce qu'il a confedé. On dit aulli , Préfenter à b qutjhtn • 
quand 00 iàit prur feulement à un acculé de lui donner 
la qutfiitn, c’elEà-dirc, que l’acculÜ eil conduit à ’la 
chambre de la dépouillé, lié .fit attaché» fie mis 
en état de ibufFrir la qutjhtn. S’il oe coofitlTe rien , il cil 
déuché fie remené en prifon. Mais ces feintes ne Ibot psr- 
miles qu’aux feules Cours fouveniines » étant exprellé- 
men t défendu à tous autres Juges (Ordonnance de idyo. 
tit. 19. art. 5. ) d'ordonner qu’un acculé fera préfeoiè à la 
qu^ian . fans y être appliqué. En Angleterre l’ufage de 
la 7nr/?>0»fie des tourmenspour faire confelTer les crimt- 
oelt, meme CO crime d’Éiat. edioconou. La f»c/rienc(t 
une inventioalùre pour perdre UD innocent qui a la cnm- 
plexion fbible» fie fauver un coupable qui eft né robude. 
La Bxut. Ceux qui peuvent lupporter b qutjhtn, fie 
ceux qui n’ont pas allez de force pour U fburenir > men- 
tent également. Mxh. Le tourment qu’on fait Ibufirir 
dans b qutjhtn, eft certain » fie le crime de l'homise qui 
fbufirc ne l’eâ pas. Toux. Ce malheureux que vous ap- 
pliquez à b qutfiitn, fbnge bien moins à dire ce qu’il Içair » 
qu’à le délivrer de ce qu’il lent. Iobm. Il y a dans les Nou- 
velles littéraires de la mer Baltique 170a. Janv. p. II. fie 
fuivantes, un abrégé d’une difputefori détaillée Air la 
qutjiitn. 

On dit proverbialement d’un indiferet qui parle trop , qu'il 
ne lui Csut point donner la qutjhtn pour fçavoir les fe- - 
crets. 

QUESTIONNAIRE, f m. Officier, demi-bourreau qui 
donne laquedion. Tcrrar. Il a aurO le droit de faire les 
tableaux de ceux qo’oo exécute eo effigie. Etant indignd 
de fe voir moqué de U forte , il rappella le Qutjhtnn.mt, 
Vavo. 

QUESTIONNER, v.aél. Interroger . faire plulîeurs de- 
mandes à quelqu’un. Inttrrt aart, qiurtrt , fcij'cuarù 
Vous fôupçonnez ce valet de vous avoir pris votre mon- 
tre , je l'ai tiré à part . je l’ai fùrt qutflttnné , je l’en crois 
innocent. Il fê dit plus fouvent des indiferets, des im- 
portuns, qui font cent quelUoos impertinentes à ceux 
qui leur veulent répondre. 

Ménage dit que ce mot vient de quefiitnari. 

Qucstionnê, XB. parc. paiT. fit adj. Imtrrtgatut .qut/itut; 

QUESTURE, f. f. Charge , dignité de QuefUur ; ou le 
temps qu'elle dure. Qutfiura , vtl qutjftrium mttnur, 
Céfar brigua d'abord b qutjiurt. 11 demeura à Rome 
penÿnt fa qutfiurt. Exercer la qutjiurt. 

QUÊTE, f. f Adion par laquelle 00 cherche. IniLtga/it» 
etnqmjitit. Il y a long-temps que ce Capitaine eR en qui- 
tt des ennemis pour les combattre. Je fuis en fuerr du lo- 
gis d’un homme à qui je dois rendre une lettre. 

Quête > fe dit en terme de Chafle , quand oo cherche où il 
y a du gibier. Ce petit ebieo eR merveilleux pour Is 
quttt. 

QvÊrt» GgniGe encore, h demande fie recherche qu’on 
fait des aumônes pour quelque œuvre pieufe. CtUtiiit. 
On ne peut faire de qutit puÛique . même fous prétexte 
des beibins de l'Eglife, lacs la permiffion du Roi, ou 
du Parlement. Les Religieux Mendians font lequrit par 
les maifuns. Stipii txaiïit. Il n'y a que les Novices qui 
boivent du vin de quéit. On choiilc les Dames les f lue 
diRlnguécspour &ire b juctedu Prédicareur , des p.-iu- 
K k vrei 
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vres > de rCEimet ifio qu*clle« rafTembient une plus 
facile ^ôfTiine. 

QvfiTi , t’ell «lit autrefois pour acquêt. Voyez Deauma> 
noir . dans les CoutuRtes de Beauvaifii , c. a- 
Quêta, s’ell dit autrefois pour conquête. BoaiL.Es^/anVs, 
»ccupMh Uci aUcu)Mi , aut pravincu. 

Quêta, en tcrotes de Coutumes, c’ell une colleâe que des 
habitans font fur eux mêmes. 

Dans plulteurs Coutumes on appelle terres de quête, celles 
' qui doivent une rente qui le lève par une coUeête que les 
lubitani font fur eux-mêmes ; & droit de quitt, celui que 
le Seigneur petit faire demander ; mais qo'oo o’dl pas te- 
nu de lui apporter chez lui. Jut ra/ln. 7 e. Dans ce même 
fens on appelle cens i quête, celui que le vaflkl n’dl pas 
obligé de porter i la maUon du Seigneur, qu'il peut atten • 
dre qu’on lui vienne demander. La wête courante . 
c'ell celle que le Seigneur impofe par cmcuo as fur Tes 
fuiets taillables. La quête abennét , dont parle la Coutu- 
me de Btxirbonnois, ell lorfque quelques fujets ou leHs , 
ou francs , font abonnés é certaine fomme, psrcontraiou 
mutrement ; au lieu quelesautreslbat impofésau rôle de 
la Iranchife êe bourgeoilie. & de la taille ferve à la vo- 
lonté du Seigneur , êc i fon plailîr ou lêlon leura Acui- 
tés • par Tes OHUcters , Judiciers ou autres perfonnes i 
ce eommWês . lelon k’ufage des lieux. Da LAuatsBB. 
Qutrs , ell audi le droit de tailler fet hommes par chacun 
an . (ôit francs . ou ièrfs. Ds Laububs. 

QuIti >fe dit audi des tailles que les anciens .Seigneurs &i- 
loient payer par leurs vallâux Sc fujets aux quatre cas 
portés par les Coutumes. Jus ceUtüiomi. 

On appelloit aulC hommes & femmes quitaéUt , des gens 
de iervile condition, que les Seigneurs pouvoient quê- 
ter , chercher êc revendiquer , quand iU étoiect fortis de 
leurs Seigneuries pour t’aller établir ailleurs. Les perlôn- 
ncs fiitettes i la taille , étoient au/Ii appelléesf»crjê/r/ 
ou q iet.vtx. Les quétables ferem impofes à la tailie par 
le ^i^neur du lieu. Voyez QuitTABLe. 

Qu^ts, en termes de Marine, c'ell l’élancement que &it 
l’étrave 8c l’étsmbord hors de la quille 8c corps du navi- 
re. Frminentia. La quête de l’éiambord elb de la ving- 
tième partie de la quille j celle de l’étrave ell de la cin- 
quième , ou environ. i 

Ql Sri , le dit audi fur les rivières de l’avance que font tes ' 
batteaux. tant du côté du chef que de U quUte,iorfqu’ellc 
a’éleveèc ne touchecius fur le chantier. Prmtàntntia.LM 

i uùte du chef d’un foncet cil de la feptiéme partie de la 
ongueur du fond ; 8c celle de la quille ell de la Hxiéme 
partie decelle du chef 

On dit proverbialement , qu’une perlônne vit de quête , 
quand elle eft réduite â l’aumône. Ad extrem.m ÎJte- 
pi.m redailut. On dit que ce n’ell ras tout de prêcher, 
il faut faire la quête-yfour dire, qu*il &uc que nos étu- 
des nous (oient utiles. 

QUÊTER, v, aéf. Chercher. Quxrtre, perquirert. C’eft 
un homme qui quête par tout des amis, des recomman- 
dations pour fon procès. C’efl un goinfre qui va quêter 
des repas , qui va écorniScr. Il va quêter du pain de porte 
en porte. Àlendicare. 

Ce mot vient de fWA/?,rrr Latin. Mcnacs. 

QuêTsa , en termes de Chaife . c’e(l chercher le gibier, /n- 
vefiigare. Quêter avec de petits chiens. 

Qv tTEB , flgimie auill demander des charités pour les pau- 
vret , ou pour autres caufes pieufes. Celtigere. Cellequi 
rend le pain béni eil obl^ée de quêter , ou de &'tre quê- 
ter. On quête dans les raroifTes pour les Hôpitaux 8c 
les Confrairies , pour l’CSuvre , pour les pauvres. 
Qutrsa.Onditfigurément, quêter des loüanges ,pnur 
dire , chercher adroitement i le faire donner des toUan- 
ges. Acad. Fa. 

On dit proverbialement à un homme qui fait le gueux, quoi- 
qu’il foit riche . Je vous confeille de vous faire quêter. 
QUETEUR , Bvsa. adj. 8c fubd. Qui quête. Stipitceac- 
tor ,exaliêr.Vrttt quêteur. Belle qtfêieufe. Scarron a dit 
dans une Epitre chagrine : 

Veue en feret. . S quêteurs (ÿ* quêteiifeS, 

Du » 9 tnbrt affreux des fâcheux &fâebtufes. 

Depui le XII*. (îéclejufqu'au XV*.incIuCvemem,il yaeu 
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des quêteurs établis en titre d’oIHce dans les EgUfei. Il 
s'eR trouvé de cet quêteur t qui faifoient trafic des faintes 
Reliques. Ces abus , 8c d’autres encore , les firent abolir. 

QUÉTIF. Vieil adj. Chétif. Il vient de l’haUcn 

ltr«. 

QUEVAGE.* f m. Chefvage , â caufe qu’oa confond en 
quelques endrmts le Q avec le CH ; car on dit , chat êc 
quat , 8c quêtai pour cheval , 8c quiett pour chieu. Ce 
qui fe pratique lur touten FKardit. OrfMtJ^^seftun 
droit fur chacun, c’eft- i-dire, fur chaque tête, 8c vieat 
de Capitagium. Boaii. Cavagùem. Quevarium , Ctpi- 
lagium. Le quevage félon la Fons dans fes Notes fur la 
CouTome de Vermandois,p. 17t. eft le chef des cens. 
Au lieu Ae chefs, ItiPicudiàtUM l^efs en quitfs: d’ou 
ils ont (i'n quivage,tiVtUe\iAtehet>age. Brodeau fur la 
Cumume de Paris, T. 11 . p. 358. 8c Gallaod dans fon 
Traité duFranc-alleu ,r,. 83. 84. 8c 85. 

QU£VAISE,ou QUEV£SË.Termedc Coutume. Dans 
l’Ufêment de Cornouaille > article 33. C’eft une teoure 
qui oblige le détenteur i 1a réridenceaâucUe. ipeinede 
coaunife après l’an 8c jour. M. Du Fail écrit queitai/t 8c 
non quevaife. Selon quelques-uns ce root vient de que- 
mais , qui en Breton dgnifie va dehors; parce ou’en vertu 
de ce droit , le plus jeune des en&ns chailè les autres. 
Mais le mieux eit de dire qu’il vient de capuagium , ea- 
v.rgrHm , qiuvagium , quevage. 

Quf-vaisb. Voyez Kivaon. 

I QU EUE. f. f.La partie qui rermine U corps de l’animal par 
le derrière. Cauda. Elle diffère tant de figure que d’ufa- 
ge félon leurs divers genres. Aux animaux lerreftres 
elle fert à )es émoucher , 8c eft d’ordinaire couverte de 
poil , Sc garnie d’os. Ceux qui vivent dans l’air l’ont de 

Î ilume. Les aquatiques l’ont de cartilages , 8c elle leur 
ère de gouvernail pour nager. Le lion fe bat les flancs 
de fa jirr»r pour s'irriter. Les chiens remuent la queue 
en ligne de careiTe, en voyant leur maltrt-Ainfi l'Ecriture 
dit que le chien de Toble vint au-devant de fôn maître 
en branlant U queue. Le feorpion pique de fà f wrwr. Les 
belles fourures fefontde qtieues de fouioes.de martes, 
ou fouris de Moftovie, ahermines, 8cc. La queue du 

t aon eft chargée des yeux d'Argus. àcequeditlaâble. 

,es CKalTeurs tirent en volant les oifeaux en queue, ün 
appelle balai en termes de Fauconnerie ■ la queue de l’oi- 
feau. Cauda avis. Cette queue lui fert de gouvernail pour 
voler à toutes mains. On dit aulG quand on défigne un 
rheval , foit lorfqu’cm le fillît , ou qu’on le vend , qu’Ua 
crins , queue 8c oreilles. Crinitus , caudatus O: auritus. 
Ce mot vient du Latin cauda. 

Quaua, feprendaufij pour quelque partie de l’animal cou- 
pée fiir le train de derrière. A la boucherie on appelle 
queue de mouioo.la partie de mouton qui forme le quar- 
tier de derrière, ila réferve de l’éclanche. Cauda verxa- 
ciua. Une queue de morue, de faumon , c’eft toute la par- 
tie de derrière de ces poilTons. On dit auflt , que les Sy- 
rénes. les Tritons, ont lecorps de figure humaine. 8c fi- 
oiffent en aoequeue depoificm. 

En Anatomie 00 appelle la f «rus d’un tnufcle, le tendon qui 
eft attaché ila partie mobile. Tende. L’autre tendon qui 
eft attaché i la partie immobile vers laquelle £e ùii le 
mouvement, s'appelle la /rte du mufcle. 

Queui , lignifie aufii dans les végétaux ■ cette partie ou ce 
lien qui attache les feuilles , les fleurs ou les u^its i leurs 
branches , ou leurs tiges, Pedicuùts , peiielus. Les fieurs 
fe confervent long-temps cueillies , qusnd on Isifle trem- 
per les queues dsns l’eau. Le moyen de coofèrver les 
fruits d’hiver , c’eft de fceller leur queue avec de la cire. 
Les cerifes i courte queue font les meilleures. Les Bo- 
tsniftes appellent U queue des Heurt, prd/rv/r. En par- 
lant de ceruines fleurs, comme tulipes, lis , narciflès. 
on appelle queue, quand elles (ont cueillies , ce qu'on 
appelle tige dans ces mêmes fleuri . lorfqu’ elles font en- 
core fur pied. 

Quaua ; fe dit aufii des manches de plulieurs inftruaiens & 
□ftenciies. La queue d’une viole, d’un violon .c’eft la par- 
tie où font attachées les cordes. Cauda fidis. La queue 
d’une pocle, d’un gril . 8cc. font les manches psr où 00 les 
tient lorfqu’ils font fur le feu , ou qo’oo les ea approche. 
On dit aufii des boutons à queue . quand ilt font attschési 
quelque bout depaiTcmeot» ou autre oraement. 

longue 
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Quavi . eti termes deCKarpcntcrît» cft une pièce de bois 
longue de cinq à (ix toires.qui fert i faire tourner les mou- 
lins pour les expofcr au vent. Cauda molttrind. 
Quavi, ûgniâe encore cette partie fuperflue des habits 
longs qui traîne i terre . qui e(l une marque de qualité. 
& qu'on étend beaucoup dans les grandes cérémonies- , 
Syrma. Cette femme eftde qualité, on lui porte la qutut. 
Les Cardinaux ont des Officiers pour leur porter ta qutut, 
qu'on appelle Cuudata^rtJ. Ce font des Princenes qui 
portent la qutut i la Reine lors de fon mariage. Aux 
pompes fiinébrts • les Princes ont des qiituti de douze ou 
quinze aunes de long. Elle n’arrive à l'Eglife que dans un 
char, on lui porteune lourde ÿMrire. &c. La Bsut. 

On dit entre Marchands, qu'une étoffe a capSc eurne, lorf- 
u'elle n'ell point entamée.&qu'cllea deux cWfs par les 
eux bouts. Pauni ttxtuTa Jtlidum , tuit^run. 

Quaui, fc dit auffi des caraétéres qui finilfcnt par une 
pointe tirée en bas. La qutut de cet Grec o’ell pas bien 
formée. 

Qvevi. lignifie auQi l'extrémité de quelque choie. Li qutut 
de l’hiver, de l’été} rtliquim hitmu.tfij/u. Il vaut mieux 
aller pallêr rurlacKauiïeedecetétang, que par la qutut 
qui elt trop marécageufe. Ccll prendre jugement le Ko* 
mao par la qutut. Mol. C'elLà-dire figurémcnt.Ie pren- 
dre par la fin , ou par la conclulion. 

Queus. Terme de Jcu.C'eft au Piquet i écrire, torique 

r i^ur compter les tours duntonell convenu , les Joueurs 
chaque coup qu’ils font marqués.mettent un jetton dans 
b bourle commune, laquelle • i la fin du jeu, appartient 
totalement i celui qui gagne le plus ; & s'il y en a deux 
qui gagnent autant l’un que l’autre, b q’itut le partage 
également entre eux. C’cll à celui qui a Itqutuci payer 
les cartcs.Oo la joue auffi au Quadrille, & i tel jeu qu'on 
veut. Payer le vingt huit > la cunfolat'ion , la qutut , & les 
as , c'ed donner pour tout cela le nombre Je jettons qu’oo 
a réglé au commencement de la partie. 

Qusua . en lermea de Chancellerie . fe dit de la manière 
de Iceller les leures.L nc letireell ftcllée i fimpleÿMrwe, 
faudâ fimpiià, quand le fccau ell arcachéàuo coin du 
parchemin de la lettre , qu'on a fendu exprès ; & à dou- 
ble fM/we. cittfdd dupltci, quand le fceau ell pendant! 
une bande en double de parchemin palTée au travers de 
U lettre , comme on fait en toutes les expéd'uions im- 
portantes. 

Qutut , lignifie auffi un vaîlTeau qui cooiient un peu plus 
d’un muidiou 54reptier8.àhuit pintes le fepiier, tnelure 
de Par» , 8c le rouid ell de 3$ feptiers. Ce mot en ce léns 
vient du Latin cwfA.Cette mefure change lliivani les pro- 
vinces. On fe fert de cette mefure i Orléans Sc en Cham- 
pagne. Selon Borel.Uÿurwreduoetnefure de vin con- 
tenant 48 feptiers , qui valent 373 pintes. Ce mot ell 
ulité en Normandie &enPicardiei8c ell corrompu decMt'r. 
On appeileune comète, lVr«(/e à U grand* qutut, i caufe 
de cette traînée de lumière qui fuit après elle , 8t dont les 
Philofophcs n'ont pu encore expliquer U caufe pour fon 
'immmle étendue, qu’on a và aller jufqu’à 60 degrés. 
Ctmtta tr 'tnitui & caudatut , vtl ftelU. On a dit auffi par 
raillerie! ceux quidoutoient de quel genre elle étoît, qu’il 
lui làlloit regarder luus b qutut. Lorlîju’une comète cil 
vue darder l'es rayons vers l'endroit du ciel où Ibn mou- 
vement propre femble b porter, ces rayons s'appellent 
une barbe. Au contraire, lorfqu’ils s’étendent vers la par- 
tie du ciel d'où fon mouvement propre Icmble l’éloigner, 
Us fe nomment une qutut : 8c lorfqti’ils fe répandent 
également ! U ronde , on les appelle une chevelure. 
Rodait. 

Qusus, en termes de guerre, fe dit delà partie de la tran- 
chée qui ell b plus éloignée ! l’égard des ennemis : c’ell 
le lieu où on commence d'ouvrir la terre pour làiredes 
approches, 8c où on Uiife une garde de cavalerie pour 
courir ! la défènie de ceux qui travadlent ! U tête de ta 
tranchée , en cas de lîirtie. OhJîditnalU acctÿùs pars rt- 
jïwtfsr. 

Qusut d’un bataillon , c'ell le rang du lcrre- file. Quand on 
bit la contre- marche par file , les hommes de la rrte du 
bataillon paffintàla qutut. jlzntimf pars txtrtma On ap- 
pelle auffi \t qutut 6e l’armée, l’arriére-garde : ainli on 
dit qu’on l’a prife en qutut, qu’on l’a chargée eo {«SM» 
qu’on a défait 1a qutut de l’armée. 
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QuCdi, le dit auffi des étendarts qui aboutilTent en pointes. 
Autrefois les Ecuyers portoienc des pennons ou étendarts 
pointus, comme font maintenant les guidons ;& quand 
iis devenoient Bannercts , on coupmt la qutut de ce pen- 
non Dour bire un étendart quarré. Les pavillons des 
Chera d’Efcadre fur mer ont auffi une qutut ■ 8c font fen- 
dus des deux tiers de leur hauteur. 

Qlëui, fe dit auffi de la dernière psrtiedes Corps des Af- 
femblées. On a vu les Proceffions du Reéleur autrefois 
C longues, que U croixétoit !S. Denis, quand la qutut 
étoit encore aux MatHurins. ÜUimi. Ce Capitaine étoit à 
la tête d’un tel Régiment , il l’a quitté , & il ell ! la qutut 
d’un autre, 

Quius. Terme de Relieur. C’ell la partie du livre qui re- 

Ê arde la fin dea pages. Rogner un livre par la tête 8c par 
I qutut. 

Queui. Terme dcLuchierC’ell un morceau de bois au bout 
de la table de certains inllrumeos où les cordes font at- 
tachées. Cauda fdis. Qutut de viole, queut de violon» 
qutut de poche. 

. Quiui » lignifie auffi, fuite. Cette femme a toujours c!nc| 
ou (ix enfans!fa qutut. Qmnqut vtl J't.vputrij ftipatst 
inctdii. On n'aime point ! recevoir chez loi tes grands 
Seigneurs, parce qu\ls ont une longue jrrrur, une gran- 
de fuite de valets.Ce Confeiller a toujours des folliciteurs 
!b fwrMr, ell toujours environne de plaideurs. Ce crimi- 
nel s’ell buvé , on a envoyé des Exempts > des Archers 
iitqutut, c'ell !-dire, pour le fuivre 8e le prendre. Co 
Général a toujours eu une armée en qutut qui l'a lùivi 
dans ft retraite. On dit auffi qu'un bon ChafTeur ell tou- 
joura! la qutut des cliieus, pour dire, qu’il les fuit de 
près. 

Quava , fe dit figurément en ce fens des aflfaires : Failôos fi 
bien notre tranlâclion , que nous ne biffions point de 
qutut ! notre procès. AV/ieperyTr/m/ /«TW/. Cet arrêt cil 
ambigu, U lailTe encore une ÿwrwr! l’affitire.C’cll un mau- 
vais payeur, il bit tou jours quelque qutut ,W bilTc quel- 
que chofe en relie à payer. 

Qcaux Annuée. Vieux nom d’une forte de vers anciens , le- 
Ion l’art de Rhétorique ancien. Boait. 

Quiue d’asonoi • ell un terme de Cltarpenterie , qui fe dit 
du plus fort des alTemblagcs , quand on fourre une pièce 
de bois qui va en s’élargillaot par le bout , dans une autre 
pièce de bois » en lôrie qu’elle n’en puille plus lùrtir. par- 
ce que l’emrée ell plus étroite que te fond , comme on voit 
en La figure d’une d’hirondelle. StcHriculatafilrula» 
ftcuricula , fuhfcus. 

On appelle en termes de Fortificatlon.des ouvrages à qutut 
d'aroisdt , quand ils font de cette figure , 8c plus étroite 
par la gor^e que par la bce. Steuriculatjfigula ; 8c ati 
contraires ctnirt-queue tParcode, quand les faces luné 
plus petites que b gorge. 

C' Qutut d'asomos. Terme d’Horlogerie. C’ell une petite 
coulillè plate d’un côté. Sc ronde de l’autre. On employé 
des queuts d’arendt en plulleurs occafioos dansJ’Hur- 
logerie. On en met une au nez de la potence d'une mon- 
tre, pour faire l’échappetnenr. 

Qvace Blanchi, jdihteilla.î^om d'un oileau , qui ell une 
efpéce de Pyrargus. Tout le champ de fon pennage ell 
d'une couleur qui tire entre le blanc 8c le cendré ; les ex- 
trémités de fon vol Ibnt noires ; fon ventre , fon croupion 
8c le deffijs de fa queue font entièrement blancs lâns au- 
cune tache ; quand il vole il a de l’air du héron, car le bat- 
tement de fes mahutes ell tout lèmblable . 8c lorlqu'il le 
celTê. Il vole en planant , 8e non pas ! UmSniéredes oi- 
feaux de proie qui élèvent leur ccic en volant : car celui-ci 
au contraire regarde la tcrre.On l’apperçoit plusfouvenc 
au lever, 8e au coucher du foleil. qu’en autre temps; il 
Vole les poules, les perdrix, les lapins 8c les lièvres , 8c 
fréquente l’orée des bois. 

Bellon bit mention d'une autre efpéce nommée pareille- 
ment qutut blanche , qui eil d’un Vol très-léger , 8c qui a 
le champ du pennage de même que celui du milan royal, 
duquel noua parîcrons ci-après. Voyez encore Jiah lx 
Blanc. 

Queue oB Chbval , ell chez les Tartares 8c Chinois l’enléi- 
gne ou drapeau lôus lequel ils vont ! la guerre. Cauda 
tquhta, tv.vi//ww pib quo militant. Chez les Turcs, c’ell 
unligoal de bataille, quandU ellfur la tente d’uoGéné- 
KkiJ lal 
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rai. Ceft Péteodart qo’on porte devant le Grand-Vifir , i 
devant les Bachas Bc les Saneiacs. Votcz au motTouo. 
M- de Touraefort dans ion Voyage» T. 11 . p. a?. a décrit 
wqutufsdeCbeval, & en|a donné la figure, llyades 
Viûrs à une . & d'autres à trois queues de Cheval, De 
la paflîon des Turcs pour les chevaux , dl venue leur 
ufage de prendre une queue de C'hevaipovr\eMr premier , 
éteniart. C'ed un ouvrage à la main . qu'ils font de plu- i 
fleurs queues jointes enfcmble . & teintes en rouge » qui 
cft furmonré en tête de quelque tilTu de crin • & d’une 
groiîe boule de cuivre doré. Les Begs font porter une 
deces7'r<’<rr» lesBachas deux» lesGrands-Beglerbegs 
trois» le Grand- Vifir cinq, Scie Grand-Seigneur en cam- 
pagne fept. 

Quaus os Cheval >en termes de Botanique , e(l uneplante 
qu'on appelle autrement pré/e, en Latin r;w^rrmn.Voyez 
Pa£LE. 

Quaus i>8 Deagon. En terme d’Aftronomie • la tête ou la 
queue du Dragon . Ibnt les ntcuds , ou interfeélions de 
l’écliptique par les cercles > ou orbites des autres planètes 
qui ont quelque latitude i l’égard du /uleil » Sc ce {ont les 
pointes où fc font toutes les éclipfes. Le niruJ afeendant 
s'appelle la tête du dragon » fie le nœud defeendant . U 
queue du dragon. Candj draceuis. On ligure ainfi la 
queue àa dragon 73 . Les Allrologues la mettent dans 
tous leurs borofeopes» quoiqu’elle n'ait en efi'ei aucune 
vertu. 

Qusua DEDBAcoH.Termede Pbilolôphir hermétique.Ceft 
lelon Hermès, le mercure pKilolbphalquidcvore là queue. 
Dict. Hlem. 

Queue ai.AHCHS oeDeacok. En termes de Pbilolophie 
hermétique. C'ell l’huile de mercure , ou la l'iquéâclion 
fie humeclation philo lophique .‘autrement c’eil le mercure 
fermenté pour le» imbibitio»'s de la pierre blanche : ou bien 
c’eftla tcinturcb'naire. Dier Heem. | 

Qu ave aoics de DeaGo.'i. Terme de Philolbphîe herméti- | 
que» c’ell le mercure -ubifiéou couronné pour lesimbi- 
bitions de la pierre, ri > < rerTf-nt , c’ell la teinture rouge » 
ou la teinture dei’or.Dicr. Herm. 

Gaossa-outuB.N'omd'uneefpcce de poire. Canda crajfj. 
Pyrumcrj/facaiidâ. La Quintinie met l» gro(p!~ queue 
dans le troiiléme rang des^nnes poires, c’ell-d-dire > 
de celles qui ont un grand parfum; mais qui font fujettes 
à l’avoir renfermé dans une chair extrcmemenc dure » 

f ierreufe pleine de marc- P. III. p. a^). Ailleurs, p. taa. 

I dit que la f^rejfe-queue , e(I de celles qui ont quelque 
bonté» fie même quelque réputation en de certains en- 
droits : mais qui doivent pourtant le céder à beaucoup 
d’autres. 

Queue de Faon » fe dit de tous les compartimeos de diver- 
fes formes ou grandeurs . qui dans les figures circulaires 
vont en s’éUrgilfant depuis le centre jufqu’i la circonfé- 
rence ; fie imitent en quelque forte les plumes de U queue 
d'uo paon. Cjuda pax’enit x'ariegau. 

Qusut DE FiEEâi.eo terme de Ma<;onnerie,e{I le bout brut 
des grolTes pierres qui fervent i (aire des Uaifons en de- 
dans des tnurs»qu'on appelle autrement ^uri^èr. Vincûn- 
d« adveniüiefuritti. ùiqutue eftoppoiée au parement. 
C’eft le bout brut ou équar ri d’une pierre en boutilTe , qui 
cft oppofée i U tête ou parement» 8c qui entre dans le mur 
fans aire parpain. Datilie. 

Quxut DE Fouelbav. Plante qui pouffe une tige i la hau- 
teurd’eoviron deux pieds» rameule» cannelée. Ses feuil- 
les lôoc plus grandes que celles du fenouil » divifées en 
trois parties dont chacune fe fubdivUê en trois autres > 
fcmblables aux feuilles du chiendent ; car elles (ont étroi- 
tes » longues 8c plates. Au plus haut des tiges croiffent des 
ombelles fort lages . garnies de petites fleurs jaunes» i 
cinq feuilles difpofifes en rofe. Ces fleurs font uiivies de 
fruits compoféschacunde deux femencesprerque ovales, 
rayées fur le dos » avec les bords aiguilés en feuillet , d'uo 
goût âcre fie un peu amer. Sa racine eflgrolfe, longue » 
noire par dehors , verdiire par dedanr. rendant» lorfqu'oo 

L fiiit des incifioiu » un fuc jaune» d'une odeur de poix.Eo 
aiin peuctdanum majus Iialicum. C. Ba vh. La raeînede 
la queue de pourceau , fie ion fie» font propres pour 
i’afthme , pour la toux » la réteot .on d’urine > pour provo- 
quer les mois aux femmes. 

Queui de Rat. fubft. En terne» de Maquignon » on ap- 
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pelle un cheval queue de rat » celui qui a la queue dégarnie 
de pwl. 

Qubvb de Rat » ou «rrrê/e» ledit aufli des calas ou duretés» 
qui v'ienneoc plus bas que le jarret â h jambe du train de 
derrière. Catus , durities. 

r^QuBUE DE Rat. Terme d’Horloger. Sorte de lime qui 
n’i pas befoin de manche» parce qu'elle a une grande 
queue. 

, Qvtvs DE Rat. Cordages qui font phiE gros par le bout 
où ils font attachés » fie qui diminuent depuis les deux 
tiers jufqu’â l’autre bout qui fe trouve dans la main des 
Matelots. 

Quiua Kouca. Nom d’unoifeau. Caudaruira. Cedarejja 
en Italien. Cet oifeau efl appellé,^KMeêfE(/gr» i caufe 
que cette partie parolt d’un rouge iris-éclatant. Il fré- 
quente pour l’ordinaire les montagnes efearpées de ro- 
chers , de précipices fie d’écueils. Il fé platt i faire 11 foa 
nid. qui êll quelquefois découvert par les payeurs, fie 
ceux qui gardent les chèvres , qui vont chercher le fer- 
polet 8c les fines herbes defquelles elles font fort frian- 
des. Quand cet oifeau e(l élevé du nid > il chante par- 
Aitement bien, fie fon pennage eft très-agréable à voir. 
Sa v'ande ordinaire eft de la pâte» du cœur hacKé»aio(i 
qu’aux rofljgnols. Nous ne voyons pas de ces oifeaux en 
France. En Italie daoales pays de montagne» U a’en ren- 
contre. Il y en a de trois fortes ; mais celui dont j’al parlé 
a le chant le plus agréable. Le mâle a la poitrine rouge. 
Ces fortes d’oifeauz vivent jufqu'i huit ans. 

C^'Qusui DE Souais. f! f. Caudamuris. Fetite pltnte bade» 
qui pouffe de fa racine des feuilles fort étroites . â peu- 
près comme celle du gramen » épaiffes , a’élargilTant un 
peu vers leur extrémité. Il s’élève d’entre elles de petites 
tiges grêles » rondes ou cylindriques . nues . portant en 
leurs fommites de petites fleurs i cinq feuilles , de cou- 
leur herbeufe. Il leur fuccéde un épi oblong , grêle , ap- 
prochant de celui du plantain ■ pmoiu» doux tu toucher» 
fie ayant la figure de la queue d’une fouris» d’où elle a 

' pris (on nom» contenant des femences très-menues. Sa 
racine efl compofée de fibres déliées commedes cheveux. 
Cette plante aun goût âcre. Elle croît dans les champs 
emreles bleds, dans les prés fie dans les jardins. Lesgre- 
nouillcs en font friandes. Elle eft un peu aflringeme Se 
defliccative. 

c^Quiux. Terme de Conchyliologie. C’eft tapanie inté- 
rieure d’une coquille» laquelle cil plus ou moins longue. 
Il e(I cfTeniiel de la dillinguer d’avec le bec » qui cfi tou- 
jours fort court fie recourbé. 

Quiut de chanvre. Paquet de filafle brute, dont les brins 
font arrangés de fàqon que toutes les pâtes ou l’écorce 
des racines font du meme côté. GeJJipti radis (afeia. 

Ov' Q ueue de LiON.f f. C/»dj/revi/.Termed'Allrooomie. 
C’eft le nom d’une étoile de 1 a première grandeur qui 
s’appelle autrement Dtn«baUi.tt,^\]\ a cette année lyaa. 
id7d.48*de longitude; c’efi-â-dire. qu'elle â ij 
d. 48'de la Vierge. 

I^Queus. f f En termedeBillard on appelle le petit 
bout de rinflrumeot qu’on tient â la main pour joüer 
au billard ■ qui s’appelle pareillement billard » aulfi - bien 
que le jeu 8c la grande table tapiiïée deverd fur laquelle 
on le joiie. La queue d'un billard eft oppofée â la mafle; 
C’efl ordinairement avec la mallê que l'on jolie : mais 
quelquefois on jolie de queue. Il n’eft pas permis de joüer 
de la queue fans le confentement de la partie . â moiiu 
qu’on n’ea foit convenu en commeoqant de joüer. On 
fait quelquefois des parties toutes de {Ncirc. Il y aufli un 
inflrument fait exprès pour ne joüer que de^wewr. 

Qutua OB BAiiBs. On appelle elAfi dans les métiers i fà- 
br'rquer de la gaze brochée » ce qui tient les fourches » 
c’e(l-â-dlre. les ficelles qui paffeut fur les poulies du 
caflîn. 

DeMi-QviuB.f. f Futaille contenant la moitié de ce que 
contient une queue. Acad. Fa. 

Quiub-a-qubub» e(l une phrife adverbiale» fignifiant ce 
qui vient â la file fie d U fuite l’un de l’autre. Cemintnti 
Jerie, perpétua ferie , cemiueme duUu. Ce Maquignon 
a amené douze chevaux attachés queue-à-queue. Il efl 
venu demi-douzaine de perfonnes queue-u-queue t me 
demander d dîner; c’eft-d-dire l’un après l'autre. Les 

, eofans ooc ua jeu qu’ils appellent à la queue ieu leu » 

* quand 
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quaad iis Ce tlfcneot l’un Tautre par la robe en tnarcliant. 
L*it cft un vieux mot qui fîgnifioit autrefois comme 
s’ils imitoient les loups qui marchent aioll à la qutut l'un 
de l'autre. 

Sans qutue, figniBe aufil quelquefois > abfotumeot 8c fans 
fuite » fans aïoâter de qualité ■ ou adtre défignation par- 
ticulière. Acftiati. Quand oa dit Moofieur . fans qutut , 
on entend le Maître de 1a maifon. Htrus fine atUtte. 
Oa le dit aufli du frere unique du Rot. Monfleur le 
Prince • fans queue t c'ell le premier Prince du fâng. 
Monfîeur l’Évêquei c’eft l’Évêque du lieu où l’oo ed de- 
meurant. 

Qutui»fedit proverbialement en cesphrafês.II viendra un 
temps où les renards auront befôin de leur queue ; pour 
dire , qu’il y a telles perfônnes qu’on méprife , 8c qu’on 
choque en un tempts , dont on aura befôin en un autre. 
On le dit aufli des chiens 8c des vaches. On d'itaufli» qu’il 
&ut que chacun garde fa queue i pour dire . qu'il Aut que 
chacun coofêrvefôn Ueni par allufton à la fable d'un re- 
tard , quiayantperdufâÿNrirr>vouloit perfiiader aux au- 
tres de fe couper la leur. On dit aufli , Petit chien > belle 
queue. Et on dit de ceux qui font confus de ce quequelquc 
chofê ne leur a pas réufli , qu’ils s’en font retournés hon- 
teufemem ta queue entre les jambes ; car c’ed une lîgurc 
de peur i de honte ou de Ikheié. Ce proverbe ell tiré des 
loups 8c des chiens, dont les Latins ont dit . Ûe^enerei 
tant! caudam Juh ventre refieiiuiu. On dit aufli qu’on 
écorche l'anguille par la queue, quand on commence les 
af&ires par où on les doit 6nir. OnditaulG» quec’ed bri- 
der fon cheval par la queue , dans le même fêns. On dit 
aufli , qu’il &ut le défier de ces animaux qui ont deux trous 
fous la qutut; pour dire des femelles. On dit aufli • que le 
mal porte le repentir en queue; pour dire i que les crimes 
ont de fàcheufes fuites. On dit aufli. Quand on parle 
du loup on en voit \* queue ; quand quelqu'un arrive dans | 
une compagnie où l'on parloir de lui. Ce proverbe ré- ' 
pond au Latin» Luput m fabula ; parce que U préfence 
de celui qui arrive interrompt ledifcourt qu’on tenoit de 
lui; Sequ'oodit quecelui lifêiaii quia vûleloup. On 
ditaufli.quele venineflàla^trcMr» en partant des af&i- 
res qui ont belle apparence . 8c donc la fuite eftfàcheufe. 
Oa dit d’un homme fiiperbe 8c glorieux, que c’ell un paon 
oui féniiredaiufâ. 7 Mewc. Au contraire» ondied’un mi- 
lérable qui a peine à vivre » qu'il faut qu’il tire le diable 
par U queue. Oo dit aufli de deux chofes qui o'ont point de 
rapport, cette queue n’efl pas de ce veau-li. On dit des 
chofes qui font perdues 8c abtmées.Vous o’en verrez plus 
Di queue nioreilles. Oa dit aufli d’une chofè entièrement 
dé wte ou confommée > Il n’en e(l pas relié la queue d'un. 
On dit aufli de ceux qui vivent délicatement» éequifont 
femblant de fe mtKtifier» qu’ils fe fouettent avec une queue 
de renard- Oo dit aufC d’une perfonne qui manque de 
quelque chofe » qu’il en ell pourvu comme un finge de i 
queue. On dit aulC , il n’y en a point de plusempêché que 
celui qui tient la ^ueuede lapocle; pour dire quSl ell plus 
difficile de gouverner, que de raifonner fur le gouverne- 
ment. On dit aufli, qu’ona pris un homme, uneaffiire 
par la tête 8c par la queue \ pour dire» qu’on l'a tournée 
de examinée de tous côtés. On dit aufG > Commencer te 
Roman par la queue, quand on ne dit pas les chofes dans 
leur fuite naturelle. Les Africains difent . Il ell vaillant 
comme les lionsd’Agb.àqoi les veaux mangent la fueice. 
On dit aufli, il y va de tête flcdcfuncr, comme une cor- 
oeille qui abat des noix; pour dire, il l'y employé de tou- 
tes fes forces. c^-On dit encore. Quand il penfe courir» 
la queue lui choitmour dire qu’il trouve tou 
chofe qui arrête fes entreprifet. On dit, c 
écorcher» pour dire que c’ell- là l’article 
elle. 

I^QUEUSSI QUEUMI. ExprefCon payfane» qui ligni- 
fie, tout de même» fans aucune différence» l'un comme 
l’autre. Stmliter. En voici deux exemples de Molière. 
» Par malî » Moofleu» ceti-ci fera juflcmentce qu’ont 
» fait les autres. Je penfe que ce fera qutuffi qutumi ; 8c 
m U meilleure médecine quel'oo pourroh bailler à votre 
B fille ; ce feroit , félon moi » un oiau 8c bon mari . pour 
a qui elleeût del’amiquié. Le Medecinmalgré lui, AÜ. 
JI.Sc. /.Covielle» valet 8e linge de Cléonte» voyant fon 
Mxtire déclarer à Lucile qu’il vouloit être le premier à 


jours quelque 
’eflla queue à 
le plus diffi- 
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rompre avec elle» 8c qu’elle o’auroit pas l’avantage de lé 
chalicr» qu’il fe perceroit plutôt le ctrurque d’avoir la 
foiblefle de reraumer i elle :dit à Nicole fervabte dé 
Lucile : OueuÛî queumi. Le Beureeeu Gtnitlhmm, AH. 
ni. Se. X. 

QUEUX. f m. Vieux mot quiligoiRoit autrefois emfmer\ 
Coquus. 11 n'efl dIus en ufage que dans b Mailon du 
Rm , où il y a fur l'État des Maîtres 0(/c(/.v, dont la 
- fonélion particulière ell de faire des ragoûts, entrées 8c 
eniremêtj»de même qu’il appartient aux Potagers de 
faire les potages» aux Hâteurs de fournir lerôr» auxPà- 
tifliers lapâiiflerie. 8cc. Il y a un corps de maitrife à Pa- 
ris > dont les Lettres portent qualité de Maîtres f^^ueux > 
Cuiliniers 8c Portechappes dekville»&ubourgs8c ban^ 
lieue de Paris. 

Les Maure; ^^mxfeuventlardtnt perdrix. Raislais. 

Ce mot vient de cequus% cMiyT/r'cr. Voyez ci-deflous. D'au- 
rres le dérivent de Cuem , qui fignifioit autrefois (leme t 
parce que c’étoit un Office à vie très- coofidérable , qu’on 
tenoit i foi 8e hommage du Roi . On trouve dans les Kc- 
giilresde la Chambre des Comptes» que les Officieri de 
bCuilîne du Roi, étoient lesCWwar» Aideurr, HSuturti 
Page; , Souffieur; , Enfan; Sauffter; du commun , Sauffters 
tUver; le Roi , Semmiers , Peulter; » Hulffitr; , 8cc. Et en 
d’autres endroits» il e(l fait meniiond'uii Ecuyer, d’un 
Maxgnan, Clerc Sauffhr ,Qerc de Cuifine ,8ec. 

GaAND-Quaux de France. Nom d'un ancien Officier de U 
Maifon de nos Rois » qui commandoit tous les Officiera 
de la cuilîne 8c de la bouche» C’éioient des gens de qua- 
lité qui étoient pourvus de l’Office de Grand~Qjieux t 
comme on te peut voir dans l’hilloire desGrands Officiera 
de la Couronne, par le P. Anfelme Auguftin DéchaufTé. 
Cutine RegU , ou bien CoquorumRegiorum, Prafe£lu;.Le 
Grand-Queux de France étoit autrefois l’inrendant de la 
cuiflne du Roi. Ce mot vient de coquu;» comme lieu » dé 
Ueu; , jeu de joeu;. Ménage. ÜORaL. 

QUEUX. {. f. Pierre à liguifer. CW. Il faut pafTer ce cou- 
teau, et rafoir fur la queux. Il y a des queux pour Ici 
couteaux» d’autres pour les faux. Celles pour les rafnirt 
font plus douces» 8c on les pafle dclTusavee de l’huUe. 
Ce mot efl vieux. Il vient du Latin C«/. 

Quaux. Vieux pronom, qui l’elldit pour 0 Wr//; le; queux 
pour lefquelt. Qui, qitinam. Boait. Le bas peuple le dit 
encore en quelques provinces. 

Quaux. Vieuxmocqueronécrivoit aufli. Ceue, dit Bord» 
8c qui fignifioit qutut, de dmitmo. 

Qvaxa» Vieille phrafè. C’ell-à-dire » f«< frr <i. R. 
d’Alexandre. 


Et U franc Contfiabïe quex à jufUcier. Bosit. 
QUI. 

QUt. Profiom perfônnd . relatif 8c interrogent, de tout 
genre 8c de tout nombre . flgniliant » lequel , laquelle, lef^ 
quels » ou lefquelles. Qui , que » qued. II a toujours du 
rapport à un nom qu’on appelle antécédent. On ne Içait à 
ficilelier.OR oefqaitfMt meurt, nifwt vit. A^iri penfexA 
vous parler f eil-ce f ^wf demandez-vous ! Qui va là! 
Qui vive t Qui plus efl » Qm pis ell ; pour dire , ce qui eil 
encore plus fâcheux , cequt efl encore pu. On dit , je né 
fçaî qui . pour marquer qu’oe ne fçali qui efl celui qui a 
dit , ou qui a bit une chofe. Je ne fçai qui m’a dit cela ; 
je nemefouviensplus fW c’ell: 8c on dit par mépris, 8c 
pour marquer une perfonne de néant ; c’ell un je ne fçal 
firi/ouuoe jenefqaiÿ»i»‘ brfqu’onne veut pas pronoo- 
cer une injure tout-à-fiii. 

Dans les cas obliques on ne fe fert guèrede qui , (î ce n’ed en 

{ larlant des pei^naes : C’ell un cheval dre; j'ai reconnu 
es défauts :8c non pobttfr llya pourtant quelques 
exceptions : on dit la gloire a qui je me fuis dévoué.V AUCi 
Qm, en Poefie, femec indifféremment en tous les cas. 
ITAcao. Ce n’efl pas une foute de répéter qui, deux fols 
dansune période. L’ufâgeeneflll fréquent qil’il en ôiels 
rudelîe ; 8c l’oreille n’eo ed pas offenfée. Il feroit plus ru- 
de de mettre /cf«r/» excepté lorfqu’il ed néceflâtre pour 
marquer le genre 8( ôter réquivoque. Par exemple: 
K K iij L'ell 
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C’ell la raifoQ Teereta de ce fuecès (i fùnede » du^utl je 
voLi» inftruirtû Parce que le relatif pourroit le rap- 
eoner â réiftn , ou â fuccèi $ il a été nécdlâire d*cmployer 
le relatif /cf mW» pour ditemuoerâ qu<M fe rapporte» jt 
WM/ wjfruirai. Vaco. 

Qui, pour ngaier/e/un/ UtautrtSt a'ed pluaen ufage 
chez les bons Auteurs. Âlii > alii vero. On trouve dans 
les vieux Écrivains : Qui croyoit > qui fuyoii fur les toits ; 
ils fiiivoient qui çà . qui li. Hue , iiluc. 

Qi'T . fe met quelquefois pour quiconque, quelque perfonoe 
que cefoit. ^ifquis , quifetanque. 

rég^f* n'tjf qu'un cbtvj!. \ 

Qui U fuit » & qui lui fait fête. 

Se fuit, & n'efi rien qu'une bête. S. Amant. 

Qui fe laiffe eutra^er mérite qu'en l'eutragt. CotM. 

Plusieurs font en doute s’il fiot dire':C’elI moi;//t ai fait, 
ou c’cll moi qui a fait cela. C’ell une régie de Logique 
très-véritable » q[ue dans les proportions affirmatives > le 
fujet attire i fen l'attribut > c’ell*i-dire . le détermine. 
D’où vient qoe ces raifonnemens font faux : l'homme 
cil animal . le linge eft animal . donc le finge cil Kom- ; 
me. Parce qu'uHjmM/ , érant l’attribut dans les propoil- 
tions» les deux divers lîijets le déterminent à deux di 
vcrlcs Ibrtes d'animal. C'dl pourquoi il n'eit point con- 
tre la régie de dire» je fuis homme fur parle franchement, 
parce que Ad/nn/e cil déterminé par je : ce qui eft fi vrai , 
que te verbe qui luit le qui, eft mieux âla première per- 
fonne qu'à la troifiéme. Je fuis homme f mi ui bien vû des 
chofes, plutôt que je luis homme qui a bien vû des chofes- 
GaAN. Kais. 

Quroueci sorT»pour dire» quiconque. Quivit , quilibet » 
quifquif , quicumque. Qui que ce /«'/ qui ait lait cela «c'eft 
un habile nomme. Et quand U eu mis avec une négative», 
il lignilîe . nul » aucune pcriîmne. Je n’y ai rrouvé qui que | 
ce feu. Ccjugeneconnoir quiquecefeit, perfonnenele 
peut gagner. 

Qui qu'il soit. Un de nos Poètes a dit. Qui qu'il foit , 
pour Quel qu’il foit .Qui que ce folt , Ce mot fe dit lll 

Qui qu’il feil il neus çenneu peu » 

JVï vous , ni moi , 'lifent » nous ne ntui wilonfguèrtt 
De vouloir au hafard, fans guide ü? f tnt aveu, 
PtNétrtrdtsfterets , qui peur nous font ntyfierer. 

P. ou CaacfAV. 

Qui eao ouo. C. m.Terme Latin qui lignifie une méprlfe d'un 
ilpochicaire , qui donne à une perfonne une médecine 
préparée pourun autre» ouquiy mec une autre drogue 
que celle qui eft erdonnée- Pharmacofola lapfus » errer 
C’eft proprement la faute d’un jMédecin quiécrit dans une 
ordonnance ^MÎdau lieu de que, une choie au lieu d'une 
autre, ou d’un Apothicaire qui lit mal l'ordonnance du 
Médecin; 8c qui prenant Qui pour e»e,donneau malade 
un remède di^rent de celui que le Médecin a ordonné. 
On l’a étendu esfuite généralement à toutes les fautes 
qne l’on commet dans la Médecine . ou dans l’application 
des remèdes aax maladies. Ce mot eft indéclinable. N’al- 
lez pas faire un qui pro que en me donnant une médecine. 
Ce Médecin . eft , ou Ûen ignorant . ou bien diftrait , il 
fait tous les jours àtequi pre que. Il recouvra la fantépar 
un fMipre^Mÿ miraculeux. Du Loia , p. 117. 

Cenomeïl Latin, formé du pronom jMi.de la prépolîtioo 
pr« , qui veut dire au lieu , peur, Sc de l’ablatif que , c’eft- 
i dire , un qui pris pour un que. 

Uo Médecin du Nord, dans une Thèleliir les Quiproquo , 
avoue d’abord ingénument qu’ils lônt très-fréqueos. Il en 
diftingue de plulîeurs lottes: les uns psr rapport à l’aélion; 
d’autres par rappon au lu jet ; 8 c d autres par rapport i 
leurterme» ouàleurs effets. Dans la première efpéce 
font ceux d’un Médecin qui fait quelque chofe qu'il n’a- 
voit pas intention de faire » ou qui donne un remède coo • 
traire au mal de Ibo malade, qui ne donne pas les remèdes 
à temps , qui ne les donne pas dans l'ordre convenable . . 
qui ne remarque pas les temps des maladies , qui hafarde I 
dus remèdes extraordinaires. Les qui pro que par rappon I 
au fujet , ou les qui pre que des malades . font» dii-U. de ne | 
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point appelier de Médecin par avance » d’en appeller un 
mauvais, de recourir â des remèdes impies & fuperfti- 
tieux , de ne pas exécuter ponélucllement les ordonnan- 
ces du Médeein. Les qui pre que de cetut qui fervent le 
malade font pour Ici Apothicaires • lorfqu’tli le mêlent 
d’autre chofe que de leur métier, quand ils einpiéienefur 
les droits des Médecins, quand ils changent leurs ordon- 
nances» quand ils altèrent les remédei. Les quiproquo 
des Chirurgiens font de s’ingérer dans l’office de Méae- 
cin» d’appliquer aux plaies un emplâtre pour un autre, 
de mettre des tentes trop longues dans les plaies. C’eft 
un quiproquo pour le cuilinier du malade » de changer 1a 
dicte preferite par le Médecin. Le qui pro que dea gar- 
des , eft de oc pas obrenrer les ordres du Médecin pour 
tenir le malade chaudement > 8e chofes femblables. enfin 

E ar rapport au terme , il dit qu i] y a des jmi pro que fa- 
itaires» des qutpro jm« dangereux , 8c des qui pro que 
indirtérens. Dieu nous préferve des quipro que. 

Qui rao qvo • le dit métaphoriquemeot eo d'autres ma- 
tières . 8e généralement de toutes fortes de méprifet. 
de bévues . ou defiiutes.fur toutqusnd elles ont quel- 
que chofe de ridicule. Ah ! le plailâot qtà pro que. Voi- 
là uo qui pro que ridicule • j’ai pris un tel pour Ibn vt- 
iet. ProLtpfio , hallueinaiiê , aberratio. Toute cette in- 
trigue eft venue d’un mal-entendu, d'un jki pro que , d’u- 
ne lettre donnée pour une autre. 

On dit proverbialement . Dieu nous garde d'un qui pro quo 
d’Apothicalre. 8c d’un Ch cafcrM de Notaire. 

QUIA. Terme Latia .qui ne s’emploie qu'en cette phralê 
proverbiale : il eft à quia ; pour dire . ildetoeure court. fur 
la railbn qu’on lui donne , ou plutdt , il ne Içait plus que 
dire, ni que hire. ^dulttmas rtfpenfianguffuiredi^i, 
admetam nonlequi.]e le perdrai . ou je le réduirai à jmù. 
Ablanc. On l’a mis à quia. 

QUIBEI. fm. Herbe fort nuillble qui le trouve dansTile 
S- Jean de Fortorico. ,^iér/u.Ses feuilles (ont piquantes. 
& fa fieur retTemble ala violette : mais elle eft un peu 
plus loogue.Ceite herbe fait mourir incontinent les bûtes 
iauvages qui en mangent. 

QUIBO. f tn- llle de la mer du Sud » fur la côte de la 
province de Veragua, dansla nouvelle Efpagne. 
QUlBKON.f m. Petite prefqu'irie de France en Bre- 
tagne , dans l’évêché de Vannes , au nord de BeUe-tfie. 
QUIBUS.fm. Argent monnoyé >écus » piftoles » bien* 
richellës. Ditl. Com, Avoir du être riche.NMmnii. 

Madame Dea-Houliercs» p. 9t. du I. tom. de lèa Pociies de 
l'édit, de 1707. dit à M. le Duc de S. Aigoan; 

Tafcaii Part Remployer noblementton quibus. 

Cet exemple vaut bien celui du PamaflTe des Mufes . cité 
dans le DicVionnaire Comique » qui en allègue fous d’au- 
tres motspluficursoùil n’y a ni rime, ni railbn. C’eft ce- 
pendant le choix des exemples quifiüt la richetfe des Dic- 
tionnaires. 

O Qutaus. Efpéce de Myrobolans. qu’oo appelle autre- 
ment Chebule. 

QUICONQUE. Pronom relatif 8c général, qui n’a point 
de pluriel . qui ne fe dit que des perfonnei, 8c qui ne veut 
point d’i/ après loi. Quictanqut, quifquif. Il elt en ulâge 
particuliérement dans les Loix 8c Edits. Quiconque aura 
commis homicide , lêra puni de mort; pour dire» qui que 
ce foit. Quiconque cA riche» eft tout. Boil. Dans cet 
deux exemples il n'y a point d’W; car on ne dit pas: 
quiconque aura commis un homicide . il fera puni de 
mort > mais » fera puni de mort : ni quiconque eft riche , 
U eft tout. Mais sSi fuit uo verbe qui fàÛ'e comme un 
autre membre de période» il faut pour la clarté du dif- 
cours ajouter il: 

Quiconque ed riche, efi tout { fantfageÿe il tfl fage j 
U a, fans rien ff avoir , ta fcience enpartjge. Boil. 

QurcoHQua • eft aulC quelquefois féminin , comme eo cette 
phrafe en parlant à des femmes , quiconque de vous fers 
aftez hardie pour , 8cc. L’Acad. Quocumque. 
QUIDAM, f. m.Ménagedii Certain homme qu’oa 

défigneparquelquesmarques,8edooton ne fçaUpas le 
nom. Quidam, aliquii. Il eft venu un certain quieLm me 

donner 
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donner avis. Ce mot eit un peu vieux» & ae peut plut 
être employé que dans le burierque. 

Uh etrtain quidem, Pautrt jour» 

Me reneomr^M ftulene » 

Me parla auteur. 

Ce mot eft venu tout pur du Latin. j 

Quidam. ouio«Kt.( L'Académie dit > ce quiAip- 

po(e qu'il éâudroit dire q'iidan. [1 cil vrai qu’on le pro- 
nonce aiflli. ) r m. Se r. i^idam , quedam. Se dit feule- 
ment dans les mooitoirei.i caufc qu'il efl défendu d'y 
marquer les noms, quoiqu’on les f^che. Tous ceux qui 
f^atirom que certains quidams . ou qtadamts , ou plutdt 
quidauet ,Ce\ùti l’Académie, ont fait telle chofe» font 
avertis d’en venir à révélation. * 

QUIDER. Vieuiv.aâ- Guider. eftimer.penfer.i’rrce* 
x<al. BoaiL. On a dit encore f Mtdicr Id. 

C> QLIDIER* CUIDiER. v n. Vieux mot. Du Latin 
credtre. Cependant quidter nefignUioit pat autant que 
le mot croire » comme on le peut voir dans les deux vers 
que voici: 

Dame » certes ne devez pas quldler » 

Mais bien /(avoir que trop vous ai aimee. 

De forte que quidier ell foupçonner ; f enfer » avoir dou- 
te , préfumer. Glejf. des Poéj, du Roi de Wav. 

QOIÈBON {. m. Bourg de France en Normandie . 
Généralité de Caen , Eleélion de S Lo 

Iv' QL lERS. f. m. Chehi.m. Grande ville d'Italie dans le 
PiémoQt . capitale du territoire de meme nom , fur les 
conBns du Moniferrat. 

QUIENNES AVOINES. Terme de Coutume Cel>une 
redevance dûe en avoine pour la nourriture des chiens 
des Seigneurs, /évena veitipalii alendis Demin: cambus. 
Les Picards difent encore quten pour chien. 

QUIER. VieuxmotquiftgQifioitpswrraf/. R. as la Ross. 

Defor en bel accueil garder » 

Jamais ne m'en quier retarder, 

Qutai I flgnifimt ao(G » chercher » de qitero, Renauc de 
Sabreil. 

Jà de chanter en ma vie ne quier» 

Mais aivir courage. Bctet. 

QUIERRE. f. Vieux root» quarré» ou aoglet. 'Roman sa 
LA Ross. 

Sus toute f pr/cieu/es pierres» 

Trejleut réons à quatre quierrei. 

De-U viennent les mots de Langudeoc > qoairé > cairou & 
efeaire ; c'eft-i-dire » quarré > pierre quarree 8c équerre. 
BoitL. 

QU lET , ira. ad|. Pailible» qui efl en repos, qui n’ell point 
agité. TranquiUus . quUtus , pacatus. On ne le dit guère 
qu’eo ces phrafes; Il a l’ame quiète, pour dire, qu'elle 
n’eli point troublée de pafGons. Ce malade a paiK une 
suit fort quiète ‘fOU plutôt oo ne le dit plus du tout . Gce 
o'eften voulant badiner. 

Ce mot vient du Latin quietut, 

QUIÉTISME, f. ro. C’eft le fentiment d'une Seéle quia 
fait (îir la fin du dernier ilécle beaucoup de bruit. Moli 
nos , Prêtre Erp»ool . mort i Rome dans les priions de 
rioquifition , pallc pour auteur du ^utèiifme. Leslllu- 
ninés d’Efpagne avoient pourtant avant lui enfeigné 
quelque ebofe de femblable Ce nom cft emprunté du 
repos ou de l’iaaâioo entière où l'amefe trouve lorf- 
qu'elle eft dans 1a vie unitive. Pour y parvenir il faut 
■upsravanc palTcr par la vie purgative ; c’ell-à-dire.par 
cette obéillâncequ infpire la crainte de l’enfer llfâutcn> 
trer dans la vie illuminative avant que d’arriver à laper- 
feétioo. On eiTuie de cruels combats 8c de violentes dou- 
leurs. Ce ne font pas feulement des féchereiTês ordinai- 
res à l’ame & des privatioDS de grâce > mais des peines 
infernales ; on fe croit damné ) la perfuafion qu’on en a 
cft rive, forte» 8c dure pluûcurs années. S. François de 
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Sales > difent les Q ..éiifies » étoit tellement convaincu 
de fa damnation . qu’il ne pouvoir fôufirir qu'on leçon- 
tredit li-detTus On ell fulfilammeot payé de f«.-t peines 
par les embrallêmeni de Dieu . 8; par fa propre déi'fica* 
tnn. Les femimeos qu’on a pour Dieu dans le Quiètif^' 
me , fout fi purs 8c fi défiatérelTés * qu'on t'aime pour lui- 
même. à caufedefes perfections, indépendamment de 
la peine 8e de la récompenfe. L’ame C« loumct à la vo- 
lonté de Dieu . lors même qu'il la précipite dans les en- 
fers $ 8c au lieu de l'arrêter » la B. AegeU «le Foligni lui 
crioit : Mâtez'vous , Seigneur , de me jetter dans l’enfer» 
& ne difèrezpas, fi vous m'avez abandonnée, achewz» 
& plongez-mei dans i'ah:m>. L’ame entre enfin dans la 
repos, 8c dans une parfaite quiétude , elle contemple 
uoiquemeot lôp Dieu , elle n’agit plus j elle ne penfê 
plus» elle ne délire plus{ elle ell uniquement occupée i 
recevoir la grâce de Dieu qui la pouficoii il veut» fit 
comme il veut. Dans cet état elle o’a plus befoin de 
chants, de prières» ni de voeux. Les prières oùl’erpHc 
travaille, 8e la bouche s’ouvre pour demander d Dieii 
fês befoins . font le partage des luibles 8e des imparfaits. 
L'ame des Saints elt comme couchée dans le fêin 8c en- 
tre les bras de foo Dieu; où fans faire aucun mouve- 
ment. ni produire aucune opération» elle attendée elle 
reçoit les grâces divines. Elle ell alors heureufe » puif- 
quecelTaot d’être dans l’exillence qu’elle avoir aupara* 
vanc , elle fê change , elle le transforme , elle s’aofme 
dans l'Etre divin , 8t elle fe perd ttUemeni dans cet abi^ 
me qu'elle ne conneît pas fa di/hniiion avec Dieu. Fsnxl* 
Max dks Saints. Boss. Instbuct. 

QU lÉTlSTE. f.tn.8c(. Nom desdifciples de Molinos, ott 
des dêfcofeuri des fentimens marqué dans l’article pré- 
cédent. 

QUIÉTO. C. m.Nom propre d’une rivière de l'îtlrie.^e» 
tus , Nauportus. Elle latraverfe prefque toute du levant 
au couchant ■ 8c fe décharge dans le golfe de Venife.prèé 
deCitia-Nova. Matt. 

QUIÉTUDE, f. f. TranquUücé . repos d'efprit. Quies» 
tranquUlttas , animas qituius. Un vrai Philofophe palTe 
fa vie dans une grande quiétude d’efprit. Pat. Une fé'- 
rénité merveiUeufe régnoit fur fon vilàge ; c'éioii Ult 
figne delà féréoiié de fon efprit.de \»quiéiude8càe\à 
tranquillité de foname. M. ns la Cb. La fâgelTe feule 
noua rend capables de réliller i la fortune , 8c d’acquérir 
la tranquillité 8c la quiétude. S. Eve. 11 ne faut pas au-- 
torifer l'oifiveté fous les apparences d’une fainte fnif- 
tude. S.Eva. Larrey s’ell fervidecemot dans les ré^- 
xions qu’il fait faire i Jeanne Gray fur fa dellitution. Je 
conoois mieux le prix de mes terres que jamais. C'cll à 
leurs leçons que je dois toute ma fwrÀvdr. C' Il palloit 
les heures entières dans une grande quiétude, litétt nue» 
le vifage baigné de larmes . 8c l’efpril abtmé en Dieu. 
Bou H. yie de S. Ignace ,L.Vl. 

QUIEX. Vieux nom ou pronom, quel;fi quiex , c’ell-â* 
dire» lequel. Perceval. 

Demanda U quiex efi U ReU, 

Et au pluriel de même . quiex 8c Ufquiex » quels 6c lefquels 
Hebers n'a m'auvez bom quiex qui foit. 

QUIEZ. Vieux mot» Iamêmechofcque;wirx.queU/ir/- 
fiace» quivivoit l’an 1155 . 

Quiex Roy y a en ordre eu » 

£t qui atufois » & qui puis fu. BoatL. 

QUIGNET. C. ro. Vieux mot Coin. CoquUlard.Romut de 
la Kofe. 

CoTime povre ebofe en quignet. Boasi. 

15 - QUIGNETTE Voyez QUINETTE. 

QU IGNON. f m. Gros morceau, grolle bribe de pain. Jir- 
gmen, vel frufium panis. On donne de gros quignons de 
pain aux bergers, aux charretiers quaud ils vont aux 
champs. Ménage dérive ce mot du Lacin quinie » comme 
qui diroit la cinquième partie d’un pain» 
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QU'IL. VieuT mol. Celui qui. Pereevjt. Bot il. qu'en l’a chafTé>ou qu'il a’en eftallé. On dit auOî , qu'un 

QUILBOQUET. r.ro. laArumeot de MeouiHer. Mttuïa homme ell bien venu en quelque endroit comme un chien 
tniHut nia. dans un jeu de quilles , pour dire . que c’eft uit importun 

QUlLLAGE. C. m. Terme de commerce de mer. On <^ui eft venu pour trouoler lafête. 
appelle droit de quiHa^e, androit que payent en France QLILLEBELF. I! m. Nom propre d’un Bourg défendu 
les vaitléaui marchanc^s qui entrent pour la première fois par un petit fort. QuiUthavium. 11 eftdaoa 1a Normandie 

dans quelque port du Royaume. A Bordeaux ce droit fur la Seinei à huit lieuesau-dellbus de Rouen. Oo donne 

cH de t liv. 4 L le nom de Qiiiltehis bateaux, au(Ti bien qu’d Tes ha* 

t> QUILLAN.f m. Petite ville de France en Langue- ^iX*o».Dtfcript.Gt«gr.&Hifi.d«laHamt Norm.T.ll. 

doc ,au diocélê d'Alet. P- ^5*- 

QÙILLART. f m. Jeu dont il eilfait meoiiMdans QuILLER. v. n. Il ledit quand ceux qui veulent jouer 
des vers de Marot faits au fiiict de Coquillart. aux quilles» en jettent chacun une, & tirent à qui fera le 

QUILLE, f. f. ( Mouillez les étuxü. ) Morceau de bois plusprès delaboule.pour Içavoir ceux qui feront enfem- 

qu’on élévei plomb, qui fert i jouer. Metula lufpria , oie- Meiutis ts-ptprare turmasluAtmüm. UhwquiUers 

vel tbeUfeuf, On en arrange neuf en quarré pour les les plus près feront enfèmble. 

abattre de loin avec une boule. C'eft un bon joueur de Quill». On a dit autrefois , fe quilUr , pour dire , Ce 

quUits P il en abat oeuf tout d’un coup. planter . fe tenir debout comme une quille- 

QuiLLai P ell aulli un verbe aeiifqut ne le dit qu'en cette 
«5* beurre eux aux quilles jeuerent > phrafe in jurieufe ; Que l'àfe vous quitU. uifeüus ie fubt~ 

Et quelques autres pjriererti. ScAa. g^tt. Voitureadii: 

Ce mot vient de l'Anglois k}l*s , ou de l’Allemand que veux choififiet. de ets deux amettreux , 

Itn lignifiant 1a même chofe. On plutôt de la langueCel- Veux ue/f auriez, manquer que Cd/e ne v»us quille. 

tique, ou Bretonne» quille, qui lignifie un morceau de 

bois qui retient debout. SE QUILLETER. Vieux verbe aél. S’arrêter^ planter , 

Cv D'au 1 res croyent que ce mot s'ed diepar corniptionpour fe tenir debout comme une quille. Oauvain.BoniL.Xifie^ 

e/qisUlet, parce que cefont des éclats & dcseiquilles de re, (lar e. 

bois. M. HuetT. U. des Diÿ. rtc. par M. 'ItlLidti.pag. QUILLETTE. f f Terme d'Agriculturequi fe dit des 
»ïd. " oliers que l’on plante. ïranfK/irrwor. Planter des ofjcrs 

On dit aulHi En qmüe,tti parlant de ce qui e(l tout droit. en j'wt//rf/r/.Ccraotdeao(îerslongsd'uapied,groscom* 
On dilliogue les OHiciers de la grande ou de la petite me le petit doigt , aigui/és parie bout le plus gros, Sc que 

Ecurie , en ce que les demiersonr leurs patremens coufus l’on fiche ainfi enterre delà profondeur d’un demi-pied, 
en fNr//c, actes autres en bracelets. Liuea. 

Quilli , eilaufij unterme dcGaniier, qui le dit d’un mor- QUlLLlER.f m. La pierre ou le quarré marqué où l'on 
ceaudeboisen forme de ÿw/Zc à jouer, qui fert i redref- arrange lesneufquilles. Metularumarea. Il y a un beau 

fer les doigts des gins, a< à mettre les gans en couleur. quilhertu bout de cette allée. On le dit auifi des neuf 

AUtuta chirettcaria. quilles enfcmble. U a fait tout le qitillier en un coup. 

Qvills, en termes de Marine ,cR la plusgrolTe pièce de QUILLIGA. f. f. Contrée d’Afrique dans la partie oc* 
bois du vaifleau , qui regne de pouppe en proue , qui fert dilentale de la côte de Guinée, 

de Ibndcment 8 c de balêà tout le bâtiment ; parce que fur QUILLO. f m. Monnoie d’argent qui le làbriqtie Se 

elle lôcicatrcmblésl'étrâve,l’étambord > les varangues Sc quia cours i Florence, & dans tous les Etats du Grand 
les fourclts , fur lelquels tout lebÀtimcnt ell conllruit. Duc. Il vaut 13 fq.d. monnoie du pays. 

Principis malt/hreebater , carina.lly edesyii(fe»\ixq\\i C'QUILLOT.fm. Meltire des grains dont oofëiCTti 
ont jufou’i ISO pieds de ^wi7/r. Cette ^ iri/// a quatorze Smyrne.iConftanttnople.&dansquelqucsautresEchel* 
poucesd’épaiircur&deuxpiedtdelargeur.C’eRla^nrZ/r les du Levant. Quatre & demi font la cKargede 

qui donne M longueur des autres pièces qui lui doivent Marfeille , y ayant rocroe quelque chofe de bonne me* 
être proportionnées. Par exemple . la hauteur perpenJi- fure. 

cuiaire de l’étambord doit être la huitième ou dixiéme QUlLLON.fm. Terme deFourbiiïeur.Sortede branche 

P artie de la ^u(7/r; celle de l'étrave le quart; la qiicie de qui tient au corps de la garde de l’épée. £n/s annexas rj~ 

étrave la cinquième partie; celle de l’étambord la vin- muhu. rompu, 

gtiéme ; 5e toute la longueur du navire par enhaut doit QUILMA^CE. f f. Nom propre d'une ville de l'Ethio- 
t'tre d’un quart plus grande que la quilie. Lespropor- pie. Elle ell dans la côte d’Ajan, près du Zan* 

rions de toutes les pièces de toutes fortes de vailltrauxfe guebar , 3c à l’embouchure du Quilmaoci, entre Mclinde 

trouvent dans lesj'abtes qui Ibnt i la fin'du Livre de &Magadoxo. Matv. 

Claude Caron Arpenteur , qui a fort bien écrit des Bois QUILMANCI. f. m. Nom propre d’une rivière quia It 
& de la Charpenterie. On la compare i bon droit avec fourcedansl’AbydlnietOÙ elle porte le nom d'Oby; en* 
l’échine, l’arrête ou l’épine dudos des animaux, Une fuite entrant dans la côte d’Ajan, elle baigne Barraboa* 

furieufetempete jetta d’abord le navire fur des bancs de & fe décharge dans Ia mer de Zanguebar, i Quilmanci. 

fable, & la quille y eoxu fi avant, qu’on nepouvoit en Quilmancux, Kafbus. Matv. 

iôrtir. Bovk. JCav. L. Vl. On demeura cng.:gé par la QuILOA. f. (. Nom propre d’une ville du Zanguebar en 
quille dans le rocher, 5c ce fut un miracle que le vaillcau Afrique. .aociennetnem Rapia. Elle ell fortifiée 

ne lêbrifa point tout-à-fait. lo. 5c défendue par une petite citadelle, 5c(lruée dans une Ile 

Ménaee dérive ce o>ot du Grec , ou de l’Efpagnol qui porte fbn nom, entre Monbaze5cMeÜode.Cette.^^ 
qmlla, fignifiant la mente chofe. /an appartient aux Portugais ; mais il y en a une autre en 

Qvit.LB, ell aufii une grolfe pièce de bois formant le der- Terre- ferme, qu’on appelle la vieille ^uilea, 8c qui eR 

riéred’un bateau fbneet. ImusfumrnimaUpluteus.fpina. capitale du royaume de lequel a fbnRoi particu- 

C'eR celle qui fupporte le gouvernail. Elle répond à la lier . Mahométan de Religion. Matt. 
pièce que dans les bâitmcns de mer on appelle \‘tf- QUIMBA,ouQUlNUA. f.m.PUntequicroltaux Indes 
tamberd. occidentales, qui eRde Uhauteur d’un homme , 5Cquia 

Qvills 01 VOMT, fe dit aufil en quelques endroits . d’une Tes feuilles comme la bléte. ^inua planta. Sa femcoce 
longue pièce de bois qui fbutient le pont. FuUrum. ell menue, blanche; IcsHabitansenfont un breuvage, ou 

On dit > Prêter de l’argent fur la quille du vailTeau , pour la mangent en bouillie comme on fait le ris. Cette plaatc 

dire,yai?èéIer5chypochéquerlccorpsduvaiircau.NdWfft n’ell autre chofe que la grande amarante que C. oauhin 
tbfiringere. appelle j4maranthus maximus. 

Quills, fe dit proverbialement en cesphrafes.Ooditd’uo t^QUIMBALA. f f. Montagne 5c volcan de l’Amérique 
hommequ’on voit furfes pieds tout droit, 5c qui nebou* mértdioQaleau Popayan , avec une province nommée de 
ge .qu’ileft lipUniécommcune^wil/c spedibus arreüit même. 

adfiare. On dît qu’on a donné à quelqu'un fonfàcScfes O QUIMPERLAI. C. m. Quimptrltum. Petite ville de 
quilles, ou qu’il a pris fon fâc 5c fea quilles t pour dire, France daas laBaHc-Bretagne, au diocéfe deKimper 

quimper 
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yUIMPER , QUIMPEK-CÜKENTIX. C m. Ville de 
France • cap. du dioc. de CotnouiâWes.Corij'ùpitim, autre* 
foia Curiojoliu. Elle ell dans la Bretagne fur l'Oder.i 
vingt-troll lieuei de Vannes , vers le couchant, (^uimper 
a un Evêché rufTraganc de Tours. 

QUINAIRE, fubll.m. Petite ntonnoieRomalne.C’étoit la 
moitié d’uo denier» Dans les DilTerrations du | 
P. Chamlllart > il y en a une adredée i M. le Duc du Mai- 
ne fur les QuxnMftf. Par le terme de nrt . l’on en- 
tend certaines médailleside<}uelc)ue métal qu’elles Ibient» 
qui ne font que de la grandeur d’une de nos médailles. P. 
Chamillabt. 

Il e(I indubitable qu’il y avoir du tem|'S de la République 
Romaine deux fortes de OKmnoies d argent , dont l'une 
écoit du poids d'un gros» & l’autre du poids d’un demi 
gros. La première s’appeUoit Dtnarius , & l’autre ^»i- 
nariui ; parce que celle-li valoir dix as , & que celle-ci 
n’en valoit que cinq. AulTi mettoit-on fur la monnoie pe- 
lant un gros , le nombre X. & le nombre V. fur U mon- 
noie qui n’étmt que d’uodemi-gros.Or les monnoies fous 
les Empereurs étant demeurées > à quelques grainspres, 
de même poids & de meme valeur que du temps de la 
République, la médaille d’argent du poids d’un gros a 
continué d’être appellée Denartux. OfitnStt mihi dt- 
narium. Cujus halxt muginem & inferipionem f dit Ja- 
sus-Chsist i ceux qui lui montroientune médaille d'ar- 
gent de l’Empereur Tibere. Luc. XX. 24. Lamonnoic 
d’argent continua, dis-je, d’être appellée Z>crrdWM/, ou | 
bien une monnoie valant dix <//.Par conléqueni la mon- 
noie d’un demi gros étoit également un Quinarius'y 
c’eR-à-dire. une monnoie valant cinq as. Le changement I 
qui avoir été fait par rapport i l’infcription Sc aux figures 
u’on y repréfemoit » ne failâot rien au prix & i la valeur 
e la monnoie. 

Voilà > fi je ne me trompe > l'origine du mot Quinarius. Il 
a’cndiit delà qu'il n’y a propremenr que les mldaillesd’ar- 
gent pefant undemi-gros auxquelles ce nom convienne ; 1 

a ue les Romains ne l’ont point donné aux autres cfpéces 
e monnotesauOi petites que celles-U ;&qu’ainficea’ell 
u’improprement & par analogie que les Médaîlliftes le 
onoent aujourd’hui aux médailles d’or ic debronfe. qui 
font de la même grandeur que les i^uindtrti d’argent . 
puisque les unes . (Ravoir . celles d’or, Ibnt d'un prix fort : 
aa-delTus de cinq as , 8 t les autres . je veux dire celles de I 
bronze , font d’un prix inférieur. | 

L’unique convenance qui fe trouve entre ces Quisîdiret ' 
les ,^irr.nVc/ d’argent . c’efi que le Quinairt d’or e(I la 
snoict? d’une médaille d’or pour le poids & pour la va- 
leur : & celui de bronze la moitié d’une médaille de petit 
bronze ; comme le Quinairt d’argent eft la moitié d’une 
médailIed’argent.Car les Romains ont obfervé dans leurs 
monnoies les mêmes régies que nous j ou pluidt > c'eft 
d’eux que nous les avons prifes. lU avoient donc en or 
des Louis . fi j’ofe parler de la forte . & des demi-Loiiis. 
Le Louis . je veux dire la médaille d’or . étoit du poids de 
deux gros Se de quelques grains ; Seledemi-LoUit ou 
Quinaire étoit à proportion d'un gros 8c de quelques 
grains. Mais en bronze ils avoient plus de piécesde dif- 
férent poids que nous n’eo avons. La monnoie de grand 
t>ronze étoit du poidsd’une once; celle de moyen bronze 
de quatre gros ; celle de petit broozede deux gros ■ Se le 
^^inaire d'on gros. 

Je^al parlé Jufqu’ici que des deux premiers fiécles de 
l’Empire- Dans la fuite > à mefure que les monnoies ont 
diminué de poids Sc de bonté» la même proportion s'cR 
trouvée dans les fubdivifions qui le font faites. Ainfi deux 
£hiinairtf d’or de CoolHntin font également du poids 
d'une médaille d’or de cet Empereur, comme deux Qm- 
ssis/rr/ de Tiberefont une médaille d’or de ce PrinccTCe 
que je dis de l’or > le trouve pareillement dans le bronze « 
Ac j’ai vû qu’au trébuchctdeux^«m<z/rerd’Aurélien.de 
Probus , de Contlantius , étoient dans un équilibre aulli 
|ulle avec une médaille de ces Empereurs . que deux 
Quinaires d’Antonin Pie 8c de Marc-Auréle le font avec 
une médaille de petit bronze de ce temps-là. 
Néanmoins cette régie ne regarde que les médailles 8c les 
Quinaires frappés par ordre du Sénat 8e des Empereurs. 
Ac non pas les pièces de même efpéce qui Ibot gréques.ou 
lâbriquées par quelques colonies. 

Tmt YL 
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[Or fuppofé que cela loicvrai.tout Curieux <)oitconcltirré 
qu'une fuite de elidu moins autant néceltiire 

dans les cabinets que les fuites de grand . de mo> en . 8e 
de petit bronze. Ce font de part 8c d'autre deditî'érentes 
efpéccs de monnoie . qui nous apprennent combien il y 
avoit de Ibrtes de pièces en tout métal, qui avoient cours 
dans le commerce. De plus les Quinaires font commu- 
nément d’un coin plus fini que les autres médailles. 8£ 
travaillées par des mains de Maîtres. Ce que j’attribue à 
l’impollibilité où auroient été de nouveaux ouvriers de 
graver des figuresentiéresdansun (i petit efpace de mé- 
tal. Enfin par le peu de Quinaires que nous avons dan$ 
les cabinets , il e(I aife de conjedurer que l’on y verruic 
des revers qui leur feroient particuliers » & qui ne fe 
rrouveroient ni dans le grand . ni dans le moyen bronze c 
raiibns qui ont obligé les Médaillillcs de féparer les mé- 
dailles de dilTérentes grandeurs. & d’en faire des fuites 
didinguées les unes des autres. 

Les Quinaires doivent donc faire aulG dans les médailles un 
ordre à parc . 8c compol^ une fuite lins mélange d’aucu- 
ne autre médaille. Quelque rares que foient les ^xit».rc'- 
res, ces fuites ne font point abfolument impolIiblcs;puif« 
que Monfeigneur te Duc du Maine en a déjà une fi nom- 
breufe & fi confidérable . qu’il làudroit peu de Quinaires 
pour la rendre complété. Id. 

QU IN AUD , AUDE. adj. Cs dit de celui qui fe coofede 
vaincu dans une difpuie ; qui n’a plus le mot à dire ; qui 
demeure bien camus. Je l'ai rendu bien quinauri, il c’a 
ofé me répliquer. 

Ce mot fignifioit autrefois f^ueux. Borel le dérive duGree 
Bi»*f . c’eft- à-éire . z'aeuus. 

QL IN AUT. f m. Vieux finge ou marmot fiari laid. Turpif 
fimiut. Il n'eftplusenufageencelêns. 

QUINCAILLE , QUINCAILLERIE. QUINCAIL- 

LER.VoyezCLiNCAitLa,Ct.iMCAit.Liais>Ct ihcaii i sa. 

QUIN'CAJOU. f m. Quinetjevium animai. Animal dtf 
l’Amérique, qiti approche du chat, quia le poil rouge 8c 
brun , 8c 1a queue n longue > que la relevant il en fait deux 
ou trois tours for (on dos. Il a de fortes grifTcs. 8c monte 
fur les arbres, & lé couchant tout defiin long fitrune 
branche, il attend que quelque orignac pallè pourfe jet^ 
ter fur lui.Quand l’orignac feni le /juincajoutar fîm Jos» 
il court vite fe jecier dans l’eau . 8c audi-tôt le quincajou 
qui hait cet élément ■ quitte prife& fauteà tcrre.Dl^YS 
Hisr. na l’Aueb. 

QUlNCüLOK. Voyez QuAbaicoLox. 

QUINCONCE, f m. Qui eft en échiquier, qui a cinq 
onces ou cinq parties. Quincunx. Davilsx. Figure d'un 
plant d’arbres pofés en plufieurs rangs parallèles , tant 
félon la longueur que la largeur; en telle forte tcute- 
fôis que le premier du fécond rang commence au cen^ 
tre du quarré qutie f rme per les deux premiers arbres dit 
1’. rang , 8c les deux premiers du troifiéme. 8c qui marque 
une figure d’un cinq au jeu de cartes. La plus belle ma- 
niéré de p’anter les arbres pour faire un bofquet eft en 
quinconce. Employer un quarré en quinconce d’arbree 
fruitiers. La Quint. P. II. c. 17 . 11 eft aifé de planter en 
peu de temps beaucoup d’arbres en efpaliers , parce qu’il 
n’eft pas queftion d’aligner; mais pour un quutconee on 
ne peut aller fi vite ; parce que . comme il raut que cha- 
que arbre réponde jufte à deux rangs , il faut deux ali- 
gneurs > fçavoir un pour chaque rang. lut Quint. Part, 
///. c. 20. Ilfit des folfes de trois pieds , un peu étruites, 

' 8c difpofées de travers en quirrconce. Ablanc. 

Daviler dit quinconce 8c quinconce . 8cle décrit ainfi : C'effc 
un plant d’arbre difpofé dans Ton origine Xn quatre ar- 
bres . qui font un quarré avec un cinquième arbre au mi- 
lieu ; en forte que cette difpofition répétée réciproque- 
ment , forme un bois planté de fymmécrie» 8c préfcoce 
par la vue d'angle d’un quarré ou parallél^ramme rec- 
tangle, des allées égales 8c parallèles. C’eft de cetta 
forte de quinconce , que parle Cicéron dans Cato maiort 
ScQuimilien, L. Le. 3. Nos quinconces fe font aujour- 
d'hui de même que ceux des Anciens, à l’exception du 
cinquième arbre qui n’y eft pas, de maniéré qu'étant mVil- 
tés . 8c leurs allées fe voyant par le Aanc du rectangle . ils 
forment un échiquier parfait.comme ceux qui font i côté 
du Courx-U-Reioeà Paris , 8c du Jardin deMarli. Ligcê 
dit QuittconclHt 
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e^' QUINCY. C m. Bourg de France daot la Brie, Dio- 
cèle de Meaux. 

QUINDÉCAGÔXE. f.m. Terme dcGéométrie. Figure 
plane qui a quinze aoglesfc quinze cutis* Quindtcaf^o- 
frnm.Si les quinze cdtésdu ju 'mdéca^ont font égaux entre 
eux t c’eil un <juindêcj^ont régulier. Euclide montre 
comment U s’inscrit dans uo cercle. L. XVI. c. 4. 

Ce mot ell formé fort irrégulièrement Atquinnut mot La- 
tia qui fîgnifîe cinq , iU* , mot Grec qui ngaifie dix , 
un angle. Penicdccagônt Ctroii plus régulier ^ 
mais M. Harris dit OuindecagCne. 

QUliN'DEClMVlR. C. m. Magillrat des Romains» ou 
CommilTaircqui avoit quatorze collègues «quiavotent la 
mC-mc autorité Sc la meme fonèfion. ^uirrdrriinvir. 
XWiR.Oa commença fous Tarquiole Superbe àcréer 
deux Magillrats , pour avoir foin que ies fâcribees fe 
fifTent;éc alors 00 les nommoit Duumvirs. Leur nom- 
bre crut daos la fuite jufqu’i dix Décemvirs ; & au 
temps de Cicéron étant monté jufqu'i quinze ■ ils eurent 
le nom de ihiiiuUcimvirf. Quoique dans la fuite ils aient 
été foixante . comme le prétend Servius fur le (Ixiéme de 
FEnéiJe, v.7}. leur nom cependant ne changea point, 
& on continuai lesapreller^umdrcimi'ir/. C'ètoient 
euxqui examiooient Us Livres Sibyllins.Sc qui en éioient 
les interprètes, lis ne leftifoient pourtant pas fans un 
ordre du Sénat déclaré par uo Sènatufconfulte. Ils pré- 
fîdoieni aulGaux fàcrifices & cérémonies extraordinaires 
que l'on &ifôit. Voyez Struvius , ^miqu. Rtman.jÿnta' 
gnu , C'. XII. p. doj. doq. ^05. Sur Us médailles quand I 
un dauphin eû joint i un trépied , il marque lefâcerdoce 
des Quindecimi'irs , qui pour annoncer leurs fâcrifîcet 
foUmocIs . ponoieot U veille un dauphin au bout d'une 
perche parla ville ,8c regardoienc ce poiiïon comme con- 
iâcrè i Apollon , auûl bien que la corneille parmi les oi- 
feaux P.ioüBitT. 

Cy' QUINhUL'E. f f Etoffe dont U ell fait mention dans 
le l’arifdc HolUndede 17^. 

QUIN'ES. Terme du jeu Je Triquetrac ,ou de dez.Cefont 
deux cinq qui viennent à un meme coup de dez. 
que n«re. 

t> QLINETTE. ou QUIGNETTE. f f. Efpèce de 
camelot ordinairement lourde laine > & quelquefois mêlé 
de poil de chèvre, qui fe fabrique à Lille en Flandres 8c 
aux environs. 

QU INGEI. f m. Nom propre d’un bourg avec bailliage. 
^uinjum. Il eft dans le Comté de Bourgogne, fur la ri- 
vière de Louve, df»t lieues de Dole , vers le levant. 8c 
à quatre au fîid de Befânçoa. Maty. 

ty- QUINHIN.f m. Contrée d’Afîe dans b Cochinchine. 
C’ell la province 1 a plus méridionale de ce royaume. 

QVINl-SEXTE.adj. m. Terme derHidoireEccIèflafli- 
que , qui fe dit d'un Concile tenu i ConHantinople en 
69a. ^uini fexta Synedui.Lt fixiéme Concile général te- 
nu dConlbntinople l’an 592. 8c nommé fôuveni le Con- 
cile in Traita , s'appelle aulE en Latin Qjiini/txie , 8c en 
Grec Ptnteile , comme qui diroic cioq-nxiéme, pour 
marquer qu’il n'efl quelefupplémentdes deux Conciles 
prècèdens : quoique proprement c’en foit un particulier. 
FiauXT. Il ell le fupplément des deux derniers Conciles, 

Î arce que ceux-li nbvoieni point fait de canons ; 8c que 
es Orientaux jugèrent â propos d’y fuppléer par cclui-ci. 
Les 102. canons qu’onattribuebufTcmentau cinquième 
8e fîxième Conciles généraux , y furent faits. Maicil. 
Voyez le P. Pétau , Ajtiew. ‘/Vmp. F. /./.8.C.3. 
QUINlZ.f. m. 8c nom propre d’homme. ÿHiniiim/, ^utn- 
dwr .Saint Quinideque nous appelions vul^sremenc ÿui- 
ttix., naquità Vaifoo. N'étant encore que Diacre il allifla 
pour fôn Evêque au cinquième Concile d’Arles tenu en 
5 52. Il le fit encore Ton Coadiuteur , 8c ^intc. fut fauvé 
par l’Archevêque d’Arles. Il mourut le 15. de Février 
vers l’an 578. ou 579. Voyez les Bollandidcs . 8c Bailiet 
au 15. de Février. S. ( car c’ell ainli qu’on le 

nomme ) e(l fécond Patron de l’Eglife abbatiale de Mau- 
riac en Auvergne. Ckast- Atari. T. I.p. djq. 
QUINOBI. Voyez Ginosoli. 

QUINOLA. f m. Terne du jeu de Reverfî 8c de b petite 
Prime. ^nfno/,r. C’elllevaletdeccrur qui donne l’avan- 
tageàccsjeux-li.c?' Les Efpagnols appellent le valet 
de coeur reudaugu, ou Alanca. 


QUI 

Qvimoia ■ eft auQi un fobriquet qu’on donneà uo meneur 
de Dame, comme un valet de chambre, ou autre hom- 
me gagé pour cela ; ce qu’on appelle chez les Grands . 
Eciytri. Dominarum canduitar. Ce o’eft qu’un qui- 
nala. 

QU INQU AGÉNAIRE. ad), m. 8c f Qui a cinquante ans. 
Quinqnas^tnartHS , quinquaginta annas natus. Quand od 
eî( quinquagénaire , il faut penfer â mourir. C’cfl une 
grande fblie i un homme, ou a une femme quinquagénai- 
re àtttmaùtr. 

QuiMQUAuÊNAias. f m. Cétoit chez les Romains un Oflî- 
cier de guerre qui commandoit une compagnie de 50. 
hommes. C'écoit dans b Police un Commifbire qui avoic 

I tnfpeâioo fur 50. familles ou maifons. Enfin ç’a été dans 
les Monafteres un Supérieur qui avoic 50. Moines fous fâ 
conduite. Quinquagenarius. 

QUINOCUKI. f m. Nom propre d'une ville de Hlede 
Niphon. Quinacunum. Elle efl capitale d’un petit royau- 
me qui porte Ton nom, 8c ficuée fur U céte méridionale de 
la contrée deJecreiiE’o.MATT. 

QUlNQUAGESlME.ff Fête d’Eglife qui vient 50. jours 
avant Pâques > 8c le jour que le peuple appelle le Dimao- , 
cheGras. i^inquagtfima. 

On aappellé tautîon quinquagéfime , le Dimanche delà 
Pentecôte, Se les 50. jours qui font entre Pâques 8c la 
Peniecdre; mais pour dillinguer cette fwm^uirgrynnede 
celle qui ell devant Pâques, onl’appelloit^nfe^u.rgry/me 
Fafchale. Voyez Caflien. CaU.VI.e. 18. 8c CW/. XXL 
C.8. ScRaban, </r Inlhi. Otr. L- H-c. 34. 8c 4t. 
QUINQU AILLE, QUINQUAILLEKIE. f f. Il 
faut écrire Qinqiiaille Se ClinquaiUttie , parce que ces 
mots me parotilent compofés du mot Oinquam. 

QUINQUANNION.f m. Termede Coutume. Efpace 
de cinq ans , du Latin Quinquennium. Bénéfice de SJuin- 
quannian. Anciennement les débiteurs obérés obtenoient 
des Lettres du petit Scel , pour avoir le temps de payer 
leurs dettes. Quand U s'agillôit d’empêcher u vente de 
leurs biens â vil prix, on leur aecordoic ordinairement 
le terme d’un an ; ce qu’on appelloit Bénéfice à’Xnman: 
Se l’adrelte de ces Lettres pouvoit être faiteaux Juges fu- 
balcerces.Quand les débiteurs vouloient éviter laccfiioa 
debiens, on leuraccordoit le terme de cinq années 3 ce 
qu'on appelloit Bénéfice de :Quinquannian'y Se l’adreflé de 
ces dernières lettres ne pouvoit être faite qu'aux fculs Ju- 
ges Royaux. Dt LAUxieai. 

QU INQU ATRES.OU QU INQUATRIES.Noms qu’eo 
donooit autrefois aux Fêtes de Minerve, appellées autre- 
ment Panathénées. Qjiinquatrus , Shiinquairia. Ces fê- 
tes fe eélébroient le 14*. devant les calendes d’Avril , 
c’efl-i-dire, le 19”. de Mars. Quelques*uns ont cru qu’on 
les nommoit ^/riA^M.rrrs/ , parce qu’elles comprenoient 
cinq jours , mais d’autres prétendent avec plus de raifbn» 
que c’eft parce qu’elles tomboient cinq jours après les 
ides du mois.Le premier jour des ^mnquatriej on ne ré- 
pandait point de fâng , parce qu’on croyoit que c’étoit le 
jour de la oaiffance de Minerve. Tous ces jours fe paf- 
fbient en réjoiliflânces. On fàifbit à ces fêtes des com- 
bats publics d’éloquence 8c depoëlîe. Voyez Aulu-Gcl- 
le, L. II. c. 2t. Varron, L.KOvidr, 
Fafl. L. lll.v. 809. Saet. X:ig. c.yi.Id.Dam.c.^k 
Struvius, Xniiqu. Ram. ^niaj^atC. 9.7.401.402. 

QUINQUENELLE. Vieux terme de 03 utume,qui lîgni- 
fioitamrefbis Lettres de répit , qui étoient accordées par 
le Prince , ou par le Juge pour cinq ans , à des débiteurs 
qui avoient mal fait leurs afiàires. InducU quinquennalet. 
Quinquenelle en termes de Coutume . ell l’attente ou ré- 
pit de cinq ans , que le débiteur obtient contre fes créan- 
ciers, en vérifiant fommairement que par pauvreté, dimi- 
nution 8c perte de la plus grande partie de fes biens, il ril 
contraint de recourir à ce remède. Da LAuxiixa. C’eft 
donc la même chofê que le Bénéfice de Qmnquannun. 
\oytzSxAze.h*mtde Jure Mercaiura. Bortl dit Qnin- 
quei’nelie 8c quinquinetle , 8c non pas quinqueneUe. Voyez 
ces mots. 

QUINQUENNAL. C m. Magifirat des colonies 8c des 
villes municipales dans la République Romaine, 
quennalii. Les Quinquennales étoient différens des Edi- 
tes. Les Quinquennales n'étoient point ainfi nomtnét , 
parce qu’ils étoient cinq ans ea charge , mais parce qu’ils 

étoient 
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^toieot éfus 3 chaque cinquième année > (xilii’ préfîder 
au cens des villes. 8c pour recevoir la déclaration que 
chaque citoyen étoit oblisé de faire de les biens. Voyez 
£vrjnii OU9»is J* MMlsbus CoioHutnm <Ù" Munici- 
litrum, 

QUINQUENNALES, f f Jeux, oufetesqui fe eélé- 
broient tous les cinq ans i l’honneur des Empereurs déi' 
fiés, ÿiiinquatruf , vtt quinjujiria. On ne commença â 
les marquer fur les médailles que vers le milieu du troifté* 
me itécle. Le P. Pagiaproduitunemédaiile. où les 
quennjUs de l’Empereur Pollhume fooc gravées ; ce qui 
ne fe trouve Tur aucune médaille des Empereurs qui l’onc 
précédé. 

ty- QUINQUENNIUM. C'eft refpace de cinq ans em- 
ployé dans une fàmeule Univerlité aux études de Philo- 
fbpnie . & de Théologie • ou de Droit , ou de Médecine, 
lia fatt fon Quinqiitnnium. L'exaélitudedel’Umverfîté 
d’Angers fur ce point, eft un modèle à fuivre. Voyez les 
Arrêts célébrés d'Anjou » L. 11. chap. 15. Diil- dts Arts- 

M. ^orquillon a’eft fêrvi de ce terme dans Ton conte de l’a- 
droit trclave . qui pourlkuverlâ vici s'engagea i &ire 
parler un Éléphant, 

On cotMtnt avec lui que dam tinflruüieH 
D'un Gradué de fî greffe importance. 

Le moindre temps pour le mettre en licence 
Eli £un double quinquennium. 

Nouveau choix de Pièces de Poejie . T 7. p. i aR. 

'Au relie ce conte reftemble bien à la 1 9^. Fable du Livre VI. 
de La Fontaine . intitulée Le Charlatan. 

Le quinquennium de Thtxnas du Four étant achevé, il prit la 
réTolution de fe faire Chartreux. ViBKtvL-MAaviLLa, 
c’e(l-i-dire.te P.d’Argone. Quand vous produifez un 
certificat d'une Univeruté , que vous y avez fait votre 

? uùt;Hrv/iruffl . vous n’éte.s pas obligé de jurer que cette 
nonciatioa eft véritable. Fatoit. 

IQUINQUENOVE , eft une elpéce de jeu de dez , venu 
de Flandre. Quinque novent. Ce mot eft fait de clnqSc 
de neuf. 

bÿQUlNQUEPORTE.fubft.fem. Ceft une forte de 
filet. 

QUINQUERNELLE. Voyez OymouiHELLi. 
QUINQUÉVIR.f m. Magirtrat Komain, quiavoît avec 
lui quatre collègues employésaux mêmes ronclions.^vi»* 

Î utvir. WIR. il y avoir des Quinquivirs tn deçi&au* 
eli du Tibre, qui étoient des Lieutenansdes Magiflracs. 
C'étoirquelquefois des Quinquévirs qui Conduifoient les 
Colonies. Sc qui diftribuoient aux familles les campagnes 
qu’on leurairibuoit. Voyiez Rofin . Antiq. Rom . L. Vil. 
C. 47. Lejurifconfulte Pomponius parle de ^Min^rvir/ 
que l’on avoir établis dans Rome deçà & delà leTbre, 

P our rendre Juftice la nuit . au lieu des Magiftrais que 
on ne jugeoit pas à propos de faire courir la ville durant 
les ténèbres- D’ Auhcmac. 7 érencejufiifié, p. i8i. 
ty Après la mort de Commode. l’Empire fut gouverné par 
des Quinquévirs, Pertinax, Julien, Pefeennius , Albin 
& Sé^re. Les PP. Hasdouih 8e PANit,. 

Les Epulons dont nous avons parlé étoienr quelquefois cinq; 
3e on les nommoic Q/tinquevirt. Les Quinquévirs du 
change , ou des rentes , Quinqueviri menfarii , furent 
créés l'an de Rome 301. fous le Confulai de Valérius 
Poplicola . & de C. Martius Ruiîlius ; & ils furent tirés 
duNombre des Plébéïens-Tite -Live. L. VU. Ils furent 
chargés de modérer l’excès de l’ufure Se de Tintérét que 
les créanciers ou les Banquiers tiroient, Se dont le peuple 
étoit accablé. 

QUiNQUlLLE. Jeu de l’Hombre i cinq. Joüerâ fusn- 
quille. QinnquiliurludtiJ. VoyezQuiNTiLLt. 
quinquina f m. Écorce qui vient de.s Indes oceiden- 
tales.qui eftunremédeadmirable pour les fièvres inter* 
mittenies ; elle eft compaéle , de couleur rougeâtre > d'un 
goût amer. Quinquina cortex. L’arbre d’où on la tire croit 
au Pérou dans la province de Quito . fur des montagnes 
proche de la ville de Loxa.On l’appelle auflj Quinaquina, 
ou Omta China. Les habitaos du pays l’appellent Canapé^ 
risU,8t\tt Efpagnols Palo de caUnturas , c’eft-è*dire, 
^it des fièvres, arbre eft de 1a grandeur i'peu*près 
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Jun eerîfiér. Ses feuilles font rondes, dentelées. Sa Heur 
eft longue . de couleur rougeâtre ; elle eft fuivie d'une 
goulTequi contient une amande place . blanche . cnvelop* 
l^e d’une membrane mince. Ilyen adeuxcfpéces, un 
cultivé, Sc l’autre fauvage : le cultivé eft beaucoup meiU 
leur que l’autre. Le Quinaquina n’eft connu des Euro- 
péens, que depuis I’annieid40. Les Jéfuites de Rome lut 
donnèrent beaucoup de réputatiun en IcalieSc en Efpagoe 
en 1 549. Le Cardinal de Lugo en apporra le premier ea 
France en 1550. Il y fût d'abord vendu au poids de l’or à 
caufe de U vertu mcrveilleufe qu’il a de guérir la fiévrO. 
Étant réduit en poudre, on l’appelloit U poudre du Car- 
dinal de Lugo. l^s Anglois b nomment b poudre des 7^ 
fuites , parce que c'eft eux qui l'ont apporté des Indes , 8e 
Pont fait connoirreen Europe. Bien des gens ne vouloienc 
point au commencemenr fe ferv'u- du Quinquina.CWiRet 
8e Plempius en furent les plus grands ennemis. Mais une 
infinité d’expériences qui ont été faites dans l’Europe» 
8c les effets furprenans qu’on en voit tous les jours . onc 
convaincu les plus opiniâtres, que c’éioit un des plut 
excellens remèdes de b Médecine : de forte qu’il n'y a 
préfentement qu’un fort petit nombre de gens emctéi oia 
igoorans qui fatfent difficulté de s’en fervir. M. Barbey- 
rae illuftre Médecin de Montpellier. &undesplus fii- 
meux Praticiens de ce fiécle . l'a employé des premiert 
avec beaucoup de fuccès . 8e a fort contribué i le mettre 
en vogue. Sturmius. Willis, Sidenham. Morton. Do- 
Isui . Mooginot . 8c quantité d’autres célébrés Médecins; 
lui ont donné de grands éloges. Quelques-uns appellent 
Quinquina sP Europe , b racine de gentiane ■ i caufà 
qu’elle eft bonne pour les fièvres intermittentes. 11 va 
une Ode fur le Quinquina addreCTée i M. Fagoa. £q 
voici quelques traits. 

Quinquina» (U bannît Peffrm qui nous pofflde* 

Loin de cet aptareii incertain . dangereux , 

Qui tins que le mal même eft fouveni rigoureux^ 
n*eft qu’un autre mal fout le nom de ranéde^ 

Plus de fo’.blefft , de pâleur • 

De battement t ni de douteur. 

Ta puiffdnte vertu tout-à-eoup Je dé^it i 
Un malade mourant fe fent rejjufcité, 

Etgonte , tranjforté de joie. 

Tout le bonheur de la famé. 

O merveille inconnue / 0 préeieufe écorce / 

S le doéleFagon, que la nature injhuitr 
Avoitvd , divin arbre, & tesfteurs •& ton fntii^ 

Où n’tmpUyeroU'Ü pas tes vertus & ta force f 

Et pkis bas , 

Remède préférable à tous les Panacéet 
Le fort te rtceloit au bout de PUnivers ; 

Mail 1er veiner qu'on fouffi e à franchir tant de mtrt } 
Par un Jicher préfent Joni bien recompenjéet. 

Et encore» 

Combien , 6 Quinquina ! combien du fer des ParqiûJ 
De mortels trépaffanr , par toi fontprêfervés. 

s^QUINQUINATISER. Donner â prendre une ioCe 
de quinquina. Kina forbitionem hauriendam exhtbcre. 

QUINQUINELLE, ou QUINQUERNELLE. f f. 
Vieux mot. CoquiUard. raire quinquinetle » ou ;W0-. 
querneUe, 


S' 


HtleurtfailloU nulrefpitt 
'elqy.graee, ne quinquernelle: 


C’eft-â-dire . faire diftribution de fes biens , prendre ter^ 
me de cinq ans , quinquennium , pour payer , au bout def- 
queb fi on o’avoit moyen de payer . on expofbic les débi- 
teurs i cul oud fur une pierre. BoasL. D'autres difeat 
QuinqueneUt.Vojnci deffus. 
qOTNSAY, KINGSU. fubft. m. Nom prcmre de ville; 
Marc Paul de Venife a donné ce nom â u ville capW 
cale de h Cbiat. Quinnum, 11 a dit qu’elle avoit cent 
LIij flvUvi 
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milles, c’cU'i-dire. treutc-trois lieues de cîreuîr, & 
douze mille foixante |>onrs. Il y a bien de l’apparence 
que ce Voya{;eur s’ed irompé dans Ion compte j car on 
ne voit dans toute U Chine, aucun veilige d’une ville 
auin valle. Quelques-uns croyent qu'il a voulu parler 
de Péking; mais Mania Martinius , prétend que c’cll 
d’Hangeheu , qui eti une grande ville; Sc qui ayant été le 
liégcdes Rois de la Chine, vers l'an peut avoir été 

Bppellce Kiitf^ 4 ^,oii Kingfu, qui ligniâe la ville Royale. 
Matt. 

QUINT. tNTE. adj- Sc fublV. La cinquième partie d’un tout. 
^uiftta pars. On a fait payer le quint â un tel , par for- 
me détaxé. Il n’elV permis dun Tellateurde difpofer 
que du quiut de fts propres. Les quatre q-.ànti font dûs 
aux héritiers > parens & lignagers. Les quatre quints 
tiennent lieu dans notreCuuiûme . de légitime aux hé- 
ritiers , enforte que cette proportion doit demeurer fran- 
che 8 e quitte de tous les legs & charges cedamentaires. 
On peut difporer de tout Ton bien par donation entre-vifs; 
mais partelrament» il faut lailTer les quatre ^r/rirr/ libres. 
Pirr. oa Daoir. Jai mon quint dans ce traité , j'y fuis 
pour mon quint. 

On a appellé Chartes Empereur , qui ed le cin- 
quième du nom- Quintut. Slxte-Ji^uint Pape par 1 a même 
raifbn. 

Dans le nomde^/Mrc'Grrer • Hidorien Latin > qui a écrit 
la vie d'Alexandre, onyajoûteuncd 1 a fin; cependant 
quelques-uns prononcent ^uint-Citree, fans faire fentir 
ni l’cni le r. 

Quint natuxkl xt couTUMisa, c*cd celui qui appartient 
aux enfans puinés . Sc leur ed dû à la différence du quint 
datif, dont on âit mention dans l’ancienne Coutume 
d'Amiens , art. 4. 8e 8. & autres Cuiiiumes. 

On appelle les Quints Royaux . la cinquième partie de tout 
l’or 8c l'argent qui fë tire des mines du Pérou , Se qui ed 
le droit du Roi d’Efpagnc. La caifTe des Quints Royaux 
fe garde i Lima dans le Palais du Viceroi- 

Quint viagsiou HiacDiTAL, C'ed la portion de Tes pro- 

t res héritages dont on peut difpofer par tedamenc , félon 
.Coûtumed’Amien8,irt. 57- 59- 7>- 72- ou qui appar- 
tient auxpulnés ès héritages fradaux feloo U Coutume de 
Péronoe , art- tdp. 174. 

Quint Se sbovint, en termes de Jurifprudencc féodale , 
ed un droit qu’on paye au Seigneur domtnantà chaque 
vente qu'on fait d’un fieffervant; comme on paye leslods 
Se ventes pour les rotures. Gemini quintarii jut cltentela^ 
Tt. Le ^rWnred la cinquième partie du prix, 8c \erequint, 
le cinquième du cinquième. Cela fait 24. pour 100. Par 
les Éd'tsde id7} 8c de 1(74. le droit de ^intfe paye au 
Roi pour l’échange des ûefs ; 8c le Seigneur ne prend que 
fôn droit de relief, ou de rachat. 

QUINTADINER. v. n. Terme de Faéleur d’orgues. Ce 
mot fê dit des tuyaux de l’orgue , lorfqu'ils raifbnnent en 
manière de quinte , 8c qu’ils ne parlent pas d'une façon 
harmonieiifc; ce qui cd un défaut. DiJ}p/ure, incvndnnè 
cancre. Ce tuyau quiniadine. 

QUINTAINE. f. t Pal, poteau ou jacquemar qu'on fiche 
en terre, où l’on attache un bouclier, pour faire des exer- 
cices militaires il cheval ijetter desdards > rompre la lance. 
^uimanuspalui. Cet exercice ed hors d’ufâge. Borel dit 
^inuine ou i^itaine , Se ajoute , C’cll un Jacquemar , 
un homme de bois planté en terre, auquel on tire au blanc : 
ce qui vient de quintus , parce qu’on a imité ce jeude ceux 
des Anciens , qui fe fàifuient de cinq en cinq ans. D'autres 
dérivent ce mot de Quimainet d’un homme appellé Quin- 
tut. MtNAoa.C’ed aufli le fentiment du P. Méne^ier. 
Vattui 8c Palut , félon Vigenère flir Céfar, font pris pour 
une forte de Quint aine ou Jacquemar fiché en terre pour 
s’exercer â l’encontre • comme fi c’étoit un adverfaire ; | 
c’ed-à-dire.un homme de paille. Juvenal parle desfem- 1 
mes s’exerçant alnfi : j 

Aut quit nen tidit vulnerapali. 

Méa^e dit qu’il vient de l’Italien Quintana. Voyez dans 
le GiofT de M. de Lauriere au mot commenr 

fe &it l’exercice de la Quinhiine. 

De Perc Monet appelle ce jeu. ou cet exercice, Quinielluj. 
lleacftiâitincoüOQdaDslaX.oil. au Code* PcAleate- 
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rihut ; 8c dans le P^raticle de Cujas fur la même Loi. 
En quelques lieux cet exercice s’appelle * Ccurre U 
quin. 

Quint A iNB , en plufieurs lieux ed un droit feigneuriBl , par 
lequel le Seigneur oblige des Meuniers, des Bateliers.oit 
des jeunes gens à marier, â venir devant fon Chiteau tous 
les ans, rompre quelques lances ou perches pour lui fervir 
de divertillcment. 

QviHTAiNa, s’ed dît aufQ dans le Ryle figuré 8c fà« 
lyrique. 

Lajje enfin de fervir au peuple drquincaine. R£on. 

C’ed-â-dire, laflé de vivre dans le défbrdre, 8c de A 
prodituer i tous venans. 

QUINTAL, f m. Poids de cent livres de Paris. Centum 
fende. Il ya bien des lieux où on vend le bois, le foin au 
quintal. Les Marchands en gros vendent 8c edimecc leurs 
marchandifesau Le fN/Niu/ de fucre > de poi- 

vre , vautrant. Chaque livre de quintal fur la mer n’cfl 
que de 15 onces. Le quintal eA différent félon lea lieux. 
Leur difiércnce , avec toutes leurs projHsrtlons , ed eu- 
rieufement expliquée par Cafimir Polonoit , en fa Pyro- 
téchnie. Dans la Coutume deBayone , tic. XX VII. art. 
Le quiaiat doit pefer 9$ livres , 8c 1 a livre 14 onces 8e 
demie. 

tv* Quintal. On dit fîir la Méditerranée charger au quin- 
tal , pour figoifier ce qu’on entend fur l'Océan , par char- 
ger i cueillette , c'elV à-dire ralfembler des marchtndifè* 
de divers Marchands, pour faire toute la charge «J’uo 
navire. 

En quelques lieux , on appelle quintal un gros poids publie 
dedinéà pefer de groffes8c lourdes marchandifes; 8c le 
droit qui te paye pour le pefage, cd nommé droit de quin- 
tal. Voyez Garielin Efùfcep. Magatenent.pag. 90, De 

Lauribbi. 

C-QUlNTAL.fm. Chez les Potien, ed unegroflecru> 
che de grès , aiofi nommée peut-être à caufede Âpefaa- 
teur. 

O QUINTAU. fubd. m. Quantité de gerbes, fâgotsi 
8cc. qu'on alTemble dans un champ , dans un bois , pour 
la commodité du compte ou de Ia charge. Diü, des Arts, 
1731. 

QUlNTE.f f. En termes de Mufique , eduo intervalle 
compris en cinq tons . qui ed la iroifréme des confônam- 
ces. üiaptnte. La ralfbo de la quinttzytc les nombres 8e 
les lignes , edde 3. à a. La quarte 8c l^jvinrr font une oc- 
tave. La quinte parfaite furpallê la faufle quinte d’un demi- 
ton moyen. On l’appelle aul£y(^di,rp<nrr,quilorfqu’oil 
divife l’oêlave . fe trouve d’un côté , 8c le triton de l’autre. 
La quinte Se la tierce majeure ou mineure > cotnpofeot U 
feptiéme. 

Quintb , au jeu , ed une fuite de cinq cartes de même cou- 
leur. Quinariuf numeriu chartulanan lufertarum. On 
appelle au Piquet, quinie-majer, la plus haute qui com- 
mence parras.’onappcllefumre^fr/feii de Dame, celle 
qui commence par une de ces cartes ; quinte-haffe , celle 
qui commence par un Valet, quatorze 8c le point; 

c’ed beau jeu • c’ed le gain d’une partie en cent. 

Quintb, en terme d’oferime, ou en fait d'armes, cd une 
cinquiémegardeqtii fe fait,quand l'épée fait la révolution 
du cercle. Quinaria eufiedia. Etainfion dit , Agir de pri- 
me en quinte, quand on commence de prime , Sc qu'on 
achève en quinte. Voyez Gardi. 

QuiNT8,ed aufit une maladie qui excite à touffer avec gran- 
de violence. Tu/fi/. 

Quihti. Sorte de toile ainfi nommée de Quiniio ville de 
Bretagne où elle fc fait. Mên. Quintinia ttla. 

Quihti, fignifieencore, Caprice, humeur faniafque, om- 
brage. Merefitaitdiffcdisinzemiphantafia, Il prend fou- 
vent des fuime; à ceneperfonne.quiia rendent fort iné- 
gale. Rabelais appelle ÿvmrr, l’ame raifbnnable, & lui a 
donné pour divertificmeot un balet qui repréfente le jeu 
deséchets. 

Quintb. edaufTien certains lieux, la banlieue * l’étendue 
de la JuriftJiClion du Juge ordinaire , ou du Prévôt , qui 
enferme la banlieue de 1a ville : comme la quinte du 
Mans, les d’Angers. VrbanefuburbamaqutJu‘ 
rifdUlie, 

Les 
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Les QiiiMUf d Angers •Cotuumed’Aojou, cVfl la 
Tepcaine . le rcrriioirc» la banlieue . la voirie, l’ctendue de 
la JitrirJi^kin du Frevot ou autre premier Juge ordinaire. 
De LAuaiiai. 

Du Cange dit que ce mot vient de quintum milliart. 

£n terme de Jurirprudeoce.uoe^m nre le furabondante criée 
fe fait ouand il y a quelque détaut dans les quatre criées ; 
ou que Von procède i une nouvelle adjudication , & que le 
Juge n’ellime pas qu’il y ait lieu de recommencer la pour- 
fuite- Cette quinte le lîirabondante criée , couvre tous 
les dé&uts s’il y en a , & allure le Decret. DicrioN. oi 
Daoir. 

9 ^' Qvinti. ad), f. Ëpithéte qu’on donne i une lièvre qui 
ne revient que tous les cinq jours- Elle e(I rare, ^in- 
tan.t. 

QUINTE-FEUILLE. C f. Plante qui poulie des tiges 
longues , grêles • velues» flexibles. Ses feuilles font ob* 
longues > crenelées en leurs bords » velues, rangées en 
main ouverte; cinq fur la meme queue. Ses fleurs font 
compofées de cinq petites feuilles jaunes, difpofées en 
rofes, Ibutenues par un calice découpé en dix parties, 
cinq grandes, & cinq petites rangées alternativement. 
Son fruit ell compofé de plulîeurs icmences ramalTées en 
manière de tcie, eveloppées par le calice. Sa racine eft 
grulTe comme le petit doigt , longue noirâtre en dehors , 
rouge en dedans, d'un goût alhingenr. En Latin , quin- 
qt!t(»iummajus rtpem. C. Eauh. Cette plante eft vuI- 
nérairelc aflringente.on employé fa racine fort utilement 
dans les décoélions aflringentes . pour le crachement de 
fang, & pour toutes fortes d’hémorrhagies. On allure 
qu’un gros de la poudre de la meme racine , prife dans un 
Verre d’eau avant l’accès, emporte les fièvres intermit- ' 
tentes. Il y a plulîeurs autres efpéces de qu'nie-ftuiUe. 
Elle a étéappcllée aînlî » pareeque la plupart de ici elpé- 
ces ont cinq fcLiilles fur la même queue. Ptntn^lylUm , 
vei quinquefedum. 

QuiNTs-FsuiLLa, elV,enBlalôa,une fleur de pervenche 
percée, ou ouverte en coeur. Pervince feiumptrferatum. 
Scutnrium quinqutfelium. Vergy porte de gueules i trois I 
quinte-feuil et percées d'or. I 

QUlNTELAGE.ouQUINTILLAGE.TennedeMer. 

Susurra. Voyex Lest , c'eft la même choie. 

QtiKTiLACt , efi auflj un mot Bas Breton > qui fignilîe 
l’ordinaire, ou le pon des hardes dcsmatclots. tJéiuiMrum 
farcina. 

sT* QU INTER l’or & l’argent- C’eft le marquer après t’a- 
voir el^ayé &c pefé , & en avoir fait payer le droit de quint 
au Roi. 

«V Ce terme efipartkuliérement en ufage dans les mines du 
Potolî du Chily & de la nouvelle Efpagne, d’oti il a palTé 
en Europe parmi ceux quilbnt le commerce del’or&de 
l’argent en matière , t< non en elpéce. 

QuiNTé.ÊB. part. palT On appelle un lingot d’or qttinté, 
une barre d’argent ^Mmrrr, ces métaux en barres ou en 
li^ois , qui ont été ellâyés , pefés & marqués par les 
Efliyeurs & Commis Royaux. 

QUINTERONE, ona. f m. & f Terme de Relation. 
Nom que l’on donne au Pérou aux enfàns des Efpa* 
gnotsSe Quantrents. Les Qutnttrentt font petit- 
fils d’un Efpsgnol & d’une mere mellice ou mulâtre , & 
arriere-petit-fils d’uoElpagnol & d’une Indienne, ou 
d’une NégrefTe. 

QUINTESSENCE, en termes deChymie .efteequ’ily 
a de plus exquis , de plus fubtil & de plus pur dans les 
corps naturels , extrait par l’art de Qiymie. Qainta ef- 
feniia. Les Charlatans vendent des liqueurs qu’ils ap- 
pellent des eflênees St quiniejftnctt , fàilâot accroire 
qu’elles guérilTent de tous maux. Les Anciens qui ne 
cooaoilToieot rien de réel , qui ne fût un corps » vouloient 
séanmoinsque l’amede l’homme fiâtd’un cinquième élé- 
ment , ou d’une efpéce de quinttjjence fans nom, incon- 
nue ici-bas, indivilinle & immuable, toute célede 8c toute 
divine. Fénat. Un principe des eaux de Bourbon edune 
crème de foufre, une fleur de bitume épurée > une ftrw- 
rcj^/rcrdebaume extrêmement exaltée. Mém.db Ta. 

QvtNTBsseKce , dans laPhilolbphie hermétique ,ed un ter- 
me mydérieux; cinquième elTence, ou cinquième être 
d’unechofe mixte. C'ed comme l’ame irés-lubtile tirée 
de fuo corps , & de la crafle Si ruperflulté des quatre éié- 
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métis* par une trcs-fubtile & tres-par^itedidillatîon | 
& par ce moyen la chofe ed fpirkualifée ; c’ed-â-dirc * 
rendue trèt-lpirituelle, très-funtile Si très-pure, & com- 
me incorruptiole. Djct. Herm. 

Quntissenci des ElémKns. En termes du grand Art.c’cft 
le mercore hermétique. Dict. Hehm. 

L’esrair dr Norae QtiNTesseKca. Dans le même art, c’ed 
notre Magnéfic. Enfin la quintejjence d’une chofe, e’eft 
faréduèlion en une fubftaiice trca-fubtilc , trvs-pure 8c 
très-lpirituellc. Dtcr. Herm. 

QutNTa.s$RKCB , lignifie figurément en chofes morales , 
fin, le fonddescholès: tout l’avantage, tout le fruit qu’il 
ed pollible d'en tirer. Sufcur , tjjtnna. Ce Dodeur a 
tiré la quinteJftHCt de la Philorophie. Ce Financier a tiré 
la quittujjence de cette ferme , il a tiré tout le profit qui 
s’en pouvoit tirer. Ce Rapporteur f^-ait la quintejftnce de 
cette al&ire, il l’a bien étudiée. Cette taxe a tiré la qum- 
tt/fence des bourles des Financiers. Regnier a dit , tiret 
Mahomxnan quimefjenct , c’ed-i-dire ,1'épullèr, le coa- 
fumer; en tirer toute la fubdance ; te réduire i rien. 

QUINTESSENCIER. v. a£I. Tirer la quiotclTence de 
quelque choie. Succu7n,fpirUumextrahtre. llfeditaa 
propre des fucs;mais plus ordinairement au figuré, det 
fermes, des affaires, ficc. 

QUINTEUX, ausB. adj.ficfubd. Capricieux, Cmtafque,' 
quied fi^t à MorofMS , dtffieilis t aufttrui » 

ardutts. Un le dit tant de l’homme , que des chevaux qui 
font ombrageux. Boileau dit en parlant de fa Mufe: 
^uand je %>eux dire Hmc , la quinteufe dit neir. 


Quelques-uns croient que ce mot vient àt quintejjence i 
parce que ceux qui chercbeni la quintcffence des choies • 
comme la quadrature du cercle, on l’or potable, ibot or-: 
dmairement bourrus. 

On appelle aulE en Fauconnerie , un oifeau quinteux , celui 
qui eff écartable > ou qui prend l’eflbr. Merofut tfugiâ^ 
vus . Voyc2 Ecabtablb. 

On dit proverbialement, comme la mule du Pape* 
c’ed-à-dire, fântafqae , bourru , difficile. D^itis , ma* 

QI^InTIANA. f. f. QUINZANO. f. m. Nom propre 

d’un village de l’Etat de Venife. ^uiniianum. Il eddane 
le Breflan.prcs delà frontière du Crémonoia, au nord 
de la ville deCrénmne. Matt. 

QUINTIL. f m. Terme d’Altronomle. Afpeél de deu* 
planètes éloignées Tune de l’autre de la cinquième parti* 
du zodiaque. DilUnce de 7a degrésentre deux planètes. 
Septuuginla dtierum graduum di/fantia inter duetpUnt^ 
tas. La marquedufufnrfl edC» ou O- Hareis. M.Lku* 
taudne marque pointle^uimi/dans fa ConnoUlânce des 
temps. 

QUINTILIEN, BN«a. Anciens Hérétiques qui font les 
mêmes que les Pépuzjem , Sc qui ont pris leur nom da 
Ouiniiilj leur ProphételTê. Les femmes parmi eux fai- 
îoient les IbnéHons Epilcopalei 8c celles de 1a Prétri(e,8e 
ils s’appuyoient pour cela fiir les paroles de Saint Paul 
dans Ton Epttre aux Gâtâtes , ch. a. v. aS- oit il ed dit 
qu’en Jbsus-Christ il n’y a point de didinclion d ' hem ^ 
mes & de femmes. Ils attribuoîent de grands dons i Eva 
pour avoir mangé la première du fruit de la fciencc. lia 
donnoient aulC de grandes loiianges â Marie Icxur de 
Moyiê , comme ayant été Prophéteffe ; fie c’étoit à Ton 
exemple qu’ils recevoient les femmes dans les charges 
de la Cléricature. Le Diacre Philippe , difoicnt-ils , a 
eu quatre filles qui ont été Prophéteffes. On voyoit fou- 
vent entrer dans leurs affemblées fept vierges avec des 
habits blancs, quifiüfbient les PropWteffes. Ces Héré- 
tiques éroient d peu près la même chofe que les Qua« 
kres » fie les autres Fanatiques fie Enthoufiades d’aujouc- 
dliu'i. Vi^ez S. Epiphane , her. 49. 

E> QUINTILIENS. f. m. plur. Les Leperces d Rome 
étoient divifés en trois colleges ; fçavoîr , des Fabien* , 
des Quisiiiliens Se des Juliens. Celui des ^intiliens avoit 
pris ion nom de P. QuictUias , qui le premier fut dit 
tête de ce collège. 

OQUiNTILLE.f.m.Jeude l’Hombre d cinq. Onena 
recueilli les régies dans le livre de l’Académie des Jeux. 
Mais ce Jeu o’tft galère en ulâge. Le Quadrille lui a damé 
le pion, 

U H 
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<^U1N riN. C m. Nom propre d’une petite ville de France 
(ItuéedaoslaBretagnei à quatre lieuet de S. Brieuxvers 
le midi, ^mrwwm. 

Qvintin. r.m. Toile fort fine & fort clalrci dont on fait des 
collets Si des manchettes , tant pour hommes que pour 
femmes. TiU quiminuna. 

ifj- QUINTINlSTES.fm. pl. Hérétiques ainfi api?ellé8 
d’un Jean Quintin « Tailleur d’habits, qui étoit de Pi- 
cardie. 6 c qui fui auteur des Libertins au commencement 
dufeiziéme fiécle. Ils permetioieni toutes fortes de re- 
ligions, Sc quelques-uns d'entre eux fe monuoient de 
toutes. Quelques-autres nioient l’immortalité del’ame» 
& ne recoonoilTbient point de Divinité» i l’exception du 
ciel 5e de la terre. 

QUINTOIE. Voyez QuAiTOtt. 

C' QUINTUPLÉ, r m. La quantité d’un nombre mul- 
ti^ié par cinq. M N... adonoépartellamentdixpilio- 
les 1 Ion laquais , 9c le ^uiniupU à fon valet de chambre. 
c'elVd-dire • cioquaote pUloles. Cette tabatière ne vous 
coûte que douze francs» cédez-!a moi» je vais vous en 
donner le qi4intuj,le. 

QUINZAIN. Terme dont on fe iêrt à la Paume, pour 
marquer que les Joueurs ont chacun quinze. Quand les 
Joueurs font quinze i quinze » le Marqueur dit Qui»- 
x.aia. 

QUINZAINE, ff. Nombre qui contient quinze chofes. 
Decimur quimut nmntrHt. U ne qu 'wxjtinc d’écus. Dizai- 
ne . quinx^int . vingtaine. 

Qviazainb, lignifie aufC. intervalle de quinze jours. Spa- 
tiumquiHdtcm dttrtm. Il a éiéadignéi la qHini.a'nt ,i\ 
cil dit qu’il en viendra â la quinzaine , dans quinze jours. 
Les locataires d’une maifbn ont la quinzaine apré« le 
terme pour déménager. La Communion Pafchale fefait 
durant la jHiirz^flr. depuUPiques fleuri jufqu’iPàques . 
elos- 

QUINZE. Nombre qui contient dix 5e cinq .une dizaine 
te la moirié d’une dizaine. Qumdtcim. Quim,e etnt ans, 
fuifftr mille hommes. Ils éioieot qumu\ table. On dit 
dans qmnzjt jours . en parlant de cet efpace de temps ou 
environ : les étrangers difent dant 14. jours. Un tendron 
de qniH^e ans. Les ^m^r-vlngts j ce font trois cens 
aveugles ou'on reçoicSaos un Hôpital fondé i Paris par 
S. Louis Hegn'ier a dit en parlant d'une nuit oblcurci Ar- 
gus pouvoii paflèr pour un desQmirzx-vingis. 

QuiNZs. en terme de jeu de Paume, eft le premier coup 
qu’on gagne 1 chaque jeu de chaque partie. Quitultçim 
Chaque faute vaut ÿuiitc/; 5c quand les joUeuri gagnent 
l’un après l’autre ce premier coup . on appelle te fécond 
quintjtin. Dani-quifiz.* c(i un avantage de fwmz.cqu’on 
prend alternailvemcnt en deux jeux^au premier, quiitix, | 
Se au fécond > rien. 1 

Quikzb > fe dit proverbialement en ces phrafès-On dit d’un 
homme lent à faire quelque befbgoe . qu’il fêroit bien en 
quinzje jours quatorze lieues. Oo dit de celui qui efl 
trompé par la confiance qu’il a en un autre . qu'on lui ^ 
fait palTer quinz.t pour douze. On dit de celui qui a grand 
avantage fur un autre en quelque chofe , qu'il lui donne- 
roic quint.e, ou quinze te bifque. On dit aulli en toutes 
fortes de jeux 5e d’aflàires > qu’un homme a jMrHz.e.flir 
la partie, quand il aun notable avantage. On die aufli. 
Ce! lui-lâ vautÿutircc.c’elVà dire, cela eft remarquable. I 
je m’en fbuviendrai. Neialu dignum. 

■^Qvinzs. C’eft aufli le nom d’un jeu qui fê jooe avec des 
cartes. Se où celui des joueurs qui le premier a quinze 
par les pmnts de fês cartes . ou qui eo approche le plus 
près . gagne. 11 a perdu cent piftoles au quinze. 

I^Quimzi . fe dit encore pour quinziéme. Nous fbmmes 
au quinze du mois. Grégoire quinze. Pape. Acad. Fb. 

IC' Quimzb. On dit des filles de mauvaife vie '.quinze ans 
pucelle. quinze ans putain, quinze ans maquerelle. Se 
quinze ans i chercher du pain. 

QUINZIÉME, adj. Nombre d’ordre. Qui a U place où 
quinze pointsplaeésde fuite aboutiroient. Deemusquin- 
tut. 11 eil le quinziéme , elle ell la quinziéme. Il ell dans 
fa quinziéme année. 

Qvinzicnb . ell aufli fùbfl.m.Sc lignifie le jour. 

^iiiniadenma diei .C’ell le quinziéme du mois.de 1a lune. 
C’efl le quinziéme de fa maladie. 

g^QUlOoSACE- £ Terme de Tanacttr»qui fe dit des 
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éu'irs qui ont pafléiuusla quiofTe. Lefsns^gc des cuirs 
ne fe fait qu’après qu’ils ont été lavés Se écharnés à la ri- 
viere.Les Mégifliers fe fervent du meme terme à l’égard 
des peaux qu’ils préparent. 

QUIOSSE. t f. Sorte de pierre à aiguifer» avec laquelle 
on quitjje le cuir. Coi. 

QUIOSSEK. V. aél. Terme de Tanneur. C’en frotter le 
cuir i plein bras fur le chevalet .pour en faire fonir l’or- 
dure. ^dejjir le cuir. Cm cérium allidere. 

QUIPI A, ou ACLIPI A. f. f Nom propre de lieu. C’éroic 
anciennement une ville de l’Afrique propre. Clypea,Ctu~ 
pta. Ellefiit Epifcopale, fuffragante de Carthage. Elle 
cfl aujourd’hui peu coofidérable. On la trouve dans le 
royaume de Tunis, fur la côte occidentale du cap de Bo- 
ne. où elle a un port â vingt lieues de Tunis, vers le fep« 
tentrion oriental. Matt. 

QUIPOS. Terme de Relation. Nœuds de laine qui fervent 
d’écriture aux Indiens de l’Amérique. Voyez LerraB. 

QUIPROQUO. Voyez plus haut dans l’article Qui. 

ty' QUIQUERON.f. m. Ce mot eft ufité en Normandie» 
pourfîgnifier ce qu’on appelle i Paris un Gadouard.Z)r/- 
cripi. Gcef^r. Jiifl. delà Haute Nerm. 7 . H.p. 71a. 
Lairinatum cloacarum purgaier. 

QUIR. f m. La Terre de ^ir, ou laTerre Auftrale du S. 
Efprit. Quiri kezie/ferra Auflralir Spiritus Jancli.C‘e(k 
unecôce qui a été découverte dans la mer Pacifique , en- 
tre le dixième 5c le vingtième degré de latitude méridio- 
oale > environ i vingt lieues de la nouvelle Guinée, en 
tirant vers le Pérou. Ferdinand de Quiros . Efpagnol , la 
découvrir l’an 1606. Sc lui donna le nom de Terre Aullra- 
le du Saint-Efprit. On lui fait maintenant porter le 
lien, l’appellant Terre de ^ir fur toutes les cartes. 
Matt. 

C'QUIRAPANGA.fiibfV. m. C’efl le nom d’un petit oi- 
fétu blanc qui croit au Bréiil en Amérique. Sa voix ref- 
fembte au fon d’une fbnneite , 5c il la poufle fî fort.qu’oa 
l’entend d’une demi-lieue i U ronde. 

Ca' QUIRAT. f. m. Petit poids dont on fe fert au Caire 5s 
dans le relie de l’Egypte. La dragme vaut fêizc quirath 
5c le quirat quatre grains. 

QUIRIACE. f m. 5c nom propred’homme. QndCtf/.Sain( 
Cyriace.que nous ^pelions vulgairement fâint Quirwtt 
o’efl connu dans l’Églife que par ton culte qui s’cll établi 
en plufîeurs endroits au premier jour de Mai, en d’autres 
au quatrième du même mois, en quelques autres au tren- 
tième d’Avril . 5c chez quelques Grecs au dlxhuitiéiRO 
d'Oclobre. Bailist. 

SAN-QUIRICO. fm. Nom propre d’un bourg du Sié- 
noisen Tofeane Fanum S. ^uir.ci Ilell furunecolline 
près de la rivière d’Orcio.i crois iieuesde Monte-Pul- 
ciano. vers le midi occidental. Matt. 

'O' QUlKIEU.f. m. Petite ville de France au bas Dauphi- 
né dansleViennois.furunehauteurauprèsdu Rhône. 

it> QUIRIMB.A-f f.Ifle d’Afrique fur La côte orientale 
d’Ethiopie . au Zancuebar. 

QUIRINALES. f. f 9<plur. Fête que les Romains célé- 
broient en l’honneur de Homulus , qui fut furnommé 
Quirinus. Quirinalu. On appelle Quirinale » la monta- 
gne fur laquelle étoit bâti fon temple , 5c la porte par où 
ron paflbit pour y aller. On l’appelle aujourd'hui Mentt^ 
cax'ciüe. Les Quirinales fe faifoicnt le treiziéme des ca- 
lendes de Mars, c’efl-i-dire , le 17. de Février. Ovide» 
Fafi. L. L V. apj. Struvius » Antiq. Reman. Syntagma» 

I e. 9. p. 435. 

I QUIRINUS. C. m. Nom que l’on donna à Romulus» sprès 

' qu’il eût été mis au nombre des Dieux, i^irinuj. Ta- 
tius Roi des$abios.5c Romulus n’ayant f^t qu’un peu- 

f lie de leurs deux peuples . 5c un état de leurs deux états» 
es Sabins firent le plus grand nombre . 5c l’emportèrent 
fur les Romains. De-U vint que maîtres des délibéra- 
tions . quand Romulus fut mort, ils lui donnèrent le nom 
de Quirinui tiré de Curee . nom d’une ville des Sabins. 
De4j vint encore que tout le peuple fut appellé Quiri^ 
tes , nom des habitans de la ville appcllée Cures. Au re- 
lie , Romulus ne fut pas le premier qui eut ce nom. Les 
Curites ou ^uirites . peuple Sabin de la ville nommée 
Cures, avoientun Dieu qui le portoic avant l’union donc 
nous avons parlé. Quelques-uns croient que ce nom ve- 
aoit de Curis, qui en langue des Sabins fignifioit une 
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pique, une hallebarde. l..-n peignoir toujours Romulus 
une pique i la main. Voyez Struvius . jlmiqu. RoTnjn. 
Syni. c. ï.f. 131. Voyez VolGus.dr Idotot. L.I. c. la. 
Quinnui a été aufli un nom ou un furnom de Jupiter & 
de Mars. 

QuiBiHut. (tm. Terme de Fleuride. Nom d'une tulipe, 
rouge velouté , colombin & blanc de lait. Moxik. 

QUIRlQUINE,.ouQUIRIQUINA.pcmellcàl’entrée 
de la ^ie de 1 a Conception • dans le Chili, ^uiri^uina. 
C^elqueS'UQs rappellent /iri^uine ; mais nos derniers 
Voyageurs, comme M. Frézier, dilcnt 

QUIRlo. r. î. Nom d'une Déellê des Romains. Quiris. 
C’étoit Junon que l'on nommoit ainfi > parce que les fem> 
mes en couche éioieot IbusTa proteclion. Carune des cé- 
rémonies du mariage étmt de peigner ta nouvelle épou^ê 
avec une pique qui eut été dans le corps d'un gladiateur 
terralTé éctué. Or une pique en langue Sabine a’appel- 
loit estris , & tout ce qui concernoit les oôces > Te r^por- 
toit à Junon , parce qu’elle y prélîdoit comme la DeelTe 
tutélaire des femmes enceîotes 8edes accouchemens. 

QUIRITES. Dans le Diclionnaire de Morériona mis ce 
mot comme s’il étoit François > pour (igniticr Romains ; 
mais jamais on ne ledit. S il eft, dans un difeours où un 
Orateur porte la parole aux Romains qu’on appelle en 
Latin Quirites , il &ut traduire , Mtjfuurs , félon notre 
ulâge >8c avec nos meilleurs Interprètes 3 ailleurs U faut 
traduire Us R«mains . U ftuple Romain. 

QUIS. f. m. Epéce demarcaûite de cuivre dont on tire le 
vitriol Romain. Pyrites xruriui. On l’appelleautrement 
Pyrite. Voyez PvaiTB. 

QUlS. Vieux participe du verbe qutrrt. Cherché. Peret-^ 
v<r/. D’où vient enquis. Boaat. 

C> QUISA.MA. f f. Province maritime d'Afrique au bord 
de la Coanza; qui la borne au feptentrion. Elle tient le 
premier rang au royaume d’Angola , dont elle fait partie. 

jQt/ISNA. f. m.Nom propre d'une rivière de la pre^u’lle 
de 1 Inde deçJ le Gange. Quifna. Elle a fâ fburce félon 
les cartes deSaafbn» versîâ ville de Bilbagar;& après 
avoir traverfé une partie du Royaume de ce nom , elle 
entre dans celui de Golconde. & fe décharge dans le 
golfe de Bengale , à Mafilcpatan. Matt. 

QlJISO.f m.QUISSA. C. f. Nom propre d’une rivière de 
la Géorgie en Aile. Cÿ'a. Elle fe décharge dans la mer 
Noire, à vingt-cinq lieues de l’embouchure du Failb, vers 
le midi. .Matv. 

QDISSE.Vieux imparfait du fubjooélif du verbe guerre. 
Je cherchalTe. Roma» de la Rtfe. 


Amosir me die Urs que je quUlê. 

Je QUIT. Vieux verbe à la première pedbnne du préfêot 
de l’indicatif. J’ellinic > je cuide. Joimvillb. Pute, crede , 
exflme. 

QUITALE. f m. Mot Efpagnol quHignifie la meme 
chofeque Carat. 

QU I r AV A.QU ITEV A.OU QU IT AVE. C f. Nom pro- 
pre d’un Royaumeavec uoepetiteville de même nom. 
Qtùsjva reeaum , Quilava urbs. Il eil fur U côte orien- 
tale des Caflres. entre celle de Zanguebar & le Royaume 
de Sofala. On dit que le Royaume de Quitave dépendoit 
autrefois de celui de Monomotapa. Matv. 
tS' QUITEOA. f. f. Ville d’Afrique Hana l’Etat de l’Em- 
pereur de Maroc . affez avant dans les terres i l’orient. 
QUITLAVACA. f. f. Ville de la nouvelle Eipagne, ou 

t lutôt Bourg de l’Amcrique feptentriooale au Mexique. 
ITü. f m. ou S. François de ^wire. QHitea,QMiium, 
" fanttm S. Francifei de Qitite. Ville duPérou. capitale 
de l’Audience de Quito , & Htuée vers les fources de la ri- 
vière des Amazones, fort près de la ligne équiooéHale, 
environ i deux cens cinquame lieues de Lima vers le 
nord. Quito eflune grande ville, qui a un Evêché flilfra- 
eant deLima. Il aune Univerdié, &une Audience ou 
Tribunal fouverain de la JufUce. On voit fur la monta- 
gne > au pied de laquelle e(l Quito » le volcan de Pima qui 
ell une ae ces montagnes qui vomifTent des flammes, 
Quito, ib Quito, f. m. Nom d’une province du Pérou. 
Qiiiioa , Quitenfis proiincia. Elle eft bornée au levant 
par le Popayan , les Quixos & les Pacamores ; & au 
midi par le Pérou propre 3 U mer du Sud la baigne au 
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coiichaat êt au nordrOn lui donne quatre-vingts hunes 
de long . & trente-cinq de large. File eut autrefois lés 
Rois propres, les locas du Pérou la fubjuguerent. Les 
Erpagnou en font maintenant les maîtres 3 ils y ont 
^lulicurs Colonies , dont la ville de Quito e A la principale. 

L’Audience de Quito. Quiienfs PrafeHura. On comprend 
fous ce nom pTufleurs provinces de l'Amérique méridio« 
oale. qui dépend de l’Audienceou Parlement de Quito. 
Ce font le propre , les Pacamores • les Quixos . 
la partie méridionale du Pooayan. Quito en eA la capiialt 
& le fiége de l’Audience. <V1att. 

QUITTANCE. fublI.f.Aélepar lequel on décharge quel* 
qu'un d’un payement , d’une dette , un le décharge de ce 
qu’il devoit faire, ou acquicer. Cautio. apocha. Tout 
obligé ou condamné.doit payer en deniers ou fKirMHcrr 
valables. On lui a donné quitiaHct Se décharge des papiers 
qu’il avoir en garde » de l’aveu qu'il devoit fournir . des 
corvées qu'il devoit faire. 

Qvittancb ob Financb > eA la quituitce qu'on donne poue 
les deniers qui entrent auxcoflresdu Roi. fbit pour le 
prix des Charges , Toit des Domaines aliénés. Accepta 

Î ecunt* fyngraphus. On ne rembourfe les Officiers Se 
es Engagi Aes que lur le pied de leurs quittances de fman- 
I ces : c'eA fur ces quittances qu’on liquide leur finances. Les 

porteurs 6t quittances de l’Epargne ou du Tréfor Royal» 
font des Commis qui contraignent en vertu de taxes ou 
de recouvremens dont ils ont des quittances en blanc. 
Qvittancb comptable. On appeileamfidesçufrr.stfcc/ea 

E archemin , Se pardevaot Notaires , qu'on fournit aux 
leceveurs & Payeurs des droits du Roi > pour les rappor- 
ter en rendant leurscomptes J la Chambre. Apocha de* 
biioris. On a mis au rebut h quittance àe ce rentier. 

On dit proverbialement , que le» lunettes, que les cheveux 
gris .font des d’amour; pour dire, qu’on ne 

doit plus fongeràla galanterie en cet état. 

QU ITT ANCER. verb.aél. Donner quittance au dot 
ou en marge d’un contrat , ou d’une obligation. Ateep* 
lum ferre nomen. Les contrats de mariage font réputés 
quittancés ou bouc de dix ans, qui eA le temps où l’oti 
préfume la dot payée , quand on n’en a point fait Je de* 
mande. 

Quittancé , Éi. part. psfT. &adj. Accepiatus. 

QUITTE, adj. m. Sc f. Celui qui ne doit rien. Solutust im» 
munis. Oo n’eA jamais quitte de ce qu’on doit i Dieu. 
Bienheureux celui qui eA .quitte » à qui on ne peut rien 
demander. Oo quitte ea payant ce qu’on doit. Demeu* 
rer çuùre envers fes créanciers. La Mait. 

Ce mot vient du Laclo quietur. 

On dit au Palais , qu’un héritage cA vendu franc Sc quitte » 
qu’on a marié un 61 s franc Sc quitte , qu’on a déclaré qu’il 
o’étoit chargé d’aucunes hypothèques , d’aucunes dettes» 
Sine onere. C’eA un Acllionat . d’engager Ton bien Aanc 
S< çiiir/e,lorrqu’il cA déjà chargé de quelque hypothé* 
que. 

Quittb . fign'ifie aulG , Exempt , hors de péril » délivré do 
quelque incommodité, de quelque pémt.lsnmsnunis , va^' 
CHUS tlilHr.Qet Ofliciereil quitte du fêrvice pour tant do 
temps : il en a eu difpeofe , exemption. Quand on 1 eulo 
petite vérole une bonne fois • on en eA quitte pour le 
rcAe de fa ne. Il n’a eu que trois accès de flévre, il 
en a été quitte i bon marché. On lui a ordonné par 
pénitence , un jeûne de trois jours ; il l’a accomplie , il 
eneA quitte, llenûit quitte pOMt un méchant manteau. 
ScAa. 

Quitte, feditaufli en parlant des décharges , des fâcilirél 
qu’on a pour fe libérer de plufieurs fortes d’obligaüone 
qui regardent le dfioxt.Facilisimmunitas.feuextmptie. 
Un \‘alet qui manque d'aller où foo maître l’envoye, en eA 

J <uitu pour une bourde, en eA ewir/r pour fbrtirde ches 
ui.Un écolier qui frippe fes claites , eu luett aifè d’en être 
quitte pour une férule. Celui qui reçoit un blen&it , eA 
b'ienheuretix s’il peut en être quitteyoux des fentimeat. 
TouB.Vousavezfeoûbletnentofleofe cet homme, Se voua 
êtes bienheureux d’en êtrefwù/rpourdes injures. K^'Des 
Prêtres oififs Se voluptueux ont-ils fatiifait i un Office 
qu’ils abrègent autant qo’il leur cA pofhble » Se qu’Ut 
récitent très-légérement ? Ils fe tiennent quitus de tonc, 

BoUSlDAL.£.TÛ./.p. \6i. 

On 
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Un dit auiTiau Palais» qu'oo eil envoyé fuUtc 8c abibus d’une 
demande taat civile ^uecrunioelle; <^uaod on a débouté 
le Demamlctir de fa deroande , de (oo accuiâtion- Jie- 
mt ere. 

Qviri ■ . le dit proverbialement en ces phraies. On dit en 
mena<iaDC quebju’uo , Il en moura juiuci pour dire, qu’on 
fe vengera tdt ou tard de l'olTenfe qu’il a faite. So/vet vd 
in dre , zd in cute. On dit aulB » quand on a compté avec 
quelqu'un, 8c quand on l'a payé. Nous voili /initie à^iiitie, 
ic bons amis. Il s'employeauHi dans un fens un peu figu- 
ré. L’un vaut l’autre. fMÛr à (MoL.)pour dire. 
Nou.< /ummes bien égaux . nous ne nous devons rien l’un 
dl’aiiire, fur l’articledela préférence oudu mérite. On 
dit. Joiier i quitte »ovi d double , tant au propre, quand on 
double cequ’on jolie. qu’au figuré; pour dire» qu’il faut 
rifqtier, mettre le tout pour venir i bout de quelque affaire. 
On dicaulU , Voili pour les quittes , quand on 6it quelque 
cKoléen dérifion des quittes, <{\x’oa veut faire croire être 
en petit nombre. 

QUllTEMENT.adv. D’une manière quitte 8c franche. 
Libéré CT fine entre. Il ne le dit guère qu’au Palais. Il 
poHcde cette terre franchement & quittttnenti elle o’a 
aucune charge ni hypotheque. 

QUITTER. V. aR. Donner quittance» ou ne demander 
plus rien d’une dette, dpech.tm prejiart. Cet aéle porte 
qu’on a qinsiém tel de ce qu’il devoit . qu’on en a reçu le 
payement. Ce Tellateur a fwirrr en mourant tels 8c tels 
de fes débiteurs, illeuradonnédéchargedecequ’iblui 
dévoient. 

Ce mot vient de quietare,eommt qui diroit rtddere quittum. 
Mais Borel le dérive du Breton fui, qui a été fait du vieux 
mot Gaulois^rccr . emprunté de l'Hébreu guet , qui flgoi- 
fie diverce. 

QuiTTSXifê ditauQîen parlant des obligations, des me- 
nus devoirs; 8c lignifie Exempter, céder, fe défiller , 
rejetter. Cedere, immunem dimittere. Je vous quitte de 
tous vos complimens, de vos vifîtes. Je vous fi/fre la pla- 
ce , le haut du pavé ; Vous avez raifbn, jevous^rrr/rc. je 
vous cède. Je vous ÿw/r mes droits, je vous les aban- 
donne. 

Quitter, eftaulTi un terme de Palais, qui lignifie, Tranf 
porter, aliéner. Cedere, .r/.-cAjrc. Tous les contrats de 
vente portent • Il lui a cédé, quitté 8c tranfporté. vendu 
8c aliéné. Tout donateur quitte la propriété de la chofe 
donnée, & en rend maître le donataire. 

Qi iTTER, lignifie aufli. Relâcher, changer de dciTcin , aban- 
donner. renoncer, lailfcr volontairement. . 

muiare eenfiliirm. lia fallu enfin qu'il ait quitté prife . qu’il 
ail quitté cette pourliiite , cette eotreprile. Le moin- 
dre obilacle . la moindre réfitlance , lui fait quitter prilc. 
Acao. Fa. Le meilleur parti à prendre avec ceux qui nous 

Î uitieni, ellde leur donner la liberté de nous^itrcr.Nic. 

e<7Mir/c vobn tairemem pour le Ciel, tout ce qui m'au- 
roit çirirrr un jour malgré moi. M.Scun.ün ÿ/iirrrmalai- 
léroent une mauvaife Habitude qui nous divertit. lo. La 
parelTel'a pris.ilavoit commencé un grand ouvrage .il a 
çMi/rctoutll. Il a <7;<;»/la penfée d’aller aux Indes. lia 
^/d/(/levio.lejeu8c U débauche. ^ui/rrrrhéréfie.C’eR 
un cootredilânt qui quitte les propres lèniimens, des qu’il 
ell venu à bout oe les perfuader . de peur d’cire de l'avis 
d'un autre. M.Seco. Dateurs abandonnent leurs amis, 

dès qu’ils peuvent connoltrc que la fortune les firtrtr. lo. 
On dit toujours dans le inonde plus ou moins qu’on ne 
pcnfe:8cquandjem’examinejelees bien que la lîncérité I 
me quitte fouveni. lo. Quand les vices nous quittent , I 
. nous nous Datons que c’eft nous qui les quittons. Roensr. 
Elle n’attendi^as pour quitter le monde . que ie monde 
l’eût quittée. Fièch. 

Mais voyant defesy tux tous les briüans batjfer, 
jiu monde qui la quitte . elle veut renoncer. Mol. 

Qcittir , lignifie encore, Sortir hors de quelque lieu ; aban- 
donner quelque choie. Keïinquere, auf ugere. Un criminel 
ell obligé de fur//rr le pays. Quitter un habit. Un valet 
ne doit point qtàiter foo maître fans congé. Corneille a 
aiolt comiBCRcé le Menteur : 

A Lifinj*ai quitté la robe [our Fépée. 
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Quittbi , le dit aufli en parlant des féparaiions des chofes 
qui étoient jointes par quelque lien. tfepara- 
re. Il faut renfermer les femmes qui quittent leurs maris 
pir libertinage; punir les ApolUis qui quittent leur 
Couvent . leur habit. Ces deux Amans ont promis qu’ils 
ne fe quitteront jamais. On dit de deux perfonnes qui 
font coniinuellemenc cnfetsble. qu'elles ne fe quittent 
jamais. 

Qvittss, le dit aufli des chofes corporelles, animées 8c 
ioaninvées. ReUnquere, dç/cr«rr. Quand l’ame aura 
fa dépouille mortelle; pour dire, Après Union. Ce fruic 
quitte le noyau. Cet arbre çHt/rc fbn écorce. Cette poutre 
quitte la muraille, 8c menacede ruine. 

Quittir, lignifie aufli. Abdiquer, renoncer iquetqne 
grande dignité. Renunciare, abelicare. Dioclétien 8c 
Charles-Quint ont quitté l’Empire, la ReineChrilBoe 
foo Royaume de Suède. Un tel Cardinal a le cha- 
peau. 

Quitter , en certains jeux de renvi » comme le Brelan • 
lignifie . Abandonner la vadequé l’ooa faite, plûtfitque 
de voulmr tenir une nouvelle fomme . dont un des 
Joiieurs a renvié. J’ai renvié dix louis, je l’ai fiiit quitter. 
Il m'i Uic va-tout . 8c j’ai quitté. 11 cR neutre. Acao. 
Franç. 

Quitter, le dit proverbUlement en ces phrafes On dit 
qu’on ne quineroit pas fa part aux chiens . de quelque 
choie, quand on y conferve des prétentions, quelque 
peu apparentes qu’elles faient. Cedere , defiflere , remit- 
tere , frejieere. On dit > Qui quitte la panie . la perd. On 
dit aufli i celui qui renonce i une chofe où il n’avoit point 
dedrmt. qu’il ne f irirre rien du lien. On ditaufTi d’ua 
homme qui cR attaché opiniâtrement d quelque chofe » 
qu’il n'en quittera rien que par le bon bout. 

Quitté . ée. part, paff 8c adj- Dimiffiis, remiffus. 

QUITTERIE. QUITTEUR. QUITTEUSE. 

Mlle, de Scuderi s’cR fervi de cestenncs.en parlant 
des Amans qui le quittent . qui rompent leurs liens. Je 
lùU aufli t^iniâtre que vous fur le jugement des quitteries. 
Elles font toujours fuivies 8c accompagnées de mépris 8c 
d’outrage; 8c ittquitttters • 8c les quitteufes , nelailTeoc 
point leur amitié â U place de leur amour, ce qui feroît 
toujours quelque conmlarion. J’en fçai des abandonnées 
qui ne voudroient que cela. 8c qui ne le fçauroient avoir. 
Let.àM.de Bujh’r. Ili.p. 3 a}. 

QUITUS, f. m. Terme de Finances. C'eR l’état final d'un 
compte , par lequel le G)mptablc fe trouve quitte 8c dé- 
chargé. Quand 00 vend à crédit une Charge comptable , 
on oblige T acheteur â fournir â 1a fin de l’année le quitus 
de fes comptes. Immunitas . felutio. 

QUI VIRA. C’eR un pays de l'Amérique feptenmotialc, 
fort peu connu. Quivira. Quelques-uns l’ont mis au nord 
delà Californie, vers Jetio: mais on le place plus com- 
munément entre le vieux 8e te nouveau Méxique, &Ia 
Floride. On dit que les Efpagnols étant entrés dans ce 

f ays, 8c n’y ayant pas trouvé des richelTet comme ils fe 
étoient promis, ont laifliMes habiians en repos. Matt. 
M. De Ltle fit en 1717. une DifTertation oudifeours (ûr 
, dans lequelU montre fort bien que Qiihira eR 
une ville fituée au nord du Nouveau Méxique fiir uogolfc 
de mer. 

iv’QUl-VlVE. UnelVntinelIe.unfoldaten faAîon, quand 
il voit quelqu'un , ou qu’il entend du bruit » cricQui-vive? 
dans le même fens que Qui va là ? Qui efl là f Parlez. 
On dit d’une perfonne qui fait la renchérie , qu’eUe fe 
lient furie Qm-vive ; dans le même fens qu’on dit qu’elle 
fe rient fur le quant à nui. Superbim fe preftare. 

QU IXOS. f m. 8c plur. Nom propre d’un peuple , 8c d’une 
province de l’Amérique méridionale. Quixorum Régi». 
Elle ell entre celles de Pooayan . dcQutto, de Pacamo- 
res 8e de Canela. Les Elpagnols l’ont découverte l’an 
1537. 8c ils y ont les Colonies de Bacca. d’ArchiJona. 
d'Àvila 8e de Seville de l’Oro. Matt. 

Cv' QUIZIN A, ou TEUSIN. f m. Montaene d’Afrique, 
dans la province de Garet . au Royaume de Fez. 

Q U O. 

QUOAQUIS. f m. pl. Peuples lâuvages de l’Améri- 
que feptenirionale , dans U LqUifiane. 

QUOCOLOS 
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k^'QUOCOLOS. r m. Pierre qui redemblc d du marbre, 
mais un peu tranfpareote, dure comme uo caillou • 8c 
rendant des étiocellcs de feu > comme !a pierre à fuiîl • 
de couleur blanche . tirant lûr le ver«i de mer • ayant des 
veines comme le ubac de Venife. Cette pierre étant 
mifeaufeu» yperdratranf^urence, & devient piuslé» 
gere & plut blanche ; puis enfin ie feu étant bien fort • 
elle Te convertit en verre Elle nait dans la Tolcane > & 
en plufieurs autres lieux d'Italie. On l'employe dans quel- 
ques Verreries. Cette plante s’appelle urdiiiai.Tmctit en 
È'rançoiSi Pierreà vitrt. Lxmchï , deuirvgiKi. 

QUüD-VULT-DEL'S.fubrt. m.Nom propre d’homme. 
^«d-vult'Deuf. Saint Évêque de 

Cârthaf»e> cH unde ceux queGenfêric KoidesVanda- 
Ics, fit expofer en mer, fur des vailTeauxdemi brtfés > 
l’an 4^9. ^iod~vuh~Dtu$ Évêque de Carthage >& un 
gund nombre de Clercs furent challés« &c embarqués 
fur des vaillëaux rompus ; & touiefuis ils arrivèrent 
heureufement i Naples. ÉtauxT. Voyez le mot Dco 
gratias. 

Ce nom eft une phrafe Latine qui veut dire, Ct qv.t vtui 
Z)fV«.C'etl apparemment , comme on l’a déjà infinué de 
quelques autres noms (Imblables, une traduClion Latine 
du véritable nom de ce Saint qui étoit Punique, par exem- 
ple . il pouvoir s’appeller /rjtael , 

Vter ener jthhjphctjel , ou jeralfuel , cm J jrafacl , 

tous numsi qui en Punique, auroient fignifié ^n«d~ 
vidi'Dtuj. C’ell ainfî que les Arabes appellent on Au- 
teur Égyptien A/,iyrfr.:rf7s.^/«rr/? , nom Arabe compofé de 
trois mots , St qui lignifie la même chofe que üuod vult- 
Dtui. Voyez 1 a fiiuliothéque Orientale de d ncrbelot > 

q(jODLIBÉT aire. adj. & f f. On appelle dans les 
Écoles de Médecine , une queHion QHodltbt'tjtrt , une 
Théfc publique, où le Candidat cil prêt â répondre k 
tous venants >& fur toutes les parties de la Médecine: 
ce mot cil alors adjeélif. Mais quand on dit abfolument , 
il a foutenu fa qu»dlil>éuite , ou je foutiendrai dans huit 
jours ma qtiodiibétaire , U cil fubllantif- Mon fécond fils 
Charles a répondu i là première quellion qtitdlihéiairt, 
fort bietii St au grand étonoemeat de tous fes Auditeurs. 
Patin. 

tS^Quetlions QvoouaÉrAiaas. C’eRainfi qu’on appelloit 
autrefuisidans les Écoles de Théologie de Paris.certaines 
Thèfes; parce que lefoutenani les choifilToit i fa volonté. 
MtMjge , hym.au mai Quolibet. MelCeurs nos Doéleurt 
n'ont pas les quellions qiiodlibétairei li fréquentes , dit le 
Recleur Rote» p.Si. 8c8t.de la Sac. Ménippée, ijv-8'*. 

QUOGELO. f. m. Animal du pays des Noirs. Quogelum 
animal. Il relTemble au crocodile. 

QUOI. Quid. Particule qui tient lieu du pronom relatif» 
lequel, laquelle , dans les cas obliques • tant au fingulier . 
qu'au pluriel. L’AcadCc mot ne fe dit que deschofes, 
& U a un ufage élégant pour fuppléer au pronomfctfvr/i 
laquelle , en tout genre , St en tout nombre. Vauc, Kau. 
üo vous reproche l’emportement 8c la dureté avec quoi 
vous avez pourfui vi votre concurrent.Cetie façon de par- 
ler avec quoi , a paru n’être pas du bon llyle. Quelques- 
uns préfèrent le pronon relatif lequel , prétendant que le 
relatif quoi , ne le met qu’en certaines occalions où il fe 
fait comme une réfomption de tout ledifcours. Senon 
pas immédiatement avec les fubllantifs. D’autres allè- 
guent que l’on fe peut fervir du relatif quoi , qui ell une 
clpcce de neutre , à caule deadeux fubllantifs précédens 

Î iui ibnt dedifiérent genre : mais quepour bien parlcr.il 
aut l’éviter. M. L- T. Mais quoi qu'il en puilTe être de 
cette phrafe en particulier . l’Académie ne s’arrête pas 
toujours â ces fcrupules. Voici les exemples qu'elle en 
importe : c’ell un vice à quoi il cR fujet ; de quoi il ne 
(e corrige point. Ce font des chofes â quoi vous ne pre- 
nez pas garde. Ce font des conditions fans quoi la chofe 
n'eût pas été conclue. Le fujet , la caufe pour quoi 00 
t'a arrêté. 

N*allet.point quitter , de <{uoi que Pou vous fomme. 

Le nom que dam la Cour vous avex. tPhon/iête homme. 

Mol. 

Apportez-molles outils, (âos jMei jeas puis travailler. &ne 
‘Tome VL 
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quibur. qu’on vn puillê dire, ou radier, il veut (aire 
ce mariage. Quoi qu’il en foit , quoi qu'il en arrive • quoi 
que ç’en foit. Vuyc7 à quoi les hommes font lùjets. En 
ÿifoia-t-il failli f 

iv'Qt’Oi. En termes de Palais, on dit, .^ai (âifânt, en 
quoi faifant . pour dire . En faifant quelle chofe. L’arréc 
l’a condamné à payer 8c â vutder les mains ; ^^raifiiilânt» 
lien fera valablement déchargé. Acao. Fa. 

Qvot . ellauûi un adverbe d'admiration . 8c d'interrogarioD. 
//eu, iia-nt. ^«1.’ vous lërez aflèz hardi pour me fbu- 
tenir, &c. Hé quoi ! faut-il vous mettre en colère, fi cela 
n’eil pas vrai f Quoi donc ? A quoi bon amaller tant de 
ricKclles qu’il faut quitter? On dit. c’ell uii étourdi qui 
ne connoit ni quoi ni qu’cR-ce. On ne fçaic ni quoi ni corn-, 
m.'ut cela s’elt pù faire, ^«eilaire-là ? 

Il ell aulTi fubilamif.Leÿwsi. le coitimecc. font les premiè- 
res chofes à examiner en une afiàire. Qiiid , & quomodè , 
qua ratione. 

On dit , je ne Içai^wei . d’un certain agrément qu’on ne fçau- 
roii bien exprimer , dont le P. Buuhours a fait la matière 
de l’un de les Entretiens d’Arille & d’Eugène. S'efeio 
quid. Il dit quee’ell fâ nature d’être incomprél^enllble 8c 
inexplicable. Ces ioRincls. ces penchans, cesfentintètia 
fecrets ■ font des termes qui n'expriment qu’imparfaite- 
ment ce)<»e ypdi fuai que leur cœur fenc. C'cRun agré- 
ment qui anime toutes lesaClions, 8c qui entre jurquet 
dans le moindre geRe de b pcrRjnnequi pbtt. lleRft dé- 
licat 8c fi imperceptible . qu'on ne le peut définir. Au con- 
traire il y a uo yr ne ffai quoi choquant , qui cmpoilbnne 
quelquefois , 8c gâte tout le mérite des pcrionnes. Ce n’elt 
point un caprice, ou un prétexte pour haïr ; c’eR unerai- 
foo cachée, 8c que 1 a nature feule nous fuggcrc. Cefonc 
des premiers mouvemeos qui préviennent la réflexion 8c 
la liberté. lo. Ce qu’on entend par leyrnr^dif«ei,con'* 
CRe en de petites chofes, qui ne s’apperçmvent pasaifé- 
ment. La Ch. oa M. L’amour, comme l'amitié, afba 
agréable y> nffeai quoi.S. Eva. Lo Je ne ffai quoi de l'a- 
mitié a plus de lumière que celui de l’amour , parce qu’il 
agit avec plus de calme. lo. 


Les omet affortiet , 

Rattachent P une à P autre . cF fe laiffent piquer , 

Far un je ne f^i quoi qu'on ne peut expliquer. Cotitr 

ty' Quoi. Voyez Cou. 

QU OIQU E. Conjonêlion. Elle régir toujours le fubjonâif. 
Quamvii , etfi. On doit prendre garae de ne la mettre 
jamais après un que : Je vous allure que quoique : à caulè 
de la cacophonie. On peut y fubiUtuer bien que , ou encore 
fwr. Vaug. MéN. On difputes’il Rut dire, quoi f»’// ar- 
rive. ou quoi qui arrive C’cR dans ce lent, le quidquid 
des Latins. Vaugelas cR pour le premier, 8e Corneille 
pour le dernier. 

QUOLIBET. C. ta. Façon de parler commune 8c triviale » 
qui renferme ordinairement une miférablepotnre, 8e donc 
les gens du peuple, 8c les mauvais pbifans afieéleni de 
fê fervir pour railler les autres , ou pour parottre agréa- 
bles. Dutorium mordax, acutum. Ce Bourgeois ne voie 

Î >allêr pcrfbnoe , qu’il ne donne i chacun f« quolibet § 
ba krdon. 


De quolibets tPamour votre the eft remplie. Mol. 

Après maints quolibeu coup fur coup renvoyés. 

La Font. 

Les quMets font prefque tous fondés fur des attulioas , de^ 
mauvairespointcs8edesturlupioades. lleRencore reRé 
i laCourquelquesdifcursdeçWiêrr/ , de vieux pbifâns 
qui ne font plus à la mode. Les quolibets , ne font, à pro- 
prement parier » que de miférables pointes qui ne tom- 
oeni fur rien : ce font des allulîons froides 8c inlîpides , 
qui Rtiguent. 8c qui conuyent les per fonces raifbnnables. 
Il y a pourtant des occafions où un quolibet peut trou- 
ver fa'place ; mais il faut qu’il foit bien délicat , 8c ingé- 
nieulinnenr appliqué : autrement il eR rampant , 3 e on ie 
prend pour la marque d’un petit efprir. Bouh. Il y a de la 
groOiéreié i cnnlTcr des quolibet/ les uns fur les autres. 
Caiu 

Mm , 
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On pr<f(fn<l (]tie ce moteft vwnude !■ TKéolog'wScholtfti- 
qtit oii l’on propofut des problèmes plus curieux qu’uti* 
les . fc <{ue l’un appelluii quejhçns qmdiibétiqutf . On étoit 
fl pcrfuaiid que c'étoit autant d'impertinences . qu’on a 
retenu k mot de qu^ibet pour figoHier quelque choTe de 
fot k de ridicule. 

0-QUOLIBÊTIQUE. sdieft. de tout genre. Fécond en 
quolibets. Mettre M. Deicartes dans les Enfers, tandis 
qu’il cftau-deUdesCieuX(Q*eft*cepas. oour m'expri- 
mer dans le llyle qHpbhiUiqut de notre ami Molière » 
trrare r*r# taciof L* P. Daniel , yivajf* du Afendt de 
Drfeartet ,f.\o\-de lax^.tdit. Le Mariage forcé , Sc. 
/K y'. /IL dcf (Eievrti de AN. p. t p. La cooverfarion 
de cet hoirrnieed toute qitolibéiique. 

QUONIN.f.f.Nomd’uae Idole des Chinois, ^«e/rrir. Elle 
a la forme d’une femme. Ellea donné Ton nomâ une fon- 
taine qui cil près de la ville de Xunniag, Stqu'onprétend 
à la Chine qu’un vieillard fit fôrtir de terre, en la frappant 
de fon bâton. 

QUOQUART. fubfi. mafe. Vieux mot. Glorieux fans 
fujet, comme les enfans qui mettent des plumes de coq 
fur leur bonnet » 9c s’ellimeoi bien ajultét. Boutliuj. 
Villon dit: 

Et ttt fait qu*tm jeune quoquart. 

Et la fontaine des Amoure\ix, 

Et i'ilUdit, c'r/7 «fl quoquart. 

QUOQELU * ou Gogla. Avide de elotre. félon BouiUut. 
Il me femble pourtant que c’efi plûtdt an homme qtd a 
double menton t &qui ell fort gras. Boaai. C’elî un 
vieux mot. 

QUOQUETREAU. fubft. mafe. Vieux mot. Parleur ; 
ce vient du jargon des coqs 9c des poules • d’où vient 
futqueier» coquet, 9c Coquard, fiosat. Loqttax» gar- 

ruhtf. 

QUOQUS. Vieux terme méprifoot. J/om vÜUeunibdi. 
Rebours de Matthiolus. 

Il devient chétif & Bosil. * 

QUOTE ét tnarure. Terme dcCoùtume. Dr biens taif- 
fés par quotc <c mafure , font des biens délailTéi par ef- 
péce . comme une maifon , un fonds. Da Lausiéas. 

b^QUOTE. adj.f. Il n’a d’ufâgeque dans cette phraie , 
f^ote fart , qui fê dit de la part que chacun doit payer 
ou recevoir dans la réparthion d’une fotnme lotaV 11 
me revient tant pour ma f «err*pirt. 

QUOTIDIEN » tMivs. adj. qui fe ftk totA 1 r jours j ce 
dont 00 a befoin chaque jour. QuetieBanut. On demande 
d Dieu tous les jours . qu’il nous donne notrepain que- 
tidien. Hors de>lâ il n'a guère d’ufâge que dans le rar- 
lefque. Encore s’enirouve-i'il qulvouoroieot que l’oa 
dit avec Mellieurs de Fort-Royal. Seigneur» donnez- . 
moi mon pain de chaque jour. Mais quand il l’agit de 
phrafes, ou de mots eonfacrés» il ne faut pas être fi déli- 
cat. Fonr le burkfqua» oo Fea peut fervir tut qu’on 
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vent. C'efi alnfi que le pauvre homme défendoit fês hy- 
perboles quotidiennes. Scaa. Régnier en pariant de Cicé- 
ron > i l'égard d'un pédant » dit que c’eA le pain quotidien 
de la pédanterie. 

QiroTiersH > en termes de Médecine > fe dit d’une fièvre 
dont l’accès prend tous les jours» Febrit quetidiana. 
Voyez Fiavas. 

On dit proverbialement d’une chofe qui nous efl familière » 
que nous foifons » ou que nous voyons tous les jours > que 
c’efi notre pain quotidien, Cotfuetus, folitut. 

c^Qvotioism. f m. Se dit dana certains Chapitres» des 
difiribuikms manuelles, fle petiisémolumeni. 

QUOTIENT, f. m. Terme d’Ariihméitque. Retiens. 
Nombre qui réfulte de 1a divifion d’un plus gra^ par un 
plus petit.&qui montre comlMen de foiileplus petit cil 
ren f ermé dans le plus grand » ou combien de fois le dtvi- 
feurefi contenu dans le dividende. LefMsrirflta cela de 
propre , qu’il contient autant d’unités, que le dividende 
renfenm de fois le divifeur. Roh. On place le quotient 
au bout de la ligne où efi le nombre divifé > avec une 
barre eDtredeux.LcÿMsrirm de douze divifé par trois cil 
quatre. 

Le quotient fc marque ainfi dans l’Arithmétique. 


3) *» (4 

En Algèbre il fe marque aiolî » 


rfrt quotient bab 
aj a 3 é 


} 


xa. 


Cenoro vknt du mot Latin f««rir/, c’efi-â-dirc> combien 
de fois te! nombre inférieur dl-il dans un autre fupérieurf 
Exemple > Combien de fois 3 fe trouve-t-il dans douze 1 
Quatre fois ; car quatre fois trois font douze. 
QUOTITÉ. Voyez CoTiTé. Quotùai. On écrit pourtant 
^otiié. La Quotité do cens e?^ la fomme qu’on paye nc- 
tuelkmem pour le cens. Dicr. ns Daoir. 
aî' Quotité, f. f. Signifie une portion ou quantité d’un 
tout. Notre Coûiume fe fen de ce terme en l’article 
114. ^«Mtrr du cent fe jeiu preferire s c’efi-à-dire » 

S jue 1 a quantité de 1 a fomme qui fe paye pour le cens • 
e petit proferire. Si j'ai précédemment payé un fbn 
par chaque année pour k cens , 9c qu’enluire pen- 
dant trente ans coefécutifi , je n’en paye que fîx deniers • 
j’aurai preferit 1 a quotité du cens» quoique le cens foit 
imprcfcriptible, fuivant cette maxime : î/uiU terre faut 
SeigneurtPitn'j atitre aucontratre. Prat. Franç. L. II. c. 
8 . p. id 4 . 11 en efi de même des dîmes quinefè peuvent 
point preferire pour te total » mais bien pour la quotité. 
QuOUE. Vieux mot. Queue. Cauda. Il fe trouve dans 
Jean de Mehun, au Cooicille. Boati. 

QUOYEMENT. adv. Vieux mot. C’efi-â-dlre fecrete- 
ment. BibleHifioriaux.BoasL. Clàm , fecreid. 
«5*QUS0NF00. f. m.Oifeau du Royaume de Quoja,’ 
Pays des Noirs . qui efi noir êegros . â-peu-près comme 
un corbeau. Il bitit fbn nid de terre fur k haut des arbres» 
8 e quand ks eeufi font prêta i éclorre , la femelle s'arra- 
che loutea Ir plumes » afin de coucher fn petits delîut. 
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Subft. maf.ouféfn. Lettre» eoDlanne 
liquide , la dix-fe^^tiéme de TAIpha- 
bet-Lc rom de cette lettre oe Ce pro- 
nonce pas erre, comme dans équèr-^ 
rt, per exemple; mais comme tr dans 
1 a prénofition Latine per , ou la der- 
nière iyllabe du mot F ranqois Can~ 
cer.Le genre de cette Lettre ell dou- 
teux- lied vrai que Fiiretière&l’A- 
cadétniedilent qu’il eft féminin j que M.d’Ablancourt la 
fait de féminin > comme il parottra par les exemples qui 
vont fuivre : mais il eft certain que dans l’ufage ordinaire 
onlafaitdo genre raa(«lin . ficqu'ondtt««gr<md/?. «n 
■pttü r. De plus M. l’Abbé Dangeau de l’Académie Fran- 
çoife Ait K malculin dans Tes ElTais de Grammaire , 11 . 
Difcours • p- a;- Par la même raifoo on a changé le G en 
D. entre une N Se un R.DaNoBAU.Ei je croi qu'il eft plus 
félon Tufage de parler ainH. L’r final des infinitifs des ver- 
bes de 1 a première Se fécondé conjiigaifon , ne fc pronon- 
ce point : de ft>rte qu’en IWânt on doit prononcer amtr 
8c haïr , commefi l’on écrivoit aimé 8c haï. U R Ce plaint 
que l’/8e 1*£ l’ont 11 fort afTbiblie d la fin des mots , qu’on 
ne l’entend prefqueplus alUr ni oewir. Ablamc. Nous 
ordonnons â Ï’R de filer doux, quand elle fera la dernière . 
ftr pnoe d'étre chalTëe. In. Tout cela ne Ce doit oblerver 
queWfque le motquUuit commence par une conibnne; 
car lorfqu’il commence par une voyelle » alors l’rde llnfi- 
niiif fe doit faire un peu feotir dans la profe grave , Sc fur 
tout dans les vers. 

L'avtêur de régner en fa place . 

Rend déjà Xiphartf tnmmi de Pharnace. Racini. 


Raab , Rab. Voyez Javabiw. 

£> R AAGDALR. C. m. Officier de Perle qui perçoit let 
droits de Raigdarie : ce font des efpéces de Voyers. 

1^' R AAGDAKIE. f f On nomme alnll un droit que l’on 
fait payer en Perfe fur toutes les marchandifes pour la 
fâreté des grands chemins, particuliérement dans les 
lieux dangereux , Sc où la reocootre des voleurs eft or-; 
dinalre- 

R A AISIER. Vienx verbe, qui fignifioit autrefois fe remets 
rre i l'aife. Perceval. Bobbl. 

RAAMBIIER. ou RI- AMBRER . le RÉEMBRER; 
Vieux mot- v. acl. Terme de Coutume. Raamtrer uae 
terre , c’eft retraire une terre > 1a racheter , ou ta retirer 
par retrait lignager. 

On difoit au 0 i anciennement Raamhrtr ou réambrer pour 
rançonner • vexer, fatiguer. 

Du biau fili Dieu , du ben , du fa^t , 

Celui qui peur l'humain lignage 

KéembredcBBerr (^dr/tt're.OvioB. Mf 

Ce mot vient de Redimere, d’où l'on avoit faitr/dimrer) 
ridemrer, rédrmbrer, réemhrer, réambrer i r ambrer, 

RAANÇON.f. f. Vieux mot. Rançon . rachat , reenir. 
Redemptie. Ainfi ne pouvoic venir Meffire Jean à Ca 
raanpen , parce que li dis héritage n’eftoit pas de fbia 
cofté. iemracr de l'an 1309. rappertée par Pitbeu dant 
fem Cemm. fur la Ceta. de ’Creye , art. 144. 

Ce mot vient de redemptie , d'où l’on a &it rédemptien , ra^, 
dampiien, radançeH , raançen , ranfen. 

c^RAARSA. f f. iledclamerd’É«one,l'uD«des Wd- 
ternes. 

R A B. 



ffelat ! U faut meurit , adorable Silvie. 

L’R . félon les remarques de M- l’Abbé Dangesu , eft une 
des quatreconfbnoes de notre alphabet .qui ne fe divifènt 
pat comme lei autres, en fbibles, en fortes Scen naza- 
les. Ceft une liquide. Les Anciens ont appcllél'R. une 
lettre canine . parce que les chiens femblent fouvent la 
prononcer en grondant Sc en aboyant. Souvent l’Rs’eft 
changé dans les Langues anciennes Sc modernes . eoL, 
comme fraiellusde frater, eapellade caper, euiteliu/àe 
eulter. 

R . éioii autrefois une lettre numérale qui ilgninoit 80. 
fuivaot ce vers : 


Oüeginta dabit tiii R . Ji qnir numerabit. 

Quand on met 00 titre fur R elle lignifie 80 mille. Le f chez 
les Grecs valotc cent. 

Cy-R.C’cftlecaraftére dont on diftinguoitla monnoie fa- 
briquée à Villeneuve-lcs-Avipon ; Sc aujourd’hui c’eft 
la marque de la monnoie d'Orléans. 

I5' R. Cette lettre fert dans le Commerce pour les abbré- 
viaiions fuivaoies ; R*. RemifM ; R. Reçù: R*. Refto. 
K*. K*. Richedale ou Rixdale. 1 

C^'R. Dans les Oordonnances des Médecins, figmfie,Xenpr, j 


RAAB . RAB. C m. Nom propre d'une rivière qui a fâ 
fcRirce dans la Stirie, vers la ville de Graiz , traverfe une 
partie de ta BalTe-Hongrie, y formelllede Raab, en La- 
tin ./drabe infula ; au-deUbos de laquelle elle baigne Ja- 
varm, Se t*y décharge dans le Danube, yfrri#. Maty. 
Nous prononçons Sc nous écrivons fouvent Rab. Le Rab 
fera i jamais fameux dans l’Hiftoire , par la viéfoire célé- 
bré que les Françoi* . envoyés par le Roi Loüis le Grand , 
au fecours de L Empereur Léopold , remportèrent fur 
lesTurcseo iddq. Cobh, 

TmtVI. 


RAB , oaÀrbe. C m. Nom propre d’une tiedu golfe de 
oife , fur la côte de la Morlaquie. jfrba, Arbum. Elle eft ’ 
entre lestlesde VéeiaScde Pago, Se appartient aux Vé- 
nitiens. Il yadansKab ou Arlw uneville Épifcopale de 
même nom , fufiraeante de Zara. 

C'RABAH. f m. Ville des Indes félon d’Herbelot, Bi- 
bliothèque Orientale. 

RABAIS, fm. Diminution de valeur, ou de quantité. De 
fumma , depretie deeej/ie, deduiiie, diminutie. On a pu- 
blié le raé«i/ des motinoics. Nummerum exienuatie. Le 
rabaU du prix des grains Sc des denrées- On dit suffi le 
rabaii des tailles, pour dire, la diminutiop. A mefure 
que les années d’une fille fe multiplient , fon mérite di- 
minue. Sc elle eft enfin contrainte de Ce donner au ra^ 
bais.'àtx.i.. Il faut prendre cette exagération poéti- 
que i fbn iufte rabaii. S. Evt. On a rwroché au P. 
Malebranche qu’il s’enfuit de fes hypothefes , que Dieu 
a donné aux Anges . les Juifsi gouverner, au rabais des 
miracles. Abh. SU échappe i ma plume quelque terme 
trop affirmatif, il faut prendre mes expreflwns au r^iAaiV. 
S. Êv». 

R A I A t a , fê dit suffi de ce qui manque â quelque fom- 
me fur laquelle 00 avoit compté Sc fait fonds. Deduc- 
tie. Il prétend que cette fuceelDon vaille tant : main 
quand on en aura défalqué les dettes , U y aura bien du 
rabais. 

Rasais, eftanffi un terme oppofé i enchères $ lorfqu’oa 
publie en Juftke quelques ouvrages i entreprendre* 
quelques réparations i âire. Sc qu’on les adjuge àcelut 
qui les Ait au moindre prix, au rab.tit. Af.nustefcenti 
adjudicaiie. Les réparations qui fe font aux Eglifes . 
aux biens faîGs, ou de mineurs • fê dmvent donner au 
rabais. 

Rabais Ce prend en termes de Négociant, pour la diffif reoca 
entre l’argent dâ i un certain tenne. & le même argent 
payé avant ce terme. Les Journaux de Leipfick, lâpj. 
Oâob. l’appeUenien Latin» Interufarium a-drefegmen- 
Mraij tum 
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ii'm.i-incipanoriftBi en Fr»n<foisr*j/’.rt, mais mal, U (àut 
tl>e rM'jtf. 11 y a «laas ce Journal une Dureriaiion fur ce 
r.i{’.iis. 

On du prov;rbialcmeQt,qu'ilyabieDducharbonder.rA4ir. 
quand uu trouve qu’ous’ell mécompté dans Icscrpéran- 
ccs , dans les prétentions qu’en avoit Fur quelque cbole- 
Spe drjici. 

R AB AI.'iSEMENT. C rtt- Diminution de prix. 

AcprtjfiP. Le r4/’4;^rmr/i( du bled arrive ordinairement 
apres l'Août- 

RaoAtss£MeNT. Ce mot s’emploie audi aa figuré en parlant 
des perfonnes . & lignifie abailfement. Detmjno, dejpe- 
ilu. ils connoitloient les mépris qu’on fait de ces cho< 
les , t< l'état de rahaiffemtnt où l'on met les pcrluoncs- 
Fost-K. 

RABAISSER, v. t&. Sc n. ôter > diminuer en quantité >ou 
en valeur. Ltvart, remiutrt ,dtdncirt , d mimnre. On 
eipcre que dans la paix on rjhüîjjcra les impôts. La ri- 
vière rahu'jji i vue d’ail. Les vivres rahaijjtnt de prix 
dans les bonnes années. 

RABAtsset • le dit figurément en Morale , & fignifie.Abair 
fer . ravaler , humilier. Kepnmtre • repuure • ettretre , 
CMiu»dtre. Cet homme a rabiti(ji Ion vul > il ne le porte 
plus fi haut. Le moo<ier4é.rt//èbien de vos attraits. Bell 
facile de Ce r, 7 b.ïtj}ir , quand-un fe rabatije fans péril , & 
qu’on fe relève en Ce rabji^jni. M. Rsa. On lui a bien 
rjh.njfé Ion caquet • pour dire , on a mortifié Ion orgueil 
it fa vanité. L’humilité éléve les Chrétiens devant Dieu • 
tandis qu’elle lesr^Aj/ÿr devant les hommes. L’envie ne 
pouvant s'élever jufqu’au mérite, pour s’égaler i lui. tâ* 
cheà lerdé^r^r.BoiL. La crainte de la mort cR comme 
un contrepoids qui rab.iijft\e penchant que l’homme a â 
s'élever. N'ic. Perfbnne n'a mieux pratiqué que vous cet 
art obligeant > qui fait qu’on fe rabaijje Isns fe dégrader. 
& qui accorde fi heureul'cmeot la liberté avec le refpeél. 
Fléch.Lcs ambitieux ne pouvant lâtis&tre leur ambition 
en le faifant grands, tâchent de confoier leur malignité en 
rjba'lfjtit ceux qui le func. Nie. Aurez- vous plus de mé- 
rite quand vous aurez rabasjft celui de vos rivaux’BsLL. 
Le defir que nous fàifons paroltre de nous relever , nous 
rabjijjc aux yeux des autres. Nie- Platon rabaiÿeitSeye' 
Ditéiofenfée d’Alcibiade. Dac. 

RABAissra . le dit aulli en termes de Manège. Surripert,dt~ 
prmtre. Si le cheval n’a pas alTcz de forces pour conti- 
nuer à faire des courbettes > U Ceraiaij}€ra sifémeni de 
lui.méme. Pluv. 

OKabaiscab le carton. Terme de Relieur de Uvrea.C’cR 
couper avec une pointe d’acier le carton > qui fait U partie 
laplusfolide de la couverture d’un livre. 8c le rendre de 
tous côtés égal â la tranche; en Ibrte néanmoins qu’il l’ex- 
cède de quelques lignes. 

RAiAissaa. 11 fe dit auQi de la voix , 6 c lignifie . Elever 
moins la voix. Rabaijj'tt. un peu votre voix. Acad. Fa. 

Rabaisssb, Ce dir aulG pour. aDaiOer encore. Dîminuere» 
tmminuirt. Cela o’ell pas afiez bas . il faut le rabai/Jlr un 
peu plus. 

Rabaissb. £t. part. pair 8cadj. LamodcRie&la prudence 
obligent de prendre un air rabatjft, quand on combat 
des opinions communes, ou une autorité atTermie. Lo«. 
Il lignifie La . humble 8c modefte. Mmutui » demij/ût . rr- 
prefMS. 

RÀBAN'ER. v. aâ. Terme de Marine. quelque 

choie • c’eft y attacher des rabans. Fnnium appendices 
nedtre. 

RABANISTE. Voyez Raibinisti. 

RABANS. Terme de Marine. Ce font de petites cordes 
qui fervent i attacher les voiles les unes aux autres, à 
les ferler, &d faire plufîeurs manauvres. Traiieriifum- 
tuU , vel fumum appendices. On les appelle autrement 
rannit»i^;. Elles font faites de vieux caoles & filets, & 
les gardons en ponent tou)ours i la ceinture pour fervir 
au beliùn. 

RABASSIRRE. f.f Inftrument de fer. en Languedoc, fêr- 
vant â arracher. Ce mot pourroit peut-être venirdc r4- 
bas , ntl de arraba, arracher. Boaai.. 

RABAS TEIN. C. m. Nom jpropre d'un bourg de l’Albi- 
jKois , en Languedoc. Rapipannm. Il ell fur la riviere de 
n ** lie«v« au-delTous d’Albi. Matt. 

#5» RABASTEK . ou plutôt RABÂTER» l’/ ne fê pro- 
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'nonçant pas. v. n. Je fuis afiez de l’avis de Nico: , de 
Pontus, de Tyard & deTrippault . qui le dérivent de 
rabutuint dont les Grecs le (bntfervis pour dire, le 
promener haut 8c bas, frapper 6 c faire du bruit. Quoi 
qu’il en foii. on eappellé/f^A^r/les Efprits : car c’eR 
ainfi que Jacques de Cluia , qui a écrit de la fai^oo de 
chafîer les Efprits des maifonl. remirquequ’ilsfbnt ap- 
rellés ; 6 c oii les nomme encore ainfi à préfent dans les 
Provinces d’Anjou . de Poitou . de SVntonge 8e de 
Normandie. Et vous trouverez dans U Bibl'iotnéque de 
faint Viélor , de Rabelais liv. a. ch. 7. la mommeric dee 
Rabats St Lutins. Et en Normandie , quand on veut ap- 
peller une femme vieille diableiTe , on l’appelle vieiUe 
Rjbache :ce qui me fait ici remarquer <\tierabatc, en Al- 
lemand lignifie une fille hagarde. 8e qui fait beaucoup de 
bruit. .. Afe'aag^e . Dicl- Eiym.au moi Rabater. 

.Marot ( 10. s. p. m. 384- ) s'cR fervi de ce mot dans une 
Epigramme fur le retour de MlledeTallard i U Cour. 

O Efprit denc » bon ferou $ c* me femlle , 

jdvecques toi nhaiXer teutenukl J 

Note iii. fur U chap. y. du a. liv. de Rabelais. 

Et Maître Pierre Cochart dit dans la première fcéne 
du 'l'ambour Nuclurnc . p. C.to. 3. du Théâtre Oe M. 
Des- Touches : Le diable d’Efprit a tant rabajié fur les 
tuiles, que j'ai cru que l’écuriemetoroberoicfurlatête. 
Rab.ijler eCk vieux. 8c ne fert plus. 

RABAT, f. m. Pièce de toile que les hommes mertoienc 
aociennemeiii autour du collet de leur pourpoint, tant 
pour l’ornement que pour la propreté. Lmeu/ c»Uiami~ 
tins. \}o rabat i dentelles , un rabat de point, un rabat 
tout uni. un rabat empelé. On attache un rabat avec des 
glands. Il n’y a plus que les gens d’Eghfe 8t de Robe qui 
s'en fervent. Ceux-ci le ponent très-long ; les Eccléfia- 
Aiques le portent beaucoup plus court 8c plus étroit. 
Lorfqu 'il fe rabat fimplemcnt lur le collet du pourpoint» 
fans deiccndre fur la poitrine, on l'appelle eoUtt plutôt 
que rabat, C’e A ainu que le portent les Pervs de TOra- 
toire . ceux de S. Lazare ou de la Million . 8c ceux de U 
DoArine Chrétienne. Les Jéfuites ne portent point du 
tout de rabat. 

Fnii appereevant ton rabat 
Reviri ftns devant derrière, 

7 en tril chagrin , ton infageabam, 
tvn frent couvert & ta morne paupière. 

Ménage dit que le rabat vient de rabattre . parce que le ra- 
bat n’écoit autrefois qu’un collet de chemifequi le rabat- 
toit fur les épaules. 

Rabat , terme dcTeinture. eA une légère façon de teinture 
qu'on donne aux écoAcs de peu de valeur. Levts tinélura. 
Ainfi on dit . donner un rabat de fiiie de cheminée i des 
couleurs brunes; comme aux couleurs d’olive palTéesen 
verd t On leur donne un rabat de lùie. 

([?■ Rabat. Terme de Commerce très-uficé â AmAerdam. 
C’eA un eAompte ou diminution que l’on fait fur le prix 
de certaines marchaoJiles , torique l’acheteur avance le 
payement de la fomme dont il étoit convenu avec le ven- 
deur. 

gÿ Rabat. Les BianchilTeurs de cire nomment de la forte 
un morceau de grolTe toile qu’on met fur le tour ou tou- 
rillon de la grelloire d quelque dilhnee pour rabatire.qui 
s'élève de 1a baignoire en tournant. 

Rabat . au jeu de quilles . lignifie le coup qu’on joue en re- 
venant. apres qu’on a poufié fà boule, ^lier globi jaüiis. 
Il a abattu tant de quilles de venue. 8c tant de rabat. Il y 
a des endroits où l’on appelle le fécond coup rabuters 
parce qu’après. avoir joue le premier coup d^iin certain 
but , le lieu où va fé repofer la boule > fert d'un autre bue 
pour jouer le fécond coup. 

Rabat. fe dit aulTt du toit dVn jeu de paume qui rejette & 
répercute la balle. Pilaris tecii /îiut omofuus. 

Rabat . eA auQi un terme de Vanicr. C’eA le delTus de la 
cage. Cetlum cavea. 

Rabat. cA auQi un vieux mot Franç^. qui fignifioicun 
Lutin» un Efprit qui revient la nuit, 8c qui fait du bruit 
dans la maifon. Larva» lémures. Rabelais parie de la 
mommeiie 
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ii).<mmcrie des Rj/'aiiSt Lutins. Ln Xorntandie le peu* 
pie appelle encore une méchante femme t une vieille 
rahticM. En d’autres Provinces en die Rabaiit pour 
Kxijt. 

Rafat > edaufli une forte de chaiïe. Caffit , flagx. V'oyez 
Chassb. 

Rabat in tssui di Cou». Vieux terme de Coutume. C’é- 
toit UQ droit dû au Greffé par celui ejui n'ayant pas com- 
paru à l’Audience , lorfque f» caufe avoir été appellée, 
(]ui comparohToit à l’iifuc de l'Audience > & avant 
qu’elle fût levée» pour demander nue le défaut prononcé 
contre lui fût riSatni ; ce qui étoit fondé fur l’Ari.XXI V. 
de rOrdoonance de Louis Xll. de l’an 1498. 6e droit efl 
aboli. 

R ABATAGE, f! m. On nomme ainG i Bordeaux ce 

a u’ailleuri , & particuliérement i Amllerdam, on appelle 
;abat , c’e(é-â-dire>une efpéce d’efeomptequi s’accor- I 
de parle vendeur d l’acheteur en faveur ou prompt paye- 
ment. Kjbji.tge Ggnitie auflj quelquefois U meme chofê 
que tare. 

UAB.'^TH. f. f. Nom propre d’une ancienne ville de la 
Mauritanie Tingitanc, Kjéaikt, anciennement Oppidum 
neviim , Oppnum. Elle eff maintenant dans le Royaume 
de Fez» encre la ville de ce nom & celle de Tanger, i 
a y. lieues de la première, vingt-unedeladeroiere. 
Maty. 

RABAT-JOIE. f. m. Qui vient troubler la réjouifTance de 
ceux qui font en train de Te divertir. OhnuHciaior. Ce ' 
critique . ce |aloux cil un rahjt-joie » ennemi du pltiGr 
des autres. Cet accident fâcheux a été un grand ratxt- . 
jaic dans U famille de ces MeOieurs. Il ell du flylc bas & I 
familier. I 

RABATTRE, v. aél. 8c rédupficatif. Abattre pluGeurs ' 
fois. Iterkm dtfirutrt. VoiU deux fois que cet homme 
a fait bâtir 8c rabattre cc pavillon , parce qu’il achaogé 
le defféin de Ton bâtiment. I 

llABATTia » GgniffeaulTi , Ater, retrancher • déduire , dimi- I 
nuer. Minnere , dimimere, dedacere. Surla demande que 
vous me faites U faut rabattre , ou compeofer ce que vous 
avez reçu. Oatrab.titu i cette fervame fur Tes gages le 
prix de ce qu’elle a laiiïé voler. C’eflun prix fait» on ne 
peut pas r.ri^jrtre un denier, On ne lui a rien rabattu 
pour les frais. J’ai été obligé de rabattre un tiers du prix 
de ma ferme â mes Fermiers. On le dit aulG au figuré. 
Donnez-moi un petit baifer en r<rf‘<rtt.a/it fîir notre ma- 
riage. Quano on voit le bout de fa priGsn • chaque 
jour pafTé cil une diminution â votre peinejmaisquand 
on en e(l incertain , chaque jour o’efl qu’autanc de ra- 
battu fur votre vie. Bussj RAauTlii. 

RABATTat » en terme de Palais 8c de Coutume • e’efl révo- 

3 ucr. Revocart ,refcindere , abrogare. Rabattre l’atten- 
ue ou congé, c'efl le faire révoquer par comparition fub - 
féquenie, féitc en temps 8c lieu. Da LAuatraa. Rabat- 
tre les défauts ou exploits , c’étoit lorfque , félon les Or- 
donnances de Louis XII. 1499. 8( Françoisl. 1539. leju- 
gc à la fin de fôn fiége avant que de fe Iever,faifoit publier 
te appeilcr les débuts qu^il avoir donnés le même jour , 
afin qu’ils valulTcot 8c tiaiTeni contre les déraillans.8c pour 
donner appointement â la caufe par les comparansj 8c 
lorfque la partie quiavolt fait défaut â l'appel de fa cau- 
fe, comparoiflbit enfuite pour procéder te prendre ap- 
poiatement en la même Audience, ce qui s'appelknt faire 
rabattre le défaut. 

RADATTas, Ggnifie encore. parer, empêcher l’efTet de quel- 
que choie. Reiundere, elidere , eütdere. Un manteau de 
cheminée rabat ta fumée, empêche qu’elle n’entre dans 
la chambre. Une double porte > un double eh»(ü»rabaf- 
tetu l’effort du vent On dit en ce fens rabattre les coups, 
quand on pare des coups d’eflocade. On le dit aufG de 
celui qui fépare deux perfbnnes qui fé battent, en fe met- 
tant entre deux. On le dit auflî au figuré de celui qui ap- 
paile des gens animés , qui adoucit leurs efpriis. 
Rasattii, ledit figurément en Morale, 8c Ggnifie, rabaïf 
fer.ravallcr. Dejrimere , reprimere , con^adere. Dieu 
confond 8c rabat l’orgueil des fuperbes. Il commença i 
rabattre üa peu de fa grande affurance. Vavg. Un Juge 
ne 66 \t f\tti rabattre àe Ci févérité, W oüsnzrabattet, ja- 
mais de votre gravité. 

Rabat ras, Ggaifie aulG, prendre foQ cheinaea reveoâot. 
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pour s’affûter en un Certain endroit. Serec'tpere. ü vous 
allez au Palais, venez rabattre chez mui,& vous repof r. 
On dit figurément Rubattt e , pour , revenir , fc rjj'pul- 
ler â quelque çhofe , lorfque la chofe qu’on quitte pour 
l’autre , ell plus noble , plus lérieulé & plus importante. 
Refer; e fe , dure . tra.Urc , cvmmedare fe. Je luis char- 
mé de voir d’honnêtes gens comme vous, Se des Avo- 
cats de votre mérite ..faire queKjuefbis trêve à ta ru- 
delTe du métier , âc fe à des entretiens teisque 

ceux-ci. MoaABiN. On dit qu’un homme fe rabat fur 
quelque choie, quand 11 fe réduit 1 quelque moindre 
emploi, ou qu’il s'appLque i quelque moindre travail 
que celui d’auparavant. 

Racatirs , en termes de Palais, Ce dit des défauts te con- 
gés qu'on fait révoquer par le Juge en fe préièotant de- 
vant lui , 5c offrant de plaider pendant b même Audience. 
Vadimenuimirritum faceteXia Avocat qui vient remon- 
trer qu’il étoit â plaider ailleurs , fait rabattre le défaut 
qu’on avoit obtenucontrelui. 

Rai; Al TBB , en terme de Manège, fe dit d’un cheval qui ma- 
nie i courbettes ; Sc on dit qu’il les rabat bien ■ lorfqu'il 
porte à terre Tes deux jambes de derrière à lafbis. E faitu 
aqualiter fe demittere. On dit aulG que le cavalier dompte 
5c r,fê.irl‘impétuonté d’un cheval fougueux. 

RAeAiias. Termede Laboureur. C'ell rouler, adoucir, 
applanir la terre lorfqu’elle ell mouillée , 8c que les avoi- 
nes font levées. 7Vrr<TW Ixvigare , aquare , adéquat. 
Rabattre les avoines. 

Rabattbb. Terme de Tireur d’or. C’efl par le moyen du 
roiiei, faire palTer fur Urocheitele trait qui ell autour 
de iabobioe. Trailus reprimere. RabattredntTait.TuK 
rabattu. 

Rabattis. Terme deCbaffe. Früripere.Ce mot feefit d’un 
limier ou d’un chien courant, lorlqu’tl tombe fur les voiee 
delabêiequi va de temps, 8c en donee la connoilTânced 
celui qui le mène. On dit aulG que les oifeaux fe rabat- 
tent fur l^ibicr. 

Rabattes. Terme de Taillenr. C’ell prendre un petit mor- 
ceau de l’étoffe, le remplier 8c le eoüdtt.Paitni , leU mar- 
ginem finuare. 

KABATTaa.Cemot en termes de Teinturier fe dit pour* 
corriger une couleur trop vive. Far les Réglement 8c 
Statuts pour les Teinturiers, il ell porté par l’article aa. 
que les verds bruns feront allumés 8c gaudés avec gaudb 
ou larrette , puis rabattm avec le verdet 8c te bois din- 
de. Et par l’article 14. les olives 8c vérds doux doivent 
être montés degaude8c fullel , 8c rabaitut avec le boik 
d’Inde 8c couperole. Les feuilles-mortes ne lbnrr<r/u/- 
ruer qu'avec la lêule couperofe ; c’ell l’article 23. 

Rabattei. Termede Tanneur. C’ell jetter un cuir dans 
un pelin. PelUs in fcrtbem deponere , demerj^ere. On tirfe 
le cuir de l’eau , Sc on Ier.i5.r/dans (in vieux pelin. 

RABATTar. Terme de jeu de quilles. C’ell jetter une fé- 
conde fois la boule dans lequillier , pour abattre des quil- 
le.*. SeeundariumgUbi jadiim pbire. J’aî rabattu > 8c j’ai 
fait cinq quille* de mon rabat. 

On dit proverbialement , |’en rabats tpxrme > pour dire, j’ai 
perdu beaucoup de l’eftime que j’avoif pour lui. AI n.iere, 
diminutre. On dit aullî, j'eo rabats la moitié. Je fui ai 
bien rabattu Ibn caquet, pour dire, je l’ai humilié, je 
l'ai obligé i fe taire On dit auffi i ceux qui ont un habit 
neuf, qu’il leur faut rabattre tes coutures , quand oa 
les frappe légèrement , par alluGoo i ce qu'on dit des 
Tailleurs , qu’ils rabattent les coutures • quand ils les 
coufent une fécondé fois. 

Rabattu , va. pan. pafT. 8e ad). Deprejfus , minutas. O” Oa 
appelle épée rabattue , une épée qui n’a ni pointe ni trao- 
enant 3 8c , dames rabattues , une forte de jeu qu’on joua 
fur le fablier d’un triélrac. Jouer aux dames rabattues» 
Acad. Fa. 

On dit proverbialement , tout compté , tout rabattu ; c'ell- 
â -dire • tout ayant été bien calculé 8e compenGf. CÂrcùm- 
fpeiiis , Vf/ fiibd-dlis emnibiif ratienibus. ' 

RABBA, RABBATH. f. f. C’étoit anciennement la vitîe 
capttaledes Ammonites. Rabba, Rabbath, j 4 nimaua, 
al/farte. Elle étoit Gruée au pied des oiontagnes de Ga- 
laad, furie TorrentdeJaboé, 8c dans laTribudeGad. 
Cette ville fût prifè par David qui h ruina. Ptolomée 
Philadelphe la rebâtit , 9 e lai dotma le nom de Philadel- 
M tn üj phie 
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phte • qui Te eommuDîqua i tout (oa territoire. Matt. 

RABBANISTR. Voyez KABBiNitt». 

KABBl. Voyez Rabin. C'elUa même chofe pour la fieai- 
iicaiion> mais U y a quelque ditTéreoce pour l’uuge. 

Quand on emploie ce mot abiblumeht p & lâns le join • 
dre â des noms propres , il faut dire Rabbin , 8 c non pas 
Rabbi. Ce RabÛa vivdit au XIP. liécle. fl ne faut point 
attribuer aux anciens Rabbins tous les feotimens des nou* 
veaux, a**. Quand on met ce miot devant le nom propre 
d’un DoRcur Juifp il faut dire Rabbi , Ac non pas Rabbin. 
Rjbbi Salomon Jarhbi , de bien d'autres Joifs. font de mê- 
sne féotiment. F. Soucist. DiJJert. as8. Rabbi Salomon 
Jarhhi ou de Lunel. lo. t". Si cependant on mettoit un 
article devant ce mot p il nudroit dire Rabbin 8c non pas 
Rabb'u Le Rabbin Abenezra ell Auteur de cette inter- 
prétation P 8c non pas le Rabhi Abenezra. C’efU’explica- 
tioa du Rabbin Lévi Ben Gerfôn. 4**. J'ai dit un article p 
& DOD une prépofitioQ. Car avec les prépofttions fans ar- 
ticle il faut àÎKt Rabhi , 8 c quand il y a un article > Rabbin. 
Je vous rmvtMC i Rabbi Elias Lévita. 8c je vous ren- 
voie au Rabbin Elias Lévita. Je tiens cela de Rabbt Da* 
vidKimhhi, ou je tiens cela du Rabbin David Kimhhi. 
5°. Rabbi n'a point de pluriel , 8 c Rabbin en a. Ainil il 
nut dire , les Rabbins , & non pas , les Rabbit , ont fou- 
vent de plaifânces iraaçinations. Les Rabbins Jéhude 
Chijug . 8 c JéhuJa Ben Chabîn , font les Auteurs de deux 
anciennes Grammaires Hébraïques. Si l’on voulait dire 
Rabbi, U faudroit le répéter à chacun. Rabbi Jéhuda 
Chijugp 8c JSdééiJéhudiBcaChabnip font les Auteurs, 
8cc. 

RABBIN. C. m. Dofteurdela loi Judaïque. Rabbiaut ,Jen 
Doiior Ltgis ajitiqua. Les Rabbins occupent les premiè- 
res places dans les fynagoguei p 8 c c'eil i eux 4 pronon- 
cer fur les matières de Religion , 8 c fbuvent meme fur 
les afbires civiles. Ils ont le pouvoir d'excommunier les 
déTobéifTans. Les Rabbinr oot écrit plufieurs traditions 
ruperfÜtieufês p qu'ils obfervent aulu fcrupHleufement 
que la Loi deMoyfe. Les Commentateurs m la R^ble ne 
laiiTent pas de profiter beaucoup de La leélure des Rab- 
bint. Ce nwi ne lignifie autre cnolê que Maurt, 8 c les 
Juifs difoieot , en dérilîon , â Notre*Seigoeur au temps 
de fa PalEoop Avt, Rabbi. La femme du Rabbin s'appelle 
Rabbine. 

On appelle auSi figurément un Rabbin , un vieux Rabbin , 
un nomme qui fçait beaucoup de ebofes abllrufes , un 
vieux Sçavant/ Vtiui Rabbinut. 

tS' RABBIN AGE. f m. Ilo’eftd'ufâgeque pour lignifier 
l'étude qu'on fait des Livres des Rabbins. Cet homme 
palTe fa vie dans le Rabbinagt. 11 ne fe dit que par mé* 
pris. 

RAfiBINlQUE.xdj. de tout genre. Qui eft des Rabbins. 
Rabbinicui. Le caraRcre Rabbiniqut e(l différent de 
rHfbraïque ordinaire. Ce n’efl U qu’une interprétation 
Rabbiniqut. 

RABBINISME. f.m.Udoarine des Rabbins. RabbiniJ- 
mus. Il entend bien le X 4 ééirri/mr. André Senoert a taii> 
tulé Rabbinifmt, une Grammaire Rabbinique qu'il a faite. 
Rabbin^mus, h. t. Fraetpta Targumico' 7 almudifo-Rab- 
biniea. 

RABBIN 1 STE. f m. Qui fuit la doélrine des Rabbins , ou 
qui étudie leurs livres. Rabbinifla • vtl dtbïrina Rabbi- 
mrum Jtüaur. Le Pere Simon croit 8 c foutient qull faut 
dire Rabbanifit j 8 c que (i Rabbinifit fe trouve dans la 
première édition de foo Livre des CoQtumes des Juifs p 
cela vient de ce nue Ton CorreReur s'éioit imaginé que 
Rabbinifit étoit plus doux que Rabbnniftt-'Eti effet il faut 
prononcer Rabbamiftt, non parce Rahbsmjitv^ plus 
doux que Rabbanifit , mtii parce que ce mot vient de 
l'Hébreu Rabbanim qui e(l un nom de feéle , de que les 
Juifi s’en fervent lorfqull s'agit d’oppofer leursDoéleurs 
d ceux des Juifs Caraïtes. Voyez Buxtorf dans fbn Dic- 
tionnaire Chaldaïque> Talmudique, Rabbinique fur te 
mot Rabbanim. Rabbanifit lignifie donc un DoÂeur Juif 
qui défend les Traditions de fês peres. 8 e non pasundm- 
ple Rabbin ou Doéleur. Car les Juifs Caraïtes . qui font 
contraires aux Traditions, ont leurs RabbinsouDoRcurs, 
nulTi bien que les autres Juifs. Les pcrfbnnes fçavsntes 
nui ont écrit en Latin fur cette matière , fe font fêrvis 
4 u mot Rabbamta ou Rabbamifia , c’eft pourquoi U £tut 
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dire en François Rabbanifitt, qucdqtte les Auteurs du 
Journal de l'revoux ayent dit Rabbinifitf dans l’extrait 
qu’ils ont donné du Livre de M. Schupartp touchant la 
fcRe des Caraïtes. M. Schupart ne s’eu point lervid'au- 
tre mot que de celui de Ralbanifia. Peut-être feroit-if 
mieux de dire en Latia Rabbamta. C’e(l-U le fentuneoc 
du Pere Simon : d’autres croiront 8c fbutiendront que . 
comme on dit en François Rabbin, Rabhiniqut 8 t Rab- 
binifmt, il &ut dire suffi Rabbinfie. Et TuTage parolt plut 
vout Rabbinifit, que pour Rabbanifit ,en notre langue. 
Le P. Naujéluite, éàxRabbsmcn 8c Carraïn, dans fôn 
VoyagedelaTerrefainie. !:> Les Rabbanifit! font pro- 
prement ceux qui ont fuccédé aux anciens Pharifiens* 
dont ils fuivent lestraditions.ODdiRmgue \tsRabbanifitt 
du Caraïtes p en ce que ceux-ci fuivent exaâemeoc 
l'Écriture; mais ils font fort haïs des*Juifs qui les regar- 
dent comme des Hérétiques. Simon sua LÎon 01 Mo- 
oéNa. 

RABBOTH. f m. Nom que les Jui& donnent i d’anciens 
Commentaires fur le Pentateuque, 8c fiir quelques autres 
Uvres de U Bible. Ce font des Recueils des explicatioos 
allégoriques des Doéfeurs des Juifii. Rabboib fignifie 
txcilltnt. 

I^'RABBOT. f! m. Ville de la PaleRioe dans la Tribu 
d’iilachar. Il en eft fait mention dans Jofué p 8c elle cil 
nommée Rabbith dans l’Hébreu. 

' R ABDOlDE. adj. Terme d’Anatomte C'eft un nom qu'oa 
I donne i lafeconde vraie future du criae p qu’on appelle 
autrement /Irgù/M'r. 

Ce mot eft Grec , • 8c fignifie proprement qui a U 

fieured une verge. 

RAoDOLOGIE. C f. t^artie de l'Arithmétique qui enfêi- 
gne i en faire facilement les deux plus difficilesrégles.qei 
font U multiplication 8c la divifion , par tes deux plus llm- 
ples qui font l’addition 8c 1a fouftraélion , 8 c cela par le 
moyen de petites languettes féparées p timbrées des nom- 
bres fimpleSp qu’on change fuivant l’occafion. Rh^ibdala- 
gia. Cette invention ell de Néper Baron de Mcrchifloo 
Êcofibis » qui a auffi trouvé la belle inveation des Loga- 
rithmes. 

RABDOMANCE . RHABDOMANCE 8c RABDO- 
M ANCIE. C f. Divination qui fe &it par le moyen de ba- 
guettes. Rhabdtmanita. S. Jérôme fait mention de cette 
efpece de divination dans fbn Commentaire fur Oféc, ch. 
Iv. V. II. où le Prophète dit au nom de Dieu: Mon Peu- 
ple a interrogé du boù . 8c Ton béton lui a prédit l’avenir. 
Ce Pereprétend quec*ell la divination que les Grecs ap- 
pellent RabJamancit. Il la trouve encore dans bzéchiel » 
aXI.si. sa. où ce Prophète dit : Le Roi de Babylooe 
a’ell arrêté i l’endroit ou le chemin fe fépare en deux. Il 
a gravé fur des flèches > ou félon S. Jérôme . il a mêlé des 
flèches. Il a interrogé fes Idoles p il a confidéré le foie des 
viéUmes. Si c’ell la meme forte de divination dans ces 
deux endroits , RbabdemanetétoitlMmvmt fiiperfiitioa 
que la Bélomance doot nous avons parlé Tom I. 8c en 
effet plufieurs les confondent. Les Septante, eux-mr- 
mrmes . ont traduit le Qiyn d’Ézéchiel par fâitf*, , une 
t>rrgc, quoiqu’il fignifie des flèches. Ce qui eil certain » 
c’eft que dans Ofile 8c dans Eséchiel , les inflnimens de 
divinaticro dont on parle font différens : dans Ofée , c'eft 
lïjr > l 'iVpO • maizi^ , foo bois . fôn béton ; dans Ézé- 
chiel, D'*xn> «des flèches. Mais peut-être fè fer- 
voit-on indifféremment de baguettes ou de flèches; les 
guerriers . de flèches. 8c les autres de baguettes. Du relie» 
voyez ce que nous avons ditaumotBétoMAKca. Tom.l. 
Il parolt par les loix des Frifoos que les peimles d’Al- 
lemagne ont pratiqué la Rabdtmanct. Les Mythes en 
avoient auffi (’ufage ; 8c Hérodote rapporte L. IV. que 
les femmes des Alains . cherchoient 8c ramaffoient des 
baguettes bien droites, 8c s’eo fèrvoient ila même fu- 
perftition. 

Cemotvieotde vtrgt , 8 c ftmttiU, divinaticn , de 

. dtvin. 

RABE. Vo^ez RtaLx.CeflaioTiqu’ilfaut dire. Diooisdic 
8 c écrit rabt ; mais mal. 

RABE. fubfl. fém. Vieux mot. Rave. Rapum. Lefpleigoey» 
cité paxBorel. 


fliaù li nm nt ftrt itunt rabe. 
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CT' RABES je morue. Ce foot les auft de la reoroe que Von 
fale , & qu’on met en banque. Ce terme u’eft en ulàge 
qu’A U Rochelle ; ailleurs on dit des ravts. 

OK ABÉTE. r. f. Graine d'une el'pdce de choux dont on 
fait de l’Kuile. 

RABETiR.v. aâ. Rendre bete & ihipide. yee$rJtm & 
fttifiduTH tffkcrt , reddert. Le vin > la débauche . les aillic* 
lions Tabiùÿent les hommes. Cet homme eft tout rabiû 
depuh quelque tems. 

RA ol H. f m. Sone de fruit qui Ce trouve dans le Royaume 
de Fez. Il retlêmble aux cerifes , & a le goût des jujubes. 
RiihihnuM. 

RABLNE. r. f. Dans la nouvelle Coûtume de Bretagne art. 
a$ 5 . ell une efpéce de bois qu’on n’a pas coutume d’émon- 
der. De Lavsibki. 

R ABIS. adj.pl. m. Vieux mot. Loupe rabis , loups ra- 

viiTans. Nttejur Mjrot. 

RABLE. f m. Partie de l’animal qui efl vers tes reins, en- 
tre le train de devant & celui de derrière. Lumhus , der- 
film. 11 ne fe dit guère que des lièvres > lapins ou autre gi- 
Dîer (emblable dont on lêrt le rûbU , comme U plus déli- 
cate partie. 

On le dit par extenfion’. des hommes forts 8e robudes qui 
iônt forts de reins . capables de porter de grands far- 
deaux ; 8e quelquefois ou le dit des gens vigoureux en 
amour. KofmffiUtvMidtif. Les Médecins appellent le rd- 
ile la troilîéme divUton de l'épine « qui ell compofée de 
cinq vertèbres qui font cntrecelies du dos 8c celles de l’os 
facré. 

Riata . eft aufli un outil qui fert aux Plombiers 8c faèlcurs 
d'orgues . à jeiter le plomb 8c l’étaio pour l’étendre en la- 
mes déliées. Rutabuiitm plitmhariim. C’en une pièce de 
bois . qui a des deux côtés deux rebords joints en équerre. 
& qui coule le long d’une table incliné. On y verfe le 

{ ilomb fondu. 8c félon qu'on lapoufleplusoumoias vtre . 
es lames font plus minces ou plus épaillcs.Quelques-uas 
l'appellent rabt. 

Ht si.8 , e(l aufli un terme de Boulanger. Cefton inftrumeot 
qui eft 1 manche de bois • au bout duquel U y a un fer re- 
courbé en manière decrodê. 8c qui fert i remuer les tUôos. 
& à manier la braife dans le four. CoHtusfMrnariuj. On 
dit reuabU en quelques Province. 

Risii , rtîHi , ou rahût Ce dit audi de i’inftrumcnt dont on 
fait lemoriier« 8cvientder#wd^/e parce qu’ilfe tourne. 
Ntcoo. BoatL. 

RisLi.fedit aufli des pièces de bc^qui traverfent le fond 
des bateaux . qui font rangées comme des ibiives > for lef^ 
quelles on atuche les femelles . planches ou bordages du 
fond. Nai'aUt cefi*. Dans les bâtimeos de mer on Fei ap- 
pelle vsran^Mtl. 

IC'RÀ BLU. va. adj. Qui a le râble épais, qui eft bien fourni 
du râble. Un lièvre bien râhlu. Il fe dit par plaifanterie : 
d’un homme fort 8c robuile > C’eft un gros garçon bien 
râhlii. 

RABLURE. f f. ou Jarlet. C. m. Terme de Marine.L’en- 
taille que foit le Charpentier for la quille . pour emboîter 
les galùrds. Incifurt, 

tS' RABOBELINER. v. aèl. Rapetaffer. Il eftbat > 8e n’a 
guère d'ufage qu'à rinfinitif» ou aux temps formes du 
participe. l\ e rabtbelind tout cela. Voilà qui eftéirange- 
ment raMtUné. Acad. Franç. 11 fe trouve dans Cot- 
grave. 

R A B O N 1 R. V. aR. Rendre meilleur, ü n’a d’ufage 
qu’en parlant de ceriaines chofea qui n'étant guère bonnes 
d’elles-mèmes . ou qui ayant été gâtées . deviennent cn- 
foite meilleures. Les bonnes caves rébem(ftHt le vio. 11 
e(l bas. 

RABOT. C. m. Outil de Menaîfier , qui fen à corroyer le 
bots. 8cà le rendre uni. Runtint. fl eft fait d’une pièce 
de boit > fort polie par delTous > qui lui fert de fut , au mi- 
lieu de laquelle il y a une lumière par où paflê un fer . ou 
cifeau incliné fort tranchant . qui enlève les inégalités du 
boisfur lequel on le Ciit couler.li ■ plulîeurs noms foivaot 
f» grandeur, fu varUpe, U^uilUnrntt Urijiart» Itbeu- 
vtt • 8cc. qui diffèrent feulement par leur longueur . ou 
par U taille de leurs fors. Les Charpentiers ont de gros 
qu'ils appellentgelûre/. U y aauHides r«èst/de 
for pourles Ouvrïers qui travaillent for le métal, 8c pour 
U marqueterie. ^ 
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Rabot, Ce\w Ménage, vient de rabtttim, qu'on a dit j our 
raduium , qui vient de rade. 

RABor, ell auûi un outil fait d'une longue perche, avec 
une petite planche rontie ouquarrée att^kl.ce au bout. 
Riitabulum , ruirum. Il fert aux Buueurs . pour foire 
avaller les boues, aux Manoeuvres pour éteindre Je U 
chaux, 8c foire du mortier • aux Vinaigriers pourremver 
leurs lies, aux Pêcheurs pour troubler l’eau . 8c à d’au- 
tres ufages feinblables. Les Fondeurs en ont aufC de 
fer. qui leur fervent d’écumoire, quand leur mctalcll 
fondu. 

Rasot . efl encore un outil de Jardinage. C’efouue manière 
de douve ronde par dehors , 8c plate par le bas. Rutabu- 
Imn. On y attache vers le milieu . un manche . 8c un s'en 
fort pour raboter les allées , c’eft-à-dire , pour les unir , 
8c les raffermir après que U charrue, ou le rateau y ont 
pailé. 

Ou appelle auSi rabot , un outil qui fert aux Plombiers . aux 
Facteurs d’orgues , pour jetter du plomb en lames dé- 
liées. Rutabnlum, Il etl fait de trois pièces de boisqu’on 
applique avec |u(lerie furuue table inclinée .fur laquelle 
elles font une ef^ce de rebord par en bas Sc aux deux cô- 
tés . qui forment une capacité dans laquelle on verfe du 
plomb fondu ; 8c on fait couler le ruéef for cette table , 

E lus ou moins vite . félon l'épaiiléur qu’on veut donner à 
I lame. 

ty- Le diamant à rabot efl un inftrtimcot dont Ce forvent les 
Miroitiers pour équarrir leurs glaces, 8c les Vittierspour 
couper les verres épais , comme celui qu’on nomme verre 
de Lorraine. On l’appelle diamant , parce que véritable- 
ment la principale pièce confille en une pointe de dia- 
mant fin. 

On dit figurément , donner un coup de rabot à un ouvrage; 

E our dire . le polir , en ôter les impcffoélions • le repatfor» 

; revoir. Oput ruacina radere. 

Repreae^ ctatfoii U rabot & U lhae. Boit. 

On a dit d’un Auteur donc les vers étoiem fort durti 9$ 
fort rudes: 

N'exigte. pat de lui qu'il potijje fet rme/t 
' U ébrèchtroit trop de rabots & de limtt. 

Rabot , eflaudî une efpéce dépavé foie de pierre dure» 8e 
ordinairement de liais , dont on pave les Eglifes ■ les jeux 
de paume . 8c autres lieux publics , dont parle Savot ea 
fon ArchiteRurc. C’cfl une forte de liais ruflique , donc 
on fofort pour paver certains lieux ,8c pour foire lesbor-* 
dures des chaaltées de pavé de grait. Les Latins le nom- 
moient Rudut nevum , quand il étoitneuf . 8c Rudnt rtdi- 
vivant , quand il étoit manié à bout , 8c qu’on le faifoit re- 
forvir Davilib. 

RABOTER. T. acf. Polir, unirarec le rabot. Pa/ire, pvr- 
polire.iavigiire. On r.réwr< non-foulcment le bois, mais 
même quelques métaux , comme le plomb . l’étain & le 
cuivre. . 

RABorsa , fc dit lulE au figuré. 

Plutjemelime, & plut je me rabote ^ 
Jeeroiqu'avecqut moi uuile monderadete. Ricxiaa^ 

Pour dire , Plus je me confîdére 8e plus je m’examine, ja 
penfV que cous les hommes font fous comme moi. 
RABOTxa. Terme de Vinaigrier. C'elâ. Remuer 1a lieavee 
le rabot. Raboter 1a lie. Fateem movere. 

Rabotbi. Terme de Maçon. C'efo, Remuer 8c détremper 
le mortier avec le rabot. Raboter le mortier. Rulabul» 
areMatiim diluere. 

Rabotbi. Terme de Jardinier. C’efo. Unir U terre avecle 
rabot. PMrra adequare. Jtuévrcr une allée. 
RABOTEUX , SCSI, adi Inégal .qui n’ell pas poli, ni uni» 
Scabrofui tfeaber. Le mis qui a beaucoup de mxuds . e(î 
raboteux , difficile à raboter, à unir. On ledit autli de* 
cbemicu . des pays qui ont des hauts 8c bas , qui ont de 
grandes inégalité. Le Maloeefoun paysrjée/rjcr. Les 
chemins des montagnes font ordinairement raboteux. On 
poudbit les chariots hors des chemins, par deilieuxglif- 
ùja8f.TjboteHx, 

Rasotzux 


DIgitizeo Dy Google 


S’5'9 R a b 

iUeom x 1 RuJcigroflîer.inal poli. mal 
éiçiTi- Irtaistilui, rud-i. La fciencc cil biea t.ii'elciije 
(lanü Ica P.crits dcspéJana, Gon. Limez ud peu plus vo- 
ire llylc; il cil tropr./^0tc«x. Ablanc. 
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poule mouillée. Madame tU Sevigiié» i fin Ceu/în , U 
C'anue de Bujfi , T. II. p. i8. 

RAC. 


Xoihoele tnf.n donnant Vtfir à finf^/nit . 

Des veu trop rabotcu» polit l’txfrtjjion. Boit. 


R ABOTIER. fiibft. m Tc rme de Monr»oie. Menfjfiriata. 
C’ell une lablecanclée de rayons ou illlons,<lansleA]uel5 
lesMonnoycursarrangcnt le» carreaux l’un contre l’au- 
tre , (jii'iis pincent par le milieu de leur plat avec de gran- 
des tenailles fort légères, (fii'ils nomment e//<7ffy//r/, puis 
lescouchcni fur l'enclume, & en les tournant • frappent 
avec ic réchaullbir Air leurs pointes Sccaroes, 4 U iis ar- 
rondiilênt en cinq ou (îx tours, 

RABUriK. Vieux mot. v. aél. Polir. Boast. Polirt.per- 
polirt. On dit atijaurJ’hui, X.//'orrr. 

RABOLGKIR. v. ad.&n. Terme de Forefticr, qui fe 
dit des bois qui ne lunt pas de belle venue , qui font éic- 
tés . ébranchés . & qui ne proHtent pas bien . qui ont le 
tronc court . noueux & ralratcux. Reiorrere. L’Ordon- 
sance défend de deshonorer les arbres , de les éti-ter , car 
cela Icsrnj^oirçrù . 9c caufe qu'ils fe Les 

bois {e r.tboii^rtjJint t quand ils ne fane pas coupés en 
bonne lâilôn , te Ajleil les brûle. On le dit audi des arbres 
fruiiicrs.Ce pi'cher rechine; il ell tou: rahu^ri. C’ell un 
terme bas & groŒier dont ou ell obligé de fe fervir. La 
Qciht. 

RABOiaai. IC. part, pair & adj. Retortut ^ exfiecatui , re- 
torridiis. Un arbre demeure nain & mal fait, & comme 
rentré en foi-même. Cemota autrcfoiscaufé an procès 
mémorable i M- Naudé , qui avoit appeilé ainll un Moine, 
//y?, de PAcad. de Paris. Boa st. 

Habovcbi, le dit figurément d’un homme de petite 
taille , contrelàit Bc mal bâti. Va!p,tts, Ccll l’inven- 
tion d’un certain Moine croté » rabougri , ratatiné. 
Mascub. 

Z.1BOULUfiRE,m RABOUILLf.RE. fubft. fim. 


Quelqucs-unsdifent rabouillen au mafcuUn. Tcrmede 
Chatte. C’eil le trou où la lapine fait les petits, dans 
le lieu le plus caché qu'elle peut trouver , pour empê- 
cher que les gros lapins ne les mangent. CWv/r parUnih 
cunieitli. L'Ordonnance défend de ruiner les rabouit- 
Itères des garennes. Si-iôc que leurs enfans font nés . Us 
les cachent dans des r.»/>BMl//rrr/ . comme les lapins font 
leurs petits. Ablamc. £o quelques lieux ou les appelle 
haUts. 

C>RABOUTIR. V. a. Ce mot n’a guère d’ufage qu’en 
parlant de quelques morceaux d'éiutlé qu'on met bout i 
nout l’uo de l’autre. Rjbontirdçxxx morceaux de velours. 
Il ell populaire. Acad Fa. 

RABROU ER. v. aél. Traiter tesperlbnoesincivilement 8c 
rudement , quand elles demandent ou prupofem quelque 
choie; les rebuter avec rudellê & avec mépris. Ajperius 
<ÿ* durius repellert. Un bc>n Juge ne doit jamais rabrouer 
les Parties qui le folliciient. On peut éconduire un pau- 
vre , nuis il ne faut pas le rabrouer. Les pédans . les gens 
niAiques font fujets i rabrouer le monde. Si l’on vous 
filBe , rabrouée, vos Auditeurs. Ablanc. 

Quelques-uns dérivent ce mot du Latin reprobare. 

Rabboué , es. part. palT & adj. Repulfui. 

RABKOUEUR, busb. adj. Qui rabroue, qui répond 
aux gens avec rudelTe & iociviUté. Rudis, agrifits rt- 
pulfor. 

RABUTIN ADE. C f. Querelle de Rabutin , pour ne 
pas dire d’Allemand. J’étois tout prêt i vous faire une 
rahutinadt, ma chercCouline, fur ce que je ne recevois 

Î as ta réponse que vous deviez â ma lettre du mots de 
anvier Le Comte de Buj^ à Madame de Sevignè • 7 *. 
I.p. 141. 14V Dana votre répartie à l’Avocat de Riom, 
j'ai trouvé votre rahutinadt fort bien placée- Madame de 
Sevigni, T. IV. des Lett. de BuJJy , j>. 82. 
RABUTINAGE. fubU. mafe. Famille des Rabuilns. 
Généalncie de celte Maifon. Il y a des temps dans la vie 
bien difficiles i palTer : mais vous avez du courage au* 
delTus des autres ; 8c comme dit le proverbe , Dieu don- 
ne U robe félon le froid. Four moi je ne fçai comme vous 
m'avouez dans votre Rabuiisiage. Je fuis une petite , 


RACA. Mot Syriaque qui fe trouve en S. Matthieu ch. V. 
V as. 8c que quelques-uns de nos Interprètes conferveae 
dans leurs Verfioas Françoife-s. comme S. Jérôme l’a gar- 
dé dans fa Verlion Latine. Et quiconque dira â foo frere 
Raia, fera condamné par IcConfeil. P. Amblotb. Celui 
qui dira a fon frere Raca , méritera d'éire condamné par 
le Confeil. Pobt - II. Celui qui dira Raca â fon frere. 
inéritera d'être puni par le Confeil Simon. L'ioierprét* 
Grec, deS.Maihieu a confervé ce mot Syriaque, qui étoit 
dans l'Original, parce que c'cll un mot fort ulîté chez les 
Juifs. lo Avantoos Interprétesciiésci-deiïus. Luther . 
ceux de Genève 8c ceux de Louvain, la Verlion Angloife. 
•voient au(Ti retenu Raca. Le P. Bouhours a mieux aimé 
en exprimer le fens , 8c il a dit : Celui qui dira i fon frere ; 
Homme atptu défini, méritera d’etre condamné par le 
T ribunal du Confeil. Jê.rr.t étoit un terme de mépris.Toua 
les 1 raducleurs qu’on vient de citer, écrivent Racka,tX' 
cep té M . Simon qui dit Raca. Il a raifon ; tous les Exem- 

E taire.s derEcriiureonicn Latia Raca.Bt en Grec 
>«ux ou trois . avec Héfychius , ont . qui eff lame- 

tnechofe. Il n’y a quel'Exemplaire de Bezequi cil au- 
jourd’hui â Cambridge, 8c S. Irenée, qui écrivent 
Mais il ell clair quec’eR une faute de Copille, 8c que cet 
deux autorités ne doivent point l'emporter lùr tantd’au- 
tre.s. ]>’ailleurs l’origine de ce mot , montre qu'il faut 
écrire Raca. 

EnilR't. il vient deÿtp^en Syriaque, r.rrtf, de l’Hébreu 
rek_. qui au propre lignifie vuide, dans lequel il n'y a 
rien : 8c quant au figuré , on le dit des hommes ; un cer- 
vrau vuide, une tête vuide. c’cR-d-dire, un homme vain» 
de peu de fens , un imbéciile. 

RACAGES. f. f. plur. Terme de Marine. Ce font des bou- 
les de boit enfilées qu’on met fur les mâts pour Aciliier le 
mouvement des vergues. 8c les faire amener plut promp- 
temeat.ié4ifi^«r/,ïrii globuli. On les appelle aullî racfuet 
8c racquemtm. On appelle ce chapelet \uiroffi. 
RACAILLE, f. f. Terme de mépris , qui fèdit de la lie Jii 

f >euple , du rebut du peuple, de ce qui ed de moindre va- 
eur en chaque choie. i^uifqHitia, (expopuli ,firdts urbifo 
Les njitions ne le font que par la racaille , par les gens 
de la lie du peuple. Il fe mit â leur repréfeiicer combiea 
de fois Philotas les avoit chafîés de leurs logement pour 
y mettre cette racaille d’efclaves. Vauo. 

I R A c A I L L a. Ce mot fe dit au figuré , de toutes les cho- 
! fes de rebut. Un méchant payeur ne paye qu’en fous « 
en doubles, en moenoie debillon. 8c en femblablerd- 
Ctîille. On a tiré les plus beaux tableaux • tes pièces les 
plus curieufes de ce cabinet . U o'y a plus que de la ra~ 
caille. 

Ce mot vient der^ce. comme r<m.7i//r de r.rmV. M^nacx' 
8c race vient de radix. Bobil. U’autres le dérivent de 
racaill , qui . en langage Celtique ou Bas-Breton , fignifie 
la même chofe. 

RACAiMBEAUX. f. m. Terme de Marine. Grand an- 
neau de fer fort menu, qui fert i alTujettir au mât la 
vergue d’une chaloupe i voile. Annulus major ferreux 
anitnnalis. 

RACANELLO-f m.Nom propre d’une petite rivière de 
laCalabrecitéricure. Jê.rrenr//â . anciennement Cylifiar- 
nus. Elle baigne Caffâno, 8c fe décharge dans le gol& de 
Tarente. Matt. 

e^RACCOLT. adj. m. Ce mot ell vieux. En termes de 
Manège, on appeUoit un pas de raceolt, un pas d’école 
réglé 8c fbucenu. La Broue dans fôn Traité de l'art du 
Manège, 8c quelques autres anciens Ecuyers, fe font 
fervis de ce terme . qui vient du raceotto des Italiens, qui 
fignifie la meme chofe ; mais aujourd'hui ce mot cil tel- 
lement banni du Manège , qu’on ne l’y entend plus pro- 
noncer. 

RACCOMMODAGE. C m. Travail ou falaire de celui 
qui raccommode. Reftiiio . reflauraùo. Il a été trois jours 
i travailler au raccommodage de cette tapiffèrie , il de- 
mande tant pour foo raecommodage. Reconcianatoris , 
refeiloris mercts, 

RACCOMMODEMENT 
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RACCOMMODEMENT, fubit. mtf Rcoouvellenifnt 

d'amitié, réconciliacion. Reconcilutie. Ces f>ens mariés 
ont tous les jours des brouillerics , Se il faut faire fans ceiTe 
des r<tcc<>mmod<mtnt. 

RACCOMMODER. v.aR. Refaire, r’habillcr. remettre 
une choie en ordre , en bon état. Reficert % rtconi innare. 

Il faut rjctnmneder cc mur, ce pignon» le refaire tout i 
oeuf Reportez cet habit chez le Tailleur » il y a quelque 
choie i raccommodtr. Vous avez déranj^é cette chambre > 
ces livres» il les faut rdcrommo^rr. Ce Chicaneur avoit 
gRé mon aRâire . j’ai eu bien de 1a peine i la r’hablller > à 
la raccommoder. 

Î^RACCOMMODfB. n feditauflj en parlant des ouvrages 
d'efprit > Sc iîgnihe , Réformer ce qu'il peut y avoir de 
mauvais. Voilà une période qu’il faut raccommoder. 
Acad. Fa. 

tC' RACcouMooaa. Oafefert de ce terme pour leiagreils 
de mer ■ comme de celui de radouhr pour le corps du 
vaideau. 

llACCOMMODia ifgniheiîgurémenc. Réunir des pcriônnes, 
les réconcilier , les rapatrier. CoacUi.ire. C2es amis étoient 
fort brouiltés.’maison les a r accommoda. \.ct fis ie pour- 
ront raccommoder avec leur pcre • & toi tu demeureras 
dans 1a nalTè.MoL.Les Amans Ce brouillent ibuvent,mais 
il ne faut peribnne pour les r.iceommoder. Ceux qui rom- 
pent légèrement , le raccommodent de même. S. Rsal. 
Quand la guerrecll entre deux peribnncs , te dépit doit 
céder au plaifir de le raccommoder. Charleval. 
Raccommodé , Éa.part. palT. Sc adj. Recoaciliaiut, reftClui, 
reconcinnatut. 

É^RACCO.VIMODEUR, xusi. iubft. Qui raccommode. 
11 ne fe dit guère que des petites gens qui raccommodent 
certaines choies , comme bas , ibuliers. Voilà un étrange 
raccommodeur de bottes. Une raccommodeufede point- 
Xj ne raceomtiudeufe de dentelles. 
Raccordement, f. m. Terme d’ArcKiteéhire.C'eft 
la réunion de deux corps à un même niveau ou fuperficie» 
ou d’un vieil ouvrage avec un neuf, comme il a étéprati* 
qué avec beaucoup d’entente par François Maniard à 
l’Hôtel de Carnavalet » rue de 1a Couture Sainte Cathe- 
rine à Paris. pour cooferver lafculpturede la porte faite 
par Jean Goujon, où la façade neuve . qui eil un des 
plus excellens ouvrages d’ArcKitedure» Ce raccorde par- 
faitement bien, tant au dedans qu’au dehors » avec le 
relie de cette ancienne malfoo , qu’on tient être de Jean 
Bulan» Architecle. Davilis. 

On appelle encore raccordement , la jonétion de deux ter- 
rains inégaux» par pentes ou perrons dans un jardin. 
Davilix. 

RACCORDER, v. aél. Sc rédtipl. Accorder de nouveau. 
Reconc'diare. Les Aman.s le brouillent fbuvcnt enicmble» 
Scils fe raccordent toutfcuU. Incomordtam redire. Ami- 
cUiam reconcUiare. 

Raccoedee > fe ditaufli des inftrumens de Muüque. Fidet 
iieritm imendere , aotare ad cenctntum. Le luth a cela 
d’incommode » qu’il le faut raccorder à tout moment, il ne 
tient point d’accord. L’orgue a cela de bon • qu’il ne le 
C»\it raccorder de long-temps. 

R ACcoEDSa » en Architeélure fignifie , Faite un raccorde- 
ment. DaviLEa. Adaptare. 

Raccoedé » Éa.part. pa(L Sc adj. Adattatui , coneiliatuf. 

K ACCOUPLER» v. aA.Ser^upl. Remettre enfemble les 
chofêsqui avoieni été accouplées. /rrr<rtejH^<zrr» rrue- 
cartad copulam. 11 faut raecouiler les lévriers pour les 
ramener en lelTe. Il faut r accoupler les boeufs à la char- 
rue pour les remettre au travail. 

Kaccovelé . ÉB. part. pafT. Sc adj. Iieraiè ju^atus. 
RACCOURCI. f m. Abrégé de ce qui eil ailleurs en plus 
grand volume. Epitome .compendium .fummula. Ce livre 
cil un raccourci de toute la doelrine de S. Thomas. Cette 
beauté cil unr<rcc»«rci de toutes les merveilles delà na- 
ture. Je luis un raccourci de la miiêre humaine. Scab. Il 
en efl comme des Cartes de Géographie.quand elles paf- 
iêm une certaine meiure » tout y cil • mais nos yeux ne 
fi^uroient plus le découvrir. Ce n’eR que par des rac~ 
eoureit qu’on fe forme quelque idée un peu jufle ou du 
tout • ou de chacune de les parties. Pelissom. 
RACCOU RCIR. v. aô. fignifie la meme chofe qu’<sc ««r- 
cir, Rendre plus court. Contraherc.mnutri, Il faut rac- 
TomtFl 
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eottrelr Ci jufie-au-corps , on ne les porte pUisTi longs. Il 
faut raccourcir les rênes de ces chevaux. liÙMraccour- 
cir ces étriers . ils font trop longs pour moi. 

On dit» Ractàurcir Ces pas en danfaot» pour dire, let 
étendre moins. Acad. Fa. 

RAreovarta, s'emploie au/C quelquefois au figuré , pour» 
Abréger, faire Jurer moins. C'urtare , ireviut facert. 
Quelque démon envieux a raccourci notre félicité» par 
le retranchementfie nos jours. Ailanc. 

RACcouacta . Ce dit aulTi pour , Diminuer » rendre moine 
long. Mimtere, deeurtare. Les jours lônt raccourcis de 
moitié. Voir. 

Marfeitle àcet abord descehortes latines. 

Ne peut pas réformer U coup de fes machinera 
Ni dtfei traits tancés , par de puijjansrejj'ortti 
Raccourcir la portée, ou rr^lerdts tfftrts.^oioiv'fi 

RAccouacia > efl aufil un terme de Peinture , & Ce dit des 
figures qu’on diminue félon les régies de la FeHpeclive* 
fuivant qu’on les veut faire paroître plut ou moins éloi-* 
gnées de ce qui ell fur le devant du tableau. Contrahere. 

Raccoubci » la. part, patl! & adj. Contracius, minutas » m- 
Il lui a porté un coup d’épée à bras raccourci g 
pour dire» hors de garde & oc mefure, & de toute di 
force. 

Raccouscj , en termes de Blafon , Ce dit des'pieces hono-*' 
râbles qui ne touchent point les bords de l’Ecu. Infe- 
élus » rejeclus. C’ell la même chofe que coupé, alaiféoa 
alifé. ; 

RACCOURCISSEMENT, f m. Ce qui efl peint en rac* 
coucci. Rejetlè depiiluf. Le raccourcijement des 
efl ce qu’ilya de plus difficile dans la PerfpeéHve. 

RACCOUTREMENT. f. m. Aclkm deraccoutrer» d4 
r’habiller, de raccommoder quelque habit ou autre chofb 
fêmblable. RefecUo , inierpolatio. 

R ACCOUTRER, v. aA. Raccommoder» rapiécer. Ilfê dit 
proprement des habits. Il faut racetutrer ce pourpoint , 
ce bas. Refarcire, inttrpoiare. 

On le dit aulli des chofes qu’on veut mettre en meilleur or.« 
dre qu’elles n’étoient. ReilUuere. Raccoutret. ce tapis qui 
ell de travers. Il faut r.tcraiurrr cette affaire. En cefen* 
il ell bas. 

RACCOUTREUR.avss.adj.Ravaudcur» ledit propre* 
ment de celui qui rKCommode des bas de chauffes. Inter- 
pol ator , refeeior. 

RACCOUTUMER. v. aél. te rédupl. Reprendre uns 
coutume » une habitude. Denuà afjuefrere , inttrmi^m 
jamdiu morem iniévrrrr.Quaod un hommea été quelque 
temps dans les grands Emploie , il a de la peine à fe rac^ 
coiitumer à U vie privée. Raeco>ttumet.-vous à l’ordinaire 
bourgeois. On fê raceoutime aifément aux vices. 

Raccoutumé. ÉB. part, paff écadj. A^uefatius dénué. 

RACCROCHER, v. aA. & rédupl. Rependre ce qu’au 
avoir détaché » le remettre à fbn croc ; raccrocher dere- 
chef. Ireriminuncare, vel harpagare. Raccrochet.ceut 
tapifferie. 

RAccaocnERtfeditauflIpour» Rattraper. recouvrer, re- 
prendre. Refumere. Il m’éiok échapé , mais je l’ai rac- 
croché. 

Il fc dit figurément en Morale , avec le pronom perfbnnel • 
fe fignifie » fe rejoindre » fe raccommoder. Rejungert Je, 
Ce valet éloic forti d’avec Ton maître, mais iia trouvé le 
moyen de fe raccrocher avec lui. Ces Amans étoient 
brouillés» mais ils fe font raccrochés bientôt après. 

Cela n*efi rien* 

Et de vous Éaccrocher vous trouverez, moyen. Mot^ 

Raccboché» Éi. part, pait le adj. Reharpagatut , iterÙM 
injunclus. 

RACE. C. f. Lignée . lignage » extraAton ; tous ceux cpfi 
viennent d’une même famille ; génération continuée de 
pere en fils : ce qui fe dit tant des afeendans que des def- 
cendans. Genus ,flirps ,progen'ts, radix ,Jemtn. Il vaut 
mieux être le premier que lie dernier Noble de fa race : 
c’efl ce qui fut répondu par Iphicraie . Capitaine dea 
Athéniens » à Hermodiut qui lui reprochoit 1a bafTeffb 
de fâ ftailTaoce * parce qu’il étoii fils d’uti Cordannier. 
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Les Roît d’Ethiopie Te vanimid’ctre delà de Sa- 
lomon, par la Reine de Saba. JlesvS'CvaiST éloit delà 
rjfede David. 11 faut qu’un Chevalier prouve fa no* 
bleiîe de quatre races. Les Maudirais de quelques Ré- 
publiques prouvent une race roturière. Dieu promit a 
Abraham de multiplier fa race comme les étoiles du 
eicl> c’ell-d-dire» de lui donner une longue ftt ample 
pollérité- Cet homme n’a point laitfé de la race » U n'a 
point lailîé d’enfàns.C'ellunerdrei'uue mailbn éteinte. 
Ce mot vient de r^dt,v,comine ü l'on difoii la racine de l'ar- 
bre généalogique. 

RACs.dan$rHiiloire, ledit d’une longue fuite de Rois de 
meme lignée. Gentiliias , tojl entas. En France on com- 
pte les Rois de la 1. de la 11. & de la ill- Race. La race 
des Ottomans» des Arfacides.des Ptolomées. Les peu- 
ples n'ont jamais mieux rencontré pour la grandeur & 

i inur la tranquillîié des Etats , que quand ils fe font ré- 
blus à prendre leurs Rois d'uite feule race • de pere en 
£it. tel qu’il plairoit au ciel de les leur envoyer. M. 
Scun. 

Racb , fe dit auin des anciennes familles illuOres. Gentu. La 
race des Héracliies • des Scipions . des Kabiens. 

RAre, fe ditaulTides efpéces pariiculiereade quelques afti 
maux- ipreir/. Les lévriers» les épagneuls font des raies 
particulières de chiens. On lui a fait couvrir des lices afin 
de fiire race. S’alm. Les Anglois ne veulent pas fouflrir 
qu’on ait de la race de leurs guilleJiDS. Four faire race 
U laut choifir de bonnes cavales. Solsys st. 

Raci , le dit audi ironiquement & en nauvaife part • des 
gens & des conditions qui s’adonnent ordinairement i 
faire du mal. Stnen , femmiim. Les laquais font une 
chienne de race. Jstus Cuaisr appelle les Pharilîens 
race de vipères. C’eR une maudite race que les filous» 
on ne 1a peut exterminer. Oo appelle rate patifulatre, 
une Ikmille dans laquelle 'il y a eu quelques gens lîip* 
pliciés. 

Raci . en termes poétiques , fe dit de la poRérité du genre 
humain. Fe//eri, nepete/. Le Déluge fit périr toute U fix- 
ée mortelle. 

^e dirtr.-v9us > races futures, &e, 

C’eü le commencement d’une Ode dcMalhcrheJ 

Séreii-il hien à met écrits 
D'ennuyer Us races futures f 

Oflditaufij en parlant des Divinités du Pagaoifme>/?./ee 
immortelle. 

Oo dit proverbialement» que bon chien chalTe de r»xre;ce 
qui le dit figurément de l’homme. Gants fiir^em redotet , 
feqaitur ,i)uttatur. Cette fille chatfe de rure, elle eR ga- 
lante comme a été fa mere. Ce gardon chalfe de race.W eR 
avare & ufurier comme Ib» pere. On dit aufij ironi- 
quement en parlant des bonnes femmes » que la race en 
eR éteinte. 

RACER- V. n. Terme d’Oifeleur. Produire un petit lém- 
blable i Im. PuUum fui fimtlem preductre. Pulium fu* 
Joeciei predwere. On met ordinairement la lêmelle du 
lerio& le mâle chardonneret» linottes ou autres : mais 
pour moi , je fuis pour qu’on mette le contraire ; Iça- 
vo'ir» le mâle ferin & la Rinelle chardonneret » linotes 
ou autres, parce que le mile ordinairement race plus 
que la femelle ; ainlî les mulets qui fortiront d’un mile 
lerin leront plus beaux» 8c chanteront mieux que s’ils 
lôrtoient feulement de la femelle. Haaviiux »7Vi»>r du 
Serin de Canarie,e. ii. C’eR-i*dire » que les petits tien* 
Mot plus du mite, lônt plus fnnblaUes au milequ’ila 
lêmelle. 

O RACHAL- f m. VilledeU PalcRinedansla Tribu de 
Juda. Il en eR parlé au premier Livre des Rois. 
RACHALAXDËR. v. ad. écrédupl. Faire revenir une 
chalandife perdue. Emteres re^-ecart ,reducere ,vti cm- 
terum frequentiant reveeare. Depuis qu’une boutique » 
un cabaret . un jeu de paume font déchalandcs > on a bien 
de la peine iles rachalander. Le bon marché » ta bonne 
marchandilê » c’eRce qui rachaiandt les maifbns, 
RACHAt-ANoi, ta. part.pallâcadj. Ad cmerumfnquen- 
tiamrivecatuj. 
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RACHASSEUR.f m. Vieuxierrae. lî<rr/».;j^x/f dcforcit, 
celui qui ramène du gibier. Di Lauhickb. ^ui feras in 
fih-.rm Ttducit. 

RACHAT. fubR. ro. ARion par laquelle on rachette» ots 
retire une chofe qu’on a vendue» ou quiétoiten lapof- 
felCon d’un autre. Redh-Mti». Il avoit vendu & conRitué 
une rente à un tel » il en a fait \eracbat ,\\$ quittance du 
rachat. La lâculté de rachat , mime 1 perpétuité » fe 
preferit par 30. ans. Le r<rrh<rr de fon cheval lui a coûté 
le double de ce qu’il l’avoît vendu. Le domaine du Ko* 
le vend i faculté de rachat perpétuel. Le rachat d’une 
peiifion eR fon extindioo. On dit suflj le rachat dea 
biens cccléfiaRiques» pour dire, le retrait de ces biens- 
li. On appelle auR] en quelques Coutumes rachat, le 
retrait lignager j 8c faculté de rath.u , le retrait con- 
ventionnel » en vertu d’une claufe de réméré. 

Rachat du pain. C’eR un ufage dans les vivres de faire 
le décompte aux troupes du pain qu’elles lailTent i cha- 
que dlRributioii entre les mains du Munitionnaire. Ce 
pam cR celui que le Roi accorde aux OHîciers par l’état 
de campagne.éc qu’ils ne conlbmment puiut.aimant mieux 
manger du pain blanc qu’ils achètent pour leur table. 

On dit en Théologie» que Jescs-CRaisr a répandu tout fôn 
fâng pour le fiiréut des hommes > des pécheurs. Redem^ 
tio. Le rachat des captifs eR une ceuvre de charité. 
Rachat » lignifie aulli le revenu d’une terre ou d’un hérita- 
ge pendant une année, qu’il faut payer au Seigneur do- 
minant en quclquc.s mutai ions de propriétaire : ce qui cR 
diRéremment déterminé félon les diverfes Coutumes. Aê- 
luth. En la Coutume de Farts on doit rachat , (1 ce o’eR 
en vente ou bail à rente racbetable»art. 33.Cef<ir/;dr eR 
ce qu’on appelle autrement relief.Rachat remontré»dani 
les Coutumes de Loudunois , d'Anjou , du Maine 8c de 
Foirou» c’eR quand durant l’année du rachat il échtt un 
autre rachas d’une terre tenue â hommage de ta terre 
qui court en rachat . & duquel rachat le Seigneur do'tt 
joiiir tant que l’année du premier rachat durera * & ooa 
plus. Ds LAuaiaat. 

RÂCHE.f f. Terme de Marine. La rache degoudroo»c’eft 
ja lie du méchant goudron. Picis feces. 
RACHETABLE. adj. m. & f. qui ne le dit guère qu’en 
ces phrafês. Une rente cooRituée i prix d’argent eft 
toujours rachetahle. Le domaine du Roieft rachetabU 
i perpétuité. Reaimeudut. 

RACHETER, v. aâ. & rédupt. Acheterunefeconde Ibis. 
Redmere. ya\Q\s acheté unetelle étoffe, elle oc me plaê^ 
foit pas» j'en ai rachtté d'autre. 

R ACHeria» fîgnific aulfi acheter une chofe qui aroit été vea- 
due;iirer de la puiilâBce 8c de b dominatioe de quelqu’un. 
Rem alttnatamiurkm tmtre. Il avoit vendu ta nuifon» 
mais fon fils l’afdr/wrA bien plus cherLesMatharins ont 
racheté beaucoup d’efclaves en Barbarie. LeScigneura 
racheté fm peuple de lafervitude.AaM.Je racbetereu ce 
tableau au poids de l'or. 

Que Ht lui laijfet.~veus racheter d tel prix 

Sa ceupahie moitié , dont ilefltrop épris. Rac. 
RAcniTxa • lignifie aufli éteindre une rente, une pendoo 
conRituée » s’en libérer. VetUgali annuo fe liber are. Ofi 
racheté, on amortit les rentes conRituées en argent » en 
rembourfânt te principale les intérêts toutes fubequao- 
tes. Les penfions fe rachètent , s’éteignent • moyennant 
une fonune dont on convient. 

RACHaTBt » en termes de Palais , lignifie encore » Payer uo 
droit de rachat dû au Seigneur en certains cas.Praaüpre- 
tium iteraio folvere.li faut racheter ù terre en telles mu- 
tations. 

RACHBTta , s’emploie aulTÎ pour dire » S’exe(npter » fe réJi- 
merde faireou defoutfrir quelque chofe qui donne deb 
peine. Se eximere ,redimere. Jcdonnerois dixécus ^ur 
me racheter de cette corvée. Avec de l’argent il s’elt ru- 
rbetf debcorde. des galeres- Il racheta ü vie par la per- 
te de fbn autorité. Aslanc }etneracheterai roujoursfort 
volontiers d'étre fourbe » par être Rupide » 8c palfer pour 
tel. La Baux. 

RAcnsTea » parmi les ouvriers lignifie > Regagner » retrou- 
ver , corriger un bbis par une figure régulière » comme 
une plate-bande qui n’étant pas parallèle » raccorde un 
angle hors d’équerre avec un angle droit dans un com- 
partiment 
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partimfOt.DAViLi*. Rcfijurart RjchtterU- 

gniii? encore dans U coupc de^ierres . Joindre par rac- 
cordement deux voûtes de düTcrentes erpéces. Aloll on 
dit qu'un cul de four ‘r./ri>infc un berceau , lorfque le 
berceau y vient faire lunette : que quatre pendentifs ra- 
ehi'itnt une voûte fphérique>ou latourronde d’undô- > 
me «parce qu’ils le raccordent avec leur plan circulaire . 
&c. I>»vitea. 

iv' On dit figurément Rachtter les pêcMs par l'aumône , 
pour dire » obtenir U rémiÜJOD de lès péchés en failaot 
l'aumune. 

e^UansIe (VyleümUierooditfîgurémeiit. Si vous me faites 
ccplaifir-U. vous me rachettrtt. la vie. Acap. Fa. 

R ACHIMBURGES. f. m. Vieux mot. C’étoit autrefois le 
nom d'une charge de guerre. Fjuchtt. BoasL. 

ij' RACHITIQUE, adj. de tout genre. Noué, quia 
des nœuds. Du mot Grec , quingoiiîe l’épine du 
dos , où ell la caule de cette maladie > nommée pour cela 
r,ichitis. On a imprimé te récit d'une opération célârien- 
ne&ite avec un heureux fuccètie ii. de Juin 1740. à une 
femme detrente-fix ans, demeurante d Paris rueGué- 
oégaud. Cet événement e(l d'autant plus intéreiïant , 
que l’opération céfarienne a été rarement pratiquée fur 
un corps vivant. Cette femme n'a , dit-on » que trois 

pieds Ac demi de hauteur, éc eft toute r,rrf?iri.^uc 

Le fuccès de cette opération Ait beaucoup d’honneur d 
la célébré Chirurgie de Paris, & en particulier d M- Sou- 
main. Elle n’a duré que (îx minutes. L'enfant a vécu dix 
jours. Obf. fur tes Ecriis Mod. T. XXtll. p. 283. 284 

RACHITIS.ouRHACHITIS. f. f. Terme de Médecine 
quilîgnilie deux chofes. t". Quelques-uns le prennent 
pour la moelede l’épine dudos. a^.C’elUe nomd’une ma- 
ladie aflêz rare en France , mais fore commune en Angle, 
terre. Elleconfitle en.ee que les parties du corps ne re^oi- 
Tent pas également de la nourriture . & elle cH accom- 
pagnée d'un relâchement des parties , de foibldle , de dé- 
^lité. La tête grolUt extraordinairement , Ac tomes les 
autres parties au-deflbusde la tèteamaigriirent II iê&it 
des excrelcences aux jointures • les os ie courbent, ta poi- 
trine fe rétrécit, l'abdomen s’enfle, leshypocondres s’é- 
tendent . & tout cela ell accompagné de toux, &c. Com- 
me la caufede cette maladie ell dans l’épine du dos.c’ell I 
ce qui l’a fait nommer Rachhis de , qui, en Grec flgni- 1 

fie l’épine du dos. En François cette maladie n'a point de I 
nom ; il faut fe fervir du mot Grec Rachitit : nous difons 
de ceux qui l’ont , qu’itS font noues. Voyez Blanchard , 
Harris, dcc. 

C7 M.Colde Villars donneâ cemot le genre mafculin ; mais 
^x>ri(étant du genre féminin , 6c ce mot ayant palTé dans 
notre Langue , ^ns recevoir aucun changemcot, il doit 
être du genre féminin. 

R.^CHSTAT. Voyez Rastat. 

C-' K ACIN AGE. f. ra. Terme deTeinture. C’eft le bouil- 
lon ou tadécoâion de la racine, éewee & feuille de noyer, 
Sc coque de noix. 

RACINAL. f. m. Terme d’Architeélure. Pièce de bols 
dans laquelle e(l encaftrée la crapaudine du fêuil d’une 
porte d’éclufe. Radicale liguura. DAViLsa. 

On appelle aulti racinaUf , en termes de rharpenterie , 
des pièces de bois qui font entre les blochets 6c les 
confules , pour fbutenir quelque fardeau. Prafepium ar- 

. R ACIN AUX. f m.plur. Terme d’Architcéhire , qui fedii 
des pièces de bois qui s’appliquent fur des pilotis , fur lef- 
quelles on éléve des fondemens , des piles de ponts , Arc. 
"Jraisfverfttrahes palis b.ifîtanimp9fiu.httracwau.xfQtii 
des pièces de bois , comme des bouts de folives, arrêtées 
fiir des pilotis, 6c fur lefquclles on pofe les madriers Ac 
plaie-formes, pour porter les murs de douve des réfer- 
voirs. Ce mot fe dit auffi des pièces de bois plus larges 
qu’épailTcs, qui s'attachent fur la tête des pilotis, Ac fiir 
Icfquelles pofe la plate-forme. Davu-sb. 

Racinaux oa coMBLi. Efpéces de corbeaux de bois, qui 
portent en encorbellement fur des confolles, le pied d’une 
ferme ronde, qui couvre en faillie I* pignon d'une vieille 
maifon. Davilib. 

Raonai-x u’Ëcuait. Petits poteaux, qoiarréiésde bout 
dansune écurie, fervent à porter la mangeoire des che- 
vaux. In. 

'ïoae VI. 
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Racikavx db cbl-b, pièces de bois croifées, qui font l'cm- 
aiemeni d'une grue, dans Icfquelles fontatrcmblés l’tr- 
re Ac les arcs- boucans. On les nomme folles, quand elles 
font plates. Id. 

RACINE, f. f Partie delà plante qui reçoit U première le 
fuc de la terre , Ac qui la cranfmet aux autres. Radix. 
Celte partie edprefque toujours dans la terre. Il y a très- 
peu de plantes où elle foie hors de terre , Ac nous n’avoos 
prefquc que ie lierre Ac la eufeute quiayem une partie de 
leurs racines découverte. Nous ne conooiflbns aucune 
plante qui n'ait fa raciste attachée d la terre , ou J queU 
quecorps cerrellrc. Toutes les taciaes font garnies de 
hbres , Ac d’une écorce plus ou moios épailTc. Pour défri- 
cher des terres , il faut arracher les racines des arbres, des 
ronces. Les bois blancs prennent facilement rtfcf//e dans 
les lieux humides. Les racistes d’olivier Ac de noyer font 
veinées Ac variées de couleur. La rhubarbe eR une racine 
purgative. Ooiefert de racine/ de guimauves pour fe 
nettoyer les dents. Il y a des plantes dont la racine fe re- 
nouvelle tous lesansj tel cR l’arum d’fvgypte feioaGrc«, 
dans fôn Aiufausn rebâtis Steieiatis . où il ajoute que les 
Boranilles ont peu nie d'attention d cette propriété de 
quelques plantes. 

C” Racibb. f. f. ün appelle abfblumenr racines, celles qui 
fe mangent. Cet homme ne vit que de r^rciffc/. Les an- 
ciens Anachorètes ne fenourillbient que de fruits Ac de 
racines. Les principales racines qui \îe fervent fur la ca- 
ble, font la fcorfonaire ou lefalfilisd'Efl'agne ,le fa.fifi* 
ordinaire, lacarote , la bette-rave, le chervls, le panais 
ou paftenade , le navet , la raiponfe , le topinambour , la 
truTO , la rave , le radis, le raifort , Acc. 

Ce mot vient du Latin Radtx. 

On dit en termes de Palais^ des fruits pendans parlcsrtr- 
riffr/, quand ils ne font pas encore coupés , ni cucUlis.Les 
fruits pendans par les racines , font partie du fonds , fe 
peuvent faifir réellement avec la terre. Fruclus penduli» 
pendentes. 

Racibb, en termes de Médecine, fê dit aufG despaniesda 
corps qui y font forcement attachées . ou qui ont un ac- 
croin'cmentconiiouel.J?4<fù'.Quandonarracheiesdents, 
il &ut ôter jufqu’à la racine. L’orpiment fait tomber l« 
poil julqu’â fa racine. Un cancer, un fquirre , un cor au 
ied, font des maux qui prennent rdcmc» qu’on a du mal 
guérir, i arracher jurqu’à la racine. La ractat des 
doigts e(l l’endroit par où ils font attachés i ta main. On 
conUdéredans la Chiromancc, la r,rrmedes doigts. On dit 
aufG qu’une faignée . une purgation guérit un mal, avant 
qu’il ait pris racine. 

Racini , en terme de Teinturiers, flgnifle la même cho- 
fe que couleur fauve ; Ac fous le nom de racine on doit 
entendre l’écorce . la feuille deooyer, Ac la coque de noix* 
qui font les trois ingrédiensqui fervent à la faire. C»rrr.v. 

Racin b , le dit figurément en chof« morales.i?./<f;.v. Quand 
le vice a pris racine dans une ame ■ on a bien de la pciue i 
l’en arracncr. Couper l'héréfie par la racmr. Exsirp.tre. 
Notre amitié n’a pas encore jeicé d'aflèz profondes Aici- 
nes.Att. La vérité qui ell entrée dans l’efjiricpardémorf- 
tration, y prend de plus profondes racines , que celle qui 
n’y eil reçue que par autorité. Huit. L'ivrognerie efl la 
r,7cmr de tous les maux. Mavcboix. Saine Antoine re- 
trancha la cupidité par la racine, en vendant luut Ibn 
atrimoine, pour n'ètre plus en danger d'en abufér. Fl. 
l n’efl pas aifé d'arracher du cœur une paflion qui y a 
pris de profondes racines. L. d’Ab. a ÊioTsa. Les r,tci~ 
nés des Sciences font amères 3 mais les fruits en font 
doux. A blamc. 

Le remords dans un cteur , est la fureur domine , 

De la venu nous marque un refit de racine. Qui. 

Racibb , en termes de Grammaire . fe dit des mots primi- 
tifs qui ont des compofés Ac des dérivés. , vox pri- 
maria. On apprend la Langue Greque Ac l’Hébraïque 
fit racines. Il y a des DkJionnaires qui font faits par or- 
dre alphabétique, Ac d’autres par r./cMcr, comme ceux de 
Scapula , Ac de l’Académie Françotfe , de la première 

I édition. 

I Racibb. en termes d’Arithmétique Ac d’Algébre.feJirdti 

I nombre qui eR multiplié par lui-même , parce que (t on 
N n ij l'cxprimoic 
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l’exprimoit en lignes • U forincroit une figure quarrée : 
comme crois efl la racine quarr^e de neufi d’autant que 
cruis fois trois font oeuf îLzdix qiudrataferfeipfamde- 
Àutia. Le mi-rne trois cil la rjcine cube de vingt-fêpt » 
parce que multipliant fon quarré par trois, il fait- vingt' 
fept qui eft foncube. 11 y a de belles régies en Arithméti- 
que pour trouver lesr^rcinr/quarrées & cubes. On dit la 
«nrme chofe à l’égard des autres puillanccs & multiplica- 
tions réitérées d’un nombre par foi- meme : comme, le 
quarré de quarré. le rurfolioe» le cubo-cubique , ont 
chacun leurs racines, 

Racike. Les racines ou les éptques des moyens mouve- 
ntens des planètes, font leurs lieux moyens, puifque ce 
font autant de points fixes d'où l’on parc pour calculer 
tous les autres mouvement. Injliiut. Afirtnom. p. jqS. 

k^'Kacincs des ChronologiUes. Ce font certains points 
qu’on prend pour époques. 

Racine de o. Chaeles. f f. C’efl une racine qui vient 
dans la province de Mechoacan en Amérique , aux lieux 
tempérés. Elle a une grollê tête • de laquelle fbrtent plu- 
fieurs autres r"acines de la grolleiir du pouce , de couleur , 
blanchâtre. Sa tige Si Tes feuilles font lemblables i celles 
du houblon • s'entortillant comme elles autour des écha- 
las, ft l’on yen met, ou Te courbant & rampant d terre, 
de couleur verte obfcure , ayant l'odeur forte. On n’y 
voit parottre aucune fleur, ni fruit. L’écorce de cette 
racine Ce ffpare aifément. Elle a une odeur aromatique, 
& un goût amer unpeu icre. Le nerf de la racine dépouillé 
de fbn écorce > ell compoféde fibres déliées , qui fe déta- 
chent facilement l’une de l’autre. Son écorce elleflimée 
Tudorifique. Elle fortifie l’ellomac & les gencives , elle 
donne bonne bouche étant mllchéc. Elle eft propre pour 
le feorbut > Icscatares» l’épilopllc , les hernies , 1a vérole, 
&pour hâter l'acouchement» étant prife en poudre ou en 
décoélion. 

Racine d’Ioa , ou Io^enme , rfl une plante , qui , fuivint 
Diofcüride , a les feuilles comme te rufe » près dcfquclles 
viennent de petits tendrons d’où fort la (leur. Quelques- 
uns croyent que c’etl uneefpéccde laurier Alexandrin 
que C. Bauhin appelle taurus oiiexandnna fruüu pédi- 
cule injîdenie. 

Racinb DI Piste. Les Allemands donnent cenomàla ra- 
cine de 1a grande pétafire , à caufe qu’elle ell fort boaoe 
contre la pefte. feuiptts. 

Racine de RRooE.f f. Appellée Communément Î^Media. 
C’elHa racine d’une plante qui cil une efpéce d'orpin. 
Cette plante pouHé plulleurs tiges i la hauteur d’un pied» 
menues» rondes, revêtues de beaucoup de feuilles ob- 
longues . pointues . charnues > vertes . dentelces en leurs 
bords. & prefque feuiblabies â celles du lelepium .mais 
plus petites , d'un goût allrîngeni. Ses fommets font 
chargés de petites ombelles ou bouquets , qui fuutiennent 
de petites fleurs â plulleurs feuilles » difpofées en rofe . 
de couleur jaune pâle ou rougeâtre . tirant fur le purpu- 
rij. II leur fuccéde des fruits compofés de plufieurs grai- 
nes rougeâtres , ramalîHes en manière de tête , 9c remplies 
de femences oblongues, menues 8c pâles. Sa racine cil 
grolTe , tubéreufe . inégale . blanche , charnue » fuccu- 
lente . ayant le goût 9c l'odeur de rofe } ce qui lui a fait 
donner le nom de rhedia ; de , qui lignifie r^e. Cette 

Î dante croît fur les Alpes aux lieux ombra geux.On en fait 
écher la racine qui fert en Médecine. Elle e(l réfolutive, 
anodyne. propre pour les douleurs de téte.On l’applique 
fur les tempes, pulvérifée grofljéremcnct & humeélée 
d'un peu de vinaigre rofât. Lemeit. 

M. Tournefort l’appelle anacampftres radlcc refam fpi- 
rame. 

Racinb ou Saimt-Esebit» c’efl la racine de l’angélique. 

j4ngelica. Voyez Ahcêliqvb. 

Racinb sentant lbs aosBs» Voyez ci-defTus Racini oe 
Rhodb. C’efl précifément la mêmeebofë. 

Racini viaaoi. Plante dontily adcuxefpéces. La pre- 
miérepoulTevIufleurs farmens menus, fans mains, qui 
l’élèvent en ferpentant »8e s’entortillent autour des plan- 
tes voifines. Scs feu'üles â queues longues font rangées 
alternativement ; elles ont prefque U figure de celles du 
ciclamen; mais elles font deux ou trois fois plus grandes 
& plus pointues, d’un beau verd-Iuifàni . tendres, d'un 
goût vifquetut. Ses fleurs forteat des aiirdlesdes feuilles , 


elles font dffpofccsen grappe, ayant chacune ta forma 
d’un petit batlln . taillé orUitiairemeni en flx parties , de 
couleur jaune-verdatre ou pâles » celles de fes fleurs qui 
font noiiées » bilTent après elles une baie rouge ou noi- 
râtre, qui renferme une cocife membraneufe, remplie 
de quelques fomences. Sa racine e(l grande, grolfo. tubé- 
reufe prefque ronde .noire en dehors .blanche en dedans» 
profonde dans la terre , d’un goût âcre. 

La fécondé efpéce pouffe , comme la vigne, des farmens 
longs, ligneux . anguleux , ferpentant & s’attachant fans 
mains, par plufseuri circonvolutions, aux arbres voifins. 
Ses feuilles font femblables i celles du liforon , mais plue 
finueufes. luifantes, nerveufes, attachées â de longues 
queues. Scs fleurs font blanches& faites comme celles de 
h première efpéce , mais plus grandes. Ses baies naiflinc 
uneâ une, ieparées 9c attachées chacune i un pédicule 
court , qui fort de raillêltedes feuilles. Cette baie n’ell 
guère moins grolTc qu’une cerife » verte au comr.icnce- 
ment , puis rougiffant On y trouve quatre ou cinq femeo- 
ces affez groifes » rondes, noires. Saracine efl longue, 
greffe .'empreinte d’un foc gluant. Toutes les deux efpé- 
ces croiffent dans les bois. La racine de ces plantes qu’oa 
Domine vulgairement A.ici/re firrge* 9cchezles Apothi- 
caires, A^eire-/?tfiRe ,eflapéritive, un peu pur- 

gative , hydragogue; elle évacue la pituite 9c les férohcér. 
provoque les menffrues 9c les urines . étant prife en dé- 
coction ; 9( râpée 9c appli.quée furies blcffures , elle réfoue 
9c fortifie. Elle guéritles tumeurs formées pardes hu- 
meurs grolüéres . Si excite quclquefoii â la fupiiuration. 

Racines des teintures du S«leit i^ de la Lune. Terme de 
Philofophie herméti.que. C’cil le mercure philofophal 
foal. DicT.HasM. AUrcuriiu, l^drarpyrus folus. 

Oo dit proverbialement . qu'un homme prend racine en un 
lieu; pour dire qu’il s’y établit. ■Sedtmf encre. On le die 
auUi de celui qui fait des vifites trop longues 9c impor- 
tunes. 

KACINER. V. n. Terme de Jardinage. Faire racmer 
des plantes, des arbuflea. Les charmes r<iciffeifr beau- 
coup , 9c ce o’eft que fur la fur&ce de 1a terre. Dùl. des 
Arts 1731 . 

Racines, verb. aél. Terme deTeinture. Teindre avec de* 
racines. Radicilius injicere t tingere. Les laines deftinées 
aux manufactures des draps 9c des ferges , doivent être 
racinées de racines de noyer, ou écorce de noyer , ou co- 
ucs de noix • & il eil défendu d’y employer de l’écorce 
'aune. 

RACKELSPURG. C. m. Nom propre de lieu. C'étoit an- 
ciennement une villede la haute Pannooie./f.if/jc/iurgi. m; 
anciennement Rai Ut.in!m, Alicanum , Hiclitanum. Elle 
ell maintenant dans la bailê Styrie, for le Muer , à neuf 
lieues au-delTous de Gratz. Rackehpurgeù bien fortifié. 
Matt. 

U ACLE. r m.T ermedemer. Petit ferrement coupanr, em- 
manché de bois , avec lequel on grate les vaiffeaux pour 
les tenir propres. RadiiU Jtmplex vet biceps, llyadea 
' rîiiUs doubles» ^ui font dosâ dos furunmêmemanche. 

Il y a auffi des racles pour râcler le uavé de* lieux où la 
boue 9c les ordures s’attachent 9c fedurciffent, comme 
dans les Eglifos . 8 cd’autres lieux. Cell une petite palette 
de fer, un peu tranchante, emmanchée d'un bois d’en- 
viron 4 pieds. On l’appelle plus communément Rjtiffiire. 
Voyez ce mot. 

Rlci.a.f.m. Se dit pourRâcteur. Et on appelle un mauvala * 
j[oiieur d’inllrument , Râcle-éeyau. 

R aCLER. V. aél. Kaciffer quelque chofe, endétaeher quel- 
ques menues parties. Radere, dtradere. Râcler de la corne 
de cerf, de l’ivoireavec la râpe. Râcler des métaux avec 
la lime , des piumea avec un canif. Râcler du parche- 
min , du cuir . comme font le* ParchemlDier* & le* Cor- 
royeurs. 

ü' KicLEala tranche d’un livre. Terme de Doreur-Relietir 
delivres. C'ell Tuoir avecleracloir pourla préparer â la 
dorure. 

RtCLaa. fignifie auflî Nettoyer. Detergere, ahjler» 
gere. Et l’on dit qu'une médecine racle les boyaux ; ce 
que Rabelais a figuré par des pilules où de* hommes 
étoient enfermés , qui râcUieni les boyaux de Gargan- 
tua. 

RAcLBKLBBOTAU.fedit proverbialemcDt de ceux qui 

jcueoc 
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)oUent mat du violon ou d'un autre inilrumeot i corde. 
iHcancinnè fidtbm cantr/. 

RlcLev . e(l au( 1 j un lerntede Mefureur de blé- Rjdulâ trj- 
C’eft patTer uoeerpècede régie» ou boîaplat t par- 
delftis les bords du minoi pour en oter le blé qui! y a de 
trop .& lereodrêuni . Sc alors on dit vendre, acheter 
mefîire râeUe. En quelques endroits on rdclt avec un 
rouleau . ou cylindre deboi'. 

Ricisa. fe dit aufli pour. Faire du bruit â une porte» en 
baulfaot & batlTanc l'anoeau du licloir. Radulâ fricjre. II 
taut râcUr fort , ahn qu’on entende : mais comme on ne 
met plus de ces lônes de râeloirs aux portes, suffi le terme 
derirc/rrn’eft-ilpluseouiâgeeace Cens. Cette manifre 
de râcUr aux portes, a fondé un plalfant rebus de Pi- 
cardie, dans lequel on ex prime le bruit de l’anneau ou du 
râcloir par ^r; U lervaoie du logis demande, 

(« ? Celui qui racle , répond , Qucniin , qui eft Ton nom. 
La fervante réplique c^-i-dire , Retirez-vous, 

on ne veut point vous ouvrir. Ce qui lait , Requiefcjnt 
ift face. £o divilânt ainli ces mots : Re, qui es, cani in, 
fste. 

R ACLEUR. r m.Qui ràcle. On ne le dit que d’un méchant 
violon • qu'on appelle Râcleur de beyau. Ingratusfidicen. 
Quels jolis râcteurs àe guiiarre, entend-je palTerli de- 
hors ? S. Amant. On dit suffi RdeU^eyau. 

RACLIA. f f. Nom propre d’une Ile de l’Archipel. Hera- 
clea. Elle eft encre celles de Nio & de Fario. Sots circuit 
n’ell que de trois lieues ; elle a été habitée • nuis elle ell 
maintenant déferte. Matv. 

RÀCLOIR. C ro. Indnimentavecquoion ride. Radula. 
Les Chauderonniers ont des râclçirs pour leurs chaude- 
rons, les Graveurs pour leurs planches, &c. les Tonne- 
liers pour leurs dopves ■ &c. les Corroyeurs Sc les Par- 
cheminiers , pour leurs peaux, les Doreurs (lir tranche, 
pour ratÜTer la tranche & les bouts des livret, avant que 
de les dorer, 8c le râeUir de ces derniers, e(l une 
manière de marteau 1 deux pointes. On mettoit autre- 
fois des rôdetW aux portes , au lieude marteaux, pour 
heurter. 

RIclou. Terme d'Horlogerie. C’eR un outil qui fertl 
effiicerles traits de la lime lur une plaque de cuivre. 

Ce mot vient de racleutr ,f\m en langage Celtique ou Bas- 
Breton > (imifie râpe. 

R A C L O I R E. fuhft. f. C’ed l'inftrumem avec quoi on I 
ride ta meluredebled. Radula, radius,bcrtoriitm.PT9- 
sez la 8c ridez ce boiflêau. Quelques gens di- 

fent râcUirs mais tous les Mefureurs de grains difent 
râcieire. 

RACLURE, ff Cequife décache d’un corps qu’on ride. 
Ramentum. La gelée de poillun le £iic avec la râelureie 
cornedecerf. On fait du furpoiot avec de la rdc/wre de 
cuirs. 

C’ RACOISER. V. a. Rapaifer. Ce mot eft vieux. La ru- 
meur commençant un peu à Ceraceifer, Monlleur de 
Rieux , Comte 8c Gardien de Pierre-font • Député pour 
la NoblelTe de France , fe leva pour parler. Sut. Me», T, 
/. p. 96. Ce mot vient dec«i . oont on fe fen encore. 

i:> RACOLEUR, f m. Homme, qui par adretTe» porte 
des jeunes gens à prendre parti. Les Ractleurs font des 
hommes 1 om marché , 8c les revendent i des Capitai- 
nes. Il y a de ces Racoleurs iP»ù%, qui ne font point 
d’autre métier toute l'année. 

RACONI, ou RACC^NINI. fubft. m. Nom pr<»re 
d’une petite ville des États de Savoie. Racenifium. Elle 
eftdansle Piémont propre , fur la rivière deGrana, entre 
Savülan 8c Carmagnole, 1 deux lieues de chacune. M atv. 

RACONTER. V. nd. Narrer une hUloire, un fait, faire 
un compte. Narrare , rtcuare , re ferre , exponere. Voici 
comme on raetnte l’hiftoirc qui s’ed pafTée. Il nous a rd- 
CCMC de poiot en point toutes les avaniures de Tes voya- 
ges. Raconter des fottifes avec gravité. Abl. Pourracon- 
(rreefujet i notre avantage, il oe le faut que rdcewrr fi- 
dèlement. $Aa. On raconte d'Alexandre , qu’il étoit fujet 
â de grands emporiemens.lt ne faut pas raconter plufieurs 
fois un meme conte devant les mêmes perfonnes. Tou- 
jours raconter cfi U marque d’un efprit médiocre 8e fuper- 
ficiel- M-Srvo.Tacite nerdcaerrrpoint les chofes comme 
elles ont été; mais commeil s'imagioe qu’elles auroicut dû 
ctre.-Bouii. 
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Raconté, é«. part. paffi 8ead). Ndrrdmr»e.vpey>ri(r. 

raconteur , BUIS, fubft. Celui qui raconte. fiarra> 
tor. line fe dit guère qu’eatermes de mépris. Les racon- 
teurs de leurs voyages , de leurs avaouites & de leurs 
roccs . font fort incommodes Sc iâtieuans. 

CORN IR. V. ad. Faire qu’une choie fe retire 8c fe roule 
en làçoQ de corne. Indur are , eoni>olvere , re^care , du- 
refeere. La chaleur rdcarmr le parchemin, le cuir. La 
couvenured’uD livre . les fo\i\set»feraeornijjem auCea. 

00 die auffi , que la viande dure , comme de U vache » 
fe racornit dans le pot» pour dire, s'endurcit en cui* 
fant. 

RAroKKt »i8. part, pait 8c adj. Oodic que les feuillets d’ua 
livre font racornis, quand iltfont repliés par le bout ; 
qu’un concombre e(l racorni , quand au lieu d’être droit 
ée de belle venue > il fe replie en arc. Rcplicaïus. 
RACOVIE. f. f. Ville de U petite Pologne , dans le Pa« 
latinat de Sanoomir. 

O-RACOUR. f m. Il fè dit des éioffiss de laine.qulaa 
retour de la teinture 8e des apprêts fe trouvent racourcics 
8c diminuées de leur longueur. 

Cv'RACQUlT.fubfl.m. Adion de racquîter, derega« 
gner ce qu’on avoit perdu. Colgate. La BatTetie e(l une 
chofe qui ne fe peut repréfenter. On y perd fort bien cent 
mille pilloles en un foir. Pour moi, je trouve que palTi 
ce qui fe peut joüer d’argent comptant , le rede ed dans 
les idées I 8c fe joüc au racquit , comme font les petits 
enfaos. AfatLime de Sévigne, Tom. l. des Les. de Buffy, 
p. 294. 

RACQUITER. v. ad. qui fe dit plus communément avee 
le prooom perfonnel. Regagner ce qu’on avoit perdu. 
Damna /arche , refarcire, eomptnfare, redmere. Il 
avoit bien perdu au jeu » mais U s’ed racquité à U fin. 

Il s’employe auffi adivement. Il avoit beaucoup perdu ; 
mai': j'ai pris fbn leu 8c l’ai racqaité, 

9^11 lignifie figurement» dédommager de quelque perte. 
Uoe féconde afikire l’a racquit/ de ce qu’il avoit perdu à 
la première. Il s’employe plus ordinairement avec le pro- 

I nom perfonnel. Les ennemis eurent quelque avantage la 
première année : mais on s’eo raequita bien dans la fuite. 
Acad. Fa. 

Racquitsx . fedic figurémeiit en chofes morales. Cet hom- 
me étoit fort décrié par Tes débauches : mais il a fait tant 
de belles adions, qu'il s’elt racquit/, qu'il s’ed remis en 
réputation, /id mtliorem/rugem ferecipere ,famam re- 
cuperarc. Il a bien racquit/ le temps qu’il avoit perdu au 
Collège par une étude férieufe depuis qu’il en ed forii. 
Les ennemis eurent quelque avant^ela derniere année, 
mais 00 s’en raequita Lien dans 1 a fuite. L'Acab. 

Racquité » Éi. parc, paffi 8c adj. Sarc'uus, refarcUia , re- 
dcmlut, reeuperatut. 

R A D. 

R ADABLÉ. Ced on mot de Languedoe» qui fignifkC uua 
riorte ouhardelle. Boatt. 

C> KADACAH. f. m. Ville d'Afrique des dépendances de 
celle de Caïrua. 

RADE. f. f. Lieu d’ancrage 1 quelque didance dc'Ia côte » 

1 l’abri des vents, où les vaillcaux trouvent fond , 8c où 
ils mouillent ordinairement . en attendant le vent ou ta 
marée propre pour entrer dans les ports , ou pour ftire 
voile. Matio , vado/a ora, radum. La loi l. $- t}. de 
Jlumimbut » l’appelle Locus minimè portt^us ,fed in que 
navet in falc eje <ÿ" commorari queuni. Et Sénèque dit * 
L.dcVitaheata, eh. dernier, Statio efl, fsdnon portas . 
Bonne rade , fedit d’un lieu où le fond ed net de roches* 
où 1a tenue ed bonne 1 8c quand on ed i l’abri d'un certain 
vent , on dit bonne rade d’ed » de fùd » &cc. Les grands 
vailTeauxfemetteotàlartfde, quand ils ne trouvent pas 
de ports qui ayeot affez de fbod , ou quand ils en font trop 
éloignés. Le VHP. titrede l’Ürdoooaoce de Marine elt 
Des Rades. Voulons que les rades foient libres i tous 
vailTcaux de nos fujets 8c alliés . dans l’étendue de notre 
domination. Osoon. o> Mabini, T. VUI. Les Maîtres 
de navires venans prendre rade . mouilleront à telle dif- 
tance les uns des autres > que les ancres 8c cibles ne puif^ 
fent fe mêler, 8c porter dommage. Isio. art. y Etre en 
rade, 
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R.iitt peut veoîr de rAllcmand rand, <^ui (îgmfîe rivante, 
IwM. Ménaci. D'autres diiëni qu^il vieot de ce que rrrrvf 
rjfiitur. 

RADEAU, r m. Afltmblage de pliifieurs pièces de bois 
pUtes. qui fcrt à voiturcr des marcbandiies fur des h* 
vièrcsoti l’on ne peutnzvigcr avec des bateaux. Kaiif. 
Le Tigre & l’Euphrate ne fc navigent qu’avec des ru- 
de.fux portés Eir des outres, à cauîe que les fauTa y font 
fort fréqueos. On ^>ai 1 è auflj les rivières » les fbtlès fur 
des Tadt.tux. Il fit palfer la Givalerie fur de^ rudtiiux. 
Vauo. Il mit fbn armée fur des radeaux qui étoient 
tout prêts. 1 p. Les Indiens font des radeuux compofès 
de cinq folives attachées les unes aux autres , dont la plus 
longue eft celle du milieu ; les autres vont toujours 
«n diminuant afin de mieux couper l'eau. GaaciLASso 
Flobili. 

Ce mot vient de rafiritm. On écrivoit autrefois rafi tteau. 
D’autres le dérivent der.r/r/, parce queibuventilfcrt 
de vaiiTeau. 8c particuliérement fur l’Euphrate» comme 
témoignent tes Voyageurs. 

Quelques-uns appellent aufTi radeaux, des trains de bois de 
corde . de planches > de folives > de poutres > qu’on lie en- 
femble. pour les voiturcr plus facilement. Rutis. 

«y'RADELSTüRF. f. m. Petite Ville d’Allemagne dans 
la Franconie. 

t? R ADAR, f m. Terme de Relation. C’eR le nom qu’on 
donne en l^erfe i de certains Archers qui ont foin d’allû- 
rer la route des grands chemins. Les font poRés 
aux carrefours, i l’entrée des ponts. 8c aux autres en- 
droits par où U faut ablolument palTêr. Tous ceux qu’ils 
rencontrent, fbntoblîgé.s de leur déclarer d'oii ils vien> 
cem 9c où ils vont. Lorfque quelqu’un a été volé, i! n’a 
qu’à s’en plaindre au (^iivcrncurde 1 a Province. Pour 
peu qu’il puUfe établir la réalité du vol , foie par fesregif- 
trrs, foie par témoins ou autrement, il ne fut point de 
difficulté de lui payer le prix de Ton vol , tant il compte 
fur Pcxaclitude des Radars. Ils ne fe tienrent pas tou- 
jours fur les grandes routes; il y en a qui font des courfes 
par les montagnes 8e les lieux écartés . 8c qui fe faifillcnt 
de tous ceux qu’ils y rencontrent, pour les faire expliq'ier 
fur les raifbns qui les empi-cheot d’aller le droit chemin, 
enforte que les malfaiteurs font auffi-tét découverts. 
Cette belle police eR caufe qu’il fe fait peu de mauvaifes 
aélions en Perfe. Quoique les gages des Radars ne foient 
pas confidérables . on n’en manque ce^'^ndant pas , par- 
ce que les Marchands leur font des libéralités . pour les 
réromperfer du foin qu'ils prennent pour la fureté des 
chemins 8c des Voyageurs. TAVtaNiet 8t Chaxoin. 

RADF.K. v.neut.Terme de Marine. Semettreâ la rade. 
l’adum fttere. 

En terme de Mefureurs de grains, fignifiepaf- 
1er la radoire par-defTus les bords de la mefure , pour en 
ôter ce qu'il y a de trop, 8e ta rendre julle. Ondiiauffi 
Racler. 

UADERIE. f. f Droit quife paye en Perfe , rour l’en- 
tretien des Gardes qui veillent pour la sûreté oes grands 
chemins: perfonne n’en eR exempt. 11 n’cR cependant 
établi que pourles Marchands. 

R ADEJ.. RS. f m. Terme de Gabelles. Ce font des Offi- 
ciers qui ont foin de mefurer te fel , 8c le rafer fur le mi - 
not. A*.;/ârc/. Les Fermiers ont eu la faculté de rembour- 
(èr les Mefureurs 8c Radeurs de Tel. 

RADIAL, f m. Terme d’Anatomie , nom de mufcle. Ra- 
dtalu. Delîx mufclesdu carpe, le fccond des fléchiffieurs 
cR le rad'.i! interne ; on l’appelle radial , parce qu’il eR 
fitué le long de l’os radius ; 8c interne , parce qu’il eR 
au-dedansdu bras; U prend foo origine du condyle infé- 
rieur 8c interne de l’humérus , 8c fe couchant le long du 
radius va s’inférer au premières du carpe, qui fbutknt 
le pouce : il palTè aufli fous le ligament annulaire. Quel- 
ques-uns ne font qu’un mufcle du troilléme 8c du quatriè- 
me des fléchUTeurs dci carpe qui font le long 8c le court , 
8c le nomment externe, d'autres bilcumis i caufe 
defes deuxinfertions. DtONis. 

0" RADIAL. AL8. ad). Où il y a des rayons. Couronne 
radiale. Corena radiata. Les couronnes radiale/ fe don- 
nent aux Princes lorfqu’ils font mis au rang des Dieux . 
foit devant, foit après leurmort ; cette forte de couronne 
n’étant propre qu'â des Déïtés. dit Caiâubon. Je ne pré- , 
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tendspas néanmoins faire de cela une maxime conRante ; 
car je fçai combien il y faudrnit d’exceptions . particulié- 
rement dquiis les douze Céfîn^s. Nousncvoyoïis point 
qu'aucun Empereur vivant l’ait prifê avant Néron , qui la 
méritoit le moins de tous , AuguRe meme n’en ayant eu 
l’honneurqu’après fa mort- iicieHcedes Mcdaillei ia-ti. 
tSçst. p. 199. 100- 5 c T- II- p. 170. de l’édit, de 171 5. On 
dit aulTi quelquefois couronnes radiée/. 

RADIATION. f f Terme du Palsi*. nui fê dit des ratu- 
res qui font or lonnées par aurorité de JuRice. A.vp«jfé//e. 
On a orJnnné la raaiati»» d’un tel article dans un tel 
compte, dans cette déclaration de dépens ; de 

l’écroue d’un homme mal emprifonné ; la radiaiicn des 
paroles injurieufes contenues dans quelque écrit; la ra- 
diation des titres ou qualités qui ont été données mal-i- 
propos dansunséle;la r.rdrrf//en d’une perfôiine du rôle 
des lailtea . du tableau des interdits > 8cc. 

RADiATtON, eR aufli un terme de Philofbphie quHèdit pour 
produélion des rayons. Radiaiio. Pomsy , Dakft. 

Ce mot vient du Latin tadiMh,doat Pline s’eRfervi dans 
ce dernier fêns. 

RADICAL . AM. adj. qui fert de bife & de fondement , 
qui redcmble d !a racine, qui eR fburce, principe de 
quelque chofè . ou qui eR par fa nature attaché à fon fu- 
jet. Rad-calit. Itn’a guère d’ufage que dans le dogmati- 
que. Ainfi 1 rs Médecins difrnt qu’il y a dans tous les ani- 
maux un humide r.rd/c.r/, qui eR le principe de la vie, donc 
l'épuifement caufê ta mort. 

Du h.zsme radical leur catir tfi éfuifé » 

Et le fang • fo’urce de la vie » 

A”ç/? flut qu'un poijon embrafé. 

Rendre l'humidité radicale à la pierre , c’eR dans la Phifo- 
fophie hermétique • une opération qui fe fait par les 
itnbibitions . lorfqu’il eR queRion des mtiltiplicationa» 
ou en cohobant , ou en fixant la pierre blanche. Dict. 
Haa». 

Dans la Morale on appelle unvice r.rdrV.7/ , celui quieR ou 
naturel i une perfonne . ou enraciné par une longue ha- 
bitude. 

En Grammairp on appelle un mot radical, qui eR primitif» 
par oppofition k.comfejé ou dérivé. Dans toutes les 
fciences il y a des principes radicaux, qui fervent debàfe 
8c de fondement i toutes les connoillances qu’elles enfei- 
gnent. 

RADICALEMENT, adv. Terme dogmatique. Originai- 
rement . dans fbn principe . 8c de fâ nature. Ongin.inè. 
L'homme a radicalement , 9t par ia nature . la puiflânce 
de raifonner 8c de rire, quoiqu 'actuellement il ne pût pas 
exercer fes facultés. 

RADICATION, f f. Terme de Phylîque. AfRonpar la- 
quelle les plantes pouiïent leurs racines. Radicatio. On 
a fait d l’Académie des Sciences plufieurs obfervaiiunt 
exaéles fur la germination 8c la raaieation des plantes. 

RADICOFANl.RADICOFE.f m. Nom propre d’une 
petite ville duSiénois. enT0lcane.lfcrdurepA.7rf/tm. Elie 

I cR entre Sienne 8c Aquapendeme . d douze lieues de la 

I première. 8c d quatre de la derniere. Elle cR défendue 

^ par une bonne citadelle . fîtuée fur une colline voilluc. 
Matt. 

RADICULE, f. f. Terme de Botanique. C’eR une petite 
pointe qui eR dans toutes les graines» qui eR l’embrioa 
ou le commencement de la racine . que M. Grew a dé- 
couverte par le moyen du microfeope, 8c qu’il explique 
dans fon Anatomie des plantes. Radicnia. 

RADIÉ , 6a. adj. T erme de Botanique. C’eR un nom qu’on 
a donné dans l’Académie des Sciences d des Reurs rondes 
8c planes , compofées d’un difque 8c d’un fimple rang de 
feuilles longuet tes 8c pointues , arrangées tout autour à la 
manière des rayons. Radiatti/. 

On fe fert aufC de ce mot dans les médailles 8c dans le Bla- 
fon. 011 l'on appelle des couronnes antiques, des couron- 
nes radiée/. Corenx radiata. 

RADIER, f. m. Terme de Marine. On appelle radier/t 
les deux dernien madriers qui joigaem l’iotrade de prou^ 
8c l’ilfade de poupe. j4j}trtt radiait. 

ty- RADira. C'eR une efpéce de fcconde grille propre i 
porter les planchers > uir lefquels on commence dam 
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l’eaü les fon<2ations des éclufes , les baiardeaux • éle au- 
tres ouvrages qu’on fonde dans l’eau. D\l\. d< Ptint. Ô" 

RADlKUXtVusi. ad]. Rayonnant» brillant » qui jette de 
la lumière» des rayons. K.tditfut ,anicans , viéram. Il ne 
fe dit guère que dans le Dogmatique .ou en Foede. L’é- 
clat du foleil rad'tiix.Ce mot ell toujours de la belle Foc- 
lie. Ceux qui font diflîculté de s’en fervir lônt trop dé> 
licats.ou plutôt ils font dégoûtés. Men. 

CtTt/iin «tien fe di^ne » 

P#itrfr:A- def«n^jH chA‘ti,qu’cH le thait^etil en cygne, 
Aîoiuons, dit-il , Irrrll.vte CS" radieux» 

O» me verra l> e/i-tôi aux deux , 

Tris du cygne céiejie enchanter ttas les Dieux. 

JLes feux des ccleflts tamhris % 
t^a]ouitr quelque prix 
A la p-impe de celle fête, 
yoriitieni d'attraits plus radieux» 

Dcfrant d’itre fur jj titt 

Ce qu’Us JoniJur le.ie aesDîeux. P. li M. 

RADINI. Voyez Stsomoka. 

RADIO.MÉ i ll£.f. m Iniirument géométrique 8; aftro- 
nomique qui fert I obn.rver les liautcurs. k.uhtmeirifni. 
On 1 appelle auiretnem éâton de Jacef^Sc fur la mer ver- 
geeCer . rayon uflremmique. Voyez FItok be Jacoi. 

Radius, f m-lerme d’Âsatomie. Voyez Raton. 

RADiWAGON. f m. Vie -x mut qui lîgnidott un cha- 
riot. Cterrus. 11 le trouve» dit fiorel , dans on Ffeautier 
ancien de Liple > fait depuis yoo ans. 
KADMANSDORK. f. m. Petite ville d’Allemagne 
dans la haute (2«rrriole. 

RADNOR. f. m. Nom propre d’une petite ville avec un 
vieux château R.idnoria. Elle eA capitale du Comté de 
Madnor , &; fnuée fur le SumgiH . entre Héreford. Breck- 
oock ie Montgommeri d fix lieues des deux (Temieres»& 
â cinq de la derniere. Matt. 

Radm^s -sNiat, ou le Comté de Radnor. Radneria.Ccn- I 
tréedeb Principauté de Galles » en Angleterre. EttaeA 
entre les Coimé^ de Montgommtri . de Cardignan • de 
Breckr.ock & d Héreford. Ce pays fsit une efpéce de 
triangle . qui n’a que dix lieues dans fa plus grande éten- 
due. Il elt .montagneux St chargé de bws » & il t^’a pas 
d’autre ville que Kadnor qui en eft l« capitale. 

KADOIRE. C f . (On dit aulTi Raclotre- > i ermede Mefu- 
reur. Radedarorium. C’eA en inAroment avec lequel les 
Mefureurs de Ici > de blé Se autres grains » raient les mi- 
nots & autres mefures . pour en ôter ce qui ell au-dclTas 
des bords. & bire la mehire ju Ae. Ce font les Hanooards 
ou Porteurs de fel qui doivent fournir aux Mefureurs de 
radtires , pwrOrdonnancedelaVille. 

RADOM. f f. Nom propre d’une ville avec châtellenie. 
Rademia. EIleeA dinslePalatinatdeSandomir • en Po- 
logne, â vingt lieues de Uville de Sandomtr. vers le nord. 
Matv. 

rC' RADOTAGE, ff Radoterie» difeours làns fuite» St 
dénué de feos. Il o’ell guère en ulâge que dans 1a coo- 
verfation. 

RADOTER. V. neut. Parler, ou raWônner ma! par AiiblelTe 
d'efprit , lorfqu’ii eA débilité par l’ige ou par b mabJie. 
Dehrare , defipere. Il noAutpas prendre garde j* eeque 
dit ce Vieillerd décrépit » le plus fbuvent H radote. 

On le dit suffi de ceux qui font des diAours ou des rsifon- 
oemens qui ne font ps juAet 8e judicieux, fnjanire. Je 
cnns que ccr homme r»r<ietr> de me faire des propofîtioDs 
lîdéraifuntisUcs. R faut qu’H rNdvfc» devouioirépoufer 
cette fille qui n’a rien. Boileau le moque de ceraioes 
gens qui croient que 

Sans Ariffon 

Lsraifon ne ith goûte, &le bonfens radote. 

Le Vsyer rapporte que Calâubon dérive ce mot À* Hé- 
rodote ; msts que c’eAplurôt uneallufiotl malignequ’une' 
étymologie. En Anglois dote tout feul ligoifie radoter. Se 
dfiwg , rêverie. 

RADOTERIE» f. f. Extravaigaoce qu’oo die en radotant. ! 
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Deltrmm , deliratio. Il ne dit que des /.rdoteWcf. Il n'ft 
l^cred’ufâM que dans laconvcrfation. L’Acaik 

RÀDOTEUR » eusB. adj. Vieille perfoone qui n’a plus la 
force de bien raiibnner. Detirus ,fomnians. Cet homoia 
ell un vieux radoteur qui o’cA pas capable d’être Juge. - 
Ces vieux radoteurs ne font que dormir i l’Audience. 
On dit auin que la plupart des Rabbins font des rado^ 
leurs » qui ne difent que des faJaifes Sc des fuperAitions* 

RADOUB, f m. Quciqucs-unsdilvot Radoiiê’ement.'Tcr^ 
me de Marine. C’eA l’ouvrage qui eAfait par les Char- 
pentiers Se Calfateurs pourleréiablilTemeot d'un vail^ 
feau » quand il a été endommagé dans une bataille, ou par 
U tempête. Navium refectio. Ce vailTeau e(l fi vieux . qu’il 
ne peut plus IbuBrir le radoub. On fe fert de planches* 
deplombtde brai.degoudronéc autres chofes ■ pour lu 
radoub des vaiifcaux . pour les remettre en bon état » 8c 
empêcher qu’ils nefalTenteau. 

RADOUBER, v.aét. Calfeutrer» rétablir un vailTeau» le 
mettre en état d’être remis en mer, quandil a été endom- 
magé en quelqu’une de fes parties. Navemrcfictre.O'tk 
a fait rentrer l’armée dans les ports pour radouber lea 
vaifTcaiix. 

RADourt, ÉB. part. Rtfeîîus ,refareUus. 

RADOUBEUR. i.m. Ouvrier qui radoube. On l’appelln 
plus ordinairement » OMCalfuitur. Refetior. 

radoucir. V. aél. 8c rédupl. Rendre plus doux. M.w- 
fuefteerejenire. On radoucit les métaux par une fonte 
réitérée. La j /tire radoucit le temps > le rend moini rude* 
plus fupportable. Figurément il ngniRe , Modérer » ap> 
paifer.Oo radoucis la colere par des fôûmiffions.Ccs par- 
CieV qui étoient (I animées commencent â fe radoucir. Un 
Amant fê radoucît auprès de fa ÎVlattrelTe» c’eA-i-dire» 

H fait te tendre » l'agréable . le paflionné. Pour être fage* 
il n’eA pa.s néceiïaire de dévifager les gens qui fe radou- 
cijfenl auprès de vous » Se qui laiilcnt entrevoir de la paf^ 
lion. BsLL.Rlcnneta peut radoucir pour moi qu’un biiiec 
de votre jpart. B. Kab. Il te dira d’abord eaj’adouciÿanC 
fâ Voix , ÉA-ce l’orictc d’Apollon qui vous a envoyé ici I 
Ablanc. Mol'iere fait dire â un vieillard qui faifôit le 
févere ; Voyez comme il fe radoucit auprès de \ptra 
femme. 

RAboucitiB. part. pafT 8e adj. Len/rux .Dire les chofcsd'ua 
air radouci , c’eft-â -dire • honnête 8c obligeant. Prendre 
un ton radouci , c’cA-à-dira > moins haut » moins violent. 

Et fes roulemens iyeux » & fon ton radouci » 
A’/mpo/cm qi/à des gens qui ne font point eTiei.MotJ 

RADOUCISSEVTE^^^. f. m. Diminution de violence 
d’un mal , ou iT une paffioo. Rtlaxatio morbi » tel mui- 
g.itio, remijjto. Ce remède a caufé du radoucjfen.em à 
fa douleur ; â fâ colere. LoradoiiciJJtment defes regords 
lui a témoigné beaucoup d’amour. 

RADRESSE. C. f. C’eA un petit chemin de traverfê qui 

* vient aboutir dans un grand chemin. Stmua tranjverfa. 
Quand vous ferez â cent pas . vous trouverez une r<t- 
dreje, fuiveZ'la, elle vous mènera dans le grand cheaiio. 
On doute de Pufage de ce mot. 

RADRESSER Voyez Rsoatssia. 

*5* RADSTADT. f m. Ville cT Allemagne dans l’arche- 
vcché de Salubourg > fur b rivière d’Eos. 

RAE. 

RAEMPLt, it. Vieux mot. Adj. Se part. palT. qui s'eA dit 
pour rempli. Boaaa. Tltnus» impUtuf , a. 

RAF. 

RAF. f! m.Termede Marine. Nous ce fûmes pas plutûti 
PeAducapSakit Vincent . que nous trouvâmes une ma- 
rée forte Sc rapide comme dans un raf, qui nous fàifoic 
tanguer 11 rudement » que le perroquet.de civadiareea- 
rroit dans l’eau. Faiziea.p. JO. 

IRav. ou R av. Nom que Ton donne i quelques Rabbins» 8c 
qui eA au fond le même que Rabbi. Rtiobums » Dodor * 
R.tf. 

RAFALE, f m. Terme de Mer. Coup de vent fS>rt dan- 
'gVreuzpourreSYaiireauxqujrangeQties côtei'* 

tort 
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fort de terre avec ^ande impétuofué d’entre les n>onta- 
i;rc$ quUercilerrcnt ;car il renverfe fouvent les navires 
()ui vont fous voile. KUntuti è vMlibuf ve/tti mpems fie* 

1V1. Frézierfâitcemoc féminin dans lun vo)'sge.On el\ fujet 
en doublant ret Ilot i de grandes rjféilti qui tombent 
par-dellîis la montagne du N’é. Faizies.p. lo. 

R AFAR. Sorcede raifm qui eR mauvais. Ce mot eR fort 
connu dans l’Anjou- MiNAce. Diil. Etym. 

RAFETIER-f-m. Vieux mot. Maquereau. Bosel. 

RAFFAISSER. v. neut. & rédupl. S’abailTer ■ diminuer. 
JJtpriirti , defidtrt, fuhji^rt. La trop grande charge de 
«e mur l’a fait r.iffu^'tr. Le fuin /erré dans le grenier Ce 
r.f,i7^/jJ<aFêz. Ce monceau de blé eR bien rjffjij}*, depuis 
qu’on en prend pour nourrir la mai(ôn. 

RAFFERMIR, v.aét. Rendre plu-s ferme. StjEiUrt, ajftr- 
tJiitri, ctnfiitutrt tfîrmi 'us .Quand un mur penche 
d’un coté» il faut y mettre des étaies pour le ra^j'trmir.X^ 
fânti fe raffermit par le bon régime de vivre. 

RArFBRMia ( /èditfigurémcnten choies morales. Subilire. 
L’autorité royale a été ralf rmie par le châtiment des 
FéJitieux. Il s'eR dans (à rélôlutioo i^ar les re- 

montrances quilui ont été faites. 

RAPrsEMta , fedit aufTi pour . ralTurer. Confirmare. Cet ac- 
cident eut mis du délbrdre parmi les troupes, n onneles 
tturafftrmitt. Sar. Les ayant un peu confolés , & 
s’étant raffermi lui-même ■ il leur fit un dilcours fort tou- 
chant fur la fragilité & l’inconRance des chofes humaines. 
Fi-âcH.//y?. de Xm. L.y.p.Sp. 

RArpFRMt > }R. part. palT &aih. Confamatut , fiaiititui, 

RAFFERMISSEMENT, i.ta. Nouvel afiermiiTe/neot. 
(Seufrmatiê > aÆrmjtio. Le r.r^rmi^rmrn( de Ton auto- 
rité cR venu d’une alliance qu’il a faite avec des gens 
puiltans. 

K?' RAFFES. f. f. pi. Ce font les rognures des peaux que 
les Tanneurs & ^MégüQers ont préparées» ou que les 
divers Ouvriers qui travaillent en cuirs. ont débitées. 

S^RApres ni verre. C’cR ce qu’on nomme plus ordinaire- 
ment duGroifil. Voyez Grossil. 

RAFFINAGE, f. m. C’eR un terme particulier qui fe dit 
du fucre , quand on l’épure . en le faiiant euire & écouler 
plulîeurs fois dans les fucreries. Sacchari exeoiliê. Il le 
dit aufli pour lignifier du lucre railioé. Donnez-moi du 
rj/^«./?rde Rouen. 

RAFFINEMENT.f m. Qualité qui rend une chofe plus 
fine. £xpur^jiic,cuUui.l\ ell rarement uficéau propre. 
Le Commilléire de l'Anillerie doit fçavoir le ritf/iHtmem 
S( la bonté de la poudre. Davu. 

Au figuré il lignifie .fioeire. déiicatelle étudiée, recherche 
un peu curieulê . lubtiiité. Shmi/a/i » . aftuiia , nimia fut' 
f t/ir<r/.Le pallâge eft aifé du raffuemem au galimaihias. S. 
Evr. Quind on fubiilile trop une peofée . ce n’cll plus 
finelTe, t't^rafftument. Boch.C'cIV xmra^ntmeni ridi- 
cule. Mol. Il exécuta par un r./J^ncmr»r de prudence, un 
delTêin fort capricieux. Scar. La difetie 5c les chagrins 
dévorans font les enfàns infortunés des raÿintmtnf 6 t la 
chicane. Boit. Ler<^/>rmc»/eR la pire de toutes les alTe 

' étalions. Boch. k;' Jamais pcui-cire n’y eut-il plus de 
raffnement , ni plus de conteRatioos lur U Foi , Sc jamais 
•udîn’y eut-il moins d'humilité dans la Foi. BouanaL. 
Exhort. If.p. 398. 

RAFFINER, v. aci. Affiner une fécondé fois. Iitrum ex- 
purgare, purgare. Tous les métaux k rainent par les 
nouvelles fiihiMa. On fcuid le cuivre julqu’à quatorze fois 
TCurlerd^rrrr«&lereadrcduétile&:doux. On raffint\t 
wlpêtrc. 

Rafpinbr fer'dit figurément tant à l’aélif qu’au neutre avec 
le pronom perlbnocl . pour dire. Rendre plus fin , plus 
adroit I plus entendu', 'iubtiUfèr , rechercher avec aime- 
tatjon ce qull y a de plus délicat. Le monde fe rafàte 
tous les jours. Sere($rmant,velferecoqunnt homints quo- 
tidie. Les modernês ont bien ra^né fur les Anciens en 
msriere de ^iences.La plus heureufe nailTancea belôio de 
rufage do monde, qui r,^Ar l’intelligence 5c quifubtili- 
fe le MO fent. Bol-h. La lagelte des Stoïciens s’qccupoit i 
raffiner les crimes, 5c i les rendre Ipirituels. M. Ess.Les 

* Dévots roji^rirr/ûr les confeils entre le bien Sc le mieux. 
S. Evr. Le monde eltaujourd’hui 11 raffûté , que les hoo- 
oêics geos cpurcat rifque d’éue f^uvem dupes des au- 
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très. Bsll. Dans les afiaires il faut y aller rondement, 8e 
ne point tant raffiner. Les Gafconsr^^yicffr fur le penne 
d’honneur. A force de raffiner , 8c d’être délicat lur U 
Langue , on la rendra (lérile. Le commerce de la Coût 
raffine te goût 8c l’efprit. 

Raffiné, Éi.psrt. palT. 8c ad). £a-p«rg<»/K/, rarcefilw/. Sucre 
raffint-'f un fromage raffine a un goût plus fia St plus pi- 
quant. Il fe dit aulTi fort fouvent au figuré, pour , fin . 
fubtil , rufé. Les efprits trop raffinés s'évaporent en des 
imaginations vaines 8c chimériques. Bon h. li y a des gens 
fi raffinés faut toujours être en garde contre eux. 
Bill. L’amour éioii plusfimple 8c plus fidèle dans ta vie 
pafiorale.parcequ’onn’yavoit paslerpritfidangereufe- 
ment rjffiné.Vonx. Cromvelétoitun Hypocrite raffiné» 
autant qu'habile Politique. FLÊcH.Vousavez le goût trop 
raffiné. M. Scun. 

Raffims , ellauffi quelquefois fiibfiamif mafculin ,8c fignt- 
fie , entendu , habile. Pernui, expeditus , exccUui. La 
troupe des raffisiés nous relève 8c nous ravale. Mal.Vous 
êtes une raffinée. 

c7' RAFFINERIE, f f. Manufaclure où l’oo raffine le fu- 
cre. 

RAFFINEUR. f m. Dans le lens propre U lignifie , 
celui qui raffine. de fiicre , de Llpctre. Acad, 

FiANq. 

Raffimur , svsa. adj. Qui raffine. Il ^ dit des gens trop 

I fubtils. Exqui/ster , fiuàiçjut. T ous ces grands raffineuri 

5 |ui ne veulent rien mettre au hafard. ne font jamais d'af- 
aires. 

RAFFOL1R. V. n. Devenir fou. StuUefcere. Cette jeuneffe 
lait tant de niches, tant de railleries d ce bon homme» 
qu’elle le fait raffelir cous les jours. Il o'a guère d’ufage 
qu’en cette phralc. 

R AFFRÜNTATI. f m. 8 c plur. GU Raffirentati di Ferme 
en Italie , font une Académie établie en cette ville. 

C' RAFFÛTER un chapeau : C’ell le raccommoder en- 
tièrement I lui donner les grandes façons ; quand 00 ne 
lui donne que le hiRre . cela s’appelle Rebeutfer. 

RAFIT 8c RAFITE. Voyez RAPHiLtex. 

RAFLE, f f. Le petit rameau de la vigne qui forme la 
grapc avec les grains de raifin qui y font attachés. Ra^ 
eemi feapus. Les râfiet rendent du jus Ibus le preffiair» 
Voili des raifini fecs fort égrenés , où il n’y a quafi quo 
de.s râfiet. 

Du Caoge dit que ce mot eft venu du Saxon > ou de nV- 
Jiare, qu'on a dit dans U balle Latinité pour fignifier* 
emparter de force , piller 8e faccager. D’autres difeni 
qu'il vient oc l'Allenun » raffen » fignifiant la même 
cholo. 

RiPLa, fedit auffiau jeu de dez»d’un doublet ou refiem- 
blance des points de deux dez qu’on jette : 8c rafle ab- 
fblument , Ce dit quand tout les trois dez ont les mêmes 
points. Corrafio. On joue â la Foire , des bijoux en trois 
rafiet comptées, i qui aura le plus de points en troii 
coups où l’on aura amené un doublet. La rafie d’as ou 
de oeux l’emporte fur ceux qui n’ont que des points. 
RIfls, eftauffi uneefpécede filet dont le fervent les Pé- 
cheurs , 8c les ChalTeurt aux oifèaux. Rete multipUci pie- 
xu finuofum. 

On dit proverbialement au jeu de dez » après râfft 
gnifie ; pour dire , qu’il eft rare de faire deux bons coups 
de fuite. 

e^Rifls. f f On dit figurément faire rSfie» pour dire* 
enlever teut fank rien taiirer. Les Sergens » les Soldats» 
Ica Voleurs ont été dans cette maifon » 8c y ont lait rrf- 
fe. Il eft du Ryie familier. Acad. Fi. 
t> RXpls. f f. Raffanum. Herbe bonne contre U morfure 
des Serpent » la feuille cil grande comme le Lapathoe 
ou Porelte. 

RÂFLER. V. aR. Faire rifle , emporter violemment tout 
ce qu’on trouve dans une maifon. Corradere , auferrt. 
Il eti du (lyle bas. Quand les Allemans entrent dans ua 
pays , ils TÔfettt tout , ils ne Uiflènt rien. Dame Airopos 
raffera ma vie entre les pots. S. Amant. 

I RXplir» fe dit auflj figurément d’ua mauvais vent. d*uu 
orage qui abat > qui enlève , qui ravage. j 4 Jjp*nare » au- 
ferre. K'ous avions de belles elpéranccs pour Us fruirs 
de la terre :mais il eR venu un vem» une grêle qui » 
tout r^. 

p'RÂFLia 
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O RirLCi > le dir encore pour > enlever tout l’argent du 
Jeu» apres avoir fak ràrie. Et par cxtenilun ceü fe dk 
dans d’autres Jeux, où l’on dit ; il a tout r,ijié, pour 
dire (ju’ilaeagné tout ce qui étoit furie Jeu. 
C^RlFLia, le dit encore pour» jotierauxdez dans la vue 
de décider la partie par la première ràrie. 


Le Duhltfe fiant ù fitn adrtfie txtrim i 
Rifitni » diC'il > à fui l'aura , 

La Fortunt en décidera. 

Pêurauoi tous Itf Plaideur t n'enfont'ih^at de meme ? 
'M. de la Mormoye , p. 1 14. du a. r«. du Mena^u/ta. 

RlPit . éa. part. paiT. Corrafus, afportatur. 

KAFOUR.l.m. Au pays de Brelfeiceft un four à chaux. 
Fornax calearia. Voyez Collet (tir les Statuts de cette 
province. L. I. fecl. t. p. 3;. col. 1. 

RAFRAÎCHIK. V. aft. & quelquefois n. Rendre ou faire 
devenir frais. Rr/Vi^rr<ire. Les habitant des pays chauds 
fe font rafraîchir avec de grands éventails par leurs 
valets. Allons faire un tour» tandis que le TiarjJrauhit. 
Voici la faifon où le temps fe rafraîchit. La tilanne ra- 
fraîchit. Rafraîchir les entrailles. Mol. Il faut avoir 
une cuvette d’eau > de vinaigre > ou de lefeive > avec deux 
bonnes lavades , pour rafraîchir le canon. <sO' On te 
rafraîchit après une trentaine de décharges avec deux 
pintes de vinaigre qu'on mêle avec quatre pintes d'eau > 
dec. qu’on met dans l’ame du canon» apres avoir bien 
bouché la lumière } lâns cette précaution > le canon fe- 
roit en danger de créver èt de s’éventer. 

Ea termes de Msrine » on dit que le vent fe rc^raîcbii , 
oa fraîchit , quand U redouble» Sc devient plus fort. 

K^RafsaIchii la fourure » en termes de Marine» c’ed 
Aire que la garniture qu’on met autour d'un cable pour 
Vempécher de fe gâter» change deolace. 

RAPBAicMiB» lignifie encore» Se repoler, prendre de nou- 
velles forces, yiret refumtre , reficere. Quand vous au- 
rez fait cette «ourle » ce voyage , venez chez-moi vous 
rafraîchir lept eu huit jours. On a mis ces troupes fâ- 
liguées en de boas quartiers pour fe rafraîchir. On a 
rafraîchi cette garnifon» en y envoyant de nouvelles 
troupes » des foldats frais. Faire rafraîchir 1 a flotte. 
Ablanc. 

RArxAtcHia » (ignifieaufll» Donner les chofes néceffaires 
au befoin pour fubltfter. Suppeditare, fufieniare. On a 
rafraîchi cette place afliégée de vivres & de munitions. 
On a donné quelque lecoursde vivres 6 c d’argent à ce 
pauvre homme > c’eft ce qui l'a un peu rafraîchi. 

RAFaAlcHia » {igoifle aufli . Réparer » remettre en meilleur 
état» donner un nouveau lullre- Kefiaurart» reficere. 
Ce mur ell crérafÜ . l'enduit en ell tombé » il le faut ra- 
fraîchir. Il faut de temps en temps rafraîchir fes meu- 
bles . Tes tapilTeries. Il y a des Peintres qui rafraîchijfent 
les vieux tableaux avec du vernis , & qui leur redonnent 
leurpremier éclat. 

llfienme aufli» Tondre, rogner. Teudere. ]\ font rafraî- 
chir de temps en temps les cheveux. Rafraîchir le buis 
d’un parterre» c’eil le tondre. Rafraîchir la racine d’un 
arbre > c'eR la couper & la tailler. Rafraîchir un chapeau» 
des bottes» un manteau, c’efi rogner un peu de leurs 
bords. 

RArsAlCHia, fe dir aufli flgurément des chofes fpiriraetles. 
Renovare , redintegrare , rtfrica. s. Cet accident m'a 
rafraîchi 1 a mémoire de ce que j’avoit lu autrefois. Un 
Peintre délire encore voir fon modèle , pour t’eo rafraî- 
chir l’imagination. Quand on parle i une veuve de fon 
mari» celar«/r</û-i;i/fa plaie, la douleur. Les Romains, 
non contetu d’appartenir i V enus par Enée , ont rafraî- 
chi leur alliance avec les Dieux par la fabuleufe naiÜânce 
de Romulus , qu’ils ont crû flis du Dieu Mars. S. Éva. 

RafbaIchi , II. part, pafl! Refrigeratus » rcnovalus , re- 
faraluf. 

RAFRAÎCHISSANT, amtb. Qui rafraîchit. Refrigera- 
toriui,rtfriferam. La laitue . l’ofeille » foot des remè- 
des re^raîchiffans. Les quatre femeoccs froides Iboc 

rafraichijfaniei. 

RAFRAÎCHISSEMENT, f. m. Ce qui rend plus frais , 
qui rafraîchit. Rcfrigeratie. Ce petit remède caufe du 
rafraichijfemem dutf fes eatrailies^ i là fièvre. 

Tme VL 
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RArBAÎCHXtSMBNT DES PHiiosoBHes : En terwics oc I*hi- 
lofophie hermétique. C’ell cuire Ja nature julqu'i ce 
qu’elle Ibit parfaite. Drcr. Hebmét. 

RA»aAlr.KisstrMenr , fignife flgurément» Repos , nourri-' 
turc . qui fert i reprendre de nouvelles forces. Quies « 
refe:ii»,reparatio, reaov.:t:o. Les troupes Ibot en quar- 
tier de rafrauhijftmcnt. Les vaiflêaux ont abordé en 
cette côte pour prendre des vivres» des rafraichifit» 
me/tf. 

On le dit aufli de eerfalns petits prélens de fruits > de coo- 
fltgres, de liqueurs» pour raAsichir la bouche» qu’ois 
envoie pour régaler des gens de mérite > qui foot noo- 
vellement arrivés. Commeaius. La ville a fait porter à 
cet Ambafladeur un petit rafraîchiffement, 

C/ RAFRAÎCHISSOIRE. l.m. Terme defucrerie. Oa 
nomme ainfi aux llles Antilles Françoifes un vaifTeau do 
cuivre rouge . dans lequel les Ouvriers en fucre met- 
tent rafraîchir les flrops qu'on a travaillés co fucro 
blanc. 

R A G. 


RAGAILLARDIR, v. aéf. Donner de la joie» on rêrK 
dre i quelqu’un la joie qu’il a perdue. Hüariorem effi- 
cerc ■ rtddcrc . obltclart. Confolari. La nouvelle d'unfl 
grande fucceflion rj^aiUardu un homme que 1a mifére 
prefle. Dans la mélancholie où U eft » on aura de la pei- 
ne i le rajraUlardir. On dit, en badinant , qu’une bre Uili 
Icrie entre des Amans ragaillardit l’amitié. 

RAGAS. f m. Vieux mot qui fignifioit autrefois urCf/tek- 
datioH » foit par une pluie véhémeore» fentpar U ciiuco, 
d'un torrent. Æuviei , eUeviet , illuvies. Il eft encoro 
fort en ufage dans tes provinces. On dit aufC jdgarfi. 

b^'RAGBlL. f m. Nom d’une ville du Royaume deGa^ 
nah » dans le pays des Nègres • fur le bord d’un Lac quo 
les gens du pays appellent Bahé-Alhalou. Mtr douce. 

RAGË. f f. Maladie qui ôte 1 a raifbn 3 qui tranlporte dO 
fureur. Raiiet. C’elt un bon remède i la rage qne da 
plonger les gens dans la mer. La rage efl un venin qui 
ne parole qu’au bout de neuf jours > & fôuvent loi^- 
temps après. La rage fe communique. Il &ut étoumr 
les gens faifis de la rage. On »pelle autrement ce mal ■ 
hydrophobie ; ce qui vient du Grec » , aqua , eau , 6 c 

f{Z 4 t, timor , crainte. Ceux qui y font tombés n’ea 
guériflêne jamais . G ee n'eR qcand ils fe peuvent con« 
noltre en un miroir, parce que c’eft une marque que I0 
venin n’a pas encore occupé les parties animales. Balde 
fameux Jurifconfulte» mourut de Ia rage, quatre moia 
apres avoir été mordu à la lèvre par un petit chien. 
On dit la même choie de Diogène le Cynique. La ra^e 
vient principalement aux chiens. & fur-tour dans les 
grandes chaleurs. La marque de la rage,c*t(^ lorfqu’ua 
chien ne veut ni boire ni manger , qu’il écume par In 
gueule 6 c par les nazeaux > qu’il a un regard morne 8 c 
de travers . qu’il fe jette lans abboyer fur le premier 
qu’il rencontre » foit nomme > lent bête » connu , ou in- 
connu. Galien dit qu’elle n’ell propre qu’aux chiens » 
quoiqu’elle arrive aufli aux chevaux, chameaux fle mu- 
lets, aux renards, fouines» belettes» furets, martes» 
&c. La rage leur vient pour avoir mangé du lug pourri» 
des charognes pleines de vers, bû des eaux puantes» 
6 cc. La rage elt incurable» lorfque le malade ell venu 
jufqu’â craindre l’eau. Palmarius a écrit de U morfure 
d’un chien enragé » 6 c rapporte une poudre contre la 
rage inventée par Pirou. On dit que du poil d’un chien 
enragé mis fur la morfure qu’il a faite > attire le venin Ac 
la guérit. Un Médecin de Roftoch réfuta il y a quel- 
ques années cette erreur populaire » & montra que ce 
remède étoit plus capable de faire du mal que du bien. 
Un Médecin d’Anjou fit H y a quelques années an ttûté 
fur la rage. 

On appelle rage blanche . Ia rage ordinaire , où le chieta 
enragé écume 8c mord ; 8c rage mue , la rage où l'ani- 
mal écume , 8c ne mord point, L’Acad. Rabiti , rabidut 
fuTor. 

Raob. fe dit aufC de toute maladie violente 8c douîou- 
reule. Dolor , crueiatut. Le mal de dent cR une rage. 

Raob • fe dit flgurément en Morale > de toutes les pauiota 
Qjitrées) d'une colère excellivc, 8 c qui approche de U 
O g fureur 
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fureur. Fitr»r , effriuata pjj/:x bn foufflet reçu rorre 
U rtfre ilans le cccur d’ua GentiHiomme. Le Tyran 
pr\ti!lâ (a haine la r à la Bn fa rapt fe lourna 

en }'':i< 5 . Une femme quia fait des avances • s’en fou- 
vient avec r.-t- e , ft elle n’a pas (ujet de s’en fouvenir 
avec plaiür. S. Kéai.. La colère uifK^uement attentive i 
làrisfalre (a rage, s’enveloppe fouvent dans la ruine de 
ceux qu’elle veut perdre. M. £ss. Son dépit n'alloit pas 
loin de la rage. G- G. 

Sa fureur étt'tHée fa rage avertit • 

KalUnneeette ardeur qui femtUu amtrûe. Baéafvr. 

F.n t-.j-H de ce tyran la rage envenimée 
Di/piiie lu ytjlice à la putjjunce armée. Bais. 

Il dit aux afires innocent , 

‘fout et que frit dire la rage , 

Quand elle ejl tnuitrejfe det feni. S. Évt. 

AUn tnnmi tr.uiquile 

Jouira dans fin cttur de ma rage iniiiiie. Bo n. 

Raob, s’emploie quelquefois pour loüer. ou blâmer une 
action , mais en termes bas ; cet Avocat a fait r.t^e pour 
fa partie, il a bien plaidé. Mira prx/lare. Ccï)oclcur 
a fait r.tge pour foutenir fon opinion j c’elt-à dire, il a 
fait de grands efforts ; il a agi avec chaleur. Dire la 
rage de quelqu’un , c’el) en médire 8c le déchirer cruel- 
lement. 

Racp , fê dit auflî d’une furieufè eavîe de faire , ou de dire 

3 uelque chofe. Cacoè'ihet. Un Pocre a la rage de faire 
es vers. Jenefai quelle r<r?r le poftéde de vouloir écri- 
re > putfqu’il y réullit H mal. Il i eu la rate de parler ; 
cela a découvert fon crime. On dit aulu i II y a de la 
rage à cela > quand on veut marquer l’excès d’une chofe. 
Il paUê toutes les nuits à jouer » il y a de b rage i cela. 
Il le mine i acheter des tableaux • il y a de la rage i cela. 
Ries, fignifie auS , Défbrdre. Dev.îlKttio , everfU. Les 
foldats font la rage chez les hôtes. Cet ouragan a fait 
rage dans b campagne, il a reoverfé > il a découvert 
beaucoup de maifons. I) eft entré des filles dans b cham- 
bre de ce garçon • qui y ont fait rage, qui y ont tout mis 
en défordre. 

Rica , iê dit proverbialement «n ces phrafes. Qui veut 
noyer ibn chien l’aceufe de b ragei pour dire , qu'on 
veut toujours avoir un prétexte pour le mal qu’on fait. 
On dit aufij > Rage de cul fait palier le mal de dents > 
pour dire qu’un plus grand mal en fait oublier un moin- 
dre. On dit aufui qu'on fait rage de Tes pieds tortus • 
pour dire > qu’on s’évertue i faire des chofes • quoiqu’on 
n'y ait pas de difpoiîtion naturelle. 

Ce mot vient de r-thies. 

V> RAGEMEHALE. fl f. Ville des Indes â la droite du 
Gange. 

RAGEPUTE. f tn. Soldat Indien. Sorte de milice dans 
les Indes. Mdes Indus. Les troupes que Rana oppofa 
à Tamerlan étoient toutes compofées de ces foldats 
Rageputes qui pallênt aux Indes pour des hommes infur- 
moniabies. P. Catioo. Ceft apparemment la meme 
chofe que Raspovti. Voyez ce mot ci-dclTous. 
RAGÉS. f. m. Ville de Médie , (Ituée fur les monta- 
gnes d’Ecbatanes. 

RAGGIVOLO. f. m. Nom oronre d’un bourg de b Lom- 
bardie. Rafgh'olum. Il eft dans le Mantouan , entre 
Mamoue & Régk> . d quinze lieues de chtcune. On 
conjedure que lesRéeiatesi peuple de b Gaule CibU 
ptne . en étoient les habitant > Ae que fôn nom en eft une 
marque. Matt. 

RAGLINS , ou RATIN. C m. Nom propre d’une lie 
d’irbjtde. Ricina, Ricnea. Elle n’ell féparée de b côte 
feptentrionale du G>mté d’Antrim , que par un petit 
détroit. Il n'y a qu’un château Ac quelques villages. 
Matv. 

RAGOT, adj. m. Qui fe dit des chevaux qui ont les 

i 'ambes courtes , la taille renforcée , Ac large du côté de 
I croupe. Humili corpulenta flatura equus. Il diffère 
du goulTaut ( en ce que le goudâut a l’enc<ilure plus 
dpajtfe. On appelle auQi en termes de chalTe Ragot , un 


RAG 580 

Angfier qui fort de compagnie, quand il a dexix ans. Oo 
l’a dit autrefois des hommes, quand ils étoient nains , 
engoncés Ac trapus. 

Ricdr , fe dit audj du crochet qui efi au limon d’une cha- 
rette, où l’on attache l’avaloire qui ferti faire reculer. 
(jneut Ixlciariut. 

RAGüTER. V. n. Gronder & murmurer auprès de quel- 
qu’un. CO telle forte que ceb le tourmente & l’incom- 
mode. Oimujfare, mufitare. Ce mari évite fa femme , 
parce qu'elle vient toujours r<rg»rrr auprès de lui. Ce 
terme etV fort bas Ac populaire. 

KAGüUISTE. f. m. Cuifinier de bon goût, qui fait 
de bons r»oûis. Ditiion. des o4rn 1 73 1 . La citation efb 
trè-s-oécenaire ici. Un tel mot a befoinde toute l’auto- 
rité de l’illuflre Acadcmicien qui nous a procuré cette 
édition du Diélionnaire des Arts. 

RAGOUT, f m. Sauce. afTaifunnenent pour donner de 
l’appétit â ceux qui l’ont perdu , ou pour le réveiller; 
ou pour le chatouiller, tondtmenium, cenditura. La 
eourmandife a inventé mille ragoûts nuilïbles i la famé. 
Voilà un merveilleux . un ezcel'lent ragoût. Un écolier 
a bon appétit, il ne lui faut point de ragoûts. Les An- 
ciens faifoient un ragoût qu’ils appelloicnt garum , de la 
pourriture des tripes d’un certain poilTon > qu’on gardoic 
jufqu’i ce que b corruption le fit fondre. C’étoit chez 
eux une friandife fi efiimée. que fôn prix égaloit celui 
des plus excellens parfums , i ce que dit Pline. 

Ragoût, feditaufü des chofes qui renouvellent d’autres 
défirs que ceux de l'appétit. Rafioemenc de la volupté, 
plaifir, feniiment.qui pique l’efprit qui excite les pafTiocs 
affbiblies. Irritamentim guU , animi, voluptatit. C’efi un 
ragoût pour les perfonnes vaines, de faire entendre 
qu'on les choifit pour leur finre confidence. Bell. De 
quel ragoût peuvent être les grands noms. Ac les biens 
de U fortune . dans uo commerce où l’on ne cherche que 
les richclTes de b nature î Dac. 11 vous 6ut donc le 
ragoût d’un GaUnt f Mol. 

Une pointe de jaloujîe 
Efi un ragoût de grande utilité. Vitx.' 

Une humeur un peu hfart 

Sert de ragoût a l'Amour. La Sabi. 

RAGOUTANT . auts. Qui donne de l’appétit. Uoé 
bifque bien faite efi un plat bien ragoûtant, (jufium irrf- 
tant , moutnt, augent, troxocant. 

Ragoûtant, fe dit auflî ngurémeni pour dire Agréable, 
ce qui donne du defir . ce qui touche . ce qui renouvelle 
le plaifir, ce qui réveille les fëos, ou les paflîoos. /w» 
eundus, bilarif , gratuj. La femme qu’il a épouféeefl; 
peu ragoûtante. Cet emploi où il y a peu de profil , Sc 
beaucoup de peine, n’ell guère ragoûtant. 

RAGÜUTER. v. aci. Renouveller l’appétit, remettre 
en goût. Appetitumconciliare,adducere. Il eft difficile 
de ragouter un malade. 

Ragouibs. fè dit auflî figurémenten chofes fpirituelles, 
te fignifie , faire renaître l’envie , le goût, le fèmimenc. 
Defiderium augere , exàtare. Cet homme étoit dé- 
goûté de mauvais fermons ; mais il t oui M. l’Abbé Flé- 
chier qui l’a ragouté. Je ne fuis pas fort ragouié de ce 
livre-la : c’eft-â-dtre ■ il ne me pbit guère. 

I RAcovré , <B. part. palT. Acidj. Infiigatut, arnore percitur. 

I RAGRAFFER. v. aô. Ae rédupl. Rattacher avec des 

j agraÿet , repafièr les agrafes dans les portes. Afku- 
lare, haryagare. Il faut ragrafer cette juppe. cette 
montre. On dit auQt d’un homme qui fè noie , qu’il fis 
ragrafft où il peut , pour dire , qu’il fc prend . qu’il s’at- 
tache â tout ce qu’il rencontre. Ce mot ne fe trouve ni 
dans l’Académie, ni dans aucun autre Diéfionnaire. 

RACRAPri, ta. part. patf. Ac adj. Afibulatut , harpa- 
gatus. 

RAGRANDIR. v. aft. Faire plus grand. Dilaiare, gratis 
diut facere. Quand un trou n'eft pas allèz grand y 
faire entrer uo boulon , il faut le ragrandir avec b tar- 
flirt. On a ragrandi Amfierdam de b moitié , 00 y a 
fait une nouvelle ville. On a ragrandi les mefures en 
une telle province. L’Académie ni aucun autre Dic- 
tiooostrt se fait meotiou de ce mot. 

.Ragranoi» 


I 
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KA<.t«MDt* tf. participe palljf& adjectif! DUjutui. 

C-KAGRI^.É, CS. ad|. Oo appelle FiVrrr ra^rcétauftr, 
celle qui a ^térepallée au nnan. 

RAGRKEMEN 1 .r m. Terme d'Archite^re . 8c d'au- 
tres Arts. C^ncinnjùo. Faire ua rj^rcémcAr. DATaaa. 
Voyez RacftCea. 

K AGRÉER. V. a^. Terme de Jardinier. Il le dit des bran- 
cbesdes arbres qui ont été rriées-C'ell couper avec la fer- 
pette la TuperHcie de cette partie fciée > 8c comme brûlée 
parle mouvement de la feie. CuUrt etneumart. Illàucr<i- 
jrrVr lc.spartics fciées. parce qu'elles pourriroent autre- 
ment , 8c ne fe recouvriroient jamais. La Qvint. 

R AC a C E K I en termes de Marine , c'ell réparer quelque 
choie qui manque , s'en pourvoir de nouveau. Reparartt 
rtjiituere, iierHmontpai jrefiii. Quelques-uns écrivent 
R’a^rttr Nous travailUmes enfuite d faire des vivres.de 
l'eau 8c du bois , 8c d noua r agréer d'une grande vergue > 
8c d'unmlt d'artifflOo> quiétoit hors de lêrvice. FaÊzita. 
p.ayi. 

UACEKaa. Terme d'Architeôure. C'ell» après qu'un bâti- 
ment eft &ic, repalli r le marteau 8c le fer ^r les parcmeos 
des murs > pour tes rendre plus unis > 8c en 6ter les baie - 
vres. ConanHore , aptare. 

Ce mot lieoilie encore i Mettre la deroiere maia d un ou- 
vrage de menuiferiei de ferrurerie. 8cc. On dit aulC , 
Faire un ragréement . pourrjgrrrr. Davil. 

R AGU E. f r. T erme de mer. Ce mot lé dit d'un câble 8c de 
tout autre cordage ■ gâté > écorché ou coupé. Radens de- 
irÛHt. 

O RAGUET.rm.C'etl une lônc de petite morue verte. 

KAGUSA. f. f. Nom propre d'un ancien bourg de 1 a Si- 
cile. Ragufa t anciennement fiyhta miner, Htrta. Il 
ell dans la vallée de Noto , près de la riviere de Maulo, 
à cinq lieues de fon embouchure dans , 1 a Mer d’Afrique. 
Matt. 

Racusa, Riviere. Voyez Maulo. 

RAGUSAN. r. m. Nom du Territoire de Ragufe.de l’Etat 
de Raguie • République de la Dalmatie. Ragafina duia. 
Le Ra^ufan peut avoir vingt-deux lieues de long de la 
cûtedùgolté de Vénifci 8c huit dans fa plus grande lar- 
geur : les Iles de Méléda 8c de Curzola dépendent de 
cette République > qui e(\ fous la protcélion du Turc ; 
& Tes lieux principaux funi Ragufe capitale > te Stagno. 
Matt. 

RAGUSE. ff ou DOBRONIK. f. m. Nom proprede U 
ville capitale du Ragufan en Dalmatie. Rjgu/îa, Ragu- 
fttm , autrefois Rhauvum. Elle elV for une pe- 

tite prelqulle • baignée par le golfe de Vénile . i dtx-(ept 
lieues de Cattaro. vers le couchant. R‘^gufe n’ell pas une 
grande ville. On ne lui donne au plus que deux milles de 
circuit; elle efr bien bâtie t mais fans magnificence. Elle 
efr forte principalement par fâ fituationi ayant du côté Je 
la terre une montagne inaccelTible» 8c étant défendue par 
un bon Fort du côté de la Mer. Eileefr Archiépifcopale, 
8c République, tributaire duTurc, dqui elle paie 12500. 
écus de Hongrie par an, moyennant laquelle fbmme les 
Ragufâns font exempts de tout tribut, 8c de toutes char- 
ges dans les Etats du Grand-Seigneur , où ils font beau- 
coup de commerce. Cette République a fôn Doge com- 
me celle de Vénifé : mais pour i’empécher de rien entre- 
prendre contre 1a liberté dupays • on ne le lailTe qu’un 
tnoit en charge. Rjgufetd fujetteaux trembiemeos de 
terre Elle en fut ébranlée l'an id;4.& fortendommagée 
l'an iddy.On voit i deux lieues de /f.rg«/r. vers le levant, 
le Village de R.tgufi vecchio , quieft l’ancienne Epidau- 
THJ ou Epidjiirum. des ruines de bquelle la nouvelle Ra- 
giijt a été bâtie. Matt. 

RAGUSIEN , iNMi adj. m. 8c f. Qui efr de Ragufe. Ra- 
gufîanut , R.igirfanni, a. Lts Ragii^eni font tributaires 
du Turc Laplû(>art des R.igtifienaes font de belle taille. 

RAGUSOIS .orsB. ad), m. 8c f. Nom de peuple, qui cfrde 
Ragufe. , Ragnfianus , a. M. t>>rneille dans 

fon Diclionnaire Géographique dit toiijaurs Ragn/eit, 
Vis-j vis du château de Hagufe 00 voit un écueil, qu’on 
appelle ordinairement CV.dr»m,r, capable de nuire tant au 
port qu’à la ville de Rugufe. Il appartientaux Vénitiens, 
qui ont toujours refufé de le vendre aux ^gii/éir.quelque 
prix qu’ils en aient offcri.CoEN. Les Ragujou ont un Duc 
ou Chef, appellé Recteur, quiefr élu par le Confcil , 8c qui 
Tome yi. 
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demeure au Palais |>endant un mois , apres quoi il cil dé- 
mis de fa charge. to-Les Raguftis parlent tous communé- 
ment Efclavon , 8c ont connoillânce de la Langue, Italien- 
ne . principalement les honnêtes gens. 1 p. Letü.."' fuit 
fuiveni en tout la créance 8c les cérénwnies de l'Egufe 
Romaine , lî ce n’efr qu’aprrs avoir dit i la Méfié l’Evan- 
gile en Latin . ils le rediieiii en Efclavon In. Les ^.r- 
gufûii payeottributauzTurcsqu'ilscraigoent, aux Vé* 
nitieot qu’ils haiilént. au Pape, à l’Empereur 8c au Roi 
d’Efpagne par confidérition. Dict-de MoaÉai. Deux 
Matelots kagujoit qui fe trouvèrent par hafârd avec 
j nous , entendirent leur langage. Ch. de Foehn. Maty 
I dh Rugufun , mais fur quelle autorité l , 

RAH. 

RAHHANO. Vteuz root. Des chofes. Bobel. 

RAI. 

RAJA, f m< Terme de Relation. Roi ou Prince idolâtre 
des Indiens. Rex tOMTrincept Indus. Les it./).// font les 
relies des Princes qui régnoient aux Iodes avant la con- 
quête des Mogois. Il y a encore quelques qui ont 
confervé dans les montagnes quelque forte defouverai- 
neté. Les Indiens les appellent lesPerfâns, au plu- 
riel . Roiao , nos Voyageurs les nomment communément 
I Rajas . ou Ragias . o’HeRBELOr , mais plus communé- 
' ment Rajai. LesplusgranJsSeigneurs du MogoU c’ell- 
à-dire, les Vicerois, les Gouverneurs de Province, le 
rcmierMinillre 8c le Sécretaired’Etar s’appellent Om- 
ras , 8c tiennent le premier rang dans l'Etat. Les Rjjjs 
idolâtres, ou les Seigneurs Indiens qui gouvemoient ua 
petit Etat avant 1 a conquête de leur pays, ont le rang 
dcsOmhrasà la Cour. Il y a cette différence entre eux 8e 
les Omhras, que les enfans desiljy,!/ friccédentà leurs 
peres dans i'efpéce de fôuveraineté qu’on leur a confer- 
vée. 8c que les eofans des Omhras Mahométans perdent 
tout en perdant leurs peres. P. Catiou. M/?. du Afogol. 
Les Indiens comptent quatre âget depuis le commence- 
ment du monde, 8c dans le fécond qui a duré 129^000. 
ans. ils mettent les Raiaf ou Kchairyi , calle noble , 
mais inférieurei celle deiBrames-Le vice commença alors 
à fé gUfiér dans le monde. Les hommes vivoiet t |ufqu’i 
300. ans . 8c leur taille n’étoit t>as fi grande que dans le 
premier âge. Leur. Edi^. & Cur. Rec. X. p. 33. 34. 
KAJACE, ou RAPASSE.Piefredurefort blanche 8c 
fort nette, propre à faire des figures. On n’en connote 
plus les carrières. L’Hôtel Barrault , & les Autels de 1 a 
Chapelle des Chevaliers d’Angers en lQnx.Diti.dci Arts. 
1731. 

RAJALBUTO. f m. Nom propre d'un bourg de la vallée 
de Démona en Sicile. RjyLdàutum. Il ell fur la rivière 
de Jareita.à quatre lieues du pied du Moni-Gibel.Q-.iel- 
quet Géographes prennent Rajalbut» pour l'anciei.i'.e 
petite ville nommée Sergemium Sc Hergenun’i, que d’au- 
tres placent à Citadclla , lieu ruiné de la vallée Je Noto» 
à trois lieues de celui-ci vers le midi. Matt. 
RAJAMBF.R.v. O. Ajamber.ou enjamber Jenonveau. 
Si la main tout exprefié de Dieu fait r.a/,mérr les malades 
vers te monde, les Médecins l’attril»icnt auffi-rôt à U 
vertu des réfrigératifs- OfrnnodeBerg.to x.p. tdfi. i6ÿ. 
RAJAS- f. m. Nom propre d’un village debCallille Nou- 
velle en Efpagne. Rajj. On le mec entre Madiid&Sî- 
guençs. 8c on le prend pour l'ancienne Tfrcrmiréj, petite 
ville des Carpécans. Matv. 

K?’ RAICHER , ou RESCHER. v. aél. C’ell un terme 
dont on fé fert en Normandie pour exprimer U recherche 
qu’oii fait dans les arbres des pommes 8c poires , que 
ceux qui les ont cueillies y ont iai:rées par mégarde ou 
négligence. C’ell à l’égard des fruits donc les Normands 
font leur boifltin, ce qu’on appelle ,{;/rf»Tr par rappon 
aux grains, 8c grapiller par rapport aux raifins. Quel- 
que précaution qu'on prenne en cueillant les fruits. >1 
en relie toujours à r.richer. Il fait bon raicher apres do 
certains cueillcurs. Ona*<.n fert aiifii moralement, com- 
me de glaner 8c de grapiUer : il n’y a rien à raicher apres 
cet homme , il a enlevé tout le profit qu’on pouvoit ti- 
rer de cette afiàirc. 

O O ij RAIE 
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KAIH {. (. Pot!t>n de mer plat Se canila^jsncux. K.n.r. Le 
d'une raie ell un vrai munllreci-Jifait peur Le 
fuie de la raie ell excellent à man(;er. il y a une gruJe iT 

r ficede r.i?e qu'on appelle dr/*j//4r.quicll plus dure que 
ordinaire. Le long de la côcedes AbiiUns il (c trouve des 
r.tief plui longues qu’un bateau •& larges à l’équipullentt 
dont la peau cil fi dure . que le barpuu n'y peut mordre- 
K^ruLl(. DK TiiÉviNor. Dans les mers de l’Amérique il 
y a des raies de pluûeurs figures 5 c aifez fingulieres. 

Hippocrate fait mention de ce poil^n , & U recom* 
mande la langue comme un pelLire convenable dans le 
cas où tes régies fiint trop abonddnies. 
tO' On app>cile r^ir de turbot > une certaine Ibrte de raie 
qui cit plus grollë que l’autre. Acad. Fa. 

RAIE . cllaulliunc ligne ou trait tracé avec 1 a plume ou le 
pinceau > qui lcrt d divilcr & à léparer les choies. L:rtea , 
on a fini un Difcuurs» un Chapitre >un Ar* 
liclc , 00 lait une raie. On fait des raies fur les livres te 
dans les écritures 1 pour en marquer les beaux endroits . 
les claulcs importantes d'un Acte ; pour marquer le lieu 
où l’on en elt demeuré. 

Ce mot vient du Latin rada, dix pour r.sdius.Min. 

Raip .{ignitîeau.Ti une rature. Itiiiu:tafc riptelinea , Ihura. 
Quand on a ralté une r.tie , un trait de plume fur une 
fignaiurc» clic cilannullée. Voili une copie bien brouil* 
lée. il y a bien d*.s raies , des ratures» 

Rais, ic ditaulü de tous les autres traits enlignedrolte.qui 
marquent , qui leparent» ou qui diverlïilent les ehofes. 
Calami daci.is in rausi. Le velours d deux ou 

trois poils lê marque par les raies de couleur qui Ibnt 
iur la liliere. On fait des taiîctas > des brocards rayés, 
pour en réparer les ditlérentts couleurs. Les tulipes qui 
n’ont {împiement que de petites raies i ne lont paselH* 
mies. Quand les fimmes réparent leurs cheveux, elles 
appellent cela , fe cocifer dla rais. 

On appelle populaircrrctit la r,«j<ducui, la feparatian qui 
ell entre Us deux fctles. imtr clifnes. 

Raie, en termes d’Agricultiire > fe dit de la réparation qui 
ell entre deux filions , qui fe fait quand on laboure.ii^/rnA 
ftris[.t. En quelques lieux on les appelle rais. Il y a lieu 
d'admirer comment les Laboureurs font des ruicr fi droi- 
tes & fi longues. Du Cange dit que ce mot vient de ri^a , 
ou //rri; r, qu'on a dit pour lignifier \snfi lon \ ce qui ciV dé- 
rivé de rigjr , qui lignifie tout ce qui ell labouré en droite 
ligne, ou . feluii Fruntin.touice qui efi encre deux lignes 
droites. M. De Lauriere dit que ce (oncles filions qu'on 
Doimnoit raies . p^arce que ce font des raies ou rayons 
qu'on trace fur U terre, en la fendant avec le (oc de la 
charrue. 

Rais, Te dit aufii d'une msrqueou borne, au-deli de la- 
quelle on ne doit point parler. Sulcns djlerminans. Ces 
deux champs (ont divifés par une raie qui leur (ért de 
borne. Les enfans ont plulîeurs jeux où il ne (âut pas 
palier la raie. Qjclques-uns croient que cette fai^on de 
parler a Pupilios Lenas pour Auteur, lequel ayant été 
envoyé en amballâde vers Antiochus , il lui donna ordre 
de lever le fiége d’Alexandrie, oti il tenoit a(Tiégé Pto- 
lomée Philométor roi d’Egyote , & il fit un cercle autour 
de lui avec une b.iguette qu il tenoit à la main, en lui 
commandant Je dire clairement fa rcponlê avant que de 

C a’.lcr la raie , & de (ôrtir de ce cercle : ce qui étonna tel- 
;mrnt Antiochiis. qu’il leva lefiége. D’autres donnent 
une origine récente &: biirlefque i ce proverbe. Quand 
on écrit fiir du papier réglé » il ne faut pas palier la raie. 
R \jEUNIR. V. aCt 8 e n. Faire devenir jeune, ou devenir 
jeune, heriimjiifentfcerf.j'inieremjitri. Onafeint qu'il 
y avoir une fontaine de Jouvence qui avoir pouvoir de 
r.tienuir. La Fable a dit que Médée avoit rajeuni Efon. 
V opilcus Fortunacus PIcmpius dans le Livre qu’il a fait 
des Fotidemens de la Médecine , (bùtient qu’on peut na- 
turellement rajeunir, & cite riùfio'ire d'un fameux Gen- . 
tiliiomme Indien, qui vécut 340. ans ; 5 c ^uirajeiiniipar 
trois fuis;& celle d’un Minière d’Angleterre mort de- 
puis quelque temps , qui à Page de cent ans fut guéri de 
toutes les incommodités de la vieillefie qu’il avoir (ên- 
tiesjil lui poulTa des dents nouvelles, (es cheveux lui re- 
vinrent , fa vue fe fortifia , & il ne mourut qu’i 1 14. ans 
Quand on dit que le fi rpent rajeunit cous les ans , on en- 
tend qu’il quitte bien ia vieille peau , mais il n’co devient 
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pas plus jeune. On dit au(E , qu’on rajeunit le v<o . quand 
011 mêle du nouveau avec le vieux. Qu'on r<tjray/;r fa bar- 
be 8c fes cheveux , quand on les peint. 

Rajcunik tfedii figurémeni en Murale & fignifie, donner 
une jeunelTe apparente , renouveller, redonner de la vi> 
gueur. Iteriim revirtfeere , juvenefeere. La nature rajeu- 
nit au printemps, quand elle reverdit , & prend une nou- 
velle parure. L’enjouement de cette jeune femme rajeu- 
nit fou vieux mari. Scab. Oo dit qu’un vieillard etl tout 
rajeuni, quand il a une perruque blonde ;qu’un homme 
elt rajeuni de vingt ans , quand il a la barbefraichemenc 
fiiite. On dit auili d’une femme fardée, que c’elt une 
vieille rajeunie. Une mere quia pailé fet plus belles an- 
nées dans les plaifirs , s'applique a donner à fa fille l’el^ 
prit du monde, ravie de voir rd/'esmir, pour aiofidire , 
ia vanité dans celle qu'elle infpire i cciie amc fars ex- 
périence. Fl âcM. L’expreflion fert quelquefois i rajeu- 
nir les pcnféc8,ou du moins lies fidreparotere nouvel- 
les. Bout. 

KAjKUKiB,eftau(!luntermede Jardinier qui fignifie, re- 
oouveller. Jtenevare , refecare. Il&utrdyri/ntrlesarbrcs 
peu i peu , par la coupe de quelques branches. 

R/iruM I iK. part. palT. 8cadj Renotmius. 

R.^JEUNlSoE.MENT. f m. Aclion par laquelle on ra- 
jeunit. Reduus in jui-entuiis fiorem. Le rajeuniffement 
d'Efuo fait par Médée elt purement fabuleux. Ce mot 
n’eit pas dans l’Académie. 

RAIFORT. C. m. Plante qui poulie des feuilles grandes , 
larges, rudes, découpées profondément , fetnblab!es i 
celles de la rave , mois un peu plus fioueufet. Il s'élève 
d’entre elles des tiges à ia hauteur d’un pied & demi , ou 
de deux pieds, qui portent des fleurs i quatre feuilles , de 
couleur purpurine , difpofées en croix. Lorfijue les fleurs 
rontpaiiées,il leur fuccéJe des fruits femblablcs, en quel- 
que maniéré, d une corne. Ces fruits (ont d’une fub(tance 
(pongieu(ê , 8c renferment desfemences prefque rondes, 
rouges. Sa racine elt longue, grolTe . mais quelquefois 
plus . quelquefois moins charnue , blanche ou rouge, d’uo 
goût dere & piquant. En Latin rapbanus major orbicuJa- 
ns velrttundus. C.BiVH. La racine de r4i/sr/ elt pro- 
pre pour la pierre . pour la colique néphrétique, pour les 
obltrudioos , pour le feorbut : elle elt aulTi bonneà man- 
ger. Il y a quelques autres elpéces de raifort. Quelques- 
uns font venir ce mot de raaixfortis. 

•£â' RAIGELSBERG. (*. m. Seigneurie d’Allemagne dans 
l’Evcché de Wurtzbourg. 

RAIGN'E. Vieux mot. Subitaoiif féminin. Reine. Rtgina. 
Bottât.. 

tâ' RAlLETTE. f. f. Terme d'AiguilÜer. Voyez Ca- 

NSLLS. 

R AILLER. V. aét. 8c n. Badiner, dire des ehofes plailântes, 
enjouées 8c agréables i quelqu’un , (ans avoir deiTein de 
roflenler.yM^rri, caviUari,ludere. 11 eil permis i la là- 
lire de rasUer , mais non pas de choquer 8c de médire. 11 
faut plus d’efi>rii à raUUr délicatement . qu'tl n’co faut à 
faire des choies qui paroilTent plus difliciies. M. Sc. Si un 
honnête homme raiUe quelquefois , fa gaieté ne tend qu’i 
divertir ceux mêmes qu’elle met en jeu. Li Ch. de M. 
Ceuxquir.r(//cn/ finement, 8c de bonne grâce, fomoi- 
vertillans. llell plus sûr 8cp!us honnête de ne point rail- 
ler. Le Roi a avoué nu'il o'avoit jamais voulu s'abandon- 
ner au p\ù(\rdt railler , parce qu’il elt iojulledc vouloir 
railler fans être raillé ,i quoi un Roi ne doit jamais fe 
commettre. M. Sc. Quand on cit (âge , on ne raille ni 
les Grands , ni ceux qu’il y a danger de railler , ni (êa 
amis, ni un Ordre, ni une Nation. Triers. Il ne faut ja- 
mais railler des choies feintes. 

Ce mot vient du Latin ridiculartt ou de riailler, Mi- 

NAGB. 

Rau I EB » le dit aulO pour. Se moquer férieufement, tour- 
ner en ridicule. Saltè fucetè caviliari. Il le railloit de 
foo avarice 8cide fes débauches. Aainnc.Kailler le vice. 
Idem. 

Raillcb ,fe ditaullifimplement pour, Badiner. Scurrari * 
x elfeurriliter d'grrc.ll ne parie pas férieufement, il rafle. 
Il ne faut pas croire que dans la converfation il foii per- 
mis de dire un mauvais mot en r4t//^nr: ou fi on le dit, il 
faut avoir un grand foin de faire conooltre par le ton de 
lavoU»qu’on le dit pour badincr:de plus iln’enfautpas 

faire 
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faire ua mérser >autretncDt on/e rcndroit inrupportable 
aux gens de Cour , qui ne font pas accoutumés à ces for- 
tes de mots. Entre les faulles galanteries celle-ci e(l des 
prctnteres*,Se j’ai vu fbuveat des gens qui ufânc de ces ter- 
mes, & faifànt rire le monde , ont cru avoir réuQî j & ce- 
pendant on rioit d'eux, & l’on ne rioit pas de ce qu’ils 
avoieoc dit. comme on rit des chofes agréables & plairao- 
tes. Que n l'on me réplique, qu’il ne faut pas dans la con- 
verfiation ordinaire parler un langage fbuteou, je l’avoue; 
cola feroit en quelque {âçoncncorcplusinrupporcable,& 
fou vent ridicule : mais il y a bien de ladiiTérenceentreun 
langage fbutenu , & un langage compofé de mots qui font 
&miliert » 8c du bon ufage tout cnfemble. Vauc. 

Raii-les • s’emploie aulü quelquefois avec le pronom per* 
fbonel , & devient par là une forte de neutre palüf qui 
(îgnifie , ft moquer . ne fe pas fouiier ; Sc en ce féns il 
fe conllruit avec la particule liluâtte, dtridtre. Il fe 
r^rùVcdetoutcequ’onluipeut dire. On a beau lui repré* 
fenter Ion devoir > il fer,ri.7edetout. i 

Raillé • Éa. part. paît Scadj. lüufus, derifuf. 
KAlLLEKIb- f- f. Trait plaifant. qui divertit • qui fait ri- 
re, qu'on ne dit point férieufement. (/urrtù. U y 
8 des rifi7frr/rx obligeantes & qui plaifent. Jucundt ca- 
v.lUmnts. D’autres qui choquent, qui piquent, qui font 
oftenlaoces , & qui palTent la raillerie. Diclerium 
nu mêrdjx,fj/i*ta Va hoooéte-homme entend lar<zr/- 
ierie.Bc ne fe pique point mal-^-propos.C' ne marque 
qu’il o'yaguèreder,/x/fcriequi n’oltcurei c'ell qu'ont!- 
che toujours de répliquer , ce qui e(l une efpéce deven* 
geance. Comme la raLierie ei\ un combat d’efprit . 8c que 
oaturellement on n’aime pas i être vaincu , il arrive que 
quand l’efprit ne fournit plus de quoi répondre , le dépit 
iuccéde a la confufion qu'on a d’être obligé de céder. La 
raillerie ne doit être qu’un badinage fin & Tpirituel . fans 
offenfér perfbnne ; autrement e’cll une manière de fe 
divertir trop pénlleure. S>Eva. rtftf/enralTaifônneU 
converfation. La rMlUiie en général efl une efpéce de Tel 
qui donne un goût plus piquant à la converfation. M.Sc. 
Il y a des gens qui croient qu’en matière de raillerie il eft 

S ermis de dire tout ce qu’on peut dire agréablement, lo. 
lien ne m’ennuie davantage que les indpides r^if/erier 
des faux plaifans. S. Eva. Si vous n’avex pas allez de gé- 
nie pour répondre â une r<ti//me fine 8c piquante, ayez 
du moins la prudence de cacher votre dépit. Bill. En- 
tendre raillerie , c’efl ne fe ficher de rien . c’ell fçavoir 
fouHrlr les railleries, 8c les repoulTer avec efprir. Entendre 
Ur^if/rriSac’ed avoir l'art de railler. Heu de gens enten- 
dent la fine Sc iinnocente rjiUeru. Bouu. Les r<t(//rris/ 
d'Hypéride ne font ni froides ni recherchées , comme 
celles de ces faux imitateurs du flyle Attlque ; mais vi- 
ve* Se prenantes. Boil. Je veux que la r.iillerie parte 
d’une imagination pleine de feu, St qu’elle foit brillante 
comme les éclairs, qui ébloüifTèntp& qui ne brûlent point. 
M.Scub. Néron, tout Néron qu’il éioii, entendit très- 
bien raillerie fur fès vers . & ne crut pas que l'Empereur 
dût prendre les intérêts du Poëte. Boil. L’injure ellplus 
pardoooable que la raillerie > l’une marque de la colère > 
qui n’eil pas incompatible avec l’ellime. Je l'autre du 
mépris. S. Eva. On pardonne un emportement , mais 
non pas une raillerie de fang froid , qui efl une marque 
de peu d’eflime. Bell. Sans nous emporter i médire, 
BOUS nous reUchions il d’innocences railleries. Ch. ok M. 
La raillerie etl une arme olTcnllve Sc défenfive qu'il ne 
faut pas mettre entre les mains de tout le monde- S. Eva. 
On dit abrolumeni, C’ell une raillerie, quand on avance 
une proportion notoirement faulTe. Jecus. 

On dit d’un hommequt ne pardonne rien, ou qui efl fort 
fenfible fur certaines chofes. qu’il n’entend pas railleriei 
qu’il n’entend pas raillerie li-defTus. Infacuus. 

On dit communément . La railierit en efl-clle 1 pour dire , 
Efl il permis de rui//er ^ ou bien, Vous mcicz-vousde 
railler ? Licet ne ? 

On dit proverh'ialerDent, X<ri//#Weàparr; pour dire parlons 
férieufement. fans femeveamiis , amove m is jaeari. On 
dit aufTi d’un Critique, d'un homme févere & rébarbatif, 

Î iu’il n’entend point fa/lterie, qull veut faire toutes cho- 
es â la rigueur. 0*00 dit, cette raillerie pailê jeu . 

Ï our dire , qu’elle efl trop force. Il efl familier. Acad. 

SiNÇ. 
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RAtLtiaies, au pluriel, s’employe ordinairement, pour 
Satyres. piaifaDtes,difcoursfâtyriques& railleurs. .4r~ 
gmie tjsuimdafatjra. Lucien n’a guère épargné dans lès 
rrfi7/erie/, les premiers Chrétiens. Aai amc. 
RAILLEUR, EuSE.adj. Qui aime â railler, i badiner; â 
rire aux dépens d’autrui. JacHlatar , caviilasar , hamo Ja~ 
eetus. Il a dit cela d’un ton raillesir ; il ne parloit pas fi- 
rieufement. Vous êtes une ruiffsu/è qui m’en voulez faire 
accroire. Les railleurs portent fouvent la peine de leurs 
bons mots. Bell. Socrate ell un r 4 r//rHr qui feréjoüit 
de tout. $. Eva. 11 ell rare que les railleurs, 8c ceux 
qui font raillés, forcent bons amis. Bsll. Un boufon 
croit qu’il faut railler de tout , & fans mefure : un ruf- 
taud ne veut ni railler lui-même, ni foufTrir qu'on le 
raille; mais un véritable rtfi/feur marche entre les deux. 
Thiebs. D’inftpides raUîeurs une foule importune. Des- 
Houl. 

On dit prorerbialemeot, que fouvent les railleurs font 
raillés ; pour dire , qu’on fe moque fouvent de ceux 
qui veulent fe moquer des autres. Sape irrifares irri- 
dentur, 

RAIMBERT. f m. Nom propre d'homme. Ra^nobtrtus, 
Ragntberlus , Regnoktriu! , Renobertus. Saint Kenobert 
Evêque de Bayeux , IH. du nom , 8c qu’en plufieurs en- 
droits l’on appelle Raimbert, vivoil au VIH. Cède du 
temps que Clotaire 11. lenoit fcul toute la Monarchie de 
France. Il aQjûaà un Concile de Reims, vers l’an da;. 
Quelqu'un a dit Regnabert dans les Mémoires de Tré- 
voux, 1714 . p. 1774 . On conferve depuis un temps im- 
mémorial dans la Cathédrale de Bayeux, une relique, 
qu’on appelle la Chafiible de S. Regnoberi Evêque de 
Bayeux. Elle efl enfermée dans un petit coffre d’ivoire , 
de figure antique fermé d’une efpéce de ferrure d’argenc 
en plaque , de figure ronde , fur laquelle cR une inferip- 
tion Arabe , en caraèlére Couphi ou Cuphique. On con- 
jtfélure que cette botte fut ptife fur les Sarafins vaincus 
parQiarles-Martelprochede Tours. Voyez les Mém, 
de Tr. j l’endroit cité. 

RAIMOND, f m. Nom propre d’homme. Raimeudus. 
KAIMONDE.f. f. Terme de Ficuritlc. Tulipe qui ad 
blanche 3c rouge. Mobik. 

R A 1 N. fubll. m. Vieux mot. Raioceau , rameau. Niced. 
Bobbl. Ramus. Ce vieux mot raim, carams, c'efl-i- 
dire ■ rameau , venoit de ramus , comme main , dtmastus. 
Ménage. Alain Chartier. 

I Si cueillis UH raÎQ sté^^lansier, 

R. deliRgre. 

Rafe fur rein & naixfiir Arauehe» 

H’tjf/i vermeille, ne fi blanche. 

Item. • 

Onqites le pin qu'il ivw/ cempta , 

St haut de len e ne mania , 

Nefes rains fi bienn'eflendU, 

N* fi belle ambre m rendit. 

Et ailleurs. 

Par les rains fitifh li rafitr 
Qui plsu efi franc que ml afitr. 

Et le Roman deFlorimon. 

Tautet les èefies des bacager. 

Les privées lis fam-ages , 

En l’ambre de eel arbre efiaient. 

Tufs lui ai/tl, el rains feraient , 

Iliec menèient leur déduit. 

Roman de Vacce. 

rain , fait arbre , fait racine. 

Comme on difôit donc autrefois rain, pour rameau 00 
rainceau» c’ell pour cela que la vi e dî Rheims a pris 
Ooiij pour 
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pour Ces armoiries deux rainccaux d'arbres entrelacés. ' 

Raih. Mettre un requérant ou donataire en lacho(e> par 
r.iin & par bàion. Cujas fur le J il a. du II*. Livre des 
Fiefs, entend par un anneau, annului , & le tire 
de l’Allemanriflj,*, qui lignifie la inrme cSofe. Mais fé- 
lon Mr. de Laurière, il vient pKitôt de ramui , bran- 
che d'arbre > d*où l’on a faix rjnictjux. i(diH Ct trouve 
en efKrt en ce fens dans le Koman de la Rofe. Ainfi met- 
tre un acquéreur ou donataire en pnlfelTion d’un héri- 
tage par rain 8c par bston « c’étoit le mettre en poflef- 
fion , en lui mettant en main quelque rameau d arbre ou 
petit bâton. 

Rain. r m. \'om propre d’iine petite ville du Duché de Ba 
vtére. KdUta. Elle c(I fortifiée & fitnéc près du Dacub-. 
& du Lech , i deux ou trois lieues de DonaVert > du cdté 
du levant. Oo prend Kain , pour t’ancienac cnru , 
petite ville de Vindélicie. Matv. 

Rain. Autre petite ville de la Seine. Raina. Elle e(l dans 
leComtédeCilley. en une belle campagne» aux confias 
de laCarniole & de la Croatie. Matt. 

Raik» ouRian. fublV m. C’ell un petit golfe de la mer 
d'Irlande. Ra .'juSt ou Ruanns finm , anciennement 
jiurav.wt't 11 s’avance daos les côtesdu Comté deGal- 
loray en EcolTe, du nord au lud . vers la baie dcGlcn- 
luce. dont il n’ell réparé que parun petit Ulhme. Maiy. 

Rain. C. m. Qui fe dit des forêts ft des bois. Rjin de bois 
ou de foret, c’ell l’orée d'un bois, un lieu qui ell tout 
ptesd’un bois, ou d’une forêt. lalifiêred’uDe forêt. Ora 
Kagui au. C’efl de la fignification de rain , pris pour ra- 
meau . qu'on dit aulli rain dans les Ordonnances des Eaux 
& Forcis, qui fîgnifie leslifiéres. les bords des forêts. & 
les terres qui les bornent. L’Ordonnance défend de tenir 
des atteliers pour fai,-onncr des bots au r.tin des forêts . 
c’efl d-direàl’oréeuu i 1a liriére,& aux lieux vojltnsdcs 
bois. 

RAiNCEAU- f m. Vieux mot François qui fe difbit des 
branches d’arbre. Ranmita , ratnttfcnlni ,/iirailui. Ileft 
encore en ufage en Blâfbn . ou quand on voit des bran- 
ches cruifées 8c enlacées fur un êcu, onleblifbnneaux 
-r<i m tMix paiTés en fautoir.c^-La Maifun d'Arnaud porte 
pour armes > d’azur au chevron d'or, accompagné en 
chef de deux/’uiMSdHArde palme adolTêes d or 8c d'une 
montagne de même en poinre.ÉTAT ns la Fxan. On s'en 
fert encore en Architecture , en parlant de ces branches 
feuillues dont on charge les frifes.& dont on fait d’autres 
omemens. Et phi(ieur«.comme Daviler, écrivent rinceau. 
Le rinceau elt une efpêce de branche» qui prenant or- 
dinairement nailTance d'un culot, elt formée de grandes 
feuilles naturelles, ou imaginaires &' refendues, comme 
i'aciiiihe 9ele perfil.avec fieurons.rofcs. boutons 8c grai- 
nes, qui fert i décorer tesfr.fes.gorgc s 8c panneaux d’or- 
nemens. Il fe voit dans la vigne de Médicis i Rome des 
rince.utx antiques de marbre, d'une linguliére beauté. 
Davii sa. On a dit autrefois rjiM. Voyez ce mot. 

CS'KAINEAU- C’citainfi qu’on numme des pièces de 
charpente qui lieonenten liailon les têtes des pilot'is dans 
une digue, ou dans les fondations de quelqu’autre édifice. 
DUf. de reini. tÿ d'Areh 

RAI\E. f m. Vieux mot. Grenouille, de rana. Villon. 

Raines, crapaux, & teies d.i»gereuftf. 

D'où vient pomme rainette .pour être marquetée comme 
le ventre des grenouilles, félon Ménage : ou de p«ma 
ren.inj. Mais l’eltime que c’elt pouf être la reine des 
pommes. Ooksl. En quelques Provinces on appelle en- 
core les grenouilles r, liwej j 8c l’on dit qiiandon Icscntcnd 
crier iefuir. Les rainei crient, c'eft marque de beau 
temps. 

Ce irtoc vieillit , & a e(l en ufâge que dans le générique. Le 
crapaur cil uoe efpéce de raine de buiiloa . que les Latins 
ont pour cela appellé rana ruheta. Il y a aalü un poiflbn 
qu'on appelle marina. Liraîne de mara'iseil celle 
qu’ils appellent abfolumentr.zrrd> ScquenousappellottS 
preneiiiUe. 

RAINETTE. Voyez Rxinstts. 

RAINlJRE. f. f. Quelques- uns difent Reuure.&ria retun^ 
cLr. Terme de Menuiferie > qui fe dit des otivemires ron- 
des ou petits canaux qui fe fout eu longueur dans l’épaif^ 
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feur do bois pour y faire palfer des couîilTes , ou ferviratix 
alhoiblages. Elles fe font avec des rabot.s ronds. C'cll 
Un petit canal fait fur i’épailîcur d'une planche . pour 
recevoir une languette . ou pour fervir de coulilTe. En La- 
tin CuN.r/ic«/«r. Davii Fa. 

RAIPONCE f. f Plante qui e(l une efpéce de campanule. 
RapuncuUu. Elle poulie une ou plufieurs tiges i la hau- 
teur de deux pieds, revêtues de feuilles étroites, poin- 
tues . fan^ queue. Scs ficurs naiiTcnt à la cime des tiges 
8c des branches, ce font des cloches évafées 8e coupées 
fiir les bords en cinq parties , de couleur bleue, tirant 
fur le purpurin . fbûtenues }>arun calice fendu en cinq 
pièces. 8c attachées i des pédicules longs. Il leur fuc- 
céJe des fruits membraneux divifés en tro'is loges , qui 
renferment des fêmcnccs menues, luifantei. Ses raci- 
nes font longues 8c grolfes comme le petit doigt, blan- 
ches. Toute cette plante ell empreinte d’un fuc laiteux. 
C. Bauhin l’appelle rapiinculus efeuientut, 8c M.Tour- 
Dcfort . campanula raJice efculenia • flore ceriileo. H. 
L. Bat. On mange U raiponce <a falade dans le prin- 
temps. 

On dit proverbialement . qu'un homme a mangé des raipon.- 
eet , quand il s’cil ruiné à cautionner les autres j par une 
mauvaifes allufion au mot de réponfts. 

KAIRE. V. aél. RafVr , couper le poil jufqu’à là racine. Xu- 
dere , londtre. Il ne fe dit qu’en ces phrafes proverbiales. 
A barbe de fbuoo apprend! r^irr Un barbitrr,rir l'autre. 
Et en celle-ci au participe . Il ne fe foucie ni des r.iii , ni 
des tondus. Ce proverbe ell originaire de T roie en Cham- 
pagne . où Uy avoir une famille bourgeoife nommée Rett 
qui étoit fi puilTante en bien 8c en autorité . qu'elle étoic 
redoutable itous les autres habitans. Mais Vun d’eux » 
ennuyé de ce qu’on lui faifbit trop fbiivent des menaces 
de la part .dit qu’il ne fe foucloir ni des Ree. ni des tondus: 
cequi fut tellement applaudi . qu’il palTa en proverbe tant 
en cette ville- U qu’sùleurs. 

Rairi, ouplûtêit Kèi e, v.neut. C'eflainfî qu’on exprime le 
cri des cerfs. Bramare. 

RAIS. C. m. Vieux mot , au lieu duquel on dit maintenant 
rayon. Radit. La lumière que jette un alireiou autre corps 
lumineux. On ne le dit plus que de celle de la lune. Ce té- 
moin dêpole avoir vû nire ce vol de nuit aux rais de la 
lune. Cemotne peut être employé qu'en vers.écparnér 
ccllité. Chapelain a dit en parlant delà lune : 

El defes rais faii honte aux rayons du foleil. 

Excepté ce cas. il vaut mieux fê fervtrdu mot de clarii. 
Se promener aux rais de la lune ; ou piùtût fe promener 
! la clarté de la lune. Cosn. Vauc. Ou bien au clair de 
la lune. 

Rais, f m. Vieux mot. r.ri/ des yeux . ou la vùe. Gloflf. 
fur M.trot. 

Rais , fe dit aullî des bâtons d’une roue qui font enclavés 
dans le moyeu. 8c qui portent les jantes, parce qu’ils fe 
fépareot 8c forment des rayons. Radii Quand quelqu'un 
des rais cil rompu , la roue ne vaut plus rien. Aux roues 
des moulins on les attelle des bras. 

Rais na cosu a. Terme d’Archiieélure. Ornement 
accompagné de feuilles d’eau qui fe taille fur les talons. 
Daviler. 

Rais, en terme de BUfon, fedit de l’efcarboucle qu’on 
peint fur lesécus avec huit rayons, ou bâtons pommelés 
qui en fbrtenc en croix 8c en uutoîr. Radiaius carbun- 
eulus. On appelle aunir.ri/. ou rayons des traits de 
lueur éclatante fortant d’un corps lumineux, comme 
font ceux du foleil 8e des étoiles, dont on fpécifie le nom- 
bre , quand ils palTent celui de fèize , i l’égard du foleil» 
8c celui de cinq, â l’égard des étoiles. On appelle aufli 
rais, les pointes des molettes d'éperon, 8c les rais de» 
roues. 

A LA SAIS. Efpéce d’adverbe . ou exprefCon adver- 
biale , qui fîgnifie l’un portant l’autre , le fort portant le 
foible. 'Tous ks chevaux de cette Compagnie . coûtent 
cinquante pilloles àl.i rais.Le Roi de France a cinquante 
mille hommes de Cavalerie; il n’y a point de Cavalier, 
qui tout équippé . ne revienne à cem pidolrs à ta rais : 
c’eft cinquante millions en principal. Cette expreffion cfb 
vieille $c horsd'ufage. 
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R*i«. Pr^pofition. Voyez Rbï. 

C- pert. palT. & a<ij. Kafé-li n’ed en ufâge qu’en cette 
pliralê proverbiale : Ne ie ^ôuc^er ni des raii ni des ton- 
dus. qui lignifie ne Icfoucier de pcrfbnne. Voyez Kairb. 
RAlSEÂU.ilm. Hets de chade. Kettx’tMMoriim. Voyez 
Kfssau. 

RAISIN, C m. Fruit de U vigne qui vient en gr«es,qui cft 
bon d manger & à faire du vin. Ractmui , u:'a. En voici tes 
principales cfpdces- Le morilloH hâtif, ou de Li Madtlai- 
ne , qui vient d une vigne précoce eft un ratfîit noir. Le 
werilUn taconé , qui elt meilleur que le précédent d ftire 
du vin. Le imrilUn noir «rdinuire eÜ doux &fucré. En 
Bourgogne on te nomme pfnr.zN> & à Orléans auvernat. 
Il y a aufti uu mortlUn Uanc. Le raifin d'Aittrkhe d la 
feuille de perlil dit de Cioutj. Le CbjJfelai , ou lîar-fur- 
uiul'e f/unr, eft un excellent & gras r^ryT». Il y eoaaufll 
un noir qu’on nomme en Provence & en Languedoc rai- 
fin Ortc. htmu/cat Natte, 8c \emtifcat reii^e.ljcmiifcat 
ntir, 8t\e7nujcal leng,oa\e pjfii muf(fué d’Iialie. L'va 
«rpt^rnA : il aune grape longue. grolTe âç preiïée. Le Pie- 
quant Paul, eft un raifin blanc fort doux , dit hc tPoi- 1 
jtju, parce qu’il aboutit en pointe des deux edrés. Le ! 
raifin^ifi'e,Aom\tt^Ta\n%(6nttiyis deblanc. Le/jng* : 
meirean. Le froimanieau. La hhnqiieiie de limoux cil 
un blanc. La rocbelUNanclteSi noire. Limuh'oifie 

ell un raifin gris fort lucré>qui avec l’auvernat gris d’Or- 
léans > cft le plus fondant des raifini. 11 y a aufll une > 
malvoifU TWge, ou de couleur de feu . qui a le grain pe- 
tit & fort fucré. Le maroquin ou barbarom , gros rai' 
fin violet , qui a des grapet d’une grofTeur extraordinaire. 
Le raifin à' .Afrique » qui a des grains gros comme des 
' prunes. \-çraifiH£ltalie6ixpergoloife.\éeregmndeeoq, 
cfpéce de bourdclas blanc. Le bour delai. Il y en a de blanc» 
de rouge , & de noir. Le ntiraut dit plant d’EJpagne , ou 
teinturier , a le grain fort ferré , teint fort noir. Son fuc 
cil fort plat > & ne fert qu’à couvrir le vin . & e(l bon pour 
les blelTures. Le p/4>^«de(l un raifin qui rcfTemble au noi- 
raut .mais qui ne teint point. Le raifin de Corinthe un 
rai/în délicieux & fucré » dont le grain cA fort menu 8e 
pretTé ■ 8e U grape fans pepio. Uva Corintbia. Il y a aufli 
Un Corinthe rouge , ou xnolet , qu'on nomme \tgroi Corin- 
the, <{\ù elluoctfpéeedeBar-fur-Aube. Le janetin 
xxTiraifin blanc» àitmujcat d'OrUant, qui eA fort fucré» 
& refferoble au mclier , ou plutôt â la malvoifîc. Le beau- 
mer eA un raifin tirant fur le gouais blanc > ainfi nommé 
parce quM eA commun i Beaune. Le Bourguignon cA un 
raifin ncûr allez gros. Le damai eA un excellent rafîn i 
snanger. dont la grape eA forigroAe8c lon^e» le grain 
tres-grosi long 8c ambré ; qui n’a qu’un pépin. Il y en a 
de blanc 8c de rouge. Le mêlier eA un raifin bon i man- 
ger » 8c i faire du vin : il y en a de blanc . de noir 8c de 
verd. LegametblancSc noir. Le gouaii blanc 8c violet , 
dir àfieitr, qui a une grape. 8c dont le plant dureun fié- 
de CO terre. On fait aul1îdiverresprépara(k>ns deraifîni. 
L>ea raifini féchéi au foleil. cuits au four ; raifini de caiffe \ 
r<ei/7n/ confits» ou raifini feca, que les Médecins appel- 
lent Uvapajfa. Les Apothicaires appellent les raijim de 
IDamas. uuétriB.du mot Arabe tit.<^> qui C\gd\^eraifin. 

Raisins Picabdams. Ils approchent alTcz des Jubis» 
mais ils font plus petits Seplusfûrs. Ils viennent de Pro- 
vence 8c de Languedocen grapes. 

Raisins PB Calaibb. llsfont d’un très-bon goût .quoi- 
ciu’un peu gras > 8c viennent par petits barils. 

(^.Raisins aux Jvais» que l’on appelle communément 
raifini en caiAe • ou raifini de cailTe. On les tire {>our l'or- 
dinaire de Provence. 

On figure la Terre de' promiAton par une grape de raifin, 
portée par deux hommes. Au rérou.ona trouvé des 
grapes de raifin pefant huit ou dix livres. Le Poète 
>Anacréon mourut en avalant un pépin de rai/7a. On dit 
auni rMfinde lierre, parce qu'il vient en grape comme 
le raifin. 

Raisin ds mes. f m- Terme de Botanique arbrlAeau 
qui croît i la hauteur d’un homme. Son tronc eA quel- 
quefois gtos comme le bras > jertant plufieurs rameaux 
rôlea. déliés, prefque comme ceux du jonc, (èparéspar 
es ncruds. comme en la proie, de couleur noirâtre, fe 
cUvifànt en plufieurs rameaux, defqueU les fbmmitésA>nt 
dures, poiotuesôcépineufcs. Il n’a point dcfeuilks} fes 
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jlours forfent des ncruds, 8c font difpofilcs en petite* 
grapes de couleur herheufe blanchâtre. Il leur fuccéde 
des fruits fëmblables 1 des mures de renard > accumulée 
enfemble comme tfes raifini . prenant une cuiileur ro:>^e 
quand ils font mûrs, d'un go'.t acide & agréable. Cette 
plante croît en Languedoc 8c en Provence- 

fv* Raisin ni mes. Llva marina. Terme d'Infeflologie. 
Inféde marin qu'on peut placer entre les efpécesde li- 
maçons. Sa figure cAnblongue. informe, toute couverte 
de glandes roitpes 8c bleues , qui repré Anteot en quelque 
manière des raitins. Sun mouvement ell lent. Il a deux 
cornes i la ti-tc comme le Ümaçon. On le trouve queU 
quefuis ftir le rivage de la mer , mais rarement- 

C'KAtsiN DE .MfR. Terme d’Infeclologle. Il y a une autre 
cfpéce de r.tifin dt mer provenant des œufs de féche , qui 
s’amaiTeot 8c s'agglutinent er.fêmble , en forme de grape 
dr raifin , & qui font teints en noir par la liqueur qui fort 
de la féche. 

iv Raisin d’Ovri. LVe LVyf. Plante qui refiemble i l’ai- 
relle ou mirtille. Le calice en eA fort petit 8c tant fuit peiz 
dentelé. Ses feuilles font plus épaiflês que celles de l’ai- 
relle, oblongucs.arondies, approchant de celles du buis» 
plus étroites, rayées des deux côtés, nervcufes.d'un goût 
allringentaccompagné d’amertume. Ces feuilles font at- 
tachées i des rameaux ligneux, longs d’un pied, couverts 
d’une écorce mince & facile à fé^'arcr-Ses fleurs naifTcnt en 
grape aux fommites des branches , formées en grelots de 
couleur rouge. Il leur fuccéde des baies prefque rondes , 
molles rouges .renArmant chacune cinq oHclecs, rangés 
ordinairement en côtes de melon , arondis fur le dos > ap- 
placis par les autres côtés. Ces baies ont un goût fiyptl- 
que, 8c contiennent une multitude de femences oblon- 
gucs. Le raifin tCouri croit aux Pays chauds . comme ea 
Efpagne.8cdans les autres contrées méridionales. Cette 
plante tire fon nom de ce que fes baies refiemblent à des 
raifins , 8c que les ours en mangent. Ses feuilles . fes baies 
8c fâ racine . (ont fort aAringentes. 

C' Raisin oa Rbhaso. Plante que plufieurs BotaniAes 
appellent en Latin herta Parti. Elle poulTe une feule 
tige i Ia hauteur d'un demi -pied , médiocrement groflê »' 
ronde , Arme , verte en haut , rougeâtre en bas , portant 
quatre feuilles en croix, oblongucs. Urget. vineufes • 
ridées, noirâtres, un peu pointues. Safommitéfouiiene 
une petite fleur herbeufe â quatre Auilles vertes . rangées 
aufli en croix > ordinairement longues, étroites , entremê- 
lées de quelques étamines , fbutenues d'un calice aufli à 
quatre feuilles. 11 lui fuccéde une baie ou fruit mou , gros 
comme un raifin, relevé de quatre coins arondis, de cou- 
leur obfcure, de méchante odeur. EIA croit dans les boit 
ombrageux , en terre grafle. Sa baie eA eflimée contre la 
peAe, 8c autres maladies contagieufes. étant priA inté- 
rieurement. Üa applique les feuilles fur les bubonspef- 
tilentiels. 

RAISINÉ f m. eA une préparation de raifin faite avec du 
vin doux , qu’on fait cuire 8c réduire à la moitié , pour le 
conArver. Offréteodrurdu pain pour le goûter des en- 
Ai)s. Defrutum. 

On dit proverbialement , que c’eA une méchante viande que 
le raffiné, qu’un homme ne veut point tâter du ruifiné • 
quand on le prefle inutilement deréfigner un BéaéiîceiOii 
une chargcdont il eA pourvu, par une méchante allufion 
de raifinii réfigner. 

RAISIN’IER.f m. Arbre des Iles Antilles, que les Caraï- 
bes nomment Ouhem, 8c les Efpagnols //'cr«. il croit i 
une hauteur médiocre, 8c rampe prefque par terre au bord 
de la mer ;mais dans une bonne terre il devient aufli haut 

J u'uodesplut beaux arbres des forêts. Sous l’écorce de 
00 tronc , après qu’on a enlevé un aubel bhne de l’épaif- 
feur de deux pouces . on trouve on bois rouge , folide « 
Art propre à taire d'excellens ouvrages de memiiferie. Ses 
feuilles Ant rondes, larges comme la paumedetamaio» 
I ^ailTes > vertes au fort de l’été > & rouges fur le déclin. 
De deflems h plupart des Auilles , il fort de petites fleurs 
comme celles de ia vigne. 8c enfuite des raifins qui font 
* de couleur de roA , 8c de la groUeur d'une noi Atte. Au 
lieu de pépins, chaque grain, s fous une tendre pellicule» 
8c fous fort peu de fubAance , aigrette, raAalchitTante 8c 
d'aflez bon goût , un noyau gros comme une balle de pif- 
tolet , 8c aufli dur que le noyau d'une prune. Le fruit a 

aufli 
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gt:lTiun gofttdepmne- J.Bauhici appelle cet arbre pa^~ 
r .teea jrh^rGuajal^irn, 

RAISON- r. f. Enteodement . faculté > puilTance de l’ame 
<]ui liifcerne te bien du rmI . le vrai d'avec le faux. Ra‘ 
tio , inulieilui > facuitas , ptUfitia , jN^icuim , mtns. La 
r.iifm eil en noua le principe de nos penfées pour com- 
parer enfeDiblepluHeurs idées . fie tirer diverfea conlé- 

Î uencet des rapports qu’elles ont l’une avec l’autre. Le 
II. Dieu a ditlingué l’homme par le priviléee de la rai’ 
fut , & le difeerneraeot du bien & du mal j (a droiie rai’ 
J«n n’eil donc autre chofe que cette idée du bien ic du 
mal . que Dieu a gravée & imprimée dans le cccur de 
l'homme. S. Eva. La raijiii eit une lumière naturelle 
qui nous a été donnée pour nous éclairer & pour nous 
conduire. lu. Nous alTujcttilTbns la raiftn i nos iens , & 
la rendons leur efclave:de-li vient qu’elle e(l fouvent 
Un guide trompeur. Port-R. Notre raifun eft alTervie 
fous de taux prcjugés.obfcurcie par nos paflions, & gîtée 
^rl’amour-ptopre & par l'orgueil qui nous dominent. 

N«uf avons la raUbu tn p,trhi^t » 

Et t*e«/ tn ignorez. Pufage , 

Jnnoceni animaux , n'tnfoytz.point jaloux t 
Ce n'tfi pas un grand at'.mtagt. 

Cette fiert railôn<6u« on fait tant de huit , 

Contre les pajjions n'efi pas un sur remède f 
L'a peu de vin la trouble , un enfant U fduit » 

Et déchirer uncaeurquiPappeiie àjon aide • 

Cefi tout Pefet qu'elle p roduit. Du • H. 

Le regret du pajfé , la peur de Taitnir i 
Le chagrin <éu préfent , f enfer qu'il faut finir « 

Ce font Ut beaux prèjent que nous fait la railbn. 

S. Eva. 

Souvent de tout nos maux la raîlbo efl le àre i 
Oef! elle qui $ farouche au milieu detplaijirf » 

D’un remords importun vient hicUr nos defirs. 
LafScheuft a pour nous des rigueurs fans pareiïUt ; 
Oefi un pédant qu'on a fans ce^t à fet ereiiUt » 

Qui toujours nous gourmande. fioiL. 

RaisoMt dans la même idée fîgnilielejugementilebon Iens» 
la faculté de concevoir, de réfléchir p la compréhcBlioai 
l’étendue & la pénétration de rentendement. Senfut » in- 
teUigendi ri/ , facuitas. On a une répugnance naturelle 
à reconnolcre dans les autres une fupériorité de raifon. 
S. Eva. Les myftéres font au-delTus de U raifon, mais 
sis Défont pas contre ta raifon. Nie. Il faut captiver là 
raifon fous le joug de la Foi. L* Pl. Il faut accoutumer 
les hommes i vivre de raifon & d'intelligence. Cl. La 
raifon perdroit trop à paroltre toujours grave & maje- 
(hieufe, te caraélère doux & familier ne lui lied pas mal 
quelquefois. Tovr. Je veux fuivre la raifon dansfès dif- 
•races, avec autant d’attachement que It elle avoit encore 
fa première coofidération. S. Eva. Il n'y a point de pays 
où la raifon foie plus rare qu’en France ; nuis quaodelle 

Ï eft. il o’y en a point de plus pure dans l’univers. In. 
’aime une raifon qui plaU & un bon fena agréable. In. 
La curiollté des Platoniciens étoit faùsfaite à regarder 
Dieu dans le féjour de fea lumières : mais leur raifon 
étoit rebutée de le voir dans l’humiliation . te couvert 
d’une chair mortelle. Fl^ch. M. Corneille iofpiré d’un 
^nie extraordinaire . te aidé de la leélure des Anciens . 
fit voir fur 1 a fcéne la raifon ; mais U raifon accompagnée 
de toute la pompe . de tous les ornemeos du langage. 
Racini. La raifon ne trouve pas étrange qu’on la fou- 
mettei l’autorité» dans les fciences qui traitent des cho- 
ies qui font au-dclTus de U raifon : mais U fêmble qu’elle 
foit bien fondée à ne pas fouflrir que dans les fciences 
humaines, qui font profcflîon de ne s’appuyer que fur la 
raiJoH , onl'afTerviniê à l’autorité contre la raifon. Loc. 
On peut être fort bien difpofé à croire ce qui e(l au*def- 
fus de la raifon . fans être obligé de croire tout ce quiil 
plaît aux hommes de nous raconter , comme étant au- 
dcïïutde U raifon. Loc. Ce malheureuxa des intervalles 
oil la raifon lui revient . & il gémit de la retrcuiver. La 
B avr. En mille rencontres il efl de la fouvenioe nù- 
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fon de coodefoendre » contre la raifon même, aux foi* 
blelTesacaux ima^nations de quelques efprits qui ne font 
pas raitonnables. fiouRD. E.vhori. II. p. jja. 

Dieu en créant l’ame de l'homme , lui donne U connoidance 
du bien te du mal • & c’ell ce qu'on appelle la droite rai’ 
/e/i.c*ell-i-dire>une ame éclairée parces prîncipcs.Aullj 
efl -ce cette lumière qui efl comme une loi fouveraioe de 
l’ame , pour lui ordonner ce qui ell jufle >* Se lui défendre 
ce qui ne l’efl pas. C’eil ce droit naturel qui naît avec 
l’homme, qui elt immuable , qui efl indépendant de tout 
autre droit. Se de qui tous les autres dépendent; car ce 
font fes principes qui font lafource de toutes les régies 
d'hoonctetéSedejullice.dontles hommesfeferveot pour 
la conduite de leurs allions en particulier, Se pour le main- 
tien de la fociétéqu’ils ont entre eux. Orc'efl. félon cette 
idée » que l'oo peut . pour ainll dire , imaginer l’homme 
comme indépendant de Dieu meme ;eoforte que s'ilétoit 
pofljble de trouver un homme quiignorit la main qui l'a 
créé . Se qui en le créant l’a enrichi d’un don fi excellent 
Se (i fubtime. on verroit U nature feule» j'entends cette 
lumière naturefle. agir en lui fans aucune crainte d’aucu- 
ne autorité fupérleure. Se fe porter au bien , Se fuir le mal 
par tous les moyens poflibles» par la crainte de cette feule 
loi que la raifon lui preferiroit > Se dout,ce que nous ap- 
pelions en nous rR/i/eiCAre i e(l comme chargé del'exécu- 
tton. La confcience, dit faint Chryfo(lome»yH^ pour être 
notre précepteurtV perfennt ne peut eire prive de ctt aide. 
Car aiifî-tôt que Ph^me fut formé, fon ame fut éclairée 
delafcience deschofes qu'il dtiwi faire, & qu’il ne devait 
patJaire.HomW. 54. inCencf CV/rr/#i, ce font les pa- 
roles de S. Jérôme > qui efi écrite dans le caur , contient 
tout les pr incites , & perjonne ne la peut ignorer. Epifl. id 
Algas. q. 8. ^VRTIN. 

Qn appelle fous » ceux qui n’ont point de raifon , ou de qui 
la raifon efl perdue & égarée. Amens , infanus. On dit 
qu'un enfant au-dcflbui de fept ans ne pécne point, parce 
au’iln’a pas l’âge de rdt/«e. On dît d’un fot, qu’il n’a ni 
fens » ni raifon. 

Raisok, fe dit quelquefois de U feule faculté 'tmaginative- 
Facultat imaginaiivj feu entia rationit. Lies chiroeres 
font des êtres de raifon, qui ne fobliflent que dans no- 
tre imagination. Dans tous Ici fens précédent 
point de pluriel. 

Raison» fignifie auŒ» caufe» fojet» motif, fondement de 
quelque chofo. Caufa ,meiivum,fundamenium. V oua n'a- 
vez nulle raifon de vous ûcher.Les Philofophes ignorent 
la raifon . U caufe de la plupart des effets de la nature. 
Ce Prince a eu des riii/êni fecretes. de bons motifs pour 
foire une telle entreprife. Pour fe déterminer i croire une 
chofe»il fout vwr s’il y a de la r»ri/«N» du fondement» de 
l’apparence. Les Jurifcoofulicsen pofant l’efpéce d’une 
loi » a joûient d’ordinaire la r<ri 7 «iff de douter Se de décider. 
Raifon s’entend quelquefois d'une raifon impuifîve . mais 
que la volonté ne confidere pas uoiquementrpar exem- 
le . je vous donne vingt écus pour vous acheter un ha- 
it >&: je vous les aurois donnés même fons cene raifon. 
CouRTiN. O' On dit» Point tant de raifont. Ét c’edune 
fo^on de parler » dont un fupérieur fe fert envers un in- 
férieur > pour lui marquer que fes objectons , que fet ré- 
pliques ne lui plaKent pas. Il efl du ftyle familier. 

Raison .fignifie auflî , Argument » preuve. Argumentumt 
probatio, ratio. Les myflères de U Foi ne fe peuvent 
prouver par raifon ; le Saint condu'ifoit tantôt à la Foi 
par la raifon , te tantôt â la raifon par la Foi. Fl. Voili 
une raifon pertinente 8c foUde. On ne doit point déférer 
plus i l’autorité qu’â h raifon. Lesraifont de» Géomè- 
tres font démonllrativcs te convarneantea , celles des au- 
tres fciences font feulement probables » ou feulement 
vra'tfemblables. Il y a des gens qui dans la crainte de fe 
rendre trop faciles, fe rendent inflexibles iüraifon.Se 
s’affermilTcnt contre elle. Boss. L’amour efl plus fort 
que toutes les r^t/àn/. Vill. Il y a des gens qui trouvent 
bien des raifont, te iamais la ; c’eil-i-dire . qui 

inventent des difficultés, fons voir ce qui efl raifoona- 
ble Se dans le bon fens. Je vais détruire vos raifont , te les 
anéantir. Bat. Il y a peu de grands Seigneurs qui ne fe 
foflent uatraifon de leur condition Se de leurs riehe(Tes, 

I Se qui ne prétendent que leur fentùnent doit prévaloir 
I fur celui de ceux qui font au-delfous d’eux. Lo«. Oo dit 
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d’uo homnM eotèc j • ou emporcé . qu'oo ne peut le ramc' 
fier i la raifon , qull n'entend point raïftn , c'eU-H-di- 
rti qu'il ne le rend poiniauxpretivcsi ai à toiitcequ'on 
allègue de jude 8e de raifunnabl^. Oa dit en ce fens > Se 
rendre 1 la raifo» , entendre ruifvn , revenir à la m >/lff ; 
c’cll acquiefeer â ce qui e(I jude ou véritable. 

Eaisom , s’elldit autrefois pour dUcours» harangue , du La- 
ôo. Orjti». McHLiN. Et il commença orgueilleulêmeotni 
raifoH 8c dit , &c. Boaet. 

Raison i en termes de Palais» fe dit du droit qu’on a de 

f iourfuivre quelque choie en Juilice.du titre d'une ponèf- 
ion. Un donateur » ou cédant » lùbroge un cefllonnalre 
en tous Tes droits . noms . raifom 8c allions. Il ne jouit de 
cette ferme qu'i de ce qu’elle dépend de (â Sei- 
gneurie I de fou Bénéfice. Cette demande eli formée en 
droit 8c raifatt. 

A riLLa PIN Qva ce baisoh. Façon de parler adver- 
biale > dont on fe lêrt en llyle d'aifaires » pour exprimer 
qu’on fait une chofe dans la peofée qu’elle pourra être 
utile ■ lâns dire précilément à quoi. Il ht faireun procès- 
verbal de l’état des lieux ù ttiie fin que de raifen. On Ce 
fert auhide la même phrafedansle Ryle familier, pour 
dire > â tout événement. Acad. Fa. 

K^Pova BAtsoN DB ovot. Façon de parler dont on le lcrt 
en llylc d’ahàires • pour dire • icaufe de quoi. 

0 On dit hgurément & familièrement , Conter les r.tif*nt 
i quelqu’un, pour dire * s’entretenir de fes ahàires. de 
lès intérêts > du fujet qu’on a eu d'en ufer comme on a ' 
âit.Ondit aulli d’un homme qui eft amoureux d'une fem- 
me , Sc qui l’entretient de fa palCoa. qu'il lui conte Tes 
ratfens. Il eft familier 8c ironique. 

C* On dit. Faire valoir fes raiftnt, pour dire, faire valoir Tes 
prétentions. 

Raison , Hgnihele bon droit . la juftice. Æquum, jui » jufii- 
tia. Avoir r.iifon , c’ell n’avoir point tort. Selon la pru- 
dence humaine, il vaudroit mieux le tromper avec lesau- 
tres , que de vouloir avoir raiftn tout feui. S. Eva. L’in- 
|ullice la plut commune » c’eft que chacun prend pour 
principe • qu’il a raijen. En vertu de ce principe fi com- 
mode, il eil aifé de conclurre que les autres fe trompenc,& ‘ 
que tous ceux qui nous réhllcnt font des opinUtres.Mais 
il n’eft pas Julie de fuppolèr fans preuve, que nous ayons 
r<si/èn, lorlqull s’agit de convaincre des perfonoes qui ne 
(ont d’une autre opinion que nous > que parce qu’ils font 
perfuadés que nous avons tort % 8c qu’ils ont raijen. 
Cette iojullicc vient del’ouioionavantagcufequenous 
avons de nous- mêmes , enlorie que nous ne dillinguons 
|>at allez notre propre autorité de la raifon. Loc. On doit 
le Ibuvenir que quand il s'agit d’enirer dans refprit du 
monde . c’ell peu de choie que d’avoir raifon , 8c que c’ell 
un grand mal de n’avoir que raifon , 8c de n’avoir pas ce 
qui ell oécelTaire pour faire goûter la raijon. lossi. Les 
grands ont bien de la peine i pardonner que l’on ait rai- 
fan contre eux. B. Ras. 

Jeune Jrit , dans notre querelle $ 

Je n’examine foint qui de ntui deux a tort j 
Et vous avec, raifon , puifque vous êtes telle. 

. La Sail. 

Raison d’Etat. Secret , adrelTe du gouvernement : maxime 
bonne ou mauvaile . qui ell utile à l’Etat. Pelitica » ratio- 
net poliiica. Cette expreflion ell venue des Italiens , qui 
ont dit les premiers ragionedifiato. Laraifon d' Etaied 
une raifon myllérieufe inventée par les Politiques pour 
autorilèr ce qu’ils font lâns raifon. S. Eva. La raifon 
d'Etat l’emporte noo-lèulement fur l’intérêt des par- 
ticuliers » mais bien fouvent fur 1a julUce même. S. Éva. 

Et la raifon d’Etat t'eut fouvent qu’on préféré 
A la vertu nuifble un crime nceeffaire. Quim. 

JIaison, en termes de Géométrie , d’Arithmétique & d’ Al- 
gèbre. lignihe » Proportion, rapport d’une quantité â une 
autre. Preportio. Quand on confidere une quantité , en U 
comparant âuneautre, pourvoir quelle grandeur eliea 
en comparaifon de cette autre, la grandeurque l’on trou 
ve qu’a cette quantité , en conmaraifon de l’autre >s’ap 
•elle r^i/âa; quoique A pourie hure ipictueptcadre» il [ 
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falKlt dire ctntpariTifon. Il y a des r.tifont compolécsà 
doubles, triples , multiples , ferquialteres &fupeipar- 
tienies. Voyez ces mots i leur ordre. Comme deux ell à 
quatre, ainh quatre cil â huit ; c’ell 1a Ou propor-* 
tion géométrique. Les lignes ou nombres qui ont r<ri^ 
fan ou proportion entre elles s’appellent rationnelles j 5s 
celles qui n’en ont point irrationutlles : quand on com- 
pare des fuperheies cnlcmble , on les appelle raiionnelkt 
en puifance. Voyez le VI'. Scie X'. Livre d’F.uclide. 

En Mathématiques, lorfque de deulc Ra/foni on en 
multiplie les aniécédens l’un par l'autre, 8e enfuite le» 
conféqueos.on a deux nouveaux termes dont la rj^on eft 
eompofée des deux premières raifons. $1 ces deux pre- 
mières raifonsétoient égales, 1a raifon qui en ell com- 
pofée. s'appelle (/eH^/(V:li la raifon eompofée a été for^ 
méedelamcme façon de trois râlions égales, elle s’ap- 
pelle rr^/rr, 5ec. Il ne faut pas confondre la raifon dott^ 
btée ou triplée , 8cc. avec la railon double oü triple , oli 
quadruple. La ration double, ou triple , ou quadruple» 
5cc. n’ell que ta raifon de deux termes dont l’un ell dou- 
ble . triple, quadruple de l’autre. Mais la raifon doublée^ 
triplée, ell compoléede deux.de trois raifons égales» 
quelles qu’elles /oient. Chacune de ces deux ràiibns 5 à 
X . 8c 9 à } » ell triple ; mais (î on en lait une railon com- 
pofée.elie fera doublée . 5c ce fera celle de y^âd.qui 
eil fort dih'érent de la raifon triple. La taiCoaJoudoubléa 
foutrjpléefilï celle des racines de deux quarrésou de deux 
cubes. Quand on dit que deux grandeurs font en railbit 
Ibudoublée, Ibutriplée de deux autres, on entend qu’elle* 
font comme les racines de ces deux dernières grandeurt 
qui font des quirrés ou des cubes , ou que l'on confîdere 
comme qiiarrés 8e comme cubes.quand elles ne le feroient 
pas en elfet. La railon Ibudoublée, ou foutriplée, ch fort 
diiférente de la railon foudouble ou foutriple , qui eh celle 
d'un terme à un autre deux fois ou trois fois plut grand* 
On dit , llyar,ny«N partout, c'eh-â-dîre, (qull faut qu’it 
y ait une certaineégalité, ou proportion . entre les cho- 
ies. 11 ne demande rintércc qu^à rafon de l’Ordon- 
nance , au taux du Roi. 

Raison , en termes de Marchands . le dit des livres qu’il* 
tiennent , qu’ils appellent livres de raifon , qui fervent i 
rendre i’4Î/«R de l'etat de leur négoce, tant i eux, qu’l 
leurs ahbciés. Aecepti & expenfi codex.W* difent fouvent 
que la marchandife ell hors de raifon , quand elle eil por- 
j tée i un prix excelTif. Ultra preitiim. 

I ' Raison » le dit auflî de la Jullice qu’on fait , ou qu’on de- 
mande à quelqu’un , del’éclairciiTement de quelque dou- 
te ) de la réparation de quelque injure reçûc 5c de la ven- 
geance qu’on en peut prendre. £.vplicaiiofaiif, 'aiiio ad- 
tniffe eulpa jufia.Je ne Içaurois tirer raifon de ce débiteur» 
être payé de ce qu’il me doit. Un Procureur dit i foa 
confrère, faites-moi rRiyÔR fur cette al^irc. Aites-moi 
l'expédition que je vous demande.On dit auiri.faitcs-moi 
raifon de l'abfence d’un tel , éclaircilfez-mol pourquoi U 
vous a quitté. Les braves fe font eux-mêmes Tuifonàtt 
affronts qu’on leur a laits , ils en tirent raifon l’épée à U 
main. Les bourgeois tâchent d’en avoir raifoit ou répara- 
tion en Jullice. 

Raison , eh quelquefois un compte qu’on rend i Ibn Supé- 
rieur. R.tno , computatio. On a mandé en Cour cet Offi- 
cier pour rendre rafon de fa conduite > pour rendre com- 
pte de fes aélions. On appelle cela > donner un ventât 
contre lui. Autrefois les Juges écoient obligés de venir 
rendre raifon de leurs jugemens , dès qu’il y en avoic 
appel. 

Raison, fe dit en débauche des verres de vin qu’un hom- 
me boit , pour lâtisfaire aux fantés qu’on lui a portées*- 
Propinami fxtUfailio, Les Allemands s’ofTcnfent beau- 
coup , lorfqu’on ne leur fait pu ra fon en bûvant , qu’oa 
ne Mit pas autant qu’eux. 

Raison , en termes de Marine , eh la raefure du bifcuic . pi- 
tance 5e boUlon qui fe diflribue à chacun dans le vailTeau. 
A Dieppe tm l’appelle Yordinaire ; dans les armées d^ 
terre ration. Panarie annona rata part. ^ 

Raison , dans les ArtsméchaniquesfigniheUfltuation con- 
venable d’un Inhrument . d’une machine , 5e propre aux 
effets qu’elle doit faire. Sc aux ufages auxquels elle eflT 
dehioée. Statut convenient ,idoneui. La barre (du goju- 
veroail des otrires Chiaois J ift aolO longue -qu’iî ^ 
P P fiécelSûr* 
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n^cctr^ire pour le tenir en rjtjvn. F. Li CowTt. 

fC>' K*i50N.Teroic de Sociétés i^éncralcs.ün appelle U rai- 
JoH d’une Société > ie$ noms Jis Allociés rangés & énon- 
cés de la maniéré que la Sus.iété lignera les lettres mUTi- 
ves. les billecsi les lettres de change. Ainli oodiii la 
ratfoiiàe la Société lêra la veuve Du Valet fils. 

Raison, Te dit proverbialement en cesphrares.C’efI la rdi- 
fen que chacun (bit maître on fâmailon Jut , *qHum,ra~ 
ti» On dit d’un homme de bien , qu il vit félon Dieu Sc 
raifort. On dit ironiquement . la bcic a raifort , quand on 
fc rend au fentiment d’une perfonne qu’on témoigne mé- 
prifêr. On dit aufTi d’un coq i l'âne , d’un galimathias , 
qu’il n’y a ni rime târaifua. 

A SAISON. Kaqon de^arler aJv. qui figniSe . i proportion, 
fur le pied Habita ruria^/c i }ro/ arr)(.ec. Je vous paierai 
cette étoiTe à rafort de dix livres l’aune. Il lui do.t le 
chance de dix mille livres > ù r.tUoH de dix pour cent. 

RAISONNABLE, adj-m. & f. Qui cil pourvu Je raifon. 
Rjtiettu pjriietff , prxdiiiis , compor. L’homme cil déiini 
un animal raifonrtaUt ; il a une ame r.tiforta.tbU & imma 
tériellc- Ce jeune fou cil devenu homme ra fonu.itU. Les 
Iroquois ne fontpas rafutiajlla, ils n’ont que la forme 
humaine. Le Droit Romain commande comme à des 
hommc.s raifonn il4ts , îk non pas comme à des fujets qui 
font obligés d'obéir. Ls Mai. La communication des 
penfées qui fe fait par le commerce de la converfation , 
cil le commerce le plusdouxdclavierjr/ewwj/'.c. Val. 

C?' On appelle dans l’ufagc du monde une femme rjifou- 
nablt , celle qui n’cd point galante , 5c qui ne veut puinr 
entendre parler Je coquetterie. Ce font des créatures 
cnjoiiées, vives , folles ; j’aime mieux cela cent fois que | 
des femmes raijonrtablei. Le Sacs. Le Duc de Bavière : 
emporta une fort vilaine idee des femmes de Far». Voi- i 
là l’obligation que les femmes r.ti, 'tnHaila ont à celles 
qui nelefuntpas. Madame Dv Novii. 

RAisoNNABii.ncnifieaudi. Équitable» julle • traitable . ju 
dicieux, qui le paie de raifon.quientend raifon. Æ^ttto, 
ju/fui , rtciiif > honefius » tradafilii, facUit , commoJ-u.Qe 
Marchand elllbrt raiforirt.ibU .i\ot\ta6 t'oint trop cher 
iâ marchandife. Je ne trouve peHbone plus raiJonaatU 
que cet homme . il ne propofe que des conditions raifort- 
nabUi.WyiAfs douleurs n fenlibles» qu'il femble qu’elles 
oous difpenfènt pour quelque temps de la nécefiité d'être 
raifoMttablet. Disc d’El. Les hommes qui funt tant les 
raifonaabUf, neraifbnacnt jamais que dans lesoccadons 
oùilnefaut plus railbnner. a. Hcal. Combien de Sqa- 
vans qui {qavent bien raifonner > fans en être plus raijnri- 
sr.i^/c/.CoM.Crlui-U n'ell pas raiformaNt.i qui le hafard 
fait trouver la railbn; mais celui qui la connoit»qui la dif- 
cerne & qui la goûte. Rock. Quand on ne cherche qu’i 
6ire du bruit , ce ne fbnt pas les caracléres les plusr,/i/ffM- 
nablet qui y font les plus propres. Font, Son humeur bur- 
lefquc lui fit dire des chufes plus piquantes que raifonna- 
hlti. G- G. Pour tirer quelque fruit delà fociétc civile >& 
y trouver de l’agrément, il ne faut voir que des perfonocs 
raifonnjb'tt- Bbll. C’ed un grand fcandale, qui ceux qui 
paroilTcnt les plus dévots fbient d’ordinaire les moins rat- 
jotittéibUf. Ls P. Lamv. Les plus belles femmes ne fbnt 
pas toujours les plus raijonrtjblti S. Kkal. Quand on 
oit que le Droit , en qualité de Loi • oblige i ce qui e(l 
rayonttabie , ou félon la raifbn , on entend dire qu’il 
oblige aux chofes qui ne nous font point preferites que 

Î iarV’hoBnêté ;mais qui en certaines rencontres ne laif- 
ênt pas d’obliger avec la même rigueur que ce qui 
nous ell ordonné par la Juilice, comme feroit de tenir 
A parole i un voleur i qui l'on a promis avec ferment- 

COUSTIN. 

Raisonnasls, Ce dit aulTide ce qui e(l médiocre» con- 
venable » fbfÜfant. Convenient, idotttut. Cet apparte- 
‘ ment n’ed pas magnifique ; mais il ed bien raifenrrabU , 
il Y en a aliêz j'our vous. On vit dans la Province i un 
prix fort Taijoitrtabie , c’ed-â*dire» médiocre Bc point 
excelTif. 

Raisonnabli. fê dit aulTi de ce qui ed fait comme il faut. 
CotiUritanum. Je ne lui vois rien de raifonnahlt que la 
tailfe & le Iburis. Aslanc. 

R.4ISONNABLEMENT. adv. D’une manière raifbn- 
nable» fdTifanie» convenable. £xaqiie,)ure On 
j ne iê pUU qu’j la bagatelle ; 8e rien n’cQ G triÛe, pour 
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bien des gens. que déparier raifotinablemtrit.BiiL. lly 
avoit J ce repas raifoittta.tbiemttti à manger. Cet iiomme 
n'ell pas fort riche, nuis il a du bien raiJenttabUmtrtt pour 
vivre. 

CJ- RAISONNANT pour raifonntr a été employé par 
Molière dans ibn Malade Imaginaire» Aél. Il-Sc. 6. où 
la marâtre Bciine dit i Angélique qui venoit de lui re- 
procher d'une manière iedireéle les vbes iniéredées 
qu’elle avoit eues en épouAnt Argan : Je vous trouve 
aujourd'hui bien raifonrtantt , 8c je voudrois bieh (qavoir 
ce que vous voulez dire par-lâ. Ce mot en ce fena» n'a 
point été employé par d'autres Auteurs : c’ed pourquoi 
il ne faut pas s’en fervir. 

RAISÜNNEMENT.’f. m. Aéle de l’entendement par 
lequel on arrange les preuves dans l’ordre où elles doi- 
vent être pourtrouver U vérité, pour porter un jugement 
droit , & tirer une jude conclufinn j opération de l’ame » 
par laquelle on didingue le bien du mal , ]a vérité de la 
fauiTeté. /ijiiocirtjtù. Toutes les fciencc.«& les arts, font 
Ic.s enfan« duraijiartemtrtt. Tout ler<»y«M>rc7nr«rconflde 
à tirer d’un principe connu , une conféqucnce qui n’écoit 
pas connue. L'homme feul eil dotiéde raijoniiertreat. Le 
raifonnemtm ne fepcrfeclionne qu'avec beaucoup de len- 
teur Font. 

tv’On dit: Foint tant de raifonnemtat , point Aeraifonne- 
mtnt. Ces faqons de parler fbnt ulîtéesprécifémeat dans 
le même fcn.« que point lam de raijotit. 

Sv' On dit faire des rafonntmttti â perte de vue. pour dire» 
des raifonHcraem vagues 8c qui ne concluent r'icn.Ac. Fa. 

Raisonncmimt > fê ditaulTi d'un difeours raifbnné; del’ar- 
gumcniation formée parlapuiiïancequi raifonne. Aleaiii 
pptr.ttie. Voilà un raijo/imertttrit folide 8e démondratif 
Kéfbudrcun rjtfoHntmettt captieux, détruire, démêler 
un raifoaaemtrtt fophiilique. Les femmes fe d>nt on mé- 
rite de n’entrerpasdansde grands Bat. Le 

(iience d’un homme fage vaut mieux que le raijunnemttit 
d'un Fhilofophe. S. Eva. Il y a des gens f> préoccupés 
d’eux*mêmes que le premier principe de leur r<Ti/enae- 
ment, e(l qu’il ell infaillible > 8c que celui des autres ed 
Aux. M. Tse. Le Barbon de Balzac éioit fou i force de 
fcience , 8c de raifonntmtm. Bovh. Ceux qui fe lailléiic 
tromper pardesri^NffCNTCN/ faux, parce qu’ils aefbnc 
pas capablesd'en reconnedire ls Audeté » ne le feroieoc 
pas d’entendre les régies que l’on en donne. 8c encore 
moins de les appliquer. Loc, Lesrtft/èffnmcnriplulîeurs 
branches fatiguent l’efprit. qui demande qu’on le coo- 
duife par un chemin agréable. Cl. Socrate fe Art durdi- 
fortHtmerti même pour montrer qu’oa ne peut fçavoir ce 
que c’ell que raifon. S. Eva. 

Foibia raifbaaeinen.<. forttz. de mapeitfre. La Sezt. 

Raisohnemcnt, edun lieu dans la Rhétorique, qui ell une 
erpcce de ceux qui regardent la qualité du chefde ta quef- 
tion dans le genre judiciaire. Or ce lieu ell » quand , de 
ce qui ed écrit, on iiifcre ce qui n’ed pas écrit. Lne loi 
défendolt qu’aucun . qui feroit né d’une femme publique, 
ne parlât ea public. Le fils d’un homme qui tranqooit en 
ces fortes de Ammes. voulut parler» on l'en empêcha. Il 
repréfeiita qu'il étoit légitime , on lui répondit que la l<n 
ayant envifagé l’honnéteié publique. elle défendoit tout 
ce qui y étoit contraire, lors même qu’elle ne le déAndoic 
pas.CovsTiN. 

Les Mylliques appellent oraifon de raifettnemertt > cellequl 
fe fait par l'examen de l’entendement . appliqué connol- 
ire l'objet . par oppofiiion â l’orai An adcâivc qui A fait 
par le feul mouvement de la volonté. 

RAisoNNeMiHT. fe dit aufÜ des répliques. desexcnAi. dei 
düTiculiés qu’on apporte i faire quelque chofe. Exceptie • 
repttiiio , deffttjto, rtjponfie. Un Supérieur qui comman- 
de abfolument. dit : ObéilTcZije ne veux l'oint tant de 
raifonntrntns. 

RAISONNER. V. n. Difeourir juger , exercer foc enten- 
dement; Aire un aélcde UAculté raifonnable. Eatieci- 
narit fermotHmratunibus üluftrare, eonfimiare. Rai~ 
fomter, c’ed inférer une chofe d'une autre ; ou tirer d’une 
connue des conféquences pour celle qu’on ne connoftpa s. 
Un Géomètre raijautte julle. En la plupart des Sciences 
OBoertfi/nnrcqu^àtâioas. L4 Logiqueappreodl’art de 

bica 
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h\tnrAifon}iir,Aerjij«nntrta£onac. I! oe faut pat Ce 

f relfcr de ritifomter. Font. La plupart des erreurs des 
ommes vîcnneut bien plus de ce qu^ils rJifinttrnt fur de 
faux priocipes , que de ce quils raifon»e»t mal liiivant 
leurs principes. 1^. A force de raijountr , bien fouveot 
l’on perd de vue U raifon. S. Etr. La p^alTiun dominante 
des Grecs éioit de raiftnntr liir tout. Font. La manière 
de raifonner s’eft extrêmement perfe^iionnèe dans ce 
{iécle ; avant M . Defeartes , on rMfomoit plus commo- 
dément . & les Gêcles padés font bien heureux de n’avoir 
pas eu cet homme-là. lo. 

Raisonhrr > lignifie aulTi. Examiner, difeuterune affaire , 
une qaeff ion ; confidérer . réfféchir fur les fuites d'une 
affaire. Frtb.irt,txajni».trt. Rjifonnomnn peu furcette 
matière. A force de raijoriner , Sc d’examiner une quef- 
tion , on trouve la vérité. Quand on veut exercer une ef* 
péce de tyrannie fur t’elpric , il eff mal aifé qu’on ne fe 
révolte pas contre U raifon > par dépit contre celui qui 
raifoHnt. S. Eva. 

Lorfiiie P en vient à veir vos ccltjht appat , 

Un coeur fe laijfe prendre , & ne raifunce pas. Mol. 

Raisonkir . lignifie aulQ > Faire des difficultés » des ob- 
jeéf ions • des répliques pour fê difpcnlcr d’obéir. Di^ad- 
f.ues propenere , ehjicere. En matière de foi, il faut croi* 
re I 8e ne pas raifonner. L'intérêt particulier ne rationne 

Î Ius quand l’utUité publique conclut contre lui. 'Toua. 

1 faut obéir à un maître > Se. non pas raifonner avec lui. 
Unbrutâlditdfoo valet. Si vous rai/eMAC^. je vouscaf- 
ièrai 1a tête. 

RitsONNsa. en terme de Marine. (IgniReauffi. Parlemen- 
ter pour avoir permiffion d’entrer dansune port: ce qu’on 
fait . en montrant à l'Officier de la chaloupe . de la pata- 
che, ou vailTcau qui ell de garde, les pouvoirs & per> 
millions qu’on a d’y entrer» & en faifani avec lui les au- 
tres raifonnemens néecOaires pour la sûreté des uns 8e 
des autres. Ainfi on dit > raifonner dia paiache. raifonner 
d la chaloupe. 

fe^On dit proverbialement, d’un homme quir<riyô»Ae mal, 
qu’il raifoiii/e comme un hukre d l’écaille ; qu’il raifonne 
pantoune, qu’il r.r/yèAAe comme une cruche ; qu’il rai- 
Jonnt comme un coffre ; 8e dans cette acception , Raijon- 
nrr. fê dit par allufion au mot Kifonner.AcAO- Fa. 
RAtsoKNd. CK. adj. Qui eft bien fondé en raifon- Ratio- 
nitiu & argumentif cenfnmatur . Hrmatus , fiabilitus. 
Voild une Requête bien ra fonnée- Un Placct bien rAi- 
jonni , c’eft-d-dire . qu'on y a joint les preuves 8e les 
raifons. 

RAISONNEUR . avst. f m. 8e f. Qui rallbnne. Il ne fe 
prend ordinairement qu’en maiivaile part , 8e ne fe dit que 
d’une perfbnnc qui fatigue .qui Importune par de longs 
raifonnemens. hnportunus narrator. Les raifoimturst\\ii 
fontgens durs, appellent peuple, ceux même qui ont 
beaucoup d’efpric; mais qui ne raifonnentpas. & d’autre 
côtéles’gens d’efprit tournent les ra fonneurs en ridicule. 
Raisonkcvr, fe dit auffî de celui , ou de celle qui fait des dif- 
ficultés , des répliques , de mauvais raifonnemens. Quand 
les Supérieurs commandent, ils ne veulent point de r.ai- 
fonneuri, de gens qui murmurenc.qui ohéiilentd regret. 
Cet homme ell un raifonneur avec lequel on ne conclut 
rien. Mêle-toi de donner d téter d ton enfant, fans faire 
tant la r^onneafe. Mol. 

RAJUSTE^MEKT.F m. Racomraodement de perfônnes 
brouillées enfemble. RtcoHciliatio. Ils fe foot querellés fur 
une vétille, leur rajuflemtmÇtt» aifé d faire. 
RAJU^ER. V. aft. Raccommoder; remettre en bon 
état. Rtfeert , refarcire . reconcinnare , refiaurart. Ce 
clavefm étoit rompu ; on l’a fl bien rajufté . qu’il n’y 

P arott pas. Mon habit étoit mal fait d’abord ; mais on 
a bien rajuflé. Ses affaires étoient fort mal en ordre ; 
mais il eff venu une fucceffion qui les a bien rajujifei , 
rétablies. 

RAruSTER t Hgnifie auffî , RaccMntnoder des perfonnes. 
CeAci/jVrre. reconciliart. Le mari 8c la femme querellent 
ibovent,il faut que tous les jours on les rajttfit. Ma fem- 
me eff morte , cette perte m’eft très-fcnfible : je n’étois 
pas fort fatisistt de fa conduite^ mais U mort rajufie tou- 
tes chofes. Mol. 

VI* 


R AK R AL 598 

t^RAlZ. Prépofiiion. Voyez Rez dans le Diclionnaire^ 
R A K. 

RAKOXICK.f m.’Kom propre d’une vllledc la Bohême.' 
Raconicim. Elle ell capitale d’un Cercle qui porte fôn 
nom , Sc (ituée à neuf ou dix lieues de Prague . vers te 
couchant. Matt. 

R A L. 

RÂLE, r m. Olfeau de la groffeur d’un petit pigeon . qui a 
le bec long . 8c le cou. & qui court fon vite. Attafen^ 
fulica. Il y a des rhlei noirs , 8c des râles rouges ou da 
genêt . que les Latins appellent oriygometra. Le râle eft 
un bon gibier. Il y a des rides aquatiques > 8c c’en le plue 
petit detous, n’étant guère plus gros qu’un merle, llya 
des râles terreffres qui conduifent les cailles » comme die 
l’Empereur Frédéric ll.dansfà Vénerie. 

Rit LE NOIR , OU Kâls d’eav. MatrixCoiumieum ,Oriyg$- 
meira. L’on trouve deux efpéces de râles, l’un qui fuit Sc 
fréquente les eaux. 8c l'autre qui fe plaît dans les genêts. 
Le râle d'eau n’ell pas beaucoup différent des poules 
d’eau . feulement Ha davantage de blanc dans les ailes 8c 
autour des yeux ; fbnbec eff noir; fês jambes font verdâ- 
tres. les membranes qui tiennent les doigts de fês pieds 
moins découpées . 8c n'a point de tubercule fur la têtea 
ciau haut du bec, comme les poules d'eau. Bcllon die 
qu’il a les jambes courtes comme les oifeaux qui ont la 
pied plat, Haies articulations 8c les doigts fort longs • 
celui de derrière eff crès-courtjfaplume lefaitparoicre 
beaucoup plus gros qu’il n’effen effet, car iln’apss plu 
de chair qu’un merle. Les plumes de fês cuiffês ont des 
taches blanches des deux cotés par le travers, fur une 
couleur qui tire entre le noir Sc le bleu, comme auiS 
font celles de deffbus l’effomac : rruis te delTus de fbn dos 
eff noir 8c marqueté de tanné ; fon bec eff long de deux 
doigts, grêle 8c rouge par le defflis; fâ queue eff courte 
i 1a manière des oifeaux qui fréquentent les rivages. 11 cR 
appellé Roi des cailles , à caufê qu’il en eff te conduèleur 
dans leur paffâge, ainff qu’il e(l rapporté par Ariffote. 
Nous ne laiffons pas d’en trouver en France en hiver; ' 
en automne H ell gras 8c bon à manger. Cet oifeau coure 
arfàltement bien; en celle furte qu’il ell venu en prover- 
e de dire .Courir comme unr^ion le prend au lacet la 
long des haies 8c des ruiffêaux ; on le peut voler à l'é- 
pervier , mais il n’a qu’un vol ; & ell aufS-tût pris en pays 
découvert. 

R&le db GSNéT . appellé Roi des cailles, en Latin Ortygo^ 
métra. Ce râle fe plaît dans les genêts , 8c y (ait fon ordi- 
naire demeure; 8c ;iour celte raifon on lui adonné le non 
de râle de genêt , Sc afin de le dillinguer du râU d’eau ; 
H fréquente suffi les vignes 8c les petits bois taillis» il efl 
un peu plus grand que ienoir qui fe plaît dans leseaux, 
le champ de fon pennage elld’une couleur rougeâtre qui 
tire un peu furie roux , approchant de la couleur des plu- 
mes du vautour; il efl clivèrent aufflparle bee.duru/e 
noir ; mais leurs jambes 8c leurs pieds font (êmblables , ca 
égard à Is proportion de leurs co^s. celui-ci a la lêcefem- 
blable i celle d’une perdrix grife , ou pour mieux dire i 
celle d’un poulet ; la couleur qui domine le plus par tout 
fon corps . 8c fur fes ailes parciculiéreinent . efl U rouffê 8e 
rougeâtre. Ses cuiiTes font de couleur de châtain , femées 
de taches blanches. Us aiment beaucoup la graine du ge- 
nêt. 8c vivent auffî des autres grains qu’ils rencontrent , 
Sc du raifiD au temps de vendange : H ell plus délicat que 
la perdrix, 8c a quelque choie de plus friand. Cet oifean 
efl fîimommé le Roi des cailles , ou mere des cailles , i 
caufe qu’H efl leur cooduéleur , lorfqu’elles entrepren- 
nent leur pailêge , 8c qu'il va toujours le premier. Je troa- 
ve dans un habile fauconnier cette remarque également 
aux deux efpéces. 

Rals net Italirns. Rallus Iialorum. C’efllaméme chofa 
que lerû/eooir. 

1 ^' R Â L E , fe dit encore dans le fêns de râlement. Plu- 
(îeurs difent d’un homme qui efl i l’agonie » qu’H a le 
râle. 

RÂLEMENT, f m. Difficulté de refpîrernardetobflraer 
iloas depituite qulfôot dans les conduits de U refpiratkm. 
Pp ij 
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j4nhtlhntt fiirandi d:jf:culus. Lcr.'j/fwf^f/eftunrgnc 
tle l'agonie. 

RALENTIR, C’eftlam^me chofe qu’j/ewir. 

Rendre un irtouvemcnr plus lent . plus don*. A’rwirrere , 
rel.ixare. Un cheval rJUniit fa courfc après une longue 
traite. Un boulet augmente fon mouvement juf<iu'i un 
certain point i & puis il (çr.iUnm infenfiblement. Le 
pouls d’un malade Ce rnUftiit lerf^u'il Ct tourne vers la 
guérifon ; <\ue fa fièvre le quitte. 

RaiiNTia • fedit aufli figurèment en morale. despalEons. 
& figflifie : Kèfroidir» devenir plus lent, moins ardent. 
£1.1/1 f/uere , dtftrvefccre , r€/»'iiert. La ferveur , la dévo- 
tion teralcHtijJenttous\ea jours. Les dilTicuUésqu'il y a 
dla recherche de cette fille, ont r.r/rMi les pourfuiies de 
pluHcurs de fes Amans. Leur alfcclion Ce ralt/itil tout â 
coup. Abc. Il ne faut point rjtiHur la charité , ni l’em- 
pécher defe répandre. Nir. L’igerj/riitif cette ardeur 
qui fait les Conquérans. Ba£a. Quelque déllr mondain 
s’éleva dans Ton coeur. & r,iUntit l’ardeur de fa pre- 
mière charité. Fi RCH. Ce font les doutes fur la Religion . 
ut r.iUnt ift/ii les hommes dans l’exécution de leurs 
evoirs. S. Eva. Je verrai votre amour alors le rjlt/iiir. 
CoaN. 

Lti timlJei rtJftCls , la jromfte di‘fîrenct, 

Laidt/n tHfeu Ut Umps ralecuir ia t'jiUtuet. BaÊB. 

F.i ttfain »hla Raie atl.tcht fet viaix ant , 

Ralentit rrrrcdr^r/rr^ni fahlts CfrH^.'u'rj/rj.Baia. 

R*i FKTt . IB. part. pafT $c adj. Re/nîJJ:ii , rf/.r.vd/«/. ! 

RALENTISSL.VlENT.f m.Atlionparlaquelleuoe chofe 
Ce ralentit. Remi !}io , rtUxatie. Le ralenii^tmeat du mou- 
vement fe fait , lorfiueta force impulfive diminue. Un 
voit tous les jours du rjltatijJtmtnt de fa première fer- 
veur & dévotion. 

RÂLER, verb. neut- Ref{ irer avec peine J caufe de l'ob- 
ftruclion des conduits. Jfiritiim trahere , ductrt. 
Onronlledunez. 9coq raie de 1a gorge. L’apoplexie 
faitr.î/rr. 

RAL1AS. f. m. Vieux mot. Difeours. raillerie. Boasc. 
Serma ,jocm. 

RALINGUER. v. n. Terme de mer. Fairerd/i«g;«r,c*eft 
&ire couper le vent par la ralingue , enfortc que le vent 
ne donne point dans les voiles, l'entum decuttrt. Ralin- 
j?»r.c’ell le commandement qu’on fait au Timonier de 
fiiire r./ii/t^uer, 

RALINGU ES. Terme demer. Ce lônt les cordes coufiies 
en ourlet autour des voiles pour en renforcer les bords. 
JJmbe vtli aljiuifioiicitli. Il y en a aufiî aux branles . ou 
lits des vaifleaux. Tenir en ralhi^ue > c’ell lâire tenir le 
vaiifeau. en forte que le vent ne donne point dans les 
voiles. 

RALITER. V. neut. Qui ne fedit qu’avec le pronom per- 
fônnel. SeralUer, c’cll retomber malade, fc remettre au 
lit par le retour d’une maladie, /l.'.v merétfi/rrÀm drewm- 
fere. Ce mot ne fe trouve que dans Pomey. 

RALLER. V. n. Vieux mot. Retourner. Perctval. Bobbl. 
Rntrii, redire. 

Rallsb. Terme de ChafTe. qui fe dit des cerfs > fur-tout 
quand ils font en rut. Bramare. La fauve ralle, St le 
unglier grumelle. 

Rallcb de 1a gorge, comme font Icsmourans. Prajlare 
jeilore leih.iTtmfomnim. Voyez Rlcea. 

RALLIE. Cri d’armes des Comtes d’Anjou dans le Ro- 
man de Vacce. M. Du Cange leur donne Vdllie. Voyez 
Vallib. Ménage, f/ijt. de Sablé. L. I. c. x. p. q.îndique 
que c’écoh par rapport au ralliement des troupes. 

Flaman crie Aras , & Angevin rallie 

dit dans fon Romande Normandie . M*. Vacce . natif de 
l’Ile de Gerlây. Chanoine de Bayeux . flirnommé le Clerc 
de Caen. MéMAOicité. 

RALLIEMENT, f. m. Réunion de troupes qui ont pris 
la fuite. Fufarum ctpiarum celUtlie. Les Tartares font 
aifés à mettreen déroute j mais il faut craindre \eMralite- 
ment. 

RALLIER. T, aâ. Ranêmbler des troupes qui oit été bù- ' 
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fèten déroute 8c en fuite. D^perfas . <fn/ri7ir/ . fnfos mî- 
lhet cogéré . coUigere. Ce Général à rallié trois fois les 
foldats . 8c les a ramenés au combat. Les enfans de Pom- 
pée rallier tnt les débris de l’armée de leur pere > & firenc 
encore une irès.puinânic âoee. Ils plient de toutes parts » 
fans fêr.i//trr en aucun endroit. Ablanc. 

Rallieb . le dit aufD de plufieurs chofëi qu’on recueille 
8c qu'on joint eafémble. CoUigere, eoacervare , aceu~ 
mulare , eenglobare. Il s’eft fait un bon recueil de Poc- 
fies au commencemeni de ce llécle . intitulé > les Mufes 
raUiéei. 

Rallibb > fignifie aufii. Se raccommoder, fe rejoindre. 
AJJociare . Joeiare. La Ligue des Princes d’Allemagne 
s’étok rompue, mais depuis ils fe font ralliés. 
RALL2F.a,efl au{Iîuatermedemer.X.i//irrlenavireauvent; 
c’cll mettre le navire au vent ; 8c fe rallier de quelque 
chofê ; c’eft s’en approcher. Se rallier de terre. 

RALLÜXGEMEN F. f. m. Terme de Charpenterie. Oa 
appeWe rallongement ttarritier, la ligne diagonale depuis 
le poinçon d’une croupe jufqu’au pied de l'arrétier qui 
porte fur l’encoignure de l’entablement, üo l'appelle 
aufii reculement. 

RALLONGER, v. lA. 8c rédupl. Rendre plus long. 
Extendere , prolendert. On raltonge les habits , les jup- 
pes. quand ils ne font pas allez longs. Les Charpen- 
tiers lavent rallonger les pièces de Dois qui font trop 
courtes. On rallonge les cotes des navires . en y met- 
tant des allonges. 

On le dit aufG au figuré. Labao rallongea le temps du fer- 
vice du Jacob pendant fept années , avant que de lui 

I donner Kachel en markge. Fr«tong.ne , d fferre. Sur ce 

! qu'on a eu avis que ce Prince cabaloit > on a rallongé\e 
temps de fôn exil. Un criminel ne cherche qu’à r^ton- 
gtr le temps pour dilTérer fbn fupplice. 

Rallongé, éi. part. palf. 8cadjed. Extenfus , produÜHSi 
prolongatut. 

RÀLLUMER. V. aA. Augmenter un feu quiétoit pref- 
que éteint , ou en allumer de nouveau. Dtnuo ignem ftni 
e.\-tin:lum e.vcilare . accendere. On croyoit cet incen- 
die tout-à-fdit éteint . mais le vent l’a rallumé de plus 
belle. Rallumez, cette bougie pour cacheter encore une 
lettre. 

Ralluhcb. fedit audiau figuré, 8c lignifie. Renflanuner* 
exciter , redonner une nouvelle vigueur. &tfcitare , iia- 
ftammare, vires augere. Recrud^ctre, rejufeitare. Ll 
pefic fe rallume de plus en plus en cette province. Ral- 
lumer la guerre. Ablanc. Rallumer ta piété éteinte. 
Nie. Rallumer l’amour de l’indépendance 8e de la liber- 
té. Tova. Il croyoit que l’abfence auroit éteint fa paf- 
fion . mais la vue de fa MaitrelTe l’a rallumée. Il a rallit- 
mé dans fon cour des lêntimeni que l’abfence commen- 
çoit d’éteindre. P. oa Cl. Une flamme mal éteinte fe 
peut rallumer : mais une flamme éteinte ne fe rallume 
mirre. M. Scus. Sa beauté a rallumé mes vieux ans. 
Voit. Sa femme lui tenant au coeur, fbn amour fc r.il- 
incontinent par le dégoût des autres. Vavg. Un 
mot lâché imprudemment a toute fa colère. 

Rallumé, éb. part. pafT. 8c ad}.Sufcitatus,exciiatus,in^ 
fiammatus. 

RAM. 

RAMA, f m. C’eR une petite contrée d'Herzegowine 
en Dalmaiie. Ramia , Rama. Elle cil au couchant de la 
rivière de Narenca . & autour de celle de Rama. Ses 
lieux princifiaux font Riapci 8c S. Piétro di Rama. Oa 
dit que le nom de Ram.i entre dans les titres des Rois 
de nongrie, 8c qu’il y fignifie toute la Bofnie. Matt. 

Rama. f. f. C’étoit une petite ville de la Tribu de Benja- 
min en Judée. Rama. Elle éloil â trois lieues de Jéru- 
fâlem. vers le nord-eR. Les Babyloniens y aflemble- 
rent ceux des habitaos de Jérufaltm 8c de judee , qu’il* 
vouloient emmener captifs en Caldée. Jerem. XL. Quel- 
ques Géographes la prennent pour l’ancienne Herma ou 
Horma. Joj. XIX. 4. 

Rama» etc encore une ville de UPalefliee i quelques 
lieues de Jafa. i l’orient, en tirant vers Jérufalem. Oa 
fait du Savon efHmé dans le pays » 8c qui fe débite i 
afii. Màa. dfs MiJJ- du JLpv. T. K f. sz. Rama qui cil 
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i c{uatre ou cinq lieues de Jafa , ell plutôt un bourg <}ans Rîchelet. On diroit beaucout) Inieox» c'ell lé 

qu'une ville. Les gens du pays l’appellent Ramif, qui matin que les oileaux commencent leur ranuge. 

lignifie fahlt en Arabe» parce qu'elle ell Htuéc fur un RAM AIGRIR, v. ait. 6 c netit. Rendre maigre, ou de- 
terrein fort fablonneux- Itf. C’elt i Rjm.t que les Pé- venir maigre. Remacrtfitrt , vtld<nn 6 maertfetrt. Lé 

lerins attendent la permilDon du Cady de Jérulalcm |.'our vinaigre r./m.rigrir les nommes. La fièvre r amaigrit eti 

entrer librement en cette ville. Ib. On la prend pour peu de jours. Cette femme fait tout ce qu’elle peut pouf 

l’Arimathie de l'Ecriture. A un quart de lieue de cette r-maigrir. On auroit befoin de ramaigrir les terres dé 

ville on voit une magnifique Citerne bien voûtée , 8c l’Amérique • au lieu qu’ici on les cngrailTë pour y fairé 

foûtenue de vingt-quatre arcades qui ont été autrefois venir du blé. 

ornéck'de tH:inturcs; mais le temps les a prelqtie toutes RaMAïQat, la. part. pafT. 8 c adj. F.maciaiiu. 
ef&cées. On dit que c'el) un ouvrage de oainte Hélénc. R A.MAILLAGE. f. m. Adion de ramailler. Termé 
/é. Voy*ez AaiMATHis. de Chamoifeur. Voyez l'article fiiivant. 

t^RAMADA. C f. Ville de l’Amérique Méridionale, 1^' RAMAILLER. v. ad. elWonner aux peaux de bouess 
au nouveau Royaume de Grenade > dans le Gouvcroc* de chèvres 8c de chevreaux U façon nécellâire pour leé 
ment de Sainte-Marthe. pafTer en chamois ; ce qui ne fe fait que lorlqu’ciles ont 

RAMADAN. Terme de Relations. C'efl ainfi qu’on ap* été palTécs en huile, 
pelle le Carc-me des Mahométans , pendant lequel ils Sv' KAMANA. f. f. Ville des Indes, au Royaume d’O^’ 
jeûnent tout le jour avec tant de fupcrlVicioD » qu’ils rixa , dans U partie de ce Royaume » qui cil au nord dit 
p’oferoient laver leur bouche , non pas même avaler leur HeuVe de (unga , ou Canaxa. 

ûlive. Jejunium Turcicam, vtl AI ihtmeiamim. Les HAMAXANCOR. f. m. IHe des Indes » Air la côté 
hommes peuvent le baigner, pourvu qu'ils ne mettent de la Pi-cherie, près du pays dcMaravas. 
pas la tête dans l’caii , de peur qu’il n'y en entre quel- R AM AN'DF.R. ^uhmitttre pre'.u. Voyez Ramindis. 
que goûte par la bouche > ou par les oreilles ; mais les HAMAS. {. m. AiTcmblage de pluAeurs chofes. CoUtdw% 
femmes ne le peuvent faire , de peur de prendre l'eau ctHgtriet. lia fait un grand de livres, de tableauxi 

par enbas. En récompenfe ils font bonne chère la nuit . de lieux communs , 8<c. 

8c dépenfênt plus en ce mois qu’en Ax autres. RA.VlASbE. A f. Traîneau Air lequel les Voyageur! 

RAMADOUER. v. aél. Radoucir quclq u’unenlecaref- fe font ramalfer . c’elVi-dire, deicendre le long deé 

fant. Voyez Amaoover. Blandiri , vtlpjlpjnd»maHfttt' montagnes. */Vdé/arûyc.Vj. Le Roi ( Louis XIU. ) étant 
factrt. arrivé i Briançon, où il y a une montagne qu’on ne def* 

RAMADOUX. a m. Rat d’Inde- Pomr. cend que Aur des ramjjftst qui cA une efpcce de chaife* 

RAM.AGE. A m. Le chant naturel d’un oifeau . tel qu’il derrière laquelle ell celui qui U conduit 8e qui la fait 

dégoife de lui-même Air les rameaux, ou brandies des defeendre 8c rouler avec une prodigieufê vitcOe par cea 

arbres. j 4 i'i:m cantut. Se plaire au doux ramagt des chemins eA;arpés , Sa MajelU me dit , que comme j’é- 

oifeaux. Chaque oifeau a fon ramait particulier. Le tois le guide, il falloir que ic ramalIalTe le premier. La 

plaiAr que donnent les volières , eA d'entendre tous les Aile du ConAil du pays le prefenta pour me conduire. Lé 

diiférens ram-igei des oiléaux. AinA on dit que la co- Roi d’abord eut peine de voir qu’une Aile entreprit 

lombe re»c0»/e , le pigeon c.srdr»»/e , la perdrix r<rc4- une chofé qu’il croyoit A périlleuAt : mais quand on 

éc, le corbeau coraiÜc ou crtajft. On dit des poulets l’eut alTuré que cette Aile eotendoit fort bien le mé- 

pipicr , piait/er ; des poules ctoclequcr , eraqiuttr , tier , il dit en riant : Hé bien * nous ferons au moine 

doiijfrr} du coq cojutliqiitr ; du dindon gloiigoiutr ; du ûges â fes dépens. Je me mis donc Air la ramajfe, (bue 

geai eagetler : du roAignol gi iti^oter } du pinçon frîM- la conduite de cette Aile , 8c defeendis comme un trait 

gtiier ;*^du grillon grijuixtitr : àe l’hirondelle g-ttani/- cette montagne fur les neiges. Ayant remonté enfuïteà 

7 tr s du milan huir ; du hibou hiitr ,* du jars ja},^uMneri pied la même montagne * pour venir dire au Roi qu’il 

des grues rr<7fr<rr 8c trtmptttr ; de la cigale W.'yncrrr ; ii’y avoit nul péril, il Aemit fur une de iesramajfti con* 

des huppes pupuier ; des merles fijttr ; des perro.jueis duitepar le ConAil perc de la Fille qui m'avoit conduir, 

8c des pies cauftr ; des cailles carcaitUr î des tourte- 8c defeendit avec autant de vitelTe 8c de bonheur que 

relies gémir i & de l'allouette tirtlirer. j'avois fait, llrécompenfa cet homme d’un privilège , 8c 

Uanacs , fe dit aulA ironiquement des différent cris 8c tons de quelques plAoles qu’il lui donna. Tous ceux qui ac> 

de voix des animaux. Injucundus çantui. Quand on en- cumpagnoieni le Roi, defeendirent de la même forte, 

tend un âne braire , on uit , Voilà un étrange ramac,e. Alcm. de Pentir , /#. t. p. 509. 510. 

On dit auAi des gens qui ont changé de femiment , de R A.M ASSÉE. A A Certaine quantité de terre au pays dé 
profdüoo , qu'ils chantent maintenant un autre r,r* Brelfe SedeBugey. Voyez Collet Aur lesStatuts de ceité 
mage. province. U.7J. col. a. 

Ramaok , en termes de ChafTe , fe dit tuffi des branches des RAMASSER, v. aét. Relever de terre ce qui étolt tombée 
arbres. Kamalia. Et ainA on appelle un épervier rama- Ctlligere. R.rmajfer {on chapeau, fes gans, un livre, uil 

ge , celui qui a volé par les forêts. papier. L’Auteur des Obfêrvations fur la Langue t ran- 

Kamagi, en termes de Coutume, fe dit auffi du droit ou çoife a décidé epie ramajj'er ne ngniAoitpas.rw.-j/êr une 

faculté qu’ont quelques Ai jets de couper des braocbe.s ou chofe qui étoit tombée. Mais fa décifion cA contraire 4 

des rameaux d’arbres dans les forêts de leurs Seigneurs. celle de l’Académie, qui dit que ramajjtr AgniAe autlî 

Juf ramate. relever ce qui 0// à terre : d’ailleurs tous les bons Au- 

Hama'.s, fe dit encore dans la Coutume de Bretagne , teurs parlent de la forte. Il laiila tomber fon poignard 

K our les lignes 8c Aieceffioos généalogiques. C’eA, dit que Scax. IltraverfaleSénat tout fanglaot* 

1 . de Lauricre. le branchage , fourchage , la Touche , 1 a ramajjaitt les ornemens de fa Lyre. Abl. 

ligne I l'être, côté, eAoc , la tige, le tronc , le lignage , Ramassbx, AgniAe auAi, Recueillir 8c prendre ce qui e(l 
la promeife fc cognation. Quand le ramage défaut , le naturellement à terre. C»//igfrr. En oluAeurs lieux 01» 
lignage fuccéde. Ramut &linea fueetl/ionu. ramafft des grains d’or qui font mêlés dans les sâbles. On 

Oo a appellé aufli ouvrage à ramage , les broderies 8c les ramajje la manne qui eA Ajr les feuilles des arbres. Lea 

repréicntatiofls qui fe raifoient de toutes Aortes de Hgu- pauvres gens vont glaner . ramaffer les épis qu’on a né- 

res 8c de fleurs avec l'aiguii'e , que les Laclos ont ap- glifèés Aur le champ j les bûchettes qu’on a UUrées dans 

peHé, Àrt polymitaria C acii fi.feru, qui étoient re- le bois. Ils alloient ramajfer des broAailles le long dtl 

préfentées avec des Ats de dîA'ircntes couleurs titfus ou fleuve. Ablanc. 

brodés. Oo l'appelle auAi opui parce que RaMASsea, AgniAe encore, AAcmbler, réunir. CeUigtrt» 

plitma AgniAoit quelquefoisunctff^w/i'c, commeonvoit cogéré, congregare, comrahere. Ce Prince a ramajfe 

dans Exode. des fbldats de tous côtés. Ces Coureurs , ces Bandits » 

C^-Rauacs , adj. m. 8e f. Vieuxmot. Sauvage, ou cham- font des gtn% ramajjés <m\ n’ont point de difcipline. U 

rêtre. Gl^Jf- jd' Ataroi. ramajfa une armée de diverAts Nations. Aslasc. A la 

RÂ.MAGEIÏ. v. neut. Ce mot fe dit proofcmeoi des oi- mort on ramajfe tout ce qui reAe d’efpriis 8c de force* 

féaux, 8c veut dire. Chanter. Canere. C'eA le mâtin que pour exprimer ce qu’on fent. üov».E\\«rama(}e de tous 

Ici oiAcaux coauncacent 4 ramager. 11 oc Ae trouve que côtés les accidens qui fuiveot $ 8c qui accompagnent 
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cciTcpaflîoa, Boit. C« homae ramufft toutes fttpC'' 
tues Jettes , & en fait une banne fomme. 

Ramasser» fi}»nifie encore , Faire un amar.un affemblage 
de plufietirs chofes. /tccim:iUre , ttn^ertrt. Ce Curieux 
a rjmjljè tout ce qu’il a trouvé Je plus beau dans les ca- 
binets pour faire une fuite de médadlcs»de livres > d’hlf- 
toires, de coquilles. Ce Compilaieur a tout ce 

que les Anciens ont dit fur cette matière; il a r. 7 mjjje 
tous les Foetes > il en a fait un corps. Stobée a fait un ' 
Recueil qu’il a ramjjjé des fragmens des Anciens. 

Raxassbr • ell quelquefois fublUniifp & (ignifîe aulC, Re- 
lever de terre. Voilà bien des brimborions en ce cabinet 
qui ne valent pas le AV quititm colUditiiem t ^ 

J'tit ertdiontm valertt. 

Kaaiasses . fc dit encore en parlant de ceux qu’on fait def 
cendre fur les neiges dans des cfpéces de traîneaux le 
des montagnes. Inter mvet tr.tiiariâ felùt fubve - 1 
1 ère I trjhtre. Les Voyageurs fc font ram^Ièr, quand I 
ils courent en hiver par les Alpes. Ceux qui j 

s’srpellent dans le pays AJ nrum. 

On it auiii rjm.iiJer un homme , quand . trouvant cet hom- 
me à pied . un le fait monter dans fitn carrolle ■ pour le 
mener où il veut aller. Callgei t. Il le trouva dans la rue 
pendant la pluie, te \c r.tnt.ijjj. L'Acao. 

Ravas'ib , SE BAMASSsa. Ccll rarmî le petit peuple fe 
battre à coups de poing. Les Mariniers des Ports de Pa- 
ris fe r^m,>JJtni fbuvent à grands coups de poing. Com- 
me diable il l'a ramaÿc. 

On dit proverbialement , qu’il n’y a tel felVm que de gueux, 
quand toutes leurs bribes font r.imJlji-ei. 

Ramassé , Éi. part. palî. & adj. Il a toutes tes fignifica- 
lioas de fun verbe. jJccumulMus , coHeüus. 

On appelle corps r,m^j^'>un corps trapu fc rubude. VjH- 
dum , rtf.tffiim. Us ont le corps plus fort Se plus ramaJJ».' 
que le relie des Allemands. Ablanc. 

RA.MASSEUK. {. m. Celuiqui conduit une ramafTe.dr//4 
traÜcrU tiiiilar. On appelle auûî ces gens-U , ALtrrans 
ou Marronierr. 

RAMASSIS, r m. U y a cette différence entre rjmjx 
fc riimjlJÎ! , que le premier fe dit de l’ailcmblage de plu- 
fteurs chofes bonnes ou mauvaifes; au lieu que l'autre 
emporte avec foi la ftgnilîcatioii d’un recueil de chofes 
qui oeméritoient pas d’être ramalfécs. Je me fuis ima- 
giné que fbn ouvrage o’ed qu'un rtimjjjh At» diiférens 
fentimens que l'on a répandus fur mon travail. . . M. de 
Grimartji, fjg. q. de fa Rép. à la Crit. de U vie de Ah- 
litre. 

Cv' RA.MAZAN. f m. Terme de Relations. Ram.iz.any 
ed le nom de la Lune, pendant laquelle les Turcs font 
leur carême avec un jeune plus patient, qu’il n’edauf- 
tere. Depuis le lever 'du Soleil jufqu'à fon coucher i! 
Icured aDfolument défendu de boire fe de manger ; 
mais pendant toute la nuit, ils ont la liberté de faire 
l’un fe l’autre, tant qu’il leur plaira fans diiVmClion de 
viandes, pourvù que ce fait toujours fans vin. Ni la 
eondition des perfonnes. ni la longueur ou U chaleur 
des jours, ni la fatigue de leur travail ne les difpenfe 
de cette abdinence. fie ils feroient fcrupule de s’en 
exempter pour une légère indifpofîtion. Enfin la rigueur 
de leur obfervance oevroit faire rougir la plus grande 
partie des Chrétiens, qui pour fe difpcnfer du carême , 
fùppofeot fbuvent une maladie qu'ils n'ont pas, en pal- 
liant leur indévotion d’un prétexte d’infîrmtté. Dans la 
marche des armées où il fèmble que tout foii permis , fc 
que l’exercice de la guerre bannilTe celui de la Religion, 
les Soldats Turcs, qui fatiguent le plus, portant leurs 
armes fc leurs provifions de bouche , en paflânt les dé- 
Arisde l'Arabie fâbloneufe, durant la canicule, jeûnent 
aulTi rigoureufement que ceux qui font dans leurs mai- 
(bns en grand repos. Dvloir ,p. lOÿ. Voyez RAMtoaN. 

RAMB.ADE. f. f. La partie la plus avancée de la Galère , 
qui ed entre ie buut du courber fc l’éperon. Tahulatum 
prora. Les deux châteaux de ramhadt. Retranchement 
Atrambadt. Marinier de L'n tel ÛlTicier ételt 

d la ramhade. C’el\ un polie où l’on peut placer qua- 
torze ou quinze hommes pour combattre. 

RAMBEKGE. f f Terme de Marine. VailTeau Anglois 
en forme {ie patache . qui fert à faire la première garde â 
l’entrée d'ua port où elle ell cmreteaue , fc a aller &ire 
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la découverte . étant légcre , fc plus petite que les autre^. 
Modxa navis Anghca. Ilyapourtant des Autcursqui 
parlent des rdm 2 >rrge/ d’Angleterre, comme des plut 
gros vaiil'eaux qu on mette en mer en ce pays • là. 
S;^'M- Du Bellay, dans fes Mémoires, Liv, X. décrit 
de cette forte les Rnmlergee des Anglois du tems de 
Henri VUl. Il y a une efpéce de navires particulicis 
dont ufbient nos ennemis , en forme plus longue que 
ronde, fc plusétroite de beaucoup que les Galèrc.s.pour 
mieux fe régir fc commander aux courants qui font or- 
dinairement en cette mer. Ils les nomment 

RAMBEKVILLIEK. fùbd. m. Nom propre d’une pe- 
tite Ville ou bourg de la Lorraine. Rambtn<illare . Ram- 
berti viUa. Ce lieu eft fîir la riviere de Moriagne , i 
neuf lieues de MarfaI , vers le midi. Matt. 

RAMBOUILLET, f. m. Nom propre d’un bourg de la 
Beauceen France. Rambolietnm. Il eft à quatre lieues 
de Nogent-le-Koi, vers le levant. Il y a un grand châ- 
teau , où F'ran<,-ois I mo'.mit.ran 1547. R.mhou\tiet 
étoic i ,M. le Comte JcTouloufe. Amiral de France. 

Cy' RAMBOUR. fublV fcm. C’cfl le nom d’une belle fc 
groilê pomme. Elle ell verte d’une côté . fc foüettée de 
rouge de l’autre. Elle fe mange au mois d'Août , fc dure 
peu. Elle elF très-bonne cuite . fc demande fur-tout des 
arbres de haut vent. La Quint. Il y a un Rambour 
blanc & un rouge. C’ell la plus grode de toutes tes 
pommes. Elle a été ainll nommée , de Rjmbtnes dans le 
territoire d’Amiens , où ces pommes ont commencé i 
être connues, GiotJ.tire BaurvuizH»» an mat Hambor. 

Cy' RAMUÜUKAGE. f. m. Terme de Manufacture de 
Draperie. C cil un des apprêts que l'on donne aux lai- 
nes de diverlés couleurs . qu’on a mêlées enfémble pour 
la fabrique des draps mélangés. 

Cv" KA.'Vl UOU RG. fm. El} éce de futaille qui fenâ met- 
tre du faumon falé fc de la bierre. On l’appelle plus com- 
munément H..mhiirg. 

HA.MBURE. f m. Bourg de France dans ta PicardiCi 
enViraieu. Election d’Amiens. 

RAME. f. f. Long brio de bois , ou branche d’arbre qui 
fert à naviger lur les mers fc fur les rivières. RtTaus. 
Dans le calme on n’avance qu’â force de rames. Les 
Galériens font ceux qui manient les rames ; ils font qua- 
tre ou cinq à chaque rame. Cette galère a tant de banex 
de rames , elle va quelquelbis à voiles fe à rames. Oa 
appelle ie plat de la rame, la partie qui ell au*dehora 
delà galère, fc le manche de la rame, la partiequieft 
au-dedan.s , fc qui ell à la main des Forçats ou Rameurs. 

K^'Kamr. On appelle fur Ic.s Galères Mariniers de rames $ 
ceux qui fe louent pourêèrvir lur les Galères pendant 
un certain temps, & qu’on appelle proprement tannes 
vailles. Acad. Fa. 

On dit proverbialement en ce fens . J’aimerois autant êtro 
à la r,tm< , tirer i la rame, lorfqu’on ell dans une fâ- 
cheule lêrvitude, ou qu'on cil appliqué i un travail fort 
pénible. AlaUem aJàui ad triremer , qii.)m , Ce. 

Kami, fe dit aulC d'une (Impie branche d’arbre : ce qui le 
dit particuliérement de celles qui fervent à foûtenir des 
plantes qui ne Ibot pas forces de tige. Admimeuium. Il 
faut aller couper des rames pour foûtenir cet pois. 

Cv' Rame. Machine ou inllrument dans les Manufacluret 
de draperies , pour allonger ou élargir les draps, ou lêu- 
lement pour Ict unir ou les drelTcr quarrément. 

Rame, fe dit audi d'une quantité de papier qui contient 
ao. mains ou joo. feuilles. VigintichartaJeaji. Il faut 
ulêr une rame de papier pour trouver une Anagramme. 
11 faut tant de rames de papier pour imprimer ce livre. 
Les livres des méchans Auteurs le vendent à la r,rme,ea 
maculatures . aux Beurrieres. 

Kami fie KAMBSBGe.C’ell un terme ulicéen fait de Me- 
lons, qui au lieu d'avoir un goût vineux ou fucré, en 
ont un fort défâgréable, qui leur vient d’ordinaire d’a- 
voir été cultivés près d’une méchante herbe puante, & 
adez ordinaire lùr les couches. 

Ménage dérive ce mot de l’Allemand , riem, qui lignifie 
ben ou caurraie. Borel dit que ce mot vient du chadis où 
fe fait le papier , compofé de fil de cuivre, dit r^mc, en 
Italien de ararsurt ; St que les Imprimeurs de Lion ap- 
pellent aul& rame, le chajjs qui enferme la lettre Ibus 
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Rjiitt. Terme de Rubanier. Fucllea cjui foutienncnt les 11- 
'cesdu métier fur quj)i le Rubanier travaille, fuuiculi 
pUieatef. 

RA'tt-aouc. Plante. Voyez BAeoa-aRMAao. 

Raxi. f. f. Nom propre d’un ancien bourg des ËbroJun- 
liens» r>tiié dans les Alpes Cottiennes. Rama, Rame , 
Reame. Celt maintenant un village du Dauphiné > litué 
fur la Durance • i deux lieues au-delTus d’Embrun , rrrs 
du pallâge des Alpes > «ju’oa appelle le Pertuis-Koltan. 
Matt. 

K> Ramhs. On nomme coton de ramei des cotons filés de 
médiocre qualité» qui viennent de Judée. On s’enfert 
i faire U tréme des toiles cotconlnes > dont on fait les 
grandes 8c petites voiles des bliimens de mer. 

Rames. Terme de Rubannerie. Les ramt§ font des fi- 
celles qui traverfent les lUTerons. 8c dont le jeu eiV le 
principal artifice de tout le travail de la Rubannerie > 
comme la tire ou l’ordre des cordons qu’on lire pour 
fleuronner une étoffe , y produit l’exécution du delTein. 

RAMEAU, f. m. Petite branche. Ramilui. Noé Ucha 
la colombe apres te Déluge > qui apporta dans fbo bec un 
rameau d'olivier. 

Dimanchb nés Rameaux. C'eR le Dimanche qui précédé 
celui de Pâques > 8c qui eR le dernier du Carême. On l’a 
ainfi appellé dès les premiers temps, â caufe de la pieufe 
cérémonie que tes Fidèles y pratiquent, de ^^rter des 
palmes en mémoire du triomphe de J. C. quand il entra 
dans Jérufalem, huit jours avant la fête de Pàques.Sc que 
le peuple alla au-devant de lui des palmes â la main » 
ainli qu’il eR décrit dans S. Afaiih. Chap XXI. dans 
S. Mare , Chap. XI. 8c dans S. Luc , Chap. XIX. 
L’Antiquité a encore donné d’autres noms â ce ^our. 
Car. 1 °. on l’a appellé le Dimanche ou le jour des Corn* 
pétens, Dtmimca Competentium , parce que ce jour*li 
les Cathécutnéoes venoient demander i l’bvéque la grâ- 
ce d'être admis au Baptême qui fe conféroit le Samedi 
fuivant. On Icurdonnoit alors le Symbole, afin qu’ils 
PappriffeBC j>ar cœur, fle le récitaflènià l’Évêque dans 
la cérémonie de leur Baptême, a**. On l’a appellé le 
Dimanche du Laitmeni de liie , ou (împlemenc le La- 
piem de tête , Capililivium , parce qu’en ce jour on )a- 
voit la tête de ceux qui dévoient être baptlfés à Pâques. 
3 ^. On l’a nommé Dimanche de V ladul^enet, parce que 
c’écoitia coutume des Empereurs & des Patriarches de 
dlRribuer des dons ce iour-lâ. 

Rameau, fe dit particuliérement d’une branche d’arbre 
coupée pendant l'été pour en tirer des écufibns â greffer. 
Ramufculus. Mon volfin m’a envoyé deux rameaux de 
fâ bonne prune. La Quiktinie. 

Amobe.X.. f^/. adv.gent.à\t que tes Therpiens adoroient 
un rameau. Clément Aléxandrin dit la meme chofe. Ail- 
leurs on rorroit des rameaux en main dans les cérémo- 
nies qui fe faifoientâ l’honneur des Dieux. 'delà les Thaï- 
lophores, c’eR-i dire, Porte- Rameaux. 

Rameau d’or. Enée devoil trouver un rameau d’or 
avant que de defeendre aux Enfers. Ce Héros, â l’aide 
de deux Colombes envoyées par Vénus , trouva cet 
heureux rameau , l’arracha de l’arbre fans y trouver la 
moindre réfiRance , 8c le porta i la Sibylle. Quand ils 
furent arrivés au Palais de rluton , Enée attacu le ra- 
meau d’or i la porte. Ce rameau d'or eR vraiment la 
clef qui ouvre toutes les portes » celles des lieux les 

‘ plus iaaccefiibtcs. 

Rahbau, en termes d’Anaromie, fe dit deadlverfes bran- 
ches ou divifions des artères , des veines 8c des nerfs. 
RamuU. Toutes tes veines du corps font des rameaux 
de la veine-cave. 

R A HEAU , fe dit aulÜ des veines d’or 8c d’argent , 8c des au- 
tres métaux qui fe trouvent dans les mines , qui fê divi- 
fent.ou feftparent comme les veines du corps. Ramu/i. 

Rameau , en termes de Guerre» fê dit aufTi des mines 8c 
de leurs divers conduits » qui s'appellent auffi tranches, 
canaux, retours, araignées , galeries. Meatuj ad cu- 
rriculum. vy- Les rameaux partent ou du chemin couvert» 
ou du foffé» & fe prolongent jufqu’au pied du Glacis. I 
ou meme quelquefois jufque fous des Ouvrages hors du ' 
Olacis. De ces rameaux principaux il s'en tire d’autres 
à droite 8c i gauche fur le Glacis , & le long du chemin 
couven. On ce peut fe parer de l’effet de ces mides 
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qfu'en découvrant ces ranuat'x. Il faut toujours pren^ 
dre le delTous de ces rame.iux : fans quoi , on o’eR Ja- 
mais en sûreté. M. oa FavQutBftss. 

Rameau , fe dit figurément dans les Généalogies , de di- 
verfes branches des familles nui forient d’un même 
tronc ou origine. Palmittt ejitfdem y7>rpij. Cette maifoa 
iiluRre s’eR divifée en plulîeurs branches ou rameaux • 
dont les unes font établies eu France» les autres eo 
Italie, 

RAMEDAM. f. m. Cap de Barbarie. Ramedanum pro- 
mantorittm, anciennement, jlndanis prtmensorium. Il 
eR vers le milieu de la côte du Barca près de la ville 
de Salonc. Matt. < 

RA.MÉE. r. f. AlTemblage de branches entrelacées natu- 
rellement . ou par artifice. Ramaiium umtraculum. 
Une verte ramée. Danfcr fous la ramée. U vieillît,' 
L’Acad. 

Ramcb , fc dit aufll des branches coupées avec leurs feuilles 

' vertes. Ritmalia. Faites apporter de la rdmrr. Une voi- 
ture de ramée. Les jours de Fêtei on tapillé de raméti 
les Eglifesdes villages. 

yC’' Un pauvre Bûcheron tout couvert <ér ramée, 
tous le faix du fagot auffi tien que des ans , 

Gt'mijjant & courte, marchait à pas fc/ant. 

Et tâcbois de gagner/a ch jumine enfumée. 

La FomtaimI. 

t?' RAMEMBRAN’CE. Voyez Rememibahcb. 

RAMEN'DABLE. adj. m. 8c f. Ouvrage qui fepeut ra^ 
mender. Quand un ouvrage n’cR défeèlueux qu'en quel- 
qu’une de fésparties.ilcR/'dmrndrfé'/s. ^tod emendari 
poie/l..Ce mot ne fe trouve point dans les autres DiélioiH 
naires. 

RAMLNDAGE. f. m. Terme de Doreur fur bois. C'eft 
un petit morceau de feuille d'or qu’on prend avec le pin- 
ceau pour mettre de l’or où il faut. Emendatio. 

RAMLNDER. v. acl. Diminuer de prix. Pretium minuc- 
re. La belle montre de l’année fera rnnwAdrr le bled, !• 
vin , le fuurage. Maintenant qu’il y a liberic du commer- 
ce » tout va ramender. 

Ramempsa , ledit aullj des chofêsoû l’on trouve du profit » 
de l’avantage. Il faut ramender les terres avec du fumier 
& de la marne , fl on veut avoir une récolte avantageufe. 
Siercorare. Ceprifbnnier n'a pas r amendé Ton marché * 
pour avoir appellé de fôn premier jugement. Cet homtn* 
a été fort malade , mais il commence â ramender , i fw 
guérir. Convaleferc. 

KAMSNOBa , fignifie auffi, Corriger les fautes de quelque 
befogae. Quand les Jurés ont faifi la befogned’un Arti- 
fan.il demande ir,s7Rrn</rr}il cR reçu i r^mr^der, quand 
la choie eR ramendabic. Imerpolare. Un DoreurrMmrrr- 
de une bordure mal dorée , en remettant de l'or où il en 
manque. Un menuifier ramende un ouvrage oùU aem- 
ployé de l'aubier » eo y remettant du bon bcM. 

RAMBNDé.éa. part, pafh 8cad). lnierf.olatus. 

RAMEN ER. v. act. 8c réJupl. Amener une féconde fois. 
Reducere , revocare. Ce Capitaine a ramené fês gens à la 
charge. Il rtfmrnoù nos jeunes gens au combat , quand Us 
tournoient ledot. Vauc. Si je ramene encore un doubler» 
j’ai gagné le tout. 

Ramener, fignifie encore» Remettre une perfônneouune 
chofe au lieu d'où elle étoit partie. Rtductre, referre. LcS 
coches, les Meiragcrsmenent 8c ramènent les Voyageurs 
8e leurs hardes. II eR tard .les Bergers ramènent les trou- 
peaux i la maifon. Ce Moine a’étoit enfui ) on l'a repris 
8c 00 l’a au Couvent. 

RAMENBa , fignifie aufC, Apporter 8e ammener chez foi et» 
a’en revenant. Secum adducere, reduetrt. Ce Chartier 
avoit emmené du vio . 8< il a ramené des cerceaux. U a 
troqué fbo cheval , 8( il en a ramené uu meilleur. Ramc“ 
ner les troupes en quartier d’hiver. Ablanc. 

Raminbr , fignifie aulli . Mettre en fâuveté. Intuto colloca^ 
re. Il avoitmcoédeuzmiliehommes au combat. U n’cfl 
arj7nc»rque huit cens. Onl’ard»rr:c fâio 8efaufdecet 
aifaut. 

On dit aulli » qu’on a ramené une vieille mode . pour dire * 
qu’on l’a remife en vogue ; que le printemps rament le* 
t^auz jours : qu’une Beauté a ramené avec elle les jeux , 
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les ris & !fs amours. Rf/hur^rt , > e tiw.rr/. 

RAMEMfcKi (e diiB^urément enchorcsmoraks.Scngmüe. 
Faire rentrer > faire revenir. ^Id tfjjicitim revtcare , ab- 
trraHttm rtdiictrt. Un bon Confdlêur ramtne les pénî- 
tens à leur devoir. Un Juge habile rament les autres à 
ion opinion. Ceiie réflexion m’a r^rmrnr dans la mémoire 
ptufteurs chofês que j’avois oubliées. Ce Prince efl fort 
en colere , il le faut ramener tout doucement à la raifbn. 
Les Grands doivent rabaiffer cet éclat & ce falUlexté* 
rieur qui les accompagnent , Sc ramener leur vie tumul- 
toeufe i une fimpliciié Chrétienne. Flêch. Après avoir 
donné au monde notre âge le plus AoritTani > il faut vivre 
pour nous, Sc ramener toute.s nos renfées à nous me- 
mes. Mont. Chacun rament tout i fui-méme. Je me tue 
d vouloir r.mirecr des efprlts qui ont de l’averflon pour 
moi. Voir. 

Ramenés i en termes de Manège? c’efl faire bailler le nez d 
un cheval qui porte au vent, oi demiture » add:$do 
frene. On met des branches hardies aux chevaux pour les 
ramener. 

Ramfner , eft auili un terme du jeu de la longue paume > 
quiUgniüe rechalTer l’étcuf. le prendre i la volée. Remit- 
tere, reperciittre. 

Ky* On dit figufément , Ramener des affaires de bien loin , 
pour dire, Rétablir des affaires quiparoiiruientdéfefpé- 
rées. Acao. Fa, 

On dit proverbialement • qu’on a bien ramtne quelqu’un . 
pour dire, qu’on l'a querellé, contredit • rabroué fur 
quelque choie qu'il avoic dit mal-à-propos. . 

carptrt. 

RAMENERF-T.f. m. Trait que fait un Charpentier avec 
le cordeau, pour prendre la longueur des irreùeti.Lin*- 
depuia , ’. el deltntjlie. 

RAMENTEVOIR. v.neut. Faire reffbuvenirde quelque 
chofe. in memoriam redacere. Cet homme a la mémoire 
fi courte, qu’il^ut toujours que quelqu’un lui faffe ra 
mrff/r'Frr de ce qu’ilaà faire. J'ai faitdéfenfe à mesfen» 
aveuglés de me plus ramentevoir cette ingrate. Mai h 
C e terme effauiourd'huibannidelaPocrie,& même de 
1 a Proie. 11 n’eR bon tout au plus que dans le llyle épiRo- 
lairc. MéN. Ménage le dérive de remtnttrt. 

RAMEQUIN. (. m. C'eff nne efpéce de ragoût que font 
les goinfres pour fe provoquer àboire, & qui cil fait de 
fromage étendu fur une rôtie alTaifonnée avec du fucre > 
du poivre, ou autre épicerie. F. mis ivfltit. On nes’avtfe 
guère de faire des ramejuin/ qu’au deirert • & pour ex- 
citer i boire. 

RAMER. V. neuc. Tirer à la rame dans les galères , dans 
les bateaux. Remiçare. On remorque les vailTeaux i force 
de r^nicr.Les formats rament pour faire voguer la galere. 
Ail ANC Je cours fortune de r.imrr dans les galeresd’Al 
ger. Voit. Nos bateliers (Indiens^ rament d'une ma- 
nière bien différente des nôtres. C'eff avec le pied qu’ils 
font jouer l’aviron, & leurs mains leur fervent d'hypo- 
moclion. Lxtt. Edip- rt Cra. éfcc. /X p. 421 41a. 

Ramix. V. aél. lignifie auffi , Soutenir avec des rames » des 
branches d'arbres. Ramalibm fiiUire , p.t!art,admimcu- 
lari. On r,rmr les pois qu’on cultive dans les jardins, on 
les Ibuiient avec des rames : ce font ceux-li qu’on ap- 
pelle pois ramfs. 

Ramsr. v.n. IldgniBe flgurément , Prendre bien delà 
peine , avoir beaucoup de fatigue. Il aura bien d ramer 
avant que de parvenir où il veut. II a bien ramé pour fai- 
re fa fortune. Acad. Fa. 

On dit proverbial, d'un homme qui ne l^aît pas faire une 
befogne. qu’il s’y entend comme i r,mrr deschoux.par- 

- ce qu'on ne rame point les choux , qu’ils n’ont point be- 
ibin de rames }>our le foiitenir. 

R AMIS, ou AasAMsa. Terme de Manufaéhire de Drap- 
perie , qui lignifie > mettre une pièce de drap encore toute 
mouillée fur une machine de bois qu’on appelle rame , 
pour , en tirant l’étoffe à l>)rce de bras , la faire venir au 
point de U longueur & de la largeur qu’on s’eff propofée. 

Ramé , ÉB. part. palf. 8r adj. Pa'.atus. On appelle Mlles r<r- 
snrr/,deuxou trois balles enfilées dans une aiguille de 
for. CatapidiarUj^iandei ttnicHio trajtüe & ilhgau.Oa 
le dit aulB des boulets qu’on appelle autrement anges. 

• Voyez Akci. 

Ramé , U dit aufO ca ternies de BUfoo , en parlut du bpie ‘ 
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du cerf. Jn^bulaïus. C’eft la meme chofe que ehtvilU. 

RAMEREAU. C. m. Jeune ramier. L'Acad. Palumbi 
piiUiis. 

C' RA.MF.SSÈS. r m.Ville bâtie par les Hébreux du tenm» 
qu’ils éioient en Egypte. Elle prit apparemment ira 
nom du Roi qui les failbii travailler. 

RAMETTE. i. f Terme d’imprimerie. C’eft un chalBs 
de fer qui n’a point de barre dans le milieu. Crûtes type* 
erafhcso. 

RÀMEU R. r m. Qui rame. Remex. 11 y a des rameurs ga- 
lériens ou forçats, qu’on fait ramer par force fur les ga- 
lères, d’autres fout de^9;/»e tvgüe, qui le louent pour 
de l’argent. Il faut mettre lix rameurs pour remonter ce 
bateau. 

O RAMEUX , EL'SE. adj. Qui jette beaucoup de bran- 
ches , qui fe divile en plullcurs rameaux. Ce mot eft fort 
en ufage dans la Botanique. L’abfynihc & le romarin font 
des plantes fort r./rrrcN/rr. Fléchier parlant du bois de l'é- 
lan, a dit que les cornes font rame.-f/ej.Co/ uita ramo/a Eo 
termes de ChalTe on auruit dit , fon bois a plullcurs aa- 
doiiillers. • 

RA.MEZI. f m. Nom propre d'homme. Remedius- S- Ra* 
meü étoii Evêque de Gap. Le Mariyrologccn parlean 
3. Février. 

Ce mot s’eft fait de l?rmrrlirr/ • en changeant le premiers 
cn<r , & leden c.. Remediui , Ramtdius , R.imedie , Ra- 
mtc.it , Ramei.i. 

RAMIER, f. m. Pigeon fauvage. quife perche fur les ar- 
bres. Palumhti. Delà vient qu'on l’a appcilé ramarim eo 
Latin. 

Ramier » ou RovMtsa ,Si Pat Mica. f. m. Qui s’eft dit an- 
trefois pour Pèlerin , à caufe des rameaux de palmes que 
portoient ceux qui vcooient de Jcrufalemjjc les autres 
de Rema , à caule de 1 a ville de Home d’où ils vcooient: 
on les appelloii aufli des Romieus. Borbl. Pereffriuus. 

KAMIFICA'I ION f-f- Produélioo de rameaux, ou de fi- 
gures qui reiTemblentd des rameaux. Ramerum aut/ipf 

. rarum ramis fimdium produtlio , eiadepeia. Dans les ar- 
bres la r.ami/'jrj/ieff ne commence ordinairement qu’au- 
dettus du tronc. L'eau glacéea produit des ramifeatiosts. 
Quand il gele. il fo lait la nuit des for les 

vitres d’une chambre où il y a du fou. Les Deodrîtes ont 
des ramifications colorées. 

Ramification f f Terme d’Anatomie, qui fe dit dcladi- 
vition des artères , des veines &t des nerfs qui for lent d'u- 
ne tige commune. Ramfcatie , in rames txten/ie. 

' RAÎV 11 FIEK,fedivilcr en plullcurs rameaux , comme font ‘ 
les veines, les nerfs , les artères. Ramificare. 

RAMILLES , & RAMASSIS, en termes d’Eaux & Fo- 
rêts , fe difent des bois qui reftent dans les forêts. après 
QU on en a tiré leboisde corde ficles coiterets, & qui ne 
fervent qu’à mettre en bourrée. Ramalia minora. 
RAMILLIES. Village du Brabant prés des Iburces de 
la Gcéte , qui n’cft remarquable que par la célébré ba- 
taille qui s’y donna le 23. Mai, jour de la Pentecôte, en 
IJ06. entre l’armée des Allié.s commandée par le Doc 
de Malbornugiék celle de France commandée par le Ma- 
réchal de Vilicroi. Cette bataille eut de terribles fuites. 
Nous la perdîmes }>ar la mauvaife dilpolltion de nos 
troupes qui fe débandèrent. Des Rieurs firent alHcher 
dans Paris;* Il s'eft perdu d /l./inf//ie/,lejourdela Peo- 
• tecôte > une armée de cinquante mille hommes ; U y a 
> mille Louis pour ceux qui en apponeront des nouvel- 
n tes. » 

RAMIN AGROBIS. f m. (Voiture dit Romisi^reèis,Sc 
c'eften effet ainfi qu’on dit communément.^ Terme po- 
pulaire, qui Ce dit d’un homme qui eft gros, fier , ricne» 
ou qui tient fa gravité. Arroeans , dives ,fuptrbuj , ira* 
gicé gravis, atro fafiu tiirgiius.Q'ed un vieux mot Frau- 
çoisfait par corruption domine Grobis. Ce mot Grobii 
ngnifioitauirefois Jcigneirr. ou Mylord. Borsl. 

lü* Gaoais, parole défigner un gros Monlieur de ville , du 
caraéiérede ceux d qui eft bien due la répétition du ter- 
me de A/sNy/mr danslafofcriptian des lettres qu'on leur 
écrit. Raminagrebis eft un compofé deRaout.d’bermine Sc 
de gros bis ; Sc fous ce nom , qui lignifie proprement un 
ehat qui fait le gros Monficur fous la robe d'herDiine;Ra- 
belais a entendu Guillaume Crétin, Chantre Sc Chanoine 
la Saûue Chapelle de Paris, fie Tréforier de celle du 
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Bois de VIneennes ; Pocie fameux qui vécut (ous les Rois 
Charles VIII. Louis XII. 8cFf»a^aLNoitj.fur Itch. 
as . du ih\ 3- d« kahtUü. 

Rapport«ns-H0ui , dit-tlU , à Ramtna^obis | 

Oéitit un chat vivant comme un dévot htrmUe * 

Un cbatfaifant la ehatemite, 

Un faim homme de chat , bien fourré, gros té" gras > 
Arbitre expert fur tous Ut cas. 

Fables de la Fooc. part. 3. 1 . 1. &b. 15. 

Voyez l’étymologique de M<nacb. 

RAMlNGUE.adj.m. Terme de Manège. Ceftuneheval 
rétif qui réfifte aux éperons > qui rue . qui faute plufieurs 
fois de fuite en l’air pour jetter eu bas le cavalier. Equm 
rtflitant, 

RAMlSTE.adi. f C’eRl’épkhete qu’on donne âli& 
i l’V , lorfqu’ils mot codIôdbcs. Ce fut vers le milieu du 
ieiziétne flécle qu’oa commença â didinguer les J & les 
V confoones des iieu voyelles. Pierre Ramus>ou de URa- 
inéet fût l'invenieur de cette diftinRioa fi utile dans notre 
orthographe; d’où cet deux lettres ont retenu le nom de 
confonnes Ramifies. Il mit en ufage cette invention dans 
ù Grammaire Latine imprimée en 1 557. Mais il ne fui* 
vit pas exaélement cette diftinRion ^ns les autres Ou- 
vrages qu’il publia dans la fuite. Ce fut Gilles BeySiLi- 
braire à Paris , dit l’Abbé Goujet* qui ayant connu l’u- 
lifité de ces confonnes Ramifies , les employa le premier 
dans l’édition du Commentaire de Claude Mignault fur 
les Epltres d’Horace . qu’il fie Imprimer en 1584. chez 
Desys Duval. 

*> RAMLAH. f m. Ville du paysque les Arabes appel- 
lent Talallin ; c’ell la Palelline. 

i 5 * RAMLÉ. Voyez Rama 

iÎAM.MEKENS . ou ZEÉBURG. fra. Noms propres 
d’un chiteau conftruit par l'Empereur Charles-Quinr. 
Eamiia , Zeeburgum. Il ellfiirla cdte méridionale de 111 e 
de Walchéreni en Zéélande environ dune lieue de Flef- 
lîague 8t de Middelbourg. Matt. 

"ty‘ RAMMEKLSBERG. f m. Grande montagne d’Al- 
lemagne dans la Saxe. au-delTus de la ville dcGosIar. 

RAMOlNDRm.v. ac'l Rendre moindre. flTtnuert, im- 
minuere. Voyez AMoiNnaia.c’cfHamèmechofe. 

RAMOITIR. V. aA.Rendre mwtt.Madefacere. Le brouil- 
Utdramoiiit le linge qui eft àl’air. La terre fe ramoitit , 
quand il tombe delabrouée. 

RAMOLADE. fubft. f. TermedeCuifloe. On appel- 
le ramoladt, une efpécedefauceque l’on prépare pour 
y manger la viande Se lepoiiïon. La ramolade eR ordi- 
oairement composée d'Anchois . de perfîl . de caprcc , & 
de ciboule . hachés enfemble dans un jus de boeuf. Mais 
on peut y ajouter plufieurs autres bons aflâifbnnemens. 
C’eR dans cette ramolade qu’on mange des chapons» des 
pigeons , &c. On y mange de même le poifTontConiise 
la carpe . la tanche, le thon > &€. 

RAMOLLIR. V. aél. Rendre une chofêpius molle» plus 
Acile d recevoir des empreintes. ^a/Zirr. maf/irr. Les 
Chauffes-cires font des Officiers de Chancellerie créés 
pour ramollir la cire avec de l’eau chaude. On ne peut 
labourer , qu’il n’ait plù pour rems//ir un peu la terre. 

On dit en termes de Fauconnerie » Ramollir ou éponger un 
oifeau. lorfqu’avec une éponge trempée on ramoUit fba 
pennage peur le dreflèr. Spongia remota remollire. 

Ramollu, fe ditaufüfnrémcnt en Morale. Alanfuefa- 
eere. Le cteur de ce Tyran s’cR un peu ramolli . il n’eR 

f ilus fi dur qu’il ècoit. Les délices de Capoue ramollirent 
e courage des fbidats d’Annibal. Efieminare. Us n’ont' 
point été ramollis par le dedr des plaifin. Ailamc. 
Ramolli . ta. part. paît! 9< adi. MoUitui ,emoUitMt. 
RAMOLLISSAN F. f. m Terme de Médecine. Médica- 
ment qui ramoUit. qui reliche , qui réfbut les duretés 
contre nature du corps . & ^i le remet dans un état na- 
turel. Enulliens remediam. On l’appelle autrement ra- 
moUitif ou malanique. On met parmi les ramollifians, la I 
mauve > U guimauve , la mercuriale . les oignons de lis > '' 
h graine de lin , le heure » la cire > la gomme anuno- 
niaque. 

RAMON. f m. Vieux balai pour balayer les cours & les 
rues. Seopa.Qt balai de bouleau eR ufé»ce o’cll plus qu’un 
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ramon pour ncUoyer les grotfes ordures. On appelle aulQ 
ramons les balais dont on fc fert au prefToir > pour ramaf- 
ferle marc. 

Ce mot vient de rasnus, parce qu’on Rit les babls de braa* 
ches d’arbres . 

s 5 » RAMÜNETTE. Voyez RAQuttti. 

R A.MONNEK. v. a£l. Nettoyer les tuyaux d’une chemi» 
née. en faire tomber toute la fuie. Camini fpiraeulunt 
vtrrere, fuliginem è camino detergert. La Policé enjoint 
de faire ramonntr les cheminées . de peur que le fete 
o’y prenne. Une chaofôn faite for la bataille de SraAr- 
de a pour refrain < K«»neMMrz.-ci . Ramonnet.-\i , La la la» 
La cheminée du ,baut en bas » comme la chanfeo dee 
Ramoneurs. 

^and Catinat prés Cafarde» 

Eut fiché Jd hallebarde. 

Chacun d'aife s’écria , 

Ramoonez-n» Ramonnez-Ai. 8cei 

Catinat idr de la gloire » 

D’a^’anee cria vic/atre» 

Et pour mot du guet donna» 

Ramonoez-ci, Kamonaez-/è» &c.' 

RAMOMNEUR. f. m. Cehii qui ramonne les chemin 
nées. Fuligims feoparius, Ce font des Savoyards qui font 
le métier de ramonneurs. On les appelle ironiquemeat 
Piquiers de S<tvoit. Ils fé mêlent suffi de vendre plu- 
fieurs menues merceries. On a meilleur marché d’ache- 
ter ces petites bagatelles des ramonneurs. 

RAMONNEUSE. C f Terme de Flcurille. Tulipe co« 
lumbio obfcur » Colombie clair & peu de blanc. Mobin. 

RAMORU. HAMERU. f. m. Nom propre d’un bourg J« 
la Champagne, en France. Ramtrueum , Kamerudtsm. Il 
eR fur l’Aube, â fix lieues de Troics, vers le bord* 
Matt. 

RAMOTH-GALAAD.f rOétoit anciennement usa 
ville des Hébreux. Ramoih-Galaad. Elle étott au-delà 
du Jourdain dans la Tribu de Gad , près du Jabce » à 
une lieue de Beth-Sao, vers le levant. Cette ville écoit 
une de celles qui fcrvolent de refuge ou d’afyle aux meur« 
triera involontaires. Matt. 

RAMPANO,ou Cr)?r/ Nom propre d’uo bourg 

bien fortifié. Cafirum Rampanum. Anciennement iis'ap- 
pelloit Afope. Afopus , 8c fe nomme encore Afopo. Il 
eR dans la ^aéonieen Morée, à cinqlieuesde 1 a ville de 
Malvafîa» fur le golfe de Cafitl Ramano > que l’on nom- 
me plusordinairemant le golfe deColochina. 

RAMPANT I AKTi. adi. Qui marche en fc traînant fur 
la terre » qui n’a pas la force de s’en élever. Rtpem^ 
replans. Les animaux qui n’ont point de pieds font nbli* 
gés d’être rampans. Ils voyoient cent roeoRres marina 
rampans autour d’eux. Vais. 

Un ver, une fourmi, 

Vst infeÜe rampant ,qmnevn qu’à demi. Bon. 

Les citrouilles, les coulevrées . éc plufieurs autres plan* 
tes ioat rampantes, parce que leur tige n’eR nas afTeX 
forte pour les fbuteoir » elles demeurent couchées fur la 
terre. 

RaMaANT , AMTi. Se dit d'un corps naturel vif& aéliflorf- 
qu’il a perdu fa vivacité & fbo afUon. Piger , iners. Let 
eaux de Bourbon tranfportéei 8c refroidies demeurent 
rampantes 8c ùas aAion» parce que leur principal agent» 
qui cR le foufre , s'eR évaporé. MSm. ob Ta. 

Rantant , fèdit figurément en chofes morales, 8e fignifie. 
Bas , fervilc . qui ne fe foutient point . qui n’a point d'élé* 
VatîOD de coeuroud’efprit. Humilis (k abjeuns. J’ai và 
toujours cet homme gueux 8e rampant . pour dire , mi* 
Rrable, qui n’a pu s’enrichir. Cet Auteur a un Ryle ram- 
font , qui ne s’élève jamais . qui n’a rien de beau , ni de 
noble. C’eR un Orateur froicl 8c rampant. Aa. ou J. Je 
n’ai pmne eu cet orgueil dédaigneux qui empêche de jet* 
ter les yeux fur les mortels trop rampans. Boss. L’a- 
varice cR un vice bas. rampant. S. Eva. La compiai- 
fânee ne doit être ni outrée , ni rampante. Bsll. Je n 'ap- 
prouve point cet âmes rampantes , qui fàcrificroient 
Q q toec 
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tout pour s’accommoder aux caprices de ceux ^ peu- 
veat &ire leur fortuoe. lo. 

Laijftni ptfwr Ui petuts amts , 

Lt ctnmtree rarapaat des Jttrpirs dts JJammef. 

CotM. 

Jt ntfçdureis peur f<iire un ju^t gai» , 
^lUr,bas&tuapiatt JUthirjeus Cbaptlai». 

RasPANTf Ce dit aulll lîmplemcQt pour Humble t Toum'is. 
Humlit , demtjjus. C’ed un coup siV d'etre aimé • quand 
on ell rampant devant ce que l’on aime. Bussy. 

Rampant , en termes de Blafon» Ce dit des animaux terre* 
Ares, comme lions, ours> chiens, ou autres animaux, 
qui lônt dilUngués comme s’ils vouloient s’élever . 8c 
monter le long d'une rampe. Repem. On doit Spécifier 
leur action , â la réferve du lion & du griB'on > parce que 
c’eA leur aOiette naturelle: mais à l’égard des autres , 
iis ont des termes particuliers , comme le cheval , la li- 
corne I le bélier , le loup • 8cc. i l’égard defqucls on dit , 
tfareuchés, effrayés» ravivant , JjiUjus, fautant ,8cc. 

Rampant > en termes d’Architeclure i fe dit de tout ce qui 
a'e A pas de niveau . de ce qui a de la pente. CUvefus > iU- 
elhùj. Un arc rampant. 

Rampanti eotermesdeChiroigiet fe dit d’une forte de 
baadage (impie & inégal. Fajcia reptnt. 

R AMPART. fm. Quelques Auteurs, comme Daviler. 
écrivent ainlî , parce que ce mot vient de l’E(]-agnnl 
pare. Mais l’ulage le plus ordinaire eA d’écrire Rem- 
pabt. Voyez ce mot. 

RAMPE, r.f. Terme d’Architeflure. Le trait , ou la partie 
d’un efcalicrà pluüeurs noyauxqui va en montant le long 
d'un mur. Graduum erdo tnter reirjdienem ^em n.:m 
Cette rampe eA trop courte , trop droite. La r.impe cA 
Contenue entre deux paliers. Une rampe dVrcalier.c'eA 
autant une fuite de degrés entre deux paliers . que leur 
baluArade i hauteur d’appui , qui fe fait de balulires de 
bois tournés ou poulTés a la main . ou enfin de fer avec 
baluAres ou panneaux, frifes, pilaAres, confoles & autres 
ornemens. Lesr.t777prf (bntappellées par Viiruve W,r^u* 
TU. Une rampe courbe, c’cA une portion d’efcalier i vis 
fulpendue ou i noyau , laquelle Ce trace par une cherche 
ralungée» & dont les marches portent leur délardcment 
pour former une coquille, où (ont pofées fur une voûte 
rampante > comme la vil S. Gilles ronde. Une r.impede 
relTaut , cA celle dont le contour cA interrompu par des 
paliers, ou quartiers tournans. Daviler dit rampe par 
relfjiit. On appelle aufli rampe , b baiulVade i hauteur 
dxppui qui termine les marches. La rampe de cct ou* ^ 
vrage a coûté tant. 

Rampe ds Me.vcispats. C’eA non-feulement celle qui eA 
droiteéC fans fujétion. comme il s’en fait pour de petits 
efcaliers dégagés ; mais au(G celle qui étant courbe , fuit 
le contour d’un pilier rond , comme il s’en voit i plufîeurs 
Chaires de Prédicaceurs,8c dont l’ouvrage eA un des plus 
difficiles de la Menuiferie. DAvii&a. 

ta' Rampb. C. f. C’eA en termes de Fortifications une pente 
extrêmement douce , qu’on fait le long des talus de 
renmarts. Elles ont deux roifea de largeur , & font 

f 'rifcs fur le talus intérieur. On les place félon i'ucca- 
ion & le befbin . tantôt i l’angle du rempart , vis-â-vis 
l’entrée du baAion , quand le baAion cA plein • tantôt le 
long des flancs ou i l’angle flanqué , quand le baAion eA 
vuide. 

RAMPEMENT. f m. AAion de ramw. Reptatu/.Le 
ramtement fur terre a été la punition du Arpent. 
RA.VIPER. V. n. Sc traîner fur le ventre , pour fe tranfpor- 
terd’un Üeuà unautre. Repere, rtptare, ferptre. Les 
ferpens . les léfsrds . les chenilles rampent fur la terre. 

Ce mot vient du Latin repere. 

RAMPea,fe dit auflî des plantes qui ont une tige fi foible, 

Î u’eileo’a pasla force de foucenir le bois qu’elle pouiTe. 
'apure. La vigne eA une plante qui rampe ; ce qui obli- 
ge i 11 fbutenir par des écnalas. Deli vient que dans la 
Sculpture,oodan8 la Peinture.oo la repréfente de même. 
Son palais eA enrichi de colonnes dorées , où rampe tout 
du long une vigne d’or. Vaug. La coulcvrée, le chèvre* 
éêuiUc rampereiesti, A oooe les foutenoit par des ber- 
«eaux. 
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Tous ces mots viennent de rampa, qui en langage Cclü* 
que,ou Bas-Breton, figoiflcg/r^rr. 

Rampbb , fe dit figurément en chofe morales, & fignifie, 
être bas, abjeét, peu élevé. Référé ,aèjicL Les âmes 
communes ne font que ramper, ne s’élèvent point i la 
connoilfance des chofes céleAes Je rampeit inconnu dans 
la foule importune. La Chat. Un Poète & un Orateur 
dont le Ayler,rmpe,flc ne s’élève point, méritent peu 
d’eAitne. Il y a des Auteurs qui par fa peur de ramper par 
terre, fe vont perdre dans les nues. Bon. Que votre dif* 
cours toujours clair 8e toujours coulant.ne rampe jamtia. 
Bouh. 11 faut ramper i la Cour devant ceux qui diAri- 
buent les grâces 8e les faveurs. Les gens de lettres font 
rarement flinuoe, ils rdmprirr toujours > c’eA*à*dire» 
qu’ils font toute leur vie miférablet , 8e ne font jamaii 
fortune. 

Ramfeb , en Architeélure, c’eA pencher fuivant une pente 
donnée. Inctinare , deelivem eÏÏe. 

RA.MPIN. ad), m. Terme de h^nége, qui ledit d’un che- 
val qui ne pofe pas également fes pieds de derrière fur 
tout le fer , tnais qui lève le talon , 8e qui marche fur la 
nince. Equusextrema felta gradiende m/îfirnt. 

RÀMPO , ou Caflet R,impo. Nom d’une ancienne ville de 
laTiirquieen Europe. CaflrimR.impum, ancieneemeot 
'Cerene. Elle eA dans la Macédoine • Air le golfe d’Ajo* 
marna, auquel elle donne quelquefois fôn nom,i huit 
lieues à l’eA de la ville d’Ajomama , 8e vlt-i-vu du cap 
CamiAro. ' 

RA.MPÜGNÉ. C.t VoyezRAMfONNSua. 

RAMPONNES. Vieux mot qui fe trouve dans le Roman 
de U Rofe, 8c quiappareminent Cgnifle railleries, der<ra*- 
penntr. Voyez ce mot. 

De ptehié deteuiet aumSnet , 

De beau parler & de raoipoones. 

R AMPONNER. Vieux mot. v. aA. Rampenner un hom^ 
me , c’eA fe moquer de lui. Gui de It^arvich. Irridtrt» 
tiidere. 

RAMPONNF.UR, aesB. f m. 8e f. Vieux mot. FJeheux, 
facheufe, qui cherche des querelles d'Alkmand : d’où 
vieiitunerampogne.qüi A diten Languedoc, pour uns 
querelle faite mal à proras. Buml. 

RAMPONNIFRE. f Vieux mot qui fe lit dans le Roman 
de la Rofe, 8c qui apparemment fignifie railleur, mé* 
difant. 

Par eem qui fut fel & erutux , 

Ramponnieres , & mat pallier s , 

Dtjjus faut autres Chevaliers . 

RAMURE. C. f. Terme de ChafTê , qui fe dit du bois du 
cerf Cervi cernua. Ün le dit auflt en termes de Blafon , 
du bois du cerfattaché à une panie du crinc;ce qu on ap- 
pelle aufli r.nno.Quetqiiefoisoo y met les cors fans nom- 
bre , quelquefois on les fpécifie. 

RAN. 

RAN. f m. Vieuxmot.Un bélier. Nicod.D’où vient mar- 
ran 8c marre , mot de Languedoc , qui fignifie un mou- 
ton. BoaiL. ^nes. 

Ran , vient de ar an , le mile des brebis: d’où ponrroit ve- 
nir le mot de maroquin , aufli bien que du Royaume do 
Maroc. Bobel. 

RAN ALS. f f II y a deux lies de ce nom entre les Orc*— 
des:la fJerd-Hanals , qui eA une des plus fèpteotriona— 
les.Sc U lsmuh-Kanals,<{\s\ eAdes plus méridionales, 
n’étant ftparée de l'Ecollê que par le petit détroit de 
PichtlanJ. Elfes font toutes Jeux fort petites , 8e peu 
conliJérablcs- Ün prend la Sntih-Ranals pour YOceiis 
Je Ptolomée.qucquel.iucs-uns pourtant prétendent être 
nie d Hoyc , qui eA au couchant de la Seuih-Ranab. 
MaTV. 

RAN A riTE. f m. 8e f On a mis dans le Moréri ce nom 
comme celui d’une SecU de Juifs qui honoroient lesgre** 
no.iil'es, 8c l’on cite fur cela PhilaArius. Il eA vrai que 
cet tvéquc de Brcile dans fon Catalogue des héréfies » 
dit qu’il y a eu des Juifs qui adoroient le: grenouilles que 

la 
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la terre produiltt du temps de Pharaos > pourtourmcn* 
ter les Egyptiens par leur puanteur : que de fun temus 
U y en avoit meme encore quidoonoient dans cette ui- 
perllition , Sc qui croyoient que par ce culte impie ils 

f louvoient appaifer la colere de Dieu. Mais Philallrius 
es appelle kàiuirum CuUarti , & non pas Ranafiu/ >mot 
qui ne Te trouve nulle part que dans le Moréri , & qui ell 
mal formé. Car > i”. il tâudroit dire RjHiUhytt- a". Rjhj- 
thyte ^croii encore fort mal , compofé d’un mot Latin 
ratta , 8c de . Il faudroit. dire BMrjchciyu. Et pour 
Raaaiinitt , il ûiodroit bien Ce donner de garde de s’eo 
Tervir. 

RANCE, tdj. m. 9c f. Qui commence à Ce corrompre • 8c 
qui acontrac'té une mauvaife odeur pour avoir été renfer- 
mé. Raneidur, marctdus. L’air renfermé gâte les vian- 
dei , 8c les rend chandes ou rancet- Ce fromage e(l moid > 
clï trop vieux > il fem le rance. On dit particulicrcment 
du vieux Urd, qu’il fentle rance. On le diiaulTi Jescon- 
üturei quandelles font trop vieilles. L’Acao. Il vientdu 
Latin rancidut. 

RANCB.s’emploieaulü fubAaotivemenc. Rancer. Ce Urd 
fent le rance. 

RANCE.df. RivieredeFrancedaosU Bretagne. Elle 
a la Iburce dans les Bois du Diocéle de S. Brieu > 8c Ce 
jette dans la mer â U tour de Soledor , près de S. Malo. 
ST* RANCHERIA.r.f.lslede lamcr duSud ,au nord de 
risie de Qulbo. 

RANCHE.f. fl Terme de Charpenterie. feala 

machinaria. Les rancbei iôoe les chevilles ou échelons 
d’un raocher ou échelier. 

RANCHER. fl m. Terme de Charpenterie. Chevilles 
rangées en maniéré d’échelle pour monterau haut des ef^ 
crapades > engins , grues. Anabathra machinaria. On 
r.appelle plutdc échelier pour les grues. 

RA NCHIEK, ouRANGiER. en termes deBlafon, d- 

Î |S)ide le fer d'une faulx i faucher de l’herbe • qu’oo peint 
Lir divers Écusen diver(esa(Getes.F>s/.v/arniyrrit.Quand 
il eft emmanché • il le faut blafboneruoefàulx. 
ty- KANCIDITÉ. Cf. KtrncidiCit/. Efpéce de corruption 
ddfagréable, que les grailles 8c les fubdances huileuCes 
concraétent i 1a longue > 8c que la chaleur leur commu- 
nsoue. 

RANCIR. V. n. Devetùrnace. Rancerem cantrahere. Ce 
la rd commence i rancir. 

Rakcc > li. part. pad. 8c adj. Ranctfeent. Du Urd i moitié 
ranci. 

RAN’CISSURE.C f. Qualité de ce qui eft rance. Rancor. 
L’humidité 8c l’air renfermé font les caufês de la rancif- 
furt. 

RANOCEUR.C f. Mot hors d’uCage , qui fîgoifie rancune. 
Odium ,fimulia:. 

Exeuft par pitié ma jalaufe rancoeur. RecMia. 

Vaines chimères 
De haines & aie rancoeurs» 

Ehignet.-vous de nos cœurs. Malm. 

RANCOLINER.v.aâ.Vieuxmot.Ftfnra/ûfrrles préaux; 
c’eft-i-dlre» IçsrehaulTeravec de U terre. Boait. Auol- 
lert terra Juttrinjtiià. 

rançon. Cm. Arme d’hall dont onfêfêrvoit ancienne- 
ment. C'étoit un fût ou bâton armé d’un fer en pmnte 
avec deux ailerons tranchani & recourbés en façon de 
fleur-de-lis. Hafta iüialatirifurca. 

Rançon. Cf. Somme qu’on paie oourfe racheter d’eCclava- 
ge . ou pour la liberté d’uu priloooier de guerre. Pretium 
redemtionif. LnsT urcs mettent les Chrétiens i une grolTe 
ranfon. On dit par exagération • 8c quelquefois parpUi* 
iâmerie , en parUnt d’une Ibmme qui parole exceluve» 
que c’eft hranfon d’un Roi. 11 donne cent mille écus en 
mariage i(â fille» c'eftia rançon d’un Roi- Cette maifon 
lui a coûté à bâtir la rançon d’un Roi. On dlToît autrefois 
raançon. 

Rançon > fè dit figurément de ce qu’on donne pour fè tirer 
des mains de quelque importun. La Satyre des Marchands 
dit d’un acheteur» qu'il a payé la moitié pourfoo drap » 
l’autre pour fâ rançon. 

Ce mot vient du Laûqrrdftrros. MiNAci. 

VI 
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c^' RANÇON I Ou K ANCO. C m. Bourg de France dans 
le Limolin» Eleélion de iUmoges. 

RANÇONNEMEN'T-Cm.Aélion par laquelle on ran* 
çonne 8c on exige un plus haut prixdcs chofes qu'elles ne 
valent. Expiîatio , exatlio,rapwa .vexati». i^erançonnf 
ment des Hûieliers dans la Hollandcell iafupporcable. 

RANÇONNER, v. aâ. .Mettre i rançon. Proltbenata 
ptcuniam extorqitere. LesC^hrétiens font fort r4np«»«rs. 
par les Coriaires. 

Rançonnis » Ce dit figurément en chofes morales» en par- 
lant de ceux qui exigent plus qu’ils ne doivent • des gen« 
qui font obligés de palier parleurs mùas. Exigere,extor- 
tfwerr. Dans les hôtelleries de Hollande on rançonne les 
Etrangers. Les Marchands monopoleurs Tançonntnt\e% 
gens qui ont i faire de leurs drogues Ce Procureur cil un 
Corfaire » il rançonne Ces Part'tcs. 

RANçoNNea»v.act. Payer rançon pour quelquecboCe.rs- 
dicter de l'enneini. Rcdimert. On eut bien de la peine 1 
engager les Efpagnols i rançonner leur barque ;inais à Ui 
fin ils furent obligé de payer une fbmme contldérablo 
pour lé corps du bâtiment, & pour quelques marchaodifès 
dont le Corfaire » qui les avoit pris» ne voulut par fe char- 
ger. M. D. T. On tâcha d’abord d'engager le Gouver- 
neur 8c leCorrégtdor i r.tAfaN»«r la ville, lo. C’cfl*i- 
dire , i la racheter du pillage en payant fa rançcut. 

Rançonné. £c. part, paît 8c adj. Trtbutis vexatus , expi; 
laïus , divexatur. 

RANÇONNEUR» itrsa. adj. Qui rançonne» quiexiga 
plus qu'il ne faut. Les Hôteliers fur les grands chemins 
font den ra^onneurs de eaa. Il p'efl guère en ufage. 
RANCUlUR. f. f. Vieux mot. Rancune » chagrin* 
vengeance» colere. Glo^.fur Marot. 

RANCUNE, f. f. On dimiiaufli autrefois rancœur. Vieux 
mot qui fignifie une haine cachée 8c invétérée, qu’on garde 
dans le ccrur Jurqu'à ce qu'on trouve occafion de fe ven- 
ger. Odium, JinutUas. Les Chrétiens ne doiventpas avoir 
de rancune, cooferver un efprit de rancune. On dit à 
ceux avec qui on fe raccommode . toochez-U» point de 
rancune. Il efl bas 8c familier. 

ty Rancune à part. Façon de parler dont Ce fervent des 
cens qui n’étant pas bien enlemble » ont néanmoins ua 
intérêt commun d’oublier pour quelque temps les fujets 
de chagrin qu’ils Ce font donnés les uns aux autres. Et • 
Rancune tenante » autre ftçon de parler, qui fe dit quand 
00 garde foo renentiment contre quelqu’un • quoiqu'on 
traite avec lui par néceOité. 

RANCUNIER . laaa.f m.8c f. Homme ou femme quia 
de 1a rancune • ou fujet à en avoir. 

Et fi Pai fait encor » pofet. le cas , 

Gardex.'Voas bien que raneunevous tienno » 

Les rancuniers font mal menés là-bas. 

P. Du CeacEAv. 

M. deMarivaux»p. ^.de l’Indigent Philofophe > dans 
le I. T. du Speflateur François, fait ainfi parler un Gueux 
ivrogne : Ces vilains buveurs d’eau font fi rancuniers . fî 
férieuz; 8c quand onedférieux »on e(l de fi mauvaife hu- 
meur > on a une dent cootre tout le monde ; au lieu ciue le 
vin réjouit la bile > 8c de 1a bile nous en avoos tous : Ergo 
il Eut boire. Ce terme ne convient pas mal encore dans U 
bouche d'un Payfan , comme on l’y trouve » Aél. 3. fc. 3. 
p. 134. d’uneComédiedumeme Auteur, intitulée : L'/fs 
de la Raifon , ou Les petits Hommes. Blaife à Font^ac. 
Mais malheureux i que U avcz*vous donc dit . pour le 
rendre fi rancunier I Ce mot efl bas 8c populaire. 

oÿ RANDANS. C. m. Randanum. Ville de France dans 
la bafie Auvergne » près de i’ Allier» entre Maringue 8e 
Vichi. 

RANDASSO. f. m. Nom propre d’une petite ville de Is 
valléedeDémona en Sicile , fituéefurla riirieredeCao- 
tara , au pied du Moot*Gibel,du côté du nord. Randax.- 
xwMi, Randatium. On crmt quecette ville efl l’aocieone 
’TifE» ThiOe» village de la même vallée, près de Gaogi. 
Maty. 

RAN D AU » ou RAN D AUT. f. m. 8c nom propre d’hom- 
me. Randoaldus. Saint Randoald » que cous appelions, 
vulgairement Saint Randau » Prevdt ou Prieur ou Mo- 

[ naflere de Cnmfel » fat nurtyrifé avec foo Abbé Saine 
Qqij Cermaa 
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German» par le Duc ^n\ùze>yetiV»nC66.BoiUnit~ 
Itei & aun.Févr. M.Cliallclain ccrit Kandaut. 

Saine Rand.tHt Moine {bus l'Abbé Saint Gc rman • l< Ton 
Prévôt fut mallâcré avec lui, par le fuccelleur de Gon* 
doin» qui leur avoit fondé l'Abbaye où ils éusieni. On 
fait leur fête â Remiremonc le a t . de Février, Bollandiis 
e donné la vie de cea Saints écrite par B jbolein Prêtre, 
qui parolt contemporain. Voyez 
ai. Février , & le ,Vlartyroluge de M. Citailclatn » T. I. 
0.70J.704. 

&AND£R$EN.f m. Nom propre d’une petite ville du 
Danemarck. R.tndtrfium, RjudruGu-m. Elle eft dans la 
Juriereptcntrionale.fur la rWicre du Gute > i fut lieues 
d’Arhut'en.vers Icnord. Matt. 

a^ HANOI A. f m. Arbriifeau fort commun aux environs 
de la Vera-Cruz. Sa fleur n’a qu'une feuille , dont la par- 
tie inférieure ell tubuleufe , & U partie fupérieure éva- 
iée , Sc pour l’ordinaire divifée en cinq fegmens. Cette 
fleur fait place i un fruit ovale qui n’a qu’une cellule > 
que rcmplillént des fcmences plates &c cartilagineufes» 
environnées de pulpe. 

RANOOALO. Vovez Ramoau. 

KANOON. f. m. Vieux mot , qui fê difoit autrefois du 
lâng qui couloir abondamment d'une pWit.Sjn^mnupro- 
Jiuvium. CeGéant pourfendit latcte defbn cnnenû.d’où 
le fang iiüt â grand randtn. On le dit d’une fource qui fe 
fait paifage par un rocher . d’une pluie • d’un torrent ; & 
hyperboliquement des pleurs qui coulent avecimpétuo- 
fité- On le dUbic aulU des gens qui alloicnt eu troupes. 
Le peuple venoit à grand rj»d«tt à cette fête. Les enne- 
mis fuyoient par U campagne à grand rjndtn. On dit en 
Fauconnerie , fondre en r^r/rdau , quand roifcaii de proie 
fond avee grande impétuofité fur fon gibier pour l’af- 
fommer & le jetterà terre. K.indeti dans IVlaroc fignifie 
force» courage. 

A Kamdon. Vieille phrafe adverbiale» c’e(l-â-dire» de foi* 
te & à la fois. /’rrcec'.f/. Boati. 

RANDONN ÊE. f. f. Terme de Cha(Te»qui fe dit des lieux 
où les cerfs fefoot battre dana l’étendue de leur courfe. 
Jp^riJoii fiiziemis eervi. 

RANDONNER. Vieux v. n. Galoper. Currtrt. LailTer 
randtftntr un cheval. BoaiL. 

RAN'ETE.f f. Vieuxmot. Grenouille. Qu'elle endormit 
ferpeotaux & rantiti. C'cll un diminutif de ranj, gre- 
nouille. Voyez Uaini. 

RANG. f. m. Ordre convenable » place qu’on donne i 1 a 
qualité . au mérite ; qui convient à la julle dirpofltioo des 
cltofes. Orad9,Jeritf tUcus.D'teu tient le premier rang. 
Les Rois font au fécond r»rri^.Dans tes cérémonies cha- 
cun marche félon fbn rang. On eft plus jaloux de confor- 
ver Ton r^rrrg avec fes égaux qu’avec fes inférieura.M.Ear. 
Maintenir fon ra»z > & défendre fa dignité. Pat. Du re- 
Ae des Mortels cehaut rang vous fo|'arc. Kac. Lorfque 
dans une alfcmblée on donne aux vivans le même rang 
qu’occtiperoient les morts,, confervant ainfi leur droit en 
U perfoone des vivans. il en faut conclurrequelafoccef- 
fion de la Couronne fo recueillit félon U proximité des li- 
gnes. & qu’elle pâlie de ligne en ligne, comme dit Gro- 
tius. COL-KTIN. 

Ce mot vient de l’Allemand WA(»ngoitîant lamcmechofe. 
Mén. Il vient plutôt de renc, qui elb un mot Celtiqueou 
Bas- Breton > lignifiant aulC la mêmechofe. 

Rass. fignifie queiquefo'ts. Préféance. Antectffits. Ces deux 
Corps d’OlHciert fe difputent le rang » plaident pour le 
rang , pour la préféance. Cette Compagnie n’a point de 
rairg, ne fe trouve point aux aflembléei. C'elbun homme 
fier & préfomptueux quifqaii bien garder» maintenir fon 
rang. Dans les compagnies on fe puce foivant \erang de 
réception. 

Rang . i l’Armée» fë dit particul'iérement d’un nombre de 
foldats placés i côté l'un de l'autre > dont plufieurs for- 
ment la hauteur d’un bataillon , ou d’un efeadron. Scritf. 
On fait des commandemens d'ouvrir les rangf » de fer- 
rer les rang/ » de doubler les rangt. Il elb défendu de 
foriir des rangt. Ce Cavalier s’avança hors des rangt 
pour foire le coup de pifbolet. 

&ANO , elb auûï un ordre de bataille» ou de marche, ou de 
campement, qui foir placer ou avancer les Corps foi- ; 
vint leur aocicnoeiéi ou leurs qualités. Locus , »rda , . 
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co\Ucat\e. Il y a plufieurs Ordonnances pour régler le 
rang des Officiers & des Corps. Chaque Régiment ou 
Compagnie défile d fon rang. La plupart des Officiers 
prennent leur rang du jour de leur brevet . ou de leurs 
commilTions. Le Régiment des Gardes tient le premier 
r,;/rg; apres foîvent Picardie. Piémont » Champagne , 
Navarre > Normandie & la Marine. 

Rang . Ce dit quelquefois de la perfbnne qui a quelque di- 
gnité ou qualité. 0}aracitr,qualüat.\\ n’a j'as refpcCié 
une perfonne démon rcngtde ma qualité. C’clb uneper- 
fonne du premier rang, du fécond rang , du dernier rang. 
Cette femme a perdu fon ran^ pour s’cire méfolliée. 

Rang , fignifie auifi la fuite de plufieurs chofVs redoublées 
& placées en ligne droite. Serits, »rd*. Cette avenue 
confilbe en quatre r.r»^/ d’arbres. Ces tablettes ont cinq^ 
rangt de livres in^folto , 8c deux à’in^uario. On a orné 
cet habit de plufieurs rangt de boutons, de perles. On 
ditaufC des cravates, des manchettes, des fraifottes 1 
trois rangs, â deux ran^s s pour dire, qui font doubles 
ou iriplis. On dit d’un luth» d’un théorbe, qu’il elb 
monté de tant de ranz,t de cordes. 

Rang» fignifie auffi.lour, ordre, révolution. Orde.fi- 
ritt. Les Chanoines font leur femaine chacun à leur rang, 
à leur tour. Ce jeune homme a eu le bouquet , c’elb i fon 
rang i traiter . à donner le bal. Toutes chofet viennent 
i leur rang. Ce procès fora jugé â fon rang , quand 1 « 
Rapporteur aura le Bureau. 

On dit en ce fons » qu’un homme parolt for les rangt ; pour 
dire» que quelqu’un vient i fon tour, qui fe fou dillin- 
guer des autres. In liiccm, vH in jetnam prédire. Oo 
dit auffi dans les tournois . qu'un Cavalier a paru for le« 
rangt ; pour dire • qu’il s’elb préfonté pour combattre , 
qu’il elb entré dans le camp. 

Rang ■ fo dit aulli d’une efpéce de catalogue où on place 
quelques perfonnes fans dilbinCbion particulière. Cataie- 
gus. S. François de Sales a été canonifé » mis au rang dea 
Saints. Prions Dieu qu’il nous mette au rang cfo fes 
Ëlûs. Cet homme-U eib au rang de mes amis. Quand 
on a demandé i Diogène, s’il y avoit plus de morts que 
de vivans : en quel rang , a-t-U dit » mettez-vous ceux 
qui navigent f 

Rang , fignifie auffi l’elbime qu’on fait des perfonnet , ou 
des chofos , foloa leur mérite ou valeur. Exifimatio , 
fama. Un habile homme fait donner le rang & le prix à 
chaque chofo. Ona donoééHomère&àVirgilelepre- 
mier rang entre les Poètes » i Archimède cotre les Géo- 
mètres. L’or tient le premier rang parmi les métaux. 
Cet homme a excellé en plufieura chofos ; 00 ne fait en 
quel rang » en quelle cathégorie le placer. 

Rang > en termes de Marine , elb une divifioo 8c ordre de 
vailTeaux réglé foivant leur longueur » leur port & leurs 
canons par la derniere Ordonnance de la Marine. Orde. 
En cette forte il y a cinq rangt de vailfoaux. Ceux du 

f >remierr,sNg ont jufqu’i i|j. pieds de quille portent 
iirterre. Ils font du port de 1500. tonneaux» ont trois 
ponts entiers , Ac portent depais 70. jufqu’i 1 ao. pièces 
de canon. Ceux du fécond rang ont depuis 105. jufqu'i 
I xo. pieds de quille . du port aonze à 1 200. tonneaux , 
avec trois ponts , Ae font montés de fd. jufqu'â 70. pièces 
de canon. Ceux du troifiéme ont 110. pieds de quille , 
deux ponts , 40. ou 50. pièces de canon , 8c font du porc 
de huit i çoo. tonneaux. Ceux du quatrième ont 100. 
piedsde quille, du port de cinq d doo. tonneaux, montés 
de 40. pièces de canon'» Ac deux ponts courans. Ceux du 
cinquième 8c dernier rang font au-deflbus de 90. pieds 
de quitte» du port de 300. tonneaux» montés de 18. à 
ao. pièces de canon , Ac deux ponts courans. Les Au- 
teurs font mention des carraques de Portugal dans les 
voyages des Indes » qui font du port de aooo. tonneaux » 
c’elb-i-dire » de quatre millions de livres. 

Rano . for la Méditerranée Ac dans les vaifTèaux de bas 
bord . fo dit des bancs des Forçats , Ac de l’effet des ra- 
mes. ‘tranjlra. Ainfi 00 dit .aller à la voile 8c*\ixrangt i 
pour dire > à voiles Ac i rames. Lever les rangs , c'efb 
cefTer de ramer. 

On dit proverb'iaiemcot . qu'un homme fo met en rang 
d’oignon, pour dire» qu’il veut prendre place en la com- 
pagnie de gens plus coofidérables que lui. Inter majores 
ajjidcre. 

f^RANGAMATI 
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ORANGAMATt r m. Ville des Indes i l'eztrémiti des 
Etsts du Grand Mogol- 

RANGE, f. f. Terme de Pavetir. R.jns^e dépavé, c’elinn 
rang de pavés d'une memegrandeur le long d'un miilcau 
{ans caniveaux > ni contrejumelles i comme on le pra(i> 
que dans lesperires cours. DAVicea. 

RANGI^.R. r t. Dirpolltion de p)ulleur.<i cHofes placées en 
Cgne droite- ferïti. Les Jardiniers plantent 

leurs choux . leurs laitues » Sec. en diverlès rangées. Cha- 
que rue ell enmpofée de deux ratigéet de mailons. Il a 
fait mettre plusieurs rangétr^t doux â Ion carrolTc. Un 
coup de canon emporte toute une rangée de fbldats. 
RANGER. V. aél. Mettre les chofes dans un ordre Se une 
difpofition convenable. Ordin.tre, diff^nere, celtocare. 
L'art de bitir confiRc i r^n;:rr des pierres Se autres ma- 
tériaux dans un bel ordre Se fymmétrie. Quand on démé- 
nage. on eft long-temps i ranger Tes meubles , Tes li- 
vres. â les meure en bon ordre. La mémoire locale ne 
confîlle qn’i ranger les chofes en Ton efpric dans un 
certaia ordre fuivi. 

Ranccx , en termes de Guerre . (îgnilte , Mettre Tes gens 
en ordre de combattre ■ ou de marcher. Aciem infiruere, 
nrdinare , difpenere. Cette armée étoit rangée en ba- . 
taille pour attendre l’ennemi. Il «voit rangé Ton armée 
pour 1a faire marcher flir trois colonpes. 

RANuea .figmUeaulTt, fe mettre du parti dequelqii’un; fc 
{bumettre, Partes tuerifufeipere. Plulleuri fiHdats étran- 
gers iê font venus ranger fous les enfeignes de ce Géné- 
ral. Ils vinrent au-devant de lui fer^f/ger fous fon obéif- 
{•nce. Vauc. Un Hérétique qui le convertit, (e range 
du boo parti. Je Pai ft bien perlûadé. qu'il s’eft rangé 
d mon opinion. Je me rjn’gc du parti de Madame. Mol. 
Remarquez cette différence. fer<r«gcrdu parti de quel - 1 
qu’un . Sc fe ranger à l’opinion de quelqu'un ; car c'eft 
•inlî qu’il faut parler. 

RANoia. en termes de Marine, lîgoifie. Navlger près des 
côtes : on dit autrement terre à terre. Jnxtaliititt navt' 
pare. On range la côte pour la reconnoltre , pour trou- 
ver un lieu propre i déWrquer. Ranger le vent . c’cH 
aller près du vent. 

RANoaa . le dit aulC en parlant du changement du vent. Le 
vent fe rangea de l’ouell . du fud. Stare ad atsflnnn » ' 
(ÿ*c. Il fé rtfffgcj de l'avant» ilnous prit en proue. ' 
Ramoss > lignifie «ufii > fe ferrer pour faire place â quel- 
qu’un. Secedere, dore Ucurn, recedere. 11 le faut ranger 
quand on vmt venir un carrofTe , de peur d'être bicilé. 
Les SuilTes avoient de la peine à faire ranger le inonde . | 
tant la prelTc étoit grande. Un bateau qui delcend ed , 
tenu de fe ranger Sc de faire place au montant par les 
Réglemeni de Police. 

Rangbh . lignifie limplement. fe mettre en une place > foit 
pour fa commodité, lôit pour fa sûreté. Serecifere.col- 
Itcare. En hiver on Ce range autour du feu- On fe range 
autour d’une tablepour âtner. pour joUer» pour parler 
d’alVaires. Les vailTeaux qui Ibnt menacés de la tempête 
fe viennent ranger dans les ports pour être i l’abri. 
Rangik, (IgnifieàufTi. Subjuguer. impofer des loix. obli- 
ger i obor I réduire quelqu’un i Ion devoir. In erdinem 
cogéré , reducere. Alexandre rangea fous la domination 
prefque toute l’Afie. Les peuples vouloient fe révolter . 
on leur a envoyé des fbldats en garniibn. qui 1rs ont 
bien rangés, rendus fouples 8c obéiffans. Ne votis met- 
tez pas en peine > je la rangerai bien. Mol. Ranger 
quelqu’un ila raiibn. Ablanc. 

Rangkb le poil d’un drap ou d’une étoflfe de laine. C’ed 
on coucher le poil avec le cardinal» labrolTeou Utuile, 
après qu’elle a été tondue à fin. 

Rano^ » ie. part. pa(T 8cadj. Ordinatur, diffo/îtus , eol- 
lacatus. Nos anciens HilVoriens n’étoient point accou- 
tumés i cene maniéré rangée, qui met chaque choie 
dans fa place » 8e qui ne partage point l’attention du 
Leéleur par la multiplicité des o^ets. Le P. Dan. En 
termes deBUfon on ledit de plufirars pièces ou figures 
longues qui lônt dans ua Êcu . mifes en afliétc de fafee • 
de pal ou de bande. Il porte d’azur à trois haches d'ar- 
gent r.en/ée/ en fafee. 

g^KANcé, éa. On appelle Bataille > un combat en- 
cre deux armées rangées en ordre de bataille. 

On appelle» uahoromèr<r;i^c, bien ruNge» un homme qui 
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â beaucoup d'ordre dans Tes alfidres. Àcad. Fk. 
RANGER. Vo^z Ri>nnb. 

RANGERAI), f. m. Petite ville d'Allemagne, au !)«* 

cKokIc Juliers » fur la rivière de Worms. 

! RAN'GETTE. T f. De rang , l’un après l’autre. Alterna^ 
tim , Ordisuihn. On ne le dit guère que des écoliers , i 

I qui on donne le fouet i la rangttte, quand ils ont toui 

' failli. Il crt bas. 

RANGIF.R. Voyez Rbnnb. 

R.ANGNIT- f. m. Nom propre d’une petite ville de f» 
PrufTe Ducale. Rangnitia, Ranettm. elle eft vers les 
confins de la Samogitie , fur la rivière de Niémen » i as* 
lieues de Konîgsberg , vers le levant. *Matv. 

RANUOURIR. Vieuxv. n. Languir» àmonavis. Afc- 
huH aHj'eJf. Borel. Langueee. 

Vv'RANGOE, Terme de Marine. C’ell un commande* 
ment pour faire ranger des hommes le long d’une ma- 
noeuvre. ou furquelqu’autre chofe. 

RANGUlLLOiN. f m. Nicod dit» c'ed ce qu’on ap- 
pelle Ardillon d'une boucle. 

On appelle R.jngttiUen , en termes d’imprimerie , une petite 
pointe de fer, attachée â une petite lame de fer. longue 
queiquefuis d’un demi-pié , 8c qui avance fur le tympan; 
Le rangmlton ell au bout de cette lame. Il y en a deux» 
un de chaque cAté du tvmpan. 8c en perçant le papier 
8c la feuille qu’on tire du premier côté, ces deux ran- 
gniiUns font deux’ petits trous qni font tenir te regiftre 
égal . quand on tire U feuille de l’autre côté. 

RANIMER. ♦. art. Redonner la vie . faire revivre. Ritr^ 
fus anitnare } advitam revocare. }esvs-Cn*tST ranima 
le Lazare qui étoit mort quatre jours auparavant. SoQ 
ame vint r*;»i7ncr{bn corps. Ablanc. 

RANiMia.iê dit figurémcni en Morale» 8< lignifie» exci- 
ter , réveiller . rendre une nouvelle vigueur. Excitare » 
relevare animtwi. Ranimer U colère de quelqu’un > ou 
{bn courage . pour dire» renouvellcr fa paillon. l’ardeur 
qu’il avoir perdue. Ce prince étoit rebuté de la guerre» 
mais ce nouveau Cuccès a ranimé fooitiieur. Je rappelle 
ce que j'ai été » pour ranimer ce que je (uis. B. IIab. 
Cela ne âilbirque redoubler l’ardeur ues alTaillans , Sc 
ranimer leur courage par l’cfpéraoce du butin. Abi anc. 
Les querelles peuvent quelquefois ranimer l’amour.maia 
l’amitié qui ne fe plaît point au revers » ne revient pas f! 
vite. La Ch. ob M. Quand nos amis tombent dans la 
dilgrace, c'eft alors qu’il faut ranimer notre attache- 
ment 8c nos Icûns. Bbll. Les charmes de l’elprit ranh- 
ment les appas qu’une trop libre pofîêflîoQ a affoiblis* 
8c en font renaître de nouveaux, lo. Un moine dans le 
fond de fa cellule ne doit avoir aucune curiofiié pour les 
chofes du monde » de peur qu’elles ne raniment fes paf^ 
(ions. Le P. Mao. 

RANtMEi. Il fe dit par extenfîon 8c par exagération* 
our lignifier . Redonner de la vigueur 8c du mouvement 
une partie qui e(l comme morte, y faire revenir lesef- 
prits. Ranimer un bras paralytique par des drogues fpi- 
rirueules. 

iv- On dit figurément . que le printemps ranime toute U 
nature, qu'une pluie douce les plantes. 

On dit aufii figurément. Ranimer le teint, pour dire* 
donner au teint des couleurs plus vives. La danfe ranime 
le teint des jeunes perfonnes. Elle étoit fort p>te , on lui 
vint dire une nouvelle qui lui fit pUiflr,8cIaJoielui r»r- 
nima le teint. Acao. Fk. 

On dit audi , ranimer le feu» pour dire, le {bulBer» le ré- 
veiller. /gnem aceendere , fttfeitare. Et qu’il fe ranime * 
pour dire . qu’il reprend de nouvelles forces» lorfqu’on la 
croyoit éteint après un inceodie.On dit la même choie dtZ 
vent qui étoit adouci » 8c qui fe renforce. 

RANNES. Vieux mot. f. Rameair. Boaat. Ramus. 

i^RANNIR.v.a. Ancien terme des Statuts des Maîtres 
Potiers d'étain. OeR ce qu’on appelle préfeotement ver- 
niffer. ■ 

RANONCULE. f. f. Voyez RBNOMcuta. 

R ANTZ AW.f m.Nom propre d'un château de laWagrie» 
contrée du Hollleio. Rantievia arx. 11 ell i trois lieuee 
d’Eutin » du côté du nord. Ce lieu a donné le nom aux 
Comtes de l’un defqucts fut fait Maréchal d« 

I France l’an 1646. Matv. 

RANULAIRE. *dj. C Terme de Médecine. CelV une 

Q ^ 'U épitbéti 
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épithète (}ue les Médecins donoent i deux veines qui (bot 
au-deiTous de la langue . qui viennent de la jugulaire ex- 
ttrne. Rattuiarts. Quelques-uns les appellent r^mner. 

RANULE.r f. Terme d’Anatumie.Noin que l’oq donne 
i deux veines qui (ont fous la langue. Ranula. On les 
nomme autrement veines ranulaires. Elles vont le rendre 
dans les jugulaires. Ce font ellesque Ton ouvre avec fuc* 
cès dans les erquinancics;elles font placéesauxdeux côtés 
du filet. Dion is. 

Ranclb. Ranuh. Signifie une petite grenouille, étant dimi- 
nutif de ran.t.Oa donne ce nom i ces veines.parce qu’el- 
les font toujours dans l‘eau »c'e(l-â-dire , parce que l’en- 
droit où elles Ibot cR toujours humeélé Je lâlive. 

R A O. 

R AOLCONDA. f. f. Lieu des Indes , dans la province 
de Carratica • *fîir les terres du royaume de Vifapour , i ' 
P lieues de Golconde. 

RÂON.r.ni. Il yadeuxbourgs decenomdans ta Lorrai- 
ne. Rjnum. Raon fur Plaine , eR d la fource de la Plaine; ' 
Racn l’Eftape eR à l’embouchure de la meme rivieredans i 
la Meurte, environ i douze lieues au-delTus de Nanci. 
Matt. 

RAOUL, fm. Nom propre d^omme. Radulfut.Ra»ulR\a 
de Richard Duc de Bourgogne. Comte d’Aurun , 8c fur- 
nommé le JuRicier. ufurpa le Royaume de France fous 
Charles le Simple. 

A Metz 8c dans toute la Lorraine ce nom d’hommefe ; 
donne à toua les chats mâles » comme ailleurs ceux de 
MarcouSc de Matou, qui lôntaullides noms d’hommes. 
JVa/f J. fur U il*, ch. au 3*. liv. de Rabelais. 

Ce nom eft le même que Radulfe & RodoUe » 8c s’eR for- 
mé de Radulfus , dont on a &it Kadeutfe * Radculf, 
Racuif , Raoul. ^ 

RAP. 

RAPACE, adj. m. 8c f qui fè dit particuIiéreineDt des oi- 
feaux d e p roie , qui vivent de rapine. Raj>ax. 

RAPACITE. C. f. Inclination i prendre,d ravir. RapacUas, 
L’aigle a une grande rapacité. 

RAVACiTd.fê dit figurément en Morale de la qualité des 
gras avides du bien d’autrui. Aviditas. Les Ufurierstles 
Chicaneurs ont une grande rapacité. 

RAPAISER v. aél. Adoucir quelqu’ un , ;Aire palTér fâ co- 
lère. Se rapaifer. Mittjccrc, mollirc, pacare. Ce valet 
avoit f^ché grandement fbn maître • mais il l’a rapaifé 
Mr fesfoumillions. Les gens prompts de leur naturel, 
le mettent aifément en colere , mais ils ft rapaifent fii- 
eilement. La douceur que vous m’avez envoyée m'a r,s- 
p.tifé. Voit. 

Rapaises, fe dit aulli des animaux, 8c des chofes inanimées. 
Stdart, quitfctrt. La mer fe rapaifc\ l’orage , la tem- 

t êie fe r4p,n/cnr, c’eR-à-dire, diminuent, fe calment. 
In taureau fe rapaifo après que fâ fougue eRpalTée. 
RATAisi , ta. part, pair 8c adj. SctLuus , pacaïui. 
RAPALLO. f. m. Nom propre d’uue petite ville avec un 
bon port. RapalUtm. Elle eR dans 1 Etat de Genes , fur 
le golfe de RapalU, i cinq ou lix lieues de la ville de Gè- 
nes .vers le levant. Matt. 

RAPAREILLER. Vieuzv.aR.Réparer. Boril. Sarcire, : 
rtjarcirt , rtfictrt. 

RArASSE. Voyez Rajacs. 

RAPATELLE.f.f. C’eR une toile âitedupoil de la queue 
du cheval , qui fert 1 Rire des facs. Textum crmeum. 
RÂPATRIAG£.r m.Paix, réconciliation, raccoro-i 
jsodement. I 

^ Ué bien , tu vois, Qéanthis , ce ménage , 

Veux'tu qu'à leitr exemple ici, 

^out fatJioHS entre nous un peu de paix aujjî F 
Quelque petit rapetriage f 
Mol. Jfmphyt. aü. i.fe. j.to. ^-p.ji. Dill. Com. 

L’Académie dit Rapatriement. 

RAPATRIEMENT, r m. Réconciliation. XccoenVidtie. 
Depuis leur rapatriement. C’eR luiqui a fait cerapatrU' 
mem-ii. L’Acao. Il eR du Ryle bas 8c familier. 
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RAPATRIER, v. aél. Raccommoder une perfonne avec 
une autre. Concîliare. Ce mari 8c cette Kmme fe font 
brouillés fbuvent enfemble, je les ai toujours rapatriés. 
Ces aflbciés <»t été quelque temps en procès, mais ils 
fe font rapatriés d’eux-mémes. 

Ce mot eR du Ryle familier. Il vient du Latin rapasriare» 
qui figolfie , revenir à fa patrie. Méw. 

RAPATttK , Éa.part. paît. 8c adj. Reconciliatus. 

RAPAYER. V ieux mot. v. aél- Rapaifer Borbl. Sedarti 
pacare , eonwnereiram. Se rapayer. Miiefeere. 

RÂPÉ. f. m. llaîHD nouveau dont on remplit le tiers d’un 
tonneau pour faire repairerdelTus levingâtéou affiiibli» 
pour lui donner de nouvelles forces LesReligieux Mcn- 
dins en font de coquilles de hêtres pour y jetter le via 
qu’ils ranulTeati la quête. Dana les grandes communau- 
té comme les Séminaires , 8c dans les grandes hôtelle- 
ries , il y a toujours un râpé qui o'eR pai le moindre vin. 
Üiti. des Arts. 1731. 

Ce mot vient dégriffé. On trouve dans de vieux Titres du 
vin pour dire, du vin palTéfùr un râpé-, qui eR en 

ciRt fait de grapes . ou des grains qui en font tirés ’ Dtt 
Cange l’appelle en Latin rafpesum. 

Rlré OB coTiAiX. C’eR ainlî qu'on appelle te râpé qui fe 
fait avec des c peaux qu’on met dans un tonneau pour 
éclaircir le vin. Efculea fegmina , efculeaajfuta. 

RAré , fe prend aulE pour le vio même qui a palTé par le 
râpé. Il ne nous a donné iboirequedurûpe.rfffMRdct- 
num. 

RAPE, f! f. Outil d'Artilâns fait de fér trempé en forme 
de lime , qui a plulîeurs petites pointes aiguës 8c en fail- 
lies. Radula, Les Serruriers, les Tablctiers, leiTour- 
iieurs, les Sculpteurs, les Plombiers, 8cautres Ouvriers 
fe fervent de rdpr/. 

RApb, cR auflj un uRencile de cuilinefâit de fer blanc, per- 
cé â Travers de plulîeurs trous, dont la partie éminente 
fèrtidétacher plulîeurs menues parties des corps qu’on 
frotte contre.comme du fucre. de la nuifcade, de 1a croû- 
te de paie , 8cc. Radula ,Jcobina. 

On dit pr^overbialemeot . Donner de la douce» pouc 
dire, Hâter un peu. Adulari. 

O RApi. C’eRauQj une petite monooie de cuivre qui fe 
fabrique dans prefque tous les Cantons Suilles, 8e qui y 
a cours â peu près fur le pied du double de France » 
c’eR-i-dire .pour deux deniers tcHirqpis. 

RXpi. Les Tradudeurs du Didionnaire de James fè 
fervent de ce terme pour (îgnifier le noyau qui foûtienc 
Tépi du froment , du fciglc . 8cc. car ce foûtieo eR élevé 
en denticules comme une râpe. 

RAPEL, RAPELLER. Voyez RAppcL,RAppsLRt. 

RÂPER. V. ad. RatilTer, frotter avec une ripe , foit de 
Serrurier . foie de Çuifinier. Radere. Râper de la mufea- 
de. du fucre ; râper de l’ivoire » du métal , 8cc. 

Ménage dérive ce mot de l'Allemand ou du Flamand rafpcHt 
qui lignifie la meme ebofe. En Anglois , on dit to rajpe j 
en IcaUenr,^are,8c en ES'Meno\rafpar, 

RApé , il. jMrt. pair 8c adj. Kajus , erafus. 

RAPER lES. fubR. m. Nom que l’on donne à des bri- 
gands 8c bandits de l’Irlande , qui vont par troupes , 8c 
pillent tout ce qu’ils trouvent fans défèofe. Grajfatoret 
fTibernici. 

RAPERSCHWYL.f m. Nom propred’une jolie ville de 
SuilTe. Raperfuiüa,RupertiMÜa.'^\i eR fortifiée, défen- 
due par un château, 8c lîtuée fur le lac de Zurich , â cinq 
ou lîx lieues de la ville de ce nom , vert le fud-cR. Cette 
ville, où l’on palTe le Itc fur un pont de bois de dix-huit 
cens cinquante pat de loog»a eu autrefois les Comtes par- 
ticuliers ; la maifon d’Autriche la polTéda aulli , mais Tan 
1458. quelques Cantons SuilTes a^en emparerrat. Elle a 
depuis joUi de lès anciens privilèges fbus leur prote^oo. 
Matt. “ 

RAPETASSER, v.aél. Raccommoder des hardes de peu 
de conféqurace ; y remettre des pièces en plulîeurs en- 
droits , ou les unes fur lés autres. Reconcinnare , refar- 
cire , reficere. Les gueux ont de vieux habits rapetaffes qui 
font fouvrat garnis de pîRoles. Cette tapillêrie eR bien 
vieille, elle a été bien rapetaffée.On ^eut dire de 1a na- 
vire d’Argo. qu’elle étoit bien rapetaffee, puifou’oo Tavoit 
toute renouvellée i force de la racommoder. Les Gabao- 
iiitesfurprireot les Ifraulites, en leur fidRoc accroire , par 
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de vieux habit! raptta^s , qa'ila vcnoleat de fort toio. Il 
e{l baa. 

RAPBTA4sia. Ce mot s*employe audî figurément dans le 
ftyleburldque. Rtfarcirt, JiapetaJJfr des vers. Kao.i^tf- 
pttajftr uo vailTeau. Sai. 

Etlàmshri mts dtnts , rw^tant & rèvalfint • 
P«li/faMt îts nsuvtaux. Us vitux rapetaflâac » 

J« fais dts vtrs. Rccmiix. 

RAPETISSER, v. aA. Rendre une chofo plut petite, en 
ôter» en diminuer. Ctntrahere, minuere. Quand une 
chofoedtrop longue, ou trop grande» ileftailéde ta ra- 
ftttjftr, d’en rogner. Le bled rapttiÿetwt les jours dans 
le grenier > il fo féche , la vermine en-mange. Quand il 
vient uo nouvel héritier dans une faTnille . cela ra\enjf< 
la portion des autres. lln’eftpluadubeaulIyle.S. Amant 
adild’uQ fromage: 

ftHrquti, r«H;«ur/rapeti(Tant» 

De lune devitnt-ii ereijfaitt f 

RAPertssat. Ce mot eft plus noble au figuré. La forvlcude 
e(I une elpéce de prifon , oCi l’ame décroît » éc fe rafttijje 
en quelque forte. Boit. Miaui. 

RAPHAËL. It m, Nom d’un foint Ange. Raphaël. C’eft 
l’Ange Raphaël qui conduifit le jeune Tobie dans Tes 
voyages . 3c le ramena chez fon pere , dont il guérit l’a- 
veuglement , en lui faifant appliquer for les yeux le fiel 
d’uo poHTon. 

Ce mot vient de nsn > ra^hah , qui en Hébreu , fignifie adou- 
cir.guérir, &deVN» £1» Dieu. Rjphaelt Médecin de 
Dieu. Médecin divin. 

C’eUaudi un nom propre d’homme. Raphaël d’Urbin cet 
excellent Peintre, que l’on nomme communément Ra' 
phaët tout court *étoit originaire de la ville d’Urbin» où 
il naquit le jour du Vendredi* faint de l'année 143 }. 11 fut 
difciple.de Pierre Pérugin. 

RAPHAËLE, f f-Terme de Fleurifte. Tulipe rouge.oran* 
gée 3c latine. Mosin. 

I^rAPHANËE. f. f. Ville de Syrie. C'eft peut-être la 
iqéme qu’Arphad , dont il ell parlé au quatrième Livre 
des Rois. 

RAPHANISTRE , ou RAPISTRE. f m. R.tjhanif 
trumoarapijlrumaltim. Pbuitequi poulTeiine tigeà la 
hauteur d’un pied » rameufe dès là racine. 3c garnie Je 
fietites épines dures 3c piquantes. Ses feuilles font laci- 
fiiées . excepté celles d’en haut qui font entières • larges, 
velues. Ses fleurs font à quatre feuilles difpofées en croix, 
blanches , rayées de bleu , foûtenues d’un calice rougei- 
tre. Il leur foccéde un fruit long comme le petit doigt , 
femblable â une colonne bandée » cumpofé de plufieurs 
pièces jointes enfemble bout i bout . 6c qui renferment 
chacune une femencc aflêz grofle , prefque ronde, roui’e. 
Sa racine eft quelquefois limple , quelquefois divifée , 
iigoeufe. blanche. Cette plante tire fo< noms de ce qu’elle 
tient un peu du raifort fauvage , 6c de la rave. EUc croît 
dans les chanms. Sa racine etl iongue » blanchâtre, en 
partie fibrée.CUtie plante cil vulnéraire & excite les mois 
aux femmes. 

x5*RAPHE. f. f. Vieux mot . que Nicod dit avoir lignifié 
une peignée, un plein poing, 8c qu’H croit être le même 
que rafle , qu’oo dit en terme de jeu de dcz. 

RAPHEI. Bourg de la Grèce. Raphea. Ilell for la cote 
orientale de la Livadie. à quinze lieues de la ville d’Athè- 
nes. 8cilaun petit portappelléancieoncmcnt Panermus 
Pertus. Matt. 

RAPHIDIM, ou RAPHIDIN. f. m.Cétoit ancienne- 
ment un lieu de l’Arabie Péirée . limé près de la monta- ’ 
gned’Oreb. Rephidim, Raphidm. Les IfracUies foriis 
d’Égypte y furent quelque temps campés ; Moyfe y fiit 
vilité par Jéthro fon beau-pere ; il y fit fortir miraculeu- 
fement de l'eau d’un rocher, 3c Jofoé y défit lesAmaléci* 
tes. Exetl.XylI. Matv. 

RAPHILEUX . twsa.adj. Vieux mot. Raboteux : dr façi , 
fente : d’oii viennent ks mots de Languedoc r./^r>riu<-, 
8c raffiié un roaillet. Boaai.. 

l>RArHON.r. m. Ville (icuée au-deli du Jourdain» for 
W torrent qui u’eft pas loin de Carmaïm. 
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t^RAPHTI. fm. Port delà Livadie, for la cote orien- 
tale de cette Province, â l’entrée du détroit de Nègre- 
pont. 

RÂPIDE. adj. m. 3e f Ce mot vient du Latin rapt Jus , 8c 
lîgoifie , qui a un mouvement prompt . violent . 6c impé- 
tueux. L’Araxeeil renommé pour un fleuve fort rapide, 
Lescourans de l’orient i l’occident font (i rapides » qu'on 
ne peut revenir de l’Amérique par le chemin où l’on y e(l 
ailé. Le vol des aigles ell fort r.rpidr. L’aftredescieux 
dans fon rapide tour . répand aux mortels fa lumière. 
Das-Hout. Les afires fo meuvent avec un mouvement (î 
rapide qu’il n'ed pas Iroagmabte. Ces deux qui dans leut 
cours meforé font fi légers 3c fi rapides, 8cc. Gon. 

Rafidi. fe dit figurément en chofes morales. Rapidus. Lo 
cours des conquêtes d’Alexandre fut fort rapide. Un bon 
Orateur doit avoir uo difeours • un ftyle véhément 8i 
rapide. 

jt]fei.epMtrts, fantmei, ^ un flyîemeins timide , 

Suivront auxehamps de Mars teHeeuragerapide.tioïL. 

Afomenr trop rigoureux » 

Que voufparoiJptt.leHis à mr/ rapides twMx ? Racini.’ 

c^Rapidss. fm.p1. On appelle ainfi dans quelques fleu- 
ves » comme dans celui de S. Laurent , certains lieux, où 
l’eau defeend avec une telle rapidité, qu’on eft obligé d« 
faire portage lorfqu’on remonte. 

Rapidement. aJv. D’une manière rapide, R jpidè.XJn 
fleuve ferré dans des détroits des montagnes coule plus 
rapidement. Il s’cmployc aufii figurément. Les fiéclc* 
coulent plus rapidement ptnxr les heureux , que les heu- 
res pour les miforables.riN. Nos jours comme les flots» 
covrent rapidement. Sa*. 

RAPIDITÉ, f f Vitefle, promptitude, cours, ou mouve- 
ment impétueux 6c violent. Rapidu.tr ,eeleritas. La rapU 
di'rr du mouvement deUterre» ne lailîê pas d’être infen- 
fible. La rapidité du vol des aigles. La rapidité de ce tor- 
rent défoie la canmagne. 

RAFioiTi . fo dit auITi figurément en Morale. Il étoit difficilo 
de réfifler i 1a rapidité de l’éloquence de Démollhéne. 
Energia,velvebementia. Toute l’Afie ne put arrêter la 
rapiaiiédei conquêtes d’Alexandre.Le défaut d'attentioot 
vient delà rapidité de no-spalfions» qui nous entraînent 
d tout ce que nous faîfons. 6c qui ne nous permettent 
pas de contldércr nos fontimens â loifir. S. Kéal. Il mar- 
che avec tant de rapidité, qu’on diroit qu’il a des ailes. 
Mauc Le temps s’écoule avec rjpîdi'r/» 6c nous entraîne 
avec lut. $. Eva. La narration doit couler majeflueufe- 
ment comme les fleuves , 6c non pas avec rapidité comme 
les totrens. S. Eva. La viéloire avoir peine i fuivre la 
rapidité du vainqueur. Fléch. Avec rapidité le temps 
fuit , 8c s’envole. Dfs- Houi . 

RAPIÉCER, ou HAPIÉCETER. v. aél. Remettre de* 
pièces i un Itabit . à du linge. Fru(l.t ve/it aÿuere . vejlent 
reficere. Quand le luxe n’étoit pas fi grand » les bons bour- 
geois faifoient rjtpti'ccr leurs habits, portoieni du linge 
rapiécé. On dit aufli de U Navire d’Argo . qu’elle avoic 
été tant rapiécée, que ce n’étoit plus ta même. 

RAFttré , Éa. part. palT. 6c ad,. Refeilut, reconchiiiatus. 

KAPIÉCETÀGE.f m.Termequife ditparm^ris. en 
parlant des hardes , oti il y a quantité de pièces. Tout ceix 
n’ell guère que du rapiéceiage. 

RAPIÈRE, ff. Épée longue, vleille&depeadeprix.tel* 
les que celles dont l'un arme d’ortflnaire les foUats. On 
appelle les filuux , 3c les batteurs de pavé , traîneurs de 
rapière. On dit qu’un homme a pris la rapière ipoutàire, 
qu’il a pris l'épée , qu’il fait profeüion des armes. Voi co 
franc campagnard avec fo longue rapière. Mol. 

Sax'ieilU rapière <ik vieulou. S. Amant. 

Ce moteflbasSe burlefque.Borel le dérive du Grec » 

ft apvtr , cadere. 

RAPIKRER , 6c R APlÊREUR. f m. Vieux mot. Porte- 
rapiére , coupe -jarêts \ de , cadere colaphir. 

Bosse. 

RAPINE, f f. Proie, volerie. Fradt, fiirlum, rapina. 
Les aigles , les faucous . 6c autres oifeauz de proie, vivent 
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de rjpine. Les gens dfe guerre vivent de r^^iVrr. Les chi- 
caneurs exercent mille rapintt & voleries. 

Ce mot , félon <}ueic{ues*uos • vient iegrapin > qui eft un an- 
cre avec lequel on accroche les navires • qui ferti piller 
& i rapioer. 

RAPlN'ER.v.afl. Dérober; prendre petit â petit. Rapcre. 
tripereyfitrari. On le dit proprement de ceux qui ma- 
nient le Bien d’autrui. 8c qui en appliquent feeretemeot 
& i diverfesreprifes. quelque partie i leur profit. Ce Fac* 
(eur ne vend . ou n’achétc rien pour fbn maître . qu’il ne 
rapin€ quelque chofé. 

^RAPlNERlE.f.f Larcin > pillerie < volerie. Latreci- 
nium , txtUaiio , txaÜio. La crainte de perdre leurs 
Emplois > leur fit tolérer fct premières rapineries. M^^. 
eu NoTta. 

t> RAPINEUR. f m. Fripon qui exerce des rapines. 

RAPISSONER. Vieux mot. Terme de la Coutume de 
MonSiCh. J). O- 6- Fournir depoinbo .peupler un étang . 
un vivier. &c.Fiyrr/m)fcsre. DesfoHés r<spi^«wnr/. où il 
y a du poiflbn. 

a^ R APlSTRE. Voyez RApRANisrae. 

R APO. f m.RAPOE. Nom propre de lieu. Faphta, Ra- 
pa, Rap 0 ia. C’étoit autrefois une petite viüe, mainte- 
oaot ce o’eft qu’un village avec Évcché. fuBtagaot d’Ar- 
magh. Il eft dans rUUonie, en Irlande , i cinq ou (ix lieues 
de Londonderry , versiefuâ-oued. 

ORAPÜBSWEYLER. fm. Ville de France dans la 
Haute-AUàcc > au delide Beeken. | 

RAFüLLA. f f. Nom propre d'une petite ville Énifeo- ' 
pale avec titre de Duché. RapoUa. Elle cil dans 1a Dafili- 
cate.ProvinceduRoyaumedeNaples.à cinq lieuesde' 
Cirenza» dont fôn Evêque eftftiffragant. LefiSeptembre ; 
■< 594 . un tremblement de terre abattit i Rap«Ha une cen- 
taine de maifbns • 8e en ébranla un grand nombre d'autres. 
Matt. 

RAPOLSTEIN. f m. RIBAUPIÊRE. f. f. Noms pro- 

{ >res d’une petite ville de la Haute- Alface • lîtuée â trois 
ieucs de Colmar» vers le nord. RaboldxRupes. Rapêlfitin 
eil capitale d'une grande Seigneurie qui conOfteen fept 
Bailliages . où l’on voit S. Bilt > Rapolfvihr» Kinisheim . 
Amerfv ir . Gémer , Sultzbach > Sainte Marie aux Mines 
& Zellenberg. Elle edune dépendance de la Principauté 
de Birkenfeldt. Matt. 

RAPONNÉ, 8b. adj. Vieux mot. Tancé . moqué. Biblt 
Gi^otdtProvmSy 

Mms pour ee raponnez enfui , 

^u’àUerevaux quatre mois fui.BotML. 

R APONNEUSE. Vieuxf.f.Quereleufe.^HO-Kfa, rixofa. 
üùgiofa. R. de la Rofe. 

£t médiftnie & raponoeulê. 

Voyez Rampogni. Il vient de l’Italien. Boast. 

*5' RAPONTIC. f m. Rubarbe des Moines. Cette plante, 
quoiqu’étrangére . s’élève aifément dans nos jardins. Elle 
s les memes propriétés qne 1a rhubarbe de la Chine, mais 
dansundegré bien inférieur; car il faut la donner Â dou- 
ble dofe. On l’ordonne ordinairement i demi-once en in- 
fiilîon. 8c depuis unedragme. jufqu’àdeux ou trois en 
fubilance. Latifâone faiteavecuneonceder<rp«fftic. fur 
une pinte 8c demie d’eau » eft excellente dans les cours 
de ventre, ll&ut le couper parpetitsmorceaux.&y ajou- 
ter un peu de régUne en retirant le coquemar. 

Rapontic du Levant. Racine que l’on confond quel- 
quefois avec la rhubarbe. 

R APORTON. f. m. Mafle de pierre propre i fendre 
en ardoife. On l’appelle autrement Callot. 

RAPPARIER .ou RAPPAKEILLER. V. aA. Scréd^l. 

Remettre avec fôn pareil. Copuiart, vel conjunp^trt. Ces 
bas » ces gands ont été mêlés 8c dépariés ; il les &ut r^p- 
yi^r/rr I ou r^pptfrrr/frr. Ce mot ne fe trouve dans aucun 
autre Diâionnaire. Quand on a tué la femelle d’un pigeon, 
d’une perdrix.ils fe raparient bientôt. On ditaufC rup- 
partitier fiir les vaifTeaux; quand on remet les manoeuvres 
«n érat de faire voile. 

RAPPEL, f m. Second appel. .Srru0</<c.;7ppr//<»/e. Lerep- 
pel de la ciufc a été fak , 8c l'Avocat ne s’y eft point 
-trouvé. 
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Rafpil qui répare le dé&ut de repréfentation . (etl une 
difpofitioo qui eft ordinairement de dernière vul 'tité» 
par laquelle un homme rappelle d fa fuccedion» cefui qui 
n’auroit pas droit d’y venir autrement > parce qu'ii|fe- 
roit plus éloigné en degré , que d’autres parens collaté- 
raux. 

c> Rappel . dans les cas de l’excluHoo coutumière des filles 
dotées » eft celui qui fe fait pour remédier i l’excluiioa 
coutumière des filles dotées. 

«^Rappel. qui relève les enfansde leur exhérédation, ell 
celui par lequel lepere. ou tout autre» qui a prononcé 
une exhérédation centre fbn héritier préfompiif» déclare 
qu’il entend qu’il vienne ifà’fiiccefnon de la méi»einanié-< 
re.qu’il auroit fait avant l’exhérédation qu’il révoque. 

Rappel . fê dit suffi du pardon qu’on accorde aux difgraciét » 
ou aux exilés. Revocatio. Ce Courtifan . depuis fon rappel 
i la Cour . a bien fiût fes af&ires. Ce Banqueroutier a ob- 
tenu un reppr/debaa.Unr<7ppr/de galères. 

RAPPELER, verb. aR. 8c rédupl. Appeler une féconde 
fois I ou &ire revenir celui qui s’en va. Revocart, avo- 
cart. Ce Marchand bide aller fes chabods » 8c puis il 
les rappelé. Cette caufe étoit palTée au rôle» sUea été 
rappelée. 

Rappblex » (îgnifie suffi . Faire revenir âla Cour. Repettrt • 
Ce Prince étoit difgracié . msisdepub peu le Roi l’a r«p- 
peU. Cet homme avoit eu une telle Commidioa.ou Gou- 
vernement » mais il a été rappelé » c'eft-i- dire , révoqué» 
Il faifoit des projets de fe mettre en un état, où l’on ne 

f iût lui ôter fon emploi > fi la nécefCté des sdâires vou- 
oit qu’on le r appelât. Agrippine fil rappeler Séneque 

de fbn bannidêment. Ablanc. Onditaudi» qu'un teila- 
leur a rappelle un de fes parens à fa fucceffion . quand U a 
ordonné qu'il auroit part en la fiicccdîon » quoiqu’il eq 
fût exclus fans cela par la difpoficion de b Loi ou de U 
Coutume. 

Rappilbe p.rréouryr, dans b Coutume deNormandle. ch. 
1 1 tf . C’efI retirer l’héritage vendu pour le prix, par vertu 
du lignage. 

Rappelés . en parlant dufcrvicedel’Inânterie. fignifieg 
Battre le tambour d’une certaine manière, pour faire re- 
venir les fbldats au drapeau : 8c cette manière de baitro 
le tambour fert suffi pour marquer l'honneur que les trou- 
pes rendent d des pcrfônnes d’un rang ircs-élevé. A la 
Cour > les Régimens des Gardes battent aux champs pour 
le Rot . mais il ne font que rappeler pour les enfans de 
France. Acad. Fianç. 

RAPPEtea» feditfîgurcmentdes chofes fpiriraelles. 8c fi- 
gnifie » Faire revenir, faire rtptKer.Rei'ocarein mentem. 
Il faut rappeler en fa mémoire toutes fes fautes pour fe 
bien confefTer.ii^On dit auffi» Rappeler là mémoire» pour 
dire > Tâcher de fê reflbuvenir. Acad. Fi. On ne peut 
rappeler le temps padé ; c’ed- â-dire » faire que ce qui a 
été bit» n’ait point été fait. 11 rappeloit en fon efprit 
le fbuvenir de ceux qui avoient été cachés. Ablanc. 
Vous me rappelez, cruellement toutes mes douleurs. M. 
Scuo. 

Tout me rappelé iei . tout m'offre Bérénice. Coa a. 

Et mon coeur malgré moi , rappelé un fouinnir 
Que je n'ofe écouter , <^nt ff auroit bannir. In. 

Rappeler fes efprit5;c’efl- â-dire» Se donner le temps d« 
faire réflexion, ou de reprendre fes forces. Receghare. 
Cet hommes vécu long-temps dans la débauche; mais 
enfin la grâce de Dieu Ta rappelé, l'a converti. 

On dit » que du vio rappelé fon buveur » pour dire » qu’il 
efi excellent , 8c qu’il exciteâboire. 11 eflfiunUicr.AcAi). 
Fbakç. 

RAFPlN. Voyez RUPPIN. 

RAPPLIQUER, v. aéb. 8c rédupl. Appliquer de nouveau. 
Denuèapplicare. Il faut rupp/jf«rr de l’or fur cette bor- 
dure dédorée ; rap^iquerict couleurs fur cette peinture 
effacée. On a rappliqué des fângfues i ce mabde > fon em- 
plâtre » fès bandages. 

RArrLiQuaa » fedit figurémenr en chofes morales. Cet éco- 
lier a été Ipng-temps libertin > mais enfin il le rapplique 
» l'étude. Studia refumert.Ce Confeillerfe rapplique 
profeffion. Ce moi o’ell pas du bon langage. 

RATTLICvi 
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RAPPUQui. il. part. paRl&adj. ^ppUeatut, rt/utnpiuf. 

RA PPORT. r. in. Aclîoo par laquelle oa remet une chofe 
en un lieu d’où on ravoii emportée. Reljti», nptrtaiù. 

Il m’a coûté uct pour le port de ce ballot > te tant pour 
le ritpptrt. 

R A P P O H T • fe dit aufl] des vapeurs qui reviennent à la 
bouche» icaufede quelque méchante qualité des vian- 
des I ou des chofes qu'on a mangées- KruÜath , rutinr. 
L’ail 5c l’oigtkon font de mauvais rajpcris à la bouche- 
Les viandes flatueufes font fujettes à caurer des vents , 
dtt rapport f. 

RAPPOaT.lédit auflides difeours de flateurs qui viennent 
redire i une peribnne > ce qu’on aura dit en quelque lieu 
ou compagnie. Dtlati». Un honnête homme ne doit point 
prêter l’oreille aux rapfçris des valets 5e des flateurs. 11 
gagnoit l’amitié des Grands par les làux rapparts , Se les 
calomnies. Aslanc. La plupart des querelles viennent 
de ces rapparts. La plupart font de faux rapparn Se des 
médilânees. La palTion.outepeu de juftelTed'erprit altéré 
prefque toujours la vérité dans les rapparti que les l>om- 
mes font les uns des autres. Nie. Les r<rppprr/ iodiferets 
font la ciule la plus- ordinaire des brouiileries 5c des di- 
vilîons. lo. 

Rapport , Te dit aullî de U relation de ce qu’a vû . oüi , ou 
connu celui qu’on a commis pour s’informer de quelque 
chofe. ReLuiê , ranunciaiia. Les Veneurs» les&tieurs 
d'eflrade» les Efpions, font leur r<ipfarr de ce qu’ils ont 
appris 5c découvert- Il oous a fait un fidèle rapport de 
tout ce qui s'eft paillé en cette bataille • en ce voyage. Je 
m’ en tiens i Ton rappart, )’eo crois Ton rappart. Au rap- 
pari d’un tel HiHorien > d’on tel Auteur. Celael> vrai, 
fî j’en crois au rappart de mes yeux 5c de mes oreilles. 

Rapport . en termes de ChalTe » fê dit du récit que fait le 
Veneur» de ce qu’il a obfervéen &ifaotU quête qu’on 
hii a départie. Delatia > narratia. Les r apparu ne fe font 
au Roi» que par celui qui lui eft préfentépar leGraod- 
Veneur. 

Rapport» fe ditcncefênsdes Officiers qui ont ferment en 
Juflice» nommés pour vifîter » examiner ou eftimer quel- 
que chofe. C’elHe Jugement par écrit des gens experts 
5c connoilTans» nommés d’office, ou par convention » fur 
la qualité • quantité 5c prix des ouvrages , 5c le partage 
des héritages. Voyez la Coutume de Paris, art. 184 - 
Davilbr. ReLttia , axpafitia. Les réparatkms 5c cflima- 
tions fe jugent fur le rappart d’Experts. c> On appelle 
rappart en Médecine 5c en Chinirgie.le jugement que des 
gens nommés d'office»ou par convention. portent fur l’état 
d'un malade » d’ua blefté » d’une femme groflê . d’une 
fille violée . d’un cadavre » pour infVruire les Juges de U 
qualité 5c du danger de la maladie ou des bldmres, de 
leurs caufès » ou ou temps qu’il faut pour les guérir , de 
U certitude d’une grofleiTe ou d’un vi<^» 5c de la vérita- 
ble caufe de 1 a mort d’un homme. 

On n’adjuge une provifion i un bleflé . que fur le rappart de 
Chirurgiens Sc Médecins. Un rappart de Matrones. Un 
rappart de Maîtres Ecrivains cft néceflaire en une iotUn- 1 
ce de &UZ. j 

l> Rapport déoonciatir C’eflun rapport fait ilaréquifi- 
tion des parties intérelîées» qui peuvent choifir pour&ire 
1a vifite . tels Médecins, Chirurrâtis Se Matrones qu’il 
leur plaît. Les Médecins de la acuité de Paris , 5c les 
Chirurgiens de S. Côme , ont droit de âire ces fortes 
de rapparti , droit confirmé par Arrêt du Parleisent du 
ao.Mars 1728 . 

Rapport en jufUce ou juridique. C’eft un rappart or- 
donné par les Juges , 5 c fait par des Officiers de la même 
Juftice. 

Rapport , fe dit au Palais, du récit» delà déduâkm, du dé- 
tail que fait un Juge , ou un Comrnifraire en pleine Cham- 
bre, d'un procès qu’on lui a donné i voir . 5c i examiner. 
Litit val caufd expliaatia > axpafkxa. Ce Coafciller a fort 
bien &it le rappart des moyens Sc des pièces de ce pro- 
cès. Notre difTérend ell une aflfliire de rappart » elle ell au 
rappart d’un tel. Les arrêts portent • OUI le rappart d’un 
tel Confeiller . dit a été. 

K APPotT. En termes de Palais . on donne encore le nom 
de rapport auxfoounes que les Juges taxent pour leurs 
vacations â rapporter 5c juger un procès.Payer le rappart, 
cooCgner te rappart. VoiU un gros rappart, 

Tavu K/. 
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Rapport , Ct dit auffi au Palais » des lôfiunes qu’on doit 
remettre dans la maiTe d’une fucceffion» ivantqucdela 
partager. Ralatia. Le rappart nt fe fait qu’entre freres, 
Mur conferver l'égalité , 5c entretenir la paix 5c l’uniou. 

Il faut régler les rapports des cohéritiers . avant que de 
faire des lots. 11 a reçu tant en avancement d’boirie il la 
chatge de rappart. L’Office donné par un pere i fon fils 
eft fujet à rappart. 

Rapport , fe dit encore en Judice de la repréfentation des 
titres , de ta prodttcUon qu’on en fait. Inflrumantarkm 
txhibitia. On a condamné ceGardieo au rappart des titres 
5c papiers dont il ell chargé. Le rappart de cette quit- 
tance juge te procès. 

Rapport 5c dénombrement , c’efi l’aveu » la déclaraiioa 
d'héritages que le valRI ou cottier eft tenu de donner 
i fôn Seigneur féodal ou cenfier. Rappart aa hypothè- 
que d'héritage} c’cll quand on déclare eojullicei qui 
l'héritage doit appartenir apres le décès ou pour ta fureté 
de quelque dette : ce que U Coutume de Lille appelle 
hoftigement. Rapport foletnacl > efl cebi qui fe fait parde- 
vant les gens de Loi» c’eft-i-due»enJulVice. 

Rapport demain pleine» en U Coutume d’Orléans 5c de 
Montargis > c'eft lorfque le condu^europpofant c(l reçû 
à faire rapporter par le Sergent » les biens fur lui pris par 
exécution . pour en avoir récréance . provifion 5c délivran- 
ce : en rapportant main pleine d’autres biens fuffifâni. 
Dr LAURiÉRa. 

Rapport, fe dit auffi delà cooformUé» delarelTeiablance. de 
la liaifun . ou connexité que deux chofes ont entre elles. 
SimUiiM/ia , convemeatia , eonfenfui. Les vif^es des Ju- 
meaux ont d’ordinaire un grand rappart enfmble. CeS 
deuxaflairesn’ontaucunr^ippprr, aucune connexité en* 
femble. 11 n’y a point de rappart entre ce que vous me dites 
aujourd’hui, 5c ce que vous me dîtes il y a huit jours. Ce 
n’eftpas le tout de comparer les chofes, il en faut montrer 
le rappart. L’héréfie a toujours eu fmode cooferver quel- 
que rapport avec la vérité , 5c d’en emprunter les appa- 
rences. Font. Les arts 5c les fciences ont un grand r«p- 
porr avec les fens. Tal8kam. Une copie en matière de 
peinture , eft d’autant plus belle, qu'elle a plus de rappart 
avec l’original. Nouv. Rim. 

Rapport > en terme de Grammaire » fe dit de la relation que 
les mots ont les uns avec les autres dans la confVru^ioo, 
Canvtnierttia.C^ea à quoi on doit bien prendre garde pour 
écrire nettement , U fiiut é^ter les rapparti vicieux 5c 
irréguliers qui rendent IcsfensobfcursSe équivoqucs.Nos 
meilleurs Auteurs font pleins de ces fortes de fautes . Se 
les plus exaRs n’en font point exempts. La faute la plus 
ordinaire regarde les relatifs a/n ou laquai , qui éant bien 
ou mal placés rendent la confouRion obfcure» ou irrégu- 
lière. Par exemple, on écoutoit l’Orateuravec froideur, 
laquelle étoit d’autant plus fenfible que l'on n'étoit agité 
d’aucune paffion. Le mot dtfraidtur étant mis Uiodé- 
ternûoémeni , le relatif laqueÙa ne peut y avoir un r<rp- 
poTtjt^a 5c régulier. 

Rapport, fe dit auffi en Géométrie, Arithmétique 5e Algè- 
bre de la relation qu'ont deux , ou plulîeurs nombres ou 
quantités les uns avec les autres. Ralatia » prapariia. La 
proportion n’eft autre choie que le rappart que des quan- 
tités ont les unes avec les autres. On ne peut trouver du 
rappart entre le côté du quarré , 5e fa diagonale . par la 
pénultième propofition du i o^ des Élémens. La fymmé- 
trie eft un rappart que tomes les parties d’un bltimenc ou 
d'un tableau doivent avoir entre elles , 5e avec leur tout. 
On dit en ce fens , que du fini i l’infini , il n’y a aucun 
rappart ni proportion. On dit auffi , par rapport du petit 
au grand , du grand au petit. 

Rapport, fe dit auffi de ranatogie que plufieurs chofes ont 
de cpminun. j4nala/ia » firàilauda , eanveniantia. La 
Phyfique 5e la Médecine ont du rof^rt entre elles. 
Cet Orateur a’eft fervi de cette phrafe par rapport, Sc 
en fai&nt ailufion i ce qui eft die dans l’bcriture • 5ec. 
Liulien Se le Latin font des langues qui ont bien du 
rapport. 

Rapport , feciic auffi du tranfport Sc de l’application qu'on 
fait d’une chofe i une autre, jlpplieatia, appafkia. Ce 
o’eft pas affezde bien déligner le plan d’une fortification» 
1 a difficulté el\ d’en faire la rapport fur le terrain. 
Rappoar, lignifie auffi» Dépendance, connexité d’aâion. 

R r Dapandamia 
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Dcp<ndtnih, e»n»exuM. Le cœur a grand r/tpfm in 
cerveau. On n’oreroit arracl'.ercettedent > à caufedu rjp- \ 
g9rrt]u’clleaavecrœil. : 

Rappokt . (e dit aulC en Morale de la relation des chores j 
à IcurBn. j4dftfiem «rdinMit,rtlati«. Toutes les actions j 
d’un Chrétien doivent être faites prn/pperc à Dieu. La ' 
Kcligion cil liée avec toutes les choies du monde > rar le 
rjppvrt <](i’elles ont avec la dernière Bn quied Dieu. 
Pukt>R. Un mondain ne fait tien que par rapport d lui- 
tne me. Le mérîted’une action i-ll confidéré par \e rapport 
qu'elle a à fa Un bonne ou mauvaife. 

Kappost. Le peuple, d Paris, dit ce nom , pour raifott ; B: 
il en fait ces phrafes adverbiales» ou cesconjonifiions-ci ■ 
p.tr rapport qut, par r.rppori à « que, pour dit. par la 
ti\Çonque,pM‘ct f.'K.Sil’oo demande i un Ouvrier, Que 
me coûtera cela } que me demandez-vous pour ce jMr- 
quet > il répond. Je ne puis encore le dircp.tr r<7/p«rr^r.r 
je ne fçais pas ce qu’il faudra de bois, ou par rapport 
que je n’ai pas encore pris la mefurc de votre appartement, 
c’cll-d-dire . parce que , par la rsHôn que. Cette manière 
de parler ellaufOmauvaife» qu’elle cil commune parmi 
le peuple. 

Kappobt ,fcdit aiiffidu revenu annuel qui provient d'une 
terre, d’un arbre» d'une charge. kttUutf autiaur. Les 
terres auprès de Faris font d’un grand r^/pporr. Diogène 
Voyant un arbre où il y avoit des femmes pendues . dit » 
il n’y a guère de meilleur r.rfpvrt. Abiakt. L'n moulin 
fous les ponts e(l d’un bon rapport. L n Grctlè du Parle- 
ment ell d’un rapport inctllmalde. On dit qu’une terre ell 
en rapport, quand elle ell enfcmcncée» par oppoûtioQ 
aux terres en jachères ou incultes. 

Raspost, fc dit aufCdcs ouvrages faits par la convenance 
de plulîeurs petites pièces atrcmblées , qui font cnfcmble 
quelque repré ientatiotiagrèable.Cefi^rrffrû. Les tableaux 
faits Je pièces de r.rpport font fort ellimés. La Mofaique 
cil un ouvrage de rapport. Ce pavé ell fait de pluficurs 
pièces de r.jpport. On fait des ouvrages de rapport, en 
Dois • en pierre & en métal. 

On dit proverbialement .Ce font les vignes de la Courtille, 
belle montre & peu de rapport. Le plus communément 
on dit feulement , Belle montre 5c peu At rapport. 

C UAPFOK'l'ABLE. ad] l>ujet a rapport dans les fuc- 
cclfions. Fefhns de noces ne font point rappnrtaHet s 
m:.isles habits nuptiaux le fort. Poequet de Livoufiure, 
k '. ies (lu Droit Iramoii, p. ayi. 11 y en a encore trois 
cxerr.f’kt > un dans la régie qui précédé celle-ci > 5c deux 
dans les deux qui la fuivent. I 

UAPPÜRTEH.v. acl.&rédupl. Apporter de nouveau. ' 
J’ai renvoyé plulîeurs fuis ces p'rélens , on me les a tou- . 
jours rapportés, Jieferre, repaiiare. Ce barbet e(l bien 
drsilé, il r.Tpptrte tout ce qu’on jetteH l’eau. Les fol- 
dais rapportoitnt tout le butin I leurs CapiiaiovS. 
Ablanc. 

RAProaria. (îgnîfie aufli > Revenir ^ la bouche. Eruc- 
tare. Il faut éviter de tnaogcr des viandes qui rappor- 

ttnt. 

RAvroaTSB.fcdit oJieufemcnt des flateiirsqui v’iennem 
faire de mauvais rapports. Referre . deftrre. On m’a 
rapporté que vous aviez bien dit du mal de moi. Il ne 
faut pas ajoùlcr foi à tout ce que les efprits malins rap- 
porieut, 

RArpoBTsa, fignifie encore. Faire fon rapport. Referre, 
remneitre. Ce qui fe dit des Veneurs, Efpioos, Bat- 
teurs dellrade . Experts, Sergens , &e. 

RArroaTia, fedit particulièrement des Juges qui font le 
rapport, le récit d’un procès. Caufam explicare. On rap- 
porte demain mon aBaire. C’cll un tel Juge qui r.apporte , 
quia le bureau. Cette aBâire a été r./ppar/ié auConfcil , 
cnpréfencedu Roi. 

On dit autn d’un Huiflîer » d l’Audience, qu’il a appellé , 
T.t\porté, quand il vient certifier quil a appellé à haute 
voix, d la barre de la Cour, un l'rocureur défaillant, 
afin qu’on prononce un défaut comte lui. Vocare, ap- 
pelljre. 

Ravpobtxi, fêdit aiiffi dans les partages. Quand un Bis 
avantagé par fon pere» vienrdfafucceflion.iledobligé 
de r.ïpperrar, ou moins prendre. Referre . ccufeire. 

RAPPoaTia» Bgnitie aufli» Alléguer» citer, rendre témoi- 
gnage » redire, raconter. Narrare , receufere. Cet Avo- 
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eat a r»rpp«r/t' plulîeurs loix 5e autorités pour prouver fon 
dire. Notre Pcrc Efeobar rapporte qu'il ell permis de 
dérober dans une extrême nécellité. Paso. Pline rapporte 
mille curiofités naturelles. Cette partie a rapporté, a pro- 
duit plufieurs titres authentiques. Ce témoin rapporte 8c 
dépofê qu’une telle acHons’cll pafTéeainfi. Cet Auteur a 
r.ipp^rté 8c compilé tout ce que tes autres ont dit devant 
lui fiir cette matiérc.f.bwgrrerr. On vientdemer,»pjarrrr 
que votisaviezde l’amour ]*our moi. Mol. Jamais la re- 
nommée ne rapporte les chofei au vrai. Abl. Le monde 
ed picinde gens, qui prennent tout de travers, 5Cqui le 
rapportent de même. Nie. Ne vous plaignez point qu’on 
rispper/rjurqu’aux moindres chofes qui vous échappent * 
fî vous vous permettez de rjppamr loutcequedifentice 
autres. In. 

Sa R AProarra » fignifie aufli, Déférer au jugement de quel- 
qu’un » en convenir. Déferré, referre. Ùeux qui n’aiment 
point la chicane, s'en rapportent »\i jugement de leurs 
amis. A qui voulez-vous vous en rapporter > On dit 
auüî abfolumcnt, S’il ell vrai, jem’cnr.»jptr«. Jen’en- 
tends rien en cette fcience . je m’en rappot te aux gens du 
métier. 

RAPPoariB , fignifie aufli, avoir quelque relation, confor- 
mité .relTcmblance ou dépendance. C'oheiere, lome/tire» 
a(Jlmi!.tre. Ces deux manières de peindre fe r,}pponent 
fort. Ce que vous me dires fe rapporte fort à ce que j’ai 
appris d’ailleurs. Ces paroles fe r.,pponmi où nouspré- 
tendont qu'elles fc rdppme;ir. Pat. 

Ces deux bas ne fe r.’ppursem pas , Hs font dépareillés. Ces 
deux couleurs fe rapportent , conviennent bien ei.femble. 
Tout les nerfs fe rapperient au cerveau , 4r en dépendent. 
Le linge . ou le parallélogramme , ell un indrumm pour 
rapporter les figures du petit au grand . ou du grand au 
petit. 

HAPPoaTEB, fe dit en terme de Grammaire . 8c fignifie* 
Avoir relation. CVm'CMiVr. On ne doit point trop féparcr 
le relatif qui , du fubllantif auquel il fc rapporte. Il faut 
éviter defairer.rrpar/crunmui icequi etl dit d’une cho- 
fe, au lien de le faire r.rpfar/cr à la <h(/f*mêmc dont on 
p.-irlc principalement. Par exemple, La convcrfationelt 
le plus agréable bien de 1a vie : mais il faut qu’i/ ait fès 
bornes; il fcrapporielà au plus agréablebien, 5c réguliè- 
rement il falloit mettre c//c, en le faifant r.tpp orter i coo- 
verfation ; c'ell une exaâiiude très néccilâire p our la net- 
teté du difenurs. 

Uappobtbb , fignifie aufli. Référer . tendre, avoir pour but. 
huendere , celiimare. Il faut rapporter toutes fes aélions 
d Dieu. Cette tache v'Kicufe louilicroit les aélions tes 
plusfaintes, fionlcsrjpporrwr âceitefin. Pasc. Rappor- 
ter tout À fôn profit. ScAt. Le Tyran cfl, félon Arillote, 
celui quirisj/wrretouli fonutilité particulière. La piété 
rapporte tout â Dieu , 5< l’amour propre rapporte tout A 
foi. Nie. 

R A PPOK7 sa , fc dit aufli pour. Attribuer; faire venir. 
aitiril'itete , atLUcere. 11 di: beaucoup de chofes de 
leur origine qu’il rapporte au peuple d'Argos. Aelanc. 
Alexandre ticha de r.ipparur fon origine aux Dieux. 
lotM. 

RAPPoarta , fignifie aufli quelquefois, Remporter , avoir , 
tirer quelque avantage. éérp9n./«. referre. Il fe mitais 
fcrvice de Cyrus , fous l’e^éraace d’en rapporter beau- 
coup d’honneur. AatAKc. 

RAPPoaraa, fignifie aufli. Rendre du revenu. VecHpal» 
reditur producere. Cette terre , cette fermerarppamffc 
tant , bon ao , mat an ; elle rapporte deux fois l’année ; 
elle rapporte tantôt du blé, taot<>t de l’avoine Cette 
charge r.tpporte tant , l'argent r.tpportt tant fur la pla- 
ce. Il a un rmj'loi qui ne lui rapporte ni profit , ni hon- 
neur. lia fait ce tourparmalicc, fans que cclaluir^ip- 
forte rien. 

Rappobter , fignifie aufli. Faire une chofê de plufieurs 
pièces mifes cnfcmble. ytiflmilare.unire, coaçmemart. 
On die d’un habit rapeialTé, qu’il ed fait de' plufieure 
pièces rapportées. Quand on veut aflemblcr une char- 
pente . il faut que toutes les pièces fe rapportent. On fait 
d’cxceilsos ouvrages . en rapportant plufieurs petites 
pièces de pierre , ou de bois , ou de méu! de diverfes 
couleurs. 

RAProaic * £a. part. pafT. & adj. j4nritutns, relatus. 

On 
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•5' Oo appelle aulîiOuvraRs de pièces . un ou- 

vrage d’elprii . qui n’elV compoié que de cliofcs ramalTees 
en différens endroits . & qui n’ont point de véritable liai- 
ibn les unes avec les autres. Acjso- Fa. 

RAPPORTEUR. Tm. Juge ou Confeiller qui cit chargé 
du rapport d'un procès. Oelul^r Citiift )naicj/tels » vel 
retjior. L’amed'un procès clHe/f.rpjmr/tr. Ünfaitplu- 
ficurs brigues pour avoir un R.tppineiîr à fa dévotion. 
Dans l'inliituiion du Parlement il y avoii Jeux fortes de 
Coolcillcrs : les uns étoienc $ , qui ne fiifoirnt que 
juger; & les autres Uapporwtrt , qui ne tàifoienc que 
rapporter les procès par écrit- Par lOrdonnanccde Phi- 
lippe de Valois, en 1^4-;. fut alio.ie ladidcrcnce entre les 
ywgfvr/& les /{<ippnrr<.7r/. PaSO- 

Crand Rdiparttnr, ell une Charge au Sceau. Orarït munt- 
rii mjemn AV/.#wr. Il y a deux (Jr,nidi Kupporicuri en la 
GrandcChanccllcric , ce /ont des Ulhces qui ne peuvent 
cire potlédés que par des Conlcillcrs du Grand-ConfeU. 
Par un l^dit de le Koi acrééen titre d'Oiri-:e des 
RjpponcurK^ Ctrii}k,itciirf de crit’if t c’ell-i-dirc. pour 
examiner fi tes criées font dans les formes nécciuircs , & 
pour lesceniher. 

Un rat qui a une hotte fur tes épaules • e(l le rébus Je A.t- 
ptfrtftfr, rat porteur. 

RAppotravH . evse. f. m- 5c f. Se dit auHî olieufcment de 
ceux qui font de mauvais rapports , qui fement la zizanie 
dans les familles. AJentattnai dciuor , jnfurro. 

rJ" Plaute condamne les rapparteun à cire pendus par la 
langue > Scccux qui écoutent les rapports, à l'être par les 
oreilles : 

Hamnts qm gt!f tnt , qmqut anfculunt crimina. 

Si mro .Trl'iirMM üccJt . omict ptndtJat, 

GV/?e< rj /r/r !»«»/. aiidilaref ait-. ibus. 

Plaut. in Pfeudo o , AcT 1 . Se. 5. p. 31^. 

Dici. Fr. 5e Lat. du P. Joubert. 

Les t^coliers donnent à leurs condifciples rapparieurt , ' 

lenomdc Pr/Atr/. 

RArvoRTcva , ell aulTi un nom que les Géomètres don- 
nent à UC petit demi-ccrcle qui leur fert i tracer des 
angles de la qualité qu'ils défirent. Hemicyçlut Mtiht' 
TtMÎcut jer ^r.i4:if Le R ipporuitr ell un inf- 

trument fait en demi cercle. & divlfé en lÜo degrés, 
qui fert éprendre les ouverturesdes angles. & les rap- 
porter du graphométre lur le papier. Il Ce fait ordinaire 
tnent de cuivre : mais les plus commodes pour travail- 
ler fur le papier . font de corne tranfparente. au travers 
de laquelle on voit plus précifément les degrés qui cou- 
vrent les lignes des angles. Oo le nomme aulli demi- 
cercle. Daviiis. 

RAPPRENDRE, v.aft. 5c rédupl. Jerjpprtnt. Je r.ip- 
prenait. JeTj\\ru. J'ai rapprit. Je rapprendrai. Qite je 
rapprenne. ^/»r je rapprijje, ou je rappreaaraii . Appren- 
dre de nouveau- Dijttre titerum edsfcere. Quand on a 
été long-temps fans )oiier du lurh , fans parler une lan- 

5 ue; il faut rapprendre ces chofes tout de nouveau- 
e m’orfre de vous rapprendre le Latin cet hiver. Voit. 
Les Comédiens rapprennent leurs vieilles pièces pour 
les rejouer, faute de nouvelles. Un vieillard dit que le 
monde cil fi changé, que tou* les jours il rapprend i vivre. 
Rappris, tss. part. palT. & adjccT Dénué erudititi jer- 

ccptiit. 

RAPPRIVOISER. V. ac\ Radoucir ,5c rendre privé un 
animal qui a été eif»ro\i.}\i.Cicurare .manfiiefaeere On 
«delà peine à rappriraifer les chats qu’on a maltraités 5c 
effiroo chés. Oo le dit quelquefois des hommes. Oo a beau 
chalfer 8c maltraiter les écornifleursj ilsfe rapprivaifent 
aifément. 

rapprochement. C. m. UaRion de rapprocher. 

Jeceljia, reaccejjia. Ce mot ne fc trouve dans aucun 
Dictionnaire ; mais de bons Auteurs s’en étant fervis . 
on a crû le devoir mettre ici. Cette multitude d'inei- 
dens qui Ce ralTcmblent en un jour, eft d’une telle confé- 
qiience. 5c d’une telle beauté , que ce rapprachemtni 
fait une de* raifonl pour lefquellcs Aridote n’a point 
douté de préférer la Tragédie au Poeme Epique. Sas. 
M. Hcc'piet dit en pariant de la digedion partritura- 
tictfi.5< dumouvcmeacdesvifcéresiLes parties qui ost 
‘/me VL 
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à fe mouvoir dans des vaiiTeaux , lônt les parois > parce 
qu'ils font Bexiblcs 5c élaiUqucs. 5c ce mouvement ne 
Ce peut (aire que par le rapp rachemeni de ces parois. 
Donc ce mouvement des vailleux ed le rappracnement 
de leurs parois. L’intérêt de farisfaire ce dernier pen- 
chant, furme encore un nouveau lien, une nouvelle lour- 
cede rap.proehemeMteaire\enie\ixCexet.Mem. deTreVé 
Nuv. 1740 p. silo. 

Rapprocher, v act.5crédupl. Approcher de nouveair. 
demw jccedere , apprapinquare. Cet Avocat demcuroic 
troplwn, il s’ed rappraché du Palais. J’ai grand'IUte 
de me r./ppraf/rfr de voua. Voit. /(,rp{r«i:(K&-moi cO 
livre , il edtrop loin ; |e n’y pui.s atteindre. On dit que 
le (ôleiireri/ppr«cy.vdenous,ri-tdtquUa pafTélefoldice 
d’hiver. Les lunettes de longue vue rappraefnnt les 
objets. 

Rapprochbr, en termes de ChalTe, c’ed aller quérir uoO 
bêle forlongée. Fcr.im adtaiumadduceie. 

Rapprochpr, Ce dit figurément en chofes morales. Ce 
Plaideur lémaignoit être fort éloigné d’un accord : mais 
maintenant il d; rappiethet il n’cd plus d Jéraifonna- 
blc- Accedere. Cet homme a vécu long-temps en liber- 
tin. mais maintenant ïiCerapprathe dcsOacrcmcns. Fre- 
qnent.tre. 

Rapprocher. Terme de Jardinier. C’ed raccourcir les 
branches des arbres qui s’ouvrent trop , afin de leur ea 
faire prctduire de nouvelles » pourrendre les arbres plus 
fournis. Appraximare , reducere, l\ Ca\n rappraeher cea 
branches. 

Cy* On dit figurément. Rapprocher deux perfonnea . pouf 
dire . les mettre en état de fc réionciiier ; les difpokr é 
un accommodement. Oo tiche de les rapprocher. 

I Acad. Fr. 

RAPPBorHÉ. éi. pMn.pe({.SctS\. Appra.v’mjiiit, adduduf. 

f^' UAPb. f m. monnoie qui a cours à bàle 5c dans quel- 
ques auircs lieux de la SuilTê. Le bon bats elt de dix 
rapr. 

K APSODEU R. C. m. C’eil ainfi qu’on appelloit ceux qui 
chamoient anciennement les Puvfies d’Homerc, fuivanc 
le témoignage de M-Cuper, qui ajoute ■ qu'ils prenoienc 
un habit rouge, quand ils chamoient l’Iliade , 5c un habit 
bleu , quand ils chantoient l’Odyliée. Rapjadiarnm Can- 
tar. R-ipfvdni. Les R.ipfadcurt chamoient des morceaux 
d'H >mcre fur les Théâtres. 5c dans les difp jtes de Poc- 
fîe. Après que les deux Amagonillcs avoient chanté cha- 
cun fon morceau, on rejoignoii cet deu.x pièces enfemblef 
5cc’ellde-li quevenoit leur nom de fdn^m.jt rotet , je 
joint enjemhie , Semtn, une pièce de vers qui fe chante ; 
5c non pas de chanter . une bapuette de 

laurier .r (a m.i:n , comme quelques-uns l’ont cru , mais 
(ans railbn , puifque cet u(âge écoit plus ancien que les 
K tpfudeurs. PJiilochorus prétend que fdaluf ne (i- 
giiitie pas jaindre enfemne deu.v laoreiaux eLÿ'r. tnt de 
Foefte, mais faire, çamjafer det piccet de vert. Ün loi 
ré|'ond. que II ce nom venoit de-li, ont eût appelli 
Rapfadeurt , non les feuls Poètes itpi {ue*. comme un 
failuit, mais encore les t'aifeurs de tragédies, de comé- 
dies. de chanfont. Sc généraiement tous les Verfihea- 
teiirs . ce quin'ed pas. L’objeclion feroit bonne (î l’u- 
fage fuivoit toujours les régies de la Dialectique dans 
l'impofition des noms • 5c qu’tl ne donnât pas (ôuveni i 
une feule efpéce un nom qui convient à tout le genre. 
Voyez Scaliger > L. 1. C. 41. L’autre fentiment ed 
pourtant le plus vrai . parce que c'ell le fens que l’uiâge 
donne i Rap/odeur 8c Rapfodie. 

RAPSODIE. C. f. Recueil de plufieurs patTages , penfées 
8c autorités qu’on railemble pour en compolêr quelque 
Ouvrage. Rjpfadia, caaptatia. Les Politiques de Lipfe 
font une Rapjadie , où il n’a*mis que des conjonctions 5c 
des particules. L'Iliade d'Homère ed intitulée Rapfodie. 
Quand oo veut méprifer l'Ouvrage d’un Auteur , 00 die 
que ce n’eft qu’une Rapfodie, qu il n’y a rien de lôn in- 
vention. Rapfodie Ce dit dans Aridote. pour une pièce 
de Poefie mêlée de didérentes fortes de vers,tel qu étoi( 
le Centaure de Cherremoo. 

RAPSüDISTE. fub. m. Faifeurderapfodies. Rapfodi/fa: 
Homère n’ed qu’un mifhah^e Rapfodife. G. G.^/'On 
a fait trop d’honneur i de pareils Rapjodijlet, de les ci-^ 
ter. Le P. Del’Avssussbl. 

Rrij 
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RAFSODOMANCE. ou RAPSÜÜOMANTIE. T f. 
i)ivinatioo quife faifoitea tirant au fort dans un Pocee» 
éc prenant l’endroit fur lequel ontomtwic. pourunepré- 
cliclion de ce que l’on vuuloit fâvoir. KjpftdoHumij. 
C'étoir ordirtairement Homère ou Virgile que l’on pre- 
tiotc pour faire U rapjtdotnjnce , qui le pratiquoit eo 
dilTércnres maniérés. Quelquefois on ecrivoic plufieurs 
fentences > ou morceaux d’un Pocte fur autant de petites 
planches > que l'on jeitoit dans une urne» & que l’on 
orouilloit ; & derquelles enfuite on en tiroit une qui 
était le fort. Quelquefois onjettoit des dez fur une plan* 
che • fur laquelle il y avoit des vers écrits ; & ceux fur 
lefquels les dez s’arrétoient > palTbicnt pour contenir 1 a 
préJiAion. Une troifîéme manière, dont parle S. Au- 
gullin dans Tes Confedions. L. IV. C. étoit celle que 
nous avon.s décrite d’abord dans la déHnitioo. Les Juifs, 
& même les Chrétiens . ont fait quelquefois quelque chofe 
de femblable fur les Livres Saints. On en voit des exem* 
pies dans Grégoire de Tours , L. IV. C ttf. & en deux 
ou trois endroits du V*. Livre. Vo^ez Calâubon dans 
fes N'otes fur Spartien Il.idrijn, C. a. 

RAP r. fublL m. Enlèvement violent & forcé. Raptus. 
Le rj]t deGaniméde fut fait par un aigle. ClauJieo a 
fait un Poeme du r.ipt de Froferpine. L’HiAoire Ro- 
maine nous parle du fameux r<^p.’ des Sabines. Lerjft 
cil un riTipèchemcnt dirimant pour le mariage» même 
contray-ié. Le crime de rapt ell digne de mort par l'ür- 
duisnancc. Par la Lw unique» C. tU r./piu i'ir»i/iirm, le 
crime de rapt ell capiral i Se digne de mort : lans que la 
Elle, ou la veuve ravie. puilTc être épuufée par ion ra- 
vilfcur , ou que les parons de la perlonne ravie y puilTent 
confentir. L’Ordonnance de td 39 - a rétabli toute la ri- 
gueur du Droit Civil > que les Arrêts des Parlemens 
«voient un peu adoucie , en permettant au rsvifleur d'é- 
poufer la perfonne ravie . lorrqu'elle y confentoit. Cette 
rigueur sxxerce plua févércment , même pour le rapt 
de féduéUoa , contre un Tuteur qui auroit abufé de fâ 
pupille » Se contre toute autre pci lor.ne qui a autorité 
fur la perfonne ravie. L'Ordonnance a'étend auQî-bien 
auxgarqoos qu’aux Allés. 

Ce mot vient du Latin raplur. 

Rapt • fê dit aufTi de la fit!>ornation» de la fédiiRlon d’une 

Î ierfoone , même pour l’époufer, quoique ce fou fana vio- 
cnce. Se par voies douces S< agréables. Sed.itlio , fit- 
htrnatit. On l’appelle raptus in paremer. Quand il y a 
inégalité d'àge ou de condition entre les parties , les 
perc Sc merc iiucntent réciproquement letir aélioa en 
crime de rapt Se de fiirbornation. Les Ordonnances ne 
mettent point de difterence entre le rapt de violence, 
& le r.ipt de fubornatioo & de folliciration , en gagnant 
le cœur de la perfonne» ou par amour > ou par des pra- 
tiques fécretes. Elles impotent une peine capitale pour 
l’un ou pour l’autre. 

RAPUKOlR.f m. VaifTeau, ou futaille de bois, ou de 
cuivre dont fe fervent les Salpétriers pour mettre le fal- 
pêtre de la première cuite. Dvlittm expur^cattriitm. 

R A Q. 

RAQUE, r f. Terme de Marine. Ce font des petites 
boules de boi.s eiiAlées» que l’on met autour du mit. 
Globuti / hmiciiU inferti. Voyez RACAGa, 
Raquicoccgi. C’elluner^^tfcoù l’on fait une échancrure 
fur le côté pour y faire entrer une corde de médiocre 
grolTeur. GUbntus ftriatus. 

Raqci e»c»c>iéa. C’cR une r<re(te gmigée qui a nne co- 
che autour, dans quoi on pofè le bitord ou bittord qui 
fert à l’amarrer. Inci/îi^ itteifura. Ozak. 

Raovf. f. f. Terme de Relation. Liqueur alTez forte &ca- 

Î able d’enivrer. Elle fé fait de palmiers. C’ell dans les 
ndes qu’elle ell en ufage. Lttt. E<bf. & Cur. Rte. X. 
V - 398. ^ 

c^'C’ell uaeefpéce d’eau-de-vie très- forte que les Siamois 
font avec du ria. Chtvulitr dt Oiaumtnt, jimb.i^adt de 
S'am , p. 4 }. Un verre de raqut, quiefU’eau-dc-viedu 
pays, enivre. Xl'kideCheiJÿtJturn.duVeyagtdtSutn, 

RACi^' EDENAZE- f m. & f. Terme populaire, qui fê 
dit desgeoa fort avares qui veulent arracher jufqu'au 
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dernier denier d’une perfouoe , qui ne lui foudroient pas 
quitter le moindre denier , Avarus • dtaariorum ctr- 
rafor. Ce mot a été dit au lieu de racle dtnafe. Pasq. 

RAQUEDON. Terme populaire Se enfantin » qui fe dit 
de ceux qui ayant donné une chofe , fe la veulent fairo 
rendre • comme fî c’étoit un marché d’enfàot » qui ne peut 
tenir. Dont repttitor. 

RAQUEMENT. Voyez Racace. C’elHa même chofe. 
GUbidorum inferti». 

RAQUETTE, f. f. Efpécedepalettepour joiierà lapait- 
me&au volant. Palmula laforia. Elle ell faite d’un treil- 
lis de cordes de boyau» dont les unes s’appellent montans, 
8c les autres travers . fort tendues fur un tour de bois qui 

. a uo manche de médiocre longueur. Un de fescôtéas'ap» 
pelle les droits » Se l'autre les nauds. Pafquier a remar- 
qué qu’anciennement on ne joüoit point à la paume avec 
des raquettes : c’étoit avec la paume de la main > & de-lâ 
il conjeRure qu’efl venu le nom de jeu de paùmt. On o’a- 
Toit inventé les raquettes qu’un peu avant le temps de 
Pafquier » i ce qu’il dit. 

Ménage dérive ce mot de retiquetta , diminutif de relis » 
rttic us & réticulum. 

On dit proverbialement pour fe moquer d’un homme qui fe 
vante de plulleuri chofes qu’il n’a pas faites , C’eft un 
grand calfeur de r/r^wetfc/. Ofientator , jailator.^' Oa 
dit aufli : Ce qu’oo o’a pas de la raquette, on l’a du bâ- 
ton > pour dire > que ce qu’oa ne peut foire d’une manière, 
on le fait de l’autre. 

Raqubttx , fe dit aufli d’une certaine machine que les Sau- 
vages de Canada attachent i leurs pieds pour marcher 
plus commodément fur la neige, 6c qui elt foiteà peu- 
près en forme de raquette i joüer. SoUt latiores. Cette 
raquette a la figure d’un iofange , dont tes deux angles 
des côtés font abattus Se arrondis, le treillis qui porte 
for le tour de bois, ell foit de courroies ou aiguillettes de 
cuir d’orignac > très-étroites Sc très-déliées . & les mailles 
en font beaucoup pl'is pe.ites que celles de nos raquettes 
à joüer â la paôme. Au milieu ell attaché un foulier » ou 
plutôt un ehaulibn de cuir bien palfé Sc bien fouple. qui 
cil garni en dedans de laine . ou de poil. C'ell dans ce 
chauiTonque l’on met le pied. Il fe ferme k s'attache 
avec des courroies for le cou du pied. En ce fens on die 
ce mot ordinairement au plurier» parce qu'il faut une 
paire de raquettes pour marcher for la neige. Les fu- 
q.itttet empêchent qu’on n’enfonce dans la neige. Il faut 
foire de grands pas » de grandes enjambées , avec les ra- 
quettes, afin qu elles ne portent pas l’une for l’autre; ce 
qui foit que l’on avance beaucoup en raquettes ou avec 
des laquettts. Les MilCootiaires &: les autres François 
fc fervent auili de raquettes comme les Sauvages. 

Ra<}ubti a» fc dit auili d’une efpece de figuier d’Inde qui 
croît aux Iles Antilles :c’e(l cette efpéceque M. Tourne- 
fort appelle opuntia vulgà herbariorunt. J. Bbvr. Ses 
feuilles font épaillca . longues, quelquefois larges com- 
me une raquette, d’où vient que les François lui ont 
donné ce nom. VoyczFlcuiaa o’Imoi. 'Ln.Raque feell 
un arbrilTeau haut communément de dix i douze pieds. 
On l’appelle aiofi i caufe que fea feuilles font rondes & 
piquées également comme une raquette de paume; les 
trous ne iraverfent pourtant pas. Ses feuilles font fort 
charnues, plus ou moins épaiffes , i proportioo de leur 
grandeur, depuis un jufqu’i deux doigta. Son fruit e(l 
de la groflêur & de la figure d’une noix verte . k placé 
for la feuille comme une balt^ fur une raquette, tout cou- 
vert de petites pointes très-fines, de même que la feuille. 
Il ne faut toucher ni l'un ni l’autre fans précaution. On 
le pcie pour le manger. Il n’efi pas excellent : mais il ra- 
fraîchit. Nous le nommons Pomme de raquette , k les 
Efpagnols y/'gu de tiina. Dampier appelle la raquette. 
Poirier piquant. Il y en a au Pérou. 

RAQUETTIER. Artifanquifoit des raquettes. Les Maî- 
tres d'un tripot prennent 1a qualité de Paumiers k de 
Raqueitiers. Pamuiarum luforiaritmpropola , epifex. 

RAQUET^ON. f m. Raquette plus large qu’àl'ordioai- 
re . dont fe fervent ceux qui jouent dans des jeux de de- 
dans pour les mieux défendre. P aima Infînia. 

RAQuIER.v. aél. Vieux mot. Cracher. DoalL.£x‘rrr,^• 
re . Ipuere^Jputare. Ce mot étoit fait par ooomatopée. 

j^RAQUlT, Voyez Racqut. 

0' RAQÜITER 
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ORAQUITER. Voyez Kacouitss. 

R A R. 

RARE. idj. m. 8c r Terme de Phjlorophie. Corps oaturel 
qui e(l poreux , ou fluide . qui a beaucoup d'étendue 8e 
peu de matière 8c dedendté. Rarut. L’air efl plus rart, 
moins épais, quand il ell chaud , que quand il ell froid. 
L’éponge, la pierre-ponce, fonc des corps plus rara 
que le marbre, qu’une enclume. 

Raai, le ditaujÜ des chofes qui le trouvent peu fbuvent 
8c en petite quantité , ou qui ont quelque beauté , ou 
excellence particulière. Rarut, iitfreqiitur. Les Heurs, 
les tulipes, les coquilles , ne Ibni eftimées , que quand 
elles font r4r</, quand oo en voit peu dépareillés. La 
médaille d’Othonell chcre. parce qu’elle elt r^re, qu'on 
en trouve peu. Une comète épouvante le peuple, par- 
ce qu'elle ell rart , qu’on o’eo voit pas tous les jours. 
Cet homme eH curieux de ce qu’il y a de rare 8c de mer- 
veilleux dans la nature. VotU un événement bien rare. 

Rabs • le dit auûi de ce qui e(l précieux & excellent } ou 
des perlôones extraordinaires en fsvoir . en vertu , en 
mérite. Exquifiiui , pretiefus. Defeartes a été un homme 
rare, i'aarare efprii, d’un rare génie. Les Scaligers 
étoleot des gens d’un rare favoir. Lucrèce fut un rart 
exemple de chafteté, 8c de beauté tout enfembe. Les 
Mécénas font deshommea rares, il s'en trouve peu fou- 
vent. La plus rare 8c la plus parfaite perfonne du mon- 
de m'honore de Ton Ibuvenir. Vorr. On dit par ma- 
niéré de pUiHinterie ou de reproche , cela eft rart ; pour 
dire , cela e(l Hngulier > cela e(l bizarre. Oo le dit quel- 
quefois des perfonnea , dans le même fens. En vérité, 
vous êtes un homme rare , avec voa dilcoura , avec vo- 
tre conduite. 

0^ On dit d’un homme qui fe communique moina nue de 
coutume à les amis, qu’il devient rare, qu’il le rend 
rare. Acao. Fa. 

Rasi. fe ditauQi Je ce qui eH caché, dilTlcile â trouver, 
ou i faire. Ptrrarus , dtjJUtlts inventu. Ce Chjmille a 
trouvé des fccrets rares & merveilleux. C’cHun rare 
iëcret de lavoir parler, 8c fe taire à propos. Il eft rare 
de trouver de vrais gens de bien , qui foient fans orgueil, 
(ans intérêt 8c lâna relTentiment. 

On appelle en Médecine un pouls r.ere, lorfqu’it bat fort 
lentement, qu’il eft peu ému. Infrequens, On dit dans le 
commerce , que l’argent eft rurr. quand les bourfes font 
ierréea . lorfqu’i! n’eft point en mouvement : qu’un livre 
eft rare, quand on o'ea trouve plus chez les Libraires. 

Rabb, Curieux i voir. Vsftndus. 

Rasa, Excellent. Prtftam , tximiut. 

KARÉFACTIF, iva. adj. Qui a pouvoir de raréfier. Ra- 
rtfaclivus. La chaleur a une vertu rartffaciive. Les Mé-, 
decios appellent Reméuts raréfudift , ceux qui ouvrent 
les pores de la peau, 8c les élargiilent de telle manière, 
que les vapeurs qui y font contenues • ont moins de pei- 
ne d fe diÛipcr. Tels lônt i'aneth , la guimauve , la pa- 
riétaire, les Heurs de camomille, la femencede lin, 8cc. 

RARÉFACTION, f. f. Terme de Fhilofophie. Rare- 
faiH». On appelle raréfaclieH , lorfqu'un corps pareil 
fous une plus grande étendue que celle fout laquelle il 

Î >aroilToit auparavant , fans qu’on fe foit apperçû qu’il y 
(Ht entré aucune matière. Koh. Oo prétend que ceux 

Î iui définirent la raréfjÜieH , la dilatation , ou l’eXten- 
K>n d'un corps , lê trompent , parce que toute extenfion 
o’eft psi rarr/ttUioH , 8e que tout ce qui enfle ne raréfie 
pas. La raréfatiun le fait donc , loriqu'il entre plus 
d’éther, ou d’air fubtil dans les corps, qu’il n’y en avoit 
auparavant, ou lorfque l'eau fe glitTe entre les parties, 
8c tes écarte les unes des autres > enforte qu’elles occu- 
pent un pluseraid efpacc, comme Ü arrive à l'éponge. 
C’eft la rarefatlio» qui caufe les eflèts merveilleux de 
1a poudre i canon , des éolipiles , des thermomètres. 
RARÉFIANT. adj. m. Qui dilate. RcméJcsrurtJtrw; 
rartfjcitmut. 

RARÉFIER. V. aâ. Dilater, rendre un corps plus étendu, 
lins qu'il ptroiflê qu’il y foit entré aucune maiicre qui lui 
foit propre. Rjrefucere , dA.uart . drffundere , exieit- 
dere. Les corps fe raréfum par la fermentation , comme 
le vin quand il bout. lU Tueur ne fort que quand les po- 
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res fe rarijitnt Sc fe dilatent. L’eau raréjîe une éponge. 

RAREMENT, adv. Peufôuvent, d’une manière rare, 8e 
peu fréquente. Rare , perrarà. Il arrive rartmtnt qu’on 
s’enrichilTe» 8c qu’oo fbit homme de bien. Un air coquet 
fait rarement naître de violentes pallîons. M. Sevo. 

Cv' RARESCENCE. f. f. Qualité de ce qui eft raréfié. La 
faignée diminuant de la maOe du fang , en diminue l’im* 
péiuofité , 8clui étant de Ton volume . elle en rabat la ra^ 
refcence taCortt que le fang étant au large, continue 
uniformément là circulation. Brtf^andagt de ta MésU-' 
eine , p. 178. c> Ce mot n’eft point ufité i U faut dire » Rd* 
réfaciien. 

RARETÉ, f f. Choie qui le trouve peu Ibuvent, Raritari 
C’eft la rareiédcVor Sc des diamaos qui lait leur prix. 
Le Cab'inet du Roi eft plein des grandes raretés de la 
terre ■ de toutes fartes oe raretés. En ce fens U lignifie 
euriefités. 

RAtetB , fe dit aulB des aclions qui arrivent peu fouvrnt. 
Rarum, nevum. C’eft rareté que de vous voir. Je vou-« 
drois bien que cette hiftoire fût vraie, pour la rareté d^ 
fait. 

^KAiaré. Il fe dit auflj des chofes rares, lingiilicres » 
curieofes , 8e dans ce fens il ne fe dit qu’au pluriel. Un 
cabinet de raretés, plein de raretés. Acad. Fa. 

RaaeTé , en termes dogmatiques , fe dit pour exprimer la 
qualiiédes corps rares, ou üenfes. Raritas, denfitas. La 
rareté 8c la denfîté ne font cauftes que par une union des 
parties plus ou moins étroites, 8c quand elles occupent 
pius-ou moins de place. 

RARISSIME. Superlatif m. & f du ^litif r^re. Ce mot 
ne fore point de la converfation. On dit trèa-fouvent « 
Voili un tableau rare 8e rarijfime : mais dans un dt(* 
cours grave on ne le diroit pas. Rarifiimut, 
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RAS • Asa. ad). 8e quelquefois fubftaniif. Qui eft uni , d« 
niveau , fans haut ni bas. Planus . Aqnatus , eontpl.iti.i» 
tus. Celte maifon eft bltie en raft campagne. Les meil- 
leures furiifications font celles qu'on lait en une plaint 
fbri raft , où il n’y a point d'éminenee qui y commande. 
En ceïëfls on dit , mefurcM/r.par oppofitiot iensMt, 
Le bled fe donne au Meunier àmcfùre rajt, 8c il rend 
la farine d mefure comble. 

Ce mot vient du Latin 

Ras , fe dit auHi de ce qui a le poil court , ou d qui on l’a 
dté. Derafut , abraj'us , hrevis. Les ch'ieos de Barbarie 
font ras, 8 c n’ont point de poil, ou l’ont fort court, 6c 
font oppofés aux épagneuls 8c aux barbets qui l'ont fort 
long. Les Moines lont ras 8 c tonfurés. Elle éia fa cocHu- 
re , 8c parut toute nue 8c la tête rafe. Abia*c. 

Ras , fedit aulTi des étoflès qui font unies .dont le poli ne 
parolt point. 7 Va-x«»h rafum. Du rasée Cliypre. Ras de 
Chàlonscft une fergecroiféedoot Ics poils font catis, &: 
ne paroilfent point. Le velours ras elt du velours donc 
les poils ne font point coupés fur la petite régie » fur la- 
quelle il a été travaillé. On le coupe aux autres ve- 
lours. 

Ras , en termes de Marine, fe dit d’un vailTeau qui n’eft 
iH)iot ponté, qui ne porte point de couverte, comme 
les chaloupes , les briganiins, 8cc- Ratis. On dit aufli » 
qu’un bhicnent eft rat i l’eau , qui étant ponté eft bas 
de bordsge, dont le platbord eft peu élevé au-Jelîiil 
de l’eau, ou quand l'eau eft proche du feuillet, dis ia- 
bords de la batterie bafté- ^ 

On dit figurément de l’efprit d’un jeune homme» que c’eft 
une table rafe , tabula rafa, capable de rccctoir telle 
doctrine cpi’on vaudra, n’ayant reçu d’ailleurs aucunes 


autres Impreflions. 

RAS.r.m.Tcrme demonnoie. Filière par les trous de la- 
quelle on fait palier le lingot d’or ou d'arpent qu’on vc'Ul 
tirer en fil, après l’avoir 6it palTcrparla filiercdel’ar- 
gue , 8c avant que de le faire palier par celle qu'on nom- 
me prégaton. Le rat réduit iW à la grollêur d'un ferret 
de lacet , 8e e’ert ce qui s’appelle dégrofllr. Boizasd. 

Ras db BLANQuaat.oud'ALDiaNAT C’cft un petit détroit 
de la mer de Bretagne. Ebeiia frttum. Il eft entre l’ilu 
d’Aldcrnay , 8c le cap de la Hogue en Normardie. 
Mait, . 
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Ras . en Piimont.eftunc mcliire <ic longueur, <^uieft en- 
viron d’une demi-iunc. Senti tihu. 

RASAUE. f. f. Plein un verre de vin. Urctuf \ltmis. Les 
débauchas boivent des r.tj,idti , des rouges bords , des 
vers devin>)uî vont jufqu 'aux bords. 

Rasades, fc dit au(D depluHeurs l’etiiesétoifes rafes Sc fans 
poil. Ptinnuj ttafus. En quelques lieux on les appelle 
rjktttf. 

RASAMUZAU.fni. Nom propre d’un cap de larôtede 
Barbarie. K^tfjmuz,arinTn , anciennement jdpollimt pro~ 
sne/rrerirrm. Il eib dans le Royaume de Tuni.s , au Septen- 
trion de Bircrte, ou Beoferte , vis-à-vis de Pile de Sar- 
daigne- Mat». 

Rasant» ANTa.adj.Quî nh.Eradttu. Il n’elVguérc en 
ulage qu’en cette pnraie de Fortification : Flanc rafant, 
ou ïigne rafinie , c’ell l’endroit de la courtine , ou du 
flanc > d’où les coups qu’on tire rafent . ou vont le long 
de la face du baftion oppofd. La déiVnle des baillons ell 
ruf.tnte. FsKZiea. p. aÜS. 

RASAOSEN , le cap de K.ifaofe>i. ou de Rorlat. Rafas' 
ftHttm , anciennement Phiciu irotnonioriitnt. Cap delà 
côte de Barbarie. Il ell dans le Royaume de Barca» à 
l’entrée du golfe de Sidra. ft au nord delà ville de Barca. 

RASAOTIN I ou RÜXATIM. f. m. Cap de la côte de 
Barra . en Barhane.K.ïJjtliniim prornonierhm. Il cil près 
de l'cmboucbure du Nachel 3 c de la ville de Pàvara > du 
côté du levant ; il prend Ton nom du village de ÜjJ.tcttn, 
qui étoit anciennement une ville de la Marmarique , ap- 
pciiée CïtrryifjeJ/i/ m rpnj. Mat». 

«!y- RASA Y. f.m. Ille d'EcolTe au nord de Skie. 

RASCARANCHI.fi m. Le cap R,^ar.»nhi, oa Scalami. 
Ritfiar.tmhiitm, ou ScuUmium prçmentoTium. Ce cap 
c(l en la côte méridionale de la vallée de Noto. province 
de la Sicile. Il ell tout environné de petites Iles» & Ittué 
à deux lieues de Camarana , vers le levaoc.’ On l’appelloit 
anciennement Huera exirem.z. 

RASCETTE . ou RASETTE. fubft. f. Terme de 
Chiromance. C’cll le nom de la ligne ou des lignes qui 
font au poignet , c’ell-à-diie, à la jonclion de la main 
avec le bras. La rafcttie, qu’on nomme autrement ref- 
tratnu , eil ordinairement compofée de deux ou trois li- 

Î nes. mais quelquefois il yen a jufqu’à quatre ou cinq. 

.es Chiromanciens dilent que plus il y en a .plus la vie 
cil longue, lis cirent quantité d’autres conjeclures de 
ces lignes > félon leur figure > leur couleur » leur netteté 
8c les autres lignes , croix , ou étoiles qui les iravcrfent. 
RASCIE. f.f. Nompropred’unecontréedelaTuruuiecn 
Europe. Kajèia. C'ell la partie iêptenirionale de ta Ser- 
vie. Elle prend Ton nom de la riviere de Rafca.quife dé- 
charge dans la Moravie. Ses principales villes lonc Bel- 
Brade. Semendrie Se Galombaz. pays a eu autrefois 
les Rois particuliers. 

Ce nom qui cil Lklavonfe donne ordinairement à la pro- 
vince de Servie » que K-t anciens appelloicnt Mœfie , 8c ' 
que les l'urcs nomment aujourd’hui Sirf. Le mot de 
Kufchiah peut cependant être dérivé du Turc R»t 
& Ü0UI , qui fignitic le pays des peuples de RuQie . ou 
Mofeovie, que les Anciens appciloient /?e.vii 8c Rexo- 
ian>. D’Herbelot. Il cil bien plus naturel de tirer ce 
nom du fii uve RjJca , comme on l’a dit. 

RAbClFN »ENKS.f m.Qui cil deKafcie. RafciHi.Onap- 
relie aujourd'hui en Hongrie . Rafcient» les peuples de 
l’Efclavonie 8c de la Servie. D'HesBELor. Les Turcs 
appellent Serf, 8c Sirf, la nation que nousappelIonsSer- 
viens 8c Rafciem. lo. Ils font venus des Palus Méotides. 
8c ont eu long- temps des Princes qui portoieni le nom de 
Defpotei» mot Grec qui lignifie fimplement Seigneur. 
Idem. 

RASDI. r. f. Nom d’une fauflc Déeflè des anciens Hon- 
grois idolâtres. Rjfdi. Ce fut un Janus . fils de Vacha 
qui honora le premier Rafdi comme une DécHê. C’é- 
toit une femme qui fut prife par un Roi Chrétien » & en- 
fermée dan.s une prdôn . ou par dérclpoircllcfemangca 
les pieds, 8c Ce donna ainii la mort. Voyez Joan.Tuvroc- 
zius dans Ca Chronique de Hongrie, Part. 11 . c. 39. 8c 
VolTius de fdalcLuria, L. III. c. 17. Antoine Bonfi- 
nius , dans fôn Hilloire de Hongrie , L. XIL l’appelL 
Varafole au lieu de H.ifdi. 

RAb£. f. f. Terme de Marine. C’eR de la poix Iqu’on môle 
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avec du brai pour calfater les vailTeaux. Pieaiiira. 
tO' RASE , ou RA/.E de Maroc. Efpéce de petites fer- 
ges qui fe fabriquent en divers endroits deChamj«gne, 

Ï articuliérement à Reims. Elles Ibnt partie de laines 
'rançoifet , 8c partie de laines communes d’Efpsgne. 

R AÙEBORü. f. m. Canton de la Suède dans la Fio- 
lande > 8c dans la province de Nylande , aux confins de 
la Finlande méridionale. 

RASEMENT. f. m. Démolition d’une place. Everfio, di- 
ruÜ0 ttxcidiim. Le r.jfemem d’uoe telle citadelle a été 
rélblu en plein Confcil. 

RASER, v. ad. Démolir un bâtiment, enlever une éminen- 
ce, les mettre raiz pieds, raiz terre. j 1 d.tjiijre , dirxere , 
everiert ad Jaîum. Quand on fait le procès à un Seigneur 
rebelle» on ordonne que Tes châteaux feront rafés. On 
rafe , on démcnicle les fortifications des villes qu’on ne 
veut pas garder , ou qui font de trop grande garde. On 
a rajè la butte de S. Koch à Paris > pour y bâtir des tnai- 
fbns. 

Racfb , lignifie aulTi, Abattre la barbe > Ici cheveux avec un 
ralbir. ii.trb.nn, vtl capillof r.idert , deraderttto/idere. 
Le Barbier me r.tfe , me fait la barbe à l’année. La pei- 
ne des femmes adultères cil d’être ra/fts 8c enfermées 
dans un (Auvent. Les Courcilâns font toujours raf/t 
de frais. 11 y a quelques endroits où l’on lait rafir la tête 
aux Criminels . avant que de les appliquer à la que- 
Ilion ; afin > dit- on , qu’ils avouent plutôt la vérité. L'n 
Médecin de Rolloch a montré que cette opinion cil 
vaine. 

( 5 ' Dieu me délivre tPEutraptle » 

AV de fa lemeur d rafer ; 

Pendant qu'il s'amufe à jaftr » 

Ala barbe revient atplus belle. 

C’ell la traduélioD d’une Epigramme de Martial. Vil. 8a. 

Eiiirapelui tonfer'. dinneircuitora Luperci, 
Expiingiique gênas , altéra barba Jubeff. 

Rassa » fe dit aufiî de ce qui palTe fort près 8c légèrement» 
Perfiringere. Cette balle a raféla cordc. Ce Coup depi- 
llolet luia rq/rla moutlache. La vraie ligne de défeofe 
ell celle qui raje la face du ballion. On dit aulli au figuré 
d’un dîlcours , qu’il rafe le galimaihias, c’eS-à-dire, qu’il 
en approche fort. 

Rasa» VN vaissbav. C’ell un terme de Marine, qui fignifie, 
ôter à un vailléau ce qu’il y a d’œuvres mortes lur fes 
hauts. Navem tradtre, 

Rascb.co termes de Manège, le dit d’un cheval qui ne mar- 
que plus ; quia à-peu-près huit ans» qui n’a plus les coins 
creux • où étoit la marque noire qui marquoit Ion âge, 
de forte que la dtnieft rafe Se xaiie.Æquart demiwmea- 
vitatem. 

Rasbb li taris, ledit des chevaux qui galopent près de ter- 
re. qui ne lèvent pasafiez le devant, qui ont les allures 
froides : ce qui arrive fur-tout aux Angîois. Humum ciir- 
rendo radtre. 

Raser , en termes de ChaHe, le dit du gibier qui le tapit le 
mieux qu’il peut contre terre pour (e cachet. J.tcere,!a- 
tert , eubare.incubare. Laperiùxferafe quand elle ap- 
perçoit les oifeauz-Le lièvre demeure ferme 8c dana 
fôn gtte»s'iln’ell bien quêté. 

RASS.ÉSjpart. paff, fieadi. Erafut, rafur , eerrafus. 
RASETT^E. ff.Termcd’Organifte. C’ell un fil de fer qui 
fert à accorder les jeux d’anche.8c qui fait haulfcr ou baif^ 
fer leurs tons , félon qu'il preflë plus ou moins leurs lan- 
guettes ou échalotes ; car il le fait alors des Ions plus gra- 
ves, ou plus aigus, comme la tenfion le fait àl’égarddes 
cordes parle moyen des chevilles. Organici canterif te-^ 
m». On l’appelle auûi ïemeuz’ement » le rejfort 8c le gou- 
vernail. 

RASETTE. f f. Petite étoffe fanspoiL 
o 5 'Ra,’)etts. Terme de Chiromance. Voyez Rascetts. 
RASEZ, f. m. Pays de France dans le Languedoc, 
avec titre de Comté, dont Limoun ell lechef-lieu. 
kJ- RASGRAD, ou HARSGRAD. f. m. Ville des Etats 
du Turc » dans la Bulgarie , entre Kotzig , Marcenopoli 
écTernovo. 
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KASIBUS. Terme adverbial ic populaire, qui fijçciifie. tour 
près , tout contre. Trfpé , pr^.vimè .jttxtà. Cette pierre 
qu’on a jettéea paiïé rafthns de moi. On lui a coupé les 
titeveu* rujlhus de l’oreille. 

I K ASIERË. f. £ Mefure de grains dont oa fe fert en 
Flandre. 

RASINO. Voyez Esasimo. 

K.\SLAPHE.i. f. Nom propre d’une ancienne ville de Sy* 
rie. Rh^apha , Rrfapkj. Elle ell arcbiépilcopale , & li- 
luée près de l’Euphrate>versiesconfir.sderArabicdé* 
fcrte. Matt. 

RAbOCALME. r m. Le cap Rafocalmo, ou Martcllo./?d- 
jaejlmum prementarium, anciennement F.ilacritmt Ph.i- 
Ijcrium. Cap de U vallée de Démoaa en Sicile. Ileftlur 
lacûte /èptentrionale. prctdu txMirg de Rufacitlma, au 
couchant du cap de Faro> fcau nord de la ville de Melü- 
ne. Matt. 

R.ASOlft. C. m. Indrument tranchant te fort alTilé • qui e(l 
propre âra{er le poil Scia htrhe.Navacttla. 11 faut donner 
ie til à un rafair toutes les fois qu’on le fait U barbe» ou 
rcpalTcr fts rafair i. 

KAtoiR.rc dit aulli de ce qui coupe fort bien. Il y a des dents 
de poilîba lî tranchantes , que ce Ibnt de vrais rafoirt. 
fi>i'-7cvU. 

R.ASPATOIR. f. m. InftrumentdeChirurpie, qui Tcrti 
râclcr un os quand U ell fendu Sefraéluré. ahnde voir jiif- 
qii'oii pénétré lafeme;Sc auÛî pourl’applanir. lorfqu’il 
el) raboteux > noir & vermoulu. R.tfHla,e7aJnl.t.Oa l'ap> 
pelle autrement rugint. 

R ASPEUS. f. m. Le Rafpeus ed à Arndcrdam un lieu 
pour les ouuvais garnemens • Sc pour les enfans dont les 
peres ne Içauroient venir à bout. On les emploie à feier 
du bréltl. Œuxra de Regnard, ta. i.p.ap.QueiqueS'Uns 
dilêni Rafyhuys. 

RASPOUTE» ou Rassovtb. f m. Ternie de Relation. 
Nom que l’on donne dans tes Indes â une partie des Ba- 
nianesquiluivcntprelque tous les lèniimensde la feclc 
deSamaraih. Us croient la métemprycofe. que Usâmes 
pjtTent dans des olfeaux» dont ilsobfervent tres-foigneu* 
fcmcni le chant Se le vol . perlliadés que ce lont des aver* 
ti'Temcns que ces âmes donnent i leurs amis. Ce nom ii* 
gnifie homme vaillant » courageux , 8c on le leur a donné» 

È arcc que» contre l’inclination 8c la coutume des autres 
laniaoes . ils font hardis 8c aiment la guerre. Voyez Us 
voyages d’Oléarius.T. H- Le P. Catrou dans (on hitboire 
du Mogol, écrit Ragepute. Car c’eft apparemment U mê* 
me choie. Voyez ce mot. 

U-RASSADE.r f. Lar//j/T/<(feftuneerpécedeverreou 
d’émail > dont on fait de petits grains percés pour Us 
enfiler. On fait des bracelets, des glands, des colliers, 
des efclavages » 8e autres omemens de rajjade. Le P. La> 
bat en parlant des femmes Caraïbes dit que leur nudité 
eft couverte d'un morceau de toile de coton . ouvragé 8c 
brodé avec de petits grain.s àtrajfadt de diflércntes cou- 
leurs , garni par U bas d’une frange auiL de rajfude, 
d’environ troispouces de hauteur. &eRune très bonne 
irtarchandife â porter dans les iÜes » dit le même P. La- 
bar ; car Us Caraïbes, les Nègres» Sc même Ut femmes 
blanches en emploient â tous leurs ajuftemens. Dans U 
Guyane Us femmes mariées (bot eotiéremeiu nues Se 
découvertes. Les filles n'ont qu’un petit tablier de raf 
fade fur leurs parties naturelles. La P. FAUQua.On n’en- 
voie pas au Mifiifijpy de riches étoffes, ni force jouailU- 
rie ; de la quincaillerie • oui • de la rajfade , des cifêaux , 
des couteaux, de petits miroirs. AuTaPAv.P«r/ d/’y^n- 
g/«tr. Quelquefois Us Sauvages ornent leurs fbuliers d'un 
travail de plumes»de porc-épic 8e de petits grains de raf - 1 
fade. Li Beau. Les rajjatus font de petites perles de 
verre» couleur de Turquoife.dont on fait des grains de 
chapelet en France. J\derc. dt Sept. 1717. p. 141. Les 
Guayanois aiment fort ces petits grains de verre colo- 
ré . qu’on appelle rajfadt 3 ils en tant des colliers 8e des 
bracelets de toutes façons. Mém.deTr.aiirr. 1713. p. 
666. Voyez Rassaoi . Vsaaor 8c ViaaoTBRii. dansle 
Diclionraire de Commerce. Ces trois anicUs font cu- 
rieux ; U dernier fur-tout , i caufe des différentes efpé- 
CCS qui y font marquées. 

RASSALINE » ou RASSALINA. f fNom propre d’une 
Tille du Diarbckir ou Ditrbekidaos U Méfppotamïe./(<r/. 
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falin t. Les Arabes la nomment Rars-alaîn , qui lignifie 
Sauree de feniame.HajJaùne fut ruinée par Tamcrlan l'sn 
7i>'î. dcTH -girc. 

RÂSS.ASIANT » ANTE. adj. Qui raflâlîe. Tatianf , e.vplenr. 
Mets rjjf.ifuHi. Viandes r,tjf.i/ianief. 11 fe dit ordinaire- 
ment des chofrsdonton ne peut pas manger long-temps 
avec plalûr. On le dit fur-tout au figuré » mais en termes 
bas I dans cette fignificaiion. Voilà un homme bien 
fiant. Sa converUiion eft bien rajfaftante. 

RASSASIEMENT, f! m. Aclion derailafier. 
mit r.vp/rtia. Le r.fafiemtnt de cinq mille perfbnoes avec 
cinq pains 8c deux poilTons fut miraculeux. 

On dit figurément , le rajjajîtment desplaifirs» des volup- 
tés. VotuptMUinfaiietas. 

RASSASicMËNT.LesMylliques appellent l’état de l'amedans 
l’oraifbn paûive • un raff.tjitment , parce que l’ame fe 
‘trouve fl remplie de Dieu» qu'elle n’a que du dégoût 
our les chofes mondaines. Satietas plena. 

S 5 AS 1 ER. V. acl. Chaffer la faim» l’appaifer. S.ttiare, 
exfitiare , e.vp/rrr fimem.Le fâumon frais ell une viande 
eia't raff-tfie beaucoup, qui foule. Ce foldat a long-temps 
pàti 8c jeûné > on ne le (çauroit rjÿafier. Se rajja/ier de 
méchantes chofês. 

R ASSA 51 BR» fe dit figurément en chofes morales , fe (ignifie » 
Remplir , contenter , rebuter » dégoûter. Explere, adm~ 
pUrt , naufeam crt.rre. Les hommes font infatiables . oa 
ne les peut r.ijj aûtr de gloire , d'argent ; on ne peut r.if 
fafier leurs dél'trs. La polR’ilion qui rajfjfit fi pleinement 
les défirs de la plupart des maris, ne (érvit qu’à irriter 
ceux du Roi. S Réal. Charles Quint r<r//ry 7 ('de gloire, 
voulut fouler aux pieds toutes les grandeurs en abdi- 
quant l’Empire. M. Esr. Il n’y a que Dieu qui puilTè 
remplir 8c r.tftfîer une ame Chrétienne. 

On dit proverbialement â celui qui ne mange point à une 
bonne table , qu’il ell bien rempli » rafafté de la grâce de 
Dieu. Retlenir .fjiiatus. 

R ASSEMBLER. V. aél. 8c rédupl. Rejoindre, remettre en- 
femble 8c en bon ordre > réunir. CuUigere , corrpenere , 
rtordin.tre. Quand on a démonté une horloge .une char- 

f icnte , on a de la peine à les r.iftmkUr » i les remettre i 
eur premier état. Il en fit conllruire • ea forte qu’on Ls 

Ë ouvoit démonter, 8c enfuiteles ra/femller.V avg. Les 
Irfévrcsfçavcnt raffimNer les moindres parties de l or 
8e de l’argent qui fe font détachées en travaillaor.Mon 
delfein eic de r.afemtler en un corps tout ce qu’oo a 
écrit d’Alexandre. Abl. Les Indiens rajfrmbient G adroi- 
tement les morceaux d’un vafe de verre ou de porcelai- 
ne, qu’on ne peut s'appcrcevoir qu’il ait été brifé. Ltr. 
Edip.etCub. a*! /A^-420. 

RAssrMDLsa , (é dit auili en Morale, des Corps poitliques. 
Canfihimiteratà canvocart. Le Farlcmeot d’Angleterre 
s’étoit féparé»maisil fe va r.tJfeml>ier.Lts arbitres fefbnt 
r.ejfemb!és plufieurs fuis , 8c ils n’ont pû encore rien ter- 
miner. CcGénéralar.r/^mé'/rles débris de Ton armée, 8e 
fe bat encore en retraite. Les uns cherchent leurs dra- 
peaux. Scies autres Çtrajfembtentswour. Asl. 

Sv' RASSEMBLEE. V. aéf. On donne ordinairement trois fa- 
çonsde labour aux terres avant que de les fèmer. La 
première eft labourer, la fécondé refendre , la troifîeme 
I rajjemhler, Diil. des Ârts. 1731. 

Rassemblé, éb. part, palf 8c adj. Canvacatus, cangregatus 
dtnuà, 

RASSEOIR. V. aél.8c n. 8c rédupl. Se remettre fîir (un (lé- 
gc après s'être levé. canfîdere,ad canfejj::m redire. 
Le Préfîdentafait les Juges, afin d^opincr fur un 

nouvel incident. Ces goinfres fè font ra//it i table pour 
relever mangerle. On a levé crue tombe, il 1 a faut main- 
tenant rajj'eotr, la remettre en fa place. 

Rasseois , lignifie auflî > Se repofer . s'éclaircir , s’épurer. 
Canquiefeere , reftdere .liquefeere. Ce vin cft long- temps 
à fe raffeair. La mer fe calme, fe rajfedun peu. pouf- 

Gere émue dans l’air fe rafftd , quand le vent celTe. 
Rassioib. fedic aufTides humeurs du corps 8c des palTions» 
8c Ggnifie » calmer , appaifêr , fe remettre du trouble où 
l’on éroit. Sedare, tacare. Il faut lailTer rajjeair fa bile. 
Ses erpritsétoientn troublés, qu’il eut bien delà peine 
i fe rajiea'ir 8c à fe reconnoltre. 

Set diftaurs infalem vCam mit refprit en feu , 

Et 
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Et je vaii frendre Pair f«ur mt raiTeoîr un peu. 
Mol. 

£n termes de Martae . on dît qa’U faut lailTer rajfeoir le 
temps » pour dire • qu’il oe faut pas partir n*t6t qu’on 
voit U férénité > maisattendre qu'il Toit afTuré . de crainte 
que l’orage ne recommence, ^erenum temput txpeüarc, 
Rassiou. Il Te dit encore i l’aétifi de certaines chofes 
qui éioient détachées > hors de leur place , & que l’on re* 
met > que l'oa rattache , &c. Rajftoir une pierre. RaQetir 
uii Ter au pied d’un cheval. Acad. Fa. 

R/\S^fÜlÉNEH. V. aft. fit o. Rendre ferein.devenir ferein. 
Strenum effetr» $fertnare. Il fe dit au propre & au figuré- 
Le vent de bife rajferéne le temps . il clùnê les nuages. 
Cette femme étoit chagrine » mais elle a rafferiné fon vi- 
fàge pour recevoir cette compagnie. Le ciel a été couvert 
tout le jour > mais il a’eft rajeréné Car le fbir. 

AUnarque f»ui>erain dent Uferce intennue , 
Haireréôeiê/ deux , tufaitgrojjîrla nue. Basa. 

RastaaéNé. éi. part. piff.Sctâ'ySerenurfailui .ferenatur. 

RASSIÉGÈR. V. aR. ( Quelques-uns difeot Réafüéger , 
mais mal. } C’eft alliéger de nouveau, lierum eb/idert.Oa 
B ralfUgé la place > & elle a été emportée. 

RASSIS, isa. adj. Qui eft repofé. épuré. Vinum ab agita- 
tient rejîdem , quictunt , rubtLum. On oppofe le pain ten- 
dre au pain rajjît . qui a eu le loifir de fe repofer . de fê 
durcir. Le vin raffu eft celui qui ell clair 8c épuré > dont 
toute la lie eft tombée au fond. 

Rassis > fe dit aufii en Morale . de ce qui n’eft point ému , 
ni troublé de paflioa. Stdatut , tranquillut. Parler de fens 
rajfu, c'ell parler fâgetnent 8c avec connoiltauce. Avoir 
l’cipritr.^/>c'e(l â-dire. être fage. o’être point étourdi. 

Rassis, f. m. Terme de Maréchal. Nouvelle application 
d'un même fer ftir le pied d’un cheval , apres lui avoir un 
peu paré le pied. Rtppfitum, On ne lui doit pas un fcr> ce 
n’ell qu’un rajpi. 

RASSOAGER. Vieux verbe hors d'ufàgc. Se réjouir.frr* 
cet'tf/. Bobil. Gaudere .Laari. 

R ASSOTER. v. aél. Faire devenir (ôt, bete. (lupidc. Siul- 
tim t§icert , reddere . hebttare. Ce jeune homme a été 
enfermé pendant trois ans , c’eft ce oui l’a tout rajpui, La 
foliiude rajfete les gens . 8c les rend Murros. 

RAfsoTt , éa. part, paft 8c adj. fdebetatut , fiuliut fatlus. 

RASSURER. V. aâ. 8c rédupl. Donner de nouvelles liïû- 
rances . ôter la crainte . rendre plus hardi, remettre quel- 
qu’un du trouble où il t^.Metuentem cenfirmare, metum 
adimere,firmart. On donne des cautibns 8c des certifica- 
teurs pour rajpirer des créanciers défians. On fait mon- 
ter les enfâns fur l'ours pour les rajpirer > pour leur ôter 
la peur. Rajjùret.-tB(ii de ma crainte . car l'en ai befbin. 
Voit. Lebon Père étonné d’une telle parole, oe me ré- 
pondit rien. 8c je lui dis doucement, pour lerrf^«rrr,8cc. 
F ASC. Ces paroles ne rajjürerem pas feulement le Roi , 
mais elles lui remplirent l’ame de joie. Vauo. Les Géné- 
raux ont plufieurs inventions poor ra(jHrer le courage 
ébranlé de leurs fôldatt. En un ioftant ib tremblent. St le 
raÿHTent. Ablamc. Ils eurent le loifir de fe rajprer de 
leur eftiroi. Sab. La viRoire raffùra ceux qui branloient. 
Ablanc. Cette femme a fioeur des efprits. qu’il eft im« 
polÜblede la rajfûrer. 11 faut laiflêr rajptrer le temps . 
avant que de fe mettre corner, c’eft-d-dire. attendre qu’il 
falTc beau tout-d-fait. 

Rassûbib > fe dit figurément en choies morales. Cei^rmare. 
LegaiodecettebataiHearA^r/cePrinccdans fôn trô- 
ne chancelant. Les MilGoonaires ont rajjuré Se rafermi 
dans la foi plufieurs perfônnes qui étoiem en danger de 
changer départi lleftnéceiTairequela ratfbo répande fur 
les vérités de la foi. la clarté defes lumières, ann qu’elle 
rajjürt l’efjïrtc. 8c qu'elleluiapprenne du moins à le fbu- 
mettre. Malbb. 

RASSÛBEs.en termede Fauconnerie, fè dit du bec dei’oi- 
fnn quieft rompu ou déjoint. On dit renouve)ler8cr.^ 
fùrer\e bec déjoint. Fhmart, apure , curare. Le bec 
de l'oifeau fe rompt; ou parce qu’il cft mal gouverné, 
quand on ne l'ajulVe pas aiofi qu’il faut. 8c croit tellement 
des deux côtés qu’il rompt; ou parce que quand l’oifeau 
paît . U demeure quelque chair fur la partie haute du bec . 
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que cette chair fe pourrit . 8c féche tant le bec qu U tomba 
par éclats:8cpour cette raifon nercoyez-lebien Se le po- 
iinez. en taillantcequ’il faut tailler :puis vous oindrez It 
couronne du bec de graille de ferpeot Se de poule.Sc quinze 
ou vingt jours après que le bec lui commencera i croître . 
rompez le bec de deltus . afin que celui de defibus puifie 
croître 8c parvenir i fa grandeur A pendant tout ce temps 
il faut couper Ton paft par petits morceaux, car il auroic 
difficulté autrement de le paître; il ne faut pat lailTer de 
le faire voler, encore que fon beclmt déjoint. 8c mettez 
fur ce qui cft déjoint de la p&te fermentée 8c de la poix 
réfine. 

RASiûaé, 8a. part. palT. 8c adjeâ. Cenfinnatut , ftatri'er 

faÜMt. 

R ASTAT. {. m. Nom propre d’un bourg de l’Archevcché 
de Saltzbourg. province du Cercle de Bavière. Rafla- 
dium. Il eft fur la rivière d’Ens, aux confins de l’Autrkhe 
8c delaStirie. 8eidix*huit lieues de 1 a ville de Saltz- 
bourg . vers le levant. Matt. 

Rastat. f. m'. Nom propre d’une ville du Marquifât de 
Bade en Souabe. Raflatum . Rafladium. Elle étoit auire- 
trefois impériale 8c libre: mais elle dépend maintenant des 
Marquis de Bade, 8c elle eft fituée fur le Mure, dune 
lieue 8c demiede 1 a ville de Bade , vers le nord. Matv. 
C'eft en cette ville quefiit fait leTraité avec l’Empereur, 
par lequel a fini la dernière guerre entreprife pour lafuc- 
cellion d’Efpagne. Les Plénipotentiaires étoieot pour la 
France . M. le Maréchal Duc de Villars , 8t pour l’Em- 
pereur, le Prince Eugène. C’eft ce qu’on appelle la Paix 
deRaflat. Fax Rajfadienpt. Traité de Kaftat. Fxdut 
Rafiad ienf e. 

RASUNTZ.r m- Nom propre d'une petite ville de la Ma- 
zovie* en Pologne. RaJunitium.E,i\e eft danslePalatinat 
de Ploczko > à neuf lieues de la ville de ce nom , vers le 
nord-eft. Matt. 

R A S U R E. fubft. f. Coupe du poil . ou des cheveux. 
C’eft une des peines des femmes adultères , qu'ob au- 
thcnitque. Kajura. 

RAT. 

RAT. fubft. m. Petit animal nuifible. que quelques-une 
mettent au rang de la vermine, lequel fe fourre dans 
les trous des maifons . 8c ronge les grains 8c les hardes. 
Mut. Éfope a fait une fable du rat de ville , 8c du rat 
de village . qui nous donne une idée tres-ingénieufe de ta 
différence entre la vie tumultueufe du monde , 8c la vie 
tranquille de la fbiitude. Horace l’a mifeen vers. L. II. 
Satyr. ô. i la fin. Et après lui, La Femtaioe dans fea 
Fables, L. I. Fab. 9. 

Autrefeit le Rat de vilU 
Invita le Rat des champs 
D’une fapen fert civile 
A dcf reliefs sfertçlant. 

Il y a des ratt degreoiers qui vivent de grains . 8c des rats 
d’eau . qui vivent de poifion . 8c qui habitent leiong des 
étsMs : Tiin s’appelle mus; l’autre mus aquaticus. Oq 
confrad dans le langage ordinaire leifouris 8c \etrats, 
quoique ce (ment des efpéces difRrentes. Il y a des fou* 
ris decampagnequ’on appelle r allés reujfes. Les rau d’E- 
gypte ont le poil dur 8e piquant . comme le hérifibo. Les 
Naturalîftes diftinguent lesr<tf / en plufieurs efpéces , qui 
font différentes félon les pays. Les rats de Pont fbuc 
blancs , 8c ont le deffis de la queue , qui n’a qu’un doigt 
de long, fon noir. 11 $ font gros comme des écureuils. Mat- 
thiole croit que c’dl la même chofê que l’hermine. Les 
ratt Lafliques font blancs 8c cendrés. Ils ont le ventre 
blanc, 8c font plus grands que les hermines. C'eft eequ’oa 
appelle en Blifon menu vairiSc chez les Fourreurs, petit 
gris. Les rats de Nuremberg font gros comme det foui- 
nes, 8c ont le poil ièmblable i celui du lièvre. Ils ont la 
ueue courte. 8c n’ont pmnt d’oreille, , mais feulement 
eux rroos qui leur en nennen t lira. Les rats de Hongrie 
tirent fur le verd , 8c refiemblMt aux belettes , mais ils ne 
font guère plus nos que des fouria. Les ratt d’Inde ont 
le poil prefque femblable aux marmotee , â la réfêrve qu'il 
cft mêlé de plufieurs poils blancs qui le fonr parotire ar- 
genté 
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eeaté. Ils ont la tête longue» le rnufeau long, &Iei oreil- 
les fort petites. Ils font gros comme des cnats , mais iU 
ont les pieds plus P^its » 8c le poil plus rude. Oo les ap- 
pelle aufli ralt de Pharaon > ou ramadout ; 8c quelques 
Auteurs tiennent que c'ed une efpdee d'ivémtfmotr. On 
met auin les marmotes au rang des rau : car on les nomme 
en Lêüa peu/ Toofifa/TM. Quelques-uns mettent aulUl’é- 
«ureuil au rang des ra// » parce qu’il relFemble excrcme- 
ment au rat Pen/ifue,' 8c pareillement les loirs ou glirons» 
qui foac des eTpéces de marmottes, qu’on appelle mus 
i comme aufli les chauves-fburls • qu’on appelle 
mus pennaiicHi. Les mulots ptfTent aulTi pour une eipéce 
de rats cachés en terre . mut filvaiieus ou campt/irts. Il 
y a dans les villes dcrindoflan, desran figrosfic fi affa- 
més, qu’ils attaquent même tes hommes lorfqu’ils font 
dans leur lit. j 

On voit i Pou lo Condor àttrats qui ont les oreilles fein- 
blables i celles des hommes. Ohjerv, publiées par le P. 
E.SoHciet, en lyap.p. ixj. 

Un Chat nommé Rodilar dus, 

Faifoit des Rats telle déconfiture 

QtteCon n'en voyou pr^que plus » 

Tant U enavoit mu dedans lajtpulturt. La Font. 

Les Levantins , tnleur Léf/ende, 

Difent qu’un certain Kat , laides Joins et ici bas. 
Dans un fromage de Hollande 
Se retira loin du fracatAo. 

CfirRat hôte st un champ , 'Ru de peu de eertulle. 
Des Làrts paternels un jour fe trouva fou. lo. 

La Batrachomyomachie d’Homére eft un Poeme burlefque , 
dont le fujct eft la guerre des Grenouilles 8t des Rats. M. 
fioivin l’i traduit en vers François. 

Auprès de Bairacopolis, 

Cent grande cité que le dsfeours vulgaire 
Homme tantôt Marais, & tantôt Crenoiàllire, 

F.t non loin de Ratapolir , 

C'efi ainfî qu'on nommait jaslu 
Des Rats la capitale ville » 

Comme qui diroit Ratonville i 
tas Ratapolitams ferlant de leurt rampant. 

Firent la guerre aux Grenouilles. Boivim. 

Tentreprens de chanter un horrible combat , 

Et Rapprendre aux merteli comnunt U peuple Rat 
Jufqu'au bord des purais ofa porter la guerre , 
Etmarchafurlespasdes enfansdelaTerre. 

Ce mot vient de l’Allemand rat, fignlfiaoi la meme chofê. 
Covarruviaa dit qu’il a été aiofi nommé i rodendo ; ou 
plûtôt il vient de rail , qui en langage Celtique ou Baj- 
oreioQ» (ignifie U même chofê. 

I^Hat musquA. Les RatsmufquéjfootdeîSrait de Martini- 
que qui (entent fortement le mufe. Ils ont U figure de nos 
rats, mais ils font quatre ou cinq fois aufii gros. Leur 
dos eft noir & leur ventre blanc. Ils habitent les caves & 
les autres lieux cacbés .Les habitansdu pays les mangent. 
Oo nous apporte leurs rognons feca, qu’on appelle 
gnsK/de Mufe. L^mibv. /)it/.d/r/}rcgj(c/>autnot,P(/«- 
n/.L’Auteur du Speêlacle de 1 a Nature»aprcs avoir parlé 
de l’ioduRrie du caRor» dit qu’oo raconte i-peu-pres les 
mêmes inclinations Sclemêmetravail dixratmufqué, qui 
en eR un diminutif en toute manière. T. l. fécondé édit. p. 
)($3. 3($4- On les croit bons pour exciter U femence. 

Rat sauvaos. Animal commun au Miflîllipi. C'eRube ef* 
péce de (ioge qu’oo appelle Carachupa au Pérou. Il a la 
queue pelée . les dents continues fens divilion > 8c deux 
peaux . qui lui couvrent KeRomac 8c le ventre comme une 
veRe dans lefquelles ils metteot leur petits > lorfqu’Us 
fuient. Faezita , p. 251. I 

• 5 * Rat Egyptien .appellé par les Anciens [chneumen.C‘eR 
une efpéce de rat moucheté de taches blanches ■ jaunes 8c 
cendrées. Il a legroüin d'un pourceau , la queue de re- 
nard • les jambes courtes & noires. Il détruit les fêrpens » 

• le empêche la muUiplicatioadcs crocodiles» par foo ad- 1 
e 'i/ne VL 
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mirabie loftinft i trouver 8e i ctfier leurs oeufs. Dio» 
dore de Sicile prétend quecet animal eR fi friand du fuie 
du crocodile » que lorfou’il le trouve endormi la gueule 
ouverte » U s’y jette uibtilement , 8c fê fait un pailâ- 
ge jufqu’à fbnfbiequ’il ronge, fallut ainfî périr le cro* 
codde. 

i>RAT-paMNAne. Voyez C«AüVt-ioyais:c’eR U meme 
chofê. Voyez auQl nATepcNNAos. 

Rat. Oo appelle queue de rat, une lime raifotinable- 
menr ronde 8c pointue, qui fert ilimer le arrondir leS 
trous percés dans les métaux. 

ï?‘Rats (les>Contredanfe. 

OaappeUeirToniqucmentr<rrdr<:»n-r,uoCommlsdea Aide! 

qui va vifîter 8c marquer les tonneaux des Gibaretiers , 
pour en faire payer le Gros 8c le Huitième- Exploratoret 
cellarn. 

Onappellederarfenic» de \emortauxrats, 8c générale- 
ment toute forte depoifon. Et onditen termes bas d’un* 
femme qui aempoifonnéfôn mari» qu’elle lui adonné d« 
Wmort aux rats, jdrjenieum. 

On ditdes méchant Auteurs» qu’ils ont â craindre les Beu- 
riéres 8c letrais. CavereàButyrarüs & murihus. 

Parmi le peuple, on dit» Donner des rats; pour dire* 
marquer les habits des pafTans avec de la craie . ou d* 
la farine • dont on a frotté un petit morceau d étoffé at- 
taché au bout d’un bJton » 8c ordinairement coupé en for- 
me de rat. Mures depiilos vefhbsts affgere. Pendant les 
jours gras» tes enfens s’amufeot â donner des rats aux 
pafTans. 

En terme de Manège» on appelle un c\\tvo\, queue de rat , 
quand fâqueue elt dégarnie de poil. Cauda depilis. Oct 
appelle aufG queue de rat » des calus qui viennent aux jam- 
bes de derrière plut bas que le jarret. 

En terme de Marine, on appelle derat, leeordagé 
quieR plus gros parle bout d’en- haut que par ccluid'eo- 
Ims. Funit in tenuiorem molem defînens .paulaiim itnua- 
tut. Aiofi on dit des écoutes â queue de rat, dtt couets 
i queue de rat » quand Us font attachés avec ces cordes. 

Rat » cRsulft un nom que donnent les Calfàteurs âun* 
efpéce de ponton compofé de bordages» ou de plan- 
ches ; qui leur fort à donner le ra Joub au valfTcau. Ptistê 
fimplex. 

Rat, eR aulTiun nom qu’on donne au courant d’eau , ou aux 
contremarées . qui font des mouvemens d’eaux contrai- 
res» 8c fort dangereux» qu’on trouve fur tout dans les ca- 
naux» où les mers font ferrées» comme dans le détroit 
de Magellan. Plaga eftuarü inftfla. 

Les Ouvriers 8c Tireurs d’or appellent rats . les trous mé- 
diocres des filières qui fervent à dégrolTir l’or » Targcnt • 
le laiton» 8c à le réduire en lîlsdéli^. Dueend» inJU.ihie- 
talUperfor ata lamina. 

R AT . fe dit proverbialement en plufîeim phrafes. On dit quo 
b montagne eR accouchée d'un r<rt» pour dire . qu’il eR 
vcmiun petit effet d’une grande attente. Mons peperie 
murem. On dit du reRe de quelque chofe endommagée * 
Voilà ce que iesrais n’ont pas mangé. On dit d’un hom- 
me qui paye nul, ou eo petites parties» 8c en donnant 
des hardes 8e de mauvais eRets» qu'il paye en chats 8c en 
rats. Voyez Torlgioe de ceproverbe i Chat. On dit autU 
d’unlogiséiroit,obfcur8culeique c’eR an nid d 
On dit d’un homme pauvre, qu'il eR gueux comme un 
rat d'Églifc; afiammé comme un rat d’ÉglUê- Mascus. 
On dit aufli , A bon chat bon rat , en parlant de celui qui 
fe fçait bien défendre quand 00 l’attaque. On dit que des 
gens font heureux comme rats en paille • lorfqulls ont 
abondance de vivres. 8c qu’ils les mangent en repos. Ott 
dit tuilî > qu’un arme a pris un rat . lorique le chien s’eR 
abattu > 8c que l’arme nb pas pris feu. On le dit aulll do 
celui qui a manqué fbn coup en quelque autre forte d’af. 
faire. Oo dit d’une perfoone de fort petite taille , qu’ello 
n’eR pas plus haute qu’un r<cr. LesLfpagnoltdifenc» El 
rato que no fabe mas de un harado preflo te capa elgato i 
ce qu^oQ dit en François » Sourit qui n’a qu’uti trou ejl 
bientôt prife. Quand un homme eR léger» vif» étoufdi , 
qu’il n’a pas grand fens, ni conduite, on dit qu’il a des 
rats » dans la léie. Vous avez des rats , mon ami. Oo I‘b]m 
pelle un Raiier. 

RÂ'TACÜNNÉR, verb.aéf. Terme bas 8c poputaif e » qui 
lîgntfici Racoutrerdes bas 8c des habits» yrcm«tired-rS 
$ r piavVl 
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K 'éce* fèmellei. XryWr<-i>(.Onaenvoyé/èsbssila 

■vaudeufepour \etratacp/tHer.l,ts Gabaonitea vinrent 
trouver les ifraëlitcst avec des habits rapeta(Iés> &des 
fouliers rataconrûs. 

Ce mot vieotde/4C0»Mi. qui en langage Ccltiqoc ou Bas- 
Breton • lignifie rapttactr. 

RATAFIA, r ai. Sorte de boi(îba> ou de liqueur forte» 
compofie avec de l'eau de vie» dufucre, dcquelqueauire 
choie que t'on met dedans , comme cerifei , gro^iles • 
Keur d’orange • noyaux de pêches » d’abricots » &c. wdre* 
vtatitti. Le ratafia eft devenu fort à 1 a mode. Ce mot eft 
veau des Iodes orientales. Mêmags. Voyez ci-defibus 
Rhasoktic. 

RATATINER, v. o. Se ferrer .ou rétrécir > eo âifant plu- 
Heurs plis. Csr^rtn^rrr » corwflicare. Le linge le r^tr^rrne 
quand ilféche» fi oo n’a loin de le bien étendre. Le cuir 
le le parchemio Ce rataiintiti au feu, Ce racoroilTênt , La 
peau d’une pomme Ce ride , le ratatine. Le vilâge d'une 
vieille fe ratatine par l’ige . fe fillonoe. 11 efi plus en ufa> 
ge au participe. Il lui eft venu un cor au pied > parce que 
ibo chaulibn. Ibnbasétolt ratatin^,a'itoit pas bienéteo* 
du. Il en vint une vieiller<rr.UfWrquis’éioit lâuvéedes 
fouriciéres. Poar-R. 

Ratatiné. K l. eft auili un termede Jardinier. Ilfedit des 
plantes qui viennent mal , & qui ont peine i Ibrtirde ter- 
re. Cenfirielut , refintlui. Met racines ne fortent point 
bien de terre . elles ne viennent ni belles, ni groiTes. ni 
longues; elles Ibnt towietrataiinées. La Quint C’eft 
l’invention d'un ceruiu Moine crotté» rabougri . ratatiné. 
MASeva. 

Ratatiné , Éa. Se dit auQi des perfooncs. Reterriduj, a. I 
C’eft un vieillard ratatiné. L’niver » quand il fait froid » I 
on eft tout ratatiné. 

C" R ATCHIMBOURGS. C. m. pl. Oo trouve dans la Loi 
Salique.daosla Ripuaire. & dans les Capitulaires, des 
Msgiftratt nommés Ratehimhenrgt , qui étoieot comme 
nos Echevins. Les Ratchimgeur^i adminiftroieat la juf* 
tice fous la diredioo des Comtes. L’ Aa. nu Bos. 

RA PE. f. f. Terme d’Aoatom'ie. Partie du corps des aol* 
mauxfituée dans l’hypocondre gauche, i l’oppofitedu 
foie. SpUn , hen. Elle relTemble i une langue de bceuf : fa 
grandeur eft difiérente. Dans l’homme elle eft ordinaire- 
ment longue , & de fiz travers de doigt » large de trois » 
& épsilTc d’un pouce : elle eft un peu convexe du côté des 
côtes. & coocave du côté du ventricule : elle eft couverte 
d’une rnembranecompofile de fibres entrelacées les unes 
dans les autres , d'où u en fort une infinité d’autres qui la 
traverfent. Les Anciens ont décrit la rate, comme un 
parenchyme faitdelâng coagulé & épaiili entre les fibres 
le les vailTeaux. Mais les Modernes ont découvert qu’elle 
n'eft qu’un amas de fibres & de petites cellules fembla- 
blés aux ruches â miel : ces cellules Ibnt de diverfes figu- 
res; elles ont comnuinication les unes avec les autres . 8c 
contiennent de petites glandes, amallées quelquefois par 
tas les unes auprès des autres , & fouveoc féparées. La 
r^rrades vaitTeauxconfidérables; Tes artères viennent de 
1 a cmliaque ; fes veines forment la veine fplénique oui Ce 
termine d la porte ; fesoerfitfont desrameaux du plexus 
liéoaire qui eft foit de l’intercoftal;elleaaufliquantité 
de vaillcaux lymphatiquea. Il o’y a point départies donc 
Tufage fmt moins connu que celui de lar^rr. Les Anciens 
ont cru qu’elle éioit le réfervoir de l'humeur métancho- 
iique» le pour cela quelques uns l’ont appellée r«rr.r»< 
eiu rif, d’où vient qu'on dit de ceux qui fe réjouiifeot , 
quils s’épanaUiiTênt la rate : d’autres dUent que c’eft une 

Î >ariie inutile;qu’on pourroit la retrancher du corpi.qu’il 
•ut même Tôter pour làire un bon coureur . le qu’on a 
ébuvent dératé des chiens quiu’en ont pas été incommo- 
dés. Il y en a qui veuieot qu’elle ferve i faire le fang; 
d’autresi l’exalter & le fitrmenierjd'autresau contraire d 
l’épailBr. M. Malpighi a un fentinicnt qui paroli le plus 
probable. 8c quieftaulfi le plus fuivi;il croit quelefang 
qui pafTepar la rate, y reçoit une altération qui le rend 
plus propre die filtrer danslcfoieScd s’y décharger de la 
matière de la bile. 

Rats. Ce mot entre dans qudquesfoçons deparler figurées. 
Ooditt’épanoüirUr'iSir^* pourdire, feréjoiiir. Latari, 
fpUn diUtare. 

Il faut fu’enfin f éclate , 
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Que je lève le maf que, Cr décharge ma we. 

Au lieu de guérir les autres du mal de rate , j’en moorroilj 
Voit. C^eft-d-dire, au lieu de foire rire» 8cc. 

aih ! perfide! feupirr. 

Vent venex.defa texe,&n«npasdej9ncceur. 

L’Empereur Trajan appelloît le Fifc , la rate de l’Empire: 
Imperti fifeut , feu jplen. Parce que plus la rate s'eafie, 
plus le refte du corps diminue. Ainfi plus le Fifc s’enri- 
chit , plut le peuple s'appauvrit. 

On dit proverbialement 8c ironiquement d ceux qui tien- 
nent quelque difeours ridicule 8c peu vraifcmbUble » 
Vous avez bon foie . Dieu vous fauve la rate. 

C* RATE. £ f La femelle du rat. Une rate avok foit iâ 
nichée dans mon armoire. 

Quelque! rates , dit-en , répantÜrent des larmes, 
Fab.de la Font. part. 5. Uv. i.fob.^. 

Oo dit » en carefiknt une petite fille » Ma petite rate. Ve- 
nez ■ ma rate. 

G' RATs.f.f. Terme de Relation. Feuille flfche du Dourou» 
Voyez Douaou. 

Hais. Ancien mot.ff. Feur , prix. D’où vient qu*oo dit au 
prg rata. Ce mot vient de rati». Boxsl. 

KAl E, Éa. part. pair. Canoës ro/A/. Onoemme ainfi 
aux Isles Françoifes de l'Amerique , les cannes dfiicre 
qui ont été entamées par les rats. Ces cannes a'aigrifient 
prelque au(C tôt , le dedans eo devient noirâtre» 8c elles 
nej>euventplusfervirqu'd foire de l’eau-de-vic. 

RATEAU.f. m. C’cll le nom d’un certain oilêau» dansl# 
Romande laRofe. 

RATEAU . C. m. Outil de Jardinier , qui fort d arracher kt 
méchantes herbes» 8c d nettoyer les allées» 8c le blé dans 
U grange. Rafhum, rafieiitm.CeConK plufieurs dents de 
fer . ou de bois . arrangées fur un bâton . qui a un long 
manche. Il y a dei rateanx d denta de fer pour les jardina* 
d’autrea d dents de bois pour tes granges 8c Ica fitoila. 

Ratbau » eft aufij un terme de Cordier . qui lignifie la par- 
tie du rateau où font lesdents.au travers defquelles pallc 
le fil , lorfque le Cordier travaille. Raflrnm rafiienis. 

En termes de Marine , 00 appelle r«ir<sw de x<ergMe, d« 
menues pièces de bois dentelées » que l’on cloue au- 
deiTous ou milieu des deux grandes vergues , 8c où l’oa 
pafie les aiguillettes pour tenir la tête de la voile aulieu de 
rabane. 

Ratiau . eft aufii 1 a garniture, ou Ici gardes d’une ferrure.' 
Rafttltulum. Ce font de petits morceaux defer. ou poin- 
tes faites en forme de r<i/r4w> qui entrent dans les (entes 
8e dans les dents du panneton ou mufeau de 1a clef. 

t^' RATEAU. Terme d'Hurlogerie. C’eft une portion 
de roue dentée qu’on emploie diftéremment <»os les 
montres. C’eft un rateau qui fait avancer ou retarder le 
mouvement. Dans les répétiiioef anciennes c’eft un ra- 
teau qui foit compter les heures. On l’appelle aufll cra- 
mailler. 

C' Ratsac a prendre des coquillages. Ceft un ioftrument 
de fer » garni de dents longues 8c creufes . emmanché ds 
perches proportionnées i la profondeur du fond où l’on 
pêche: c’eft ainfi que l’on prend les moules. 

Ce mot vient de re^el, qui en langage Celtique ou Bair 
Breton, fignifie U même chofe. 

l 5 * RATEL- £ m. Poids dont on le fort en Perfo, qui re- 
vient environ d la livre de foize onces de France. Le ra- 
re/eft la fixiéme partie du petit batman» qu’on appelle au- 
trement batman deTauris. 

j RÂTELÉE. £ f Ce ciu’on peut ramalTer avec un rateau. 

I Rafttdum plénum. Vae râtelée deCom. 

RâTBLÉs . fe dit aulfi au figuré • en termes lout-d-foit bas 
8e populsirea de ceux qui difont leur avis fur quelque 
chofo: 8c le plusfouvent fans en être requis. ^wiyè-ir,é« 
re fenfut ineenué efferre. C’eft le propre des femmes de 
caufor , 8c ^ dire leur râre/A fur tout ce qni fo préfenre. 
J’en dirai aufii ma riitlée. S. Amant. Pour dire» J’ea 
dirai aufii tou t ce que j’en penfo . ou ce que j’eo fçai. 

RÂTELER. V. aft. Nettoyer une allée>unepUnche dejar» 
din.eo ôter les pierres» les fouUlea > les nerbes avec ua 
rateau. Rt^e detergere, 

«• RATELEüR 
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O'RÂTELEUR.r fs. Homme de journée qu'on a lolié 
pour ràieler desfoins , des or;;es , des avoines > &c. Il tauc 
tant de râttUurt pour un botteleur . pour un Ueur. 

RATELEUX» iusi. Qutell fujec aux maux de raie • aux 
opilations de nte. Spteujiicus, ütHÎcuf. Les raieUux ont 
le corps livide Sc plombé. Les raitUux font ceux qui ont 
ia raie enflée contre nature, ou qui l'onten.iurcie de lon- 
gue main, de forte qu’on y apperçoic déjà une tumeur 
skirrheufe.On les appelle autrement Jpiê>n^uer. 

RÂTELIER, r. m. Ce quifert dans les écuries 8c dans les 
étables à mettre le foin , ou le fburage , afin que les che- 
vaux ou les beiliaux le tirent au travers des bâtons i 
ebires voles qui le compofent. Claihraia Ufim cempuge/. 
C’eR dans une écurie une efpéce de baluÙrade faite de 
roulons tournés , où l'on met le foin pour les chevaux , 
au-delfus de la mangeoire. DaviLsa. Les râitlien des ' 
écuries du Roi font laits en forme de btluRrade de Me- 
ouiferie. 

RlTELiaa , fe dit aulG de ces pièces de Menulferie qui font 
dans les Greflfès ou Etudes des Procureurs , pour y pen- 
dre des lacs â des crocs qui Ibot en lâilli< ; ou de ceux qui 
font dans les corps Je garde éc dans lesnugalîntd'armcs. 
où l'on pofe les moufquets &. les hallebardes ; & enfin de 
ceux où les Artiranspolênt& attachent leurs outils. Cia- 
thrum. 

RIteuer , en termes de Marine , efl le nom qu’on donne 
â cinq ou fîx poulies mifes l’une fur l’autre, le long de 
U Heure de beaupré, pour y patlêr les manceuvres du 
mât de beaupré. VolyfpjJirum. 

ty- RlTELiaa. f. m. Terme deCordier. Efpéce deraieau. Il 
y en a de ptufieurs fortes j les uns font attachés à une 
pièce de bois qui tient au plancher . d'autres font fur 
des piquets plantés en terre, d’autres enflo font fcellés 
dans des murs , & tous fervent i foutenir le fll, quand 
on en a 61é une certaine longueur. 

I?' RItelier, ellauQj le nom d'une efj'éee de coquillage. 
Voyez CoQuUL*et. 

1 ^' RItelier. l'ermede Bonneterie ,qui fe dit d’une ef^ 
péce d’inllrumcnt fur lequel on foule les bas , les bonnets 
ic autres ouvrages de Uioe, qui fe font au tricot ou au 
métier. 

On appelle proverbialement deux rangées de dents bien 
compicttes , un beau rCutUcr, toit pu'ir dire qu’elles man- 
gent bien, fbit pour dire qu’elles font belles. Nitidum 
âtni'utM claibrum. On dit aulfi qu'on a mis le rà.elitr 
trop haut d quelqu’un , pour dire, qu’on lui a rendu une 
chofe, une affaire fi difficile, qu’il n’y pourra rcuflîr qu’a 
vec bien de la peine. On dit aulTi , Manger d plus d un r,î- 
fe/fVr, pour dire. Tirer du profit de pluùcurs emplois dif- 
ferens. 

RATENBURG. f m. R.tunyHrg’fm, Villed’ Allema- 
gne dans le Tirol fur linn . avec un château. 

RATENOW. f m. Nom propre d’une petite ville de b 
moyenne Marche de Urandchourg. Elle ell 

aux confins du Duché de M^igJcbourg , fur l'Havel , d 
fepi lieues au- delTus delà ville de Brandebourg. Matt. 

RATEPENNADE. f.m. Oifeaunocluroe,chauvc-fôuris. 
Mus pennatus , vcjptrùUs. 

ty RATER. V. 0 . Qui fe ditau propre d’un chat qui vadb 
chaifeaux rats ; il manque dans tous les Diélionnalres. 

Ratee , ou prendre un rat , fe dit aufli pour (îgnifler man- 
quer fon coup. Son pillolet a rat / , a pris un rat. C* Il 
vaodroic mieux ne porter point d’armes que d’en avoir 
de fujettes d raitr. Dans ce fens ce verbe cR neutre. 
On dit auffi rrfwr quelqu’un, lorfqu’on veut le tirer .& 
que l'arme bit rat, 8e dans ce fens il eR aciif. J'ai r.r.‘r 
deux fols ce lièvre. J’ai été rau' deux fois en palfant 
cette foret. 

C' RATEa.Au/rrau propre eR aelif & n.mais au figuré il eR 
toujours aâif On dit d un débiteur. Si vous ne m'appor- 
tez pas de l'argent dans le temps que vous me le pro- 
mettez , je ne vous rj/rr.r» pis, c’cR-d-dire, je vous 
ferai certainement des frais. Avec totit mon fs-avoir faire 
je eraignois Je rater le Procureur, c’cR-d-dire. je crai- 
gnois de manquer d l’époufer. Lr Sage. (.)n dit par mé- 
taphore, qu'on rate unechofe , lorfqu’on l'entreprend, 
te qu’on n'y réunit pas. D».s- Font. On dit d'un homme 
qui n’a pu obtenir une charge qu’il demandoit , qu’U a 
cette charge. Il eRdu Rylc familier. Acad. Fa. 
l'ttfite r/. 
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P^rgt/e orne nreux la raifoH , 

/.'// plus jiifie , a plus d'harmonie : 

Alais il t’épuift avec Didan, 

Et rue à la pn Lavinie. Voltaiei. 

RATHIER.fm.Nom propre d’homme. Ratiteriut. Les 
études floriiTôient alors ( au commencement du dixième 
fîéde)dans l'Abbaye de LoIks, oùlcsSçavans les plus 
renommés étoient Scamin . Thèodiiin 8e Katlâer le plus 
eRimé de tous. Kiel-bt. H.ft. Kccl.l. 54 . 

RA riEK.f. m. Terme de mépris, qui lignifie un fou , mais 
d'une folie gaie, un homme léger qui a des imaginations 
piaifântes,& comme l’on dit, quia des rats dans la tête. 
Stulsttf, leviorit borne eertbri. De qui me partez- vous li l 
C’eR un raùer. Vous êtes un peu raner, mon ami. Ce 
mot n’eRque du Ryle bien fâmlUer. Jene f^ache pas qu’on 
le dife des femmes au féminin. L’équivoque d’une femme 
raiiere , & d’une ratiere machine d prendre des rats , en 
eR apparemment caufe.A./ti<r & Caletm font fynonymes. 
Voyez Calotte. 

RAI iUOR. f m. Nom propre tl’une petite ville avec une 
ancienne citadelle. Elle elf dans bSilélie.fur 

lOder, donze lieues au-dcflus d’Oppcien. Katibor eR 
capitale d’un Duché , ou d’une Principauté qui porte fun 
nom. & qui cR entre celles d’Oppclcn , de T roppow , de 
Tefchen , & UBarnniede Picls- Al ait. 

RATIERE, f. f. Petite machine ou piège où l’on attrape lev 
rats en vie par le moyen d’une irape qui fe ferme, quand 
il veut manger un morceau de brd , de noix , ou de quel- 
que autre chofe qui b fbuiicnt. AlufeipitU. 

i^RATtiaB, fedit aiifiî d'une petite chanibre. En France 
un Seigneur préfère d'être logé dans une ru/irre chez le 
Roi,d unappariemcni commode 9c magnifique qu’il aura 
dans fon hôtel. La B. de Polcnitz. 

Ratiekb , eR auffi un terme de Rubanier , qui fignifie le 
métier donr le Rubanier fêfert pour faire Je bgaofe. /r<« 
Bum iitniarium. 

ratification.!! f. AcTe qui approuve celui qui a été 
fait par un autre en notre nom. Api'rebatio, cerrtp> ot\-ttio. 
Quand onna traité qu’avec un Procureur, ii faut en faire 
taire b ratijtcanon par celui au nom duquel il a con- 
tracté. 

RATiFiCATtON , lignifie auffi confirmation par quelques ac- 
tes appre^atifs ou Aibféquens Je celui que nous avons faic 
nous-mêmes. Confirnu:io,appri;t'deiot ratlficaiio. Une 
exécution faite par le majeur d’un traité qu’il a fait en 
minorité vaut une r 4 /i/ 7 f 4 neir.<!ommrnt ce perca-t-ilpa 
obliger ma partie i la r.nilicJUi,H d’un vau qui avoir éié 
fait avant l'âge I Lt Mait.Lc long temps quis'eR écoulé 
depuis, tient lieu d’une ratijicjiien. 

iv’ UATiriCATiON. Lettres de ratipeatisn, fontdesletfrcx 
du grand Sceau, que l'acquereur d une rente fur leRui 
obiicntià l’cRct de purger les hypotheques que ton auteur 
aurait pu avoir conRituées fur ladite rente. 

RA riFIER. V. ad. Approuver un traité ,un acte palTé par 
un Procureur en notre tiotn.jltprebare , ratumbabere « 
cemprobart. Toute procuration porte une promcl.c de 
ratifier, 6e d’avoir i gré ce qui fera géré par le Procureur. 
Une paix n’eR point sûre , que les Princes ne l’aient rj- 
tijice. Il l’allùroit que Vcfpaficn ratifuroit leur accord. 
Aat.ANC. Quand un mari oblige (a femme mineure, il pro- 
met de b (aire rd/f/îcraprès r.îge. 

RATiriea, lignifie aulTi, confirmer. Ca/j.frwi/rE, r,rr/rm/'j- 
bere. Ce contrat a été tacitement ratfiép^t plufieorsac- 
les fùbléquens 9e approbatifs. :5* Vous allez raifitr le 
fâcrifice que vous avez tait a Dieu de vos perlunncs > en 
entraot dans b Religion. Bot an. Exhort.'i. I-p- 

Ratipiê, CB. part. paiI. 9e adj. Cenfiî^tus tprohasus. 
ty RATILLüN.f.m.Pctitrat. 


AtanTeons, dit-il, parlant à Jo» fils Ratillofl , 
Que detani épargner toHgrand-pereeutraiJtn? 


Ces deux vers font extraits du Nouveau Oioix de Pièces «n 
vers . imprimé â Nanci en 171 5. 9c publiépar M. Duval, 
lom. I. p. lytf 

RATIN , ou RATIS. f m. Vieux mot qui fignifioit de la 
fougere. Fffi.v. 

Sfij KATINF, 
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RATINE. C f. ECpice d'itolfe de Uiae qui jette ua poli 
frifé > qu'l lêrt i doubler des habits • & à teoir chaude- 
ment. Pannui l.tntui. La TMxnt de Florence cft la plus 
etlimée. La frife ell une ratint grotCere. Le droguet eft 
une ratine moitié fil, 8e moitié laine. 

RATIOCINATION, f. f. ( Prononcez Raciocioaiion. ) 
AéHon par laquelle oo exerce la faculté de raifooner. 
RalUeinJli». La ranecinalien n’appartient qu’à l'hom- 
me . U faculté de tirer une conféquence de certains prin- 
cipes. 

RATIOCINER, v. n. Terme de Logique. Uftr de Ton 
raifonnemcnt > de fa faculté de raUbnner ; &ire des argu- 
roens , des jugemens. Ratiwinarit argumetifari. Le Fhi- 
lofophe ne découvre la vérité des propofitions qu’é force 
de rtuieciirrr. Ce mot. non plus que le précédect.n’eften 
ufage que dans le dogmatique. 

RATION. £ f. ( Prononcez Kackm. ) Fitaoce , part réglée 
de vivres ou de boifibo» ou de fourage, qu’on donne à 
des foldats» ou Â des matelots, pour vivre & fubfil\er 
chaque Jour. Rata p «rtie.Les ratient de pain font réglées 
pour l’Infanterie par le poids du pain de munition. On 
donne plufieurs rathni de pain aux Officiers fuivant 
leur qualité, 8c l'équipage qu’ils font obligés d’entrete- 
nir. On donne aux Cavaliers des ratient de foin 8c d'a- 
voine , quand on ne peut pas aller au fourbe. On donne 
à l’équipage d’un navire des rattent de bifrait , de légu- 
mes 8c d'eau . à proportion des vivres dont il eR fourni. 

Quelques-uns écrivent racitn , 8c le font dériver de racian , 
Efpagnol. Mais l’un 8cl’autre viennent du Làûnratitt 
êc en plufieurs lieux de la mer on dit encore raifm ; 8c 
quand 00 l’augmeme dans les réjoUif&nces , on rappelle 
keuble raiftn. Cette raifan eR , d’ordinaire , 8c fur-tout 
en Portugal , une livre 8c demie de bifeuie , demi-pot de 
vin > 8c un pot d’eau douce par jour , 8c tous les mois une 
arrobe ou 3 1 . livres de chair Talée, avec quelques poilibns 
fècs 8c oignons. 

RATION AL. r.m. ER, félon Saint Jérome, une efpécede 
vêtement facerdotal que les Hébreux appellent ftpn • 
hhojéhtn , les Grecs . 8c les Latins rattanalt, qui 
eR une petite pièce d’étofie brodée, de la longueur d’u- 
ne palme en quarré. Dans le x8^. cbap. àtVExade Dieu 
ordonne la manière dont doit être difpofé celui du 
Grand-Prêtre. Il commande de prendre deux pierres 
d’onyx . 8c d’y grever les noms des cn&ns d’Ifracl , fix 
fur rune 8c fix fur l’autre , pour les mettre des deux cô- 
tés delà chappc. Du Cange dit que c’étoît un double 
quarré de quatre couleurs 8c tiirud'or,qui perçoit douze 
pierres en quatre rangs , qui étoient attachés aux épaules 

[ >ar deux chaînes 8c deux crochets d’or. Il dit aufC que 
es Evêques de U nouvelle Loi ont porté un raiianal ; 
mais on ne f^ait pas comme il étoic fait. Les uns croient 
qu'il refTembloit a celui des Juifs. D'autres croient que 
c’écoit fimplementun pallium. 

RarroMAt. f m. ER aulTi le titreou le nom de quelques U 
vres. Rjtianali. Le Ratianaldtt Offices divioseR un ou- 
vrage de Guillaume Duranti Evêque de Mende. Il l'a- 
cheva en ii 35 . comme il le témoigne lui-méîhe. 
Ration AL. f m. Nom d’office qui fe trouve dans les lafcri- 
ptions anciennes , dans Ammien Marcellin , 8c d'autres. 
C’eR la môme chofe que Procureur. Raiianalü. Ce mot 
fe trouve dans Lampridius en la v'te de Sévere Alexan - 
dre . ch.43.fynonymede Prarirr^/ar. C’étoient les gens 
d'affaires des Empereurs, leurs intendans ; 8c quoique 
Lampridius prétende que les Ratianaitx de la raaifba de 
l’Empereur furent établis par Alexandre Sévere , il eR 
pourtant sûr qu’il y en avoit déjà fous AuguRe. 
RÂTIONEL , tLLa. adj. Terme de Géométrie • qui fe dit 
des quantités qui ont entre elles quelque raifbn , rapporr. 
ou proportion. Propartianalis .ratienalù. Quand on cou- 

f >e un triangle par une ligne parallèle i un de fès côtés , 
es parties des Lgnes coupées font ratianelles l’une i l'é- 

f ard de l’autre, comme il eR prouvé au fixieme Livre des 
)lémens d'Euclide. 

En ARronomie 00 appelle Harifan ratienel , ou vrai , un 
grand cercle que ron conçoit paffer par le centre de ta 
terre, 8c qui par conléquent divife le monde en deux par- 
ties égales-, l’une fupérieure, 8c l’autre inférieure . Harifa 
ratianalit , canceptihilù. On le nomme ratiantl , parce 
qu’il ne peut être conçu que par rcocendecneac. 
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RATIS. f. m.La (Qvgttt.GraftdAtîat.'Boa.tL. FUix. Oo 
a dit aufn Ratin. 

0 ' Ratis. f. m. Les Bouchers appellent ainfi la grailTe qu^Ia 
ôtent des boyaux des animaux qu'ils tuent, particuliére- 
ment des boyaux du boeuf. 

(^Katis. Poids dont 00 fe fert pour pefer les diamans àla 
mine de Souraelpour, dans le royaume de Bengale. 

RATISBONE, ou RATISBÜNNE. f.f. Nom propre 
d’une ville d’Allemagne. Ratûtana , Ratifpana , ancien- 
nement Aueufla Tibtriit Retina, Rteinacaf- 

tra. Ville (^Cercle de Bavière. Elle cR fur le £?anu^ . 
vis-â- vis de l’embouchure du Kégen , dont elle a pris Ton 
nom. Elle eR entre Straubing 8c IngolRat , i dix lieuea 
de celle-ci , 8c i huit de l’autre. Ratisbant écoit autrefois 
capitale de b Bavière ; l’Empereur Frédéric I, la mit l’ao 
118a. au rang des villes Impériales,8ccUeeRb première 
de cellesdu BancdeSouabc. EllecR grande , bien bâtie» 
bien fortifiée, 8c une des plus célébrés d’Allemagne, d 
caufê des dictes de l’Empire qui s’y tiennent ordinaire- 
ment. Il y a dans cette ville trois Abbayes, celle de Saint 
Emraeran , 8c celles du Haut 8c du Bas MunRer. Matt. 
Raiiibane eR nommée par les Allemands Regemèeurg, 
dunomdelarivierede Regens , qui y padefous un beau 
pont de pierre , 8e fe jette au-detfous de la ville dans le 
Danube, comme les rivières de Laber 8c de Nab s’y mê- 
lent au-deffus de b ville. Rathta»* eR l'ancien Regi- 
num. Elle a été autrefois foumifeaux Rois de Bavière qui 
y faHôient leur réfidence : mais elle fut décUrée libre par 
l’Empereur Frédéric I. Ce qui o’empcche pas que les 
Ducs de Bavière n’y partagent te péage avecles bour- 
geois, fuivant un accord fait entre eux. Elle contient 4 
préfêot dans Ton enceinte cinq differens états libres de 
l'Empire , fçavolr l’Evêque , l’Abbé de Saint Emmeran , 
les AbbclTcs . l’une du bas 8c l’autre du haut MunRer, 8c 
b ville. Les Catholiques ont leur exercice de Religion 
dans l’Eglife Cathédrale 8c autres, 8cles Luthériens dans 
trois Temples qu'ils ont fait bâtir. Les MagiRrats 8c Of- 
ficiers de b ville font tous ProteRans , 8c encore qu’il y 
ait près de vingt-deux Eglifes Catholiques, il ne s'y 
trouve pourtant que peu de Bourgeois Catholiques , les 
MagiRrats ne permettant pas que l’on donne droit de 
Bourgeoifie i tous les Catholiques qui y demeurent ac- 
tuellement. Comme cette ville eR grande , belle , 8c rem- 
plie de magnifiques maifons , 00 l'a choifie depuis plu- 
fieurs années pour y tenir les dietes, i caufê de b com- 
modité que beaucoup de Princes 8c Etats voifins ont d'y 
faire venir leurs provifions par eau 8c par terre fêtis 
grands frais. Hsiss. 

L’Ëvêché de KktittQm.RatvbantnJù Epifeapatui. C’eR 
un petit Etat d'Allemagne , encUvé dans le Duché de 
Bavière , 8c fitué le long des deux bords du Rhin. 11 n’a 
pas plus de huit lieues du couchant au levant , 8c d’une ou 
deux du nord au fiid. Ratiibone o’en dépend pas , 8c 
Werth, réfidence ordinaire de l'Evêque, en eR le lieu 
principal. L’Evêque de Ratitbane poltcde quelques ter- 
res en Autriche , il eR Prince de l’Empire » 8c n’eR fuf- 
fragant d'aucun Archevêque. Matt. 

L'Evêché de Ratitbane eR fitué entre l’Autriche 8c b Ba- 
vière , le long du Danube. Cet Evêché a plus de réputa- 
tion que de revenu. 11 n’a point de places forces que le 
beauchiteaude Werth, accompagne d’un grand bourg. 
Le Prince eR obligé , pour fâ coruervation , de vivre en 
bonne intelligence avec les PuifTances qui luifônc voifi- 
nes ,fçavoir, avec l'Empereur 8cl’Eiecâeur de Bavière. 
L’Evêché de Ratitbent porte de gueules i une haode 
d'argent. Hsiss. 

RATISSER. V. aél. Râclerqudque chofe , en ôterl'ordure 
ou b première furface avec quelque fer pbt qui a quelque 
forme de taillant. Radere , eradert, vtl raduia detergere, 
Onr<s/t)/rdes navets > des raves , de b régliffe , ou autres 
racines qu'on veut manger. On ratijpcXts efcaliers 8c 
rbocheis qui font crottés. Oaraiijfe les fouliers.Les Re- 
lieurs ratifient le tan du veau avec b dague. Les Doreurs 
fur tranche ratijjent la tranche 8c le bout des livres avant 
que de les dorer. 11 y a des inRrumens pour ratifer les 
allées des jardins où U eR venu de l’herbe. On râcle , on 
ratijfe le dedans des conneaux. Les PolilTbns difenc. on 
vous en rattjje , quand ils veulent refufër une chofequ’on 
bur demande, ou qu’on parolifouhsicer. 

RATISSg 
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Ratissé. <•. Part.pafïï 3c tdj. Kj/hs, ahrMfut,Jettrfut. 

c9* RATISSE. C. en. Terme de Jardinage. Efpace ra(ttl2 
avec r<Hn. Ces grandes pièces plates. & leurs grandsrd- 
tiûis dérobent , pour sioll dire , U place des bof^uets. 
farStit dt preprerr. 

RATISSOIRE. (• (■ Indrument avec quoi on ran>one les 
cheminées, avec quoi on raiilTe des cours ; des planchers, 
des jardins. Radula.C,'t'\ un morceau de fer plat .quia 
un peu de taillant . & qui eft attaché au bout d^un bâton. 
On met au(D des fers au|)rcs de quelques portes pour y 
fervir de ratijjôirti , & oter les groiïcs crottes des foU' 
liers. 

r> Rarissoiaa. f f. Voyez Rvoixs. 

RATlSSURE.f f. Tout ce que l’on ôte des chofes que Ton 
ratilTe. .f(ri^nrar«i. Jetiez ces rati/furer. 

RATOIRE.V f. Vieux mot. Le trou d’un rat; 3e un eau* 
tere. Gauvin. üo*sL. Mûris cavum, Ttcejtaculum.CaU’ 
ttrium. 

Ratoisi • fe dit encore en quelques endroits pour ratitrt, 
machine d prendre des râts. Mitfcipula. 

Ratoiss » c’eft caullique en Languedoc; de ruptorium. 
BuasL. 

RATOLFZELL. f ra. Nom propre d’une petite ville du 
Landgraviat de Nellenbouig en SoUabe. Cellj, Ratelfi 
CtlLt. Elle ell fur le bord (éptentrional du lac de Zelle > 
i quatre lieues de ConiUnce . vers le couchant. Maty. 

raton. C m. Diminutif de rat. Petit Mitfeulus. 

Raton ^ dit aufli par cajolerie 8c par amitié i un petit en> 
faot. Venez. mon petit r.r/a», que je vous baife. On le 
dit tant des Biles que des petits garçons. Quelquefois les 
Gouvernantes 3c les Mies difent auûi rattne a une pe- 
tite Bile. 

Raton, eft auIG une efpéce de pâtilTerie plate faîte de pâte 
avec du fromage ou de la crème cuite . dont les enfans 
iônt fort (riands. Parva feriélita. Les ratons ou petits 
pliés. Mascvs. 

t5*RATOPOLÏS. Nom inventé par la Fontaine pour 
marquer la ville capitale des Rats. 

Ratopolis étoit bloquée t 
On les avoit contraints de partir fans argent > 
j4uendu tétai indigent 
De la République attaquée. 

part. 3. Liv. a. Fab. 3. 

RATTACHER, v. aô. 8c rédupl. Attacher une chofe de 
nouveau. Revincire, rtligart , connetlere. Il ftut ratta- 
cher cene porte 8c cette fenêtre qui font tombées. Rat- 
tacher fes chauffes, fes bas, fes jarretières, ün a rat- 
taché un mineur â la Ace de ce baltion. 

RATTACHBa. fe dit figurément en chofes morales. Incum- 
bere iteriimtvel fiudia refumere. Quand cet homme s’eft 
rattaché à l’étude, il ne s’en peut retirer. Cet homme 
s’eft rattaché au fervice de cette Dame, U ne la peut 
plus quitter. 

Rattaché , 3a. part. patT 3c adj. Rejunüut , revinéîus . re- 
ligatuJ. 

RATTARS.f.in. pi Mot Perlân qui lignifie Commis 
des DoüanesAquelquefbisGardes établis fur les grands 
chemins pour la sûreté des Voyageurs 3c des Mar- 
chands. 

RATTEINDRE. v. aR. Attraper quelqu’un qui a gagné 
les devani , qui eft parti le premier, herato ajjeqni. On 
a fait partir un fécond courrier avec charge de rattein- 
dre le premier pour lui porter un contre - ordre. Ce 
Pocte a’eft élevé fi Haut , que ceux qui courront après 
lui auront de la peine à le r atteindre. Ce mot ne fe trou- 
ve point ailleurs. 

RATratNT, aiNTi. part. paff. 8c adj. Uerum deprthenfus, 
prehei^ut. 

RATTELER. Voyez RéATTitta. 

RATTELOU. Plante. Voyez AaisTotocHB. 

RATTENBEY. ou RUNDNEBY. f m. Nompropre 
d’une petite ville du Danemarx . Kundea. Elle eft fituée 
fur la côte occidentale de l’He de Bornholm. Matt. 

RATTENDRIR- v. aft. Faire devenir tendre. MoUc- 
facert. C’eft la meme chofe qu’«rf»drir , 8c fe dit tant 
au propre qu’au figuré. Ratttndrir de la viande ; ratun 
drir le cœur. Quelque dur qu’il foit , il s’eft rattendri 1 
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I la vûe de ma mifere. Ce mot n'eft point dans les au- 
tres Didionnaires. 

Rattbndsi, ta. part. paff. 8c adj. MoUefaéiur. 

RATTEFENADE. f. f. Sorex pcnnaïus. C’eft-l*dire , 
Rat qui a des ailes. C'eft la même chofe que Chauve- 
fouris. Voyez ce mot. 

RATTISER. V. ad. Raccommoder le feu » remettre les 
lifons l’un auprès de l’autre pour les faire mieux brûler. 
Iierùm ignem coliigere , ftrucrc. Les rêveurs qui font au- 
près du fou ne font que le décifer 8c le rattijer. Ce mot 
ne fe trouve pK)int dans aucun autre Didionnaire , ni au 
propre , ni au figuré. 

RATTisaa , fe dit figurément en Morale. Quand un Amant 
revoit la perfoone qu’il a aimée , cela rattift le fou de fa 
concupifcetice. Sufeïtat , excitait innovai ùerùm. Les 
Princes brouillons rattiftnt le fou de 1a fédiiicMij tâchent 
à le rallumer. 

RATTtté, 3a. oart. jsaff. 3c adj. Renovatus , exeitaïus. 

RATTONEAU. U m. Nom propre d'une lie qu’on nom- 
me autrement llte de S. Rtienne. Rattonea , ou InfnL* 
SanÜi Stethani. C'eft une petite Ile de la Provence. Elle 
eft i une lieue de Marfcille , 3c n'a rien de confidérable 
que le fort de Rationeau , bâti pour la sûreté de la rade 
de Marfeille. de même que le château d'If Matt. 

RATTRAPER, v. ad. Courir après quelqu’un pour le 
rejoindre, ou le faifir. Jteratàajjequi, deprtbendere. Un 
criminel qui fe lâuve par la pofte , eft bieniôc rattrapé. 

Il a rattrapé 1a balle au bond. Un Courrier qui a trois 
poftes d’avance , ne laiffc pas d’cire rattrapé par un 
fécond. 

Rattsapsii, figoifieauflj, Regagner, reprendre. Rtfume- 
Tt , uerkm actipen, recuperare. On avoit enlevé à ce 
GentilhtKnme fos beftiaux , mais il en a raitrapéio meil- 
leure partie. II a r,rt/rjpr aujourd'hui l'argent qu’il avoir 
^erdu hier. Il s’éioit fiiuvé oes mains des Sergens ■ mais 
a 1a fin ils l’ont rattrapé. Ce bon mot étoit échappé de 
ma mémoire, mais enfin je l'ai rattrapé. 

RATTaAPBR , (îgniBe aufli , T romper celui qui nous a trom- 
pés. Falienleni falUre.ll m’a attrapé pour cette fois , mais 
je le rattraperaiea une autre occafion. Si 00 rréy rôtira- 

Î tt je veuxqu’oome pende. 
lATTaAf3, St. part. paff. 3c adj. Recuperatut t re- 
fumus. 

R ATU RE. It f Trait de plume qui efface quelques mots , 

' lignes , ou pages d’un écrit. LÙMrtf. Les Notaires font 
obligés de faire parapher par les Parties les raturei qui 
fe font dans les minutes des contrats , compter toutes les 
lignes deratitrei. Les ratures qu’on foit fur le parche- 
min avec le canif, font fort fufpedes Un Auteur ne 
fçiuroit foire trop de r autres , de correc'lioiis . quand il 
compofo un Ouvrage. On appelle aulll raturts , les ra- 
clures de parchemin, ce qu'on ôie des peaux, quand on 
les prépare. 

C* Ce mot vient de Litura , ou bien plutôt de radiatura , 
comme fortereffe de /êrfii/vfHn, aoUaire de dotalicitim. 
Valefiana, p. 189 Voyez Liiitre. Ménage , dans fon 
Étymologique, prétend que doüaire vient de 
Dotarium, doarium , douaire. Cafencuve le croit auff. 
RiTuas • fe ditaulli parmi les Potiers d’étain, d’une petite 
bande d’étain en forme de ruban étroit & délié qu'on a; - 
pelle nompareille , 3c que le crochet enleve lorfqu’i n 
tourne l’étain for la roue. Corr.tfitra. Les Potiers d’é- 
tain refondent leurs ratures. 

RATURER. V. aél. Faire des ratures, effacer. Delcrct 
titurare. Les Ades qu'on a raturés , ne font point de foi 
en Juftke. 

RATuaea > fignifie auffi , Préparer les peaux de parchemin; 
ôter des peaux ce qu’elles ont de foperfluités, en les rà- 
clant plufieurs fo'is avec des fers faits exprès. Fclltt era- 
dere. 

Ratu*b, ée. part. paff. 3c adj. ErafuSi dtletitt. 

•0' RATZE. f f. Petite monnoie de billon , c’eft- â*dire, 
de cuivre allié d'un peu d'argent , qui fe fabrique en quel- 
ques villes des Cantons Stiiilcs • ou de leurs Alliés. 
RATZEBOURG f m. Nom propre d’une ville capi- 
tale de la Principauté de Rasîjtourg en Baffe>Saxe. R.t- 
ceburgttm, Rait.ehitrgum. Elle eft enclavécdans le Du- 
ché de Lawembourg , 3< fituée dans un petit lac , entre la 
ville de Lavembourg 3c celle de LuIicck, à cinqLcucs 
, S f lij de 
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(ie la première . Sc i quatre de la dernière. Ratze^ufü 
cft défendu par un bon cl^iteau • qui appartenoit au 
Duc de Lawembourc. avec une partie de U ville, le 
relie appartenoit au Duc deSwenn. Après la mort du 
dernier Duc de Lavembourg, arrivée l*an idSp. le 
Duc de Zell s’empara de cette ville, & la Bc fortifier ^ 
maÎ5 l’an idpj. le Roi de Danemark l’obligeai démo* 
]ir lesnouvelleafortiticationa, après l’avoir bombardée, 
& prefquc ruinée. Matt. 

Principauté de Katzi!80ubc. Racthtnginfis , Ratz.t- 
hurginfît Prinçi^.tius. C'eft un petit État de la Balfe- 
Sax'c . renfermé dans le Duché de Lawembourg. C'é> 
toit autrefois un Évêché fuBragant de fircme , il fût en* 
richi des biens des Comtes de Ratx.thourg : apres la 
snort de Godefcal de Ratz^hurg fbn Evêque, Sc le 
dernier <le fâ Maifon, Chriftophle deMeckelbourg Ton 
30' Kvêque y introduifit laConfedion d’Ausbourg, Se 
•I fût enfin fécularilé • Se cédé avec le titre de Princi- 
pauté par la paix de Wefiphalie , aux Ducs de Mec- 
kelbourg-Sverin. La ville de /Lrrc.r^Mrrg c’en dépend 
qu’en partie. Maiy. 

R A V. 

RAV. Voyez R*r. 

R AV A. f f Nom propre d’une ville de la Grande Polo- 

{ :nc,fituéc fur la petite rivieredcKava, environ à vingt 
leurs de Warfovie, du côté du couchant. Ravj eh. 
toute bâtie de bois , Se défendue par nne affez bonne ci- 
tadelle. Elle ell Capitale du Palatinat qui porte Ton nom. 
Sc qui dl entre celui de Lencici Sc la Mafovie. Matt. 
RAVAGE, f. m. Dépit, grand défordre qui fe fait par vio* 
leocc. PapuJ.tnt, Ji-pcpn/ji», graffati». Les torrens, 
les ouragans ont fait de grands ravages dans cette cam- 
pagne. Les Soldats St les Sergens font des ravages par- 
tout où Us paifest. Faire le ravage dans une Province. 
Vauc. 

Ravage, s’emploie aurtî figurément. Exterminùtm. L’in- 
téri t dl un mondrequifiit bien durtfi',;^ dans le mon- 
de. Pat. Le Saint gcmiiroic au fimpic récit des r4t'./gcr 
que caufuit l'héréfie naiifaace. Ft-keu. La petite vérole 
fait de trilles rav.rget fur un beau viGge. M. Scuo. 
RAVAGER. V. aél. Faire un grand d^it, piller > ruiner, 
àiColet. Jieffpulari.vjftare, tieva/fare. UnpalTagcde 
gens de guerre r^tugetouteune Province. Ravager les 
terres de l’ennemi. Ablanc. Attila ravageeit les peuples 
indéfendus , pour donner de la terreur aux autres , ^ ti- 
rer un tribut de leuré|'ouvanie.CoaN. Un goinfre rava- 
ge toute une table . y met tous les plats en défordre. Ve- 
rare. On l’a dit du dégât que font Ica ms. Tradiülien 
de la Batracbomyemachie. 

Entamer unjamben, ravager une ajfiette. Botvix. 

Ravacbb. L’Auteur des Nouvelles Remarques fur Vauge- 
las . fait ce verbe auflî neutre , Se dit qu’on peut quelque- 
fois écrire. L'ennemi cil venu ravager fur nos terres. Il 
faut que cela fe GlTc rarement. Se avec circoafpec- 
tion. 

Ravagé , £r. pari^alT. Sc adj. Vaflatut , devaflatus. 
ravalement, f m. Ce mot n’a d’uGgeau propre 
qu’en parlant d’un mur auquel on a donné (a perfeétion 
en le ravalant. Hamilitait dtpre{Jîo II a coûté tant pour 
le ravalement de ce mur. C’cH aufli dans des pilaflrea . 
Sc corps de maçonnerie ou de menuiferie, un petit ren- 
foncement Ample ou bordé d’une baguette ou d^un talon. 
Davilbb. 

CeflauQ] DO terme de Marine, qui fignlfie un desretran- 
chemens qu’on Git fîir le haut du derrière de quelques 
vailTeaux, pour y mettre des Moufqueiaires. Ozan. 

On appelle Claveflin i ravalement, un ClavefCn qui a 

Ï lus de tanches que les Ctavedins ordinaires. Acad. 

RANÇ. 

Ravalimbnt, fe dit BU figuré pour abailTementtaélioapar 
laquelle on ravale, on méprife quelqu’un. /f/yrê/ie, eie- 
tni/le, deprejfie. Beaucoup de gens croient établir leur 
réputation par le rav ilement k le mépris de leurs ri- 

V1IIX. 

RAV ALER. V. aÛ. Sc rédupl. Retirer en-dedans de la gor- 
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ge, en-dedans du gofier; avaler une fécondé fois. />r- 
nu6 forhere. Ravaler un crachat. Sa médecine lui e(l re- 
venue i la bouche; mais il l’a rtrvdfrr. Les animaux qui 
ruminent ravalent l’herbe qu’ils ont retnichée. 

Ravalbb > fe dit figurément en Morale. Il m’eft venu un 
bon mot fur les lèvres : mais comme il étoit trop pi- 
quant , je l’ai ravalé. Servare. Si ce brave fçsit que vous 
ayez tenu de lui ces difeours , il vous tes fera bien rava- 
ler, Il efl bas. 

Ravales , lignifie aulE , Mettre plus bas. Deprbnere , re- 
mirrrrr. 11 faut ravaler cette tapifierie , elle ell attachée 
trop haut. Ces bas ont cette incommodité, qu’ils fê ra- 
valent toujours. 

k^Ravalbb. Terme de Doreur fur métal. On appelle Ra- 
valer l’or Sc l’argent , la façon qu’on donne i chaque 
couche de feuilles de ces métaux , en les étendant avec 
le bruoilToir de fer fur la pièce qu’on dore , avant de la 
mettre au feu. 

Ravalbb , neutre , fignifie , Décroître. Dtcrefcere» mi- 
nuere. La rivière étoit fort grofle : mais elle ravale tous 
les jours , elle diminue. 

Ravalse, neutre, fignifie encore, Ramender, diminuer 
de prix. Minuere, remiitere. Le bled ravale tous les 
jours au marché. La montre des vignes efl belle , Sc le 
vio doit ravaler de prix. 

RAVALBi, fèditauQj figurément en ce fens, pour dire» 
BailTer , diminuer de prix. La.vare , relax are. 

Avecque ce défaut fi digne de méprit * 

Votre beauté s’efface > c?' ravale de prix. 

Ravalbx, au figuré efl aufli aélif, Sc fignifie. Avilir, dé^ 
primer , diminuer le mérite de quelqu’un. Contemnere , 
afpernari. Vous avez fort élevé la capacitéde ce Doc- 
teur : mais un autre l’a bien ravalée. Les riches ne cef^ 
fuient do ravaler ce Prince i caufe de fa pauvreté. Vauo. 
Un envieux ravale toujours la gloire des belles aélioos. 
Ladoélrinee{lbienrd:'4//r. Scar. 

Ravalbb , fignifie aulli, S’humilier , s’abbaifler. Ahjicere» 
fe deprimere. Jasus-CRtisT s'dkravalé jufqu’â prendre 
la figure d'un homme. Exinanivâ. Il a dit que plus ua 
homme fer4V4/rr«ù,Scplusilferoit exalté. Je ne puis 
m’imaginer que des pentées occupées d Gire le partage 
de 1a gloire , G fbient ravalées julqu’d moi. Vorr. Elc- 
il vrai que vos bontés jufqu’â mon néant daignent fe r4- 
valer ? Mol. 

RAVALsa , en termes de Maçonnerie, feditde la dernière 
Gçon qu’on donne â an mur , foit qu’on le regratte avec 
la ripe, s’il efl de pierre ; (bit qu’on y donne un dernier 
enduit , avec omemeos , s’il efl de moilon , ou de plâtre, 
Pariettm arenato ohducere. C’efl Gire un enduit fur un 
mur de moilon , Sc y obfervcr des champs , naiflânees . Sc 
tables de plâtre ou crépi : ou repafler avec la Uie ou la 
ripe une façade de pierre , ce qui s’appelle aufli , Faire 
un ravalement, parce qu’on commence cette Gçon par 
en haut , Sc qu’on U finit par en bas en ravalant. Da- 
vilbr. 

Plufieurs Ouvriers en cuir difent auflî , qu’ils le ravalent 
lorfqu’ils le ratifient > qu’ils le rendent moins épais. 

Ravales , c(l auQj un terme de Jardinier , qui fe dit des ar- 
bres. Sc qui fignifie,, les rendre plus courts Scplus bat 
qu’ils n’étoient en les taillant. Future ,rejcindtre. Il faut 
ravaler cet arbre. La Quint. 

RavalS, âtipart. pafl*. adj. Abjeüutt obduélut. 

i:^RAVATlN. f m. Oifeau. Lefcale dit nettement qu’il 
ne fçait ce que c’efl que le Lybiut. Cependant Fouge- 
gerolesqui a traduit le Théâtre de Bodin, le nomme 
R.rjatin. 11 Gudroit fnvoir quel ell au Dauphiné l’oi- 
feau qu'il appelle ainli. La Chambre Difc. de t‘ Amitié 
& de la Haine des Animaux , in-S”. t66y. p. «8. 

RAVAUDAGE.fi m. Racoutremenc de quelque vieille 
befogne. Ces bas , ces habits ne valent pas le ravaud,tge. 

RAVAUDER, v. aél. Racoutrer de vieux bas. ou de 
vieux habits ou linges. Vefiet refarcire , iaterpolare. 

Ravauder , fignifie suffi , S’occuper â deschofes inutiles ou 
de néant. Futilibut negotiis, vel nugit detineri. On ne 
fçait ce que Git cette femme . elle ne fait tous les jours 
que ravauder. Il efl neutre en ce fens. 

Ravaudib , fignifie auffi , Maltraiter de parole. Objurgare, 

Cuiere» 
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Udirt » vertu comumelitjù affieere. Je le ravéudtraï déet . quand cllet ont une partie dure au milieu, 
bien. Je Tai comme U ûut. Oo dit d'un mets qui n'apas le goût fort relevé . qu'il n’a 

Ou dicaulE. qu’un homme vient ravauder vixottnWti de non plusde goût qu’une rave. Oo dit tudi d’une chofe 
Quelqu’un; pour dire» qu’il vient lui rompre la tête, lui quel'on méprife.jen’endonncroîs pas uoerjt'r. 
bire des diieours impertinens. Aures ehiwidtre. Il cl) Ce mot vient du Latin rapa. Selon Borel ils’eft dit pour 
bas dan* toutes ces figoificaiions. rafe, àerapbanuf. A Paris on prononce fou\-ent 1/j-our 

AAVAUOERIES. é) f. Choies de nulle eonfîdératîon. IV ( Comme en ce mot fafeticr , poury^t erirr. 

Rtt rmlUus memtmi t pretii. U n'y a dans foo cabinet i - RAVÉ^KAVEl. Voyez Kowit. 
dans Tes meubles, que des ravauderies, des chofes de RAVELIN. T. m. Terme de Fortification. Sa première fi- 
peu de prix. Il m’ell venu conter mille ravauderies, i goification étoit un baAion plat . f^é au milieu d'une 

quoi )e n’ai eobt prêté l’oreille. courtine. Depuis on en a lait une pièce détachée qui a 

RAVAUDEUR.ivsa.f.m. & (! Qui raceutre , qui rac- feulement deux faces, & on lui a 6cé les flancs, hier 

commode des bas. Sarcinater , iiuerpelatar , farcinatrix, duas turres propigaaculum , vel femlunare munimen^ 

iMierp^asrix. Let Ravaudeurs tcSmtixeti (e tiennent Quoique dans l’ufage on confonde alTezcommu> 

d’ordinaire au coin des rues. Dans la Batrachomyoma- nément le ravtlinwtc la demi-lune, U y a cependant 
chie traduite en vers François, Minerve fe plaint à Ju- une diflérenee réelle entre l’un & l’autre. Ce qui en fait 
piter que les rats ont tout rongé les oraemens de fon la diflérencc , c’el) que la fortification qu’on nomme de- 
temple , de ajoûte : mi-lune, eft réellement eoformededemî-lune.ducôté 

de la gorge qui regarde toujours la place ; au lieu que le 
Ce n'eft pas encer tout , peur cemUe dinfertune , ravelin forme de ce même côté un angle obtus , 8c U n’a 

VnKtvaudear fâcheuxme pre^e & m’imperiuue s point de flancs. Ilfert d flanquer les faces des bafliont.il 

£r me parlant de'ja d’injufles intérêts * y a des ravelins doubles qui fe défendent l’un l'autre . 

Méfait snentertrep haut & fa peine & fes frais. quand ils font fur une même courtine ; Scon les appelle 

B O I V J H. ravelins doublés , Quand il y a une courtine qui les joint* 

RAVELLü.f m.Nompropre d’une ville duroyaume de 
Dans l'ufage ordinaire nous prononçons fouvtnt en eux , les Naples, fituée dans U Priocipautécitérieure,d trois lieues 

mots «^i fe terminent en eur. Rnvaudeux pour Ravau- de oalerne , vers le couchant. Ravellum , Rabellum. Ra- 

deur. C’efl de-U que pour le Rébus de Ravaudeur, cm velloaaa Evéchéfuflragant de Salerne;fbndiocéfe étoit 

a mis dans le plat d'une balance un rat, 8c dans l’autre renfermédans lesmuraillcs delà ville. Maisl’an idoj.oa 

deux rats, qui ne péfent pas plus que celui qui eflfeut de l’étendit , en luiunillânt l’Evéché de Scala. Maty. 

l'autre côté; la balance demeurant en équilibre. C'eft O RAVENELLE, f f Fleur jaune qui vient au pria- 
Ras~vaMs~tUux,unnt<\at en vaut deux. temps. 11 y en a de double dans les jardins , 8e d’autre 

Ravavdcui. Il fe dit figurément d'un homme qui al- qui croît d’elle*méme fîir les murailles. Il y a aufli une 

me â tracallêr. Ne prenez pas garde i ce qu’il vous dit» fleur qui vient dans les champs parmi les blés» 8c qui efl; 

c’efl un ravaudeur. Il efl oas. Aca». Fa. blanche , qu’on appelle ravenelle. 

RAVAUX. f m. plur. Terme deChafle, qui fe dit des RAVENICZEN. Voyez Vehdbmis. 
grandes perches garnies de branches, qui fervent iabat- RAVENNE.f f Nom propre d’une ville de l’Etat de 
ire les oifeatu , que d'autres Chatfeurs qui font de l'au- l'Eglife en Italie. Ravenna. Elle efl archiépifcopale , ca- 

tre côté des haies font partir , quand on chafle au feu. pttale de la Romagne , 8c fituée i l’embouchure du Mon- 

Lengurius venatieus. tone dans le golfe de Venife , d quinze lieues de Boulo- 

RAUBE. f. f. Vieux mot qui vient de raupa , robe : En gne vers le levant. Ravenne efl fort ancienne, tes Ita- 

Languedoc robe » unde rauba , c’efl-i-dire , dérober. liens la nomment pour cette raifon Ravenna Antiqua, 

BoasL. Elle a été autrefois fort célébré : les Exarques , c’eft-i- 

O RAUCITÉ. f f. Rudefie, Ipreté de voix. La raucité dire , les Gouverneurs des Empereurs de Conflantino- 
de lavoixefldéfagréable, échidleroreilie. pie en Italie , y faifoiem leur réfidence, deli vient que 

RADCOURT. f ro.Cert une drogue qui fert aux Teîo- ceGouverneur porioit le nom d'Exarque de Ravenne. 

turiers Raueurium gramm, vel raucurius celer. Les Elle avoit un bon port , qui efl maintenant fi fort rempli 

orangers font teints de pur rauceurt avec un petit brin de fable , que la ville fe trouve i trois milles de la mer. 

de bréfil. On vnt hors des murs de Ravenne le maufbléequ’Ama- 

RAUCOUIIT. f m. Souveraineté de France dans la bfoothe fit ériger pour fon pere Théodoric roi des Of- 
Qiampsgne aux Frontières de cette Fronce- trogoths. Ce maufotée a ceci de fingulier , qu’il efl cou- 

ORAUDEN. C m. Petite Ville d’AUemagne dans la vert par une feule pierre taillée en coupe renverfée, 8c 

Siléfie . au bord d'une petite rivière » au voifinage de quiatreote-huitpieds dediamétre.éequinzed’épaifleur. 
Glocov. MiJJen. Matt. 

Rave, f f. PUnte qui pouffe des feuilles oblongues , am- L’Ezatchac de Ravinmi. Exarebatui Ravennas. C'étoic 
pies , couchées fur 4a terre , de couleur verte-brune » autrefois une grande contrée d'Italie , qui demeura aux 

rudes au loucher . découpées prefque jufqu’i la côte. Grecs dans le temps de U décadence de leur Empire. lia 

II a'éleve une d’eotre-elles tige a la hauteur o’uo homme. y tenolent un Gouverneur qu'ils appelluent Exarque ; 8c 

&8 fleurs font petites , jaunes , compofées de quatre parce qu’il faifoic fe réfidence i Ravenne , on nomma ce 

feuilles difpolées en croix. Il leur fuccéde des fiîiques pays l’Exarchat de Ravenne. Il renfermoit l’Æmilie 8c les 

qui renferment des femencet prefque rondes , rougel- villes de Ravenne, Bobbio,C«feDa,ForiimpopoU.Forli» 

très. Sa racine efl tubéreufe, charnue, ronde, greffe Fayence,Imola,Boulogne»Ferrare,Comacnio.Adria 

quelquefois comme 1a tête d’un enfant , quelquefois plus 8c Gabellum , avec leurs territoires. Ainfi cet Exsrehat 

groffe , 8c quelquefois plus petite > de couleur verte ou contenoit la Romagne , prife dans fa plus grande étendue. 

pl anche , ou rouge, ou noirâtre par dehors. En Latin On y joignoit quclquemisla Peotapole , dont les princi- 

Rapa fativa retunda. C Bauh. Il y a une autre cfpéce nies villes étoieot Rimioi , Pifauro, Fano, Ancône 9e. 

de rave qui ne differe de ta précédente qu’en ce que fe Ofmo. Les Lombards enlevèrent ces pays aux Grecs : 

ncine efl de figure obloogue , 8c qu’elle a un goût plus Pépin . roi de France » les prit aux Lombards , 8c les 

délicat. En Latin Rapa faùva^eblenga , feu femina. lo. donna l'an 7<j. aux Papes emî les pofiedent encore. 

Manhiolcdit qulla vû des ruWi qui peioienc trente U- RAVENNOlSE, ou CHAPELLE. Terme de Fleurifte, 
Très ,8c même cent en quelques lieux. L’Hifloire des In- Tulipe rouge , colombln 8c blanc. MoaiN. 
cas nous aflurequ’iU'efl trouvé au Pérou dans la vallée RAVENSARA. f ra. Nom que les habitans de Itle de 
deCufepa ,uoe fi prodigieufe rxvr, qu'il fallut attacher Madagafcar donnent i l'arbre qui produit b candie gi- 
cioq chevaux au bout de fes feuilles pour la tranfporter roflée. 

d'un lieu en un autre. &tige avoit deux aunes 8c de- RAVENSBERG. fm. Nom propre d’un bourg avec ua 
mie de long, 8c â peine un nomme pouvoit l’embralTer: château. II efl mué dans le Comté qui porte 

cUe étoit cependant fort cendre , 8c plufteurs perfonoes fbn nom , i quatre lieues d’Hervorden,vers le courut, 

en mangèrent. On mange des rote/ a déjeuner , quand Matt. 

elles iîwt tendres. On ne feit point éuc desr«v#/cor- Le Comté de Rayinsbibo, Ravembergenjis Cessdsatusi 

C’efl 
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C’ell une des provinces de la fuccetGon de Clcves 8c de 
Juliers. Elle apparcieoc à l'Eieéleur de Brandebourg; 
& elle ell fitué« dans le Cercle de Xt'el^halie. entre 
1 rs Evêchés de Muniler 8e d’Ornabnigi la Principauté de 
Minden 8c les Comtés de Schwenbourg » de Lippe • de 
Kiiberg 8c de Teckelbourg. Sa longueur eft eoviron de 
quatorze lieues , 8c fa largeur moyenne de cinq. Set lieux 
principaux loot Bilefeld capitale • Halle t Hervolde 8c 
Kaveobourg qui lui donne le nom. Matt. 

RAvaMSaouac .Ravenspusq. f.m. Nom propre d’une ville 
du Cercle de Souabe > lîniée fur une petite riviere > i (Ix 
lieues de Lindav, duedtédu nord. Havtnfpur^um.Ctnt 
ville cilbien bâtie ; Tes édifices publici font fort beaux. 
Elle cR impériale 8c libre t 8c fisn gouvernement cR 
partagé entreles Catholiques Romains 8c les Protelhns. 
Matt. 

RAVERIN. r m. Nom propre d’homme. Saine /f<rwri» 
Evêque de Seès avoit été Moine tous Saint Vandrille. 
Robert de Langrei le nomme Hax'trtnus ; Mellieurs de 
Sainte Marthe. Ktn-tttnmis, 8c le Bréviaire de Seès au 
3*. Février Rji'<rfnus. Chast. Manyr.T. l.p. 8ao. 

RAVES, f. pl. (ISufiiile certains poillbns de mer , dont 
on fe fert pour la pêche des Sardines. 

RAVES FANS. C m. pl. Efpécei de paniers donc on 
fe fert dam les verreries » pour mettre en dépôt les plats | 
de verre au fortir du four i cuire , jufqu’â ce qu’on les . 
empaille dans les paniers où oo les met pour les tranf I 


porter. 

RAvESTEIN. C m. Nom propre d’une petite ville avec 
une petite Seigneurie de même nom , qui appartient d ta 
Maifon de Neubourg. Ravefltnum. Ce paysell enclavé 
dans le Bra^nt HoUandois ; 8cla ville . dont les Hollan- 
dois oot 1 a garde» elllùrla Meufe.d deux lieues au*def 
fous de Grave. Matt. 

RAVES'HR. V. aft. Terme de Coutume. Rax-efiir l’uo 
l’autre. Se faire une donation mutuelle. Dtnart fibi 
tmmiô. 

RAVESTISSEMENT*. f m. Terme deCoutume. Dona 
lion mutuelle palTée pardevant Loi. Pen.itip mutujfa- 
Ua e«ram JuaiC€. ün dit ravefi.jjtmetti d’héritages j ra~ 
vefliljimcut entre deux conjoints. Rjve/hjjememi de fang 
cli un droit par lequel Icfùrvivant des conjoints jouit en 
uruffuii de la moitié des héritages côtiers ou tnainfer- 
mes de lès enfins. Ce droit n’a lieu qu’en premier 8c 
ouble mariage, 8c ne dure que tant que les encans qui 
en font venus font vivans. Voyez le Commentaire de 
Des Jaiinaux fur U Coutume de Cambrai » Tit. IX. 8c 
leGloiLirede M. De Lauriere. I 

RAVET.C m. Petit infecte fembltble d unhannetonl 
dépouillé de fes plut dures ailes, mais quielVun peu plut I 
plat 8c plus tendre. Il y en a une grande quantité dans les j 
Antilles . 8crur-tout dans l’Ile de la Guadeloupe. Ces; 
animaux fe gliilcnt dans 1rs coffres . où ils rongent tout I 
ce qu’ils peu ventattraper. de même que font tes rats; ce j 

Î iui leur a fait donner le nom de ravtii. Ils épargnent I 
eulemeot les étoffes de foie 8c de coton. Ils font iî in*j 
cummoJet , que les Infulaircs fe gardent bien de mer 
leurs araignées ■ quoiqu’elles fbient dans ce pays Id d’u- 
ne grollcur extraordinaire . parce qu’elles mangent les 
rat fH , qui volant le jour 8c la nuit fe prennent tôt ou 
tard dans leurs filets > comme les mouches fê prennent 
dans les toiles de nos araignées ordinaires. 

RAVIÉKE. f.£ Champ ou terre plantée de raves. Ra- 

pifiJ. 

RAVII^RES. r.f. Petite ville de France dans la Cham- 
pagne. au diocèlê de Langres. 
tj' RAVIGOTE. C f. Sauce verte avec de l'échalote 8c 
d'autres ingrédiens. Le P. Du Cerceau Jéfuiteafaitfur 
deux feules rimes • l’une en «// . 8c l'autre en «rr » une 
Pièce de foixante • trois vers, intitulée» LaR^vigete. 
Elle eR imprimée dans le Mercure de Juillet 1720. 
p. 43. 8c dans les Pocfies du P. Du Cerceau, in-8’’. lyid. 


r^\/ig6ter. t. aét.Terme populaire 8c burlefque qui 
lignifie , Redonner delà ^ieutar. Refcere , reereart.Ce 
pauvre homme mouroh de faim • je lui ai fait faire un bon 
repas qui l’a tout ravigtû. J’étois traofî de froid, j’ai brû- 
lé un fagot qui m’a tout rav^tté- 
R A V !<• OT X . 8a. par t . pafT. 8c ad j . ReftSm | rfcrtaiuf. 
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O-RAVIGOURER. ou REVIGOURER. R.jcuiiir. 
rendre la vigueur. 

Et fak revigourer tfur vite. 

Rm. it laRejt , v. XI493. Glojf. Juméme Rrntift. 

Nicot écrit aufli rtvigeurtr. Rttvigourer eft dans le Dîc« 
lionnaire de Pomey. Ces deux n>ors font vieux 8c aban- 
donnés à la Province. Ravigeter , qui a la même lignifi- 
cation , fe trouve dans les nouveaux Diérionnaires. 11 eft 
qualifié de bas dans celui de l’Académie. 

RAVILIR. V. aél. AbaifTcr. rendre vil 8c méprilâble. 
comemticntmiitriim adducert , abjictrt , deprmtrt. La 
puvreté des Auteurs ravilit les lettres . les beaux Arts. 
Vous ne fçauriez croire combien la Chevalerie eft r«- 
viùt. Voit. Il n’y a rien qui ruviUjje tant un Gentil- 
homme que la lâcheté 8c l’avarice- Les Courtifans fâ 
ravUiJfem en flatant les vices des Princes. Un Magi- 
ftrai ravilit (à dignité . quand il ne Içaic pas foutenir kmi 
rang, exercer ciignemect fâ charge. Lhumüité Chré- 
tienne abaifTe les gens, mais elle nelesrat'i/fr pas. 

Raviei , ta. part, pafi! 8c adj. jlbjebîiti . dtprtjfut , in etn^ 
temtum adduüui. Les noms de Sophifte , de Pédant • 
étoieot autrefois honorables , maioienant Us font fort rx- 
vilit. 

RAVIN, f ro. Fofie . chemin creux cavé par la chute des 
eaux. FoJfac$ncava,velaquarkmrectptaciilum. Oo fê 
fert de ravim qu’em trouve tout creuféspour faire des 
tranchées, des lignes > des défenfes , ou des approches 
contre l’ennemi. 

RAVINE, f f. Pluie orageufe 8c violente.qui eft ordinatre- 
rneat caufe des lorrens. Inundan » , eximUii » , elutn». 
Les r.rt'iflr/ arrivent plutôt en étéqu’en hiver. Il eft ve- 
nu une ravine qui a emporté tous les foins qui étoient 
fauchés dans les prés • toutes les gerbes qui étoient liées 
dans ce champ. Les chemins étoient tout rompus des lor- 
ren$8cdes ravi/tei. Vauo. 

Ravins, fe prend aufli pour un chemin creufé parles tor- 
rens 8c par les ravinei. Via imbribus excavata. Il plaça 
fês croupes dans une ravine. Hist. si Louis XIV. Il ftuc 
ralTer une L’Acao. 

RÂ V IR. V. acl. Prendre . emporter quelque chofe violem- 
ment. Les aiglesr^rvi^nr, enlèvent legibier. Les loups 
ravijjtnt , emportent les moutons. Les foldats raviffenh 
enlèvent le bien du payfan.Ce jeune homme a ravi l'hon- 
neur i cette fille. La mort lui a ravi ce qu'elle avoit de 
plus cher. Falloit-il que je lui ravtjje ce fiere . qui étoic 
toute fa confblation f Vavo. Il o'a pas tenu â toi que tu 
ne m’aies rai'i cette eloire. lo. L’iniure du temps lui a 
ravi fes appas. Goo. ^far ravitl» li^té aux Komains. 
Abl. On m’a raid mon plus cher efpoir. Racimb. 

Ce mot vient du Latin rapere. 

Ravii. fe dit phisparticuliéremeotdesperfonnes qu’on en- 
lève pour les retenir captives, ou TOur en abufer. Rapere. 
Ariadnefut r.eufr 8c enlevée par Théfée. On fit accroire 
aux Romains que Romulus avoit été ravi au ciel. S. Paul 
£atravi jofqu'au troifiémeciel. LesCorfâires ontrevi» 
ont enlevé un grand nombre d'efclavea. 

Ravib • fîgnifie quelquefois (împlement, ôter, arracher. 
.,^u/rrrr. J’avois pris ce livre pour lire, U me l’a raxn, 
arraché d’entre lea mains. Ce Procureur a r^ndcetiepra- 
tique â fÔD confrère. Ce Marcliand a ravi cette chalan- 
dite â fbnvoifîn. 

RAVta , fe dit aulE des pafCons violentes qui charment 8e 
troublent agréablement l’efpric . 8c fufpeodem les fonc- 
tions desfens. 8cpaniculiérement delajoie.derétoo- 
nement 8c de l’admiration. Exultare,tnnmphare gau- 
d’«. Les Saints ont été fouvent raws en exttfe. AJenJi- 
bus abduci , aveeari. On eft ravi d'admiration , quand 
on médite fur les grandeurs de Dieu 8c les merveillesde 
la nature. La beauté ravit les cceura. On eft ravi de 
joie quand 00 polTede ce qu’on aime. On le dit quel- 

5 [uefois des pâmons médiocres. Si vous Aitei cela , j’en 
erai ravi, c’eft-i-dire , j’en ferai content. Je fuis ravi 
que mes vers ne vous aient pas déphj. Voit. Ô oompa- 
retl Amant, dont mon ameeftrtftde.Goo. 

A Ravib. Façpn de parleradverbiale, qui exprime la beau- 
té . Ia perfedion d’une chofe. Cette fille eft belle i ra~ 
vir ; elle chante i ravir. Ce Poste fiüt des vers â raxdr. 

Cet 
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Cet Orateur pirlc. écrit iruvtr. /^ujus Orattr'iJ »raiU tâcher à la r<n«ir. Elle a pris à l'Amour Tes traits. & ce 
me /thipit. , Oieu pour les r<n'0rr rôle auprès d’elle. Voit. 

C-RAVIKER. V. lA. X^rirrr le feu > c’ed le rendre plus Ravuia , fignifie auQi> Retirer des mains d'autrui ure 
vif Ravirer le cuivre , c'ell le râper > le limer pour le chofe mu'oD a droit de retirer. Ar enrrr. Le retrait ligna- 

rendre propre i recevoir la foudure. Diciitn. àn Arts. ger cl\ fort coamode pour ravtir les biens aliénés de fa 

1721. famille. 

RAViSER.v.aft. Qui ne le dit qu’avec te prouomperfon- On dit dans le Ry e bas & familier , d’un homme maigre ou 
oel. Changer de feotiment > d’opiniom d’avis. Senientttim coovalefcent qui mange bien, qu’il tâche ifer<iv«i>>pour 

mutart- J’avois fait cette propolîtion un peu à la hâte , dire , qu’il tâche â réparer Tes forces > à reprendre fa 

mais apres quelque réllexion je me fliis ruvifé, j’ai chan- ^aiflè. Rictlii^re ft tx norh«. 

gé d’avis. RAVOIR, f m. Terme de Fcchcor en mer , eft un parc de ' 

On dit proverbialement , quil s’eR ravifé en mangeant fa réu ou filets .qui eft tendu fiirles grèves que la mercou- 

foupe » quand quelqu’un s’eft dédit d’une cliofe qu’il vre&découvre par Ton fiux 5 c reflua. Ozam. Stpiumpif^ 
avoit promife. cjteriutH. 

Ravisé , Éi. part. pafTScadj. MutMus,immutatu/fttMeHiia, RAVOIRER. v. aél. Terme de Coutume. SaiAr féodale* 
ppinicne. ment le fief d’un valTal > & en faire les fruits fieos. Da 

RAVISSANT» ANTE. adj. Qui enleve par force. LAvaixia. Occupant opprthenAert clitutu 

Gardcz>vous de ces faux Prophètes, qui paroilTènt des dum. 

agneaux» Sc qui font des loups ravijfaus^ Lupi rapaces, RAVOYER. V. a- Vieux mot. Remettre en bon che* 

En termes de Blafbn on appelle un lion rai'ijfaut , lorfqu’U min. PoiT du Roi de Nav. 

eft rampant > Se un loup ravivant, lorfqu’irporte fâ proie. RAUQUE, adj. m. Se f. Son de voix altéré & défagréable * 

On le ditaulGdes chofês qui caulrat de l’admiration , de caufé par quelque fluxion tombée furlesorganes.ÀuuriM. 
la joie, de l’étonnement. Cette beauté t^ravijfante .Se Les gens enrhumés ont la voix r,«wgirr. On dit que quand 

charme tout Icmonde. Cet ouvrage cftr»(t;^»zAi& mer- onavûleloup, on a la voix r<awÿur. On le dit quelque- 
veilleux . Mirifeus. fois des ioftrumens qui forment des tons » qui imitent U 

On le dit quelquefois dans le ftyle familier . & en parlant voix des getw: enrhumés, 
d’un homme agréable Se réjouillânt. Cet homme eft ra~ RAUSCHENBERG. f. m. Ville d’Allemagne dans lo 
vïjfant. Jucundut ^actius , admirobtiïs. Il eft d’une hu- Landgraviat de Hefte > au Comté de Zigeoheim , entre 
raviÿantt. L’Acad. Il fe dit aulTi quelquefois par Genrtond le Schonftclt. 
mépris • le quand on veut marquer qu’on n’ell pas con- 
tent. Cela ciW<rvtfarjr> pour dire, eft ridicule. R A Y. i 

RAVISSEMENT, fm. Enlèvement. rapt!» Le 

rtfv.|^wcMrfe punit de mort. Ler^vy/nr/irdcidabincs» RAYAUX. f! m.pl. Terme de monnoie » qui le dit dee 
d’Ariadne. Voyez Rapt. 2^ On s’eft fervi de ce mot en moules ou canaux dans lefquels on Jette l’ur ou l’argent 

parlant d’Elie qui fut enlevé au ciel. C’eft une queftion qu'on fbnd dans les Monnoies » pour en faire des lingots 

parmi les Interprètes quel eftcedoubleefprltqu’Elifée proprespourtaillcr descarreaux. 73 'p"jprop/.(/m.tmanc- 

demaoda avec tant d’inftance â Elle , lorfqu’il le wt fur tanum. 

\e poiai de ioa ravijjemeut. Boikoal. Exhort.T. I. p. RAYER. Vteuxv.a.Couler.D’oùvieotRagea.Rrrrr»<r/» , 
xpp. Borel. A 7 ircre. 1 

Ravissement .fedtcauin des extafes.dcs iranfportsde la RAYER. v-aéK Raturer, pafTer un trait de plume furilne 

i 'oie • ou de l’admiration» Icc. Admiraiio ,exiafii. Tout écriture. Liturâ dtltrt. On a rjyr'cetteclaufc, elle n’eft 

'auditoire de ce Prédicateur était dans le ras. i^ement. plus eonfldérable. Une flgnature ra)/e & annulée. Kn 

L’excès du plaillr nous enleve comme â nous-mêmes par examinant ce compte . on lui a râpé toutes fet foufirait* 

une cfpéce de raviffemttu. S. Eva. Être faifi d’horreur » ces, les reprifes. On lui a ru^/fâpenflon • fes gagea ) on 

de joie Se de ravinement. Rac. Les ravijjimtns Se les l’a r.^/dedenus l’éiat.du rôle des tailles. Quand on dé- 

trtofporti de joie qui faifilTent l’ame. font moins dcsac- clare un emprifonnement injurieux, oo fait rayer le bificr 

(tons libres, que des mouveraens fubits & des faillies na- l’écroue. 

turellct .qui ne font pas en notre puifTance. Bock. Les Ménage dérive ce mot de ra<é/«re» d’où a été fait auflî rx* 
extafes des Contemplatifs font plutôt des folies d’A- diatien. 

mant tofênré.t . que les pieux raiinemcns d’un amour Rater , Ce dit figurément en chofês fpiritueÜeS & morales, 
divin. 6os$. TendresrdM^rmcff/ qu 'êtes-vous devenus: é)r/rre. Un pécheur eft rWdu livre de vie. Il âut rayef 

ViLt. cela de votre mémoire, IVn eflaccr. Moi, votre ami ! 

rayez, rela de Vos papiers. Mol. 

Abandonne ton éofur aux doux ravlflêmens, Ratir. Ce mot fe dit en parlant de chalTc. C'eftfaireuno 

Qui fucccdeni toujours au dépit des Amans. ViLt. raie derrière le talon de labetc. VeJhj^ia radiare. Rayef 

les voies d’une bête. Salk. 

RAVISSEUR, f. m. Qui enlève, qui ravit. Raptor,bo.- Rater, fê dit aulB parmi les Arquebufiers. C’eft faire 
norum dirtptor , txpüator. Le mariage eft défendu par une rayure dans le canon d'une arme i feu, afin qu’elle 
l’Ordonnance , encre le raviffeur St la perlbnnc ravie. porte plus loin. Striare. Rayer un moufquet* n^tr un 

On peut revendiquer par tout la chofe enlevée par un fufil. 

injufte rjvijpntr. Les ravijfturs du bien d'autrui nefe* Rater , fedit aufC quand une Nourrice prelTe Tes mammel- 
ronipoint héritiers du royaume de Dieu. Port-K. Icspour en tirerdulaic, parce qu’ilenfbrt commedepe* 

RAVITAILLEMENT, i.m. Action par laquelle on re- tita rayons. Lac irradia/ 1 , afperpere. 

mec des vivres & des munitions dans une place aHiégée. RAYER. V. n. Vieux mot. Rayonner, éclairer. 
ou qui eft en danger de l'cire. Commeatus , citaria. Le Sur Marot. 

raviiaiVemeni des places marit'unes eft plus facile que Raté , Éa. part. pa(T. Se edi. Radiatiis , irradiatus. On 
de celles de terre. »pelle du fatin rayé , dea étoffes rayées , celles qui 

RAVITAILLER, v. aci.Rcmcttre des vivres, dea viêhiail- font tilTues alternativement de raies ou bandes de diver- 

les dans une place, quand il y en manque. Conmeatusin fes couleurs. Les Carmes étoient vêtus autrefois d'étof* 

urbem imporure , invthere. On a forcé les lignes» fleon fes rayées i d’où vient qu’on les a appeliés en LatlQ 

aravitatlié la place. Praires radiati.Sc en François Freres barrés. Voyez j 

RAviTAtt i.É , ÈE part. pair. & adj. mwniin/. BAaié. 

RAVIVER. V. act. Rendre plus vif Une fedit guère que tÿOn appelle, Arquebufcr^^cr, une arqiicbufe dont l« 
du feu. Les Forgerons jettent un peu d’eau en rafper- canon a de petites canelurcs en dedans. Acad. Fr. 
géant fur leur forge , pour raviver le feu. On appelle proverbialement un âne» un animal r^t^/» parce 

Ravivé , Ée. part, paît flead). Revivifcalus. quhl a dea raies. Si je ne fçavcns ce que je dis , tuaurois 

RAVODER. Voyez Ravauder. droit de me traiter d’animal «jf/. MAScua. C’eft-à-dire, 

RAVOIR. V. aft. itrédupl. Avoir une fécondé fois. Reçu- de rne traiter d'âne, 
prrjirr .rcnffre.Quand oti a perdu quelque chofe, ilfaui RAYÈRE f.f. Vieux mot. Üqc fcutelo^uedc étroite sj 
TotniVI. Tt fia. TC 
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flanc d'ane Tour » pour donner un peu de jour. Nictd, 
Boxil. t'emfltlit wion^<i- 

C RAYME.Cf. Terme de Relation. Petit vaifleau dans 
PArabie Heureufe. Moyenne barque de fept tonneaux. 
Cymbs. A Moka pour les petites r^^mts, on paye une 
piaftre reulemem. dt CArjbit Hturtfjt 1708. 

p. lox. 

C' R A Y tV. f tn. ville d’Allemagne dans la baiTe Styrie , fur 
lefleuve Sau • qui (iy»rt la Styrie de U Camtole. 

Rayon, fubtb m. Traltt li^RC de lumière • compofée 
de petits globoies qui s'écoulenc d’on corps lumineux. 
Jiaan linn:HU. Le foleil prefTânt de tous cotés la matiè- 
re qui nous environe» 8 c les fur/sces des corps èrant 
diverfemcot dirpofèet» elles réflèchineni différemment 
)es rayom de la lumière. Malxb. Le foleil darde les 
rayon! de la zone torride. Un miroir concave ramaife 
tous les rnyont en un feul point brûlant qu’on nomme 
foytr. Les influences des ailres ne font autre choTe que 
leurs TûyoHi. 

Raton su Soleil. Les maîtres du grand Art difèot que c’eft 
par lui , qui cfl efprit & vie > que toute la nanrre tire la 
cbaleur qui la perteèlionoe. Dict.Hebm. 

Raton, feditaunîtigurément de tout ce qui brille , 8c qui 
éclate. Radiiii liiminh. S. Paul a vù aa rayon de la gloire 
céiefle. J. C. « paru fur le Thabor environné de rayons. 
Les Empereurs du bas Empire portoieot une couronne 
avec àes rayons. Une gloire fîir la tête des Saints canoni- 
sés fe reprélente avec des rayons. Cela s’appelle un Nim- 
be. Qui n’admireroitpas lee r<^e»/éclatans decctobjet 
célefle l La Suzi.De vos beaux yeux les s’éclip- 
fereni. Voir. 

Raton. flgniBeaufl]. une particule, une apparence. On 
dit qu’il relie toujours i un miférable un rayon d'erpé- 
rance. Sâmilla fpti. A un aifligé quelque rjryvN dejoie. 
On dit auflî , Cet homme n’a pas un rayon de bon fens > 
un rayon d’efprit. Il n’y a pas un rayon de lumière en 
tout cet ouvrages Avec quelle avidité fàinie Thèn-ié 
recevoit-elle quelques r.iyons de grâce échappés . qui 
comme des éclairs lui fàifbieni appercevoir que L C. ne 
l’avoit pas abandonnée i Fléch. L’ame e(l un rayon de Ia 
Divinité . c’eft'i-dire . une image > ou uue émanation de 
la Divinité. 

Raton . en terme d’Optique , e(l une ligne qu’on s'imagi- 
ne partir de l'œil vers l’objet, ou de l’objet vers l’œil. 
Radtus apticus. Le rayon vifîiel , efl une ligne droite con- 
tinue . par laquelle les elpéces des chofes v^bles font por- 
tées i lœil.Les rayons parallèles font ceux qui confervent 
Une égale dillance depuis l’objet vifîble juiqu’i l’œil > qui 
cfl ruppofé infiniment éloigné de l’objet. LesrNy»»/r»n- 
vergens font ceux qui partant de divers points de i’objet , 
slncltnenc vers un même point. Les rayons divergens , 
font ceux qui partant d’un point de l'obirt , s’écartent ■ 
& s’éloignent les uns des autres â mefure qu'ils s’éloi- 

S oenc de l’objet. Les r.tyons eonvorgens prolongés au- 
elida point de concours. c'eR-à-dire. du point où les 
rayons vijutls s’alfemblent . 8 c s’unülrnt . deviennent di- 
Vergens, & s'écartent lés uns des autres : Voyez Ré- 
riBxioN. 8c RcsBACTtON. Il y a un cime ou une pyra- 
mide de rayons, qui vient frapper U rétine: ctt rayons fe 
rompent dans le cryflallin. 

R A toh< , en termes de Géométrie . eft le demi-diamétre d’un 
cercle» ou d’une ligne tirée du centre de la circonférence. 
Radins » fcmiduiTnettr, On l’appelle autrement le Jinus 
total. Cequartdeoooaoie a trots pieds Aerayon. On dît 
que celui de Tycho Brahé avoir vingt pieds de rayon. 

Les rayons font toujours entre eux comme les circon- 
férences des cercles. Infiitut. Afironom. p. 387. 

On appelle aufüricysN aflronomiqne, le radiométrei ou l’tr- 
bak-te de mer. Voyez Bâton oa Jacob. 

Raton , fîgniKe aulli les bâtons d’une roue qui s'écartent du 
moyeu en forme de r<ryen/. parce que ce font en effet des 
demî-diamétres de la roue. Le peuple les appelle rais. 
Radii. 

Rayon oe misu C’eftaiufi que l’on appelle un morceau de 
cet ouvrage de cire que font les abeilles . qui e(l diflingué 
par de petites cellules > dans lefquelles elles Ce retirent & 
font leur miel. Favusmellis. On l’appelle autrement gâ- 
teau dt tnitl. L’Acao. Les de miel font parfkite- 
meiit hexagones» 8c on croit que la nature l’a aidî ordon- 
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n^, à Caufe que les abolies ont fîx pieds. Quelques-uns 
enontjtoulu faire une mefure univerfelle, parce qu’elle 
clVinvariable. ou qu’ils ont prétendu quelle efl invaria- 
ble ; mais cela n'eR pas fiir. 

Raton ne mibl , fe dit auOi pour le miel même contmii 
dins les petites cellules dont on vient de parler. Met. Jo- 
nathas encourut la difgraee defon pere, pour avoir man- 
gé un rayon de miel. Les decrets de Dieu font plus doux 
que le rs^n de miel le pKis excellent. Pobt-R. 

Raton , chez les Marchands fê dh des cfivilîons de leurs ar- 
moires en petits quarrés qui repréfentent des rayonsde 
tniel. où ils tiennent leurs marchandifes proprement ft 
vn boo ordre , félon leur orix > leurs qualités 8 e leurs cou- 
leurs , pour les trouver fws la main . quand ils en ont be.« 
ftrto. CaffuU. Les rt^ons doivent être couverts de papier 
blanc collé fur le bois. 

On appelle rayons ou rais , ces petits filets de lait qui fora 
tent des mammellcs des Nounkea . quand on les preflé. 
Lac irraMant. 

Rayon , en termes de Médecine, efl un des deux os qui s’é- 
tendent depuis le coude {ufqa’aa poignet. Kadius. Il efl 
leplus petit, 8c le fopéricur. On l’appelle auTrcmeoi /e 
petit foede. Il a quatre mufcles qui fervent aux divers raou- 
vemens de 1a main. 

Raton ou rais, en termes d’Agricuhurc , font les raies au« 
fait la charue en labourant la terreeo droite ligne, 8c fur- 
tout celles qui font faites pour écouler l’eau entre les fil- 
lons./N<f/r. On le dit auflî de ces rigoles où l'on couche le! 
provins devignes. 

R A T O N , fe dit aulEdes cr^ux 8c cannelures qui font dani 
les Hogotiéres » 8 c qui fervent de moule lUx lingots. 
Stria. . . 

Sv-'HAYok. Il fedit aufQ. en parlant de la coeffure des fem- 
mes, pour marquer Il manière donc leurs corneiresfonc 
élevées fiir leurs têtes en forme de rayons. Une femme 
cocflée en rayons. Acad. Fb. 

Rayonnant , akti . ad j. Qui ett environné de ray'Onx. 
Radians, irrastians. L’aurore en fe levant eft royonnania 
de mille feux. J. C. viendra tout rt^omam de gloire ju* 
ger (es vivans 8c les morts. 

On le dit dans le Blafon . un foleil rayonnant, ou jrttatu 
fes rayons. Solirradians. 

CKATONNANTa.f. f. Se dit d’uneplerrefine qul jettcbeau-* 

coup de feu. 

ïJ'RAYONNEMÈNT. r m. Aâion de rayonner. Le 
rayonnement desaftres. liapeu d’ufâgeau propre; mais 
00 le dit dins le dogmatique , du mouvement des efprits 
qui fe répandent du cerveau dans toutes Icsautresparties 
du corps. Les obflruéfions dans les nerfs . cmpêcncot le 
rtfvon/imrNtdes efprits. 

RAYONNER, v. n. Jetier des rayons. Radiare. Il ledit 
du foleil . des aflres , quand ils répandent leur lumière. 
Dèsque le foleil commence à rayonner, il fait jour. On 
dit aufli au figuré, que le foleil de jullice rayonne dans 
DOS âmes. 

RATONNta.T. n. Se dit du mouvement des efprits auuuux. 
qu’on appelle irradiation. Tendere , niti ,fiuere. Les eaux 
de Bourbon parcourent tousies fmus , les glandes . les re- 
plis ; ic ranimant les efprits animaux, elles les font rayon~ 
ner dans tout le corps , en délivrant l'origine des nerfii 
du domairw des humeurs pituiteufes qui 1 m abreuvoieut. 
Mém. t)t Ta.Cemot rayonner, 8 c celui d'irradiationCs 
difent dans l'opmion commune, quienfeigne quelesef- 
prits animaux font pouffés du cerveau vers roures les par- 
ties du corps paries petits canaux des nerfs, comme les 
rayons de (a matière lumineuft i’efl de tous côtés par le 
corps lumineux. Car dans le feniimentdelacircuUtion 
des efpnts.que nousavons expUquéaumot Cibcvlation» 
ces expreffions de rayonner 8 c efirradiation ne convlen- 
droienl pas. 

Rayonnbb. v.aél. S’efl dit autrefois pour labourer. 

8e ce que nous appelions aujourd'hui fiUon Ce nommoic 
alors rayon . ou raiede terre ; parce qu'eo effet ce font des 
raies, ou des rayons que l’on trace fur 1a terre avec le foc 
de U charue, qui pour cela s'appelloit alors reille. Encore 
aujourd’hui en quelques Provinces le focd'unecharueeté 
appellé rci//r .parce qa1i foit des raies ou rayonai la terra 
en la fendant. Der«//conafàitrri//rrpour labourer, 8c 
reilhage,oureiUage,pourbbour ; Yh , marquoic feule- 
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ment qu*tl faut mouiller 1'/ > comme eu ufeni encore les 
Portugais. Callaus &it venir ce mot de recula ; mais faus 
railçR. Dt Lauiiê«i. 

RAYÛKE. r. f. Changement de couleurs ()ii’on fait par 
raies lur du tafletas» du brocard & autres éto^es. Kadxa-- 
IÎ9, irradiatif. C’ed auilj un alTembbge de pièces de bois 
fur les croupes d’un comble de charpenterie. 

RAvOst, le dit au(E d'une raie «]ue l’on fait dans le canon 
d'une arme à feu. Siria. La raynre âit <^ue l’arme porte 
plus loin qu’elle n'auroit porté (ans cela. 

RavOs t > ou Enrayt'tre. Terme deCKarpenterie. AfTembla* 
ge de pièces de bois dans un comble au droit des croupes, 
ou des noues. Comi^nati». 

K> HATèat des coquillages. Celles des Coquillages Huvia- 
tiles Ibnt plus légères que celtes des coquillages de mer. 
Les rayurts ne pénètrent jamais bien avant lur les co* 
quilles. 

RAZ. 

RAZ. fubd. m. C'ed eu pays de BrelTe , une melùre qui eft 
la même que le bichet : anciennement on l'appelloité/rbrt 
raL , & par la luite des temps on l’a appellé raz. lèule» 
ment. IJr Lausibsi. Voyez Collet fur les Statuts de 
B"8'y J’ 7? 

RAZALGAl E. Nom d’un esp./^/TC/r/g^/AprornffWerrrrm» 
anciennement CorrodjTnumfrcmtniorium. Cecsp eft le 
plus oriental de toute l' Arabie- 11 e(l environ â cent qua- 
rante lieues du cap de Moçandan > & de l'lie d’Ormus. 
vers leAid-elL 

RAZAMiLARA. Autrement Birerta-Vecchia. Nom d’un 
bourg de Barbarie en Afrique. Raf,mïtara, Bijtri.ixttüs. 
Il eft fur la cAte du Royaume de Tunis entre Bilcrte Bc 
Tabarque. Ce bourg ell mal peuplé, quoiqu'il ait un allez 
bon port. On le prend pour I ancien /J:pfon Diarrhylos i 
ville de l’Afrique propre- Maty. 

RAZË. f f. Mefure de grains dont on Ce Ctrt en quel- 
ques lieux de Bretagne, particuliérement d Quinmer- 
corentin. à Pont- l'Abbé, iConcarnau. C’eftuac elpéce 
de grand boilTeau. 

RAZES. Le Comiéde Razes. EnLatin Rtdenfît 
fagtu. C'eftune petite contrée du bas Languedoc. C’é- 
toit anciennement rappanagedesléconds fils des Com- 
tes de CarcaiTonne. Limoux capitale > 6c Aleih en font 
les lieux prtQcipaux. Matt. 

R E. 

RÉ. r. m. Note de mullque qui marque le fécond ton de la 

f mme. Entonner un ré. 

AibR. f. Nom d'une Ile de la mer de Gafeogne. Rea 
infula, anciennement Rtacut. Elle eft fur les côtes du 
paysd’Aunis, 6c i trois lieues de la Rochelle. Cette lie 
c'a pas plus de cinq lieues de long , 8c une demie lieue de 
large, ion terroir e(l extrêmement fertile en vin .Ses prin- 
cipaux lieux font le bourg de S. Martin, qui donne quel- 
quefois foo nom â TUc , celui de Loie > 8c le fort de U Prée. 
Matt. 

RÉ . ou RE. Eli aulC une particule qui ne lignifie rien toute 
iêulejmais qui fert à compofër la plupart des mots de U 
langue . tant noms que verbes , 8e â les rendre ordinaire* 
ment réduplicatifs; comme faire 6c rtfjîrt, dircSercdi- 
rt, eemScrecâin, aernBcremm} on dit ordinairement, 
parce qu’afTez fôuveot cetie particule ne marque point de 
réduplicatkm; mais rend feulement la (ignification du mot, 
Vn peu plus forte ; comme htire , reluire , p.iicre , rep.7Î- 
tre. Elle marque même quelquefois un fens tout difié- 
rent du fimple, comme freuiar , répremtr. Quand elle 
fe joint i des mots qui commencent par une confônne, 
elle ne perd point fonc, comme dans rebatire, re^a- 
girrr , retoucher. Mais il n’en efl pas de meme quand les 
mots commencent par des voyelles , comme dans rcm- 
bourfer , rajjcmbler f on ne dit point réajfembîtr. Il y en 
• quelques-uns oîi cela cft douteux , comme dans rim- 
frmer , ou réimprimer } 6c d’autres où c’eft tout le con- 
traire , comme dans réag^'aver , réhabiliter. L'e y de- 
meure. 

Ri. Cette particule fe prononce fort diverreinent dans les 
mots qu’elle compofe: car on la prononce tantôt comme 
ré, avec un é marcuüii , 8c tantôt comme re avec un s 
Temt VL 
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féminin. Mais il faut apprendre cela par Pufage; psice 
que les régies qu’on en pourroic donner ici, fctoicuc trop 
longues, 8c fujeties i trop d’cicq>tions. 

REA, 

RÉ ACAPTE. r f. Terme de Coutume. Nom d*un droit 
Seigneurial. Les acapres en Languedoc Sc en Guyenne 
font de certains droits dus au Seigneur foncier 8c direCl 
par le changement de l’emphy téoce ; foit que le change-- 
ment foit arrivé par mort, mariage, vente, 6cc. Et Ue 
ré.ecaptet , ou arriére-jcapies , font lesdroit,s dûs par les 
emphytéotes i la mutation des Seigneurs, foit par mort* 
mariage, ou autrement. Voyei leGlofTaire de M. De 
Laurisis. 

Apparemment acjpieScréacapte fe font dicpdurachapl 8c 
rachapt. 

réaction, r. f AAion du corps qui pâtit , contre celui 
qui agit. Re.télie. Il n'y a point en la nature d’aclion laiiv 
rcaclteti. C’elé ce que difenc les Phitofbphcs en (es ter- 
mes. Omtieazettl azendoretatUur. 

RÉADING. VoyezUxotKO. 

RÉAGAL , ou RÉALGAL. fubd. m. Minéral. C’eft 
une efpcce d’arfenic rouge, ditférent de l’arfenic com- 
mun , qui e(l blanc , 8c de l'orpiment qui efl jaune. Il 
y a deux efpéces de réag.tl , un naturel, 6c l’autre /rr/i- 
Jiciet. Le naturel a été calciné dans la mine par des feux 
(buterrains. Uanificiel , qui etV le plus commun, a été 
calciné au feu ordinaire Le ré.rgal ctl un poifon dan- 
gereux J il eti miMOS caulUc que rarfeoic. En Latin ri/u‘ 
Zallirm. 

RË AGGRAVE Quelques-uns difent razgrove . ourZrg- 
gravation. C. f L'Académie le faitmafculin. C’cfl un ter- 
me de l’Églifè,qui fedic du dernier moniroire qu’on pu- 
blie après trois monitions , 6c la dernière excommunica- 
tion. iierata aggravath. Avant que de fulminer la der- 
nière excommunication fur un monitoire, on publie tua 
aggravc8(Unrrjggr<n/e.L*AcAD. Les Praticiens le font 
féminin. Fulminer une réagt^raz'e. Éveil: om. C'ell le 
plus ufité. Févret fê fêrt de réagzravation ao liiu de 
réaggrave. Il faut une permilTion du Juge Laïque pbm* 
l’obtenir , 6c fans ceU le curé ne peut procéder a publier 
le monitoire par aggravation tBcrcaggravatieu. LeCuré 
nepeuiaulli venir â l'aggravation . 6c à \eréaggravatient 
fans une permiiTion de i'Éveque ou de i'Ofncial, outre 
celle du Juge Laïque. Fsvibt. 

RÉAGGRAVER, v. aél. Aggraver de nouveau; augmen- 
terles peines. Reaggravare. Reagiiraver une (eaietict 
d’excommunication. ÉvaiLLOM.Aéu'^gr«rvrriesccofures 
Eccléfialliques. Mavcroix. 

RÉAJOURN’EMENT. f m. Seconde afCgnatîon qu’on 
donne é celui qui a fait défaut fur la première quon lui 
avoir donnée. Iierata citatU.. Les réafournemen} ont été 
abrogés par la dernière Ordonnance de i66y. 

RÉAJOLKNER. V. aéE AlTigner une fécondé fois celui 
qui n’a point comparu fur le premier ajournement. Krdi- 
tnemum dénué nuHciare. On ne réajeurne plus maînte- 
nant , on juge fur te premier défaut , fi ce n’efi en matière 
criminelle. c^'Le Parlement d’Angleterrea été réajour- 
né au premier de Juin prochain. Pti Lisson. 

Rsajouimb, ée. part. pafT. 8e adjeâ. VaSmenie iitfunt 
eitamti 

ii^RÉAL, ALS. adj. Royal. Terme de mer. C’eft Péren* 
dart de la Galère /?é.</e,c’eft-à-dîre ,de la principale des 
Galères. Trirem'u Regia vtl Pra-onane vexittum. 11 y n 
un Capitaine de l’étendart Réal. Cet étendart cft de da- 
mas rouge aux armes de France, 8c femé de fleurs de lis 
d'or, orné d’une broderie d’or. 

RiAL. Porto- Réal. C’eft un village de l’Andaloufiel Pottut 
Regiur. Il y a un petit |x>rt fur le golfe de Cadix au levant 
de la Guadale^ie. Il y a auflî un port de ce nom dans le 
Tabaxo au Mexique , près de la noftra Signera d< lé 
Vittoria. Matt. 

FsANr-RéAL. Voyez Fsanc. 

Rêali. Monnoie d'Efpagnc qui cft d'argent. Se qui a ett 
divers prix félon les temps , Se a valu jufqu’.-! un écu. 
féitmmur Hifpanicut vuhô ReaVu. Celle-là en Efr-^pne 
s’appelle rZtïc dt htit. La (impie rrWen’étoit que de fept 
foui fixdcQiers.Oo dit au pluriel rc'j;«.r.Un fac derrjr".v, 
T tij de 
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fie mille Il eftîncrnyable 
que dans le petit terrain de Moquega ( au Chili» ) on y 
cueille tous les ans environ cent mille botiches de vin» 
qui montent à plus de trois millions deux cens mille pin* 
tes de Paris» qui > à vingt féaux la boriche donnent qua- 
tre cens mille piaiires, qui valotent en 1715 . feize cens 
mille livres de notre monnoie. t'asa. p. 159 . c'ell*i-dire» 
qu’il y a cinq féaux i chaque piaIVre. 

Ce mot vient de rej/» comme quidiroit>M«AA»ierey.r/e- Les 
vingt féaux de Plate font deux pièces 8c demie de cin- 
quante-huit ibis qui valent trois Uvrea en France. Les an- 
ciens talers d’Allemagne qu’a fait battre Philippe 11. fils 
de l’Empereur Cbarles-Quint» ont été par excellence 
nommés féaux. 

RI- ALEJO. f m. Nom propre d'un bourg de la nou- 
velle Efpagne. RtaJrjum. Il ell dans la province de Ni- 
caragua > au couchant de la ville de Léon . fur la mer du 
Sud, où il a un bon port» qui le rend conlidérable. Mat y. 

Rl'.ALGAL. Voyez Riaoat. 

RÉALISER, v.aét. Rendre réel Se effeélif. Virum & reale 
declarare. On n’a fait que des oifres labiales, il les faut 
réalifer. En termes de Coutumes on dit réalifer un con- 
trat» un partage » Sec. quand on reconnolt le contrat par- 
devant le Seigneur dont l’héritage e(Iienu>ou par-devant 
les Officiers de f» Jullice > afin d’acquérir un droit réel, 
hypotheque Se nantilTement. Cette rente a été ré.tlijée8c 
Dantic>c’cll-i-dire,a une hypotheque privilégiée; ce qui 
s’entend dans les pays où le nantilTement a Ucu. lô' Dans 
le temps du Tyllême rien n’éioit plus commun que cette 
maniéré de parler, rc^u'iyêr les billets. Cétoic les échan- 
ger contre des elîets réels » de la marchandife » des meu- 
bles. Sec. 

RÉALISTE, r m. On a donné ce nom aux Philofonhes 
oppolési Ochan» Seélatcurs de Scot 8c des autres Doc- 
tcu's.qui croient que les Univcrfâux font des réalités qui 
cxillenc de fait , hors de la penféc Se de l’imagination . Se 
comme on parle dans l'École > d parie rei ; au lieu qu’O- 
chanSe les Nominaux prétendent qu'ils ne (bni que dans 
l’efpnt Se dans la penfée ; que ce ne fi-iit que des I iées , 
des maniérés de concevoir les cho<rs. Lf' Docleur Odon 
ou Oudart.naiifd’OrléanSi dao'. !a fiiitc Abbé de faint 
Martin de Tournai » fut le chef >!c la fcéle des Ké,iliflet. 
Il rompola trois livres de Diatccliqiie , où (uivant la doc- 1 
trinede Boéce Se des Anciens, il ioûtcnuitqiie l'objet de ! 
cet art funt les chofes Se non pa< les paroles. Ce qui fît ' 
naître la fêcle des Nominaux oppof.'e aux Réal ftet. I 

AÊALl I É. f. f. Qualité de ce qui ell fnlide . fiibfiltant . ! 
réel » effeclif. Rcaiitat, exifhutia, euiitar. Cet homme 
fait bien des promelfcs > mais ce font dc< paroles ; on ne 
voit point de r/jùrv. Les univcrfâux. les êtres Je rai- 
fon n'um aucune réalité- Les Prutellans nient la réalité 
du corps du Sauveur en l’EucKarillic. La Hocfic s'exerce, 
fe plaie dans les ficlions, dans lesfigurcs ; toujours Itors 
delà rt'uùre des chofes : Se c’ed la réatiié feule qui peut 
fatisfiireun entendement bieofain. S.Évr. Onfecon- 
tente des dehors Se des apparences de la vertu » fans fe 
mettre en peine de larr.;/fre. Bxll. Les hommes ne pou- 
vant guère compter les uns fur tes autres pour la réaÜié, 
font convenus entre eux de fe contenter des apjweDces. 
La Bbvt. Celui qui donne des réatuéi pour des delwrs 
de tendrelTe. ell pris pour dupe. S. Éva. Le péché a 
tellement obfcurci toutes nos lumières » que nous fom- 
mes fujets i mille erreurs, Se d prendre des ombres pour 
des réalitéi. Malcb. De vatoes images cachoient les 
réaiitéi. S. Éva. Lue réaltié. Se non pas une figure. 

PÙLISSON. 

HÉALVILLE. f. f. Nom propre d’une petite ville de 
France. Relatif villa. Elle cl» dan.s le Querci, fur l’A- 
veyrou, i deux lieues de Moutauban • vers le uord. 
Maty. 

RÉAMBRER. Voyez RreHaais. 

RÉAPPARITION. Voyez Occvltatiom. 

KÉAPPÜSER. V. aft. Se rédupl. Appofer de nouveau. 
Dtaito apponere. On a réappop le fcellé dans cette mai- 
fôn . dont on avolt eu main-levée par furprile. 

S^' KÉAPPRÉCI ATION. f. f. Seconde appréyiatûtià*ii’ 
ne chofè . d'une marchandife. Ce terme ell fur-tout 
ufltédans le Tarif de 1a Douane de Lyon de idja. 

tC'RÉARFENTAGE.£ m. Nouvel »rrp<«/.rgc » fécond 
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arpentage. Ce terme ed fort ufîié dans les Ordottean- 
ces des uux Se Forets. 

RÉASSIGN’ATION. f. f Second a|ournement qu’oa 
duBUC i celui qui a fstc défaut fur le premier, lieraea. 
vadimanii nuneiaii». Les réajjigoatieni font abrogées 
par l’Ordonnance de i66p. 

RÉASStoNATiOH.efl audi un renouveUement d’ordon- 
nance» de mandemeni > pour faire payer une dette » 
quand la première ne s'ell pas trouvée bonne. Itérais 
vadmauii iiuiicatia. Il a obtenu au Coofcil réaff^Hatien 
Mur cette partie fur un autre fonds. 

RÉ ASSIGNER, v. aci. 8c rédupL Donner une féconde 
aflignation. I/erùm citare. On reu/Z/gec jufqu’i quatre 
fois les parties pour être mterrogées fur iàiu Se arti- 
cles. 

RsAssicNia» fignifie auffi» donner un autre fi>ods pour 
faire payer une dette, quand le premier s’efi trouvé dé- 
fectueux. A'avam fypç/hecam aj/ienare. Ce Fermier a 
fait banqueroute fans me payer , il faut me faire réa^tgner 
fur une autre ferme. 

RéASsiuNÉa, Éa. part. pafT.Sc adj. Gtatus Jénuà 
cium vecatui. 

iv'RÉATTELER. v. aét. Atteler de nouveau. La cha- 
rcite fut au(Ii-tôt réattelée. Se les chevaux 1a fortirent 
de ce mauvais pas. Rtman eemique. Parc. 3 . Chip. 3 . 
p. 4 d. La Noue. p. ayi. c«l. 1 . de ftn Ditl. des Rnati , 
a dit r'atteler : mais réatteler me fcmble meilleur. 

REATUS. f. m. Nom purement Latin» de l’abUtif du- 
quel no\is nous fervons dans outre Langue en cette 
phrafe. .Être in reatu. C'efI é dire » être déclaré cou- 
pable. Etre continué coupable. 

KÉAL'LX. Vieux mot m.au plur. Royaux, d’où vient 
Réalmoflt > ville de l’Aibieeuis > c’ell-i-dire» Mooc- 
Royal. C'efl une monnoie. ooaaL. Voyez Rxai.» 

R E B. 

REB AÏS. f m. Quelques-uns écrivent Rehéi. Nom propre 
d'un Village avec Abbaye. Rtifacum. Il elt dans la Brie* 
province de trance, près de la rivirre de Morin» i fis 
luuc'S au fil J -ell de Meaux. Voyez Dom INiplcIIis» 
/éjf. del'Eglift de Meaux, ta. \-paf. 4 j. ddp. & fuiv. 

RRBAISER v. acl. réJupl, Baifcr plufieurs fois. Denui 
ajtuLiri. Ce pauvre criminel ell mort bieo repentant , il 
a baifé 8( rehaijé cent fois la croix. 

RtBAissa.en termes de Monnoie, fe dit quand onajufteles 

i carreaux pour les rcndredeleurjulle poids. Denuô aqu.t' 

I re, La première fois qu’on y touche » cela s’appelle ap~ 
pracher . 8c les autres fois reh.tifer i ce qui fe fait mJî- 

I rement parles taiilereires ou filles des ouvriers. 

I REUANDER.v. aél. Sc rédupl. Bander de nouveau, /re- 
lumtendert. L'arc ell une arme bien commode, eo ce 
qu’il ne faut guère de temps pour le retiaader. Il &ut re- 
t.tndtr les plaies d'un malade . quand les bandes fe font 
lâchées. On retande les caalcs avec des cabcllaoi & dei 
moulinets. 

RaaANOsa.en termes de Marine.c’ell aulfi.Remettre i l’au- 
tre bord . retourner i un autre côté. Ce terme o’ell utiié 
que parmi les Matelots. R.bjudir â l’autre bord , c’ell 
courir fur un autre air de vent. Aiium Je^ui , ou teuei e 
curfunt. 

Rsbanués . éa. parc, patt & adj. Tenfui • txie»rui. 

REBANE. f f. Nom propre d'un village du Comté de 
Qiieens » en Irlande, hiéa/ta. Il eU à deux lieues de 
Queenllo vne » vers le Iwani ; & on croit qu’il ell U pe- 
tite ville appell-« autrefois hbeba , ou kkaba. Matt. 

REBAKBAKATIF, Vovez ci deifousBiSAnaATif. 

REBARBATIF, i va. adj. Quia l'humeur bourrue» fiin- 
tafque & rebutante. Tracax, prorrrvMJ» refluant ,pt9- 
rofui , acerkut , trucuUniui. Cet homme ell de com- 
merce difficile » il ell rude» rébarbatif 8e peu complat- 
fant. C’ctl un grand défaut à un Juge d’étre rébarbatif. 
Remarquez ce Vieillard avare 8c rébarbatif dans Té- 
rence» quis'avilede devtnir tout d’un coupcarellâot 8c 
libéral. La P.taB. lly eoa qui font n rréirrédri// 
hc n peu eivilifés. Mercier, noiei fur Erafme, au eam- 
meucement delap. a. Quel diable Je tttre! Je lui dit que 
ce nomécorchoit les oreilles. 8e qu’il fàUoil mettre cette 
hifloire fous un noio moiss rebaibaif. Véritét faeyri- 

riguet^ 
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qtt0f , to. Ott difoit aucrefbb /t/fi.rri'jrari/: miîa il 

y)’e(l plui en ufage. 

Ménege dit fana railôn que ce mot vient de rubarbt. Il 
vient de Barbt. Il ell du llyle ilrr^le 8e familier. 

REBARDER. Vieux verbe, qui fq^ifioit autrefois chan* 
ter unereprilê ou refreio de cKanion; comme les Bardes 
Gaulois, ou Qsantres. félon le Roman du Tournoie' 
ment de l’AntechrUl. Boaxi.. 

K> RiBAtota une planche. Terme de Jardinage. C’cft 
avec le rlteau retirer un peu de la terre de 1a planche . 
tout autour de fa longueur & de fâ largeur, pour rete* 
Dirdens le milieu Teau derarrofemens 8c de » pluie. 8c 
empêcher par ce moyen que cette eau ne devienne iini* 
tile en s'écf^ant dans les fentiers. 

•ÿ* REBAT. fm. CdU’aRion de rebattre les tonneaux. 
Les Marchands de vin donnent tant pour le rtbat des 
tonneaux fur le port. Dul.Àtsjirtt» 173t. 

Ribat . fubft. m. Terme de Fauconnerie . qui ne (e dit 
que de l'Autour. On appelle Mcher Av rtbat, quand 00 
liche l’Autour après fa première fccouffe. 

REBÀTEK. V. aèl. 8c rèdupl. Remettre le bit iûr un 
âne . fur un mulet. QiitUai afin» rtptnere. On dit aufTi 
qu’on les a rtbktft » quand ou leur a fait faire des bits 
neufs. 

RaatTi , Ét. part, paît 8c adjeft. Ittnm eliteUis injfruüut. 

REBÂTIR. V. aR. de rèJunl. Bitir une fécondé fins. Dé- 
nué 4dificart. Le Temple de Salomon a èiè détruit & 
rebUti plufieurs fois. Il coûte autant i relâiir une mai- 
fou qu’a l’acheter. On l’a rebâtuforlta vieux fondemeas» 
ou de fond eu comble. 

Rsstri. ft> part. pair, deadj. Une maifon rebâtit, c’eft* 
i-dire. neuve. Rtttbficatut. 

REBATISANT, amtb. f. m. de f Nom de feôe. Héré- 
tique qui rebatHe ceux qui ont déjà été batifés. C’cA la 
même choie qu’Aoabaptille. Voyez ce mot. jlnabaptifta» 
Catabaptijla t Rthaptifant. Jovet a dit. Rtbali 'eurs . 
T. 1 . p. 178. où U traite de ces hérétiques ; mais ces 
mots oe font point en ufàge. 

REBAllSATION.ff. RebapûJjtit. L’aéHon de rebâti- 
fer. S. Cyprien de le Pape Etienne, eurent de grands 
dilftrends touchant la rtbatifation des hérétiques. Jovet 
e dit > Rtbatiftment. 

REBATISER. v. aR. de rédupl. Réitérer le batême. Rt- 
baptifurt. L’Égiife ne fouffre pas qu'on rtbalife les hé 
rétiques. Il Rut rtbatiftr, quand il fe trouve que le ba- 
tême a été défèélueux en fes parties efTentielles. Donac 
fût condamné i Rome dans un Concile pour avoir rebu- 
I (/y q uelq ues pcrfbnoes tombées dans l’idolâtrie. 

REBATTEMENT. Terme de Mufique. Voyez Rcraa- 

CUSSION. 

RaaATTaMsMi. f pl. Terme de BUfôn» qui fe dit de dl- 
verfet figures qui fe font i fântaifie , de qui font peu en 
ufage en France > de beaucoup en Allenugce. Repereuffit. 
Les principales font une dextre > une pointe • une plaine , 
une champagne . une pointe en pointe . des gouiïets , une 
gorre > une billcttc couchée > un éculTon reoverfé dan» 
un autre, dec. On le dit aufTi de plufieurs autres divi 
fions de l'Écu extraordinaires . qui ont été appellées re- 
bauemem , i caufè que les figures font oppoféei > & 
qu’elles femblent fë rebattre l^oe l’autre. 

REBATTRE, v- aR. dt rédui*l. Je rebut. Jerebatitit. Je 
rebattu. Toi rabattu. Jerahatlrai. Que je rebJite. Bat 
tre une ftcoode fois. Repercutere. U faut rtbattrt les 
tnatelats de temps en temps pour être couché molle- 
ment. Onrebat les cartes, quand on a mal donné. 

Ü^RiBATTaa. v. aRi Chez les lonnetiers . rebuitre Us 
unntaux, c'eR les refferrer , y mettre des cerceaux. Les 
Marchands de vin donnent tant pour le rebai dea ton- 
neaux fur le port. Dict. ois Aars. 1711. 

RiBATTas. lignifie figurément en Morale. Redireplufieurs 
fois la même chofe. Repetere , recautart , recenjere. Cet 
Auteur eR importun > parce qu’il rebut trop les mêmes 
raifôos. Rebattre les mêmes feoiimens. AiaLAHC. Un 
conte aÜ de rebattu. Font. 

Fti/1-il rwtt U rebattfe 

'Au* «re'iUtt cent ftif > & crier ctnmt quatre f Mot. 

lUsATTu» us. part. palT d< adj. tieratut» recuntatut, re- 
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etn^tuf. Cela eft fi commun . que fen al les oreilles re- 
butiuet. Il avoit refprit rebattu des plaintes de fa tiisre. 
Vauoxias. 

REBAUDIR. V. aR. Vieux mot. Eheourager- Boxât. Êx- 
ciiare , anxmes adàert. 

RiaAunia. v. aR. Terme de Chafle , qui fe dit . lorfque les 
chiens ont la queue droite» le balai haut • de qu'ils len* 
teni quelque chofe d’extraordinaire. Arrigert fe. 

RasAVDt « ta. pan. pafT. de adj. Joyeux. iéiteA. Boas t. La» 
tut, hUaris, 

REBEC. f m. Vieux mot qui fi^ifioit autrefois vlolob i 
trois cordes» quieR» â vrai dire, un violon imparRir» 
Ses cordes font accordées de quinte en quinte. BarHtuit 
Bdicula. On menolt autrefois les époufées i l’^.glifèavee 
le re^rc dcle tabourio. Il fedit encore en riant, de dans 
le Ryle burlefque. O Mufe / je t’invoque, bande les iierfà 
de mon rebec. Réon. 

Me rendre en me terchant le bec 

Le ventre creux cemme un rcbec. RÉcxita. 

Et vût parelet nen pareillet 

Réfennent doux à net «reiller » 

Cemme Ut cordes ttun rebec. In. 

Car elU avoit vifage dt rebec. RAeatais. 

A tel Meneflrié tel rebec . 

Tenant toujours U verre au bec. Sattbes CuxEsr. - 

Ménage tient que ce mot vient de l’Efpagnol rahl » qui eR 
pris de l’Arabe reba ou rebul-u ; qui fignifie la meme 
chofe. Bord dit qu’il vient de l’Hébreu rebiac, qui figni- 
fie fijlrum. Mais plûtôt il vient de rtber , qui en lan- 
gage Celtiqueou Bas-Breton, fignitle vtelent dt rebe^ 
ter tfonner du violon. 

RÉBÉL. f. m. Nom propre d’une ville du haut-LangiJe^ 
doc. Ce mot vient du Roi Btl, c’eR-â-dire» Philippé 

j le Bel . qui la fit entourer de murailles » fuivani l’infcrip'* 
tion qui cR fur R porte : 

Qita dudutSi Vatlri Baflida voc.ibar 
DUla RtbeUuf ero Régit honore met. Hossl. 

RdaXL» eR auŒ une petite ville ou bourg du Duebédé 
Meckelbourg, en BalTe-Saxe. Rebela , ReteUie. Il cR fur 
le bord méridional du lac de Mûries , environ â quatre 
lieues de Varên . Vers le midi. Matt. 

Rebelle, adj. m. de f de f Qui fe révolte contre fot» 
Souverain; quiréfîReâ Tes Sui>érieurs$ qui ne veut paS 
obéir BUtloix. Vrotervut , refraüariut. Le péché rend 
l’arae rebelle i Dieu. La tille eR reiclU i vos ordre.». 
On Rit le procès aux rebeUts , on rafe leurs châteaux. H 
lailTale châtiment des rebelles i fes Lieutenans. Axt-. 

RfaiLCB» fe dit figurément en chofes morales. Rebeüir. 
L'appetit fenfiiel cR fouvent rebelle contre la raifun » 5c. 
ne reconnolt plus (bn empire. La Heine ne fut point re-* 
belle étmti vceiix. G. G, c’eR-à-dire»qu’ellene fur point 
cruelle. 0:^ La foi qu'ils proRfiênt leur a fufeité autant 
d’ennemis, que l’erreur a formé d'hérétiques parmi des 
peuples indociles de rebelles À la lumière. Bovxual. £xln 
T. i.f. 178 . 

RaBBLLt. fignifie auflî.Oplniàfre.dffeditdcs maux, mi 
des maladies, Obpiuatus. Quand un uUère eR tel elle aux 
remèdes topiques, cela marque qu’il vient d'une caufd 
interne . que la malTe du fang eR corrompue. 

RÉBELLER. ÿ. prou, Qui ne fe dit qu'avec le pronotrt 
perfôonel. Se révolter, mépri/cr l’autorité des loix de dit 
Prince» tirer l’épée contre lui» Pravaricari. Les Pro- 
vinces de Hollande fe font rebellées contre l'Elj^agce * 
dont le joug étoit devenu infiippotiable. Souvent les lent 
fe rébt!lem çoMtc la raifon. 

HEBELLR , la. participe pafT. du verbe st aBBClLrtt. 

RÉBELLION, f C Félonie, révolte d’unValTal, d’un 
Sujet . contre fon Seigneur , fon Souverain. Rehllh ♦ fe* 
dUïo. Les Poètes oui feint une rébellion des Céans ron» 
treleCieliou plûtdt , e’eR un rcRe de l'ancienne tr.idé* 
tion touchant les Géants, dont prie l'Écriturd. OV^i 
Vl. 4. qui fe révclietcnt contre Dieu par leurs cfin-es» 
T I iij 
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Les Hérétiques oat l'efpric |>ortéà On dé- 

crété Air le procès verbal d'uci HuiŒcr > quand U y • ré' 
à juUice- On dit . Couver une rcltUit». Aslamc. 
ErouiTer une rébtUt«n. [0. Et dans la Poèiîe < Égorger 
une ribtiii«n. Mait. On dit au figuré • hàribtUitt des 
(ens contre la raifon- L’Acao* 

REBÉNIII- V. aâ. & rédupl. Bénir une Scande /bis. 
Itertmbtmdutrt. Il faut reéAt'r une Églilëi quand elle 
• été prophanéepareffuGondefaDg, oude femence; un 
calice , quand il a été proûné ■ quand on a donné delfus 
Un coup de marteau. 

REBÉQUER. V. n. Il cft bat, & ne Te dit qu'avec le 

f ironom pcrronnel. 8c fignifie» Se révolter, ou perdre 
e refpect contre l'autorité d’un fupérieur domeiHquc. 
Jit/ijhrt, rtfritgjri. Il eft malhonnête i un enfant de 
fc rttt’qntr contre Ton pere; à un Moine contre Ton 
prieur. On ne croit pas qu’il foit vrai que ce verbe ne 
fe dite qu’avec le prunom perfbnnel. On doute même 
A parmi ceux qui le difem > reluquer à fbn pere . n’efi 
as plus ordinaire que rr/fi/«er contre fon pere. C’ell- 
-dlrc . le contredire . lui répondre peu relpcélueure* 
ment. 

Ce mot. feton quelques uns. vient de rtltchat» qui en 
bngage C Itique ou Bas-Breton . Tigoifie reprtcbt. 
REbl-S. Voyez RaaAit. 

REBIFER. v.aâ. Vieux mot. Relever en Haut» retrouT- 
fct. BoatL. £r’gere > arrigere. 

Sen Mtt. rebilfoit ran/rr m»nt. PiacaVAt. 
REBINER. V. aéi. En Berri8c en Nivernois.cVft don- 
ner un troiGéme laboura une vigne. Iicmm rtàarate. 
jlrart urtium. Cela s’appelle auili Tiercer. Oo rebine 
les vignes, pour faire mourir les herbes, afin qu’elles 
n’ofiùfqueoi pas le fruit . 8c ne rempvwhent pas de bien 
mûrir. 

REBIS. f m. Terme de Philofbphie hermétique. C’eR 
un compolé de deux chofes} (Ravoir , le mercure philo- 
Tophal . lequel contient l’eau 8c le feu . le corp^ Sc l’ef- 
prit, le fixe 8c le volatile, le foufre 8c le mercure, le 
mâle 8c la femelle ; ou bien . c’eR une chofe qui a reçu 
de la nature une doiille propriété occulte > qui fait qu’on 
lui donne le nom d’Hermaphrodite. Dicr. Hsbm. 

On appelle encore ütbn • l’union de l'cSu Sc de la terre > 
lorique le noir très noir parolt , 8c s'épailTit. lo. 
^F.BLANCHIK. v. aci. 8c rédupl Blanchir une fécondé 
fois. Dinità à<alh.Trt,iivjrt. Oo donne Ton linge â rt- 
éLmchir â la ülanchilTcule» i l’Emnefcufe. On rtbian- 
chU de la vailTelle d’argent, enla fâifant j'ougir fur le feu. 
00 avec une lellive de quelques fêls. Oo rtbUnchit les 
murailles en les rcgrattani . ou en y mettant un enduit de 
chaux. 

Rrir.AHrHi. ir.part. paît te ià].Dtâlbatus ,Ututiterum- 
REBLANDIR. v. aél. Terme de Coutume, qui fe dit. 
quand unvalTal va trouver le Seigneur ou Tes officiers, 
pour retirer fan aveu 8c dénombrement . 8c lui demander 
civilement 8c avec foumilTion les caufes des faifies qu’il a 
faites, ou des difficultés ou empcchemens qu’il a â lui 
oppofer Ittriitn blandiritbljnaé dém'tmnn adoriri. On 
dit rtbUndir 8c retirer fbn aveu 8c dénombrement de fbn 
Seigneur ; riblandir le bétail pris en dommage. Rcblan- 
dir le Seigneur Féodal ou Jullicier. 

REBLAN DISSEMENT. C m. Aclion de rebisndir. Aae 
par lequel on reblandit, quand le vallslou fujet vient par- 
devant Ton Seigneur , ou à Ton fénéchal ou bailli pour fqa- 
voir la caufê d’une faille. DlancU daminicompeliatio. 
îO' RFBLE.f. m. Plante qui s'appelle autrement f/rdtrrsff. 
Voyez ce mot. 

RF.BCHRE. v. aa. te rédupl. Boire plufieurs fois. Bibert& 
rréiTvrr. Quand un homme n*a pas bu unefanté dans la 
régie des débauchés , on l’oblige â rtloire. Cci ivrogne 
n attend pas qu'il fbic défbûié pour rebeire 8c fê fouler de 
nouveau. 

On dit auffi quil ne faut pas lainbr rebeirt fa Tueur , pour 
dire, la lailkr rentrer dans le corps, 8c qu’il faut s’efliiyer. 
fe faire frotter, changer de linge. Rcpcreuterc. 
RF-BONDIR. v. n. Faire un ou plulieurs bonds. Rejîlirt. 

Un balond rebondit deux ou rrois fois. 

Rsbontii , te. pan. pafT. 8c adj. Il fe dit auffi figurément des 
«Jiatrs qui font gralTes , fermes , potelées en quelques 
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parties du corps > comme le vibge . les téioni > les felTes. 
le ventre , 8cc. ReduHeLim > oxerejeens. 

REBONDISSANT. Part. aû. Pouls rtbnntÜJfant; 
Voyez Dicbots. 

REUONDlSSRMENT.f m- Aaion par laquelle un corpo 
rebondit 8c fc réfléchit . après avoir touché ia terre. Rtfi^ 
iium • vtl refnltm . Le rebondilfement ,d'un balon. 

REBONDKE. v.aél. Mot Laoguedocieo. Enfcvelir. 
pelire. Voyez KfiFONoae. 

REBONNER. v.acl. Vieuxmot. Renouvellee. «u 
'lefljM. Boaei.. 

REBORD, f.m. Partiequiavance. qui s’élève, ouquifè 
replie fur le bord d’une autre. Mar go. Le rréerd.ou le 
parapet du Pont-neuf Le rebord de la cheminée. Sonli* 
vre parolt demi rongé par l 9 srebord>. Boil. Le rebord 
d’une chappc , d'une manche > d'un chapeau. Ce o’étoic 
qu’un fîmple rebord couvert qui régooic tout autour. 
JJmbui- Vauq. 

REBORDER, v. aéb. Border une fécondé fois une chofé 
qui avoir été bordée ; remettre uo bord oeuf Limbo de- 
nuo inftruere. \Jne'\ape rebordée. 

Rasoanaa. e(I auffi un terme de Jardinier quilignifie. Reti- 
rcravee le rateau le milieu d'une planche, pourla relever 
tout autour 18c pour y retenir l’eau de U pluie 8c desar- 
rofemens. Limbo utrumçingere. Il &ut reborder toutes 
CCS planches. La Quint. 

RaaosoBB. ou RAaoBoea. v. aél. Terme de Marine. Tom- 
ber une fécondé fois fur un vailTeau. Aubin, iierum ag~ 
eredi , ajjilire , infilire. 

REÜO rT£R.vuiâ.8e rédupl. Remettre fes bottes. OcrMr 
reponere , refumere. Cci cavaliers ne fiircnt paaiî-tôt dé- 
bottés . qu’on leur commanda defë rebotter. 

REBOUCHE.MENT. f. m. AcUon par laquelle une chofé 
fe rebouche. Obturatio. Lerebouibanem du tranchant de 
ce coutelas montre qu’il n’eft pas de bon acier. 

REBOUCHER, v.aét. Boucher une fécondé fois ce qu'oa 
avoit débouché. Keobturare.lï &ui rebouther la bouteille 
quand on a verfé du vio. Il ûut reboucher ce mur . cette 
porte, cettefenêtre. Il vient par-li trop de vent. 

Ribouchib» fe dit auffi, quandla pointe, ou le taillant dea 
intf rumens pointus ou tranchant s’émoulTe, au heu de pé- 
nétrer dans lea corps durs 8c folides. Rtiundere , obtundt- 
re. Les cognées fe rebouchent en abaiiant des boit qui 

. font trop durs, comme le buis, le gayac. L’acier de 
Dama.s ne fercboiicbr point . il coupe tout. Un fer qui 
o’eli pas bien trempé > le rebouche contre le marbre > con- 
tre le fer. 

Il Ce dit figurément en ce fens » mais il ne feroit gnère bien 
aujourd'hui. 

PiiiJIt être à ta grandeur U dejlin fi propice t 
^e lo» ceeur de leurs traiti rebouche la malice. 

RacN. 

RiBOucHi. flx. part. pafT. 8cadj. Ohtufui ,retufutt obtu- 
raiHf. 

REBOUILLIR, v. n. 8c rédupl. Faire bouillir de nouveau. 
herum firvere. Ce (trop elb trop-clair, il le faut faire 
rebouithr. Cette viande n’cR pas cuite » faites - 1 a rc- 
boiiUlir. 

b^^REBOUISAGE. f. tn.En termes de Chapelier on dit* 
Donner le retouifage à un chapeau > le battre , le brofler 
8c mettre un nouveau luRre. 

iO' REBOUISER un chapeau ; c’eA le nettoyer 8c 1 e lu- 
llrerâ l’eau Gmple: ondit auffi donner le boula. 
REBOUISER. v. aél. Filouter , redrelTer » déniaifer 
quelqu’un \ jouer d'un tour > faire une fourberie i une 
perfbnne. DUl. Corn. Rudtm aliquem & fimpHcemreeo^ 
quere. Il Ggnifie auffi réprimander , querellera rabrouer. 
Il cil bas . en quelque fens qu’on le prenne. 

REBOUKCIÉ , ia. adj. m. 8c £ Vieux mot. Reiroufii. 
Boaai.. Recurvut . arreÜus. 

Rechignée efioit, fronde 

Aidt le nez. ^ rel^rcie . 

Hideufe efioit & foulée. K.sbs.aRo$i. 

REBOURGEONNER. v. o. Pouffer de nouveaux jets oa 
bourgeons, l^ovas gemmas agere * iterum progemmare ■ 
repuUularo 
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rtpullul^rt. L< vigoe rcb»urgeonne au printemps. Ceux 
qui (bnc fujeu aux boutons & aux puftolês, les rentent rx> 
heuretountr au renouveau. 

REB( 5 U iis • ouate. «Jj. Revêche» dHHcileàgouverncr , i 
perfuader. Mtrofut » contuntsix, tHtraQabUii. Cet homme 
c(inre^;rr/.aun elprit (\rtb4ur$. L’Acao. 

Marot» to. i. p. 427. 

MadjnUt jevousrtntrcit 
De m'avoir été fi rcbourlè. 

ftsBOuas en cette lignification eft dans le nouveau DiêlSon- 
naire de l’Académie Fran^oife» Taos aucune note ni de 
vieux ni de bas. Giofiairt Beurguignon au mot Rebor. 

^tbroujfe , qui el^ la même chofe que rtbourfe, dVdans le 
DK^ionnaire Cumique. 

Ce mot vient du Latin rtburrus» iêloo Ménage > ou re- 
burfiit. 

Rebouis. C. m. Le contrepoil. Prendre le rebours d'une 
étofie pour la nettoyer. Hetroagere. Il o'a plus guère 
d'ufage au propre. Il le dit plus ordinairement au figuré, 
pour dire, le renverfernent de l’ordre te contrepied, 
lecontre^ns. C’cl> undifiimuié qui dit tout le rreairr/ 
de ce qu’il penre. Il y a des vers où l’on trouve lesmé- 
mes mots quand on les Dt su rebours , comme > Korra 
tibi fitbuo motibus îbUamor. 11 fait \trebours6c ce qu'on 
lui dit. Je vous l'ai bien dit ; Ces Mefiieursont une 
Logique» qui eft lerréaur/de celle que fuivent tous les 

, autres gens. Lsr. anorvm. 

A Raaouas. adv. A contrepoil. Cet homme Ait toutes cho- 
fes à rebours de bien , à rebours de ce qu’on lui dit. Prê- 
ter quodilli diiium fuerat prepofierè agit. Le drap > le 
velours le gâtent quand on les nettoie a rebours, i eon> 
trepoil. Les Sorciers difent leurs prières d rebours ; il 
décline Ion nom àrebours, en rétrogradant. Il a pris cette 
afiâire d rréaur/ , icoatrefeos. 

^Au Raaouas. adv. Au contraire. 

ybus vous suez à chereher dans les noires 
De quoi blâmer ,<^ty trouvez très-bien i 
Nous au rebours nous cherchons dans tes vôtres 
De quoi louer , & nous n'y trouvons rien. 

Roussbau. 

REBOURS, fubd. m. ou Rébus de Picardie. Ceft une 
écriture énigmatique , venue de ce que jadis les Clercs 
de la Bazoche faifoient une Tatire intitulée , De rebus que 
geruntur » 8e ce • tous Us ans. Ménage. Boaxe. 

Car en rebua de Picarde , 

Une eftriiU , une faulx , un veau i 
Cala fait efirille fanvtau. 

Mabot. Voyez Rébus. i 

REBOURSER. v. ici. Terme d’ArciAns qui apprêtent 
des draps. Relever le poil du drap i toodre , le frotter à 
rebours. Avertete rétro. L’Académie dit rebroufiir. 
Voyez plus bas. 

REBOUKSOIR. Voyez Ralaoussoia. 

REBOUTONNER, v. aél. 8c rédupl. Boutonner une fé- 
condé fois, apres s’êrre déboutonné : regarnir un habit de 
boutons. Iternm vtfitmglobulu adflringere. 

REBRAS, f m. Vieux mot qui tignifioit auirelbis le rebord 
le repli de quelque habit. RepHcatio. Le rtbras des man- 
ches , le rebras d’un manteau • c'eft ce qui A retourne fur 
le bras , lùr l’épaule • où l’on met d'ordinaire des pare- 
mens. Un pourpoint i doubles rebras , à doubles man- 
ches. lln'elteouAgequ’en ces phrafesiilapouIScette 
balle i double rebras : il lui a donné un lôutilet â double 
rtbras , pour dire . de toute A force, Au figuré ; Ca- 
tholiques i double reér<ar .Catholiques quîavoient cha- 
cun du zélé au double de ce qu’en ivoient les autres Ca- 
tholiques. Cette figure Ait atlufioa i de certains man- 
teaux , qu’on appelloit manteaux u rebras , à cauA 
qu’ils A rcdoubloieni fous le bras. Au ch. 4. du 4. liv. 
de Rabelais > il eddit que l’écuyer Malkornefutaccollé 
â double rebras , 8c ailleurs ( I. a. ch. 8. ) on lit que Pan- 
tagruel avmt rentenderoetu i double rebrsts. Remarq. 
fnr UbéU. Ménippee, 
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REBRASSER, v. ad. Rehaulfer • retrOuHer Asmanchet. 
Replicare , refieUere. Cet Ouvrier , pour avoir plus de li- 
berté de travailler , s'ell rebra^é jufqu’au coude. On di- 
fuit autrefois rtbruffer fon manteau , foh chapeau , lôn 
bonnet , pour dire . le replier , en retroulTer les bords. 

ReBRASsaR.eftauni unverU rédupl. qui fignifie. Réitérer 
lebrafiage, le mouvement des bras :cequi fecfit chez les 
BrafTeurs , les .Monnoyeurs . les Pêcheurs qui font braf- 
fer plufieurs fois. Brachia nudate Jdeubitos ufitue. 

REBRASSÉ , ÉB. adj. Terme de Blalbn, qui A dit du repli 
des habits > lorlqu'il dl d’un autre émsH qne lecorpsdu 
vêtement. 

REBRECHE, f m. Vieuxmot.UeiTeio,propos.i*rafw/ 7 ifn)rf 
res propofita , ou res infiituta. LsirLBCitey. 

Et pour venir <t mon refarêche * ( à men delTdn. ) 
Bobil. 


REBRÊCHER. Vieux v. aâ. Cenfurer. Bobbl. Carpere , 
reerthendere. 

REoRICHE. f f Vieux termedeConnime.Ce nom A dît 
des écritures que As parties donoent 8c foumilTeot l’un 
contre l'autre. Scripia liiigantium in fi invicem. Voyez 
Beaumanoir , lur As Coutumes do BeauVaUis > C. VI. 

rIbkicher. v. acl. Terme de Coutume. Référer, re- 
nouveller , recoAr. Dans l’ancienne Coutume de 1 a Bail- 
lie de Bouches non inq>rimée . arc. 40. rebricher une en- 
quête , c’eft 1 a répéter. Repetere , renovare , reeoUrt. 
Voyez les Coutumes de Bourges par de A TbaumaA 
fiere.p.aifj. 

REBRIDER. v. aél. 8crédupl.RemettreU brideion che- 
val > ou i une autre bête de fomme. Frenos equo rurfus 
injicere , addere. Il Aut rebrider un cheval quand il eft 
débridé.On rebride quand on veut A remettre en chemin, 
ou quand >i vient une alarme dans un camp. 

REBHODER. v. aél. A jouter quelque nouvel ornement eà 
broderie à une choA qui eft déjà brodée. Aeu iterum pin- 
eere. Il A dit particuliérement desdenteiles.Unpoiotrr^ 
brodé. 

Rbbrodé , ÉB. part. palT. 8e adj. Iterum aeutitlus, 

REBROUILLER, v, aéi. 8c rédupl.Brouiller de nouveau.' 
Demuô fermifiere. Ce procès reft vû déjà deux fois en 
train d’accommodement , mau A Procureur a toujours 
rebrouillé les afiàires. J’avois mis en ordre mes livres ■ 
mes papiers « il eft venu quelqu’un qui les a rebrouillér, 

O" REBROUSSE. f. f. Terme oe Tondeurs. C’eA un in- 
Arument de fer en forme de petit peigne rond parledos: 
il y enade deux fortes; l’un qui a des dents pointues. 8e 
l’autre qui n’en a point. 

j REBROUSSER, v.aél. Il ne A dit guère au propre qtt’en 

I parlant des cheveux , du poil . loriqu’on les relève du Ans 

I contraire d celui dont ils font naturellement couchés. 
Erieert. Rcbroujfir les cheveux. Rebroujjer la barbe. 
L'Acao. 

Rssaoussea.C’eA A Arvlr delà rebroulTe pour relever 
le poil du drap avant que de te tondre. 

RaBBoussia ■ A dit aufli pour • Retourner fur As pas. Iter 
relegere. Les Poètes diAnt que le foleil rebrouffa chemin 
pour ne voir pas A cruel feAin d’Acrée fie de TbyeAe. Il 
s'emploie quelquefo'issbfolumeoc. On alA i la rencontre 
de l’ennemi en fi bon nombre, qu’on les fit rebreujpr. Un 
nouvel av A qu’il reçut en fa marche le fit rebroujjer tout 
court. 

, Ribboussbr» lignifie aufli, Aller, remonter contre An cours 

I naturel. Rttro ire. La rivAre rebroufia plus vite que ne 

I roule un torrent dans une vallée. Vauo. Rttro fisurt. 


On a beau faire des prières ; 
ias ans , non plus que les rivières , 
Ne rebrouirent/tfiRirii Awr/ cours. 

RacuETi.ua PoBsixs. 


A KiaRousst aoiL. adv. A cootre-poil. Prapefierè, adver/tf 
puis. Nettoyer un chapeau à rebroufii-poil. 

REBROUSSOIK. f ro. Peigne ou outil pour re Aver d re- 
bours A poil du drap. Adverfuspeihn. Qudques-uns di- 
rent rtbourfeir. 

REBROYEIL v. »£ 1 . 8c rédupl. Broyer de nouveau. Rur- 

fus 
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fut ttrtrt. Ce Peintre a employé toutes fts couleurs > il 
enfaitrrireyerd’autres.Oo rthnit plufieurs fois la moo- 

REBRÙNIR- V. aft & rWupl. Brunir one fécondé fois. 
kcfoUrt. Ce balîin n'dl pas all'ei bien bruni à ma feotaific. 

ille làutrrirMwrriyrepatTerlebrunUToir. 

REÜL'FE. Voyez TaoMfi p inlhument <le Mufiquep c’eft 
la même choie. 

Ce root vient de l’Arabe rabota , «jui fignifie un inIVrumeni 
de Muftc|ue. 

REBUFFADE. f. f. Aflion parlaquelle lefupérieur traite 
avec mépris ou injure un inférieur . qui lui demande ou 
qui lui préfente quelque cholê. Fofiid^ofo rryeWie. Un 
homme decceur nclehafarde pas i demander, de peur de 
fouHrir des rtbuf/dti. Les ^eux enrichis traitent les 
gens avec orgueil 8c rtbujfodtt. 

Ce mot vient de rr/wwjfrr, qui n’eft plus en ufage, & qui 
ligoiHoitfi;-#r4vt£- mrprt;; ou bien de é>«/r . qui lipi- 
tioit autrefoisoü/êi^fr. Minaoa. Der«8ci»ÿîe» celt- 
i*dire plôurtlet. Boaii. 

RÉBUS, f.m. Jeu d’elprit. ;wK/^rr. Les 

font des équivoques lur des mots coupés ou joints en- 
femble , ou fur quelques peintures qui les repréfentent 
Ménagé dit que les rébus font des équivoques de la pein- 
ture i la parole. Marot , dan» fonCoq-à-l’àne,a dit qu’en 
rébuî de Picardie, une Ari//e , une faulx , un vrau , cela 
fait , Emile Fuuveou. Il s’en eft coôfervé beaucoup dans 
les Armoiries 3c cris de guerre; comme dans la Mailôn de 
Savoie-Racotùs, qui porte des chouJtcabus dans les Ar- 
mes ; ils ont pour cri fle pour devife » 7v«r it’efi ; 8c ils 
veulent dire par-là.Tow n’tjl au' abus. On les appelle 
communément rébus de Picarate , parce qu’il n y a pas 
long-tempsque les Clercs de Picardie làifoient tous les 
ans au Carnaval certains libelles qu’ils appelloient , De 
rebut queeerumur, c'eft à-dire, des railleries de ce qui 
fe pafToit dans la ville , où ils fnfoient de ces équivoques ; 
ce qui a étédéfendu i caufedu fcandalc.MéitAoa.Voyez 
Bord ci-delTus au mot Rrsooas. Les rébus ne Ibntplus 
en ufage que dans des enfeignea.oo parmi le peup!e.com 
me pour dire, Â l'afjitranceton peint un A fur wtanfe. 
Le lieur des Accords a fait un Kecucil des plus fameux 
n'/’Mi de Picardie. 

Réavs, fignifie auin . FoÜc, bagatelle ■ {a\vfe.Ineptu,nu- 
pc. Vous mecomptez-là des rc^ftr. 

REBUT, f m. Ce qui eft de moindre prix 8c valeur ; ce 
qu’on méprife 8c qu’on rejette. Rt)edunea. Ln toutes 
iortes de marchandifes il y a toujours du rebut. Cet hom- 
me eft un infime , c’eft le mépris , c’eft le rebut du genre 
humain. Ces peuples ont toujours été le rebut des Na- 
tions. Ablanc. llachoifile plus beau 8c le meilleur, il ne 
me liilTc que le rebut, 

Trijle averten ! rebut du néant ic de V être 

JCAM d’HÉNAULT. 

Et mei , tri/le rebut de la nature entière , 

La nurt ejl te /eut Dieu que j'efeU implorer. 

Racimb. 

Ributi lignifie aulll t Rebulfade » aélîon de mépris 8e de 
dédain. Kepulft. L’humilité Chrérienne confifte à Ibuftrir 
tranquillement le mépris 8c le rebut des autres. Se ficher 
du rr^HX d’un lot arrogant , que la fortune mène par la 
main, c'eft une preuve qu'on nel^ait pas làire de |uftc» 
rétIexioRsfurce qui arrive. LbCr. ob M.La vie làtigar- 
te des Courtifans , 8c les rebuts qu'ils fouftreni ne ks dé- 
goûtent point de la Cour. M. Esr. 

Je perdra U Ceur Us brillons ax antages , 

Je n'ai foùtt d feuffrtr nulle rebuts cnuls. Mol. 

REBUTANT, antb. adj. Orgueilleux, dégoûtant , ré- 
barbatif, dilRcultuetix. Fuflidiosè repelleni , rejicitni ,fu- 
perbtu , arrogant. Cet homme eft lort rebutant ; il n’é- 
coute aucunes oftres ni propofitions. Pourquoi perdre le 
mérite d’une bonne acHon par des manières hautaines 8c 
rebutamtt ’ Bell. La Reine ne pouvoit s’accoutumer i 
la févérité rebutante des ElpagnoU. S. Réal. Une fanllè 
snodefticn’eftgucre moins réfutante qu’une futte yjûù. . 
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Bsll. On dit au(G , qu'un travail eft fort rebutant , qu’il 

n’eft pointagréable.qu’ildégoûte.lorfqu’oos’yappllque 

peu volontiers. ' ^ 

0 ^ REBUTE, f f. Petit inftrument dont jouent les La- 
quais 8c lesPolHTons. On l’appelle à Paris guimbarde 
Il eft compofé de deux branches de fer, ou plutôt d’une 
branche pl.ée en deux , entre lefquellcs eft une lan- 
guette d'acier, attachée par un bout ; ce qui lui feit 
faire reflort. Cette languette eft coudée par l’autre bout 
On tient cet inftrument avec les dents, de ouniere que 
i •* languette. 

On la fait r^uer en pafiâm la main promptement par- 
devant , 8c frôlant le bout recourbé, 8c (ans autre art 
que la cadence de la main ; la modification de la langue 
r la refpiration donne un 

fon ftémitrant 8c aflez fort pour qu’on y voye danfer les 
bergers. Cet inftrument s’appelle dans quelques endroits 
<^/j»«xc;daas d'autres trompe} nuis Ion véritable nom 
eft rebute , apparemment parce que celui qui en joue , 
femble rebuter continuellement U languette de cet in- 
ftrumenc- 

REBU FER. V. tel. Méprifer , rejeiter quelque chofe. 
Coniemnere.fperncre, rejieere.Ce Receveur m’a rebuté 
fur un fac de mille francs une pièce légère. Vous pou- 
vez choifir le plus beau 8c le meilleur , 8c rebuter le refte, 
le lailler. line fautpas qu’un Rapporteur rréi/xrks par- 
ties, qu’il refufe de les entendre. Ce n’cftpas-làun hom- 
me d’accommodement , il rebute toutes les offres qu ’oo 
lui feic , tous les moyens qu’on lui propofe. I!» implo- 
roient l’aide d’un traître qui les tebutoii infolemmeor. 
Aslahc. Le delfein capital que votre Société a pris 
pour le bien de la Religion, eft dencrréHXcrpcrfoune. 

Fajc. 

Ribui,, . (ipnific «uis , Digomer , tmpêther de pourfui- 
vre quelque dcElein. Ai-ertere, deterrtre . ax-ocare. Les 
difficultés qu’on lui a faites dans cette afftire.roni rebuté^ 
il n’v penfe plus. Les épines de la Grammaire ont rebuté 
plufieurs F.colier« de rétude. Le refus qu'on lui a feie 
d’une telle grâce, l’a rebuté de la Cour Quand on vient 
fur l’ige . on fe rebute du monde 8c de fes vanités. Cet 
événement ne rebuta yeiax les chefs. Ablarc. Oo 
dit aulfi , qu’un cheval fe rebstte lorfqu’on lui donne trop 
de coups de fouet 8c déperoQ. Ufc cibre, 8c n’avance 
point. 

Kbbuté . éi. part. pair. 8e adj. Repulfus.rejellut. On appelle 
un oiieau rebuté , celui qui ne veut plus voler , ayant per- 
du courage. 

Nicod dit que ce mot vient débouter , 8c de la particule re , 
ui fignifie rfrriAc.rcxre, 8c que c’eft comme fi ondifbit , 
outer en arriére Ménage le dérive de ^«X, comme fi ou 
difbit é.o-gner tU but. 

REC 

RECA. fubft. f Nom propre. Bourg de la Camiole . fitué 
fur la petite rivière didria , près du Comté de Goricc. 
Reca Quelques Géographes le prennent pour l'ancien- 
ne Larix ou Laricet , petite ville du Norique , que 
d’autres mettent à Larfeid , village de la même contrée. 
Matt. 

RECACHER, v. aél. Sc rédupl. Cacher une fécondé fois. 
R trsui jbfeondere,reeenatre. Le foleil fe va recocher 
dans cette nuée. Cet homme ne fe trouvent pas bien ca- 
ché en cet endroit li, il s’eft allé rrr^fci&cr ailleurs. Cette 
Dame ne s'eft démafquée qu’un moment, 8c ainconû- 
neni recaché {on vifàge. 

RECArHK.és.parr. palT.8cad) Abdrtut , abfconditus. 

RECACHE 1 t.R. v.aéf. 8c réJupl. Remettre le cachet à 
une lettre décachetée. Litieraj dénué /ignare, obfi^uare. 
On o'eft pas tenu de recevoir des lettres rcCtfcJkxcrx. Ce 
paquet a été ouvert 8c recacheté fort proprement, U o’y 
parott pas. 

RecACHBTt ,éa. part. pa(T. 8c adj. Signatus , figillatut, 

RECAIGNEK. v. n. Kecaner . voix d’un àne. Borbl. 
Aujourd’hui on dit , Braire. Rudere. 

RÉCALBUTÜ. Voyez Baxalbuto. 

RÉCALCITRER. Vieuxmot, v.neut. dit de coUiirare. 
Regimber. Kecalcitrare. 

RÉCALCITRANT, an tx. f. m. 8 c f Nom de Seéle 
d’.^rglcterre 
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d’Angleterre. RccMciirans. C'eU^à-dire, Regimbant. 
Les Récalcitrans iônc une des trente'neuf. Sectes du 
Luthérânifme. Joi’Ct . T. /. p. 475. 

•^RicAi-ciTRANT. adjeA. Répugoant .contraire, oppof?. 
qui rélîfte . qui regimbe. Quoique cet adjeâif verbal foie 
écorché du Latin rccu/n/rurr> regimber, iln'apasmau* 
vaife grâce dans la bouche de M Tout-à-bas Maître de 
Tnéirac , i la lin de la dernière Sceoe du premier A^^e 
de la Comédie du Joueur : 

Puifqu*auj 9 nntbui verre humeur péiidanle 
Veut rtua Vame aux le fans un peu récalcitrante > 

Je reviendrai dtmain 

Il faut avoiierque M. de la Mothe s’eR terriblement 
capofé. en publiant ion quatrième Dircours. au fu)OC 
delà préférence qu’il donnoit à U Frôlé fur les Vers: 
c’étoic attirer fur lui la foudre de tout le Parnalfe Fran* 

' çols» habité par la Nation la plut orgueilleufe > & la plus 
récaUitrantt aux lois qu’ou voudioit lui impofer. Dss< 

NAISIAUX. 

On trouve récalcitrer dans Cotgrave. 

RECALER. V. aél. Terme de MenuilVrie. C’ed unir ic 
polir le buis avec la varlope > apres qu’il a été ébauché 3 c 
dégroQj- r»rtre,ex[«lirt. Les varlopes à recaler ont le fer 
moins long que les varlopes^ ébaucher. Recaler elJ aulH 
un terme de Charpenterie . qui lignifie de meme, ôter du 
bois avec une varlope» ou un autre outil i fût, après que le 
riflard ou autre premier 3 c plus groifier (wiil y a déjà palTé. 
Aubim. 

RECAMER. V. Enrichir un brocard d’or ou d'argent 
d’un nouvel ouvrage > en forme de broderie clevée de 
fleurs ou d’arabelïjue . en y a|oûtant fur le métier de nou- 
velles chaînes 3 c trèmes d’or 3 c d’argent > qui le relèvent 
& le rendent plus riche. 

II vient de l'Italien rieam.irt, ou del’Ffoagnol ricamar.Sc 
originairement de l’Arabe 8c de l’Hébreu racam» qui 
(ignific peindre avec l'aiguiUt, 

RECANATl.f. f. Nomd'une petite ville Epifeepale de 
l’État de l’Eglilè. Rec:netiim. Elle ell dans la Marche 
d’Ancône . fur une montagne . â deux lieues de Lorccic. 
â l’Evôché de laquelle le lien a été uni. RecauMi s’cll 
accrue des ruines de l’ancienne Æiia . ou Helvia Kecin.a, 
dont la place qui ell for le Mufooe .porte encore le nom 
dcKerm.r Revinata. On voit dans la grande Églifede Re- 
edffâti le tombeau du Fapc Grégoire. Xll-dépoféauCon- 
cilede Pife Matt. 

RÉCAPITULATION, fubft. fém. Sommaire d’undiÉ 
cours faifânt mention en abrégé de Tes principaux arti- 
cles. Oratianis emimeraiia , recapiiul aiia , re/umiia. La 
r/e.ipitul.ithfu fe fait d’ordinaire dans l’épilogue > pour 
faire redôuvcnir l'Auditeur des principaux points qu'on 
a traité.s. 

jÿ RécAPiTut-ATroK. Ce terme appliqué auxComptcs» fo 
dit du momaut des articles qu’on répété i la fin de cha- 
que chapitre » pour en former un total qu’on nomme 
r(eapituLii:i.n. 

RÉCAPrrU LER. v. aft. 8c rédupl. Reprendre fommaire- 
ment ce qu’on a dit dans une harange. dansunpiaidoyé. 
&c. Res d'fpenè & diÿuiè dsclJtjîgiilaiimcogtrt. Les Ju- 
ges ne pourroient pas Te fouvenir de ce qu'on a plaidé en 
plufieurs Audiences . fi l’Avocat ne rêcapituloït iés prin- 
cipaux noyeoa. 

RécAriTvLÊ, Éa. part, paît 8c ad). Calle^lus, enumeraius, 
retetitui. 

RECARUELER. v. aél. 8c rédupl Carreler de nouveau. 
Iterkm pavimentafierntre. Il faut rec arrêter cctre cham- 
bre tout à neuf. On dit aulE» recarreltr des bottes . ou des 
fouUers. pour dire les remonter, y mettre de nouvelles 
femelles. 

RECASSER. V. aèl. Terme d’AgricuUure. Donner le pre- 
mier labour àune terre, apres qu’elle a porté du bled. 
Arare. 

RECASSIS. Terme d’ Agriculture. Terre qu’on a ciffife 
après que le bled en a été moiflônné. 'ferra araia. 

RECÉDER. V. aél. rendre à quelqu'un ce qu'il avoir 
cédé auparavant. Je n’ai trouvé cemot que dans le Dic- 
tionnaire des Rimes de laNoue. p. 249. col. s. Il etl ce- 
pendant d’un grand ufage : on taille aux gens de pratique 
"dame VL 
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le verbe rèiracider » qui a la mûme fignification. 

RECELF.MENT. f. m. Aèlion par laquelle on recèle Ica 
cltofes volées > ou les criminels. Arreprro. 

RECELER. V. aci, Cacher, détourner quelque chofo d’une 
nuifon. d'une focceûloo. d’un Lien qu'on a eu en manie- 
ment. /«r/j ffripfrf»em//fjre, condtre. Les femmes 
qui ont rccc/d quelques eficts en faifant inventaire . per» 
ocnc b part quelles auroient pu prétendre en la commu- 
nauté. On payeaulli une amende pour avoir recc/r. quand 
on n'a pas doclaré dans la huitaine au Seigneur les acqui- * 

fitioos qu’on a faites dans fon fief. 

t^ RiciLia » fignifie aulli > Donner retraite chez foi J des 
perfonnes qui ont intérêt de fe cacher. Rtceler un larron, 
un meurtrier. 

tC’' On dit receler un corps mort . pour dire . cacher b mort 
d’un homme . afin de faire valoir la rélignation d'un Offi- 
ce, d’un Bcnéfice.Scc- A cad. Fa. 

RBCSLaa. fignifieaulIi.Êtrecomplice d'un vol. garder 8c 
cacher les chofes volées, les vendre ou acheter feiem- 
menc. Pareicipem ejjie. 

Ricacca} figurément, fignifie auffi. Cacher, empêcher de 
voir. Abjeondere . accuture. 

Enttemis des thréfors que recele la terre , , 

D’u/f avare ai'ec mai plaint l'at-eugle fureur } 

JJarn'eji nubien qu'autam que Pan Jfait t'en défaire» 

Et qu'au l'en fait heuneur. 

'TiiAOVcr.de la 2'. Ode du IP. Livre ét Haract, 

La terre rrrr^ en Tes entrailles une infinité de thréfors. 

Il peut dans un jardin tant peuplé d'arbres verdi , 

Rect[er le prinumps aumû.eudei hivers. Huit. 

RtCFtea . fe dit auffi en icrraede Vénerie. Lorfqu’une béte 
fauve ell demeurée dans fon fort fans eu fortir, on dit 
qu’elle le recèle for foi. 

RarBLé.ÊB.part. palT 8c adj. Il efi auffi fuhH. 8c fignifie. 

Vol • foutlradion. Subflratliis. On donne une action ci- 
vile de recelé entre le mari 8c la femme , 8c non pas de lar- 
cin- Si b veuve a commis le recelé apres là renonciation » 
elle ell fculcmem obligée à b rellitution des chofes rece- 
lées: fl le recelé ell fait avant b renonciation , la veuve 
perd la part qu’elle auroit pu prétendre aux choies re- 
celées, 3 c s’oblige aux dettes de fon mari. C. 11 . Parle 
Droit Romain . celui qui détournoit les effets d’une foc- 
ceffion > pouvoir être pourfoivi par l’aélion appellée expi- • 

lata hered.tatis. A l’égard de b femme qui avoit fouffraîc 
des chofes qui appartenoient i fon mari . ou i là foccef- 
fion, l’on ne donnoit point contre elle l’aéliondu vol; 
mais feulement une action particulière* appellée . aJia 

rerum amaiarum. Parmi nous, quand Us elfets d’une ' 

focceffion ont été receléi . on peut faire informer , & l'on 

préfenteiine Requête au Juge à cet effet. Mais on ne 

pcutpourfoivre criminelloment contre la femme \ereceU 

dedivertiffèment. 

«^'RaecLi-f m. Terme de Monnoie. On dit , Faire des 
recelés , quand un Maître de Monnoie , de concert avec 

les Officiers, ne fait mention for le regiffre des delivran- ] 

ces.qued’une quantité de marrs fabriqués, moins confidé- i 

rable qu’elle n'eff en eifet. Toutes les fois que l'on apA 

découvrir cette fraude , on a condamné les Maîtres à reF | 

tituer le quadruple . fur le pié de ce qui avoit été fabriqué. ; 

On a interdit les Officiers , 8c les uns 8c les autres ont été I 

condamnés à de fortes amendes envers le Roi > 8c quel- 
quefois à des peines plus grandes félon les cas. ! 

RECELÉE, f f. Vieux mor. Cachette. Laiebra. A recelée» 
r’eff-i-dire, en cachette. Perceval. BoML.Oam. 

RECELEUR , losa.foblU Complice de voleurs, qui gar- 
de leur vol, êc leur en facilite U débit. Keetptar, rtetp- 
trix. On punit les receleurs du meme fuppüce que les 

voleurs. ^ 

RÉCF.MMENT. a Jv. Fraîchement, depuis peu. Rtctnier, ; 

recent , navijfmè. Voilà des épiceries qui font bonnes . | 

elles font récirnment arrivées. Ces fleurs font récemvtent | 

cueillies, ne font point fanées. Voilà des nouvelles que 
i'ai reçues tout récemment. 

RECENSEMENT, f m. Terme de rrocMure. Répéti- 
tion . audition .16 témoins qui ont révélé -.-nconfé.iucnce 
V V de 
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deUpuWîfatlon J’un monttoiré. Kcce>i//«,f<ptttii«,tudt‘ I 
tio. CcU une procédure qui Te fait en matière criminelle , 
lorfqtie Icstéinoinsfurla publication des monîtoircï vont 

à révélation au Curé. Sidépofeot ce qui cil i leur con- 1 
Boitrance. Alors le Juge ordonne que ces témoins feront 
aflignésdcvant lui. pour être rceenfés& répétés; c’ell- 
à-dire . qu’ils feront entendus de nouveau lur la dépofi- 
lioo qu'ils ont faite devant le Curé. G- G. 
ReriNSBuexT.fedit dans les Bureaux de Traites Sede 
Douanes, des marchandifes dont on fait une nouvelle 
véritîcation. pour connoitre (i leur poids & leur qualité 
font conformes i ce qui ell porté par l’acquit de paye- 
ment >5(c. . 

»:✓ RceswsaMBHT. Les Marchands fout aulTi des rec<uf«~ 
jHtm dans leurs magalîns & boutiques > pour connoitre 
fî les marchandifes qui leur ont été envoyées par leurs 
Correfpondans ou CommiHionnaircs . font conformes 
aux fâclures. 

RECENCF.R. v. aél. Vieuxmot. Raconter .dans le Ro- 
man de laRofo. Mo%n..Rec€nftr« t d’où U vient. 

Rfcsksbr. V. acl. Terme de procédure. Répéter, entendre 
les témoins qui font venus i révélation. 'Ttjlti iuratà 
(tiidire, u/ft/ rtfettrt > iltrarc. 

RicFNsaa . (îgnific encore vérifier, examiner de nouvel- 
les marchandifes . pour f^avoir fi les droits ont été bien 
ou mal payés > ou fi elles font conforrms aux factures. 

RÉCENT, a N ta. adjedif Qui cil arrivé depuis peu. 
R(ctn$, novtti. Cette hilloire ell toute rrrewre, e(l arri- 
vée de nouveau. Cetteplaie cil 11 r<c€Mie , qu’elle faigue 
encore. 

On le ditauflj de la mémoire. J’ai lu ce livre depuis peu; 
’en ai la mémoire toute rrVrme, j’en fuis tout frais émou- 
u. Recenttr rntiitoria mea refricaia tfi. 

RECÉPAGE, f. m. Terme qui fe dit en matière d’arbres Sc 
de bois. C'etl l’aclion de recéper. C^Uucatio. 

RECËPER. V. aCl. Terme de Jardinier, ou d’aurresgens 
qui ont foin des bois. C'tll couper les arbres par la 
tête . ou pour les enter . ou pour leur faire poufier de 
nouvelles branches. CoI!iit.trt. Il faut rtcépençi arbres. 
LaQvint. 

On retape les bols rabougris, pour les rétablir. Onau- 
roic dû recfper tous les taillis de deux ou troi.<i ans qui 
ont été gclésau moisd’Oélobre 1740. jamais gelée d’au- 
tomne n’a fait autant de mal. yÿcW. dti ieier/cej . 174a. 
p. 345. 

RÉCÉPISSÉ. C m. Terme de Palais & de Finances. Billet 
ou acie fous feingprivé. par lequel on fe charge de quel- 
ques papiers qu'on reçoit en dépôt, ou dont on vient pren- 
dre b communicaiioti. A'rrrpiÿ'r.On dilputefort pourlça- 
Voirfice mot aun pluriel ou non. Cnmeille danslësRe- 
marques fur Vaugeîas . aüîire qu’on ne dit point au plu- 
riel, il m'a remis trois nVryii^'i entre les mains, mais trois 
réti’pijt'. Ricliclet qui dit avoir conlîiltél.l-delTlisdesper- 
fonnes éclairées . prétend qu’on peut Sc qu’on doit dire 
r.vvpiyiV.L’Académieell du fentiment de Richelet. puif- 
qu'elle rapporte pour exemple, quand vous maurez rendu 
mesrAi'p j/t'V, je vous rendrai tous vos papiers. On donne 
deil rccépijâ aux Clercs des Rapporteurs, envers Iciqucis 
on le charge des procès qu’ils communiquent, pour y faire 
des contredits , ou autres écritures. Il lui a confié un tel 
xlépi't for Cl bonne foi . fans en prendre de ren'prji\ Ce 
mot cil purement L^tin, & lignifie at'*ir reçu. Il ell de- 
meuré ainfi que pluficurs autres > dans la pratique, paice 
qn’aurrcfois toutes les expéditions fe faifoienc en Latia, 
L’Acad. 

RÉCEPT ACLE. f. m. Lieu où s’amafTent plufieurs chofes. 
Reccpijculum. La mer cil le rcctf taclede toutes les eaux. 
Le bas ventre ell ItraepiacUdc toutes les impuretés du 
corps. Ce quartier cil décrié, c’ell le réceptacle de tous 
les filous. & des mauvais garnemens de la ville. Rome 
étoit le réceptacle de toute forte d’ordure 5c de corrup- 
tion. Abl. Solon appelloit les villes \créceftacle de la mi 
fore humaine. lo. 

RÉcwTActc.fe dit en particulier d’un balUn, où plufieurs 
canaux d’aqueduc , ou tuyaux de conduite , le viennent 
rendre pour être enfuite diilribués en d'autres conduits. 
On nomme auill cette cfoéce de rélcrvoir. conforve, com • 
me le balTm rond qui cU fur la bute de Mont-boron près 
V'erluUcs. Davilxr. 
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RÉCEPTICE. adj. m, Sc f. Terme de Palais. Les biens 
réceptices , 7 ecepiitu, étoient ceux que les femmes 
pouvoiem retenir en toute propriété, pour en jouir à 
part. 

RECEPTION. C. f. Aôion car laquelle on reçoit quelque 
perfonne .ou quelque choie. /#rrrpti«. excepti», recep- 
tio. Ce Gentilhomme fait un bon accueil , une honaOte 
réception J tous ceux qui le viennent voir. La réttpiioM 
des Sacremens . fe doit faire avec une grande humilité Se 
pureté d’ame. La réception i foi 5c hommage ell nécefo 
faire pour avoir main-levée d'une faille féudale. Il a exé- 
cuté les ordres du Roi . îocontincot aj>rcs la réception da 
paquet. 

Receptiox i fo dit aufil des folemniiés qui le font , quand on 
reçoit avec cérémonie. Solemnit apparatm , recep tio. La 
réception de la Reine de Suede fe lit à Paris avec une ma- 
gnifique entrée. La réception des AmbalTadeurs fe fait 
avec pom|}e& éciat.Onooit examiner lesOfllcicrs le jour 
de leur r/ccpri«n en charge. Plulleurs traitent leurs con- 
frères le jour de leur réception en quelque office , préla- 
turc.ou dignité. Chacun prend fon rang fcloo l'ordre da 
fà réception , l’ancienneté de fa réception. 

iZv- KcrcPTioN de camion, cilla procédure qui fêlait par un 
proces-verbal de la préfeocaiion d’tine cautionju Jiciairc , 
de fa foumifTion. delà communication de fes facultés, & 
des contellaiions de ceux qui la combattent. Sur quoi Ce 
fait un référé i la Chambre, en conféquence de quoi la 
caution ell reçue . ou rejctiée. 

‘ rî' RÈcEPTioN.fVwyf.Vff , ell l’admiffion qui s’en fait. 

RéciPtion. Terme d'AlIrologie judiciaire. Les Ailro- 
logucs difenc que deux planètes font en réception de 
m.'iifon , lorfqu’ellcs en ont fait un échange . Sc que te 
foleil ■ par exemple, ell dans le cancer, mailôn de U 
lune. Sc que la lune à fun tour ell dans ta maifon du foleil. 
Ils difent en meme fens que ceux planètes font en ré- 
ception d'exaltation, lorfqu’elies ont échangé leurs exal- 
tations. 

RECERCELÉ . Ês. adj. Vieux mot. RecoquiUé comme un 
cerceau. Boast. 

RecsaccLi, Êe. Terme deBlafon, fo dit de la croix an« 
crée, tournée en cerceau ou en volute. & de la queua 
des cochons & des lévriers. Qrcuittut , circulatio, tv- 
lutaiio.^ 

tO KECÈS. f m. Terme de droit public en Allemagne^ 
Voyez ci-delTous Récissvs. 

KÉCÉSSUS.f m. Mot Latin dont on Ce fert en parlant des 
affaires d’Allemagne > 5c des Diètes de l’Empire. Rectjj'ut 
In.pt rii , ou7ffVr^i»/ JeCRmpire.Un RéeeJ/iu deVKntpi- 
re; les/^cVr^rtxdc l’Empire. Le TraduéleurdeSevérinui 
de .MozamUno de l’Etat de l’Empire , dit Recet. Voyez 
ce mot. 

RECET. Vieux mot qui llgnifioit autrefois retraite. Gau- 
vain. Boasi.. Reeepii/t. 

RECETTE, fubll. f. Aclionpar laquelle on reçoit ce qui 
ell du ; ou les deniers d’un maniement. Pteuniantm 
eoatlio,txadio,qiujlura. Le Commis ell allé ce matin 
à la recette; il payera demain. La reemrdece Collec- 
teur n’a monté aujourd’hui qu’â tant. Ce Seigneur fait 
lui-mime la recette du revenu de fa terre , il tient là 
recette par fês mains. Dans tous les comptes U y a les 
chapitres de recette , Sc les chapitres de dépcRfr. Les 
omilllons de recette , font punies du quadruple. Quand 
la recette excede ladépenfc, le comptable ell rcîiqua- 
tâire. 

KecBTTt. On dit d'une chofo qui n’efl pas recevable, qui 
n’ell pas bien conditionnée , <[\i'eUe n'efi pat de recette. Et 
moi , tant du confentemeot des autres que de mon auto- 
rité de Préfidente . je dis que le ficur Prieur fera tenu de 
nous fburnirun éloge qui foit plus de recette. LaComieJje 
de Jonval dans leüpeilacle delà Nature. T. l.p. 351. cfe 
la a*, édit. 

RaesTTB, ellaufC la charge du Receveur, 5c le Bureau où 
il en fait l’exercice. Frivata quo 0 ur.i. Les lYrerre/ géné- 
rales des Finances en chaque Province furent établies par 
François I. en 1543. au nombre de feize ,5c Henri II. y en 
ajouta une diX'fopciéme. La recette généralcdcs Décimes 
ell une belle Commilfion. llfautque IcsCoIlcéleurspor- 
I tenc leurs denivra à \* Recette, au Bureau étabb par le 
I Receveur. 

rî* Rscitte 
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ReciTTE. On nomme atnfi dans les AtrcHers onïê fà* ' 
iiriquele fàlpê(re>de pedcs baquets de bois, qui font au* 
deUbus de la caretle ou pillotte des cuviers pour y rece* 
voir les eaux imprégnées de falpètrc.qui en couleotime- 
fure qu’on en jette fur les tei’res âcles cendres dont ib font 
remplis. 

^^ECETTE , (e dit auin des petits fecrets que plufieurs phrtî* 
culiers,&: fur tout des Charlatans. Te vantent d'avoir pour 
guérir quelques maladies. Jtemfdium fpeciale. lln’y a per* 
Ibnne qui aille voir un gouteUx > un hydropique , &c. qui 
ne lui enfeigne quelque rtcttit pour fbo mal. Tout le 
breuvage n'étoit qu'un peu de jaloufie) ufe de cette rr- 
. cttte , &*ta l’en trouveras bien. Ablamc. 

'Ce mot en ce fêns viçni du Latin rtetfia. MSnagk. 
'HEceTTE.eQ terme de Philolbphie hermétique. Procédés 
ou Mémoires pour faire le grand suvre ^ on les appelle 
ainfi, parce qu’ils commencent comme les ordonnances 
des Médecins > par le mot Latin Reetpt , c'etl*à dire , Fre- 
^ nrt. Oicr. Hehm'bt. 

On dit proverbialement pour méprifer Ajuclque perfonne , 
ou quelque choie, qu’on n’en fait nlrrrr/rr , ni mife. 

'On appelle rteettes dans les Pays-Bas, les repas que les 
parens donnent âleursparens nouveaux mariés, & aux 
nôcc s de n}uels ils ont été invités. 
flECETl EUR.f! m. Qui s’ell dit aulrefois’pour receleur. 
Celui qui reçoit une cho(e volée. Rteeptor, occuUator. 
Voyez Beaumaooir fur lesCouiumés de Beauvaids, c. 
69. p. 550. 

t 5 *RECErTIER. f m. Quia plufieurs recettes contre 
ditlérens maux. C’eft un mot de notiveSIe fabrique , em* 
ployé daosrexemplefulvant.QutI Auteur s'eiî abllcnu 
de donner Tes formules, fouvent inconnues par l’ufage i 
ceux* là mêtAe qui les décrivent dans leurs pratiques ? 
Voilà pourtant ce qui grolüt 1a plùiMrc des livres, 8c ce 
'qui a multiplié dans le monde tant de recettes , Sciant de 
Ttctititrf, dccei gens qui fccroyentfouverainsen prati- 
que, parce qu’ils leroiu munis de CS qu’ils appellent de 
boni remèdes, dei fpécifiques. Bri^andjp^tdtlaMcde- 
'rtne, P. 13^. L’Auteur a mis recmirr/ en italique, iôit 
pour uire mieux renurquer ce nouveau mot , fbii pour le 
, diftinguer de ceux que Tufage a reçus. 

«ECE'rTIÉRE. f. f. Vieux mot. Recoleufe. D’où vient 
rtcaiiidouire, mot de Languedoc, lignidant ta même 
chofe. Boeel. Rtctpir\x- 

RECEVABLE, adj. m. & f Qui a les qualités qu’il doit 
avoir; qu’on ne peut réfuter, ni rcjeitêr. j 4 dmuienHiif , 
e:n\itnAu{.\Jot ou l’argent qui font décriés, qui ne font 
pasdepoiJs.netûut pasrrcet><ré^r/.Du blé gâté ou'cor- 
. rompu n’dl pas rtctvahlt en payement. 

Recevable , en termes de Palsis, te dit de ce qui etl vala* 
ble. admiiTible .contre quoi On ne peut objeAer des fins 
de non recevoir. Admifféilit ,aectptabilu.QctK 9 Aiilôn, 
eette exeufeo’eft pas rtee^'abU en Juftice. Un homme 
noté n’eH pas recevabU i dépofer. Un mari n’eft pas 
reeevabte à aceufer fa femme d’adultere apres cinq ans ; 
un Religieux i réclamer contre fes vaux. On l’a déebré 
hoQ-recrt'.ré/f , & tlibordinément mal fondé en ta deman- 
de. C’ell la vérité des ftits qui rend les bulles rtctvablti. 

. Pasc. 

RECE VEU R, Buia. fubft. Qui reçoit pour autruî.Ce^er, 
txacbr. Les fermiers de.s terres leigneurialet s’appellent 
des rectvturs. VtUicui. Ce Commis eft rectx'tur de la fa- 
brique, du bureau des pauvres. Ædu curater. LesGripe* 
iôus de l’Hôiel-de- Ville font ceux qui reçoivent des ren- 
tes pour les particuliers, üa appelle Rtcn^ofjt la fem- 
me du Rtcti'tur. 

RicEvauB , eft auHi un Officier titulaire qui a droit de re- 
cevoir les deniers du Roi , 8c de les diftribuer fuivani 
l’ordre ou l'état qui lui en eft donné, ’trïbumu xrariut. 

Il y a des Rectveurs Généraux des Finances établis en 
chaque Généralité; des Receveurs des Tailles, du Do- 
maine , dés Décimes ; des Receveurs des reftes de la 
Chambre des Comptes ; des Receveurs 8c Payeurs des 
rentes de U Ville . & une infinité d'autres. 

RacsvBua nia Hôtes. Terme udté parmi tes Aaguftins 
Déchauflés. C’eft celui qui dans te Couvent a min de 
recevoir les Religieux de l’Ordre qui yoysgent.Hofpita’ 
Urius. 

RicivEua , dans l’Ordre de Malte» eft ua Chevalier qui 
tem Y U 
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fétide dans une Commaoderie pour en recueillir les re- 
venus. Les /^rcct^irr/ dans l’Ordre deMaltejoiiiirentde 
tous iesdroits&pririlégesdela réfidence conventuelle. 
Macei.' 

RECEVOIR. V. acl. Je repois. Je reeexfis. Je reçus. J'ai 
reçu. Je reervrat. Qjte je reçohe. Que je rtçujje . ou je 
recevrois. Rectwznt. Accepter ce qu’on nous donne , ce 
qu’on nous prétenie , ce qu’on nous paye > ou qu’on nous 
met en main pour quelque chofe qtie cctbit. Qiieddasur 
aeeipere , reciptre. Il a reçu de grands dons , de grands 
bienfaits de la Cour. C’eft une bafl'dlê attez ordinaire 
que d’aimer à recevoir. Bell. Tout homme qui reçoit 
s’engage vitibiement à quelque reftitution , 8c il eft bien 
heureux s’il en eft quitte pour des reniimcn.s. Tol-e. 
Nous noua plaifons plus à donner qu'à recevoir. Abl. 
Ce Juge a repu un placet , un faéfum en faveur d'un tel. 
Il a reçu ton terme , ton quartier pàr avance, il a reçâ 
ma lettre , on la lui a donnée en main propre. 

Rscevora , fignifie autTi . Souftrir . endurer. P.ui . r.triffrr » 
fufferre. Ce brave a reçu plufieurs coups à l’armée. 11 fut 
porté par terre d'un coup de mourquet qu’il reçut à la 
tête. OAS. Il demanda ce qu'il vouloit pour reenwir uo 
fouillet. Il répondit, un cafquc. Ablanc. Ce criminel a 
reçu la peine qu'il méritoit. Les galériens rrfoii rNftou- 
fent des coups de bâton. J’ai repu un grand dommage 
delà grcle.du palEgedea gens de guerre.Dcsque l'hom- 
me a reçu la lumière , U eft fujet à recevoir , à tbutfrlr 

, mille maladies. 

Recavoia • fignifieaufii , Recueillir, amatlcr , recouvrer des 
deniers publics, ou particuliers. Recipere ,collij^ere .cou- 
^erere , tojcen'jre , recuperare. ün a créé de*s ülîiciers 
pour recevoir les tailles , les décimes. Ce Commis a été 
chargé de rrrrt’oirlesreftes, les deniers des francs-fiefs. 
On ne reçoit pretque rien de ces Fermiers, ils font chi- 
caneurs ou infolvables.Le thréforierd’un Prince reçoit Tes 
revenus. Uo thréforier du Sceau reçoit les émolumens du 
Sceau. 

Recbvoib , fe dit aulC des choies inanimées. Recipere , <rcW- 
pere. Lsmerreçoit toutes les rivicres en Ton fein. La Sei- 
ne reçoit TVonne. la Marne, l’Oife.&c. La lune n'é> 
claire que parce qu'elle reçoit 8c réfléchit la lumière du 
fbleil. L’ame ne coniKilt rien de matériel qoe par les es- 
pèces qui font reçues dans les organes du corps. Le iâng 
eft repu dans les veines, 8c ycîrcule. 

Rscs vol a . ftgnifie aulli , F aire un bon ou mauvais accueil ; 
traiter doucement ou rudement; donneràlavue de quel- 
qu’un des témoignages de l'eftime ou du mépris qu’un 
tait de lui. Btue vel mate txciperet fummum honorem , 
%>et magnum dedecus affequi. On recei-oii en triomphé i 
Rome ceux qui avoietit conquis des provinces. L'enfant 
prodigue fut reçu à bras ouverte par ton pere, nonobftant 
ta faute. Unhotméce-homme reçoit fort bien Tes amis, 
il leur fait bonne chere. Un Gouverneur eftrrrw daostâ 
place au tondes trompettes 8c des tambours , au bruit du 
canon. Les ennemis qui vouloient turprendre la place, 
turent reçus à grands coups de canon. Ils avanceront un 

[ las tout Mtaftés > pour trouver un ennemi tout frais qui 
es venoitrern^air. VAVG.llfutr^wdetâ Maltrellè avec 
{grande tiljidcur , avec indifférence. Ayant à recevotr le 
Koi, il fit dreiTer un grand feftin. Vauc. Elle recevoît 
bien tous ceux qui la venoient voir. Aat. 

Recstoib , Te dit auili pour, Agréer , accepter , ne pas re- 
fùtèr , trouver bon. Probare , acceptum habere » a^robst^ 
re. Il permet non feulement de recmiir.mauautD d’oflrir 
le duel. P asc. ^rrrvp/r les exeufes de quelqu’un. Ablanc. 
Xrmw agréablement les offi'es qu’on aousftit.ScAa.On 
dit aufB recevoir à compotition , pour , prendre à comp^, 
litioo. Ablanc. 

Rscivota , rifn'tiie aQiC , Avoir • fentir, reflentir. Dolarevel 
Uxitta affici , punp. Sentire. Recevoir de grands honneurs, 
degrandsavantages. Asl. /{ rcetoir un fenfîble déplalfir 
delà mort d’un Smi. Aaw. Magnum doltrem ex morte 
aimei percipere , concipere. 

Racivoia , (igntfie auŒ , Mettre en potTelCoo de quelque 
charge, ou digniré, 8cc. Mumis , aui dignitaiem inire» 
munus fujc'tçere. On reçoit les Officiers d’armée à la tête 
des troupes des Régimens. Le Chapitre a reçu & iaftallé 
ce Chanoine en la pofTefCondetaprébende. Ce Confêil- 
Ura iiéreçu avec éloge» aprci un févere examen. Ce 
Y T ij jcüW 
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jeune hommes ixirtfu Maître- ci-Aru, BschelSer.Do* 
âeur. Cet Apprenti a éxé rept iMaltre de Ton métier. On 
ne rcffic point d’Ëchcvin «^ui ne luit natifde la ville. Ce 
vsfTal s’ctl fait rtetvoir i fui & hommage par Ton Sei- 
gneur. 

‘R acBvoia, (tgeiSe encore > Approuver» demeurer d'accord» 
déférer i quelque choie, jip^robare, afftmirt, ctnjtmirt. 
Oo n'a ras voulu rtcKvoir en France le Concile de 
Trente» l’Inquilîtiun d'Erpagne» les Décifions desCa- 
noniftes LMtramoutaioa. Le Droit Romain n'ell rtfu , 
n’a Heu qu’en quelques provinces. Lesvérités géométri- 
ques font refutt , palfent par tout » ce font des choies qui 
ne reyçivtni aucune difEculié. Quand le principe de Ne- 
Aorius » conforme au vôtre > de ne rien rtctV 9 ir qui ne 
fût écrit, vous doooeroii quelque penchant i ne pas con- 
damner Ton erreur (U'elVil pas vrai qu 'après un examen 
ibumis & modcr;e, vous forcerez ce penchant l Péliss. 

Hecavoia» Te dit au Palais en plufteurs occalîoos. tin de 
iMQ-rrcci'eir. Prttfcrtpfio » exceptio. La ân de non-reer- 
veir eA un remède de Droit qu’on a trouvé pour obvier 
â plufieurs procès en excluant les oégligeni , ou les in- 
capables d’agir» d'intenter quelques ailidnt. Prxfcripiio 
rti ajirtmis ptiiiortm ai adietu \r0h1vtndum. La pref- 
cripriun ell la première des 6ns de aoa-nctvoir » qui 
exclut les aélions contre les poHcllêurs de dix ans entre 
prélens . & de vingt entre ablena » ou de trente ans lâns 
titre. Il y a des Ans de tioa-rtcevctr annales, d’autres 
de lix mois-Unc femme qui agit fans autorité Je fun mari^ 
un mineur fans celle de Ion tuteur > ibnt exclus par une 
fin de non- rtcci-oir. L'n homme contre qui il y a decret 
de prife de corps . n’cft pas rtfu h fe purger , s’il n'eft 
CO état » s'il n'cA prifonnier. Ce Fermier a été rept à 
compter de Clerc i Maître. Oo dit auITi au Palais > Kaire 
rrccfcirunappoiniemeot à rAudicnce, quand on le lait 
prononcer p>ar lePréildcnt. K(cev»ir une ioterveniion , 
recei'etruM enquête» une caution; rrrera/renlesfait.s 
juilificatirs» être rtpt i plaider en refondant les dé|*«us. 
quand on fait des procédures pour parvenir à ces choies. 
Ou dit aulü • R<c€V9ir en procès ordinaire uo aceufé > 
quand on convertit an procès criminel en un civil,quasd 
on ne |uge pas qu’il y ait lieu i une peine adURive » & 
uaod on renvoie les parties i fe pourvoir pour leurs 
ommages & intérêts. 

RacBvoia. On dit en parlant d’adâircs» qu'une propo- 
ficioa reçoit de la difficulté » pour dire» qu'elle eA liifcep- 
lible de beaucoup de difficultés , qu’il y a beaucoup de 
ebofet i objecter ; au contraire » qu’elle ne reçoit point 
de difficultés. Ac*o. Fa. 

Ricavoia » le dit Aguréroeot en cholei rpirituelles & mo- 
rales. Acàpert » rtaçere. Lei Apôtres reçurent le S.- 
Efpr it le jour de la Pentecôte. On reçoit la grâce, quand 
on reçoit dignement les Sacreroena. lia rrpw une grande 
joie en recevant cette nouvelle. Un Cbrécicn doit re- 
cevoir les slfronts avec patience. Dieu a promis de rece- 
%roir les Saints en loo Paradis ; il reçoit les pécheurs â 
pénitence. 

Rtcsvoia i fc dltproverbialement en ces phrafes. Il eA plus 
beau de donner que de recevoir. Satius » vet noluUut efi 
darequàm acàpert. On dit populairement . Il fera bien 
venu . & le mal reçu. Il fut reçu comme uo chien dans un 
jeu de quilles. 

Reçu. part. pair. 8c adj. y^cerptw; » exeeptut , admiffia, 

Rsçu. f. m. Acquit, quittance .ac'tepar lequel il paroit qu'u- 
ne choie a été payée. Cautio » accepiilatio, apocha,\}n dé- 
biteur n’cA pas obligé de payer, quand oo ne lui veut pas 
donner un rrçtr. Ce Marchand a rrew fur Ton livre. 

it^ RECEVOIR, r m. On nomme ainlî dans la Fabrique 
des falpétrcs un vafe de cuivre lait en Ibrine de grand 
chaudron, dans lequel on met l'eau delacuiteaulortir 
des chaudières , pour le bire ralfeoir quelque temps. 

RECEZ. r. m. Qui fe dit en cette phrale. Uo Rtetx, de 
l’Empire. Les Keeex. de l’Empire. Recelas Imperii. C’eA 
le Recueil . le Cahier des Délibérations d’une Diète. A 
U An des Diètes . 8e avant que de fe retirer, on raoKlTe 
toutes Ica déUbérat'Kms qu’oa y a prifes » 8c on les rédige 
par écrit. Cet AAe qui les contient,, cA ce qui s’appelle 
Reces. de l’Empire. Recels Imperii, de recedtrt , parce 
qu’il fe laie lorlqu’on cA fur le poiot de fe retirer. N 'ayant 
plus rarcide des fecoun pour la guerre contre les lafide- 
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les , qui formoit autrefois la plus grande partie du Rtcet. 
de l’Empire, l’oa e A embarralfé aujourd’hui de trouver de 
quoi le remplir » 8 e de quelle nuoiere l’on le devroii dref- 
itt. Tsadvct. 08 Mozambaho. Del'Kiat préftnt de 
lEmpre, p. 117. Pour avoir unecoonoilfance exaôede 
la Jurifdichon de la Chambre de Spire » il faut lire le Re- 
glement de cette Chambre inféré dans le /lerec de l'Em- 
pire. lo.Les défordres de cette Chambre Aireni caulê 
qu'en 1654. l’on Ac , pour y remédier • plulieurs Rcgle- 
mensqui font employé* dans le Rectx. de l’Empire. lo. 
Dans U converfarion on fe fert fouveni du mot Latin » 8c 
l’on dit le RtceJJui de l'Empire, les Ktceÿus de l’Empire. 
Je ne ferois y'as même difficulté de l’écrire. Reets. cA 
pourtant mieux dès-lors qu'il eA établi. C'eA aiDd que 
de regrejjuj l’ufage a fait regrcs. Il lèroit mieux d'écrire 
•Recéi , comme regret ,Sc acteitprocêi, formés de même 
de noms Latins terminés en ejjm. 

RECFAGE. f m. Terme de Philofophie hermétique.C’eft 
nne réiblutioti humide dans le corps » qui eA iëche dans 
refprit. Dict. Hesm. 

RÉCHABITE. f m. ( Prononcez Recalnte. ) Sorte de Re^ 
ligieux anciennement chez lesjuifi. Reciaii/a.Jonadab 
Ats de Réchab , At de fa maifoo St de fa poAérité une ef- 
péce d’Ordre Religieux 8e de Société . a laquelle il preA 
crivit trois chofes. i^.De ne point boire de vin. a”. De ne 
^e point bltir de maifons , ma'is d'habiter lûus des tentes. 
3°. De ne point femerde bled, de ne point planter de 
vignes. Les R/c/taiitet gardèrent ces obfervations avec 
beaucoup d'exaâirade • comme il paroit par Jérémie 
XXXV. 6. St fuiv. C'eA ce qui a Aiit que S. Jerôme ap- 
pelle les Rtchaéitts des Mo'iocs dans Im Epltrc Xlll. i 
Wulin. 

Jonadab . l'Auteur de cette inAirution , vivoit Ibus JoAas 
Roi de Juda . 8c foui Jéhu Roi d’Ifracl. Cela parult par 
le 4*. Livre des Roii XV. 15. Quant à Réchab pere de 
Jonadab» de qui lâ poAérité prit fon nom , il écoit Als 
d’Hémath » qui tiroil ibo origine de Raguel » ou Jéthro 
beaupere de Moyfe » Exod. lit. 1. 8c quiétoit Qnéen » 
ou de la race de Cio. Juf . i. 16. De-li Vient que fouvent, 
dans l’Ecriture. Cinéen 8c Rrthal-iie font fynoayiacs» 
cttinme au a*. Livre des Parahp. Vil. jy. Il pareil par 
Jérémie 1 l’endroit cité, que ces oblèrvancei des 
bitet furent agréables à Dieu . comme Bécan la montré 
dans Ibn Analogie du Vieux 8c du Nouveau TeAament » 
C. IX. Voyez suffi Torniel à Tau du raunde 31 $i. 8c i 
J'an 3429. 

KeCH AFAUDER. v. n. Rurfut tahuîata exiruere. Faire 
de nouveaux échafauts. Pour racommoder ce bâtiment , il 
a fàliu réektfjuder tout de nouveau. 

RECHAITEK. v. aâ. Vieux terme deCoutume. Rece- 
ler , recevoir St cacher une choie volée- Recipere • occul~ 
lare , fervare. Cil qui rechaite cofe emblée» St la loillenr» 
font coupables de larchin. Traduiiien anàtnnt des In- 
flitutet. 

iv' RECHAMPIR. V. n. Terme de Peinture. Quand on 
dore quelque grand ouvrage , dont les fonds font blancs 
ordinairement » il arrive prelque toujours qu’en cou- 
chant de jaune 8c d’affiete > cette couleur fe répand fur 
les fonds , 8e pour repofer cela , on prend du blanc de cé- 
rufe broyé avec de l'eau > 8e détrempé enfuite dans une 
autre eau» où de la colle de poiflbn coupée par morceaux 
doit avoir trempé un jour, puis bouilli un bouillon ou 
deux , après qutn U colle doit avoir été paffiée au traveri 
d'un linge. De ce blanc ainli ioAifé 8e détrempé dans 
cette colle » on couvre ce que le jaune ou l'afficttc peut 
avoir gâté. On y donne deux ou trois couches » 8c c'cA 
ce que l’on appelle rechampir. 

C* RECHANGE, f m- Il ne s'employe, félon l’ Académie» 
qu’avec l’article de . conune on le va voir ; 

Vin de Reims » & vin de Coulange . 

Vin ePArboii,yen ai de rechange; 

Boucingaut n'eft pas mieux fourni 

Du Populo » du Rojjoli. 

OtAFSuziAU . Com. du Colin-MailUrd,lc. 6. p. zt, ai. 

Reckahci. Terme de Négoce. C’eA un lêcood droit de 
change qu'on doit pour les lettres de change qui revien- 
neoti protêt «lorfqac le porteur a été obligé, lâuce d'être 
acquitéca 
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df prendre de l’areeiu furies iieuxtou des let- 
tres Je chengc fur d'autres Marchands >& eo d’autres 
places Fermuiau ptcunu ùtrjta ufura. Le rtchan^t cil 
dû pour les remiles d'argent de |>lace en place» lurfque 
les lettres de cKangefünc tirées lur celui-ld metne qui les 
avoir doDiiées.C'cft ce qu’un appelle proprement échj»~ 
gt. Far la dernicre Ordonnance , le rechangi n’eft point 
dû pour le retour des lettres de change , s’il n’eft juftifié 
qu’il a été pris de l'argent liir les lieux où elles auroknt 
été tirées. 

ïltcHAHci , fedit auH) en termes de Marioe» des agrès . ou 
autres oécelUfés pour la mantxuvre , qu’on a eo rélerve 
pour en changer aubefoin. AtutdU»,muijt»rium.Oa\t 
dit des voiles • des vergues • du fuoLn > &c. qu’on a tout 
prêts pour mettre i U place de ceux qui font rompus- 
Voiles der«^.twge.Vcrgue$> funin dtrcciMHge. Rames 
de rtch.i»fjt. Mât de reehungt. Voyez Mit. Agrès Sc 
appareaux de reclutngi. Je prends cela pour l’avoir de 
rechange. Aubin. Les Lévantins difent voile, vergue 
, derefpeél , voile, vergue de répit, in. 

HECHANGEK. V. aél. Changer une. ou plufieurs fois. 
Mutare, permuter* fcpiui. Cet homme change & re- 
chjngt d'avis i tout momcoc. Il cil H pauvre , qu'il n’a 
pas une chemife â rethanger , un habit à rechjn^er. 
t^RacHANbsa.Cltangcr quelqu’un .enfant ou adulte, dont 
les habits lont gàiâ par qnclcjiie accident quecelbit. 
RECHANTER, v. aci. Redire lôuvcfit 1 a même chaolbn. 
CaHtit 4 ire,caMium creifrius uerjre.W a chanté & rechanté 
ceut fois le même couplet . le même air. 11 rechante la 
, fin quatre ou cinq fois de fuite. Mol. 
nacHANTta, fignifie aulll, Répéter pluficnrsfoisJi uncper- 
fonne la même choie par manière d’avis, ou d’inllruélion. 
keetnfere, repettrt, incutcare .On lui a chanté & rechanté ' 
plufieurs fois qu’il devoit s’ablleoir Je vin>’qu’il lui en ar- 
riveroit quelque malheur. 

RECHAPPER. V. n. & rédupl. Itchapper de nouveau , ou 
fe {âuver d’un grand danger. Evadtre , effiigerc. Ce ma- 
lade a été i l’agonie » mais enfin il a réchappé. E morbe 
emergere , cenvale-'cere. Ce Cavalier s’ell réchappé par 
deux fois . il s’ed fauvé des pcifoos de l’ennemi ; il l’a ré» 
(happé belle. U a été en danger d’cire pendu. Le P. 6(A* 
hours fiiitccctcdillinclion. Ùaéchappe d’une bataille, ou 
d’uD naufrage .maison réchappe d’une maladie. Ç’ellauflî 
le fentimem de l’Académie qui dit que réchapper ne le dit ^ 
guère que du péril de la mort. Je te pardonne i la charge j 
quetucnmourrasjDvais je me dédis de ma parole, fitu I 
réchappa. Mol. I 

D.tve gémit . C“ fent det maux a freux : 

Sa femme en feujfre ; iJj cr.tigpent teus Ut deux , 

Laii , qu’il n'en meurt i elle , qu’il n’tn réch^pe. 

La Biun. 

RÉCHAPPÉ. SB. part. palT. Il s’emploie fijbftantive- ' 
ment dans cette phrafe populaire C’ell uaréchappé de 
la potence. Acas. Fb. | 

RECHARGE, f. f. Réitération d’un ordre» d’une recom- 1 
mandation.d'uoe demande, d’une follicitatioa. Réitérant. \ 
11 a déjà écrit en votre faveur i ce Préfident , il 6ut le , 
prier de lui (aire une recbaree. On avoit chargé ce com- 
mis de payer cette partie , 11 faut avoir un nouvel ordre 
ponant recharge. 

Rbchasob, en parlant des armes ifeu, fignifie aulü une 
fécondé charge. Caiapulualtera, ou tieraiafartura. Il 
ne faut pas que la retharge des armes i feu f<Mt fi forte . 
que la première charge . de peur qu’elles ne crèvent I 
. étant éenuiSées. I 

Rsch AKCI. fe dit aulfi des itnpofulons. Iierata hn^Jitio. On 
avmt dé)a bien du maU payer la taille , lorsqu'il efi venu 
une nouvelle recharge. 

RECHARGER, v. aft. &c rédupL Charger une féconde 
fiais. Dtuuo tnerare. 11 faut rectorger ce crocheteur , ce 
mulet , cette charette. 

RscHAauB , en termes d’ Artillerie. Rechaiger un mouf- 
quel . un canon » un mortier , c’ell y mettre une nouvelle 
charge de poudre St de balle. Catapultam.ttrmentumbeU 
heum puhert & glande iterum faràre , ctnfarcire, in- 
firuere. 

Oa le dit au|& cq termes de guerre » pour figoificr un aw» 


veau choc , une nouvelle attaque . 8cc. Iterum infiruere. 
De nouveaux efeadrons font venus rechargtr fur nous. 

RscHABcea. v. n. Terme de Charron. Recharger unef- 
fieu de charette , c’ell regrolCr les bras quand ifs font foi- 
blés. Ditl. des oint. 173 t. 

RBCHABui, tu. part. palT. 8 ( »d').*Oneratut , infiruUuf 
denuô. 

RECHASSER, v. aél. & rédupl, ChafTer une féconde fois. 
Iterum expeltere , propetUre. Ce Général a rechajjé les 
ennemis qui étoient rentrés dans le Royaume. Ce maître 
a rechafp ce valet qu’il avoit repris. 

RecHASsaa , fignifie suffi , repoulTer une chofe d’un lieu i 
un autre. Iterum incejjere , itrgere, t’exare. lia pris la 
balle au bond , & la rechafée vigoureufement. Le vent 
rtebaffe la fiimée dans la chambre. Quand un chien s'ap- 
proche pour mordre, U le faut rech.tjfer avec un bâton. 
Cet avare rechaffi bien loin ceux qui lui viennent eni- 
pruncer quelque chofe. On a beau rechajfer les mouchea 
& les écomifleurs . ils reviennent toujours. 

RfcHASsBa. en termes de CbalTe , fignifie. Faire rentrer 
dans les forêts les bêtes qui en font forties & écartées 
dans les builTons. Rectgere , repellere. Il y a eu des char- 
ges Je Rechafiéurs des l^ies fauves , quiétoient données, 
par le Roi i des Gentilshommes , ou vieux Chalfcurs i 
avec des gages pour nourrir des chiens courant, qu 
avoient foin de les rechadér dans les forêts . & qui après 
cela dévoient rompre les chiens fans les pourfuivre da- 
vantage. 

Rschassé., éi. part. palî. adj. Retulfut, ctmpulfut. 

RECHASSEUR, f. m. Voyez l’article précédent Re- 
chasser , terme de ChafTe. 

RÉCHAUD, f m. Ullcnfile de culfine où l'on met du feti 
pour cuire . pour fécher du linge fur la platine , pour ré- 

j chauffer les chofea refroidies. Ftcului , fectii. 

I Kécmaud. f m. Terme de Teinturier de grand Teinci 
On dit , donner le premier ou le fécond réchandp pour 
dire, donner le premier ou le fécond féu; ce qui veut 
dire pafTer , pafiér une première ou fécondé fiû l'étoffe 
que l'on veut ceindre dans la chaudière où ell 1a teinture 
chaude. 

RÉCHAUFFEMENT, fi ra. Terme de Jardinier. Il fè 

dit en parlant du fumier neuf, Sc rout chaud » dont on 
réchauffe les couches refroidies , ou dont on échauffé les 
planches pour faire rauffer les plantes qui y font. Re~ 
caUfatlit. On dit. Remuer, changér, renouveller un 
récoaufemem. La Quint. L'induffric du Jardinier peuc 
faire venir l’hiver des alpergea par un réchauffement de 
fumier. Lb Jabdinibr t rançois. 

RÉÇHAUFFER. v. aêlif. Redonner de la chaleur aux 
chofes refroidies. ReeaUfacere. Faites réchauffer et ra- 
goût. Ce malade a un fi grand friffon , qu’on ne te fçau- 
roii réchauffer. Par une compaflioa cruelle envers lui- 
méme . il mit la couleuvre dans fon fein » pour la rr- 
chauffer. Port-R. 

RXcHAUPPia . fe dit figurément en chofés morales; & figni- 
fie. Exciter de nouveau , ranimer. Denu 6 excitare,prt~ 
movere, prtvtcart, accendert. On croyoit que cette fé- 
dicion étoit appaifée . mais maintenant les efprics fe r/- 
chauffent plus que jamais. Alexandre voyv>t tes gens ea 
déroute, les gourmande, les exhorte, ic réchauffe lui- 
même le combat. Vavo. 11 s’étoit réchauffe pour elle, 
B. Rab. 

RXchauppb, £1. part, paît! 0 c adj. ExcUatut iterim, (£•% 
lejaclut. • 

Et feuventt. - vtui bien , 

!^*un diné réemufiFé ne valut jamais rien. Bon- 

Quand il s’agit de peofées ou de contes que l’on a oüis phi- 
Heurs fois , on dit , pour marquer le mépris que l’on en 
fait : Ce n'efb que de la viande réchauffée. Nmit repetita 
dijplicent. 

RËC^AUFFOIR. fi m. Petit potager près de U falle i 
manger, où l’on fait réchauffé les viandes, lorfque la 
cuifine en eft trop éloignée. Davu-xb. 

RECHAUSSER, v. aél. Sc rédupl. Se chauflér après s’érre 
déchaulTé. Iterùm/e caligare. Cette partie de paume ell 
rompue . vous pouvez vous rtehaujjer. 

. Oo ditauili, rtebauÿer àn arbres; pour dire, leur mettra 
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de U terre nouvelle au pied , ou du fumier. Arhrts ag^ 
gtrare , exag^trjre. 

•Rechausse* » fignifie aulTi dans les Mc^clianlques . Remet- 
tre des dents , ou des alluchons aux roues • & aux machi- 
nes dentées» cotnrçe i celles des moulins, des vis iuü- 
• nies . &c. Palmulas 

RECHAuisca , en termes de Monnoie & d’Orfévrerie» c’eft 
rehattreune pièce de métal, afin de la rendre plusépaiffe, 
& de moindre volume. Ruhts mtmmot rotunJare. Et on 
appelle ruhauffoirt l’inllntmeoi qui ferc i lui donner 
cette fa<;on, que quelques-uns appellent m.rrrr/r/. R«- 
tundjtorium. Il péfe deux livres» & ell fait comme le 
marteau des Tonneliers, qui ell d’un côté long 8c recour- 
bé . Sc de l’autre coté court 8c petit. La cinquième façon 

; iu'on donne aux munnoies au marteau e(l de les rtch.ntf- 
cr } c’cll-i-dirc» arrondir 8c rabattre ks pointes des 
carreaux. 

RecHAussÉ, Éi. part. pa(f 8c adj. CAigjius ittrùm. 
RECHAUSSOm. f. m. Voyez le dernier article deRr- 
CKAUSft*. Keuindjndii nttnmis nulUuf. 
RECHBERG. f m. Le Comté de en Latin 

XtchixrBen/îtCcmuMuj. Petit pays du cercle de Soua- 
be , renfermé entre les Terres de Wurtemberg , le Ter- 
ritoire d’Ulm , 8c le Comté d'Oeting. Ce pays a été érigé 
en Comté par l'Empereur Ferdinand 11. lia fesCwntes 
particuliers. 8c Hohen-Rechberg en cil le lieu principal; 
Gémun J , qui s’y trouve enclavée , étant une ville Impé 
riale, qui n’en dépend pas. Maty. 
recherche. C f. Perquillt ion : foin quW prend de 
chercher , de trouver » ou de ralTembler quelque chote. 

, ùiqMiJîtig , periiui/iiio , iHvtJfiaatio. On ne 
s’en fert point au propre. Bouh. C’c(l*d-dire, pour 11- 
gniherunc fécondé perquiHtion. J’aijfaitune cxacle rr> 
ehcrcht dans tous mes papiers. Ce Curieux a fait rr- 
cherche de tout ce qu'il y a d’anciennes médailles. Il au 
torifoit la recherche des tréfurs de la terre. Hist. ns 
I’Acad. Le P. Malcbranche a fait un livre d'une pro- 
fonde méditation » qui a pour titre » la Hetherche de la 
vérité. Le motif de tous les difeours, 8c de toutes les 
controverfes de Socrate, étoit la reehtrdjede la vérité. 
Port-R. Le plailîr que l’on prend dans les connoilfan- 
ces humaines ne conlîile pas dans la polTelTion : l’efprit ne 
divertit que par la même. In. Nous épuiluiu 

bien Ibuvent topte notre induHrie 1 la pénible 8c opiniâ- 
tre recherche d’uo bien qui fe dérobe i nos pourfuites. 
Le P. Gail. Les Anglois font des rechercher trop pro- 
fondes; ils creufent encore où il n’y a plus rien à trou- 
ver. S. Éva. 

t^UacHERrHE. On dit en termes de Commerce . qti’uné 
marchandife cil de recherche, quand elle ell furi i la 
mode , qu'un en demande beaucoup , & qu’il s’en débite 
une grande quantité. 

Rechirche , fe dit aufli quelquefois pour une choie eu- 
rieufement recherchée. A’cf ferJcrHiula,perqtii/îia. Ce 
livre ed plein de belles mWtoe/. L’Acao. Palquiera 
fait un Livre des Rechercher de la France , qui coniieni 
plufieurs notables Antiquités. 

RECKaacHk . lignifie auffi l’enquête , l’examen . la pefqut- 
lîtion qu’on lait des aclions , ou de la qualité d'une ou 
de pluneurs perfonnes. Ptrquijttie , inquijîtio. On a fait 
la recherche des faux Monnoyeurs, des faux Koblea, 
des Empoilîinncurs. 

Recherche, lignifie aulTi la pourfuiteamourelilê qu’on fait 
d’une fille» ou d’une femme pour l’époulbr. Prenfdne, 
iHvtjiifatio , qiu fit ù prare. Il y a long-temps que ce 
jeune-homme fait la recherche de cette fille. c3n dit que 
cette recherche tend i bonne fin , qu’elle a’a pour but 
que le mariage. 

RtcHERrHE I en termes de Mulique. C’ed vne elpéce de 
prélude, ou dcfântaille qu’on joue fur l’or|;ue» le cla- 
veiSn , le ihéorbe . 8cc. où il femble que le C^mpofiteur 
recfjerehe les traits d’harmonie qu'il veut employer dans 
les pièces réglées qu’il doit jouer dans la fuite. Cela fe 
fait ordinairement fur le champ 8c fans précaution , 8c 
par conféquent cela demande beaucouj? d’habileté. Bros- 
Earo. Quand dans un Motet , le Compofiteur prend la 
liberté d’y employer tout ce qui lui vient dans l’efprit, 
fans y appliquer aucune parole . ou s’alFujettir â en ex- 
primer le feas ou la palEoo , les luUeas l’appellent pour . 
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lors FjHia/îa » Rictreata , 8c les Françi^ Fantaille » Re- 
cherche , 8cc. 1 d. 

RicHsacHe , en Architeélure , c’ed la réparation de quel- 
que chofe ruinée. Rtpjraùo , re/I.turait». Kechercite de 
couverture, c’ed la réparation d’une couverture» oùl’ou 
met quelques tuiles ôu ardoifesà la place de celles qui 
manquent ; 8c la réfeéUan des tuilées» folîns . arétieres 
81; autres plâtres. On dit aulTi . Faire une recherche de 
pavé, pour en raccommoder tes fl.iches, & meure des 
pavés neufs i la place des brifés. l>AVit.ka. 

RÉCHERCHER, v. acl. & rédupl. Inquirere , perqiiirert. 
J’ai cherché 8c rccl.ierc/j«’ plufieurs fois ce paflage dans cet 
Auteur » 8c je ne l’ai po'ini'irouvé. On n’a pas bien cher- 
ché par tout , il faut rechercher. Rem. Nov. 

RarHaRciif R (lignifie aulTi, Chercher avec foin .avec exac- 
titude; lâcher de découviir» trouver quvlque chofe de 
nouveau > de curieux dans la nature , dans les feiences » 
dans l’antiquité , en dire un recueil , un amas. Inquirere , 
ind.ig.tre. M. de Peyrefe avoir recherché ce qui) y avoit 
de plus curieux dans l’Europe pour metttre dans fon ca- 
binet. 

RtcHEacitEa , lignifie encore , Faire une enquête eïaéle 
des biens» mœurs 8c qualités des perlônnes. Im'cfliga- 
re, pcrqttirere, ind.tg.tre , conqitirert. üi on reclKrctre 
la vie de cet homme, il cdperau; il y a eu plufieurs de- 
crets rendus contré lui. Si on rrrl^rrr/.'C les Financiert» 
cet homme i-(l ruiné- Il fit rechercher St mourir tous Tes 
Coupables. Aol. Il avuitllipulccn le retirant» qu’il ne fe- 
ruit rrr^rrr/rc d’aucune choie. Id. 

RacHaReHER.fignifieencore. Briguer, vouloir obtenir quel- 
que chofe. Amhire, prenfare. Un ambitieux ne rrrArr- 
r/rr que la gloire » un goulu que les bons morceaux; un 

' courtilân quêta faveur de foi) maître. Un amoureux rc- 
cherehe\es bonnes grâces de famaltreflé. Il a recherché 
cette fille en mariage. Vous ne devriez pas fêulemem 
accorder la paix» mais la rtihercher. V avc. Il difoit qû’il 
ne falloir pas rechercher apres un fi long divorce. Abl. 
On dit aulli , Recherctrer de paix une perfonne. Facem 
petere.\ Ava. Arr/rcrf/zcr quelqu’un d*accord, Ablamc. 

^lacHBRCHBR» lignifie aulTi, rcrfcélionner une cholè » 
en corriger foigneufement les défauts. Cerrigere ,^er- 
jteere, ahfoU cre. On le dit aulü de ce qui ell de plus 
fin,*de plus fccret» de plus rare dans les feiences » 
dans les anciens monumens. Toutes les pièces de recueil 
lunt des titres fort curieux , Sc des pallâges fort re- 
cherché r. 

Rechercher, en Sculpture» c’ell réparer avec des outiisi 
Sc finir un ouvrage avec art. 8c avec propreté; enlbrte 
que les moindres parties en foient bien terminées. Exqui- 
finies fim:ilacri /îngulas pnrtts tlaberjre. Cette llatue ell 
bien nn’ic , bien recfserchéc. 

Rfchebciié; 8b. part, paît 8c aJj. EUhorattes , ahfobetus , 
perfecius. 

On dit qu’un palTage, nu quelque autre choie edbienredber- 
ctice , lorfqu’on les &it venir de loin > qu’on a de la peine 
d les appliquer au fujet • ou qu’il y a de l’aficRation. A 
longe quicfiuj, peiiius. Etre recwrcôi'dans fon a|u(lé- 
ment.LA Biuit. Cequi parolifi wiSwrfWpiflè aififment 
pour creux, 8c pour chimérique. S. RiIal. Jen’aimepas 
un exorde fi recherché. Bou H .Une penfiSe trop recherchée 
ne plaît point. lo. 

RECHERCHEUR, fm. Celui qui fait des recherches. /«- 
djgaier » inveftigjier , jcruLtier, perquifîter. Il ne fedît 
guère qu'odteufemeni dtirecherebeurs de droits aliénée 
8c litigieux. 

r>RECHICOURT. f m. Comté de France dansl'C- 
vC'ché de Metz. Il cil limitrophe de la Seigneurie de 
Marfal. 

RECHIET» Vieux mot . qui fignifiolt autrefois retomba. 
Borel. Recidit. C'étoii l’aorilledu verbe Reciwir. Le 
peuple dit aufourd’ui rechnt. Il rtchiii. 

RÉCHIGNEK.V. n. Faire mauvaifemi ne, mauvais accueil 
i quelqu’un; témoigner par une froide mine là mauvaile 
humeur , le dégoût ou répugnance qu’on a pour quoi- 
que chofe qu’on doit faire. Ringere, repiignare. Quand un 
prête de l’argent Â le* amis . quand on leur lait quelque 
plaifir , il lâitt que ce Ibit laps rechigner. La plupart des 
gens ne font leur devoir qu’ea rechignant. Gravaiè • in- 
vite anime. i 
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CfHirtcarroit Catpn , crUique tn fts Jifcourt. 
toujours rechigooit , d* rcjreitoit toujours. 

RcGMlElt. 

^uifait en rechignant . auj/l maigri vifage , 

i^'un renard que Martin forte au Lonx-re tn fa cage. 

In. 

Ménage dit que ce mot vient du Latin rixinare • te rechin 
de rixinut , & que rechin en vieux François figoifioit 
ru^, fuivant U remarque de du Haillan. 

KecRifaNEB. Terme de Jardinier. Il fe dit des plantes & des 
arbres qui languifTent» qui ne poulTent pas vigoureufe' 
ment. Languere, tlanguert. \lcs artichaux rechignent 
Cet arbrüreau commence â rechigner. La Quint. 

Rbchicné , Ét. part. paiT Sc adj. Morofui. La vicilleiTe eft 
accompagnée d’allèz de laideur . faas fe tenir encore mal- 
propre & rechign/e. Mol. 

Richioné , it.EllaufG fubUamif. G’ellun vieuxrec/!>'gn/i 
une vieille rechignée > qui gronde lâns celfe , qui ell tou- 
jours de mauvaife humeur. Detirus naiura snorofxfenex, 
tndignahundus. 

Trois vieilles rechignées 

yinreni à f as comptés comme des araignées.RmviMit. 

Quoi qu'on endife. cemotn’ed pas plus fubflantirici que 

. dans l'exemple de l’article précédent. Mais fî l’on difoil. 
c’eft un rechigné t il feroit lubll. 

RECHIN , icNs.adj. Chagrin • méUncholique, de mauvaife 
humeur, qui fait mauvaife mine, mauvais accueil i ceux 
qui l'abordent* qui le vificent. Melancholicus , morofus , 
regr/iiéMff/SN/. Foulques Comte d’Anjou a étéappellé le 
Rethin , i caule de Ion humeur mélancholique 9t de les 
tntzurs farouches. Borel dit Rechin .c’cH-A-dire , rude , 
Sccite du Haillan. 

RECHINEK. Vieux verb. neut. de riW».* ou rrcwirr , ou 
derr &c<rHir» c’elF-i-dire. ivire commeun chieoqu'on 
ftche. BuafcL. Aujourd’hui on dit rechigner. Voyez ce 
mot. 

C*RECHIN'SER la laine» fignifie la rincer» la laver dans 
de l'eau claire, pour la bien dégrailfer. Ce terme cil en 
ulàge dans la Sayetterie d’Amiens. 

C^KËCHLINGÂUSEN. f. m. Ville d’Allemagne , ca- 
pitale du Comté du même nom» dans l'Archevêché de 
Cologne > avec une bonne Citadelle. 

RECHÜlR. v. n. Tomber une fécondé fois . retomber. Re- 
îati, iserhm mcidrrr. On dit hgurémeai» Rechoir dans 
une maladie. On dit aulli rtchotr dans les mêmes fautes . 
dans les memes erreurs j mais U n’eil guère en ufage ni au 
propre, ni au figuré. 

Rbchu I va. part. j>atT & adj. Rehpfits. 

RECHUTE, f f Nouvelle chute, fécondé chute; mais il 
o’ell pas ulité au propre. ProLip(io, iteraïusLtpjiis. llfe 
dit au figuré du retour d’une maladie > dont on n’étoitpas 
pas bien guéri. La rechute elli craindre. Lto rechutes 
font mortelles. 

c^Rsckûts. C'ell une élévation de rempart plus haute dans 
les endroits où il fe trouve commandé. 

Il fe dit encore figurémentdu retour dans le péché. Lapfus 
ittratut , pTolupfjo récidiva , relapfus. ConfciTer fes 
rechtfiti. Pasc. Déclarer fês retÙMie/ à un ConfelTëur. 
InsM. Les fréquentes recbifte/ mènent i l’endurciffe- 
ment. L'Acao. Rechute amoureufe. Scab. Lui rechûtes 
en amour font toujours i craindre. M. Sevo. Les fbu- 
pirs d’un pénitent interrompus par Aeo rechutes conti- 
nuelles » ne font point capables d’appalfer 1a colère de 
Dieu- Cl. 

RÉCIDIVE, ff Rechtue. féconde chùte. fôiten maladie, 
foit eu faute- lier ata Utpfto , retapfuSt récidiva. Un con- 
valefcent doit manger peu , de peur de la récidrve. On 
n'accorde guère de grâces pour les rrVid/vrr. La bonté 
de Dieu e(l grande . de pardonner aux pécheurs après 
tant de récidives. 

RÉCIDIVER. V. D.Tombcr une fécondé fois. Il fe dit par- 
ticuliérement dev fautes. lne.tndem ciilpam » vel mort-um 
relahi. Dn pénitent qui récidn* toujoucs ell en danger 
de faire de mauvailcs confeQîoas. Ce âquin rtViditv tou- 
jours. ScAâ. 
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Cy RÉCIF, f. m. On nomme aind i Amderdam un récépifié 
que le Pilote d'un vailfeiu marchand donne aux Carga- 
dorsdesmarehandifes qu'il reçoit â bord. & qui doivent 
faire la carr^aifon de foo navire. Voyez auQi Resstr. 

Récit, f m. N'om propre d'un bourg avec une citadelle. 
Recljfj. Il eft dans la Capiiaoie de Peroambouc » au Bré- 
fii > près de la ville d’OIinde. Les Hullandois l’ont po(Té- e 
dé quelque temps . mais les Portugais s’en font de nou- 
veau rendu les maîtres l’an 1654. Matt. 

RÉCIN ER. v.BCl. V leux mot qui lignifie faire collation , Sc 
étoit en ufage chez les valets petites gens. Mtrtnebm 
fumere. On a dit aulfi retiotintr & retion. 

Ces mots viennent du Latin r»sria> d’où l'on a fait aulür^rûi/s 
de pain. 

RÉCIPÉ. f m. Terme de Médecine. C'ed une ordonnance 
qui contient le remède que doit prendre un malade, 
hihtndi medtcamenti formula. Il cft ainfi nommé . parte 
que toutes ces ordonnances commencent par ce mot que 
les Médecins abrégeât, 5c marquent par un R. tranchée 
aiafi-at. 

El qui plut tjl , ce mal qui m*apige au mourir , 
y o^ine aux réciŸén$&nefe peut guérir. KaoNiix. 

RÉCIPIANGLE. fubft. m. Inftrument de Mathém.niique 
qui fert i mefurer la grandeur des angles. Recipangu-. 

Itm, angulometrum. ïleft lait en forme d’équerre» ou 
d’un long compas de proportion . 5e compofé de deux 
régies mobiles fur un centre, qui font divilées fuivant 
l’étendue des cordes des angles. Voyez encore Savtb- 

XILM. 

RÉCIPIENDAIRE, f, m. Terme de Palais. Ccluiqui cil 
pourvu d'une charge, 5c qui lÔllicitc fâ réception. 
piendus. On examine les Récipiendaires fur une loi le plus 
(ouvent pipée. 

RÉClPlEwF. fm. Terme de Chymie.C’ellune partie de 
l'alembic; le vaitreau qu’on attache â Ibn bec pour rece- 
voir les liqueurs dilliliécs. ^qua exciputum vitreum » c.v- 
cipulana ampuila. On appeilesunirrdpiVmtua vailleau 
qui fert dans la machine du vuide • dont 00 tire l’air par 
te moyen d'une pompe. 

REClPKOCATION.r. f. Aélion parlaquclle on reçoit 
la pareille. Rtciprocatio. Entre les relatifs il y a de la 
rcciprocation i il y en a entre l’agent 8c le patient. Le 
flux 5c le reflux de la mer font en continuelle réciproca- 
tion. 

ICÎ' RÉCIPROCITÉ, f f Qualité réciproque. Je fuis très- 
fenlible àvotre amitié . 5c vous pouvez compter fur une 
r/cipreci// parfaite. Jocalle ne révéle fbn ficret à lUJipe 
que pour le guérir de fbn trop de crédulité pour les ora- 
cles. J'ai déjà rendu jullicei M. de Voltaire fur l’art qui 
régné dans le motif de cette affreufe confidence : niais |u 
ne puis allez le bUmer de la réci\rocué d’ouverture de 
coeur, 5c de la retTemblance d’un fort à l'autre. Mcre. 
iAoüt, sytç.p. 1724. I7Z)*. 

RECIPROQO E. ad), m. &; f. 5c f. Mutuel ; ce qui fe fait 
mumcilement Je part Sc d’autre. Mutum , recipreeus. 

La fociété des hommes e(l établie pour fe donner un fe- 
cours réciproque. Il y a des devoirs réciproques entre le 
Roi 5c les Ibjets > le pere 5c les enfâns . le mari 5c la fem- 
me. Les amitiés oui ne font pas réciproques ne font pas 
de longue durée. Il la porta i un divorce avec fbn mari . 
fous une promelTc réripra.yur de s’épauler. Ablanc Un 
hoonête-nonune n’efl jamais ingrat , il rend toujours te 
réciproque. Notre propre railbn nous engage i plufieurs 
devoirs réciproques. M. Seve. La peine du talion eR éta- 
blie pour rendre une efj>éce dercripre^i/edans la JuRice. 
j Le don ou le teRament mutuel eR une donation , ou une 
inRitution réciproque. On confond atnourd'hui mutud 
5c réciproque contre U remarque de Vaugclas. Cosn. 
Voyez Mutuel. 

RsctPaoouB , en Logique, ledit des termes qui ont la mê- 
me iîgnificaiion . qui fe peuvent convertir, comme ani- 
mal raifonnalde 5c homme. Reciproca. En Grammaire il 
y a des verbes réciproques , comme s'entre.ainur * s*en- 
irel’jiirt . 5cc. des pronoms réciproques » vous-ménu. Oti 
les appelle réciproques . parce qu’ils font rentrer la troi- 
fiéme perfonne dans elle-même : te pronom relatif lui- 
wr'ffts .rapporte Caton , à Caton mcoie. 
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Les verbes rt'àpraquts loot une efpéce de ceux que M. 
l’Abbé Dangeau appelle pronominaux •& qu’il divifeen 
identiques, rfàproqntt, neucrifés» palEvés. Voici ce 
qu’il dit des riciproqiKf. J’appelle verbes réciproques 
des verbes donc le nominatif cil pluriel > & nenifie des 
perlbnncs qui agilTcnt réesproquanent les unes lur les au* 
très : Ces qn.ure hommes s'enirebattoitnt. Pierre lÿ* toi 
\-ous veut lo'iiez. l*un l*anirc. Mon frere & moi nous 
mus aimions fort. Ces femmes fe difent des injures. Com- 
me il y a plufieurs occaHons où l'on pourroit être en pei- 
ne Il ces verbes ont une fignilîcation identique > ou une 
fignificaiioo réciproque , il cil Ibuvent néceifaire d’ajoû* 
(er les mots , moi-même, toi-même, lui-même • foi-même, 
pour reilraindre la ngnification de la phrâTe au feos iden- 
tique , Sc d’ajouter les mots l'un Vautre, ou la particule 
entre , ou l’adverbe réciproquement , pour reilraindre la 

5 'hrafe au fens réuproqiu. Si je dis. ce/ deux hommes fe 
oiient d tout moment , on pourra croire que je veux dire 
que chacun de ces hommes fe donne des loiianget à lui- 
tni-me ; on pourra croire aullî que je veux dire . qu'ils ie 
donnent des loiianges i’un â l’autre. Pour ôter toute 
équivoque, jen'ai qu’âdire. Ils fe louent eux-mêmes à 
tout moment , Sc l’on verra qu’alors le verbe fê loUer a un 
fens identique; &H je veux qu’il ait un fens réciproque, 
je dirai . Ut fe louent l'un Vautre. Quoique j’aie dit que 
ces verbes réciproque! ne Ibnt qu’au pluriel . il en faut 
excepter ceux qui ont pour nominatif un nom colleclif, 
comme > tout le monde , tout U peuple , Sc l’on dira fort 
bien, tout le monde s’entretuoii , ou Te tuoit; tout le 
monde s'entrebactoit , ou fê battoir. Il cneil de même 
quand oo emploie le pronom on , & qu’il fignilîe plulieurs 
periônnes iodéfiniment , on fe h.ittoil à toute outrance, 
on fe tuoit les uns les autres , on fe difoit toutes fortes d'in- 
jures. En ces occafions . quoique le pronom on fignifie 
plusieurs perfbnnes» cependant le verbe réciproque ne 
s’emploie qu’au lîngulier. On voit que les nethesrécipro- 
quet gardent toujours leur nature d’aélif. & marquent 
8c un ftijci qui fait l’aélion , 8c un fujet fur qui l'aclloQ 
tombe : mais il faut remarquer que les pronoms me, te, 
fe , font employés avec les verbes réciproques quelque- 
fois comme des datifs > 8c quelquefois comme des accu- 
fâtifs ; Cet deux femmes fe louent 8c Ventrelouent . le pro- 
nom Je cil mis comme un aceufâtif; cet deux femmes fe 
dfent des injures , le pronom fe ell mis comme un datif * 
& fignihe la même chofe que difent des injures Vune à 
V.tiitre. C’eildela ditlérence des cas. ou n vous voulez 
des fens . dans lefî]uels on prend le pronom . que vient la 
maniéré dont fe forment les parties compofées des ver- 
bes réciproques. Quand le pronom cH pris à l’accufatif. 
les fécondés feclions du verbe réciproque marquent le 
nombre & le genre dans le participe ; par exemple : Ces 
horrrmes (e lûnc blellés Vun l’autre : ces femmes fê font 
blefTêes l’une l’autre. Mais fi le pronom efl pris au da- 
tif. le participe qui fert â former les fécondés feéliooa 
demeurera toujours indéclinable. 8c l'on dira: Ces hom- 
mes fê font donné des loiianges l’un i l’autre : ces fem- 
mes fê font donné des loiianges l'uae i l’autre. Oo ne 

E euc rien dire de plus exaél. Voyez les tables des ver- 
es qu’a fait cet illullre Académicien. 

En Pocfie on appelle vers réciproques » récurrent ou ré- 
tregadet, ceux qui fe trouveot les mêmes en les lifant i 
rebours. 

En Géométrie il y a des problèmes & des vérités récipro- 
que t. Troblemata reciproca. Comme. H deux triangles 
femblablcs font coupés par des lignes parallèles . les réc- 
rions des lignes feront proportionnelles > 8c au récipro- 
que, fl les côtés font coupés proportionnellcmeot . les 
triangles feront femblables. 

RÉClrROQUE.MENT. aJv. D’une maniéré mutuelle 
& réciproque. Vtcijfm, muiuo, invicem. Les mariés fe 
peuvent donner réciproquement leurs biens par un don 
mutuel, pour en jouir par ufufruil. après la mort du 
prédécédf 

RECIPROQUER. v. n. Rendre la pareille, le récipro- 
que. Mutuum rependere , referre. Si vous faites qunque 
plaifir. ou quelque injure a cet honnne-li» U a la mine 
de réciproquer. 

RKCIRbR. v. aél. 8c rédupl. RepafTer de la cire fur une 
chofe cirée. Denuà cerd uUidre. Un fait reeirer fes bot- 
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tes pour les amollir . & cn^êcher qu’elles ne percent. 
Recirer une toile, un paraful. 

RECISE. f f. Plante appelléc autrement Benoîte. Casyo- 

f hyllata. Voyez BfwoIti. 

ClT- f m. Narration d'une aventure . d’une aélion qui 
s’efl piffie. Narraiio ,expo/îtio. Il m’a fait un reVit dülu/. 
8c de point en point , de tuut ce qui s’efl pafTé en cette 
cérémonie, en cettenégociation. Tour le monde fut éiMÎ 
de cotnpafGon au trille récit de cette functle aventure. 
Les Voyageurs font fôuvcnt importuns par les longs 
récits qu’ils font de leurs voyages. Que je hais ces ré- 
cits ampies, exaéls, & où l’on n’oublie pas une circoof- 
tance. La Bavr. Je connois des gens dont toute la con- 
verfation , n’eft que de longs r/V»/ pitoyables 8c funeftes, 
extrêmement ennuyeux- M. Scvd. Certaines gens font 
paroltre plus d’efprit. en gardant te filence, que d’au- 
tres par de longs récits. Bill. Vous m’avez fait un ma- 
s goifique récit de tous vos beaux exploits. Scan. 

Récit , en terme de mufique , fe dit de ce qui ell chamé 
par une voix feule . 8c fur-tout par un dedus. Monopho- 
nia. Une belle mufique doit être eotremêléede récits Sc 
de chaurs. 

RÉCITATEUR. f m. Qui récite, qui déclame. Recitaur. 
Ce Prédicateur s’cll mis en vogue > parce qu’il ell excel- 
lent récitateur. Balzac appelle des Récitateurj, ces gens 
qui viennent préparés dans une converfation > 8c qui al- 
- lèguent â tous propos quelque fcoteoce qu'ils ont apprife 
par coeur. Malnerbe étoit le plus mauvais récitateur de 
fbn temps. Balz. 

RECITATIF, fm. La maniéré de réciter leschofês. Reci- 
tathntt, modut reeitandi. Les Italiens fê vantent de mieux 
réuOir dans le récitatif de leurs Opéra > que les François. 
heréciiaiij ordinaire ennuie extrêmement. S.Eva. 
RÉCITATION, f.f Déclamation . récitation en public. 
Declamatso , rrrir<r(/a. Ce Comédien a la récitation agréa- 
ble. C’ell une des parties les plus nécellâires à l’Orateur» 
que le gefle 8c la belle récitation. 

RECITER. v> ad. Raconter . faire une relation de quelque 
chofe. Recitare ,narrare. II m’a fidèlement rrcKêSc rap- 
porté ce qu’il avoit appris de l'affaire dont je l’avois char- 
gé. Cet écolier a fort rien récité fa leçon rar cccur. 
Récitss » (ignifle aufC. Faire une Icclurc oc quelque Ou- 
vrage. Recitare, e.vponere. Les Poêles font fuiets à aller 
réciter * lire leurs pièces dans des compagnies de femmes, 
pour briçuer de rapprobation,& prévenir le jugement du 

{ lublic. Il y en a peu qui foienc exempts du vice de réciter 
curs vers â tous venans. 

Rérrria , (îgnifie aufG , Déclamer. Declamare. Ce Comé- 
dien récite bien > il a le gefle beau . la voix belle > il eotcod 
bien ce qu’il dit. 

RÉClTEuR. f. m. Faifeur de récits. Reiitator , narra- 
ter. Il ell vrai que les Rtciteurs éternels font fort! crain- 
dre. 8c fort incommodes. M. Scvd. Cei Récitturs font 
propremeai des Adeura qui répètent leur rôle. S. 
hva. 

RECKLINGHAUSEN , Voyez ci-def1uus Rkclis- 

CHUSIN. 

RECLAIN. f. m. Terme de Coutume. Demande & pour- 
fuite qui fê fait en Jufltce. Pttitio . pofluhiio à Judice. 
LihtUus reclamutionis . petitionit » Cf. Rtclain d’Ar- 
rêts. 

c^RECLAMATEUR. fubfl. m. Celui qui réclame une 
chofe perdue. Si ce terme ne fe dit pas en toutes occa- 
fîons I du moins il (ê dit fur mer de celui qui réclame des 
marcKandifês qui avoient fait naufrage. Parl’Ordonnan- 
cede la Marine, Titre des Naufrages, article tj. il efl 

Î >orté que s’il ne fc préfente point de Réclamattur dans 
émois apres que les effets auront été fâuvés.ilfcra pro- 
cédé i la vente de quelques marchandifes des plus pé- 
rilTables , pour payer les falaires des Ouvriers. 
RÉCLAMATION, f. f. Terme de Palais. Revendication 
d’un meuble. Reelamatio, revendicaiio, petùio, perfe- 
eutio. Ob ordonne que les meubles feront vendus pour 
payer les loyers de la maifbn qu’ils ont occupée, oonob- 
iHnc la réclamation du Fripier qui les a loiiês. 

La Réclamation d’un Seigneur, c’ell la pourfîiite qu’il fàic 
pour r’avotr de fes ferfs qui font allés demeurer ailleurs 
fans fâpermilTion. 

RÉCLAME, f. (. Terme de Coutume qui fc dit quand le 

détenteur 
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ditcnteur J'iiérkageccaruel ledit êirenco. Rectémaiio, 
profepo. 

Rict AMB , r. r. Terme d*Imprhneric. Le premier mot d’un 
cahier <]u’on imprime au bas de ta deroiere page du cahier 
précédent , pour en marquer la fuite» & la continuation. 
inJtx ftqutmis pjf^int. (^s cahiers font brouillés» il làut 
les ranger fuivant laH^ature & la rccUme. 

Rici-AME» en termede C^alTc. fe dit des pipeaux, liflets. 
ou autres inventions avec Iclqnelles on récUme , on lait 
revenir ou amalTer les oifeaux par un fon qui les trom- 
pe. HUx a-.-it fiftuia , vel Ulicü aviarii fi/tula. On le dit 
auflj des oifeaux de proie .quand on les reprend au poing 
avec le tireur 8e la voix , aiofi qu’on fait les autours 8e les 
éperviers ; mais â l’égard des faucons , oui ne revien- 
oeoi qu’au branle du leurre, il faut dire uurrt , 8e non 
r Marne. 

Réclamb. Terme de Bréviaire. Ceft ta derniere partie 
d’un Répons , laquelle fe répété après le V erfet . 8e iprès 
le Glarîj Fairi. Il y a des Répons à double rccUm. La 
réclame /e marque avec une étoile. 

RÉCLAMER, v.aft. Invoquer, appeller quelqu’un i Ton 
fecours. ReiLimare ,inv9care . appeltare, imiter art. On 
réclame dans l’atlliétion toutes les puilTances du ciel 8e de 
la terre, lia r/c/wme l'autorité du Roi pour fe mettre â 
couvert de l’opprelDon. Elle eut beau réc/dnrer la mé- 
moire de Germaoicus . on l’étoul^ Aalanc. En vain je 
réclame le fecours de ma fbible raifon. Voit. L’im* 



i.i. pjg. * 50 . 

RiCLAMca . fignifie aulli , fe défendre . fe ta^uer de la pro- 
teftion de quelqu’un. j4ticu)us nomtn ujurpart, recla- 
mare. Il l’eft réclamé d’un tel pour empêcher qu’on 
ne le mit prisonnier , il s’eR dit appartenir à un tel Mi- 
nUlre. 

RiCLAMEB , lignifie auQi . s’oppofer i quelque chofé , y re- 
iulêr Ion approbation * empêcher qu’elle ne palTe. Re- 
clamare , refiflere , rtluàari. Cette opinion a pilTé tout 
d’une voix, perfoone c’a réclamé emttt. 

RsciAMBa . en termes de Palais, ngnifie. revendiquer» 
prétendre la propriété de quelque meuble. Recuptrare, 
ajjtrtrt, rtdimtre. Comme onalloit faire vendre ce che- 
val > il a été réclamé par celui i qui on l’avoit volé. 
Quand les chofes trouvées ne font point réclamées dans 
le temps . elles appartiennent au Seigneur. 

Rict-AMza. en termes de Coutumes, c'eil demander 8e 
pourfuivre , c’eft auffi appeller. Réclamer de Cour infé- 
rieure en Cour fuxeraine- Réclamer droit par proximité. 
Réclamer l’épave. Réclamer fon homme . ou femme de 
corps, c’efl à un Seigneur i pourfuivre ou faire pourfui- 
vre fes gens de fervile condition > qui font allés demeu- 
rer hors la province ou terre dont ils (ont hommes , fans 
congé de leur Seigneur. Un Seigueur peut rA/uwer fes 
gens de fervile condition qui font allés demeurer dans 
une autre Seigneurie» fans fon congé »c*ell-i-dire» les 
revendiquer. 

RéCLAMBB , fignifie aofli . revenir contre quelque aéle. Re- 
clamare, reluUari. On peut rA/jmer contre fes vœux 
dans les cinq ans. Un majeur doit réclamer dans les dix 
«ns de majorité contrôles actes faits en fâ minorité. Il efl 
difScile de marquer le point fixe où le peuple peut récla^ 
mtr cootre l’oppreflion. S. Evn. Ils réclame/tl contre 
cette nouveauté. Mauc. En ce fens réclamer e(l une ef^ 
péce de verbe neutre. 

RéciAMca, en termes de Vénerie, fignifie» Rappeller an 
oifeau de proie pour le faire revcnirfurlepoing.fmr/- 
fam accipirem accire, rnveare. On dit suffi des per- 
drix , qu’elles réclament leurs petits , quand ib font par- 
tes . c’eft-i dire , qu’elles les rappellent. 

RtcLAMé, Éi. part. palT. 8e adj. âiccitut , revecatut » re- 
clamatHi. Bêtes non réclamées, t\\xi ne font point deman- 
dées. Que deminum rt«n bahent. Teb font les épaves. 
Héritages non réclamés. 

RÉCLA.MPER. v. aft. Terme de Marine. C’eft raccom- 
moder un mât , ou une vergue rompue. Malum refar- 
cire. 

Cj-RÉCLÏNAISON , fubft, fem. Terme de Gnomoni- 
que» pour exprimer la fituation d’un Flan, qui au lieu 
d’etre à plomb 8c perpendiculaire » s’incline 6c panchc 

Twyi. 


REC 690 

fur l’horifôn. Ce Plan a tant de degrés de féclîMai/oir, 
M. Bayle dit que M- Nuys, Avocat i Zwoi , avoir in- 
veoté un inftramenc pour trouver la déciinaifoa , 11o« 
clinaitbo 8c la des Plans. 

RÉCLIMANT. adj. Terme de Gnomooique , fê dit d’uii 
cadran qui n’eft pas i plomb , mais qui eft incliné fur l’ho- 
rifim. Reclmaïuf. Il Mut remarquer que quand cette in« 
clinaifoaeft égale à la hauteur du pôle du lieu, onl’ap-- 
pelle alors équinetUal. Un cadran décliteant 8c réciistant » 
eft celui qui n’eft ni â plomb , ni vb-à-vit un des points 
cardinaux du monde. 

RECLIN’CHUSEN. f. ra. ou RECKLINGHAUSEN. 
Kom d’un Comté. Reclincbufamts Cemitaeus. Petit paye 
du Cercle de W eftphalie. H eft entre le Duché de Cle- 
ves . le Comté de la Marck & l’Evêché de Munfter. Ce 
Comté dépend de l’Archevêché de Treves j il peut avoir 
feptouhuit lieues de long, 8c trois ou quatre de large;il 
comprend deux Bailluges»doati^rc/Mr/;u/èff 8c Dorften 
font les capitales. Matt. 

RECLINER. Pencher en arriére. Retrèinclùtare. IlfediC 
en termes de Gnomonique : Voyez-eola fignificationci'* 

I defiùs au terme de Réclinant. Ce plan récline de 30. de- 
rés , 8c par conféqueac eft incliné à l’horizon d'un angln 
c 60. degrés. 

RECLOUËR. v.aél. 8c rédupl. Clouer une fécondé fob» 
Iteriim clava figere , affigere. Il faut reeUüer ce tableait 
dont les doux font détachés. 

RECLURRE. v. aél. Enfermer dans une clôture très- 
étroite, dans soe cellule, dans un hermitage, hors de 
tout commerce du monde. Imtrcludere , incLidere , reclus 
dere. Il fê dit particuliérement de ceux qui s’enferment 
ainfi par dévotion pour fairepéniience. On le dit auffi des 
femmes mal vivantes qu’un mari fait reclserre dans un 
couvent . dans une prifôo perpétuelle. 

On dit aufli, qu'un homme eft recUis dans A chambre , celïk 
interelufus , velelaufus, pour dire, qu’il demeure chez 
lui fans voir compagnie , fbit pour étudier à fon aife » foie 
parce qu’il y eft retenu par maladie, ibit pour êcreea- 
oemi de toute fociété 8c cooverfàtioo. 

Rbclus > vsi. part. palT. 8c adj. Claujks , interelufus. 11 a 
U fignification de fon verbe. 

Rbclus , eft aulfi quelquefob fubft. Claufus ,reclufus, C’ell 
un Reclus. Il y avoit autrefbu grand nombre de Reclus» 
Les Reclus du Mont Vaiérien. Les Reclus étmeot des 
Solitaires qui s'enfermoient dans une cellule , 8c fâifoient 
vœu de n’en fbrtir jamab. Aucun n'y é toit admis qu'»rès 
des épreuves fuffilântcs» 8c parla permifCon de l’Evê- 
que, ou de l’Abbé du Monaftere où il s’eafermoit : car 
les cellules des Reclus dévoient toujours être jointes i 
quelque Monaftère. Apres lapermillion du Prélat» on 
les éprouvoit un an dans le Monaftère , d’où pendant 
ce temps ils ne fortoient point : puis Ut fàifoieat leur 
vœu de ftabilitc • dans l’Églife devant l'Évêque , 8c après 

J iue le Reclus étoit encré dans fà cellule, l'Evcque ûi- 
oic mettre fon fceau fur la porte- La cellule devoie 
être petite 8c exaélcment fermée. Le Reclus devoit avoir 
dedans tout ce qui lui étoit néccfiâire, même s’il étoic 
prêtre, un oratoire confteré par l’Evêque j avec une 
fenêtre qui donnât fur l'Églife» par où il put donner 
fes offrandes pour ta mefle , entendre le chant , chanter 
lui-même avec la Communauté , Sc répondre à ceux qui 
lui parleroient. Cette fenêtre devoit avoir des rideaux 
dehors 8c dedans . afin que le Reclus ne pût voir , ni être 
vil. Il pouvoir avoir au-dedaos de fa Reclufion un petit 
jardin pour prendre l’air , 8c planter des herbes. Au 
dehors , mais tenant i fà cellule , étoit celle de fes dif- 
ciples , avec une fenêtre , par où Us le fervoient , 8c rs- 
cevtHent fes inftruélioas. 

Quand on iugeoit i propos qu’il y eût deux ou trois Reclus 
enfemble , alors leurs cellules fê touchoient avec des fe- 
nêtres de communication. Si les femmes vouloieni les 
coafulter.oufeconfcfTer deux, ce devoit être dans l’É- 
lifê , 8c en préfence de tout le monde. Oo recomman- 
oii aux Reclus l’étude de la faintc Écriture , 8c des Au- 
teurs Eccléfiaftiques , pour fê conduire eux-mêmes 8c 
réfifter aux tentations, 8c pour inftruire ceux qui les ve- 
noient confulter. S’ils étoient deux Reclus , ils ne dévoient 
reparler qu’en conférence fpirituelie» 8c dire leur coulpo 
l’uo i l'autre. Celui qui étou feul fe la difoit lui même • 
Xz fkifàa^ 
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fiirint folgnenremenil’examîn Jcfa coofcî«nce.TM»ce» 
point* iônt tirés d’une régie «lu un Prêtre nommé Grim- 
latc fit i la fin du IX'.tiéelc pour les Kerlns. Il leur recom- 
inande encore partictiliércoient i Orailbn mentale » & la 
CDininution ou la mclîc tous les jours ■ pourvu qu ils y 
apportent le* dilpofîtions ref]uifi.'*î & il ordonne le traeail 
de» mains dan* les interralles de la jtlérc 8c de la leéhire. 
Si te Ktciuf tomboit malade .on ouereic fa porte pour l’af- 
fd>er. mais il ne lui éfoif pas permis de lôrtir , pourquel- 
qae prêt ente que ce fût. Us poiivotent avoir une baignoire 
dans leur cellule, & s’ils étoient Prêtres, *’y baigner, 
quand il* le jugeoient à propos. Caron jugeoit cette pro* 
rreté extérieure, conrenablc pour approeber des faint* 
Myftère*. Celte Régie des Kffliti . eft prefqae toute 
tirée de celle de faim Benoit , 8e compofée de divers paf- 
éâgrtdes Perea. 

BECLUSAGF,. C. m. Vieux mot. Reclufton » Prîlôn. Lieu 
où l’onell enfermé- Carrer, Irent rnlujtii. Ovide MS. 
fàitaiofi parler GlylTe à Achille: 

Damâifjtix, ,Ge!r,hfKm$ 
faü-tH en etm prtfêit t 
Trapy a remlii U muf,t^e , 

Viens-t-tn, la-.^ê et rcclufage. 

RECLUSE, f f. Fille oo femme qni fort peu. n- 

Ilfeditautljpour Keligieufe» mais ea riant. 

Btllt Iris , charmarttt Reclulê , 
me demandez, plus à çrrâi 
Dans ma retraite je m’amiife; 

Je fuis certain ofjet trepâ cratndre pour fsuii 
Ce point une vaine exaife , 

De mon fort & dn votre en feait la dure ItL 
Rtc. DE Poisits. 

fl y avoir autrefois des Bectufes qui menoient â propor- 
tion ta même vieque les Reclus. Sainte Viboradenée en 
Souabe de paréos nobles , vécut /fre/w/ê i Saint Galpro> 
<he rfgliië de Saint Magne, & fiit marryrifée par les 
Hurgruis en 815. Voyez au mot Riclvsion, les cérémo- 
nies pratiquées pour enfermer une Rrclufe. 

RECLUSION. I. f Demeure d’un Reclot. fà cellule 8e 
toutes les appartenances. Reclufl domus. M. Fleury s’eft ; 
fervide ce mot. Voyez Rtci.vs.La Merc deCambriiof- 
titutricede l'Ordre de laPréfemation dcNotre- Dame en 
Flarc're , fefenunt portée i la folitude.follicira l'Ëvéque 
de 1 Dtirnai de lui permettre de vivre dans une Rtclujion; 
■taiselle n^<it obtenir fà demande , que quatre ou cinq 
ans après Ce Prélat hii fit bâtir une dans l’uo 

desfauxboiirgs delà ville de Lille, debré delà ParotHede 
S. André , où elle fût enfermée en cenemaniére le aj.Nov. 
del’an ida^. La Mere de Cambri vêtue d’unerolKgrife 
de laine ninirelie 8c non teinte • accompagnée de deux 
Religicufei, quiportoient fur leurs bras, l'une un man- 
teau bleu ,8c l'autre un voile noir 8c un fcapulaire violet, 
Eir lequel ilyavoit l'image de la Sainte Vierge tenant 
l’Enfant Jefus entre Tes bras, alla d l'ÉglifedeS. André, 
où l'Evêque deTournai raiteodoit d la porte.Elle fe prof- 
terna aux pieds de ce Prélat, qui après lui avoir donné fà 
bénédiction la conduillt mfqu’au grand Autel; il y bénit le 
manteau . le voile . le fcapulaire , 8c revêtit la Mcre de 
Cambri, d laquelle il donna le nouveau nom de Sœur 
Jeanne de la Préfentaiion. Elle fil entre fes mains vœu 
de cibture perpétuelle; après quoi l'Évéque fit un dif- 
conrs au peuple, d la louange de la nouvelle Reclufe,qui 
fut enfuTte conduite proceflionneilemmtjurqu’d fà Xc- 
cli^on , le Clergé chantant , yetri .fjon/a Chrijfi, <^e. 
l'Evêque la contera derechef , bénir la Reclujîon , 8c 
l’y enferma en perpétuelle clûnire. P. H£lyot. T. fV. 
P U9- 

RECOCHER la pâre. Terme de Bonlingeric : c’eft la 
banm une fécondé foi* du platde bmain. 

REC(->KFFER.v. acU 8c rédupl. Cociferuoe féconde fois, 
/frrèn caput imvlicare. Cette femme étoit toute défri- 
fée, elle s’eft allé rececjfér. 

On le dit aufTi des bouteilles. Il faut recntjfrr cette bou- 
teille . pour la garder pour une autre fois. Lagenam oh- 
tstrare. 
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RECOGNER. V. acl. Sc rédupl. Cogner denouveau. Fi- 
gere. Ce clou n’étoit pas alTez avant, U a fiUlu le reco^ner. 
On rreagne une cheville, un boulon, qui fùrtcntdeleur 
trou. 

RtcocNst, fignifie auffi, combattre vigoureufêment un 
ennemi qui t’avance , le rcchalTer bien loin, f/effem adi. 
gere,fiindtre, repelltre, competlere. Les Barbares avoicM 
artèmbléune grolfe armée pour faire une irruption, mai* 
Ils ont été bien reetgnés en leur pays. Recogner les enne- 
mis avec courage. Ablahc. 

Recocnbb , fe dit aulli au figuré en matière de doârloe. Ce 
Dotteur avança une telle propofition, mais il fut bien 
recogn/, oa lui montra qu'elle étoit hérétique. 

Ricogn é , i*. part. pafT 8c adj. Retufus , re^s. 

8 v“RECOGMT 1 ÔN. f f Examende quelque chofè. On 
a attribué un Livre de Xrce|;rm«if/d S. Clément Komein* 
tnais M, Du Pin a fait voir dans fa Bibliothèque Eccléfiafî 
tique, que cet Ouvrage o’eilpas de ce falot Pontife, 8c 
qu’il eR plein d’erreurs 8c de fables. 

C’ RECül, f m. Vieux mot. T ranquillité, repos , folitu- 
de. GfpJJ.fiir Alaret. 

A RECül. adv.D’une manière douce, tranquille, pâifîble. 

Tranqinllè, quieiè, pacatè. Cet homme s’eR retiré de* 
affaires , 8c vit doucement 8c d recei i la campagne. Cette 
matfbn'effirrca/; on n’y entend point debruit;on n’y 
reçoit point de vifites importunes. Ce valet fe tient i 
recoi , le.s bras croifés , quand on ne le regarde point. Ce 
motvlellit. 

RECOIN. fm. Terme rédupl. de car». Lieu étroit, caché 
8c obfcur. jdngulus retrufits , ehfcurus. On l’a cherché par 
tous les coins 8c recoins de la maifbn , par tous les coin* 
8c recoins de la forêt , ou du Rovaume. U deftendit dans 
le» villages qui étoient épars çi 8cU dans le recoin de* 
vallons. Ablarc. 

Ricoin, s’employe aulS figurément, mais dans le ftylec»^ 
tnique. L«ci ahfiru/îores .ftcreliortr. Il pourfiiitua rai- 
fonnemenijufqueadaoi les derniers rrrain/ de la Logi« 
que. Mol. 

RECOIRDIE. C f Vieuxmot.C’effâ mon avis une forte 
de vers , ou chanfbn à apprendre par coeur. Tthaud dq 
Champagne, félon Pafquier: 

Et mmnte fostne, & naînte recoirdie. 

Ainfi on dit reeorder , pour ütericittr 8c rf péter. BoaxtJ 

RECOI TER. Vieux y. aél. Terme de Coutumes. Receler. 
Recipere , oceuUare. Chil qui recoite U ebofe emblée , d 
elcient . Scfçait qu’elle fiitemblée. 8c par quel confeote- 
ment. 8c chil qui partit la chofe emblée, tout ne fijt-ilpasau 
larrecin fere . tuit chil font coupables du Rit. Bbavmah. 
Ceut. de Beaux'. C. 3 1 . p. 255 

Ce mot vient de recipere . recevoir ; Sc e’eft de rteoUer que 
notre verbe recevoir tient quelques-uns de fes temps , 
comme le préfent de l'indjcatif./f reçois, tu reçois,ii reçoit, 

RÉCOLEMENT, f m. Quelques-uns difênt rr«/. C’ell 
une procédure que l’on Rit en un procès criminel . lorf- 
qu'on relit i un témoin UdépoIîtionqu’ilavoitfaiteBu- 
paravant , pour voir s’il y veut perfiffer , y ajouter ou di- 
minuer. Iierata re/fium interrogatio. Le récolement Ce 
fait avant la confrontation. Un témoin ne peut plus varier, 
depuis qu’on en a fait le récolement , autrement U eftpuni 
comme faux témoin. 

RécoLSMBNT, fe ditaufli de la conférence qu’on Rît des 
meubles ou papiers quifont en nature, avec l’original d« 
lloventaire qui en avoit été fait quelque temps aupara- 
vant. Collatio, 

RéooLBMSNT, fêditanlEdu procès-verbal de vifite que font 
les Officiers des Eaux 8c Forêts (tx femaincs après le 
temps des vuidanges , des bois abbatus , pour voir fi oa 
aura fait la coupe conformément à leur procès-verbal 
d’affiéte. Recenfio. 

RÊCOLER. Vieux v.aR. Rapporter par cœur; de recor- 
der. B O a I L. Recordari , mémoriser recitarc , referre. 

RécoLsa , en termes de Palais fignifie auffi , Répéter les té- 
moin* , leur lire 1 a dépofirion qu’ils ont 6ite . lorfqu'iU ont 
dépofé, pour vmr s'il y perfiRent , s’ils u'y veulent rien 
ajouter ni diminuer. Tefieiretetere. La dernière Ordon- 
nance veut qu’on récole les témoins en Cour fouveraine ^ 
ce qu’oo oc Rifoic autrefois qu’aux Sièges fiibalter- 

oes 
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ms. QueU témoins ont été oüis>r/r«/iV, confrontés? 

Mascuk. 

RicoLBK. Ce dit auin des inventaires des meuMcs & papiers» 
Sc lï(*nilîe » Conférer les meubles & papiers qui (ont en 
nature» avec l'inveotaire quien a été &it quelque temps 
auparavant, pour voir s’il n'y en a point qui manquent. 
Conf twe. Cette femme eft morte deux mois apres /on 
mari ;il n’a point fallu faire de nouvel inventaire, on a feu- 
lement rrVe// celui qui avoit déjà été fait. On rtcole aufll 
le’proccs- verbal de l’aQiéte de la veste des bois après leur 
coupe. 

Rkcolx . Ée. part. pafT. & a^. Re^aiuit, 

RÉCOLLECTION'.ff. Terme de dévotion. Réflexion 
qu'on fait fur fbi-même , examen de fësaciioos qu'on fait 
après avoir quitté toutes Ici penfees du monde 5 ; des af- 
éàires, pour s’appliquer à 1a médication. ÂecelUcliei ani- 
yni rtx'ecatie. 

Rtcoi-LECT roN. f f. Dans quelques Maifons ou Communau- 
tés > ce mot (îgnific Retraite. Un temps où l’on fe retire 
de toute autre occupation pour ne vaquer qu’à la prière 
& à la méditation. Heceluctio. Un tel PereeRen récclUc- 
sw/r;oanefçaarott lui parler. La mvi7crit»0cummencera 
dans deux jours. 

Rscollectioh » Ce dit auŒ en terme de fplritualité > pour 
Recueillenienc, attention à Dieu Sc anx cboles divines St 
fpirituelles. 8c éloignement de tout cequipeutendiUrai- 
re. Atttnùe ad Deitm d" Svina. 

RscoLLscTioM.La Réforme des Religieux déchaudés de la 
Merci en Efpagne s’appelle les Peres de la RécolUiiitm. 
Voyez MEici.Ilfêdit encore en France, & ailleurs, de 
quelques autres Congrégations, Rélôrmes'8c Commu- 
nautés Religieufcs. Ainfî les Religieux réformésde l’Or- 
dre de la Merci s’épellent auflî de la KéceUcciieit. Voyez 
le Pere Hélyot , T. 111 . C. 36. p- 184. 

RÉCOLLET, ETTI. f m. & f. Religieux ou Religieufe 
réformée de l'Ordre de S. François . qui va déchauflé > 8e 
qui porte le foc ou hautes fândales. Fr.incifcani rtctlUtii. 
Les HentUt) s’appellent auflî Freres Mineurs de S. Fran- 
çois de l'étroite Obfervance; mais dans l’ofâge ordinaire 
on ne dit que i^eVo/Zm. Cette Congrégation fut établie 
vers l’an • $30. Quelques Religieux de S. François vou- 
lant garder fa régie à 1 a lettre . Clément VU. en 1531- 
leur Bt donner des maifons où ils pulfent fc retirer 8c 
recevoir ceux qui voudroient les imiter. Il 
l’année fuivance cet établilTement. Vers l'an 1 384. quel- 
ques Religieux François apportèrent d’Italie cette réfor- 
me. Tulles en Limoufln, &: Murat en Auvergne, fu- 
rent leur premières maifoos. Voyez Spondc à l’an 153 a- 
Sc Mézerai. 

RECOLLER, v. aél. & rédupl. Coller une fécondé fois une 
chofê qui étoit décollée. IierùmglMifure. Il faut rtçeller 
ce livre , cette image. 

RËCOLLIGEK. v. aél. qui Ce dit avec le pronom perfôn- 
nel , & qui n’eft en ulage que dans le flyle de dévotion. 
Se recueillir, rentrer en foi-même» quitter les penfées 
mondaincs.pour méditer& faire des réflexions fur fa con- 
duite. lu Jt mvrti. 

RilcoLt JGÊ » ÉE, part. pair. St adj. RecoHeciut. 

KÉCOL FE. fùbll. f. MoÜfon ■ dépouille des fruits de la 
terre. Frii^um pcrcepiio. Il fe dit particuliérement des 
bleds 8c des grains 3 mais on étend auQi fâ flgnificatian 
aux foins , aux vins , 8c aux autres fhiits de la terre. Ce 
Fermier a eu cette année une bonne réecUe. Il a ftit déjà 
deux réceUts pendant deux années de joiiiflânce de fon 
bail. 

RàcoLTt. fe dit auflî quelquefois d’une quête ou cueil- 
lette d'aumônes , ou d’autres chofes qu'on reçoit de dî- 
verfes perfonnes. Celltda. Cette Dame a fait ce matin 
une bonne{rrc«ùr en quêtant. Le Banquier de la Baf- 
fêtee a fait un coup de bonheur , dont il a eu une bonne 
réeeltt. 

C^Récoi ri, às. part. pair. Recueilli. La quantité de grain 
rrcWrd fe peut cllimer à U moitié d’une bonne année. 
Ac.dtsSc. 174*. 287. 

RECOMMANDABLE, adj.m. & f. Qui mérite d’être 
efHmé 8cconridéré par Tes bonnes qualités. Pradicabilif, 
tnarntudahilis » laudandus. Ce Prince s’efl rendu rrren- 
mandahît par fk douceur » par fa juflice. Cicéron s’efl ren- 
du recommjitdablt par foo éloquence. Archimède par fea 
Tenu VL 
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Invetirions. Dacelade r<cf/nm.tndablet quM ne fepiqué 
pas d'honneur. P*sc. 

RECÜ.MMAN DARESSE. C. (. Femme qui a des Lettres 

E srtant permiflion détenir une boutique, une efpécede 
urcau d'adrclTe , où l'on va chercher des fêrvantes 8c d. S 
nourrices. Conmeutiatrix. Les payfannes qui n’ont jxiinc 
de connoillànce» %'eàre\\enti\it ktrvmm.iu<Lïrtjjet pour 
trouver condition , ou des oourilTons. Par dérlaration dit 
Roi cnrcgillrée au Parlement le 14. Février 1715. le 
Lieutenant de Police doit connottre de ce qui concerne 
les fondions des Rtcernmjndarrjfcs , au lieu du Lieute- 
nant Criminel du Châtelet de Paris. Il doit y avoir quatre 
Bureaux pour \es RccommandartJJ'es , êedans chaque Bu- 
reau un regidre paraphé par le Lieutenant Généra! de 
Police. Chacun deccs Bureaux doit être fous l’infj'cc''cioo 
d’un des Commiilâires du Châtelet. 
RECOMMANDATION. fubd. f Exhortation ou prière 
qu’on 6it à quelqu’un pouravoirfbin d’uneaflâire. 
mendaïUtexhorlMi» , fvUiciiatio. Otiichargéce Cour- 
rier d’un tel paquet » avec une forte rtcemmjnâaûou de 
le rendre en diligence. On le dit auflî des prières 8c des 
fôlIicitatioDS en faveur d’autrui. Je dois mon emploi à ie 
recemmau damnât mes amis :8c non point à mon mérite. 
Ce plaideur a* de puilfantes recemmandations , de fortes 
brigues- AgéfilaUs preifé de donner des lettres de recm- 
mandaiiou pour un Juge de fes amis , répondit que les 
amis n’a voient point befbin de recommaniamnpQurTtn- 
dre Judice. Abl. Quelle horrible peine à un homme qui 
ed fans cabale , Sc qui n’a que beaucoup de mérite pour 
toute recommjndaiien » de Ce faire jnur à travers l’obA' 
curité où il Ce trouve i La Bavy. Platon difoit que la 
beauté étoit une lettre de rtctmmar.datieu , tres-pref- 
Tante. 

Rkcommandation , rgniBe auflî la vénération qu’on a pour 
le mérite 3 l'edime qu’on fait d’une choie louable. Vtntra^ 
rte» famj. Ce Prélat ed en grande recemmendjtien dans 
j fon Diocefe, à caufê de fâ fainteté-Les écoliers de Pytha-* 

I gore avoient le (îlcnce en grande recommaniLeiioM. UrO 
I Bile doit avoir fur toutes chofes fon honneur en receitf 
I mand.uien. C'ed une chofe qui mérite de la rtçtmmanàa- 
I riert.NoiiV. Rsm.de Vack. 

Rbcommbudation . ed auflî une prière quel’Églife fait à 
Dieu pour i’amedes agonifans » dont le formulaire cdà Ii 
Bn du Bréviaire fous ce titre : Orda eammendaïunif aui- 
nu , centmtndjfio. 

RscoMMANDATtoK » ed 3 uflî Une civilité par laquelle on té- 
moigne àfes amis abfeos qu’on fefouvient d’euX3 mais 
en ce fens , il ne fe dit qu’au pluriel. S. 7 h 4 Uti». Faites mes 
baifémains» mes très-humbles rtc»mm.tndat'tat:s i un tel» 
Ses lettres font pleines de rteemmandatient pour cous fes 
amis. Liiter* cemmtndatitu. 

Recommandatiok, fe dit en termes de Palais, des nou- 
veaux arrêts qu’on fait de la perfonne d’un prironniei* 
dans uoegeole.NBVJ cvmmtndam. L’écrou de ceprifbn- 
nier ed déchargé > mais U tient encore pour deux ou trois 
rteemmandatiens. 

Recommandation, fe dit auflî des avis que les Curés 8c les 
Prédicateurs font dans leurs chaires > qui excitent à faire 
quelques osuvres charitables » comme de donner des au> 
môaes à un tel Hôpital » à une pauvre famille ruinée » ou 
à prier pour les bienfaic'leursdel’Églife. pour les malades 
ou agonifans. Ahniiiim » imniati » , exhort.iiie , partn^t. 
L,arecomma»daiien»a prône ed un droit bonoriBque des 
Seigneurs Haucs-Judiciers 8c Patrons. 
RarnMNANDATioN.fe dît aufli des billets qu’on fait porter 
par le Clerc des Orfèvres» Fripiers ou autres Commu- 
nautés. pour retrouver les choies volées. 8c avertir les 
Marchands d’arrêter ceux qui les expoTcronc en vente. ■ 
Afonitim. 

RECOMMANDER, v. aft. Donner ordre à quelqu’un 
de prendre foin de quelque perfonne • ou de queiquô 
chofe. Cimmtndar*. On rteemmandt aux Ambaflâ- 
deurs de fuivre ponâucllrmem leurs indruéHons. On 
a Uen recommande à ce Précepteur de veiller fur let 
aâions de ce jeune homme dont 00 lui a conBé ta con- 
duite. 

RacOMMANt>aa» (îgniBe auflî» Prteê» follicitef quelqu’un 
en faveur d’un autre . pour le fervir 8c le protéger dani 
quelque afBiirc. Lmmendare > feiiieitjre. Ce procès a 
Xxij ésé 
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éiérecorrmanJéde bonne watt. Il n’y i guère d'affaire qui 
ne Coït recmtnaritice fitlblIicitée.lllcurpréfencalbnHls» 
& le \tur rectm*fijn 4 it. Aet/iiisc. 

RecoMMANoaa* llgitirie encore . Infpircr de l’eftimepour 
quelque cholîr- Æfiimatiovtm cenai'ure. La vertu fc re* 
commande d’elle-mcme. Les Elpagnols recommandent à 
leurs enlans Ia gravité • & puis l’honneur de Dieu. 

RecoMMANDta ileditaullt en termes de dévotion. Cetmnen- 
dare. Il faut te foir & le matin fe recomm.inder à Dieu & 
à fon bon Ange. Les matelots dans la témpéie fe rtcem- 
mandent i tous les Saints & Saintes du Faradis.On a fait 
recommander ce malade auxprieres de cetix delà Con- 
frairie.On treccmmandétM rrône l’Hôpital-Général. 

RecoMMANoaa» fedicatiflîen termes de civilité. Cemmrff- 
d^tre. Deux amis qui le léparcnt dilent > Adieu , je me re- 
commande à vous; ievoiisrcremm^n^de vous bien por* 
ter. A<cefliin.7nrlrc*moi bien d tous nos amis de dc-U. 

Rbcommanosr > fignibe encore t Recharger un prifonnier 
par un nouvel écrou, ht cemmeniurium citjlodh denuà 
tnjcrikere. Si ce prifonnier couche en prifoot U fera ar- 
reté & recommandé par une douzaine de créanciers. 

RsroMMAMOBa I le dit aufli des avis qu’on donne ^our ar- 
rêter des choies volées. Monere , commonere. Cet Hor- 
loger a retenu une montre qu’on lui expofoit en vente , 
parce qu’elle lui a èiérecommandée. 

On dit proverbialement & ironiquement, qu’un hommcérr>it 
bien auprÛDe, quand U luiarrive pludeurr 

coups de malheur de luite; comme en jouant au lar.fque- 
nct. & ayant tiré fa carte .s’il en voit d’autres enfuite qui 
le fàlTcnt aulÜ perdre. Male fortune commendattu ■ ex~ 
po/îinf. 

RecommanoIvi és. parc. palT. &ad). Conanendatus , tnferi- 

ptin. 

KLCOMMENCF.MF.NT. f m. AéHon de recom- 
meoccr.Lc Comte de Buify donne ceconfeil aux Amans 
pour fe maintenir dans leur palGon; 

Recommencez, wf foins jtifjiier aux bagatelîet , 

En Amour , e'efl ta vérité» 

Let rccommencemens t alent chofet noiivellef, 

Mém. deBuiTy to. 3. p. 228. 

RECOMMENCER, v. ad. & rédupl. Commencer une 
fécondé fois , reprendre ce qui avoit été interrompu. Re- 
Jimere. On recommence à travailler au Louvre. La tem- 
cte avoit celTc. mais elle rcrom»icH^'.s. Il avoit maldé- 
uté dans cet ouvrage . il l’a jeité au feu . Se U l’a recom- 
mencé. On a beau lui faire des inffrudions > c'eff toujours 
d recommencer. Voulez-vous recommencer nos brouUic- 
rieslPasc. RecoTnmcnctr un difeours. Ablanc. 

RscoMMeKCFa > fc dit proverbialement en ces phrafes. Ari- 
terare , rehicipere. On dit qu'un homme recommence lùr 
nouveaux Irais » pcxir dire , apres s’être repofé . & avoir 
pris de aouvellesforccs,avatr fait de nouvelles provilîons. 
On dit que la pluie > l'orage recommencent de plus belle • 
pour dire» plus fortement. On dit encore > vous ne ft^au- 
riez mieux dire, lî vous ne recommencez.» pour dire » 
qu’une perlbnne a dit c^bord ce qu’il falloit dire. On dît 
auOl . c'ell la chanfon de Ricochet > qui recommence tou- 
jours. 

Cî KECOMMENCEUR* ausa. f. m. & f. Qui recom- 
mence > qui répété lans celle. L’amour ell un vrai recom- 
menceur. Lettre! dit Comte de BuJJy de Fédit. de 1714. 
to. p. 19. C’ell la ls^ Lettre, datée du 3. de Juillet 
1^55. Elle eiladreffée i Madame de Sévigné, qui dans i 
la quatorzienreduip.dumême mois.p. sa. répond fpî-i 
rituellement â Ibn ordinaire. Ce que vous me dites . que 
l’amour ellunvrairrcsm»rAcrirr» ell tellement joli, 8c 
telitmeni vrai . que je fuis étonnée que l’ayant penfé 
mille fois, je n’aie jamais eu l’efpric delcdire.Jemefuis 
meme quelquefois apper^ue que l’amitié fc vouloit mê- 
ler d’en foire de même» & qu’en fo maniéré clic cil audi 
une vraie recommtnceufe. L’Auteur des deux Amis ri- 
vaux» Hilloire galante» imprimée dans le Mercure de 
Janvier 1723. s’ell forvi de cette exprelGon > en déclarant 
qu’il l'a prifo de M. Buify Kabutin. On n'a . dit il p. 54. 
rien de mieux i offrir i l’amourqui eftun ^rùrecommen- 
çtur ■ qu’une pailible audience. 

RLCO.V FEN'SE. f. f. Prix » falaire» don qu’on foit i quel- 
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qu’un ; avantage qu'on lui procure potir des fervicea 
quil a rendus» ou pour quelque bonne action. Merces % 
remuHtr.uio , opère pretium. Dieu a promis aux bona 
Qirétieos le ciel pour ricompenfe , une rccompenfe éter* 
nelle. Les Payeiis ont dit queu vertu fe fert à c 1 le-mê« 
me dcrécomptife. La mort lui ôta la récompenfe de les 
fervices. Sax. L’éloquence n’eut de fuceês i Home que 
par les glorieufcs recompenfet qu’on lui propofoit. Le P. 
Rap. vertu etl mépilée. dés qu'elle eltfansr/ram- 
penfe. Mcz. Les honneurs font la récompenfe de U 
vertu. M. Esr. 

Je meurs pour voi dk'înt appas t 
Et viens vous demander pour toute réeonpeafoi 
jQue vous n’en doutiez, pas. T. Coxm. 

RÊroMPBNSs» fo prend dans le même iens pour un paye^ 
ment qui ell dû i un domellique. Premium. Avoir un va- 
let âriYampcv/c. Faire apprendre unmétieriun laquaii 
pourfa récompenfe. 

RicoMPiNsa , fe dit aufli en mauvaiferart , pour figniffer un 
châtiment. Pana, mulcla. Aio(î Corneille a dît dans le 
Cid»en foifont donner unfouJÎletiDom Diéguc. 

• . ■ . . Ton infolenee , 

Téméraire Vieillard, aura fa récompeofo. 

Récoufhnsb, ell auffî une efpéce de compenfotion . de troC 
ou de chofe qu’on donne pour dédommager une autre , 
en valeur équipollente. Compenfaiio. 11 aeu.ila tiré/V- 
compenjede foo Bénéfice. Le droit des francs-fiefs » d 1 n- 
demnité qu'on paye au Seigneur, ell une récompenfe pour 
le dédommager , quand un bien palfe en main-morte. 

Eh IlécovpaMte. Ces mots fc prennent quelquefois adver- 
bialement • 8c fignifient» En revanche» d’autre côté» d’ail- 
leurs. Ed lege, invtcem,aîiunde.}t vous prie de me ren- 
dre ce bon office, 8c en récompenfe je vous jerviraj en quel- 
qu 'autre occafion. Il m’a bien fervi en cette affaire , mais 
en rccompenfe je l’ai bien fervi d'ailleurs.Ccite femme ell 
fort belle , mais en récompenfe elle ell fort coquette. 

RECO.MPEN’SER. v. acl. Heeonndcre les bons offices, 
faire un don i quelqu’un , ou lui procurer quelque avan- 
tage pour quelque bonne acrion qu’j! a foite » ou quelque 
fervice qu’il a rendu. Beneficii accepti graliam referre , 
rejonere. Le monde récompenfe plutôt fes apparences du 
mérite» que le mérite même. Rochef. Le dogme fonda- 
mental de toutes les Religions , c’ell qu’il y a un Dieu qui 
récompenfe 8c qui punit. Maies. On fert froidement un 
Prince qui ne Içait purécompenfer. S. Éva. Si j’ai été 
affez heureux pour vous faire plailîr » je fuis alTez payé 
8 c allez récompenfe de mes foins. 

Dieux ! je fiiivrai vos îoixqttandil faudrapumr. 
Mais pour récompenfer j'amt à les prévenir, 
Danchst. 

RécoMPüNsas. fe dit aulC en mauvaife part. Cette condam- 
nation le récompenfe de lès crimes. Dignas fUli lutte 
panas. 

Rscoi^pENiaa . lignifie suffi. Dédommager, réparer les per- 
tes paffées. D.imna refarcire,txl Jatisf.tcere , remitne- 
rare. Ce Marchand avoit bien perdu , mais il lui cil ar- 
rivé un vaiiîeau qui l’a bien récompenfe. Il faut récompen- 
fer le temps perdu, 5 c é'tHdier mieux que par lepafff.Non 
content de fes gages, il vola fon maître pourfe récompen^ 
fer. Pasc. 

Récompbnsek, Ce dit particuliérement en matière bénéfi- 
ciale • lorfqu’on permute des Bénéfices. 8c qu’on en don- 
ne pareille valeur en autres titres. Compenfare, refarcire. 
Ce Prieur a de quoi récompenfer une bonne Chanoinie. 

RécoMPENsé, ÊE. pert. pi(f. St iàj. Refareitus t compen- 
fitus. 

RECOMPOSER, v.aél. 8c rédupl. Compofer une fécondé 
fois. Denuocomponere ivelfcriiere. Par l’arc deChymte 
on décompofe 8c on recompoft les mixtes plulîeurs fois.Sc 
fur-tout les métaux. Cet écolier a perdu fon thème , il a 
été obligé de le recomtvfer. 

RfcoMPossa , fc dit plua ordinairement en Imprimerie. 
Quand un Auteur corrige fa copie, les Compoliteurs font 
fouvCQC 
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fouvrat obligés de rtemrfufer, de remanier tooteune | 
fsuille. Iierum ceTHpencre , vtlcarailtrci dt/f«ntre. 

Recomposé , Ée. parc.piif. & adj- lunme 97 »pôjnus,rtfiau^ 
ratut , refcriptuj. 

RECOMPTEK. v. aft.5e rédopl. ( Prononcez rrrewcr.) 
Comprcr une féconde fois ce qu’on a dé)a compté . pour 
voir U on ne s’eil point trompé la première. PemiôftippU'- 
t.irt , te/ mimtruTu rurfiii mire. La monnoie d'or mérite 
bien qu’on la reetmpte , qu’on la compte deux fois. Pour 
faire rreemprer un Normand > il faut lui dire.n mcrctn- 
bte que vous me donnez trop. 

KÉCON'CILIABLE.ad) .m. & f. Qui peut erre accommo- 
dé, réconcilié.i?rroHr>/(^rn.‘fnr.QuBnd ona oifenlé les per- 
fonoes en l’honneur > les chofes ne font guère rrc«HCilia- 
Mti. 

RltCONCILIATEUR. f m. Celui qui réconcilie Sc rac- 
commode les gens qui font mil enfemble. KtC 9 »ahator. 
Ce Prélat eft devenu le rcVawi/wwrr de toute la roblcTe 
de fbn diocclé. S. Paul dit que Dieu a propofé (bn Fils 
pour être le des hommes, par la foi qu’ils 
ont en fonfâng. 

RÉCONCILIA riON. fubft. f. Renouement d’amitié , 
raccommodement. Recçnciluuio. On adép làitpluficurs 
fois la récncitiatienAefi marific de cette femme. Il vou- 
lut célébrer la réjoliilTancede \t\ix réceuciiutien.'W avg. 
La rhoHcitiaùen avec nos ennemis n’eilqu'une crainte de 
quelque mauvais événement. La Rucntr. 

Réconcii tATtON. fe dit audi del’ablblutiun qu'on reçoit de 
fes péchés au facrement de Pénitence, laquelle fait ren- 
trer le pécheur en grâce , & le réccmcilic avec Dieu. Pcc~ 
catoruM ahfoluù». 

C7 Kéconciliatioh, fe dit encore d’ure Fglifedans lefcns 
où nous allons marquerqii’nn dit réconcilier une Eglifc. 
Il fut réglé que le Curé s’adrcireroii .i l’F.vcquc. lorfqu'it 
ferolt be/bia d’avoir l’eau bénite pour la u'ceKcitituic» 
des Eglifes. Hifi-dePEpii. de AUjux ,t«. I.p. 147. 

RÉCONCILIER, v. ad. Raccommoder , remettre d’ac- 
cord des perfonnes ennemies, ou qui avoient rompu en- 
femble , qui avoient de la froideur l’un pour l'autre. In 
graiirm rtductre , reetncilure. Les vrais Amans fb ré- 
toite'tiitfii d’eux- memes. Je ferai peu content demoi.juf 
qu’à ce que vous ayez oublié le tort que j’ai, Se quevous 
m’ayez par-la rdra/rn/iravecmoi-mcme. S. Eva. Il cil 
diflicile de riconeilitr ceux qui ont des haines invétérées. 
L’Evangile ordonne de lailTer (bn odramledeviintrau- 
tel, pour s’aller rrcencilier avec ibn ennemi. Je croirai 
que 1a fortune fe veut riconcilitr avec nous. Il , £cc. 
Voit. 

Réconcimrr, fc ditaiidlen termes de dévotion , des Héré- 
tiques qui abjurent leur héréfie, qui remrent dans le gi- 
ron de l’Eglifc, 8c des prcheurtqui rentrent en grâce par 
le moyen du (âcrement de Pénitence. ReceticÙinre. La 
bonté de Dieu nous donne des grâces pour nous r^cenci- 
Ixer avec lui. 

RécoNCTUEt , Icditauniî d’une féconde confciUon qu’on 
Ail pour être plus pur 8c plus net , avant que de fe pré- 
fenter à la Communion , fuir en s’accufânt de quelques 
légers péchés obmis , (bit qu’on les ait commis de nou- 
veau depuis fa dernicre confcHion. Reconctltare. Dans 
l'ancienne EgUfe il failoit avoir accompli le temps de fâ 
pénitence, pour être récencUiépir l’impofition des mains 
8e l’abfolution de l’Evéquc. CeU s’entend de la Pénitence 
publique. 

Rscuncii lER.fe dit aûfTi d’une F.glife .quand on la rebénit 
pour quelque pollution • ou efTufion de fang , ou nunnd 
elle ell reconquife fur des Hérétiques, htrum Ecciejiaia 
hencMctre. 

RécoKrtLis • CR. part. pafT 8e adj. Canciliatui , recencilia- 
tus , 9 iz. Les Italiens tiennent pourmaxime, qu’il ne fe 
Aut jamais fier à un ennemi récenâUé. 

RECONDUCTION, f. f. Ce mot n’ert en ufage qu’en 
cette phrafe : 11 a occupé ce logis . cette ferme , par ta- 
cite recenduHion J c’e(l-à-dire , qu’après le temps de fon 
bail expiré* il a entendu le retenir au même prix 8c condi- 
tions ou précédent bail. Rtcondullur. 

RECONDUIRE, v. aél. Faire la civilité 8c l’honneur â 
quelqu’un de l’accompagner jufqu’i la porte > quand il efl 
venu rendre vifite. Rew<c<re . deJnetre. Le Maître des 
cérémonies a conduit cette comp.-igQiequie(l , 
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venue Aluer le Roi. Cet homme eft tellement civil, qu’il 
m’a reconduit jofqu’au carroîfc. 

Rfcokdüit > ITS. part. pa(T-8c adj. ReJitIÎ:ir, dtdutîuf. 

RÉCONFORT, f m. Ce qui confolc. qui foulage une 
alîîiélion. Schtitm, folamen. La dévotion eft le réce//- 
fort des bonnes âmes. Le vin cil un sur réconfort dans 
lespertes. dans les revers de fortune. Son ame fut dé- 
pourvue d’efpoir 8e de réconfort. Gomb. Hors de tout 
efpoir du falut de 1a ville, Priam reçut du rtWv/err.MAL. 
IC' Ah ! mon cher frere , 011 fera votre relTource alors f 
( à l’article de Ia mort ) où fera votre réconfort ! dans 
le crucifix. Bovao. Exh. lî-p.ioj. 

RÉCONFORTER, v. aéi. Confbler.fbulagerl’aHliélion 
de quelqu’un, fect/f^re, refoeillare, inret refetre , re- 
cre.ire animirm. Un tel étoit dans le défefpoir » mais par 
cette cooverfatioo il a été tout réconforté. 

Lu pbet elle h:Jfa de parfm toute pleine, 
ÿui tombant en rofee aux lieux let plut pToch.ilns , 
K'éconAria le coeur & Pefprit des hum.!:nf. 

Ktoiteit. 

RÊCONFRONTATION.f- f. L’aflion de réconfronter. 
Reconfrontatio , iterata compofhto tefhmn cutn rtit. 

RÉCONFKONTER. y.tti.LoinpontretefleicnmrcU. Il 
fignifie quelquefois fimplement* confronter; quelquefois k 
mais rarement, il ell réduplicatif, quand on confronte 
pluficurs fois les acculés les uns aux autres. Cet aceufé 
a demandé qu’on \\i\réconfrontât les témoins. Il en cR 
de même de réconfroniation. Ce criminel a tout nié à la 
première confrontation . mais à la réconfrontationW a tout 
avi.iié. 

IlECONNOISSABLE. adj.m. 8ef. Qui fc peuiaîtément 
connoltre. Facilit notu, «/ agnofeibU» , quod aznofttpo- 
ujl. Les vifâges difibrmes 8c marqué.^ font puis recon- 
HoijJjblet que les autres. Il a été fi irslade, qu'il n’eil 
plus reconnoijfjl'le. La bonne fortune l’a tellement chan- 
gé . enorgueilli , qu’il n’eft plus reconnoiÿui-te. 

RECONNOISSANCE. f. f. Idée qui revient en la mé- 
moire d’une chofe qu’on a auirefoi-s connue. j 4 i»iiio » 
ide.î , rem»ifcentia,eo^^miio. On lui a repréfenté le clie- 
val volé pour en faire hrecotmoi^ance. 

RecoNNOissAKcs > eft aufii un dénouement fort commun 
dans les Romans , les Comédies ou Tragédies* quand 
par quelque accident imprévu on vient à rcconnoltrc une 
perfonoe dont on avoit jufques-là ignoré le nom , ou la 
fortune , ou la qualité. Cognitio, repeniina minime. jue 
e.vpellata cogniito. La plus belle de toutes les reconnoif- 
fancet eft celle qui fc trouve avec la péripétie* c’eft-à» 
dire, lorfqu’elle produit fur le champ dans les princi- 
paux perfonnages , le changement de fornine qui fait le 
dénouement 8c rachévemcm de la pièce. Car une reeon~ 
noijfance qui Alt padêr tout d’un coup les Héros du Poè- 
me de la félicité dans la mifere , ou de l’abyme de la mi- 
fere aucomblede U félicité, produit un grand effet dans 
l’efprit du fpeélateur. On n’a point mis fur le théâtre de 
plus belle reconnoiffance que celle d’fEdipe dans Sopho- 
cle.Dcs qu’fSdipe fê recoonoU le mari de Jncafte fa pro- 
pre mcrc • du plus heureux de tous les hommes il fe 
trouve le plus malheureux. La recennoijjance peut être 
Cmple . ou double. La reconnoiff.tnce (impie elt quand 
une perfonne cft reconnue par une autre qu’elle con- 
noiiroit déjà ; 8c U reconnoijfiace double eft lorfque dciiX 
perfonnes qui nefe connoilibient pas , viennent à fc re- 
connoftre. DaC. D’Urfé, Héliodore» ont fini leurs Ro- 
mans par de belles reconntijjancei, 

C' Recoknoissakce d’alnés & héritiers principaux , font 
ders déclarations qui contiennent de la part de ceux qui 

les font, une efpéccd’inftituiioocontraftuelledcs bien* 

qu'ils pofTédent actuellement, 8c s’obligent tacitement i 
lesconferver â celui de leurs en Ans qu’ils ontreccrni» 
par contrat de mariage deiroir être comme 8c en qualité 
d’atnc, leur principal héritier. 

Rscohnoissanci. On nomme aînfi une efpéce d’inven- 
taire que font la plupart des Négocians, une ou deux 
fois l’année , de toutes leurs affaires en général: pour 
VOIT dans quel état elles font, 8c s’ils gagnent ou s’ils per- 
dent yc’eft une revue générale de tout ce qu’ils ont fait »V 
géré depuis un certain temp.s. 

Xxiij Rcconhoissamcs 
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REcusKOimNCE «fîgnifieauilj , Gratitude, fôuveoir t ref- {cran (ervlce rendu. Si vous me &Stes cette tfiâiret je 
fcnciment i]u’on témoigne d'un bienfait , ou d’une ftveur vousrrr«»ff»<rr.//d’uobeauprircat. Tua inm«inH€jiciit 
tt<iae.üraia hnejicii itumoria , te/ graii animi inuri«r remuntrabcr , htncfic'ut hîHjjidù ccmftnfahc. 

J'i/ifui. Les coeurs généreux ont ie plus de rccMM«i^<mcc. ReconmoItrs. fîgnilîe aulTi» Faire quelque pré/cnt • quel- 
La rtconmijfjHce cl) une e/pecc de tribut que nous de- que offrande i /on Seigneur • â Ton Palfeur > en vertu de 

vous pour les bons ofTices qu’on nous a rendus. Biil. La ia fupériortté. Projiitri prâdia & funüitnes clunitlartf. 

recoHnoij/jHct don avoir je ncfçaiquoi de libre . rien de 11 faut rrrowMorrre Ton Palleor parlebaifemain , par l’of- 

forcé, ou de contraint. Id. Il ne faut pioint fubiili/ër en frande. Les peuples rrceni/ei^rfr/ leur nouveau Roi. eu 

matière de rectrHiioiJJuttce ; elle s'évapore en fubtilUant. payant le droit du joyeux avènement â la Couronne. 

N’ic. La rrc«»»«/^./Hcr agit plus froidement que rcfpé* RecoNA-oIraa, Avouer , coofdlêr, tomber d’ac<ord...d'x>r^ 
rance. Bill. Ce qui fait qu’on fe trompe dans Urrcen* cere.fateri, cenfiterit confemirt. Il ne veut pas rtcon- 

titiff.inct d’un bienfait, c’el) que celui qui donne, 8c celui na/rrr que c’eD la grâce qui opéré. Pasc. Je rtettmois mes 

qui reçoit , ne conviennent point du prix du bienfait. Ko* crimes , 5e mon péché elt toujours devant moi. Poar-R. 

«Hsr. Quand on fe hâte de rendre unfervicepourunau* l\recoitn«tt que tout ce qu’on lui demande efl entre Tes 

tre qu’on a recû.c’cD que le caur cherche i fe déchar- mains.PAT.ÜnditauOidansunefignificaiioaapprochan* 

Î er du poids ot U rtctrrnoiffdnce t^ui le blelTe. M.Scuo. tede cclle-li , N'e rrcamairrr niiuge, ni loi. Ail. 

1 eO plus sûr de compter fur le befôin que les gens ont RscoNNOltaa.en termes de Palais, fignilîe, AvoUer, décla> 
de nous, que fur \cur reconri»iJifànce : l’cfpérance n’ou- rer par écrit qu’on eft obligé â payer ou i fiiirecenaloe 

blie jamais . Sc U reconneiffanct oobYio (on fbuvent. choie. Z)rc/<rr<zre ,/<irrri .^ripte pra/frm. On l’a alCgné 

Boum. Chacun fe fait une régie de rtcMHoiJfaitee tou* en JuDice pour rtconnaitrt ou nierfâ promellc. 11 a été 

jours commode pour lui ; toujours incommode pourles condamné a paffer titre nouvel > & à rec«nnoîtrt cette 

autres : la raifôo eO que notre rtc«nneiffanct s’exerce â rente. 

nos dépens , 8c celle d'autrui i notre profit. S. Eva. RecoHNotrae «flgnific aufli. Découvrir, éclaircir la vérité 
RecoKKOis.itAHCB , fe dit aulC pour l’aveu , pour l’aéUon de quelque chofe. DUucidjrt , txplicjre , dtgnofcere. 

d'une pcrfbnne qui reconnoti fâ faute. Confeffiâ, dtcla- L'innocence de cette perlbnne a été enfîo rrrannurmal- 

rjtie. Cette humble reconnoi£artct dt\cur(3Ute\eur ea grêla calomnie de fes ennemis, 

obtint le pardon. Vauc. RsconKolTse , en terinesdeGuerre>ngnlfie, Aller voir l’é* 

Reconkuissance , ( ignifie encore lefalairetls récompenfe tBtdescho/cspoureofairclerapport.Lart»,rrwr,tn^* 
d un fervice, le prix d’un bon office qu’on nous a rendu . tim, miimtitrus exp!«rjrtt indagare, «bftrvare. C/n 
lorfqu'il n'efl point fixe , 5c qu’il dépend de notre diferé* Général doit aller rtconntîîre en perfonne la place qu’il 

tion. MtTetdii yê/ntie. Je lui ai fait un plaifir, j’en ai reçu veut affiéger,pour en recannottrt l’ailiete, le tbible & le 

une honnête rtctnnoijfunet. fort. On a envoyé des troupes pour rec«nn$urt l’armée 

RecoNNOtssANCs. en fermes de Pratique, efl un aé)e par ennemie, pour rtconHoîtrt leur camp ,1e terrain propre 
lequel on demeure d’accord qu’on cioit quelquechofcou pour la marche, les gués, les rivières. Kcç«nmîir€ la côte* 
qu’on en (A cbixgi. Conftnjui , fcripimn , apocha. Les les ports. Ablanc. 

oetgneurs peuvent ubliger leurs tenanciers à paffer titre De même , en termes de Marine , rectrmoUre un valffeau, 
nouvel 8i rt(on>it>ijJ^Hct des droits qui leur fuot dûs lou- une Hotte, c’el) s’approcher sffez d’un vaifîeau pour exa> 

tes fois 5cquantcs. Ou l’aafEgné pardevant le Juge en miner fa grolTeur , les forces qu’il peut avoir , & dequeUe 

recenno ÿlime de promeffe. Je lui ai confié un dépôt fur nation il efl. Nous envoyâmes trois pirogues pour rectJt- 

fa parole, je n’en ai point de rtctuHpiJ}'.mtc. Palier une ntùrtXe bâtiment. Heconioitre une terre , c’el) en obfer* 

recnneijjdnct à quelqu’un devant Notaire. Lt Mait. ver la fîtuation «afin de fçavoir quelle terrec’cll. Auan*. 
RLCONNOISSANT , ante. adj.Qul a de la gratitude, RBcoNNoiTsa, avec le pronom perfôanel , fignifie aufC , 
qui cl) fenfible. Acct^ti bentfic ii mener. Un entant ne Faire réHexion fur foi , reprendre fes fens pour fonger 
fçauroii cire trop rtcenHtijJant de la bonne éducation d ce qu’on doit faire, b'tcum rtputare , vel anm« 

qu'il a reçue. Rien n’eO plus cruel i une ame reanneif- verfare. J'ai été tellement accablé d’affaires depuis huit 

Jiinutpie la nécefPiéd’être ingrate. S.Eva.ll y a des gens jours, que je n’ai pas eu leloifîr de me rtconnettrt. Des 
qutpourfedifpenfêrd'ê(rerer»»ff9r/j/<mr,fcignentd’avoir qu'ils fë furent r’crenn»/, le clépic d’avoir lâché le pied , 
reçu quelque injure de ceux qui les ont fervis. M. Sci-o. les ramena i la charge. Sai. En approchant de ce fens 

Quand on n’el) rrcewweÿtfwr que par une efpéce de de- Üfignifie, fc repentir, faire pénitence. P<r»irrrf , farm- 

voir, l’on s’enacqulcedemauva'i/egrace. Bell. ttniin duci. Quand les pécheurs ferecenno/^/ft, fût-cei 

RBCONNOissANT.r.m. Suivant l’ancienne Coutume de Nor* l’article de la mort .Dieu leur fait mi/lricorde. 
mandie, c'efl une enquête d’éiabÜllêment , qui ctl faite RacoNNoiraE. On dit, Se rrconnvürrc , commencer d fè 
de toutes les matières contenues aux brefs de nouvelle recennoitrt en quelque endroit , pour dire , fê remettre 

delTaifine , de mort d'ancelTeur, d’efeaéte, de mariage en- dans l’ef]>rit l'idée d'un lieu, d’un pays. Acad. Fa. 

combré , de douaire , de préfêntement d’Egfife , de fîef Rscoknu , ve. part. patT. 5c adj. Agntiis , cognUus , inda* 
Sc degage.de fief5cdefcrme, d'el)abUe.defurdemande, g^rur , e.vp/iCi2/Kr. services mal reconnut. Âblanc. Par* 
de fieflsy 5c d’aumône, de lignage nié 5c d’héritage. De donnez-moi, Seigneur,afinque vous foyezrccsRAU fidèle 
Laveiiee. Rtcogmiio. Voyez Du Cange i ce mot. Mais dans vos promelles. Poet-R. Il a aufli toutes les autres 
prenez garde que recegnitio , dans deux chartes qu’il (Ignificatîons de fbn verbe. 

cite, ne fignifie pas recoitneijfance ^écritèert , comme l’a RECONQUERIR, v.aft. 5c rédupI./rrrrswf/rtrr/./ere- 
crîi cet illuftre Auteur .mais qu’il fignifie errjwAr ePciablif- cenquerois. Jt reconquit. J’ai reconquit. Je reconquerrai, 
fimenl. lo. reconquière, jertconquijfe.Jcreconquerrou. 

RECONNOÎTRE. v. aft./e reconnoit. Je reconnoijfoii. I Conquérir une féconde fuis ; regagner par la force des 
Je reconnut. J’ai reconnu. Jereconnoarai. Que ^reeon- armes un pays qu'on avoit perdu. Denuo populos armtt 

tio’jje. Que je reconnulje, ou je reeonnoUrois. Trouver fulngere , domare. Ils penfoient i reconquérir la Lydie, 

qu’une perfonneou unechofeeft la meme que celleque Vauq. 11 ufa d’une extrême diligence î reconquérir la 
sous avons vue autrefois, ou qui nous a été défignée. Bohême. Sae. 

Agnefeere iterum, in rei notitiam ventre. J’ai reconnu Rbconqvis, ise. part. piU.SeiÂy&tbaduStdomauiftoecie^ 
cet homme i favoLx.â fa démarche , quoiqull foit d’ail- patut. Le Boulonois 5c Calais s’appellent lepaysrecen- 

leurs bien changé. On a reconnu ce voleur fur la fron- quit. 

liere, fuivantles marques «|ui en avoient été données, Le O' RECONQUERRE. v. a. Vieux mot. Gagner, avoir 
beeuf rteonnoh l’étable de fbo maître, dit l’Ecriture. quelque chofe en retour de ce qu’on donne. Foïf. du Roi 

agnofcU fojfej/orent fititnt. de N.iv. 

RscoMNoiiae, fignifie aufD, Avmrde la gratitude. Accep- ([^RECONSTRUCTION, f f. Aéfionderecooftruire , 
et gratu memerem ejje , accepti btntjicii gratiam ha- de rebâtir. Recdificatio. Il y a une fenteoce de Police du 

tore, lly a du plaifir d obliger les honnrtes-gens . ils re- 5. Août 1735. qui ordonne l’exécution des Ordonnances 

conntijftnt toujours les fervices qu’on leur a rendus. Bien 8i Réglcmens concernant les reconfimUions des maifbnt 

des gens aiment mieux t^liger que de rcrene«f/rr.S.E va. faifsm encoures. Mcre. de Nov. 173$. f- 

RlcokmoItie, fignifieauÛî, Payeràdifcrét'ioD» récompen* RLCONSTRUiRE.v. aél. écrédupl.Conflruirede nou- 
veau 
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veau. RtâJ^are, rurfui confiru«r<. Il coûtera tplus i 
faire réparer cette mairoo . quU U rtcoitjhutre tout â 
neuf 

K>ReeoN$TKviT.iTi. parc. pa(T. RuiiifiejiHS,ref,iraiuf ^a. 
L’ialcription qtiicrtaoquay des Auf^flins i Paris com* 
menceainll : Du recoe de LouisleGraod.cequay.t'un 
des plus fréquentés de la ville > a été rrctnflrmt , &c. 

RECONSULTEK- v.aét. & rédupl. Confulrerplulleurs 
fois. lurum C9>ifilium captrt , (onfidcrt. Il a confuhé fon 
affaire en province, on Pa trouvée ^nne ; il l’a recgnfiilice 
i Paris . on a trouvé qu’elle ne valoic rien. 

RECONTER, v. aR & rédupl. Conter une rcconde fols 
an conte, une hiffoire , un fait. Demie lurrare ,tKjrra- 
Tttrtcenjire. Je ne me putsUnêr d’oüir recenter cette 
aventure, tant elle eff plàilaore. Quand on 3itr.rreA/er , 
on entend parler de la première fois qu'ooaconté leconte 
ou l’hilloirc. 

RECONTRACTER, v. n. Se rédupl. CooiraRer derou- 
veau. Itérant (adut tnire, ferirttpercuiere. Les parens 
avuiem fait caifer ce contrat de mariage , mais les parties 
ont rec./H{railé & réitéré leur mariage dès qu’elles ont 
été en âge. 

RECüN VENIR. V. aft. Terme de Palais. Former une de- 
mande incidence contre quelqu’un, loit pour une corn* 
penfation.foii pour une garantie. Litis accejponem f.t- 
ctrt. Un défendeur peut t teonven r la partie . & lui de- 
mander parles défenfes ladéJuèlion de ce qu’elle lui doit 
d’ailleurs . lut demander la garantie de la chofe dont elle 
lut demande le prix. 

RECONVËNl ION. f! f.Aélioo par laquelle on deman- 
de i celui qui demanduit. Alutua aclio , relatif atUetiii. 
One r<ceflrrAri 0 » bien fondée emporte de droit lacom- 
peolàtioo. hti</avenii«ri o’i point de lieu en Cour laie. 
C’eff une maxime de la Coutume de Paris, art. lod. 

RicoMvaNTioN .ilgnifieauffj une nouveau marché ou traité. 
Iterata cotr.'entte »patho. Le premier prix de cette ferme 
étoit de tant , mais U y a eu depuis une rteenvemiott entre 
bous qui l’a augmenté. On dit auffi , une tacite recenvtn- 
tien , au lieu d'une tacite reconduélion. 

RECONVl)QUEK. v.aef. &rédupl.Convoquerdenou- 

' veau, raiTcmblcr. c« 0 f»r,are. Le Roi d’Angle- 

terre avoit prorogé fon Farlement ,uuisila été cootraioc 
de le reconvoquer • de le railèmbler. 

RECOPIER. Copier uoe iècoode fois. Tranfcrire de nou- 
veau. De Hotv tr.infcrihere. Aeraprcc. cela. 

RECüQUILLEMENT. f m. Action de ce qui fe reco- 
quille. CoHvoüitio, Le reeoqiri:tment 6’üüt feuille, d'un 
ver.&e. 

RECOQOILLER. v. aét. 5c réJupl. Retrouffer par les 
bords & mettre en rond. Sittuofis ortihii eoavohert- Les 
chapeaux fê recoj iù eiti , le retrouflént par galanterie. 
Les tulipes 5c les fleurs fe ricoqnilUnt par U féchcrelTe , 
quand elles font fanées. Les vers de terre fe recomiülent, 
& fe recrouffent en rond Les feuillets d’un livre le reco- 

Î MiUent, quand il eff trop manié. Ce mot vient de ce que 
;s chofes ainli rciroullees relTembleoi en quelque façon 
âuoe coquiPe. 

R«coqvili.£, ia. pari. palT. 5eadj. Col!ennf,prccinâur. 
RECORD, r m. Terme de Coutume Témoin qui fe fou- 
vient d’une chofe qui l'cll paffée. Tejiu . {wt rtt aiia ne- 
mintl. 

Rtcoto. Terme de Palais 5c de Pratique , qui lignifie, At* 
tefbtion. Ttflimomum.ttfiifieauo. Quand la partie ou fon 
Avocat , dit quelque chofe en plaidant qui n’a point été 
écrit. Se qui peut fervir i U partie adverfe , elle en de- 
mande rr»rdaux Juges. 

RtcoiD. Autre terme de Coutume. Racontement , récit , 
narration d’une choie qui a été faite. Narratif , rteer da- 
tte . tefi'monùtm. ArrorW d’exploits , rrcrrdd'honimes.rc- 
c»rd de Juges vivans, retordit Loi , record de la Cour. 
C’eil lorfqu’on appelle en témoignage ceux qui étoient 
préfens ï la chofe , ou qu’on ta prouve aux Juges par des 
aéles. Loi faite par record dans l'anrienoe Coutume de 
Normandie ,c'étoit une enquête qui fe faifoltpour prou- 
ver ce qui avoit été décidé en jugement. Accord de ma- 
riage , c’étoit le témoignage des proches parens qui 
avoient été préféos au mariage , Sc qui certifioient les 
conventions matrimoniales. Ds LAuaiiaa. La Coutu- 
me (ie Norinaadie parle du rteerd de mariage , art. 


REC 

I iHêfatt par les parens&amisquiont éiépréfensauma- 
I riagef^ur la connoilTance du douaire de la femme. 

[ ty* RECORD, f. m. Vieux mot. Souvenir , mémoire. 
IMA«of. 

RECüRDI^. v. aél. Sc rédupl. Corder encore une ibis, 
refiire une corde dont les cordons écoiem Hfparés. Th- 
nem rejarcire. 

Recoan R R , fignific aullî, Répéter Sc remettre en fon elprit 
quelque chofe pour ne la pas oublier. Rtrordari, mmi- 
niÛe. On dit bien recorder fâ leçon , quand on larépete 
afin de s'en fouvenir : mais on ne dit plus en François fe 
reeorder d’une chofe , pour dire , s’en fouvenir. Cleÿairt 
Boarguignon au mot récodan. 

Recorder , en termes de Pratique, lignifie, Attefter un ex- 

f 'ioit, lefâirefigner par des témoins pour le rendre plus 
blennel. Tefiaritatteftari , vei teflet adhibtre.VOriwf 
nance enjoint aux Sergens de faire recorder leurs ex- 
ploits, afin qu’on leur ajoute foi en Juftice. Un exploit 
de criées en retrait lignager eft mil , s’il n’ell pas Wn 
recordé. Ce mot fè <fit proprement des témoins , quand 
on les répété > Se qu’on leur fait faire leurdépoCtion fur 
qucique'chofè douteufe . à caufe qu’ils difent qu'ils fe 
recordent Se fe reflbuvicnnent des chofes dont Us dépo- 
fent. ffecffrdcr les devoirs deloi. c’efi-i-dire , les folen- 
nités requilcs pour transférer la propriété d'un fond , ou 
pour conffituer defflisune hypotheque. 

Recordê , Se. pan. pad Sc ad|. Criées reeordiet , c’eR-i- 
dire, rapportées ou reconnues aux plaids par le Sergent 
mi les a faites. De Lavr. 

RtCORDEL» R. f m. Terme de Coutume. Témoin qui a 
été préfent à une chofe SCquis’en fouvienc. Teftù ocuU- 
tuf , memer rei gefix. Record.ttor. Rtcordant. 
RECORRIGER, v. aél. Se rédupl. Corriger ptulieursfbis. 
Itérant corrigert , emendare. Ü n Aureur ne fçauroit gar- 
der trop lec^-temps foo Ouvrage pour le rerarrijer. Il 
faut recorriger les feuilles , apres qu’elles ont païll par 
les mains du Correéleur d’imprimerie. 

RicoRRçui , És. psrt. pad Se adj. CorrtDuSi emtndatus Ut* 
rkm. 

RECORS.Cm. Aide de Sergent, celui quirafljlbelorfqu’il 
va faire quelque exploit ou exécution . qui lui Ibrt de té- 
mdn , Se qui lui prête main-forte. Teftit fl 'tpater. Cet ex- 
ploit eft figné d’un Sergent Se de deux Recort. 11 a été ar- 
rêté par plufieurs Sergens Se Recort. On l’appelle d’ua 
nom odieux un Pouÿecal. Originairement le mot de Rr- 
tors fignifioit un témoin. Qjà rei aüa meminit & ejus dat 
tefitmonium. Voyez Rbcord. 

Rbcorsou Records, part. Se adj. Se difbit autrefois en cette 

Î ihrafe^J’enfùisrrrtr/Semémoratif, pour dire, jem’ea 
buviens. RecoreLuui. Mais il eft vieux. 
RECORVELÊ, ie. Vieux adj. Recourbé. Roman de la 
Rofe MS. Deli vient le mot de Languedoc , regourlil- 
Ut. Borei.. Recitrifiir, a. 

RECOLCHER. v. aél- Se rédupl. Remettreau Wt.Lfflum 
repetere , recubare. On leve ce malade pendant quelques 
' heures. Se puis on le rrrsHcbr. Il s’eft levé trop matin » 

I U a’cft allé recoucher. 

Recoucher, fedit auifiâla lutte, an jeu. Sec. IterùfHiJUm- 
jnos expofiere,repo»ere.Vennetn\t{o’i\ avoit abattu s’eft 
relevé, il l’a receitchéptr terre. Il avoit couché d’abord 
une piftole • il en a recouché trois. 

RscoucKi , ào. parc. pad. Sead). Recubatui. 

RECOU DRE. V. aR. Se rédupl. Je receut. Je reeoufii. feà 
recoufu. Je recoudrai. Que je recoufe. Rejoindre, r’atta- 
cheravec du fil ce qui P^toit découfu- Recoudre des bat » 
des fbulkrs.noe plaie. Refaire . c7' Ximénés , archevê- 
que de Tolede , prit des robes de foie , mais fi courtes 
qu’on voyoit par-dedous le pauvre habit de S-François, 
qu’il recoufoic lui-même de temps en temps , de peur 
d’oublier ce qu’il avoit été. Fléch. 

Recousu, ub. part.padScad). Xç/h/m/. Habit Jup- 

pé recoufue II fé dit auill au figuré. Je pourrois dans mes 
vers recoifut mettre en pièces .Malherbe. Bote. 
s> RECOÛER. v. a. Rattraper , reprendre. On ne trouve 
dans les DiRionnaires que recourre , qui ne psrolt pas 
cependant le meilleur, poifqu’oo ne dit pas recourfe » 
mais recoujji qui vient de recoüer , comme fecoufe de 
ftcoUrr. L’étendart que les ennemis avoient pris , a été 
vaiUamroem reeodé par qoelquea avaliers. ^ lui a volé 

tout 
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tout fan équipage , & it n’a pu eu ree««rr qu*ane partie- 
Quand les biens de la femme ont été aliénés ouhypothé* 
quést elleala faculté de les rereàVr fur ceux de fon mari. 
Ce terme eft vieux. 

RECOUPE, f- f.Son que l’on remet au moblln poureoti* 
rer une fécondé fois de la farine. Furfurea rtfegmina.htt 
pauvres gens dans la famine ne mangent que du pain de 
rtc»Hpt. On ne pou voit la contenter qu’en lui fervantdes 
recoupes de Ton» des feuillesd’arbres, icc.Hifi.sltCEgl- 
de Meaux y te. i. ^.14. On ditauQi recoupette. 

Rscoupas, au pl- font de menus morceaux qui tombent des 
pierres quand on les coupe , quand on les taille. Lapidtm 
jegmùia. On appelle recoupes , ce qu’on abat des pierres 
qu'on taille pour les équarrir. Quelquefois on mêle du 
poudrer ou poudre de reret/p</ avec delà chaux ou du fa- 
ble pour faire du mortier de la couleur de la pierre. & le 
plus gros des rrcewpc/particultérementdespierres les plus 
dures . ferc â adèrmir le fol des caves , & d faire des aires 
dans les allées des jardins, afin que l’herbe n’y vienne pas 
fl facilement. Ces recoupes fervent audi d mettre fous les 
carreaux des planchers. Daviler. 

On appelle aulu recoupes » des chapelures de nain > de crou* 
tes . & tes petits morceaux qui relient fur les bonnes ta- 
bles après les repas,doDt les pauvres font du potsge.Cru- 
fiarump.wis decifio. 

RÉCOUPEMENT.fubft. m. Terme d’Architefture. On 
nomme aiofi des retraites fort larges faitesd chaquealljfe 
de pierre dure, pour donner plus d’empâtement d de cer- 
tains ouvrages condruits fur un terrain ou pente roide . 
ou d d'autres fondés dans l’eau . comme les piles de pont, 
les digues , les malDfs de moulin, &c. Davu.aa. Contra^ 
üio , eoarüaiio. 

RECOUPER. V. aél.&rédupl. Cooper une féconde fois, 
pour corriger le dé&ut d’une première coupe. Demi re- 
jecare. Cet habit a été mal coupé d’abord , il l’a fallu re- 
couper. A l’égard des bois on oit receper. Au jeu , quand 
on o’a pas coupé net , on 6Jt recouper. 

RecourÉ, da. part. pt^.Scudf.Refecatus. 

£n termes de Blafbo , 00 appelle un Ecu recoupé, quand 

f ^rès avoir été coupé une fois , il ed coupé derechef. Xe- 
Jeûus. 

iC* RECOUPETTE. Cf Trolfieme farine que l’on tire 
du fondes recoupes meme: quelquefois il fe prend pour 
le gruau des recoupes. 

RECOURBER, v.aét. Courber , ou tourner une chofe en 
arc ( la mettre hors de la ligne droite ; courber un peu 
davantage . courber en rond par le bout ; plier d’une ma- 
niéré courbe. Recssrvare. 11 faut recourber ce fer .Sa corne 
commence i fe recourber dès le milieu. 

Ricouasé . ta. part. palT. & adj. Curv.uus , recurvatus. 

. Un tuyaurcravrér s’appelle un Jÿphontn termes d’Hy- 
draulique. Une retorte en Chymte efl un vaifleau quia le 
cou recourbé. Les Ouvriers fe fervent quelquefois de ré- 
gies rrcoiiré/e/ ; les Tourneurs de compas î pointes re- 
courbées. Leurs épées étoient un peu recourbées. Vaue. 
Les cornes de l'élan font recourbées. FitcR. 

RECOURIR.v.n.&rédupl. Courir pluHeurs fois. Qsrfi- 
tare , reeurrert. Le métier des poflillons eft de courir 8c 
de recourir fans celTe.Ce valet a oublié cette lettre qu'on 
lui avoit donné charge de porter , recourez après. 11 lé dit 
plus ordinairement <»ns les lignifications fuivanies. 

Ricouait , figoifie auIE , Seréfiigieren un lieu faint ou ref- 
Mélé , ou en lieu fort , qui met en sûreté contre les pour- 
fuites de la Juflice , ou la violence de fes ennemis- Coufu- 
gere. Les Temples oot été de tout temps des afyles où 
recossrem les cnmioels. Cet homme a été contraint de re- 
courir i fbn chiteau pour fe mettre en lieu sûr. 

Ricoua IB , (ignlfie aulC figurémeot . Implorer l'aide , la fa- 
veur < b bonté • la proteélioo de quelqu’un qui peut affi- 
lier dans lebefbin. Auxitum, opem im^orare , apptUare , 
iuvocare. Il a fallu recourir i b clémence du Prince pour 
obtenir rémiffion de ce crime. 11 (»ut recourir i Dieu&à 
la Philofophie , pour féconfoler dans les afiliélion«. Tou- 
tes les requêtes aboutiireni à ces mots , Le'fuppliant eft 
obligé de recourir i l’autorité de U Cour.pour lui être fur 
ce pourvû. 

On dit en ce fent * Recourir aux remèdes , recourir aux 
armes • d la force , é b rufé > pour dire » être obligé de 
c'en fervir pour fâ guérifoo,, ou pour fà défenfê. Recur- I 


REC '^04 

rtT4 , eo^gere. Pour entendre ce palTage » il faur recou- 
rir aux (^mmentaires , aux Manufcriis. aux Originaux, 
i^cranrir i rEcricure-fainte. Pasc. Il faut palTer pour des 
calomniateurs, ou rccetrrir i votre maxime, que cettp 
forte de calomnie n’eft plus un crime. In.Ofcz-vous re- 
coisrir à ces rufesgroffiéresi 

Rscouaia fur une manauvre. Terme de Marine. C’efl la 
fuivre dans l’eau avec une chaloupe, b tenant à b maiit. 
Aubin. Funtm fequi. Faire recourir une manoeuvre» 
c’ell la pouflêr julqu'où elle doit aller. Armamenium 
Hovis percurrere. Faire receuriti l’écoute , la bouline , le 
couet de revers, c’efl pouflêr ces manœuvres hors da 
vailfeau & en avant . abn de leur donner du baUnt. Re- 
courir tes coutures d’un vaifleau , c’ell y repafler légère- 
ment le calfat. 

C* Racouaia. verb. aélif. Vieux mot. Délivrer. GUjf. fur 
Marot. 

RECOURRE, v.aél. Reprendre, retirer, fauver , ram- 
per ce qui a été pris ou enlevé» fait d’adrefle, fbitde for- 
ce. Xecuperare ,recipere, eripere. On a pris ce voleur» 
ma» on n’apû recourre qu’une partie de fon vol. Nos 
gens ont recouru tout le butin & les prifonniers que les 
ennemis avoient fait. Notre vaiflêau échoüa , on n'en put 
recourre qu’une partie des marchandifes. Il étoit accouru 
avec un peu de gens pour recouvre le bagage. Vauo. 
Ménage prétend que recourir vaut mieux que recourre : 
mais l’Académie ne conoolt point recourir dans cette 
fîgnificatioD. XecourreeH le feul qu’elle emploie. 11 mon- 
ta i cheval pour recouvre le bétail. L’Acao. Il fus receus 
d’entre les mains des Sergens. la. Il a diffipé tout fôa 
bien au jeu , en procès : tout ce qu’il en a pu recourre « 
c’efl ce petit fonds dont il vit fort pauvrement. 

Rscoutas. Voyez Rrcoussi. 

RECOURS, f. m. Refuge, afyteoù l’on court; faveur»' 
proteélioa qu’on implore; remède, foulagement qu’oi^ 
recherche. Perfugium. lefugium. Il faut avoir recourt 
auxauteb pour y trouver U sûreté & la confobiion. Ce> 
lui qui ne peut rzs payer , doit avoir recours aux priéret 
pour appauer fa partie. Il ne faut pas attendre i Pextré- 
mité pour avoir recours aux remèdes . aux Médecins fpi-« 
rituels le corporels. Avoir recours i rÉcricure-fâiote.' 
Pasc. Avoir recours au menfonge. lo. Molière a dit ea 
parUnc des Coquettes que le monde abandonne; 

Dans un fl noir chagrin leur fombre inquiétude » 

Fée xsoit d'autre recours que le mésier de Prude. 

Rbcoubs . en termes de Palais» fignifie» Garantie, Aélion 
par laquelle on peut fe faire dédommager par un tiers 
d’une condamnation qu’on a fouflêrie, ou qu’on e(l ea 
danger de fouflrir. L'autio , près. L'acheteur qaj eft 
évincé du fonds qu’il a payé ■ a natureUemeot ^n re- 
cours contre fon vendeur. L’arrêt porte > Sauffon re- 
cours , ou fans préjudice de fon recours contre qui il ap- 
partiendra. 

Ricouas, en termes de Monnoie, eft unepermiffion defoi- 
bbge fur le pœds de l’elpéce; le en cela il eft diflérent 
du remède, qui eft une fembUble permiffion fïir le poids 
de msTC.-Juflimone-e pondtris mTnûivrfp.Ces altérations 
commencèrent premièrement porrecosers, le ont conti- 
nué par remèdes , qui ont été permis enfêmble jufqu’aii 
temps de Charles VII. depuis lequel on s’efl fervi feule- 
ment du timcde. 

Rbcoubs, eft auffi b relation de l’efpéce. Æqutm moneta 
pondus- Par exemple . il y doit avoir tant d'écus» tant de 

È itVoles au marc : c’efl ce qu’on appelle recours, 
COUS, oussB , ou Ricouav , ua. part. pafT le adj. 
i> Enlevé , délivré, remis en liberté. Poêf. du Roi da 
Sav. Recuperaïus , rteeptus. Un prifôonier recous , du 
butin recous. Une femme recourue d’cnire ki mains d’ua 
ravilTeur. L’Acao. 

Rbcous, OUSSB, DU RESCOUABLE. adj. m. le f Ter- 
me de Coutume. Rachetable. ÿui redimipottfi. Rente 
reeoujfe ou àrecoujfe. La rente rresuj^e ourejeouableaSt 
différente de la rente perpétuelle le à toujours. Voyez 
Racovx. 

RECOUSSE. r f! Aélloo par laquelle on rattrape, on re- 
prend ce qui avoit été enlevé , ou l’on fauve une partie 
de ce qui étoit en danger de fe perdre. Recuperauo, 

receftia 
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r 0 etpth. On a trop tard i ia rteuujft deçà prWonnier • 
de ce butin , les ennemis l’avotent déjà mit en lieu de 
■üreté. On a bien fauvé quelquee Tnarcbandifcs de ce 
taifleau écboüé > otaisc’ell une pauvre rec9»Jfe. En quel* 
ques Coutumea. comme en celles de Tours & d'Angers. 
00 appelle le retrait lignager rttouffti St les rentes ra- 
chetableti rentes i rtcoitjje. Aller i la nctujft, courir i 
la rceoujfe. L’Acad. RtC9ufs« ou EfcouHe Te dit aufll 
quand les bétes ou gages pris par Officiers . Sergens • 
Meffiers , Forediers ou par le Seigneur de l'héritage , 
ou Ton commis & député • leur font ôtés par ceux qu1ls 
avoient dégagés» les ayant trouvés en dommage» ou 
qu'ilsavoient exécuté. De LAvaitai. ilrc»i(/}<par grâce, 
c’ed quaad il ed traité de la faculté & grâce de pouvoir 
racheter un héritage vendu. Cette grâce s'appelle auflî 
faculté de rtcoujst St réméré. De L a u « i i a i. Rente Â 
rtctuftt. Voyez Rscovs. 

Racoussa.Terme de Marine. Faire la reetufse d'uo navire. 
Voyez Raraise. 

RÉCOU VË. ÉB. part. pafT. Crues reettn’éet. Ce (ont 
des toiles du nombre de celles qu'en France on nomme 
desCrés ; elles font propres pour le commerce de Iles 
Antilles. 

RECOUVRABLE. adjeA. de tout genre. TermedeFi' 
oances. (jui fe peut recouvrer. Quod recuptrari po~ 
uji. Deniers » fonds rtctuvrablts , non rcccux'ratUs. 
L'Acad. 

RECOUVREMENT, f m, Aôioo qui rétablit en la pof- 
feffion d'une cKo(e perdue. On félicite les amis > fur le 
recauvrmtnt de leur fanté. Saniiatii amijf* rtcttptraiïo . 
r^itKfte. C’edle hafârd quied caufe du reroMirrmcaf 
duvolqui luia été fait. 

RacovvaBMeNT, (ignifie encore, Reprife, répétition. Rt- 
ptiiitt. Il n'a pûêtre payé de là dette fîir cette terre, mais 
on lui a donné foo rtetuvrtment i prendre fur d’autres 
biens. 

RicouvaaMBNT , ed aullj l'aclion ou la recherche pour faire 
payer des droits» des taxes , des impôts dûs par divers 
particuliers. Ptrquifttia. Traitant s’ed chargé du r<- 
ctitvrtmttu des droits de francs fiefs St nouveaux acquêts. 
Les Afféeurs 8c Collcéleurs foot le recouvrement des tail- 
les dans les Paroifles. 

RECOUVRER, v.aét. Retrouver ce qu'on a perdu, être 
rétabli en fôn premier état.^rr/'prr^re. Il a été (\ heureux» 
qu’il a recouvré fon argent. Cette femme a recouvré fbn 
embonpoint > fon teint, fa beauté. Il les fit réfoudre i re- 
eouvrer ce qu’ils avoient perdu. Vauo. Il eut envie de 
recouvrer l'Arménie. Abl. On dit au prétérit indéfini , il 
recoux’fa. Rtri.. Il fut guéri , 8e recouvra U vue. FtÉCM. 
]lrrr«wvr.tra fânté» & non pas il rrevurrrr. On trouve 
rarement recouvrir pour retoitx'rer. Pat. Le Roman de 
la Rofe ed le premier qui a dit : 

Le lempr perdu ^curerait 
Alaii recouvrir ne U pourras» 

Ce mot vient du Latin recuptrare. 

Racouvata . lignifie encore , Recueillir > chercher , 8c fhire 
payer dei droits 8c taxes dûs par diverfes perfonnes. ü» 
ftre. Oo aura bien de la peine 1 recouvrer ces deniers . 
U yaura bien des non- valeurs. 

Ascouvaaa , Itgoifie auffi, Répéter» reprendre fur autre 
chofe. Recuperare, recipere. On a révoqué ce traité ; 8c 
pour les avances > on les a données â recouvrer fur d'au- 
tres fonds. 

Ricouvaia une mansuvre» en termes de mer » c’ed U 
haler dans le vailfeau. Armamentum navir recipere. 
Ainil on commande » Recouvre le grelin » Recouvre la 
haolîére ■ pour dire de les haler 8c de les tirer dans le vaif- ' 
lêau. Aübtn. 

Recou vas » ia. part, paît Scadj. Recuperalus. L’ufâgea in- 
troduit recom-eripom recouvré, contre ia raifon. Mais 
parce qu’il n’ed pas fi généralement reçu > que b plupart 
de ceux qui ont étudié ne le condamnent» je vuudrois 
dire tantôt recouvré, avec les gens de lettres • pour fa- 
tisfaireila régie 8c â la raifon. 8c tantôt rcrain'crr» avec 
touielaCour. Vaug. Il ya desoccafionsoùileft nécef- 
faire de préférer rtcou\>ré » car fi l'on dit j’ai recoux-cn 
IBOO tableau » ceU fiütunc ambiguité >& l'on peut douter 
Tome VL 
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fi je veux dire que j'ai retrouvé mon tableau, ou fi j'ai tiré 
le rideau qui le couvroit. Bovet. üa dit plus fouveni au 
barreau .pièces nouvellement recouvertes que nouvelle- 
ment recouvrées. Patbu. Oa dit , pour un perdu deux rc» 
rewem. Cependant Mrs derAcadémietkhcnt de main- 
tenir recouvré contre l’abus de l’ufâgc ; il femble aulli que 
les bons Auteurs préfèrent recouvré. 

RECOUVRIR, v.aél. 8c rédupl. Je recouvre. Je reeou^ 
vroh. Je recouvris. J'ai recouvert. Je recouvrirai. Q^ie 
je recoux/re. Qiit je recouvrijfe , ou je recouvriroh. Cou- 
vrir une fécondé rois. htritm seg^ere , obsegere , optrire. 
Il faut recouvrir cette galerie d'un bout i l’autre. Le 
temps n’a été fërein qu'un momeoc , il commence i le r/> 
couvrir. Vous vous enrhumerez, fi vous ne vous rtcou~ 
vrez. bientôt. 

eÿ' Racouvia. Terme de Jardinage. Se dit des pbies faites 
aux arbres . foii dans le corps, pour avoir été écorchés > 
fbit i i’extrémiiédes branches taillées .quand la fiive vient 
à étendre la peau par-deffiis, en forte qu'il ne paroide 
ptusde bois i cet arbre, ou de cette branche. Ainft on 
dit : les arbres de cette pepioiére font bien l eteurtris, 
c’eft-l-dire » que l’argot du fauv-^geon étant coupé auprès 
de l’endroit grefi'é , la partie taillie 5e coimée , s'ell fi oien 
recouverte d’écorce, que b greFe 8c le fauvageoo nepa- 
roi'lént pas féparés 8c diffifrens l’un de l’autre. 

Ce mot vient du Latin reeooperire. 

RarouvasT, aara. part. pal£8cadj. Opertut denu6,leüust 
obscilus. Ce toit a été recouvert tout à neuf 

On appelle en Menuiferie, pancatix recouverts lorfqu’il* 
font plus épais que les pièces de l’afTembbg; , & qu*îb dé- 
bordent. On dit auffi en Maçonnerie , des joints recou~ 
xcrtsft cachés. 

RECOUX. Rtceujfe. Terme de Marine. Navire recou.v. 
Faire la recoujje d'un navire. Voyez Rcpaisa» 8c 
Rbcous. 

RECR.^CHER.v.aR. 8: rédupl. Cracher plufieurs fois» 
ou rejeiter ce qu'on a pris dans la bouche. Sxpius fputre. 
Quand on am'is de l'aloês, ou quelque ebofe d’amer dans 
fa bouche» on elJ bientôt obligé dcrecrjcher, on ne cra* 
che pas pour une fois » on recraebe tant qu'on fent de l'a* 
mertume. 

RECREA, f f. Nom propre d'un bourg de la Romanie »' 
fitué près de la mer de Marmora. à cinq lieues de la 
ville oeKadifio» du côté du nord, /frcrr.t. Quelques uns 
croycniquec’eRraocienne //craiCTn» ville de b Thracc. 
Mai y. 

RÉCKÉAN'CE. f f. Jugetneot deprovîfion en matiérë 
bénéficble , qui maintient» ou envoie en la joliüTâitce 
d’un Bénéfice litigieux pc.'Jant le procès , celui Jescoc- 
tendansqui aun droit » ouun tiirecoloré.fic le plus appa- 
rent. Stnieniia proviforia. On adjuge d’nrdin.iire la ;/• 
créance préférablement i celui qui polTéde acIuclUmcrt 
depuis un an 8c jour. La récréance ne doit point être don* 
née à un dévolutaire. En matière de Régale ce jugement 
s'appelle état. 

Ce mot vient de recredentia Latin , qui figoifioit rmife eH 
ptjfej/ion. 

Récnêancs » fe difoit autrefois de toute forte de joüinaoc* 
qu’on adjugeoit par provifion » foit en matière de com- 
plainte 8c de réineégrande d l’égard de.s héritages , fbiC 
en matière de faifie pour tes fruits des loyers , des pen- 
dons» du bétail» ou même des perfonnes arrêtées ; & ofi 
difoit récréancer ou recroire , quand on renduit i l’exé- 
cuté, les biens fur lui pris par exécution. 8c lorfqii’on 
l'en refaififibit. Réeréance de bétail pris au dommagô 
d'autrui. Réeréance Se délivrance des loyers . penfioas 
ou fruits de la chofe obligée, qui avoient été arrêtés 
8c empêchés par un créancier. C'efi la délivrance laite à 
l’oppofant» des fruits 8c de l'héritage» qui avoient été 
faim fur lui , 8c empêchés par le Seigneur Cenficr . pour 
les arrérages du cens qui lui font dûs, ou autres devoirl 
féodaux. 

RÉcaéANca. le dit auffi de la jeüilDince efieôlive du Bé- 
néfice. VinSciaram additlio. Ce Curé ne jouit quc paC 
rteri-tnetî il pourfuit le jugement de la pleine main- 
tenue. 

RécaiASCB , fe dit des Lettres que les Etats Généraux 
des Provinces-Unies . donnent i un AmbalTadeur étran- 
ger, quand iU’eo retourne. Un tel AmbalTadeur a pril 
Y y congé 
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coiig^ de leurs Hautes-PuiiTances • & on lui doit envoyer 
incenammeotres Lettres de nVrrjnrr» avec le préicat 
ordinaire de ta Républi^e. Gat.. I7>3>p- >39- 

RP.CKÊANCER. v.ad.Termede rraiique de Palais. Il 
fe dit des Sergcns , 5c c’cA mettre à délivrance • i caution 
iulfiiânte. les corps ou biens des bou^eois oppofans>qui 
font arrêtés ou empêchés par les OIHciers de quelque 
Seigneur riibaiterne. 

RECKÉANDlE.f. f. Vieux mot* Récréation. Ptrceval. 
Boaet. 

RÉCRÉANT, adjcc't. Vieux mot. Recru. C’étoitune 
trande home pour un Chevalier d’être rétréam. Pt 'eJ. du 
licidfN.n'.trre. 

RÉCiUÉAl lF* ivB. adj. Qui divertit .qui réjouit. < 
Hui.jiit titidut. Ce livre cil plein de traits agréables Se rt~ 
crhiifs- Cejeu el\ fort varié 5c fort réertMif. 

RÉCRÉATION- iubR. f DélaiTcinent de l'elprii • 
agréable divertiirement- Anim rtLtxmit. Il làut après 
les repas, prendre quelque rrW.rrieA. On tient (juc le 
jt'u des échecs ell une occupation plutôt qu’une récria^ 
riaw. 

RkcheaT(on. fe dit auffi de quelques ouvrages qu’on a 
coffipofés pour divertir les autres. j4nimir<tuxaûo, tb~ 
Les Mathématiques font pleines 

d’agréables problèmes. Les heures de riertuMn de 
Guichardin font pleines de bons contes . de beaux apo- 
phthegmes. 

RÉCRÉDENTIAIRE. f. m. Celui qui a obtenu un 
jugement de provifion > qui le maintient en la joüilTance 
d'un Bénéfice litigieux > jufqu'à ce qu’il foie pleinement 
m.iinienu ou débouté par arrêt. Le fitrrt'dtfriidirca’tl} 
pas tou tours maintenu dans la pofTefTion du Bénéfice con* 
tenticiix. Déjmuuns du Droit Cmouique , in-fol. Parii 
1^79- p. <$39. Un K/tr/deftiijire tl\ tenu d’acquiter les 
ch.irge5 réelles échues ou i échoir de Ton temps • c’ell-i* 
(lire .durant qu’il a la récréance, ibid. 

RÉCRKKR. V. aci. Divertir» fe délaiTer. Oh!tnart,rtji- 
co tt rttreare animum. Les petits jeuxrrVn'Vrt/ unecom* 
pagnic. Les Religieux dans leurs cloîtres . ont une heure 
pour lerrmVr après le repas. 

RccaEsa » fignifie encore. Avoir des qualités agréables , 
conformes i notre nature . qui nous éveillent . qui nous 
plaifcni. Exl»Lr.tre,9l-le(Urt.Liai»i\dtt^time% ré- 
<rée no$ yeux. Le vinrt^irt'V l'ame * réveille les elprits. 
Il nous a fort récréé/ pendant le repas avec mille plaUan* 
fériés. 

RECRÉER. (îgnifie. Créer une leconde fois, htrum 
creart. Ces ülîiciers ont été fupprimés par l'Édit d’un 
tel mois 3 mais Us ont été rttrééi par un Édit fubfé- 
quent. 

RacaSS. t*. part. pair. 5c ad). Dénué crtaiiix. 

tO' RÉCRÉ.VIEN'T. f m. On donne ce nom aux humeurs 
qui fe réparent de la malTe du fâng , 5c qui y rentrent . ou 
font retenues dans certains endroits pour quelques u(â- 
ges. Recrtmtmifri. Voyez HvMaea. 

ORÉCKÉMLMIEL, ■LLt. adj. Reeremfniûiu/. On 
donne cette épitliéte aux humeurs qu’on appelle récré- 
mens. Voyez ExcaâMeKTisL. 

KECKÉPlR.v. ad. Panttemuertm truUiffdre. Ce mot. 

f ’our dire crépir de nouveau > n’ed pas ufité. 5c les habi- 
r$ maçons difênt crépir > 5c jamais rterépir. 

I' KRCaÊPia I au figuré. Tout chez ma vieille étolt artifi- 
ciel : je ne crois pas qu’un portait ufe plus de couleurs 
qu'il lui en falloit pourluirrorp rlc vifage. 
KECREUSER. v. ad. & rédupl. Cretifêr de nouveau ou 
plus avant. Fodere uerum . rtjedert. On n’a point trouvé 
d'eau en cet endroit-là» il a fiillu rermryrr ailleurs. Les 
foOésdece château n’unt pas été jugés allez profonds* H 
a fallu les rtereufer. 

UtcBivsÉ . Ê8. part. pair. 5c adj. Fofjui denuô . rtfojjuf. 
RbCKlbLEK. V. ad. 5c rédupl. Cribler plulicurs fois. Jk- 
piut cribrare. Pour avoir le bled bien net * il le faut recri- 
bttr fouvent . de peur qu’il ne fente la poudre. 
RÉCRIER. V- neuf . qui ne fe dit qu’avec le pronom perfon- 
oel S’écrier hautement , 5c fe dit en deux occafioos con- 
traires ; l’une en cas de loüange* ou d'approbation. 
Exclanuirt , rtelamiiart. Il s'eR récrié fur les beaux 
endroits de cette Tragédie. C’efI être ridicule que de 
fe léourCw des fadàifes 5c des fatuités. Bill. Un 
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fiateur eft toujours prêt ife récrier. Boiliav. 

J’tfiimt plus cela que la pempi fleurie , » 

De sous ces faux brillons où chacun fe récrie. Mol. 

L'autre en cas de méprU . ou d’averiloo. Inclonure • 
reclomare. Cet Agent i’ed récrié contre une propofi- 
tion ft indigne qu’on lui a faite. Ceux qui étoieot inté- 
rclTés > s’étant récriés fur cet av'is , Siliui le iôuiiot. 
Aslanc. 

il a tort en effet. 

Et xvui vous iies là jufiement récriée. Mol. 

RÉCRIMINATION, f. f.Accufâtîonpoflérieure que fait 
un aceufé contre fon aceufateur fur le même fut. Recrimi- 
natio. Quand deuxpaniesont fait leur plainte en même 
temps* on juge premièrement qui demeurera l’accufé* cui 
l’accufâieur * c’eR-à*dire • fur qui tombera la récrimina- 
tion. Ono’apwit d'égard aux reproches qui font faits par 
réir'mùaation. La rit r'minatioa n’a point lieu en France, 
jufqu’à ce que le criiiuoel foie purgé» afin qu’on ne puifiè 
p>as éluder les pourfuttes * fous prétexte de quelque autre 
crime. 

Réciimination. fedit aufE en converfâtion ordinai- 
re» des reproches qu’on fiait, ou des injures qu'on dit 
le dernier, 5c après coup. Tout ce qu’oo a dit coetre lui 
n’eftque du fécond bond. 5c par récrxnùnatUn. Récré- 
minjiio. 

RÉCRIMINER, v.n. Aceufer ion aceufateur. Accufan~ 
ttmrecuftre. Il n’aguère d’ufàge qu’eu cette phrafe.re 
récrminjHt. Il a fait informer le dernier; toute cette pro- 
cédure ell fait en récriminant. Il s’employe aufü dans la 
converfâtion. Je ne veux pas chicaner fur ce mot en récri- 
iHinuni. Vaug. Nouv. Rau. 

RÉCRIRE. V. aél. 5c rédupl. Je récrit , tu récrit, U récrit, 
NOUS récrivont. Je réenvoit. Je récrivit. J'ai récrit. Je 

I f écrirai. Qiieqe récrive, ^ue je récriviffe . ou je récrireir. 

Écrire une leçon de fois * oud’autres enfuiie; cop'wr. RtJ^_ 
eriberc, iterumfcribtre. 

Kecmbi » fignifie auffi , Faire répoefe à une lettre, ou une 
recharge à celui qui n’a point fait de réponfe. Rejpen- 
dtre , rejponfum factrt , dare. Les fermiers font lents i 
récrire, quand on leur demaodede rargeni»Ü leurfauc 
récrire plufieurs fois. 

On dit proverbialement d’un homme erobarralTé dans un* 
afiàire » qu’il ne fçait à qui an récrire, Nefcit ad quem 
confu^iat. 

RéraiT » iTE.part. pafT 5c ad). Refcriptui. 

KECROIRE. V. a. Terme de Coutume qui a deux fîgnifi- 
catiuus. 1°. C’ell rendre» délivrer. Reddere, tiberare. 
Rendre les namps à pleiges. a°. /^rrreirrfignifierefâidr. 
Recredere , iterum oc cupare , apprehendere. 

t^Recaoiaa. v. n. Vieux mot. Succomber» S’avouer vain- 
cu . demander quartier. 

RECROISETÉ . Éa. adj. Terme de Blafon , qui fe dit de 
la croix , lorfqu’à l'extrémité de fes braochei R y en a une 
autre petite qui la traverfe ; ce qui forme quatre pe- 
tites croix, ou croifettes. Il porte d'argent i fix croix 
recroifetéts de gueules. Crucibut repetxta crux, bra- 
chiaia. 

RECROITRE, v. n. 5c rédupl. Proooncez recrétre ourr- 
eroiirt. Croître de nouveau. Denuô crefeere ,accrefcere. 
La rivière étoit diminuée . mais elle recroît. Ce boisa été 
coupé il n’y a pas trop long • temps , il lui faut donner le 
kûfir de recroître, 

RECROQUEVILLER, v. n.pafSf. Terme de Jardinier. 
Il fe dit des feuilles , des plantes 5c des arbres. C’eftfe ra- 
malTêr au lieu de s’étendre . 5c devenir jaunâtres 5c ga- 
leufes. In orbts/inuari , co/tvolvi. Les feuilles de cet ar- 
bre font toutes recroqueviliéti.Eüei commencent à fe rt- 
croquevtiitr. La Qvimt. 

RicaoQvaviLLia. v. a. Il fedit auffi en parbntde l’eflèt 
que le feu fait fur dupachemin qui fê retire 5equt fe re- 
plie > lorfqu’oo l’en approche trop près. Le feu a tout r<- 
crequeviUé ce parchemin. 

, ta' On dit proverbialement» qu’il n’y a point de fi petit ver 
qui ne fê reercqueville , fi l’on marchedeHus» pour dire . 
qu’il n’y a point de fî petit ennemi qui ne fonge à fe dé- 
fendre 


709 R E G 

feadre 8 e i noire quand on l’anaque. Acad. Fa. 

l 5 * Le Compilateur du Dift, des Proverbes a rirécdui'U 
du DiA de l'Académie ; le feut qui le rapporte. 

Au rel\e rtctqviütr & racornir Toni des mots plus con- 
nus que rtcrtqucvitter > & ils (tonifient la même choie. 

RECROrTER. v. ad. 8c rédupl. Crotter de nouveau. 
Jtenm ft Utto infper^ert . Cùn'. '^rgtre. On a beau fe dé- 
crotter. on nel^auroit &ire un pas en cette ville fans fe 

RECROYAUMENT. Vieux adv. A regret, par force. 
Bosai. Ægrètcoatiè. LeChiteUin deCoucij 
Car qtti le fieit donne rccroyaument , 

Son gré en pert , & ficoüxt enfement. 

RECRU > us. ad). Fatigué Je travail corporel > d'une mar- 
che trop longue, d'un combat. ¥<j}nt , defejfut , fatiga- 
tus 11 parut des troupes fraîches à la place de celles qui 
étoient rrrriro. Ils avancèrent un pas. mais tout r«rr«; 
Bcharallés Vauo. Les animaux qui font trop las 8e rc- 
erui, ont de ta peine à manger. Il faut donner des quar- 
tiers de rafralchiiTementtdes journées de féjour àdes loi- 
data qui font recrut. Scaliger dit qu’on appelle un cheval 
recru, quajî recrudncrit, 

15 * RECRU .fm.Boit qui a recru. Faire faire des fofTéspour 
la coofervatioa du jeune recrn. Or don. det Eaux & Eor. 
tù. ). an. id. 

Rrtauf. m. Terme de ChafTc. Voyez Rivanu. 

RECRUE, f. f. Levée de gens de guerre pour augmenter 
une compagnie, ou remplacer tes fol Jats qui ont défené, 
ou qui font morts. Aliiittcm ceUetii», 4ecr^/«. Ce Capi- 
taine efl allé faire fa recrue en foo pays. Oa lui a donné 
500. liv. pour ù recrue. 

De croit Htret neuve' Ument 
La gloire a fait une recrue, 

Compiegne eut le plaifir charmant 

De t'ffir comme (i fièrement 

Le Soldat Franfoitje remue. Balade i Moolcigneur. 

RÉcava. Il fe dit Hgurément 8c familièrement des gens 
qui furviennent dans une compagnie fans qu’on lesyat- 
tendit. Voici une agréable recrue qui nous arrive. C’ell 
une rrcruc dont, on fe féroît bieopallé. Il fe dit plus ordi- 
nairement en bien qu’en mal. Acao. Fa. 

RECRUTER, v.acl. Terme de Guerre. Fairedes re- 
crues , ou lever des foldats pour remplir les troupes. Sup- 
flert Lgioner. Le P. Joubert au mot Recrue , dit que la 
Gazette de Hollande épelle cela recruter les troupes. 
Ce verbe fe trouve aumailleurs. Le Mercure de Janvier 
1718. p. id). parle de 1400 hommes de nouvelles levées, 
aiio dt recruter les régimens Efpagnols. Le mot de re- 
cruter eft dans le Diction, de l’Acad. de l’édit, de 1718. 
M. Callieres le trouve dur 8c barbare , p. 157. 158. de la 
fuite des mots à la mode. Il ell cependant reçu 8c très- 
ofîté. 

• 5 * RECTA, adv. Mot pris du Latin. En droiture , direc- 
tement» fans aucun milieu. U faut aller rrcfd au Parle- 
ment. Il eft du ftyle familier. 

RECT ANGLE, ad). 8c 1. Figure qui a un ou plufieurs an- 
gles droits. ReÜangulnm. On le dit du triangle qui a un 
angle droit ; alors il s'appelle triangle rtdaugle. On ledit 
aufü du quarré quia quatre angles droits: le barlong, ou 
le parallélogramme qui a tous les quatre angles droits . 
s’appelle rec/.iiig/e. Il efl par-li évident que tout quarré 
eft reüangte i na'it que tout retiangle n’rflpas quarré. 
Les autres figures irrégulières n'en peuvent avoir au- 
cun. 

RECTANGULAIRE ad). Qui a plulleurï angles droits. 
Reilanzularit. Les qiiarrés 8c les cubes font des figures 
8c des corps redangulairet, 

RECTEUIv. f. ra. Ce chef 8e le premier Officier éleélifde 
l’Univerfité. Reetor, Pra/rx. Il porte Ia ceinture violette 
tant qu'il cR revêtu de cette dignité *, la garniture de Tes 
gants ellauffi violente; fbn habit de cérémonie ell une ro- 
be violette . avec une ceinture de foie . avec des pesdans 
d’or . 8c une bourfe i l’antique . appellée efcarcetie. Sa 
fourrure d'hermine blanche defeenJ jufqu’i la moitié du 
bras. Le Relieur t'IXw tous les trois mois ; on l'élifoit au- 
trefois toutes les fîx femaines ; cela fiic changé en 1178. 
par le Légat du Pape N icolas XU.li ell choifi du corps de 
Tome VI. 
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ta Faculté des Arts ; d’autant que fbn premier éiabliire- 
ment fe fit au cen^s que la Faculté des Arts fût féparée 
de U Faculté de l'héologie . 8c que celle Ju Droit 8c de 
la Médecine n'étoient pas encore établies. Auparavant il 
n’y avoir qu’un Chancelier» qui avoir l’inTprélion liir 
l’une 8c l’autre Faculté , c’eR-i-dire , celle des Arcs 8c 
de Théologie. On ne créa un Rttltur que quand ces deux 
Facultés fe réparèrent. La procelfiuo du ketleur fe fait 
quatre fois l’année. & ce juur-ü on ne prêihc point &on 
n’ouvre point les clafTcs daiisaucunCollége. Dans cccte 
marche le Recleur efl précédé de Tes Bedeaux , poriai-t 
leurs maffes d’argent, 8c des Docteurs, & Bacheliers, 
tous en fourrure. 

Il marche à p.it comptéf 

Comme un RcReur fuivi det quatre Faculiét. Boit.. 

Rictivk ■ lignifie auffi à Bourdeaux8é en quelques Provin- 
ces. un Curé qui gouveroeune Paroilfe ; 8c dans plulleurs 
Communautés. Couveos 8c Hopitauz.ccluiquigouvcr- 
ne laMaifoo. Reclor. Les Chanoines Réguliers de Con- 
ventry en Angleterre, 8e les Hôpitaux qui en dépen- 
doient. appelloicnt Maître, ou kttl.-.ir, le Supérieur 
qui gouvernoie un hôpital. Voyez le P. Hélyot . F. II. c. 
38. Les Jcfuitei donnent auflî le nom de Rciteur au Su- 
périeur de celles de leurs Maifôns, qui font ou Collèges 
ou Séminaires. 11 y a des Rtclturt à l'Académie de Pein- 
ture, qui la gouvernent par quartier. 8c font au dciiuus 
du Direéteur. 

RscTBiia , fc dit aufll en parlant de la République de Ve- 
nifê. Relier ,zuhern.ttor , prêter. C’eR un litre qui iCl 
commun au PodelUi 8c au Capitaine des armes de Vc- 
oifê. Il lignifie celui qui gouverne les villes de l'État. 
Amfiot. 

RECTIFICATION, f f. Terme de Chymie. Diftillation 
ou fublimaiion plufieurs fois réitérée .pour rendre une 
fubltance plus pure. 8<rlus dégagée de us parties aqueu- 
fes 8c terrellres. Difituatio . Jublmatio. La rn,t:!icaiHr 7 t 
eft la dépuration réitérée de l'humeur dillillée fur Ion pro- 
pre marc ou matière. Dicr. Hssm. 

RECTIFIER. V. aft. Corrigerquelquemanqucment ; re- 
mettre les chofes dans la réglé ; redretfer.rendre meilleur. 
Dirigere . corrigere. ('ctte procédure ell mauvaife , il la 
faut reilifier. La plupart des gens lifent les ouvrages de 
Morale . plus pour orner leur efprit , que pour retlif.er 
leurs moeurs, a. Eva. La Fortune refiilie les fautes des 
gens heureux. B. Kab. On a plus de flnn dedéguilcr Tes 
vices , que de les relhjîer. Bett. Chacun cherche d éclai- 
rer fou erprii, plutôt qu’i rec/i/îrr funcixur. S.Eva. 

On peut re&iHer le mal de Paélion 
jtvec la pureté de notre intention. Mot. 

RfCTtrisa, en termes de Chymie , c’eft réitérer des diftilf.i* 
cions ou fublimaiions de choies déjà dillillécs ou fuhli- 
mérs. comme eaux de vie. efprits8< huiles, pour les av.ûr 
plus pures 8c plus fortes; c’cR dilliller de ncHiveau les 
efprits pour les rendre plus fubtils . 8 c en exalter les \ier- 
tus.GiAS. Slillataiterum exfhllare. Onredifie le.c tels 
fixes par 1 a calcination . difiolucion , ou { hilrration. Cha- 
bas. On relt fîe aiifij les métaux par la coupole , lis ré- 
gules, par des fuflons réi érées . 8c les autres Aihdafics 
ar des opérations convenables- On dit aulll, rtct^ cr les 
umeurs déréglées. Dso. 
i RirTinsB ,en termes de Fhilofophlc hermétique, c’eft di- 

I fliller les efprits , afin d’en faire fiparer ce qu'ils pruvt n( 
avoir enlevé avec eux de parties hétérogènes. Dict, 

Hbkm. 

RacTiriÉ.it. part. paT 8c ad). Del’erpricdevinrCiV;^/, 
c’cfl . elui qui a été diflillé plufieurs lois. Stillaïut , pur- 
gatut , txprejptt. 

RECTILICNF.. ad). m.8c f Terme de Géométrie. C’eft 
une figure lermirée jar des lignes droites. Retl line.l, 
Lorfque deux lignes fc coupent . il fe fait entre ces li- 
gnes un angle qui s’appelle reltr.i'ne. Si les deux ligrts 
font droites, le quadti'atere ell une figure rc.'Hgrrr.l.'ii 
triangle rellilijneel\ oppofoâ un trmr.ple fpl érti/uc. La 
première partie de la 'I rigonométrie enfeigne la rélolu- 
tion des triangles rec/i/ft»o. 

* RECTITUDK.f f. Ce mot fe dit de la vue. Lireniitide 
Vyij lie 
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de U vfie complété 'vient de l’cril droit. La Chambrk. 
Rethtm. 

IlECTiTUD«>{e dit principalement . & bien plus /buvent au 
üg'iré.&ngntfie. droiture, iotégriié . rauon. Inte^ritas, 
rat'u » équiiai. Ce Juge a beaucoup d’intégrité , il vit & 
agit avec une grande rttiitudt d'erpric , ou de moeurs, 
lia rtiiiiudt de l’intention ell ce qui donne le mérité aux 
bonnes ceuvres. L’intégrité & la rttt'aude de mon cotur 
me garderdnt. Port-R. Seigneur, donnez-moi la rttii' 
tuJe de vos jugcmcos. In. 

Afair ceitt reftitude» 

Qmc mm/ voulez, en tout avec exail'uiide , 

Cette pleine droiture, eu vous veut renfermez., 

La trouves.'vous ki dans ce que vomi aimez f : 
Mol. 

ij* RECTO, r m. Terme emprunté du Latin. Se fréquem- 
ment employé au Palais .quand on cite la page d’un an- 
cien regiKre. ou d’un ancien livre. ellUpaged’un 
livre ouvert qui Ce prélènte d’abord â la droite du Lec- 
teur. Rello eft l’oppofé de verfe, qui e(l U page qu’on 
trouve après avoir tourné le feuillet. Au mot deredo Se 
verfo , on ajoute communément folio , folio retio , folie 
verfe. Ce pallâge, cette loi Ce trouve page. 30. reclo . 
au fol 30. rce/*. Cela vient de ce qu’ancienoemenr cha- 
que feuillet o’avoit qu'un chiffre J lapremicre des deux 
pages. Il faut refaire tout le reilo de ce feuillet. 

!:> RECTORAL, AïK.adj.m.Sc f De Recteur. La cein- 
ture redorait cil violette. Voyez CAPCLtcHi Sc Ero- 

MtOS. 

REC FORAT. C. m. Qualité de Rcéleur d’uncUniverfité. 
Redoratus , vel Redoris munus. On a dit d’un fcmblable , 
Otiîcier , 

Que comme augrand Penlifcat, 

U pjritnt jufqu’au Rectorat. 

Reüerat fedit autG chez les Jéfuitesde la charge de Su- 
périeur dans les Collèges , les Séminaires , 8c les MaifonS 
de Noviciat. Ce Supérieur s’appelle Recteur . Si fon of- 
fice redorât. Les rrr/erar/ ne durent ordinairement que 
trois ans. Le redor.it du Pere tel a été de quatre ans. 

RECrOKEKIE. C. f. Cure, direction de Paroiffe.C'Mr^. 
Parochu direClio, redio . je.C’cft un mot dont on 

fc fert dans ce fens en plufieurs provinces. 

rj KECTüRIER.v-n. Payer au Recteur de l’Umvcrfité 
de Paris un droit qui lui eff dû d’une grande antiquité 
fur la marchamiife de Parchemioerie. Ce droit elt de 
feize deniers Parifîs. 

RECTUM, f. m. Terme d* Anatomie. Nom d’un boyau. 
Redum. Le troitleme Sc dernier des gros boyauxcllle 
reihm ou droit , ainli nommé â caule qu’il oefeend en 
ligne droite de l’os facrum au fondeneot où il fe termi- 
ne. Djoms. Voyez Dsoit. 

Ce mot elt Latin. Redur, a , um. Droit. 

REÇU. Voyez Kscivoir. 

REÔUEIL. c. m. Colleétion, ramas .affemblage de plu- 
lîcurs chofes. Epitome, epitoma. Le cabinet du Roi elt 
un recueil de ce qu’il y a de plus beau , de plus rare dans 
la curioiîté. Il a fait un recueil des plus belles médailles , 
des plus beaux tableaux, des plus belles citampes de 
l’Europe. 

Ricucil , ledit aulCflgurément des remarques deDtiéra- 
ture. Colledio , confcnptio. Un Prédicateur Ai lert utile- 
ment de Cet recueils. Faire an recueil dei plus belles pen- 
fées des Pocies anciens Sc modernes. 

On ne voit point met vert , d l'envi de Alomreuil, 
Oroffir impunémtut Ut feuillet d’un recueil. Boit. 

Ricusil, Al dit aulTi del’anêfflbiage de pluflcurs Ouvrages 
compi1é.sSc reliés enfemble. Excerptio, compiiaiio , fe~ 
/»/}«. Faire un rmrer/ de divers Auteurs. Abl. La Bi- 
bliothèque des Peres elt un beau recueil. On a 6it un 
recueil des Poètes Grecs en deux tomes. Fonianon a fait 
uareciieil des Ordonnances de nos Rois. Tournet.Pa- 
pon . le Prvtrci Sc une infinité d'autres ont &it des rc- 
d'Arrets. Polyantheii Lycoithène.le Théâtrede 
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la vie humaine de Zuinger t A>nt de beaux recueils de 
lieux communs. L’an elt un recueil de divers préceptes . 
qu on met en pratique pour une An utile à U vie de 1 hom- 
me. Asi. 

RECUEILLEMENT. A m. Terme de dévotion. Ani- 
mi colledio, ah alxis oecupaixonibut adeodejlxaeoouan- 
darevocatio, converfio. Action par laquelle on détache 
fbn elprit entièrement des chol^ mondaines, pour n’ê- 
tre occupé que de U contemplation des grandeurs de 
Dieu. La perfection du Chrétien elt de vivre dans un 
grand recueillement d’efprit. La Reine ne Ce diltinguoit 
de la Amie que par ion recuextlemem Sc fon application i 
U piété. FlZch. Les mondains prennent le recueilUmeitt 
des gens de bien pour mélancolie, lo. Le bruit confus 
d’une Cour tumultueufe ne troubla jama'u A>nrccMCi^ 
lanent. lo. L’efprit de recueiUemeut elt le partage de 
la vie monaltlque. Le P. Mab. Les Quakers Ce tiennent 
dans un grand recueillemoii. pour être plus attentifs aux 

I impulAons du S. Efprit. S. Ev«. 

RECUEILLIR, verb. aétif. Je recueille. Je rceueiîlif* 
J'airecueilii. Je recueillerai: Faire la réco te. la cueil- 
lette des fruits ■ des revenus d’une terre. Eruges coltx- 
gere, ptreipere , cogéré. Il y a certaines années où l’on 
ne recueille ni bled ni vin en certaines terres. OnditsuQî 
recueillir une fuccellion. L'homme amaffe, Sc ilnefçaic 
pas qui rerwet//erd. Poar-R. Vaugelas blâme avec rai- 
fon ceuxquidifeotau futur je recueiUirai:doia l’ufage 

I ordinaire on dit . je recueillerai peu de bled cette année • 
mais en récompenle je recueillerai beaucoup de vin{ 
votre maître recueillera beaucoup de fruit i cet cfpa- 
lier. 

RicustLirs. AgniAe aulG. Faire une recette • une cueil- 
lette d’aumônes . ou de cooiributtons volontaires pour 
quelque delTein pieux . ou public. Cogéré ,coliigtre.CcU9 
dame a recueilli cent pilloles pour Tes pauvres dans fon 
voiAnage. 

RacuaiLLiK, fedit figurément en chofes moralet.Un Avo- 
cat, un Médecin rrcMcif/m dans leur vieillcire Icfruitdet 
études deleur jeunellè. Siudiorumfruduspercipere. Ce 
Conquérant 0 recueilli le fruit de Tes peines Sc de fes fati- 
gues. c’elt lagloire. Apres cette falloo de larmes, il en 
viendra une de joie . Sc nous recueilleront une grande 
moilloo de gloire. Mauc. Il mérite qu’on lui üfCe recueil.- 
/(rie ffuit de fa continence. V mq. Recueillir le fruit de ia 
toilette. La B but. Apres avoir perdu Darius, ellee 
avoient trouvé qui les avoit recurj/ûe/. Vacc. 

Pour fruit de mon amour , j* aurai le trijle emploi 
De recueillir des fleurs qui ne font pat pour moi. 

Racimb. 

RtcctiLtta .ngniReauin. Profiter, retenir quelque choie 
d’un difeours . d’une lecture, en tirer quelque conféquen- 
ce. Proficere , reiinere ,friidut percipere.Vn jeune hom- 
me doit recueillirtoüs les plus beaux eudroits qu’il trou- 
ve daos tous les livres qu^l lit. Stobée a recueilli beau- 
coup de fentcnces des Anciens qu’on oc trouve point ail- 
leurs. Ce fermoo elt trop fondé fur le dogmatique . on 
o’en recueille pas grand fruit. Il m’a fait un grand diA:ours> 
tout ce que j’en ai pu rrc«ci//ir, c’elt qu U veut être payé 
de A>n dû. 

RacukiLLiK . lignifie aulG. Héberger, loger, accueillir, trai- 
ler favorablement ceux qui viennent demander par cha- 
rité le couvert . un afyle. Excipere Ix/pitio , rccipere. La 
veuve qui recueillit le Prophète fut bien réccMnpenfée de 
fâ charité. C’elt une grande ingratitude i un homme , de 
trahir celui qui l'a recueilli . qui lui a donné un af) le chez 
lui. 

RacvMLLia , fignificaulG. ramaffer plufieurs chofes égarées 
ou difjierfécs. Cotl.gere. Rteueillir les débris d’uoe ar- 
mée. d’un naufrage. 

RecueiLLii . en ce fens . lignifie auffi. compiler, ramallcr ea 
un corps plufieurs ouvrages de même nature. Couipxlare, 
deligere. Audré du Chêne a recueilli les anciens Hilto- 
riens François. Le P. Collard a recueilli les Conciles 
apres plufieurs autres. Conrard a recueilli les plus beaux 
vers de fbo tcmp.s > de Malherbe . Racao , Mayoard* 
SiC. 

RacvaiLita, Ce dit aulCdes voix, des fuffrages. ColUgere 

op iiionef 
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4pinimej ,/u^agia. C‘ell au Prèndent d'une AITemblée 
â recutiUir let voix. C'eft un liomme de loiiîr . qui va rr- 
cueHlir tous les bruîcs» touies les nouvelles de la ville. 

Onditaufli>r«rw<i7/irreserprits}pour dire, revenirà foi 
apres quelque émotion» quelque trouble caufé par quel- 
que peur» colère » blefTure. Coll-perefe , animum rev»earf, 
ad JC redire. Après qu’on rteuuUt les efprics» il faut faire 
réflexion iur ce qu’oo a dit » ou ce qu’on a fait ■ pendant 
que l’imagination étoit égarée. Je ne trouve rien de plus 
Rialhonoête en compagnie , que d’ét re rtcutiUi, & comme 
enfoncé en foi* même. La Ch. os M. 

Il lignifle aufC . rappeller tous Tes feos » les détacher de tou- 
tes autres penfees > pourappliquer fbn efprit tout entier 
à quelque étude. Animum avtcare > ab emmbus coguaiic^ 
nwui cr ad Jfudia incumberc. Le matin eft la meilleure 
Aifbn pour étudier, parce que les efprits font plus rr- 
eueÜlu.f^ Ces circoaiUnces ont jenefçai quoi d‘au- 
gude & de vénérable » qui doit encore plus animer 
votre foi , recueillir vos écrits » toucher vos caurs. 
Bovsd. £.vfwrr. T*. /.p. aj 4 Une attention <ÿù recueille 
l’efprit» qui le rappelle de fêségafemens. buuao. Exlnrt, 

T. U.p .m. 

|l fe dit en ce feos plus particuliérement en termes de dévo- 
tion. Mentem adcalejln cogitatiea.s reveeart. Il faut 
qu'une ame fe détache des peofées du monde • qu'elle fe 
recueille toute entière en elle-même pour vaquer i la con- 
templation • & i Ton lâlut. 11 efl difficile de fê recueillir 
tlans la retraite , ic de retrouver fôn coeur » après l’avoir 
laiflé errer d’objet en objet dans le monde. Flsch. Il étoit 
li recueilli en priant Dieu . qu'il demeuroit des heures en- 
tières immobile. Boi'h. 

C^RecuBJLLia le papier. C’efl l’ôter de deÏÏus les cordes 
des étendoirs » aprM qu'ila été collé & bien féché. afin de 
le mettre en prclw. üo ditauffi ramalfer le p»ier. 

RscLCiLLiB.avec le pronom perfônnci fe dit auffi pour abré- 
ger Sc conclurre. Oraiienem fummatim repetere. Après 
qu’un Avocat a plaidé plufteurs audiences . il faut enfin 
qu’il fe rccMciT/e » qu’il nife une briéve récapitulation de 
eequ’ila dit » & qu’il conclue. Pour me rerwei/fir eu trois ' 
paroles» je vous ai &it voir que, Sec. Pat. I 

Rccubilli > IB. part. palT. Sc adj. CelUtlut , recoUeüut , cem- 
pitaïus , ftleciut. 

RECUEILLOIR- f.m. Terme de Cordier. C’efiun mor- 
ceau de bols pour tortiller » Se pour recueillir la ficelle. 
Liiueum injlrumtmum intertum. 

REOJlll. V. aél. Serédupl. /ererw/. tu recuis, il recuit , 
mus reculent. Je recuis. J’ai recuit. Je recuirai, ^eje 
recuife. ^ue je recuijîje. Jeretuirais. Cuire encore une 
Ibis. Reeequere , denuo eoquere. Il faut faire recuire ces 
confitures qui font décuites. Oo aconfbmmé tout le pain, 
U faut recuire auplûiut. 

Rbcv Isa , fe dit auffi des métaux qu’on remet au feu pour les 
rendre plus maniables » moins aigres Se plus ducliles » Se 
particuliérement des flancs des monnoies Sc des médailles. 
Xudei wimmet ad temperamenium excoquert, iv/rgjTr 
temperare. On le dit auffi des verres Se émaux qu'on re- 
met tu feu pour faire fondre. Se faire tenir les couleurs 
minérales qu’on y applique. On rreuie les flancs de mon- 
noie dans une pocle de fer avec du charbon qu'on remue 
en l’air, comme les Calvaniers qui vannent le bled, jufqu'à 
ce qu’ils foient blancs ou rouges . Se on les nccioie avec 
un plumeau qui efi fait de cinq ou llx ailes d’uifeau aduflées 
& coufues enfrmble. Cette recuite fe fait ordinairement 
par lesapprentifs qu’iU nomment rtcuiieurs. L’Ordon- 
nance veut quêtes Ouvriers rrcHt/rne les flancs Se car- 
reaux à toutes les façons qu'ils donnent â l’ouvrage; au- 
tremeoi ils s’ouvriroient par les carnes. Se s’étoileroient » 
comme ils difent. 

Ricuit» iTi.adj. Qol fedit des humeurs épaiflês Se demi- 
iéches • qui foot dans le corps ; des excrémens rtcuiis , 
quand ils font durs ou fecs ■ Sc quand ils marquent une 
grande chaleur d’entrailles. ReceUus. 

Ricuit.ou Rscuitb r m. Sc f.Aélion par laquelle on recuit, 
on remet au feu les métaux . les émaux. Scie verre. Rudit 
nummi iterata cetlie. On dît , porter , ou métré un moule 
aurecufr.c'ed le remettre dans la folle delVméc i terr- 
cuire. On dit que 1a recuite s'avance lorfque le verre fi 
parfbnd. 

I^RtcuiT. C’eft aiofi qu’oo appelle le degré de chaleur 
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qu’on fiiit fuccéder i la trempe» pour modérerla dureté 
dont les outils tranchans font redevables â la trempe. Le 
recuit rend l’acier trempé moins caffimt Se plus flexible» 
M. l’Ab. Not iBT. T. r p. 140 . 

RECUITEUR. fîibll. m. Nom qu’on donne aux ou- 
vriers des monnoies pendant leur apprentiflage. Monem^- 
lit ceiiùr. 

REÇU L. f m. Mouvement en arriére. Il ne fê dit guère que 
de celui que fait le canon par l’effort de lapoudre » quand 
il tire. AftfCW/ axierfus.Li recul du canon e(l de dix â douze 

f ûeds ; mais pour ie rendre moindre > on donne un peu d’é- 
évatioD par derrière b 1a plate-forme de la batterie. Le 
mortier n’a preique point derrruf. 

I^RfcuL.eo termes d’Horlogerie. Recul d'échapement » 
ell celui que les vibrations d’un balancier donnent à la 
roue de rencontre par les palettes. 

RECULADE, r. f. Ce terme ne fê dit guère que de 
l’eau ; car en parlant d’autre chofê» on fe feri de recul, r 
Se reculement. La rivière de Lelfe donne une reculade 
d’eau de plus de huit lieues dans le canal de Languedoc. 
Du Loir a employé ce mot en termes d’ArtilIerie. Peut- 
être parloit- on aiofi de Ton temps fur la Méditerranée. 
Sur le rivage delamer,(iConlhntinople) il yaquantité 
de pièces d’artillerie : mais elles ne font pas montées , Sc 
^ oc peuvent l’ètre qu’inutilement . n’yant pas alfez d’ef- 
I pace pour la reculade . fi on vouloit les tirer. p. 43 .Voyez 
I RacuL. 

RECULÉE. C. f Aélion par laquelle on fê retire en arriére. 
Rectjfus. On ne le dit guère qu’en cette phrafe : Faire un 
feu de reculée » qui oblige i fe reculer. 

RECULEMENT. f m. Retardement, ce qui recule quel- 
que chofê. Mora, retardatîo. Le reculementdc ce paye- 
ment efi venu par la faute des affignattons. Le recule^ 
ment de ce procès ne vient que par la chicane des parties 
adverfes. 

Rbculb>iint • efi auffi une partie du harnois du cheval 
de chareue ou de carroHê > qui Ferc i faire reculer. Re» 
irtjjus. 

Rbcvlbmsnt , ou rallongement d’arêtier en Archireélure* 
c’ell la ligne diagonale depuis le poinçon d'une croupe juf- 
qu’au pied de l’arré tier, qui porte fur l’encognure de l’en- 
tablement. Retrçcej/iotigni angularis declh is.Oa le nom- 
me auffi Trait ramenerei. Davilbb. 

RECULER. V. acl. Éloigner quelque chofê d’un lieu où 
l’on efi . fbit en le pouf&nt en arriére , ou i côté. Ame» 
vere , fubmottert , ftctdere , reeedere. Il faut faire re- 
culer tout ce peuple qui nous prelTe , qui nous échauffe. 
Ce bâtiment eft trop ptès de la rivière » U le (alloit 
reculer de cinq ou fix toUês. Le canon recule quand un 
le tire. 

RecüLBt. fignifie â la guerre, s’ébranler» fuir» tourner le' 
dos. Cedere,retrecedere. terzavertere. Les braves ful- 
dats ne reculent jamais. Quand on fait un défi â ce brave » 
il ne recule point » U accepte le combat. Il vaut mieux en- 
durer la mort en rerouflani l'ennemi» que defêfauver rn 
reculant. Ailamc. Voyez ce faux brave > U efi tout poflé- 
dé des jugemens qu’on feroit de lui s’il rtcuMt , Sc ces ju- 
gemens le prellent comme l’ennemi. Nicoo. 

Rbculbb. fignifie encore» Éloigner J^emaiere. Ce Prince 
étoit héritier préfbmptifde la Couronne ; mais il efi né des 
enfàns au Roi qui l’ont beaucoup Un Noble qui 

8 ’e(linérallié»rreir/ebeaucoup fes enfàns des Prélaturcs, 
Se dignités où il faut faire preuve de ooblefTe- Crs gccis- 
là font parens; mais c’efi en un dégré fort reculé. Ils'ell 
allé loger en un endroit de U ville fort reculé , fort éloigné 
du commerce. 

Racutea, fedit ^urémeot en chofês morales. £rpe//rre, 
remuicTt. CeCourtifàn étoit bien auprès du Roi» ma'is 
par quelque rapport , il a été bien reculé, lia laifié pafTcriâ 
caufeau rôle, voiü le jugement de fbn affaire bien rrem'/. 
Bien loin que cet écolier profite . il recule , au lieu d’avan- 
cer. On n’a point envoyé le fonds des rentes, les paye- 
mens font rérMfè/ de trois mois. 

Reçu t-BR, fignifie encore encefens, Refiifêr; éviter la diS^ 
pute ; tergiverfer ; chercher des délais , des échapatoires. 
Recujjrt, tergituif^ri, W,;^rrrr. J'ai défié ce fanfaron à 
U difpute. & iirrru/r; il n'accepte pas ie parti. Il y a des 
gens qui font toujours le bien en reculant. Bfui.. Quand 
on prefTe cet homme- là de payer > il recuit toujours. On a 
Y y iij mis 
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mis garni(on chez luî.ilne plusrfrw/^r.Siron recttU 
d’nn Tcul pas devaot vous , vous en devenez plus 6tr & 

Î lus intraitable. Post-R. Les Chrétiens travaillent toute 
etir vie pour bien mourir; & cependant Us recuUni dès 
c|ue la mort fepréiente. DAC.Vousrer»/et > luidts-jei en 
l'interrompant, vous /‘rr/r/ee^ Pasc. 11 n’y a plus de moyen 
derrrM/er.ilfaut pafTepourdes calomniateurs. Eo. Quand 
on m’attaque d’amitié > je ne luis pas homme i reculer. 
Mol. 

On dit aulG figurément qu’un Capitaines recu!é\ct bornes | 
de l’Empire ; pour dire, qu’il a tait des conquêtes qui l’ont 
•grandi. Oijfendere. Nous avons avancé nos garnirons , 
Sereculéltt frontières. Abi.amc. 

On dit proverbialement I qu’il faut rerWerpourmieux lau* 
ter; pour dire» qu’il faut différer une entreprifé» quand 
on ne voit pas de conjonéturcs favorables pour la faire 
réullir. & attendre un autre tenms. j 4 d meliuf d (ferre. 
On dit aulTu En beaucoup d’oc canons , quand on n’avance 
pas on recule. 

Racuti, éi. part. palT. 8c adj. Reptilfitr, reciif.iiui, dlf~ 
tentus. rO' llflgniheauUÎ. Éloigné > lointain. Il loge dans 
les quattiers delà ville les plus rceuUi. La podéricé la plus 
reculée. Acad. F*. 

1 ^* RaevLaa. f. m. Terme d’HorIngerie. C'efl une lime que 
l’on appelle ainll > i caufe qu’elle n’ell pas taillée d’un 
côté. I'hiout. 

A RECULONS, adv. A rebours» d’un fens contraire. Pra- 
fejltrè, ratione preptfhrû. Il s retenu cent noms pro> 
prcs»8e les répété tous de fuite & à rre/r/pM;. fans bron- 
cher. 

Ce mot vient de rt 8 c cuhtf. 

J 1 fignifie auŒ , en retournant en arriére. Les écrevKfes 
marchent ùrrrM/a»/. Avtrfvgr.idu incedert. On dit que 
uand on lalue le Grand-Seigneur» il s'en faut retourner 
reeuhmt 8c fâos lui tourner le dos. Danfer reculoui. 
Ablanc. 

U/îgnilie encore de mal en pis» d rebours de bien. Depuis 
qu'il a challé ce Facteur» tout foo négoce va d reculons. 
Res '.Taises ruuni i» fejus. 

On dit proverbialement de ceux qui font mal en leurs affai- 
res , quils font comme des Cordiers» qu’ils gagnent leur 
vie à reculons, hs deserius rutrt. 

RECULVEKS. f. m. Nom propre de lieu. RtguUnsm. 
C’étoic autrefois une petite ville . maintenant ce n’eft 
qu'un petit village du< 3 omié de Kent cnAngIetcrre.il cit 
fur l'embouchure delà Tamifc.d deux lieues de Cantor- 
bfri.M*TT. 

t> RÉCUPÉRATION. C C Tcnnc d’AlIronomie qai 
rgnifie le recouvrement de 1a lumière que ^ic un allre 
après avoir été éclipfé.MciTteurs del’Académiedes Scien- 
ces ne le fervent pas de ce terme. Ils employent toujours 
celui d’émerllon. quiilgnilîe la meme chofè:mais on a dit 
autrefois , 8c quelques-uns difent encore aujourd’hui rd- 
ei‘p rasion. 

r?- RECUPERER. Sert'cuperer.v- n. paff. Se réeompenfer 
des pertes qu'on a faites. Il n’a guèred’uftge qu'en cette 
pheafe./erécMj^rer de fes pertesOn dit aulCabfoluincnr, 
fe récupérer. Il eftdu ityle familier. 

RECUKER.v.aél. Terme d’Agriculfure. Rebiner, don- 
ner un troifiéme labour i une vigne. Ilerùm redarare. 
ytr.sre ttriium. Ce terme cft en ufage dans le Nivernois. 
Il (e trouve au moins dans la Coutume de cette province , 
pi Xlll.art J. 

RÉCURRF.NT adj. Terme d’Anatomie, qui fe dît d’un 
nerfqui Jette pluHcurs petits rameaux dans les mufcics du 
larynx. /Cff«rrf«j.Ünrappellc rdc j/rrm. parce qu’il re- 
monte 8c recourt du thorax en haut. Il y a le récurrent 
droit 8c le rrf;irrr«c gauche. Le rrrnrrrm droit elf fait 
par le rameau externe du vague droit . 8c le récurrent 
gauche par le rameau externe du vague gauche. Leré- 
current droit defeenü 8c vient embratier l’arrére axillaire 
comme une corde fait une poulie > 8c remonte en haut jiif- 
qu'aux roufcles externes du larynx, i qui il donne piultcurs 
rameaux; 8c e’ell-là ou il finit. Lt récurrent gauche dif- 
cend plus basque le droit ; car U vient cmbralTer le tronc 
de la groife artère; 8c puis il remonte aux roufcles gauches 
du larynx. Dionis. 

Cn appelle aufli vers rfc-«rrc«t , les vers qui felifent d re- 
bours » 8c autrement réciproques ovrétrogratler. 
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RECUSAüLE adj. JiTgeconire lequel ona de juRes rail- 
fes de fnfpic'ion. Ejurasus. La trop grande familiarité 
d’un Juge avec fa partie le rend lufpect 8c rdru/I/é/r. Il y n 
des perfonnes récujablei de droit. 

RÉCUSATION, f f. Acle par lequel on pr'teun Juge de 
s'abllcoir du jugement d'un procès. Judscis rejeüio , re~ 
eufatio. La parenté» rnimitié capitale, font de juRes 
caud’S de récujatton ; il y en a quelques autres énoncées 
dans le XXIV. Titre de l’Ordonnance de itf^. La pa- 
renté s’étend jufqu'au quatrième degré incluuvement ; 
c’ell-à dire, jufqu 'aux counnsiiliis de germain. L'ailian- 
ce dans le même degré ell un fujet légitime dtrécufjtun* ■ 
De même 0 le Juge efl compère ou parrain de l’une des 
parties. 

RÉCUSER. V. aél. Propofer contreun Juge des caufes fur- 
filantes pour montrer qu'il ne doit pas coanoftredu difiié- 
rend des parties. RecuJjtionit caujds ajferre. Ce Juge a 
intérêt dans l'affaire , il le faut réeufer. Un Juge fr doit 
réeuftr lui- même .quand il f^'aitqu'il yade juRes caufes 
de réculâtion contre lui. C- Il fe dit auŒ en parlant de 
toutes les perfonnes dont on marnue que le témoignage 
eR fufjieci en quelque chofe. Je reeufe l'homme que vous 
dites» il eR trop partial. Acan. Fa. 

Récusé > ki. part. pail. 8c adj. Un Procureur Général ne 
peut être Rejeéluf, reeufaïus. 

RED. 

i 5 * RÉDACTEUR, f. m. Auteur qui a rédigé quelque 
chofepar écrit. CompiUtor, Confjrcinator. M. Murabtn 
s’eR fervi de ce mot dans fes Notes fur la Traduefioa 
du Dialogue des Orateurs. L’Auteur Je ce Dialogue 
femble fe contenter de l’honneur de l’avoir rédigé II 

Î 'a bien des Réd scieurs qui ne font pas f> modeRes. 
iébufe > Fontannn . Frérot 8c la Roche-Maillet font les 
Réduilessrs des Ordonnances des Rois de hraoce. Gra- 
tien , Keginon » Burchard , 8c Yves de Chartres, font le» 
Jfèdjc/rwr/ des Canons. Nousoe pouvons fioiii Aster 
d’avoir la Loi Salique telle qu’elle eR fortie des mains den 
premiers Rédatleurs. 

RÉDACTION. C. î. Terme de Palais, qui fe dit desCdu- 
tumes rédigées parécrit, auxquelles on a donné force de 
Loix. Red-stlio. Les ufàges des lieux écoient incertainsa 
avant que le Roi eût nommé des CummiRaires pour la 
réd-ùlios: 8c réformation des Coutumes. £ 7 ' Il ne lera pas 
inutile en ret endroit de faire une obfervation fur ce qui 
fe pailâ tors de la réd. 4 Chon de l’ancienne Coutume de 
Paris . qui fut faite cn 1 5S0. Journal du Palais. 
Rédaction . fignifie auQi . Compilation de ptulîeurs livres • 
traités» ou autres choies ramalfées enfemble. Colleclio » 
eeailio , consplafio.Ciux qui ont fait la réd.itlion des Poè- 
tes Grecs eiuin corps, la réd-sdiost des Ordonnances ea . 
deux volumes • om fort obligé le public. 

REDAN. Voyez Kidins. 

REDANSEK. v. atl. 8c rédupl. Damfer de nouveau, /rr- 
TÙsn Jalure » fatsiure. La loi du bal veut qu’on fallè 
red.snfer ceux qui nous ont pris pour danlcr. Ce jeune 
homme ne (qiit qu’une courante, il la red.tnfe toujourr. 
Des Accords fait un plailânt rébus de ces mots : 7 ’./s 
(Lsnfé, C" rtdanjé, en mettant un G dans un C', 8c un K 
dans un C 

RÉDARATOR. f m. Nom d’un Dieu de l’Agriculture 
chez les Roroains./ffd<ir»i/er.C'étoit le Dieu qui préfidoic 
à la fécondé fài^on qu’on donnoit aux terres. Il faut fêfer- 
virdecenom.tout latin qu’il cR. dans notre langue.Voyez 
Saumaife fur Solin » p. 724. 11 vient de redarare , labourer 
une féconde fols, donner une IVconde façon, un fécond 
labour d un champ. Cela s'appelle en plulieurs endroits 
biner. 

RÉD ARGU ER. Y. aéf. Terme qui fe dit au Collège» lorf- 
que les Maîtres reprennent leurs écoliers. Redarguere. 
Ce vieux pédant ncfaitqucri'rfjr^Mcr, iltrouve toujours 
quelque chofe à réÀtrgutr fur tout cequ on fait. Ce moc 
eR bas. 

REDDER. Vieux v.neut. Rêver endormant. Bobel. 
Sosrsniare. 

REDDING. RÉADING. f m. Nom propre d'un bourg 
ou petite ville du ('omié de Barck . en Angleterre. /?u- 
àinga, CcUcuntuéAirla Tamife, i quatre 00 cinq lieu< s > 

de 
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de U vtUe de Wiodior i avoit une célébré Abbaye de l’Or- 
dre de Quai , fondée l’an i ii par le Ko! Henri 1. qui y 
iDourutt 8c y fut inhumé l’an 113$- 

REDDITION- f. f. Aciion par laquelle on rend. Il ne fe 
dit qu’eo cenaioea phrafee. /Jtéü/st.Tout hocrunequl re* 
^ic les déniera d’autrui . clltcnu dedroit â rtdduuH de 
compte. C’eft toujours aux dépens des loyaux coûts que 
fe &it la reddimn de compte. C-’ Cette exprelTton ell fort 
uCtée dans les bureaux & â la chambre des Comptes, ic fc 
dit de l’aélion d’un comptable, qui rend Ton compte à la 
Chambre > pour y être clos 3c arreté. Le manque de 
vivres ou derounitions, e(l U caufè de la des 
places. La mort d’une partie arrivée avant 1a reddititn 
d’ua arrêt* le rend nul» met le procès hors d’état. 

RsoDiTioMdelumiére.Terme d'AlIrologie judiciaire. Lorf 
qu’une planète i laquelle on a tranrporcé U lumière * ell 
brûlée I ou rétrograde , 8c trop foible pour la retenir 3 
pour lors ils difeni qu'elle rend fâ lumière. 

REDÉBATTRE, v. aéf.3erédupl.Débaitredenouveau. 
Denuô coHte/fari. On o’ell pas reçu i rtdéhattrt les arii* 
clés d’un compte qu'oo a déjà débattus > quand les débats 
ont déjà été jugés. 

REDÉCLAR£R-v.aA.3rrédupl. Déclarer de nouveau. 
htrkm fxplicare , dtclarart. Ce n’ell pas alTez de lui 
avoir déclaré verbalement mon intention , je la lui ai rr* 
déclarée par écrit. 

REDÉCROÎTRE. v. aêt. Vieux mot qui fê trouve dans 
Joinville , décroître , diminuer. Dccrtfctrt. 

REDÉDIER. V. ac^.éê rédupl. Dédier de nouveau. Denuo 
didtcart , hoeidicert. On rrd/djc les Ègl.fes> quand elles 
ootéié polluées, violées ou prolànécs. quand ilyaeu ef- 
fttfion defang. 

REDÉFAIRÉ. verb. aR. 3< rédupl. de dé,‘airt. Défaire 
de nouveau, herurndcflnurt. Pénélope a pluiteurs fuis 
fait 3c défait, 3c rtdéfait fâ toile , pour amufer Tes 
amant. 

REDÉJEUNER, verb. aR. 3c rédupl. Faire un fécond 
déjeuner, Kur-'us jentare. Nous étions ils fin de no* 
tre déjeuner, quand U ell venu de nouveaux amis , qui 
nous ont obligé i reJi‘jtUfier pour leur tenir compa- 
gnie. 

RlDÉLIBÉRER. V. ad. 3ic rédupl. Remettre une chofê 
en délibération, htrum ddihtrart , eenfultart. On avoit 
arrêté au Confeil de guerre une telle entreprife. mais 
il eft furvenu un avis qui a obligé à udiiikértr de nou- 
veau. 

REDÊLIVRER. v- ad. 3c rédupl. Cet homme s’eft fait 
mettre deux ou trois fois prifoonier, efpérant que les 
Dames de la Charité le redélivrtrtnt encore une fbia. De- 
tmà Itàcrtatem x-indicart. 

REDEMANDER, v. ad. 8c rédnpl. Demander i quel- 
qu’un ce qu'on a eu autrefois, heratô repeiert. On a 
railba de redemander fbn argent, quand le terme du 
billet eR échu. Il redemande iâ femme qu'on lui a en- 
levée. 

RtnsMAMDia , fignifieauHi, demander pludeurs fois. Jirp/vr 
inierrnare. On redemande aux criminels plufieurs fois la 
même chofe . pour voir s’ils ne fc couperont point dans 
de dilTérents interrogatoires. 

REDEMEN F. Vieux adverbe. Rudement. Boril. Vebe- 
menter. 

REDEMEURER, verb. neut. 3e rédunl. Demeurer de 
nouveau. Remantrt , iterum manere. On vouloit chaflêr 
ce valet ; mais U a tant prié , qu’on l'a lailTé rtdemeurer au 
logis. 

REDÉMOLIR. V. ad. 8e rédupl. Démolir de nouveau. 
denuô eUmeliri. On a redémeli trois ou quatre fois ce pa- 
villon pour fât'isfairc l'humeur fàntarque de celuiqui l'a 
fait bâtir. 

RÉDEMPTEUR, f. m. 11 ne fe dir qu’en cette phrafe. 
Notre-Seigneur J. C. ell notre Sauveur 3e Rédempteur , 
celuiqui nous a racheté de l'enferaux dépens de Ton fang. 
Redempier heminum. 

Dans l’Ordre de la Merci » dès les commencemens , on 
appella, 3e on appelle encore aujourd'hui Rédempteurs , 
ceux qui vont chez les Infidèles racheter les Captifs. 

REDEMPT10N.r.f.Rachat,remirecnliberté. Hedemptie, 
ùherati». J. C. a opéré le myllére de notre, rédemption 
fur l’arbre de la Croix. L’Ordre des Maihurios 3c celui 
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de la Merci, font établis pour la rédemption da Capt;fs 
d’tntrc les mains des Infidèles. 

C' REDEN. f m. Petite ville de la grande Pologne , a<t 
Palatinai de Culm , entre GrauJenis 3c FriJede. 

REDENS. f. m. ( L’Académie dit Redjn, ) Daviler écrit 
Redent. Terme de Fortifications. Ce font des ouvrages 
i angles reotrans 3c faillans , dont les faces fe fianquent 
l’une l’autre. Munmentum anfulis extanlU’US rr* 
cedtnubut diJhnfUtm. On s'en tert pour fortifier les mu- 
railles où il o’ell pas nécciTâire de faire la Jépenfe de ba- 
lliofls , comme quand elles font fur des rivières , fur la 
mer . 3cc. Souveoi le parapet du corridor eR en redtni. 
On les appelle quelquefois ouvrage .1 fâe. O Le plus 
grand ufage de cette efpecede fonification. elldan.«lcs 
ngnes de circonvallation , 3rc. En général les lignes doi- 
vent être garnies de redent 3c de redautts. M. ui Fau- 
Oviiaes. 

Rcoimi , ce fbot auflî dans la condruêlioo d’un mur fur un 
terrcio en pente» plufieurs rellâuts qu'on fait d'efpace en 
efpace à la retraite pour la conftrvrr de rsiveau par in- 
tervalles. Davilir. Reeejjut murivani. Ce font aiifil • 
dans les fondations, diverlcs retraitc.«caufées par l’inépa- 
lité de la coafiUence du terrain, ou par une pente fort 
fenfible. lo. 

REDENT , cil au(G un terme dont on fc fert dans le me- 
furage des bois ouvragés. Ramai major. Quand un arbre 
a plufieurs branches au haut de la tige, on laiiîela plus 
convenable. 8c on coupe les autres, 3c cette branche s'ap- 
pelle le redent 3 ce qui fait qu’oo trouve deux fortes de 
grolTcurs dans la mente piece. 

REDEN i S. f m. 8< plur. Terme de Marine 3ie de Cltar- 
peniicri. Ce font les entailles 3e dents des pièces d’uir 
vaiiTCau , qui dans l'aflemblage entrent les unes dans les 
autres. Que les mâts de plufieurs pièces Ibicnt bien mis 
en œuvre , que les jointures 3c les redeme iôient fort ju- 
fiet. AcBtN. 

KEDÉFECHFR, v. aél. Dépêcher une féconde fois* 
renvoyer exprès 3c en diligence. Le courrier de l’Ambaf- 
fadeur lui fut reetépéthé le dernier d’Aoûc. M. l'Abbé 
Regnier» Hijh dei démeUi deiaCuur de t'ranie aite la 
Cour de Rome fur l'affaire des Corfes , p. 4a, 
RF.DEKN. f. m. ViUed’Alîemaguc dans leMarquifat 
de Mifoie. 

REDESCENDRE, v. acl. 8c neut. palT. 3c rédupl. h re- 
dtjcendt.je rtdefeendii.J'ai rtdefcendu quand il ellaclif 
Je fuit redtfeendu, truand il etl neutre palijf. Jtrtdefcen» 
drai.Qite je redeftende. Defccodre une féconde fois. Ae- 

I rum dejeendere. Un manœuvre remonte 3c redifetnd 
continuellement à l'échelle. Onditauiri, Dê.s que vous 
aurez monté la montagne , il (eadv* rtdtjctndrt. 

Ridmcindu , va. part.palf. 3c adj. dejiendit. 

REDEVABLE, adj. m.3c f. Reliquaiairc. débiteur d’un 
reliquat décompte, ou pour autre caufé. Débiter. Ce 
Comptable s’eli trouvé redevable de telle Ibmme , pouf 
avoir plus reçu que payé. Il m'cll redevable par quatre 
ou cinq promdTes. 

RsnavAatB . fe dit aulG en Morale de toutes fortes d’obli- 
gattonsqu’on a i quelqu’un , 3c fe dit par exagération en 
plufieurs rencontres de fimple civilité. Dtvtndui , oljh i- 
iiuf t ebhgatus. Il vous ell redevable Je toute fa ibriunct 
Je vous luis bien red<i’.:rê/e de votrefouvenir. Je re fuis 
redevable qu'l mon cfprit de l’avancement de ma for- 
tune. Aslanc. Saint Paul dit que nous ne fommes point 
redevables d\iiùiiit , pour vivre félon lacbair , mais que 
nous fommes rtdevablei i l'efj^rit , afin que nous vivions 
félon l’efprit. 

On en fait quelquefois une efpéce de fubflaotif tant au pro- 
pre qu’aufiguré. Vous êtes mon redevable de 400 iiv< 
Vos bons olfices me rendent votre rtd.vab!e à jamais. 
Mais au figuré il a un peu vieilli. 

REDÉVALER, v. aél. 3c rédupl. Defcendrc de nouveau. 
Denuô exfcendere.Oa a remonté ce vin pour le relier, 3c 
on l’a redévaUAulfi‘iin..Ce manœuvre n'a pa.s fi.tôt por- 
té de l’eau en-haut de ce bâtiment , qu’il reeUvalt pour 
en porter de nouveau. Oo lut a fait rtdévaltr les mon- 
tées quatre à quatre. 

REDEVANCE, f. f. Charge qu’on doit payer annuelle- 
ment , i l’occafion de quelque fonds qu’on pofTede » foit 
en argent, foit en grains, foie en corvées , en olfices per- 

lunnc!s 
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roneeU. Oitnitlartmf.mas fréiiiat^rium. Ce qui fait edi- 
mer une S'cigneurietc’ed quand ou lui doitplulleufslbr* 
te* de rttUi’.tnc€/. 

KEDEVANdElU tÉti. fubO. ValTat. tenancier d’hé- 
ritages . Iu)ct i l'*yer des redevances. Ciims 6t»cjieia~ 
riut édd'tiior. 

REDEVENIR. V. B. palT. Bc iiûof\. JeretUvitm. Je rtde- 
vi»f- Je fkh Ttitvtmt. Je redeviendrai. Kecoomtencer 
d’être ce qu’on éioit auparavant. Kedire, reverti , rn>er~ 
tere , /îeri , mii(.tn , exif/ere. Ce jeune homme Tembloit 
être revenu de les débauches . mais il ed rtdevenu mé- 
chant. rT* Ce joiir-là le vent redevint bon>& la mer tran- 
quille. À)UH. Vie deXav. L. III. 

RpDi'vrNUi i r. part. pa(T. &id|. F.tllur, reverfut. 

REDÊVIDEK. v.ac'l-St rédupl. Devider denouveio. he- 
riim in v*lumen eK\U(.trt. Les Artifan* font obligés de 
reiù-i ider leurs laines & leurs foies . Aiivunt les didé- 
rrn* ouvrages où Us les appliquent. 

REDEVÜlK. V. act 8c réJupl. JeredtU, Tatrtda.Jere-. 
dm. Jtredexrai. X^»e;e r rdott-e. Devoir beaucoup. De- 
kerty ej}t in are aïiciijat. C'eft un homme qui doit & 
redoil. 

On le diteneoredeeequieft dû de relie d’on compte.aprc* 
avoir payé une partie de la dette, 'l'omcdépenfcdéduiie, 
ce Oimrt.ible rtdoit tant à lon MaUrc. ' 

REDOF.o.fm. Terme de Calendrier & de Relation. Nom 
d'une lune ou mois des Turcs. Les Moiquées ne luiii 
ouvertes que pendant trois lunes > celte de Kedgei , de 
Chahban Âde Hamazan. Du Loia.p. 145. 

REDHIBITION, f. f. Terme de Jurifprudence- Aélion 
qu’on donne en Jiillice pour faire caUer & annollcr la 

* vente d’une choie moblliaire • quand il y a eu de la léfion, 
du dol perioonel > ou de la mauvaife foi. Hedempiie , rejh- 
tuno. La rtdh-bitien a lieu dans pluficura cas contenus 
dan* le corp* du Droit. 

RLDHiUiTOlHE. adj. m. & f Cas 011 la rédhibition a 
lieu. keSiihttrim. L’adion rtdhfFuetre tend i obliger 
celuiqui avendu i reprendre une choie vicieufe. Cous- 
tin. .Si on vend un cheval qui a la poulfc • la morve ou la 
courbature • ce font des cas reSiibiieirer ; on le peut faire 
reprendre au vendeur dans les neuf jours . félon quel- 
que* Coutumes, Dans celle de Normandie on avoit 
40. jours pour former cette aélioojdepuis quelqucsan- 
■ées on en a rctrsnv hé dix jours j mais celte aélion y dure 
To. jours, parce qu’on prétend qu'il y a des remèdes avec 
Irfnuels on peut arrêter la morve . la poulfc . &c. 

RËDiCLLE.fm. Nom propre d’un faux Dieu de* Ro- 
mains. Rediculni. C’étoit un Dieu de nouvelle création, 
comme Fellus nous l’apprend. 11 ne fut fait que pendant 
U lêconde guerre Punique. Car Annibai étant près de la 
porte Capêne fut épouvanté de quelques vifions qu’il eut. 

A ce qu'on crut alors» Sclc retira de devant Rome» au lieu 
de l’attaquer Se de la prendre comme il le pouvoir. Les 
Romains ne doutèrent point qu’ils ne fulTent redevables 
de ce bonheur â quelque Dieu , ils lui bitirrnt un cem- 

E le au Heu où Annibai avoit campé» & appcilerent ce 
heaKediculiit ,de redire, $'en retourner, parce qu’An- 
xtibal s'en était retourné de-U. C’ell donc une erreur de 
croire qu’il s’appelât Ridicule. Car c’étoit manifelf emeot 
une faute de Copiife dans Fellus que Ridicnliit. Voyez 
auffi Struviii* , rlmiq. Rem. Krnf. e. i. p. idi. 

Rr.DlFICATION. . ( ou RÊÉDIFICA TION . felou 

{'.Académie. ) f. f. Seconde conllruclion d'un bâtiment. 
Heidificatio, veliter.ua conflruàie. Ona quété partout 
pour la réédiftCHÛen de TEglife qui avuit été brûlée. 
REDIFIER . ( ou RËÊDIHER . félon l’Académie. } 
V. aéf. Rebâtir. Dennà cenj/ruere. Quand il lâut réédi- 
ter une Pareille , le chcrur le réidifie aux dépens du Pa- 
tron , 8c la nef aux dépens du peuple. 

REDIGER, v. aci. Compiler » mettre par écrit & en ordre. 
Redii^ere,eampilare, tnferihere .co^ere. On a nommé de 
temps en temps des commillaires pour rédiper les Cou- 
tumes. EucUde n’ell pas l’Auteur de fes Elêmens » iln’a 
fait que rrJ/qrr & mettre en bon ordre le* proportions 
quiavoieot été inventées par divers Géomètres. Les An- 
ciens ont rédigé en »Ti toutes les feiences» laGrammaire» 
la Logique , 8c iis en ont donné des préceptes. Graiien a 
compilé 8c rédhé le Droit Canon ; Ttibonien a fait 
•ü^er le Civil . en l’étst qu'ils font. Le marché de cette 
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terre eft conclu . mais le contrat n’eft pas encore rédigé 
par écrit. 

Rcoicia , lignifie aulli. Mettre en peu de mots. Rédiger. 
vos raiftms par écrit , donnez-eo un mémoire dans uo fâ- 
cfum. Tout un procès doit étterédigé en peu de mots. 

Ce mot vient du Latin redigere , comme qui diroit in c«4« 
ilam fermam redueere qued apitur. 

RCnicé , éa.part. pafC Seadj. RedaUui , redudur. 

KEDIMFR. V. aa. Qui ne fe dit qu’avec le pronom per« 
lônncl. Se racheter de quelque peine . travail ou afflic- 
tion. Liberare fe , exhnere. Il a accordé i la panie tout 
ce qu’elle lui demandoit , pour le rédimer de procès , de 
nri^. 11 fit cette donation pour fe rédimer de Ibn vœu. 
Pat. Se rédimer d’une cruelle vexation. In. On fouÂe det 
créations de penfions fur les bénéfices» afin qu’un liiu- 
Uire fe puiifer/duRrr de vexation. J'aüois chez vous pour 
vous voir» maispuifqueje vous trouve» vous m’avezré^ 
dimé de cette peine. 

Ce mot vient du Latin redimere. 

UânrMé. ée. part. pal'T 8c adj. Redmntr. 

O' REDINGOTE, ff. Mot Anglois, depuis peu frau- 
cifé. llllgnilie un habit de cheval; efpéce de cafaque. 
Aferc. de Juin prrmieri-»!, p. ii8j. 8d. C’efi l« 
mot de l’énigme du même Merc. p. 1 18a. Depuis quel- 
que temps les hommes portent beaucoup de redingatet. 
C'eA une efrece de grand furiout boutonné par-devant» 
avec un collet 8c des ouvertures derrière & aux cAtét» 
dontl'origioe vient d’Angleterre. La rrdrngarr eflfàite 
à peu près comme une calâque • mais mmos ample • 8e 
toutefois plus longue 8c plut large qu’un julfaucorps. 
Dans les temps de gelée & de pluie on voit prcfque tout 
le inonde en rr<//Ag»rr. A laChaIlcdu Roi» quand il fàic 
mauvais temps» tous les Seigneurs font en redmgetei 

; c’eil â la vcricé un habit très-propre pour monter i che- 
val , & pour rélitleraux injures de l'air. Merc. de Févr% 

i 7 Jd.p. 403 . 404 . 

CeHne''Jfic.‘V9Ut Mareie p 
Sam cetta redingote » 

Met ami/ , la tvici. 

Merc. d’Aoûc 172^. p. iStfo. 

REDIRE. V. aft. 8c rédupl. Je redit. Je redit. Tai redit. 
Répéter • dire une fécondé fois- Repettre , iterare. On lut 
a dit Scredit cent fois qu’il fe corrigeât d’un tel vice. 11 

Î r a mille gens qui ne veulent pas fçavoir les chofes pour 
es fqavoir , mais feulement pour les redire. M. Scen. 
Combien de malheureux qui n’ont d’autre confolatioia 
que celle de redire ennuyeufement leurmifere! pLicH. 
Les plus belles chofei â force d'être reditet oe piquent 
plus , 8c celfent d’être belles. Bovh. ObéilTez . c’eû trop 
vous le ùiTtredire. Racin. Il flgnifie aulE. Répéter après 
un autre. Ceperroquet redit nettemeat tout ce qu’oo lui 
apprend. Cet écho rrdir tout ce qu'on chante. 

Rioiat I fignifie aulTi » Révéler , divulguer > rapporter aux 
autres eequ’ona entendu. Revelare,putlicare, referre, 
divklgare. Il ne faut rien dire devant uo indlfcret , il va 
tout redire aufli-iôt. Vous allez redire ce qu'on vous a 
dit en fecret. Mol. 

Ranras. lignifie aulli. Trouver mauvais» reprendre. ,»^r- 
guere , reprehendere. On ne trouve point a redire i vos 
lailirs, mais ne perdez pas votre fortune. Un livres 
eau être parfait, un Critique y trouve toujours â re- 
dire. lly a des gens qui funtprofeUjonden'cltimerrien» 

& de trouver à redireâ tout. Bouh. Momiis trouvotc à 
redire que le taureau eût les cornes au-delTus des yeux» 
8e difoit qu’il les dévoie avoir au-dellôus » afin qu’il vit 
où il frappoit. Ail. 

C'Oadit»Trouveri redire quelqu’un en quelque endroit, 
pour dire «qu’on a été fâché de ne l’y pas trouver» qu’il 
n’y foit pas venu. Je viens d’un endroit où on vous a 
bien trouvé i rrdirr, Acad. Fa. 

Rsdit » irt.pin.p*ff.8c»dj.Recelatiu,publicatiu,repre-‘ 

henfut. 

REDlSEUR.f. m. Qui répété ce qu'il a déjà dit» ou ce qu’il 
a oui dire à d’autres ; qui va redire > rapporter aux autres 
ce qu’oo dit d’eux. Relater. Ne difoos rien devant cet 
homme-là «c’ell unredifeur. Un long rrdi/rirrdechofca 
fatiguantes. Bsns. 

REDISTRIBUER 
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REDISTRIBUER. v.acl.Sc réJupl. Diftribucr de nou- 
veau. De »«vo di/lrilutre. Il vient beaucoup d'argent au 
Tréfor royal , mais de-U il Te rtd'j}ribne au peuple , aux 
fujetsdu Koi. 

Rioisraisvta > (e dit aiiiliau Palais des procès <}ui font re- 
mis au Grefle, lorf<iù’un Rappurtcurellmcrc. ourecufii 
on ne veut plus être Juge, quand le Prèlldeni en commet 
un autre.Les plaideurs ont grand fwn de briguer un Rap- 
portenr. quand il Î^Mtredilhibutr les procès. 

REDISrRIBUTION.f. f. Nouvelle dillribiition. Nev* 
difirU'uiu iurata. 11 Te fait une rtciillrihmieii des eaux 
de fontaine i un tel regard. Ce Prélident a fait la red<- 
fi) itutun de ce procès fur un placer. 

REDITE, rr. Répétition de eequonadit déjà. RepetUio , 
iterMio. Cet Avocat ctl ennuyeux à caufe de Tes cemti- 
nuelles redite/. C'ell le propre de la paffion d’ufer Je re- 
dite/, Sc d’exprimer la même penrée avec toutes les pa- 
roles qui reptefentenr. Boi:h. Il faut éviter les redire/; 
on n’aime point à entendre ce qu’on i^ait déjà. S. Éva. 
Les reJ'tef lùnc diflerentes ces répétitions; les répéti- 
tions r<*gardeoc les choies, & tes r<d.iei regardent les 
mots. Reflix. Les redite/ vicieufes gâtent encore plus 
le difeours que les mauvailes répétitions , parce que les 
redite/ deschofes font plus ennuyeufes que les répéti- 
tions des mots. Ii>. c^Lcs redite/ ont un droit d'ennuyer 
qu'elles ne perdent jamais. Cti. o'Heav. 

Rsditc , ell aulTi un rapport qu’on fait de ce qu'on a dit. 
Relaiio. Les redite/ limt caule de la plupart des querelles. 
On doute fort del’iifage de ce mot en ce Icns. 

REDNITZ. f. m. Nom propre d'une rivicre de Franco- 
nie. Rjduntj. Elle prend fa fource i la ville de Veif- 
iVmbourg , dans l’Evêché d’Aichllet , iraverle k Mar* 
quifat d’Ohnfpach âcl'Évêcliéde Bamberg, baigne 1 a 
ville de ce nom , 8c le décharge peu après dans le Meyn. 
Matt. 

REDOMPTER, v. afk. 5 c rédupl. Dompter de nouveau. 
Iter'umdomjrt , fubmittere ,fiiFtgere.\^it Allemands ont 
lêcoüé pluHcurs fois le jnug de la dominadoo Romaine , 
snaisilt ont été toujours redampté/. 

REDON . appellé aulTi Kedvu ou Rodeu. f. m. Sorte 
d’herbe qui fe fubllitue à la place du tan pour apprêter 
les cuirs. 

REDON- C m. Nom propre d’un bourg avec une Abbaye 
de Bénédictins. Roio. Il clt dans la Bretagne , province 
de France, fur la Villainc. à neuf lieues de Vannes vers 
Vorient. Voyex Valois , Set. GtiU. p. 481. 

REDONDANCE, f f. Vice du difeours qui naît de U fu* 

perfluiré des paroles. /?r//;rw^.»,tt<r,c.vnêrr.rn/i,f. La ré- 
tUnd.i>tce des termes ou des phrafes, rend un Ryle foible 
jcIanguilTanl. 

REDONDANT, astp- adj. Ce qui ne fignifie rien , & 
qu'on peut retranihercomme fupcrllu. R<diind.w/,txU’ 
l'eran/. Les mots parlàitcmcnt fynonymes (emiredon- 
fltfnr.Ilfaut f>tcr dans le ftylecc qui c\\reÀondjnt.\ kx/q. 
Keh. Oo le dit aulTi des phrafes entières , des chapitres 
d’un livre , des clatifcs d’un contrat qui font inutiles. 

REDÜNDELE. f. f- éîfdeWf/j. Vi kd’Efpagnedans 
la Galice, avec un bon château , tu fond d'un petitgolfe. 

RÉDON DER.v. n. Qui crt & irutilc& lîtperllit. Redun- 
djre. On ne peut fbutfrir dans les vers 8e dans le beau 
ftyie, les mots qui redondeni, qui ne 1er vent de rien , £e 
dont on Ce peut pafTer. 

REDONDO. r. m. Reiena. Ville de Portugal dans la 
province de Bcyra , avec titre de Comté. 

redonner. V. aét. & rédupl. Donner une féconde 
fois. Ittritm donare. La donation qu'il avoit obtenue de 
cette terre étant nulle » U Ce l’cll fait redonner une fécon- 
dé fo'u. 

ReDOKMEa. {ignilie aulli . donner i ptufieurs reprifes. 
Vieiffim denare. Cette femme donne Sc redonne tous les 
jours i fa fille cent bijoux. 

Ridonneb, fedit encore de larétrocelTion quirefaic d’une 
donation. Done acet^mm dons d.irt. On lui avoit donné 
une maifbn i des conditions onércufcs , il l'a redimit'e à 
celui de qui il l'avoit eue , il la luia rendue. 

Ridowni»>, lignifie aulTi , Revenir i la charge. Iir. ehi, m* 
currert. On avoit mis les ennemis en déroute • mais ils Ce 
font ralliés > 8c ont rrdoinéde nouveau. On dit aulEque 
la pluie redonne de plus belle > quand elle redouble. 
Tomt VL 
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On le dit aufij en Fauconnerie des oileaiCt qui Ce remettenc 
de nouveau i la pourfuitedu gibier, qui Ce r^aindencen 
l’air. De i/itegre prxJUm impettre. 

RcsoNNsa, avec le pronom pcrfonnel, 'fignifie. Se livrer,’ 
s'abandonner entièrement, beipfim deftituere ,/ededere » 
traderc. Son amour lé r’allutna , & il Ce redonna tout i 
elle. Vai'c. 

R*DONNé, Éi. part. pair. Seadj. Deditur , donaïut iterim. 
RrnoNNÉ aux chiens. Terme dcChalTe.il Ce dit d'ua 
cerf qu'on a requeté , lorfqu’on relasce.Sc qu’on le re- 
donne aux chiens. Ainli on doit dire : relancé 8 t redonné. 

RbDOKER. V. aâ. Sc rédupl. Dorer une féconde fois une 
chofe. SeennS inanrart. Il faut de temps entemps redo^ 
rer ce qui a été dédoré Sc eliâcé par les injures de l’air. 

Rrdobse, fc dicaulE pour. Eclaircir de nouveau > répan- 
dre la lutniere fur quelque chofe. Novam lucem a^erre , 
Jpargtre. Mais en ce fens il ne fc dit qu’en Poefie , ou 
dans les Romans. 

Comme lorfque le jour redorelefcolline/t 
L'ne rofe étincelle au milieu det épine / , 
jdinfi, O'e. God. 

Redobé, êi. part. palT&adj. Jterum inauratut. 

REDOUTE, f. f. Terme de Blafoo , qui Ce dit d'une bran-: 
che de frêne ou autre arbre , retortilléc en anneaux les 
uns fur les autres. Ramalia rttorta , in eirculot tffor- 
mjf j.Il y a des redortes feuillues 8c d'autres fans feuilles. 

Ce mot vient de retorta , en changeant le premier i en d» 
comme nous l’avons fait fouventen notre lange. 

REl-)OLBLEMENT. f m. Augmentation. Augmenta- 
tio, diipltcatio. Anthée avoit un redoublement de Corcet » 
en touchant la terre. Cette nouvelle lui a cauféuDrrd«M- 
ilemeni de chagrin , de joie. 

Quand on le dit abfolument . il s’entend des accès de fièvre 
qui font plus violens que ta fièvre continne dont ooeft 
malade, r'ebri/ ingravtfeentit acctjfut. Les accès ne lui 
viennent pas parfriflbns , mais par des redoubUmen/. U a 
des redoublement tous les jours. La Chamb. 

On dit trivialement d’un grand mangeur , qu’Ua fine fièvre 
goulue , avec un redoiwlement de mâchoires. 

REDOUBLER, v.aêl. 8c rédupl. Réitérer, féireone chofê 
pluflcursfois. Z 7 uf<ic.rrr, rtduplicare. 11 avoit alTez me- 
nacé & battu , mM\\*redouhUde\ïx ou trois fbisfés me- 
naces , Tes coups. Il redoublera fes recommandations tou- 
tes les fuis qu’il fera befbin. On dit auID , redoubler des 
couriers, pour dire , envoyer courierfur coarier. 11 de- 
mandoit confeil par des couriers redoublé/. Saa. 

Riootni BB , fignifie aulTi , Aagmewex.Augere ,duplicarel 
rediiplteurt. WCiut redoubler Voxd\ti»\Tt , quand il vient 
des uirveoans , redoubler la dofe quand le remède n’opere 

f »as bien. Un avis reçu a fait redoubler la garde. La vio- 
cncc qu’on fe fait pour cacher l’amour ne fert qu’l le rt- 
doubier.S. Evb. Kcdoi/é/cr la terreur des foldats. Aol. 
La rigueur des parens redouble une amitié fidèle. Mol. 
cT-' Il fcmbloit que les périls rtdoublajjtnt fon courage* 
8c qu’à force d'être intrépide il étoit un peu téméraire. 
Bouh. 

Rcnouniia, eft aulli une forte de verbe neutre. Sa colero 
redouble i la vue de l’efinemi. Excandefeert. La fièvre 
lui redouldt tous les jours fîir le fôir. Ftbrit ingrm'tfeit » 
recrudefeit. Onditaafiîque le mal redouble ,x^e lèvent 
redouble , pour dire , fe renforce , ou devient plus fort. 
tO' On dit , Redoubler de foins , redoubler d’attention , re^ 
doubler de courage , 8cc. pour dire , augmenter fes foins.' 
fon attention, fon courage, 8cc. Et proverlnalemeot on 
dit , redoubler de jambes , pour dire , marcher pins vite.' 
Acao. Fa. 

Redocbi-rr, fignifie encore , Remettre une doublure 1 oo 

habit. Novumtextumadfuere, fuppiort. 

Rbdoublê. i^b. part. pair. Scid). Adjutus ,rtduplicatus. 
REDOUTABLE, adj.de toutgenre.Qui efi fort à crain- 
dre. Metuendut , formidandut, terrimit. La mort exerce 
par tout fon redoutable empire. S. Evr. Les médifâns fê 
rendent rr<éou/./é/r/i toutle monde. Bell. l.a puifiânee 
du Turcefl redoutable i toute la Chrétienté. Votre nom 
efi rtdoutaNtHyoi ennemis. Aat. 

REDOUTE, f. f Petit fort quarré qu’on fait dans des li- 
gnes de circonvallation , tranchées, 8c lignes d’appro^e . 

Z Z pour 
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pour Rinquer des lignes > & pUcer det corps de gsrde • 
ou pour détendre quelques pairages. Excurrtns fojjtrnu’ 
Elles ont dix à quinze toifês de face > avec un folTé 
de neufidix pieds de largeur , & de profondeur. Empor- 
ter are redoutt. AatAxe. Quelques-uns l’ont appellé 
réJ:.'Ut Se ce mot vient de reduelus. 

On lt§ voit J Penvi . dans c<l tnuvellet routts , 

De hrancites ePargile élever det rcdoutes.BaÊa. 
lO' A Vcnifei &en plufieursCoursd’AllemagnetOnap' 

£ clle ainfi un Bal public > où tout le monde peut entrer. 

e lendemain il y eut redoute M. lb B. db Pollnitz. Il 
parle de ta Gourde Hanovre. On jouoit i l'Hombre & 
au Piquet dans laiâllem^me delà redoute. Id. 
REDOUTER. V. art. Craindre avec raifon. Afetuere.tt’ 
mere , formidare t ivrari. La colere de Dieu ellbienà 
redouter. Le Roi s’eil fait redouter de toute l’Europe. 
Qui veut n’avoir point de lujetde redi»r»rr la puillance 
des Princes . n’a qu’à bien faire. Pasc. Ha \ perfides qui 
nous aviez donné votre foi , ne rrdjMt<c.-vous point les 
Dieux î Ablaxc. Il vaut mieux n’avoir point d’efprit , 
que de ncs’en fervirque fo»t (cfwe redouter. S. Lva. 
UmouTÂ. ÊB. part. pair, jeadj. Krri/it/.Ce Prince ell fort 
redouté de Tes fujers. 

tO' KÉDRE. f. m. Grand filet qui fert à prendre du ha- 
reng. 

REDRESSEMENT. C m. Termede Maçonnerie. Rei 
eurvt corretiio. Travail qui remet un plancher de ni- 
veau . ou autre ouvrage. Les redrejjément des planchers 
Te loifeni à trois loifes pour une. On dit aulG le redrejft- 
ment d’une réglé faulTée • d’une piece de bois courbe , &c. 
av' REDRESSEMENT. Au figuré. Le Roi de Prufiê a 
fait déclarer qu’il regardoit comme une illégalité des 
plu< grandi s, qu’oncùt palTéoutrei fixerlejourde l’é- 
krtion .hi Ko) des Romains, avant d’avoir remédié aux 
griefs dont elleavoit demandé \tretireÿ'emt»t. GaZcttk. 
REDRESSER, v, art. Jtemettre droit, relever , fc tenir 
droh. i.'orrigere, arrigere ,ertgeTe,dir'tgeTe.QKtxt réglé 
eft laul'ée , il faut la redrejftr. Redrejjér des lignes d’im- 
primerie. (Àt arbre ell tombé, il faut le redrtj}'er.\.'n 
Maître à dunfer a grand foin de redrtfftr les gens qui fe 
courbent. Il n’arteod |>a« pour fe redrejjer que fan com- 

f 'agnon ail jetté le palet. Ael. On dit aulD , redrtjjer du 
ir-rc. le repalfcr. 

RfcUKassaa > fignilic aulTi /Remettre debout. Ertgere , refit- 
tutre. Le Pape a fait rrdrr^r cette aiguille, cet obétif- 
qtie, celle (latue. Pour donner plus de réputation à fbn 
parti . il fit rtdreffer les llatues de Galba. Abl. 
UborSsssx , ell un terme de Gantier, qui fignifîe. rafraî- 
chir les gans , & leur donner la derniere façon avec les 
mains. Chirotec.-tt perfieere. Redrtjfer un gant. Redrefjir 
les éiavillons > c'eli les ouvrir en large , & les étendreen 
long. 

RroBassB* lespeatne. Terme de Chamoiféur. C’efl les 
faire pafl'er pour la fécondé fois les unes après les autres 
fur le polilTun ou poinçon , quiell une eipece d’inftru- 
mcnc de fer plat & poli, planté debout dans un pieu. 
RfDKLSSta , (ignifie aulfi . Paire l’orgueilleux > tenir fa mor- 
gue . (a gravité. Super hire , altiuf je extollere. Depuis que 
cet homme a fait fortune , il fe redrtfje > il fait le feigneur. 
Il o’y a guère que cette fille n’étoit qu’une grifette; au- 
jourd'hui elle efl bien redreffée, bien parée , quelqu’un l’a 
mife fur le bon pied. 

Reorbsszb > lignifie aulG, remettre dans le droit chemin. 7/r 
reilum dtr dirtgere , dtdueere. Nous nous fommes éga- 
rés dans le bois . nous o'avons trouvé perfonne qui nous 
pût redrejjir. En ce fêns on appelle radrejfet , de petits 
chemins nu fcntlersqui font dans la campagne.qui remet- 
tent dans le grand chem’m. 

ReoRE^sra > fc dit figurément en chofes morales , Se fîgni- 
fie. remettre dans les bonnes voies » corriger, rcélificr 
les mccurs > ou la doctrine. Krrunta » , prccjntem rorri- 
pere ,eornpei t llcltde la charitéChréticnne àtredref- 
Jer ceux qui s'égarent . qui font dans le chemin de per- 
dition. jeune homme le débauchoit , mais on l’a mis 
entre les mains de gens qui l’ont bicti reïfrr^*'. Combien 
defaulTcs vertus que les corrertiona ont re^ri’j^rV/ TF l. 
on ne fe lôucie guère d’être rtdrejjé’^ on veut être flaté 
& applaudi. Bell. La raifon redttffe les mauvaifet In- 
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clinations, & les corrige. M. Sruo. II efl impoltblc Je 
redrcjjer un ignorant , il ne comprend pas les raifons de 
fè corriger. S- Evr. La fcieoce rrdrrj/e l’efprtt. Mont, 
Il faut redrejftr le jugement de bonne heure. M. Scuo, 
Quand un maître ne fonge pas à ce qu’il fait ■ une fer- 
vante bien fenfee cil en droit de le redrejjir. Mol. Qui 
voudra par fa propre grâce , fans preuves . redrtjjer la 
grâce de i’Eglile H bien prouvée . fera à peu près com- 
me celui qui avec fa montre voudroit rtareffer le cours 
dufoleil. Péliss. 

rÿ Dans le flylc des v'icux Romans , on difolc Rtdreffir les 
torts , pour dire , foulager les opprimés . réparer tes torts 
qu’on leur avoit faits. Aujourd'hui il nefedic que dans 
le llyle làmilicr St ironique. Acad. Fr. 

Rborcsser. Tromper adroitement. Il trouve ungail- 
Urd qui le redrejft i merveille. Il fut redrejjé par un 
grivois. 

IlEDBrsvF, rr. parc. paît 5c adj. Corrttlui , correptut. 

REDRESSEL U.BL-sB.f.m. St f Vieux mot fort en ufâge 
dans les Romans des Chevaliers errans, qui s’appelluienc 
redrejfcurs de torts } c’e(l-à-dire, qui réparoientlcs in- 
jures. & les violences qu’on faifoii aux perfonnes alHi- 
gées, ou opprimées. Re^araior , reffiiutor. On donne 
aujourd'hui dans le llyle familier le nom de redrcjftufe 
à une eouriifane adroite, qui fçait épuifer la bourfê de 
fes galans. Et redrejfeur ell le nom qu’on donne à 
ces chevaliers d’ioduflrie qui vivent Scfbnt bonnefigure 
aux dépens des autres. Cedbnt , pour bien dire , des fi- 
loux qui tendent des filets aiixnou veaux débarqués j>our 
en faire leurs dupes. Un Allemand jeune, riche&nou- 
veau débarqué dans le fauxbourg S. Germain , c’éioic 
une vraie aubaine pour nos redrtjfeurs. M' ou Noves. 
Paris fourmille de cette efpéce Je gens qu’on appelle 
rtdtejjiurs , 5c qui ne vivent que des fbttifes d’autrui. 
Eaofn. Ce n’ell que par l’habileté d’un hon gouverneur 
que de jeunes gens peuvent échapper . à l’adrclledes re- 
drtjjeun. Eadim. Un retire!, tur mafljué en baron , fe 
trouva dans le meme battean. Eadem. 

REDREbSOlR. f m. Tei me de Potier d’étain lnllrumcnc 
au bout duquel il y a une maniéré Je balle . & dont on fe 
fert pour redrcllêr la vaillellelorfqu’elle efl bofIùée../#r- 
reüot ium iu-frununtum. Rtdrejoir bien fait. 

RÊDUC rlBLK. «dr- m f Qiii peut être réduit. Redit- 
ihf ilis. Les corps font réd.i{hl’iei en pmidrcs . en chaux, 
endetrc‘!-mrnucs parties: mais ils ne font pas rcdiirtf- 
lies jufqu'à leurs premiers principes, jufqu’à leurs ato- 
mes. 

RÉDtrTiBLF.fê ditauflien termesde Palais. Lesdonationa 
plus fartes qu’il n'cll permis par la Coutume, ncfbotpas 
milles > mais feulement rédtiili/des. 

Rp.DL’C^TIF, ivR. ad|. Les Chymifles appellent fel ré- 
d'i. tif, un Tel qui aide à réduire. S.it reduitivum. 

RÉDUCTION, f f Artion de réduire. RedutUo, imnu- 
mrtra. On a fait lar/ditc/r»n desScrretaîres du Roi en ua 
Collège . en un petit nombre. La Chymie fait la rédutUon 
det remèdes en petit volume. On a fait üntréduUionàtt 
monnoies , on les a diminuées de valeur. 

RiDUCTJON. Termede Jurifprudeace. L’aélioo de réduire 
une Uhofe aux termes d’une Ordonnance ou d’une 
Coutume , comme une donation , ou un legs , 5cc. Cour- 
tin. 

En Logique on appelle réduüion ad aljurdim , lorfque 
dans la difpute celui contre lequel on argumente fe trou- 
ve tellement prelTé, qu’il efl réduit ou à fe rendre, oui 
tomber dans i'abflirdité. Et réduélion à l’impoflible, lorf^ 
qu'on le léJuit à ne pouvoir répondre. 5c fc tirer d’af^ 
faire. 

Réductiom . e(l encore un terme d’Ecole , 5c un moyeis 
dont on fe fert pour rendre un terme , ou une propofliioo 
op|<orés à d'autrc.s. équivalent à ceux li. Ce qui fc fait 
par l’adJiiion ou le retranchement de la particule néga- 
tive. Par exemple , je veux rendre cette pi opofuion : nul 
b%'mme nefi animal, équivalente à celle-ci qui lui c(l 
oppofée ; tout homme ell animal ; Sc je le fais en la ré- 
diiifant par le retranchement de la négative . en difânt i 
Phtrt.me rjl animal. Je puis pareillement réduire le ter- 
mes de tout homme, en a imitant la négative & difânt: Il 
ti'v jpoint d’homme. Ainfi JanBcettei'ropoIltion: li vaut 
mieit.y faire mourir un feéiérat que de U l.ujjer vivre , ou 
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m9urit,\l fàat réduire le terme vaut mieux à une ex* 
preffioo négative , & dire : jaire mourir n'tfi pas un fi 
granÀmal. Car dire ici qu’une chofe vdwr fluMA- qu’une 
autre. & dire qu’r//e n'eft pas unfigrandmal, é«]uiva* 
lent en ce qu’un moindre mal vaut mieux qu'un grand, 
CoutTIN* 

RiIouction. feditauQj en parlant de nombres. L’Arithmé* 
ti<|ue fait 1a réducHanàti entiers en fraétions , & des fra- 
yions en entiers ; ta rAéirc/ia/r des livres en fous. & des 
fous en livres. Dtdutlio , diminutio ,fuBduilio. 

Rioucf lOM . en termes de Chymie>fe dit du rétablilTenienl 
des mixtes en leur état naturel , comme celle des métaux, 

Î |ui étant détruits par diverfes calcinations, corrodons, 
jblimations IW dilibluiions. /ont réduits en leur premier 
état. In prfiimm ftatumredHlïio. La révivification du 
mercure ell une véritable redstlhon. 

Réduction en la rasHiaas MAiteai. Terme de Philoso- 
phie hermétique. Les Philofaphes nomment ridutUon 
«H lapremitre nuiiere» lorfqu’ils voyent arriver ia pu- 
tréraâion& la noirceur, parce que les confeyions font 
rendues liquides Sc réduites en {emences , & fe circulent 
dans l’œuf Autrement c’ell réduire un corps dur iefec 
en fubfiance liquide , ou en eau , qui etl la première ma- 
tière de toutes chofes . & s’appelle encore rifoluùon, ou 
Jolution. Mais U ne faut pas ignorer qu’il eil impodible dé 
réduire les métaux en leur prenûere matière . oui leurs 
principes» que par lemercure des Sages. & ce mercure 
cil l’unique moyen qui peut délivrer le Ibufrefixe des 
corps métalliques dans lelquels U ell enchalné.UiCT.Hea. 
RinucTioN > fe dit aulB de la prife des villes , & de leur foû- 
miOion. Deditio, redaiiio. Le Parlement alTifie i deux 
Pro‘*e(Tions ibiemnelles de la riduclion de Paris , dont 
l’une Ct fit du temps des Anglois , l’autre du temps de la 
Ligne. 

Rbdcction. Il fe dit aufii de l’état Heheux où on fe 
trouve quaod on eft dans l’indigence . ou dans une mau- 
vaile fortune. C’eft une étrange rIducHon que d'être 
obligé i vivre fi étroitement • après avoir vécu daos l'a- 
bondance. Acai>. Fa. 

RéoucTiON. C’efi une maniéré de copier une efiampe 
ou un detTein ,un peu différente de 1a maniéré décalquer. 
RÊDuiaa. en termes de Peinture « ou deddTein.rcgwire 
en grandi réduire en petit » réduire ou petit pied . figni- 
fie . copier un grand utjet en petir, ou un petit en grand. 
Les Peintres difenc dans le meme fens graticuler , de 
liulien ^raiicola , qui lignifie gril. Graueuler un défi- 
feio . c’el'l le divifër en petits carreaux égaux > tracés avec 
du crayon pour le réduire du grand au petit • ou du petit 
au grand > fur un autre papier fur lequel on trace les 
mêmes compartimensifuus une échelle differente , mais 
dans une égale proportion. 

RéDt'CTioH . fe dit aulli d’une conformation . égalité 8c pro- 
portion qui fc làit de plufieurs chofes i une. Conforma' 
tio t proportio. Il fêroît a fbuhalier qu’on fit 1a rédullion 
de toutes les mefures, poids, monnoies 8c coutumes â 
une feule. Ce qui embarralîc le plus les Marchands, efi la 
rédullion des poids , mefures & monnoies d celles de leur 
pays. 

RXdvction , en termes de Chirurgie, efi une opération par 
laquelle on remet 8c on réduit les os en leur place. Redu- 
Gio. Quand il y a diflocation . luxation, ou fraèlure, U faut 
faire la réduGion des os. avant que d’appliquer aucun re- 
mède fur U partie. 

Réductions. Terme de Relation. On appelle dans les 
Indes occidentales Redudions , lea Peuplades Indiennes 
gouvernées par les Jéfuites. Ces rédudionsionlcts grand 
nombre dans le Paraguay. 

RÉDUIRE. V. aft. 8c n. pafitf Je réduit. Je réduifoit. Je 
Ttduifis. J'ai réduit. Je réduirai, ^e je réduije. Que 
je réduifijfe , ou je réduirois. Faire changer de nature ou 
de figure â quelque corps. Redtgere , ÎTnmutart. Tous les 
métaux fe réduijint en chaux, en grenailles par le moyen 
du feu, ou des eaux fortes. La cire fe réduit en malle» 
en pain ; l’argent en lingots ; le plomb en laumons. Le 
mercure l'évapore, fer/^Mtr en atdmes. Pour prendre 

E lufieurs médkamcos, il les faut réduire en poudre. Le 
DIS fe réduit en cendre. On dit aulE » réduire un royau- 
me eo république ; réduire un état gn province ; réduite 
l'oligsrclue en monarchie. 

Tome VI. 
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Rinuiac , lignifie auill , Amoindrir , diminuer. Mmuere » 
imminuere. Il fitui faire bouillir cette déiocfion . &* Jar<v 
dutre au quart. Tout le bien d'un foulleur fe réduit ea 
fumée, fe réduit i rien. 

RÉociaa. On dit en termes d’Algéhre, Réduire une 
équation , pour dire , lui donner unedifpo(liion propre 8c 
commode pour en pouvoir rrduirr les racines plus facile- 
ment. 

Rsdvirb , lignifie aulli, Dompter, vaincre, fùbjuguer. Z)e- 
mare,vincere, fuperare. Le Roia rc^/wiôusfonobéil^ 
faoce plufieurs places fortes & des provinces entières ; il 
a rtWifUcetteville â l’extrémité , il a r/(é;<ù les peuples 
dans l’impuilfance de fe révolter. Il envoya Ephellion 
avec une panie des troupes , pour réda.re ceux qui 
n’obéiroient pas. Vauo. On dit aulli d'un homme ruiné, 
qu’on l'a réduit à la mendicité » à l’nôpiial . à l’aumône , 
i la beface j 8c d’un malade , qu’il ell réduit à l'agonie , 
qu’il elb réduit aux abois , qu’il ell réduit au lait , à la 
mammelle. Vous le réduifec. dans la pauvreté. Fasc. 

RÉouiai, lignifie aulli. Réformer, réglera un certain nom- 
bre , ou quantité. Reformare.On a leduit les Compagnies 
d’infànterie i (o. hommes. On a réduit le nombre trop 
grand des Confeillers d’Etat. On a réduit les Réformés 
fort d l'étroit , d une petite quantité- Le Roi a réàutt les 
rentes au denier vingt. 

Rdoviaa ,fe dit figurément en chofes morales. Il faut (où- 
meitre les pallions , 8c les réduire â la raîlbn. Domai e » 
futigere. Il elb difficile de r/dwirr la jcunelfe libertine, de 
la faire obéir. On die aulli , Réduire iin cheval, pour, 
dompter un cheval. Cet homme a quitté le monde , il s'elb 
réduit i un petit train, d un petit ordinaire. Un dévot le 
réduit par humilité à fervir dans un couvent , d laver Us 
écuelles. 

RÉDuiiK.fignlficaulli. Comprendre, renfermer , relTerrer. 
Comprehendere. L’Eglife a réduit ce temps- là d un trè>- 
grand nombre d'années. Pasc-Cci Oratenra réduit tout 
ton difeours i trois points. Tout ce grand i.irciiit de pa- 
roles Ce réduit d dire que vous n'en voulez rien faire. 

RÉDUiaa, fedit aulli pour , Obliger , forcer, contraindre. 

S ioullêr. Cogéré . aafit ingere. \e me réduiftz, point d ce- 
a , je vous prie. 

Gardet,-voui de réduire un peuple furieux 

prononcer. . entre vous O" let Racine. 

Rdouiaa ,fê dit auffien plufieurs arts. En Peinture, on dit 
rAùsire une figure du petit au grand . ou du grand au pe- 
tit { ce qui le fait parle chalTiSou le parallélogramme. A'c- 
drgrrc.En Arithmétique, réduiredet entiers en iVaclions; 
réduire des poids » des monnoies d une mefure ou elbima- 
lioD commune. 

RÉDviaa UN dsssbin , c'etb en faire la copie plus ou moins 
grande que l’origioal.par le moyen d’une échelle qui por- 
te les mêmes diviOons , plusgrandes ou plus petites. j)a- 
viLin.On dit auQi r/<fuirceoaa, en méthode. Il a rc<^;iic 
toute la Morale en tables. 

Ou dit proverbialement. Réduire quelqu’un au petit pied , 
pour dire , le rendre pauvre , miférable ; le mettre dans 
un état plus bas que celui où il étoit. In angufiumredi- 
gere , adigere , vel bonit omnibut fpoliare. 

Réduit, its. part. palT. 8c adj. Donitiis ,fubaGut , rtda^ 
Ihit. 

RÉDUIT, f m. Petit logement;retranchcment d’unplus 
grand eCptce.Locutftcretiit. lia trouvé unrdcév/t au 1 m ic 
de la ville , où il s’eit logé On le dit auffi d la guerre d’un 
petit logement où l’on elb d couvert- C’elc une efpece 
de petite ciudelle, fort. ou fortin > qu’on conlbrult dans 
une ville , ou d côté , pour contenir les habitans dans le 
devoir. On appelle aulTi réduis lamaifbn du Gouverneur 
dans une citadelle. Cette citadelle elb toujours incom- 
moded la ville où on Ubàtit.parcequ’ellcoccupepiusde 
terrein en dedans que les auires.8c d la garnifon qu’on y 
met . qui s’y trouve extrêmement reflerrée.Cechàteau 
abandonné elbuar/dwt/ de voleurs, de forciers» de hi- 
boux. 

Réduit. En termes d’ArcKiteébure.c’cfb un périt lieu re- 
tranché d’un grand, pour le proportionner, ou pour quel- 
que autre commodité, comme les petits cabinets d côté 
des chemmées 8c des alcôves. DAvitaa. 

2,2 ij RÉouir 
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KÊourr* fe dit «ulTt-d’unlieu oîi s’aflembleat pIuHcurs pcr- 
Toanes pour fc divertir & s’entretenir. Locus amamts < 
feerttus. La ruelle de cette Dame, Ton alcôve >eil un 
a{>f^able réduit , où beaucoup d’honnctei gens fe ren- 
dent. Corneille > en fe moquant des furtrager qn’on men- 
die» a dit: 

Et mon amhitioH , pour faire plut de bruit » 

AV les va point iiuittr de réduit en réduit. 

RÊDUPLICATIF. Terme de Grammaire . qui le dit des 
mots qui marquent U réitération des aAioa». Réduplicj- 
lio. Rej'jiri » redire , redoubler , font des verbes rcdupli- 
caiifi. 

«✓ RÉDL’PLlCATION.f f TermedeGramnuireGré- 
que. Il lignifie • Répétition d’une fyllabe. 

R é D U P L I c A T I O N. f. f. Figure de Rhétorique qui 
approche un peu de U Répétition. C’eft pourquoi M. 
mry dit que c’ell une répétition mêlée. La répétition 
conulle i commencer pludeurs phralês par lemt-mcou 
les mêmes mots: mais dans la réduplicution , c’en une 
répétition qui fe trouve danslecorpsde laphrafe.qui y 
£iit ordinairement un contrafte , une aniithefe 8c un jeu 
qui plaît. Exemple du même Auteur : Oui , .MelTieurs > 
Marie foÜtaire me femble plus augufte que Marie ré- 
gente. Je ne fuis pas venu en Afie» difoit Alexandre, 
pour prendre ce qu’on voudroit me donner , mais pour 
donner ce que je veux prendre. 

R E E. 

RÉE. ou RIE , le lac de Rée ou de Rie. Rienfit lacut. Ce lac 
eft formé par le Shannootfurlesconfias de laLagénie 9c 
delà Connacie en Irlande» un peu au-deflTus de la ville 
d’Athlone. Matv. 

RÉÉDIFICATlüN.RÊCDIFIER./f«d;^Mfis. ittrata 
contfruilio. Voyez RÉorFicATioN , RÉotriea. 

C7‘ RÉEDITEUK. f m.Qui donne une nouvelle édition 
d'un ouvrage. Le Réédueur, qui vient de faire paroiire 

Î 'our la quatrième fois les Rétlexions du P. Du Cerceau 
ùr la Pocfie Françoife. n’a pas fansdoute déféré au ju- 
gement Je M. l’Abbé Goujet dans le troifiemetome de 
fa Bibliothèque Françoife. Obf.fiirlei Ecr.Mod.t. s8. 

«j’hEÉDITION. t. r Nouvdif « Jition. L„ BécéJIfiin, 
ont entrepris Ia rrédition du Gatha Chrijiiana, AUta. de 
Trév. Sept. 17*5. p.id}3- 1634 
RÉEL. âLLs. bolide» exiîUnt » elTccVif ReMù » reipiâ 
eonjlanf , exiflem. Cette dot a été payée en deniers corn- 
pians, réels Sc etfc<.lifs. Pourquoi amufer les gens par des 
complimcns llériles . quand on n’eR pas en état de leur 
renore des Icrviccs rée/i ? Bell. L’amour cil peut*éire 
leplusfenr>ble& le plus de tous les biens. M. Scen. 

Il lui faut faire comprendre ce quelagrandeuraderiV/. 
Pokt-R. Nous nous formons pludeurs idées qui rse font 
pas rétlitt , qui ne {bblillent que dans notre imagination. 
On appelle un homme réel Sc elfeélif» celui qui ell exaél » 
ponctuel .vrai ami, qui ne manque point aubefoin. On 
dit dans le même fens . que les ofHres > pour un retrait , 
doiveot être réelles , c’ell-â-dire , en deniers effcclifs , 8c 
en argent découvert. 

RétL , Ce dit en termes dePratioue.deschofes qui regar- 
dent un fonds, un héritage. Une fa\ûe réelle. Rediii bo' 
norum obfî^^natio. Une fervituJe réelle. On dit que les 
Coutumes (Mtr<V//c/i c’c(l-à-dire> qu’elles ordonnent 
de tous les héritages qui font d.ms l’étendue de leur ref- 
fort, en forte qu’on n’en peut dilpofer qu’aux conditions 
permifespar les Coutumes où ils Ibnt lîtués. 
REELLEMENT. aJv. Vraiment ; d’une maniéré réelle & 
efieclive. Realiter ,tjfciliuliter ,veré. Il a été mis en pri- 
fotiréellemeal Si de tait. jEses-CuajAT ell 8< 

corpofellemeni au Saint-Sacrement. On n’a rembourfé 
ue les deniers qui font entrés réellement dans les cofircs 
U Roi. 

RtsLLXMrNT, fe dit en termes de Pratique • des fonds qui 
font faitls en JuHice.Cette maifon ell faille rceUemtui.Re- 
ipiâfub rn.TM.vni tradere. 

RÉE.ViBREU. Vieux verbe aél. Délivrer, racheter. Re^ 
dimere. C’efl de ce mot Latin qu’il s’cll formé, ridmrer, 
ridtmrer , rédembrer , rétmbrtr. 


REE REF 7^8 

Du biau fût Dieu , du bon , du fage , 

Celui qui pour l’humain iienage , 

Réembre de mort , & défhnre. Oviot ME 

On trouve aulC Réambrer. 

RÉENGENDRER. V- aél.Ce mot oes’emploie guereque 
dans les matières de la piété , 8c veut dire . Engendrer 
de nouveau. Réengendrer en J. C. In Jefu Otrifto iterum 
parturire. On dit plutôt régénérer. Depuis que vous 
m’avez réengendré avec eux , j’ai pns un autre efprir. 
Voit. 

RÉEK. Vieux verbe aél. Rafer. Tondere. Ils réent, c’eR- 
i-dire »ils raient le poil. Boscl. Racler , ralërles che- 
veux. Idem. 

M.iis li Barbiers qui le WoU , 

Ouand fa barbe fei crins réoîi. 

ÜVIDB MS. 

Comme un navet qu’on rée ou pèle. Fa. Vuioh. 

RÉER . ou RERE , ou RAIRE. v. n. Terme deChalTe , 
qui fe dit du cri que font les cerfii , daims 8c chevreuils » 
lorfqu’iU font en rut , pour appeller les femelles Bra- 
mare. 

RËES. f m. Nom propre d'une ville du Duché de Cleves 
en WeRphalie. Ret/ium. Elle eR lùr le Rhin , entre 
Wefel Si Émerick, i cinq lieues de la première . 8c d 
trois de la derniere. Nous la primes l’an 1072. 8c on la 
rendit à l’Élecleur de Brandebourg l’an 1674. après ea 
avoir dénwliles fortifications. 

REF. 

REF ÂCHER. V. aél. 8c rédupl. Ficher de nouveau. Denud 
irritare, exafperare , provocare. Il lui a lait réparatioa 
en des termes captieux qui l’ont refûehépUis que jamais. 
11 eil deli mauvaife humeur, qu’il n’eRpas (î-tôt appaifé, 
qu’il le refâche. On doute de l’ulage de ce mot 3 quoi 
qu’il en lôit . le fâcher de nouveau ell mieux dit. 
REFAÇONNXK. v. aél. 8c rédupl. Façonner une fé- 
condé fois. ,4d incudem remittere, novam operam na» 
vare. [I le dit au propre des ouvrages matériels, 8c au 
figuré des ouvrages d’efpric. Ce livre eR trop brut , il a 
beloin d’être ref.içonnét d'être refondu. 
REFACTION, f f. Terme de Douanne 8c de Com- 
merce. Il lignifie la rcmiléqueles Commis des Bureaux 
d’entrée 8c de lortie font tenus de faire aux Marchands, 
de l’excédent de poids que certaines marchaodiles peu- 
vent avoir lorfqu’elles ont été mouillées , au-delTus de 
celui qu'elles auroient naturellement li elles écoient sé- 
clies; celles que font les laines. les cotons, les chanvres, 
les lins. 8c autres marchandifes de pareille efpéce. 

REFAILLIR. Vieux verbe 8c réduplicatif FaiUir une fé- 
condé fois, manquer. Boaii. Peccare , labi iieritm , re- 
l.thi. 

REFAIRE, v. aél. /r ref.tli. Jerefajfois. Je refît. Taire-^ 
fait. Je referai, iéueje refajfe. Faire une iêcondc ou 
troilieme fois. Rtfctre , rtpaurare. 11 laut refaire ce 
mur , tout cebhiment , qui ont été mal faits. C’eR tou- 
jours àre/'.sfreavecceihomme-U , il ne trouve jamaii 
rien de bien. Sa devileell faire 8c rr/«/rrr. Il n’y a rieo 
de plut ennuyeux que de refaire un conte plulîeurs fois. 

Refaibr, lignifie aulC, Ferfeclionner , ajouter quelque 
choie de nouveau! une chofe faite. Ptrfeere ,confum- 
mare. Il n’y a rien ârç/<rrrrâcebltimcnr, icet ouvra- 
ge . il n’y a rien i dire. Ce cheval eR fans défaut , U n’y 
a rien â rr/iiirs. Ce marché eR conclu , achevé , U n’y a 
rien â refaire , i y ajouter. 

RiPAiaa. lignifie aulC > Racoutrer , réparer. Refarcire. Il 
faut porter mes bas i re faire. Il y a un trou i ce mur qu’il 
faut refaire. Il faut rr/u/rs toujours quelque chofe i un 
moulin. 

RcpAiaa.fe dit encore des hommes 8e des animaux, qui Ce 
rétablilTent en fanté 8c en vigueur par les repas 8c les 
bons alimen-s. Rcfcere , rtjlaurare. Cet homme a de la 
peine i le refaire , apres une li longue maladie. Ils trou- 

I vercot abondance de vivres , Si fc ref sent apres les mi- 

fvret 
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feres qu1t$ «Totent foulftrtes. Vauc. Il faut lallTer re* 
pofer c|uelc)ue temps ces chevaux pour les rt/jire. En 
riant , on dit de celui qui mange beaucoup à un repas , 
qu’il ilche d le rtfaire , qu'il s’eft bien refait le nez. 

RsFAiaa , eil aulli un termedeCuifioiers .qui appellent rt- 
faire ta viande .quand ils la mettent un peu de temps fur 
ie gril I Dour ta rendre olus propre k être lardée > ou af- 
(âifonnée. Carnem inffaurare. 

RsrAiaa .en termes de Joueurs, efl neutre .Scflgnifie. re- 
commencer àbattre les cartes, quand on les a mal don- 
nées.oulorrque la partie eftdemeurée en un état qu’elle oe 
peut Ce décider > Àc qu’il en faut recommencer une autre. 
Felia luforia iterkm permifcere. Refaire , fignifie encore, 
regagner tout . ou partie de ce qu’on avoit perdu. Je 
perdois cent louis > mais je me fuis refaü dans les 
deux deroieres tailles. Je me fuis un peu refait fous la 
main de M.. ..Quand le jeu a fini, je commençots d me 
refaire. Il ne centiouoit de jouer que par complaWânce . 
êc pour donner le temps à rAUcmaDd de fe refaire. M*. 
DU Norsa. 

RiSAiat . eftauSi un terme de Tanneur . qui (îgnifle » re- 
mettre le cuir avec du tan. Rejenere. On leve le cuir 
pour le refaire. 

On dit proverbialement, qu’d une vieille mairooU y a tou- 
jours d rc/uirr. Semptr reficiendum. 

RarAiT > AiTB. part. pair. 8c adj. Mur refait , habit refait . 
homme refait , viande refaite. Re^.tkratui . refiiiutus . 
recenci/iaatut , refrrcitmf. Il s’emploie aufli avec une 
négative pour fignilicr . qui n'ell pa.<> en meilleur état, 
qui n'eft pas plus heureux ; mais alors il a quelque choie 
de bas Ae de comique. 

JI»« eerpt étique , 0- fa mine affamée , 
fP enfant pas mieux renits pour tant de renommée. 

Boiliav. 

Oo appelle un cheval rr/!Wr> un cheval qui avoit quelques 
dénutt que l’art du Maquignon s’ed elforcé de couvrir, 
comme 1a pouiTe. 1a morve, la courbature» qu’ils arrêtent 
pendant quelque temps ; ou l’ige qu’ils cachent en li- 
mant leurs dents , &c. Reparatus. On appelle aulTi du 
beurre refait ,quiell relavé & repêtrt. C’eddu vieux 
beurre . ou de mauvaife qualité, qu’on a remis en état de 
vente en le lavant dans diverfes eaux. 

En termes de Charpenterie . bois refent & remis d l’équer- 
re . c'eft un bois bienéquarri. Quand les pièces de bois 
font bien équarries de tous côtés . on dit qu'elles font 
refaites Ae dretTées fur toutes tes faces. 

RiFATT-f m. le dit au jeu de Dames .Jorlqu’on a un avan- 
tage égaldla finde La partie. Accpi’ilellimpofliblc de la 
terminer .qu’il en &ut recommencer une autre. On ledit 
aulGauz Echecs. Quand on eil pat. c’el^un refait. Rtin- 
cipere ,refumere. On le dit également au Piquet décrire, 
lorlque la partie n‘a pas été gagnée par l’un des deux 
Joiieurs ; alors il &ut refaire. C’eft un refait. 

REFARDER. Vieux verbe. Faihelin. 

Une autre fois il en ira , 

En tout quant que vous refàrdez. 

Bobil. 

REFAUCHER.v.aft.Acrédupl. Faucher encore une fois. 
Les prés d deux herbes le fauchent au mois de Juin , Ar fe 
refaueftent en Septembre. Sicilire iierim. .Ucare.tondere. 
Et ce que t’oo en tire alors , s’appelle du regain ou du re- 
vivre. 

RÉFE.f f. Mefure des longueurs dont on ufe d Ma- 
dagafear. C'ell environ ce qu’on appelle une braiïe en 
Europe. 

RÉFECTION. ffRétablifTement. réparat'ioa d’un bâti- I 
ment. Readijicatio . reparaiio , reflauraiio. C'cR une I 
groHê réparation, qu’une mal fâqofl, caducité .incendie : 
ou inondation a obligé de fiait e. Davilib. Il coûtera tant 
pour la rffeÜioH de cette Eglife , de ce pont , de cette 
chauflée. 

Ce mot vient du Latin r^eere , dont Pline s’ell fervl dans 
le mêmefens. 

RÉracTiON. lignifie aulTi parmi les Moines 8t les Ecclé* 
fialliques. les repas foores qui fe preunent feulement 
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pour U fuftentatioa de la vie. RefeP.io, efus , comtfno» 
refetlus. 

RÉFECTOIRE, f.m. C’efl aiofi que l’Académie l'écrit : 
cependant Richcicc atlijre que tous les Keiigieux qu'il a 
confultésfur cemot.dilènt , en pronon<;ant l’r, 

mais fans r final. flr/rc/rriinM. canacnlum , triclinitm, 
L’Auteur dea Obrervacions fur la Langue . les foutient 
tous deux également bons. RffeHoir ell le meilleur. R cfl. 
On lui donna ie loin du Réfteloir. Bock. Ainli quelque 
parti que l’on prenne . 00 ne Içauroit mal parler. Lefen- 
timeni de l’Académie parutt pourtant préférable . Ac con- 
forme au meilleur ufage, félon lequel IV fe fait fentir» 
comme dans acce/Joire, 8c lemblables. Réfedoire dooc.ou 
Réfedoir, e(I un lieu public ou fpacictix où l'on prend les 
repas dans les Couvens , ou dans les Communautés. 
C'eR une grandefàlleoilt’oomangeencanimunaaté.Le 
Réfeêloir des Peres Bénédiélins de S. Georges Major i 
Venile , du defiein de Palladio > Ae celui de l’Abbaye de 
S. Ou en de Rouen , font des plus beaux qui fe voient. 
RtFECTORIAIRE. fubft. f. C’eft tinÜ que les Reli- 
gleufes appellent celle qui a foin du linge 3c de la vaif* 
telle du réfèdoire , Ac qui donne ordinairement le pain Ac 
le vio aux Sœurs. Refedrix. 

REFEND, f. m. Terme d'Architcclure.quifecTitdesgroa 
murs qui font des féparations dans la longueur d’un bâti- 
ment , (bit pour divifer des apparremens . fuit pour ap- 
puyer des eicaliers . Acc. Alunit d<(lerminatui. Les mors 
de refend font toujours dans œuvre, Ae les gros murs font 

I ceux qui font la face des biiiniens. Il y a aulli des cloi- 
fôns de refend qui font de charpente, Ac qui font le même 
effet. 

RaraKD. le dit aulfi des pierres de taille qui font les encoi- 
gnures des gros murs, ou les chaînes qui ferYent à les lier 
Ac â les foutenir. Lapis an^uLtris. 

RariND,en termes de Menuilcrie • c'eft un morceau de 
bois ou triangle ôté d’une p'anche. ou d’ua aîs trop lar- 
ge. Jlrgmrwf;rm. Voyez ReFRumta. 

REFENDRE, v. aô. Ac réJupl. Fendre de rechef. Securi 
iterim feindere , refeindere. Il faut faire refendre ces bû- 
ches k ce bûcheron , elles font encore trop grolles. 

RarBNDRt . chez les Artifans . lignifie , Feodre du bols en 
long avec la feie. .Srrr.i in iengitm ferrare , vel in otli- 
uum. C’eft en Charpenterie débiter de grolTes pièces de 
ois avec la fcle . pour en faire des fdives , chevrons » 
membrures , planches . Acc. Ce qui s'appelle encore feier 
de long , Ac ce qui fe pratique aufiî en Menuiferie ; c’eft 
pourquoi les Menuiliers nomment refend, un morceau 
de bois ou tringle ôtée d’un ais trop large. DAviiea. Les 
Menuificrs <mt des feies qu'ils appellent à rtftmlre. En 
Serrurerie » refendre, c’eft coupirr le fer â enaud lùr fn 
longueur. En couverture, rr/t«dre , c’eft divifer l’ar- 
doik par feuillets » avant que de l’équarrir. En termes 
de Paveur, refendre , c’eft partager de gros pavés en 
deux, pour en faire du pavé fendu. 

i5* KaFENOBB. C’eft aufli un terme de Palais . qui ne fe 
trouve dans aucuue Coutume. Quand les cadets ne font 
pas contens des partages offerts par l'alné , ils peuvent 
les refaire , ou refendre. Did. des Ârts de i73*. 

RÉFÉRENDAIRE, f. m. Officier créé dans les petites 
Chancelleries . pour faire le rapport des Lettres i fceller 
devant le Maître des Requêtes qui tient le fceau . qui les 
fait fceller ■ ou qui les rebute. Rtferendarius. 

Il y a auffi des Référendaires en la Chancellerie Romaine. 
Ce font les douze plus anciens Prélats , qui ont droit da 
rapporter les ftippliquca des parties, comme en Frarce 
les Maîtres des Requêtes au (^nféiVRtfcrendarmt. Gô- 
mez Ibutient que les Rèjérendaires ont été établis par 
Juftinien. 

Pendant la première race de nos Rois , le Grand Réjc- 
rendaire croit celui qui avoir la garde de l’anneau . ou 
cachet royal, qui Ibufcrivoll Ac ftrelloit le* patentes du 
Roi , qui lui faifoit rapport desplaceisAc requêtes qu’on 
lui préfentolt , Ac qui porcoit les ordres Ac conuniUlons 
aux Juges. C’étnit comme le Chancelier ou le Garde det 
fceaux aujourd’hui. 

Le mot de Rcférend.iire vient du Latin rrfrrrr , rapporter. 

RÊFÉRER.v. aél Faire le rapport on relation d’une choie 
dune autre ; avouer qu’on tient tout de quelqu’un , le Int 
attribuer. Refene,rennnàare. UnChréiiendoit r/frrrr 
Z Z üj i DUu 



731 R E F 

à Dieu Toutes fes sciions. Ls N'siure aime à recevoir les 
honcteurs i mais la Grâce ell fidtile d les référer i Dieu- 
Imit. DS J. C. Toutes tes conclufioos le doivent référer 
aux préiniiTes. <C- Que les vues terrellres & naturelles 
«e nous falTent point perdre Tidée de la dernière fin où 
tout doit être référé. d'où vient d nos aclioos toute 
leur lâioteté. Buuao. Exhèri. J. p. 38. 

Efl Grammaire on dit qu’un verbe • qu’un nom Te réftrttii à 
un autre» pour dire I qu'il y a de certaines cooftrufUonsd 
faire entre eux. quelque concordance dobferver. Rtftrri. 
On dit plus ordinairement qu’ils fc rapportent. Pour en- 
tendre ce palTage. il le fàutrr/(Wr deequi précédé» oud 
ce qui fuit. Ces paroles ne doivent pas le référer où vous 
vous voulez qu’elles fc réfèrent. Pat. 

RÉpdsia .en termes de Palais» fe dit des rapports quêtes 
Conleillers en particulier» ou des CommilTaires font à leur 
Compagnie» des diflficultés qui fe forment dans les procès 
verbaux de levée de Icellés » réceptions de cautions . &c. 
rurlefquellesilsordonnentqu'ilen fera pareux référéà 
la CKambre. Reftrre. OntitiauEi référer l’option de fer- 
ment » quand on ordonne qu’une partie optera . ou affir- 
mera dans un tel temps . d faute Je quoi l’option fera rc* 
/cTcc d là partie adverlê, le ferment lui Ceta référé. 

ORdrÉasa. (fe)s’en rap^iorter d ce que l’on a déjà dit 
ou écrit » ou d ce qui a été fait. La plupart des Négocians 
fe fervent de ce verbe en écrivant d leurs correfpondans» 
au lieu de copier prefqiie tout au long la derniere lettre. 
Ils mecteni donc : J’eus l’iiouneur de vous écrire un tel 
wur, d quoi fe tne référé. Je me référé d ma première 
lettre. Il s’opiniâtre de fe référer d fa première répoofe. 
Le Koi répondit quIllêr/Zci'oi/BuxTraiiésprécédens. 

Refèr»» dans la Coutume de Mons» ch. ip.cVtl enché- 
rir. Ccnrrd/iceri,m.;)0ripm/e licitari. Le darrain rtfé- 
rani & encliériflâot. Cb. ta. are. 3. 

Référé . Éi. part, paît 5cadi. Relatui , renunciaUtf. 

KÉFÉtÉ. f m. Rapport quefaitunCunfeillerou Juge com- 
mis d'une difficulté » d’une contelUtion qui s’eil formée 
devant lui » en fâifint quelque procès verMi de (cellé » de 
descente» réception de caution» ou autre chofefemblable» 
pour y être fait droit par fa Compagnie. Oo a rendu un 
arrêt fur (on référé, confirmatifde Ion ordonnance. 

REFERMER. v.aél.&réJupl. Fermer une fécondé fois. 
Reclitdere,occludere. Cet avare a fermé Sc refermé fes 
portes fur lui. A peine a-t-il ouvert fon cofirc . qu’il l’a 
refermé- On dit audî» qu'une plaie fe referme, quand elle 
fe guérit» quand fes levres fe rej»igrcnt. Il ne faut pas 
bitier rc/cmer une ) bic» avant qu 'elle ait bien fup| uré » 
de peur qu’il ne s’y taiTé un fâc. 

Refermé » Es. part. pâli. Scadj. Rechfiif, ehduclMt. 

REFERREll. v. acl. & rédupl. Remettre des fers, her'um 
ferra inflruere. Cette porte n’a pas été bien ferrée, il la 
faut rc/rrrrr. Ce cheval ellguérilie fa bleiture» il le faut ! 
re fer 1er. 

REFÉTF.R. v. acl. Diem ftfltm reflituere. Rétablir la fête 
d’un Saint que l’on avoit retranchée. 

On retranibi îei Sainu , en Ut refete aprèt ; 

VeapUidt au OhUeUt quand l'en fête au Palais. 

REFEUILLER.v. aû. Terme d’Architeélure. Faire deux 
feuilles en recouvrement » foit pour recevoir les volets 
d’une croifée » ou les vcntaui d'une porte > fmt pour lo- 
ger un dormant. Feiia e.\iendere , prelens^are. 

Sv' REFEUILLURE, f f C’ell l'aélion de faire deux 
feuillures en recouvrement » pour logerun dormant » ou 
recevoir les veotaux d'une porte» ou les volets d’une 
croifée. 

REFICHER. v.acl. éè réJupl. Ficher de nouveau. Dénué 
Jigere ,cenfiz*’^e. Il fautrr^r/rrr celte cheville dans fon 
trou. Les fiches fe font détachées, il les faut refuhtr. 

Rarjcuta. Terme de Maçonnerie , fe dit lorfqu’on rema- 
çonoe les joints d’une vieille muraille. CaU em, l’elpyp- 
fum repenert, refi^ere in funiluras. On dit aulC rejeiti- 
teyer , pour dire , boucher les joints. 

REFIGEU. v. n. Sc rédupl. Figer de nouveau. Coaeulare. 
Il fait G froid > que G- tôt qu’on a ôté les faucesde JefTus le 
feu , elles fc rejigenl. 

C' REFIN. f.tn. Terme de Manufàélure de lainage qui fe 
dit d’une forte dclainctrèi-fioe. 
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REFIXER, v.aét. Fixer une fécondé fois » rendorcir » re> 
donner de la conGilence. Iterùm durare. Les parties les 

f ilus rubtile8desmatieresoùcescoquillages(amcnés par 
e déluge ) fe font trouvés etnbarraGés , ayant pénétré cei 
mêmes coquillages pendant l’ci^ce de pfuGeurs lîécles , 
qu’elles ont été à fê re(i.ver , ont un peu dérangé leurs 
parties fans changer leur figure. Mém. de 'Irév. 1713. 
p. 60. 

xO' REFLAMBER, v. n. Vieux mot. Renvoyer par ré- 
percuGîon. Oo lit dans Jean le Maire: lloiwt Ut yeux 
leuteildeuis de U radtatien det harneit trèi-luijann efer 
Ô" d'argent tÿ* de pierreries » qui rcflamboieut J la ré- 
perciiffton du feUH. 

:C' REFLAMBOVANT. part, le adj. Vieux mot. Ref^ 
plendHTant » illulire , au figuré. Maaor. 

RËFLATTER. v. aâ. 8c réd. Flatter de nouveau, fterùm 
étandiri » adulari. On a beau battre un chien, U vient tou- 
jours ref mer fon maître. 

RÉFLÉCHIR, v.aél. &n. Faire qu’un corps qui en tou- 
cheunautre» foit renvoyé d’un autre edté. Repereutere, 
reJieiUre. La muraille d'un tripot bit réfléchir U balle. 
Un corps poli le opaque la lumière. Un miroir 

ardent de métal rfjiéthit 8e ralTemble les rayons en un 
même point. 

RÊFiÉciiia.fedicG^urément en chofesfpirituelles.LagltM- 
re ou la honte qui viennent d’une ifTaire» réfiéthi^ent fur 
ceux qui en donnent le confêil. Redundare. 
ilÉFLÉcHia » GgniGe encore figurément. Méditer fur quel- 
que chofê» 8e l’examiner mûrement. Meditari, antme 
perpendere. L'homme doit fans celte réfléchir fur ce qu’il 
a i faire ou i dire. Ceux qui réjiécbiffent beaucoup » laif- 
fent fouveot échapperroccaGon, tandis qu’ils délibèrent. 
S- Eva. Il n'ell pas de la nature des paffions violentes » do 
réfiéihirCat elles-mêmes. Ls Ch. de M. Il feroit bon 
qu'on accoutumât les jeunes gens i ré/léchir , aûa de for- 
mer des hommes» 8e non pas des perroquets. S- Réal. 
Une conduite fage 8e réfléchie » 8e qui efl l’ouvrage de 
la raifoo > vaut mieux que le vain éclat de laréputatioo. 
Font. 

Réfléchi , la. part, paît 8e adj. Refexui , repercuffHS,rtci- 
preeut. Il a toutes les Ggnifications de fon verbe : mais» 
outre cela les Grammairiens appellent verbes réféchis , 
ceux qui fignifient uoeaêlioo qui retourne fur l’agent qui 
l’a proiiiiiie. 

RÉFLÉCHISSEMENT. fubft. m. Aélion de réfléchir. 
Reflexie. Le réjitchifjement d’une balle ,d’un rayon de 
lumière. 


S RÉFLf.CHlSSANT, Terme d’ Optique 8e de PhyG- 
que. Qui cil caufe d’une réflexion. Qui fait réfléchir ou 
rejailbr un corps. Rtfiecltnt, récipient. L’angle de ré- 
fléxion ou de rét'raclion » cil l’angle que la ligne décrite 
par le rayon réfléchi ou rompu . 8c la ligne perpendiculaire 
d la furbee réftécbiffante ou réfringente forment cotre 
elles au point d’incidence. idsxrroM. Opt.Trad. 

Rcfléchissant» amtb. part. afl. 8e adj. Qui réfléchit. 
Rcfogifant , terpendens. 

z^'-RÉPLÉCHlSSEUR. fùbd. m. Auteur d’un livre de 
Réfléxions. Le fêntiment du Prélat étoit que dans cet 
ouvrage, l’imagination du r^rVb;^eirr avoit trop mis du 
Gen. Jéiff. del'Egl. de Meaux, 'lem. /. p.335.C’ell une 
efpéce de mot faélice dont il ne faut fe fervir qu’avec ré- 
ferve. 

REFLET.f m. Terme de Peinture» qui feditdes endroits 
d’un tableau éclairés de quelque lumière réfléchie par quel- 
que corps poli .peint dans le même tableau- Refexut ,rt- 
perrr'^w/. C’ellcequiefl éclairé dans les ombres par la 
lumière que renvoyent les objets éclairés 8e voiGos. Da 
Pile. 

fa' RsrLsvRBT.f m. On l’appelle aufJi leconde laine. C’en 
la meilleure des laines d’Efpagne, apres celle qu’on nom- 
me Prime. 

REFLEURIR.v.n. Fleurir de nouveau. Rtflerere, refieref- 
cere. Au printemps on voit rç/?ewnr les arbres; toute 
la nature refleurit. Les plantes refieurifftnt ta diverfes 
fàifons. 

Rrf LRVBiR . fe dit figurément en chofês morales. Refia::- 
rare, redmlegrare. Les fciencct 8e les arts refleurirent 
en occident dans ces derniers Gécles. Cette grande ront- 
fbn étoitprcfquc éteinte, nuis cils commence âre/^cii- .r. 
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Lî gloire Je l’Empereur refienrit. Vauo. Ce Marclian J 
■voit perdu lûncréJic fur la Place: mai<ll commencei 
' rrflettrir plus <)ue jamais. La paix rtjitur'u dans nos 
cham-'<< & la juflice Jansoos villes. Chap. 

RÉFLÎÎXE. aj). m. Sc f Terme de Mathémaci<jue. L’üp- 
it l^ue traite de la villon direct.: ; 8c la Catoptritjue de la 
viuoo rt^xr. Vi/s» dirtHaC^ rejltva. 
*7*RÉFLEXIUIUTÉ. f. f. Terme d OpiiqueSede Phy- 
{î<^ue.C*elirOptique du Chevalier Newtonj &: Tes expé* 
riences Tur la lumière 8e les couleurs , qui nous ont enri- 
chi Je ce nom. Qualité de ce qui réflfchii , faculté de fe 
filtlfchîr. litdtltt , fjus qu»d rtJîttU poiejf. La 

r/ji'ivihU'uc des rayons cil leur difpolîtion d cire réâéchis 
ou renvoyée du milieu furla furfâce duquel ils tombent, 
dinsle milieu d’où ils font parti» . NisrroN.7rrf<f. 
RilFLEXIBLE adj m.8cf Ce qui peut être céflérhi, 
cequiaia puiitance d’etre réfléchi. JieJUclipottni. C'cfl 
un terme d’Opiique fie de Phyllque . qui Te dit des rayons 
de la lumière » qui tombent fur un corps qui les renvoyé 
d'un côiéoppofe au chemin qu’ils lenoieor. Les rayons 
font plus ou moins r^c.vié/e/, félon qu’ils font renvojés 
avec P ‘is ou mois Je facilité. Nivron- 7r^<f. 
REFLkXlON.f f Aclion de réfléchir j rejailliiTement. 
réverbération . retour , renvoi. Radionim reptrcujfut. La 
ré/Jxion d’un corps folide fe fiit . lorfqu’il e(î renvoyé par 
UC autre corps qui lui rélîlle. La rt’jléxion de la lumière 
fe fait fur tous les corps polis qu’elle ne peut pénétrer. 
C’cll un axiome en Phydque > que les angles d’incidence 
font égaux i ceux AtrfjicxioH. M- Defeartes en a fait le 
premier la démonllration. L’angle d’incidence ell celui 
que fait le rayon d’incidenceavcc la partie de la touchante 
quiefldueété Je l’ohjet. L’angle de e(l celui 

quefaitau point de riy/e.v<V«lerayonde rcjkxlon avec la 
partie de la touchante qui efl du côté de l’ccil. On appelle 
r^yon de rMîxioa , la ligne droite par laquelle ie fait la 
réjiCxi«n. Le pQtm dt ixjUxhn eflle point où le rayon 
d'incidencc rencontre la furlàee du miroir > & où fe fait 
la réflexion. Le r.iytn d’incidence cil la ligne droite qui 
tombe de quelque point d’un objet, fur la furface d’un 
lairuir. Le P. Pardies a traité des régies de la réflexion , 
foit que le corps rcbroulTc en droite ligne, fbit qu’il re- 
tourne obliquement à la rencontre d'un corps iimnobilefic 
impénétrable. Hohaut définit la r^.Vxfcn, le détour ou le 
changement de détermination qui arrive â un corps qui fe 
meut àla rencontred’un autre qu’il nepeut aucunement 
]’é.*)étrer. Les miroirs concaves brulenr par la réjUxion 
des rayons du folcil, parce qu’elle les rend convergens. 
Rcrt KKtoN • figuifle auifi au Bguré, Examen, attention, 
méditation qa'on fait fur quelque chofe. Ex.t^!en,feritii‘ 
HiU7n,a:tentio, meditjiio,anmivoiiitatu, réftxion 
n'enrichit pat tant la mémoire . qu’elle forme le jugement, 
elle tend plutôt à rendre capable de pcnfêr fâgement » 
q-ieüe parler beaucoup. $. Réal. U faut faire bien des ré- 
péxionf fur un Ouvrage . avant que de le mettre au jour. 
Oed une des plus fines proJuClions du fiécle que les 
Réféxiom morales de M. de la Kochefaucault. Tacite 
excelle en réfiexiom. Bouk. Le» réjléxiont de Tacite font 
quelquefois trop fines. In. Lesfaîfeurs itréfiéxitns politi- 
ttques , font la pKmart des vifionnaires qui fbphifiiquent 
toutes chofes. Ii>. Le bon fens nefeforme que rar de pro- 
fondes réfléxioni. S. Eva. Ce qui fait que (es hommes ne 
fe corrigent point .c'ell qu’ils vivent r»Mréféxien.BtLL. 
Rien o’ed plus agréable que des faits expofés d'une ma- 
nière qulls portent leur nÿfrv/e» avec eux. Font. Vola- 

f ;ci . panàgéres, inefTicaccs rrÿt'x/e»/,quîn’arrttent point 
es pafijuns. & qui ne corrigent rien dans les meeurs. La 
P. Gail. La plupart des gens vivent fans réfiéxion , 8c ne j 
Te conduifent que par les yeux. Beu.. Dansun difeourt ^ 
régulier t les réfexiom doivent être placées dans un tel 
ordre , que les plus fortes & le.s plus fenfibles foient les 
dernières, afin que le difeours aillent toujours en croiflânt. 
Cl.. Hécube fait de trop belles réfrxient dans Sénèque : 
elles font plus di.iyies de la tranquillité d’un Philofophe , 
que conformes à l'état doulonreux où fes malheurs l’a- 
voieni réduite. Le H. ta B- Cette /■fyiMrwwcft bientrifie; 
il faut doubler le ra« pour s’en éloigner. M. nt S. Pour 
vivre heureux, il faut faire peu dtiéféxion fur la vie; 
mais furtirfouvent comme hors de foi. S. Eva. Il faut fe 
remplir de ces judiclcufes réféxitns,f^i fortifient l’cfprit 
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Contrôles ^ufTes opinions du monde. FLica. Pourquoi la 
réfiéxUn me defâbufe-t-clle d’une ilfufion qui m’eft fi 
agréable ? L. PoaT. La ralfon nefert qu’à nous allligcr par 
fes rcfiéxiom ,Sc par fes remontrances. Il vaut mieux fç 
remplir la tête de réféxiom que de feienbes. 

Adieu ftger réfléxions; 

Le cœur s’écharpe cF s’émancipe » 

Eniraîné par fes pjjjisnt. P. Do Cbrc; 

C' On dit , d’un homme qui ne fait rien fans qu’il y ilc bicQ 
fbngé, quec'eft un hommedcr<^rxjViT. Acad. Fa. 
Réflbx ION . s’tmploye auffi figurémeni au premier fers ; 8c 
fignific, Retour , conféquence. contre-coup. Reptriuf- 
fns , cenfeqiientia , rejicxh. Cette fatyre ne frappe 
perfonoe que par riféxion. Mol. C'eft i-uire par coo- 
féquence. 

REFLL EK. r. n. Qui fe dit de la liqueur , quand elle re- 
tourne en coulant d’un côté contraire à celui dont elle 
éioit venue. Rtfuere. La mer {lue 8C rejsue deux Ibis par 
jour. Bu in depux:m‘^reiUtx'.tmp.iuturm.irc. Quand 
un bateau remonte la rivière . il fait refner les eaux vers 
fês bords. On prouve la circulation du fang , par la liga- 
ture des veines qui le fait refner vers le coeur. 
tC ' Heflvbs. V. n. Au figuré. Les DifTenfions dont Rome 
étoit pleine, rr/ire. CA/ )ufquesdans les armées. Crsvibr. 
REELUS, ou KEFLUX. C m. Retour des eaux de U 
mer. F7 «.vm/ rcfuxHStvel efl us maris. On n’a pu en- 
core f^avoir au vrai la caufedu ^asic refus Ai 1a mer« 
Les Philophes modernes en attribuent lacaufeau prefTe- 
ment de l’air par le corps de la lune. La Méditerranée n’a 
point de fenfible. Il y a quelque rr/?;r/ dans le Golfe 

de Venife. On dit que l’Euripe a un flus 8c refus fepi fois 
par jour. Voyez Flus. 

On dit figurément cnparlant des changemens 8c des retours 
qui fê voient dans les aftâires 8c les fortunes du monde ; 
toutes les chofes d’ici basent leur dus 8c leur refus. Ae* 
çretio C* décraio. 

Et cet traîtres n’efpérant plut 
Ni le feceurs • ni le reflus 
D’une fortune plus prof ice, 

M.s:t£ront mille fois le fort , Scc. P. ta M. 

REFOILIR. Vieux v. n- jetter des feuilles. Le Roman de 
b Rofe , parlant de deux forets dit : 

L’une ef hrahe'gne qui rien ne porte» 

Jf autre en fruit porter fe déporte» 

L’autre de refuilir ne fine , 

L’autre efl de feuilles orpheline. 

REFONDF.R. v. acl. Terme de Palais . qui ne fe dît que 
des dépends ou frais préjudiciauxqu’il faut que des parties 
rembourfent . quano clics ont fait quelque défaut ou con- 
tumace . avant que dètre remues â pourmivre. Refundere» 
Ttpendtre. On ne fc peut pourvoir contre les arrêts dit 
I Confèil donnés parforclufion . qu'en refondant too. liv« 

I II faut qu'un condamné par contumace refonde les dé- 
I pens des défauts Sccontumaces.avant que (Têtre reçu à fe 
j purger. 

I Refonde . Éa. part. pafT 8c adj. Refufus, repenfut. 
REFONDRE. v.acL 8crédupl. Fondre une fécondé, une 
troifiéme fois • 8cc. Refundere , vel dénué jundere. Cette 
cloche efl calTée , il la faut refondre. 

Rcfondbi, fe dit aufO des ennemis, quand ils viennent une 
fécondé fois à la charge. Iierûm in hafies irriiere. O» 
croyoitque l’armée étoit retirée, quand tout d'un coup 
elle vint rtfoadi e fur nous. L'ufage de ce mot dans ce 
fens ell douteux. 

Rifokdrs, fe dit figurément en Morale, 8c fignifie, Refaire, 
rajutler. donner une nouvelle forme ; recommencer en- 
tièrement. Keformare , corrigert.emendjre. Refendre la 
Grammaire. Main. Il faut refondre cet Ouvrage, pour 
dire, on ne le peut pas corriger, il le faut refdire 8e lui 
donner une autre forme. Il eilbirn difficile de re. ondre Sc 
de changer fon naturel. Bell. Pour être heureux, il faut 
qu’on fe refonde. Bcns. 

On dit proverbialement d'une perfuone incorrigible , qu’il 

b 
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la fjüJroit rtftitdn. Ktcoqttert. Qu’il faudroîc qu’elle 
chancr,)t cntifrementde naturel. 

C REFONTE. iubfc. f. Action de refondre Ws monnoiés 
pour en faire de nouvcitet efpéces. Depuis la rtfottis des 
moniioics. 

REFüRCER. V. aft. Solliciter prefTer de preodre, d’ufer 
de quelque choÇe.Vr^trt ,cogtre ,compelltre. Il y a mille 
gens cérémonieux, qui veulent i\r«rtJorcéi. Jeoefçau- 
rois rr/eT-errlergens.ni lespcrfécuter pour les faire man* 
ger. Ce mot ft commun en quelques Provinces» n’eneit 
point encore Ibrit » & o'a point été placé dans tes Diclion- 
ftaires.jlc encore moins dans les livret- L’Auteur des 
CemmumoHS forcéts ^ peut-être le fêut qui s’en 1 er- 
Vi. lleRditenparlantd unprLirequiexhortoit unNou- 
veau*Réuni i communier » qu'il le rtferçM de Ton Dieu. 
C’eit un trait de raillerie. 

REFORCER, v. aét.dc rédupl. Forger use fécondé fois. 
Iteritm fabricait. Le fer s’adoucit »&ferai 1 >fle plus on le 
rtffroe. Ce Maréchale rr/«r^r ces fers, Sc de deux il n'co 
a fait qu’un. 

RÉFORMATEUR, fm. Celui qui réforme- Refermaior, 
€orr<iler. Saint üernarda été le premier Ar/<»rffi4/fnr de 
l’Ordre de Oteaux. Les Critiques veulent s’ériger en 
eenfeurs & rtfsrmMttirf pubViit. Il n’y a point de plus 
fbite manie que la lâgelTc de ceux qui s'érigent en rtjor- 
tnafeitrf du lîécle ; U n’y a poiftt de vie alfez pure qui puidê 
donner ce privilège- S. Ev*. Combien voit-on de ces ré- 
ftrmjîtun palfioiinés , qui par un motif de Religion , at- 
laquesi la Religion même. Le P. Gau.. Vous tranchez 
ici du maître fie du nyirwjrrnr. G. G. Dans l’intempé- 
rance de leur repos , ils s’érigent tnrtj'ormateurs. Flècm. 
Ne prenez point les airs fupcrbesd’un rîf«rmai<ur du 
genre humaiu. S. Eva. 

Rcfokmatiurs. On appelle /vr/èrm.rrr»r; , ou PréttnÂm 
Rfformatturs , les Sectaires qui prétendirent réformer la 
Religion dans leX VP- (iécle.Ar/ôrm.rr0rr/.Les premiers 
R/jtrtntittiiri n’ont pas attiré les yeux des hommes par 
l’écUt d’une fainteté extraordinaire. Nie. 

RÉFÛR.MATION. f f. Correftion d’une erreur» d’un 
abus. EmencUtio , etrrtiU» , refontuiip. On a donné des 
CommiflioRs pour la réformMi^n des Coutumes • pour la 
générale réformatien des Maladeries. La Qiambre de la 
KaarmatitM desEauxâc Forêts. Scc. Le Pape Grégoire 
XIII. afait en 158a. la rtjvrmation du Calendrier Ko- 
enain. 11 y a dans les Conciles beaucoup de décrets pour la 
rtffrmjiuH 1 a difclpline. Aslanc. Tout le monde a 
loué une r<*y«/'sn4t(VM fi utile aux parties. Pasc. 

On dit la réf«rmaii$n des monnoies , pour dire > le chan* 
emenc qu’on fait des empreintes des e(}'éces , (ans (aire 
erefonte. La deroicrerc/ormdtisRdes monnnoicsatani 
produit. 

On dit, la rr/om.rn'»» des abus » des de(ôrdres, pour 
dire, le retranchement des abus , des défordres. Acao. 
Framç. 

X»es Proteftans appellent R/^ormatiofi en général , le chan- 
ement qu’ils ont fait dans le culte 9 e dans les dogmes 
e la Religion » au commencement du XVP. (îécle. On 
dit Réforme plus ordinairement que Réjormatiçit , & 
l’on ne dit point Réforme tout court » mais Prétendue 
Rt forme. 

RÉFORME, f t RétabliiTemenc delà Difcipline , correc-j 
tion desabus. Reformaiio , reftauraiio,vuiorume.xiirpj- 
tie. Il (e dit des Monalléres . du luxe , dans le même (ens 

3 ue le verbe. L’Ordre de S. Bernard n'eft qu’une réforme 
e celui deS- Benoit. Nous uetravaillons à nocreconver 
(ion que par quelque réforme extérieure» & quelques froi- 
des prières. pLêcn. 

Réforms , fe dit du changement que les hérétiques Calvi- 
niftes Brcnt au X VP. üécle à l’ancienne & véritable Re- 
ligion pour former leur feâe, d’où vient que les Catholi- 
ques y ajoutent toujours le mot de Prétendue , dilant non 
point llmpicment \z Referme ;mi\s comme en effet II con- 
vient deaire,/</Prcrrnd»eAVyàrme; ou bien \»Réformt 
de Crf/jv«. Un tel Prince établit la Prétendue Réforme 
dans (es États, pour grolBr (bn domaine des biens des 
Éçlifcs.Une telle ville embraiTa \ipréte»dut Réforme une 
telle année. On l'écrit quelquefois parles feules lettres 
inlriales. P. R. Voyez let eiflets de cette P. R. dans Helfs > 

L.iv.c.i. i 
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Dioit m Rcpoimb. Droit prétendu de réformer l’Églilê 
que les Princes d’Allemagne . Luthériens fe font attri- 
bué. Juj reformjtimif. Les Princes d’Allemagne (Lu- 
thériens } ont dans leursÉtats la puiilànce fpirituelle.au(G 
bien que la temporelle , d cau(è dn Droit de A«j’crn:e» qui 
accompagne celui de Territoire. Plufieurs d’entre eux 
perfuadés des fentimens de Luther, s’attribuèrent ce 
droit de /(ejerwe fous le regnede Cliarles-Quint. 9e le 
mettant en ufage , embralTérent la Religion Proteflante» 
obligèrent leurs (ûjets i la recevoir , alwlirent le Clergé 
Catholique, dont ils joignirent les rcvenusdleurdomai- 
ne .en inftituerent un nouveau, &c.Jovat, T. i.p. 534. 
53 5. En un mot le droit de Réforme leur attribue la liberté 
deconfcience. ladifpoiliion des chofeicivilesqui concer- 
nent la Religion . & la po(rc(lioo des biens EccléfiaRi» 
ques félon qu’ils en joiiilfoieot au terme de reAituûon. 

lo.p. 5 Î 7 . 

On dit la réforme des abus , pour dire , le retranchement 
des abusquife font introduits. 

tv'En parlant d'un homme qui a diminué (â table ou fes 
équipages , le renvoyé une partie de fes domclViques , 00 
dit . quul a fait une grande reforme dans fa rnaKon. Ac. 
Fbakç. 

RcroRMs , en tenne de Guerre , (ê dit des Compagnies » ou 
Régimens mal complets qu’on cafle > pour en mettre let 
(ôldats en d’autres Corps. Exauiieraito, mifflo , amenda^ 
tie. La réforme des troupes cA diilérente de la calTation. 
Celle-ci eA injurieufe, & l’autre non. 

Rtroasca.en termes de Négoce, fedit lorlqu’oii marque 
fur le billet » ou nunrtéro » qui e A attaché i la pièce d’ét c(ïr» 
ce qu’on en a vendu . ou levé , apres l’avoir aunée. Sub- 
duUio, dedttflie. 

RÉFORMER, v. aél. êc neut. Rétablir la Dilcipline reli- 
chée dans quelque A 1 ai(anrctigieii(e; donner une meil- 
Icure (ormeau cultedivinj rrnouveller l’ancienne doflri- 
ne dans la Religion, en bannilfant les erreurs * retrancher 
le abolir les abus de l’État . ou de la Ju Aice. Rt formate • 
emendare. Il faut de temps en temps réformer les Mo- 
naAéres. Les abus de la chicane fe réformeront difficile- 
ment. Ce MiniAre a réformé les abus des Finances. C’eft 
une cfpécede (édition , dans un État politique, que d’ea 
vouloir r^mrr les défordres «quand on n’eA pas dans 
un rang qui en donne le droit. Nie. Les hérétiques vou- 
loient ruiner l’Églife fous prétexte de la réfermer.'pi.iiu, 
Sllappartientau particulier, le au petit nombre, dere- 
/•nwrrrÉglife.pourquoinon it réformer l’État'ic quel 
Prince A mal confeillé, quelle République (i mal gouver- 
née, quelle terre, lequel paysfi barbare nous recevra 
avec de pareils fentimens f Polisson. O* Plus de célibat 
peureux, plus de continence pour les perfonnes Reli- 
gieufes. Voili ce qui s’appelloic réarmer l’Eglife , le la 
remettre dans (à prem'iére pureté. Bouan. Exhort. T.I. p. 
313. Remarquez que cette derniere phrafe eA ironique. 
Reformir, (ignificaunî. Remettre dans le devoir; corri- 
ger les mœurs. Corri^ere, rttundere, emendare. On a 
réforméle luxe Cette femme s’eA réformée, 8 c t’e A vêtue 
en dévote. Ce libertin s’eA bien réformé dep[XiS quelques 
temps. Onneprend lesdehorsde ladévocion, quepour 
réformer fon prochain « & crier hautement contre tout 
le genre humain. Da Vill. Affezde gens fe chargent de 
réformer le monde ; mais prefque perlbnnc ne commence 
par foi-même. pAC. Lailfons aller le monde comme il 
va , & ne nous mêlons point de réformer le genre hu- 
main. Mol. 

RÉFORMsa . Agnifteaullî . Changer, corriger unecbo(ê e« 
quelque partie, en réparer les fautes. larajuAer./?r/(rr- 
mare , corrigtre , emendare. Le Pipe a rê/âr>Br le Ca- 
lendrier. Cet Archevêque a r^orm/le Bréviaire de foo 
Diocefe. Il y avoîtbien des fautes dans ce livre, mais 
l’Auteur l’a r//«n»/en cent endroits. Ce plaideur a fait 
réfermerVenéi qu’on avoir obtenu contre lui. Les Juges 
d’appel réforment les jugcmetis des fubalterncs. On a 
téforméles coins des monooies ; pour dire, on les a 
changés. 

RiFotMiR, en termes de Guerre, c’eA Supprimer. ealTer des 
Compagnies , des Régimens . le en incorporer les (bldats 
dans d'autret Corps. ExauiUrare ,dmxtiere. On le dit 
aiiflj du plein licenciement des troupes. t> On réforme 
quelquefois des Officiers àla fuite des villes. M. N. a fa 
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réfcriHe i It Tuice de Marfeille ou â U Cuire d’Arras. 

Rxpoa MB , £t. ad]. Qui a pris b réforme. Reftrmatut. Ce 
Moine e(l un des aociena , il n’eft pas réftrmé. Religion 
Kéfftm/c. Un Capitaine réformé. 

Offi<ier réformé.eiï un Officier donc la chargea étéfuppri- 
mée dans la réforme des troupes, & «)ui etl oppolé â 
l’Officier en pied qui lîiblîlle. ExjuUoratiit , kimiffus. 
Les Capitaines rr/e/iRtV en pied, font à la fuite d'une 
Compagnie, 9c fervent de Capitaines en fécond , 9c fou- 
bgent l’Officier en pied, en confervant leur qualité 9c 
ancienneté de lervice. Il en ell de même du Lieutenant. 
Un Meffre de Camp donc le Régiment eff réformé en 
Compagnie franche ■ prend la qualité de Capiu'me réfor- 
mé «n pitd. 

RépoBMÉ, éi. Ce mot s'employé auffj fubffantivement & 
■bfblument. Rtformjtus .prtitnfitf. Ainlî quandonditles 
Jtéformts, celas'entend des Proceffans de France, d’Alle- 
magne , d’Angleterre , de Holbnde 9c de Suiffe. La Re- 
ligion Piéttftdut Réformé* , c’ctl le Calvinifme. Far les 
NouveausTraitésfaitsen Allemagne depuis deux ffécles, 
U Religion y etldiffinguée en trois; fçavoir en cclledes 
Catholiques >en b Confedion d'Ausbourg quefuivent les 
Luthériens, 9c en U Religion Prétendjto Ar/armrr que 
profclTeiit les Calviniftes. naiss. T. I.j. 3. Louis le Grand 

• aboli b Religion PrétendueRéformee fti France, par 1a 
révocation de l’Edit de Nantes. Quoiqu'ondifequelq^ue- 
fois Réformé, plus lôuvcnt on dit Prétendu Réformé. Les 
Eglifes Préienduts Réformée/. Les Préitndui Réformé/ 
de France. Il y a eu une Apologie pour la Réformation , 
pour les Réformateuni . 9c pour les Réformé / , 9c un» ré- 
poofe à l’Apologie pour la Kéformation , pour les Réfur- 
nuteoTS 9c pour les Reformé/, imprimée i Paris en 1085. 
Souvent on n'exprime cet mots que par P. R. s^ Ce fut 
«ar l’Édit de Pacification du mois de Mai i^j 6 . que la 
Cour donna le nom de Prétendue Réformée i b Religion 
Proteffante. 

REFORT. r. m. Voyez RairoRT. 

REFOUETTER, v. aél. 9c rédupl. Fouetter plufieurs 
fois. Iterkm virgu excipere , fiugrù fleÜere. Cet écolier a 
été rtfoueué plufieurs rois pour 1a même faute , oa ne l’en 
peut corriger. 

REFOUILLER, v. aél. 9e rédupl. Fouiller une fécondé 
fois. Excavare , iterkm ferutnri , pervtfiignre. Ce champ 

• été fouillé 9c refoulé, <M o'y a trouvé ni mines , ni mi- 
néraux. 

REFOUIR. V. aR. 9e rédupl. FoU'ir de nouveau. Denuô 
fodere. On n'a point trouvé d'eau en fouilbnt ce puits , 
il a fallu refoüir ailleurs. Le puits s’étoit rempli par 
réboulemenc des terres, il l'a mlu refoüir de nouveau. 

REFOULER, v. aél. 9c rédupl. Fouler de nouveau ou une 
féconde fols. Recalcare, iterkm protertre- Refouler b 
vendange ; refouler un chapeau , refouler des étoffés . 
les remettre au moulin â foulon. Quand on charge un 
canon, 00 refoule b poudre, oa b bat avec le refôu- 
loir. 

RerouLBR , en termes de mer , fé dit lorfque la marée def- 
cend. Rejluere. Refouler \o marée.c’elé aller contre la ma- 
rée. La marée refoule en un tel endroit, k^- On dit en An- 
jou que b Loire refoule, quand elle féii refluer U Maine , 
ou remonter vers fa fource. 

Rarouii , éi. part. pafT. 9c adj. Recalcatut , rtfluxu/, 

REFOULOIR. f. m. Terme de Guerre. C’etl un longbi- 
ton garni d’un gros bouton plat , quifért i charger le ca- 
non , 9c i battre , â preffér la boure fur b poudre > comme 
la baguette en fért pour le moufquet.Cr/râritfm. Le man- 
che s'appelle b hampe. On dît quelquefois fouUir. 

RapouLOia oa coaois. C'eff un bouton de refouloir, qui e(l 

. emmaaebé de cordes. On ne s’en fertquefur mer quand 
on eff obligé de charger une piece de canon par dedans le 
vaifféau. AvatH. 

REFOURBIR, v. aR. 9c rédupl. Fourbir de nouveau. Ite- 
rim polire , repolire. On a laillé rouiller cette lame dans 
le fourreau, il ta faut faire ri^a«rétr. llafiiit refourbir fan 
harnoti , fa cuiraffé , pour aller â l’armée. 

REFOURNIR. V. aét. 9c rédupl. Se fournir de nouveau. 
De novo femunire ,fubminifirtere. Ce Manhinde&nWé 
aux Foires pour fe refourmr des marchandifes qui mao- 
quoieot àfa boutique. Ce bois n’eû plus guère fourni • il 
Àut hnffér croître les beaux brias pour le refournir. 
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RÉFRACTAIRE, adj. m. 9c f Qui eft rebelle • qui refufé 
d'obéiraux lois , aux ordres des fupérieurs. Rebelli/, con- 
tumsx .On doit punir féverement ceux qui font réfraüui- 
rei aux ordres de b Juffice, 

RÉFRACTION, f. f. Terme d’Optiqueàe d’Aftroootnie» 

ell la brifure du rayon de lumière , ou de l’efpece lumi- 
oeufp, lorfqu’il change de milieit, 9c qu'il pallé par un 
autre, qui cil ou plus rare, ou moins denfe, plus d»« 

{ ihane, ou moins (ranfpareot. Refratlie. Rdtaut défiait 
zréfraliion, le détour, le chingement de détermination 
qui arrive à un corps , quand il paffé d'uo milieu dans un 
autre .qui le reçoit plus ou moins facilement : ce qui eft 
la caufé que ce corps devient oblique , Se fé détourne de 
fa reRitude. On appelle ri^o/i de réfraclion ou rompu , 
la ligne droite par laquelle le rayon d'incidence change 
fa rcilitude . ou fé rompt en traverfant lemilieu plus rare 
ou plus dénié, léangle de réfratlion cR celui qui eft &ic 
par le rayon d’iucidence directement prolongé au dedane 
du fécond milieu , 9c par le rayon de réfraction. Uaxe die 
réfrjilioH eR la continuation en ligne droite de Taxe d’ia« 
cidence au-dedans d'uo milieu plus denfé , ou plus rare. 
L’axe d'imidenrseR une ligne droite cirée perpeodicu- 
iaireroent àla furféce rompante. Le rayon d'incidence 
le rayon de lumière qui part en ligne droite d’un point 
d’un objet vifible dans un même milieu , jufqu'à ce qu’il 
rencontre un fécond milieu en un point qu'on appelle 
point ePincidence , ou point de réfraclion , parce que c’eft 
en ce point où fe fait la réfraclion. Vangle /tincidincee^ 
celui que fait le rayon d’incidence • avec la ligne de ré^ 
frailioH. 

OnepttWtréfraüion aflronomique \ uae réfraSion eoafée 
par i’atmofphere, par bquelle un altre parott plus élevfi 
au-de(Iiis de l’horitoo qu'il ne l’eR en effet. Cette réfra-, 
dion eR peu coofidérable lorfque l'aRre eR élevé fur l’ho- 
rifon de 43. degrés. La réfraclion horifontale eR la ré- 
jradion qui fait paroltre le foleÜ 9c b lune au bord d« 
l’horifon , k>rfqu\ls font encore au-deffbus. On appelle 
lieu brifé dix foteil9cdela lune, le lieu où lefoleil 9c la lu- 
ne paroilTeot i caufe de la réfratlion. C'eR par b même 
raifon qu’un objet qui ne peut être vû dans un vafé vuide 
âcaufede Uhauteurdu bord, féra apperçû, fil'oamec 
de l’eau dans le vafé; parce qull fé fait alors nne réfrac- 
tion qui fait paroltre l’objetpiusélevé. C’eR encore pour- 
quoi un biton parent rompu dans l’eau. Aufllle mot de 
réfraclion fignifie-l-il rupture. 

Quand un rayon rentre dans un milieu plus deofe . en for^ 
tant d’un milieu plus rare , comme de l'air dans l'eau , il 
s’approche de la perpendicubire ; 9c quand il fort d’ua 
milieu plus denle pour entrer dans un plus iranfparent f 
il s’éloigne de cette perpendicubire , qu'on fuppofe tirée 
du point d'incidence i angles droits jufqu’i b furfâce de 
l’eau où fe fait la réfraclion. La réfradion eR différeotq 
félon la diverfe inclination des rayons. Un rayon per- 
pendiculaire ne fôuffre point de réfratlion. Par ce qui • 
été remarqué ci-dcffùs , on voit pourquoi le Pere Riccioli 
a mis de U différence entre les réfraclion/ qu’il appelle 
opiiques 9t aRronomiques. C’eR fur cette obfervatioa 
qu’elt fondée toute la lJiopcrique,9c rinveniion des lu- 
nettes , qui ont été inconnues aux Anciens . St dont M. 
Defcarieia fait un très-beau traité- Le Sr Mariocie a ob- 
fervé que dans les Iris caufées par \es réfradion/, le rou- 
ge 9c le jaune paroifféne toujours vers les extrémités dea 
convexités des courbures, 9c le bleu 9c le violet vers lea 
extrémités des concavités , foit que le rayon fe rompe 
dans l’air , dans l’eau , ou dans le verre > foit qull fe rom- 
pe du verre ou de l’eau dans l’air. M. CalEoi a découveix 
que lesr/^tféftsjsra’éteodenMufqu’au zénit. 

M- de b Hire a commencé fes Tables ARronomiques , ea 
remarquant que les réfradion/ font toujours les méotes » 
9c qu’il n’y B jama'is trouvé de différence. 

Après des expériences exaéles faites â b faime Baume 9c an 
S. Pilon, le P- Laval a conclu , que b réfradion varie de 
moitié plus dans un lieu qui n’eR élevé que de 14. tmfet 
au-deffus de b furfâce de b mer, que dans un lieu qui 
eR élevé de doo. toifee , c’eR-à-dire .que b fubRance de 
l’air étantplus pureipeuprès dans b proportion de 24. 
i 600 . lo'ifes. doit faire moins rompre fe rayon vtfuel, 9c 
rendre cette varution mobi fenfible > que torfqu’il y a 
de b bnuoc à l’borifsQ caoiée par le vent du oord-oucR ; 

Â a a gu« 
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Ducale. ^<j;<f.EneDaIt dans la nouvelle Marcf^ede Cran* 
debourg» entre dans la Foméranie» y baigne Kegenwolde. 
Greiffenbergflc Trepto«,& peu après Te décharge dans 
la mer Balti<]ue. Matv. 

REGAGNER. v.aél.& rédupl. Gagner une fécondé fois • 
ou gagner ce qu’on a perdu au jeu • à la guerre , dans le 
commerce, ncuperare , rteiptrt. Les ETpa> 

gnols ont employé toutes leurs forces pour rtgitgHtr la 
viâoire. Sab. 

On dit. /?rg<rfflcr ramiiié > raflFeéFoa ■ les bonnet gra* 
ces de quelqu^n .pour dire fe rétablir dans l’amitié . dans 
les bonnes grâces dfe quelqu’un. Et. Xe^^gner quelqu'un, 
pour dire, fe remettre bien avec quelqu'un, ou le mettre 
dans des intérêts quil avoit quittés. Acad. Fa. 

Rsoagmib .lignifie auHi, Arriver en quelque lieu avec pei- 
ne. Loeum aliquem reptdare. Nos galères on rtpapti le 
port • à force de rames. Quelque las qu’il fut . il a enfin 
rtgdgfi/ le logis. 11 reg.tgtia le fleuve où foo armée na- 
vale l'attendoit. Vauo. 

RecAGité » te. part. paiT. fc ad). Xtet/ptrat/u , rteeptus. 

REGAI LLAnDIR. v.aR. & rédupl. Réjoiiir.rendregail- 
iard , de bonne humeur. ExhiUrart. Le beau temps rc- 
gjÜLirdit le monde. Le vio regailUrdu les vieillards.On 
dit auffi d’un vieillard qui fe porte bien , 3c qui ell gai • 
qu’il t(kxout r^aiUartu. 

ReoAiLLAaniBt le dit aufli fur mer d’un vent frais qui Ct 
renforce. Rtftar*. Sur le foir d’un tel jour le vent fe ra- 
fraîchit 3e fe rtgéillardit. 

Rioaillasdi . la. part. palT 3cadj. Rxhilaralui. 

REGAIN. (. m. seconde herbe qui revient dans les prés 
après qu’on les a fauchés. F<FD»m auiumnali, vel faitum 
c«rdnm. Les rtgaint font bons quand l’été a été pluvieux. 
On ne laitTe point enter les befiiauxdans lesprés> avaot 
que les rtgaiHf foient enlevés. 

Ce mot vient degam, qui en vieux François fignifioit receitt. 
On nommoitauin l’automne g<iiv. 3e te rrgdivétoit une 
clpéce de fécondé récolté. “Les Normands dilcntmvi>> 
3( Ménage dit, quec'cft le véritable mot , comme venant 
de rc/àiM. qui veut dire un fécond foin. En quelques en- 
droits on dit du rtvivre. 

Recain. Les ouvriers difent qu’il y a du regain à unepierre, 
à une piece de bois . 8cc. loriqu’elle efiplus longue qu’il ne 
faut pour la place i laquelle elle efi deflinéc , Sc qu’on en 
peut couper. DAViLBa.Xecrmcmiffli. 

REGAIRES. C m. Terme de Jurifprudence en Bretagne 
qui ie dit de la JurifJiètion temporelle des Evoques. Kpif- 
(«^erum civilis Jurifdclia. Dans une Déclaration des 
États deBreisgne .de 1315- il cil dit que les neuf Evê- 
ques du Duché font compris en ce Parlement comme 
membres des États dudit Duché, 3c qu’ils y doivent être 
alfemblés par caufe de leurs tenues . fiefs 3c Regairei de 
leurs Egliies.De plus . ils reconnoilTeot le Duc» )eur Prin- 
ce 3c fouvefcin Seigneur ; 3c que â lui , 8c non i autre Prin- 
ce féculier. leurs Regain/ 3c Chapitres font en tempo- 
rel) 8e que la garde 3c ftuvegarde defoites Egliles 3c Cha- 
pitres lut appartiennent , 8c la joiiilTance des fruits tem- 
porels defdiis Regitirn les Sièges vacans 3c dévêtus . 3cc. 
/Jijt. de Bret. T. il. p- 4d4- La Jurifdiélton des Regaire/ 
appsnient au Juge 8c Sénéchal de l’Evêque, 3c reflbrt nue- 
men t en la Cour de Parlement de Bretagne , qui en a feul 
connotlTancepar appel. Da LâuniéBB. 

REGAL, f. m. Richelet dit rna.’e. Molière a dit r/g^l au 
fingulier . 3c rrg/r// au pluriel. Lerr^<rlcll UDfellin, une 
fête, une réjotiilTance. un appareildeplaifir pour diver- 
tir, ou honorer quelqu’un. Regjlej epiile , eppara cana. 
Le Roi a lait un grand aVerfailles. ily a eu bal, 
ballet , comédie , grand foupé . illumination , &c. Il a don- 
né un grand rigitl aux AmbalTadeurs d’un tel Prince. 
L’amour n'eùt pü donner un r^al mieux entendu que 
celui que voua venez de donner à vos illufircs amis. M 
Scuo. 

Ce mot vient de l’Efpagnol , régal» , ou du Latin regalir. 

RicAL.fedtt aulfid^un préfentdc rafraichiiïement . 3c au- 
tres chofes qu'on donne i des étrangers , ou panàgers . 
pourleurfàire hoantor. Munus magnificum , Ùlu/lre d»-' 
tr«m. On acoutumeenltaKe. lorfqu’tl palTeou qu’il ar- 
rive quelque perfonne notable, de lui envoyer un rrgj. 
de fruits . de confitures 3c autres rafialchilTemens. 

Régal, fe ditauüide tout ce qui cft agréable. 8c qui plaît. 
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Amanuat, jucunditas. C'cll un grand rfgaî pour uft 
friand qu’un boa melon. Ce n’eft pas un grand inégal 
pour un fourd que la mufique. C'cU un régal pour une 
Coquette, de lut donner la comédie. 

Et U pUtt gleritufeiefime ) à dti régals peu ihert» 
Dé/ qu'»n voit qtdon n»u/ nitU avec i»tu l'Vntnrs, 
Mol. 

t>La nouvelle édition du Diélionnaire de l’Académie n» 
paroilibit pas encore, quand le Pere Jouberca mis l’Aca- 
démie au nombre des Auteurs qui écrivent Rtgalt , avec 
un e. L’édition de 1718. a fuprimé l’e en écrivant Régal. 
Et c'etl ce que devoit t^ferver l’Éditeur du Richelet de 
17x8. Voyez la Remarque du P. Bouhours. intitulée 
Régal, p. I to. de la fuite de fes Remarques nouvelles fuC 
la Langue Françoiiê. 

k 7 ' Régalade, f. r. m. Petit de l’Académie Rople dci 
Sciences, en difiinguant les différentes façons de beite * 
dit que celle qui conniUiverfer la boilTon dans U bouche* 
s’exécute en trois manières. Dans la première qui cil la 
plus commune, on verfè doucement, â mefore que la lan- 
gue conduit la boillbn dans legolicr.Dans la féconde, on 
verfe brufqueracnt tout à la fois ; 3c la langue conduit le 
tout dans le goder avec tamémevIrelTe) ce qui s’appelle 
fabler. La troifîéme* fe réduit i verfer dans la bouche* 
la tête étant renverfée ; 3c c’ell boirei la régdade - ou au 
galet. Journ. de/ Sfov.in-^^. t? 1 9- p. 474- Deuxmanans* 
pour entonner du vinâ diferétion, avoient percé le ton- 
neau en delîous) 3c â deux genoux ils s'en donnèrent à la 
jufqu’au dernier point d'ivrclTe..Mc/’f.d* N»v. 
17*9. p. idc^. 

RÉGALE, f. f. Efpéce de Garde-Noble Royale )droît qui 
appartient au Roi fur les Bénéfices. Jii/ Re^ium, Jus Ht- 
galiorum. Il confille J joiiir des revenu» des Evêchés du- 
rant quele fiégeetl vacant» 3c de pourvoir aux Bénéfices 
qui viennent i vaquer pendant ce temps li , 3c jufqii'à ce 
I que le fuccelléur ait prêté ferment de fidélité . 3c obtenu 
lettres patentes demain-levées de la Régale. Pour finir la 
Régale il faut encore que l’acte du forment de fidélité du 
nouvel Evêque foit eoregillré i la Chambre des Comptes. 
Un Bénéfice vaque en Régate, 6c il y a ouverture b la 
.quand il n’ell pas rempli de droit 8c de fait, quand 
il e(l litigieux ; quand il n'y a point de titulaire aéluel 8c 
paifible polTelTeur. La promotion au Cardinalat donne ou- 
verture i la Régale. Tous les fruits quiéchéent durant Ja 
Régale appartiennent au Roi ; c’ell-i-dire pendant la va- 
cance du (léçe Épifcopal. Cela s’appelle la Régale temp»- 
relU ; 8t le droit de conférer les Bénéfices vacans.» s’ap- 
pelle Régale fpiritueUe. Charles VII. 3c fes fucedTeur* 
avoient fait don dtl» Régale temp»relleà la Sainte Cha- 
pelle de Paris .'mais par un Edit de 1541- le Roi a retiré 
le droit de Régale, Bexn a fait remife i ceux qui viendront 
â fuccéderaux Evéebésten forte qu'lln’aplusquel'œco- 
nomie 3c l’adminitlrarion des fruits 3c revenus temporels* 
fans profit. Il n’y a que la grand’Chambre du Parlement 
de Paris quiconnoilTeen première inllance de k Régalt, 
Le Roi peut admettre des réfignstions en faveur durant 
l’ouverture de la Régale, Par une Déclaration de 1873. 
tous Archevêchés 3c Evêchés, fonsexception, ont été dé- 
clarés fojets J U 3c par un Édit de i($8x. le Roi 

déclare qu’il n’entend conférer en Régale que les Béné- 
* fiees que les Evêques font en pofleffion de conférer. Le 
Roi a aufTi un droit de Régale dit les Bén<^fices dont le 
droit de Patronnage c(l en litige entre deux Patrons, 3c 
jufqu’i ce que le procès foit fini. Voyez Litigs. Les Pré- 
fîdens le Maître 3c Guimier. Chopin. Rufé , Probus 3c 
Pafquier, ont traité delà Régale. Les uns raprorrent l’ori- 
gine de la Régale d Clovis. 8c difont que le Clergé lui 
accorda ce privilège, après qu’il eût défoit les Vingots. 
Mais il n’en ell fait aucune mention dans le Concile qui 
fut tenu alors. D’autreS difont que ce fut le Pape Adrien 
qui engraiifia Charlemagne dans un Concile tenu d Ro- 
me. Quoi qu’il en foit, c’ell un droit très-ancien. 3c dont 
on ignore te commencement. On prétend que II Régal» 
n’étoir originairement qu’uB droit oc garde 8c d’adminil- 
tration. 3c que les Rois étant foulement les dépolîtairct 
des fruits des Evêchés, ils prépofoient des (Pconomei 
[Maur IcsadmiaUlcrpcRiiaat la vacancc.On prétcud qu’eu 
Aaaiij rftet 
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ctt'ei l:$ Roi$ de U !• & de U II. race n’oat jamais jolii 
de ce droic , parce que les decrets des Conciles y étoient 
oppofés , Sc que la ne commença d slntroduire 

que dans le douzième liecle i la faveur des Invcftitures. 
On rcftarda la Repaie comme une fuite des inveftirures, 
& avant le Concile de Lyon tenu en 1 274- où prifida le 
Pape Grégoire X. il n'y a aucun titre formel pour la 
Rivale. La première Conlliiuiion qui approuve la 
g,t)t , eft celle que ce Pape fit en ce Concile. On y 
dreiR un Canon exprès pour maintenir dans ce droit 
ceux qui en étoient en poire(Iioo.On dkau contraire que 
les Evêchés font de grands fieâ relevans de la Couron- 
ne» qui n'érant point héréditaires, retournent au Roi 
pour en percevoir les fruits > jufqu’à ce que l’Evêque 
nommé lui ait rendu hommage > & prêté le ferment de 
£délité. C’ed un droit tellement aHFeclé d la royauté > 
qu’eocore qu’un Prince Régent eut une puùTance fou- 
veraine > néanmoins il ne pouvoit conférer les Bénéfices 
vacans en /(rçj.V. Du Gange dit qu’onappelloit des hé- 
ritages en /f(^.;/r>lesbiensquiapparteooieotauxEgUfes 

J >ar la concefCooSc libéralité de nos Rois ; d’où vient qu’d 
I mort des Evêques les Rois s’en remettoient en pollèf- 
llon ,$c conféroient tous les Bénéfices en dépendans. ex- 
cepté les Cures. Pafquier dit quec’ell un point d’HUloi- 
re très*obfcurquc l’origine de la Régale. Voyez Auberi. 
Dans une lettre d Philippe Aiiguile. Innocent 111 . mar- 
que qu’il étendbic les RégaUt , non feulement fur les mai- 
^os I mais eneorelurlcsdixmes, les oblations & tout le 
refte. & qu’en quelques Eglifes il conféroit même les p.*é- 
bendes ; mais il lui dit qu'il efl certain que tout cela ne 
doit pas être compris fîxis le nom de Kégalei. 

Rêciali > fè dit aum du drmt qu’a un Seigneur féodal de 
prendre 3 c appliquer d fon profit des fruits des héritages 
de fiefs ou cottiers . d faute de les relever & droiturer. 
Voyez les Coutumes d’ArttM. l’ancienne > art. 17. &la 
nouvelle , art. 23. te >4. 

Racaia tUTéreiu/tne.Ctàiten la Coutume de cette ville, 
parce que l’Evêque étoit Seigneur temporel , 4 e y avoit 
Jullice haute . moyenne 8 c balle en amoriillêment réel. 
Régals, f.f. Terme de Fleorifte. Nom d'une anémenequi 
ei^ rouge mêlée de blanc.princlpalcmenten Tes grandes 
'feuilles. Mosin. 

RiGALB, ellauilîun des plus confidérables jeux de l’orgue, 
qu’on appelle autrement t'efa: humaine, parce qu’il imite 
en quelque façon la voix de l’homme. Resalh tuba. H eil 
accordé d l’uniiibn de la trompette . de a la longueur d’un 
demi-pied avec une bocte qui fe fbude au bout, longue de 
deux pouces. Onfaitauflideséi'inettesorgaoilées. qui 
ne confillent qu’en un jeu de régale. ’Cr C'eft une cfpéce 
de petit jeu d’orgues ou de flûtes : il eft fort commun en 
Kfpagne te en Italie; en France cet inftrument s’appelle 
un pçfitif. Jouant des régales. Rtmar^.furUSat. A/r- 
nippte. 


Les Flamans appellent aulü rr^^/r. un inftrument compofé 
de plufieurs bitons enfilés enfèmhle. te féparés par des ' 
grains de chapelet, qui rend une alTez agréable harmonie > I 
étant bien couché avec une boule d’ivoire, qui eft au bout | 
d’un bdton. On l’appelle autrement clafuebeis, orgue ou ' 
régale de Barbarie. 

Régale, adj. On appelle MM rc^d/e , uneefpéce d’eau forte 
qui difibut l’or. j4qua regalis. Elle fe fait en ajoutant du 
fel commun, ou -du fel ammoniac d l'efprit de nitre . ou d 
reaufoneordinaire,quicft fâiieavec le nitre & le vitriol. 
Ce nom lui a été donné, parce qu’il difTuuc l’or, qu’on 
a^elle le roi des métaux. 

RÉGALEMENT. f. m. Partition ou diftrlbutioo d’une 
taxe ou d’une fomme impofée , par laquelle on réglé ce 
que chacun des contribuables en doit porter d propor- 
tion de fes forces. Pariai», difiribuli». On travaille au 
régalcment des tailles > au régaUmeut de la fomme im- 
pofée par le Clergé pour le don gratuit. Les annates fe 
payent félon le régaiement , ou la taxe qui en a été faite 
autrefois. 

Rkcalement, en Architeéhire, e’eftla réduélion d'une 
aire > ou de toute autre fîiperfîcie d un même niveau . ou 
félon fâ pente. Davilii. AdUbeltam equati». 

REG A LER. V. aéï. Faire des fetes > donner des repss . des 
divertilTemens d ceux qu’on veut honorer, ou réjoüir. 
LaMiJ/imèttcàfere.fplendidiJftmi irailare. Les grands 
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Seigneurs de la Cour fe font régal/s pendant ce Carna- 
val, ils fe font donnés tour-d-tour des feftins , des hal* 
& des comédies. Cet homme reçoit fort bien fës amis à 
la campagne ,\\régale fort bieoceuxquile viennent voir. 
kT* Régaler . ou nourrir quelqu’un d bouche que veux-tu» 
pour dire, qu’on lui donne toucce qu’il peutfoubaker. 
Cette façon de parler eft badé. 

Récalée. lignifie auSi. Faire de petits préfêns.ftire bon- 
ne chere d quelqu’un , le bien traiter. Levi muntre d»~ 
nare, a^cere , ornare. Il a régalé fâ Maltrefle le jour 
de fâ fete. d’un bouquet • & d'un préfent de gants > de 
rubans & d’elTences. Les Princes & les Magiftracs ré- 
galtntXti grands Seigneurs qui palTent . ils leur envoienc 
le vin de la ville > des fruits, des rafralchüTemens. C’eft 
un honnête homme qui régale volontiers fes amis. Oa 
BOUS a régalés d’un excellent pâté. S. Amant. 

Régalei. le dicaulli. en parlant de ce qu’on trouve agréa- 
ble. chacun félon fonhumeur. Exhilarart. Qui veut bien 
régaler cet homme-ld , il lui fiiut donner du vin de Cham- 
pagne. il faut lui faire voir de beaux tableaux . de belles 
curioficés. Cet homme vous rrg.//<rMd’embnilTade3& de 
baiferi .mais c'eft tout. Bell. Je vous veux régaler d’une 
merveille du nays. Ablanc. Je te conjure de merrgM/er 
de ce conte, lo. Je les veux régaler d’un mot de loüaa- 
ges.SAR. 

RÉcALsa.feditauiljenmauvaire part. Afalèexciptre. Ua 
Prieur clauftral régale d’ordinaire un nouvel Abbé d’ua 
procès qu’il lui fait. Ce donneur de féréoades fut régalé 
en fbo chemin d’un pot de chambre fur 1a tête. 

Nous allens régaler . m»n pere , votre abtrd. 

D'un ineident teut frais qui vous furprendra ferti 
Mol. 

Régalii. {ignilîeaulS, diftribuer une fomme avec égalité* 
ou avec proportion fîir plufieurs contribuables. afin quo 
chacunen paye la part qu’Uen peut porter. Æqualiter 
pMrttri > d/Jiribuere . dnndere. Quand les tailles font mal 
régalées, un cottifé le peut oppofêr enfurraux. 

Rcgaleb.ou ApLANia. En termes d’Architefture > c’eft: 
après qu’on a enlevé des terresroaflîves. mettre â niveau* 
ou félon une pente réglée , le terrein qu’on veut drefTer. 
Cemplanare. Davilei. 

RÉGALëUR. f m. Complanattr. On appelle, régaleurt 
ceux qui étendent U terre avec la pelle i mefure qu’au 
la décharge . ou qui la foulent avec des battes. Davil. 

, RÉGALIEN, ad), m. Quinefe dit que des droits qui ap- 
partiennent aux Rois te aux Princes comme Souverains. 
Jura regia. Les droits débattre monooie, de donner des 
grâces , de 6ire des loix , font des droits régalitns.t^ Le 
Pairie eft un fief régalien du premier ordre. La Roy. 
3*. Mém.pour le Duc de Sully. \éti digaiUsrégaliennes, 
Idsu. • 

RÉGALISTE. f m. Qui eftpourvû d’un Bénéfice en ré- 
gale. Regalifia. Dans les conteftatioos fur les Bénéfices 
vacans en régale . 00 adjuge l’état au Régalifte , c’eft-i- 
dire , la joüiTlânce pendant le procès ; ce qu’on appelle 
dans les autres cas récréanee. 

REGAR . ou REGARD, f m. Regars le trouve dans la 
Coutume deHaioault . Chap. CV. art. dernier * pour 
InfptQeurs. 

REGARD, f m. Coup d’ce’il , aftioo par laquelle on voit. 
.Àfyeiius, ecuUrum intuitus .eeniuisus.. On conte que le 
baulic tue par fes rrgurd/.Quel pécheur pourra fouteoir 
les regards d’un Dieu irrité I L'aigle a le regard fixe * 
ferme te vif Ces Barbares lançoient des regards farou- 
ches , terribles 3 c affreux. Les Amans jettent des regards 
doux . cendres 3 c paflîoanés. La twlle avoir pour fes 
Amans des regards propices. Gob. Ces affeclations de 
voir. 3 c d'être vues , font un trafic 3 c un commerce con- 
tinuel de regards impurs 3 c de penfées criminelles. Fl. 
Il avcûc un regard furieux. 3 c un air menaçant 3 c fàrouT 
che. M. Esp. 

T«w/ tes yeux qu’en veyeis venir de toutes parts 

Confendoient fur lui feul leurs avides regards. 

Racins. 

Dans une ile déferle ef un vallon affreux. 
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lo. Une \enù^trifrbigtHtt P rpbériijucfnefltcoavexeoa 
concave. 1 d. 

C' Les rayons de tumiere qui diiferent en couleurs t diffe- 
rent suffi en degrés de réfrangibilité. C’eff la première 
proportion de M. Newton dans fbn Optique. La lu- 
mière du foleil eff compoféc de rayons différemment r/- 
/r.r/rgi^/c;.C’e(% ta fécondé. L’angle réfringent d’un prif- 
me eff l'angle que font les deux côtés du pri/hie > par lef- 
quels paffe un rayon de lumière. Le bleu eftpiua réfratt' 
fiblt que le rouge. lo. 

tS' REFRIQLIER. V. aft. du Latin refrkare. Renouvel- 
1 er. Rtfriquer, ou reprendre une choie Jugée. Nicet. 
Cet^ave. Je ne veux icy rtfriquer les choies pallées , ny 
capter votre bénévolence par un long exorde , dit le Re- 
âcur Kozeau commencement de fa narangue^pag.yp. 
de la Sat. Men. M-8^ C’eft un terme furanné. 

REFRIRE, verbe aét. & rédupt. Ce verbe o’a pas tous fes 
temps , ni toutes les perfonnes de chaque temps. Ainfi 
U faut conjuguer , Je refri , ou je rifris , tu r^ris , il 
refrii , neuf faifint refnre. Je fatfeit refrire. Je refrit. 
J'ai refrit. Je refrirai. Que je faft rtfrirt. Frire de 
nouveau, htrim frigere. Cette carpe n’cR pas aflez 
frite , il faut la remettre en la eocle pour la rtfrirt. 

REFRISER. V. aél. & rédupl. Frifcr de nouveau. Recrif- 
pare , utrum capHet inierquere. Cette Dame s’ell allé 
refriftr pour aller au bal. Il faut envoyer cetteperruque 
au Perruquier pour la refrifer. 

CT’ REFROGNÉMENT. l.m. Aôion de ferefrogner. 
Le refregnemtnt de foo vifsge marque qu’il n’eff pas de 
bonne humeur. 

REFROGNER , fe REFROGNER . ou fe RENFRO- 
GNER. vv. on. pair. L* Acad. Se 6ire fur levifage des 
rides» des plis > qui marquent du mécontentement . du 
chagrin. Vultiim centrahtrt > eorrugare. A l'abord de 
certaines perfonnes » il fe refregne » il fe renftegnt tou- 
jours. 

L*un fe reiregne , & ne St met, 

Uautrt ftigautUiÔ' fait le^et. S. Amant. 

Quel I veut tvut refrognez veyaiit cette aventure. 

Voit. 

RipsOcmC « is. adj. Cerrugatui. Tibere étoit refregné. 
Aslanc. 

Un autre refrogné , rêveur . mélanehelique, 
(irimajfantfen dijeeurt , fttnéle itveir la celiqut. 

RiGNisa. 

REFROIDIR, v. ift.ic n. & rédupl. Rendre froid >ou de- 
venir tfoid. Refrigerare , frig^acere , rtfrigefetre. Le 
vent de bife ref reidit l'air. Le lalpétre refreidit la neige , 
& la rend dix fois plus froide. On fouffle fur fa foupe 
pour la refreiSr. Le temps fe refreiSt. Temput re/ri- 
gtfeu Laiffez rtfreidir cette tifanoe. 

Rtrioioia , fedit lîgurément en chofes morales >&ligni- 
fie. Ralentir «modérer» avoir moins d’ardeur & de cha- 
leur. Rela.vare » remittere , riederari. L’amour & l’ami- 
tié le rtfreidijftnt avec le temps. Toutes les paffionsfe 
refreidifent avec l'âge.Le mariaM refreidit les plus paf- 
fionnés. Cü. Da M. Par maints hyvers , defîra font re~ 
frtidif. Dss-H.Lesplailîrs & les vanités du fiécleob- 
fcurcireot un peu fa raifon » ôc refreidireni fa piété. 
Fléch. On voyoit leur amitié envers les Grecs ierc- 
freidir de jour en jour. Ailanc. Cet homme m’avoit 
promis monts & merveines » mais aujourd’hui je l’ai 
trouvé tour re/r«rdi. Lapremiere impéiuolîté des Fran- 
çois eR fort violente, mais avec le temps leur courage 
fe refreidit Le lendemain le courage de ceux d'Othon | 
s’étant refreiS > ils dépêchèrent vers les Vitelliens. Id. 
Et parce que l’iniquité fera venue à Ibo comble , 1 a 
charité de plufieursfc refreiSra. Bovk. Matth.XXlV. 

Rcfsoidi . II. part. pa(T. & adj. Rermfjut, relaxatut. 

REFROIDISSEMENT, fm. Aftion par laquelle on re- 
froidit, ou une chofe ferefroidit. Cette pluie douce a cau- 
fé un notable refroidijfenunt dans l’air. C'eR te prorrpt 
refreidijfemem du fer dans 1a trempe qui lui acquiert fa 
dureté. 

TtmeVl 
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RtisoiDiss&MBNT » fe dit figurément en Morale» ôcfîghi* 
fie. Diminution d’amitié » de zele. Arderit t<miff:e » utn* 
ger, debUitatt». Le peuple étoit fort échauflTé i deman- 
der la guerre , mais on voit un grand refreiSJJement dans 
les cfprits. La jouifTaoce caufê bien du refreiSJJtment en 
amour. Cela faifbit Soupçonner quelque refreidijjemtnt, 
Ablanc. Ce qui le fit découvrir davantage . fut le re~ 
froidJJJement qui parut du Duc d'Anjou pour le Duc de 
Guif? De LA FaVITT 8. 

REFROTTER, v. act. 8 e rédupl. Frotter de nouveau. 
D<Mu 6 itrgtre,vtlSicrgtre. Pour entretenir des meu- 
bles, des planchers bien clairs St bien polis» il les faut 
refreiter lèvent» 

Refhottse» ilgf^ific anfft. Battre, attaquer. 

Lesennemis ont été li bien battus par cc Capitaine» qu’il! 
ne s’y viendront pas rrjmtcrp'ils y retournent» Us fe- 
ront bien refrettét. 

REFUGE. C m. Lieu de retraite un homme qu’on per- 
fécute va chercher fâ sûreté; appui » proteéleur , pro- 
teélrice. Refiigiim , perfugiiint. Moyfe avoii établi des 
villes de refuie. L’Allemagne , l’Angleterre , U Hollan- 
de > font le refuge pour les Réformés de France , que 
la révocation de l’Edit de Nantes a contraints d'aban- 


donner leur patrie. C’effenlamiléricordede Dieu qu'on 
doit chercher fon refuge. Le Seigneur eft mon refuge 8 c 
mon libérateur. Abn.Ïji Vierge Marie eft appellee dans 
l’Eglilê Romaine» le refuge des pécheurs. Au jour du 
Jugement où fera notre refuse î Vous ne trouverez pas 
inJignede vous d’être le refuge àee lions affligés. Voit. 
Sallufteditque Céfar étoit le des malheureux , & 
Caton le fléau des méchans. Les hôpitaux font les rtfu- 

( et de toutes fortes de befoins 8c d’infirmités. Flbch. 
/ne fable fur le Koffignol > dit » 


J/enteiix > exclut de teut fei dreili * 

Il fe ret ire dans Ut beit » 

Ses plut agréables refuges , 

Où Spieil , il a du cent fois » 

O nature I oiez-meila veix. 

Ou donntt.-mei de meillettrt Jugttl 

tT Les Réfugiés François ont fouvent pris ce mot pour 
retraite. Dans le commencement de notre refuge. Nous 
eûmes bien â fouffrir dans notre rr/Nge. Je vous expli- 
querai les raifons de mon rtfugt. 

Ce mot vient du Latin refugutm. 

RÉFUGS,fe dit aulTi d’un réduit» ou d’un lieu» où s’affem- 
blent ptiineurs perfonnes de même forte. Cenfugium, 
Cene maifon eft ouverte i tout le monde» c’eft le refuge 
de ceux qui veulent joiier, fe divertir, qui n'ont rien 1 
âire. La baffêcourde cet Hôteleft un rejuge de Banque- 
routiers , de gens qui ont de méchantes affaires. Votre 
maifon eft le refuge ordinaire de tout les fainéans de la 
Cour. Mol. 

Rbfcgf > fe dit figurément en Morale pour » exeufe , pré- 
texte. F.jptgiim » caufa , prdte.vtur. Quand on prellê un 
Hérétique fur quelque point de fa doéirine , fon refuge , 
fon échaparoire • eft de nous attaquer fur la vie liccn- 
cieufe de plufieurs des nôtres. Le refuge d'un chica- 
neur » c’eft la dénégation des faits > c’eft l’infcription en 
Aux. Vous voulez dire que 1 a Cour ne fe eonnott point 
i ces chofes-lù» 8 c c’eft le re/i/gr ordinaire de vous autres» 
Meflieurs les Auteurs. Moi.. 
tT* Les Filles ou Réfuci. C’eft un Ordre de Religieules 
établi pouf retirer les fi lies 8 c les femmes de mauvaife vie. 
11 a été fondé à Naaci > 8c il s’ei eftfurmé un établiffêmcnt 
â Rouen en 1Ô57- Dem Dirp.^t, Deftripi. Geogr. Q.'* 
Hi/fer.dela H.tute Nerm. ‘J.JI.p.çi. d*/ Il y a aufiii 
Paris une Maifon dite dur^^r»oû l’on enrerme Icsfillct 

débauchées. 

REFUGIER. v.aR. Qui ne fe dit qu’avec Icpronom per- 
fonnel. Se retirer en quelque lieu . ou auprès de quelque 
perfonne • pour y trouver un afyle • du fecoura , de la 
proteftioo. teeumeenfngere.per* 

j^ugere. Ce Prince dépouillé s’eft allé réfugier chez fe! 
voifins. Les payfans ont été obligés de fe réfugier dans 
le's Eglifes , à caufé du pafface des gens de guerre. Pre! 
) de-là il y avoit une pyramide large de cent pieds ,8c haute 
\ de deux cens» où s’éioient réfugiés quelques Barbares 
Aaai)' AELkMcmar* 
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n'fJt jaraair du Oelun regard amour eux^ 
CaaiST. 

\Al»rt, dam Uflai/ir foneaur enfevtU, 

No p'etoi: à fer yeux qu'un regard affoihli. S.Eva. 

Les Rois gfnés par les rt^.rrdr curieuxde U foule qui les 
Covlronne.n’afent eucre defcendre de la gravilé attachée 
au &(lp Je la MajeUé Royale. S. £va. Je u'ai poitti cette 
beauté touchante qui confume un coeur d'un regard. 
ViLt . Vous captivez les coeurs par tes moindres regards. 

Vot regards font mortelt , leurs coups font redotuahles. 
En Jaifarn des Amans Ut font des mjféraUet. 

La Suzb. 

Un reprd . un foupir » un mot de votre bouche , 
Voilà ramiiiien stun coeur comme le mien. Rac. 

Malherbe s’eft fervi de regards , pour dire , les^rirar. La 
blancheur ébloüiclesrrgdrd/.CeU e(l hardi. Mén. Ron* 
iârd a dit auib : 

De fon regard , mainte vive étincelle 
Sortoit menu comme flamme des deux. 

11 y a plufieurs Tteuz qu’on appelle Beauregard , parce 
qu’ils font en fort belle vue. Loca amana cr pulchraaf- 
peüa. 

On appelle en Peintu re un regard, deux portraits de même 
grandeur l’un Se l’autre , (font l’un ell tourné d droite , 
s autre dgauche. Ajprtius imaginitm muiuus. J’ai un re- 
Je Notre Seigneur 8c de la Vierge- 
RteABo.en termes d’Allrotogie» fc dit de l’a^â > ou de 
la fttuatiun de deux allrcs qui fe r^ardent félon certain 
angle, ou qui font en diftance d’un certain nombre de de- 

Î ’rés. Afptii'.ts. Un regard feXtiU,<*t^ lorsque les aftres 
ont diilan.s de do. degrés ; un quadrat , lorlqu’ils le lôot 
de 90. degrésjSe un trigtne ou rrinctde 120. Vopfofi- 
rion ell de 180. degrés. On dit audj un ;Mrnti/c. Voyez ce 
mot. 

ietenir fonRiautth- Au Ryle de procéder de Normandie» 
c’eR retenir la faculté d’alEAeren caufê» pour voir ou re* 
garder ce qui s’y pafTe. Lorfqu’ily a plufieurs damans ou 
reirayans . Se qu’un laifTe la pourfuiie de 1 a clameur d un 
autre , celui qui a lainfé ainfi la pourfuite , peut retenir fôn 
regard ‘fie 11 l’autre i qui la pourfuite a été délaifTée.com* 
incr quelque fraude avec le tenant , celui qui a retenu fon 
regard peut retourner i la pourfuite de fa clameur. Sc re* 

E rendre fon procès au même état qu’il étoit lorfqull le 
lilTa. De forte que la pourfuite étant adjugée i un des 
damans, il doit procéder avec le tenant j Sc les autres 
damans qui ont retenu leurs regards, Ibnt regardans ,Se 
adident i toutes les journées s^ili veulent «pour voir s’il 
a’y a point de collulion. Voyez Terrien en fon Commen- 
taire liir 1 a Coutume de Normandie ■ L. VlH.c. ad. 
Rscaeo , fêdit Sgurément des vues > des réflexions de l’ef* 
prit. Animi renexiones. Ceux qui fê citent à tout propos 
donnentlieu a ceux qui les écoutent» defoupçonnerque 
ce regard H fréquent vers eux-mêmes ne naiHè d'une fc> 
crete coenplailance qui les porte fouveot vers cet objet. 
Loo. 

Rscasd» en termes d’HyJraulique » c'efl uneefpccedepa- 
Tlllon.où font renfermésdes robinets de plufieurs con- 
duits d’eau , avec un petit baflin , pour en faire la diflri* 
bution. C’elh aufC un petit caveau fervant d mémeufa- 
ge . où l'on defeend par un chafTis de pierre > en Latin 
eaJltUum félon Vitnive. Davimb. C'efl encore un ré- 
fervoir d’eaux defource. ou de fontaine >011 elles s’a- 
maffeot pour en faire enfnite la diUribution » Sc où l’on 
place les clefs ou robinets» pour les faire couler, ou éle- 
ver en haut. AfptUorhm. Le regard des eaux d’Ar- 
cueil e(l i la porte fàint Michd.On fait aufD des regards 
de diflanceendillance» pour obferverla conduite des 
eaux» & &ciliter le réiablifTemene des tuyaux» ou ca- 
naux. 

Av RacAX»» efpecedeprépofiiionquifigoifie.cequi tou- 
ché, ce qui intérelfe. Quantum ad. Au regarddt Mx- 
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Vius , OU quant d lui , il ne prétend rien en cette a%ire. 
Un arrêt rendu entre deux parties n’a point de force 
au regard d’un tiers. On dit aufC adverbialement • ast 
regard, pour dire» en comparaHôo.L’homine n'efl qu'une 
fourmi au regardée Dieu, On diraufli, pour le reganU 
I pour dire » en confidération. Mais ces deux façons de 
parler commencent d vieillir. 

Il ne faut pas dire au regard de cette affaire j il fàtrc 
dire 4 t égard de cette tmaire, ou de la chofe dont il 
s’agir. Suite des Mots à la mode » p. 174. 175. Sans par> 
1 er du Diêlionnaire de l’Académie Se <le eelui*d . où l’on 
emploie au regard, pour» à F égard : en voici deux 
exemples tirés de la Maniéré de bien penfer du P. Bou- 
hours. Au regard du vrai que vous voulez établir , Se 
que vous cherchez dans toutes les peolées ingénieufes; 
des Auteurs très-graves ne font pas de votre avis , p. 
ao. Pouvons-nous douter au regard d'Achille » que c« 
ne foit pour marquer fa force , la fierté Sc fon courage • 
qu’Homere tenomme un Lion f p. aa. Malgré ces exem- 
ples , au regard n’eflplusuiîté. 

RÉGARDANT, antb. adj. Scf.Speêlateur » qui regarde» 

Î ui obfêrvc eXBèlement. Afpiciens » intuens , proffiefens, 
.e plus beau de cette cérémonie , c’efl le nombreinfinl 
des regardant. Ceux qui font 11 regardant , ne con- 
cluent jamais une affaire. Être trop près regardant » 
c'efl-d-dire, être un peu avare. 

On dit d'un homme dans le flyle Amilier » qu'il e(l bien 
près regardant » torfqu’il porte une aneotioo fcrupuleuÀ 
aux moindres chofès. 

Rsgaii 0 ANT , en termes de Blafoo » fè (fit d’un animal qui ne 
montre que la téie Scquelque partie du cou-, mouvant de 
quelque divifion de l’ccu. Adfpicient. Servlen porte d'x- 
zur à trois bandes d’or » au chef d’argent chargé d'oa boa 
regardant de gueules. 

RsGAaoAMT. Terme de Pratique te de Palais en Norman-' 
die. C’edeelui qui retient fon regard. VoyexRaoABD. 
REGARDER. V. aêl. Voir» envilager, contempler, /rr- 
tueri » eontemplari. L’homme a été créé la tête levée pour 
regarder le ciel. Le loup qui fort du bols regarde d« 
tous côtés pour voir s’il n’y a rien â craindre. Un tngrac 
n'ofe r^arder en face lôo bienfaiteur , ni un criminel ion 
Juge. Le foleil . ni la mort > ne fe peuvent regarder fixe- 
ment. La Rochcv. Alexandre ne regarda jamais les fille* 
de Darius que comme un pere rrrerdir fes enfàos. Aar. 
L’envie regarde de travers les belles a Aions. La pudeur 
ne fouffre pas qu’une fille regarde un homme fixement. 
On approuve aifément ce qu^n regarde avecpUifirNic. 
Un glorieux regarde les gens de travers , de haut en bas, 
ne daigne pas regarder les gens. Un effronté regarde 
les gens fous le nez. Un charitable frg4rdr les pauvret 
d’un oeil de pitié > les allifle. Les Amans fe regardent 
tendrement» languifTimmenc. Cette femme a de grandi 
yeux qui ne fervent qu’à regarder î ils n’ont point ces 
tours fins que donne l’envie de plaire. La Ch. d’H. 
O En parlant de quelqu’un qu’on méprife & qu’on ne 
veut pas voir . os dit . Je ne veux pas fenlemeoc le re- 
garder. Acad. Fr. 

Recabosb , (Ignifie aufb » Examiner . obferver » cooGdérer 
attentivement. Obfervare , contendere ad , eontemplari. 
Un criminel fur la fêllette doit bien regarder i ce qu^ 
va dire . 8c y prendre bien garde. Lorfqu’oo regarde at- 
tentivement toutes les grandeurs de ce monde , on trou- 
I ve que ce a’efl que vanité 8c que folie. La plupart des 
I dévots ne le font que pour fê fiiire regarder : celTez de 
I les admirer , 8c ils cefTeroot d’être dévots. Loo.Ceux qui 
I ont plus fiijct de croire que les hommes les regardent; 

I font plus remplis de le vùe des jugemens qu’on porte 
I d’eux ■ 8c en ibnt plus vivement touchés , parce qu’lia 
I ont plus d'homreur à perdre ou d acquérir. Loa. Let 
braves o'oferoient reculer, ils veulent mériter t'efHme 
de ceux qui les regardent. La Pl. 

REGAiota . fe dit figurément en chofès fpirituellet. Cogi- 
tare » animoptrpendere ,recogitart. Songe» pécheur. que 
Dieu te regarde , 8c te vent. Dans toutes nos avions il 
faut rrgar^rta gloire de Dieu » l’utilité publique, 8c ee 
dernier lieu notre miérêt. Un Martyr regardeit la morCt 
les fupplices» fans en être effrayé. 

REcABota » fîgnifie auffi » Concerner » Coucher, appartenir d 
quelque chofe, y avoir deU t^ùou.t«rÙMere,reJerTt, 
JpeÜarê 
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JptUart. Cctie U Phyfique. C«s raîfôns 

rt^jrdent le fonds . 8c ne concernent point U provHîon. 
jVi i traiter une chofe qui rej^.irdt lès intéri-is. Sak. 
L’art'ront qu’on fait à la femme . rtg/zrdt le mari, 11 y a 
deut ruceefljons collat6ale« qui le regardent. Il y a un 
induit liir une telle Abbaye > U y a des Mot bénéfices qui 
le regardent. 

JleGAKDBi > fe dit auffi en parlant de la Htuation des lieux , 

- deee qui eftà l’oppofite. Mutuo, vel invUem rt/ficert. 
C’cll être tourne vers un certain lieu ou certain endroit 
d'un pays. Ces deux pavillons Ce regardtnt , & font une 
belle fymméirie. Cette chambre regarde fîir la cour 8e 
fur le [ardin. Ce phare cil bien élevé pour regarder de 
loin Àirla mer. Les Anciens vouloient que les Eglifcsre* 
gardaient toujours l’orient. L'aiguille aimantée 
toujours le nord. Ceux qui regardent l’Elpagne ont la 
couleur bafanéc. Adlanc. 

RtfiABDia I lîçnlfie encore. Chercher quelque chofe. Scru~ 
ta^it 'wtutrt.Regardt^.6^^^i vos livres fî vous ne trouve- 
rez point un tel Auteur- Rtgardes, i votre montre quelle 
heure ilcA. Regardes, bien où vous avez mis mes papiers. 
On dit aulD > qu’il ne faut pas regarder de fi près , pour 
dire.ezsmincrleschorestropfévercmeac» étreavarc& 
ménager jufqu’aux moindres choies. 

Rigabuib , fignifîeauin ■ attendre qu’un autre commence. 
Refpicere, adfpieert.confpicere. Deux armées en bataille 
fe regardent 8e le marchandent ■ pas une ne veut quitter 
rcopofte. Ona propoféen plein Confeil une entreprilè 
fort hardie» tout le monde s’eft rtgitrdé, 8e pas un ne 
s’eil olTert à l’exécuter. Les chiens Ce regardent long- 
temps avant que de fê mordre. 

RsoAXoïa > en termes d’AIlrologie , fe dit de ta fituation 
des aftresles uns à l’égard des autres. Mars & Venus fê 
regardent untrigone. par un quadrat. Refpictre. 

RecABoaa»fe dit auQi de la divinstion quife fait par la 
Chiromance , ou plutôt par la charlatanerie. Infpicere , 
pre/pieere. Cette femme rcg.rrd< dans la maint s’e(l-i- 
dire > dit la bonne avanture. aifronte les (impies. 

RiGAaset.fedii proverbialement en ces phrales. Un chien 
regarde bien un Evêque, pour dire , qu’on ne le doit point 
oflciifer d'être rr^rfrd/. On dit auffi. Un chien rr^^rdr 
bien un Evêque, 8t s’il o’efl pas une fi grolTe bête. II faut 
lûiôt regarder à Tes mains qu’à Ces pieds, pour taxer un 
omme (fêtre larron. On dit qu’un Mmme n’y regarde 
pas de n près; c’cH-à-dire> qu’il ne fait pas les chofea 
avec beaucoup d'attention . ni d’exaélitude- On dit auffi 
i un valet qu’on menace . vous o’avez qu’à regarder la 
porte; pour dire, on vous chalTera.llyaBulliuo jeu qu’on 
appelle . Se regarder (ans rire. 

RECsARDUR^ C. f. Vieux mot. Aâion de regarder. Re- 
gard .afpeél. 

Lobs vey qtCEtnyt en la peinture » 

At'oii trop laieL reeardure : 

Car el ne regardafi néant 

^e de travers en lorgnant. R. ni la Rosi» 

t^'LeDiélioaoaire comique allègue fous ce mot un vers d’un 
Poète de nos jours , qui t’ell lërvi du même terme pour 
la commodité de la rime. 

REGARNIR, v. acl. 8e rédupl. Garnir une fécondé fois. 
Jierùm in/lruere > ornart. Regarnir une chambre • une 
place > une tapillcrie. On le dit auffi d’un plant d’arbres > 
de vignes. Ce bois eddégarai.U le faut rr^^rz/riri y re- 
planter de nouveau plant. 

C7' RtSAiMia un drap . une ratine . ou quelqu'autre étoffe 
de laine. CcH en tirer une fécondé fuis le poil avec un 
chardon. 

REGATES, f. f. Courfes débarqués qui fe font Itir le grand 
canal de Vcnile > en forme de Caroulêl > pour gagner le 
prix qui ell dediné au vainqueur. Cymbarum vel liburna' 
rum roHcitatio. 

REGAYER. v.sél. Terme de Chanvrier. PafTcrle chan- 
vre par le regayoir. Peilinart , earminate. Regiytr\e 
cltanvre. 

REGAYOIR. f m.Uden(île de campagne qui fertà pré- 
parer le chanvre. 8c ell une efpéce de leran . par les dents 
duquel on le palTe pour le purger des Tes ordures. PtUen 
ferreut. 
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REGAYURE.fr. Ce qui demeure dans le regayoir. lorf. 
qu’on regaye le chanvre. Peninamenium. ôtez ces re- 
tayures du regayoir. 

REOÉ.^NE. f f. Nom de lieu. Revnna. Il eddansI’Au» 
tunois. Belleforct le place fur la Cure. Veiaivi.Not.Gedl. 

Ê . zd3. 

G Ê H I R à Dame Dieu » c’ed lui chanter loüangea. 
BoacL. 

REGEL. Voyez Rigil. 

REGELER. V. n. 8c rédunl. Geler une fécondé fois. Rur- 
iii/ c-«nge//<sri. Il avoir dégelé hier» nuis aujourd’hui il 
rtotlc plus fort que jamais. 

REGEMENT. f m. Vieux mot. Dans la préAcedes AIE- 
fês de Jérufalem, il lignifie GouverDemeot.Xegfmirw«<d- 

miniflratio. 

REGEN'. f m. Nom propre d’une rivière d’Allemagne. 
Reginus. Elleafa fourcedaosla Bohême, traverfe une 
partie du Cercle de Bavière» y baigne Champ, 8c va 
Ce décharger dans le Danube, vis-â-vis de Ratisbonne. 
Maty. 

RÉGENCE, f f Gouvernement d’un État pendant la mi- 
norité, ou i’abfencedu Roi. Regni admtmjhatio. Les 
Reines meres ont \iregence du Royaume, quand les Rois 
de France font mineurs. Le Portugal a été mis en régence 
pendant l’imbécillité du Roi. Edouard III. Roi d’Angle* 
terre, après la mort de Charles le Bel Roi de France , 
difoicqueperfonnenelui pDUVWtdifputerla régencedu 
Royaume. Cependant U fut exclus de la régence ; 8c elle 
fil t donnée à Philippe deValois : mais A régence dura peu. 
Choisi. Le Confeil de Régence étoit unGonfeilcompofé 
dequelMCl grands Seigneurs 8c Miniflres où préndoic 
M. le DucaOrléalls Régent, 8c où étoient décidées 
toutes les affaires que le Roi auroit décidées dans Âa 
Confeil privé. 

RéciNCi, lè dit auffien quelques villes ou Républiques, du 
Corps des Officiers ou Magidrats qui en ont l’adminillra- 
tioD. Rtgimtn. Les tto'a régences de Barbarie, fonc 
Alger, Tunis 8cTripoli. On dit auffila Régence de KicI 
dans leHoIdein. 

RiGENcaifè dit auffi d’une place de Régent , de U qualit£ 
de ceux qui enfeignent les Lettres 8c les Arts dans le* 
Collèges. SchoU adminiftratio. Il a obtenu 1a régence 
d'une telle ciafTe . dans un tel Collège; fa régerree lui vaut 
tanr La régence ed un métier bien pénible. 
RÉGhNÉRATION.f.f. Aâion de régénérer. Régénéra^ 
lie. La régénération fe Ait par le lavement du Saint-ET- 
prit , dont le Baptême ed le (igné. Quand un Payeo Ce 
convertit, on luiadminidre le oapiéme, comme flgne de 
A régénération. Une nouvelle cérémonie fût m^tuée 
pour la rMneration du nouveau peuple. Bossuit. 
REGÉNÉKER. V. aâ. Terme deThéologie. Regenerare» 
imiiare.eÿii nefedirqu’encetieprafe : il a itérégénéré; 
pour dire, tlaété réengendré deoouveaufpirirueiieaeot; 
il ed devenu enfant de Dieu. 

t:â' RÉGENSBERG.f m. Bailliage dans la Suiffe au Can- 
ton de Zurich, Arunemontagoequi fait partie du Mont- 
Jura. 

ïJ-REGENSTEINooREINSTEIN. C. m. Vieux châ- 
teau d’Allemagne» avec titre de Comté proche de Bla- 
kencourg. 

RÉGENSfURG. Voyez Ratisiommb. Oed la meme 
choA. 

REGENT , BMTi.adj.m. 8c f Qui régit, qui gouverne un 
Royaume au nom du Roi. Procter atert vel Procuratrix 
regni. La Reine-mereedla Reine Régente. En Portuga? 
il y a un Prince Régent. Philippe deValois malgré toutes 
les brigues d'Édouard , fat dUlari Régent du Royaume. 
Mtzaa. Ils s’attachoient à Perdiccasqu’on venoit de faire 
Régent. Vavg. Quelques-uns ont préteadu que les fem- 
mes nepouvant Accéder à la Couronne . elles nepou- 
voient auffi être Régenta du Royaume. Mais l’uAge a 
décidé en leur faveur. 8c l’on déféré toujours cet hon- 
neur aux Reines-meres. C’ed M. le Duc d’Orléans 
qui a été Régent du Royaume pendant A minorité de 
Louis XV. 

Et le grand Régent dei humaisti , 

Au lieu i employer (on tomtrre. 

Le laife éteindre dans fet mains. P. ts M. 

O 
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1 { Te dit eo ce fens nguremeot. 

Régenrw rfw Tamâ^tt 
D'vkvtui vttmt ettt* cruauté? 

Far (fuel cnme ai-je mérité 
DetPtnbtreaxmred’fgraceéŸ. li M. 

RcuiNT.ngnifie iu(Tl < un ProrctTeur public dec Am >ou dee 
Sciences • qui tient une cUlTe dans un Collège. DtUor , 
Prpfejfor, Jhntceffpr. L’Univerlitécll compol^ede Doc- 
teurs . ProrelTeurt de Régens. Les Réfent qui ont régenté 
pendant fept ans continuels dans un Collège de PUniver- 
dcé de PariSi ion t préférés aux Gradués praur la requifition 
des Bénéfices . à rexception de/ Doéteurs en Théologie 
de rUoiTcrfiré de Paris. L'écolier Sc le Régent (ont des 
termes relatifs. On dit un Régent de Rhétorique de des 
balTea clafies : ceux de Philofopkie s’appellent plutôt Pre- 
ftfturt. 

R fi c ■ N T > fe dit figurément de ceux qui veulent gouver- 
ner • & dominer les autres. Praceptoret. Cachez les ta- 
lent qui vous font regarder comme un Régent incomiao* 
de. Bsll. 

RÉGENTER, v. a£l. Tenir , exercer la régence. Regere. 
Jl y a quelques années qu’un Prince Régemeit le Portugal 
avec Ia {âtisfaclion des peuples. 

RéoiNTsa .(igajfieauflj I Faire le maître «dominer, vouloir 
commander par tout où l’on ell. Dominari. Cet homme 
eR altier 8c impérieux ; il veut régenter en tous les lieux • 
en toutes les compagnies où il fe trouve. Il ne Rut point 
t’avifer de rr't'r/irrr le monde. Mont. Perfoone ne doit 
t’ériger en Pédagogue, ni prétendre rrgr»;rr les autres 
Bsll. lia beaucoup d’amis 8c de créatures dans un tel 
Parlement . U y régente. 

R^usNrsa . lignifie encore . Etre Régent > ProfelTeur dans 
un Collège • y tenir une clalfe, Prejiteri , daeere. Un tel 
régente en une telle clalTe. en tel Collège. Il doit bien 
f^avoir le Latin, il a régenté toute U vie. Régenter 1 a 
fixiéme . 8cc. Quelle clalfe a • t-il régenté? 

RioiNit.Bi- part. pair. 8c adj. Uotiut t admmflratMS , 
reclus. 

REGEN W ALDE. fubR. f. Ville d’Allemagne dans U 
Poméranie. 

REGERMER, v. neut. 8c rédnpl. Germer de nouveau, ou 
renaître. Kegerminare, repuliiilare. On ne le dit que des 
plsntes Sc des graines qui renatiTènt • qui repoulTent. 

I^REGET. r. m.C'eRuoe houITlne. ou verge de bois > la- 
quelle étant ployée, fe remet d’ellc-mrme toute droite, 
comme elle étoic auparavant . les Paylâns l’appellem 
régit , repine ou repeneüe. Dici. (SLcenom. 

KEGETAIIlE.rf.Nom que l’on donne aux Couniian- 
oes > dont le Roi de Bénin . pays des Noirs . tire une Ibrte 
detribut. Quand l’une d’elles devient grollê. 8c, qu’elle 
accouche d’un fils, elle eRaffi'anchiedece tribut. Si c’eft 
d’une fille , le Roi la prend fous fa protcâim. Quand un 
homme ell mort dans ce Royaume, toutes les femmes 

Î iui lui appartenoient , 8c qu’il a ccumuei • Ibnt i la difpo- 
ition du Roi, qiiienfaitlbuventfes plus]oUes Rtgetai- 
rti. Ces Courtilânnes forment une cfpéce de Républi- 
que i part , 8( ont leurs OlCcierei CoUecleufes qui reflor- 
lilTent immédiatemcDC aux grands Siadors ou Coofeillers 
d’État. 

REGGE . ou REGGIO. EnFrançois nous difons toujours 
J^rgia.Nompropred’uoeviUedela Lombardie, capitale 
du Duché de Regge, 8c fiiuéerur une petite rivière, en- 
tre Parme 8c MuJène. à cinq lieues de la première , 8e à 
fia de la dernière. Regium » Lepidiim. Reggie a été fou- 
vent ruinée par les Barbares ; Charlemagne la rétablit. 
EUeedatTcz grande ;on y compte vingt-deux milleames. 
Elle eR riche par le grand commerce de foie qu’on y fiiît , 
fortifiée 8c défendue par une bonne citadelle, 8c elle a un 
Evêché fulfragant de Boulogne. Maty.M. Harris met 
Reggie en Italie à qs. degrés 1 5. min. de latitude , 8e i 3 1 . 
degrés 3 c. min. de longitude. 

Le Duché deUcuuio.RegirAy!V/ 7 irc'd/w/.Proviace des Etats 
de Modéne. de Mantouc. de Parme. 8c la Cafagoana. 
Ce pays eR abondanten foie. RrggM capitale ,8cBrefelo 
ou Berfello en font les lieux principaux. Matv. 

Rcnuio . ou Rariefi. Voyez Rheo. 

C' RÉGICIDE, f. m. Âucatat i U vied’anRoL tneorue 
•Pemt VL 
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commis en fa perfonne: du rafTadîn même. L’Auteur de 
1 a fatalité de Saint Cloud , dît qu'après toutes les félonies 
8e les impiétés dont s’éiolt forméela nue de la rébellion 
contre le Roi Henri III. elle vint à crever par un 
horrible r^teide.... T. II. de la.Sat. Afén. in-S^.p. 45e. 
Les uns diîbienc que c’étoit un Huguenot . les autres un 
Soldat déguifé en Jacobin . qui étoit le rt^ieide.p. 454. Il 
n’y fi perfonne qui ne juge la peine du regicide beaucoup 
moindre que fon crime. .. p. 48t. L’Auteur de l’HiRoirc 
de Clévelandaemployéce mot. 

REGIE. f. f.CQconomat, garde, adminlRration 8e direélioa 
d'uQ revenu. Ainifirat'se , adminifiratie ,precuraiie. Le* 
Fermiers générauxmettent en rrgfr les droits qui le per- 
çoivent i Paris, 8c aifertnent ceux des Provinces.Cet hom- 
me a la régie , l’sconomat d’une telle Abbaye. La garde- 
noble eR une efpéce de régie des biens d'un mineur. Il fc 
dit auiGen parlant de Monnoie. Toutes les Monnoies de 
France font aujourd’hui en régir. fioisiAao. pour dire» 
font fous la main du Roi. 

RÉGIFU GE. fubR. f. Nom d'une fête qui fe eéiébroit dan* 
l’ancienne Rome le 6*. des Calendes de Mars » c’cR-i- 
dire , le aq de Février , en mémoire de ce que les Rols 
avoient été cbafnis. 8c deeequeTarquio avoir fui de Ro- 
mece \oar-\X. Regifugium. Quelques-uns difent ouece 
nom fut donné i cette fête , i caufe que le Roi des facrifi- 
cess’enfliyoit des Comices . ou du lieu de rafTemblée.dès 
ue le facrificeétmtachevé.cequllfailôit par imitation 
ela fliite de Tarquinle Superbe. Voyez Aufone. EccL 
de Feriir Remanis , v. 13. Plutarq.'^rrçjf. Romaines, 
ÿ. 6a. Siruvius , Ansiq. Reman. jyntjgma t C. Vlll. 
p. 354. dans foo Calendrier 8t p.ig. 37a. 8c C. IX. pjg. 
440, 

REGIMBEMENT. fûbR. m. Aélion d’une bête qui re- 
gimbe. Recaleitratio. Le regimbement d’une mule eR dan- 
erctiz. 

GIMBER. v. ocut. Ruer des p'icds de derrière, n’obéir 
pas i l'éperon , su fouet , d la gaule > Recalàtrare. Il ne 
fe dit au propre, que des chevaux , mulets 8c Inès , qui 
au lieu d’avancer , fe cabrent , reculent ou ruent. Il f« 
dit quelquefois au figuré . des homme.* qui rélîRent • qui 
fe fbulévent, qui ne veulent pa* obéir aux commande- 
tnens des Supérieurs. Le fouvenir de la perte de voire 
liberté, vous fera regimber quelquefois. Aslamc. Il re- 
gimbe contre l'éperon, il ne fouflrc point l’iollruél'iOD , la 
difciplioe. 

Are» quetii feispeurtasttde ctsrudts tfprits, 
Quiregmhem toujours , quelque main quileefiatte. 

Borel dit rt'mber , 8c il dérive ce mot du Grec qui 

fignifie irrirrr ou ruer ; ou plutôt du mot Cel ique ruât. 
Du Cange témoigne qu’on difoit autrefois rtgiber.ic dé- 
rive ce mot àe gibet, parce que les pendus qu'on fecoue 
regimbent des pieds. 

RÉGIME. f.oi.T'erme de Médecine. L'art de conferver 
la lânté > par une manière de vie convenable d 1a difpofi- 
tioo du corps. Diata,vi<Àûs ratte , medus. Les jeunet 
gens qui font d’une complexion robuRe , vivent fans au- 
cun régime. Les vieillards, les valétudinaires doivent vi- 
vre d'un grand régime , ufêr de ri^rmr , faire diète , s’abf^ 
tenir de plulieurs chofes . prendre de certains remèdes. 
Le régime de vivre cR ditférent fùivant les nations. Bar- 
tolin dit qu’en Daoemarc , on donne i celui qui avoic 
une grofle fièvre , une tranche de jambon . au lieu d’un 
cEuf frais. Ce mot 8c le fuivaot viennent du Latin re- ■ 
gimen. 

RfioïKt • fe dit aulTi en parlant de certaines iMaifbns retî- 
gieufes , Sc veut dire Gouvernement. Regimen. Régime 
annuel . triennal perpétuel. Le régime perj>étuel ruine , 
8c défble les MonaRéres. Pat. 

c>RScimb. En termes de Palais, il flgnifie. Gouverne- 
ment. adminiRration. Ainfi oc dit que le Commiflâire 
des Saifies Réelles . cR commit au régime Sc adminiRra- 
tion des biens faifis , pour dire , qu’il eR cha^é de gou- 
verner . d’adminiRrer les biens faifis. Acad. Fa. 

RéciMt, en termes de Philofophie Hermétique, du Latia 
régime » , gouvernement. Ainfi l'on dit le régime d\t feu. 
c’cR-i-dire, la manière de faire 8c de conduire le feu. 
Dict. HiaMfiT. 
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Réoimiml’Ovviiagi DK pHiLosoPHKt. Il cd ippelll pat 1 
les Sages , Ouvrage de patience. Il y a trois chofesi ub- 
ierver dans le rétmt de Vouvrage Phiiolôphi<}ue ; 1a pre* 
miére d'adinioiifrer un feu convenable ou commencement 
de la cuillbn • qui eft celui du premier degré , dont la cha- 
leur eQ douce 6t. bénigne : car ia nature ne fer'eii rien fi 
on violeo toit Jbn mouvement. 

La (êcoode , cfi de continuer ce mî-me feu eiterne iul- 
vont la fairoo de l’ouvrage» obfervant quatre railôos 
coiTune dans l’année cominuiteflc agronomique : le com- 
mencement étant l’hyeer , b fuite le priotempi , 8c 
après l’été» 6t enfin l’automne» quiefile temps de ia 
parfaite maturité b perfeélion de b pierre, augmentant 
la chaleur » félon que b nature l’augmente en chaque 
faifon. 

Sur quni il faut être averti que l’oa peut commencer en 
tout temps le travail » fana être obligé de fe conroriner 
aux laifbus de b nature» d’autant que l’hyver de l’ou- 
vrage fe peut trouver dans l’été ou l’automne de 1 a na- 
ture ■ b ainfi de autres /ailbns : c’ed le fentimeot de 
quelques Philosophes » qui n’ell pas â rejetter ; ce qui 
pourtant doit s’entendre du jour que le mercure ell mis 
dans l'œuf philofbphal » b non dès qu’on commence' 
i le mettre en liberté des prifoosofib nature l’avoit en- 
fermé. 

La troUiéme» c*cfi que dans l’augmentation du feu >1 ne 
faut pas augmenter d'un degré tout d’un coup, d'auiaot 
que les elpritt ne pourroient pas foulfrir cette violence : 
mais il faut partager le degré en quatre parties » b ne 
rsugmenter que d'un quart de degré i chaque fuis. Ar> 
naud de Ville-neuve ne veut pourtant aucune augmen- 
tation de feu, (Inon au bbnc , temps auquel lesefprits lum 
fixés • b ne craignent plus rien ; b cette augmentation 
pour lors fe doit faire par un quart de degré à chaque 
fois» depuis le bbnc parfait .julqu’au rouge aulfi parait 
b accompli. 

Toutes les opérations du premier r^imt , jurqu’Â b pu- 
tréfsclioH Ibnt occultes b invifibies ; elles oot perdu 
leurs premières qualités b formes » b en ont acquis une 
autre fi confidérable . qu'il n’y a chofe au monde i la- 

Î quelle on puiife 1a comparer. Il ell à remarquer qu’au 
ccond réf^inu auquel fe fait U putrébéHon • la couleur 
noire parolt, b cette opératton cil vifibb b externe. 
Dict. Hibm. 

REoimi. en termes de Grammaire » efi la fyntaxe ou con- 
cordance que des mots doivent avoir les uns avec les au- 
tres • fuivant les règles de 1a Grammaire . ou l’ufage de 
b langue. Ctncordanùa > convtH-.tntïa- Le régiaat d’uu 
verbe aclif» ell l’accufaiif. Les prépoficions ont divers 
fuivant les différentes langues» bc. Voyer 

Racia. 

Rèuimi DS Bamsmbj. Oeft aioG que les Franqo'it dans les 
lies de l’Amérique appellent U grape » ou l’amas de fruits 
queproduifeot le bananier» le plâne» b quantité d’au- 
tres arbres : Oo trouve dans le P. Labat : Régirnt de 

cocos I régrmt de dattier , r^imt de figues > bc. Les Ef- 
pagnols difcnt Tcte»Gré((:<s. I 

REGIMENT. C. m. Terme ce Guerre. Corps de troupes ' 
faifan t partie d’une armée. Légi« » fhaLtHx. Les Rtgimtns 
de Cavalerie font commandé par un Mellrede ômp. 
b ont d’ordinaire fil Comp^nies. Un /(<'g/inc«rd’Infiio- 
teric ell commandé par un Colonel» b a quelquefois un 
grand nombre de Compagnies. Le Rtgmtmt des Gardes 
e(l fixé à trente Compagnies de 1 50 fuldats chacune. Ce- 
lui de Picardie a eu jufqu’i taoCompagniesb plus.Ce(l 
un beau polie d’être i la tête d’un Régiment, Quelques- 
uns prétendent qu'avant i'aoivée tdjd. ou il n’y 
avoir point de R^ginuns de Cavalerie. Les Compagnies 
étoient détachées» b ne faifbient point enfemble les Corps 
de troupes, qu’on appelle Regimeas. 

RsGiMSNT.daos le difeourt ordinaire, fignifie plufieurs per- 
Tonnes. Turha. J’avws invité quatre perfonnes i dîner» 
ils font venus un rcginuiu. On cil alTaunè en cette Eglife 
d’un rryims»/ de pauvres. 

REGIN A. f f. Nom propre d’un bourg du Royaume de 
Naples. Revinj. Il dl dans UCabbre Grérieure, entre 
Cofenzeb Rifignano» itrois lieues de chacune. Quei- 

2 UCS Géographes le prennent pour l’ancieone Erimum , 
'nnuMt ou Htrinum-, petite ville des Brutieos» que 
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d’aatres placent au vilbge de b Reioa» qui cfl e ntre Co- 
fence b Citrarn. Matt. 

REGINGLETl'E. f. f. Ce mot e(l dans bs Fables de la 
Fontaine, Làv-1. Fable 8 *. bficnifieuoe fbrtedepiége 
pour attraper lesoifeaux. Les üifeliera de Paris ne con> 
Doifient pas te motderegingUm , qui , apparemment ell 
un mot de Château-Thierri où étoit né la FoniaîAC. 

S uand reginglettes t^réftaux 
nraperom ftiUs*'\[takx $ 

Afr t>«/r fJut, 

Les Oifeliers de Paria » au lieu <k regingUtu, difêot * tré* 
buchet t collet . lacet .*bs. 

RÉGION, f. (. Diviilon particulière de la terre , étendue 
de pays. traèlus. Unerrgbn fedhrifê ea 

haute b baffe . ou enrr^bir ultérieure b ciiérieure , ou eu 
régien intérieure b extérieure» félon bur diverfe fitua- 
tion. Cet homme a voyagé en plufieurs contrées b ré- 
gient. lia vû lesrrgMjr/brûbntet b les gbcéci , 
hyperborées. Racao adit, en psrbot de Dieu qui re- 
garde b terre du haut de fou ciel : 

Il vair cnmt ftttrms marcher nés Ligxens » 

Dans ce petit anus de peufpére & de veut » 

Dent netrt vanité fuit tant de régions. 

RéciON »fê dit aufij des divilîons de l’air b do ciel. XviiV 
à-cœliregie. L’air ell divifil en haute, moyenne b balle 
rrgiarr. Voyez Aii. 

Oo appelle régien élémentaire, une Tphéreterminée par le 
concave du cwlde U \uae.RegioeUmeniarii.i^tei'phirc 
comprend les quatre élémeos, b tous bs corps inférieurs. 
Oo. appelle régien étbérét toute la valle étendue de 
l’Univers , b tout cet elpace immenfe dans lequel rou- 
lent tous les deux. Les étoiles fixes font en b' plus 
haute régian du ciel. Les nouveaux Aflrononies oot par* 
tagé b lune en diverfes régtent , ou provinces, auxquelles 
ils ont donné leurnom; comme 00 voit dansbSélénogra* 
phie d'Hévelius. Oo appelle audi le Paradis» b céielle 
régiem. 

Région • fe dît auilî des dividoos du corps de l’homme. Re^ 
g». Les Médecins divifent le corps de l'homme en trois 
régûns , qu’ils appellent aufli ventres b capaatés.L* 
haute ou fupreme régian ell b tête, qui s’étend jufqu'â 
U première vertébré; où font eooieoua les organes ani- 
maux , b cerveau » qui ell b fource du mouvement b du 
fentiment , b b domicile de ia raifôo. La fécondé région 
ell le ventre moyen ou b thorax » la poitrine qu'Hippo- 
crate appelle le ventre fupérbur» qui s’étend depuis Ica 
clavicules jufqu’au diaphragme, b c’ell-U où lont les 
parties vitales deilinées â Ta refpiratioo, le cœur, les 
poumons. La troiflcme région ell le bas-ventre, où font 
les parties naturelles deflmées â bdigeflion» purgation 
b génération. 

Région. Ce mot s'emploie figurément » pour fignifier le 
plus haut point > ou le degré médiocre de quelque art » 
de quelque fcience. y4pox , ou grains médius. Sou cou- 
rage le porteroic dans cette haute région de ia criti- 
que , s’il avoit allez de force pour fbuienir fim courage. 
Balz. 

Habiter, par Pejjor ttnii grand & beau génie ; 

Los hautes régions de ta Philofophie. Mol. 

c5* Rentrons dans notre iphere b dans notre moyenne r/- 
gion, pour dire» ne nous élevons pas trop» oe prenons 
pas l'ellôr fi haut » b parlons de chofes plus i notre por- 
tée. 

È RÉGIONE. Terme d’imprimerie dont on fe fert fort 
fouvent en parlant des chofes qui s’impriment les unes 
vis-à-vis des autres » fôit en diverfes langues . foit lorf^ 
qu’on met quelques matières ea parallèle. E regiont , 
iuxta. 

ReGIüNNAIRE. adi. mafe. Titre que l'on adonné dam 
l’Eglifê , depuis le V*. fiécle, à ceux â qui on confioit le 
foin de quelque région . ou l’admimilration de quelque 
afbiredans un certain dillriâ. lly avoir autrefoUi Ro- 
me fept Diacres régtennàres qui gouvemoieot des ho- 

pitaux 
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pjtaux ou bureaux , pour la dilkribuiioa des aumônes t & 
que l'un iiuminoit diaconies. Il y avoir aulEdes Soudia' 
cres légioKnaTef t des Notaires régifnnairtt , des Dd- 
fenfeuri ré^tonn tirts. Saint Sanfbnéioit Evéquereçwfr* 
PMrt , & Abbé i Dol en lireta|>ae. Un Evêque r<i;rew- 
yidrrrétoic un MilüoDoairc Evangélique aveclecaraiîiere 
épifcopal . mais fans fiége particulier > auquel il fût atia- 
cné . afin qu’il pût aller prêcher > & fiiire les autres fon- 
dions du faint Mioiilère > par>tout où l'ETprit de Dieu 
Sc le befoia des peuples le conduiroit. 

RÉGIR. V ad. Conduire , eouverner. Rt^tre » aArniniJir^i' 
wt. Le Pape Benoît XlV. rri^it l’Eglife. Les peuples 
mutins font di8îcilesâ rigtr Sc i gouverner. C'ell cet 
Istendanc quirc^ir» qui gouverne toute la maifbn de ce 
Prince. Il n’elV pas poiUble de rrj^ir un fî grand Empire. 
Vauo. Cupidon r«*^û tout ici-bas. S. Eva. 

Réoia > (ignille auffi . Avoir loin de recevoir un revenu » 
d'adminiftrer les athiires qui leconcernent.^<^i/i(/?rdrr. 
Un Econome e(l établi dans une Abbaye vacante pour la 
régir , pour en recevoir le revenu. Un Commiilâire aux 
rarfiei réelles, un Curateur anx biens vacans > font établis 
pour avoir (ulo des biens faifis ou abandonnés. Quand on 
oe trouve pas des gens qui veulent prendre une ferme à 
forfait > on eft obligé de U làire régir. 

Réoix . en termes de Grammaire . fe dit de la conftrudion 
des noms & des verbes qui ont certain régime. Reg(r*-Lt 
verbe adifre^ûracculktif. Les neutres rrgi^nt ordinai- 
rement le daul. Les prépofîtions régijftnt certains cas j & 
c’en ce qui les rend dilrcreniei des adverbes qui ner/- 
gtj^rat rien. Nos excellena Ecrivains n'approuveotpoint 
que deux verbes qui ré^i^^ar deux cas dilTéreos.ioient 
mis enfemblepour oc r^tr qu’un feul cas. Par exemple > 
Apres avoir tmbrafft & la bénédidioo i Ton fUs : or 
etairaffe .régit l’acculâtif. 0c drnité , régit le datif; ainlt 
l’on D^n fçauroit âire 1a coodruâioo avec le fubllao- 
tifqui fuit : 0e pour écrire purement . les deux verbes 
doivent régir un même cas : cela ne a’obierve point en 
parlant, mais le ftyle doit être plus exaél. Cette même 
régie doit s’obrerver pour lea noma. Par exemple. Je 
l'ai conjuré par la numrxre . 0c par Vamitié fit il axnit 

E our ion pere. La mémairt ne s’accommode point avec 
! verbe qu*il avait. Cette conftruflion eft vicieufe > 0c 
elle cft également condamnable. Vaue. Coim. R^fl. 
Il eft plus régulier d’obferver toujours le rég'ime des 
verbes. Pour être exaéUl&ut encore prendre garde que 
quand un verbe régit unrubftantifdanslepremiermem- 
d’une phraTe . U ne doit pas régir un qut dans le Te- 
cond. Par exemple. Céfar apprit la vérité par Tes cou- 
reurs* ic qut le défordre s’éloit m'is dans l’armée enne- 
mie. Le verbe apfrii , régit-li un fublliotif» 0c enfuite un 
fHF. Cela eft irrégulier. UerL. Quand un verbe régit un 
mlîoitif dans un membre de 1a phrale, il ne doit point 
régir un fùbdanrif dans l’autre. Par exemple > il n’ell 
point nécelTaire d’apprendre i tirer de l’arc . ni le ma- 
tiiment dujavelot.c!^ régime eftdéfeéhieux. RiPt. 
V^'RÉGISSEUK. f- m. Celui qui eft chargé d’une r^ie. 
Il y avoit ci-devant des Régijjturs pour la régie des Fer- 
mes générales : aujourd’hui ce iont des Fermiers Géné- 
raux. Ditl.tUt Finanees , lyi?. 
tv' REGIS'TRAIRE. f. m. Gardien des regiftres. Dans 
une lifte des Plénipotentiaires pour la paix d'Utrecht* 
M. Robinfon » Evêque de Briftol . y eft qualifié de Re- 
ttfirairt de l’Ordre de PérilTéUde. 

REGISTRATA. Terme dePalais. C’eftHeitraii de l’Ar- 
rêt d’enregiftremcQi qu'on mec fur le repli des Edits 0c 
autres Lettres de Chancellerie . quand elles ont été véri- 
fiées 0c enregiftréesüfrx'A^^^Le^rp^rrf/.» de la Cour 
de Rome eft marqué par une grandeRiqui tient tout le 
revers de la iîgnature. 

RÉGISTRATEUR. f m.Tcrtne de Chancellerie Apofto- 
lique. Il y a aq. Régijlrateun des Bulles 0e Suppliques de 
la Cour de Rome- Regiflratarts , à cammentartit. 
RÉGISTRATION. f. f. Vieux mot. Droit ée régiflratun 
dans le Coutume de Liège > c’eft la même chofe que droit 
deRegiftre. Voyez ce mot plus bas. 

REGlSTHE.f.m. (Phificurs écrivent 0c prononcent Re- 
gUrt. ) Livre public qui ferr d garder des mémoiret, ou 
deaaâes* ou minutes pour la juftîfication deplufieurs 
faits dont oo a hefoin dans la fuite. Alla , (Aianm tahu- 
VL 
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la , vePeammentariui. Le regifirt d’un Banquier , le rr- 
ryfrr de la Gcolle doivent être numérotés 0c paraphés 
e la main du Juge. On appelle Regi/lrt Jet graf fruits . 
un regifirt que tient le Greffier des villes 0c bourgs . où 
il y a marché* fur lequel on couche te prix de chaque ef- 
pece de grain , 0c ce qu'ib ont valu chaque fêmake. On 
marque le plus haut* le moyen 0c le plus bat prix. En 
Cour Romaine on appelle Officier du Regifirt, le Vice- 
Chancelier , le Collège des Scripieurs des Brefs > lea 
douze Maîtres du Regifirt, 0c les Régiftrateurs. Tous 
les Arrêts ou Jugemens qui oe (ont point en forme* por- 
tent pour titre . Extrait des Regifirtr du Parlement . do 
Confeil * de la Chambre des Comptes > des Requêtes du 
Palais >0cc. Tous rrgr/7re; publics font fujets d être corn- 
puUés. L’Ordonnance veut que les Curés tiennent des 
regifirt! des batêmes 0c des mariages , 0c des regifiret 
mortuaires. La Cour prononce quelquefois . qull en fera 
délibéré fur le rtgiflrt , lorfqu’elle ne veut pas juger d 
l’Audience* ni auQi prononcer un appointemenr , mais 
feulement revoir les pièces fur le bureau > 0c juger à huis 
clos. 

ty Rroistsb Jousnal. livre dont les Comptables Ce fer- 
vent pour enregiftrer 1a recette 0c la dépenfe journalière 
qu’ils font dans l’exercice de leurs charges ou commif^ 
fions. 

C^Raoisrat oassovMissiONS.Ce livre eft en ufâge dan^lu- 
fieurs fortes d’af&ires , 0c particuliérement au greffe du 
Confeil, daoa les bureaux où l'on traite du prix des offi- 
ces *0cc. Les particuliers qui défirent fe 6ire pourvoir 
d’une charge. s’adrefTent ordinairement au bureau dea 
parties eafuellesi traitent 0c conviennent du prix de l’offi- 
ce > 0c font leurs foumiffions par écrit fur un regifirt ■ 
qu’on nomme pour cet effetrtg//?re defatmijjian. 

cT’ RiGisTtx PES ndcl.AtATlo^s. Ce livre eft en ulage 
dans les bureaux des cinq grolTes fermes > 0c fert pour y 
enregiftrer les déclarations queles Marchaodsvootlsira 
au bureau . pour des marchandUês qu’ils envoient de- 
hors. 

ORectsrxi FOETATir. Ce terne eft ufitédsns les Aides; 
0efedit d’un livre dont les Commis aux exercices fe fer- 
vent lorfqu’ils font leur tournée > 0c fur lequel iU enre- 
ciffreat les vendans vin à pot . 8e les vendans vin i aC- 
liette » en les diftinguant les uns dea autres. Ce regiftr« 
eft cotté 0c paraphé par un Officier de l’Eleélion. 

Ménage tient quecemot vient de rrg>7?rMffr. qu'on a dit par 
corruption au lieu de rcgr/licmt qui fignifioit un Tivre qui 
contenoit les mémoires des autres livres , 0c des épltres 
ramadêes enfêmble ; iedieiturregifirum, qua/i iteritm 
gtflum. Ilb Magifter m Glaffis, 

Rxgisteb saxri. Terme de Fiaanees. C’eft un regiftre 
contenant les noms* qualités 0e emplois deshabitans des 
Paroiffes > les fbmmes auxquelles ils font impofés â la 
taille > le nombre des perfonnes dont chaque famille eft 
compofée > 0c la quantité du fet qu’ils ont levé au gre- 
nier. Commtntarius rtlatarius, vtl casalagus itumtrata^ 
rius. L’Ordonnance des Gabelles lait fbuvent mentioa 
de ce regifirt fexté. 

Droit de ÉeersTsa. ouC«ffrrfl/er*quiappariientauxAu- 
dienciers 0c Contrôleurs des Chancelleries > en l’Edit du 
Roi Henri 11. de l’an i5$i.C'eft auffi dans la Coutume 
de Vimeu > arc. i. un droit dû au Seigneur ■ pour être 
eniâifiné de l’héritage cotiier ; il eft de quatre deniers. 
Au ftyle de Liege* Ch. V. art. 9. il eft appellé Droit 
de Régiftration. 0c il eft dû pour infinuer en Jufticeuo 
tranfport d’héritage, de cens ou rente, ou pour l’appro- 
bation d'une faifioe. Di LAvaiaai. 

Oo dit proverbialement deceuxqui fçavent toutes les nou- 
velles d’ua quartier . de ce qui fe pafTe dans le monde . 
qu’ils en tiennent regifirt. den;*sre eatabgum. Marot a 
dit d'un homme qui avoit une heureufe mémoire, que 
c’écoit le copieux régiflrt des beaux efprics. 

Rbgi STS B , en termes de Chymie . font les tampons ou cou- 
liffes qui bouchent les ouvertures qui font aux fourneaux 
i vent des Verriers • des Eilayturs. 0cc. qui fervent i me- 
Airer le feu ; car 00 les bouche . ou 00 les ouvre , félon 
qu’on veut avoir un feu plus doux > ou plus violent. 

RaGisTBts . en termes d'Organifte > font les bltons qu’on 
tire pour faire jouer lesdiffifrens jeux de l’orgue * parce 
qu'ils ouvrent le paffage an vent, pour entrer du fommier 
B b b ij daai 
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dans le portevent des cuvaux. OpercuL. Les noms des 
rtg>ftre$ font marqués au bas de U montre aux deux 
côtés du clavier. 3c font les memes ^ue ceux des jeux de 
l’orgue. 

Les Imprimeurs appellent r{giflre,\t dirpoUtlon de U prelTe. 
qui cil de telle forte , que les pages reviennent juUe les 
unes fous les autres. Dij'pofiut. tC- En termes d’impri* 
merie on dit. faire fbn regrj/re fVOur dire, tirer l'une 
fur l’autre les deux pages d’un feuillet , en telle ioric 
qne les lignes fe répondent exactement. Acao. Fa. 

8 ^ UactSTRE. Les Imprimeurs & les Relieurs donnent en- 
core le nom de rtgifirt i ces lettres que l'on voit au bas 
delà première moitié des feuillets de chaque cahier. On 
donne aujourd'hui le nom de (ignaturt à ces Ibrtes de 
lettres ; mais autrefois on les nominoic te reg-Jirt» & 
on les nomme encore ainll en Italie. Les rtpijfret, ou 
J?-^ii.tiuris , ont été inventées pour làciliter aux Relieurs 
l’ordre de chaque cahier , & pour collationner un livre t 
afin de voir s’il ell complet. La rre/wmr fert encore aux 
Relieurs .aulH bien le regi/frt , ou li fgnatun , à 
remettre en ordre des cahiers qui font brouillés. 

tv' RtotsTta. Les Fondeurs de caractères appellent aufli 
regi/he , une des pièces intérieures du moule dans lequel 
ils fondent leurs lettres. 

C? RsciSTRa. ( Navire de) Voyez Navise. 

REGISTRER. V. act. Eerirequelque chofe dans un régi- 
rtre. liifcrihtrt, defcriUre.Oa fe fert plus ordinairement 
du mot enregijh'tr, qui lignifie la même chofe.Cct Edit, 
ces Lettres ont été lues , publiées & rigiflrtei. 

REGLE,, f f. liillrumeni qui fert à tracer une ligne droite. 
Ktgut. 1 . La regU fert aux Géomètres, aux Ecrivains, aux 
DclTlnateurs.aux Maçnns» Menuifiers, & i tous tes arts 
où l’on abelbin de drefler, ou de me/îirer quelque chofe- 
Defmarets a fait un joli Poüme des amours du compas & 
de la rtgU. Il y a aullî des rtgtes de proportion » qui font 
divilics comme celles du compas de proportion, 9< qui 
font pref jue le même effet. La ngU cil un intlriiment le 
plus fouvent de bols dur , mince & étroit , avec lequel on 
trace des lignes droites, 9c qui fert mécaniquement à tous 
les Ouvriers. DAViLcn. 

On dit figurément en ce Icns, d’un homme prudent 3c cir- 
Cotiljjcèl, qu’il ne marche, qu’il n'agit qu'avec rtgU & 
compas. Cum pendtrc!^ mtHfurû. 

Rcci.e D’ArrAiEicLBua , celle qui ell ordinairement de 
quatre pieds, éediviféeen pieds & pouces. Davu-ss. 

Reüis be Posai, a ■ celle de douze ou quinze pieds de long, 
qui fert lôus le niveau ,'pour régler un cours d'allife , Sc 
^ur égaler des piédroits . ou des premières retombées, 
soute reg/c ou table , qui fert i établir un niveau , ell 
nommée en Latia DAViita. 

Réglé de CHASPiNTiBa , celle qui ellpiétéede fix pieds de 
long, c’eil-à-dire, qui ell divifée en autant de pieds- 
Davilie. La rc7.V des Charpentiers cil divifée en lîx 
pieds de long. Ils ont une grande & une petite rfg/e. 
Avais. 

Rtoia, fe dit dans les arts 3ledans lesfclences . des pré- 
ceptes . 3c de certains principes conllans qu'on a établis : 
après beaucoup de railoonemens 3c d’expériences, par 
lelquels on le doit conduire pour y réuHir hcurculement- 
Prifteipia , a.\-i9>aMa. 11 faut faire palier le plus vice qu’il 
le peut les jeunes gens par les regUs générales, 3c les 
mettre tout d’un coup dans 1a pratique. On n’apprend 
par les rtgtes qu’avec coiifufion & avec dégoût : mais 
comme Ivaregtei donnent entrée i l’ulâge, rulâgeaulTi 
confirme les relies, Sc rend trcs-clatr ce qui psroilToit 
oblcur. Cela cil particuliérement vrai dans la Gram- 
maire, oit les rc^/e/ font prefque infinies. L’ulage vafbu- 
vent contre les reg!e> , Sc ce font deux choies fort diffé- 
rentes que de parler bien. 3e de parler grammaticaic- 
ment. LaVATsa. La multitude infinie des rrg/et gram- 
maticales opprime l’éloquencc.lo. Voiture méprifbit fou- 
vent les réglés de la Pocfie , mais en maître qui fe croit 
au-delTlis d’elles > 3c qui ne datgneroit pst fe contraindre 
pour les obferver. P el. L es lit^riés qu'onfedonnepour 
plaire , duiveot être préférées à des rigies exaâes. dont 
un Auteur llerile 3c languifiâac fe fait un art d'ennuyer. S. 
£va. La réglé dt toutes les réglés eil de plaire. M ol.Ccux 
qui s’attachent fi fort aux réglés n'ont que bien peu de 
c’ellpouruDt le bon goût qui doit faire ksbou- 
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net rtgUs. La Ch. oa M. Les réglés ne peuvent re- 
drefièr ceux qui n’oot re^u qu’une mefure médiocrede 
fens commun. S. Eva. Le précepte qui donoepourre-. 
gU de ne point garder quelquefois de réglé , elt un my- 
llerc de l’ert. Boi i,. Il faut dter d U réglé toute coa- 
trainte qui gêne, 8e qui ne laillerien de libre, de na- 
turel. S. Eva. S'il étoit vrai que les pièces qui font fé- 
lon les réglés ne plailênt pas , 3c que celles qui plaifênt 
ne font point félon les régies» il faudroit que les réglés 
cullcnt été mal faites. Mot . Pour moi quand les choie» 
meiouchcnt écmedivcrtilfcnt.je ne vais point demander 
fi j’ai eu tort. Sc fi les rrg/r/d’Arilloteme défendeoidc 
rire. lo. Les réglés contraignent toujours le flyle,&le 
rendent moins libre 3c moins agréable. La Ck. db M. 
Il y B |e ne fi;ai quelle vivacité de goût 3c de feotiment , 
que l’étude des réglés ne fçauroit produire. S. Eva. 

^^elquefoh dans fa ceurfe sm efprit vigeureux , 
Trop rejferré par l'art fort des réglé# prefcr 'ues , 

El de Part mime apprend à frasttbir Us Imites, 
BotL. 

Rsclb, fe dit de même des iruximes , des loix 3c des pré- 
ceptes qu'il faut obferver dans tous les Arts. Ltgts.pre- 
ctpla, canones , décréta , praferipta , ibtortwata. Le cin- 
quantième Livre du Digelle contient les anciennes ré- 
glés de Droit. On dit au Palais, qu’une procédure cR 
dans les réglés . quand elle ell Rite félon les Arrêts, les 
Réglemeos 3c les Ordonnances. 

En Médecine , réglé le dit d’une méthode ordinaire qu’on 
fuit pour guérir les maladies. Ce malade t été traité daos 
la rrgU , félon les réglés de l’art. 

Le Théâtre a aulG fes réglés ; 1a regie des 14 . heures, de 
Tunité de lieu . d’aélion. Cette piece ell bien dans les 
réglés , félon les réglés. 

En Arithmétique il y aies rr^/r/ qu’on appelle par excellen- 
ce les quatre rtgUs, l’Addition, la Soullraèlion . la 
Multiplication , la Divilîon. Il y a aulli la rrg.e de Troie 
ou de Proportion, ou régit d’or , la réglé de Compa- 
gnie , d'alliage , 1a réglé cle &ufié polîtion . 3cc. 

RaoLB , fe dit aulC des lotx que Dieu a établies dans la 
nature > de l’ordre des caufes fécondes. Leges,fiaiiua, 
preferipta. Un miracle ell contre tes réglés de la nature. 

Rsuia , fedlt en Morale d’une conduite juAe 3c raifoooa- 
ble, régularité, loi, modelé, exemple. Nerma , conjli- 
tutienes , injliinia ,fanUitnes. La Religion nous fert de 
ret/« certaine pour bien vivre. Les hommes, au lieu de 
redrelTer leurs inclinatioas corrompues félon la retiitude 
de la rrg/edivine . ont taché de courber la réglé même, 

, pour l’ajuAer i leurs inclioationt. Nie. Il crut qu’il de- 

I .voit douner fes aclions pour réglé de U jullice, plûtûe 
que de prendre la jullice pour réglé defesaélioos. Asl. 
Oo ne peut pas toujours accommoder les regUs du de- 
voir avec nos inclinations. Nie. Ebranler les réglés lea 
plus falotes de la Murale Chrétienne. Fasc. Cette fem- 
me vit bien dans les réglés de l’honnéteté 3c de la bien- 
féance. 11 y a de la rrg/e daos cette maifbn , c’ell -à-dire * 
que tout y ed en bon ordre. 11 n’y avoit ni réglé , ni me- 
furc dans toute la conduite du Prince. Màz. La vie de 
cet homme efl fifage 3cllau{lere, qu’elle peut fervirde 
réglé , de modelé. 

Riolk , fc dit aulfi des maniérés de vivre établies fîmple- 
ment par i’u(àge& parla coutume ; de l'ordre > de la ma- 
niéré de vivre ordittaire , de la civilité, de la régularité. 
ContluMiones , offeia , preferipta. Le bal a les réglés , 
lulfi bien que les autres chofes. Cet homme n’a pas rendu 
la courante à cette Dame > cela n’eff pas dans les réglés. 

. lit donné un repas, il s’eil aflis le premier i table, cela 
e(l contre les réglés de la civilité. 

Réglé , fe dit particuliérement de certaines conditutiona 
fur lefquelles font établies des maifons Religieufes, qu’on 
fait vœu d'obferver quand on y entre. Fîre religitft for- 
mstla , in^itntio. Il eil bon d'erre contraint i la pratiqua 
de fes devoirs par la coutume 3c la Réglé du Monallare. 
Ntc. Les Réglés Monachales doivent être approuvées 
par le Pape. La Réglé de Saint Benoit, que qualquea 
Auteurs ont appellée Réglé Saistiei ta RegU de Saint 
Bruno > de Saint François, font fort aulleres, quand on 
veut obferver la rigueur de la Réglé, li n’a pas pù fup- 

porter 
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poncr les anftéritis d« la K*x^* > il a demandé dirrcnfc 
de la He^le. 

On appelle une Abbaye en I\rcjc • celle qui ne peut être 
polfédécqucpar un Uclipieux » ou un Cardinal. yl! l.tiu 
ref^klarif. Toutes les Maifons Cbefs-d’Ordre font des 
Bénéfices en Kc' C» comme Cluni • Clteaux.Clairvaux > 
Pontigni, Scc. On a de la peine Â faire paiîcr en Corn* 
mende une Abbaye qui eft en RtgU , qui ell pullédée p<ar 
un Religieux. 

Regls « feditaulli desmaximes vraiesou fàufTes que cha- 
cun Te fait â fa fantailte pour raifonoer , te pour fe con- 
duire. j4xi»mat.t , priccpia. Il s’ell fait une rc^/e de ne 
point fouper. 1 1 faut obferver quelque régit dans Tes étu- 
des , dans Tes divertiflêmens. 

On dit proverbialement» U n'y a point de r/g/« fi générale 
qui n'aitfon exception. 

Rrnip. de ijitmli ns/irru. Terme de CKfncellerie de la 
Cour de Home. Cette rt^U porte que les provilions d’un 
Bénéfice fur vacance par mort , feront oulles » fi du jour 
de la mort» au jour de la date de Tes provifions > ou du 
jour que le courrier etlarrivéi Rome; il n’y a pasafTez 
de temps pour faire qne du lieu oii la perfonne ell décé- 
dée , la vacance ait pùvrailcmbljblcment venir à U con- 
noillânce du Pape. Les proviiiors mêmes feroient oul- 
les • s’il étoit bien prouvé que l’on eût fait pariirle Cou- 
rier avant la vacance» ce qui s’appelle une courle am- 
biticiife. Cette rcj/ceft exaélement obfêrvéecn France» 
& le Pape n’y peut déroger. Elle n'a point de lieu i l'é- 
gard des Bénéfices donnés par le Roi en régale » ou au- 
iremcot. llfaut pour le moins fepi jours de Paris â Ro- 
me pour la vraifcmblance. Cetrcre^/« ne s'obfcrve pas 
i !■ rigueur à l’égard des Ordinaires, 

Rki.i-b de vingi Jours » ou de InHrmis. Regnh die- 
r<irn. Terme de la Chancellerie de Rome. Suivant cette 
;r^/r» filin Kccléilallique malade réfîgne ion Bénéfice, 
pour faire valoir fâ réfigneiion. il faut que le réfignant fur- 
vive so- jours après qu’elle aura été admife en Cour de 
Rome. .Si le réfignant meurt dans les lo. jours, la réfigoa- 
t>oo elVnolte Bc caduque, Bc le Bénéfice vaque par mort, 
(^tte réglé n’a point lieu pour les provifions des Colla- 
ceur.< ordinaires. & pour les réfignaiiuns pures &: fimplcs 
faites entre tes mains de l'Ordinaire, mais leulcmenr pour ; 
les provifions du Pape , qui y déroge très-fouvent ; en- j 
ione même que cette dérogation eft du Ovle ordinaire j 
des provifions qui s’expédient fur des réngnations en ' 
faveur. Cette régit ne s obferve point non plus 4 l'égard 
des réfignaiiona admlfes par le Roi pendant la régale.La 
régit des 20 . jours anciermemem regardoit ceux qui ré- 
fignoient en ^ne famé auÛi bien que les malades. C'ed 
le Faj>e Boniface VIII. qui l’a reftreime au cas de ma- 
ladie. C'eil pourquoi on l'appelle plus communément la 
refit deinfîrmit re/ignjiniihtf. Le jour delà réilgnation 
Bc le jour de U mort ne font point comptés dans les 20 . 
jours. Il faut 20 . Jours francs. Cette rcg/c des lo- jours 
B été vérifiée au Parlcmenr en i 4 pj- Elle a été faite en 
faveur des Ordinaires contre la Lourde Rome, qui ad- 
mettant fouvent les réfignations des Bénéficiers mou- 
rans, fruAroient par-Iâ les Ordinaires, 4 qui de droit 
commun appartient la collation des bénéfices. 

RiOLt de PK^/ic,r;rdi/. Terme de matière bénéficiale. Par 
cette regU leréfignataired'un bénéfice pourvu en Cour 
de Rome, ell obligé de publier fa réfignation» te depren- ' 
dre podèfifon dans les iix mois , Ac le pourvu par l'Ordi- j 
naire. dans le mois dn jour de les provifions : autrement ! 
fi le réfignant meurt dans les fix mois» ou après te mois» ! 
fans avoir étédépoflldé » la réfignation demeure nulle te 
fans effet. La régit dt puHicandis s'obfêrvc en France 
4 langueur , Ac le Pape loi-même o’ypeut déroger ; a’il 
y dérogeoit . l’on en pourroitappeller comme d’abus. Si 
le réfignant vit après là réfignation > le réfignataire peut 
prendre pofielfion dans les trois ans du jour de Tes provi- 
fions, Ac pourva que le réfignatsirene foit point prévetro 
delà mort ; mais après les trois ans les provifions de- 
meurent miHes, meme pendant la vie du réfignant. 

RtGLt du Quartier > en termes de Marine » c’ell (a maniéré 
deoaviger par le quartier de réduélion. Avain. 

tv'Rsoies f. f. Se dit auploriel des purgations . des ordi- 
naires des femmes. Cette fille cAmalade de ce qu’elle n'a 
pas fcï rrgler. 
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RÉGLE.MENT. f. m. Ordre preferitpar des fupérieura 
pour être obfervé » afin que les choies fbient uniformes, 
Ac félon la raifonAc lajullice. Pr4^eripÛ9, formula. Les 
Ordonnances ont fait dnetirégUmem pour l’ordre de la 
procédure» pourla Police, pourla Difcipline militaire » 
pour les Finances. On fait de temps en temps des Edits 

t iour le r/i^lemeut des monnoies , pour en fixer le prix Ac 
e poids. Les Statuts desarts Ac des métiers font des r/- 
glemem , fdon lefquels ceux d'un même Corps doivent 
travailler. 

Régifment, feditaufli des arrêts qui redonnent entre deA 
Officiers qui difpuicnt fur les droits Ac les exercices de 
leurs charges. Formula ,prtfa-ipùo, norma. Le Préfidial 
Ac le Prévôt ont une inllancc de réglement en la Cour fur 
leurs fonélions , fur leurs prcféaoces. 

Rcclemimt de Ji-r,es»reditdcsinllance8[oùil s’agit delà 
jurifdièlioD , quand deux Juges veulent connoltre de la 
même affaire , Ac 1a juger. Judicum conftituûo. Les ré- 
glement dt Juges entre les Cours fouveraincs fc pourfui- 
vent au Confeil privé du Roi. Entre les Préfldiaux Acun 
Prévôt des Maréchaux, Ac autres Jugci fubaltcrnes > ils 
fe pourfuiveni au Grand-Confeil. 

Reolemint . fignifie en termes de Palais un appointement, 
un jugement parlequelles Juges ordonnent que les par- 
ties mettront leurs pièces par -devant un Kapporteuf 
pour leur être fait droit 4 Ton rapport. Kx tdiczo, deipft 
jure d'jceptatio. Le mot de régltmeni comprend tous ap- 
pointemeos en droit , appointemens 4 mettre, 4 otir 
droit» Acc. La coutellatioo en caufen'efl établie que par 
le réglement. Pour voir fi un procès cil en état » il faut 
voir fi on a fatisfaii à tons les réiitmcnt , fi toutes Ica 
forclufiotis fuct acquifes fur les TégUment de tous les in- 
I cidens. 

; Réui ement. Arrêt de régUmtnt fe dit aufli d’un Arrêt 
donné pour établir» fixer» conllater la jurirprtiJence. 
M. Grimaldi , Préfidenc au Mortier au Parlement de 
Provence . vient de donner au public les Arrêts Je r»*- 
glemtNt rendus par te Parlement d’Aîx. 
tv' RcGiEMeNr.On appelle régjcmentea Mora!e»la ma- 
niéré de régler Tes moeurs. Il y a long temps que l'on 
fc fert du mot déréglement pour figoifier le contraire I 
mais \e réglement des msurs qui devoit naturellement 
être en uuge avant le déréglement, n’y a été cepen- 
dant que depuis. Le P. Neveu, Jéfuite, a fait un ré- 
glement de vie, pour régler lesmixurs Ac les exercices 
de piété. CotoiemJi a dit alfez heureufement dans cctce 
réfiexion de la page id). de fes Saintevremoniana,Qu.ind 
des hommes pieux n'ont 4 parler 4 des femmes que fur 
le réglement de leurs merurs, la converfaiion n’cll paS 
longue : mais lorfque leur difeours dure deux ou trois 
heures, on y traite plus fouvent des aHaircs de coeur, 
que de celles de la confcience. 

REGLÉMENT. adv. D’une maniéré réglée , ponflucîle. 
Regularittr , cerio ordine , certit lemperihtii. Cet homme 
vit fort régU'ment , d'une même maniéré » félon les lois. 
Le Meflâger part rtglémem tous les Vendredis 4 tcllç 
heure. Cette horloge va fort réglement, fort Julie. 
REGLER. V. aél. Tirer des lignes le long d’une réglé. Li- 
neas ad regulam dtferibert ,tsaraTt.\\ ne fe dit guère 
que du papier, Ac des livres qu’on réglé pour en marquer 
les marges , afin de n’écrire qu’entre quatre règles, At 
suffi du papier propre pour recevoir des notes de Mulî- 
que . ou de la tablature : ce qui a donné lieu au pro- 
verbe ; Cela eft réglé comme un papier de Mufique * 
c’eil-4-dire, fê fait toujours d’unemême forte. Chez le.s 
Imprimeurs on appelle régler le coup » lorfque l'on mar- 
que avec de la craie fur le timpan l’endroit où l’on doif 
pofer b pUtine. 

Régi sa , figr^ifie auffi » ordonner, faire des réglemens pour 
maintenir les chofes dans l’ordre. Stauureltÿ^tt , (onde- 
rt ,/ancire. U efl de ta Police de régler le prix des den- 
rées » d’y mettre un taux certain. Le Roi a réglé les 
fonélions , les prééminences des charges de fâ Cour» 
des Officier» de fon armée. Les Républiques fe vantent 
d'avoir des Etats mieux r^lés, mieux policés que les 
autres. 

RéGLEa , fignifie aufli . Juger , liquider. Jiidkare , e.vpr- 
diie. Ces parties fe font pourvues au Parlement pour 
‘ftiirc réffler, juger tous leurs différends, La Cour renvoie 
* Bbb iij les 
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les parties au Parquet pour être rteltet. Oo a reovoyé commtrtt réglé , pour dire, ud commêree établi- 

pardevant un Aaciea poatrégUr &liquider ces dépens > tant d*uo Orateur, l’on dit . il a du feu .mais un feu mal 

ces frais. uogefte mal rrWe, c’ell-à-dire > qu’il le ménage 

Keuleb . {igoÜteaudi . Appointer, donner un réglement. mal. 8c qu’il «’échaum trop. Oo dit encore qu’un ou* 

Prgnintdjrt tUfce^tamUm ejfcprtfcriptis a3is.LcSŸZt‘ vrage eftbieo régie , quand il ell raifonnableSe tnétho- 

liesontété réglécf i écrire 8c produire. Il y a deux inf- dique. Un bon Auteur a remarqué que les maniérés d’a* 

lances d’intervention qui ne font point réglées , far lef* gir d’un Poète doivent lâns doute s’^ever au-defTua dea 

quelles il ûut obtenir des régiemens. maniérés d’agir ordinaires > mais il faut qu’il y ait quel- 

Rsctia . lignifie aulfi , Compter entre des parties, tran* que ditference entre une invention réglée , 8c les vilions 

llger. Rittieifet cum alique piihtre, tranfigere. Ces Alto* de la fièvre chaude. Bovu. On dit. mener une vie ré^ 

clés ont r//// tous leurs comptes.ils ont ^aitunetraolâc- glée, c'ell-à-dire . avoir une conduite fage » régulière, 

tion qui a réglé toutes leurs affaires. vivre avec ordre & fobrcfnent. 

R^oLct . lignifie encore. Maintenir la dlTcipUne. faire ob- On dit aulfi qu’un homme a Tes heures réglées , quand il a 
ferverun m>n ordre, tant en public I que dans le ménage un certain travail . ou alfignation où il le doit occuper 

Î articulier. Difciplinam . Uges fervare . «bftrvjre. Les pendant chaque heure, f/orépreferipu. 
lomains étoîent fort habiles pour bien régler 8< dilcipli- On dit aulfi . qu’ont mis des boit en coupes r/gf/rz , quand 
ner leurs armées. Les Prélats doivent bien régler leurs on les a partagés . en forte qu’on en coupe tant d’arpena 
diocefès. Un bon Econome doit bien régler m maifbn, tous les ans ic en certains temps. Ligna cédua,fecun^ 
foa train. Il faut avoir un ordinaire régiT, regler ù dé- dùmpr^cripia tempera. 

penfe félon fon revenu. II ne fe fera plus de nouveaux En termes d’Architeélure , on dit qu’une piece de trait ed 
Edits que pour régler te luxe. Voir. Un Supérieur d’un réglée . quand elle ell droite par fôo profil . comme Ibnc 
Monallere doit bien régler foa Couvent, y bien main- quelquefois tes larmiers .arriere-vouilures. trompes>8cc. 
tenir 1a Réglé. DAVitea. 

KécLsa . fe die finrément en cholés fpirituelles 8c mora- On appelle une fille réglée celle qui a cxaRement lès ordi- 
les. Exeeltre. Cet homme a refprii bien réglé. Inge- naires j & en quelque lent que ce /bit oo dit proverbia- 

niumptlitum.limatiim.excuUim. U a le jugement bon. lemeotSc en badinant , Il eftrrg//. ou elle edrrg.Vc corn- 
er Il raifoone jufte. Jitfiè ratiecinatur. me un papier de Muliqae. 

11 faut regler Ion ambition. htL. Régler la douleur. Ain. RÉGLEi.f. m. Terme d’imprimerie. C’ed une petite re« 
Régler les defirs , c’eft-i-dire . les modérer. La Morale glede bois qu'on met entre deux rangées de plomb .pour 

apprend irrg/rr Tes mœurs. Tout ce qu’il dit & ce qu'il cfpacer davantage les lignes. Lintaris bratUela lypica » 

fait cil bien r/g//, bien compalTé. Il n’agit oipar caprice . Lineii imerjecla laminuta. Oo ledit aulfi des lignes drm- 

oi par palfion. Nous n’avons pas été du conleil de Dieu ■ tes qu’on marque fur le papier ,foit âla fin d'un chapitre, 

quand U régUit la plume de fes Ecrivains facrés. Ps- foiteo d’autres occafioos- Les Menuifiers appellent aulfi 

LissoN. leurs réglés . des régleir , Us ont des régfets plats . fie 

RâatER , lignifie auQ) ■ Prendre exemple , fe former fur un des rég'.ets i pieds : ceux-ci font des réglés otontées 

certain modelé. Exemplum jlbi prepentre, imitari. Je- des deux côtés fur quelques pièces de bols également 

scs-Chrisi’ e(l un modelé fur lequel il fe faut régler, hautes. 

qu’il faut imiter. Il ne faut pasque les bourgeois fer/- RiIolst. en termes d’ArchUeéhirei ell uoe petite bande, 
gleni fur l'exemple des grands Sei|neurt. Il oe faut pat étroite, ou petite moulure plate en faillie, qui dans les 

régler, mefurer tout le monde à ioa aune. compartimeni & panneaux fert âeo léparer les parties, 

RtsLBR ifignifieaulG.Alfigoer une certaine fomme.ou ra- fie i former desgulUochis fiedesemrelas. Davitaa. On 

tion pour vivre . pour fubliller. Vivendi moditm fibi prs- l’appelle autrement flet ou liteau. Infiruüa régula. Le 

penere , praferikeré. On a réglé aux fbldats tant de ra- régltt ell difiérent du filet ou lillel . eo ce qu’il fe profile 

fions de pain . aux matelots tant de bifeuits . de légumes. également, comme une réglé. Oo l’appelle eo Latin 
On lui a r/g// tant par jour pour vivre; pour lôn voyage. mêla. Davilei. 

Les vacations d’un Commiflâire de la ^ur qui fait une Réciar flat. C’ell une réglé de Menuifiers. 
defeente, font ratées i dixécus par jour, lisent voulu Réolit > fe dit encore d’une efpecc de bouton on peu 
régler le gain légitime des Sorciers. Pasc. orné . d’où pendent plufieurs petits rubans , dont on fe 

Réatia . fe dit aulfi pour . Conduire . &ire aller jufte. fertpriocipalement pour les livres d’EgUfe . où il s’agit 
rigere. Régler uoe horloge. BoiL.Seroit-il polfible que le de chercher en plufieurs endroits dilfifrens. On en met 

mouvement des cieux ü jufte fie fi réglé n’cùt pas une aux Miffels fie aux Bréviaires. Voyez Sionst. 
intelligence pour principe. S. Eva.C’ellau jugement â RÉGLETTE, f. f. Les Imprimeurs appellent réglettes» 
modérer, fie i régler les faillies de l’imagination. 11 faut cet efpace blanc qu’on met entre les additions fie la ma- 
régUr fa vie par h vue de la mort , qui ell inévitable. S. tiere. 

Eva. RÉGLEUR , ivsi. f m. Sc f. Celui ou celle qui réglé le 

RécLB • Kl. part. palT fie aJj. Strvatut, obfervalus. papier. Lineater , exarattr. C’ell un pauvre métier que 

Outre les autres (ignificacions de fon verbe, on appelle des celui der^leur. Envoyer un livre i la rtgleufe. 

ttoupti réglées , celles qui funt eorôlécs , par oppofition RÉGLlSSETf. f. Plante qui poufie plufieurs tiges à la hau- 
d des milices de bourgeois , 9c dea communes de paylàas leur de trois ou quatre pieds. Ses feuilles Ibaloblon- 

armés qui oe fervent qu’ils palTade fie en certaines occa- guet . d’un verd brun . vifqueufei , rangées par paires, 

fions. Ctpia veterane , infirutla. le long d’une côte terminée par une feule feuille . d’un 

Onappellc aulfi compagnies rcjg'/cW. des Cours dejufticc. goût acerbe tirant fur l’acide. Ses fieurs font légumi- 

lani Ibuveraincs que lubaltemes.qui vivent avec cerrains neuiês , purpurines . elles Ibnt fiiivies de goulTes cour- 
ordres fie régiemens . par oppofition i ces aflêmbléet po- tes. relevées. appUties. qui renferment trois ou quatre 
pulairesSctumultueulesquirontpleioesdeconflifion.où femences. petites, rondes > dures. Ses racines foot Ion- 
tout le moode parle enfcmble. S9cietaserdinata,prafcrip' eues . rampantes > s’étendant de tous côtés dans la terre, 
ta , rtgklaia. de couleur noirâtre en-dehors . iauae en-dedaos , d’un 

Oo appelle aufii une heure r/g//«,uoeheureprécireficcer- goût fort doux fie agréable. En Latin Clyeyrrhifa fith- 

taioe , comme font celles du mouvement du ciel fie des quofa , vel Gtrmanica. C. Bavb. La racine de régÜ^t 

aftrcs. du flux fie reflux de U mer. Hara eeria & pra- ell peélorale. propre pour le rhume, pour la toux, pour 

eifa,eondiila. On dit en ce fens, qu’une fièvre ell réglée, les ulcérés des reins fie de la vellie. 

quand les accès en reprennent i un jour fixe . fié i la mé- On &it aulfi du jus de régisse pour le rhâme fie pour la 
me heure. Oo dit qu’un homme a le pouls réglé, pour toux. 

dire . que les battemens de fon pouls ^at égaux . fans Ce mot vient de deux mots Grecs ya*Mr« > dukis, fie de 
être trop forts ni trop fréquens. Acad. Fa. fl ^* . radix, qui lignifient racine douce. 

On spMÜe une dilpuie réglée une difpuce qui fe fait dans e^ On dit proverbialement . Cela trace coonne la réglijje » 
les formes , Sc avec undelTein prémédité, par oppofition I pour dire .qu’une choie s'étend ou pullule beaucoup, 
à une dilpute que lehsfàrd&ii naître. Dijputaiiomede- c> RÉGLOlR. f. m. Terme de Marchand-Epicicr-C- 
rasa . pràferipta fecunditm régulas dijfertndi. Oo dit un rier. U figaifie un morceau de buis en forme de petite 

réglé 


(. .no^k , 
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rcgie > Ttir laqaeHe leur nom cil gravé , doot ils Te {èrvcflt 
pour marquer leurs cierges. 

C RioLoia. C'eft auQi uo peüc tflAniment de boU ou 
d'oe • doot Ct fervent les Cordonniers 6t Savetiers. 
Régloib. C'cft encore un outil de Papetier pour ré- 
gler le pep>^>' CQ bUoc. 

RbGLURÉ.f f.iSediteo termes de Libraires des règles 
qu'on fait fur le papier Se fur les livres. Exarati», tUf~ 
tripti». Les Banquiers en C^r de Rome font obligés à 
la ré^lurt de leurs regillrea , Se ne doivent écrire qu’en- 
tre les réglés. 

REGNABLE. Voyez RiNAiLe. 

REGNANT» AIIT8. ad). Qui cil en polTeflîon d’un royau- 
me • de la royauté. Xr/rren/ , mptrani. Les Croifades * 
les Ligues feintes fe tont faites entre les Rois rt^nans 
en ce temps-li dans l’Europe.On fait des prières pour ie 
Roi rsgiMArSela Reine rtgmaHtt. 

Rscuaut» amti. Ce mot le dit aulC de ce qui psrolt le 
plus» Sc que l’on a toujours. Adbdrtns , inhdreni. Dans 
Virgile la piété d'Eoée cil là qualité toujours rtf_nant« . 
elle obfcurcit toutes les autres. La P. ta B. Ne choquez 
point ouvertement les opinions rt^nanttf. Bill. La paf- 
fioQ du jeu eft aujourd’hui la paflion rtgndmtt. 

REGNE, f m. Temps pendant lequel un Roi gouverne > 
lôn gouvernement» ou là domination même. Ref^num , 
rtgium mptrium. Noua vivons Ibus uo heureux rri^Me. 
Le R(n dans fes Lettres • outre la date de l’année » met 
encore celle de Ibn reint- Il y a eu bien des guerres ci- 

R viles en France» dans bs Ttfntt padéa. 

■GHkt ft dit dans le neme fens de l'Empire de Jisvs- 
CHMir. Rtgaum. Pourquoi Dieu a-t-il voulu que le 
rtgne fpiritucl Se invinblc de fon Fils fût caché lous le 
le voile de la promdlc d’un rrgnt temporel Sc vifîble? 
Nie. 

Rscnb, ledit auOî de ce qui edi la mode, qui ed edimé. 
Figer, principaïus , tUmmium , pn/iamia » exeelUntia. 
Les fcieoccs ne lôot en regnt en France que depuis le 
Ttgnt de Frac^CHS 1. Les Douts-rimés ne font plus en 
ng»t. Les duels ne Ibot plus en rtgm. Le regnt de la 
fcnlvooade ed padé. 

n appelle auffi J^rgM » la Tlarre lâcrée du Pape • qui ed 
ceinte de trois couronnes > qu'on lui met fur la tête fe jour 
de fon couronnement » ou forrqii’il va i Saint Pierre • la- 
quelle il pôle liir l’autel , quand U arrive ; car pendant les 
Offices divins il pone feulerneot U mitre. Regnum , <!*• 
tninatitttidrMiriplici etrttut trnata. Ce Regxe dénote la 
dignité Sc la ptnilânee facerdocale'Sc impériale. Clovis en- 
voya préfeater fur l’autel de Saint Pierre de Home , au 
rapport de Flodoard ■ une couroooe d'or couvene de pier- 
reries qui lût nommée Régné, pour montrer qui! ne tenoii 
foa Royaume que de Dieu. Ce mot de regnt , pourftgni- 
fier couroooe étott alTez ordinaire, paniculieremcot i 
Rome loui les Papes Innocent lll- Léon 111. ScGrégoire 
IV. comme témoigne Aoadife dsns 1a vie de plubeurs 
Papes. Le Rigne n’étoit autrefois qu’une couronne d’or 
que portoieotles Rcus. Enfuite les Papes en mirent une 
lur leur mitre» où ils en ont mis depuis julqu’â trois. En 
cette cérémonie oo mit fur la tête du Pape » fuivtnt la 
coutume, \t Regnt, c’ed-i-dire» la mitre ronde Sr pointue 
en cône» entourrée d’une couronne. FLiitav , f/i/i. Eeet. 
T.Xy.p. 78. On appelle aoffi Regnt, cet couronnes qu’on 
nfurpeodues fur le maître Autel des Egllfes. Quelques 
Auteurs l’appellent en Latin Fhrj:gium » i caufe de fa 
brodene. 

Richss ob la MATuai. Terme de Philofophie hermétique. 
Par les trois rtgnt/ de la nature , on entend l’animal , le ! 
végétal Sc le minéral . lefqueli ne peuvent aller ni palTcr I 
de l’un à l'autre » que par la réduclion en leur preodére I 
matière umverfelie , qui ed le limbe Sc le cahos de la na- 1 
ture. Dict. Hbbm. s> les regnt/ font les dÜKreotes eUf- 
fes d «tf Icfquellet oe range les mixtes; les plantes, 
tes gommes, les fuca, les fruits» Sec. forment le regnt 
végétal; le regne atûmal coomrend tous les animaux ; 
enfin te reger minéral s’étend w les métaux, les marcaf- 
fius » les pyrites • Scc. 

Riomi. fubd.f. Vieux mot» rêne. //dériM» Romand* Aie 
d’Avignon , Sc Garnier. 

U chevaux i*eufmt 
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L<t xigatabandtnnée, 

tO* Rcr.NB. fubd. m. Se difoit autrefois pour Royaume. 
Mabot. 

RÉGNER, v. n. Régir » gouverner , commander lôuverai- 
nement. Regert, tmperare,guhernare. Ce Prince eft heu- 
reux, il rrgee long-temps. R/gner fur la terre fur U 
mer. L’art de bien régner ne peut être p8rf.»tt » fans l’arc 
de bien choifir. M. Scuo. Quinef^aic paa ditlimiiler, no 
fçait pas régner. Les Romains qui ne régnent plus par la 
force de leurs armes, régnent encore par ta jullice de leurs 
lois. QuiRii toutes fortes'de baifelTes » Scd’ac^lioos fer- 
viles vour régner. Aac. J'ignore les régies quepreferit le 

. grand art de régner. Tova. l.a timide équité détruit l'art 
de régner. Coin. Galba eut toujours été crû digne de 
régntr, s’il o'eût jamais régné. Asm. La foi n« regne plus, 
où regne plus d’un maître, obéb. 

C''Puicenfue ptur titnereut un droit légitime. 

Voit ‘il jamais fouÿrir que le ftcouri du cr ime » 
jtpplanijfjHt au Y rone un feniier odieux , 

Y condutjt un mortel dtjavoué des Vaux ? 

Damchbt. 

RicNBk > lignifie Buffi. Environner, s’étendre , être conrl- 
ou. Qrcumire , ambxrt. Cette galerie regve tout autour 
decebitimeni. Le corridor rrgnr autour de Is contref- 
carpe. Un parapet regnt tout le long d’un retranchement. 
L’Apennin forme une longue chaîne de montagnes qui 
régnent i travers toute l’Italie. Une baluHrade regnt 
fur cetteterrafle; pour dire, s’étend tout du long. Oa 
le fort de ce terme en Arehiteéhire ; pour exprimer 
qu’une chofe comme uo ordre une comiche, unimpof- 
te, Scc. e(l continuée dans l’étendue d’une façade, & 
dans le pourtour du dehors ou du dedans du bâtiment. 
Datilxb. 

Oo dit qu’une telle 00 une telle figure regne dans un 
difeours; pour dire» qu’elle y ell employée fort fré- 
qucroineoc. L'hyperbole regnt dans tout ce qu’il dit. 
Le délordre Sc la coofufioo régnaient dans toute là ha- 
rangue. 

R É e M a a , lignifie auffi ■ Avoir du pouvoir . de l’autorité ; 
dominer , commander. Domin.iri , auilontaie valere , 
prtfiare. Le Sage regne lùr lès paffions. L’ambition 
regne dans mon coeur. Le filence régnoit fur la terre. 
Funede état » oti l’amour propre regnt paifiblement dans 
l'ame. Disc. d’Él. L’amitié regnt fur bien peu de 
cceurs. Fta. Vos yeux aiTez long-temps ont réinrCur fon 
ame. Kac. Que de faulfes opiniool régnent parmi les 
hommes \ La Fl. 

Vont fuytt. ct paifldt féjour , 

Où rtgacat ptnrjamaii l’innocence &Pamutr.VtLi’ 

Récnaa.dans le même fens > lignifie , Être le maître, être 
fupéricur auxautrei. Prt/hre. prtcellere. Vous régntt. 
dans les compagnies : vous regntx. dans cette maifon-lâ. 

Ricnaa . lignifie encore, Être en crédit . être en vogue . être 
à b mode. Fltrtre , vigtrt. L’hypocrilie regne par tout. 
C’ed à Rome que rrgit/w le luxe Sc la débauche. Azc akc. 
Cette mode bilàrre oe régnera pas long-temps. Éloi- 
gnez-vous d’ua lieu où le vice regnt » Sc où la vertu ed 
méprifée. Main. 

AÉGNICOLE. f. m. St f Qui'ed établi Se domicilié dansun 
Royaume «quiadetTeind'y finir fes jours ; Sujet du Roi. 
Externut incola vtl advenu , regnieoit. Les étrangers ne 
font point réputés rtgnieoltf, s’ils n'ont obteno des let- 
tres de naturalité bien vérifiées. Les Suifiès . les Sa- 
voyards» les Hollaodois » font réputés rrç/rica/r/ par un 
privilège particulier, ils oe foni point fnjetsau droit d’Au-^ 
beine. 

REGNOBERT. V^ezRAtMBBBT. 

REGNON. fm. Vieux mot. Renom , renommée. Borsl. 
Fama. 

REGNSTAT . RENOWOOD. Voyez Rihg vooi>. 

O REGN Y , ou KËGNIE. Efpéce de toile qui fe dbri- 
que en Beaujolois. 

E> REGONFLEMENT, f m. Élévation des eaux , doo‘t 
le cours eft arrêté par quelque obdacle. 

REGONFLER 


Di,-: ,..^oosli 
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REGONFLER. V. n. Qui fe dh des eaux <)ui remontent 
contre leur Source; quand elles trouvent quelque obfta- 
<!e qui les empêche découler. Intirntfctri *rtflutrt. Les 
conllruclions qu’on a fait fur cette rivière en ont relTerrè 
le canal > Ac font regenfier l'eau; comme qui diroitr0is/r<r 
fintrr. 

REGORGEMENT, fin. AèLondece qui rc(;orge> & de 
ce qui ell trop abondant . qui lurmoote les bords d’un 
vaiifeau où Uell eafetaté.ExumUih.immdjtùirtduneia- 
ti«. Le de la bile eft dangereux. Lerr^erge* 

ment de l'dVomac. Dsc. 

REGORGER, v.n. Retourner vers la lôurce. £.vtrndu- 
re , rtduHiUre. Il fe dit premièrement des eaux it des 
humeurs- Les èclufês arrêtent le cours de l'eau» &la 
font TtfOTgtr dans les prairies» la (ont inonder la cam- 
pagne. Le lâng rtgirg« dans les veines. Rtdundart ,tf' 
ftttrt. 


ej' Sti eruih f.tx«ih regard curieux* 

I'ojpUm let flou de y^/rg regorger à/rNr/>rv.T. 

VoLTAiaa. 

Il le dit autn lîgurèment de ce qui vient en un lieu en grande 
abondance. Abundart .it^uert. Cetiemaifon regorge en 
biens. fescelUersreeergeAr de vins , fes greniers reger- 
erardebled. Les femmes de la Cour qui regorgent de 
Tolendeurèc de dignités» fedèlaiTent volontiers avec la 
Fhilofophie.ouavec la vertu. La BauT.irT-AulIi voyons- 
nous les maifonsde ceux qui fe funi adonnés de bonne 
heure à la profeffion de l’èio<juetue • regerger de digni- 
tés . de biens 8c de ces marques d’iioooeurs. Mosasin. 
Les maifons des Satrapes rtgorgent d’or. Vau«. si On 
dit d’un homme qui jouit d’une parfaite (ânté» qu’il re- 
gorge de fanté. Acap. Fa. 

Ce n'efiplu/u» honneur, que de fex<oirloiié } 
D'éloget OH regorge » <î ta titt on lu jette. Mol. 

1^' REGOUBILLON'NER. S'eR dit pour un repas qu’on 
fait entre le (buper Sc le dJ|cûner : ce que nous appel- 
ions aujourd’hui m,\ii.tnothe , & plus ordinairement rr- 
l’ttlloH. Rabelais» lit', y ch. 8.p. 724. de i'idit. de 1^75 ■ 
Depuis ne fiTmes qu’un repas, lequel dura tout le jour, 
Ac ne (i^avioQS G c’elloit dilner » ou lbupper»goulter, ou 
regenhlionuer. Alcnag. Dicl. £.‘r>iw. Ce n’ell quelechap. 
7. dans l'édit, de M. le Duchat » AmlL 1711, Il a fauté 
tout le chapitre précédent, dont il a fait le id. en le tranf- 
pofant apres le 1$. M. Ménage allègue encore deux 
exemples de Rabelais, où regoubiîlonner cil employé. ' 
J’en ai mis un au mot rrpj/. | 

RECOL LER, v.aél. Terme populaire. Rabrouer quel- | 
qu’un , lui dire des parolci facheufes ou piquantes. Ob‘ ! 
fitrgare, vel diiriùt traJare, rrjictre.rtpelltre. Quand , 
on propofe des paradoxes â des ignorans » on eG fouvent : 
rtgouU. I 

Reoouix , Et. part. palT. & adj. Objurgatut, rtjt[lut,re- 1 
ptdCui. \ 

REGüURiMER. v. acl. 8c rédupl. Gourmer derechef. I 
Jierum p;:gnei alicui inp'sftre .iuiendere. Ces deux éco- I 
liers fe hailTeot tant > qu’ils le gourmeot 8c regourtnem ' 
tous les jours. j 

0^' HEGOUSEMENT.ouREGOUS.fm.Cetermeeft 
eo ufage en quelques lieux pour GgoiGer une chofequi cR 
cachée. Le loleil ell dans un beau regout i fuo coucher. 
Peut-être veut-on dittreeouftmem , Q\xrecous.Did. des 1 
Artf. 1731. I 

REGOUTER. v. aél. 8c rédupl. Goûter de nouveau. Rt~ ! 
gu/lare , iurùm gujKu e. Regouier du vio » regotuer à 1 a ^ 
loupe- 

REGK ACIER. Vieux v. u&.KtmttcleT.Frotjfard.Gratiat 
agere » rr/rrre. 

REGRATT f. m. Exercice deceluîqui regrette» qui revend 
en détail ce qu’il a acheté en gros.Interpolat* merci/ pre- 
pola. Il le dit plus particuliérement de ceux qui vendent 
du fel au peuple » i la petite mefure » 8c qui achètent ce 
droit des Fermas des Gabelle*. La ferme des regrait 
eR d’un revenu conGdérable. 

REGRATTER. v.aél.Ratiner quelque choie de vieux» le 
raccommoder pour le &ireparobreoeufiOuprolongeria 
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durée. Rtpumicare, rtfoiire. En termes d’Archiieclure 8c 
de Tailleur de pierre > c'cll emporter avec le marteau 8c 
la ripe» la fuperficie d’un vieux mur de pierre de taille 
pour le blanchir, en L»t\n rettovare. DAViiaa. Onarr- 
gratté 8c reblanchi l’Hùiel-de-Ville. Cette planche aéié 
rrgrattrr , retouchée avec le burin. Cette maifoo parc^ 
neuve» 8c cependant elle n'eR que regrattée. Oo regratu 
avec la ripe . tes fers à retondre , 8cc. 

RacsATTia . fe dit aufli des meubles 8c des bardes, yt/lei 
obfoUtai renovare.mttrpohre. Les Fripiers 8c les reveo- 
deufes gagnent leur vie i regratier des meubles , de* 
habits. 

RfcsATTia , GgniRe aulG. Vendre en détail au peuple ce 
qu'on a acheté en gros. Mercemfummatimeniiam miitU‘ 
timdivendcre. Ileltdéfendu par la Police de regratter la 
plupart des marchandiles. 

Rsi^aATTsa» fedit aulG figurcmeot de ceux qui trouvenii 
faire quelque profit en une afiiire . apres qu’elle a pafiS 
par les mains des autres. Interpolare. Ce nouveau Fer- 
mier a trouvé encore i regratter dans U ferme que les 
autres avoient abandonnée. 

RhCitATTÉ . Éa. part. palT. 8c adj. InterpAatus , repolitut» 
repumicMus. 

REGRATTERIE. f f Marchandile de regrat , commerce 
de petites denrées qu’on revend en détail pour regagner. 
Imerpolaiio , mangonium. La regratterie n’ell pas grand’- 
chofe. Les pauvres revendeufés viveot de regratterie. 
Suétencparic des ventes 8c des regratteriet de l'Empe- 
reur V elpi Gen. Mafeur. VoyezSuéion.mPç/'ciff.c’. 5. 

REGRAl FIER , laaa. f m. 8c f. Celui qui exerce le re- 
grat. Mange ,interpolatrix .tropela. Il eG défendu par la 
Police aux Regrattien d’acheter des mar.handifès jul^ 
qu’à ce que le Bourgeois foit fourni. Ils oe peuvent enle- 
ver fur les ports plus de Gx feptiers d’avoine i la fi)u>ni ca 
avoir en magaHo plus de deux muids , 8c d’autres grains 
en acheter plus oc deux lêpiiers» ni en garder plus de 
huit ; 8c il leur ell défendu d’aller au-devant des marchan- 
difrs . ou d’en acheter ailleurs que fur les ports ; ils ne 
peuvent vendre la petite mefure. qui elUeboiflêau 
8c au-dclTous-Lc Roi défend aux Rtgrattitrs 8e Argr «arrié- 
rer de vendre te fel ni au poids > ni àbbalaoce» fur peine 
de deux cens livres d’amende. OrdoonancedelavUlcde 
Paris. 

RcesATTiix • riaa , le ditauGi de celui ou de celle qui» en 
vendant ou en recevant un compte» prend garde i une 
bagatelle. Initrpolator > interpolairix. 11 o’y a point de 
pliiGr â avoir â faire à lui » ce o'eG qu’un regraitier. 

RacsATTiaa » fe dit auGi en riant de celui » qui fans erre 
Libraire, achète des livres pour les revendre 8c pour y 
gagner. Librariut inierpolater. 

ta* REGKEDILLER. v.bR. Vieux mot. FriGrr les che- 
veux avec un fer chaud. 

REGRÉFFER. v. ad. 8c rédupl. GrélTèr » enter de noi- 
veau. Iteritm inftrere. Quand les gréGes o’oot pas bien 
prit une année, on peut i l'année fuivaote. 

Xx’ REGRELOUEK. v. acL C’eR grelouer la cire une 
féconde fois. 

REGRER Vieux v. ad. Récréer. Recreare , ebleelare. Se 
regrer. Deledari , gtnio indulgere. 

Jirregrer n'efi pas péché, 

Ch-tcun en pnft la façon, Coquillaso. 

REGRÈS. Cm. Terme de Droit Canon. Révocation . ac- 
tion qu’on a pour rentrer en poGeGioa d’un Bénéfice ré- 
Ggné » ou permuté » quand on a manqué d tenir les condi- 
tions du concordat » ou quand U y a une léGoa * ou fraude 
vifible. 

Ce mot vient du Latin regrtjfus » qui Ggnifie retour. Il &ac 
payer les penGons Gipulées au réfignaot ; Gnon le re- 
gres a lieu . 8c oa a l’aétioo en regrès pour y rentrer. Le 
regrès a lieu » fur-tout en faveur des mineurs qui ont ré- 
Ggné un Bénéfice, 8c ils o’oot pas même befoia de let- 
tres de reRicution. Les Canoniltes exceptent feulement 
certains cas où les mineurs font exclus du regris. Par 
exemple » G le mineur cG au-delTus de 18. ans, l’il a d’au- 
tres Dénéfices.Gles choies oefont plus entières» fi la 
réGgnation eftadmife 8c confommée • le mineur ne peut 
rentrer dansfoo Béoéfice par forme depegrès, parce 

que 
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<jue les EccUftaftiques font reofés majeurs pour ee qui ' 
cooceroe leurs Bénéfices. Maislî un mineur de t8 ou 
10 . ans • réfigoe un bénéfice unique, (impie . 8e /ans 
charge d’ames . 5e s’il y a foupçon de fraude > ou de fé- 
duftioo . fon admet le regrè/. On fait la même grâce i 
ceux qui ont réitgné i l’extrémité > 5c dans la crainte d’u- 
tie mort prochaine. Alors ils ne font point cenfés s'être 
démis abfolument de leur Bénéfice , 5e il y a lieu au rc* 
irrc/ . s’ils retournent en convalefcence. Le rtgris n’eft 
point admifCble. quand la réfignation eft pure 5< fimple 
cotre les mains de l’Ordinaire . lequel a conféré eocon- 
féqueoce. Il faut que le re^rèr fe faite rehui i»/egri;, 
Rioats. Le regre/ a aufli lien pour les charges de Judi- 
eature • en forte qu’un Officier qui a traité de fon office > 
y peut rentrer par la voie du rtgris. 

REGRET, f. m. Douleur , trifteire , déplailïr. afflicèion , 
chagrin qu'on a d’avoir fait ■ ou d’avoir perdu quelque 
chofe. Dilort trifiitîj, tntU/Ha» an'midatar, ^grituda. 
Pourquoi nous tourmenter vainement. 5c nous épuifer 
en regrrr/ pour les morts?S. Eva. Lcscuifâns regrets 
du pécheur lui tiennent lieu de fupplice.Un Chrétien doit 
avmrun vif regret, regret mortel, d’avoir offenfé 
Dieu. Ona un fenfible regret d’avoir perdu les occafions 
de faire fortune. Ces troubles, ces remords decoo(clen* 
ce . 5c ces regrets oui dévoeeni l’ame . font figurés par 
le vautour de la fable qui déchiroil inceiramment lecteur 
de Prométhée. Ls Mait. Lesâuxfoupirs.nilesfauires 
larmes > n’ont rien qui fente un profond regret. La Ch. 
ni M.SamortnousalaitTé on regret éternel. Boss.Un 
homme raifonnabie peut-il cotifidérer U vanité de (es 
regrett , fans rougir d'une longue 8c violente affiiClion 1 
S. E VI . Nos regrets pour les morts font remets fuperflus. 
Ls Ch. d8 M. 

'A aacaeT. adv. Avec répugnance , mal Volontiers. Ægrè, 
istvitè, tHviteanimo ,haud libenter. Ilafàit cette anâire 
à regret, malgré lui. Un hypocrite ne donne l’aumône 
qu’j regret , 5c ne paye ce tribut à Dieu que pour trom- 
per les hommes. S. Eva. 

Je m’arme d’autant ptur, que mtn caur en feertt 
Veudreit ft laij/èr vaisiere , & cmbal à regret. 

CoiM. 

On dit proverbialement» 11 fait cela d rrgm . comme les 
chieos qu’on (èlTe. Invitus hec agit» vei ediasè. 

REGUET TABLE, adj. m. 5c f. Qui mérite qu’on ait 
regret é (à perte. Delendut . plangendut. Un Prince qui 
a gouverné doucement iès peuples. eÛ toujours regret- 
table. 

REGRETTER, v. aél. Être fâché . être touché d’avoit fait 
quelqoe perte, d’avoir manqué quelque occafion.Z^e/rrr. 
meUitt ferre. Les hommes palTeiit toute leur vie â délirer 
ce qu’ils n’ont pas, 5c ârrgrrrtrr ce qu’lis n’ont plus. M. 
Srto. Appetere & lugeri praterita. Si je vous regrette 
tnécliante, quel déplaidr aurois*je de ne vous plus voir . 
fi je vous croyois devenue bonne I Voit. On ne (çauroii 
trop rc^rc/;cr une bonne fèmme.quand la mort oousl’co- 
Icve. li faut regretter le temps qu’on a perdu au Collège. 
Ln brave rrgrme de ne s’etre pas trouvé à une occafion 
defe fignaler. Les bons Princes fc font toujours regret* 
ter. LcsHébreuxdaDsledércrtregrerteretrt les oignons 
d’Egypte. 

RsctxiTÉ . SX. part. pa(T. 5c adj. magnusH fuîdejîde- 
Ttiaa reliquit. 

REGTLES- Kle de l’Irlande, dans 1a province d’Uls- 
ter, au comté de Dunegal . dans le lac deDirg. 

REGUINDER. v. acâ. 5c réJupl. Guinder une (Monde 
fois. Surfim attoüere. ün rcguiNde fouveot lesfôldats 
au haut de l’efirapade. 

Rscuiiiosa • en termes de Fauconnerie, fe dit de l’oilêau 
qui fait une nouvelle pointe au-delTus des nues. 

RëGU LARITÉ. f f. (Dualité de ce qui efi fait dans l’or* 
dre 5c dans les réglés j(mo .ponctualité, exactitude .aflj- 
duité. Regularitai , impenftor dilirentia . a{fiduitas,equa- 
luat, ai>ubUitas. La r<^H/.rrifr d'un bâtiment, d’une 
fiïrtification , d’une place . d'un poème. Les mnuvemeoa 
des adres (c font dans une extrême régularité. Cet Offi- 
cier edafTiiJu à (à charge. Il vit dans une parfaite r^u- 
larité. Cet Auteur écrit avec jultefie 5c régularité. Cette 
femme a grand de fon ajullement » U cd dans U der* 
‘J me VL 
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nicre régularité. Ce Magiftrat a un cfprît de régularité 
5c d’ororé. La régularité ne plaît pas toujours } U y a 
un délbrdre 5c une irrégularité qui ont leurs agrémens. 
Les anciens Grecs fe piquoient d'one gnnàc régulari- 
té dans leurs amitiés. S.Ksal. 11 en elt d’un bel elpric 
comme d’un galant homme , i qui une exaéte régularité 
leroit un défaut. Uu Poète avec trop de régularité e(t 
froid 5c languifTant. S. Evt. 

RÉouLAitTé , fe dit particuliérement dans l'état monafti- 
que, de l’obfervance exaéle de la réglé &de l’indiruc 
de l’Ordre. Ordmit & religienit eufiedia. On a réformé 
ce Monailere . on y a rétabli la régularité. Cette Abbaye 
ed demeurée dans la régularité , 8e s’efl oppofée â U 
fécularifarion qu’on en vouloit faire. 

R£GU LE. f m. Terme de Chimie. Ccd la partie puredu 
métalqu’on fait précipiterau fond ducreufet > lorfqu’on 
fond la mine métallique. Stanniffeciet. Ainfi le régule 
d’antimoine ed de la poudre de fa mine d’antimoine qui 
etlfondue • 5t qui au nmd du ereufet fait un culot. Lct 
Maicrcs du grand Art difent que le régule d'antimoine 
ed ainfi appellé régule ,oti petit rei. comme l’enftot pre- 
mier né du (àng royal métallique . qui ed véritablement 
fils, mais non pas homme partit , c'cd*d*dire,qu’iln’cd 
pas vrai métal , ne pouvant l’être qu’avec le temps 5c la 
nourriture convenable ; lefquels manquant , il demeure 
toii{ours dans (bn enfance, volage . froid 5c (ufiôqué de 
l’abondance de fes ordures . qui ne peuvent engendrer 

Î ue puanteur , par la diverfité de leur nature. Dict. 
Iekm. Le nitre 5e le tartre font employés pourféparer 
les régules des métaux. On appelle régule martial , dta 
régule d’antimoine mêlé avec des pointes de doux, qu’on 
lait fondre enfcmble par le moyen du nicre. On fait auili 
du régule d’arfenic. 

C7“ Réculs. f. f. Terme d’Horlogerie. Lesr/gn/r/étoient 
deux petits poids dont l’ulage étoii de faire avancer oj 
retarder l’horloge, â mefure qu’on les approchoit, on 
qu'on les éloignoic du centre du ^/»r. Voyez ce mot. 
REGULIER . leaa. adj. Ponéhicl , exad , qui vit avec ré- 
gularité . ScfeloD les préceptes de la Morale . qui ne dit 
5c ne fait que ce qu’il ^ui j qui eft exad i oblerver fon 
devoir. Dihgeni, regularis , exaÜus. On &it grand état 
d’un homme, quand il e\\ régulier, exad 5c ponéluel % 
d’une femme qui mene une vie régulière , qui ne donne 
point lieui la tnédifiince. 

Réuulibb. C m. Se dit plus particuliérement de ceux qui 
ont fait des vmux dans une Maifon religteufê. Religiafa 
vite adjlridus . Ileft oppoféi£ff/fy/.ç/?iy«cyrfw/fcr* ün 
a mandé le Clergé filculier 5c régulier i cette cérémonie. 
Quand on parle des Réguliers , on entend tout le Corpa 
des Religieux. 11 y a plufieura Cures réeiulieret pollédéca 
par des Chanoines réi^uHers de S. Augullin. 
RÉcuLJsa.fe dit auffides Bénéfices > 8c des chofes qui lea 
regardent. Regulare benejicium. Un Bénéfice régulier cil 
celui qui ne peut être impétréquepar un Moine, ou un 
Religieux, ou pre cupienie prefiteri. C’elV une rcgle de 
Droit . regnlaria regular lus , c’eft à-dire, que les Bé- 
néfices réguliers doivent être conférés aux Réguliers » 
5c les féculiers aux Séculiers. Toutes les Abbayes 
Chcfs-d’Ürdres font rrgtfôrm. 5c ne peuvent êtrepof- 
fédées que par un Moine, ou un Cardinal .qui cil ré- 
puté Régulier 5c Séculier. Tous Bénéfices font préfii- 
més féculiers . i moins qu’on ne iulLfie qu’ils font ré~ 
gulierj. Anciennement les Bénéfices réguliers étoient 
prcfque toujours conférés comme des admioidraiions. 
parce que les Religieux titulaires étoient toujours ad 
manum de leurs Su^rieurs , qui les pouvoîent révoquer 

E ' bon leur (êmbloit. De*là vient que les Canonifies 
fi (buvent. tmne Benejîciursi regulare, manuaU» 
Les Réguliers peuvent être promus aux Evêchés 5r Ar- 
chevêchés. aulU bien que les Séculiers > fuivant le Con- 
cordat ; leur promotion les fécularife . parce que la di- 
gnité épifcopale les difpeole de l’obfêrvation de b réglé 
dont iis ont ftit profitffion. Ils peuvent au(Ti être pour- 
vus des Cures au défaut des Prêtres filculiers. Les Bé- 
néfices affitêlés aux Réguliers font , les Abbayes . les 
Prieurés conventuels, les Prieurés (impies . 5c les Offi- 
ces clauftraux, Les Abbayes 8c les Prieurés ■ tant fimplea 
que conventuels • peuvent être coniérés i des Séculiers» 
non en titre . piais en coamende. 

Ccc Oa 
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Oti appelle Us \icaitrégulitrs, ccuï qui font d»os U clôture 
du Couvent , le Cloître . Dortoir , Chapitre , Rclecboire. 
A la dillinclion de ceux qui Toac pour les hôtes , Sc pour le 
ménage de la tnairoo, réputés hors de la clôture. L»ca 
rtgularia. 

Rit.-jLiaa > Te dit aulli des chofes qui font conformes aux 
règles de l’art. Stcutidùm régulas ariis , adnormam 
exjditf.iJM furiilicacion rr^u/Ure > ell celle dont toutes 
ks ùces & les angles font égaux. 11 n’y a que cinq corps 
rrguüfrs, le tétraèdre» Toélacdre. le cuIm » le dodécaè- 
dre . &: ricolâildre. Un bâtiment régulier, qui ell bâti 
avec fymniétrie & proportion. Une procédurerre«/j<rf 
«Acellequieft dans les formes de la Juftice. Un roeme 
r/g«/irr;uD ftyler<ÿ«//rr; un vUâge r/g«/ier; des traits 
r/g«iirrx;une beauté régulière. Il ne faut pas fe fati- 
guer i faire des oraifuns méthodiques fie régulières. Nie. 
Ce verbe a une conjugaifon régulière. On dit auÛi que 
les afires ont un mouvement régulier , quoiqu’il s'y 
trouve quelque irrégularité» qu’on appelle <memd/ir. 

Rceousat. ff Terme deFleurille. Tulipe qui ell colom- 
bin clair • rouce fie beaucoup de blanc. Mobik. 

RÉGULIÈREMENT, adv. D'une maniéré réguliere.Ear 
nerviUt vetex ralione norme. Cet homme vil fort régii- 
litremem ; il va fort régultéi emem à la MefTe j il exerce fa 
charge fort réugliéremtni. Ce Poète a de belles }>eo(ées» 
mais il n’écrit pas régulièrement. Cette ville n’ell pas for- 
tifiée régiiliérement. Le hafârd n'agit point fi rr|ji//jrrr- 
»if»r,c’ell* à-dire, avec tant d’ordre. On dit qu'une chofe 
«(Ivraie régulièrement parlant, c'eil à-dire» ordinaire- 
ment > communément , le plus fouvent. 

RÉGULO. C m. Terme de Relation. Nom que l’on donne 
à la Chine aux fils de l’Empereur. Kegului. Le fils atné 
de l’Empereur, que nous nommons premier Régule, ixoit 
le feul de tous fes enfâos qui fût dans fes bonnes grâce.* : 
mais les chofes prirent tout à coup une face bien diffé- 
rente. De nouvelles lutnieres qu’eut l’Empereur, lui dé- 
couvrirent l’innocence du Prince héritier» qu’il avoit dé- 
pofé i & les artifices qui avoient été employés pour le 
perdre- H fçut que pour y réulTir le Régule avoit eu re- 
cours à la magie fie à divers pretliges > 8c que par nnfii- 
gation de certains Lamas ou Prctrcs Tartares» il avoit 
iait enterrer une (latue en Tartarie» en accompagnant 
cette cérémonie de pluficurs opérations magiques.L'Em- 

r reur envoya fur le champ falfir ce Lamas , fie déterrer 
flatue Le Régule eut (on pala'u pour r^rifon > fie fut 
condamné à un châtiment qui marquoit aflez l’indigna- 
tion de l’Empereur. Leur. £dif.& Cur. Rec. X.fag. 

R^ULUS. r. m. Terme d'Afironomie. Etoile delà pre- 
mière grandeur dans le (Igné du Lion , fie qu'on appelle 
autrement Ba/îUe. Cccur du Lion. Regulus , Rex Bafîli^ 
eus, BaJUic.i, ou Regiu Stella, Regia ‘tuheront. Kalie- 
lectd , K.ilèeleceid » Kalbtlifait. Elle a ce nom des 
Chaldécns > qui difolcni que cette étoile dominoit for les 
chofes célellet , comme nous l'apprend Théon.M. Har- 
ris donne à Regulus pour l’année 1710. ay. d. 49. m. 3 
foc. de longitude» s8. m. 45. (èc. de latitude nord. 148. a. 
14. m. a3.lec. d’afeeofioa droite» fie 13. d. 14. n. 9. foc. 
de déclioâifoo nord. 

R E H. 

RÉHABILITATION, f r Aélion par laquelle le Pape ou 
leRcrf» par des difpenfea ou lettres paternes, remeiieni 
fies gens qui ont failli . qui ont dérogé > en l’état où ils 
étoient avant leur faute» leur dérogeance. Jbiintegrumre- 

fluutie. 

RÉHABILITER, v. aR. Rétablir quelqu'un en fon pre- 
mier état» nonnbfiant qu’il ait fàiUi» qu’il ait dérogé» qu’il 
foit devenu irrégulier. Ordinenimaum in integrumrt- 
fiituere. Le Roi feul peut réhabiliter un Officier qui a 
été noté , condamné , dégradé . ou un Gentilhomme qui 
a dérogé à noblelfe- Le Pape réhabilite ■ rend capables 
des Bénéfices fit des Ordres ceux oui étoient tombés 
en héréile, en irrégularité. Un Eccléfufiique qui a afliOé 
à un jugement de mort » doit être réhnhilué » fie obtenir 
une abfolutioD qu’on appelle afevis. 

RsHABiLiTé, és. pirx.pB(T.ficadj.Aey?irwnej» redditus. 
RÉHABITUER, v. âcl. & rédupl. Reprendre une babi- 
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tude qu’on avoit perdue, (.'onfuetudinempr'^inam refu~ 
mere.Oa a de la peine à fo réhabituer à la fotiguc.quand 
on a vécu long-temps dans la mollelTe. 

REHACHER, v. ad. fie rédupl. Hacher de nouveau. Car~ 
netn iteriim Tniauiatim cencidere. Cette viande n’cfl pas 
hachée alfez menu » il la faut rebacher. 

REHANTER. V. ad- fie rédupl- Hanter ou fréqoenter de 
nouveau. Dénué fre^uentare, famihariter uii. Ces deux 
amies ont été long-temps fort brouillées:mais j'apprends 
qu'elles commencent à ftreh.inter. 

REHASARDER . ou REHAZARDER. v. ad. fie ré- 
dupl. Remettre au hafàrd. Ittrùmperkuleexpenere.Oa 
fodoit étonner que des matelots qui ont failli à périr» 
fo rehafardeni de fo remettre en mer. Un Joiieur ne 
feint point de rehjf^derVatgeatqti'Ü s gagné. 

REHAUSSEMENT, f. ro. Adion par laquelle on rend 
plus haut. AJuri in majerem aliitudinem extrutiie» 
elevatie. Il s coûté tant pour le rehaujfement de ce mur. 
Depuis le rehaujfement des monnoics la pifiole vaut 
onze livres , fie en a valu quatorze depuis quelques an- 
nées. 

REHAUSSER. v. ad. Rendre plt^ haut. j4hihs teUere$at~ 
toltere, eductrt. On nefçauroit rrb./u^rr cemuràcaufe 
de la forvitude des vues du voilîn. I! a fait reha^tr les 
tslons de fes fouliers. 11 fout r/iuM^rr cette tapifierie qui 
defeend trop bas. 

RcHAUSSSâ » fignifie au(G .Faire augmenter le prix. Pretium 
augere. La grande féchereffedu printemps îaitrebaufer 
le loin fie l'avoine. Le bled rebaujji toujours pendant la 
moiiTon-Le Roianheujfé le prix des monnaies. 

RcHAUssaB I fedit figurément en chofes morales » fiedgni- 
fie» Augmenter» donner un nouveau lullre. Splenderem 
addere » alerte, adjtcere, illufirare. Depuis qu’il e(l hé- 
ritier» il a rehaujfé foo train » fa dépenfo. fa vanité- C4 
bon foccès lui a rehauffè le courage. Le Cardinal de 
Richelieu crut rihaitûtr l’eclat de fa pourpre fie de fâ 
vie par le titre de Protedeur de l’Académie. Vadg. 
Chacun tâche de rehaujfer fa propre idée. Nie. Une 
exprefiloo bien choifie rehaujje le prix d’une penfée» 
Bouh. 

RsHAUssta > fignifie auQj, Faire parolcre davantage. Une 
laide fuivamerrbâw^r l’éclat d’une belle iraltrelTe. Cen- 
traria eenirariu mugis eluctnt. Les couleurs fombrea 
rehauJJ'ent les autres. On rehaufe les tapifiêries avec de 
la foie» de l’or le de l’argent. Onrehau^e les bas reliefo 
avec des filets d’or. Oo dit aulli . les endroits 

fombresd’un tableau par des couleurs vives fie éclatantes. 
Que ebjeura funt in tabula vivis teleribus illufirare» 
iv- Les thrônes même qui éleveot les Rois, ne rehauf- 

I fent point leur gloire , les couronnes qu’ils portent les 

I rendent plus majeilueux fie plut refpedablcs : mais elles 

j ne les rendent pas plus grands ■ s’ils ne portent avec eux 

I le fonds de 1 a grandeur , qui e(l la vertu. Mokcin. 

RsHAi-ssé I ài. part.palT fie adj. Ulujlratus, auiius. On le 

I dit fur-tout d'une broderie » qu’on reb<ii/^ d'or , d’ar- 
ent fie de foie. Quand l'ouvrage e(l de foie » on le re~ 
aitjje d'or fie d’argent;fie quand l'ouvrage c(ld’or»ou 
d’argent »on le glace fie émaillé avec de la foie. A 
leur habit de damaa rehaufie d*or fie diverfifié de belles 
figures» ils paroilfoieot delaplus haute qualité. Bock. 
Xav. L. V. 

REHAUTS. En termes de Peinture» fo dit des endroits 
les plus éclairés d’un tableau , fie où font les plus vives 
couleurs. Partes tabelle elarieres. 

REHBOURG- f m. Petite ville d’Allemagne . avec 
Seigneurie de même nom, dans la principauté de Ca* 
lenberg. 

REHELRTER.v. aô. o. fie rédupl. Heurter de nouveau. 
Iterismeféiumpuljare. Vous n’ivez pas heurté affez fort 
à cette porte . il faut rtheurter » rtheurtee. deux coups-Ce 
vaiffeau avoit réfifté au premier heurt, mais il a reneurté 
plus fortement . fie il a’ell ouvert. 

RÉHüB » ROHOB. f m. C’étoit aaciennemeni une ville 
dupaysdeChaoaao.JfHwéa.Elle étottdans la Tribud'A- 
fer . au pied du Liban » à huit lieues de Tyr » vers le le- 
v*nt. Newb. XIII il. Matt. 

REHORDERfOuHORDER. Visox v. aR. Remparer. 

Boibl. 
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REJAILLIR. V. O. qui fe dit proprement des choies liqui- 
des qui lôrteot avec violence du lieu où elles font enfer- 
tnéee ; 3e en ce lens c'eft la meme choie que jaillir, Rtfi- 
lirt. Quand on lui a ouven la veine» le fang a rtJaiUi juA 
qu’au pied du lit. Dans un fens un peu figuré > U lignifie 
fimpiement > retomber. Son infidèle lâng rtjaiUù fur Ju- 
lie. Rac. 

RaJâtLLiB , fe dit auŒ de tous les corps qui Te réfiéchilTent • 
Quand ils font DouHés contre d’autres corps foUdei. 

Ùtrt ,falirt. Ce courier a fait rtjaillir de la boue fur mes 
babirs. Les rayons qui tombent dans cette fontaine , re- 
jaiUijfmt contre mes yeux. Ce boulet de canoo a lait rt- 
jailiir unepierre contre lui» qui l’atué. 

C> RajAiLLia. Il fe dit auHi de la lumière. La lumière qui 
rtjaiHû du fbleil. Acao. Fa. 

RsjAiLLia.redit figurément en cHofes morales» 8c lignifie, 
retourner , retomber. Redundare, Toute la gloire d’une 
mdoire gagnée par 1a valeur des Soldats rtjaillit fur le 
Général. L’infamie d’un homme fuppUcié rtjaiUU fur 
toute fâ famille. Il &ut que fur mon front fa honte rs- 
jaiUrfft. 

Riiailussant 8c RajAiLLi . font des adjeRift verbaux qui 
ont la lignification de leur verbe. Sjlittti . rtfiiitm. 

REJAILLISSEMENT, f. m. Réflexion . mouvement des 
corps qui rejailliirent. étant poulTés contre d’autres. Rc- 
Jlexi » . fallut. 

REJANNER. Contrelàire parmaniere d’infulte le ton 
8 c la voix de quelqu’un. Tabourot au commencement de 
fês Ecraignes a dit Regtnntr le Décameron de Bocace; 
8 e au chap. de l’Echo > il définit rejanntr , fe moquer par 
une répéiirion mal-féaote 8e ironique.» ce qui ell un des 
Bourguignoflifmes de cet Auteur. Reja»nery\tm derr- 
geimnure. On peut croire aulli qu'il vient de rtgaU' 
uirt , 8e c’eft l’avis d’un de mes amis. GUjfairt Bturguu 
girev»s«ffs«eRejanaai. En Champagne on dit rrcf;igArr. 
L'un 8e l'autre font dans Coterave. 

REIALlNIR.v. aéf . 8e rédupl. Redevenir jaune » ou ren- 
dre jaune. Flavtfctr*. La campagne reverdit au prin- 
temps , 8e rrjauitii en été. La mode ell venue de rtjaunir 
les portes des vieilles maifons ; autrefois c’étoit une mar- 
que dln&mie. 

RE1CHENAV7. f.m.Nom propre d’une petite Ile de la 
Souabe. Riehtn*viat Augiamuj»r,(MAa^ia dive/.EUe 
cil dans le lac de Zell » i une lieue de Conilaace vers le 
couchant. Celte lie n’a que trois Paroiiles . 8e utte riche 
Abbaye» unie d l’Evéché de Confiance. Elle appartient â 
l’Evéque de Confiance â titre de Baronie » de laquelle 
dépendent plulieurs lieux du Turgaw. Elle a même ptu- 
Geurs Gentilshommes pour vaiTaux. Matt. 

REICHENBACH. t m. Ville d’Allemagne dans le 
Woigtgland ; il y a une autre petite ville de ce nom en 
Siléf^i dans la province deSvetnitx» furunerivicrede 
(on nom. 

0«RElCHENSTEIN.f. m. Ville d’Allemagne dans la 
Siléfce, à deux lieues de Glaiz. renoirunée par les mines 
qui fe trouvent dans les environs. 

OREICHENWEYER. f. m. Ville de France en Al- 
face» au-delfousde Keifersberg. 

O REICHSHOFEN . f m. Petite ville de France dans la 
baife Alface > avec un château > daos le voifioage d’Ha- 
gueoau. 

REIDE-SCHANS . c’eft- à-dire » le Fon de Reide. Arx 
Rtida. C’efi un Fort des Provrnees-Unies. Il efi fiiué 
dans celle de Groningue. fur une petite pointe de terre 
qui l’avance dans DoUert , vis-à-vis de l’embouchure de 
l'Embs. Matt. 

REIDEKLAND. f ra. Nom propre d’une petite contrée 
du Comté d’Embde en Weltphalie. Rtideria, Rtderia. 
Elle efi entre l’Emland . la riviere d’Embs . le Dollert 8c 
le marais de Bortange. Il n’y a rien de difiingué que le 
bourde Wener. Matt. 

REJET, r. m. Renvoi qu’on fait d’une partie d’un compte 
fur un autre. Xryeâu/, remijjiu. II n’y a point de fonds 
pour payer une telle partiedaos le compte d'une telle an- 
née, il en faut faire le rtjtt fur la fuivante. 

Ruar , Ggnifie aulll U réimpolltioa qu’oo &it d’une taxe > 

TtmtVL 
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d’une fômme M'jt\Tn^(i 9 .TaxationiitranJlati»,rtmif- 
/to. Cette Paroille a été déchargée de fa taille » à caufe de 
la grêle » il en faut faire le r<m fur le refie de la Géné- 
ralité. 

Rijit » Ggnifie aulC » rebut. Rtjtüaxta. On a ordonné le 
rtjtt de cette pièce hors de ce procès , on en a conientt 
lere/er.Oole trouve dans laCoutume deHerly . art.4. 
en cette nhrafe : Terres demeurées à rtjttt , c'efi-d- 
dire, abandonnées » incultes fit comme rejeitées. Dx Lau • 
aiiaa. 

Rsjst , fê dit du nouveau bms que poufiênt lesarbres » & 
des jeunes abeilles que les vieilles chaflênt de leurs ru- 
ches. 

REJETON, fubfi. m. Nouveau boisquejette un arbre; ce 
qu’une plante pouffe de nouveau de Gi racine. ArUns 
fuUut , furcMlut. Les ceriGers poutTencpluGcursrf/rrranx 
tout à l’entour d’eux. On vit renaître l’arbre . l’année 
fuivante» 8c repoufTer des A slamc. 

R B J B T o H . fe dit figuréroeni en chofes morales. &ircHli. 
Cette maifôocft ilîufire, 8c poulie tous les jours de nou- 
veaux rtjtttetu. Il fil prêter ferment qu'on reconnolcroic 
pour Roi ce rtjttttn d'Alexandre- VAi’e.Licencieufejeu- 
oefle.jcctéz les yeux fur ce rtjttttn de Héros ! Pat. Une 
héréGe o’efi jamais G bien éteinte , qu'elle ne poufiè tou- 
jours dcoouveaux rtjttttns. 

REJETONNER les plantes de tabac. C’efi ainG qu'on 
appelle l'adion qu’onfàit en arrachant tous les rejetions» 
bulles tiges ou feuilles qui naifienr tant fur la tige qu’à 
fbn extr toité . ou auprès des feuilles. Lt Ptrt Laoat » 
REJETTABLE.adj. m. 8c f.Qui mérite d’être rebuié.re- 
jetté.,Xr;ictMdM/.LâreutepropoG(ioo de cette iflàirela 
rend rtjtiiablt. 

Veyazt dt l'Amérique , T". tV. p. 5 1 1 . 
cj* REJETTEAU. f. m. C’eft une moulure que l’on prati- 
que au bas du bois des fenêtres , 8 c qui avance fur le chaf- 
Gs de deux ou trois pouces, pour empêcher» lorlqu'il 
' pleut, que l’eau n’entre dans les appariemens. L’eau 
I coule le long des fenêtres. 3r tombe fur le rejeittau» 

I qui 1a rejette Umo : ce qui lui a fait donner le nom de rejeta 
teau • 

REJETTER. v. 8c rédupl. Jetter une autre fois, ht- 
rùm jactre » rtjictrt. Le jeu de la paume 8c du volant » 
conGfie i jetter 8c rijcrrcr une balle, un volant pluGeurs 
fbis.On rejette pluGeurs fois la leflîvefur le châtier quand 
OQ 1a coule. On lui jetu force dards , qu’il rejitttit contre 
les ennemis. Vaug. 

RaJarraa , Ggmfieaufii . PouGer un nouveau jet. RepuUu^ 
tart ,rtgermtnart. Quand on a enté un arbre, il en re- 
jtttt mieux. U faut garder les bois, de peur des bef- 
tiaux , tandis qu’ils rejettent , quand Us font nouvelle- 
ment coupés. 

Ruarraa, bgnifie encore , Ôter d'un lieu pour mettre en 
un autre. Tranfpertart. Il faut rejener la terre de ce folié 
furie rempart pour le hauÜêr. Il y a trop de meubles dans 
cette chambre . il en faut rejtuer la moitié dans une autre. 
On rejette d'un vailTeau en unauire pluGeurs drogues, 
dans la Pharmacie. 

RajaTTEB ifedic en cefeos. des parties d’un eomptequ’oa 
rejetteà»otun»MTt.Tranfferre, difftrrt. Il hairejeiur 
cette dépenGr fur le compte de l’année prochaine. 

On dit suffi , rt jetter une impoGtion > une taxe , quand on 
réimpofè de nouveau des non-valeurs fur la même Pa- 
roiffe, ou fur une voiGne. 

RariTTia » Ggnifie encore » Pouffer hors de fbi. ReftUtre » 
rtfpuere, vamrre. Cet enfant rrjme le lait, fâ nourrice 
en a trop.Ce malade rejette lei bouillons qu'on lut donne. 
La mer rejette les corps morts. La baleine rejttta Jonas , 
après avmr été trois jours daos fbn ventre. 

RajBTTaa » fè dit encore du rebut qu’on fait d'une chofè 
qu’em croit mauvaife» parmi une quantité demeilleurea 
qu’oo en tire. Rtjkere, rtfpuere, rtpudiart. Ce Finan- 
cier rejette toutes les pièces qui ne font pas de poids, tou- 
tes les pièces étrangères. 

RajsTTta » fé dit figuréotent enchofesmorales. ficGgnlfie» 
Défâpprouver 8c condamner, fmprebart. Cette propo- 
Gtioo a été rejeitée des Ecoles » a été rejtuée par l’Eglife 
comme hérétique. 11 tétireittté du nombre des Élut. 
Cet enfant a été rejette de U maifbn , de ta fucceffion 
de foo perc, icaufe de Tes vices. 

Cccij RiJSTTsa 
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KB.'erTStt (igoifie ercore . Refurer. R<fnftrt , rejicert , 
refpHtn. U rt/cue toutes les propudtîuas d'accor J >|u'oh 
lui irgpoTc. Ûrt)tiu tout les bons avis qu’oo lui ùuane 
pour ion lâlut. Mon Dieu ■ vous ne rcjetttz. pal un Cceur 
percé <ie douleur & Je regret. Port*H. 
ün dit «i Palaii , t^u’uoe pièce doit être rejettée du procès , 
quand on n’y doit poiot avoir égard , pour être nHilTc Bc 
•bandonncei ou s’étrc pas authcoUque. InfirurntHinm 
reficietidum. Qu’une requête ■ été rtjtllét • quand on ne 
l'a pas voulu répondre. 

RiJETTfRUD crime furquelqu’uoi c’eft l’accu&r du cri- 
me dont on éioit accuré. Culpamm aliquetn iiamftrrc. 

Il falloit punir les MinilVes > qui > apres s’être enrichis 
de leurs crimes > eu rejettoiem la faute fur les autres. 
Alt. ANC. 

Qo dit proverbialcnenc • qu'on rejetu iùovent la faute fur 

Î |ui n'en peut mais; pour dire, qu’on (bup<^onae quelque- 
bis les gens d'avoir failli > quoique ce ibit à tort. 

Rt;r trÉ . Ée. part. pafT. &sdi. Rtcufawi »rtiedui. 

UHIfF.VovezK l^'A. I 

REiFtLNBERG.fm Bourgd’AllemagneauLandgra- 
graviic de Hcllé Csllcl. 

RÉlLUON.f. m. Nom d'une plante du Chili, dans l’Amé- 
rique méridionale. C'cll une efpéce de garence qui a la 
feuille plus petite que la notre. Les habitans du Chili 
font comme nous > cuire la racine dans l’eau . pour U tein- 
ture en rouge. Faàzisa.p. 72. 

RF.ILH.AGE ou RBILLAGE. fubft. m. Terne deCou- 
. tume- C.’cll le charruage» le traînage. & lutte de dîme. 
Coutume delà Marche. Art. Ce o’cii pa.siedroit Je 
tcrr.<gc> champartouagricr. Da Lal-rierb. Voyezl'éty- 
tnul.'gie Jece mut Si des iuivans.au verbe Kavoknei une 
terre. 

REILHE» ou REILLE. lubft. m. Ancien mot. Soc de 
charrue Cl) quelques provinces. Voyez Reii-hacs. Arj- 

tntut. 

KElLi 1 ER. ou REILLER. v. n. Labourer, fiire des raic.s, 
ou rayons fur la terre avec le ibe de la charrue. SuUurc , 
jeh/dtre ar.iir». Vovez Ktit haoe. 

•e^’RLlLLANE. C f. Petite ville de Provence» dans la 
Vigtierie d’Aix» avec titre Je Vicomté. 

HÉIMCER. Vieux verbe ad. Irriter, ou tuer , de 
Bursl. Irritare . c«i/eit.ire toa ttcidtrt. 

RÉIMUREK Ancienv. Ad. Racheter. AlehuntauCo- 
dicilii. Qu’il me fit ChrelHen. &qu’ilmc daignarrm- 
érrr. Roei L. 

RÉIMPOSER. V. ad. te rédtipl. Impolcr de nouveau. Itt- 
rupt iirtf outre. Il y a eu beaucoup de non-valeurs fur les 
tailles de l’année demierc» on les a rr.’nptf/rr/cctte an- 
. née avec les nnovellcs. 

RKI.MPÜSITIÜX. f. f. Adion de rélmpofer. Iterata im- 
pofitiot deferipno , petiiio. Cette rétmfojîtwn » été &ite 
par arrêt cnmmitrion du Confeil. 

RKiMPRESSlONi. fublE f Seconde édition ou imprelGon 
d’un Livre, .\tcundj editi». Les Livres ibnt plus co- 
rec'ls » quand on en fait une réimpre(/ioH du vivant de 
l’Auteur. 

RÉi.MPRlMCH . ou RI.MPRIMER. v. ad. Se rédupl. 
Imprimer de nouveau. 7 ÿpi/ de »êvo nandart. Un bon 
Livre (é réimprime plulïeurs fins. Ce Libraire a réimpri- 
me le Saint Augutlin. 

K^imraimb. £s. part, pall &adj. Demto typis mandaïus > 
exaiOiit 

REIMS. FIHEIMS. fro.Nompropred’unevilledeFran- 
ce.fituéedaas la Qiampagne fur la Vêle» à dix lieues de 
SoilTuns, vers le levant, à fept lieues deChâions» vers 
le couchant Icpteutriooal. Menii, Remen/ît civùas t Daro- 
(«rionm . Duruertor.i Remarum. Xrrm; cil une des plus 
anciennes villes de France.éc desplusillufires; les Rois de 
France y font ordinairement iacrés. Elle peut avoir une 
lieue decircuit. cil bien bâtie, pleine d'Égiifes. d’ Abbayes 
&de Mooallércs. Le portail delà Cathédrale palTe pour 
le plus beau de France. Reims ellaulfi une ville fortifiée, 
cllea une Éledion. un Bailliage, unPréfidial.flc un Ar 
chevêehé • dont l'Archevêque e(l le premier Duc & Pair 
de France , Ae a l’honneur ordinairement de làcrer le Roi. 
Matv. V alois . Noe.Gall.p. 180. La longitude de 

Reims, e(l»iêlou l’Académie , de ai. d.45. m. Sa latiinde 
de 49. d. 15. m. 
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Rmis . Ce dit quclqiicluis pour du vio deHr/m/ .fur- tout en 
Poule yi/tiiM Remeuje. 

Si , comme moi , vous aviez, à fouhait 
Meubles de prix , nagnijiqut rqutpjç^e > 

Mei( fiKculeni , drapihUnes enlu moilet \ 
Boutgogue m Reims djasvetregoLeiet , 

Vous ch Jugeriez, peut-être de langage. Saitncé. 

REIN. C. m. Rognon, partie de l’anima! où Te fa'tr la fépara- 
tion de l’urine, pour s’écouler daniU vcnie.ifrn.Voyes 
Rognon. La p'vcrre dans les reiai cil la plut daogereulê. 
Laurent UcUimafait im Traité des rrm/. Exrreitatio 
Aaatomica, dejlruüura tÿ ufu rtnum. llpéteodque les 
reutt qui avoieni pailé }ufqu’alori pour un parenchyme te 
une chair Iblide» oc font qu’un tilluAc unanetnblage d’une 
infinitéde petites fibres qui s’écendent depuis la kif erficie 
desrm// julqu’à la caviié» qu’oo nomme prictr» où elles 
portent l’urine. Bien que ces fibres foient très-déliées. U 
ibutieoc qu’elles ontune cavité par laquelle l'urine coule 
danslepr/vr/»& quefiooles preireavcc les doigts , on en 
voit Ibriir par le moyen du microlcope . une liqueur qui a 
les mi-mes qualités que l’uriM : que ces fibres s’entrela- 
çant les unes avec les autres, environnent de tous cotés le 
pr/i'i/, où elles viennent enfin aboutir. Que les vsiireauz 
émulgeusquis’inréreotdsnelesrstv/.&que les Anato- 
milles croyent fe perdre dans leur fubllaoce , après s'être 
divifés en pluiîcurs rameaux ; que ces vaillêaux » dis-)e» 
pailcnt julipi’i la fuperficie des rems î ce qu’il prouve» 
parce que fi l’on jette avec une feringue quelque liqueur 
colorée dans ces vailTcaux» non-feulement on la voit (e 
répandre dans toute la (ubllance du rein , mais encore dé- 
outer par toute fa ruperficie, pourvùqu’onutelamem- 
raoepropredont cette /uperficieell couverte. L'ufage 
des rtmt cil la féparation des férofuéi fuperflues d’avec 
le làiig. Voyez Üoreli t. 

Ce mut , félon Varron > vient du Grec r» , quafi rit 4 
objttni humons ab iis oriantur. En Grecoo l'appelle 
'•Sfie , du verbe » qui lignifie neiger te ffeuvoir. 

Les rrin/ luccenturtaux Ibnt des glandes sioTi nommées* 
parce qu’elles ont pourrordinaire la figure des reins i Ac 
qu’ainfi ce font comme de féconds reins. Succenturiatut 
lignifie en Latin qui e(l mis à la place d'un autre. Voyez 
Kenaib. 

Reins, fe dit en général de la force de i’hommc- Vires, farti- 
tilde. Les Luteurs anciens fe piquoient d’une grande fi>rce 
de reini , de fe donner des tours de reins. LcsCrocheteurs 
font forts des reins. 

Reins . fe dit figurémenc enchofes morEles. Cet homme n’a 
pas les reins aiïez forts pour faire une telle entreprife ; 
pour dire . il y fiiccombera. Elumbit , delumbis. On dit 
aulli, qu’lia bons reins; pour dire » qu’il ell capable de 
foûienir de grandes dépenlcs. 

Reins, en termcsde l'Écriture, lignifie lintérieur de l'hom- 
me Aclà penlée.Dieu ell appellé fcrutateurducaur Sedes 
reins. Scruiater cordium &• renum , Peut. 

Reins, en termes d’Architeélure, fedit des c6tés d'une 
voûte qui commencent i fe courber , te qui font près de 
l'impolU . ou de l’excrsdos d’une voûte jufqu'i fort com- 
mcocemeor. Furnicis partes imaint-umbis mp»y/;«. Las 
r tint de vente (ont la maçonnerie de moiloo avec plâtre qui 
remplit i’iziradas d’une voûte jul'qu’àlbn couronnement. 
On appelle reins vuidet, ceux qui ne Ibnt pat remplis 
pour fütilager la charge . ainfi qu’il a été pratiqué â pref- 
que toutes les voûtes Gothiques, ou lut les piles des 
ponts de pierre qui portent des reailbns , pour y ménager 
descaves , commeiceux de Paris. Davuss. 

Reins ou Kains , lignifie Ica bords ou côtésd'une forêt. La- 
tera. L'Ordonnanccveurqu’onfiiireunprocès-verbaldes 

places vuides qui feront dans Tenclos te aux reins des Ib- 
rêis du Roi. On croit que ce mot vient par corruption de 
rains, qui a été fait de rinceaux, qu’on difoit autrefois 
pour rameau.x. 

Cy'RtfN. La pierre des rrirrr. Elleell noire AebrilUnte. On 
l’appelle en Latin lapis rtnalis Sardicits.- 

REINBECK. f m. Nom propre d'une petite ville du Du- 
ché de Holllein en Balfc-Saxe. Reinbeea. Elle cil fur la 
petite rivière de Bille . entre Hambourg Ac Lavemboarg, 
â huit lieues de ccllc-ci, &: à quatre Je celle-U. Rtinf-tcb^ 

cil 
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cu <«piulc d\iB BèUktge» qui apptriîeuf au Due de 
HoUlcia G(Ktorp. Matt. 

RÉINCRUDEIR. v aci. Terme de Philofôpide herméti- 
que. Kedevenircrud I ou faire redevecir crud; du moi 
LK4at»rhare> RtimcrMitrit €riuLm reddtr*. kmrfum 
fÿc4rt <nidum, fitf«rnur$crHdtfc4H, Il laat ruiner udtr 
le« corps ;c’cft-d-dire . qu’il faut faire reveoir t'humidc & 
relever le caché s c'ell-sl-clire, les cuire & les amollir juf- 

Î iu’à ce qu’ils foient privés de leur corporalité dure le 
éche.d’auuDt que le fcc n’ciKrcpokit & fw teint point. 
DicT.HrsM. 

REINE, r. f- Souveraine p MaltrefTe abft^pe d'un Royaume. 
Re^na. L’Églife Catholique appelle la Vierge p la Retnt 
des Cteui.Dani lesRoyaumes qui tombeat en quenouillcp 
kl femines font Reintf. Sémiramis , Tomyris p la Reine 
de Saba ont été Je grandes Reinef. Dans l'ile de Bornéo il 
o*y a que les feoMiies qui foient Rtinti. Les Hongrois 
hooceux d’obéir i üt>t Remet apj»lloieoi la RcMnMa- 
rie. kJ?«i Marie. DuTill»t. Éa entrant <Uos U mai- 
ion de Dieu . vous devez oublier que vous êtes Reine. 
FlIch. Toujours occupée du defîrd’èire Chrétienne p 
vous n’avez prcfque pas le lems de peofer que vous êtes 
Reine. lo. 

Riime. elb aulTila femmed’uo Roi. Regina. L’entrée, le 
couroBnement de la Reine. La Reim Régnanu, ou la 
Reine AJere , font la femme , ou la mere du Roi. La Reine 
i^oumrirrreftla veuve du Roi. La /{riitrRr^rnrecllceite 
qui gouverne leRoyaumependant la minorité du Koi.La 
Mùit'on de la i^r/nrpc’eft un nom colleâif comprenant tous 
les OfSeiers le les Daines qui font dcllinés au fervice de 
Ia Reine. 

La Reine Blanche eft un nom qu’on donne aux Reinti veuves 
CO mémoire de Blanche deCallille veuve du Roi Louis 
VIII. le mere du Roi S. Louis p le de Blanche d’Evreux» 
Veuve de Philippe de Valois , qui ont été en France fort 
eftimées p de la même manière qu’on a appeilé pludeurs 
Empereurs de Rome, en mémoire d’Augufte 

premier Empereur. 

RtiNB, fediiaufli des perfbnnes le des choies qui ont quel- 
que refTemblaoce ou qualité de Reine ; le fignifie , Qui eR 
la première, la plus grande, la plus conüdérable. Cetie 
femme a un port , une majcllé de Reine. On dit de celle 
qu’on veut louer , que c’eft la Reine des femmes. Je 
loUoti ibocaurdeRrme p iâ grande beauté. Voit. 

feur trône, dênnez.'meilt beaufrent de Julie, 

Je ferai la Reine de: fieurs. Coan. 

Zmi Reine du beant/t fait fa demeure ici. Voit. 

Un Bourgeois appelle ià Maltreflê, ma Reine. Regina , 
J) 0 mina. On appelle la Krirredu bal, celle à qui on donne 
le bal, i qui on fait daoicr la première courante. UneXrmr 
de la fève cil celle à qui échet la févc du giteau qu'on par- 
tage le jour de la fête des Rois. Les petits enfans font 
auiridcsRrûsr; dans les rues, pour avoirun prétexte de 
quêter aux pafTans. 11 y a aulü quatre Reinti aux jeux de 
cartes, le deux Reinet au jeu des échecs. 
tC RatNa, ie dit encore de ce qui tient le premier rang dans 
fou genre , de ce qui en ciUa chofe 1a plut cxcelicme. La 
charité qui elb la j^riM des venus , ne fe rend pas feule- 
ment attentive aux bcfbina eorporek du prochain. Boea. 
Knhert.T. l.f. i8o. La Théologie edla Rrusr de toutes 
les fcieoces. 

RatHB. fe dit aufC pour. MaîtrelTe; pour ce qui domine, qui 
a un grand pouvoir. Démina, Prineefsfamina. Son mérite 
la reM Reine de tous les coeurs. La ouzx. C’ell la Reine 
des volontés. Voit. 

Cette Reine def cmnrt , fiPc» nemrne labeautf. 

Aux fini libret efprittjait amer fen empire. Gos. 

l'an! M*itf ne font qu*Amant,neus fommetSeuverninei, 
El jtyqu'à U cenquèie , ilt neut traitent en Reines. 

Coan. 

Ainfî, de voi deprt , teujouri Reine abfoîut , 

J.^i flui grandi changement veut treuvtnt réfelut. In. 

On appelle pain i la Reine, une efpéce de petit pain longuet. 
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RegiuiPamt, \>^Rtgine. Le tabac a .éréappetlé érrrAr .1 
la Reine , i caufe que la Reine Catherine de MédiùS 
voulu faire appelier de iûu nom. quand Xicod IVpponI 
en France. Le Cours la Reine Paris. e(b un lieu pibiiid 
d'arbres par la Reine Marie de McJicis. 

Ceinture de la Reine, ell un droit qu’on lève iur quelques 
marchandifèa qui arrevent furies portspcomme leeltarewA 
le autres. CfMgwir Rrgùta jNi. 

On appelle troniquemeot une Reme Gillette, oik Re'iM 
d'Anttoclie , une femme altière qui veut prendre avantage 
fur celles de fôn rang. Regina Juperbx. 

Rxinb des pais. Herbe méiicioalr autrement appeÜée üt^ 
maria. Voyez UtHAaiAp 

R ■ I N a p en termes de Fleurilbe. C’ell une tulipe ama- 
rante, pourprelcblanc d'entrée, tirant fur la r<d>lnette. 
MoaiN. 

RtiNB-CLAuoE. r. f! Nom d’une efpéce de prune. Prurti'-n 
Regtna Claudia dicium Oaliii. La Reine-Ô tiide en buitlon 
elb une bonne prune. La Quint. La /^cÎMe-C/wuir vient 
au n>ois d’Août , le c’clb une des excellentes prunes. Ca 
Quint. P. ni. p. stf 5 i66. 

K 1 1 « I • efpéce de monnoie d’or fabriquée fous le régné 
de Philippe la Bel. Nimmui Regineui. On n’en fçait ni le 
poids , ni le titre, ni la valeur. Il ne s'en trouve {dus. La 

OlANC. 

Reine. (Sainte) Bourg de France en Bourgogne! aii 
Bailliage deSemur en Aoxois > fur une montagne. 

REINECK. f. m. Nom propre d'une petite ville de Pria- 
conie .capitale du Comté ce He ntck , Sc lltuéc fur teSyn * 
préa du Meyn, â huirouncuflieucs delà ville de Wurtz» 
burg , vers le nord. Reinecnm. Elle appartient drEvé- 
que de Wurtzburg. Mai v. 

Reineck. Comté- Reinecenpt, où Reimcanni Cem'fahif. 
C’ell un petit pays de la Franconie. Il efb entre les Diocc- 
iès de Mayence le deWurtzburg, l’Abbaye de Fuidc A le 
Comté de Hanauv. Retneek^t eu ièi Comtes particu- 
liers, dont la polbérité s’étant éteinte, U a été l'ariagé 
entre l’Archevêque de Mayence. l’Evcquede w'urtz- 
burg, & les Comtes d’Erpach le de Hanav. ReintdgSè 
Lonr, qui lui donne quelquefois le aomde Comté de 
Lohr,enfbnt les lieux ptiocitaux. 

REINELLE. Voyez Rekeih. 

REIN ETTE. f.f.( Prononcés Réneiit. ) Efpéce de pomme 
fort excellente > le qui fegardetout l’hyvcr.Ptm/mimrr- 
rûfvni. 11 y aune rrivmr blanche le une reinette griCe. La 
reinette gr'tfe cil la meilteure La reinette e(l ainll appellée, 
pareeque c'efl b Reine des pommes, de Reginttia , ou le- 
Ion quelques-uns de raine , grenouille, parce qu'elle cil 
tachetée comme le ventre d'une grenouille. Les Méde- 
cins rappelleatpemx rtnana. 

Rbinbttb. e(l auin , félon SaumBife fur Vopifcii» dans 
Proculua, C. 33 . une efpéce de jeu de Dame ou d* 
Triélrac. Rtfinetta, Reinetta. On gagnoil d 

la Reinette quand on prenoit toutes les pièces de Ton •<!- 
veriâire : ainll c'efl une efpéce de jeu de Dames , ou d'f!^ 
checs plutôt que de Triclrae. Ce jeu prenoit fon Imm 

' d'une des pièces qui s'appelluic Reinette, c'clVâ-dlre , Pe- 
tite Reine. 

REINFREW. f. m. Nom propre d’une petite ville dit 
Comté deCnningham, en Reofle. Rtnfrena, aucrertus 
Elle ell fur le Cluyd , ddeux lieues au-def- 
ibasdeGItrco- Reinfrev/efk capitale d’une Baronnie qui 
porte fon nom, le qui efl une partie du Comté de Conin- 
gham. Matt. 

ReINFECTER. V. a£l. le rédupl. Infefter de nouveau. 
Dénué inpeere. La pelle étoit cmiérement celTée dans 
cette ville, il efl venu un navire étranger qui l’a réini'ect,'ei 
qui y a rapporté du mauvais air.Les nouveauxHéréciq-.iel 
ont réirfetid les efprits des erreurs condamnées par Ici 
anciens Onciles. 

REINGRAVE. Voyez Rbinobavi. 

REINGRAVENS TEIN. fubft. m. Nom d’un Comté k. 
petit pays du Palaiinat du Rhin. Rtingravefleniut C»mi- 
tatiif. llellprès de la rivière de Nahe, St de la Ville de 
Creutzoach. On n’y voit rien de conftdérable que le 
château de Rtintravenjfein » fitué fur une montagne au 
confluant de l’Altzens & de la Nahe- Les RhingravH 
pofkdent encore un autre petit pays dans le Comté de 
Sponheim , au tord Je la ville de Birekenfeld, I; st>4 
Ccciij fuurceS 
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(ourcci de Ii Nahc; Kiro 8c ThauD ea Toat les Geux prio- 
tipaux. Matv. 

«ÿ KEINOLDUS. C m. Ceft te nom que tes Aftroaoctes 
^cmoeot â 1a dixième tache de le tune , fuÎTaot le Catalo- 
gue du P. Ricctoli. EUe tire ce nooi du Mathémaciden 
KeMoldua. 

REINSBOURG. C m. Village des Pays bu. daoa le 
Rheinlaad . i une grande lieue oe Lcyde. 

I^RÉINSTALER. v. aâ. Inftaler une Teconde ibis. Le 
duc de Malboroug vient d'étre réti^aU dans la charge de 
Généralillicne de u Couronne. Madame nu Notas. 

RElNSTElN.üio. Nom d’un Comté. C’eft un petit paya 
de la Bafle-Saxe. Rtinfitnius C*mû*tuf. Il cft entre les 
Principautés d’Anhalt, d'Halberftat i 8c le Duché de 
Bruni* tck. Ce paya a iès Comtes particuliers, dont la mai- 
Ton a'étam éteinte , lea EleReurs Je Brandebourg en font 
entrés en podéllkm, comme d'un fief de la Principauté 
d'HalberlIad , i ia réferve du petit Comté de Blancium- 
bourg , qui a été réuni aux Étau de BruoTvick pour la 
même raiibn.MATt. 

C*R£1NTÉ. adj. Terme deChadê. Il fe dit d’un chien 
qui a let reins élevés en arc , 8c larges ^ c’eft iigoe de for- 
ce. Les chiens rtiméi font préférables â ceux dont les 
reins font étroits- 

RÉINTËGKANDE. f. f. Terme de Palais. Aftioo poflef- 
ibire pourétre m» en la jouiiïance d’une choie dont on 
étmten poflêflioQ. 8c dooton aétéexpuifé de force 8c de 
fiûc. In inttgrum rtfiitntn. La réintlgrnndi , ou arrêt de 
recouvrement étoit , félon les Romains > les arréu que 
donnoienc les CommiiTaires récupérateurs, quand il y 
•voit quelque cbofe qui devoitetre rendu entre des villes 
étrangères &Rome.Mainienant un arrêt àcrétntégramU 
«ft un jugement par lequel, avant toutca cboiês.on rétablit 
en poilelCon d'un bien, celui quienavott étéexpulféou 
challéde force parfa partie. CottaitN- En matière pof- 
iêilbire il faut juger la avant que de pren- 

dre connoilTancc du fond, avant que d'entrer dans le prin- 
cipal.II faut demander ta riintégr/indt dans l’an 8c jour de 
ia fpoliation. Lafcnience der/iM/rgreffdrs'exécutenon- 
obitant l'appel. 

RÉINTÉGRATION. CC Terme de Peleù. ASion de 
remettre en poiîèilion celui qui a été fpolié ou dépouillé. 
RtdmtgrMtt. Celui qui a été fpoUé de fa ponêlCon fe 
peut pourvoir riiméj^rtindt ou aftion dans l'an 8c 
jour de la fpoliaiioD , a&o d'éire remis 8c réintégré en là 
PolTedipn. L)t LAvaisat. 

REINTEGRER, v. aél. Rétablir quelqu’un en la poncŒoe 
dont il a été évincé. Rtdinttgrart. C’eR une maxime de 
Droit , qu’il faut avant toutes thoCetrétmi^rtr celui qui 
a été dépouillé 8c challé de fa pofTeffioe- 11 a été riintigri 
dans fes biens, après avoir eu maie-levée. 

RiiMTXcaaaefe ditaulB des Officiers interdits ou chaflèt de 
leurs charges, /m munui rtfiuutrtlLo pleine conooifTânee 
decaufe. U a été abfous 8c réintégré eu la fonâioo de ù 
charge. 

RiiNTéoaaa . iê dit particuliérement des prifonniersqu’on 
£i>t remettre en prifon- Dtnué incarctrar*. Cet homme 
ét(Mt fort! â caution , ou par un arrêt furpris > on a ordon- 
né qu’il feroit r/ia/Z/rr. 

RiiHTéeaé, 8a. part. pafl. Sc adj. Rnünttgratus % rtfii- 

tUtiU. 

RËINTERROGER. v. aâ. 8c rédopl. Interroger de nou- 
veau. Iterim interrogar*. Un bon Juge Criminel doit 
réinttrrcgtr pluHeurs fois les criminels pour voir s’ils va- 
rient. 

RP.IN VITER. V. ad. 8c rédupl. Inviter de nouveau. Ii<~ 
rum laviMrs. On n’a pu fiiire ce mariage , cette céré- 
monie , au jour qu'on avoir pris . il faudra réimiier les 
rareni , la compagnie > au jour dont on conviendra. 

REJOINDRE. V. ad. 8c rédupl. /t rejoint, tu rejoins, il 
rejoint , nous rejoignons , C^r. Je rejoignis. J’ai rejoint. Je 
rejoindrai, ^ue je rejoigne. Que je rejoigni/Je , ou je rt- 
joindreif. Joindre une iKonde Ibis ce qui avoit été joint. 
Rejun^re. Le bru de cette fUtue a été calTé • oo l'a re- 
joint ion proprement. 

RajoiNoaa , ftgoifie aulC, rattraper, atteiodre. jtjfeqm,e»n- 
fequi. Ce coma détaché a rejoint l’armée. Après avoir re- 
joint routes fu forces, il pal» 1a riviere. Vauo. Les trou- 
pes t’éisnt rejoiniet, campèrent dans de bons villages. 
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AaLANc. Attendcz-moi-li un moment, )e voasy viendrai 
rejoindre. Allez , je vous rejoindrai bien-tôt. Nous nous 
rejoindront iFixit , c’eR-é-dire. nous nous y retrouve- 
rons. 

Ri;oth9rs. avec le pronom perfoooel,{îgnifie,fê revoir» 
fe ralTembler , le réunir. Se rurfut adjungtre,unire,eon- 
ventre, aggregare. Philis, foufirez que mon corps iê rv? 
joigne imoa aroc. Votr. 

jdpprenet, que det eaurt Jéparét à regret. 
Trouvent de fe rejoindre ai/ément le fecrot. 

« Coax. 

Rbjoikt , OINTS, part. pafT. 8c adj. AdjunQut , conjunlhu. 

REJOINTOYER, v. ad. Terme d’Architedure. C’eft 
lorfque les joints des pierres d'un vieux bâtiment font 
cavéspar fuccelBon de temps, ou par l’eau, les remplir 
8c ragréer avec le meilleur mortier , comme de chaux 8c 
de ciment , cequi fe fait auffi avec du plâtre 00 du mor- 
tier aux joints des voûtes, iorfqn’ils Ce font ouverts , par- 
ce que le bâtiment étant oeuf, a taflé inégalement, ou 
qu’étant vicia , il a été mal étayé en y fiiifant quelque 
reprife par fous ceuvre. Davilie. Rimât parietit impU^ 
re,replere. 

REJOi/ER.v. ad-8c rédupl. RNr/u//»drrr. Jouer de nou- 
veau.^ Il a rejoiié , 8c a regagné ce qu'il avoit perdu. 

RÉJOljlR. V. ad. Donner 8c recevoir de la joie. Exbila^ 
rare , oUeQare. Le vin réjoiiit le coeur de l’homme. 
Vintm Uiificai eor hominit. Il eR allé fe réjoiiir i la cam- 
pagne , c’eR-i-dire , fe divertir. Je me viens réjoiiir 
avec vous de votre heureux mariage.c’eR â-dire , voua 
en féliciter. On a’eR bien réjoui à U Cour , il y a eu col- 
lation , bal 8c comédie. La nouvelle de cette ridoire a 
r^oiii toute la France. 

tP" oa RiJovtt. 

Profitont de not jourt , U feeret ^ en jouir, 

Dé^nd <$" de bien faire ,<^defe réjoiiir. 

CeR ce que Salomon a reconnu. Et eognovi quod non effet 
meliut nifi farjri , ^ faetre btnt ia viu fua. EccleC 
111. sa. 

On dit d’un homme qui fait des plaîfànteries , qui racoote 
des avaniures incroyables . qu’il fe réjoiiit. Quand on veut 
taxer une femme de faire trop ouvertement l’amour, oa 
dit cniermea honnêtes, qu’elle fe réjoiiit. 

Réjoui , is. pan. pafT. 8c adj. Lotus, kàlarit, obUÜatut. 

'On dit proverbialement . C’eR un bon gros réjoui , en par- 
lant d’un homme gras 8c en fànté , qui ne cherche qu’à 
rire Aâ fe divertir. Ery^vnr, bilarit. 

RÉJOUISSANCE. f.fAdion par laquelle on réjoiiit, ou 
la cbofe même qui donne de la joie. Lotit'fa,gaudûan. Le 
Carnaval eR un temps de réjokiffance pour les gens du 
monde. Alléluia eR un chant de réjokiffance dans PEglife. 
On fait des réjokiffancet publiques â la naiflànce d’un 
Dauphin» aux mariages des Rois. 

Réjouissamcb , fe dit populairement d'une ame de fagot 
qu’on_mct tu fêu. quand le bois a de la peine i brûler. 
Fafeieulut. 

Réjouissahcb. Ce n’eRpo'mt » comme on Favoit dit dans la 
première édition de ce Livre, une carte que l'oo donne 
a celui qui a perdu U première . pour lui donner Geu de 
réparer fà perte, cette carte s’appelle carte de reprife, 
comme on (’a dit en fbn lieu : mais la réjokiffane* eR une 
carte que le coupeur qui a la main , tire immédiatement 
■près la (îenne , 8c fur laquelle les joUeurs , 8c careteurs 
ou carabineura , mettent ce qu^ veulent. Si la carte du 
joueur vient la première , tout ceux qui ont mit â la r/- 
jokiffanct tirent leur rétribution ; mais s’il amené le ré- 
jokiffance la première, ilgagoetourcequ’onyavoitmis. 
Lea réjokiffancet ruinent ou enrichiffent les coupeura.F*- 
lium tuforum , latifieant ditlum. 

RÉJOUISSANT , AMTs. edj. Qui réjoiiit. Lat^anr , ese- 
hilarant , obUClant. On nous a donné un r^al qui o’é* 
toit guère réjokiffant. Le jeu des Echecs eR mélaoct^ 

3 ue, n’eR point réjokiffant. La nouvelle que je viens 
'apprendre eR fort réjokijjante. Voili un conte fbn ré- 
jokiffant. 

RÉJOUTER, v.aél. 8c rédupl. Jouter de nouveau. Dmwd 

lu&ari 
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lnliari- Ce cavatJer a eu du malheur â fa premiers jo&te. 
il e(l venu rfieùur pour réparer fbo honneur. 

REJOU VENIR. Vieux v. n. Hajeûoir. Boitt.lterùtn ju~^ 
vtntfctrt , remuer afccre , adjuvtntuttmrtdirt. 
RÉJOYER. Vieuxv. ad. Réjouir. Delctlare» «Utilare, 
Alaio Chartier. 

Ceji ce qui les tons euers réjoye. 

Se réjtyer. Gaudere , Utari. R. de la Rolê. 
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380. Préreocement le mot de Reître n’a plus d ufij^e 
que dans cette phrafe burlerque : C’eR ua vieux Reî^ 
tre, pour dire» c’eftun homme fia , rufé & expérimenté 
su fait de la guerre. On le dit par extenfion de ceux qui 
font rufés . & qui ont de l’expérience en plulîeurs choTet» 
comme i plaider . à jouer . &c. 

Ce mot vient de l’Allemand Rcuier» mùRgoi&t Cavalier» 
RKIVAN. Voyez Eaivait. 

REK. 


Len fivtrtue & Je réjoye. 

* 5 ' REIPERSWEILLER. f. m. Petite ville de France 
dans l’Alface. 

EIPOLTZKIRK.f m. Nom propre d’un bourg du Pa- 
latinat dMHhin. ReipeUzki'kia- H cil à deux lieues de 
Lauiereck , 8 c il ti\ chef d'une Baronie qui appartient au 
Prince de Vaudemonc. Matv. 

REIS . ou R Al^. f. m. Terme de Relation. Capitaine de ga< 
leres chez les Turcs. Rxjud. Ce terme eft purement 
Arabe . $c figoifie Chef, de l’Hébreu , rofe h. 

Rits. Tm. Nom d’une monnoie de Portugal. Le Roi de 
Portugal entretient ordinaifcmentaoo. hommes de trou* 
pes d Augra ( ville de l'iie Tercère ; ) mais il leur don* 
ne 11 peu de paye , qu’ils font tous mal équipés & mi> 
{érables. En clfet on dit qu’ils n’ont par an que 7000. 
rets, c’eR*à‘dire> ipeuprès } 6 . liv. oc notre monnoie. 
Faiziaa » p. aSy. Il faut donc près de aoo. reit pour 
làire ao. fous de France > 8 c par conféquent dpeu près 
ao. rtü ne valent qu’un fou de notre monnoie ; 9. d 10. 
reu valent un fou. Une piilole d’F.lpagne vaut en 
Portugal aoco. reu : de forte que 300. pilloles font 
tfoooco. rtu , & le rtii ne vaut guère plus d’un denier 
de France. Jol-sn. ni Vssd. lyta. p. 193. 

RElüHOFFEN. f. m. Petite ville de France dans la 
balTeAIlBce. dans le Bailliage d’Oberbronne. 

REISWICK , ou R VSWICK. f m. Nom propre d’un vil* 
lagedes Provioces*Unies. Rifvicum, Refvicwa. 11 eR 
dans le Comté de Hollande.d une demi lieue de 1 a Haye. 
Il y a dans ce village un Palais du Prince d’Orange » au* 
trelbis Roi d'Angleterre , dans lequel les Pléoipoten- 
tiaires ^de l’F.muire . de France . d’Efpagne . d’Angle- 
terre ic de Hollande • s’aircmblerent le 9. Mai 1^97. 
pour traiter de U paix » qui Rit conclue le 10. Septem- 
we, entre 1 a France d'un côté, rEfpagae » l’Angleterre 
9 c les Provinces-Unus de l’autre , te le ai. 'Octobre» 
entre l'Empereur te la France. Matv. C’eft ce qu’on 
appelle la Paix de Ryfwickj le Traité de Ryfviick. 

RÉITÉKAI'IOK. f. f. Aélion par laquelle on fait une 
choie une Iccondefols. Iieratio,rti(eratie. VEgUfe ne 
{ôuffre pas la rtWruncn du Bapteme. Le ri. qui «Rdans 
le verbe rejaillir , r.e marque ni répétition , ni réttéra- 
tien. Vaug. Rem. S. Grégoire dit en parlant des Sacre- 
snens , que ce a’ed pas rétiéraiien, quand on manque de 
preuves que la choie ait été bien faite. 

RtiTtsATioN sa DisTsucTioH. Daos la Philolbphie her- 
métique • c’cll torique du blanc parlait on veut palTer au 
rouge, il Aut détruire la blancheur» en augmentant un 
peu le feu. Dicr. Hsaiii. 

RÉITÉRER ». ,8. F aire une lécoodelbis» ou plulîeurs. I 
quelque cHofe. Iterare, reittrart. Les exploits d’exé- 
cution portent toujours » en riacrant plulîeurs com- 
maodemens ci-devant Aits. Les Médecins pour guérir 
les pleuréfies . font réucrer la faignée huit ou dix Rms. 
Ces Amans ont palTé outre au mariage • nonobUant les 
défeofes rdrtcrcr/ de la Cour. Je vous réircrcles prières 
que je vous ai Aites plufiears fois en Aveur d’uo tel. 

RéiTKsé.ÈE. part. paC.&adj. Iuraiut,reiieraiui. 

REÎTRE. f m. Cavalier Allemand. Eques GermaHUiJivt 
Teutenicus. On les appelloit ainfi le Récle palTé. Une 
Compagnie de Rtùres , un Régiment de Rturts , le 
palTage des Rtitrtj , la déAite des Reitres. Les Rtîtrei 
vinrent en France durant la Régence de Catherine de 
Médicis. Le 34 Nitvembre 1587. les Rturts ou Lanf- 
quencts lurent déAits n Auneao. C'étoit un Corps de 
troupes AUemaiiiics que le Roi de Navarre avoit ap- 
pellé au fecours des Celvinillea jufqu’au nombre de 
95000. hommes. «îr/’L'g/. de Alfusu , 7 - /. 


REKIET.fm. Terme de Relation. Inclination que font 
les Turcs dans les Molquées. Inciittatu. Dans toutes 
les prières il y a des inclinations qu’ils appellent re- 
lire » 8c ils en font au moins deux pour chaque oraifon. 
Du Lota, p. 142. Toutes leurs oralTons confilbent en 
plulieuri rekiett. Ils en font fix le matin » huit à midi, 
ux au kimdi, huit au loir, 8chuit la nuit. Idem. p. 144. 
cT' A toutes les heures les deux premiers ( rekiets ) font 
^ur l’honneur , la gloire 8 c U louange de Dieu > les deux 
luivans pour eux-mêmes » 8c le relie pour leurs amis 
8c pour leurs alAires. 

REL. 

RELÂCHE. C. m. Repos, ceiTàtloo de travail. Laxatiei 
rtiaxatie,remijfte. il Aut donner quelque rcl<tcé»r âces 
ouvriers, d ces pauvres galériens, les laiffer un peurc- 
pofer. On travaille d la fortification de cette ville fans 
relâifse . on relaye les travailleurs. Il n’eut pas li-tôt un 
peu tic relâche, qu’il s’abandonna aux voluptés. Vav«. 

ReLictiB, le ditaulll des maladies intermittentes. Relaxa» 
ti» , rem'ijpo. Avec 1 a fièvre tierce on s un jour de rt» 
/dcôc.avecAfievre quarte ooa deux Jours. Si la goutte 
ne donnoit quelque rcldcfic » elle ne (croit pas fuppor- 
table. La paix a doooé du relâche d nos milercs. 

RelUchs , fe dit fi^urémeni en chofes morales. Il faut don- 
ner quelque rr/dcérc d lÔD e^rit, ne pas s’appliquer tou- 
jours d l’étude. AniTni remijju, relaxais» intermij/îo. Les 
Euchites ont cru qull falloir prier Dieu contisuellemeoc 
& fans relâche. 11 a alAire d un chicaneurqui ne lui don- 
ne aucun rrlâcév, qui ne veut paidifcootinuer fes pour- 
fuites. 

RblIchi. f f. Terme de Marine. Lieu durc/âr/;r. C’eftie 
lieu où ed arrivé le vailteau qui a relâche. Aubin. Stati», 
Le port de Baldivia â 1 a côte du Chili par les 39. dég. 35. 
mis. de latitude au Ilrale, n’ell pas une nonne relâche pour 
les vailTeaux qui ont befoin oe fe rafraîchir de vivres. 
FBdzits,p 40 La Conception! port duQjilil eft Ang 
contredit la meilleure rc/âcôr de la c6te pour les befoiox 
d’un navire. FadziEs 47. Lorlou'ooeil en relâche^ 
Taicaguana ( port du Chili > on va Tenner daos l’Ederep 
qui ell une petite rivière au fond de ta baie du même cô-> 
té. Id. p. 75. 

RELÂCHEMENT, f m. Diminution de force.de tendon. 
Rtljxaii»,ljx,amenium,dmiHuno,immimiiie. Il y a du 
re/dr/;c7Bcnr dans 1a chaleur» dans le Aoid, il n'edplus 
lî rude qu’il étoit. Le relâchement des cordes fur les 
iodrumcQs de Mudque change leurs tons , 8c les déûc- 
corde. 

RblAchiment, fe dit figurément en choies morales» 8 c IV 
enifie «alfolbHnêmeot, dérèglement» corruption, ou dans 
les mœurs, ou dans la difeipline. Stluiie, remijffî». Les 
Novices ont une dévotion fervente , mais peu-âpeu ilf 
tombent dans le relâchement. Le temps a apporté biea 
du rtlâthtmtnt i la vie monalUque, ou à la difeipUne 
militaire. Bien des gens fe font écriéa contre le rtli- 
ehemeni de quelques nouveaux Calùides. Si d’uo côté 
'le zélé outré veut tout porter i l’extrémité , le re/< 3 citf- 
meni de l’autre tend i afibiblir la v'igueur des lois. La P«! 
Gail. Ce qu’on veut Aire palTer pour une conduite pru- 
dente . 8c proportionnée à la foiblelTe humaine , n’ell dans 
le fond qu’un reldc/brmrxi politique 8c flateur, pours’ac- 
commoderaux padioos. Pasc. Les abus 8c les relâche» 
ment femblent être jullifiés dès qu’ils Iboc erdinairet. 
Disc. o’El. Il ne Aut pas appeller relâchement de dif- 
eipline , une condefcendance de charité. FbIch. Si nous 
Ibufifronsquelquerr/âcéxmcirt dans les autres, c’eft plu- 
tôt par condelcendance» qoepar delTeio. Pasc. Dieu par- 
dofioen 
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donnera plutAt quelques reLuhemtrij en faveur de la 1 

I iaixt que les exièsqncltf zélé amer des (^ntroverfides 
eur fait commettre tou< les jours. Le Cl. On dit aullt» 
prendre d’honnetes r</iîc/«7Fjf«j , c’ell-i dire • d’hoo- 
netet pbiOrs , d’honnêtes amuicniens. 

RELÂCHER.v. acE & quelqiiefuis neutre. Détendrai dé- 
bander, rendre lâche, kemintie* l.ix.tre , reiavjrt. Un 
arc fe re/ûr<br,fe('âiequandilcil toujours bandé. Vous 
avez monté trop haut votre chactrelle , il la faut un peu 
rtiiicher. Üo dit auffi , que le temps fe reliiht, quand il 
s’adoucit, quand le grandfroid.ou legrand chasd dimi- 
nuent. 

RiiiCHta , en termes de Marine , fîgoifîe , céder au vent 
contraire, & chercher quelque port» ou quelque rade, 
pourfemettreâl’abri, SclaitTer palTer le mauvais temps. 
Jn Mliqutm locKmfe rteiptre , ctnetdere v> tattjt/ijtu. 

, c’ell diieomiouer le cours en droiture, pour 
mouiller , ou dans le port d’où l'on eR parti . ou dans 
quelque autre parage qui fe rencontre fur la route , y 
étant forcé par le vent contraire , ou par quelque acci- 
dent arrivé au vailTeau. Avsin. Les Holtandois qui fai- 
foient voile vers l'Lfpagne , ont été obligés de rtlrcUr 
«n Angleterre. Ue vent étant contraire . nous fûmes 
obligés de rcLuher à Livourne. Aubin. C'cll ce qu’on 
appelle fit'ire efcalt fur la Méditerranée. 
KELicHi:K,ftfdit figiirémcni en chofes morales • jrfîgnifie' 
quelquefois, Seniudérer, devenir moins violent. Ktmiiiit 
rKodtruri ,d(ftrvfji ert. L'ame accablée par la douleur , 
fe iôulsge, & fe par les larmes St par les cris. 

Mo.sr. La violence de fon irai ne icmbloit s’être re â- 
cht’t, qu’en ce qu’il commcneoii àla femir. Vaeo. 
}lri.icHia , ngnihc encore, S’aH'oiblir , céder, fe laiifer af- 
ier , rabattre de fa févérité . de fa rigueur , ou dans fi 
conduire, ou dansées {êntlmens. Elangutre,e!a>tgii<f‘ 
etrt , concedere. La ferveur de 1 a dévotion fe rSicfx 
tous tes jours. La volupté relâcht U force&Ia vigueur 
del’efprit. Hsbman. Les Dames fe font un peu trop 
re!iiiht‘es ; elles fqavoient mieux fe faire refpefter au- 
trefois. Bell. La moindre bonté iquoi une MaltreiTc fe 
relâche , rengneun Amant. B.Rab. Se relâcher i d’hon- 
nêtes amufemens. M. Scld. L....qui s’érigeoit en Caton, 
a beaucoup relâché de févérité. La pauc fe fera, fl 
chaque Prince fê relâche d’une partie de fes préten- 
tions. 

On dit aufC dans le propre > On a relâché tous les prtfon- 
niersquion été faits de part & d’autre; pour dire, on 
les a mis en liberté. Ctpttvi ex utraque ptrte dimijji 
fkrtt , &e. 

fiaLÂcné , <B. part. paiT. & adj. R«Uxaiuf,dhniJpif, re- 
tnijfk/ iljxatm. Corde relâchée. Partie relâchée. Dec. 
Point de ces Direéleurs relâchés qui exeufeot tout. & 
qui épargnent le pécheur & le péché tout cnfemblc. 
Flscm. 

RELAIS, fm. Équipage, qu’on envoyé devant, ou qu’on a 
ordonné de tenir prêt pour changer de chevaux , ou de 
voiture, quand on Veut faire diligence, yeredi recemes , 
iaxiortJ. LeGéiiéral des Polies fe dit Surintendant des 
poftes 8c re/uü de France. Ce Prince voyage en 
il envoyé &: trouve partout desreUis. A la clulTe on a 
plufivurs reLis de chiens & de chevaux , qu'on donne aux 
cerfs l’un après l'autre , aux lieux 8e refuites où ils ont 
été envoyés. Oo appelle U meute dcrr/dM,Umeutc de 
fecoura. 

Relais , fe dit aulU du lieu où l’on polê les chevaux le lea 
chiens de rr/.rt/,i tachaHé , pourfoulager les chiens rc’ 
tru$. StaïufMbfidurhrum equtrum ù'e.WMmvcnatic»- 
rtm. 11 faut aller attendre la chalTe au premier . au fécond 
relais. « 5 * Tenir les relais Terme de ChalTe. C’eft quand 
on met les chiens en certains endroits , 8e dans la refliite 
de la bête que vous courez, pour les donner quand elle 
pafTera. 

Rbi aïs , (ignificaulh . LoiHr, fainéantife, manque d’emploi { 
ou'éi*oz<upn\(M.Cf^.tiie, 6 :iiim,v.tejisoah«\ er^i.l'aiulis 
que vous êtes de rtLif.fjitcf pour moi ce petit meiTage. 
On trouve toujours à Paris des Maçons Sc des compa- 
gnons de toutes fortes d'Artilâns, qui font dere/^(/,qui 
chommeni. 

Rllais , cll aulTi une retraite que l’on&it fiir un mur qu’on 
• 41 éyc, 8 c parûcaliéfetneniau-deirusducordooau pieddu 
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parapet. ^frrtfovu//4m. On l’appelle autrement le jas 
de la fturis , terme , retraite , ou hfiére. 

Relais, en terme de Tapiderie , eft une ouverture qu’m 
laiiTe dans les tapiiTcries lorfqu’il faut changer de couleurs 
8c de figures, parce qu’en ces occadons on cliange fôuvent 
d’ouvriers, ou on les lailTeafàirc â la fin de l’ouvrage. Jtt‘ 
tervjlla iacompUia. Les lanilTeries qui font long-temps 
tendues fe découlent . & il faut faire reprendre les 
Il ell défendu de coudre des reLiii avec du fil blanc , 8c 
enjoint de les coudre par l’envers. 

Relais , eftaulTi une malice, ou mauvais traitement quefbnt 
les pages 8c les laquais â des paflans , ou d des niais qui 
tombent entre leurs mains. Decipula&laqueus. 

Rblais, edaiilGun terme de mer qui fignifie les terres que 
la mer a laifTées au rivagc.On dit plus communénMnt laij~ 
fei. Rtjcil.tnta. 

C-KELAISSÉE. Pour dire Veuve, eft dans le teftament de 
Pierre RolCgnol Bourgeois de Lyon . qui ne pouvoit s’é- 
noncer que paroMj 8c rre». Dans le cinquième article eft 
nommé Françoifê RolUgnol fâfccur, r</<;r^Vc de Fleury 
Favicr , 8c i préfent femme de Gay-CsN/cj Célébrés yt. 
Ul.p. 4^7- 

UEL AlSSEIU Terme de ChalTe, qui fê dit lorfqn’un lièvre 
eft tellement couru, qulls’arrcteétant Uilé, 8c ne va point 
au gîte. LTtJjare ,dtfatigare. 

RELANCER. V. acl. 8c rédupl. Terme de ChalTe. Lancer 
de nouveau une bête. Feram latibulo iteritm rvigcrr , 
excitare. Quand ce cerf eft venu à ce relais , les chient 
frais l’ont relancé. C’eft auili relever un défaut , 8c faire 
repanir le lièvre , quand il eft relaiiïé. 

Rblakceb , s’employeauiü figurémenten parlant des hom- 
mes , 8c lignifie, repoulTer , recogoer avec force quelque 
ennemi, rerire adver/arium , e.vcipcre aique exaguare. 
Darius dilbit quil s’en iroit faire fortir Alexandre de fa 
tanière , 8c lereitncer dansfon fort. Vauu. 

RaLANCEE . fe ditfîgurément en Morale, 8c lignifie rabroüef 
quelqu’un, le faire taire, le repoudêr fièrement 8c forte- 
ment. Aliquemimpeiuinvadère, irruert. Quand quel«^ 
qu’un vient faire une médifânee , un mauvais rapport • il 
le faut bien relancer. 

RELANT. Voyez Rai.nNT. Siius. 

RELAPS, AFsa. ad). 8cf Qui eft retombé dans une héréfie 
qu’ilavoit abjurée, dans un crime, dans un péché dont il 
avoiteu rémifCon.ouabfolution. Relayas. Les héréti- 
ques relaps font fort odieux â l’Églife. Les criminels rr- 
litps ne méritent point de grâce. Les pécheurs relaps ont 
befoin d'une rude pénitence. 

RÉLAKGIR. V. ad. 8crédupl. Reodreplus large. Exten- 
dere , expücare , pretendere. On fait rélargir fes habits » 
quand ils font trop étroits. On a fait rélasgir les rues do 
Paris. Les chemins de U Champagne quiétoietu tropfèr- 
rés ont été rélargir. 

RELATER. V. aét. 8crédupi. Laterdenonveau. Laura- 
riù regulis mfhuert. Ce toit eft fi mal couvert , qu'oo 
ne fçauroit refaire la couverture, H on ne la rc/^tr tout 
â neuf 

, RFXATER. Vieux v. ad. Rapporter. Referre. Coutume 
de Bourbonn. art. 159. 

i 7 ' KÉLATEUR. f m. En Latin , Relater. Qu) fait la rela- 
tion, te récit d'un voyage, d’une avanture. Neferoit-ce 
point que les r//jrcMr/ grofTiiTent les objets. 8c d’une mou- 
che , comme l’on dit , font un éléphant î Abbé de Cheijy , 
Journal du Voyage de éûam, p. Xij.Rélateur eft dans Ni- 
cot ScdansMonei. Le premier amis, r//4/r«r, ou racon- 
teur ; 8c l’autre • rélaieur , qui fait relation , rapport. Ce 
motn’eft patufîié. 

RELATIF. jvE.adj.Qui fe rapporte â un autre. Relathus, 
Le propre du pronom relasij eft de joindre la propofî- 
tton dans laquelle il entre â une autre propofition qui fuir,' 
En général on ne doit jamais féparer le relatif qui du fubf- 
tantif auquel il fê rapporte. Les Grammairiens ont des 
pronoms rr/4tiy]r , des termes relatifs , <]ai ont eofemble 
de la concordance , delà relation, du rapport. On dit 
auin en Logique , que des termes font rtLutft , quand ils 
ontemreeuxunecfpéced’oppofitioa, telle que l’uo ne 
peut être fans l’autre, comme pere Se fis , mari Se femme. 
Sec. Cette claufe eft relative à la précédente. Cet arti- 

cle eftrrêirriy'au premier. Acad. Fa. 

RELATION. C. f, Récit de avanture. hiftoire. 

♦ bataiUe 
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bataille. RtLuut rtlatur , rennncûitu. On m'a envoyé 
uqe 6déle relamn de ce cjui s’eft fait en cette négociation, 
en ce combat ; la riUiûu extraordinaire de U gazette 
contenant lei cérénwoics du couronoemeat de l'Em* 
pcreur. 

RcLATiOMt Te dit plus particuliérement des avantures des 
Voyageors, des obiêrvations<}u’iU font dans leurs voya- 
ges. £njrr«tfie • U y a un tres-gaand nombre 

de livres de ÜtlatîMS. Oo a inféré dans le préfent ou- 
vrage plufieurs termes de ReUiiem pour en ùciliter l’in- 
tclUgeocc aux leâeurs. Je ne fçai lequel e(b le plus à 
plaindre, oud'un Voyageur qui donne trop aif?ment des 
Rtlaûont au poblic, ou de celui qui les lit fans précaution 
te {àos dilcememcnt. Ce genre d'écrire n'ell pas tout- 
â'&is fl facile qu'on fe rimagine. Pour y réuUir» H faut 
ooo-feulement de l’efprit St du goût ; mais encore de la 
bonne foi , de l'exaéliiude • un iîyle lîmple , naturel , Sc 

? ui perfïude. 11 faut même de rérudiiion : & comme un 
cintre . pour être parfait en foo art • ne doit rien igno- 
rer de tout ce qui peut être exprimé par les couleurs ; 
de même celui qui entreprend dépeindre lesmoeursdes 
peuples. Sc derepréfenter les Ans, les Sciences, les Reli- 
gions du nouveau monde» ne peut toucher avec fucecs 
tant de matières difüérenies, fans une grande étendue de 
connoinances» & fans avoir en quelque forte un cfprit uni- 
verfel. Tout cela même ne fulTit pas . s'il n’a de plus été 
témoin de U plupart des événemens qu’il raconte ; sll ne 
s’ell inllruit ues coutumes Sc de ta langue des habitans, s’il 
n’a eu foin de lier commerce avec les honnêtes gens; & 
s'il n'a même pratiqué les perfbnnet d’une qualité dUHn- 
guée. Enfin pour parler furement de l’abondance quHe 
trouve dans un Empire, delà beauté , de C» puilTânce; il 
ell néceflâire de confidérer de fes yeux , la multitude des 
peuples, le nombre Sc lafituaciondes villes, l’étendue des 

Î irovinces; c*e(l-d-dire > qu’il faut employer une partie de 
k vie dans des courfes continuelles . Sc dans une rcchcr-, 
che curieufe de ce qu'il y a de plus rare dans le pays ; ce 

3 ui fans doute, coûte un peu plus que de fe trouver ici 
ans les afTcmblées des S^avans ; ou meme fans fbnir de 
foQ cabinet, de ptreourir eu repos Sc à loifir toute l’ao- 
tiquilé. 

Cependant il y a peu de gens i qui on l^ache moins de gré 
de leur travail , qu'aux Auteurs des Kilaticas. Quelques- 
uns peu touchés des nouvelles étrangères , ne s’arrêtent 
guère qu'à ce qui fe pa(Te fous leurs yeux ; d’autres n’ont 
point de foi i ce qui vient de ü loin j ils fe font un mé- 
rite Sc une maxime de ne rien croire \ amis de la vérité , 
jufqu’ifl'en vouloir connoltre aucune. Il y en a qui ne 
peuvent fbuffrir dans les Rtlaiioni , ni miracle , ni évé- ! 
oemenc extraordinaire, oitout ce qui palTc les préjugés 
les plus communs ; comme fila nature épuiféc à nous en- 
richir ici , n’avoitrienjpû produire ailleurs de rare; ou fi , 
Dieu étoitmoins puilunt dans les nouvelles Églifês de ! 
l'Orient, qu'il ne l’eft encore aujourd’liuiparminous. En- 
fin il en eft d’on caraéfére tout oppofé , qui ne iifent ces 
fortes d'ouvrages que pour y trouver du merveilleux; ils 
ne font jamais contens qu’ils n'admirent. Ce qui cil na- 
turel leur parole infipide & indigne d'être écrit; Sc fi on 
ne les réveille par des avantures inoiiies , Sc des prodi- 
ges continuels, ils s’endorment fur les hifioires les mieux 
écrites Sc les plus raifonnables : de forte que pour leur 
plaire. U fàudroit, ce femble , faire des peuples d'une 
nouvelle efpéce , Sc créer exprès pour eux un nouveau 
inonde. 

11 n’ed pas aif2 de compter tant de goûts difTérents ; Sc 
les Voyageurs qui revieoneot en leurs pays , n’ont guère 
moins de peine à fe faire écouter de leurs compatriotes , 
qu’ils en avoient eu peu de tems auparavant , i fe faire 
entendre parmi les étrangers. Il ed vrai qu’ils ne méri- 
teot pas toujours d’être écoutés ; le vui Je . le peu d’or* 
dre qui fe trouve fouveot dans leurs Ar/uutiHJ, la palTion 
qui y régne par tout , Sc qui fait quelquefois d’une hilloi- 
re , une fuite continuelle de calumnie.s ; mais fur tout . la 
hardieffe avec laquelle oo y débite , meme dans les ma- 
tières iadilTérenieStdes fables ridicules , pour des vérités 
condanies , rebutent avec raifoti les hunnetes gens , Sc 
rendent même fufpeéls les Auteurs les plus difcrcts 8c les 
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du Loir, celui de M. de Tournefort * celui du P. Feuillée, 
plufieurs Lettres de celles qui fe trouvent dans les Let- 
tres édifiantes Se curieufes , font des modèles en matière 
de RtUmn. 

RsLATtOH , CO dyle de Pratique , fê dit d'un référé . dtt 
témoignage d’une perfbnoe publique. ReLai» , dtcla~ 
rettio. Dans tous les contrats en forme . le Juge dit » 
Nous, i 1a relation des Notaires, avons fait »pofcr à 
ces préfentes le feel , Scc. Rclatun libellée, 
n’AuvskCMi. C. JL art. it. d’ajouroe-' 

ment . au procès-verbal de Ia Coutume de Berri. Rela- 
tif de Sergent , c'eft l’exploit par lequel le Sergent 
rapporte au Juge qu’il a ajourné un tel , i la requête 
d’un tel . pour telle caufe . ou qu’il a fait telle faifie . 
arrêt, exécutkm , ou criée. C’ell la même choie que 
rapport. 

RxLATioH, figoifie encore. Intelligence, correfpondance 
qui ell entre deux ou |>lufieurs pertoancs. Ctnftnti» , c»h~ 
vtnieruu.Ca Banquier a rtltuion avec plufieurs Prélats 
d’Italie. Les deux aceufts o’oot junais eu aucune rr/<rrw» 
entre eux. Prtcuraiiê mutua. 

Relation , en termes de Logique , eflun des accidens de la 
fubftance, auquel on donne place dans les dix Catégo- 
ries. Relatif. II y a une relation entre te fils Sc le pere, 
Chaque fubdance peut recevoir une infinité àertlati»nf. 
On difpute en Philofbphie, pour f^voir (i la relation efl: 
formellement, ou réeiiemenc dUÛnguée de fbo fonde-, 
ment. 

tcT'KELATIONAlRE. C. m. Qui&itou écrit des rela- 
tioos. On donne ordinairement ce nom à ceux qui écri- 
vent la relation de leurs voyages. Oo ne doit guère ajoûter 
foi aux Relationaires. Les Relationairei cherchent a nous 
en faire accroire ; ou bien . comme ils ne peuvent tout 
voir.êc qu'ils font obligés de s’en rapporter i ce qu’oa 
leur dit , on leur en fait accroire à eux-mêmes. 

RELATIVEMENT, adv. D’une ouniére relative. Re- 

Lilivè. 

RELAVER. V. aél. te rédupl. Laver de Txmveaa. Rela~ 
vare , iteritm lavare. On relave U vaifTelle, les verres ; 8c 
quand on parle du linge re/uv/, 00 entend du linge qu’oa 
n’a pas mis à ta lellive , nuis qu’oo a fimplemcnt mouillé • 
& puis féché. La plupart des draps d’hôtellerie ne font 
que relavé/. 

Rsl A VS s .parmi les Artifâns de Paris , fe dit d’une cérémo- 
nieou efpéce de demi-réception que fboc lesMaltrcs d’ua 
métier , quand ils entrent des fauxbourgs dans la ville , ou 
de U ville dans les fâuxbourgs i Us prêtent un nouv'êau 
ferment en Jullice, & traitent lesjurés& Anciens. /)e- 
nuo initijri , juramemwn prafiare. La réunion des Julli- 
cesau Préfidialaabrogé cette coutume. 

RELAXATION, fublt. î. Terme de Palais, qui fe die 
duconfentement qu’on donne i la délivrance d’un pri- 
fonnicr. Relaxatio. On a cmprifôooé cet homme pour 
un autre; mailla partie a con»nti auffi-tût â fa relaxa^ 
tioH. 

Rblaxation, fedii aufiien Jurifprudence Canonique 
en cette phrafè. Les indulgences portent relaxation ou 
diminution des peines du Purgatoire. Relaxatio , Mmi- 
nuiio. 

Relaxation , fe dit aufCen Médecine, lorfqu’il s’efl fait 
quelque extenfion de mufcles, de nerfs ou de tendons 
en quelque partie du corps . foit par fà foiblefic , ou cor 
violence. Relaxatio , extenpo. Les hernies font des oef- 
centes, Attrelaxations de boyaux. 

RELAXER. V. aA. Relâcher un prifbnnier , confêotir i fâ 
fbrtie. DinAtterttrelaxare. 

Relaxé, ia. adj. Les Chirurgiens appellent nerf 
an nerf qui n’a pas fâ teofion , fâ fitustion ordinaire. 
Dimipitt . relax Jtus , extenfus. 

RELAYER. v.n.&aR. .Se fêrvir de relais , changer de 
chevaux . en prendre de frais , & qui n’ont point travaillé. 
Equot integrot & recentei confeendere. Ce Sngneur 
reiryrdeux fois de Paris iFontainebleau. Oo dit sufGi 
lachalTe, retirer, quand 00 lâche les chiens du reUjsaprès 
la bête. 

RcLATsa .figoifie suffi. Travailler . &ferepofer alternati- 
vement dans les travaux continuels , comme ceux défaire 
des verres • de vuider des batardeaux , de tourner des 
pompes. Lahorami aM dtfatigatoftucedere. Il faut que 
D dd lee 
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les ouvriers fê rtlsytm , 8e iravatlleot les uns après les au* 
très fur 1 a mer. Lès maielots Te rthytnt de fix heures eo 
lix heures» le foot chacun leur quarc. Il croit que tous les 
yeux font ouverts pour lui , 8e que les hommes Te rtU^rm 
pour lecootempler. La Uruy. 

RiLâVS » fia. part. palT. le adj. Suhfidiariust rtcem. 
RÉLÉGATION. ü £ Érpèced’exilqui Te fait par rauiorlti 
du Priace , qui envoyé l’ordre à quelqu’un d’aller en un 
lieu qa!! lui marque . le d’y demeurer jufqu’à ce qu’on le 
rappelle. A Home» la réUgMtuH ne faifoit point 

^rdre le droit de Qtoyen. La réUgstun eil un banniilê* 
ment eo un cerum lieu» le pour quelque temps. C^étoit 
parmi la Ronaien une noiadre peine que U déportation, 
en ee que le relégué ne perJoit point les droits deCitoycn 
Romain . oâ ceux de fiimiUe » cotndie les droits d’un pere 
iurlèsenfans. Covrtin. 

RELÉGUÉ. Cm. RécoRipeofed'unGendanne delà 
Garde ou d'un Chevau-Léger ■ lorrqu’il a fervi un cer* 
uin nombre d’anoées , le qu'il veut fe retirer. Le relégué 
e<b ce 540 liv. Il a demandé Ton rr//^K/. lln’a pu obte- 
nir Ion reléiué. On n'accorde guère de retéguéf en temps 
de guerre. Le chez les Gendarmes leOievaux* 
Légers » eft cé qu’on appelle KetrdUt dans les Gardes du 
Co^s. 

RELÉGU ER. T. aft. Exiler» envoyer un ordre i qoelqu 'an 
de demeurer dans uoe ville qu’on lui adj^ne. iitU^are. 
On a rc^a/ cet homme à Quinroercorentin. 
RiLiGuat.fedir audi d’un exil volontaire qu’on s’im- 
poTe â loi - fiicme > par l’amour de la retraite • de la vie 
privée. Velamdrh ftctdtre , amdadart. Cet homme s’eft 
relégué dans uo déTert, U s’cR relégué dtoB un Monaf- 
tére. 

RilsouI» Te dit dgarétnent en Morale. Ammniaiui. La 
piété, la vertu font bannies des villes. ?\ttas & vxrtus eh 
ttrhihuiamÆMdeufut». Ella font reléguées dans les cloî- 
tres le la déferu. Arilbote eft relégué dans les ColiégM 
le chez la Pédans. 

Ratloui • di. part. paÆAradi. Xtiegatuf . exuUut. 
RELENQUlR. Vieux verM aél.' LailTer» abandonner» 
délaidcr. D*où arrtlanquù en Languedoc > c*eft-à- 
dire, hnraQé»recro de chemin» le qui le rend. Boeit. 
Ifscarsku. de Jefms-C^rift eu vers : 

Pettreuwi JirntHlr de leurs meres ireqeir» 

S^il sUivem être èjerneis relenquis ? 

Et dans la vieille TraduAion manuf» d’Ovide en vers : 

T«m/ ceux f«i eureut per dtfiei > 

Releoqut la sUvim lei. 

RELENT. £ m. Mauvaife odeor provenant d’un atr ou de 
quelques Corps humidn corrompus pour avoir été enfer- 
més long-tempi..firu/.Caconlitures > ces jambons » Ten- 
tent lerr/«n;. Le linge qui elb dans un coifre qu'on n’a 
ouvert de long-temps» feot le relent, C’eft fine odeur de 
rtletrt. 

RELEVAILLES. £ f. pi Petite cérémonie qu’on fait i 
i’Eglilc, quand une femme releve de couche, 8c loriqu’elle 
y entre la première fois. Ceremeuiepurt/ieetieHis. Philippe 
premier, Roi de France» raillant fur la grofTcurlt l’em- 
ooopoint de GuiUaotne le Conquérant » deinandoii s’il ac- 
CDUcheroit bies-idt > Guillaume lui fit répondre uu’oui , 
Sc qu’i Tes reltvailles % U l’irait vifiteravcc dix mille lan- 
ça en forme dechndelei. 

On le dit auûi d’un feftioqui fe &lt qudquefma en cette oc- 
cafKHi auretoar. 

RELE VÉ.f. m. L’oppofé à'aheifiutent. Le clin d’oril 
renferme trois points iûccefiîfs» l’aélede 1a volonté qui le 
eoemande, rèoaiireineat de la peupiére, le Ton relevé. 
Mém. de Trév. 

sû Ratevl. C'efU’ouvrsge que ftlt un Maréchal, en rele- 
vant k fer d’un cheval . le en le rattachant. 

Cr Or. appelle aufii un relevé de compte, l’extrait Je tous 
les articles d’un compte qui regardent le meme objet. 
Acao. Fr. 

KELEVF.E.T.f.L'aprèa-dibéc, ou le temps d’après-midi. 
Ptemtridutnumxeirtpus. On donne <ks allignatioos chez 
da Commil&iru à deux ou crois heura dt relevée. Il 
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n'eft guère en ufage qu’au Palais, ou l’on appelle aufli 
les Audienca de relex/ée. celles qui fe donnent après 
midi. La Cour n’entre point aujourd’hui de relevée. On 
ne juge point la procès criminels de reletfée quand les 
conclufluDs des gens du Roi vont d la mort, ou aux ga- 
léra , ou au baooinemeni.Ari. $i.iit. a$.de l’Ordonnance 
de 1670. Ce mot s’employe auÊ de même dans les Acles 
da Aflemblées du Clergé. 

Ce mot vient decequ’autrefoisonfaifi^tla méridienne fur 
des lUt de ûlle qu’on nommoit^rd^dr/ , le on nommoii 
rr/ruA,letempsoù l’oofc rclevoit pourretouraer àTou 
travail. 

RELÈVEMENT. £ m.AAioo par laquelle 00 releve. Üv^- 
ieiie , elevatie. Il a fait ce marché pour le relèvement des 
murs de Ion parc. Cette femme n'a point eu de fânré de- 
puis Ton relèvement de couche. 

RtLâviMtNT , en termes de Marine eft la hauteurd’un vaif- 
leau . eu égard i une autre partie du vailTêau qui eft plut 
balTè. .^//irNda. Un vailTêau qui n’a pasalTêzde rtléze- 
ment. Un vaifTeau qui n’a point de relèvement i l’avant. 
Un vailTêau dont le relèvement eft bien proportionné. 
C’eft 1 a dilTércnce qu’il y a en ligne droite du pont i Ton 
avant Ici Ton arrière. Avant. 

RativeMiNT. Dans la coutume de Metz eft uo droit par 
lequel un rentier poftérieur peut déjetter de l’héritage 
h^othéqué un rentier antérieur, i qui l’héritage a été 
alTuré , en ofirant le payant au rentier antérieur ce qui lui 
eft dû. Da LAuaieaa. 

RELEVER.v.aéb.lc rédupl. Lever une fécondé fois. EU- 
vert denuà.Lt fouhait d'Enée étoit de relever la murait- 
la de Troie. Il coûtera bien à rc/n«r cette terralTe» que 
la pluia ont abattua. La fbllét de ce château étoienc 
prelque combté<,ilIesafiii!ure/A'e/’ ineuf. 

Onditaulli , Ütlevtr uo contrat, un arrêt» pour dire» en 
lever une fécondé groffe. 

Katevaa » lignifie au(G » Redreflêr. Xtfurgert , fe erigere » 
cxwrgrre. On n'eft pat honteux de cheoir » mais bien de 
fe relever. Cette croix avoit été abattue , mais on l’a reU» 
vie » redreflïe. 

Ratavaa» lignifie encore , Elever plos haut. Attellere^xel-^ 
tare. Il a relevé fa muraille pour m’dter b vue. J’ai relevé 
mamaifoo d’un étage. Ce plancher étoit trop bas.il l’a 
fallu relever. On dit auÛi» Relever les carreaux d’un pUa- 
cher , quand on la lève pour k raccommoder , ou k met- 
tre de niveau. 

Retavea , fignifie encore , RamafTer. Ceiligert. Il ne s’eft 
pas daigné batftêr pour relever ce qu’il avoit lailfé chcoir. 
t^t habit eft II vieux, qu’il ne vaut pas le releturdc 
terre. 

ReLtvta» lignifie quelquefois , fonir du lit pour quelque 
nécelOté. .iurgere. Cet homme a été obligé deferr/rtvr 
pour ouvrir i fbn camarade. Il a’eft relevé trois fois lx 
nuit â caulê d’un flux de ventre. Les Religieux fe relè- 
vent U nuit pour aller chanter Matines. Cette affaire 
m’eft 11 peu importante» que je oem’en rr/rvrrei/ pas la 
nuit. 

RiLcvia. V. n.Se dit aulG d’un convalefcent » quand U fort 
de maladie . le eo ce fens il eft neutre. Cenvalefctre , re~ 
ereeri, rejîrt. On dit d'un homme fort malade, qu’il n’ea 
relever a pas , qu’on ne croit pas qu’il es releve. 11 releveit 
d’une grande maladie. AaLAMc. On dit qu'une femme 
releve de couche, quand elle commence i fortir ; le qu^uo 
Prêtre \areUve , quand il b va recevoir i b oorte de l’E- 
glife.avec de l’eau- benite» U première fou qu’elle y 
entre. 

11 fe dit aufli d’une chûte, le d’un malheur , <Tua revers de 
fortune . d'une perte eu de bien ou de réputation- On a 
décrié cet homme par de li étranges calomnia ■ qu’il ne 
a’en eft jamais relevé.Oa lui a fait de li mauvaifes afbira . 
qu’il ne s’en rr/iAere jamais. Les Barbara réduilirent 
l’Empire dans un tel état, qu’il n’a jamais pu s’eorWr- 
ver depuis. 

21 rtfeit fine Ut eaux une atttime cruelle. 

Et ne peut relever de fe chute uurtelie. 

Rii.ivia , lignifie aul&, RetroufTer. ReceIRgere .cegtre, 
fubUvere. Il a toujouraune releve-tnouftache en main 
pour relever fàbarb*, Relevex votre maoteau» il traîne. 

Raiavta 
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Kiiivi*. Te dit pour alTemblcr, ramafTer en on tas. CfU'f 
gere in cumulum , c^actrvjrt. Les Boueurs ont des geos 
qui vont devant caxrtUw les boues, les ancn\bicrcnuD 
monceau contre la muraille pour les emporter. 

Reliver. lignifie encore. Soulager. Sublcvart.Voxxe ar> 
rivée me rtlevt d’une grande peine, d’une grande inquié* 
tude. 

ReLivia. en termes de Guerre .{Ignifie, Prendre le polie 
d’un autre corps de troupes, & lé dit des corps- de*garde» 
desrentinelles qu’on change, quand ils ont été en garde, 
ou en faction un temps raifonnable- 
tint, nlisrum difctdeniium Ueautgrtdi. On ell altère- 
hvtr la tranchée , c’ell-à dire , monter la garde i la 
tranchée. Onre/ei« 1 a gardedu Roi tous lesjoursimidi. 
C'eft un tel Capitaine qui re/etw une telle Compagnie. Le 
Caporal a été trop long-temps irtUv*r cette rentinclle. 
On dit aulG. re/erer des troupes, pour dire, en lever de 
nouvelles. 

On dit de mcmcen termeideMarîne, re/nvr le timonier, 
re/ever le quart, c’ed le changer. Avbin. Muiart vices, 
muiare exentins. 

C' RaisvEa.On dit au jeu, relever les cartes, pour dire, les 
remettre dans l’état où il faut qu’elles foient pour jolier 
un nouveau coup ; 8c , relever les mains qu’on a mites, 
pour dire . ramaifer les cartes qui ont été loüées . les re- 
tourner, Si les mettre devant A)i. Acad, r a. 

RtLtvaa , en termes dé Manege , c’eR obliger le cheval i 
porter en beau lieu , & lui &ire bien placer là tête. Ca- 
pwr aitellere. 11 y a de certains mords propres i rele- 
ver un cheval , comme ceux qui font faits en branches 
d genou. On appelle aulC les airs re/rWr, les mouve- 
mens d’un cheval qui s'élève plus hsut que le lerre-i- 
terre . quand il manie à courbettes , à balotades , à crou- 
pades & â caprioles. tO' Avant que de demander des 
airs relevés â un cheval, U faut lui avoir rendu les épaules 
fort fouplesticaufeque ces fortes d’airs mettent en co- 
lère un cheval qu’em preflê trop. 

RaLaviK ,en termes de Mer, a difÜIrens ufages. Relever 
un vaiiTeau , e’eft le remettre i flot , lorfqu’il a été 
échoué, ou qu’il a touché. Aubin. E brevibsts aut eoti- 
bus navtm inaUim imfelUre. On dit auQi qu’uo vailTêau 
échoué fe releve , quand la marée le remet à flot. Rele- 
ver un vaUTeau, c’ell encore le relever lorfqu’il edi la 
bande. J?r/ewr l’ancre, c’ed la changer déplacé, la met- 
tre dans une autre fiiuation. ^ncheram toiUre , O" aliô 
demiitere. Relever, ou (aîlir les branles, c'ed attacher 
les branles par le milieu , près du pont , afin qu'ils ne 
stuifent point , St qu'ils n’cmpêeheni pas de pafTcr entre 
les ponts. Aubin. îurfum tèUerefi’aUigare.Releveruoe 
pointe, ou un cap. c’ed le doubler. Preeervehi, prêter- 
tuvizare. Le foir nous relevâmes encore une pointe 
au SE quart £ â neuf ou dix lieues, & une au NE 
quart fv du compas environ huit lieues. FaÉziit . p. 
xp. Se relever . c'efl s’éloigner de la terre. En cas qu’on 
tût trop abattu à terre , 8c qu’on ne pût s'en relex^er , on a 
la reflôurce de pouvoir mouiller i une lieue vers ieiud. 

RsLivsa. En termes de Marine 8c de Galere, en dit 

Î iue les forçats ont relevé la galere , iorlqu’ils le font 
oulevés contre les Officiers , 8c fe font rendus maîtres 
de la galere. Le Cardinal de Retz dit , p. 299. du t. 3. 
de Tes Mémoires , que tous les Officiers mirent t’épée d 
la main , de crainte que la chioiirme , qui cherchoit d fê 
déferrer, ne reltx'àt la galere. Le Comte Jcan-Louii de 
Flefque fût noyé . parce qu’il courut promptement pour 
empêcher que les mrçats ne relevajjent les galères , ta 
planche fur laquelle U palToit , ayant manqué fous Tes 
pieds. La chiourme trouvant une belle occafion de fc 
révolter , tua fon Comité , 8c fàilânt fauter à la mer ce 
qui étoit redé d’Officiers 8c de foldats pour la garde de 
la galere , U releva , 8c s’en vînt échouer d 1 a Gayole. 
Mém. deGuife. 

Ritavaa, en termes deChafle, fe dit de la bête qui fort le 
foir de Ton builToo pour aller viander, après avoir dormi 
tout le jour. E cùbilibui ad necturna pafeua prodire , 
egredi, procedere. On dit suffi. Relever \e défaut, pour 
dire , redrellêr les chiens qui font en défiiut. I 

En termes de Billard relever une bille , c’cR ne faire que 
fr ifer une bille , 8c la faire éloigner d’uoe beloufe qui pa- 
roi&it au-deflbus. 

Temrl. 
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RaLBvea , en termes de Jurifprudence féoJale . fe cik en 
parlant delà mouvance ou dépendance des fîefsd l'égard 
les uns des autres, ^pud chenteU domimm cenfui cen- 
fendopredia dedicare, intennijfa profeffhne.Lcs Souve- 
rains ne rrfnenr que de Dieu 8c de leur épée. Les Du- 
chéséc Pairiesrr/cvr/rrhnmédiatcment du Roi. Un fief 
fervant refete d’un fief dominant. On dit auffi, relever 
un fief, pour dire . payer le droit de relief ou de rachat 
dan.s certaines mutations établies par les Coutumes des 
lieux. 

Rti.avea . en termes de Chancellerie . fe dit des Lettreé 
fccllées que le Frioce accorde pour faire cafTer deseon- 
trats 8c autres aéles, pour léfion ou autres nullités de fait 
oudedroit. IncaufaviUutn diplomate regio admiittread 
referendam rem judieaiam. Les mineurs fe font relevef 
des aétes pafTés en miooriré. On releve Ici majeurs en caa 
de lélîoR énorme 8c d'outre moitié du jufle prix, en cas 
dedolou de viotence-L'Eglilefe rr/ror en quelque temps 
que ce foit.de tous les aâes pafTés à fbn préjudice. Le Roi 
par fês Lettres de grâce, rcfcT'« de la peine, du laps du 
temps 8cautres choies, en ces termes; Dont nous avons 
relevé ScrelevoHf l’impétrant par ces Préfentes- On dit 
auffi .rr/rt'Cr fon appel , quand on obtient deS Lettres de 
Chancellerie pour faireintimer une partie, 8c procéder 
fur l’appel qu’on a imerjetté d’une fcntcocc. Pmesatio 
adfuperiorcm Judicem On rc/ri^auffi fbn appel par unS 
requête , quand on obtient un arrêt qui reçoit un appel- 
lant, 8c le tient pour bit n-rc/rt'/. Les défertions d’appel 
s’obtiennent .quandoa alaiffilpalTer trois mois fans rele- 
ver fbn tppel. 

Relever le mineur de bail, fè dit dans la Coutume d'Amiens» 
lorfque le Baillitle releve le fief de fbn mineur du Sei.- 
cneur dont il eft tenu. 8c droiturcr fon fief, ^r- 

Tever 8c payer droiture» c'eft payer au Seigneur féodal 
le relief ou rachat, 8c Tes droits 8e devoirs. Relever le 
fief de main 8c bouche. Relever la propriété, e’eft-â- 
dire, le droit dûau Seigneur par le propriétaire. Rele- 
ver de beruche , c’eft rcconnoitre, tenir un héritage de 
quelque Seigneur. Dans la Coutume de Herri,un mi« 
neur de 25. ans eft relevé , quand ayant été déçû oucir* 
Convenu , il eft reftitué en entier par Lettres Royaux en* 
térinées en Juftice. 

RsLsvta > fe dit auffi en parlant du relTort où H faut plaider» 
en caufe d'appel. JMéyici)<rriy^(Cii0«ri.Lesappellation$dca 
Duchés 8c Pairies ne fe rtlevent qu’au Faricment-Le Li- 
mofin relexre du Parlement de Bordeaux. 

RsLBvaa, fe dit auffi en plufteurs forces d’Arts.On dit d W 
Sculpteur, d’un Fondeur» qui fait des ouvrages relevés 
en boffe , qu’ils font de relief , lorf }u1ls forcent en dehors, 
u’ils re^éfcnicni les corps au naturel. Anaghpha con- 
rutrt. On dit en Peinture , qu’un Peintre a bien relevi 
fbn tableau , quand il y a mis des couleurs vives 8c écla* 
tantes. On appelle suffi une broderie rr/mV , quand elle 
éclate d’or 8c d'argent, ou lorrqu’ellc n'eft pas toute 
plate. On dit qu'un Tailleur releve bien un habit * 
quand 11 y met des garnitures ou d’autres oroemens 
qui le font paroltre 8c éclater. Ornare. On dit auffi en 
cuilîne , que le poivre , l’échalote reUvent le goût, que 
des choux-fleurs font fades , fi on ne les releve par des 
anâifoooemens. Ce fervice de rôti a été relevé par qua* 
ire plats d'entremets. 

HtLivaa fur b traite. Terme deMégîffier.de Tan« 
neur . de Chamoifeur 8c de Maroquinier , qui fignifie » 
retirer les peaux ou cuirs de dedans b chaux > pour les 
mettre égouter fur le bord du pbin > qui en termes du 
métier s’appelle b traite. 

Ratavaa » fe dit figurément en chofes fpirituclles 8c mora- 
les. Sublevare , eenfoUri, liberare , recreare. Le Julie 
tombe fëpt fols par jour dans l’afiliélion, 8c autan* de fois 
Dieu le rtUx/e , c’en-â-dire » D'teu le confole , le délivre. 
La bonté de Dieu nous donne le temp.s de nous relever 
de nos fautes, de nous reconnotire, de faire pénitence.Oa 
dit qu’un homme a bien relevé fa maifon , fa fortune , qu’il 
t relevé Cet afiàircs, fbo trafic, fà boutique, c’eft-è-dlre* 
qu’il l’a rétablie } 8c au contraire , qu’il eft abymé par (î^ 
pertes , qu’il n’en fçauroit jamais relever. On dit qu’il a 
rr/cvrfonaom ,fâgIoire,facharge,fofl train, pour dire» 
qu’il lesaremisenmeilleurétac, qu’il leur a donné un 
fiouveau luftre. La poliieflê releve infiniment le mérite. 

Ddd ij BsLt. 
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BBLL.Vouaa}oaie2aiix conqurtes d’Alexandre une per* 
Tonne qui les rtlevt plus que 1a femme St la fille de Da- 
rius. Voit. C'elVi-dire> qui leur donne plus d'éclat 8c 
de fplendcur. Lajoie» la profpéritére/rvrnr les courages 
abattus. Gaudium, prafperitas prâfiratum animum cxicl- 
luHi.fuhlevjitt.CetteiSivifxoortlevaie courage 8c les cf- 
pérances des Anglois. Ail. C’eft-i-dire , l’excita» le ra- 
nima. On dit au(£ , qu’un ft)le eft bien relevé, qu'une 
nfée eft bien relevée , pour dire, fublime > excellence, 
es fentimeos relevé/ , c'eft-i-dire . nobles. 

IliLsvea» fedic aufii pour» Fairevaioir. Exteüere. Vous 
avez entendu de quelle Ibrte on a rWrvt* cette circonllan- 
ce. Pat. Chaque parti releve les belles aéUons de Tes 
Héros» 8c ravale celles du parti ennemi. 

HtLBvaH» lignifie aullj, Reprendre • corriger. Reprehen- 
dere , cerrif^ere. 11 o'eui pasli-t6t avancé cette propofi- 
tion> qu’il fut relevé p*r lôn antagonirte. Cette parole 
avoit été diteeopairaoc>8crans mauvais defièio . elle oc 
méricoit pas d’étre relevée. 

RgLEvea , le dit proverbialement en ces phrafes. On le re- 
lèvera bienderentiocUe , pour dire • qu’on prendra garde 
à Tes allions , qu’on ne le lailTera pas lâillir impunément. 
Infidiesèebfervare. Oodicaulli. rWrvrr mangerie» pour 
dire , recommencer i manger par goinfrerie , après avoir 
fait un grand repas. 

RtLivé , Ée. part. palT 8c adj. Exaltatus, elevatut. \Jn goût 
relevé. Gufiut exquiJitu/.ijMmiat hauteScrr/rvcV.Une 
femme relevée de couche. (40 appel relevé > 8tc. 

RELEVEUR. T m. Terme d’Aoaiomie. Qui releve . qui 
tire en haut. Levator. C’ed une épithete que tes Anaio- 
mides donnent i didérens mufclcs- I> y a les reltveurs 
des paupières, le re/rt«irr de l’omoplate» les releveurt de 
l’anus. Lerr/etvwr de la paupière prend Ibn origine du 
fond de l’orbite , au-delTus du trou par où fort le nerf op- 
tique > 8c vient s'attacher par une large apooevrole » au 
bord de la paupière fupérieure j en fe raccourcilTaot il la 
tire en-haut» 8c f>ar ce moyen découvre l’ceil. Diomis. 
Le rr/rfCHr de l’omoplate prend Ibn origine des apo- 
phyles iraolYerfes des quatre vertebres fupérieuresdu 
cou > par des principes difiérens qui Ce réunifiant vont 
s’inférer i l’angle fuperieur de l'omoplate » qu’il tire en 
haut. lo. L’anus a trois mufcles» un Iphinâer 8c deux 
releveur/. lo. Les relexeun de l’anus uailfent de la par- 
tie inférietire 8e latérale de l’os ilchion,8c s’inlerencau 
fphinéler de l’anus » pour le relever après la fortie des 
cxcréoKos. lo. 

RELEVOISON. Terme de Jurilprudence 8e de Cou- 
(urne. Relief. Clientelaris prefLute jamiùritm fruCliium 
ad finguLxs psjjcjferu miiijtione/. Relevoifon à plaifir, 
c'ell celle par laquelle le revenu de l’héritage pour un 
an » elb du au Seigneur cenlüel. Reletvifpn/ du denier 
fix» quand au Seigneur de la cenlive font dûsfix deniers 
pour chaquedenier du cens, i toutes les mutatioosde 
ceux au nom dclqueU le cens le paye , 8e a accoutume 
être payé. Ventes 8c rr/rMj/â»/>quand le nouveau vallâl 
releve de fou Seigneur féodal . St lui paye certaine fooi- 
me taxée par la Coutume. 

RELHEU. f m. V leux mot qui Ce dit dans le For de Béarn 
pour relief 

RELIAGE. C. m. Application de nouveaux cercles lûr des 
cuves, des tonneaux. 8c autres choies lêmblables. Vin- 
ihira. Il a donné tant au Tonnelier pour le reliage de ü 
cuve» du cent de fiitailles. 

RELICTE. C. f. Vieux mot, 8c terme de Coutimie. 
Veuve. Vidua, relicia. Ou appelloit aulli une veuve, 
déguerp'ie. 

RELIEF, f m. Terme de Jurilj>rudenee féodale. C’elb un 
droit qu’un fief dcHt au Seigneur dominant prefqu’en tou- 
tes mutations , 8c qui confiée en une année de revenu» 
ou l'elbjmaiion. Qienielarii pr^atio annuorum frue- 
tuum , ad (înguta/ ejns nuttatienef. On l’appelle autre- 
tnent rachat. Par l’art. ). delà Coutume oe Paris« le 
relief n’elb point dû pour fuccelCon en ligne direébe. Par 
la Coutume de Normandie, art. i5). le relief elb dû 
par mort . ou mutation de val&l < pour les rotures , 
nuifibien que pour les fiefs. Ce droit elb fort diflérent 
fuivant les Coutumes. On trouve des relief/ (impies > 
doubleB;desre/irf/ de propriété» qui fc payent par des 
héritiers; àtêrelief/ debailoututelc» qui Arpayentpar 
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un tuteur pour fôn mineur , ou par un mari pour les fiefs 
de la femme qu’il époufe, 8cc. En quelques lieux ou 
l’appelle rtleveifon. Voyez ce mot. 

debail . rr/ir/dc bouche .rc/ieyde chambellage, e’ell 
celui que le mari doit, quand durant le mariage un fief 
échet àlâ femme. /lc/(V/de cheval 8c armes. Dreitdere- 
lief » par la Coutume d’Amiens il elb de do. fois parifis 
pour chaque fief noble tenu en plein htKnmage, 8c de 
to. fols parifis pour chaque fief tenu en pairie. On die 
dans la Coutume de Paris • prefii, ou droit de relief. Re- 
lief héritier > fignifie , relief de propriété. Relief à merci, 
c’elb la même chofe que relevoifon à plaifir. Voyez ce 
mot. Relief de plume. Relief de rente dû au Seigneur à 
la mort du tenant cottier. Relief fimple , c’elb quand il 
n’elb dû que relief de propriété par la femme , 8c non re- 
lief de bail ; ou oien quand il n'elb dû aucun chambella* 

J 'eâ la différence du rr/iV/double. Tela cens, tels re- 
ir/r, d la difièrence du pur cens.qui elb dû fans aucun 
relief. Ventes 8c relief/. 

Rsuap. C’elb un ordre que l’Officier obtient du Mi- 
nilbre > pour fè faire payer les appointemens échus pen-« 
dant une ablênee qu’il a laite du corps. 

Rslisf . en termes deChsncellerie, fe dit des Lettres qu’oo 
y obtient pour relever un appel ioterjetté , 8c &ire inii- 
j mer par-devant le Juge fupérieur là partie qui a obtenu 
fentenced lôn profit > pour la voir infirmer; 8c 00 lesap* 
pelle un relief et appel. Diploma experiunde injure rtfti- 
tutioni/. Il y a auûî des relief/ tPiUico , 8c des relief/ d’a- 
drejfe , pour être relevé d’une adrelTe qu’on avoir fait 
faire par quelques autres Lettres d un Juge qui n’étoic 
pas compétent. Reliez d'illieo, font des Lettres de 
Cbancelierie, par lelquelies celui qui n’avoit pasinter* 
jetié appel d'une fentence , au moment qu’elle avoir été 
prononcée > étoit relevé de cette omifiioo 8c du laps de 
temps. 

RcLitF OB CetstNR .font des reibes de pain, eu de chair qui 
demeurent après que la mailuti cib nourrie . 8e dont le« 
pauvres gens s'accommodent bien. 

Voire faiaire 

Sera force refiefs de toute/ le/ façon/. 

Os de poulets, 0/ de pigeons. LaFomt; 

Autrefois le Rat de ville 
Invita le Rat de/ champ/ , 

D*une maniéré civile , 

A de/ reiieâ if ortolan/, lo. 

Ce mot en ce fens vient de reliquU. 

Rsuar, en termes de Sculpture, feditdes figures en fait* 
lie St en bofie • ou élevées ; (bit qu'elles Ibieot taillées au 
cileau » fondues > ou moulées. Integra ^gie toreuma. Re- 
lief, c’eAla faillie de tout ornement. Dans un bâtiment 
elle doit étreproportioDoée d la grandeurde l’édifice qu'il 
décore . 8cd la dilbance d’où il doit être vû. On appelle 
figurederr//r/, ou deronde bofie. celle qui elbifoléeSc 
terminée en toutes Tes 'tùes.Oput anaglyphon. Davilbb. 
Il y enadeifots fortes. Le ûdur rr/i^ ou ptlein relief , elb 
la figure taillée d’après nature. Solidum anagfyp/bum. Le 
bas-relief elb un ouvrage de Tculpture qui a peu de faillie» 
8 c qui elb attaché fur un fonds. Dhmdia enanemia. On y 
reprélênte des hitboires , des ornemens. des rinceaux, des 
Villages , comme on voit dans les frifes. Lorfqne dans 
les bas-relief/ U y a des parties failUntes 8c détachées » oa 
les zppelle demi-bo/Jes. E.xtant'ia. Le dmi-rr/W» quand 
une repréfemation fort d demi-corps du plan fur lequel 
elle elt pofée. On peut appeller colonne de bas-relief, 
toute colonne qui a de laicuJpntre fur Ibn fût. 
Ondicaulfiea plate Peinture, qu’une figure a bien du re- 
lief , que le Peintre lui a donné bien du relief , qu’elle pa- 
rolt de relief, quand elle elb fi bien ombrée , 8c relevée de 
couleur . qu'il firmble qu’elle forte du tableau. Extantis 
piüure fpecies. On dit auffi , des broderies en relief par 
oppofition d celles qui font plates » qui oe font point le- 
vées. 

RsLtsr. Ce mots’employe figurément pour fignifier»Tout 
ce qui lêrt d relever une chofe » d la faire valoir » d lui 
donner plus de luibre St d’éclat-df/rndar ,fulgor , lumen , 
iüi^raiio. Les Poètes médiocres crovent fe donner du 
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relief» en Critiquant tes Ouvrages des autres. Bill. 
La valeur d’odentation donne (dus de relief aux aâions 
qu’elle anime , 8c ébloüit davantage les fpedateurSi 
qu’un caraélére modefle. La P. Lt B. Quel relief peu- 
vent vous donner les louanges que des lots vous donnent? 
Bell. 

RELIEN. 1 ^ m. Les Artificiers appellent ainli de la 
poudre grolBéremetic écrafée làns être tamifêe, telle 
qu’on l’employé dans les cbalTes des pots â Teu , pour 
qu’elle n’ait pas autant de vivacité que la grenée. Ce mot 
peut être dérivé de rtU^uie , parce quec’ell le relie des 
poudres tamifées. 

RELIER. V. aêl. 8c rédupl. Lier une fécondé fols ce qui 
étoil délié. Denuà illigare > iteraio vincire. On relie des 
gerbes > du foin > des fagots. On relie fes nauds i lès 
rubans. 

ReLisii le dit particuliérement des livres 8c des cahiers 

J [u’oo alTcmblc. 8c qu’on couvre > afin d’empêcher que les 
éuiUes ne s’en difiipent, ne fe gitent. Cornet compinte- 
re, fimere , cencinnare. Les livres le relient en parche- 
minée en veau pour l’ulâgc > CD maroquin pour nirc des 
préfens. 

RELisa . fe dit aufii des vailTeaux qui lônt alTemblés avec 
des cercles. Delium circtdis ligare» iUigare , vindre, cin- 
zere. Relier une cuve, un tonneau, une baignoire . un 
Mril. Les Imprimeurs fe lêrvent du xnoxrelier , lorfqu'ils 
mettent en réferve leurs ciraâéres > quand il y en a trop 
en voie. 

Rrli£ , de. part. palT 8c adj. IlligMi/f, eiftHut, 

RELIEUR, f. m. Artifanqui relie IcsUvrcs. 8c qui étoit 
autrefois du Corps des Libraires 8c Imprimeurs. Lihra- 
riut$ cenciiin.iior I finiilor. Fafquier a obfervé qu’en 
l'an 1491. la Chambre des Comptes, en recevant un Re- 
lieur de livres 8c comptes , le fit jurer qu’il ne i^'avoit ni 
lire ni écrire > afin qu’il ne pût découvrir les lecrets de la 
Chambre. 

RELIGIEUSEMENT adv. D’une manière rcligieufe, ou 
exaéle. Religioiè.p.èt egre^io piet.itir fludio , eximit pie- 
tate. Ces filles font en clôture . 8c vivent fort religieufe- 
tnent. 11 faut garder fort rtl'gieufement le fecret qui nous 
ell confié» te dépôt qu’on a mis entre nos mains. Obier- 
ver rtlieitufement les loix. Exécuter religieufement les 
ordres^ Roi. 

RELIGIEUX» eusE. ad). 8c f Fieux > dévot > qui craint 
Dieu 'f 8 c qui a de profonds relj'eéls pour la Religion. De- 
venu . fiut , relioieffU • religiems cutter eximiut. U n Prin- 
ce reiigieiix a toujours Dieu devant tes yeux. 

Rsitcisex . F.use. Qui regarde 1 a Religion ; qui appartient 
i la Religion , ou i l’État MonaiVique. Religi^tis, iitJUiuti 
relipiefijeii.uer,at:mHut. Culte rcligieiur. Mailbn rrü- 
gie/ife. Sous des habits rr/igrei/x , fe couvrent des âmes 
fort irréligieiifet. Pasc. S. Athanafe porta le premier i 
Rome l’elHmc de la vie religieufe , qui jufques-li avoic 
été vile 8c méprilabic. Herman. La pénitence de la vie 
rW/ç/f«/ecllun martyre continuel. ÿ.Eva. 

RbliÙiecx » xuse.f m.8cf. Se dit aufii de ceux qui le font 
engagés par un vœu folemnci; qui ont embrafiï la vie mo- 
oallique , quHV Ibnt enfermés daosun.Monatlére , pour 
nsener une viepieufe 8c plusaudére > fous quelque Réglé 
& Inftituiion. Reli^iefutprofejfut.he defir de fe coolâcrer 
à la condition de Refigieux , n'ell quelquefois qu'une fer- 
veur paflâgére >8c une làillie indiferéte de dévotlon.C. B. 
S. Louis avoir réfolu > quand fon fils aîné feroit en igc . de 
lui céder entièrement la couronne, 8c de fe faire Religieux 
dans l'ordrede S. Dominique» ou dans celui de $. Fran- 
çois. Mais la Reine fon époufe n’y voulut jamais confen- 
tir. 8c lui apporta des râlions foUdes pour l’en détourner. 
Il ordonna par Ibn tedament que les deux fils qui loi 
étoieni néspendaotfon voyaged’outremer» JeaoTridan 
8 c Pierre .étant v enusi l’âge de diferétioo , feroient éle- 
vés i Paris dans des Maifon.s Ueligieufet, l'un chex les Ja- 
cobins > l’autre chez les Cordeliers il leur fit préparer 
pour cet effet des logemens cnn venables.C’é toit afin qu’ils 
y fijflent ioiiruits dans la piété 8c dans les lettres , efpérant 
qu'avec le temps, Dieu leur infpireroit le defir d’embrafiêr 
lavierr/fgtrr^dans ceslâlntesCommunautés. Il en ulâ 
de même â l’égard de fes deux filles Ifabelle 8c Blanche. 
Voyez l’HifVoire Eccléfiaftique de M. l'Abbé Fleury 
CoofaircKr du R«i. 
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Si l’état de Religieux ne nous délivre pas de la concupifcciKc 
originelle» ilia refierre du moins dans un bien petit nom- 
bre d’objets. Nie. Avant que d’embralTçr la profeiîion dé 
Religieux, il e(l bon d’examiner ce que pourront un }our 
fur le Cœur » l’ennui de la retraite . les regrets du mouJe» 
8c l'auftérité du Couvant. S. Eva. Quelques chagrins do- 
melliques.Sc l'orgueil qui veut feloullraircàuae figure 
defagréable que l’on fait dans le monde, font autant de 
Religieux que la piété. C. B. 11 faut qu’une fille foit Krli’ 
gieufe, pour éela feulement , qu’oonepeut pas la marier 
ielon fa condition. Nie. Un Religieux Profes ne peut 
tefier. Par le Concile deTrente un Relieieux peut recla- 
mer contre fes vœux dans les cinq ans. Anciennement les 
Religieux étoîent laïques, 8c il leur étoit irirmcdéfi^ndii 
defe faire promouvoir aux Ordres fâcrés. Bitiuze. Fio 
1557. le Parlement de Paris fit diffieultédc rccevolrtm 
Evêque de Laon , qui étoit Religieux , au ferment i!e 
Duc 8c Pair. D'ailleurs un Religieux peut être promu i 
l’Epifeopat , 8c des-U il cil difpenféde fa Réglé > aux ter- 
mes du Concordat. Voyez Kêouliir. Les Oiartrcux 
font de bons Religieux. Les Religieux de Cluni , de Pré- 
montré, deGrammont, 8cc. Il y a un grand nombre d’Or- 
dres Religieux en Europe. La plupart des Ordres Mili- 
taires fe prétendent aulli Religieux ; comme ceux dé 
Malte qui font des vœux. On dit , C’ell un Religieux pro- 
fês , un Religieux réformé , un Religieux renté, un Âe/i- 
gieux mendiant. 

Le véritable Religieux, dit l’Abbé de la Trappe . cft un hom- 
me qui ayant renoncé par un vœu folenuel au monde , 8c 
à tout ce qu’il y a de fenfible 8c de périllâble , ne vit plus 
que pour Dieu , Scn’eft plus occupé que des chofes éter- 
nelles. Dom MafTon Général des Chartreux, rejette cette 
propofition comme outrée 8c même fauffe , en ce qu'elle 
veut que le Religieux ait renoncé i tout le fctifible . 5 c 
qu’il ne foit occupé que des chofes éternelles, comme 
par \xsu. Lésâmes > dit-il > les plus épurées ne peuvent 
s’exempter, tant qu’elle vivront fur la terre, d’être fu- 
iettes âdes penféesScà desfentimens d’affecHon pour 
ICS chofes fenfibles. De femblables propofitions . fpécia- 
lemcnc quand elles font avancées par quelque pcrfor.r.d 
qui s’ell acquis beaucoup d'dVimc > font capables» pre- 
mièrement , d’inquiéter , enfuiic de délbtcr, 8c enfin de 
décourager les meilleures amc's. Dem Imioe.AfaffoneLint 
l'explicaticn de quetqiiet endreits det anciem 8 tatutt de 
l’Ordre det Chartreux, p. izj. 

Le fie/iVreuA’ devenu le fanéluaire du S. F.rprir » 8c le temple 
de Dieu.dit encore l’Abbé de laTrappe, doit l’avoirin- 
cefiamment devant les yeux , 8c il ne peut plus s’en dif- 
traire » avec dcirein , pour s’occuper des chofes vifibles 8 e 

S érifiables, fans commettre une cfpéce de facrilége. Dom 
iallbn répond ; Ceci ell outré d’une manière capable de 
caulerde grandes inquiétudes & de grands troubles aux 
âmes les plusfidéks. Le tenue de facrilége enchérit en- 
core par-defTus tout. 

Raiioiacx» fe dit aulfide celui qui efi régulier 8c ponclucl 
à faire fon devoir; exacl igarJer là parole, 8c à vivre catiS 
les régies derhonnéteté »]ufqu’i s’en faire une elpéce de 
Religion. Regtilarii • dnvtui. Les Princes doivent être 
fort rWrgifKjroblervateursde leur parole »de leur forment. 
Cet homme eft fort religieux, fort exaél à payer. En 
matière de fecret je fuis religieux jufqu’au fcrupule , 8c 
jufqu’à 1 a fliperfiition. Bouh. Sopnocle n’ell pas moins 
rr/igir«Arqu’Euripide; c’e(l-i-dire, qu'ils avoient égale- 
ment foin de ne rien meure fur le Théâtre qui pût blelTer 
la pudeur. 

RELIGION, r. f. Culte qu’on rend i Dieu ; fenilment » 
croyance de la Divinité. Pietar, culius, veneraûo ,relif i 9 . 
Il en ell bien peu i qui la RtUgien foit le fruit de l’étudé 
8c delà rétlcxion. Nous fommes plus inquiétés que per- 
fuadés de la Religion , qui ne tombe point fous l’évidence 
des fens. S. Eva. Ce n’ell pas un aâe de Religion que de 
contraindre i la Religion. BxiLe. La Religiett ne fçaitcë 
que c’efl que d’appcTier la fraude 8c la violence â fon fe- 
cours.CL. La Relipjen fe perfuade, £c ne fé commandé 
pas. Id. Les femmes font confiller la é?chgio»danscertai- 
ncs pratiques, à quoi elles attachent toute la perreéliotl 
de la piété. S. Evr. Pour foutenir l’Iwnneur de U ReLgiem 
bien fouvent nous nous difpcnfunsdc lesloix.Dl$c. n'Et.j 
Combien voil-oo de ces Réformateurs pafiionnés» qui paf 
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un moiirdc /t«/;^)»H.attaciuent la ? Id. JuA 

J |uesoù lea hommes ne portent ils pasl’intérêcdc la ür' 
i^ioM , qu’ili pratiquent fi mal? La Bsi-t. A parler po- 
pulairement , on peot dire d’une feule Nation, qu’elle vit 
fous un nu-me culte, & qu’elle n’a qu’une feule Rtli^itn i 
mais à parler cxaciement , prefque chacun y a la fienne. 
Id. La cha eur&renti-temeni Ses Théologiens ont con- 
verti la en faction & en parti. S. Lva. Les Sia- 
mois tiennent que la diverfité des plaît â Dieu , 

& que les divcrlcs manières de l’honoretr lui font agréa- 
bles, puifqu'aufG-bien elles ont un même objet, & ten- 
dent i une même fin. Cl. Bien des gens ne pouvant plus 
reconnolirela Ae/i^/e» déchirée par tant deSeétes. font 
allés chercher un funefte repos dans l’indilTérencedesAr- 
ihuMf.FLtcH. La keligit» nous contraint , Sc ne nous af- 
fujetek pas alTez. S. Eva. Il n’y a point de témérité égalé 
i celle qui porte la plûpa rt des hommes à fuivre une Ar- 
Uztv» plutôt qu'une autre; ils n’apportent pas d’ordi- 
naire .beaucoup d’attention à un choix fi important.Nic. 
La ReUg,ion , qui devroit être un lien de charité entre les 
hommes , n’ell plus que la matière de leura contellatioos 
& de leuraigreur. S. kva. La Relitiian commande des cho- 
ies difficiles : mais elle n'efl ni atlrcufe , ni farouche , ni 
cruelle. Brn. On fouifre le martyre pour la Religion, êc 
on ne laifTe pas de pratiquer tranquillement tous les vices 
qu’elle défend. Le Magillrat ne peut pas en confcience , 
fouffirir diverfité de Religion, dit un Frotefiant de RoUoch 
dan«un Traité fur la fouveraiaePuifrance. En fait de Ae- 
/.gi0ff,de Médecine Sc de Gouvernemeot, chacun fe pique 
d’être fijavant.MASCua. M. Jovet , Chanoine de Laon , 
a fait l’Hifioire des Ar/i^feA; de tous les Royaumes du 
monde- Ce n’efl guère qu’un ramas de Davity, & de quel- 
ques Relations. 

"Tous les cultes des faux Dieux, ne s’appellent Religion 
qu’abufivement. Fulfa Rel-gio. En cefens abufifon dit la 
Religion .Maliométane , la Aeô^roades Gaures 3c des Hra- 
mins , des Bonzes. LesIdoUtresont cent fortes de Rr/i- 
gions. Les libertins fefont des AWr^»ajàleurmode;au- 
tant de têtes, autant de Ac/ij;r«a/. 

ReliuIon, fediiauflideshéréiics. ^arç/7/, /cclif. La A<- 
des Ariens, des Socioiens . des Anabaptifles , des 
^hifmatiquet, 3r généralement de tous ceux qui nient 
quelque point fbndameqital de Religion. L’apoilafic e(l 
caufe du changement de Religion. On appelle , dans les 
Editv, leCalvinifme,la Religion fréiendiu Rt'formec.On 
appelle guerres de Religion, celles que les Catholiques 
allumèrent contre les Réformés en France. On dit quel- 
quefois abfolument les gens de la Ae/i;'i«n ; pour dire . les 
Prétendus Réformés. Ablancourt ^toit de la Ae/igren; 
pour dire, fàifoit profêlTion de la Religion Réformée. F ran- 
qots I. fe plaignant du Pape Clément à fi>o AmbafTadeur , 
dit que fi le Pape ne le contentoit , il permettroit la nou- 
velle Ac/r^rxde Luther dans fon Royaume , auffi-bieo 
qu'avoit àit le Roi d’Angleterre. L’ AmbafTadeur lui ré- 
partit qu’il s’en repeniirok le premier , 3e qu’il y per- 
droii plus que le Pape ; une nouvelle Krôgieffdemaodaot 
un nouveau Prince. Le Roi y fit réfiexiou , 3c aima tou- 
jours depuis ceNunce.BsANTdMs. 

Rslioion . fignifie quelquefois , Piété, juflice, exacTitude. 
Pietai ,jiiflitia , religio ,feduliiat. On a fupris \ereligion 
du Priocc > fâ juftice , en lui fâifant ligner telles lettres. 
C'cll choquer la religion de la Cour . que de lui vouloir 
imputer de telles maximes. Quand lepeopleellprévenu 
qu'un hommeade la Religton,\\n‘y i rien de fi hardi , 3c 
tneme de fi irréligieux . que cet homme ne puiiTe tenter 
impunément. S. Réal. Il n’efl rien de plus commun que 
de voir les ambitieux faire fervirla Ar/iVten i l’établUlê- 
ment de leur autorité. Id. Défier-vous de cette vaine 3c 
fallueufe Religion, qui fe répand toute au dehors , Sc qui 
n'a que la fuperficie des bonnes Œuvres. Fl. Il n'cntroit 
ni oflentation. ni raifon humaine dans la Religion de cer c 
PrincefTe. Id. On ramalTe toutes les auflériiésde la Reli- 
gion pour s’en faire des dUficultés contre elle. lotM. Tel 
croyoit fignaler û Ar/fg/err i la Terre-Sainte, quifêroit 
demeuré cher, lui, s’il avoitlqûfâAr/igfo». Ds Vill. Les 
Infidèles mêmes obfcrveot la religion Sc la fainteté du fer- 
ment. 

ReiI'.ion , fe dit auin pour, Fidélité, régularité, exaAi- 
eude a garder iâ parole. Fidti i» ohjervandis fromijfis. 
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Il faut garder le fecret avec beaucoup de fidélité St de re- 
ligion. M. Ess. L'averfion du menfonge cil fouveot une 
ambition imperceptible d’attirer i nos paroles un refpeéb 
de religion. La Rochef. C/' On dit violer la religion du 
ferment > pour dire , Manquer d fon ferment, fe parjurer. 
Acad. Fn. 

Rcliciom, fê dit encore d’une profèfrKn plus étroite du 
Chrillianifine , fous une Rcgiequi cfl difftrente , fuivant 
les diverfes infliiuiioas des Fondateurs. Oreio religiofuj. 
On a mis cette fille en Religion. Ce jeune homme efl en- 
tré en Ac%feM , il a pris l'habit de la Religion, l'habit de 
S. Auguflio, deS. Benoît. Les vœux ordinaires delaRc- 
Hgionfoox aujourd’hui pauvreté, chafletéSc obéiflânce. 
ï^ansquelquet Ordres Religieux, quand 00150 ans de 
Religion on efl Religieux Jubilé. & Louis étant encore 
outre mer. écrivit â la PrincefTe Ifâbelle faillie, une let- 
tre de fa main , où il l’exhortoit fortement au mépris du 
monde, 3cà l'entrée en AWfgù». Flsurt, HiJl.Kcelef. 
L. LXXXIV, 

RiMbioN , fe dit auflj des Ordres Militaires compofés de 
Chevaliers qui vivent avec certaines réglés. 3cquipor- 
teotun certain habit. Religiofi Miliiarer. La de 

Malte, d’Alcamara, deCalatrava. 3cc. Les galères de 
Malte s’appellent les galeres de la Religion. 

R111610N, fedit aulli du Couvent où habite certain nom- 
bre de gens qui profellcnt une même Réglé. Alonafte- 
runn , Cenveniuf , Ctenobimn. 11 y a des Religions d’hom- 
mes le des Religions de filles. Tous les jours il s'établit i 
Paris de nouvelles Religions ; on y bitit de nouveaux 
Monafléres. Cette ParoilTe efl défitrte à caufe qu’il y a 
trop de Religions autour d’elle. 

On dit proverbialement . qu’une perfonne veut être de la 
Religion de Saint Jofeph ; pour dire , qu’elle veut s'établir 
dans la mariage. 

RELIGI ONNAIRE. f m. Scf.Qui efl de la Religion qa'oo 
appelle PrétendueRéformée. Religionarius.hei Religion- 
njires ont étéToccafion deplufieurs troubles en Europe. 
Cemor étoit l’averfion dcBalxac. Il dit qu’il n’efl ni La- 
tin , ni François , ni plaifant , ni férieux; qu'il a été fiibri- 
quédansuo coin durérigordde qu’il faut le renvoyer d’où 
il ell venu.Ii n’efl pourtant pu fi barbare 3c fi monllrueux; 
il a été reçu à la Cour. Bovb. L’Académie l’admet, 3e 
remarque feulement qu’il n'efl guère en ufage qu’au plu- 
riel. On dit pourtant c’efl un Religionnaire i mais depuis 
la révocation de l’Êdit de Nantes ce terme s’eroploye 
peu. On dit Nouveaux Convertis, en parlant de ceux 

S [ui font en France; 3c Réfugiés , en parlant de ceux qui 
ont fortisde France. 

RELIMER. v.aél. lcrcdupl. Limer de nouveau. frcrùm//- 
ntjre. Ce fer n’efl pas encore afTez poli • il le faut relimtr, 
y palTer une lime plus douce. 

Ksm M 8R , fe dit figurément des ouvrages d’efprit. Perfolire. 
Cet ou vnge efl beau . 3c il feroit à fouhaiter que l'Auteur 
eût eu leloifir de le relmer un peu, de le polir davao- 
tage. 

RELIQUAIRE, f m. Petit vaiiTeau précieux 3c portatif* 
où Ton enferme des Rdiques.Crp/tf/u Ac/ff«wrinR.Cette 
femme dévoteporte i fon bras un reliquaire. On orne les 
chapelets de reliquaires. 

RELlQUAT.fi m.Terme du Palais , formé du Latin, 3e 
qui fignifie le refie > ou débet dont le rendant compte fe 
trouve débiteur, toute fâ dépenfè déduite , par la clôture 
3c l’arrêté d’un compte. Quand uncompteefiappuré.oa 
donne un exécutoire pour le payement du reliquat , qu’oo 
nomme Â la Chambre débet ae clair. 

^KaLiQUATSau pluriel, fignifie. Refies d'un fcfiin. Les 
reliquats d'an fcfiin, de la noce. Il y avoir de bons reli- 
quats. Il efl bas en ce feos-U. DiQ. sUPjdcad. de l'édit de 
11594. 

RELIQUATAIRE. fi m. Le Débiteur d’un reliquat de 
compte. Débiter . On ledkauQi de tous ceuxquî font en 
demeure de payer, ou qui ne payent que fur 3c tant moins, 
encore qu'on n’ait point compté avec etuc. Un mauvais 
payeur efi toujours reliquataire envers fon créancier. 
N’ous devons redouter le jugement définitif, par lequel 
Dieu prononcera fur la fraude de ceux ^i font demeurét 
reliquataires envers (à jullice. La P. Uail. Ce mot de 
reliquataire efl employé U au figuré. 

RELIQUE, fubll. fi Ce qui nous refie d’uo Saint , 3c qu'on 
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garJe ivec refpeâ pour honorer ft mémoire. HtViquu , 
Sjntl$rmn Oo porte les rtliques aux proceflioos. Le 
T réfor de U Sainte Chapelle eft précieux en rtliqttts. On 
baUe les reliqatt avec dévotion. Dans les MelTes de cé* 
rémooie on eoccnTe les rtUqtus. Les Catacombes de Ko- 
me ont été un fonds ioépuilable de reliquts 8e de Saints. 
La P. Mas. Onetroeferur les Autels des rWsfwr/ très- 
luTpeétes , 8e (ur lefquelles oo n’a tout au plus que des 
coojeRures mal alTurées. lo. Si l’on Aiioit U réviuon des 
re/tfwr avec une exaéHtude rigoureulê. U (è trouverait 
^u*on propofe i la piété des Fideles bien de AnlTes rr/i- 

Ê Hti i révner> 8e que l’on conlâcre des otTemens, qui bien 
in d’érred'ua Bieoheureux.ne lôot peut-être pas même 
d'unQirêtitn. Voyez le P. Mab. Dijjrrtation tUt Saitiis 
i»c»nmu. Les Manichéens en haine de la chair >qai étwt 
du mauvais prin«pe»ne voulotent point qu’on honorât les 
Ttitqitts desSainis • 8e traitoient cela d’idolâtrie. Preuve 
que les Citholiqoes les honoroient des les premiers fie- 
cles.C’eft une anctenne coutume de garder des re/ifwr; 
dans les Autels fur lefquels oo confacre le Corps de No- 
tre-Seigneur.On faifoit . 8e on fait encore un trou dans 
le milieu de l’Autel ; il eft quarré 5 c petit . c’eft-â-dire, 
â peine a(Tez grand pont qoe la main y puilTe entrer ; on 
enveloppe les rrfr^tfr/ dans une étoflfêde foie rouge^oo 
les met aiofi enveloppées dans ooe boëie de plomb, 8e la 
boëte dans le trou dont je viens de parler. Cette couiu 
me ne commença proprement que fous Conftantio, parce 

Î u’oQ ne commença qu’en ce temps-U d'avoir des autels 
xes . 8e où l’on put garder ces fâcrés dépAtSi les perfécu- 
lions n’ayant point permis jufqu'alors qu'on en cooftrui- 
ati. S. Silveftre fût le premier . dit-on • qui ordonna qu'on 
les fit de pierre. Voyez Autel. L’ufâge de faire toucher 
les linges aux rtUqutt des Saints > eft très-ancien. On le 
remarque dès les premiers fiécles > comme il parole dans 
lloveoiion de celles des quarante Manyrs i Cooftantlno- 
ple. Car il y avoit i leor cercueil une petite ouverturet 
pratiquée . pour faire toucher des linges à leurs reliques. 
Dans le XI*. fiecle la coutume étoii d’éprouver les reÜ- 
qutj douteufes par le feu- Celles qui ne bruloient pas ■ 
écoieot réputées vraies. Nous en trouvons un exemple 
dans 1 a Chronique du Mont-Caflin, L.II.c.3t. 8c un au- 
tre dans la viede S. Meioverc .rapportée par les Bollan- 
diftes.T. l.iUJuin,p. 349.it. iti. 

Ce motvient du Latin reliquu, qui (ignifioit les reftes des 
corps morts. Les Ancieos les ccmfèrvoieoi reUgieuTemeoi 
dans des urnes. 


Dans ees tombeaux antiques , 

Ob des Rois vos ajeux font Us froides reliques. 

Racimx. 

RsLiqou. f! r plur. Reftes. RetiquU. Énée fâuvi une par- 
tie des triftes reüquet de l'roye. On voit encore quel- 
ques reliques de l'ancienne Babylone 8c du Palais de Da- 
rius , qu'on appelle Chilminar.Les enfans de Pompée for- 
mèrent encore une armée des reliques 8c du débris du 
Daufrage de leur pere. Il rentra dans Babylone avec les 
trifies reliques de l'armée. Vavo. Nous fommesoblieés 
il Arriao de nous avoir fâuvé des reliques de laPhilofôphie 
d’Èpiélete. Balz. U recherche les reliques précieufea de 
fes ancêtres. $. Eva. On montre encore aujourd’hui les 
fuperbesrrfijwrxdeUmtgnificence des Romains. Iosm. 
Motwmensa. Balrac appeUoie M. de Pcirefc» les re- 
liques du ftecle d’or. Il avmt pourtant décidé qne te mot 
de reliques ne Ce difoit jamais dans la flgnificaiâon de 
Ttfits. Mais quoi qu’il en foit du temps de Balzac» U eft 
certain qu’on ne le dlroit point aujourd'hui. 

On ne t^ir 'aux enterons 
^e bancs , que mass & qi/ai-irons i 
Vont Us défloraÜes reliques • 

Se difperfeient en mitle endroits» 
jtfin de rendre aujft publiques 
Leurs nàftret que leurs exploits. P. le M. 

Viennent-iU ajouter Uurs corps 
Aux reliques de tant de morts t 
Dont fstnu encore la contrée > 

Ok Unrtperff enftveUt» 
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V'reni leur rofe déchirée 

Tomber aux pieds des Jiturs-de-lys f Id. 

On dit proverbialement d’un homme qui fait grand cas de 

Î uelque choie > qu'il en lait une relique. Alagni faeere. 

I garde fâ femme comme nne relique. 

RELIQU ER. V. n. Vieux mot hors d’ulâge- Retarder. Fa~ 
ific/f». fioasL. Tardare, cejfare ,morari, 

RELIRE. V. aél. 8crédupl.y«r</i/» tu relis, il relit } mus 
! relifons, &e.Je relifoit. Je relus. J’ai relu. Je relirai. 
Que je relife. Que je rtluÿe, ou je relirois. Lire deux 
ou plufteurs fois un écrit. Un Auteur doit lire 8e relire 
plulieurs fois Ton Ouvrage » il en corrige toujours quel- 
que chofe. Les Auteurs fondamentaux des ftiences fe 
doivent relire plus d’une fois. ReUp,ere. 

Rslui UE. pnrt.palT. 8eadj. Lellusiserum , releQut. S’iln’eft 
fait mention oaM un leftament » qu’il a été lu 8e relu au 
teftateur, il eft nul. 

RELIURE, f. f. Art ou maniéré de relier des livres, 8e leur 
couverture même. Librorum concinnatio , compaiiio» 
conflrutUo. Il y avoit pour vingt mille écus de reliure en 
la Bibliothèque de M. de l'hou. Les reUûres de Hullan> 
de font fort propres. On fait des rr/t«r«j avec des com- 
ptrtimens 8e autres omemens. Larr/iffrcde la Chine a 
Ton agrément» qumque fort éloignée delaperfeftionde 
la nôtre. On ne dore point fur la tranche» on n’y jette 
pas même de couleurs. Les livres ordinaires font cou- 
verts d'un carton gris alTcZ propre. Oo relie les autres, 
n l’(m veut, avec un facin 6n , ou une efpece de peiic 
taffetas â âeurs > qui eft â grand marché > 8c qu’on làic 
ordinairement pour cet ufage. J'en ai vu quciques unt 
couverts d’un brocard rouge â fleurs d’or 8e d’argent » fâ 
forme en eft toujours 1a même > mais on fait de la dé- 
peofe félon la matière qu’on y veut employer. P. te 
COMTI. 

RELOCATION, f. f Qui fait aujourd'hui partie des 
contrats pignoratifs, eft un contrat per lequel un dé- 
biteur qui a vendu 1 Ton créancier un héritage pour l’ar- 
gent qu’il lui doit • avec faculté de rachat perpétuel , 
s’en rend le fermier pour une fomme â laquelle peu- 
vent monter les intérêts de ce qu’il doit â ce créancier. 
RELODS. f m. 8e plur. Terme de Jurifprudence. C’eft U 
même choie que/sd/ en venir d’héritages cenfueU. Les 
reUeb font de dix deniers pour livre en la Châtellenie de 
Moniereau » quand le vendeur doit oxw foo argent 
franc. 

RELOGER, v.aft. 8c rédopl. Retourner loger en un lieu 
qu’on avoit quitté. Adptmumdomicdiumreverti. Jere- 
Ugt en la mailbn où vous m’avez vù ci-devant loger. On 
le dit aolTi de ceux qu’on remet en prifon. Ce prifonnier 
s’étoit évade , mais la partie l’a Ait reloger. 
RELOUAGE, f m. Terme de pêche de hareng. C’eft 
le temps que ce poilîon fraye » ce qui arrive vers Nocl. 
RELOUER. V. a«. 8 c rédupl.Lhuer une fécondé fois. /rc- 
rism conductre. Il fe dit tant â l’aclif qu’au palTif. J’avoii 
loué mamairoo i desgensiafolvables.|e les ai chalTês, 8c 
je l’ai rtU'siit i d’autres. Le bail de ma maifoo étoit expiré, 
j’ai été â mon hôte 8< je l'ai relouée de lui. 

Rblouss , Itgntfie aulS , louer une partie de ce qu’on a pris 
â louage. Subducere. Cet Artifan a prit une maifoo en- 
tière ; mais il en reloue la meilleure partie â des fous-loca- 


RELUlRE.v. n. Réfléchir la lumière. jetter quelque lueur. 
Relueerepvelemieare.ToosUt corps bien polis rr/jr(/r«f, 
parce qu'ibréfléchilTenttouteU lumière. Les diaphanet 
reluifent aulC» quoiqu'ils n’en réfiécUjfem qu’une partie. 
Les diamans . les pierreries n’ont l’avantage de reluire » 
que parce que leur dureté leur Ait recevoir un plus beau 
poli. Tout reluit en cette maifon » parce que tout y eft 
bien propre, bien poli > bien frotté. L'or bruni eft fort re- 
luijans. 

Raïutai » fêditauflifigurément en Morale, des chofesqui 
brillent . qui éclatent , qui ont quelque avantage fur le» 
autres. Elucere,fulgert. La doftrine, la vertu reluijtns i 
l’envi en ce faim Prélat.Oo voit reluire en ce jeune h^- 
ine l'ancienne bravoure de fes ancêtres .Elle difbit qu’elle 
ne voyoit reluire qu'en lui les qualités d’un Souverain. 
Aslamc. L’homme fe pone au crime dès qu’il y voit rt- 
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itàrt <)ucl<]ue utilité. Cl. 11 y a mille caraéleres de divinité 
qui rr/«iy«HfdatLirËcnture. La Pl. 

On dit proverbialement i Tout ce qui rtluit o*eft pas or. 
Qutd lucet »»« prtflat. Pour dire , qu’il y a plufieura 
hommea qui paroiflent riches 8c gens de biens » qui ne te 
(bot pas en effet. On dit encore ironiquement > nuis p<^ 
pulairement 8e balTeinent • cela reluit comme un éiron 
dans une lanterne. 

RELUISANT. AMTt.adj. Qui reluit. Reluctns, elncenst 
emuans. L’acier bien poli etl plus relmjant que tout 
autre métal. lia vû des hommea 8c des chevaux tout 
reluifanit non pas d'or > mais d’acier. Vaug. 

On dit d'une perforine &rdée . qu'elle a le vifage tout 
rtluifem de fard. Acad. Fa. 

4^ RELUQUER, v. aél. Regarder. Il eft bas 8c badin. On 
l'employé fouvent pour dire , Regarder de travers > ou du 
coin de l’oeil. 

RELUSTRER, v. aR. Redoooer du luftre . ludrer de 
nouveau. Un cKapeaurr/H/7rdcR celui qui ayant perdu 
fon premier luHre. en are^u un fécond . ou uo trouieme. 

U E M. 

REMÂCHER. V. aR.8c rédupl. Mâcher de nouveau. Re- 
mandtre. Les animaux qui ruminent remâchent l'alimeot 
qu’ils ont avalé. 

RiMtcKEa f fe dit figurément en Morale , 8c fîgnifîe. Repaf 
fer ptufieurs fois dans fon efpni. ^inmeperpendere.inaut 
remâcher long-temps une peofée. un ouvrage, avant que 
de les donner au public. U futloDg-(empsàrrmdci;rr ù 
doaleur. Ablanc. 

El danfjHt teut ainfi qvfun barbe encafteU, 

Ale dit , en remâchant un prows avait , 

^ue V4UJ êtes heureux, Cfe. RecMsa. 

REMACLE. Voyez RtuAiL. 

KE.M AÇüNNEK. v.aR. 8c rédupL Réparer par le moyen 
d’un Maçon. Rtjlaurare , reficert , iitrum firutre ct- 
menium. Uatti une vieille tnaifon il y a toujours drr* 
nuiferwer, 

REMAIGNE. 

KEMAINDRE.v. o. 

REMAINS. 

KEMAINT. 

Le REM AN ANT. f m. Vieux mot.Lerélidu. BoatL. Le 
relie , le reliquat. Rthquum. 

REÂIANDLK. v. acl. 8c rédupl. Mander de nouveau . 
mander une féconde fois, lietiim manditre . feritere. 
Je lui ai mandé 8t remandé eût i fe délier des faux 

dévots. Il figniHc aufli > faire rew»i>'. Je vais remauder 
mes gens • que j'avois renvoyés. Il Ctat remander une 
nouvelleprocuration» celle-là eflfurannée. 

REMANGER, v.acl. 8c rédupl. Manger de nouveau. Ce* 
medere , manducare ,edere vel ejjè iterùm. Ce parafîte ell 
goulu 8c infatiable , quoiqu’il ait mangé i crever en di- 
nanr» il rcTnange une heure après» comme fî de rien 
n’étok. 

REMANIEMENT, f. m. Terme d’imprimerie, qui fe dit 
lorfqu’on réduit les pages de petit en grand , ou de grand 
en petit. Ar/vrm.mo* retract atie. 

K^RaMANisMstiT A üouT. Terme de Couvreur. C’efll’ ou* 
vrage qu'on fait fur une couverture lorfqu’on la décou* 
vrc entièrement > qu’oo la latte de neuf, 8c qu’on la re* 
couvre de U même tuile 8c de nouvelle, au dénut de l’an- 
cienne. 

REMANIER, v. aR. 8c rédupl. Manierune fécondé fois- 
Iterkmcentreitare. Les Marchands font rm,/nj>r leurs 
étoffés pour en faire connoltre la bonté.Onlea gâte quel- 
quefois â force de les remanier. 

Rchanixi ,(îgnifie quelquefois • refaire un ouvrage > le rac- 
conunoder prefque tout. Reflaurare , rejdrcire , rejictre. 
Ce Poëtc a rem.iràé fa Comédie , & l*a prefque toute 
changée. Un Auteur en corrigeant une épreuve oblige 
fbuvent un Imprimeur â remanier toute une forme. 

RsHANita-A-Bour . ell un terme de Couvreur 8c de Pa- 
veur, qui lîgnific, réparer 8c remanier une couverture. 


REM 8oo 

une cour, d’un bout i Vautre. Reparatiaininteff'um.Oa 
paye tant pour la toife de remamé-à-baut. 

REMANOIR. Vieuxverbe.Demeurer.Afenrre, rema- 
urre. Je remaini , je demeure .je refte , dans Villon ; dr- 
lâ, il remaint , ou U renuigne , U demeure. Ovide MS. 

O que fin fis erres remaigoe. 

De remantt * 8c à l’impératif, ne remaigne , pour ne de- 
meure, dansPcrceval;Acirimparfiiit dufubjonâif. je 
remarrois de remanertm : 8e â 11 iroificme perfôonc du 
pluriel, il» remarrneni. Apparemment que deremane- 
rem, on a dit je remanereis , je remanreis, je remarrais. 
De-li encore rimanfi/l , il relUt. Fabliau de la rd>e 
vermeille. 

Afiez. vfudrty que fu(pez. rez. 

Sans aigue la tefie & ceul, 

Que ja m'y remanfill chtveil. BoaiL. 

ReMAHOta. fubft. m. Vieux mot. Demeurance. retard. 
PoeT. du Rei de Nav. 

REMANSURER. Vieux v. n. Demeurer , refter. ^obj- 
ntre, 8c de- li remanfurent, ils deraeurcot.BoaiL .Voyez 
Remaneir 8( Remeneir. 

REMARCHANÜER. v. aR. 8c rédupl. Marchander de 
nouveau. Pretium mert is dénué expeiere. Je croyois qu’il 
eût quitté le delTem d’acheter ma maifon, mais il la rr- 
march.inde tout de bon. 

REMARCHEK-v.n. 8e rédupl.Marcher une fécondé fois. 
lietùm imedere, iterùm remeare. L’hommen’a pas fi-tùt 
pris là réfèélioD , qu’il remarche mieux que devant. L'ar- 
mée fcmbloit marcher vers la Lorraine, maison l’a&it 
rentarchtr en Flandre. 

REMARIER- v. aêl. 8c rédupl. Refaire un mariage, ou 
plfer à de fécondes noces. jlUera cenjugie conjugare, 
adfiautdas nu^tias cenvelare. Ce mariage a été caflé 
comme clandelîin , les parties ont été obligées de fe re- 
marier dans les formes. Il étoit défendu par le Droit de 
fe remarier dans l’année de viduité. Quand une vieille fe 
remarie , elle mérite un charivari. Celui qui ne fê rema-^ 
rie pas , eiVrefponfable au public de tout le temps qu’il 
perd en viduité. Bas. Une femme ne doit point fe re- 
marier durant l’abfence de fon mari , Il elle n’a des nou- 
velles allurées de fa mon. La Mait. 

REMARQUABLE. adj. m. 8c f. Extraordinaire, fingu- 
Uer,qui mériced'ètreubiervé, confidéré attentivement. 
Notabtlis ,in[îgnis. Un aflre rrm./rfw.iè/e, un homme 
remarquable , un palTage , uo incident remarquable. Ac- 
tion rem.irquabie Ablanc. 

REMARQUE, f. f. Obfervation qu’on fait d’une choie 
finguliere ou aotahie. Olfirvalie , netatie. Les Saintl 
Peresontâit de» remarques fur plulîeura pallâget de 
l'Ecriture. Vaiigclas 8c le P- Bouhours ont fait de belles 
remarques fur la Langue Françoife. Vaugclas par fés 
remarques trop rafinées réduit notre langue i la men- 
dicité. La Vatsr. La Phyfîque n’ell riche que des re- 
marques 8c des obfervatioos qu'on a faites fur plufieura 
expériences. 

RsMASQut . fedii quelquefois malicleufemeoc des critiques 

I qu'on fait fur un ouvrage d’un Auteur. Critica, cenjura. 

I II ne parolt guère de livre qui an la vogue , qu’on ne 
fàiïc aufTi-idt des remarques contre. La remarque eR 
juRe , c'eR-â*dire , que U critique en e(l bonne. 

On appelle auGi un homme de remarque, celui qui eR fore 
dUlingué des autres par fa naiflance , fâ qualité, fon cou- 
rage ou fon fçavoir. Vir artu , anime , Jcieniiâ iüufiris » 
fpellabilis. 

REMARQUER, v. aR. Obfervcr 8c confidérer ce qui « 
quelque chofe de flngulier • d’extraordinaire , de notable. 
Qbfirvare . netart . animadveriere , adi eriere , atiende- 
re. Le fôleil 8c la lune fe font remarquer dans le ciel , les 
Rois fur la terre > les fçavans dans les Ecoles. On dit en- 
core en ce fèns , qu’un brave s’eR fait remarquer en une 
telle occalîon . pour dire, qu’il s’eR fait diRinguef des 
autres par une bravoure extraordinaire. Le Roi lé faifoit 
remarquer ù fes armes 8c âfà bonne mine. Vauo. 

Rimarquii , lignifie aufC, appercevoir , reconnoltre de 
petites chofci. Anmadveritre , perfpicere , intueri. On 
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• rm.ir^wc^ des taches dans le fblcil • des tndgalit^s dus 
1a lure > des phales dans Venus i des lâcellites autour de 
Jupiter & de Saturne. Le tnicrufeope a fait renur^iter 
une inHiiité de petites parties, de pieds, de veines dans 
la plus petite vermine. On a rtnurqtu‘ bien dischores 
dans l’AoaCüTnie <^ui ont été ignorées des Anciens. 

HsMAaQvia, rignitie aulli , noter S< (aire rédeiiun (tir qtieU 
que chufe qui nous pourra fervir dans la fuite. Neure , 
tbfervjrt. Pour profiter de la lecture d’un livre > il en 
faut Ttmaxqutr les plus beaux endroits , les plus beaux 
paÜ'agcs. en faire des extraits. Rerruirqiitr des défauts 
dans un ouvrage. AsLaNC. Les fautes qu'on remarque en 
autrui > nous duiveuc fervir à régler mieux notre con- 
duite. 

REMAaQvea, (îgnifieaufG, prendre garde i quelques lignes 
ou marques dont nous avons bcluln. yîumadi-ertere, 
refpiecfe. Il faut bien remarquer le chemin , quand on 
palTe dans utie forêt , pour le retrouver au retour. On rc- 
mj'q.ie fort bien l'endroit où l’on a enterré fon thréfur. 
Rcmarquei. l’endroit de cette difpute où nous fommes 
demeurés. On a remarqué et voleur, on l'a recoonu aux 
(ignés qu’on en avoit donnés en l’indiquant. 

On dit proverbialement, Remarquez, bien la chaüe^nerjrc 
mer. m, pour dire, Souvenez- vous de l’injure que vous 
me faites aujourd'hui, dont je me reiVouvicndrai eu temps 
&; lieu. 

KniiA»Qi.'S, tt. part. pafT.Scadj. Aflr.rr.v/,e^j'ert'rffw. 

HEMAUQl.’ELK. {. m. Ce mot fedit par mépris , pour 
dire, un fiifeur de remarques. Notaior , tl>-ervater » 
ad/iêtaier. Certain Renurqumr die , &c. A.-aiLor ne 
tA H. 

KeMAaouauBs, en termes de Fauconnerie, font ceux qu’on 
mène i la châtie pour remarquer les perdrix; Siremar- '• 
que eflle mot que crie celui qui mette les chiens, quand 
les perdrix partent. InjU^aterti , objerz-aioret. 

REMASQUER. V. ad. & réJupl. Kcmetire fon mafqiie. 
Larvam iterkm ajfiimere. Cette Dame s’ed démafquce 
un moment , mais elle s’cib rcmajquée aullî tût , je nai 
pu mêla remettre en fi peude temps. 

RI '..MHALLER.v. acK Remettre en balle fcsmarchandi- 
ies. Kefarcùiare , vel mereef cclli^et e. On a ouvert les 
balles de ce àVIarcharid â U Douane, il les faut remballer. 
Il n’a pu vendre Tes marchaodifes à la Foire > il les (auc 
remballer. 

Rsmballê, éb. parc. pa(T. & adj. CoHeiius, refarci- 
naïui. 

REMB AÎÎQÜEMEKT. f. m. Adîon par laquelle on ren- 
tre dans un vaiileau. Cenfeeu/îo. L’armée depu'is fon rem- 
barqaemeni fit une heureufe route. 

REMlî.'iRQUEll. V ad. Kentrerdar.s un vai'Teau , s’em- 
bar jucf une fécondé fois. Iierùm navem cenjceudtre. 
Après avoir fait aiguaJe, nous nous rembarquâmes dans 
norre vaifleau. 

RfcMSARQcea , fe dit aufTi fiqurément en Morale, & figniile, 
Rengager. /rrrùm ne^otieimplicaTi. lls’étoic bien tiré Je 
cette aiiaire, de cette ferme: mais il s’y ell rembarqué toMK 
ne nouveau. Il s’étoil acquité de toutes fes pertes du jeu; 
mats il s’y ell rembarqué plus que jamais. J’avoisraifbn 
de dire qu'il fallait faire fbrtir les violons > & qu’il ne fal- 
loit rien pour fe r«B^.rr 7 «fr. Voit. 

REMBASQui, ét. parc. palT.& adj. Inuavem denuô eonf- 
eenfut. 

REMBaRER. V. ad. RepoufTer vlgourcufémcnt , fc dé- 
fendre dans unretranchcmcor, empêcher les ennemis de 
pader les barrières ou autres fortifications qu’on a faites 
coairccux. Confuiare, repeliere , refeliere. Les ennemis 
vouloicnt pafTer; maison les a bien rrWûm. 

RcuaKaEa, fe dit flgurémeot en .Morale deccite défenfe 
qu’on fait avec des paroles , Sc qui fe fait ordinairement 
d’un ton rébarbatif Hepellere,amaud.tre. Quand quel - 1 
qu’un nous fôlliciie de faire quelque vilaine adion , il le 
faut bien rembârer. Je voudrais qu'il y vùc ici quelqu’un 
de ces Meilleurs pour vous tenir tète, Strcnslâieruo peu 
ce que vous venez de dire. Moi . Remlârer quelqu'un. 
Ail. Sénèque a fort bien rcméJré toute cette canaille 
d’Écrivains. Mascué. 

RrvaiaË > £b. part. pafT. & adj. 0«ylir,itu/ , reiiifus, e.x~ 
pulfits. 

C RlMBERVILLE. L £ Petite ville de France au Dio- 
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I cèfc de Tout, Be le chef- lieu d’une Châtellenie du tempo- 
rel de l'Evêché de Metz. 

UF.MBL.'^I. f m. Terme de Maçonnerie. Travail pour 
faire u:ie levée ou applanir uo terrain, avec dest(.rres 
rapi'urtécs. A?ger. C’eR un travail de terres rappor- 
tée» Si batcue.s, ioii pour faire une levée , foit pourappla- 
nir ou régaler un terrain , ou pour garnir le derrière d'un 
revL-cement de terrallc, que l’on aura débla)ée puurla 
condrudion de la muraille- DAVitea. 

REMBLAVEK. v. ad. St réJupl. Rcfetner de bled un* 
terre. Seminare,înferere. tlya défi bonnes terres »qu'oa 
les peut r emblaver deux années de fuite, y femer deux 
fuis du bled. 

RE.I'lBÜiTEMENT.f. m. AcHon par laquelle cm rem- 
boite, on remet uo os en fa place. Luxaterumeffinm refit- 
tuù». Ce Chirurgien réuÛîc fort bien au rembchemer.t 
des os. 

REMBOÎTER, v. ad. Remettre un os dîdoqué dans 
fa botte & fituation naturelle. Os in fuum acetabulum 
eelhcare.repoHcre. C’cR ce qu’on dit i Paris que fait le 
Baillcul. 

On le dit aufC des pièces de Charpenteries défâfTembléea 
qu'on remet dans leurs mortoifes. 

IUmboIiê. és- part, palf Bead). Infedemcellecatui. 
RE.VtBüL'GLR. Verbe. C’cll remettre de la liqueur 
dans un vaillèau. 

RE.MBÜURREMENT. f m. Adioo par laquelle on 
rembourre. Rejertiecumtomento. Il faut avoir uo grand 
foin du rembeurrement des bâts des mulets. 
RL.'vlUOLKliER. v. ad. Mettre de la bourre dans una 
felle , dans un bit. Clitellat umenio infareirt. 

On le dit auŒ de ce qu’on a garni de quelque autre chofâ 

Î >our le rendre plus ferme, ou plus mollet. Les boffues 
ont remlrcurrer leurs corps de juppe. 

RsmoouaaÉ , ée. pari. pafT. ic adj. 'l'amenio rtfertut. 

On dit proverhiaiement , qu’on s’efl bien remleurréït ven- 
tre . ou qu'on abienrrjn^«;irre(on pourpoint ; pour dire» 
qu’ooa Lit un bon repas. On dîtaufli, qu’un homme elb 
rembourré comme un bit de mulet quand U clb bien garni 
d habits contre le froid. Referius, repieiui , fleniis , Ja- 
ii.uuj. 

RL.'VIBOURSEMENT. f m. Adion par laquelle on paye; 
on rembourfe ce qui éioit dû , ou ce qui avoit été reçu. 
Summe alscujut feluiit.pre/ÎMie. Les Édits portent qu’oo 
joliira des domaines aliénés jufqu’i l’aduel rembomfe- 
ment. Ov* Lorfqu’on veut faire entendre qu’on a tout l’ar- 
gent comptant qu’il faut pour rembourfer la fomme qu’on 
doit , on dit que le rembourfemem ell tout prêt , qu’on a 
le rtmbourjemtne tout prêt. Acac. Fa. 
REMBOURSER, verb. ad. Rendre à quelqu’un l’argent 
qu’il a débourfé ou avancé, rtpemlere, rt/w-Were. Celui 

? iiii veut être fubrogé i des criées» doit rembeurfer les 
rais. 

REMSoesea , fignihe au lH .Rendre le prix qu’une chofe avoit 
coûté à (bn acqucceur pour y rentrer. Pr^are pretium 
tmteri. En matière de retrait lignager , il faut rembeurfer 
le prixde lavente, les frais & loyaux coûts. fir;N^e.vi^r 
une rente, c’cll la racheter, payer le principal Si les arré- 
rages. 

ReMBOtasÉfii. part. pafT Bcadj. verbal. Refufur , pre/titiiif 
repenfia. 

REMBRÂSER. v. ad. Bc rédupl. Embriferde nouveau. 
Denev»remfi.tmmare,rtacceneiere. Un grand vent elb 
venu quia rtmbràfé StnWumi cetiocendie. 
REMBRASSER. v. ad. Be rédupl. Embrailer de nouveau.' 
Rurfui ampU.varit ampltUt. Ces amis ont été quelque 
temps brouillés eofemUe» maison les a réconciliés, Bc 
Us fe font rembrafféi. 

C' KEMBRL- v.ad. Vieux mot. Retirer p:.r la faculté de 
réméré une chofe vendue. N'icod fait venir ce mot Je 
redimtre. raci.eter. 

RL.MBROCHEIL v. ad. Bc rédupl. EmLrochcrde nou- 
veau. Carnemveru fefgtre. Cette viande tourne à la bro- 
che , il la faut rembrecher. 

REMliRL'SilR. v.ad. Rendreplus brun. ExpeUre , ltvi~ 
gare, fufeare. Les nuances de cette ta-ùlTerir Jlmt trop 
claires, ilia faut rem^r/rifir. Le fond d'un tableau rem- 
ÿi-'.-Niidéiaihemieuxtesfigures. Ou rrm^rMnû auûj l’or 
avec U fânguiue Si le brimilluir. 
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Hf , II. part. pa(T Sc adj. Exptlhitf * Itvigatuf , [nf- 

r-tfiu. 

RE. VlBrtUNISSFMENT. f ra.Ccqui rembrunit. L<- 
t'«r, ptlùitrj. Ce rtml'rMuiJm€Hi fait un bt-l dans 
cette peinture. 

KEMBLCHtMENT. f. m. Terme de ChafTe. Ce mot 
fc dit torl(}u’une bcie cft entrée dans le fort , que vous 
brifé^ fur tes voies . haut & bas > de plufîeurs brifées. 
Salk. In hlibulum rtgrejjui , rediliis , lufiri repentis. 
Eaux rembuehemtnt , c’eft lorsqu'une bête entre dans uo 
fort dix ou douze pas , Ac revient tout court fur elle . pour 
fe rcmbucher dans un autre lieu. lo. 

RF. MBUCHER. v. neut. Terme de Veoerie. Se remettre 
dansls bots. Latihulumrepettrt. Il ne Te dit que du gros 
gibier, quand U entre dans le bois. Ce cerf ayant été couru 
dans U plaine , s’ell rembuché dans la forêt , les chiens 
l’ont fait rrmév.'c/:»- dam le bois. 

REMÈDE. f.m.Qualiti ou vertu falutaire qui eft enfermée ' 
en quelque corps, qui en détruit une contraire & nuîfî- 
ble. weatfj><*, mtdicantt». Les vrais rrmr- 
dts fe font par des qualités contraires Le remède à un 
incendie, c’ell d'y jeiter beaucoup d’eau. Le rnnrdraux 
inondations, c’eft de préparer de fortes digues. Le remède 
contre le froid, c’cll de fe bien vêtir. 

RFurna , fè dit particuliérement JcsméJicamens,decequi 
cil appliqué ou préparé par l’art du Médecin, pour guérir 
une maladie, une do.ilcur, & pins parcicuisércmrnt en- 
cured’un lavement. Meduina, metiic.ime/j 
Uim. Les emplâtres , onguens, carapUrmes, font des 
remèdes topiques, qu’on api'U<}uefur U partie allîigée. 
Le mercure , le quinquina , (ont des remèats fpécifiques 
pour certaines maladies. Les faignées, ici potions font 
des remèder dont iifent les Méthodiques. Les eaux miné- 
rales, le lait, font les derniers remèdes des Médecins. 
L’émétique 3 c les remèdes chymiques font violens Sc dao- 

E ;creux. quand on les donne mal-â-propos. On appelle 
e grand remède ,Iafalivatioo; 3 c alors on dit qu’un hom- 
me fc met dans les r emèdts • quand il cil réfolu d’en ufer 
On appelle un petit remède, un lavement qu’on prend 
fouvent par délicatene.&pourfe rafraîchir le teint, llya 
trois remèdes genémux , la diéic , la Chirurgie Sc la Fltar- 
lr.arie.il ne faut pas trop charger ïessensèdes d’ingrédiens, 
l|Ui re ferveot qu'i fatiguer l’eÈomac. par un mucilage 
épais , 3 c qui gonflent, cmbarrafTem 3 c nuifent plus qu’ils 
ne fervent. 

Re.uÊot, fo dit audî de ce qui fort à fo garantir de toutes 
letchofosfocheufos 3 c incommodes. kemediitm,jrjfer- 
r<rri«. Quand un fils ell libertin, il y a bon remède, c’ell de 
renfermer d Saint Lazare. Quand un tonneau s'enfuit , le 
Tonnelier y apporte du remède. 

Rimkos . fedii ngiirémentenchofosTpiriiuellesAc morales 
3 c (ignifie, Soulagement I refTource, expédient; tout cc 
ui fert d prévenir , i furmonter > à faire ceiïer quelque 
ifgrace , quelque inconvénient . quelque malheur. .Sola- 
titm, Uv.mten, rtcurfus, confu^istm. Nous nous en- 
nuyons facilement de la pratique de nos devoirs . 3 c nous 
«nchcrchonslercmdJrdaosla diflipaiion. Nie. Cefera 
peut-être xmremèdti mes malheurs , que de fçavoir qu’il 
n’y en a point. Voir. La raifon contre les pafTions , n’cft 
fit un i\ir remède. Das-H. Uneémotion populaire de- 
mande un prompt remède. On ne peut pas apporter du 
remèdeixou» lesdéfordres»àtous les inconvciùens. On 
dit. Le mal ellfait, il n’y apoirldcrmdJr;c*cft un ac- 
cident fans remède. On dit aufli que la Phiiofophie ell un 
bon remède conire tous les accidens delà vie; que 1a mort 
e(V un remède i, tous nos maux. 

Au Falais on appelle Remède de droit , l’appel , l’oppofltion , I 
la requête civile , qui fervent d réparer les torts 3 c griefs I 
que les parties peuveot avoir foulîcrts par de précédons 
jugemens. Remediitjstrit , C'c. 

Raucoe , en terme oe Monnoyeurs , efo une indulgence 
qu’on a accordée aux Tabricateurs des monnoics pour 
faire recevoir les efpéccs où il y a quelque écharfoté , 
quand il s’en manque fort peu qu’elle^ foient du poids ou 
du titre qu’elles doivent être par l’Ordonnance, parce 
que difTicilcment l’adreflc humaine peut-elle atteindre 
loujotirs d cette dernière précilîon. MeiÆ legumi per- 
mijjd indigfsitia yiftlistopia. L’écud’oreft de aj. carats 
3 c un quart, 3 c il a un huitième de carat de rm<'<ùr>cequi 
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eft \t remède de lot. On donne fur l’argent deux grains de 
remède de poids, Sc quelquefiM huit grains. On n’ufoit 
point de ce terme quand on travailloit for le fin. Néan- 
moins cet ulageavoit lieu dès l'ao taj;. comme prouve 
M. Poulain. Les Ouvriers en ont ufé.avant qu’on leur en 
accordât L perniifljoD ; mais 00 dilTimuloit la faute for 
llncertitude des eflais » qui ne fo faifoient alors qu’a 1a 
touche. Il leur a été accordé depuis par les Ordonnances; 
mais ce qui n’écoii d’abord qu’une indulgence du Prince, 
3 c une efpéce de pardon , a été uforpé comme un droit 
par les Maîtres des Monnoics . comme remarque M^ 
Charles du Moulin. Il y a des remèdet de loi qui regar- 
dent le titre . ou la bonté de la reonnoie ; St d’autres re- 
mèdes de poids qui regardent fo pefanteur cm légè- 
reté : 3 c on appelle èeharjeté dans les remedes , quand la 

f iiéce efo défedueufo en titre ou en poids , fons excéder 
es remèdes permis par le Prince; Sc ècharfeté hors des 
remèdes , quand on a excédé cette permillioo, ce qui 
mérite punition pccuniaire ou corporelle. X.tremèdedt 
poids pour l'or, eft toujours de deux félins pour marc : 
que l’on comptepour 14. grains | : 3 c pour l’argent ,4;. 
grains pour marc , ce qui efo la valeur d 'une pièce de cinq 
fous. 

On dit proverbialement, qu’on trouve rrm/c/râ tout • fors 
qu’i la mon. On apelleauffiune femme laide ou vieille, 
un remède d'amour. Remedism amorisX^- En parlant d’ua 
remède dont on ne foit point de cas , on dit que c’efl ua 
remède i tous maux. 

REMÉDIER. verb. neut. Ilfodltau propre 8c au figuré. 
C'ell apporter du remède â un mal, à un inconvénient. 
Aîedert ij'nblevjre , medicari. Le grand focret pour gué- 
rir , c’ell de remédier de bonne heure â un mal, 3 c d'em- 
pêcher fes progrès. Un bon poUtique remédie à tous les 
tncunvénicns d’une affaire, lit fo moquoient de tous les 
préraratifo que nous faifions pour remédier i cette for- 
prife. Voit. Quand il pleut dans un grenier, le Couvreur 
y remédie. 

En terme de Marine bien des gens difoni. Remédier i des 
voies d'eau, pour dire les boucher. AeatN. 
i^'HEMEIL. hm. Terme dechaflê. Courant d’eau qui oe 
glace pas en hyver , où les BecalTes fe retirent. Allons au 
remet!. Djei. des Arts. 173t. 

REMÉLEK. V. aél. Se rédupl. Mêler de nouveau. Remif- 
certjiterùmmifcere. On a rcmc-'r cet écheveau de fil, rf- 
mèié les carres. On a rrmcVr ces deux fortes de grains. Oa 
dit au(G qu’un brave s’ell rcmc^épiufieursfôU parmi les 
ennemis. 

REMEMBRANCE.Ef Repréfentatlon de quelque chofo 

qui la meten mémoire. Heprefentatio , rememorasio. Ce 
fil-t ell la vraie remembritnce de fon pere. Ce mot eft 
vieux , 3 c hors d’ufoge. Il vient d'un vieux mut Gauluis 
mitnbrer, qui fignifioit fe rejfouvenir. On l’employc en- 
core quelquefois daus le burlefque. 

Jadis en étou remembrsoce , 

Cent ans avastt qu’il vînt enFrance.Wotr, 

REMEMBRER. Vieux verb. neut. Se refTouvenir. Bobkl. 
Rceordari. memimjj't. 

KEMÉMORATlF, iva.adj.m. 3 cf Qui fait refTou- 
venir;qui rafraUhiila mémoire. Ce que foif oient les Juifs 
en la folemniié de leurs Fêtes de Pâques 8c de Pentecôte, 
en mangeant debout • la robe retroulTée . un bâton â II 
main , 8e en habitant pendant huit jours fous des cabanes 
de verdure, n’éioit que des aéHons remèmorativei .pour 
dé:lgner que la vie humaine n’eff qu'un palTàge pour arri- 
ver â une autre plus défîrable; 3 c que l'homme for la terre 
fo doit recarder comme un voyageur qui fe trouve dans 
une hdtellerie. Af. Bentton de Perrin , p. ] i66. du a*, vol. 
Ua Alerc. de Juin 173^*. 

REMÉMORER, v. aéf. Faire refTouvenir quelqu’un de 
queiquechofo, ous’en refTouvenir foi-meme. Inmemo- 
riam revoeare , recordari. Il faut fons celTe remémorer 
toutes les grâces que nous avons remues du Qel- 
#5*00 dit aulTi, yâ rrw<7j»rrrvp<njrdire, Uappeller dans 
fa mémoire les ebofos pafTées. Je m’en v.*iis tâcher de 
me remémorer ce que vous dires-lâ. Il efo vieux. Acao. 
Franç. 

Ce mot vieoc du Latiu rrmtn»rjre. 
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remenant. Vieux moi. i>arr. ad. Le Rmeuant, le 
rede. Patuilin. 

Qui rieni ifa plut que fa cerntut , 
ixuirei ne vaut U remenaoc. Buael. 

Oaadit aulülc retiwnant. Reliqiiium, rtfiduum. 

REMENEE, f. f. Terme de Maçonoeric i eftune efp^ce 
de petite voûte qu’on fait quelquefois au*delTus des por- 
tes &dea fenêtres. Oa l’appelle autremeotdmrra veuf- 
furt. CameruLi. Une rtmeitée elluae ef^ce de petite 
voûte en maniéred’arriére-voulTure au*delTds de l’eiAbri- 
iîire d’une porte ou d’une croifée. Daviles. 

REMENEK v. aft. TraQfporter quelqu’un , ou le recon- 
duire au lieu d'où il étoit venu. Redueere.lltremené cettt 
Dame chez elle par la main ; il l’a remeoée dans fbo car- 
roHé. On a remené cet ivrogne chez lui par-defTous les 
bras. Le MedàgerrarefRrneenfbopays. On l’a envoyé 
rmcMcr par un laquais avec unflambcan. Je n’ai plus que 
faire de ce cheval i remenez.-lt. 

RiMiNsa. Quand on parle deschofes quife voliurent , 
ce verbe fignitîe • les voitureroù elles étoient aupara- 
vant. II avoir mené des marchandiles d ta foirc> il a été 
obligé de les remner au lieu d’où U les avoit Lit partir. 
Acad. Fb. 

REMENOlR. Vieux v. n. Demeurer. Bobsl. Remanere . . 
De là. Remuant 3c Remès. Je remit, Q\i ']eremanft, je 
demeurerai ; rrmi^/’cvr demeurent. Bobel. 

REMERCIER, v. ad. Rendre grâce : témoigner à quel- 
qu’un de bouche ou par écrit , là reconnoillânce d’uu bon 
OSîce.d’uo bieofiic qu’on a reçu de lui. Grates repende- 
re tP'atiat offert. Il faut remereier Dieu à tous momens 
de tes grâces. Je vous remercie de vos biens . de votre 
bonne chere. Il peut remercier l’avantage qu’il a de vous 
appartenir. Mol. 11 y a des gens qui fe remercient à tout 
propos de leur propre mérite. Bili. 

Raua aciea , fe diiquelquefois à ceux qu'on congédie > qu’on 
dépolUde d'une charge. Oimiitere, remitiere. Ce nouvel 
Evêque a rrmrmrl’OfHcial qui étoit établi par fou pré- 
décelTeur . & en a mis un autre en fâ place. 

Rimbbciib a figniSeaufD. Refufer honnêtement quelque 
chofe. MedelÜ, hone/Iè amandare. Cet homme a propofê 
Â fille en mariage à un tel ; mau il l’a remercié. Je vous 
remercie de vos Wis coofeils : mais je fuis réfolu de n’en 
rien faire. 

On dit proverbialement en menaçant a II peut bien re- 
mreier Dieu de ce que |e o’éttMS pas au logis i quand il 
s fait ce vacarme j pour dire » Je l'aurois bien repoullé a 
bien battu. 

RtMBBcie, ês. part. pair. & adj. Cui eratie aU^unt. 

REMERCiMENT. ou REMERCIEMENT, fubft.m. 
Compliment qu’on fait à quelqu’un en témoignage de 
rccoDooiilânce de quelque bienfait qu’on a reçu de lui . 
de quelque bon omee qu’l] a rendu. Gratiarum actie. 
Le remerciement de Patru pour fa réception à l'Acadé- ' 
mie.eR imprimé avec Tes plaidoyés. 

RÉiMErE. i. m. Terme de ralais. Faculté de rentrer dans 
un héritage qu’on vend a en rembourfaot le^r'ix & les 
fiais légitimes. Les contrats à la faculté de rémei é ne font 
que des contrats pignoratif. On limiie un temps pour 
exercer U faculté de réméré , elle ne dure que trenteans. 
C’eft le rachat de renieallignée ou d’héritage vendua qui 
s’appelle aulli grâce ou faculté dt réméré, ou de racheta 
ou de ravoir & rémérer. De LAuaieae. Réméré, fîgni- 
fie rachat . lorfqu’un vendeur rend l’argent qu’il a reçu , 
& rentre dans ce qu’il a vendu. Alors 1a vente aura été 
faite à la charge du réméré. CouaviN. Voyez encore 
Racousst. 

Ce mot vient du Latin redimtre , racheter. 

HEMÉREK.v.aéi. Terme de Coutume. Racheter. Redi- 
mtre. Grâce ou faculté de ravoir St rémérer. Da Lau- 

BIIBB. 

REMERVILLE. f. f. Ville de France dans le Pays 
Meflio. 

REMES. f! ra. plur. Vieux mot. Rameaux. Merlin. BoaaL. 
Rami. De ranaii on a fait rame , remt. 

REMESSÉ a às. part. paff. & adj. Vieux mot. Cédé, remis. 
D’où remeffet , ou rcmifes. Merlin. Bobsl. Du 

Latin Ttmijfus. 
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REMESURER. v. aél. & rédupl. Mcfurerdenouveaui 
Remettri. Quand oa rtmjure plufieurs fois le grainaon 
trouve toujours du déchet à la mefure J’ai rme/irr/ceite 
étoile chez moi a je n’y ai pas trouvé l’aunage du Mar- 
chand. 

iv' REMETTEUR. C. m. Ilfe dit quelquefois dans le 
commerce des lettres St billets de change , de celui qui 
en fait les remifcfl dans les lieux où l’on en a befoioa 

REMETTRE, v. aéà. St rédupl. Je remet/. Je remeiteit. 
Je remis. J'ai remit. Je remettrai.'' Que je remette. Que 
je remiJfe,ou jeremettreU. Mettre une fécondé fois. Rr- 
penere. Il a prefque toutes les (îgnificaiionsde fon (Im- 
pie. 11 faut remettre toutes chofes en leur ordre. Il faut 
que chacun fê rrmrr/e en fâ place. On a rrmiV ce criminel 
entre les mains de la Juflice. 11 fe remet fur ië.s gens de 
la conduite de fon ménage. Il a remit tout fbn bien à Tes 
en&QS. Les Amballâdeurs lui remirent tous fes États. 
Vaug. Aemm/'e quelqu’un à la merci de fes ennemis. 
Voit. On a remit certc quellion fur le tapis, Stc. On 
dit à U chalfe • remettre les chiens fur lea voies : A; à U 
guerre i demi-tour à gauche , St renuttet.-v«uf. Il fe dit 
auÛj chez les MaUrcs-d'armes, pour dire, femettreen 
garde comme Pon étoit avant que d’avoir por.é. Portez 
Scremtlttc.-yont. 

REHBTTie , (îgnifie audi dans le jeu , recommencer. T’.rr- 
tem refumert. A la Paume , quand la balle eil entrée dans 
U gallerie , on' dit que la chalTe ell â remettre , il faut 
rejoüer une autre fois. Aux Echecs . quand un homme 
elt pat • U partie ell a remettre, on n’a ni perdu • ni 
gagné. 

RsKiTTaa. Terme de jeud’Homhre C’efl faire faire la bête 
fânscoJille. Lorfqu'undeijitirurs &it autant de maina 
que l'hombre > ou dit qu’elle ell remije. 

RsMBTTBa . (tgnihe encore , Renvoyer à un autre jour. Re- 
mittere, differre, prereg.tre. Ona fit remettre la caufe 
au lendemain de la Saint Martin.Les mauvais payeurs re- 
mettent leurs créanciers de jour en Jour. C’elt me re- 
mettre auxCaleodes Grecques. Lorfqu’il lâiit payer. ils 
n’ont pas un fol ,& ils nous remettent à la montre. A at. 
Il ne faut point remettre, didérer (a converfion. 11 ne faut 
s remettre des fùppliees à une fâifan deRînée à la joie. 
OIT. Je remettrai à une autre fois à voua déclarer mes 
fentimeos fur ce pailâgc- Pasc. 

REMtTTBi.fignifie encore. Pardonner, faire grâce en 
cefens.Uoe fedit ordinairement que dans les maucrcs 
de piété. Cendenare , parcere , remittere. Dans le Sacre- 
ment de Pénitence un remet Ici péchés . on en donne 
l’abfolution. Les péchés contre le Saint Efprit ne fe re- 
mettent ni en ce monde . ni en l’autre. On remet les pé- 
chés à un véritable pénitent. Fobt-R. Seigneur , vous 
avez remit l’iniquité de votre peuple. 1 d. 

REMrrTBB.ûgnifie aulC, Relâcher de les droits, de fés pré- 
tentions. Defuë jure eedere,relaxare. J’ai lemu la moi- 
tié de ma dette pour être pavé comptant du relie. On 
ne fit guère de tranfaclion fut remettre , fans relâcher 
quelque chofe. 11 faut remettre tant au Banquier pour 
avoir une telle lettre de change. On dit aulC qu'un Ban- 
uier fit remettrede l’argent d'un lieu à un autre, pour 
ire , le faire tenir par une lettre de change ou referi- 
ption. 

Rembttkb , ledit auSiau Palais, pour dire > reftituer, ré- 
tablir CD fbn premier état. Kejluuert in prifimum fatum. 
Une requête cmie tend à r mettre les parties en tel Sc 
fêmbUble état qu’elles étoiem auparavant. Les mineurs 
obtiennent des lettres de rellitution ■ afin qu’on les re- 
mette en l’état où ils étoient avant la vente de leurs im- 
meubles. 

Rfmbttbb , avec le pronom perfônoel, (tgoifie, revenir 
en fânté. Revaltfcere , convalejcere. Il faut encore un 
mois à ce convalefccnt pour fe remettre , pour fe rétablir 
tout-à-Lit. 

xy On dit en termes de ChafTe, qu’une perdrix fe remet, 
s'eR remife en tel endroit , pour dire , qu’après avoir fait 
fbo vol , elle s’efl abattue en tel endroit. 

Rf MBTTBE . fe dit au0i figurément enchofès ^irituelies 8c 
morales. Inmeniemretecare.Je meremett dans< clp*it, 
dans la mémoire une telleafiâtre. J’ai de la peine à me 
remettre ce vifâge , àTcconnt^tre qui c’eil. Il a eu de U 
peineà rerrmrrrrr d'uaetellearUicIioQ, ifeutueUit de 
Eeeij ceite 
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cette terretir panique 11 làuc quitter le ^cri6ce pour s'al- 
ler bien remmrr avec ion ennemi >(e reconcilier avec lui. 
Rtmettre bien enfemble des gens qui font brouillés. B. 
Rab. Pour le détourner • il lui remettoit ces nouvelles 
noces devant les yeux. Ablahc. /ü<n>mrc.votreconduite 
entre les mains de Dieu , & erpérez en lui. Poar R. Ce 
jeune homme s'eil rtmir dans le bon chemin . il s’el) rt’ 
nsi/ âétudier.Serrnwrrrei l'étude de la Philofbphie.Aat. 

REMSTraa, flgnilie encore > s’en rapporter au jugement de 
quelqu'un, yÿréimeeefftmûrrre. J'ai rmi/monaÆiireen- 
tre les mains des arbitresrje m’en remet/ d leur jugement. 
Je me rantit au ciel de la vengeance Je cette injure. Kt' 
mturt au fort ta décifion d’une attire , d’une éleolion. 

V^’Onditf Rtmttirt un bénéfice > une charge • pour dire» 
fedéfaifird’un bénéfice» d’une charge» entre les mains 
de celui d qui il appartient d'y pourvoir. Il a rtnxi Ton 
bénéfice cotre les maina duCollateur. Ha rtmii (à char- 
ge» Ton gouvernement entre les mains du Roi. Acad. Ka. 

RaMirras .fedic aulfi en Chirurgie» des os dilloqués. Lu- 
xaiatÿtiin aceiubuUfontrt ,coll 9 eart. Il faut aller au 
Bailteul pour faire rantttrt ce bras qui ell démis. 

REMEUBLER, v. aâ. Achecerde nouveaux meubles» ou 
regarnir une chambre doot on avoir ôté les meubles. 7 tr> 
rim fuftUtü'tU demum inflrutrt. On avnit falll & vendu 
tous les meubles : mais U lui e(l venu de l'argent , il s’ell 
remeubU. Voici le printemps . je remtubUrat ma maifon 
de campagne.Coraeiile a dit dans l'Ulufion comique>cecte 
condition l’a rtmtubU d’argent. 

RsuEuBLd» âa. part.palT. & adj. Ittritm fu^ilUUÜiii^ruc- 

tUf , mUHÙMX. 

REMEZ. Vieux part. paiT. Demeuré. Boaii.. 

REMI. r. m. Nom propre d'homme. Kcmifiux. Saint R<mi 
l’Apôtre de la Nation Fraoçoifcttiroltfôn origined’une 
famille noble Sc ancienne dans les Gaules. S. Rtmi n'avoit 
que sa. ans» félon Fortunat» lorlqu’ilfut élevé fur le Siè- 
ge EpHcopalde Reims . apres la mort de l’Evêque Beo- 
nade. Saint Remi Evêque de Reims > el\ fêté le 1 3- Jan- 
vier dans tout le diocé'e de Reims . éc non le premier 
inur d'Oedobre. En 4^9. Saint Rxmi Ait ftic Evêque de 
Reims. £0496. il batilà Clovis le propre jour de Nocl» 
comme le dit Saint Alcime Avite Evêque de Vienne»en 
la lettre qu'il écrivit i ce Prince» pour l’eo féliciter , 
& que le P. Sirmood a imprimée au I. T. des Conciles 
de France. Sidoine Apollinaire en une defes lettres à 
S. Remi, le loue de fadoélrine. & de l’éloquence defes 
déclamatiofls.Ce fut S. Remi qui établit l'Evêché de Laon. 
Les Compilateurs de Légendes mettent U mort de S. 
Remi en 543. mais il eR plus vraifemblabie qu’il mourut 
en 533. encore faut -il pour ecla ne donner qu’un an d’E- 
piAupat i Romain . que Flodoard place entre lui 9 e Fia 
ve. Le teRament de Saint Remi a été donné plein de 
fautes par le Tanneur en Ton livre de la Sainte Ampou- 
le . 9 e plus correct par le P. Labbe en fÔQ Nnu Biblio- 
thecj, tout i la fin du premier Tome. 9 c par le Pere le 
Cointe en Ton HiR. Eccl. des François. Le commence- 
ment n‘y eR pas : car ces mots s’y lifent à la fin , die ch 
Confule fttpra feriptif , fans que le Conful , ni le jour du 
muis parobrent d 1 a tête ; ce qui fait voir que I’/» rfomine 
Pairii , 9 c VEg» Remieiut pr où il commence» font une 
addition de CopiRe. Voyez M. CKaRelain au 13. Jaov. 
p. ZS3. 9 c fuiv. 

La Saint Remi eR la Fête de ce Saint qui fe fait le premier 
d’Oclobre. Remioiaùa. Dans l’uRivcrfité de Paris les 
clallêa 9 c l’année fehoURique commencent à la S. Remi. 

S. Remi l’un des plus fçavans hommes du neuvième fîécle » 
étoit Grand-Maître de ta Chuelle de l’Empereur Lo* 
thaire.lorfqu’il fut élevé furleSiégedcrEglife de Lyon, 
apres la mort de l'Evéque Amoloo. On croit qu’il mou- 
rut en 875. 

H y a encore un S. üemt, Archevêque de Rouen au hui- 
tième fiécte. Remigiur , ou Remediur. 

SàiHT Rsmi. Nom propred'une petite ville de France. F*:- 
aum S- Remigii , anciennement Fretum , CLtitum » GU- 
aum, GLinitm Livii. EiieeR dans la Provence, à quatre 
lieues d’Arles, vert le couchant. On voit i S. Remi un 
arc de iriotn|^e. un beau maufblée» 9 c plufîeurs autres 
reRes d’antiquité» qui marquent qu’elle a été beaucoup 
plus conCdérabte qu’elle oe l'eu malnteoant. Matt. 
Voyez encore Hsue. 
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R^.MILLI. Voyez Kvmiu.i. 

RÉiMIMSCENCE. f.f..'Vlémolre qui revient des chofes 
pafTées 9 c oubliées. ATemçru reminiJeentU , recerd.ma. 
Les Platoniciens ont cru qu’on n’étuit fçavant que par 
rémwijcence , 9 c ils appelloicnt réminijttnçe , le fouvenir 
des coonoillânees qu'ils fùppolbient être dans les amea 
avant qu’elles fuffent unies auxcorps.L’AcAD.Pythagore 
fit accroire au peuple qu'il avoit de la rtmin<fce»ee de ce 

Î u'il avoir été autrefois un autre perfonnage. S. Eva. 
.es Poètes ont inventé le fleuve d'Oublipuur donner 
lieu ila rt'm'tnifcence. 

RÉMlNlSCERE-Tcrme de Bréviaire. Le fécond Diman- 
che de Carême, quieRmarqué fous ce nom dans l’Al- 
manach. Ce nom lui cR donné du premier mot de I In- 
troït de la Melfe qu'on dit ce jour li. Reminiftertmji- 
raiienamiHarum. [I y a des Arrêts du Parlement de l’an- 
née 1 309. dattés du Samedi après le Ditnancbe de Hemi- 
aifeere. 

REMIRÉ, r m. Nom propre d'homme. Remarictii. Saint 
Romaric » que quelques uos appellent S. Remiré > 9 c 
d'autres. Saint Kombert. qu’on ne doit point confon- 
dre avec le mot de Romberg . pour Kumarieberg , qui 
ne veut dire autre chofequeUemiremont. Saint Rimtr/, 
dis-je . étoit de la première noblefle d’AuRrallc. Bail- 
LBT » au 8. de Dec. En 6ao. S. Réméré fut fondateur du 
double MonaRcre d’hommes 9 c de filles, qui defonnom 
a été appellé chez les Allemands Romberg . & parmi 
nous Kemiremom. Saint /fmirrmourut en 653. 
REMIREMON'r. f m. Nom propre d’une petite villede 
la Lorraine » fiiué au pied du mont de Vauge» & aux 
confins de la Franche-Comté» fur la Mofelle . environ 
i quatre Ueiics au-delTus d’Épioal. Remjricaj » Ruateri- 
car mon! , Rumerici mem , anciennement jivtndi Ca~ 
flrum. il y a dans Rtmiremtnt une Abbaye de filles no- 
bles » qui portent le titre de Chanoinellct , 9 c peu vent (e 
marier , â la réferve de leur AbbefTe. Les Allemands 
l’appellent Rimexbtrg. Matt. Valoia , Not.GaU.pag. 
480. Les Religieufes de Remiranent étoient autrefois 
Acémetes » 9 c divifées en fept bandes qui fe relcvoient 
les unes les autres pour chanter l’Ollîce. 

O REMlRER-v. a. Vieux mot. Admirer» regarder, exa- 
miner. Feef. du R«i de Nav. (ÿ AJaret. 

REMIS, HB- part. pafT. 9 c adj. Remtjfuj ,c 9 adonatut. 
svs-Chbi$t dit d \aPecherejfe,<iue tous Tes péchés lui 
étoient remit. Cette afiaire, cette partie a été rtatife. A 
l'Hombre on dit que la partie ell reanfe . ou fimplemenc 
remife , lorfque l'hombre fait la bête. Les parties oitc 
été remifet en leur premier état. Il avoit l’esprit altéré » 
mais il éll un peu remix. Il eR bien remii de fà rrkaladie. 
C’eR nn homme doux , pofd 9 c remix. Ce Capitaine avoic 
été réformé, mais il eR rmi/ en pied. Les légions fu- 
rent rtmifex fur pied en un înRant. Abl. L’afiaire fut 
remife à fa décifion de l’Empereur. lo. 

REMISE. f.Â ReRchcmeni d’une partie de Ton droit, de 
fa dette. Débit* pteuni* vel jurh cejfie > coadaaaïu. On 
lui a fait rmije des arrérages pour être payé du prin- 
c’qial. 

Rcmiss . fe dit aufit du commerce d’argent de ville en 
ville > 9 c de place en place. FecuaUtraafmiJft*. lieRaifié 
i Paris de faire dca remifex d'argent dans toutes tes vil- 
les de l’Europe.Ccs ranifex font difficiles â trouver dans 
les Provicces.Le trafic des Banquiers confiRe en traite 9 c 
remife d’argent. 

ReMisa I fe dit encore de la fbmme qu'on donne au Ban- 
quier» tant pour ion falairc . que pour la tare de l’ar- 
gent , 9 c la dirtérentc valeur des efpéces dans les divers 
lieux. Pretium permutatuau, vel permutai* pecuai* ufu~ 
ra. La rrm^ede l’argent en Italie eR forte;celas’ar- 
pelle entre Marchands change & rechange. On le ait 
suffi des intérêts illégitimes. Les ufuriers fe font faire 
de groïTes rmifei ou efcomptei. 

Ky* Rsmi«s, fe dit dans le négoce de b Banque .lorfqu’cR 
accufânt le payement d’une lettre de change qui vous n 
été envoyée , vous nommez en même temps celui qui 
vous l’avoii adreflée. J’ai reçu fix mille francs i vo're 
remfe. J’ai été payé de mille écus i la remife de votre 
correfpondant. 

RsMisa»fê dit suffi â l’égard des Traitant » d’onepartietfu 
revenam-bun d’une aftûre > pour les foins 9 c les frais liii 
recouvrement 
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recouvrement , St l’tniéri'rde leurs aviDces. /telaxatia.il 
a traité Jea &aocs-fiers i & a eu trois fuis pour livre de 
rtmift. 

Remisi, lignifie encore » fiiitei dilaiemeaif délai , renvoi â 
un autre ^ur. Diljiitt proerafiinaiio , proljlio. Ce chi- 
caneur qui a Diauvaile caule ne cherche que des fuites St 
lies rtmifei. La caufe a été enfin jugée après trois rr- 
mifti. Un créancier ne fe paye pas de remifei , il fe 
htte de rtmifes. Une adjudication par décret ne k doit 
faire qu 'apres trois ou quatre remiftf. On dit aulli> payer 
la remije du procès • quand on paye le Clerc d'un Rap- 
porteur pour remenre un proecs au Grefie. Ses remijes 
firent naître un (bupçoo dans refprir. 

s^ Rasisis. f.f.pl. Terme de Rubannerie. Ce font des 
iilTes de devant, qui par leurs bouclettes faifiireot cec- 
cains fils de la chaîne St laifTeot tous les autres , félon 
l'arrangement que l’Ouvrier a coolbrmé aux points de 
Ibn deitein. 

Rbmisb . en termes de Chailê • fe dit du lieu où s’arrête le 
gibier . après qu’il a été unefiMS levé. Fufitivéaliiii du^ 
taetariaîatehra. Oo attend les perdrix du rrm^e» après 
leur premier vol. Oo attend i l’affùi les lapins âia remift, 
quand ils rentrent dans le bois. 

Ri Misa .ledit aulfi des lieux où l’on met les carrolTes Scies 
chariots d couvert dans les mailbns ; c’en un renfonce- 
ment lôus un corps de logis, ou un hangar dans une cour, 
our y ranger le carrollê. Il y en a de limpics St de dou- 
lespour UQOU deux carrones. CtlUrketLiria. Davil». 
KhftU rtttftaeulum. Dans les balTeceurs oo bdtit les écu- 
ries 8c les rrmiftt. Les Bourgeois ont leur remift lôus la 
porte cothere. 

HtMiit DB GAt-tai. C’eR dans un Arlênal de Marine un 
grand hangar leparé par des rangs de piliers qui en fup- 
porteot la couverture» où l’on tient dnotféparément les 

Î alerei des armées, comme dans l’Arlenai de Venilë. 

>AVitaa. Du Loir dans Ton Voyage de Levant, p. 43. en 
décrivant le Scrrail , ditaulC remije, pour un endroit où 
fe retirent des bdtlmcns dans un port. Du côté du port 
font les portes iccretes qui ne iervenc qu’à l'ulàge du 
Grand-^igoeur 8c de fes femmes , 8c les rttmfet de fes 
briganfms&8cde fes cayques.Du Loia.Ooaâil un han- 
gar pour fervir de remift, 

REMISSIBLE. adj. m. 8c f. Pardooiuble. RamJfMis. Il 
iàuc, pourobteotfdes Lettres de grâce, que le cas fwt 

remi'/itle. 

RÉMISSION. f f. Pardon d’une offeofe. Criminis, eetpe, 
vel pane rtmffte ,graiis , venin . cendenatie. On obtient 
é conlêlle la rémifjien de lès péchés. 

Rêuission , fe dit aufii des Lettres de grâce expédiées en 
la grande Chancellerie, que le Roi accorde X ceux qui 
ont lait quelque meurtre, ou autre crime, quand 00 lui 
expole un cas où elles puilTent avoir lieu. Crimiim gra^- 
tia , Temijpo. Elles lônt fcellées en cire verte en lacs de 
lôie . 8c font adrelTées i tous préfens 8c à venir. Elles ne 
s’accordent que pour les cas qui requièrent peine de 
mort > 8c en ceb elles dilfereoc du pardon , qui s’accorde 
pour des cas où il échet une moindre punition corporelle; 
le celles-ci fefcelleat en dre jaune à double queue. Le 
nom àe ^race ell général aux lettres de rheifften 8c de 

E >ardoo. c> On appelle aufli abfoluineot RrnàJJian , les 
eitresde remiffien. On a fcelléfit rêmijjltn. heeo. Fa. 
RéMissioH . lignifie auQî dans un fens plus étendu , Rell- 
che , modération. Rtlexatie , moderatio, C’ell un homme 1 
ardent qui pourfuit les ennemis , fes parties lâns rcmf- \ 
fiait , lâns grâce . fans reliche. Ce Médecin trouve quel- I 
<pie rêmifiion à fa fièvre, quelme modération , quelque 
relâchement. E> La rémifiian cft dilfi^nte de Vinttrmif~ 
filon. Dans celle-li la fièvre fubfille ; dans celle-ci elle 
celTe entièrement jufqu’i un nouveau paroxyfme. Coi 
siVii-LAas. On oit ablblument, Point ierémifiion. 
RÊMISSIONNAIRE.f m. Celui quieft porteur de Let- 
tres de rémilTioo. Remifidrins.'ïwn Rimfjionna\re dmt 
fe mettre en état , doit être â genoux , quand il prélente 
à l’Audience les lettres de rémilBon , lefquelles doivent 
être conformes aux informations. 

Sv’REMLlNGEN. f. m. Seigneurie d’Allemagne . avec 
château , dans le Duché de Volfenbutel. 
REM.MAlLLOTER.v.a.lc rédupl. Remettre un en^nt 
dansfoQ maillot. IterimpanHU & fafàis invalvtrt. 
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' KEMMANCHER. V. ad. de rédupl. Mettre un nouveau 
manche i quelque outil ou uRenlîlc de ménage. A 1 .uiu- 
Iriadenuoinfirnere. Remmjncher , un couteau , 
une coignée , un marteau , une ferpe Quand une faulx cR 
remm-tnckée X l’envers , e’eft une arme trcs-daagereule. 

REMMENER, v. aâ. Remccire quelqu’un ou quelque 
ehofe au lieu d’où il étoit venu. Rednctrt. Ce Marchand 
n’a rien vendu icette Foire, il a été obligé de rtmnifitr 
toutes lés marchandilés. Le même carrollê qui Vous a 
amené vous remmènera. 

RimmbnÊi ta. part. patl. 8c ReduHus , canduüttt. 

REMMON. C m. Dieu des Syriens , dans le temple 
duquel Nahaman demanda i Elil'ée la permilfion d’en- 
trer, pour accompagner le Roi Ion maître , apres que 
cet Officier eut été guéri de la lèpre. //. Raû. v. 18. 

SAN-K£MOi ou SAINT- REMI. Petite ville de l’Etat 
deGenes. Fanum S.Rtjmgu. Elle etUùr la côte, itrois 
lieues de Ventimiglia , vers l’orient. San-Remo a un 
bcKi port , 8c un terroir fi fertile en oranges , citrons , oli • 
ves, 8c autres fruits, qu’on l’appelle le Paradis deTltalie. 
Matt. 

RÉMOIS, f. m. Nom propre d'une contrée de la Cham- 
pagne. Rtmns.Remenfitager , Rempiianus pajus. Elle 
prend fon nom de U ville de Reims . qui en elt b capi- 
tale. Matt. Valois, Net. Gall.p. 468. 469.470. 

tir' On donne auilî le nom de Rt'maii X ceux qui font nés i 
Reims. Les PolilTons dilênt Reinlbis. 

REMOLADE. f. f. C’en un remede qu’on applique aux 
chevaux qui ont des foulures, enflures, ou autres mala- 
dies. qui efi fait avec de b lie de vin, du miel . de la té- 
rébenthine, de iagrailTe, Se autres drogues dont on fait 
une efpéce d'onguent. Oo l’appelle quelquefois cù,>rgr. 
Medicameminn equinum emaltuni. 

s^Rémolaob. Voyez RXmouladi. 

REMOLAR. f. m. Terme de Mer. C*ell t’OIfic'ier qui a 
b charge des nuneid’unc galere, pour les tenir en état- 
Ramarum prepafituf. 

REMOLE, f f. Terme de Marine. Celé un contourne- 
ment d’eau dangereux , qui engloutit quelquefois le vaif- 
Jêau. Virage. 

RÉMOLLIÉNT , iNTs.adj. Terme de Médecine. Qui 
ramollit, oui adoucit 8c réfbut les duretés. Fmaüieni, 
remailitni. Les clyfiére font la plupart des remèdes ano- 
dins 8e rrWf/i/A/. 

REMOLLITIF , ivt. adj. C’eû la même chofe que rémal^ 
lient. RemaUietif. 

REMONTANT. Partietpedu verbe Riiiomteb. A.’^cen' 
dent. 

REMONTANT, fubll. m. Terme de Ccioturier. C’eft 
l’extrémité de b bande du baudrier , qui eR fendue en 
deux , 8e oui tombe lùr les pendans. Enfipendulum. 

REMONTE, f. f. Aélion de remonter. Il ne fe dit qu’i la 
Guerre » lorfqu’oo fournit de nouvelles montures X des 
Cavaliers démontés. Eqni fuppeduatia,vtl nax'S inffruc- 
lia. Il a tant coûté i ce Capitaine pour b remanie de la 
Compagnie. 

REMONTER.v.aâ.neut.painScrédupl. Jtremante. Je 
rtmamai.J’airemtnté■{^li^oà ileftaAif)/ryin/ remanie. 
(quand il ell r»eut.palT.)/crnR«0r<rei.Monterde nou- 
veau , parvenir X un lieu élevé. J. C. ed remanié au Ciel 
le jour de l'AfceoCon. L’ame desJuResrmw/rccau Gel 
d’où elle e(l venue. Dans les pays de montagnes , on n’ell 
pas fi-tûc defecodu, qu’il faut rreteMcr. (^Sonneur cil 
rcBunt/ au clocher pour carillonner. L'eau dans un libre 
canal remanie juiqu’i là fource. 

RsMONTaatfedit aufli des adres quand Us commencent X 

Î aroitre fur l’horHbn. Afcendere , gyrartadmeridiem. 

.e loleil remante jufqu’i midi. Quand U lune remanie 
avec le fobil , elle ne parolt point. 

Rimontbb , figoifie aulTi . Aller contre le fil de l’eau. C’ed 
oaviger fur une rivière , en allant de la mer vers fa fource. 
fivttn.Adverfa fiumine ferri. Les bateaux de fel reman- 
ient la rivière. Les lâumons remanient par les rivières 
jufqu'i leur fource. .Xrmentrr un fleuve. Ablanc. Nous 
avons remautéX la faveur du flot. 

Rimontbb .fignifieaulli. Se remettre i cheval. Eqmonrur- 
fut afeentkre, canfeendere, A peine la Cavalerie avolt 
mit pied i terre, qu’on b fit remanier. 

RaHONTBi , lignifie aulli , Se rtmettre en équipage de che- 
Eeeiij vaux 
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vaux , de carrolTes > 8c meme de meubles. Rthus omnibut 
inliruert. Cet Officier ell venu à Paris pour fe rrmo«- 
lcr; il lui a fallu rtmonierC» Compagnie» donner des 
chevaux d Tes Cavaliers. Equpi fujptdiiarf , fuffeere , 
prdbfrt. II a bien rtmomé Ton écurie ; il a acheté des che- 
vaux • des chariots te du bagage. KT- On dit > Rtmonttr 
un Laboureur; pour dire, léquiper de nouveau: Et rt~ ' 
m«/i/cruoefenne>uoe métairie; pour direiRemettre dont 
une ferme tout ce qui ell néceilàire pour la &irc valoir. 
Acad. Fa. On dit aulG. qu'une perfonne eft bien rtimn- 
tett quand elle parolt avec de plus beaux habits & un plus 
bel équipage qu'auparavant. 

Ri MONTia » ugnifie aulG , Élever en l'air avec des machines- . 
jitttütrt, txtolUre. On a rtmomé \s grofTe cloche de la 
Cathédrale. On a rimon// cette poutre de trois pieds, on 
Ta élevée plus haut. On a remoméXe canon fur Ton affût. 
On dit aulC . Remonter une horloge • un tournebroche > 
une montre , non feuleineDt quand on en éléve les poids . 
mais suffi quand on en reflerre le reffori pour les faire 
aller. 

RsMONTaa » fê dît suffi des inftriiinens > lorfqu'oo les rac- 
commode» 8cqu*oo y met des cordes neuves, jiftart , 
difpontre ad cencemum. Les cordes de ce luth font fauf- 
fes I il le faut rementtr tout i neuf. On dk suffi > qu’il le 
faut rementtr d'un too» lorfqu'il eft trop bat, & qu'on 
bande davantage les cordes. 

RiMONTsa , fe dit auffi des pièces d’alTemblage qui ont été 
démontées » lorfqu’on les rejoint enfembie. yidaptare , 
eonjunzere. On a remenié la ^arpente de ce Ic^is , qu’on 
avoic découvert pour le rehaulfer. Il a ftllu remonter tou- 
tes les tablettes de cette Bibliothèque , quand on adéme- 
nagé. Oodémooteéc on remeaitûs grues toutes les fois 
qu'il les faut changer de place. 

RBMOHTea» en termes de Fauconnerie, fîgnifîe, Voler de bas 
en haut. Surfum advelare. On dit auffi, qu’on rrma/irr 
l'oifèau > lorfqu’on le jette, ou qu'on le lâche du plus haut 
d’uQ céteau. On le dit auffi . quand étant maigre & trop 
bas , on le remplit 8c on l'engrailTe. 

Rs MOM Tsa > fe dit encore en ces phrafes : une femme dit que 
fôn habit ou fôn corps de juppe remontent loriqu’ils font 
trop hauts»8c qu’ils lui fendent la taille engoncée, jlltinf 
etevari. L’Article 3 1 a. de la Coutume de Faris , dit qu’un 
héritage propre ne remonte point ; pour dire , que les af- 
ceodans ne peuvent être héritiers de leurs enfans ■ que 
pour les meubles. On dit en Médecioe . que les gouttes 
remontent , lorfque la nature n’ell pas allez forte pour re- 
poufTer l'humeur maligne fur les extrémités du corps , 8c 
qu'elle (ê jette fur le.s parties nobles. 

ReMOKTSa » ledit figurémenten chofes morales. Pour bien 
entendre ce difeours, il faut que je remonte plus haut , 
que je remonte jnfqu’i la fource 8c à l’origine de cette 
Mo^chie. AUrns rtptttrt. 

Un Roi viüoritux 

Qmvoit jufjH'i Cyrut remonter fet aytux. Rac. 

Dans ies Généalogies » quand on remonte au-delà d’un cer- 
tain nombre de générations» on ne trouve plus que coo- 
iulioo. A fetndere , rtptttrt. S. Matthieu exeremonte que 
julqu’à Abraham . 8c S. Luc remonte jnfqu'à Adam en la 
Généalogie de J. C. En Logique on remonte jufqu'au 
genre g^rabffime. 

On dit proverbialement • qu'uo homme eft remonté ftir fa 
bête • noD-fêulement au jeu» quand il a regagné la bête 
qu’il avoit payée > mais auffi quand il a rétabli fa fortune 
qui étok fort altérée , ou quand il ell rentré en quelque 
charge ou af^ire dont il avoit été éloigné, affitüa» ja- 

cerne fortttna eriger^e. 

RiMOMTé» El. part. paOTdc adj. EreSuStafeenfuSt repeti- 
ixu. Date rtmonttt .‘c'eft une antidate. 

REMONTRANCE, f. f. Humble fupplicat'ion qu’on fait 
au Roi , ou à un Supérieur . pour le prier de Aire réflexion 
far les inconvéniena , ou les conféquences de fes Édits , 
ou de fês ordres. Snpplicalxo » reprofentatio. Le Parle- 
roeoi eR allé en corprs &ire de très-humbles rtmontran- 
cet au Rot fur une telle Déclaration. J’ai crû qu’il vous 
feroit moins fâcheux d’entendre leurs rcm#Mr4»cc/» que 
de vous rapporter leurs plaintes. V avo. 

RiKOHTaaMca.eRauffiuoavis» unconfell» une légère 8c 
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honnête correèlion > ou un avertiflêment qu’on fait en 
général , ou en particulier > pour avertir, ou corriger de 
quelques défauts. Conjîlium , monitum. Les Préfîdens font 
des rtnuntrancei aux gens du Barreau» à l’ouverture du 
Parlement. Une mereRic desrementranctj à fa fille. Au 
lieu de mettre les remontrances à profit > on tâche de cen- 
furer ceux qui les font. S. Eva. L'orgueil a plusde part 
que la bonté aux remontrances que nous fadoos à ceux 
qui commettent des fautes : nous ne les prenons pas 
tant pour les en corriger» que pour leur perfuader que 
nous en fommes exempts. Rochss. La colère eRfourde 
aux remontrances de U raifon. M. Esp. C’eR la marque 
d’un grand mérite» que de recevoir modeilemeni les 
remontrances. Bill. La fierté humaine n’aime point à 
être importunée de renumrances. Ab. ou J. On juge des 
remontrMces d’un Prédicateur par fa conduite 8c par fes 
nururs. 

Rbmontbamci» fe dit auffi au Palais » d’une exeufe qu'ua 
Avocat vient faire au Barreau, quand une caufe cR ap- 
pellée» pour la faire remettre par quelque raifon qui ie 
demaade. Expofiiio. Cet Avocat n’a pas plaidé» il n'a fait 
qu’une remontrance. C* Remontrances font des écritures 
que les Parties fburniiTeat refpeâivement au Châtelet 
de Paris » fulvaat ta fêntence qui les appointe à mettre 
dans trois jours. On les drefTe comme un avertilTcment , 
il n’y a que le premier mot à cha^er. 

RsNOMTaANCi, fedit auffi dam 1 s Coutume de Valencien- 
nes , art. 1 8a. pom la reuréfentacion qu’on Rit en JuRice 
d’une perfonne qu’on aoleilée. 

RE MON TH AN S. fîibR. m. Remenjirantes. Les^e- 
montrans font les Arminiens qui fe donnent le nom de 
Remontrans , à caufe des remontrances qu’ils firent en 
tdio. contre le Syoodede Dordrecht > oti ils furent con- 
damnés. Voyez CoKras-RsMONTaANs. Voyez auffijo- 
neitH'ft. des Religions dti Mende , T.I.p, 108. & ftà- 
vantes. 

REMONTRER, verb. aA. 8c rédupL Montrer de nou- 
veau. De nevo palan proferre. On a été quelque temps 
qu'on ne mootroic point ce thréfm’ • on le remontre à 
préfent. 

RiMONTisa » figoifie auffi . Enfeigner une fécondé fois.' 
htritm injhuert. Il avoit oublié l’Arithmétique » il fe 
la (ait remontrer. J'ai oublié le chemin > venez me le r<« 
montrer. 

RtMONTaea» fignifie auffi, prier humblement un Supé- 
rieur de faire réfiexion fur fos ordres . fur fes jugemens , 
d’avoir égard aux raifbns qu’on lui propofe » aux confé- 
quences d’une aüâire. Htrmiliter expontre. Le Parle- 
ment aremoHiréau Roi la mifere du peuple. Un Avocat 
rr79f«n;rr à la Cour le bon droit de fâ Partie » fbn intérêt, 
l’iniuRice qu’on lut fait. Un Procureur du Roi commence 
atnit fes requêtes» Vousrmswrrie Procureur du Rot» 

8(C. 

RiMOHTasB . fê dit auffi d’un fîipéricur à unlnférieur, quand 
il l’avertit doucement de fôn devoir. Admentrt , cemmo^ 
nere. Un Général prêt de combatre remontre à fes trou- 
pes qu'il s’agit de l^onneur de l’Empire » 8cc. Il cR de la 
charité chrétienne de remontrer à fôn frere avec modef- 
tie , de le remettre dans le bon chemin. 

RiMOMTaea» fedit auffi fimplement» pour, Repréfenter» 
faire confidérer. Exhihere, exponere. Il rrtnevrr^queper- 
fonne nepouvoit prétendre cet honneur. Ablamc. 

RiMONTBBa.dans laCounime de Valenciennes, art. 181. 
18a. c’eR repréfenter en JuRice une perfonne quel’oo 
abielTée.enluifaifântparireoupar courroux, une plaie 
ouverte. Da LAuaiaai. Saucium txbibere Judici. 

RiMONTata » en terme de Vénerie • c’eR donner connt^ 
fànce des voies de la bête » qui eR paffife. Salnovs. Fera 
viam indicare. 

RewoNTat , ta. part, paffi 8c adj. Admonitus% exihibitui , 
expofitus. 

«^RÉMORA. f m. InRrumeni de Chirurgie. Voyez 
Asatr. 

REMORDRE, v. aèl. 8c rédupl. Mordre encore une fois- 
IterHmmordere.Ccttapoireeùfiipre, que quand on y 
a mordu uoe fois » on n’y veut point remer dre. 

RsHoaoBB» fê dit auffi figurément des emplois dont on eR 
dégoûté. Jfe/wmrre. Ce jeune hommea tiré de la guerre , 
oooele fera plus remordre à l’hameçon. Il n’y a rien à 
rtmordre 


Digiîized by V. .O' ;k 


8i3 rem 

remordre tn celte a/Taire > rien i profiter , rien à corri^r. 
On liiiauflî , <]ue la eonfcience remordi quelqu’un .quand 
elle lui reproche quelque méchame adion. & confcience 
lui rme'«. Abianc. 

JIEMOKDS. f m. Reproche que la confcience fait à un 
criminel, regret* repentir d’un crime» ou d'une a^ion 
contraire i la droite, raiibn. CoMfcientufl'mului,anoor, 
moijmi, follici.iido. Etre prelTé de remords. Vauo. Xwir 
l’e(prit combattu de mille cruels rnnard/. RArrna. Un 
pécneurqui oa point de remords de confcience e(l en 
état de réprobation. Les remords dont Orclïe étoit cruel- 
lement déchiré après Ton incefte. étoient des rellcntimens 
de la nature olVeofée. S.Eva. Le remords inféparable du 
crime c(l un efict du fentiment que Dieu a imprimé en 
nous , &qui en eft le premier vengeur. S. EvR.Ccluiqui 
pèche fans remorsls , ell incorrigible. Fléch. Il fentoit les 
remords qu’on fent • torfqu’avec beaucoup dcvertu>l’on 
elb fur le point de commettre un grand cr'ime. V t l l. 
Grâces i la bonté de fa confcience > il vit fans remords. 
S. Evr. Un bien dont on ne peut joliirûns remords, ell 
un mal. S. Eva. 

jD'iVn’fcr ses remords, de déchirer ton etrur. 

Et t'arracher Ut noms de Grand & dtVainquenr. 

Urébulf. 

Vahfoicedes remords , efi d.mt stn etrttr cossp si U, 
D'un Tyran achevé, la marque intlubstabU. Qum. 

Je fent au fond du cœur milU remords cujf.tns. 

CORM. 

De fanejfet remords il a Pâme rongée. God. 

REMORE ou RÉMORA, ff Petit poilTonen forme de 
hareng , ayant une crête & des écailles. Himora. Les 
Grecsi'appellentrc/jcirrù. Pline, Liv.XXXlI. &totis les 
Anciens apres lui. ont cr&qu^ilavoit la force d’arrêter on 
f» courfe un vaüTeau qui navige d pleines voiles > & ils 
l’ont appellé ainfi i remorando. Mais les Modernes tien* 
cent que c’efl une fable, n'en ayant rencontré aucun, 
^quoiqu’ils ayent fait des navigations bien plus fiéquentcs 
par toutes Icsmers. 

Ij- Ce mot s’employc aufli métaphoriquement . pour retar- 
dement, cequiarrêtequclque entreprife. Un Rémora, 
comme on parte familiéremcot en notre Langue. Danet , 
Di:i. Lasin-Franfois. 

L'or t(l comme une femme , on rfy fçauroit toucher, 
One U caurpar amour ne s'y laijje attacher , 

L'un & l'autre en ce ttrrspr 'fi-tbt qu'onUs manie » 
iioiu deux grandi rémoras p»»rf4 Pbilofephie. 

Le Joticur , Aêt. 4. Sc. 10. 

La femme ici nefi qu'un vrai rémora. Sc. 11. 

C' On a inféré dans le 1 tome des Obfervatlons fur les 
Écrits modernes , p. 230. 0e 131» une bonne remarque 
fur le petit poilTon appellé rcmarc ou /«err .dans laquelle 
un traite de fables les chofesmervctlfeures qu’on en rap- 
porte. 

RE.MORANTIN . ROMORANTIN. fubft.m. Nom 
d’une petie ville de France. Remorentinum , Kemoran- 
simtm. Elle eft dans te Blaifois , fur la Saudre . Â huit 
lieues de Blois, vers le midi. Matt. Les draps de Ac- 
morantin. 

REMORQUE, f m. Terme de Guerre. Mouvement, 
allure d’un vailTeau i voiles , tiré par un vaifTeau à rames 
Traüio. Prendre Urernsryife, quitterlarrwer^Hc.c’eft 
fe faire tirer , ceffer d'ccre tiré , ou de fe faire tirer par une 
galere.flu par un autre vaüTeau i rames. 

REMORQUER, v s£l. Terme de Marine. C’efttirerun 
vaifTeau après foi i force de ramcs.h’rmery.vrr, c’eft faire 
voguer un vaifTeau i voiles par le moyen d'un vaifTeau i 
ratnes. AtniK. Remulco navem fnbmerftm abducere , 
abflrahere. On remorque les vaîffcaux i voiles avec des 
galères. On les fiiit aufTi remorquer par les chaloupes , 
galiotes St autres vaifTeauxsl rames. Âemrqutnm na- 
>ûe. Aclamc. 
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Déjà je vois cent frégates 
Exfojer tous Ut taréjort 
ifue l' Ibère aux Indes pille. 

Et remorquer Us grandi corps 
Desgatliuui de itnUU. Sar. 

Touer . marque la mC-me aélioa ; mais Ton toue à Teide du 
cabellan ou par la haii.^ére , 0 e Ton remorque par un vaif^ 
feau d rames. Auiin. Notre Amiral voyant le vent tom- 
bé, fê fit remorquer par deux galères , St ordonna aux 
autres galères de retnar^r/er les vaüTeaux de la dernière 
divifioo. Aubin. Remorquer fê dit aulU pour tirer en ouai-* 
che. Voyez OuAtciii. 

Ce mot vient du Latin remulcare. 

s^RÉMOTIS. Aremoiit, elbunc expreflion latine, en 
tifage depuis long-temps parmi nous ; pour dire , éloigné» 
à Técart. Les Parifiens regardoieot Pantagruel en grand 
ébahilTêmenr , 0e non fans grande peur qu’il n’emportât le 
Palais ailleurs, en quelque pays â remoits, comme fon pere 
avoit emporté les campanes de Notre-Dame pour atta- 
cher au col de fà jument. Rabelais Liv. II, chap- y. Toue 
le monde fçait-que cette jument cR Madame d Étampes 
MaîirelTe du RoifFranvuit I.) la même qui abattit les 
fnêts de Bc-aufTe, à laquelle le Roi vouloir donner uo 
Collier de |>ertcs . 0 e âîre quelques levées fur les Parlllcns 
qui ne vouloient point payer : en forte que le Roi St Ma- 
dame d 'Étampes aufn les menaça de vendre les cloches 
de Notre-Dame, pour acheter fbn collier. Eclaireijfe- 
mintdu Kabtlais alafn deftt eeuvret , p.^^.eUl'édie. 
de 11573. 

KEMüLiCHER. v.aéb. 0 erédupl. Mpucher denouveau. 
Iterùm cnsMn’^crc.Leseorhumés font obligés defe remou- 
cher. Il faut ibuvcntrcmaire'i&rr cette chandelle» elle vt 
bien vite. 

REMOUDRE, verb. aél. 0c rédupl. Émoudre encore uns 
fols. Itirùm famiare, acuere. On porte chez les Cou- 
teliers & les Taillandiers remoudrt les couteaux, cîfcaux 
0c autres inltrumena iraochans, quand leur taillant eft 
émoufTé. 

RrMouLv» va. part. pafT. 0 cadj. Samiatut iUrùm. 

RKîMOUlLLbR. V. aél. Sc rédupl. Mouiller de nouveau. 
Dénué irror are , madefacere. 11 faut rmauiT/er celioge 
pour Tcmpcfer.CeMellàgers’eRaUé r<7newt//er> il eR 
reparti par la pluie. 

ReMouiLLeB,feditaufBentermesde Marine. A peine eut- 
on levé Tancre» qu’un vent contraire obligea de relâcher 
dans le même port > 0 c d’y remouiller. Anchoram jacere » 
mitttrt. 

tj' RÉMOULADE, f, f. Salmigondis , pot-pourri , ragoût 
de viandes cuites , réchaulTces. Dom Antonio me fit af^ 
feuirvis-â-visde lui, 0 c me preiTa fort de manger d'une 
rémoulade qu'i\ s’étoit fait faire de ce qu’on avoit defTervi 
de plus délicat, /di/l. de Dom Hanncio d' Alésés , T. I. p. 
13B. L’Académie Françoife dans la dernière édition de 
fon Diclionnaire, écrit 0cdit quec’cRunc cf- 

péeede fiiuilê piquante. 

Cy KL.MOULINî. f. m. Vieux mot dont on fe fêrvoit au- 
trefois, pour lignifier U pciotte, Tétoille ou marque 
blanche qu’on voit (buvent au front du cheval. Quoique 
le terme de Kemoulm (bit aujourd’hui banni des Ecedes 
de Cavalerie, il faut cependant le fçavoir . afin d’enten- 
dre les anciens Auteurs qui s’en font férvls. 

REMOUX.f m. Terme de Mer. Ce font de certains cour- 
noyemens d’eau qui fe font quand un navire patle. Aqua- 
rnm eirculatto. 

15 ’REMPAOUEMENT. f. m. Terme de Pêche 0 c de 
commerce de poiiTon filé. Il fe dit de TacTion de pa- 
quer le hareng, c’eft-â-dire de l’arranger par lits dans 
les barils. Les Pêcheurs étrangers qui apportent en 
France leur hareng, en vrac, font obligés de le tirer 
des barils pour lefalcr une féconde fois , 0ccQfuitcIe 
pacquer. 

RE.MP AQUETER. v. ad. 0c rédupl. Remettre en un pa- 
qtiet, en balot. Iitrùminfarcinam colligere, fartware. 
On a rempaqueté ces lettres après les avoir vues. Les 
Marclunds rempaqueitnt leurs tnarchaocifes, la Fo'ireeR 
finie. 

«T'KE.MPAUDIERE. C. f. Quelques-uns appellent ainfi 

une 
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unc coortofcde lempan. une femme qui fc proftuue i 
touivenanl. AeAi>.l-«. I?'*- »' rooirempjel. 

KLMPAKEiVîtM'. (■ m Icnnc de üuerfe, dont » cft 
i'crvi , & peut-être qu’i tait Brébcuf, Rempart . terralle , 
délVnfe » qui couvre des attaques ou des travailleurs. Mu> 

Ils cuivrent de beucUert des brandons allumés * 
t'onn^ir dans un moment des torches attachées 
A ces rempareoiens fui btrdeni tes tranchées. 

Bt&Bit-r. 

REMPARER. v.aft.Qui ne fe dit qu’avec le pronom per- 
Tunnel. Se terralTer , fe fortifier par un rempart . ouautre 
défenfe. Vallare Je. Les ennemis iê font bien rem^arés , 
Leur camp eft bien fortifié. Ils (ont ronparés par des fo- 
rêts . ou par des tlcuves. Abl*kc. c>' Se remfjrer contre 
tes incurlions de l’armée ennemie. Du Loia. L. X. ^ag. 

2+3. 

On dit au figuré de celui qui s'eft mis lous une proieélion 
uilîante. qu’il s’ell remparé de l'autorité de fun nom. 

1 nous îiMiTtmpjrer de l’oraifon contre de Hformidablcs 
ennemis. Pat. Atonire fe. 

REMPART. Quelques-uns écrivent R AMPART. f. m- 
Levée de terre qu’on fait autour d’une place de guerre 
pour la défendre . & qui clk à l’épreuve du canon. A \' 
gtr ,pr 9 p:ij^fucidum lia d’ordinaire un parapet, 

un itrreplam. un talus intérieur. & extérieur Four 
fortifier un remj-.ir/ . il faut le ret êtir d'une muraille , ou 
d’une chemife de pierre . finun il a une berme. Le talus 
intérieur du rempart doit avoir une pente douce . & un 
angle de 45 . degrés au plus. Saper un rmp.rrt. Ablamc. 
L'ennemi déferre de fes rentpjtis. Boil. 

Ce mot vient de rCfpagnol ampjro , qui fignîfic defenfe » 
cuf.'crtstre. 

ReMP-tarp (e dit aufiî d’une ville, d’un retranchement, &: 
de tout ce qui (ert de dcfeDle, Alummentnm. Ils uni rui- 
né une ville qui étoit le remp.irt de toute la Grece. A»l. 
L’Hvdafpe&! l'Araxe étaient comme autant de renipjrit 
de (un bmpirc. Vauu. L’ile de Malte cil le rempart 
de la Chrétienté > le boulevard qui la défend contre les 
Infidèles. 

Je tai vû tout fanoljnt au mÜieit des bauilUs » 

Se faire un beau rempart de mille fitnéraiUet. 

CubN. 

Aies fcldais aJfemhUs pr^s de mon étend iri « 

Vous ojjrtnt ne leur ran^ rint imille rempart. 

Raci.ns. 

Rbmpaxt. Ce mot fe prend en Arcititeciure civile pour 
l’efpace qui relie vuidc depuis la muraille d’une ville > 
jufqu’jux plus proclies mailons.C’ell ce que les Humains 
appelloient Pomirriwrn, où U étoit défendu de làiir,& 
où l’on plantoit des allées d’arbres pour le plaifir du peu - 
pie • comme le cours qui a été (ait depuis quelques an- 
nées i Paris , qui commence à la porte S. Aniuinc & fi- 
nit â celle de S. Honoré. Uavilex. Allons faire un tour 
fîir le rempart. La promenade du rempart cft incom- 
mode en été i caufe de U poulTiere qu’excitent les car- 
roires. 

RevrAXT ifcditfigurément en ebofes morales >fcfigoifiet 
Défenfe»a(yle , oppai. A^'lus .refuftium.conJii^ium.Lu 
crainte de Dieu etc un rempart aifuré contre les tenta- 
tions. Les Ecrits des Saints Peres fervent de rempart 
contre les Hérétiques. Contre U médilànceil n’cft [>oint 
de remparts. Il fe faut faire un rempart de mépris con- 
tre la fierté des favoris. Balz. .Mon nom fert de nsiipjrt 
d toute la Caftille. Corn. Sa modeftie fe fit un rttapart 
contre les louanges. BoS'»Louis XI. fê failuit contre la 
mort comme un rempart d'images & de reliques. Fl. 
Quelle cachette ou quel remfari trouvcra-t-il contre la 
vertgeance des Dieux ! Ablanc. C- Ln Solitaire a fa 
lol.tude . un Religieux fa retraite , pour remp.n i contre 
1rs ocrafions & les tentaiions. Bolroal. b.A-hirt. /. p. 

La pauvreté eft comme le rempurr de U Religion. 
Bot il. Vie tél^n. L. III, 

Ou appelle p'roverbüdement une coureufe de rempart, une | 
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femme qui cft dans la dernicte proftituiion. ProJIibulum. 

REMPE- Vieux mot. ün rot-BoasL. Rui.hts. 

RE.MPHA.M. f. m. Nom que la Vulgate donne â une 
Idole , ou d un faux Dieu » dans les Acles . où S. Etienne 
cite le Prophéte^»»fl/,v. \^.Remph,tn. L’Aftredc vo- 
tre Dieu Remphan. Les Septante dans 

difent , Rephan^ dans les Ailes , le Grec die 

Rtmphan. M. Simon écrit Rempham j appa- 
remment parce qu’il a crû. comme bien d’autres, que 
ce mot venoit de l’Hébreu O'Dn Repha'im , qui fignifie 
des Géans. Le texte Hébreu , dans Amos , appelle ce 
Dieu Voyez ce mot. C’ell le Dieu Saturne. Si- 
mon. 

REMPLACF-MENT. f m. Aflion de remplacer.C<»//M-tf- 
tio. On ftipule dans un contrat de mariage le remplace^ 
ment des propres qui feront aliénés. 

REMPLACER, v. aél. & réduul. Remettre en 1a place 
d’un autre. In aherius lacumre^uere.W faut qu’un mari 
rem fan les deniers dotaux, le prix des propres aliénés . 
qu’un tuteur remplace les deniers de fes mineurs qu'il 
a divertis ou perdus. Cette fucceflion eft venue bien i 
propos i ce jeune homme , pour remplacer ce qu’il avoir 
dillipéde/bn bien. Sa femme eft accouchée d’un fils qui 
lenplacera celui qui vient de mourir. 

Remrlaceb • s’emploie auffifigurémeot . & fignifie , mettre 
en la place, fuppléer, tenir lieu. Vices fupplere, fuppe- 
d ure. Une femme qui eft fur le retour , tâche de rem~ 
f.Htr pot d'autret moyens ce qu'elle perd par l’âge. 
Bsll. La bienfi^ancc oblige un jeune mari à remplacer 
par quelques dehors le peu d’amour qu’il a pour une 
vieille éfMHjfe. Bbll. De tant d’amis déguifés un fcul 
a.*eft rclléf qui me remplace cous les autres, lo. 

Rien remplace-s-t/ le bonheur. 
Dont ta douce union des Amans ejl fiiivit ? 

Dls-Huul. 

Rcmblacbb , fignifie aulli , placer ailleurs. Alibi collocare. 
On a fait i ce tuteur le rachat d’une rente , il a remplacé 
auQi-tôt fon argent en l’achat d'un fonds. Il avançoic 
feulement cet argent pour le remplacer. PaSc. 

remplace, ou KE.VlPLISSAGE. f. 01 . La quantité 
qu'ilfaut pour remplir un tonneau de quelque liqueur où 
U y a eu du déchet , fuit par la fermentation , fuit par le 
tranfporc ou autre accid:nt. Exfeüo ,complttio.Oa\9 
dit auili du fnoilon ou blocage dont on remplit le vuide 
que laiTeot les paremens de pierre de taille dans les murs 
fort épais, ou de la ma^'onnerie des reins d'une voûte. 
On appelle auili en Charpenterie, chevrons, poteaux de 
rt.>!p:.t^e, fermes derrwip*rge, kautres pièces fcmbla- 
bk'S, les poteaux ou fermes qui fe mettent pour remplir 
lesvuides ouiotervallcsquifoot encre les poteaux-cor- 
mers , ou les maltreiTes-fermes. L'Ordonnance des Eaux 
k Forêts défend de donner aux Marchands aucuns boia 
par forme Je'rrmp/.rgr, ou dédommagement des places 
vuides qu'ils ont trouvées dans leurs coupes. Voyez aulC 
rtmfij}.tge. 

Rrmrlaoe , fe dit de la Maçonnerie des reins d’une voûte. 
Davilbr. 

c> Kcmrli. f! m. Terme de Tailleur , de TapiQîer , & de 
Couturière. Pii que l'on fait i du linge, à de l’étoffe pour 
les rétrécir ou pour les accourcir. On a fait un rempli à 
cette taj'ilTcrie, i cette fêrvictte, â cet habit- Acao. Fa. 

REMPLIER. V. aCl. TermedeTailleur&deCouturicre. 
Rendoubler. CompJicare. Rempiler VétofCc. 

REMPLIR. V. bA. fie rédupl. Je remplis , tu remplis, il 
remplit, nous remplijjons. Je remptijjois. Je remplis. J'ai 
rempli. Je remplirai. Que je remptijje, oojeremplirois. 
Remp!iJ/.ini. Emplir de nouveau. Implere ,eomplrreit<~ 
rùm. Quand unebouteille eft vuide, on l'cnvuie à la cave 
pour la remplir. Remfir une coupe. Vavo. Il remplis fon 
verre lï-iôt qu’il a bû, Ce fcroit mal parlerque de dire • 
remplir un tonneau pour Vtmplir la première fois. On 
dit feulement remplir un tonneau , quand on remplace 
ce qui en a été tiré. Vacg, Coin. Cependant l'Acadé- 
mie prétend querc7n;/ir feprendteplus fouvent dans la 
flmple fignificatioo d’rmp'ir, oinfi que dans l’article qui 
fuit, & l’ufâgeeft pour l'Académie. 

RfMPiia, fignifie aufli, rendre plein, faire occuper toute 

la 
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ia capacité tl’uo valfTeau. Cvmpiere, expier*. Il&uta40. 

L icites pour remplir uo muid de Paris. Remplir ud valé 
, 'Acad, pour ciire» Vemphr. les greniers. Vavo. 

RfcM. Tes cutfres d'or & d'argent. Vavc. C e Fi- 

nancier a rempli fes colfres d’ufures • du fang du peuple. 
On dit audi . remplir un foiré , un creux , un puits j rem^ 
plir des fondemens de moilon . de blocaille. Il y avoii de 
grandes fondrières . ^u'U falloit fe réfoudre a remplir. 
Vauc. 

RtuPLiB. ledit au(G des chofes quiabondent dans un corpsi 
quoique toute la capacité n'en Toit pas occupéeJ'Wrcirr. 
Les Médecins dilent qu’un corps elt bien rempli d’ordu- 
res» quand ilabcfoin de pluHcurs purgations. Co goulu 
Ce remplit de vin & de viande . il s’en gorge. 

RcNri-ts , (è dit en Jurifprudence» de ce qu’on écrità l’en- 
droit qu'on avoit laillé en blanc. Supplere. On a rr»^/i 
ce blanc-ligné d’une iranl'aéfion. On donne les procura- 
tions ad re/îenandum ^^lanc • pour les remplir en les 
exécutant. On donne des quittances en blanc» dont la 
fomme n’cft point remplie. Un Notaire ne doit délivrer 
aucun aéle» aont la datte Sc tes fommea ne foientrem- 
plies. 

RiNPLta>{ignifieaulIi> Rendre complet- Cemp/rre. (Ifaut 
remplir le nombre de ces Chanoines. Il y a une place va- 
cante â remplir d l’Académie. Remplir le nombre dea Sé- 
nateurs. Ailanc. 

RcMriiB.redit au(G en Droit Canon «quand on parle de 
ceux qui ont des grâces expectatives, comme les Gradués 
& les Indultaires. ExpUre. Le plus grand défaut d'un 
Gradué» c’eft quand il ell rempli de Bénéfices en vertu 
de Ton grade. Il faut 600. livres de revenu pout remplir 
un Gradué. Ci-devant un Indultaireétoit rempli ei‘uo Bé- 
néfice de aoo. livres ; maintenant il ell en U merae con- 
ditiiK) d’un Gradué. 

RsMrLia • fignifie auûli > Occuper dignementmne place >iôic 
dignité . loit charge • Toit autre emploi. Defungi cj^irts.Le' 
Roia rrt»p/i toutes les Prélatures de dignes Otficiers.Ce 
Prélldent remplit bien fa charge » il en lait fort bien les 
fbncTioos. lia dignement rempli la place de premier Ma- 
giftrat. Vavo. 

RaMPi ia . fe dit figurémeni en chofes Ipiriraelles & mora- 
les. Explere, oceupare, J’ai l’elprit encore tout rempli des 
belles idées qu’il m’a données. Cet homme fçait beau- 
coup • il a la mémoire bien remplie. La plupart des hom- 
mes & des femmes en Efpagne remplijjènt leur efprit d’a- 
vantures bifarres & extraordinaires. S. Eva. On dit aulG 
d’une période bien nombrevle • d’un beau concert, qu’ils 
r empl’jft Ht hten l’oreille, qu’ils la frappent agréablement. 
Uo orgueilleux elt remp/i delà bonne opinion qu'il a de 
lui-même. On dit aulli qu’un Uvrcell bienrrmp/i» lorf- 
qu’il contient beaucoup de bonnes chofes > qu’il o’ennuie 
point. On dit auQi» qu’un bon Prince a bien rrmp/i l’at- 
tente de Tes fujets» qu'ils font tous remplit de joie de le I 
polTéder.remp/âd'admiration defes grands exploits.Les : 
gémiiTemcns dea blcilés rempliJJiuHt tout d’épouvante. ! 
DuRtaa. I 

Rxkpub. On dit • Remplir des beutt rhn/t , pour dire» I 
faire des vera fur des rimes données. Acad. Fa. | 

RiMsua, eft auQiun terme de Faifeufe de point 8c deden- , 
telle. Refarcir*. Ainfi rempUr dupoint , des dentelles . fe | 
dit quand on travaille â faire du fond. s> Entre les Vé* ; 
lioeulês » il y en a qui font de la trace » d'autres du fond, 
d’autres des dentelons 8c du rézeau > d'autres de la bro- 
derie. qu’elles nomment de la brode. 8cc. Celles qui 
travaillent en fond, s'appellent rtmplijjeufet .parce qu’el- 
les remp/ij/ëir/ les feuilles 8e les fieurs qui ne funt que 
tracées. Le conducteur » ou la conduélrtce dit à une ou- 
vrière» rempliJfee.-moi cette feuille depokit i Voifeau, 
ou de point d’elprit» de point i l'atllet » de point de 
Siam , 8cc. Le Graveur a loin de marquer fur fa planche 
les dificrens points dont il entend que chaque feuille ou 
fleur fbii rcmp/i<. Mais les conducteurs changent quel- 
quefois ce qui eft marqué » 8c font rmplir d’autre 
chofê. 

Rbmpli » it. part. pair. 8cadj. II a* toutes les lignifications 
de fbo verbe. Repieiiit , rtfertui , pltaut. Vafe rempli. 
Place remplie. Sec. Efprit rempli debonnes choies.ElIe 
demeura peu occupée ou changement qui fc préparoit, 
8c remplie de fes propres penfées , «Ile avoit toute |a li- 
■yiime VI. 
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berté de s’y abandonner. P. ns Ct. L’onivers eft rem- 
pli du bruit de fbn nom. La Fonr. 

RiMPLi.en termes deBlafôo, fedit d'une pièce Honorable 
de l’Écu» qui dans le milieu de fâ longueur elt d’un autre 
émail que lerefte de la pièce. Plenut , refertus. Il porte 
d’axur au chevron poteocé 8c cootrepotencé d'or . rem- 
pli d'argent. U ell difficile de le diltinguer du eb.erg/ 8c 
du boreU. 

REMPLISSAGE, f m. Travail de celle qui remolit des 
points » des dentelles. Refarcinati*. Il a tant coûté pour 
le rtmpUjJage de cette cravate. En cefensoaneditque 
remplîj/agei mais il y a d’autres feos où l'on dit auQi 
remplace. Voyez Rehplacs. 

RiMrLissAoa, ouGabni. Se dit en Architeéture de 1 a ma- 
çonnerie qui eft entre les carreaux 8e les boutifiês d’un 
gros mur. Cetmeata iaterjeda. 11 y en a de moilon , de 
briques » 8cc. Il y en a auffi de caillou .ou de blocage em- 

f )loyé i fec . qui fert derrière les murs de terrafles » pour 
esconfêrver contre l'humidité » consmeilaétépratiqué . 
â l’Orangerie de Verfâilles. Davjleb. 

'O' RturLissAoe. Le vuide n’a été imaginé par les Philofo- 
phes , que pour leur épargner la peine a’imaginer 8e de 
comprendre la julleflê du remplifjoee de tous les recoins 
de l’Univers par une matière aétuellement divifife oudi- 
viCble. Mém. de Triveux. 

S^ RsMPUSSAsa. On appelle» en parlant de Mufique» le 
rempliffjge » les parties du milieu » c’elt-i- dire , celles qui 
font entre la baflê ScledefTus. Acad. Fa. 
REMPLISSEUSE. f. f Fille qui fait le métier de remplir 
des dentelles. Temarum farcinatrix. 

REMPLOI, f m. Nouvel emploi, rempUcement.Rrirm/< 
inUcum rei vendit* fuhflitutie. On ne fçauroit racheter 
sûrement des rentes dùes à des mineurs» fi on n'oblîge 
un tuteur i en faire en même temps le remplâi » le rem- 
placement des deniers. On flipule dans les mariages le 
remptêi des propres aliénés. 

REMPLOYER, v. aét. 8c rédupl. Employer de nouveau. 
De nwo »ccup.ire. On avoit révoqué ce Commis , mais 
on le remploie j préfent. Il a remployé les deniers de la 
vente de iâ charge en l’achat d'une terre. 
REMPLUMER, v. aét. & rédupl. qui fe dit des oifeaiix 
i qui il revient de nouvelles plumes. Novit plumit in- 
dutrt. Quand oa a ôté les plumes des oies > il leur en re- 
vient d'autres . ils fe remplument. 

RaMPLUMBR » fê dit figurémeni avec le pronom perfonncl. 
Regagner ce qu’on avoit perdu » fe dédommager de fes 
pertes- Amiffam peeuniam recuperareCt Joueur a perdu 
plufieurs coups , mais il en eft venu un qui l'a bien rem- 
plumé. Ce Sous-feitnier avoit bien perdu dans fa fous- 
ferme » mais il eft devenu Fermier général » 8c U s’eft bien 
remplumé. Il eft du ftyle Amiiier 8c bas. 

ReHFLUMé . ÉB. pan. palT. 8c adj. PUtmit inJhuSlut dénué, 
ty KEMPOCHER. v. aét. Remettre dans la poche. 

• Je rempochai mon or. Elle en eut du regret» 

Mais elle tint U easfecret. 

Ces deux vers ont été extraits d’une jolie Epigramme 
traduite de Martial » par M. lb Pa. B. Académicien 
d'un mérite diftingué. • 

REMPOlSSONNEMENT.f. ra. Terme des Eaux 
8c Forêts. II fc dit du poiiTbn d’un certain échantillon, 
que les adjudicataires nés étangs , folîes . mares » 8c an- 
tres fetnblables eaux dormantes» font obligés d’y mettre 
après la pêche finie» pour les repeupler. 
RE.MPOISSONNER. v. aét. 8c rédupl. Repeupler de 
poillbn un étang . un vivier. Stagnum prop.igare. Les 
Fermiers font obligés de rrmpcÿ/envrrûs^aogsila fin 
de leur bail » d’y remettre du peuple. 

REMPORTER, v.aét. 8c réduol. Emporter de nouveau. 
Referre, reportare. Ce Marcnand n’a point vendu fes 
marchandifes à la Foire » il a été obligé de les remporter 
chez lui. Cet homme a remporté fes préfeos > on n'a pas 
voulu les recevoir. On l'a remporté mort de ce combat. 
Ce cavalier a eu bien de la peine i remporter fes oreilles 
de cette mêlée. La met remporte le fable qu’elle amene 
dans ce port. 

RcMPoaraa > fignifie aufC, Emponer > gagner» obtenir» 
avoir quel que avantage fur autrui j avoir rour fruit Je 
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ft9 travaux. Xeftrrt , reptrure. Alexandre remportA la 
vieloireeo trois batailles Tigoalées. Cet écolier a remporté 
le prix de l’Académie. Ce Prince a remporté toute la 
gloire de cette aétioo. Remporter la gloire des armes. 
Ablamc. Remporter àt conlidérables avantages. 1 d. lia 
remporte tout l’honneur de la guerre. Id. Vos foldats ne 
remportent chez eux que des blelTurcs pour toute ré- 
compenfe. Vauc. (>c Auteur n’a remfvrr/ aucun fruit 
de ce grand travail > il n’en a eu aucune récompenre. 

RtMroBTi. El. part. pair. &adj. ReUiuttreportatut. 

REMPONER, ouRAMPONIER. v.aft. Vieux mot. Se 
moquer de quelqu’un . le rembarrer. Irridere . objnr~ 
g^rr. Un ancien Poëteaooiiÿme cité par Boreh au mot 
Dtrvé t dit : 

Ceneut rempona par dis t 
Femme , dit‘Ü , efl’-tu dervie » 

Quel rage t'a là amenée ? 

Feat-ctre Ggnifle*t-il Hmplement répondre , du Latin 
reponert. 

REMPRlSONNER.v.aâ. & rédupl. Remettre en prl- 
fon. Iterùm incarcerare. Il étoit à peine forti de prifon , 
qu’on l’a remprifonné en vertu d’un autre décret. 

REMPRONANT. f. m. Vieux mot-Rapporteur ou répé- 
Kur d’une chofe. Ovide MS. 

Ne ja ne foyet ncitfeÜieri , 

Ne remprooans , ne fox vantirrts » 

Jî te garde eCètre mentierret , 

Jolis & renvoijiés dois être. Bobbl. 

REMPRONER. Vieux v. aél-C’eft-d-dire» Représenter 
tancer. Ovide MS. 

Feionejfemtnt la refont , 

El par parole la remptoat, Borbi. 

REMPRUNTER, v. aft. &rédunl. Emprunter de nou- 
veau. Iterùm mntnim aecipere. il cil impofTible de ren- 
dre cet homme quitte» on n’a pasfî-tôt payé Tes dettes» 
qu'il remprunte de nouveau. 

REiMU.rm.TermedeCoutunie. RemiSê , délai. Dilatio, 
imùiàa. En l’ancienne Coutume de Bretagne » art. 777. 
O^royer remu. 

REMU AGE. G m. Aélionpar laquelle on remue. Motio. 
Les matelots /ê peuvent frire payer pour le remuage it 
l’évent des ^ains qui Ibot dans un navire. 

Rbmuacb. Billet de rmw.r^r » c’eft celui que tes Mar- 
chands de vin & Bourgeois de Paris Sont tenus d'aller 
prendre au Bureau des Aides» lorfqu’ils veulent tranf- 
porter leur vin d’une cave l une autre, frit par change- 
ment de dcmeure.ou autrement. 

RetituAce. Droit ancien. Voyez M. Galland » en Ton Franc- 
aleu. Bonsr.. 

REMUANT » ANTi. adj. Qui cR frjet i fe remuer. Mo- 
vent. On dit des enfaos éveillés 8c qui frnt toujours dans 
l’aélion .qu’ilafrot vi&8cremuan(. On le dit auQî au fi- 
guré d’un peuple , quand U cR Téditieux. Les Hérétiques 
fret frjets à être remuans , i exciter des guerres civiles. 
Cromvel étoit un de cesefrrits rrmvun/ & audacieux 
qui icmblent cire nés pour changer le monde. Boss. Par- 
mi des erpriis remuans, l’amour du repos palfc pour lâ- 
cheté. Abl. 

REMUCIER. Vieux V. aél. D’où remucié, part. palT. & 
adj. qui lignifie caché , félon Burel. 

REMUE-MENAGE. C. m. Dérangement de pKifieurs 
meubles, de plufteurs chofrs que l’on craofporte d'un lieu 
â nn autre. Voili un grand remue-ménage. 

U fedit aulD figurémmt des troubles le des défordres qui 
arrivent dans une famille » dans une ville . dans un état » 
par des changemens fubits. Il y a bien du remue-ménage 
dans cette maifon , dans cette province. Il eR du Ryle 
frmilier. 

REMUEMENT, f m. Aélion qui frit changer un corps 
de place. Motio , eommoûo , agitatio. Quand on déména- 
ge . on frit un remuement de tous Tes meubles. Il y a des 
lourds qui fe vament de connottre ce qu'un auue a dit » 
en voyant le remuement de fes levres. 

KxMURMBMT.fe ditiuIG au figuré Cette province eR fr- 
jette aux rcMMCStSM/ » aux troubles» aux féditions. dsdi- 
tio I motus. 
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REMUER. V. aél. 8c neut. Changer un corps de place; le 
mouvoir. Movert. Archimède Ce vantoit qu’il remuereti 
le globe delà terre, fi onluidonooit ailleurs un point 
fixe. Dans les fiéges il ne fe faut point épargner i bien 
remuer la terre. Le blé Ce gâte» u 00 ne le remue fou- 
vent; & le vin. fi on lermMc trop. On dit qu’un hom- 
me ne remue ni pied ni pattes , pour dire qu’il eR mort. 

Il y a des chofrs qu’U frut toujours remuer ea cuifrnt. 
Une femme n’cR point fûre d’être grolTe • qu’elle o’aic 
fenti remuer fon enfrnt. On étoit fi prelté en cette cé- 
rémonie , qu’on ne fr pouvoir remuer. Les galères , où 
l’on fe jette en frulc • frnt fi pleines , qu’on ne peut s’y 
remuer. Vauc. J’ai vû remuer un gros ierpeot auprès de 
cebuiflôn. 

Com^egne eut le plaijîr charmant 
De voir comme fi férement 
Le foldat Franpoidn remue : 

Le Vainqueur gén/reufement 
Faifoii quartier » criant qu'on tue s 
Le Vaincu difoit plaifamment » 

Vn peu de honte ejl bitn-tôt bue. 

Balade i Monfrigneur. 

Ce mot vient de removere. 

RiMuia , figoific auRi . Déménager. Suppelleclile tranfpor- 
tart. Un héte dira â fon locataire • Si vous n’cies pat bien 
ici»rrmtfc^.-vous»aUez-vou8-eo loger ailleurs. Les meu- 
bles de cette femme doivent être bien nets , elle fe remue 
à.chaque terme. 

En terme deGuerre. Remuer frn camp. c’eR décamper: mais 
cette phrafr ne frdii plus. Les François demeurèrent 
fur le champ de bataille, toute la nuit & le jour fuivant;au 
lieu que les Impériaux furent obliges àtrtmuer leurcam]-*. 

LASaEV, * 

Rcmueb , fedit auQÎ de l’argent, quand il rentre dans le 
commerce. D.jjeminare. Durant la paix, l’argent fe re- 
mi<r I parce que le commerce fe rétablit avec les Étran- 
gers. On dit d’un homme fort riche» qu’il a des écus i 
remuer i la pelle. 

C' RiMuaa un compte» en frit de Teneur de Livres. C’eR: 
le porter ou renvoyer d’un folio â un autre dans ie mê- 
me livre • ou â un autre folio d’un livre nouveau. 

RaMuaa, fedit au(G des enfrns en maillot, quand on 
les change de linge. Curare. Cette nourrice a bien du 
fmn de tenir proprement fon enfrnt, elle le rrm«r fou- 
vent. 

RaMuaa , fe dit figurément en Morale ;pour dire» Solliciter 
fortement une afliàirc » agir » toucher » émouvoir » agiter ; 
mettre en aélion » en mouvement. Retn profequi,joUici- 
tare,promovere. J’ai afiaireâ un homme puilTant» qui a 
remué ciel 8c terre contre moi. Cet homme eR un indilTé- 
rent . qui ne fr remue pour quoi que ce frit. Il ne fr met 
en peine de rien. L’amitié qui a un peu de vivacité >o«t- 
tend pas qu’on la foUicite pour fr remuer. Aa. na M. 
L’image de la mort > 8c le crainte des jugemens de Dieu , 
venant â remuer nos caurs» excitent en nous la ferveur* 
de la pénitence. FtécH. L’efprit d’une femme de la Cour 
eR plus remué que celui d’une pay iânoe. Nie. Le feu 
de ramitié écbaulfe le cœur fans le confumer , & le remue 
fans te troubler. Vill. Il y a des gens qui fe remuent fans 
rien avancer. Nie. Pour plaire» il frut remuer le cœur » 
& laifTer l’efpric tranquille. La Ch. ni M. Un objet tou- 
chant remue ce que nos mouvemensontdeplus tendre. 
S. Eva. Les grandes figures remuent le cœur. Vill. Il 
ne frut pas remuer ces fortes de queRions. Il feroit mieux 
de laiiïer dormir cette affrire » que de la remuer : c’eR-à- 
dire» y toucher, la réveiller. Il eR bon de ne remuer ja- 
malsleslœx établies. MoNT.C’cR-â-diredene les poioe 
changer. 

RtMuaa .'fignifie encore. Se foulevcr, exciter des féditions. 
Fravaricari, feditienemexcilare, maehinari.Wx^MX qucl- 

? |uefris mieux vivre dans un défrrdre établi , que de ha- 
arderâ remuer toutjjn État, pour le mieux régler. M. 
'ScuD. Toutfr remue, parce que vous frites entendre que 
tout cR menacé. Pasc. Il cR aulfi quelquefois une efpéce 
de verbe neutre. Ayant aprris que les Triballiens vou- 
loient remuer » il pallâ en Thrace. Ablamc- Ils étoient 
frupçonnés d’avoir voulu remuer , pendant que le Roi 
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écoit aux Indes. VAec.LctPriocesonilouveacr/mwt'cn . 
France , 8c excité bien des troubles. 

Oflditque c’ellrm;(rr les cendres des mons, quand on 
parle mal d’un défunt» quand un veut faire le proccsà Ci 
mémoire. Aforiuum tx.ifptr.trt. 

Rimukk. fe dit proverbialement en ces pbrafes. Quand je 
renutt , tout branle. Ad mtttim omi:a c^mrcnnfcHni. On 
dit qu’on B remué la vaidelle dequei>|u’un > quand on 
loi a envoyé des Sergens qui l’ont (aille. On dit auili 
qu’on a remué les puces à quelque enlant • pour dire » 
qu’en lui B donné le foüet. On dit encore , Plus on remue 
l'ordure . plus elle put ; c’cll-i-dire , qu’il ne faut point 
arler d’une mauvaife acHoo . qu'il la faut lailfer ou- 
lier. 

R a M U i . i a. part. palT. le ad). Alotui > eoiranetus , a^i- 
tatus. 

On appelle un coufin remvi'de gertrain a celui qui eft Bis ou 
ÜTu d’un couBn germain. A rerTiurto co^itjtu/. 

REMUEUR. fm. C’ellainft qu’on appelle en quelques 
dieux où l'on fait de grands magafins de bled a & entre 
autres à CKartres > des gens qui n’ont d’autre métier que 
de remuer le bled des oourgeuist pourempc’cber qu’il 
oefe corrompe. Frimemiu^itMoreJ. Il faut faire venir les 
Remueurs dans mon greraicr. 

R EM U EU SE. fubft. f. Celle qui remue un enfant. 

• Pu/ionum vjfientiumpreairairiv. On le dit particulié- 
rement d'une (èmme qu'on donne pour aide à une nour- 
rice a dans les grandes maifons. Portez l’enfant i la Ke- 
mueiife. 

REMUGLE, (ùbll. m. Odeur defâgréable qu’exbale 
un corps qui a été long-iems en(èrmé. ou dans un air 
corrompu, dirwr , mucor. Les viandes qu’on lailTe dans 
un lieu (ôutcrriio & (ans foupirail fenteot bien-tôt le 
remugle. 

RÉMUNÊRATEUR.r m-TcrmedcTbéoIogic» qui fe 
dit de Dieu , qu’on appelle le julic rémunérateur des 
bonnes le des mauvailës actions; c’cll*d dire a qui les ré* 
compenfe . ou qui les punit. Dieu eit le rémunérateur de 
ceux qui le cherchent. Remunerjter.f:y'J.C. Spectateur 
auflj-biea que Juge» Scrémmérateur del’aCtionque vous 
allez faire. Bouan. E.vktrt. 7 . / p. 136. 

RÉMUNÉRATION. fublL f. Action par laquelle Dieu 
récompenfc les bons . ou punit les mécKans. Remwte- 
ratî«. 

RÉMUNÉRATOIRE. adjcct. m.& f. Terme de Palais. 
Qui tient lieu de récompenfc. Rtmuntratioms locofaC’ 
tut. \Ja conUit réiaunératoire , une donation rémuné- 
ratrire. 

RÉMUNÉRER, v. ait. Rendre jultice à chacun (elon 
iês oeuvres, récompenfer ou punir» félon (ês mérites ou 
démérites. Remunerarï , Rtpendere. Il ne fe dit que de 
b jullicc divine. 

REMY, fublt. m. Nom propre d’homme. Rertt^gm ou 
kemedtus. Voyez Remi. 

■ R E N. 

RENABLE. adj.m. & f. Vieux mot qui fe trouve dans 
ficaiimanoira le BgniBe, raifunnable. Rjtitn thilis , raiieni 
etngruenr. On a dit aulB Keg/utte , S< même Kênaiilt. 

RENAISSANCE, fublt. f. Nouvelle ou fécondé naitfan- 
ce. Secuftduf exertus. II ne fe dit qu’au liguré , félon le 
nouveau Dictionnaire de l’Académie Reilouvenez-vous 
de votre divine Ten.iijjance en J. C. Poat-R. C’eft-d- 
dire. <ie votre régénération. Lu rénaijjance des beaux 
Arts. 

RENAISSANT» ante. ad). Qui e(l reproduit de nouveau. 
Orient • iteritm reu.tfcem. Prométhée avoir un foie re~ 
nailfant, pour (ervir de perpétuelle pAture au vautour 

J ui le déchiroit. Rome rena'lfiHtt htLkvc. Il fentdans 
bn coeur une flame renaijj.tntt pour celle qu’il avoir 
quittée. Je prendrai les pbiBrs en foule renaiJJ'ant. 

DOIL.^ 

RENAÎTRE, v.n. Naître une fécondé foistReparoître; 
revenir au monde. /^cff/rd nafci,renafei. Pasunmorcel 
ne renaît, le ne revient au monde que par miracle- Les 
Fables font renaître Hippolyte (ous le nom de Vir- 
bius. Quelques Naturalises ont crû que le phœnix rr* 
ffa»rdebcendre. Les peres fembleotrcndêt/cdaos leurs 
'Jeme VL 
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enfâns. Un malade croit rc/i.i/Vc quand U revicnr en 
(ânté. Quand les dents de bit font tombées» il enreua.t 
d’autres. 

ReNAlraa» le dirauQî des plantes, It de quelques choies ina- 
nimées. Revivijco e. Les fleurs , les feuilles» rtw.jr^rw au 
printemps. Le fleuve GuaJîana ren.ut, après avoir été 
caché dix lieues durant fous la terre. Le foleil meurt » le 
renaît tous les jours. Les loupes» les dartres » 

lorfqu’on les croit tout-d-fait guéries. 

ReN.UraB,fedit Bgurément enthotes f]-irituelles & morales. 
Demiô najci, reu.tjci. J. C. dit i Nicodéme qu’il faut 
renaître ^our entrer au Royaume de Dieu. Renaître en 
J.C. S-Ctsan. Nousrr»./i^<i«/ enJ.C. quand nous re- 
nonçons à nos pallions » le quand nous nous abandunriunS 
i l’étude de la lànClilicaiion. En ce fens il ligtiiBe » Régé- 
nérer» fanclifler, devenir nouvellecréature.lv'll leur dé- 
clara qu’il falloit rentrer au ventre de leur mere, renaître 
dans la vie fpintuelle le fe transformer en d’autres hom- 
mes. Bovh. Xat>. L. V. 

RsNAlrae » fe conllruit encore de plufieurs manières pour 
lignifier, Rallumer, làire revenir » rellufciter» réveiller. 
Excitare tfufeitare, refufiuare , refurgtre. Faire /e- 
nattre l’amour des fciencesprelqueéteint. Voir renaiiit 
les jours de Saturne Sc de Kliée. Boir. On vit rent .r« 
toutes les têtes de l’hydre. Pat. C’ell-i-dirc toutes les 
dillëolions qu’on croyoitalloupies le étouflées. Tous l.s 
feupulea le toutes les frayeurs renuijfeMt i b vite de U 
mort. Nie. Vous faites à chaque moment rtnaîue les 
mêmes dilficultés. Bess. Des qiicma tlume expire.unmot 
la bit ren.ûtre. ('osn. 

René.ée. |>art. pair. 8e ad). Rcn.iiui , iierùm n.ttiii. Il ne 
fe dit guère que de S. René. Voyez ce mot. 

RÉNAL , ALB. ad), le f m. le f. Terme d'Anatomie » qui le 
dit de quelques parties du corps humain» voilîncsdet reins. 
Ren.t!if. La première vertèbre des lombes s’appelle né- 
phrites ou rénale. Voyez NÉPHaiiSs. Les glandes 
lii font les caplùles atrabilaires.ainli appeltées, parce que 
l’un trouve toujours dans leur cavité une liqueur noire ; 
d’autres les nomment reins fuccenturianx» l'arec qu'elles 
ont pour l’ordinaire la figure des rcii.s ; enfin d’autres les 
appelIciK glandes rén.i.'et , â canlê qu'elles' ont la fubl^ 
tance Je glandes» & qu’elles fimt fituées proche des reins. 
DiONis.Onduit J Barthclcmi EulJache» natif de San-Sé- 
vérino en Italie» la découverte des glandes r<vi.r/ci. Cal- 
cul rctf.f/M'ierrercVr.r^tquiletrouve Jansles reins. 

RENÀQUER. v. n. Terme populaire. Témoigner là co- 
lère ou fon impatience en nafiljant » ou jurant. Jr.t e.ve.w- 
defcere.efftrn.Tanâit que vousamulêzkice valet, fun 
maître )iire le renSi jue. 

RENARD > ABDB. f. m. le f. Petit animal à quatre pieds > 
lâuvage, fin, malicieux, Irfort nuiübic. Kw/pr/. Lerc- 
ffjrrlell uneefpécc de chien lâuvage. Salnovs. Un vieux 
rcejrrla le poU argenté. On dit que les poumons du rc- 
Mard fervent â guérir l’allhmc. Les renatdt fc cachent 
dans leurs territrs. Lapins plaifante chalTe du m/.r 
de les prendre vifs, en les déterrant avec des baifirts» de 
leur ciller tes yeux»Sc.de les laitTcr courre par U camrapnc. 
Le renardn'i rien de bon que le poumon . qui .préparé > 
fert aux pulmooiquea » le Upeaufert aux fourrures. Sal- 

HOVZ. 

CemotvienfderAlleroand rci».#ril. Mémaos. Le renard 
ed le fymbole delà rule& delà fubtilitc. Élôpc l’albu- 
vent introduit dans fes fables avec ce caraèiére-lâ. 

Un vieux renard . mait Jet plut fin/, 
Grandcrtqueur de peulett , grand preneur delapint , 

Sentant feu renard d^une lieue . 

Fut enfin aitpié^e attrapé. La Font. 

RsKAto.redit figurémentlcbalTcmeot en Morale. pour li- 
gnifier un homme fin 8c nifé, qu’on ne peutfurt'rendre, 
8c qui attrape les autres. Calhdut , Vulfer. Ce Capitaine 
bit b guerre en renard, il ulé dedratagèmes deguerre. 
CeQiicaneur ed un vieux renard<{m fçait toutes tes ru-, 
fesdu Pabis. 

RsNAaD,ennutiérc$ de canaux, le dit des trous ou des fen- 
tes qui fe trouvent dans le terrain, par où l’eau le perd » 
8; des terres qui ne retiennent point l’eau. Huttm, rima. 
Cet endroit ducanala bien coûté» parce qu’ds’cd trou- 
Fffij vé 
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vé des renjrdi , il a fallu faire un courroi > y mettre du 
ciment > de la maçonnerie. 

Rsnaro. en termes de mer • eft une petite palette de bois 
attachée au mât d’artiuiü» , où l’on a finré lei trente* i 
deux vents. rijmffUrinm vinîariim. Elle a plullcurs 
rayons .& i chaque rayon il ya fixtrous^furld'juelsle 
^timonier marque avec des chevilles ce qui s’ell écoulé 
de temps ou d’horloges» pendant le fillage duvailTeau 
fous un même vent. C’ell fur cette oblêrvation qu’un 
fonde l’efRme pour pointer les cartes» éccoojeélurer le 
lieu où l’on ell. 

RsNAto > Terme vulgaire, qui dans l’art debâtir a plulieurs 
lignifications. Les Maçons appellent ainll les petits moi* 
Ions qui pendent au bout de deux lignes attachées à deux 
laties& bandées • pour élever un mur de pareille épaif- 
fêur dans toute Ca longueur. Normj, jerptndiciilum. Ils 
donnent autll ce nom à un murorbe décoré pourla fym- 
metrie d'une Archiieéfure pareille i celle d'un bâtiment 
qui luiel\ oppofé. Les Fontainiers appellent encore re* 
turd un petit perruis ou fente» par où l’eau d'un balfin 
ou d’un réfervoir fc perd. Enfin ce mot fe dit pour figral 
entre des hommes qui battent enlembic des pieux ou des 
pilotis à la Ibnnette; de forte qu’un d'entre eux criant 
uu rcfijrd, ils s’arrêtent tous en même tcmp.s, ou pour 
fe repoler après certain nombre de coups > ou pourcetfer 
au refis du mouton. 11 crie aulli au lard ; pour Us fàire 
rccommcncer. ])Avii.ta. 

H eMAaD»etl encore en termes de Marine» une efpécede 
croc de fer avec lequel on prend les pièces de bois qui 
fervent à conllruire les vaiiicaux > pour ks tranfportcr 
d’uo lieu â un autre.AcaiN. 

Ilyaaulli un jeu quis’appclle du Kenard, où l’on mettine 
dame qui doit attaquer & prendre douze pions » qu'on 
appelle pmltt. Vuipmuf luà.if. 

C’ Ren A to. ( le } Étoile oui cU dans la fit'cht avec Voie. 

Au RtNABD. adv. Qui ledit Je ceux qui ont été trompés» 
qui croyoiem avoir trouvé quelque bonne fortune • ou qui 
vouloient attraper les autres. Falfui t^. On tend des pié* 
ges i des gens pour avoir le plaint de crier apres eux <7H 
renard. Voyez encore cette phrale à l’article des Rs* 
NAEos • dans les Arts mécKaniques. • | 

Renaeo, fedic proverbialement en ces phrales. Un renard 
n'ell pas pris deux fois à un piège. A o^ér/ inidtntincidii. 
Un bon renard ne mange point les poules de Ton voifin. : 
On dit que cous les rrM.rr<trfe trouvent chez le Pelletier ; 
& Je*li vient un autre proverbe qu’un dit en fê quittant . 
A fe revoir chez le Petietier»puur dire» que quelque fin 
qu’on foit • ta mort nous attrape > & que nous irons tout 
au meme lieu. On dit aulli de celui qui méprife une choie 
qu’il ne peut avoir , Autant en dit le renard des mûres ; 
elles font trop vertes. On dit encore de celui qui prend 
une choie pour l’autre » qu’il prend martre pour renard. 
Si je ne prenois bien garde â moi > tu me ferois luuvenc 
palfcr martre potirrtnard. MAScua.C’ell i*dire»pren* 
dre le change. On dit de ceux qui demeurent dans une 
mailbn qui fume » qu’ils font enfumés comme des renard» . 
On dit qu’il faut coudre la peau du ren.irdi celle du lion; 
pour dire > qu’il faut ufer definclfe pour vaincre un enne- 
mi plus fort. On dit d’un faux délicat, qu’il fe donne ladif- 
cipiine avec une queue Je lenard. On dit. Se confelTcrau 
rtn.ird. pour dire, découvrir futi fecret i celui qui tire 
avantage, ou qui a intérêt d’empêcher ralFaire. On dit 
aullî populairement » Écorcher le renard, en parlant d’un 
ivrogne qui rend gorge J< vomit cequ’il amangé.Ondit 
aulÜ que le renard cache fa queue . pour dire » que les 
gensadroicscacheot leurs lîneiTes. Onditaufii»le renard 
cil pris , lâchez vos poules » pour dire il n'y a plus de dan- 
ger â forcir. On dicauilj que le renard prêche aux poules» 
lorlqu’un iîgnalé impofteur déniailê quelque lourJaut. 
On appelle une toux de renard qui conduit au terrier, 
une toux envieillie.Sc qui dure julqu’i la mort. On dit 
•ullique le renarde pilTé fur du railin, quand le raifio blanc 
e(l devenu roux pour avoir été expoféau Iblcil.Sv' On 
dit : En là peau mourra le renard, pourdire qu’un hont- 
me ne fe corrigera jamais. Il eR avis à rrn jrd que cha- 
cun mange poule comme lui, pourdire que ceux qui fort 
bonne chere» ne s’apperçoiventpasque les autres la font 
bien mauvaife ; ou de ceux qui font entichés d’uo vice ,$c 
qui croyent que les autres font de même. On dù lailTez 
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peter le renard , pour dire ne vous mettez en peine de 
rien. 

Rskasd masin, eftungros poifibndu genre des cétacées» 
cartilagineux , non plats » que les Auteurs appellent ra- 
letdi, dont les Anciens ont fait llx cfpéces » caniada , 
aeanihiaj, ^altxur.ajleria/, & alepiciat,(\\ii 

e(kU ren.rrU marin. Leur dilférence générique, c'elh d’a- 
voir deux foies» cinq ouiesou broschicsdeciiaquecûté» 
& des pointes pendantes aux nageoires • qui looc Ibus le 
ventre du côté du nombril. La dilférence fpéeifique d’un 
renard marin , fe prend de là queue > qui repréfente par- 
fairemeot une faulx. On en a dilféqué un i l’Académie 
Royale des Sciences , dont la longueur étoit Je huit pieda 
Sc demi . fi fa plus gr»de largeur de quatorze pouces. 
Sa queue étoit aulli longue que tout le relie du corps. Il 
avoit une grande crête élevée lùr le milieu du dos > £c 
une petite vers la queue; trois nageoires dechaque côté» 
femblables aux ailes d’un oifeau plumé; là peauiiirée& 
làos écailles , d’un gris fort brun ; fes crêtes ic nageoires 
dures, compuréestTarcccs couvertes Je peau Ilavuic cinq 
ouies de charme côté » les yeux gros comme ceux d'un 
bauf» &prerque point de cervelle. L'ouverture de fa 
gueule étoit de cinq pouces» armée de deux fortes de 
dems. Sa mâchoire iiipérieure , jufqu’i l'endroit où font 
les canines des sucres animaux , avoir un rang de dents 
pointues en forme defeie, qui étoieoi toutes d’un feulon 
Le relie de cette mâchoire fie toute l’inférieure avoienc 
lîx rangs de dems par tout » qui étolent mobiles . fie de fi- 
gure triangulaire fie aigue. Sa langue étoit adhérante d la 
mâchoire inférieure > fie étoit âpre fie rude • revêtue de pe- 
tites pnntes luifantes, compofées de piutieurs os ferme- 
ment articulés enfemble par une chair fibreufe. Il avoit le 
goiîer large, aulTÎ-bien que rafophage» fie le ventricule » 
dans lequel Ce poilibn cache l'es petits , quand ils ont 
peucr, en les avalant » pour les revomir enliiite . comme 
dilent quelques Auteurs. Élien écrit qu’il Ce défait de l'ha- 
meçon en le vomitfant avec Ton ventricule qu’il retourne 
comme un habit. Quelques-uns ont pris ce poilToo pour 
facipen'er. 

On appelle queue de renard, certaine plante qui vient dans 
les lieux humides, fie qui relTemble dune queue de renard. 
Qrudavulpina. Ce pré cil plein de queues de 1 tnard. 

On appelle aulli de renard , terxaxna amas de racines 
en forme de queue de ren.ird, qui fe forment dans les 
tuyaux des fontaines, fie qui les bouchent. Mufeut. Votre 
fontaine ne va pas.il faut qu’il y ail quelque queue de re- 
w.rrdqui l'en empêche. 

Rcnako. akdb. r m. fie f. N'om dépeuplé. A’opecius , «.Les 
Renards font un peuple de Canada qui habite dans la 

[ >ariie occidentale de ces valles contrées » fie au midi du 
ac fupérieur- H y a quelques années qu’on alla dompter 
la nation des Renards. 

L’iledes RaKAEDS. Atopece , Ahpecta, Tlrvjir. C'ell une 
petite Ile. fituée i l’embouchure du Don, dans b mer de 
/jbache. Matt. 

REN'ARDE.^U.fm. diminutif Petit renard. Ku/peci<//r. 
^ RENARDER. v. n. Vaut en Champagne autant quV- 
cenhtr le renard » que Bellingen » p- a^a. de l’Etymo- 
logie des Proverbes , explique aiofi : Quand un ivrogne 
rend gorge, on dit qu’il ecorche le renard, d’aatani qu'en 
vomiilànc il fait un bruit Icmblable i celui que fait le re- 
nard, quand il crie.ou quandil vomit en temps de ven- 
dange > après s’être Ibûlé de raiOns dont il e(l fort frbnd. 
M. le Duchac croit que comme les fiilées que fait un 
ivrogne qui vomit, ont quelque rapport avec la grollê 
fie longue queue du renard, de- li e(l venu qu'on a appellé 
renarder le vomir des ivrognes. Nos. 43. fur U Chap. 
XX U. ét i.L. de RaULùs. 

RtMAEoi, ad). Terme de Parfiimeur. On dit que l’am- 
bre e(l renardi, lorlqu’il eR éventé : ce qu’on remarque 
i de petites piquûrcsbiaochesdontileiltaché Les Par- 
fumeurs prennent bien garde que l’ambre qu'ils achè- 
tent ne Ibitpas renarde, parce que celui qui Telia beau- 
coup moins d’odeur. 

REN'AKDlER.f. m. Celui qui dans une terre a le Ibir Je 
prendre les renards. 

RÉN ARDiERE. f. m. Lieu que le renard creufê fous ter- 
re pour s’y loger.fa demeure ou fa uniere-Fourj vulp;na. 
L’entrée ou l'ouverture s’appelle la mere. 

eO RLNARÜIS 
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c> REKARDIS- f. m. L'ordure qui a été vomie rarceluî 
qui a rntardé. Oa trouve. Kenarderie, vomillemeol» 
dans le Dici. Corn. 

O RENASQLEK. v. n. Faire certain hcuit en retirant 
impétueufement ion haleine par te nez . lorüju’on cil 
en celere. Il tempcce • il rtnaf/fuc- Je ne l^aurou enten- 
dre jurer 8c renajauer. It eR ^a. Acao. Fa. : 

Renaud, r. m. Nom propre d’homme. Reginalim, Kty- '' 
naldus , Rtnaldui. Ce mot s’eR fait de ke^nuldut , Ht- I 
wtHjldt , RtfindUe , R*z,njHlt , Rtnaud. Saint Renaud \ 
Evêque de Nocera en Ombrie e(l appellé Ragtnaldut. 

RENCAISSER, v. aêt. Termede Jardinkr.Remettre dans 
unecaiilê. In eapfulamvtt capfam repcnere. Il faut rtn- 
caijftT ces figuiers. Quand on reitcaijfe un oranger > on 
lui ôte uneiurtie delà motte. 

RENCHAlNEK. v. aR.&rédupl. Remettre i la chaîne 
Deuuô cmtenart. On renehaint le matin les gros chiens 
qui gardent la maifon. Ce Format a’étoit fauvd de la chai 
ne > on l’a repris 8c rtnchahtf. 

RENCHERIR. v.aé>. 8c n. Devenir plus cher, augmenter 
de pria. Pretium auf;ere , txjiiti^ere , cjrius fiert. Le bled 
Ttncbérit toujours un peu avant U moiiron . & après il di- 
minue. 

RrMcntata , lignifie encore. Faire une enchère furun au- 
tre. ^ugert prcriNns . auti:»ni adjieere. On alloit ad |Uger 
cette terre i ce Procureur > mais un autre ell venu ren- 
chérir fur lui. 

RettCHiaia > fe dit aulTide ceux qui exagèrent > qui augmen- 
tent. ouquiperfecliocnentquelque chofe. £'.v^^cr<rrc. 
Woiisrenchérilje!. beaucoup fur celui qui nous a fait le 
premier rapport de cette nouvelle. Renchérir fur leri- 
tlkule. Mol. Willis. S(énon . 8c autres AnatomiRes de 
ce temps . ont beaucoup rtnche'ri fur les Anciens . fur 
Galien 8c du Laurent . &c. 

RiKCHàaiR . lignifie encore figurèmetit. rehauHer le prix, 
la valeur. Pretium augere. La nouvelle élévation de ce 
Favori n’a lêrviqu’i renchérirent bieniâits. 

Rbhchêri . le. part. pa(T. 8c adj. Autiut , exauüus. 

On dit qu'un homme fait le renchéri, quand il eR de dilHcile 
convention . ou quand U cRimeirop la peine, lesparo- 
les. fitnùmorû/inr , Qu ^unc femme fitit tort la 

renchérit, quand elle eR vaine 8c dédaigneulê. A-t-on | 
jamais vû deux Péques provinciales faire plus les / enefu '- 1 

rif/lMoL. I 

RENCHÉRISSEMENT. C ni. Aftion par laquelle on ^ 
renchérit. Pretii exx'geratie. Le mauvais temps qu'il a 
&it a été caufe du renchérifement des denrées. 

RENCHIER.f.m. Terme de Blalbn > qui fe dit d'un animal 
ou efpéce de grand cerf, qui etl de plus haute taille fie d’un 
bois plus long que les ordinaires, plus pUt 8c plus large 
que celui d’un daim. Cervut nutjer. C’eR apparemment 
le même que celui qui eR commun en Laponie fous le 
nom de renne ou de l’./ff/ie > que quelques-uns appellent 
auflj rentrer ; eequife confirme parce queditrhilippes 
de Commines . que le Koi Louis XL envo)-! chercher en 
Danemark une forte de bête qui s’appelloit regier/ . de 
eorlàge 8c couleur de daim . fors qu’elle avoit les cornes ' 
bcaucoupplusgrandes.Le Maréchal de Montignip(^oii ! 
d’azur i rroia rcncirirr/ d’or. 

a^ RENCHUS. f. m. Nom d’un poifibn qu'on trouve dans 
la Bavière . 3c qu’on dit être un mets délicieux. | 

RENCLOUER. v. aR. 3c rédupl. Encloiier denouveau. 
Eundodavumpedi iterùm infigere. Cechcvaln’apasété 
lî-tôt guéri de Ion enclouôre. qu’ils’cR rencUiié de nou- 
veau. 

RENCONTRE. f f AfïênAlage, jooRion dedeox chofea 
qui fe mêlent enfemble . ou qui le touchent fimplement. 
Cempaget > cemignatie. Les Epicuriens tenoient que roui 
les corps étoient faits parla rencentre , par ralfcmbUge ' 
des atomes. Le pot de terre craint larcnrontrc, le choc du 
pot de fer. On appelle en Chymic un vailTcau de rcnc*». 
tre . comme cncurbite . matras . 3cc- quand leurs ouver 
tures Ibot propres à entrer l’une dans l'autre. 8c ife bien 
joindrefic bien boucher. 

RaNCOMTai> ledit aulfi du choc de deux petits corps de 
troupes. Ctncurjus , cet^ifîufque mamputerum. Il y eut 
une furieule rencontre, unchoc furieux entre les Anglois 
3cles Hollaodols.Ce it’eR pas une batailie.ee o’eR qu’une 
rencentre. Vacc. 
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Dans les combats linguUera» on l’oppofe à duel ; & quand 
deux perfbnoes fe (ont battues eu prenant querelle (ur le 
champ. 3c fans avoir prémédité le combat de fang froid . 
cela s'appelle unerencentre. C« ti’eR pas un Juvt > c'cR 
une rencontre. Vauc. 

Rshcontsi . lignifie aulli l’arrivée fortuite de deux perfon- 
oes, ou de deux chofes en un même lieu ; tout ce qui 
s'offre 3(fe préfentcà nous fans être prévu. Ociurjm , 
ebviaiie. C'ell une mauvaife rencontre de trouver Ion en- 
nemi en fun chemin. C’étoit un crime de s’etre trouvé 
avec quelqu'un des conjurés, la rcncair/rc même en éioit 
criminelle. AaL. Eviter, fuir \a rencentre d’une perfon- 
ne. Id. Cette fille a fait une bonne rencontre en fe ma- 
riant. J^ eu et cheval é bon prix, je l'ai eu èer encontre , 
fit rencentre. En parlant d’un bon marché on dii.c’eib 
un rencontre , au malculin, 3c non pas une rencontre. 
RiFL. c> On appelle. inarcl<andife de rcnc«n/rc. celle 
qii’oo trouve i acheter par halard. Miroir de rencontre. 
Epée . manteau , 3^c. de renr^/itre » 3cc. Aca». Fa. La 
rencentre deSaturne 3c de Mars en la maifon de la mon, 
eR un mauvais ligne. 

On dit auŒ, Aller i la rencenired'ua Courier. d’un Am- 
baflàdeur, pour dire .aller au-devant de lui. heolryum, 
eccurrere. Ceuxqui font pro'cflionde bien écrire, ii'ap- 
rouvent point . aller J la rencontre. Du moins il ne fe 
it que d’égal 4 égal ; car quand on veut marquer de la 
déférence, l’on wfen , d'aller ait-dei'jnt.V a\;g.Co%h. 
Il eR défendu aux Marchands d’une ville d’aller i la ren- 
contre des Marchands forains pour acheter leurs tr.ar- 
chaodifes . U faut qu’ils les viennent lottir au Bureau, au 
Marché. 

RiNcoNTit, fignifie aulTi .Conjonélure. oeCalîon. Ofca- 
fie , Conjunilura. Quelques uns font rencentre mafculin 
en ce dernier feos. mais mal. Vous avez payé pour moi 
aujourd’hui . je payerai pour vous à U première rencon- 
tre. Il ya decertaioes rc/TCoMCm, de certaines conjon- 
éfures.où le plus brave eR obligé de lefbumettre. lia eu 
beaucoup de gloire en cette rencontre. Poar-R. l'ans 
cette rencontre il a fait tout ce qu'il poiivott faire. Aal. 

RaNCONTZB , lignifie aulTi. Cas > el|>écc. C.ifiit .fpeciej. Eo 
certaine rencontre cette loi cR bonne } eu d'autres , non. 

RanroNTae. flgnifie aulfiunc équivoque, une allullon.une 
pointe d’elprit . quelqucmot facétieux dit i propos . une 
turhipinade. ÛUterum facetum , dilltirn ‘.tfiivinn CS " ;«• 
cofum. Les failcurs de rencontres en font fuuvcm de 
trcs-fàdcs. C’cR uoe pièce pleine de jeux d’cfprit , donc 
la rencontre ne conllRe que dans les mots. Aai . 

RcHcoNTac. fe dit aulC eu parlant de langage 3c de Ryle. 
Conciirfut , conciir/îo.C'eiXun concours de voyelles dans 
la proie, ou dans les vers. Les Poètes rooderuea lotit 
exaebsà évirer ierencenire des voyelles au commence- 
ment des mots. 

RaNCONTaa. fe dit aulü en plufîeurs jeux . comme i l’Oie . 
aux Dez.Scc. loriqu’on amene le meme nombre . ou qu’on 
arrive au même peint. Concurjîo numtrornm. 

RcNCONTaa , en termes de Icieurs de long eR l’endroit où i 
deux ou trois pouces près . les deux traits de feie fe ren- 
contrent, 3c où la piece le ffpare. Ausim. On l’appel-e 
auin trait de feie. Voyez Tiait. 

Les Horlogers appellent roue de rencentre , celle qui eR 
lituée perpendiculairement dans une montre. Kouliira- 
menii. 

RaNcoNTSB. f ro. En terrrte de Blafon, fedic dcsimma-.*x 
qui prélentent une tête de front , & dont on voit les dmx 
yeux, d la réferve du cerf, qui s’appelle nujf.icre, $i de 
celle du léopard qui eR ü répréfeotation naturelle. Ot - 
curfut. Il porte de lâble au rencontre de bélier d’or. 

ILEMcoHTaB. Terme de Marine. Impératif du verbe ren- 
contrer. C’eR un commandement qu'on fait au 1 imo- 
nier. afin qu’il poufTelabarredu go'ivernailducôtéup- 
pofé à celui où il l’avoit poulTée. Albin. 

C' RBNCONTaéa valeur de moi-meme . ou rencontrée en 
moi-même. Style Je lettres de change. Les lettres do 
change où ces termes le mettent, font la iroiriemeif- 
pece de lettres Je change : on les libelle de la forte ■ a(.n 
que lorfqu’un Banquier, ou Négociant, tire une kttie 
fur fbn débiteur, elle paroilîe toujours être de fes pro- 
pres deniers, i caufe de la créance qu'il a de pareille fum- 
me fur celui fur qui il l’a tirée. 

F ff iij RENCONTRER 
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RENCONTRER, a att Trouver la chofedout oo a b«- 
foin , Toit qu’on la cherche . Toit que le hafard nous la pré* 
fente. N.uicifci. J’ai tant cherché ce livre , qu’à la fin je 
i’ai rencontré. Le hafard a voulu qu'il ait rweewrt' fon 
(ait. Ce jeune homme a bien rencontré ea fe mariant •il 
a rencontré une fille qui a beaucoup de bien. Qu’il eik 
cruel de {Ravoir qu’on ne peut rencontrer en aucun lieu 
ce qu’on aime 1 Foaî. Reneonirtr la fin de les tra- 
vaux. Abcanc. Onditau(fi> qu'un torrent entraîne tout 
ce qu’il rencontre , qu’une armée pille • ravage tout ce 
qu’elle rencontre. Lei ennemis ne fe rencontrent guère 
fans fe choquer, fans fe battre. 

Rincont*8b. En termes de Chalîe . U fe dit des chiens 
qui commencent i trouver la piRe du gibier. Prenez gar- 
de, ce chien rencontre. Acad. Fa. 

RtKCOnTRKa , ilgnifie aufTi. &ire une pointe • une allufion. 
faire fur le champ une plaifante repartie, jir^utè Scere, 
fiitè fronuHcure. 

RtNCONTata , {igniiîe auQj , réuflir en Ces aifaires • en fes 
conjcclures. Kei ad oputum jmem perdneere • opiMitm 
ajje^iti. Il n’a pas mal rencontré d’avoir choifi un tel 
Rapporteur , ç’a été le gain de Ion prcKcs. Je ne pou- 
voir croire qu’il fût poISble qu’elle eût fi bien rmrsAirr 
à écrire de cette forte. Voit. Cet Alkrologue a bien 
rencontré dans fes prédirions. Il y a des gens quiefiâyent 
de deviner • mais ils rrffra/trrr/t; mal. Pasc. Ce Médeon 
a fort bien rencontré en 1a cure de ce malade. 

On dit proverbialement, que les montagnes nefe rencon- 
trent jamais , & que les hommes fercncontreni. Nonfiti 
Tronrettfed iiominet errwrruvr ; pour dire • qu’il ne faut 
ofiénfer perfonnei écquctôt ou tard on fe retrouve.On 
ditaufli,.que les beaux crpritsrerrAramrr'//;& deeeux 
qui fe font rencontrés à avoir la même penfée en même 
temps • on dit «Voilà de quoi faire un Pape. 
Rsncont»é, és. part. i>s{(.SiadyOhvumf.itlns. 
KCNCORSER. v. aék. Raccommoder une robe de fomme, 
y mettre un corps neuf au lieu d’un autre déjà ufé. A'a- 
viimiitnice ihtracem n/fiiere, refarcire. Cette Dame eft 
bonne ménagère, elle fi\t rtneorfer fes habits. 
RENCOU R AGF.ll. v. ath& rédupl. Redonner de la har- 
diclTc I du courageà ceux qui avoient le cccurou l’efprit 
abattu. Animum addere. La harangue de ce Général 
rencotiraffca les foldats épouvantés. Laloiiangequ’ona 
donnée à cet Auteur l’a renconragé , luia/âit reprendre 
l’nuvr.'ige qu’il avoit abandonné. 

RLNCLKER. Vieux mot. Se plaindre, ^/rri. Le Comte 
de Poitou. 

Kt non mi wc p’.ognen m rencüraot. Boatc. 

REND ABLE. adj. m. & f qui , en termes de Coutume, fe 
dit des fiefs que les vafiaux font tenus de livrer à leurs 
Seigneurs pour s’en fervir dans leurs guerres. On les 
appelloit aullj Jurahles • non feulement parce que les 
Vaifaux dévoient jurer qu’ils les livreroient quand ils 
en feroient requis > mais encore parce que les vallâux ne 
les livroient àleuTS Scigncurj.qu'aprèi que les Seigneurs 
avoient fait ferment de les leur rendre en aulfi bun état 
qu’ils avoient été livrés. Di LAvaiixi. 

RENDAGE. C. m. 'I crme de Monnoyeur • qui Ce dit de la 
diminution de la *'alcurdcs monnoles,qui Ce lait par le 
moyen de l’alliage, pour fupporter les frais de la fabrica- 
tion desmonnoies, des droits debraSiâgeSt de lêigneuria- 
ge , !c des Officiers des Monnoies. Valoris moneie immi- 
mnro. On le dit aullidece qu'il faut que les Officiers ren- 
dent au Roi pour le défaut des monnoies mal fabriquées. 
herendage du marc d'or eft dix livres dix fols, fçavoir, 
fopt livres dix fols pour le feigneuriage • & trois livret 
pour lebrafiage. Le d’cNMnarc d'argent eft de 

x8 fols fçavoir • lo. pour le feigneuriage . & i8. 
fols pour le bralTage. 

En termes de Coutumes oo dit loiiage paffi; rendage.Ken- 
tes par rentLsge font des rentes foncières ou réfervées , 
lors de la tradition 8e de l’aliénation du fonds , à la diffé- 
rence de celtes qui font conftituées à prix d’argent. Di 
LAvttFie. On dit auffi rente rendabU. Voyez Rbnte. 
RENDEZ.-VOUS.fm.Lieu où l’on Ce doit trouver à cer- 
tain jour Se heure aCGgnée. Condiefut locus. Ce mot a été 
trouvé fi commode que la plupart des nations s’en for- 
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vent en François, leur langue manquant de cette ex- 
prellion. On donne un rinaet,-veus général à l’armée, 
des rrM<irt.-v 0 M/ particuliers â des regimens, qu'on ap- 
pelle quartier! d'ajptmbléet. On donne en ville un ren~ 
<foc.-tw«r pour parler d’affiiire . pour faire quelque par- 
tie de ptalfir. Les T uilteries font le rendez-vous du beau 
monde. Les Amans fe donnent des rniiére.-tvu/recrets. 
La vertu d’une femme eft déjà bien ébranlée , quand elle 
donne des Manquer au rendez-vous.ScàK. 

Se trouver mrendez-ivut. Aslanc. 

Les Temples aujoureCleui fervent aux rendez- vous, 
RaeMita. 

Renoiz-vous. Ce mot s’emploie aullî au figuré. On diroic 

? ue fon ame n’eft pas éprile d’une feule paffion. mais que 
bn ame eft le rendez-vous de toutes les pallioos. Boa. 
Reeepiaculum , feopus. 

RENDETTER. v. aft. 8c rédupl. S’endetter une foconde 
l<NS. Nova nomina fibi imponere. Son beau rcre avoir 
acquitté fes dettes, mais depuis fon mariage il s'elk rrn- 
detié. 

RENDEUR • Euss. f m.8c f. Celui ou celle qui rend.J?rr.'- 
ditor. Ce mot eft un de ceux que les Auteurs célébrés Ce 
donnent la libené de faire , félon le befoin qu'ils es ont 
pour exprimer plus naïvement leurs penfées. Une belle 
Dameprioit Dieu tous les matins de lui donner le moyen 
de défendre fon coeur des rondeurs de petits foins. S. 
Eva. pour dire, de cet gens qui pour gagner les bonnes 
grâces d’une Dahe, lui rendent toutes fortes de petits 
fervices. Oo lit dans les Mémoires de la Minorité de 
Louis XIV. Il s’érigeoit infonfiblemenc en rondeur de 
bons offices. 

RENDIMA. Rivière. Voyez Stbomoka. 

KENDINA. f. f. Nom propre d’une ville archiépifcopale 
de la Macédoine. Rendinat anciennement E)on ,Ejone» 
Anaüaropolis. Elle doit être à l’embouchure de U riviere 
de Stromona , dans le golfe de Cooteiïa , â une lieue au- 
deffijs d'Empoli. Matt. 

RENDORMIR , sa benoosmib. v. aft. 8c rédupl. Dor- 
mir un fécond fomme, après avoir étééveilK. Une nour- 
rice fon enfant en lui donnant le téton. Je me 

Cuis rendormi fur le matin. Iierkm obdormire , fopire. 
RENDORMlSSEMENT.f ro. Aftkm par laquelle on Ce 
rendort. Sopitus • iteratus fopor. Les fréquent rendormi/^ 
ftmtm font les fympiûmes de la léthargie. 
RENDOUBLEK. v. aft. Mettre le bord d'une étofie en 
double. Reduflicare» X'tl cond»flieare.(.^aand un habit eft 
trop large , pour te rétrécir il vaut mieux rendoubierl'i- 
toHe que de la rogner. 

RENDRE. V. aft. Jertnds, lurends ,ilrend, jerendeis. 
Je rendis. J'ai rendu. Je rendrai. Que je rende, ^e ,e 
rindijfe. On doit dire rtndi l’impératif, puifque /^al- 
herbeadit, Frr/fié ta foudre , Louis. S’acquiter envers 
quelqu'un de ce qu’on lui doit. Reddere , reiribuere. Il 
fout rendre fes vaux à Dieu, rendre fos devoirs, fes 
refpeéks à fos fupérieurs. U fout rendre la foi 8c hamn .t- 
ge à fon Seigneur. Il faut que les mariés fe rendent le 
devoir du mariage. Il fout rendre honneur à qui il appar- 
tient. J’ai été lui rendre mes obéilTances. Il lui envoya 
fon fils pour lui rendre fes devoirs. Aat. Ob/rqiùa 
ftare, t.xhtbtre. 

Et fins parler de tes bienfaits » 

J’ai mille grâces ù te rendre 

Pour les refus que tu m’as faits. VAo. Téru, 

Vous rendez fort foigneufement , 

C'ne vifite , un compliment • 

Vne grâce qu'on vous a faite ; 

Vous rendez tout , Ahnpeur Clément , 

Excepté l’argent qu’on vous prête. N. Ch. 01 vans. 

Rendsi , fignifie auffi , Payer ce qu’on a emprunté. Alutunm 
reddere, folvere trejlituere. Je lui ai fon argent en 
mêmes efpèce. Un ingrat emprunte à jamais rendre. Les 
ingrats rendent le mal pour le bien. Les fociétés font éta- 
blies pour fo rendre un fecoiirs réciproque. Il faut rendre 
le pain bénît • quand on a reçu le chanteau. 
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RrNonet fignificauin» Donner à chacun ce qui luiappar* 
lient. Reddere unicuique quod fiium «jl > r(tribuo't..hi 
jullice ell 1a vertu qui rend i cnacun le fîcn. Nos Peres 
rendent la judice aux pauvret aulC-bieo qu'aux riches ■ 
ils la rendent même aux pécheurs. Pasc. Vous ne ren- 
dez. pas jullice i cet homme-U > de le croire capable de 
certe Ucheté. Un Commis doit rendre bon compte i ion 
maître. 

RaNuaa . lignifie aulTi , RefUtuer ce qu'on a pris . volé, mai 
arqiiis. A/jlèvei fterte parta rtjiituere , reddere. Oo a 
éàii rendre ^orgeauxTraitans «aux voleurs publics. Le 
Procureur Général s’elV rendu partie contre ces voleurs. 
On ne peut obtenir d’abfblutioo • Hoa ne rend ce qu’oo 
a pris injullement. Oo a condamné cet homme i rendre 
8e reilituer les fruits de cebénéhee. dccette terre. Un 
homme quife mêle de deviner» eft obligé dt rendre l’ar- 
gent qu’il a gagné par cet exercice. Pasc. 

RsxDta > lîgaiAe aulTi, Récompenlêr» donner > rapporter. 
RedJere.referre, eÿerre, remnnerare, ajferre, rétribuer e. 
Dieu rend le centuple de ce qu’on donne en Ton nom. Ses 
miracles ont rendu la viie aux aveugles . ia parole aux 
muets» la lânté aux InBrmes. Le Parlementa rendit, à 
donné un Arrêt en ca« femblable. Ce Fermier rend tant à 
iÔQ maître de fa ferme. La Gabelle rend tant au Roi. Les 
vignes fumées rendent beaucoup plus que les autres. La 
meilleure viande eft celle qui rend le plus de jus.Les bleds 
ne rendent rien cette année. 

RsNoas , (îgai6e • Exhaler , vuider» faire feniir au dehors. 
Reddere, exhalare,bene olere , vel male olere. Cemalade 
rend le (âng tout clair , il n’a pii rendre ce remède. 11 a 
rendit {on ame à Dieu . il a rendu i’efprit. 

Jtffiti bien quAun homme ePEglife» 
iheen redeuteit fort en ce lieu , 
yitnt de rendre Jen ame tî Dieu ; 

Mail je ne /(ai/î Dieu i'aprife. 

Chsv. oa Caic.lt. 

Cet homme cft fl {bô » qu’il rend le vin pa^es yeux. Les 
hulis.de Boulogne rendentun beau Ion. LeTel d'urine rend 
une odeur lori puante. Les vers bilans rendent une lu- 
mière fort vive. Lefel en trop grande quantité ■ rendune 
fauce amère. 

RiHuax, (ignifie encore» Acquérir quelque qualité nou- 
velle I changer d’état.Net'Mm heneris gradmn fibi campa- 
rare. Le verbe rendre» dans celênseftun écueil contre 
lequel il eft ail'é de heurter It l’on n’y prend garde. Oo a 
blâmé l’u/àge queBenferadeena &it dans ces vers: 

Jeb de mille douleurs atteint » 

Vous rendra fa douleur connue. 

Une proleéritécootinuelle rend les gens plus fiers & moins 
fages. Pobt-R. Aîfidua & perpétua profjeritas hominet 
reddiielaiieres, & rarofjpiemioreteÿicit. Les gens con- 
certés rendent mon efprit gêné. S- Eva. Se rendre coupa- 
ble. Ailamc. Se rendre ridicule. Mol. Se rendre confi- 
dérable. Aslamc. Sa bonne 8t fâ mauvaife fortune ont 
fêrvi 1 le rendre également iltuflre. lo. La trop gande 
méditation peut rendre fou. L'excès de boire rend ma- 
lade. L’ailhclioa rend les gens fages» l'àge les rend dé- 
vots. lls’ell rend.’t complaifant auprès dcfaMaltrene» 
elle l'a rendre heureux, il l’a époufée. Ce valet s’db ren- 
du oéceiTairè. Il ne fautpas fe rendre trop familier au- 
près des Grands. 11 eft dangereux de fe rendre caution. 

’ Lebrisdesprtfbnsrendunacculîlcrimiael. C'elllaooixl 
âe gale qui rend l’encre noire . la gomme la rend lui- ' 
fante. Cette raifoo l’a rendu muet » lui a fênné la bou- 
che. Un Orateur doit d’abord fe rendre favorable Tes 
Juges. 

Rsnpri» avec le pronom perfbnnel fignifie, SeconfeHer 
vaincu , fe livrer â fbn ennemi » avoüer fà foibleflc. JV de- 
dere , fetradere , adverfurh cedere ,fateri fe vttlum , ar- 
ma pvnere, depenere. Ce Gouverneur a rend» la place 
après trois mois de fiége . il s'eR rendu i comnofition ; il 
a été contraint defe rendre à diferétioo, ils cil rendu â 
l’extrémité, ils’eil rendu prifonnier de guerre, il t’ed 
rendu â des coadiüoos fort honorables» fort dures >irès- 
konteufea. 
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R e N D X I » fe dit hgurémeot en Morale . $e fignifie ('i- 
der» acquiefeer» le livrer, fe laiilèr vaincre. Cedere, 
acqui^cere , ajfentiri. Cfet Hérétique enfin s’eft rendu 4 
la raifoo. 11 a’cll rendu i l’avis de les amis. Il n’y 3 que 
les opiniâtres qui ne le rendent jamais. Si vous ne vou- 
lez vous rendre qu’à l’Écriture , j’y confens. Pasc. lia 
rendu les armes à cette belle; ils’ell coofctié vaincu par 
fes attraits. 

Ma! moncaiir je crois neur entendre, . 

Puifque vous cenfuUezfi vous devez tvu/rendre. 
Hélas ! vous êtes tout rendu. 

VlLL, 

Enfin cette heattti nPa la place rendue » 

^«e ePunJtége fi long elle avoit défendue. 

Maih. 

On dit aufC en débauche, qu’un homme fê rend, qu’il avoue 
fafoiblelTe» quand il ne peut plus boire ni manger. Faieri 
fe vitlsem potu. On dit aulll qu'un liomme l'cll rendu aux 
civilités, auxpriéres .aux larmes, àla pitié; pour dite, 
qu’il s’eRJaillé vaincre, fléchir. 

R t N D R I » le dit au contraire de la vicloirc > de la flipé- 
riorité qu'on obtient fur quelque autre. .Vne poiefiaujiiv- 
jicere , redigere » demare. Se rendre maître d’un Royau- 
me. AatANC. Le Roi s’ed rendu maître de pliiflcnrs pro- 
vinces. Cet homme eft facile, on fè rend abfolument 
maître de fôn efprit. Un Rapporteur fe rend mslcre 
d’une affaire. Ce Conquérant s'ell rendu redoutable , 

f 'uillànc • odieux » il a’ell rendu l'arbitre de la paix & de 
a guerre. 

St RsNDia » fignifie auni . Se trouver en un lieu . y arriver. 
rr4fl»eJ}t,adejfefrAfentem,U/illtre, ateedtre. Se ren- 
dre en quelque lieu. Vavg. Je me fuis rendu au logis à 
l'heure de l’aflignation. Il a eu ordre de fe rendre auprès 
du Roi , à la Cour . à fon Régiment. Il s'cH rendu fort 
allidu auprès de ce Minillre. 

On difoil autrefuisyê rendre Religieux ou Rcliglcufe. 

E our dire fe retirer dans un Couvent» cmbraifcr Ictat 
leltgiciix. 

Oo dit au(Ti en chofés inanimées > qu’un chemin rend en 
un tel endroit , pour dire qu'il y aboutit. Tendere , ter- 
m\nare , dueere. Cette maifon rend par derrière fiir le 
rempart , elle y a une ilTue. Fleuve qui fê va rendre dans 
la mer. Abl. il ya bien des rivières qui Ce rendent dans 
la Loire » qui y alHuent. Ce vio revient à tant rendu 8c 
conduit à Paris» rend» dans la cave ; c'ell à-dire, tous 
frais faits. 

O* Ranoai. On dit . Rendre le relie d’une pièce de mon- 
•noie, pour dire donner ce qui refie d'une pièce» pardef- 
fiis ce que doit celui à qui e le appartient. 

;ÿOn dit, en termes de Palais » Ce rendre partie contre 
quelqu’un, pourdirefedéclarerpartie contre quelqu’un. 
Le Procureur Général s’cll rendu partie contre les au- 
teurs de ce vol. 

t^Oo dit» Rendregorge, pour dire. Vomir. Il ell fami- 
lier. Ondit aullifigurémeot» Kr/rdrc gorge > pour dire» 
Rcflicuer par force , ce qu’on a pris » ce qu’on a acquis 
par des voies illicites. Il ell familier. A(ao. Fa. 

En termes de Marine, on appelle rrnW;c le bord» quand on 
arrive» Ac qu’on vient mouiller en quelque port ou rade; 
quand on revire le bord > & qu’on porte le cap fous un 
autre vent. Appellere. Le vaitTcau cfl venu rendre bord 
à la Rochelle. Les Capitaines des navires de guerre tic 
rendront le bord» fans ordre, qu'aprrs avoir confumé 
tous leurs vivres. Avsim. U n vailtcauqui a rendu le bord, 
c’efl-à-dire » qui a défarmé. 

OEn termes de Manège, rendre lamain, c’efl le mou- 
vement que l’oB fait en baiflânt la main de ta bride • 
pour lâire aller un cheval en avant. Elem, deCav. 
Part. p. 4 . 

Rbndsi , fê dit aufli en pliifieurs phrafês partîcuriéres. On 
dit , rendre vifite à quelqu’un ; quoiqu’on n’en ait poii.t 
reçu de lui. Adiré , ceuvenire Lui rendre ta parole . pouf 
dire, le dégager de ce qu’il avoit promis. On laulli» 
rendre les paroles à quelqu’un , lorfqu’on le combat en 
mêmes termes. qu’on lui fait les mêmes reproches qu'il a 
faits. Oo dit aiiCIi , que l’écho rend fes Tons , les paroles, 

pour 
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rour dire, qu'il le* répété. On dit au(C. que les faux 
Dieux rendoitm des oracles > rtndtitni réponfe Tur ce 
qu’on les eoarultoic. Un Philoéôphe doit rtndrt rsiroo de 
tout cequ’il avutee. Un inférieur doit rtndrt raifon de 
fa conduite à Tes fupérieurs. On dit aufli > rtndrt témoi- 
gnage > tant en Jullice . que dans des Écrits. On dit auHi , 
rendre de bons ou de mauvais offices; pour dire, fervir 
ou dclTervir quelqu’un. On dit aufli , rtndrt une lettre • 
pour dire , la faire tenir i foo adrdle. J’ai bien des grâces 
i vou» rtndrt j pour dire . je vous fuis fort obligé. 

ty- ReNOBB , fe dit quelquefois dans le fens de rtprefenttr. 
Cette copie ne rtnd pas bien l’origioaL Une glace qui 
rtnd nettement les objets. Ce mot rtnd mal votre pen- 
fée.AcAO.Fa. yyt^o.auxytdduionf. 

On dit audi , cepadâge a Mrendu mot pour mot . pour dire, 
fort bien traduit. 11 y a des expreffions fi fines qu’on ne 
les peut rtndrt qu’imparfâitemem d’une langue en une 
autre. Cail. 

RcNoaa , fc dit proverbialement en ces phrafês. Il faut r<»- 
drt iCé/àr, ce qui appartient iCéfar. 8c à Dieu , ce qui 

appartient i Dieu, ktddittqut funtCéfaru , Ctfari,<â‘ 
qnt funt Dti . Dtt. Ce qui ell bon à prendre . efl bon à 
rtndrt. Amis au prtitr , ennemis au rtndrt. Du dérober 
au rtndrt t oo gagne trente Mur cent. Ce proverbe vient 
de VhtKxea.D’Mrtbaral refiituir, fi guadjgnairtma ptr 
(tnif. On dit auŒ . cet homme a bon coeur, il ne rtnd 
rien. On dit aufli, ville qui parlemente efl â deaù-rtndi/t. 
Oo dit aufli , grand merci jufqu’au rtndrt. Dieu vous le 
rmdr en Paradis . chaud comme braife. On dit aufli, ce 
o'efl pas un prêté, c’efb \mrtndu, quand quelqu'un fait 
tme prompte ripoile , 8c rend à un autre le change , lui 
rr«<i 1 a pareille.On appelle aufli. un Thréfbrier fins rtn- 
drt compte , un homme qui gouverne abfôlument foo 
maître. 

RsNoai-vous. Cefl le Heu qu’on marque , afin que les 
vailTèaux d’une Sotte viennent s’y rendre, s’ils fbmféparés 
ou détachés par quelque fortune de mer. 

Rekou , ua. part. palT. 8c adj. On appelle un (bldat rtndti , 
un déferteurdu parti ennemi. Partis advtrft dtftricr', 
tramfuga. I 

Rinou. Qui eft las 8c outré de fatigue qui ne peut plus 
marcher. | 

e^ Ftnantt , Ahinti , VitiU.tr ds , tout tsoit d^etndu , ' 
L*atttîagt fuoit ,fouj^oit tftoit rendu. La Font. 

UsHOANT, ANTe.part.adj.8cr Terme de Palais. Celui qui 
rend un compte. Kaliontm reftrtni, auditns. On dit par 
oppofition. le rrndj/tr compte. 8c l’oyant compte. 

REKDSBOURG. f m. Nom propre d’une ville du Cer- 
cle de la UatTe-Saxe.fituée dans le HolOein propre, aux 
confins du Duché de blefn icic . 8c à cinq lieues de la ville 
de ce nom , vers le fud. Rtmburgttm. Rtmbaurg , capi- 
tale d’un grand Bailliage. n’eR pas une grande ville; mais 
elle cil une des plus importantes de celles que polîéde le 
Roi de Danemarck. Llle cil forte par fa muaiion dans 
une lie formée par ta rivière d’Eider, en un terrain maré- 
cageux. EUeeli environnée de bons baftioas. 8c de bons 
ouvrages de dehors , revêtus de briques . 8c elle ell défen- 
due par un bon château. Matt. 

RENDUIRE. V. aél. 8crédupl. Jt rtnduit, turtnduit, il 
rtnduit nout rtnduifins. Jt rtnduifoit. Jt rtndai/if. J’ai 
rtnduit. Jt rtnduirai. ^t jt rtnduift. Qutjt rtnduifi^tt 
ou jt rtnduirtu. Enduire de nouveau. Rstrsùt induitrt , 
/i/iirr , Ü/iAirr. Cette maifonparolt neuve» quoiqu'elle ne 
foit yitrtnduiitàt plâtre. Cette toile, cette menuiferie 
a befoin d'cire rrnduitt d'une nouvelle couche de cou- 
leur. Ittritm iüinsrt , oèlinirt, induetn. 

RaNBuiiB.fignific quelquefois. Appliquer le premier en- 
duit. O^^rrrr, mr//i^rr. La conftruélioo aes murs de 
ce bâtiment efl achevée ■ il n'y a plus qu’à les rtnduirt. 
Aux lieux où il n’y a pas beaucoup de plâtre , on ne rrn- 
<éwireiière les tnaifbns. 

RENDURCIR. v.aéb. 8c rédupl. Endurcir de nouveau, 
rendre dur. Indurart, durius factrt, fnrmiut rtddtrt. 
La trempe rtndnrcit le fer 8c l'acier. Il y a des viandes , 
des légumes qui fe rtndurcijjtnt en cuifànt. 

RaNDUBcia . fe dit figurément en chofes morales. Ce pé- 
cheur fe rtndttrcii tous les jours contre la grâce. Durtf- 
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cit , indurtfeit , obdurtfeit , obfîrmalur. Pharaon avuit le 
^ur rtndurci contre les irracUtcs. 

RÊNE, fubll. f. Ce mot fe dit de deux longes de cuir qui 
font attachées ila branche de la bride, &c de l’autre elles 
font daos la main du Cavalier , 8c font agir l’embou- 
chure , lienoeot la tête du cheval fu jette. Habtna , lora , 
frani , hahtna. Les chevaux de caroile ont auffi des rints 
pour les conduire i droit 8cà gauche. Ajutler les rtntt. 
Ablanc. La plupart menoient leun chevaux par lesrf- 
ntf. Vavo. Aulli-tût Phactoo prend Xttrenes en main. 
Boit. Samain,furfeschevaux, lailToit flotter les rcAr/. 
Racinb. 

Faussb Rênb ,eft une longe de cuir qu’on paflé quelquefois 
dans l’arc du banquet pour faire donner un cheval dans la 
main, ou pour luifàire plier l’encolure. Lorum falfum, 
pJtudoUrum, 

Rènbs , fe dit figurément en Morale , 8c dans le beau flyle , 
pour lignifier le Gouvernement. Imptrii habtnt. Tandis 
qu’un tel Princeienoil \etrtnaàe l’Empire. Gsibtrnj- 
cuU.habtna, clavut. Pour dire. Tandis qu’il régnoit. 
Il fut infortuoé de n'avoir pat atteint cet heureux fiéclc , 

* oùTraJao tint les rrACi de l'Empire. Abl. De combien 
defbucis8ic d’inquiétudes font agités ceux qui lieocentlcs 
rtntt de» Monarchies. 

Cemot vientde raina ,BcderttinacuIum , félon Ménage, 
contre l’avisde ceux qui le veulent dériver de l’Hébrm 
rtftn. 

Rene. Vieux mot. Le ventre. Lypfe, Tatian. Boml. Ken* 
itr, alvur. 

C' KEN E. f. f La Rtnt. Rangt/er. Oeft un animal de !a 
Laponie ; on fê fert de fes cornes 8c de Ton fâbot , dans Ici 
affircHons fpafînodiquea. 

RENÉ. fublL m. Nom propre d’homme. Rtn.ttut. En 
S408. nâquit i Angers le 16. Janvier Rtnt le Bon . Roi 
de Naples 8t de Sicile, Duc d'Anjou, Comte de Pro- 
vence, 8cc. fécond fils de Louis il. Roi de Naples 8c 

I d’Yoland d’Arragoo. Saint Rtné efl le Patron d’Ai;> 

I gers. La ville d’Angers croit avoir reçu d’Italie le cerpt 
de Saint René. BAittar, au la*. dt Nov. On dit que 
Saint /fc;;Ævêque d’Angers , revint au monde fept ans 
après fâ mort .pour recevoir le Baptême par lès maint 
de Saint Maurilte. Sur quoi Jean de Launoi a fait une 
doéle Ditlertation. Defeartes s’appelloit Rtné i c’eKde 
lui que parle fa nièce , lorfqu'clle dit dans la Relation de 
1a mort de fon oncle : 

VoiPillujlrt René, 

Stttl tntrt Its Alorttlt , il ptut Jiuir ta ptint , 

i ht:. Itt Brttons , U n.iquu tn Touraint , C'' e. 

Mlle. DascABTis. 

Et plus bas : 

Ttllt aux yeux de René fe voyant découverte , 

La Nature t’irrite , conjure ta \erte , 

Ht dun torrent d’humeurs qu'tUt porte au teT\'ta:i , 
jiccaldt et grandhomme à (F le met au tombeau. 

REN ÉE. f f Nom propre de femme. Rtnata. La DuchefTe 
deFerrare, /frnèr de France, fille de Louis XII. 8c d’Anne 
de Bretagne, 8c née àBlois le Octobre 1510. don- 
na dans les erreurs de Calvin , 8c fàvorifâ ceux qui en 
étoient infeétés. C’eft i elle que Marot adreffe quelques- 
unes de fes pièces. 

Ces deux noms viennent deRenatus, qui lignifie. Né tmt 
fécondé fois. C’ell fur cette figoification que font fondés 
ces vert de Marot fur la DuchefTe de Ferrare, après qu'iU 
eut quitté le fervice de la Reine de Navarre pour s’bua' 
chéri cette DuchefTe. 

• Aîtf amis , fai changé m.i Dame j 
Une aturt a deftit mai puijfanet » 

Née deux fois de nom &' d'tme , 

Enfant de Roipar fa naiffanet » 

REN ÉGAT. r m. Qui a renoncé à la foi de J. C. pour cm- 
brafTer une autre Religion. Dtftrtor facnltgut , jdpof- 
tata. On ledit proprement de ceux quifê rendent Mal. o* 
mécans. Ce font les Renégats qui font les plus cruels aux 
Chrétiens , lorfqu’Üs font leurs efclaves. 

RENEIGER 
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RENEIGER- v. n. & rédupl. N'cigerdenouveau. Iterùm 
HÎiigfr*. Le temps a’ell pas déchargé, U va encore rt- 
tttijtr. 

K^ReNEL. f. DI. Marqoirat de France dans ta Champagne, 
Diocèfc de Langres . Éleélion deChaumooc. 

RENELLE. T. f Nom propre defemme. ReinelJii, RtiinM- 
dif. Rciaeiie que nous appelions vulgairement Ernelle , 
ou comme oo prononcefainte Rtn<U€,iioi\ fille du Comte 
Virger. & de Sainte Amelberge. Baulst. id. Juillet. 
Elle fut martyTifée au pays Je Clèves vers l’an dSo. Ily a 
une autre Sainte ReneiU, fieur de Sainte Herlinde. Sainte 
Renelle fccur de Sainte Herlinde , & AbbelTè comme elle 
du Monallere d’Eike en Hainault . vivoit au huitième 
fîecle. Elle le nomme en Latin non feulement Reineldii$ 
comme 1a précédente , mais encore Renula , Relendis te 
Reimla. 

RaNatis. r.f.Nom d'un petit niiiïeau qui coule au)our> 
d’hui fous le pavé dans la ville de Rouen. On l’appelloit 
■nciennement le Rtignen Rentau. Ce n’cll que le 
fuperflu des fontaines qui partent de la fource Gaalor ; te 
on l’a abandonné aux Tanneurs. Defcr. Giagr. & Htfi. 
delà JJjuttNarm. tom.II.p.ti. 

RENEIGE, f f. Terme de Manege . e(l un inftrament 
d’acier qui fert i trouver une eoclouûre dans le pied du 
cheval. Radialuf. 

RENETTOYER, v. aâ. Scrédupl-Nettoyer de nouveau. 
lier km ttrgere , deurgere. Les chambres , les maifons , 
les met neïoot propres qu’i forcede Ica reneueyerW faut 
penfer i renetteyer des habits , quand ils font crotés. 

RENFAlTER. v. aâ. te. rédupi. Raccommoder le folte 
d’une maifon, y remettre des faltieres . au lieu de celles 
qui font rompues. Fjftigium, culnitn rtfarcire , imbricei 
re.Tpiare. 

RENFERMER, v. aft. te réJiml. Fermer une fécondé 
fois , retferrer. Recludert , rurjui ahdtre , ineludert. On 
a repris ces prifonoiers qui avoient brifé leurs prifoos» 
& OQ les a rrn/Vrm// plus étroitement. Ilfodlt au[firim> 
plement pour, Enfermer. Ils fe renferment d*t\% leurs 
navres. Vauo. C’étoit la coutume des Princes d'Orient 
de renfermer leurs thréfors dans leurs fopulchres. Abl. 

RBNFBSMia I fignifie aufO, Comprendre , contenir. Cem^ 
prebtnJere, cantinere. La terre renferme bien des thréfors 
dans fon feio. Le genre renferme fous foi pltificuri efpe> 
ces. Ce Chapitre de l’Ecriture renferme plusieurs myltc- 
rcs , pluficurs fens.plufieurs inllruclions morales. 

RaNriKMia , (ê dit figurément en Morale 5c en chofos Ipi- 
rituelles » 8c lignifie . Se reitraindre , fe rclTerrer , fe bor- 
ner , retenir, contenir. Secahhere , refrenaretrepri- 
meri , cemprimere , cantinere , recaïligere , mederare. Il a 
renfermé fon fermoo i prouver feulement cette propofi- 
tion- llfoutfouvent fe rrn/rrmrr en foi-meme pour foire 
rédexion for fos aAions palTées. C'ell un mal que de fo 
rtnfermer cnfoifeul, pour ne fongerqu’â fin. Port-R. 
Les gens d’une humeur douce & paifible fe renferment 
en eux- memes, & cherchent fans ambition du plaifir 
dans la vertu. Disc. d’El. Il gardoit un profond fi- 
lence, &fe renfermait tout en lui-meme. Bouh. Oane 
renferme pat àifément l’amour, il fe trahit lui-même. 
S. Eva. Le génie de la Pocfie efi trop libre, pour le 
rri«,'<rnnrr dans les bornes des préceptes 5c des régies, 
lo. L'efprit qui fe plaît à fe perdre dans fesvafiespea' 
fées , s’ennuie dès qu'il fo trouve obligé à être rtnfermi 
en lui-même. Flêch. 

RanrasuÊ . éi. parc, paît 5c adj. Rtfrefjut .cmpreljut , re- 
frenjtut , inclufus. 

RENFERMERIE. f fC’eft le nom del'Hêpitalde 
ChRons. Nous leur recommandons particuliérement 
l’Hôtel-Dieu St l'Hôpital giDétt.\otxRenfermerte. Man- 
dement de Mgr. de CbâJant paur U Juhilé de F Année 
/aime, art. 17. On trouve que M. l’Intendant a très- 
fagement fait de faire transférer la fille Sauvage dans un 
des Hôpitaux de ChRoos, qu’oo nomme 1a Renfemurie. 
Merc. de Déc. 1731- val.p. 1989. 

RENFILER, v. ad. 5c rédupi Enfiler une fécondé fois ce 
qui s’eft défilé. Rurfns caniexere, intexere , canferere. 
RenJiUr fi>n chapelet, fi)D aiguille , fon collier, fon bra- 
celet. 

RENFL AMMER. v. ad. Se rédupi. Rallumer , enflammer 
de nouveau. Iterùm accendere ,i«(endere , iujiammare. 

Tamt VI. 
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On croyoitcet incendie éteint . un vents’eft Iivi qui a 
renjiammé la maifon de nouveau. 

Rinflammbr , fe dit tuiTt au figuré. La fifdiiion sVR ren~ 
flammée p\as que jamais. Iterùm exeitare, 
mavere. Un Amant fe renflamme , quand il fe renco-'Cre 
avec fa Maltreile. Mon cœur fe renjiamma plus que ja- 
mais. M. S'cco. Exardefeere , Jtagrare. 

RtNFLAMMé.és. part, paît St idj. Exàtatui, cemmatui, 
incej/ut. 

Renflement, f m. Terme d'ArcSitedure •quifedic 
en parlant de la partie des colonnes où elles font les plus 
grolTes te les plus enflées. AdjecUa , quad adjiai.ir in 
medtif calnmnv. Cette augmentation refait au tiers du 
fût de la colonne, qui diminue iafenfiblemeQtjufqu'aux 
extrémités. 

RENFLER, v. ad. Sc rédupi. Enfler de nouveau, ou ren- 
drcplusgros, en plus gros volume. Imiimefcere.Le paia 
fit req^e, quand on le foit mitonner dans la foupe.Le bois 
fe renfle dans le dégel te l’humidité. Il faut renfler fa cor- 
nemufe , y remettre du venr. InjUre e. 

RiNrté , SB. part. paJf 8c adj. Infljtuf,ft.Jfl.uuf. 

On appelle colanne renflée , celle qui a un renflement pro- 
portionné à 1a hauteur de fon fût. Calnmna injlata , isf 
nefeent. On ne voit prefque point de colonnes renfléet 
dans rAmiqulté. Tous les bons Architedes n’approu- 
vent pas le renflement. 

RENFONCEMENT, f. m. Profondeur ; ce qui foit p*- 
roltre une cho/e enfoncée 8c éluipnée. irafnuduat , rt“ 
cefluf. Le renfancement d’une pes f,'cdive fur un théâtre 
eiï fa plus grande beauté. 

RaNFOKcaMBNT, cfiauAî un terme de Doreur for bols, qui 
fignifie , Creux, endroit enfoncé . partie plus cofoncée. 11 
fout mettre de l’or dans ces FC/ryoMc-oncrr/. In bit cane 
vit, Vil cancavitatihuttfinubui. 

RiHPONccNeMT.en Architedure, fe dit d’un parement au 
dedans dunud d’un mur, comme d’une table touillée» 
d’une arcade, ou d’une niche feinte. C’ell ce que Vitruve 
nomme Entaflt, c’elFi-dire, augmentation, tec. l.aCH^ 
lamentum fldum. 

Rinfoncimckt oe SoFiTa. Terme d’Architedore. C’eft 
la profondeur qui relie entre les poutre s d’un i;rjnd plan- 
cher, lelquelles étant plus prèsque les travées, caufonc 
des compsrtimensquarrés. ornés de corniches architra- 
vées, comme aux Sofitesdes BafiUques de Saint Jean de 
Latran > de Sainte Marie-Majeure à Rome. 5cc. ou avec 
de petites coupoles dans les cfpaces , comme i une des 
filles du chlteau de Maifons. C’efi ce que Daniel Barba- 
re entend par le mot de Lacut , qui peur aulli fignifier les 
renfancement quarrés d’une voûte , comme ceux de la 
coupe du Panthéon à Rome. DAVicaa. 

RtNPONciMiNT DE THéATBB. C'ell U profondeur d’ua 
Théâtre, augmentée par l’éloignement que foit paroUre 
ta peripedive de Ia décoration. Daviibb. 

RENFONCER, v. ad. Sc rédupi Remettre des fonds I 
des tonneaux. Dalia circulit & tabiilaiis iierkm inflrut^ 
rr.ve/rr/WrrÎFe. Quand on efi presdes vendangesit fouc 
faire rex/àncer fos tonneaux» y remettre les fonds quiy 
manquent. En ce fens on dit plutôt refancer que rtnfan-, 
cer, ou moins en certainspays de vignobles. 

RiNFONCEXtfignifieaulIi, roulfer vers le fond. Demergerti 

• Ce matelot ^oit prêt defo fouver àla nage, mais une va- 
gue l’a renfancé, l’a replongé dans la mer. 

RiMPONCé , ta. part, paît Sc ad). Demerfut , immerful. 

RENFORCEMENT, f. m. Augmentation de force. .»f/- 
flrmatia,canflrmatia. Le renfarcement d’un mût fe foit par 
lertKiyen des jumelles qu’on lui^plique. 

RENFORCER. v.ad.Sc rédupi Rendre plus fort, plus 
épais. Obfirmare iterùm. Oae renfarcéetmur. Ceiarc- 
boutan t , ce canon e(l ren farce for la culalTe. Depuis qn’il 
a pris un homme en penfion , il a renfarcé FarSnaire.Ott 
dit au(C, Renfarcer une garnifon,une armée, pour dire» 
l’augmenter de nouvelles troupes qui la rendent plus 
forte. Aee/ercrr l’aile droite. Vavo. Urenfarçaitfn voix 
pour être oui d’un plus grand nombre de foldats. Abl. 
La fédition fe renfareait d toute heure. lo. On dit en- 
core, qu’un malade te renfarce, pont dire, que fa famé 
revient , qu’il reprend de nouvelles forces. Oo dit aufli» 
qu’un écolier s’eft bien renfarcé , lorfqu’il a beaucoup 

■ étudié » qu'il cR devenu plus fçavant qui! o’étoit. 

Ggg HeNFQxcâ 
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I{**.rü»cti<i.part. pafT. 3caJ|. Dt-uiîjîrntJtuf, 

ms. O' En parbnt des étolfi'» plu» fortes 8c plut ^pailTc* 
qu'l l’ordinaire I on dit qu'elles font rtnftrci-ts. Du da* 
mas rtnjtrcé. Du raflfêtas renfcrcc. Et oo dit d’uo double 
li!.?et . que c’eft un bidet rer/l'orcé. 

tC' i >(;urémeot> en parlant d'un homme de pea> qui eft 
riche • & qui veut faire l'homme de qualité , on dit que 
ce n'eft qu'uo Bourgeois rtnforeé. Il ell du llyle £unUier. 
Acad. Fa. 

On appelle toiles rt^treéts , des toiles â voiles qui Te fa* 
briquent i Vitré en Bretagne. 

r”/' RENFORMER. Voyez B<Itonhib un gant. 

lŒNFORMIK , ou RENFÜRMER. v. ad. Terme 
d’Archiredure. Réparer un vieux mur. en mettant des 
pierres ou des moilons aux endroits où il en manque , & 
en boucher les trous de boulins.C'ell auflilorfqu’unmur 
ell trop épais en un endroit • & foibie en un autre, le ha- 
cher . le charger Sc rtnduire fur le tout. Davilex. Rr- 
fjrcirt > refluurjre , lintTt i7/iffire , rtfarart . îMtr~ 
P«üre. 

RÉNFORMIS. C. m. Terme de Maçonnerie. Réparation 
d’un vieux mur à proportioR de ce qu’il eft dégradé. En- 
duit ou crépi qu’on fait fur une vieille muraille, 8c qui cR 
beaucoup endommagée. lUiniiui , rhttarutn interfêlMitt 
a<i,'fruHum. On taxe quelquefois le rtnftrmu d trois toi- 
fes pour une. ou feptpour deux; ce que les Experts ap- 
pellent mJditner. Les plus forts rtstfarmU font eRioies 
pour un tiers de mur. Davii.sx. 

cî' REN'FORMOIR. f. m. que l’on appelle quelquefois 
dtvtoifclU ou ftn’untt. Efpéce d'inllrumeoi de forme 
pyramidale, uit de bois dur, poli 8c tourné ■ furlequel 
les Gantiers renforment leurs gants , c’eft-à-dire, les 
élargifTent par le moyen des deux bâtons qu’ils appel- 
lent tourne-gams. 

RENFORT, f m. Secours qui vient pour renforcer. Sub- 
(idr.m , /tuxiliarts copU. Cette garnifon étoit fort dépé- 
rir . mais il y eR venu du rtnjurt.Ce (at un rcujert venu 
tout à propos. Vavo. 

On t'en lert auiÜ en cette phrafe : N^ous n'avoni pas afTcz 
i dîner pour ces furvenans , il faut du renjori. A'ipmtit- 
tum , acctjfia. Le peuple dit auüi des écornideurs . que 
c’eft du rtnfort potage. 

RtN-rosT. Terme d’Artillcrle.groneurquireriirenforcer 
le canon. Spif/tudt. Il y a deux rtHj'oru. Le premier , qui 
forme la première circonférence de la pièce . eft depuis 
l’aftragale de la lumière jurqu’à la pUte-bandc & mou- 
lure t qui eft fous les anfos. Le focond rtnjert eft la fo- 
conJe circonférence. 8c s’étend depuis cette plate-ban- 
de 8i moulure, jufqu’i la plate-bande 8c moulure que l'on 
trouve immédiatement après les tourillons. I 

RENFREV. Voyez RzjNPaav. | 

RENFROGNER. Oo dit aulbilr/re^nrr.v.afl. Se rider 
le front , 8c montrer un vifage fevere , chagrin 8c fâché. 
Vuüum corru^art . eontraiitre , tbdue<re > rugis djpe^ 
rare. Ceux qui fo renfregnciit font paroltre des rides for 
le vifage. Les vieillards, les bourrus ■ ont toujours un 
air rthfrozné, une mine renfregnét. 

RskpaocnS • ie. part. palT. Scadi. Corrugatus , cuHtraSftS. 

RENGAGEMENT. fm.AcUonde fe rengager. De- 
puis fon rengagtutai: dans un tel parti. 

RÉN gager, v. aél. 8c ré Jupl. Engager une fécondé foiS/- 
Jrrelirt , mplie,tre » ûjprguerjre. Il a les mcinee lignilica- 
tions que fon {Impie, tant au propre qu’au figuré. On a 
rtugagccc Prince dans le parti delà France.Cc Seigneur 
a rtugagf le Favori dans ies intérêts. Il eft malheureufe- 
ment rsngjgf dans Tes liens . dans les chaînes demt il s’é- 
toit dégagé. 11 s'eft rengage dans ce mauvais commerce , 
dans CCS habitudcscrimlnelies. Il alioit fe rengager dans 
cette afiâire . dans cette fociété. Voyez Ekoacbi. 

RENGAINER, v. ad. Remettre dans là gaine, ou dans 
fon fourreau. Abdcre» mitere.demiuere invaeuiMhrt’ 
CQftdere. Rengainer fon épée. Il fe dit d'orc^ire par 
raillerie, 8c anfolument. Ils étaient déjaaux mains, mais 
il eft forveou de leurs amis . il a fallu rtngahter. 

RsKCAlMta , fîgniiîe aufli , Reftêrrer , cacher. Reeendere , 
abfcendere. 11 avoir tiré de l'argent de fâ bourfê pour 
faire un tel préfent, nuis il a rengainé quand il a vu 
l'tiff^irç rompue. Il avoir eù U penfée de mettre cet ou- 
«ijgc au jour, mais il a pris coaTcil. Ai rengainé. Rest- 
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gaine ta Rhétorique. Mait. Hé . Monfleur , rengainée, 
votre compliment. Mol. Rengainet. vos rodotnomades. 
Abl. Tout cela eft du ftyle Iwlefque. 

Le cempliment fut court , le Maire U rengaine. 

SCNlClt. 

RENGAINE, f m. Mot tout-â-&it bas 8c du petit peuple 
de Paris 11 a eu un furieux rengaine , pour dtre ■ un fi- 
cheux refus. Repulfus. 

RENGENDREK. v.aêl. 8c rédupl. Engendrer de nou- 
veau. Rurfui procrtjre , regenerare. On a beau tuer 8c 
chailcr la vermine . il s'en rengendre totmurs on ne fçait 
comment. On a taillé cct homme deux rois, ilfercv :'c»- 
dre toujours des pierres daoi fa veflîe. Il fe rengendre de 
mauvaiies humeurs dans le corps. 

C> RENGETXE. f f. Ala re/i;gMre,c’eft-Â-dIre,toutde 
fuite. Notes fur CI. ALtrot. 

RENGIER. Voyez Renm. 

RENGORGER, v.aet. Se dit feulement avec le pronom 
perfonnel. 8e lignifie. Approcher fon menton auprèide 
fa gorg« pour la mire paroltre dus belle 8c plus gralTe. 
Tumere , lurgere , insiaeujcert. Cet homme fe rengorge . 
8c fait paroltre un double menton. Une femme qui feren- 
ger^ rparolt plus belle 8c plus droite. 

CeitauHi quelquefois une marque d’orgueil. Quand on va 
iblliciter cc Confeillcr . il chaoge de contenaoce 8c fe ren - 
gor’e. Vultum ntntar»n*fim vuUum indi.it tinjhtttr. 

tO RÉNGOKGEL/KS. f m. pl. Franatoret. Nom de deux 
mufclesqui fervent a faire taire difiérens mouvemensà 
la tête for ta première 8e fur la fécondé vertèbre du cou. 
Ces mufclcs ont été découverts par M. Dupré * Chi- 
nirgien de l'Ht''tel-Dieu de Paris. 

REN GRAISSER, v. acE 8c réJupLEograiflerde nouveau. 
Sagmare iSurum, ohefare , farcirt » refireire. 

Les bons p3tu'age.s refont . rtngraijfeni les chevaux . les 
beftiai-x qui fout dépéris fc acMlgris. Ce malade a été 
fort exténué de la fièvre : nuit il commence à fe rengraif- 
fer, d reprendre fon embonpoint. Ce bourgeois a uo riche 
penfiomtaire qui rr»: ratjjt. f» marmite. 

RfcKOKAUsra .fe dit auiu au figuré. Ce Marchand a eudet 
banqueroutes qui l’avoient rendu bien fec: mais il com- 
merce X lé rençraijjer. D,imna refarcire. 

RFNGREGEMEN T. f m. Augmentation de mal ou de 
duuleur. Malt exaudio, exaggeraiiot nati gravitas. Ha 
fênridu rtngiégemtnt à fon mal, depuis qu'on lui a appli- 
qué ce remède. Il fe dit aulTi au figuré. Rengrégement de 
mal . furcrolt de défefpoir. Mol. 

RENGKl^GER. v.aél. Augmenter le mat. MaUtm txau- 
gere , acuert ,exafperart. Ce remédeefttropeauftique. 
il rengrtgt la plaie au lieu de la gtiérir. La maladie fe 
rengregit s'augmente tous ies jours. 

Remobêgcs , fe dit figurétnent en Morale. Il y a desgens 
qui penfâot confoler un allligé, rtnrrtgtnt 8c renouvel- 
lent fa douleur. Augtre, ingravtjcert. Telle edere fe 
rengi egt , lorfqu’on penfe radoucir. Il ne fe dit guère 
que dans ces fortes de phrafes; encore o’cft-ce que daos 
k ftyle bas 8c familier. 

Ma douleur fe rengrege . & mon eruelmartyt t 
S'augjntmeQr dtvttni pire. Rbgnieb. 

RtNcsécil , Us. psrt.pafT8c adj. Exanélus, e.rafperatnr. 

RENGUÉNEMENT. f. m. Terme de Monnoie. Aftîo» 
de rengréner. Audio , ejr««é/fs. Il faut que le rengréne- 
ment foit jufte. Boutixous. 

RENGRÉNER. r. aél. 8c rédupl. Remettre du grain dans 
la trémie du moulin. Frtmentim in fundibnlum immit~ 
ure. U yaauxmouliat une petite clochetie, qui fonne 
pour avertir ie Meunier qu’il fout rengréner , remettre 
du grain dans la trémie , afin qu’il ne tourne pat d vuide. 

KBNCBZKaa.fe dit aufli des mschiocsiroue. dont les dents 
engrenenc ou entrernTune dans l'antre. Jnferere. Cette 
roue engrene dans le pignon , qui porte une roue qui 
rengrtno dans use autre. 

RBjtQiiéMsi • fedii anflien terme de Monnoyeur , quand oo 
remet une monnoie. ou une médaille iôus Ib prefTc, quand 
elle n'a pas bien reçu l’empreinte > enfbrte toutefois que 
les grains du chapelet qu’op nçcniBe aucrement legrr- 

nrtir 
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ntûi t rentrent juftenenc dans les creux TembUbles du 
coLni aüo <}ue U figure ne fint point dUfrreote. Rtcu- 
dtre. 

RENH ARDIR. v. aft. & rédupl. Perdre la crainte . deve- 
nir hardi- A/ctum depcntrt, ütfdtsnarm/îcri. Quand 
on a échapé plulieurs dangers , on fe r<nbarJtt. Ce ca- 
valier (rembloicautrefifia > maintenant c’eft lui rjuirr»- 
iurdit les autres. Un Orateur tremble au commence- 
ment de fondilcoura: mais quand il eft échauflféil feren- 
hardit. 

RENIABLE, adj- m. Sef- Il ne fe dit guère qu*en ce pro- 
verbe : Tous vilains cas lônt rtniablts. Dtnegandus , ab- 
Httandus. 

RENIEMENT. T m. Sorte de blafphèmc par lequel on 
renonce à Dieu. RthgisHif ac Num n'stjuram, ahdica- 
fi«« diftrtio , blafyhtmia. Les blafphcmesflc rtnitmtm 
font drellèr les cheveux i la tête des gens de bien. 

RENIER. V. a£l. Renoncer i Dieu ,d fa foi • i là religion 
Religignem emritm, Dtiimqueipfum ejurart. yC-tytr- 
til ^Pierre, quelle r<B«r«if trois fois avant que le coq 
chantât. Tous les Martyrs ont bravé les Tyrans qui les 
vouloieot obliger i renier leur foi. Les jolieurs font fujets 
i renier le nom de Dieu . à rewier Chrême Sc Baptême. 
Ce Moine cil un apoHat qui a renié, qui a jetté le froc 
aux orties. 

RsMea> rignifieaulli . Délâvouer» ne vouloir pu recon- 
nottre. n^are, reauneiare. Ce perc a renié /bo fils , â 
caufe de les fripooneries. .Cette mere renie fa fiUe > i 
caufe qu’elle eft malvivaoce . elle la défavoue. Les trans- 
fuges qui renient leur patrie, méritent la corde quand 
on les prend les armes i la main. Un chicaneur renie ù 
dette le plus long-temps qu’il lui cll polfible. 

RtNis , ia. part. palT 3 c adj. Negatut , denegaïut. On 
appelle. Moine renié, un Moine qui a apoftafié de Ton 
Ordre ; Chrétien renié , un homme qui a renoncé â la 
Religion Chrétieooe. Et dans ces phfafes,/?cm/feprend 
dans une {IgoificaiioQ sâive , 8c lignifie» qui a renié. 
Acao. Fb. 

RENIERS. Vieux mot. f. m. René »oom d'homme. Bobbl. 
Renjtu/. 

RENIEUR. f m. Quijure îc qui renie Dieu.Z></fr/*r M<- 
minû & Jidei , tla/phemater , renunciJier. L'Ordon- 
nance veut qu’on punifle tes remeurt 8c bUfphémateurs 
en leur perçant la langue d’un fer chaud. 

RENIFLER, v. aft. PoulTer 8c retirer fon haleine i tra- 
vers les obftruélions des narines ; attirer en dedans, 8e 
en refpiraot > ta pituite , la mucofité oui étoit prête à s’é- 
couler par le nez. Rteipreee narium jpiritu puuitam dit- 
cere, educere. Lei enrhumés reniHent quelque temps 
avant que de pouvoir cracher ou fe moucher. C’eRune 
fort mauvaife habitude d’aimer mieux renijier , que de 
fe moucher. 

Quoi , toujeurt renifler, 

Meuchert teujjtr, cracher ,& têujeurt me parler. 

Scabbom. 

RtNirLBB. V. n. On dit d’un cheval, qu’il renife fur 
l'avoine, pour dire , qu’il répugne d en manger. On dit 
au(fi familièrement 8c dans le même feut, rtnifier , en 
parlant des hommesqui marquent de la répognance pour 
quelque choie. Acad. Fr. 

RENIFLERIE- f f Aélion d’une perfoone qui renifle. A/b- 
ninn pituiu referbUie. Il ne fe peut dire que dans le Ryle 
comique 8c burlefque. 

îé'éteit-ce pas ajfez. peur me faire enrager. 

Dé fan hem • de fa toux, de fa reoiflerie l 

ScABIOH. 

RENIFLEUR • tusi. adj. Qui renifle , qui e(l accoutumé 
â renifler. Sorbitor pituiu narium. Scarron a donné i un 
perfonnage boul&n de lés Comédies la qualité de /? cbÎ- 
fieur. C’eR un renfeur de petun. Scabbon. 

ReNIVELER. v. aâ. 8c rédupl. Examiner fî un niveau 
qu’on a pris eR juRe. Iteriim librâ explorare , libella rn- 
aagare. Quand on entreprend une conduite d’eau de 
long cours » il faut pluCeurs fois reniveler le terrain. 

RENNE, f f- Quolques-uos difent Rame , 8c d'autres 
Tome yi. 
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Rang'ur ou Ran ger. H ppelaphus. Bête de Ibmme qui ne 
fe trouve » 8c ne peut vivre que dans les pays froids. Elle 
reflcmble au cerf, mais elle eR plus granae, 8c moindre 
que l’élan. Elle a trois rangs de cornes » deux liir le de* 
vant, 8c un furie derrière. Qiaque rang a deux perches 
chevillées lïir le devant , comme celles du cerf, Sc quel- 
quefois clucurc Je vingt-cinq cors ; 8c fiir le derrière e!'e 
porte la figure de tête dédain avec cornichons,8c perches 
plates 8c larges. Elle fe rend domcfliuue 8c traitable , 8c 
lért aux Lapons à tirer leurs iralnaux lur la glace avec une 
grande vltelTe, jufqu’à faire trente lieues par jour. Elle , 
leurfertauflj de nourriture, Scc’cRIcur principale ri- 
chelTe: mais elle eR de courte vie , 8c ne pa^ pas 15 ans. 
Ce qu’on admire le plus, c’eR qu'elles vont par des che- 
mins qui ne lent point tracés , 8c ne manquent jamais d’ar- 
river au lieu où leur maître a deRcin d’aller, s’arrêtant 
juRcment i la porte des maifons qu’il cherche. On die 
qu’en partant , on leur Ibuillequelqucsparolesdansl’o- 
reille qu’on n’entend point. 

RENNES, f. f. Nom propre d’une ville deFrance, capi- 
tale de Bretagne , 8c limée i dix-huit lieues de Nantes » 
vers le nord, lîir le confluant del'île 8c de la Vilaine, la- 
quelle la traverlé » 8c y fait fleurir le commerce , en y 
amenant degrofles barques de la mer, quoiqu’elle en Ibic 
beaucoup éloignée. Redonei, Rhedener, anciennement 
Ctndate Rhademm, Rhadone. Rennes cR une vüle an- 
cienne. Elle a été le liège des Ducs dcBrctagr.e. Elle 
a un Evêché fulfragant de Tours. Maty. Valois féot, 
Gall. p. 4^7. 4^8. Renner , lélon l’Académie des Scien- 
ces, eRi 14 d. 55. m. de longitude, 8c 348 d. 3-m. de 
latitude. 

RENNOIS- ful»R. m. Le territoire de Rennes, 

donicut. Ttrritorism Hedonietm. Grégoire de Tours • 
HiR. L. V. c. 30. L. IX. c. 34. Valo'is , I^ot. Gall. p.>g. 
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RENÜ. r m. Nom propre d’une rivîcrc de la Lombardie. 
Remit. Elle prend là fourcedans le Florentin, vers la 
ville de PiRoic, palTe dans le Boulenois, où elle baigne 
Vergato 8c Boulogne , 8c va fe décharger dans le Pô , vis- 
à-vis de Ferrare. Maty. 

RÉNOBERT. Voyez Raimdtbt. 

RENOIRCIR, v. aél. Se rédupl. Noircir de notiveau. /te • 
rùm denigrare, mgritieinpcere. rencircii les tripot* 
de temps en temps. On renairch les fouliers en les net- 
toyant. 

RENOIS. C m. Vieux mot. Trompeur , criminel , venant 
de rr«/. Bobbl. 

I RENOM, f. m. Réputation; eRime bonne ou mauvaîlé 

I qu’on a acqutfe dans l’opinioa des hommci. F.ima , exf^ 

I imatio, namen hmm aul malim. Athènes 8c Lacédé- 
mone éioient des villes de grand renum. Après avoir 
défait des gens làns renom , il marcha contre ia ville de 
Nilé. Vauc. Mille ans de renom après la mort > ne va- 
lent paa qu’on hafàrde un moment de la vie. M. Sein. 
Sans Homère, Achille feroît confondu avec la foule, 8c 
n’auro'it pas un renom lî illuRre 8< Il éclatant. Dac. On 
choificdes gens de bon rrnempour mettre dans les Pre- 
laturcs. Les CommilTaircs ont droit de challcr les Rmmes 
de mauvais renom , qui ont le renom de débaucher le* 
filles. 

Ce nom, lélon SItinnsr, vient de re, prépolicion intenflve 
8c aiigmentative. 8c de nom : comme qui dlroic nugnum 
notnen, un grand nom. 

On dit proverbialement , A beau fe lever matin » qui a le re- 
ffom de dormir la graflé matinée. 

RENOMMÉ , i^B. adj Voyez plus bas au mot Rsnommsb. 
CaUbratus. prèdieatns. 

RENO.MMEE f f C’cR !a même chofé que renom: maia 
ce mot a un plus fréquent ulàge. F.tma , gloria , exifli- 
maiiotuomen. Tant d’aRinns devalcur ont bien établi, 
bien aflermi là renommée. Il a porté bien lo'in là renom^ 
mée. Les Conquérans n’ont ravagé le -Monde , que pour 
acquérir de h reno?/mée. Mes malheurs font encore 
toute ma renommée. Rac. Quand on n’a pas de bien , que 
fert la renommée? H su. De tant de grands hommes qui 
ont lait tant de bruit, il n’en reRe plus que la renom- 
mée. Vav«. 

Qu'heureux tjî le moruî, 

CEgij 


Digilized by Coo^Ic 


8'39 R E N 

Pémeur dt ctritH .qu'en nemmt renoTiunée, 
jamais enivré d'une vaine fumée I Boit. 

RtNOMMée»cnPoc(îe eftuae efpécede DtvioUé^yenne > 
Si qu’oo difôic porter & publier parle monde 

les nouvelles de toutes chofes. fama. La Henommée grof* 
Ht roiijuLirs leschofesi cbeinin faifiiot. S- Eva. Appré- 
hender les bruits de la Renommée. Ablanc. Jamais la Re- 
nommée ne rapporte les chofes au vrai. Vauo. Virgile a 
Ait unebelle dcfcripiion de la Jfen»7Rffl/edaQS le Iv. de 
i’itnéide. On a feint qu'elle avoit cent bouches . & cent 
oreilles. On la peint avec des ailes & une trompette ; Se 
tout cela n’abautic qit'J faire entendre que c’eli le bruit 
public d’une aâion qui fe répand dans le inonde. 

Ce Monflrecenipfi de bouches (é" i^oreillet, 

^tti tfanrcejfe , volant de climats en climats , 

Conte tout ce qu'il jçait, CT ce qu'il ne ffutt^as i 
La Kcnommcc enfn. Boit. 

Nymphe qui jamais ne Jimmeilletf 
ht dvttt ter meÿj^es dr.ert » 

Enun moment . font aux oTeilles 
Des peuples de tout l'L'nrvers. Malk. 
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pauvreté ■ de patience , de renoncement k foi - même. 
Bue kdal. £.v/!wrr. I. p. 189. Ce renoncement parfait ufi 

Thercfca vécu. lo. p.jaq. 

RENONCER. v.aÂ. &n. Renier , defavoiler quelqu’un , 
ou quelque chofe. Denegare, inficiari, negate. Après 
une fl grande ingratitude • je le renonce pour mon abiJ. 
Quand un vafTal rrnearefon Seigneur. Si quille defa- 
Voue . on confifque fbn fief. S. Pierre rrnoMp.7 J. C. Les 
renégats renoncent à Dieu, à leur Baptême. à leur Foi. 
à leur Religion. Avant que le coq chante > vous me re- 
noncerez.trdii fois. Pobt-R. 

ReNONCia I lignifie aulTi. Abandonner, quitter, lai(Ter./)e- 
relinquerere , dtferere. Les Religieux renoncent au mon- 
de. St i Tes pompes; au fracas de la vie civile. Un bon 
Chrétien doit renoncer i foi-méme. Kenoneer aux frivo- 
les vanités du monde. Pasc. Dioclétien rc/iefffu i l'Em- 
pire pour vivre en Philofophe.&n’cire plus qu’l lui mê- 
me. 11 ya des gens d’un tempérameDtdur,quirrnp/trr>/< 
fans peine i toute la douceur de la vie. M. Seuo. Aucun 
bonheur ne me paroit defirable. fi pour l’acquérir U faut 
renoncer i l’amour. Lit . Pobtoo. 

Moi . renoncer au monde avant que de vieillir ! 

Et dans votre défert aller m’enfevelir l Mol. 


Au P.ilais on dit qu’on fera l’cftimaiion d’une ebofè fîiivant 
la commune rrn mmee , quand on n’en peut pas trouver 
une preuve fpécilique 8e littérale. Quand une femme ne 
fait point d’inventaire après la mort de Ton mari, il ell 
permis aux mineurs de taire preuve d’un bien qu'il avoit 
lailTé fuivant la commune renommée. ExijhmaÜQ, vel corn- 
munis opimo. 

Oo dit aulCpar une ancienne formule, qu’on arétabli nne 
perfbnnc en (à bonne famé Se renommée , qu’on a reconnu 
ibn innocence . apres avoir donné atteinte i fâ réputation 
parquelqiie condamnation précédente. In prijlinam fu' 
mant relfitiiiui. 

On dit proverbialement , Bonne renommée vaut mieux 
que ceinture dorée; pour dire . que la vie innocente 
vaut mieux que lea marques extérieures d'honneteté 
qu'oa pourroit porter, vt/f.'irr ejl nomen lonum , quàm 
diviiu multa. Cela vient de ce que la ceinture d’or étoit 
autrefois une de Chevalerie. Elle n’étoit audi 

portée que par des femmes de grande condition 8c vertu , 
de forte qu'elle éiuit expreifément défendue aux fem- 
mes publiques. Mais comme cette marque étoit quelque- 
fois trompeufe, on a d.t qu’il valoit mieux cunferver 
une bonne réputation . que de porter fimplement cette 
marque. 

RENÜM.MER. v. a£|. Se n. Rendre célèbre, mettre eo 
réputation, bonne, ou mauvaife. Celebrarei pradeare , 
illiiflrare. La Morale de Socrate l’a feit renommer pm 
fout le monde.PhBlaris s’ell fait renommer par fâ cruauté. 
L’Inde s’eil taie renommer par (es épiceries. 

RiNOMMta ,avec le pronom perfonnel. flgnifie, Employer 
le nom de quelqu’un pour fêrvir de recommendation 
auprès d’un autre, htomen alttrius ufurpare. Un bon 
valet fe peut rraemmer du maître qulla bien fêrvi, pour 
trouver une condition. J’ai fait un bon accueil à cct incon- 
nu. dès qu’il s’cll renommé Atyotxt. Cecied du (lyle po- 
pulaire. 

RpKOMMÉ.éa. part. pa(T. Se adj. Celehaïus, predieatus. 
L’ Églife de Home étoii , du temps de S. Paul , renom- 
mrVparfàfoi. llcroyoit que fïi gloire fèroit d’autant plus 
illullre , que ceux quil avoir vaincus feroient plus renom- 
més. Vauo. Les nos de Schiras font rtnomnuf par tout 
l’Orient, 

RENONCE. Ef.Terme de Jeu de cartes, Manque qu’on 
a de carte de cenaine couleur. Carere. C’eR un beau jeu 
à la Bête que d’avoir des Rois , des triomphes Sc des re- 
nonces. On dit aufC, qu’on joue en renonce , quand on 
jette fur une carte, d'une autre couleur que celle qu’oa 
doit jouer . quoiqu’on en ait dans la main ; 8c en ce cas on 
fait payer 1a rr»0ffcr. 

RENONCEMENT, f m. Aérien de renoncer. Negatio. 
Le renoncement de S. Pierre. Poar-R. L’Évangile n'an- 
nonce que l'humilité St la repentance , & prêche par tout 
le renoncement aux plus chersattachemens du moode. Da 
ViLLieas. i7> Servir l’Eglife dans l'cfpric d’humilité, de 


Mais voyant de fesyeux tous les brillant baiser, 
jéu monde qui la quitte , elle teut renoncer, lo. 

Enterme.s de Palais, on dit Renoncer i une fuccefltoo. i 
une communauté , quand on pade un aéfe au Greffe» 
par lequel on déclare qu’on ne veut pas slmmifcer ea 
une (ucccfTion, ou profiter d’une communauté, lorf^ 
qu’on déclare qu’on en quitte fâ part, que l’on n’y pré- 
tend rien. Jfereditaiemejurare, rejicere, repudrare. Oo 
ditaudi, renoncer i un bénéfice, à une charge, i un 
emploi; c’eH-à-dire, le céder, s’en démettre. Renon- 
rrrau Palais; pour dire, en quitter la profeUion ; Se de 
même, JfrMSMrrrauxarmes, ila guerre. Je renonce au 
métier; pour dire, Je renonce d cela; )e ne veux plus 
m’cnmêter. 

Ondit aufli , Renoncer à quelque chofê , lorfqu’on ne la peut 
plus faire, ou qu’on ne peut plus en joüir avec agrément, 
Sc qu’on efforcé delà quitter. Il faut rrrtcnrrr à la cam- 
pagne , quand les pluies Se les neiges viennent, li faut 
renoncer â l'amour . d 1a danfe , quand on a les cheveux 
gris. 

Renonccb , en terme de Jeu. c’eft jetter fur une carte, 
d’une autre couleur que celle qu’on a jouée. 11 n’cd pas 
permis de renoncer quand 00 a de la même couleur dans 
fün jeu. 

On dit proverbialement , Renoncer d la peinture ; pour 
dire. Abandonner un ouvrage, un travail commencé, 
un delfein qu’on avoit entrepris. Derelinqueretsleferere, 

KsNOMCé , Xe. part. paif. 8c adj. Dereltilus. 

RENONCIATION, f f. Terme de Palais. Aéle rar le- 
quel on renonce d quelque droit acquis ou prétendu. 
dicatio. Oo fait au Gredè . ou d l’Audience , les aéles de 
renonciation i une fuccellion. d une communauté, d un bé- 
néfice, i une prétention. Oo fait aulli des renonciations 
exprelfes par des contrats , des renonciations tacites par 
des aétes contraires. 

RENONCULE, ff (Quelques-uns diCtntRanoncnleSc 
le fontmafeulin.) Plante qu’on ap(»eUe en Latin Ramtn- 
ciiluT . 8c dont il y a un grand nombre d’efpéces : les unes 
font cultivées dans les jardins', à caufe de la beauté de 
leurs fleurs , qui font tantôt jaunes , tantôt blanches , 
tantôt pupurines , tantôt blanches 8c purpurines , tantôt 
pâles , tantôt rouges ; les autres nailTent fans culture dans 
' les bois , dans les champs . dans les prés . dans les marais , 
fur les montagnes. La ÂrnenrM/r que C. Bauhin appelle 
Ranunculuf tratenfis rrpent . hirjtitut, a fes feuilles dé- 
coupées proroodémeot en plufieurs panies, dentelées fur 
les bords, velues, vertes-brunes, marquées quelquefois 
de taches blanches ; arrachées d de longues queues. Elle 
pouffe plufieurs tiges , grêles , rondes , veines , rampantes 
par terre. Ses fleurs font d cinq feuilles difpofées en rofè , 
de couleur iaune, luifante. Lorfqu’elles font pallées, il 
leur fuccede des fruits arroodisqui cootienaeor des ù- 
meuces noirâtres. 

C« 
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Ce mot vient du Latia ran^i , grenouUlt , parce que cette 
plaote croit ordinairement dans des lieux marécageux, 
comme la grenouitle- 

Rshonculi oKitNTALa. C*e(b une belle efpéce de renon> 
cale i gros bouquets de fieurs blanches . que M. deTour- 
oefortaobiêrvéedansronvoyaged’Arménie entre Tré> 
bifonde fle Baybont. Ra/tunculus «ritnutU, Actniti Ly 
ccetoni falh . Hart magna aïb. CaraU. ïnjht. Kei herb- ao. 
Ses feuilles frat larges de trois ou quatre pouces fembU- 
blespar leurs découpures â celle de l'Aconit Tueloup . 
vert -gai , lUlês > veinées proprement , parfemées de poils 
fur les bords > & en deüous • fouienuee par un pédicule 
long de quatre ou cinq pouces, verd^plle. velu, épais de 
deux lignes > atrer rond » iiihileux , large de quatre lignes 
i la baie > où il ell plié en manière de goutiére. La tige eft 
d'environ un pied de haut . creufe. auQiverd-pâle & ve- 
lue épaiilè d’environ deux lignes , toute nue . fi ce n’ell 
vers le haut > où elle foutiem un bouquet de fept ou huit 
fleurs I entouré de quatre ou cinq feuilles > longues feule- 
tneorde deux pouces & demi fur un pouce de large, dé- 
coupées en trois principalcsparties. & recoupées encore à 
peu-prés coramelesautres Ivuilles. Quoique le bouquet 
Toit aifez ferré . chaque fleur ell pourtant foûtenue par un 
pédicule long d'environ quinze lignes. Le fleurs ontdeux 
pouces de diamètre, compoiées decinqouHx feuilles blan- 
ches , d’un pouce de lw)g fur huit ou neuf lignes de lar- 
geur, arrondies â U pointe, mais pointues iieurnaitrancc. 
Le milieu de ces feuilles ell coupé par un pillil ou bou- 
ton à plufîeurs graines. terminées par un filet crochu. 
couvertesd'une coufle d'étamines blanches de demi- pouce 
de long, cha^ées de fommets jaunes-vcrdàtres longs 
d’une ligne. C^s fleurs font fans calice, fans odeur . fans 
flereté . de même que le relie de la plante. Il y a des pieds 
dont les fleurs tirent fur le pupurin.TovsNEF. y'ay.tge T. 
//.p. X45 X4(î. 

RaNONcuLE DE Ttipott. La plante que Chartes de l'Eclufe 
nomme dans fès livres • Ranuncului A/taticus graminoja 
radict . e(l eequ’on appelle en François > Renancule de 
Tripoli. Il y en a de diverfes efpécea . les unes portent 
des fleurs (impies .les autres dédoubles. Moiin. La re- 
noncule jaune à feuille de rue . ell une cfpéce de kenon- 
cuit de ‘iripoli, qui parce Tes fleura plus petites que les 
autres. La jaune d'Italie , c(l une autre Renont ii/e de Tn- 
feuilles d'ache; Tes fleurs reilêmbIcntÀ celles des 
grands ballinets doubles Mokin. 

RENONCLLÉE. f f. Terme de Feurîlle. Nom d’une 
anémone dont la couleur cil toute de peluches larges , ne 
portant point de grandes feuilles comme les autres ané- 
mones j elle ell de couleur rofc-féche» tirant au violet. 
MoaiM. 

RENOS. adj. Vieux mot. Fâcheux j d’où vient renous . mot 
deLanguedoe. Bosec.. MeteHiti.a. Gravis. 

RENOVATION, fubft. fRciablilfement d’une ehofe en 
l’état où elle étoU autrefois, kenevjtio, redsntegratia. La 
renovation du monde fefit après le Déluge. Larenevj- 
tian des ioix» de la difcipline . fe doit faire de temps en 
temps. . 

On appelle dans les cotrtmunamésreligieures» r/nova- 
tian des vœux > le jour ou la fête de la rénovatian . la cé- 
rémonie qui s'y fait chaque année de rcnouveller les veeux 
qu'on a faits â b fin du no^clat . 8c le jour auquel cette cé- 
rémonie fe fait. C’ell aujourd'hui la rénovation , ou le 
jour de U renn-ation , 1 a fête de notre rénovation. Nous 
ferons notttrénavatien. ou rénovation de nos veaux 
un tel Dimanche- On ditaufli renouvellement , maisdans 
le (lyle oratoire > & non pas dans le (lyle ordinaire. 

RENODÉE. f f. San^uinaria. Plante qui pouffe plulîeurÿ 
tiges , quelquefois droites . le plus fouveni couchées â 
terre > longues d’ua pied ou d’un pied 8c demi , flexibles , 
grêles .rondes, revêtues de feuilles rangées alternati- 
vement. oblongues. étroites, pointues . attachées ides 
queues fort courtes. Ses fleurs font petites, compofées 
chacune de cinq étamines .foùtenues par un calice enupé 
en entonnoir ; elles nailTenidans les atlfelles des feuilles. 

* Lorfque la fleur ell palîée . il lui fuccéde une femence i 
trois cdrei , de couleur de châtaigne > affez grolfe. Sa ra- 
cine ell longue, (impie, ligneufe. aflez grolTê pour la 
grandeur de la plante , d'un goût allringent : en Latin po- 
uionum iMsiftliMm.C.B.'iVU. Cette pbmte ell fortvuloé- 
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raire8ca(lringente;on s’en fcrtdansla dylTenterie .dans 
le flux hémorrhui Jal . -dans le crachement du fàng 8e dans 
toutes forces d’hémorrhagies.U y a plufiears autres efpé- 
cci de renoiiée. 

RENOUEMENT. fùbll. mafe. Nodi repetitio. II ne fe 
dit point au propre: mais au figuré il fignific. Réconci- 
liation. Reconcfti.uio. toncUiatto. Depuis le renouemtat 
qu’onafàit de ces perfonoes. ils font meilleurs amis que 
amais. 

NOL'ER. V. aél. 8c rédupl. Rejoindre > nouer une 
fécondé fois une chofe qui a été dénouée. Religart, coUt^ 
gare. Renoiier fes rubans , f«s manrhettes. 

Rinouea > fédit aufC des membres dilloqués, quand on les 
remet en leur place. Innodare, reduttre. Ce Chirurgien 
ell habile â renoiier. 

Rinouee , fe dit fîgurément en chofes morales , & lignifie » 
Réconcilier, recommencer une chofe interrompue; re- 
prendre. raflcmbler; cunclurrc de nouveau. Rénovait 
amiciti.im,conciliart. Cesdeux Amans étoient brouilles, 
mais ils ont rcnaÂVcnfemble. Lesamhiés , qui après avoir 
été intetrompues viennent à fe renoiier, ont quelque ar- 
deur que les vieilles 8c coudantes amitiés n'ont pas.Voir. 
On a renoué les confcrencci de la paix > qui étoient inter- 
rompues.Ils ont reuo-ié]* partie qu’on avoir manquée il y 
a quelques temps. Il bégayoii encore, 8c tâchoil â renoiier 
les miférables t'ieces de fa harangue. Vavg. tj* On dit 
aufli. Renoiier la converfâtion . pour dire . reprer Ve une 
converfâtion qui avoir été interromj>iie. Acao. Fa. Il 
bientôt U converlâtion. Scai. /fc//./Àfrladifpute. 

Bout. 

Rhnové .FB.part. palfScadj. Riconcili.tuii ,cepul.uns. 

REN'OÜEUR. f m. Chirurgien quia l’adrelfedc renoiier 
les membres dilloqués. Luxaiorttm membrorutn rc- 

dnilor. 

RENOUILLE, f. f. Vieux mot. Grenouille, il vient de ra- 
na. Stf de .Santé. BoaiL. 

REàN'OUVEAU. f m.Leprintems, la (âifonoù toute la 
nature le reuouvelle-Kcr. vernem tempiis. Il y a bien des 
plantes qui ne fe doivent femer. ou planter qu’au rc/rair- 
veau II ed du IK'le fmple 8c familier. 

RENOU VELLÉMEN T. f m. C’cll la même chofe aue 
renovation : mais il ed plus généralement enufâge. ac- 
Hovatio, innovatio. Le renouvellement de l’année. RenaJ» 
centif anni primardia. Le renouvtl'eMent des ches-aux 
d'une écurie; le renouvellement d’une douleur, d’une 
padion ; un renouvellement de pleurs. Le rtnotr. ellcnunt 
d’un bail > d’une obliration » d’une rccoonoilfance envers 
le Seigneur, d’un délai. Les délîrs de la gloire renaillâns 
toujours, parce qu’ils ne font point bornés > il fe bit un 
renouvellement continuel de plailîrs dans le cœur d’un 
ambitieux. M. Scuo. La colere des Amans ell un renou- 
vellement d’amour. Dac. Demander lerfWd.-'î'f/Vm/ffr de 
fa grâce de Dieu. Poxi-R. Que vous demande t-il? 
( J. C. ) Sacrifice pour fàcrifice • rcnoiti-e'.Uinent pQ.\r 
renouvellement \ c’ed-i-dire, qu’il voua invite àrenou- 
veiler pour lui le fàcrifice de vos vœux, comme U re- 
nouvelle pour vous le fàcrifice Je fun humanité fàinie. 
BouaOAt. ê'.vharr.T'. /.p. 250. 

HENOUVELLER.v.acî.Rétablirune chofe enl’éiatoù 
elle éioit autrefois • la faire revivre > la rcdufciter. Renu- 
vart.ÎHfriflinumflatum re/hnicre, reviviftrre, refl an- 
rare. Otï n'a (ait que rcH >»fr//rr les anciennes Ordon- 
nances. les remettre en vigueur. On renoux tlla tn ce 
temps-li tes fànglans Edits de la Reine Elifabeth. Fat. 
Les mêmes modes (e renouvellent de temps en temps. 

RshOOVtti.Et > lignifie aulB. Remplacer, fubdituerune 
chofeâla place d’une autre. Sué/tiiuert ,fu^cert . repu- 
nere.fubdere.fiif’rog.tre. Il ne faut que trente ou qua- 
rante ans pourvoir rtnouveller les Compagnies. Les gé- 
nérations fe renoul'elleoi en pareil temps. Tous les ans 
il faut rc fes troupeaux . mettre de jeunes bêtes 
â la place des vieilles. On rcNotivr/V aulTî les plants des 
vignes , des vergers. On appelle auff» renouveÙer du vb * 
quand onpaffe le vin vieux fur le nouveau. 

0 - On dit, Renouvetler le mal , renouvcUer la douleur de 
quelqu’un . pouf dire > lui faire fentir de nouveau fon 
mal. là douleur. 

l> On dit zulR.RenoiiveHtr le fouvcoird*une chofe. peut' 
dire > en rappelUr le fuuvcnir. F.t . re-iouVelUr fon attei>- 
Gggiij tko 
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tiuri, Pour dire «avoir une oouvclLe atieatîon , une plus 
grande attention. 

Iv Ondit familièrement RentiivcUtr àe jambes . pour dire» 
recommencer i marcher comme H ooavoit de nouvelles 
jambes. Et, rentuvtlUr d’appétit , pour dirci recom- 
mencer à manger comme il on avoit un nouvel appétit. 
On dit ügurément. tju’un homme rcntuvtlU de jam- 
bes > pour dire, que dans une affaire, dans une entre- 

E rife il reprend une nouvelle ardeur. Il eft du Ifyle fami- 
er. Acao. Fa. 

RcKOuveLLea ,Cgntfîe encore, Renaître, paroltre de nou- 
veau , recommencer , rallumer . ranimer. Rtnafci , dtnuô 
tt.ifci, txcitart , exardtfetre. La maladie contagieufe 
qu’on croyoit éteinte , s’eft rertouveliét. Cette rencontre 
^renom-tiié leur ancienne haine . leurs querelles , leurs 
procès. Les anciennes héréiîes le font ren 9 itvelUti en nos 
jours. Ils étoieot bien aifes de voir rettçtn'elUr la fédi- 
tion. Ail. Sa douleur s’efl ren«;ivtlUe à la vue d'un fi 
rrilleobjct. lo. lirembloit renouxtUer fon crédit par les 
abfencea. Fl. 

ResocvELcca, figoifie aulü, Confirmer, refaire de nou- 
veau. Renov 4 ire, rtficert, rtjhuttre , rtparart. ün re- 
nouvtlit de temps en temps les traités de les alliaoces.On 
oblige les débiteurs d renoiivtller leurs obligations , leurs 
reconnoUTances , denpalTcr titrenouvel. Quand un bail 
efl expiré, on le doit rr^reNtW/rr.Oo ditaufCau Palais re- 
ntuvelUr un délai , pour dire, en accorder un nouveau. 
RcNowiLLea, fedit bgurément en chofes rpirinielles & 
morales. Renovare, rtgtntrart. Nous Tommes rr^row- 
vtUfs par la grâce, par la vertu du Saim-Erprit. Mon 
Dieu ,rrne/<t'c//rc. refprit de juftice de de vertu au fond 
de mon coeur. Poit>R. 

RsHowsiLà , dr. part. pafT. dcadj-XcAev^m/ ,rr/cé?w/,re- 
creatuf, re/iiiiituf. 

RENOYF.R. Vieux V. acl. Renier. renieur. Bo- 
ait. I^e^jrt,aù»e^are. 

C?' Rf-noté, et. part, paît Vieux mot. Renié, rejetté. 

Du Latin renet^.tius. reij'. àu Roi de Nai’. 
RENSE.MENCER. v. aéf. de rédupl-EoTemencer de nou- 
veau. Z)cnu0 cc«/«rrrr. Quoiqu’on eût enfemencé cette 
terre en bled , l’hiver cft venu fi mauvais . qu'il l'a fallu ' 
rtnftmtncer en avoine. Quand les terres portent deux | 
fois l’année • on les rtnfemtrtct deux fois- I 

RENTAMER. v.Bcl. 8c rédupl. Entamer de nouveau. Z>r- 
/écart , decidtre , deeerptre iierùm. Quand un pain ell 
entamé d’un côté , il ne faut pat le rentamtr de Vautre. 
On avoit difconiinué le difeours que ce Doclcur avoit 
entamé, mais il en eft venu un autre qui Virtmamé,«\\iï 
Va repris de nouveau. 

RENTASSER.v.acî.dc rédunl. EntafTcr de nouveau.Ev- 
ftrHtrt , cogert *aü^eTtre, Itnitre dtnt 40 .C€t\t pile de 
bois ell éboulée, il la faut remajjtr. ;Les gerbes s’égré- 1 
nent > lorfnu'on les renia/Je , qu’on les change de tas. j 
RsNTASsia , hgnifîe au(Ti > PrelTer , enfermer en peu d'efpa- ' 
ce. Actrvaùin act umuLire , cogéré. U y avoit tant de 
foule dans cette ceremonie, que nous étions tou.s rr/fr^ry- 
fts lesunsfurles autres. Ils font logés forti l’étroit dans 
cette maifon > ils font tous rtntajjâ. On dit en ce irns i 
d’une perfônne de petite taille , trapue de engoncée,' 
qu’elle cfl reittajfée. I 

RENrAssB.BS. part, pair de adj.E.\y 7 r«é?rr/,ea/;jrry?»r, ' 
RENTE. T f. Revemi qui revient tout lesans ; profit d’ar- 
gent, fruits annuels d’une terre. Redituf aN»uus.Ç.e pau> 
vre homme n’a ni rentes ni métairie, il vit du travail de 
Tes bras. C’ell un bon bourgeois qui vit de Tes renies, 
qui n'a point d’emploi ni de charge. Pour vivre avec 
éclat ii faut bien des rrn/r/, bien du revenu. Avec cent 
mille livres de rense un homme trouve par-tout des dé- 
férences qu’on ne rend pas au mérite. 11 laiflera toujours 
Ceux qui n’onc que de Vefprit cent pas derrière lui. S. 
Evr. Perfuone ne fait ce raifbnnement : Il a cinquante 
mille livres der<»/c;donc il a rvilôn : cependant il fè 
paflè quelque chofe de femblable dans Vefprit de la plu- 
part des gens. Poat-R. 

Un gros âne pourvâ de nulle feus de rente. Rscnibr. 

Ce mot vient du Latia rtndisa , qu’on a dit pour redds- 
tn. Msnaoi. 
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Rente, {êdicaufO d’une charge foncière dûepar un héritage 
aliénéàcette condition. Fr*Jl.uioveUigatu .funiliepr*^ 
diaria. Les Seigneurs ont donné des terres à cens 8c d 
rtnses. C'eft une rense noble qui porte lods & ventes. 
Les rentes foncières 8c feigneuriales ne font point rache> 
tables qu'en Normandie j on les appeile/«/er,réfr/ , psree 
qu’on ell obligé de lesfupporier. Les bauxd rc»rr fc font 
à longues années. 11 y a des rentes i tnfives ou nobles , op- 
pofées i rentes rotifricret, qui ne portent point de profit 
dehefqu’on appelle autrement re«myêc-f;ar. La Marche» 
art. 180.41 1.& fuiv. écart. 43a. 4J7. Comme aulüenla 
Coutume d’Acqs, fit. vni. art.y.Larr/f/e /ccb/eft diffé- 
rente de la renie foncière. La rente fecbe ell la penfîoo, 
arriere-fîef, ou cens annuel que le fujet impofe fur foo 
héritage mouvant d'aucun Seigneur foncier. 8c eflainor- 
tiflable. X Sever. sis. 6 . Larente fcche eft la renie conf- 
tituée d prix d’argent 8c volante. Bayone , sis. 4. art. 10. 
&tt. Rente fonciertcll une rente conflituée furun fonds» 
ou UQ fonds donné d rente d quelqu'un i perpétuité , (î le 
rachat n’eft ftipulé. Covrtih. On appelle rrme/^r/«A- 
cierts, ou arrieres-foneieret , de fécondés renre/ fonciè- 
res » qu’on appelle autrement fureeus. 

Rente eeaCivc, rente ccnfuelle.ourewre rendable. i?fwrehé- 
ritable ou héréditable , ou héréditale. /Ikcme héritière ou 
viagère. /?cmc hypothécaire , rente propriétaire • ou remt 
eDlatfinécScinféodée.c’cll unemphyteume. RentetiaW- 
fée 8c nantie. Rente ou revenu rendable, elle efl différente 
delarrirrrccnfueile, foncière, coutumière, qui porte di- 
reéle feîgneurie 8c droit de feudalité . & ce n’elt qu’une 
remefeene ou volante, qui ne porte point deprohe i foa 
Seigneur. 8c c(l rachetable, comme étant contlituée i prix 
d’argent. Rente J tapprcci, ce font remet de grains, paya- 
bles par deniers feulement d certain jour, defquellcs l’ap- 

I préciation fe fait félon les trois marchés précédons ,1e 
jour auquel l'appreci fé doit faire, 8c a coutume de fe 
faire. Rentes arriéré - foncières 8c furfbncieres. Voyez 
SuRFONCisaas. Remet ou crois de cent ; c’étoient autre- 
fois des furcens. des remet foncières , ou des renier conf- 
tituées non rachetables.qui nedifféroienrprefqueen rien 
des foncières. Incremema cenjuuni- C’étoieni les croie 
ou les augmentations des cens j 8c Brodeau t’efl trompé 
quand il a cru que ce n'étoit autre chofe que le cens me- 
me, qui fut ainfl nommé, parce qu’avant Henri II. toute 
ia petite monnoie d’oboles, mailles 8c deniers, quifervoic 
d payer le cens , étoit marquée d la croix. 

' Rente requérable. Toutes les remet font requérables , fi le 

I contraire n’ell fVipulé , jl faut les demander fur les lieux. 

I Rente roturière , c’ell celle qui n’ell pasinféodée./lcMCc fê- 

I che > outre ce qui a été dit ci-de(Tus , c’ell une rente due 
toute feule, fans fervlce, ni autre charge. 

Remet conlliiuées , enfâlfinées, c’étoient celles qui étoient 
aflignées ou impofées fur des fonds en roture , 8e def- 
qiielles les créanciers ou propriétaires avoient étéenfâi- 
finés par les Seigneurs cenliiels , de qui les fonds chargés 
étoient tenus. 

Le« remet inféodées étoient celles qui étoient aflignées ou 
iinj-oiées fur des fiefs . Sc Jefijuelles ceux qui étoient les 
■ropriétaires ou créanciers » avoient été reçus en foi par 
es Seigneurs féodaux , de qui les fie 5 chargés rcle- 
voient. 

Rentet enFréfàoge,€’e(l une rente qui ne fe paye pas oé- 
celTaircmcnt en efiiece, mais par un fréfange, c’efl-d- 
dirc, un pourcel farci , ou un cochon de lait farci , ou 
par le prix auquel 1a fré^nge efl appréciée parla cou- 
tume. 

Rentes d héritage , (ont celles qui font dûes fiir le domaine 

• du Roi ■ au lieu des héritages cenfuets ou roturiers • qui 
ont étéretirés 8c unis au domaine. 

Rentes tolérablc.s , font celles qui font anciennes 8c non (ii- 
jctcs d racquit , de forte qu’on efl obligé de les porter 8c 
tolérer , endurer, 

Rsnte, fe dit aulli d’un trafic d’argent qu’on àlt CO aliénant 
le fond I moyennant un certain profit ou intérêt licito 
qu’on en retire tous les ans. Nunmariafunsli pen/îo.he* 
tentes cooflituées d prix d’argent font rachetables d Tou- 
jours, fe peuvent toujours amortir en rembourfant le 
fonds. On ne peut demander que cinq années d’arréra- 
ges de rentet coollituées. Les remet de Normandie font 
au denier 14. Le taux du Roi efl au denier ao. 11 y en a 

qu’on 
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qu*<» conditue au denier 24. Il y a auffi des remet vu- 
ferez qu'oa donne à fondt perdu. On appelle aufli ces 
rente/ en plufieurs lieux . ren/ef courante/ ou volages. 
l'Ordoanaoce de Henri II. appelle rente/ tvlanie/ $ cel> 
In qui font coodiiuccs en bled» 8c portent leur réduc- 
tion â prix d’argent , 8c les rend racKeia^ics au denier 
douze. Rente volage, qui cd condituée à prix d'argent, 
flt qu’on appelle rente volant & courant ; elle cd rache- 
table. Il y a auCTi des rente/ viagère/ ou à vie , opposées 
aux bérteiiiaire/ : rente viagère > à la dilférence de celle 
qui ed perpétuelle & hcritiere j des réatifée/ 8c nantie/, 
qui ontavanuge fur les (Impies hypothécaires- 
Anciennement les rente/ condituées à prix d’argent éioieni 
non rachetablesde leur nature. &ne différoient desfon* 
cieres. qu'en ce que les foncieresétoientréfervéeiou re- 
tenues fur les fends , lorfque la propriété en avoir été 
transférée ; au lieu que les rente/ conltituées d prix <Par> 

f ;ent éioient imporées 5 c aHignées par les proprietaires fer 
eurs fonds, fans trandation de propriété , d'où lesfon 
cieres étoicmappelléeseeff/«/riyerv.rrii't;& lescoedi- 
iuées& afTignées» Voyez ta Didèrt- 

de M. de Lauriere fer le tenement , c. a. & M. Piihou fer 
l’art. 67. de la Coutume deTroies. 0. 190. En Auver- 
gne , dans le Bourbonnois 8c la Marenc* lorfque le pro- 
priétaire d'un fond allodial le donnoic d rente foncière . 
cette rente qu’on regardoic comme un véritable cens, 
emportoit droit de direéfe Seigneurie. & de lods & ven- 
tes au profit du Bailleur, parce que c’ed une maxime 
établie dans ces Coutumes , 8c qui y eft encore feivie , 
^ue la première rrn/e conilicuéefur un héritage allodial, 
s’appelle rente foncière , & emporte droit de direfle Sei- 
gneurie , Bc de lods 8c ventes. Voyez la Coutume de 
Bourbonnois . art. 392. 8c celle d'Auvergne , tit. 31. 
art. 2. Mais lorfqu’un créancier donnoit fon argent d 
rente , U y avoit diiUnélion. Car ou le débiteur avoir pro- 
mis défaire allieite de la rente, 8c alors elle étoit ren- 
dable , & n’emportoit pas droit de direéle Seigneurie.Le 
débiteur en ce cas donnoit , au dire de gens d ce con- 
sioHTans . des biens d fea créancier , fur lefquels celui-ci 
percevoit Ci rente par fes mains , ou dont U joüilToit d ti- 
tre d'anliehrefe , ou de mortgage. Et s’il étoit dit dans le 
contrat que rafCette feroit coutumière , les fonds k re- 
venus dévoient être cédés au créancier fuivant l’eflima- 
jioo des coutumes , au titre d'ailîettes de rentes . où le 
débiteur s’étoit obligé défaire affiette de la ren/eferun 
fonds allodial , & alors dès que l’afiieite avoit été faite, 
le créancier devenoit Seigneur direél du fends, quicef- 
fbit par ce moyen d’être allodial j k cette ferte de rente 
quoique conAituée dans fen principe d prix d’argent , 
emportmt droit de lods k ventes , parce qu’elle fe trou- 
voit noo rachetable, foncière, k la première impofée 
fur le fends. Nos Roisiyant depuis ftatué par leurs Or- 
donnances, qu’l l’avenir les remet con Aituées d prix d’ar- 
gent, feroienc toutes rachciables. 00 inféra ces difpoft- 
xions dans toutes les Coutumes. Voyez le Glolîaircde 
M. de Lauriere. 

Rxntss , fe dit au(£ de celles que le Roi cooAitue d fes fu- 
jets, qu’on appelle rentes de l'Hôtel/U Ville, dont il y en 
m plufieurs parties afCgnées fer divers fends. Colieua in 
Jitndg pecunu annutim veciigal » reditui. Les rentes du 
Sel » des Aides, du Clergé, des Recettes générales & 
des Tailles. Il y a des Payeurs & dcsCootrôleuri de ces 
re»/r/fur chaque partie. 

dxNTs, fe dit proverbialement en cesphrafes. On dit d’un 
dcornifleur . que fes pourchas lui valent mieux que fes 
a'entes. Perqutfitionts & mendicationet priant fuit re~ 
éUiibui.Oft dit de ceux qui viennent gucufer.ou impor- 
tuner en certains temps > comme auxEtrennes, d Pâ- 
ques , qu’ils fe font conAitué une rente. On dit . deux 
chapons de rente , Ttw gras k l’autre maigre . quand on 
donne deux chofes pour pareilles , qui font pourtaot d’i- 
négale valeur. 

^F.NTER. V. aâ. Fonder quelque chofe en lui afijgoant 
une reoie. Saint Louis a fondé plufieurs MonaAeres & 
Hôpitaux, il \e»ibienrenié/. Sacris adihus annuavelH- 
galu attribuere. 

fliMTt, Éa. pan. pafT te adj. Un Moine rantr. Detatu/Mo- 
nachut , eft oppolé i un Moine mendiant. Keligitfut nen- 
4 ieant. Uoemaifen bien rentée. Oodit qu’un bomme 
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eA bien renté, pour dire , qu’il pofiéde des biens fends, 
ou des immeubles, foii réels ou fictifs. Et, qu’il eA mat 
renté , pour dire . quil lie pofiêdc que des effets mubi- 
liers. Il eA du Ayle familier. 

Il s’emploie aufü figurément. 

II efi le mieux teaié de tout let beaux efpriit. Boit. 

RENTERI. C. m. Nom propre d’un petit village de Bif- 
caye en Efpagne. Renteru. Il eA fur la rivière Je Bidaf- 
foa. un peuau-dclTus dcFontanbie. On dit que Ren- 
teri q’cA nabité que par des filles qui gagnent leur vie 1 
conduire les bateaux qui defeendent ou qui remontene 
U riviere , 8 c qu’elles nagent mieux que des hommes. 
Matt. 

RENTERRER. v.aft. ir rédupl. Remettre en terre, //r- 
rmninhumart,terrenundare. On » renterré ce eorpt 
mort qu’tKi avoit exhumé pour le vifiter. Quand 00 'dé- 
plante des arbres, il ne faut pas être long-temps fans les 
renttrrer , fans les remettre en terre. 

O* RENTEHS. f.m. pL Hérétiques qui ont beaucoup de 
rapport avec les Quakers , tant pour leur vie que pour 
leurs maniérés. Ils tieonenc que Dieu, les Diables, les 
Anges , le ciel 8 c l’enfer ne font que des fables ; que 
Moyfe 8 c S.Jeaa-BaptlAefoat des trompeurs ; que tout 
ce que J. C. 3 c fes Apôtres ont enfeigni comme poiois 
de Religion, a péri avec eux , fens qu’il nous en fait rien 
demeuré ; que la prédication 3 c la priera font fans fruit $ 
que le baptême eA une pure adminîAraiion de la loi qui 
provient de S. Jean ; que le péché ne confiAe qu'en l’i- 
magination de l’homme » 8c qu’on ne doit point s’arrêter 
i l'Ecriture. Enfin il n’y a rien qui approche de leurs 
horribles blafphèmes touchant les points de la Retigioq 
Chrétienne. 

RENTEUX, Bvsi. ad). Terme de Coutume qui fe dit des 
héritages qui doiventdesrrn/r/ , chargés de rente/. Cen-_ 
fui annite obnoxiui, 

RENTIER , ttas. f. re. 8c f. Celui â qui il cA dû uoQ 
rente fer la Ville. 

Plut pâte qu'un Rentier, 

A PafpeCl <Pun arrêt qtà retranche un quartier; 

fioiL. 

RiNTita , fe dit auQî de ceux qot doivent des rentes feo-^ 
cieres. Manetps , etionut. Cette Seigneurie a beaucoup 
de rentier/ 8c de rentières » de gens qui lui doivent des 
cens 3 c des rentes. 

RsNTita , fe dit aulG pour , Payeur de rentes dans l’Hôtel 
de Ville de Paris. Muter preveniMUfn. Mais A ne fe dit 
qu’en riant 3 c dans le Ayie le plus bas # comme dans les 
VaudevHles. 

RENTOILER. ▼. aâ.Regarnir d’une toile neuve une den-^ 
telle, du point. Iterùm teln novâ denticulatot limbos m- 
ftruere. Un tablier de toile de foie . garni de demeHe, Ce 
peut rentoiler plufieurs feis , auflî bien qu’un rabat , une 
cravate. 

RiKTOti-é , Ét. part. paA. 3 c ad). TelâinfiruÜut , circianve^ 
lutus, 

RENTON. Voyez Rshtov. 

RENTONNER. v. ad. 3 c rédunl. Remettre dans le ton- 
neau. Vmum d^to immttere de oe-.v , infundere. On a 
tiré le vio de ce tonneau , pour le rentonner dans ua 
autre. 

RENTORTILLER. v. ad.âerédupl.Tordre de nouveau, 
ou faire de nouveaux plis 3 c retours. De novo infitlîtrt , 
comorquere.invotvere. Les cordes, les cheveux qu’on dé- 
tortille, Ce rrn/artt//cRt naturellement, reprennent leurs 
anciens plis par la vertu élaAique. On dit d’un écheveau 
mêlé, des rubans, qu'ils font tout rentortUiés. Oo dit 
aufii deiferpeos,qu’iIsferc/ir»rri//r»/, quand Asie re? 
plient 3 c fenc plufleurt toun. 

O- RENTOU, 00 RENTON. fm.Joinwre de deux 
pièces de boisdemêmeefpece fer une même Bgnc. Le 
rrx/M d’une faUtere, rendroitoù H fe job» de demi à 
demi. Dtd. det Arts. 1731. 

RENTRAÎNER. v. ad. 3 c rédupl. Emporter, entratoer 
de nouveau. Reducere. Ce port eA bon , G la mer ycht- 
rie du fable, elle le rentratne avec elfe. La force desmau-* 
vaifes habitude! rentratne au péché. Bouh. 

7^/«C 
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Tantôt Ponde hreuitUnt Parent, 

Gémit & frémit Je eçurtux , 

Se reniant dejfeui les cailleiix > 

^tlle apporte , & fn'elU renualoe. St. Amant. 

RENTR AIRE. v. aft. Ce verbe n*eft pas ulîté en tout Tes 
temps. 7 e rentrais, fai rentrait. Je rentrairai. Je ren- 
traireis. Rentr ayant. Faire une cnuture de deux pièces de 
drap jointes bord 1 bord > Ans les rendoabler. icquine 
parolt prefque point. futserâ fuert. Les ferges Te 
coufent , ic les draps Te rentrayent. 

Ménage, après Saumaifei dérivece mot de rrar/wr4;comine 
n 00 diloit , faire une tilTîire > au lieu d’une couture. 
KiNTSAtat» en matière dctapilTerie. eftrcmcttiedenou* 
velles chaînes dans une tapiderie mangée des ratSt où il y 
a degrands trous, & rétablir fur les chaînes l’ancien patron 
ou delTein. AuUnrn rejarc.re. Les Tapifliers font obligés 
de Aire ces chaînes, de laine, & non de fil. Ils prennent 
dans leurs qualités celle de Rentr ayeurr. 

Rintsait. aiti. pirt.pz(Ï.Sc»<^.Refareituf,cenJu£lnr. I 
RENTRAITURE. fubll. f.C^ture de drap, dont les 
pièces font jointes bord â bord. Ad nn^iiem exaüa fu- 
tura. Les Tailleurs font payer i parc u reniraitttre des 
habits. 

« 5 * RENTRANT, part. aft. En terme d’horlogerie , on 
appelle nombres r<Ntrdfft.(. quand le pignon qui engrène 
dans une roue, en divife les dents uns relie. Le corn' 
mundes Ouvriers edime que la perfcAion d’un rouage 
confille dans Ica nombres rentrant. M. de la Hire elt 
d’un fentiment contraire ; pour moi je crois que cela e(l 
indilhlrent , & qu'il n’importe nullement que les non bres 
foicntrr/;rr>;N/,ounele foient pas, pourvu que les dents 
d'une roue (oient bien égales. Le P. Ai tXANnai. 

1^* Rfnts ANT. Qui entre, qui s’enfonce en dedans. En ter- 
mes de fortification , on appelle angle rentrant, celui dont 
l’ouverture ed en dehors, & la pointe en dedans. A U 
didertneede l'angle Aillant, qui préfentefa pointe en 
dehors. Les ouvrages tracés en étoile font tous compo- 
fés d'sngles Aillans , 8c rentrant. 

RENTRAYEUR , ausB. f m. 8c f AriiAn qui fait métier 
de rentralre les draps. Qui latente futnra fuit. On écrit 
aulTi Rentreyeur, Si vous déchiriez une pièce do moulTe- 
line , 8c que vous la donna iCez à raccommoder i nos Ren- 
treyeurs (des Indes) U vous feroit impodible de dècou* 

. vrir l’endroit où elle aurcMt été rejointe, quand meme 
' vous y auriez Ait quelque marque pour le reconnoltre. 

Lir. èoir. st cua. Rec. IX. p. 410. 

C* RENTREE, f. f Aélion de rentrer. Il A dit du Par- 
ienvent 8c des Tribunaux , lorfqu’ils rccoGunenceRC leurs 
fonélions après tes vacations. 

Il fedit dgurément 8 c proverbialement d’un homme qui 
rentre mal-â-rropos cans la cooverfation. Volld une 
belle rentrée. Acad. Fa. 

RiNTièi, en terme deChade, (tgnifiele temps que legilner 
rentre dans le bois* le maiio , où l’oo fe met iralTût pour 
le tirer. Ingrejfur. 

RtNTBSa. f.f Terme du jeu de l'Hombre. C’efteequel’on 
prend dans te talon apres avuir écarté. Ingreffe. La ren- 
trée o'ed pat heureufe. RentrtePt dit aulCau Picquet, & 
à tous les jeux où l’on écarte. 

RENTRER, v. n. 8c rédupi. Entrer une fécondé fois.Rirr- 
sitm inpredi , intreire , iniregredi. Il étoit (brti du Con- 
feit, il y edrr/irr/ pour rapporter encore une requête. Il 
edforti des Capucins, il ed r/nr/’c dans 1 er Cordeliers, j 
cauAque la Réglé n’ed pas Haudére. On dit d’uovieil- 
brd décrépit, qu’il rsA/rr en enfince. On dit au(C qu’on 
homme ed remréeti pofTefTion de fes biens , de fon béné- 
fice, que l’ÉgliA ed tcHi jours mineure, qu’elle rentre tn 
po(Te(Ôoa de fes biens aliénés , que le Roi ed rentré en 
100 domaine , 8cc. 

RiHTtEi , fedit figurément en chofesTpirinielleStécngni- 
fie>Secon(ldérerfoi-méme;réfléchirrurfoi. Redire ad 
fe, eelligertfe, ad 'e reverti ,reeelligere. Il Autfbuvent 
J rentrer en foi-même, 8c pour conddérer fon néant. 8c 
ponr A rendre un compte exaél des progrès qu’on Ait 

- dansA vertu. S.E vr. Ilo’yarien de plus propre d nous 
. faire rentrer en nous mêmes que la penfée de 1a mort. 

- Ntc. Une ame forte, queledéfordrcdc A pallîoa a tirée 
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de Ton adîette, doit rentrer en elle-mémeaulTt- t6t. S. Evs. 
Quand les gens perdent le refpeél, on les Ait bien ress- 
trer dans leur devoir; c’ed-i-dire , on lesy fait bien re- 
mettre. Rentrer en fon bon Ans. Ce dîfgracié ed rentré 
dans les bonnes grâces du Prince. On dit , qu’un Orateur 
a bien rentr/ dans fon fujet , après une digrediun, quand 
il a bien repris la fuite de fon diAours. 

RENTaea au roar. En termes de Veoerîe, c’ed la même 
chofe que A rembuchcr- Sai novs. 

RaNTSBR . en termes de Billard , A dit d la guerre , lorf- 
que celui qui entre périt. Ait en fautant, ou en tom- 
bant dans unebeloiiA, il recommence ijoüer, 8c cela 
s’appelle rentrer. Lorfque celui auquel il apparcenoit de 
rentrer a iailTé palTer fon rang , il ne rentre que lorfqu’il 
ed revenu. 

Oa dit proverbialement , Rentrer en danfej pour dire , 
Rentrer daas uneafAire, dans un embarras dont on étoic 
foai. Denuà fe implicare ne^eiiit. ün dit auÛi, Ceft 
bien rentré de piques noires , quand quelqu’un vient in- 
terrompre une converAtion, pour parler dechoAs tou- 
tes diiféreotes. On dit aulfi. c’ed le ventre demamere, 
je n y rentre plus; pour dire, je n’ai pas envie de mo 
rengager. 

REN r Y. fm.Nom propre d’une petite ville autrefois for- 
tifiée, maintenant demi-ruînée. Elle ed dans l’Artois, 
for la rivière d'Aa • à cinq lieues de Boulogne vers le le- 
vant. Rmiica. Matt. Valois, PJot. Gall. p. 470. 

RENVAHIR. v-BÂ. 8c rédupi Envahir de nouveau. Iie~ 
rum invadere, ecatp trt , capere. Les Romains avoient 
i peine cKallé les Barbares qui avoient envahi leurs Pro- 
vinces, qu'ellc.s furent rtnvahtet par de nouveaux peu- 
ples qui les Accagerent. 

RENVELOPPER. verb. aél. 8r rédupi. Remettre 
dans un paquet fous une enveloppe. Rurtus inveh-tre , 
ekvo'.vere , templ-eare. Les Marchands ont grand foin 
àcrenxeUpier leurs marchandifes , parce que l’air g)te 
toutes choies. 

REN V LN IMER. t. ad. 8c rédupi. Se gâter , A corrompre 
devwxtee.C 9 rrtm\ereJe,dtnu 6 in]iceTe Cette plaie étoic 
en alfez bon état, l'emplâtre qu’on y a mis l’a m/i'rAimrr. 
Le linge fale dont on eiïuie une plaie , ed capable de U 
renven mer. 

RtNVENiMit, A dit figurément en choAs moralrs . 8c ligni- 
fie , Aigrir. E.vulcerart, exajperart. Ces deux partie» 
étoient prefque d’accord: mais un mauvais rapport qu'ota 
leur a fait , les a renvenimées plus que jamais. 

l^RENVERDIE. f f. La Renverd<e étoit ce que Maroc 
a depuis appellé , Chant de Mai , une pièce de vers daiit 
laquelle ce Pocie célébroit le retour du printemps 8c de 
la verdürn.BiHiet.Ftanç T. IX. 

0 “ RENVERSE, f f. Vieux mot. ReoverAment. Je ne 

{ luis parkr de cette renverfe de fortune Ans foupir* 8e 
ans latmes; car je Arma maintenant toot-i-fait vuus, 
vous fçavez bien quoi ( Cela veut dire Rui ) Sat. Altn. 
V'./.p. 37. 

A tARENlêEKSE. Adverbial, A dit feulement des per- 
fonnes qui font tombées , ou couchées for le dos. Stpi- 
numeadere ,fupinè. Il fut fi forprisde cet accident, qu'il 
Aillit tomber à la rrntvr/â d’étonnement, d’admiration. 
Les femmes font fojettes à tomber <t la rem erfe. 
RENVERSEMENT, f. m. Ruine , dedruélion, dérègle- 
ment, grand changement, defordre , bouleverAment * 
chute, décadence. , defirullio.deturhaùo , dtme- 
iilit, ruina, cenfufio, perturtatie. Lt remtrfement de» 
Autels ed un témoignage de ta perfidie de l’Antechrid. 
Mauc. LercNT-rr/cmcHrdei États, des grandes fortunes. 
Il Icmblequ’Oziusn’étoitmonté au comble de la gloire» 

3 uepourcxpoAr davantage fon renverfantm aux yeux 
e tout le monde. Hsbnam. La guerre ed cauA du rett~ 
verfement des lois , de la police. Il étoit étonné du renver- 
jement que cette doélrine apporroit dans le monde. Pasc. 
Quel rem'erjemtm I 8 c qui ne voit à quel excès il peuc 
conduire (Id. 

cÿ'RBHVsASEMSNT. Il fignlfie auflî . Dérangement. Lerra- ■ 
verfement d» ma Bibliothèque, de mes papiers. Acad. 
Fbanç. 

En termes de Marine, Charger par renvtrfement , c’eft . 
tranfporter des marchandifes, ou A charge d’un vaiffeaui 
dus M autre vailTcau. 

llaNViBSixiMq 
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ReMVEtsEMBNT, Ce dit en termes de Mufîque i (juandoo met 
le delTus ou U partie lîipérieure en la place de la bade ou 
de la partie inférieure* Ce qui arrive fbuvent dans les 
contrepoints doublet* où le delTus fert de balle, tandis 
qu'en même temps la balle de ce même delTus lui lèrt de 
deiïus^tout cela de manière que l'harmunie* quoique 
crès-dilTéreote» Ibit néanmoins aulü correcte après ce 
rtnverjtnuMt , quellles partieiétoieni dans leur ordre 
oatorH- Bbossasd. S^avoir comment il faut difpolcr 
les parties , pour que ce renverjernem ne gâte rien . c'elt 
un fccrei fur lequel M. Ürullârda promit unTraité par* 
ticulier. 

lO- ReNvaasaMSuT , fe dit en chofes Tpiriiuelles 3c morales. 
Qu'appeliez vous renverfemtMi d’efprit • H ce c’en ed 
pat'liuol Bouts. £xhert. ILp^g.^xy^mmi^eriur- 
fijii». 

RENVERSER. v-aft.Jctter par terre avec violence, abat* 
tre.Prtjhrnert.fuhvenere, ^««dirà/evertcrc.. Les oura- 
f^ans rtnvtrftm les bârimens • les couvertures, arrachent 
les arbres Sc les rriivcrycM. La Province fut délblée }>ar 
une tempête qui renvtrfu les bleds. Aslanc. Le canon 
rtHvtrJe.i^tK Ici murailles* les remparts les plus forts. 
‘J'ormeiit.imixllicumTHæina tùam farujjima quatit, c«n- 
euut , tvertit » dittrierai , fuivertit.Ce lutteur i force de 
coups a rtax/erfé 3c jetté i terre fon antagonifte. Il 
verjfh tous ceux qui s'oppofcNeoc ilui. Abl. L’Empereur 
fut rrm'cr/é dans la boue. lo. Ce cheval s’ell cabré* il a 
rMwr//paf terre fon cavalier. LesMar^rs ootreitverfé 
les idoles des Payent. Us rtm'trftrtm for eux une ma* 
chine, qui tombant avec un grand fracas* écrafa tout ce 
qu’elle rencontra- lo. 

RiNvsa^Bt * lîgnilîe audi «Tourner d'un autre côté. 7ff:>er* 
xrrrCetteainetrc e(l faledececôié-li* il ta faut re;n>rr- 
ftr. 11 faut re»%>trfer ces Héges l'un for l’autre pour les 
garantir delà poudre. Prenez garde de rttivtrfer labou* 
teille . l’aigu'iere. Rtnverfer une horloge de fable. 

RiNVEassB • Ce dit prefque en ce Cens en Géométrie 3c en 
Optique > en parlant des chofes qu’on met > ou qu’on voit 
hors de leur fituation naturelle. Imvertert , fuhvenere. 
On cône renverff.unc pyramide renverfét. La figuredes 
objets combe renverjee dans l’ail. Les verres Jes lunet- 
tes redrclTent les objets rtnvtrfrt. 

RtNvsasxa > fignifie sulB , Brouiller , mettre en défordre. 
Sub'-'tnerc * mifcere * ftrmfecre. On a fouillé dans mon 
coffre > on y a rtnvtrfi toutes mes hardes. Pour cher- 
cher ce titre > i’ai renverfé tous les papiers de mon 
cabinet. 

On dit en termes de Marine rtm'trftr le bord * pour dire 
tourner d’un autre côté. 

RsNveRtaa .en termes de Guerre, fe dit des efeadront 8c 
des bataillons qu'on rompt , qu'on met en fuite , qui vont 
tomber for les Corps qui font derrière * 3c les mettent en 
defordre. Fut art * ptrceiUrt , dt//ipare * dtlere. La pre- 
mière ligne ie rtnverfa for la fécondé. Aufli-tôr que le 
milieu plia, les deux ailes Certaverfereni, 3c prirent la 
foite. Ablahc. Les foldats voyant leurs Chefs tués . fe 
rem crjtrent for leurs troupes , 3c mirent U confuiîon. 
Hist. ou Roi Jean. 

Rsn vEBsaB , en termes de Mufique * c’eft ftlre le renvtrfe- 
ment dans l’harmonie* 8c dans les parties , comme nous 
l’avons ditaumotRENVBaSBMBMT. 

RENvaasEBi fedit fieurément en chofosfpirituelles 3c mo- 
rales . 3c dgnifie * Ruiner * détruire, perdre , bonicverfer. 
Cerrumptre * profttrntre , everitre • turbart. Une grande 
affliélion eil capable de renverfer l'efprii . la cervelle , de 
foire devenir fou-i^' Ladiflipaiiondu monde 3c fes mou* 
vemens rtnvtrftnt l’efprit à la plupart des gens du mon- 
de. Bouboal. Exhert. //.p- 43 a. La perte d’un vaiiTeau 
foffit pour rcffvcry</’ la fortune d'un Marchand Le temps 
a renverfé les plus Aoridantes Monarchies. Il ne lui relte 
que 1a honte d’avoir travaillé pour renzvrfer l'Etat. La 
KocHir. Cette doârine renvejfe toutes les nuximes de 
la Religion 8c de la Morale. C’ell une doêlrme capable 
de renverfer toutes les familles. Pasc. lis rttn erfent 
toute la morale Chrétienne pardês égarcmens fi étranges, 
lo. Nous avons préparé une bonne batterie pour rtnivr- 
fer ce delTeiQ.MoL. 

On dit aufl» figurêment. Renverfer la table . renverftr la 
n.armite .pour dire* Retrancher ü dépenfe. ne (unir plus 
'J'eme VL 
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table ouverte. Inanet fumxus cehnlsrt t cteretre, uwçe- 
rare. On a retranché des renies , fopprimé des charges * 
cela va renverfer bien des marmites. 

RiNvaasen* mis abfolument avec le pronom perfonncl* 
lignifie mettre fon corps à la renverje , 3c pref|ue lâns- 
dclfos*deflôos. Ptrvertere, ctnvtreere fe .htpirt dec:tn- 
bere. Il y a de certains fouts périlleux, oîil^nforc.wfr/V 
pour les faire. Il fout terriblement fe renverftr pour iWe 
un pareil fout. 

RaNviasÉiÉB. part, paît 3e adj. Inverftir, pert'erfttt,ob- 
verfui. En termes de Mufique, une fugue rcnreryiv ou 
contrefugue . que les Italiens appellent per etntrarii mt- 
vmtMÙt par mouvement contraires, c'ell lorfque la 
guida defeend , 3c que l’autre au lieu de l’imiter en def- 
cendtoi , l'imite en montant. E«Ç.» ptr arfin Cr thefîn. 
BaossAXO. Imitation reatv^-V, cvll lorfque l’imitation 
Ce foit parmouvemens contraires. lo. Un chant renzené» 
c’ell un delTus renverfét qui apres avoir forvi dedeHus* 
fert de balte. Uneballerfwtwry.v. c’eil une balfequiaprc» 
avoir fervi de balte* fert de dcltus. La C\x\ime rtnverjée 
devient feptiéme. 

On dit proverbialement , C’ell le monde renverp, qiisnd on 
voit quelque chofe qui ell contre l’ordre naturel 3c larai- 
fon. Mettre la charue devant les bœufs, c’rll le momie 
renverfé. Quand une femme veut commander dans la mai- 
fon. e’ell le monde re»t'rt77. 

REN VERSEUR, f m. Quirerverfo. Eznrfor, dtfruQer, 
Collctet a dit des foifeurs d'Anagrammea. 

£» fur ParnjJfe n«ui tenantt 
Que tant cet renverfours de nems , 

Ont la eervelit renx/erfée. 

I RENVI. C. m. C’ell l’argent que l’on met pour renchérir 
au jeu for fon compagnoo. Licitaiia. 11 fait un renvi Je 
cent pilloles. * 

RENVlER. V. n. Enchérir force qu’un autre a fait aupa- 
ravant. Oaritit illufirare , altiùi atiallere , fulümiin //*■ 
ferre. Platon avoir bien écrit de la Fhilofophie : nuis Arif- 
tote a bien renvié fur lui. Les Modernes ont bien ren-vié 
for le.s Anciens. 

Rbnvibr .lignifie auQî en plufieurs jeux, Coucher de l'ar- 
gent fur une carte au*ddtus de celui qui a déjà envié. fV- 
hii tufariis, txerctndam jecuniam jra erre . augere. 

RENU LE, fobll. f. Nom propre de femme. Sainte J?rmr/e 

* Vierge, ell honorée i Aldeneic près de Mafoic . entre 
Mallrik 3c Ruremonde * où elle fimda un Monadéreavec 
fo foeur Sainte Herlinde. Son nom > qui leion les plus an- 
ciens, 8 c les plus correèlsmanufcrits delà vie* ell Reinila, 
a été mis par quelques Auteurs Renula * par d’autres Re~ 
niidu, 3c enfin Relindu par ceux qui ont voulu trouver 
quelque rapport avec celui de Sainte Herlindefo fœur * 
qui ell Harelindis. Chastblain***» 6, t'év.p. 55 t. 

RENVOI, fubd.m. Retour de ce qu’on 1 mené en quelque 
lieu * 8 c dont on n’a plus befoin. Remi'fia , redndta. On 
trouve fur les grands chemins . des commodités > des che* 
vauedererruai* descarodes de remuai qui s’en retournenc 
i vuide. 

Rin vol * fe dit quelquefois d'un refus. Quand un ami envoie 
un petit préfeot à fon ami , le reninti en cd defobligeant ; 
c'ed-à-dire, le refus. Obiati recufaün. 

Renvoi, lignifie aulfi Réfiexioo , rejBillificnieat. Rtpexia. 
Le renvoi de la lumière qui tombe fur un miroir * le foit 
i angles égaux d’incidence 3c de réflexion. Le renvoi de 
la balle que foit le tambour d’un jeu de paume ell fort 
trompeur. 

Rbnvoi, fe dît aulfi dans l’écriture, d’une certaine marque 
qui ed relative à une pareille mife â la marge ou au bas 
de la page * où l’on ajoûce ce que l’on avoit omis dans le 
texte du difeouri * 8 c où il le faut inférer* foit en lereli- 
font * foit en le copiant. Nota * index * annatatia. 11 fout 
qu’un habile Copille Içachebien prendre les renvair. Un 
Notaire doit foire parapher aux parties tous tes rr»vsû 
qui font dans un contrat. 

Rsnvoi * fe dit aulfi , dans un livre * des cholêi qu’on expli- 
que imparfaitement ; mais indiquant un autre endroit 
où roncntrouvcrauneplusampleexplication. Remijpa , 
reineiicaiia. Les Diclionnaires font pleins de rtnvoii . 
qu'on marque par Vaye^emVide. Les tables ou indices 
Hhh no 
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vt /untqaedefrm'or/ cjui inarqucni les eniJrolts Ju livre 
où les maiiires (bot traitées. JkO*x, utbtlU. Le» Auteurs 
font aulÜ des rtHvats aux autres lieux où iis uut établi 

’ leurs principes! & (ait IcursdémooHracioos. 

Ksnvoi, fedit au Palais» deschangemeos de JurirJiclion. 
yipftUMÎê adprofrium Judicfm, prnffCMi*. Un Privilé* 
ié lait laire le renvet d’une caulê qu’il a pardevaot un 
uge ordioaire, en vertu de ibo coiamiiiimus» pardevant 
MellieursdesRequètes de l’Hdtel ou du Palais. Lerex- 
i>ei fe demandok au Juge en pleine Audience » il o'y a pas 
long-temps: mamteoantuo ^igoeur Ait leremwpar un 
Hinple explcût. Un demandeur en reevet» un défendeur en 
rewt-ei. IIAut juger la rétention fur le renMt. Au G)n- 
feil du Roi , on fait suRî le renvoi des procès pardevant 
des Juges • ou un Parlement non fufpeél » quand on donne 
un arrêt fur un réglement déjuges, ou lur une évocation» 
Les rcwt'ojj ont été reçus» afin que les Juges n’entrepreO' 
nent point les uns lurlei autres. Raeuxau. 

C'KENVOlSlIi. adj. Vieux mot. Gai > réjoüi. Voyez 
Envoisi^. 

RENVOVER. V. aô. 8e rédupl. Envoyer plufeurs fois. 
D'miittre , remijfum fjcere , Jepiuj remiitere. On a ren- 
t-o^'r Courriers lur Courriers pour rappeller cet AmbaHa* 
deur. On renv^e les Mellâgcrs 8c les Kouliers toutes les 
lemaiocs en une telle ville. 

Rsnvovsb . fgaiHeaulGi Faire retourner les équipages donc 
on n'a plus belbin. Remitiere. dminere.Cc Seigneur étant 
arrivé au pied des Alpes» a renvoyé fet chevaux 8c Tes mon* 
turet pour prendre d'autres commodités. 

RcNvoyia.ngnilîeaufn, Rendre. Xcddcrc» rrmi/rcre. Je 
vous renvoie les livres que vous m’aviez prêtés. Je vous 
renvoie ce que vous avez oublié chez moi. 

RsNvoTaa» lignifie aufli.Refulèr. Reeufare , rejicere , rtf- 
féiere. Un boa Juge doit renvoyer tous les préfens qu’on 
lui apporte. Un Prince Allemand renvoie les lettres tou- 
tes cachetées» quan<hoo c’a pas mis dans la iufeription 
toutes Tes qualités & les titres. 

At KVOTia > lignifie euHi . RechafTer» réfléchir» répercuter . 
briler les rayons. J?cpcrcurcrc, rtmittert, refrangere.Vn 
ioiieut renveye la balle avec une raquette; le mur la rrn- 
vsic.la réflécnit.Uoeplaque de fer dans la cheminée ren- 
tvic la chaleur dans la chambre, la répercute. Un mi- 
roir rcMMie 8c réfléchit les rayons de iumiere ; une lu- 
nette les brife 8c les renvoie i Ton foyer. 

RiNvovsa. lignifie aufli .Challêr d'une mailbo. Dimiaere, 
tni‘Ure , ejtcere » dtirudere. Ce Seigneur s’ell mit en re* 
traite » il a renvoyé tous fes gens » U les a congédiés- 
Quand un Novice ne peut pas Ibûienir l'aulléritéd'une 
liégle , 00 le renvoie i fes parens , on le renvoie au 
llécle. 

RiNvoYia » lignifie auin» adrelTer è quelque autre lieu pour 
avoir éclaircilTemcnt ou confirmation dequelqucpropo- 
lîtion. Remiitere. Quand un Géomètre allègue quelque 
choie » il renvoie aux Élémens d’Euclidc > à l'endroit on la 
chufe eA prouvée.Les livres obfcurs font pleins de notes 
pour rtm}Vier le lecleuraux notes marginales, aux com- 

. mentairei.il fuflît de vous rMMycr d MeflieursdeSaim 
Koch 8c de Saint Paul > qui vous témoigneront le con- 
traire. Pasc. 

RsNVOvsa . en termes de Palais , fe dit des alAires qu’on 
lire d’une Jurifdiélion » pour les porter en une autre. 
TraHiferre,provocare. L« Sergent a rent>«y/une telle 
caufe à quinzaine pardevant MelEeura des Requêtes du 
Palais. Le Coofeil a évoqué ce procès du Parlement de 
RoUen.8c l’a au Parlement de Touloufe.La Cour 

ne renvoie nnftruAloo des alfiûres que pardevant 
de» Juges Royaux. 

R t,NVOYi a > fe dit aufli en pIuHeura pronoociaiions de joge- 
mens. Remiiiere. Cet homme a été renvoyé quitte 8c ab- 
ibus de la demande qu’on lui a faite » de l’accu lâtioo qu'on 
avoii formée contre lui, on l’a renvoyé de l’allignation , 
c’eR-i-dire» déchargé. On a renvoyé les parties è fe 
pourvoir comme elles avi/êront bon être. Ce criminel a 
été renvoyé à fon premier jugement » c’eft-à-dire » que 
Ufentencea été confirmée. 

RiNvoTsa. On dit Amiiiérement» rcAveyer bien loin » 
pour dire » refiifer sèchement » rebuter. 

r”'' On dit» fCAvc^run mot i la racine , pour dire » le tirer 
de l’ordre aipliabétique > pour le placer au root d’où U eR 
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compofé. llfauc rcMt><p'<r lemot decemmrrtrc imeiui' 
Acao. Fa. 

Rsmvdtik » fe dit proverbialement en cet phrafes. Quand 
deux perfonnes font d’intelligence pour baloter unhom- 
me» peur traîner quelque choie en longueur, on dit qu'el- 
ltn{i renvoient l’éteuf. qu’ellec lerenvoient de Caîphe â 
Pilate. Aludcrc. OnditaulC» qu'un homme eR renvtyé 
aux Calendes Greques» pour dire, i un temps qui ne 
viendra \m»\%.Profraflinare,tergiverfari. OnditaulQ 
de celui qu’on a bien rabroiié» qu’on l’a renvoyé chez foa 
pere-grand. 

Renvoyé , éi. part. pafl. 8e adj. Procrafiinus • remffut , il~ 
lufui. 

RÉNURE. Voyez Rainv ta. 

REO. 

I cT* REODER. f m. Mefure d’Allemagne qui eR la plus 
haute où l’on puifle réduire celles qui fervent aux li- 
queurs, 8c que l’on peut dire proprement n'écre qu’une 
melure décompté, ou mefure idéale. 

RÉÜL.f. m. Nom d’un ancien bourg des Trévirier.s. R:~ 
eodulum. Il eR dsns l’EleRorat de Treves , fur la Mo- 
telle» â deux lieues au-deflbus de la ville de Treves. 
Matt. 

RÊOLE. f. f Nom propre d’une petite ville de France» 
fituée dans le Bazadots en Galcogee » lur la Garonne , à 
huit lieues au-delTus de Bourdeaux. Régula. Matt. Réo/e 
fe nommoit autrefoia Squirt. Elle a pris le nom de RéJe 
du Latin Régula » è caufe d'un MonaRere de l’Ordre 
de S. Benoit qui y fiit fondé , 8c qui fubfiRe encore. Va- 
lois » Not. Gali. P. qdS. Oo joint l’artfcle i ce nom . 8e 
l’on dit la Réolt. Voyez aufli Kicol. 

RÊOME. f. f. Nom propre de lieu qui le dit avec l’anicte. 
La Réànte. En Latin Reemaui. La XcomeeRdao» ledio- 
cefe de Langres. Il y a un ancien MonaRere appelle bu - 
irefbis MonaRere de Arôme > Monaflerimn Reomainle, 
Aujourd’hui U porte le nom du Fondsreur.qui fut un Prê- 
tre nommé Jean qui en fut Abbé , 8c il s'appelle le Mou- 
lier S. Jean. Valois . l*iot. Galt. p. 470. 

RÉOMÉ.Cm.Sc nom d'homme. Reomaiit. S. Jean > l’ua 
des principaux InRituteurs de la vie roonaRique en Fran- 
ce, avant qu'on y eut oui parler de S. Benoit, vint au 
monde i Dijon vers l'an 4J0. Il lé retira dans un Heu 
uatique nommé Réomé , ou Réemai , 8c aujourd'hui le 
outier S. Jean ; 8c do nom de ce lieu il fut appcilé S. 
Jean Je Réomé. On dit qu'il vécut lao. ans. Voyez üol- 
landus 8c Baillet au a8. de Jaav. 

RÉORDINATION. f. f. Aéfionde conférer pour U fé- 
conde fms les Ordres facrés à quelqu’un ■ dont la pre- 
mière ordinatloo a été Rite contre la teneur des Carons 
8c déclarée nulle par le jugement de l’Eglife. Aran. Fa. 
Ou de recevoir une fécondé fois les Ordres facrés. Reor- 
dinatio, iterata ordinatio. ConîitttWréoTdmation. Re- 
fufer la réerdtnation. 

RÉOKDINER. v.aèl. Ctwférerune féconde fois les Or- 
dres. Reordinarepiierùmordinare. Cela fepratiqueen 
Angleterre i l’égard des MiniRres Presbytériens qui fe 
réunifient i l’Eglife Anglicane. Le» Evêques prérendent 
qu’eux feulsoni droit de conférer les Ordres facrés . 8c 
que tout Prêtre ,ou MinîRre de l'Eglife» (es d«t recevoir 
de leurs mains, fans quoi U n’y a point de vocation légi- 
time. Par cette raiibo beaucoup de MiniRres Presbyté- 
riens refufeni d’être réerdmés, parce qu'en fe faifanc 
réordtner, c’eR en quelque force luppofer que leur vo- 
cation étott nulle » & qu’ils n'avoieni point le droit d’ad- 
miniRrer les Sacremens. 

On dit mieux Réordonner 8c Réerdonnant. 

réordonnant, f.m. Qui réordonne » qui ordonne 
une fécondé fois, celui qui a déjà été ordonné, qui a 
déjà reçu les Ordres facrés. ReorSnam. Levicede la 
Simonie s'étant renouvellé dans le onzième (técle, plu- 
fleurs tcMnberenc dans cette erreur de croire que les 
Evêques fîmoniaques ne pouvuient plu» conférer val'i- 
demeat les Ordres. 8c qtnl falloic rrardonner derechef 
ceux qui tvoteni reçu ce Sacrement de leurs mains, lis 
furent appellés Réordonnant. Jovbt. T. I, p. 61. 

RÉORDONNER, v.aâ. Ordonner une féconde fbh ce- 
lui qui l’a déjà été. Iierkm oretinare , eonfeçrare.Le Sa- 
cremeui 
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cremeot de l’Ordre imprime un caraélereînefTjçable > il 
ne peut donc fe réitérer , Sc l’on ne doit poiot réonUnntr 
ceux qui l’oac déjà été. 

REP, 

REPAIRE-Tm. Retraite de bêtes farouches Scmalfai^âa* 
tes. Ljttbuhm , laltùratanirum. Les cavernes (ont les 
rtpdirn des lions & desours. Les vieilles marurcs. les 
vieux troncs d’arbre font te repaire des hiboux , des or> 
fraies. On dit auGj un faucon de repaire , qui ell vieux 
& hagard • qui a été long'temps à foi. On dit aulE le re- 
paire d'une compagnie de perdrix. 

RtPAiai ,(e dit auûides retraites des voleurs «des fcélérats» 
forciers, & autres gens malvivans. .Vpr/i««r,( /.r/reftKm. 
Cette hôtellerie écartée cil un repaire de brigands, un 
coupc'gorge. La cavalerie eut ordre de faccager cerr- 
paire de traîtres • & de les faire palTer au fil de l'épée. 
Vavu. Ce vieux chiteau Inhabité ell un repaire de lôr- 
ciers. 

RsPAiaa . fe dit auOi de la fiente de quelques animaux, 
comme lièvres, lapins. &c. VoiU du repaire de lièvre. 
Siereuf. 

RppAiat. en termes d’Artilâns. ell une marque que les 
Ouvriers font fur les pièces d’un ouvrage qui fe démon- 
tent ou Ce délàlTemblent , afin de les remettre chacune il 
leur place, quand U edbelbio ,ce quifâiclemcmeeiTet 
que les renvois en matière d'écriture, f^eia. Ce mot en 
ce fens vient du Latin rrprrrrr . parce qu’il fert à retrou- 
ver l'endroit où chaque pièce doit être placée. 

JlsPAias .fe dit au(ü des marques qui fe iunt fur les tuyaux 
d'une lunette â longue vue , afin de les allonger ou ré- 
trécir. pourles mettred leur point convenablement il la 
portée de la vue de celui qui s’en fert ordifiairement.A’0- 
ta repertiems , vel eernhinationis. 

SIEPAIRER. V. neut. Etre zurepaire, au gtte. Jaeere in 
cubili. Se retirer en uo lieu , y demeurer. Dans la balle 
Latinité reparare. 

KePAiaaa , ligoifioit autrefois » Revenir. VHUhardeuia. 

Et leri encentrerent deut rièr 
repairoyenc de Surie. Boaxt, 

Et de-U on trouve t'eu repaira, s’eo retourna. In. On 
difoii au(It (e réparer au même (ens. 

REPAISSIR. V. a. & rédupl. Rendre ou devenir plus épais. 
La cuilîôn répaijti les nrops , la bouillie. Le_ brouillard 
s’eft bien rcpaijji depuis un quart-d'heure. Je croyoisque 
le vent dilfiperoit cette nue . mais il en a amené une autre 
, qui l’a ripatjfte . rendue plus noire. 

RxpAis.sf t lE. part, paît & adj. litr 'um denfatui , addettfâ- 
tus .fpifMHt. 

REPAiTRE. V. O. Sc aél. mais le plus fouvenc neutre au 
propre. Je repaîi, tu repait, il refait, mus repaijjons. Je 
repj/ffèii. Je reput. J'ai repu. Je repatirai. Que je re- 
p^^ijie. Que je rep'ijfe , ou je repaUreit. Repaîijànt. Man- 
ger pour Ce nourrir . prendre Ton repas. C'fétfm fumere, 
cthe fe refieere. C’ed un goinfre qui aime bien à repaître 
aux dépens d'autrui. Cet homme tient table • & repaît 
quantité d'écornifieurs. Il faut faire repaître do<) che- 
vaux, ils ne peuvent aller plus loin fans repaître. }e fuis 
d’avis que nous marchions jufqu'à ce qu’il /bit heure de 
rrpo/rrr. Ail. Après avoir rrp» .rarmécpaflala rivkre. 
Idem. 

RspaItee . fe dit figurément en chofes morales & rpîrituel- 
les, & lignifie. ^ contenter , s’entretenir, s’infatuer de 
quelque choie . en être rempli. Fafd , rtfîci , infatiiari. 
(^t homme ell un viûoonaire qui fe repait l’efprit de 
bellesimaginations. Les Courtifans fe repaîjftmieveM 
St de fumée. Il y a long-temps qu’il nous repaît de l’ef- 
pérance d’un accommodement. Dans le monde on fc re- 
paît de belles paroles. Les Sages ne Ce rtpaîjfent poinf 
des applaudiltemens du vulgaire, c'eft refpirer un air 
crolTier. Amelot. Serepaître de fonges.& de chimères. 
PoaT-K.L'amitié quirégnejparmi les Italiens n'ell qu’un 
phantôme , on s’y repait de révérences 8 t de compli- 
mens. S. Amant. On dit suffi . renaître les yeux 8c les 
oreilles, lorlqu'oo préleete ices fens quelque chofe qui ! 
leur donne de la /acisfàclion. L’eneur fe repaii ordi- 
fetae VI 


REP 

nairement d’idées coufufes, fur-tont dans l’efprit lits 
peuples . qui ne vont jamais jufqu'au détail. Pxlissox. 

J)ét Venfahee à Perrettr livrit , 

Et de ta vérité fevrét , 

lUfe repailTent dechimret. L’Ab. RÊoNtEi. 

Rrpi , Ça. part, paît fleadj. Falhtt ,refeChtt,imfaluatuf. 

REPAi I RI R. v. aft. 8e rédupl. Paltrir de nouveau. 
jere , depfere dénué. Cette terre i Potier n’eft pas aller 
paierie . il la faut repaitrir. Le pain ell meilleur quand la 
pâte eft repjîirie, 

REPALLEMENT. f. m.Confrootaiîoo. comparaifoo 
que l’on fait d’un poids de cuivre . de fer ou de plomb • 
avec l'étalon ou poids matrice, pour voir fi par l'u/âge 
ou autrement il n’ell point altéré. Ce terme n’cll guère 
en ufage qu’en Picardie^arttculiérement i Amiens. 
REPALLER. v. ac'l. Confronter , comparer un poids 
avec l’étalon. 

RÉPANDRE, v.afl./c répand. Je répandait. J'ai répatt- 
eLe. Je répandit. Je répandrai. Que je répande-Èpancher^ 
faire tomber de la liqueur. Fundere , effiindtre, prtfiin- 
dere. Les cables de bois de rapport Ce gâtent > quand oia 
répand de l’eau delTus. Cette guerre a bien fait des veu- 
ves , a bien fait répandre des larmes. Quelle manie de 
verfer dans un vailTeau qui répandde tout côtés l Vavc, 

Det pleurs que je répands rien n' arrête le eeurti 
Que je p.ijje de tnjfejeurt, 

Abfenie du Berger que j’aime ! 

c^Rcpanoxi. Mis au neut. pour dire pMé/irr. Mon ambU 
tion feroit aflez remplie, n quelques ConnoilTcurs/e ran- 
geoientde mon côté. Ac vouloient bien répandre quo 
cet ouvrage , quoique peut-être imparfait . m’a cepen- 
dant coûté beaucoup. M.eU(irimareJl,p. 7. <ÿ-8. delx 
Préf. du Tr, du Récitatif. 

RiPAMsaa ou Samo, fignihe . Tuer, mafiacrer. Madare m 
trueidjre, necare. Les Tyrans ont bien rép.indu , bien 
verfé du /âng Chrétien. Les Efpagnols ont bien répand» 
du fang dans les Iodes, fous prétexte de convertir les In- 
diens. Il ^ eut bien du Caog répandu en la bataille don- 
née par Qiarles- Martel. 

Rêpanobe, fe dicauffi de la didributionde plufieurscho/ét. 
Profundere.het CapUiwes Romaiasrépandoient île l’ar- 
gent parmi les fbldats pour Ce faire élire Empereurs, 
Spargere. Dans les guerres civiles onrrp,rnddes billets» 
des libelles, des maoifelles pour exciter le peuple â la / 
fèdaïQti. Spargere , difpergere. 

Répandeb , fê dit figurément en chofêainorales. F.jfundere. 
Dieu a répandu bien det grâces fur celte famille. 11 s’ell 
répandu un bruit par la ville, que l’Antechrift écoic né. 
Les mauvairesnouveUesferrpu;u/rM bien plutôt que les 
bonnes. Le Mahométifme fe répandit en moins d'un fié- 
cle dans toute l’ Afie Sc l’Afrique . 8e une partie de l'Eu- 
rope. On dit auffi qu’un citoyen doit répandre tout foo 
fâng pour fâ patrie, c'ed-â-dire, Ce facrifier pour elle 
en toutes maniérés. On dit poétiquement, que le fom- 
meil rrp.r»<f fes pavots ■ pour dire, qu’on $'endorr;que 
l'aurore répand des rofes quand elle Ce lève. 

Rêpandee, fignifie auffi, Difpcrfcr, étendre beaucoup an 
long 8< au large. Freiendert, Ungè ,latèque dijfunaere» 
dijlrihuere. Il avoitcoutume de répandre ies forcesen di- 
vers endroits. Aai anc» Quand la riviere déborde . elle fê 
répanddeas ces prairies , cUe inonde ces campagnes. La 
contagion ferrpund en peu de jours dans une province»' ' 
fi on n’y met bon ordre. Cela peut fer/pu/rdrr par toul9<« 
U terre. Pasc. Répandre la guerre par-tout. Ail. 

On dit auffi d'un Prince bien fait.qu'ily aun cenain air do 
mijeAirépandu en toute fa perfonne. InJîdtn/.jrafefe- 
rem. On dit d’un Poème, qu’il y a un certaine Vénus 
répandue par tout l’Ouvrage.La civilité ne doit pas fc ré- 
pandre feulemeiiteQ parolcs.en compliment Sc en louan- 
ges. Nie. Il faut répandre , s'il cil polüblc . des agré- 
mena dans toutes nos maniérés. Bell. 

On dit en termes de fpiritualité. Se répandre au-dehors; 
qu’un homme, ur>e femme {ôaKrépandus a\j-dehon . pour 
dire qu'ils font diflraics . qu’ils font dans les compagnies* 

' ^ qu’ils Ce metem S( s'intriguent dans des affiiires.qu''ilss’ea 
Hhh ij ioRruifest 
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inDruifent ; en un mot qu’ih igot dans une dinipatiOtii nn I 
état contraire à U retraite & au recueillement que demao* 
de la piété. r> On dit aufli qu’un homme eft fort répan- 
du dans le monde» pour dire, qu’il voit beaucoup de 
monde. Acao. Fa. 

On die proverbialement, qu’un homme s’eft lai(Ié répan- 
dre t pour dire , qu’il eft mort . ou tombé. Ceadit. 

Rêpahou» ub. part. pair. Seadj. Kjfufus» diffufio. 

réparable, ad), m. & f. QuWe peut réparer. Kepara- 
bilù . On ne peut juger des chofes par proviGooi quand le 
grief n’eft pas réparable en définitive. Ccice maifoo ell 
tellement en ruine, qu’elle n’cll pu réparable, en éxtx 
d’etre réparce. Un adroni i l'honneur n’ed réparable 
que par la vengeance. Il o’eR guère enufage-L'AcAP. 

C^RErARAGE.fm. Terme de Tondeurs de draps. Il 
fignifie , donner avec les forces une deuxieme coupe aux 
draps : alnfi l’on dit. tondre en reparage, po\xr dire > ton- 
dre le dr» une fécondé fols. 

réparateur, f. m. Qui répare , qui rétablit les cho- 
fês. Keparaur.refetlor ,refiiîuttr. Notre Sauveur Je- 
st-s-CHaiST a été \e réparateur du genre humain, qui 
a réparé en nous ce que le péché avoit détruit. La Sor- 
bonne a eu un Robert de Sorbonne pour fondateur. & 
le Cardinal de Richelieu pour Ton réparateur. 
RÉPABATauB. On appelle famiiiércmest , Réparateur 
des torts. celui qui femclc de réparer des injures» ou 
de corriger des abus qui ne le n-ÿ;arJent point. Acao. 

RÉPARATION, f. f. Aétion par hquelleun répare. Üe- 
parath , reftiiie , rtfiauraûo- Ce Maçon cil occupé à la 
réparation d’une telle, Eglifc puur trois mois. 

HéaAaATiON • fignifie auQî les choies qui font à réparer, les 
ouvrages qui font à ^ire. Kt}ineHila,repar.inda, refar- 
ciendj. Onaarrentécette métairie, à la charge de faire 
toutes les réparaihnt. Un Patron Eccléûallique ell tenu 
de faire les réparationidM chœur, les Paroîiliens celks de 
la nef. Les répar.uiens des gros rr.urs . des |>ortes , des 
planchers St des couvertures .font .î la charge du proprie- 
taire > ce font grolTes réparalioni. Le locataire n'eli tenu 
que des vitres, des ferrures. Se autres menues répara- 
tioHt . qu’on a}>pelle réparations Ucaiivet. Les répara- 
tions viagères font toutes les repar.itions d’entretene'- 
ment hors les quatre gros murs . les poutres » les cou- 
vertures entières Sc les voûtes. De Laubissb. 

Rebabatiok, fe dit aufli hors les bàtimeoB . des chofes qui 
ont befuia dV-tre raccommodées ou rétablies. Re/lituiio, 
Ttjlauratit. C'ell une reflauratiun nécelTaire pour l’en- 
tretien d'un bâtiment. Un propriétaire efl enargé des 
grolTes nÿ.rrâtfeir/, comme mun. planchers, couver- 
tures . Sic. Se un locataire ell obligé aux menues , telles 
que font les vitres . carreaux , dégradations d’âtres , de 
rlanchcrs , &c. Davilib. On dit , J’ai fait Aire une 
bonne réparation i mon habit . mais il ne fe dit qu’en 
riant. J’ai bien dîné, &mon ventre avoit grand befoinde 
cette réparation. 

RéPABATioN . fe dit figurément en chofes morales . des 
déJommagemens qu’on paye.dcsfâtisfacHoos qu’on fait 
pour les ions qu’on a caufés . pour les injures qu’on a 
laites, pour les crimes qu’on a commis. Incormnodorum 
prjfijtio, datant , injuriarttm fatufatiio. Quand des be- 
lUauxont été en dommage , on condamne à une fbmme 
certaine pour la réparation. Cet homme a été condamné 
à faire réparation d’honneur à cette femme qu’il avoit 
injuriée. oiTenfée. de lui donner un aéle de r^dr^tien. 
II a été convaincu d'avoir commis un tel crime . pour 
réparation duquel il a été condamné à être pendu & 
étranglé. 8c auparavant à faire amende honorable. La 
(àgeilé de la loi ne commet la rrpdrj/ùd des injuresqu'i 
ceux qui ne les ont point reçues. M. Esp. On ordonne 
une réiniégrande pour la réparation du trouble qu’on a 
faiti un paifible pofTenëur. Il fe dit aufC quelquelôis en 
riant. Pour réparation de mon honneur . on me dreftera 
Un grand pavillon de gaze. Voit. 

f/TUPABAitON CIVILS, ell une fbmme àlaquelle on cri- 
minel ell condamné envers quelqu’un , pour lui tenir 
lieu de déJomnagement du tort qu’il lui a caufé parfbn 
crime. Les rrp.irationt civiles emportent la contrainte 
par corps , & doivent être payées 1 celui iqui elles font 
adjugées . préférablement i l’amende adjugée au Roi fur 
le» biens du condamné. 
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I RÉPARER, v.a. Réparer un bâtiment .le remettre en bon 
it»f. Reficcre t reparare , rtfHtuer* , reflaurare, Leseo- 
oemis ont réparé U brèche > fi-tôt qu’elle ■ été faite. Les 
Thréforiers de France ont foin de faire repérer 8c entre- 
tenir les chemins. 

Rif Aaea . fê dit figurément en chofes morales. Culpamad- 
mijfant corri çrre . emendare . lucre , exolvere. Il avoit fait ■ 
une grande taute: malsil l’a bien rrp«re dans lafuitepar 
fon adrclfc. Combien de femmes ont recourt i l’art pour 
réparer \e% outrages des années. Bbll. Cette fuccellion 
efl bien venue! ce jeune homme pour réparer les brèches 
de fon patrimoine. Il a été long-temps fainéant , mais il • 
bien rrp.(rt'!e temps perdu.X('Ptfrrrl’hoDoeur d’une fille 
gronfe, c'ell l’époufer. Réparer l’honneur de quelqu'un 
qu’on a ofiènfé » ou dont on a flétri la réputation , c'efl lui 
faire fâtisfaélion . révoquer ce qu’on a fait. Ce Général a 
bieir réparé f» réputation > qu’une fuite . une peur trop 
précipitée avoit perdue. 

On dit aulQ, I^rp./rrr leJommage .telquecelui qu’ontfait 
des belliaux dans une terre. Ditmna refarcire . rependere. 
11 faut bien du temps à un malade pour réparer fes for- 
ces perdues. Les aliment réparent ce que la chaleur na- 
turelle détruit i tout moment. 

C'RérABBa. On difoit » en langage de Chevalerie » Répa- 
rer les torts . pour dire > Venger les injures reçues , ré- 
tablir dans leurs droits ceuxquien avoieot été dépouillés. 
Acad. Fb. 

Rét>ABÊ . £s. part. ptlT. 8c adj. Reparatur. 

REPARER .fignifie auinfirndement. Parer, orner. Or- 
nart > exornart > excoUre. Quand cette femmea fês ha- 
bits neufs, cela la repare toute. 

RsPAaaa, fe dit aulli des Artifans qui ont fondu ou jetté en 
moule quelque figure.quand ils y touchent avec lecifêau» 
le burin . ou autre inllrumeni . pour y perfeéHooner tes 
endroits qui ne font pas bien venus. Kxpurgare perfi- 
cere , polire,expolire. On nettoie, on repart uneflatue» 
qui a été jeitée en moule , quand on en été les barbes » 8e 
ce qu’il y a de trop dans les joints 8c dans les jets. Power. 

Rk^ABEB » en matière de Médaille, c’efl Retoucher des 
méJaiiles enforte qu’étant frufles. 8c eflàcées . elles pa- 
roilTent nettes. 8c liûbles. Retraiiare, rtjlaitrare. Pour 
cela on enlève la rouille avec le burin» on rétablit les 
lettres > on polit le champ » &e on refiufcite des figures qui 
ne paroiiToient prefque plus. Quand les figures font ron- 
gées » on prend une efpéce de maflic ou de ciment que 
l’on attache au métal , 8c que l 'on retaille enfîiite fi pro- 
prement • qu’on s'imagine que les figures font entières »' 
Sc bien confervées. Mais rien ne gâte tant les médaillet 
que de les réparer. 

t^RsFAaaa une étofiêde laine. C'efl faire venir le poil fur 
la fuperficiepar le moyen du chardon. 

RrrABEB. Voyez Kki>Aiasa. 

c?' REPAREURS. f m. pl. Nom que l’on donooit antre- 
fois aux Teinturiers du petit teint. 

REPARIER. Vieuxv.aél. Regagner. Reprendre en ter- 
mes de guerre. Par exemple. Reparler \'o(i , c’eR rega- 
gner le canm. Villthardouin. Hoaii. Recipere. 

I^'REPAHITION. f.C Terme d’Aftronomie» oppofé! 
occultation. Reparitionàe» étoiles. Htft. dcl'Aead. des 
Scien. 174». 

REPARLER, v. aâ. Sc rédupl. Parler une fécondé fols. 
Rurfus Uqui. Je vous prie de reparler à mon Rapporteur 
pour lui recommander de nouveau mon affaire ; il en re- 
parlera demain â la Chambre. Je vous ai reparlé pluileun 
fois de ce.delTcio j c’ell une chofe â entreprendre. 

REPAROÎTRE.V. n. 8c rédupl. Se remontrer, paroltrede 
nouveau. Denuàapparere, videri, fpetlari. Le fbictl com- 
mence à reparoîire Air l’horifon. C’efl la même comète 
qu’on a ob^rvée au fiécle palTé , qui reparoit maintenant. 
Ce Banquier a été long-temps caché d caufe du défôrdre 
de fês affaires: mais il reparoit fur la place, tly a desgens 
qui fe mêlent de prédire l'avenir , 8c qui démentis par des 
événemens contraires d leurs prédiélions . reparoijfent 
aufij hardiment dans les compagnies que s’ils avgient bien 
rencontré. Bat. 

REPARON. fubfl. m. C’efl la fécondé qualité du litt 
feraocé > la première 8c 1a meilleure s'appelle le brin. 
Quand on fait des poupées du total enfem^, on l’appelle 
tout « tout. 

REPARTIE 
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K^ART[C.rf. Réplique. Refftnfiêt rtfponfum. Il eft 
daogefeux d’attaquer ce Satirique, il a d’aigres repariies, 
de promptes repartUi. Il y a des rairons (î coavaincaotet, 
qu’elles {ont (ans rrp.rrrrr. Quoiqu’une repjrtieVtvt Sc 
prompte falTe honneur i i’erpnt « il cil foueent plus fage 
de le retrancher i une reparue plus judicteulê que bril* 
tante. Bill. Oq oublie plus aifi^oi une réponfe grof- 
fiére qu’une repartie Ane 8c piquante. lo. Il y a bien de la 
différence entre une reparue libre 3c Ipirituelle • 3c un far* 
eafme offeorant. Wicq. Il valoit mieux voustairei que de 
faire une repartie (i froide 3c fi plate. S- Eva. 

RÉPARTIR. T. aCl. Je repartit, tu répartis, ilrépartit, 
steus répartijjom. Je répartiÿiis. Je répartis. J'ai réparti. 
Je répartirai, ^le je réparttjfe. Subdivîlcr une chofc qui 
eR déjà divifée. Subdividere üerkm, tertio dsvidere ,tar' 
tiri. Il faut couper cette étoffe en deux > 3c puis la r/f<rr- 
lir en trois .pour couvrir cette demi- douzaine de lièges. 
Il ell vieuxencefens. 

Rés AS T la , le dit auffl des lômmes qu’il faut diviler en quan- 
tité d’autres • avec certaine proportion. Difiril'utre , re- 
partiri. Il y a eu des non-valeurs lur cette impolliioa des 
taiiles.il en faut ri-p.rrrir la fommefur les habicansde la 

' Paroilte. 

repartir, verbe BÔif. Répliquer. Reponeretrefpen- 
sUre , rejerrt , replicare. Je repars, tu repars . U rem- 
part , neus repartons. Je rep.trtois , Je repartis. J'ai re- 
parti. Je rep.trtirai, Qne je reparte. Il croyoit avoir 
bien répondu i cet argument : mais on lui tep.iriit une 
choie qui lui lerma la boqche. On attaqua de plufîeurs in* 
jures ce cavalier; mais ilrrp^rticdeUmaiQâbooscoups 
d'épée. 

RipaaTta , eft aulH réduplicatif. ScligniAe. mrtir une fé- 
condé fols. Denuô prtjicifci , difeedere. Il fe conjugue 
comme dans la lîgoiâcation de répliquer. Ce Courier ne 
fut pas plutôt arrivé . qu’on l’obligea à repartir. 

RÉPARTITION, f f. DivHïon. régalement d’une impo- 
fitioo ou d’une charge fur plufîeurs particuliers pour Ra- 
voir ce que chacua en doit porter. Repartui» , divifto , 
difirifnttio. lls’ed trouvé cette année tant de non-va- 
leurs fur les tailles de cette Paroiffè, U en faut faire la 
répartition lîir les habirans . en faire une nouvelle impo- 
fition. Les Prioces d’Allemagne ont fait la répartition 
des quaniers de leurs troupes pour les logemens pen- 
dant l'hiver. 

REPAS. C m. Nourriture que les hommes prennent i cer- 
taines heures du jour, pour entretenir leur vie. Cièus, 
cibatus, refeilio. Cet homme a bon appétit . il fait Tes qua- 
tre repas par jour j c’e(l-à*dire > le déjeuner . dîner , coû- 
ter 8 c fuuper. Il ne boit point hors de les repas. Il elHobre 
co Tes repas. On paye en cette auberge tant par repas. 11 
faut lolier Dieu devant 3c apres \erepas. 

f>Il n’ell déjeuner que d’Écoliers: dîner que d’Avocats : 
refftoer que de Vignerons : fouper que de Marchands ; 
regoubilloner que de Chambrières :3c tous rrpj/ que de 
Farfadets. Rabelais L. ly.eh. 4 ^. 

Ménage dérive ce mot de pafiut. On dit en Anglois repafl . 
3< en Italien 8 c Elpagnol p.aflo. 

Ripas, fe dit aul^ d’un régal qu’oD fait â les amis qu’on in- 
vite À manger. Epulum,epuU, rem'iViimt. Cet homme 
Doosa donné un grand, un plantureux rrp.;/, un magnifi- 
que rrpj/. Le bourgeois dit. Venez prendre un mauvais 
repas chez moi. \jt%repas dont l’Écriture nous a confervé 
la mémoire > montrent que les anciens Hébreux n’étoient 
pas fort délicats. Abraham donnant é manger étrois An- 
ges . leur fert des nains cuits fous la cendre > un veau gras 
cuit Habite, du (ait 3c du beurre: mais en récompenfe. 
la quantité étoit grande : trois mefure de farine 3< un veau 
entier pour trois perfoones. Jofeph fit fervir i Benjamin 
une portion de viande cinq fois plus grande que celle de 
Tes autres freres. Af/w. delrév. 1714 - On ap- 
pelle > unrep.fr prié > un repas qui le donne i un certain 
nombre de perfonnes invitées. Acad. Fx. 

Dans l’Antiquité, fbuvent les repas étoient des fâcrilices. 
C’eR pour cela qu’on voit les Rois eux-mémes les pré- 
parer. 

On dit aulTi en Théologie . que ta Communton eR un repas 
céleile . un fermon un repas fpirituel. 

On dit proverbialement, un repas de la cigogne, en 
parlant d’un repas dont Ici mets fout teUement dif* 
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pôles t qu’il n’y a que le maître qui en puilfe manger, 
Lt Rfpas d’un Philosophb. en termes de Philofbphie her- 
métique , c’eft loiTqu’il apprend quelque chofe qui peut 
lui être utile. 

REPASSER. V. a. 8 c rédüpi.Paffêr Une ou plufîeurs fols par 
un même lieu. Eamdem riant fapius remetirî . rele^ere % 
repetere. Les Couriers palTent 3c rrp.r^fnc deux fois la 
femaine par U. Caron ne rep.tffi perlonne dans fâ bar- 

Î ue. La cliaffe a'palTé 8 c rr^ai/é dix fois pardevant nous. 

.’armée d’Italie a rep.tjje les monts } c’efl-â-Jire . re> 
vient en France. Qui pa*Tc l’Achéron ne le repaffe plus. 
Dis-H. ^ 

RtPAssiB , (IgniAeaufG , Retoucher un ouvrage . le corriger, 
le finir •fuiravec le pinceau, fuit avec la plume . foit avec 
la lime . le cifeau > itc. RetoUrt, retraii.tre, tangere. Un 
Auteur doit rep.ijjêr cent fuis fur (un Ouvrage, avant que 
de le laiffer fbrtir de (es mains. 'A’rp.r^c. attentivement fur 
votre paraphrafe.PoxT-R.Cet Ariilàn a bien repaj/éfon 
travail. 

RiiAtsBa . lignifie auffîi Donner un nouveau luffrei plu- 
(ieurs choies qui font uféesou gitées . les remettre en bon 
état. lüuftrare, orst.tre .JpUndidiimeffuere ,reddere. On 
fait rep.ijjer les cuirs d'un caroffe . quand ils font fàlis 3c 
àdemiules. On rrp.ry/c les étoffes par 1a teinture, quand 
elles font déteintes- Les Boulangers rep fjjent leurs paint 
raffis, en les remettant dans le four pour les rattendrir.Oa 
repjJJi le vin vieux fur le nouveau , fur un râpé ■ pour lui 
redonner fa première force. On rep.r^è les rafoirs fur la 
pierre pourtour donner le fil. 8 c les rendre plustranchans. 
On rep tjfe du linge fur la platine > 8 c avec des fers, quand 
iln’ell pas encore fale. mais feulement chifonné. Les 
Jardiniers difent, /^cp./^rr une allée ; pour dire. paiTer 
le rateau fur une allée pour la nettoyer . pour la rendra 
propre. 

RaiAssia . Ce dit figurément en chofei fpirituellef . le (îgni- 
fie. Réfiéchir. le remettre en la mémoire. InmemoriaM 
revocare . reputare , rèceçitare , revoli^ere anmo . medi- 
tari. Il âut qu’un Chrétien rtp.iffe le fmr fur les acRons 
qu’il a faites durant le jour > pour faire Ton examen. J’al 
rep^^r cent fois dans mon efprit cette action» fans pou- 
voir découvrir par quel motif elle a été faite. Wrtp.'lfi 
tous les fcrvices qu’il avoit rendus â l’État. Aai. OndiC 
auQi repaffer, lorfqu’on recompte ou qu’on calculede nou- 
veau quelques fornmea , pour voir fi on ne s'eff point 
trompé la première fois. 

On dit auûi . que les Comédiens repajfent une pièce. Xrpr- 
tere. Quaod ils font U répétition entre eux d’une vieille 
pièce pour U joüer de nouveau . 3c voir s’ils ne l’ont 
point oubliée. 

Iv'Rbpassiii les crallês. Terme de Fondeurs decaraélé- 
res d’imprimerie. C'efl refondre les feories ou l’écume 
qui fe forme fur U fonte lorlqu'elleeff en fufion . 8 e en y 
mêlant de nouvelle matière pour la rendre propre i fer- 
vir de nouveau. 

Repassci. v. aél. Motuficé dans les vieux Romans ,oû 
il lignifie guérir. 

On dit dans un fens tout-i-fait burlefque . RepaJJer le bufle 
â quelqu'un; pour dire .le maltraiter. On luia rrp.;^/fba 
bulle i coups de bltoo. Fii/hbuse^regiè excipere. Ondit 
auffidans lemêmefens>/frp.f^rrquelqu’uo. Je l’ai biea 
repjjfr. 

RiPAssé , il. part. paff. 3c adj. Quia tes llgnificatioos de 
fon verbe. Il ne prévoit que trop . ce dangereux ennemi 
des âmes, quelles ponrroient être pour leur falut les fui- 
tes heureufes 3c les conléquences de cette parole bien r<- 
pajfée, bien confidérée. bienappliquée. Bousdal. Exh. 
r. /.p.jp. 

REPAVER. V. aél. Raccommoder le pavé rompu . ou pa- 
ver de nouveau ce qui avoit été pavé autrefois. Rurfus 
pavimento flernere , confiernere . pavire.h avoit fait dépa- 
ver là cour 8 c la fâbler: mais il s'eff avifédela faire rep^- 
ivr. Il faut fbuvent repaver . racommoder les itres de 
chemioées. 

RfpAvé. ta. part. paff. 3c adj. Stratus > eenjhaïus. 
REPAYER. V. aél. 3c rédopl. Payer une fécondé fois. Ite- 
ràntyâ/vrrr. Quaod OD a payé au préjudice d’une faille» 
il faut replier, payer une fécondé fois. Il a payé 3c repayé 
l’affront qu’il avoit fait à fon maître, qui s’en cR vengé ea 
plufîeurs fiiçoot. 

HhhUj REPÉCHER 
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UL PÊCHER. V. «A. Retirer de l’eau une cSofe qui y-eft 
1 ombde. Kxtrahtrt $ tducere. On a été loue -temps â rt- 
P ^th«r te corps de cet homme qui s'eil noyé. Ces bûches 
s 'en alloient à vau-l’eau > mais on tn% repêché unt bonne 
P artie- Ctll un grand hafard û oa-reyiche le poitfon qui 
s’eil une Ibis échappé. 

BE PEIGNER, v.ael.&rédupl. Peigner de nouveau, /te- 
r ùm ptüert capil!o$. Rtpei^ner une perruque , du chao- 
V re . de la laine. Luncim , catmahm carminart. 

B£ PEINDRE, v. aél. Sc rédupl. Peindre de nouveau. Dt- 
n uô pingtre > depingtrt. Il a fait repeindre fa galerie , à 
ca ufe que la pcintQre en étoit mal faite» vieille & enfumée. 
On faitre^eiHdre lespaneaux d’un carroITepoureo chao- 
C er lebUfon. 

BE PENDRE, v.a^. & rédupl. Pendre une fécondé fois, 
r iirfi/i apietidere ,fufptndere. Ce tableau ell tombé» U le 
fa ut revendre au même lieu où il étoit pendu. 
UepfhDu» us. part. pair. & adj. Iterùm appenfui, J«f~ 

P enfui. 

REPENSER. V. aft. n. & rédupl. Penfer plufieursfoisi 
un e chofe » la bien examiner. Ferpenderct recogitare,me- 
iiUitri. Quand je rrpr/*/i à ce que vous m’avez dit , je 
trouveque vous avez raifon. Un homme prudent doit 
penfer 8c repenfer plufieurs fois à une chofe de cooféquen- 
ce qu’il veut entreprendre. Repenfez. mûrement î vos 
aéles tragiques. Goo. Pcnfvr de nouveau» ce que vous 
aviez dé|a penfé & repenfé. P#.r i»sok. 

BEPÉN l'AiLLES. f f. St pi. Vieux mot. Repentir. Par- 
niiemia. Reùêurj de Aluthielus, 

£n repentailles » m Utchrtt , 

"l'rtbufcha , fa jat en timbres» 

-C’ed encore d préfent un terme populaire, irais qui ne fc 
dit qu’en cette phrafe , Il en cllaux rtpc»t.iiUts i pour 
dire.il e(l fâché de cequ'ila fait. D«hr .pamtemiu , re- 
fipi/temia. 

Ou a appellé autrefois reptniaHUi , la peine ou amende 
qu'on faifoii payera ceux qui vouloicni rompre un maria- 
ge comradé, non-feutemennt à la partie conteRanie . 
mais même aux Prélats de l’Eglife. 

REPENTANCE, f m. Aélion par laquelle on ferepent; 
regret ■ douleur qu’on a de péché%.Peeuiiemijtanimi 
doter. L’Académie prétend que ce mot vieillit : mais ori 
croit que les Prédicateurs em^>ôvhemnt qu'il ne vicilUirc 
davantage « d caulê du befuin qu'ils eu ont. linc fc faut 
présenter au tribunal de la Confcllîon » qu'avec unevive 
repentance de Tes péchés. La repentiince etl bien fou- 
vent un regret de mourir » plutôt qu’ui.e douLur d’avoir 
mal vécu. El. Ce n’ell pas allez qu'une repentance Ibit 
lîncére pour être lalutaire» il faut outre cela qu’elle 
ibit produite par la feule doultur d’avoir oiTcnfé Dieu. 
Pokt-K. Ltrepenianee cil un état trille & mortifiant » 
& c’eil un aveu de corruption qui choque trop la fiené 
humaine. S. Eva. Quand on ne voit pas l'énormité du cri- 
me • on ne fent pas les remords qui mènent d la repen- 
tance. I». 

REPENTANT . akti. adj. Qui cfl m*rri;qui a regret 
d’avoir fait quelque chofe. Fvnitem, datent, martns. 
Pour Bvo'u* abfolution de fes pèches , il faut être contrit 
Screptniant.TfiCke&crepentiiHt defa témérité» il revoit 
d fâ mauvaife deflinée. $. Eva. Que ne peut un Amant 
aimé» Se repentant}’ Ch. os jM. 

RÉPENTIN, IMS. adj.m. Scf. Ce mot vient du Latin 
repentinut, Sefîgnifie, Prompt» fubit. Mais il oe peut 
jialTérquc dans le (lylclcplus burlefquc. 

Enie de frayeur en pijfi ; 

Comme en vi/îvn répenune » 

Ordinairement on urine. Scab» 

REPENTIR. V. n.qui ne fe dit qu’avec un pronom pcrfôn- 
nel , Regretter quelque chofe . être fâché , être mortifié. | 
Panitere , firnittniiit dtici , aftVt. Tous les Princes qui 
om abdiqué la Couronne s'en font rcitniit. Il ne fe faut 
jamais repentir d’une bonne aclion. Beaucoup de gens fe 
repentent de s'êtrc mariés . 8c Ccrtpentenl trop tard. dl y 
a des gens qiiifc repentent de tout ce qu’ils ont fait , & 
de tout ce qu’ils n'ont pas Cût-M.l)cut>.Uo honnête 


REP 8ÔO 

me eftalTczpmii, quand UeLlobligé de fercpCMrir.Ci.ALo. 
Un fameux Philofiaphe a dit que le Sage ne ié repent ja- 
mais tc'ell plutôt le fou qui ue ferepent de rien^ilnc voit 
pas fes fautes. M. Scuu. 

Afieu.vvaui flirt, &ferepeaMi 
Qm yé repentir, &rün faire. S.Gil.' 

Ripfnti» IB. part. pafTScadj. Fecnittniia, doîore tafius i 
duUns , pereulfui. 

On appelle Filles Repenties . un Monallére de femmcj* 
mai- vivantes qui fe font converties» 8c qui font péoi- 
teece. Foeminarum panuemium , Jîve refipifeentium fe- 
ee/Jui. 

REPENTIR. -f m. Regret; aélion par laquelle on fe re- 
pent. Panitentia do!er,animi ,rtjîpifcentia. Ily a des gens 
qui fe repentent de tout ce qu’ils ont fait , 8c de tout ce 
qu’ils n’ont pas fait ; cette fôriede repentir ell inégalité 8c 
irréfblution. M. Scuo. Démodhène > es refufànt les fa- 
veurs de La'is pour dix mille écus» dit qu’il n’achetoit pas 
ficher un repr»//r. Les Amans font fujets â mille repen- 
tirs frivoles,quinelesguérilTeQtderien. M.Scuo. Les 
repentirs fuiveot l’eugagement. Des H. Lucien repré- 
fente le repentir Tous la figure d'une Dame verue de 
deuil I qui tourne la it'iedu côté delà vérité» 8c pleure de 
regret 8c de honte. Un repentir vif8e fincére efnce bien 
des péché.s.Boss. Le dégoût 8e le rrprnt/r accompagnent 
d’ordinaire les plaifirs des fens. S. Eve. Le vice laiiTe 
apres lui un long 8c funede repen/ir. FtêcH. Le repen- 
tir ed d’ordinaire accompagné de mortification » parce 
qu’il faut fe reprocher d avoir agi imprudemment » oa 
contre la mifon. M.Scuo. 

£mttoyet.bun état faifonft belle 
^*un tardif repentir trop vainenient rappelle,' 

S. Eva. 

On dit . il n’ed pasau repentir d’avoir vendu fa charge; c’efl- 
à-dire • qu’il s’en rej>ent déjà. Dolere , panitere , motefiid 
afici. On dit qu’il ne faut qu'un bon repentir ; c’ell-à-' 
dire» qu’une bonne réflexion • un bon retour pour fe cor- 
riger > t>our devenir homme de bien. 

REPERCER, v.aél. 8e rédupl. Percer encore une fois. lu- 
ritmforare, aperirt.perforare. On a percé cemuid trop 
bas ■ il faut le repercer plus haut. On a repercé le mur 
pour donner! CCS deux maifonsla communication qu’elle* 
avoient ci-devant. 

RÉPEKCUS.SIF. adj. Terme de Médecine qiù fe dit de 
quelques médicamens qui font froids 8c aflringens .com- 
me laicocs» concombres» 8ec. qui répercutent en dedans 
les humeurs. Repercutiens, retundeni. 

RÉPERCUSSION- f f. Aâion qui réfléchir » qui renvoie 
les nyof\9. Reptrcnfui , rejeiiut ,reje£lio ,rtpercuffm. La 
ripereuffton n’ell autre chofe que l'aélion du rayon, qui 
ayant frappéun corps en va frapper un autre. Une balle 
poulTée contre un corps folide fait une ripereuffton. La 
lumière de la lune o’ell qu’une riptfcufftt» des rayons du 
foleil. 

RéraarussioN, ou rebatement » en termes deMufique.eft 
une répéiit'ion fréquente des mêmes Tons. C’ed ce qui 
arrive dans la modulation ou les cordes ellémiellcs de 
chaque mode ou de ta triade harmonique doivent être 
rebattues plus fouvent que pas une des autres» 8c entre 
les trois cordes de cette triade les deux extrêmes . c’ell- 
à-dire • la £oale 8c la dominante ( qui font proprement la 
répercujpon de chaque mode ) doivent plus fouvent être 
rcbattucsqueccl'esdumilieuoula méoîantc. Maispour 
bien faire , U faut que les cordes eflêntieltes tombent dans 
les bons temps de chaque mefure , 8c qu’elles fôieot des 
ootes ou longues > ou cenfées longues. oaorsAan. 

RÉPEKCU'IEK. v.aél. Réfléchir, repoullcrraclion de 
quelque agent. Repercutere, retundere. Un contre-caur 
de cheminée rc^rcHtr, réfléchit la chaleur du feu dans 
b chambre. Ce qui fait U vivacité du feu de réverbere , 
c’efl que le haut du fourneau rt'prrcHrr b flamme fur les 
vaillêaux qui font en bas. Les Médecins ont des remèdes 
qui riiercutent. s:^- Il fe dit » en parlant des humeurs 8c 
des efprits. lorfqu’étant en mouvement pour fortir» quel- 
que chofe tes fait rentrer au <ledans.Ceb ripercuttlci hu- 
meurs, rrpcrcMc les cfj'riis. Acao- Fs. 
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RiPBRCuTé . lit. part. palT! Rntreujfut, rejtcxur. 

KEPE110RE.V. itl.atrédupl. Perdre ce qa’ooavûit ga- 
gné > ou perdre une {èconde LuéU parta amüitrt. II 

avoir gagné cent ntille fnncttmais il les a rtptrdus. Il 
avoit déjà perdu U première partie.il a reperdu encore en 
revanche. 

Ripgaou . va. part. pa(T. 3c adj. j4mijjut dennà. 

REFERE.^ imTerme d'Artifaa.qui fe dit de« marques 
ou points que les Ouvriers font lûr les pièces d’alTêinbU- 
ge > pour retrouver les joints de celles qui conviennent 
enlêmble. Neu, linea , puncia. C’ell une marque qu’on 
fait lîir un rour pour donner un allignement » Se arrêter 
une mefure de certaine dilbioce > ou pour marquer des 
traits de niveau autant iîir un jalon que fur un endroit 
fixe. Ce mot vient du Latin reperire, retrouver , parce 
qu’il faut retrouver cette marque > pour être sûr d’une 
hauteur, ou d’une difiance. Les Menuifiers nomment 
aulti reperei , les traits de pierre noire ou blanche . donc 
ils marquent les pièces d’afTemblage pour les monter en 
œuvre ; & les Faveurs, certains pavés qu’ils mettent d'ef- 
paceen efpace pour conferver leur niveau de pente. Da- 
viLts. Il y a des repereitax lunettes d’approche , pour tes 
allonger ou les raccourcir. Une horloge! plulîeurs mou- 
vemeos qui cft démontée . fe peut facilement ralTembler, 
quand les rtpertt font bien marqués. L'Académie écrit ' 
repaire. On appelle pièces reperéet * celles qui ont ces 
fortes de marques pour mieux recoooottre où il les faut > 
ralTembler. 

REFERIER.Vieuxv. n. Retourner au repaire, arriver de 
dehors. Pereeval. Boast. Redire . peregrè adventre. 

REPEKT01RE.f m. Lieu où l’on trouve ce dont ona 
be/bin. Reptrieriitm . index , tahelU. Les indices des li- 
vret lunt des rrper/erre/qui enfêignent où font traitées 
les matières qu’on cherche. Les lieux communs font des 
réperiûtrti utiles aux f^avans , aufli bien qu’aux igno- 
rans. 

RÊriBTQiBi , fe dit auûi des perlônnes fçavantes ou co* 
rieufés. qui ancfaitplu(ieurBrecherches...^mre/<rti«>fff- 
dextperquifuu.Qe Curieux eft unriÿrrtMrede médail- 
les > d’antiquités. Ce Sçavant e(l un réptrtaire d'hilloi- 
rcx. d’obfervations. de critique. Cet autre eR uaréptr- 
teire de nouvelles. 

Gérafie (/? un vieux réperroire 
Del cemplhnent du temps pajfl , 

Il en a meublé fa memeire , 

Ffur laver, peur t'afetir, peur inviter à hetre. 

Siutei. 

RÊpetToiBi Anatohiqvs. C’eRune grande falleprcs de 
l'Amphithéâtre des DilTeâions.où l'on conferve avec or- 
dre les fqueletes tant humains nue d’animaux» comme 
le Rt^neire du Jardin du Roi â Taris. DAVtLsa. 

REPEbER.v. aâ. 3c rédupi.Fefer une fécondé fols. Rur- 
fut penderare , librare. Il faut repéfer au logis la viande 

Î iue le Boucher a pefée à la boucherie» 3c Ton trouvera 
bu vent de la diffifrence au poids. Au figuré on dit. il faut 
pefer 3e repefer plufieurs fois dans Ton efprit tous les 
' avantages Se les inconvéaicûs d’une affaire, avant que de 
l’entreprendre. * 

RtVBsé . !i. part- pafT 3e ad). Fendtrauts % libratus. 
RÉPÉTER, v-aél. 3e n. Dire plufieurs fois une meme cho- 
fe. Repttere . iterare. On ne fçauroit trop dire 3c répéter 
aux hommes ce qui cR de leur devoir. Les faifeurs de 
contes font fîi jets i répéter • auquel cas Us font fort en- 
nuyeux. Lorfque dans un difeours on trouve des mots 
ré^tés , 3e qu’en effâyant de les corriger on les trouve 
fi propres qu’on giteroit le dUcours . il les faut laillêr. 
Pasc. 

Ririrsa. v.aR.Onditd’un Auteur, d’un Pocte , d’un 
Muficien . d’un Peintre , qui dans leurs ouvrages fe fer- 
vent fbuvent des mêmes tours , des mêmes maniérés , 
des memes traits, des mêmes chants, qu’ils fe répètent. 
:> A la mer on dit , Répéter les flgnaux, pour dire . faire les 
mêmes fignaux que fait le Omimanoant , afin que tes 
vai(leauxîes plus éloignés puifTent les voir ou les enten- 
dre. Acap. Fb. 

RrpÉrta .ficnifieauflî. Concerter, s’exercer i faire plu- 
lieurs fois la même chofe pour la retenir, ou pour la mieux 
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pratiquer . pour la mieux entendre. Repetere , recenfei e, 
inter Je mutuocenferre. On répété plufieurs fois les con- 
certs, les ballets, les comédies, pour voir fi on eR d’ac- 
cord. On fait répéter aux écoliers leur leçon pour la bien 
apprendre.on leur répété, on leur explique les écrits qu'il» 
ont pris fous leurs Maîtres. 

Repiria , en termes de PaU'is , fignifie . avoir une aéHon 
en JuRice.par laquelle o^rctend 3c on rcdemati Je quel- 
que chofê. ffrprrrre. UoTuteur adroit de r«<pAer tontre 
fon mlneurles fbmroes qu’lia avancées pour lui. Un Pro- 
cureur riÿrw contre fà partie fes frais, falaites le vaca- 
tions. Il y a lieu de compenfation > quand les parties ont 
plufieurs chofes i répéter l’une contre l’autre. Répéter 
quelque chofê fur une perfbnne. La Mait. Par la loi , il 
m’eR permis de répéter ce que j’aurois donné â quelqu’un 
pour le porter â faire quelque chofe de louable , 3c la loi fe 
fonde fur ce principe, qu’il eR lui-même obligé de U fai- 
re ; par exemple , u je lui donne de l’argent pour ne pas 
tuer un homme, étant obligé lui-même de netuerper- 
fonne, quand on ne lui donneroit rien , je fuis reçu àle 
contraindre de me rendre mon argent . quelque ce foie 
cet argent qui l’ait empêché de tuer. A la vérité i l’égard 
d’une aRion mauvalfe . telle qu’elle feroit . fi je lui don- 
nots cet argent pour ruer . la loi confidérant que la turpi- 
tude de l’aélion vient de moi-même, veut que l'argent 
fôit perdu pour moi: cependant Grotius dit qu’encore 
que tout cela fôit louable . cela néanmoins n’eR point 
conforme i l’équité naturelle . qui ne regarde autre chofe 
pour nous rendre légitimes maîtres de ce qu’on nous don- 
ne . fi ce n’eR que celui qui donne ait volonté de donner., 

COVBTIN. 

On dit encore au Palais répéter Ut témohir. Tefiet rejeitre. 
C’eR une procédure qui fe fait en matière criminelle. 
Lorfque l’on a publié des monitoirea . 3c que les perfôn- 
nes quiont connoKTance du fait en queRion font allées i 
révélation au Curé, la partie intéreRée peut demander 
au Juge que ces perfônnei fiaient ouïes devant lui par 
forme d'information. Le Juge ordonne qu’ils feront af^ 
fignés 3c entendus devant lui. C’eR cequ'oo appelle r/- 
péter Ut témeint. 

RÉréTia,en dogmatique, fignifie aufii. réitérer quelque 
aRion. Centr^oere , reiierare. Les habitudes fe tôrmenc 
par les aélions plufieurs fois répétées ou réitérées. Les 
échos répètent plufieurs fois le fôn 3c 1a voix. De petits 
coups de marteau plufieurs fois répétés , caufent à la fin 
un grand effet. 

RérérÉ . éi. part.pafT. 3c adj. Repetifur. 

RÉPÉTITEUR, f. m. Maître qui donne des leçons i des 
écoliers . 3c qui les &it répéter. Repetiter. Les Soutîleurs 
s’appellent des Réféirieurt de Droit. Les Hibernois font 
propres Mur être Répciiteurt de Philofophie. 
REPETITION, f. f. Redite. Rtpeiuie , rciieratie, itéra- 
tie. Un Avocat eR ennuyeux! caufê defês répéiiiieni. 
RérlriTtoM. Figure de Rhétorique ; il y en a plufieurs 
efpéces dans U Rhétorique ; celle quieRappellée wa*»i. 
ou enveloppement , eR une figure qui répété un meme 
mot dans une même phrafe , 8c qui pour cette répétitien 
donna uncaraélere, ou une qualité ala perfbnne ou lia 
chofe portée par le premier mot qu’elles o’auroient pat 
fans le fécond. Ainfi l’on dit Cenden ifi teiijeurt Coriaen. 
Et l’on entend direpar-I! queCoridon cRun Iwmme hors 
du commun, fe fervant ainfi de fon propre nomuour l’ex- 
primer. Cela eR pris de la feptieme Eglogue de Viretlr. 
où il introduit Coridoo difputant avec 1 hyrfis , 8c dont 
ayant été le vainqueur, le berger qui les jugeoit, dit ces 
mots pour éloge de Coridon, que depuis ce temps-l! Us 
regardèrent Coridon comme Coridoo , c’eR- i- dire.com- 
me un homme fingolier i de même que fi nous difioos fé- 
lon la maniéré ormnslre , il eR Coridoo . c’eR tout dire. 
Ainfi le fécond Coridon réjaillit fur le premier . 3c en ac- 
complit l’idée. 8c c’eR la même chofe. que quand No- 
tre-oeigneur ^t . ^we t^rrr langage feit eut . eui. Car il 
entend que quand on dira «i/i ,cet srudoii demeurer «mi . 
3c être inviolable 3c immuable ; le fécond eui donnant ce 
fens au premier ,parce qu’H porte l’efprlt ! la vraie 3c na- 
I turelle ugnification du mota«i, qui ne feroit plut eui s'il 
j fbrtoit de l'affirmative, 3c du M«n de meme. (.nuaiiN. La 
j répétîtien s’emploie avec force 3c avec grace.Uce répéii- 
riencR vicieufe. fielien’eR point nécelfaire, 3c fi elle ne 

rend 
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rend pas le discours plus clair & plus routeou. LcsrcpC' 
tiiùm font dans le dtitours ce que font IcsiéconJs coups 
de pinceau dans b peîncure; ils rendent les couleurs plus 
vives & plus fortes. S Eva. Comme en ces exeinples../c'> 
rufai> tn , Jérnftdtm » qui tues les Prophètes > &c. Ahn 
Dieu! Mon Duu! pourquoi m'abandonnez* vous { 

Jt Itfardannt au Roi qu'at'tufi^ïa facoUrt, 

Et qui do TM! chjgrim ne ftiit être éclairci i 
Mais vouIj Sei^neurtioila tou$< metraitez.-v«uj ainjî? 

RaciNZ. 

RrriTmoN.Termede Mufique. Voyez Répuqui. 

RZp^riTteK > (îgniiîe auQi la réitération d’une aâion. lie- 
rata attio.\,ei habitudes s'acquierent par la réiciltioa des 
ac^cs. Ptr divtrfos ailus reptiitottoMtrahiturhalàtui-X^c 
b manière dont vous Içavez renouvclier vos agrément» 
vous avez encore pour vingt ans» avant que de tomber 
dans oacarK répétition de charmes. Les répétittont <ônt 
fort utiles auz écoliers pour leur faire retenir leurs le- 
qoni. Les Mullciens doivent faire plulieurs rcpéiitum de 
leurs concerts > les Comédiens de leurs comédies» avant 
que de les faire voir au public. 

On appelle pendule â r^rtitiaw» une pendule qui répète au- 
tant de fois que l’on veut • l’heure que le cadran marque. 
Libramentam refonant , indicant. Il y a aulC des montres 
à répithiom . qui fônnent les quarts. 

RépériTTON» fignifîe aufli l’adlioR qu’on a en Jufticepour 
redemander ce qu'on a payé de trop • ou avancé. Rétro- 
actiotrcpftuio. Quand on a payé plus qu’on ne doit» U 
y a lieu i la répétition. On a droit de répetition , quand 
on a payé pour un autre » pour l’obliger au remhourfe- 
ment. 

RépBTiTtON de retrait. Oeft U r/pe't/t'cwquife fait d'une 
chofe vendue en vertu du droit de retrait lignager. Dacs 
les Coutumes d’Aniou > du Maine.de Touraine 3< de Lo- 
dunois le plu.* proche parent du côté & ligne du vendeur 
pcutreti'cr par retrait lignager la chofe vendue i un au- 
tre parent du côté & ligne» H le parent qui a acquis cH 
dans un degré de parenté plus éloigné. C'ell-ià ce qui 
s’appelle Répétition de retiait. 

C' ResItitioh de dot, c(l un droit accordé i la femme ou 
i fes héritiers » tant en pays Coutumier qu’en pays de 
Droit écrit» de pouvoir réi'étcr la dot après 1a dillolu- 
sion du mariage > ou apres la difTolutioo de b commu- 
nauté . s’il ti’y a llipulation au contraire. 

RcPKrtrioN CI TiMoiNS. Procédure en matière criminelle. 
Itfium repetitio. Voyez Répéiss » ou Kccbmsemiimt. 

Rrerrniox» fe dit auITi des Recueils ou Compibtions de 
Droit » quand on ramaiTè tout ce qui a été dit par les Au* 
leurs fur une matière. CoUetlio, exetrpu , eollettanea. 
Bénédiéli a fait un gros Volume de de Droit 

fur U Chapitre Raynutius,dr Tefiamtntii, où il a recueilli 
tout ce qui a été dit fur les matierei teOamentaircs. 

REPETRIR. Ritrfui Jiibis^ere. Voyez HePAlTsia. 

repeuplement, f m. Qui feditdu foin qu'on a de 
replanter les forêts » fie d’en conferver le plant. Frtquen- 
taiio, fupptememum. L’Ordonnance recommande auz 
Officiers le rrpcrrp/mc/rr des forets. 

REPEUPLER V. aff. Peupler de nouveau ce qui avoir été 
déréglé- Fropagare. On n’a jamais nô repeupler l’Afic 
ic la Grèce » dieputs que les guerres d'Orieot les ont dé- 
peuplées. 

RaeiuPLaa.fe ditauHi des animaux fie des pUntet. Frequen- 
tare iterùm On a mis des Gardes-chalTe dans cette plaine 
qui étoit fort dépeuplée de gibier.pour la biffer repeupler . 
Un Fermier eft tenu de repeupler unétang qu’il a pêché, 
en forranedefa ferme, d’y mettredu peuple. du norrain» 
de l'alevin. Il faut biffer rr/wirp/rr les forêts, llbucrcjcrr- 
pl r ce verger > y mettre de nouveau plant. 

RtPtvpi.Ba. I) lignifie auffi. recevoir des (ùjers dans 
un Ordre religieux. S. Ignace écrivit dansfà retraite de 
Manrèze des exercices fpirituels»qui fervirent Â former 
Ton Ordre» itirtpeupler tous les autres. Boen. 

RaptuPLt , ia. part, paff fie adj. Fropagatus , frequen- 
tatus. 

REPIC. f.m. Terme du jeude Piqaet» qui fedit quand un 
Joiieur compte 30 . points dans le jeu qu’il a en main, fans 
j'.tterdccanes. fie avant que fboadverbire ait rien com- 
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ptéj alors il comptequtire-vingts-dix..Cf.v,r^r»iû“»<'«j- 
gtHi. Quand un a quinte fie quatorze fie le point . fie que 
le tout ell bon , on fait ordinairement un repic. 
lU’emploie aufli quelquefois ôgurément» pour dire «avoir 
le dcifiis fur quelqu'un , l'emporter de beaucoup fur lui» 
mais c’ell feulement dans le llyle burlcfîpie. Vous allez 
faire pic » retic fie capot tout ce qu’il y a de gabndt à Pa- 
ris. Moi . Nuiliim reünquert puaclum. 

KEPILEK. V. acl. fie réJupl. Piler une fcconde (oU.RurJîit 
tundere , ceaiundere, L’émeril fie les poudres font piléca 
fie repilcet , jufqu’à ce qu’elles puiifent palfer par le 
tamis. 

REPIQUER, v.aél. fie rédupl. Piquer de nouveau. Denud 
pinfo bombyema interpun^ere.Oo a rrp/yui*' cette contre- 
pointe • ce matelas , cc corps de juppe. On dit auib , r<- 
piquer du moilon , repique) du grats. 

RhPlT. fm. Terme, délai , temps qu’on accorde à quel- 
qu’un pour fe recutmuitre . pour payer fie faire fes affai- 
res. Prorogatio. Unufurier ne donne point de rebehe» 
de répit iCet débiteurz» il les pourfùit i ouirancc. Il lur 
requeroit répit al quart jorc. ViLi-kKABo. 

Ce mot vientdercypr.fnj. Ménacb. Boaét. Comme dépic 
de defpeUut. Du Cange dit qu’il vient de refpitare, par- 
ce qu'eo effet on dit qu’un débitetir refpire «quand on lut 
donne un délai pour payer fes dettes. 

Les Lettres de rép\t (ont des Lettres qu’on délivre en 
Chancellerie auxdébiteurs de bonne foi contre les créan- 
ciers trop rigoureux. Diploma pi daté diti peain.a. Les 
Lettres de répit font fujertes i entérinement Les Let- 
tres de rét il (Ignées én commandement ne funi point fo- 

i 'ettes d vérification. Les Lettres de réjnt n’ont lieu qu'l 
égard des créanciers auxquels elles ont été fignifiées. 
Les répitf furent introduits par le Pape Urbain II. en fà- 
veurde ceux qui fecroifinent pour la guerre fainte. MéN. 
S- Louis donna trois ans Je répit â ceux qui furent avec 
luiau voyage d'outre-mer. 

Répit » en b Coutume de Normandie , Ai dit des délais ju- 
dic'ia'res qui fe donnent pour les procédures. Luxamenta 
judiciaria. En maticre féodale on appelle répit , la fout- 
france que donne le Seigneur au V aibl pour lui rendre 
b foi fie hommage «ou p^our s’acquiter de fes autres de- 
voirs. 

Se mettre en fês r/piV/ dans les Coutumes de Touraine fie 
de Lodunois, c’ell ce que b demiere Coutume de Tou- 
raine appel'e» fe mettre en fuo devoir. Di Lacbii-rb. 
Répit » en termes de Marine de Levant , fe oit des agrcils 
qn’on réferve pour rechanger au befoin-On dit auih rtf- 
pc(7dansic mémeufâge. Ârmamtnta muia/oria. 

On dit proverbialement d’un corvaleAent qui a été fort ma- 
lade, qu’ila obtenu des lettres de rdp/t, qu i] vivra en- 
core quelque temps. Tempui fpiranai. 

RÉPn É. Éi. adj. Vieux mot. Ilecoux, fâuvé. BoaiL.ilc- 
cuperatus , Jervaïut, 

J.t Chevalier » quoi qu'on d-e. 

Fut apoinié fur une ihie • 

Pour mener pendre droite voie / 

M.ih le bon Due en eut pit.é , 
uiinfi fut par lui xipiib. 

• Rsaocas DB Matnioivs. 

RÉ PITER. Vieux v. aô. Donner terme » donner du délai , 
du temps pour paver. Remettre un payement i un autre 
temps. Voyez le Gloffairedc M. Du Cange fur Ville- 
hardouin. 7rmpw/ , moram dure, eencedeie. 

REPITIÉ , la. Vieil ad). Le même que répité. Garanti. 
Mehun , au Codicille, 

Et de maint grant péril font par ce répitié. 

REPLACER. V. aft. fie rédupl. Remettre une chofe en la 
place dont on l’avoit déplacée. Rejouere. Il avoir tait dé- 
placer ce banc pour refaire le mur de l’Eg'.ife ; fi tôt qu’il 
a été biii » on l’arep/ircéau meme lieu. On ne m’a dépla- 
cé que pour me mieux rtpUier oiWtots. La cuifineéioit 
incommode en cet endroit, on a bien fait de b replat er 
en cet autre endroit. 

RsPLACÉ.ie. parc, paff 8c adj. Repo/itui. 

REPLAIDER. v. aél. fie rédupl. Pbider une féconde fois, 

rentrer 
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«mrcf en protè?. htrum litigart, lirtm renov^rt. On 1 
rvoic acfotmnudé cet panics » nu» il e(l i^irvenu un | 
< Ricaneur qui Ici a fait rrp/^iWrr de nouveau. Apres avoir 
6:en plaidé ék r<lhiidt', on a mis 1rs parries aos à dos . 
l'js une n'a eu l’avantage. On dit aulTu On commence 
à rcplaider au Chàiciet • pour dire , on a rouvert les 
piaids. 

iU-PLANCHEVER- v.aél. &rédupl. Faire de nouveaux 
pL^nchers , on enduits de plancher. Demurt novit taht- 
iaiif ÎHflruere.L^ locataire a fait rtpf.inch^'erioiH àncaf 
cette cKambre» il y a fait mettre du paripiei > au lieu du 
carreau qui y éeoit. Il a fallu rtiUncttryer tout ce bâti- 
ment au bout de dix ans. parce que toutes les poutres & 
i<>lives éroienc pourries. 

KL PLANTER, v.aéi.&rédupl. Planter une Seconde fols. 
Dtmtàjtrtrt yrtftrtrt, injtrert. On déplante tous les 
ans les tulipes. & on les rtpUntc. Il faut déplanter 1rs lai- 
tues , & les Ttplanltr pour les faire pommer. Il meurt 
bien desatbres, quand on les rephiue. Les Jardiniers 
difent en proverbe > que fi le Uiab(ercp/./nft>i(rafemme, 
il luicoupcroit latrte. 

IlssLANTea. le dit aulTi au figuré- Je me (u'is retirédrtixfuis 
de derrière cet homme-U > il s’clj venu repîa»!tt devant 
moi. Stfiere , callteart ft ante. Il eti bas. 

PiPLaxTS , ce. part. ftlT. & adj. Situt , calUeaUif , pa- 
fitUf. 

REPLÂTRER. ▼. aô. Scrédurl. Renduire depUtrc.cou- 
vrirde plâtre. Iter 'um gypf» iUinert.inductrt. Cette tnai- 
Ibn parult neuve} cependant elle n’cll quer(.'nduicc& re> 
f.'û/rdf. 

On le dit auiTiau figuré en différentes occsfions. Rcmar- 
quez le vifage de cette femme > qu'elle a rtp'.àn l' avec du 
blanc & du rouge. Bbll. Fueart, Quand on a manqué .on 
lâche à rephurer & â couvrir fa faute. C* Qu'apres cela 
il rtpliiire k qu’il modifie ce qu’il avance ailleurs » à quoi 
ferviront ces variations f La P. os L’Aueaussat. 

REPLEIN . iiMi. Vieil adj. Plein , rempli. Merlin. Bo- 
aiL. Plemif. 

R EPLENI, te. Vieux part.ouadj. Rempli, ie. Bosat.P/e' 
mit, re^tetui. 

REPLET > arra. adj. Qui eft gras & bien nourri > chargé I 
d humeurs & de cuiftoe. Crajjm, perpingtiit , cibaoanf’ 
tut , ol'tlus. La fièvre trouve â fe nourrir dans un corps 
replet. Les gens repleti font fujeisauz morts fubites. 

Ce mot vient de rtpletut , qui figoifie quelquefois grot 3c 

'■r.rf. 

RI^PLÊTION. r. f. Trop d’embonpoint $ ce qui remplit 
trop quelque partie. .Xrv/rns > ohfiijitfjturitat. Abon- 
dance d humeurs, 3e fur-tout de fâng. Humor, capia. 
La faignée. ladieic. font de grands remèdes quand on 
cil incommodé de rrpiV//Mt. La ré^léiiantl\ encore plus 
dangereufe que l’inaoiiioa. 

Replsiion . fedit auIH delà charge del’eftomac , quand 
on a trop bû 3c trop mangé, l'iimia faturiiai. Quelques 
Médecins tiennent que toute rèple'iian ell tnauvaife , 3e 
que celle du pain eft la pire. Omnis repleiia mala , panit 
ptfj'ma. 

RsPLÉrioN . fe dit aultieo Jurirprudence Canonique, du 
revenu des Bénéfices AifTilant pour remplir ledroit d’un 
Gradué , ou d’un Induliaire. 11 faut tfoo. I.vrcs de revenu 
pour la ripitùan d’un Gradué .quand le Bénéfice alluli- 
tenu autrement que par feadégrés; 3c 4C0. livres quand il 
cil obtenu en vertu de fes dégrés. Il faut un BéneHcp de 
600 . livres pour remplir l'Induli. Ci-devant la reptétian 
de rindultaire fe fitifoii par aco. livres. On ne peut plus 
rien demander en vertu de Tes dégrés , ou de foo iodult, 
quand il y a 

REPLEUVOIR. v.n. 3e rédupl.Pteuvoirdenouveau./rr- 
rùm jluere , eampluert. En Mars 3e en Avril U plaut fôu- 
veot, en peu de temps 00 voit rrp/r«wir. ‘ 

REPLI, f m. Qui fe dit de ce qui ell mis » ou plié en un ,ou 
en plufieurs doubles. Plieatura • fmut , rug.t , r«rr»e<t* 
tia. Les Provillons 3e autres Lettres de Chancellerie ronc 
lignées fur le repli. Diplamatit repUeatalaeinia. On écrit 
les arrêts de vérification 3c d'eorcgiflrcment , Ici prefia- 
tioot de ferment , fur le re^i des Lettres. 

Rtpu , fe dit auJB des chofes qui vont en tournoyant 3e 
en fcrpen'ant. Gyri varii. Les ferpens n'avancent fur 
terre qn'rn faifant plufieurs re^lu de leurs corps. On 
I vtue yi. 
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pelar LaocooQ embarralfé par les replii dVn ferpent. 

Il arme en fa faveur mille harribles ferpent , 
^/r'fff vah à langt replis dam la plaine rampant. 

Goo. 

On dit aufii, les replitda Méandre, 3e des autres rivières 
quiferpenteni dans les plaines. La Seine a bien des plis 8c 
rrplit. Fle.x-at (ÿ’refiexitt. 

Rm is . en termes de Manège . ie dit des fUloos ou inéga- 
lités qui font dans la bouche du cheval. On les appelle 
aufïicrant. Sttygetcarnea. 

£/* On appelle A<g/f/de la tranchée, les retours» coudci 
ou zigzags de la tranchée , qui fervent i faire éviter le« 
enfilades. 

Rept.i , fe dit figurémeut en Morale , pour dire , ce qu’il y 
a de plut fecrei , de plus caché. Oceultiara, feeretiara. 
Les lumières de Dieu découvrent nos défauts jiifiues 
dans les replit de nos âmes. Poar-R. La Reine faifolc de 
foigneufes recherches jufqucs dans les replu les plus fe- 
creis de fon ame> pour y découvrir les moindresdéfîrs 
que refpric du (iécle y pouvent cacher. Fléck. Ceux qui 
ont tant de plis 3c replis dus le cœur » n’ont jamais l'ef- 
prit julle ; il y a toujours quelque faux jour qui leur 
donne de fauffesvûes. Le Ch. pb M. Il y a des repUt k 
des recoun en notre ame qui font échappés à Plutarque. 
S. Eva. Comment fouiller dans tous les rrp/i/ de ce cœur 
impénétrable llo. Defcaries explique les effets de la mé- 
moire par ptulîeurs plis Se repiit qu'il dit être dans le cer- 
veau. Colleret a raillé ceux qui veulent chercher de U 
raifbn dans les replis d'une Anagramme. 

Une Epitaphe de ta Bruyeredit : 

Severe , & faut enfemblt , agr/ahle etnfettr • 

Il fanda tel replis de fefpnt du caur, 

REPLIER. V. aél. 3e rédiml. Plier une fccoede fois. Redu-^ 
plieare tiierkm plieare.Ùa déplie les pièces d'étoffepoue 
les faire voir.Se puis on les rrj/rr pour les reiicrrer Qii;<nJ 
on fait des pétards , on plie 3e replie plufieur* fuis le \'é- 
pieroù l'on enferme la ^udre. Vous aurez la peu e X 
replier cette lettre auûî proprement qu’elle étoii- Il lâuc 
replier bagage. 

Ce mot vient du Latin repUeare. 

RzsLtea» fignifie aulli. redoubler. RepUeare. On rej/fe le 
devant des manteaux . les bouts des manehes qu ou cr'i- 
chit de paremens, c’ell-i-dire , qu’on U-s rcnuouble C>n 
dit aulTi qu'un ferpent fe replie , quand il rampe fur terre 
pour avancer. On dit que la côte fè replie en plu'lcurs 
endroits > pour dire , qu'elley fait plufieurs finuufités. 

U s'emploie aulli figNrément, 3e figoine, revenir , fe tour- 
ner. Reealligere je. La peine que l’ame a de fê replier fur 
elle-même, la rebute.La QHkyia.RepUans-Hout un peu fur 
nous mêmes. La P. Castbl. 

Jtfauiqu*ea cent façans peur plaire an fe replie. 

Bojl. 

RiBLié. XI. part. pair. 3c ai\.Reccll<nut. 

REPLIQUE, f. f! Réponle X uneobjeélioo, difeours , ou 
livre fait pour en défendre un autre qu’on a voulu détrui- 
re ou critiquer. Iieratadefenfia, e.veepiia, refualia, ref> 
p»n’//«.Oninilruit un procès par demandes» défenfes.rc- 
pliquet 3e dupliques, ^t Avocat a demandé la réplique 
X être oiii en répliqué. La critique de ce livre ne demeu- 
rera pas fana reph^ur. Il y a peu de raifons qui fuient fans 
relique. Les meilleurs mots font ceux qui fe dlfcnt fur le 
champ en répliqué. 

RasLZQvi» en termes de Mufique , fc dit de ta répétition des 
eonfooanees ou dilTooances . comme la 1 5 cil la rtpli.jue 
ou répétirioD de l'oélave ■ ell la double oéUve ou la fé- 
condé oélave. lieratia , repeütia. 

C’eillorfqu’uDcpart'ie après quelque fileoce répété les mê- 
mes notes > les mêmes intervalles , te même mouvemenr, 
en un mot le même chant.qu’une première partieadéja 
dit pendant le fileoce de celle-ci. C’cll proprement ccqui 
fiiit U fugue. Baossitn. 

Ce mot fignifie auQÎ le doublement ,1e triplement. Sec. d'uQ 
intervalle. Ainfi l’on dit l’oélave 8e fes rediquet. Baoss. 

Iti REPLIQUER 
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UKPLÎQUER. V, ift. Détruire im argument . une objec- 
tion, repoulTer un reproche, uiiein|ure. RefeHtre,rtf'/i- 
tjre I confmare. L’Avocatarrp/r^HC, jk a détruit tout le 
plaiduyé Je (» panie advcrfc.N’allet pai piqucrcet hom 
me-lâ , il a refpric vif, il vous r€pliqatra c}uc]^uc chofe 
de fâcheux. 

Ce mot vient du Latin replic<tre, 

Rept iQUBB, iÎKoifieaufli, Faire difEculté d’obéir . ne oas 
demeurer d’accord. Rtituert, reet^are .perptram PvU~ 
oui. Le Maître veut qu’on lui ob^lfe fans repliqutr. 11 eR 
n entêté de (bn opinion , qu’il ne fouffre pas qu’on lui rt- 
plique , qu’on lui faife voir qu’il fe trompe. 

RrruQui , part, palf fie adi. Rteufatut. 

En Muflquer^p/i^tfc ou doublé fedit d’un intervalleauquel | 
on a a fouté le nombre de 7. comme 5 • & 7. font douze , j 
q lielHa rrp.'ifxrde la quinte. Bbossabd. | 

HLPLlSSEli. V. acl. 8c rédupL Flilfer de nouveau, remet- | 
irc des plis en ordre. Ittrum cvmpÜcare . eerrware. 11 1 
faut rep/t^er cette juppe , ce bas de robe, ces msochettes, 1 
les plis n’en font pas bien faits. 

KEFlON'GER. V. ac>. 8c rédup. Plonger de nouveau 7 m- | 
mti^ere. On replon^t plulleurs fois le linge dans l'eau 
pour le blanchir.On fait rtp!ont>er fouvent dans la merles 
cfclaves pour pécher des perles. Il y a de ces plongeurs [ 
qui n’ont pas befoin de prendre haleine, 8c qui lercpfa/r- I 
geni immédiatement après être foriis de l'eau. I 

Repionobb, fedit figurémenteo Morale. Ce }eune hom- 
me paroiiToit revenu de Tes emportemcos , mais il s'eR 
rrp/«»g/danstoutcs fortes de vices 8c de débauches. Rur- i 
fut fevtluiare. La guerre civile rep^/tge le peuple code 
nouveaux malheurs. 

REi’OITlIv. Es.adj. Vieux mot. DifRré.dilayé. VilUhar^ 
dtiiiin. D’où vient réyputit , en Languedoc. BoasL. 

RipoiTjÉ. C f. Vieux mot. Délai, répit. Boisl. Mprdyttm- 
pui • dilati». 

Et li d dit fans répoitié, 

Qut tmt trtat fai» O" brrr/. PiacsvaL. 

REPOLIR, v. aéi. 8e rédupl. Polir une autre fois ce qui 
avoir été poli, iuraip poiirt . rtpphre , rttraciart. Il faut 
de temps en temps rtpplir les miroirs d’acier • à moios 
qu’ils ne foient bien confervés Sc garantis des injures de 
l’air. U s’emploie hgurémeot. Polillez ScrtppliJJet. fàat 
cede votre ouvrage. Boit. 

tlrvn I , ta. part. palT. 8c ad|. Repplitui , retraHatut. 

KEFOLON. f m. Terme de Manege. Demi volte d'un 
cheval . la croupe en- dedans , fermée en cinq tems. Equi 
mejjitns 1» etreubtm eireitmaelip. Quelques uns appel- 
lent rrpe/eM , le galop d'un cheval l'efpace d'un demi- 
mille. 

RÉPONANT. Vieux part. ad. Répondant. Refppndtns. 

RÉFONDANT . amtb. ad). 8c fublL Qui répond d'un 
valet, qui le cautionne. Êwax, fiàejufjpr. Il y a quatre 
Ordonnances du Roi . qui défendent aux Bourgeuis de 
prendre des valets fans avoir des répond.:»! par écrit. 
Un répondant doit réparer le tort fait par celui de qui 
il a répondu. On dit auiii qu’un valet ell quand 

U réplique i fon maître avec témérité 8c infolence. Ce 
dernier ell tout-à fait bas. 

RtpoMDANT. f. m. Celui qui foutieot des thefès en quelque 
feienre que ce fbit. Rtjpondtm. Il a ainfî argumenté con- 
tre le Répondant. Les diliinguofbnt extrêmement favo- 
rables 9 UX Répondant. 

Rêpokdant. Celui qui fert ou qui répond é la MefTe. Il 
ajouta de fôn autorité privée des jirtun pour le peuple ou 
pour le répondant, non feulement aux oraifooa de l’ordi- 
naire de la Mefle 8c du Canon, mais encore aux paroles 
de ta con Itération 8c de la communion du Prêtre, h, Du- 
pUJfn , H'ji. d* VKqlifp dt Meaux . préf. 

REFONDRE, v. aéf. 8c neut. Je r^nd. Je répondou. Je 
réppndii . J’ai répondu. Jerépondrai. Que je réponde. Que 
je réppnd’jfe,oxx)erépondrou. Rendre raifbn .fâtisfâire i 
la demande de celui qui interroge, ou quiappelle.réfliter 
celui avec quion efl en quelque conférence ou difpute. 
Refppndere ,fatiifacere , refeiUrt , ritorquere.Lt plus or- 
dinaire eft de ne point écrire 1’/ en ce mot , ni dans fc.> 
dérivés . auxquels il ne fe prononce poitit.II faut répendre 
encore plus aux penfées qu'aux paroles de ceux qui nous 
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interrogent. S. Evt. On duitn-p^nd^r avec cîviüté.i tous 
ceux qui demandent quelque chofe. C'ell un fourd q> i 
ne r<ppflJpoÎDt quand on l'appelle. Dans les dialogue^ & 
les conférences, chacunr/penefi fon tour. LesOracIts 
font muets , iis ne répondent plus. Dans la difpute l'cn 
s’applique d’ordinaire plus! répendre, qu’j chercher la 
vérité & la raifon de b«mie foi. In.Cet enfant rép-.ndliKn 
fur fon Catéchifme. OuduaulD,r/p«j«,^eà des lettres 
qu’on a reçues. 

RéroKosa ablolument. fe dit des valets qui répliquent j 
leurs maîtres , qui leur parlent iofolemment. Ref fieare. 
Il ne faut point foulTrir un valet qui répend. Les Picards 
font fujets irépondie. 

Rcro^DBB. flgnifie aiifli > Chanter alternativement AUer~ 
H.tùmcanttt. LesChoriites feri^irde/rr, quand ilschan- 
tcfit alternativement les Motets . les Antiennes . 8r<. Le 
Clergé chante les Litanies. 8c le peuple répend , Or a pro 
Hubti. Quand onaihantéuo couplet au choeur , l’orgue 
répond, 81 en chante uii autre. Le Prêtre ne chante, ou 
ne dit pat la îVldTe tcut fcul , il faut quelqu’un pour lui 
rép’ ndre. 

RipuNoae , {Igniheaudi . réfoudre une difficulté, l’éclair- 
cir. détruire une objection, unargument. ie/vere,r.^'pi('• 
tare ,explar>are,tnucU irt. Lci démonflrations géon.ê- 
triques font convaincantes , il n'y a rien i répondre. M. 
Arnaud a fait un gros livre pour répondr e i celui du Mi- 
DiflreClaudefurl'Euchariftie S. Thomas r<ÿeM<éj tou- 
tes 1rs objecliont qu’on peut faire, article par article. 
Quand on parle ainlî . ce a’cll pas réfondre, pour dire . 
réfbudre Is diffiruité. 

RéroKosi. fe dit particuliérement des Jurifconfultes qui 
éioientconfultés fur quelque queilion de Droit. Rr/f«v- 
dere. Les cinquante Livres du Digeile font compofés de 
ce qu’ont Papinien, Ulpien, Scévola, 5 t autres 

JurifLOorultcs qui ont été confultés fur des queftioos de 
Droit , dont les avis ont été recueillis par JulUnicn , qui 
leur a donné enfuite force de loi. 

Répondss . fignifie auiTi . fe défendre , fôit en Juflice , foit 
dehors. Replicare,i,bjeclare elltrt , aifori rtjpondere. li 
faut répondre àunt demande ( ar des défeDf«s.J'airrpeM- 
du à Tes griefs . i Rs caufes d appel . jfes moyens de 6ux, 
8c généralement i toutes 1rs écritures 8c objeéHons. 
Quand on attaque ce hâbleur, il fçait bien répondre, 
répliquer i propos. Quand on lui eut Âit ce reproche, 
il tut fi confus . qu’il ne fçut querc^Midrr. 

RÉPONoas. fe dit quelquefois des défenfes de coups de 
main. Ftgnit reiundere. Il a dit quelque chofe de cho- 
quant i ce brave , qui lui a répondu par un fourtiei On a 
fait fommer le Gouverneur de cette place de fe rendre , 
lequel a répondu i coups de canon. On le dit suflî dans 
Icsfaluts militaires. L Amiral a fslué cette citadelle d« 
trois volées Je canon, ellearc^svdw par la décharge de 
toute fonariillrrie. 

Répo^osb. ( îgnitieaulTi. refTortir. reconnoltre une Jullice 
fupérienre. Inaltqued Jerum cenvenire ,jut prrrrrdir- 
naui. La JutUce des Elus ne rétend qu’i la Cour de* 
Aides. Les Sièges Royaux 8c Fréfîdiaux répondent au 
Parlement. Le Limofinréppvd au Parlement de Guven- 
ne. Les Rois ne répondent de leurs aélions qu’j Dieu 
fcul. Les Eccléftafbques répondent à leurs Prélats , leur 
doivent rendre compte de leors aépHjns , ne doivent en 
certains cas r/p«ndrc que parJevaot un Juge Ecclélîa- 
ftique. 

RcpoNDaa, fê dit auffi en parlant de ceux qu’on examine, 
qu’on interroge en Juflice . qui fouiiennent des thefea ea 
public. Refppndere , rtjfonfum dan. Un Afpirant i le 
Malcr'ifê des Arts n’efl point reçu , s’il ne répend fore 
bien fur toute 1 a Philofbphie. Unhoenme qu’un Juge in- 
terroge , doit répondre pertinemincnt 8c catégorique- 
ment. Pk de la Mirandolc à l’ige de vingt ans répondit 
publiquement fur toutes fortes de fciences. 

RÉPONDaa, fedit suffi des chofes inanimées. Les Sorciers fe 
plaignent que l'enfêreA fuurd.qu'ilnerr^vdpiusà leurs 
cris. Obmutefeere. Un écho répond par l’pgiratioo du fon 
plufieurs fbU réfléchi. Les cavernes . lescreuxdes mon- 
tagnes répondent , retentitrent. réfonnent fortemcut.Pr/'- 
fonare , refenare. 

UipoNoai. fedit suffi de ce qui a relation , proportion ou 
fymmétrie avec un autre, qui y tient, ou qui y cooduit. 

qui 
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qui y aboutit. C«m‘enire. Voilà deux ailes , deux «paierie! 
^lû Ct rfpondtHi font une belle fyinmécrie. En Mu- 
nquclesuotes. les parties I les chaurs fe doivetu rtpon- 
dre tes uns aux autres, être de coocert. Les veines & les 
artères Te r^arrdeM les uses aux autres, ont de la com- 
munication eofemblepour faire circuler lefang. Les coups 
qui font donnés à un c6té > répondent à l’autre , s’y relTen- 
test. On dit » que la douleur qu’on fent en quelque 
partie du corps > rrpawd à une autre partie, pour direv 
que cette douleitr Ce fait lemir par communication d’une 
partieà l’autre. On dit que le bruitr/pond en tel endroit , 
pour dire , qu’il s’étend pifques-li, qu’il y retentit. Ac. 
rsANç. Dans les places régulières toutes les rues répon- 
dent à la place d'armes qui ell au centre. Cela va refon- 
dre à de grandes allées Ablanc. 

Reponobs , tTgnific quelquefois , Etre vis-à-vU. Cerrefpon- 
dere rtUa. Toutes lc.s portes de cet appartement , de 
cinq ou Itx chambres le t éptndeni • Ibnt vis-à-vis l’une 
de l'autre. On dit aiilTi. Ces fenêtres répondent fur la 
ruCf celles-U rrpondrnt fur le jardin. En Géométrie , 
on oppeWtbafet le côté du triangle qui r/p«nd à l'angle 
droit ou obtus» qui lui elà oppofé. En Allruoomic on 
dit que les deux Pâles répondent l'un à l’autre > font 
vis-à-vis; que le zénith e(Ue point qui rr^nd fur notre 
tête. 

RàPOHSBS , (îgniBe aolTi , Etre caution > erre garant, avoir 
en fa garde. AiipTomittere , fidejutere. Les cautions te 
certificateurs répondeitt de ceux pour qui ils s’obligent » 
(ont tenus ioiidaircmcnt de la dette. Il m’a répvtdu de ce 
valet, de ce domellique. On a donné le prifonnier en 
garde à un tel Exempt, c'eil à lui d'en refondre, il en ré- 
pond corps pour corps, fa tête en répond , en elà caution. 
On vous mettra en lieu où l’on répondra de vous » c’ell- 
à-dire » on vous enfermera. Un hôtelier doit répondre de 
ce que les pailpgers ont apporté chez lui. Un maître doit 
répondre defesCommis. de fesgens. Liez-vous avec des 

. perfonnes dont la réputation puitfe répondre de la vo- 
tre.$. Eva. Jeoefuis chargé que de ma propre conduite, 
& je ne répondse^’i moi- même de mes études, 8e de mon 
Imfir. b'LécK, Onoeceutpas répandre des évenemens . 
de ce qui dépend de la (ùriune- Vous faites la guerre à 
defàchetifes conditions, li vous voulez répandre des iV/- 
nemenf. Voit'. 

Répondez»«’e», t-ouj dis-je, ou fur votre refus i 
D'autres me répondront d'elle & de Burrhus. 

Racins. 

Le mot de refponderei été dit en Latin en cette fignlfica- 
lion. comme quidirme, pro alio [pondéré. 

Résondss, fe ditaudiea difeours familier, de ce qu’on 
alfirmeavec certitude, fans en être autrement garant. 
fofliceri. Je vous répons qu’il a été tué bien des ennemis 
en cette rencontre. Je vous donnerai le fulfrage de ce 
Confeiller , je vous en répons comme de moi-mCme. On 

. ne peut répondre du fuccès d’une affaire, la prévmr 
avec alTurance. Perfunne ne peut répondre qu’il fera 
toujours ferme dans fâ foi » dans la vertu. Je ne vous ré- 
poni pas de ce que fera ce brutal , ft on le pouffe à bout. 
Je ne vous puis répondre quel jour je partirai ; je 
n’en fuis pas ceruin. Le Médecin répond de la vie de 
ce malade. Il pria Alexandre d’avoir bon courage, & 
qu’il répondoit de là guérifon. A a l a k c. Ses fervices 
paflés vous doivent répondre de lui. S ca a. Ce que 
vous venez de faire pour moi , me réftnd de votre coeur. 
Mol. 

RàsoHDBB, fe dit aufli pour, Egaler, avoir du rapport. Cer- 
refpondert , çuadrare. La fécondé partie de ion difeours 
o’a pas répondu à U première. Ses forces rtpondoient à Ton 
courage. Vauo. L’adreffe des répondoit à la con- 
duite du Général. Ablanc. 

RàpoNDasone requête, fe dit eu Palais , torfqu’on met au 
bas une ordonnance , un jugement. Libelle fup^ics fub- 
feribere. Cette requête a été répondue d’aa Viennent les 
parties , d’un Permis d’informer. La Cour en répondant 
cette requête amis Mant.fT foit /îgnijié. Le Roi répond 
des placées , en fiiifant mettre au bas fa volonté, fa réfo- 
lution fur 1a matière dont il s'agit. 

Répondbi , fedit Ëguréfaeot en chofes fpiricaellcs Semo- 
romeVL 
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raies; & (îgnifie faire réciproquement ce que l’on do:: » 
ou ce que l’on exige. O^etumfrefiare. La gracen’aba::- 
donne ;>oinc te pécheur oui a i’efprit difpofé iy répondre , 
qui n’eil point endurci. Ce Religieux répond bien à là vo- 
cation, fait bien fon devoir. Le fuccès de cette affairen'a 
pas répondu à l’attente qu’on en avoit. On a eu de grands 
foins de l’éducation de ce Prince ; mais il n’y a pu répoK^ 
du de fbn côté. Cette femme n’a jamais voulu r<-f c ndrt 
à l’amour de ce Cavalier ,o’a pas voulu recevoir fesYl- 
fites. 

RÊroNDtB , fe dit auffj dans un fens approchant de celui-U,' 
pour , Marquer quelque Ibumifflon , quelque obéiffance » 
quelque fenllbilité. Obtemperart , oitdtre. Ainfi on dit 
qu’un cheval ne répond pas à l’éperon. 

REroNOBB, le dit proverbialement en cesphrafes , Quf 
réfond paye ; c’ell-à-dire qu’on fait payer les cautions , 
les répondans. ^iit fpondei , folvit. Un ditauffi. qu'ua 
homme e(He Prêtre Martin > qu'il chante Sc qu’il répond» 
quand il exécute lui même ce qu’il s’elf propofé. 

Répondu , ue. part. palT. 5cadj. Refponfus ,fporifuf,fubfcrip- 
tu J . Placer répondu. Requête répondue. 

RÉPONDRE. Vieux mot. v. aél. Mettre Scenfevelir. Re- 
ponere , fepetire. Du mot de Languedoc , rébondre , di- 
fênt quelques-uns, pour enfcvclir. Ovide MS. 

V li Boeî font répondu. Buxel. 

Delà à latroifiémeperfonne du préfeat.Wrépont, U met, de 
reponit. le. Mais au contraire , e'e^rébendre,<{\i\ vient de 
répondre, 8c répondre \\enx du Latin repontre ,en retran- 
chant cequieft entre I'n 3c l’r; 3e parce que l’n elh trop 
foible pour foutenir la prononciation de l’r , on a mis un d 
entre deux, félon les principes de M. l’Abbé Dangeau. 
Knfuite les Languedociens changeant lep en ^ , on dit ré- 
bondrt, pour r^ondre. 

RÉPONS.f.m. 'Terme de Bréviaire. C’eflune efpéce de 
MotetqueleChsur chante après que le LeRcur a chanté 
uue Leçon de Matines. Refponfoitum. Ce font desefpé* 
cesd’Amiennes redoublées qu’on dit après les Leçons 
des Matines , 3c en d’autresoccafions , & dont les parolt-s 
font ordinairement tirées de l'Ecriture . 6c conviennent 1 
la Lee qu’on célébré. Beossabd. Il n'y a point de répons 
à la dernière Leçon, quand on chante le 'le Detrm. U ya 
auffi de petits, ou brefs répons, q^ui fe chantent aux pe- 
tltesHeures, à Prime, l'ierce, oexie , None 8c Com- 
piles . après le Chapitre. Breve re/ponfum. On les a aînd 

I appellés , parce qu^après qu’un Choriile a chanté , tout 
le Choeur lui répond. Kabanus dit que les répons ont été 
inventés par les Italiens , long-temps avant les Amicn'- 
nes. 

Répons, s'efl dit auffi autrefois d’une forte de vers anciens. 
Art de Rét borique ancien. Il y en a ès Vigiles de Charles 
Vn.BoEEL. 

RÉPONbE.ff Répliqué, repartie; ce qu’on dit, ou ce 
qu’on mande à celui qui nous parle , ou qui nous écrit , 
ou qui nous interroge. Refponftm, re/poii/io . itérât a de~ 
fen/io , repetUa exceptio. QuiclTcequi n’elf pr-s capable 
de faire quelquefois une rrppNyê vive I Bell. J'ai reçu une 
favorable réfonfe fur le placet que j’ai donné à U Cour. Il 
m’a demandé huit jours pour me donner une réponfe pré- 
cife 8c poittivc. Un honnête liomme doit être poncluel à 
faire reponfe aux lettres de fes amis. 

Réponsb, fignifie suffi défenfe, folutioo d'une diffirulté, 
d’un argument. Refpanfèo, yâéutip, Cetteobjec- 

tion porte fà réponfe, fe détruit d’elle- même. Un défen- 
deur fournit de réponfes aux demandes, aux écrinircs 
du demandeur. Des réponfes à griefs , à caufts d’ap- 
pel » à des moyens de requête civile , 8cc. Un Sergent , 
qui fait commandement de payer à une partie • dit qu’il 
'a pris fa réponfe pour refus. On ordonne fbuvent de 
faire des réponfes catégoriques par oui ou par non. il r.e 
faut point lire cette Critique, qu'on o’en life auQÎ la 

fO' RÊPOMsa. On dit. Telle demande, telle rêpo»yê, pour 
dire, que celui qui fait une demande fbtte, ridicule imper- 
tinente , s’attire ordinairement une raillerie , une réponfe 
peuagréable. Acad. Fa. 

Réponses db Dioit ,fbot desdéciliooa fur quelques quef- 
tioos de Droit que (oui des Jurifconfulces. Dectfionei Ju- 
lii ij ris 
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rif. LeDlgefte n'eft compoft que des rip*nfei ét Droit 
des JunicoaAikes. CKarondas & autres Moderoes out 
fait des Livres qu'ils oot appellés Rtponfei dt Droit. 

Oo B apsellé au (C les Oracles • les Réponfet des Dieux. Otri- 
rta , Ôracula. 

Réfonm >rigaifieaul&, Caution. Cjutio. Ce pauvre homme 
avoit du bien«lesrr^Myê/ qu’il a faites l’ont ruiné. 

On dit proverbialemem • A mie demande il oe faut poiM de 
réponft. 

REPONSE. Petite racine. Repuncuîus. Voyez Raipousï. 
JVI. Lémerydans foo Traité des Alimenst écrit Réponfe. 
La rrpan/r doit être cholHe jeune , tendre, Sequiaitété 
cultivée avec foin. La fortirie l’eftomac. aide 
à la digelUoQ, eftapéritive.&propre pour la gravelle 
&la pierre; elledéterge & rélifte au venin, hirépoitft 
tie produit point de mauva'is effets» i moins qu’on n'en 
ufe itnmudérémenc. Elle contient beaucoup d’acide St 
de phlegme . médiocrement d’huile ;on en retire audi un 
peu defelalkali. Elle convient en tout temps, âioutes 
ibrtes d’iges & de tempérameos. La réponfe e(V une 
petite racine longue, grotle comme le petit doigt, blan- 
che ie d’un bon goût. Elle fé nomme en Latin Raputicu- 
Jum qaaû Raptan parvum. Il y a une efpéce de réponft ap* 
pcilée en Latin Ka^uHtium majut. Les racines de ceiie 
plante font allée bonnes i manger , cependant elles font 
peu en ufage. 

On dit , enéquivoqiiantAir les termes > qu’un homme a’eft 
perdu pour avoir mangé des réponjts ou raiponfet.] 

KÉPONT. fubll. m. Vieux mot. RépooTe. Boaat. Ref- 
ponjit. 

G/ Ura dit à hrief répont. Oviot. MS. 

REPORTAGE, fm. Redevance qui cooliffeenb moitié 
de Ia dime. Rcforiagium. Dimidium dteim*. 

REPORTER, v.aél. & réJupl. Porter une (écondc ibis. 
iierùmportareireforiMre. Keportn.ee livre i fa place. 
Le vin que vous avez apporté ne vaut rien • il le faut 
reporter au Cabaretîer, l’obliger X le reprendre. Re- 
portez. ce préfent i votre maître » je ne le veux pas ac- 
cepter. 

RiFosTEaiCgnifie au(Tt> Aller dire â un autre» les difeonrs 
qu’on a tenus de lui. Re ferre. Les gens qui reportent Ibnt 
caufe de pludeurs querelles. 

Cr SeRaPoaraadans un endroit, pour. Y retourner, y re- 
venir, s’y tranfporier de nouveau- On leditauff) au ff- 
guré : U faut fe reporter au temps que l’Auteur écrivoit. 
Mem.deTréti. 

REPOS, f m. Etat de ce qui eff fans mouvement. Statut 
immobitis , /îttt motte. Le repos d’un corps elt Ton appli- 
cation continuelle aux mêmes parties nés corps qui l’a- 
voidoent I & qui le touchent immédiatement. Koh. On 
conGdere d’ordinaire le rrpoj comme une ceffâilon d’ac- 
tion. La matière eff, de fa nature, indifférente au mou ve- 
ment 8c au rrpot. Le P. Paso. La denfité . la /blidité des 
corps vient de ce que leurs parties /ont en repos Se latil 
mouvement. Leurduidité vientd'un mouvement perpé- 
tuel, qui eft faoirepot. LesCieux tournent continuelle- 
ment, taodisquela terre demeure immobile & en repos , 
félon Pioloméc. 

Rapos, lignifie quelquefois , Ceilbtion de peine, de travail, 
de brigue, d’agitation. CeJJatio, otsum , quiet ,requiet. Le 
repos eff un état dangereux pour l’ame. La Pl. Parmi les 
cfprits rerouans, l’amour ou reporpadepour Ucheté & 
inurinoUene.AaLAMc.il ne faut pas que le reps/ Ibitoilî- 
veté , ou parelTe. mais feulement un relâchement du tra- 
vail. Nie. Un Général inquiet fatigue fes troupes , il ne 
les laifle point en reps/. Vax. Vous êtes toujours dans le 
travail , vous êtes ennemi du repos. Le Sabbat eft le jour 
durrcp; des Juifs : chez lesChétienS.c’cft IcDiimoche. 
Les Juifs oblervoicatrcligieufcmcnt le Sabbat, ficrien ne 
troublât le repos de ces faints jours. Ëoss. La nuit eff le 
temps deftioé au repos , où l’on prend du repos. Le fbm- 
meil eft donné aux animaux par la nature pour prendre du 
rrp«/ 8c de nouvelles fbrccs. Cy' On dit familièrement 
d’un Ouvrier qui celle fbo travail ordinsire , qu’ri ell de 
rrpsr. Acao. Fa. On appelle en Architcélure, repos, le 
palier d’un efeaiier où l’on fé rcpolê. On appelle auffi 
en termes deCharroarrps/, une des pièces d'ailucd’Ar- 
tUleric. 
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On dit , le repos des morts i pour dire , l’état où font les corps 
des hommes , après leur mort. Requiet. Et on dit troubler 
le rr;e/ des morts; pour dire , parler contre la mémoire 
d'un homme mort. L'Acad, Oo dit au IC le rrpp/ des âmes, 
le repos eternel ; pour dire , l’état où font les âmes dans U 
gloire, lo. 

Les Romains avoient fait une Déedé du Repos. Qsàes eft 
féminin en Latin. C'étoic elle qui doonott aux hommes le 
repos Sc 1a tranquillité. Elle avoit un Temple i Rome hors 
de 1a porte Collarioe. Elle en avoit un autre fur le chetnia 
Lavicao. 

Repos . fe dit aulE d'une quiétude & tranquillité d’elprir . 
ou de corps ; d’un état pa'iftble &ns trouble, fans crainte 8c 
fans foins, i^uiei animi ÿ* corporis tratiquiUitai ,fecuri- 
tas, pax. Il y a des gens inquiets qui ne fçauroient vivre 
en repos , qui troublent le repos des autres , 8e le leur, qui 
ne fè donnent Jamais de repos. Cet homme avoit des re- 
mords 8e des fcrupules ; fbo Direfteur lui a mis l’efpric 
CD repos de ce coté-lâ. On a accommodé mon procès , jo 
pois dormir en repos maintenant. La paix eft faite . 8e les 
peuples vont goûter un profond repos. Un Hermite vit 
dans la fbUrude , dans un plein repos, loin du bruit 8e de 
l’embarras du monde. Epicure 1 mieux aimé faire des 
Dinixotlifs, qui joiiilTent de leur nature immortelle daoa 
un bienheureux rrf«/, que de les voir fùncftcment occu- 

[ lés â la ruine des hommes. S. Evs. Il oe faut pas mduire 
es hommes â un faux repos , qui les livre â la noochabn- 
ce. Boas. Combien cft-il de maris qui toüilTefit tranquille- 
ment d’un faux repos f P. os Cl. En Hollande les femmes 
font alTez fociables pour ftire l'amulêment d’un honnête 
homme , & trop peu animées pour en troubler le repos. 
S. Eva. Le repos eft unechofe fi douce, que ceux qui ne 
le poffédent pas » tâchent de le goûter par l’imagination 8c 
ar bpenfée. Nie. La vie s’écoule en croyant chercher 
ncérement lerepos, 8c l’on ne cherche en effet que l’agi- 
tation. Pasc. C’eft moins par bravoure que par ambition 
qu’on quitte le repos, pour chercher la guerre , ou cou- 
rir aux occafiona de périr. S. Eva. Cet indolent repos, 
qui laiffe l'homme fans mouvement , le Itiffe auffi fana 
plaifir. Val. Le profond rrpar ducceureft bien trifte, 
8c plûtétqued’y demeurer, ilvaut mieux vivre dans le« 
pauions que peut fentir une aree raifonnable. Cn. oe M. 
Le repos qu^on va chercher dans b folitude . dépend 
bien moinsde btranquilÜtéde 1a retraite quedeoous- 
memes.S. Eva. 

V Amour cha^e des cœurs un indolent repos. S. Eva. 

Cefi tfv repos stefpritque nous ajpironstous } 

Aîait ce repos heureux Je doit trouver en nous. Boit-' 

Ah ! le repos n*efi pat auffidoux queFonpenfe ; 

Run dans ce trifte état tt’ occupe, ni ne plaît s 
Ütefait tout avec nonchalance. 

Rcpos , fe dit suffi des chofes oui ne font pas en un état v>#> 
lent 8c hrci.Tranquilïitas. U n fùfil bandé n’eff pas en fbn 
repos. Quand une montre n’eft pas montée, le reffbrt eft 
en foo repos. Quand 00 détourne l’eau du moulin , la roue 
eff en fen repos. 

Rapos , fe dit en Poëfîe de la céfore qnî fe bit dans let 
grands vers à b fixiéme ^llabe , & dans les vers de dix 
i onze . i b quatrième fyUabc. C^ura. Ce vers-U oe 
vaut rien . il n’a aucun repos , le repos n’y eft pas bien 
marqué. On l’appelle repos , parce que l’oreille 8c la pro- 
nonciation femblent s’y repofer. Ce rrpe/ oe doit point 
tomber dit des monofyUabea où l’orcUte oe fçauroit s’ar- 
rêter. 

il iê dit encore en Poefie de la paufe quife fait dans les 
fiances de (ix , ou de dix vers : fçavoir dans celles de fix 
après le troifiéme vers ; dans celles de dix , après le qua- 
trième, 8c après le fêptiéme vers. Faufa.eejfatio, quiet, 
La ponèluaiioo marque le différent r#ppr qu’on doit faire 
entre les membres d’un difeourt. A la fin de chaque 
ftaoce ou couplet, il faut qu'il y ait un plein repos, va 
fent parfeR. 

Repos . en termes de Peiorore , fe dit de certaine malTes ou 
grands endroits d'un tableau, qui font fî bien entendus, 
qu'Us empêchent la confulîos des objets , 8c attachent tel- 

Umeot 
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iemcDC U vùe . qu’ils em^^cchent peoJaot quelque temps ment . quand )• Proceilion patTe. Le peuple les appelle 

de coalidérer le» autres parties du tableau . enforie qu’on des f^aradit. C’eft une décoratioo d’Archite^ire feinte 

coniiiiére les groupes*l‘un après l’autre. CLir^, difiintia, qui renferme un Autel avec des gradins qui portent des 

pfrftÛa taheJU adumiratit. vafes > chandeliers 8c autres ouvrages d’Orfevrerie ; le 

C/ Ravos.adjeâ.Vieuzmot.Tranquillef quieftenrepos. tout accompagné de capillênes . tableaux 8c meubles 

Mabot. précieux > pour les Proceflloos de la Fete-Dieu. U s'en 

REPOSÉE, rf Terme de Cbanè.C'eft le lieu oit les bêtes üii de magsiiiques i l’Hôtel des Gobelios à Paris, au 

Auvesrerepofem. recouchent aprèsavoircouru, où elles Luxembourg, au Louvre* avec des meubles de iaCou-* 

fe mettent uir le ventre pour y demeurer 8c dormir un peu roime. DaviLBa. 

dans le Jour. Salmovb. (Jubile. On va attendre le gibier i Rarosoia ai Bain. Oétoit chez les Aocteos une partie du 
Ureptjee. Un cerf nul mené âit pluDeors repérer. On Bain» en manière de portique* où avant que de febai- 
»pelieauQî/û 8cchjmbre, le lieu où dejour le cerf fait goer onfe repolôic « en attendant qu’il y eût place dans le 
fes rtpeptt. balGo. Vicruveippellecettepartie>icM/tfi pareequ’oit 

REPOSER. v.aR.Sen.Quifejointfouvent avec le pronom s’y emretenoii de diverfeschofesi qu’on y appreooit les 

perfoonel. Quiefeere. Difeontinuer une marche * ua ira* uns desautrcs.DAviLsa. 

vail, uoeaélioa hugiaxt. Ab itintrt ,lab»rt inter quiefet- ORaposoit-C’eft lenom qu’on donne dans l’Amérique â 
rt. L'Écriture dit que Dieu fe repoli le feptiéme jour la iroUiémc cuve qui fert â la préparation de l’indigo. 

a|M'ès la création du monde : elle nous dit aullî que les On l’appelle r<p«/«/r, parce que c’eft dans cette cuveque 

bienheureux ferrp^rn/ de leurs travaux. Le peuple croit l'indigo préparé dans les autres cuves fefépare de l’eau, 

qu’il y a un Juiferraot qui marche toujours laosfe repo- pour fe repofrr au fond . d’où on le tire pour le meure 

Jer Let Poètes eut dit du foleil quand il fe couche * qu’il dans les ûchets. Cette même cuve s’appelle eUabUtin â 

di allé fe reptfer dans les bras de Tbétis. S. Domine^ue. 

R I posaa * ugnilîe aullî > Mettre dans une lîtuatioo tran* HEPOST AILLE, f. f Vieux mot. Répoare» de rifptfta, 
quille > mettre en état de tranquillité > de quiétude. Kt- fioaiL. Rtman de la R»fe. 
clinare. Mais en ce feos il n’a guère d’ufage que dans 

cette phrafe tirée de l'Écriture ; le Fils de l’Homme n’a Car je fçai trop de reipoRaille. 

pasoù r<pq/rr fa tête. L’Ac. On dit que le S. Sacrement 

repoft dans un tel lieu j pour dire Gmplemcnt que le S. Sa- Rspostailli > Ggnifioit aufli ua apoftille » une note. Perces 
cremeot y eft. vai. Bossl. 

Ripossa » lignifie auSi • Dormir, prendre du repos. Dor- REPOSTEMENT. Vieil adv. Ea cachene. Clam fecretô* 
tnïrt , femnum capere , femno Je r^ere , recreare. La clancutum. 

nuit culâice pour dormir, pour fereWrr. Cemaladea REPÔT. drs. Vieux part. pafT. Colloqué. Bobsl. Mis» 
desinlinnitésqui l'empéchenc de rep^rr. On dit en rail- placé. Repofitiu. 

lant I d’uae homme veautré fur foo lit > qu’il repofe Rspôt. f. m. Vieux met. Dans le petit Diélioonairec publié 
humanité. parlePereLabbe dans foa Livre d’étymologies* ce mot 

Ripossa , fè ditaulCdes corps morts qui Ibatdaas le tom- lignifie cachette > lieu fecret. Laitbra. Faire quelque 

beau. Requiefeere. On met dans les Epitaphes >Cy gît 8c chofeenrs^r. c’eft U fiikeen fureté. Clam , elaaculsm, 

rrp«/r un tel. Ici rrp«/r en paix. En cette Eglifercppyrjvr remotit aréitrù. 

les corps de tels 8c teu Martyrs. Ici repofe qui jamais ne Ce mot vient de repofitut > pris au lèns d’écarté * fecret. 
ie rtpofa. Dans l'ancienne traduébion des Décrétales , Repôt 8c Repo^ 

J^BPossa* feditauflj des chofesinanimées. Ooditquedes nailles fê prennent pour une éleélion claodeftioe fuivant 

teTretferepofent , lorfqu’onleslaillêenjachèret.qu’elles la remarque de M. de la ThaumaUjère* dans fbn Glof* 

ne lônt point labourées . ni etilemencées : qu'on Uifiê re- lure fur fieaumanoir. 

fofer des meubles > des lapilTeries • des habits > qusnd REPÔT£.Vieuxf.f. Cache* lieu où l’on cache quelque» 
on e(l quelque temps fans qu’on s’en fërve : qu’on lailTe chofe. de rnofiia. Bobbl. 

repofer fbn teint , quand cm garde le lit , pour l’avoir pli» REPÔTEME.NT. Vieil adv. Secrècemeot. Bobbl. Clami 
lirais. clanculam ,remotisarbitrit. 

Rrposia>enparlantdenqueurs*riraifie,raireoir.X</7drrr* REPOUS.fm. Terme de Maçonnerie C’ell une efpéca 
acquiifeere. liqutfeere.W faut iaifter repofer le vin . l’huile* de mortier qu’on &it avec de la brique • de la tuile * ou au* 
la bière, afin que la lie tombeau fond. Le miel rrfo/V de* tre vieille maçonnerie réduite en poudre* qu’on mêle avec 

vient plus dur. delà chaux . 8c qui fert de fable 8c de ciment. /{«du/. On 

Rcrosta , fe dit aulli en chofes fpirituelles. Il faut laifTer nomme ainfî les petits plitres.qui proviennent de la vieille 
rrp^r fesefprics. quand ils font agités de quelque paf- maçonnocrie* 8c qu’on bat 8c mêle avec du tuileau, ou de 

lion violence. Un e^rit repofi ]ngc plus fainemenc des la brique coocalTée* pour alTermir les aires des chemins* 8c 
chofes. L’efprtc fe fatigue par l’écuoe • 8c a belbin de fécherlefbl des lieux humides. En Latin Radut. Davil. 
repofer. Rtpoussoia. 

Rsposbb * Cgnifle auffi , fe confier à quelqu’un j lui com- RÉPOUSER. v.aéb. 8c rédupl. Époufer une féconde fois, 
mètre le foin d'une afbire. Credere * eonfidere * fidem Ad feetindat nuptiat convolare. Il ne fe dit guère qu’en 

hjèere ; deponere , emmittere. Les Rois fe repofeni ceccephrafe. Les parens de ce mineur avoient fait cadêe 

fur leurs Minières de plufîeurs foins trop fàtigans. fon mariage avecunecoureufe: maisfi-t&tqu’ilaétéoM* 

Vous pouvez vous repofer fur moi. fur ma parole* je jeur, il Verépoufét en face d’Eglifê.Ua réitéré fon ma* 

vous rendrai bon compte de cette affaire. Un habile hom- riage. 

menefe doit point rrpe/rrfur autrui de cequ’iipeutfàire i^REPOUSSABLE. idi. m.8c f. Que l'on ne peut re- 
lui-même. pouffer > ou empêcher d’encrer. Ce mot n’efl point ufîié. 

Rbposbb. On dit proverbialement : Qui a â faire à gens Molière . pour remercier le Roi d’une penfion dont il 

de bien ü repofe. l’avoic gratifié > confeillc à fâ Mufê de fe iravefUr eo 

RiposÉ, éi. part, paff & adj. Créditât , cemmijjut, re- Marquis. 

p^«/. 

RÊPOSOIR. f m.Lieu où l’on fc repofe. Crp/rnd<f«>Vri/ Jettet.-vout iaat la foule , & trattehex. du notable: 

ftatio tfedei. Il y a dans ce jardin de-petits fiéges de gazon Coudnet. un cbacun i point du tout de quartier. 

qui font des repofoirt agréables. On a dit que des compa- rrejfez , . poufftt. ffaitet le diable 

raifboS qu'on met dans un Poeme Épique font des repo- Pour vont mettre U premier } 

feirt pour délaflèr le Leèbeur. Vaugelas dit qu’il faut faire El quand même l'Huiffier, 

des repofoirt 6ota\e» périodes, afin qu’elles ne fuHbquent A voi defiri inexorable * 

pas le l^ébeur par leur longueur exceflive ; parce qu'on Vont trouvtrtèt en face un Marquis 

o'aimepas à être conduit trop loin* fans qu'on trouve à A’r démordec,pomt pour celas 

s’arrêter. Tente, toujours ferme là 

On le dit particuliéremeot des Autels qu’on élève dans les 

rues, qui fomf^t ornés «pour frire repofer leS. Sacre- REPOUSSEMENTXa).ARioo par laquelle QorepouiTe. 

lu iij Deputfio 
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propulfatip. Le repoujjtmtnt <]e kforce psr la 
force eiV permis de droit naturel. Vtm vi reptlUrt Hat. 
Quand OQ tire un mou/i^uec , il fait un rtp 9 ujf<mttn en 
arrière. 

REPOUSSER. V. ad. 8c rédupl. Oppofé â ptujjer. Rc- 
chalfer ; faire retirer. Rtpelltrt, prtpclUre , deptlUrt, 
fropntJjTi. Lesetincinu ont pouffé quelque temps nos 
troupes : mais ib ont été i b fin bien rtpouffâ. Ib ne 
fe contentent plus de rtpoujfer l’ennemi» ibie veulent 
pourfuivrc. Aslanc. Les bourgeois qui poufboc pour 
entrer en une cérémonie , foot repoujfti rudement par 
les Suiffes. La Loi naturelle permet de repoujer b force 
par b force, une injure par une autre injure. Il eû per- 
mis de repoujjer celui qui vient pour s'emparer lie notre 
bien. Pasc. 

RrpovtSEB . fe dit auflS des armes à feu qu'on tire à b main , 
quifbnt on efibrt en arrière: mais enceiens il ell neutre» 
éc fê met fans régime. Repcrcutert. CefufU ne vaut rien , 
il rtpoujft trop. 11 faut tenir bien ferme ce pilloict , pour 
empcchcTQu’ilne rtpoujft. 

Ripoussat» ns ditaufljau figuré. RttunJtrt, rtfutare. Je 
crois être affez fort pour rtpoiifftr une injure. Aslanc. 
Rtpou'Jtr une calomnie. Asm. U faut rtpoujjtr les tenta- 
tions» les mauvaifes penféesqui viennent dans notre cf- 
prii» les recbatTer loin de nous. 

Rcpovssca.fe dicaiini des Pbntes . 8c fignifie, potifTer de 
nouveau. R<pH//<r/.rf'r.Qiitndle$pl.')ntcsiie rtpoufftm pas j 
su printemps » c'eft une marque qu’elles font mortes. La j 
plupart des feps qui avoient été gelés , ont rtpoujjc par le j 
pied. Il cfl neutre en ce fens. I 

Repoussé, Ée. part. pafT. 8c adj. Rtpiilfat » rtpuUulatui. 
Cy" Les laines rtpoujjctx ou iap<ti, font les jeunes laines 
maigres- 8c élancées avant que b vieille foit tondue. 

REPOUSSOIR, f- m. C'ell un oomque les Artifans don- 
nent à pkifieurs de leurs outils. DepulfuortMm. Il ya dc.s 
rtpoijjoir/ d chalfer8c rep^oulTcr les chevilles» quand on 
veut dci'aire quelque iffemblagc. En termes de mer on 
U.^appclle rtpciit. Repouj/eir <i clou/ » c’eR une longue : 
cheville de fer terminée un peu en pointe, dont on fe fert I 
pour challèr les clous des endroits oii ib font cloués. I 
Avarn. /frpoj^^ir/ à cheville. Les Sculpteurs appellent 
rtpoitjfolrt, de longs cifeauv qui fervent i poulfer des : 
moulures, 8cc.Les Arracheurs de dents ont aiiŒuo inf- ' 
trumentqu’ils appellent rtpoujjôir, 8c dont ib fe fervent , 
pour arracher les chicots des dents. 

Iv Rspoussoia d’arétes.C’cfi une canule longue d’environ 
fept pouces , compufie d’un fil d’argent tortillé en fpi- 
raie ; ce qui la rend fiexU>le. On enfc-ncç cet infirument 
dans i’sfophage par l’éponge imbue de quelque liqueur. 

f >our la rendre plus fouple» 8c on rcpuulfc les arêtes , 
es petits os 8c autres corps étrangers qui fe trouvent en- 
gagés dans cecanal. En ôtant l'éponge. cHefcrtaufllà 
faire entrer dans l'ellomac des bouillons ou autres alinicns 
liquides. 

!:>' Raroussota. Outil de Maréchal. C’ell uneefpéce de 
gros clou pour challer 8c faire fôrtir les clous du p'ied > 
lorfqu’oQ veut déferrer un che^'al. Eitm. dt Cuvai, pi tm. 

REPRÉÎiSsiBLE.fm. & f Qui mérite d'être repris 

O uelque faute qu’ila faite. Keprthtrtjitilis, reprthtu- 
igflu/. Cette faute eth fî légère » qu’elle n'eft pas rt- 
prt'htnfilUtcWeaeméùtevu qu’on b relève. Un Offi-j 
cier quiprévarique en & charge .cRrrfréibrnyié/c 8c pu- 1 
nifable. I 

REPKÉHENSION. C fi Corrcélioo, réprimendc d’un 
fnpér'ieur. Rtprthen/îo, carrtcHo , ohjuTgatio. 11 étoit aigre i 
dans Tes rtpréhtnfions.^tt./kHc. La févéritédesrrprr/irrr- ; 
//air/doit être modérée par la charité. Hekman. Les dou- 
ces rrpr(î(ierry?an/ profitent beaucoup aux perfoones bien 
nées. Sv' O» n’aime point i recevoir des av'is, 8c l’on 
eft feiifible iyxxrtptciHnfiens. Bout dai.. Exhort. T. /. p. 
385. Vous pouvez faire hardiment une telle procédure, 
fans crainte de rtprélitnfîon. 

REPKEN'DRE. v.aéV.&rédupI. Jtrtprtns , tu rtfrtns, 
il reprend , nous rtprenont, cire. Je reprtnois. Je reprit. 
J'ai reprit. Je reprendrai.ÿne je reprenrte.ijue je reprijfe, 
ou je rrprrirdrat/. Prendre une autre fuis. Iietùmcjrptt e , 
reaprre, refumere. Une ville frontière 5c démantelée fe 
l'rtndâcrepreirdphifieursfùb pendant une guerre. 11 faut 
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reprendre le grand chemin que nous avons quitté. Je vais 
reprendre le chemin du logis. Il faut xtprendie bien-tdc 
l’hablc d’hiver. On reprend la palioe , b mode en revient. 
Ce mari apres avoir bien pbidé contre la femme, a été 
obligé de b reprendre. Donnez-lui le loifîrderrprrnrfre 
haleine. 

RipRSNDas,en cefens» fê dit aufTi en termes d'évolutions 
militaires. EvoliuiomUitjrii. Par demi-rang , rrprrnrc 
vosdilbncet; pour dire, rcmenez-vous dans b même 
dillance oii vous ét'iez. 

On dit aufC , qu’un prifonnler a été repris après s’étre fauvé. 
heritmeompreheufus. Qu’un malade reprend fes forces 
p>eu*à' peu ; qu’un llche reprend courage. On dit, La fié- 
vrel'areprit. U ne peu: reprendre fiMreat. Reportez ce 
vin gâté à ceCabareiicr , & le lui faites reprendre. 

s^RipasNoftt. On die figurémeot. Reprendre le defTos, 
pour dire, Rcgâgoer l’avantage qu’on avoitperdu.Cette 
cxpreflion figmfie aufl] , reprendre courage , ou reprendre 
vigueur. 

; RspRBNoaa, fignifie aufli, ratraper, recouvrer. Secundo 
deprehendti e. Les ennemis avoient pris bien du butin 
8c des beftbux, mais un parti des nôtres l'a reprit, l’a 
ratrapé. 

KkPaEKoat, fignifie aufG, rejoindre, rattacher uneehofe 
Tune avec l’autre. Rejungere,relig.ire, revincire . con- 
ntliere. On le dît premièrement des éiofiVs 8c des habits. 
Il s'cR fait un accroc â ce manteau; il en faut repreudrekn 
bords bien proprement. Il y a une maille rompuci ce bas 
de fbic » il la faut reprendre délicatement. On le dit aufli 
en Ma<;onneric. Voilà un mur crevafTé . il le faut reprend 
dre de haut en bas. Ces fondemens ne valent rien , il les 
faudra rependre par dclfous o^vre. Reprendre un mur , en 
terme d'Architcélure, c'elh en réparer les fraélionsdans 
là hauteur, ou le refaire par fous muvre, petit i petit avec 

f >eu d'étaies 8c chevalement. Davilex. Rehctrr. On 
e dit encore des chairs. Les lèvres de cetie plaicoot 
du mal i fê reprendre, k caufe du mouvement Je U par- 
tie. On le dit aufD des arbres. Les fautes rrprrnnrnr ra- 
cine aifémeot. Tous, les arbres qu’on greffe ne repren- 
nent pas. 

En termes Je Marine, reprendre une manoeuvre, le dit 
d’une mancEUvre fur bquclleoo travaille , quand le trou- 
vant trop longue , on eif obligé de la replier , 8c Je faire 
un amarrage ou plut haut, ou plus bas. AtaiH. h'unem 
replie are , etmpleilere , rejUtltre. 

RtPSBNOEE.feJit aufli en chofet morales. Il fautrepren- 
d> e mon difeoura où je l’avois quitté. Fropolhiim , in- 
terrvpt.im oravonem perfequi. Four rioielUgence de 
cette alLirc , U faut reprendre les chofes d’un peu plus 
haut. Reptiert d/(i«r.DoQQCZ-luilc loifirderrprrndrc fes 
efpriis. 

Il rigiiilieaufn, répliquer. Après qu’on lui eut fait une telle 
objeclion, mais > repru-i/, que répondrez-vous i cette 
objcclioo f 

RePRfNDxa, fignifie encore, blâmer, corriger, critiquer» 
ccDfurer.ciùtier. Reprehendtre , inertpare, ohjurgare , 
damnare. Voilà un homme de bien , on ne f^urcût trou- 
ver rien à reprendre fur lui. Cet Auteur n’efl pas correct • 
on a trouvé mille chofes à reprendre dans fon livre. Je 
fuis de votre avis en ce que vous reprenez, de Quintilien. 
Voit. Naturellement on aime mieux rrprfMiérrqueloüef. 
M.Scuo. La Comédie eflun Poëmeingéoieux, qui »par 
des leçons agréables, reprend les defauts des hommes. Il 
ne faut point reprendre les autres avec chagrin 8c avec 
aigreur : c’ed le bngage de la haine. Aa. oa V . Voilà uo 
fcélérat qui a été deuxfois rrpn'/ JeJuflice, châtié. On 
peut rrprr/f<frc fon prochain par ccvreélioa fraternelle» 
mais il faut que celoit avec une grande diferétion. Cor- 
ripere. 

REpRENoat, figmfie encore» profiter, tirer avantage de 
quelque chofe. VtUitatem, lucrura, comrudum eape- 
re. Cet habit e(l vieux 8c troué» il n’y a rien à repren- 
dre, on n’en peut faire quoi que ce foit. Je ne veux point 
de cette ferme . elle ciî trop haute . U n’y a rien à re- 
prendre, à profiter. Vous perdrez vos peinelà pbider 
contre ce milérablct vous ne trouverés rien k reprendre 
fur lui. 

RiPiENDai, en termes de Palais, fê dit des procès 8c infian- 
ces iodé^ifes , penJam le cours derqucUcs une des parties 

eft 
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cil JicWée. Lrem, cauj.m , aâ.oatm rtfumere , ptrftquî. 
Il faut faireappclUr la veuve ou l'hiriticrd'un déltiot pour 
lui faire rrprr//</rc l’inltaiKe- Avant (]ue de f<iire aucunes 
pourfuices. il faut faire un acte au Grelfe pour rcprfirc/rc 
un procès. On dit aullii <]u’une veuvea i repxadre (es 
convemiuns. Ton préciput fur la commimautè p qu’un 
comptable a àrrpr<«d e plufîeurs (bmmesdan5 (on comp* 
te Hep- «nJreua iicfpc’ell le relever parla fui («c humma- 
gc. Oiemelarh ef>-'iî prxfiatitne btittficium rtjumtrt. 

La reprife de fief fe fait lorflpic le lucceileur du vaf* 
fai réunit la poiTelTioa du fief des mains du Seigneur, en 
lui fiilantU foi & botnmage . it lui payant les droits. 

Ilj' KaraPNoat v. a. Terme d’ Agriculture. On dit qu’un 
arbre nwiveUcmetit planté a reprit , quand il a fait de 
nouvelles racines p poulTé de nouveaux jets. 

Rrpais. lie. part. pair. & adj. inerepiim, corrtptui captus. 

C' On dit qu’un homme a été rterü de Juilice , pour dire , 
qu'il a éiépuni ou réprimandé par la Judiccp qu’il a été 
condamné i une peitw ariüélivcou infamante. Acad. Ka. 

REPRF.NF.L'R. m. Qui reprend, qui trpuve d redire d 
tout. Ohire:lat 9 r , rfprebenjtr , crilkus. Il n’elld’ufage 
que dans le difeours familier. Les vieillards ont cela d’in- 
commode p que ce font de grands rtprenettn, quand ils 
font avec la jeuneiîe. Ces repreneurs fâcheux me fbol 
totu en horreur. Th KOPH. 

REPKFS.AILLES. fubil. f pl. Droit qu’ont les Princes 
de reprendre fur leurs ennemis, les chofes qu’ils leur 
retiennent injullcmeot , ou des chofes équivalentes. A»' 
drùlepfij, Fi^n«rjüo , direpiie , clari^ati» , reprejalit. 
Quand on retient une place d un Prince . il s’empare d’une 
autre d fa blen>{éance par droit de rcprr/jiZ/r/. On prend 
quelquefois des gens d'un parti ennemi par droit de re- 
préfjHUt. 

Kc^aés Alt 1.PS • fe dit aulTi des lettres que les Roisaccordenc 
d leurs Sujets en grande connoiiTance deesufe» pour re- 
prendre fur les premiers biens appartenans d quelqu’un 
dit pani ennemi l’équivalent de ce qu’on leur aura enle- 
vé violemment, 8c dont le Roi ennemi ne leur aura point 
voulu fairejuftice.Rrprr/.//(<f. Ces lettres s’appellent au- 
trement Lettres démarqué. Ce Marchand a bit (âifir dea 
•éTcts appartenans d un Efpagnol , parce que les Efpa- 
gnolsluiont enlevé les fieos.Lesréglemens pour les Let- 
tres démarqué 8c de rtpréfailles , U manière de les obte- 
nir 1 8c ce d quoi les impétrans font obligés i font conte- 
nus dans le titreX.du Livre 111 . de l'Ordonoance de la 
Marine. 

Ce mot vient de litalien reprefazita. 

ReaBÉSAiLLES» fedit audi dans l’ufage familier de petites 
vengeances qu’on prend des torts légers qu'on a fouflêrts. 
Jjilurarum compenfatu, vindda. Cette femme lu» a 

Î ris fâ montre > par repréJjiUes il lui a pris Ton manchon. 

'ai tiché par armt de repréfaiUes de lui faire ce tour. 
Ablamc. 

REHRÉSEN'TANT. f. m. Celui qui dans une fônélion 
publique repréfente une perfonne abfente qui y devoit 
être, yicesalieriurgerens tprocurater. Le Roii fbn Sa- 
cre doit être alCflé de douxe anciens Pairs» ou de leurs r«~ 
pré/rwtf»/. En certaines alTemblées. \esrejréfemans tien- 
nent le rang de ceux qu’ils repréfentent. 

Riprcsbmtaht , fe dit aulQ de ceux qui font appellés i une 
fuccefCon comme étant â 1a place de la perfonne dont ils 
ont te droit. Rrpr^rn/<(»J . in locumb*reditarii fu^ttus. 
hcsreprffentant ne peuvent avoir plusde droit dunefuc- 
ceflionquecelui qu’ils repréfentent. Dans le Fouillé de 
Rouen de l’an lyjS. on lit fouvent que tel ou tel Bénéfice 
cfti lapréfentation deMJiepréfenianrk Duc dcLonguc- 
ville- 

REPRÊSENTATIF.rvi. adj. Qui figure, qui reprélênte. 
Rrjrefeittandi vim hahens , Ugatus- Les cérémonies du 
Vieux Teflament étoient des figures repréfematives des 
myftéres du Nouveau. t> Les Ambaiïadeursont un ca- 
raftérc repréfentntif\ c’eft-d-dire , qu’ib repréfentent 
le Prince leur commettant :On ne les regarde point 
perfonneUement; mais comme lePr'mce qu’ils repréfêo- 
tent. 

REPRÉSENTATION, f. t Image qni nous remet en 
l’idée 8c en la mémoire des objets abfeos . & qui nous les 
peint tels qulls font. Effigies, Jpecits, image, fimula- 
crum. L’EglireKomaioe 8 rcqu les images, parceque ce | 
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font Usrtprefentantns de Dieu 8c des Saints. Qiielle 
forte d’image pourroit être la reprefentaiün d’un Dieu 
inviiîble 1 Quand on va voiries Princes morts dans leur 
lit de parade, oti n’envmt que la rq>r^cMC4rti<.in,réffigic. 
^ E,fgief. ■ 

iy' Ata mort de l'Archevêque de Rouen, (î U corruption du 
corps ne permet pat de legarder quelques jours avant que 
de lui donner la f épulture» les Chanoines de U Cathéuiale 
portent d l'Abbaye de S. Ouen ta repréfentatiend» corps 
au lieu du corps même. Defeript. oVe^r. & Htjl. de U 
HnttteSerm. T. U. p. 59. 

RaniltseMTATioH . fe dit aulB à l’Eglife, d’uo faux cercueil 
de buis couvert d'un poile de deuil, autour duquel on al- 
lume des cierges . lonqu’on fait un fervice pour un mort. 
Canoiaphiim , vel henerarius stimulus . 

RaraisBNTATtON, fe dit quelquefois de gens vivant. Oo 

^ dit d’uneminegraveScmajeuueufe. Voild une perfonne 
de\it\\crepréfe»tistitn. Kir eiezantis û" eximu f»rm.t , 
praflaniin. Ce fils relTêmble ft bien d fun pere • que c’ell 
fâ vraie rrpr^AMCie/t.On doute de l'ufiigede ce mot en 
ce fens . d moins que ce ne foit dans le llyle familier ou 
burlefque. 

On dit aulTÎ en Optique , C’efl dans la rétine que fc peint 
l'image > que fe rait la repr^entatitn des objets. 

RspudscMSATiON , fe die aum de la peinture qui fc fait par 
le difeours d'une aélion , ou d’une hifloire vraie ou faulfe. 
Reprafentatio , rei ante mile perfetla delintaitu , effigies . 
txprejfj rei image. Les Députésde la Province ont fait 
une repréjentatien touchante des miféret qui la défô- 
lent. Le WéJicateur a fait une vive repréjentatien des 
chdtimensque la JuRice de Dieu prépare aux pécheurs. 
J’ai vù bien des perfbones fe padiofioer d mes repréfen- 
tations. 

RspadssHTATiOM. fe dit prefque dans le meme fens de ce 
qu’oQ joue , de ce qu’on fait voir fur le Théâtre . ou par 
gelle > ou par la récitation. Tbeatri finutlacrùm , f^U 
acli». La Comédie e(l une image . 8e une repr/fentasien de 
la vie commune.Si les caufes fécondés n’ont cuelles aucun 
principe d’aélkm» le monde n’ell qu’une repréfentas 'u» 
de Théâtre qui n'a rien de réel. S. Evi. Toutes les rs- 
fréjentatiom on l’efpnc n'a point départ, ennuientàla 
fin. lo. On dit, CeComédien entend bien \»rtpréfenta^ 
ri«M;c’ell-d-dire, qu’il jolie bien. Uyadéja cuvingerr- 
préfentathni de cet Opéra. Ce Poetea donné la première 
repréfeniatien delà pièce. 

REsaÉssNTATtoN , fe dit au Palais de l’exhibitioa de quel- 
que choie. Exkièitie.expe/îtia. Quand on s’inferit en bux 
contre une pièce . on ordonne qu’on en fera la reprtfen- 
taiien Quand on fait le procesd unaceufé, 00 lui fait la 
rtprêj'entatien des armes donc ils'eil trouvé faKî, du corps 
mort de l’afladiné, de fes billets . ou autres indices qui 
font contre lui. 

■^RsPBésBMTATfON demeubles faifts, ell celle d laquelle 
font obligés par corps ceux qui s’en font rendus gar- 
diens. 

Ripbgssntation , fê dit auffi du droit qui palTed une per- 
fbane pour venir dunefîiccefiion avec tous les privilèges 
d’une perfonne morte . tout de même que fi elle éioit vi- 
vante elle-même. Jusreprafeniatums. La rtpréfentatien 
efl lorfqu’un enfant encre en 1a place de fon pere ( ou de 
fa mere) morts » pour en recueillir la fuccefCon jou qu’il 
fe repr^ente pour héritier de quelque perfonne , 8c en 
conféquence oe cette repr/fentatien , partager avec les 
co-héritiers, ou bien avoir toute b fuccedioa» comme 
aurmt pû avoir fbn pere. Coostin. Oo dit qu’en ligne 
direéle la repréjimatien a lieu d l’infini } pour dire qu’un 
petit-fils hérite de fon ayeul avec fes oncleâ • par rtpri~ 
fentaiien de fon pere quicR décédé , 8e qu'il partage com- 
me fi fbn pere étoit vivant. 

REPRÉSENl'ER. v. a. Faire une image o« peinture d’un 
o^ec.qui notule fafleconnolcre tel qu’il M. J^ngertt 
^trmare. Unmiroir rrpr^nrr les chofes au naturel. Un 
reimre habile rrpr^rme toutes fortes de Vifâeet » d’ac- 
tions 8e de palfions. Il efl repréfeaU en paftef, en cire « 
en bronze, d mi-corps , d cheval. 8tc. 

RsPadsiMTsa .fedtt auSi decequifaiteonnohre let chofes 
par les paroles 8c par les gefles. ^tgnifieare, deciarare, 
vtdicare. Ce Pocte a bien décrit , bien rtprifenti cette 
tempête. VirgUea bien rrprr/mr Tamour, la fiirenrde 

Didon 
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|9.don.11ayolt fait la j»iéce c\\\’<}af(prêjtK!f,u. A»x, L re 
palVion nui tft bieo rt[réjçtità » r.ous touche & nuuJ 
eineut. 

KtfaitîawTi». ». sft. fl. Sienifie encore JàireunrMe 
dans une pièce de Théâtre. Je rfpr^feater^i demain. 
<leiie téirke « été incommodée > elle a été deux mcis 
fans rtfréfemer. Il ne fe dit guère que des princij aux 
rôles. Un s'en fertaulD au figuré pour dire, faire bien 
fuo perfonoage dans une occalion. FlamarinsAc le Pré- 
fident Tambonneau éioient convenus de fepre ter mu- 
tu.'llement du fecours ; c’eft pourquoi dans leurs pre- 
ti-.ieres vilites Fltmarinsi'cprc}ewwtf, & lePréfidempor- 
».*it 1a parole. Mrm. du C.deGrammon:. Madame Du 
Koyer dit dans la Lettre 59 *. d'un redrefleur (bi difimt 
baron t qull rtpr/finiêit i merveilles. 

Acteur a bien rrpr^'rwrr. a bien fait fm perlôtifiagc 
t)o dit aurti abrülimicnt . en ne rtpytfente point aujour- 
d'hui, pourdirc.il n'yaura point de Comédie.Ce Co- 
médien rtpréjtntt bien • fçait bien )cücr la Comédie. 

cr KrrassjKTra. En parlant d’une pertônne ronfiitueeen 
dignité . Sc qui ftjait le faire relpcctcr S< faire rcrpctler fa 
place, enconfervant une gravité convenable lorfqu’cllc 
en remplit les (bnclions. on dit que c’eft un homme qui 
Ttprcjinte bien , qui rrprcj'rnit avec dignité . éc alors ce 
verbe s'emploie shiolunicnt & fans régime. On le dit er.- 
c.irepourlrgniticr, qu’il tient table ouverte, qu'il re- 
<,o»t beaucoup de monde , & que par une grande dépenfc 
il lait noblement les l^inncurs üu lieu où il cft placé. 
Atad. Fa. 

UirsKiiKtiB, lignifie anfii, Faire connoltre par quelque 
tluili . par quelques figures» par quelques marqucs.fre- 
duuit, dénature, fî^HtJîcére, puNicure ,ext>era e^înge- 
le. Le grand nombre d’afires , l’étendue de TuDiveri . 
nous reptéfentent bien 4a toute- puillànce de Dieu. Tou- 
tes les figures de la vieille Loi nous ont rtprfjtnu les 
mvllèrcs delà nouvelle. Les énigmes , les emblèmes >lcs 
fables, les allégories, nousfcprryc«/eMf diverfes vérités 
5c moralités. 

Ri MÈssKTta , lignifie suiTi , remontrer , tâcher de perfua- 
der . làire voir. Montre, cammenere, fiudere , txker- 
tari. UnConfeflèurdoUrrpr^êjrier â Ion pénitent Thur- 
rcur de lôn vice- Le Parlement a rtpréfenié au Roi, a re- 
montré les conféquences de cet Edit. Un acculércpi/- 
Jente au Juge foo innocence. 11 leur rejrtfema qu’il étoic 
facile de venir A bout de leur enireprife. Asi anc. C’elt 

' pour vous rrprr/rvrrr combien vous êtes éloigné des fen- 
timens de rEglife. PaSc. 

Rcpsf.srNTSK , avec le pronom prrfonncl, fe dirpour,fe . 
figurer , le mettre devant les yeux , repalTer dans Ton ef- 
prit- Anlnto fingere, pm«»/i’ere, anttacu!otpi>ner»,pro- 
patttrt- Quand je me repréfente U vaile étendue de l'U- 
nivers , quand je me rtprcftnie la puillànce infinie de ce- 
lui qui l'a créé 5e qui le gouverne , je , 5rc. Je me rtprè- 
fente le reposcoeimeUplusgrandedouceurde la vie. 

RiPRCssNTt:» .fignific aulli .Comparoir en perfonne. 5c ex- 
hiber les chofei. Sifitre, adtjjt, exkhtre.On a élargi ce 
prilbnoier.à la charge de fe rtpréfenier louielbis 5c quan- 
tes. On a condamné le gardien i repré/enter les meubles 
lâifis. Il faut qu'il repréfente foo inventaire , les litres 5< 
capacités . l’origioal de fa promelle. 

Rstrésihtsb, lignifie auflj, tenir la place dequelqu’un. 
avoirco fa main Ibo autorité. Vicem, auilortUtem ali- 
ciijur ehiinere , refirre , fuftintTe, gtrtre. Le Roi re- 
préfente Dieu for la terre. Les Ambaftdeurs rtpréftn- 
teni le Prince. Les Magillrais repriftnteni le Roi- Ün 
dit aulli dans la cérémonie du Sacre, Un tel Seigneur rr 
préfentoit le Doc de Normandie , le Comte de Cham- 
pagne. Oo dit aufli dans les fuccefllons , qu’un petit* fila 
repréfente Ton perc décédé )>our venir à partage avec 
fesondesAlalâcceiriond'uaayeuI. 

R<csBésaiiTi » ii. part. palT. 5c adj. Rtprefentattu , exhh 
iûus. 

UEPRËTER. V. aél. Sc rédupl. Prêter de nouveau. Dénué 
conmadare ,mutuunrdare. Oareprête volontiers à ceux 
qui ont bien rendu ce qu’on leur aune fois prêté. Il y a 
(tes gens qui empruntent de l’argent au aenier vingt . 

. rour le reprêter au denier dix. 

KKi’RlER. V. a. 5c rédupi- Prierune lecondefbis, ou prier 
jfon tour. Rurfui rogare , fupptuare. Oo fait reprier 
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pluficiirs fois fes Juges de rendre bonne judice. Ilaéié 
pné i diner dans tout cevoillnsge.mais il n’arrpnVper- 
ibnne , il n’a point traité à fon tour. 

RÉPRIMANDE. C. f. Cenfure . blâme 5c correélion foire 
par un fupérieur. Reprehtn/îo , c^jurgam , caJfigaiioXts 
j>eres & les maîtres font des réprimande/ â leurs enfans, 
à leurs écoliers , i leurs valets . quand ils ont failli , pour 
les corriger. 11 cil fâcheux de ibuflirir une réprimande en 
Jullice. Palleuri indiferets , qui rendez vos réprimande/ 
rudes 5c publiques «pour foire valoir votre autorité > 5c 
éclater votre zélé. rc. Je me hâte de m’acculèr moi* 
nH'fne pour arrêter voa réprhnjnde/. Voit. 

RÉPKIMAN'DER.v. ad. Blâmer un inférieur .lechâtier 
par paroles 5c par menaces. Increpare .reprehendtre.el}- 
jurgjrticaftis^jre. Réprimander \in jeune homme. Aat. 
Q-iand on voit commettre des fautes à des enfant , i des 
valets , il les fout févéremeot réprimander 5c les menacer 
de châtimenc. Il a été blâmé 5c réprimandé en pleine 
Ciumbre , nue tc-te 5c à genoux, le a foie réparaiioo 
d honneur A fa partie. 

llcaaiMAwoé , Ac. part, palf Icidj. Okjurgatu/ , reprehen- 
fns , increpatut, cajHgatu/. 

KEPKl.MER. V. acl. Empt*cher l’ellet on le progrès de 
quelque chofe. /frprhnrre , coerctre, occurrere, refi a- 
nare. L» ùf*nt réprime la grande ardeur de la fiévre.Lrs 
remèdes topiques répriment quelque temps la douleur, 
slIsneguéritTent pas tout-i-foit le mal. 

On le dit plus Ibuvem en Morale. Il a follu armer pour 
réprimer l’audace, rinfolence des Hérétiques, des fédi- 
MOx.Infoleniiam ,furarem, audaciam (om\rtmtre,fran‘ 
gere , eUmare , rtfrenare. L’Évangile ne recommande 
tien plus que de réprimer Ces pallions . lesJéfîrs de ven- 
geance. Scc. Dans cette occafton le courage avoir plus 
befoin d’être réprimé, que la lâcheté d’être excitée. Bosi. 
La vertu ell tiaturellcmeni auRere, par la contrainte 
qu’cile impofe au cœur, en réprimant les dél'rs. La P. 
Rat. Rien n’ell plus capable de réprimer l’orgueil de 
l'homme que la crainte de la mon.Ktc. Réprime:, en vous 
cette facilité que vous avez A juger mal d’autrui. S- Eva. 
Ilétoit bclbin de répondre hardiment pour réprimer la 
licence. Abl. Xrprtmrrle murmure des Ibldats. Va«c. 

Ne p«ij-)e réprimer 

Cet afeendant malin qui X'out porte à rimer f Botx; 

RzpbimA, Ae. part. paiT. 5c adj. Demitu/, frailu/ ,refrdna^ 
tu/ .camprejjii/. 

REFRIS, isi.adj. Voyez RtasEKoix. 

REFRISE. C. f. AêlioQ par laquelle on reprend. Ila’eft 
trouvé i ta reprije d’une telle ville. Expugnaiie. 

ReraiSB . fe dit auÜi en parlant d’une interruption d’ac- 
tion. Ce travail efl trop fort pour le foire tout d’une ha- 
leine , il le fout foire i diverles repnfe/. Per intervalla» 
iieraii/ virilni/. Il m’a enfin payé à plufîeOrs reprife/. 
Il faut craindre ta repnfe, le retour de la fièvre. Si l’en- 
fant ell gros , elles s’en délivrent i diverfes reprife/. Aml. 

Riptisx.fe dit audâ en termes de Manège, quand on re- 
commence une leçon de manège . 5c qu’on la fait d'une 
haleine. F.queflri/ exerci/atio. Il a fait manier fon cheval 
fur les quatre coins de la volte tout d'une reprife , fans 
s’arrêter , ni reprendre haleine. 

Rapaisa , en termes de Marine , c’eR un vaillêau que l'en- 
nemi avoit pris d'abord, 5c que les vallTeaux du parti con- 
traire ont repris enfuite. AvatN. 

Ripaise , fe dit aulli dans le difceurs. La reprije d’un mê- 
me moyen eft fouvem nécellâire pour établir diveraar- 
ticles. 

Reaaisi, en termes de Mufique, cR un ligne ou une marque 
qu’il faut reprendre ce qu’on adéja joüé ou chanté, 5cle 
répéter, ^gnum repethiam/. La repnfe fe marque pour ne 
pas décrire deux fois ta mémechofe. 11 y a deux fortes de 
reprife/, la grande 5c la petite rrpn^. La grande rapn/e 
fe marque par deux lignes perpendiculaires 5c parallèles, 
traverses de cinq lignes horifontales, qui font entre les 
deux lignes perpendiculaires quatre quarrés.dans chacun 
delquels onmet un gros point. On la marque encore par 
deux lignes perpendiculaires 5c parallèles , qui fe joignent 
prcrque,5ciraverfées par trois lignes qui débordent de cha^ 
que côté » Sc entre IcfqucUes onmet deux points Adroite 

5e 
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Sc deux i gaii;he> Se de plus deux lignes lioriloataleSi 
l’une dedlisSc l’autre Jellbus.Ces nurtjues Hgnifieoc qu’il 
faut répéter cequiaétéjoüé ou chanté jurques'là.fic'e(l 
le commencement d’une pièce» ou tout ce quia été joué 
ou chanté depuis une pareille marque , H c’eîl i la fin d’u- 
ne pièce. Oq trouve ordinairement de ces re^njtf vers le 
tiers, ou environ, des gavotet, det menuets» des bour- 
rées , des courantes > Sic. & à ta fin , parce que ces fortes 
de pièces doivent avoir deux reprifes «qu’on joue chacu- 
ne deux fois. Il y ena qui veulent que ^ns la fécondé fi- 
gure décrite ci-delTus torfiju’ll y a des points des deux cô- 
tés , elle fufiît pour marquer U répétition • tant de ce qui 
la précède que de ce qui U ruii;que iorfqu’elle a des points 
du côté gauche , c’eti pour la répétition de ce qui précé- 
dé ; fie que lorfqu’eUe a des points du côté droit , c’eft b 
l^périiioa de ce qui fuit. 

La petite rrpr^eft lorfqu’oo ne répété que quelques-unes 
des dernieresmefiircs d’une grande rrpri/r. On la mar- 
que par une petite croix dont le tronc cil un peu oblique 
Si courbé de gauche i droite > avec deux points borifoo- 
talement pofés furcette petite croix qu’on metoudtrlTus» 
ou delfous 1a note que l’on doit commencer â répéter. 
Quand on la met delfous , elle c(l comme on vient de la 
décrire ; quand elle «lldcfTuSi on la renverfe , en forte 
que les deux points qui étoient delTus U croix.fe trouvent 
defibus . Si le haut de U croix en bas. 

Oo appelle aulfi Reprife , non feulement ces marques, mais 
ce qui fe répété . ce qui fc rechante , ou lé rejoue une fé- 
condé fois. Jouez la reprift. La rtprife d’un air , c’ell la 
féconde partie. Rt/nmi». La rcpnfe des ballade^ , des 
rondeaux, des chanfons, ce lôot les vers qu’on reprendôc 
qu’on r^te pour le refrain. 

Rspaisa. Terme de Lanfquenct. Une carte de rtp'rift, c’ed 
une carte que l’on donne à celui qui a perdu la première, 
afin qu’il ait lieu de réparer fa pene. 

Repsiss. fedit quelquefois au jeu pour pariie.Jolier une 
reprije d’Hombre. Nous avons joiié deux quadrilles , j’ai 
perdu à la première reprift. 

On dit aulfi qu’il n'y apoint ierepriftVT\ quelquechofe. 
quand il n’y a rien à ménager. Cette étofie a (î peu de lar- 
geur, qu’il n’y ^oint de reprr/r. Rtcttpti aiio. 

Repsiss ne Ficf. Terme de Jurirprudence. La Reprife Je 
Jitf, fe lait lorfque l’héritier du Vaflâl reçoit la poHelHoo 
du fief dont il hérite, des mains du Seigneur, en lui fat- 
fani foi & hommage , & lui payant fes droits. On appelle 
nulTi fiefs Je repnfe ceux qui ne procèdent pas de vraie 
concefiion, mais qui ayant été originairement desalleux , 
ont été cédés par les propriétaires à des Seigneurs, & re- 
pris d’eux aulC'tôt pour être tenus i foi8chommage.De 
L*ûaiexs. 

RtPKisB o’tNSTANca , le dit au Palais du renouvellement 
d’un procès contre une nouvelle partie , après quelle en 
a fait unaéle au Greffe. Idr//, castferenovati» üo alîigne 
des héritiers en reprife J'injlanct. Üim a Jeun J* luis , 
vel repuJianJe Jictre. 

t/' RiraisiS Je la femme , font tout ce qu’cUea droitde 
reprendre fur les biens communs , ou fur les biens de Ton 
mari après le décès d'icelui ; foit par la difpofition du 
^oit.'comme îvs deniers dotaux qu’elles’eff llipulée 
propres , ou ce qui lui cft avenu rendant le mariage par 
fuccefliooj ou ce qu’elle reprend par convention ou fti- 1 
pulatioQ portée par le contrat de mariage ; ce qu’on ap- 1 
pelle conventions matrimoniales. 

llt.paisB,fe ditaufli dans les comptes, des chapitres où l’on: 
emploie 8e on demande i déduire les deniers comptés 8e 
non reçus. Refumiie. Les comptes ont trois fortes de dia- 
pitres, ceux de reeettCt de dépenfe 8e de reprife. Pour 
garder l’ordre du compte, on emploie dans la recette une 
fqmme entière . quoiqu’on o’en ait reçu qu’une partie, 
mais c’cfl i la charge de reprife, on la met dans le chapitre 
de reprife. 

Rspa iSB. en terme de Monnoie.e(l un nouvel elTai de la mt-- 
me pièce de monnoic d’or ou d’argent hors tbs remèdes. 

Examen fpecmw'u. 

Btpsist . en termes d’Architefture , c’eff tome forte de ré- 
feèlion de mur. pilier ,8cc. faite par fous-oeuvre, qui doit 
fe rapporter en ibn milieu d’épatlTeurd'empatemeni étant 
égal% part 8< d’autre, ou dans fon pourtour. Lo Latin 
SuMeutlie- Davilxk. 
tmt VL 
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repriser. v.aA. 8c réJupl. Fnferune féconde fois, /rr* 
r 'um affimare. La prifée de ces meubles n’a pas été bicU 
faite dans cet inventaire, il les faut faire reprifer.Lct Ex- 

f iertsont mal prifé les héritages qui étoient i partager, il 
CS faut faire reprifer. 

Rrmisc. és. part, paff 8c adj. Rurfus eflimatui. 
RÉPROBAl lON.f f. Jugement .rélbluiion par laquelle 
on rejette , on réprouve. Keproèatie , Jecretum improba^ 
tienis. On ne le ait guère qu’en matière fpirituelledu ju- 
gement que Dieu a rendu de toute éternité contre les pé- 
cheun qui mourront impénitens. Unegraode marque de 
réprpbatwH , c’ell quand un pécheur endurci ne fent plus 
aucuns remords. Toutes les quellions qui roulent fur la 
prédeitinatioD 8c fur 1a réprehaiien, font bien difficiles. 
On dit réprpbaùen pofitive 4e réprebatien n^ative. La 
' réprebation pofitive leroit celle par laquelle Dieu crée- 
roit des hommes avec un décret abfblu 8c pdîtif de les 
damner éternellemeiit.Ccfentiment eff injurieux à Dieu, 
faux, hérétique & condamné plufîeurs fois par TEglife. 
La rcpraémia» négative cil celle par laquelle Dieu créant 
tous les hommes avec une volonté llncere de les fauver , 
8( n’en créant aucun qu’il ne veuille fiiicérement fâuvcr, 
leur fouruillâni à tous les moyens Décefiaires pour cela, 
& avec lefquelsils t'ourront fê fâuvcr s'ils le veulent; 
voie cependant qu’il y en aura pluficurs qui ne le feront 
pas, avec le.sfecours qu’il leur donnera, quelque nilfifâns 
8c quelque forts même qu’ils fbient , en forte que ce fera 
uniquement leur faute; mais qu’ils leformeot.s'jlsavoient 
certains autres fecours . qu’il voiedans les thréfbrs de fes 
grâces . Sc qu'il ne donnera pas : fur quoi U faut fc récrier 
avec S. Paul , O altiiuJp ! &c. 

REPKOCHABLE. adi. m. 8c f. Celui i qui Ton peut ob- 
jccferquclqucchofe de honteux, ou qui empêche qu'on 
n’ajoute fbi ice qu’il dit. Prtbrofus , exprebranJus , tu* 
luptranJus , JamnanJus , infjnùs. Il y a des vices fâlex 
8c reprechables qui ôtent l’honneur des perfoooes.Les té- 
moins font repreebable/, quand ils font infimes, notés en 
* Judice.Oole ditaufli de ceux quifoQt fufpeélSfpareQX» 
ou alliés. 

REPROCHE, f m. Coeffeteau le fait toujours féminin.' 
Vaugelas a décidé qu’il étoit mafèulin au fingulier , Se fé- 
minin au plurier: cela étoit vrai de fbn temps , mais pré- 
fentemeot il ed toujours mafeulin. C’ed un blâme . ou 
une efpéce d’in jiire qu’on fait i quelqu’un, en lui repré- 
féntant en face fes défauts. Frebrum . JeJecut, n$ta , ep- 
prpbrium, e.tprebratîe.On lui a fait reproche i l’Audience 
de là naiffance douteufé 8c iUégitime. La lâcheté ed un 
fânglant reproche pour un Gentilhomme. Y a-t-il des 
perionnes fur qui vous puidîez faire tomber un rcprac^ 
h abominable avec moins de vraifemblaece ? Pasc. Il 
s’emporta en reproches contre fés ennemis. Ablamc. Le 
remords ed uu reproche de la coofcieoce. Si vous voulez 
entretenir l’amitié , n’en venez jamais â des reproches iu- 
jurieux. ViLL. Onfâitdesrrprecbrr àun amant : mais en 
fait-on i un mari, quand on n’a i lui reprocher que de n’a- 
voir point d’amour ? P. sa Cl. Les reprocher trop fré- 
quens éteignent l’amour, bien loin de le réchauffer. Il y a 
bien de la différence entredes plaintes légiiiroes8c refpe- 
élueufes , 8c des reproches groiHextSe rudiques.Wico.ll 
cd affez ordinaire de repoudèr les reproches par d’autres 
rrprerôe/.c’ed une efpéce de défeofequi tient Iku de rai- 
fbn. Bbn. 

Souvent après avoir fait quelques reproches , on ajouta 
par oumiere de correctif, fait dit fans reproche. 

On n’aime point a voir ceux à fui Fon Joit tant . . il 
Et leur feiJe preftnee eft un ftertt reproche. 

Coih; 

Je it vis s fe" efpeS n'avoit rien Je farouche , 

Je fentis le reproche expirer Jans ma bouche. 

RaciMi. 

Bayard étoit nommé le Chevalier fans peur St ùnt repro- 
che. On ditaufli d'un homme droit fc de bonnes maurs, 
que fa vieed fans rrpracbe.Dans l’Églife de S. Jean â Pa- 
ris il V a une épitaphe bien remarquable d’un Thréfôrier 
de l’IÊpargae , conçûe en cei termes : G rep^t noble 
homme AUàn le VeoM,etlmauquel Fintéprité fJélité 
Kbk 4M 
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m^initmeni da fiitMtcef fnn Us Kois Frjnçoif I. Htnr'i 
11. Franchir II. 0" Cbarits IX. a pour kenreitfe ricom- 
f<uft , éequtf f,mt trr.'it et It/tH isire de ‘l’hrrjtritr f.tns 
rcprocK«. Ildreédiit u^.tie Juin Un Marchand 
pour Toieux vendre fa marrluodirc dit, H ellen'eft pat 
Dûooe • faites m’en rtprocljt. 

RaraorHK • fe dit aulTi des ob levions qu’on fait aux témoini 
pour détruire leur dépoiltion >& montrer qu’elle ne doit 
pas f tre reqtie. Probrofa tr/lii refuiatio, dtpulfio. Dans ta 
confroniationon avertit i'aceuf! de fournir de reproches 
«omrc le témoin avant la leélure de fa dépoliiion > après 
quoi il neferaptus reçu. Selon l’Ordoanance.en matière 
civile . on fait des écritures ^u’on appelle reproches des 
témoins. 

C^On dit proverbialement : A bien 6ire>ll o’ya point de 
reproche } pour dire quil faut toujours agir avec candeur 
& 6dèliré. 

REPROCHER, v. aô. Blimer quelqu’un ; lui alléguer fa 
turpitude, fes défauts. Objicert, exprohrare. ün vous a 
reproché Mm incondances Sc vos bilârreries. fc vous ne 
vous corripca pas. Ce n’ell pas alfez qu'une femme n'ait 
rien à fe reprocher ;t\ faut que le public ne puilTê entamer 
{à conduite par aucun endroit. Bbll. Cotin & Ménsçc fe 
rep> eehent de plaifaotes choies dans la Comédie des Kern- 
mes Sçavantes ( fous les noms deTriiTotinéedeVadius. 
i^n dit , c’ell un homme d’une vie exemplaire , Sc i qui on 
ne peut rien rtproiher. 

Ce mot vient du Latin reprohare. 

RcraocHeti {îgni6e tulli. Acculer d’ingratitude. Fiigraii 
ammix’Uiifjntxprobr.ire,objictrt. Un pere peut repro- 
cher à Ton fils qu’il lui a donné la nailTânce. tcducation > 
qu’il a tort de ne lui pas obéir, de n’etre pas reconnoilTiint. 

Ou dît reproeberun plailir. rcpmbcr an bienfait; 
rra'r dire. Remettre devant les yeux un bienfait unplai- 
ur à celui qui les a reçtis . comme l’accufâot de Ica avoir 
oubliés. 

C’-On dit dans leRyle familier, /^eprorber les morceaux â 
quelqu’un » pour dire , faire (entir â quelqu’un qu’il man • 
ve beaucoup , Bc part^tre y avoir regret. Acao- r a. Il ne 
faut pas reprocher un bienfait , fi on n'en veut perdre le 
mérite. 

KirtocHsa • en termes de Palais, fîgoifie. Détruire la dé- 
poliiion des témoins .fie montrer qu’on ne doit point ajoû- 
ter foi i leur témoignage. Ohietlisprobris fidem ttfiss tli- 
eUrt • infirpixre , enervart. On ne doit point lire U dépo- 
(ition d’uD témoin valablement reproche. Reprocher fie blâ- 
mer l’aveu fie dénombrement dans la Coutume de Breta- 
gne .art. 361. c’eRle débatre 8c le contredire. Rtprobn- 
re , tmproijre. 

RrPioenÉ .fis. part. palT. Seadj. Inf,rm.etut • elifns. 
REPRODUCTION, fubft. f. rédupl. Aaion par laquelle 
une chofe renaît . eft produite de nouveau. UerjSJ pre- 
liuiHo , reprodui'lio. La nature le confêrve par de conti - 1 
nuelles reproeLtcUonrdes corps qui s’engendrent fie fe cor- 
rompent. 

REPRODUIRE, v. ad. fit rédupl. Faire naître de nou- 
veau. lierum producere , nxfci denuo. Quand on coupc 
une louche d'aùoe ou de chêne. eWtreprodttu une gran- 
de quantité de rejertons. de nouveaux arbres. Un grain 
de bled en terre, en rcpra<é/nr , en fait renaître 30, 40. 
loo. On a beau arracher lea chardons » la terre en repre- 
diiU toujours. 

Douctchj'tne des coeurs , d^ne préfent des Oesex , 

répands Patlégrejfe 0 l’amour en tous lieux > • 

reproduits te calme, au plus fort dePoraoe , 

Précieufe Concorde achève ton ouvrage. Ba fi b ac r. 

RirsoDuiT, JTB. part. palT. Se adj. Iterim produUus, rt- 
produllus. 

REPRÜMETTRE. v.aâ. 8c rédupl. Je rejronas »turt- 
promets , il repromet ; nous repromeltont. Je repromis J^ai 
repromir.Jt rtpromettrai. Que je repromtne. f)ue je re- 
premijje. C’eft promettre de nouveau. Riirsus promit- 
tert , fpondere , pelliceri. Je vous promets fie repro- 
meei que je ferai ce que vous voudrez. Apres lui avmr 
promit fie repromit mille fois de l’époulcr. il l’aban- 
donna. 

IIEPHOMISSION. fubft. r. Tenu, de l’Éctiture . .[ui 
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fedit des promelles que Dicua faites à Ton Peuple, â fes 
Apôtres, â les Fidèles. Repr<,r/iilJio. Saint Paul dit que 
les rétromt-Tions que Dieu avoit faites d Ton peuple,, 
ont été accomplies, jlilesWW. v. xxxii. les réfremif- 
fons faites â Abraham. On doute fort de l'ufagc de ce 
mot. 

REPROUVER. V. aft. 8c féJupl. Prouver une féconde 
fois. Iteràmprob.eret compr«v.tre,evhie*re. On a prou- 
vé fie réprouvé par bons titres, que ce droit ne lui ap« 

f 'artenoit pas , il ne iailTé pat de s'en conferver U joüil^ 
ince. 

REPKOUVERfligBifie.Rejetter une chofe, la délaprou- 
vcr. L’Églile a réirouin^le mariage des Prêtres. Les Lois 
civiles réprouvent le concubinage. Aulens de l’article 
précédent ou cc verbe eft réduplicatif, le premier e eft 
muet , i celui-ci il ell accentué fie fermé. 

Ce mot vient du Latin reprohare. 

Rfipaouvta > le dit ordinairement par oppolicionâprd<ir.^i- 
ner. Rej.cere , reproùire Dieu a réprouvé Sotan Sc fes 
Anges ; il a r/pr«in'd les Juifs . fie a admis en leur place les 
Gentils. De deuxperfonnes quifont cnfemble, il en pren- 
dra l'une, fie r(^r0irt'«.r l'autre. Tout cela le doit enten- 
dra d'une réprobation négative. 
c^Rfipaoevfi, fia. part. pali. fie adj. Rejetté.delâpprouvé. 
Reprehaïuj , Rtjedus. Alors, répondit le Prophète i Saiil, 
toutes vos viclimcs font réprouvées. Boubdai.. Exhori. 
T. I.p. 1S3. 

RfipRouvfi, fie. ERaullî fubdaniif, & fé dit par oppolitîan 
aux prédcllinés. de ceux que Dieu a réIblud’abaoJur.ncr 
àcu^mt-mesficâ la malice de Icurctxur. Reprokitus ,re~ 
jeilns .repiilfus. Lenombredesrt'pratri'c/, cil bien plut 
grand que le nombre des prédeUinés. Si par le décret éter- 
nel vous êtes au rang des réprouvés, vous vousefforcerez 
en vain de changer votre malheureufe dellinée. S. Eva. 
c>On dit d’un homme nui a quelque chofe de fùaelle 
dans la phylioQoroie, qu'ilaunvifage dercprsNtY. Acao. 
Fbanç. 

On dit proverbialement d’un méchant homme , que c’eft oa 
rétrouvé, qu’il vit en 

REPTILE, adj. m. fie f. Genre d’animaux fie d’iofeéles qui 
fe traînent fur le ventre. ReptiU. Dieu a fait le ferpeoc 
reptile par punition , U lui a ordonné de marcher fur le ven- 
tre- Les vers de terre , lea chenilles, les léfards , fe met- 
tent au rang des reptile/. . 

Rcmili, fe dit abunvement des fhtits fie des plantes qui 
rampent fur terre, qui n’ont pas la force defefouteoir 
furéeurtige, comme les citrouilles, concond>res , &c. 
Planta, vtl fruciui reptiles, repentes. 

. ts^OnaappeUélescoquiUêt 

Toits port.uifs_, remparts mobiles , 

Donjons fixes contre les vents. 

Tours errantes, ehdttaiix mouvants. 

Font fans pl,tcts , palais reptiles. MAsatev. 


RÉPUBLICAIN, ainb. fubft. Qui eft palliooné pour >e 
Képujlique, qui eft amoureux de 1a liberté de fonpays, 
qui hait legouvernemci.t monarchique. Stndiofus dtipo- 
cratidvel Keipublica. LesBruttsficlesCatonsont éWde 
grands Képublic.iins. Ces peuples ont un génie républi- 
qual I , ils ont de b peine i s’accoutumer au Gouverne- 
ment mo'narchique. La fierté de l’amc fait les véritablea 
Répub.'tcains. S. Eva. C’eft luteame républicaine. 

Chet. ces Républica'ms tout ^ de bon aloi. Sitricfi. 

RÉPUBLIQUE, f. f. État » ou Gouvernement populaire. 
Refpiblica. Les plus florinântes Républiques oùi été celles 
de Home, d’Ainènesfic de Sparte. 11 y a euancinine- 
meot plufieurs Républiques : mais prefqiie toutes faibles . 
languitlantes, agitées de diviflons domelliqiies, fie enCn de 
trcs-pcu de durée , hors la Romaine. M. Scuo. Les an- 
ciens Romains étotent ennemtt delà tyrannie, ficnalTion- 
nés pour maintenir la République. La ruine de la Répirlii- 
que Romaine fut commencée par la guerre civiledeSylIa 
contre Marius , fie entièrement achevée par celle de Céfar 
fie de Pompée. Mtfi. Rem. MS. de M. Brulon deSairtt-Kc- 
my. Aujourd’hui , il n’y a guère de vraie République, Sc 
dont le GonverpeiMot fois abfôluoient populaire. Les 
Vénitiens 
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Véoitieos. ItfsGéfloU, appellent leurs États RépHl'lifjutf, 
quoique leurGauverDementlbitoligarclii<iue>& encre les 
mains des Nobles. S 1 les Hollandois aiment , 

c'eft p^ius pour Piotérêt de leur trafic > que pour être li- 
bres, o- Evr. Dans \t$Répubtiquet l'on prend ombrage des 
vertus même qu’on admire. Am. Les hoonctes gens de 
Rome rçavoient fêparer lapcrfonne du Magillrat. & don- 
ner leurs /oins â U RtpubUque , en forte qu'il leur eu ref- 
toltauflÎDOur eux-mêmes. S. Eva. La ville cil partagée 
en diverfec fociécés . qui Tooc comme autant de Rcouhii- 
qiitr, qui ooi leurs lois 5c leurs ufâges. La Br. On dit 
taOitWRépii^qufàft Lettres, en parlant collecÜvement 
detouslesgensd’étuJe. Il y a un Journal commencé par 
M. Bayle en Hollande , 8c qui conHlleen des extraits des 
livres qui s’impriment dans le cours de l'année > & qu'on 
appelle Nauvtüts dtlaRéptthUque des Lettres. M. Ber- 
nard l'a continué. Voyez au mot Jouihai.. 

C* On dit fig. d’unelâmille » d’one Communauté • d’une lô* 
ciéfé nomibreuTe , que c’ell une petite République : On le 
dit de même d’une oMilôn où il y a grand nombre de mé- 
nages. Ar. Fa. 

RÉPUDIATION. Tubd. f. Aélion par laquelle on congé- 
die une femme, on fait divorce entier avec elle. Repu- 
dium , repudiaiie. La répudiatieu e(l permife chez tous 
les peuples qui ne ibne pas Chrétient. La rrpudi-tri«n a 
été jugée légitime pour caufe d’aduliére dans la Loi de 
Moyfe, au Deutéronome, c. xxi v.en S. Matthieu, 
c. xix. 

RÉPUDIElR.v. aél. Abandonner une femme légitime, 
rompre l’engagement de mariage qu’on a avec elle. Uxe- 
rem rtpudure , repudirtm jubere , nuucitire , remittere. 
Les Payens , les InBdélet 8e les Hérétiques répudient 
leurs femmes ,8e en époufent d'autres. Les Jurifconfultes 
marquent les cas où l’on peut répudier une femme. Le^ 
CaclMliques ne peuvent répudier leurs femmes en aucun 
cas.pour rompre le lien de mariage^ leur divorce n’aboutit 
qu'i une féparation de iMnt Se d'habitation. Le Concile 
d’Elvire a fait un Canon fort févère comfe les Eccléfiaf- 
tiques qui ne réfudieient point leurs femmes , dont ils fça- 
vuienc les déréglemeos. 

Rsn niia. fe dit aulÜ en pays de droit Écrit» des teflamens 
Si des fuccefljons > quand oo ne veut pas fe porter pour 
héritier» accepter une fucceflion ou quelque legs. Nuit- 
ciuHt remiiure, renuneiare. En pays Coutumier , oo dit 
renoncer à une fùccefCon > é un legs. 

Rirunti • és. part. paiT. 8c adj. Repudi.tius > remijjiis, 

REPUE, r.r. Repas. Mtnfa,cibus. Il nefe dit qu’en mau- 
vaife part desécoraifleursi des chercheurs de franches 
reenës , qui vont efcroqtier quelque repas. 

RÉPUGNANCE, f. f. Dégoût > oppoution , contrariété . 
peine» difficulté» averfionque l'on ai faire une chofe. 
Repugnantia>»pp«filie, fjftidium, ceiururieias, dijficul- 
tas , ai>er/to. Il faut obéir volontairement i Tes fupérieurs. 
Sc fans répugnance. On ne prend guère de médecine 
u'avec répugnance 8c dégoût. Ces deux propofîtioni fë 
étrutfent . il y a entre elles de la répugnance , de la 
contradiélioo. 11 o’y a point de répugname i dire que 
cette propofuioa fêxt de Leffius. Pasc. La raifon doit 
combattre Tes répugnance! pour acquicüer aux vérités de 
U Foi. Fléchier. J'ai de l» répugnance idégxïifer mt% 
Bcnfées. Abl. Il a’avoii point de irpirgtrtfMrrâfe rendre. 
Vauo. 

RÉPUGNANT, AMTR.adj.Coatraire.oppofé.Rrp.vgMtfvr» 
contrarius. Il ne faut point admettre cette propolJtioo , 
qui efl rérugnante \\aCoit ou â la raifon. 

RÉPUGNER, v.n. Ètreoppofé, contraire, iocompatible. 
Repugnare ,eb/îfiere. On dit eoPhilofbphie, Il n'y a rien 
qui répugne , qui empêche que celle chofe ne foie. Cet 
Édit pallera aifément » il n’y a perfônne qui y répugne , 
qui l'y oppole. Ce qui implique contradiélioo répugne au 
Tens commun. Ce qoi répugne d ia foi > doit être rejetié 8c 
condamné. Ce\\répugne au bon fens. Ablanc. Les 
dilRrens unétèttr^ugHeieni i U paix. Mém. de la Roche- 
feucauli. 

On dit, cela me pour dire, {’aidel’avcrnon, de 

la répugnance pour cela. C^ite propc^tioo me répugne. 
Acao. Fa. 

RÉPULLULER, verb. n. 8c rédupl. Renaître en grande 
qiuniité. Repullulart. Oo a beau échardooaer les terres » 
Terne VI. 
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il y demeure toujours quelque graine qui répullule.Li ver* 
mine répullult toujours , quelque foin qu’on prenne df 
l’exterminer. On dit auffiau figuré, que des erreurs» des 
hércl 1 esrepif//n/rffr» quand il en renaît Je nouvelles lorf- 
qu'on les penfoiitoui-i-fait éteintes. 

REPU LSE. f f. Vieux mot. Expullloo : félon M. Gallind » 
au Franc- Alleu » pag. 307. où il cite un Acte ancien des 
Qievaliersde Malte «qui dit : Vacquecomiouellementà 
la reptilfe des Turcs. Expulfie , repulftt. 

s^ RÉPULSION, f. f. L’aâion de repoufler. La répuljun 
des rayons de la iuiniete. Lorfqiielarc7.v.'‘?e»a lieu .nous 
obfervons qu’elle efl plus grande à une petite diflance 
u’d une grande. Elemtm Alaihémutijues de Fl/v^que 
e Gravejande , trjduUs par Af. Roland de Virlojs. N*’, 
879. 

i> KéruLstON. Aélion par laquelle on repouiTe une Infulte. 
Ce terme ell fort ulîté au Palais. On fait beaucoup de 
différence entre l'aggreffion 8e la répu:,7un. Il ell vrai qu’il 
lui a dit des injures trc^i-outragcaaies» mais cen’étoic 
que par répulpen. 

REPÜRGER. V. acl. 8c rédupl. Purger pluûeurs fois. S*“ 
piùspurgare. Cen'ell pas aJcZ d’avoir purgé deux fois 
ce malade . il le faut encore repurger. Les favonettes da 
Boulogne font de fâvoii bien repurgé. Les fulions des mé* 
taux 8c les ditlillaiions réitérées que font les Chymifles» 
c’efl pour repurger ces corps de toutes leurs impuretés. 
Oo a du nul i trouver du mercure bien repurgé. 

RiroacÉ , il. part. pafT. 8cadj. Ueriimpurgatus.. 

RÉPUTATION, fl f. Bruit avantageux . opinion que les 
hommes ont des choies » ou des peribnnes. t'ama. ejUma^ 
tie, exijlimatie. bonum nomtn. Il fe prend toujours ên 
bonne parc , quand il efl mis abfblumcnt • 8c qu’il n'y a 
point d’épithéte qui le détermine â un fens contraire. Les 
plus grandes réfuta.’iens ne font pas toujours les mieux 
fondées. S. Ksal. Une heure devie bien ménagée vaut 
mieux que U répusatian. S.Eva. La principale récom- 
penfe des belles aélioas» c'efl la réputation qu'elles don- 
nent.Veir.Ccs hommes dont toutes les adions font con- 
certées > font des ufurpaieurs de bonne réfutaiiani c’ell 
en eux que le vice ofe prendre l'air honnête de la vertu. 
M.Esp.La r/pHrariaon’cft d 'ordinaire généralement éta* 
blie qu'aprés la mort , 8c lorfqu'on n’ctl plus en état d'eo 
jouir. On compte puurquelq^ue chofe cette vie de r»î j/rj* 
lion dont on fe Batte après fa mort. Boss. Les perfonnes 
vaines aiment la rcpulaiien de la vertu, 8c négligent la 
vertu même. Fl. La réputation ell la récompenf: U plus 
légitime de la vertu, il ne faut pas la négliger. Bsll. 
Sous certains régnes. les venus éminentes font fujectcl 
â des jugemens (iaillrcs,8c une grande réputation n’ellpas 
moins périlleufc qu'une mauvaife. Bouh. Othon» Aot 
être ambitieux , ne uégÜgeoit pas le foin de fa réputation. 
TlLL.Ces hommes Gavidcsderrp.-(r.r/r»/r,la perdent prei^ 
que tomours » par la pafüoo exectiive qu’ils ont J'y arri* 
ver. S. Éva. Lj réputation ell onéreufe i celui qui aime U 
retraite 8c la foiltude. Bail. 11 ell bien plus iufle de con- 
ferver à tant de perfonnes que vous avez décriées » la re* 
putaiion de piété qu'ils ne méritent pas de perdre» que de 
vous laifTer la réputation de fincérlcé que vous ne méritei 

t i: d’avoir. FaSC-Lcs vins de Champ.igne, les melons dft 
angeais » les jambons de Mayence . font en réputatieu. 
Il ne faut qu'une victoire, pour mettre un Capitaine en 
grande réputation , une déroute pour le ruiner de réputa» 
lion. Une femme n’a rien de plus cher que fa réputation f 
il ne faut pasbiefler , ni ternir fà rr^v/iTtisR. «:> Ma répn* 
tatronitiMt entière. 8c vous l’entamez. Bourdal. Exhort, 
il. p. i Les Romains étoieoc autrefois en réputation de 
bravoure , ils font bien déchus de \e\itwc\entitrrputati»n. 
Platon» Arch'unéde, Defeartes » font des Auteur» de 
réputation. Cet homme s’cll mis en mauvaife réputation; 
il ell perdu de réputation. Il ne faut polut nommer le| 
Auteurs que l’on attaque» quand ils font vivant . pour ne 
les point forcer d’alTillerauxfunérailie5deleurnpwr,rr/»;f, 
On dit. Faire alfaut de réputation, lorfquedeux perfonne» 
illullrcs en quelque art ou fcience , difputent enfcmble 1 
qui fera voir plus de capacité. Certamen , d^'y.aatioexif- 
timationii ,Jeientia concertitiio. 

RÉFUTER. V. aér. Avoir une certaine edime ou pendlc de 
quelque choie ^ elVimcr tel , tenir pour tel. Putart, a/ii^ 
mare,ixiJ{imart,biU'ere. Les KfpagnoU 8c les Italiens 
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l'ont rfpulis fa^cJ 8c graves ; U* ripnttnt I«s François 
('Oiir étourdis. Il y a de i'iojutlice à upiitcr comme un 
. grand malheur d’avoir ma(u]u6 une grande profpérité. 
Voit. C ette mailônell r/put/t nob\e. 

IxHruTift, figinlie aufli » Croire» prélumer» regarder, re- 
connoltre comme tel. Credert i pr4fumtre, ii^ntfetre t 
pui.tTt , comput.irt, tptnari. Les eofaos nés pendant le 
mariage, font rcpittéi être du mari. Les meuV>cs c^u'on 
trouve en la polTeiTiOB de quelqu'un {uni reputéi lui ap" 
partenir. Les Offices font cenfôs icriptnés meubles • leur 
prix s en ditHbue comme meubles. Les SuilTés font cen- 
lés jcrrÿW/ régniroles, ils joiiitl'cntdu droit de natura* 
iité. Je I ’avois julqu’ici réputépoat mon ami, pour un hon- 
r.cte homme. 

Réputé» Éa.pait.pafT. &adj. CbtnputJtiu ,p:üMus. 

R E Q. 

REQUART. C. m. Terme de Palais. Quart-denier du qua- 
tri.^me denier du prix ou de l'cflimation de la vente » do- 
nation ou autre aliénation d’uo héritage cottier. Quéiru 
p.irrij r.irt qti.ina. 

tO' KEQUÉKABLE.adj.^idoit être demandé. Le cens 
n'ed point rrf/(«r,té/r, mais portable 8e ameodable. Por- 
rr/' V, parce que le Seigneur n’ell point tenu d’en Aire 
faire aucune demande ou Sommation» ni moins de l’en- 
V'^ycr quérir; mais le tenancier eft obligé de le lui porter 
an terme 8e au lieu où il eR dû. >^7rrn7d,ré/r,parce que H le 
tenancier manque de le porter 8c payer tu jiiur 8e lieu qu’il 
e(V dû. il en doit l’amende de cinq (bus parilis» laqueltecll 
encourue ipf» ftulo par la feule expiration du jour du paye- 
ment > fans qu’il /bit befbin de fommation. DupUlfii fur 
l'art. 8$. àt laOui. de Faris, fit. ti. Ltv. ï. chap, i. 

8 . 4 - 

requérant . ANTi. adj. Qui requiert» qui demande. 
Ptte»i ,jif,'hd.i»t, eerittndens. Il y a trois gradués requé- 
rant le même Bénéfice, fly a un induiiaire qui ell le pre- 
mier rcj.-«'r.r«t. Ilyaplufieurs requête# donnée# en ce 
procès par divers requérant. Le Procureur Général ell le 
refiér.Mf pour le Roi, la partie rcf/rcr.rnrr pour le public. 
Il y a aii'C à la chaiTe des chiens requérant » qui rcquêteat 
le gibier. 

REQUEiUR. v. iR. 8e rédupl. Envoyerquerir une fécon- 
de fuis. K qnirere. Ce verbe dans ce fens » n’cR en ufàge 
qui l'itifinitif Ce Médecin s'en eft allé trop tôt, il faut 
l'aller requérir. On ilU requérir la nuit» ce que l'on avait 
caché. Abi ANC. 

REQURKIK. Demander, exiger» vouloir. Exijrereip^f- 
ttiiare ,pagit.ire , ejjiagitare. Et fe conjugue ainO : Je re- 
quiert , tttrequiert , tl requiert » nom requérez » veut re- 
quérez., Us requièrent. Jerequéroit. Je requit. P ai requit. 
Je requerrai. Qtit qe requiert. Queje requijfe,o\»jere- 
querroif.je vous veux requérir d’une grâce, je vous la re- 
quiert i jointes mains. Un Konocte homme lert fes amis 
au befbin» avant même qu’il en Coït requit. Il le combla 
de promelles , auunt que la tiécellité même le requéi oit. 
Vauo. 

ReovÊtix . en termes de Palais fîgniüc, Former une deman- 
de, y conclurre , fupplier. Peter e, etncliidere ,Juppltcare. 
On met au bas des requêtes qu’on entérine» Soit fait ainft 
qu'il cil requit. Les Procureurs Généraux mettent dans 
leurs conclulîons» Jerci^wiVr/ pour le Roi. Le Promo- 
teur requiert qu’il plaife â Monficur l'Evêque de. 8cc. 
Pat. 

Rpoucaia, fedic figurémeot en chofes morales. L’ér-ide 
des Mcthémat'iques requiert un homme tout entier. Exi- 
gere , po/iiilare » requircre totum hminem. Cet emploi 
requiert un homme alHdu. On juge pendant tes vacations 
les afTaires pro vifoires » qui re juierent célérité. 

Rsquébix. Terme deChaiTe. Il efl des rhiens dont le 
nez e(l (i fin • qu’ils vont requérir le renard vingt-quatre 
heures après qu’il cil paffé. On appelle ces chiens-li » 
troMveurt. 

Rtquts, lia. part. pa(T 8i adj. Recherché, nécefTaire. Pofiu- 
iittui ,exatlus ,qu4/îtuf. Lavérité n’étoitpasfîr/fir^ici 
que la^beauté. Aei.ANC. 

REQUETE, f. f. Demande qu’on fait en JuRice. Làbeüut 
O'pplex, pofiutjtio. La formule des exploits donnés au 
Châtelet ell telle» On l'a aüigr.é pour oüir une rrjWrc qui 
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e(l, &c 11 a préfenté requête à U Cour» tendante i ce qu’il 
foie dit » Sic. Les rtquittt fe répondent par un Prélldent « 
comme celle de parler.fommaire.de commirtitur ;oupar 
un Rapporteur, comme celle de, Viennent les parties. 
Soit communiqué, ou En jugeant; ou par un Greffier * 
comme font celles où l’on mec , Soit partie appellée Une 
telle requête a été entérinée. 11 a été débouté de fa requê- 
te. En quelques lieux . comme i U Rochelle , les requêtet 
font nommées .sdnaifinenr. 

Une requête verbale el\ celle qu’on fait verbalement i l’Au- 
dience, 8e qu’on ne lailTc pas par après de rédiger par 
écrit, pourinférer dans les qualités du jugement. Sum- 
tnaiio verbalit » peiiiie. 

RiQuiri civiLi, efl un remède de Droit introduit pour 
faire calTer ou retraiter les arrêts qui ont été furpris, 8c 
où il y a erreur. Libellut chilit, fuppltx. Ce qui fe fait par 
le moyen des Lettres de Chancellerie qu’on obtient dans 
les fix mois du jour de la fignificacioo de l’arrêt, avec les 
conditions , les claufes , 8c les ouvertures qui font conte- 
nues dans la deroiere Ordonnance de x66j. su titre 35. 
Pour les obtenir U faut une confiiltacion de trois Avo- 
cats > qui contienne les ouvertures de la requête civile. Si 
elle efl obtenue contre un arret contradictoire , il faut 
coofigner une amende de 450. livres Les requêtet civilet 
obtenues contre les arrêts rendus aux Enquêtes, do’iveot 
être portées i l’Audience de la Grand’Chambrc.En pro- 
cédant au jugement de la rr^wr/rcit'ffr, les Juges ne peu- 
vent entrer en coonoiiTance du fbods; ils ne doivent ju- 
ger que fur les moyens 8eouvertures de larri/Kci'c civile, 
luivani lesarticles 34.8e 33. du titre 35. de l’Ordonnan- 
ce de 1857. Lorfqu’on entérine la requête civile, on ne 
peut juger le principal en même temps. On fe contente 
de remettre les parties en tel état qu’elles étoient avant 
l’arrêt contre lequel on s’cR pourvu par requête civile. 
On ne peut juger le refeindant Sc te refcilToire enfemble. 
On n’elt point obligé i prendre une requête civile contre 
les fentences Préfidiales rendues en dernier relTort, onfe 
peut pourvoir par une (Implerr^i/c/c. Autrefois onfe pou- 
voir pourvoir par forme de propofîriuo d’erreur ; mais 
cette procédure a été abrogée par l’Ordoonaocede i66j. 
Voyez Plainti. 

iv' Rsqi-ètb tPampli.ttiûn , efV une requête que préfènte 
celui quia obtenu des Lettres en forme de rr</»é/e civile» 
àl'efTet de pouvoir fefervir des nouveau.x moyens de re- 
quête civile qu’il a découverts depuis les Lettres en for- 
me de requête civile. 

r 7 * Rsouétx ePnnploi » efl une requête qui fé fait en procès 
par écrit, pour fimplier la G>ar qu’il lui plaife donner 
aélc de ce que le fuppliant emploie pour réponfe i telles 
pièces produites par fa partie» celles qu'il auroit déjà 
produites auparsvant;le Rapporteur met au bas de la 
requête, ait allé tCemploi & Jcit /îgnifié. Comme fi l’in- 
timé (upplioir la Cour de lui donner aCle qu’il cmplwe ce 
qu’il a dit dans fes réporfes à griefs » contre les écritures 
qui feroieni faites contre lui par fa partie. 

iv’ Rsov^ra tPinierventitn, qI\ une requête, ptr laquelle 
on ùipplie la Cour de vouloir recevoir le fuppliant partie 
intervenante dans une inllance pendante en la Cour en- 
tre tel 8c tel . è caufê de l’Intérêt qu’il y a. 

ReQvÊTi Hypotiibcaibb» ell celle qui a les mêmesconciu- 
fions que la requête pcrfonnelle , finon que l’on demande 
que tels l'teux fisienc déclarés affeclés 8c hypothéqués au 
payement de celle fumme , 8e que le défendeur qui les re- 
lient » ait à déguerpir , s’il n’aime mieux payer la fumme. 
11 n’yapointde diftérencefinon <\ueie9requêterperJon- 
nellet 8c bypothécairet peuvent être formées contre l’o- 
bligéau payeineoc • ou Ibn héritier 8e bien-tenant. Mais 
fi l'on veut agir contre le bien tenant de l’obligé, c’cfl- 
à dire centre le détenteur des chofes hypothéquées au 
payement dû. 8e quele bien-tenant ne foit héritier, ilfaut 
intenter la requête hypothécaire. Woyezlmhtrt, Pratique, 
L. I. tit. xvu.p. 10a. 

Requéti Fbrsonnslli» e(l quand l’âClion perfbnnelle efl 
feulement intentée» fçavoirell, que le demandeur pro- 
pofe pour avoir payement de fâ dette. iMsaBT. Da Laub. 

Rbquétb Pbbsonnklli bt Hypotrécaibs. ell quand le de- 
mandeur conjoint l’aélion hypothécaire avec la perfbs- 
nelle . comme quand il prnpofe â ce que le défendeur ait 
à payer ou â déguerpir > 8e lui dèlaiiTerparhjpothequcce 

qu'i( 
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qu'il tient des chofêl obligées & hvpotliéquées pour le 
dû. 

Un Maîirt dei Re^iiéiei dt ti/àtel du elluo Je ceux 
qui écoieot autrefois auprès de la perfonne du Roi pour 
recevoir \etrtquitts & les placeis qu’on lui prifentoic. 
Litfllorum fupplicum Alu^i/hr. Les Aluhrei des Req:iê~ 
tes aujourd’hui exercent la jjrifdiclion des Requêtes de 
l’/^ôteliM ilscoDDoiiïent de toutes les caufes pcrfonnel- 
les> potrcHoires & mixtes des Officiers de laCouronne» 
des commenfaux de la Maifon du Roi. & de ceux qui oot 
droit de conunittimus au grand St au j>ctit Sceau > coo- 
curremtnent avec Meffieurs des Requêtes du Palais. Il y 
a appel de leurs fenteners au Parlement quand ils jugent 
ârordinaire. Ilsconnoiifentauni des diffièreods qui arri- 
vent pour le titre des Offices > des taxes de dépens qui 
(e font au Coofeil, des Privilèges des Imprimeurs i Scc. 
En CCS cas iis jugent en dernier relTort & lâos appel ; ils 
protioQcent » Les Maîtres des Requîtes Juges feut-eraim 
en cette parsitt (ÿ'c. lit Ibot réputés du corpsdu Parle- 
ment où ils ont féance au-delTus des Confeillers > mais 
ils nes’y peuvent trouver eafemblequ’au nombre de qua- 
tre. Dans les provinces ils ont droit de préfider en tous 
les Préfidiaux. Wr Édit de 1599. ils oot droit de tenir le 
petit fceau du Parlement de Paris fucccllivcmeat chacun 
un mois ■ lèlon l'ordre d'ancienneté. Ils font Rappor- 
teurs des requîtes Se des procès qui fe jugent au Confeil 
d’Etai St privé, lisent auQi des commiffioni extraordi- 
naires dans les provinces dans les armées» où ils font 
envoyés en qualité d'Iotendans de JuHice > Police Ae Fi- 
nances. 11 o’yenavoiiautrefoisqueya. Leoombreaété 
augmenté juîqu'i 8o. parla création de 1674. Ils Ibnt 
dillribuéseo quatre quartiers. Se fervent chacun fix mois: 
trois mois aux Requîtes de l'Hôtel. St trois mois au Coo- 
feil du Roi. Chaque quartiera Ton Doyen qui préllde aux 
i^r^urrc/del'Hûtel. Au relie ceux qui ont droit de com- 
miitimus au grand & au petit fceau , peuvent faire ren- 
voyer leurs procès aux Requîtes de l’Hôtel . ou aux Re- 
quîtes du Palais . d leur choix . excepté que les Maîtres 
des Requîtes oe peuvent plaider qu’aux ^rjwAr/ du Pa- 
lais. 8c .Medieursdes Requîtes du Palais ne peuvent plai- 
der qu’aux Requîtes de l’Hôtel. OanoNNANcade i66q. 

RxQutTBs DU Palais. JurifdiéHonquî juge en première in- 
ilance les caufes de ceux qui ont un privilège de commit- 
timos du grand 8c petit fceau. C^rmera Magtfirerumlt- 
l-eltorum juppheum. Il y a deux Chambres des Requîtes 
d Paris : la lecoode fut érigé en 1 580. par Henri ill. Il 
va une Chambre des Requêtes àua les autres Parlemens. 
Ces Juges font desCommiifairess^ui achètent des com- 
miffioDS réparées de leurs charges de Confeillers du Par- 
lement. Leurs fencences Ibnt ainli intitulées > Les Gens 
lenans les Requîtes du Confeillers en la Cour. 

8c CotmailTaires en cette partie, il y a appel de leurs ju- 
gemens au Parlement. Les Requîtes du Palais Ibot ve- 
nues des Plaids de 1 a Porte. 

RequIti » lignifie auSi une fimple priere. demande . requi- 
lîtioa • Ibllicitation. Supplicatie, regaïus, petitie» pefiit- 
lati». On fait la plupart des promclTcs d’argent prété 
payable à la première volonté 8e requête du créancier. 
Les contreicttres 8c déclarations portent qu'on n’a fait 
U choie qu'd la priere 8c rtquîte de fon ami , 8c pour lui 
fiiire j>lailir. Un Sergent ne fait des exécutions qu'd la 
requete de quelqu'un qui ell domicilié. Elle le iupplia 
de 1a vouloir exeufer fi elle lui faifoit une très-humble re- 
quete.V AVG. Elle en donna l'arret d la requête 6e Made- 
moifelie fa fille. Voit . Les Pfeaumes de David font plein.« 
de rrfur/r/ 8cdefupplicatioaiqu’il edrellcd Dieu pour 
obtenir le pardon de lès péchés. 

RtQudrss. elV aufii le nom d'un ancien droit feigneurial , 
dont ileft parlé en l’accord du mois de Mai laao. eiire 
l'Abbé de Saint Vdt d’Arras » 8t les villes de Mons en 
Puelle • &c. 

Raoudreiedit suffi en termes de Chane.lorfque tes chiens 
qpc perdu la pifte de U béce » Se qu’il la fiiut requêter, on 
dit alors, corner d requête. Venir d U requête. Cornu 
sUre/îgniim ad retüntegrationem vefiisattenis. 

O dit proverbialement, qu’une chofecK de requête , pour 
dire , qu’elle el^ rare • qu'on a de la peine d en avoir. Op- 
tansluf , optahilit. Le bled fera de rr^urrecetie année, il 
y en a peu. On appelle suffi pdtésde requête t des petits 
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f ’drésqae l'on mange froids» 8c faits du mena des vo- 
ailles^ 

UEQUETER. v. aft.Termede Chaflêqui fedit lorfqu’oo 
el) en défaut . 8c qu’il faut requêier de nouveau U bête. 
Redire ad nevam fera indagationem. On appelle plus 
ordinairement requiter une bête . lorfqu’après l'avoir 
courue 8c brilée le loir » ou U quête le lenJenuio avec le 
limier . pour U reclamer 8c 1 a redonner aux chiens. Requît 
ter un cerf. Sai k. 

REQUEURE.Vieuxverbe.Terme de Coutume qui figiù- 
fie, recourir. 8c pour ainfi dire . reprendre 8c retirer quel- 
que chofe en courant après. Rexmeare , rteipere , requh 
rere. 

RËQUIABTAR. C m. Terme de Relation. Nom du qua- 
trième page de la cinquième chambre de ceux du Grand- 
Seigneur , laquelle le nomme A'jb^x Odat c'ell-d-dire * 
Chambre privéc.LeRêquiaitar ell celui qui tient l’écrier 
au Grand-Seigneur , quand il monte à cheval. Dv Lois, 
p. 91. 

REQUIEM. ou REQUIN. (Car bien des gens écrivent 
ainfi. ) Chien de mer. {. m. C'ell un gros poilfon de mer qui 
dévore les hommes, qui cil ainfi nommé, parce que quand 
on en eftmordu.il n’y arien autre chofeà faire qu’d chan- 
ter le requiem. Il fe tient i l’embouchure des rivières . 8c 
l’on voit dfâ fuite pluficurs petits potiTods qui ne le quit- 
tent jamais, que l’on nomme Tes pilotes, d caufe qu’ils vont 
devant lui, 8c qu’ils lui fervent de guidespour le conduire 
dans les lieux où ils découvrent de la proie. On prend le 
d l’hameçon .ileft difficile d’eo venir d bouc. Ta- 
CHAao.Le reçum va en groffiirantde la tête julqu’au ven- 
tre I d’où il commence d diminuer julqu’d b queue. Son 
dos eft brun. Son ventre d’un blanc fale. Sa tête plate 8c 
large.ll a le do« couvert d'un chagrin d gros grains ; dans 
le refte du corps c’eft une peau dure 8c luu écailles .Sa mâ- 
choire lùpérieure avance beaucoup plus que l'inférieure ; 
cequifàicquelorfque lercçiriAveut mordre quelque cho- 
fe, il eft obligé de fe coucher fur le dos. Il a trois rangs 
de dents fort aiguës ; en l’un de ces rangs elles font tiian- 
euUires 8c plus longues que celles des deux autres rangs. 
Le requin n’eft point ovipare.on trouve auxmereslet pe- 
I titt tout formés dans le ventre . 8c C on les jette dans la 
mer ils nagent ttès-bien tout d’abord. Quelques - luil 
I croient que c'eft 1 a véritable rémore. Galeus , fqualut . 

: L’Iledes Requins .ou des Chiens Marins. Ctnimt marine^ 
rum infuU. C’eft unepetitelle nouvellement découverte 
dans la mer Pacifique, entre b côte du Pérou 8c la terre 
deQuir. Maty. 

En termes de Bréviaireonditune Mefiede Requiem, pour 
dire, uneMefle des morts, parce que l'Introït commence 
par le mot de Requiem. 

REQUILLEK. v.rédopl. de QUILLER.LePcrc Du 
Cerceau, f. yoç.defes Pocfics» dit en déclamant contre 
le Jeu du Quadrille: 

Le jeu pour une fois vous viem-il n foîfon f 
alb ! voyez. c>.mmt en trahifen 
Un beau fans-prendre vous requlile » 

Et vous rend Jot comme un oifon. 

REQUIN. Voyez Rsqvism. 

REQUINQUER, v.acl. qui oefe dit qu’avec le pronom 
perlbnnel.des vieilles qui fit parent avec afiêc^acion, 8c 
d’une maniéré qui ne convient point i leur Sgc. Studio» 
pus , curiopùt & ultra modum , atatem , femum excole- 
re. Les vieilles qui fê requinquent ont quelque amourette 
en tête. Il fe dit auffi quelquefois des vieillards. Il eft bat. 
RiQuiHQué • it. part. palT. 8c adj. Nimis reconcimatus. 

Vieillard reqttinqué. Vieille requmqute. 

REQUiNT. f.m. La cinquième partie d’un cinquième» qui 
fait avec le quint fix vbgt-cinquiémct.^^irimdpifr/çMw- 
u. Dansles ventes des fiefs, on doit les quints 8c rMnmrx 
du prix au Seigneur dominant: comme de aç mille francs 
on doit 5000. francs pour le quint, 8c mille francs pour le 
rtquint. Dans bs titres Latins on l’appelle çidM</bin. 
Voyez Quikt. 

REQUIN TER ONE» oHA.f m. 8c f. Terme de Relation. 
Nom que l'on donne au Pérou aux enfant nés d’un Efpa* 
gBolSc d’une Quinterona. Les Requiiuironet font le der- 
nier dégré de génération qui cnnferve encore quelque 
K kk iij teinture 


891 REQ RER RES 

leiniure de noir , ou (quelque manjuc du irwlangc du f*ang 
Elpagoolavec lefâng indien ou Africain. Carleaenfans 
des Rtpiinttrpnn font entièrement btaecs , pourvu qu’i) 
n'y ait point d'interruption dans les générations. 
RÉQUli'EK. V. aci. &rédupl. Equiper de nouveau. De- 
muà injhntrt > munirt. Les OfBciers ont perdu tout leur 
bagage i cette déroute > il a fallu qii’iU fe /oient réquipés , 
qu’ils aient ftit un nouvel équipage. Quoique ce Mar* 
chand ait perdu un vailieau, il o'a pas laiHé d’enm/MÎ* 
per un autre pour /e mettre en mer. JVutvm armament» 
injiruere. Il faut tous les ans acheter beaucoup de cbe* 
vaux pourr/.;»iper l’artillerie. 

Réo’ irÉ. il. part, jeadp Infinulut , m’rtiius dentiô. 
REQUIS. Voyez aprèslliquiaii.y^ppr//.rrir/»rr;ui/?r/(/. 

commerntut. 

(C' Riquis. f. m. Le requit : ce qui eft dans l’ordre preferît 
par l'ulâgc ou parlesloix.C'e/tauQice quiaété demandé 
lorfque l’on envoie â un correrpoodant des lettres de 
change, pour en procurer l’acceptation ou le payement. 
On écrit ordinairement à celui i qui 00 les envoie d’en 

( >rocurer le requit ou le nécelTaire ; & ceux qui ont reçu 
es lettres de chaire répondent qu'ils en procureront ie 
requit ou le nécellaire. 

■^REQUISE, f.f. il o’a d’u/âgequedaos cette façondc 
parler adverbiale, où l’on dit. qu’une chofefera de re- 
qutft , pour dire > qu’elle /era rare • ou qu’on en aura be* 
tnin. Il eft vieux. Acao.Fa. 

RÉQUISITION. C f Demande qui fe fait iVAudience fur 
quelque incident. Pttitio , poflulaiie. Faifant droit /ùr la 
réqu'tjîiitit du Procureur du Roi { Prccuraterà fifeipeflu- 
lata ) un tel Procureur a été interdit, icaufe des paroles 
tn/ôlentes qu’il a dites. 

RÉQUISITOIRE, f. m. Demande qu’on fiiit par quelque 
exception» ou lignification. Hequtfiterium. Ce Procureur 
demande copieliüble despiécesd^efa partie» & a protellé 
de nullité des défauts qu’on obtiendroit, avant que d’avoir 
fatisfait à /ùn réquifiteire. L’Évéque fur le riqmfiteirt du 
Promoteur rend Ion ordonnance. Pat. 
iJ'REQUOY.adv. Vieux mot, Arécart. en particulier. 
C’eii aulÉ une efpéced’adjecUfqui lignifie, tranquille. 
GUJf.fier Marot. 

RER. 

RÉRE. ou R AIRE. V. n. Ce mot fe dit pour exprimer la 
maniéré donc les cerfs crient. Brarture. 

RÉREFIEF. r m. Terme de Palais & de Coutume. Ar* 
nére-fief» différent du plein fief» qui eff tenu nuement» 
à pis, & fans moyen d’un Seigneur féodal. Da Lavi. 
Cvff une corruption de arricre-fief. Tranjîatitiimpr*- 
diina. On dit aufli rure-Jîef 8 c ricre-vajjah 
RÉKEVASSAL. f. m.Tcrme de Coutume. Arriere*vaf- 
fai > quijoUit d’un arriere-fief. Tran/latiiiut client. 
RÉRONÉ.r. f. Nom propre d'une petite rivierede l’État 
de Venile. Rer»t Eretjnui. Elle baigne Vicène»&s’y 
décharge dans le Baciglione. Matv. 

R E S. 

RÈS. r m. Quelques'uns écrivent ainliaulieu de Raiz.Rcs 
decliautlée.c’cffle (bl d’un bâtiment. l?.;grrr4K. Bobxl. 
Voyez Raiz &Rxz. 

Kts. fm.Monnoie de compte dont on refert en Portu- 
gal. pour tenir les livres des Marchands, N'égocians Sc 
Uanquiers. 400- r/j font une cruzade. 

RES. Vieux f. f. .Mot purement latin» qui s’ell dit autrefois 
pour choie. Ker. On dit encore» cauqueren , au bas Lan* 
guedoc. pour quelque chofe. Bobei.. Se li Quenss'ap* 
perçoit que U ait en ce Comté nul Ret. aluez » il les pues 
prenre» ne n’en eff tenus i nul rendre» poureeque il eff 
Sires de feo droit . de ce qui eff tenu en aluez en ce 
Comté. BeAUUAMOii. CeutHmede Btauvaifit ,e:iiiepu 
Wi.Q*\anà,utx Franc-aleu , p. p 6 . 

RESACRER. v. aâ. & rédupl. Sacrer de nouveau. Iieraiô 
inau^urare , cenjecrare. Quand uncalicea été profané» 
il eff nécellaire de le refacrer.On refaere les Egliles pol- 
lues . ou du moins on les réconcilie . on y fiùt des céré- 
monies pour les lâirc redevenir lâcrécS. 
RESAlGNER.y.a. AcrédiipU Saigner pluficurs Ibis. Phle- 
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^lemiitm ilerare , z>el venam rurfut aperire. Les Méde- 
cins font rejaigner jufcÿi'i huit ou dix Ibis tes malades de 
pleurélie. Il y a peu de gens qui paffeot par leurs mains . 
qu’ils ne falTent refaigntr. 

ResAiGMt , it. part. palf. 8 c adj. Iierùm pblel>«umiam 
p.ijfut. 

RESAISIR. V. aâ. & rédupl. Reprendre ilâilîr de nouveau. 
heritm preUndert , comprehendere. Le prilbnnier a’étoic 
cvadé.mais les fergensl’ont rr/«f)fdenouveau. Ce Gen- 
tilhomme avoiteu main-levée de fa terre faifie , mais un 
autre créancier l’a lait r^r/<r.II$’effrr/b'y?de ibn argent 
fur l’avis qu’il a eu que Ion débiteur o’étoit pas sùr. 
Rbsaisi» 11. part. pall. & idj. Prenfut ,c«mprehtnfut 
iteritm. 

RESALUER. V. a. 8 c rédupl. Rendre le faluc « ou faluer 

E lulîeurs fois. Refjluiare ,falutem referre ütrkm. Un 
omme civil refâlut les gens qui l’ont islué.CeCapitaine 
de vaiffeau a falué deux fois cette place , avant qu’elle re- 
/«/wrft, qu’elle rendit le falut. 

ResALus , 18. pan. pallie ad). Refalutniur. 
RESARCELÉ, ia. ad}. Terme defilafoo»qui fe dit d’une 
croix ou bande qui eff garnie d’un orlefapprochant de fea 
bords. Il porcoit d'azur à la bande d’argent rr/brcr/rVd'or. 
Lattribut ttrtiatut. 

RESASSER. V. aff.^ie rédupl. Sallerplunears Ibis. Cette 
poudre a été lilTée 8 c ref.fjre,t\ic a paffé plufieurs fois par 
le lis > par le tamis. Cribratut. 

RüSAStta ,fe dit figurément ie badêment en Morale, en par- 
lant des affaires . des revifions de procès ic de comptes. 
Perferutari, /crut jri. Ce procès a été bien examiné , on 
l'a remis trois fois furie bureau.il a été bien lâffé 
Cecompteaétémis â la eorreffion , lia éxi refaj}/. Ltt 
queffions que font les Hérétiques ne Ibnt pasoouveUes» 
clics ont été fouventfatiées & refafjétt. 

Un de nos Poctes a dit trcs-judicieufement d’Ovide: 

Peur met fai la tète hlejffe 
Lerfqut je lui tvi/ lerüller 
En cent fapent une penfe'e, 

A ferce de ta relâilêr 

La peinte au bout du tempt Pémujfe. 

P. nu CiKcsAU. 

Toi fenilleti leift metmémeiret , 

J'ai relallé tout met p.rpierit 
El mit dam met declet grimeiret 
leut U Gel en deuxjt quariiert. Idbu,’ 

RaSASsi , it. part. palT. ie adj. Scruialut, perferutatut. 
tO' RESC AMrlR. v. a. Terme de Doreur en détrempe. 
C’eff réparer avec du blanc de cérufe les taches que le 
jaune ou l'adiette ont pù faire en bavochant fur les fonda 
que l’on veut conferver blancs. 

RESCAHREDE FOUR. Terme de Coutume. Il lemble 
que celbit le droit de Fourbannier. 

RESCH. f. m. Nom propre d’une ville de la Perle. Refcba. 
Elle eff capitale de la province de Kilan . ic fîtuée fur la 
mer Cafnie, à vingt -cinq ou trente lieues de Casbin, vers 
le nord.MATT. 

RESCINDANT , amts. adj. ie fubff. Terme purement de 
Palais. Voie, moyen pour cafferuniffe dont on fe plaint, 
ie contre lequel on demande i étrereftitué. Refcindem, 
irrmmfaciem , irritant. La requête civile eff le rc/cm- 
dant d’un arrêt qui a été mal rendu- Ce moyen eff Jécilif 
Screfcindani. L’Ordonnance de idtf7. veut qu’on juge 
le refeindam féparément du refeiffoire . c’eft-i-dire, 
qu’on juge i part la requête civile, fi elle eff fondéefur 
de bonnes ouvertures, fans toucher su fonds . ni exami- 
ner s’il a été bien ou mal jugé .qui eff le refeiffoire. ou la 
chofe qui eff ârefeinder. Nos Praticiens diffinguentic 
cumulent les deux termes de refeindam 8 c refc ijfotre. 
RESCINDER- v-a. Caffer ou annuler un aéle ou contrat» 
quand U y a caufe fuflirantc pour cela. Refcindert, irritum 
facere. Les Juges ne peuvent rejcinder un contrat fana 
Lettres de Chaacellerie \ «ar les voies de nullité n’ont 
point de lieu en France. Les mineurs font aififment ref~ 
cinder les contrats qu'ils ont faits en minorité. 

Rescinoi , it. part, naff 8 e adj. ReJaJJui.Vo arrêt refeindé 
eff de nulle coofidéraiion. 

RESCISION 
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RESCISION, r.f. Aélion qo‘oo intente pour (àtrecaiTèrun 
coQtrat.ouautreaAeeo Jallice./^r/r/ÿJo. La léüon énor- 
me é( d'outre moitié de jufte prix el\ un bon moyen de 
d’un contrat Je vente. On délivre en la petite 
Ovancellerie des Lettres de re/riyïr» qu'il faut faire enté- 
riner. Le dirpolîtif des Lettres de requête civile porte 
cUufe de rtfeifîtH de l’arrêt > pourvû qu'il y ait cauie fuf- 
fifanie , ék qu’il en apparoifTc aux Juges. 
RESClSSOlKE.f m. (l’Académie écrit RtfciJoire.yUtt- 
rêt . ou l'aAe qo’il s’agit de calTer 8c de refeioder. quand | 
oo obtient des lettres derefeifioo ou de requête civile. 
JttfciJJorius. Le re/rr//aireellla fuite 8c l'effet du relcin- 
dam. J’ai fait juger le rrfeindant , Se fait entériner ma 
requête civile mc n’aiplus qu’l faire juger le rifàjl*irc, 
Se examiner le fends. Voyex Rsscjkoant. 
Rascissotai.EAaufliadj.m.Sef Htjcindvif tirrUant , ir~ 
ritttm fjcicHS. Aélion rtfcijftire, eft une reflitution en en- 
tier. par laquelle on remet les cHofes en l’état qu’elles 
étoieui.Cequirefâit >par exemple» lorsque notre partie 
nous ayant fiirpris par dot> ou contraint par violence, ou 
ayant abufé de notre bas Ige . au-defibus dcay.ans.ou 

Î [uede notre côté ayant erré par une iuile ignorance de 
ait , ou ayant été abfens. Sec. nous ootenons lettres en 
paya coutumier > Se non pis en pays de droit écrit . pour 
nous relever de tel acte» quenousaurioiufàit avecquel- 
qu’un-de ces défauts -là ; & ces lettres nous reifttuent Sc 
nous rétabliiTent en notreétatentierSe premier, décla- 
rant cet aéle comme non fait. AdiomrtjajJ'tirt en vertu 
du pofiiminitcht!. les Remaint. Coustim. 

«5* RESCOCHER. Voyez RécocHia. 

RESCOL. Vieuxmot. Kecoux. Boast. 

RESCONTUER. v. n. Terme dontfe fervent quel- 
ques Négocians, pour (IgniHer» faire unecompenfâtion 
ou évaluation d’une cho^ contre une ancre de même va- 
leur. 

RESCÔRRE. ou Rtcôaaf. Vieux verb. aél.Aider.fâuver. 
BoaiL. Adfuvjre , fervare. 

RESCÜSSE.ou RECOSSE. ffém. Vieux mot. Recou- 
vrement . recoulTe. Boaet. Voyez Racovssi. 
RESCOUABLE. Vovez Recovs. 

RESCÜUERRES . R'ESCOUEURS. ou RESCOUE- 
RES» &c. Termes deCoiicume. Celui qui fait recouffe 
en retrayant- Voyez Rbcol-ssi. 

RF-SCüw.f m. Nom propred’une ville de la Mofeovie. 
Rtfcovia. Elle eft capitale du Duché de Rtfeno ; St firuée 
vers les fburccs du Wolgé > environ à vingt lieues de 
Biesha > vers le couchant. Rtfcoxv eft défendue par deux 
citadelles . mais qui ne font que de bois. Matv. 

1-e Duché de Risco» , Rtfcovitnfis Dueatm. Province de 
la Mofeovie. Elle s’étend beaucoup du levant au cou- 
chant. depuis le Duché de'Mofcov , jufqu'â 1a Princi- 
pauté de rleskow Sc aux confins Je la Lithuanie. Cette 
province eft aflèz grande Sc alTez fertile ; mais elle eft fu- 
jette à être ravagée par les Polonois. Le W olga • le Bori- 
fthène Sc la Dzvina y cuit leurs fources. Ses principaux 
lieux font Refeow capitale. WoIocz.TaropieczSc wye- 
likieluki. Matt. 

RESCRIPTIÜN. f. f. (LV fe prononce. ) Mandement 
qu’on donne i un Fermier » i un débiteur . à un corref- 
pondant pour payer une certaine fomme au porteur du 
ullet. Rr/ênptfa. On lui a donné une rtferiptun fur le 
Fermier des Gabelles. Ilarefûfédepayer cette r«/cr;p. 
tien. Les rtferiptions des Banquiers fc traitent comme 
lettres de change. 

RESCRIT. C m. Képonfédu Pape . ou des Empereurs fur 
quelquequeftion (Oudifticulté de Droit, fur bquelleils 
ontétécoofultés, pour fervir de décldon Se de loi. Brevt 
dtploma rtferiptum. Le Droit Civil Sc Canonfbnt pleins 
de femblabies Refera/. Les Refera/ du Pape fàot une 
forte de Bulle ou de Monitoire qui commence par ces 
paroles » Slguificavà .nobi/ /lileliu/ Filius. EvbIllon. 
Examiner arrReJcrii. Fiviav. Les referit/ des Papes te 
fbot poiot requs en France » quand Ils font contraires 
aux Libertés de l’EgUfè Gallicane, On les dévore abufifs. 
Les parties Sc les Magiftratsconfulioient foi^nt les Em- 
pereurs fur le parti qu’il fallait prendre dans certaines af- 
faires délicates. Les réjioofes des Empereurs â ces con- 
fultations s’appelloieuc referi//. Ils n’avoieot pas la force 
de loi, nuis Us iennoiest un grand préjugé. Juftinien en 
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I a fAÎtinférerpludeurs dans IcCode . ccquî leur a dunné 

I pliud’sutofitéqii’ilsn’cn avoient auparavant. L’Autcué 

' de !a vie de l’Empereur Macrin, dit quece Prince vouloit 
qu'on jugeât fur les loix . 8c non pas fur les referiti, par- 
ce <;u‘il eft indigne de prendre pour rcgle des jugemens la 
volonté d'hommes ignorans , comme Commode te Cara- 
calle , &' parce que Trajan ne donna point de referit/ dc 
peur qu’on ne tirât â conféquenre ce que b bveur fait 
fouvent accorder datis des aftaircs particulières. Il avoit 
même deftein d'ôter aux referit/ toute leur autorité. M. 
Schulting n’approuve pas ce deflëin , 1 ^ répond auxraU 
fônsdeTrajan. Il ne faurpas recevoir tous les referiis,\\ 
faut rejetrer ceux que la faveur a diéfét. mais il faut fuhrrc 
avec Juftinien ceux qui font fondés en raifon 3e fur l’^ui- 
té naturelle. Les plusmauvaisEmpereursootfàit des loix 
3c donné des refera/ très-utiles. Voyez fiir cette matière 
les Ditrertations d’Antoine Schulting. La fécondé eft fur 
les referit/ des Empereurs Romains. F.ft-il bien vrai que 
Trajan n’ait point donné de rr/rriri ? (^’eft-ce autre 
chofe que des referit/ , que ce qu’il répond i Pline fur le 
fujet des Chrétiens . L. X.ép. 98 . 3c fur les Ifélaftiques. 
L. X. ép. I ao- Il ne faut qu'ouvrir le Digelle 3c les Let- 
tres de Pline . pour trouver des refera/ de Trajan. 

On le dit auiTi , co quelques lieux . dans le même fens que 
referiptUte. 

Rascatrdu Sergent exécutettr. Referit dtfon exploit, par 
devers le Juge . c’eft la relation, le rapport qu’il lui tait 
de ce qu’il a exécuté. 

RP.SE. f. f. Vieuxmot. Courfe de gêna dc guerre. lacurfe. 
Ce mot eft dans Bcthancourt. 

RÉSEAU > ou RÉZE AU. f m. Ouvrage de fîl ou de (bio 
tilfu Sc entrelacé . oii il y a des mailles Sc des ouvertures. 
Il y a des lits de réfe.iux , d’ouvrages de Bl ou de dentelle 
qu’on fait fur des rt^feaux, qui fervent particuliérement 
aux gens decdmpagne. La plûpart des codTures de fem- 
mes font faites de tidua i jour 3e i claires voies, qui font 
des efpéces de réfeaax.dovx les modes changent de temps 
en temps. 

Ce mot fe prend quelquefois pour une bourfe t 

If rev'ent & préfente i met yeux dhleiii/ , 

Vn réfeau leat remy/i de beaux deitblt/ Lanï/. 

Poëme de Cartouche , ch. 4 . p. 17 . 

Ce mot vient de retieitem , diminutif de rtte. 

, RÉsrAU . eftauili un nom qn’on donne au fécond ventricule 
des bêtes qui ruminent. On l'appeile autrement , ^>nner. 
Voyez BoNNtT. AprjrfM?. 

Rfsiav merveilleux. Rete mirabi/e. C’rft un amas de 
vaiilèauxfanguins dans le cerveau. 

KESÉCHER. V. aft.Scrédupl. Sécher de nouveau, DemtS 
exficeare. Il a beau pleuvoir en été , la terre fe refàhe 
bicn-tôt. Le brouillard a humeélé-ce linge, il le(autr<> 
feeher fur la platine. On n'a point effuyé la futur de ce 

I malade, il s’eftre/cVôétout feul. 

i Resérué , ia. part. palT. Scadj. Exficcaia/ , deficeatut. 

I R ESED A. fubft. f. Plante qui pouffe plufieurs tiges i la 

hauteur d’un pied 3e demi, cannelées, creufês • velues, 
rimeufes. courbées , revêtues de feuilles rangées alrer- 
nativement . découpées profondémeoi . crêpées ou on- 
dées . de couleur verte obfcurc . d’un goût d’herbe po- 
tagère. Ses fleurs naiflent aux fbmmités des tiges 8 c des 
rameaux I cotnpofées chacune de plulîeurt feuilles irré- 
gulières, jaunes. 11 leur fuccéde ues capfules membra- 
neufes à trois angles, longues d’un doigt , remplies de 
femences menues . prefque rondes • noires. Sa racine efl 
longue . grêle . tigneufe > blanche . âcre au goût. Cette 
plante croit dans les champs 3c contre les murailles. Soo 
nom vient de yêWrrc.appaifer.parcequ’oos’en fervoit pouf 
appaifer les douteurs. 

RESELLER. v. aft. 3c rêdupl. Remertrelafelleâanche- 
val. Equitm (hrnere , infieruere iterkm ephipyit. La ca- 
valerien’euipaslî-tdtdéfclléfêschevaux. queleboute- 
fclle fonna . il fallut refetler. 

RasatLé.És.part.paff 3cadj. Ephippie lufiruilttS deuud. 

KESÉMELLER. V. a. Appliquer de nouvelles fcmellA i 
une vieille chaniTure. Denevecalceet feleit inftruere. On 
porte des bas tu Ravaudeur. deafouliers au Savetier» 
pour lea rc/éwsf/cr. 

RfSÉUSLlA 
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t «Tli. p»Tt. j»fT.&td|. Soltii injiruÜuf i:erum. 
KESEMER. V. ««S.& rédupl.b'emeruncf«ofldefoi». De- 
nuô ftrtrt, cenfentt. On rtlcmt les champs qui oo( été 
maliemés, oummgés parles bcftiaux. 

J)isiMB,Ée part.pali.&adj. htrimfa:u$yC^nfttm- 
îiESÉPAGE. f.m. Terme des Eaux fit Forêts. Nouvelle 
coupe d*un bois qui iréié malcou(>éiOu qui n'cft }>as de 
belle venue. Ittrata L Ordonnance ordonne le r*- 
fipafi des boâ abougris » broutés fit avortés. 
ilEoÊrER. V. aét. Recouper de nouveau un bois qui a été 
mal taïUé» qui a^:é ébourgeonuépar lesbclliaux, ou qui 
e(ldecnauvairevefiue./(cr-«rmcadrr'r> r</rc4rr. lia fallu 
rtféptr ce bots jufqu’i la racine . parce qu’il avoit été rmI 
coupé , qu’oB en avoit abattu les plus beaux brkii . parce 
que- les bediaux l'avoient trop endommagé. 

Rasaraa. Dans les Arts méchaiiiques , c’elt couper avec la 
coignée »ou lafcie, U tete d'un pieu ou d’un pilotis qui 
refufe le mouton > parce qu'il a trouvé de la roche > ou 
pour le mettre de niveau avec le refte du pilotage. Da- 

VILBB. 

Les Maçons dirent auffi rtjfjer une muraille. , 

lŒSEKKER. Cortflrmrtre. Voyez Rissaaaaa. 

RESERVAI' j 4 . C. pl n. Terme Latin , uftié pour mar- 
quer les prérogatives de l'Empereur dans l'Empire. 
RESERVATION, f.f. Terme de Palais. Aéiion.ou caulê 
dans Uquelkon réferve» oo retient quelque chofê. Corn- 
éini» ,Jep*/îti* , refer v.iiio.Lt$r/Jtrvaticm des Bénéfices 
St 'ont point de lieu en France > fit elles y ébm odieufes. 
Oétoient detrelcrits ou mandat» par lelqucls les Papes (e 
réfervoient la nomination fit lacoUatioa de certains Bé- 
néfices lorlqu’ils viendroient i vaquer. On Ici a regar- 
dées conune desentreprifesdeiaCourde Rome pour fe 
donner plus de crédit fit d'autorité. Mais l’EgUê Gallica- 
De a toujours rélldé i ces réjervatiçnj de tous Bénéfices 
tant éledifs , que collatiâ , mit qu’elles felTent générales 
‘ou particulieres-On les appelle atnbiliefa referipta.W o’en 
«H point parlé dans le l^étret de Graiien j ce qui prouve 
que l’introdudion de ces manda isourtym'diisnj efi nou- 
velle. Lee mandats Apoftoliques font des elpéccs de rr- 
fervaiûiu qui ne lônt plus en ulâge depuis l'Ordonnance 
deCharlesVl.dd'an 1385. Voyez M ahdat. Oon’ad- 
met plus de réfignation avec la réfervatitn de tous les 
fruits d'uo Bénéfice! mais feulement avec une fimplerc- 
JerraticH de penfion. 

ReSER VE. f. f. C'eft la même chofe que réftrvatioit‘TO»is 
ce mot cR bien plus en ulâge. Excfpii» , reftritlie , rtfer^ 
vMtiâ. II a vendu cette terre franchement fit quiitcmer.t> 
il n’a fait aucune réferve. Il faut âire riUrve exprelTe 
des fervitudesi quand 00 en veut retenir. Ooréfigne des 
BénéficesavecriTrrw de penfion. On Rit des donations 
de fonds avec réferve de [’ufufruit. Rtftnt en matière 
bénéficiale c(l la meme chofe que réftrvatie». 

Késbavi! fignifie aulG» garde pour le befoia > provÜîon. 
Muniù» , prevtfie , tenàtna ,fep»ftie. Il a mis de l’argent 
en référât pour marier fa fille.ll a toujours des confitures 
fie quelque chofe de réferve, pour recevoir compagnie. 
Les fruits d hyver font de garde , on les met en rrjrrve. 
Dans les matières qui concernent les Eaux fie Foréu.Ü eft 
. fbuventfalt mention du quart dtréfen't. 

Il fe dit aufii des chofos réservées. Les réfervei de fa terre 
montent plus haut que ce qui eft afferiné. Refervatio, tX’ 
eeptj. 

eû" Rsssavis coutumières, font les parts & portions que les 
Coutumes allûrcnt â nos héritiers ab mteftat > dans nos 
propres , ou dans nos autres biens. 

Oo appelle i la guerre troupes de réferve, les corps ran- 

{ ;éi fur la derniere tignei qui font deftinées pour foutenir 
es autres, qui ne doivent combattre qu’en cas deoécef- 
fué. Uitimauéies. 

Rësbbvs, fignifie aulfi. exceptloo. Except'i»,refervatio.On 
ê rappellé tous les exilés , i 1 a réferve de tels St tels. Les 
Prêtres ordinaires n'ont pouvoir d’abfbudre qu'à 1 a ré- 
ferve de ceruins cas. Les régies les plus générales ont 
toujours quelques exceptions, quelques réfervet. 
RËsaave.fe dit figurément en chofes morales . fie fignifie t 
Pudeur, retenue, prudence, f^îodefiiu, puJort \rudtn- 
tu , moderatio.Cctte femme fë conduit avec beaucoup de 
réferve » fie de modeftie. Il faut juger de fon proenain 
avec beaucoup de réjerve, pour éviter te jugement té* 
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méraire. Un homme fage doit agir en toutes chofes avec 
réferve , prudence fie circoofpecBoo. Parler a\te réferve. 
Kociiff. 

1^- UËsRavB. Terme de Booneicur Les fîloux appellent 
faire la réferve , torfqu'au jeu du Piquet , par exemple, 
celui qui doit faire fie diftribuer les cartes, en réferve 
adroitement trois as dans une de fes mains . fans qu’on 
l’en apperçoivc, mêle le refte, fie préfente à couper; 
fit lorfque ceU cft fait , il rapporte .le jeu de cartes for 
ces trob qu’il a reforvées , fie par conféquenr il eft sûr 
que les trois cartes de fà rentrée feront trois as. Chaque 
fcience fie chaque arc* élit Gayot de Pitaval, ont leurs 
mots confocrés ; asnft l’an de tromper au jeu a fes Termes 
particuliers. Faire la réferve , préfenter le boucon, paficr 
la coupe . font des phrafos qui défignent les différens arti- 
ficesde ces Joueurs qui corrigent la fortune. 

A LA Kcsiavi, £m RisaavE.raçoosde parler adverbia- 
les , dont on peut voir des exemples dans les articles qui 
précèdent, t rater , excepto. 

RESERVER. v.aR. Garder 8c retenir pardevers foi une 
partie des chofes qu’on abandonne. Strvare,ceHdere , rr* 
co>idcrc. Dieu s’eft réfervé\a vengeance, la punition des 
crimes focrets. Cet homme a vendu fâ terre , 8c il s’eft 
1a faculté de réméré. Il a donné tout fon bien , 
mais il s’eft rrYrrt'd la faculté de tefter pour vingt mille 
francs. H s’ett réferve un droit de Patronage fur le Bé- 
néfice qu’il a fondé.Qn se peut réferter des pendons fur 
des Cures qu’après lesavcùr defTervies dix ans. « 

En termes de Palais on dit, quand on fait des rétentions 
oudesévocatioos, quele Roiou la Cour fe réfervem la 
connoiiTance d’une telle afbiire , fie la retiennem. Rtfer‘ 
t-âr/. Quand on fait des renvois > on les dépens 

en définitive. Eo&it d’interlocutoire, ta Covrferéfer- 
tv à foire droit for les requêtes jointes fie autres incideos 
qui ne fontpas ioftniits. Les Jurifoonfoltes difeot que 

i amais un Souverain ne donne tant de pouvoir dans fes 
,ettres,qull ne s'en rtferve encore d’avantage- Le Pape 
a'eft bien r^rrvédes droits }>ar le Concordat. Quand 00 
donne une quittance pure fie fimple. fonsr^rr'rrfosau- 
tres droits & aéUoDs , on eolnduit une findcnoo-recc- 
voir. 

RàsBavEB , fignifie aaûî»garder, ménager pour lebefoîo,' 
fo retenir. Servare ,feponeretobJervare. Il ne faut pas 
mettre foi amis à tous les jours , il les faut réfirver pour 
une bonne occaCon. Vous pouvez réfervtr cet avis à un 
autre temps. Pasc. A b guarre il fout un peu fe réferver» 
fe ménager , ne s'expofor pas témérairement. Dieu avait 
réJèrvéS. Paul comme un vaUlcaud’éleâion pour annon- 
cer fo gloire aux Gentils. Ce Prince donne de grandes 
cfpérances, il eft rryervr pour de grandes choM. Cet 
Avocat ne s’eft pas ouvert en plaidant , il s’eft réferté 
pour la réplique. Un homme foge fo rrferx>t fbuvent , 
ne dit pas tout ce qii'il penfe. Cet Auteur eft fort réjer^ 
vé for ce qui regarde la pudeur • mais cet autre l’eft 
bien peu. Iléiolc fort réferve à parler de f<^ Tallë- 

MANT. 

llcsEavÉ.Ês. part. pafT 8 cad\.Servatus, refervatui. 

On appelle cas réfervés , ceux dont il n’y a que le Pape ou 
rEvêquequipuinèntabfoudre.C^/rr/rrvurf. Un fim- 
ple Prêtre o’abfoac des cas réfervés qu’à l’article de la 
mort. 

On le dit auffi figurément Sc baifoment de tout ce dont oo 
foit myftère . que l’on veut faire valoir par ce moyen. 
Vous ne te fçaurez pas,c’cft un catrtfervi. SecretiitUt 
arcaaum. Secretum meum mbi, 

Oo appelle aufG un homtntréfervé p celui qui eft prudent 
fie circoafŸtA. Frudens.mpJefuspdifcretus, vtrecuudus. 
Une femme celle qui eft honnête fie modefte. Il 

l’emploie aufC fubftantivemeot. Cet homme fait bien le 
- réfervé. Cette fomrne fait bien la réfervée. 

RéssavÉ, fe dit abfolumeoi fie adverbblemeot , pour dire 
excepté , fie à la réferve. Cec homme a mutes fortes de 
bonnes qualités, rr/crWqu’tl eft un peu iatyrique.Omm- 
bus jnin^^tibuspreditus, excepte. Cette expreŒoocft 
peu en u Tqgp , (1 mêtile elle fo dit. 

ReSERVLto. f. m. Lieu où l’on réferve. Il ne fo dit guère 
quedeslieuxoù onamafTe, où on réferve tes eaux, pour 
les foire couler , 00 jaillir en quelque lieu ; 8c des lieux où 
J 30 réferve le poiffoo pour le prendre facilement : quand 

oa 
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on en s befoîn. Rtreptaculunt un corps de ' 

bâtunent . uo balÜn ordinairement de boit revêtu de 
lomb> où l'on r/yêrM les eaux qui doivent être dillri- 
uées par des fontaines. C’eR autli un grand baiTin de 
forte maçonnerie avec un double mur appellé de douve i 
&glaiféau pavé dans le fonds, où l'on tient l'eau pour les 
fontaines jiillHlkotes des jardins, comme les quatre ré/er- 
twtr/ de la butte de Moniboront près de Verfailles. dont 
chacun a 85. toifes de longueur fur 54. de largeur & 1 a. , 
pieds de prolbadeurçfle celui du Trou-d'Enfcrfurle haut 
de Mirly , qui a une profondeur fulRIaote ftir 50. arpens 
de fuperficie, pour cooteoir cent mille toifes cubes d’eau. 

DaMtsK. 

e^KSsiavoia. Terme de Prche.C'efl un endroit où Ton 
mer le poUlbn qu’on a péché > pour le prendre quand 6n 
en a befoin. Pour faire ces fones dtréJ«rioirt,oa creufe 
unfotTé, ou un petit canal, dans une terre propre i rece- 
voir les eaux du ciel , ou plutôt celles de quelque ruilTetu 
voilin. On donne plus communément le nom de viviers 
à ces réftn’«ir/. 

RÉsmvoia . fe dit par les Médecins , Chirurgiens 8c Anato- 
milles de quelques cavités du corps humain. Les riTtr- 
îwir/ du chyle. Lereyêriv/r de Pecquci. Les veincilac* 
tées fécondaires portent le chyle des glandes du méfen- 
tere, après qu'il y a été rendu plus itquiiJe,par blympl-.e 
qu’il y reçoit , dans le réftnmr de Pecquet- On lui a don- 
né ce nom. parce quec’ellM. Pecquet fameux Médecin, 
qui le premier en a fait la découverte en idçi. Ce rtjtr- 
tvrreliplacé entre les deux origines du diaphragme , à 
l’endroit où l’on trouve des glandes que l’on appelle lom- 
baires. Dionis. 

Lb RiSBavora dss baux suvéatsufts bt iKreaiavtrs, où 
tous lesélémens fe trouvent renfermés ; en termes de 
Philofophes hermétiques, c'el) le mercure philofophal. 
qui contient en loi les quatre élémens ,ou le monde lupé* 
rieur Sc l’inférieur. Dict. Hbbm. 

RF.SEUIL. fubft. m. Efpécede filet ou de rets. On l’a 
dit auin par extenfion de certains ouvrages de fil tra- 
vaillés i jour, qui fervoient d'ornement i du linge «com- 
me à des pentes de lit. des tavayoles , Scc. On en voit 
encore chez les payftos. Sira^ulum li^eum , u»men Un- 

Uum. 

REblDANT. Voyez Risintur. 

RÉSIDENCE, f f. Domicile ; demeure fixe , 8c établie en 
un lieu, /t jidiia cnnmcr.rih , dtmicilitrm, 

Le Roi fait ta réfîdtnce i Verlâilies. On ne reçoit point 
de caution qui n’ait une aélueJe rryTc/rvcc fur le lieu, 8c 
qtii n’y foit domiciliée. 

Rcsispkcb, fe dit rpécialement delà demeure des Bénéfi- 
ciers fur leur Bénéfice , 8c de leur afliduicé d le deffervir. 
Rtfident'u,.'tJJtditj c'mmeraù». Tout Bénéfice i charge 
d'ames demande riftdtnct , oblige i réjtdtnce. Le Droit 
Canon enjoint la rtfîdtnee aux Bénéficiers Ibus petoc de 
privation de leurs Bénéfices. La raifon originaire eft . que 
dans la primitive Eglife nul n’étoh promu aux Ordres 
facrés > fans avoir un Bénéfice en titre , qu'il étoit obligé 
de deflervir. Alnli le fervice étoit nécefTairement attaché 
à l’Ordre, 8c quiconque en étoit honoré, étoit en même 
temps engagé au lèrvicc 8c d la réfidtnet perlbnneÜc.Cette 
exacle difcipline n’a pas été long-temps obfervée. Les 
Bénéficiers fe font peu d peu difpenles de fervir eux- 
mémes leurs Bénéfices, & d’y réfider. Mais pour tes 
Curésqui ont charge d'ames. ils font obligés d une ri(i‘ 
dence aclueile , 8c les Parlemens ont déclaré abufives les 
diipenfes de réfider qui auroient pu être accordées par le 
Pape, parce que l’obligation de réfider cft de droit divin. 
Sous (Parles IX- on voulut rétablir la févérité de la diF 
cipline , 8c en X 5d t . le Parlement enregUlra une Décla- 
ration par laquelle U étoit ordonné aux Evêques , con- 
formément aux anciens Canons, de réfider dans leurs 
Evêchés. Le Parlement défendit aufli aux Evt-ques de 
prendre la qualité de Confeillers du Roi > parce que cette 
qualité étoit incompatible avec l’obligation indilpenlâble 
delà ré/îdenee d»T\s leurs Évêchés. M.le ProcureurGé* 
Itérai Bourdin faifoit même faifir le temporel des Evê- 
ques quidemeuroient plus de quinze jours â Paris, après 
leur avoir fait dire que s'ils y avoient des affaires , il 
fe chirgcoit de les pourfuivre eo fon ooin. Du 

Puy. 

Tem^rié 
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fiî.tis àramyéiien d’cçpoftr l.t prudence, 

Ceji aHxFrcUus de Lvitr p> i. ktr la réfidence. 

RistDFNCB , feditaufli en parlant de celui qu^fait lesaé^ircs 
d'un Prince auprès d’un Roi , ou d’un Hoiaupre.*: d’une 
République, ou d’un petit Souverain. A^c/nr/ti,r. Ont 
donné i un te) la Rijtàence de Ragufe, de Genes. Let 
Princes d’Allemagne ont des Envoyés qui exercent la He'- 
fiJcnce en la Cour d.i Roi. 

4 y’ RÉsiDCNCe. Lesjlfuitcs n’ont àDieppe qu’une mailbn 
du nom de celles qu’ils appellent de ttfidenee. Defeript. 
Giogr. CT Htfi. delà Hauie-Norm.T. l.p. 159. 

RÊsrocMCB, en termes de Chymie, fe dit des liqueurs ou 
fubllanccs qui refient dans un vaiireau , après qu’on en a 
vuldéou ôté une partie pour changer la ir.aniércdel’opé* 
ration fur ce qui y eft demeuré. Stdmean m. 

RÉSIDENT , ou RÉSIDANT, f. m. Celui qui fait les 
atfaircs d’un Roi envers une République , ou un Prince ; 
ou d’un petit Prince 8t Républi<[ue en la Cour d’un Roi. 
Refldtnt , yfgtn/. Les Rêjidens font des Minifires publics, 
8c fous 1 a proteclion du droit des Gens. Le Roi n a que 
des Rt'i'ïdtns en Allemagne . aux Diètes, chez les Élec- 
teurs j 8( réciproquement ils eo ont en la Co'.irdc France. 
On a révoqué rAmbalTadeur , 8c on a latlfé un R-'fidem i 
fa place. 

Dans plufieurs Coutumes on appelle les tenanciers 
qui étoient obligés de réfider dans l'héritage de leur Sei- 
gneur, 8c quinepouvoiem l’abandonner, qu’ona;>ppclt£ 
»\\xxemenxl>ommelevamSiC 9 itch.wt , Sceti Normandie » 
rej/eant du fief. Mjncept.c tentelaris. 

RÊillJENIT. OU RÉSIDANT, ANTe. adj. Qniréfide, 
qui fait fa demeure sclurlle en un lieu. Rt[itUns , au, dan, 
dcfîdem ,mÂ»efu ,h ihtam. Ce Marchand eft à 

Paris. Un Evêque de Bretagne qui ediéfiatni , a fixmoix 
pour conférer les Bénéfices ; au lieu que les autres n’en 
ont que quatre.^ 

RÉSIDER. V. n. Etre domicilié en quelque lieu , y demeu- 
rer ordinairement, Re/îdere , affidtre , manere , hahiiare. 
Un Tréforicr de France qui ne rflîdt pas fur le lieu , ne 
partage point les émolumens du Bureau. Un Procureur 
Général peut faifir les revenus d’un Evêque qui ne rr- 
fide point en fôn Dioccle Le Roi a envoyé un tel i. 
RatUbonoe , c’efi pour y réfider , pour y faire faire fi-s 
afUires. 

Resioib . fe dit figurément en chofes morales. Re/îdere , 
inhxrere ,ffere , ponere. Les principales facultés de l'ame 
réfdeitt dans le cerveau. Le droit de vie 8c de mort ré/ide 
en la perfbnne des Magifirars. La Souveraine puidjnee 
rcfdeit en laperfonne du Roi. Vauu. La paix ri/Alrdans 
l'ame de ceuxquidéfirentlaprocureraux autres. Mubalk 
suSagB. ^ 

RÉSIDU, fubfi. m. Ce qui refie â payer , le reliquat d’uti 
compte, d’une obligation. Reliquim , reftduum. Il a bien 
payé la moitié de fa dette : mais il lui a fallu faire grâce 
du réfdu. Saint Paul nous parle dans Ton Épitre aux Ro- 
mains d’un réfdu félon l'élecBon de gracej pour dire , 
un petit nombre de perfonnes qui avoient été prèfervées 
de la contagion de l'idolâtrie , par un effet de la grâce de 
Dieu. 

C' Résidu, f m. Ce terme efi d'un ufage univerfel dans 1 rs 
tefiamens. Quand une fois (e tefiaieur a fait les legs qu'il 
voulolt faire , il ajoute 8c au réfdu de tous me.s autres 
biens, Scc. Je fais, crée, nomme N. mon héritier fêu), 
univerfel 8c pour le tout. Et quand Ic.Tefiaienr ne parle 
pas eo fbn nom . le Notaire le dit hifioriquemenr : 8c au 
réfdu de tous fês autres biens , Scc. ledit TciUtcurfait* 
crée 8c nomme, Scc. 

Au BÉsiDv. adv. Au refie, enfin. Ceterè , etterum , tandimi 
Ce mot n’efiplus du bel ufage. 

RÉSIGNANT, AKTB. f m. Sc f. Qui fe démet d'une char- 
ge , ou d’un Bénéfice en faveur d’un autre. Rff^naior.V n 
ré(îgnani d’une chargedoit vivre quarante jours après fa 
réfignatioo , ou avoir payé la paulette. Un nouveau pour- 
vu ^itjoüir de tous tes droits dont joüilToii fonr(-y/>H,;ifr. 
XiaréJtrnjktfe conferve en fon Bénéfice, quand il n’efb 
point depotîédé dans les trois ans , par la régie de la pof- 
fefijon triennale. 

RESIGNAT AIRE, f m. 8e £ Celui «u celle en faveur de 
LU qui 
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qui ctl ^Ue la dimitlioti U’uiie charge ou d*un B^iiéilce. 
kifi^natarittf » item m.iiieru au: ttntjicïi EaUfi.iffui , 
pcralttrim .thiicatianK m po^ejjî» trarjerifta tj}. L « i ifi- 

Î naiairen'i'^i^ plii$ ilc droit que ton ré(îgti 30 t. Cette 
)ame eftr.'i, a.t:airt delà cliarge que fa tsmcjuiiléJoit 
chez laKeir^I'.fàiit qu'un rtj! 'tutairt ait déj ot.édc iuii 
réllgnant.s’il meurt aj-rè' les fixtiicis. 

I»f ÜIGXATlÜN'. f f. üémiflion d'une charge, ou d’un 
Bioéfice. Ahmeru JM lieuejich al'Mcatit, Mr'-.j.u,r<- 
JîgHjtia. Comme les Offices lont vénaux, 1 a n’,/ '«.«jp» 
o^ell autre chofe qu’une vecte, ou unefimpte démilVioo. 
A l’égard des Bénéfices . les rcjl^ttjùam pures & fimples 
entre les maint des CoüatiUrs, s’appellent aulli propre- 
ment dcmiJJiom.Oa appelle de* t ty^ujnam rujjveur, ou 
conditionnelles» celles qui ne fe font qu’à la charge qu’un 
tel en fera pourvu :cn forte que lesprovifîoos font milles» 
fl les conditions de la réjîg,itjiiuii ne font ponéfuellcmcnt 
exécutées. Il ii’y a p>asdcuxccnsans quecetufa|*eeU bien 
établi. On y a rélitlé d’abyrd, parce que ces n fîgnjmui 
in favercm » étoient regardées comme des fncceflions » 
ou des tranfinitiiuus d’un Bénéfice» comme d’un patri- 
moine appartenant à une famille. AufC ne fe p'vuvcnt- 
elles taire qu’entre les mains du Pape . qui fêul peut les 
admettre, au lieu que les Tt'(î\:njtiens pures & lluipîcs 
peuvent être admiies par l'Ordinaire . ou le Collaieur ; 
parce qu’en ce cas le rédgnant s’dl dépouillé de tout ion 
droit» en forte que le Collateur peut conférer à qui il lui 
plait , & que dans le cas de répgHMton in f'jvartm » on 
foupiçoaneqii’il vade la (Imooie ou quelque autre paclion 
illicite» dont le I''ape fcul peut difpenfer. La régie dt i» 
jirtMS > ou des vingt jours , n‘a point de lieu pour les ; <-■ 
Jîpinatitni pures Sc fimples. L'ordinaire peut admettre les 
r^/if^natiant pour caufe de pcrimitation. On les appelle 
aufC pure: /Tmf/r/» quand elles font fans condition • 

fans réferve de penfion. Les réjignMîenf tu fjvtur ne 
peuvent être admifés au préjudice, 8c fans leconfente- 
ment du Patron la'ique. Pendant la Régale» le Roi peut 
admettre les rr/igadtieMj pures & fimples» & même les 
rpiii»jiianf hifiverem » parce que fbn droit ell beaucoup 
plus éminent que celui de l’Ordinaire. 11 ya une régie de 
Ciaocelleriepour la publication des Cher- 

chez Ri'gledtpuNicandir. 

Uêsionaiiom > fîgnifie aulC > Déférence » entière foiimifTion , 
abaiidgnnement qti’oo fait de foi-meme à la volonté » i U 
diferétion d’autrui. Con/tufa t fulmi/f/a , rtfi^^njtia, cor- 
formjtia. Un bon Chrétien doit avoir unc'cntiere réfi- 
g/ijiian à la volonté de Dieu » & recevoir les allhAions 
tansmiirmurc. Lar<)n;0>rn«Hn’étciin pasla volonté;el!e 
la captive feulement. Boss. Dieuéj rouva fà paii..nce& 
{inrjign.tlionpar de longues infirmités. Picch. Lai r- 
Jigiunçn à la mort eflnécelljire i un malade. Un Reli- 
gieux doii^oir une pure réji]^uatiau aux ordres des Su- 
périeurs. 

RESIGNER, v.aél. Se démettre d’une charge, ou d’un 
Bénéfice. Afuniis , vel Btntjiaum alicui irauPri/ere, 
refr'si»art. Il faut pafTer une procuration ad rcpvuan- 
duin , le nom en blanc . pour rtjîgntr un Office , uti iié- 
oéfice. 

RâsiûNiB. V. n-Signifie.S’abandotiner à la volonté, ou àla 
diferétion d'autrui. Ad arùitrum alleriùs yêpfrnr.’ffre , 
ptigtre. Ce patient étoit bien refignét quand on l’a i xé- 
cuié.Cc Counifan difgracié s'c-ll enfin ri^ncàfairc tout 
ce qu’on voudra exiger de lui. 

Ri.<ii<,r<x . te. part. palf. 5 c adj. Kefgnatus > caiifai mis. 

C>’ RESILIATION, fubft. f. ou RESILIEMLNT. f m. 
CalTatioo . abolition ■ réfolution d’un aéle. Dans la Décla- 
ratiooduRoidu 29. Sept. 1722. pour les droits de con- 
trolle des aéles desKotaires.art. 82. du Tarif, on dit uo 
rtfilitment d'acle. L’Académie dit reJUiatiaa d'un bail, 
d’un contrat. 

RÉSILIER. V. aéf. Caffer» aonuller un aéle. Les Juges 
ont re/ïïi/ ce contrat. Il travaille i faire rry///rr ce con- 
trat. Ce contrat a été ré/!lié. Se ré/îlür v. n. Se dédire , 
fe réva&tr, fe dégager d’une convention, d’un traité, 
lln’y a lieu de fe rtfîiitr de ce contrat , de ce traité , de 
cette convention. Il n’cft en ufage que dans la Pratique. 
Acad. Fa. 

RÉSILIK. v.n. Tcrmede Pratique. Ne vouloir pas exé- 
cuter uo contrat » une promefTe. A cendiiiane atquepaUa 
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rt/iiirt. Les contrats font u’abord de volonté , mais 
apres ils font de néceffité; on o'en peut rift ir. Un mi- 
neur qui veut riftUr d’une obligation qu'il a pallée » doit 
obtenir du Prince de* Lettres de reftitution . & les faire 
entériner. 

RESINE, f f. Matière huileufe » quicouledc foi- même, ou 
par incifiun , du pin , du lapin Sc de quelques autres ar- 
bres. htjiiu, Lcmafcic ell la ripnt du Icntifquc. Le. cam- 
phre cU une efpéce de u'fiue. La meilleure de toutes Us 
rtfiiiti eli la térébeuthine, qui doit être blanche & claire» 
tirant un peu fur le pers ; & apres , celle du lentifque » du 
pin, du lapin; Sc enfin celle de la pefTe.Le cyprès produit 
aufli une ri'/ine liquide qui a les mêmes propriéict que 
Icsauires. Il y a deux fartes de AyTirct une liquide & une 
dure. La première elUart^Mc telle qu’elle fort de l'arbre. 
La féconde ne diffère de U première qu’en ce qu’elle a été 
épaillîc par la chaleur du fotfil » ou par celle du feu. La 
Ÿoixri.yitt(, la colophooe, la poiy noire, la poix de Bour- 
gngne , font des efpéccs de rcjînts dures. On mêle la poix 

j rt/we dans les fiamWaux. On fait brûler de toutes les eA 
péces de n^Mpour en tirer la fuie qu'on appelle rdc 

t'nm*e, 

!*■ RisiNS onoBANTi del'lle de Bourbon. Voyez Br njoik. 

Résine a’oa. Terme de Philolbphie hermétique. C'eit le 
f.>rrao tiré de l’or. Dicr-Haxa. 

RÉsixanfi LA TIBRE. En termes de Philofophie herméti- 
que. c’eit le foufre. Oo l’appelle suffi, Ktpne mia^ult. 
loLM. 

RÉsiNBotLA TBBiB POTABLE. C'cft le foufre fubümé ré- 
duit en liqueur , huile ou baume. 

RÉSINEUX , Rusi. adieél. qui fe dit des bois qui produi- 
fent de la réfioe. Rtjsnofiis. Dans les montagnes on fait 

j des flambeaux d’une branche de pin , & d'autres bois ; r- 
futtix. 

i^'KÉSINGLÉ.Ctn. Terme d’Orlogerie. Ouül avec le- 
quel on redreffe les bontés bofTelées. 

RESIFISCENCE. f f Repentance, réflexion qu’on fait 
fur fa mauvaifé conduite; retour d’un pécheurqui recor- 
rige. ntutaiia , tnunkatio repptfctnsij. 

Heureux U- pécheur qui fe reconaolt , Sc qui vient à rr'?- 
piji ont : La jeunelTc ell emportée , mais Tige U âit ver 
nir à rvfiùfceuee. Refîpifcere, 

RÉSISTANCE. f.f. Aefioo par laquelle on fe défend, na 
réfifie à une puiflânee qui attaque. Canaïus ^rtnutus. On 
croroit emporter cette placed'cmbléc: mais onyafait 
une vlgoorcufcrty5?tffff e, on s’y eft bien défeodu.Quar.d 
on vérificlcshdits.on n'y trouve plus de plus 

d’oppolîtion, de difficulté. Un Agent violent augmente 
fun cdct.quand il trouve Je b réjtjlantt, comme ta foudre, 
lecason. Dans les machines» quand on a trouvé l'équili- 
bre» il faut encore vaincre ixr^pjhnct de la matière, le 
frottement des parties. 

RisisTANCB , fé dit aufli des refus d’une MaIrreiTe , de l’ef- 
fort qu’on fait contre les pallions, pour les combattre , nu 
pour n’en être pas furmoncé; ou deccluiqu’ellesfunifur 
nous. Canjhtntia, almutus. Le tcmp.s qui confume les 
marbres les plus durs , vient à bout de la réfftanct b plus 
oblUnée. S. Eve. La vérité trouve toujours de la rtjîf- 
tance dans notre cccur , & n’y entre point fans violence 
&finseflort. Nie. 

Dans fes premiers tranCpertf , ramaur onféeueuv» 
S*irrite parla réiîRaoce. Coen. 

Puijqii'après tant d’écarts, ma riCtfitoie ej? vaine , 

Je me livre» en aveugle, au tranfport ^uim'entraîne, 
Racinb. 

RÉSISTER, verb. n. S’oppofêr à l’aélion , àb violence de 
quelque clwfe ;s’en <i,itea6Te.Olfj}ert , re(ij}tre,ebnui. 
Itn’y a potntde rempart qui ruifTeri^cr à l’artillerie. Il 
o’y aque les Pyramides d’Egypte quiayent réfîfié aux 
injures Ju temps. Il ne faut point reWer à Dieu, â bN'a- 
ture , aux Souverains • ni s'oppofer i leurs volontés , A 
leurs ordres. Ce brave a n^rt' long-temps» Sc enfin il a 
cédé i la force. Tonte l’Afie ne put rtftiîer i la rapidité 
des conquêtes d’Alexandre. Ce mal e(l opiniâtre > il rifijie 
aux remèdes. E? On dit» que le bois de cc Jre r«y^r à la 
pourriture, pour dire » qu'il ne fê pourrit point, & qu il 
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défend de !a poorriturc let corps <;ui y font renfermés. 
Publiez parmi les Barbares mie les Komaios ne font tiers 
qu en vers ceux qui leur rifiiitnt. Vill. 

tC' Dans le ftyle (àmilier . en ^>arlant de quelque incommo- 
dité qu’oo a peined ruppuner, on dit qu’un n'y peut plus 
rififttr. Il (ait ici une ti grande fumée, qu’on o'y r«,-auroit 
rifilltr. C'eft un liomme qui redit toujours Uméote chofer 
Un’y a pas moyen d’y rtüfitr. Acad. Fa. 

RàsistBa > (igniticautii t Durer long-temps, avoir la force 
de Supporter quelque attaque. Dur art , fHjferrt .diufuf- 
tintrt.refifiert, Lebourracan rêftfitW» pluie > rc^^r d la 
fatigue. Il faut que les hommes & les chevaux ioîent bien 
vigoureux pour ri'/^fer au travail de la guerre. Ceux qui 
travaillent aux mines n'y réjijltnt pas long-temps, n’y 
peuvent pas durer beoucoup. 

RÉsMtia.fignific encore. Appuyer, conferrer. Suji'mtrt. 
Cette voûte a une grande poutlée, U faut qu’il y ait de 
bons aresboutans pour y refifltr. Il faut une forte digue 
pour rvfifitr à l’ioipéiuotité des flots. Les machines n’agif- 
fenc pas (i bien dans l’eau que dans l’air , parce que l’eau 
rr)2//c davantage. 

Rèsistbr . fe dit aufti tigurémeot en Morale. & tignlfle, 
S’oprofer , arrCter reflet. Rtf nature , ttndert advtr- 
fui. Il &ut s’armer, dit S. Paul, de toutes Icsarmurcs de 
Dieu , pour réjîjhr contre les embûches du diable , pour 
réfijltr aux tentations. La vain te pécheur ré(i{le à U grâ- 
ce efficace. Il ne (àui point rtfijhr aux infpirations célef- 
tes. Une beauté prétenu qu’il o’y a point de cœur qui lui 
rifi^t, à qui elle ne donne de l’amour. On rry^/c quelque 
temps» & on fuccombe enfla » après avoir bien nyi/fc. 
Bbu.. 

RESIXIËML. fm. Sixiépie du (Ixiémedeoier. Stxu partir 
pjrrfexta. Voyez Rttiers. 

R£S 1 aI£M£M£NT. fubR.in. Relîxiéme.C’edU meme 
chofe. 

RÉSOLU > VI. adj- Voyez Risounac. CoHj}anr , Jlrmur , 
far/i/, 

RÉSOLU , fe dit en MuHqoe , d'un canon ou fugue perpé- 
tuelle, dont toutes (es parties (ôoe écrites ou en partition , 
en plufleurs lignes féparées;ou dans des parties féparées 
avec les paules que chaque partie doit obfcrver au com- 
mencement. BaossARo. Voyex encore Sacvcr 0 c K£so- 

I.VTION. 

RÉSOLUBLE, adj. m. St f. Terme de Géométrie » qui fe 
dit des problèmes. Quiftltà.rtjtlvi^onti. Un problè- 
me TcJelutU qui fe peut rélôuore. M. Parent dans Ton 
T raité d’Arithmétique , Théorie-pratique • fait voir • en 
traitant des (radions communes, que le rapport de la 
circonférence d’un cercle i fon diamètre ,ellab(blumeat 
inexprimable en nombre s en ce que toutes les fraélions 
qui approchent indetiniment de ce rapport , foot primi- 
tives > Si ont desexpofansqui croiffeni indéfialment. Ainfi i 
voilà le problème de la quadrature du cercle, cherché de- 
puis fl long- temps , démontré impoflible par une méthode 
qui l’auroit ré(blu , sll avoit été rtjoiuhlt , ce qu’on peut 
appellcr une réfolutioo réelle. Journ. osa S;av. 1715. 
,p. Ï17. 

RESOLUMENT, adv. Abfblument» d’une manière cer- 
taine & conclue. Fuitnttr, audjtlcr , ahjoltttè , inire^ 
pidè. Ce pere veut marier fa tille rèjolumtnt à un tel. 
Ce DoReur a décidé cette queilien promptement 8c ri- 
Jtlumtni. li faut rffolumtnt partir » quand on a ordre pour 
cela. 

RÉSOLUTIF , ivB. adi. Qui eft prompt à décider, 
tiare, facile, dilucidè aipiilia evthtl , explicat >txtrieat. 
Les demi-Sçavans doutent toujours; mais ceux qui (ont 
profonds. fontr^'â/M/i/V &décilîfs. Durand de S. Pour- 
Saiu Scoladique du quatorzième tiécle » 8c Evêque de ' 
Meaux , a été appellé le Doèleur tTct-rêfalutif. Htfi. de 
VEgl. de Meaux. T. ï.p. 157. 

Résoll'tip» en termesde Pharmacie, fe dit des remèdes. 
dicatneniurndifcutieitf. Il y a des onguens. des emplâtres, 
des remidxtrif^^^ulifs,<^ai difljpen t les humeurs , qui amo- 
liiTenc les duretés, 8c parleur ténuité Sc chaleur font ré- 
(ôudre 8c évacuer les humeurs par les pores. Refoluiivum, 
djfeutittu. 

nÉsotuTir. Il fe prend aulü fubftaativemeat. Un boa 
rifjuüf. Acao.Fr. 

RÉSOLUTION. £ f. Détitifn . featimeat , bRîob par U- 
rmt riy 
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quelle on (e ré/bui , ou la cho(c rélblue. Kxplicatio ,fe'a- 
lit , dihicida exptjîtio. C’eft un homme qui a pris là réfe- 
/«fiffw. qui s’eft déterminé à telle chofe. Voilà la riJtlmioH 
de l'arlcmfalée.J’ai trouvé U réfoïutien de votreproWème, 
C'ertune étrange riy»/tf/ie/rà foo âge, de s'en aller aus: 
Indes. Comme elle coonoiflbit ce que peuvent les occa- 
fiODS fur les riftlmieas les plus fages » elfe ne voulut pae 
s’expofer à détruire les fienoes.en revenant dans les lieux 
où croit la perlônoe qu’elle avoit tendrement aimée. F. 
sa Cl. Il ell de certaines affaires dont on ne fort que par 
des rryê/tfrÙA/ hardies. S. Réat. On prend quelquefoie 
un défefpoir pour une ferme 8c courageufe.Mk 

Es P. L'amour e(l l’écueil des plus (ôrte.« riftlutititr* 
S. Evr. Il eft difficile que les plus pieufes rcjçluiitm ne 
foient interrompues par quelque foiMelTe. FtécH. On ne 

f )rendqu’uner<yWw/i0« timide 8c forcéé aux approches de 
a more. La Pl. 

RisotuTiON,flgnifie auflj , fermeté» courage. Fertitude, 
artimi magnitude t autLteia .Jidentia. Pour rompre un at- 
tachement il faut plus de rrfttuilon qu'on nepenfe.M.Sc. 
Ebranler lar^/ntwwdes foldats. Ailanc. On appelle un 
homme de rcfilutien, un.hommedemain» hardi 8c dé- 
terminé I capable de tout eotreprendre 8c de tout exé^ 
cuter. 

C-Késolutiom. Ce mot, en termesde Peinture & de De(^ 
fêla» (ignitic /crmrrr. Un Artifle, 8c fur-tout un De(E- 
nateur qui eflsûrde ce qu’il fait , n’y va pas 1 deux fois: 
du premier coup il exprime ce qu'il a dans la peofée : il 
met dans fon trait une fermeté qui montre (ôn Agivoir; 
c'ell ce qu’on appelle deffiner avec rifelutien. Des ef- 
quilfL-s deffînées à la plume avec bien de la 8c 

duflfavotr. Let. fur Léonard de Vinci. 

On dit auQi en Logique, la réfolutioH d'un argument’ J 
c’eff-à-dire, la réponlè. la (oiution. ie/urre. En Graro^ 
maire, la rifoiutionA'aat phrafê en une équipollentc« 
c'ell-à-dire. la réduélion. Rtdutlu. OnditauQîca 
Pratique, la d'un contrat, d'un mariage • 

pour dire , la caflation . ranéantiflement. Dijjàlutit »caj^ 
Jalto, 

Résolution. Ce mot parmi les Médecins tignitie plu* 
fleurs choies. t°. Il fe prend pour un relâchement de 
nerfs 8e de mufcles , Sc il répond à la paralyfle. a". Pour 
la dinblutioo des mixtes 8c leur réduélion en principes* 
ce qui revient à l'analyfe qui eft totale ou partiale. 3*’. 
Pour l'atténuation 8c la diffîpaiion d’une humeur , la- 
quelle dilparolt 8c fe trouve guérie, quand fa caufe con- 
jointe s’elt fondue , qu’elle s'eft didipée par la tranfpira- 
tion.ou qu'elle eft rentrée dans les veines. Refoluiie. Coe, 
DR ViLLAts. On dit , U rifoiutiea d’une tumeur , d'ua 
calus . en parlant d’une tumeur , d’un calus qui (êréfbut» 
qui fe dillipe. Acad, Fr. 

Rksolution , en termes de Muflque, fe dit lorfqu’un canon 
ou fiigue perpétuelle n’eft pas écrite flir une meme ligne, 
ou partie, mais que toutes les voix qui doivent fuivre In 
guida , ou première voix, font écrites (éparément avec les 
paufes, 8c dans le ton qui convient à chacune , (bit qun 
cela (è (àlTê en partition > ou en parties féparées , StCm 
Brossard. 

RÉSOLUTOIRE. a^. m.8c f.Terme de Jurifprudencei 
Qui emporte la réfolution. Diremteriut. On appelln 
flaufe re/olutoire 'tuae claufepar laquelle on ftipute qu’un 
contrat demeurera nul 8e réfolu, en cas que l’on n’exécutn 
point certaines cUufes qui y (bat appofns. Pour la faim 
valoir. 8c conftituer l’obligé en retardement , U ftui uns 
fomnution^car les claufet pénales St rifeluttirenxtCoac 
jamais prifci à la rigueur, 8c ne paflênt que pour commi* 
natCHreS- 

RÉSOMPTE. RÉSOMPTION. Refumtit. VoyezRi-: 

SVMRTB, RxSUMSTt, RésUMSTION. 

RÉSONNANT , AMTB. ad). Qui rend un beau (bn. Re~' 
ftnantt canorut, Jtntrui. Les luths de Boulogne (ont 
t>ien rèfennaut > on en tire un beau fbn. Les voûtes ers 
cilipfe. en parabole , font ^ntarijennantts , augmentenc 
te (on. 

RÊSONNEMENT. f.m.TermedeMu(ique» quifedit 
d’un fon que fait l’air enfermé dans le corps des inftm- 
mens de Muflque , ou dans les flûtes ou tuyaux. Stnt- 
rum refemijuj. Le réforattment des luths de Boulogne 
eû plus sgréableque celui des autres. 

LUi; RÉSONNER 
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RÉSONNER. V. o. Produire, augmctiter.féfl^ch'fr le fiïB. 
Sfujre . refoajrt ,Jomm edert. Les chambres vuides , Sc 
fans tapitTerie > réftnntm mieux que les autres. L’air r(- 
fonnt des cris dejoie . des chants de victoire. Les échos 
& les rocl>ers rfjonntm des plaiates des Amans maihcu> 
reiiK. 

RÉSORDEMENT. f. mafe. Vieux mot. Rélûrrcâioa. 
Ovide Am. 

Sa mort & fen réfordemeot 
Révélèrent a^erienent. 

11 parle de Jasus-CnatsT. Boaet. 

RESORT. fm. Vieux mot. Reilburce. Boasi.' 
RESORTIR, v.p. fie rédupi. Je refert ,inreJort, U refort, 
nous reftrttnt.Jereferteit. Je fait refirii. Je rtjenirm. 
Que je reforte, ^ue je reftrtijje , ou je refortirou. Sortir 

f ilulieurs fois. Sapius egredi , exire. Ce bétail eil entré par 
a Porte Saint Amoine, fie ellr^rrtpar la Porte Saint 
Honoré. Il o’elt pas befoin de quitter fou manteau quand 
on veut refortir cout-i-l*heure. Ce vailfeau eR percé par 
Icbas, il carefort autant qu’on y en verfe. Voyez Res- 
soarta. 

RESOUDER, v.a. 8c rédupi. Remettre de la Ibudure aux 
endroits où il en manque. Iterkm ferruminare. Ce chan- 
delier n'ellpas neuf, ila étér^«/<4/. Ces tuyaux Je fon- 
taine ne gardent pas l’eau, il faut les rejôuder. 

Risoudc, Sa. part. palH fie adj. t'erruiniuMiif , agglnti’ 
njtuj. 

RÉSOUDRE, v.aft. Ce verbe ne garde le d qu’au (Ingii- 
lierdü préfentfic de l’indicatif (\i%»t,jer(foudrai^ 9c à 
i’impariait d\x{M\>\<mù\î,je réfondrou. 11 a aupréfent: 
Je réJoHdj , tu réjoui , il rifoud , nous réfolvoni » vous 
réfoh'C^ , ils rcjolvent. On dit » Je réfolvois. Je rejolus. 
y’ffi r^e/.v ; fie au participe, réfolvant. Vaug. Il lignifie, 
e.xp]iquer une diilicuicé , décider une queRion , trouver 
un problôme. DiJfiuUuies e.vflicitre t expedire ,eHiulea- 
re. L’Algèbre fe vante Je réfoudrt toutes fortes de pro- 
biOmes fie de queibons en nombre. Il y a des queflions 
qu'on ne peut réfoudre : eommt qui aéré le premier de 
l'enclume, ou du marteau; de l'oeuf, ou de U poule. Il 
faut aller en Sorbonne pour faire réfoudre les cas de 
confeience. 

RtsoLDsct fignlfieiulU.cooclurreaprè^ avoirdélibéré-Ae- 
cernere, coacludtre. On a fait réjoudre la guerre en plein 
conlêil. Cette Chambre n’a fcu que réfoudre fur ce pro- 
cès , il ell demeuré partagé. Je ne puis rien réfoudre fur 
cette ailaire.que je n’aye eu nouvelles de mon corrcr}>on- 
dant. 

HÉsovBae , prefque en ce (cni lignifie audj , fe déterminer â 
faire, idirc . à attendre quelque ebofe . à feconfoierdes 
fâcheux zeéiàetxt.Stutuere tconlhiuere ■ decernere. de!i~ 
l'erure.On donne des Docteurs i des p.nicns pour les r<- 
foudre d la mort, pour les alUfier , pour les confolcrCcR 
un efprit fort qui clV réfolu à tout , qui met tout au pis. Je 
me ré'.ouds à perdrema dette. Ce libertin s’eR enfin ré- 
folit à fe marier. Autrefois oo nefaifoit point ce verbe ac- 
tif lorfi|u il fignifioit, déterminer, prendre réfolutioo: 
aujourd'hui tout le monde dit : J'ai réjolii mon ami i ce 
que je demandois de lui.Cela efi alTez ordinaire aux ver- 
bes neutre» : il eR sifé de les convertir en aClifs i caufe 
delabriévetédel’exprellion Vavc. 

Résouoie. en termes oe Phylîque, de Médecine fie de Chy- 
mie , fe dit des chofes qui fe dillipeM , qui fe réduifent en 
leurs plus petites parties. Réfoudre , dit le DiRionnaire 
hermétique, ell le même que difibudre. Refolvere , dijjel- 
vere. L’eau fe réfoud en vapeurs . fie les vapeurs fe réfol- 
vtnt ficlcconvcrtUrent en eau. commeon voUdansTa- 
lembic ; fie c’cR aioll que le forment les brouillards fie les 
pluies. On met des empUtres fur une apofiume . pour U 
faire aboutir fie réfoudre. Dtfeuttre , diterert , dijeh ere. 
Cette glande eft eofiée , mais elle fè r t faudra à'e\\e'tnê‘ 
me avec le temps.Un Chymifte réfeudtorxt les corps juf- 
ques dans leurs moindres parties, par le feu fie la calcina- 
tion. Les réfines fe réfohent dans l’efprit-de-vin.Les fcis 
fe réfohent dans l’eau , ils s’y fondent jufqu’i une certai- 
ne quantité. 

R r sousax, en termes de Logique le de Grammaire fignifie» 
Changer» convertir. JUutare , tonvertere. Unepropofi- 
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tion négative fe peut réfoudre en affirmative. On rfoue 
un argument, on remonte jufqu’à fes principes. Une 
phrafefe réjoui, le convertit ailément en uncautre. 

RésopoEB»eniermesde Palais lignifie. cairer,annuller,on 
détruire un acte par unade contraire. Irmum facere, 
reJandre.Ct mineure lait réfoudre m contrat oti il avoic 
été léré. Un mariage cil parl’impuillâncedes par- 
ties. Ce bail . ou ce marché , a été réj'olu en vertu d une 
claulê , ou condition qu’on n’a ^u accomplir. 

RésoLu , UE. part. palf. du verbe refoudre, 8c adj. Refàjjut, 
Cet homme ell bien réfolu i la mort. Paratiu , difpara^ 
tus. Cette quctlion cil réfolue en un tel endroit. dittfr«r.s» 
detreu. 

Oo appelle aiifii un réfolu, un homme brave. hardi, dé- 
terminé, qui ne craint aucun péril . qui ell capable de tout 
entreprendre. Forùs, mjgn.tsiimui ,Jhenuus , andax, 
eoregius. On dit aullî d’une femme , que c’ell une grofie 
réfolue , pour dire , qu’elle eft brave fie coiiragcufe.qu’elle 
n’a point la Ibiblelle fie la timidité ordinaires aux autres 
femmes. 

Oo dit proverbialement en ce lèns , qu’un homme ou une 
femme font r^/ii/ comme Berihaud, pour dire, qu’ils 
Ibnt hardis fie entreprenans. Propofiii ien.ix, infufeipiese- 
do jiid.îcior. Ce qui fè dit par corruption au lieu de Bar- 
ihole , fameux Jurifconfulte . qui donnoii de promptes 
réfolutions fur toutes les difficultés de Droit qu’on Itû 
propolbit. Pasc. 

Rxsoes. Autre participe du verbe réfoudre. 11 n’a d'u- 
fage qu’en parlant des choies qui le changent , qui fe 
convcrtitîcnt en d’autres • fie il ne lè dit point au fémi- 
nin. Brouillard réfout en pluie. Acad Es. 

<£>' IlESOVIE. C. fou RESZOW. f m. Ville de la petite 
Pologne , dans le Palatinsr de Kuffie. 

RESOUNDER. Vieux verbe neutre. Retentir. Aierlùe. 
BoacL. 

st> K^^ovs. Voyez Résoudss. 

RESPECT, f. m. En ce mot on oe fait jamais feniir le t 
final , pas même devant un mot qui commence par une 
voyelle : cars alors c’eft le c qu’on joint i la voyelle fui- 
vante , fiC non pas le t. Ainll l’on dit des démonllrations 
aftcâécs de rr/pe-c fie de fbumilTion. Il n'yauroit pour- 
tant point de mal é faire un peu Icntir le r , lur roue 
dans un difeours fie une prononciation oratoire fie foute- 
Ruc. Apres mille protcltations du rejpei -i fit de la fou- 
mifiion ta plus fincere. Déférence, honneur , fbumiffion» 
conlidération , égard. Ratio , refpecluf , honor ,reveren^ 
fia , veneraiio, efferv.inti.i. Il faut lcrvir Dieu avec uq 
profond reffetl fie avec humilité. Nous devons du ref- 
pe.l au Roi, aux M.tgiftrats, à nos parmsfic à dos maî- 
tre*. Il ne faut jamais perdre le refpeci devant les Da- 
mes. leur manquer de refpecl- Chapelain dit que, perdre 
le rej] e:t â quelqu’un . ell une des plus exquifes élégan- 
ces la langue, 9c je ne ferois point difficulté de m'en 
fervir. Coin. Cependant Vaugelas le condamne ; Aron 
croit en effet que , manquer de refpecl e\\ le plus sûr.Cè- 
peodant l’Académie Françoife dit, perdre le refpetl i 
quelqu’un. Aujourd’hui l’un fie l’autre fe difènt égale- 
ment bien. Les refpeélt extérieurs que les inférieurs ren- 
dent aux Grands , ne font peut être , dans leur origine, 
que des inventions de l’orgueil humain. Nie. Lesloix 
ont attaché \erefpell i certaines qualités extérieures, fie 
non point au mérite feulement. Id. Nous fbmmes à 
charge 1 ceux qui font obligés de fe tenir dans le refpeU 
i notre égard. M. Esp. L’eftime n’égale pas toujours lo 
rr/prélexiérieur,parceque l’un fe régie par la railbo; 
fie l'autre par l'ulâge. Poar-R. Il n’y a que le faux ref- 
peÜ d’embarralTant . c’eft le refpeU qu'on doit i la fortu- 
ne : celui qu’on rend au mérite n’eft pas incommode.Ls 
Ch. se m. Perfonne n’a mieux pratiqué que vous ceC 
air obligeant, qui f^alt accorder fi heureufement la li- 
berté aveclerc/jtréf. Flbch. On appellelieu dereA 
peci , un lieu où l’on doit être dans le rejpell. Les Egli- 
fes font des lieux de refpeil.A force de re/peUs un Aount 
devient coupable. S. Evt. 

Les timides refpeür rla promte déférence ; 

Laijfem en peu d< temps rallentir la vaillancrl 

Bifiaaup.' 

Us$ 
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Un ctnatn anuur de relpcÂa 
Ameur d'eréinaire fufptii , 

El qui demande djx’anitfge , 

Qtftl ne mtntre fur fon vijage. SarxJ 

Titeve à /’unun thrSne, à Pautre des autels , 

£t Jure à i»us les deux des rerpe^a immeritls. 

G)in. 

RurtcT , fîgflifie quelquefois intérêt» ménagement. Cem- 
medum , ratio, difpojîtie. Les rr^.Vx moocUifis empê- 
chent bien des coaverlîons.Ler^<t 7 humain ell la crain- 
te qu’on a de déplaire aux hommes. Je vieos d’entendre 
un beau rermoo fur le refpeil humain. 

Dans les derniers momens la confcienct prejji , 

Four rendre compte à Dieu tout relpeâ humain cejje. 

CoaN. 

Raspecr , éê dit fur la mer du Levant . des agreils & des ap- 
paraux de réferve qui fervent à rechanger » des voiles > 
des vergues de refptci . ou de répit. Nautici apparatus, 
nauiicj armamenia. 

Rispict. Ce mot» pour fipnifier une forte de petit tabouret 
quel’oQ donne aux perlonnes d’un rang inférieur < ou que 
roDprend foi-même p>armodelliein’ell point encore écrit; 
mais on tlche de l’introduire iou.c les jours. Donnez un 
rtfpeii i Madame. J’aime mieux un re/jec/ qu’une chaile 
à bras. .Sirdecw/ii. Il paraît que les edôrtsqu’ena faits pour 
introduire ce mot ont été inutiles. 

Au RESpecT. adv. relatif. A prt^'ortion , â l’égard d’une ' 
autre cKofe. Hefpeclu, habita ralione. L’homme ell un 
atome » un néant au refpetl de Dieu. Qu'ell-ce que no- 
tre vie au refpetl del’étemité? 

On dit proverbialement . Parlant par refpesl » fauf votre ref- 
peil , iâuf le refpeü de U compagnie > torlqu’on veut s’ex- 
eufereo difant quelques paroles hardies» libertines ou 
puantes en quelque façon. Face luâ , falvà adfian- 
eium reverentiâ , gratiâ. C’eft un fbt > rtfpeii de la fem- 
me. C’eft un méchant Prêtre , refpetl de (bn caraélére. 
Cela ell faux • refpetl de ceux qui m’écoutent. 

On appelle p«rrr-rej^é 7 , ces gros moufquctons qu’on peut 
charger de plufieurs poftes. Bmnor fclopus. 

RESPECTABLE, adj. m. & f C’cR un mot nouveau , 
mais il aété bien reçu. P'enerandui , gravis ,veneratione 
dignus, coltndus. Les perfonnes les plusr</^ci.7j/e/ne 
£u)t pas les plus eftimables. S. Evij. Uo homme de bien 
rejpe'f.ible par lui-même > Sc indépendamment de 
tous les dehors dont il pourroit s’aider pour rendre là 
periônne plus grave» Sc fa vertu plus fpécieufe. La Baur. 
Quand on fe trouve avec des gens refpetlahles, il ne 
6ut pas tomber dans un lérleux trille & chagrin. Bsll. 
J'ai voulu vous nommer • pour arrêter par l’autorité 
d’un nom refteihùle, la témérité d’une critîquepréci- 
pilée S. Eva.Un éclacqui ferend rr/pcér^x^cauxDieuz 
mêmes. Rac. 

RESPECTER. V. aél. Porter du refpeft , avoir des éprds 
pour cenaines chofes- Rtvereri , eolere , cultum & hono- 
rem tribuert. Oo ne fçauroit trop refpeiier les myftéres. 
Il faut refpeder les préjugés , & même les erreurs qui font 
établies par uo confentement univerfel. Bsll. 11 faut ref- 
fetler l’ige > la vieilleire > avoir des égards pour elle. Une 
femme doit honorer & refpetler fon mari; on doit ref- 
f et 1er le caraâère facré. Oéfervare, eolere, venerati , 
leontrem habere. J'ai trop long-temps refpctlé f» eolere > 
& je lui donne le temps d'éteindre iWlioaiioo qu'elle a 
pour moi. P. sa Cl. 

Sa aasraciaa » fîgniBe » garder avec foin la décence 8c la 
bienféance convenable i fbn fèxe ■ i fbn état > Â fon âge. 
C’eft une fêmmequi fe rejpelle , qui fçait fe refpeüer.Ct 
Magiftrat ne fe rtfpeüoit point aflez. Acao. Fa. 

Respects . ta. part- palT. 8c adj. CuUus , obfervatui. 

RESPECTIF, ive. adj. Réciproque > de part 8c d’autre. 
Reetprocus , mutuus. Les arrêts coniradidoiresfont ceux 

5 ,ui h)nt donnés fur les demaodes8c diUxsÇttrefpeilives, 
ur les produRions refpedrves des parties. Les tranfac- 
tions fe font fur les prétentions ref^ilives. 

«>KesricTip. lUîgoifie auüi. relatif »qui a rapport. Fere 
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8e füs font des termes refpecHfs. U fe dit en termes de 
Philofbphie. Acad. Fa. 

RESPECTIVEMENT, adv. D’une maniéré refpeélive. 

Mittnà , vicijjim , invicem, reciprocè. Ces gens ont tait in- 
former rç/prc/n>cmcM. ils font tous deux demandeurs 8c 
aceufâteurs. ty On dit quelquefois > en cenfurant pla- 
ceurs propoiltions » qu’elles font refptiltvanem faulles. 
fcandaleufes > hérétiques» téméraires . 8ec. pour dire* 
qu’il n’y a aucune de ces propoCtions i laquelle quel- 
qu’une de cei dénonciations ne convienne. Acao. Fa. 
KESPEC rUEUSEMEN F. adv. D’une manière refpee- 
tueufe. Reverenter , cum ventrjtione. Il l'oppofa rejpee^ 
tueufement i l’honneur que le Due lui vouloir faire de le 
conduire. Roch, Les Princes veulent cire reçusfortrç/^ 
peclueufement. 

RÈSPEC FL EUX • eus:, adj. Soumis, plein de refpecl.' 
Offeiofus ,rtverens. ün a bien ratCné fur la manier- la 
plus refptihtetife d’écrire des lettres, lly a cropd’artiLcc 
dans une haine fi refpethteufe. Bin. 

Afrr dent les fiots impétueux > 

Viennent d'n» pas refpeêlueux^ 

Baifsr les fàiles du rivage. Gou. 

' On a donné le nom de filenre rtfptiîueux au fentimeot 
I de quelques Docteurs .qui ont prétendu quon n'écnic 

Î oinc obligé de s'expliquer fur la «pieition de fçavoir C 
ynfcDtus a enfeigné les cinq propo ttions comiamnées 
par Innocent X. & (I elles font dans Ion A.-igiijl nui. La 
queilion du Ulence refpedueux fit beaiicon;i Je bniir ; 8e 
cette dilliiidion fut tolérée par Ciém. nt IX. m ii« Clé- 
ment XI. par fa Bulle du f J. JuiJet 1705. a dé> Uré(|iron 
ne fatisfait point par le fîicnce refpetlueux d l'obéiilaoce 
qui cil dCie aux conllitutions. 

KE 5 PlRABLE.adj.de tout genre. Qu’on peutrefjùrer.' 
Songez qucvousn’arriverirzquebien malade au haut Jtt 
notre airjiln’ellpasrefpirablepournous dans toute foa 
étendue » il l’en faut bien . il ne l’efl prefque déjà plus aiz 
haut de certaines montagnes (Entres de AI. de Eonttntl- 
lein-ti. lyro. T. 1. pag. 58. de la Pluralité des Alon» 
des. 

RESPIRATION, f f Mouvement de la poitrine quiefl; 
compofé de deux mouvemens oppofés , dont l'un s’appel- 
le infpiration , 8c l’autre e.\-jirjtion. Refpiratie , haltius , 
fpiritut. Dans l’infpiration l’air entre dans les véficules 
des poumons; 8c dans l’expiration il en fort. Voyez ces 
deux mots , dans leur lieu • où ib lent expliqués. Le flztus 
vit Coüirefpiration pendant qu'il e(l uans le fein de fa 
mere;inaisdès qu'il en eClfbrti, 8c qu'il a commencé d« 
refpirer , il ne peut plus fe palTer de refpiration. 11 y a plu- 
fieurs organes qui fervent i la refpiraiion. Les uns cun- 
duifênt l'air dans les poumons; comme b trachée-artère, 
les bronches : les autres le reçoivent ; comme les pou- 
mons : les autres dilatent la cavité de la poitrine ; comme 
le diaphragme»les mufcles incercoflaux. La refpiramH 
eflune aclionen partie naturelle, 8c en partie fponcanée. 
L’ufage delà rejpiraiion ell de faire entrer dans le fâng 
des parties oitreufes 8c fâÜoes de l’air > ce que Lower 8c 
Verheyen prouvent, parce que le fâng prend dans Us 

f ioumons cette couleur rouge 8c orangée qu’il porte dans 
e ventricule gauche du cenur . 8c de li dans les artères » 
8c qu’il la perd infeollblement , fe changeant dans les vei- 
nes en un rouge foncé. lliruflon . Mayow. Swammerdana 
ont fait des traités de la refpiraiion. MaurocorJato, ha- 
bile homme , Grec de nation 8c de Religion , 8c Cnnfeilirr 
d'Étati U Porte, oatifdeScIo, 8c Doreur en Médecine 
dePadoue. a compofé un Traité de hrejpiration 8c du 
mouvement du c«ur. 

RESPIRER. V. acl. 8e neut. ( Prononcez 1 ’/. ) Attirer 8c 
repouder l’air par l’action de U refpiraiion , 8c le mouve- 
ment des poumons. .Spirare .rtfpirart ,fiiri\tmihaurtre. 
Il y a tel maUde qui ne peut guérir, s'il ne refpire l’air 
natal. Il y a des plongeurs qui font un quart- J'heure (bus 
l’eau Cititrefpirer. La douleur violente, les fanglots em- 
pêchent fouveot de refpirer. Habert a dit dans Ici coiple 
de la Mort: 

fon cruel empire » 

Sé étend fur tes Jours de tout ce qui refpirt- 

Llliij Risriatx. 
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KitriaiR . ft dît aufli pour , Vivre encore. o’étre p«S eneore | 
mort. Ducereantmjm.Jpiritim. Il r«/fn'f«ocore,c’eft - 1 
à-dire, tl n’ell pas encore mort. 

R esriB M . fe dit figurément en Morale . en parlam dei paf- 
fions violentes ; & il (îgnifie , Souhaiter ardemment, aimer 
avec paflfon. Kffa^itart . ardenltr eoncupifctrc. UnTy- 
ran ne rel'pire que le lâog 8c le caroage. CruMliiaiem tnht- 
Ittrt, Un homme palüooaé , dit qu'il ne rtjpirc 8c nevit 
que pour l’objet de fa pa(Don. Un uÇ\tt\tt atrefpirt <\w 
gdia;un homme outragé, que la vengeance. Lacoléreeft 
uue paÆon fougueufe , qui ne rejpirt que ruloc &deikruc- 
lioo. M. Esp. 

11 Te conllruit aulTt danaceméme Tcns avec la prépodiioo 
aprèt. Je rrfpire après le beau temps. Elle rr/ptre après le 
retour de (on dis. Je ne rtfpiro'ts qu’apres cela. 

Rcspiaiâ.feditaullipaur. Joiür. Apeine avoic-il un peu 
rcjpiré la liberté , qu’il fut remis dans les fers. Vix pttiiut 
*rM . autgujfavtrdt libertatem. Four dire» àpeine en eut- 
il joiii. 

Rasttaia, lignifie auffi. Prendre, avoir quelquerelâcheaprèi 
de grands travaux, de grandes peine», foit de corps . foir 
à'cipx'n.RcfpirartW cft fifbrt occupéqu'il n’a pas le temps 
de refptrcr. Adc6 urgm pccupdtiona , ut non faant rtjpi- 
rnrt. Les (>euples fatigués d’une longue guerre, cummen- 
qoicni à r^trrr par la paix. Les cfclaves n’ont pas le loilîr 
de rrypirrr t tant ils (ont accablésdctravail. Maintenant 
je rejpirt. Mol. Ah de grâce > un moment l fouilrez que 
je rtjp'tre Boil. 

HuFLANDlSSEUR. f. C Vieux mot. Clarté. Boaet. 
SpUndor. 

RESFLANDRE. Vieux v. o- Reluire. De là il refpland 
pour il reluit. Boece AIS. BoaaL. Refplender*, JpUn- 
dert, 

RESPLENDEUR, r f. Vieux mot. Gloire éclatante. 
Mahot. 

RESPLENDIR. V. n. Éclater, briller avec éclat. Spten- 
dtrt, refpUndtre ifulgere tcoriifcjre , tmicart. 11 ledit 
particuliérement de la lumière qui s’épand > ou qui fe ré- 
flécl t. Le lôletl refplendtl, quand le temps ell ferein. 
On voit la lumière de la lune qui rtfj tendit oans ces fenê- 
tres. Ce diamant rtfpUndtt beaucoup . jette bien du feu. 
5 . Paul dit que Dieu a fait refplendir la lumière des ténè- 
bres , dans la Créationdu monde. Quelques Auteurs pré- 
tendent que ce mot n’ell guère en ufage :cercndant l’A- 
cadémie l’admet purement 8c fimplcment. Il ell certain 
qu’on dit briller , éclater, 8c jamais refplendir. Je ne vou- 
d rois pourtant pas le bannir, à caufe de la Poi'fic où U peut 
être utile. 

^asrLtNoia.fe dit figurément en Morale- Les Bienheureux 
rtfpUndffJent U haut dans la gloire. ïutgent , tmicant, 

Fn toi R on remarque . 

Un ftu qui luujcp.trt'ment 

De celui dont fi vh'tmtnt 

Refplcodit notre grand Monarque. Chat. 

RESPLENDISSANT, ANTS. ad j. Qui jette de l’éclat, qui 
brille. Fulgont,ejfulgem, rtfpltndtni.emicant. Ileftplus 
en ufage que fon verbe. Il le dit tant au propre qu’au fi- 
guré des corps lumineux & brtlians . des corps glorieux , 
ic des hommes qui (but dans les honneurs & les dignités. 
Dans la transfiguration » J. C. parut tout refplendijjdnt 
de gloire 8c de lumière. Leurs lampes étoient grandes & 
rtfplendijjjntti. AtLANC. 

RESPLENDISSEMENT, f m. Grand éclat formé 
par lerejailliirrment .parla réflexkm de la lumière. Ce 
grand amas deJumiére formoic un re/p/r/rdij/nncnr mer- 
veilleux. Il ell vieux. Acao. Fa. 

RESPONSABLE, adj. m. 8c (. Prononcez 1 ’/ de la pre- 
mière fyllabe en ce mot. Qui ell tenu , qui ell garant • qui 
doit répondre de quelque chofe. Adpromijjor .fidejujfir , 
Environnés de ténèbres comme nous lommes . 8c livrés 
aux doutes & à l’ignorance, devrions- nous (nnrefpon- 

• ÿliWf/ des erreurs de notre efprit? Disc d'Él.VousIc- 
rez Ttfponfables des mauvais cficts qui pourront naître 
de vos opinions inhumaines. Pasc. L’art n’ell point ref- 
ponJ.iblt des fautes de l’ariifan. Ablanc. On n'cH point 
garant « ni rej'ponfaile des faits du Prince. On protclle 
dans tous les aéles> de reodre à partie refponfabU de tou- 
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tes pertes» dommages &intéréts. Tout contraclautcd 

refponfaNe de fee ^its 8c promciTe». 

RESPONSIK. rva.idj. Prononcez!’/ de U première fylla- 
be. Qui contient une réponic. Refpanfivut. On ne le dit 
guère qu'au Palais , des écritures rr/jeny^r à celles qui 
ont été auparavant produites. Je vous ai écrit une lettre 
Ttfponfivt i la vôtre. 

REoPONSlON. f. f. Terme dont on fe fert dauJes Or- 
dre» Militairesi en parlant de peolionsou charges, que 
les Chevaliers, ou leurs Commanderies payeot à l’Ordre. 
Xr/pany 7 «. Ce Chevalier de S. Lazare paye 100. livres de 
rtfponfiott à Ibo Ordre , à caufe d’une telle Commanderie. 

On regarda dans la fuite cet Ordre (du baint-Elpritde 
Montpellier , J comme Militaire. Le nom de Maître que 
prenoient ceux qui gouverncHenc iesHôpitaux. & qui en 
étoient Supérieurs , lut changé en celui de Précepteur, ou 
Com lundeur, 8c l’oo fefervii du terme de rtjponfion pour 
marquer les charges que les Commanderies dévoient au 
Grand-Maître ou Général; ce terme de refponfionxCixavix. 
en ufage que dans les Ordres Militaires. P. Hxltot. T. 7 . 
p. aoj. 

t> RESPONTI- f m. Efpécc de rhubarbe. 

RESSAC, f m. Terme de Marine. Choc des vagues de la 
mer qui fe déployent avec nnpécuolicé contre une terre » 
8t s’en retournent de OK-me. L'ndarum refiuxui. On 
ditaulG RecSAQUB. Quand le mauvait temps vient de la 
mer , il porte fur l’Ile Ferrée la houlle qui oonne contre; 
& lait une reffaque* qui retourne contre les navires. 
Dshvs. P. I.c. 9. 

SESSANA. ARFZA.f f. ou RJS. fm. Nom d’un petit 
lieu delà Valachie. KeJJanatjdreeae» Rifa. On le place 
dans les cartes lûr le Danube, un peu au delTousda 
confluant de l'Alutlw ; cependant Baudrand le met au- 
delTus de ce confluent , & il devroit y être pour répon- 
dre . comme on prétend qu’il le lâit , â l'ancienne Haiia^ 
ria, ou RatiarU Regio , quatorzième capitale de la Dace 
Ripenle.MATv. 

I t^RESSAQUE. Voyez Rusac. 

I RESSASSER. Denuo erèéraret colare, cerneret recernorei 

! Voyez RiSAssaa. 

I RESSAUT, f m. Termed'Archkeclure. C’ell l'avance oti 

I lâilUe d’unecorniche d’un efcalier.ouautre membre d’Ar- 

I chiteélure hors de la ligne droite, comme on en voit aux 

I çros piladres des Egliics. lorfque la corniche commence 

I a s’arrondir. ProjoUura , excurreutit novaprojtîlio. C’eft 

I l’cflet d'un corps qui avance ou recule plus qu’un autre* 
& n’ell plus d'alignement ou de niveau , comme un Ibcle» 
UQ eot;ii>]emcDt. une corniche . &c. qui régné fu^ua 
avant-corps, 8c arrière-corps. DAViisa. fO-Lc rMke 
de la façade du bàriment. Jard. de propreté, p. 53. 

RtssAVT o’FscALUa. C'cd lorlqu'une rampe d’appui n’ed 
pas de fuiie.Sc reiTaute au retour, comme au grand efeatier 
du Palais RoyalàParis.DAViLea. 

RESSE.adj. f. Vieux mot. Kàfe . parlant d’une étode uféé. 
Boaat. 

KESSAUTER. v. n. Sauter une fécondé on plulieurt 
fois. Quatre des plu» forts prirent chacun un coin de la 
couverture . 8c commencèrent à faire fauter 8c rejfauter 
Sancho* jufqu’à douze 8< quinze pieds en l’air, avec le 
même plaifir que les cuifioiera fe donnent des chiens qui 

dérobent leur viande //(/?. de Don ^icboie , T. 1, 

cbap. i6 pag.a^a. Giaè» de PalTamoni acheta un linge i 
qui il enfeigna i lui fauter fur l’épaule i un certain ligne . 
& à rej/a«/rr quelque temps aprèsàterre: 8e comme cet 
•nimauK-lâ aiment à Ibuiller dans les cheveux , 8c remuenc 
prelquc incelTamment les lèvres . ce qu’on appelle la pa- 

tenôtredu fmge, il difoitqull lui parloiti l’oreille 

T. III. cbap. vj.p. 38a. 8e 38}. 

C’Cemot nefe trouve que dans leDidionnairedes Rime* 
de 1 b Noue p. 3 14. col. 1 . C’ed un mot làâice. 

RESSÉANT, Zanti f.m.8ef. QuirélîdeSe demeureac- 
tuellcmeot pn quelque endroit. Alanent , habitant , man- 
cepj. ^ibabet domiciliumtF’JcdemiHoJiquoIoco. Pour 
&ire woir une terre par fei mains > il làut èxrtrrjféani fur 
les lieux. Quand on préfente une caution . elle doit être 
refféante 8c folvable. Un bon Prélat doit être rejféant en 
(bn Diocèle. n’en bouger. Rêvant au pays, ou du pays. 
Rejjéant du fief. Reffcant en Judice. Perlbone reficuntt 
8c bien aplégée. Rejjeam bi manant au pays. Perfonnage 

reffèant 
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rtjjtant. Exoioe de msl u/Jcant ; c'ell celui qui eft ex- j 
cMtëeo Jullice de mafadic qui le retient en û mailbn. 
Caution re^éantt. Sergent puiiraot & rtjjéunt. i^uçruin 
fiuu id 9 H€ifacuii 4 tis,Si<\}ii demeurent au lieu ue leur 
charge. 

Ce mot vient de refitUnt. 

RESSEANTIiiE fubU. f Dans la Coutume de Norman- 
die. Synonyme de rélîdeoce. Re/id«ntut, manpt, kibi- 
taû«. 

ty- RESSEL. C. m. On nomme ainfi â Bourdeaux le r^Sdu 
du felvqui Te trouve au fond des vaiiTeaux • apres que le 
poüToo en a été déchargé. 

•v* RESSEL. r m. Petite ville de la Pologne ; dans le Pa- 
latinai de Warmte,aux conRos del’Ermlaodpprèsdulac 
deîCain. .*? 

ressemblance, c f.< Egalité , rappon ou conlbrrnité I 

de deux choies. Smi’Jiêuiû , analogis* convinitmia. La 
TtJftml>lMceà'\xtitXQy\i a'eft jamais parfaite dèsqu’oa la 
compare â l’original. Ce Peintre a bien attrapé la reljintt- 
bUnct. Les Peintres médiocres faifillênt la reffimbUn 

ce. Les grands Peintres la manquent quelquefois. Voyez 
ce que dit Félibien Àcefujet. Hatrenem fur Ut Vttt des 
Peintre! , T. ///. p. 4^3. On dit , mais fans fondement > 
t{)Xt\».repemblanee desenfaos» avec leurs perci Sc leurs 
meres , fert i leur 6 ire connott re qu'ils font nés d’eux. Le 
Mait. tO' On dit , qu'un fils e(l la vraie rejfemblance de 
lôn pere. quec’elF (krejfembUnce t pour dire qu’il y s 
beaucoup de reÿembLxnce entre eux. Acao. Fa. Ce font 
des elTcminésqui prennent les vices des femmes audi-bien 
que leur reffemblante. Abl. 11 n’y a point de vice qui o’aic 
une faulTe rejjmblaitce avec quelque vertu. La oa. En 
Géométrie 011 nomme rejfembljnce, celle de deux trian- 
gles quand leurs angles fooi égaux , quoique leurs côtés 
^ent intinimen^lus grands. 

RESSEMBLANT! anti. adj. Qui efl conforme &fèm- 
blable. SmHii,n»na/'/îtuiJif, cenfertnit. Un portrait bien 
reÿembluuf.W ne &lloit pas me dépeindre G bien, & U va- 
loit mieux me faire un peu moins rtl}emh!ant , & me Giire 
plus aimable. Voir. 

On dit proverbialement > qu'il n*y a r'iec de plus reÿemblant 
â un chat fur une fenêtre • qu’une chatte. On dit auGï i 
ceux qui confondent deux chofes qui n’ont point de rap- 
port > ni de rtJJembLiHce. 11 o’y a rien de plus reJfembUni 
qu’un âne i un moulin i vent. 

RESSEMBLER, v. n. Avoir memes traits» mêmeGgure» 
même apparence à nos feos; les frapper de même manière. 
Referre , fimitare, jpteiem rti hnbtre. Ces deuxvifages 
fe refftmblent. Ce Peintre imite bien les traits d'un vilâge , 
il fait bien rcffimbler, 8 c Giit rejfemUer en beau. Les eo- 
fàns d’ordinaire rq/mé/c/rr plus à leur merequ'à leur pere. 
Les Tons de ces inftrumens > le goût de ces deux fruits > iê 
rejJembUnc ; c’eR-T dire» ont quelque chofè de confor- 
me. La Nature a peine 1 faire deux chofês qui fê rtjjem- 
bUm, Ait.. Les vieux Auteurs lui font gouverner l’accu- 
fâiif. Bertaud a dit . mon coeur l’efclave fugitif. 

On ne le fait plus. Ce verbe demande toujours le'datif, 
auGi-bien en vers qu’en profe. Voyez les Remarques de 
Vaugelas avec les Notesde T. Corneille» T. 11 . p. 883. 
884. Voyez aufli les Obfervations de l'Académie fur 
ces Remarques. On dit qnejc lui reJfembU ; & je crains 
de lui reÿembUr aufli par fa malhcureufc delFinée. P. 
DI Cl. 

RassiMBLia. GgniGe aufli» Imiter, tâchera fe rendre con- 
forme. Jmitnri , effîeieia , fimiütitdinem arripere, ajjimi- 
Uri. J.C. exhorte les Apôtres ârç^wé/er a fon Pere, â 
être parfaits comme lui. On imite les actions, les vertus, 
le llyle des grands hommes, 8e on tâclte de [cMtrefembier, 
Dieu me garde de rejfembUr en rien i ce fcélérat . 8c d'a- 
voir rien de commun avec lui. 

I^RassaMstra.Oodit» d’un Peintre» d’un MuGcien»8rc. 
qu’il ferr^^mWr, pour dire, qu’il fis copie lui-mcme. 8 c 
qu'il ne met point alTez de variété dans fiss Ouvrages. 
Acad. Fa. 

RissBMaLiB.reditproverbialemeot en cesphrafiss. Wref- 
fembUi unCognefêtu ;il fe tue» 8c U ne fait ùeo.Verberat 
ithbus auras. lt/’r^rm&/rauchieode Jeande Nivelle, il 
s’enfuit quand on l’appelle. Il rejfembU i l’anguille de Me- 
lun ; il crie avant qu on l'écorche. On die que tous les 
doigts de la main ne fê rtÿembUnt pas ; pour dire , que | 
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tous les frères ne font pas de même mérite , ni Je même 
tempérament 

REbSENTlMF.NT. f. m. Douleur ou maladie dont on 
fênt encore quelque refie , quelque retour. Ctrperit deUr, 
tentaiioffcnjus. Une plaie qu’il a reçue autrefoi.s lui caiife 
fouvent desrejftntimeni douloureux. Le fort de fa goutte 
eilpalfé, il ne lui en refie qu’un petit rej/èff/imrm. 11 a en- 
core quelque légetrejfentment de fiévre.O Le Roi n’eut 
pas hier au fbir de reifruiiment dt Gévre. Pèlisson. 
RestENTiMENT , fe dit Ggurément en .Morale des fentimens 
de l’ame, quand elle cil émue de cenaines paflîona.^jTt.-nf 
metut , fenjuSt raOTTnsi/e.Ce mot feui 8c fans régime Ggni- 
Ge d’ordinaire , Hellûuvemr d’une injure» dépit . chagrin» 
colére,indignation. Jen’aipûditTimulermonrç^nri».v»r» 
Il GgniGeauth quelquefois, receuHoijf.iace. Cequiprécé- 
de , 8c ce qui fuie, le détermine âune bonne ou â une mau- 
vaifeGgniGcation. /fr^^/rrimsmtuplurieln’apoiatderé- 

f ;ime,& GgniGe la même chofè querql/rmrmrHr loutfeiil. 

I eût été Ùeo plus glorieux de donner 8c de fàcriGcr fes 
re/Tèn/imrn/ MX intérêts de la République. Abl. La rc- 
connoillânce e(l un rejfeniimem qu'on a, du bien que quel- 
qu’un nous a fait. La colère efl le reffemmem vif& pref- 
fânt d'une injure qu’on afbuf&rte, 8cqui ne peur être ap* 
paiféeque par la vengeance. M. Esp. Avoir un vif 8c ten- 
dre rcj^/rimMr des bienfaits qu’on a reçus. Un bon Chré- 
tien ne doit garder de rr/^/irtm/nr contre perfônne. Un 
Amant trahi doit avoir un déferpoir tendre 8 c délicat , Sc 
noQ pas un rr^»rim<flr brutal 8c vindicatif. Ch- de M. Je 
vous ai dérobé au reffeniiment de vos ennemis lo.F'oibtes 
rejfentimeat, ceflêz votre murmure, Vill. Votre rrÿtw- 
timent ne doit point éclater. Mol. 

Itverra,le perfide ,àquel cemble ttherreur 
iDcme/refTeotimcas peut monter la fureur. CoaK. 

RESSENTIR, v. aél. Jereffent. Je rejfentit. J'ai rejfeml 
Etre louché vivement de quelque chofè ; fentir forte- 
ment. demire * perfeniire. Ce mari a bien rejfenii la mort 
de (à femme ; il en a été vivement touché. J ai feint de ref- 
fentir wm Gamme nouvelle.Quin. 

RasstMSiB P ledit aulG des relies des maladic.s mal guéries* 
ou des pertes qu’on a faites 3 5 c ce verbe ell alors neutre» 
pafCf, ou pronominal. Senfu afin. Ce débauché fe ref tnt 
maintenant des péchés de fa )euncflè. II a été autrefois 
attaqué de la gravelle : mais il ne l’en rejfeni plus du tout. 
Il a bien perdu au jeu , il s’en refjtntira toute fâ vie. Me* 
marem cji/è. calife rejfsnt dt la mauvaife éducation qu’on 
lui a donnée, pour dire, le dérèglement de fa conduite, 
ell une fuite de fa mauvaifè éducation. AcAD.FtAAÇ. 
UessENTiK , figniGe aufG, Participer au bien, ou au mal 
commun à pluGeurs. DoUre vicem aiteriuf. Il y a eu 
de grands orages, de grandes grêles en Normandie i 
mais le Perche ne s’en ell guère re^n/i. Onafàic quel- 
que diminution des tailles à cette ParoiiTe : mais il n’y a 
eu que les riches qui s’en fuient rejfemii , qui ayent été 
foulagés. 

Resssntir, ledit Ggurément en Morale de différentes émo- 
tions de l'ame, oufouvenir des bienfaits; ou des injures 
reçues. Biatficüaccepti memoriay ree«rd.ui 9 . Sertfint 
extrcmemeiitvotreslGiélion. Voit. Jenefuis pas moin-i 
généreux d reJJ'eniir cette faveur » que vous Pavez éré i 
me la faire. 1 j>. Quand rej/rn/trfè eonilruit avec le pro- 
nom perfônnel , il ne fè prend guère qu’en mauvaife part, 
llsfelantrcj^rrrr/ du traitement que vousleuravcz fait. 
Un Gentilhomme a bien de la peine d ne fe refè/uir pas 
d’un fouftlet qu’il a reçu, die pardonner. Les Lacédémo- 
mens châtioient un jeune homme qui avoir enduré un af- 
front fans s’en reffenlir. Aat./c rejftnt, ne Ggn,Ge guère 
qu'un mouvement qui pallc ; 8c/c m'en rejlem , GgniGe 
quelque chofè de plus établi dans le cœur. Boun. Ils fe 
reffemirent des outrages qu’ilsavoient reçus. A slanc. O n 
diiaulüs’eo rtffeniirt pour s’en venger. Jem’en rtjjt»* 
tirai. 

Rbsssmti, IR. part. pafT. 8 c adj. Terme uGté en Archtteclu- 
re, comme en Peinture 8c en Sculpture , pour CgoiGcr le 
contour ou le renflement d’un corps plus bombé , ou plus 
fort . qu’il ne doit être . comme le contour d'une colonne 
fufelée. Davilir. 11 o'a guère d’ufâge que dans ces 
Art.<ioadU des partiel uoprejftttiier, desmufcles, des 
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iicrft trop rejftmu ; pour Jire . trop mar-ju^s. fvoutur- 
Moinr le renflcmeor des colonnes cft Ce.. ;t>lc , Sc plus U 
el^ beau; comme on peut au contraire juger de foti mau- 
vais eftet P lorfiju’il cfttrop rel'cnii, ainlî qu’au colontu.-s 
corirnhienues doportailde l'^Eglife des filles deSainte- 
Marie» rue Saint Amoine ( à Faris.) Davilsk. 7 . /• 

p. lOJ. 

lUîSSbKRFMENT. f m Aeliun par laquelle on relTerre. 
(.\Htradio>c<mpre//Î0.Lt rtjjtrrtnstm des pnlbnniers ; le 
re/jtrremtHi d'une corde . d’une (angle- Il ne ie dit point 
par les geosqui parient poliment. Boph. Il cil vrai qu'il 
n’ell point en ul^eau propre; mais il peut être employé 
heureufementau figure. Ces objets produirent k roeme 
rcjjirrement àe ccrur quils avaient accoutumé autrefois 
d y produire.FoKT-R.Ce dégoût d’erpril eft accompagné 
d'un certain rtJferreToenl de cœur. lo. On entend par ce 
mot • nfftrremtnt, une certaine trilleift qui accable le 
creiir,& le ferme à toute forte de joie. 

RESSERRER, v.aél. Serrer de nouveau » ou plus forte- 
ment. j 4 /iringtr€»c»nftringtrt. Ce nœud ell trop liche, 
il k fautrc/yrrrrr.Il ftut rr//rrrrr les corps d^uppe de 
cette femme» qu'on avoïc delTerré. Il faut rt(ftrrtr les 
nu'uJs de cette amitié que rsbfence avoit afioiolie. 

REssesKcstfe dit fimplement pour, Serrer» conferver . 
garder. Int lutUrt , c«ncludtrt ,cùrtftrvare, re- 
fendere. Ils font des creuifoûterrains pour rr^rrrr leurs 
bkJs. Aklanc. Ils rtjftrrtm dans leurs villes tout ce qu'ils 
avoient i la campagne. lo. 

KrfsiRSta , fê dit aufll » pour (errer une fécondé fois • re- 
mettre une ebofe en lieu sûr d’où onTavoii tirée. /tr- 
r 'amccudtrt, recpndere ,atjctndtre.ya\ afiez confidéré 
vo( pierreries» vous n'avez qu'i les rtffcrrer. On a refufé 
fes olVrcs » il a rtfirréha argent dans fa bourfe. On dit 
un failli y oMTrtjprrtr k S. Sacrement. 

Resserrer , fignitie encore > retrancher de la liberté > met- 
treplu.«à l’étroit, jdd^h'w^tre.ttnilrmgtrt. Ceprifon- 
nicr a été rr/Vr/r , on l’a''6té du préau pour le mettre 
en un cachot. Ce Général a rejj'erré les ennemis dans les 
montagnes > ils ne peuvent plus faire des courfes. Ces 
Religieux font extrêmement refj'erréi » iis n'ont point la 
liberté de Ibnir. La crainte des jugemeni de IJieurr/^ 
Jtire la cupidité. Fl. Les faux dévots reljerrent leur 
haine > mais ils ne l'éteignent point. Il f<,-ait étendre » ou 
rcfjtrrer fês fujets » fuivant qu’il le faut pour la beauté 
de (bn ouvrage. Prl. Plus on a étendu cette grande 8 c 
importante matière > plus il ed i propos de Ia rtjferrtr, 
Pelisson. Les étolTcs, les toiles Ct njjîcrrtitt , t’étré- 
cilfent quand elles ont été mouillées. Sa vatle étendue 
fe rejj'ern peu i peu vers le nord. Aat. Les aiks vinrent 
à le rrjftrrer. lo. 

RassiRRRR, ledit aulli du froid quand il augmente. Ilafâit 
feinblamhier de dégeler» mais il a fort rq^rrr aujour- 
d’hui. 

RI^stRsr.Rt fignifie aufli .condiper. Cpv/în'flgrrr.rmpM- 
mn r. Les coins . les nèfles rtjjtrrtnt k ventre ; les pru- 
neaux le lâchent. 

Resserré. Ée. part. pa(T, 8 cià\.C»nfirtllut , camprtjfuf. 

On dit proverbialement qu'un homme ed fort reJ}irré,\otC- 
qu’il vit en retraite » qu'il fe communique i peu de per- 
fonnes. 

KE'>blFS. C m. pl. Nom qu’oo donne aux écueils ou bancs 
de fable qui fe trouvent aux environs du cap de Cruz.fur 
les côtes dcl'lle deCuba. dlr.vJ recifa. 

Rassir» ou Récif, f m. Terme de Marine. Oiaine de ro- 
chers qui font fous l’eau. Ce terme n’ed en uiâge qu'en 
Amérique. Aubin. On n'a mis ce mot qu’au pluriel dans 
ce Diclionnaire > comme s’il n’avoît point de fiogulier. 

ty' RESStNER. f.m. Collation. Témoin le proverbe rap- 
porté par Rabelais, liv. 4. c. 46. Il n’ejl reffi/itr que de vi- 
gtiertnr.Üe racemare. On dit en Normandie la r<rri^r» 
pour dire ta collation . par corruption de raifin/e. M. 
Huet. 't. II. des Dijf- rec.par M. ‘Iiiljdei.p. a 17. llfcui- 
ble»dic Montagne , qu’en nos maifbns» comme j’ai vu en 
mon enfance» les desjeuners > les . & les coils- 
tioAS , fulTent plus fréquentes & ordinaire.s qu’à préfent. 
L.II.C. z.p. tp. & xo.de t'édh.in-xx. Pjrit. 1^59. Ce 
root ed écrit avec un e . au lieu de deux s . dans le Dic- 
tionnaire deTréveux. M. N. prétend qu’il fignifie aulL 
le repas qu’on fait entre le fouper & le coucher ; 8c le tire 
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de , rcfriq-er, fouper de rouvesu. Mais M. le 

Ducl.at , iiiMC I lur le $. ch. du liv. de Rabelais , dit 
que f J .;.f , d’ou a été fot reerrn.tre , fîgnifioit ; félon Fé- 
lins , iedinerdrs Anciens. Aiofi reciner, c'eddioerune 
fécondé fois ; cc «jii’oii appclleg®«/fr, la eeüétÎQn. On 
trouve dans le gr. I>ul hr. 8c Lar. jN-q". Paris, tdid. 
Kectuer , /jtiitfi ref tnure ; 8: le refné , nerenda » anle- 
caniiim. Cela cft pris de Nicot. 

HESSINEU. V. n. faire collation. Voyez l’article pré- 
cédent. 

C“ RESSON'S. Abbaye de Prémonirés dans le Vexin- 
Frantfots , fur les frontières du Besuvaifis . fondée en 
1 1 50. Voyez la Dejer. Gfagr. & Hijl. delà Haute Ner. 
T. Il.p.xxo. 

RESSORT, f m. Faculté naturelle qu’ont les corps de fe 
remettre en leur premier état , quand on leur a fait vio- 
lence pour les en dire fortir . fwt en les pliant , (ôlc en les 
comprimant. Ffdtrnim.Lesarcs bandés ne font leur elfct 
Quand on les lâche, que par une vertu éladique ou de rej- 
fort. La caufe du re/m ed l’elfort que fait 1 a maticre dib- 
lile pour pafTer dans les pores de la chofe courbée , ces 
porcs ayant été rétrécis par li comprefijon de 1a partie 
concave de la chofe courbée, ne laifTent plus en cette 
matière fubiile la meme iibené de paflier qu’elle avoit au- 
paravant : de forte que faifsnt eflort pour pallêr , elle 
oblige la choie courbée i retourner dans fbn premier 
état. Voyez Ivi ASTtovs. La puce ne faute fi haut que 
par la vertu élaUtqiie d’un petit rr/^rt qu’on apper^oit 
avec le microfeope. Un certain Moru.s, Zimmermam8c 
un nommé Thcmafiiis , ont fbutenuque la caufedu rej- 
fort étoit la fubllance immarérielle du Saint- Efprit. N«v. 
Lit. Mur liait. 1707. p. 4. Quelle extravagance ! 

RassoRTicdsulIiune pièce d’acier trempé» qu’on met dans 

f ilufieurs machine* pour les dire mouvoir violemment , 
orfqu’on les bande , pour faire agir leur vertu élallique. 
AI.uhiii.itie, eljter. l)ans les montres , c’ed une pièce 
d’acier enfermée dans un barillet , laquelle en s’étendant 
fait mouvoir les roues. Le retjort d'une ferrure, d’un 
pidolec, d’un fufil.cd une pièce d’acier qu'on bandeavec 
violence. Ac qui rcpouifcle pêne, ou qui dit abattre le 
chien , quand elle le remet en liberté Les Arrilans don- 
nent divers noms â ces rrlferts, 8 c les appellent rtfjerts 
deiildei , ou à pied, rfjjot ts ù vit » refferti à Ivudin , uf 
fort de chic» , leur diverfê condruélion. 

Rissort , fe dit aufli de tout ce qu’on croit ctre caufe du 
mouvement dans les machines • 8c fur-tout dans 1rs ati- 
tomaies. Otcultum erganum La bctc ed une pure ma- 
chine , qui fait tout fans choix 8c par rejjerts. MatruR. 
Les eourrifant ne font que de fîmples rq/ér//. La Font. 
Cette machine tourne dè.s qu’on a lâché un certain > tf~ 
yêrr, ou lecrao qui tcnolt \erejjert bandé. La coIomt<e 
volante d’Architas étoit mue par de feerets reJjorit.Lt^ 
fouris qu’on fait courir fur U table pour divertir les en- 
dos , vont par rejfert. On appelle dans l’orgue, rr(}err, 
le fil de lécoo qui fupporte 8c prefle les fbupapescontre 
le fdmmier, 8c le fil de fer qui fert à accorder les tuyaux 
d’anche , qu’on appelle autrement rafette. 

Rissort. Termcde Phyllque. On dit qu’un corps dit 
rtjfert , quand celTânt d'être contraint , il fe remet au pre- 
mier état où il étoit. L’air bâirejjert. UncbraochcpUéc 
faitrr^rr. La plupart des corps font rejjeri. 

Ressort » fêdit encore des caufei inconnues par tefquelles 
la nature agit. Occulta vis naturalit.La vie animale s'en- 
tretient par de feerets Sc merveilleux reJJirtr.L» nature a 
des inconcevables > pour produire tous les eflèts 
fùrprenans que nous voyons. Dieu anime \etrej[ertf de 
notre amc.mais il nous cache le fêcret admirable quiks 
dit mouvoir. S. £va. 

Un Dieuteurne lemende , 

El régie Us rcHbits de la machine rende. Boil. 

Ressort , fe dit figurément en chofês fpiritucllrs 8t morales 
8c lignifie, caufe, moyen. CW(ç/è . prinnpi.i. Perfbnne ne 
doit pénétrer dans les feerets 8e iovifibles rej}erit de la 
Providence. Fl. La politique dit jouer bien des refferti . 
ou pourgagoer, ou pour opprimer un Princevoifin. Les 
grands événemens ne font pas toujours produits par de 
grandes caufes : les rrj;/«m font cachés, & les machines 
{^aroilTcnt 
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paroiireflt ; 8c quand on vient i découvrir €« s rtpirts , on 
s'étonne de les voir H fôibles8< H petits. Bal. ifeft Ibu- 
vent arrivé que l'envie 8c l'orgucU ont été les principaux 
rç//«mquj ont fait remuer Ict Auteurs , 8c enluiteils ont 
voulu &ire pafler leur chagrin puur un zélé oécelTaire à la 
vérité. Bail. LeCardinalde Richelieu éioit une de ces 
grandes âmes créées pour taire mouvoir ces rejjtrts dont 
la Providence Te feri pour élever. ou pour abattre la for* 
tune des Rois. Nirvi diviax previamtù. Disc. »’Él. 
Le prétexte de U Religion eft un rejjirt très*sûr pour re- 
muer te peuple. S. Eva. L’iocérft 8c le plainrfoat corn* 
me les ceux rejjirtt de la vie des hommes. Bsll. Les 
Dévots remuent mille rtfjoru dont U Religion eft tou- 
jours le plus apparent. Fl^ck. Lé Pape Paul IV. difôit 
que rinquifitionécoit le grand r(^àrr du Pontificat. Un 
Ingénieur fait agir tous les rtforts de foo eTprit> en 
bande tous les reprit , pour inventer quelque nouvelle 
machine. 

RxssoaT f (ignifie au(C . Jurifdiétion . 8c Ton étendue eu dif- 
iriél. Jurifdttlia . dtiie juridica- Le reprt du Parlement 
de Paris cil plus étendu que celui de tous les autres. Un 
Juge hors de foa reprt o’a point de pouvoir. Une par- 
tie ou un Procureur d’olfice» fe peuvent pourvoir en dîT- 
traâion de reprt. 

c> On dit figurément . cela n’ell pas de mon reprt , pour 
dire, il ne m’appartient pas d’en juger. Ceb eft du rej- ' 
fart de U Théologie . pour ,dire ■ c’eft à la Théologie i 
traiter de cette matière • i en décider. Acai>. Fa. 

Rfssoar . iê dit au(!I du tribunal où on juge des appella- 
(ioostoudeceluioùoo juge definitivement , 8c duquel 
on ne peut appellcr. Si'premiOH tribunal , fufrema jurif- 
drelia apfeUjiaria. Les Cours Souveraines jugent en 
dernier repart. Les Maîtres des Requéie^ugent à l’ex- 
traordinaire . 8c en dernier f’rj^rr, les afiaires qui leur 
font renvoyées du Confeil. Les Préfidiaux jugent en der- 
oier repart les crimineb dont les Prevéts des Maréchaux 
ont inltruit le procès : ils jugent au civil , jufqu'â 150. li- 
vres prélîdialemcDt . 8e en dernier repart. On ne vérifie 
plus les éreélions en Duchés-Pairies > qu’d la charge du 
report , c’ell-i-dirt, de ne point changer le repart de 1a 
Juftice ordinaire. 

l5' Rassosr. f. m. Vieux mot. Relbrtie, retraite. Paef.du 
Kai ds Njv. 

RESSORTIR. Sortir de nouveau. Rurfuiprodire , tgrtdi. 
Voyez Rxsoaiia. qui fc conjugue autrement que le ver- 
be qui fuit. 

RsssoATia. V. n. Terme de Palais. Il fe conjugue. /rrr//êr- 
tis. turtpariii, il reprtit, nam repriipani,&e. JerePar- 
tifTgis. Rtfortipani. Il fe dit en parlant des tribunaux des 
Juges fupéricuri où fë relèvent les appelbtions des Ju- 
ges inférieurs. M.tbere jus appellaüaitii ad fiipremumSe- 
natum. Les Jufticet Royales des anciens Duchés-Pairies 
Ttpartipent au Parlement nuement 8c fans moyen. Les 
Juftices fubaltcrnesrrj/»ri/'^r/traux Prélîdlaux. Les ap- 
pellations des Officiaux des Evêques rr^sr/ij/rnr devant 
le Métropolitain , le Primat , 8cc. 

KrssoaTta , (Ignifiuii autrefois! quiltert abandonner. 
Masot. 

tv' RESSORTISSANT , ants. adj. verbal. Les Pairies 
font repartip.tniet à la Grand'Chambfe du Parlement de 
Paris. 

RESSOURCE, f. f. Efpérance, ou moyen de fe relever de 
fl chùte • de fa ruine • de fe rétablir de Tes pertes. Damni I 
fjrcitndifubariaratia.ee Marchand a encore du crédit 
& des amis , il a de grandes rtpaurcet ; il n’eft pas perdu 
fans refaurce. Sa derniere reffaurce» étédefe jetier dans 
un Couvent. U n habile homme ne manque jamais de rej - 
faurce. Nous ne faifonspas affez d’attention qu'aprèsb 
mort il n’y a plus de repauree,$e que tout eft décidé pour 
nous. Nie. Si les naturels fenfibles ont d^rands égare- 
mensi ils ontauflide grandes rtpaurcet. Fin, La dévo- 
tion eft la repatirce des femmes que le monde fuit. Da 
ViLt. La Providence a Cet rtpaurcet que la prudence 
humaine ne peut prévoir. Elèc h. Le galimatias d’une di- 
ftinélion eft la refaurce ordinaire d’un l'héologien eoi- 
barraiTé. Bat. ^ 

O Rissouaca. On dit qu'un cheval a oe ta re^wrre > pour 
dire I qu’après une longue fiR^uc on lui trouve encore 
de U vigueur. 
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On dit familièrement , faire rtffiêree , pdur dire . rac-> 
commoder! rétablir fes afbires. Acad. Fa. 

Skinner tire iiigénieufemeot ce mot de relfoudre.i/rMKKS 
fc.uurire , tmanare , rtfutgtre. Une re£aurce eft un 
moyen qui fê préfëntc de nouveau. 

RESSOU VENANCE. f f. Aftiun par laquelle on fe ref- 
fbu vient. Alemaria ,reeardaiia.Ccmoi vieillit > 8c on diC 
à la place foiivenance , fauvenir , rtpauveair , mhnairt, 

RESSOUVENIR, f. m. Ce qui demeure en U mémoire. 
Remnifcentia. Cet homme a eu autrefois de fâclieufcs 
atfairet > dont il gardera éternellement \trt^auvenir.\Ja 
vif rePauvenirytyxt rend toujours préfent* imoo efprit. 
Lbtt. Port. 

RESSOU V ENIR. v. n. Je ntt repauvient. Je me rtptnnitt. 
Je mefuii rtPauvftm, Jtmtrejjauviendrai.Ouejtmtr^- 
fçHvitnnt. f^e je me rePauvtn(Je. Je ntt reÿauviendrait. 

Il ne fe dit qu’avec le pronom perfbnnel. On ne l’em- 
ploie que lorfqu’on parle de chofës éloignées , 8c que le 
temps fcmble avoir eflicées de notre eiprit. Recardari • 
numiaipe. Ainil il femble que ft fauvenir ne foit que pour 
les choies qui font en quelque forrepréfeoies. Cependant 
l’on fe fert indilTéremmeat de l’un 8c del'auire. Vauc. 
Les Rois ont befbin qu’on les falTe rtÿauvenir de leur 
condition mortelle. Il faut à tousmomeos fertfattvemr 
des grâces que Dieu nous a faites, Sc i’en remercier fans 
celte- Je me rtpuvitnt de vous avoir vu quelque part. 
Je lui dis qu'il falloii ft rtpauveuir qu’ils o’étoient plus 
enfans. Vaug. Quand je fboge que vous me faites l'hoo- 
oeur de vous rejfativtnir de moi. Voir. Se rtpuvenir 
d’avoir oublié quelque chofa. Vauq. Rim. 

KastouvXNis . si aessouviKta. v. n. palT. Il eft auHi 
imperfbnnel. A préfênt il m’en repauvient. Vous en rtf- 
fauvient’W f Acad. Fa. 

Ressol-vsnir t fe dit aulG quelquefois pour .fonger ,conG- 
dérer. Can/îderare,adveriere.Lies(c»dats fe repauvenant 
qu’ils n’avoient plus de chef. Vaug. Quelques-uns ai- 
ment mieuxdire.let Ibldats fbngeant.ou cocfîdéraot qu’ils 
n’avoient plus de chef. Cosn. 

C* RESiotvsNis . fe dit suffi du cœur pour » fe mettre dans 
certaines difpontions. fe remettre à l’exercice de cer* 
taines chofês ou venus. Revacart,refumere, Ximenês 
pria b Reine de fe rePauvenir de fâ conftaoce > 8t de ne 
pas abandonner un deueion louable. Fixcti. 

■v' RstsovviNia. f. m. C’eftie nom que quelques-uns don- 
nent i un petit morceau de papier qu'on attache fur fk 
manche , ahn qu’étant toujours préleDC i b vue > il falVe 
repauveiiir de quelque chofe qu^on craint d’oublier. Oa 
dit plutôt un mtmtnia, 

RESoUAGE. f. m. Terme de Monnoyeurt. Tornacit fpt- 
àei. C’eft une maniéré de fourneau, de deux ou trois 
pieds de haut, qui a environ deux pieds de long , fut 
deux de large en-dedans. Ilferttlretirer]eplomb,rar-. 
gent 8c le cuivre» dontlesculotsfontcompofés. & l’un 
des côtés de ce fourneau eft en pente » pour bilTer cou- 
ler les métaux dans une cafte qui eft au-delTous. Boi- 

2ASD. 

RESSUER. V. aél. Terme de Monnoyeur. On dit faire rr/*- 
fuer les creufeis , faire repuer les culots. Argentitm ex* 
trabere ,ftcerntre. Quand un creufet de fer n’eft plus en 
état de fervir • on le met le fond en haut fur les barreaux 
d’un fourneau à venta 8c on lait grand fau, afin défaire 
fondre l’argent qui eft attaché au creufet» ceque l’on ap- 
pelle faire reputr le creufet ; après quoi oo le retire roue 
rouge du feu , 8c 00 l’exfolie â coups de marteau > c’eft- 
d-dire , que l’on en fait tomber 1a fuperficie en feuilles , 
que l’on pile enfuite.pouren faire les lavures, afin d'en 
retirer jufqu’aux moindres parties d'argent. Boizasd. 
Quand on veut féparer les métaux des culots, ce que l’oa 
appelle faire repuer \es culots , on lait un feu de charbon 
pour bien recuire la callê , 00 ffiit une grille avec des bû- 
ches au-defTus du reftuage > cette grille o’eft pas de fer , 
parce que l’ardeur du ftuferoii que le cuivre des culots 
s’y atiacheroit. On met les culots fur cette grilb » on fait 
un feu ebir dedbus» qui fait allumer le charbon qui eft br- 
dé encre 1rs pavés» dont le relTuage eft compoft. 8c on 
modéré le feu clair autant que l’on peut ; car bien que 1« 
cuivre foit plus difficile i fondre que l'argent 8c le plomb* 
il pourroit être auffi fondu , 8c ainfi ces trois métaux que 
l’oa veut féparer ft trouveroient mêlés dans b calTe. 

Mmro Quand 
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QuaecI les culots font bien échsufüh , le plotnb Sc l*argent 
ie fondent prefque en même temps , 6 e coulent dans la 
cafTe : mais comme le cuivreeftplus difficile i fondre» il 
rcfte fur U grille » & oa voit les rodes des culots percés 
comme des épooges > aux endroits dont le plomb 8e l’ar- 
gent ont été détachés par l’aélion du feu. On retire apres 
cela les redes des lingots , on les lait fondre & oo les met 
en lingots, lo. 

Rassuta. v.n. & rédupl. Suer de nouveau, hertmfuia- 
rt. On Ctitrc^rrdesmarronsbouiilit» des trudês» c'ed- 
i'dire.qu’onles couvre pour leur faire reboire leur fuc , 
ou diffiper leur humidité. 

RESSUl. f m. Terme de ChalTe. L’endroit où le cerf fe 
fauve pour fe déladêr. & laider sécher fa Tueur de l’aiguail 
ou delà rofée du matin. Cervi matiamainf«latut apri-' 
eatif, 

RESSUSCITER, v. aét. & n. Redonner la vie.ou retour- 
ner i la vie. &ifcitare,refurfere,rt^Hfc'uare. J.C. a ref- 
fufeité le Lazare , Il a’ed reÿufciié lui- même le troidemc 
jour» comme il avoit prédit. Dieu rtjfufcittra les morts 
pour comparoir au jour du Jugement. Plufieurs Saims 
rtjfufeiierentiu temps de la Paûion. 

RassusciTea . Ce dit hyperboliquement d’un malade qui re- 
vient d'une grande maladie, fiefui çcrc.Ces remèdes l’ont 
guéri . le voili tout rtÿuCciu. C’eft un tel Médecin qui Ta 
rtjfufeité, qui l’a remis iur pied. Il avoit perdu Tes forces 
de (td\à ou de laditude » ce fagot , ce verre de vin l’ont 
tout reffufnté. 

Rissusciiaa , le dit dgurément en choies morales • 8c ngtu- 
fîe» faire revivre, ranimer. Revh'ificart.Qi procésa été 
long-temps pendu au croc . il ed venu un héritier chica- 
neur qui le reffi^ciie , qui le fait renaître. Le temps Ac la 
fâilbn feront rrÿw/<trer notre amitié palTée. Voit. R*jf**J~ 
ci/rr 1 a valeur mourante. Basa. 

Ce tiifceuri ttu» Gutrritr que U coltrt tt!fi,ntme » 
Kellùlcite l'henneur dêia mort leur ame. 

Boil, 

tC' Il Ce dit auflj de la nouvelle produéTion des plantes au 
printemps: 

El U lumière de tti yeux, 
i^uand f.T bontèVen foUicite» 

Eaii renjhrt de nos iéfirs 
PIta de fiesiri C“ plus de tlai/îrst i 

^ut le printemps n'en relliifcite. 1 

P. Li Monte. 

On dit auffi que le printemps reffufeite la nature. 

Rejfufciter fe dit encore du retour des adres fur rhorifoo > 
&de l'Aurore. 

Depuis les bords on CÂiibe redùfcite » 
Jufqdà ceux OH le jonr au foir fe priciphe. 

P. L8 M. 

Ressesciré. ie. part, paffi 8e adi. Heffu/citaïus » fufei- 
tJius. Il faut croire avec faint Paul en J. C. reffu/ciiê. 
^TertulUen a dit : le Fils de Dieu a été enfeveli , St il ed 
rtjf 'ufcué ; cela ed certain . parce que cela ed poûible. 
Boum. 

RESSUYER. V. aA- 8c rédupl. EfTuyer une fécondé fois. 
Iierùm dettr^ere.Cexie table a été mouillée encore une 
fois, il la&ut rejfs^er. On dit auffi qu’un homme le rtf 
fuie tout ftul , quand il ne Ce fait point frotter , lorfqu’il 
a filé • qu’il laifle sécher la fueur fur Ton corps.Oo dit auffi 
que letemps fe rr^«c»quaod après avoir plu beaucoup U 
femetau Mau. 

Rassuvi, il. part. pafT 8c adj. Reterfus. 

RESTANT. ANTB. ad). & fubd. Cequi demeure d’uo tout» 
quand on en a retranché une partie. Reliqua pecunia , rc> 
fidiidp ecunU. La fbudraélion enfeigne d trouver le r^l 
tant o’uQ nombre » quand on en a ôté un plus petit. Si de 
deux lignes égales on ôte deux parties égales » les parties 
refinntes Cerofit égales. Il faut payer \e refiant des vieilles 
parties , afin d’avoir crédit pour de nouvelles. 

Ristant cm cAissa » c'eR l’argent comptant qui Ce 
trouve CD callTe » lorfqu’un uiffier ou un commis i U rc' 


RES 916 

cette fait fbn bordereau , & qu’il rend compte de ion ma- 
niement. 

it/' KiSTANT EN MAciASiN ; cctte exprcffioD ed en ufage 
dans les vivres . & fe dit de la quantité de grains 8e fari- 
nes qui rtdent en nature dans les magadni du Roî.lorf- 
que ie Garde-magadn rend compte aux Munitionnaires. 

tv* HES TAU PAGE. fm. Ce terme qui ed en ufâge dans 
tous les Pays- Ha*, lignifie l’aclion de raccommoder à l’ai> 
guillelet trous ti’unc toile» en imitant l'ouvrage des lide- 
rant fur le métier. 

C’ RESTAU PEU. v.a. Voyez l’article ei-delTus. 

IIEISTAUR. C. m. Terme de Marine, ed la reflburce, ou 
le dédommagement que les AITureurs ont les uns contre 
les autres, fuivant la datte de leurs alTuranceajou con- 
tre le Maître » fi l’avarie provient de iôn fait, faute debon 
guindage.ou de radoub. &den'avoir pas ceoufonvaif^ 
feau bien cdanc 7 'r//?jri« incemrnodorum.cautioab duM~ 
no , refijuraiïo. Ce mot ed auffi un vieux terme de Pra- 
tique de Normandie • qui lignifie le recours qu’on a con- 
tre Ton gar.inT. ou autre perfonne qui doit indemnifer 
de quelque domm.?gc foudert , d’où font venus les mots 
de rtfiaurum 8e de refiaurer. On a dit auffi refior 8c 
refioitr. 

RESTAURANT, f.m. Aliment ou remède qui a laverju 
de réparer les forces perdues d’un malade . ou d’un hom- 
me fatigué.yi(/ctf/jm delicatum ô'fatubre.XJa confimimé, 
un preffis de perdiix > font de bons rtfiaurans. Le vin , 
l’eau-de-vie, les potions cordiales, font de bons rtfiau- 
ranspow ceux dont les efprits font épuifes. Il y a des 
refiaurant didiilés i l'alembic • qui font des extraits de 
chairs fucculeotes 8c délicates avec mie de pain blanc 8c 
des eaux 8c poudres cordiales, des conferves 8c électusi- 
res, 8c autreschofes de bonne fubflance 8c odeur. La gelée 
ed une efpéce de rtfi jurant, nuis elle ed plu.<ialimenteu- 
fe. Scdeconfidance plus ferme, que le rifiMirant,(pix\ cd 
liquide. 

RES'TAURATEUR.tsics. f m. 8c f. Quia rétabli »re- 
diuré quelque chofe. Reflitutor, relhntrator. Condamia 
a été le rtfiaurateurde Byzaneequ'il fit appcller Conf- 
taniini^lti.Le Cardinal de Ulchelieu a été le rtflauraleur 
de la Mrbgnne. François 1 . a été le re/ljurateur des 
Sciences 8c des Ans en France. Jssus-CKtiST a été éta- 
bli de Dieu pour juge 8c rtfijuraieur de toutes chofes. 
MAo.Pnmpée vouloir palTer pour le rr/?rfMrdr«/r du Tri- 
bunal. Aar. Il fut \e refiauruieur de cette obfervance. 
Pat. On la regarde comme 1 a refiaurairice , ou plutôt 
comme la féconde fondatrice de cette Maifon. Defeript. 
O'éeiraph. & Hfior. de la Haute-Normandie. T. H.p. 

RESTAURATION, f. f.RétabrilTcment en bon état. Ref- 
tiiuiio, in/Kiuratio. Les Juifs attendent encore une fois 
la rç^.rnnrrieffdeleurTemple. Les bons Magillrats doi- 
vent travailler i la refiauration des bonnes moeurs , des 
anciennes lois abolies. Travailler i la r^auration de la 
foi Catholique. Mauc. 

RssrAuaATioN. en termes d’Architeflure, c’ed la réfcélioB 
de toutes les partiel d'un bâtiment dégradé 8c dépéri par 
mal-façon ou parfucceffionde temps» en fortequ’il eil 
remis en fa première forme , 8c même augmenté confidé- 
rablement» comme celte que le Roi Louis XIV. a fait 
faire au vieux château de Saint Gemuin en Laie bâûpar 
François I. Davilp a. Il eft évident par les plinthes des 
colonnes Corinthiennes du Panthéon, qui font prcfqu’en- 
terrées. que le pavement de ce Temple, n’eft qu'une 
rtfiauraûon faite du temps de SeptimeSévere. lo. /. 
p-3 34 Ce terme fe dit auffi en Sculpture quand on répare 
dans une (lame ce que l’injure des temps y a fait de dom- 
mage.ee qui en aété retranché. calTé» mutilé. Vo)CZ 
RtSTAt-KEA. 

RESTAURER, v. acf. Rétablir, remettre en bon état • 
en famé . en bon ordre. Refi aurore » rtfiituere , inflau^ 
rare, reducere. Le Temple fut rétabli. Un 

homme qui fait un bon repas après une longue diète , c(k 
tout rtftaurc. Si quelqu’une froid 8c qu’il s’approebed'un 
bon feu .il dira. Ce feu xne refiaure.W avg. Nouv. Rim. 
Oo dit auffi. refiaurer nne flatue de marbre, ou de bron- 
ze, quand oo répare ce y a de gâté» de rompu , de 
brifé. 

Risr Auaaa » en termes d’Architeâore 8c dç Sculpture, c’ed 

rétablir 
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rétablir tm bâtiment , ou remettre en lûfl premier état une 
figure mutilée. La plî^art des fiatues antiques ont été 
rt/laurces, comme VHcrcule de Faroère» le Faune de 
Borghcfe i Rome, les Lutteurs de la galerie du Grand 
Duc de Florence» la Vénus d’Arles qui efidana la gale- 
rie du Roi â Verfailles : & cet reflauratiotts n'ont été 
faites que par les plus habiles Sculpteurs. Davilib. Le 
temple de la Concorde derrière te Capitole d Rome ayaot 
été brûlé dans un temps fort éloigoé de celui oû ilavoit 
été biti » 8e ayant des bafes angulaires diffilrentes des au- 
tres » il fembie qu’il ait été rtjlauré du débris de plufieurs 
édifices, lo.'t.l.p. ) 9 . 

RiSTAuaai, le dit figurément en cholês morales. Un bon 
Prince a iôiti de rtfi jurer les loix 8c les bonnes mœurs 
dans Ibn État. ReJtjurare, rev4care , rurfum infiiiuere 
Ujjet & bents mot et. Un grand Capitaine rejlaurt la dif- 
ciplioe reUchéepiarmi (es Ibldats. Les CritiqtMS du lîécle 

Î alTé ooc bien rejijurc les Lettres » les ont rétablies dans 
eur lufire. 

Oo dit proverbialement i un mauvais payeur qui ne paye 
qu'une partie de ce qu'il doit» MevoiU bien refiaurii 
pour dire > Ce payement ne me fait point de profit > 
n’accoouDode point mes affaires. S*ni malèfum rtfar- 
cùus. 

RssTAcaé . és. part, paît St ad). Reveeatui ,reflitutut. 
REISTE. f.m. qui demeure de quelque chofe; le fur- 
plus. les débris, le refie d'une étoffe . le refit d’une fomme 
d'srgent. ReUquum . refiàuum t rtlïqua, reliquie. J. C- 
nfiafia cinq mille hommes avec cinq pains » 8c il y eut de 
refit douze corbeilles. Voilà les trifies rtfiet de mon nau* 
fnge. $. Eva. Profitez du temps» candis que vous avez 
encore quelquesrr/7«y de jeuneite8cde beauté. 1 d. Alexan- 
dre au retour defès conquêtes. demandoit ce qu'il feroic 
le refit de fa vie. Abl. Les perfounes fières regardent 
avec mépris le r</?r du genre humain. Bbll. Louis X(- 
tralooic dani une trille retraite les miférables rtflts d’une 
vie qull avoir palTée d troubler les autres. Fléck. Joüif- 
(ezattrtfiti 8e des débris de votre fortune. Les 
abondans de ce repas en marquent la magnificence. On 
dit d'une chofe mangée des rats . que c’ell le refit des , 
rats & des fouris. 

K? Rksts, lignifie aulli. ce que quelqu’un aabandonné ou re- 
fufé. Il n’a eu que mon rr/s.que nosrr/7</. Acao. Fb. 
Rtsra , en termes de Marine » lignifie la fin d’un voyage. 
Le lieu du refit ell celui de la dernière décharge des nur- 
chandifes. Ltetts retifuorum. 

Restés • fe dit aulG en matière de Comptes 8c de Finan- 
ces. Reli/jiia rjtituum. Il ya à la Chambre des Comp- 
tes un Receveur des rtfiet, des débets des comptables, 
Ont fait un traité avec le Roi pour le rcceovremeot 
de ces r^tt. pour l'appurement des comptes. On a re- 
mis au peuple Us refitt des tailles pendant les troubles. 
Ce Tuteur 1 payé moitié argent comptant • 8c le refit ta 
billets. 

Cv'Rsits. f. m. On dit figurément : Je fûts encore en refit 
avec vous des bons offices que vous m’avez rendus > des 
obligations que jevousai. 

Resra > fe dit U ce qui ell encore en nature . qui n’ell pas 
ufé ni détruit. Stiptrftet.Qtxtt femme aété fort belle étant 
jeune . elle en a encore de beaux refitt. Il b été fort mala- 
de > U en feni encore qoelques rtfiet , quelques incommo- 
dités. Ces pauvres ellropiés» ces vilages ruinés» font les 
malheureux refitt de U guerre. Voili les refitt , le débris 
defüo tuuffrage. 

Resta» le dit auflîaajeu de paume 8e de volant, quand 
quelqu’un jolie (i bien , qu’il renvoyé tons les coups . 8c 
que c’ell enfin l’adverfaire qui fait la faute. Aduteitat 
etgere. Cet homme joüeroieuxque vous, il vous don- 
nera votre refie. Ils ont joUé on beau refit } pour dire» 
ils fe font renvoyé plufieurs Ibis l’éceuf. Et on dit figuré- 
ment en ce lêns ; qu’on a donné le refit à quelqu’un , 
quand on lui a fait une fi vive repartie » qu’il n’a ofé ré- 
pHquer. 

Restb , fe dit figurément en chofes fpiriiaelles 8e morales. 
Jttliauiem. Ce libertin a encore un refit de pudeur 8c de 
confcience. Quand un dévot pèche , il dit que c’cll aartfie 
de viel homme • 8e delasuture corrompue. Cet homme 
n'efl pas vigoureux . maistl a encore un rtfie de courage. 
Uya desre^r/ de rinflnnité^iuinaiDe dans lesplusiâiata 
Ttm VL 
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hommes. Cl. Les précieux reflet de rancienoe fimplicité 
étoieut mêlés de beaucoup d'artifices, 8c defauflés vertus. 
S. Réal. Cette femme n^^as d’aflèz beaux refit! pour 
être lî vaine de (à beauté. CIobm. Une femme qui n’a plus 
que les r«/?r/ d’une pudeur ébranlée, ne fait que defoi- 
bles efforts pour fà défeoiê. Je ne fèos plus que des rtjhs 
languifTaos d’amour St de teodrefTe. 


Tandii qu'un fit tranquiUtment 
Jviiit £ une btauti ceùftt , 

Un htnnitt homme vainement 
Languira ftur avoir fin relie. La Sasz; 

En termes de Marine »on dit la terre nous rç^e . ou un vail^ 
feau nous refit , i un tel air de vent j c'etl-â-dire , que 
cette terre ou ce vailTèau fe trouve, dans la ligne d'un 
tel air de vent, par rapport i la cHofë dont 00 parle. Au- 
aiN. Ejfe , jaetre, ptfitum efii ad. Cette Ile nous refioic 
alors â O X SO environ huit à oeuf lieues. Faiziaa » 

pag. 17. 

Risti, le dit adverbialement en ces phralès. Aurcjfr, an 
furplut. au demeurant, »a-icli.Cèterum, cetera,deetUro» 
qutad cetera , de relique , quead retiqua , quead rtliquum» 
Au refit, vous n’avez rien é craindre. Au rry?r vous a’étet 
chargé de quoi que ce fuit. Au refit je n’ai rien à vous 
dire. Au refit il eft honnête homme. Il lêrt aufC de tranlî- 
tion } pour dire , De plus » outre cela- On s’en fert , quand 
après avoir expofé un fait , ou traité une matière» on ajoute 
quelque chofe dans le même genre » qui a du rapport â ce 
cequ’on a déjà dit. Par exemple, Après avoir parlé d’Hy- 
péride qui avoit uoe&cilité merveÜleure à manier l’iro- 
nie , 8c avoir remarqué qu’il ell tout plein de Jeux Se de 
pointes d'efprit qui frappe toujours où il vile • Longiti 
ajoute : Au refit il aliâifoane toutes ces chofes d’un tour 
8c d’une grâce inimitables. Buil. Maison employé Dta 
rr7?c. quand ce qui fuit n’ell pas dans le même genre qua 
ce qui précédé , 8c qu’il n’y a pas une relation ellëotieîle. 
Par exemple » Cet homme efl bizarre , emporté j du refit 
brave 8c intrépide. Boum. Oo dit aufTi, qu'un homme ell 
en refit i pour dire . qu’il doit • qu'il efl en demeure de 
payer, qu’il s coofommé uoe partie du fonds. De refit elt 
encore une efpéce d’adverbe. Il m’en doit dt rtfte. lia de 
la force drrcyrr» c’ell-a dire» beaucoup 8c au-delà du né- 
ceffaire, 

A TOUTB Rsstb. adv. Il ell féminin dans ce feul exemple. 
Tetit viribui , tete impttu. De toutes Cet forces. 

Rssra, fedit proverbialement en cesphrafes Quand oa 
voit venir quelqueimportun en une cocnpigcie » on dit, 
Voieiterc/?cde notre écu. Vîr ineemmodut , tmpertunut, 
omnium peripfema. Oo dit par injure à un méchant hom- 
me , que c’eil unrr/7rdegÎMt, qu'il a mérité d’être pen- 
du ; 8e à une femme • que c’etl le refit des laquais 8c des 
filous. On dir»Joüerde fbn r.p , coucher de fôn refit ; 
pour dire , &ire un dernier effort » un coup de defefpoir » 
nazarder tout. On dit d'un avare, qu’il donne uolbu à 
douze pauvres , 8e qu’il demande foo refit. On dir, qu’un 
homme s’en va fans demander foo rtflei pour dire . qu’il 
fe retire promptement, après avoir re^u quelque mau- 
vais traitement. 

RESTER. V. n. Etre defurplus. être de relie , fublîller en- 
core. Rtflart , fuftr are, fuper ejfe, rtliquum tjft. Qui de 
dix ôte fi:pt.rç/?r trois. L’armée été entièrement défaiit. 
il n’en efl re/9c que celui qui en a apporté la nouvelle. Il 
rc/?< â traiter le dernier point de cette quefiion. L’efpé- 
ranceefl le feui bien qui refit vax malheureux. Cebàti- 
ment efl entier depuis tant de fiécles- Il ne rc/crien 
de nous apres notre mort. F'l. Il parle d’ici-bas» fur la 
terre. Caton pouvoir rtfitr de bout fur les ruioes de foti 
parti. S. Evb. 


// n'efi pour le vraifit't aucun rtvtn funtfit, 
Eiperdantteuttcheji,àfii-mimeilfi refte. Coax. 

C> RtsTSB. verb. imperlônnel. Oo dit , Refit un tel article 
â examiner, fi^cafaire attentions pourdire» Wrtfitk 
examiner un tel article, il nfit i &ire atteatioD. Aca». 
Fb. Rtfitnt trois objeâioos. PéLissoN. 

Rbstib, figntfieaufQ, demeurer en un Xtea. Montre , corn- 
morari. Les Normands ne peuvent fè défaire de leur refi 
Mmm ij UT 
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ter .four émtureri iU à\(Kax,}trtfierai ici tout l’été > 
c’eli mal parier. Vav«. On ne s’en fert guère que dans la 
converfarion. Oo a crû ^ue cet AmbslTadcur revieodroit 
bien-cût ; mais il a eu ordre de refier. Son bagage t^reflé 
par les chemins d caufe du mauvais temps. Sa maladie l’a 
obligé de refier au lit. 

Risi SK > en termes de Finaaces , lignifie anlS , Être enrede. 
Il lui relie tant d payer des années précédentes. 

Le mot de refier , vient > félon Ménage > du Latin refiare , 
qu’on a dit pour ptrmanere. 

ff?' KE^TIPULA riÜN. f.f. Stipulation réciproque. 

■C/' KEST 1 PUL£H. Stipuler réciproquement. Ces mots ' 
fe trouvent dans Nicoc.Cotgrave. Pomey.&c. Monet 
n’a mis que le dernier» dont s'edauQi fervi Lancelot» p. 
4oa. de la 3* édition de fa Méthode Latine» refiipulan. 
Àr/^/pu^rr. Ce font des termes empruntés du Latin» qu’on 
devroit employer avec autant d’alTurance que Jiipuler & 
(iipuljùtn que la même langue nous a fournil- 

• 5 ^-RESTlTu ABLE.adj.Qui peut être reftitué.Terme de 
Pratique. Les mineurs de l’un & de l’autre fexe Ibnt ref- 
tiuiab‘ei contre les obligations par eux palTéet; quand les 
deniers n’ont pas tourné à leur profit. Praiicien de Lange 
170a. part.I. p. 477. 

RESTITUER, v. aél. Hctablir quelqu’un enta polTefCon 
de ce qui lui appartient . lui rendre ce qu’on lui a pris , ou 
détenu injuilement. Hefiituere , reddere. Cet exilé a été 
rappetlé » Sc rtfiaiti en toutes fes charges 3 c dignités. On 
a calfé l'arrêt de condamnation donné contre lui» on l’a 
itué en fâ bonne famé & renommée > on lui a rtJUtut 
tous fës biens conhfqués. On condamne les injuftes dé- 
tenteurs d’une terre, d'un Bénéfice» i ta rtfiduer 
fîuits. Un voleur, un ufîirier» doivent rc/^irurr lesbiens 
mal acquis » autrement point d'abfûlutioo , point de fâlut- 
Si If Devin eli ignorant en l’art diabolique > U cll obligé à 
refi'uuer. Pasc. 

RasTirusaEN entisr. fèdit au Palais» dcsjugemens qui 
fe rendent pour cailer des aéles où il y a eu des lélîons • 
ou des nullités. & par lefqueisoo remet les parties au 
même état où elles étoicnc auparavant./n integrum refit’ 
fnere. On afiitue les mineurs contre les actes palUs en 
minorité , non pas comme mineurs» mais comme iéfés. 
Ou rtfiuue les majeurs contre une vente . quand il y a 
eu lélion énorme 3 ( d’outre moitié du julle prix.On refit- 
tue un partie contre un arrêt > quand il y a de bons moyens 
de requête civile. On refiuue les Religieux contre leurs 
vœux, quand Us réclament dans les cinq ans avec une 
jultecaule. 

REiTiTi’KK . lignifie auin » Rétablir un palDige d'un Auteur, 
corriger les fautes qui s'y Ibnt glilfées avec le temps » & 
par l’ignorance des Copules. Emendare .purgare » cerri- 
grrr. bcaliger, J. Lipfe» Cafaubon .Êrafmr, 8r autres 
Sravans Critiques du fiécle paOé • ont bien rç/?j>MC» bien 
rétabli dts Auteurs Je n'aime pas ces gens doRes qui 
emrloyent toute leur étude i rtfihuer un palTage , dont la 
reltitu'ion n'eR pas fort utile. S. Evr. 

Les Antiquairesappellent MedaitUt refiituén , celles que 
les Empereurs ont fait frappernour renouveller lamé- 
moire de leurs prédécelTeurs. C'cR pourquoi on trouve 
furpliilleurs .Médailles ces lettres Rssr. Claude ell le 
premier quirellitua certaines Médailles d'Augulle. Né- 
ronfit le même. Tite, â l’exemple de Ibnpere, en refittua 
de prcfque tous les prédécelTeurs ; mais Gallien » lans y 
mettre le Rsst. fit battre tout de nouveau la cooferva- 
tion de tous les Empereurs précédens , en deux médailles, 
dont l’une avott un autel, & l’autreune aigle. On lesj 
coonottpar le volume 3 c par le métal quin’ell quebilloo. I 
P. JoacRT. I 

RasTiTut, ta. part. paC 3 c adj. Emtndatus pHTj^etut , I 
ctrreQuf. 

RESTITUTEUR. f m, Une le dit guère que de ceux qui 
ont reftitué 8e rétabli les Auteurs . ou quelques-uns de 
leurs pafTages. Les grands Critiques ont été les refiiiu- 
teurt des Livres anciens. Coperoicaété Xtrefiüuieur de 
VoptnioQ d'Arifiarque. 

RE^ITUTION. f f.Aâion par laquelle on reilitue. on 
rétablit. Refiimio » redditie. Cet homme a été condamné 
â la refiitHtien des fhilta de ce Bénéfice > dont il a été 1 
évincé. La pl&part des lucaa des chicaneurs eR mal ac- j 
quife 3 c fujette i re/Hitetu». i 
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Dans l’HiRoire d’Allemagne duXVII^. fiécle, en appelle 
le premier Janvier idx4. Termt dt Refiiiutien , parce 
que par U paix de Munfier , les Princes Luthériens 
& Calviniftes furent obligés de rellituer tout ce qu’ils 
avaient ufurpé fur les Eglifes Catholiques depuis ce 
jour-li. 

Rsstitvtion 8h intibr. Refclfion; bénéfice de Droit, par 
lequel celui qui a été lézé , trompé 3 c circonvenu par quel- 
queaReou contrat, elJ remis 3 creflitué en tel ^at qu'il 
étoic auparavant ; en forte que ce contrat , ou cet aéle ne 
lui peut plus être objefté. Rejcifii». Pour l’entérinement 
des Lettresderç/ 7 i(uri«»en faveur des mineurs» il fuffit 
qu’Usayent été léfés. Pour les majeurs» il faut qu’il y ah 
dol 3 c fraude. Les voies de nullité n’ont point de lieu en 
France, il faut obtenir en Chancellerie des Lettres de ref- 
tttHtien ou de requête civile » pour être reRicué contre Us 

I contrats» oueontrelesarrêis. 

; RiSTiTuTiON,ngnifieencore,CorreéHon.C«rrrf?f«,cmrn« 
datte. La principale fonélion d’un Commentateur, efl U 
refiiiHih» du texte de fôn Auteur. La refiitutien de quel- 
ques paflages obfcurs fait toute 1a réputation de bien des 
Sçavans» 

RssTiTUTioN.feditpardes Médailtiftes pour médaille ref- 
tituée. reftÛHtus.C,’ ti\aat refiitutio» dtÇ,\»a- 

df. J’ai pliifieursrr^iVvrUnx de Gallien. 

RESTOn. fubli m. Termede Palais , qui fignlfie la meme 
chofe que Recours pour les avances que l’on fait , 3 e qui 
font ils charge de la partie. jliUefubJîdiaru. Parl’Or- 
donnance, c’efl à l’intimé â produire fur l’appelle fêntence 
originale} mais faute par lui d'yfatîsfaire » l'appellant la 

j peut lever i fes frais» 3 e prendre un exécutoire de reftor. 
Voyez Ristaur. 

Ce mot eRdu Ryle de Normandie. 3 e fignifîe. Recours con- 
tre fôn garant, iôo fommé ou autre. C’cdaufli . Dédom- 
magement 8e récotMenfe, dans Beaumtnoir fur la Coutu- 
me de Beauvaifis , C. 6 j. 343. Reparatie .rtfiitutie » "S- 
lauratie. 

Ce mot vient de rtfi.vtrnm. tiré de refiaurare, réparer. 

t^RESTORNE ou RESTOURNE. f. f.Celfla prime 
d’alllirance . que celui qui s’cR fait alTurer » fe fait rendre 
par les AiTureurs » lorfqu’il a fait trop afTurer » ou lorlqu'il 
ne charge pas les marchandifes qu’il s’écoit fait affurer. 
pour le lieu auquel il les avoir deftinées. Dans ces cas. les 
AlTureurs rayent leur nom de la police d’afltirance , 3 e 
mettent i côté » refienrné tant pour cent. La coutume eft 
-que les AfTureurs fè retiennent toujours demi pour cent 
de la prime re^ue. Se ainfi ils rcy/eHr/rrnt toujours demi 
pourcent de moins qu’ils n'ont re<,-u. 

Ksstoins. Terme de Teneur de livres. C’efl la même 
chofe que contrepolîtion. 

t>RESTORNEK. v. afi. Conrrepofer un article mal 
porté dans le grand livre, au débit, ou au crédit d’un com- 
pte. OnditaufTi. Extoroer. 

RÈSTORRE. Vieux verb. aR. Brûler. Bobil. Urere, 

terrere. 

RESTOUR.fubft.m. Vieux mot. BotsL.Rediuo, 

re-.-erfie. 

lO'RESFRAINTE.f f.TermedeChiromance, C’eft la 
ligne , ou les lignes qui fè trouvent i la joqAioo de la 
main avec le bras. On y en voit jufqu’i quatre ou cinq > 
donc les Chiromanciens tirent des préfâges de la longueur 
de la vie. Lorfqu’on plie un peu le poignet , on voit pa- 
rotere les lignes de la reftrainte, qu’on a quelquefois de 
la peine i appercevoir. On nomme cette ligne autre- 
ment r^/tr. 

Cv' RESTRAINTIF. adj. Qui reRreint» qui rellerrele 
ventre. C'eft un mot qu’on ne trouve que dans les vieux 
Dictionnaires. M. le Chevalier de Chaumont n’a pas 
lailTé de s’en fêrvir dans la Relation de fon voyage de 
Siam » pag. 49. redoublée. Le Maogoultan rfl » dit-il . 
très-fbid • 8c reftraimif. Il auroit mieux fiiic de dire rej~ 
triüt'tni. 

RESTREINDRF-. v.a. 3 t rédupl. Il fe conjugue. Je ref- 
treint. Je refirei^neii. Je refireignit. J'ai refireim. Je 
refireindraitÇuelerefireigtie. ^ae jerefireignifie , ou je 
refireindreU.nefireigHant. Étreindre une feeoode fois » 
ou plus fortement. Refiringere. Lacordedecebalots’elt 
lâchée » il la faut refireindre ,\t lier plus fort. 

Rbithsimobb» fîgnifie aulli» RelTerrer, reufermer en im 

moin'i’'e 
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moindre ef*.'ace. Cf Prince vou» 

loit ufurper les terres de fcavoifins , mais enfin on l'a rtf~ 
rrcmren de julles bornes. Quand l’eau entre 

des montagnes, ellejeo tombe avec plus de pricipitation. 
Il faut Ce reffreindrt, fe renfermer au cas particulier. 
L’ufâee a rtjhtint ce droit > avec le temps , aux Archeve- 
«hés. Pat. 

RnsrasiNnaei fignifieaofli. Retraflcber..fi/i»ft// cal'rcere, 
temfsr.tre, nuderart» exhihre. Cet homme avoir une 
grande mailbn . un grand équipage , il a été ubligi de le 
Tcffteindrei un petit lieu . i un petit ordinaire. 

RisraeiNoaa , le oitaufDeo Médecine; pour dire, Reflèr 
rerie ventre. j 4 firiit£tre, etnfiringere , (omprhntrt. ll> 
a des remèdes pour rr/?rrrndrr, & d'autres pour tacher L 
ventre. 

RisraeiNDae» Te dit ficurèment en chofes morales. Repri- 
ptere, corri^ere , rtfr 4 iurt , cpietidjre. Il faut tijhtm- 
drt la licence des merurs > rejfrciudre les privilèges dont 
on abofe. Un Avocat demande acle de ce qu’il rcjîrt.m 
fa demande i une fomme liquide Se modique pour fortir 
d'aftàire. C’ell une maxime de Droit . qu'il &ut èicndrc 
les difpofitions favorables, Screfireindrt les odieufes. Ne 
dites pas que Ton intention ait été de Certjhtuid r. Pat. 
Il faut qu'un fujet Ce i l'honneur d’obéir. 

Restsunt. aiNTf. part. palTâcadj.Afprr^/ .rcfrsnatus. 

RESTRICTIF > ivi. adj. Qui reftreint Sc relîerre. 
gent , rtftringem , fiypiicii/ On met dans les contrats de* 
claulës rtflriciivtf , qui renferment les dirpofitions en de 
certaines bornes. Les exceptions font rtfiruinn desloix 
& des maximes , elles les renferment en certains cas. 

RESTRICTION, f f. Modification > limitation, aclion par 
laquelle on rellreini , on refièrre une choie > on y donne 
des bornes plus étroites, jd/irtclio , modifie mùo , hnvtatio. 
Entendez les louangesque je donne avec la rejtriilion né- 
celTaire. Voit. Chacun le fait des rr//rfc7i«m fut Ibofa- 
lut , Se met toujours â part Tes péchés de tempérament. 
Fl. Les loix générales luulfrcnt toujnur.s quelque rtflru ' 
iTion. Les Édits fe vérifioient autrefois avec re//riciu>n Sc 
quelque modification. Undemandeur peut faire (îgoifier 
une rr/?rî7/iew de la demande. Qéiiifultt. , 

Ri!.STaicTioN ueNTALS . efl une propofitton qui éraotprilê 
félonies termes edfaufîe. Se qui deviendroii vraie ii elle 
étoir rejointe i ce qu’on refireint dans Ion cfprir. Refln- 
IHe mtntalis. Les rtfiriHioni mentaies Ibnt de véritables 
menlbnges. parce qu’elles enferment une intention de 
tromper celui i qui on parle. Poar-R. Les faux Dévots 
ne manquent jamais de rtfiridiont m«nt.ilts,poot accom- 
moder leur confcience avec leurs iotérêct. 

RESTRINGENT» ente. adj. Terme de Médecine. Qui 
a la vertu de reftreiodre . de rertérrer le venXTe.jtdfirw- 
gent y refiriu^ent , compriment. L’épine- vineuc ell ref- 
tringenie. 

(?• RtsTBiNOENT. f. m. Appliquer uo rç^r/w^rw. Uo boD 

n/frifi^ent. Acad. Fs. 

t5* RESL ER.v. neut. 8c rédupl. Voyez Rfssuer. 

RÊSULTAT.f m. Ce qu’on peut recueillir d'une confé- 
rence. d’un examen, d’une médication , d’un dilcoura . 
d’une confiiltaiion > ce qui a été conclu , ou arreté > ce qui 
s’eft enfuivi. Simma .fritiltit , colltilio. Cette aifembléc a 
étéficuroutiueufe. qu’on n’a pû en fçavoir le rf/uUat.Le 
réfuïtat engroscfttm’on eft porté à faire b guerre. Le 
changement de ce .Minillre cil le réfultM, le fruit de cette 
cooférence. 5c des promelTcs qu’on lui a faites. Le rrJ'utiM 
des dllputes ell d'ordinaire que chacun demeure plus at- 
taché i Ton opinion. Bay. 

I5‘ RÉSULTANT, anti. Adj. vcrbaI.Qui réfultc. Il ne 
fe dit guère qu’en terme.t de Pratique. Les cas réfuUant 
du procès. Les pre»vc,s réfulumtt. Acad. Fa. 

RÉSULTER. V. aft. 8c ncut. Naître d’un difeours. d’une 
aftion, s’en enfuivre. N.tfci, artrr. Cette propofitiooefl 
abfîirde < il en réfalie une contradiélioo manilêue.Cc font 
des propos vains ou vagues , dont U oc réfultc rien . on 
n’en peut rien recueillir. Toutes les miferes de l'homme 
réjulirnt du péché de oos premiers peres . elles co déri- 
vent. 

RÉSUMER, v.aél. Terme dogmatique, qui fc dit des ré- 
pondans qui répètent un argument pour y apporter eo- 
iuite une (blution. Repeierc. 

RtsuMsa . lignifie aulli> reprendre lômmairement un cif- i 
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cours , ou là fubUance . pour le contredire ou le réfiiter, 
Pjucif re/iimerc.Oans cette conférence le Préfidem a ré- 
fumé cous tes points de la harangue qu'on lui a faite . 8c a 
répondu i toutes les objeclions article par axùcle.Wréfu- 
me fort bien on procès , il en remet les principauxpuims. 
Il réj.tnit les points qu’il a éclaircis, & finit par des lé- 
flc-tions. .Mk,vi. db Taav. tyi}. p. içaa. 

RÉSU.'VIPTE, f.f. Terme d’Êcole.de Théologie. C'eft un 
aclequiaélé rétabli en idyd.par les loix de la Faculté. 8c 
qui fif doit faire par le nouveau Doéleur pour avoir fuf- 
frageaux alTemblécs de la Faculté, & jouir des droits de 
\^oc\e\xt. Refumj tbtfi» dijput, wo. Cet acte fe Ibutient 
dans une des fixannées , immédiatement après la licence, 
avant l'accomplillemcnt derquetlcs les nouveaux Doc- 
teurs ne (ont point admis aux allcmblées de la Faculté, 
& ne font point choifis pour prélidcr aux thefes. La ré- 
fumpte Ce Soutient depuis une heure jurqii’à fix- On f <u- 
tient cet aéle de toute rÉeriturc-Saintc , de tout ce qui 

, regarJel'hilloire de l'ancien 8< du nouveau TdUment , 
8c des padâges qui s’emploient dans les comroverfes con- 
tre les Hérétiques. Faire la réftimpie. On devroit iVan- 
cifer ce mot Sc le fuivaot , en écrivant réfompie 8c ré- 

-^kIsumpti; . adj. Un Docteur réfumpti. C'eft celui 
quia fait là réfümptc. 

RÉSUMPTIh .adj. Terme de Pliarmacie. C’eft l'épithcta 
qu’on donne â une efpéce d’onguent qui etl propre d re- 
tire 8c redaurer les perlônncs ^ches Sc languillantes , 8c 
qui dilpole le corps art Jei recevoir de la nourriture. On 
rappelle en Latin ungtunium rtf.mtivum. 

RÉSL MPTION. f f. Récapitulation des chofes que l’on a 
dites. Rec.tpiculMio. Faire la réjimption d'un dU'eoms * 
d’une difpute , d’un argument. 

RÉSUKE. f, f. Terme de Mariae. edun appât fait avec <iee 
ceufs de morue 8c de maquereau rour attirer la làrdine. 
Ovafj'.e rr.'jcrfj. 

RÉSUURECriON.f f Nouvelle vie où l’on retourne 
après avoirété mort. Rtfurrciho» ,idv!l.imr<v«taiio- La 
réfurred-on du Lazare fut un des plus grands miracles 
du Seigneur. La fête de Pâques ed célébrée en l’honneur 
delà J de J. C. LEglifc croit la rifurrcd.-n 

de la chair, la r^nrrrJ.c// des morts, pour aUilicrau Ju- 
gement univerlcl. 

RÉsvaaaeiioit. Terme d’imager. Eftampequî repréfente 
le mydere de la rcfiirrechon de Jssi'S-CHBisr. Imugo 
rcfurrcchonit typo *ne« Jculpta. Voilà une belle rejur- 
rctiion. 

RcsvaaeritoM. On appelle aiiffi par extenlîon , 
redton, uncguérifio furpreninte , iiiopii.ée. Arxo. F a. 

RtsuiaicTioN DES PtmuTCPtics. En termes de Philofo- 

f ihie hermétique, c’ed faire l'ouvrage de Icnr pierre , ou 
a projcclioa de l’élixir parfait fur les métaux imparfaits ; 
d’autant que par ce moyen on vivifie ce qui étoiimorc; 
mais dans le cours de l’ouvrage des Sages, leroiquiéto't 
mort commence de rclTulciter , lorfque la congélation 
commence, laquelle rn^rrrcè/i«n dure'jufqu’i la fin. Dit r. 
Herm. 

UÉSURRF.XI, IB. adj. Vieux mot. Refilifcité. Merlin. 
Bohl, ./^d vium reivejtiit, vii 4 rtjliiuiut. 

R E T. 

RÊT» ou RÈZ.S. Pierre de ou de /?rc.. Nom propre 
de lieu Ktfiit. 11 ed dans l’Anjou fur le bord de la Luire, 
près de Mont Soreau. Valois, Sat.Gaii- p. 471. 

RÊT , ou plutdt RÉTS. C. m. Filer, lacis de pUtfieurs cor- 
des jointes cnlemble par plufieurs nuruds qui laiiTent de 
grandes ou de petitc.s mailles. Rtua ,c.tjjts y On 
tend des rc//ondcs filets de plufieurs façons pour pren- 
dre des poilTons ou des oifeaux. L’araignée tendlâtoüe 
comme un rcri fort délié pour prendre des mouches. Vut- 
cain enferma Mars te Vénus cair. un ir.inic lit avec des 
rêu de fer. Beks. Par un feul traité , comme par un coup 
de rits y ilapris 30. ou 40. villes. Voit. 1 ) efi figuré dans 
ce dernier exem|ile. A la pèche des pertc.s chaque plun- 
geur porte un granj rett en forme Je fac fulpendu à fon 
cou , pour y mettre les huîtres qu’on pèche. P. ta 
Comte. 

Rêts, en termes deChafTe, efi féminin , 8c l'oo dit, chailèr 
â la réti , châtier à 1a rèu lâillanic. 

Il 
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liyaplu^leurf maniérés de chalfer àU r/rx. La meilleure eft 
d'avoir une tonnelle , 3< que le chalTeur prenne une toile 

f einte • avec une tête d’oiier couverte de ta meme toile» i 
imitationd’une vache, avec les oreilles » tes cornes 8c le 
col > & contrefaire le naturel de la vache > l'ayant fur Ton 
dos & portant ooe fonnette-L’on s’en peutfervir à toutes 
les heures du jour , 8c principalement le matin 8e le foir » 
mais il laut quece foie en des lieux oîi il y ait quelque peu 
de coQvert ayant U tonnelle avec foi , 8e la tendant bien 
contre terre» 8e auffi-tôt qu’elle cil tendue» patTcr de 
I autre côt6 tenant une branche bien feuillue i ta bouche» 
feignant de la manger, afin qu’elles ne puifTent découvrir 
le vifage du chalTeur , en faiiânt femblant de labourer ou 
de pairre. chaiïer tout doucement les perdrix du côté de 
la tonnelle» 8c prendre bien garde de ne les pas laifler der- 
rière foi:voiU la plus certaine maniéré de les prendre » 
cela s’appelle tonneUr Us perdrix. 

Dans te mois de Juin l’on peut commencer ï cKafTcr àla rets 
aux jeunes linotes 8c aux autres petits oifeauxfemblables, 
8c après que les navettes fontpalTées» l’on vachalTer aux* 
foins i toutes fortes de jetines olfeaux qui vont en ces 
lieux chercher de toutes fortes de graines. L’été il cft né- 
celTâire d'avoir une nichée de petits palTereaux. parce 
qu’ils appelleront ceux des environs , 8c l’on s'en Servira 
ainfi que je vais enfeigner » qui eft» que s’il y a quatre 
palTereaux ou moineaux» il làut feulement donner la bé- 
quée ideux âla fois .afin qu’il y en ait toujours deux qui 
appellent. Il faut prendre lêniblablement une nichée de 
cnardoonrreis . 8e en ufer de la mt'me façon » 8e mettre 
entre les deux rets ceux que vous lailTerez jeûner, 8c por- 
ter les deux autres, auxquels vous aurez donné la béquée, 
dans la cabane que vous aurez pratiquée > ou bien â l’en- 
droit doquel Vous tirez votre filet , jufqu’d ce que vous 
lesvouliezchanger.'pendant l’été vous allez i lachaflé 
auxabreuvoirs: au commencement du mois d’Août vous 
allez aux filaces» c*efi-i-dirc»auxlieux oùilya desché- 
nevieres . où vont toutes fortes d'oifeaux > 8c vous vous 
fervez aufiide laVc/r , 8e de quelques jcunesappeUaos.ou 
bons oifeaux mués . i cet efret. 

L’on a aulli au commencement d’Aoûi le paHage des orto- 
lans . qui e(l court» il faut chercher les montagnes 8c lieux 
hauts» 8c avoir deux douzaines de bons appellans mués 
ou bien accoutumés en cage.pouryavoir éténourrlsde 
longue main. 8c en mettre pareillemencà deux perchan- 
tes! U tête de votre rhr. 

A la làinte Croix , Içavoir vers te quinzième Septembre > le 
paiïage de toutes fones d’oifeaux elt ouvert, 8c en ce 
temps ilell oécenaire d’avoir toutes fortes d’oifeaux.fça- 
voir de ceux principalement quiie mettent aux perchan- 
tes . 8c dans les cages aux environs de la rèis , ou fi vous 
en avez de morts les mettre dans l’efpace des deux battant 
du filet, 8c en mettre de vivant i mut autant de perchan- 
tes que vous en aurez d'efpeces ditTérentes i la tête du 
filet. 8c plus il y en aura ce fera le meilleur en les arran- 
geant fur leurs repofoirs . 8c fiiifant en forte d’avoir une 
lève dechaque forte d’oifeaux vivans; mais ceux qui font 
dins les cages fervtroor beaucoup plus. Le palTage com- 
mence i la (aime Croix»ainfi que j’ai dit»8c dure jufqu’aux 
environs de la $, Martin , après lequel temps il faut chafi- 
fer aux vallées, 8c que la rér/ foit nrnie oe verdure, 8c 
vous y mettrez une crmfée de pinlons 8e de chardonne- 
rets, avec un chardonneret vivant dans le filet avec les 
autres lèves accoutumées; 8c fi vous y mettez toutes lor- 
tes de perchantes > vous firrez une chalTeadmirable . plei- 
ne de ptaifir. Il làut tjuller vos lèves en forte qu'elles 
n’aient aucun défaut , 8c qu’elles ne demeurent pas fiif- 
pendues lorique vous les nauflez > afii; que les perchantes 
ne fe battent pas,8c qu’elles ne remuent quelorfque vous 
les &ites mouvoir . 8c ne les levez jamais en &ce aux oi- 
leaux loriqu’its arrivent , d’autant que cela leur donne de 
répouvsnte.La croifée demoineaux n’eft pas trop bonne» 
10 ^ 0*11 palîe beaucoup de pinibos» fervez-vous plutôt 
de deux petits pieux arrêtés, parce qu’ils cherchent d les 
battre en terre . 8e ils ne l’y mettent pas volontiers. Rour 
ceux qui n’auront pas de bons oilëaux de mue » quils 
prennent une chouette ou hibou » 8c la mettent fiir un pe- 
tit gabion élevé de terre, 8c de l’autre côté quatre ou cinq 
pinibna » 8e vous ferez une chade fort divertidânte ; les 
mêmes oifeaux niais fervent pour chalTcr à l’abreuvoir 
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avecdesxpcrchantes attachées par reatrêmiié des ailes, 
ou bien ayant les yeux fillés. 

Une autre manière de chalTer à U rèu , eft premièrement de 
chercher un lieu auquel on voie fréquenter quelque gran- 
de banded’oUêaux» comme linotes » chardonnerets » pin- 
fons • 8e autres femblables qui fréquenreni le pays . vous 

f ilacerez votrer/r/dans un lieu commode, 8c voua vous 
érvirez d’une petite cage longuette » le long de laquelle 
vous mettrez d^un côté des linottes,8c de l’autre des char- 
donnerets, leur donnant fort peu si manger, afin qu’ils 
crient» 8c lorsque vous leur en donnerez» doonez-ee i 
. tous i la fois » afin qu’ils fiiffent le bruit qu'ils ont accou- 
I tumé de fairelorfqu’ilsrenconirentde la piture. Il faut 
I que cette petite cage Ibît placée dans lenlet avecqua- 
! tre chardons 8c delà queue de renard contre terre, cela 
j lervira i couvrir la petite cage,ils croiront &cilcment que 

ce font leurs femblablesquî font à la pâture , voyant leur 
mangeaille naturelle, 8c entendant ce petit bruit qu’ils 
font en maogeant. Il en faut mettre aullî quelques-uns 
de morcspar-ci» par-li» dedans le filet, les couchant 
fiir le ventre , ainu que s’ils étoieni vivans > 8c en attacher 
quelques-uns i une croifée qui lôient d’efpéces dWfércn- 
tes , puis quelqu’un ira chader tout doucement la bande 
des oilêaux » tiWâni en Ibrie de les laire palTer par-deiTus 
le filet . lequel plus il fera long» plus il fera meilleur. 11 les 
faut prendre toujours de neufâ dix pas de long, 8c que Ica 
pans ibient i maille bâtarde . c’ell ce que les Oilêliers ap- 
pellmi un menuifier. En obfervanc bien cette façon de 
chaflêr.on ne manquera pas de prendre quaniiié d’oi- 
feaux. L’on peut pratiquer le même aux allouettes. La 
plus grande d’fficulté eft de fe bien placer,8cquecefoic 
en un lieu où il y ait de la pâture, comme des chardons ou 
autres graines. 

Rârs SAILLANTS. Tcrmc de Chafie. Les Italiens l’appellent 
j4i9h. ChalTer â \»rets failUtnte. L’on commence cette 
chalTe depuis les fêtes de Noeljufqu’â la mi-Avril. Il 
faut prendre garde où fréquentent plufieurs fortes d’oi- 
feaux, 8c auprès de quels arbres ou builToas. Il faut pré- 
parer un lieu 8c prendre des revannes 8c deshotoDS,ou 
grapinsdegrain » quifêrviront â les faire venir de loin , 
iis IcrViront pareillement â couvrir les filets qui doivenc 
être cachés: on leur pourra donner jufqu’i la mi-Marsdil 
millet 8c de la femeoce de lin» 8c aux lieux où l’on re- 
cueille du cumin » il efi bon de leur en donner un peu » 
parce que fêntant fbo odeur» qu’ils aiment extrêmement» 
ils y accourent en troupe 8c y viennent plus volontiers; 
8c depuis ce temps jufqu’â La mi-Avril . il leur faudra 
donner du chénevi tout lèul , 8c avec cela on fera de très- 
belles chalTes • bien qu’il pleuve 8c qu'il falTe du mauvaia 
temps, parce que c’ell pour lors qu'on eoprend le plus» 
8c â cette chaiïe l’on ne le fert en aucune façon d’appel- 
lans,ni de perchantes. 11 faut que la rets fbitau moins de 
huit pas de long, Sedefix vingts mailles de hauteur, 8c 
qu'elle foit très-fine. Quand l’on ne ft fért que d’une * 
il faut qu’elle foit de quatre pas avec cent mailles de 
hauteur. 

Les Anatomifies appellent rets admirabU , un lacis de vaif- 
feaux fitués aux côtés de U fêllc de l’os Tphénoide- Rtte 
mirabilt. Willls dit que ce lacis e(l compofé d’arteres. 
de veines 8c de fibres nerveufes :mais M. VieulTetis allu- 
re dans fa Neurogtaphie qu’il n’efi fait quedes rameaux 
desartères carotides. M. VicunensalTureaalliavec plu- 
■ fleurs autres Anatomifies » qu’il n’y a point de rets ad- 
mirablt dans l’homme . dans le cheval , dans le chien»ou 
du moins qu’il efl fort petit j on le trouve dans le veau » 
dans la brebis » dans la chevre » 8cc. Le rfis admirable, 
rett admirabU , ou lacis rétiforme e(l décrit par Galien » 
qui l’ayant trouvé dans plufieurs animaux qu’il a dilTé- 
qués , a crû qu’il étoil aulC dans l'homme ; mais l’hom- 
me n’en a point. 11 efivrai feulement qu'aux côtéa de U 
glande pituitaire, où ils dîfent qu’il efi , on obferve que 
les artères carotides y font une double flexion en forme de 
00 avant que de percer laduremere. Djonis. 

Rir MABiN. f m.On appelle rèt marin, ou petit rérer<r- 
rm, une certaine matière sèche , fèmblable eo'quelque 
maniéré i du parchemin. formécordinairement en bour- 
fe. grofie comme une petite pomme» 8c percée commeuo 
rêr , de couleur cendrée, d’une odeur 8c d’un goût marin. 
Ellefe trouve aux rivages delà mer. Elle contient un peu 
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de Tel (ixe Sc d'huile- On la calcine au feu dans un créa' 
fet > & on s’en Tert pour le goitre 8c pour le Tcorbut. 

Réts-Oo appelle re//un filet qui ell couché fur la mere dans 
l’aflrolal^. 8c qui fert à découvrir les étoiles fixes.Cerr// 
s'appelle aulC araignée- 

Rfirs. fc dit figurément en Morale, de certains engagraens 
dont on a peine â fe développer. L^quti. Une ame pé* 
chcreflê e(t engagée dans les re/r de Satan. L'amour ell 
unrériinvifible d’où l’oti a peine defortir» de fc déve- 
lopper. 

Kêt > ou R«ts , Te dit auŒ de deux longs morceaux de 
bois d’orme > qui compofent en partie la charrue des La- 
boureurs , 8c qui fervent â la remuer 8c i la diriger. 

RETABLE, f. m. Ornement d’Architeélure, ou de Menui- 
ferie.dans lequel on eochatTe un tableau . ce qui lui fert de 
bordure. Orn.rru/ tsrtHticut.C,’t{\ rArchlteàure de mar* 
bre.depierreou Je bois «qui compofe la décoration d’un 
Autel. Et contre-rciable eil le fonds en maniéré de lam- 
bris . pour mettre un tableau ou un bas-relief. 8c contre 
lequel e(l adodé le tabernacle avec fes gradius. Davu-bs. 
Les tableaux d’un Mattre-Autel. ou des Chapelles des 
Eglifcs, font enfermés d’ordinaire dans Attrttablti. 

RÉTABLIR. V. acl. 8e rédupl. Remettre en bon état une 
chofe quia étéaltérée ou ruinée. /?r//.iur.rrr.On candam- 
ne un Fermier i rétablir les lieux qu’il a dégradés . ou 
bi:ié tomber en ruine, i les remettre en l’état auquel on 
les lui a donnés. S’il vient faute d'un bltûncnt dans les dix 
ans » l* Architeéle ed condamné i le rétablir. 

Rétablir .fignihe aulTi . remettre en vogue quelque ancien 
ulâge .ou autre chofe abolie ou interrompue. CeUbrart > 
adu/um rtvtcart. On avoit ôté cet impôt, mats la guerre 
l'a fait rétablir . Le commerce avoit été interrompu par la 
guerre . mais la paix Ta rétabli. 

Rétablir > lé dit aufli pour, remettre dans l’état où l’on 
étoil auparavant. Reftituert in jrijlinumfiatum. Rétablir 
le combat. Asl. RtdiHttgrartpralium. 

RÉTABLiR.fignifieauflri.remettreenPolTelTton de quelques 
biens > honneurs 8c dignités./n prijtinam dignitatein,fla~ 
tum,jut iltcum.poljejjlvnem rtjlitutrt. Charles II. Roi 
d’Angleterre > a été rétabli dans fon thrône. On a rétabli 
ce mineur en la poflèHion de fes biens aliéoés.Cet Oflicier 
interdit a été rétabli dans fâ charge ;oo l’a rétabli en fa 
bonne famé 8c renommée ; c’eft une ancienne formule 
dont on fefert pour remettre en fon honneur un homme 
condamné i tort. Une charité faite i propos efl capable 
de rétablir un ménage, une famille. Le Koi envoya des 
Commiflaires fur les lieux qui \tsrétablirtnt. Pat. 

Rétaslir , figniReaulG. remettre en fânté- Camulejcert , 
Janitaitm rtddrrt , etnfirmare. Cet homme a été long- 
temps malade . mais le lait l’a rétabli , fes forces font bien 
réiablitJi 8c abrolumeot . 'il efl tout-i-fait rétabli, il efl en 
pleine fanté. 

Rétablir ■ en termes de Palais, fignifie. cafTer quelque ac- 
te. Abrogart. Quand on entérine une requête civile, des 
lettres de refeifion. on rétablit, on remet les perfonnesau 
meme état qu’elles étoient auparavant l’arrêt . le contrat. 

Rétablir >fe dit figurément eochofes fpirituelles 8c mora- 
les. Onar//.f^/< la OifcipUneMonaflique dans plufieurs 
Couvens. Difeiphnam motuflieamrurfusinflitunt, rtf- 
taurare , rtflitnere. Ce Prince a rétabli l’autorité des loix 
que les guerres civiles avoient affaiblies. François I. a ré- 
tabli les Lettres , les a remifes en vicueur, LesCritiques 
des deux derniers fiécles ont rcubli pluiîeurs paflâges 
corrompus des Auteurs. 

Rétabli >ia. part iialT.8cadj. Reflitutut , reftaiiratut. 

RÉTABLISSEMENT, fm. Aélion par laquelle on réta- 
blit. rtftauratit. Quand on meile 

feu daos une maifon . on efl condamné au rétabU^rmtni 
des lieux. Les deux voilîos font obligés de contribuer au 
réiablijjemtnt d’un mur mitoyen.On dit le rétablifftmtnt 
d’un État en défbrdre. d'une perfbnnecn quelque char- 
ge. Travailler au rétablifftmtnt à\i commerce. Ablanc. 

RETAIL. f. m. Vieux mot. Terme de Coutun.e. Gagnerie 
d'un demi-bceuf. 

RETAILLE, f f. Rognures qui fe font . lorfî]u’oo rogne 
ou qu’on taille quelque chofe. Rrafegmina. Il efl plus en 
ulàgeau pluriel en cctie phrafe. des rrui//e/ de morue . 
qui font de petits morceaux qui refient quand on coupe 
ks morues > & que mangent les pauvres geus. 
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RETAILLÉ, f m. Terme de Chirurgie .qui ledit des gens 
oui pour montrer qu’ils ne font point Juifs ni circoncis» fc 
font fait r’habiller le prépucepar opération de Chirurgie, 
dont on voit la maniéré dans Ambroife Paré. On les ap« 
pelle en Latin rrrumi. 

RE FAILLEMENT. f m, Aélion par laquelle on taille 
une féconde fois. Refcifie, On aéiéobligé àfàire 

le ret.iilltment de cette vigne « i caufe de ta gelée. 

RETAILLER.v. aél. 8c r^uphTailier de nouveau. Rtfe- 
care , rtjcindtrt. Lorfqu’un tailleur a mal pris fés mefîi- 
res . qu’il a mal fait un habit , U efl «bügé de le retailUr. Il 
faut quelquefois rtiailler les pierres d”un bâtiment. 

RE I APER. V. aél. Terme de Chapelier. Retaptr uo 
chapeau, c’ell le ret rouffer de maniéré que les bords foient 
prefque collés contre la forme. Quelquefois on porte les 
chapeaux retapés avec les crochets 8c les portes j quel- 
quefois te retroudjs en ell plut lâche • 8c cil foutesu avec 
des audaces. 

Ritabé . il. parc. paif. 

RETARD, f ra. M«ra. Quelques-uoB le lérvenc de ce 
qiot. mais U n'efl pas du bel ufage.II fignifie retardement. 
Être en rttari.tC' LeTradurteurdes Êlémens Mathé- 
matiques de Phyfique de Gravelânde , emploie ce mot 
pluiîeurs fols. Le rrurd d'uu corps qui efl mù dans un 
fluide, dépend de l’une 8c l'auire caufe de Uréfillancc • 
8c ell en partie égal . 8c en panie comme le quarré de la 
vlte(Te.N'’.dp3.8cc. 

RETARDATION, f. f Délai , retardement. DiLrtiùon$~ 
ra , rttardaiia , prtlatia. Quand une partie au jugement 
d’un procès inllruit par écrit . prêt i être jugé > Qit une 
produélion nouvelle , ou lorfqu'un comptable préfente 
requête d’oppofîtion au jugement d’un compcequiefl fur 
le bureau, les Juges mettent ordinairement au bas de 
leurs ordonnances en ces termes, foit communiqué i la 

E anie fans réiardation du jugement de llnflance , ou de 
i clôture du compte. 

RETARDEMENT. f m. Délai, fufpenfion , lenteur, né- 
gligence, aclion de différer , d’allonger. Prolatio ,r€tar- 
datie , dilaiio .commtralia 11 a apporté toutes les chicanes 
8c tous les rttardtmtns pofCbies au jugement de ce pro- 
cès. Affecler des rtiarderntm. La nécefOié extrême ne 
fouffre point de rttardtmmt. 

RETARDER, v. aél. Arrêter en la courle, fùfpendre 
différer, faire venir plus tard. Morari ,rtmorari ,hATt- 
rt ,pr»era(lmaTt,diffcrTt. C’eflle mauvais temps , c'cll 
le Gouverneur qui a rturdélt: courrier. La fièvre de ce 
malade rrr4Tr^r 1 tous les accès. On a l’horloge 

pour faire achever cette caulé. La lune rcMrilr tousiea 
jours de l).degrés8cdemi.Lamaiadieda Prince a bien 
rttardé les conquêtes. Dans la plupart des procès il y a 
une des parties qui rttaxdt . qui empêche le jugement.il 
y a de 1a prudence i retarder fâ fortune pour la mieux 
affermir. S. Évr. Retarder un bonheur. Voit. Retarder 
le cours d’une année viélorieufe. Vavo. 

Rbtab^oé , ÉB. part. palT 8c a^ Cemmoratus , retardatut. 
RET ÂTER.v. a. 8c rédupl. Tiier . manier plufieurs fois. 
Ittrkm centreélare. Un Chirurgien rriAir plufieurs fois 
pour trouver la veine, pour découvrir où fe forme l’ab- 
cès .où ell la douleur. Tablu teniare. 

RtTiTSB. fignifie auflj. goûter de nouveau. ReguRareW faut 
retâier plufieurs fois â une lâuce . pour voir fi elle efl fai- 
te, fi elle eR bonne de lél. Reiâtes, de ce vio maintenant 
qu’il edéclairci. 

Rstétsb. Ce dit figurément en chofes morales. Tentare,pr»- 
hare, experirijapiui. Un Orateur doit retâter plufieurs 
Ibis uo mot > pour voir s’il eR bon 8c doux i l’oreille. Oa 
ne fçauroii trop retâter uo ouvrage , le recorriger. De- 
pu'is que ce jeune homme a tâté une fois de la guerre , il 
n’en veut plurrr/nrer. y retourner. U eRdu RylebasSe 
familier. 

RbtAté , il. part. pair. 8c adj. Delibaïut , tentatui. 
RETAXER. V. a«. 8c rédupl. Taxer de nouveau. RutJhs 
iaxare. On m.TA:e les lettres à lapoRe. quand le porc 
qu'on a mis deffus n’eR pas lélon U taxe. Ou retaxe les 
OfHees au Coofeil . les lettres en Chancellerie. lorfqu’eL 
les ont été taxées trop haut, 8c que perfoone ne les veut 
lever. 

Rstaxb , ie. part. palT.8cadJ. Iterlmtaxatut, afiiniatufm 
KETEINDRE. v. 8( rédupl. /r rtttm , ou }t r (teint, tm 

rtipnâ 
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rtiemi; il reuiut , naitt rtteigfwif- Jt rtteig>*«îft J< rt- 
ttignii. J'ti't ratint. Jt rtitindrai. Q»e jt rttvgnt. i)ite 
jt rtit'ignijjt ,oKi )fr««Wr#jV.Teindre une fccumie fui». 
l'afTer piuiieurs foi» )'3r la teinture pour rendre lescoii* 
K\\ttjf\»%\ïwç9.!ufuiilingtrt,iitjiccTt t itnOutrt. Il y a 
de» étolfcs qu'il faut rtttt 'utirt plulleurs fois, avant que de 
leur donner une parfaite teinture. Quand on rtttmt les 
éiolTcSt il faut tes mettre en une couleur plusfombre. 
Quand l’étolTc teinte en jaiineell rtteinit en bleu, elle 
devient verte. On lait peu de cas des habits, des rubans 
qui font rtttints. 

UsTaiNT.iiNia- part. pafT&adi. Dcruàinft^nf .tinÜus. 

RfrÊlNDRE. V. art. ScrédupI, Éteindre de nouveau. 
Ittr'um txlingutrt. Cet incendie s’eft rallumé deux ou 
trois Ibis > on a eu du mal i le rtttindrt. Quand on lent 
que le feu de laconcupifcesce fe rallume . ilfaut le ré~ 
xt'mdrt pr des jeûnes it des mortihcscions. 

RéTEL . RÉTHEL. f m. Nom propre d'une ville de 
France, capitale tfuRételoîs enOtampagne. Rtttlium, 
anciennement Rtittfit, Rtgijltfit, Rtgittjlt. EÜeelHiiuée 
iurl'ASne > i huit lieues de Reims, ou côté du nord. R<- 
ttl porte quelquefois le nom deMazarin. & ellecl^cé* 
Icbre par la victoire que le Maréclial du PlelTis Pi âlin y 
remporta fur les Efpagnois Tan 1^50 . Matt. Valois. 
Not, GaU.p. 4^3. 

RETF.L .f m. ou ARRATAME. f. f Province d’A- 
frique dans la Barbarie. 

RÉTELOIS . Oise, f m. Sc f. Qui e(t de Rétel. Retelen/îf. 
Les Rt'ttloif ont été Ibuvent alUégés. L'Archiduc Léo* I 
rold prit leur ville l'an 1650. I 

R fi TELOIS. f. m. Nom propre d’une contrée de laCliam- 
pagne en France. Agtr Rtulenjîs . anciennement Rtgef- 
.ou é(rirry7:/»rj.EI]eatitredcDuché.eltrituécaux 
contins du Luxembourg 5c du pays de Liège. Scs lieux 
rrinci| aux loni KéicI capitale . Doncheri. Mézicres & 
iifrjrU ville. Matv. Valois, A'c>r.fru//.p.4d3.Loui<XI. 
érigea te Rtia'uii en Comté- Pairie .l'an 1494. Henri 111. 
en ht un Duché-Pairie en faveur des Ducs de Nevers. 
Les fucceifcurs de ces Ducs le vendirent au Cardinal 
Mac’arin , 5c c’elt aujourd’hui le Duc Mazario qui le 
polTedc. 

RÉTF.NAIL. f m. Vieux terme de Coutume. Rstsmui. 

O RETENDELR. f. m. Terme Je manufàélurc de lai- 
iiage ; c'eft l'ouvrier qui étend 5c drclle les écolTes au tûr- 
tir du foulon ou du teinturier. 

RETENDRE, v. act-& rédupl. Tendre de nouveau. JDr- 
nitôi<ndtrt,co>iltndert, irtititdtrt. L’arc a cela de com- 
mode , qu'on le mc/fd li-tôt qu’il c(t détendu. Des qu’on 
• marqué l’adietteducamp. on rrrrirdlestentes. Il éâut 
de temps en temps détendre 5c rtttndrt les tapilFcries 
pour les conferver. 

RrrsNDV . i-e. part. palT. Icadj. Ttntustinitnius. 

RÉTENDRE, v. act. 5c rédupl. Etendre de nouveau./);- 
ttu6 txttndtrt. Ce linge n’elt pas fec . il le faut râtndrt 
fîir les cordes • il le faut rtitndre , repalTer fur la platine. 
Si l’oometune/àce mot il vient de rt 5c tjlendrt • 5c U 
faut accentuer l’r de la première lydlabe : s’il n a point 
d’r » il vient de rt 8e de ttndi t . 8e l’c de la première lyl- 
Ube et\ muet. La raifôn de cette dilféreoce cil que l’r 
delà prépohtlon réduplicative r; e(l muet j mais lorf- 
qu’clle fe joint à un verbe qui commence par un t ac- 
centué comme tfirndre . celui de ta prépofltion rt fe re- 
tranche, 5c il ne relie que celui du verbe, aiolt la pre- 
mière fyllabe du verbe réduplicatîf eR alors accentuée. 

RaTCNosB l’étolTe. c’cll la fairepalfer d’un raw/rfur un 
autre > en la maintenant d'une largeur bien égale au-def- 
fus d’un brafier par une barre de fer fur laquelle elle gUlTc, 
pendant que U chaleur 1a pénétre 5c en ébranle tous les 
reOorts. 

RETENIR, v. aél, 5c rédupl. Jt rttitnt , turttitut , iirt- 

litnt » nom rtttnons, vous rtUntz . . Üi rtlicnment.Jt rttint. 
Tairtunu. Jt rtlundrai. Qutjt rtlienitt. ^t jtrtiinjjit 
ou jt rtticudreif. Tenir encore une fois. Ittrim itnort . 
rtûntrt , cenvxert. Il s’eft fâuvé des prifons dcsennem'is, 
s’ils XtTtùtnntnt, i'Ws le rattrapent > ils lui feront bonne 
chere. Je voudroU bien uttnir ma parole . mon argent. 

RsTiNia , lignifie aulTi , ne pas licner. arrêter, ne pas 
lailTer échspper. Dtüntre, difi'mtn. Cet homme ne peut 
rtitnir fon urine. Les pécheurs de perles rctitnntnt très- 
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long- temps leur haleioedans l'eau. La terre gUife rttitnt 
l’eau. Les Procureurs rtiitnntni les fâct des parties juf- 
qu’l ce qu'ils foient payés. Tant qu’on rttitnt le bien 
d’autrui, on ne peut obtenir d’abfblutioo. Un geôlier ne 
peut rtitnir un prifonnicr pour les gîtes 5c geolages.C’eR 
un grand péché de rtitnir le falairc des ferviteurs 5c dis 
mvcenaircs. 

On dit en ce fens . donner ôt rtttnxr ne vaut. D.trt & rtti- 
ntrt nonvaltt. Suivant le 173^ article de U Couiumede 
Paris , lorfqu’on donne d'un côté 5c qu’on rttitnt de l’au- 
tre, on n’abandonne point le titre oe la polTeflion. Oo 
peut pourtant rctcAir, ou réferveruoufufruic . lorfqu’on 
fait une donation ; rtitnir une penfion , quand on réfigne 
uo Bénéfice ; rrtrmr ptufieurs denrées . quand on &it des 
baux ; rtitnir des fervitudes . qtuod on &it des aliéna- 
tions. 5cc. 

Retenib . lignifie auin. empêcher qu’une choie ne tombe» 
l'arrêter. Snjlinert » rttintrt. Il faut rtitnir cette char- 
pente avec des liens 6t fer ‘f rttenir tmt voûte par des 
arcs-boutan«3 rtitnir l’eau avec une digue, une cnaulTée. 
des éclules.Onretcrffr lesvai(Teauxavccdes cordes 5c des 
ancres. Il lêroit tombé dans l’eau , lî je ne l’eulTe rtttnu 
par le bras. Un homme qui Ce noie , le rttitnt à tout ce 

J |u’il peut, Le cavalier s’cR rtitnu aux crins . fins cela il 
eroit tombé. 

Ritbnib .feditauin pour . empêcher de dire ou dcfa'ire 
quelque choie. Cela me parut fi horrible , que j'eus peine 
i me rtitnir. Pasc. Cohirert . inbi^trt, contintrt. Allons, 
jene pourroisme rrrrnir. 5c U vaut mieux quitter la pla- 
ce. Moi- Je ne fçai qui me rtfitm que je ne lui aille Taire 
infiilte. La peur des fupplicesn'eRpaslulHfante pourre- 
Unir des mal(àîteur5. Ceux que la crainte des châtiment 
nertùoK pas dans le devoir, font rtitnm parl’efpérance 
des honneurs. Gom. 

RsTiMAifigoificauiTi. donner ou prendre des aflurances» 
avoir des enpgemens i faire quelque choie. Cautiontn» 
aeeipert. Le Roi donne des brevets de retenue pour les 
gens qu'il rttitnt, qui font engagés d fon fervice. Cette 
femme a rtttnu une Nourrice, une Sage-femme . pour te 
temps qu’elle accouchera. On donne uM arrhes au coche 
pour y rerrMij^lace. J'ai rctenn une enaifoo pour Pâques» 
jem'en fuis alTuré. On dit aulG , j’y rttitnt part . quand 
quelqu'un trouve quelque choie en ta prélènce d’un au- 
tre ; je rttitnt croix , quand on joue i croix 5c â pile. 
cy- RsTtNtn. Én termes d’Arithmétique , on dit qu’on rr- 
titnt un chilire , pour dire . qu’on le rélerve pour le join- 
dre aux chillres de la colonne qu’on doit calculer aprèt. 
j Ainfi iorfque le total d’une colonnemoote à vingt-lept» 

! 00 dit . je pofe lêpt 5e je rttitnt deux , ou ablblument » 

pôle IVpt 8( rttitnt deux. 

zy On dit qu’un Confcillcr rtiient le bureau , pour dire » 
qu’il s’alTûred’un jour fixe pour rapporter le procès dont 
il ell chargé. 

£> Ritekib. fe dit abfolument des chevsux de carrofie, 
ou de charroi > qui Ibnt au limon . ou dans les timons , 5e 
qui empêchent le carrolTe . la charrette , Scc. d'aller trop 
vite i une delcentc. Il faut enrayer, car cea chevaux-U 
ne rttitnntnt point. Acad. Fa. 

Rbtsnib i fe dit en parlant des jumens . des vaches 5e au- 
tres femelles qui ont con^u â l’approche du mâle. Csnct- 
pert. Ces cavales ne r</ic»ffrmpoiat. c’eR-i-dire , ionc 
Rériles. Les cavales rcfiVnnrnt oieo mieux, lorfqu’etics 
font en chaleur . que lorfqu’on les fait couvrir en main. 
SOLITSBL. 

RtTiNia.en termes de Palais, fignifie . donner un juge- 
ment de rétention .par lequel une Cour rttitnt la con- 
noilTance d’une choie qui lai a été renvoyée . Ibit pr le 
ConfeiLroirenveriudecommiitimus. ou d’affignationa 
donnéesi la requête des priv\\égié$. Inhittrt ,prohiètrt. 
La première procédure qu’on &it fur un renvoi , c’eR de 
rtitnir lacaule renvoyée. 

RsTSNia. fignifie encore» conferver quelquBqoalitéqa’oa 
a eue autrefois. Strvart , ctnftrvart, reftrvart. On a 
beau fetranfplanter, on rttitnt toujours l’accent du pays . 
5c fouveni les msura. Ce vin a rtitnu le goût de terroir » 
le goût du fût. Les vetûnsont beau être préparés, ils rc- 
rrrnArirrquelquecholêdeleurmalignité. Les bêtes féro- 
ces apprivollées rttitnntnt toujours quelque chofe de 
leur férocité. 

RsTSNsa 
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KfTtNift. Te die figuréaient eochoresfjsirituelles&mora* 
tes. 'J'ourc, rtiintre ,cu/fedirt ,confcrvjre.L*tnimwTe 
retitnl les idées des choies qu’on luis conhées.]! nepciu 
rien réunir par C(zur. Ce font quelques mots que fei re~ 
team en liTam les Romans. Mot. Alors il Hgoifîe, lé re^- 
fôuvenir. Quclquefou il ûgnîfie > contenir , réprimer.Les 
JuRes ibnt plus rtiemtt ÿhi l’amour que par la crainte. Il 
faut réunir $c réprimer les rrtouvemens de la colere. 
Quand les paiTions font trop vives, il faut que la raifon 
les retienne. M.Sruo. Nus pailioas ont beiôin d'un frein 
pour les retenir. Toua. 

Rit s«w . ue. part. palT. & aJ). Moderatur , lemperatus , de~ 
teiiiuf , mped'tut. 

On appelle un homme retenu, celui qui eR rélêrvé en les 
paroles & en fes jugemens. qui ne donne point Ton avis 
témérairement j qui eft diferet i fage > pofé . circonfpeél . 
modéré en fes actions i en Ton maintien. Je liiis plus rr« 
tente i cetteheure.VoiT.il écoit rrrr;/M dans les coover- 
{âcions. Fl. 11 faut être extremement rr/r/n< à prononcer 
furies ouvrages des grands hommes. Raokc. 

On appelle au .Manège un cheval retenu • ou r<'o»rrw.v • qui 
ne part pas franchement de la main, qui faute au lieu d'a- 
vancer. qui (ê fait trop fulliciterpour aller en avant-T^r- 
dut i^dgerendtm mtrou. 

Ritfkcs. f f. Voyez plus bat. 

RETENTER, v. aCt-ScréJupl. Faire une féconde tenta- 
tive. lurùm tenture , expier are. lia rr/r/irépluneurs fois 
de rentrer dans fa charge , il a’en a pû venir i bout. Oo 
a fbuveot retente d'aller en Orient par le nord, mais cela 
o’a pas fuccédé. Beaucoup d’expériences n’ont pas réuHi 
la première fois : Sc ont eu un bon fuccès quand on les a 
reienuei & réitérées. Cî'On voit Brutus retenter \t For- 
tune . perdre la bataille , 5 c prendre du fécours de fun 
dél’crpoir. S. Eva. 

RÉTLNTIF , iva.ad). Terme dogmatique. Qui retient. 
fjcuhjt rtientrix. L’ancienne Philofôph'e connoiiruit 
une faculté rêuative. Il y a des mufcles rétentifi i l’a* 
eus 8c au cou de la vcfTic > que les Médecins appellent 

frhmcien. 

RÉTENTION, r f. Réferve. Rttemio. Il a donné tous Tes 
biens à fbo fils > avec la claufe de rétention de l’uflifruit. 
On pcutréUgner un Bénéfice avec mrMriaA de penfion. 
mais non pas avec réuntien de tous les fruits t H ce n’clé 
par une grande grâce du Pape. 

RtTiNTioN ,en Médecine, fe dit des excrémens, oumau- 
vaifes humeurs qui ne peuvent fbriir du corps. /ferrfl/ie. 
Unemr»-’<«n d’urine e(t fort doulourcufe 8c dangereufe. 
C'eR une r/ieniion 8 c un amas de mauvaifes humeurs qui 
ell caufe de cette maladie. 

RsTaNTioN* fcditauCIide ce qu’on garde, qu’oa retient > 
qu'on ne veut pas rendre. Reientie, dettatie. Un Procu- 
reur a aéfion pour Tes frais, mais il ne doit pas ufer de rc- 
rrffrirn des titres, (i cen'ell despapiersqui concernent la 
procédure. On a droit de rtvn/fiov fur une choie donnée 
en nanti'Temcnr ju fqu’i ce qu’on fuit payé. 

Rétention , en termes de Pa'ais, cU un jugement par le- 
quel les Juges extraordinaires , ou commis , retiennent la 
connoiilance de la caufe pardevers eux /fcrrN.’ie.lIfaut ju- 
ger la réeentien avant tomes cisofes .iu Confeil privé > au 
Grand Confeil, aux Requêtes de l’HAtei 8c du Palais On 
donne des Arrêts de reieniitniita tcsCliambrcs du Par- 
lement, quand les af&ires leur font renvoyées extraordi- 
nairement par le Confeil. 

RETENTIÜNNAIRE. f. m. 8c f. Qui retient • qui 
a entre les mains ce qui appartient i d'autres. Qu’un 
n’alléguc point que Bellenger étoit réitntionnaire des 
effets de rroR , 8C qu’après la qucftion qu’il fuuffrit . Ton 
affaire ayant été reçue en procès ordinaire , on prononça 
qu'il ne pourrolt point obtenir de dommages-intérêts, 
répond que la civilifatioo qui fut prononcée , prouve , 
u’il n’étoit pas coupable de larcin , 8c que la difpoittioo i 
e l’Arrêt qui le fruîVroit des dommages-intérêts , avoit 
pour unique motif queTaceufatiou étoit exempte deçà- | 
lomnie. aiofi que nous l’apprend M. l'Avocat Général 
Servie. Caujei célébrés . 1 . l.p. 489. On dit . il eft rr- 1 
tentientuire des deniers royaux. 

RBTBNTioNNAiaE OS SoiE. Tcrmc en ufage dans les 
Manufaéfures des draps d’or . d’argent 8c de foie de 
Lyon. 11 lignifie ceux des toaltres-ouvricrs i façon qui 
•Tme VI. 
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retiennent les foies & autres matières, que les Mar- 
chand-Maîtres leur donnent pour être employées aux 
ouvrages 8c étoffes qu’ils leur commandent. 

RETENTIR, v. et. Je retentir, tut<tennr,il retentit, août 
retenti/Jertf. Je retentiQoit. Je retentir. J'ai retenti. Je re- 
tentirai. Qiteitretenttlfe. Je retentirait. RtttntiJJant.Ki- 
Ibnner, réfléchir 8c redoubler le fbn. Kef<,n.ire ,perf«nare. 
Un lieu voûté retentit , & renvoyé le ion de la voix. Les 
cavernes retentijjeui , 8 c forment des échos. Les monts 8c 
les vallées t «r«;f^»icfft des voix de tant de milliersd’hom- 
mcj.VAU.Tout retentit de plaintes 8c de cris. AaL.Denoi 
cris douloureux la plaine reieinit. Rac. Mes feuls géroif- 
femens font retentir les bols. lo. Ils faifoient de leurs cris 
retentir les rivages. Boil. 

ReTENTia , fe dit auQj , pour faire un bruit éclatant qui rem- 
plit un lieu. Percrep.tre.refonare. Cette trompette rr- 
lentit dans les airs. Ce coup de tonnerre a retenti dans 
toutes les vallées aux environs. 0^ Un dit, ce bruit m’a 
rete/ftidans l’oreille. Acau. Fa. 

RaTENTia , fe dit figurément de-i Unianges données par plu- 
fieursperfonnes./*fryâ/r.Trr. Toute TEuropemr/jm des 
loiianges de ce Frinec. Un Poète fè vante de faire reten- 
tir par tout TUnivers la gloire de fon Mécénas. Peuples » 
bénilTez le Seigneur , & faites par-tout retentir fes loUan* 
ges.Poat-K. 

RETENTISSANT . AKTx.adj. Qui retentit. Refonant, 
perf«n.t»i. Les tonnercs dans les pays de montagnes font 
un bruit reteHi':{fjnl Si épouvantable. 

RETENTISSE.VIENT. fm. Redoublement ou réflexion 
de fon; bruit, fort rendu, renvoyé avec éclat. KeJenjns 
caner , reperciijl'ut f«nus. Il y a des lieux fourds 8c fans 
reumJJJemtnt. Quand le canon a tiré . il fait un g^and re- 
teniijjement dans les valons , fiir la rivière , 8cc. Caufvr un 
rettniiU'emeiit. Ablanc. 

RETF-NTUM. f. m. Terme de Palais. 8c purement La- 
tia , qui ledit d’une réferve que fait une Cour fouveraine , 
appofée au bas de la minute d’un arrêt. Elle porte modé- 
ration de la peine d’un accuié, ou quelque autre intention 
des Juges. Dans les grandes exécutions il y a fbuvent un 
retentum , que le crimluel fera étranglé avant un plus 
grand lupplice. Quelquefois on ne donne qu'un ajourne- 
ment perfonael:mais il y a un retentum, queTaceufé fera 
arrêté à la comparution. 

Rbtintum , Ce dit audi des penfées qu’on a dans Tefj.'rit » 
qui contrarient, ou qui altèrent les conventions qu’on Ri- 
pule. Exceptin, rtfîriiho. Il y a de certains efj’rits caute- 
leux avec lefquels ilefl dangereux detraiier , quiont tou* 
J^ours quelque retentum dans l'ame. 

RETENU . UE. parc. pafT 8c adj. Detentut ,impeditiu , d'J'- 
tentut. Voyez apres RaTiNia. 

RETENUE. f.f. Sageffe . modeftie , circonfpecTion . pru- 
dence , diferétion en les paroles • en fes jugemens , en fes 
Bêlions. AfodeJJia , mederatie, temperatio , temper.tniia, 
11 faut parler des chofès fàintes, ou desaFaires des Prin- 
ces avec une grande retenue. La modellie 8c la retenue 
font bieoféantes à la jeuneFe. Il faut avoir la retenue 8c la 
prudence de ne pas juger témérairement de ce qu’on ne 
connoltpas bien. On évite bien des inconvéniens, engar^ 
dantunerr/rm/r générale preft]u’i l’égard de tout le mon* 
de. Nie. La rmn;ir d'une femme quia du mérite. e(l une 
efpéce de frein pour contenir les plus hardis dans le de- 
voir. Bbll. La retenue d’une femme ne doit rien avoir de 
farouche, de hautain ■ de rebutant. Id. C'eflla froideur 
du tempérament qui eft le principe le plus ordinaire de la 
retenue.M. Esp. 11 faut écrire avec tant de rr/r»i/c, qu’é- 
tourdi comme je fuis , je ne prcndsjamais la plume que je 
neiremble.VoiT.il faut, avec les Grands, un peuderc- 
rriruc. Boil. 

RxTiNVB.ledit auûi pour, manière de vivre réglée, ordre* 
difcipline. Rôtie, erde , modut. Ils vivoieni dans l’ordre 
8 c dans U retenue. Ailamc. 

On appelle brevet de rmffur. un brevet que le Roi accorde 
â un Officier qui entre en charge , pour la conferver après 
fa mort i fes héritiers , ou pour en retirer une partie du 

j irix, lequel doit être payé par te flicceFeur. Diplema rc* 
irvativum.tO' Le Roi n’accorde ordinairement ce bre- 
vet, que quand l'Officier a pollédé fà charge un nombre 
d’années . 8c que û Majeflé e(l contente de fa geflion. 11 
arrive même qu’apres le premier brevet , lî Tüfficicr vit 
Nnn encore 
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encore pluHeurs années > & «ju’il exerce teujoars loua* 
blemenc Ton office , le Roi augmente ce brevet . & en 
accordéon plus fort. Les charges fur lefi^uelles le Roi 
accorde des brevets, ne did'érent des autres qu’en ce 
qu’elles font i vie feulemeac. 

RcTexua • en termes de Jurifprudence féodale . eft le droit 
qu’a le Seigneur de retenir le fief, ou héritage mouvant 
de kii I quand il eR aliéné par le vallkl , en rembourlânt le 
prix de la vente â l’acquéreur. Jus retinend^i hertditaiis 
vtlrttintndifrtdït. Pluiîeurs G>utumes donnent le droit 
de rtttnut au Seigneur par puitTance de fief. 

Rktbjiui. chez les Artifaos , fe dit aulfi d’une choie ferme 
te fiable . qui fert à en retenir , & â en arrêter une autre. 
Reiinaculum. Cette pièce de charpente n’a garde de fe 
démentir; car elle a unemenwe dans le gros mur. Une 
pièce de ^is qui a ù reitmt où elle efi placée , en ter- 
mes de Charpenterie, c’efi une pièce deWis qui efi en- 
taillée de telle forte . qu’elle ne peut avancer ou reculer 
départ ni d’autre. Aubin. 

RiTtNUB, feditaufij en termes de Marine, d'une corde qui 
fercà relever unvailTeau en carène. Rciiujculum. Une 
corde de retenue , ouattrappe, efiencore unecorde qu'on 
tient à la main, quand on hilicle palan , afin de le conduire 
du côté qu’il faut. Avbik. 

Rbtbnue. On nomme aiofi dans la bourfê commune’des 
Marchands de Touloufe. le choix ou nomination que les 
Prieuré Confiilsfbnt tenus de faire chaque année, de 
fblxante Marchands , pour être Juges-Confcillers de la* 
dite Bourfe, 8c alTifier aux jugemens qui fe rendent dans 
cette JurifdicHoo. 

RETER. Vieux V. aèt. Ajourner un criminel pour efier à 
droit. Ret diem dieereutfiet coram Judiee. Dercéf/mi, 
droit, on a fait, reiiare, retare s 8c de retare, reier. Da 
Laumbre. 

RETEU, iUB. Vieux part. pafi. &adj. Retenu. Boaar. 
Rttentut , a. 

RETHEL. Voyez Rétel. 

RETHE.M. f m. petite ville d’Allemagne au Duché de 
Lunebourg , près de la rivière de l’Aller. 

RETHhESilN. Vieux mot, qui, félon Borel.fignifioit 
autrefois, par dcsjufiificattons. 

RltTlAlRE. f m. ( Prononcez é?rVi,iire.)Efpèce de Gla* 
diatcur. Reiiariuf. Les Rétiairet ètoient ainfi nommés 
d’un rets dont ils fe fêrvoient contre leur ennemi , que 
l’on appelloit Secutor , comme qui diroit Suiveur. Ils 
aivoientce rets fous leur bouclier, ils le jettoient fur la 
tête de leur adverfaire, qu’ils nioient enfuited’un trident 
qu’ils portoient de l’autre main. Juv/ual, Sat.VIlI.v. 
so). liscombattoienten tuniques, & portoient desépon- 
ees pour elTuyer leur fang , 8c boucher leurs plaies.Voyez 
Vigenère 8c Lipfe. 

Ce mot vient de /lrir,rêts ,ou peut-êtrederrrcjjeW»m;car 
ils appelloient leurs réts jaeutum , 8c tout en un mot m<* 
i.tcutum. 

RÉTICENCE, f f Figure de Rhétorique, par laquelle on 
feit une mention légère d'une chofe , 8c oo la &it entendre 
en dilant qu’on veut l'omettre , 8c qu’on n’en veut point 
trier. Rtiicentia , frateritio. Je ne dirai rien de la no- 
lellêde fes Ancêtres: je ne m’arrêterai point i parler de 
fon courage, je veux feulement tôlier fâ piété; voili une 
réticence. 

Réticencb , fe dit auflî pour,Supprelfion , ouomiffion vo* 
lontaire d’une choie qu’on devroit dire, SupfreJJio, S'c/ 
voluntaria emifjio. En ce Iras il n’a guère d'ufâge qo’en 
parlant de certaines formalités judiciaires. Réticence vi- 
cieufe , réticence frauduleufe. Il n’efi rien de plus ridicule 
que d’aceufer un Prédicateur de réticence alfeclée pour 
cacher quelque erreur , il moins que 1a réticence ne re* 
gardât (les chofes tout-à-fait capitales en elleS'mémes , 
8c elTeniielles à l’égard du texte. 

RÉTICULAIRE, adj. m.Scfi Qui efi fait comme un 
réfeau. Le cuir ou la peau efi compofée de deux membra* 
nés , dont la première qui fe préfente i nos yeux, s’appelle 
corps rA;'ru/,rrre, parce qu’il efi fait comme un réfeau qui 
laifle paiïer au travers de fes troua les mammelons de ta 
fécondé partie qui efi fous lui. Réticulaire fe dit de U 
membrane de l’œil, arpcUée rétine. Voyez ce mot Ré~ 
fine, Qü Réiiculairt. Dioms, Le premier efi plus en 
ufage. 
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RETIF.RS. PU UETIERCEMENT. f m.Terme de Cou- 
tume. Troilléme du iroifîéme deiiier. 'I ertia partit part 
tertia. Le renxléme 8c le reiieri , ou rctiercemcnt . font 
dûs au Seigneur, quand le prix de l’héritage cottieruu 
rentier vendu, ou chargé de quelque rente, efi francs- 
deniers. Autrement on ne doit auScigocur que le iroiltê* 
me ou fixiéme. 

RÉTIF . tvE. adj. Qui s’arrête, ou recule, au lieu d'avan- 
cer. Il Ce dit proprement des chevaux 8c mulets. Un che- 
val rétif. Efiius inolfequent. Une mule rétive. Oo ap- 
Ileau Manège un cheval rr/r/, qui efi malicieux, re- 
lie . qui veut aller où il lui plaît . 8c quand il lui pUlt, 
Régnier a dit dans fes Satyres : 

L'échine falUngeois comme un âne rétif. 

Ce mot vient du Latin re/Iivus. Ménage. 

Rétif, fe dit figurémenr des hommes difficiles, qui re- 
fufent de faire quelque chofe , ou qui la font de mau- 
vaifè grâce, & malgréeux. Relfans ,relutlans. On aura 
de la peine d f<ire un accommodement avec ce plaideur ; 
il efi foTiréuf. Votre cœur rebelle a beau faire \e rétif, 
à la fin l’amour le fubjuguera. S. Eva. Etre rétif aux re- 
mèdes. Mul. 

Unjeunehormneioujêurttflvain dantfet de/îrr , 
Rétif rf la eeufure , & fou dans fet plai/îrt . Boil. 

Ronfard, eu fon métier, n'étoit qu'un aprentif , 
llavoii le CCI veau faut jjfique C ritif. Récmi a. 

RÉTIFORME, ad). Terme d’Anatomie. Retiformif, e. 
Qui a la furmed’un rets. Le lacis rétiforme. Voyez Rat 
admirable , au mots Rars. 

RÉTIMO. f m. Nom propre d’une ville de l'Üe deCaodie. 
fituéefurla côte feprentrionale, i dix-huit lieues de la 
ville deCandie . vers le couchant. Rhitymna. Rétmo fut 
pris par les Turcs fur les Vénitiens l’an 1^40. Il efi forti- 
fié, défendu par une citadelle. 8c a un bon port, 8c un Evê- 
ché fuffiragant de Candie. C’efi la capitale du territoire de 
fierÎMF.qui efi une des quatre provinces de rile, te qui 
s'étend depuis la côte méridionale jufqu’d la feptentriODa- 
le . entre le territoire de ta Canée, qui efi au coochant , 8c 
celui de Candie , qui le borne au levant. Matt. Rétiim 
efi la iroifiéme place du pays. Les Turcs 1a prirent en 
i$ 45. 8c depuis ce tems-U, elle efi gouvernée par un 
Pacha fournil au Viceroi de CeoAit.Rèiimo s’étend fur le 
port, 8c nous parolt plus gaie 8c plus riante que la Canée, 
quoiqu’elle fôit plus petite, 8cenceintede murailles plus 
propres i former un parc , qu’i défendre une place de 
gtierre. La citadelle n’a été faite que pour garder le port. 
Elle efi fur un écueil efearoé . avancé dans la mer, te 
leroit très-forte , fi elle n’étoit dominée par une roche 
plate , qui efi fur le chemin d’Almyron. Cette citadelle 
commandeun fort que l’on avoit coofiruit i l’autre extré- 
mité de la ville pour la sûreté du port : ce fort efi i pré- 
fent ruiné • 8c le port tout-i-fiiit négligé. Les vailTeaux 
de guerre venoient autrefois mouiller dans le Darfe au- 
deiTo'is de U citadelle. Aujourd’hui les barques 8c les 
marfilianes peuvent à peines’y retirer. DaTouaMEroar, 

RÉT We. f. f. Terme d’Opiique 8c d’Anattnnie. C’eft une 
des tuniques de l’œil, qu’on appelle aulG rétiforme ou 
réticulaire, parce qu’elle efi faite en forme de rets.OcuU 
retina. Elle naît de la fubfiance moclleufe du nerf optique 
dilaté. C'efi pourquoi elle efi molle 8c blanche , 8c refîem- 
ble â de la cervelle délayée , ou i da papier huilé. 8c elle 
s U tranfparence de U corne de lanterne. C'efi en cette 
partie que fc fait 1a vifionou rimprdÜon des images, 
des objets , par le moyen des rayons de lumière qui par- 
tent de chaque point de l’objet, qui fe brifent dans le 
cryfiallin , 8c fe vont peindre au fond de l’œilTur U r/ône. 
On fait des rAine/ de papier huilé, ou d'une glace dépo- 
lie , dans des yeux artinciels , qui montrent clairement 
8c fenflblement comment fe fait l'aélion de la vue, & 
tournent en ridicule l’opinloo de pluiîeurs Anciens qui 
croyoieni qu’elle fe ^ifoit parémiuîoodes rayons. Dans 
le femiment de M.Méry fur le nerf optique, tel que no'is 
l'avons expliqué en fon lieu . la rétine efi formée de la 

moule 
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mode qui e(l dans le nerf optique , qui n’ed qu’un al- 
longement de celle du cerveau. AinH ellencrvauroit être 
l’organe de 1a vue. Üell pourtant difficile d’en trouver un 
autre. 

RÉTINE. Vieux mot. RefeuiL Oa l’appelle aulliret en 
Languedoc. BoasL. 

RETIHOKE. r f. Plante pierreufe qui imite les li- 
feaux. 

RETIRADE, f. f. Terme de Guerre. C’eft un retranche- 
ment qu’on fait fur un balVion ou en un autre endroit . 
où il y a allez de terrain pourlcdifputer pied i pied à l’en- 
nemi. Vallitm . munimintum interius. Quand on a fait bre* 
che i UD ballion, les ennemis peuvent àirc une rttiradt, 
une nouvelle fortification par derrière. 

RETIRATION, f f. Terme d’imprimerie , qui le dit du 
côté oppofé â celui qui vient d’être inmrimé > quand on 
le lire. (Jj.trtt lypif mjrtffx pan ai-erja. 

RETlREMENT.f. m. Action de ce qui fe retire . quife 
raccourcit. Il ne fe dit guère que d’un rrrirmcAt » d'une 
contraction de nerfs. Nrrt'ervm centraiiw. 

RETIRER. V. act. & rédupl. Tirer une fécondé fois > faire 
une fécondé décharge. IterumftUpum difp'.odtre , evf/a- 
dtrt. On commence i reiirtr- Il fe die fouvent avec le 
pronom perronnei.8((lgtnfie«RecuIcr,remectreàquar- 
tier. On fait rrWrar le peuple. 1a foule, pour faire paifer 
le Prince. Les anciens Hermites Ceretinitm dans Us dé* 
fèrts. Les Seigneurs mécontens fe font retiréf de la Cour. 
Le ConfeiTeur eut ordre de fe reiirtr. La Rochsf. Heu- 
reux clt celui qui fê peut retirer du vice , de la débauche. 
J’ai attendu qu’il fût feul que tout fon inonde fût rr/ir/. 
Cette femme ne fe retire qu'à minuit chez elle. On dit 
aux valets qu’on congédie. J?c/iVec'V 0 us. On ditaulli 
que la rivière fe retire , kirfqu’elle décroît ; que la mer fe 
rerire lors du reflus. On dit aufli. que les ennemis fere> 
tireat, lorfqo’iis décampent . & reprennent le chemin de 
leur paye, de leurs places, ou qu’ils s’éloignent de l'en- 
nemi. 11 leur repréfenta l’impolllbiliié qu'il yavoità fe 
retirer. Aat. 

Ce mot vient du Latin retraftere. 

On dit en ce fens. qu'un homme eft bien retiré, lorfqu’il 
demeure chez kii renfermé , le qu’il ne veut voir, ni fré- 
quenter perfonne. i«!iiariut , vel foliiudimt amans . 
frivMHf. On fe fait un art de fe mirer, quand l'àge 
commence i refroidir les paffions . 8c à femer des rides 
Tur le vif^e. F/.éch. La rêverie de M.de Turenne , 8c 
Ton efprit retiré en kri-même . l’ont &ii pafTer pour timi- 
de 8c irréfolu. S. Eva. On dit aulTi qu’un homme etl re- 
tiré , lorfqu’il e(l marié, qu’il ne mène plus b vie de gar- 
çon. Dans les vil'cs de guerre . U faut que tout le monde 
fersrire, s’enferme en fa ntBifon . quand onfonne lecuu- 
vre-fèu. 

Rariasa . (ignifie aulE. Donner retraite chez fol. H'sfpitie 
tfcciprrc.ra-cipcrc. La veuve qui retira le Prophète Ëlifée 
en fut bien récompenfée. Ce Prince donne afyleauxatHi- 
gés , les retire en fon Hdtel. On fait un Hôpital général 
pour y retirer tous les pauvres. On fait murer les maifons 
de fufldale.où l’on retiroti toutes fortes de filous 8c de 
mauvais train. i 

RsTiasB , fignifie aufli , Dégager une chofe d’un lieu où elle ^ 
étoit engagée. Rteipere , recitperare , oppie,neratum fol- 
‘t’tre. Il avoit mis les meubles en gage , il les a retirés avec 
bien delà peine. 11 a retiré l'argent qull avoit Air 1a Place. 
Il a mire fon ami deprifbn. en payant pour lui. Ce brave 
étoit engagé bien avant parmi les ennemis, mais fes cama- 
rades l'en ontmirr. Cepulmonique a la poitrine enga- 
gée.ilne fçauroitmrrcr fbn haleine. Il avoit engagé fa 
parole , mais il l’a retirées il e(V libre. 

RiTiaaa .(Igo'ifie aufli . Arracher avec peine. Extrahere. 
Quand on enclooe on canon , on ne peut retirer le clou. 
Ona trouvé lemoyen de mirer les canons du fond de U 
mer. Il finit retirer b balle d'une plaie pour b panfer. 

RsTiaaa , fe dit des chofês qui font du revenu. Erudtmper- 
ri/wre. Il rerrrr tant du büagedefa maifon. defon mou- 
lin, de fâ métairie. Il ne peut rien mirer de Tes dettes. 
Quel avant^e retirez, -vous de ce procédé malhonnête ? . 
que vous en reviem-U ? ! 

Les Imprimeurs difênt qu’ils retirent . lorfqu’ils otent les 
mots imprimés en couleur pour y remettre desquadrats. 
Semevere. , 
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RsTraaa.en terme de Palais, fignifie aufli. Rentrer en poi- 
fefiiun d’une terre aliénée: ce quife fait par diverfc« for- 
tes de retrait.s , féodal , conventionnel , retrait lignager , 
ou retrait eccléfiallique , qui font expliqués i leur ordre. 
Ahahenata rttuperare. Le Roi retire de temps en temps 
fon Domainealiéné. 

Rartaca, fignifie audi , fê rétrécir. Jr/ê rentru/icrr. Dans 
la grandeféchcrellcie bois fe retire , 'ii lailTe des ouvertu- 
res danslcs ctoifons. La toile neuve fe mire à b lellive. 
Le cuir 8c le parchemin fê retirent quand on les approche 
du feu. Les nerfs 8c les mulclcs fc retinnt , quand b cha- 
leur fê concentre, fê mire au dedans. 

RiTiasK , fe die figurémenc en chofes fi'lrituelles 8c mora- 
les. Amex'tre ,ftv9C.ire , auferre. Quand Dieu mire fet 

f races , il abandonne le péchruri fun l'ens réprouvé. Ce 
avori feroit bientôt détruit . fi ce Prince rtiireit la main 
qui luifêrt d'^f-ui. 11 a bien mire de b gloire de cette 
aclion. Cela futlîc pour le.s ic/i. cr de l’ennui. Punt-U. 
Retirer fîm efprit des chnfcs du monde. Asn. 

Rrriaea, fe dit proverbulemcnt eo cette phrafe, rr 
fon épiuglc du jeu; pour dire, le dégager adroitement 
d’une entreprife. d'une IcKictéruinculè. Kem Jtum pc. i- 
(Ituntan , rtciftrt , e.x aUâft jutrUncerc. 

\ Rki iké , ÉE. part, pair & aJj. Riceptut , ,ui eptuf,fithdiic- 
' tHt , reira l:tt. Faut-il que les Cloîtres le plus retirés ne 
foienc pas dcsafylcs contre vos calomnies f Pasc. 
dit qu’un homme cil m/re, fort mut-, qu’il mène une 
une vie fort mif tv . pn>ur dire qu’il vit dans une gratide 
retraite, dans uu grand éloignement du commerce du 
monde. Acad. Fa. 

RÉ I LING. Vovez KiuTLiMutN. 
iv'RET.VlEKSH.AUbEN. f. m. Château d’AUeirapre , 
dans b Principauté de Calcmbcrg, 8c dans une petite 
contrée appellée la Jartc. 

RETOISER. V. ad. 8c rédupl. Remefurer avec b toile, 
toifer de nouveau. //arÀirtargvummri.Quand on oum- 
mc de nouveaux experts pour faire un fécond rapport > il 
faut qu’ils reteifem les ouvrages tout de nouveau. 

RE rO.VlBÉE. 1. f.Se dit en Architedure des pentes ou 
chûtes qui fe trouvent dans les membres d’tin batiment , 
comme celle des reins d'une voûte. liciUi'iiai, imtiii.t't9. 
On appelle ainfi chaque aliife de pierre, qii’nn érige fur 
le coutfinet d’une vante ou d’une arcade , pour en former 
bnailVance. 8c qui par leur pofê peuvent fubfiilcr fans 
cintre. DAVu-ax. 

RE TOMBER, v.n. pafT 8c rédupl. Jtretemf-e. Je reiem- 
éai. Je fuit retombé. Tomber une autre fois. Raideir, 
relabi. lia les pmbes fi foibics, qui] n'dl pas fi tôt relevé 
qu’il rttois'.be. 

Rbtom&üb , fignifie quelquefois fîmpicment . Chenir. Cadi- 
re, recideie. L’eau élevée dans Jes jets de fonTslne . re- 
tombe aulTi-tôt. Les vapeurs que le fobil éléve de b terre 
I retombent en pluie , aulU-bien que celles qui font élevées 
I dans unalcmbic. Qand on fait une querelle à fun Juge, it 
ne faut pas retomber entre fts mains. Retomber en b puif- 
fânee des ennemis. Aui.. 

Retombes , fignifie encore. Tomber d’un autre côré. Re- 
voh'i, <û'i-mr/c. Cette Buxionqii'on avoit détournée du 
bras droit . cil retombée fur le gauclte. 

Retombrh . fe dit aufiî en parlant des rcchiitrs de maladies. 
Rtincidtre. 11 étoit convaleiccnt, mais il cil momêe'poiir 
la féconde f.ùs . Le quinquina guérit la fièvre, mab on 
quelquefois , elle reprend au bout d'un certain 

temps. 

Rbtohbbk, fe dit figurément en chofes morales. Rd'oUâ. 
La fragilité humaine fait qu'on mvm/-e fouvent dans 
les mimes vices dont on fe croyoil guéri. Il faut recourir 
d b pénitence» des qu'on e(l retombé. Vous croyez a voir 
droit de retomber . parce que vous faites de temp» en 
temps quelque effort pour vous relever. Fl. On ne doit 
pas donner b communion à ceux qui rcteK/cot toujours 
dans le même crime. Abn. 

Retomber . fc dît aufli de ce qui par un contre- coup combe 
fur une autre perlunne . ou fur foi-même. RectJete. Les 
condamnations qui interviendront contre moi reiombe- 
rom fur mesgarans .fur mes cautions. Les Tnédifi>ncc.s . 
les calomnies retombent fouvent fur les Auteurs. Votre 
delTein érrnt de faire retomber cotre condaninaiion fur U 
doârinc de b grâce. Tasc. Cette fille qu’il avoit mife en 
N uni; Reùgion 
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Kc'i;^ioniluieftm0»>^(c J'ur les bras par la ruine du Mo- 
rtllcrc. 

Cn (lit proverbialeinent > que qui crache contre le ciel . il 
lui rtiomie fur le vila|>e , pour dire , qu'il ne le faut point 
prendre au ciel des malheuric qui nous arrivent. 

KsTOMpii Éa. part, pair 5c ad]. Riljifui. 

KE rOiS'DELK. 17 m. Qui retunJ.ou qui tond une leçon* 
de fois. Notn que prirent Idus Charles VII. en 1437. des 
troupes de üngauds qui ravagèrent U France. Voyez 
EcoarHEuK. 

RETONDRE, v.a^l. &réJupl. Tondre de nouveau. /lr> 
ttnJcre , tûndert ,aitondere iitrù;n. Il faut rr/or>dre tous 
les ans les ouis des parterres, les paliiradei;rr/«;rdrrles 
brebis, ün rrfe/r<^ toutes fortes de draperies. 

RETOMDaa. En termes d’Archiecclure.c'ell couper le haut 
d’un mur . ou d’une Touche de cheminée , ce qui eft ruiné, 
pour le refaire. C'cil aulTi retrancher des lâilliet ou orne* 
mens inutiles ou de mauvais goLn.lorftju’on regraie la la* 
çaded’un bâtiment. C'eft encore repailcrl’Architcclure 
avec divers outils appellés Fersi rrrcW/r.pourla mieux 
terminer & en rendre les arêtes plus vives- D avili a. Les 
Sculpteurs appellent fers i rtiondrc . certains outils qui 
leur (êrvcnc pour finir 5c polir leurs ouvrages. 5: rcpalfer 
dans leiir« moulures, roiiioriim. 

RE rüKDF.MENT-fm. Terme Je Maniifaélure.quirc 
ditJes foiesqu’il faut retordre. ■/ofy7é*,»rieryia, intorjîo. 
Le' foies fines doiventavoir fîx points de rmr./rmrnr , 
qui elt Je 20. fous 14 5c les communes de point fur point, 
qui oil de itf. fur i$.5c 14. fur 14. 

vy KEl'ORDEUR. f m. Les Rc:or(U<tn dans la .Sayet- 
terie d'Amiens font des Ouvriers qui retordent Us fiU 
avec des inouiios âbras faits exprès pour cet ufâge. Ils 
tic font point de Corps de Communauté , & n'uut point 
de .M J’nfe. 

REI Oi{J.)RE. V. adl Jt rtrtrdi. JeretarJh. J*-iiretorJii. 
Je retvi Ur.ti. (Jat je refortU. Que je retordj'e , Ou je re- 
tord’ tu. Aileniblerplulleurs tUeis de fil.de <bie> de laine, 
ptv.ir le« reJoubter. les rendre plus forts. &en faire une 
elpécedccorde. 'lorq^uret reiorqutret hiiorqaere. Les 
g'iiptircS r>nt des dentelles de fiirrrorr. de foie rrreiyê. 

Oi. dit pruverbialement.qti’on donnera bien du fil i reierdi t 
d quelqu’un .pour dire .qu'on lui donnera bien de la pei- 
ne. qu'on lui fera des afTaires dont il aura de U peine i fc 
diméler. iV.-’orù f.teeifeie. 

Rcions, OKse.part. jniT. St »d].Torfur ,rei 9 rfuf , intcrftts. 
C/' On dit figurément & famtliéremtnt d'un homme 6n, 
rufé5c arrificicux.qiu’c'eR unhommerrlsr;, Acad. Fa. 

RÉ rOIUEN. Voyez RHÊToaiiN. 

ty RE'I'OKQUKO- Terme Latin qu’on emploie dans le 
llvie didactique, Il m'a répondu par un rr/ar.]»ra. Il s’eR 
tiré d’affaire par un reiort/.ieo. On peut lui r^liquer par 
iinrttorjue». On peut l’obliger de fe mettre fur ladéfen* 
five par un rétorqué». 

RL rÜRQU ER. V. a. Se fervir contre quelqu’un du même 
argument qu’il a fait, faire voir qu'il a la même force con- 
tre lui. Rtlorquere t refit ert. Curax le Khétoricien rétor- 
qua l’argument que lui faifoit Ion difciple, contre lui- 
même. 

RrToaoi'É, Pt. part. pafT. 5c adi. Rdortiit , rejedttr. 

RÉTORQUUTIÜN. fubiL f. Vieux mot. A’r/sr.y/rrrfra» 
de crime. Récrimination. Recrminatio. Voyez la Frati- 
q 't d’Imbert. L. Ul. c. X. n. 10. 

t/' KL rORRF.R. V. aél. Vieux mot. Brûler. 

RÉTORSION, f f. Terme de Dialcélique. Emploi 
que l'on fait contre fbn adverfàire des raifbns . des argu- 
ment, des preuves dont U s’cll fervi. Al. Bayle dit dans 
fa Critique générale de THillotre du Calvinifîne du H. 
IMaimbourg. lettre 15. qu’il faut être en état denepas 
craindre la retorfio» > quand on ofe reprocher aux Pro- 
tctlans les irrégularités de leur Kéforme. Cet argument 
eft fil jet à réttrfioa. 

RE rORSOlR. r m. C’cfl un rouet â faire du bittord.Au- 
aiN Kiitafiiaiculit couficieadir. 

RETORTE. Cf. VaitTeaudeChymie,de verre ou de terre, 
quia un bec recourbépouhfe joindre au récipient. Cor- 
nutaorca. On pofe la reiorteïur le feu pour faire plu- 
fîcurs operations de Cliymic. 

RETOUCHER. V. aci. 8c réJiipl. Toucher de nouveau. 
Retrathre,reco^uofcere.Qt cheval a été plufieurs fois 
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retouché par le Maréchal pour le guérir du fàrcio. 7/r; ùm 
t.uius. 

RerovCHEa, fedit plus fouvent au figuré d’un otivrage, d’un 
tableau, d’une tlaïue, d'un marbre. Rectgncjtert , tA-pj- 
lire, tl.itor are tlilij^eitiiÙJ. Il fautreiouiher plufîeurs loia 
une harangue > un poeme . avant que de les faire voir au 
public I pour dire, les polir > les recorriger. Un Peintre 
n’ell jamais content de fun tableau, il y retouche tou- 
jours. 

Ou dit aufC qu’un tableau n'elVquerrrcirc^r > quand un 
vant Peintre a mis la dernieremain dun tableau qui aura 
été fait fur Ton delfein par Ton éleve. KUhoratus. On die 
auHi qu’une planche a été retouchée, quand on y a rtpalTj 
le burin , parce qu’elle étoit un peu uféc. 

ey RETOL PEK. v.aft. Terme de Potier de terre. C’eft 
refaire un ouvrage qui a été manqué. 

RETOUR, f m. Aclion .mouvement pour revenir au lieu 
dont on étoit parti. Redilitf, rediào, rtver/I». On paye 
aux Courriers les frais de Icurrrianr, aulli bien que de 
leur voyage. Je fuis fïir mon reioirr , je viens prendre 
congé de vou«. J'ai été plus heureux en allant que dans 
mon retour. Hâter Ion retour. Voit. Etre de retour. 
Ablanc. 

Rzroua ,fe dit Buili de l’arrivée de celui qui a achevé Ton 
Voyage, Reditiif,a(l:’emui. Tous fes amis le font venus 
falucrâ Ton rrraur, àladefcente de cheval, on l’a félicité 
fur fon heureux retour. A fon retour il donna un combat 
de GlaJiateurt. Abl. On appelle chevaux, ou carroilcs 
de retour, dt$ chevaux ou carrolTes qui reviennent ivui- 
de d’un voyage pour lequel on les a]oiiés5cpayés. 

RiToi'R.clUuiri un mot réJiiplicatif de ranr. Ilyadans ce 
labyrinthe plufîeurs tours 8c retouri. t'Iexus rejle.euf. 
On fe perd dans cette foret . dans cette carrière , à caufe 
des reioun fréquens qu’on y trouve. On fait dans les mi- 
nes 5e dans les tranchées pluflcursrriawr/, plufîeurs cou- 
des 5< obliquités . slîn qu'elles ne fenent pas vues St entî- 
lécs par ceux de la place. 

Retour ni mar£e. C'cll un endroit de terre oiiilfe forme 
des courans raulés par une terre voifiae. Reverjîo. Re- 
tour de m.jrét, fe dit aufG, lorfque le Ilot . ou IcjufTaac 
dont on a befoin . 8e qui étoit paflé . revient. Aubin. 

Rarova.On appelle au IQ reioum Architecture .un mem- 
bre d'un bâtiment qui a deux âces , comme font les cor- 
niches 8c chapitaux descolonnes ifblées. t'IexMi, mjiexio. 
C'eR le profil que fait un entablement ou toute autre 
partie d’ Architecture dans un avant-corps. On nomme 
autlî mo/ir.l’encognure d’un bâtiment. En Latin wr- 
fura, félon Vitruve. Davilsr. 

Retour n’eQu'EHRe , en termes d’Archiceéturc. C'rit une 
encognure en angle droit. Oo dit auflï , fe retourner d'é- 
querre, pourfignifier, établir une perpendiculaire fur la 
longueur ou rextrémité d’une ligne effective ou fuppofée. 
Daviler. 

Retours de la tranchée , font les coudes 8c lesobliqui- 
tés qui forment les lignes de la tranchée . qui font en 
quelque façon tirées parallèles aux côtés de la place 
qu’on attaque . pour en éviter l’enfilade. Ces dilférens 
tetoiirj mettent un grand intervalle entre la tête 8c 1a 
queue de la tranchée, qui par le chemin le plus court 
ne font fénarées que par une petite diifance. AufTi quand 
la tête ett attaquée par quelque fbrtie de la garnlfoo, 
les plut hardis des aûîégeans » pour abréger le chemin 
des reioun , fortent de la ligne . 8c vont à découvert re- 
pouflér la fôrtie , 8c couper l'enDcmi en le prenant i 
dos. 

Retoub . fe dit auQîde ce qui commence d dépérir, à s’ufér, 
d diminuer de valeur. Il raut vendre les bois avant qu’ils 
fbient fur le retour. Deperiti » , caducUai. 

Retour . en ce fens fe dit figurément en ehofes morales. La 
jcunelTe fcpalTe. elleeft ^s retour, c’eit-d-dire. qu’elle 
ne revient |amais. Recurfut , rtdiius. Depuis ce malheu- 
reux moment tout alla en décadence. 8c lesafüiret fu- 
rent fans r<ia«r.Boss. La faveur de ce Miniflredccline, 
elleellfur fonr«E«r. Une femme 140 . ans eftfur le re- 
tour, c’elTd-dire, qu’elle commence d vieillir. La dévo- 
tion eff un vernis que les femmes pafTent fur leur réputa- 
tion I quand elles font fur le retour. La Brvt. Les gran- 
des Monarchies ont leur accroilTement.8c enfuite leur re- 
tour, c’cR-â dire , leur déclin. S’il quitte une fois la 
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Cour I ce (en {ans ef ]>uir de rtiour. Ce Prince eft ferme 
dam (es r^folutions, iln’yapointde meur avec lui. Je 
rompsavec le meilleur de mes amis (ans retour de mon 
côté- U. Kab- c'dl-i-dire« (ans efpirance de raccommo* 
deincot. Quels ma.'fr/ ne iit-elle point fur clle-mcme.& 
quelles réllexions (ur le palté { r.oB Cl. Quand on a 
deireio de/ëddacherdes pbidrs, il faut s’en arracher tout 
d’uncoup& (ans aucun rera/ir fur eux I par les rétlexions 
dî l’efprit. IJiv. Cu. Les retours que l'on (ait {iir {Ôi-mc- 
meaiJent àcorrigcrlesextravagancesdei’cfprit. Bell 
ReeoUtCiio ,rtco^itJiio ,rejlexio. Mapadionne s’afTuiblit 
poini par les retours que je fais fur moi-même pour m'en 
délivrer. L. n’Aa. a Éloïsc, c’cll-d-dire > les rédexions. 

Ort dit J’uD homme bUârre» capricieux • di(Ecile i manier 
qu i! a de fâcheux retours. Reverfîo , rediius. 

llaioeii I fe dit audi pour • repentir, rtco\irs. Pie/iiumia . 
refip'fsetnia. Oo eltfàoa rtiour, quand on ell (ans com- 
bats. Qvin. Pour des gens de vingt ans, il y a bien du re- 
tour à la miféricorde. B. Rab. 

KeTO'jft . en termes de Palais . (c dit de ce qui eft fujet i 
réverllon. Reverfio .recuperaût.W y a des douaires pré(ix 
qui font fans retour. Les apana;;es (ont donnes i la char- 
ge du retour . à fauted hoirs mâles. Pris en méfait perd le 
rrtpjtr • c’elVâ-dire,que celui qui ell pris en méfait, doit 
être punîpar le Juge du lieu où le délit a cté commis, & 
qu'il ne peut pas demander d’êirc renvoyé au Juge de Ton 
domicile. Rtiour, dans la Coutume de Nivernois > c’ell 
réverfiun. Voyez Coquille fur le Chap. V. dcsCcnsSc 
Cendves >art. l. 

Retovb , fe dit des chofes audi-bien que des perfonncs.Rr- 
ditus , rtil’iio. Le retour du printemps rer<ouvelle la na- 
ture. Lesoifeaux chantent au retour de l’aurore. Tou- 
tes les choies du monde ont leurs rcvoluiioas & leurs 


Jttfle retour, Mouftenr • des (hofti d^icUtat» 
y oui ne vouliez, pas croire , l’on ne vous croit pai. 

Mol. 


RaTOua.ngnlfteauinqnelquefais. repartie, ou l'aélion de 
rétorquer contre quelqu'un ce qu’il a dit. Retertio. Il y a* 
quelquefois de çesretours qui font juiles , raifonuables, 
ingénieux . mais qui (ont fâcheux. PoBT-U. Loo. 

RcTOcn ,cllauUî un fupplément de prix, quand on troque 
des chofes d'inégale valeur. Presii/uppltmemum. Quand 
on attend quelque retour d’un bietilàii , ce n’ell plus libé- 
nlicé , c'cit tralàc. S. Eva. Mainard a dit d'un homme 
vau , que , 

Pour fe troquer avec un Prince t 
U demanUeroit du retour. 

Un croc de Genti'homme fe fait but d but , & fans deman- 
der de retour. /Lqua parte. On doit des droits (eigneu- 
riauxdans des partages , quand il y a (bute , quand on 
donne de l’argent derc:»«r. 

On dit communément d’un homme qui , par orgueil, reçoit 
froidement les civilités qu'on lui fait , ou ne témoigne pas 
de reconnoilfancc ces frrvices qu’on lui rend , il (cmble 
qu’on lui en doive de retour. Redhihtio. Si une femme ell 
(âge , il (êmble que fon mari lui en doive bien du retour , 
c'elt-d-dire, qu'il lut en cil fort t^ligé. 

On dit au jeu de Triclrac , que l'on ell d fbnjean derr- 
tosir . lorfque l’on palfe fes dames dans le côté de Ibn ad- 
verfâire pour y faire (on plein. 

On dit aulTi au jeu de t’Hombre ic d d’autres jeux des 
cartes, faire un retour, pour dire, jouer une carte de la 
même couleur que celle dont on vient de jiiiier. 

tO- On appelle, rr/rvrde partage, cequ’on ajoute au lot 
d’un des cohéritiers , pour fuppléer ce qui lui appartient 
de droit. Il a eu tant pour retour de partage. Acao. Fa. 

En termes de Vénerie, faireun retour, c’ell quand la brte 
retourne d’où elle vient (ur (es voles- Sain. 

En termes de Mudqiie, ritornclle, ou ritournelle, lignifie 
proprement pent rrrawr. Voyez Kitovbmflli. 
Rbtoubs. Les rilVurierS'Rubanicrs appellent les rr/ 0 »rr 
de leur métier , certaines cordes ou ficelles qui fervent 
d haulfer oubailTer les maillons de la chaîne. 

Ritoui , fcditproverbUlcmcDt co ces phrafes^^A beau jeu, 
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beau retour .po'JT dire.qu on aura fa revanclie. jVon a t- 
bit impiinètvel i/ijim.t/n Cisret^ieiileifcar. Onditauüi, 
qu’on eilfâge au retour des plaids > pour dire , qu’on f, t 
des rélblucions de ne plus plaider â l’avenir. On dit au'ii, 
que le retour vaudra pis que Matines > pour dire, que la 
(ucccs d’une choie ne fera pas heureux. 

RETOU KNE. f f Ferme de jeu de bcrian , de la bête . 
de la triomphe. Charta luforia obvtrft. C’ell U cane 
qu’on découvre (ur le talon des cartes. La retourne &: 1 1 
triomphe cil de c<xur. Les bons Joueurs coodamseut le 
Cricon de retourne. 

RETOURNE, f.f Nom d’une petite rivlere de France en 
Champagne. Rotumna . Rotonna, Elle palîed Ville-Âir- 
Retourne , â jeneviile , à N'ouvelilc > au Châtelet, â l’EI^ 
caille > au faux Saint-Remi , i Poilcours Sc i Neuf-Cha- 
tel , où elle tombe dans l’Aine. 

Ce mot s’ell formé du Latin en changeant le première de 
Roiomu eae.Se la première » en r, comme dans tome 
de tonna. Valois , Njt. Gai!, p. 4 &^. 

RETOURNER. V. ad n.Sc té^apiJe retourne. Je reiour- 
n.ii, J*ai retourné, ( quand II ell adif. ) Je fûts retourné , 
( quand il ell neutre.) Faire le tour, revenir au lieu dont 
on ell parti. ReJire .revenire ,remeare, reveni.hi circu- 
lation du lâng fait que le fangrrrewrMr dans le cœur plu- 
lieurs (bis par jour. Rcmcare. Souviens-toi > homme , que 
tues poulliere , £c que tu rcrei/rHrr,i/cnpoul1iere. L’a- 
mour de la patrie fait qu’on retourne toujours en (on 
pays. Il s’en ell retourné comme il étoit venu. 

ReTouaNEB ,ngnifie encore , aller une fécondé fuis, ou plu- 
fleurs autres, en quelque lieu. H.indemvi.mfup';ut reh- 
grrr. Tavernier a rct»//r,/i'llxruis dans les Indes-Ccief • 
cadrona rr.'orfr/tf trois fois â la charge; ce quifeditainli 
au figuré > lorf'iju'an importune quelqu'un , qu’on lui de- 
mande pluficursTois une même chulb. 

i^S’aN BSTOvaNSft. V. n. palT. (Ignille la même chofe que 
s'tH aller. Acao. Fa. 

Rbtoubkeb , fignifie encore , tourner une choie de divers 
côtés. In b.vie vel ülamp.trttm vertere. Ce Juge a rcUe- 
ment tourné Sc retourné ce criminel , qu’il a découvert la 
vérité. Jen’aifait qiiemerc/ei/rffrr,Scjcn’ai plus trouvé 
ce que j’avois laillïS lur la table. 11 a retourné fon manteau 
pour le deguiler. On fait retourner (es habits par bon 
ménage. La confiance de S. Laurent lui fit dire â les 
bourreaux , qu’il étoîc allez grillé d’un côté , qu’ils le 
retournaifni de l’autre. 

RsTouiiNia, (e ditabfolumcntau jeu du berlan , tic.Oh- 
vtrti. Il retourne de pic, de carreau. 

RsToenNEa, lignifie quelquefois «changer de Religion. Il 
étoit Protellant ,il s’ell rcter<rué Catholique, Il a été en 
divers lieux, il s'ell retourné yluCiean foi$.£jura/eer/o- 
rem. En ce fens il e(l bas. 

Retoubneb , fe dit figurémenc en chofes morales. On pro- 
met i (bo Confetleur de ne plus retourner à fes fautes . 
mais on ne lui tient point parole. ReinciJere, vel reLiti 
iue.tUempeceaia. Jour de Dieu , fivousyrrterrrrrr^.on 
vous apprendra le refpecl que vous devez â votre mere. 
Mol. 

RnroLiRNaa, fe dit au(H pour , rétorquer contre quelqu’un 
ce qu’il a dit. Reterquert. Celui qui Ce (ert d'un dilemme 
doit prendre garde qu’on ne le puiiTe retourner contre 
lui-meme. Pobt-R. Loc. 

RsTouHNtit. Terme de Maçon. Retourner une picrre.c’cfl 
lorfque l’ayant drelTéc par un de fes côtés, on la drelTe par 
celui qui lui e(l oppofé. Obvertere. 

Rbtousnsr. Terme de Jardinier. Il fe dit en parlant des 
planches > & fignifie les labourer de nouveau pour y plan- 
ter, ou pour y femer. Il faut retourner ces planches. 
Quint. Rtvelvere. 

RaTouBNBB , fe dit proverbialement en ces phnCes.Retoiir- 
Ncr i fes moutons, c’ell reprendre fon difeours au lieu 
où l’on en étoit demeuré. £ô redire itnde incirpit oratio. 
C’ed le ventyede ma mere, je n'yrrrajrr»r plus , (c «lit 
d’une chofê^u’on Ce repent d’avoir faite. On dit auflî, 
rcre»r»er àfoQvomiircmcnt, pour dire, retomber dans 
la même faute dont on s’étoit repenti. Cette exnreflion 
ed prife de l’Écriture , frai,. XXVI. ii. On ditaufli, 
quand on retourne fon linge . qu’on fait la ledivc du 
Gafeoo. 

RaiOuiNÊ, Éx. part, paît Seadj. Revtrfur, redux. 

Nonii) • RETOURRER 
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KtTüURRKR. Vieux v. n. Retourner. Redire, reî-er- 
ti. De>là vrnoU retourroient,ii\ic Borel cite pour retour* 
noient. Redit>.i»t. 

REl R ACER. V. rédupl. Tracer une fécondé fois. 

Delinc.ire ittritm. Ce ticflcin qui n’étoit qu'en crayon cil 
I -)ut elTacé > il le faut retracer de nouveau. 

RfiflACia . fiçnifieaulDfigur^ment. rafraîchir la mémoire, 
renouvcller l'idée det choies j^alTées. Revecart in numa- 
rijm , refrieare. On a retrace à cet ingrat toutes les gra* 
ces que loi a fait Ton bieofâideur. Il n’eil point befoin de 
me retracer le fbuvenir des injures , elles ne font que 
trop bien empreintes dans ma mémoire. 

Dant le fond def feritt vatreimat^t me fuit; 

'l’eut retrace ù mes yeux les charmes que f évite. Rac. 

Retbacê, éa. part. pa(T. Se adj. Delineatut iterkm, ad.im^ 
hratiis. 

Rit TRACTATION, ff. Aélion par laquelle on fê dédit 
de ce qu’on a dit, ou écrit. Retratiatie, dtclorum xtlfrif- 
torum<juratio,palinedia, rezvcaiia.Oa nepeucabfbu* 
dre tes Auteurs qui ont fait des livres cenfurés > s'ils ne 
font une rétratlaüen publique. 

II yaunlivredesR(Vr,i^^d/wffjdeS. Auguflin ; ce qui ne 
veut pas dire , qu'il fe ibic rétraéU ou dédit , mais qu’il 
8 traité une fécondé fois la môme matière : reiratf.uian 
en ce fens (îgnihe l’aclion de revoir» d’examiner une fe* 
çon Je ibis • de retoucher. 

RÉTRACTER, v. aft. Se n. Se dédire d’une propofitioo 
qu’onaavancéc, révoquer un aile qu’on a palTé. Retra- 
ifjre, dicta veiferiptadamnare, ryerr^rr. Il y aeubien 
des Hérétiques qui ie font retraités de plufieurs propo* 

• fttions qu'ils avoient foutenues. Cet Auteur a été obligé 

^ de fe rciracier dans la fccondeéJitioa. 

Tâclte d'ôter aux Dieux , qui flattent fon ardeur , 

Le temps de récraélcr l’arrêt de fa grandeur. 

Bbeuecp. 

R éxa ACTÉ . f i. part. pafT Se adj. Retr.tHatus , eittraïux. 

UE TRACTION, f f. Terme de Médecine. RacourcilTe- 
’ ment > coniraclion d’une partie. Mtmhrerum ceniratUe. 

I La rttradien des nerfs eue l’ufage des membres. 

Ce mot vient du Latin rttrahere. Retirer. 

Se KETRAHIER. Vieux mot. Se retirer ; du Latin re- 
tr.il'ere. Ilelldans Alain Chartier. Borel. 

Cv'UE I KAICT. f. m. Ce motdans une Épigramme de 
Maroc, lignifie rieét', fe comme on dit en terme b'itlef- 
que, rai’ott^ri, termetirédu boisqui vient mal. Notes 
fur M.tret. 

KE TKAINORE. v- aci. Terme J’Arjentier, c’ell battre 
I le lingot fiir l’enclumede manière qu’il devienne concave , 

I & qu ilformedestaiTcs. desécuelles, Scc. Argentim.tf- 

famcavareferiendo. 

\ RETKAIRE. v. aét Terme de Jurifprudcnce Fran^oife. 

I Retirerun héritage dcsmainsü’un acquéreur. La pUipari 

desCoutumespermectent aux lignagers de rr/r<r{relcsan- 

I ciens propres, pour conlcrver les terres dans leurs f. mil- 

les. LesSeigneurspeuvcntmrjire parpuilfancedc fief 
I Retraihb. Vieux v. acK (jui s'écrivoit aulb retrcrc. Ra- 

' conter Sc retirer. Remaint des Amoureux. 

Et celle ne te puis retraire . 

Sinon quetula vt^es faire. Bobbl. 

Toutes les fois que Marot iê iert de ce terme , H lui fait 
toujours lignifier, yërcdrrr, comme font la plupart de 
nos anciens Auteurs. 

Ce mot vient du Latin rerr,iWe. ' 

Ubtbaibi ifignifioit encoreautreibis>ramcntevoir, racon- 
ter. Bobrl. Re\>ocareinmtmoriam,narrare hquitQe- 
rardins d’Amiens: ^ 

I Qid plus n'a et de ce conte retraire. 

J C* Dans la Vie de S. Hareng , vieux Sermon comique , rr- 

irrtir-f , veut dire, réciter , raconter; maisc’eil unefigni- 
fication étrangère Sc de peu d’uûge. Notes fur Oémsst 
Alaret. 
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RETRAIT, f m. Action par laquelle on retire un héritage 
aliéné. Rttraciia, rtdhibino, gtmilitia. Le rtiraitcon- 
venitonnel ell celui quis'exerceen vertu d’une ilipuiation 
appofée dans le contrat de vente , portant faculté de ré- 
méré dans un certain temps. On rappelle suffi rrtr^rit 
coutumier. Retrait dgnager , fe dit quand un lignager re- 
tire des mains d’un tiers acquéreur, ou d’un adjudicataire 
par décret un ancien propre de fa famille vendu par fou 
parent. Les acquêts ne font point fiijcls i retrait p»r U 
Coutume de Paris : ils le font par celle de Normandie. 
L adkm pour/f«rjMéy«,»(TerdureunanàParis,du jour 
de la notificatton do contrat. Retrait féodal cft celui 
qu’exerce un Seigneur dominant, qui par puiflânee de fief 
a droit de retirer un héritage vendu par fon vaiTal Le 
retrait des biens Eccléfiaftiques ell un tetrait qois’exerce 
en vertu de la faculté que le Roi a accordée i i’Egiife de 
rentrer dans les biens qui en avoientéiéaliénés pourles 
fubventions. A Paris le Seigneur ell obligé d’exercer fon 
droit dans les quarante jours que le contrat de vente lui 
a été notifié Sc exhibé. En Normandie le retrait lic/iaeer 
âcfcigncurial fe peuvent faire dans Tan Sc jourdc'la lec- 
ture Sc publication du contrat i l’ilFuede la Mi-ife Paroif- 
fiale. Il y a en Normandie une quatrième effiéce de re- 
traiicpi'on appelleà droit de lettre /«f; c’ell quand l’ac- 
quéreur d’un héritage a été d^olTédé par decret pour 
dette antérieure de fon acquifition. Alors il peut reti- 
rer dans l’an Se jour, Tliéritagc des mains de celui qui 
seneil rendu adjudicataire, en rembourfant le prix 3t les 
frais. ^ retrait flodal ell réputé des fruits de la Sei- 
gneurie. Sc on n’cll pas tenu de réunir le fief retiré au 
fief domirant. Le Seigneur petit céder fon droit i Paris. 
On y préféré auffi le parent le plus diligent , Sc non pas 
le plus proche, 

Rbtbait de Barre ou de Cour. Ceft l’évocation que fait 
d’une affaire le Juge dufupéricurou de l’inférieur , quand 
U en veut connoitre. Kvocatio. 

KiTRAtT eenfuti , c’eft quand le Seigneur du cenfif retire, 
par puilTance de Seigneurie, Thérirage qui lui eft tenu de 
cens fur le nouvel acquéreur. /ferrait par puillànce de fief, 
c’eft la retenue de laquelle le Seigneur de fief peut ofer 
par puillànce de fief fur le nouvel acquéreur. 

*^^*/**'T demi~denier, eiiun retrait quia lieu, quand un 
héritage ell acheté uendaiu la communauté desdeux con- 
joints , dont l uii elt parent lignager du vendeur , Sc qu’a- 
pres la diilblution de la communauté par la mort de Tuo 
des conjoints , l’héritage ell partagé comme acquêt de la 
communauté qui étoit entre le furvlvant fl: les héritiers 
du prédécédé ; en ce cas la moitié de cet héritage cil fu- 
jette au retrait contre le furvivant , qui n’efl pas parent 
lignager du vendeur, ou contre les héritiers du prédé- 
cédé qui n’étoit pas parent du vendeur. 

RerBAiT, fîgnificaiiffi un privé, le lieu où 00 fe décharge 
le ventre. i-eiùvt.Uncurcurde relr.tiis. Foricarius. 

RcrBAiT , Aira.sdj. En termes de Biàfon fs dit des pièces 
retirées qui n’avancent pas jufiju’au bord de l’ecu. Â’e- 
tratiio. Il porte d'or au pal retrait d’argent. Il fe dit par- 
tkuliéremeni de ces piéres, quand d’un côté feulement 
elles ne touchent pas le bord de l’écu. 

Rbtbait, AiTi. part. pair. &adi.Accourcî.Bom:L.^ rcilTut» 
decurtaïus , a. K. de la Uofe. 


Qui étoit èien un pied retraite. 

RETRAITE., f. f. Mouvement pour reculer; aéHon par 
laquelle on fc retire. Retcfjiii .recejfîo. Le Général a bien 
ménagé fa retraite, il a alluré fa retraite.Ôn cennoît l’ha- 
bileté d’un Général, dans les rrtr,sire/. La mnttre des 
dix mille de Xénophon a été admirée de toute l’antiquité. 
Faire unemr.rire glorieufe & honorable en préfbnce de 
l’ennemi. Aslanc. Les jeunes gens qui veulent toujours 
payer de courage, ne mettent point de différence entre la 
luiieéle Ure/r<rire. S-Eva. A proprement parler, cequ'on 
apj>elle retraite dans les armées ell une fuite ; mais une 
fuite faite i dellèin & avec adretfe. Mén. Sc battre en re- 
traite ;e'ei\ fe battre en fe retirant. Les Maîtres d’arm, s 
difent auffi , Faire fa retraite, fbnger i une boootretrauc. 
Liakcoubt. 

Rctbaiie , ellauffi le fignal qu’on donne dans les villes de 
guerre , & bien policées , pour ordonner aux foldatsfc aux 
bourgco'.s 
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bourgeois de fis retirer chez tax.Rtctjfkt tam- 

bour a Tonné la rtiraitt.Oa Tonne pareillement U rerriTÛe 
chez les Religieux. A l’heure de la re/r dire chacun doit 
rentrer dans les dortoir. Kacao l'eo eR Tervi hgurément 
dans le même Tens. 

TtrpSy il faut ftnftr à la retraite. 
ha nurjk de nos jours ejlflus qu*â demi faut. 

Ofl dit (igurément» qu’on homme fis bat en reiraitt, quand 
it eft vieux > quand il fe retire des emploie . des aflïires , 
ouducommercedu monde. Secedereamuntribus. Ilo’y 
a point de retraite Â Taire devant cette Belle. Voit. 

Ritsaiti . lignifie aufii . MaiTon , logis où l’on demeure. Se- 
reifiit , cemmoratio. Il a voulu retourner i Ta terre . car il 
n’avoit point de retraite i Paris. Ses amis font obligés de 
lui donner rttraite.W s’eft biti une petite retraite à la cam- 
pagne. 

Retsaits. lignifie encore un aTyle; un lieu retiré, une de- 
meure Tolitaire. Dwerforium , at.yluf. Je cherche dans les 
défisris une rrrrdi/c paiTible , & éloignée du tumulte du 
monde. S. Eva. De tantderrrrd/rrr.Tamour ne m’a laillé 
choifir que les lieux où vous êtes. Rac. 

Et le fidtlt Amour des villes ignoré , 

S’e'toiifait dam nos bois des retraites tranquillts.four. 

Noires files des nuits , douces tktres ombres , 

Je cherche va fur ajyle en vos retraites /ombres. 

LaS«a. 

RaraaiTS» fis dit auflî d’une réparation du commerce du 
monde , Toit par principe de piété . en s'enfermant dans un 
Auvent, Toit par amour de laTolitude , pourmenerune 
vie privée St retirée > &c. Seceffus, rteejfus. Les Evoques 

Î iu’on va Tacrer , les afpirans aux ordres font obligés de 
aire une retraite de dix jours pour s’y préparer. Les dé- 
vots ont coutume de Te mettre en retraitt pour TolemniTer 
les grandes fetes. Pour vivre toujours dans larcrr^rûc, il 
faut être quelque choTe de plus que Ici hommes, ou du 
moins que les bêtes. S. Eva. Si Ton voyoit les premiers 
Chretiens dans les Tolitudes . c’écoient à proprement par- 
ler des fuites , &nonpasdesrr/rdirrr: c’étoient des pré- 
cautions de la crainte, éknonpas des fruits de la charité. 
Fl. La lolstuJe de b retraite ell inlùpportable i ceux 

J iii font accoutumés i mener une vie tumultucuTe&dif- 
pée. .S. Eva. L’humeur la plus oppoTée i b retraite, c’ell 
l’ambition. Mont. Comme la compagnie trop frequente 
dilUpe Tefprit . U retr.tite trop longue Talfoiblit. S. Eva. 
J’aurols voulu que la retraiietat étéunchoix démon 
cotûr. & non pas une néceUté. Cn. os M. Au lieu dégoû- 
ter la liberté dans U rc/rd/rc. il cil i craindre que Tiouii- 
lité du repos ne jette dans Tennui. S. Eva. Les femmes 
monJaioet. dans une rcrrdùe de bicoféance. couvrent les 
relies de leurs pallons d'un voile de dévotion extérieure. 
Flécii. 

R a T B A t T a > lignifie auffi un lieu de refuge où l’on Te 
met en sûreté- Afy!us , refttgium. Celte place ell une 
bonne retraite pour les débris d'une armée. Ce châ- 
teau ell une rcfr^i/c de voleurs. Ce havre ed une bon- 
ne retraite aux vailTeaux pourfuivis . ou battus de To • 
ragov Un Gouvernement ell une bonne retraite en cas 
de difgrace. Au jour du Jugement où fera U retraite 
des pécheurs ? Une retraite de Pirates. Ce port fert de 
retraite aux Corfaires. Cette forêt ell une retraite de 
voleurs. 

c^Rara aiti. fe dit des emplois dans les Pbces pour les offi- 
ciers d’infanterie, St des peofions pour ceux de Cavalerie. 
Ritiaiti. Terme de Coutume. Retrait. La retraite fc fait 
par les créanciers pour leur dû. quand on ell obligé par 
une lettre envers deux perfbnnes > qui de lui le funt re- 
traits > St le débiteur doit pour chacune rrtrdùc fix deniers 
arifis. s’il demeure en lieu cottier; 8c s'il demeure en 
eu nc^le .dix fols pariilt. Retraites d'ufufruits . 8c de ren- 
tes vendues. 

ORitsaitr. Terme de commerce de lettres de change. 
C’ell une fomme tirée fur quelqu’un , 8c par lui retirée 
fur un autre. Les traites Sc retraites ruinent les Négo- 
ciant. 
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RaraAtTK , en Mnçonnerie . ou rehis, ell un petit eipace 
qu’on bille fur Tépaillèur d’un mur , ou d’u» rempart, 
à mefure qu’on Télfve. Receljiu. C’ell b diminution 
d’un. mur en dehors . au deflUs de fôn empaicm.iit 8c 
de Tes aHîfes de pierre dure. Ho Latin Contractio. Da- 

VILBI. 

On fait deux ou trois retraites en élevant de gros fonde- 
ment. Les parlées font toujours bâtis en retraite. On 
taille un petit cfpace fur le mur d’une ville . qu’on appelle 
autrement /c pas sic la fouris , la btrme , Scc. 

RiTBAiTa. TermedcCharreiier. Efpccede longedecuir 
attachée à la bride du cheval de devant , & liéeâ un cor- 
deau. dont on fe fert pour manier le cheval. Habena re- 
trailoria. Prendre b retraite. Tirer U retraite. 
RâTiAiTes. Terme de .Mer. Ce font des cordes qui fervent 
â retroulTer le hunier. Funescolletldes. Aubin les appelle 
Retraites des hunes, 

KETRAl I HR. v. aél.Sc rédupl. Traiter une féconde fois. 

Miuriam tandem retr.tilare. Cer Auteur n’avoit traité 
! cette matière qu’en paiTant j maisilTaT-rtrtfi/érSeépujfiie 
dansuofecond volume. Il ne fé dit guère. 

REl RAN'CHHMEN' I‘. f m.Diminucion d’un'tour, enlè- 
vement d'une partie. Imm:nut:o,dimimuio. La Réforma- 
tionduCalendriers’ell faite en 158». par un reiranch,~ 
ment de dix jours qu’on avoit comptés de irop.On a bcLu 
fe plaindre delamifére du temps, on ne voit point de r<- 
iranehememm luxe. Le reirauchement d’on quartier de 
gages ellcommunâious les Officiers. La frugalité tant 
Vantée des Romains n’étolt pas un reiranchevient ,ou une 
abtlinence volontaire desclwfes fuperf)ucs;maisunufage 
grolÜer de ce qu’ils avoient. S. Eva. La modellie confillc 
dans un retranthementde toute lûrtc de falle Sc d'excès. 
M. Eap. On a accourci notre félicité» par le retranche- 
ment de nos jours. Asl. 

Rxtranckcment, lignifie encore. Divilion > féparation. Di- 
vifio, feparatio. Un bon Architeèle pratique toujours 
quelque retranchement en une chambre pour y faire une 
garde- robe, pour y coucher un valet. La (^(Iracllon n’cll 
autre choie que \t retranchement d’un petit nombre d’un 
plus grand. 

Rctranchsmsnt de lumière. Terme d’Allrologie. fé dit 
lorfque fur trois planètes, en dilTérens degrés . celle qui 
ell la moins avancée patte par delTus U fécondé pour fé 
joindre â la troiliéme. 

ReriANCHEMENT. CO Architeclure f Charpenterie , &c. 
s’entend non-lculement de ce qu’on retranche d’une trop 
grande pièce, pour b proportionner, ou pour quelque 
autre commodité ; ma'is auffi desavances 8c faillies , qu’on 
ûte des rues 8: voies publiques pour les rendre plus prati- 
cables , Si d’alignement. Davilcr. 
j^ReTRANciiEMRNT. cn terme de Marine, c’ed un ef* 
pace retranché dans un vaitTeau, outre les chambrea 
ordinaires. 

RiraANCH&MaNT ,en termes de Guerre, fe dit de b fortifi- 
cation d’un camp» & de toute Ibrie de travail, qui fortifie 
un pode contre l’ennemi . Toit par un folTé & un parapet « 
Toit par des gabions , fafeines , barriques 8c autres chofes 
dont on fe couvre. Valium, aggtr, vei munimenta cajlreu- 
fia. L’armée ennemie vint pour faire lever le fiége, mais 
elle ne put forcer les retranehemens. 

RtTRANCuaMeKT , fé dit quelquefois d'une (impie reti- 
raJe ou coupure qui fe fait fur un ouvrage i corne . ou 
un bâillon, quand on veut difputer le terrain pied-â- 
pied. Aîanitio brevior, feftum minus. C’ed d’or Jinaire 
un angle rentrant, dont les faces fé fianquent l’une Tau- 
tre. qui fe fortifient aulQ par des folTés, parapets , ga- 
bions , Sec. 

RiTtANCHcxaNTi au figuré, fe dit pour, Refuge. Refu- 
gium , profugitim. Voilà .mon Ÿcre,\edtrrûeT retran- 
chement de ceux de votre pani- Pasc. On trouve dans la 
modération un retranchement contre b nuuvaifé fortune. 
Bell. 

RETRANCHER. V. aô. Diminuer, ôter. Imminuere, 
rtftcare ,/uccidere. Il fautretrauchtr le bois fuperfiu que 
poulfent les arbres, la vigne. Si on avoir retranchél* 
moitié de b plupart des livres , ils en vau Jroieot mieux. 

Il faut qu’une place fe rende quand on lui a retranche ou 
coupé les vivres. On a retranché les gages , les rentes. 
Le mauvais temps oblige les gens de retrancher de leur 
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train, deleur dépcnfe. Ces puiilaoces (î vaftes font fujettes 
à fc voir retranchtr. Vüuo. 

Onditencerens, qu’un Médecin t rttranchélt vlnàun 
fiévreux ; pour dire qu’il le lui a défendu. Initrdictrt, vt- 
tart , prcbitere. 

RETRAf<cnia » lignifie aufH . Dîvifer , féparcr. Stpsrare, di- 
K’id«rt,tipJrih'i. On a rttranehc le fécond lot, qui étoit 
trop fort, pour égaler le troiliéme. 

KerRANCHER. V. n. paît Se rellrcindre, fe réduire. Il 
voyoit autrefois beaucoup de monde i ils’cll r etrawht i 
deux ou trois amis. 

HaTRANCKER, lignifie auflÜ. Faire des retranebetnens. 
Vallo aggtremumre. Ce Générai a bien reirart- 

eér/foncamp. Les ennemis fefont retranchés derrière la 
brèche. 

Ritr anchrr , fe dit figurément en chofes fpirituelles 8e mo- 
rales. Ktfcindtrt, rejecare, fuccidtre. Quand on exco- 
munie un Hérétique i on le retranche de la Communion 
des Fidèles, on le rrrr.mcbr comme un membre pourri. 
Ses ennemis ont rélbtu de le retraueixr de l’Eglile. Fasc. 
c’efi-i-dire de le réparer. Le*: ScholaAiqucs fc 
chem fur des dilKngo où l’on n’encend rien. Il fc retran- 
che toujours fur là bonne intention. Se reiraa, her fur le 
férieux. Kac. c’elVâ-dire , le réduire. On ne l<,'auroit rr- 
tramher tous les abus , Mreirancher les vanités du mon- 
de. On lui a retranché la penlion. Retrancher une fête. 
11 faut retrancher toutes les civilités non néceffaires. 
Port - R. Il retranche wj factieux toute clj^érance de 
changement. Aat. L’état de Religieux bien | 

des occafions de tentation. Nie. C'elbi-dire, abolit, fup- 
pnme , enlève , ôte entièrement. 

RaTSANCHC, ES. part. paît &adj. Suceîfuf ,refci^ut.tCr On 
appelle en terme de Guerre, ^/M>7;rr retramhé, un 
quartier fortifié , & qui cll couvert d'un folTtf Se d'un pa- 
rapet. 

RtTIlANSMUTATlON. f t. Retranfmutaiie- Para- 
ceilê entend uar ce mot . la manière de rendre fluide de- 
rechef, une lubllance qui l'éioit originairement ;mais qui 
ei\ Itdi Je lorlipi’on propofe de 1a transformer. 
RETRAVAILLER, v.aél. 8e rédupl.La compilation 
du corps du droit Canon , o’ell pas il parfaite qu’un n’y 
pût encore rctravaUler. 

RÉTRAYANT , aktb. fubft. Qui exerce utteaflionen 
retrait. Retraltens. Le retrayant c(l obligé de faire des 
offres réelles en tous lesaéles& appointemensde la caule. 

RÉTRÉCIR, v.aél. Voyez Étrécir > c’eiHamëmc chofe; 
fl ce n'ell qu’il ell quelquefois rédupllcatif, lorfqu’on 
étrécit pluHeurs fois une chofe, qu’on retranche de la 
j4rllare»c»arêiare .cpntrahere. La mer Ce ré- 
trécit dan.s les détroits , à l'Helleljxnt , au pas de Calais. 
Les quais de Paris ont rétréci la riviere. C’efi où l’Aile 
fe rétrécit le plus. Vacc. 

Rétrécir. On ledit auflî figurément , la fervitude re- 
trécii refprit. Acad. Fr. 

RÉTRÉCiSSEMENT.fm. Action par laquelle on rend 
plus étroit. CpNtratlieiCenirathira.U cil défendu de faire 
aucun rétrécifjement des rues. Le rétrci ijfement de la toile 
le lait i la première lellive . 8cc. 

Rétrécissemsnt clr/(!r.ré<7rirr,en termes de mer, ce Ibnt 
les endroits où les allonges qui font dans les gabarits , 
rentrent & tombent en dedans , 8e rétrécilfeot U largeur 
du vailfcau. Aubin. 

K?' Rétrécisse MENT. fm. On dit aulC au figuré lie 
Jetnent del’cfprit. Acad. Fr. 

U- RÉTRÉCISSEUSE. f. f. Brufcnbillc dit lu’i P,ri, 
un bon métier cll celui de rétréci/ftufe. Ole/faire Bour- 
guignon, au mot Retrteifft. Mais U faut fe donner de garde 
d’imiter 1a Dame Caracola , que ut plactrtt tnarito fut , 
taniimje rejhrinxit,quàdneeipfe,nec aliù/peiuit ampliiis 
camcocnofcere. Nevizan, L. il.n. 38- à la fin. Rochefort 
conte dans fes Mémoires (p. que fe promenant un 
jour dans les appariemens des Filles de la Keine,il apper- 
çut fiir une toilette une petite boite de pommade d'une 
autre couleurque celle de l’ordinaire , 8e qu’en ayant mis 
imprudemment fur lès lèvres, où U avoit un peu mal, 
elles lui firent un mal enragé; que fa bouche fe rétrécit ; 
que lès gencives fe ridèrent , & que voulant parler, il ne 
put prcfquearticuleraucune parole. Cequispprêu bien 
à rire à toute la Cour. 
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RÉTREINDRE. v. acl, T erme de fondeur qui viut 
dire la mûne chofe qu’m/vur/r. 

RETREMPER.v.act. Scrédupl. Tremper plufieurs fais. 
In aquantfxphts mingerc .pirfundere , mbuere, 
rare. Il là Jt retremper plufieurs fois le linge dans l'csu 
pour le bien favonner &: blanclûr.Dn Chandelier 
plufieurs fois fa mèche dans lun abîme pour faire de la 
chandclIe.Qiiaml l'acier a été remis dansla forge . U le f;.ut 
retremper du nouveau. 

RETRLSSER.v ad.Sc réJnpI. Quelques-uns écrivent» 
Reirecer. TrcfTerde aouvezu. Rurjut deeiijfatim impii-- 
eare.On a étéobligé de rctrejjer ces cheveux qui avoienc 
été mal trelîé». 

RÉTRESülR. Wo^ezKit%tcri..Coangu/Iart,centrahere, 

coitrélare. 

RÉTRIBUER, v.aéf. donner àquelq u’un le falaire , la ré- 
compenfc qu'il mérite. Retribuere. Il n'ell en ulâge qu’en 
Cette phrafe del'Ecriture: Dicu'a promis de rétnbuer i 
lès élus le làhirc qu’ils auront mérité. Ce mot n’ell pas 
Fram^uis , félon l'Académie, puilcju'aprcs l'avoir mis dans 
le corps defoD Dibtionnaire, elle l'a fait eflàccr dans fes 
additions. 

RÉTRIBUTION, f f. Prélcnt honnêtequi tient lieu de 
làlaire deeux qu'on employé ides cholèsqui ne tombent 
point en cllimation , ni en commerce d'argent. Alerter , 
premium , reiributio. Les Minillres de l’autel vivent Je 
rétribtiiioni qu’ils reçoivent pour le lervice quils rendent 
à l’Eglilc. On a depuis fixé ces rétribution) pour des eau- 
fes importantes. Voyez Messe. 

Rétrisuiion , fe dit aulS en matière de dévotion, tant de 
la récompenfe des bonnes auvres. que de la punitinn des 
mauvaifes. Rem <urratiotpenJ.uio, Dieu ncm.inquura pas 
de rendreà chacun la jtiilerd/rié'nrfeNdefcsrriivrcs. 

RÉTttRiîioM, en termes de Mer, le dit aulli i?u pairage 
desfraislk des avaries qu'il convient làirc entre les Afiii- 
reurs 9< les Marchands alTùrés , au marc la livre , pour 
Içavoir ce que chacun d’euxen doit porter ; ce qu'on ap- 
pelle ailleurs contribution. Retribiaio , contribmio , re- 
frrÛo. 

RÉ 1 RILLER. v.acl. Se rédupl. Etriller de nooveau. lie- 
rtim eqitttm defricare. Après qu'un cheval cil tombé dans 
l'ordure, il faut le réiritler^oa le rétrille quand il a beau- 
coup travaillé. 

Comme étriller fe dit figurément pour battre.chàtier,rr>uet- 
ter , rétnller le j'ourroit dire de meme pour battre , châ- 
tier une féconde fois. S’il y retourne je le réiriilerai en- 
core mieux que la première fois- 

RÉTROACT IF, ivb. adj. m. &f Terme de Palsis. Re- 
treallivus. Oa dit que les loix nouvelles, les Ordonnan- 
ces n'ont point d'etfel rétroatitf , c’ell-â-dirc , qu'elles 
ne peuvent avoir efl'ct pourlepaflé, qu’elles ne peuvent 
être alléguées pour fervir de régie â ce qui s’eft fait ovaiit 
qu'elles fulTcnt puMièes- Elles n’ont d’autorité que pour 
l’avenir. R<iroz.>tjlio, retroaUio. 

RÉTROCÉDER. v.acT. Rendre â un cédant ce qu’il a cé- 
dé, lui en faire une nouvelle celTîon. ^rddrre Cette Jette 
app.TrtIent encore à un tel , au moyen de ce qu’elle lui a 
été rétrocédée. 

Rétrocédé, fr.p.irt. pjlT.&adj. Reddiiut. 

RÉTROCEèlblÜN. f f. Acte par lequel on remet un cé- 
dant dans lès droits , enluifailànt un nouveau tranlj'ort 
delà dette qu’il avoit cédée. Retroceffto. 

O* Rétrocession tCun bail , cR l’aéle par lequel celui qui 
avoit eù par tranfport le bail d'une ferme, mailon ou 
terre , patTé par un autre ■ fait un nouveau tranfÿ'ort de 
bail â Ion cédant. 

RÉTROGRADATION, f f Terme d'Aftronomie. Ac- 
tion par laquelle on marche, ou on fe meut en arriéré, 
Retrogradaiio, reirogreffse,retrogrtjfus. On ne le dit guè- 
re que des planètes. Lirétrogradalion de Mars , de Sa- 
turne. Voyez RÉTRCGaAOt. On appelle are de rciro- 
gradjtion,Vate que ta planète parcourt lorfqu’elle cil 
rétrograde, c’e(l-i-dire,lorfqu’ellefe meut contre l’or- 
dredesfignes. 

RÉTROGRADE, adj, m. 8c f Qui marche en arriéré , à 
reculons, ce qu’on compte â rebours. Retrogradus. Le 
mouvement des écrevilTe$ellre;rogr<rdr. Quand au lieu 
de dire, i. a. 3. 4. on dit 4. 3. 2. t, on appelle cela un or- 
dre rétrograde. Il y a des vers rétrogrades , où l’on 

trouve 
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trouve le* mîmes mots en les lifanc â rebonrt , comme 

Sj^na te ,/îgna , tmtrè me taMgis & angU j 
Ou. 

Rtma fiii fibità motibut ibit amer. 

On tes appelle aufli ricurrem & réciprt^uet. Il y en s 
plulîeurt exemples dans Pafquicr. 

Rxt tocs APS . en termes d’Allronomie, & félon te fydéme 
de Ptolomée. fe dit d’un mouvement apparent des pla- 
nètes I quand elles fembient reculer, au lieu d’avancer. 
Retreifadus. On les appelle direiïts. quand elles vont 
félon l’ordre . la fuice& la fucceUion des lignes . comme 
d'Aritm 'fauru/, deTaurut eaGemîm, 5 cc. comme 
lorfqu’elles font à l’apogée ; & au contraire . quand elles 
font au périgée, elles font re'irçgrader • éepartnlfent aller 
contre la fucceUion des lignes > de OVmrni en 'l'auruf , de 
'raitriitetiAriti.èic. Venus, Mercure, Mars. Jupiter 
Ae Saturne . luorquelqucfoisrerf Ptolomée fup- 

poleque chaque planète décrit i.n cercle qu’on appelle 
déf:rent > uu excentrique. & que ce cercle porte une épi- 
cycle . DU cercle , dont le centre etV fur la circonférence 
du déférenr. LapUnétceilenchalléefur la circonférence 
decetépicycle. lequel ell emporté d’occident en orient 
parle ciel auquel U cil attaché , en forte qu'il correfpond 
fuccelTivemcnt a tous les lignes du zodiaque. Pendant 
que l’épicycle ellainfi emporté par Ton déférent, il tourne 
lui même fur fun centre par cnhaui d’occident en orient , 
Ac par en bas d'orient en occident- Ain(i lorfiue U pla- 
nète eiJ a l'apogée de ion épieycle elle cil emportée d’oc- 
cident en orient par un double mouvement , c*ell-i-dire, 
par celui de l'épicycic fur fon déférenr, Aepar celui Je 
l’épicycle meme qui tourne fur fon centre. ce qu'on 
%ppt\\eplanéie diTtue, Mais loriqu'elle elt au périgée, 
comme elle ell emportée d’orient en occident , Ac contre 
l’ordre deS (ignés . par le mouvement propre de l'épicy- 
de, elle parole rAri.^r,idf , Ae femouvoir contre l’ordre 
des (ignés. Le (blcil Ac la lune ne (ont jamais rétrogra- 
dti \ le (blcil . parce qu’on fiippo(e (on ciel concentrique 
à la terre > Ac fans épieycle. Pour la lune, e’ell parce que 
le mouvement de l'épicycle fur (bn déférent ell plus vite 
que le mouvement de la lune (ur fon épieycle | par con- 
léquent elle va plus vite (ëlon l'ordre des lignes par le 
mouvement du déférent qui emporte l’épicycle. que con- 
tre l'ordre des lignes , parle mouvement particulier de 
l’épicycic. Remarquez encore i l’égard des trois planè- 
tes fupéricurc.t. Mars. Jupiter Ac Saturne. qu’clleslbnt 
tOMyoMTiTétiogradts quand la terre dl interpofée entre 
elles Ac le folcil , Ac que la grandeur apparente augmente 
quand elles font renogradtf : Mars parotr (ii fois plus 
grand que quand il cil dired, Jupiter trois fois . Ac Sa- 
turne près de deux fois» parce qu’elles font au bas de 
leur épieycle > Ar beaucoup plus proche de nous. Au relie 
dans lefyllcme de Copemie, félon lequel la terre tourne 
fur fon centre en 24. heures . Ac autour du folcil en3C!'5. 
ours • les planètes ne (ont rétre^rades qu’en apparence. 
Elles nous paroitrenr rârogradti , parce oue toutes les 
fols que la terre palTe entre elles Ac le folcil . elle avance 
beaucoup plus vice que les planètes vert le mcmecâté. 
Ainfi nous les devons voir aller vers le côté oppofé d ce- 
lui dont nous (bmmes emportés ; c'ed ce qu’on appelle 
Tctregrjdation. Roh. 

Eli termes deMulique. imitation en réiregradant , c’ed 
Jorfqu’unc partie imite le chant d’une autre pante. par 
mouvement contraire* ce qui s'appelle aulTiimicaiion 
renverléf. Imitatie reiregradu. Les Italiens la nomment 
imu<ttione caMchenz.anu , ou caneherizata. Dequelque 
maniéré que cela fc > il faut que la répétition fe falfe 
ou une ou une 3^. ou une 6^. une y*, une 9'. Acc. au- 
delTus. ouau-detfous de la guida . ou première voix. Car 
fl elle fe faifoit d l’unilfon > d la 4^ d la 5*. ou d la 8*. plus 
haut ou plus bas. ceferoit alors une véritable fugue. 

RÉTROGRADER, v. n. Retourner, marcher ou femou- 
voir en arriéré, Otire une choie d rebours, Ac contre l'or- 
dre naturel. Recedere .rttro^rtdi , retreire. Les planètes 
fembient rttregrader , après qu’elles ont été llaiionnai- 
ret. La lune Ac le foleil ne r/rragr^rdenr jamais. Marsrr^- 
tregradt plus que Jupiter, Ac Jupiter ritregrade plus, 
lemeYL 
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que Saturne .parce que l’épicycle de Mars cd plus grand 
que celui de Jupiter . Ac l’épicycle de Jupiter plus grand 
que celui de Saturne. Voyez KêrsocB«Di. Les faifeurs 
d'acrodiches tâchent de trouver les mêmes mots • (bit 
qu'on les life de droit (U , ou en rétrogradant. Cet éco- 
lier va en rétrogradant ; au lieu Je monter de Cinquième 
en Quatrième, il l’a fallu remettre en Sixième. Ceux qui 
font parotere de grands el^rts de mémoire.répetent plu* 
(leurs mots , ou nombres en rétrogradant contre l’ordre 
naturel. 

RETROUSSEMENT, f. m. Aclion par laquelle on re- 
troulTe. In modum eochlee volutio. Le reironjftment de la 
barbe étoit autrefois fort d la mode. 

RETROUSSER. v.aél.Trou(Ter une féconde foîa ce qu’on 
avoit détrouflé. CoUigtre » reeolligere. 

Reraousstx , (ignide au(E . replier > relever. Saednoere. 
procingere.Cet homme a toujours un rcléve-mouluche 
pour rttroujjer C* barbe. Les cavaliers ou les fanfaron! 
reiroujftnt les bords de leurs chapeaux. On porte dea 
manches Ac des bas rrcraiv^r/ . c’elrd-dire. repliés, re- 
doublés. On dit même . qu’oo (e rttroajft les bras, quand 
on relève les manches de (à chemîle. 

RstaovsSK. ge. part. pa(T. Acadj. ColUîlus.fuednüut. Cha- 

f ieau retrouÿi.Ktz retrouvé. Voir. C'ed un nez qui re- 
éve. 

' RETROUSSIS. f m. C’ed la partie du bord du chapeau 
qui ed retroulTée. Pars pilti coUtéla . fuecind.1. 
RETROUVER, v. aft.Trouver de nouveau. recouvrer 
ce qu’oa a perdu. Rtptrire, dtprthtndere . rtcuperart. 
Fludeurs inventions anciennes étoient perdues . Ac on les 
»rttrouvétt. J’avois oublié (bn nom, mais dforced’yré- 
ver je l’ai rrrrflmr. Cet enfant ed égaré, ilnefçauroit 
retroHZ'er fon chemin , fon logis. Il a tant fait de perqui- 
fitioDS , qu'endn il a rttroH\>é fon vol. C’ed une erreur 
populaire de croire qu’il y ail des devins qui ËklTeot rr- 
trartTvrles chofes perdues. 

Uaraouves , s’emploie aullî dgurément. Je ntmtrttroitvo 
plus en moi-même. Fl. Rtptrire, dtprthtndere. Il &ut 
qu’un Général fê podêde , Ac qu'U fe retrouve après la 
perte d’une bataille. S. Eva. 

Je te laiffe mon filt pour gage de ma foi , 

S'il meptrd, je prétend/ qit’Ume retrouve rn r*i. 

Racimb. 

Raraouvi. in. part. paff. Acadj. Deprehenfut, ittrùmin- 
t'entas. 

RETKUDER. v. aft. Terme de Palais. Il lignifie re- 
mettre une perlbnne en priibn. On ne s’en fort guère 
que pour les perfonoes emprifonnées pour dettes civi- 
les. Lorfqu’uneperfonne emprifonnée pour dettes, ed 
• fortie faute d’alimens . il ell permis au créancier, par 
l’Ordonnance de 1dd7.de la rc/riu/rr , en confignani fix 
mois d'avance.L’Ordonnance ne fe fert pas du terme rc- 
truder ime\s c’ed celui qu’on emploie dans toutes lesju* 
rirdiélions. Dans le Diclioiuiaire Latin , le verbe retrydo 
ed rendu petretrudtr. 

RETS MARIN. Voyez Rét. 

RETROY. Vieux part, pair ou ad). Retiré. Boiil. 
KÊTU UlER. v.aél. Ac réJupl. Etudier de nouveau. /rrrÙM 
Jhidere , literit , ffudiir intumbere , optram dore. Il avoit 
oublié fa Fhilolbphie.il a fallu la riV/c<ôrr pour être Mat- 
tre-cs-Arn. Cet écolier a été long-temps débauché , il 
commence â réiudier , il fe rapplique à l’étude. 
RETULIT de Notaire.Terme Latin qui fedit pour rap- 
pon . relation . lorfqu’un Notaire met en forme Ac en 
groflê lescootrats reçus Ac palTés par le Notaire défunt . 
parce qu’il rapporte le nom du Nectaire , Ac la minute du 
contrat avec fa date. 

RÉTU VER. v. aél. Ac rédiipl. Éiuvcr plufieursfois. Jlcp/itf 
caüdafovtre.ŸooT guérir cette plaie.cette inilamiQation. 
il les (aut réiuxar plu(îeurs (bis le jour. 

RET”Z. Le Duché i/e Ratz. Ratiattn/Ii , ou Ratenfit pa- 
g»/. C’ed une contrée de la Bretagne en France. Elleed 
(îtuée fur la mer de Gafeogne > entre l’embouchure de la 
Loire Ac le Poitou. Machécou en ed le lieu principal. C« 
Duché a pris fon nom d’un bourg qui s’appelloit Retz.. 
Ratijten/iJ vieil/. 

C* KETZ,. f m. Mtfure de cooilnence dont 00 fe fert pour 
O O o mcftirer 
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tnelùrer les graios i IMiilippeville & â Givets. le 
Di'}- du (.6»m. 

KETZK.r.f. On oomine alnfi i Bapaume & dans le retle 
de l'Artois les linons rayés. 

RETZUNS. (■ m. Nom propre d'on village du pays des 
Criions. Rei^uné. Il elVdans la Ligue GritV* au conlluart 
du haut Ardu bas Rhin. Ken.uni cil une Bar>-nnie> dont 
les Barons furent des premiers à établir la Républiijue 
des Grifous. Voyez LigueGrife. Mai t. 

K E V. 

O RE VALIDER, t. a. Rendre valide. Retulider les ma- 
riages. AIerc.de Janu. l/tS. p- loa. Les DieVionnairei 
ne mettent t^ue valider t t)ui a la même lîguitication. Je 
n'ai trouvé revalider cjuc dans Cotgrave. 

REVALOIR. V. n. Je revaux. Je revalut. J'ai revalu. Je 
revaudrai. Rendre la pareille > rendre le ciiange. Par pa- 
ri rr/irrre. Il m’a obligé de bonne grâce • je clierchcrai les 
occallonsdc lüirevaloir. Cet Itommeni'a pris à Ion avan- 
tage . il m'a (Vit un auront, je lui revaudrai au double. 

RE V ANCHE. r . (. Aêlion parlaijueile on fe venge» on ob- 
tient réparation du tort ()ui a été fait » ou d’une injure 
<}u'oo a reçue. Par pari redd-ii». Diogene diibit d'un 
mauvais Lutieurqui s’étoit fait Médeciii.que c’éioit pour 
avoir fa re-.'.fucbe, & lerralTer à Ton tour ceux qml’a- 
votent lerrallé. Abl. C’ell pour avoir fa revauihede ceux 
qui l’ont maltraité, lo. Cet homme a lait unairrontila 
partie, mais elle en a bien la revaucLei elle lui a fait bien 
coûter de l’argent en revamhe. 

Revancus I fe prend quelquefois en boune [ art. & lignifie, 
en rés-nmpenfe. Cempenfatio. FaitvS moi ce plaillr-li , je 
vous lèfvirai en revanche dans les occalluns. Il m’a fait 
prêtent d'un tableau , je lui ai donné en revanche une 
belle l>ague. Vous m’avez bien régalé, je veux avoir 
ma rti'a'uhe , & vous traiter i mon tour. Eu revanche 
ils vous donneront i chacun une chemife Aol. 

Usvanciis , fedit aulTi delà fécondé partie «ju’on joue con- 
tre celui qui a perdu la première > afin de lui donner le 
moyen de s’acquiter. s’il peut. Lr'/^evij ittr-iueadctr- 
tand.tmam!ffamp.ilm.rm. Ils ont luiié partie, rez'anche 
te le tout J il a gagné la revaut he. JtHicr i coupc-cul, c’rll 
joüer làns donner de revamlye. 

Il le dit aulTi de toute reprife de jeu demandée pour fe rac- 
quiterdeeequ’on a perdu auparavant. Vousm'avez ga- 
gné au piquet : mais je vous demande revanche au iric- 
trac.Vousme gagnâtes ilyahuit jours mooargent.quaod 
voulez-vous me donner revanche J 
REVAN’CHER. v.aél.Ac n. Quelques-uns difent rtven- 
per. lllaiam injuriant fihi , vel alicui ulcijt i , pcrj'e<jui. Se 
défendre contre quelqu’un, lui rendre des coups pour des 
coups.Un filsnes'uferoit revautl/er contre ion pere; un 
valet, contre fon maître. Cet homme a bien ducceur, il 
s’cll rct'MCÔr contre trois aHâllins. Elle fera bien-tôten 
état dererc:>,//frhrr. Voir. On dit aullî, qu’un homme 
en a i'tvanché un autre, lorfqu’il s'etl misdeibncôté 
pour le défendre , & qu'il a empêché qu’on oc l’ou- 
trag'.’it. 

Ufvamchss , lignifie aiiiTi , rendre la pareille . s’acquiter . 
Par fan reftrre. Je ne Içais comment me revancher de 
tant de bons oiTiccs que j ai reçus de vous. Je ne puis me 
rtvamhtr de toutes les honnêtetés que vous m'avez fai- 
tes. /’^rm rependere. Don Ql ix. On dit en- 

corei 1a caMe, ceihommen’apointmangéd’abordtmait 
il s’ell revanchéÇtst le deflêrt , pour dire • qu’il s’cll ré- 
compenfé au dcflert , qu’il en a bien mangé. 

Ce mot vient du Latin revindicare. 

Revanche , if. part. palT. ic adj. Vindicalui , revtndi- 
catui. 

REVAN'CHEUR.f.m. Qui revanche. Il atroavéun 
honrevancheitr. Oo leditaulTi pour dêfcoleur. IlcRdu 
Rylc familier. 

RÊVASSER. V. n. Faire quantité de lîmges interrompus & 

extravagans. Nedeminquietam in fomnitt agtrt , traefu- 
cere. Ce malade cR en danger, il ne lait que revj£tr toute 
la nuit- Ce vieillard radote , il ne fait plus que rrv. 4*r- 
Délit are. 11 a cil d ufage que dans le llyle bas & burlef- 
que. 

El làuulgrémes dents rongeant rêvalIâDCi» 
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Poliÿiint lei noui-rauxiles vieux rapetajjant , 

Je fats du vers. RioMEa. 

RÉVE.r m. Ancien droit Ac impolîlion qui fe leve fur les 
marchanJifes qui entrent dans le royaume , ou quien fôr- 
leni . qu on a appellé autrefois Jut regni , iHx'tchanif C 
tve'.l'onis tnbuiam. On dit ordinairement rive b.rut 
P'jfifi. 

On dit aulTi. Droit de rerr cartulaire, c'cR-i-dire , d'im- 
polît ion foraine , de domaine forain 3c haut pallàge. Selon 
M. Du Gange ce mut vient de repart , demander , d’nù 
l’un a fait reuvtr ou ruex'tr , qui lîgnifioit demander. Le 
Mirouer dit : Quiquiert > il truer ; qui ruevr, on li donne; 
qui hurte, on li ouvre En(uite,derç/wron a fàitrétie, 
refve , pour lignifier l'impdt qu’on demande , qu’oo lève 
pour les marchandilesqui entrent dans le royaume. 

Du Cange croit que Ce mot vient Anrepa • qui lignifie dr- 
mande , parce que ce tribut étoit accordé autrefois â la 
pricre des Princes , 3c comme un don gratuit • i caufe 
qu’en vieux François on difoit ruever 8c reuver , pour 
fignifier demander , prer. Voyez TtAtTS Fobaine, qui 
ell la mémcchofc. où ces mots (ont expliqués. 

RÊVE. f. m. Songe. Ce mot ne fe dit guère que des longes 
des malades qui ont le cerveau altéré. Delirium, délira- 
menium, fomaum. li eil toute 1a nuit dans de fâcheux 
rives. 

On dit figurément 3c familièrement . c'e(lunrr;« que 
de vous voir ici. Les hitloires que vous nous contez-li 
font de beaux rivet. Acad. Fa. 

REVÊCHE. aJj. m. Si f. Qui a un lue acide, écre 8e pi- 
quant, quichuque le goût, aleidut , aeer , merdicauf.W 
le dit des fruits qiiioni cette qualité, comme les pommes 
& les poires dont on fait du cidre. On le dit au(& du vin 
verd 3c défagréable. 

RrvécHS, fe dit des matières fulîles.quand elles ne fontpaa 
bien douces, mais fieres 3c callàntes. Le verre calTè quel- 
que temps après avoir été tiré du fourneau,' particulière* 
ment quand il cil un peu rttithe. 

. Ravéena • fedit figurément en Morale, des perfbnnes de 
mauvaife humeur, capricieufei . chagrines 3c iotraita- 
bies. D.^cilis . iniratiabihs , impatient , moUfius .contu- 
max. L’infirmité, la vieillellê, rendent quelquefois l’hu- 
meur revêche. Il s’éioit défié de CalliHhcne comme d’ua 
ef|)rit retvrfFC.VAto. Nousavoosifaire âdestéteirs* 

vechet. lu. 

REVÊCHE ff Etoffe de lalnequin’eflpoicit croire , na'n 
qui eiluncefpécede fnieou de ratine frifée i poil long , 
8e qui ell moins ferrée. Pannut ex tana crijpaxMS. Les 
meilleures rtvûhet viennent d’Angleterre. 

RÉ VEl L f. m. A Aion par laquelle on interrcnnpt fon fom- 
meil, ou on celfe de dormir. Jèiwri folutia, ifltrrrwprfe.Qn 
lui porte tous les matins un bouillon i fbo réveil. Il a eu 
une aubade â lïtn réveil. 

RÉVEILLE-MATIN , ouafafolument RÉVEIL, f m. 
Horloge qui a une fonnerie qui bat i l'heure précife fur 
laquelle on a mis l'aig'iiile quand on l’a montée. Sufeita- 
hulum rotatam. Cette montre a une fonnerie 8c uaré- 
iteitle-matiu. 

RévaiLLE MATIN, fc dit au(Iî d’une allarme , d'un accident 
imprévu, qui fait réveiller plutôt qu'on ne voudroit.'/h- 
maitui, coHclamatio. Oo a crié au feu chez le voilîn , il a 
eu un beau réiuille-matin. Les Sergens font venus pour 
l'exécuter , ç’a été un étrange réveille-matin. 11 cil bas. 

On dit au(Tt du bruit que font le matin certains Artifâns , 
comme les Maréchaux, les Charrons, les Serruriers,&c. 
que c’ett un fâcheux réi-eilU-tnatin. Sufcitahulum nttitu- 
imum. Tout cela e(l bas. 

RéitiUe-matin, fe dit aulE de celui qui (ônne tous les ma- 
tins la cloche pour le réveil, pour le lever dans une 
Communauté. 

Importun Réveille-matin , 

I^ti fonnet.fdHS mifcricorde, 

Que n'aves.-voHJ au cou lacerde 
Que vous tenez, en votre main ! 

RératLLa-MATiM det vignes. C’ed une herbequi a beau- 
coup de branches . & qui jette quantité d’eau, xs feuilles 
font petites» fcmblables Â celles delà rue» quoiqu’elles 

fuient 
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Ibienc aa peti p!us lari'es. Si chcvelare eft éteedue par 
terre. Au ‘adTous de Tes feuilles elle jette une graine ron- 
de i moindre que celles des pavots; elle n’a qu’une feule i 
racine «qui n’a aucun ulâge dans la .Médecine. On cueille 
cette plante au tems des moilTons , flc on la féche d l’om- 
bre, ta remuant loujours. Elle croH dans les vignes 8r 
dans tes jardins. Elle fleurit au milieti de l’été- Son liic & 
ià graine qui Ibnt lemblables aux tirimales> lêrvenc tant 
à purger qu'l toute autre chotc. La graine btie dans de 
l'hydromel purge le flegme Sc la bile; mêlée parmi les 
viandes elle trouble le ventre. 

RÉVEILLER, verb. aft. Interrompre le fommeil de quel- 
qu’un. Sufdturt , ei<igilar€. On a révttll/ ce Miuillre â 
caufe de l’arrivée d’un G>urier. Ce rarefleux dormiroit 
jurqu'dmidi, H on ne le rrt^7/air. On pique, on tour- 
mente les léthargiques , pour les rA’Ci//rr.Oorrud7/cles 
Moines pour les faire allerà Matines. 

RivtiLLSt, (êdic aulC figurément de ceux qui reprennent 
le (binde leurs aflaires, après les avoir long-temps négli- 
gées. ittttrrupta refumere. Ce Scigne^ lailîoit 

aller toute (â maiibnâ l'abandon, il s’en repofonur les 
Imendans: maisils s’ellrnvi//ede Ion anuupiircmcnt.il 
prend connoilTance de fes aflâires. Latrahilbn de Beirut • 
ic la perte de l’armée navale, te rructl/crerrr un peu. Abl. 
Le pécheur s’endort dans le vice , mais Dieu lui fait la 
grâce de le réveiller 8c de te convertir. 

RivsiLLsa , feditaulb des choies qui paroident éteintes 8c 
adbupics . 8c qui reparoiffent de nouveau. RtJufcitare.TtX 
incendie lèmblolcéteint , mais il s’elh de nouveau réveilljé. 
Le tremblement de terre avoic ccilé , mais il s’eft réveillé \ 
de plus belle. 

RiviiLLfa.reditaulTidespainnnsderame. Excitare, veî 
attenter jnîrnet fîbi rtJdere.XJn Orateur doit de temps en 
temps réveiller l’attention de fès Auditeurs par quelque 
choie agréable qui rA‘e>f/cl’elprit.Cetobjetarn’ci//r Ibo 
amour ■ là douleur là haine. Réi'eiller la teadreflejulqucs 
dans le fond dn cceur. B-Rab. Réi eiUer lafliim. G^odbau. 
Il ne faut pas toujoursêtre du lêntiment des autres, quand 
ce ne feroit que pour rA^W/fer la converfaiion. Bill. Évi- 
ter de r/vci7/rr les psflîons éteintes, ouallbupies, parla 
pénitence 8c la mortification. La R. Mab. La nécefBté 
aiguife 8c réveille l’efprit. Épicure rét>ei7/arc fes appétits 
parrabOineoce. S.Eva. Parmi t’obfcuriié» ma plainte fc 
réveilie.SAM. 

Un jeu iPefprit tfaveit pat mérité, 
beau talent dont ta fécondité 
fée rraffi'f rien quilui foil tmpo/JîNe , 

Par un élej't où je fuir trop jenfible , 

Vint réveiller CMC. mei la vanité. Ssnbcé, 

Rivatitsa, feditauHî des aélions , des procès , des que- 
relles. Hefricare. Si vous lui faitesd’un coté cette deman- 
de • cela /’êt'ri/sr.? les prétentions qu 'il a d'ailleurs contre 
vous. Ce mauvais rapport a réveillé la querelle de ces 
Gent'islhommcs qui étoient ac<'onmvodés. 

RÊvaiLi.EB, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il ne 
faut pas réveiller le chat qui dort; pour dire, renouveller 
une choie alToupie , un mauvaisprocès pendu au croc. j4b 
invite hefle fibi parère incemmodum , acctrjere. On dit 
aulH i celui i qui on porte une fanté . A vous . je vous 
réveille. On crie la nuit en plulicurs villes, va»/ 
gens qui dormez , priez Dieu pour les trépalTés. 

RiviiLié , £a. pair, palf 8c ad). Qui a les fers de Ton verbe. 
En Mufique, il fe met lorfqu’aprcs avoir chanté Unguif- 
iaminent ou comme en dormant , on doit tout d’un coup 
commtréveitler la mefure 8c le mouvement , en les ren- 
dant plus vils & plus gais , ce quidépend de la prudence 
duCompolîteur oo ConduReur d’un concert, qui doit 
avoir égard en cela aux différentes exprelHons que de- 
mandent ou le fujet ou les paroles. Bbossabd. 

RÉVEILLEUR, f. m. Cemot fe dit parmi les Religieux, 
de celui qui a le foin de réveiller les autres i certaines heu- 
res. Matutinut txeitater. Il lé dit aufli d'un homme qui va 

f iar les rues de certaines villes de France , en certaines 
■ifoni de l’année. pour réveiller les gens avec une petite 
cloche qu’il porte avec lui, 8c les exhorter d penfer i la 
mort 8c au jour du jugement . 8c i prier Dieu pour les 
trépallés. Le Révtillewr a pallé cette ouii. 

7eme VI. 
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REVEILLON, fm. Repas qu’on lait au milieu delà nuit* 

I aprèsavoirveilléidanfé, joiié. Medtanax. On l’appelle 
à la Cour media neche; i la ville réveillon. 

REVEL. Vtcuxmoi. Révélation. Rebours de Muhk)luS{ 
Perparolet eupartertV Bobbi. 

REVEL. C. m. Nom propre d’un Bourg du Languedoc 
appHlé autrefois la Ballide de Lavaur. Rebellum. Il eft i 
deux lieues de S. Papoul , vers le nord. Maty. 

RxvBL.fro. Nom propre d’une ville de la Suède. Revalia. 
Elle eft capitale de l’EUooie, province de ta Livonie, 8c fî- 
taéefarlegolfede Finlande, â quarante-cinq lieues de 
Narva , vers le couchant. Revel eR une ville Anféatique * 
des plus marchandes 8e des plus riches du Nord. Elle e(l 
fortifiée i lamoderne.8c défeodueparune citadelle lituée 
furun rocher, qui n'eR acceflibleque du c6:é delà ville. 

Au relie . on dh qu’il y avoit autrefois près de Revel oo 
MonaRére double , l’un de Religieux , 8c l’autre de Reli- 
gteufes , 8e que cesfreres 8cces laursléparloient par li- 
gnes . 8c avoient compofé un Dièltonoaire de ce langage 
muet. MoaËat, Matt. . * 

RÉVÉLATION, f. f. Aélion bar laquelle oo déclare, on 
rend publique une chofe cachée. Secreti etmlgatie , pate- 
faüie. Oo le dit par excellence , de celles que Dieu a 
faites i l’Églife, à fes Pronhétes, i fes Saints- Avoir 
une révélation immédiate. Nous ne connoilTbns Ici myf> 
téres que par révélation. Dieu a fait plulieurs révélationr 
â Moylé 8e i fes Prophètes. Oo a deux gros volumes des 
révélationr àe fainie Brigide. On dit d’un Dévot outré 
8c contemplatif, que c’en un homme à révélationr. On 
dit aulü d'un homme qui fçaitune chofe fecrete , qu’il ne 
la peut avoir apprife que que par révélation. La révéla-^ 
rie» delà confdiioo faite par un CoofelTeur , mérite une 
puuicioo exemplaire. 

Rsvélatiok , fe dit aulü des déclarations qui fé font entro 
les mains d’un Curé, ou d’un Vicaire , aprèi la publica- 
tion d'un monitoire , de ce qui s’eR palR de lécret en une 
affaire. Revelationet fimplieet , feu denuntiationej. Ces ré- 
vélationr ne font que (impies mémoires , qui ne font potnc . 
de fisi en JuRice , jufqu’à ce que les témoins ayent été ré- 
pétés, 8c ayent dépofé devant le Juge. Onn’eRpas,tou- 
ipurs obligé d’aller à la révélation ta vertu d’un monitoire. 
Kvift. 

RÉVÉLER. V. bR. Découvrir quelque chofe de fêcret. le 
rendre public. Divulgare , nuneiare , enunciare. En cer- 
taines oecalions le lilence même peut m-r/rr , 8c trahir un 
fecret que l’on veut cacher. S. Eva. Les MyRéres de la 
Foi font des vérités que Dieu a révéiéer â Iba Egiile. Il y 
a toujours quelque Conjuré infidèle t\«\tévéle le ferrec 
d’une conjuration. Perfonne n’a neo révélé ta conféquen- 
ce de ce monitoire. 

Révélé , éa. part. palT. 8e adj. La foi cR le juge des chofêé 
naturelles 8c révélées. Pasc. DivulgatuSt enuneialus $ 
p.itefatlar. 

REVELIN, f.m. Vieux mot. Sorte dechauflure. Perceval. 

Il fè prend aulli ponr un boulevar. Bobbl. En ce dernier 
fens on dit at^ord’hui Raz-elin. 

revenant, amtb. adj. Qui revient. Redient, rever- 
tens. Les rex’enans des grands voyages doivent i Dieu de 
grands remerciemens. On tient qu’il y a des elprits rr- 
vtnans en cette mailbn. On dit aufli limplement 8c fûbfl; 
tantivement un Revenant, pwr un efprit Revenant. 

l/a Revenant cjc/ fait moi/ii de frayeur. P. nu Csa. 

On dit aulE adverb'ulemetit en cette phrafe , De revenant 
bon , en parlant de ce qui revient de clair 8e de net au 
profit du Maître , quand foa Commis ou Ton Officier a 
rendu compte. Solidus , liquidât frullut faitir omnibus 
expenfir. 

REVENDAGE. fubft. mafe. Termede Coutume. Fer- 
mier du Revendage du Roi , c’eR celui entre les mains 
de qui on met des biens meubles exploitables pour la 
fomme dûe, aflo d’avoir tro'is femaines de terme pour 
payer fbo créancier par les mains du Fermier > 8e afin 
d’avoir maia-levée de fês biens pris par le Sergent. Da 
LAvaiéaa. 

REVENDEUR . ivta. fubR. m. 8e f. Qui fait métier da 
O O 0 i] revendra 
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revendre. Prcpelj , preptU tnulitr. Le» Crieoiei ce 
vieux chapeaux font des reve/ideufci de vieilles hardes. 
Les rei’tttdtuftt de meubles font défeaduca par la Po- 
lice. • 

REVENDICATION, r f AcHon par laquelle ooftifit, 
on attrape par aucoritd de JulHce un meuble qui nous a 
été volé > ou clandcrtinemeni ou par force. La rtvtnMca- 
tÆticnihea fur celui qui polîéde une choie volée, quoi- 
qu’elle ail palTé par ptudcuri mains. On dit auQi , la re* 
venjicati«a d’une perfonne. d’une caufê» en cas de dif- 
traéUon de relTort. Si U Religiona emprunté beaucoup de 
céréoionies des Payons . c’eft une revendicaïun plutôt 
qu’un emprunt, que la Religion Chrétienne a fait du Pa- 
unifone. Car les Payeos avoient pris des Juifs la plû(iart 
de leurs cérémonies . & nous fommes Us fuccefleurs de 


ceux-ci. Mêm. sa Taav. 

REVENDIQUER. T. aéi.Sainr & redemander en JulHce 
un meubU volé. R<v€adiqutr quelque choie ell la récla- 
mer, demander, ou prendre (il’ on peut, comme nous ap- 
parteoant. Couarix milita Jia bona rtdimert . récupéra- 
re, iijferere. Il a reconnu au marché le cheval qu’on lui 
avait pris» il l'a faifi Si rex-eaùiqiie'. Oo ne peut faiTtr ni 
revendiquer les meubles vendus i l’encan . en place pu- 
blique, par autorité de Juftke. Ilfedit aulCau figuré. Il 
n'a pû voir une penfée fi (roide dans Xénophon . fans U 
reve/idiqiier. Bott. 

RtviKDiQuia. fe dit au (G des perfonnes & des caufes en ma- 
tière de Jurifdiélioo. Vindicare , revindware. U n Procu- 
reur d'Oflice peut aller revendiquer un juliiciable qui a 
dUirait ta jurUdiélion ,il peut ret endiquer fa caufe.ie en 
demander le renvoi. UnOdicialpeuc revendiquer uo Ec- 
cléfiallique qui plaide en Cour Laique.Un Supérieur d’un 
Couvent peut m'cndifurr un de Tes Kelig'ieuxqui (e fera 
échappé. Le Roi a revtndfqu/üa fujet â qui les ennemis 
vouloicm faire le procès . Si a reconnu qu’il avoU agi par 
(es ordres. 

RavrNuiQcé . éi. part, paît écadj. Vindicatut. 

REVENDRE, v. aA. ée rédupl. Je revends. Je revendis. 
Jéi re:>rirdw. Vendre ce qu’on a auparavant acheté. Emp- 
tum vendere. Les Fripiers font métier d’acheter £e de 
revendre. Un bourgeois ne gagne guère! retendre. Il 
faut revendre en détail ce qu’on a acheté en gros. 

RfvbNOBiâ la folle enchère de quelqu’un > fe dit quand un 
adjudicataire en Juftice fe dédit.ouquabd il nepeut payer 
le prix de Ton adiudicatioo./rcràm Jub hafia Jubjicert.Cu 
alors 00 revend la che(ê une autre fois; & C elle eft moins 
vendue, te premier adjudicataire eft obligé de payer le 
prix qui t’en manque. 

On dit proverbialement, qu’un homme a du blé. des terres 
d revendre ; pour dire qu’il en a beaucoup plus qu’il ne lui 
en âut ; ou’il a de la (âoté . de l’efprit i retendre ; pour 
dire qu’il le porte bien > qu’il eft fort fpiritueL Bénis abun- • 
elat.affuit. 

Ravanou , va. part paft Se ad). Venditui , divensHtus. 

REVEN IR. V. n. 8t rédupl. Je reviens. Je fuis revenu. Je 
revins. Je reviendrais cnir une (èconde (ois. ou plufieurs 
fois. Xrdirr, reveniret rct-rrri ■ rr l’crrrrc. Let«nnemis 
font revenus trois fois i 1a charge. Ce Courtifan cR reve~ ^ 
nu i la Cour. La (iévre revient. 

RflVEMia . flgnifie aiilli . Se rendre au lieu d’où l’on étoit 
pani, après avoir fait quelque voyage, quelque tour. 
Se recipere. Allez vite qr.crirle Médecin, ne (àitesqu’al- 
ler&rrvrarr.nevousamufezpoint. Quand on a long- 
tempt voyagé . il faut enfin revenir ! fa patrie. Il n’eR pas 
oécediiire qu’il revienne quelqu’un de l’autre monde pour 
BOUS en dire des nouvelles. La foi oousfulBt. i>Eo par- 
lant d’un homme qui eft mort depuis long-tempe» & de 
qui l’on demaode des nouvelles , parce que l’on le croit 
encore en vie : On dit proverbialement qu’il y a fi long- 
temps qu’il eft mort , qu’t! eft tout prêt i revenir. Il eft 
popuIaire.AcAti. Fa. Les lièvres rruirnarat toujours au 
^te. 

RivBNia » fe dit aulE du retour des choies inanimées. Le 
(ôUil reviens tous les ans au même point, ytfparere. Le 
temp< s’écoule Se ne revient plus. Fu^^uirreparabile tem- 
put. Hélas ! quand l’ège nous glace . nos beaux jours ne 
rrvÎMMM jsmais. 
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Vêt beaux jêursnt reviendront fxi.N.CK. &a Vaas. 

Rivemik, fe dit aufil pour.Caufcr quelques rapports. Eruc- 
tjre. Je ne mange point de cette viande , parce qu’elle re- 
firnt i la bouche . elle ciu(è des rapports. 

RevcNf a , figoifie encore , Recommencer i paroltre. yippa^ 
rere. Cet homme a été caché long- temps, mais le voili rr- 
vcntt.' il eft rri'cnn enfon premier état. Le foleil rrvtrn/ 
fur l’horiloQ , il revient vers le figne du Caucer, vers ootic 
tropique. 

RevcNia , (îgnifie aulG, Repoullêr , croître de nouveau. 
PuUutare , crefetre » repuUulare. Ce bois coupé revient 
bien, repoulfe beaucoup. Il faut (e faire ra(er, quand on 
a les cheveux trop clairs» Us en reviennent mieux. 

Ravenia , fe dit figurément en ebofet fpiriiuellet. Cet hom- 
me eft revenu en Ton boa feos. Animum , fpir 'uum reti^ 
pert. Les efprits reviennent petit â petit après une p!moi- 
moifoQ, un évanouiliement. Ex detiquiefe recjpcrr.Ilaeii 
de 1a peine i revenir de cette frayeur. Sa douleur eftlî 
grande, qu’il n’en fçauroil revenir. Enfin ils'eftaftùré.il 
eft ro0fiu ! foi. 

On dit aulG » que des efprits reviennent en une mai(bn « 
quand ceux qui l'habitent y croyenc voir des fpeAresée 
des apparit ioos ; c’eft -d-dirc. quand les valets ou des gêna 
adroits y font la nuit quelque bruit pour làire peur au mat- 
tre , & y faire leurs affaires » ou (è donner du divertüle- 
ment. Apparere. 

RaviNta , (c dit en chofês morales , St (iir-tout dans le di(l^ 
cours. On dit apres avoir (kit quelque digrefGi»» Pour 
revenir au poiotoiinousenétioas: Je revient aulàit»! 
ma caule. Ad rem, adprepofitunt redire, rewrti.y ta re- 
vient toujours àcetcepropofitton quieftcertaine.il m’eft 
revenu de plufieurs endroits que vous'aviez bien dit du mal 
de moi ; pour dire j’ai appris de plufieurs perlunoes-Ceux 
qui ont le plus étudié la langue .trouvent quelque chofel 
direàceite phrafe; mais elle ne laiflê pas d’avoir cours. 
Boe H . Od dit aulG > Faite pour y revenir , c’eft-i-dire , en 
feréfervintencoreiepouvoir Qt piÀtx.Tranfeat ad rt- 
vertendum. 

RivsHia.figmfieaulG, Changerd’avis. MutareconfiUtem, 
Ce Juge s’eft rendu i la raifoo qu’on lui a objeélée » il eft 
revenu â l’avis du Rapporteur » Joui U n’étoit pas d’abord. 
C’eftun opinUtre qui ne m/tmr jamais» quand Ueftuoe 
fois préoccupé. 

RtviNia , fe dit auflî du changement deiaaurs. Adme- 
tieremfrugemfe recipere. L’àm avancé &it revenir de» 
emportemeos de la jeunefiê. Ifi'eft bien converti, il eft 
revenu de la débauche ; il eft revenu du jeu » il ne joue 
plus. Il eft bien revenu de cette opinion . bien guéri de 
eette erreur. Ils ne font pas revenus de leurs égaremens. 
Pasc. 

RiveMt . fignifie auflj » fe remettre bien avec quelqu'un . 
avec qui on avoii rompu » avec qui on s'étoit brouillé. Re- 
cenciiiart /r.Cct homme eft fier, quand oo l’a choqué une 
fois, il ne rrv’cnr point , il ne pardonne jamaii. Les vrais 
amis ont beau (ê brouiller ■ ils rrvirnnrni bien-tôt. C'eft 
altez qu'elle (oit femme, pour croire qu’elle ne vous peut 
haïr, & qu’elle rrvirndrtfbien-TÔtàvous. Voit. Quand 
mes amis reviennent ! moi , ils (ont toujours les bien ve- 
nus. M. ScuD. La bilârrerie de votre cceur vous a fait 
revenir i moi , dans le temps que je m’éloigoois de vous. 
P. 08 Cl. 

RavENia» fedit auQi en parlant du retour deiforces natu- 
relles » 8e lignifie > Reprendre vigueur, yiret refumere. Le 
vio fait revenir le caur â ceux qui font an délkillance. Ce 
malade a eu de la peine à revenir de cette maladie > ilaété 
long-temps foible. 

RiviNia , (e dit auQî en parlant de l’avantage qu’on retire 
de quelque chofe , de la part qu'on y prend. Advenire. Il 
y a tant de profit àcette ferme , il m’en revient unt pour 
ma part. Il reviendra un million durée net dans les coftres 
du Roi d’un tel parti. 11 y a des gens qui prennent plaifir 
i tourmenter les autres, lus qu’il leur en revienne rien. 
La gloire qui lui en revient péfe pour le moins autant 
qu’elle brille > dit Balfac. 

RivaMia, lignifie aulG» aboutir i même point* être 
la meme chofe. Ceincidere. Tout revient à un , l’un re- 
vient i l’autre. Cela revient à ce qu’ou vous a dit cent 
fois. 

RivaNiji 
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HviMiiffî^ilreaunj • copvcnïr. «voir da rapport. 
tHJiirt, evMceAert, garniture rtvitul i cet habit» 
lui Itfd bien. Cette tapiiïerie rivient bien à ce meuble.Le 
fécond volume ne rrt'iCAr pat au premier. C’eft uo hom- 
me qui me revient fort > (on humeur rtviemi à la m icô- 
ne > pour dire» noua avons bien du rapport l’un avec 
l’autre- 

RavaNia»redit auifi en parlant de la dépenfe. Cm/Iare. Ce 
bitiment raerevuMt a tant. Ma dépenle de bouche rrt'icfft 
à tant tou* les ans. 

RevsNia. fedit aulTien fait de comptes 8c de rnpputations. 
Sutaaum cenjictre , ad fiinanam afcendtrt. Aiouiez tou- 
tes cet fbmtnes , & voyei d quoi clics revitnnem. 

RivsKia .en tennes de Palais» Te dit des garanties» des ac- 
tions en fÎMnrnation. Ad aliquem recwrrtre, utdaimu*» 
frafltt , dc refarciai, Quand mon acheteur fera coadam- 
iid â déguerpir » il rtv:tndra fur moi. Quand on fait rap 
porter a un créancier quelque ibmmc qu’il a touchée , il 
rti'ieMiCatUt autres qui ont touché après lui.Oodil aulTi 
qu’un homme rruitm paroppodeion contreuocfèntence; 
par requête civile contre uo arrêt; par des lettres de ref- 
cillon contre un contrat ; pour dire • qu’il fè pourvoit en 
Jullice pour les faire caller. 

Et p»ar retre prteès dent rtin pem re, v»uj plaindre , 
Il veut efi, en ja/hee, ai/c tfy revenir. Mol. 

Rivinib • CO termes de Chymie St de Pharmacie > fe dit de 
l’ébullition dci chofes liquides. Rtduci. Il faut mettre 
deux pintes d'eau dans cette ccmpodiion , 8c les faire 
tant bouillir » qu’elles reviennent, qu'cites fbient réduites 
dune pinte. 

Rivshit.chez les Cuidniers I fe dit d'une légère grillade 
des viandes qu’on pafTe fur le feu }x>ur les rendre plus pro- 
pres i être lardées . ou difpofées i être aliâilbnnécs. Re- 
dacere, praparare , adaptart, Oo en &ic aufb revenir 
dans de l’eau chaude. 

Iv' KavBMta > fe dit encore en termes de Fromagers. Lorf- 
que les fromages qui ont été affinés »fe font dans la fuite 
séchés ic dorcts» les Fromagers les font porter dans des 
caves profondes 8c des lieux humides > pour les foire 
ramollir » c’eR ce qu’iU appelleot faire revenir lea froma- 
ges. Oo les met dans un pot . ou dans des armoires de 
pierre qu’oofoil exprès dans les caves» pour mettre tout 
ce qu'oDveut tenir frais. Il y a des fecrets pour foire re« 
venir les fromages. Les uns les enveloppent dans du 
foin» qu’onafoii bouillir dans le temps qu’il eli encore 
tout chaud 8c tout humide . 8c les portent dans cet état 
dans les caves. Les autres les humectent avec du cidre, 
& les mettent ainfi dans des pots lesunsfùr les xutres,8c 
pareillement à la cave. Chaque Fromager a fa maniéré 
particulière pour foire revenir le fromage. 

On dit auffi qu’un homme efo rei'cnu d'une choie > pour di- 
re.qu’elle eih perdue, défefpérée pour lui» qu'elle ell fons 
retour. Anutitre. Cette homme croyoit époufer cette 
fille . mais oo y a fait oppofition . il en cil revenu. S’il 
perd une fois ce procès . il en cil revenu pour toute fo 
vie. Jecroyois aller en Italie, mais m’en voilà revenu, 
maintenant que je fuis marié. 

RevaNia» fe dit proverbialement encesphrafes : On ell 
foge» quand on reviem despbids» pour dire» qu’on n’a 
rien gagné! plaider. Jrrd Jafiunt Rhrvgei. Onditauffi, 
à tout bon con^te rrwMir » pour dire, qu’il ne fout point 
craindre de recompter » quoiqu’on ne le foit point trom- 
pé la pren^erc fois. Oo dit audS qu'un homme revient 
toujours i fes moutons . pour dire , qu’il revient toujours 
àparler de ce qui le touche.C'eil un proverbe tiré de la 
farce de Pathelin . comme remarque Pafquicr. On dit 
auin > que la jeuocire revient de loin , pour dire » que les 
jeunes gens grillent fou vent des maladies les nlos dan- 
gereufes. Oo dit aulC» qu'un homme rmsM fur l’eau • 
pour dire, qu’un banqueroutier recommence àparoltre» 
qu’il rétaÛit fos attires. 

Rivsmu . ui. prr. palT. 8t ad). Revtrfut. 

REVENROIS. Vieux prétérit imparfoh du v. revenir. Je 
reviendreir. Le payfon ledit encore en quelques provin- 
ces. lU rtvenreitnt » fe trouve dans Jean de Mehun , au 
Teilament. 

REVENTE, t C Vente réitérée. lier ata vendàU. Oo foit 
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larrwffredti Domaine du Roi . quand H a été une fois 
aliéné à trop vil prix» àlachargede rembourfer lespre- 
miertengagiftes duprix qu*i)sen ont payé. On foit une 
rtx-ente i la folle-enchere d’on tel. On appelle marchan- 
difes de revente, celles qui ne font pas neuves » celles 
qu'on trouve chez les Fripiers 8c les Kevcadcufês»qu*oa 
n’achete pas de li première msio. 

RsvBNTt Voyez Psrticle foivant. 

HEVENTüNS.f m. 8cplur.Tern>ede Coutume, droit 
outre les lots 8c ventes dûs par l’acheteur au Seigneur 
cenfîtei » quand il a acheté l’héritage chargé de cens • à la - 
cha^e d’acqutter le vendeur du d^t de lots. Ce droit 
s’appelle autrement Venterelles 8c Kevtntet, retiers 8e 
renxieme. 

REVENU, f m. Reare, récolta annuelle » revenu annuel 
qu’on retire de quelque choie. Re^tnt ,annmmvelligal. 
Cette charge tout tantdem'cnw clair 8e liquide» fans le 
cafuel. Le revenu de cene terre conlille en beaux droits » 
en dîmes , cens 8c rentes. Tous les revemui de l’Ettt ont 
été fouveni engagés par avance. Ce pauvre homme eft à 
l’aumône , tout Ion revenu eft faifi , il n’a rente ni re~ 
venu. 

RtviNv , en termes de ChaHètellune malTede chair qui le 
forme de vers blancs fur la tète des cerfs, qui font tomber 
leur bois . parce qu’ils en rongent en dedans la racine. 
AfjÇa camta venmculir/caienf, ad radicet cerna etr- 
vini. On tient que le revenu diililié aide fort aux accou-^ 
chemens des femmes. 

RavsNu. f m, Auire terme de ChalTe, On appelle le rez^enu 
do perdreau , la queue qui lui revient. Cai-da neva perdis 
cit. Le retvnu fe compte, ou plutôt fe merure par doigts. 
J’ai vû des perdreaux qui ont deux » trois » quatre doigts 
de revenu. On TiPpelle aulTi recru. 

REVENUE, f.f. Il nefedic que du jeune bois qui re- 
vient fur une coupe de tsillis. Voilà une belle rewAAC. 
Acan.Fa. 

REVENUE.f f. Mot vieilli. Retour. XeWirM/.Un ancien 
Noël commenceainfi » 

A la revenue dt Neel , 

Rivinui. C'eft une forte de fief.Boan.. Eenek, éesr/fcRi- 
rn/indi, ou eltemelaris terra fpeeiet. 

REVER. V. n. Faire des fongesextravsgsos, 8c particulié- 

I rement quand on eft malade, ou en délire. Per auütem 
femniavelutjre. Oocreiat dans la fièvre le tranlport au 
cerveau , quand le malade commence à réver. 

Ce mot vient derepuerare, ou repuart » folon Ménage. 

Rivas • en ce fona • eft quelquefois aélif. Per qniettmvtl^ 
vtre. J’ai rivé une pUifooce chofo. Voilà ce que j’ai 
rêvé. 

Rivas » fo dit aulli de ceuxqui en veillaot font , ou difont 
des extravagances. Rei eenfufam fpeeiem anime ogiiare » 
mrnrr velutare. On a dit d’Homere • qu’il réuai7quelque> 
fois. Êtes-vous fou. révre- vous» de vouloir fouienir cet- 
te propofition I L’efprit de ce vieillard eft ufé . eft aftbi- 
bli» il ne foit plus que rêver 8e que radoter. Quand je vois 
foire» ou diredeschoresftdéraifoonsbles » il me lemble 
que je rive. Je penfo que je rive , ouand i’entends des 
Kelig’ieux parler de la forte. Pasc. Tous les liécles ont 
rivé, toute la terre s’eft égarée > tous les Saieu ont été 
en de grolBeres 8e pitoyables erreurs; chacun de vous 
feul . comme il fe le veut perfusder lui-mrme, chacun de 
vous eft feul éclairé, foui infpiré. feul ayant ledoo d’ex- 
pliquer les Ecritures » foos s'y pouvoir méprendre » feul 
prédeftiné. feul élu , feul fovori de Dieu. Pittss. 

Ri via, llgnificaufli, étrediftraic, inquiet» fonger , entre- 
tenirfcs petSét».Anrmevagari,Jlutluari. Il y a des gens 
qui rêvent au milieu d’uac compagnie , qui ne foogenc 
point âce qu'on dit>quirrveff/àtouie autre chofo. Les 
Amans fe plaifent à rêver dans un lieu folitaire. pour en- 
tretenir leurs penfées. Non, cet homme ne me fera ja- 
mais rêver; il n’a point iftczde mérite pour me donner 
de b jaloulie. Voit. Jerêveà mon fort inhumain. Scsi. 

Rivaa . lignifie auffi , méditer , appliquer férieufement foa 
cfprit à raifonner for quelque chofo, i trouver quelque 
moyen, quelque invention.Afrdt/^î, animum ineumbe- 
re , /trie apflicare. Ce problème eft difficile à réfoudre » 

'il y fout long-temps rêver. Cette énigme eft fi obfcose» 
O 00 iij qu'elle 
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4)u'cUe dâflaffa bien à m- rr. 11 • bien fallu rA’erpoor 
trouver tant d« belles choies que nous avons dans les 
arts & dans les fcieoces. Quand il étoit las de rêver , il 
fe rernettoit à lire. Bouh.11 y a des gens qui rèititt nit- 
gniHquement p & conçoivent des deireins qui ne fe peu* 
vent exécuter que par tntracle. Bal. llellauili quelque* 
fois actif en ce fens. Il faudrok rft'ci’ quelque incident. 
On dit proverbialement p réver à la SuitTe, c’ell-à-dire . ne 
penfer » ne rever à rien. Inaitia mtMit valvtrc. Rêver des 
peooux. I 

RÉVERBÉRATION. C. f. RéAexiooi renvoi , action de 
réverbérer. RepercuJJuft refttxh, rtverherutie. Il faut 
craindre la réverhératien des rayons du foleil. En City- 
mie U y a une double réverhératitn ; l’une qui le làlt à 
T feu ouvert . e’elV-d-dire, dans un fourneau de réverbere 
dont tous les regltres font ouverts ; & ce feu que l’on 
appelle feu de réverbere ouvert , fert aux calcinations. 
L'autre réverbériuion le fait i feu clos» c’ell-i*dire > 
dans un fourneau de réverbere fermé» où le feu le ré- 
fléciiitpde frappe la matière ou le vailléau qui la con- 
tient. par-dciluséc tout autour. Ce feu quit'sppelle/rH 
de rrt'crécrr elei, fert pour les aillillations. 
RévrsnÉSATioM . le dit |K>ur , répercujjitu de la voix. Rt- 
peicHjJie » voeu ttfitxio. La rtverbéranon du cri dans les 
yallont. rendit leur cri plus grand. Vavc. 
RÉVERBERE. f. m. Terme de Moonoycurs 8e deChy* 
milles. Réverbération. RrftrcuJ/i» » reverf-iratto. Feu de 
réverhre » c’ell un feu qui n’a point d’ilTue par en haut» 
mais qui cil couvert d’un cKapiteaii. ou d’une voûte qui 
repuulTe Ton action en bas . U concentre 8c la rend plus 
furie & plus vive- On aHlne les matières d'argent dans 
une grande coupelle» que l'on fait dans un grand four- 
neau couvert d'un chapiteau de carreauxoïi de briques» 
pour déterminer U flamme à réverbérer fur les matiè- 
res . ce qu’on appelle feu deréverbere. BoiZAsn.XrW- 
tc^, ou feu de réverbere, c’elt-à-dire » où ia flamme 
circule Sc retourne de haut en bas fur la matière , com- 
me fait la flamme dans un four ou tous un dôme qu’on 
met delTus. C'ett un réitrbere entier ■ lorfaue tefeu n’a 

t 'oint de palface par haut ; 8c le demi-ré:erér;e . quand 
e milieu du fourneau elt ouvert » & qu’il n'y a que les 
côtés qui foient fermés» en Ibrte que U circalatioadu feu 
ne fe nie qu’j demi dans le Ibur. 

K> RévBSBsea. Il ligniBe aulC une machine qui elt ordi- 
nairement de quelque métal I 8c qu'on ajoute dune lam- 
pe , j un flambeau , pour en augmenter la lumière. Com- 
^en vous a coûté ce réverbere I Acad. Fs. 
RÉVERBÉRER, v.aét. Réfléchir» repoulTer, renvoyer le 
le feu I la chaleur > la lumière, pour agir avec plus de for- 
ce- RtJitiUre , rtmiiiere , rejictre , retundtre. Les rayons 
du foleil qui donnent fur une muraille blanche 8c polie 
fe réverhrent fur les lieux votlins. Dans les fourneaux 
de Verriers la flamme fe réverbere . fe rabat en dedans 
pour brûler U matière de tous côtés. 

RlVERDIE. f. f Ce terme elt ufité en certains lieux de 
Bretagne » pour fignilîer les grandes marées qui arrivent 
au déclin 8c au plein de la lune. Æjiut major, 

Rivütoit. f f. Vieux mot qui lîgnifloit autrefois joie. GaU‘ 
dutus , volupliu. 

REVERDIR. V. n. Redevenir verd > poulTer de nouveaux 
boutons » de nouvelles feuilles. Rtvirefeere. 11 ne le dit 
au propre que des herbes . des plantes, des arbres. Toute 
la nature revtrd-t au printemps. Cet arbre enté com- 
mence ii ei'erdir, i repounër. 
RsvesDiK.feditflgurément de tout ce qui renaît. Denuô 
tijfti,jpp.irere.erumpere,repuUulare,rena/ci. Ily a 
des maladies qui commencent j reparotire au printemps » 
8c ipoulTerdet boutons, des pullules, comme la galle» la 
lérre» la vérole, 8<c. La gloire ne reverdit pat feulement» 
ellerefleurit. Vaug. 

On dit proverbialement» qu’ont planté un homme pourrr- 
terdir » lorlqu'on l’a taîlTé en quelque endroit » 8c qu’on 
manque de l'aller retrouver. Âtiqutmmorari. Sorel lait 
grande vanité d’avulr appliqué ce proverbe i fun Berger 
extravagant . quand il fe crut métamorphofé en arbre. 
REVERDISSEMENT, f. m. Aélion par laquelle onre* 
verdit. receptio , reinrejctmia. Le reverdijftmeiit 

des arbres fe&it au printemps , c’ell alors que toute U 
suture reverdit. 
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REVÉREMMENT. aJv. D’une maniéré relpeétDculê. 
Reverenter , adhibuâreverenttà , eum vetieruuoiie.ll faut 
parler des choies lainies fort réi-éreTitmeut. 11 fiiuc oiiir la 
Melje réx'értrnment 8c à genoux. 

RÉVÉRENCE. C f. Vénération, relpeâqu’oQ t pour le 
mérite , pour la vertu .pour letchom lâcréee. Resereu- 
tia, vtneratio , cuhui. N ous devons croire avec révéren- 
ce tout ce que l’Eglife nous propolê. On ne tiendra pas 
demaial’ Audience pour la rt-rrrarre de la Fête. Lar/- 
vérenct qu’on a pour les lieux làints » empêche d’en vio- 
ler les afyles. Cela venoit de la révérence particulière 

3 u’iit portoieni i leurs Rois. Vavg. Je ne parle ptMOt des 
evoirs que la révérence du mariage exige d'une fem- 
me. Pat. 

RévâasNca » ell audîun lâlut par lequel on témoigne lôn 
refpeél j ceux qu’on aborde . 8c qu’on rencontre. Saluia- 
toriaveneratio , offeiofa JaUttntio. Le Pape ne fait U ré- 
t'/rnree j nul des mortels» li cen’ell j l’Empereur des 
Romains , pour lequel il fe Ibuleve tant lôit peu , quand 
il le reçoit au baifer de la bouche. La révérence lé fait en 
France par l’inclination du corps » en tirant le pied en 
arriéré , 8e en ôtant le chapeau. En Orient on la fait ea 
touchant la tête de la main, 8c en lé bailTam. Les femmes 
foot la rA'frrnre en pliant les genoux. On appelle une 
humble» une profonde réc’érrircs, quand on &tc une gran- 
de inclination de corps. Les Grands gagnent le caur des 
peuples j force de rkérencet. Il ne leur en coûte que des 
rêver ences. Les Provinciaux 8c les Pédaos Ibat de grands 
fliléurs de révérencet. Bell. 

On dit qu’on fait la révérence i quelqu’un . lorlqu’on l’cft 
allé faluer , qu’on lui a fait fa cour » des ofiret de fcrvice. 
Demt^a corpore aliciii honorent habtre, atRnhere. Ce 
Prince étranger a vu le Hui , l’a falué » lui a lait U révé- 
rence. 

RfivÉasNCB.eflaulTi uné qualité» un titre d’hofloeur qu’oa 
donne aux Eccléûaltiques qu’on honore» qu’on révéré 
pour leur dignité » pour leur vertu, pour leur mérite.Xe- 
verentin , veneratio. Les Religieux lé traitent entre eux 
de Révérence par refpeâ. 

On dit proverbialement , m'A'SMrr de parler ■ parlant par 
révérence, f*u( vwrt réi-érence , pour dire» Isuf votre 
rerpeét » fauf votre correction > quand on dit quelque 
chofe d’odieux, ou qui blelTe l’imagination . ou iesfeos. 
Dido fit t*rmd » fit hoiiti vefirit attribut , pace vefirâ /i- 
eeat técerc. 


Ce Damoifeau , parlant par révérence » 

Me fait cocu » AJadamt , avec toute licence. Mol.' 

On dit aufli d’un homme qu’on a repris» ou gourmandé > 
qu’on a bien parlé j fa révértnce.OndîX auffi qu'un mur 
fait la réi-értnct , iorfqu’il cil incliné » qu’il fait une bolTc . 
qu’il ménace ruine. 

C' RÉVÉRENCIEUSEMENT, adv. Avec révérence. 
Pere hier voua lâlue ttes-révertneittfement. Leu. do 
Madame de Sévip^né , in-ia. lyjd. T.l.p. aia. 

RÉV ÉREND > CMOS. adj.Qui m^ite d’être honoré 8c vé- 
néré. Reverendut , bonorandut , venerandui » venerabi- 
lit. C’ell le titre qu’on donne aux Eccléfialbques qui ont 
un rang 8c du mérite. Le Réi-érend Pere en Dieu M*. tel» 
Les Révérends PcresJéfuites» Capucins, 8cc. Les Ab- 
belTes 8c Prieures s’appellent Révérendes Meres. Oodit 
d'un Moine glorieux ;qull fait fort le Révérend, l'hom- 
me d’inmortance. 

RÉKÊRcNDISSlME.f m. Titre d’bonnearqu’oa donne 

^ j ceux qui font conllitués dans les premières dignités de 
l'Eglife , aux Prélats » aux Généraux d’Ordre. Reveren- 
dijjmut, Htufiriifimus. A Monfei^eur l’Illatlrifiime 8e 
Révérendifiime N . Archevêque de Bourges. Primat d’A- 
quitaine. Le Révértndilfme Abbé de Ûteaui. 

RÉVERENTIELLE. adj. f. C’eft un terme qui lé dit au 
Palais avec le mot de ermn/e , i l’égard des perfonnes 
qu’on ell obligé derefpeéteréc d’honorer. Mttut revt- 
rrfftidû/.vs/rnnsr.Cettefllleell entrée en Religion par 
1a crainte révirentitlU , par le refpeél qu’elle a eu pour 
fes pere 8c mere. Cette femme réclame contre une obli- 
gation qu’elle a lignée pour fon mari . par la craioterAê- 
rtniiellt. 

RÉYÉRENTlEUXiBvsi» adj. Terme buriefque qui fe 

dit 
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(ih de ceux qui «Rèf^ent de faire trop de révérences ou de 
eofnplimens. HtmtofjUitrummmïut , putuUt affetlattr. 

RÉVÉRER- V. aéi. Honorer . refpeéter» vénérer quelque 
periôone «ou quelque choie. Vtntrari, rtvtreri, hcnort 
frtftqui. {I faut reWrvr les parens, iês Supérieurs , les 
MaKiilratt. les geai d’&ge Sc de mérite. Il faut r/ufrer les 
choies iâinies , les caradéres facrés. Il ikui rivértr les 
loix & les ordres politiques. On révéré les grands monu- 
mens de l'Antiquité > les ruines qui nous en relient. Ale- 
xandre réxérexi la vertu & la véritablegloire. Vaug.Lci 
dévots iüQt 

lyaWMt pUu dattj^ertux djnt leur âpre cetere , 
Qjt'iU prenatMteùntrt neus dtfarmts qu*»n révéré. 

Mol. 

I 

Révéaé . t». parc. palT.&adj. Heneratm tcuhus. j 

RÊVERIE, r. f. Traniport au cerveau, ibngeextravagant» 
délire > démence. Ùe'Àr'utm , dementia. C’ett un mauvais 
(igné pour un malade, quaod il tombe en rrrrrsr. 

Révatii , figniSeaulÊ , imagination ridicule , aRion • ou 
propoiltion déraiibnnable , chimere , vilîoo. ^btrrati» 
mentis , aéftrdj chimerj , vifie , tas ratiemt. Les Au- 
teurs nous ont donné pour des vérités quantité de rêve- 
ries. C'e(ktiae rêverie de croire i toutes les vanités delà 
divination. 

RÊvsati , feditauilldes méditations & des applications, ou 
des inquiétudes, Se des imos qui occupent l'eTprit. Medi- 
tatietsesi/eituisudineitcagiiatiesu/ , mentis agitatUnes. 
Les Poètes nous ont fait parc de leurs doéles rêveries. 
J'occupe mon efprit d’utiles rét>sri>/. Bon. Les Amans 
ie plaifent i s’entretenir Iculs de leur amour & de leurs 
teodres rêveries. Le dlence St la lôlitudc de la nuit infpi- 
rem une douce rêverie. Font. Il femble que la vue des 
étoiles lemées confultiment . Sedilperlées au hazard , là* 
vorife la rêverie, & un certain défordre de penfées où 
l’on ne tombe point Hios plailir. lo. Il ft promenoir dans 
une profonde rêverie. Asl. Pour unepctttedidraélion , 
je la pardonne : mais pour cet enchaînement de rh>tries 
continuelles qu’ont certaines gtns, qui ne font jamais où 
on les voit ,& qui ne loni même jamais nulle part, iletl 
boa de s’en corriger- M. Scuo. Dans mon humeur mé- 
lancolique je n’étois point fichée qu’on vint dérober quel- 
ques momensi ma cruelle rri'Cnr. Ch. ni M- Le louve- 
sûr de uos pUilirs occupe ma rerrrir. Lit. Poar. 

Jl e/f vrai , qu'avec fei, sLins ces plaines fieuriei , 
fentreiiens quelquefeis mes dowerr rêveries. 

N. Ch. os Vaas. 

RÉ VERMONT. f m. Nom propre de lieu , le Révtrmont, 
autrefois la côte S. André. Reverfui mens , terra |Re- 
xHrJtnuntis. CTell une contrée de BretTe en France. Elle 
s’étend depuis Poni-dain jufqu’i Coligni. qui en e(l le 
lieu principal. Ce pays apparcenoic autrefois i lamaifoo 
de Coligni. Matt. 

REVERNIR. V. a. Appliquer un nouveau vernis fur 
quelque chofe. Il faut revernir ces volets , la pluie les a 
cités. Je n’ai trouvé ce mot que dans le DiéUonnaîre des 
Rimes de la Noue , p. 3 39. col. 1 . 

Rtviani , it. e(l audi dansCotgrave. 

«y-REVERQUlER. C m. Sorte de Jeu deTriRrac. Mé- 
nage Dià.Ktym. On en donne les Régies p. 339.237.de 
l’A^c. des Jeux in-f 3. Paris, 1725. où on l’appelle Revtr- 
tier. Peul - être à revertende. Madame de Villedieu » 
T. Vll.p. 370. & 371. écrit XcéerjHi/re, Scditquec’eR 
le triRac du pays de Namur. 

REV ERS. r m. Ce qui cil au dos . qu’on ne voit qu’en le 
retournant. Averfa front» averfa fades. Le revers du 
feuillet, c’en ta page qu’on voit, quand on le retourne. Il 
a écrit radrelTeaurrtvr/ de la lettre. 

Ravaas» fedit d’un coup qu’on donne de t’arriére-main. 
Exterior manut, aveifa manut. Fendre la tête d’un re- 
vers.AtL. Les Turcs d'un ret'cr/ de leur fabre abattent 
U tête» le bras II fedit aulG d’un foulBet. 11 lui a donné 
on revers fur la joue. Averfa manu , vel averfa mamit 
iüu alapam impingere. 

Poser châtier fon infeltnct extrême » 
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U faut qsttje lui donne un revers de ma main. Mot. 

Rsvias , en termes de Médaillifte , eft la fécondé face d’une 
médaille. Il elloppofé i la principale empreinte ou 6> 
gure. Part pefiica numifmatis. Le P. C^millart Jé- 
fuiie , a fait une Dinertaiioo 3 Içavoir , (i les revers des 
médailles ont toujours rapport aux Empereurs ou aux 
Impératrices > dont les têtes font repréfentées de l’autre 
côté de la médaille. Il dit que iufqu’i préfent les Anti- 
quaires o'avoient point bédté là-deifus; mais que depuis 
quelques auoées , il y a des Auteurs qui ont pris un autre 
parti. 

Rbvbbs, fe dit 6gurément en Morale, d’une difgrace , 
d’un renverfemenc de fortune , ou d’af&ires. Adverfut 
cafut , vH adverfut feriuna cafut. La fortune des Cour- 
tiuns e(l fujeite i d’étranges revers. Il y a de certai- 
nes bornes degloire&de profpérité que l’on ne fcauroic 
palfer» (ans éprouver les reurrr de la Fortune. Bizot. 
Les grands revers , font 1 a feule épreuve de la force 
de l’ame. S. Riat. Le Roi ébranlé par le moindre re- 
vers * s’abailToit i des emprelTemcns qui le rendoient 
méprilâble i fes ennemis. Var. Il (âui beaucoup de for- 
ce d’elprit pour foutenir de certains revers , qui épui- 
fent toutes les redources , St i quoi l’on ne voit puni 
de remède. Bill. 

Il rftfl peur U vrai fage aucun revers funeffe , 

Et perdant toute eheje , à foi-même il Je re/le. Corn. 

Rzvess , (e dit auflj du bout des manches qu’on retourne. 
Oèferva fades manicanm. VoiU du fatin qui fera bon 
pour le revers des manches. 

Revers , en termes de Guerre , fe dit d’une batterie qui bat 
idosSt par derrière. A lerge. Ce poAte A vu dtrei’ers, 
eft battu de revers. Cette hauteur avoir un commande- 
ment de revers (ùr un tel quartier. 

RavBas,en termes de Marine , (ê dit des écoutes , boulineSi 
bras, & autres manœuvres, tandis qu’elles ne fervent 
point. Velares funts , pefitei , veimn tranfverfarium , na- 
vigii armamenta. Quand 00 revire le bord , les manoeu- 
vres qui étoient de rrurr/. deviennent manoeuvresdefer- 
viceou ordinaires. Et au contraire les maoceuvre.t qui 
étoient de (êrvice devienuent manoeuvres de revers , 
quand elles ne (ont plus fous te vent. 

Rsvias de la Tranchée, fm. llmontaplulîeurs (bis fur 
le revers de 1 a tranchée. La tranchée étoit (î pleine d’eau 
St de boue, que le(bldat étoit obligé de monter fur le 
revers. 

Ce dit de tous les membres qui fe jettent au dehors 
du vaifleau , comme allonge de revers, revers d’arcafTe.Le 
revers d’arcalîe ou voutls, eft une portion de voûte de bois 
(àite à ta poupe d’un vailTeao , (bit pour (butenir un balcon 
pofé delTus > foit pour un (impie ornement, ou pour ga- 
gner del’efpace. Ausm. On donne beaucoup de rever/ i 
Parriére des flûtes qui doivent làire des voyages de long 
cours. Id. Allonge de revers. Genoux de revers. Ce font 
les genoux qui (e placent dans les façons du vailfeau. In. 
Revers de l’éperon, c’ed depuis le dos du baRion jufqu’au 
bout de la cagouülc. lo. 

Manoeuvre de revers , Écoutes de revers . ou (âuiïes 
écoutes, boulines de revers, bras de mars, ce font 
les écoutes, les boulines, les bras qui font fous le vent, 
que l’on a larguées . flequi n’étant Mint hllées ne font 
d’aucun u(âge jufqu’â ce que le vaifleau revire de bord , 
auquel temps elles fe mettent au vent, St deviennent 
de fervice en la place des autres , qui en cefTant d'être 
du edeé du vent, deviennent à leur tour manauvres de 
revers. 

Rbvirs DR FAvi. Terme de Paveur. C’e(V l’un des côtés en 
pente du pavé d’une rue depuis le ruinêau julqu’ao pied 
du mur. DAviLti.F.rt'mrffrf pars altéra. 

On dit proverbialement , qu’il n’y a pcMot de médaille 
qui n’ait fon revers ; pour dire, il n'y a point d’afhiire 
qui n’ait deux (àccs » qu’on ne puilTe regarder du bon le 
du mauvais etté. Unaquaque res duplicem eaufamhahet 
vel fadem. 

c>RÉVERSAOX. C. m. pl. Se dit en Allemagne de cer- 
tains decrets par lefquels on déclare que ce qui s’ell Ait 
dans un cas particulier , la néeellité l’exigeant > ne pourra 

nuire 
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nuire au priviUge de la ville. Les Empereurs qui ont été 
ftKréshors d’Aix-la*Chapelle. ont toujours donné des 
rtitrfaux à celte ville au Chapitre de Notre-Dame > 
que cette cérémonie faite hors de leur ville & de leur 
Fglife, ne leur iêroii d’aucun préjudice. Le B. oa 

PoULNIIZ. 

REV EKSER. v. a. 8c réJupl. Verfer de nouveau. Fitndtrt 
iteriim , t^hnJert. Rtvtrjtr à boire. On a rci'trjc ce vin 
dans la cuve. On bat du fyrop. du forbeCi en y mettant ' 
de l’eau» 8e le rtnvtrfam pluiteurs fois d’un verre en un 
autre. ! 

RÉVERSIBLE, ad). m.8c f. Qui e(l fujet à retourner. 
Kt\'<Tfthlu. Tous les fiefs de U Couronne > aliénés, font 
rét'trfiblts. Le douaire eft rivtrftÜt aux enfans » aux hé- 
ritiers du mari. 

RÉVERSION. C f. Retour. On donne les ananages» les 
douaires . à la charge àeréver/î«H, Jus abalicnatt pradii 
/tft emiore aJfcrenJi CT retümtudi. 

RÉVERSIS. f m. (L'Académie écrit /îrWyf.) Jeu de Car- 
tes, où le valet de cotur, qu'on appelle le <jirinela,t(i 1a 
meilleure carte. Rrtvr/w/. Elle juüe au tricirac» au re- 
verdi. MAO.DsSév. 

REVERI'JR. v.n. Vieux mot. Retourner. revenir. Rr- 
vrr/i » re^rtdi, redire. MS. des Mémoires de Paris. 

Le R»i de ce bien at-erty , 

Y a mis grand pmifiaa ; 

Car à Paris eft reverty » 

Peur y faire infermuiiitt. Bostt. 

RF-VeSTI AIRE, fubft. m. Sicriftie. lieu où les Eccléflaf- 
tiques vont prendre leurs habits (âcerdotaux .leurschsp- 
pes 8e les autres ornemens pour célébrer l’ütiîce Divin. 

RsvtSTiAisi. Ce mot fe dit aulTi d'une certaine Tomme 
que cliaijue Religieux prend en certaines Communau- 
tés pour Tun entretien d liabit ,de linge» &c. Ponte vej- 

tint}, U 

REVÉ'I EMENT. T m. Ce mot s’emploie en parlant de 
fortificatiurs de terre , quand on les revêt ■ ou environne 
de pierre ou de brique pour les loutenir. Mimiuo txter- 
naterrta. C'ell le mur que le folié a du côté de la place, 
(bit qu'il Ibuticnne la faufTe braie » ou le rempart, r £U- 
■lEK. Le revcitmtni avancé. Péi isson. 

REVETIR, v.acl. 8c rédupl. Communément on prononce 
me-rrr, plutôt que revrrir, comme bien des gens i’accen- 
tuent. Nous prenons le milieu entre cci deux manières de 
prononcer ce mot, 8(oousle marquons revêtir, [terCue- 
désque c'cll le mieux. y< revès , tu revès , ilrerei , nou> 
revfioni ,( binon pas nous mr/i/Zv/fr ) vous rcveier.. Ut 
revêtent. Jerevêtois, Jerevriis. J'airevitii.Jerexêlirat. 
f)ue je revête, ^ite je revêiijje, ou je revtliteis. Rei tiam. 

Habiller; reprcnJrcfcshabiis, les remettre fur (on corps. 
/,'.v»nm vtjiem refumere t repetere.vejlire. On ditaulli» 
Il cil rct'cru tout de neuf; pour dire» il a pris des habits 
neufs. 

Rev Èria . lignifie au(fi . Donner des lubits , 8c de quoi s'ha- 
biller. Fr//rdt'r/<trc, imfertire,inepix'effemlargiri ,dare. 
Ce tcilatcura ordonné qu’on m er/r douze pauvres à fon 
enterrement. J. C. dira un jour à les élus » Je n’avois point 
d'habit > St vous m'avez revêtu. 

Revéria , lignifie lîmplement , le vêtir» fur tout des ha- 
bits de dignité, ou de cérémonie. Cului Rt^io , Pontiji.- 
cah. S.tcer dotait otMare,convtjhre , imlucere, induere. 
Le Roi d'Angleterre va au Parlement revêtu de (es ha- 
bits ro) aux. A cette proce(Tion tout le Clergé étoit rrtvrw 
de chappes. L’Évêque étoit rtiviu de Tes oroemens pon- 
tificaux. 

RtvÈria , le dit figurément en choies fpirîtuelles 8c mora- 
les. Rejplendere, indui. J. C- étoit revêtu de toute (à gloi- 
re, quand il parut fur le Thabor. c^'J.C( dans l'Eucha- 
rillie ) le dépouille en quelque Ibrte de tout Térist de là 
Majefié , il Te revêt des plus viles app.ircnccs , il fe fou- 
met. fl jerofedirei fesMiDifircs.DucFuar.. ExItort.T. 
y. p. 251. Cet homme étoit rcrcrii des dons du ciel ,8c de 
la grâce. Quand la venu eR revêtue des apparences du | 
vice, elle o’eR point di/Térenic du vice à l’égard du mon- 
de. La Pr.. Onarrt'éfMla perfécuilon.dcsnomsrefpec- 
tablcs de zélé 8c d'amour pour la vérité. S. Eva.llsrrvcrcAr , 
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bien quelquefois leur opinion de ternes plus magnifi- 
ques. Pelis. 

Ceft ungueu.v revêtu des déponiiUs £ Horace. Boit. 

Pourquoi ft revêtir de nosphrafet ujéts. lo. 

On ne fçauroit alfez Inüer toutes les bonne»quaIités dont 
cei Auteur eR ret ttu. Un méj>rife la vérité quand elle 
n’eR pas revetut des ornemens qui frappent les Icns. 
Mali. Virgile donne une médiocre idée des Immortels. 
11 les arct'crK/detouiesnosfoiblelTes. S.Eva. 

AUi qui loin des grandeurs dent il efi revêtu » 

Aurtis cbotft fon caur , & cherché ja venu. Rac. 

J J fort et un fi éltrat de fplendeur revêtu , 

Fan gronder U w«V«r. Mot. 

Revkria , lignifie aulTi, Pourvoir, donner des charges » en 
des Bénéfices. Pntaovere , eiehtre , provehere ad digni- 
tales ÿ ôciMsrcj. Ce pere s’cR démis de la charge de Cor- 
Iciller 8c en a m’er»lun fils. Il a réfigné lâChanoinie à Ica 
frere.qm en cil m'eru. Vous donnez un titre â cet homirc 
dont il n'a jamais étérrt’c/u. 

RavtTia. feditaulTides héritages 8c des fiefs. //n^tfrerr m 
poffej/iùnem benificurii prédit. Les Notaires dilent qu’un 
donateur sVR démis 8: dctlaifi de (es biens 8c héritages» 
8 c en a lâifi Sc rnvr» (oD donBtairc;qu’unSeigncur a rr:crx 
un vailai de (à terre » quand il a reçu un nouveau vailtl à 
foi 8c hommage. Rtveiir un vatiâl de fa terre » Ten enfai- 
(înerde nouveau. 

En termes de Palais , on dit qu'un aéle • qu'un contrai 
cil reveiit de toutes fes (bnscs, quand il a toutes les 
«qualités nécellâircs pour le rendre valable. Aîuniiust 
formatus. 

Rfcvtria » c’ell en Maçonnerie » (briifier I'elcarpe8e la coo- 
tre-efearpe d’un folié avec un mur de pierre ou de moi- 
ion : 8c faire un mur à une tcrrafle » pour en fouienir les 
terres ; ce qui s’a; pell|sau(D (aire un revêtement. Rex itir 
en Owrpcncerie» c ’eil peupler de poteaux une cloifoo ou 
un pan de bois. En .Mcr.uilcrie; c’ell couvrir un mur»d’ua 
lambris» qui pour ce fujet s’appelle» Lambrisderevête- 
mcni. Et^cn Jariimagc; c'ell garnir de gazon» un glacis 
droit ou circulaire . ou paliUer de charmille » de filaria . 
d’ifs , 8cc. un mur de clôture ou de lerralTe» pour le cou- 
vrir. Daviuta. 

UavÈTjR. fc dit de ce qui accompagne une chofe > des for- 
mes phyfiques qu’elle a naturellement. La fubfiance cor- 
porelle elt ordinairement accompagnée , environnée, 8c 
revetut de (es accidens. Fêlissom. 

En termes de Guerre, on dit qu’un badion e(l revêtu, qu’une 
contreefearpe ell revêtue, quand on leur a donné une 
chemife de pierre , de brique • 8cc. Aluniiut. 

KEvkTta,(ê dit aulli en plufieurs arts, pourdîre, Cou- 
vrir 8c environner. Septrt. Les Fondeurs reverorr leurs 
modèles de cire. Les Peintres appellent revetir leurs fi- 
gures. quand ils les habillent; 8e les Charpentiers ap- 
pellent rn-fcrr un pan de charpente, lorfqu’ils en font les 
alfemblages. 

Revêtu» ue. part. palT 8e adj. Sepitus. Ouvrage revêtu 
de brique. Aslanc. Des coteaux revêtus de vignes. .î»r- 
tus vineis. Vauc. Rtyeia d’une Charge. Patau. Indu- 
tus. Un faog de glace revêtu. Voit, ianguis frigidus , 
itpefacius. 

On appelle proverbialement un gueux ret’ém» un glorieux 
qui de pauvre ell devenu riche; un/«rr'ê/ir,un homme de 
néant , d qui on a mis des habits fur le corps. Mendicus 
indiiius , incr.ijf.utu , iinpinguatus, 

REVÉTISSEMENT. fubll. m. Se dit en matière féo- 
dale , lorfque le Seigneur reçoit levalTalen foi 8c hom- 
mage. par le moyen de quoi iled revêtu de Ton fief. In- 
vefiitura. 

RavÈTissBMBNT. Tcrme de Coutume. Ceft le don mu- 
tuel 8c égal qui fefait entre deux conjoints par marinj.e , 
8 c qu’il convient &re padêr par Lot en Juftice. De Lau • 

aiBBE. 

RivÉTissEMtNTi/f/fgfff/, c’eft dans la Coutume de Lorra'- 
oe» un droit par lequel les propres font déférés par fu. • 

celte D 
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cdEofl aux plus prochea dca cûc^s & lignea d*où ils ibnt 
provenus. Voyez Fabert» fur l'arc, tad. de cette Cou- 
tume. 

RivfeTtstiMtNr, Te dit aulTt en parlant de muraille. InduïHt, 
tnnmtii.Li Duc voyant qu’un avoii prefque abattu le rt- 
tv/r^me»r de la muraille, Te concerna* dcc. CiiAriLLi. 
Uat. DeiACaMr. di Roc. 

RÊVEUR» Büse. adjeft. Qui rêve > qui dit ou Ait | 
des chofes extravagances. Deuranf , dtliruf. Il ne faut 
pat prendre garde à ce vieuxr-ri’cur, il ne (çait ce qu’il 
dit. Celuiqui propose une telle entreprife ell ua rêveur. 
Va te mo>{uer maintenant . 9t dire que je Tuia un rêveur. 
Ast.AMC. 

RÊvsua , ft dit audi d'un efprit diftrait. j4mmui w^uietuf. 
Les humeurs mêiancholiques feni lesefprita rêveurs it 
bourrus. Le mauvais état de Tes aflaires l’a rendu rixHur 
it penfif 

Rfvrua > fediraulTi d’un esprit appliqué d quelquetnédita- 
tioD . qui tlche i découvrir quelque choie de nouveau 
dans les arcs 8c iesfciences. O’.'i/.Tr.r/ri.-éHi. Iln’y aque les 
profonds rhuurs qui réulGiïent .i l'invention des machi- 
r.es.d la réiblution des problèmes. Tous ces rt-vcwr/ de 
cabinet» qu’onelÿllabe travaille» 8cc. Mai.h. 

REUIL- r. m Nom propre d’un Monallére fîtuédansla 
Briei demi-lieue de Juuare. R.id»Hum , Kedelium , Ke 
defUnfê Altmi/ferium. C'ell un Prieciré de Cluni. L'hif- 
loire de Dagobert intitulée > Gejla Dagobeni , Aimotn fc 
Sigebert. qui l’ont copiée idifênt que ce Monailére lut 
fondé par Radon frere d’Adon . & de Dadon. 8c Trélbrier 
de Dagobert: mais cette hiltoire de Dagobert eR pleine 
de Autes. 8c Ans parler des autres rations qu’on peut 
voir dans Valois» N»t. il ce lienavoit pris Ton 

nom de Radon , comme on le prétend > il ne A Aroit pas 
api ellé Rjdoi'tum.TMix Rjdenium. Voyez Dom Duplcf- 
Ç\%, H ffdt l'E^.de Mtsux/V. i f-Jl- 

RfviL. TubA- m. Nom propre de lieu. ReiousUan . Redo~ 
lutm. Il eA i quatre lieues de Rouen au midi , 8c i une 
du Pont-de-l’Arche. De‘ïi\t:t' 4 iH de Rend.yuUis Re- 
teiitUnpt.Vuliu üe</.»/i*r.C'ellunebelie 8c teriile Vallée à 
laquelle ce lieu donne fûii nom.La Vallée du Vau de Reuil, 
oudeKf;c</-'c»f/.Vaudreuil eR un bourg quia deuxParoif- 
Tet 8c un fort beau chireau, 8c qui eR (tiuéfur l’Eure i une 
lieue de Ton confluant avec la Seine Ce lieu s’appelle com- 
munément le Vau deReuUtècnan pas ilmplemeot ifcMi/» 
8c eR du DiocèA d’Kvrcux. Voyez Valois, Net. Gui. ' 
pg. 4S1. 

REVILLA.fm. Nom propre d'un village de la CaRille 
Vieille en Efuagne. Xri'.'/L. Il eR aux confins de U Bif- 
caye 8c des Aliuriet > à deux lieues de Médina-del*po- 
mar. On croit qu’il eft l’ancienne Rupitiu , petite ville 
Epifcopalcde l’Efpague Tarragonoife. Matt. 

Cv'KEVlLLI. f. m. Petite ville de France en Berri, Dio- 
cefe de Bourges . Prévôté 8c Etcélion d’illoudun. 
REVIN. f m. Bourg de France, iltué fur la Meufe . 
entre la Aontiére de la Champagne Sc du Haioaut. 

Sv’ REVIQUÊE. adj. f. EtolTc Je laine rrvifi/ririC’eRcelle 
qui a été dégorgée de Ton trop de teinture. Ce terme o’eR 
en uAge que dans les manufaclures de lainage de Picar- 
die, particuliérement i Amiens; ailleurs on dit drgergée 
au lieu de rrrroMcr. • 

%'■ KLVlQUElVv. aél. Sedit desétoRès de laine quand 
on les fait palfer par la fijulcrie. ou qu’on ne Ait Ample- 
ment que les laver i la rivière pour tes nettoyer 8c dégor- 
ger, de ce qu'elles ont trop pris de teinture, afin qu’elles 
nepuitTent barbouiller. 

c^- REV IQUEURS. f. m. pl. Nom que les Manu Achirîers 
Picards , particuliérement ceux d’Amiens , donnent aux 
Ouvriers qui reviquent ou dégorgent les étoffes de laine 
de leur teinture ; c’eR ce qu’on appelle en d’autres lieux . 
fiiivantlet différentes Provinces, Foulons» Fouleurs* 
Fouloniert. ou Moulinicri. 

r 5 KEVIRADE. f. f. Terme du jcudcTriélac. Voyez 

Rpviara. 

REVIREMENT, f.m C’eRuBchangemeticde routeou 
de bordée , quand après avoir couru quelque temps fur 
une aire ou rhumb de vent , ou tourne le gouvernail pour 
tendre d'un autre côté. Stn>h t9m>er/i«t JUxie. Revire- 
ment par la tête» revirement par la queue, le dit lorfqu’une 
armée navale , ou une eTe^drc, eR en ligne fous Ica voiles» 
fme VI. 
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qu’elle veut changer de bord » en commençant par la tête 
nu pr la queue. AuatH. 

REVlRER. V. aA. Terme de Marine. Tourner la pointe 
du navire vers quelque endroit. Revirer, c’eft touroer 
le vaitTeau par le jeu du gouvernail 8c par la manceuvre 
des voiles, pour lui Aire changer de route. Aviin. Ar> 
virer fur quelqu’un » ou Rir un navire. Apres avoir ré- 
fiRé au vent , il Allut revirer le bord. Revirer dana lea 
eaux d’un vailTeau . c’eR changer de bord derrière lui > 
enlbrre qu’en le fuivant on courre une meme aire de vent 
que lui. Revirer par la tête, rrvirer par la queue. Av> 
aiN. Voyez RaviaaHaMT. C’eR auflj revirer ou chan- 
ger de bord dans l’endroit où U doit paffer. Ozanam. 
Navem atiô petlere, ceni'erteret torquere. Nous revi- 
râmts de bord pour nous mettre U nuit au large. Faiz. 

». 

Il le dit figurément dans le Ryle bai 8e buAefque. 


Tuii appercevunt ten rabat 
Rtvité /ant devant derrière. 


f>Ondit figurément 8c Areiliércmeat qu’un honunearc- 
vtrê de bord . pour dire quH a changé de parti. Acau. 

Fianç. 

s^Kiviaaa. Terme emprunté delà Marine; pour dire* 
tourner» héfiter» nelçavoir quel parti prendre. 

Mettens-neus ttaberd 4 Peuvrage» 

Oiiefert de tant délibérer f 
Nous émeujfens notre courage , 

^anii uoufvoulons rrap revirer. 

! 

t^Ravraaa, eR auflî un terme de Triélrac, qui A- 
gnifie. Rompreune café, pour en Aireune plus avan- 
cée. Si je o'avois revire' » voua ne me battiez pas i Aux. 
De ce mot cR venu celui de Revirade» f. f. Aèlioo de 
revirer. 

i:>Revtaé. part. palT. Vieux mot- Retourné de pIuAeura 
côtés. Masot. 

REVISCOULA. Vieux mot. ReffuAiter. L'ylmaureux 
tramfi. Besrb. 

fv' REVISER. V. aR. du Latin revifere. Revoir .examiner 
de nouveau. Le foin que mes amis ont pris de reviftr Ica 
Auilles , n'a pas empêché qu’il ne A luii gliiTé quelques 
Autes. ylvertfJf.derKditturde Dem Runuiied'jlUùt. 

REVISEUR, f. m. Terme de Chancellerie ApoRoÜque. 
Revifer, ferJcTutaior.il y a iRome trois Officiers arpeUés 
Revifeurt » l'un pour les dirpenfes Duttrimoaialcs;les au- 
tres , pour les bcnéficialcs. 

Ravisiua , A dit aulli des Juges commis pour revoir un 
procès. /èctd/âr > rc 4 /r«r. LeoReviJètirs prononcent qu'il 
y a eu erreur > quand ils réformeoc i’Arrêc contre lequel 
on l’eRpourvù. Voyez HZvistoit. 

REVISION. C f. CorreRion, réfbrtnatioo » Acond exa- 
men d’un compte, d’un livre» d’un ouvrage. CorretUo, 
reformasio , renovatso. Faire une revifion exaRe & sé- 
vere. Learcf^Mi de compte AMtRm ordinaire!. 

On appelle revifion finale d’un ctmipte , loHqu’il y a des dé- 
bats formés au temps du premier examen » 8c qu’on en ré- 
forme tes articles fuivant les jugemens qui font interve- 
nus, pour procéder en Aite à Ion calcul 8c i A clôture. 
Ilerata puiatio, reeegnitio rationum. 

Lerraes ox Kevmou.Ct» Lettres de Revi/ion font â-peu- 
pr CS en matière criminelle ce que font les Requêtes civiles 
en matière civile. Diploma iterate recegmtionù. Il y a 
cette différence, qu’ea Aveur de l’innocence • les Juges 
peuvent rentrer au fond » revoir le procès » 8c ablôudre 
l’accuréeo entérinant les Lettres de Revifion. C’eR par 
cette raiAn que l’on obtient dilficilemeai des Lettres de 
Revfiort:t\\et ne s’expédient qu’â la Grande Chancel- 
lerie » 8e il Aut qu’elles Aient ngnéct par un Sécrétaire 
des Commandemens. Art. viti. tit. tô. de l’Ordonnan- 
ce de tÔTO. Le condamné qui le veut pourvoir par Let- 
tres de kevfien , doit préAnter A Requête au CoeAil , 
où elle eR rapportée» 8cde-U elle eRreovovée aux Re- 
quêtes de rHôict » pour avoir l’avia des Maîtres des 
Requêtes, L’Amiral Chabot condamné par Arrêt * ob- 
tint des Lettres de Retjfiou ,8cpK un Arrêt de Revifion 

, * rendu en 1 541 . en préAnce do François I. il Ât sbAus. 

Fpp KEviiie»* 
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Ubvi^iok , eft auflj une efpéce de Requête civile » ou une 
voie de fe pourvoir contre un Arrît rendu parle Parle- 
ment de Bel'ançon, en matière civile. Jlr/jrro liiij jiui'tcttu, 
vel rivocjii». LotHpic la Franche-Comté étoit luus ta 
domination d'Efpa^ne, le l'arlenitnc étoit i Dole j on 
ic pouvoir pourvoir {'er itvlfitiH devant le même Parle- 
ment , quand il a’a^iilûit d'une (bmme de 5l^co■ livres ; 
Si au Confeil Souverain de Matines, quand il s’apilloit de 
I C30O. livres. Depuis que le Roi a conquis la Franche- 
Comié . le Parlemeut a été transféré i Befanqon , & par 
une Déclarationde le Roi a nommé trenre des plus 
anciens Conleillcrs du Parlement de Dijon pour être 
les Juges des rtvijiom des Arrêts du Parlement de Be 
{âo<jun. Dix de ces Revilêurs cumpofent chaque année 
la (Chambre où fc portent ces fortes de procès. On y 
joint deux Conreillcrs du Parlement de Ëefani^on , le 
Rapporteur > & relui qui le premier a ouvert l’avis con- 
traire à celui du Rapporteur. Apparemment que cette 
voie de fc pourvoir contre les Arrêts d’un Juge fùp é- 
rieiir avoil été introduite par les Ducs de Bourgogne . 
c^r elle fcpraiipie encore dans les pays quiont été fous 
leur domiiuiioQ. Par exemple» en Hullaudc on le peut 
pourvoir par rti- (ion contre les Arrêts rendus par le 
n.iui Cunfeil» qui a fuccédé au Confeil Souverain de 
Alalicies. La rn’tjim le fait par les mêmes Juges > aux- 
quels un joint lêpt autres Juges , qui font deux Confeil- 
1ers de la Cour oe Hollande. & d’ordinaire cinq Penfion- 
naircs des Villes, tous nommés par les États de la Pro 
viiice. 

R£vi.iiion, el^aulTi un droit que fe font taxer les Procu- 
reurs. pour revoir & relire les écritures des Avocats, & 
ipti cil une pure ufùrpation , car ils ne relifênt jamais 
CCS écritures , t< ils ne font pas capables de les corriger. 
Juf cxinl.indxrMionis, Ce droit étoit excellif, & mon- 
toit à dix luis par rdle. qui eil la muitié Je celui des Avo- 
cits. 11 a été modéré par rUrdouuance de \C 6 y. âdeux 
fois par r»)le. 

KLVl^lT. r. m. Vieux mot de la Chambre des Comptes, 
ipii lignifioit rtvijion. Iteraiaputaiia. 11 cil employé par 
Rabelai.«. 

REVISITER. V. aél. Acrédupl. Vifiter de nouveau. /let-j/ë- 
rt,rcvi/îtart.Oa rni/ùe les marchandifes H balots i tou- 
tes les Douannes Si Traites foraines. Ce iVIédccin n’a 
pniot été rtvi/tter ce malade, parce qu'il a été mal lâtis- 
fbit de Tes premières vifucs. Un Juge Royal, en vertu de 
la Police cumulative, adroicdemiyurr ceuxquel’OlB- 
cier fubalterne a vifités. 

C RÉVlVlFlCATlÜiV.f. f.TcnMdcCliym'u. Aflion 
de révivitîer. Kevix’tjicaüa. C’ell 1a réduélion des mixtes 
cbns leur état naturel , apres qn’Us avoient été déguiféi 
par des fublimaiions , calcinations . &c. Par la rA-iri/iVa- 
tion on reiliiue Is fluidité au Mercure . qu'il avoit p'crdue 
f*ar le mélange des fcis & des (ôufres. 

Ce mot s’emploie aulli au figuré. Une ame morte par le 
péché revient i Dieu par la rét ivificatio/i. 

K/ RcviviriCATiON. On emploie ce terme eo Mathémati- 
ques. puur llgfùfierce qu’un appelle laforfcvive. 

Ult VI Vi t- 1ER. V. aél. 8c rcdupl. (Contribuer de nouveau i 
l'cntrcikn delà vie. NtttjJ.ina atlvium fup^editartt rt~ 
vn:ftcare. Quand un homme e(l prelque mort de froid . 
on le rc^.t-.^c par une chaleur Icotc- Hefavrit. 

Revivifier, en termes de Chymic. lignifie, rétablir en 
fôn premier état quelque mixte qu’on avoit déguifé par 
(1rs ivb ou par des foufres. C’eil faire reiourner quelque 
mixte qu’on avoit déguifé par des fcls eu par des foufres 
enfoti premier état./»pri(liuMfn fiatum rtflituert, rt- 
ti.KVt. Ainfi on rtvivtfit le cinabre & les autres prépa- 
rations duMcrcure.cn Mercure coulant. Autrement, 
c'etl rrtabKruo mixte altéré & métallique, principale- 
meoi en fbn premier état, par rcotremife d'une chaleur 
naturelle 8c nécellâire. Dtcr. Hsaa. Les Chymillca ( In- 
diLDC )emploient leprêmier pot qu’ils trouvent pour rt- 
x;ivip,er Icciiiabre&Ws autres préparaiiotiedu Mercure. 
Lbttr. Édif. ri CuR.^ac. IX.p. 415. 

Rb V I V I Fl aa , fc dit au figuré » de l'ame morte par le péché . 
qui requit la graco , quji «R ravi ui/r's par la grâce. 

RiviviFi^.sa. pa«,pall8f td),AdvUjnrt\'tcâtut,vHe 
. 1 
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REVIVRE. V. Q. RelTufciter t revenir en vie. Knivifctre , 
rtfurgtrt, redire. Jssus-Christ fit revivre le 

Lazare qui étoit mort depuis quatre jours. Si les hommes 
pouvoient rtvivre , iU te cooduiroient d'une autre ma- 
niéré qu’ils n'ont lut. 

Rlvivrs. fe ditauflî d’une fronde vie» 8c glorieufc qu'on 
a dans le ciel, /fevivi/rere. Les Bienheureux qui ont vécu 
fur la terre . revive»/ U-haut dans la gloire. Nous efpé- 
rons revivre d’une meilleure vie. Uo Poète fe vante de 
faire revivre fes Héros dans le Temple de Mémcfire. 

Nau/ vtndrieHS hien maux nas fans , 

S'ils fatfoieni revivre Us hammes , 

Camnu ils fant revivre Us nams. Voir. 

Rsvtvai . fc dit de ce qui redonne de la famé » de la vi- 
gueur. Kcjfituert virts, repifr^re. Cette potion cordiale 
l’a frit revivre, lui a frit reveoirlcc<xur.//ec-perfr vt/,.-7n 
ei rtfliiuis , rtparavit. 11 étoit comme mort d’aiHiclion , 
cette bonne nouvelle l’a frit revnre. La belle failôa le 
fera revivre. Toute la nature revit au printemps. Si le 
grain o’ell mort dans la terre , U ne fçauroit rtxivr*. 

Re vivaa, fe dit figurément d’une vie imaginaire qu'on croit 
avoir dans fâ pollérîré. Prapagari. Les peres croieot re- 
vivre en leurs eofrns 8c petits enfans. Les Scythes man- 
gent leurs peres , quand Üs font vieux . pour les faire re- 
vitre en eux-mémea. 

Revivbi , fe dît aullîenchores morales, de ce qui parotide 
nouveau , qui étoit éteint . ou doot on avoit perdu la mé- 
moire. Vi^ere tjiarere ,ceUtrnre iteritw, reviv^ere.Co- 
pernic a lait revitre l’opinion d’Arillarque pour le mou- 
vement delà terre.Tycho-Brahé a fait revivre lefyllcme 
de Martianus Capelli. Les nouveaux Hérétiques ont 
fait feulement revivre les anciennes héréfies.N’ous avons 
perdu un Prince en qui toutes cesquabtés-U dévoient 
let'ivre. Voir. 

RBVJvas.cn termes de Palais, fê dit des dettes acquitéei 
qu’un veut faire payer une féconde Ibis. Rtpeti, On ne 
colloque point fur de fécondés groHcs de contrats , dans 
des arrêts d'ordre . par la peur qu’on a que ce ne foieni 
des dettes acquitées qu’on fait rtvivrt. On a fait rex i- 
vrt un ancien procès qui étoit lilbupi ou jugé. Le Koi a 
fait revivre des charges qui éioient mpprimect. 

RivivRB.fc dit auQi des couleurs qu’on rend nouveUesavec 
du vernis. Heuavart, illuJfrart.Oaùüxreviw de vieil- 
les écritures elfacées avec de la noix de galle. Quelques 
Chymitlcsfe vaoteot de faire revivre les plantes par le 
iBOveo du fel de leurs cendres .au lieu de leurs femeoces, 
8 c de frire revivre les plantes sèches depuis plulieurs an- 
nées , en les trempant dans certaines eaux minérales. 

Rsvivrb . fedltaufii des pafGons. Rurfus txeuart,infijm- 
tnare .accendert. Le retour de cet bommea frit revivre 
l'amour que fon abfence avoit éteint. Ce oouveau pro- 
cès a frit revivre la haine qui étoit entre ces deux mai- 

fons. 

REVIVRE, r m. En Nivernois 8c en Berri . au moins dans 
la partie du Berri qui touche le Nivernois 8c qui en eil 
fiparéc par la Loire , l’on appelle revivre, le foin que l'on 
tire d'uD pré pour la féconde fois > d’une meme année, le 
regain Famimcardim ou <»/rMm»a/e. Le revivra fé cou- 
pe . fe fauche au mois de Septembre. 

REUNTON'.f f. Aélion parlaquel'e on rejoint . 00 réunit 
une chofe i celle dont elle a été démembrée. Seennda ad- 
jun(lia,ifggrtgatia. Il fe fait naturellement une réuniam 
au Domaine de tous les apanages oui ont été démem- 
brés > des alténations qui eo ont été frites. On a frit la 
r<^M»i«» des deux fêmefrrei de ce Parlement. Les Reli- 
gieux en Congrégation ont frit la rtunian de tous les o9i- 
ces claullraux i leur Mciife. 

Rsuniom > (ign'ifie aulli la paix , la concorde qu’oo met entre 
des perfonnes qui avoient rompu leur amitié, leur intel- 
ligence. Recanciliaiia. [1 faut travailler à larét/ffian des ef- 
prits, avant que de les vouloir frire rranfiger fur leurs 
dilTécesids. On rfpere la rémnian des Eglifes d’Orient i 
celles de l'Occident. La dilTérence des féntimens furies 
matières de la grâce > efr le plus grand obftaclequ’ily aie 

. àlarc^niwf des Luthériensavec les Réformés.C’efrpour 

.cela feul que plufieurs ouc inviiU^ itUitilement d cette 
rdunian. 
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Rsvnion. Eo termes Je Cnirurgie > on apppetie r/nfii»n 
des becs-de-Iiévre» l'opératioa (jue l’on tait à ceux^ui 
font veoiis su monde avec une lèvre fendue comme les 
lièvres, ce qui découvre les dents & e(l difforme. Par cel- 
te opération on met les chofes dans un état naturel i & 
il ne relie qu'une petite cicatrice. 

IIF.ÜNIK.V- ». Jt roiHÙ fiuréttHU ,il rt^umt .mus réunif- 
f»n$, J< riumjftis. Je réunit. Je réunirai, ^«c je réumjj'c. 
Je réuniroif. Réunijjant. Rejoindre» remettre enfemble 
ce quiavoitété disjoint I réparé» défimi. Rtcoili^ere,<»' 
gere ! canp égaré. Les Kois de France ont réuni peu* 
i*peu tous les fiefs de la Couronne qui en avoieni été dé- 
membrés depuis Hugues Capet. iparfum patriiMnium 
Xegium fut tÜiieni rtjiituit Kex. On a ré..flr plufieurs 
charges d’alternatif > de triennal & de quatriennai » à 
l'ancien- On a réuni tous les Bénéfices dépendans de 
cette Abbaye à leur Chef. Tous les Collèges des Sécre- 
taires du Roi ont été réunis en un feuL 
RéuNia , fîgnific aufC » réconcilier. Reconciliare,conciliare. 
On a fbuveot tlché de réuairXt» Eglifesquil’étoient fé- 

f tarées de la Catholique. Le moyett de fe réunir fur la Ke- 
igion.n’eff pas de difputer toujours. S. Eva. lleildiffi* 
ciie derruAir les cfprits dans les premiers mouvemens 
de lacolere. Cette CxHnmunauté a été long-temps divi- 
fée» la voilà maintenant bien réunie. 

Ré L'M ia «lignifie aufS > ralîcmbler. C»^ere,eelligeret nggre- 
gare. Toutes les vertus étoient reuniet en cette illullre 
perfonne. Tous ces corps étoient difperfés deçà 8c delà» 
ICS voilà tnainienant rcKMiV. 

Hêvni. it.parc. palT 8c adj. Ag^rtgatut tCeUeiluSt cen- 
juntim. Amis réunis, famille mmic. 

REVOCABLE, adj. m. & f. Qui fe peut révoquer > annul- 
1er, détruire. Refeifftoni oi'ntxtus , quirevocariptiefiXJn 
premier leftameot eff révecabie par un fécond. Tout 
ordre, mandement » ou pouvoir donné . eff rdtvr^* 
bU. Un Prieur claullral ell révfcable, 8c amovible i 
vclonté. 

RÉVOCATION, f. f. Aèlion par laquelle on révoque , on 
annulle, on détruit un aéle qu’on avoic fait auparavant. 
Refeif/u , a&rogjtio. La révieaiien d'un Procureur en 
caufè n’eff pas valable » G on n’eo conffitue en même 
temps un autre à fa place. Vetréveeatuns dit réiigoa- 
tions doivent étreinGnuées. Larrupc»rrre» des offres qui 
font acceptées . n’eft pas valable. La réwaiiçn d’un 
Edit » des prêts >fe fait quelquefois par le Roi. 
KÉVOCATOIRE. adj.Qui fe peut révoquer > dont on 
peut fe relever. Les aèles que l’on a Ggnés par force 8c 
violence » font révocatoires. Par le troiliéme article de la 
Coutume de Normandie le Bailli connoti de la clameur 
révecatoirt. Les baux à ferme > les contrats de Gef . ni 
ceux d’échange > ne font point fujets à la clameur retw- 
cauirt. 

RivocAToiaa , fe dit auGl d’un aéle par lequel on ré- 
voque. 

O* RÉVOICI. adv. rédupt. de voici. Voici encore. Voici 
de nouveau. L’abfence de votre amant n’a pas été lon- 
gue» le ret>sicf plus beau que jamais. Ce mot n’eîl guère 
caufâge» non plusque revitila > qui ne laiffe pas d’cire 
dans les éditions précédentes de ce Diélionnaire » avec 
la citation d’un exemple tiré de Mademoiselle de Scu* 
défi : mais c*e(l une citation vague ■ qui donneront bien 
de l'exercice à qui voudroit la vériBer. 

REVOILA, adv. pour dire, voilà encore, voilà de nou- 
veau. En » ecce iterum. Voyez l’article précédent. 
REVOIN.fm.Regain , fécondé coupe du foin qui fe fait 
au mois de- Septembre. Firmtm autumnale. Voyez Rs- 
«AiN. Ce mot s'eft peut-être fait de refein , comme qui 
dtroii fécond foin. 

REVOIR. v. a. 8c rédupl. Je retti-i Les Poeres difent 
quelquefois je revois pour éviter la rencontre des voyel- 
les ) r« revois » il rtvoii , nous revoyons. Je revis, J‘ai rc- 
vu. Je rei-errai. Que je revoie. Qjte je rtv^ffe , ouyerr- 
verrois. Voir une féconde fois > ou pluGcurs autres en- 
fuite. herùm vidert, refpàcere. Nous nous reverrons 
dorénavant tous les jours. Ce Rapporteur s oublié mon 
Procès qui a été interrompu , il fera obligé de le revoir. 
Ona réparé» éloigoé ces deux amant .ils n'efperent plus 
de fe revoir, iU ne fe revtrrM qu'en l'autre moode. 
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Que Us Dieux conjurés redoutUninosmiferes^ 
Que Leucude fous l'onde aktme nos ^aieres , 
Qi/e Ph.trfsU revoie encor noi haiaillons , 

Du plus beau fang de Rome inonder fes filions, 

Baéatvr. 


Revota» fignlfie aulTi , corriger. Recognofeere , imueH, exa» 
m;naie. Il faut uivir vingt fois fon ouvrage avant que de 
le donner su public. Les Procureurs ont un droit pour 
rti'Air les écritures. Cet homme fait G bien tout ce qu’il 
. fait» qu'il n'y arien à rctv/r apres lui» rien à corriger. 
Revota LM Paocts» fé dit auffi des procès criminels qu'ot) 
juge tout de nouveau» quandilya eu quelque grande 
erreur dans le premier Arrêt» 8c qu’on a obtenu pour cela 
des Lettres du Prince. Il ell plus ordinaire de revoir un 
compte, dele mettreà la corriClion. Rtcognefeerr , ite- 
rùmexamiiiare , recenfere , referre. 

Revota ■ fé dit auÛi de la pille de 1a béte qu’on chalTe. E.v 
rtcenliiuf vejiigiis explorure , perscliuri, Reivirdu cerf 
par pied. Pombt. Pour dire , faire revue de fes voies. 
Revota. En termes de harras 0c d’étalons» on dit faire 
revoir une lument à l'étaion . ou abfalumeDt U faire re- 
voir. quand quelque jour après qu’elle en a été fcrvic* 
on la lui préfente de nouveau, pour t'aflùrer qu’vllc a 
retenu ; parce que G elle eff pleioe » U n'approche point 
d'elle » 0c G elle neTellpas» il la couvre une féconde fois, 
Rtvoia.f. m. Se dit eo cette phrafe proverbiale: Adieu juf- 
qu’aurevetr» pour dire > jufqu’à la première rencontre» 
Brevi unà iieruat erintus, ngemus , verjab.mur. 

Revd , de. part. paif. 0; ad). Dans les fécondes éditions d’un 
livre on met ordinairement à la première page , revu » 
corrigé 0c augmenté par l’Auteur. RecognUHs,dtnuô r.vit-* 
minatus. 

REVOLER. V- n. 8c rédupl. Voler de nouveau. Rn-olari » 
r«ryû/ra/jrc. Cette aigle revoie vers fonaire- LeCapi- 
lan des Vidonnairesdit qu’il vole 0c m'aie en deux heu- 
res ou trois de l'un à l'Buire pôle. 

Revoi-sa. Au figuré. C’eft toujours le même conqué- 
rent. ( Cherlemiignc ) qui evcc la même aélivité 0c le 
même fuccès voie 0( reva/c d’une extrémité de fou cm* 
pire à l’autre. 

Revoi-bb. Voler > dérober de nouveau. Oo dit qu'on revoie 
à Paris » qu’on recommence à voler» dés qu'on fe relâché 
i faire le guet. Ittrùm furtum int ijere. 

REVOLIN. f. m. Terme de Mer. C'eft un vent qui n'étant 
pas pouffé droit » ne fe fait fentir qu’après avoir dunné 
contre quelque chofé qui le renvoie» ce qui caufé des 
tourbillons uin>renansi dont les navires fous les voiles « 
ou à l’encre ■ font tourmentés. AiatN » Ozanam Subitiis 
undarum lurbo » vortex. Ce font de certains orages fubiti 
ou tourbillons qui tourmentent lesvaiffcaux.foit en mer, 
foit dans les ports. Pomiv. 

RÉVOLTE.fTf. Soulèvement, rébellion d'unpeupte con- 
tre l'autorité légiiime » contre fon Souverain. Kehüio t 
ifç/érïie.LesrAWre/duPeupleRomain ont été fréquen- 
tes contre te Sénat. La rêva/rr des légions éroii punie par 
la décimation. Exciter » caufer des révoltes. Les citadelles 
tiennent les peuples en bride , 8c empêchent les révoltes, 
La patience de bien des gens n'efi fondée que fur l’inu* 
tiliré de la rêftf/re.S. Eva. Etouffer les femences d'uné 
nouvelle révolte. Abianc. Les malheurs d'une rézolte 
néceffaire font préférables à l'opprefCoo delà tyrannie» 
Id. Brébeuffait dire à Céfar en parlant aux députés d« 
Marfeille : 


Des feuptes dont je puis abattre la fierté » 

Taime l’emportement la témérités 
Les ttmidetrefpeiîs, la prompte déférence, 

Laijjent » en peu de temps, rallentirla vaillancti 
Touteequi lafrozvque aide â lafoutenir , 

Et j'aime la révolte, ou jefpaulapunir, 

Rf VOLT t, Ggnifie suffi • réGflance » défobétflânéé à l’égard 
d’un Supérieur, comme d’un pcre.d’un maître. Jnobe^ 
dieniia t prtvaricatio. Leperes'apperçut quefes eniâns 
méditoient une réi'olte contre fes ordres. Ilfeditencoré 
du détachement d’une Maltreflé, d'une rupture avec cllr< 
Voicureadheo parlant d'Uranie, 

Pppi) Qiielfue/oU 
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^iflqueftii ma raifvtt , pjr de foihUt difeewrs , 
M'i/niit J Lt révolte» c;- »ie promet ftcourt. 

Ré voltb , fe dit iîgurémeot en choft» fpifituelles 8e mora- 
les. RehUiOt rttiltUm. Noua éprouvons tous les jours la 
rfvebe de* tco* contre la raifoo. La révehe du premier 
homme a entraiaé la perte du genre humain. La révolu 
des fèns ell inconnue dans cette pieufe tttTaut,8t U paix 
du cœur y ell lulidement affermie. M.Scvd. 

RÉ VOLTËIl. V ad. & n. Soulever > émouvoir i fédition , 
porter i la réi'olu. Rehllare , rehelliontm factre» ad 
rthilLindim 'iHciiart t vel ad dejtcltontm. Sa cruauté 
rcvtita le Royaume contre lui. On dit aufli fort bien » 
Sa cruauté ht réitlter \c Royaume contre lui. Ils'cm' 
ployé aiilG fouventavec le pronom perfonnel » 5 c(igni- 
he ordinairement, Se foulcver contre fon Prince légi- 
time. Il étoient tous fur le point de le réither contre 
Caliguta. Abianc. Toute la Province Ce r/wha. Le* 
armées PoloRoifes font fujettes à Te confédércr & à fe 
réiiolur. 

Révoi tes ,Ce dit hgurément en Morale. &fîgnlfic> Pxci> 
ter. animer. foulcver. Prevoeart, inclure, iMji.immare. 
Les palîjons révoltent les fens , K les enméchent d’ohéir 
àlaraifon. Le pécheur for/iv/te contre Dieu. CetOra-' 
relira avancé une prupolliion trop hardie > 8c qui a (âitré- 
veher tout raudiioirc contre lui. La fupprellion de la 
Pragmatique rév»!t.e tous les efprîts. Pat. Tous nos fens 
Ce réx’olreni contre les faintes févéritéc de l'P.vangile. Fi . 
La vanité lie ceux qui fo louent eux mêmes, nous révolte 
contre eux Bhll. Quand on ell au delTus des autres» il 
fout les déftniéreirer par beaucoup de modcllie: autre- 
ment on courtrirquedelesm-e/tcrcontrefoi. LaBri'T. 
La chair eil comme un erdave, toujours prête à le mW- 
ter. HtRMAN. 

On dit prnverbiaVment 8e ironiquement, qu’une perfon* 
ne le révolte , quand elle Ce pare avec plus d’adcclation 
qu'auparavant. te plus qu’il ne convient i fon Ige. i fon 
état . i fo profellîua. Pravaricari. Voyez comme cette 
vieille le ré.'olu . comme elle eilsjuHée. Cela fe dit aulTi 
particuliérement des dévots qui prennent des habits trop 
mondains. Cette dévote commence iiê révolter. 

Ravot TÉ , ÉF. part, pair 8c ad). Peuple révolté, Provinces 
révo'téei. Erprk révolté, rebellatus, imiuius ,dejicien$, 
rehllis. 

RtvoLTÉ.Éa E'I aulTi fobllantif Pelellator , rthellatrix 
Les Révolté< Ce font rendus maîtres de cette place. On a 
commandé des troupes pour réduire les Révoltés, 

RI'.VOLU > VS. Achevé • fini, fixactus , evplttus. [1 nefo 
dit guère que des temps 8< desmouvemens célcHci. Un 
jour révolu ell une durée Je 24. heures. Le cours de Sa 
turne n’ell révolu qu’au bout de trente ans. Un fiéclc ré- 
volu , une année ré'volue. 

Cÿ'KEVOLVER. v. acl. Vieux m>i RepalTer dans fa 
mémoire. Feuilleter fouveot. GlojJ.fur Aîarot. 

RÉVOLUTION . f. m. T our , cours , retour , mouvement 
des allres accompli , lorfqu’ils reviennent au même point 
du zodiaque. AfMr.T(i9, x ici/fitudo, conveifio, rex’olutio. 
Les céiclles font extrêmement juUcs. Tou- 

tes les planètes font de grandes réi olutions autour du 
foleil. 8t ces révoltnioH! font inégales entre elles, fé- 
lon la dillance où elles font du foleil. Font. Il fout un 
grand nombre de révolutionr, pourvoir la conjonélion 
des trots planètes fupéricures qui arriva en 168a. La ré- 
x‘oh/iioti des fiécies. Aslanc. Lue longue rex-elutio» 
d’années. 

Révolvtiom .fe dicaulG des changemens extraordinaires 
qui arrivent dans le monde : des dilgraces > des malheurs, 
des décadences. Puèlicerei commuutio , converfo.cala- 
ttutat ,infortuntum timperiioccafuf. Il n’y a point d* États 
qui n’ayent été fujets à de grandes rée'oluiien!. Les plus 
grands Princes ont prouvé des révolwiont dans leur 
fortune. Tous les elprits étoient inquiet*, i la veille 
d’une n grande rrivluiion qui Ce préparolt. P. d ■ Cl. 
Les reWtiriPif/contiouellesdenotreerprii, 8cl’inconf' 
tance de nos paflions ne nous iailTent pas dans un alTiéte 
tranquille. S. Eva. C’ell la condition humaine, d’être 
alTujettie i des révotiiiiont du bien au mal > 8c du mal au 
hien. Flêcu. L’amour ell accoutumé X caufer de fabi- 
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tes révolutiotif dans les etzurs qu’il polTéde. M. Scvd. 
On attribue d’ordinaire les révoliitiont qui arrivent daos 
l’univers, tantôt aux caprices d'une aveugle fortune. 
8c tantôt aux intempéries d’une nature defordonnée. 
Flbcm. , 

Révolution. On appelle Révolution d’humeurs, un 
mouvemeot extrsordinaire daos les humeurs, quiakére 
lafonié. Acab. Fa- 

REVO.MIR. v. aél. Jetter hors de fonellomac quelque 
chofo qu'on y a mis. Revomere,iierumvomere. On donne 
de l'huile , de l’eau chaude . pour faire revomir le poifon 
qu'on a avalé. On c(l bien malade quand on revomit tous 
les alimens , tous les remèdes qu’on prend. La mer re> 
remit les corps qu’elle a engloutis. Les Maures d'A- 
frique , près de Meflâ , tiennent que Jonas fut revom 
par la baleine fur leur plage > parce que toutes les balei- 
nes qui y abordent > y meurent : ce qui vient de ce qu’il 
y a pluHcurs rochers à tieur d’eau • contre lefquels elles 
crèvent. 

La mer jette fouvent le refte des naufrages , 

Des poupes , deuimons,des membres & des corps ^ 
ce goi.ffre écumant revomit Jur fes bords. 

BaÉtiur. 

Rsvovt. ta. part. palT Sc adj. Rex>omiius, iierim t'omhus. 

RÉVOQUER. verb.aél.Kéiraélerce qu’on a fait . 61er le 
pouvoir qu’on a donné. Reiraclare , rex-ocaro. Il avoit 
foirun tellamem en ma foveur. mais il l'a r/refitr par 
un focond- Réi'fqutr une donation. Pat. Il faut rno- 
quer fon Procureur , quand il ne foie pas bien la charge. 
On peut réioquer \xae procuration pour réfigner une 
charge.un Bénéfice, quand elle n’td point admife 8 e exé- 
cutée. On ne peut rcVpjftrr les ornes faites enjullice 
avant raccepratioo. 

Révoqufr , lignifie aulG , Rappeller près de foi. aldvocart; 
accerftre. Le Roi arrtvÿMc ion Ambailâdeur , l’a rappellé 
en Cour. 

RÉvoouia. lignifie auflj. Se dédire, changer de fentimeor. 
Duliim revocare. Le Roi arrtvfit/lagracequ'ilavoii 
accordée X ce Criminel, parce qu’il avoit été furpr'u ; il a 
réivqiiéle condamnation . le jugement qu’il avoit donné 
contre un tel , il lui a pardonné. Je vous avols donné ma 
parole , mais je la révoque. Les donations fe révoquent 
pour caufe d’ingratitude. 

Révoquir. lignifie aulft.Catrer.annuIler. Legtm refein^ 
dere, ttfiamentum rumpere, alre^are. LeRm a reV*- 
qué tous les Édiis de créations d’Olfices qui n'étoieoc 
oint exécuté* ; il a révoqué les prêts en une telle année. 

1 ya eu plufieursOrdoimanccs qui o’ont plus 

de lieu. 

On dit sulli . Révoquer en doute ; pour dire . Ne croire pas 
une chofe qu’on allègue. In dubium revocare. La JuT'ifo 
prudence eil maintenant fort incertaine, ony révoque 
en doute les maximes les mieux établies. 

On dit proverbialement , qu'on ne peut réx>oquer lepaiïé» 
foire qu’une chofe qui a été faite , ne l’ait point été. Quod 
factum efi . infettum ejfe neqitit. 

Révoqué , É s. part. palî. 8c adj. Revocafus. 
REVOULOIR. V. aél* Vouloir de nouveau. 

Mais fl mon caur encore revouloit fa prifon» 

Si loutfâthéqu'H e/I, il demandoit parJon. 

Moliérb , Dépit amoureux, Aél. 4. Sc. 3; 

REVOYAGER, v. neut. Faire un nouveau voy-agei 
fe remettre en route. Dans la Comédie de Démocrite 
par M. Kegnard > Strabon l U fin du quatrième Aéle • 
n’a pas plutôt reconnu Oéamhis fa femme > qu’il dit ré- 
folumeot. 

famé mieux être Herrmie . ^ brouter des racines $ 
Revoyager xùngi ans nuds pieds fur des épines . 

^irr de vivre avec vous . . . 

REUSER. Vieux v. n. Reculer, venant de us , buis. Bosxi- 
Rttrocedere. 

RÉUSSIR. V. n. Je réujfis » tu réufjs . il rfuffst, nous rittf 
ftfons.Je rtujfjfois. Je réujfis. fai réufî. Je riuJftrai.Que 

/# 
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je réujffîjfe, ou jt tiuffireis. Avoir un heureux fiiecès. 
Bent/ucctdtre, ftlicis habtre exitut, Cet hom- 

me eft tellement (avoriTé de la fortune . qne tout ce qu’il 
entreprend luirAr^r.Ce joueur portoit â la quinte & au 
quatorze, tous les deux lui ontrn/^,{botarrivés.Ceite 
plante mieux daoa une terre humide, que dans une 

feche. Cet homme réullit bien en FocHe; celui-là 
en (*.loquence. 

RÉUSSITE, fubft. f Bon fuecis. Succejfuti evenius. 11 
faut bien prendre garde à l’ufage que l’on veut faire de , 
ce mot. parcequ unefedirquedecerteiaes choies. La 
réujJUt de cette aflàire vous a tiré d’embarras. Cette 
Pièce de Théâtre a eu beaucoup de réufflu.W ne faut pas 
s'étonner fi les petites pièces ont une fi extraordinaire 
réujfne. Mol. On dit auÆ par la même raifoo . 1 a réujfue 
d’un livre. 

REUTLINGEN. RETLINGE, RlETLINGE.f. m. 
Nom d'nne ville du Cercle de Souabe, Il tuée dans le Du- 
ché deVl'urtemberg.furla petite rivière d’Echetz, à trois 
lieues deTubinge. vers le levant. RutlingatRetlinga, Riet- 
linga. Reutliage» eft dans un agréable terroir . orné de 
beaux édiEcei publics . 8e d’un Collège fort fréquenté. 
Cette ville eft impériale foui la proicclioo des Ducs de 
Wuftenberg. Matt. 

REWARD. ou REUVARD. f. m. Vieux mot. Sorte 
d’officier. Rxgxeau. B o a 1 l. Ce nom fe trouve dans la 
Coutume locale de la BalTée en Flandre . & de U ville de 
Cifoin. Il fembicque ce foit un Enquêteur .un Receveur. 
Voyez Révi. 11 pourroit bien avoir la même origine de 
réparé. 

REVÛE. C f. Terme de Guerre. C’eRune montre qu’on 
£»it faire aux foldats qu’on range en bataille . 8e qu’on fait 
enfuite défiler , pour voir (î les Compagnies Ibot com* 
pletes, ou pour leur faire toucher leur folde. Li^atio , 
Ttcenjîet ixfieilte. On a fait pafTcr ce Régiment en rt~ 
VKC.Le Roi a fait la rtvüe de fcs troupes, avant que de les 
faire marcher en campagne. Faire la revsU de l’armée. 
Vauq. 

Rsvûi • fe dit auffi de plufîeurs'autres chofes qu’on examine 
en détail . 8e une à une. Kn'ifit» recegniii». Il a &ic la revtU 
de fes livres . de fes marchandifes. 

RzvDt . lignifie encore. PerquUillon. vifite. recherche qu’on 
£iit en quelque rnaifon . pour voir fi tout efi dans l’ordre» 
ou pour chercher quelque choie. Perquifitio , wqiiifiii» . 
imUgatie. Les Juifii font une m'MecxaéHdans leurmat- 
fon au temps de la Pàque.pour voir s’il n’y a point de pain 
levé. Les supérieurs des Couvents » font tous les foirs la 
ret'Ke de leurs Maifons. 

RavCa. figurément. lignifie» Examen . perquilitioa . ré- 
fiexion. Examen I perquifitit* refiexî»- Un bon Chré» 
tien doit faire la rtvüe de fes afUons > de fes péchés, de 
fa confcience. Après avoir fait une rtvüt exacle fur 
moi meme , j’ai vu que je n’avoîs rien à me reprocher. 
La b a u t. Dès qu’on nit une revüe un peu levére de 
fon propre coeur» 00 tremble à la feule penfée de la 
mon. Nicol. 

Je Ht nCiteis pomt apperfüe 
Qui teiif v«t petits feins dujjtni m\‘tre fufptds , 

Et quand j'tn faiftisla reviie. 

Jelesprtneù peur tUs refptcls. S.Eva. 

RÉVULSIF» ivB. adj. Qui détourne tes humeursvers 
les parties oppofées.La faignéc du pied eft révulfive à l’é> 

? »ard de la tête. Celle du bras l’eft à l’égard des parties 
ituécsau-deirous de Itpoitrine.iérvr/lrM/.CoL sa Vu- 
lAIS. 

RÉVTJLSION. f. t Terme de Médecine > fe dit d’une 
grande chute 8c révolution d'htuneurs qui fe fait dans le 
corps. Revulfe , evtr/îe. dtflurbatie. Les maladies fou- ^ 
daines font caulées par une grande rfvulfien d’humeurs 
qui tombent tout à coup fur une partie. On le dit aulfi . 
quand on détourne une vic^ente fiuxion vers une partie 
contraire ouvoifine* corome il arrive dans les lâignées . 
ventaufes8< friélions. 

REUX. Le peuple de Normandie lé lért de ce mot » 
pour dire > Qui eil lâns réplique . qui ne l^i plus que 
penfer ni que dire. C’eft ce que Us Écoliers appellent 
d«ns les clalTcs» KiélMX.J’y fuis reux , U eft rfux. Il vleut 


REV REY REZ 97^ 

du Latin Rtus. Pafquier . L. v. ehap. 5. En ma le-.'nc'U 
celui qulavoit mal répondu ès cialTes s’appelloit Reus. M. 
HuttT.II. des DiJ, I. recueiUies par M. de 'l'iUadet , pag. 
aiS.J’ai voulu inutilement vérifier le paltige de Palquier : 
il n’y a que quatre chapitres au cinquiémelivre ; 8c te mnt 
Rtus n’ell pas dans la table. J’y fuppléerai par cette ex- 
plicatioo > tirée de l’Étymologie des proverbes de Bcllin^ 
gen.p. 179. Faire rriir. rendre honteux 8c confus, fer- 
mer la bouche. 

REUX. Nom propre de ville. Voyez Roaux. 

REY. 

c^REY.f.m.VUledePerre.ScIa plus lèptentrionale de 
la Province nommée Gébal, oul lraquc Agémi» autre- 
ment traque Perlîenoe. 

Los REVES. Voyez Lima. C’cil la même ville. 

Cy- REYFOKT. f m. C’ell ainfi que font nommés dans le 
Tarif de la Douane de Lyon , les retailles des peaux qui 
fervent à (aire de la colle-forte. 

REYNA. C. f. Nom propre de lieu. Rtgina, Regiana. 
C’étoit anciennement une petite ville des Turdetans. en 
rEfpagne Bétique. ae Reina.Ct n’ctl maintenant 
qu’un petit bourg de l’Efiramadurc d'Efpagne.fitué à une 
lieue d’Ellerena , vers le midi. Maty. 

REYNOSA. fubft. f. Nom propre d’un village de la Csf- 
tille-vieille > (Itué fiir l’Ébre . à deux lieues de fa fource. 

! Rtjnefa. La plupart des Géographes prennent fir>v<eyj 
p9Mr l’ancienne Julietriga Celonia . ville des Cantabres , 
laquelle pourtant d’autres mettent àFueotibre. vil- 
lage voinn. Matt. 

REZ. 

REZ. f m. ( L’Académie écrit Raiz.. } Niveau du terrain do 
la campagne quin'cfinicreufé.ni élevée. On fait les fon- 
démens de moilon , de libage jusqu’au rte. de cKaulTée. .W- 
lum. Cet homme efi logé au rec.de chaullée; pour dire , à 
l’étage d’enbas , où il n'y a point à monter . ou fort peu. 
On appelle fuuvem le loi . le rtz. de chaufilfe. C’elV la fu- 
perfirie de tout lieu coofidérée au niveau d'une chauilée > 
d’une rue, d’un jardin, &c. /?rc. de chaufiéc • descaves 
ou du premier étage d’une mailon , Ce dit improprement. 
Davilii. 

Ce mot vient du Latin rafnm. 

Rtz- Hua , en termes de Maçonnerie 8e de Charpenterie , Ce 
dit deUfurface des gros murs en dedans œuvre. C'eR le 
nud du mur dans œuvre. Ainfi on dit qu’une poutre, qu’une 
folivedebrin. Scc.atant de portée dcrcvnwr» c’ell-à- 
dire, depuis un mur iufqu’à l'autre. Cette poutre a tant 
depieds de rez.‘mur; c'eu-à-dire, depuis un mur jufqu’à 
l’autre, /ans compter ce qui entre dans l'épailTeur des 
murs. 

Rsz-TaxBB , fe doit entendre d'une fuperficie de terre far .9 
relTaut ni degrés. 

On dit aulE adverb'ialement » Les ennemis ont détruit cet 
édifice, 8c l'om aûtres.~pud rre-xerre. Fundiius, foie 
penum. ' 

RÉZ. La /brec de lire.. C’eA unboisde l’tle-de-France. 
Retia Silva. II e(l dans le Valois . près de Villers-Côte- 
Rêz , qui en a pris fon nom. Matt. 

REZ. C. m. Rtlz.a. Petite ville d'Autriche, à deux milles 
de Znoym . /ùr les frontières de Moravie. 

i:>RÉZAL. f m. Mefure de continence pour les grains, 
dont on fe fert en Alface 8c en quelques lieux des Pro- 
vinces voîfines. Ditï. de Commtrtt. 

RÉZ AN. fubft. m. Nom propre dé' la ville c^itale du 
Duché de Rézan . en Mofeovie. Rtfania , Rejana. Elle 
eft Archiépifcopale . 8c fuuéejrès del’Occa, environ 
à quarante-cinq lieues de Mo/cov , vers le levant, fié- 
zan étoit autrefois une ville confidéraUe par fa gran- 
deur , 8c par fes richelTei : mais ayant été ruinée par les 
Tanares l'an 1 $68. elle o’eft pas encore parfaitement 
rétablie. 

Le Duché de Rézak. Province de la Mofcovie./^^nctfy?/ 
Dueatiis. Elle eft fituée le long des bords de TCkca , au 
nord del’Ocraina . &: au midi des Duchés de Mofco«' > 
d.e Sufdal 8c de \t'olodimer. Ce pays » où le Tana'is 
prend Ci fource» eft fort étendu du couchant au le- 
P P P iij VanC 
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vaot, mais beaucoup moins üu nord au fuJ. Il cft fort 
fcriile en bled, & bien peuple, & il a eu autrefois les 
Princes particuliers* qui furent dépouillés par le Czar 
Jean Balile. Késuwt& U foule ville couCdérable de ce 
Duché. 

RIt/.EAÜ. Voyez Reseav. 

R H A. 

RHA. Voyez plus bas RturoNTic. 

KHAA. f m. Arbredel’llede Mada^afcarquidevieotaullj 
grand qu'un noyer. Son bois e(I blanc» & fort fujet à fe 
carier. Ses feuilles rcflcmblent àcclict du poirier» mais 
elles Ibnt un peu plus longues. Ses fleurs {ont d’une belle 
couleur rouge» de la longueur d’un ferret d’aiguillette, & 
de la même flgure. Loriqu’on fait des incifions i cci ar- 
bre. il en fort à travers l'écorce de (es branches &de 
fbn tronc, un fuc, ou maniéré de giuntne, qui eliaufll 
rouge que le lang d’un animal » d’où vient qu'un appelle 
ce fuc, dt dr.t^9n. C’etl auili ce quia obligé les na- 
turels du pays d donner à l’srbrc le nom de tojj » qui 
fignifle/urr,;, enleur laogue.La déeoclioo de l'écorce cft 
aiiringeote , propre pour arrêter le flux de fang. kbauj 

•trier, 

RHABILLAGE. Lm. Travail de celui qui rhabille, qui 
raccommode quelque chofe rompue ou gâtée. Rtfmrciuj- 
lia. Cet Horloger m’a fait tanij’ayer pour le rîtjliUage 
de ma montre. Les Pêcheurs fqavent faire eux -memes 
le r.iliHazf de leurs filets. 

RHABILLER, v. aéi. Remettre Tes habits après qu’on 
s’ert deshabillé. Vtfîcm itcrùn: i»d:ttte, refumtrt. 

Les gens qui le baignent runt obligés de f'c dc.;>!iabi)ler,& 
de fe rhatdUr. Les Comédiens fe rhabiHitu pluficurs 
fois pour joiier dans une mime Comédie. M. Patris rele- 
vant d’une maladie Jangereule d l'âge de bo. ans » dit , 
comme un le le voit pour la première fois:Eu vérité ce o’ell 
pas la peine de {eritthitltr. 

RiMtiLLaa, ngoifle auQj ■ Se faire faire des lubits neufs. 
Novaf xtftts ftk\ cemp.tr art. Il faut du moins le rha- 
tiller deux fois l’année , au printemps , A: en automne. 
Il a fait rhabiller tout fon train , il leur a donné des ha- 
bits neufs. 

RhAsiLLea, fîgaifieauin. Raccommoder quelque chofe. 
Jierumcencinnare .farâre. Il y a toujours quelque chofe 
à rhiibilUr aux horloges , aux nuchines. On dit auflj au 
figuré qu’on rhabUltaat faute, une aflaire, quand on ré- 
pare le mal qu'on avoit fait. Crtte affaire éluit gâtée p?r 1a 
mauvaife procédure d’un Procureur: mais cet Avocat l'a 
bien rhabHUe. Ce n'eti pas un petit fecret d’entretenir 
une cabale qui rhali!U\o% défauts. Abl. 

Riuaiicea, en termes de Chirurgie, cilla même chofe que 
r«naüer,a\x remettre une partie rompue ou luxée en fbn 
lieu. Rtductrt , rtltuuere. 

Rhamllé, bb. part. pa(T. &adj. Rcduüus, reflitutus , re- 
jarcilHS. 

O RHACHISAGRE. f.f Efpéce.de goutte fixée fur l’épi- 
ne du dos. De fimtt , l’épine du dos , Sc de , proie. 

eî'RHACHITlb. f. m. Voyez Rachitis. 

c^-KHACOSE. ff. Relâchement de la peau du fcronim, 
fans qu'il y ait des corps contenus j iadifpoOtion qui le 
défigure fmmmtit. 

RHADAMA,\THE,ouUADAMANTHE.fm Nom 

f iroprede l’un des trois Juges des enfers , dans la My tho- 
ogie des Anciens. Rljada7n.inlh:ir. llétuit fils de Jupiter 
&d’Kurope,& fut Roi de Ly CIC. Parce qu’il étoil févére, 
& qu’il faifiût obfcrverlcs lois avec beaucoup de rigueur, 
les Poctes ont feint qu’il éioic Juge des âmes dans les En- 
fers. Voyez Virgile Enéide, L. VL v. $66. La Cerda pré- 
tend qu’ils avoient tiré cette opinion de Platon. Ce rhi- 
lofoplie , L. I.& L. XXII. De Le^ii/rJ, donne en effet 
d khadamante jurifiiiétiun dans les Enfers. Dans fbn 
Minus il e(l fubordonné à ,Viinos , qui avo'it été Ton maî- 
tre , Sc l’avoic inflruit , non pas de l’art de régner , mais 
de la maniéré de juger fous le Roi . Sc en fbn nom Ce qui 
lui fit donner , dit-il , la qualité de bon Juge : aulTi Minoa 
s’en fbrvoit-il dans la ville pour être le gardien dcsloix ; 
c’étoii le Chancelier de Minos. 

Il paiToic pour plus févere que les deux autres Juges des 
üaferi, Miuos & Eaque. Voyez les Animadxtr/itntt 
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de Bartlûui fur Stace , Theb. L. VIII. v. 17. khadaman- 
tht étoit frere de Minos & de Sarpedon , félon Apollo- 
dorc , L. 111 . mais fêlo.v Homere , Sarpédon écoit fils de 
Jupiter fle de Laodamie » comme a remarqué le même 
Apollodore. Europe ayant été enlevée . Agénor envoya 
khadamantUcevcc les autres fils d’Europe pour la cher- 
cher, avec ordre de ne pas remettre le^pied dans fês 
Etats, quils nereulTeot trouvée. N’en ayant pu avoir 
de nouvelles , il fallut pafier leur vie en exil hors de leur 
patrie, khadamanthe donna des loix à des InfuLaires 
qu’ApoUodore ne nomme point; il fe retira cnfuiie ca 
Bccotie , & il y époufâ Alcmene. 

Ce mot e(l en ufâge dans notre langue , pour figaifier ua 
homme fZvere.dur, fans pitié, fans clémence, rigide, 
rébarbatif. Quel que votre pere JC’eflun 
vrai khad.ttruniht. 

RHAG.ADES. f m. C’efl un nom qui vient du Grec . Sc 
que les Médecins donnent aux fentes qui fe font fur les 
lèvres. 

RiiAUADts.fedit aufll des ulcérés crevaflés , faiu d'une hu- 
meur âcre 8c falée , 8c qui font une grande contraélion 8c 
étrécilfcinent de la partie , qui reflemble â un parchemin 
qui lîeflrre Scgréfille, lorfqu’on le met trop près du feu. 
kha^atpfijjura. coniraclit. Ce mal arrive au fiége, au cou 
de 1a matrice , au prépuce » 8c même â b bouche , en forte 
que le malade ne peut l’ouvrir, ni parler, ni mâcher. 

KHAGADIOLE-L m. fféi4gua;a/M/.Plaoiequi poufle 
des tiges à la hauteur d’un pied 8c demi ■ grêles , rameu- 
fes . un peu lanugineufes ; les feuilles font longues, aflez 
larges , llnucures 8c velues. Sa fleur efl un bouquet à de- 
mi-fleurons jaunes, fbutenus d’un calice compofé de 
quelques feuilles étroites 8c pliées en gouticrcs. Lorfque 
la fleur cil paUée, ces feuilles deviennent des graines 
membraneufes. difpofées en étoiles, velues. Chacune de 
CCS graines renferme une femence longue 8c fouvent 
pointue. Cette plante fe trouve vers Montpellier 8c dans 
d'autres lieux rnauds. On s’en fert en décoél’ion pour 
exciter rurine.Cette plante a peut-être été ainfi nommée 
de rh.igjda • crcvalfes à l’anus , â la matrice 8c aux mains, 
q'i’on ^it qu’elle a la vertu de guérir. 

RM AGES, iubfl. Nom de lieu. C'étoit aociennement une 
ville confîdérable de la Médie. khager, Rhaga, Ra^a, 
k tgeia- Il en eft parlé dans le Livre de Tobie. Quelques 
Géographes la coofondeot avec Vtureptif de Ptolomée • 
8c lapiaceoiiCafTan , villederErtk-Atrem.en Perfe; 
mais d'autres la tneitent dRcfch , ou Rail, capitale du 
Kilan. Matt. 

RHAGOÏDE. ad). Tcrmede Médecine, qui fe dit de la 
fécondé peau ou tunique de l'ail qu’on appelle autre- 
ment tft'iV , parce qu’elle reflèmble i un grain de raifin 
dont on a biéla petite queue, kbagtïdet, acmifermam 
hjbens , feciind.t eculi tuitica. C'efl en celle-ci qu’ell le 
petit trou qu'on nomme Lt prunelle , 8c qui porte le cer- 
cle qu’on appelle frû. On l’appelle auflicfwrai'i^. 

RHA.’^NUS. fm. Sorte de riante qu’on appelle autre- 
ment nerprun. Rhaninur ,jpinaalba.Vo\nKenriLüM. 

ty’ RHA.MNUSIE. f. f. Surnom de Neméfis , i caufe d’u- 
ne llatue qu’elle avoir à Rhamnus . bourg de l'Attique. 
Rbjmnufia. Ccxt9 flitue, de dix coudées de haut , étoit 
d’une feule pierre , 8c d'une fi grande beauté , qu’elle ne 
cédoic point aux ouvrages de Phidias. Elle avoit été faite 
our une Vénus. 

AN. Vieuxf m.Engrais.Mettre un pore en ré»rfjr,c*eft- 
d-dire , d l'engrais. 

tC* RHAPHANÊDON. f f. Ibus-entendu/r/r/ff/rr. £f^ 
péce de fracture faite en maniéré de rave , c’efl- d-dirc» 
quand un os long fe calTe net en travers félon fon épaif- 
feiir. C’efl un mot Grec, ^afa**/*'* , qui vient de 
rave, raifbrc. 

PHAPHIDS , ou RHAPIUS. f m. Nom ancien d’un ani- 
mal quadrupède .ayant la figure d’un loup qui e(l tacheté 
comme un léopard: c’efl le loup-cervier de France , dit 
de l'Hébreu > , afbmé. Bechart. Botini.. 

RH APONTIC. f. m. Rhitpentfcum. C’eft une racine ordi- 
n.iircment longue comme le doigt , Sc quelquefois plus 
longue, grofle d’environ deux pouces, jaune , reilTemblaot 
beaucoupdla rhubarbe en-denans8cen dehors, mais plus 
légère , moins eompaéle , moins odorante . moins amcrc; 
elle diffère encore de la rhubarbe . en ce qu’étaot mâchée 


973 R H A R H E 

elle ell vir^ueule dans la bouche , au lieu ^ue la rhubarbe 
ne Tell point. Sa plante ell une clpece de lapathutn qui 
croît I i cequ’oiidit. le lon}> du dcuvc TatMÏs. LerM* 
feiuic elh allringent > propre pour arrêter let cours de 
ventre. U a été ainnappclié comme qui diroit Âha du 
Font, parce qu’un l’apportoit autrefois du Royaume de 
Pont en Afte. La rhubarbe au contraire s’appelle Rba~ 
t/jrbartm.Et il iècnble que raufia, qui e(l un mot ori- 
ginairement Indien, devroit s’écrire taîürhMaJia, 
KHASLT. r. m. Efpéce d’arilloloche étrangère qni 
croit chez les Maures vers Alep. Elle poulTe plufleurs 
petites riges menues comme des filets, blanchltres, fou- 
tenant chacune lept ou huit petites feuilles , étroites» 
pointues , en forme de lance» oppofées les unes aux au- 
tres» de couleur cendrée. Ses fleurs font fcmblables à 
celles des autres ariiloloches, de couleurobfcure» atta- 
chées Â un pédicule lanugineux, llleur fuccéJe desfruits 
membraneux qui renferment des iêmeoccs plates . po- 
fées les unes fur les autres. Sa racine, qui eft grandeéc 
grofie > a un goût trcs-amer. On l’en fert en Médecine 
comme de celles des autres arillolochet. Elle contient 
beaucoup d’huile & de Tel; elle ell vulnéraire, déterfivc» 
delllccaiive it réfolutive» étant appliquée extérieure- 
jsent. LiMeav* dts Droguei, 

R H E. 

RHEDA. C f. Vieux mot » forte de char des anciene Gau- 
lois. Bochart. Grand jittat. Boaii.. 

Ce mot vient de mot Hébreu, qui lignifie, «rr/irre- 
Tt , irt, vafta' i , errare. 

RHEDA. f. f. N'om propre d’une ville avec un chiteau, & 
litre de Comté. Rltcda. Elle ell dans le Comté deTecké- 
lembo«rg,en\i^ellphalie» lurla riviered'Einbs à trois ou 
quatre lieues de 1 a ville de la Lippe , du côté du nord. 
Matt. 

RHEDONA. f f. Crrrw/. C'eftuneherbe décrite par Pli- 
ne. L. !V. c. 19. Bobsl. 

RHÊE. f. f Nom propre d’une Divinité payenne. Rhea. 
Héfiodedans fa Théogonie v. 1)5. dit que AérVéïoit 
fille du Ciel de de U Terre. Le faut Orphée dit que Rhce 
fut la première que Dieu créa. Elle tût femme de Sa- 
turne- néfiode, '/bc«Mo. v.45^. & mere de Jupiter, fé- 
lon Callimaque.On (ui 6ifoit des facrifices le neuvième 
jour de la lune. Nicanter , AUxifharraac. Apollonius • 
^r^tnant. L. 1 . dît que R 'ort étoii la Terre . ou la vertu 
qu’a la Terre de produire. On l’appelloir Ops » la Mere 
des Dieux. La Grande-Mcre » Cybele , la Déetfe Phry- 
gienne, Idéenne. Bérécinihie. Dindymene» Peflînun- 
lienne » 8c Briino félon Théodoret > Thtrajtui. Strm. I. 
Kofin , Anùqq- Rom. L- /. c. 4. remarque qu’elle o'avoit 
point de temple. Elle portolt une couronne murale je cré- 
nelée , Secitargéc de toiirt. 

Boileau a dit dans la Satyre des Femmes : 

Qui délit trmpt dtR.\\ii * 

La Chafleté, déjà Li rtugtitr fiir U front , 

Avoit c bec, les AUritis refit plus d'un affront , &e- 

lia prétendu donnerune traduclion du commencement 
de la llxiemc Satyre de Juvénal ; eependant ces vers ne 
contiennent ni les paroles . ni même le fens de Juvénal. 
Voici quel il ell. 

Je cToi que la Pudeur fut toujourt révérée , 

Dans les temps hienheureii.v de Saturne CP de Rhée, 
iarfqu’un antre jauvaze éclairé d’un faux jour , 
Faifeit de nos Aj tux te plus riche féjoiir , &c. 

PSBBAVLT. 

Quelqaes-tmS prétendent que ce nom de Risée venoit de 
fiut , couler » fine , parce que la terre a une grande af- 
fluence de toutes chofes. D’aotres le tirent de l’Hébreu 
fijn , raah, nourrir, paître.'parte que la terre paît, 
nourrit tous lesaoimtiix.L’Auieurde la Chronique d’A- . 
lexandrieditque AWreftunttom Aflÿrlen.&queSemi- 
tamis Pavoit porté.Lenom de Rhea ne fe trouve dans au- 
cune des lalcriptions de Gruter. Voyez outre les Au- 
teurs cités , Sataiis Ccmei » A^tbol. L, JAV e, 5, PaA 
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chalius de Coroms , L. Il/, e. e. 11. L. IX. c. to. 
Voflius» de Idolot. L. //. e. 54. La figure de cette Décile 
fe voit dans les Antiquités de HoilTard» T. III. p, 1)3. 
& dans Gruter , T. 1 . p. 29. de la nouvelle édition. 

RHEGE, REGGE, RF.GIO. f. m. Nom propre d’une 
ville archiépilcopale du royaume de Naples , capitale de 
la Calabre ultérieure, & fuuée furie tare ou caoxl de 
Mcfljne» vis-à-vis de la ville de ce nom, dont elle n’cft 
éloignée que de trots lieues. Rbége cil encore aflez con- 
lîdérabte» quoiqu’elle ait été pillée pluficurs Ibis parles 
Corlâires de Barbarie. Matt. 
RHElMAGEN.KIMAGEN'.REMAGEN.fm.Noni 
propre d’un ancien bourg d’Allemagne. Rigemagum. Il 
ell dans le Duché de Juliers fur le Hhio » à deux lieues 
au-deflus de Bonn. Matt. 

RHEIMS. Voyez Ritus. 

RHEIN. Voyez Rni«. 

RHEINECK. f. m. Nom propre d’üne petite ville de la 
Saiiîê, lituée fur le Rhin » près Ion embouchure dans le 
lac de ConftaDce.A/uinrcù.Ar/necEcllcapitaledu Bail- 
liage de Rhincal , 8c elle a un château où le Bailli lait là 
rétidence ordinaire. Matt. 

RHEINFELDEN. f m. Nom propre d’une ville deSoua- 
be. fi/^rve/r/téu.Elleellunedes quatre qu’on appelleFo- 
reilieres ,& fuuée fur le Rhin» où elle a un poar,i trois 
ou quatre lieues au-dcHus de Bàle. Rhtistftident^ une 
ville bien peuplée 8c bien fortifiée. Elle fut prife par le 
Duc de Weimar.l’an idjS.âc rendues laMaifond'Au- 
triche par la paix de Wcllphalie. Matt. 

RHEINFELDS. f. m. Nom propre d’une bonne IbrterelTe 
d’Allemagne. Rhtnofclda. Elle ell fuuée dans le Bas 
Comté de Catzcnellebogen , en W étéravie , au côté oc- 
cidental du Rhin, fur une montagne qui domine la ville 
de S. Goard. Rbiinfeldr confiAe en deux châteaux , le 
vieux 8c le nouveau . cous deux bien fortifiés » 8e en un 
retranchement qui couvre la communication de ces châ- 
teaux avec la ville de S. Goard. 

RHEINGRAVE. f. m. Titre de Smgneurîe Allemande ; 
comme celle de I.,andgrave , de Burerave , 8ec. Rbtin~ 
gravtus. L'Empereur envoyât auirefôis , avec ce titre « 
des Juges ou üouvemeurs dans les villes ou les pro- 
vinces, qui par fuccefljoo de temps s’en font rendus 
Seigneurs 8e propriétaires. A/triflgr»nv figolfieen Alle- 
mand Comte du Rhin. C'etl le nom d'une famille Ulullre, 
dont les terres étoient le long du Rhin. On prétend que 
la tige des Rheingraxset a commencé en Adelhelme , qui 
vivoitvers l’an 6jo. 

Rhbingbavx. f f.eft une culotte, ou haut-de-chauHeforc 
ample , attachée aux bat avec plufleurs rubans. Suhftrie- 
tum fubliz,aculum,braca. LarÀrir^rut>ee(l propre pour 
ceux qui montent â cheval. A la ceinture dtUineingra~ 
M il y a des aiguillettes, qui fe paflent dans les ttiilcts 
d'une maniéré de bas. Une rheingrave bien faite. Ln 
François on écrit rfwTgrdt/r, Stmerne ringrave. 

Sa ringrave éteù courte , Ch fin geneu cagneux. 

SCASS, 

Ffi ee par Us appas defavafie ringrave ? Mou 

j Ménage dit que M. le Rheingrave » Seigneur Allemand 

I GoQvemeurdeJVlaftrKhc en td^a. en ameoa U mode ea 

I France : cettetnode cil paflée» 

' RHEINLAND. f.m.;Nom propre d’un petit pays de la 
Hollande méridionale. Rhemlandis. Il l’étena depiùa la 
mer d' Allemagne jufqit’â la Seigneurie d’Utrechc^aysnc 
au midi le Detflandlele Schteisbd , 8c au nord l’Amllel- 
land 8c la Nort-HoUande.- Il préad foo nom du Rhin qui 
le baigne ; 8c il rcRferme Ley^, qui«a eft la capitale • 
Harlem > Woerde» Tèrgov otx Goude^ Oudewatec 8e 

' IfleHleia. Matv.»* • *• » / -•.t.re I • r 

RHEINZ ABERN. f.' m. Nom propre d’une petite ville 
duPalatioat dttRhiâ. Tdéeradif/vjMi'yci. EUeeilfltqéc 
fur l’Erlebach » dans l’Evêché de Spire * à une lieue du 
Rhin, 8c â quatre de Wiflembourg.vers la levant. Matt( 
Nous difoos Saveme en François. Valois, Net. GnU. 
p. 54 *. 

RHlîlMOBOTE. fin. Efpéce de (aux Religieux du.i^a 4 
trietne fiécle, Rhentobota. Les RhéKobottt demeuroicoc 

dcui( 
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ou trois eniemblc, vivtm à leur fantaifîe, allant 
de ville en ville» &par let bourgades. Ils affirelaient de 
porter des manches fort amples, des fouUers larges & 
un habit groffier. Ils avaient fouvent dURrend cniïmbir 
fur Toblcrvance de leurs jeûnes. Ils difoient du mal de.t 
EccUfnlliutiei . 8c les jours de fêtes ils faifûient borre 
chere , jufques à rcjetier les viandes 8c le vin qu’ils 
avoient pris avec excès. S. Jérftme les nomme W/.rms- 
bttei, ScCafCen, Sarabaites. L'un, Fpifi. nd tlnfloch. 
l’autre, Coll. XVIII. c. 17. P. Hélyot . T. I. p. 30. jt 
Ditlêrt. Prèliin. $. y 

RHENEN. r.tn. Nom propre d’une petite ville des Hro- 
TinceS'Unies. Hhetitt. Elle eft dans celle d’Utrecht > aux 
confins de U Gueldre fur le Rhin, i cinq ou Cx lieues au- 
delfus de la ville d’Utrecht. On prend AÛrerM pour l’an- 
cienne (irtnnrt , petite ville des Bataves , 8c euflî pour le 
lieu de la Balte Germanie, nommé yfWi^tsdscTmJon.MA- 
TT. Valois, Aw. GaU. p. 77. 

RHENO. r m. Vieux mot. oorte d’habit det «nciena Gau- 
lois. Bvchari. C’écoit une ctpéce de mante de peaux non 
préparées, lisrrsw, Ctfar» l^«r». Boxât. 
e>KHESAN. C ro. Ville de l’Empire RnlDeti,rur la riviere 
d'Occa» 8c la capitaled’uo Duché auquel elle donne ton 
nom. 

RHP/JT.. ouRHETIEN» aMNx.r m. 8 c f Nom propre 
dépeuplé. Qui eft de Rhétie , qui habite la Rhétie.Aéc- 
S«/,X^rr/. N'ulpeuplene porte aujourd’hui ce nom; 
mais on le dit des anciens hsbitaos de la partie occiden- 
tale de l’lilyrie. Beatus Rhenaoui daot fôn 1 . Liv. Rtrum 
Oermamcarum, traiteaulong des Rhécts. Voyez auffi 
les Notes de Jacques Oitoo.Confeillerd’Ulme, ftir cei 
Auteur, édition d'Ulme âitevers ta fin du dernier fiécle. 
I.es Rh/iei étoient originairement de Tofcanc en Italie. 
ChstTés de li par les Gaulois qui envahirent l’halie , ils 
fe ietrerent dans les Alpes , 8c occupèrent le pays qu’on 
a oepuis appellé la Rhéiie. Le chef de cette irantmigra- 
rion fut un nommé Uhsius, donc ils prirent le oem 
Voyez Pline . L. 111 . c. xo. 8c Jullio , L. XX. c. 5. On 
dit qu’ils retiennent encore quelques relies de la langue 
Tofeaoe. M.d’Ablancouri écrit Rhétunt dans Taira- 
duêlion de Corneille Tacite. 

RHETEUR.T m.Qui ncfeditqtie des anciens Maîtres 
d’Eloquence qui ont lait profeflmn de Tenfeigner , 8c qui 
en ont laifié dea préceptes. Rhti»r, Sêphiffd. Les Grecs 
8c les Romains ont eu oes Rh/ieuri fort fismeux. 

Aucun Rhéteur tnetu arran^eam U difeours • 
N'oi-eiit ctun un menteur, tnfeigné Ut défurr. 

Boil. 

Ruérava. Ce mot Te prend quelquefoia en tnauvalTe part, 
pour un homme dont toute l’éloquence ne confillc que 
dans U (impie pratique des régies de l’an. Cet homme 
o’ell point Orateur , ce o'eft qu’un c’eft-à-di- 

re. un Déclamaieur. DtcUnuutr. 

HHETIE. T f. Nom propre de contrée. Xûc/m. C’étoit 
anciennement la partie occidentale de l’illyrie. Elle s’é- 
tendnit depuis les fources du Rhin juTqu’â celle de la 
Drave , ayant au midi la Gaule Cilâlptoe • 8c au nord le 
Danube, quiialéparoit de rAIIemagnc. On la divilôit 
en deux parties : la première > Rbiiit , ou 1 a Rhétie pro- 
pre , étoit autour des Alpes Rhétiques 8c Tridentines. 
Elle renfermoit ce que nous appclleea aujourd’hui le 

* Tiroi. le Trentin , le Feltrin, le Béluoois 8c le pays 

* des Grifons. La féconde Rhéât . qu’oo norarooit aulli la 
Vindéticic, étoit au nord de la première. Elle compre- 

' tioit la partie du Cercle de Souabc , 8e celle de Bavière , 

' qui font au midi du Danube , entre le lac de Conllancc 

- 8: la riviere d'ioo. Il n’v a plut aujixird’bui que le paya 

- de* Grifons qui porceU nom deAÛéittr. Matt. 
RHÉriQUE. «dj. ni. I< f. Qui.op rtient auzRhétesou I 

â la Khétie. Rheiuur, *. Les Alpes Rhiti^uu étoient 

- eeUes qui Ibnt entre les Grilbns8c laWalteUoe. Le vin 

' éttwr ellimé chez les Anciens. 

RHETOKICAJ ION. f. î. Cemoiqui étoit nouveauU 

* y a quelques années . 8c qui n’a pas fait fortune , t’ed 
dit pour f Figure de Rhétorique , en y attachant qu«|- 

' queidéedeméprit./U>rrerfc-<rrisi Ririerit rmiu/U. Sien 
dcHcin o’ell point d’exagérer parde.yaloes rMcrieatUnr 
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les merveilira d'un être lîlurprenant. Aut. Anon. 

RHETORICIEN , XMMa. T m,8c f.Qui Icah Tart de bien 
parler, de haranguer» de perfuader. Rhttor. Il fâudro't 
être bon /fûr;ari<-(c«, bon Orateur, pour me perfuader ce 
paradoxe, üo le ditaulfi du Régent qui enfeigne la Khé- 
thorique. 11 y a dans ce Collège un habile Rhéierùien. 
Maisil ledh plus ordioairement d’un écolier de Rhéto- 
rique. Il eil déjà Rhéwicun, 

RHF.TüRIEN , BNNE. f. m.8cf. Noffldefeélc. Rbetoriur, 
U. Les Rhéiarieni font des Hérétiques d’Egypte, qui pri- 
rent ce nom de Rhétorius leur chef Ccc Héréfiarqueap- 
rouvoit toutes les hérélîes» 8c dilbît que tous penfbieni 
ien, 8c perfbone entre les Hérétiques n’erroir. C'ell 
ce que Philallrius en rapporte , c. 44. Cela a paru fi ab- 
furde 8c fi ridicule à S. Augullio , heref. 7a. qu’il ne pou- 
volt fe perfuader que ce que Philallrius attribue i «et 
Hérétique fût vrai. 

RHÉTORIQUE. Tf. Eloquence . art qui enfeigne à bien 
parler, i haranguer ,i dire lea chofes propres pour perfua- 
der. Rb€t$rica,tUaûemia,feu 4 tnhent dteendt. h»RW- 
rerifwc a plufieurs figures pour embellir ledifceurs.qu’on 
appelle aulC fleurs <£ Rhéttri^ue.ll a employé vainemert 
toute la rûé/arifHc 3 perfuader cette propoficion. Il y a 
des gêna qui perfûadent par untrh/uri^ue naiurelle.llea 
figures, les oroeineas eotalTés de U Rbéierique cachent Sc 
étoulTeot fouventla vérité. La Cl. Ne vous laUTez point 
ébloUir parl’écbt trompeur d’une faufic Rhéioriijue. S. 
Eva. Je fuis fatigué dea vain* efloru de votre Aûé/m- 
jue. Boil. 

Je veut /ceute dire , vetre rhétorique • 

En ttrmet affts. féru à men orne t’exfltqiu. Mol. 

Ariilore > Quimilieo , Qceroo ont écrit exccUemmeni de la 
Khtieriqiie. 

RrntroKiQua, fe dit aulS dans lea Collèges ,de la clallè oû 
l’on enleigne l'Art Oratoire. C 7 «^ Rhtteriea. Cecéco-, 
lier cil en Rhétertque , va en Rbétertque. 

RHéroaioux. On appelle auflj , Rhétertque » let Traitée 
de Rhétorique. La Aè/<*r('7Kcd’Arilloic. Aexo. Fa. 

RitBroaiQua » s'cR dit autrefois pour Poefic. Art de Rhtte- 

I ancien , c’ellle titre d’un Art poétique. Boast. 

c^RHÉTORIQUEUR. f. in. Vieux mot. Orateur, 8c 
même Pocte. M A aor. 

t^RHÉTRA.f.f.C’cft lenom que les Lacédémonieot don- 
nèrent aux lois de Licurgue . de meme qu'on nomma Cyr- 
hes 8c Axenet , celles de Solon pour les Athéniens. C’ell 
de toutes ces lois que les Romains ont tiré les leurs , prin- 
cipalement lea Somptuaires. Rhétra ti\ purement Grec, 
11 fignlfie paéle • convention, parole donnée ou 
convenue. Permilfion,liberté de Mémoire , Écrit, 
8c félon quelques-uns, Decret» Edit, Arrêt. C'eR en ce 
fens que Licurgue donna ce nom à Tes lois, alofi que Plu- 
tarque le dit daos fa vie. 

Ce mot vient de ff». Je dit. 

c> KHEUM ATISME. f. m.<M.CoI de VilUra écrit tiofi. 
conformément à l’étymologie. Voyez Rhumatifmt. 

15' RHEUME. Voyez Rhv*u. 

RHEXIS. f. f Terme d’Oculille. Rupture de la Cornée. 
Ce mot ell purement Grec , rujture, fracture, dt 

RHEY , ou REY. f. m. Nom propre d’uoe ville de la 
Perle , en Afie. Rh^a. Elle ell dans la province d’Erak- 
Atzem . aux confins de celle de Kilan , environ i fouasie 
lieues d'ifpaham , vers le nord. Matt. 

R H I. 

RHIN, RHElN.fm. Nom propred’un dea plus célébrés 
fleuves de l'Europe. Rhenut. Il l^arcMt anciennement lea 
Gaulea de l’Allemagne » depuis la fource jufqu’à Ton em-i 
bouchurc. 11 coule aujourd’hui tout entier dans des pays , 
partie Allemand* > partie François > 8c partie Belgiques. 
Il a deux fources qui naiflêot toutes deux au mont Saint 
Godard » dans le paya des Grifbns ; la (êpteot riooale porte 
le nom du é/aui Rhin, 8c la méridionale de Bat Rhin. Ellea 
s’unitlêoi dans le même pays ; d’où le Aû»/ étant forti, il 
fépare le Tirol 8c la Souabe, qui font à la droite de U 

^ SuiiTe8cdtrAlface. quirçfteâ Ufisuchp. EnfûkeUiva- 

vcr»c 
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verte lesÉleftoriM du Palatinat, de Mayeoce, de TrèvM 
& de G>logne , it apre* ceU la fuccelSon de Clèvei & de 
Juliers; étant arrivé au Tort de Schenken Gueldrei il s’y 

f iartage en deux branches. Ccllec^ui coule i la droite /bus 
e nom de Nouvel lifei > Ce déchargé dans le vieux l(Tel â 
Dnesbourg ; la branche qui coule à la gauche de ce!le*ci , 
portant le nom de Rhin , va baigner Arnheim» Wageoin- 
i;en> Wickte. Ducrftède. où elle fe partage encore; la 
branche qui coule i gauche, prend le nom de Leck.bai* 

Î ;oe Viane & Schonoven , & fe jette dans b Meufe au*def- 
lis de Ruterdam. L'autre branche con/ervant le nom de 
Rhin, baigneUtrecht» &dans les follésde cette ville, 
elle fe partage encore en deux, celle qui coule i ta droite 
fe va décharger dansUZuyderzéei Muyden,& porte le 
nom de Vecht . ta derniere qui a toujours le nom de/t/^n , 
baigne Leyde, 5e Ce perd peu après dans les Tables i Cat- 
vrirk. Cette branche qui ell au]ourd’hai la moindre , étoit 
anciennement la plus grande.Mais Tan Sdo. la mer s’étant 
extrêmement enflée > 5c a)-!!!! arrêté le cours du Rhin, 
cette rivière /è fit un nouveau canal qui e/V celui qu’on ap- 
pelle Leck . â cau/ê decet accident ; car Lcck en langa- 
ge du pays, lignifie une fente, une ouverture par laquelle 
les eaux coulent. Quelques Hilloriens mettent ce chan- 
gement de lit du Rhin en l'an 840 . 5e ils difent qu'il arri- 
va par un tremblement de terre , qui renverfa les Dunes 
dans le vieux canal du Rhin, 5e obligea ce fleuve i agran- 
dir celui du Leck. Outre les villes que nous avons déjà 
rnifes fur les diverfes branches du Rhin , il en baigne 
pluüeurt autres. Coire 5e Meyenfeld dans le pays des 
Crifons , Conftance 5e les quatre villes foreltiéres en 
Souabe , Schafoufe 5e Uàledans b SullTe. fe précipitant 
d’un rocher avec grand bruit au-deffous de la première , 
Brifacen Alface. Philisbourgi Spire, Manheim, Wur- 
ines, Mayence , S.Goard ou Reiosfcl Js, Coblenis, Bonne, 
Cologne • Keyferfwert dans les Élecforais du Rhin , 
DufTeldorp , Duysbourg , ürfoy , Wefei , Rées Se Em- 
incrick dans b fuccelljon de Clèves Se de Juliers. Le 
Rhin re<;oit un grand nombre de rivières . dont les prin- 
cipales Ibnt le Neckre , le Mein > le Rocr ou la Rure 5e la 
Lippe qui s'y jette du côté droit. La première à Man- 
heim . b fécondé i Mavence , la troifiéme à Duysbourg , 
& b dernière près de Wcfel ; du côté gauche , elle re- 
çoit b MofelleàCohlents , l’ill près de Strasbourg , 5c 
l’Aar pres deZurzach en Suillê. Mat r. Valois Ntt.Gall. 
p. 471 . 

Skinner prétend que le nom de ce fleuve vient de l’ancien 
Teutonique, 5c par conféquent de l'ancien Celtique nin , 
qui (Igoifiepur. ntt. L’ Anglo-Saxon, le Flamand , l’an- 
cien Franc di/bient rein au meme /êns. En Danois on dit 
rien. Il veut que ce nom ait été donné i ce ficuve, à caufe 
de la pureté de fes eaux. 

Les anciens Gaulois honorolent ce fleuve comme une 
Divinité, llscroyotencquec’éioitluiquiles animoit au 
combat > qui leur in fpiroit le courage 5c b force pour dé- 
fendre fea rives; au/Ti l'iovoquoient-ils au milieu des 
dangers. Lorfqu’ils foupçonnoient b fidélité de leurs 
femmes, ils Us obligeoient d'expofer leseofans dont ils 
nefe croyoient pas peres.fur le Rbin,8t fi l’enfant alioit au 
fond de l'caii . (a mere étoit ccofée adultère; fi au con- 
traire il fnmageoit . 5c revenoit d fa mere . le mari per- 
suadé delà chafteié de fon époufe, lui reodoic fa con- ' 
fiance. L’Empereur Julien , de qui nous apprenons ce 
fait, ajoute quece fleuve vcngcoicpâr fba difeernement, 
l'injure que l’on fâi/uit â b pureté du lit conjugal. 
LeCercleduBAS-RiiiM.ouUCercle Éleéloral du Rhin. 
Ofculus Rhenaniti inftrier, ou F.Ucïeralii. C’eft une des 
neuf provinces qui cotnpofent aujourd’hui l’Empire d’Al- 
lemagne. Ce Cercle s’étend deputsIeCercledeSouabe, 
qui le borne au midi, jufiiu’i celui de Wedphalie, quieft 
au nord- Il s au levant la balle partie du Cercle du Haut 
Rhin, 5c celui de Franconte , 5c au couchant la haute 
partie du Cercle du Haut Rhin,\i LorraineSc le Luxem- 
bourg. 11 comprend l’Êleélorat du PaUtinat avec ceux 
de Mayence.de Trêves 5cdeCologne. L’ÉlcReur de 
Mayence en efl le Dircéleur. Matt. 

Le Cercle duHAOT Rmu.Cîrc-tf/w/ RhenanusfnptrUr.CeR 
une des neufgrar)dcsprovincra de l'Empire d’Allemagne. 
Ce Cercle cil partagé par le Cercle du Bas Rhin en oeux 
rarües que l’on dilliugue par le nom de haute 5c baHè. La 
Tmt VL 
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I bafTe Dartie du Cercle du Haut Rhin comprend les Etats 

I des Landgraves de Heire-CalTel . de Darmilat . 5c de 
Keinfeld,ies États des Comtes de Nallâv.eeux deSolms, 
d’Hanaw , d'ifenbourg . de Seyn , de Vied , de Wigenf- 
tein, d’Hatzfeld 5c de Waldeck ; les Abbayes de Fulde 5e 
d’Hirfchfeld , 5c les villes Impériales de Francfort , de 
Fridberg 5c de Wetzbr. La haute partie du Cercle du 
Haut Rhin ell au couchant de ce fleuve ; les États qu’elle 
comprend fimt les Evêchés de Bile , de Strasbourg , de 
Spire & deWormes, le Duché de deux Ponts ; les Com- 
t^ de Sponheim ; de Sarbruk , Sr de Falkenfteln , de Li- 
nange , 5c les villes Impériales de Wormes 5c de Spire.Oa 
mettüit dans ce Cercle l’Alface , avec plufieurs villes Im- 
périales qu'elle renfermoU , la Lorraine 5c la Savoie: mais 
tout cela ne dépend plus de l’Allemagne. L’Eveque de 
Wormet prétend être feul Directeur du Cercle du 
Haut Rhin , ne voulant pas admettre pour Coodireèleur 
l’Électeur Palatin, qui ayant fuccédéau Duché de Sim- 
meren , dont il elt héritier , croit cire en droit d’exercer 
le Direêfoire comme le feu Duc de Simmeren l’exerçoic 
avec l'Evcquc de ormes. Hstts. 7*. Il.p. ii8. Matydit 
que le Comte de Sponheim ti\ Direiieuravec l’Evéque 
de Wormes. 

llHiH.f. m. Nom propre d’une petite rivière d’Allema- 
gne. Rhinus. Elle a là fburce dans le Duché de Meckel- 
bourg , palTe dans le Comté de Ruppio , où elle for- 
me plufieurs Ucs, qui baignent Rhinsberg 5c Ruppin, 
5c entre dans la nouvelle Marche de Brandebourg; elle 
reçoit line petite branche du Hav-cl , 5c va /e décharger 
dans le grand Havel , un peu apres avoir baigné Rhinov. 
Matt. 

RHINBERG, RHYNBERG. f. m. Nom propre d'une 
ville du Diocc/ê de Cologne. Eliecllfur le 
Rhin Â trois lieues au-dcllus de Wefei, dans un pays mon- 
tagneux , qui en rend l'approche difficile. Les Ëlpagnois 
s'en /àifirent pendant les guerres des Pays-Bas; les Fro- 
vinces-Unies les en chalTérent l'an 1 ^ 3 . 5c yont tenu 
garnifon jufi|u’en i6jz. que le feu Koi U prit , 5c la 
rendit enfuite i l'Éieèteur de Cologne , auquel elle ap- 
partient. 

RHINGAW. fubft. m Nom propre d’une contrée del’É- 
leclorat de Mayence. Rhenivavia , Rbtni^e7'U. Elle 
s'étend du couchant au levantlc long des deux bords du 
Rhin. Mayence 5c Bingen en font les lieux principaux, 
Matt. 

RHINOCÉROS, f m. Abbnconrt, Voiture 5e 

Daner font voqt rhinecéret : mais l’Académie écrit Rhin»^ 
céres. Bcte farouche i quatre pieds, ainfi nommée, i cau/e 
d’une corne qui lui fort du nez. Pline dit que c’efl l’ennemi 
de l’éléphant; qu’il s’aiguife la corne, quand il veut le 
combattre , tâchant i le frapper au ventre . où il a b peau 
la plus tendre. Du Barras a fait une belle de/cripiion de 
ce combat , qu'on tient fabuleux. Le rhinecerei ell de la 
longueur de l'éléphant : mais il a les jambes plus courtes , 
5c les ongles des pieds fendus. Le rhinecerot efl l'un dea 
animaux des plus fioguliers qui foit au monde. Il a quel- 
que cho/e , ce me fcmble , de fembbble au fïnglier , fi ce 
n’ell qu’il ell beaucoup plus grand , que les pieds en font 
plus gros, 5c le corps plus lourd. Sa peau elt toute cou- 
verte de larges 5c épaifics écailles de couleur noirâtre, 5c 
d’une dureté extraordinaire; elles font divifées en petits 
quarrés ou boutons, élevés environ d'une ligne au-defiùs 
de la peau , à peu près comme celle du crocodile. Ses 
jambes paroilTeat engagées dans des e/péces de bottes, 5c 
fa tête eovetopée par derrière d’un capuchon appUti , ce 
qui lui a fait donner , par les Portugais , le nom de Moi- 
ne des Indes ; là tête eR grolTe , fà bouche peu fendue . 
fon mufeau allongé , 5c armé d'une grofle 5c longue corne* 
qui le rend terrible aux tigres mêmes , aux bulles 8c aux 
éléphans. Mais ce qui parolt encore plus merveilleux ea 
cet animal • ell 1a bogue que 1a nature a couverte d'une 
membrane fi rude qu’elle n’cfV guère diffilrcntc d’une li- 
me ; ainfi il écorche tout ce qull veut lécher. Au rcRe com- 
me nous voyons ici des animaux qui/e font un ragoût des 
chardons , dont les petis pointes picotent agréablemenc 
les fibres , ou les extrémités des ner^ de leur langue , de 
même le r6i»ecere/ mange avec plaifir des branches d'ar- 
bres, hérifTées de toutes pans degrolTes épines. Je lui en ai 
fouvent donné, dont les pointes étoiem très-dures 5c très- 
Qqq longues 
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longues > & i*adfiiiroisavec quelle avidité & quelle adreflè 
il les plioit lur le champ . Sc les briibit dans fa bouchci fans 
s’incommoder.lleft vrai qu’il en étoh quelquefois un peu 
cniânglaoté: mais cela même en renduit le goût plus agréa- 
Mc ; Sc ces petites blelTures ne failoienc apparemment fur 
la langue d'autre impreffion, que celle que faille iél ou 
le poivre fur la outre. P.La Comte. Les Arabes appel- 
lent le rhinocéros Kerkédao , & leurs Auteurs diient qu’il 
cl) plus petit que l’élipbant & plus gros que le bulle ■ qu’il 
a une bolTe lbu.v le ventre lemblablc à celle que le chameau 
a fur le dos; qu'il porte une corne fort grolTe iur le nez • 
que les Rois des Indes s'en fervent à table . parce qu’elle 
lue à l’approche de quelque venin que ce foit ; que cette 
corne étant fendue par le milieu ■ préfeme aux yeux la 
figure d'un homme . tirée avec des lignes blanches, ('armi 
lef]uelies on voitaulTi dei figures d'oifeaux. D’Herb. 
li N- Orie/si. p.959- PaufaoiasalTurequ’il a deux cornes > 
l'une fort grande iortant du nez; l’autre petite, mais très* 
forte . qui poulfe ea luut ; Sc quelques-uns difent que ces 
lornes ne font point arrêtées , mais s’agitent de part & 
d'autre; & que quand il entre en colère, elles deviennent 
li roiiies Sc 11 rudes > qu’elles déracinent un tronc d'arbre, 
q-iand elles le heurtent defront. Fethis croit que c’étoit 
un bœufd’itgypte, quoi qu’il ait la tête Scie mufeau d’un 
cochon. On Te chaHc pouravoir là peau qui el) trea-dure 
Sc très- forte, étant toute couverte d’écailles, ScépailTe de 
quatre doigts. On en fait des cottes d’armes, des bou- 
chers Sc desibes de charrue. Les grid'cs & le làng du rbi- 
tsjtéroT font des antidotes chez les Indiens, Scoot le mê- 
me ufàgeeo leur pharmacopée, que la thériaque dans la 
nôtre. 

On appelle proverbialement . un nez dtrhinfcerot.Mti hom- 
me qui a un nez gros Sc éminent. Les Latins ont dit d’un 
homme fin Sc rule , qu’il a un nez de rbinoca'ti. Kmurseté 
isjrif Ih/mo , n.sfutui , njfo. 

sC KHIXüCÉKÜT. f. m. Oilêau de l’Amérique, dont 

f -arle AlJrovandiis. Il s’appelle autrement Pie du Bre 
il > ou Toucan. Voyez-en U delcription fous ce dernier 
mot. 

RHINSBERG. fubft. m. Nom propre d'une petite ville 
du Comté de Ruppin, contrée du Marquifat de Bran- 
debourg. Mhinsher^a. Elle eft fort ruinée ; elle cl) fituée 
fur le bord fcptentnooal d’un grand lac , près de la rivière 
du Rhin, à quatre lieues de U ville de Ruppin vers le nord- 
Matt. 

RHINTHAL. f.oi.C'eO-â-dire , la vallée du Rhin.fiûm- 
^via. C’eftune contrée de la Suifie. Elle eft le long du 
Rh'io , du côté du couchant , depuis le Comté de \(^erdea 
berg, jufqu'au lac de Confiance. Reineck capitale Se Afie- 
leo en font les lieux principaux. Ce pays appartient aux 
fêpt premiers Cantons, Sc à celui d’Appenfel > à la rélërve 
de la Baronic d’Ait-Saxe , qui efi en particulier au Can- 
ton de Zurich, Matv. 

RHI rUPlS. fubfi. mafe. Vieux mot. Gué fablonoeux ; 
C’efi aulli le nom d’un port d'Angleterre prèsde Douvre. 
BoaiL. 

Sv* RHIZAGRE. C. m. Nom d’un infiniment de Chirur- 
gie, pour tirer les rac'ines ou chicots des dents. Rhi~ 


z.agra. 

RHlZOPHAGE. f m. Sef. Qui vit de Racines.Nom d’u 
peuple ancien de l’Eihiopie.^ûi copjb^rgirf. Les Rhii.eph. 
fei étoicnc lîtués dans l'ile de Mérov , entre l’AbbaCTriSc 
Te Tacalë > deux rivières d'Ethiopie. 
nHlZOTOME.f re.C’étoit citez les Anciens un Apothi- 
caire qui ne vendoit quedes remèdes funples , des herbes, 
des racioet , des (impies. Hhizjoumui. 


RHO. 

RHOA, RHOAS. Voyez Oar«à. 

RHODES, f. f Nom propfc de la ville cspitale de l’Ile de 
Rhodes. Rhotiut. Elle efi fur une colline au bord oriental 
deIamer,Scd l’endroit où il commence à tourner vers le 
Dord.Rbesiej efi fortifiée ; cite a un Evêché Sc un boa port, 
dont l’entrée cft ferrée par deux rochers, fur lefquris on 
a bit! deux tours pour en défendre le paflàgc. Ce me en ce 
lieu, comme on le croit communément, quefutdreiTé le 
fameux CololTe de Rhodes à l’hoeneur du ^leil. Il étoitde 
bronze, haut de fuizante Sc dix coudees; U avoit un pied 
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Hir chacun des deux rochers dent nous avons parlé , Sc les 
jambes fi hautes qu’un vjülëau pouvoit patTer au-defious 
à voiles déplo)'éts. Ce Culoifc que les Anciens mirci;c 
entre les merveilles du monde, fut abatu par un tremble- 
ment de terre , cinquante ans après qu'il tût été drellé. 
Les Chevaliers de S. Jean de Jérulalem prirent cette ville 
aux Sarrazins l’ao 1309. Sc en ayant fait le iiCge de leur 
Ordre, ils furent nommés Chevaliers de Rl.'odts. Soliman 
Empereur des Turcs , t'en rendit maître après un fiége 
de fix mois, l’an 15a!. Sc les Chevaliers de khodet, 
prirent depuis le nom de Chevaliers de Malte , qu ils 
portent encore aujourd’hui. Matt. Voyez le fiége de 
Rhodes par Vigenère , dans fa continuation de Chalcoo- 
dile, Sc par le P. Bouhours dans la vie du Graod-MaSrre 
d'AubulIbn. Item le Voyage de Bruyn, p. 174. Sc fiiiv. 
M. Harris fiir des Oblcrvations afironomiques , mec 
Rhodes â id.deg, 5a. min. de latitude , Sc â 50. deg. 50. 
min. de longitude. 

RNOOES-f f. Nomd’unellede la mer Méditerrannée. Rho- 
dus. Elle efi entre l’ile de Candie Sc celle de Chypre , à 
quarante-cinq lieues de la première , Sc environ i quatre- 
vingt-cinq de la dernière, o'écant éloignée de 1a côte de 
Natolie que de fept lieues. On lut donne du moins trente- 
fept lieues de circuit; l’air y efi alTezpur, SC le terroir 
•itèz fertile. Elleaétéautre^is célébré; elle efi aujour- 
d’hui enfêveliedaos la mimeobfcuritéquc is plupart des 
beaux pays que poifedenc les Turcs. Rhodes eoefile 
feu) lieu qui fbit de quelque confidérai'tOD. 

La Mer de Rhodes. C'efi U partie delà mer Méditerra- 
née qui efi aux environs de l’ile de Rhodes, du côté des cô- 
tes de la Natolie. Car au midi c’efi U mer de Scarpanto. 

L« Rhodes, f. f. Nom d’une efpéce de prune. Frunum kh*- 
disttn. ou Rhodus Gallis d'ilam. La Rhodes a la cha’ir fécbe» 
LaQunt. Elle efi longuette Id. 

RHODIA. f f. Nymphe, fille de l’Océan SedeTethys. 
Rhadsj. Voyez Héfiode. Iheo^. v. 351. 

c> Rhodi A. f. f. Plante qui croit fur les hauteurs , Sc fleurît 
dans leprintemps.Sa partie d’ufage efi fa racine, laquelle 
efi tubércufeSecallànte, d’un brun foncé en dehors , Se 
bUnchitre en dedans, Sc efi à-peu-près de metne odeur 
& de même goût que la rofe. Cette racine efi échauf- 
fante , delCccative 6c céphalique. Son principal ulage^efi; 
pour les maux de tête. Dai. 

RnODlOT, OTi.f m. Sef. Qui efi de Rhodes, de l’ile de 
Rhodes. Rhodius,a. Soliman voyant que les Rbodiots ne 
a’étoient point émus pour toutes Tes lettres . Sc les fions 
n’eyam point reconnu leurs avantages , s’ennuyant de la 
longueur du fiége , Sc voulant tirer quelque parole dca 
Rbodiots, fit planter une enfeigne fur l’Eglifc de Sainte 
Marie de Lémonitre. VtcENkaa. 

C> RHODlTE.f. f. Pierre, qui par fi couleur Sc fa forme 
imite la Rofe. 

KHODOMEL. fubfi. m. Miel rofàt. Rbodomtl , élis» 
En Grec fitsfuxt , compolé de , rofe , Sc de ftCxi» 
miel. 

i^'RHODOPE.f. f.ProvincedeThrace fouslebasEmpire. 
Elle étoit bornée au nord par la province particulière de 
Thrace , à l’orient par la province de Mimont . au midi 
par la mere Egée Sc la Macédoine , Sc à l’occident par U 
mer de Macédoine. 

RHOGMÉ. f. f. Efi)éce de frafiuredu crâne , qui con- 
fifiedans une fente uirerficieUe , ou même profonde, 
pourvû que les pièces d’os ne foient point déplacées.C’efi 
une fente fiiperficielle, droite , étroite • longue. Rima. Ce 
mot efi Grec , fente, fvlure,du verbe fieem,frjngo> 
Je calTè ,ie romps. 

RHOMBA. f f. Herbe qui efi une efpéce de baume qui 
croît à la hauteur de deux coudées dans l’tle de Madagaf- 
car. Rliombj. Elle poufle de grandes feuilles , & feni le 
girofle Scia canelle. 

RHOMBE. f m. Terme de Géométrie. Parallélogramme, 
ou figure quadraogulaire, qui a les quatre côtés égaux, 
Sc compofés de lignes égales parallèles , Sc qui a deux an- 
gles empofifs aigus. Sc les deux autres obtus. Rhomkus , 
paralieUgroTiTmus cquiljiersts. On l’appelle autrement 
lof ange. Campanus fur EucÜde, l’appelle helmuayn. C’eft 
un quadrilatère qui a les quatre côtés égaux , Sc les angles 
oppofésauQt égaux. Ce mgt vlCQCdu Grec dérivé 

de f imSio , «nt9tfr(r, 

BHOMBITE 
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«^•RHOMBITE. f. f. Pierre où ell imprimét U f 5 gor« 
d’uo Turbpt. 

rhomboïde, r m. CVft une ficurequadratiTOUire.qui 
a les angles op|.'«rés égaux . & les côtés oppole> égaux Sc 
parallèles; mais donc ilyena deux plus grands» &deux 
autresplus petits. Rharnhoid-.t jigurahaluns duo Ultra 
ofpofîta uqualU- 

Le RhomboUt . 6gure quadrilatère qui a les angles Se 
les côtés oppofés égaux, fans être équiangle niéqui* 
latérale. 

En termes d’Anatomie » on appelle r^in^aiVér ■ untnulcle 
qui a la figure d’un turl>ot. qui eft celui qui Ait mouvoir 
l’épaule en arriére. 

RHÔNE, f m. Nom propred’iine des plus grandes rivières 
de France. RhotLtaus. Le Rhônto les fources au Mont 
de la Fourche , qui ell lùr les confins des Bailliages des 
SuifTes en Italie, traverfe tout le Valais . le lac & la ville 
de Genève, après il fépare la BrelTe de la Savoie & du 
Dauphiné jufqu’i Lion . d’où prenant Ton cours droit au 
midi encre le Lionnois Scie Languedoc qui lont au cou- 
chant > Sc le Dauphiné avec la Provence qui reftent au 
levant, il fe décharge dans la mer Méditerranée par plu- 
lîeurs embouchures, auxquelles on a donné le nom de 

( ras , tiré apparemment du Latin graduj» qui lignifie 
chclie.Dom qu’on donne i la plupart des porcs de U mer 
Méditerranée. Les principales rivières qui Te déchargent 
dans le Aôosr .font la Saône» l’Isère & U Durance, flcles 
principales villes qu’il baigne, Tont Sioo, Genève, au* 
delTo-Js de laquelle il fe jette dans un goufreoù il ell invi- 
lîble pendant environ une demi-lieue, après quoiil baigne 
SeilTel • où il commence i por:er bateau , de li il pafle â 
Bellai »â Lion . i Vienne ,1 Tournon» i Valence, â Vi- 
viers, au Pont S Erpric, à Avignon »iBeaucalre,âTa- 
ralcon 8c à Arles-MaTv. 

RHOPALIQUE.adj.quis’ell dit autrefois d'une forte de 
vers. Khopalicus , a. Ce mot cil Grec > 8c vient de 
, une malTue. On donnoit ce nom â des vers qui 
cummençoient par un mot monofyllabe • 8c continuoient 
enfuite par des mots toujours plus grands les uns que les 
autres, julqu'au dernier qui étoit le plus grand de tous, 
de même qu’une malTiie commence par une queue alTez 
petite . 8e augmente louinurs iufqu’a la tête qui ell le 
plus gros bout. Ge vers d’Homere , 8c le fuivaot qui ell 
i^tin . font des vers rbtpjliqutf, 

O" fui 110 f 

S^tf DeuJ dtentd tji fiaùonu ctncilUlor. 

| 5 * Il eft furprenint que Tumebe 8c Vinet aient cru que les 
vers rhojaliquts attribués â Aufone. foient de lui.Jofeph 
Scaliger a eu railbn de les rejetter. M. dt U Mottntit , T. 
lll. du Mena J . p. 347- 348- 
RHOPOGR APHE. f. m. Nom que l’Antiquité a donné à 
certtiTiiŸtiaucs.Rhafographui.LtsJiottgrapheiétoitnx 
les Peintres qui ne peignoient que des lu jets petits 8c bas, | 
des animaux , des plantes , 8cc. On appelloii aulli Rhopo~ j 
graphes ceux qui dans les jardins tailloient des arbuHes ■ 
comme le buis . le phlléria, les ifs en forme d’hommes » 
d’animaux » d’antres . 8cc. 

Ce mot vient de r*v*r, qui lignifie de la petite marchandi* 
léméléc» de ùquinquaiilcnc»8c de * » je peins. 

R H U. 

RHUBARBE, f f. Plante qui poulïê des feuilles fort gran- 
des. larges, prefque rondes , épailTes » d’un verdoblcur , 
attachées à des queues fort longues » 8c erolTes d’uo pou- 
ce. Il s'élève d’entre elles une tige grolTe 8c robulle » re- 
vécue de feuilles qui font de la même figure que celles 
d’en-bai, mais plus petites : cette tige porte en fa lôm- 
mité de petites fleurs blanches formées en campant» dé- 
coupées ordinairement en llx pointes. Lorfqu'elles font 
pafléeS» il leur iliccéde des femeacea triangulairct.gran- 
des.de couleur de châtaigne. luifantes.Sa racine ell grolTe, 
compaCle. pefantc» de couleur obicure en dehors, jaune 
eo dedans, marquetée de rouge, d'un goût amer 8c af 
tringent. 8c d’une odeur alTcz agréable. En Latia rha- 
bat l'arum SW. P. Toubmifoet. La racine de 

'Itnit l /. 
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cette plante, qu’on appelle aulC lîmplement rhubarbe, 
ell fort en ufage en Médecine telle cil purgative, pro- 
pre pour les cours de ventre » pour fortifier l’ellomac • 
pour exciter l'appétit. M. Bolducdit dans les Mémoi- 
res de l’Académie des Sciences < qu’il a tiré de la rhu- 
barbe des extraits avec de l’eau 8c avec de l’clprir de 
vin ; que 1a venu purgative cioit beaucoup plus feoli- 
biedans les premières que dans les fécondés » ce qui 
marque qu’elle confille plus dans un fel que dans une 
huile; mais que la prile enAproprefubUancc 
a encore un meilleur eüèt. Il ajoute que de toutes les 
opérations qu’il a pû faire^ aucune ne confirme l’opî- 
nioo commune, qui attribue une qualité allriogente a U 
rhubarbe. 

Ce mot vient du Latin rhabarbarum , qu'l ell Alt de Rha 
rivierede Molcovie, qu’on nomme aujourd’hui 0/^4 » 
8c de harbarum , comme qui diroit . racine que les Bar- 
bares trouvent aux environs du fleuve Rha. Celle donc 
on fe fert maintenant vient de la Chine. 

RHUMATISME, f m. Douleur qu'on lent en diverAt 
parties du corps , accompagnée de pcfantcur, de diffi- 
culté de fe mouvoir . 8c fouveot de fièvre. Rhtumatif- 
mus. Il y a un rhumatifmt univerfet qui attaque toutes 
les parties du corps, même les internes ; 8c un particu- 
lier, qui n’en attaque que quelques-unes. Lorfque le rôu- 
ell particulier . les douleurs font fouvent va- 
gues , palTanc .d’un côté à l’autre , quelquefois elles font 
fixes. Le rhimbr/iyme a beaucoup de rapport avec U goû- 
te ; 8c c’ed pour cela que quelques-uns l'appellent geure 
tuth>erfeUe:\\tn diflëreeo ce qu’il n’attaque pas Icule- 
m«nt les jointures comme la goûte, mais aulu les mul^ 
clés 8c les membranes qui font entre les jointures. Le 
rhumatifme ed une maladie AcheuA 8c longue ; ceux 
qui en font atteints, ne peuvent fouvent fe remuer qu’ils 
ne fement des douleurs violentes. Il ed produit par une 
férollté acre qui fe jette fur les parties lenlibles . 8c qui 
en les picotant y excite de la douleur. Le Aoid externe 
auquel ou s'expofe touc-â-coup après s'être trop échauf- 
fé, eo ed une caufe extérieure 8c la plus ordinaire. Il a un 
rhto»jri/mr fur l’épaule.ll lui edveou un rhurMtifmt{\it 
les cuifles . fur les jambes , fur la moitié du corps. 

RHUME, fm. Efpécede catharre eu de fluxion qui combe 
furtatrachée-arccre8cfur,les parties voilincs , qui Aie 
toufler , moucher 8c cracher ,8c qui altéré U parole./^hr»- 
ma , epiphera ,fiueHS[iiuita. Le rhume o'ed pas caufé par 
la pituite c^ui tombe du cerveau, comme les Anciens vou- 
loieot ; puifque rien ne peut tomber du cerveau fur ces 
parties : il vient d’une lérolîté âcre qui fort des extré- 
mités des artères » 8c des glandes de ces mêmes parties, 
L'oecalion la plus ordinaire du rhinne ed le froid exté- 
rieur qu’on foudre , fîir-tout après s'être échauffé. Les 
rhumes qui tombeot fur la poitrine font dangereux. Les 
autres rhumes qui oe font pas violens, fervent d déchar- 
ger la tête. Il a une petite fievre de rhume. 

RHUS , ou RHOE. f m. ArbrilTeau qui croit quelque- 
fois i la hauteur d’un arbre. Ses feuilles font obloogues, 
larges , dentelées en leurs bords, rougeâtres. Ses fleura 
fboc dilpofées en grappes, de couleur blanche. Chacune 
d’elles ed une petite rofe â plufieurs feuilles ; laquelle 
étant paflée . il lui fuccéde une capfule plate, prefque 
ovale . membraneufe, rouge, renfermant une femence 
de la même figure , qui reifemble un peu à une lentille. 
Ce fruit a un goût acide . 8c il ed adringent. Les Arabes» 
8c Bcllon après eux, nomment cet arbriffeau Sumach. Il 
croit aux lieux pierreux. On etnpioyoit autrefois fon fruit 
dans les cuilînes au lieu de fel. Les Tanneurs fc Arvenc 
de fes feuiila pour unoer leurs cuirs. 

RHY. 

RHYAS. f. m. Terme de Médecine» qui A dit de la dimi- 
nutioDou confomptioo de la caroncule lacrymale, fituée 
au grand coin de l’œil ; il ed oppolé à Vencauihif, qui ed 
unaccroiflëment exceflif de cette même caroncule. La 
caufe du rbyas ed une humeur âcre qui tombe fur cette 
partie > 8c qui la ronge 8c confume peu-à-peu. 

Ce mot ed Grec , 8c vient de ^lî» . fiuere , couler. 

iv' RHYTME. f. m. Ce o’ed autre choA tpitlenembrt 
qui donne derharmonle audifeours. lieddiflérentde la 
Qqqij rioo 
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rimei Scia reiTemblance dei noms a donné lieu a cette 
contunon. M. l’Abbé Mafljeit convient cependant qu’on 
trouve de« exemples de la rime en vers dans Catulle > 
dans Ovide & dans Virgile. Mais c'ed le halard ou la 
parelTe quil’iatnenéej& il edaifé d'appereevoir qu'ils 
BC l’ont connue que pour l’éviter. O^y. fur Ut Ecrits 
VoyezUTiHMa» 

R I. 

RI ajj, Vieux mot Celtique. Fort, félon Cambden:d’où 
vient j4lric, tout puillàot > en Saxon : AdhtUric $ noble, 
pui:rant. Boaet. 

R I A. 

RIABAULS SMALS. C. m. pl. Toiles de coton de 

f ietite qualité, qui viennent des Indes orientales : elles 
ont ordinairement blanches. I 

RIACF.. Cf. Vieuxmot. Rieufè. Pjihtiiii. Bohbl. | 
1^' RIALEXA. C f. ou RIALEGÜ. f. m. Port de l’Aitié- ! 
rique Septentrionale dans la mer du Sud , Air la côte de 
la Nouvelle Efpagne. 

R lAN. Voyez Raiw. 

Ui.'lNT. anTi ad). RéjouifbDC.plairant, agréable , qui rit, 
ou qui femble rire. Hitaris , Utut , tlegaist , jucundut , 
gratut t rtnitUm. Cet homme a toujours le vifage ferein , 
gai Sc rtWnr. Il nousafâituoaccucil fort riant. Celui qui 
aborde une perfonne accablée de trilleiTe avec un vifage 
ri^m.iHanquedepolitcflêj cetenjoûment ne marqueras 
allez de fënlîbitité pour la douleur d’autrui.S. Eva. Un 
viAge auAere Sc mélancholique femble condamner Valr 
riam Sc ouvert des autres. 1d. Vos riant appas. Mol. 
Avoir l’n:il vif Sc ri.int. Cette maifon eti fort rianit. Ce 
tableau a quelque chofede rt.tnr, qui donne dans la vue 
des Curieux. Jamais perfonne n'a mis mieux en auvre 
ce que la nature a de plus délicat Sc de plus riant, que 
Voiture- Bouh. Les peintures de la vie paAorale ont 
toujours je ncf^i quoi de fi riant , qu’elles nous flattent 
plus que les potnpcuTcs deferiptions d'une Cour Al* 
perbe. Font. 

De fguret fant nombre votre ouvrage , 

i^uttouty fafje auxyeux une riaaie image. Boil. 

R I B. 

RIBA DE SELLA. Nom propre d’un bourg des AAuries 
en Efpagne. Saiia. Il eft fur l’embouchure de la Sella » 
dans la mer de Bifcaye , Â oeuf ou dix lieues de S. Vio- 
cente. vers le couchant. Quelques Géographes prennent 
ce bourg pour l’ancienne r/<eu/<s Lambrit Btdiorum, que 
d'autres mettent i Fuenfrias, village de la Galice .iVoiHii ; 
des AAurics. Maty, 

RIBADEO. C m. Nom propre d’une petite ville (Ituée Air 
lacdte delaGalice.i rembouchurede la Miranda, Sc aux 
confins des Afhiries. Rivadium. On croit que Ritadeo eft 
l'ancienne Libuoca, petite ville des Callaïques Lucenfei. 
Maty. 

KlüADOQUIN.r m.C’eA une ancienne pièce d'artille* I 
rie » qui , Aiivani Hanzelec , a calibres de long , qui | 
tire une livre Sc trois quarts de plomb avec autant de 
poudre. Tormentiim fefquilibrK éjaculant. Il y en a un 
' bâtard de 31. calibres, qui tire une livre Sc demie ;& un 
antre extraordinaire de^44< calibres avec pareille charge. 
tin nom a été imité de Ribatuieju , qu’on trouve dans 
Froillârd , qui étoient des brouettes hautes Sc banJéesde | 
fer i la pointe, qu’on menoit outrefois dans les armées,! 
à caufe que ces fortes de canons étoient portés fur de I 
fcmbUbles charrettes. 1 

RIBAGORCANA. C. f. Nom propre d’une contrée de 
l’Arragon. Elle eit fituée aux confins de la 
Catalogne , depuis les Pyrénées jufqu’au-deli de l’Ebre. 
Elleatitrede Comté, renferme 3 50. villages ou bourgs, 
mais elle eA ft mal peuplée , qu’à peine y compte-t*on 
Tcoo.habiians. Matt. 

RI 8 AllOLLE>ouRlBEROL.f!m.Nomde|>eup 1 e. Les 
Ril'./reiUi, ou Riberole/,foM lesmêmesque le.s Ripuaires 
ou Ri]'uarien$.^/p«m/» Rrp.?r/eô/r,dc*tà Ribuarsuf.ic, 
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I Rihuerius, enfuite Ribarelus, d’où l’on a fait RibarolSc 
I Riberot. Valois, Not. (i.iU.p. 478. Voyez RtpuAiat. 
RIBAS. f. m. Ville d’Efpagne dans la Nouvelle Ca(l 
tiile , au bord de la rivière de Xarama , à trois lieues de 
Madrid. 

RIBAUD, Ai’DR.adj. Sc f. Qui eftadonnéàla paillardlfê 
Sc à la lubricité, icortaior, reirenereadedilut. Quand 
tels nôdudrferoient pendus, ce nefêroit pascranddom- 
mage. Voit. 

Raccompagnant de paiUardf & ribauds. Marot. 

Roi s8sRiBAuo$,étoit celui qui tiroit dehors de chez le 
Roi ceux qui n'y dévoient coucher » ni manger. Pafquier 
l’explique le Maître d’Hôtel : mais Fauchet y répugne. 
Bohel. On a appellé autrefois ribauds lotis les mauvais 
garçons Sc les filles abandonnées ; Sc parce qu’en plu> 
ncurs ûccafions onappelloit , un Supérieur Sc un Ju* 

f e, cela a donné lieu i duTilletd’appeller Roi des Ki~ 
audt, le Grand-Prévôt derHôtel du Roi , qui cA ainfi 
nommé en une Ordonnance de I3i7< parce qu'il étoit 
de fa charge de faire juAice des crimes quife commet* 
toieot à la fuite de la Cour > & particuliérement par ces 
ribauds ; ce qui l’a fait aufli appelter en plufleurs Arrêts 
Prévôt des /fiô<rwcf/ , n'ayant étéappellé PrtvôtdePIiô- 
rWque vers le temps de Charles Vi. llavoit jurifdidioD 
Air les jeux de dez, de berlans • Sc les bordeaux qui 
étoient en l’oA Sc chevauchée du Roi : SC il précendoie 
qu'il lut étoit dù cinq fols de chaque Kmme adultéré* 
dont il eA fait mention dans un ReetAre de l’an 1380. 
Ainfi en parlent les vieux 'Titres. ifalliAoit à l’exécu- 
tion des criminels condamnés par le Prévôt des Maré- 
chaux de France, fuivani lemêmedu Tillec. Mais Fau- 
chée dit que ce Rai des Ribauds étoit un autre Officier 
qui avoit charge de mettre hors de la maifon du Roi ceux 
qui n’y dévoient ni manger ni coucher , Sc qui pour cela 
devoit faire (â vifite mus les foirs dans tous les recoins 
de rHôtel. En cfiet . félon Carondaa , le fiai des Ribauds 
étoit un Commillâire, ou Sergent commis par le Prévôt 
de rHôtel . pour faire les vîntes dans les chofes qui re- 
gardoient fa jurifdiéUon, Sc lui en âire Am rapport. 
Lots. 

RiBAi-n.a (ignifiéauffiunliommerortScrobuAe. Fortis ÿ 
robufius. Mehun au Roman de la Rofe , dit que de fbn 
temps on appelloit ribauds , les crocheteurs. BoacL.fid- 
julut. 

Car fa force ne vaut trois pomme/ , 

Plus que la force ttun ribaud. 

Roman ni la Rosi. 

Soit Roix , Chexialiers ou ribaut , 

Maints ribauls ont U cuer fi haut , 

Portani fac de charbon en Greve, 

Qjie la peine riens ne leur grève s 
I Cil en patience travaillent , 

Et baient & trident & faillent j 
Puisvontà S, Marcel au.vtripet. 

Et ne prifeni thrifor trois pipes , 

Ains defpendent en la taverne , 

Tout leur gaittg lÿ leur ejpargne : 

Puis rrvont porter les fardeaux 
Par léejfl non pat par deaux» 

Et loyalement leur pain guignent ; 

Car emiler * ne toUir , ne daignent. In. 

Risaud, félon Pafquier, eA un nom qui n'étoit point odieux 
du temps de Philippe* AuguAe, & qui a été donné à des 
foldats d'élite rangés fous des Capitaines à la fuite du Uot 
pour fâ garde, comme ceux de la Compagnie Prétorien* 
ne dans Rome. Il en reporte plufieurs témoignages > Sc 
entre autres un de la Ôiambre des Comptes , où il fe 
trouvoit que leur Capitaine avoit lîx deniers de gages. 
Sc une provende par jourj Scc'eA ce Capitaine qu’il pré* 
tend être ceHii qu’on nommoit dans les vieux Titres 
Roi des Ribauds, comme étant le premier Sc le chef de ces 
foldats. Delà vient auffi qu’on a appellé un puiAant ri- 
baud , un homme d’une taille avantageufe , dont le corps 
étoit fort Sc vigoureux. Sous Philippe-le-BclilcA encore 
cgmmed’on capiuine 
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delôldatstmaiseet ofHce dégénéra tellement > & fut H 
fort ravalé ? que Bouteillier qui écrivoîr vers Tan 1490. 
dit que le koi des Rih^tudi étoît l’exécuteur de la Haute 
Jullicc . ou du tnuios l’exécuteur des fcncenccs renduc<i 
sar le Prévôt des Maréchaux. 11 marchoit i la fuite du 
Roi quand il alloit à la guerre. Du Cange dit que ceux 
qu’on appelloit autrefois rihaldi, étottni des foldats pié- 
tons qu’un appelle maintenant r/>/4»/prrdH/;&que de- 
puis ce nom a été donné i des hommes perdus, débau- 
chés • larrons . bandits . excommuniés • qui (ont appellés 
rikildt par Matthieu Paris dés l’an 1251. Dans le Ro- 
man de U Kofe • c’e A une épiihéce qu’on donne aux por- 
tefaix. Voyez cideiTus. 

Quelques-uns tiennent quecemotvientdenVâ/i/. &qu’il 
eA tort ancien en la Langue > ayant changé pluHeurs fois 
de (ignification. D'autres le dérivent Je ktud Anglois , 
qui (ignifie mjjutrcdu > 8c bauderie , maqittrtllagc , 
tbfceinté. D’autres le font venir du vieux mot Gaulois 
,(lgoiAant)^rMx:t commtbaude , } 6 Ïe , & ébaudir, 
ft réjouir. Acariuus le dérive à rotibare , ou de raubt 
prtdj • i cau(e que ces gens-U éioient filous 8c coquins. 
Mihjuds , dans les Auteurs delà baffe Latinité, ribsldi, 
dont des valets d’armée. Le Moine de Vauceroai dans 
Ibn HiAoirc des Albigeois , publiée par Camufai • cK 
XV. p. 44. dit . Strvitntes txercitûs ,qui publicâ linguà 
diciinnir. RibjIdi.Voyez encore Du Cange fur ce root- 
Et comme ces forte.s de gens ne valent rien , on a donné 
leur nom à tous les débauchés. Ribaud , en Anglois > Ri- 
ijld, Sc en Italien lîié.r/d«ieA la même choie que ne- 
èüla •fetlui ifitrcifer, impudcni , feoriator , St il vient 
de re prépofltion emphatique 8c intenflve > 8c de bauld ou 
i>jad,eti Italien hardi, impudent. SkiKHea. Ver- 
Aégan tire ce mot du nom propre de Kabodus Roi de 
Friie . fameux par foo impiété ; c’eA une étymologie ri- 
dicule. In. 

RIB AUD AS. f Nom propre d’une des lies d’Hieres. Voy. 

Kibauoon. 

RIB AU DLL. f. m. Vieux mot qui fe trouve dans le Ro- 
man de la Rofe. C’eA apparemment la même chofe que 
ribjiidon . un diminutif de ribaud , un jeune rtbaud. La~ 
trunculus. 

RlBAUDEQUIN.f m. Terme de l'ancienne milice. On 
rappeUoitauflj arbalète de paffe. C’eA une machine an- 
cienne pour la guerre . (êmblable au feorpion , ainit ap- 
pellé . i caufe des blelfures qu’il faifbit. C’étoît un are 
de quinze pieds de long , ou du moins de douze . arrêté 
lîir un arbre large d’un pied . dans lequel étoit creufîf 
Un canal pour y mettre un javelot de cinq ou fîx pieds de 
long . ferré, empenné . 8c par fois fait de corne. On les 
drelfoit fur les murailles des villes . 8c avec un tour on 
les bandott ; 8c lorfqu’on les tiroic. les javelots étoienc 
dardés avec tant de force > qu’un feul pouvoit tuer quatre 
hommes tout d’un coup. FAucutT. 8c après lui Bobel. 
Specia arbaliji* quinarcïmpcdibus /«re. Voyez RiBAoo- 

QVIM. 

RIBAUDIE. f f. Vieux mot dont fe fert Jeande Mebun 
dans Ton Roman de la Rofe. Aélion de ribaud , conduite 
de ribaud. Scoriam . Utrocimum , fcelm 1 libido > lnxU' 
rU. 

jtprif garde que lu ne diet 

Ct! laijmts & cet ribaudics. I 

RIBAUDON. f m. Nom propre d’une des lies d’Hieres. I 
Ribaiidonj , anciennement Sturhim. Elle eA petite 8c A- , 
tuée près de celle de Ribaudas.aufCfort petite .8c toutes | 
deux font entre l'ilede Porquerote. 8c la côte de laPro- 1 
vence . vis-Â-vîs de la ville d’Hicres. i 

RIB AU DURE. f. f Efpéce de faux pli. ou bourlet, 
qui fe fait aux draps de laine lorfqu'on les fait fouler. 

RIBAUPIERRE. Voyez Rasostbin. 

RIBAUX. Vieux fubA. m. 8c plur. Cotmtux. Fa/quier. 
Bobsl. 

RIBBIL. f m. Nom propre d’un^eiîte riviere d’Angie- 

‘ terre. Ribbilia. Elle naît dans IcC^mté de Northumber- 
land > traverfe celui de LancaAre , y baigne PrcAon . 8c 
fe décharge dans le petit golfe de Kibbil, nommé ancien- 
nement Bdifama.MATX. 

RlBCKbGER. f.m. Nompropred’un village du Comté 
de LancaAre en Angleterre. RilteJIria. 11 cA fur 1 a rî- 
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vlére de Ribbil . environ â deux lieues au deffus Je Pref^ 
ton. On le prend pour l’ancienne Rigodumiin, ou Breme~ 
Un.reum , petite ville des Briganies. Mat y. 

RIBEMONT.f m. Nom propre d’un bourg avec un porc 
fur rOife. IIcA dans la Tierache en Picar- 

die . i quatre lieues de S. Quentin . vers le levant. Matt. 
On l’appelle communément Xiémefrt.êcquelquefois Ai- 
par corruption. MonArelec l’appelle Ripement, 
Ce nom fui vient de la montagne fur laquelle il cA placé» 
8 c.de Ribedut, nom d’un Seigneur qui en a été le mattre. 
Valois , féei. Gatl. p. 476. Ribemom eA du Diorefe de 
Laon > 8c il y a une Abbaye de Bénédictins, fondée en 
loSt. 

RIBERIA-GRANDE. C’eA-i-dire. Grande -Rivière. 
Nom propred'une ville Epifcopale » fuffragante de Lif- 
bonoe.A'p.r Ripartamjzna. Elle cA capitale de 

Pile deSjaeqties.une de celles du Cap-verd.Ellea un boa 
port avec une bonne citadelle. Matt. 

RIBEROT. oTB.f m. 8c f. Nom propre de peuple. Les 
RiberotJ font les mêmes que les Ripuaires. Voyez ce mot. 
R'puariuf, a. 

RIBES.fubA.f. C’eAunnomque les Apothicaires donnent 
quelquefois aux grofeilles rouges j car ils appellent r«b 
de ribes . leur fuc , quand il eA confit. Succut ereffu- 
lariuï. 

RIBLER. V. aft. Terme populaire te vieux . qui fignifioit 
Courir la nuit , comme font les fîloux , lesdé^uchés . les 
tritineiiTsd’ipée.Graffari, divagari noilu. 

Ce mot vient de riéf^.qui en langage Celtique ou Bas-Bre- 
ton t figni fie U même chofe. 

RIBLETTE. f. f. Ragoût qu’on prépare fur le gril d’une 
tranche déliée de viande. Toit de bœuf, veau ou porc 
qu'on fale 8c épice. Laridi, bovif,vituli lingnla,vei te~ 
nuit offtila. 

RtssLiTTi, fe dit aufTipour, Omelette faite avec du lard; 
Ribelette au lard. Ponsv. Intriia evorum laridaria. 

RIBLEUK- f m. Filou, fripon» débauché • coureur de 
nuit.f:rr.7,{^;/er> /èé/ar. Coupe-jarets , félon Niced, 

tÿ' RIBLON. f. m. Sorte de marchandife dont il cA fâie 
mention dans le Tarifdela Douane de Lyon. 

RIBNITZ. f m. Nom propre d’une petite ville du Duché 
de Mckelbourg en BalTe-Saxe. Ribniiium. Elle eA fur UQ 
petit golfe de Va mer Baltique, i cinq lieues de la ville de 
koAoclc , vers le levant. Matt. 

RIBODAGE. fubA. mafe. Terme de Marine . qui fe die 
quand un navire a été endommagé par un autre» foit en 
flore . fort en quai > en changeant de place. A.rv/wm coUifiot 
allijîo. L'aélioD eo étant intentée » le dommage fe paye 
par moitié. 

RIBONRIBAINE. Terme populaire 8c burlefque qui A- 
goiiie, A quelque prix que eefbii; nonobAant toute ré- 
AAance8c empêchement. ^«ui/prrris» nonobJ}jHie,re- 
planante, prohibeme. 

RIBORD. fubA. m. Terme de Marine. C’eAlefccond 
rang de planches qu’on met au - dcAus de la quille • 
pour faire le bordagedu vaiircau. Stcundtffn laierü Ta- 
bulatum. 

s^RIBORDAGE. Voyez RiB00Ar,i. 

ü* RIBOT. f. m. Pilon d’une baratte pour battre la crème» 
& faire du beurre. Did. de Ara. 1731. 

R I C. 

RIC A RIC.adv. A la rigueur, exactement . fans par-def- 
fus. Rigide, exailèt rigoretè. Ce Marchand eA A exaét» 
qu’il ne donne la mefure que rie à rie » fort juAe- OA un 
créancier difficile» qui fe fait payer rie u rtc» fans grâce 
ni coopoAtioo. 

Il août conte rie i rie 
Les conquêtes à*Alaric. Pxt. 


RICA. Voyez Riica. 

c^RlCANEMENT.f. m. Ris moqueur. Sauna. 

Sur la foi ttun Ricanement , 

Qui n'étoit que l'effet eCun gai tempérament * 

Dont je ft , j'ta convient , afts. peu de fcrupule i 
Letfatt crurent qu'impunément 

0,11 üj f o-yi»»# 
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Vtrfennt devant met ne Jereit ridicule. 

Abbé deCluu)ieu>p. 1)4. du I- Tome 
de Tes Œuvres, édition de 1733. 

KK^W'ER. n. Rire avec éclat > i plufieurs reprifes , fc 
de mauvaise c^ce > le plus fùuvcnt (ans fujet > rire à de* 
mi, Toit par lotiife, ioit par malice. Crffii/rHjr», cacb'n’^ 
nos tiiiUre,fu(iolUre, in rifum^ehtmenieme^'frri.effundi. 
Lc.^ i^norans > au lieu de rire i propos, ne tunt queric<(- 
ncr i tous oiumens. Voili-t-il pas Moaûcurqui nVu//r 
il.'ia Mol. 

U II A\LLR , FL’!>e. lîibfV. verbal. Qui ricane. Cutbinne. 
(]l'eU un ricaneur per)*étucl » ricvwcjrr impertinent. 

lUCC A- fublV (■ Nom propre d’un bourg avec cbliteau & 
titre de Principauté. K.'cc,s. Il eA dans le Comté de Mo* 
lil'e. Province du Royaume de Naples, aux conilns de 
U Capitaoaic»& i ^x lieues de Bénévent, vers le nord. 
Maty. 

KICCIA ,ou ./^r/Vûs,& plus communément URiecij. Vil* 
l.ige de la Campagne de Rome, près d’AlbanoSc de Vé- 
litri. lia titre de Duché 3 c’étoit autrefois une ville coa- 
liJérable. 

KK>ET£. Vieux f. f. RiclielTe, de rich, mot Allemand , 
fortâc riche; d’où vient Chilperic, Vercingentorix, Aro- 
biorix, écc. deri^mot Arabe qui HgniHeparrn/. Bochart. 
.Ménage. BoaaL. 

eCi'HICn. r. m. Ei^'éce de loup cervier qui fe trouve en 
Pnlogne&en Litlmanie, dont la fburureefttrès*riche, 
très-finede très-belle. Il fc trouve aulbde ces animaux 
en Perfefle en Suède; mais les uns 8t les autres düTèreot 
par ta routeur. 

C' RK^HAIS. fublV. m. Qui en eR cbartre. Le défaut de 
condllencc dos dents de Kitbjift fait qu’elles rodent I 
luiijotirs renfermées dam les alvéoles, ^ns en lortir.j 
iul ju’i ce qu'elles ayent acquis la dureté qu’elles doi- 
vent avoir. Oiirurgicn Dentillc. Tome 1- pag. ap. On 
voit quelquefois des dents d’une fubllancc li tranfpa- 
rente , que le jour parole â travers ; ce que l’on ob* 
ferve particuliérement dans les Riihais. pag. <;8. J’ai 
obfcrvé plufieurs fois en ceux qui ont été Richai/ , ou en 
chartre* que les dents ne leur font venues que fort tard. 
P»C Î97- 

RlCH.ARD, Aasi. adj. ^fubll. Terme odieux, qui fê dit 
particuliérement des Marchands qui ont beaucoup d’ar- 
gent , & qui l'ont amalfé & épargné avec peine, qui le dé- 
penfeat i regret. Mercater aives & avarut, C’cll un ri- 
chard. 

RICHARD. {. m. Nom propre d’homme. Richardur. 

tS’' Rich Aa O. f.m. C’ell le nom qu’on donne au Geai , quand 
il eilapprivoifé. 

RICHE, adj. m.Sc fScfubfb. Quia beaucoup de bien, quia 
sbondancede toutes cKofes. Dit , divet,copiefut,lecu^ei, 
epulentiff. 11 fe dit premièrement des perfonnes. Les Pa- 
triarches n’étoient rictus qu’en befliaux: aujourd’hui , on 
ellr;V/>renargent,en rentes, en terres, en feigneuries. 
Tout le monde convient qu’il vaut mieux être julle que 
riche } mais nos fêns 5c nos pallions l'emportent. Mal. 
On méprirc dans la fociété un homme rir/;e dont refprit 
crt fans goût 5c fans culture. Vettaire Epiirt de Zaïre. 
Quiconqueed riche ell tout. Boii.Oned riche avec peu 
de bien, quand on f^ait Te pafferdes chofes lîipcrfliies. 
Nir. On ilit d’un homme fort rre/re, qu’il cil Wf/i/cumme 
Créfùs. On apelle un riche maLtifé, un homme qui a dti 
bien embrouille ou raiil; 5c n.tuvaii riche, celui qui ne 
donne rien aux pauvres. 

Teut efi mis jii pi'l t^e , & P en i>eii un feul homme, 
rius riche {ne P Etat , 5c plus puiffant que Rome. 

lietetur. 

Ce mot vient de tVjk.. vieux mot Gaulois, ou Tudèfque , 
quingnilîoit/m5(pir(/pflr. MUkasb. Sc le P. Longue- 
val. Ou de l'Allemand reicb , d’où font venus les mots 
i'jimèurix , Sintorix.à'o» cd aufTi venu te mot 
rrcér.qui lignifie domuf fertis. Ce mot étoic aulH en 
ufâge chez les Bretons , 5c prefque par tout le Septen- 
trion. Ont appelié en Efpagne, 5c fur-tout eo Arra- 
gon ,Ricot em.'yuf, ceux qu'on aappcilé depuis Biiiow , 
Cemts , sM.n iMS or Dues , qui écoient allez ricUs 
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f ioar entreteu'ir une Compagnie de Gens de guerre i 
curs dépens. On Icsappelloii de pende» y de eal^ 

dera. 

O' On dit qu'un homme a fait un riche mariage , pour dire , 
qulla époufé une femme (un riche. En pariant d’un jeune 
homme à marier , trcs-rirf/c , on dit que c'ed un riche 

parti. Lamcmechoferedii, 5c plus ordinairement, d’une 
jeune tille i marier. 5c ttèt-rUhe. 

C/ On dit, d’une femme extrêmement laide, qu’elle ed 
en laideur. Cette phralè n’ed que du flyle &- 
milier. 

Riota. feditauin des terres 5c iî(*p»yt...4èundanf, uhr, 
jei a.x. La Bourgogne ellr/c6ren vins. La BeaufTc ed 
riche eo bleds. Lyon eil une ville rùéie en argent, d caufe 
du commerce. La France cil l'État le plus riche de 
l'Europe. Les Indes font fort riches en mines d’or fi 
d’argent , en épiceries. Ce pays étoit le plus riche de 
rUnivers. Vavo. 

Riche, fê dit aufTi des chofes.Le thréfôr de Saint Denys ed 
fort riche. Diiiffimut ihejaurut , lecuples. Il y a Aerichtt 
omemens chargés de broderies 5c de perles. Cette bor- 
dure de tableau ell fort ririlir , elle ed fort bien travaillée. 
Le thrône du Mogol ell le plus riche du monde. Cette 
femme ed de ricéir taille. Ce Prince 1 la minenVûe, no- 
ble, ma jedueufe. 

£7' On appelle . Rimes rirlie/, cellesquifbnt les plus exac- 
tes. 5c qui faiisfunt davantage Toreille.Ortf & ceuraye, 
oreille Sc pareille , Jev^riléSc tirr.irui, couleur 5c douleur, 
fatigué Scliguc , font des rimes riches. Acao, Fa. 

Riciii, fe dit ligurément CO Morale. Cet homme ed riche 
en amis , en vertus. Jatcupiei , amicis peiens , virtutihus 
cl.irus.illtiftru. C’ell un efprit riche, fécond eo inven- 
tions. Le Grec ell une langue fort rie éie, fort abondante. 
Cicéron avoit de riches cxpreflions. Avoir une taille ri- 
che. Un riche ornement. Orn.imtnta maonifica. Être rt- 
rùr 5c fertile en bons mots. Le régne du Hoi ell une r/rihe 
matière pour exercer l’éloquence 5c le génie des Scavans. 
Les riches Sc belles narrations que les Evangélifles noua 
ont lailTées de U vie 5c de U mort de Nocre-Seigneur. 
PétlSSOM. 

Riche . fedii proverbialement en ce.« phrafês. Celui*U ed 
alTez riche, qui ell content. On dit , Riche Marchand , 

P auvre Poulailler. Pauvre.«gens ne font pes riches j c’ed 
exeufe de ceux qui n'ont pas le moyen de faire de dé- 
pcnfe.t^On ditaufli, Ell allez riciw qui ne doit rien, 
ellalTez nc/;<qui ed content. On dit aufC ironiquement» 
S1I cd riche . qu’il dine deux fois. 

Autant enont les rich» queles pauvres. C’ed une efpéce 
de proverbe dans l’Alchymle. Les Pbilofophes enten- 
dent par les riches, l’or5c l’argent , 5c par lespauvre.s , les 
métaux imparfaits, qui ont audj-bien la nature de la pierre, 
que les deux autres précédent. Il y en d’autres, qui, lorf- 
qu'ils ont rendu (a nature de la pierre fubtile 5cipiritucl)e, 
la difent vile 5c de peu de valeur : ils ne difênt pas qu'elle 
l'ell ; mais ils l’appellent ainfi , à caufe qu’elle ell eau . Se 
que l’eau cd commune à tout le monde. Ils la nomment 
aufTi terre • lorfqu'elleed congelée; c’ed pourquoi ils di- 
fent qu’elle ed également en la puillànce des riclses 5c dea 
pauvres.DicT. Heem. 

RicHx-couLEua. f. f. Quis’ed die auircfb'is pour jauniflê, 5c 
qui retrouve en cefens dans Defpicigney. Boeel. Peut- 
êcre rappcUoit-on ainfi à caufe que le jaune ed la couleur 
de l’or. 

RICH ED ALE. fubd f. Les Allemands écrivent reichdLr/r.' 
Monnoie d’argent battue en Allcmagoc , qui vaut trois li- 
vres. Germanicut mimmiis. Les rehhtdalts font les moo- 
noies qui ont le plus de cours dans le monde : elles paf- 
fent en Mofeovie, chez le Mogol , 5c jufqu'aufonu de 
l'Inde. 

E> Les Richedales fbneauffi monnoie de Danemark. Eu 
François on écrit communément Rifdale , ou riiMale. 
Une rizdate vaut environ un écu de trois liv. Volt. 
RICHELIEU, f.^m. Nom propre d'une petite ville de 
France ,fituée dans le Poitou, près de la Touraine , à neuf 
lieues de Poitiers, vers le nord. Ricbeleum, Ricolocus. 
RichelieuhÀû par le Cardinal de ce nom, ed une ville fort 
régulière. Elle ed ornée d’un Palais magnifique, 5c elle 4 
titre de Duché. 

RicRaLiiu»edauüUeaoiii d’iw bourg de la nouvelle Fran- 
ce 
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ce» CQ Amérique. tÜcU.mmt RictUciis. Il eft au coo> 
Allant de la rivière de KuMituavtc celle de S. Laurent . 
à vinf't-TrAis lieues aU‘ddïïisde(juét>ec.Ony a coollruit 
le Fort de Sauret» qui donne quelquefois luu nom au 
bourfr. AUtt. 

La rivière de KrcHELieu , ou Je Saurel. Fim’îus Rkh<Unx , 
oxiSjtirdiiJ. C’ell une rivière du Canada. Elle prend ù 
iuiircc aux cooAns de la nouvelte Angleterre . & coulant 
vers le tord, elle forme lelacduS- Sjcrcmcnt, & celui 
du Oiamplain , & va (ë dé.:itarger dans la rivière de S. 
Laurent au bourg dcRiibclieu-MATY. 

RICHEMENT, adverbe. D’une manière riche. Cepioiè, 
Ltrgè. Cet homme ei^ r/cè'rMeffr paré. Cette femme cil 
richcnuni laide. Mfvrmn. Touf les enfans font 

ricbemiHt pourvus, bien établis. Ce Poète t'mcruhe- 
ment. 

RICHF.MON’T. f. m. Nom propre d’un bourg avec titre 
de Duché. KichmuHdia,Ruheimindié. Il elVdaiis le Comté 
d’Yorck en Angleterre > fur la Svalci à onze lieues de la 
ville d'Vorc, vers le nord occidental. Les Kois d'Angle- 
terre ont fur la Tamifc > à une lieue au-dclTus de Londres, 
une maifon de campagne . qui porte aulü le nom de Ri~ 
ehemoni. Matt. 

RiCHSHoNT.eil encore le nom d’un bourg avec un château. 
Jiiciiemundi. 1 , ou Rejeburfum. Il ell dans le Lusem- 
bourg , fur l’Orne , Mt près de la ÎVIofelle , i une lieue 
Sc demie au-delTut de Thionville. Matt. 

RlCHF-MüNT. fubft. mafe. Termede Fleurifte, tulipe 
qui a de belles panaches de gris de lin 8i rouge fur du 
blanc. 

RICHE 4 VAW. Voyez Riichiwaw. 

RICHESSE, f f. Ce qui rend une chofe riche, préciculc; 
la grande abondance de biens. Dh'itid.epei ,fjui!taief. 
II y a de certaines occalioos où ce mot le dit mieux au 
Itngulier qu’au pluriel , Sc d’autres . où il fe dit mieux au 
pluriel qu'au fmgulier ; iin’y aqueTufage & l'orcilIc qui 
puitTent apprendre cette diAérence. Seulement remar- 
quera-t-on ici. aprèsi’Académie, que ric^Kj/ir/au pluriel 
& au propre • (Ignihe toujours de grands biens. On dit des 
richrjtl 5c jamais de la ric/wjfr. Le mépris dtsrichejjtf 
n’ed que vanité 5c hypocrilte : il n’y a point de bon Iciis â 
le priver des commodités de 1a vie pour de vaincs loiiaa- 
gcs. M. Ese. Joiiillbns pairiblementdesrir/>r/7è/; ne les 
cherchons patavec inquiétude: il faut en être lemsltre, 
& non pat l’efclave , 5c ne nous point impatienter après , 
ciinous defefpérer de leur perte.S.Eva.Lesric/;c/^/ noua 
échapent par leur propre fragilité. Fiéch. Les rnljejfes 
font nécedaires aux Grands à proportion du rang où ils 
font élevés » puifque c’eft parWs richejjex qu’ils fe con- 
fervent la bieoféance nécetlaire â leur condition. N'ic. Le 
mét'ris Atiricbeÿes o’éioic dans les Philofophes , qu’un; 
dénr caché de venger leur mérite de l’injullice de la For- . 
tune, par le mépris des mêmes biens dont elle les pri- ' 
voit. KorniF. Ce n’ed plus aujourd’hui le mérite, ni 
l'amour qui donne la préférence auprès d’une MaltrelTe;: 
c’ell la richejft. Dssr. Vains honneurs . embarrailantesri- ! 
chejfet ! vous ne m’avez jamais tenté. L. n’As. a Étoisa. ; 
Les richejj'es font un moyen facile d’acquérir de la gloire. I 
S. Réal. Ceux qui potlédent de grandes font 

plus honorés du vulgaire que ceux qui ont de grandes 
vertus. M. Esp. 

£t geitus & fpec'xem regiita peeunLi donjt. 

Le cemique Alénandre ajfurcH la RicheAê , 

Tt/tt tilea de pauteir, iireftuU Dt'eJJe. Ro«s. 

Ce n’tjt point fur fet bords ( du PermelTe ) qu'habite la 
richelTe. 

Dès lors à la richeffe il fallut renoncer : 

î<ie pouvant P acquérir, /appris à m'en pafer. Boit. 

Lucile le premier 

Vengea Vhumble vertu de la richeilê altière. lo. 

Richpsçr. fedic aufli des cHofês.La ric^j/eduTemple de 
SaU^imm étoic incOimablc. Dhitia in^hnabilet , gazM 
iii^eni. La ric/jf/jfc d’une Province » c’eft la culture des 
terres > la nourriture des belUaux. On admire la richejje 
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de ces ornemens , de ces meubles. Le Roi fût reconnu i la 
richej/e de fes armes. Aat. Les Payées ont tous adoré tn 
Dieu des riclufet : il a été ippellé chez les Égyptiens , 
Alanon ou Mamonu , comme témoigne Tcrtullieo ; chez 
les Grecs l'iutui, 8c chez les Latins Di/. \jtorkiyeffes 
confîiloieni autrefois en beiliaux , d’où vient le proverbe 
Arabe, 11 n’a ni msHitons» ni brebis j pour dire, ilâ'ani 
deniers ni maille. 

RicHassa.fe dit figurémenten diverfes chofês. L’épargno 

I ell une grande ncin’^t. La richeJJe du Sage ell fa modé- 
ration. Sapemit d:i>:lumederji;o. Jeu Moderalut ujut. 
La feieoce 5c la vertu font des ncM/'es de l’cfpnt. La 
d’une langue ne cunliilc pat précifément dans la 
multitude des mots : au contraire les langues s’enrichif- 
fent i mefure qu’elles fe corrompent ; ce qui arrive par le 
peu de foin qu'on ap|>of te à choifir les termes propret . 5c 
par la liberté qu’ou fe donne de dire tout ce qu'on veut. 
Aind , à mefurer la ritheftàe la langue Latine par le nom- 
bre des locutions , elle éloicplus rnhe fousDomiiicn 5c 
fous l'rajan , que fous les premiers Empereurs. L ne lan- 
gue qui n’ed riche qu’en mauvnis mots , cH une pauvre 
langue. Cela s'appelle étaler des haillons , 5c non pat faire 
montre de les ricibcj^cj.BouH.Chaque langue a (es phra- 
fes: larirêrjl^ê 5c la beauté de chaque langue coiiHlIe prin- 
cipalement i fe fèrvir des façons de parler qui lui font 
propres. Vaug. Rbm. Laricéi^cdes rimes ctl une beauté 
néccilaire dans un Sonnet. 

On die proverbialement, Contentement palTe ris fr^; pour 
dire , que ce ne font pas les biens de fortune qui rendent 
heureux. Sjii^aüio , gaudiumprofiat iLv.tut. 

RICHEVAL. f m. Terme de Fleurille. TuÜne, qui 
cfl très-richement panachée de violet tané fur ciu blanc 
MoaiN. 

RICIN, f m. Plante qui pouiTe une tige i la hauteur de fix 
pieds ou davantage .grulfe, ligoeufe , creuie , ramrufe en 
naut • couverte d’urw poudre blanche fctnblable i de 1a 
farine. Ses feuilles font fort grandes • découpées en fept • 
huit ou neuf parties pointues 5e dentelées , a un verd obf^ 
cur, luilaotes. Scs Aeurs font iplufîeursétamines de cou- 
leur de fàog 5c crêpées, 5c ne lailleot aucune graine après 
elles. Ses fruits nailTcot féparèment fur le même pied > 
ramafTésen grapes 5c épineux .‘chaque fruit cil à trois cô- 
tes arrondies , 5c compofé de trois capfulcs qui renfer- 
ment chacune une femeoce oblongue, de couleur livide» 
8c tachetée en dehors , remplie d’une moële blanche. 
Quand le fhiit du ricin eft bien mûr , il s’y fait des cre- 
valfespar où fes femences fortent avec impétuofté. Sa 
racine eft fimnle, longue .groite , dure, blanche, garnie 
de Abres. En Latin ricinut vulgarij.C. Bai m. Les grains 
du r/eixpurgent violemment ; on en lire par exprdlion 
une huile qu’on appelle en Latin oleum de ^eiva.ou 
oleitmricinnm. Il y ad’autresefpécesdericiA. 

RICINOÏDE. f. f Ricinoïiiet. Noix des Barbades. 
Les Aeurs mâles de cette Plante con(î(lei.t en plufieuri 
feuilles, qui font placées circulaircment . 5c arrai géei en 
Airme de rofes: celles-là font Aérilcs. A quel<|ue dif- 
tance des Aeurs naüTent des tmbi vous enveloppé.^ dans 
un godet . qui dans 1a fuite deviennent un fruit trlcapfu- 
laire, qui contient une graine oblongue dans chaque cel- 
lule. fruit croit dans les Barbades 5c dans plulicurs 
autres contrées de l'Amérique. Il a les mêmes vertus que 
le ricin. 

RICLA. f f. Nom propre d’un bourg d'Efpagne, Atuédans 
l’Arragon, fur le Xalo , entre Sarragollc 5c Talaiajud. 
Matt. 

RlCOCHET.f m. Jeu d’enfans, qui fe fait avec une pierre 
pUte , ou une ardotfe . qui revient pludeurs fois fur l’eau 
en la fàifant glilTcr fur fa fûrface. Lapilli fummam aqiiam 
perjlringenttt crebri minuùÿne fubfultus. S’amufer à jet- 
rer des ricochets. Abl. 11 femble que l’on dit plûtdt , 5e 
ue l'on doit plutôt dire, faire des ricochet! jetter 
es ricochets. Car ricochet n’eft pas U pierre qu'on jette» 
mais les fàuts qu’elle fait fur l’eau. 

On dit proverbialement , que c’eA la chanfon du ricochet , 
quaoaon redit toujours la mêmcchofc. Repetitio. s^'On 
dit d'un homme qui a plus de revenu qu’il ne lui en faut 
pour vivre fùivant fa condiiiofl , qu’il a tant pour faire 
des ricochet I, pour dire, qu’il lui en relie beaucoup i 
employer â fes fantaiftes. En parlant d’une nouvelle 
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Î |o’on ne tient pai de la première main , mais qui tvoîi 
ait beaucoup decircuits auparavant . oo dit auffi prover- 
bialement . qu’elle ert venue par ricffhtt. Acad. F*. 

K> Ricochit. C m. Terme d’Artillerie. Batterie i ric»eh<t, 
tirer i ricochet, charcer i ricerAw. Termes d’un grand 
tifage- Four tirer à ricochet ,oa charge i peu près i de* 
ini la pièce. Il ne faut précisément que la quantité de la 
poudre qui etl ttécclîaire pour porter de volée le boulet 
pii l’on veut qu'il tombe. Ce boulet roule alors » faute . 
ait des bonds ou des ricocheii , i peu près comme une 
pierre plate tirée fur l’eau enetllcuranti & e’eft de-U 
que vient le nom de ricochet. On tire i ricochet pour 
aettoyer le chemin couvert • le rempart, écc. Ces bou- 
lets défolent tes foldats . dont ils calTent les jambes . & 
les tuent endormis . 5tc. Les batteries i ricoeheii ne doi- 
vent point tirer en fatvc > mais un coup apres l’autre. 
M. de Vauban e(i l'inventeur des batteries ricochet. 
RlCüCHÜN. f tn.Terme de Monnoie,«ft le nom que 1rs 
Monnuyeurs donnent à leurs apprentis , qui lônt obligés 
de Servir un an 9c jour les ouvriers 9c ‘ monnoyeurs Sans 
aucun Salaire . quoiqu’ils Soient d’eftoc Sc ligne pour 
avoir droit en la Monnoie. Alonetjiit ceilortiro- M. Boi* 
Sârd dit quil n’a pu trouver l’origine de ce mot. 
RICOVRATl.Gli Ricovrati.Les Rccouvrés.C’eîUe nom 
d'une Académie de Padouc en Italie. 

R I D. 

HIDC, f f. PU , repli . efpéce de Sillon qui fe forme fur la 
peau des animaux . & particuliérement fur le front & le 
ViSâgc des hommes • quand ils vieillitlcnt. Huc^t- Platon 
difoic i la Courtifane ArcbéanalTe que l'amour fe tenoit 
«n embulcade dans Ses rides. La vieilleiTe trop hâtée 
amene les remords avec lesridr/.S. Lva. C’ell unechoSe 
bien dégoiitante qu’une vieille femme quîremplic de fard 
les rides de fon front. Bill. 

JA. 2 utre une Egyptienne en Sr/ rides /ôirt 
Contrejearpt, remparts C jojcs fur le front. 

UEuKtea. 

Les rides fur fon front ont martpué fes années. 

M. Scup. 

'Tour écrire encor lien , fai trop Srfff •frwpr écrit , 

Lt les rides du front p,ijfent jujt^u'à l’ejprù. Coat«. 

Ses rides fur fan front ont f^ravé fes exploits. lo. 

Ce mot vient de ryta Latin, qui a été fait du Grec fém . 
Ménaos. Borel le dérive de riigj, ou de ridere , parce 
que le viface ride en riant. Borel le tire encore de ryta, 
qui vient de . d’oti ell venu ryielU . 9c de- li rideau Sr 
ride. Skinner croit que ride peut venir de rudis , rude . 
raboteux. 

Riua.fedit autn de ces pl'u 8c inégalités qui font qu’une 
choSc n’cll pas bien unie. Le criq'e eil une étoflé pleine 
de ridet.Crifpttm riit^ofiim. On dit que la mer a des ridet, 
quand elle cil douct-iDcnt agitée par quelque zéphyr. 

Hi DSS ( en termes de Mer . font de petites cordes qui 1er- ' 
vent i bander & à roidir celles qui font plut grulles, qui , 
fervent à raccourcir U voile par le haut > lorfqu’on ne 
l'uferoit porter toute entière . 9c à plufieurs autres ufa- 
ges. Funu'iiliconffriilorii. On le dit auili des cordes qui 
amarrent l’éperon & le beaupré. 

Rtps. Les rides intérieures des coquillages font faites 
pour les empêcher de fortir de leurs coquilles au pre- 
mier eildrt qu'ils font , ou au moindre obSlacle qu’ils ren- 
contrent en leur chemin. Files forment des ondes iin peu 
relevées fur la fuperfîcie de la robed’une coquille; elles 
font didérentes des llries par leur irrégularité. SS»ga. 
Ridb , ou rideri, forte de monncMe . Sur-tout d’Allemagne. 
Ragucau & Fauchet. Voyez Rydder. C’eft une vieille 
munnoic d’or battue en Allemagne > que Nicole Gille 
dit valoir 50. fols > & peler deux deniers t8 grains. 
tvimm-tf ru^^Mus. Elle a d’un et>té une croix florencée 
avec la léeende, .îtf nomen Domini hcneditlum\ 9c au 
revers un Cheviüierj 9c au*dellous t'iundt 9c autour, 
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Phülippui D. G. Dux Burg. Cornet Flandri^e. F.lle eft 
ainfî nommée de l’Allemand riiter, i caufe du Cheva- 
lier qui Semble courir. Bodin l’appelle VEcu de fiaur- 

g<>gne. 

RIDEAU. f.m. Voile ou pièce d’étolfoqu’on étend pour 
couvrir ou fermer quelque chofe. Vélum dudilt. Le ri- 
deau ou le voile du Temple fe fendit d la mort de No- 
tre-Seigneur. On met des rideaux aux fenêtres pour 
empêcher le grand jour. On met des rideaux aux coins 
d’un maltre-aucel . des rideaux aux couches i hauts pi> 
liera, des rideaux zu* carrolTes. à la foce des théâtres. 

Ce mot vient de rtdr/lirm.icaufe des rides que font lesn- 
deaux. Borel le tire des mêmes mots que ride > c’eSl i-di- 
re, de ridere, ou de ryta, 

Ripiau , s’emploie aullt hgurément pour tout ce qui empê- 
che une chofe d’être v ûe. yelim. L’homme apperçoit un 
loflg avenir derrière un W<Sc<rM .qui redouble les inquiétu- 
des. Abap. On dit. tirer le rideau fur quelque choSe.pour 
dire, la cacher i l’efprit. Il faut tirer le rideau fur nos 
malheurs palTés. Tirons le rideau forces temps foncRcs. 
Que ne m’ell il permis de tirer le rideau for cette lâa- 
gUnte tragédie 'Miz. Couvrons d'txorideau un fpecla- 

' de 11 horrible. S. Eve. La Providence nous a confervé 
quatre grandes & longues inllruérioai données à ceux 

I qu’on venoit dinilier . ou qu'on alloit initier aux Myllè- 
res. Le bon fens ne permet pas de douter que U tous 
les voiles ne foient levés . 9c tons Us rideaux tirés. Pi • 

LISSON. 

RiütAU . en termes de Guerre, fo dit d'une petite éminence 
étendue en forme de colline . qui fert i couvrir un camp, 
ou i donner quelque avantage i un polie. CoUù , colb- 
culits. 

On dit proverbialement . tirez le rideau , la farce efl )oiiée,' 
tant au propre qu’au figuré, pour dire . qu’uoe chofe ell 
faite9c conlbmmée. Rts peraüa tf , confummata. 

RIDÉES, f. f. Terme de Vénerie, hctndéei font Us fien- 
tes St fumées des bêtes fauves, qui font ridées aux vieux 
cerfs 9( vieilles biches feulement. SALNovx.CVrvarw»yê- 
WW7W (ftreora, 

RIDELLE, f f. Eft la pièce de bois qui régné le loogdes 
côtés d'un chariot ou d’une charrette , qui foutient un 
petit treillis de bois fervani à arrêter Us marchandifea 
dont on la charge. 

Ce mot vient de 1 hed,t , ou de ridica. 

RIDER. V. acf. Replier la t>eau . caufêr des rides. Cerrv- 
gare . irrifgare. Le grand âge ride U vifâge. Un homme 
chagrin Se rébarbatif ride fon front, fronce U fooreil. 
Jupiter lê rida comme un vieux Moine de Clairvaux. 
VoiT.Cequi égayoit Us autres ridoit fon front. Mol. 
Séncqiie tout ridé 9c tout auftere qu’il eft. devient doux 
9c lendrcdcsqu’il parle d’amitié. S. £va. 

Je hait ce fat qui par un front qu'il ride » 

Dutine à ptnfer qitil Jorme un grand projet, 

S. Eva. 

La toile fe ride â l’cau. Rustre. crifpare.Le vent ride la fur- 
face des rivières 9c des mers. Au/care. Le moindre petit 
vent fait rider la face des eaux. LaForir.c’eft-à-dire» 
les rendmoins unies. 

On dit en termes de Marine, rider lavoile.quand oa rac- 
courcit par en-haut avec des rides qui font i tro'is pieds 
au-delTous de la vergue : 9c en général rider , c’elt lier 
bien fort , roidir une manoeuvre. Conipticare , conirahere. 

Ripaa, CD termes deChalTe.fe dit. lorf{u’uo chien Tuit la 
pifte d'une bête fans crier. Tacite injèqui pradam. 

Ripé , éa. part. pafT. 9c adj. Rugatut , corrugatus, 

RIDICULE. adj- m 9cf. 9c f KifibU.fot, impertinent» 
objet de rifoe • qui fait rire. Ridiculus .jocularis ,ftultut » 
ineptus, irfuljus .facetus, Voili une figure, unepofture 
ridicule, Teriullien a dit . le Fils de Dieu eft mort . cela 
eft croyable.parceque cela eft rid/or^. Bouu. C’eft un 
ridicule , qui dit mille impeninences. L’homme ridicule 
eft celui qui tant qu’il demeure tel a les apparences d’un 
fbt- La BauT. Le plus honnête homme dont perfonne n’a 
befoin . a de la peine â s’exempter du nduult en vUil- 
liilant. S. Eva. On heoridicultAe jen’aforai rire ! Boit-- 
Un trait d’efprir eft plus propre i rendre un vice ridi~ 
cale, que Us raifons les plus férieufes. Ls P. R. On a 

ton 
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ton d’avoir traduit cet homme eo ridicuU, il afôfl mé- 
rite. Molière a dit d’uo Marquis que c’étoit un rüUcuU 
achevé. 

Jf Be f(oi foini au cul placer un ridicule. Boil. 


Rioicuta, feditauHipourceQu’ilyade ridiVu/lr dans une ; 

K donoe . ou dans une cho^. Irridtndas , rifu digmu. i 
oitere avoit l'art de bien trouver le ridicule des gens. ' 
Ces S^avani fooi pleins d'un ridicule Si d'une imperti- 
nence à décrier par tout l'efprit & 1a Tcience. Mol. Nos 
vices oe ïbnt point les vices qu’Horace & Juvéïul ont re- 
pris ; nous devons employer un autre ridicule. S. Eva. Il 
ell dilKcile d’entrer comme il faut dans le ridicule des 
hommes. Mol. Il &ut prévenir le ridicule où l’on tombe 
avec l'àge.S. Eve. 

RIDICLLE. Voyez Riotcun. 

RIDICULEMENT, adv. D’une maniereridicule.Jfidi- 
cule, i»fulfè. lls’eil travcili pour aller au bal« ils'eftmaf- 
quéridiru/mMi, en habit ridicule. Cet homme raiTonoe 
ridiculemrnt , (iir un mauvais principe. 

RIDICU LISER. V. act. Rendre ridicule i tourner en ridi- 
cule. RiSeuliftr un homme. AI/dirMyi/êr l'aélion la plusflE- 
rieolè. Maximèftria ridicule vertere , hahere ; de 

Jeriu jeeari. Ménage approuve ce mot , Se il fê plaint 
fouveut que le P. Eiouhours Icridicuhfe. U n’eft pas mal 
placé dans cette épitaphe. 

Ctgît, de hurl<f que mémoire, 

Luhn , qui mit toute fa ^Uirt 
j 4 ritiiculiier autrui. 

RIDICULITÉ. r f. Aéiion ou parole ridicule. Aéli»% vel 
verlitm ridiculum. Un (bt dit lans celle des ridiculitél. Il 
a fait mille ridicaùiéj en cette compagnie. Ce mot n'a 
point été f cçj. 9e n’a été approuvé de perlbnoe. M. L. T. 
13’ I\1DÜL X f m Jean Hid.ux.Ttrme de mépris, tels que 
fout la plupart des noms précédés ou {iiivisde Jean, On 
enrroiivv en vers une liltefortcurieuiêàUpagei50.du 
Mercure de Juin 1717. 

Tu n*et ni Janet , ni Jean Seul » 

A'rGra/ Jean, ni Jean de PEpine i 
JVî Jean Déve , ni Jean Ridoux. 

Et dans la onzième feene de l'Ombre de MoIiere . où 
il dit : Madame Jourdain eli un peu en courroux ; celle- 
ci répond : Oui 1 Jean Kidoux. 

RlDRiCE. f f. Vieux mot , tromperie * i mon avis. Bo- 
liât, t'raus , fallacta. 


R I E. 

RIE. Voyez IJie. 

RIE f f. Nom de lieu. Valois , AVr. Gaü. p. 477. croit que 
ce peut être l’ancien Rigemagus , ville des Alpes marUi- 
mes ^ il penche pourtant plus i croire que c’eft Rogeo. 
Voyez ce mot- 

RIEBLE. Plante. Apurint. Voyez GaATiaon. 

KlF.D. f. m. Ville d’Allemagne dans la haute Bavière, 
avec feigneuric > (ôus la régence de Burchshaulen. 

RlKDblNGEN. f. m. Nom propre d'un bourg de la 
Soiiabe , (Itué fur le Danube , à 8. Iieuca au'deiïus d’Ulm.- 
M*tt. 

tO Kli- DEXBOURG. f. m. Petite ville d’Allemagne, 
dans la haute Bavière, lôus la régence de Muoche. 

RIEN. Vieux r.m. Hein, roignon. Bobbl. 

RIEN. f. m.Le néant, le non être. MW. Dieu a créé toutes 
chofes de rien. Les Philorophet payent difoieoc qu’on oe 
fàifoit rien de rien. Dans le llécle où nous lommes on ne 
donne rttn pour rien. iMoi . Le Mercure galant eft immé- 
diatement au dicljbus du rien. La Bauv. 

•3' Un Anonxme a fait V Eloge de dédié d perlbnoe, 

avec une Pollfacc. Brochure m-ia. de 35. psget . d Pa- 
rts . chez Antoine de Heuqueviile i73o.C’elI un jeu 
d'efprit.doni ilferoit d craindre qu'on nefe fouciàt guère, 
s’il étoit vrai , comme le dit l’Auteur , qu’on n’aime plus 
que les (eux qui apportent de l’argent , St que rcfprit & 
les belles-lettres devicnoeot tout-à-Cût hors démodé. 


f- 34- 35; 
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Ce mot vient du Latin res ; car anciennement il 
chefe. Ménage après Pafquier. Car les Anciens ^foient 
nullei riens Stteutes riens , pour dire , nullti chofes , 9c 
toutes chofes ; 9e on dit encore , Ne voulez-vous rien 
mander , pour dire , voulez -vous inioder quelque cbofel 
Ce mot eft d’une lyllabe. 

Riim . ell au(C une négative . 9c (ignilîe, aucune choie. Mi- 
W. Je juge plus d propos de oem» dire de Carthage, quo 
d’en dire.peu de chofes. Ablamc. En matière de galant»* 
rie 9c d’impureté , il ne faut rien pour faire un crime. Dan» 
les mariages intérelTés le csur n’eft compté pour rien, 
Bbll. Il ne doit rien du tout, il n’a rien à cette fociété. il 
n’y I point de part. C’ell un ladre qui oe feot rien :Ies 
aÂontJ ne le touchent point. Cet homme n’a rten vail- 
lant 3 vous ne dites rien nui vaille. Qui vit content de 
rien ponTéde toutes chofes. Boil. Socrate difoit qu’il 
ne r^avoit qu’une chofe, c’efl qu’il ne fçavoic rien. S. 
Evi. 



Ici tous font égaux, je ne te dois plus rien. Patbu. 

C’e(l-d-dire>je oe vous dcûs plus ni refpeél.ni déféreoet,' 
On dit * Etre .Céfar ou rient aut Cafar aut nihil. C’elb- 
d-dire> faire une grande fortune, ou périr. On dit, Il 
oe tient d rien que je ne vous aflbtnme. c’efl-d*dirt , peu 
•'en faut. On dit d’un homme de balTe extraélion , cl’ua 
homme de néant , que c’eft un homme de rien. On die 
au(E qu’un homme n’efl bon d rien, pour dirct qu’oo 
n’en peut tirer aucun fêrvice. Inutilis. Un homme n’eft 
bon d rien , quand il oe fçait pas fe taire. Bouh. Çui 
lere nefeit , ad nullam omnine rem eft uiilis , apius. Si 
vouso^étea bon d nVn, n’attendez rien des hommes. B bll. 
CeU oe fert de rien , pour dire , cela cfl abfblument inu* 
lile. Le peuple dit , cela ne fert pas dtrien. Si l’on con* 
damne les héréfies par l’autorité de l’EgUTe. il faut donc 
fçavoir, vous dit-on<, quelles ont été cet héréfies . en 
quel temps , comment 9c pourquoi l’Eglifelesa condam- 
nées ; ce qui ell inRot. Rien moins. Il ivefi pat même né- 
cclTaire au fimple de fçavoir ceqoec’ellqu’héréfie.IMui 
fuRli de bien croire qu’en matière de Religion tout c» 
j que l’EglHe n’enfeigoe pas ou n’approuve pas , eft niau- 
I vais. PIlisson. 

^>ep^tnlisavec rien tu fais ta récidM, 

Et cejl , comme on fa dit , trop tfune négatives 
^ Mol. 

! RiiN.figoifieauffi, une chofe peu conOdérable* unebagx-^ 
! telle. Nihil , rtsparvi momenii. Qu’on l’enouie avec cee 
grands difeursde riens. M.Sevo. Nu fivendulus ,gerro. 
Quoi , un rien vous fèandaiife f MoL.T^hkaner , contef^ 
ter fur rien. Se fdcher pour rien. C’eft importuner Tes 
amis » que d’exiger d’eux le fecret pour des riens qui ne 
valent pas la peine d’être écoutée. Bbll. Les Amant 
a’occupent detnille riVn/ amoureux 1 pour eux feulshn- 
poriaos. Font. A quoi bon mettre au jourcca r'uns ren- 
fermés dans de grandes paroles? Boil. 

Avec ces rstcthrillans , qtf avec pompe il étalel 
En termes précieux va prêcher la Morale. La Rui; 

On dit auflj > Acceptez ce préfént , ce n’eft rien, c’eft molot 
que rien. Ferenultiusmomemi, nihilo minus. Les terret 
font maintenant dbon compte, on les vend pour rtVn.On 
vit en ce pays-ld pour rien , on n’y dépeofe rien. Don- 
oez-ffloi une goutte d boire, ft peu que rien. Son mal 
ne fera rxcA . il en guérira bien-tot.On dit, cet homme 
oe m’eft rien , c’eft -ddire, U oe me touche point ; je ne 
pKnds point Tes intérêts . 9c ne fuis point fon parent. 
On fubftitut aux beautés rétUci des riens délicats. 
Massiiu. 

Sans etjfe Üme démunit, aujour^hui^ejlunchieai 
Demain fefl un cheval , enfuite quelque fomme | 

Et dit toujours , ftft moins que rita. 

Enfin par les menus il auroit tout mon bien î 
Mais Pimportun qtfü eft m'a fourni mon exeufe f 
Si tu demandes moins que rien , 

Cejl moins que rien que je refufe. SdNictfi 

Rrc Rttit 
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Rrew , (îj'oifierouvent quel<iue cHoIèq«c cefoît. Qjni<}tài 
fît % aàvtneril. Poar ntn du monde un brave ne doit 
taire une licbeté. Je ne vous abandooocrai pour n'rn du 
monde. 

Riin. On dit iarniltéremenr , ne fçavolr rien de rita , 
ne dire rien de rien % pour (ïgnifîer . ne /Ravoir abfolu- 
tnent rien • ne dire rien du fait principal , ni des circonf- 
noces qui peuvent y avoir rapport. 

RifN . fcdir proverbialement en cesphrafes, On dit d’un 
mauvais ménager , qu’il &it de cent Ibis quatre livres > & 
de quatre livres nVw ; que fon bien eft réduit â rien. 
ml'Ùiim rrd./<‘/«/. Ondit aufG, ce que vont dites & rien , 
c’elt tour un ; pour dire» ce font des paroles inutiles • qui 
r(rj*rouvcnt rien, pour rien, pour fignifierque 

fl Ton fait ou l’on donne une chofe > on en veut une au- 
tre en récompenfc. La devife d’Enguerrand de Marigni 
' étoit ccttee/pécedeproverbe; 

OucuM fçit content Ae fet tient t 
^tei n'a fuiffifance , U n'a riens. 

Sy" On dit> il n’y a rien que nous l’avons vâ , il n’y a rien 
qu'il étoit ici ; pour dire . U y a peu de temps que , 9(c 
Et on dit auHî , en moins de rien , pour dire , en très* 
peu de^emps. Acae. Fi. 

C' En un Risn. En moins de rien, tout incontinent. 

E r IT ^ P H E. 

Sont ce tembeau git un pauvre Ecuyer 
S^ti tout en eau partant .d’un Jeu de paume , 
y.n atttnd.tnt ijii'en U vînt (Jf-^yer , 

De Belle^arde ativrit un pi entier i«me ; 

Lut! en un rien tout fon fang fut ghcc. 

Dieu f.rffe paix au p utvre 

Uf tt rei de M. Rauffiju , in-ia. jji6. T. U. p. 

ayS. Au lieu de Br//f;(<ir</r il y a Lange\ierre ,p. 3po ae 
l'édit, de Rotterdam» lyta. Mais {bit l'un ou l’autre, U 
Satyre ell outrée» ces Jeux Ecrivains n’éioient point 
méprilâbles. , 

Risns. Vieux mot. {. f. plur. Une eboft ; de rtt. Perce~ 
val. Quelque chute. AUhun, au "lejî.mem. 

Sur tautet riens ^arde ç. cet poinn , 

A donner ayez, ht clai pointt » 

En celui temps délicieux. 

L’avoit plus aimé que rient née. R. i>a la Ro«r. Le por- 
lerai'ie? rient quelconques. Fathblin. Bobel. Voyez 
les remarques fur la Satyre Ménippée. 

R1RKE. Vieux adv. Arrière, de reira. Boatr. 
RIÈKEFIEF. lubR. mate. Terme de Coutume éc de Jurif- 
prudence. C'eft la rente féche» la pendon ou autre cens 
annuel, que le fujet impofe fur Ton héritage mouvant 
d’un Seigneur foncier. 8t qui rft amortillable. Rctre^rw- 
dim , retracen/svum. LtsièreJieJ cil diHéreut dufiefou 
prinfief. 

Le tière^ief oo rièrefed fe prend auüE pour arrièrefief. 

■ Voyez ce mot. 

RlPlREBAN. Voyez ARM^aBBAN. 

RIÈREVASSAL. Voyez ArriIri-Vassal.' 
t^-KIESHARD. Tro. Territoire du Royaume de Dane- 
roarck au Duché de Schlcfsric . dans le Bailliage d’Ap* 
penrade. 

Rllt n. r m. Nom propre d'une ville de l’État de l'Eenfe. 
Eeate. Elle eR dans le Duché deSpolètc.fur le VéTino. 
& les confins de rAbruHe t à /êpt ou huit lieues delà ville 
de Spolète » vers le levant. Riéti a un Evéché dépendant 
immédiatement du Pape , 5c elle donne le nom au lac de 
Riéti , en Latin Reaiinus laciit , qui cA un peu au couchant 
de cette ville. On appelle auffi ce tac • le lac de Saiote- 
'Sufanne. Matv. 

RIETS . ou RIEZ. Vieux mot oui dans l’ancienne Contu- 
me d’Arto'is, art. 39. le 6x. le trouve en cette prhafe: 
Terres taiÎTées en rieit. Ce roncdesterresincultcs&cnoa 
labourées. Riez. St pâturage dans laCoutume dcBoulogoe, 
art. 1 33. Héritage en friche , rittt ou dégâts. 
niEU.r.m. Nom propre d'homme. lUacut. Saint Rieu eil 
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honoré 3 Landcvcnec. Dans fa Légende dont il y a des 
MSS. à Dotiflas . 5c i Landevenec . il cA nommé dif« 
cipledeS Guingalois. ou comme Us diient en Breiagrc» 
de Saint.Giùgnulé. Chast. Alart. T. l.p, 031. au »i. 
Fnrier. 

RiEUL. ou KIEULE , comme écrit M. de Tiilcn-ocr. 
r m. Nom propre d’homme. Rry^iiUii. Les Acies de fairt 
R icïO.doni les plus anciens ne font fuir.s qii'après Hii 'ui;:» 
difenrqtt’iî vint Je Rome?vcc S. Dcnv*,5c quede p3.-;s 
il .II.-, •réc'ner i Senlis , où il fit un très-grand propres, ic 
mérita d’en être fait Evô pie par S. Denvs. (.es nx'ines 
Actes que les Bollnndiilesont riré«d’uti \lS.deS- Orner, 
difent qu’il étoit ecartnt nahliter 

prajaput i d où qitcl.|iics-iin« ont éciit qu'il étoit J'Ar- 
gos ^ mais t". Aroatii ./ n** fignifie rien autre choie appa- 
remment que Crt^fte en général. 1®. Les KoUandillcs 
doutent s’il ne faut point lirel/n'/ùj .au lieu d'Argolu.i, 
Quoiqu’il en Toit . il pa'ls potir le Fondateur 5c le premier 
E^vêquede Senlis Scs Actes a|.u'iientqu*aprcs le martyre 
de S. Lucien il fut i Beauvais pour y confuler 5c y fortî- 
.ficr les fi.Jéles , 5c qti’enfin Ü fe repofa en paix le ^ Mars, 
après avoir gouvernérEglilê de Senlis plufieur^nnées ; 

T jelques-nns difent durant quarante ans. Voyez les/fc.‘4 
mil. des Jéfuites d’Anvers au XXX*. Mars » T. 111. p. 
8t(5. 5cfuiv. 

Ce mot l’eft fait du Latin Re^iilui, Ré^ultt Réiule, Riul, 
Rie-tle . ou Hieul. 

RIEULE. f f. Vieux mot qui fe dit pour Régie. RieuUdo 
Droit. Réj.-le de Droit- ke-’ula. 

KIEULÉ.xe. V’ieuxadj. Régulier. Chanoinerûu/é. Chro- 
nique de S Drnys.MS. Burbl. 
tÿ* RIEU MÉ f. m. y illede J rance dans le Bai- Annageac, 
Diocefed’Aire . Kleétion de Rivière- Verdun. 

RIEUR , RvsB.aJj. Qui rit beaucoup 3 qui aime 3 rire.mo* 
ueur, qui fe divertit, qui raille. Rifor , irrifer. Il y a 
fsgens ratnrellement rie.trt, qui rient de rien. Riez, 
belle nrn'è Mol. Calliito e(l une fort gande rieufe. 
Sa R. On s'ennuie avec ces r;e -fei éternelles . 5c qui écla- 
tent fur tout. M ScL-D. Les Fuctes fâryriques A>nt des 
rieurs qui le mo^pieni de tout, qui raillent de tout le 
monde. Les agréables débauchés font des rirur/, des 
gens de plailîr . qui n aiment qu’à palier le temps , qu’à 
fe divertir. Il n’y ■ point de petite ville qui n’ait iunrrr//r. 
ScAR. C’cll à dire fon plaifant. Les acclamations des 
rieurs ne font pas toujours des marques bien ftires d'ap- 

f imhacion pour celui qui fait rire. S- Evx. Je doute que 
es rieurs . dont il affcéle tant le fuffirage , fuient de ion 
cotés. MàNAsi. 

AUii un Auteur malin , qui rit , & qui fait rire , 

De fet propres rieurs ycy-ri/ det ennemis. Huit. 

On dit qu'un homme a lesrrc;<r/de fôn côté, quand fés 
allâiree profperent. ^'aTtun^ uüiiir prafpaA , Jenindâ. 
Ou quand il ell fâvorifé de {quelque puîllàin protec- 
teur , qui autorife . ou qui approuve ce qu’il dit , ou ce 
qu'il fait. 

RIEUR. Terme d’Anatomle, nom d'un mufcle nommé 
autrement le Zigomatique. Voyez ZiooMArioui. 
KIEUX.f m. Nom propre d’uue ville Epilcopale du haut 
Languedoc. Rtt’i . Rivi Qtffrutn . Rivenx. Elle ell an con- 
Huant de laRize 5c de la Garonne, à fepe lieues au-dcllue 
deTouloufe.dont (on Evêché ell luHragant. Matt. 
i.o\e.Nêt.Gall.p. >7- 

i^RIEXINGEN.r. mTretice ville d’Allemagne dans le 
Bat-Falatinat. 

RIEZ, f pl. Gueréts. ou terres labourées . comme qui di- 
roit refides. MiNAca. Boril. 

RIEZ. f. m- Nom pronrcd'uoe ville Epifcopale, fufTragante 
d’Aix. Rei. Reii Àpallin,rres, Reaiim, Rejut, Aieteee Rtia- 
fum Apollin 4 rium , .^arti , Ciyitat Regien/îum, 

ouRrjenfit, EUeeRdanslaProveoce* ftir un petit ruif- 
fêau à huit lieues de Silleron ■ vers te midi. Riez. eA une 
ville agréable. 5c bien peuplée, mais petite. On dit qu'elle 
a été aurrefiiis incomparablement plus grande. 5e que qua- 
tre grands pilliers d’une pierrechacune. dilÿ>olcsenquar- 
ré . affez près l’un de l’autre pour être ioiatt par d’autres 
pierres traverfames ; que ces quatre pilliers dis- je, qui fe 
trouvent à un quart de lieue de la ville, étoient a;itrcfois 
au imlicu. Maiv. Valois. Nst.fre//.;. 2; & 10. 
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RIFFER. Vieux mot. Arracher. De là 
tiire . arrachantet. Bl.‘ijo» desfjujfti AmsHrs i 

Ril^ntes , fuis t«ur/unt Itdos. Boait. 

iCy- RIFFY. f. m. Sorte de cotooejui vient d’Alexandrie 
par la %'oie de Marleille. 

RIFLARD- f. ni. Outil d’Ariirans. Runcina. Les Menui- 
fiers appellent rift ird , un gros rabot qui fért à d-igrolTir 
le bois. Les Sculpteursont des rijijrdt brettésou ctfeaux 
dentek^s pour travailler en pierre. 

RIFLER. V. a^l. 7 'ermepapulaire» & de goinfrei qui ic 
dit de ceux qui mangent goulûment. det'vrare , 

Les écoliers ont bon appétit , ils ont en moins de rien ri^ 

. tout ce qu'un met devant eux. 

Riflê, éb part. pa(T. 9 c adj.Fâr<tt/r/i dtx»$raiust ptrvtroius. 
'taptr . , trc/rtptt , rtH/rmeufez , trgi/df/sz » 

Bnjtz , riftîZ ./f 7 npç/?et.. rn/iaWcs . , 
rp.intez, éftrdiiSt 
Rpn<ltz.t potfft . t«ndtts,paùhutfz, 

Fris C JurpTts . pilUz ^ pâtlltz- 

MS. Amcicn • cité par Boait.' 

Ü^RIFLOIR. f. m. Efpéce de lime un peu recourbée par le 
bout. Les Sculpteurs , les Graveura fur acier . les Serru- 
riers . les Arquebulîers , Éperooiers > Couteliers s'eu fer- 
veut. 

U 1 G. 

RIGA, r f Kom propre d’uneville qui eft capitale delà Li- 
vonie > /e fiiuéc dans une belle plaine » fur le bord de la 
rivière du- Dzvioe , où elle a un fort bon port, environ i 
une lieue de la mer Baltique. & i Tept de Mîttaw , vers le 
rorj. a été une ville Archiépifcopale . Se ta résidence 
du Grand Matire des Chevaliers de Livonie. Elle le don- 
na aux l’ulonoisl'an 1 561. ScGulUve Adolphe la leur prit 
l’an idai Les Morcoviress’en font emparés dans la der- 
fiicre guerre avec U Suède. Elle eft grande, bien bâtie > 
snféaciqiie, riche par ion grand commerce . bien roriilîée. 
Se détendue par une bonne citadelle. .Maty. En 12 55. In- 
nocent 1 V.permit à l’Archevêque deLithuanie S< dcFruHè 
de fixer Ton fiége en telle Cathédrale de Ta dépendance 
qu'il jugeroit à propos : c’db pourquoi le fiége de Ri^a 
étant venu Â vaquer. l'Archevêque choific cette Eglife 
pour fa Métropolitaine > & le Pape Alexandre IV. fiiccef- 
feur d’innocent confirma ce choix par fa Bulle du xo. Jan- 
vier i2;5./fiz.v donc dès-lors Métropole de Livooie» 
d’EfionieSede PrulTe, 

Le golfe de Rica .ou de Livonie. Sinus Rigenjir, ou Lioe- 
fftcwi . anciennement C;i/pr;t.‘t/ ^»ni. C’eft un golfe de la 
mer Baltique- Ilellenirelesllesd’OefelScde Dagho . Se 
les côtés de UCurlandej la rivière, de Dzvina s’y dé- 
charge. 

i 5 ^RIüAUD- Nom propre d’homme. Dans U Tour de 
S. Romain i Rouen e(l une cloche nommé Ri;[ui(d, ou la 
Ri^.tud, parce qu'elle a été donnée par l’Archevêque 
Eudes Rigjitd : on croit communément que c’cR d’elle 
qu’ell venu le proverbcBwrr en tire-la Rigaud» c’eft-à- 
dire. comme on l'explique. Boire en fonneurs, Boire 
comme ceux qui mettent/.* Rigaudia branle. Dejeript, 
Geogr. H:il. de la Ha:ue A«rm. ’Ï.Il. p. 25. D'autres 
écrivent J. mge, au lieu de la Rigaud. 

RIGF.L.ou RhGF.L. f m. Terme d’Aûronemie. Nom 
d'une étoile de la conftellatlon d’Orion. Rsgel, Elgtbar , 
Ktitl. M- Harris la nomme encore la Brillante du pied , 
parce que c’etl une étoile delà premieregrandeur , qui eft 
•u bout du pied droit d'Orion~ Il lui donne pour l'année 
1710. Il- deg. 49. mio. 4i./ec. de longitude ; 3t. dcg. 9. 
tnin. ad.fec.de latitude fud:75. deç. i3.min.3.fec.G’af- 
cenfion droite. Sc S. d. 31. min. 58. fec.de déclinaifoorud. 
C’ell dans fa Table de la longitude . latitude , afeenfion ' 
droite Sc déclinaifon d’environ p des principales étoiles. ' 
Car au mot UsosL il lui donne 7a. d. 19. m. de longitude. 
Sc 30. d. 10. m. de latitude. Rigel cR uue étoile commune 
au Flenve Sc à.Orioa. 

’ïem Yl, 
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RIGI. VoyezS. Fiosinso. 

RIGIDE, adj. m. le f Aullére . févére , exaél obrervateur 
des régies de la difiipUne. Rigidus,fti>«rus , gravtr , aii- 
fierus tfiritius. Caton . étoit un rigide Cen^ur : c’étoit 
une vertu rigide, inflexible» farouche. II ne faut pas qu’un 
Direfteur deconfcience fijit trop rigide. 

i^RiGioe. IWedicauilj. en parlant de ceux qui étant d’une 
Seéle, font profellion publique d’en Soutenir tous le* 
dogmes . Tans la moindre altération ; Sc c'eR dans ce fens» 
qu’on dit . un Anglican rigide , un CalviniRe rigide. On 
le dit aufli , en parlant de ceux qui s’attachent trop Icru- 
puleulcmem à tous les dogmes d'un Phitolophc j Sc c'elt 
dans ce fiens qu’on dit. Un Cariéfienrrgrd^e, pour dire» 
L'n homme attaché i toutes les opinions dcDefcartes. 
ArAD.F». 

RIGIDEMENT, adv. D'une manière rigide Sc ftvére. 
Rigide, feuerè» /h iclè. Les Moines réformés vivent fort 
rgidemenr. dans la ftvérité de leurs régies. 

RIGIDITE. fiiblL fém. Sévérité. auRérité de mtxurs. 
Seturiias , gravis.ii. La rigidité extrême de U Morale 
n’eft pas moins dangereufe que le relâchement. La Pt.. 
Les Moines Réformés vivent dans une grande rigidité. 
La douceur fied mieux à un Prince , que la rigidité. La 
raifon. autrefois rude Sc aullére, a’eft civilifée avec le 
temps , Sc ne conferve prefque rien de Ton ancienne rfgi- 
dtté. S. Eva. 

Cy' RIGISCH. f m. Monnoie de compte dont 00 fe fert i 
Riga pour tenir les livret des Marchands. La richedale 
fedivife en quinze Higifehs. 

RIGLE. fubR. fém. Vieux mot. Régie, analogie. Boait. 
Régula. 

RIGNANO. fiibft. m Kom propre d’tin ancien bourg dee 
Falifqucs. Arimaniim. IleR dans le Patrimoine de laint 
pierre, fort près du Tibre, i fept lieues au-delTus de 
Rome. Rignanei titre de Duché, mais peu d’habiians. 
Mat r. 

RIGOB AGE. f. m. Vieux mot , apparemment réjomdâoce. 


Paur moi mener tel rigobace . 

Four moi nttnez- t'eus cy-hahene 

Cuidtz-x eus altrfilobant. R. ni LARost.Boaau 

RIGODON, fi m.Sortededanfe qui vient de Provence. Se 
quifie danfeen figure; c’eR-à-dtre. par un homme Sc une 
fcmme.LengcVsM ell gai, il y a plaifir i le danfer.je/reris» 
faceia ,jitcunda. C' Il faut écrire Rtgauden. 


Dès que feus mis en chant un certain rigaudon. 

KacMAao. 


RIGOL. fi m.Nom delieu.C’efl l’ancien Rigednlim.doat 
parlent Tacite, L. lY c. 71 . Sc Ammicn Marcellin» 
L. XVI. 11 le met au confluent de la MofêlIeScduRliio. 
Ce n’el> aujourd'huiqu'un village fitué vls-à vis dePfâltz. 
Brouverdit qu’on l’appelle iïra//. Valois. Net. Gall.p.ig. 


RKjOLAGE. fim. Vieux mot. Ris, raillerie. Boait. Rifits; 
jecui . faceiia. 

RIGOLE, fi f. Petit canal pour écouler, ou pour coofierver 
de l’eau. Incile . eanatis vtcilis. C’eR une ouverture lon- 
gue Sc étroite fouillée en terre, pour conduire l’eau, com- 
me U fe pratique, lorfqu'on veut faire l’cfiai d’un canal » 
pour juger de Ibn niveau de pente ; ce qu’on nomme ca- 
nal de dérivation. Les rigeles de pierre root un grand or- 
nement dans les allées d'un jarefin. On feit dps rigeles Sc 
deefaignéct dans les prés pour leur conferver de l’eau Sc 
de la fraîcheur. Ün a fait l’eflai du canal' de Langue- 
doc par le moyen d’une longue rigele appeHée le canal 
de dérivatioo. Durant l’été, en voit (1 la Chine ) tous 
les Paylâns . avec leurs chapelets, occupés i élevef 
cette eau ( des canaux } dans une infinité de petites ri- 
’fites qu’ils pratiquent au travers dn champs. P. Li 


^tes . 
Gomti 


Ce mot vient de rittela . diminutif de rioe. MtnAci , on fé- 
lon du Caogede rigia , rigulus , ou rit'iuScriv«/«j } Sc fé- 
lon Daviler , de rigare. arrofer. 

Rtcoti, fe dit aufiides cranchées. ou petits fbllés qu’en fait 
pour planter des arbres .{entourrer des prés > ou pour &ire 
le creux des fonderoens d’une muraille de clôture. Feffd, 
R r r i j vsUium 
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K-aUuM. La rigole eft différente de U tranchée i en ce 
q-.ie pour l’ordinaire elle n’cll pas creufée quarrément. 
I>AVILia< 

IliooLs DS Jabbin. C’efI une efpéce de tranchée fouillée le 
plus fouvent quarrément , de fix pieds de large fur deux 
piedsflc demi de profondeur, pour planter une plate* 
Lande de fleurs, 8 c des arbriilcaux dans un Jardin. 
DaviLea. 

RIGOLER. V. n.Quine lé diiqu’avccle pronom perfon- 
ncl.Faire une petite débauche, manger & feréjoliir entre 
amis, jl/thntim rtlaxare , eum amicis ol'Uihrt ft , ^r/tia 

. wJiiIfire. Ce terme eft populaire. 

A'itrefois il flgnifloit railler. P.iihelin. Il fîgnifiolt auflî fe 
loûicr. Mehim.auCodicile. En Languedoc on dit Par- 
rjgo.y/,r. Bobkl. 

RIGÜ.MER. f ra. Nom propre d’homme. Riemtruf. Saint 
Ripomer Tourangeau, Frètrc fie Abbé, honoré le 17'. 
Janvier , eft le même que celui que Belin . Molan . Ca- 
nifîus fie Ferrarius ont mis le 14*. d'Aoûi fous le nom de 
Hr.ym mu. 11 eft nommé ^Umirus fans h dans tout les 
Manuferits qu’on a trouvés defa vie jiif.iu’i préfent. Voy. 
furcc Saint, les W.'/tfJ'.rriii. des Bollandiftes, fieM.Chà* 
tclain au 17*. Janvier. 

tr RIGORISME. C m. Morale trop filvere. Cela n’eft p«nt 
permis dans le* principes du /f çeri/jre. Acad. Fa. 

^ lUGORlSl'E. Sévère . oppofé i Relâché. Le P. le Brun, 
fie quelques autres difcntquM n’y a point de 
Tragédie . ni de Comédie , où il n’y ait quelque intrigue 
d’amour, fie où l’ambition , la jaloufie, la vengeance , ou la 
haine, neparoilTeat dans tout leur jour. Merc.^AoHt 
jyji-p. im 3 o. Homme pieux Se n'î»rf/?r,p. 1784. Parler 
fie agir par principes, en homme d'efprit, en hotmete 
liumme, lansécrcr/goriy?r. Frvr. lyj». 

On diinne le nom de Rigerifitf dans le Pays-Bas Efpa- 
gnol aux janfentftes . le aux Fercsdc l’Oratoire, fie en 
généml â ceux qui (ulvent le.* maximes les plus oppofées 
au relâchement de ta Morale. La méthode de ces Mcf- 
fleurs eft nommée le R'girijmt. Did.de BjyUart. Ri- 
tonflet. 

ty RIGOUREUSE, f f. Voyez Stacs. Ce mot vient de 
ce que l’alliftance au Chaut fe doit faire à U rigueur 
pendant cetems-lâ; tellement , que fi l’on manque à 
quelque point ,hors une maladie, ou eft obligé derccom* 

. meorerla rigoureufe. 

RIGOUREUSEMENT.adv. D’une manière rude 8<fé- 


Tes juger H r>gonrr»y<7irrn/.putlque nous avons tant de be- 
* foin de leurinduIgenceîM. £s>. 

RIGOUREUSETE. f f. Vieux mot. Rigueur. Bobil. Ri~ 
. £«r , fti'eritait uufltrUat. 

RIGOUREUX, Btsi. idj. Qui eft dur, févere, rode * 
douloureux , infupportable. Aetrbus, durus , fevtria , 
afper , immûi/. Ce Juge eft fort rigoureux envers les fcé- 
lérats. ünneleurrçauroitfairefoutlirirdesfupplicesBnez 
rigoureu.r. 11 étoit r>gourr».v dans les fautes confîdért* 

' blet. Ablamc. Les Amans fe plaignent qu'ils foufFreot 
des tourmens rigoureux ; que leur MaltrefTe eft fort ri* 
gturtufe. On appelle un créancier rigoMrrw.v, celui qui 
ne donne point de quartier, de délais; qui ne fait point 
deremife; oui fait des pourfuites contimicUes pour le 
faire payer. nyvertrès-ngaBrr«A.-.Aai.. 
tJ'Courb^rj'çcjirru/r.TermedeGéométrieinfinitaire, où 
le cercle, fie toute courbe, n'eft plus confîdéré comme 
vraieeeurbedécritepar lemouvement du compas; mais 
comme un polygone infini en côtés , dont le périmètre , 
ou pourtour, environne le centre, ouïes foyers ;deforte 
que l'on dit \tsplu d’une courbe , fie les pu/ d’une courbe. 
- . Otf. per les Ecrits mod. T. XIX. p. 47. 

RlGnL f. m. Sordidus , triparcut hemo. Ce mot eft inju- 
rieux, fie du petit peuple de Paris. C'eft un rigri, c’eft- 
â'dire, une efoèce de vilain fie de bdre. 

RIGUEUR. £ f. Dureté , févérité. Severkut , afperitat , 
rigor. Les crimes ne font pas fi communs quand on les 
punit à tonte rigueur. Il faut rcnouveller la rigueur des 
Ims. faire obfrrver la difeipline milhaireâ \»rigueur. Il 
faut quelquefois tempérer la rigueur de la loi. Toua, 
Saint Augurtin ^appelloit falutairet rigueurs d» perfécu- 
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tion qu’on faifoit fouflTiraux Dooatiftes.Cette fiKe n'a 
pas allez de famé pour fouifrir la rigueur t l’auiuiiié 
de la Régir. 

XJfoinit uy\pxf\xt , maitfufunt tel menaces, 

Li la.jje-uaus fentir, fans hâter nos d'j'gracei. 

uBiDacr. 

On appelle acenomie de rigueur, Ia Loi de Moyfe . par 
oppofitiun i l'cceooomie de grâce, qui eft celle Je l'Ê* 
vangile. 

RiGuki'B.fîgnifie auflî, exaélitude, précifîon. Ri^or, pre^ 
eifio. Ce texte , ce palTage fe doit ainfi interpréter â la ri- 

f «r«r, fie fans étendre le fens. Rigerefè, ad liiteram. 

)ans les cas odieux, on doit obferver udifpofltion des 
lois à Urigueur. Dans les cas favorables, on les peut éten- 
dre fie adoucir. Les Juges fubalcei nés font Juges de rt- 
gueur. Les Géomètres prouvent les chofes avec la der- 
nière rigueur , la dernière exaélitude. 

On ippe\le mets de rigueur i l'égard des Gradués, les mois 
de Janvier fie de Juillet; parce que les Cotlaceurs font 
obligés de conférer aux plus anciens Gradués les Béné- 
fices vacans dans ces mois-U. Mtufes rigtrefi. Voyez 
GaAOvé. 

Ricusva . fe dit auflî du temps rude fie fâcheux. Xfptritat, 
figer yitctrbitas , vis. Il faut fe tenir clos fie couvert du- 
rant la rigueur de la faifon. La rigueur du froid chez les 
Lappons eft infopportable aux étrangers. Tout le mon- 
de fe plaint de la rigueur du temps , de la mifere du 
peuple. 

RiauauB.cn termes de Médecine , fê dit du feotimcnt d’u- 
ne chofe forte , âcre fie piquante , fie telle que fi 00 fêntoic 
quelque chofê aigue qui poigntt par tout le corps . con^ 
me fait b bile quand clic eft violemment agitée. Riger » 
afpet tut , acerbitdt. 

Riouauns. en termes de JurifprQdeDce, c'eft le fcel au- 
thentique fie rigoureux, qui donne au créancier exécu- 
tion parée, non feulement for lesbiensdu débiteur, mais 
I audi contre fa perfonne, qui peut être arrêtée Se empri- 
funnée. Ds Lausiibs. Voyez suffi le Style de Nîmes de 
l'an i($59. p. rSoeÿ* 18a. avec les notes. 

On du poétiquement , la rigueur du deftin , en parlant de la 
mauvaife fortune. Faterum necejfnat , fauîu neeefitet, 
iademtntia. Défarmer langueur des deftins ennemis. S. 
Eva. Je brave la fortune fie toute fa rigueur. Cobn. On 
fait , de mes chagrins , l’inflezible rigueur. Rac. On dit 
auflî les rigueur/ d’une MaltrefTe, pour dire, fa févérité, 

I fa vertu , Le refus qu'elle fait de fon caur, de fes faveun. 

La rigueur d’une MaltrefTe eft ennuyeufe , mais peui- 
I être que U facilité l'eft encore plus. Mont. Pourquw , 
Madame, auriez-vous des rigueur/ pour lui, (î vous ne 
fçaviez pas bien qu'il diftingue vos rigueurs de l’inci- 
vilité f p. db Cl. Une femme ne doit pas fe garder par 
fes rigueurs , mais par le refpcél qu’cUe imprime. M.I^. 

JJune Ô" P autre fortune a etegalei rigueurs ; 

Et C affront des Vaincu! eft un crime aux Vainqueu rt, 
Bb^b. 

Dès long-temps je cenneis fa rigueur infinie. Voit. 

R I H. 

RIHHA. Voyez Jmico. 

RII. 

RIISWÏCK- Voyez Rbiswick^ 

R 1 L. 

RlLLE.ou RÎLE. £ f Nom propre d’une riviere de la 
Normandie en France. Rifela, kifttta > Rifta. Elle naît 
vert les confins du Perche, baigne Aigle fit Pont-Au- 
demer , 8c fe va décharger dans l’embouchure de la Sei- 
ne. Matv. La Rillt a fafource près de Séez. fie non loin 
de celle de TOme , 8c coule entre le Diocéfe d’Evreux 
fie celui de Lifleux, fie entre celui de Lifîeux fie celui de 
Rouen . Sur cette riviere voyez la Dtfer. Céog. & Hift. 
de la Haute-Norm. T. Il, p. ZI4. <$■_ zjz. 
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RILLI-Tm. Nom d‘«n lx>urg de France. Jî/- 

gMliaj'um. II eil dans le territoire de Voiizi i ^Iir l'Atne > 
vis*â-vi« de Von. & peu éloigné de Reims enCliampa- 
gne . de (Ix ou fept lieues. Valois > Not. Qall. p. 477. 
4784 & dit. 

R 1 M. 

RIMAC. f. m. Nom d’ure idole des Péruviens. Ce nom 
(igaiùcPjrUur. Rim.ic étoit adoré dans la vallée oii cilla 
ville de Lima & de Kim.-rc ; les F.(|'Sgtiols ont fait Lma 
par corruption. L’idole K-mac éroit ainli appellée, parce 
que les habitaos du Pérou préteodoient qu’il reuduitdcs 
oracles. 

Rimac. f. m. Nom propre d’une petite riviere du Pérou, qui 
pafTei Lima. Faéziea , p. t$i. 

RiMAGEN. f. m. Non^ropre de lieu. Il eft 

près de Bonne, entre C^bleotz $c Cologne. Valois» Net, 
Gall. p. 477. 

RIM AIL. 1. m. Nom propre d’homme. Remjchtt. S. Réma- 
cle, vulgairement S. Rimail, que tes uns font originaire 
du Berrt » les autres du Limoufin > étoit né certainement 
dans une des provinces del’Aquitair.e.de parens nobles 
& qualifiés dans le pays , Sc dont la nailTance étoit foute- 
nue par de grands biens. Baillit, au 3^. dr ürpr. Saint 
Rimail fut ami de S- Eloi , qu’il connut à la Cour de Clo- 
taire II. dilciplede S. Sulpice le pieux» Abbé de Cou- 
non. dans le Diocefede Macftricht ,5c en 6 ^ 1 . évêque 
e Maellricbt. Il mourut en 6 ^ 1 ^ félon quelques Au- 
teurs. 5c en 658. félon d’autres. 

RIMAILLE. f. f. Mécliins vers, mécliante Poefie » où il 
n'y a <jue la rime. Rjfiljmi infuijî. 

fVil.’e awtwi Jci hens efpritl $ 

Il n'tfl etnfurt , ai mi'prir > 

Dent ta rimaille ne feu digne. Mait. 

RIM AILLER. V. n. Faire de méchans vert » qui ne font ré- 
putés vers, que parce qu’ils ont des rimes. Verfut nicum- 
<j:ie vernMet feripritare. 

rimailleur, fm, .Méchant Pocte qui ne fçaitque ri- 
mer , 5c mccire des rimes au bout des vers- Ineencinnut 
feriprer Pei'ticavernjcuU. Maroc dans un Monorime a 
bien joué fur les mots de nnusUer, derimji//r«riiderr- 
mjtUe, 5csutres{êmbbbles. 

RIMAIKIE. r.f Ancien mot. Rime. Il fe trouve dans les 
F.pttreidu Traverfeur. Boaet. 

RI. MASSER, v.n. Faire des vers. uxeurntine cende- 

re. Ce terme eRburlcfque. 

vivant que de rimalTer » 

BanniJJeni de notre penfer 

Tout feuvenir qui le travaille. Scar, 

RIMASSEUR. f m. Mauvais Rimeur,TTuuvaisPocte.Af4- 
lui Peeta » wi^r Verfificater » ou Verfifex. Ineptui Fei'ta. 

Ce r^efl far que je croie en eer temps efremfr , 

Que mer vert feitntfant pere » ne fetent adopt/t » 

£t cer RimalTeurs . peur feindre une abentLince, 
N'appreuvtnt , impuiffant » une fuujfe femenee. 

Rêonier. 

RIME. f. f. Terme relatif, qui fe dit de deux mots quî'ont 
onmcmefonécunemême terminaifon. Smtietc.vUuiha- 
{leniet. eedem rythme finientes. Le* rimer n'onx point de 
grâce dans la profe » elles choquent l’oreille , il les faut 
éviter. Voyez Vaas. 

Je ne puis peur leîier rencontrer une rime. 

JHaudit fnt le premier dont la rrrt'r infenffe 
Dans 1er berner d'un vert renferma fapenfie { 

£t donnant à fei mets une étroite frifen , 

P'oulut avec la rime ertch.ti»tr la ratfen. Boit. 

La Noue, FremontSc Ricliclet» ont fait des DifUoo- 
naircs de rimrr. 

On prétend que 1rs nr??rf ontpaflÜ de la lan^e Latine à la 
langue Françuilc. Les Orateurs Grecs qui chcrchoicnii. 
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chatouiller les oreilles du peuple, afiecierent une certaine 
cadence de périodes compadées » qui finiffbient |arurie 
mêmeconfonance5c une même terminaifon. Il les appel- 
loient Les Latins qui les imitèrent . n'<m- 

muient ces phrafes aioft mefurées, (hnilutr de/încfiii /. 
Cette alfirélation augmenta dans le déclin de la langue 
Latine, 5c il n’y a rien de plus commun que ces périodes 
rrmrr/.’ La langue Gauloile confêrva cette cadence de rt- 
met I qui parut plus douce Sc plus agréable que les vert 
mefurés des Grecs 5c des Romains. 11 arriva mên.eque 
les Pocies qui eom|'ofoicnt en Latin > ajoutèrent la rime 
à la mefure ancienne des vers , qu'ils appellerent Léo- 
nins. Ce genre de Poclle Latine avec des rmrj étoit fijrt 
en vogue dans le douzième fiécle. 5: l’on ett a confervé 
quelques échantillons adredîfsaux i’apes Adrien IV. 5c 
Alexandre IlL par un nommé Léeniut » qui a peut-être 
laillé fôn nom à <cs fortes de vers, en quoi il excella. 

Il fut d’abord BénéJicim , 8c enfuite Chanoine de S. 
Viélor. Il compofa dix livres en vers fur le commence- 
ment de l'Hirtoirc Sainte. 0!f. fur let Ecr. mtd. Ber- 
nard deClunifit un poem-.- latin fur le mépris du morde» 
déplus de trois mille vers» tous hexamètres, 5c tousMei 
rimés , où il n’employa que des d.iftylts. excepté au fisie- 
mepied, où il ne pouvoii fe dif^>enfer de mettre des 
fpondées. Ibid. M- l’Abbé Mallieu dit que le plus an- 
cien morceau de PocHe rimée qu’il y ait dans toute l’Eu- 
rope . efl la Traduélion ou le Poeme de la Grâce , com- 
pofô parOtfrid » Religieux de VeliTemberg, qui vivoit 
vers le milieu du neuvième fiécle. C'eildu Franctout 
pur .auquel nous n’entendons plus rien. Quelques-uns 
prétendent que Paul Diacre , qui vivoit du temps de 
Charlemagne , efl l’inventeur delà rims ,5c que l'Hym- 
ne qu’il fit pour S. Jean > 8c qui commence par ces mots* 
Ut qtieant Iaxis, ellle premier ouvrage rimé qui ait ja- 
mais paru. Ibid. D’autre enté les Poètes François aban- 
donnant la rime , voulurent introduire la méthode des 
Latins > 5c faire des vers compofes de fyllabes longues 
5c brèves. Mais leur JelTeln écnoüa, 8c l’on revint à la 
cadence des rimer. Pasq. Quelques-uns croient quêta ' 
Poëfie des anciens Gaulois étoit rimée.Quui qu’il en foit» 
elle e(l très ancienne.Sec’étoitprefque l'unique régie que 
les Poètes ubfervoient. Ils ne fongeuienr point i l’arraa- 
gement des rtmei .* bien loin de les diverfifier » c’étoit 
une efpéce de beauté» que défaire ua grand nombre de 
vers fur les mêmes rimei. 

Durant let premiers ans du ParnalJe Franfou » 

La rime au bout des mon affembtér fans mefure » 

Ttnoit lieu tPornemem > de nombre & de crfurt. 

Boit. 

Ce ne fut que du temps de fâint Lotl'is que la verfificailon 
devenant plus exaéle > on mêla régulièrement des rimer 
nufeurwes 5c féminines. Cependant cette méthode n'a 
été bien exaélemenr pratiquée que fous te régné de 
Charles IX. Quelques-uns attribuent l inventioo dumé- 
lange des rimer mafculioes5c féminines d Marot ; c’ell 
RooTard qui l’a pratiqué régulièrement le premier. Voy. 
fur les incommcMÎtés de la rime , les Réflexions de fêu 
M. rArcheveqoe deCambrai fur la Grammaire 1 U Rhé- 
thorique • la Poefîe , 5ec. p. 59. fuiv, 

La rime féminine efl celle de tous les mots dont la derniere 
fyllabe fê termine par une fémicin , comme ée//e» ;’<rtme. 
La rime mafeniine efl celle de tous les autres mocs»com- 
meliberté . faveur ,grofir, endurer. Remarquez que les 
rimes mafeulines ferment mieux la période que les fémi- 
nines : mais dans les fujeis trilles , les rimer féminines » 
comme plus languiflântes » finilTenC plus agréablement 
que les marculines. Mén. La rime riche efl celle de 
deux mots terminés de même par toute la derniere fylla- 
be, n elle-eflmafcaline,5epartooTela-demtere 8e la pé- 
nultième » fl elle ell féminine , comme belle , efcabtile. 
Les rimer plates font celles de deux.vers de fuite termi- 
nés de même» c’cfl-i-dlre.de deuxmsfcalins-fle deux 
féminins toujours continués de meme. On s’en fert dsns 
la haute Ppèfie. het rimer croiféet , ouentremêlées.font 
celles qui font difpofées » enfbrte que la première efl de 
même terminaifon que la traifieme . 5c la fécondé que la 
quatrième. Rimei Normandes. Voyez Es. Rhner Pari- 
R r r iij fiennes 
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fiennM.VoTei In. Unnu'me mol qui a uMiignificalion 

différentene fait point une riwe vicicufe. Comme mjm 
fobfttoiifpeut rimer avec ma/iit verbe. MfiH.Ün appelle 
rime vicieufe , deux rime/ qui fe ripondem nul , St dont 
le fonoe frappe paa également l oreille. Une nwrrhcu- 
reufe rend U cadence du vera plui lurroonieule. 
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N'altti. p.tr fur dtt t-rrx tu vain t-ai// ctnfumer $ 

^ti prendre i«ur génie un auteur de rimer. Hou. 

Mai/ dans l'ari dangereux de rimer C-' décrire. 

Il defl peint de degrés du médiocre j:i pire. lo. 


Ouf (eujeuTtîe hen Cens s'accorde az'ec la rime ; 

Là rime ejl une efclave . & ne doit Boit. 

Rnta.figoifie quelquefois les vers St la Poefiemîme. parce 
que le plus grand agrément des vers tran^ois cooülte 
dans la rime . par laquelle ils font terminés. Rytbmus . 
/îmiles exituf. Les rimes dt Pétrarque. 

L'un en vain fe lajjjnt à polir une rime. Boit. 

Rien ne peut m’arracher une riwc.Io.Corneille a dit dans 
l'Exeufe i Arifte : 

; . . \ & U parfaite eftimt » 

Que ce divin efprit faifoit de notre rime. 

C’eft-i-dire , de fes vers , de fa Poefie. Les rhnet qui 
étoient autrefois en ufaee portoicntdei noms alTczbar* 
baresi St peu intelligibles aujourd’hui. Par exemple» la 
rime kyrielle , qui confiiloit i répéter un même vers à U 
fin de chaque couplet. La rime baietée , qui confiftoit i 
faire rimer le repos du vers qui fuivoit avec la fin du vers 
précédent. La rii»c Jraternifée , qui confiftoit à répéter 
le dernier mot du vers précédent au commencement du 
versfuivant dans un autre fens. La rimefenée confiftoit 
d faire commencer tous les mots d’un vers par une me 
me lettre. La rime ht f/ce confiftoit i couper un vers im- 
médiatement après le repos > enforte que tous ces hémi- 
Akhes. aînfi réparés, fàifoicnt 110 fens diflérent de celui 
qu’ils fjifüient étant entiers. La rijffe <r««r.ire confiftoit 
d faire commencer le vers fuivant par la derniere fyllabe 
du vers précédent-La rime cquivo'iue confiftoit i repren- 
dre 1a derniere fylUbe du verbe précédent dans le vers 
quifuivoir.Stc. 

15 ^' Rime. On dit . mettre en rimer , mettre en rime , pour 
dire, mettre en vers. Encefens il vieillit. Acad. Fa. 

On dit proverbialement d’un galimatias , d’un difeours ex- 
travagant» qu’iln’y ani rime, ni railim. Dalorum nuüus 
tfl nexus » nulla ««/èriirw. t>e/»rde.Eid’un fou, ou d'un 
bourru » qu'il n'entend ni rime ni raifon. On dit des mé 
chans vers » s’il n’y a de 1 a raifon < ilya de U rime- 

Rl.MER. V. n. 81 a. Mettre eofemble deux mots de meme 
terminaifon , ou les mettre au bout de deux vers qui fe 
rapportent l’un d l'autre. Duos verfut fimili fyllabarum 
fono terminare. Avoir le même Ton» s'accorder dans la 
même termioaifoQ. Ces deux vers riment mal Celui-li 
cft ridicule. 

Ctjî p-ofer de ta rhne t & rimtrdeUprofe. RicNiii. 

Qui pour rimer des mots , ptnfe faire des vers. Boit. 

Dante nous a rimé Finfioire 

De r Enfer & du Purgatoire. Skmecê. 

Nos anciens Poëtea rimeirn/ plus lieentieufrment qu’au- 
Jourd'hui; ils n’étoiem pas hrévcrcs fur la rime: il faut 
rimer aux yeux aufli bien qu’aux oreilles. 

C ' Rimsi. Od appelle, rimer d la fois aux yeux 8c aux oreil- 
les , lorfque les fyllabes qu’on fait rfmcr ont le même fon. 
8c font orthographiées de même. Acad. Fi. 

Riuia, fignifieaufti» foire des vers plutôt méchans que 
bons. Imperitè Ç^inconcinnt verftficareXéMtxméde dit que 
c'eft l'amour qui lui a appris d rimer % c'eft-d-dire » à faire 
des vers. 

Mufe* fil faut rimer, rimons quelque to'ùangt. 

Boit. 

Un tel Pocte n'a pmot d’invention 8c de gén’ie ; il ne fait 
que r 'mer. On ne peut réprimer ea lui la foreur de rimer. 


On dit proverbialement , quand on fo veut moquer de quel- 
que réponfe extravagante , Voilà bien limtr. Il 1 sme ri- 
chement en Dieu. Sr as. Pour dire» U jure de divei le ma- 
niéré le nom de Dieu. Ejiirat nomen Oei. 

RiMd» ÉE.part pair. 8c aaj. Eodtm rythme jîniiu/. Ce ne 
font pas là lies vers » c’eft Je la proie rinuc. VoQîus a re- 
marqué que les Arabes, les Herfons, les Tarrares, les 
Chinois, 8cc. ne eonnoitluicnc d’autre Poëlxqucla Poefie 
rimée. iVl. le Clerc dit que les vers des Hébreux font ri- 

Wi7. 

Bouti-rim«'r. Voyez Boots. 

RIMEUR. fm. Méchant Pocte» dont les vers ne font con- 
fidérables que par les rimes. Jejnnus emula/or vernaeuli 
poénuttif. Un vieux /lime/iramauvaifo grace.S.Eva. Il 
y a peu de Poètes qui inventent bien » mais il ya un nom- 
bre infini de Mimeurt. La facilité que Malherbe aficcla 
dans Tes vers , remplit la Cour de Rimeurs. 

Mai/ moi . qu*un vain caprice » une tiftrre humeur , 

Pour metpéihét, je croi,ju devenir Kimeur. Boit. 

Faut-il danfroidKïsaew dépeindre lamanie.lo. 

Petit Kmesjrftnr ptnfîcn , 

Petit Prêtre fan/ héaéjke , 

J'en appelle de ta jujhet , 

Grand Prince , à ta compaJf.on. 

l^RiMPva. Quoique ce terme ne fo dîfo guère que paé 
mépris» on peut dire pourtant d'un homme qui n’em- 
plow que des rimes très-riebes dans fes vers » que c’eft 
un exccilcnt rimeur. Acad. Fa. 

RlMlNtfim. Nompropre (l’une ville de l'État de l’Égti- 
fo , fiiuée à l’em'aouchure de la Maréchîa . dans le gulfê 
<Je Venife» àhuit lieues Je Kavenne »vers le levant. /éri- 
mhiium. J^rmiAicllune villefort ancienne , qui tint conA 
tamment te parti des Romains , 8c qui leur donna du fe- 
cours contre Annibal de Carthage. On y voit les rcftei 
d’un amphithéâtre . un arc de triomphe drell'é à l'Iioo- 
oeurd’Augufte.un fort beaopont de marbre fur ta Maré- 
chia , 8c plufieurs beaux édifices bâtis par les Malatcftel 
qui en ont été quelque temps les maîtres. Elle a un Evê- 
ché fulfragant de Kavenne» 8c elle avoit autrefois us 
beau port , qu’on a lailTé boucher par les fobles. Le Con- 
cile de Aimini fe tint fous l’Empereur Conftaoce l’an 
J59. Il étoit compufé de plus de quatre cens Evêques * 
qui fbutinreni le Concile de Nicée » 8c excommunierenC 
les Ariens. Mais apres que le Concile fut fini , rEra- 

f icreur les fit (i maltraiter , qu'ils fe relâchèrent . £c qu'l 
a réferve de vingt , Us fignerent tous une Confenîon de 
Foi Arienne ; ce qui fit dire que le monde s'étonnoît 8c 
gémiTolt de fe voir Arien. 

iv'RlMOYER. Vieux v. aoà. 8c a. Rimailler, rimer » met- 
tre en vers. Terme de mépris contre les Poètes qui n’é- 
crivent que des chofos triviales 8c communes. Clojf.dei 
Poef. de 1 hibault. Cancre , pangerecarminibu/. 

Or vueii ce fonge rimoyer. R. si la Rosi. 

R I N. 

RINAIRE. ad), m. Terme de Médecine. Epithète qu’on 
donne au ver qui s'engendre dans la racine du nez. An- 
dry. Il vient du Grec fit , nafut » qui fignîfie ner..' 
RlNCAN.r. m. Nom propre d’un village du Chili à deux 
lieues de Sant-Jago capitale de ce Royaume* vers l’Ono. 
Voyez Limachs. 

rinceau, f. m. Voyez Raincrau. 
rincer, v. aft. { Quelques-uns écrivent rinfer. ) Laver» 
nettoyer quelque vaifiTeau. [.avare , eluere. La plus gran- 
de propreté de la table . c’eft de bien rintex des verres , 
de les rendre bien nets. On ri/rcf lesaurmites » les touids. 

Ici 
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les cuv» , qmttd on s’cn veut frrvir.Oa va rmêtr (khoa- 
che au bufTet après le repas. 

fe Its dei laqHnii , J.i»t la crajfc irtte/f > 

V emoigtmtni par A rit qu’on la ( les verres ) avoit riri- 
ez. Bon.. 

Ce mot vient des Angleis.ou Ils l’ont prisde nous» ajant 
chez eux la même firaitication. Men. 

1^' Rincé . ÉK. On dit familièrement d’un homme quia été 
fort mouillé > qu’il a été bien rince. Acad. Ka. 

RlNÇüRE . ou RINSURP. f f. Rauquia fervi à rincer. 
On dit d’un vin trop foible qu’on a noyé d'eau , que c’ell 
de lanAcrrrede pot, de la //nc/rVcdcbaquct. 

0 - RINGARD. (. m- Barre de fér dont on le fert pour ma- 
nier de groilcs pièces à furner. comme tine enclume. On le 
dit aiilTi d’un gros bâton ferré. Dicl. det j 4 rn. 1731. 

RlNGSTED.f^ Nom propre d’uneperite ville ou bourg 
du Daoemarc./finy/.raiirm.Celieu mué vers te milieu de 
rile de Zélande, eft fort ancien ; il a été antrefuii le lieu 
de la rélideoce de de la f 2 pulture des Rois de Danemarck. 
Matt. 

RINGWOOD.rm. Nom propre de lieu, /frgwww. C’é- 
toit anciennement la ville capitale des Régnes, peuples 
de la Grande-Bretagne. Ce n’efV maintenant qu’un petit 
bourg du Comté de Hant , fitué fur l’Avon. à cinq lieues 
deSalLsbury.vcr.sle midi. Matv. 

RINJOT. f. m. Terme de Marine. C*eft l’extrémité de la 
quille > le lieu où elle s’airemb’e i l’eUrave. $ptn* navii 
X'ti fltreohiU* part psfltrier exur^att. 

RiNKIOHlNG. fm. Nom propre d’une petite ville de la 
Jutie repiciiirionale .en Danemarck. Hinkiopia . Ritti^co- 
pu. Elle ell fur U mer d’Allemagne > où elle a un aiîez 
bon iH)rt , i feize lieues de Kypen , vers le nord. Maty. 

RIN'OCÉKOT. Voyez KüiNocasos. 

RINSTRUIRE. v. a. & rédupL InRruire de nouveau, //r- 
ràm infiruert.\.% peine où l’on eR quand on change de 
valets . de gens d’affaires .c’ell qu’il Iss fbut rwftruirt de 
nouveau, leur apprendre ce qu’il faut faire. Un tisbile 
Agent fe peut rin^Tuue tout icul fur les papiers qu'un 
lui met en main. 

RlNSEIl. KINSüRE. Voyez Rincea. Rinçûbz. 

KIN'TELEN. f. m. Nom propre d'une petite ville avec 
U niverllté. Kinulia. Elle cR <nns le Comté de Schawen- 
bourg* en WeRphaüe. furie Werer. environ i cinq lieues 
au-dufoui de Mindeo- M.ctt. 

R I O. 

RIO. f. m. Mot F/pagnol qui fîgniRe rlvIere. Riwtt. 

Le cap Rio *oude ratras. Hùium promonttrium. Cap de la 
Morée , fitué au nord de la ville de Fatras . vis-i-vis du 
cap Antirio »ou de Molicria .avec lequel il forme le dé- 
troit des Dardanelles de Lépante .qui fépare le golfe de 
Lépante de celui de Fatras. Matt. 

RiO'DOLCB.f m. Fiitviur duleir. Riviere de l'Audience de 
Guaiimala en l’Amérique fèutentrionale.LeRf»-dir,'ccafâ 
fource près delà ville de Verapax.traveri'e toute la pro- 
vince de ce nom , dans laquelle elle forme deux lacs , qui 
portent l’un & l’autre le nom de La^o-doUt . tac doux . 
& fedécharge dans le Golfo-dolceiqui eR la partie mé- 
ridionale du golfe de Guanajos. 

Rio-delccfoxit deux noms Erpagnols, qui fîgnifient Riviere 
ei«uee. 

Rto-oiÎANOR. C’cR-i-dire. la grande Riviere. CeR en effet 
une grande riviere delà Terre ferme, en l'Amérique mé- 
ridsonale. K.'rvm/m.ig/'i.'rj. EtleeR formée par deux au- 
tres ; la riviere de Cauca ou Rio Grande de S- Marcha . 
qui a fa fource dans le Popayan, baigne la ville de ce nom, 
C^li. Sanca-Fé-d’Antiochc,& plufieurs autresp Fautre 
eR Aie-gr(ifl</rde la Mudalena. qui naiffant dans lenou- 
veauruyaumedeGrenade.. baigne Plafeocia . £1 Puerto. 
& quelques autres lieux. Ces deux rhriercs s’étant unies , 
ie vont décharger dans la mer de nord, entre Carthagene 
& Sainte-Marthe. Le Rio-grande eR fort utile pour le 
commerce des provinces qu’il arrofe, étant facile i def- 
cendre > & pouvant être remonté à force de rames ou de 
bras. 

Rm-oBANDa DR Dabiin. Voyez Dabibn. 

Klo•6BA^ok. C’eR encore i’euibouchure la plus mérîdlo- 
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nale du fleuve Niger. Fueviur magnitt , anciennement 
Scachir. Elle cR f eparée de l'embouchure de Saint -Do- 
mingo par le cap de Rio-grande . qu’on prend pour le 
Ryj/^dtum protnoniorikm de l’tulomée. Matv. 

Rio-gbanob , ou PoTBNGi. f. m. C’cR une riviere du Bréfil. 
Fltivùu magniu . ou Foiengiut. Elle prend fa fource dans 
les terres inconnues, traverfé la capitanie de Rio-grande, 
Se ft déchargedans 1 a mer du BréfU. i Natal loc Rayes. 
Matv. 

Rio-ubamob. la capitanie de Ri»-gratulf, ou de Potengi. 
Pnfciura Poteuguna, ou Fîuz'ii C’eR un de# 

gouvernemrns des Portugais dans leBiéûl. Il cR autour 
du coin qui joint la c<^Ie (êptcrtricnale avec la méridio* 
aale > entre la capitanie de raraiba > 5 cCeIledeSiara:Na« 
lal lo« Rayes en cR le lieu principal. Nos Frani^-ois ont 
été maîtres de cepays:mais ils eu furent chalTés par Us 
Portugais l’an idut.MAtT. 

RIOJA. Voyez Rioxa. 

RIÜLE. f f. Terme bas & burlefque qui lignifie une hon- 
nête débauche. 11 aime à faire la rmU avec Tes amis. Ha- 
ntjiè eumamicii convivari tepulari, 

RIOLE • És. adj. Rayé de diverfes couleurs. Colorihuj va» 

^ yiis dijîiHdut. H n'eR en ufage qu’en cette phrafè pro- 
verbiale : pblé comme la chandelle des Rois : ce 

qui fe dit de ceux quiont des habits ou des garnituresde 
plufieurs couleurs ditTérenies St mal aUbnics. parce qu’oa 
âifuit autrefois des chandelles fort bariolées de couUurs» 
pour s’en fervir le jour des Rois. 

Ce mot vient du Latin radiolatm 3 Se piolé de piculatiu • 
c’eR-à- dire. pii'/MC. Men. Bobbl. 

RIOM. fm. Nom propre d’une ville de France. RUoma» 
gtft, Riomum , Rumagum. Elle eR dans 1 a Linagna 
d’Auvergne , i deux lieues de Clermont, du côté da 
nord. La fîtuation te les environs de Aiirm fbntfi agréa- 
bles . qu’on la nomme le jardin fie le parterre de l’Au- 
vergne. Il y avoit autrefois une Viguerie de Riom. Il eo 
cR fait mention dans des Lettres de Pépin données ea 
faveur des Moines de Mauzac. 

Ce mut s’eR formé de Ku oMugui, qui en Celtique fîgoüioic 
uuc demeure riche. Valois. p. 476. 477. 

RION. 1 * tn. Qui fe du des quartiers de Rome. Urhit rt» 
gio. Lamcmlnus Mancinus avoit été Prieur des Capo«' 
rions » ou pour mieux dire, chef Sc colonel des quaiorzo 
Rions , ou quartiers de la ville de Home. Mascubat. 

RIONNE. f f. Nom d’un bourg de Fiagce fitué fur la Yt-' 
genne. Rionava, 

RIONS. P. m. Nom propre d’un bourg de France. Reoft» 
tium> Riumiion. Il eR dans la Guienne propre fur la Ga- 
ronne, i trois lieues au-delfus de Bourdeaux. Quelques- 
uns prennent Riom pour Sirion, àncienfic ville FAquL^ 
taine. Matt. Valois, Not, Gatl.p. 470. 

RIOTIER. {. m. Nom propre de lieu. Retortoriim eaf» 
trum, Roorteriam.Roortoriuin. llcRdansla Principau- 
té de Dombei. fur le rivage gauebç de la Saône, vît- 
i-vis de Villefranchc.il eR appelié dans quelques anciena 
titres par corruption » Rioejiruan, Rietter Sc Riotjer. 
Valois, Net.Gali p. 471. 

RIOTE.f f-Petite querelle ou diflîcutté qui arrive fouvenc 
dans le ménage ou dans les fociétés. Altercoiio , conven» 
ris. Ces gens vivent allez bien enfemble .quoiqu’ils aient 
fouvenc quelques riotes. N 'ayez entre vous aucun démê- 
lé. de peur que d’une fîmplcrwrr Une t’en fâlTe une hai- 
ne toute formée. Fat. 

Ménage dit que riatt eo AngloU fignifie des aflemblées illi- 
cites par des mutins pour nuire à quelqu’un. A l’ordinaire 
il fignifie luxe. Du Gange dit que riota flgnUie une ac-^ 
don illicite qui cR âite du moins par trois perfbnnes » 
comme quand on s’ailêmblc pour maltraiter, pourpreo^ 
dre pofTetlion de quelque chou: avec violence. Dauune 
ancienne Verlîon de ta Bible Gauloife citée par Skinoer» 
riot fe prend pour s’abandonner à ta débauche. Luxu» 
riari , lafeiviro . vino & Veneri indutgere i ce qui eR or- 
dinairement accompagné de querelles.. 

C* RIOTER. V. n. Kireidemi, fourire» Sc quelquefôta 
quereller. 

Oui-dea, MonfieuTtripondeuTXQioai 
Maître Gervais. . . . 

PoedeaduP. duCerceau»p. 34t. 

RIOTEÜX 
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RIOTEUX . tusi.adj. Quieft diflicuhueux i de mauvaîTe 
humeur « poiotUleux.Iûjet i qaereller • aie ficher pour 
des choies légères- Jurpoftu , rïxofui • aUercaitr. Ru- 
toux 8c Quelellous • c'ell Plaideur , Chtcaoeur. 
RlOXA.RlüIA. C f. Nom propre d’uoe petite contrée 
d'Eiuagne. Rueoni±, Rivojfùi. EUeell encre la Caftille- 
vieiiletla Navarre gcl’Alava; S. Domingo delà Calca- 
• Ja , Nagera & Logronoen Ibntles^iieux prmcipaux.Ce 
paysétoic autrefois une partie de la N'avarreiUeftaain- 
tenant Ufii i U Caftillc-vieille. Matt. 

R I P. 

RIPA'TRANSONA. Nom propre d’une ville de l’Êrat 
de t'Egiife. RipaTrartfonu.KWt eil dans la Marche d’An- 
cone , i trois lieues de Fermo. vers l'orieni méridional. 
Ripa-franfona o’ell pat grande . mais elle e(I fortifiée 
bien peuplée. 8c Epilcop^e , foifragante de Fermo. Elle 
a été bâtie for les ruines de l'aDcienne Cuprd Moruana 
petite ville du Pkenum. Matv. 

RIPAILLE. ff. Faire ripaille. Terme populaireqni figni* 
fie , foire graad’chere . débauche. C«vi<iv«ri , tfulit hbt- 
Tuluer inddf^trt. Rions . chantons ■ foifons ritaillt. On 
dit que ce proverbe! pour auteur Amédée Vlil.du nom. 
dernier Gxnce & premier Duc de Sjivoie , qui fut Anri - 
pape fous lertoffl de Félix V. lequel âgé de 5$. ans prit 
rcK>lutioo de quitter le monde , 5c ayant remis Tes Etats 
entre les mains deLoiüsfon fils olné l’an 14)9.- fe retira 
■ avec douze Chevaliers i Ri}aiilt, lieu folicairc for le bord 
du lacdeGeneve. Ilprit l’habit d’Hcrmice de l’Ordre de 
foint Maurice, & Te Dt traiter de viandes trcs*exquifes 5c 
' de vlis fort délicieux, le relledefes jours ; 5c deUe 11 ve- 
nue ceitefo^'onde parler, Faire r(p,riilr.C’ellain(l qu’en 
parle Enguerrandde Mondrelec- Maia cela efl détruit 
parÆneas Syivius témoin oculaire de l’aalléritétle la vie 
lie ce Prince , comme le rapporte Jean de Laet en fo Ré- 

- publique de Savoie. Eoefiet cette façon de parler ell in- 
connue en Savoie 5c en Piémont. D’auxrcs dilent que 
dans le voilînage du lac de Laufanne on recueille du vin 
qui s’apppelle ripailU , 5c qu’ainfl ooa dit > foire rtf^ilU, 
pour dire, boire d’excellent vin, 

RirAiLLi.f. f. Nom propre d’un bourg du Chablals en Sa- 
voie. Ilellforlelaede Geneve.entreThonon 

te Evian, Je il ell fameux par la retraite qu’y fit Amédée 
Vin. Duc de Savoie > apres avoir lailTé fes Etats à fes 
enfans ; ce qui ne l’empêcha pu d’accepter 1a Couronne 
Papale, que le Concile de Bile lui offrit l’an 1440 i la- 
quelle pourtant il re«ooqa l’an 1447- eo faveur de Ni- 
colas V. qui le fit Ooyeo des Cardinaux 5e Légat d’Al- 
lemagne. Matt. 

RIPALTA. Voyez RivA-atANCA. 

KlPE.r. f. Outil de Maçon eu de Sculpteur, qui fort à grat- 
ter une murailleou une figure. Ratùila. lly ena en forme 
de petite truelle, d’autres en forme de cileau dentelé. 
RIPER. V. aél. Ratifier ou gratter la pierre avec la ripe. 

. RaeUre . der.uUrt. 

RIPEUX . lusa.f m.5cf. Vieux mot. Roupieux. Boaxi. 
SikiMMS ujfur. 

Car elle devint tant ripeufo » 

Corbe, bojfHt& tripenft» 

Défigurée Oh tenir efatte , 

^e fembUit une contraire. 

Rcaouasot MATutoLOS. 

RIPHEE Les Monts Rip/.i/r/.C’étoient des montagnes de 

- la Scythie foptenirionale , qu’on nommoit ainfi dans l’an- 
tiquité. XiptiA»/ mairr.Jfrpbci iwMr/. On croit qu’ils fo 
nommoient ainfi de > vent , â caufe des vents qui en 
venoieot. Ils étoient dans la province de Mofeovie qu’oo 

' Dtxnme Petzora. Sc c’étoient ceux qu’oo appelle Monts 
Stofp. Les cartes de Ptolocnée placent ces montagnes à la 
fource du Tanaîs . où il efl certain qu’il n’y a point de 
' mootagoes On lesconfbod ordinairement avec les monts 
Hypernoréens de ces mêmes Géographes,5c on les prend 

E our ceux qu’on nomme maintenant les montagnes d’O- 
y.oudeStolp. M. Wirfondansfo grande carte de la 
T artaric , les mec dans U Sibérie , au c6té gauche de la 
rivicre d'irtifohi 5c au midi de U ville de Tobols , 5e il les 
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appelle les montagnes de Vergotur , oo de Pojas Seme- 
no. Matt. Rudbeeks. auchap.xxv. de foo ^ilantica , 
prétend que ces monts font eo Suède. 

Rismék. f. m. Ripheuf, efl le nom d’uo Centaure. Vireile, 
En. L. //. V. 4 s5 . 

RIPOL. f m. Nom propre d’un bourg , qui a eu autrefois 
un Evêché.KiM.'<r.ll ell dans la Catalogne, for leconfiuanc 
du Ter 8c du Frefor » à quatre lieues au-delîbus de Cam- 
predon. Matt. 

RIrOPÉ. f.m. Terme populaire . doot 00 fo fort pour ex- 
primer du méchant vin gâté . mêlé . frelaté , ou qui ell 
demeuré de refie dans les pots 8c les baquets.l^MummiAr- 
tum , puûdum. Dans les tnéchans cabarets on ne boit que. 
du ripofé. 

1 ^ Ripofé. On le dit auQj du mélange de difiérentes lU 
queurs , de différentes fouces. Quel ripep/foiies-vouslif 
On le dit suffi figurément d’uo difeours où l’on a mêlé dif- 
férentes chofot qui ne font qu’un méchant compofo. 11 efl 
du flyle familier. Acad. Fb. 

RIPOSl E. ou REPUE^TA. adj. f. Terme du Jeu ds 
rHofflbre.C’efllamêmechofo que remifo. C’cll lorfque 
l’Hombre fait 1a bête, 8c que l’un des deux autres Jolicurs 
ne gagne pascodille. 

RIPOSTE, fi f Prompte répoofo ou réplique. Cet homme 
a l'e/pric vif, il ell prompt i la ripofie. Promeus ad re- 
fuiandunt, rtplicandum. Il réplique aifément aux traits 
piquant nu’on lui dit. Kimeur prompt â la ripofie. S; 
Amant. Etre prompt Â la ripofie. Par pari reftrre. 

Ripostb , c(l suffi un terme d'eforime . 5c fie dit de l’aétioii 
de celui qui en parant un coup allonge une botte. Ruuii 
advtrfarii impttitione , Ic/mnd/iiNyî-rrr.Ily a quatre (or- 
tes de ripofies 8c de parades . de même qu’il y a quatre 
fortes de gardes 8c d'attaques. 

RiFoSTt . fo ditauQj de l’avion duchevalqui rue. quand il 
font l’éperon- Rec.ilcitrutio. 

RIPOSTlR. v. n. Terme de Maître d’ Armes. C’efl pouf- 
fier après avoir paré. Retusâ impetiiione iclum inftrre. Al- 
lons, y\xn,ripifiet.. 

RiPosTea » fo dit aufii pour répondre, répliquer. Il lui a rL 
pofic d’un grand foutflet. Validant illi alapajn impept. 

Ce mot 5c le précédent s’écrivent 5c fo prononcent ripofie^ 
ripofier » fani / â la première fyllabe. 

Mais fiai tort» & votre eouxtmo 
Le prend fur le pUs fa^t ton ,■ 

L*un ne répond qu’avec ta plume» 

Vauirt ripofie m bison. SÉNaci. 

RIPON. fi m. Nom propre d’un bourg d’Angleterre. CW- 
ponttum. Il efl dans le Comté d'Y oreJe, for 1^ oure. â fopc 
lieues au-dcfiùa de laviUed’Yorck. JeàdeuxdeBoroug- 
brige. Matt. 

RIPPER. V. a. Terme ufité dans les Douannes 5c for 
lc.s ports des rivières, particuliérement à Paris. Ildgnifie 
faire couler d force de bras for les brancards d’uo baquet» 
les balles , caiiTes ou tonnes de msrchsndifos > pour les 
charger plus facilement. 

RIPU AIRE, fi m.5c f. 5c adj. ou RIPUARIEN.imne. Ce 
nom s’ell dit des peuples de l’Antiquité qui habitoienc 
entre le Rhin, la MofolleJcla Meufo.Jc for leurs bords. 
Ripuarius, ,r. de Wpe. rive, bord d’une riviere. Les Ri- 
puairet occupoient la partie du Duché deCleves.quiefo 
en deçà du Rnin . l’Eleéloratde Cologne, en deçd du me- 
me fleuve , le Duché de JuliersScle Luxembourg. Oucl- 
ques-uns croient que les Ripuaires font nos anciens Fran- 
çois . ainfi nommés , parce qu’ils habitoient fur les rivages 
du SalJcdu Mein.D’autresdifont qu’on appelloit ainfi let 
peupiesqul habitoient en deçi des rives du Rhin, del’Ef^ 
caut 5e de la Meufo , comme ceux de Hollande , de Lu- 
xembourg , deGueldres . de Juliers . 5cc. comme s obfier- 
vé Pontanui. Les anciens François appelloieot ces peu- 
ples Ruiers ou Riviers. 

Ce mot fo dit aiifiï adjcélivement des chofies qui spparte- 
noient i ces peuples. Les ioix Ripuaires font les loix par 
lefquelles cet peuples fo gouvernoieot. Ripuaru leges. 

Les loix Ripuaires oa Rihuaires, mais en dit plus com- 
munément Rifiiairei. Oo croit que ces loix Kipu.-tirts, 
ou Ribuaires , doivent leur origine i Tl^éodoric fils de 
Clovis. 

R I Q. 
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R IQLT.R AQU E. (■ f- Nom d’une forte ife longue ch^nf m 
ancienne , de certains vett àcon|>lc$. Je lix ou fept 1 ) 1 - 
bbcK chacun, avec diverfcscroüécs.^irr fit Khîtvmut 
ttmittt. Uoari. LjhhUn.i. 

RlQl'ir.R. f. m. & nom l'roj're d'homme. Rkh.trim. S. 
Riiitur vint au monde vers la fin du V['. fiécleou lecom- 
uicnct-m -nt du \' 1 I^ Il fut l*onJateur fc Abbé d’un \to- 
nniUrc Janü le viMa(>e de Centiile au Fonihieu . idetix 
grandes Itcuesd'AbbeviÜe au delà de la Somme. Il mou* 
rut de la mort des Juives i'an 645. félon le P. Mabillon » 
& l'an ($74. lelon le F. le Cuînte. Voyez les Bolliodif- ^ 
tes. . 4 pr. Tum- Ill-p. 441. où le F. Henlcbenius |Mrie 1 
de ce Saint. & Mabilion , S*c, BtMtd. V.p. 5(53. Baillet. 
Avril i< 5 . 

S. KiQUfB . Nom propre d’un bourg avec Abbaye. 

anciennement 6irAm/.i. Il ( il dans le Pomhicû. 
en Picardie . fur le Gardon > i deux lieues d’Abbeville • 
vers l'oficntfirptentrional. Matt. L'Abbaye de S. At* 
qtiier éwit autrefois cumpufée de 300 Religieux, outre 
looenfans qu'ony eofétgnoic, Se quiportoienc aulTi Tba* 
bit monalliquc. Ces 300 Religieux ces enfans étoivnt 
A émites >& partagés en troisebsursqui pfalmodioient 
continuellement jour St nuit dans l’Eglil'e de cette Ab- 
baye. & CD trois chapelles duréreotes. 

R I R. 

RIRE. V. reut, Jeriit tu rit , il rit, n^utriont. Je riais. Je 
rir.J'uiri Je rirai, ^ le Je ne. î^ite je rijje.ou le riraii 
Jtijnf- Donner des témoignages d'une foie intérieure par 
des lignes extérieurs, foit par l’éclat de la voix, luit par 
les mouvemens du viiage , ou l’un 5 c l’autre tout cnicm- 
ble. Rider e , rtfim edere . mavere L hixnmc a feul la pro- 
priété Je rire Le Sage dit qu'il y a temps de rire & temps 
de pleurer. Temptu ridtndi, & tempus fleudi. Il ne fuffit 
de nre pour foi ; il faut que les autres ne puiilcni pas 
nous reprocher de rire mat-i -prot.>os. M Scud. Les ailes 
de la vic« 5 < le calme de la profpérité. font quelesPrin 
CCS ont Je la joie de relie poumre Je tout : mais les gens 
moins heureux ne rien/ qu’à propos. L a Bauv. CÀmc plai- 
fsmerie 1rs fit éclater de nre. Nous rnnet à gorge dé- 
ployées <ie fa naïveté . nous nous tenions les côtés à force 
de rire. Il faillit à nntis faire crever de r/re, à nous faire 
mourir de rire; nous étions pâmés de rire. Rifv emari, 
concidere, eorriiere, e\\i»(m.tri. Il fieJ mal de rire avec 
de» éclats extravagans qiiiétourdiiTent l’a!rcm.Siée. Bell 
Siulms dimi ndei exaltai x-actm /uam. A vingt ans on r« 
pour 1a moindre cho(è : à quarante on ne ru plus que du 
bout des dents. Mém. Aire exceifivement , elt un empor- 
tement contre la bieoféaoce. Bsil. Louis Vivez a écrit 
Comme une chofe fort remarquable ■ que lorfqu'il woit 
été long-temps fans manger, les premiers morceaux qu’il 
mettoit dans fa bouche l'obligeoieai à rire. 

Tlutan Prince du nair Empire t , 

OùUs tiens ne ritat jamais , 

Refais aufaurd'hni RaMaii > 

Et tvui aurez, laui de quai rire. 

Faire la belle main . mordre un bout de fis gants. 

Rire hors de pr»p»/, montrer fes hel'ei àems. 

Cy- On dit, 8c de rire, pour dire, 8e alors on /e mit à rire. 

Il cil du ilyie &milicr. Acad. Fs. 

1^' Caiigula . à la mort de J^rulllle fa femme 8c /à fotur • dé- 
fendit de rire /bus peine de la vie. Ablé Lensslel , Prin- 
cipes del’Hifi.w-\x. 1737. 3^ vol. P /g. 29, Scarron un 
peu avant que de .mourir, voyant les parens 8c iesdo- 
meiliqucs qui fondoteoten larmes :iMcsenlâos > leur dit- 
il . vous ne pleurerez jamais ranr que je vous ai fait rire. 
Ménagiana.T- lll.jag. 29t. Ce bon mot fe rapporte 
•iTêz à la fin de l’EpitapKc de .Molière par Al. Huet Evê- 
que d'Avrtnehes. 

iî rifiim nehis movijfes p.ireiùs olm, 

7 'oine VI, 
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Pareiùs heu ! laerynus tinj^eret or a dolor. 

//uetii earmiaa in- ti. Pans, ijoy.p.ço. 

Un Aflrotogiie Italien . nommé i'Abbi Damalcene , déhî- 
toit en id 5 a. à Orléans une brochure de fix fcuilli-tf , 
où il dillinguoit les tempérament des hommes par leur 
maniéré de rirr. Le /ii. bi, bi, feton lôn obfcrvation 
burlef]ue. marquait les mélancoliques; le be, be. Le, 
les bilieux; le ba , ba, b.e, les phlrgmatiqucs ; & le 
bo.ho, ba , les éanguins. Glojf. Bourg, au mot //a , ba , b r. 
J'ai mis en François cet exemple qui cil en Italien dans te 
Glolfaire. 

Rias . fignifie audl . Se moquer de quelqu’un ; le railler, 
ou le méprifer. Irndere, ilùidfre, tleridere. I.)iej fer/r 
des /biles entrcpriies des hommc.s. Jupiter Ce lit des /• - 
mens amoureux-Emre les Fhilofophes,Üémocriter.c f»l- 
foicque rire des hommes . Sc Héraclite que pleurer. ! y- 
péride excelle à peindre les matiirs . 8e fa manière de > tre 
8< de (e moquer ell fine , 5 e a quelque choie de nob!e.B< 11.. 
Un Satyrique rit aux dépens du genre humain > il le raille, 
il l’en moque, il mord en r/.;n; , il pince faosrb'C. Un li- 
bertin fe rirde toutes les remontrances, de toutes Icf 
menaces qu'on lui fait. C'cil une injure que d'alle r rire au 
nez de quelqu'un, fe moquer de luii la barbe. Horace dit 
qu'il n’y a rien qui empêche de dire la vérité en riant. 
Apprêter à me. Montagne s'ell fervide cette phrale qui 
eli préfentement fort en ufâgc ; pour dire . Donner fbi- 
même fujct de fe faire moquer . de fe faire railler, (^ette 
folle aclion a apprêté i nre i bien des gens , leur a donné 
occafion de s’en moquer. On dit aulVK|ti’un homme ri( 
fiKis rappc. quand il le moque d'un autre, fans lui inriea 
témoigner au dehors. 

Riaa , fignifie au/D Ce réjouir, badiner, fe divertir . paflèrle 
temps i dire, ou à faire des chofes agréables. 01 ’led.ire, 
deleclare , recre rre, Ut.iri. Les [cunes gens ne demandent 
qu’à rire , 3 folâtrer. Ils font allés nre 3 la campagne pour 
fept ou huit jours. Nous rirant comme des tous; nous 
rirons tout notre fbû. Du matin julqu’au (bir , qui noua 
défend de rire t Boil. Les lioutfons ne font nés que pour 
faire r/re, pour divertir. C’dl un pljifant qui a toujoura 
cent contes pour rire, qui a le mot pour rire , qui fait 
étouffer de rire. On dit en cefens. qu une perfimne veut 
rire. quand ilcajoUeune fille; pour dire, qu’il luia pria 
quelque tentation d’amour impur. 

Laitons là le mande en fes humeurs. 

Et fl félon Jon goiit , un cb.tcun en peut dire , 
Mongoùt ferais, Bertaut,den'en faire que rire.Rs«; 

Rina, fignificaufii ne parler pas férieufêment 8c félon fa 
penfée.mais feulement par jeu, par raillerie, yecdri, t.r- 
v^lari. Quand vous dites une chofe (î peu croyable , c’cil 
quevous voulez rire. Les loiianges que vous me donnez* 
c’cil pour rire, pour vous divertir. Je n’si dit cela que 
pourr/re, je n’ai pas eu deffeîn de vousoffcnfêr. Ilellma- 
Ude tout de bon . il n’y a point à rire- Je ne fçai pas où 
cil le mot pour rire de cette affaire . j'en parle ferieufe- 
ment. 

Riaa, fe dit figurémeot des chofes inanimées, &en Mo- 
rale, en parlant de ce qui plate . de ce qui ell agréable, de 
cequiréufijt.Ai(/rre, arridert. Cette mailbn de campa- 
gne eil fart belle • elle rit aux yeux des regardans. Tout 
r/tdans cet appartement. Aslanc. Hicltta, jueitnUa, 
aniana funt 0;ji;r/.i , rident wMirrryït. Dans la jeuneffe 
nous n'aimons que le joli Sc l’agréable ; nous ne courons 
qu’après ce qui rit à l’imagination. Tous. Le premier 
exemple qu’on donne des métaphores, c’efl les prés rient. 
Moliéreadit des oifeaux: Tout leur rit, tout cherche à 
leur plaire. La fortune rit aux gens qui font en faveur. 
La rofe rit au foleil.Voir. Four dire, s'épanouit, s’étale; 
La mer étoit très-calme , 8c néanmoins les plus doux zé- 
phirs qui 1 a faifoient rire nous ùnportuooicnt. Du Lois * 
p. 328. 

Riaa . fignifie sufTi burlcfquement . Se fendre, s'entrou- 
vrir. Hiare, rmas a^tre. Voilà un habit qui crève de 
rire, qui cil troué. Cette muraille ell fendue , ruineufe , 
elle crève detire. Mairet a dit dansUSylvie, d’unchê« 
ne entrouvert » Il faut croire pliiiét qu’il t’éclate de 
rire , 8cc. 

Sff Riai 
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Rt«v. edqoelquefoh rubdamirmircuUn. Cette femme a 
le rire agréable. 11 lui parolt de petites fulTetiea fur les 
jouet. Z<i/u//i/.ii’u/p meiUfht, jucundui. Eileavoitun 
rtre charmani qui alloit réveiller la tendrelTe jufques dans 
le fond det cceura. B. Rai. Le rire démefuré cil indé- 
cent. Un grand rire fans fujet . e(l une forte conjeélure 
d'impertinence. M.Scvo. Rtdtrefine re , tfi 
titit. Il cil vrai que le rire efl quelquefois contagieux > 
& |e me fuis trouvé avec ces rietifes éternelles qui m’inf- 

f 'irerenc H fort leur rire, que jerioisptelquejulqu’aux 
armes» lâns Içavoir pourquoi, M. Scuo. Les Indiens 
tiennent leWrr pour une grande indifcrétion.&incivilttéî 
ils ne rient presque jamais » & regardent bien devant qui > 
]orli|u‘ils en ont un grand fu jet. 
l.a caufedur/rrila Comédie ell une de ces ehofeiplosfen- 
lies que connues. L'admirable Molière» Kegtiard qui le 
Vaut quelquefois» & les Auteurs de tant de jolies petites 
Piécei» fe font contentés d'exciter en nouaceplailtr» fans 
flous en rendre jamais railbn 8c fans nous dire leur fecret. 
J’ai rru remarquer aux Spedacles» qu’il ne s’élève prcfque 
jamais deces éclats de rtrcuniverfcls qu’à l’occaiiond’une 
méprife. Mercure pris pour Solie. W Chevalier Me- 
tiechmc pris pourfonfrere.Crifpin ^ifant fon tcHameni 
fous le nom du bon homme Géronte» Valére parlant à 
Harpagon des beaux yeux de fa fille » tandis qu’Harpagon 
n’entend que les beaux yeux de la cadette , Pourceaugnac, 
d qui on lite le poulx , parce qu’on (e veut faire palTcr pour 
f»u ; en un mot les mépriles , les équivoques de ce genre , 
les travellilTemens qui occafionnent ces méprifet » les con- 
trafics qui en font U fuite . excitent un r/rc général. Arle- 
quin ne fait guère rire que quand il fe méprend , 8c voilà 

f 'ourquoi letitrede£u.'o»rdlui efi fi bien approprié 

lya des caraéléres ridicules dont la repréfentation plaît , 
fans caufêrce rire immodéré de joie. 'Trillotin lie Vadius, 
exemple » fcmbleni être de ce genre. Le Joiieur , le 
&>«//(/( ;/r» qui font un plaifir inexprimable, ne pemicttem 
fucre Icnrcéclaîant. Frfjdce deLt nouvelle Cemiàiede 
l’Enfint Prodigue. 

Rist »fe dit proverbialement en cesphralcs. Marchand qui 
perd ne peut rire. Lei.iri. On dit de celui qui rit fans fu- 
jet . qu’il rir aux AngesjScironiqucmenc» /fr-t’en Jean, 
on te frit des trufs. On dit au contraire» Il feroit bon i 
Vcniire vache foireulê > il ne rir point. On dit le rire de 
S. Médard ; pour dire , Rire du bout des dents . mal vo- 
lontiers. Voyez plus bas Ris. Kire jaune comme lârine. 
On dit aufiî d'une plailânterie ufée » C’ert le vieux jeu , 
on n'eo r/r plus. On dit aufii, rirrfbien quirir^le der- 
nier . en parlant à ceux qui fe réjoUIflent de certains avan- 
lages qui ne leur dureront pas long-temps. On dit aufii , 
qu'un homme le chatouille pour ft faire rrre, quand lltl- 
cheàrrrc. litiUarefe jdridtnAnm. On appelleaufiiun 
Comte pour rire, celui qui prend la qualité de Comte» & 
qui ne l'ert pas véritablement. Corne» ridiculut » deriàen- 
W(r/.Ondit aufii. Il feroit rirruotasdepierre^^j pour dire, 
u’un homme ell fort plailàoc.On dit aufii en fe mcHjiiant 
'un enftnt qui pleure » Il rit comme on pleure à Paris. 
On dit de deux innocens qui manquent d’entretien . 
qu'ils fe regardent fans rire. 

R 1 S. 

RiS. fubll. mafe. Terme de Boucherie. C’eft une glande 
qui ^l fous l’éfophage • que l’on appelle rit de veau , 
qui le trouve aux veaux dans le quartier du devant. 
Ci>rrM^. 7 /ie intulina. Elle a deux parties . l'une qu’on ap- 
pelle autrement la fa^out , 8e l’autre la ^er^e. Les Mé- 
decins, dans le corps humain l’appellent tibjwit/. Les 
Tnciilcu rs ragoûts fe font avec des rù de veau » qui Ibnt 
fort délicats. 

Quelques-uns dilênt que ce mot vient de ce que la lâgoue 
étant blanche 8c grenue, reficmble aux grains de rir. 
Ménage le ftit venir de ridet , parce que les rii de veau 
font ridés. C’cll laplus vrailémbiable étymologie j te con- 
ewjrs de deux de a fait qu’on en a retranché un , & que 
de ride de veau , on a dit ri de veau , & enfuite rit de 
veau. 

RIS, ou RIZ. f m. Plante qui poulîe des tiges à la hauteur 
pieds, plus grolTesic plus fermes que 
celles du bled » nouées d’el^ce en elpace. Ses feuUlei 
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font longues , eharoues • fcmblables à celles de la canne 
ou du poireau. Scs fleurs naifient aufommet des tiges. 9c 
Ibnt à pluficurs étamines alTez lemblables i celle de l’or- 
ge : mais Tes graines font difpofées en bouquet , enfer- 
mées chacune dans une capful^aunâtre, rude, terminée 
par un filet. Ces graines Ibnt allez courtes , prelque ova- 
les . blanches. En Latin Le rit vient dans les lieux 
humides 8 c marécageux, on le cultive dans les Indes orien- 
tales, dans la Grèce, en Italie. Onfefertde fesgrainet 
principalement pour les aliment, 9c quelqueslbis en Mé- 
decine. 

Rts.fe dit aufii de graines du ri/. Orytjt. Le ri/ ell propre 
pour adoudr , pour épaillir les humeurs, il modère le cours 
de ventre ; on le mange bouilli avec de l’eau 9c du lait. 
Les peuples du Nord mangent les poules 9c les autrea 
viandes avec du ri/ 8c du lâfrao. Autrefois on n’olbit faire 
une ndee , s’il n’y avoit dorit jaune , s’ell-à-dire , lâfraoé. 
,Tous Ic.s peuples des Indes ne vivent que de rit cttit dans 
l'eau. La boilmn ordinaire des Chinois , efi le vio de ri/ • 
qui efi d’un blanc qui tire fur la couleur d’ambre, 9c d’uo 
goût aufii bon que le vin d’Elpagne. 

RIS. Terme de Marine. Rang d’ixillets qui font au travers 
d'une voile, 9cjufqu’â une certaine hauteur. Veli cen- 
trailio. On y patte des garcettes. Prendre un rit , c’eft- 
à-dire, rappecifier, raccourcir la voile. Velacontrahere. 
Par les quarante degrés , nous eûmes un coup de vent 
arriére du nord 9eoord-oord-ell, qui nous permetcoit i 
peine de porter la mizaioe un rit dedans. Feéziea , p, e. 
Nous fumes contraints de mettre à U cape fous la grande 
voile» un ris dedans, dans une inquiétude terrible de 
notre vie , nous fçachaoi fi près de terre 9c vers le vent. 
It>. p. JO. 

RIS. f m. Témoignage extérieur de joie . émotion Ibudaine 
de l’amc . caulée par un objet plaifant ; aélioo de rire. 
Rifut, rijio. Quanti ces gaillards font eofemble . on entend 
des ris continuels. M- difott d’un fot qui rioit groQîé- 
rement^Iln’y apas jiifqu’à Ton ri/, qui nelôitunefottife. 
S.Eva. Qu’efi-eequedes ri/ immodérés9cfiupides, en 
comparaifond'unfourisfpirituell Cn. o'H. Non-feule- 
ment on doute de nos myfiéres . mais fouveot d’un rit 
dédaigneux 9c moqueur, on fe joue de la fimplicité de ceux 
qui les croyent. Flêch. Les gens foupçonneux interprè- 
tent tout de travers, 9e s'imaginent que tous les rit font 
myfiéricux, 9c qu’on y entend toujours flnefie. Bill. Je 
ne pus retenir ce rit difdaigneux qu’excite la crédulité des 
perfonnes fimples. Boss. Cette femme rit de tout : U co- 
lère lui donne un certain rit amer . 9c le mépris lui met 
fur le vilâge un ris moqueur. M. Scuo. Il efl de la fagefie 
de Içavoir contenir les ris immodérés > 9c les jenes wiea 
9e emportées. M.Esa. 

Vos geflef » vos regards , t»e/ rîs & vet tùfceurt , 
font mourir mille Amans , naître mille Amours. 

VoiTuat. 

Laurent Joubert Médecin a fait no T raité du ris. On ap- 
pelloii autrefois Rit de Piques, un bon contequcles Pré- 
dicateurs avoient coutume de faire le jour de Pâques. Ri- 
fut Pafchalit. 

Ris Sa aooN ta h. efi un ri/ forcé 9c amer, qui ne pafie 
pas le nœud de la gorge. Sardeniut rifut. C’efi un pro- 
verbe Latin fondé fur ce qu'il y a une herbe venimeufe 
cn Sardaigne, qui lait une telle contraéHon des rairf- 
cles du viugc de ceux qu'elle tue . qu'ils fembleot rire en 
mourant. 

R ts CAMiH , efi aufii une efpéce de rit qui fe fait par une telle 
contraélion des lèvres, qu’on montre toutes les dents, 
Rifut eaninus. 

Rts oE Saint MioAto. Grégoire de Tours . chapitre çj. 
de la Gloire des Conferiêurs, nous apprend que Saut 
Médard ayant le don d’appailer la douleur des dents * 
on le repréfentoit exprès la bouche encr’ouverte. laif&nc 
un peu voir les dents , pour foire Ibuvenir quand oo y au- 
roit mal , d’avoir recours à ce Saint. Et parce qu’entrou- 
vrant ainfi ta bouche , il paroifibit rire • mais d’un rit qui 
ne paflbtt pas le bout des dents ; de-lâ efi venu le prover- 
be d’un ri/ dr£ti/rr iWr'i^rd, pour lignifier un riz forcé. 
M. Brojfeiie fur le vert 38 . de la VIU. Sat. de Regnier. 
Mere. de Dre. 17 x 9 . W. p. 3077 . Voki le vers avec 
les trois précédens. 

Glorieux 
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GlerUux de me vtir fi hjtiiemem U'ùé » 

Je devint anfii fier qu'un dut umaddié } 

Kt fentant au Fala'n mm difceur/fe confondre » 
D’un ris de Saint MéJard il me fallut répondre. 

De*là ell venue l’exprelEon triviale : Il rit cemme S. Mi- 
dard > du bout des livres > ou du bout des dents. 

Le i^i; itoit honoré comme un Dieu chez les Lacédémo- 
niens , ic ce fut Lycurgue qui lui fit ériger des ilacucs , 
comme iunediviniti.Leshabitansd’Hypaia enTheiIalie, 
lui faifuieot tous les ans des facrifices $c de« fi-tcs qu’ils 
palTuient en grandes réjoüilTances- Apulée a décrit la fête 
du Rü. Il y avoit encore un autre Dieu qu*on appelloic 
Rident Josus, le Jeu riant. Stace en fait mention. L. J. 
Sylva yl.v.6. 

Ris , en termes Pociiques , fe dit des agrémens , de gaietés 
des perfonnes belle.s, Aede bonne humeur. Sale/, fe/livita- 
tel. Les Grâces , les Jeux, lesifii & les Amours accom* 
pagneni toujours ceiie Belle. Les Grâces 8c les Ai/ par* 
lent par votre bouche. Voir. 

Certaim fripent de l’ile de Cytkere , 


Ris en let nomme , engeance réveillée » 

Troupe alieniix-e ù veut dohonorer ; 
l^rfque votre ame en fera chatouillée , 
Rjppelle:,-voHt tout ce qui fait pleurer. SéKScé. 

On dit proverbialement , c’eA un rit qui ne paiïe pas le 
Dsud delà gorge, c’eft à*dire , qu on ne rirpasdebon 
cœur. 

RIS. Voyez RessANA. 

eO' RIS AGAL. ou RÉAG AL. C. m. Sorte d’arfenic rouge. 

KISANO. f. m. Nom propre d’une riviere qui féparoit an- 
ciennement la Garnie de VlArie- Ri/jnui)lut'iui,ancien- 
nemeni Formio. Elle coule maintenant dans cette der- 
nière, 8e fe décharge dans le golfe de Triede .environ à 
une lieue de Capo d’Illria , vers le nord- Matt. 

Risano , cil auflj le nom d'une petite ville Epifcopale.tnais 
prefq-jc ruinée. Ro/a , Rofanum. Elle ell dans la Dalma- 
tie, lur le bord feptentrional du golfe de Cattaro- Son 
Evêché ell futfragant de Ragufe . & la plupart desGco- 
graphet la prennent pour la ville nommée anciennement 
[ihiiuna, Rit.jna , Hhii.inium , Rbiton. Matt. 

c> RISBAN. r. m. Terme de fortification . pour lignifier 
unierreplainpour mettre des batteries à la dcfcnle d’un 
port. Le rispan de Dunkerque. Dicl. des Artt. 173 1 . 

ORlSBERME. f.f. Terme de fortification. On fait au 
pied de la muraille une rifherme compofée de falcinage 
8 < de grillage. Science det Ingénieurs , L. III. p. 64. 

RISDALE. Voyez RiCHaoALs. ' 

RISÉE. f. f. Eclatsde rire. Cette propofirion extravagante 
excita une grande rtfée dans la compagnie. Ejf.ifus ri/us , 
immoderaitis , vehemenlior. Il ell expofé au mépr s 8c d la 
rifée publique. Vaug. Un lot fait des choies dignes de 
rtfée. Le confeil de Notre Seigneur lui-même , pour la 
pauvreté volontaire, eA tourné en rifée (pu les Calvi- 
oiAes. ) Pélisson. 

lroiS‘jt honteufe & méprifée , 

D'un peifplt qui me hait fouttnir la rifée *. Rac. 

Il en revient couvert de honte & de r\fée. Bott. 

Risée , fe dit aulü des perfonnea . Sc (ignifie, mépris , rail- 
lerie. Irrifus , irrifio. Cette femme s’cll rendue la fable 
& la rifée de toute la ville. C'ell un objet de rifée. V out 
êtes la rifée iie tout le monde. Aslanc. S’en aller couvert 
de honte 8e de rifée. Boil. S'immoler à la rifée publique- 
AbI ANC. 

RISENBERG , RIESENBERG. f. m. Nom propre d’u- 
ne fameufe montagne de la Silélie : fituée entre le Du- 
ché de javer 8e la Bohême, près les bourgs d’Hirsberg 
8 c de Schmiedeberg. Giganteut mont. Cette montagne 
eil la plus haute de la Silélie. Elle a des mines d’etain , 
d’airain . de fer. de vitriol ; 00 y trouve meme quelques 
veines d’or 8c d’argent » de beaux grenats , des diamaas, 
Tome VI. 
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des rubis, des améthilles > des topalês , des agatlirs 8c 
du cryllal, 8c quantité de (impies fort utiles pour la Mé- 
decine. On y voit les fources du Rober . de l’L'pa« a Sc 
de l'Elbe , qui n’ont pas un bon pas de largeur Les ha- 
bilans qui font au pied de cette montagne > difent qu’il 
y a au (ommet un fpcclre qu’ils appellent Kibenzal. qui 
la couvre fubitement de nuages, 8c qui excite de terri- 
bles tempêtes ; mais il n’eA pas oécellàirc que les dé- 
mons s’en mêlent pour produire ces cfiêts > la feule hau- 
teur de la montagne, qui arrête les vapeurs que les vents 
y poulTent , peut être la caufe de ces éyéaenxns.Bceman, 
H.floirt du monde. 

KISlBILil'É. f. f Faculté derire. Terme de l’école qui 
o’a d'ulâge que dans cette phrafe : la rifibtliié ell le pro- 
pre de l'nomme. 

RISIBLE, adj. m. Qui peut rire. Rifibilit, ncéiew/w/.L’hom- 
me feul a la puillânee. la faculté ri/ré/e. Rtfut in imum 
dunijxal bominem cadit. 

Risible , (ignifie aulli . plailânt • ridicule , ce qui apprête X 
rire, ou qui donne fûjct derire. Ridiculut. Voilà uneCo- 
médie fort rifible. Il fit une aclioo fort rifiblt 8c fort ridir 
cule. 

Tel rit d’une rufe ^ amour , 

Qui dois devenir à fon tour 
Le rifible fujet tFune fembluble hifioire. La Font. 

RISIERE I ou RIZIERE, r f Campagne femée de ris. 
Il y a peu de rifiertt en France, & beaucoupeo Italie. 

RISOCARPASSO. Nom d'un cap de l’ile de Chypre. 
Rifiim Caput, anciennement Elaa E.vtremj. Il ell à dix 
ou douze lieues de la ville de Fanugotla . vers le levant. 
Matt. 

C' RISQUABLE. adj. de tout genre. Périlleux, dange- 
reux. L’éclat étranger des habits magnifiques que por- 
tent les femmes , étouffe l’imprellion des grâces naturel- 
les > 8c divertit le fpeélateur de l'attention rifquable qu'il 
donneroie au rcAe. M. de Marivaux» T. II. du Sfeiiaseur 
Franç. p. 511. 

RISQUE, f. m. 8c f. L’Académie prétend qu’il cA toujours 
mafculio, excepté dans cette feule phrale : toute r^/uc, 
Danet le fait féminin, 8c RUhelet eA de l’avis de Pure-* 
tiere , fi ce n'cll qu'il croit qu'on le fait un peu plus (bu- 
vent féminin que mafeulin. Les exemples que l’on va voir 
en pourront décider. Il (ignifie • hafârd , qui peut caufer 
delà perte, danger , péril. Periculum, difcnmen , aléa. 
Nccourre nulle rifqtie de la vie. Pasc. Ils ne couroienc 
nul rifque. V aug. Il n’a couru aucun rifque.SAn. 11 a cou- 
ru de grandes ri/f MC/. Nouv. RsM.Un foldat, un mate- 
lot, un voyageur ont bien des rr/^Mc/ à courir. J’en prends 
le rifque fur moi , j'en veux bien courir le rifque. Il y a «les 
hommesqui mettent une forte de bravoure 8e d'intrépi- 
dité à courir rout le ri/f ne de l’avenir. La Brvy. Après 
tout, je eroi qu’aujourd'hui on ne fait plus rifqiie(imm\n. 
Selon Skinner , ce mot vient del’Efpagnol rifeo, qui ligni- 
fie élevé 8e efearpé. Covarruvias le tire de ri^co, mais 
mal. félon Skinner. EnGrec barbare on dir ^>^<««r«.pour 
pencUtor s tire en danger } , Cf" , un 

homme heureux, $t , le dtihn, le fort Sur cela 

il paroit à Skinner que l’on pourroit tirer ces mets 8c ce- 
lui de rifque , de » pour ••«ef»?* r»* ««ii* , jttier 
le dé. 

Risqua , en termes de Palais, fe dit en cette formule : I! a 
pris cela à (es rifquet , périls & fortunes . 8c fans garan- 
tie. lupropriumdifcrimen. Un homme alligné pourdé- 
guerpir, fournit des défenfes aux ri/bwe; . périls 8c for- 
tunes de fon garant . de fbn vendeur. Un dépofitaire ne 
court point de rifque , il n’e A point tenu de Ia perte de U 
chofe dépofée, l'emprunteur l’eA au contraire. 

RlSQUER.v.aél. Mettre au hafârd. en danger. Verfariitt 
dijerimine , veuire , adduci in diferimen. Les braves rif~ 
quent hardiment leur vie. Les joueurs rifqiient leur ar- 
gent. Il faut qu'un Général prenne garde à ne rien rif- 
quer. Hifquer une bataille, c’eA rijquer tout l’Etat. 11 
rifque (a réputation. En ce monde il faut nfquer , met- 
tre quelque chofe au hafardpour faire fonune. Un Au- 
teur ri/firc beaucoup, quand il donne un ouvrage au pu- 
blic. Il &ut des démonurations pour rjfquer l’éternité. 
M. oa P. Quand les vertueufes ont rjfqué 8c mal placé 
S fl ij leur 
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Icurfecret» elles n’^par;>nrnr quelquefois rira pour le 
liieitrc hors de danger. Ch. de M. 

Si\ulnz. que (Cime fi!U en rif jue l.i vertu , 

Lorjqiie lijnt un ^mea fan ^eiît tjl cornhAttu, 

Mot. 

Risoi’é. ÉF. parr.pafT Seadj. 

RISSO Viuez Éaisso. 

UIbSOLK. (. f. Sorte de patifTcric faite de viande hachée 5 c 
é('icée, enveloppée dans de la pâte, 5 c frite dans du fain* 
(liiux. AUnuta) toftian. On l'appcilc aulTi oreille tic Puri‘ 
(icH • parce qu’elle eft faite entorme d'une oreille. 

I' Les entremets des Turcs font des njfilet Sc des beignets, 
qu'ils atraifoonenc, comme toutes les autres viandes» 
avec heaiicoup d’éjûceries 8c de /âfran. nuioia >p. 84. 

A Couci la rijfele ell une efpéce de gâteau Ait en forme 
deeruiiiânt . & Arci d’uo hachis de veau cuit dans 1 huile. 
/>. Dufltljîf , ff.'ff. de Coud , Afidtt. p. U4. 

Ce mot vient de l'Italien friulle. On les a appcllé autrefois 
jrfoles. 

RISSULLR. V. aél. Cuire tes viandes ou autres méts juf* 
qu'âcc qu'un leur dunne une couleur routle. I'vrrere,re 
totrtre. haites cuire cette omelette au beurre roux » 8c la 
faites bien rijVWer.Cepaiaa les pales couleurs» iln’cftr» 
Blfcz riljvlé. 

Rissot A.Ée.part pafT 8c adj. ‘PvlJut.coneoflus. On ditatilTi 
qu’un voyageur » un laboureur , ont un vifage rijfJé , 
quand ils l’ont hâié • brûlé uu noirci i4r les ardeurs du 
lidcil. 

HliSON.f m. Terme de.Marine.cft une ancre à qtiatre 
bras . qui Art aux vaufeatix de bas lord. On l'appelle buHi 
I ■' ' ;oM , ou InfiruiLi q-’jtuor iincii ttmhera. 

RIS 7 !•.. Vieux mot qui Hgnifioit coHci Ce mot vient des 
R I iftrcs qui s’en Icrvoieot. Ainil on app Ile iiiio carabate» 
ou crav.ite.unc autre forte de collet. D'autres font venir 
et iiiut r^'/c,. icrulDe; malsj'cibme qu'il lé faut tenir à la 
pri jnkre étymologie. Uorkl. 

Jti'l LK.v.acL Vieux mot. PreiTcr. BüRIl.l/'■rgfre»fm- 

J.i vnlti fiert de tefptren, 

Kt dembromh.int de e/.'rprrrw. 

Son defhr'ter rîrte àgra»dr.nidon, 

Li gir«y./nr de rond en rend. 

1 J. se Meuhceais . enfoa Dotlrinal Royal. 

R I T. 

RIT. r m. Terme dogmatique. Maniéré de faire les «éré- 
muities deri*.gtife. Kntii , orde ,me$. Les Orientaux» les 1 
Armériens célèbrent le fervice divin fuivant le fiiVGrec , 
les Occidentaux fuivant le Atr de l'f.glifc Romaine. 

Rit. 1 irmcdc JuriTprudence » e’eil mu- choA accoutumée 
en une ville ou en uncconiréc.entreU communauté d’il- 
jee . comme on Jiroit par la maniéré du pav< ; il ell accou- 
tumé déporter armures plus en un pays qu’en un autre, 
comme eu Flandre plu»; qu’en Ftauce ; ou en Hénaulc 
plus Je tuer homme» qu’en Artois ; 8c tuuiefois combien 
qu'ainfi (oit Ait communément» ce n’ell pas coutume ni 
llylc i proprement parier. Bpai-mahois. iêmmr » JL. I. 
frt.ii.;> 7 Vove/ Charondasfurcei endroit. 

RI I LtliG . RÊl BERG . ou RIF.TiiEKG f m. Nom 
propre d’un bourg avec un château. Hnber^a. Il cft dans 
la VeOphalicfur l’Einbs.à quatre lieues de Paderborn. 
vcrsle couchant. Ritltr^ed chef d'un Comté qui porte 
foQ nom . il ell au couchant de l’Evéchéde Paderborn» 8c 
il a environ {ix lieues de lcng»& deux Je large. Il appar- 
tient auxCcimted’EnihJe. Matt. 

RITH f m. V leux mot Celtique. Palfage , gué » d’où vien- 
nent Cimberiiura . Cambrige» Auc,njhrnum , Dariori- 
tum , Sc le port Rlùtupit. 

RITHMASSERIE. f f. Vieux mot. Terme burlesque 
po »T direde mauvaife Poefie. Gteff. fur Muret. j 

iC-' KITHMOYLR. v. n. Vieux mot. Rimer , faire des I 
vers. iMaiot. I 
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RITORBIO. KEfORBlO. f m. Nom propre d’un an- 
cien bourg de la Lombardie. Litubium. Il ell dans le ter- 
ritoire de Pavie » fur une montagne , â (îx lieues de Tor- 
tonC: vers le levant, li y a des bains chauds. iMatv. 

RI rOÜKNELLE. f f. tleprife qu’on fait des prcmic't 
vers d'une chanfon . qu'on répété à la lin du couplet- /*?- 
terc.il.tris x’erjus » inierejlutu ejnitlenuteiauJiiU item!:;, 
rrprtt/jA.Les Italiens diAnt Ritorneil«,(. m. qui veut pru- 
l'reinem dire mi petit retour, ou une co-jrte répciicion» 
telle que le feroit celle d’un écho» ou des derniers fins 
d’iincl.!»nt.tùr-iuut quaiiJceite répétition fc fait après 
1rs voix , par un » deux . uu plulieurs inttrumens ; irais 
l'ufage a étendu ce terme .1 toutes les Tymphonics qu'on 
joue avant que les voix commencent, & qui fervent com- 
me d'introduétioii & de préparation â ce <|ui va fuivre ; 
fur-tout (1 CCS fymphunies font des trio i violon.* o'i i 
flûtes Aules, 8cc. On trouve fou vent dans lespan'i'iui.s 
des Italiens les riteurneUei marquées par ces nu.rs. (i 
fiiona , pour marquer que l'orgue ou le claveflin Joivci.t 
répéter ce que la voix vient de chanter Brossard. Les 
violons joueront detri;«»rfr«i 7 ri.B.KAB Ce moi cil venu 
d'Italie» & fgnifle la même chofe à peu près que ce qu’on 
a toujours en France apnellé refrain. 

C"H 1 l'üALlSTE f m. C’ell le nom qu’on donne à ceux 
qui ont traité des divers rttcR donc on s'vH iervi dam 
l’Eglife pour Aire le fervice divin » tels que Pierre le 
Chantre 5 c Guillaume Durand. M. Bingh m» cil un fa- 
meux Ritujlifie : mais comme c’eft un Réformé . on 
doit lire As Antiquncs RccUJîaftiquet avec préiautioo. 
Quelques Ritualillei diAnt que les Pfeaumes nomm's 
Kefpon’oria, étaient aînlt appellét » parce que le Chaur 
répondait au Chantre. De la Rocua. Voy. Rvaacc au e 
8c Liturcistc. 

RITUEL f m Livrequicnnticne l’orilre 5 < ta maniéré des 
cérémonies qu’on doit oKfcrvcr dans la célébration ru 
Arvkc divinen un Diocéfe . en un Ordre religieux. A.- 
tnjlis , Liber j.u rot um ritjurm » tv/ leretnonurtim. Le 
Rituel ell compris tous le nom des Livres d'Eglife » auiu 
bien que le Proceirnnal » le MilAl » 5 cc. 

Los anciens Paveiis avui-r.tatifli leurs Aür/ir//, qu’ils appel- 
luient Hitn.tleilibri. Ceux des Hétruriens Ant céltbres. 
Ces livres contenoiciitU-s cérémonies» les rites qu'il Al- 
loitobArver lorf^u'on bâiillbit une ville» qu'on confa- 
croit un autel ou un temple • loriqu’on divifoic les Cu- 
ries , les Tnbiis . les Centuries . 8c en général toute» les 
cérémonies de la Heligion.il y a pltiHeurs morceaux dans 
les Livres de Caton De re ru/iica , qui nous pcuvcol 
dooncr une idée des Rituels des Anciens. 

R I V. 

RIVA, f f Nom propre d’une petite ville ou bourg df 
l’Evêché de Trente. Riva. Ce lieu ell fur le bord fc|- 
tentrional du lac de GuarJa , environ i fepr lieues de ta 
ville de Trente, vers le midi occidental. Matv. 

' RIVA . lac. Voyez Wamehstat. 

Riva Bianca , Riralta. f f Nom propre d’un bourg ou 
petite ville de ta Barbarie. .<d/ic,anclennemcnt Lcn~ 
eegao; , Leiice Acte. Ce lieu ell Ar la côte du Royaume 
de Barca • vert les confins de l’Egypte. Matt. 

Ri V AD A VIA. f f Nom propre d’une petite ville de la 
Galice. Elle ell fur le Minho» â huitlienrs 

au-dciïus de la ville de Tuy. Quelques Géographe.» la 
prennent pour l'aiuicnne FLtvia Lambris Badr«/ .-'W.que 

I d’autres mettent i Fuenfria, bourg (itué dans la Galice» 

I vers le» confina des Alluries. 

IRIVADEO. Voyc7. KiaAi.eo. 

RIVAGE, f m. Rive , bord de la Mer» ou d’un fleuve. JLi- 
tus » rip<f , ora. Les flots de la mer viennent baifer le fa- 
blon des rivagti. La mer jette quantité de pierres pré- 
cieuAs Ar les rk'af^tt. Vauc. Ijn rit'^gc bordé de Au- 

I les. Abl. Iis ne purent aborder A cauA des rivat^ts «f- 

j carpés qui défendent l'entrée de ce lieu-ti. |o. Faire re- 
tentir les riv.tget. Revoir les charmans rivâtes du 
Méandre. Dac. 

De cent viits clameurs les rivages mueijfent. 

BbCbri-f. 

rourquoi 
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Fourqiui ctf vaijftaux ^its à ^uitur U rivige? 

Bon. 

i> Tyl>rt éctmtux & hruyamt 
De fa eeurfefrugiitufe étomt f»n rivage. S. Eva. 

Malherbe appelle poétiquement le rivage du Cocyte , le 
r$v.tge blcvtt. 

Un ctrta'm breuvage 
Lui fit tWr le ueir rivage. La Font. 

SouJ le nom de rivage eft compris le chemin qui doit être 
entretenu le long des c6tes & rivières navigables pour le 
hile des bateaux, qui doit être de 14 pieds de lê ou de lar- 
ge par l’Ordonnance. Spatium litoris. 

DaoiT 08 Kivaob. C’eft un droit dû pour le vio & antres 
marchandtfes qui entrent en l'eau par bateaux , eu qui en 
ibrtent. Ripjiicum, Il eft fait mention de ce droit dans les 
Ordonnances de la Prévôté 6 c Echevinage de Paris.Dans 
les Ordonnances de la ville de Paris il eft fait mention 
d’un droit de rivage , qui eft dû fur les marchandires qui 
abordent au rivage de la ville . ou qui en fortent. 

RIVAL. ALI. adj. k f m k f. Terme relatifquifedit de 
deux perfonoes qui ont la meme prétention. Cerrivalis . 
amulur, riWii.lire dit proprement d’un concurrent en 
amour, kfigurément d’un compétiteur k d*un concur- 
rent en toutes fortes de pourfiiites. VauG-Céfar k Pom- 
pée écoient illuftres nt>a».vdc l’Empire k de la gloire- 
Erhéoclc k Polynice étoieot deux rivaux qui préten- 
doient à U royauté- J'aurai pour rivalet toutes les fem- 
mes qui ont de la délicacelfe k du goût. Fi-écn. Les in- 
trigues des Romans k des Comédies roulent d’ordinaire 
fur 1 a jaloufie des maux qui fe difputent la même Mal- 
trelTe. Entre rit'UUA- la haine eft naturelle. Coin. Nous 
nous regardâmes dédaigneufement tour i tour, k avec la 
jaloufie qui anime d'ordinaire deux rivales. Ck. nt M- 
Knée femble un peu effacé par l'éclat k le brillant de 
Turnus Ton rit'<r/. La P. ta B. Les femmes ne peuvent 
rouifrirde rhaUffar le chapitre de la beauté, ni les hom- 
mes dcsm'dtfjT fur le mérite de l'efprit-BatL. 

Efi‘il deuceur f^ale 
A celle de fe veir bimeler fa rivale. Coi*. 

Un rival iFefi pas istuiUet 
Il réveille lardeur » &e. S. Eva. 

La puiffjuee des Grands ne tfeui peint de rivaux. 

Baiaaur. 

Les Jurirconfulies difeot que ce mot vient de rhalif , quèd 
ab codem rive aauam hauriani, 

eî* RIVALITÉ, r f. Concurrence entre des Amans. Il fe 
dit autn de toute forte de concurrence. La jaloufie k la 
rh/aliié de ces deux malfons ont caufé de grands défor- 
dres. C’ Il régne une rivalité entre plufieurs compéti- 
teurs. La rhaiité d’entre Céfar k Pompée manqua de 
boulcverfer l’Empire Romain. On voit un pnwès d’ému- 
lation k de rivalité entre Athènes k Sparte. L. P. Ba u- 
HOT. On fera agréablement furprii de trouver dans les 
Mémoires de M. de Pollnitz chaque pays prefque vengé 
ou juftî 5 é de ces reproches quc la rivalité 6 c les querelles 
ont fait naître • fouvenc fur des fondemenspeu légitimes. 
Misi.DiTatvoux. Ilyavoit eu de tout temps entre les 
Eduenskles Arverniensune rh'^/tVtrès-vive.Casviaa. 
Il regne entre la mufîque Françoife , k Htalienne, une 
DoWer/t'd/irr. 

RIVALTA.fubft. f. Nom propre d’un bourg du Duché 
de Milan Jfipd Alla. Il eft dans le Milano» propre , fur 
TAJda . i cinq lieues de Milan , vers le levant. Ce lieu 
eft connu par une grande viéloire que Loti» Xll. Roi de 
France y gagna contre les Vénitiens. Matt. 

Kl V AK ANNE- ff- Bourg k Ciiâteau de France dans 
ta Touraine . Dtocèfe de Tours, ÉleftiondeChinon. 

RIVE, f-f- Bord ou rivage d’un lac ,d'un fleuve , ou de la 
mer. if'f .1 . Htnf- Les rives du Scamandre. La plupart des 
avamures de l'Aftrée fc font paflées fur les rivet du Li- 
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gooQ . fiir Us rives de la Loire. Malherbe a dit les rives 
du Bofphore. 

Riva , fe ait aufü des bords de plulîeurt autres diolês. Oa 
dklartwoQ l'orée d'un bois. Orafûva, talus. Lark<e 
du lit. L’un étoit couché i la ruelle , l’autre lîir la rive. 
On appelle un pain de rive , celui qui etl bien cuit fur ki 
bords , qui étoit placé â la rive du mur. 

s> Rivas, ff. pi. LesMefurcurs de grains appellent ainfl 
les deux bords ou côtés de la radolre ou racloire , donc 
ils fê fervent pour rader ks graias de defTus les mc- 
fures. 

On dit proverbialement d’un myftére impénétrabk , d’un* 
affaire fort embrouillée , qu’il n'y a ni fond ni rive, féege- 
tium mpUcatusH. Tous ceux qui connoilTeot votre efpric 
avouent qu’il n’y a en vous ni fond ni rive. Voit. 

RIV ER. Vieux mot qui ie trouve dans Coquillar J. 

River & habiter de hait. B 0 a 1 l. 

RIVER, verb. aéf. Rahatre la pointe i un clou, â une 
vit, un boulon, ky ftire une forte de nouvelle tête 
pour ks retenir dans les lieux oû Ils oat paflé. Qavi mu- 
crenem retundere. Le plus sûr eft de river les vis des 
ferrures. Le clou qui joint ce compas eft rivé fort pro- 
prement. 

On dit proverbialement > ^’oo a bien rivé le clou d quel- 
qu’un , pour dire t qu'on lui a répondu fortement , k avec 
quelque forte de correéHon k o'avaotage. Refellere , r«- 
tundere, validé refutare. 

O* RI VER AGE. f. m. Drmt dotnaoial, k quelquefois feu- 
lement feigneurial , qui fe paye pour chaque courbe de 
chevaux qui tirent les bateaux , foit en montant • foît ea 
defeendant les rivières. Ce droit eft établi pour l’emre- 
tkn des chemins qui font réfervés k long des rivages, pour 
le tirage defdits baiceaux. 

RIVERAIN, f m. Celui qui habite . qui a des terres au- 
près d'une forêt ou d’une rivière. Qram maris vet fiumi- 
nit inhabitantet. Dans l’Ordonnances des Ekux k Forées 
il y a plufieurs articles coocernant les Riverains. On ■ 
obligé les Riverains des forêts du Roi , d 6ire des fofTés i 
leurs dépens de qiutre pieds de large, kde cinq pieds de 
profondeur , pour faire la féparation de kurs Les 
Riveraint des rivières foot tenus de laifTer dix-huit pieds 
fur les bords de 1a rivière , pour la fiicilité de la naviga- 
tion. 

R] VESALTES. fm- Sorte de vin mufeit. Vinum Apianum 
Rivefaltimtm. On l’appelle ainfi du bourg de Rtvtfaltes 
dans le RoufliUoii. 

RIVET, f. m. Terme de Manège. C’eft l'extrémité du clou 
qui eft rivée , ou retrouvée fut U corne • k qui parolt » 
quand oa a ferré k cheval. Ciavi part extans. Les plus 
petits rivets font les meilleurs. 

Rivars • chez leaSerruriers , Couteliers & autres Artifans, 
fôct des clous qui font rivés pour tenir quelque pièce, 
Fibula euUri. 

Ri vsT , fe dit auflj chez les Cordonniers de ce qu’oo nommo 
iuuextxettt.tranchtfile. Calcei futur a inierier. 

RIVIÈRE, fîibft. f. Courant de plufieurs eaux aintilées qui 
vontâ IiMer. Amnis, ftuvius, fiumen. Quand un ruif- 
feau eft fort groffi , 00 l’appelle rivière. Voyez au mo 4 
fituve , Il différence qu'il y a entre fleuve k rivière , pour 
la fignification- Quand la rivière a fait un loog cours * 
k reçu beaucoup d’eau , ou l’appelle fieuve. u rtviére 
aime fi fort uu fi charmant pays , qu’elle fe divifeen millu 
branches , k fait une infinité d’fks k de tours > afin du 
l’y amufer davantage. Bal. Sanfooafail une Carte du 
la France , félon les rivières. Le Loiret eft une rivière na- 
vigable dès fa fburcc. La rhiére de Loire eft guéable en 
cent endroits, kcelkqui reqmtle plus d’eau. Les Ita- 
liens appelleut les bords de la mer Liguftique » la rivière 
de Gènes. 

Du Cange dérive ce met de ripa ou rrparia , qui daos h 
baffê Latinité a figoifié le berd de la Mer. 

Le r^e tftfiben qu'àneyerj 

Ainfi fepine à Festvoytr 

Par le phu ceurt à la rivière. L’Aa. Rto. 

On appelle une rivière marchande , quand on y peut oavl-^ 
Sfflij ger 
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^er commodément» ûtos dinger de s’engraver, ni de oérir. 
J-iiimtn navig^jtile , ceTKmtdum , trjitquiilum. Le Tigre 
0c l’Euphrate ne Ibot pAs des rivitrtf marchandes , à 
catifc de leurs faute. Cto dit que la riviVre charte , lorf- 
qu'elle porte des glaces, qu’elle eft prête à fe prendre 
tout à-fait. On appelle ecnfiiicnt d'une rivière, le lieu où 
deux rivières fe joigneni. Une rivière débordée cft celle 
quiellhorsdefoolit.ll y a des rh'i/rej il rapides» qu’on 
ne les peut remonter. 

Rivirns, fc dit proverlHalement en ces phrafes. Les petits 
ruilTeaux font les grandes rivières ; c’e(l-à-dire» qu’en 
ama'Tant peu-à-peu, oo devient riche. Ex variUrwulii 
fUiH-^ensfinviui. On dit de celui qui ne trouve pu des 
chofes faciles, qu’il ne trouveroit pas de l’eau â la rivière. 
On dit atiin , Porter de l’eau à la rivière ou à la mer; pour 
dire > Porter une cho(ê en un lieuoîieileabonde. On dit ! 
aufli delà rivière d’Armençon» Méchante rit'/iTr& bon 
poiffoo- De grand Seigneur , grande rivière, & grand 
chemin , fuis > Il lu peux , d’erre voilln. 

Le Bailliage de Rivisae. Riparia Prtfeciura. C'eft un 
des Bailliages des SuiiTei dan.< le Milanois. Il clb entre 
ceux de Belinzone 5t de Val-Brune , de peu d’étendue 
& de peu de valeur. Il appartient aux trois vieux Can- 
tons ; Sc fes lieux principaux fbot Molano & Poléfe. qu’on 
nomme aulL Rivière » d'où ell venu le nom du Bailliage. 
Maty. 

RlVIÉREUX.adj m. Terme de Fauconnerie. Fiuvialii. 
Ce mot fe dit des faucons propres â voler fur les rivière». 
Car il y a des faucons rivièreiix fie des faucons champê- 
tres , les uns propres i voler fur lesrivtèrei, Sc les autres 
dans les camp.igncs. 

RIVOLES, RIVOLI, fm. Nom propre d'un bourg avec 
un magnifique château du Duc de Savoie. Rheiium, Ri’ 

f >u!s. Il cil dans le Piémont proprefur 1a Doire,à deux 
ienet fie demie de Turin , vers le couchant. 

RIV OUR. f m, Nom propre d'un village avec Abbaye. 

. Rip.rioriiim. Il cil dans la Cliampagnc, à deux licues de 
Troies, vers le levant. Matv. 
RlVüRE.f.r.TcrmedeSerrurier. C’ellta broche de fer 
qui entre dans les charnières des fiches > pour en joindre 
les deux ailes. Pouby. FiùhIx carde, 

R I X. 

R I X. ad|. Vieux mot Celtique. Fort; d’où viennent les 
noms Gaulois Norix» Époredorix» Cingentorix , Vivi- 
dorix,Chilpcric, c’ell a-dire, adjutor fortii , fclon le 
Pol-te Fortunatiis , Livre 8. 

Cv' RlX-iM AUC r. m. Monnoiede Danemarck qui vaut 
vingt chelins Danois , ou dix chelins lubs. 

1 ^- RIX-OORTH. C. m. Autre monnoie Danoife.qui vaut 
vingt -quatre chelins Dancüs, ou un quart de richedale; 
c’ell'à-dire »CQviron quinze fols de France. 

R I Z. 

I^RIZ. C. m. 11 lignifie le grain ou Upbnte. On dit faire du 
. rit i)<our dire, Faire cuire du rt^ avec duUit. AcAO.Fa, 
Voyez Ris. 

k^'RJZÊ. £ m. On appelle ainll dans les Etais du Grand 
Seigneur , un làc de quinzemilie ducats, ce qui peutpaf- 
iêr pour une efpéce de monnoie de compte > comme la | 
tonne d’or en Hollande, ficle (uiUioa en France. i 

RIZIÈRE. Voyez Risitaa. 

KIZOPHAGE. Voyez Rhizosuacb. 

KIZOTOME. Voyez Rhizotomi. 

R O. 

RO- Vieux ad). Celtique > qui fignifioit Rouge. Voyez Ro> 
Bear Sc Rolland. 

ROA. f. f. Nom propre d’une petite ville de la Cadille- 
Vieille en Elpsgne. Rea. Elle cllfor leDouro.àquatre 
lieues au-delfous d’Aranda de Douru. 

ROABLE. fubft. m. Terme de Boalanger. Tire-braife. 
Bible Hifleriakx. Reablei pour alTembler les cendres • ou 

S mir nettoyer le pavé. En Languedoc oodit un brioeb. 
loaiL. 

ROANE. Voyez Rouans. 


ROB 

R O B. 

ROB. Vieux adj. Rouge; de robeus, qui m vieux Gaulois 
lignifie rsHgr.d’oîi vient Robert. BoaiL. Rebeui i'tlk dit 
anciennement pour, rwécHi. 

ROB. fubd. m. Terme de Pharmacie. C’ed un nom qu’on 
doooeauxfucsdes fruits dépurés fie cuits julqu'i la coo* 
fomption des deux tiers de leur humidité. Suecui deceèlui 
& dtfee atus. On fait des rebs de coins , de mûres, de baies 
de fureau , d'alocs , d’acacia , de rêgtilTc. de berberis , fié 
plufieurs autres , pour diverfes maladies. Le fuc des gro- 
fcllles rouges confit s'appelle rebdcribei. A l’égard du 
fuc des railins dépurés. ils’appcUe particuliérement fapa, 
quand il ed cuit julqu’i b conlbmption des deux tiers ; fie 
ce fapa ell prvfque en confillcnce de firop :mais quand il 
n’ed cuit que juiqu’i la conlbmption du tiers, on l’appelle 
defrutnm, fie c'cllcequelc peuple appelle vin cuit } Sc 
quand on le cuit jufqu'à une contillence approchante des 
éteccuaires mous, c’cll ce qu’on appelle rèfinè i fie alors on 
i’employei divcrlês confitures. Ce mot ed en ulâge dans 
les boutiques des Apothicaires , quoiqu’originaircment il 
foitpuremeni Arabe , où il fignille un fimpie fuc defléché 
au luleil ou fur le feu , afin qu’il fe puillé garder longue* 
ment fans corruption. On le prend quelquefois pour une 
compoliiion de quelque fuc avec du miel ou du lucre, fie 
on le confond avec looch. D’autres le dérivent de r«é, 
vieux mot Breton qui fignifie raw^e. d'où ell venu aulC le 
nom de Rebert . ou comme on diloit autrefois Rebord,^ 
fignifioit 0).intre reu^e. 

ROB A . ou au plur. ROBÉ. Terme de Marine du Levant, 
qui fignifie, biens, richcircs, marchandifes fie générale- 
ment tout ce qu’on appelle en Latin ret. 

Ce mot ed Italien, dont on a fait robartt fie nous, dèrt» 
ber. Il ed fort en ufage parmi les Provençaux, Catalans 
fie autres qui trafiquent fur la mer du Levant. C’ed ce 
que les EUpagnols appellent caudal, fie les Picards ee- 
teux. 

RÜB ALO. f. m.Nom d’un poifTon qui fe pêche fur les cotes 
du Chili. II ed à-peu-pres femblable à une atofe. 

ROBARD. ou Robert. Vieux mot, félon quelques- 
uns Oiantre rouge, fie feloo d’autres. Barbe rouge. 
Borbi. 

ROBE, ou RODBE. f f.Vêtement ample qui couvre toot 
le corps 8c q'-ii cildilVérent félon les perlbnnes qui le por- 
tent. Une roér de chambre ed celle qu’on vêt à l’aife . fie 
quilert durant qu'on fe peigne, qu’on s’ajude, qu’on gar- 
de la chambre- On vêt les enfans d’une robe, quand on 
leur Ate le maillot. Les femmes font leurs vifites de céré- 
monie en robei décroutlées Celles ont un corps deraér ,fic 
un bas de re/v. Quand onlâlue les Princellès, on leur 
baifcparrefpeéllebasdela rele. Henri IV. Roid’Ao- 
gleterre ayant fait mourir Milord Scrop» Archevêque 
d’York révolté contre lui, pour appiifer Innocent VU. 
il lui envoya rhahillcment de guerre de cet Archevêque, 
avec une lettre qui commençoit par ces mots des freres 
de jofeph à Jacob fi e'eft là la robe de votre fili. 
Le Pape y répond.t par ceux-ci ; Je ne fçai fi c'efl U 
roi e de mon fili ; mais je fpai qu'une bête féroce l’a 
dévoré. 

Ce mot vient de raup.i ou rauba , qui fignifioit en Latin un 
, aulTi-bien que drVeéer, pour dire, voler. Quel- 
ques-uns croyent qu'il a été fait de l’Allemand raubtn. 
Mên. Skinner croit qu'on le pourroit tirer de 
écorce ; la robe enveloppe le corps de l’homme , comme 
t’écorce envebppe un arbre ; ou bien de fie xmtn , 
unercéf. 

i^'Roaa drcranbrb. Robe que les hommes portent dans 
la chambre. Et on appelle , Rote de chambre pour les 
femmes , une robe que les femmes portent chez elles 
quand elles font en deshabillé • fie avec laquelle elles ne 
lailfent pas de fbrtir quelquefois. Acad. F r. 

Roita, fe dit aufli du vêtement que portent les gens de Juf- 
tice.ficles gradués qu'on appelle pourcela rrir/ de robe 
ou de robe longue. Toga , promiffa veflis. C^(V un ample 
vêtement qu’on mec par-defTus l’habit ordinaire , qui défi- 
cend jufqu’aux talons , fie qui a les manches fort larges à 
l’égard des Laïques , fie fort étroites à l’egard des Ecclé- 
fialliques. Les Coofeillers de Cour Souveraine , fie les Mé- 
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decios portent la uhe ronge. Les Doreurs font ton tours 
en roi>e, & en bonnet dans la Sorbonne.On dit qu'un nom- 
me porte la au Palais; pour dire» qu’il ell Avocat, 
qu’il fuit le Barreau. 

D’u»e Toheâlfft^splijhjldyer teBaruau. Boa. 

D'un Maeifirat ignorant , 

Ctfila roW qu'on faluo. La Font. 

Les ÉchevinsSc lesBédeauxont des roiet mi-partlcs. Tog* 
ticolorti. Prefque tous les Corpsont des rol-ti de ccrcmo- 
oie. J. C. chaflâ du fellin celui qui o'avoit pas la robï 
nuptiale. * 

ARomconappelIoit rohtvirUt, une r«£r fimpte que pre- 
ooient les Komains en fortant de puberté > c’eil-à-dire • 
â l'âge de vingt ans. Frattxta. 

En général la roht lé prend pour la Magiftratiire.profefljon 
oppofée àcelle des armes. Toga. Être de rpée. Ala En j'ai 
quitté 1 a robt pour l'épée. Coin. La N'oblelTe d’épée Te 
met au-detTus de celle de rob«. Le crédit de la robe eft 
bien diminué. Ce coup eftbien hardi pour ua homme de 
là robe de la profeÛîon. 

Et lefoin oit la Kohtaitacl)eftsvituxantt 

Ealeniu cette ardeur . qui fait Ut Conquérant, 

BacaBir. 

Ôn appelle un Lieutenant Criminel dere^e rewrrr >uo Juge 
qui porte l'cpée .qui donne laChalTe aujtbrigaads & nul- 
éaitcurs . qui ell comme U Prévôt des Maréchaux. Pra~ 
feclut , Jiidtx capitalii toge fubduda. On dilliogue aulü 
entre quelques Oi^cicrs. ceuxderaérreurrr, qui ne font 
pas examinés fur la Loi-Onappelloitaudi un Chirurgien 
de celui qui a été uirles bancs, quia été reçu 

avec examen , qui ne tient point boutique , éc qui a des 
bocies â (bn enleigne , au lieu des balllos qu’ont les Chi- 
rurgiens Barbiers. Maintenant ces corps lont confondus, 
& ces dilRnélions n’ont plus de lieu. 

koaK > fe dit par extenfîon de quelques animaux. Chat qui a 
une belle robe ; pour dire, belle peau. Peltii daverp colons, 
vet verpcolor. La robe du paon. Voit. Et des enofes qui 
environnent. Lar»^dcsMves efila peau qui les couvre. 
On appelle aulü la robe des avelines , des noifettes & des 

E laods. cette petite partie qui les couvreâdcmi, & par 
quelle elles font attachées à l’arbre. Robe d’andoutlle 
e(l Wgros boyau qui enferme les autres. 

1 .A Uoaa TéNéeseusa oa la risaaa. Terme de Philofbphie 
hermétique ; c’ell la noirceur qui paroit dans l’efj-ace de 

2 uaranie-deux jours au plus tard :c'clirigne que la putré- 
lésion le fait ; & cette putréfaclion c(l une des clefs de 
l’auvrctéc une marque alFurée que le vrai degré de feu 
luia écéadminiOré. 

Roai >fe dit proverbialement en cesphrafes. Ventre defon, 
te robt de velours; fe dit des femmes qui épargnent (îir 
leur bouche pour être bien parées. EJea mactUtiia er«/. 
tii boiserie J. On dit aulü , Belle fille & vieille robe , trou- 
vent fou vent qui les accroche. Onditaufüdc celui qui fait 
vanité de quelque chofe > qu’il s’en pare comme de fa belle | 
robe. On dit encore : Selon le drap la r«ée. en parlant des 
chofesqui ont du rapport ou delà proportion eotr’elles. 
Onditaufü , cela ne vous déchire pas la robt; pour dire, 
vous n'avcx pas lieu de vousenofienfèr. On diloit autre- 
fois; Onluiacoupélareéeaucul; pour dire, on l’a def- 
hotrarée ; parce que c’étoit le traitement qu'oa lâifôit aux 
femmes de mauvaife vie. On dit encore de celui qu’on a 
fort preiTéde demeurer, de dîner, ou de faire quelque 
chofe . qu’on a failli i lui déchirer fâ robe. On dit encore 
d’une belle femme .ou de toute autre chofe qu’on ellime , 
que c’en une bonne robe : fuivant une phrafe Italienne , 
tona roba ; car en cette langue , roba fignifie toutes fortes 
de meubles ou de chofes. 

Ea Jtirifprudenceon dit que la robe de l’ennemi confifque la 
robe do l’ami. La robe de l’ennemi , c’efi-à-dire , ce qui ap* 
apartient â l’ennemi confifque larsér.oa cequi appar- 
tient i l’ami. L’on s'efl fervi diverfëment de cette maxi- 
me, que la robe de i’ennetni confifque celle de l'ami . 
& l’on ne doit pas y prendre pied > pour en établir une 
loifixedu droit desgeos. ÂiBTinilesiDarchaodifes cnne- 
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mies neconfifquent les navires amis, ni les navires en- 
nemis les marchandifes amies ; ü ce n’tlf que les trafi- 
quans ne s’y fôumettent par quelque traité. C’eft aulü 
le fêns qu’il faut donner aux Ordonnances qui portent 
cette confifcatlon, telles que font celles de François I. 
l'an 1 J4J. article 4a. de Henri III. l’an 1 584. au mois de 
Mars, art.tfp. Acia Loi de Portugal. Liv.lTit. XVIU 
CovariM, 

Uégnierdit proverbialement* 

aiinp félon Ittcorfton doit tailler la robe. 

Robis Mluvas. C’étoit autrefois l’ufage que les Princes don- 
noient i leurs Officiers . aux grandes fêtes .des habits que 
l’on appelloit les robes neuves. Flbukt. Htfi.Eccl.L.^z, 
Saint LA>üis donnant les robes nrut>r/ à la fête de Nocl en 
i>4f . fit coudre la nuit des croix d’une broderie délicate» 
d’or te de foie flir les épaules des chapes ou manteaux » te 
en ayant fait âire plus qu’il n’en falloit pour fes Ofiieiers • 
il ordonna que les Gentils-hommes revêtus de ces chap- 
pes vinfTênt i 1 a Mdlê avant le jour. Quand U fit clair ■ 
ils fe virent tous croifés te ne voulurent point en dédire 
le Roi. 

c> Rob t . Une robe de laine , c’eft ce qu’on lève avec les for- 
ces furies quatre pi/rde la bête, 8c fur tout le corps, 
en montant jufqu’i la tête. 

CJ' RoBS.On nomme ainfi dans les Iles Françotles de T Amé- 
rique les plus grandes feuilles de tabac que l’on delVine 1 
mettre les dernières fur le tabac qu’on file pour le parer 
8 c donner plus de confillenceila corde. 

^ Roaa d’une coquille: c’efUa couverture ou fiiperficiede 
U coquille, apres que l’on a enlevé l’épiderme. 

Cv'Rona Onfcfertencoredecemot en Vénerie, pour ex- 
primer la couleur des chiens. On dit qu’une meute ell 
toute d'une robe . pour dire que tous les chiens font de hi 
même couleur. 

Ür Roaa. Mefure des liquides , oui efl en ufâge en Efpsgne.' 

La robe fait huit fômmes , la fomme quatre quartaux. 
ROBETTE- f. (. Terme de Chartreux. Sorte de chemifÔ 
de ferge ou d’autre étoffe, qui cfl fur la chair. Latttx 

fi.biicula- 

KUBEC. fm.Nom d’une petite rivière qui paflé à Rouen.' 
Rodebeecut» Rodeboccut. DomDuplcQîs, Defcr.Céog» 
& Hi(l. de la Hautt-Norm. T. 1 1 . p. 5. & 114. 
ROBECHON. fubft. m. V ieux mot , petite robe , gonnellei 
Borsl^ 

-.^KOBÉE. part. pafÜScadj. t On appelle Garance Ro^ 
bée, celle dont l’écorce n'a pas été levée. On dit au con^ 
traire Garance non robée de celle qui ell dépouiliée do 
fôn écorce. 

ROBELIE. Vieux C C’efl une herbe, félon le Jardin do 
fanté . Si Ifaac. Borsl. 

ROBEOR. f m. Dérobeur, voleur, larron. Boaai. He- 
bers.au Roman des fept Sages. 

Riens tant ne grève menteor 
A larron ne à robeor , 

Com vérùee. quand la receoit. 

iv* ROBER. V. aél. Terme de Chapelier. C’eft enlever I0 
poil d’un chapeau avec la peau de chien-marin. 
ROBER.Vieux v.aél. dérober. Songe du Verger.Footaiofi 
des Amoureux de Science. 

Comme penfedl faireFor', 
yU ne me robemen thrffor fRoott., 

Et Guafin de Loheranne. 

Varriere garde Jet U pays robef 
Et Us grandi proyes charger Ô’ arrouter: 

ROBER. C m.Nom propre d’une petite riviere de l’Arche- 
vêché de Trêves. Roberais, anciennement Eritbris . ou 
Krubrui. Elle fe décharge dans la Mofelle » à la ville de 
Trêves. Matt. 

ROBEHIb.f f. Vieux mot, vol, larcin. BoaiL.f«r/«w 
Jubrtptio. Ovide MS. 
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/>« fraudt fie de trùl.trit. 

De t«Ue ne de rub:rie. 

ROBFRT. C m. Nom propre J’iiomme fiiii de Rupert ou 
ikuùpert. Cependant on ne dit pas indilVérem- 

nicnt küfert oti Rupert. Saint R-l'Cri Al>i^ de MolCnie , 
prunier Auteur de l’Ordre de Cîteaux * naquit vers l’an 
IC24. il renont^'a au (îécle dcsl'ape de 15. ars.& fefit Ke* 
hpiv-ux de l’Ordre Je S. Benoit . dans l’Abiiaye de Mou- 
ticr la Celle, près de la ville deTroies. 11 mourut l’an 
1 te 31. de Mars jour de S- Benoît. âc auquel il avoit 
é'.élii premier Abbé de Clfeaux. après avoir vécu en- 
vjruii 84. ans. Les üolbndilles , 7 . //Ap- & 

liiiv.3c Baidei au 39.>I' Avrii.traiectit de la vie de ce Saint. 
Voyez aiilü au mot CiriAUX. Le llui Robert composa 
pl;i‘icurs hymnes qu'on chante à IT-glifc. AU’m, Je du 
'/diet. Robert d’Arbriircllcs elV le tondateur de l’Ordre 
de Fontévraud. JeCuurtenai Fmpereur deCon* 
lUntinopIe , étult tils de Pierre de Courtenai II. du nom. 
&d'Yuland de Hainaut (â Tecoiide temme. llTuccéda i 
ron pcrc l’in 11:4 

Ce nom . félon quel<iues Auteurs . vient de ro , qui en Cel- 
tique ftgnifîoit rouge. Sc de ber, montagne- Boa el. Voy. 
RoBAsn. 

K>'OtaT. r. m. Nom propre d’homme quis'elldic aulS poor 
Rigobrri. Rigoberntt. 

MusrAt-RoDtBT. Voyez MusrAT. 

C' RUÜtRTlîS'E. f &adj.C’clt le nom que Von donne à 
une théfe que fouiienneni ceux qui veulent être de la 
maifon de Sorbonne. Elle porte le nom de Rolertine de 
Robert SorboD Inllituteur de la Sorbonne. 

ROÜIÊRE. f. f. Terme de certaines Relipicufcs. C’eft 
celle qui a foin des habits, des robes . des ciiaiiirurcs , des 
garnitures de lit, &c. J,ipfc.'/rCf./ù »« ^cm xijhum 1nia- 
irrv . reffi.tria. 

ROBJGAILLES . ROBIGALF.S. ou RCBIGALES. 
f. m. ôc plur.Num d'une fi ieque les Romains célébroienc 
â l’honneur du Dieu Kubigus. ou de la Déctfc* Rubigo. 
dont il fera parlé dans les articles fuivans. Robio.iU.t/il.i- 
tigatiJ- Les Rtibit^.tlei furent iiilliiiiécs par Nuina la ou- 
xieme année de ion rrgnv. Ils (c failbient le fepiiéme de- 
vant les calendes de Mai, c'cll-i-dire .le 35. d’ Avril, 

f 'arec que c’cR vers ce trmps-lùquc la roui'l-.* ou la riel* 
e a cout une d'enJommarer les bleds. Car c étoit pour 
ta nielle qu'on invoquoit Robigo.ceque Varron fixe au 
iciiips où le fulcil entre dans le dixième degré du tau- 
reau : mais ta véritable raifon clique le dix-huicicme jour 
' apres l'équinoxe , c’ell-i-dire . félon l’obfcrvation de dif- 
férentes nations , le 4 devant les calendes de Mai . ou 
le td. d'Avril . la conllellation du chien (e couche , qui 
cil une conlUllation malfaifante , & qui marque que la 
canicule cR couchée , parce qu’elle précédé le chien. Or 
on {âcrihoit un chien é Robigo. Lemt Vivet.ftir ta Cil/ 
de Pieu, L- li'- e. at. Ovide dit que Von fscrinoit i Ro- 
bigo les entrailles d'un chien 8c celles d’iine brebis, Fail. 
L- IV. V. i/oy. Columelle dit, L.X. qu’il falluit que ce 
fût un chien à lamammelle > Sc Fcllus Inlinue que cette 
viélime devoit être rouile. Struvius dans foa Calendrier 
Romain, p. 357. marque les Robigjttt au 35. d’Avril; 
il dit qu’outre ta brebis 8c les entrailles du chien , on of- 
froit encore ^ Robigo ce jour-Ü deVencens éc du vin. 
Voyez Vairon de Re Ru/L L. /. c. i. de Ling. Lm L.V. 
Ovide . Fétff L. IV. t>. 395. & fuiv. Pline , L. AV///. 
e. 38. V 39. Columelle cité , Saumaife fur So in’, p. 43 3. 
Vulfi'js de IdiUl. L. m. c. 2. ütruvius. Synt. Antiq. /fera, 
e. 9. p.450. 

ROBIGO . ou RUBIGO. f.f. Nom d’une DéelTe de l’an- 
cienne Rome. Robigo, Rubi'.’e. Ce nom {îgnihe reuilie. 
C’cllunemaladic qui vient aux bleds, 8c les fait périr en 
changeant les grains en une poufTiere noire, ce qu’on ap- 
elle autrement nielle. La Décire à laquelle ils atiri- 
uoicni le pouvoir de détourner ceite maladie des bleds, 
s’appelloit aurti Rohgo ou Ruligo, Si il faut l’aq'pcller 
ainfl dans notre langue, plutôt que de dire la Décile 
Rouille, ou b^ielle. VarronSc Aulo Gellcen fontnn Dieu, 
commeonle verra dans l’article fuivant 3 8c S. AugulVm 
une Dédié. De Civu. Det , L. XVlU.e. M.deCe- 
ti'icrs dans fa T ra.’uclion de la t uté de Dieu . dit Rvbi- 
go , nu Rouillurt. C^u ne pri- nût pas U DécHe Rttligo , 
ou Acù.,.'.rrc, qu’elle UC viut point. 
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ROBIGUE . ou ROBIGUS & RUBIGUS. f m. Nom 
qsropre d’un Dieu de la Campagne & de l’Agriculture 
chez les anciens Romains. Rerigm. C’étoit ce Dieu qui 
défenJoit les bleds delà rouille ou nielle. en Latin robigo 
ou / .’iAùya QU plutôt celui qu’on invoquoit pour cela.C'cll 
dcii qu’il avoit pr'is fm nom. Il o’eft pas néccllàlre de le 
ditlinguer de la DédTc Rubigo. Ce n'ell pas la première 
Divinité que les Anciens aient fait les uns mâle & les 
autres femelle; ou que le même Auteur ait fait tantôt 
Dieu de tantôt Dietfc. Voyez Varron . de Lut». I.at. 
L. K Aulu-Gelie. /... K. r 13. Numa Pompiliusinditua 

^ des (acrihees à ce Dieu. Voyez Robi«a(.»s. Onuphriuf 
Panvinius dit qu’il svoit à Rome un temple 8c un bois » 
dans la cinquième région ou cinquième quartier delà vil- 
le. Il avoir encore un temple fur le chemio Nomentao 
hors la porte Capenc Les Khudiens avoient aulG une 
Divinité qu’ils iiivoquoient contre la nielle; c'étoit Apol- 
lon , aui|ucl ils donnoient le nom de Erythibiui . de 
, qu’ils difbicnc au lieu d’»f«<i/Ss , t^ui fgniGc la 
nielle des bleds. Varron > de Re Rufiua, L. /. c. 1 . joint 
Rubigus avec Flore. 

ROBILLARE.f m. Mot dont fé fervott autrefois le petit 
peuple de Parts. Il (Igoilioit . félon Rithcict. Réjouiilao- 
ceaprès Pâques. RobdLti e. Kxultaiio, trijudium. Faire 
rabiJur/. 

tv* Il ya /?.r/,V/rrffdansle Diclionnaire Comique , où le 
ParnalVe des Mufe e(l cité . mais c’eR une faute. Ce mut 
paroît venir de celui de RebiyailUt. ' 

RÜBlN.f. m. Nom propre d'homme qui e(l demeuré en 

I ces pKrafes proverbiales. Il fuuvient toujours â Robin de 
fcoÀùici. Rebinnf e^JemperJilfiiU memor. Il fît comme 
Robin i la danfe. tout du mieux qu’il put. On dit auilt 
par méprisé un homme. Vous êtes unpiaifaai Hob'». 
Ménage dit iju’il ignore l’origine de ces fa^mts de parler. 

0^ Robin, f. m. C’cR le nom qu’on donne communément 
aux moutons. 

ROBIN . INI, f m. 8c f fé dit pour un homme de Robe ou 
de Palais ; mais c’eR un terme un peu méprifant ; c’ell 
un Rolin, Les gens d’épée diieot : Voyez un peu ces 
Rcbinf. 

Le Dr. 1 fier &lt Robin» 

Ln ailunge.ml font dngjiftt 
Vod.t la rt^emblanct. 

L'un allonge le proies » 

£t l’autre le Viinrobet. ; 

Voilà la d'fji'renct. 

Couplet de Vaudeville» p. 1S50. du Mercure 
d’Août 173$. 

C?’ M-le Maréchal de la Fcuillade qui étolt adorateur de 
Louis XIV. voyant que le Parlement fâi/ôit quelque réfî- 
lUncc à la réception 8c enrcgillrement Je quelques Cdiii 
burfaux . dit en pleine Q>ur qu’il hilloit écrafer ces Ro- 
k'mi-\k i coups de botte. Un des Courtifans , qui a une 
grande partie de la famille dans le Parlement , s’appro- 
cha de lui . 8e lui dit : M. de la Feuillade , le dernier Ma- 
réchal de Biron, qui éioii Maréchal de France comme 
vous . eut un procès devant ces RobwtAà, 8e ille perdit. 
Mais, ajoutèrent nos Robinet, nous avons accuutumé 
d'être atrifes , 8c ne fçaurions être autrement. Mad. 00 
Note a , Lee. Hifi. On voulut me faire Robin. Voltaibb. 
(^ta fent \eRobin, Voyez ce Bo/in. comme il s’enfle. 

ROlilNE. C f. Nom d’une forte de poire. La robine ell 
connue en diflérens lieux, tantôt fous lenomd’Averir. 
tantdt fous le nom de Mufeat d’Août > 8cc. Et même i la 
Cour (bus le num de Royale. On la peut regarder com- 
me une poire parfaite. Elle eft a peu près de la grofleur 
8c meme de la figure d’une petite berg^motte , c’eft-à- 
di're.entre ronde 8c plate. Sa queue eft longuette , atTez 
droite 8e un peu enfoncée ; l’eeil aufli eft un peu en de- 
dans ; fa chair eft caftante fans être dure ; fbn eau fucrée 
8e parfumée charme tout le monde. Son coloris eft blanc- 
jaunâtre , 8e la peau en eft douce : elle ne mollit pref pie 
point, qualité importante 8c prefque unique en fait de 
poires d’été. Son mérite ne fe termine pesé être mangée 
crue . elle eft outre ce't admirable en pâtes 8c cm com- 
piKes. Elle fait un tres-beau 8c très-grand builfon . Ac 
rcudit bien par tout ; fou buis eft fujet à devenir chan- 

crnix 
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creux , Ac JWdinaire ellecft difficile d Ce meure â fruit. 
Mlle mûrit avec le rouffielet & les premières grofTes pê- 
ches. La Ql'Int. '/'• /. p. 307. 30$ La Quiniinie met la 
iv.Vise au fecond rang des Imnncs poires , qui font celles 
i)ui ootla chair caHante avec une eau douce 5c ilicrée, 
5c quelquefois un peu parfumée. Part. ///. p. 1J3. A la 
tin d’Aoiit on commence à avoir des rol-intf. lo. p. i6^. 

K;>Bi«E.f.f.Terme de Fleorifte. Tulipe amarante, 5c qui 
a peu de blanc. Morin. 

iC‘ IvOBlNLKIE. r. f. Plailanterie. laillle d’efprit. Rabe- 
lais a patVérous les autres Saiyriques en rencontres 5c 
belles l'ff^ÎNcnr/ • (ion veut en retrancher les quolibets 
de taverne 5c les faletés des cabarets. Me». w-S'*. 
to. \.p. ai5. Reb.n . pour dire . facétieux 5c plaifaDt, ell 
dans Munet , Sc rahmerit dans Cotgrave. 

ROBINET.f. m. Clefd’unefontaine.d’unecanelle, oui 
i'erc à en ouvrir ou fermer le tuyau. ReJItUum , canali' 
euhu ,fth>anui. L’eau s’écoule quand on a lâché lera^i- 
tm. Ce muiJ s’enfuit par la canelle , parce qu’on n’en a 
pas bien ferré le robintt. 11 y a pluucurs robintu dans 
les regards , pour la dillributionoes eaux publiques. 

tv* Rosinet. On dit d’un grand parleur, que quand une 
fois le rebintt cil liché, il a de la peine à finir. Il ell bat. 
Acao. Fi. 

RÜÜIiN’ETTE.f f. Terme de Fleurifte. Tulipe amarante, 
ro'.ige, pourpre & blanche non d’entrée. Morin. 

i: ROaiO . ou ROBBIO. C. m. Ville êpifcopale de l’É- 
tat de Milan , fous la futfragance de l’archevêché de Gè- 
nes , 5ce. Il y a une célébré Abbaye du meme nom fon- 
dée )vir S. Colomban, 5cc. 

lUlBISCH. f. m. Nom propre d’un village de U Stirie > 
litiié entre la ville de Cilfey 5c celle de Pettav. On le 
prend pour l’ancienne P^igtmdani , petite ville de U 
haute Pannonie. Matv. 

UOBLE. f. m. Nom d'un arbre qui croît au Chilhlcle meil- 
leur qu’on y trouve pour fervir à laconRruêlion desvaif- 
feaux. C’ell une efpéce de chêne .dont l'écorce, comme 
celle de Tyeufe , ell un liège ; U ell dur 5c de durée dans 
Peau. FhFZiRR , p-73. 

roboratif. ivB.adj. Terme de Médecine, qui fedit 
de la faculté d'un médicament > qui a pouvoir de conlei- I 
ver 5: de fortifier le corps. Rabcraits . earraborjHS. I 

r^'ROBRE.f. m.C’eftlenom d’une efpêce de chêne qui I 
croit dans les lieux montagneux. Il eil plus bas que le ; 
chêne ordinaire , mais il ctl fort gros 5c tortu. Son bois 
riV fort dur. Ses feuilles font découpées i ondes allez pro- 
fondes , couvertes d'une laine molle. Ses fleurs font des 
chatons , 8c fê-s fruits des glands plus petits que ceux du 
chêne ordinaire. H a aulTi des galles 5c toutes les autres 
qualités du chêne. Son nom vient de rabor» , à caule de 
U force 5c de la dureté de fbo bois. 

UÜBL'CONNET. Vieux mot. R. ns la Rosi. 

D'aiiirt part ne pmi eehr 
Entre t'eut & ecl BacheHer, 

Robuconnet au ttrl ch.iptU 

Que JiiaJi vitni à nojlre appel. Botzt. 

ROBUSTE, adj. m. 5c f Qui ell vipoureui 5c fort de 
corps. Rabiijluf.valitlus .firmui. Samfonétuitua homme 
bien robufie. Hercule , Milon le Crotoniate ont eu des 
corps extraordinairement rebuftes. Le paralîte a le vUa- 
ge vermeil , l’ceilvif, le teint frais, 5c en un mot ilefl 
robiifte de corps 5c d’efprit. Abi-anc. Cette femme a une 
faoté robufle ,tck l'épreuve de tout. P.Com. Il faut être 
de complexion robupe , avoir une fanté rabufte , pour 
fbuflfrif les fatigues de la guerre. S.Chrillopheell le pa- 
tron des gens rahufles , des portefaix. 

ROBUSTE.MENT.adv.D'uoe maniéré robude. Kabufiè, 
validé ,pervalidè , athltiké , paner. tikt. Les athlètes an- 
ciens feeboquoieot fort rabufiemem. 

ROC. 

ROe.f m. MafTe de pierre très-dure, qui a fa racine en 
terre. Rnpet , petra. Le chiteau de Pierre Encife ell fur 
un rt c. Cette ville ed difficile i affiéger , tout le terrain 
«dJem .on n’y peut creufêr de tranchée. Le roc vif 
eii la pierre la plus folidedela carrière, qui Q’enapoiat 
‘jyKc yi. 
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été détachée. La fôurce du fleuve Marlîas ed au fommcc 
d'une montagne , d’où il tombe fur un roc. Vavü. 

Ce mot vient du Grec , qui fignifie une fente , 5c peut- 
être un rocher coupé 5c efearpé , 5c vient de » 

rampre. D’où s’ell fait auffi un rivage plein de pier- 
res 5c de rochers. Skinmsr. 

Roc , Ce dit figurément en chofes morales. L'efprit.Ia conf^ 
tance decct homme ell un rordoni la fermeté a été iné- 
branlable. Canflamia , animi robur , firmitat , rutet tjb 
invincibitis , inexpugnabilit. Plus grave qu’un roc. Voit» 
Ce dernier ell bas. 

Roc.edaulClenom d’une pièce au jeu des Échecs qu’oa 
appelle autrement la Tomt, qu’on pofe aux extrémités du 
jeu . 5c qui nefe remue qu’iaagles droits. ‘furrit.Oa don- 
ne échec 5e mat avec le Roi 5c le Rac. 

En termes de Marine on appelle roc (tijfai, ce qui ed la mê- 
me chofe que le fn de dripe. V oyez a fbn ordre. 

Roc , en termes de Blafon,le dit aulli d’un meuble dont on 
charge les Ecus, qui repréfenie un roc d’Échecs.â la ré- 
ferve que la partie d’ennauc ed figurée avec deux crocs 
en forme de crampons, qui ont Icura pointes tendantes 
vers le bas. LatruncuLxrit rupet. On I appelle auflj Rae 
cT/chiquier , parce que les tours des échecs , que tes Ef^ 
pagnols nomment raque, ont 1a meme forme. Le P.Me- 
neilrier dit que le roc ed de fer morné d’une lance de 
Tournoi > ou recourbé i la nuniere des extrémités des 
croix ancrées. De Roquelaurc porte d’azur à trois raes 
d’argent- 

ROCAGLIA.f.f Nom propre d’un village du Manrouan, 
en Lombardie. Racalia. Il ed i quatre lieuesde Mantoue 
vers le nord. On le prend pour l’ancienne Coiicara > pe- 
tite ville de la Gaule Cifaipine. Matt. 

ROC AI LLE. f f. Aflemblage de plufieurs coquillages avec 
des pierres inégales Sc mal polies , qui fe trouvent autour 
des rochers , 5c qui les imitent. C'ed une compofitioa 
d’ArchiteJlure rudique , qui imite les rochers naturels p 
5c qui fe fait de pierre troVées , de coquillages 5c de pé- 
trifications de diverfes couleurs, comme 00 en voit aux 
grottes 5c baffins de fontaine. SaxuJa. On embeUit les 
grottes de toutes (brtes deraeailltt. 

Cv' Marbeuf dans Ton ode fur les coquillages a dit rocailU» 
ou . comme U écrivoit alors » raquée , pour coquille en 
général. 

Sant-ce der poisons fans /caille • 

Que ces befiiaiesjdns peau , 

Pour ramper fur terre & fous Peau • 

^ui fe revêtent de roquaille ! 

I Cette roqusllle qui leur Jêrt t 

! E/l cela même qui Ut perd, 

Donnant fujet de Us pourfuture 
Quoiqu’on ne dût faire périr 
Cela que Peau peut faire vivre. 

Sans que Pair Ufajft mourir. MxtLMtvT. 

n a intitulé cette ode la Roquaille. 

Rocaillb , ed aulli un terme de Vitrier , qui fignifie de pe- 
tits grains roods , verds ou jaunes, dont on fefèrt pour 
mettre les vitres en couleur. icrwpcdvûrfS. Rocaille jau- 
ne, r»ctf{//c verte. 

CoLONNBoB Rocaills, en Architeélurei ed une colonne 
dont le noyau de tuf, de pierre ou de moilon . ed revêtu 
de pétrification Sc co‘{uiii*%e$.Colutnna fcrupea,cacbleis 
eb/tta. 

ROCAlLLEUR.fm. Ouvrierqui met les rocaiiltsea œu- 
vre , Sc qui fait des grottes. SeruparUu. On appelle rs- 
cailleur , celui oui compofe , qui conduit . ou qui travaille 
aux rocaillet. Daviibs. 

ROCAMfiüLE. f f. C’ed le fruit des aulx qu’on cultive 
en Efpagne. La roeamboU fert i faire des faucca.Sco’eft 
pas (i forte que l’ail. On l’appelle autrement échalote 
^Efpaj^ne. Capula j/fcalania. Les rocambolet ont le* 
mêmes vertus que l’ail. LfiMsav. 

On applique ce mot par métaphore â tout ce qui ed pi- 
quant . qui réjoilit , qui révnlle , en quelque genre que 
ce foit. 

ROCANTIN. fm. Chanfoncompoféede plufieurs vieil- 
les chaofbns , en prenant un morceau de chacune > en- 

I forte que le tout eq&mble &de un feos ptrfâk ; c’eft 
Tc( comme 
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cninme Im eeotons en PoL-fi?- Or. JnrtscaufTi lennm «le 
viaix Rocamtnii un vîeilUr J c^ui fe ('lait iracomer de 
vieille* hiUsires. 

RCKXA.Tf. Nom Italien nui fipnifie fortcrclTe. êcquicft 
devenu ie norndeplufieurslie-jx > ou qui entre dans leur^ 
nom*. Arx , rupei. 

RorcA.Tf. Nom propre d’un vill.»gedu Uoyatime de Na- 
ples, Hrué dans la terre d'Otranle &: erftre la ville d’O 
tranre & celle de Brindes. Meccj. On croit que la Rtcca 
cil l’ancienne ville de la Mrll.«pic, nommée Ltipix.Lu- 
pijSiLipiat qui eutim lîége épilcopai , oiaimcnam uni 
â celui de Lecce. Matt. 

RorcA d’Anciioia, ou r Nomd’un bourçde 

la ('ahbre ultérieure, au royaume de Naples. llt iHiiué 
lür la rivicre d'Angitola , qui le décharge peu après dans 
le golfe de Saintc-Euphémie. La Reccj ei\ 

éloignée i peu près de deux lieues au nord de la ville 
de Montc-Lconc. On croit qu' /l>i^ite!a eft la petite ville 
des Brutiens I qu'on nommait OiJfj. Mait. 

Rocca Guimilha. Nom d’un bourg du royaumede Na- 
ples. Riipti GuUUlma. Il ell dans U terre de Labour, en- 
tre A-juino it Gaîetie- Matv. 

Rocca Im^é aiAif. Nom d’un bourg du Royaume de Na- 
ples. Arximptrialii. lied dans laBafiiieaie. aux confins 
de la Calabre ,près dugolfedeTarcnteiuù Tue a bâti la 
Tour de Roeca Impérialt , pour défendre la côte contre 
les Corlairca. .Mat T. 

R’icca oa MoKoaAooNa. Nom d’un bourg du Royaume de 
Naples. Ruptf Mondrugonis. Ilell fur la c 6 te de la terre 
de Labour , environ à deux lieues de U petite ville de Ca- 
rinola. Il a été bâti des ruines de l’ancienne Simtejft , ou 
Seeffj , qui fut une ville épifcopaledela Campanie. On 
voit près de ce bourg le cap dcMnndragone, À; les bains 
de MonJragone, le premier appellé par les Anciens Al.if- 
fîittm untomtrium , & les dermers , StttJjuHt. 

Matv. 

Ri>c. A VI Papa. Nom d’un bourg avec un château. Ruptf 
r.ip dïf tAi x rùnt'fîàa ,i)\i rtntifîcit M. 11 eft dans la 
esm; rigne de Rome . à cinq lieues de Rome , du cfué du 
levant. Maty. 

Rocca Piana. Roche plaie. Nom d’un village de l’Ile de 
Corlc. Ruyes Pl.tn.i. Il eft près de la côte méridionale , 
BU couchant de Oonifaclo; un le prend pour la petite 
ville nommée anciennement Aîùiutu. Matt. 

RorcA StecA. Roche sèche. Bourg de l’Ctai de l'I^glire. 
Rityti j!h J. Il eft dans la campagne de Rome, prés de 
1a Palii tontine , à trois lieues Je Terracioe , vers le 
nord. MatV. 

Rocc* Dt SiNTBA Nomd’un cap. PrtmoitleriumUly/îppv- 
nenji.o» AfJiinum, ou rromentoritan Lnne.Capdu Por- 
tugal. Il eft â iêpt lieues de Lishone , vers le couchant , 
fur l’cmlmuchure du Tage, du côté du Nord. Matt. 

Rocca diValoi Masiko. Roche du Val Marin. Nom 
d’un bourg de l'f.iat de Venlfe. Ruptf murine ,-manmtm. \ 
Il eft dansle Trévifan , aux confins du Padouan, & â fix 
lieues de Trévigni , vers le couchant. Mait. 

ROCnLLA,ou LA RochkCai-abboisb. Bourg du Royau- 
me de Naples. RuptILi, anciennement Amph:^i.t, Am- 
phifia. Il eft défendu par un château fort , & Htué lur 
la mer Ionienne , â quatre lieues deCirace, vert le nord. 

, Matt. 

tO' RÜC-FORT-fm. Sorte de fromage qui tire fônoom 
du lieu où il fe fabrique en Languedoc. 

RCX^H. f. m. Nom propre d'homme. Ruchus. Prononcez 
. Roc. S. Roch plus connu parta dévotion du peuple que par 
Thiftoirc de fa vie , écrite pour le moins cent foixante ans 
après fa rr.ort , naquit â Montpellier d’unefamillenoble, 
vers la fin du XlIP. fiécle, fous Philippe le Bel. Ayant 
perdu l*>n perc 5c fa merei l'âge de vingt ans ■ il alla à 
Rome , 5c lur le chemin s’employa en plufieurs villes au 
fervice des peftiférés . aufli-bien qu’à Rome où la pefte 
faifoit de grands ravages. Il fit le meme à Péroule en re 
vcnânt.Ily fut fra| pé dumal,& obligé de Ibrtir de l’hôpi- 
tal 5cJe la ville, putirhe poiniinfcélcr les autres II guérit, 
devint i Montpellier fâ patrie, où il mourut le id. Aoiit 
1327 . Oiiinvtt'jue S. Récit contre la pelle. On appelle 
aiifTi la pefte la maladie* de S. Recb. 

On dit proverbialement , Donner des bénédlflions de 
Saint ii’ecô , pour dire. Maudire quelqu’un, dire du mal 
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de lui. Naudé a employé ce proverbe dans Ton Mafcurai, 

IMg. 9 . 

ROCHE, f f. Signifie fouvent la même chofê que rtc , ou 
roilirr. Il fe dit delà pierre la plue ruftiqiic5c la moiiispro- 
pre j être t.iiUée , cumme de c<.llesquiticnnentde la na- 
ture du caillou ,.d’autrcs qui fe délitent par écailles. Da- 
vn.f a. R.rpc, , p^ir.t , c.tiiftf. Un dit que du vio eft clair 
comme eau de roche $ comme l'eau qui fort d'un roclicr. 
On.ippellc cryftal drtetbr, celui qui fc fait par la con- 
géUium des Aies tapiJihques qui tombent dans les raeliet 
Ik cavernes. Ltyfl.i'iui u.utvu , gtntiwj. On dit aufli un 
diamant de la vielle roche, pour dire un diamant trcs-fio. 
Il y a p'uAcurt pierreries Joui on ne connote pas la mine, 
ni la roche {ce HUI les rend plus précieufesquclci autres. 
Il y a des rochef cachées fous l’eau > & des rtche> au-def- 
fus de l’eau. Les retlftf moi es font la même chofe que 
letCayes. Voyez cemoc. 

Scaliger dérivece mot du Grec , 5c Ménage du Lacin ru- 

pc/.ou plutôt de la langueCeltiquerorii. qui Agnifie un 
gros rocher, du Gange, de rocha, qu’on a dit dans la 
balfe Latinité en la même Agnificaiion. 

Rorut, fcditaufUde grolTcs pierres de gra'is qui percent la 
terre , ou qui font dans des fables. Rupes. Le Gitinois eft 
un pays plein derechef. Le pavéfe fait de roehet degrait, 
qui fecaiTentaifément. Ona l'an d’enterrer les rstltrr, 
quand on ne les peut pas iranfporter. 

Rocks, fc dit figurément en chufes morales ; 5r première- 
ment on dit. On homme tunelprit, un cœur Je la vieille 
rpcbr , pour dire . excellent . ferme , & de la venu ancien- 
ne. Il cil du fty le bas 5c familier. On appelle aufC un cœur 
de roche, celui qui n’ell point ému d'amour , de pitié, de 
compalGon.qui n’a aucune des paillons tendres. cm, - un 
fohaum , acre,in/ïexihi!e. 

On dit proverbialement, qu’il y a anguille fous r»c/.>r. qu’on 
a trouvé anguille Ajusrpc/jc; pour dire qu’il y a quelque 
chofe de captieux dans une afraire qu’on a proj>ofce ; ou 
qu'on a trouvé quelque bonne rencontre, ou iecret pro- 
fit dans celle qu'on a entreprife. L.iiei .iiigiài 1 » htrh. 
t^'Oa dit qu'une chofe eft ebire comme de l'eau Je ro- 
che, au propre, pour Agmfier qu'elle etl nette 5c laas dif- 
ficulté : 5c quelqiiefoi,^ par ironie pour dîrequ’cllc ell furt 
obicure.On dit auiC populaircmeuc d'un lueriiu , qu'il 

: ne s'enquête, il s'appelle la Ruhe. 

! J^Ronu. ün appelle fromage de raibr , de petits fromi- 
ges ronds 5c furt épais, du poids de deux livres, «juife 
tirent de Roanne en Forez. 

Rocks , eflaulC une efpéccde minéral jaune qui fert de bo- 
rax , qui eft plus commun 5e à plus vil prix > dont on fe 
fèrt pour fbuder , Borjx miner atif , que les Ouvriers coa- 
fervcnc dans un vaîfTeau appellé rechoir. 

i^* Rocks. Terme de Lapidaire. Ilfedit du gravier que 
l’on trouve dansune pierre. 

iv* Rocks. On appelle. Roche d’émeraudes , roche de tur- 
quolfe,5cc. de petits amas d'émeraude 5e de turquoifes, 
unies par une petite pierre où elles font cumme ciuhaf- 
fées. Acad. Fa. 

Rocks a rsv. Terme d’Anillerie. C’eft une furtede 
compuAtion, qui fe fait de trois psrcics de fuufre , 
qu’on fait fondre, après qu’on ya jeité deux parties de 
poudre , une de falpêtre , 5c une autre de cliarbon pilé, 
que l’on mêle enfcmble. La roche de feu entre dans la 
charge des bombes , 5c fcrc à frotter les fagots ardents. 
Ai'bin. 

RCKIHE. f f. Nom propre d’une petite ville de la Savoie, 
Ruptf. Elle eft fur une éminence , à une lieue de l' Ar ve. 5e 
à cinc^u Axdc Genève , vers le midi. 

ROCHE RN Asuinki , ou EN Famèns, ou La Rocks sua 
Wsi s. Petite ville des Pays-Bas. Rupes. Elle eft dans 
le Luxembourg, fur l'Ourfe.à neuf lieues de Liège, 
vers le midi. La Roche cil fortifiée , & a tirre de Comté. 
Matt. 

' ROCH ECalabsoisb. Voyez Rocblla. 

; ROCHE-au-Moine. Nom d’un lieu (îtué dans l’Anjou fur 
le bord de la Loire, non loin de Chaloune, furie chemin 

> de Rocheforti Angers. Ruptf .Urtoujehi. Ce lieu fut d’a- 
borJ une fortereire que bâtit Guillaume dos Roches Séné- 
chal d'Anjou , pourlafùreté duchemindo Roclieioit i 
Angers, où les payfàns commcttolent de grands dt {or- 
dres. Valois, TV»/. GuH.p q’iÿ. 

ROCHE-CHOUAKT 
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RtX^HE-CHOUART. Ancien bourg de France. fUipej 
Cavjrdi. Rocca t'.tvardi. Ileikdinsle Poitou» près de 
laVUnne&de la Tourcc de la Charenreiàfîx lieues de Li- 
moges» vers le couchant. Maty.ViIois, A’»(.(jr.r//,g.489. 

Rochc-Oioiuin. Roccavardeitfii , Ro<e.trtnJn. 
Valois- 1 d. 

ROCHE-COURÜON. Aibd.m. Nom d’une efpéce 
de prune. Rtchc-coutbett eR violette tirant au rou- 
ge. La Quint. Elle vient au mois d’Août. Scc’elkune 
des meilleures pruoei. le. P.l/I.p. adç. 166. hes Rot hc’ 
courhom font les prunes les plus liicrécs que nous ayons. 
lotM. 

ROCHEFORT. (• m. Nom propre d’une ville nouvelle- 
ment bâtie 9 c fortifiée. Rui<;ottiunu Elle etk dans la Sain- 
tooge»eo France. Air la Charente ) à trods lieues de la 
mer» 9 câllx delà Rochelle» vers le midi. RochtfortAMTt 
bon port » & un bt 1 arfenal pour la Marine. 

Koofiroar in AaosNNt. F.ikun bourg avec un château & 
titre de Comté. Rupifertium. Il clk dans le Luxembourg 
aux confina du pays de Liège . 9 c du Uuché de Bouillon » 
& à fix lieues de Dînant > vers le couchant. Matv. 

ROCHEFORT. f. f. Terme de Fleurille. Tulipe rouge. ; 
ifabelle 9 c gris. Mnam. 

La ROCHEFOUCAUT. f. m. Nom propre d’une petite 
ville» avec un château 9 c litre de Duché. Rupt> htcaldi, 
t'ucaudi ou Foculdi. Rit^tfucaldum. Elle elk dans l’An- 
goumois. province de France , fur la Tardoucre , à cinq 
lieues d'Angoulême , vers le levant. Matt. Valois» A/er. 
GaJ/.p. 4S8. 

La ROtHE-GUION. Nom de lieu. Rupex jndonit , ou 
Cuidomi. Rocca Onidunis , ou (implemtnt Rripet Rocca. 
La Rothe Guioa elk fur la Seine entre Paris Sc Rouen. 
C'eR un bourg de Normaddie» avec titre de Comté, châ- 
teau 9 c Haute- Julkice. Il ellfuuéà trois lieues au delTous 
de Mante. 9 c au-defl'usde Vernon, entre Véieull, Vil- 
iarceaux.GâniSc Giverni; il y a un Prieuré. Defcrift. 
Gcogr.Ô" H:Jl. delà J-/aute-Neriii, Tant. ll.p.ig 31a. 
C' 348. 

Lj> ROCHE-SUR-YON. Petite ville de Fr.mcc. R’i\ts 
^ïonem. Elle a titre de Principauté. 9 c elle elk ficuée 
dans le Bas- Poitou , à douze lieues Je Nantes , vers le 
midi. Maty. Valois. N(ft. GalLp. 488. 

La ROCHELLE, f f. Nom propre d'une ville de France, 
capitale du pays d’Aunis. ^fiiuéerurla merde Gafeo- 
gne. à dix lieues de Saintes • vers le nord occidental » 
vis-â-visde lllc de Ké- RuptHa, RacMla , Roteuia, Roc- 
eell.t. Valois, f<ifof.GaU.p. 488. LaRochelle clk une ville 
afTez grande . 9 c fort marchande- Elle a un bon port . un 
Préfidial . une Cour Souveraine pour le* -Salines du po- 
nant . une Cour des Monnoies . Sc un Evêché . qui y fut 
transféré de Maillezai* l’an l$49. Sc qui elk itifiracant de 
Bourdeaux-LoiiisXill. Roide France i'ayam prifeaprès 
un long Aége l’an idaS. la fit démanteler ;{mai* on l’a 
fortifiée de nouveau. MM. de l'Aa iémie des Siiencc.* 
mettent la Rochelle à id.d. 37. m. de longitude . 9 c à 46. d. 
10. m debiitude. 

k;* ROCHELOIS. oisa.f; m. 9 c f. QuieR de la Rochelle. 
RupelUnfît. 

Quand il fallut que ta x'ailhnca , 

j4ccaurùi ait fecoun det Lais . 

£t que l'argueil des Rochetois 
riiài Jaui'ian abeiffunce. P. La Moini. 

ROCHEMADOüR. Voyez RoovcMAnoua. 

ROCHEMAURE. VoyczKoQuiMAuaa. Onécrit pour- 
tant 9 c l'on dit Racbemaurt.Raquemaure eft la prononcia- 
tion Languedocienne. 

ROCHEMEAU f m. Nom de lieu. Racca AJehit. C’eft 
un bourg Air U Charente, près de Charroux. Valois, Nei. 
Gall.p.\xo. 

LaROCHEPOZit. Nom de lieu. A f. Rupet Paftii, ou 
de Pafeia. Il elk Air les confins du Poitou au bord de la 
Cren/e. On écrit aulC , La Rochepejai. Valois. Afe/6',1//. 
pag. 489. Ce lieu donne le nom à une famille îHulIre Sc 
ancienne , qui s’eR divifée en pIuAeurs branches dès le 
XIP.fiécle. 

RUCHER. A m. C’eA Auvent la même chofe que rac 9 c 
racht. Ruper, peira. Moyfe fit fortir de i’eau du racher 
Taue K/, 
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qu’ilfrsppa de là verge Vous vnvet dans ce dél'crt des rs- 
chea elcarpé: , qui menacent d'écrafer It* rj'ect.!tcurs pjc 
leur chute. S. Rva. Les Nymphes éprUès de Ion amour 
Ailbieni leur demeure dans ce recl-tr, V'^auk. Un Am.'int 

malhtureiixreplaiotauxxecirr/plûtôtqucdencfcpbirr 
drepas. M.Scud. 

Rochers , t>ans êtes faurds , vaut n'ofc::. ritndt tendsc , 
ht fans vous i%anvotr, vaux m'écaïues, ici. 

RocHsa.fe dit plus particuliérement de cesmalUsoupoîn* 
tes de pierres dures qui font dans U mer, 9 c fur- tout vcr« 
les côtes 9 c les Iles, qui Aint dangereux aux vai'IVaux, 9 c 
les caides des naufrages. Pravajaxa. La »V 1 er des .MaU 
dives elldangereufe. àcauiê d'une infinité de rac Âirrr qui 
y A>nt. Les retben itleur d'eau ou fous l’eau , 'Aior ks 
plus dangereux. Ariadne fut lailTée Air la pointe d’un ro- 
cher. Le vailTcau d’A|ax Alt brifé contre un rccher. Le 
Cardinal Mazarin avoit pris pourdevlfe un recher battu 
des vagues , avec ces mots du Pfeaume fécond : Avec 
quel bruit , Ô" cofi:bie/t X’ainemeat ! 

RocKia . fe dit aufii d'une couliruclton faite 8 l’imtrat’oB 
d’un roc/;(r,decuqui[iages& de pierres ou curloficé$ma> 
ritimes. Rupts efji' ia. On a expofé en vente un racb/r îae^ 
tice d'un très-grand prix. On appelle aullî chez lc«Cui li- 
Atursunrarhrrdecrmfiiures, plulîcurs filets confits d’é> 
corce de citron & d’orange mêles Sc joints cnfcmble , qui 
font quelque image d’un racher. 

Roruea , fe dit figurément des gens durs . infenfible* , que 
rien ne touche. Dur us Isasne , cor Upid. itm. (»ct lionimc a 
un ccEurde racher. Rochers , je fuis plus rocher que vous 
n’éres. Maih. L'ingrat dont je me plains elluarcsbrr 
aiilfi. La Si-ze. 

ROCHER ou mitre.v. A m. Coquillage dont les poin« 
tes 8c tubercules Arrveni 8 lui garantir ion ouverture Je 
l'approche des'rochers. S’il ne change point d’écaillea 
tous les ans . comme les écrevl'fes , 1 rs crables Sc les hu- 
marcs , c’ed parce que ce poiifon ne fé meut point , qu’i^ 
vit peu » 5 c que Tes écailles plus épaiilés qu'une croûte • 
ne le lé «.lient point. Le caractère générique des mure.x ou 
rochers d'avoir la bouche oblongue, garnie de dents» 
9 c le corp* tout couvert de pointes , ou de boutons . avec 
une u-te élevée 9 < une bafe allongée. Les Anciens fe fer> 
Voient du Aicdececoquillage, pour ceindre en pourpre.’ 
RocHia o'üAV Terme de Foniainicr. Efpece de Fomaine 
! adoAée ouilbiée, 5 c cavéc en manière d’antre, d’où Aor- 
tent des bouillons 9 c napes d’eau par pluAeurs en droits » 
comme la Fontaine delà placcNavoneà Rome, «^uieft 
un rather fait de pierre de TevciVm, 9 c percé à jour ea 
fes «luatre faces . qui porte à A;s encognures quatre figu- 
I res de marbre avec leurs attributs, qui repréfenunt Ion 
quatre plu* grands fleuve* de la Terre , Se fur lequel elF 
élevé un ObéliA^ueamîque de granit, tiré du Cirque de 
I Caracalla. Cet ouvrage merveilleux a été fait par le Ca- 
' valier Hernin . fous le Pape Innocent X. On appelleaulli 
I Racher d'ea» , une efpece d’écueil mafiif. d ou fort de 
j i’eau par divers endroits. comme celui de ia vigne d'Eile 
à Tivoli près de Rome. Da VU RB. 

! Le Koeneades Pniiosophis. Terme de Philoféthie hef- 
I métique. C’eft l-'ur fourneau dans lequel fe fait le travail 
! de leur pierre. Dut. Hism. 

ROCHEaTER. f. m. Nom propre d’une ville du Comté 
de Kent en Angleterre. Rofft. anciennement Durabrute 
Durabrova, Durabrivis. ËltecA Aurla riviviérede Med» 
vay. environ .1 deux lieuesde Aon embouchure dans la Ta- 
mifé , Sc à fépt lieues de Londres , 5 < huit de Cancorbeif. 
/lo(hr/!^rr rll bien bâti ,fort marchand ; U a un de* meil- 
leurs ports d’Angleterre, où l’on a fait un arfenal Je .Ma- 
rine. 9 c oîi l’on conlkruitdes vaiiTeaux de guerre. II a ua 
Evêché fufiracanr de Cantorberi . 9 c on y voit un pont dft 
pierre qui palfe pour une des merveilles d’Angleterre. Il 
eA fondé Air deux rochers fort hauts, Sc bordé de baluAra-^ 
des de fer à hauteur d’appui. 

ROCHET.fubft. m. Omementd’Evcqueoud’AbKé, qui 
ell un Airplis â manches étroites . comme celles d'une 
aube, lequel eA d’ordinaire hienempefé, 9 c garni de ri- 
ches dentelles. Supparum,lineumjtippars‘rri. Les Evê- 
ques prêchent en camail 9 c en rochet. Les Chanoines Ré- 
‘ ' S.AuguAiaporteatauffidesrscûrc/ fout leure 

Xctîj Ménagv 


guliersUi 

chappes. 
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Ménage dît que ce mot vieot de reeheituj, dîmiautir de 
rocchtis t qui Te trouve employé pour tufiic 4 t chez les 
Écrivains de la balTe Latinité > & qui a été fait de TAUe* 
maoJ rori^ 

On appelle auin MocUts ou Roquets les Mantclets que 
portent aux jours de cérémonies les Pairs féans au Par- 
lement d'Angleterre. Ceux des Vicomtes ont deux bor- 
dures Sc demie , ceux des Comtes trais . ceux des Mar- 

5 UÎS trois & demie , k ceux des Ducs quatre. Larrty > T. 
/. p. 75. 

Én Bafljgni» onappelle rer/>rtt un habit de toile, tant pour 
l’homme que pour la femme. 

Chez les Marchands on appi-llereré>rr/i les bohineafur lef* 
quelles on dévide la fuie > ou qui font plus courts k plus 
gros que les bobines ordinaires. Fh/us major.. Il eib défen- 
du aux Teinturiers de huiler ou engraiiter les foies fur 
les mûmes rochets ou bobines fur lelqueltes elles auront 
été dévidées. Les Tireurs d’or ont aulG de grands rs- 
ehett larges & plats qui leur fervent i tirer k i dévider 
leur or. 

k/'IlocHST, fe dit encore en termes d’Horlogeric, pour 
flgnifierlaroue de rencontre. L'échappement d horloge 
ou de montre conlîlle dans la façon dont les palettes du 
balancier s’engrenent dans le raef;» ou roue dercncoo- 
Ire- Le P. Ai iXANcat. ht rochtt ayant trente dents, 
fait foixanie vibrations partout dans les pendules. lo.Le 
rochtt proprement dit, ellune roue plate, k U roue de 
rencontre ell en couronne ; cependant on confond l'on & 
l'autre. & l’on donne le nom de rocheià la roue de ren- 
contre ifoit qu'elle ibit plate ou en couronne. 
t^R 0 CHLl 4 . f m. Ville d’Allemagne, dans la Saxe . & 
dans le Cercle de LipGck * proche de la rivière de Mul- 
daw. 

ÎIOCHO. Voyez haérara. 

kOCHOIR. fubll. ro. Petite botte où l’on met la roche 
nécelTàire â tous les Ouvriers en métal, pour faire cou- 
ler k appliquer leur foudure. Loculamtittum ferruoinh. 
Cette irâite ell de figure cylindrique. & a au bas un 
petit canal ou goulet par où s’écoule k tombe la roche. 
Ce canal a une petite crête dentelée, par le moyen de la- 
quelle le moiauie mouvement de l’ongle qu'on patTe def- 
fui. fait que la roche fe diliribue lentement. & feule- 
ment aux endroits où l’on en a befoin. Les Orfèvres s'en 
fervent aulU à mettre leur borax qui fert au môme eflèt 
de fouder ; mais qu’on n^énage davantage que la roche qui 
I donné le nom i 1 a boite. M. Féllbien écrit Rvfhouer ou 
Kocheir , le premier ell félon la mauvaife proaoociation 
des Ouvriers. 

UOCK.f. m. Vieux mot. Une robe J d'où vient le mot de 
roquet ou rochet. ell un mot Tcutonique » qui li- 
gnifie un habit . une robe . une tunique . &c. 
I^ROCKENHALISEN. f. ro. Petite ville d’Allemagne» 
dans le Bas-Palatinat. 

KOCKISAU. f. m. Ville Royale de Bohême â trois 
mille de Pilren. 

ROCOUB Alcacoufag. C'eft • i-dire. la Cavalcade du 
Vieillard. Sinil dtp:lis tquUaùa , deturfit. Ccd le nom 
d’une fête que les anciens Perfàns célébroient dia fin de 
l’hiver» dans laquelle un vieillard chauve êc fans poil , 
monté itir un âne . & tenant en l'une de fes mains un cor- 
beau, couroit par la ville 8c par les places, en frappant 
d’une baguette tous ceux qu’il rencontroit. Cette mafea- 
raderepréfentoit l’hiver. D’DHEftiiLOT.p.7iS. , 

JlOCOuLER. v. n. qui fe dit du bruit ou fon que font les | 
pigeons dans le colombier .ou flir les toits. Les pigeons 
reesM/rn; , comme les poules gloufTent. Cttuml'i sanunt, 
TMciunt } gjliinâslai. cuam. 

ROCOURT.fubTk. m. Eftune drogue étrangère qui 
fert d faire une couleur plus chère . Sc moins alTarée que 
celle qu'on fait avec la bourre. Elle eft défendue dans 
les teintures. Elle vient de l’Amérique • & les lâuvages 
de Cayenne s’en peignent tout te corps. On n’en voit 
guère qui ne foit fâllilîée. Voyez Rocou. Ktcuriiui 

eoUr. 

ROCQ. qu’on nomme aulli rot k ptigne. f m. Oed 
une des principales pièces du métier des Ouvriers qui 
travaillent d la navette. 

ROCQUET.f m.Mot vieilli. Une cafaquecourtr.BosBL. 
C'tftdcUqués’eÛfakf^sc/Ucquife dit aujourd’hui. 
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ROCROCÉDÉE. f f. Terme de Fleurifte. Tulipe qui ell 
panachée de coiombin fur du blanc. Moxin. 

RÜCKOI. ROCROIX. f m. Nom propre d'une petite 
ville forte 8c importante. Kupti Elle ell ciaosla 

Cliampagne , en France , aUxeonfîns de la Picardie k du 
Hainaut, 8c d quatre lieues de Mézières, vers le nord. 
Rocroi ell fametix par la grande victoire que le Princede 
Coodé y remporta fur les Efpagnols l'ao 1(43. 

ROD. 

RODA.RHODA. f f Nom propre d’unepetite ville ou 
bourg d’Efpagne. Roda. Elle eft dans la Catalogne , fur 
le Ter > d ceux lieues de la ville de ich vers le nord. 
On prend communément Roda pour l’ancienne Bacula » 
petite ville des Aufétans. Matt. 

RODAGE, f. m. Terme de Coutume. Rouage. Rodait- 
cimt dans les Capirul. L. VI. art. x\^. Rotaticum dans 
des Chartes anciennes. C'eft le droit que le Seigneur 
péager prend pour une charrette vuide ou chargée de 
marchandifes , paflânt par le chemin public 8c royal i 
outre le péage dû pour reifoo de la marchandife. Di 
LAuatdai. 

RODAUN. f m. Nom propre d’une petite rivière de li 
Fomérélie» en Pologne, frriim»/. Elle fort d’ui^rit 
lac, baigne Prauft,&fe décharge dans U VilhiIciDanc- 
zic. Maiy. 

RUDE. f. f. Terme de Marine » qui fë dit fur la Médi- 
terranée. T'rabs arcuata ad proram. La rodt de proue 
ell la même chofê que VeJIrave } k roda de poupe ell 
la même chofê que Ytjïamhr , qui font les pièces de 
charpente qoi foutiennent les chReaux de proue 8c de 
poupe. 

RODER. T. n. Aller, venir çi k 11 ,8c leplusfouventfans 
delTein > lâns nécediié , par fainéantife. Coneurfan. Od 
enferme les gueux qui parles rues. Ilyadesvo- 

leurs . des Sergent qu » qui tournoyent autour de 
cette maifon. Ce Voyageura rode par plulîeurs pays eu 
cent lieux différens. 11 rôdai/ avec Us troupes autour dC 
U VUIe.AaLANC. 

O hunt! famfairtdt bruit i 
Vous bttH rôdé la nuit. Biks.' 

ty RODER . T erme d’Arquebufier. C’eft toflmef dansas 
calibre double, cette pièce de laplattnedesarmeaàfêu* 
que l'on appelle la noix. 

Ce mot vient de roure. 

RODES rO» ou RüDOSTO. Veryez Rudisto. 

RODEUR, ad], m. Celui qui rôde, qui va par la ville. Les 
rôeUurs de nuit font ordînairemeoc des gens de débauche 
pu de mauvaife vie. Vagabundui » curjttator. 

RÔDEZ. RHODÈZ. f.m. Stgodumm , Ruteni. Nom pro- 
pre d’une ville de France, capitale du Rouergue, 8c fituée 
fur l'Aveirou . â quinze lieues de Mende • vers le cou- 
chant. Rôde^ e(l allez grand > fort» c’ell une ville éfif- 
copale .fuffracante d’Albi. Il y a une SénéchaulTée. Ou 
adure que le clocher de fon Eglife cathédrale efl le plus 
haut 8c le mieux travaillé de France. Mort. Rôdtz. elli 

* 20 d. 14. m. delong.8câ44. d. 20. 1n.40.rec.de lar. 

RODIA. f. f. Nom propre d'un bourg du Royaume de Ns- 

! p\tx.Rod\a,Hfr\um,Hjria, Hurtum. Il ell fur la côte 
de la Capitanate . â cinq lieues de Vielle, vers le cou- 
chant. Il y a près de ce bourg le golfe de Radia , en Latia 
JjBM/ Hyrast ou Roditnfif. Mat Y. 

RODIFOCANO. Voyez Racicofami. 

ty RODIGAST. f.m. Divinité des anciens GernutoSiqnl 
portoit une tête de bceuf fur U pokrine , une aigle fur Ur 
tête . k tenoit une pique de la main gauche. 

RODOGUNE,ouRHODOGUNE.f.f. Nom propre 
de femme. Rodoguoe étoit fille de Phraates 

Roi des Parthes . k elle époufa Démétrius Nicaoor Rot 
de Syrie. Corneille a fait une Tragédie de Rodagune. il 
écrit toujours ce mot fans b. 

ApptlUz. et devoir , haine , rigueur » colere , 

Four gagner Rodogune, ii faut venger unpere, 
CoaN. 

KODOLFE 
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KüDüLFE.ou HüDüLPHE.rm. Nom propre d’hom- 
me. Radeljuî , Rtdulftts. Roiielfe 1 . Comte d'H^pshourg . 
qui viroit â U 6 n du treiziéme Hccle. & fut élu Empe- 
reur en 1 173. e(l le chef de la maifun d'Autriche, kodoije 
11 . d’abord Roi de Hongrie. ensuite Roi des Romains • 
& puis Empereur, fucedda i Maxioiiücn H. Ibn perc 
l’an 1575. 

KOÜÜMONT. f m. Fanikroo. faint brave qui Ce vante i 
faux de plufieura exploits , qui fait des menaces vaincs , 
qui veut kniter le rodomont des Romans. Thrafe « jtj- 
ÿuibriareus , bell^!t»r ndentontiui. Les gens de emur ne 
s’éronnent guère des menaces de ces tiers Rodomemt 
Suvard Duc de Northumbrie en 105S. croyant qu’il 
étoit indigne de Ton courage de mourir dans un lit . vou- 
lut mourir les armes à la main. Comme U Icntit appro* 
• cher fa derniers heure, il commanda àfes gens de l’armer 
de toutes pièces , & de le mettre dans un fauteuil > où 
tenant une épée nue, il défioit la mort en rtd«m«ftipla~ 
tôt qu’en hérus. LAaaar. 11 y a eu un Louis de Gonza- 
gue furnommé Rtdomont , â caulè de ta tbree demefu- 
rée , qui alloit jufqu’â rompre aifément un fer i cheval 
en deux pièces avec tes mains. Ce mC-me Rodentent Ce 
Trouvant un jour provoqué par Charles-Quînt i com- 
battre â 1 a lutte contre un géant More , que cet Empe- 
reur tenoit à ta fuite, jetta ttuOi-tôt la cape & l’épée. 
& fans rien répondre courut au géant, qu’il étouffa entre 
Tes bras. Ce fait ell tiré de Vigenere . h rapporté par M. 
du iMont , p. 34. du dernier volume de fes Voyages. Ro- 
dcmtnteR unperfonnage de l'AtiolIe. 
RODOMONTADE. 1. f. ( Quelques-uns prononcent 
rodtmQtujde. Ménage écrit rodentonta^t , mais mal.) 
Vanterie. ou menace vaine & tans tbndement. Vana , 
fiultat ridicula jatlati» , cfltnutu. (^*e(i \e propre des 
Capitans de faire des rodomontades. Les poltrons qui 
font les braves font des rodomontades. Les gueux qui 
font les riches font des rodomontades. On a fait des li- 
vres de rodomontades Efpagnoles. Rengainez vos rodo' 
moniitdes. Port-R. 

to- RODOSTO . RODESTO. C m. ou RODOSTA. 

f. f. Ville des Etats du Turc , dans la Romanic . fur la 
. côte de ta mer de Marmora , entre Héraclée & Kora. 
tlODOUL, cil un petit arbrilTeau , des feuilles duquel les 
Teinturiers Ce ferveut pour teindre en ooir. Roduius 
arlor. 

feODKIGUE, ou RODRIGUEZ. C m. Nom propre 
d'homme. Roderieus. Ce mot nous vient de l'Efpagnol, 
& les Efpagnolsl’oot fait du nomGoih Roderic. en La- 
tin Roderia/s , en rendant l’< muet , & changeant le c en 
£.11 Défaut pas dire indiDéremment Rodrigue ou Rodri- 

f uez. Il faut fuivre l’ulage. Quand on parle du JéAiite 
Tpagnol qui eft auteur de l’ouvrage imituié. De la Per- 
feùion Chrétienne & Reii^ieufe, il faut dire Rodriguez. 
Les Traités de la Perfecîioo Chrétienne de Rodrifi^uet. 
font d’exccllens livres fpirituels. La traduéltoo de Ra- 
dri^nez. faite par feu M. l’Abbé Régnier e(b une des 
plu's belles traduélions que nons ayons en notre langue. 
& sinlî de quelques autres. Quand on parle duCîd. du 
Héros de la Tragédie du Cid, il faut dire Rodrigue , Sc de 
même de prefque cous les autres qui ont porté ce nom. 

Rodrigue ■<r/-éK<éuc'erur/ K.’tout autre que mon fer e 
Uéfrouveroit fur ChtHre, 

^ mot etl devenu dans notre langue un tefme railleur te 
burlefque, qui le dit quelquefois d’un vieillard encore 
verd & vigoureux, 5 c qui eft pUiCutt. Voyez ce vieux 
Resiri(ut. 

R O E. 

ROR. Fm. Bourg de France dans l’Anjou, EleéHon 
de Château-Gootier. 

ROE. ad), m'. te f. Vieux mot. Rouge twxroux. Perceval. 
Boril. 

Roi. Vieux mot. Roue. Borsl. Rota. 

ROELER. Vieuxv. o. 8c aci. Rouler. Boril.' 

Les vif defor Ut mores roeltent » 
t'enirafoUtnt ô". tfeient % 
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! Luidi mont t’entrece.itralitiit. 

I Christ, de 1 aoieS. 

UOi-'MALS. F m. pl. Mouc!x>irs de toiles de coton 
qui viennent des Indes Orientales. 

tj’ ROIÎ-N BUG. F m. C'eft la plus grailie des mefures 
pour les dillances te les longueurs dont on le lêrt dans !« 
royaume de Siam. C’elUa lieue biamuife d’enviruo deux 
milles toiles de France. 

RÜER. f m.ou KOURE. ouRÜRE. C.C. Nom propre 
d’une rivière du Cercle de Wellphalie. Rura. Elle tra- 
verfe le Duché de \lellphalie .& y baigne Arensberg, 
enfuite ayant {)a< 1 é dans le Comté de la .Mark , elle va lu 
décharger dans le Rhin à Diiysbourg. Mat y. 

Hoir, ou Rouri.ou Rurb. Autre riviere du Cercle de 
Vellphalie. Rura. Elle baigne Juliers . capitale du Du- 
ché de ce nom , Ruremonde en Gucidre . & peu après 
elle Ce décharge dans la Meule. Matv. C’cUde cette ri- 
vière que Ruremonde a pris Ibo nom. Valois > Nui. Gall, 

R( 5 e 1 jX , ou ROEULX. F m- Nom propre d’une petite 
ville des Pays-Bas. RotUum. Elle cil dans le Hainaut, en- 
viron à trois lieues de Mons , vers l'orient lèptcntrional. 
Le Rotulx eft un lieu fortifié , 8< qui a titre de Comté. 

R O G. 

ROG ALES. Fm . pl. Ce nom Ce donnoit autrefois aux jours 
deilinés aux dillributions nommées rogue. Voyez ce 
mot, 8c Suicer au mot 'P*y«A>« , Rogalu. On donnoit 
encore ce nom au livre , ou rôle ■ ou regilfre , dans le- 
quel 00 écrivoit le nom de ceux auxquels la rogue le 
dilhribuoii, félon l’ordre qU’onles devoitappeller pour 
la recevoir; 8c où l’on marquolc auiÜ la quantité de ce 
qu’on leur devoit donner. 

RüGAT. C. m. Terme de Jurilprudence 8c. d’üfficialité.' 
C’ell un droit pétitoire qu'un Officier d'Eglilë , ou autre 
Juge d’Eglilë envoie k un autre , pour faire ajourner i 
répondre parJevant le Diocélâin , le Sujet d’un autre 
Diocefe , pour railon de mariage commencé au Diocefe • 
8 c avec perfonne du Diocefe du requérant : & il le fait 
en ces termes ; In juris ftb/iduon tequirimus Çr raga- 
mus. Et celui â nui telle Lettre s’adreife , le peut bien 
lâns olfenle refuler. 

ROGATION. F f Terme de Jurifprudence Romaine; 
SupphtJiio, rogaùo. Demande que les Confuls ou les 
Tribuns faifoîent au Peuple Romain quand il s’agitloit 
d’établir quelque loi 1 elle Ce failôit en ces termes : Kati- 
Uz.-voui & ord«nrtez.’Vour que Pon déclare, ( par exem- 
ple)/aguerreà Philippe fC’étoit-là la rogaiion , 8e ce 
que le peuple répondoit en dilânt , le Peuple Romain or^ 
donne ae faire la guerre à Philippe , étoit le decret ; mais 
on prend Fouvent le mot de rogatien pour le decret me- 
me du Peuple, afin de le difeerner du decret du Sénat» 
Et ordinairement mêmerf£4r(eR nefignific que loi, parce 
que jamais U n’y avoir de loi chez les Homains.qui n'eût 
été faite par cette Forte àerogatiott'yoa autrement cils 
étoit nulle. Cocrtih. 

ROGATIONS. F f. plur. Fête de l’F.glilê qui dure trois 
jours, te qu’on célcbreavantl’Afcenlîao.’auquel temps 
on fait des prières & des procefCons pour les biens do 
la terre. State Jupplicaiionet , Rogaiiones. Les Rogaiienr 
s’appellent auQj Litanies. Voyez ce mot. Le Lundi des 
Aagorion/ ell une des grandes Fériés quiades rubriques 
particulières. Le premier qui fit célébrer le» Rogatione. 
rut Saint Mamert Evêque de Vienne en 474. qui fit aF- 
Fembler les Evêques pour implorer 1 a miféricorde do 
Dieu par un jeûne de crois jours , i caufe de l’incurlloa 
qui le fit en ce icmps-D de plufieurs bêtes nuifihles, com- 
me dit Alcuin : ce qui s’eft établi depuis en coutume par 
toute U France. Quelques-uns difenc que les Rogations 
furent inllituées l’an 46$. par faim .Mamert dè Vienne 
i l’occafion des calamités pubfiques qui le firenrfemir 
en ce tcmps-li.Se non pas en 474. Voyez la Chronique 
de Sigebert. Au milieu du dixième fiécle 00 jeùnoit en- 
core les Rogations. Car le Concile de Tolède tenu l'an 
948. ordonne . Canon fixieme , que l’on jeûnera la gramle 
Litanie comme les Rogationt. 

ROGATOIRE, ad), m. 8cf.Terrae de Palais. Onappells 
T 1 1 iij unfl 
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unecomniiflionrtfjrÆ/cfr#. celle d'un Ju;;c aJrelTiîc j iiif 
autre Juge Ton égal» pour iâire quelques enquêtes 8c in> 
terrogttoirc*. parce que les témoins ne fc peuvent tranf- 
porter fur les lieux, par meemmoditéoutrop grand éloi-^ 
gnement. Aîitndaium cum prtcaiioHt co»}itmhim. 

On dit aufD OimmilTtons rof^afoirtt dans l'Ordre de Mal- 
te . de celles qui fe donnent pour (aire des preuves ^us 
un autre Grand-Prieuré que celui où l’on a été admis. 

KÜGÀTON .ou RÜGATUM. Cm. Pedmffion de quê- 
ter, ou p<acet pour demander raumdne. b'atultaf, per- 
ftcemiajHpem eref^jiidi. H vlentdes étrangers, 
dcsReligteufes de dehors avec des r«g.ùa»/,pour quêter 
dans les tnailons. 

Ror.iTON , fe dit suffi des bribes 8e autres choies quêtées. 
Kifegmina. Les befaces des Quêteurs font pleines de re- 

gaUHS, 

OnapprIleproTerbialement un porteur de reg .//««/ , celui 
qui poriedcs vers, des Tonnets, des piaccts i de Grands 
Seigneurs, pour tâcher de tirer d’eux quelque préfent- 
Ærnfcaitr. 

On dit auffi rag<î/««r/en général de tout dlfcoursvain. làns 
railbn , importun. 

RüGE. adj. m. 8c f. Vieux mot. Ronge. Le livre de l’Amou- 
reux Tratdî» 

ytin/î qu* Aurore laijpe /jr roge couche 
Du Roi Tito» ,<^ que Lz terre loue he. 

ROGEK. C m. Nom propre de lieu. II eft lîir le bord d’u- 
ne petite rivière tppellée en Latin IjfoUius, qui fc jette 
dans la Durance. Kt>:jn o’cll pas loin de Senc^. V'aiuis . 
biot.GdU.p.^yy. croit que c’eil l’ancien Rigo»up,iit. 

ROGER, f m. Nom propre d’homme. R*,geriut. Rover de 
Sicile, fils de Robert Guifeard. challà les Sarrafins de 
Sicile, 8c mourut en net. 11 avoit la taille avaniageufc, 
8e l’on dit que c’cll pour cela qu’il fut furnommé Bf'ljo . 
ou peut-être de l’Itaiien Al'oJJo , qui lignifie qiielqupîuU 
modèle. Voyez le caraclere qu’a fait de lut le P. Buffier 
dans fonHittoire de Sicile 8c de Naples. L.Il.p.izi.it 
L.Vl.p. 195. içd. 297. 

RCXjER BON 1 EyWS.Onofutjgeitioinduîgens.CeŸto- 
verbe vient d’un Seigneur nommé Roger de la maifon des 
Bentempt ,(on iHuflredans le pays du Vivarais . dans la- 
quelle le nom de Alvgrr cil toujours afiidé & propre i 
l'ainé depuis plufieurs fiécles . 8c parce que le chef de 
cette maifon fut un homme fort etlimé pour là valeur , 
fa belle humeur 8c là bonne chcre , on tint 1 gloire en ce 
tempS-Ude l’imiter en tour; 8c plufieurs le firent par 
honneur appeller Roger-Bomnrpi : ce qui par corruption 
a été étendu i tous les fainéans 8c aux débauchés. Paf- 
quicr dérive ce mot de Roiige/'OHtempi.CcM étymologie 
cil ridicule: il vient d'uaappclléKc'grr qui le donnoitdu 
b'-n temps. Min 

Rüül ANO-f m. Nom propre d’un ancien bourg des Bru- 
tiens. Ro^iunum , Verpx , yirgiauim. Il ell dans la Ca- 
labre ciiérieure, province du royaume de Naples, fur 
t’ilauro, environ i trois lieues de Befignano. vers le cou- 
chant. Matt. 

ROGNE, f.f. Efpécede galle qui caufe une ulcération lé- 
gère du cuir avec un grand prurit venant d’une pituite 
citreulè 8c (âlée .mêlée d’une mélancholie qui fe pourrit 

- fous le cu'cr . 8c qui le rend ipre 8c rude. Elle el) très-dif- 
ficile i guérir, dcjéif/. 

Ce mot vient de rougu , qui en langage Celtique ou Bas- 
Breton figoifie g.ri/r, ècreitguei^c, zuUeufe. 

ij- ROGNE-PIED. f. m. Outil de Maréchal. C'eft un 
morceau d’acier , tranchant d'un côté avec un dos de 
de l’autre . qui feri à couper !a corne qui déborde le fer, 
lorfqu’il eft broché; 8c à couper, avant que dériver les 
clous, le peu de corne qu’ils ont fait éclater en la perçant. 
Elém. de CjvuI, Fart. /. p. 7+. 

ROGNER. V. aéb. Retranclwr. diminuer le tour.oula 
longueur, nu la largeur de quelque ehofe.CircumtiJere. 
Les gens qui rognent les monnoies Ibot punis comme 
feux monnnycurs. Monelarum corrafiret. On rogne tes 
ailes d’un oifcaii pour l’cmpêcher de voler. f’eniiM inci- 
dire. IleA de 1 a propreté de rogner fes ongles. Les Re- 
lieurs rognent leurs livres proprement dans une prcilê. 
Quand te grand deuil etl paiTé > 00 rogne foo manteau. . 


R O G 1036 

Quelques-uns dérivent ce mot<!u Latin r'dere. 

Koonra, lignifie auffi, retrancher i quelqu'un de ce qui lui 
eltdû. Fracidere , refecare. Ün mauvais payeur r#o«e 
toujours quelquechofe â foo créancier, quand il luiap. 
porte de l'argent. On a bien roewét'écuelle à ceiMoi- 
nes depuis leur réforme , on leur a retranché leur por- 
tion. Un a rogné les gages des Officiers . en leur retran- 
chant Un quartier. Rogner fou ortknairc, pour dire . en 
retrancher. Voyez OaniKAiaa. 

Rocnsb . en terme d’Agriculture , fedit des vignes. Rogner 
la vigne, c’ell couper tous les bouts desbo'is qui font oou- 
vellcmenc produits. Kamoi rtceniet /te tenerot pracidere. 
Cette vigne eft rognée , j’aurai bien- t<>t rogné ma vigoc. 
Lioer. On rogne U vigne pour l’ordinaire au mois de 
Juin. 

RocNca , fe dit figurémcni en chofes fpirituelles 8é mortes. 
On a bien retranché de l’autorité , du pouvoir des Parle- 
mens.onlcurarcgwlesonglcs, les ailes de bien prêt. 
Ex.nmare . refemdere. 

RoüNia , fedit proverbialement en cette phrafe: Taillez 8c 
rognez comme il vousplaira.c’ell-à-dire, je vous laiilè 
le malire abfôiu. Age omnîu pro tua arlntrio. C’eft un 
homme qui taille 8c qui ra^irdans cette owilôn, pour 
dire , qu’il a tout pouvoir dans la conduite , dans l’admi- 
nillration desalTaires d’une fjmille. Il eft le maître, il 
taille, il rogne. Bins, pour dire , il eu ufe comme il lui 
plaît. 

Ro&^i, Éa. part. pair 8c adj. Orcw.r Wf/yî(/. 

ROGNEUK. Bfst. fubft. Qui rogne. Refeelor. Les ro- 
jtwftfT/depiftolesfont punis de mort. Ces rogwwr/de 
I iiances qui font les bons orconotnes , Ibnc fort odieux 
dans les Communautés. 

KOGNEUX. xusx.adj.Quia delà rogne. Jcu^i«ywi.Qte- 

val rogneux , làrcineux. 

Ce rogneux Icis tCailer fe frottoit d me/ hat. 

Kccnisb. 

ROGNON, f m. Partie double de l’animal où fc fait Uft- 

f arationderurinc. /CcM.On l’appelle autrement le rein, 
Is font fitués fur les muftles des lombes des deux côtés 
de l’artcre-aortcSc de la veine cave, l’un fous le foie, <V 
l’autre fous U rate. Dans l’homme le droit eft plus bas 
que le gauche ; mais le contraire arrive le plus fouvenc 
dans les quadrupèdes. Ils font attachés aux lombes 8c au 
diaphragme par leur membrane extérieure, 3 c â laveOie 
par les uretères : le droit eft auffi attaché à l’inteftin r<- 
eiitn, 8 c le gauche au colon 8c 81 a rate. Leur figure ref» 
femble à unephaféote, ou â un croüTaot ; car ils font 
courbes du côté de ta veine cave , 8c par dehors ils font 
gibbeux. Il n’y a d’ordinaire que deux rognent, cependant 
on en a trouvé quelquefois crois, 8< même quatre; quel- 
quefois on n'en a trouvé qu’un. Leur fubftance eft corn- 
pufée de glandes 8c de conduits fort petits : les glandes 
en occupent la circonférence . 8e fervent à ta féparatiijo 
de l’urine ; les conduits forment ta panic intérieure, ili 
fortent des glandes , 8c portent l'urine dans une cavité 
qu'on nomme le baffin , d'oii elle pafîe par les uretères 
dans la velfie. Les rognon/ font couverts de deux m«ni- 
branet;ils ont chacun une artère 8c une veine, qu'on 
appelle émulotntt/ : les artères viennent de l’aorte. & les 
veines vont fe rendre à la veine cave. Ils ont anlFi des 
nerfs qui prennent leur origine du plcxus-réoal.fortné des 
rameaux du nerfinrercol^al 8c des nerfs lombaires. Lei 
uretères font desvaifTeaux affirzgros 8t nerveux qui vicoq 
lient des reins , 8e qui fe terminent à b veffie. 

AjJni • ttinfi qu'un pet , let main/ fur Ut rognons. 

RatiNiea. 

On appelle auffi un rognon de veau , la partie antérieure do 
b longe où eft le rognon. Ren vituiinut. 

Rocnoms • fignifie quelquefoU. leftictiles TefiieuU. Des ro~ 
gnoni de bélicr.Les rognon/ de coq font fort bons dans les 
ragoûts. 

Rockoh os Coq. Sorte de prune qui refTemble à un ro^^wa.' 
Fruniirn aUi loroiJei. 

Rochon oa Coq. Num d’une efpéce de prune. Pruatm di- 
lium ren galli gaUinaç^i, Le rognon de eoq eft long. Lv 

Qulkt. 
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QuiKT-On Ta ainfl nommé . parce cjul! paroît avoir lafi* 
gurc 5c b grufTeur duo rognon de co<]. C’efl aufll ua ef- 
pécedc raidn. 

0.> «lit provçrWalement. Mettre la main fur les ropneitJ , 
Car les côtés ; faire le pot à deux atilcs : ce qui fe fait par 
les gens «lu peuple qui (c querellent ou menacent, jlnfa- 
lum fe prxf ere. Voyez ci-dclTus le vers de Régnier. 

R OGNÜN EU. V. n. Gronder entre le* dents. Cruiwire. 
Quand on commande quelque chofe à cette vieille > elle 
rurMo;;;r toiijnur.t. Ce mot eit l>as& pupulaire. 

ROGNv.^E- fublt f. Ce qui a été retranché ou rogné de 
quelque choie. ReJiegmen.Jtj^men. lia lait rogner fon 
manteau long • & de la rog/nire il a fait un naut*de- 
chaulië. Le< re^ffjrre; de papier fervent d faire du car* 
ton J celle'? de parchemin > de cuir, 8c de gands , i faire de 
la colie. 

15'RÔGO.MME. f m. Toute forte de liqueur exquife . Sc 
qtieiquelbis de l’eau-dc-vic pure. Uans les adieux de 1a i 
Tulipe foi Jat aux Gardes i la Catio • U lui chante : 

Toi feule ai la pomme , 

7 01 Jeuie ai ma joi, 

£i jamah rôgumme 

Nefitl biiftHi toi. j 

Merc. de Déc. 1735. vol. II. p. 2814. 

ROGOSXO. fubft. m. Nom propre d’une petite ville de la 
Bailê-Hulognc. Kogoj'nia. bile cft dans le Falatinat de 
Polhanie. à huit ou neuf lieues de la ville de ce nom. 
vers le nord. Maty. 

ROGL £■ adj. m. & f. Superbe , fier . altier , méprlfant , neu 
coano\fi.j4no^.-HS,/upeil>ut,inurlijnus, iitfolens. L’ef | 
prit le plus bas ell fuuveni le plus ro^ie. Scaa. Un Mar- . 
chandi{uieilr*ig;(r déchalande bien-t6tlâ boutique. On ; 
ce s’attache guère aux femmes rogues 8c fiéres. qui ont 
l’air dédaigneux. U n’a d'ufage que dans le llylc familier. 

Jl fe peut bien .fans f.iireiciU rogue , 
^het’(/fmaf.tuie. A:ttfidatu l’apologue t ' 
Vijoii k<H.ird, crr. SsMset. 

Salivent de prii eer brillant dialogue!, 

<)nifoni des mont chérir Ut entretient. 

DoJturt polit . tnjoüéi Fedazoguet, 

Et devant qui Ftnntmi dei Chre'tient, 

Feu Lucien , bien qu’il fût det plut roguei » 

Le pavillon Jeroit baijjer aux fient. lo. 

ROGUE. f. f. S’ell dit autrefois des donatifs ou préfens. 5c 
dillributionsque les Augullesou les Empereurs faifoient 
faire aux Seigneurs, aux Magiilrais , & même au peuple; 
les Papes ou les Patriarches i leur Clergé. Koga , doua- 
uvitm munut. Les Empereurs dillribuoieni autrefois les 
au premier jour de l'an» &: au jour de leur nailTao- 
cc , ou au natal des villes. Les Pa^>es Sc les Patriarches 
les faifVientdifiribucr la Semaine- Sainte. Cette coutume 
commença par les T ribuns du peuple . qui pour le gagner 
5c le mettre de leur parti, luifaifoientdeslargenês. Les 
Empereurs les imitèrent dans ta fuite . 8< firent Je ces for- 
tes de dillributioni au peuple & aux Soldats .que les Au- 
teurs Grecs du moyen âge, ^pellent i caufe de cela, 
roFATOFES Le mut de rogne le trouve aulli pour la paye 
même de» Soldats. 

Ce mot vient , félon quelques-uns à’erogare , donner, diflri- 
buer;fcU>n d’autres, derogo , je demande ; d’où vient, 
dilênt-iisque S. Grégoire le Grand, L- X. Ép.d-appellc 
ces difiributions precarium , parce qu’U fàlloit les deman • 
der. pour les avoir. Enfin d’autres le tirent du Grec ^v*r> 
quifignifie éabUd, parce qu'elles fe faifoieai ancienne- 
ment de bled que l’on donnoic aux fblJati. 

C- Kooca. f m.Oo donne en quelques endroits ce nom aux 
ceiifs des petits poillbot de mer dont 00 fe fert pour la 
pêche des fardioes* 

R O H. 

ROH ACZOW. f m.Notn propre d’une ville de Lithuanie. 
Rehaezovia. Elle ell fur le coofiaent de l’Odrva avec le 
Borilihene, i vingt-huit lieues au* deflbus de la ville de 
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Mohilow, 5c à vingt-cinq au dclfirsilccellc de R/iczica. 
Rohacsjnu efl capitale d’un grand territoire, que qiivl- 
ques-uns mettent dans le Palatinac de Miasko, & d’autres 
dans celui deMfcillaw. Matt. 

tO" RÜH.'\N. f m. Bourg de France dans la Brct-igne, au 
Diocefede Vannes, fur la petite rivière d’Aoulle. 

'-5' RüHANDRlAN. f. m. Seigneur. C'ell ainlï «|ue les 
naturels du pays appellent Us Grands de Madagafcar 
ou Ile Dauphine. Les peuples de i’ile Dauphine font 
fiers, hardis , 5( fort adonnés aux armes. Ils gardent une 
fidélité inviolable pour leurs Rohandriant , tnùfant com- 
me de petits Roitelets ,dont la richeffe confille principa- 
lement en bétail Sc en efclaves. Ces petits Seigneurs font 
preique cominuellement Jivifés entre eux , 5c fe font Ica 
uns aux autres des guerres très-cruelles, pendant Icf- 
quelles les plus forts n'ont aucun égard ni pour l’âge . ni 
ni pour le fexe des vaincus. Dans ces fanglantes expédi- 
tions . à l’exception des plus jeunes filles ou femmes que 
les vainqueurs réfervent pour les mettre au nombre de 
leurs efclaves , ils égorgent tout le relie fans aucune pi- 
tié. 5c ils arrachent avec une cruauté barbare les petits 
eufans d'entre les bras de leurs meres. pour les écrafer 
contre un arbre ou contre un rocher. Que II on leur de- 
mande pourquoi iis en ufent ainfid l’égard des enfansqui 
ne leur ont fait aucun mal, ilsrépondent qu’en lesépar- 
gnant fe feroit fe conferver des ennemis irréconciliables, 
qui ne manqucroieoi pas de venger un jour la mort de 
leurs peres , fur eux ou fur leurs dercendans : fur quoi il 
ell à propos de remarquer que ces Infulaireslûnc vindica- 
tifs, 5c que jamais ilsn’oublient ni ne purdoonent les in- 
jures Voyjget de Dillon, Tom. I. c. vu. Ch viii. 

47- 54- 55* 

ROI. 

ROI. f m. Souverain . maître abfôlu. Rex. C’eH la qualité 
u’on donne a Dieu, qui ell le Aa/, te fouveraio Créateur 
U ciel 5c delà terre. le Roi det Rou. RexRtgum,Çîr /7c- 
minui Domutaniium.'Twit le Vatican retentit des loiian- 
gesdu Roi det A’»û.Pat. On adoonéi J.C.fùrla terre 
la qualité de Roi des Juifs. 

Roc . fignifieaullî . Monarque , Potentat; Prince qui com- 
mande fenl 5c fouverainement aune région de la terre. 
Rex,M»narcha, Vrincepipotenv.ffrmtu. Un Aecn’ellpa* 
i foi P U fe doit tout «ncier à fôn peuple. Les Aoit font 
toujours enveloppés d’une fâcheufe prelTc. Mont. Le 
plaiilr d’un Roi, ell de l'être quelquefois moins, 5c de joUer 
un fôleplus familier.La Bauv. Dieu n’a pas établi IcsAsi/ 
feulement pou* donner aux peuples le vain fpcêlacle 
d’une grandeur 8c d’une magnificence mondaine • ou pour 
recevoir, comme des idoles, l’encens 5c les votux de leurs 
fujets . dans une oifiveté fuperbe. Fl. Un grand Roi n’efi: 
ni mari ni pere; il regarde fôn tr^Sne , 8c rien plus. Cobn. 
Les Chinois difentque les Roù doivent avoir dans l’Em* 
pire toute U teadreiTe d’un pere , 8c les peres dans leur 
fàmille, toute l'autorité des Roi/.Le Aei 8c celui qui régné, 
font quelquefois deux perfônncs dilTérenies. Bal. Il ne 
manque rien i un Roi, que les douceurs de la vie privée. 
La Bboy. La hauteur d’un Roi le mec hors du commerce 
del'ami(ié.MouT. 

Mait un Roi urdf«r«RoJ , qui fage enjet projet! , 

Hcache en un calme heureux mMntenir Jet (ujett } 

Il faut pour U trouver courir toute F Hifioirc. Boi l. 

La terre compte peu de cet Rois Litnfaifant ; 

Le ciel, àUt former, fe prépare long-iemt. le. 

Un Roi que toutes Us Nations nous envient , un Roi , nous 
le fçavons , tel que vous le feriez vous-même, hors votre 
erreur, fi vous aviez ile faire par vos fouhaits; fage, jufle , 
magnanime, bienlàifâut jufques dans Urjgucur falutaire 
dont vous vous pUignez , qui n’ait, en cfict qu'une aiTec- 
tion de pere pour tous fes peuples ; un enfin qui tire 
fê* plus grandes loiianges de la propre bopche de fes en- 
nemis .8c dont l’envie même fait tous les jours Je panégy- 
rique, quand etlel’accufc d’être trop grand, trop puif- 
fant . trop redoutable par fon application , par fa vigilan- 
ce .par fa conduite, par foa courage, parla bonne volonté 

de 
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Je iccfjjetj.pirfes forces» par {ésthréfors.par fes gran- 
des vûer» par Ctt conquêtes, quM étendra encore» dit- 
tile • auflî loin qu’il lui plaira. Voilà (es défauts • St tout 
ce qu’un lui reproche fana celle. Pêlisson parlant de 
Louis le Grand. Lee/?»» ne font qa’ufufruiiiers. Wic- 
QueroRT. Il n'y a lieu au monde où le Prince abfolu lôit 
moins difpenft du droit commun , que les Roii le font en 
France. On les plaide, on les cite & adjourne, on les 
roudamne à payer ce qu’ils doivent au tiers & au quan , 
à Pierre 8e à uuillaume . St l'on exerce contre eux toutes 
les procédures de judice defquelles on fe pourroit fërvir 
contre les plus mil^rables 8c abandonnés de leur Koyau» 
me.MAsaia.Hincmar.aufujetdu divorce de Lothaire 
avec Thicibergc, dit que Lothaire pour être Xei.n’ell pat 
moins fournis aux lotx de i'Églife : mais que (es péchés 
lent plus dangereux parlefcandaie. Il femble même dire 
qu’un /)0/ n’ctî Roi que tant qu’il frit Ton devoir > 8c qu’on 
ne doit point obéir à un Prince criminel. Flxv av. 
h'.ccl. L- 50. Ces derniera mots font une de ces propofi* 
rions outrées qui fe difent en dyle aratoire ; 8c que l’on 
réduire I leur )ude valeur , 8c que celui même 
q:ii les avance ne veut pas qu'on prenne à la lettre. 
Alexandre faifôit plus d’honneur àCraténis, 8c aimoit 
<l.-ivaotage Éphedion: parce que» difoit-il» Fphedion 
aime Alexandre , 8c Cratérus aime le Rot i c’ell-à-dire» 
fa ftveur 8c fa puidânee. Aai. Marotadit» /?»i le plus 
Roi qui fut oocq couronné ; c’eQ*i* dire le plus grand , 
Je plus abfolu. 

En et monde U i^tfirien d" admrahlt & de grand, 

^le Pefyrit dédaignant une ehoft hien grande , 

Et jui , Koi de foi-même , à foi-même commande. 

RicMiaa. 

L4S Rois ne veulent point de refui , ni ttexcufei. 

PCLISSOM. 

j 1 tout fex ennemis tet'oir donné des loir, 

C’ejf être au plut haut point de U grandeur fuprême: 
Pourfam-tr feiSujeu, juger coutrt foi-même , 

Cefi être l< meiUeur des Rois. 

Gtriftien Henri Podel prétend que lenomEfj’apnolrfv. 
rot, le Latin rrA.-,le Scythique rriiy, le Punique rt/ifr.vicn- 
nent également du mot Hébreu Tt<n . qui (îgnirie tête , 
chef. Si cette étymologie ed re^ ûe , il en faudra dire au- 
tant du nom François roi. Mais apres tout il ne faudra pas 
dire avec Podel » que roi St rn viennent immédiatement 
du Punique . cm . ou en refeh ; mats oue de ce mot Pu- 
nique s’ed formé rr.r en Latin» 8c de là leFrançoisrei» 8c 
t’Elpagnol rry.M. Sperlingiut >f^vant Danois» a fàti une 
Dilfertation fur ta majedé du nom Konntn^ , roi. dans 
laquelle > fur la foi d’une Chronique Norvégienne . il pré- 
tend que les Danois ont donne ce nom à leurs Princes 
lot^B. ans avant J. C. 

Les Grecs appelloient le Roi de Perfe > U grand Roi. Afa- 
^nam Reeemappellahant.Oa appelle le Roidt P' rance, 
le d»t ‘frêf-Chrétitn. Le Roi d’Eirpagne eft appellé le 
Roi Catholique. Le Roi des Romains ed un Prince défi- 
gné Empereur» qui ed une efpéce de coadjuteur à l’Em- 
pire. Les Hongrois ont appellé autrefois leur Reine , le 
Roi Marie . pour cflâcer la honte que la loi du pays leur 
&ifôlt d'obéir à une femme» comme remarque cluTillet. 
On dit en France . le Roi ne meurt point > pour dire . 
qu’il y a toujoun un Roi , Se qu’à la mort du Roi , fon 
(uccefTeur eft dans l’indaot > St par le feul droit de fa 
nailTance» f*i(1 de la couronne 8c de Pautoriié royale» fans 
qu’liait befoin de proclamation. 

Oo appelle • ctun du Roi , un nwreeau de fer trempé 8c 
gravé pour marquer ta monnoîe : denier du /?ei .rincé- 
rét qu'il ed permis par l’Ordonnance du Roi de tirer 
d'une fomme prêtée par contrat de coaditucion : taux 
du Roi , le prix d'une chofe réglée par autorité du Roi. 
Acad. Fa. 

Roi d’Ivetot. Les Seigneurs de U terre d’ivetot » dans le 
paysdeCaux eoNormandie, ont ru pendant quelque 
temps le titre de Aei. Dn Arrêt de l’Echiquier de Nor- 
mandie . en l’an 1 39a. donne le titre de Roi au Seigneur 
d'Ivetoc.Oo trouve plufîeurs autres aéles où l’oo uoune 
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la qualité de Roi au Seigneur d’ivetot» 8c celle de Reise 
à 1 a Dame d’ivetoc. Ces vers font allez connus : 

j 4 u naNe pays de Caux 
ï a qttatre Abbayei Royaux » 

&x Prieuré/ Conitntiuitx , 

Et fix Barons de ^randarroy, 

^ijtre Comtes , trou Ducs , un Uw. 

Oo lit dans les Relations de la Principauté d’ivetot écrite 
par Pinfôn de la Martiniere , que nenri IV. étant prêt 
de donner bataille à ceux de la Ligue » fe trouva proche 
du moulin d'tvcroc » Sc que s'étant retiré dans ce moulin» 
il dit par raillerie à ceux qui éioient auprès de lui . qu’il 
prenoit par avance poflefSon du royaume d’iverot. Le 
^igneur de cette terre ne prend plus aujourd'hui que 
la qualité de Prince d’ivetoc. Le bourg de ce nom t’cil 
toujours maintenu dans Pindépeniiance 8c dans l’exem- 
ption des tailles 8c autres impodtions. Les Seigneurs «fl- 
Vetoi perçoivent les droits de quatrième dans leur terre» 
de la même maniéré que les Fermiers du R»i les perçoi- 
vent en Normandie. Il y a eu là-defTus pluiîeurs arrêts 
des Cours Souveraines. Ce qu’on dit communément de 
l’origine de ce titre de Aoi d'Ivetoc eft une fable. Il y a 
bien plus d'apparence que cette terre ayant été affran- 
chie de tout nommage 8c de toute fervitude» ne rclcv.nt 
de perfonne» on aura donné au Seigneur d'Ivetot le ti- 
tre de Roi pour marquer Ton indépendance. Voyez la 
Deferipi. Htfêor. Cf Géograph. de la Hame-Norm. T. /. 

, Î 73 - Cj/'"''- 

Carclînus . Th vroczîus 8e d’autres , ont remarqué une eho- 
fe (înguliere de Marie de Hongrie » fille aînée de Louis 
Roi de Hongrie. C'eft qu’apres la mort du Roi fun pere» 
les Grands du Royaume lui confcrvereni le nom de Ru, 
Sc l’appellerent Roi de Hongrie, 8c non point Reine de 
Hon;'.rie. Cequiafaic direàTbwroczius. qoec’étoitun 
Aoj femelle, Arv/rmmewj. Elle porta cctie qualité juf- 
qu’à fbn mariage avec Sigifmond de Luxrmlwurg 3 car 
alors elle lui céda le titre de Roi, St ne prit plus que celui 
de Reine. C'eft la feule femme qui ait été Roi. 

O' Rot des Romains. C’eft un titre que l'on donne dans 
l’Empire à celui qui eft délîgné par les Etecleurs pour 
fuccederau titre d'Empereur. 

Rur » fe dit audj des pcrfônaes qui font de vaines images ou 
repréfentations du/?»/, comme celui qu'on fait au jour 
des Rois , qu'on nomme le Roi de la fève. Rex fahatt* 
eleclionu , vel fortitionis. C’eft celui qui a trouvé b fève 
au gâteau dans fa part. On va faire les Rois. Faèariolito 
regm/m /«rr/rr. Crier le Roii>oii en un tel lieu.pourdi- 
re, y faire U cérémonie de cette réjotiillânce . qu’on cé- 
lébré en l'honneur de la fête des Rois ou de l’Epiphanie» 
quieft pourtant une imitation des Saturnales des Payens, 
parce qu'en quelques lieux on mectoit un enfant ftius la 
table qui repréfentoit Apollon » pour le confiilrcr comme 
un oracle fur la diftribution du gâteau . en crbnt . Phnh 
Domine. Un Théologien deSeolis a fait un livre contre 
la Fêtedu Roiboit, montrant quec’étoit unreftedu Pa- 
ganifme.Un Avocat de Senlis lut répondit en 16^4. par 
un livre intitulé » Apologie du banquet faeré de la t-eiUi 
des Rois. Tacite parle auffi des Rois des feftins.qui fe 
feifoient dans les r êtes Saturnales > 8c qui s'élifôient au 
fort des dez» qui avoieot droit de commander tout cequi 
Icurplaifuit. 

Ou féiois réfolu , faifant autant que trois. 

De boire & de manger tomme aiuc veilles des Rois. 

Racxita. 

On appelte'auflj Rot, celui qui doit payer pour tous les au- 
tres un repas qu'on a joué > 8c 00 dit alors qu'on a fait ua 
P»i.On appelle aufii le Aridu bat. celui qui en fait les frais. 
8c qui danîe la première courante. Un Roi de théâtre eft 
un Roi enrerréfeniaiion.ou un Roi qui lailTe toute fbn au- 
torité entre les mains de fes Miniftres. 

Roi > fedit aufli entre les animaux » de celui qui eft le plus 
excellent en leur efpéce. Le lion eft appellé le r»i des 
animaux à caufe de fon courage. Le ph^ix eft le roi des 
uifeaux . i.caufëde fa rareté qui eft encore plus grande 
qu'oD Dcpeolê.OD appelle aulfi l'aigle» le rsf des oifeaux. 

le 
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le rn des airs. Le baHÜc eil appelle le r«i des ferpens « i 
caufê qu’il tue de Tes rcj^ards . à ce que diTent les Naiu* 
ralilles » qui ne l’ont jamais vu. Les abeilles ont aulE leur 
rail qu’on dit^tre femelle & iâns aiguillon. 

Koi >redicauflj de ce qui ell excellent en chaque chofe. de 
ce qu’on veuiloiier,de ce qulefUe premier dansfon gen- 
re •& quelquefois même en chofes odieufes& mauvai- 
ses. Pnnctp/, Ctryphtus. Cet homme a mille bonnes qua- 
lités ; c’ei\ le roi des hommes. V oild un manger de Kai • 
un pLtilr de Roi , pour dire, excellent. La vengeance 
ell un morceau de Roi. Font. Quand ce feroit pour le 
iéei, il ne feroit pas plus chaud, Une feroit pas meilleur. 
C’eA un homme qui a un esur de Roi , qni eA vaillant . 
libéral, magnifique • qui fait une dépenfe de Aei/qui 
traite en c’eû-dniÿe, fort bien. 

ulvec Crifpi» , fur U Qujt àtt Orfévrtr, \ 

Je mjrchanJoU tUux petU/ chttndtlierf » 

Et }*entendii et Koi dti Ufuriert , 

j^ii murmureit tout bat eturt fei lèvres , &e. 

SàNaci. 
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donné le Xet étant en IbnConfciL On appelle dans lespri- 
fons le pain du Rot, celui qui eA pris fur le f.^nd$ des 
amendes» que le Rai donne pour la {ublilbnce despri- 
fonniers qui n’ont pas le moyen de le nourrir. On n^en- 
tend dans les réjoüifiànces que des cris de Vive-ie-Aci. 
On appelle dans un fiége le quartier du Ao». celui où 
eA campé le Général. On appelle dan.s les grandes mai* 
fons, ou dans les hôtelleries» la cl?ambre du Kei > celle 
où il a couché une fois en allant par le pays. 

Roi , fe dit figurément en Morale. Se figoifie , maître, libre» 
qui a un pouvoir ohCo\u.}’raftcius,aominator.\Jn Philo- 
Ibphe Stoïcien dit que le Sage eA fon propre Roi > pour 
dire, qu’lie A maître de fes pafTions. Tout nomme qui ne 
craint rien cA Roi. S. Eva, Quiconque veut demeurer 
chez loi làns querelle & lâos procès » eA libre & Roi de 
tui-méme. Munt. 

Ce Roi eler aamjux ( l'homme ) ctmlitn a-t-il de 
Rois? 

L'ambition , l’amour , fav.-trice , ta haine , 

Titnamt comme un forfai » Jott efprit ù la chaîne. 

Boil. 


Roi des Qjofes Saintes lOa Roi des Sacrifices.C'étoit chez les 
anciens Romains le nom ou titre d’un Prêtre ou MiniAre 
de leur Religion. Rex S.icrorum. Le Roi des Sacrifices 
étoit au-delmsdu Flamen Diaiis, oa Prêtre de Jupiter, 
mais inférieur su fouverain Pontife. Ce Prêtre fut établi 
•prêt que les Rois eurent été challés , pour faire les facri- 
ficet & les cérémonies qu'il etoit du devoir des Rois de 
faire par eux-mêmes. Voyez Tite-Live,L. Il.c. a. & 
^ Denyt J’Halicamaflè, L. V. Le Kwdes Sacrifires étoit 
créé par les Comices ou AfTcmblêes des Ccniuties. D’a- 
bord il fut tiré du nombre des Patrices.il ne puovoic exer- 
cer en meme temps aucune autre charge » ni haranguer 
le peuple. Plutarque, Qu^. kon q. 63. C'étoit lui qui 
• sndiâitoit les fêtes» & tout ce qui concerntMt le fervice 
des Dieux. Il préfidoit à tout les lachficea. Quelquefois 
00 l'ajpelloit Aai tout court. Voyez encore Cicéron • de 
j4ru fpie. Rtff. ». 6. Pro domofua » ». 37. Auhi-Gcile» L. 
X. c. J 5. L.XV.c. i7.Macrob. Saiurn. L- Le. 15. Ro- 
. (in, /intiq. Rom. X. Illt c. «5. Struvius , afntiq. Rem. 
fym. C.Xli. p. 193. 194. La femme duÀaidesChofes 
Sacrées» portoit aiifii le titre de Reine» & avoit quel- 
que fouélioo dans les cérémonies de Religion. Macrohe 
citi. 

Rot » fe dit auQî au jeu des cartes • des quatrepremiercs 
peintures. folia lufona primaria vocanfur Rt- 

Î ti. Et on appelle ironiquement un jeu de cartes • le 
vre des Raii. Aux Échecs > le Aei c A la princi|>ale pièce 
du jeu» à qui il faut donner échec 3 c mat pour gagner. 
L*Auteur du Poi.'0)c de la Madeleine dit: | 

atlUnt à la maifon , 

Pour voir après cela fi ma rime a raifon » 1 

Xc^ Ih'res que j’y tvrV de divtrfe peinture , I 

Sont Ut Livres des Rois » non pat de l'Ecriture > &e. ' 


On dit aufiî qu’aux échecs les fous font les plus près des 
Haï/» rourmomrer qu’il n’eA pas nouveau que les fous 
aient (cuvent l’oreille du A01 , la faveur du Roi. 

Pied de Hoi» pouce de Roi ,c’eAla mefure publique des 
longueurs » lur laqaelle on étalonne les autres. Le pied 
de Roio la. pouces Le pouce de Aai is. lignes»ou grains 
d’orge. Voyez Piin. 

RoifleditaulTtenplufieurs phrafes qui regardent la per 
Tonne ou le lervîcedu Roi. O» appcjfle Maifon du A»i>non 
pas feulement fon (^<alais , mais tous fes Oflîciers^ui fer- 
vent Àfa Cour» &quilbntcoucliésfur l’Etat. Re^iaDo- 
mut , que eiiam Ci* PaLuium Ô" amnet Mmijhot rectos 
contintt. A la guerre on appelle Maifon du Rai . tous 
les gens de guerre qui Arveei à fa garde» tant cavale- 
rie qu’ir.raiiierie. En général on dit . Aller fervir le Roi* 

C ur dire » s’enrôler , prendre parti dans fes troupes. 

JuAi^e s'exerce loua le rom & autorité du Ri>\ . loua 
les ordres du Rc'i.dc parle Kar 1 ous lesOlTîciers royaux 
de Judicature s'appellent Confeiüefs du Roi , même les 
Notaire’^ Se. Icsbccreiaires. On dit que Uschofesfaifies 
font mifes fout la main du Roi S: de JuAire. Lee édits 
&déclarr.tiuusdtf Rai» arrêts duConlciS^d'Etat du Roi » 
Joint l'L 


Rot, s’eA dit sufli autrefois de celui qui étoit le fupérieur. le 
premier , ou te Juge en quelque Corps Se Compagnie. 7 «- 
dextltiititiprimarhit, prinuts. Ainfi on appelloii le Roi 
des Merciers , celui qui avoit I trii fur les poids » aunes 
& mefùrcsdes Marchands ; le Raides Barbiers «celui qui 
avcHt droit de vifiie fur les autres ; le Roi des Arbalé- 
triers , celui qui étok le premier des Maîtres. On trouve 
des Lettres rarentes du Koi Otaries VI. de l’an 1411. 
qui portent qu’il a reçu la fuppticaiion des Roi, Connéta- 
ble & Maître de la confrairie des 60. Arbalêtriersdc Pa- 
ris. Il /avoit aufij un A01 de la Bafbche pour 1 rs Clercs, 
un Roi des Arpcnictirs»&c. lly a encore maintenantun 
Raides violons» qui eA le chef de la malrrife. Aux Jeux 
floraux on appelloit le Roi des Pocies » celui qui avoit 
emporté le prix » 3 c qui l’année fuivXme jui^eok des Poè- 
fîes des autres. Pc'e'tarumRtx, jiihtoihorus.^xSx Ogee 
le Dauoii a dit : 

là endroit tfi cil livre finès, 

Qui des enfance Ogtr tfi appellés : 

Or veuille Dtex qu'il foit parachevés , 

En telle maniéré qu’ejîrt n’en puijje blafmh 
Li Roi Adams par hjil tfi rmts. 

Et au Roman de Cléomedes: 

Cr livre de Oeomeder » 

Rime je le Roi Adents 
Mtnt^è au bon Duc Henri. 

Il y a euauflîun grand Officier lia Cour qu’on nomtnolt 
Rai desRihauds ; ilcA expliqué 1 Kiiai d. . 

Le Roi if armes étoit autrefois un Officier fort confîJérable 
dans les armées 3 c dans les grandes cérémonics.C'/td.-rrr^- 
rarion prafoUut. Il commandoit aux Hérauts. Il préfidoit 
à leur Chapitre , 3 c avoit )urifJiClion fur les Armoiries. 
Quelques-uns difent que ce fui Clovis qui inAitua cet 
fortes d’Officiers , 3 c qui les bapiifa du nom de fon cri , 
Saint Denys Alont-joie. D’autres difènt que ce fiii Da- 
gobert. La Colombiereprécend quecefut leRaiRoberr» 
& que le premier qui eut cette charge.fvt un nommé Ro- 
bert Dauphin» noble 3 c vaillant Chevalier. Charlemagne 
les appella C'-nipa*ntni des Rois , 3 c les reçut , entre As 
principaux ConfciÜers. Leur étsWhrcmentencetie char- 
ge fe taifoit avec de grandes «érémonics, qui, parce qu’el- 
les font curieufes . feront ici rip(M)rTées. Celui qui étoit 
élu par le Chapitre des Héraurs , étoit pré Anté au Roi , 
qui lui donnoit des habits royaux d'écarlate, fourrés de 
menu-vair , qu’il lui faifoit vêtir par fes valets de cham- 
bre. Enfuite il étoit conduit par le Connétable 8c plu- 
fieurs Chevaliers, 3 c tous les Hérauts 3 c Pourfùivansoaf- 
sncs deux à deux . jufqu’au lieu où h* Roi devoir enten- 
dre la MoAé. Li on le plaçoit devant l’Autel dans une 
chaife fur un tapis velu . ayant i fes deux >és ou côtés des 
Chevaliers qui portoien^îlss honneurs , comme la coti- 
rooac, Ucotie o’annes 3 ci'épée. Le Roi arrivé, luUai- 
Vuu fuit 
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fuit faire Termeat fur tes Evangiles , ic lui donnoit le eri 
<ie Momi-joit SMai Der^i , avec pludeura articles con- 
cernant Tes fonclioiTS. Eiifuire le Koi le faifoit chevalier , 
en lui donnant l’épée, qu’il lui ^Hfoit ceindre par le Con- 
nétable , te le Hoi lui metroit fa cotte d’armes , lui ac- 
crochoic i la poitrine le blaiôn éoieillé des Armes de 
France» 8e lui metroit la couronne fur la tête. Puis le 
Rti £arm«i étnt allis dans U châtie du Hui , vw-à-vis 
de lui pendant le fervice . 8c le Koi le failiiit dloerau bas 
bout de fa table . fervir par fes mêmes OiEciera. Il ksi 
âilbit un grand préfent dans une coupe d’or > 8t enfuiic 
il étoit reconduit en Ion hôtel avec b couronne Eir la 
tête > & la cotte d’armes fur l’habit royal . par deux Ma- 
réchaux de France ic pluiieurs Chevaliera» en grande cé- 
rémonie. Voyez daoa LouvanGélio plutleura autres par- 
ticularités. 

Le R«i tfarnte/ Afj»r-ys>> a l’avantage de tenir le premier 
rang fiir les autres des Marches ou Provin- 
ces; lefquelsavoieni fous eux chacun des Hérauts ic deux 
Pourfuivans.qui compufbient un Collège, dont le Chapi- 
tre fe tenoiti Paris eorEglife du Petit S Antotne.il ell 
dilliogué des autres par la cotte d’armes de velours vio- 
let cramoill » ornée devant Se derrière de trois grandes 
fl^ursde lis en broderie d'or > fiirmeoiéci 8i couvertes 
d’une couronne royale , Eangéc Se galonée d’or : fur U 
manche droite iroitâeursdcits , 8t le nom 8e le titre de 
écrit en broderie d’or» 8e J?eis^«rsns/ dt Fr AV- 
er fur la gauche. Ancienaement il portoit fur la poitrine 
un etmayeu ou émail de cry liât rehanlEl d’or » garni 8e 
bordé de pierreries Enrs» où étoieot peintes les armes 
du Koi. A préfent il porte un cordon large » d où pend 
une inédaille d’or avec l’effigie du Roi. Son bonnet cA 
une tcKjuc de velours noir, avec un cordon d’or femé 
de deux rangs de perles; Sc des touffes ou aigrettes de 
héron. Il porte â la main droite un lêeptre couvert de 
velours violet > femé de ficurs de lis d'or en broderie > 
orné su bout d’une fleur de bs malfive. chargé d'une cou- 
ronne royale de même. Favia dit que la cotte d’armes 
des R»'u (tarmti de Province étcnc appellée tun'^ut . 
ayant les manches courtes t< arrondies par en bas , fur 
lefquelles éioîeni marqués les noms de leurs provinces. 
Les Eof/ £armtj ont eu divers noms > en divers lieux. Celui 
du Rti tCyrrnti dt Fr.ivcr s’appel'uit AUm-JtU S- Dti^i. 
Celui de I Empereur eAappcilé.drrùr-r«i , qui eAcréé 
par l'Empereur . après que te Marquis du Saint Empire 
le lui a nommé. Celui du Koi d’Efpsgne s’appelle 7si>n 
it«r, âcaufe de l'Ordrede laToiion ■ dont le Roi d'Ef- 
pagne ell le chef- Jean de Saint Remi fut le rremier R»i 
d'arnUi fous le nom de TarVen d’er, quia laifté un Traité 
de l’an lad}, ob il rapporte fes Ordonosnces faites par lei 
anciens Ducs de Bourgogne fur les Armoiries. 

En Angleterre il y a troia Htii £armtt, dont le premier 
porte le nom de Garter.c’eiV à-dire , Jarretière; le fé- 
cond de Clarenct, 8c le trorfleme de Norrey. lUlboc 
Chevalien.En EcolEsUelJappellé Lhit. 

Ils prennent auffi leurs nomsdes Ordres de Chevalerie dont 
ils funi A«û <T Armes, comme celui du Roi Louis Xl.AUnt 
S. Miehtl, celui dea Ducs d’Orléans» Fare-Fprr » celui 
d’Anjou . Crfiÿani » celui de Bretagne . Htrutinti . 8tc. 
Maintenant les Rtis a'armet font bien déchôa de leur an- 
cienne élévation 8c autorité. Le grand Ecuyer prétend 
que la qualité de Rti d'arme/ aü connne anaexée à fa 
charge. Il en âltpluficurs fonélions . 8c en prétend tes 

1 >lus beaux droits. En la Cour des Ducs de Normandie 
es R»if £ armti s’appclloient Duct £armts. 

Rois. Les Livres des kùi font des livres de l’ancien TeAa- 
inent. LibriRefum terrri/ Tefianunti II y adansl'Écri- 
lure quatre livres qui contiennent l'hiAoîre des Rois» ou 
Thilloire du peuple de Dieu , pendant près de doo. ans » 
8e qui font des livres canoniques 8c protoranoniques. 
Daoa le texte Hébreu les deux premiers s’appellcoc le 

J premier 5c le fécond livre de Samuel > les deux antres 
ont tmitulés premier & fécond des Rois. Les Septante 
8c la Vulgatc ne donnent qu’un même titre à ces quatre 
Evret. Ceux-là lesappellenc/ivre/ de/ régné/ . 8c celle- 
ci livres de/ Rets. Ce qu’il y a de plus probable • 8c de 
phn communément rc^u Arr les auteurs de ces livres, 
c’cA que Samuel l’eA des prcmieri chapitres du pre- 
mier Une. On attribue le rette de ce Itrrci 8c le fécond 
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tout entier, aux Prophètes Nathan 8c Gad. Dans les deux 
derniers . on croit que ce qui regarde Salomon a étééeric 
par Nathan » Abia 8r Addo . qui prophétifèrent de fon 
temps. Les Auteurs du rcAe de ces deux livres font en- 
core moins connus : mais leur canonicité a toujours été 
reconnue, 8c par l’Eglifs juive» 8c par t’Eglife Chré- 
tienne. 

Les Rols font aullî la Fête des AeiV» qui fe fak le 6. Janvier, 
en mémoire des Mages qui vinrent adorer Jesus-Cnaisr. 
L’adoration des Fai/ ell un tableau. ou une eflampe qui 
repréfenre ce myAére. 

Roi , fs dit proverbialement en ees phreleS- Un Dieu , tta 
Fai.imeL^. Uma Den / 1 unni Kex, mlA Lex. On dit 
aufli , fbuhait de Asi.Als 8t fltle- On dit d'un homme de 
bonnemaifbn>qu’ilet)iK»ble<oimReleAei:8con dit pour 
affirmer une chofe. cela eA vrai , nu le Aoi n’eA pas noble. 
On dit de celui qui a obtenu une chofe qu’il fôuhaitoit 
fort.mainienantle Aain’eApM fonenufîn. C'C'cApa- 
role de pour marquer qu’on Erra eerrainement quel- 
que chofe Parole de Hsi nemefûffit pat ; je ne voux trai- 
ter avec ce Prince que fous camion bourgeoifé. Bon mot 
attribué au célébré Princed Orange » roi d'Angleterre» 
au fujec d'un Roi qui ne pafToic pta pour rel'igieux ebfér- 
vateur de fa parole. Nouveau Fai . nouvelle loi» pour 
dire qu’auffi-tôt que loa gens font en place . tk font dea 
changement. On <kc proverbialetnsMd'uo Rai foible, 8e 
qui ne fqait pas ufer Je fon pouvoir » ou d’un Roi dont 
le pouvoir eltfort limité, fort borné, que c'eA un F«i 
en peinture , un Fai de carte , un Fei de théâtre. On dit 
en parlant des chofes qui font horsd'aftge, cela étoit boa 
du temps du A. t Guillemot. Ondh d’une allêmblée tu-,, 
muliueufé» c’cA la courduAei Pétaut » où chacun eft 
OMhre. 

ChjcHny c»/itred't > chtrew» y férié haut ; 

Et e’eft , t»M iuj^emtnt , U Ctur du Roi P/téMt. * 
Mol. 

Voyez forigtne de ce proverbe â Mettre. On dit à table» 
quand on prend du tel avec Ica deigts , /’ai vu le Rti. On 
appelle» joUerau Rti dépouillé ■ quand pkifieurs perfôa- 
nes font après quelqu’un pour le pilkr , le ruiner > pour 
en tker chacun fâ pièce. On dit > aller où le Aat va i 
ied . peur dire > è fea néccfTiiés. On dit » qui aura de 
eaux chevaux > A ce n’cA le Aai ? quand on s'étoRoe de 
voir un homme rkhe bien meublé. On dit » qui mange k 
vache du Aei» deentana delà en paye les os» pour dire, 
que edut qui a manié les deniers du Art » oui a fraudé les 
droits du Am» eneA recherché tôt ou tard. Pour fe mo- 
quer de celui qui dit abfblument > je le veux , on régond, 
& le Am dk, nous voulons. Ou dit d’un opinihre qui 
a’cA placé quelque part , qu'il n’en fbriiroit pas pour le 
A«(. On dit » au royaume des aveugles les borgnes font 
Reii, pour dire» que ceux qui Oniie moins de défauts, 

' font les plus cAitnablea. On dit encore » nous verrons 
cela avant qu’il fbit trois fuis les Am/» pour dire» daoa 
quelque temps d'ici. 

s> Rots. On appelle commuoéinent les treit Ams . rroii 
étoile! qu’on voit dans la conAellatioa d'Orion fur une 
même ligne. On les appelle autrement le baudrier ou la 
ceinture d’Orion. On leur donne autTi le nomdertf/M«. 
i^Roi s’Érà. f! m. Efpéce de poire delami-Juitlet»qui 
ft nomme autrement groa Oignonet 8c Amrd-rsux. 
Voyez OioNOMar» 

Rot dans U Phitofophle hermétique > *ou en terme du grand 
Art. Ce root a piufieun ufagee > le entre en différentes 
phrafes. 

La Rot » dit fimplement » c’eft le fbufre , autremetii l'or 
minéral. 

La Roi ar ta Rama. Ce font le fixe Selevolaril» le mile 
8c la femelle » le Eiufre 8r le mercure qu'il faut cuire juf- 
qu'à ce qu’ils fuient devenus noira. 

La Roi ot cer Aur C’eA le mercure pirilofôphal ; car tout 
roule fur lui , 8c rien ne fè fàir (ans lui. 

La Roi bst ni. C’cA-i-dire, le compôc eA animé 8c vé- 
gété. 

La Roi aireuaNaxT oila Fonraina. C*cA la Médecine 
bien inférée. 

La Rot H&aenei &it tuer det eafiiai » daat le fâng eA re* 

cuculi 
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cueilli par d»I(>IJats. Le icns de cette façon de parler 
s'explique ainfi. Ce Roi cil l’ Artüle ; tes loldats 8c leurs 
épée«.ce (ont les feux qu'il faut employer pour tirer l’hu- 
miJité mercuriale & tnitalhque; 8cceuxqui recueilleot 
le fangp font les récipicos. 

Roi.cn termes de Fleuritles. fe dit de quelques œillets rou- 
ges. Rti d’Alger , cil un rouge tirant fur le cramoid, por- 
tant de beaux panacbes lur un dn blanc , 3c nullement 
confas. La fleur eil large» mais tardive, fe trouve à 
Lille , & graine. La plante produit beaucoup de marco- 
tes , mais elle efl fort djjette au blanc. Il ne lui faut laif- 
fer que quatre boutons. Rei d’Angleterre , eft un oeillet 
très-rare, d'un très b:au rouge cramoid . fur un blanc 
de lait : fa Heur e(l alTez large > mais ronde au dernier 
degré . fa plante cil vigoureule. qui ne produit pas beau- 
coup demarcotes. Il faut lui laiilcr quatre boutons. /foi 
de Flandre, c’cfl un rouge, mais d’une groiTeur prodi- 
eieufe ^fon blanc n’eft pas bien dn, mais fa fleur porte 
le plus fbuvent quatorze pouces de tour : fes panaches 
font gros > fa plante forte , mais qui ne produit pas beau- 
coup de racines . elle ne creve pas , lui laillàni cinq ou 
dx Doutons. Morjh. 

Les iles des Rois. îles de la mer du Sui, fur la côte du 
Gouvernement de Terre- ferme. Ittjult. La gran- 

de lledes Rois ellcrès belle 3c vc>‘pl-ine de bols. Elle 
n'ell habitée que par des N'egres qui font aux Bourgeois 
de Panama, qui l’ont en rente du Roi d'Efj'agne , 3c y 
font la pt'chc des perles . 3c la récolte du maïs Sc autres 
légumes. Il y en a encore une vingtaine d’autres de dif- 
férentes grandeurs, toutes très-bien revêtues de bois. 8c 
fort agréables. On les nomme aullî îles des perles . par- 
ce qu'on y en pêche. La Pacheca ell la plus feptentrio- 
nate. 

Komis Ribavos, Voyez Grand Prtvâi de P Hôtel. 

ROIDE. adj. m. 3ef. Qu’on ne peut ployer. Rigidut . iw/c- 
xié./i/. Cette branche ell trop grolfe, trop rçide, on ne la 
peut plus ployer pour faire un berceau. Ce linge ellreidr 
comme un bâton. 

RoiDE.feditauiCd’un refTort. d’une corde , qui fe plient 
bien avec effort . mais qui fe remettem en leur état na- 
turel, dès qu’on les lâche. RigidlM/. Le relTortdccecarc 
ell trop raide, trop dilRcile à bander. Cette montre avan- 
ce. parce quefbn reltbri e(l trop rtide. Une corde fè catle 
quand on ta veut rendre trop reidc.* 

Roios. fe dit aulC Je cette tenfion des chofes qui leur dtele 
mouvement. Inttnfus. Cet homme a été tué tout reidc. a 
été jetté reidc mort fur le carreau. Decieiii txjnimit , 
c»rruU. Le froid engourdit les membres , les rend tout 
T»\dts. Frigore rigtni > torptns. Ce cheval a les jambes 
reidc/, il ne Içaurolt plier les jarrets. 

Rotna.fe dit au contraire de ce qui a uo mouvement violent 
3c précipité. Rafjx, raûdus. Le mouvement d’un bou- 
let de canon ell plus raide que celui d'une fliche.Le cours 
du Rhône ed plus rFide que celui de la Saône. L’aigle ell 
l’oifeau qui a l’aile la plus ro.de , le vol le plus roieU. 11 a 
reçuunr 0 idccoup d'une pierre qu’onluia jeiiée. 

Roioi >fe dit auQî des chofc.s qui font âpes . dilTiciles , qui 
ont certaios défauts qui donnent de la |^ine, ou qui les 
rendent àif>gréMes./4fper,eù.f:i!if,arduuf.Ceiefc»‘ 
lier cft tropraidc, ell trop droit.Cette montagne ell trop 
raide, trop âpre .trop rude i monter. Cétoitreodroit le 
plus roidt de la montagne. AsLANC.Cet humme ell un 

f ;lorieux qui fe tient roi Je Sc droit , quand on le va fa- 
ucr . qui ne fait aucune fbûmifljon. On dit aulli qu’une 
iüupe e(l roide de fcl , quand on l'a trop falée ; d’une toi- 
le. qu’elle efl trop raide, quand on l'a trop empetée , ou 
gommée 

Roin a , fe dit figurémcni en chofes morales , pour dire, opi- 
niâtre, inflexible, dcwrcff/ic , vc/ p» opojht un.jx , inpexJ'i 
lis ,ol flittutHS ,ptrx<tcax. Le naturel de l’homme ell rei 
de 3c rébelle. M. Fsr. La véritable vertu eilraWc facn 
dureté , 3c Inflexible fans opiniâtreté. In. Caton étoit ui 
cfprit roide Si farouche . qu’on ne pouvolt gagner ni flé- 
chir. L’Écriture Sainte dit en pariant des Jifits rebelles, 
que c’étoit une nation de colr 0 ;./r. Je ne veux plus ache- 
ter chez ce Marchand , il ell tro^> roide ncrahat rien. 
C'cll une bonne qualité J un Capitaine d'être rpidc 8c 
févere. 

Roina. fedit proverbialemcot enccs phrafes. 11 l'a fait for- 
1 ofue f '/. 
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tir de chez lui roide comme la barre d’un huis ; 3c fe die 
de toutes chofes quifè font avec promptitude 3c exacti- 
tude. /figidè , aufitrèi citôtfint morâ.Oa diteocore,aufli 
rordc qu’un matras, qu’un trait d’arbaiête. 

ROlUEMENT. adv. D’une maniéré roide 3c vioIcnte.Ri- 
gidè, vioUmer. La corde de l’arc poufle fort rsidrmsMt la 
flèche. 

ROIDERA. Voyez GvADiAKt. 

ROlDEUR.f f. Violente tenfion dequelquc chofe. Rigi- 
ditat.rigor. L'homme ne fe tient debout, que quand^s 
raufcles 3c fès nerfs font tendusavec rsidc/<r par la com- 
prellloa des efprits. La roideur d’un reflori ell un vice 
dans une montre. Laroidrnrdes jambes cd un vice dans 
un cheval Les Maréchaux battent fur l'cticlume avec 
une grande roideur de bras 3c une grande violeoce. La 
roideur de fbn bras n’efl pas coocevable- 

Rotfiiua • fè dit aulG de la vigueur , de la force > de U vltefle» 
de la violence du mouvement. Impetiu , ri^or. La roideur 
d’un coup ell proportionnée d la roideur de fbn mouve- 
ment. L’aigle fe jette fur le gibier avec grande roideur. l\» 
lançoient des flèches en haut avec une extrême roideur. 
Asl. Les conquêtes d’Alexandre fe firent avec grande 
roideur Sc imp^uofité.Il faudroic courir de grande roideur, 
pour attraper ce Bafque. 

On dit aufli, la roideur d’une montagne, pour marquer 
qu’elle ell roide 3c difficile à monter. Arduui & afper 
afeenfus montium , arduitas. 

Roroii'a , fè dit flgurément en Morale, 3cfignilie. inflexi- 


bilité, dureté , fcrmeté./{i>«r , rieieUtas , infitxitilùai. La 
- " ‘ bilité del’ • 


r«icfr;/r 3c l’inflexibilité oel’efprit d’unMagidratlemeC 
hors de fôupçon de corruption. Ceux qui ont l’efprit mou 
nefbntpas capables de gouveroerplfaut de lnoideurSc 
de la fermeté. Cette immobilité Sccetterarifrwr inflexible 
qui parolt en quelques aélions , n’eft que de la dureté. 
Nie. Il y a dans les manières des Sçavaos de profeffion • 
une roideur 3c une dureté qui les font redouter aux per» 
Tonnes polies. Bill. Ne déiêodez pas vos femiiseDS avec 
trop de roideur. lo. 


Cette grande roideur det vertus det vieux âges. 
Choque trop notre Jîéele, & les communs 


ROIDIR. V- aél. Rendre-droif. Centendere, intendere. Def^ 
cartes en fon Traité de l’homme • explique comme les ef- 
priis roidijfeta les mufcles 8c les nerfs, pour caufer le mou- 
vement. Le froid engourdit 3c roidit les membres. Uno 
longue cordes de la peine à fe reidrr ,’à être bien tendue, 
fi on ne s'aide du tour, du cabeftan. Les Maîtres d’armes 
difeot, Roidir bien la jambe; pour dire, l’étendre 3c la 
tenir droite 3c ferme. 

Roidis , efl aulTi quelquefois neutre , 3c (îgnlfledeTcnir roi-- 
de. Toreere, figer t. Il roidifToii de froid. 

Roinra.fe dit fîgurément en Morale > 3c flgnifie, Tenir fer- 
me. réfiller.s’opiRiitrer.’/fry'^'/rre, animim of'frmare , 
olmifi, reniti. Les Martyrs fe {omroidit contre les Ty- 
rans pourfoutenir la vériiéde leur foi- Il ne faut pas qu’un 
Marchand fe roid'fft trop; il doit fivoir fe relâcher i 
propos. Screrdir cgnire la raifbn. Moi. C’étoit un coa- 
rageâ fe roidir contre tes difficultés. Vavc. Il faut tout 
les Jours fe roidir contre la coutume > pour maintenir la 
raifnn. Fi. Nous devons nous reidtr, 8c nous élever con- 
tre la mauvaife fortune . avec d’autant plus de fierté 
qu’ileftaifé de laméprifer. Bouh. La Philofophiemedoic 
mettre les armes i la main pour combatre la mauvaife for- 
tune , 3c me roidir le courage, pour fouler aux pieds les 
adverlitéi humaines. Mont. La force de l’efpric ne coo- 
(ifte pas à ne croire rien . ntâ fe roidir contre les vérités 
établies. Bouh. L'efprit humain fè raidii nacarcUenctiC 
contre la force 3c la violeoce. Ci. 


Vame doit fe roidir . plus elle eft menacée » 
Et contre la Fortune aller tUehai0e. 


RoiDt, ta. part.pafC 3cadj. Ripdus,oifirvtaius*inten'i 
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ROIE- f.f.fCom propre d’une pciitevilledeUPicirdie en 
France. Redium, Üjitca. Lite e(I fur la petite rivière 
d’Auvergne , â quatre lieues de N'uyun> vers le couchant 
lêptentriooal. On la prend pour l’ancienne Ktàiim ou 
Rodrina, ville de Gaule Belgique. Mait. Valoisi A«r. 
üail. p. ^66. 

0' KOIE ou HAIE. f. f. Vieux mot. Ligne • raie , & roic. 
C’ellun vieux terme de Comume qui fe trouve dans la 
Somme de Boutcillcr* liv. Il .tit. qo. p.8<îo-7m'. c’ellla 
pag. i 47 («. de l’èdit. Jj}9n if'iit.VtÀd le pallagc 

intitulé • ly.ihanrr fur thfviiu. /ilKi/itr, fuivant la note 
marginale > r>gnilie»Ar^rr;c7', & cll dérivé de l’cxclsma* 
tion qu’on fait en labourant » h.ia. Sur quoi l’on peut con* 
iulter l’ct) mologie de Ménage > au mot <rbi;n. où rcie fe 
trouveauiVi. Four revenir à Bouieiller, il s'exprime en 
ces termes ; « Item qui ell trouvé ahanant fur chemin 
* publique, & d la derniere reit prent du chemin, & trouve 
a f» charue ou harnas la terre du chemin fur Ion champ > 
^ s chet en amande de Ibixantc Ibis. » Il e(I bon de remar- 
quer ici que dans les éditions précédentes de ce Diélion- 
Daire,rere eil mal expliqué par ((up.plattnrétlalfeur.Fa- 
retiére^ Tes Augmentatcurs obrervent quer..rtr,quie(l la 
même choie que ra/c , le dit en termes d’Agriculture , de 
U réparation qui cft entre deux filions , qui Ce fait quand 
on laboure- C' Ce mot s’ell confervé dans toute là vi* 
gueur en quelques lieux, pour marquer la réparation des 
vignes , des champs, des prés. De roü on a àïtDéreyé , 
pour Dfxtyi. Ditt. da Arts. 

Et i*arr»fta iU la plaint ro\e. Mxxiim. 

ROIGNER. V. sél. Vieux mot. Rogner , tondre. Chroni- 
ques. Denys MS. Et fe r«ri';;rr comme Moine. Bobil. 
7'o«<érre,irwpi/tfire. Aujourd'hui on écrit ragt/cr. Voyez 
cr mot. 

~R01LEIS. r m. 8 c plur. Des troncs d’arbres : d'où vient 
qu’on les appelle eu Languedoc > de r$uh. Boast. Tritnei 
arhorum. 

RüILLE. Voyez Rotitn. En Languedoc on dit : Es 
vilirn que rollie > c'ell à dire , fort méchant. Bobsl. 
RüILLh, CB. odj. Vieux mot. Haïilablc. Bobsl. Odi« 
d'.'HUS , oùuilits .ptrofut. 

RüiLLER. Vieux v. ad. Regarder à Peotour ; Scon dit en 
Languedoc > rtudtUa. Bobsl. 

I^rs leva li vilains la btire , 

Frttiee les yeux par gran U dure , 

Ertnctlt tieit , dtsyex rolUie. K. os la Ross. 

Aint fert/raperoille^tnai/le. lo. 

ROINE. Vieux mot. Reine. Regina. Onsppelloit lutre- 
foisRûines Blanches les Reines veuves, ou icaulêdeleur 
coëHùre • comme nous l’avons dit au mot Blanc • ou en 
mémoiredcBlaochedeCallille, veuvedeLouis VlIl.Sc 
de Blanche d’Évreux , veuve de Fhlippe de Valois , qui 
ont UD très - beau nom en France , comme prétend Du 
TiUet , p. a j 8 . & après lui M. de Lauriére. 

Roimb. r. I. Vieux mot. Grenouille^ de rana.R. de la Rofe. 

Cil a rel>4 rthgitufe » 

Dtnquesefi-üreliguux; 

Cejl ar glanent efl irtp fteux ; 

Une vaut une vieille ruine, 

La robe ne fait pas le Meme. Boast. 

ROINETTE. f f. Petit inftrument qui fert aux Charpen- 
tiers i marquer leur bois. Craphium. Les Commis qui 
. vont marquer le vin dans les caves . fc fervent de rei- 
fteiies. Lesl'onneliers , les Courtiers de vin ont de même 
des reinettes pour marquer les tonneaux. Quelques-uns 
difeni rouane, roatielte 6c rouaritr , pour dire. Se fervir 
de la rouane. 

RoiNrTTi.rf. Nom d’un jeu ancien. Coquillard, page 46 . 
Bi»KP} . 

RÜINSSE.f. f. Vieux mot. Une ronce. Bobeli Rubust 

R01.NS01R.ff. Vieux mot.Rouillc,rouDeur. Boatt. üe- 
i-.j,-®, rul:^o. 
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Les dents ot pleines de roidbir 

Et depulenie pourriJfoir.Owm^S.deBortL 

ROISTE. Vieux mot.Droite. Percerai. Boml. 

IU)IT. Vieux verbe â la troifiémeperfonnedupréfentde 
rindicatif. Il rayonne. Perceval. Hnaii.. 

ROI I EAU L , & au plur. ROITEAULX. f. m. Reiielct. 
Hobei. Voyez Roitelet. 

ROITELET, f. m. Roi ou Souverain d'un petit pays. Re- 
eiiltfs. C’ell bien à un Roitelet i le prendre fur un auflî 
haut ton. 

Roiteibt , cAaufh un oilêau fort petit, vif, 5c plein de feu, 
qui niche dans les murs, qui chante prefque toute l'an- 
née. 7>eeAi.''/j/. Cï<r</arj/ifb«/, Rexavium. Le 

roitelet , vulgairement appellé le Roi des oifeaux > cR d’un 
naturel fort chaud ; U n’y a guère d'oifeau quifoit plus pe- 
tit; U parcourt volontiers toutes lôrtes de lieux, 5c n'en 
a point de certain , ni d’alTuré auquel il filTc Ton féjour , 
& retourne ordinairement , fi ce n’cH celui qu’il a choiû 
pour faire fon nid. 11 fe nourrit la plupart du temps d'a- 
raignées 8 c de mouches ; il fait fon nid dans quelque trou 
de mur, ou vici’Iemafure, ou dans quelque couverture 
de chaume, & le compofe en ovale, ne lailTant qu’une 
très- petite entrée. Il s'en rencontre auliî quelqucfbifi daiit 
les forêts , dans les forces haies ou builluns , félon le liiu 
où il le plaît. On trouve dans fon nid jtilqu’à huit petits, 
8 c quelques per/onnes aflùrcnt en avoir trouvé jufqu'à 
quinze , ce qui e(I diHîcile d croire , vù fa petitefTe ; n^o- 
moins les Mélanges, qui ne font guère plus grollês, ea 
font bien jufqu’à dix-huit ou vingt. Ceux qui s’en veu- 
lent fervir, 6c les tenir en cage, doivent fçavoîr qu’ils 
ne font pas bons, s'ils ne font niais. Il faut que leur cage 
fbit garnie autour de revêche verre , ou de moufle , ou 
de quelque chofe qui les tienne chaudement ,avec une 
petite cachette femblablement garnie de revêche, afin 
qu’il.s ne périflent pas eu hiver. Il faut leur donner du 
coeur, leur donnant huit ou dix fois le jour la béquée; 
quand ils voudront manger feuti , vous vous en apper- 
cevrez. lorfp’ils lèveront la mangeailie d’eux-mèmes. 
Il leur faut nettoyer le coeur que vous leur donnerez, de 
peaux . de nerfs 5c de grailfe , le bien battre , 8c en atta- 
cher la grolTcur d'une noix à leur cage : vous leurdoooe- 
rez quelquefois des mouches â béqueterpour lesréjoüir 
8 capprivoifcr, 8 <en aurez grand foin. Ils fe rendent tout- 
à- fait domciliques, 8 c viennent prendre ce qu’onleur pré- 
fente à la main. 

Le Roitelet efl fort petit . fôn bec efl afîez longuet , mena 5c 
rond, 8 c en quelque façon noirâtre, 8 cun peu courbé à 
l’extrémité; ils une crête fur le front qui s’cléve, la- 
quelle efl d’un jaunedoré. 8 c qui ne parott plus en façon 
quelconque , lorfqu’il efl mort : fa tête, fon col . fon dos , 
8 c le milieu de fes ailes font d’un verd jaunâtre ; les pen- 
nes defes ailes font noirâtres, 8 c néanmoins jaunâtres 
â leurs côtés, 8 c â l’endroit de leur naiflâncc,Ua une 
tache blanche remarquable; fa queue efl de femblab!e 
couleur que les grandes pennes de fes ailes; fa gorge !c 
fa poitrine font d’un blanc jaunâtre ; fou ventre efl jau- 
nâtre; fes pieds font bruns, 8 c aflêzrobufles pour un corps 
fi petit. 

La femelle a la tête couverte de plumes plus pâles que le 
mâle ; au lieu de la huppe dorée qu’il a , elle ne laide pas 
d’en avoir une . dont les plumes font moins élevées , ou- 
tre ce, elle a une ligne noire aflez épaifle , qui environne 
fa tête , 8c fait comme une jolie couronne ; elle a aulli deux 
taches blanches dans les ailes, dont l’une efl petite. 8 c l'au- 
tre longue, 8 c au mâle il n’y a que la longue qui paroiiTe. 
Vous recunnoftrez encore le mâle â ceci , c’eft qu’envi- 
ron un mois après qu’il aura commencé i manger feul . il 
fe retirera en naut pour chanter; 8 c s'il y a une femelle 
avec lui , ilia tourmenter» en montanidelTusâtouteheu- 
re;le mâle fera aufli plus rougeâtre, 8 c aura le poitrine 
marquetée. 

Quant â la pâte qu’il lui faut donner, elle doit être de même 
que celle du roflignol. Il ne fait point de pallâge airfî que 
plufieurs autres oifeaux;mais il demeure toujours dans le 
pays , il remue Sc change inceflâmment , & a la queue tou- 
jours fart élevée. Il vil l'efj^acede cinq ans, Prenez gar- 
de de lui iailler manger des mouches au commeocement , 
parce qu'elles le rendroieos flyptique. 
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Ilyiune «atr« efpéce de qui n*a point décrété» 
qui cft un peu plut grand que celui duquel nous ee- 
oons de parler : mais en toutes les autres chofes il lui 
et\ tout-i-fait femblable» excepté qu’il n’a point de plu- 
ines dorées i la tête» & n’a pas au(D de taches blanches 
aux ailes. 

ROITF.LETTE. fubll. f. C’eft la femelle du Roitelet. 
^t^aiioli femirta. 

Oh dit fue veirt Roitelet 
E/l Bien fou de fa Roitelette , 

Que ce périr drôle ne fait 

Des foupirs, que pour la Fauvette. 

Rac.nsP.G. 


ROKlNG.f m.Nom propre d’un village du Duché de 
Bavière. Rokiu^a. [1 cil i trois lieues de Ratisbonne, vers 
le midi » & on le prend pour l’ancienne Regium German'^ 
cum , petite ville de la Vindélicie. Mat r. 


ROLAND. C m. Nom propre d’homme. Rolandut. Ce 
nom . félon quelques - uns , fignific terre roaee. Boaet. 
C’étoit donc i peu prés en Celtique, la mêmechofequ’A- 
dam en Hébreu. CUmots’ell introduit dans la Langue 
pour figniber un grand Capitaine » un brave. üoUaHduj > 
dux ftrenuus, 

Onlecoucbe dent laèarquet 
CôteàcSte de Roland. Mait. 

ROLDUC. fubft.m. Nom propre d’un bourg avec chi- 
teau& Abbaye. Rodia Oucit. U elldansle Duché de 
Limboufgfur U Worme . à deux lieues d’Aix-U-Chapel- 
le .verslenord. Rs.'riweftchefd’uoc grande Seigneurie. 
Maty. . . _ .... 

RÔLE, fubft. m.( Quelques-uns écrivent Folle , mats I A- 
cadëmie écrit KéJc .• 8t c’eft >itin qu’on doit écrire . pour 
tiurnucrque la première fyll.bc elHonçire J cc que Ion 
marquoit autrefois en écrivant Roole. ) Etat ou lilre des 
roms de phifieurs perfonnes qui font de même condi- 
tion. ou dans le même engagement. Index-, album, 
léeltui. Dès que le nom d’un foldat eft écrit fur le rôle ,. 
e’eft pour loi un crime capital de déferter. Le Commif-, 
faire à faire les montres, tient les rê/f/. arrcicles rotes. 
On appelle les Ouvriers dans les ateliers trois fois le jour 
for rôle s on les paye fuivant qu’ils font marqués fur le 

Ce^mot vient de rutulut . ou roittlus , qui lignifie un rouleau. 
parce qu’autrefois on rouloit ces rôles . comme toutes les 
ixpédiiionsdc Juflice.quiétoicnt écrites en d« parche- 
mins ou papiers coufus ou collés enfemble ; d ou I on a 
fait aulG enkler . contrôler. Mé». Du Cange dit qu on a 
dit auffi rollus pour rotulus. De rotulus on a fait roielus . 
rotluJ,roUui.rcle. j • j i 

Rôli. cftaulC un état de plulieurs taxes ou droits dont le 
recouvrement eft à &ire , de cc por- 

ter fuivant le réglement qui en etlfiiir par les Officiers. 
Recen/so . deferiptio . repariùîo. Le rv.e des taillei le fait 
p.c le. AlTéeur. 8c CoUcaoir. , & doit rire vér ifié p.r le, 
Elus Le ré/rdes taxes des francs-ficfs.du huiiiéme de- 
nie,, de, >ifé>. On . oednnné que ce f.nx Nofi.e léroit 
eompi, au riii de, taille, , que cel Ofiicic privilégié en 

Réï'aTfe'di *âu Palai, , de l’éiat de, ciifie, enreplftiée, , qui 

doivent être appelléc, 8c fiai Ic'c, cnlciir or.ire. flccnryii, 

eviudicit ard ue. Le, rli„ cr.i.naitc, de, Province, fc 
pUident à laGcand Chambre le, Lnrdi, Se .Mardi, mnim. 
dcpuiiUSaint Martin jnlqu’au tq d eVi.t II vadcrrcei 
eitraorJinaitc, le. Jeudi matin . Se le, .Marui, de r lrvéc, 
11 V 8 de petits rôles pour les appointe mens u eau les fom- 
niaifct. Les difants dormes i tour de rcie. » ‘«“lû 

eft appcliéc au > ô!e , emportent proiit. Dc-1a c.t vi m-c 
J’expreilion , A tour de rote, que lonappaïquc iious 
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eeutqni doivent faire la même chofe.chacnnà fon tour. 
L'amende ordinaire du rôle eft de douze livres. Les 
Prélidens donnent des avancés ftir le rôle, permettent 
d’ajouter au rôle. On dit qu’une caufe eft appointée fur 
lerôle, quand elle demeure i plaider, après que le temps 
des Audiences de chaque rôle eft palfé ; car alurson donne 
un appointemeni général (ur ce qui refte. 

Rôlb . dans la nouvelle Coutume de Bretagne» eft un 
extrait d’un Rentier, ou Papier terrier, lequel extrait 
contient feulement le nom des fujets ou Tenanciers. 
&la rente qu’ils doivent. Voyez d’Argcntré fur l’article 
8i*. 

Rôts o’OLBto»i. On appelle ainli desRéglemens pour U 
Marine faits par ÉléonorcDuchelTe dc GuycnncécCom- 
telTedePoitoii . qui furent reçus en France, &qui fer- 
virentde modèle aux villes Anféatiques.pourdrelTerleS 
Ordonnances des Visbui. Voyez Mervillc. Ordonnance 
de la Marine , du mois d’ Août i 58 i. commentée 8c con- 
férée . &C. . e- , , 

Rôti , fe dit des regiftres des oprofinons » qu on fait i la 
vente des offices, ou rentes lurrHôtcl de Ville, qui 
Ibnt reçues par des Officiers qu on appelle G-trde-toles, 
Judiciumfervjtores, velalhnim. Il y aquatre Garde- 
rôles des Offices de France, fervans parq.iartier C'eft 
entre leurs mains que fe font toutes les oppoHiiona au 
feeau. foil pour rhypothéque, foU pour le titre. CesOar- 
des-rôles en doivent tenir Regiftrc, Sc demeurent rcfpo^ 
fables fi les Offices font fcellés au préjudice de cesoppofi- 
tiocs. Il y B de meme quatre Confervaicurs des hyj'orhé* 
ques fur les rentes dues fur l’Hôtel de Ville. Leur fonc- 
élion eft de faire à l’égard des rentes ce que les Crfr*ir/- 
rê/r; font i l’égard des Offices. 

Rôi « en termes d’écriture, fignîfie un feuillet ou deuxpaget 
d'écriture. FJu.m . due pagine. Les Avocats font payer 
leurs écritofc* auré/r. ün paye zo fols pour chaque ro/e 
de oroffif au Parlement . 8c 40. fols au Confcil Privé. Il 
vaut mieux Lire écrire une copie 
Cr Rôls.C ou volume ) Catalogue dw RoUt Gafeons. Nor- 
mands & François . dépofés i la Tour de Undr«. Ces 
/Je7r/ font des volumes de Chartes, &c. Voyez Mtrc. de 

iWlrr/ I 74 I-P- 5 *®' ..... 1 

Rôi. ,tft.iiffiuréctnvinequ,ntitéd'écmurede vvre. ou 
deprofie. qu’on donne àrécirer, i déchninr. ou a joi.M 
fur un ihÉatre. .fiW . f^ruijamct. O r.lrclldc 800. 
ver,. Il faul du temp, pour apprendre ce rUt. Voilà un 
petit rôle qui n’a que zo. vers. . 

Rôi.a.fe dirauffi dans les pièces de théâtre du .perfonnage 
qui eft repréfenté.f rr/.».t. purtr/. Cel Afteur aon bran 
, râle; il ioue touiour, le premier me . e eft a-dire , ce- 
lui du Héro. de la pièce. Fauc-il que je falfe voire ra/e î 

O^u’aufti figurémeni dan, le mEmc fen, , qlAin homme 
a bien joUé fon rS/r, pour dire . qu ‘J. 
de fun emploi . de fa commillion . qu 1 «.ait bien jouer 
fon perfonnage dan, le monde, dan, la conduite de la 
vie.W fh» {«“< aire, /lui puriiéiir dr/unl-r. On 

10 dit de même de la ligure 8e * la conduite de .ou, le, 
homme, . dan, le. diverle, cimdition, ou il, le 
placé,. C’éloit aoirefois le re/e des Aman, de foi.j irer 8e 
5 e faire le, avance,. Iccfemmt, aleur inur fe fonteliar- 
gée,deeerâ/c.L.B.uv. Un M'"'»" ■* 

Li, onbliec fonrôlc . ni mettre le mafque b„. Wteo.Un 
honnête homme ne cherche point a mOTter fut le ihéairs 
do monde ; mais C la nailTanee . ou la tonne 1 J “PP'"' • 

11 joue parfaitement bien fun raie. S. tvi . C eft ^ ■ ale 
bien It rtc que celui dlmpottun. Brrr. Le, finîmes no 

, prennes alrdinaire d,n5 1. comédie de 1“ '« 

, ri'.'e des plainte, St de, Umentatinna. M. E,r. Neriap 
ptothe j.mai, de ce qui peut Véclijifer ; le P"’* 
i pli aura tmijonr, le prtmierra.t. Auaiot. Souvenez 
I 5ou, que votre rélecrt d’étre plailant. Voit. L“ P^up«n 

! î“femmeaneprennen,lep.r.ideUdé.„,,onqueqna^d 

, .lle,nepeuvm.tplu,|o 5 eruoaa.ter.;e.Br.d^ml»- 

de ellune comédie ou chacun joue I»» ^ ^ 
femme, médifante, fqavoieni combien ’J'I ® 

. aux petfonnri talfonnablés , elle, ne fe '"“'C'™'"' 
, poJ d’on f. vilain râ/t. Bcll. Cein, qu. , etoe. i to. 

, Jarolire une palfion qu’il n’a pa, dans le erenr , fait la 

: LitiédeagriLte,. wn.il. peurdemaljouet 
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CoST. Augufte demaniia co mourant i ceux qui l’envl' 
ronnoieni, s'il «voit bien joué Ton rôU fur le théâtre du 
monde. 

Rtmrt chtz. U Marchand dani en U tvit fsn'tr : 
Taur afjtmbUr un fonds de deux milUpiffJet , 
Combien , muvtuu Frotee , joué de rôles ? 

Rôls. On nomme te grand rôle , en termes de Sucre* 
rie» ce qu’on nomme autrement le grand tambour p 
c’cll-i-dîre< celui des trois tambours dont un moulin à 
fucre ell compofétqui ell au milieu, ôc qui cil traverfé 
de l’arbre du moulin. 

Rôls. C’cHaufli une étoffe de laine, qui cil uneerpéce 
de molleton, ou double crefeau. 

Rôls de tabac.C'cil un rouleau compofé de divers tours 
de tabac roulé. 

ROLE, edaufli le nom d’une petite ville du pays de Vaux 
en SuilTe. Rotuinm. Elles titre de Baronie, 8 ( c’eftie iîége 
d’un Bailliage des Bernois : elle eiHituée dans un pays 
fort fertile , Âir te bord du lac de Genève, i quatre lieues 
de Laulanne , vers le couchant. Matt. 

ROLEIl. V. n. itcrire des rbin. ^Iba inferibere. Ctclere , 
ce ccmille rd/f bien .il fait 50 . rd/e/ d'écriture par jour. 
Un Greffier ne lépare pas des gens qui fé querellent; 
mais tant plus il les voit battre . St tant mieux il rôle. 

RÔLE r. f. m.Qui ne fè dit guère qu’en cette phrafe pro- 
verbiale , il eft au bout de (on rôtet , il ne Içait plus que 
répondre. j4dmetas non loqui. 11 ne fçait plut où trouver 
de quoi vivre. 

^injs ^ue l'un dtfeend , on tvi'r que F autre mente , 
Selon oti plus eu moins que dure le rôlet ; 

£t V habit Jait ,fani jlus, le maître, ou le valet. 

HeoMiiA. 

Malade au lit et une douleur aipté , 
jlcante au bout de fen. rôlet , 

Four mourir en Socrate .ordonne à fen %’aUt 
De lui vtrfer de la ci^ue. S^MCci. 

aidieu , je fuis votre valet , 

Je fuis au bout de mon rôlec. 

t^ROLET. Nom d'un ProcureuralTez connu par tes Sa- 
tires de Boileau, & par 1rs Commentaires de M.Brof 
feitc . qui remarque que le vers 5 a. de la première Sa- 
tire. 

J'appelle un chat un chat , & Rolet un fripon, 

• psllé en proverbe parmi nous. \ canlê de fa Omplicité & 
du fens naïf qu’il renferme. Il ajoute que M. le Premier 
Frélîdent de Lamoignon cmrloyoic lenom de Rolet pour 
fignifier un fripon inligoe. un RoUl, difoit-ilordi* 
nairement. 

lî* RÜLETTE. f f. Toile de lin qui fe fabrique en Flan- 
dre, particuliérement iCourtray St à Vpret. 

ROLIM- Terme de Relation, f. m. Nom que les habitant 
du Pégu donnent au chef de leur Religion , d leur louve* 
rein Pontife. Summus, ou Ala.vimiij Fej'uanorum Fon- 
tiftx. 

ROLLAT. Obligé en re/fu/danslaCourume de Bayonne, 
Tit. XVI. C'cll celui qui ell obligé paruninlirumeni j 

E arantigioné . ou pr un contrat qui a exécution parée. ! 

)ans la Coutume de Labour , Titre Xlll. au lieu de ' 
reliât il y 0 aoroil.it \ St il y cil dît que l'obligé en aorollat 
eil celui qui eft fous la rigueur de la Cour du BaiUif Ds 
Lava. 

ROM. 

ROM. f m. Nom propre d’une petite Ile delà mer d’Alle- 
magne. Roma. Elle ell lùr la côte du Duché deSlefvick, 
au nord de celle de Silt. Cette i!e n’a que des villages , 9c 
elle appartient^u Ru) de DanemarcI: Matt. i 

Rov , ou Rük. l. m. Nom d'un bourg de Fnrtee , Ittué dans | 
le Poitou . fur la Uivo , 4 cin<| licuerr de Saint Maîxant » I 
vers le levant. .On cruit que ce lieu ctl celui que l'on ap- i 
• , .;u7 ^ ■ -* • 
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pelloitanclenDemcat Rauranunt, Raraunum , St Rarau^ 
na. Matt. Valois, Ftoi.Gall. p 54 . 

ROMAGNE.ou ROMANDlOLE.f.f. Le premier cfl 
le plus ulîté en notre langue.C’t-ll une province de l’Etat 
del’Eglifeen Italie. Rvnundiola.Romanula Ecclejtajhea, 
Elleeli entre le golfe de Vende , qui la baigne vers le 
nord , 5c le mont Apennin , qui la fépare du h lureniiu du 
côté du midi. Le Boulonnois ou le Ferrarois la Confî* 
nent au couchant , St le duché d'Urbin au levant. Sca 
villes oriocipales font Ravenne capitale. Fayeoce , Sar* 
cina, Ifflola , Forli, Rimini, Cefena , Cerv'ia& Bertinc^ 
ro. Au relie , la avoir autrefois une plus gran- 

de étendue ; elle renfermoit le Boulonnois , le Ferrarois 
9c la Pulélînede Rovigo. Ondic qu’elle prit le nom de 
Aanjgnr, parce que Charlemagne la donna i l’Evêque de 
Rome. Matt. 

Romaumi FLoaiMTiNi.C’eft une petite partie deU Roma* 

£ ne. Romandiola Fioreniina. Elle ap^'arcient au Graod- 
luc de Tofeane , 9c fes lieux principaux font Citra de 
Sole , 9c Fiorenzuola. M.ut. 

O’ ROMAGNEY.fm.Bourg de France(daiis la Norman* 
die, diocéfe de Séez , éleélion de Moriain. 

ROMAIN . AiMS. f. m. 9c f. Nom de peuple. Qui eftde 
Rome. Romanut, a. Les Romains ont été maîtres dumon- 
de. Les Romains furent plus long-tempadconquerirl'l* 
talie , qu’i conquérir le rede du monde. 

Et ce qui fU de Rome autrefois Fopulence, 

Etroit d'un feul Romain la honte & Findigtnee. 

BsÉiaur. 

Rom AIN, e(l suffi adj.Qui appartient 4 Rome. RomanusXx 
peuple Romain. La République Romaine dura depuis la 
fuite des Tarquins julqu’à la bataille de Fharlâle , qôo. 
ans. L'Empire depuis Jules-Céfâr 9c la bataille 
de Pharfale > jufqu’i Contlanfin 9c la dédicace de Conl^ 
taniinopleeo 130 . a duré 378 . ans. Uncitoyen Romain 
n’étoit d’abord qu'un bourgeois de Rome . dans la fuite 
on donna le droit de Bourgeoise, non feulement i des 
particuliers , mais i des villes 9c des peuples entiers d’I- 
talie 9c des provinces, 9c on les appella suffi citoyens R*- 
mains. C’eltainfiqiie S.Paulétoit citoyen j?am,s;n. Ad. 
XVI ai. 37 . 38 . XXII. xy x6. xj. xp XXltl. 17 . parce 
que Tarfe en Cilicie, quiécoit fa patrie, avoit le droit de 
^urgeoiSe. Do Sénateur Romain. Le Sénat Romain. 
Voyez Sénat. 

A ces foins déctvans tFune bonté cruelle, 

Céfar ajoute encore unt feinte noui’elle, 

Défarme Jet foldatt , prend un air plus h tnu'n , 

Et marche enfin vert Rome en eisojen Romain. 

BaÊssvp. 

Romain fe dit de même aujourd'hui. Le Pontife Romain, 
\» Cour Romaine. La pourpre R(.m<tinr,c'e(l à-dire, la 
dignité deCarJinal. La foudre Romaine , les condamna- 
tions que fait le Pape des erreurs 9< des héréSes L'Eglife 
Catholique. Apollulique 9c /êe 7 n<ziirr, ell la feule vérita- 
ble Eglilè , ainli appellée , parce que le fîége de ion chef 
viSble aéré placé à Rome par S. Pierre. 

En Imprimerie on appelle du gros Romain , entre le petit 
Parangon 9c leSaint-Augullin ; du petit Romain entre le 
Cicéro9cle petit Texte. 

On dit encore du caraclére Romain, pour le «lilUnguer di 
caraélére Italique. 

On donne auffi ce nom a du papier d'une certaine grandeur. 
L’Eglife Romaine fe dit par oppoSiion à l’Egli^ Préten- 
due Réformée, ou ProteHame.On dit le liréviaire Re* 
main. Faire le fervice à la Bemaint , pour dire > à l'uûge 
de Rome, félon fes cérémonies. 

On appelle le Droit ce qu’on appelle auffi le Droit 

Ecrit, compilépar l’ordre de Jullioien . dont on fe fen en 
Languedoc , en Guienne, en Linnnois. Voyez Daoir. 
On dit une beauté Romaine, un vîfage Romain, des portraits 
qui ont quelque chofe de grand &c de majdlueux. Lue 
vertu ell une vertu aullere, farouche, 9c qui n’é- 

pargne pas même fes plus proches. 

Mais enfin je renonce â la vertu Romaine, 

Si, &e. CosN. 

Les 
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Feigtret «fpcHMt «ne Charité Rtmain* , un tableau 
d’une femme qui alaiie un vieillard- Umriias Rtmanm. * 

Romaim . Ce dit autC dea dignitéi de l'ancienne Rorrtc. Di- 
ftmidus , hewei Rerrntm. Empereur Remain, Diftateur. 
Con(ul. Sénateur ét Chevalier Remam. On appelle au» 
iourd’hui Roi des Rçm.iiKi , un Prince qui eft éhi Ae dé- 
ligné fuccenêur i l’Empire ^ Ac le Pontife Remai/i . le 
Pape. 

RoMAin-f. m eft auffi tuf nom pr^re d’homme. Roimtmus. 
il y a quatre Empereura de Condammople qui Toot 
porté. Prudence a décrit le martyre do Diacre 
qui fooffrii en 304. i Célârée fuua Dioclétien. Il y a eu 
un S. Aanaein Archevêque de Rouen . fur lequel voyez 

* D. Dtfp(e{Ga. 2 Xr/rr. H'Jh (tGée^r.dtU Hatat- N$jm. 
T. ll.p.tç. 3i- & 14a- 

Romain , a étéaulfi le nom d’un moi# du Calendrier des 
habitan) de Pajjhoa. C éfoii lemoia Je Septembre qu'ils 
«ppeUoient ainii. L’Empereur Commode ayant auiC en- 
trepris de changer le nom des inoia. donaa celui-ci au 
snoia de N’.'Vem >r. Voyez Dion >L LXXVll.p. 824- 
H^rodien. L. 1 . c. 14. Suidas au mot Koxadoaos, Au- 
relius VicloTt Kutro|'e> Z<»nare.'Sauinaile Ae Cafau» 
bon Air Lamprihua a-i ch 1 1. de ia vie de Commede, 

RoMAiN-f.in était aulîaiKiennement te Fran^oi». le lan- 
gage de France , félon Merlin. Boaai.. L.-NgK4 Fr-nrica, 
oüG tHie>t Voyez Roman Ar Romans. 

Jaux Romains. Jeux, conioats inltiiuésprrle vieuxTarqUin 
i l’honneur de j'ipiter. de J mon Ac de Minerve Ltid. 
Romjtî. Paul Mtiine dit qu'iis Al célébruient au mois de 
Septembre. U veille des ooncs.c'eri-i-dirc» le quatriè- 
me du mois > iêloo Struvius dans Am Calendrier. .Syniag. 
jinnj.Kem. p. 315. On lea appelluit Ita grands jeux. Il 
parolt par Tite Live , L. I c. 3^. que ces jeux furent 
établis par Romolus , Ae queTarquin les fit plus magni- 
fiques qu'on ne le« avoii encore yûs. profitant do butin 
u'il avoir fait dans la guerre contre les Lat'ms.Au temps 
e la Republique ce fut d’abord les Confuls . enAiite les 
Ediles <n> peuple . puis les Ediles curulca qui les don- 
noi/nt. Voyez Rm. L. V. c- to. Scaliger. Poet. 

L. 1 . c. zfi. Thomas Godoin Authol. Koen. L. U. S. m. 
chap. iL 

SaiktRouain. Nom d*un cap , qui cft dans l’ile de Mada- 
gafear. FrerntHteriiimS-Rmiiim. U joint la cAte orientale 
de rt’e avec la méridionale , Ac l'on voit tout auprès deux 
petites (les » qu'on appelle les deux Iles de Suint Rtmain. 
Matv. 

ROMAINE. C. f. Efpécede balance. Tntina,Jfntera. Les 
Bouchers (êArrvent delà romame La rem.r'ffr ell com» 
pofée de neuf pièces eflêotielles. t . De la verge vulgaire- 
ment appellée la branAe. a. Du crochet lur lequel fe 
charge la marchanJife qu’on veut pefer. De la garle 
fisihie. 4_ De l’anneau où tient la garde faible o«i fe pafTe 
unbitonpuur Awteoir la balance. S l> forte- 
(L De Vanneau de la garde fiirte. 2 De trois lirochcs qui 
palTeoi au travers de la verge pour AMiienir les dcuxgar- 
des Ac lecrochet.fi Del tfimeau coulart qui (e meut le 
long de la branihe. De la malle ou houinn attaché i 
Vanneau cou'ant qui frrt de contrq-ouls. La rtmuint cR 
de grand ulage dar.> les foires At vi les de commerce pour 
pefer tout ce quieft en grand volume. jtiAïu’i des char- 
retéees d<- loin ou de bled ; Ac Von y pefe jufqu’i deux 
mille livres i la fois. On l'appelle autrement crochet ou 
pe.ow. 

ORÿMAiNi.C’eiHe nom qu’on donne à Rouen > é Dieppe 
Ac ailleurs . au bureau qu’on appelle i Paris la Douai ne. 
La Rentaint . c’cll i dire . la Duuanne de Rouen. Dtf- 
cript. Géo-ff. & H-R. * Li Haute Mrm, T. //. p. la. 

RoNAtNa Terme de Paj>etier. Sorte de papier in-Jelio. 
On api'elle Fetiie ■ Romuwt t du petit pepier qui cR après 
le Poulet. 

ROMAIN-MOUTIER. f m. Romani Monafitrium. 
Ville de SuilTe dans le Pays Roman. 

ROMALLE. f m. Il A; dit des mouchoirs des Indes 
orientales, lùte Ac coton. Il y a quinze mouchoirs à la 



1 étoit oppofé i U'utton » qui étoit le vieux Ac originaire 
Gaulois, i.rng^/4 Romana ,GaUica mixta Vovezleraot 
Gaulois. Ou dtAtis «lors qu« les geoa de la Conrp ax> 
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loient Roman. Ce langage étoit eempoA! moiti’ . la 
langue des cooquérans» qui étoit la Romaine . Ac manié 
de Gaulois . qui étoit celle du pteuple conquit. C’étuic 
une corruption de la langue Latine» c'eR pourquoi ua 
Vieux AaieurVappeller<^i.jweX«m<u.Lalsaguea beau» 
coup changé depuis. Aefur tout après Ac fous le régné 
de François I. Jufques-U les biRoires les plus Alrieufea 
étoient appellées Romani , comme écrites en Roman • 

E sree que c’étoît le langage le plus poli qu’on parloit i 
I Cour des Princes. En/oreeque parler Rom.in n’étoit 
autre chofe que parler François. Cétoieot deux mot* 
fynonyines. Paiq. Voyez Romant. 

Roman . aujourd’hui figoifie les livres fabuleux qui contieo* 
nent des hilloires, ou des avanturcs d'amour Ac deche* 
valerie . inventées pour divertir Ac amiiri.T sgréablrmenl 
les leReurs. Liber , feu htfioria fabutof.t, narratio.rhap- 
fodia. Comme les remunt depuis long temps font des 
hiRoiret amoureuies ou de galanterie, on rapporte Vo- 
rigtne des romani i Vorigine des hiRoiresamoureufes. 
Ac Von dit que Déarque difciole d’ArïRote . qui écrivoit 
le premier de ces matières . elt l'auteur des r*^.<mJ'.Pi)0• 
cius croit que le livre d'Antoine Dvogenc fur les err;:urs 
Ac le« amours de Dioiai Ac de DeocilUs . a donné nailTao- 
ce i la plupart <ie ces (orteA d'ouvrages Q ioi qu’il eo 
foit . il ell certain que les Ancienc ont eu leurs romant 
aulli bienqqe nous. Tels font 1 rs Amours de RhoJanis 
Ac de Sinonides décrits par Jamb'ique. Tel eR le ftm jit 
de Leucippe Ac de CÜtophon > onupofé par Achillcs 1 a- 
tius» ou otatius. Les quatre livres dfs cbof's incrova- 
blés . par Damafeius > qui ne rontiennent i la vérité au« 
cune intrigue amoureuie . maie qni font un tilfu d’une 
Infinité de menfengesou defictio<ii fur«iitférerics>.ho« 
Ces. Les Ethiopiques d’Héliudorc > où ii raconte les 
amours deThéagene AcdeCariclée.Enfinon peut met- 
tre eo ce rang les fables de Paribeoins Nicenos. d’A- 
thenagoras.de Théodore Prodrome» d’EuRatl.iusAc de 
Loogus. Du reRe. l’Antiquitéa eu de b peine i fouf» 
frir ces fortes de pièces. Ac les a rmrdées comme dee 
abominations. Photius dans fà Bibliothèque , Cod. 
LXXXVII. fait avec raifoo un portrait affreux de celle 
de Tatius. Voyez encore ce qui fera dit ua peu plus bas 
des Ethi<»iqueS d’Héliodore . qui font pourtant ta puéco 
la plus réfervée Ac la plus fage qu’on ait faite en ce genre. 
M. Huet croit que les Orieoiaiii font tes auteurs des ro- 
mani. Les romani Coot des poèmes en profe. Font. Les 
romani font desmenfonges vraifembbbles Ac desfiéHous 
ingénieures > pour occuper les honnêtes oüêux. Huer. 
La leéhire des romani infpire la molteiTe Ae l’amour. Ii>« 
Héliodorea Rit autrefois Ierem»i» deThéagene Ac da 
Cariclée.II étoit Evêque de Tricca dans le quatrième fié- 
cle. Nicéphore rappone qu’un fynode voyant le périt où 
la leéhire de ce roman . autorifé par U dignité de fôn au- 
teur . pouvoit jetter la jruoelTe . lui protK>ra . ou de fup- 

f rimer fbn livre, ou de quitter fôn évêché » Acquit pré- 
‘ra le dernier parti. Cette hîRoire cR un peu douteufê. 
Quoi qo’il en fuit » Héliodorea fèrvi de modelé i tous les 
faifeurs de remuât; Ac Von a dit que du mariage de Théa- 
gene AcdeCariclée font fbrtis roue les romani do monde* 
A l’imitation de l’archevêque Turpin qu'on croyok l’au- 
teur du roman des faits de Charlemagne & de Roland • 
on vit naître unefoule de pareilles hiRoriettesiOÙ les Au- 
teurs cnchérinbient é l’cnvi fur le merveilleux. Lanlû- 
rt étinent écrites eo roman , Ac apparemment c'eu dm 
qu’elles ont été appellêesremuNj.Les Provençaux fâ 
diRinguerenc par b fvrriiiié de leur imagination Ac tranfV 
portèrent cette palConél'ErpagneAe iintalie. Les Frao- 

5 ois fur-tout s’appliquèrent fort i ces fortes d’ouvrages, 
bit par le goût de la nation, foit â caufe de bliberré.do 
b politefTe avec laquelle 00 vit avec les femmes. Depuis 
on B lait divers romani de chevalerie » comme Amadii ds 
Gaule en vingt-quatre volumes (Palmerin d’Olive . As 
Patmerin d’Angleterre;dei douze Pairs;du Roi Artui, 
Ae unt d'autres, dont H y a une sgréablc Critique dans 
Dom Qutchoc. Ces Romani ont commencé i fe mettr# 
en vogue fous le régné de Philippe le Bel- Guarin ds 
Loheraoe eR le plui aocieo Roman que nous ayons eo no- 
tre bngue. 

Nos Modernes ont fait des plus polit. Aeplutinf- 

iruélifs. Conédero fabnlofai narrêtionti folitiorti & do-* 

Oiertt 




io5'5' R O M 

ti tres. Comme l'Aftréede d'Uïft * Cyrus Sc Cl4Ile_ de 
JilademoircIledeScodéri; Polexendrede Gomberville j 

CallBndre&CIéopatredeUCalprcrvciic>Scc.inais<)uii»’cti 

i'jDC que plus dan{’ere\uc. En un mot on a donné le nom de 
Romans a des hiUoires remplies d’intrigues amoureufes , 
te. d'avantures galantes. Charp. Les incilicurs Romans 
. François funi rAlUée>FrBncion>Clé<>recre>Cal^ndret 
Arianci Cyrus , Clélie»Télémaquc: ce dernier n’ell point 
une Killoireamourcure. & n’a rien qui puilTc gâter les 
moeurs, rien qui nepuUfe beaucoup iuUruire. C’cll un 
Poème en proie. 

Les Allemaod.s ont audi leurs Romans. Ils loUent furtout 
Hercule & Herculifque> laSyriaca Aramena, l’Octavie, 
Armiuius dcThurneldai Proferpine, ütbert ékDianée. 
L’Arcadie de Bardai, ellaulÜ un Roman. L'Argenis du 
meme Auteur eft plutôt une Satyre qu’un Roman. En 
Italie on a l’Éromène de Biondi , le Combat des deferpé* 
rés de Marin , Se les ceuvrea du Lorédani Se de plufieurs 
autres. En Efpagne la Diane . lesAmadls.&DotnQui - 1 
chot. I 

Les jeunes perfonoei qui n’ooc rien vu , s’imaglneat que le ' 
monde etc fait fur le modèle des Romains qu’eiles ont lû« ; 
mais peu de femmes confeDtiroiem au rétablilTcment de la I 
ddeipline amoureufe des Romans. Cft. o'H. Cette Cage I 
Frincellè méprUbit les froides & dangercules fîdions ' 
des Romans • Se leurs fades Héros. Boss. L’amour ell la 
palCon dominante des Rosnans, & iâns elle tout y Uo> 
Kuiroit. G. G. Les Rosnans amufeot le cciur par un en* 
chalnement de paflions agréablemeut exprimées , nour- 
rirent dans l’efprit une vaine & frivole curiol'ité. FlCch. 
Il y a dans le fermon du P, Bourdaloue fur les divertilTe- 
mens du monde, P.l. un fort bel endroit contre Ulcélure 
des Romans. 

Bientôt , r^sTtour ftrtilt tn tendres foniimtnst 
yemfara du 'ïhéiu e ainji que des Homans. 

Boit. 

Vn Rom»n ,fjsit hleffer les lois» ni la eoutime, 
l’esa conduire un Héros au eLui.iérnt xvlssme. In. 

Dans UH Roman frivole , aifémem tout s'e.\-fuj<} 

C'ej} ajje^ qu'encourant lajidionattusje. li>. 

En général >& dans le difcours,on appelle routes 1rs bif- 
toircs fabulsufcs.ou peu vraifemblablcs . des bcHons , des 
Romans. Fahulejntjiilesiarrasiones. On dit même d’un 
récit extraordinaire qu’on fait en compagnie: Voilà un Ro' 
man. C’eftuneavanture dtlfoman, une intrigue de /?»• 
man. Elle a rù s’entretenir de Ton Roman dans les ruelles. 
PAT.C'cft-i-dire,defes chimères, defesvifions Pren- 
drele Alonr.mpar la queue.Moi .Pourdire.nc faire l’amour 
■ qu'en débutant par le mariagc.C'ell le Roman de la Méde- 
cine. lo. Pour dire , c'eil U fable de la Médecine. Borel 
ajoute un r à la fin de ce moi , mais fans néccÛité. On l'y 
ajoutoit pourtant aocienoetneot, &l’on écrivoU Romani. 
Voyez ce mot. 

Ce mot vient dtRemanus, Romain, parce que c’éiolt le 
langage des Romains , c’eR-â-dire > le Latin. Comme les 
Romains avoieni aulE établi leur langue en Efpagne de- 
puis qu’ils s’en étoient rendus maîtres . on dit aulû rnEf- 
pagnol Kom.ime, pour figniber le langage ordinaire & 
uficé-Ueforicque Libre en Romance fignilie en Efpagnol 
un livre écrit dans le langage ordinaire. 
ROMAN'-MOL'l lER. Nonad’un Monafiére Se d’un 
village du Diocèle de Laufanne. Romanum Alonafte- 
riinn. ViloïStNot.Oall. p. 14a. LepaysRoMAM. Voyez 
Vaub. 

SAN- ROMAN. Cap. Promoniorium S. Romani. Cap du 
Gouvernement de Vénézuela, en l’Amérique méridio- 
• cale. Il el^ dans la prelqu’llc de Paragoana > au midi de 
rtle d’Orubt. Matv. 

^OMAN A. f. Nom propre d'un bourg d’Efjiagne, (»ué 
. dans i'Arragon . fiir l’Aquas . prés de Ion coniluent avec 
l’Ebre,âdix lieues au- deffous de SarragoHe. Rotnana. 
.MaTY. 

PuO.M.Ay.AGNO. f m. Nom propre'd’un bonêc ancien 
vitlr.gc du Duché de Milan. Romanianum. lleflfiir la 
Scilîa,danslcNovartoU* icinq lieues de Verceil>vers 
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le nord. C'eA en ce lieu que les Romuns défirent uncpaf- 
• rie des Cimbres. Maty. 

ROMANCE, f. f. Ancienne langue Romaine un peu cor- 
rompue, fbit eu Pracqois , fôit eu Efpagnol. Linpsta Ro' 
manica. Les.Frauqois ont écrit autrefois en langue Ro- 
mance. 

On.appclle auQîR«m<tffre une pièce devers, unehifiolre 
écrite en vers, par la même raifon . 5e parce que ce lan- 
gage devint celui des gensxl’Wprii Se polis , 5c dans le- 
quel feul ou écrivoii ; enfurte que Romance ne fignifie 
qu'une compoiliion iagénieufe & polie. Les plus belles 
I^èfiesEfpagaolsfomappcUéetcncorcaujourd’bui Ro- 
mances. 

ta- ROM ANCIE. f. t. Art de compofer des Romans Quoi* 
que dans le Roman du fiége de Calais Mademoiftilc de 
Roye ne foie qu’un perfonnage épifodique Sefubalirrne, 
par rapport au Comte de Canapic 5< à Madame de Bran- 
Ion ; c'eR pourtant celui qui frappe le plus , 5c peut-être 
je fêul auquel on s’intérelle ; ce qui me parolt un peu con- 
traire aux lois de la Romancie. ObJ. jur Us Ecrits mod. 

: T.xyiup.^. 

I ROMANCIER, f m. Qui a fait, ou écrit de vieux Ro- 
mans , comme ceux des douze Pairs , d'Ogler le Da- 
nois, des Qua,rre fils Aimon , Seç. alueior jatularum. 
C’cR le nom que l’on donna au X*. fiécle aux Poctes 5c 
autres Écrivains fabuleux qui inventèrent cet art d'écri- 
re. qu’on appella la Jcieneeoase , 5e qui de Fraoce pallâ 
enltalie,où lesNormanJsIa portèrent, auQj-bieoqu’ea 
Angleterre. Les Provençaux furent les premiers de cea 
Romanciers, On prétend même que l’Eipagne n’a com- 
mencé à bien écrire fes Romans qu’sprès avoir lû ceux 
des François. * 

VilioH ffiit le premier, dans ces fiietes grojfiers , 
DébroutUtr Part confus de nos vUux Romanciers. 

Bott. 

Quelques uns appellent aulfi Romanciers, les vieux Pa- 
ladins qui étoient les Héros de ces livres de Chevalerie. 
Veteres Paladins. 

Cy' ROMAN, f m. Pays de la SulITe, partagé entre les 
Bernois 5< les Fribourgeois^ mais la plus grande partie eR 
aux Bernois. 

ROMANESQUE, adj. m. 5e f. Qui tient du Romap. qui 
cil extraordinaire I peu vraifembLable. Romanicus ,roma- 
ntnfis^ Cette aventure eft romantfqite Se incroyable. M 
écrit en ftyle romanefqut. Un Héros romane/que: ut>* 
hiftoire romantfque. 

RoMANRSQui.fubii. f. Terme de Danfe, dont Pair eftpref- 
que toujours en triple. C’eftlamên»e chofcquela Gail- 
larde, que l’on noir.muit ainfi autrefois, parce'qu'clle 
nous cil venue de Rome , ou d’Italie. Bsossaso. Romana 
faliatio. 

tâ' ROM ANESQUEMENT. adv. D’une manière roina- 
nefque. La Providence veut que notre coulin d’Allema- 
gne foit rom.Snefqiicment tranfplancé , 5c en apparence 
(ore\soareux. AfadamedeSévi^ndtT. II des Lettres de 
Bui^.p. tÿ^.Ce coufin d’Allemagne eft fuivant la Lettre 
dcDufty , du 1 5. Sept. td83 p. zoj. le Comte de Rabu- 
tin I que Madame de Sévigné dans la Lettre fuirante > p. 
309. appelle leur cadet de toutes façons. Ce célébré 
Comte de Kabutin , devenu Général des Troupes de 

j l’Empereur, a été Page favorifé de deux grandes Prio- 
celTe8.5cen a épouféuneen Allemagne.Ileltmort qftimé 
dans l’Empire, aprc.t avoir rendu de grands fcrvices à la 
Maifon d'Autriche. Biliioihéque des Romans , pag.j^. 
347- La paix de i’oiogne eft faite . mais romanejqnemenr. 
Lest, de’ Madame de ^vigné, 18. Novembre i6j6. T. IL 
p. 181. 

ROiVlAN!E.ff Nom d'une contrée qui s’appeiloir autre- 
fois la Thrace. Romania , 'Phracia- C'eft une province 
de la Turquie en Europe. Elle e(l boroéean nord par la 
montagne d’Argentaro . qui la fépare de la Bulgarie du 
côté du nord , 5: en parti» de Poccident , où elle confine 
encore avec la Macédoine ■, l’Archipel la baigne au midi , 
Se la merde Marmara, le Fout-Euxin . avec les détroits 
de Conllantinoplc5( dcGallipoli, vers le levant. La Re- 
manie cil fort grande Se fort fertile ; elle eft lignée par 
4 Marisa , £e par la Lariilâ. Scs TÜIes principales fou 
Conltaotioopie 
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Cofilbntinople capitale Je toute la Turijuie. AnJrÎQople. 
Trajanopoli > PhiÛppopolli Sélivrée, Kudillo » Galiipoli 
& Marognia. 

RoMAMia DI Moais» ou U petite Romanie. Voyez Sa- 

CAHlI. 

ROMANIN. C. tn. Aocienne efpéce de monnoic qui étoit 
en u^ge • tandis que les Papes réfidoient en Avignon > 
qai étoit de U même valeur que le gros de Tours. Ae- 
taanicM montta. Il en cil parlé dus l'extravagute du 
PapeJranXXII. 

ROMAN ISER. v. n. Faire des Romus. Fakulofat narra- 
tioHts tffngtrt. 

I^Romanisii I iîgnilie encore donner à une hilloire une 
tournure romanerque , lui donner un atr de Roman. 

OKovaniss, es. part, paft &adj. Une hiAotre rem<//fi/rs> 
eA celle qui eA chargée de circonAances inventées qui 
tiennent du Roman > mais dont le fonds eA véritable. 

ROMANISTE, fubll. m. & f. Faifeurde Romans. Fa- 
tuLirum roman:carum Antior. Un Romanifte ot éoil 
point attcAer les termes d'un art qui n’cA pas le lien. 
rlusT. 

f^' ROM AN'O. (. m. Ville d'Italie dans la partie orientale 
du Bcr;;amafquei lur une rivière qui coule entre leSério 
fkl'O^'io. 

ROMANS.Langage Romans. Langue qu’on parloit autre- 
fois en France. Lm^ua komjH.i, Jtrmo Romaniis. Les 
Romains ayant fubiugué la Gaule > y inlînuérent le Latin , 
cPotiilfe Âcun langage nWlé , dit Romani, ou 

Romance : & le vulgaire s’appelloit Tudefque Roman , 
c’eA-à-dirc. comrofé d’Allemand & du Latin» comme on 
en voit en de vieilles Chroniques. Fables d’Êfope ancien- 
oes» par une fille dite Marie: 

Au finement de eet eferit , 

4 ^ (Tfl Romans AS tourné & dit. 

Et plus bu : 

M'entremis de ce livre faire , 

Et de fAngleit en Roman traire. 

C’était le langage Courtilàn » & l’autre s’appelIoitWa- 
lon. Ménazr- LiConteor» Jugteor» Jongleurs, Trou- 
verres , Ae Chanterres étoient les Poctes qui ioventoient 
les Romans. Il vient félon quelques-nns, de romanfero, 
CQ Efpagnol» c’eA-i-dire» invenio. Or Trouvadours» 
noms des Poctes Provençaux , dénote la meme chofe , 
c’eA-â-dire Inventeurs, tauchet. Bohl. Le Romani 
étoit le langage le plus poli. Romao d’Alexandrede Lam- 
bert li Cors ; 

Vêtu comme François , & fot parler Romans. 

Dans le Roman d’Alexandre fait par le Clerc Simon, ce 
mot fe trouve aulfi. Dans le Roman de 1 a Chéritéoo lit : 

Voeli Vülaumet en Romans traire. 

Et Adam de Guiency, en Ton Caton traduit. Defpondre 
Caton en Romans. Uiral Ji fait venir les Romans de Reims. 
Roman de Gario de Loherane : 

Tant fot & Romans & Latin. 

Ferceval parlant de Ibn M Aoire dit : 

Qui ce riche Romans lira, 

Hebert > au Roman des fept Sages : 

Qit'en bons Romans peujfe mettre 
Üae EJloir<aui£uei .incUnne. 

Cemot Romam vient de Romanus en changeant Vu en «muet 
qui s’eAenfuite retranché. Dc-li on difoit > En romancer, 
pour mettre en Romans , écrire en Romans. 

ROMANS . ou S. Romans . dit Valois. Nom d’une ville 
de France. Romanum t Monj/ferium Romanum, Ro- 
manenfes, Romanii. llcAdaos le Dauphiné, fur i’isè- 
Téinc K/. 
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re . environ i douze lieues de Grenoble . Sc â dnq de 
Valence. Romans cA une ville ancienne, mécioerrment 
grande , peuplée 8c marchande. Elle a un beau pont de 
bois , couvert . qui la 'joint avec un fàuxbourg > fttué au 
cAté gauche de la rivière. Matt. Valois» Alot. GaU. 

P- 480. 

ROMANT. C m. Roman, Remant. Langue qu’on parloir 
autrefois en France. Lingua Bible HiAoriaux 

au prologue . dît avoir trait Ton livre du Latin en Remant. 

L’Arc de Rhétorique dit : 

Et ja fait que toutes dilîiont 
Latines e^tnt parfaits font , 

Toujours eu langage Romant quiPenfuit » 

Idem. 

Que dites-vous de notre Amant, 

Ne fcet-il Latin ne Romant î 

C’e A le langage de la Cour Gaulotfé , apres que les Ro- 
mains s’en mrent rendus maîtres ; parce que ceux qui gou- 
vernoient l’État étoient Romains» il fallut feconforiner 
â leur langue ; 8c ainfi il fc fit un mélange de Gaulois 8e de 
Romain . qu’on appella Romant . duquel 00 fé fervit dans 
les livres d'HiAoires appellée^ Romans à càufede cela. & 
enfin dans la plupart des autres. C'cA pourquoi on trou- 
ve divers livres dont les Tradiiéleurs ditent qu’ils les ont 
traduits du Latin en Remant. On arpelloit ce langage Re- 
mancia Lingiia. Elle fut en uAge téton les Ordonnances» 
iurqu’il’an 1539. Bosai.. Voyez Roman. 

Dzueres le dérivent du mot Efpagnol romanfero, qui ligni- 
fie . je trouve . â caufé des inventions Ac fictions qui func 
dans les Romans Ac livres de Poefie; c’cA pour la même 
raifoo qu’on appelloic les anciens Poctes rrovençaûx » 

Troubadours. c’eA-â-dire> Trouveurs ou Invencevrs. 

Ces Poctes ont été fort eAimés, comme on peut vorndans 
le livre de leur vie. fait parCéfar NoAradamus. Pétrar- 
que ne les a pas peu loués aufiî. Bobbl. 

Romant > fignihoit aufC . HiAoire , ce que nous appelions un 
Rvman. LcCceurdes fecreta dePhie, dit : Pùreillcment 
a été &ic Romant du Roi d'Alexandre. On le peut voir 
encore dans beaucoup d’Auicurs. Ac furtouc dansPaf- 
quier. Bobel. 

Ondifbit sud], A'nrcm.rnrcr, pour dire. Faire une HiAoire. 

ROM AK É. f.m. Nom propre d’homme. Rom-treiii. S. Ka~ 
mare CoofeiTeureA marqué au id. de Janvier dans les 
très-anciens Ac très-auchentiques Martyrologes manuA 
crits de Solignac . Ac de S. Étienne de Limoges , comme 
fêté au Prieuré de S. Savin fur la rivière de Gartempe en 
Poitou; car il y eA rpécifié que c’eA Ton natal > c’cA-i- 
dire > fa fete. Bollandus n'a eu aucune connoilTancc de ce 
Saint. Chast. Mart. T. /. p. if)6. 

ROMARIC. Voyez RcMiaÈ. 

ROMARIN, r. m.RoJmarinum. Arbrilfeau ligneux . d’une 
odeur fortagréable . haut d’environ trois ou quatre pieds, 
pouHant plufieurs rameaux grêles , durs , cendrés , garnis 
de feuilles longues, étroites, dures, roides, d'nn verd 
brun par-dclfus. blanches par-deAous. Ses fleurs font en 
gueules , petites ■ mêlées parmi les feuilles ; chaque fleur 
eA un tuyau découpé par le haut en deux' lèvres, de cou- 
leur bleu-pâle. ou tirant fur le blanc. Lorfque ces fleurs 
font padées . il leur fuccéde des fcmences menues . pref- 

que rondes. Rofmannus horttn/it anguJHore folio. C. . 

Bauh. Les feuillet ac les fleurs du rm^r/n font en ufage 

en Médecine; on s’en fert dans les maladies du cerveau Ac i 

des nerfs , dans l’apoplexie . U paralyfie > le vertige. On j 

fait des elTences Ac des eaux de romarin. L’eau de la 
Reine d’Hongrie fe ftit avec l’efprit de vin Ac les fleurs de 
romarin On taille le romarin en plufieurs figures agréa- 
bles dans les jardins. Il y a quelques autres efpéces de re- 
marin, 

ROMB ALIÉRE fubA. f. Terme de Marine, qui fe dit des 
planches de bordsge qui font le rcvétcmcftt des membres 
d’une gàlére; delà partie extérieure. AjJerumtriren.it 
ordo exterior. 

ROMBE. f. f. Sorte de coquillage. Voyez CoQuiLLace . 

ROMBERT. Voyez Rsmibé. 

ROMBLE. fubA. m. Nompropre d’homme. Rmulut. M. 

I ChaAclain appelle Romule . les Saints qui ont porté en 

I Latin le 00m dtRomulus. Et il fe peut foire qu'en quelques 
Xxx endroits 
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cr^roitt eefôtt Tufage iledirv Ronmle • ou bien n*y ayant 
point (i'u/âge« il a traJuit l'wnwUt» p-ar Komulc. Mais 
cil certaiu (ju'il y a des lieux où de Hottiuliij on » Uit 
Jiot/fl-le, &: on a dû le taire fuivaut les li^avantes & judi- 
cieulë*a obrervati>>u$de iVl i’Abbâ Dangeau- Car l’u qui 
iuit l’/n. dji.a > étant devenu muet , & s’étam 

enfuite retranché , comme il eft arrivé très • rouveiit 
dans notre langue; & Tm étant trop fuible pour fbuie- 
nir la prononciation de la liquide / qui la luivoit> l’u/â* 
ge a int^ré entre deux un h • comme dans comble . de cm* 
muii4s , tremble I de trtmuluf, humble» A'bumilu , en- 
fe mhle . de fÎÉnal, &c. S. Rornhle Solitaire en Uerri . eft ho> 
roré i Sanccrrei où il y a près de U ville . une chapelle 
de Ion nom. 

Home. Vllle caplialede l’État de l’Églile. en Italie. Ro- 
nrj.Elleell dans la Campagne de Rome, fur leTibre» i 
huit ou dix lieues de ion embouchure dans lamerdeTof- 
cane. Ce te ville ell très-ancienne» elle fut fondée par 
Komuius 8c Hemus freres , 750 ou 751 ans avant J. C. 
je elle devint la plus fameul'e ville du monde. Elle fut 
d’abord gouvernée par des Rois, dont l'Empire avuit des 
bornes fort étroites ; mais ioriqu'elle eut cKalTéTarquin 
le Superbe. & quelle eut pris la forme de République » 
cite conquit la meilleure partie de l’Europe • de l’A/rique 
Si de l’Aile > & le vit la maltretle du plus grand & du plus 
Üoriilànt Empiredu mondeJulesCéfar opprima la liberté 
de la République > Sc elle prit une troiüéme forme de gou- 
vernement lüus les Empereurs, en confervant néanmoins 
toujours quelque ombre 6c quelque relie de Ibo gouver- 
nement républicain. 

Jfuac VolTius afait unTraltéde la grandeur de l’ancienne 
Renie » dans lequel il prétend que l'enceinte de Tes mu- 
railles contenoic au temps d’Auguilc 300CO. pas » quoi- 
qu’elle n’ct.fermât point la partie de la ville fituée fur les 
bords du Tibre, laquelle contenoit icooo> pas. Sur ce 
f ied-U l’enceinte de Jti^me auroit été de plus de 500C0. 
pas , lâns y comprendre les fauxbourgs. Et les y compre- 
nant , Volfms trouve qu’elle s contenu /bixante-douze 
mille pa«. delorteque Ion aire (urpailbit de trois fixlémes 
celle de tiabylune . qui étult une ville quarrée de foixante 
mille pas de tour. Que fcra-ce . fi l’on joint à ceci ta par- 
tie de //(.TRrquiéToit au-deli du Tibre f Le palais de Né- 
ron entouroit Heme de ce cété-U > & il étoit d’une éten- 
due li l'todig'ieure > dit VufTius . qu’il n’y a aujourd'hui 
clans l'Europe aucune ville aulTi grande. Cela paroit bien 
incroyable. Le même Auteur donne une longue bile 
des dériumbremens du peuple Runain. Le premier lu- 
Are ou dénombrement donne itoco. citoyens. Celui de 
<5^7. en !<>urnit plus de 4'^:;co. Pour le nombre des Ka- 
bitaiiS . Volfius prétend qu’il a été bien plus grand que 
Lipic ne l’a crû. Cclui-ri le fait monter pour l’an 6iz. 
de Home i $tcoco. Sous AiiguAe à quatre millions foi- 
zantc Sc quatre mille, 9c fous Claudci fixmillions neuf 
cens foixante 8c quatre mille. 'Mais fl la proportion des 
efclavesaux citoyens étoit la même à Kenie qu’à Athe- 
rcs .oùpouraoooo. bourgeois on coinptott 4C000. ef- 
claves > il s’enfuit . dit VolHus . qu’il y avuit iReme huit 
millions d’efclaves. Il aiTure qu’avant la tyrannie de 
Syll& Home feule contenoit autant d’habitans . que la 
moitié de l’Europe en contient aujourd'hui. Autre fup* 
puiation de VofTlus. Paris & Londres jointes enfemble 
occupcroienc une aire de idcoco. pas en quarré. Rtme 
avec fes fauxbourgs & le quartier d’au-deli du Tibre oc- 
cupoit un cfj'acc vingt fois plus grand. S'il n’y a que 
dvoooo. habiians dans Paris, 5c autant dans Londres, 
il y enauroii donc eu à Home quatorze millions» en ne 
la fiippofànt pas moins peuplée que ces deux villes i pro- 
poriion. 

Jiome demeura toujours la eapliafe de l’Empire . jufqu’au 
rempsde ConlUntinle grand, qui en transféra lefiége A 
Conllanrinople. Rome ren fermoir douze montagnes, dont 
les fept principales lui firent donner le nom delà villeà 
fept montagnes ; mais ayant été prife, pillée 9c brûlée 

I ’Iulleurs fuis par lesGolhs, les Vandales , les Hérulrs , 
CS Ollrogots , une féconde fois par les Golbi , & enfin 
par Charlcs-Qiiint, elle a beaucoup perdu de fon ancien- 
-Sic fplenJeur. Elle cil pourtant encore une des plus gran- 
des 9c des plus belles villes de l'Europe. Oo lui donne 
quatre lieues 9c demie de circuit. dia*hu'.t|'orie$i uoîs 
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tens EgUfes. trente hôpitaux , foixante-quarre Couverts, 
plus d« quarante de Kcligieufes , qnarre-vtrgts- treize 
Paroifics, qui conticoncut trois cens mille Chrétieoa , 
9c huit au dix mille Juifs qui ont leur quartier particu- 
lier. On y voit plglleuri Antiquités alfcz entières ; entre 
antres, le Capuolc , le l'amhéoo clttngé eu-Egfife , Sc 
unplusgrand nombre de Palais modernes 9e magnifiques, 
qu’en aucune ville Je l’Europe. Le Pape y en a trois, 
le Vatican , celui de S. Jian de Latran , âc celui de Mon- 
te-Cavallo , auxquels on peut ajouter le Château S. An- 
ge . qui el> la citadelle de U ville . 9c une des meilleures 
forterctres de l’Italie. SesEgiifes font fort msgrifiques, 
& celle de S. Pierre palfc pour la plus fuperbe du mon- 
de. HomecA très-bien j.>olicée; rien ne fe vendaux mar- 
chés quio'aiiéié apprécié par les Magifhats;etlea une 
Vniverflié célébré, & un grand nombre de Collèges; 
mais elle n’eft pas forte , n'éuut entourée que d’une 
fimple muraille . flanquée de trois cens foixante tours. 
C elHa réfidence de la plupart des Généraux d-.:a Ordres 
Religieux . 9c d’un grand nombre de Cardinaux : mais ce 
qui la rend infiniment p’us Confidcrable que tout cela, 
c’eft qu’elle ell le Siège du Souverain Pontife, Chef de 
toute l’Eglifc Catholique, ApoAoÜque 9c Romaine- Cet 
avantage qui lui s fait donner le nom de Rome la Sainte » 
en fait la capitale du monde Chrét'icD. Outre que le Pape 
eA Qicf Je l'Eglife, 9c Patriarche d’Occident . il etl 
Evoque du Diocefe particulier de/i(.me.Cc Diocefe par- 
ticuber n'a pas beaucoup d'étendue. Dans le Concile de 
Kvme tenu en 104p. le Pape confirma i l'Evfquede Por- 
to le droit de faire toutes les fonèlions épifcopales au- 
delà du Tibre; ce qui marque que le Diocefe de Rom* 
étoit borné à la feule ville. Fiavxv. /Jtfi. hctl. L. LIX, 

Rome a été nrife cinq ou fix fois. Elle le fut par les Gaulois 
commandés par leur Général Breoous l’ao 364. de le 
fondation. Alaric, roi des Gotht. U prit te lafaccagea 
l’an de jEScs-CHaisr 410. Genferic, roi des Vandales, 
l’an 4^5. Odoacre, roi des Hérulcs, l’an 4157. Toiita ■ 
rm dei Goths, l’an 541?. 9c enfin l’armée de Charlcs- 
Quint.l'an 1 527. aufii-iôt repeuplée cependant, too-> 
jours grande & toujours magnifique. M. Harris fùrdei 
Obfervations AAronomlques met Rome à 41. degr. 31; 
mio. de latitude , 9c à 30. deg. 50. min. de longiciide. £e 
Mrs. de l’Académie des Sciences , à 30. deg. 20. m. d« 
longitude , &.* 41. d. 54. m. de latitude. 

Quant à l’origine du nom de Rente il y a'difTérens femi- 
mens. dont quelques-uns font fahuleux. Ondit qu’E- 
née amena avec lui en Italie une Dame Trovenne, qui 
fe nommoii Rome, Rema^ qu’elle époufa Latinus toi 
des Aborigènes . qu’elle en eut Romulus 9c Kemus, 9c 
que ce fur à fa mémoire 9c en fon honneur que ces deux 
freres ayant conAruit leur ville, lui donnèrent le nom 
de Rome. L’opinion commune eA pourtant que Romu- 
luf Sc Kémus font fils de Uhea Svlvla. D’autres tirent ce 
mot du Grec roMH , fen^. en Latin ValtHiia, nom qui 
fe trouve furplulicurs médailles ; & d’autre de Rémut 
fils d’Emathîoo. ou d'un Roi des Latins de même nom. 

Reme fut adorée comme une divinité. Maniai. L. XII. épig. 
8.9cFroniin, de H. lui donnent le titre de 

DéelTe de la terre. Reme parait fouvect fût les médailJca 
cafquée , cuirallée, une pique en main , ou debout , ou 
afTife fur un tas d’armes 9c de koiicliers. Les pruvincea 
d’Afie furent les premières qui érigereat des templea 
à Rome. Tire Livc . L. XLtIl. e. 6. Tacite , Annal. L. 
IV. c. %6. Enfuite Hadrien en dédia un à Rome danc Ro» 
me même, comme l’écrii Sparticn dans la vie d'Hadrien* 
c. 19. 

La nouvelle Rohi. CnnAantin donrw ce nom à ConAanri- 
no; le . qu’il avuit bâtie, 9c qui lui eA rcAé avec le nuni de 
CoiiAamioople , tant que les Grecs en ont été maîtres; 
car au Concile de Florence .le Patriarche jefeph s’ap- 
pelle Archevêque deConAantinople.la nouvelle Rtme. 

Rove. cA encore le nom d’une petite île du Congo , en 
Ethiopie. Rom t. Elle eA dans la riviere de Zsire.i vingt 
lit ues au-delTus de fon embouchure. Nous y avons uoq 
C olonie. 

tv' Rous. f f. F.fpéce d’eau-de vie que l'on fait avec des 
meluîltf*. On rappelle aufTi tau-dc-viedccaunc. Le re-» 
me eA bon pour le commerce du Iféiicgal. 

IIO.VIÉLIE. Vuyez Cazea^ 

L: 
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Le Bcelerbeglie de Rohbijk, ou «ic Rum^tie. Rvmanu 
Prj/etluru. C'eR le premier en ordre > en étendue te 
en forces, de cuus les Gouvememens généraux de l’Ein* 

C ire du Turc. Il renférme toute la Grece, la Romanie . 
I Bulgarie & la BeiTarabie. QuoiqueCoRlùntioopleroit 
dans l’étendue de (c Gouvernement. Sophie en eu pour- 
tant la capitale) &laféndence du Gouverneur. 
tO' ROMENAV. C m. Bourg de France dans la Bour- 
gogne. au Diocé/c de Micon. 

RÜMERS^l^ALL. r m. Nom propre dclieu.Rwffr^- 
vMliu. C’étoit autrefois une petite ville de la Zéeiande. 
Elle étoit dans le Zuid-Beveland . fur le bord oriental 
de l'Efcaut . i une lieue de Tolen . 9c un peu davantage 
de Berg-op*zoum. Elle a été ruinée par les inondations. 
ROMESCOT. r m- Droit que les Anglois payoient au S. 
Siège. 9c qu’on appelle plus communément le denier S. 
Pierre. Voyez Dt.Niia. 

Cy' RUMES- (. m. pi. Ce font les deux prîocipslcs pièces 
qui comparent le métier on fe fabrique la balte liilc. 

1Û RUMESTEG f. m. On appelle ainû dans le Ryle fa- 
milier 9c badin toute liqueur que l'on fert à la fin d’un 
repas. 

Cy' KoutsTsc. f m Jeu de cartes alTez difficile iqui fe joue 
d deux > à quatre ou i fût . avec le jeu de Piquet ancien 
où font le fix. Ce jeu a tant de difficultés , qu’on dit par 
maniéré de proverbe > qu'un homme entend le romtjftc > 
pour dire, qu'il cRhabile Sc entendu. Voyez-en les rè- 
gles 9c la manière de le joücr dans l’Académie des Jeux. 
RÜMETFE. f f. Nom propre d’une petite ville de la val- 
lée de Demona , en Sicile. Roimtta. Elle ell fur une col- 
line > i une ou deux lieues de MciHne . vers le couchant. 
M*tt. 

RO.VIEI. Le Val RoHit. Frr«inri VallU Romaru- 
C’eR un fort petit pays du Bugei en France. 11 cR entre 
le mont S. Sulpice 9c celui d’Arvieres. Scittel fur le Rhô- 
ne en cR le feul lieu un peu coalldérable. Matt. 
RO.MIEN. Voyez RAMtsa. 

KOMir.R . ou ROMIEU- f. m. Vieux mot qui fe difuii 
autrefois Je ceux qui avoient fait vau d’allcrd Rome en 
pèlerinage, aux tombeaux des fâints Apôtres . d la dilTé- 
rcncc de ceux qui alloiem d la Terre- fâinte. Kemipeitt. 
Callille U.dans un Concile tenu d Rome vers le commen- 
cement du onzième lîécle, ordonna que les biens des 
Romieuxleroient intrtu^j C^fjce. 
ROMINAGROBIS. f m. Terme populaire, qui fe dit 
d'un homme qui cR gros • 6cr , ou riche • ou qui tient fit 
gravité. /Joint crajjm , lumens, grjvttatU afftÜJttr. 
CeR un vieux mot François fait par corruption de rés- 
mine Get/ii. Ce mot 6Veei/flgninotc autrefois Jir>gffr;<r 
ou Mi!erd. Boaet. Rabelais tait une plaifântc oeferi- 
ption de Rummjgrthis , tt fout ce nom il entend parler 9c 
le moquer d'un nommé Guillaume Crétin , Thréfbrier 
de la Sainte-Chapelle de Vincennes . méchant Pocre, 
qui avoit fait l’HiRoire de France en vers François , d ce 
que dit Paf|uier Voyez Ramikacboiis. 

Rominagsosis . (tgnilîc auHi, un maître matou, un gros 
chat. Romnjgrti'ii . qui eR le Prince des Chars, ne fçau- 
roit avoir meilleure mine. Voit. Felium princepr , pri- 
tnarius. 

S*U vient auprès de vtus en Rominagrobis. Sai. 

ROMION. f f. Nom d’un cap. /fvm/eKOTBr.tpr// .ancien- 
ocmenc jdiicyreumpranunttriant. C’eR un cap de la N'a- 
tolie. Il.s’avance dans la mer Noire, d l’entrée du canal 
deConRantinople. Matv. 

KO.'VIISHOM. C mafe. Village trés-confîdérable de 
SuilTe . fur le bord du lac de CosRance. 

ROM.MOlS . ou ROU MOIS. f. m. C'eR une petite con- 
trée delà Normandie. Kc/iefjj/ê/, ^ger Raiomagtnfis , 
ou Rtihomen/is , te Kotmeufti. Elle eR autour de la ville 
de Rouen . dont apparemment elle a pris fon nom.Voy. 
Defcripi. Htfi. & Oétgr. de la f/ause'f/trm. T. //. p. 
aj8. 

Les Archevêques de Rouen battoient autrefois une mon- 
noie qu’on appelle en Latin Redtmen/îs. Un rtmmois ou 
rtitmuis. 

ROMON’T, on Rom vont, f m. Nom propre d’un bourg 
avec château & Comté. Keiundus Mtns, 11 étoit autrefois 
ItmeVL 
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au Doc de Savoie, ôc maintenant 11 eR dans le canton d« 
Fribourg en SuiiTé. Matt. Valois , Ntt. Gull. ». aSô. 

ROMüRANTIN. Voyez Rimosintih. 

ROMPEIZ. f. m. Vteuxterme qui fe trouve dans la Cou- 
tume de Nevers, tir. xii. art. 6. Terre nouvellement 
cultivée, eo laquelle U n’y a apparence ou mémoire de 
culture faite autrefois. Terra rumpenda. Rupiiàum.V oy. 
du Cange d ce mot . te Coquille uir 1a Coutume de Ne- 
vers d l’endroit cité. 

ROMPEiVlEN’T. f m. qui ne fè dit qu’en cette phrafe : 
c’eR un grand rtmpemeni de tête ; ce qui s’entend de ce 
qui fait un grand bruit , une grande importunité . ou une 
grande application d’efprit. Tumultus , Jlrepitus obtun^ 
dens , ftUichudt , cura. Scarroo s’en eR auffi fcrvl â 

propos dans l’exemple fuivanc ; Roquebrune ne s’ofFen- 
foit point des perfécuiiuns 9c des rtmpemens de vifiére 
que lui faifoU continuellement laRancunc. Rtman Ctm^ 
Jl“f-T. I.c. 15. p. 131. 

ROMPRE. V. tel. & quelquefois n. Je resnps. Tairtmpu' 
Je rompis. Je rompras, ^ue je rom^e. ^e je rompijfe. Sé- 
parer les parties d’un corps par violence en deux . ou en 
piufîeurs pièces. Rumpere ,jrangere, confringeré. 'On a 
trouvé l’adrelTe de rompre un bâton fur deux verres fana 
les calTer. Quand on rompt une larme de verre par 1a 
pointe ■ elle fe fépare en mille pièces. Voild us murtrop 
chirgé » qui fe rompt . qui crève. 

Rom PA 8 , en fait de Jardins , fe dit des arbres extraordinai- 
rement chargés de fruits.fi bien que les branches en rem-' 
prist , ne pouvant porter un fi pefanc fardeau, à moTna 
qu’oQ n’ait foin de les étayer avec des perches- La 
Qvint. Ce pommier a tant de fruit qu'il en rempr. L’an 
patfé les arbres rompoitnt de fruit, cette année il n’y eo 
a prefque point. Les arbres rompent tant ils font chargé! 
de fruits. Ces arbres rompront fi on ne les éiate. In. 

Rompab. lîgnifîc quelquefois fimplement , déchirer, ufer. 
Sciudere, ctnfcindtre , laeerate . dUacerare. Votre bas 
cR rompu, faires-y reprendre une maille. Cepourpoinc 
cR rompu . U y a un trou au coude. Cette tapifTerie eR 
rompue . on y a fait un acroc , il la faut raccommoder. 1| 
s’eR rompu l’eRomac à force de crier. 

Rompab, fignilîeaunj , détruire, abattre, ruiner, renver- 
fer. Pefîruere , evertere , futveriert. Les gens de guer- 
re rompent , brifent tout. On rompt les portes d’une ville 
avec un pétard. Quand la mer rompt les digues de la 
Hollande . tout le pays eR inondé en peu de temps. 

RoMPaa , en termes de guerre, lignifie . défaire, percer» 
enfoncer. Ferrumpere , perfringere acies hofhum. Des le 
premier choc ce bataillon mt rompu, ouvert 9c mis en 
Elite. Les Romains furentremp»/ 9c défaits par Annibal 
en la journée de Cannes. Autrefois les cavaliers faifoienc 
des défis dtromtre une lance , de rompre en lice. Le Gé- 
néral a rompu fon camp , c’eR-à-dire , a décan^é.a chan- 
gé de poRe. Il a fait rompre les ponts , U en a fut abattre 
ou enlever une arche; i! a r^meu les ^liflâdes. 

Rompks , fe dit auflî en parlant des chutes > des bleffure!. 
Frangert, infringtre. Il eR tombé de bien haut, il s’eft 
rompu le cou. Cerviees Jîbi cadendo fregit , infrtgit. Il 
s’cR tué . il s’eR rompu les reins , il s’cR rompu un bras » 
une jambe , pour dire , il s’eR démis un bras, une jambe. 
Ce fanfaron ne fait que menacer qu’il rompra bra.s 9c 
jambes > il veut tout rompre. On dit en ce fens au figu- 
ré. qu’un Rapporteur a rompu bras 9c jambes à quel- 
qu'un , pour dire , qull l'a fiiit condamner le plus févé- 
rement qu'il a pu. 

Rompab, fignifieaulTi. roder, faireendurerlefîipplice delà 
roue- Ferrto veiie frangere. On doit rompre deux hom- 
mes ce loir > on leur calTera les os. 

Rompab , fignlfie auflî , ôter une clôture , une fépararioo. 
Amovere , drruere. On a rompu ce mur de réparation » 
pour aggrandir fa cour, lia rompu fon parc, c’eR-i-di- 
re , il a fait faire plulîeurs ouvertures pour pafler au tra- 
vers , il en a ôté la clôture. 

Rompre fa table . rompre fa maifbn , fon train , rompre mé- 
nage . c’eR-à-dire . ne tenir plus table ouverte, donner 
Congé i les gens > pourvivre en particulier 9c en retraite « 
ou en pta(\oD.Sumiusinaneseoeretrt,lemperare,refor- 
mare. 

Rompab . fe dit auffi deschofes où ily a difeontinustion » 
fuit par fracture, fou par autre obRacle Ou dit que les 
X X X ij poRea 
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poftes iôot rMRpa«/, quand oa o’eft pu alTuré de trou* 
ver dea chevaux aux lieux des poftes. ür«iri«n</ veredf 
rum iaterrupu /hhu Lea cKemins font ramfus » quand 
ila dépavé ou cnfondrés par le charroi 1 par lc$ 
pluie* f les bourbieri , la eelée , ou par des fofKs . ou tra- 
verTes qu’on y a faites. Les chemins font tout rmpus 
des torrens. V av«. On fait des machines > des conftru- 
fiions pour rwmprt le vent . le lîl de l’eau. Les flots 
bruyaas le rompaitni en plufieurs endroits, lo. 

On dit r»mpr€ l’eau i un eneval > pour dire • l'empf cher de 
boire tout d'une haleine , lui lever la trte pour le faire 
boire â diverfes reprifes. Equum ab tiquaprMbere. On 
dit aufli au Manège , rtmprt un cheval au trot , au galop « 
d la courféi pour dire» l'exercer peu à peu d trotter» i 
galoper > d courir. 

RoMPta la mefure. Terme d'eferime. C’eft reculer en ar- 
riéré. Rttr«ctdtrt. 

En terstes d’Optique on dit que ta lumière ouïe rayon vt- 
fuel fe rtmpt » lorfqu’il pafie d’un milieu i un autre plus 
rare » ou plus deofe » & c'eft l’effet qu'on appelle réfra- 
Bié/i, flcquiedle fondement des lunettes, fran^i , îm- , 
fritigi. Je mit uo prîfme qui pût rtmprt cette lamie* | 
re . St par cette rèfraflion jetter les couleurs ordinaires 
du prilfive fur le mur oppoK . î*ii'mT.Opt.irad Les corps 
rtmptm la lumière en agilTant fur fes rayons félon des u* 
gnes perpendiculaires à leurs furfaees. In. 

RoMPsa > fedit hgurément en chofes fpirituclles Sc mora- 
les. Un Géomètre fe rtmpi la tète i eWeher la quadra- 
turedu cercle. Caput tllidtrt .dtfatigart. En Mudque, 
en Poclîe, i la Danfè» on dit qunn rompt la mefure» la 
cadence . quand on ne fçait paa bien ica règles pref* 
crites. 

Or, v<f » rompt-totUtett & de jour & de mât, 
râlis dtjfur un livre, à l'uppeitt et un bruii » 

neiu honore après que netis fommei feus terre. 

Rkcmiii. 

On dit en amour » qu’on a rsaspufes liens, fes fers • fes chaî- 
nes» quand on s'etl dégagé d’une padîon violente. j4mo' 
ris vinculafelvere .eonfrins^tre .eenterere, Ungènèreux 
dépit vient de rompre ma chaîne. M. Scuo. On dit aufli . 
qu 00 a r«MpK amitié » fociété • commerce avec quel- 
qu’un. Toutes les amitiés humaines feront anéanties, Sc 
toutes nos attaches fêroot rompues par la mort. Nie. 
Vous chercheziramprrlesdouxliens quidmvent nous 
unir. S. Eva. 

15* On dit figurément» rampre le paie de la parole de Dieu 
aux fidèles . pour dire » prêcher la parole de Dieu. 

O On dit encore figurémeot » rompre la volonté d’un en- 
fant, pour dire» Paecoutumerd n’avoir point de volonté. 
Arao. Fa. 

On dicaufLabfoiument.qu’on arampw» pour dire.qu’on 
s’efl réparé d’avec lui» ou qu’on efl devenu fbn ennemi 
Feedus infritigere, eonfringere.Lt moyen le plus sûr de 
rpTRprravec un homme, c'eil de l’obliger. 'Toua. Cela 
donna fiijet de rempre avec les Parthes. Ailskc. On dit 
CO ce feni . rempre une ligue , une alliance, un traité.ram- 
prr la paix , rompre un marcl^ . un mariage , un accord . 
c’efl s'eo dédire» ou manquer i les conclurre.On dit aufli 
rompre l’afiemblée» la converfaiioo » la conférence. La 
Rochsf. pour dire» en empêcher la continuation. Rempre 
Jbn voyage, fbn defTeio > pour dire» changer de réfolu- 
tioa. On die encore» qu’on a rompu fbn jeûne. Voit. 
Ou’onarpmpM leCaréme, quand on n’a pas t^fervé la 
régie preferite pour kûner. Qu'on a rompu fes vœux. 
Voit. Son ferment » là parole, quand oo a manqué i ce 
qu’ooavoit promis âDieu, ou aux hommes. On dit aufli 
qu’un Religieux a rompu la clôture , quand il s’eft échap- 
pé du Couvent. Oo dit aufC » rompre des cochtatc- 
roens. 

RoMPaa ar ndaoNsai» en termes de Philofbphîe herméti- 
ue . veut dire » faire la difiblution qui ell 1a contrition 
es Philofophes laquelle ne fe fait pas avec les mains , 
mais avec le feu. Selvert » dijfolvert. Dictionmaiu 
H atMertova. 

RoMFae.Let Marchands de vio font un ufàgebko fingulier 
de ce mot. Quand Us veulent éprouver du vin.iien met- 
tent dans un verie qu’ib UifTent quelque tenu découvert; 
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& s’il ne change pqit de couleur . ib difenc voili de bon 
vin , il ne rompt point. AUtrari , ft corrumpert. Ce vin a 
été toute la nuit dana le verre > fans qu’il ait rompu. Ce 
vin garde bien fbn effai ; car il ne rampt poini, c’efl-â- dire, 
arde bien fa force St fâ couleur , quoiqu’il ait été expofé 
Pair. 

En termes de ChafTe , rompre les chiens > c’eft les tirer des 
voies de la bête qu’ils pourfuivent, les en détourner , les 
leur faire perdre. Abdueere,deducere. U fèditde la faute 
d’un Piqueur ou d'un ChafTeur , qui pafTent au travers des 
chiens lorfqu'ils courent. 

K^RoMMa.v. ad. En termedeTriârac, on appelle ram- 
pra fnn plein , ou abfolumem rempre » loriqu’on a Ton 
plein» foit dans lepetU Jao» ou le grand Jao, ou le Jan de 
retour, 0e qu'il vient un coup de dez qui empêche de le 
conferver, pareequ'il ne fe peut jouer fans le détruire. Je 
n’ai pas plutôt fait mon plein .qu'il a bllu rempre, 

RoMFâi LX jar. TermedeFoDdeurdecaraêléread’Im- 
primerie. C’eft féparer du corps d’une lettre nouvelle- 
ment fondue , la portion de la matière qui a rempli cette 
cfpéce de petit entonnoir qui eftau-dedans du moule, 0 e 

Î ui porte la fonte jufques fur la matrice du caraclére. 
loMPKi une forme d'imprimerie. C’eft féparer les let- 
tres 0e earaêléres qui ia compofent , 0e les remettre dans 
les cafTciini, afin qu’on o'en puitfe plus lirer d’exem- 
pbirei. 

Rompsi ta LAtNt. C’eft faire le mélange des bines de 
différentes couleurs que rem veut employer à U fabrique 
des draps mélangés. 

z>Roupat un Bataillon, en terme d’évolution, c’eft re- 
mettre un Bataillon par Compagniet» pour le faire dé- 
filer. 

Il fe dltfigurémentpour» interrompreuodifcourt.détour- 

ner la converfation i une autre matière. Mutare fermo~ 
ntm, abrumptrt ^ ad rematiam convtritrt. Il alloit en- 
tamer ce difeours , 0c il vouloit vous fonder fur cette a£j- 
re » mab vous avez habilement rompu lea chiens. 

£>e vive voix &par mejfagts» 

Tu me demandes mes ouvrages * 

Bljtfe » & je romps toujours les chiens ; 
Afaû/fjù-tM pourquoi je marchand f 
Entre nous, e'eft que j'appréhende 
Que tu ne me denneslts liens. SiNscé. 

A TOUT RoMsat. adv. Tout au plus , au pis aller. Adftm> 
mum. Cette dépenfe ne peut aller que jufqu’i telle fom- 
me à tout rempre. J’aurai toujours mon recours contre 
un autre à tout rempre , au pis aller. 

Rouras, fe dit proverbialement en ces phrafes : On dit 
qu'un homme a rompu la glace ; pour dire . qu'il a le pre- 
mier entreprisune chofe hardie 0c périllcufe ou difficile» 
0cqu’ila montré le chemin aux autres. DiÆculiates qiiain 
reoccurruntperrumpere,ptrfringtre. OaditaulTi. Ün 
verra beau jeu , fi la corde ne rompt , lorfQu’on fait de 
grandes promefTes , qu’on donne de belles efpérancet de 
quelque chofe. On dit ironiquement d’un bnfaron, qu’il 
rompra tout , fî 00 ne le marie. Oo dit aufC , Rompre l’ao- 
guille tu genou , pour dire » Faire une chofe impofOble » 
ou prendre uo o»uvait moyen pour faire réuUir une af- 
faire. On dit aufC , que des gens ont rompu b paille, pour 
dire . que des tm'is ou aflbciéi fè font brouillés ou Âparés. 
Voyez l’origine de ce proverbe â Failli. On dit encore, 
parbnt d’une femme greffe , elle n’en rompra pat fi-tôf. 
Onditauffi, Il vaut mieux plier que rinupre; pour dire» 
qu’il vaut mieux céder . obéir que de fe perdre entière- 
ment. Oo dit aufli » Romwe en nfîére â quelqu’un » pour 
dire» lui ftire une querelle de gaieoé de coeur, l’attaquer 
par des paroles offenbmes. Oo dit aufC , Rompre lea 
chiens .pour dire, Détourner ailleurs la converfation. 
Voyez ci-defTbs. Rompre le dez à quelqu’un , Rompre fes 
mefures » pour dire, Traverfer fes deficios , rempre quel- 
que coup qu’il vouloit faire. 
i^RoNPT-Piaaaa. Voyez^AxiPtAcx. 

Romfo , VI. pan. paît 0c idj. Fraflus.confraauiW a toutes 
les fignifications de fon verbe. Brai rompu. Jambe rom- 
pue.TSierompue.OreiWcs rompues . 0cc. Chemins rom- 
pus. Flon rompus , Sec. Le ftyle de Sénèque eft un ftyle 
remp» » ûflj nombre » fans liaifbo. Bouh. Ilfaut éviter la 
brièveté 
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briétc^deSiIlude. Se ce genre d'écrire concU Sc rendit 
a(icâe cjneloueibn. le. 

On >p^Ue en Arithmén^ue un nombre rempu , une unité 
dienée en plufieure frtRkms. NHnnnu fraliuf • fra^ 
Siê, 

Bittn! rttmpyi, fedit d'oo deiTèin de tapidêrie ,ou ornement 
de que^nee gnvûret . qui fê ftit per l’afTemblege & U di(^ 
polltioa de pmneurs bâtons eoleœble.CemtRi^édCM/ü.w/ 
rtfdn. 

En Peincnre on appelle etuïttar rmtput , celle qui eft dimi- 
nuée Se eorrecnpué par le mélcoge d'une autre. C*/ar rt- 
frsQHt, 

K>RoMru . vt. En terme d’optique. Un rayon de lumière 
ranMparlarééraâioD. Une lumière plus ou moins ram* 
p«f l}aos les couleurs du prifise le violet foncé elUc rayon 
le plus rompu j Se le rouge eft la lumière la moins rompue. 
Voyee l’Optique de M. Newton s*, propolition. 

Roms u > fe dit anfli de celui qui eft habile en quelque profer* 
(ton . pour a*y être fort appliqué • pour l’avoirloog*tcrops 
nttc^.Expert*f,exertilatui,verfMuf t expert. Pour 
foire des Tables AftreDoœiqueSi il fout être rompu au cal- 
cul ; s’êrre bien exercé dans la rupputation. C'eft un vieux 
Miniftre qui eft rompu dans les aifoirea , habile en négo- 
ciation. Ce Fafteur rà rompu dans le commerce. 

Rouru • fe dit aulS de celui qui s'eft ladé par quelque exer* j 
cice violent «qui feot de grandes douleurs dans les mem- 
bres. Defaiifuiui defeffut » Uhore cettfeüur. Un homme ' 
qui a trop joué â la paume , i la boute , qui a couru la pof- 
iCidit qu'il eft tout rampM • tout brîTé. On dit aufli, qu'un | 
}eu eft bien rampw • quand on a bien des cartes qui ne font . 
pas de foite. i 

Romsu. en termes de Blafoa.re dit des armes ou despiéces 
brifoes» Se des chevrons donc la pointe d'enhaut eft cou- 
pée. Comm/ftft. Voyez Baisuai. 

’jt bâtent rompus. Phrafe adverbiale Se proverbiale» qui Te 
dit des ehofes qu’on fait négligemment ou avec interrup- 
tion. Trmrrc, /me rebermie. Il fie travailleâ cet ouvrage 
qu'è bâtons romput > de temps en temps. Je n'ai entendu 
parler de cette aflâirequ'ù bâtons rompus , pour dire . je 
o'eo fqai pas la foite » les particularités. 11 y a un jeu qu’on 
appelle de propos rompus. 

On dit proverbialement . qu’un homme a les bras rompus , 
quand U ne veut point travailler » quoiqu'il foît payé d’une 
^fogne. Neehgenttr.oùotè . perfunUiorè. Ceque l’Efpa 
gnoldit agrlablement. A dinerot pugados ,brapot juc- 
bruntadot. 

RüMPTURE. r t Vieux mot . terme de Coutumes , qui 
fe dit lorfqu’il s’agit de vendre le feul fonds qui refte â 
un débiteur» de tout fn biens; ce qui s’appelle cas de 
rompture.bc autrement, cas de déconfiture- Difiraüio 
prodii quod debitori reliquume/t ex omnibus facultati- 
bus. Dans le caa de romtiure , fi l’héritage elt cottier , 
c’eft- à-dire > redevable <te rente . le Seigneur précédé 
pouruneannée d’arrérages de fa rente, St les autres créan- 
ciers vieor»ent enfuite chacun félon fonordre d’hypothé- 
que aufli pouruneannée; St quant au réfidu du prix » s’il 
y en a» tous les créanciers du débiteur» duquel l’héri- 
tage eft foifi Se fobhafté » qui Ce font oppofos » contri- 
buent au prix chacun à proportion de leur dette. Vovez 
les Coutumes de Boulenois» Art. 106. 14a. d'Artois» An. 
166. Sec. 

t> ROMPURE. C. f. Terme de Fondeur de caraftéres 
d’imprimerie. C'eft l’endroit par où le jet a été féparé de 
la lettre. 

ROMU ALD. fubft. ra.Nom propre d’homme. Ronualdut. 
S. Romuald Fondateur de l’Ordre deCamatdule . mourut 
l’an 1027. âgé de taoans» dontilenavoit palTé 100. dans 
la folhude. 

RÜMULE.f. m. Nom propre d’homme. Romulut. On 
honore à Concorde les Martyrs Donat , Secondien 
St Am«/r, avec quatre-vingts-fix autres qui forent parti- 
cipaos de la gloire du martyre. CMaSTaLAi» , au ty. Fbv. 
On dit aulli Komili. Voyez ce mot. 

ROMULUS. f m. Nom propre d'homme. Romulut. Ce 
nom le conforve dans notre langue quand on parle de 
Romulut Fondateur deRome . Se de quelques autres Ro- j 
mains ou Latins. Mais s’ils s’agît de quelques Suints qui j 
ont porté ce nom dans le Chriftianirme, on dit Romiile I 
ou komble » comme nous l'avons dit i ca mots. Romu - 1 
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Iw/ étoit fils de MarsSed’Ilia» fille deNumitor. Romulut 
fut expofé avec Rémus fon frere jumeau » fur le Tibre| 
mais le be^er du Roi nommé Fauftule les retira , 8c les 
donna à fo femme qui s'appelloit Laurentia . Se qui les 
nourrit. Cette femme étoit une proftituée» qui, pour fes 
débauches, portoit le nom de Ljtpa , qui fignîfie un Louvs 
8c uoe fittnioe de mauvaifo vie. C’eft ce qui fit dire que 
ces deux freres avoieotéié allaités par une louve, pre« 
naot lupmu fens propre» au lieu du figuré. Dans la fuite 
Romulut 8c Rémui aiTemblérent des Mrgers 8c des bri* 

f îtes » 8e bâtirent une ville» â laquelle Romulut donna 
e nom de Rome. Il fut premier Roi 8c Fondateur du 
Royaume des Romains. 8e après fa mort U fut mis au 
nombre des Dieux . 8c invoqué fous le nom de Quirieut, 
Voyex Rofin » L. V. c. ja. 

R O N. 

RONA. f f. île de la mer d'ÊcolTe , do côté de l'occi- 
dent > 8c l’une des Hébrides » â quelque lieues de l’Ile de 
Scalpa. 

RONAS. f m Racine un peu plut groHe que celle de 
la r^lifie » 8c qui . comme elle s’étend beaucoup fous ter- 
re. Elle croit en Arménie ouTurcomanie furies frontiè- 
res de 1 a Perfe » près la ville d'Allabac » 8c non ailleurs. 
On en fait un grand commerce en Perfe » aux Indes 8c au 
Mogol > où l’on s’en fert pour les couleurs rouges des 
toiles peintes. Cette racine rend une teinture rouge , (î 
forte» 8c en teint l’eau fi promptement, qu’une barque In- 
dienne qui en étoit chargée ayant été brifee à la rade d’Or- 
mut. la mer en parut toute rouge pendant quelques jours 
le long du rivage où les focs de ronas flotment. Tavsa- 

NIIB. 

RONCE. C. f. ArbrinTeau épineux qui vient dans les lieux 
défens Se incultes» qui fert à faire des haies. 11 pouflc des 
branches longues , foibles > anguleufet. garnies d'épines 
fitfi piquantes. Ses feuilles font oblongues, pointues, 
dentelées en leurs bords , rudes au toucher , blanchâtres 
par defibus , noirâtres par deiTui . d'un goût aftringent » 
attachées pluileurs fur uoe queue. Scs fleurs font petites* 
blanches» compoféesde cinq fouilles difpoféesen rofe* 
êefoutenues par un calice découpé en cinq parties. Lorl^ 

? |ue la fieur eft ptiïée . il parole un fruit rond » ou ovale • 
ait commeune petite mûre, compoféde plalîeurs baies 
pleines de fuc, cntaflèes les unes proche des autres, 
rouges au commencement , mais qui en mûriffoor, devien- 
nent noires; elle renferment chacune une femence. En 
Latin rwév/vui^4rt/» rubutfruiiu nigro-C- Bach. La 
ronce eft aftringente 8c déterlive; la décoftion de fes bran- 
ches arrête le cours de ventre » Se les fleurs blanches des 
femmes : les feuilles mâchées nettoyent les ulcères des 
gencives Se de la bouche. Son fruit qu'on »pelle mttrede 
renard» eu Latin mar/mr batinum , eftaufu aftringent 8e 
déterfif. La poudre â canon foiteavec le charbon de ronce 
eft plus prompte» 8c a plus de force que la poudre ordi- 
naire. Il y a plufieurs autres efpéces de ronces r il y en a 
une qui croilWit autrefois abondamment fur le Mont Ida* 
8e qu'on appelle Framboi/îer , en Latin ruBut idtus » fpi- 
nojtts. C. OAun. Voyez Fa AMtoisita. 

Ce mot vient de l’Italien r«sc<r .que quelques-uns dérivent 
du Syriaqueramcba.MÉN. Du Gange le diriueierunchi» 
u'oQ a dit dans 1 a baffe Latinité en la même fîgnificarioa 
e ronce.Oo a dit aufü runcare .pour dire, purgareagrum 
ftntibut , dont 00 a compofé le latin averruncare ; pour 
dire , arracher. 

RoMca .fe dit figurément en Morale . des difficultés qui fe 
tronveoc dans les études 8c dans les affoires. Diffieulutet. 
Les préceptes de la Grammaire font les ronces St les épi- 
nes des feiences. Le chemin de la vertu eft plein de res- 
rrr. Avant que vous a)'ez défriché cette affoire. vous trou- 
verez bien des ronces. 

RONCEN. f. re. Nom d’un lien dans te Halnaut. Rotua- 
cim , Rodnacum • Rodenacum. Il eft au confluent de U 
Haine 8c de l’Efcaut. Nous le nommons Ernai. 
RONCEROI. fobft. m. Une haie, ou folié plein de ronces. 
Gauva'm. Boasl. J'p<>crum. 

RONCEVAUX. f. m. Nom propre d'un bonrg du Royau- 
me de Navarre en Efoagne. Roneevatlis. 11 eft entre Pam- 
peluneSc S. Jean de Pied-de-Port. dans la vallée de Aas- 
Xxxiij eevaux 
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rrt'.WA*. où l’armée de Charicmagne» trahie par Ganelon» 
fj( défaite parles Sarafias.îVlATV. 

Chanoine Régulier & Horpitaiier de RoweavAu*. L’Hôpi- 
tal de Jioncevjtux dans Wi Pyrénées . au Royaume de 
Navarre, aété fondé par Charlemagne »felnaqucl({ues- 
Uns. D. Prudence de Sandovai prétend néanmoins qu’il 
le fut par Dom Sanche Evêque de Pampelune » vers l’an 
1131. il ajoute qu’il donna l’adminiliracion de cet Hôpi* 
tal i un Chanoine de la Cathédrale de Pampelune » qui 
devolt y demeurer , & avoir la qualité de Prieur des Cba - 
noinesde Rcmccvjux: mais le Üoéieur Navarre cil du 
premier fentiment. Cet Hôpital ell principalement éial> i 
pour recevoir tes Pèlerins qui vont iS. Jacques. Ils y 
fontfervi'i IplendiJemeni par les Chanoines Réguliers 
qui y demeurent ; St s'il fe trouve quelque perfonoe dif* 
linguée» on lui déféré cet honneur, commeon Beau Car- 
dinal de Bourbon . lorsqu'il conduiftt la Reine llàbelie 
Elle d’Henri II & femme de Philippe Roi d’Efpagne. Le 
Prince Dum Franquis de Navarre . qui a été Archevêipie 
deValcnce, étant Prieur de cet Hôpital en 1531. en di- 
vifa les biens en trois parties du contentement dei Cha- 
noines; l’une pour l’Hopita! St l^s réparations; l’autre 
pour le Prieur > & la troilîéme pour Us Chanoines. Clé- 
ment VII. approuva ce partage en 1 $3>- les Lettres eo 
Eirent expédiées par Paul Ml. fon fuccellcur , l’an 1534. 
DeCrefeenze dit que lesChanoines dtRencti-aux étoient 
difcipIcsdeS. Jean de l’Ortie, qui vivoit au même temps 
que bom Sanche Evêque de Pampelune» rellauratcur de 
cet Hôpital. 

RONCIGLIONE f. m. Nom propre d’une petite ville 
avec un Comté de meme non • eoctavé dans le Patrimoine 
de S. Pierre. RtHciliu. Il arpartenoU autrefois au Duc Je 
Parme, de même que le Duché de Callro; le Pape e(l le 

. maître de l'un Sc de l’autre depuis l'an 16^^. La villecH 
fituée fur le lac de Romi^Lottttaommi ^«r les Latins Cî- 
miniui lacuj. Matt. 

RONCiN.ou HOLCIN. fm. Cheval delcrvice bon à la 
guerrei venant dtrojf, c’eil-i-dire» en Alletnaad » un 
cheval. R acusau. Voyez Roi-ssin. 

ROND» oNoe aJ|. Ce qui cil défiguré circulaire > ou qui 
enapprochefoit en lignes, foiten foliJes. . «r- 

' iiai'aris fgiotvjui. Une globe cil ro/rd, parce que toute 
fa furfacc cil compofée de cercles qui ont un même cen- 
tre. L'n cylindre cil r«»d, parce que iâ furface eft compo- 
fée de plufieiirs cercles qui ont même diamètre & diffé- 
rens centres. Un ceneeft rend.quoique fa furfacefoit laite | 
devcrclesqui ont des centres & des diamètres dilférens. ' 
On appelle poi tiquemeni la machine r«Adc»ce qu’en proie 
on appelle U wsMd.-.SAa.Un vilebrequin &it un trou rond. 
L n enapeau a 1a forme r«ndt. 

R 0 M O . le dit aulTi i l’égard de la taille » quand elle e(l 
grolfe fie courte, voûtée, ou ventrue. GUbofut, fph<t- 
ricHi circularis. Cette femme eft grolTe fie rondt, elle 
ell rende comme une boule, elle a les épaules rendes , 
pour dire . elle ell bolTue , voûtée. Cet homme a le 
ventre rend, U ell rend; pour dire» il cil bien faoul. 
Cette fille a les bras rends . comme fi on les avolc laits au 
tour. 

Roxd , (ê dit aulG de plufieurs choies qui ont relations au 
cercle, àla figure rsadr. Nsimerus reiundus.felsddfum- 
mj. On appelle un compte rend en Arithmétique , un 
nombre fans fra^ion; fit un nombre parfait» quarré « 
cube . ficc. Dans le commerce on appelle un mot rend , 
un nombre où l’on vient par certaines gradations de noffl. 
bres ordinaires fit natureis.commepar dizaines fit centai- 
nes , de 25. d 30. de 50. i tco. livres. On appelle une 
ériode rende , celle qui ell nombreufe . qui a une agréa- 
le cadence ; &une voix readr. celle qui ed pleine, unie 
& égale. On dit qu’une toile ell rende , qu un camelot 
ed rend ; pour dire qu’il font bien unis > fans noeuds . ni 
inégalités. On dit que du fit ed rend, ed bien rend, 
pour dire > qu’il ed gros. On appelle de l’oléille rende , 
celle qui a la feuille rende. Les Chevaliers de la Table 
rende. 

Rono .en terme d'Anatomiefe dir de plufieurs mufcles. Le 
quatrième miilcle du bras > ed le grand rend, ainfi nommé 

f our le didinguer d’un autre, qui td rend Se plus petit. 

I prend (un origine de la partie extérieure de l’angle in 
féricur de l’omoplate , fie vas'inférer avec le latilfimus j la 
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partie fupérieurc fit interne de l’hotnérut. un peuau-def- 
fous de la tête qu’il lire en bas. Dionis. Le huitième cil 
le petit ressd , ainfi appellé , parce qu’il cil aulli rend » mais 
plus petit que celui dont nous veiioos de parler ; il part de 
la côte inférieure de l’omoplate , proche Ion angle infé- 
rieur. fit va s’raferer comme le précédent i la partie pollé- 
rieurefit fupérieure de l’humérus .pour la tirer en arriére, 
lo. Le premier mulcle des pronatcurs du coude fe nomme 
aulli le rend, i caufe de là figure ; il prend fon origine de 
l’apophyfc interne de l’huinérus par un principe fort fie 
charnu > fit va fe terminer obliquement par VQ tendon 
membraneux à la partie externe fit plus que moyenne du 
radius, io. 

En termes de Mufique . les Italiens appellent b resed, ce que 
nous appelions b mol, i caule de là figure rendu nommant 
b quarré par la même raifoo • ce que nous appelions b 
quarre. 

Il y a aulli des notes qu’on nomme rendes , c'ell la même 
choie que les fémi- brèves. Elles le marquent par un 
quarré en fofange . traverfé de deux lignes honfonta- 
les, l’une fur l'angle d’en haut , fit l’autre fur l’angle d’en- 
bas. La rende ell d'une mefure. Il y a des rendes pointées 
fit des rendes non pointées. La rende leule, fit (ans le 
fecoiirs du point , valoit autrefois les trois temps delà 
mefure en certaines rencontres , fit en d'autres elle devoit 
être fuivie d'un point d’augmentation > pour remplir les 
trois temps de la mefure. Voyez Brt^Tarc , Du'f. L Mu- 
fiq'i<a»K'.et'(r\peU.OidQ.l.n.\. efpât. Triple de r*H- 
des , c’ell la triple majeure, ou grande triple» ou triple de 
trois pour une. Voyez lirolTart./é. 1. répète, fit TaiPLi» 
ci- délions. 

Rond, fe dit figurémer.t enchofes morales. Oo appelle un 
homme franc fit raA<é» celuiqui ell fincére , qui va droit 
en befogoe, qui ne therche point de finclles. /mrgrr* 
prebus ,/sncerus. Je fuis homme fort rorrd de toutes Les 
manières. Mol. 

Rond .eHaulTif m. Oo ditunrarrddebolte. te rend, ou le 
difquedu lolcll, un ou un cercle qu’on trace fur terre. 

Dijeui .fyclsa , eirculns. Molière décrit un ridicule qui 
crachoit dans un puits pour làire des rends .parce que la 
furface de l’eau, quand elle cil iraoouille.reraL'ut earead 
fi- tôt qu’on y jette quelque choie. Lesfemmesappcilini 
aulli un resta, le bourrelet qui leur fert â relever leurs 
cheveux en fe cocilânt. 

Ron 0 , fignifie aulli , tour . enceinte. Orhis ttrrarnm , fyrtit. 
Le rend de la terre a Sfioo. lieues Je tour , ou environ. 
Ce Voyageur a vu tout le ravddela terre, llamcfuréle 
rafld.renceiotedela ville. Ton nom a rempli le rend de 
la terre. Mait. 

Rond, eo terme de Manège, eRla pille circulaire, qu’on 
appellejautrement la velte. Oreumatlus , circumailie. 

Rond d’iav. Grand balfio d'eau de figure ronde > pavé de 
grais ou revêtu de plomb . ou de ciment . fit bordé d'un 
cordon de galon .ou d’une tablette de pierre, comme le 
rend d'eau du Palais Royal ù Paris. Quelquelbis ceslôr- 
tes de balTins fervent de décharge ou de réfrrvoir dans les 
jardins. Davilib. Orbiculatut crater , circulare labrum. 
C'étoieot des poLiTons qu’on avoit jettés dans le rend 
tCeau. Marjc. 

Rond OE ri OMI. C’ell une grande plaque de plomb qui a la 
figure d’un chapeau fans forme.de laquelle 00 ù fert pour 
tenir un chapeau en état. Dt^us ^ombeus. 

Lb RoNn-roiMT d'une Eglife . ell l’extrémité du valf- 
feau oppofée au grand portail. Oo l’appelle ainfi . parce 
qu’elle ell ordinairement terminée en demi-cercle. Le 
Rend peint , ou plutôt l'exirémité du Chœur de l’Eglife 
de Caudebec • au lieu de décrire une portion de cercle, 
ed terminé abfolumcnt en pointe. Ce font deux lignes 
droites qui forment un angle , Sc rien de plus. Defeript. 
Géegr. C?" Hi/f. de la Hause-Nortn. 7 ', /. p. 8. Le Rend- 
peint de l’Eglife du Bec. qui elH fept pans , fie tres-biea 
éclairé . a toutes fes proportions. On croit qu’il ne s'en 
trouve guère d’aulli beaux. Ibid. T. //.p. 280. 

RONDA. f- f .Nom propre d’une petite ville de la Gre- 
nade en Efpaene. jdrtmda Elle cil aux confins de l’An- 
daloufie .fur la riviere de Guadiaro. àdix lieues de Gi- 
braltar. On voit près de cette ville Renda la veja . que 
l’en prend pour l’ancienne Acirtippe , petite ville del'El- 
pagae Bétique. Mait. 
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Ron'da , Sierra de llaïulj , montagnes de la Grenade > en 
Hlpagoc* Ai‘-tnÀxniùntti. Elles ibnc aux confins de l’An- 
dalouïîe» entre la ville deAofldLr>& celle d’Antequera. 
On y volt vers la ville de Ho»da les ruines de l'ancienne 
Suceuh I patrie des ancêtres d'Aoioaiu le Philofophe. 
Matv. 

UOXDACHE. rrEfpice de bouclier dont fe fervent en- 
core les Erpagnols quand ils courent la nuit, farma. 

jette un pjt» , unpht, une uffleue,iin eeuteau» 
pour iiue Tooàiche empoigne un efeuheau. 

KÊ6M1BI. 

\0' Ils farprireot en chemin un Noir armé de z.agaie ic 
d'une routUebe de cuir. Voyage de l’Arabie Htureufe. 
4708. 

Det cercles embrafet leur fervoienl de rondaches , 
Des feux fur leurs armets voUigeeient en panaches. 

P. La Moimi. 

HONDE.rf. Vifiie que les gens de guerre font la nuit pour 
voir (î on fait bonne garde dans un camp ■ dans une place. 
Cireuiiio vigilum Jujfratiecifiodiarum. Faire la rotide 
Régler l’heure de U ronde, H le prend quelquefois pour 
la troupe même qui lait la ronde. Larendr va palTer. Le 
chemin qui ell fur la muraille, qui régné en dehors le long 
du parapet > s’appelle le chemin des rondes » & il ell large 
environ de deux pieds. 

Ro^ox . lignifie auâî , tournée . les pas qu'on fait en divers 
lieux de la ville pour faire fés athiires.pour exercer fa com* 
million , les villtes. Qrcuitio, lufiratio. Ce Iblliciteur part 
le matin pour faire là ronde, 8c ne revient qu’d midi. Les 
rats de cave vont faire leur ronde dans les cabarets. 

Ronob, (ignifieaiilli le tour.Oréù mcMyë. Ce buveur a lâii 
la ronde . il a bû toutes les lancés de la cable ; il a recom- 
mencé une fécondé ronde pour la lanté des incUoaiions. 
rond , à la ronde , font des phrafës adverbiales- Orbicu- 
Litim. Se mouvoir en rond. Ablanc. Les cieux tournent 
en rond. Quand on daole aux chanfons » on datifê en 
rond , enellipfe, &: en plulieurs autres figures. On boit 
à la ronde. C’ell la plus grande beauté qui lôit à cent 
lieues d la ronde, aux environs. 11 commande que l'on 
verfe du vio à Li ronde. V avo. 

Ronoi. C f. C'ell le nom d’une des fortes d’écritures à 
la main; l\avoir . la ronde , l'Italienne & la bâtarde. Au- 
trefois en f rance on ne fe fêrvoic que de l’écriture ruAdr 
dans les finances rmai.i aujourd’hui elle ell prefqiie aban- 
donnée . 8c l’cm n'emploie preique plus que la bâtarde. 
RoNDi.f f. Cllenfile de Dlanchifleufe qui leur fert i 
dreller le linge. On appelle cc meuble abfulument une 
ronde, parce que c’ell une plaque de cuivre jaune toute 
ronde. Cvtce plaque ell convexe. & pofée fur un cercle 
de fer qui a crois ou quatre pieds > 3c qui ell élevé de neuf 
ou dix j^ouces , afin de pouvoir meure dellbus un ré- 
chaud plein de feu. lorfqu’on veut s’eo fervir â dreller du 
linge. La reMdra'appellc autrement pl.ttine. On fê fert 
beaucoup moins des depuis qu'on a inventé les 
fersddrelTer. 

ROND'EAU. C m. C’eflle hallind’uoe fontaine .quand 
il cil de figure ronde. Voyez R OKD. 

RON DEAU. f. m. Eli une cfpéce de Pocfle ancienne. 
Hhythmus orhtctdarif. Le commun ell compofé de treize 
vers , dont il y en a huit d’une rime & cinq de l'autre. 11 
ell divifé en trois couplets > 3c à la fin du fécond 3c du 
troifiéine . le commencement du rondeau eft répété eu 
dèns éqtiivoqucs . s’il ctlpoOiblc. Le fimple a dix vers fur 
deux rimes 3c fur trois couplets . avec deux chûtes. On 
Tondiau ell très-méchant dès qu’il n’ell pas très-beau. 
P. Uaf. Il y a de tort beaux rondeaux dans Marot 3c 
dans Voiture Daiii tous les anciens ronde-nux le vers 
qui précédé la chute a toujours un fens fini > qui ne lailTe 
pas de le joindre agréablement i celui de la chute . fans 
qu’il en dépende nécelTairemeat. Cette régie bien obfcr- 
vée rend le rondeau plus ingénieux , Sc l'oo ue doit pas 
négliger cette fiadîe. iVIêm. 

Villon le premier 

/i des refrains régies ajfcrvit les rondeaux. 

iluiLLAi;, 
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Le Rondeau né Gaulois a Le n.nveté. lo. 

Rondeau KCdOuat.if , eft une autre Poëfie compofée de fi* 
quadrkiiis > fur deux rimes 3c une chute. Hythmus orbi-, 
eul.ii is d;<pUx.\^ei vers du premier font entièrement ré- 
pétés â la fin des quaira quadrains fuivant. 3ci la fin du 
dernier ell répété le premier mot du rondeau. Il y en a 
aulfi des exemples dans Marot. Les Efpaguols appcilcnc 
cette forte de Poefie des glofts. 

Méoage dit que rondeau a été ainlî nommé de fa forme . 3e 
parce qu’on rctourue toujours au premier vers . commo 
dans un rond . ou cercle .en revenant fans cefTe au com- 
mencement. 

Rom&bau , en Mufique . eft une efpéce de refrain , quand i 
Ia fin d’un couplet on en répète ic commencement. Mais 
ce n’ell qu’improprement que cela s’appelle rondeau,In~ 
ttrcalaris cantUena. 

Rokubau , en Architcélure. eft la même chofe qucl’aftra- 
gale > ou U baguette. Aflr tgaUts. 

Kondiau. Plaque de fer forgé .ou de fonte, dont fe fer- 
vent les Miroitiers- Lunetiers .pour y travailler les ver- 
res dont la fuperficie doit être plane , c'cll -à-dire , qui 
n’cll ni convexe ni concave. 

Ronocau. C’cftaufijle nom que les Pàtifficrs donnent à im 
ais coupé en rond ; fur lequel ils mettent leur pâiitîerie. 
Magis , magida. Nous n'avoni pas alTez de ron.Uai/x 
rour mettre toute cette pâtiflerie. 

RONDELER. V. O. Qui s’cftdit autrefois pour faire des 
rondeaux. Borzl. Kt-yibirus orbicuiares eompo/iere. Ait 
de Klkétoriquc anclcR. 

Cette m.tniere de rondeler 
Sert aux chanjoiss de Mu/sque, 

RONDELET. BTTB. Adjeélif. diminutif de rond. !l fd 
dit des tailles qui commencent à Ce gâter 8c à grollîr un 
peu trop. Cette femme commence i être rondeletie.Or^ 
biculatus , crafficulus. 

■ü- On dît, Ctûei rondelettes. Ce font les moindres 8c IH 
lus communes de toutes les foies. On les nomme aulll 
ourcs» ftralfcs 3c contrailies. 

RoNoaLBT.fi m. Terme de Puëfie Efpagnole. C’eft uns 
forte de couplet qui contient uti certain nombre de vers. 
On l'appelle rondelet , parce qu’on a coutume de chanter 
les ro/zac/cr/ dans Ics airctnblécs où l'on danfê. Tesipo» 
Arts Port. Il ya de grands&de petits rondelets. 
ciro. CantUett.i circularis. 

RONUELETTES.fi f. pl. On nomme alnfi des toiles 
à voiles, qui fe fabriquent en Bretagne dans quelque* 
endroits de l'Evéché de Rennes * particuliérement â 
Vitré. 

RONDELLE, f. f. Efpéce de bouclier rond dont étoie 
autrefois atmée l'infAnierie. rarmula. 11 y a à Paris une 
rue qu’on aommoit autrefois de la rondelle , où l'on fai- 
foit ces fortes de boucliers. 3c par corruption on 1a nom- 
me à préfênt de l'hirondelle. 

Rondbllb » eft aufS un eifeau arrondi dont on fe fert en 
Sculpture, ycalfer orbicid.itus , vel iemicirctiitrir. 

La rondelle ell aufS une efpéce de virole. FXc ibibn. Il y a 
des rondelles de cuivre fervaot pour les moules des ploin^ 
biers. 

Rondblib. Outil de fer dont Ce fervent les Maçon* 
pour gratter 3c finir les membrei 8c moulures d’Archi- 
teclurc. Elle n’cll différente du crochet que parce qu’el- 
le eft arrondie par le bout. 

i^-Ronobli E.S , que l’on nomme autrement Co 

font det bolTes ou têtes de chardons très-petites » que 
l'on ellime peu, 3c dont on fie fêrc dans les moyeDr.ca 
Manufaélures de lainages, pour lever ou tirer à poil ccr^ 
raines étufics de petit prix. 

RONUrXLlEK. fi m. Soldat qui portoit à la guerre fa 
bouclier qu’on nomrooit rondelle. Teltaitts miles, Pur- 
m tlû arm uns miles. 

tî ROiXDELIN. fi m. Mot hurle fque 8c fait iplaifir, poug 
figiiificr un hoinnKfort gros. 

Vous anret. f« P,Tmi Tiirlin, 

One d< bien b„H caur je falue» 

Fe::t 
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Fonr le voir, U ton KonJeLot 
Point n’tft ie/oin tie loa^^iie vjle. 

Si l'tK'ii. vu, lui qui n'tjlgrut » 

Nt Télefcopitr srimelin , 
yeux en aura dit tout le fin. 

Mail adieu , trop rimer me tue. 

Chapelle» p-pi. de Tes Pocfies- 

RONDEMENT, adv. Eo rond, d’une maniéré roode.lfe- 
tundè. La plut grande difficulté d’uo Tourneur el\ de 
tourner bien rondement. 

RoNDtMtMT. fe dit auffi au figuré. pour dire, franchement 
& fincércment. Pracixè ,ingeniiè , candide. Oel^ un bra- 
ve homme qui va randeme/it en bcfogne . qui ne fubiililci 
qui ne finalTe point. 

RoNptMeNT.fignifie encore, uniment, d’une égale force . 
Æqualuer.hherè. Un homme qui marche rondement Se 
fans s'arrcter.avance bien du paye. Un maître aime bien 
un compagnon qui travaille raff</rmrwr. qui ne chomme 
point . qui ne quitte point fon travail. 

RONDEUR, f. f Qualité de ce qui eft rond. J?ar»/>dir.r;. 
11 y a des rondeurs de diiferentes figures , des roiideuri 
fphériques . des rondeurs cylindriques > coniques , fpira- 
tes . Sec. Cette colonne a tant de rondeur & tant de lon- 
gueur. On dit auffi la rondeur d’une lettre > U rondeur 
d'un marteau. 

RONDIN, f. m. Bâton rond, ou bûche ronde , qui n’cD 
point fendue en quartiers. Lignum rotundam.l^sron' 
dins font plus prompts i bi ûler que le bois de quartier. 
RusutN > lê dit auffi des hâtons ronds & cylindriques qui 
fervent à plufieurs Ouvriers pour faire des tuyaux de 
plomb . ou fervir de noyaux à leurs moules. Cyiindrus. 
RONDINEK- V. aét Ce root ell bas Se ne s'écrit point. 
C’eft donner i quelqu’un des coups de rondin. On le 
rondina coinmtW làut. Kgregié fujligaïus. 

RON'DINI. f.m. E(l une efpéce de poiliôn qu'on trouve au 
firéfil. qui ellle même que le poiilbn volant. Kondinim 
pifeis. 

RON'DON. fm. Terme de Fauconnerie. Fondre en 
Tonion . fe dit de l'oifeau de proie qui fe jette avec im- 
rétuoftté fur ion gibier pour l’allommer. 

K?' UONEBY. f m. Ville de Suède» au Blckin» dans le 
bailliage de iMildclled. 

RüN h LE.f. f.C’étoit autrefois une efpéce de jeu. On ap- 
pelluii auffi ronfit au jeu de Piquet ce qu’on appelle au- 
jourd’hui point. AioH on diioii compter iâ renjie , pour 
dire . compter (on point. Ce mot n’ell demeuré en ufage 
qu'en cette phrafe proverbiale : Jouer à la ronft . pour 
cire . dormir profondément & en ronflant. Ronchar.o. 

Ri '.\h LLiMENT. f m. Bruit de ceux qui ronflent ; ref- 
p:r:;iun qut fe fait avec bruit lorfque l’on dort. Dec,. 
jKufKL rum emijio.he ronjlemenl de cet homme empê- 
che lie dormir tous ceux qui couchent dans ia chambre. 
Rjnj enieni oc me femble pas mauvais , 8e il ne doit pas 
être mis au nombre des barbarîfines. Coin. On ledit 
pariiculiéremcnt des venta 8c de la mer. On entendoît le 
roHjlenieni des vents 8c de la mer . qui failuit trembler les 
plus allurés. 

RONFLEIl.v n. Refpirer endormant avec bruit j ce mur- 
mure eil caufé par quelque obflruciion . ou autre diipofi- 
ciun des narines. Sieriire, rontUffire. Il eil incommode 
de coucher avec des gens qui ronjUni. Ils ronflent fur des 
fachets d’ambre. Mai. Mon mari ronfle comme il faut. 
Mol. Les chevaux ronflent auffi par vivacité, par colere» 
par peur» ou en feotant les cavales Roffinante8c Grifbn 
ronflent après l’avoine. Coméois ua D. Qujchot. 

Ce mut vient de runcuUrt , dimlnuiif de r une are, qui ngoi* 
fie la même chofe. 

Romflsr . fe dit par cxtenlîon . St dans le difeours familier, 
du bruit que font les canons dans une batterie j de plu- 
fieurs violons aitcmblés dans un bal ; de gros tuyaux d’u- 
se orgue qui joue; d’un vent impétueux qui palTe par de 
petites ouvertures » 8c de plufieurs autres bruits qui imi- 
tent celui des gens qui ronflent. Ronchos emiitere, buc' 
einare. 

t 5 * On dit figurément , faire ronfler des vers . les prononcer 
avec empiiafi. » afin de 1rs faire paroUre plus beaux. Frr- 
fus emph niee ^/<cr/»jrr. Cette explication cftde Hiche- 
kc » qui fe contente de citer les Précieufes de Moliere » j 
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ir. 9. fans rapporter le palTage qu’on ne fera pas fâché de 
trouver ici. Il n'y a . dit Maitarilie » que les Comédiens 
de l’Hôtel de Bourgogne qui loient capables de faire 
valoir les chofës: les autres font des ignoraos qui ré>.i- 
teoc comme l’on parie > ils ne fçavent pas (aire ronfler les 
vers > 8e s’arrêter au bel endroit. A cei exemple de Mo- 
liere nous eo ajouterons un de l’Hifiorien de (à vie. p. 
55. Les Beauchateau. les Mondort. étoient applaudis, 
parce qu’ils faifoient pompeulêmeoi ronfler un vers-Cet- 
te expreffioo ne peut être d'ulsge que dans te Ryle co- 
mique > ou de convcrlatioo particulière. 

c^- Honfi sa. On dit que les violons ou d’autres infirumens 
de Mufique ronfiem.Ÿ^üt dire, qu’ils jouent 8c font grand 
bruit. Acao. Fa. 

RONFLEUR. lusB-fm. 8c f. Celui ou celle qui ronfle. 
Cornicen . jugiter ronchifans. Ce ronfleur fe fait entendre 
d’un bout de la maifbn i l'autre. 

RONGE, f. m. Terme de Vénerie. On dit que le cerf lait 
lersffgr. quand il rumine. Riminatio. 

HONGER.v.a Rogner avec les dents j ôter 1 a chair d’au- 
tour d'un os avecles dents; couper avec les dents i plu- 
fieurs 8e fréquentes reprifes. Rodere » corrodert. Les 
chiens rongent 1rs os. Ily avoit fi peu i dincr i ce feflin , 
qu’il a fallu repaflër tes os Se les ron >er. 

RoNCsa .feditauffi du dommage que fait la vermine, fuit 
avec Tes dents, ou autrement, jlbrodere. Les rats ran- 
eem le grain Se les hardes. Les vers rongent les étuffies. le 
WiE, les livres. 

RoNosa.lê ditauffid’un corps qui en u(ê ou confiimeun 
autre petit-i-petit. Corroaere,erodere. La galle le r«M- 
ge.S. Ahakt. La mer ronge Cet bords infennblcmeot.La 
Time, l'eau forte, la rouille > a»grnr le fer 8c les autres mé- 
taux. La falurc de la mer ronge les pierres. Les poudres 
caufliques rongent la chair. Le temps ronge tout. 

RoMr.F.a.s’eftditautrefoispour ruminer. B%U Hifl.Blttt 
Le pourceau at ronge ts»e, encore qu’liait le 
pied fendu. Boatt. 

RoNuia . fè dit figurément des chofës qui rongent, qui in- 
quiètent, qui tourmentent, ou quiconfumem l’efprit ou 
le bien. Extdere, prArFcfrrr. La jatoufie ronge cruelle- 
ment l’efprit. Le ver de la confcience éternelle- 
menclecaur. Il efl homme d réflexions profondes , 8c il 
a dans l’efpric de certaines chimères rafinées qui lui don- 
nent fujet de fe ronger le corur. Li Ch. dz H. Les fuucis 
drs avares les rongent toute leur vie. M. Esf. Plus d’un 
remords nous ronge. Dts H. 11 fut long-temps i ferons 
ger l'efprit de fbucis. Abl. Redoutexles foins rongeant 
de la pauvreté. S. Evi. De funellet remords il a l'ame 
rongée. G on. Les flateurs . les parailtes rongent tes 
Grands. Ces neveux ont rong/ teuroncle jufqu’auxcf. 
Les bergens rongent le ben homme. Les Procureurs 
rongent leurs cliens , 8c ne les laiflent perint fortir d’af- 
faire > tant qu’ils trouvent de quoi ronger. 

RoNcaa sas oKOLis.C’efl mordre les ongles, 8c en déta- 
cher même quelque choie â force de rêver profondé- 
ment. l/ngues rodere , otedere. Ce font ordinairement 1rs 
Poètes qui font fujets à fe ronger les ongles. Ce Foeme 
feot bien fes ongles ronger , dit Perfe . dmorfosfapit un-^ 

I gwc/.Nargue.c'elltrop rêver »e’eft trop (<e% on- 
' gles. S. Amant. 

RoNuaa ,fe dit proverbialement en ces phrafes; Cet hom- 
me efl contraint de ronger fon frein. Iras decequere,fu^-~ 
primere animi agritudinem. D’attendre une occafion'j- 
vorable de fe venger , d’obtenir quelque etnploi . Sec On 
lui a donné un os à ronger, pour dire, on lui a fufeité 
quelque aflàire qui l’occupe fort , qui l’amufê 8c l’empê- 
che de forger â nuire i autrui. Negotia facejfert. On dit 
auffi de celui qui n’a point d’emploi, ou qui n’a pas de 
quoi manger , qu’il ronge fon râtelier » qu’il renge fa li- 
tière. 

ty RONGEUR, adj. Il n’a d’ufage que dans cette phraf*. 
Le ver rongeur , qui le dit figurément d'un remords q'si 
tmirmente le coupable. 

RÔNI. f.m. Nom de lieu. Redonium, Rodetum. Il cftdans 
l'Evêché de Chartres fur la Seine , entre Mante 8c Ver- 
non. Valois. A'er.G'.r//. p. 479. 

KONSARDISEK. v. n. Écrire comme Ronfard.^ire 
de méchans vers, durs 8c empoulés; parler Grec 8c Lai; n 
en Fran^ois.Cette deroiere expreffion efl de Boileau. Ar c 
Poétique 
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Poétique . Chant I. v- 1 i6. Il y a louchant ce mot un trait 
curieux, que Ménage rapporte, p. 547. de la fêcoode édi- 
tion de Tes Oblervations furies Pocfîcs de Malherbe Je 
me fouviens» dit-il. d’avoir oui dire i Gombaud, que 
quand Malherbe lifbit fès vers i fes amis. écqu’Uyren- 
coniroit quelque choie de dur ou d'impropre . il s’arrè* 
toit tout court > 8c leurdifbit enfuite . Ici je renjardifois. 
Ce mépris public qu’il faifoit de Roniard.irrîta contre lui 
Ricbelet , le commentateur de Koofard : car c’eft de Mal- 
herbe qu'il enteod parler par ce Mala herba dans ces 
vers du tombeau de Sainte-Manhe ) 

Mttc tamen hoc «mm eff fanüis qnod M.i/tibm optefn , 
ji^trtbufque tuir ; «r vernur Jemper inumiret 
Fioi tumulum , palmeque ilium diadema coronet, 
Lattrufyut , & Mais u nunquam premat herba fepul- 
tum. 


Ky* RONSBERG- C. m. Petite ville de Bohême dans le 
cercle de Pilfen . proche de Herfleia. 

KONSTIQUE. f. m. Petite monooie de cuivre qui 
fe âbrique i Stockolm • & qui a cours dans toute la Suè- 
de- Les huit ronfiiqutt valent le marc aufS de cuivre» 
c'eft-à-dire. environ deux fols fix deniers de France. 

RüNTEIZ. r. m. Vieux mot. C’eft dans la Coutume de 
NeversiTit.XIl.art. 6a Une terre qui n’a point été 
labourée depuislong-temps, mais en laquelle il yaap- 
parence ou mémoire de culture ancienne. Voyez (Quil- 
le fur cet article- 

RONTOILES. Vieux mot. Villon. 

Je fus battu corn à rontoilex. 

C’eR-^-dire. tout nud. Bosbl. Miedn/. 

RON VILLE, f. m. Efpécede poire des mois de Jan- 
vier 6c de Février . dont on fait beaucoup de cas fur la 
rivière de Loire . 6c qui fe nomme autrement Hocrenadit 
6e Martin-firt. Il rellemble en grolTeur 8c en figure au 
gros Roufielet. Il a l'ail enfoocé. 8c le ventre, pour 
l’ordinaire, plus gros d*un côté que de l’autre- Lcco- 
loris en efl quelquefois fort vifd’un côté, ôclauniifant 
de l’autre quand il vient en maturité- Sa peau cR unie | 
6e fâtinée , fa chair eti canânte6e Ton eaufucrée . avec un ' 
peu de parfijm : mais elle ell petite . dureiie 6e un peu 
pierreuie. Voy. La Quint. P. lll.p. 36p. 

ROO. 

ROOMBOURG. fm- Nom propre de lieu. Pretorium 
jitrifpine, C’efl un village de Hollande près deLeyde. 

RüOOo . ROUS- f. m. Nom propre d’une des Iles Orca- 
des. Roufa. Elle n'ell éloignéeque d’un mille decelle de 
Mainland. Elle n’a qu’une lieue de long. 6c autant de 
large » mais elle cft fertile en bled 8e en orge. Matt. 

ROP. 

ROPO. OROPO. fm-Nom propre de Keu. Oropus. Oi- 
toit anciennement une petite ville de l’Achaie. Ce n’efi 
maintenant qu’un village de la Livadie, en Grèce. Il ell 
fiir le bord oriental de la rivière d’ Afbpo . à une lieue 6t 
demie du golfe de Nègrepont . Matt. 

ROQ. 

ROOUE- ( La ) Petite ville de France dans le Langue- 
doc., Uiocèfe de Nifmes. 

I^ROQUE D’OLMEZ. petite ville deFrancedant le 
Languedoc . Diocèfc de Cailres avec titre de Baroaie. 

ROQGE UE NON > ou Anone. Nom de lieu. Annona. 
CVft un bourg du Duché de Milan en Italie. Il efl dans 
l’Alexandrin fur leTanaro. environ è trois lieues au-deF 
fus de la ville d’Afli. 

|y' ROQUEFORT, f. m. C’eft te nom d’un excellent fro- 
mage. On noua fervit du Roquefort 8c du Parmefan. Vrai 
Roquefort bien rafiné- La Noaca. 

ROQUELAURE fubfl. f. Ville 8c Duché de France 
dans l’Armagnac. Diocèfe d’Auch. Ëleélion d’Arma* 
gtuc. 

Tome Fi, 
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fO’' ROQUELAURE. Cf. Sorte de manteau moins amnle 
queceuxdontoofêfêrvoitauparavant. 8( au devant du- 
quel el\ un rang de boutons 8c de boutonnières depuis le 
haut jufiju’en bas. Elle aéiéaion nommée du nom defbn 
inventeur le Duc de Rs(fueljure. On ne porte plus tant de 
Roquelauret, depuis que les Redingotes foat devenues à la 
mode. Il y en a qui l’appellent Rocloje, comme qui diroit 
reôr c/a/ê, parcontrafiion :mais il aut dire Roquelaure, 
parce que ce mot vient deM.de Roquelaure qui rioventa. 
6e en porta le premier. 

RüQUEMADOUR . ou ROCHEMADOUR. f. m. 
Nom propre d’un bourg du Querci > en France. Rupts 
Amatoris. Il e(I près de la Dordogne , i huit lieues de 
Cahors . vers le nord. Quelque petite conformité de nom 
fait conje^urer qu’il pnurroit étrerancienne Rocomago'- 
rius, petite ville de la Gaule Aquitaine. Matt. Ilaprif 
fôo nom de S. Amateur > qui y a vécu. Valois. Not GalL 
P- 488. 

RÔQUEM AURE , ROCHEMAURE. C. f Nompropre 

d’un bon bourg du Bas-Languedoc. Iltuéfur un rocher 
efearpé. dont le Rhône lave le pied, i cinq lieues d'Uzèz» 
vers le couchant. Le Pape Clément V. mourut à Roque- 
maure l'an 1314. 

San-ROQUÉ. e’efl-è-dire. dtlnt-Roeb, Baixés de San- 
Roqué , c’eft • â • dire . les BalTn de faint Roch. Syriie 
S. Rochi. C'eft un grand banc de fable • fîrué dan.<: la mef 
du Bréfil. fort près de la Capitanie de Rio-Grandc. 
Matt. 

ROQUENTIN.f m. Terme burlcfquequifedit des vieil- 
lards qui radotent. Tous ces vieux Roquentim-li. Mas- 
cua. parlant de Scipion Cr d'Ennius , d" Antigene tCA- 
ri/hfte, &c. 

ROQUER. V. a£l. Terme du )eu des Echecs. C’eft appro- 
cher le Roc auprès du Roi > 6e palTer le Roi par derriéro 
pour le placer a l'autre cale joignante. Turrim ad reget/% 
Uuruneuhrum adm/vere. Pour roquer il faut o’avoir point 
remué le Roi ni la tour, & ne j>ointpatTcr> oufe mettre en 
échec. On ne roque qu'une fois. 

ROQUES, f m. Nom propre d'homme. Raclio. S. Roquer 
Evêque d’Autun avoir été Moine â Luxeu fous S- Euf- 
tafê. C’eft ainfi qu’on le nomme > 8c i Aucun ■ 8e i Bile » 
où il mourut . dans le VIP. fiécle. Chats ri.. Martyr, T. /. 
p. 400. C 7 407. 

ROQUET, fubft. m. Fft une efpéce de manteau qu’oa 
portoit autrefois . qui n’alloit que jufqu’au coude , 8c qui 
n’avoit point de collet. Pailielum. Le roquet a pafté des 
maîtres aux laquais* 6c enfin il eft demeuré aux bouffons 
Italiens. 

Borel le dérive du mot rarl^, vieux mot François qui fignî- 
fie une robe. Ce mot vient de rochus , lumca. 0 o a t l. 
Voyez RocHir. 

Roqvxt . eft aulï un petit chien qui a les oreilles droites ■ 
6c le poil court. Cateüus. 

'^Rooter. C’eft le nom d'un fort joli animal i quatre 
pieds.qu’on trouve dans les lies de l’Amérique. 6c prin- 
cipalement dans celle de S. Chriftophe. Sa peau eft cou- 
leur de rofes féches. marquée de petites taches jaunes 
8c bleues. U a lespieds de devant fort hauts . 6c les yeux 
fort étincelans. A faute continuellement. Sa queue lui 
fait un tour 8c demi fur le dos. Il aime â regarder les 
hommes. II fe hériflé quand on le pourfuii en ouvrant la 
gueule 6c tirant la langue Etat préfent des Ifies du Roi 
et Angleterre dans t Amérique. 

ROQUETTE, f. f. Plante qui pouflê des tiges i la hau- 
teur d’environ deux pieds, un peu velues. Ses feuillep 
font fèmblables âceues de la moutarde blanche, mais 
plus petites, tendres > fans poil. Ses fleurs font â quatre 
reuilles difpofées en croix . de couleur bleue . ou plùtôc 
jaune tirant fur le blanc, rayées de noir, fouteoues par 
des calices velus. Il leur fuccéde des fîliques longues 
qui fe divifem en deux loges remplies de quelques fe- 
mences prefque rondes, jaunes, oa racine eft menue» 
ligneufe. blanche. En Latin Eruca latifolia alba aiiva 
Diofeeridis. C- Bauh. On cultive cette plante dans tes 
jardins ; elle eft d’un goût Scre pon en mêle dans les fala- 
des: elle eft propre pour exciter è l’amour.pour gsramlr 
de l’apoplexie, pour faire écerouer. Il y a plufieurs au- 
tres efpéces de roquette. Il y en a de la fauvage qui croie 
contre les murailles . aux lieux incultes 8c fabluoeux. La 
Yyy roqueuê 
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roquent e(l une efpicc Je creiToo a1énoi< t <iui fe mange 
en lalaJe • mais qui a le guù( plus fore que le crclTbn. La 
Q-jut. 

•5' KoQütTTS. r r On appelle faire la re7f«r/e, jenerdes 
ftifées pendant la nuit pour donner quelque lignai* Le 
Cliev.iiier CKarJin > dans Ibn voyage de Ferfe »dit que les 
Vénitiens fiifuienc la rojiwer/e pour avertir les Corfaires 
Chrétiens de le retirer. 

JlOQUEVAIRF.. Ferit bourg de Provence. Jitipervarij. 

Il eil Air la Vaune • un peu au-delfus d'Aubagne > à deux 
lieups de Marfcille. Matt. 

C^ROQUILLAGE. f. f. Marbeuf s'ellfervidece mot 
|x>ur coquillage • concha, eoncl^Ua. 

Je reve arnfi fur Ut mélttuget 
J)ef roquillages tijjimùléi, 

El mes fins jem ^afe ceml-lit 
De voirtoMt lUfiétes tirangtt. 

ROQUILLE. r f. La moitié d’un demi-fetier, qui ell la 
plus petite des melures de vin. Oïlava qunâTanlu. 

ROR. 

HORELLE. fubll. fém. Plante j laquelle on a donné ce 
nom • parce qu’on trouve toujours dans le creux de A-s 
feuilles des gouttes d'eau, comme A c’étoit unerufùe 
On raaurtîappeUéerei/e/wpar la rntmeraifon. Voyec 
Rot soirs. 

kî' KüUlb ÈRE. adj. m. & f. Roriftr. C’ell une épîihétc 
que quelques AnatomiAcs Jonneoi aux vaillcaux laciés 5c 
lymphatiques. Dut. de James. 

ROS. 

ROS I ou ROT. r m. Nom propre de lieu. Ç'a été une 
petite ville de la Vindélicie j maintenant ce n’eil qu’un 
village de la Bavière . Atué fur l'Inn , vis-à-vis de KieJ > 
& près de Waiferbourg. Rofu , anùcDncmcnt Aurufum. 
Matt. 

RoSt cR encore une petite ville autrefois F.pifcopale. Rho- 
fiii. Elle etl dans la Syrie» fur la côte» entre Antioche St 
Ak'xandrette. 

«?-Kos. Terme de Manufacture de lainage. Le raroulc 
ro > ou le peigne . cil un alTemblage de deux baguettes & 
d’une longue file de petites lames de tolcaii ou de 61s 
d’arcbal: cet alfemblagc e(l poféaubasdelachalTe. 

'fC' Ros sous, f m. Plante donc les feui les lotit épaitfes . 
velues. & répandent quelques gouttes de liqueur. Le rot 
folit etl cordial . bon pour les maladies de confumptiun , 
pour les convulllons . Sc pour la pelle. Buerbaave compte 
deux efpéces de rot foin. Quelques Auteurs allûrent que 
cette plante etl cautlique, & qu’elle ne vaut rien pour les 
uf>ges tmernes. 

ROS. ossa. 1. m. 5c f. Nom propre de peuple. R"fe, ou 
RiijJien .enne. Rsijfus. Vers l’an ÿôo. Ics/t«/ ,c’ell i-dire. 
les AnjTè/, nation de Scythes trc.s-crucllc» Brcntdcs in- 
curvons à l'entrée du Font-Euxin» pillant touC>& tuant 
TOUS les hommes qu’ils prenolent > juA^u’aux Iles les plus 
voiVnes deConRantinople. Vhtv%'t. fl-fi. Kccl. L 50. 

ROSA. f f. Nom propre d’un bourg avec un petit port- 
Ri,j'j- Il e(l dans la Livadic» fur le polphe de Lépantc. 
vers le détroit. On leprendpourl’aociinnej/pb^. petite 
ville de la Béotic. Matt. 

ROSACE, f. f. Terme d’Architcélure. M, Félibien écrit 
roffjje. Grande rofe qui fe fait dedifiérenres manières 
dont on orne 5c on remplit les cailTcs des compariimcfis 
des voûtes > plat-fonds • 5cc. Davilea. Ou dit autrement 
rofon. Acantlm flot. 

ROoAGE. f.m.ou ROSAGINE.ff. Plante qu’on appelle 
autrement Laurier roft , en Grec 5c en Latin nenitm , 
w rIsodotUndrum, C’eR un poifon violent . non-Aulc- 
snentaiix hummes, mais aulL aux animaux. Voyex Lav- 

aiSA-AOSB. 

C?' ROSANA.ouROSANNA. C f Ville du Grand Du- 
ché Je Lithuanie dans la partie méridiooale du Palatioat 
de Novogrodeck. 

ROSAFHAR. f m. Nom d’un cap. Roftpharium , ancien* 
oemcot Rerunium promenurium.- Qtf de la Ttrtarie. 
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Crimée. Il s'avance dans la mer de Zabache, 5c il com- 
prend les petits caps de Podigo . de Taro > Sc de la Puinte- 
blanche. Matv. 

ROSAIRE. AibR. m. Chapelet compofé de cinq ou quinze 
dixainc de grains» pour réciter autant d'Ai>e Maria à 
l’honneur de la Vierge. Beau Virgmis refarium. Les Ja- 
cobins ont établi la Confralrie du refaire . dont ils font 
la fête les premiers Dimanches du mois. Ma» Dom Luc 
d’Achery prouve que le refaire étoic déjà en ufage dès 
l’an 1 100. Sc qu'aioA l’Ordre de S. Dominique n’a fêrvi 
depuis qu’à le rendre plus célébré- On ne ii,'aic pas cer- 
tainement qui en eR l’InRiruteur. Les uns dilent que c’eR 
Paulus Libyeus; d’autres veulent quecefôit S. Benoit; 
d'autres le Vénérable Béde , d’autres l’attribuent aux 
Chartreux . ou à Pierre l’Hermiie • ou en6n à fâint Do- 
minique . qui cependant . felunce qu’on vient de dire^ 
n’en peut être que le ReRauraieur. Ceux qui raiiri- 
buent à faint Dominique varient far le temps de fbn iof^ 
tution I les uns la mettant en l’année tao8. lorA]u’ii 
prechoit contre les Albigeois; d’autres prétendant que 
ce Saint avoit déjà établi cette dévotion dans le cours det 
Millions qu’il avoit faites eu ETpagne avant qu'il pafsàc 
en France. 

OsDAA DU S. Rosaisi» ou.dc N'otrc-Damedu Refaire. 
SchoonebeckSc P. Bonanni Jéfuite attribuent i S. Domi- 
ni.^uc l’éiabliircment d’un Ordre de Chevaliers qui por- 
toient ce nom . mais ce Saint n’a point établi d’Ordre loue 
le nom du Rofaire» Sc ces Auteurs ont fait fans doute un 
Ordre Militaire de l’armée desCroifés. qui fôuslacon- 
d-jite du Garnie de Munifort, combaiiit contre les Al- 
bigeois. Car il prétend que ce Comte étoit de cet Ordre, 
l avyn confond auflï l’Ordre de la Milice de J. C. Jonc 
nous avons parlé en foo lieu • avec cette armée des Croi- 
fés ; il donne! cet Ordre pour marque une croix fleurde- 
lifée. L’Abbé JuRinianiSc M. Hermanidifent qucUnRi- 
tuteiir de cet Ordre fut un Archevêque de Tolède • nom- 
mé Frédéric» qui rétablit après la mort de S. Dominique ■ 
qu’il lui donna la régie de ce Saint » Sc pour marque uoe 
croix blanche Sc noire . terminée aux extrémités en fteur 
de lis» Sc au milieu de laquelle éioit un ovale où l'image 
de la Sainte-Vierge etoit repréfentée. foutenant d’une 
main l'Hofanr Jefus fîm 61s » Sc de l’autre tenant un ro- 
fàire. Le P. André Mendo , dit que cetChevalierspor- 
toieiit l’image de la Sainte-Vierge, non pas dans le mibett 
delà croix, mats au-detTus .5c que cette croix étoit blan- 
che 5c noire, comme celle que portent les Officiera de lîo- 
qtiifîcion . qu’ils étoient obliges de réciter le refaire à cer- 
tains jours. Deux chofes font douter le P. Hélyot 6 cet 
Ordre eR véritable, i**. C’cR qu’on dit qu’il avoit la régie 
de S. Dominique. Sc que ce Saint n'apoint fait déréglé. 
& a donné à fes Religieux celle de S. AuguRin. a*. C’eR 
ue les HiRoriens de l'Ordre de S. Dominique n’ont pas 
it un mot de cet Ordre. Cette raiibo eR convaincante. 
La première n’cR pas bonne. Par régie deS. Dominique, 
on entend celle qu'il a laiiTéeà fon Ordre, queilcqu’elle 
foit. P. Heltot. T. llf . C. 30. 

CoLLisA cki FS1 E DU Rosaub. Nom d’un Ordre de 6ilcs 
dévotes. inRitué, fi l’on eo croit le P. François Arnoul 
Jacobin . à la foUicitation d’Anne d’Autriche mere de 
Louis XIV. l'an 1Ô45. Le Collier de cct Ordre» Sc du- 

I quel il prenoit fon nom . devoit être compofé d’un rubaa 
bleu enrichi de rofes blanches , rouges Sc incarnates, en- 
trelacées dechilTres oulettres capitales del’yÿ:«»Sc do 
nom de la Reine Anne d’Autriche. La croix devoit être 
d'or » d’argent ou autre émail . félon la qualité Sc les facul- 
tés de celles quila dévoient porter. Cette croix.devoic 
être i huit rais • oti d'un côté il y auroit eu l’image de U 
Sain te- Vierge , Sc de l’autre celle de S. Dominique . cha- 
que rayon pommeté avec une fleur de lis danschacuo des 
angles de la croix, qui devoit être attachée à un cordoa 
de foie . St pendre fur la Poitrine. Cet Ordre devoit être 
compofé de ciDquante61les dévotes, fous une Intendante 
ou Supérieure. Quand la noblelTe du (âng fe rencontroit 
avec la vertu Scia piété, dans les Biles qui fêpréfentoient» 
elles dévoient être préférées à celles qui n’étoieot pas no- 
bles. On pouvoit les recevoir dès l’age de dix ans . après 
un mois d’épreuve; mais avant que d'etreadmifes . elles 
dévoient êirealTociéesà laConfrairie du reftire.On pou- 
voie établir cet Ordre dans tous les lieux où il y a une 
Coflfrairie 
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Confrairie du ropiirt, Sc prendre les tilles des environs, (î 
roRo’en trouvoit pas cifu^uame dans le lieu rnêmei d con* 
dicion néanmoins t|ii? dans chaque EglUê il y en eût dix. 
La Reine » ou celle qui tenoit fa place •.reedvoit les tilles» 
en leur donnant le collier que nous avons décrit ci^deifus. 
Le F- Arnoulprétend avoir obtenu des Lettres-patentes 
pour rétablillement de cet Ordre : mais quoi qu’il en 
luit, cela n’a pas eu de ruite. Voyez dtl’Or- 

drC'iiiCiUitrcételîtdi.'i.Rof.urtpjirltP. F- ArntulKtl. 
de l'Ord. tU S. Detuin-.ii.te à Farit 1^45. & le F. Hélyoi . 
r.///.c 30. 

Rosakb, cRaudl unvainêaudc Chymlequi fert d la dilRU 
lation. Il y a aulTi un livre de pierre philolbphale fortelli- 
mé. qu’on appelle le/^<ÿj/rc da i'bilfjephes. Fe/jrium 
fiititUeriumfOUejefhifum. 

RosAt ai. Refarùis eli le nom d’une ancienne monnoic d’An- 
gleterre . qui fut décriée en 1 299. Se en 1 300. Elle étoU 
sinfi nommée , pareequ’ily avoir une rofe frappée tîirfon 
revers. C’ell ap^*areo>ment la même chote que 

le Noble à la ra^c. 

ROSALIN'DE. i‘ f Nom que tes Fleurii^es donnent à un 
erillet quia la même rellemblance que l’IiabeUe» fauf 
qu’elle ne fleurit pas fi large ni û bien. Mobin. 

RüSAKKO. fublE m. Nom propre de lieu. Rojfarnum. 
C’étoic anciennement une ville desBruiiens» nommée 
Mtd.tma. Elle fut Épifcopale» Se s'agrandit des ruines 
de Jarrrrrr/r/ 1 autre petite vil'edes Brutiens» détruite par 
les Sarraltns ; elle n'cR maintenant qu’un village fitué 
dans la Calabre ultérieure » près de la rivière de Métra- 
mo. su levant de Kicoierra» oùiuoEvéchéaété iranf- 
féré. iMatt. 

ROSAT. adj. m. Ce qui e(l compoté de rofês. Rofjctus , 
rhodiniu. On fait du vinaigre rojat pour les falades. Les 
Apothicaires font du miel ra/«t • du ilrop» de l’onguent 
ra/<ir> pour divers remèdes. 

llOSUECK. r. m. Village des Pays-Bas dans la Flan- 
dre , à deux grandes lieues de Couruai ; il ell fameux par 
U victoire que Charles VI. Roi de France y remporta fur 
IcsE'lamans en 1381. 

ROSCHILD. ROSKlLD.f. m.Nom propre d’une ville 
du Oanemarck» Htuée dansTlIe deZéelande, au fond d'un 
petit golfe, oùellea un port >ifîx lieues deCopenhagen. 
vers le couchant. Refcbildia. RefthUde a un Évéclié 3 elle 
ell célébré par h paix qu’on y fit entre la Suède 8c le Da- 
nemarck l’an 1658. & elle eft le lieu de la fépuUure des 
Rois de Danemarck. Maty. 

ROSCIUS» ROSCIA. Terme d’ Antiquaire. Nom d’une 
famille Romaine. Rtifeim » a. La famille Rofeia étoit Plé- 
béienne. Car L. Rofcius Otho, Tribun du peuple qui 

f iortaia loi Théâtrale , en étoit. Paiinne rapporte qu’une 
cule médaille de la famille Rofeia. 

ROSCOMEN.f m- Nom propre d’un bourg de Connacie» 
en Irlande. Refcememm. Il eft chef du Comté de R«fc«^ 
tnen , 8e (itué î flx lieues de la ville d'Aihlone, vers le 
feptentrioo occidental. Rojeemen a féance 8e voix dans le 
Parlement d'IrlanJe.Se UaeuunEvccbé.quiaété tranf- 
féréà Elphin.MATY. 

Comté de Roscomen. R^cemtnlts CanUMus. Contrée de la 
Connacie en Irlande. Elle e(t féparée de la Lagénie par le 
Shannon >& bornée ailleurs par les Comtés deCallovsy. 
de Mayo.de Slégo 8c de Létrim. Sa longueur du nord au 
lud , ellde vingt-trois lieues» 8c ù plus grande largeur de 
dix. Refcmte>t> qui lui donne le nom» TuUk ScElphio en 
font les lieux principaux. Matt. 
r^ROSCON N ES. u f. pl.Toites blanchesde Un qui fe font 
en quelques endroictde Bretagne. 

ROSE. f. f. Rtfa. Sorte de fleur qui creflt fur 00 arbrilTesu 
qu’on appellereyfcr.il v en a depluHears efpéces, lesunes 
cultivées 8c tes autres Sauvages. Les r«fes ordinaires font 
les rpfer piles. Les refis de Provins (bot fort rouges. Il y a 
des refes blanches »des refis mufeates. des refis de Damas. 
En Latin refa, en Grec La refi ell ordinairement i 
cinq feuille.*; il y en a qui portent cent feuilles. On ap- 
pelle /’eng/cféc/tfre/c» la partie blanche de là feuille qui 
efl la plus proche de (a queue. On appelle hy-men » Ia pe- 
tite peau qui enveloppe fon bouton, &; qui s’ouvre quand 
elle s’épanouit ; 8c le bouton qui relie après que les feuil- 
les font tombées , fe nomme grareeu. Les refis piles font 
purgatives; on eu fait un drop qui cil fort en ufage. Les 
Tevid'I. 
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^ refis blanches 8c les mufeates font aufC purgatives. Lee 
r«yc; rouges font adringentes» propres pour arrêter le 
vomiflèmenc 8c les cours de ventre. La lâbie ancienne mi 
moderne dit que le Dieu d’Amourflt préfont au Dieu dti 
fllence Harpocrate, d’une belle fleur de rayé, lorfque per- 
fonne n’en avoir encore vu. 8e qu’elle étoit toute nouvel- 
le » afin qu’il ne découvrly>oim les focretes pratiques . 8c 
converfotions de Vénus la mere . 4c que l’on a pris de-li 
occaflon de pendre une refi ès chambres où les amU 8e 
parens fe foltinent 8c fe réjoiiilTent » afin que fous l’alTû- 
rance que cette refi leur donne» que leurs difeourt ne 

. feront point éventés , ils puiifent dire tout ce que bon leur 
fomble. MAScuB.Voyez l’épigramme latine deGuillaume 
Stuckius rapportée par Naudé. Ib. p. 88. C'ed pour cela 
que l’on dit que la refi e(l le fymboiedu dlence» it que l’oa 
ell/»f4r^j,quandoneÜenlieusûr,où l’on n’a pointi 
craindre iesraifours de rapports. S. Bafilcdic qu’àlanaif- 
faoce du monde les raye; écoient fans épines» 8c quelles 
eurent des pointes à mefure que les hommes méprilcrenc 
leur beauté. 

La refi a forvi i bien des comparaifons , des énigmes, 
des devifos 8c des penfoes irgénleufos. Pour expr-mer le 
malheur de la naillâoce 8c la beauté des vertus d 'Edirhc » 
fille de Godvin » laquelle époufa S. Édouard, on fit ce 
vers Latin : 

Cigmatfpina refam,genu'u Gedwinus Ediiham. 

D'Ediiht ($• de U Rofo admirons Verigine > 

U une naît de Gedviin » & Fautre iFune (fine. 

Refi vient de fit et % refi. P. R. 

Il y a plufieurs fortes de refis } la refi odorante 8c la refe 
fans odeur. La d’Hollande à cent fcuiUcs» ïe» rejet 
blanches de laie , la blanche rouflê » que plufieurs appel- 
lent fefi de Virginie. La blanche tachée . les rouges piles, 
les re^c/ de couleur de chair» les rouges couvertes, ap- 
pelles de Provins. Les refis panachées » ks refis fun- 
ples de couleur de velours rouge» le dellous des fouilles de 
couleur de jaune fale » 8c des refis de tous les mois » qui 
eil une efpéce de mufoadei rouget , portant fos fleurs par 
bouquets. La refi jaune qu’on appelid la grande. Lesre- 
Jet de Damas ou mufeades. 

Rots, en terme de Fleuride, fe dit d’autres fleurs que de 
la refi, comme on le va voir aux mots foivant. 

Rota OLAMCHB. Terme de Fleurille. Nom d’un ailler, 
c’ell une véritable refe blanche » parce qu’Ü n’efo rien de 
plus large ni de plus feuillu que la refi blanche; fo plante 
eft foibk , mais fa fleur ne caflè point , lui laitlaQC cinq 
boutons. MoaiN. 

La Rosi oa la Chins. qui d'abord a eu le nom de Barbare 
de Fuye , e(l appellée par quelques-uns » Muitu d'Inde , 8e 
Mauve du Jupon : mais elle efo plus connue par le nom 
de Refi de dicfrfrc. Elle s’élève avec le temps à ia hauteur 
d'un arbre, dont l’écorce du tronc e(l pale & de la couleur 
du flguier, 8c les feuilles toutes femblables. Elle jette plu* 
(îcurs branches qui fo chargent par le bout de plufieurs 
boutons ronds de la groiïeur d’une noix , qui s’ouvrent 8c 
s’étendent lia largeur d’une rç/rd cent feuillet, 8c élis 
ell afTez fournie de feuilles crépues 8c fiifées. Elle fleurit 
dans l’automne > 8c fo fleur ne dure que deux ou trois 
jours , mais elles des couleursfi belles 8c û variées , qu'on 
ne la peut voir Ans l’admirer. Au commencement elle eft 
blancne » puis elle rougit, 4c enfin elle fo charge 4c de- 
vient d’un beau pourpre. Pour en perpétuer la race » il en 
faut fomer la graine » ou en planter les branches. 

On dit qu’l la Chine il y a des refis qui changent de couleur 
deux fois par jour» 4c qui font tantôt de couleur de pour- 
pre» 4c tantôt blanches. 

Rosaoa GutLosas. ou iif/cdHXaytf/. Cette plante s’étend 
de toutes parts avec Tes branches » d’une titaniere qu’il efo 

* très-aifé oe la réduire l U grandeur d’un arbre ; il pro- 
duit des fleurs qui ont chacune cinq petites fleurs blan- 
ches» 4c quelquefois» foit par nature ou par haford . il 
t’en trouve d’une couleur vineufo. Ces petites parcelles 
de fleurs s’amaflent toutes enfombie, font comme de 
grofles balles rondes , qbi font fur l’arbre comme autant 
de globes fouccDua par uo Atlas. In. 

Y y y ij Rou 
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Roib o'Hollanoy , ou Rost DE JcRiciio- Nom d’aotsillet. 
Sa couleur ell fort P jie , mais Ion blanc de lait ; il accré« 
vc point avec cin<i boutons. Moiin. 

Ross ne Jcauno.cli uti tort petit arbrilTeau qui poulTe plu* 
fleurs jets i la Kauteur d'environ quaire doigts • ligneux • 
de couleur cendrée . (c dtvilant en grand nombre de ra- 
meaux entrelacés les uns dans les autres > & fe ramairaiic 
vers leur lônimct en t'urme de globe. Scs feuilles lunt lon- 
gues d’un }>oucc.ou d'un pouce de demi.largcs d'un demi- 
pouce, découpées, velues. Scs fleurs font petites, blan- 
ches, dirpofées comme engrapes. Sa lemcnce eil ronde > 
rougeâtre. d’ungoùtâcre.Sa racine sll Ample .ligncufl^ 
alTeZ groife. En Lutin Rofu H tricumiita vuigiditfj. C. 
Uauh. Cette plante a été appel.ée mal-à-propos R»ft dt 
Jértth» , puifque ce n'ell pas une el'pécede roft . & qu'on 
n’ect trouve point autour de Jéricho jetle croît dansl’A- 
rabiedélêrie» furie rivagcdcla mer. En quelque temps 
qu'un la mette tremper dans de l’eau, elle s'éi.'anouit ; 
quelques Im^'uflcurs voudroient faire accroire que ce 
n'eil que le jour de Noël. Les femmes fuperlliiieulcs 
fe Servent Je cette r«ft pour connoltrc l'heure qu’elles 
doivent accoucher ; car étant inife dans l'eau > elle ne 
s’ouvre point , à ce qu’elle; difent . que l'heure de l’ea- 
fantement ne fuit venue. 

Rosi d’Istsib. Terme Je Flcuriflc. Nom d’un oeillet. J{ç/ûi 
Iflrid. C’eiJ une couleur de rofe pâle, ou de chair , fur un 
fi|i blanc. Comme Tes panaclits font d’une couleur fort 
pâle, ils ne paroilTencpas beaucoup flir un fl grand blanc; 
fa fleur cil large .garnie de beaucoup de feuilles : fa plan- 
te qui parait robuAc. ne i’cA pourtant pas . parce que les 
marcotcsquilbnt atteintes de galle.nc prennent que dif- 
ficilement racines : il ne creve point avec cinq boutons. 
MoaiN. * 

Rosi PaiMAMiMTi. Nom d'un otillet ; c’eA une fleur fine . 

t as beaucoup large . mais délicate ; elle ne calfe pas en 
Il laifTani cinq boutons. Elle demeure toujours decou- 
leur de roft , ne cltangeani pas la couleur ; là fleur dure 
long-temps . elle le trouve à Lille. In. 

Ross PivoiNt. C'ell un nom qu'on donne à la fleur de U 
pivoine, parce qu’elle relfcmbie à la rtJt.Fettnu. Voyez 
rivofNt. 

Rosa Rotali. Terme de FleurlAe. Nom d'un tcillet; c’cA 
une tres-grofle fleur, d’un blanc tres-fin & réguliércraent 
tranché. fa plante eA vigoureiife. ferti'e en marcotes.flc 
d'un beau verd : il vient de Lille ; cinq bouious feront 
éclorre de belles fleurs; elle n'eA pas hâtive. Mosih. 

Oq appelle eau de rtf* > ou eau-rsy< . celle qui fe fait de r$’ 
ft! dîAillées. On ait des conferves de rtjtt , des flrops , 
des fachets de re/r/.des ceintures de re/r/.aveediverfes 
préparations de refis. 

Rosa . en termes de BlaftMi , s’appelle fiuttnue , quand elle 
eA figurée avec la queue. Refa gtniiliiia. Elle eA quel- 
quefois d’un même . Sc quelqueUtis d’un dilférent émail , 
nuis toujours épanouie , & tantôt avec les pointes de la 
challe d’un émail différent des feuilles. 

Kobls a la Rosb .eA une ancienne monnoie d’Angleterre ! 
qui était d’or . 8c marquée d’une refit. Nummus aureus I 
resâ infigniiui. C’eA apparemment U même qu'HotTman I 
appelle Refarius . Rolaire. I 

La Rosi n’oa . eA une refi que le Pape a coutume de bé- 
nir â la MelTe du Dimanche de Carême, où l’on chance 
l.s:artt Jerufaltm . qu’il porte après 1a MelTe en pro- 
ceflion. & qu’il envoie après i quelque Priace Souverain. 
Rofa aiirtM, I 

Lc.s faiAions de la refi htjHche 8c de la refi reuf^t ont été , 
flimeuAs en Angleterre. Elles commencèrent en 14 $ 4- 1 
fous Henri VI. entre la mailbn de LancaAre 8c celle 
d’Yorck . & finirent au régné de Henri Vil. qui réunit 
ces deux branches. La première avoir pour fymbole une 
blanche. & la leconde une r«/r rouge. 
RosaoBsviHTS.ousu COMPAS. Terme de Marine. C’eA 
un inArument compofé d’un carton mince . coupé en 
fond, où les trente-deux aires de vents lôot reprélen- 
tées par trente-deux pointes de compas qui fortent 
d’un même centre. & qui fe prolongent au-delà d’un pe- 
tit cercle décrit pour diAinguer chaoue vent ; ce qui a 
quelque rapport à la figure d’une rç/V. Dans les cartes 
hydrc^rapniquesidans les cârtesdes routiers il y a quan- 
tité de des vents qui y font figurées. Il y aauflldcs 
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r«/ê/ des vents faites de corne tranfparentepour leptw^ 
lagc des cartes. Aubin» GuilCbt. 

Rose . fc dit aulfl de ce qui eA lait à l’imitation d’une refi » 
& qui lui relTcmble en quelque A^on. Rhedoidts: Les 
fil des Eglifes font les vitraux de figure ronde»avcc croi> 
filions ik nervures, qui font d'ordmsire aux ailes & aux 
pignons desgrandes Eglifes. Daviler les appelle Refes 
des modernes» Scc’eA» dit-il.dans une Eglileà la Go- 
thique» un grand vitrail rond , avec croiflllons & ner- 
vures de pierre .qui forment un compartiment en ma- 
niéré de refi. Celles de S. Denys eu France Ibni des 
plus belles qui fe voient. Davilbb. 

Des refis de diamans font des joyaux eompofés de pin- 
fleurs diamans, ou d’autres pierreries difpofées en rond. 
Refe.tn termes de Jouaillier, flgnifie aulfi un diamant 
taillé par-deiTusen rofe» 8c plat par-deilbus. Une r»Jt 
de luth» ou d’un autre inArument , eA une ouverture 
ronde qui eA au milieu de la table, &d'ordioaircouvra- 
gée » par où fort le fon. Les refis font aufli. des oroe- 
mens d'Archiieélure . ou de Sculpture, qu’on met dans 
les fri As > aux corniches & aux voûtes des Eglifes. Et fur 
tout on appelle rayé, celle qui cA au milieu de l’abaque du 
chapiteau Corinthien., C’eA un ornement taillé dans les 
caillés qui font entre les modiilons fous les platfbnds des 
corniches »& dans le milieu dech.iqtie face des tailloirs 
des chapiteaux Corinthien fleCompofite. DavIlii. 

On appelle Rejt de compartiment .tout compartiment for- 
me en rayons par des platebandes . guillochii » enireLt , 
étoiles , âcc. A: renfermé dans une ligure circulaire . du- 
quel on orne un cul-de-four» un platfond.un pavé de mar- 
bre rond ou ovale, &c. On appelle aufli refis de com- 

{ lartiment, certains fleurons ou bouquets ronds» trlaogu- 
aires ou lofsnget , qui remplilTcnt les rcnfooccmcnt de 
Iblîte > de voûte, DAviLta. 

Refi dt pdvreAun compartiment rond deplufleurs rangées 
de pBvédegrais,de pierre noire de Caen» & de pierre 
à fufll mêlées alternativement» dont on orne les cours » 
grottes, foataines , &c.Il s'en fait aulfl de pierre de mar- 
bre de diverfes fortes. Davilii. de serrurerie, or- 

nement rond» ovale ou àpaos, qui A fait ou de tôle re- 
levée par feuilles » ou de fer contourné par compariimeM 
à jour» ée qui entre dans lesdormansdesportes cintrées. 
& dans les panneaux de Serrurerie. DAVitta. 

On appelle aulfl des noeuds de jarretières, defouliers.dei 
r«/r/.Il y a tcUer^r de foulierqui vaut mieux que oeuf 
cornettes. Voit. On appelle encore refis » de petits ou- 
vrages de filqo’oo Ait dans tes trous d’une toile qu’oa 
veut réparer ; des refis , des colifichets d’écolier. 
c^OnappeUeencoreeobadioantrB/rd'hiver, un trou oia 
une brulure caufée fur les habits par quelque charbon ar- 
dent » ou par le grand Au de la cheminée lorfqu’on t’ea 
approche de trop près. 

^ c^Kosb des vents. C’cAun cercle ouuoe figure plane» qui 
I repréfciiie 3 a. vents , par des lignes menées du centre à 
I la circonférence. 

[i^Rosb, ou Rosbttb. Terme de Teinture. C'cA ainll 
u’on appelle une certaine marque ronde de U grandeur 
'un écu blanc » bleue» jaune , ou d’autre couleur » que 
les Teinturiers mettent à un des bouts des étoffes qu’ils 
tcignent.pour faire coonoltre les véritables pieds de tein- 
ture qu'ils leur ont donnés. 

i>Rosb» ouRosibbb. f.f. Pheximts. C’eA le nom d’un pe- 
tit poitTon d’eau douce. long de demi-pied, large , cou- 
vert d'écailles jaunes fle bleues. Sa queue eA rouge com- 
me une rofe » d’où viennent fes noms François. Sa tèt« 
eA grolTe » fes yeux font grands. Sa chair eA bonne à man- 
ger, mais elle a une petite amertume. Il eA apéritif. 

Rosa MiNÉBALt .eotermedePhiloAphiehermétique.c’eA 
la poudre rouge qui A produit en la fublimation de l’or 
8c du mercure , qui eA lorfqu’on »it à 1a confeélion d* 
l’arbre végétal des PhiloAphes. Dicr. Hssm. 

Rosss . fe dit figurément en cnofes morales, de ce qui cA 
doux 8 c agréable. Flerts »/d/rr.Balzac dit qu’il ne A veut 
pas défendre d’un ennemi qui ne lui jette que des refis 
à 1a tête. On dit qu’on eA couché fur des refis , qu’on ne 
marche que fur du refis, pour dire » qu'on eA couché 
mollement , qu’on marche dans un beau chemin. On dit 
pour bien loiier une femme , qu’elle a un teint de lis 8 e 
I de r<^r/.Voir.pourdire,raélédeblanc 8 cderouge;que 
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'frbouehe e(( one raft, un bouton darafe, pour dire • 
qu'elle eft merveille. Le* criJtcis Se les raja couvroient 
Ja neige de Ion teint. Voir. 

EUe az-ait fur Jeu teint cent rofes contre un lit. 

Et de mille dejirt p.treijfeit enjîjnmce. Mont. 

OndicaulC d'une étude, d’une affaire dont one elTuyé les 
plut grandes dilTicuUés. ce n’ellrlus quérir/; apres let 
épines on cueille les refit. On dit auiü d'une fille qui a 
perdu fà fleur de virginité, qu’elle a perdu la plus belle 
raft de fon cbapeau. On dit d'un Auteur qui écrit très* 
poliment Se très-élégamment ■ qu’il change tout en refit, 
que let lis Se let rejei , les fleurs oaiiTent ibus fa plume, 
que tout Te change en refit entre Tes mains. 

Ross ■ Te dit proverbialement en ces phrafés. II n’cft point 
de r«/e/ Tans épines, pour dire qu'il n'y a point de plajHr 
qui n'ait lès chagrins. Il n'y a point de fi belle ra/< qui ne 
devienne gratecu ■ pour dire , que tout enlaidit avec i’4- 
ge. On dit . comparer la rojt au pavot , pour dire , com* 
'parer des chofes qui ne font pas comparables. On dit 
qu’un homme a découvert le pot aux refit , pour dire , 
qu’il a découvert le lècret d'une ai&irc oi^ ilyavoitde 
l’ordure. Régnier a dit d’un Pédant ; 11 feotoit bien plus 
fort , mais non pas mieux que ra/ê/. 

Rosb.ouKossttb. Terme de Tourneur. C’elf une maniéré 
de cheville tournée .qui ell grolfepar un bout . que l'on 
met i un râtelier avec pluficurs autres. &qui ferc à met- 
tre des habits ou désarmes. Lttnbut. 

Beit de rejt. Terme de Pharmacie. C’eft une eTpéce d’Af- 
palathe. ^fpMathim , hgnum refeum. Voy. Assalaths. 

Rota. f. f cii aulli un nom propre de femme. Refa. Sainte 
K>ft Religieufe du Tiers Ordre de S. Dominique au Pé- 
rou, canomfée par Clément X.étoit deLimaflc s’appet- 
luit Ifabelle . mais là mere lui donna le nom de Roft , â 
caiife du colori.* de Ion vilâge. Elle (è fit Keligieule en 
idod. Se rrvouruien tdi 7 .lcs 4 . Août. 

tO' Kuss-cBAM.f m. Sorte de linge ouvré qui refabrique en 
Picardie. 

ROSE-CROIX. LesFreresdela ^•yê-Cr«>.C’eft le nom 
que prirent une compagnie de gens qui Ce lâuva au com- 
mencement du dernier iiecle en Allemagne Ils Ce juroient 
mutuellement un fecret inviolable. Se promertoieot de 
garder inviolablemcnt les régies de leur corps-Ils lè van- 
Soient de fçavoir toutes les Sciences, & rrincir.tlemeot la 
Médecine, dont ils préteodoient être les reflaurateurs. 
Ihpublioient qu’ils avoient beaucoup de fecrets impor- 
tant . Se entre autres celui de la pierre philolôphale ; 
qu'ils l’avoient reçu par tradition des anciens Philofo- 
phes. Egyptiens , Chaldcens. Mages & Gymnorophi- 
lies. Leur chef étoit . difoient-Uf , un Gentilhomme Al- 
lemand . qui fut élevé dans un monallére . où il apprit le 
Latin Sc le Grec. En 137 ^. il alla à la Terre-Sainte; 
étant tombé malade à Damas . U confiilia les Pln'olbphes 
Se les fçavaos Arabes, de qui il apprit cet art merveil- 
leux. Etant de retour en AUcmagne.il aflembla des com- 
pagnons. auxquels il communiqua les fecrets qu’il an- 
portoit d'Orient , Se mourut en 1484 . C’cll une fecW 
d’Empiriques. On leur a donné ditférens noms ; parce 
qu’ils promettent de faire vivre jufqu’i 140 - ans . on 
les nomme Immortels ; Illuminés, parce qu’ils Ce van- 
tent de fçavoir tout ; Se Invifibles. parce que depuis un 
certain temps ils fe cachent. Cette fameule cabale d'AI- 
chymilles s’appciloit aulTi Refée cuitt. Gabriel Nau- 
dé a écrit une içavante Diifertatioi) fur eux. 

ROSE. Voyez Lébo. Nom de lieu. 

KüLE-CASTLE.f m. Nom propre d’un village avec un 
château de l’Evêque de Carlile. Ca/feUtm. 11 cil dans 
le Cumberland , en Angleterre . i deux lieues de Car- 
lile > vers le midi. Oo croit qu’il efi l'aocicnoe Cenga-^ 
véia, 

ROSÉ, ad j. m. qui ne fe dit guère qu’en cette phralè : Vin 
raft qui ell rouge & vermeil. Vinum rubrim. 

ROSEÀD. f. m- plante marécageufe qui edautrement ap- 
pellée canne. Arunda ,canna. Voyez CsNMa. Le gibier 
aquatique fe cache dans les rafiaux. Les ^aylâns cou- 
vrent en plufieurs endroits leurs maifons de rafiaux.Les 
Poètes Se les Peintres repréfentent les fleuves environ- 
nés de rafiaux , ou couchés fur des faifccaux de re- 

ftdUX. 
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Le Danube en trembla , cachi dont fit rofeauv» 
Etfaifi de frayeur précipita fit eaux. Méh. 

Aux pieds du mant Adulte entre mille rofeaux* 

Le Rhin darmait cauebé fur fin urne panchantt. 

Boil. 

Ménage dérive ce mol de raufillum , ou de raufium , qui 
* vient de l'Allemand rata. 

Roseaux. Ornemens en forme de bâtoas , ou de cannes « 
dont on remplit julques au tiers les canelures des coioo^ 
nés rudeniées. Aruudmet columnarum. 

Roseau . le dit figurémeni en Morale , de tout ce qui ed 
(o\\>\e. Fra^t^iJitJt.wcaHfiaMtütinJlabiliiat. Les fortunes 
de ce monde Ibnt fragiles , ne Iboi appuyées que fur uit 
rafiau. C’eÜ un efprit foiblcqui plie comme un roftau. 
RO^ÊE. C. f. Petite pluie & menue qui tombe le matin fur 
la terre . fur les herbes , fur les fleurs Se fur les feuilles 
des arbres, laquelle ell cauféepar ta froideur & l'huini* 
dité Je 1a nuit, qui cofldenfe les vapeurs. Rat. Dans les 
DilTeriat'ions de M. Huet il y a une lettre, pourniunirer 

Î |ue la rafée ne tombe pas du ciel, que c’ell une vapeur qui 
ort delà terre. 

Rafée vient de r«/. P. R. 

La rafée de Mai blanchit bien la toile 5c la cire. La rafée 
d’automne feconveniten geléeblanche- La rejee brûle 
les Ibuliers , quand on marche le matin dans les prés- De 
la rs/?* putréfiée au foleil il fe forme plufieurs infecles* 

3 ui fe chaînent d'une efpéce en une autre , 5c eile fe ré« 
uit en un lel blanc 5c menu . qui a des angles par .,>ils en 
nombre 5c en figure â ceux ou fa pêtre. ai rès avoir été 
évaporée i ficcité . broyée , calcinée Se filtrée plufieurs 
fois. 

On fait de l’efprit de rafée de Mal , qui a . dit on . d^s ver* 
rus tnervcilleufès. Voici la maniéré dont Loui< Hanne* 
man. Médecin de Kicl .veut qu’on s'y prenne. Il faut ta* 
malTeravec des linges qui n’aient jamais fèrvi su corps 
humain 14 . livres de refée de Mai. l'expofcr au fo cil 
dans des fioles de verre bien fermées . afin qu’il ne puitfe 
rien s’évaporer. Enfiiite la dilliller dun feu ircs-ient • 
puis la rejetter fur le caput martuum , car il relie toujours 
un peu de terre dans l’alambic. Il faut continuer cette in* 
fufion long-temps , 8 c jufqu’â ce que cette terre , qui c II 
rougeâtre . s’unilTe avec l’efpric de la refit 5c devienne 
liquide ; ce qui fe fait â la fèpt • huit . ou neuvième roha* 
bation , ou diflillation réitérée. Alors vous aurez un 
efprit très-rouge éctrcs odoriférani. Maisil làuiobrer* 
ver que cette terre qui demeure dans la di(lillatioo.com* 
me te caput mtrtuum , doit être defléchée trois fois i pe* 
tit feu; puis une quatrième fois il faut la brûler i un feu 
violent ; ce qu’il faut faire encore une cinquième . une 
fixiemeScunereptieme fb'is, jufqu’i ce qu’elle rcfTcmbl* 
â un charbon tout rouge ; ce qui fe fait à la ftpiieme adu* 
(lion. Alors cette terre cil parfaitement volatile, ainfi 
elle s’unit i l’efprit. Plus il y a de cette terre , plus l’cf* 
prit ell excellent. Pour cela on en ramalle beaucoup en 
didillant de l’eau de pluie; le mieux ell de ramslfcr de 
la rey<T de Mai en allez grande quantité» pour qu’elle 
vous puille fournir une quantité lulfilante oe cette ter* 
re. Stolterfotls. Médecin de Lubec . croit qu’on peut aulC 
ramalTer ta refée de Mai dans des plats de verre, fur-tout 
quand le ciel ed feraio , 5e pourvu qu'on le falTe avant le 
lever du foleil. C’ed aulIl le fentiment d’Ettmuller . qui 
veut encore qu’il n’ait point plû depuis quelques jours. 
On pourroii encore U ramalTer avec un entonnoir de ver- 
re expoféà l’air, 5c dont le tuyau recourbé entreroit dans 
une enambre , 8 c conduiroit U r«/cc dans une phiole de 
verre â laquelle il aboutiroit. rr. Bacon de Vérulam 
Hifi. béat. Cent. VU. croit qu’il faut ramaflèr cette refée 
fur les montagnes. La meilleure ed celle du miM de 
Mai, ou du commencement de Juin. Voyez les Auteurs 
qui en ont traité. Dan. Ludevicui Pharmac. Djftrt. /. 
& in Ephem. Natur. Curiaf. Dec. /- A.lll. ab^. a jp. 
Rhumei. Antidatar. Chmtc. Frid. Hoffman. Clar. 

Î 41 . Ettmuller. Calltg. Pharmattut.Tranfaü. Philvf. 
t66y m. Mai. C’ed apparemment de la préparation . 5c 
fi l’on peut aiafi parler , de la cuilToo de cette refée de Mal 
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(]ue les Freres de la Ro/é-Croix s’appelloieot aulC Frè- 
res de la Rofé« cuite. 

Rosés tfe dit audid’uac pluie a;;réabie8£ menue qui rafrat- 
diitle temps. Levif pluria. Il n’y a pas eu d’oragc>il n’cft 
tombé qu'une petite r^cV. 

Rosbe , {implemcDt & fans addition • en termes de Philofo- 
phîe herméiique, c’eft !c mercwrc. Dm. Ht km. 

Ro.'Éf’ DKS PHiLO-totHas. C’vll l’oiivrage de b pierre des. Sa - 
^cs , loriqtie l'Artide ta travaille . S< rrind| alcinent dans 
Iv s circulations qui lé foot dans 1 oeuf. Id. 

La Uoske nr akcmi CcLESi iKa dSS Saurs. CVft ta pierre 
pliiiofopbale parfaite au blanc. lo. 

Rosée ct'iTs. Les Freres de la Wr/cV fMtre.Ce font les Fre- 
res de la Rofo Croix. Voyez Rost -Caoix. 

RosÉi.Terme de FleurHle.Tulippequiell codeur de rofci 
incarnat & blanc fate. Morin. 

On dit ügurément • que la grâce tombe dans nos âmes com- 
me une douce rtfee. Karai, irrarat. Le Saint par des 
vaux ardens Sc d’cdicaccs prières . fit pleuvoir de cé- 
telles rofks fur des ames sèches 8c (lériles. F't éck. 

On dit d'une choie fort tendre • que c’ed de la rtftt. Cette 
viande eft tendre comme rs/dc, c'cllde la re/i'e. T<ntra 
re/e tans. Marot a dit d’une Bergcre. 

Hihitity dit-il, tendre Roféci 
Veut ai- je fait du mat ainji f 

ROSEL. r m. Vieux mot qui s’eftdit pour rofeau ; rejîtl 
s’ell dit aulÜ au même fenS. 

ROSÉLIN E. f f. Nom propre de femme. R»Jf<dlna. Sainte 
itycVrNc, ViergeChartrcufe>éioit proche parente de S- 
Eizéar mort i Paris. Selon les exa^es recherches de 
Callêndi > cette fainte Retigieufe eut pour pere Giraud 
fils de Raymond • 8c pour mcrc Burgol fille d’Elzéar de 
Sabran Seigneur d’Uzes . 8c de Cécile d'Agour » & fœur 
de Guillaume Evêque de Digne . 8c d'Ermengaud pere 
de laine Elzéar» Comte d'Arîan > mort â Paris. Dans les 
Mémoires drelfés par Dom le Valfeur 8c par Dom le 
Coûteux» pour l’Fiilloire de l’Ordre des CharircuXj il 
parott qu’elle fut rc<;ue pour être Chartreufe dans la 
maifon de S. André de Ramirete au diocéfe d’Orange. 
Elle fit fou noviciat i Parvalnu au même diocéfe . 8c fa 
profelHon à la Chartreufe de Bertaud i d'où elle fut tirée 
pour être prieure de la Chartreufe de Sallobraod. Au 
bout de quelque temps elle abdiqua le priorar, & mou- 
rut le 17. Jaovier-tjsp. Voyez les Bollandides & Chaf- 
celainice jour. 

Oo la repréfente tenant des rofos i caufe de fon nom , qui 
ne vient pourtant pas de refa , mais de refjela , qui ligni- 
fie petite reuffi. Chastslain. 

ROSELLÊ. f f. Mejeena , autrefois appellée Refe/le , 
faifoit partie de l’anciefine Etrurie. Ce o'ell nutoienant 

J iu’ua village du Siennois , fitué à detix lieues de Grof- 
eto vers le oord.On voit près de ce lieu les bains de 
/el/e, nommés anciennement Rufellanaoii RefeltanaBal- 
nea. C’étoh autrefois une ville épifcopale. 

ROSERAIE, f f. Terroir planté de roCers. Refttiem. En 
quelques lieux on dit refoi, 

lO'ROSEREAUX. f m. pl. Fourures qu’on tire de Mof- 
covie par la voie d’Arclungel. Ces peaux font bonnes! 
envoyer eo Suide , où elles fervent ! fourer des bonoets- 
ROSES. f. f. 8c ling. Nom propre d’une petite ville de la 
Catalogne , en Éfpagne. Hhi.eiLt , Khadopolti. Elle ed fur 
uo petit golfe» ou elle a un bon port >dfix lieues de Col- 
Iioure , vcr5 le midi ■ 8c à huit de Gironoe , vers le nord. 
Nos troupes la prirent après neuf jours de tranchée l’ao 
id9;. 8c 1 ont rendue par la paix de Ryfvick. Matv. 
ROSEITE. f f. Encre rouge dont on le fert particulière • 
ment dans les Imprimeries pour marquer les titres de 
rouge. PuTpurifJum. C’ell du tripoli . ou delà craie blan- 
che teinte en rouge » qui fêrt i peindre. 
RosaTTitcdauin le nom qu’on donne au cuivre pur 8c net. 
tel qu’il ed lorfqu’il vient des mines en grandes plaques » 
ou lames qu’on appelle p/4tr/. ou de fa première fonte, 8c 
lorlqu’il n’ed point inélé de calamine qui le rend jaune. 
. Æt prima fufure. Les Chymides r»pelleni püeftm. La 
meilleure refette pour rartUlcrie ed celle qui vient de 
Norvège. 

Ou appelle aufllr«/rrrr/, de petites plaques de métal qui 
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font en forme de rofe, que les Couteliers emploient pour 
foutenir le rivet des rafoira ou des lancettes. Cerenii.Let 
clous des Selliers qui font bordés de petits points ea for- 
me de rofes, s’appellent aufCdes refeuet. 

Rosette. Terme deTourneur. Voyez Rose. 

Rocette , en termes d’Agriculture . fe dit des vignes. Les 
vignes font déjà toutes en rejeitet , c'ed-i-dire , que lea 
bourgeons étant prefque tous épanouis > forment avec 
leurs feuilles fort bien arrangées , comme une efpéce de 

■ petites rofes ; ce qui ed une bonne marque. Lioxt. Il 
croit qu'on peutappellerccla dehijeere en Latin. 

O* RossTTB.On appelle diamant à refette , un diamant tail- 
lé en facettes par-delTus , 8c dont le deiïous ed plat. Les 
diamans à ro^tee ne font plus à la mode. Acad. Fa. 

l^RoseTTB. Terme d’Hortogerie. C’ed un petit cadran 
numéroté à volonté , pour indiquer feulement le côté 
qu'il faut tourner l'aiguille, pour retarder ou avancer le 
mouvement d'une montre. 

OKoSETTt. Efpéce de toile ou linge ouvré, quife fait en 
Flandre 8c en BafTe-Normandie. On les appelle aufC Ko- 
focics perlées , mais plus communément petiteVemfc. 

CÎ* Rosfttb. Termede Danfe.C’ed une deferiptioo prom- 
pte d’une fpirale avec la pointe du pied : car les tours 
doivent toujours aller eo diminuant. 11 fe dit lorfqu'on 
décrit avec la pointe du pied deux ou trois O prompte- 
ment. Plus les O font petits, plus la refeett» de grâce. 

c> Rosetti. F.b termes de Lingere on appelle refette, l’ou- 
vrage ou réfoau que fait une Btanchiireufo , ou Lingere , 

! de petits trous qui fé font au linge par des étincelles 
defeu, ou autre pareil accident. On appelle aucremenc 
ces r^enet des viveilet. 

ROSET'rE.ou RASCHID .quel’on prooonce vulgaire- 
ment RASCHIT. Ville de la Baffe Egypte. Rejetum y 
anciennement Metelis. Elle efl allez peuplée 8c ailêz mar- 
chande a défendue par une bonne citadelle . 8c firuée fur 
la côte i vingt lieues d’Alexandrie, vers le levant. Re- 
feue a un bon port fur le bras du Nil , qui porte fon nom» 
Se que les Anciens appelloieot Heraclteticum e/iiaa, 
Matv. M. d’Herbelotnc la met qu’l une journée d’A- 
lexandrie , fur les bords du Nil» allèz près de fou em- 
bouchure. 

ty' KOSETTIER. f. m. Outil dontfo fervent les Coute- 
liers pour faire ces petites rofettes de cuivre . avec lef- 
quelles ils montent plufieurs de leurs ouvrages. 

ROSHElM.f is. Nom propre d’une petite ville autrefois 
impériale 8c libre, maintenant dépendante delà France. 
Refenlteimium,Refenheimum.El\ee^àe la Prevôtéd Ha* 
guena V en Alface , 8c (îtuée fur le Mogel , à quatre lieues 
de Strasbourg, vers le couchant. Matv. 

ROSIENNE. t.f. Nom propre d’une ville capitale de la 
Samegitie en Pologne. Refienna, R^ema, Reftenxa, Re- 
fa. Eüecft mal peuplée; & fituée fur 1 a riviere de Du- 
bilTa . 1 onze lieues de Midnick , vers le levant. Matv. 

ROSIER, f m. Arbriffeau qui porte des rofes. Reft. Il y en 
a de plufieurs efpéces.de cultivés 8c de fâuvages. Lere- 
fier en géoéralpoulfedes branches dures, ligneufes. gar- 
nies le plus fouveot d’épines fortes 8c mordantes. Ses 
feuilles font oblongues , rudes au toucher . dentelées en 
leurs bord «.rangées cinq ou fept par paires fur une côte 
terminée par une feule feuille, il y a plufieurs fortes de 
refiert. htrefier de Hollande . le r^rrmufeat • le refier 
de Gucidres. 8cc. On fait des haies » des paliflâdes de re- 
fiert. Sa fleur efl ordinairement 1 cinq feuilles dtfpofées 
en rofe, quelquefois i douze, quelquefois 1 vingt, 8c 
quelquefois même 1 cent | elles font fouteoues par un ■ 
calice dont le haut eft découpé le plus fouveot en cinq 
parties; leur couleur eft difléreote, ily en a de blanches, 
de rouges , de couleur de chair, de panachées. Lorfi^oe 
cette fleur eft paffée , le calice devient un fruit prefque 
rond , ovale, ou de 1a figure d’une olive; fon écorce eft 
un peu charnue . 8c fa cavité eft remplie de plufieurs fe- 
mences pour l’ordinaire aeguleufes 8c velues. Ses racines 
font dures . ligneufes. En Latin . Refa. 

ROSIERS, f. m.Nompropre d’un village du Limofin, rres 
la ville de*TuIle. Rej ’eria. il adonné u naiflânceauPape 
Clément VI. Matv. 

Rosiers, eft encore le nom d’une retire ville de 1 a Lorrai- 
ne. Refaria. Elle eft fituée fur U Meurte, à quatre lieues 
lu-deuui de Naoci. Matv. 

ROSKILD 
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ROSKILD. Voyez Rosciulo. 

KOSM ARINO. C m. Nom propre d’une petite rtviere de 
la vallée de Uémooa en Sicile. Rt/marinur Jluyius , an- 
ciennement Chfda, Cbyjd. Elle naît au moot Aérien» 
reçoit ta Trajaoa , & (e décharge dans la mer de Tos- 
cane, au bourg de RofTn^nna , entre Patti & Qfalu. 
Maty. 

RüSMARKI. C. m. Ville 3’EcofTe daoa la province de 
Rol<c> au voifmagedeChanaurry. 

KOSNAY. Tm. Comté de France dans la Champagne» 
diocéle 9c élcctionde Troycs. 

fO" ROSN'ETH. r. ni. Péfiiofule d’EcoHe» au comté de 
Lennon. 

ROSOl. f. m. Nom propre d’une petite ville de France. 
Rojeium. Elle eftdans laBrieflirl'Yerre» ifeptoubuit 
lieues de Meaux » vers le midi. Mayt. 

ROSOYANT, AMTi. adj. Qui tombe du ciel en rofée. £ 
etrh rtris wjiar deeidtns. Ce mot eR vieilli. 

De la douce liqueur roloyante du ciel, 

* L’une en faille t’émit t & l’autre en fait le miel. 

RtbNiia. 

ROSS. Tm. Nom d’un Qomti. Rùjfu. C*e(lunc province 
de l’Ecotfe feptencrionale. Elle comprend le petit Comté 
d’AtTynt > 9c elle eil bornée au nord par le Sirathoavero & 
le Southcriand . 3c au midi par le Murray 8c Loccjua^r: 
la mer d’EcolTe la baigne au couchant Sc au levant. Elle 
a vingt-trois lieues d’uA côté i l’autre : Ta largeur ell 
beaucoup moindre, particuliérement vers te levant. Ce 
pays etl inculte en plulieurs endroits j mais on pèche 
quantité de harengs le long de Tes côtes. Scs lieux prin- 
cipaux font Chanuurry . Cromartry 9c Tayo. 

kOoSA. Voyez Kosa. 

KOSSA. r. f. Nom de lieu. RaJTa ■ anciennement Caunui. 
C'étoit autrefois une ville épifcopale de U Carie. Elle 
cR maintenant dans la Naiolie , lûr le golfe de Macri . 
au nord de l’ile de Rhodes . 9c à treize Ucues de la ville 
de Macri» vers le couchant- Matt. 

Rossa , edcncoreuoe lledela Mer Noire. Rojfa.iacteti- 
nement Hefpbodufa. Elle eR dans le golfe de Nigrepuli » 
fur la côte des Tariares de Nogais. NI aty. 

ROSSANH. {. m. Nomau'on donne à toutes les pêches 
& pavies qui font de couleur jaune. La Quint. 
Il y a des rojjjuti hâtives 8c des rojfanei tardives. Il y 
en a de mâles > il y en a de femelles. 

C:^ Rossani. 1'. f. Terme de Cuidne. C’cR une desmacie- 
res donc les Cuiûniers apprêtent les lapins 8t les la- 
préaux pour les manger. Pour mettre les lapins i U 
rejJ'tne, on les met par quartiers» qu’on pique de gros 
lardons aU'aifonnés ; on les patTe à la caderolle avec lard 
fon.lu & farine ; apres cela on y met du bouillon, un ver- 
re de vin blanc • ul > poivre > 9c bouquet de hoes her- 
bes : quand le tout eflcuit 9c la fàuceliée.on y ajoute un 
jusd’orange. 9conlcsrert. 

ROSS ANÜ. f. m. Nom propre d’une ville du royaume de 
Naples. Rcfcumim , Hiijcuznitm. Elle ell allez grande » 
bien peuplée .archiépiuopale , ômée du titre deprincî- 
pauté • 9c fîtuée dans laCaUbre citérieure . fur une émi- 
nence environnée de rochers , i onze ou douze lieues de 
Cofenec, 9c à une du golfe de Kejjano , qui ellunepartie 
de celui dcTarence , 9caécé appellécaocieoncment ‘Hu- 
rinut /7w«r.MATŸ. 

ROSS ARNO. Voyez Rosasno. 

ROSSE, f-f. Méchant cheval ufé» qui n’eft point fenfîblei 
l'éperon , ni à la gaule. Strif^vfum jumtntum. Ce Maqui- 
gnon vous a vendu UQ cheval re&it»Ua apparence, 9c ce 
ft’ert qu’une ref 'e. 

Et la ftftérité (t^lftne &'.dt B.iyard, 

Si ce n’ejl qu’une rotic rjl tendue au bafard. 

DOIL. 

Ce mot vient de l’Allemand re/f . qui fignifie cheval. Mé- 
MAGX. Bosii.. Les François ont emprunté des Allemands 
le mot de rolje. non pour lignifier toute forte de chevaux, 
comme en Allemagne » mais ceux-là particuUéremeotqui 
font recrus . & qui j.im ilia diicum . en les appellant nef- 
jei Scyieïïïearefth Mascua. p. 17a, 
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I On dit figurémenc , quand un charge quelqu’un d’un trop 
grand travail.il n’ed (î bon cheval qui n'en devlatn^/'r» 
qui ne fuccombàt fous le faix. 

On dit proverbialement, qu’un bon cheval ne devient jamais 
TtJJè. pour dire, qu’il témoigne toujours du courage 9c de 
la vigueur. Equus generofia nuiiquam firi^efui effciiur. 

Rosse. Marchandife ancienne, fonds de boutique, vieil- 
le drogue . qui n’eft plus de vente. Ce marchand n’a que 
de Wrcjfe dansfâ boutique. Ila’eilpointd’ufageàParis» 
mais malgré foo antiquité U fecoofo’vc encore dans les 
provinces. 

Rosse, ell aufC un poiironqueGefneT appelle en Latin £m- 
libit , qui approche de la Vandaife» mais qui n’a pas U 
chair II favoureufe. 

ROSSE, f f. Nom propre d’une petite ville éplfcopale, fuf- 
fraganre de Caf»he). Reÿa. Elle ell dans 1a Momonie en 
Irlande» fur la côte du Comté de Corke» 9c à douze 
lieues de la ville de ce nom . vers le couchant méridional. 
Maty. 

Rosse. Autre ville de la Lagénie en Irlande. Roffj , Rofjhm. 
Elle éioit autrefois aflèz conlîdérable» mais mainicnanc 
elle ell prefque ruinée. On la irouvefurte Harrow , dans 
le Comté de Wexfort. 8c â fept lieues delà ville de ce 
nom > vers le couchant. Idem. 

ROSSELAER » on prononce ROSSELAR. f m. Ville 
des Pays-Bas dans la Flandre. C'etl audi le nom d’une 
ancienne Baronie des Pays-Bas dans le BrXbam» à deux 
lieues de Louvain. 

ROSSEN A. f f. Nom propre d’une petite ville > capitale 
d'un petit Comté de même nom. Rojtna. Elle ell dans 
les Etats de Parme en Lombardie, à cinq lieues de la ville 
de Parme . 9c à quatre Je celle de Regge vers le midi. 
Maty. 

ROSSER. V- aél. Terme populaire. Biionner rudemenc 
quelqu’un . le traiter en rulle . 9< fc dit par extcnllon de 
toutes fortes de mauvais traitemens. Ce Capitaine fuc 
bien reJfêSc étrillé en une celle occalîoo. Fifiibui rgre- 
gièexeep:tt/.Ce Satyrique ne fe vante pas qu’il a été bien 
re^é. N’avez-vous pas de honte de vous rojjer comme 
des coquins fScAt. 

ROSSI A. Capo Kosha. Rtfpamm , anciennemeoc aitbe- 
nettm prome/tieriim. Cap de la Calabre citérieure. Il cil 
fur le golfe de Rollâno , à une lieue de la ville de ce nom. 
Maty. 

Cy' ROSSlCLER.f ffl.Efpécede minerai noir que l’on ti- 
re des mines du Chili &; au Pérou. Son nom lut vient de 
ce que le mouillant 9c le frottant contre du fer . il rougit. 
Ce minéral efl très riche . 8t l’argent qu’on en tireeft te 
meilleur de toutes les mines de Lipes , du Potoft , 8c des 
autres de l’Amérique. 

ROSSIGNOL. OIS. f.m. 9c f On trouvera ce mot du fé- 
minin dans les deferiptions d’un habile Fauconnier, que 
nous rapporterons ci-apres. Petit oifeau de palTagc, qui 
vient au printemps. & qui chante agréablement. Juijcinia 
velphi/emela. L n des grands plaifirs de la campagne, c'efl 
d’oüir chanter le ro^gnol. Cet oifeau admirable qui n’efl 
rien que voix, 9c dont la voix n’ell rienqu’harmonie. M. 
08 LA Ck. Un Poète Italien l’appelle ^/0/n0/i)n..-n.'e.ua 
aiôme réfbnnant. On dit d uo homme qui chante bien» 
qui a la voix douce 9c les cadences agréables . qu’il chao- 
te comme un raffinai, qu’il a une voix de relfe^nal > un 
goficr de rajp^tial, qu’il a des roJpgnoU dans la gorge. 
Acad. Fa. 

Le rajfgnal efl un oifeau connu par tout le mondc;fbn chant 
efl ii agréable , quec’eilà juiteticrequ’il mérite d'obte- 
nir la première place entre tous tes oifeaux qui donnent 
du plai(îr9cdu divertiflémectàl’homme.Il vient des par- 
ties Orientales .9c arrive en ce pays environ le huitième 
d’Avrii» continuant fbn palTage jufqu'au vingt-cinquicme 
du même mois ou environ, 9c ce fuivaotque la faifon ell 
froide ou chaude ; iorfqu'elle efl avancée l’on trouve leurs 
nids avec leurs petits â la fin de Mai. Ils en font pour 
l’ordinaire quatre ou cinq. Cet osfeau fe plaft dans les bols 
frais , épais 9c ombrageux aux endroits les plus feuillus » 
dans lefquels \araljignalt conflruitfoo nid; elle le fait pa- 
reillement dans des têtes d’arbres ou branches d’épines 
bien couvertes de feuilles. Ils font des petits jufqu’à la tin 
d'Août.Aldrovand dit que \erajjignaltin(tm nid au prin- 
temps I au mois de Mai , 8c quelques-uns au conunence- 

tnent 
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tuent de l’^té. lous des buiiToos contre terre, 8c proche 
des troecs d'arbres, quelquefois dans les arbrilTeaux verds 
& Touffus , ou dans les épines blanches » ils le compoTent | 
de feuilles . de pailles 8c de mouffe . 8c le cooffruifeoi un I 
peu en long. Ceux qui naiffent au mois d'Aoùt font elR> ' 
més les meilleurs» parce qu’ils font plus chauds- Ils font 
jull^u'à deux nids par an . torfqu'its ne font pas tourmen- 
Tés;i)eftnéce(Iairede les tenir étant jeunes auprès d’un 
bocage , afin qu’ils apprennent leur chant naturel • autre- 
ment ils s’en formeraient d’extravagans ; lorfque vous 
les voudrez lever du nid ■ U les faudra mettre dans le cul 
d’une bouteille , ou quelque chofe de femblable dans leur 
même nid, ou quelquemaciere approchante, les couvrant 
de crainte qu’ils ne rorient; '& prenez bien garde de leur 

Î ilier les pattes doucement, êc vous les élèverez ainfi en 
eur donnant du cirur de mouton taillé par petits mor- 
ceaux deb groHeur d’une plume i écrire, Sc leur en pré- 
fonterez huit ou dix fois le jour .{Iles faut tenir dans cette 
'bouteille couverts jufqu’à ce qu’ils fe puiffènt fouiever & 
tenir fermes for leurs pieds ; vous les mettrez eofoite en 
cage . 8c vous vous appercevrez qu’ils mangeront finils > 
lorfqu’ils lèveront le caur d'eux mêmes avec leur bec, 
'VOUS leur donnerez du coeur haché , duquel vous dterez 
les peaux . les nerfs éc b grailTe , environ la groifeurd’u- 
ne noix , que vous attacherez i leur cage. 
I.erey7g»»/e(lunpeu plus petit que le moineau commun, 
quoiqu’il paroilfeptas long; fonbeced longuet, foible 
% délicat . l’ouverture en ell fort grande , Ac fon gofier 
parolt fort ample ; (t tête , fon cou $c fon dos font d’un 
rouge tirant en quelque façon for le cendré ; dans les ai- 
les Sc b queue cette couleur rougeâtre ci\ plus vive . 8c 
parolt un peu davantage^ mais tous lea rej/igtitli ne font 
pat toujours femblables, &U t’y ccnconrre quelquefois 
de la différence: fon gofier. fa poitrine ,fon ventre & fon 
croupion font d’un cendré un peu bbnehitre ; Tes jambes 
-font allez longues ; Tes onglet (ont délicats & un peu 
courbés. Pour difoemer le mile d’avec b femelle vous 
vous appercevrez qu’incontinent après que le mâle aura 
mangé, il fe retirera au haut de la cage for quelque 
bâton , 8c là commencera à gafouiller remuant le def- 
.fous de la gorge , Ac quelquefois H parcourra toute b 
cage de grande vtte(Te;mais la femelle effplus pofée, 8t 
ne fait rien du tout au commencement ; l’on n’a pas de 
'figne plus certain pour ceux qui font prit nbis Pour con 
nottre le mâle de palTage, il but remarquer que depuis 
la mi-Avril jufqu’i U fin du mois de luin , on lui voit le 
fondement tort élevé, l’ail gros, b tête groifeAc ronde, 
le'bec gros & long , les jambes grolTes, le croupion large 
avecuncligneau milieu, laquelle femble le partager en 
deux. Pour b fêmolle elle a b tête plate, Icmc courtAc 
menu, l'œil petit , le croupion plutétroit Ac lefondcmem 
plat , outre qne pentr le pins (ouvent fon pennage tire 
davantage for le cendré . ce qui établit encore la dilféren- 
ce des jeunes d’avec ceux qui font déjà avancés en âge. 
Tour dillinguer le roj^^ne/de b fauvette ou delà gorge- 
rouge. qui étant pris dans lenidont beaucoup de rapport 
Ac de relfcmblance ^u rejjîgntl , par la couleur de leurs 
plumes , U faut (çavoir que le rtjjigntl femble prononc cr 
ces paroles cnftra eifera , ce que les autres oifeanx ne 
font jamais. 

Si-tôt que le rcjjîgntl arrive dans on pays ■ il s’établîrdans 
VQ certain petit canton , Ac ne permetpas qu’aucun autre 
ra^/gna/yhabitequefo femelle. Ac loriqu’il y en forviini 
d’autres, ils fe mettent à chanter au milieu du pays qu’ils 
cnr choifi ; Us font leur nid environ un jet de pierre loin 
du lieu auquel ils chantent, Ac ne chantent jamais au- 
près , craignant que les hommes, les ferpens, ouïes au- 
tres animaux, ne les découvrent. Sien les prend lorf 
qu'ils feront fortis de leurs nids avecle filet ou le irébu- 
cnet , ils feront beaucoupmeillcurs que tes niais , Ac s'a|>- 
privolfêront de même qu’eux , Ac chanteront tout l’hiver. 
Ils aiment extraordinairement les vers qui viennent dans la 
farine, l’on en trouve en grande quantité chez les Pa- 
tiOiers Ac chez les Boulangers , Ac plus encore chez les 
Tillerans qui font des toiles de lin Ac de chanvre . d'au- 
tant qu'ils Ce fervent d’une certaine drogue ccrnipofêc de 
fbn.de vinaigre Ac de vieirx-oing, laquelle tombant en 
putréfacUon, il s’y formequanrité de versqiiel'onpeut 
céferver dans da foo on de b farine, pour b nourriture 
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des re^gnoh , Ac pour fervir d’anplt à les prendre. 
Les aufs de fourmis leur fervent cle remède lorfqu’ib 
font indifpK)fés ; car aullTtôt qu’ils en mangent Us font 
guéris. 

Aldrovand fait mention d’un reJJIgnel blanc , duquel il re- 
préfente la figure dans fon traité. Pline rapporte qu’un 
rtjlpfHot oui étoit un peu bbnc fut acheté fix feflerces , 
qui fooi fix ceos écus • lequel fot donné à l'Impératrice 
Agrippa, femmede l’Empereur Claude, à caufé de fâ 
rareté. , 

Tout le monde connolt le r«^g»«/parfon chant Ac par foô 
plumage: mais peu fqavent que cet oifeau devient très> 
gras. On le mange en Gafoogne avec les meuriers ou &u- 
vetres , Ac on préféré un rejjignel à tout , excepté aux bec- 
quefigues- Sa grailTe eftbbnche. Ac auQi agrnble à man- 
ger que celle de l’ortolaD. Lé mi a y. llcomieni comme le* 
becquefigues beaucoup d'huile Ac de fel volatil, lo. 

Poor prendre lesrç^gne/r, il faut avoir un rrébuchet àpren* 
dre les ramena// avec des vers , dont on a parlé ci-deffas; 
meicez-le fous quelquearbre, ou bien attachez- le au mê- 
me arbre . auquel il a accoutumé de chanter , ou metiez-le 
en terre m lieu découvert , Ac l’enterrez de manière qu’il * 
fort plus en terre que dehors au lieu où vous Tentenarez 
le plus fbuveni chanter >Ac où il fréquente davantage, Sc 
pour le faire venir plus promptement . vous vous cache- 
rez uD peu loin du tréouchet. Sc vous ferez avec une 
feuille de lierre le (iifiement qu’on a accoutumé de faire 
quand on fait b pipée, c'eft ce que lespipeurâ’appellene 
/rsrrrr.TOUS le Verrez incontinent vemr toujours chantant 
jufqu’à cequ’ils’apperçoivedutrébuchec. auquel font 
attachés cei petits vers; Ac faosfo défier aucunement de 
vous, il fe mettra dedans le trébuchet. Cette chafTeeft 
bien éprouvée. 

Après que vous l'aurez pris, vous lui Herez le bout dee 
ailes , Ac le mettrez dans une cage environnée de papier 
ou parchemin, puis vous lut mettrez du caur dans le 
bec cinq ou fix fois le jour , jufqo’i cequ’il commence à 
manger de foi-rrtême , Ac pour cec effet vous lui mettrez 
du cœur battu, après en avoir Oté les peaux, les oerfe 
Ac b graiffe ; vous mettrez suffi dans fa mangeoire deux 
CHS trois petits vers coupés par morceaux , en faifant deoz 
ou trois de chaque ver, Ac pour lui ôter ie papier defê 
cage, vous le ferez quand il vous plaira; Ac quand mê- 
me vous ne lui ôteriez pas, U en chaînera plôtôt Ac phia 
alliirément. 

Quant à la petite rets elle fert aufC à prendre les rtJpgntUi 
elle fera chargée de vers : mais le trébuchet eff plus pro* 

r re , parce qu’il fo peut mettre en l’air ou en terre , Ac I 
endroit où l'on voudra. Cet deux fortes de chafTes fê 

f ratiquent depuis le commencement de Mars jufqu’i 
s mi Avril, Ac pendant lemobd’Août lorfqu’ils s’eo re- 
tournent. 

La manière d’élever Ac nourrir les pris au mois de 

Mai Ac d'Auôt eft telle. Premièrement, suffi- tôt que vcnis 
l'aurez pris il lui faut lier le bout des ailes ainfi que j’ai dit, 

Ac le mettre dans une cage fans bâton, afin qu’il ne fe 
puiiTe jucher.Ac qu’elle Toit entièrement environnée de pe- 

t iier.Il le faut râteler tous les jours cinq ou fix fois , avec 
e plus il’adreffe qu 'il vous fera poffible, en tuipréfeatant 
quelquefois des mouches vives ou de petits vers qui exci- 
tent l’oifeau par leur remuement à les béquer , Ac pour 
mieux faire, vous aurez unetaffe de verre femblable i 
celles qui fervent à mettre des confitures , Ac qu’elle foie 
fans patte , afin qu'elle ne puiiTe tomber , puis vous y met- 
trez les vers vif« pour b première fois feulement ; pour ca 
qui ell des autres fous vous les couperez par morceaux, Ac 
les mêlerez avec du cour demourcm nettoyé de frs nerfs» 
de grailTe Ac de peaux, bien battu Sc haché comme fi c’étoic 
de la pâte . que vous lui mettrez dans fâ cage. 11 ne fout 
pat s’étonner de le voir quelques jours fans manger, ne 
cefTezpas pour cela de l'apâter.Ac lorfqull mangera biea 
de lui-même «Ac chantera, vuus dierezpeu-à-peu le pa- 
pier duquel focageétuit environnée, fçavoir un peucM- 
que jour.enforte que Toifeau ne s’en apperçoive pas, re- 
couvrant en même temps l’endroit duquel vous aurez Ôc4 
le papier avec de b moufle ou autre verdure, en teifo 
forte que le papier étant ôté entièrement, Ac fa cage étant 
couverte de feuilles, vous l'accoutumiez peu- à peu à 
^oir l’air; quand il commcDce à chuter, c’eft figne pa- 
reiUeBKot 
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reilIcmcDt qu*l1 mange feul. Il y en a qui font huit jour$ 
fjns chanter , d'autrvs quinze . d'autres jtirqu’i un muis : 
m3i« s'ils (’OiTc'nt ce temps-lice lüm dcsremelles, ou ces 
oc vaudront jamais rien. Bien qu’Éiien alTure , 
iuivaiu en cela l'opinion d’Arillote» qu'il el\ très diflicile 
d'accoiiiumer un uilcau à chanter, lorr^u’il n’a pas été 
pris dans Ton niJ > nous expérimentons tous tes jours le 
contraire, puil'que nous voyons que ceux qui lont pris 
de p:iirage lont les mcnieurs, parce qu'iU fçavenl leur 
chant naturel. 

Pour faire chanter le rtffigncl, il efl néccHaire que les bitons 
qui environnent la Cai^c ioient garnis de rcvcche verte, ou 
de moulle. parce qu'il a accoutumé de fréquenter les lieux 
auxquels il ya Je la moiillc. J'aiexpérimcntéqu'co met- 
tant un gra.n de muü avec du coton dans les petites can- 
nes garnies . que cette otieur l'éinouvoit de telle fa^on à 
chanter qu'il en quiicoU le manger : mais il ell dangereux 
de lui en donner coniinuelleinentlorrqu'ilellen amour, 
parce que cela lui feroit du mal. Lorfque vous le verrez 
trop gras, vous lui donnerez füuvciir des vers dcii.t ou 
trois j la fuis > & non davantage ■ crainte de le rendre ma- 
lade , il en mangera volontiers. Vous pourrez lui en don- 
ner trois fois la femaine. julqu’i cequ'il inaigriilc. L’hi- 
ver on le doit tenir plus gras >aH(i qu’il puillc mieux rélif- 
ter au froid. 

Pour faire U pite à nourrir le rojfi«no\, vous prendrez en 

f >remier Pieu de la farine de pois deux on trois livret, félon 
a quantité d'oifeaux que vous avez i nourrir. Si vous la 
voulez fine , vous prendrez demi-livre d’am.'iiu!cs , qua- 
tre ou cinq onces de beurre. &quatrejauncsd'iiuf>diir- 
cis dams la cendre chaude . & bien pilés . it. apres que les 
amandes feront mondées & pilées déiicaicmuit > vous 
prendrez les chofes rufditcs. & les mêlerez & incorpore- 
rez avec 1a farine de pois dans une poêle , ainfî que celles 

J |ui fervent à faire des confitures . avec un feu de charbon 
ur un trépied . prenant garde à la fumée ■ 3< maniant bien 
h pâte . jufqu’i ce que vous elllmiez qu’elle foit bien cuite} 
puis prenant une livre de miel > & trois onces de beurre , 
vous Us mettrez dans un pot de terre qui n’ait point fêrvi} 
VO IS les ferez fondre . 9c en ayant levé l'écume . & voyant 
le tout bien fondu . apres l’avoir laiiîé un peu bouillir , U 
faut que celui qui aura foin de la paie prenne une fpatule< 
de b^^is > & qu'une autre perfonne prenne une cuilliere 
tro' lie . en un ou deux endroits feulement. 9c avec cette 
cuilliere elle prendrale miel cuillerée j cuillerée, le met- 
tant dciTus la pâte; le miel étant bien bouilli fortira plus 
facilement des trous ; celui qui aura foin de la pâte la re- 
nvicra cependant continuellement jufqu’àce qu'il voye 
qu'elle foit incorporée grenue, cela fert pour l’cté; 
mais en hiver il y faudra augmenter pour un double de l'a- 
fran, pour être plus chaude 9capéritive, afin qu’elle tienne 
l’oifeau plus gai. La pâte étant bien grenue & jaune, on 
l'ôtera du feu ■ puis prenant un crible » duquel les trous 
fbient ronds, vous la paiTercz à forcede la remuer avec la 
main. (î ellea difficulté ipalfcr d’elle-même ; U (but que 
les trous du crible fuient comme i palTer delà vcfcci faïUnt 
tomber la pice alnfi pallée fur une table, fur laquelle il y 
aura une ferviette blanche où vous l’étendrez afin qu'elle 
féche plus facilement ; quand elle fera féche vous la met- 
trez d.ms un pot , &VOUS vous en fcrvlrez i nourrir les 
rtf/ijintlf. 

Les vieux roUl’^noU font fiijets aux gouttes Sc fpafmes . ou 
opprelfions de poitrine , au trop de gralirc, à la mélan- 
cholie. à rétifieéc aux apoflumes. Le ray/gMcifell quel- 
quefois tourmenté de trop de grailfe : quand cela arrive 1 
il le faut purger deux fuis la femaine, lui donnant deux ou 
trois vers de colombier l'efpace de quinze jours. S'il cl\ 
mélancholique vous lui couperez avec les ongles une pe ■ 
site vcllie qu'il aura ftir le croupion > 9c vdus mcctrezdtil 
iùcrecandit.despanicles ou de la pâte de fucrelagrolTeur | 
d’une floifette; 9c fi vous voyez qu’il retrouve mal , met- 1 
tcz du (âfran dans Ton abreuvoir la quantité de cinq poils 
ou environ .à proportion de l’eauqu'ilya, ne taillant de 
lui donner de la paie 9c du coeur; s'il empire donnez-lui 
untruf dur. Le ayant été deux ou trois ans en 

^ige devient guuteux ; lorfque vous vous ^ appercevrez 
graiTcz lui les pattes de beurre ou de graittede poule , 9i 
vous éprouverez que c’eft untrcs-cxcclleni remévie. llert 
pareillement fujet i avoir des apoftuincs autour des yeux 
7*m< VL 
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9c du bec ; pour y remédier vous vous fèrvirez aulh Je 
beurre ou do graille de poule. (Quelquefois il devient trup 
iraigre .auquel cas vous lui donnerez i manger des figues 
fraKhes. fi c’eil la faifbn; 9: en autre tcmj's desféch.j 
bien mâchées, puis vous lui donnerez delà viande ordi- 
naire. Il luifurvicnt quelqiiefoisuRc opprehiun de pui- 
irlue, qui procède d'avnir mangé quelque vuiiJegraiie 
ou rance » ce <|ui (e connoit par le battement qui fe fait eu 
cette partici5c quand on lui voit ouvrir ou fermer fuuvciiC 
le gofier 9c le bec ; ce mal peut aulli venir Jequcique nerf 
ou fil du eau r de mouton, qui n’aura pas étéôiéavantque 
de le hacher , qui lui fera demeuré augnficr. Four en être 
éclairci , vous lui ouvrirez adroitement le bec; & fi vr>tis 
voyez quelque chair corrompue dans fa gorge, vous l’ô- 
terez adroitement avec une épingle, & vous lui donnerez 
enfuite du lucre candi , 9c vous verrez que ce remède le 
guérira : tous les oifâux qui mangent du caur font fu jeta 
a celte maladie. 

UassiahOLoaMeaAiLti.r/jirwrVwrrf/./ry/ RuiUilU. Al- 

drovand rapporte qu'il en a obfervé de quatreefpéces dif- 
férentes , entre lefi|uelles il fait mention de deux . dont a 
parlé un Auteur Allemand : il y joint encore un autre . 
qu'il dit approcher de leur efpcce. Bellon parle auGÎ d’un 
quiaciicore Iccl-.amp du pennage d'autre façon que ceux- 
là, ce qui fait croire qu’ils font dilfiirens en couleur de 
pennage, fuivant la diverfité des pays auxquels ils habi- 
tent. Voici la defeription de toutes ces fix elpéccs i’uiie 
après l’autre. 

L’Auteur Allemand dont nous avon.s parlé . dit que le rof- 
/nnaldc muraille cR plus ;>etit que l'autre rajli^itel i que 
fa tête. Ton cou& Ion dos fout de couleur plombée, oit 
d’un cendre brun , que fbn bec cft grêle > fa gorge 9c fâ 
poitrine noirâtres ; fbn ventre approchant de l'edumac , 
d’un cendré brun;quclebas du ventre 9c de la queuefuac 
d'une jaune rougeâtre ;fcs jambes 9c fes pieds font grêles 
9( noii.s; les petites plumes de fês ailes font noires; celles 
de dclfiis les pennes font blanches par le milieu ; les au- 
tres font toutes noires. La femelle a les couleurs plus la- 
vées 9c plus pâles . 9c tire davantage fur le cendié , 9c à 

{ ■eiiie lui voit-on de la noirceur fous le bec 9c fur lesailes ; 
es plumes qui font blanchâtres au mâle font d’un blanc 
plus éclatant à la femelle. 

Il y a un autre Roj/if^noi de murailU qui a une tache blanche 
fort remarquable fur le derrière de la tête ; les plumes do 
dclîous fbn hee font noires ; fit tête 9c fbn dus font cen- 
drés , ou de couleur brune; les pennes de fes ailes font 
brunes fcmbiablcmcnt, 8c tirent un peu fur le roux ; fa 
poitrine > Ton ventre 9c fa queue font de couleur roufle . â 
l’exception du bas du ventre qui cA plus blanchâtre; là 
queue c(lconi]>oréedc huit plumes; ion bec efl noirâtre* 
meau9etonçuet. 

Latroifiémeelpccede de nutrailït a beaucoup de 

relTcmbiance i celui dont nous parlerons ci-après. Il y a 
cette dilTérenee que cette tache blanche qu’il a fur le der- 
rière de la tête cil faite coinme une ligne longue, ion der- 
rière ell cendré > 8c n’a pas le cul blanccommc l’autre, du 
rcile il lui ell femblablc. 

La quatrième cfpéce de Rojpgntl de n>ur<ri7fea une ligne . ou 
pour mieux dire unetaelie blanche qui iraverléfisailes* 
qui ell d'un rouge obfcur , fbn dos & fa tête font de cou- 
leur brune, les grandes pennes de Tes ailes font ooiràtrea 
ainfi que quelques- unes du dos; Ton bec & fês jambes 
j font brunes , le haut de feS ailes ell d’une couleur tirant 
I fur le rouge fale , fa poitrine 9c fbn ventre font blanchâ- 
tres ; il 1 pareillement une partie du tour de fes yeux 
blanchâtre. 

Le Hojjignol de mutaiüe de Bellon , qui efl la cinquième ef*- 
pécc.a le bec noir, long » grC’ic9c compofédela même 
manière que celui d’une lavandière, fbn pennage ell d’une 
couleur delTus 9c delfus: mais la couleur de fa queue ell 
fauve 9c comme la couleur de datte, excepté les deux plu- 
mes des deux côtés du croupion qui font noires; il a la lan- 
gue quafi fourchue . 8c fans bout . comme le roffl%n«l de 
lûii ; les jambes 9c fet pieds font noirs ; 9c fes ongles afTez 
robullcs. Le mâle a la tête plus noire 9c la queue plus fau- 
ve que la femelle. 

Enfin la dcmicre & fixiéme efpécc de Rejfii^ntl de mur aille x 
la |K>itrine bleue; l’intervalle qui ell encre la poitrine 9r le 
veuirc, ell d'uo jaune tirant fur le roux , qui ell auffi la 
Zz2 couleur 
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cf.:ilejrouj rr^ne dciTusic!! j'ijnics Je (a q’.tcue,roîiîcU' 
tciois jtiqu’i It’Hr txtr^i-isé. ti «:8 aux enviror.s du crou- 
plo:; ; l'un bec eft un f-cu cuurt , fon ventre cU cendré , S< 
ron pas olaire comme le quatrième ci-deiUis ; les jambes 
font brunes lans aucune rmiileur , l« plumes de deSlous 
flm beenc I*>r.t pa< bleues, mais brut;cs 3c JivcrllKécs. Il 
fait fa demeure ordinaire auprès des chemins Se Icloffidcs 
champs, y cherchant des vers , comme il ell à conjcclurcrj 
l’on en voit grande quantité en Al!eir.afne • aifUÎ que rap- 
porte un Auteur Allemand : ce »v' .e<va/ «dit- il > demeure 
tout l'été avec bous.Sc s’en va à la iiti de l'autormc. ou 
fs cache Se revient au printemps nous retrouver. Il ert dif- 
ficile d'en tenir en cage, U tait Ion nid dans le creux des 
arbres , Si le plus fouvent dans les fentes & les crevatlïs 
des murs des maifonsde derrière. & aux lieux où Icshent- 
mes fréquentent le moins, il lait deux ou trois txuls. 
Quelques Auteurs rapportent qu'il nourrit le petit du 
coucou ; mais àcaufed: là petitetL* & de la grandeur du 
coucou, je trouve que cela ell très- ditTicile a croire «d’au- 
tant que c’ull ordiuairemeoi dans le nid des ramiers qu’il 
va pondre. 

Nicod dit que ce mot vient de lnfchiu oal.tfci- 

RossiONOt ne L*oRCUE,e(lim jeu qui imite te R»f- 
/î^nJ t lequel n’ert plus guère en ufage. OrgMUiT^un 
atiiett. 

On appelle ironiquement 5c par antiphrafcim Ane, un R'if~ 
/î.yifi d'.'ircj i.€. /trcjii'zp.'SÎamf.atiA eif, /t :uitl. 

RasiiiCNOt. . ciV au:!i un criKoetou in'lrumcnrJc Serrurier 
qui leur ferr à ouvrir les portos , 3c quielldctonüU-ù'A'fc/i/ 
upcrundU ftrif. 

Roisio.vol «etlaiiihun coin de hois que l'on fuit entrera for- 
ce dans des mortoife.s qui font trop lorputs, ejuand on 
veut ferrer quelquepiéeede ciiarpcntc. Vu.ichs. 

ROiSIGXULEiK. v. □. imiter te cliaoc du KolIlgnoL Phi- 
loptel. m imif^ri. 

KÜbblÜXüLETTE. f. f Femelle du RolTignol. 

l'/t jeiint RoJ/{gH«l ^ f.t Rofiignolerte 
yt/iirejiiroteNt p.ir nj.tinii i hui>j<.n)!cin 
Dt i'y.rrtcr nU hroqHtirtm , 

El Paimaisin lÿutivemcai, 

C’eft le commencement d’urc Fable de M. Du Fréni , 
imprimée dans leiMercttre de Janvier 1717 . p.u 5 . Cette 
Fable e(V une des plus belles 5c des mieux imagincts qui 
fc puiiîcr.t voir. La Fontaine , qui a été le meilleur l a- 
buiiilc que nous ayons eu » ne l’auroit pas trouvée indi- 
gne de lui. Elle avoir paru vingt an? auparavant , mai< 
moins tli.uiée . dans la Iix-îiik’ ftènedu troiilcmc Acte de 
Pal quln 5c Marforlu Médecins des ir.aiits,'i. lU. du 
1 1 :.itre Italien. 

ROSSIGNUI-S. Terme de Carrier. On nomme air fi 
Ic^arcs-bouunsdis fourches qui fouiicnQci.c i’arbrede la 
grande roue des (iarriers. 

KÜSjlN ANTI’ . fl in. Mauvais cheval ,rofîc. Par aVu- 
lion au cheval de Don Quichoc , qui étuit maigre Si ctiiau 
qué, 5r f.ir le j'urtrait duquel iiuilcùu s’csl égayé dansfes 
Vers , Epigr. XXXV. 

Tel fut et Rai des hons ct-evitux » 

RofTinaiite. ht jltiir des ce-trftcri d’L'dWe, 

Ok' tr»unt)onr <2" »sdt,'â' p.irmjnu,'^ p.2rv.ut:i, 
C,i'eppa t du riiiffoire , me {uU dansfu vie. 

L’explication eft tirée du Dlélinnnaîre Comique. 
Rossinantf . (è dit en termes bas 5; populaires, d’une 
jument grande, maigre 5c n al en éiar. Il monta fur fi 
roj/i'ume, 5c prit le chemin de fon vi*lage. Adîs fur fa 
ref/ir/mte, on auroit dit qu’il montoit liucrphale CcU fe 
dit plus communément des cavales des Ceotilshumincs 
campapnnrds. 

RObSO-C/p 3 Rejfè , c’eft-d-dire le Cap Rouge. Ervthrxiim 
pi t/n' fiiprimi. cap cil dans.la Natolie . en A*ie , au 
coucliant de la ville de .Smyrne, 5,; vis-i-vis de l’iU* de 
Scio lia pris fun nom cerancicnncltrytrée» ville de l’io- 
nie, Matt. 

Monte Kosso, ou Monte di Mc 7 zo. Reeihit, Rheeiiu/ ,1fs»r. 
•Montagne de l'ilc Je Corfe.Elle commence vers le milieu , 
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de rite , Se finit à la côte occidentale , entre le golfe ct Cî- 
nerca & celui d’Adjazzo.MATv. 

KO-vbOLlb. f.m. Plante qui poulTc pluficurs queues Ion- 
guet, velues par en-Kaut, auxquelles four aitachét.s de 
J etites feuilles prefjuc rondes, concaves .ayant la ligure 
o'un cufB-oreille, de couleur verte- pâle, garnies de puits 
rouges , fillulcux . d’où tranlTiident 'jucl-p.ies gouttes de 
liqueur , cnlbrte que ces feuilles f u.t toujours mouille», s 
Comme de roQc.mrmc pendant la j lus grande ardeurdu 
fulcil. Il s’élève d'entre ces feuilles deux ou trois tigts 
rondes, menues , fans feuilles «port.'-nt en leurs foirfT.jic* 
depetites lleurs iplaficurs feuilles, dil'pofccs en rofe, blan- 
ches . foutenut s par des calices formés en ternet dentelé » 
fie attachées ides pédicules fort ccurts. Quand ces fleur* 
fofitpslTécsilleur luccéJe de petits fruits qui ont ipeu 
près la grolilur 5c la fq-ure d’un grain de bled, renfer- 
ir ;;nt pluiicurs fcir.ences. îscs racines firnt déliées fi- 
brées. F.n Latin ><iij'uUlf«lio rbliw ia. C. Balh. Cette 
plante, félon quelques Botanifles, cil propre pour la pef- 
te. pour la phihifsc, pour Us plaies, pour l’épilcjfie. 
D autres détendent de s’en fervir intéficiiremcnt . | arce 
qu’elle elVcaulliquc, 5: q'i’dtan: apj'li-juée fur la j «nu , 
elle l’ulc-ére. Il y a q(ielquc.s autres clpéccs de ns Olit, 
Ce nom lui a été donné à caufe drsgouitcs d’eau qufenu- 
lent au travers des poils de ces leuilics , 5c qui fontran.af- 
lècs en rolée. 

KoS ‘üm 8 , fe prend communément pour une liqueur agréa- 
ble qu’on lert i la fin du repas , qui aide i la Jigellion. 
Rfjaluim, petto aro!t:.:tu',i. Llle cil compoféc d’eau de 
vie brûlée, de fucrci de cauelte, 5< quelquefois parfu- 
mée. Le reU'olis de i urin c!l le plin cilimé. Prefjoe tout 
ce qu'on boit de nf-hiit cil comref-it Sc lalUfié, fie il n’y 
entre point de cette herbe appeilée roi jolis qui lui a 
donné fon nom, fie qui failbit autrefois toute fa compo^ 
fition. 

Il y a un rojj^üt qui s’appelle 'RofoUs du Roi . parce que le 
feu Roi en a iiJ’é pctul ini on temps confidérabic . fie s’ea 
elltrcs-bicn trouvé. U fe fait en cette manierc.On prend 
une pir.te d’eau de vie faite avec du vin d'Efpagne , dans 
laquelle on met in.'‘;trer pendant trois fematnes des fe- 
mencesd’anis, de fcnotii!, d'anct , de chervi , decaro-' 
tes Sc de coriandre • de chacune demi-once ; on y a|oiir* 
après l infiillon une demi-livre de fûcre-caudit , nillboa 
dans l’eau de camomille, fic cuit en confll'lencc de ju- 
lep , Si on pailtf le tout par la chaufle : on en prend une 
cuillerée le foir en fe couchant. Ce^eméde ell excellent 
contre les crudités & les coliques d’eflomac p car il dif. 
fipe les matières jndigcllcs fie Jes vents , fie il fortifie l<» 
organes du la nourriture. Dionic. 

Lu rébus de RoJoHs cil un méchant cheval, bien maigre» 
couché dans un lit. Rojji .su lit , roj/ôli. 

ROSbUN'. f m. Nom de deux lieux differers. 
long. Rofontum. /îe_//’*»efl un village fitué fur rAii.e, co- 
tre .Soillons 5c Vic-lur- Aine en Picardie R>JfoH fur Arno- 
dv eft dans le lîuauvaifis fur la petite rivière d’Arondc» 
qui fe jette dnnsl'üilê. vis i-visdeCompiegne. 

j(0!> rA.'tlI I E. f. m. fie f. Nom d’une Dynallic qui régna 
en Afrique environ 130. ans , fie qui finit ll»u» UbeJal- 
lah- AlmahaJi, nui fc rendit maître abfolu de ce t>avs-li. 
D’Hmb. ^ ^ 

ROSI ER. V. aft. Terme de Marine. .Surlicr. Lierquclque 
chofe tou: autour, bien uniment .avec une petite corde. 
Ai'etN. 0»c.'i77//;T.;r-c. fmictdo circumtùre. 

RÜS rOCK. f f- Nom p>iopre d’une ville du cercTe de la 
linlle-$3xe. Riflothium, RkjAapoln tRoJürumurhs. Elle 
elhdans le Duch.é de Meckclôourg , fur un petit golfe» 
formé par la rivit-rede Vfarmc,qui.cnviron âtruis lieue* 
au-delious , fê décharge dans la mer Baltique. Roflocks^ 
grande 5c belle, elle étoit devenue une des plus puiflaotes 
villes Anféatiques par fon commerce, mais elle cil beau- 
coiq» déchue , dejniis que les Suédois font maîtres du fort 
de Varnemunde. fitué \ l’embouchure de la Vv'srne ,où 
il* lèvent des imp»'»ts fur toutes les mariltandifes qui en- 
trent dans cette riviere, ou qui en fortent. Il y a dans 
Roftockjitxs Univerfité.ibndéc par l’Empereur Sigifinotid 
l’en 1490- Cette ville au relie le gouverne par eilc-mt— 
me, en forme de République , quoiqu’elle reconnoiife 
les Ducs de iMerketbourg pour fes àuverains. Matv. 
Les obfervacioas allronotniques mootreot que R.jhek. 
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c(^i 10- m. delaiiiudc>8c i jo. d. 3;. m. de loDgi* 
tilde. Hakkii. 

RüSTOU » HOSTHÜU. f! m. Nom propre d’une ville 
capitale du Duché de Rpfitu > en Mofcovie. J^a/^eviiZ.Etle 
cil grande . (iége d’un Métropolitain , défendue par une 
cita Jelic de bois , 8c (Ituée iur la riviere de Cotorea , en* 
viron à trcote*huit lieues de Mofcov > vers le nord. 
Matt. 

Duché de Rostow . Rtfiax'U Ducdtus. Province de la Mof- j 
covie. Elle eil entre celle de Moicov , du Surjal > de Jé- j 
roHow 8cde Twcr. Cette provinceellallêz fertile. Elle 
a eu Tes Princes particuliers; le Czsr Jeao-Ba(ile en fit 
maHacrer le dernier , & s’empara du pays. Ses lieux pria* 
cipaux font RoHou capitale» Pereflav & Uglitz. Mait, 

ROSTRALE. adj. f. C’eft une épithéte queles Romains 
donnoient i des couronnes relevées de proues 8c de pou- 
pes de navire» dont 00 honoroit un capitaine» ou un fôl* 
daiqui le premier avoit accroché unvailieau ennemi», ou 
Tauté dedans. On voit fur les ttmbcaux des Amiraux de 
Hollande des couronnes rtfirala pour marque de leur di- 
gnité. Cùrert.i r«ftralis. Agrippa étoit regardé avec 
tant de dilliodlion depuis cette couronne rofir.ile , que 
U défaite dv Sextus Pompeius lui acquit . honneur juf 
qu'aloriinoUi parmi les Romains» qu’on douta fôuvcnt 
s'il nedéthrôneroit point Augulfe. S. Réal. 

En Archiiecfure on appelle coitmit ro 0 raU » une colonne 
ornée de poupes 8c de proues . éle>ée en mémoire d’une 
vicloire navale. Cvliimtut refiraUs. 

ROS rURE. f f. Terme de .Marine. C'eft un endroit qui 
elV rorté , c’cft-i*dire , furlié de pluficurs tours de corde. 
Au» IN. (Arctim'iii^.imtntiim. 

ROSWANGFJN » UOSWEIX’. ou RUSPEN. f 
m. Ville d'Allemagne dans la Saxe»lurle 

bord de U tWittt Mitld.i, 

U O T. 

ROT. fl m. VcntoGtéqui fort de la bouche avec un bruit 
défàgréable. Ruilui, Il y a des reti de réplé- 

liün» 8c d’autres d'inanition. Les r«/; viennent ordinai- 
rement d’un acide mêlé avec une matière vifqueufé 8i; 
grolTierc » qui fermentent enfembledans l'edomac. Les 
hypochondriaques 8c les femmes hyflériques font fort 
fujettaux r«r/. Les Allemands font des tou su lieu de 
foupirs. S. Eva.Jai fouvent éprouvé la vertu (inguliere 
des pilules Iliaques de llhalis . dans les rots fâcheux. 
Bokket. On recommande ordinairement dans les rots 
le vin d’abfmthe» mais le fel 8c i'cfprit d'abfmthe font 
mclUcurs. lo. 

Et fottpir fa bouche txbaloU » 

Oui tenoit du rot quelque choft j 
Mais fj fureur tnétoit caujt. ScABi 

ROT. C. m. Nom propre d’une petite ville de la Franco- 
nie. Rota. EUeelt dans le .Marquifatd’Anfpach.aucon- 
fluent du Rot 8c du Rednitz. entre la ville de Nurem- 
berg Sc celle de Weilfembourg. Matt. 

Ror. Vieux mot. C'elUa troifiénte perfonne du prétérit in- 
défini . il recouvra » comme fi on difoit réeut. BoiteL. 
RoT.r.m.C’eR le nom du chaIGs des TiiTërani.par les ou- 
vertures duquel palîent les fils de la chaîne d’une étoffe. 
LesrefJ s’appellent autrement prij^MC/» lames >8cc. Par 
le trente-crüidéme article du Réglement pour les Manu- 
fdvlurcs, de Décembre \ 66 ^. il eft porté que toutes les 
lames 8c rats feront changés 8c remis à la largeur pref* 
crite. 

Ko T. r m. Viande rôtie à la broche. j 4 jfim • tofia vel ajfa 
c.iro. On appelle un bon ordinaire > quand on a du rot d 
dîner 8c d fouper. Le rôt fe fert au milieu du repas. Le 
gros rôt ell la groffe viande rôtie. Meourôr ell la vo- 
Lille» le gibier, les petits pieds. 

C' Rôt db Dir.f m. La partie de derrière d’un mouton » 
d'un agneau , d’un chevreuil » 8cc. qu’on fert rôtie. 

Pnreidérive ce mot de ruficus* d cauieque le feu noircit 
8c brûle la viande, comme le fbleil hile le vlfage des 
l'asfans. Boxhornius dit que rôt cR un vieux mot Bre- 
ton. 

Ou d.t proverbialement» qu’un homme eft ipot 8c irçl 
■a».;.c r/. 
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dans unemaifon, pour dire > qu’il y eft fort ^miüer.qu’il 
y hante , qu'il y mange matin 8c foir. Potu & mttfa alb> 
«ujututi familiariter,velrammenfaiii. On dît aulTi, man- 
ger fon pain d lafuméedur^»pour dire, envier quelque 
chofe d^bon qui e(l apprêté pour autrui. 

ROTA. Cf. Nom propre d’une petite ville de t’Ef|agne 
Béitque. Rota, anciennement Virf^ao. Ce n’eif mainte- 
nant qu’un petit bourg de l’Andaloufie . (îtué fur le gol- 
fe de Cadix , entre la ville de Cadix 8c celle de S. Lucar. 
Matt. 

rotateur, adj. C’eft une épichéiequeles Médecins 
donnent aux mulcics obliques oe l’otil. qu'ils appellent 
autrement eircuLiires St amoureux . parce que leur mou- 
vement eft une marque de teodrellê 8c de pafEon. Muf- 
cultts eirculnu & amatoriui. 

tO’' Kotati un. ( le ) C’eft un excellent morceau de Scul- 
pture antique déterré d Rome '» 8c porté d Florence. 
Cette ftatue repréfente, félon quelques-uns» l’efclave 
qui en aiguifaot un couteau entendit par hafard le pro- 
jet de la confpiration des fils de Brutus. 

ROTATION, f f Aclion de* mufcles rotateurs «mouve- 
ment qu’ils impriment aux parties auxquelles ils font 
attachés, 8c par lequel il les font tourner. Il y a deux 
mufcles . le pand oblique 8c le petit oblique » pour faire 
la rot.tùon de l’ail. On dit auffi la routiou de la cuiife. 
Deux mufcles » l’obturateur interne 8c l’obturateur cx- 
lenie font U rotation de la cuiiTe , en lui fàifant faire ce 

I mouvement 'on appelle {.'iruiietter. Diomis. 

Rotation. Terme d'Aftrooomie. L’aélion de tourner. 
Venus. Mars, Jupiter, ontun mouvemencder«/4ri9»i 
fur leur centre, qui porte l'hèmifiihére fupérieurde It 
planeie d'occident en orieni , 8c 1 hémifphére inférieur 
d’orient en occident. Le R. Rccnault. 

ROTE. f. f. Vieux mot. Inftrumcat deMufique. Otid* 
MS. 

Ler nopcer furent grans & belle/, 

I Trompe/ , labours » cors vitUes , 

StUtt ions, guigna ^ tfiXttt 

' y rendoytni dtverfes noies. 

ROTE. f. f. Re/^r. Jurifdiélion de Romecompoféede douze 
Docteurs » qu’on appelle Auditeurs de Rote » 8c pris dans 
les quatre nations d'icalie » France . Efpagne 8c Allema- 
gne : il y en a trois Romains . un Tofean , un Milanois « 
un Bolonois, un Ferrarois» un Vénitien» un François» 
deux Efpagciols 8c un Allemand. Chacun d’eux a quatre 
Clercs » ou Notaires fous lui. Ils jugent de toutes les cau- 
fêsbénéliciales 8c profanes, tant de Rome» que des pro- 
vinces de l’Etat Eccléllaftique en cas d’appel . Sc de tous 
les procès des Etats du Papeau-delTus de cinq cens écus. 
Ils s’appellent autli Chapelains du Pape , ayant fuccédé 
aux anciens Jugea du Sacré Palais , qui jugeoient dans fa 
Chapelle. 

Ce mot de Rote vient » dic-on , ou de ce que les Juges fer- 
vent tour-d-tour. ou de ce que les plus importantes af- 
&ires du monde Chrétien roulent devant eux. Du Gan- 
ge le dérive de rota perpbyretica , d caufe que le pavé 
de la chambre étoit autrefois de porphyre » 8c taillé ea 
forme de roue : ce qui a donné lieu i nommer ainlî la Ju- 
rifdiéHon qui l’y tient. Ce fut le Pape Jiao XXII. qui 
l’établit. Il y a un Recueil fameux oe leurs jugemens » 
^’on appelle Décifions de la Rote. Il y a auÛi une Rote à 
ôencs . Sc en quelques autres villes d'Italie. 

Kotb. f. f. Vieux mot. Compagnie de gens de guerre. 
On lit dans les Mémoires de M de U Châtra : Ayant été 
l'aprrS'dinée chez le Cardinal Mazarin l alTurerde mon 
fervice , & lui odrir de faire avancer une rote de Gardes 
SuilTes pour l’accompagner , j’en fus reçu fort civile- 
ment. 

tC’' Rots. Petite baguette pliante, qui ne rompt jamais. 
Tous les grands Officiers de la Couronne font leurs char- 
gesavec une dépendance entière de M. Conftance , i qui 
ils obéilTcnt aveuglément. Il y a un an que le Barkalun ne 
lui ayant pas voulu obéir , fut chaflé » 8c eut encore » par 
ordre du Roi . cloquante coups de rote. Abbé de Chosfi, 
Journ. du Voyage de Sam, iw-ta. p. 399. 

RoTt.f f Vieux mot. Route; tote rote, c'eft-à-dire, à la 
fuis. Perctval. Botu. 

Zzzij Tort 
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Ton « Kon. Vieille pliralc «Jeertiaic. Ruiebeuf. Me- 
ucilrel. 

I.i r*if a m\t en un rtp iire , 

AUs ft ut fui fus forqitêi furt f 
‘JTrois tens avtugUt toxe à rote. 

Saint LouW les tmalTa . &e. Bosrl. 

«5- RÜTBLEN , ou ROTHELIN Petite ville d’Al- 
lemagne > dans le Mirqulfat de liade • â une lieue de 
liâle. avec untrès-beauclütcau. 

Kü l'fcNBEKG.r m. Nom propre d’une bonne Se grande 
fortereil’c de la Franconie. Acrewierjrj. Elle ert fituicliir 
une montagne, dans le territoire de Nuremberg, â Cix 
lieues de la ville de ce nom, vers le levant. Matv. 

RüTENBOURG.Ii m. Nom propre d’une ville Impéria- 
le de la Fraaeonie. Keientiir^Hm/ruhrum. Elleelt près 
dtiTauber, eoclavéc avec quelques villages de fi dé- 
pendance , dans le Marquilât d’Anrpach , & Tituée fur 
une montagne, i cinq ou fix lieuea de la ville d’Anfpach. ; 
vers le couchant. Rottnhttrg a pris Ton nom de fes tours 1 
de brique rouge ; Sc on alTure que fi lituation ell fort lem I 
blable i celle de la ville de Jérufalem. Matt. | 

RoTanaouac. f. m. Nom propre d'une petite ville de la , 
Souabe. /{«/fsirtrgwm. Elle eft dans les terres de la Mai- 
fon d’Autriche, à deux lieues dcTubinge . vers le cou- 
chant. Le Neckrelq partage en deux . dont une psttie 
retient le nom de Ruenhiurg , & l'autre celui de d Elin- ' 
ge. Cette ville étoit autrefois fur unemontagne voilîne. | 
cil l’on voit Tes ruines. appelléeSv^//-K#rrn^ff«r'g,c’ert*à- 1 
dire, lu vieux Rt/Senhur^. Elle fut détruite par un trem- , 
blcmcnide terre, & elle fut rebâtie l’an ts'i. au lieu où I 
elle ell maintenant. Maty. | 

RüIENBLUG. ou UODFNBURG. Autre petite 
vÜlc avec une citaJcIlc. Rotent'urp^nm. Elle ell dans le 
Duché de I crJcn en Ba'.re-Saxe, lur la rivière d'Ham- 
ma. i trois lieues de la ville de Fcrdcn. vers le nord. 
Mai y. 

RoTCNBvaa , ell encore une petite ville avec une bonne 
citaJvllc. Houiihtrv^um. F-üe ell dans la Hetfe fur la 
FuUe I à trois lieues au*«lciiüus de la ville d'Hirfchlelt. 
Matt. 

RÜTENBY. f. m. Nom propre d’une petite ville de la 
Guiliie en Suède. Rmm'ya, Riteniyitm. Elle ell fur la 
côte de la province de Blékiog , où elle a un alTe2 bon . 

S ort, âdouze lieues deChrilltanopel.versleconchaat.l 
Iatt. I 

ROTF.NMANN. Ville d’Allemagne dans la haute ' 
Styrie . &dans U vallée de Palten i à huit milles de Leu- 
ben. 

RÜTENTHURN. Voyez Sasva». 
e:^ ROTERA. Ville des Indes, dans les Etats du grand 
Mogol .autrefois dans le royaume de Moultaotaujour- : 
d'hui dans la province. I 

ROTER. V. n. Faire un rot. Emnare.W eR naturel de ra - 1 
fer , mais U ne faut pas refer au nez des gens. Et s’il vient ; 
d roter, il lui dit. Dieu vous aide. Mol. Quand unhnm - 1 
me rote , on dit proverbialement • Deo grattai , les Moi ' 
nés lônt faouls. 

RnTBft vient de ■ flridorm tdo, dont la racine efl 

fii^.undjrum Jirtfitiii, ou de îri'vr*^ , dont on aura 
fait l'fifATi'e, rutiui , rot, roter. P. K. 

Rotbr. v. acl. Terme de Marine- C’ell lier quelque chofe 
bien uniment avec une corde. ColUgure, rehgare. Voyez 
Rostf-r. 

ROTERDAM.f m. Nompropred’uneville des Provin- 
ces -Unies. Roierod.intim. Ellecll dans ia Hollande méri- 
dionale fur la Meule , d l’embouchure de la Rote > d’où 
elle a pris Ion nom. qui lignilie la digue de la /lere.Elic 
ell entre Dort Sc Deift , a quatre lieues de la première . 
trois de 1 a dernière . & d cinq de la Haye. Après Amilcr- 
dam , Roterdum ell la plus confidérabie ville de la Hol- 
lande pour U grandeur , pour la beauté des bâtimens , 
pour le commerce & pour les rkheilês Elle a un port fort 
grand & fort sùr , fur ta Meufe > Sc l’on peut dire que 
toute la ville ell un port , étant traverfée par un grand 
nombre de canaux , It larges & Il profonds , que les plus 
grands navires peuvent y entrer . & aller décharger à la 
porte des magaiins. Elle a donné la Baillânce au fameux , 
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Erafme , 8c a honoré la mémoire de ce fçavant homme 
d’une llatue qu'elle lui a élevé dans une de fes places. 
M. Millon allure dans Ibn Voyage d’Italie, qu’il n’y a 
guère que quatre cens ans que /Corerdjm ell environnée 
de murailles. Matt. M. Harris par obfervations allro- 
nomiques place Koterdj/ai^i.à. 55. m. de latitude, 8c i 
33. d. 5. m. de longitude. 

ROTEuR.f m. Lieu où l’on fait roiür le chanvre. Retho~ 
riiim. Locuj i» qtio liuian vel camiaèit aquû mtetratur , 
ad matiirandumponitur. Comme le chanvre corrompt 
l’eau . par l’art. 309. de la Coutume de Normandie, Ro- 
teurt ne peuvent être faits en eau courante ; 8 c li quel- 
qu’un veut détourner l’eau pour en faire > il doit vuider 
l’eau dudit roteur, en lôrie que l'eau d'icelu» roteur ne 
puilfe retourner au cours de la rivière. 

fv' ROTEUR lusi, le dit aulTt d’une perlbnoe qui rote 
lôuven' , qui ell fujette i faire des rots. 

sv' .ROTH. Idole ou Divinité chimérique. Voyez la Def^ 
cripiion Ofogr. ( 5 * Hiflor. de la Haute-Normu/idû , T. 
U. p. 4. 

RO 1 Hhll. f. m. Nom propre d’une riviered’Aogleterre, 
Rotherui , anciennement Limenm, Elle prend ta Iburce 
dans le Comté de Sullèx . traverfe celui de Keot.&fe dé- 
charge dans te canal iRye. Matt. 

ROTI, f m. C’ell la mC-me chofe que rût. To^j , afjucaro. 
Il a du rôti & du bouilli à fon dîner. 

On dit proverbialement, qu’on a accommodé un homme 
tout de rôti , pour dire . qu’on l’a maltraité. Afu/è exetp- 
tuf , aectptui. Quand on veut raéprifer une viaade , oo 
dit, rôti, bouilli, traîné par les cendres. 

ROTIE, f f. Tranche de pain qu’on faitféeher en la rotif- 
lânt. Signe» tefli punis , tojfa panii plugula. On fait des 
roiiei au beurre . à l’huile ; c»n les trempe dans l’hypocras, 
8c autres vins de liqueur. Oo fait des rôties pour mettre 
dans des lauces, dans des étuvées. pour mettre fouiua 
rognon, fous des beccalTes. 

On dit proverbialement , qu’un homme fait des rôties d’uoo 
choie , lorfqu’il en mange ou qu’il en boit avec avidiié.ou 
avec protufion. ^videvorare.X^nditiu jeu , qu’un hom- 
me va aux rarirj , lorf]u’il a perdu, qu il quitte le jeu, 
comme s’il alloit vers le feu faire des rôties. 

Rôtis. 1 erme d’Archùeclure. C’ell un exhauiïement fiir 
un mur de cidture mitoyen delà demi-épaillèur de ce 
mur.c’ell-à-dire, d'environ 9 pouces, avec petits con- 
treforts d’cfpace en efpace . qui portent fur le relie du 
mur ■ qu'on lait ou pour fc couvrir de la vue d'un voirn, 
ou pour palilTer les branches d’un cfpalier de belle venue 
8c en belle expolition. Cet exhaulTcment .avec la hauteur 
d’un mur , ne doit pas excéder dix pieds fous le chape- 
ron , fuivant la coutume , à moins de payer les charges. 
Davii.br. 

ROTIER. Voyez Roux. 

ROTIERE. f f. Lieu où l'on met roiiir le chanvre. Boaii.' 
Voyez Roteur. 

tû' ROI lEKS , ou ROTZIERS. f. m. pl. Nom que l'on 
donne aux Ariifans qui fabriquent les rots ou peignes . 
pour fervir aux métiers des Ouvriers qui travaillent avec 
la navette. 

ROTIL. ouROTTEL.f m.Nom de lieu. Riiima, Ru- 
tila. Il ell près de Trêves , & plus près encore de Sirck 
fur la Mofelle. 

r 5 ' ROTIN, f. m. Sorte de rofeaur qu’on apporte des In- 
des Orientales , dont on fait, en les fendant par mor- 
ceaux > des meubles de cannes. 

Rotin, lignilicauxtlcsFraaçoifesde l'Amérique ceux 
des rofeaux ou cannes â fucre ■ qui ne s’élèvent pas bien 
haut. 

RÜTING.f.ni. Nom propre d'une petite ville de la Fnn- 
conie. Rotiitgu. Elle eil clans l’Evéchéde Wurtzburg fi>r 
le Tauber , a trois ou quatre lieues au-defTus de Marieo- 
lal. Matt. 

ROTIR, v.aél. 8tn.Cuirede la viande en la tournant àla 
broche autour du feu . ou en la mettant fur le gril. Tor- 
rere , torrefteere. Cette viande ell trop rôtie , ou l’a laif- 
fée trop long-temps à la broche. On met rôtir fur le;gril 
un quarré de ntouton , des côtelettes , des pigeons. On 
rotiiàe* marrons fbus la cendre, daasunepocie;onrem 
du potHun fur le gril. 

Ce mot vient de rtjlire, qu'onafaiidu verbe torreo. Mf- 

NACe. 


1097 ROT 

NACi. QuelqueS'Oos le dérivenc de l’Allemand r^tr, 
qui ilRnitie la même chofe ; d’auirei du Latia r«tart i ou 
l'iulôt du mot Celtique rijia. 

Rot I r . le dit aulTi en parlantM'une chaleur cxcedive qui in* 
commode les perronnes. Le Ini de cette chambre ed trop 
âpre il rmt le vifa j>e. Æjhiare. On rptit fous 1 a Ligne. 
Les fables de Libye rer/^e»r. brûlent les pieds. Voilà du 
vindecôterarie. brûlée dulbieil. Ce jardin elHàns om- 
brage , on y rptit en été. 

t!y‘ Rôtir. Oodit aufli, mtr au four .pour dire, faire cuire 
de la viande dans le four. Acad. Fa. 

Roira > lîgniBe aufii , brûler. Adurtrt , epmhttrtrt. On 
refit les Hérétiques à l'inquilition. 11 court danger d’être 
rerr .d'être condamné au feu 11 cil bas en ce fens. 

Rôtir bt fondre i.b corps . en terme de Philofîiphie her- 
métique; c’eft i dire, le compôtoula matière, jufqu’à 
ce qu’elle fuit réduiteen eau. Dict. Herm. 

Oo dit proverbialement . qu’un homme n’eil bon nlâ rerir ni 
â bouillir . quand il n’ell bon à rien . Incapable de toutes 
chofes. Inutilit.OaÀ'M auflî mir le balai; pour dire, paf- 
1èr là vie ou plufîeurs années en quelque emploi , fans y 
faire fortune.il y a long temps qu’il ratit le balaîàUCour, 
On dit auÛi d’un grand feu , que c’cll un feu i rôtir uo 
boruf. 

Rot I , IP. part. palT. ie adj. Combuffuf, ajfitt , ajf,ttut. 

KO I IKI. fubll. m. Nom propre d'homme. Hiifiicut. S. 
Rullic . ou Rudique , dont l'ufage a fait le nom de Ro- 
tiri I qu’on lui donne communément . fut fait iTvéque 
d’Auvergne au lîxiéme fiécU apres S. Vénérand , mort 
la veille de Noël, l’ao 413. Voyez Baillet au 24^ de Sep- 
tembre. 

15' RO ns. f m. Nouveau labourage d’une terre qui étoii 
en friche, en landes. Onditre/i//er.pour» Ubourtr, rt 
noin-rUtr. Dni.des Artt. 1731. 

RO nSSERIE. f. f. Lieu où l'on vend les viandes rôties 
à la broche > prêtes à manger. CoquiHarium forum. Un 
Pa:r;archc Italien rte trouvoic rien de plus admirable i 
Paris que les rotifjeriti. De voir ( chez les Turcs) 
dans Ls places publiques des roiijJ'eriei de poumons . Sc 
d’autres viandes délicates qoi le vendent pour les chats; 
& que des hommes de qualité les achètent pour leur don- 
nerpar leurs mains, â l'heure précife de leur déjeûner , 
c’clb ce que je trouve tout-i-fait ridicule. Du Loir . p. 
193. 

RÜ TISSEUR» fusa. f.m. &f Marchand qui apprête les 
viandes, & qui les vend rôties. Affitriiij , cof^uus. Il y a 
des Tothjtitrt en blanc qui vendeat feulement les viandes 
lardées 5 c crues'. 

C/’ROTlSSülR. r m. Machine faite comme une garde- 
robe , avec de la lole de fer, ou des plaques de fer battu . 
devant, derrière, en bas je en haut, pour faire réiir une 
grande quantité Je viande , comme il y ena dans des Hd- 
ritaux . Hiueis Dieu .Communauté, ou chez des,Rotif- 
Kurs , qui ont une grande ccconomie. 

•J'ROTOLO ,ou ROTOLI. f m. Poids dont on fefert 
en Sicile • en quel«ucs lieux d’Italie . d Goa >en Portugal 
& dans plufieurs Echelles du Levant . particuliérement 
au Caire & dans les villes maritimes de l’hgypte. Ce poids 
ell did'érent , félon les lieux ou l’on s'en îèrt. Veyez. le 
Dill.de Commerce. 

IO’Rotoi-o.ou KoTOLt. C’eft auflî une mefure dont on fe 
lert dans quelques villes & États des côtes de Barbarie > 
pour mefurcr les liquides. Voiez.U Didionnjirt de Com- 
merce. 

ROTONDE, f. f. Qui eft édifié en rond. Terme vulgaire, 
pour lignifier tout bâtiment rond par dedans & par de* 
tKTrs, lait une Églile. ou un falon . unvellibule. &c. La 

E lus fâmeufe de l’antiquité, cib le Panthéon de 

.orne > qui fut dédié d Cvbcle & d tous les faux Dieux . 
par Agrippa gendre d’Augulbe ; mais qui depuis a été 
conlâcré par le Pape Boniface IV. d la fainte Vierge & 
aux faims Martyrs. cT* Ce bâtiment a autant de largeur 

Î |ue de profondeur ; il porte 15S pieds entour fens. Ilelb 
ans ferérres ^ fans piliers , t< il ne reçoit de jour que 
parune ouverture pratiquée au milieu de la voûte; ce- 
pendant U ctb fort éclairé. 

«5 - 1 1 y avoir autrefois dans ce T empleune Minerve d’ivoire 
faite par Phidias, &: une Vénus, d l’oreille de laquelle 
peodoit la muiiii de cette précieufe perle que Cléopâtre 
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but en un felbio . d delTein de furpalTer la fomptuofué de 
Marc- Antoine. On alTureque cette moitié de perle étoic 
efiimée 250000 ducats. Dut. de Peint. & ^Arch. La 
Chapelle de l'Efcurial, qui elb la l^ulture des Rolsd’Ef- 
pagne . elb appellée d cette imitation le Panthéon , parce 
qu’elle elb bâtie en Aof0»</r. La Chapelle des Valois dS. 
Dtfoys, étoit encore aoeAero»</c. L’Eglife de l’AlTump- 
tion i Paris ■ en eib encore une. Le Panthéon dont on 
vient de parler, s’appelle Notre-Dame de la Rotonde, A 
lôn imitation on a fait quelques Rotondej en France. 

Rotondb . elb aulU un collet empelé que les hommes por- 
toient autrefois , monté lîir du carton qui le lôuienoit en 
l’air & en état. Cotlare rugatim , rtiundiim. Les gataos 
avoiencgrand’peur qu’on leur gâtât leur retonde. Qui eût 
dit I en me voyant avec ma Fe/«nde.que jecouroîsfurtuue 
de ramer? Voit. 

Puis rtch,inetant de note, il montre fa rotonde : 

Cet ouvrage efi-it beau f Que vous jemble dit monde ? 

RdCiNIBB. 

ROTONDITÉ, ff. Terme dogmatique qui lignifie, ron- 
deur. Rotondttat. U elb aifé de prouver la ref0N</ifc’ de la 
terre Sc des autres albres. On Temploycauûi pour dire, 
grollèur. 

i^Kcgnard employé hrureufemeni ce terme dans la pre- 
mière Scène de fa Comédie du Juüeur. où Hector dit : 

/* aurois un bon carojfe à rtffortt bien liant » 

De ma rotondité /emplirots le dedans. 

Lb ROTONEAU. fublt. m. Nom de l’une des Stccha- 
des, ou des Iles d'Hières. C'eit celle que les Ancient 

I nommoieni Proie > c’clb- à-dire Prima. Valois » Not. Gail. 
' P-. 53 »- 

RO 1 TA.f f Nom propre d'une rivière du Comté de Nice 
en Italie. /?afr.s, )?o(^ri.7 anciennement K«rKé.i Elle bai- 
gne Tende, & va fe décharger dans la mer de Gènes, i 
Viotimiglia. Matt. 

HOr rE.ff. Vieux mot. Compagnie de gens de guerre. 
Les Coutumes de Péroufe imprimées par la ThaumaT- 
lîérc . entre les anciennes Coutumes Je oerri . C- 99. di- 
fent. Li Sires ne doit metrremir/.ncgcns clbranges* 
lâns l'accord dea coiTôrs. 

i: 5 'ROTTE. ou ROT TON. f m. Poids eoufâgedans le 
Levant, lequel elt plus ou moins furt, Riivantlcs lieux où 
l'on s’en fert. 

Rü’TTEMBURG. fubfb. mafe. Nam propre d’un 
village avec château , titre de Comté & Bailliage. Rotten- 
burgum. Il elb dans le Canton de Lucerne en . fur 
la rivière de RulT, i deux llcucs de là ville de Lucerne. 
Matt. 

ROTTENFELDS. fùbib. mafe. Nom propre d’un bon 
bourg de ta Souabe. chef d’une Seigneurie qui porte fon 
nom» Sc fitué à quatre lieues de Kempten, vers le midi. 
Rottenfeldia. La Seigneurie de /{«.'irrr/r.'/l/ appartient X 
1a m^ifon de Konigtèck. & elle eib entre les terres 
d’Autriche. d’Ausbourg. de Kempten &de\i'alburg. 
Matt. 

ROI T F. N TH U R N. fublb. mafe. Nom propre d’un 
lieu de la Dace. Kuùea Turris , anciennement Ronut. 
C’cil une bonne forterelle de la Tratif.lvanie. Elle elb 
fur une éminence, près delà rivière d’Alauta. à trois 
lieues d’Hermanrtat. vers le levant- Rottemlyirn cilla 
clef d’un palTagc important deTranlUvanie en Valaquie 
Matt. 

i 5 - RO TTON. Voyez RoTia . Poids. 

R 07 ULA. f f. Vieux mot , ou mot Latin qui s’clb dit au- 
trefois pour rôle, .enrôler, commefi onécri- 

voit rôtie. M^n. Ou bien dere. rouge enanciiii Fran- 
çoi.s . parce qu’on écrivoit en rouge Ict rôles & tables ; 
d'où vient qu’on les appelle aulfi rubriquea , de tuber. 
Bobel. 

ROTULE, fiiblb. f. Petit o< rond fitué d la rencontre de 
l’articulation de la cuifie & de b jambe psrdcvant- 0/ 
orbieulare. Il elb un peu convexe en dehors , fembbble 
â un bouclier circulaire; il elb enduit d’un cartilage poli 
pour le rendre plus mobile; il elb couvert de ligament 
de des tendons des mufclcs. La rotule fert à augmen- 
Zzziij ter 


Di 
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ter la largeur & Variiclc de U jambe» Se à éloigner la 
pniflince de raj'piii. en allongeant le bras du Icvjcr.ellc 
fert encore de poulie aux tendons des roufclesiiui paircnt 
par-delTus. 

Ce mot vient du Latin rttnla, réulette • parce que cet 
o$ relTemble à une roulette, üo l’y^pclle autrement 
meule oMp^tUiu, àcaulé qu'il leurreflcmbleeQ.quclquc 
façon. 

nOTUNDE. ou ROTUNDES.f f.Nomdelicu Ro- 
tu>.d t. Ce lieu cft fîir l'Aine en Picardie. Quelques Car* 
tes deGéograpliiel’appefenc lletuade. Rüurtdx. 

KOTUHE. IliblLfém. Héritage qui n’efl pas noble, ou 
tenu noblement. PUteiiu, i^nointis fundui. Les terres 
en ro/urc payent cens 8e rentes , lods & ventes : les livfs 
payent des quints Sc rcqulnts. Cette maifon n'cft pas un 
fief, ce n’ell qu’une r»r«rf. Les returei fc partagent 
également. 

Ce mot vient de rupiura , que dans la baflè Latinité on a 
dit pour culture de terre j 8c Von dit encore en plufieurs 
lieux , rompre la terre • pour dire . U cultiver. Ce foin 
qu'on a donné aux Payfans, les a dilUngués des No- 
bles. Voyez dans Ménage une fçavante übfcrvation 
de BulTi fur ce mot. Borel le dérive de rot j, parce qu’on 
(c Â:rvoitde Paylàns aux travaux pénibles, comme de 
faire tourner les roues des moulins , voiturer par des cha- 
riots , Sec. 

IloToa B , fe dit auflî des perfonnes , 8c lignifie qui eft d’une 
nailTaoce obfcure, d'une nailTance oui n'elb pas noble. Plt- 
htjcendiùo , fluiut plthiut , i^Hohiij. 11 y a de certaines 
Hépubriqucs où il faut faire preuve de roture pour être 
admis dans les Charges. 

RoTUBa.Cemut le prend auflî colleélivement» pour tous 
les Roturiers. /jotA//#/, ù.,Cw< cfindiiiomt tsominei. Le 
befoin d'argent a réconcilié la NoblcfTc avec la Roture. 
L* Bbvt. 

UoTi-KR. Terme de Marine. On appe'le ainfi un endroit qui 
tft lié de plufieurs petites cordes. /«mcM/M i/ttextui, m- 

flC.KUt. 

Uoi uKB, s’employeauflîdansun fens figuré. Avec les titres 
de Comte de Marquis, on a fuuvent biende le roture 
dans l'ame. Bell. Igitoùilùji. 

Jlfa'n eufn , pjr /< temps , le mcriie erJlt , 
VitPhonaeure»rottire,iylevicee/t>tol'ti. Boit.. 

roturier. adj.8c f. Qui n^eft point noble. Iguotilir. 
Dans la baffe Latinité Ruptarius 8c Riiptiuriiis. En 
Provence, en Languedoc, les Nobles payent ta taille 
pour tous les héritages roturîers.XJa Noble qui a dérogé 
devient roturier. Croyez-vous que je pardonne la laideur 
d’un vifage , parce qu'il fera defeendu de vingt Ducs ? 
Point du tout : je compte toutes les laides pour roturicres. 
Ch. d'H. 

Ce mot vient de Rupuirarius t qui fignifie un Laboureur 
qui rompt 8c cultive 1a terre . par la même raifoo que 
deffus. 

On appelle dans plufieurs Coutumes, genr C0fr//rmrcr/ . 
/; 677 :Trtf/C 5 '/<f»J»ir/</rpflrcou defo/?e,les perfonnes rat«- 
rirVer. Ufuarius. Condition^ ratiir.Vre, perfonne ra/«- 
riértt femme returicre, main riMwnVVc ^ d'homme non 
roble.Enfansraf «Wrri. Une fille roturière ne joliit point 
en Allemagne de.s honneurs de ta noblclTepour être alliée 
dans la (impie noblelTe, fi elle n’cllanDoblie parle Prince. 
Ltidtlf. ‘Irait. 

KoTVBTéa, fRs.Sedit au (fi des biens que l'on tient en roture. 
Heritage ro.';/r;rr, doiniTC roturier , maifon. logis, ou 
manoir roturier, marirpe roturitr. Biens , fonds, héritages 
roturiers. Qe font les cl>ofc$qui (ont tenues icens, rentes, 
corvées » 8c autres devoirs non nobles , ou qui font tenues 
par des gens roturiers; chofes roturières Se cenfives. Im- 
meubles roturiers. Les fonds, terres, maifons, rentes, 
douaires , droits roturiers, 8c tout ce qui efl tenu à cens 
oui rente d’un Seigneur en roture, 8c qui n’eR point no- 
ble. Plebcio jure pr*d.v/j«. On appelle même fief Toturier, 
celui qui ne doit point de foi 8c hommage, mais un fimple 
cens. C’eft le fens qucce mot a dans la Coutume de Bre- 
tagne. An. 30$. 34P 400. 8c Ailleurs, dit M. de 
Lauriére, c’eft un fief tenu par un roturier. Servitude 
roturière. La Mait. Naiffant roturier dans la Coutume de 
Laoti , art. 60. Cetl le propre héritage, qui cRen roture , 
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8c non en fief. EmphytciiferaiwrjA’e, rente rotttrière , 
fucceltlon roturière , qui ell de chofes roturières , i la dif- 
férence de la fucceflioD noble ou féodale. Subventions 
roturières. Terres rotururet, devoirs roturiers. Terres 
roturières , font celles qui payent au Seigneur, cens, 
rentes 8C autres redevances Seigneuriales , àladilféreo- 
ce des terres nobles qui font érigées en Ficf.8c ne payent 
que quand elles changent de main : fçavoir lequiot , ou le 
quint 8c requint ; e’efl-i-dire le cinquième denier de leur 
valeur , 8c le cinquième du cinquième , ou le relief ou re- 
venu d’une année, Icloa les difiérenies coutumes 8c cas. 
CoURTlN. 

IvOrUKlÉREMENT. adverbe. D'une manière rotu- 
turiére. Plebtia Uge , jure, vel coaduione; igaoiuiiier. 
Cette terre a toujours été }'ofi'édée roturièrement. Cette 
famille a toujours vécu roturièrement ,* on y a partagé 
roturièrement. Combien y a-t-il de Nobles qui vivent 
rat»ri(7rjneAr , pendant que plufieurs Roturiers vivent 
noblement I 

ROT W KtL. f m. Nom propre d’une ville de la Souabe » 
fituée fur le Neckre, à l’entrée de la foréc-noire. 8c i 
neuf lieues de Schafijufe . du côté du nord. Rotezûllj , Ru- 
ha villa. Conrad Duc de Souabe , étant parvenu â l’Em- 
ire, déclara fio/uiri/, ville libre. 8c y établit une chambre 
mpériale l’an 1 14;. Le .Maréchal de Gué'^riant la prit » 
8c il y mourut de la blefiure qu'il avoit reçue l’ao 1043. 
Cette ville efi fortifiée à l'antique, elle fuit ta Religion 
Catholique Romaine , 8c efl alliée avec tous les Caatoni 
SuilTes , depuis l’an 1513. On voit i une demie lieue de 
Retiveil, l’Abbayede Kotten-Munftcri où l’on ne reçoit 
que des filles nobles. Matv. 

R O U. 

ROUABLE. C. m. Ceft ainfi qu’en Province , les Boulan- 
gers appcilcDt un certain infirument dont Us fe fervent 
pour manier ta braife dans le four : d Paris on l’appelle 
raùle. Centus furnarius. Pour planter des ficurs , on cri- 
ble la terre au defiîis de la planche > jufqu’d ce qu’elle fuit 
revenue d la liautcur ( requife, } 8c l'ayant bien unie avec 
un rouaùle ou le dos du râteau , on y place les oigooni 
dans une diilaoce proportionnée. Mobin. 

ROUAGE, fin. La partie d’une machine quicoofifieen 
roues. ReijrtiminJlriiiliit , amumtntum , iu/lrumentum. 
Il faut de grandes réparations d ce moulin, tout le rouage 
n'en vaut rien. On oitaufTi le r<n./ge des montres. Il y a 
des bols particuliers pour faire le reÀ'j’^edes machines qui 
roulent» commel’orniedclechL'Re. 

Rouaci , en termes de Coutumes , efi un drph Seigneurial 
qui fe prend fur le vin vendu en gros , 8c tranfporté par 
charroi , avant que la roue tourne. J,ts roiarium. Payer le 
droit de rouage. Rauciau. 

t'-RouAcs. f.m. Onappclle bois de reir^getous les bois. 
& particuliérement les bois d'orme que les Charons em- 
pluyent d faire des roues de carofTes , cluriots, chareues 
8c autres telles voitures roulantes. 

Ce mot vient de redagium ou roiaoiim. Boa et. 

RO V ALO. C m. Nom d’un poifTun qni fe pêche fîir les eû- 
tes du Chili , dans la mer du Sud. Ou y prend des rovalts, 
poidbn délicat fait comme un brochet , qui a une raie noire 
fur le dos. futzns.p.y^. 

rouan, adj. qui n’efi en ufage qu’au mafculin. Terme de 
Manège. C'eR la couleur , ou le poil d'un cheval, quia 
du poil gris , ou blanc • femé fort épais , 8c prefque domi- 
nant fur un poil bai, alezan , ou noir. Equus ex badio.nl 
j'uh'O , vel nigro leucophauj , alhus. Quand ce poil do- 

mine fur un alezan chargé, ou l'appelle re;/<in vineux. 
Reu.m cavelTedemore.c’elb le cheval qui a la têtc8cics 
extrémités noires. Solsiscl. Voyez Kovhan. 

Ce mot vient du Latin rdVAx, félon Scalîgcr, 8cderitalicn 
roano. 

ROU ANE , ROANNE, f. m. Nom propre d'une petite 
ville du Forez, en France- Kad:<7rT».7.kiIeelldfcizeiieucs 
de Lyon » vers le couchant, fur la Loire, qui commence en 
ce lieu d porter bateau. Rouanes pn Collège dejéfuites, 

quelquesCouvens, 8c elle e(lcapitaled'uniH'tiip^)yüqu'cn 
appelle le Duché de Rouaoez , érigé par Ourles IX. l'as 
Matt. 

ROU ANE. f. f. laRrument de fer acéré, concave comme 

une 
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unetariére, &couî>ant JeiTuj&dellôua. RaAîui ferrtus 
vtrfMti'u. Lî rouant de pom}ie i'ert â roujK:r\i trou 
de la pompe, llouant e(l la aiéme choie que Roiuettc. 
A’jbin- 

ROUANEfl. V. aft. Mirquerles tonneaux avec la roua- 
uette. iî.rJ:» f'erreo far.ii /lotare. Jiouautr unepompe , 

c't.il' cil aggrandir le trou avec la rouane. 

RouakC, Éa.pari. palf. & ad|. Radio ferrto verfalUi 
nara/Hi. Il Ul dcllndu par l'Ordonnsnce des Aides , 
aux Tonneliers» d'occr les fonds ou douves desfLitai'.tCS 
qui auront ctd rou.uKtt , & de les meure en d'autres 
muids. 

RÜU ANETTE. ful>(t. ftm. Eftunînftrumentde Char- 
pentiers > qui leur iert i marquer leur (>ois. Raduts fer- 
rent verfittlh. il fert aulli aux Commis des Aides » qui 
vont dans les caveS » i marquer les tonneaux des Caba- 
retiers. 

ROU AN'ÜIS , Oise, fubft. ni- St f. Qui eft de Rooane. 
Rodiimneiijô . Les Kouaiioit ont un patois un accent qui 
n’ed pas «Jélàgréable. L ne grande partie des Cabanes 
qui paileac fur la rivière de Loire font conduites par des 
Rou.inttii. 

ROUANT, adj. Terme de Blafoo , qui fcdit d’un paon re- 
prèfcnié fur un ècu» quand II lève ficctciid fa queue. Pavo 
explicatif caud.iM. 

ROUBLE, f. m. Monnoie décompté dont onfefcrten 
Mofeovie p'Otir tenir les livres > 5e y faire i'évaluatîon des 
payemersdans le Commerce. Le rerrè-Ze vaut cent copecs 
ou Jeux rkhedaler. 

C/- Rotai.a. Quelques-uns mettent auifi le re»//r parmilcs 
monnoiesd argent courantes en Mofeovie, 5c prèicndcni 
qu’il y a cours pour un peu plus que les deux tiers delà 
valeur d’une riihedde. La folJe de ce Régiment ell à 
quatreraM/'.V/ par tête > fans le pain 5c le fourage. Guc.. 
lyaç. p. ic6. 

RüUBLlElL verb. aé^. /rerjrnteM’vi/ciJ’avoisrapprisIe 
Grec, mais |cl’.ii roubUt‘. Ce mot»pour dire oublier de 
nouveau , n’ert pas approuvé 

ROU’CHE. f. f. Terme de Marine. La carcafTe d’un vaif- 
iêau . lorlqu’il c'a ni mâts ni agrciU. Qnclques-uns dilent 
rut he. Frhitjrij/uvif compagei , careaa, 

R(.>UCIN. Voyez Koessin. 

IvOUCOU.L m. Arbre des Iles Antilles» qui ne crotcNfas 
plushautqu’un petit oranger. i?«cev/Mr<tréer. Ses feuilles 
îbnt oblongues» pointues ■ ayant la figure d’un ccciir. 
rangées ahernaiivement. Ses fleurs naifleiit par bouquet 
aux extrémitésdes branches; elles font blanches môléc.s 
d’incarnat » compofées de cinq fruilicsquiont 1 a forme 
d’une étoile, 5c la largeur d’une rofe. 11 leurfliccéde de 
petites filique.s hériifées de pointes délicates 5c non pi* 
quantes» qui contiennent chacune plus de 30 ou 40 grains 
de la grolTcur d’un petit pois » lesfquels étant parvenus 
à leur maturité , font couverts d’un vermillon le plus vif 
Sc le plus éi-latantque l’on pullle voir. Cette teinture qui 
cR enfermée dans cette éculTe» etUî molle & fi gluante , 
qu’elle s'attache aux doigts aufli-tât qu’un la touche. 
Four avoir cette couleur , on fêcoue dans un vaillcau dt 
terre les grains lîir lefquels elle cfl attachée , on verfe de 
l’eau tiède delTus» 5c on les lave dans cette eau jufqu’i 
cequ’iU n’ayent plus de vermiHoo. Apres qu’elle a repofé 

J iueique temps , 00 fait ‘fécher à l’ombre la lie épailTe qui 
e trouve au fond du vaiflêau , Sc l’on en forme des tablet- 
tes ou de petites boules » qu'on appelle aufli roucoii. Si 
dont les Peintres 5c les Teinturiers font beaucoup de cas, 
lurfqu’elles font pures & fans mélange. Le bois de cet ar- 
bre le brifeaifément;il eft très-propre pour entretenir le 
feu ; & s'il ell entièrement étcir.t , 5c qu’un en frotte quel- 
que temps deux pièces l’une comte l’autre, elles jettent 
des étincelles comme feroit un fulil qui allumé le coton , 
ou toute autre matière fufcepiible de feu , que l'on a tnife 
auprès pour le recevoir. Son écorce fcrtàfairedcs cordes 
qui lunt de durée. Sa racine donne un bon gofit aux vian- 
des ; Se quand on en met dans les fauccs . elle leur com- 
munique U couleur 5c l’odeur du fàfran. Les Caraïbes 
ont de ces arbres dans tous leurs jardins; ils tes entre- 
tiennent ff'enenfement 5c les prifent beaucoup . d caufe 
qu’ils en tirent ce beau vermillon dont ils fe rougilTent le 
corps. Ils l’cn fervent auflii peindre 5c X donner du luftre 
à la plus belle vaillcllc dç leur petit ménage. Lca habiuos 
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duilrclilappelleat cette plante ur;/c». On la nomme aulîi 
aelj'orl. 

ROUCOULER, v. n Pomey5cDanet difent roucouler. 
Fureiiere 5c Richelctdifcnt rec*u/cr. Choifl-Tez Sc vuyes 
RocovLtR. AI mirire. 

RüUCY. f. m. Ville de France dans la Champagne , 
fur ta rivicre d’Ailhe . éleAion de Lauu. 

£?■ ROU DON. Voyez KtnoN. 

ROU E. f. f. Pièce de bois ou de métal tournée en fond » qiii 
le meut fur un eliicu. Rai.t. Elle cfl compoféc d'un 
moyeu» fur lequel font attachés des rais ou rayons par 
un bout. 5c de l’autre ils font contenus par les jantes. 
C’ell l'aide la plus confidérable des forces mouvantes» 
5c le fondement des Méchaniques. Les moulins ne l'e 
meuvent qu’avec des roue/. Les chariots Sc carroffes ont 
quatre rouer. Les cliarrettcs 5c charrues n’ont que Jeux 
roue/. Les horloges ont pi ulïcurs rouet > la grande roue» 
U roue moyenne » U petite ro te, ta roitc de champ , la 
roue de rencontre- Plus on multiplie les rouet . plus on 
retarde le mouvement , 5c plus on multiplie la fbrcc-LeS 
moufles coiiddent en plutïturs roriei attachées enfemble. 
On dit , embattre des rojiet , pour dire , les ferrer. 

Rove , en termes de Blafon . quand elle cil rcprélèmée 
avec des rafoirs 5c fers tranchans , s'appelle roue defatntt 
Caiherint. Rot.iJuHJt C.iiLtniu. 

On appelle en Géométrie roued .dt iHoteX^ diflîculté qu’il y 
a' d’expliquer comment il fepeut faire qu’un cercle Jéfé- 
rene comme la roue d'un carrolfe tournant autour de Ion 
centrc.Sc avao<,'antcn meme temps un ligne droite fur un 
plan , 5c décrivant lur ce plan une ligne droite égale X fa 
circonférence; s’il emporte aveclui un petit cercle qui lui 
fuit concentre , comme le moyeu de la rar/rdecarruile.Sc 
qui n’ait de mouvement que celui qu'il tient du dé 'érent» 
le petit cercle ou moyeu décrive une ligue droite égale • 
non à la circonférence , ma-s X celle de la roue. La railon 
de ce nom ellqu’AritUuc eil le premier que l’on f<,-adie 
qui ait fentt St propofé cette dilHculté- Voyez fur cela 
l’Académie des Sciences , 1715 . p. 30 . 5c fuiv. 

Rows.fc dit figitrémenc en Murale. On peint la Fortune 
fur unera/te , pour montrer lôn inconllance. Foriuuttro- 

j tj. Tel fë vuit au haut de la roue , qui s'en voit précipité 

I un moment après. S. Evx. 

fon gré déformait la Fortune me jouet 
Ou me verra dormir au hranie dt fa roue. Boitd 

^lorr je veut verrai jur la mouv.trite roue , 

'iamôi au firmament t &* tantôt d,ms la boue, 

.. Vji-i.. 

On dit, attacher un riou d la roue de Fortune > pour dire» 
trouver moyen de fixer litiftabilité de la Fortune, ét rrw» 
» imjlahilire , confiai) lire. On fait aulît tic certains jeux 
5< divinations en tourrant une roue de Fortune. Les Jé- 
chilTreursont une >onr marquée de pluficurs lctirc«.puur 
en faire la combinaifini . 5c découvrir le fccrei caché fous 
un chiffre d double clef Cette f».:e ell bien décrite dans 
le livre des chiffresde Jean Baptillé Porta. PafcalaaulG 
compuié un inilrument pour faire aifément toutes les ré- 
gies d’Arithmétiqiie par le moyen de plufieurs rouer. 

Roi I . fe dit anflî de l'cxtenfion de la queue d’un paon , ou 
d’un poulet d'Inde, quand ils fe mirent dans leur queue, 
parce que leurs plumes font difpofécs en rond commo 
une ro.tf. Pavoniuui caudacircumatlm. C’cll une hello 
chofe X voir qu'un paon qui fait la roue > qui fe mire dans 
fa queue. 

En Chymie on appelle feu de re:/e,un feu qu’oo difpofe e» 
rond autour d'uii vailTeau , 5c qu’oa en apprenhe peu d 
peu. l/tnis in orbem camp , cireuLirit. 

Rovs , (édit aufli d'un fupplicequ’on fait fou/frir à de grands 
criminels , i qui on brile les os avec une barre de ter fur 
un éehafaut , Sepuison lescxpofc, 5con les lailTe expirer 
fur une ro;/e. Rota capitalii • p r/t.iria . no.vialir. On con* 
damne i la ro«e les parricides , les alTâflîns, les voleurs Je 
grand chemin. Cefuj'plice étoit inconnu aux Anciens» 
comme l'a obfervé Cujas. On ne f^ait point qui a été l’in- 
venteur de ce cruel fupj’lice. II a été inventé en Allema- 
gne > 5( on l’aappellé le fupplice de la roHr.ou parce qu’on 
expofe les fuppliciés fur U roue » ou parce qu en Allema- 

gos 
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pnc on Ic^ rompt avec une rom. On le pratlquoit rare- 
ment en {-rance avant François 1 - qui ordonna derin- 
Hif;a'a ux voleurs de grand clictninpar (un EJit del’an* 
née 1 ^ 4 * Kichelet dit 153S. (< cite Bfodeaii. 

On dit . Poulfer j la rout, pour dire . exciter quelqu’un i 
iVtre . ou entreprendre quelque choie pour lui aider. In- 
d(>ire, proi'ocure. 

C' IvOVE Les Vitriers appellent les rtuei du tire plomb* 
deux petits cylindres d'acier polés l’un detlus l’autre, 
qui Icrvent â retendre les piontbs des panneaux & vi- 
trages. 

Koue. On (ê fert quelquefois, pour nettoyer tes co- 
quilles , d'une roue horilbniatc, qui ell de plomb ou d'é- 
tain > 8c on les ufe avec de l’émeri fort, de même que les 
pierreries. Oo emploie une roue de bois pour polir les 
agaihes. 

1 ,A Kovi ïiiMiNTAiaa oisSAcss-C’eft dens le grand Art 
l’année eniiere : c’ell audî la convcrlion des élémens les 
uns dans les autres. Dict. Hiru. 

Toukneb la Rol'B , ou rAtaa la ciacut ation ob la Roua. 
En termes du grand Art , ou de Fhilofuphic hermétique . 
fc’«.l{ recommencer les opérations précédentes ; ce qui fc 
fait aux muliiplkatious , 8c même dès le commencement 
du travail. l)icT. Hsrm. 

ROL'ELLN'ri iNTB. adj. Vieux mot. Rouge, brillant, de 
ntui.ns. üuRSL. 

ROUELLE, r. f. Petite roue. Hotul.i. Il (e dit de celles 
d'une charrue. Les Laboureurs difent , J’ai acheté une 
paire de roiielUf, qui ell d’un bon bois. Lioaa. 

ROUELLE, f. f. Tranche de quelque viande ou autres 
mets. Tejfeij , deeifus erii-rsdus. Hotitiie de Ytau ell la 
partie charnue de.ia cudic du veau qui c(l vers le jarret. 
On tranche les raves, pancts, concombres 8c autres fruits 
en r«irr//ej déliées, pour faire des (âlades,desfrKalTces. 
Pour ôter la rougeur des yeux . on y applique une petite 
tranche ou rouelle de veau. Couper par rouelles. Ablanc. 
Mettre en roire//’e;. S. Amant. 

Roububs o'sssAt. 'l'erme de Potier d'étaio. Voye? 
Tables d’bssai. 

ROUEN. f.m. Nom propre d’une ville de France. Üoto- 
• Roiomut’its Veloc.^HUm. Elle elt fur la Seine , à 
feize lieues de (on embouchure , 8c du Havre de Grâce. 
Cette ville , qui elb furtancicnne > palfe pour une des plus 
grandes 8c dcsplus confidirables de France. On lui donne 
iept milles. c'uU-d-dire, deux lieues & un tiers dccircuit; 
elle e(b environnée de (îx fauxbourgs , 8c l'on compte ou 
dans la ville, ou dans les fauxbourgs , trente-cinq Paroif- 
ic.s , 8c vingt-quatre Cuuvens de Religieux, ou de Keli- 
gieu(ês. Elle c(b bien bâtie & fort marchande, la^ marée 
y amenant des vailTeaux de deux cens loiineaux.Ou y voit 
cm pont d'une Ibruélure particulière , il cib de bois, pavé > 
ic liirpufe er.lôrtcqu’il fe bailfc 8< fc haulic à proportion 
que la marée baille ou haullê. Elle a été le (iége des an 
ciens IJucsdc Normandie, 8c on y voit encore leur pa- 
lais. Ellco(b maimenanr le (îége du Parlement de Nor- 
mandie, appeilé autrefois rEchiquier.d’une Giambredes 
Comptes 8c Aidcs.d’un Bureau de Tré(briers Je France, 
d'une Cour des Vlonnoies , d’un Prélidial 8c d'un Arche- 
vêcl)éqiii| orie leiitre de Primat de Normandie . St qui 
elb exempt de la Jurifliébion du Primat des Gaules de- 
puis l’an 1457 Cette ville n'clb pas forte , elle avoit au- 
trefois une citadelle qui cib maintenant ruinée. Rouen elb 
à 49 d ty m. jof delaiitude feptentrionaie. 8c à und. 
1 5 m. à l'uccident de Paris. Voyez D. DupIciTis , Defa . 
aiv^r.Ô" Hjï. delà //jute- NerstLiNdit ,‘I. II. depuis la 
pa^e ^jul^u'àlapjgt 16S. 

Rouen. Se dit frmplcmcnt parmi les Marchands pour 
toile de Rouen, comme on dii Hollande, Bretagne ,Cam 
brai,pourtoile de Hollande, de Bretagne > de Can.brai. 
7 'ela Koum 4 :g,etrfii. Une aune de Xouesi » deux vâres de 
Rouen. 

Petit ROUFNT. Sorte de danfe. Co^uillard. Bobel. 

ROUER. V. ad. Rompre un criminel, Sc l’cxpofcr furutie 
roue. Rohs Jupplicio reum flttiere , reum rw reiam ugere. 
Le peuple accourt quand on va r«i,Ver quelqu’un. 

Quelques uns dérivent ce mot du Latin roi/trt. 

Robra , fignifie aufTi , faire fmid'rir à quelqu'un beaucoup de 
douleur fur les chairs 8c les os, battre cxccdivemem , 
dcralcr. Crutiaret <xcTuiuretdiJcrucuHr«,maUj}iam, 
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dolorem creare. Ce pauvre homme a été roiié de cent 
coups de biton.Jc veux l’attendre ici Sc le rouer de coc| s. 
Scan. Un méchant cheval de polbe roue un couricr. U’n 
homme qui n’elb pas accoutumé à coucher fur la dure, 
elb tout rettf quand il fe lève. Il a tant joué i la paume , 
qu’il en elb las, U endb tout roué. J’ai failli à être roiié 
d’une charrette, i être brUé parla ruue. Jememetsau 
ha(ârd demcfaircraver.fiuiL. 

Rouea une manizuvre , en termes de Mer , c’e(b la plier en 
rond. In orbem voivere , eircumvolvere. La roütràsour, 
c’clb roüer de gauche à droite. La rosier à contre , c’elb 
reiier de droite i gauche, üoi/enunauvres, c’elb uncom- 
mandement pour faire plier lea mauixuvrcs quand elles 
ont fervi. Aubin. 

ROUER. V. ad. Se dit du chanvre qu’on fait macérer dans 
l’eau Aquâmjcerare cannabim. 11 ell tempes de roüer, 
notre chanvre. 

Roué, ia.paft. palT. 8c ad). Jîer<rni/ , cireumrolutus. 

En termes de Vénerie, tête rouée fe dit des têtes de cerf, 
daim Sc chevreuil , donc les perches (bot peu ouvertes , 
maislerrées. Sal. 

ROUER, ou ROBER. f.m. Nom d'une riviere qui fe jette 
dan.« la Mofellc.â un village qui s’appelle auHi Rosier, v'i»- 
à visd'Érangiau-dellüusde Trévea. Valois, Noi.OuU. 

P I4f. 

.IOVErEDO, RovéaÉjo. {. m. Nom propre d’une pe* 
tite ville du Tirol. Rti 6 orei:im,Ravereium. Elle elb dans 
1 Evêché de Trente fur 1 ’ Adige,i quatre lieues de la ville 
dc.Trente, vers le midi. Mai». 

KOUEKGUE.f m. Nom propre d’une province du Goo* 

vernement général delà Guienneen France. Ritunenjît 
proi’ÎMcia.hU* elb bornée au nord par l’Auvergue>au cou- 
citant par le Querci , au (îid par le Languedoc > 8c au le- 
vant par leGévaudan. Cette province n’elb pas fort fer- 
lilc.mais elle nourrit beaucoup de bétail ; on y trouve des 
mines de cuivre, de fer, d’alun, de vitriol 8c de foufre. 
Onia liivile en trois parties. Le Comté de /le«er^ur,qui 
elb vers le nord , dont RhoJez ell la capitale.Sc meme do 
toute la province; la Haute-Marche de Kouerjue , qui 
elb vers le midi, 8c AmÜhaud fa capitale, 8c Vabres ; la 
BafTe-Marche du Rouergue elb au couchant $ Se Ville- 
Franche en flbcapitale. Matv. 

ROUERGOIS ,oi$B f. m. 8c f. QuielbdeRouergue. Km- 
tenus, a. Ce mot fe trouve dans Valois, mais on douco 
qn’il lôitenufage. Cc«jr deReuergue feroit mieux. 

ROU ESSE. f. Num propre d’un lieuliiué dans le Maine. 
Riiceium. Valois, Not.C.sU. p. 3x8. 

ROUET, fm. Petit inlbrumentqui a une roue, qui fort i 
(lier de la laine , de la (oie 8c du fil. ‘for^uendi fiaminit 
rot.ï rc:f.itilis, rhmbus. On foit plus de befogoe en blanc 
au roiici qu’au fuleau. 

UovcT.fe dit auHi delà pente roue attachée fur l’arbre d’ua 
moulin , qui elb de 8 à 9 pieds de diamètre , qui a environ 
48 chevilles ou dents de 15 pouces de long , qui entrent 
dans les fufeaux de la lanterne du moulio, pour faire tour- 
ner les meutes. Et généralement on le die de toutes lea 
roues dentées qui (erveni aux machinea,doni les dents ou 
aliuchons (untpofbs â plomb. Dmiiculata roruia. 

Rover , ledit auÛj d’une petite roue d'acier qu’on applique 
fur la platine d’une arquebule, d'un pillolet ,ou autre ar- 
me â leu, qu'on bande avec une clef, 8c qui en fe llchanc 
avec violence, fait du feu par le moyen d’une pierre qu’oa 
trouve dans les mines de cuivre.Rar/rlcU. Les armes iroaec 
ne font plus guère en ufage . quoiqu’elles foient les plus 
sûres. Les Allemands ont été inventeurs du roiiet au petic 
rcHort, Scies François du rairer au grand reUbrt, qui ne 
fontplusguèreenuiagedepuit l’invention du moulqneC 
8c du fulîl , qui ont décrédilé l’arquebulê , l’efcopete , la 
carabiné, le poicrinal , 8cc. 

Rouet, fe ditaulfi du petit fer rond qui fait U principale 
garniture d’une lcrrure.dans lequel pâlie la première ou- 
verture de la clef Orticului. 

Ruuet , Tous , ou Rbtûbsoib. f m. Machine propre i 
tordre le chanvre pour le filer . ou les fib pour les com- 
mettre ; il confilbe en une roue qui fait mouvoir pluGcura 
molettes. 

Rouet , en termes de Maçonnerie, eft la pièce de bois ron- 
de qui elb au fond du puits, Itir laquelle s’élève iamaçcm- 
oeric. Orbitului, C’cR UQ alTembiage circulaire à queue 
d'aroode 
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d’aronde de quatre OU plufieun plateformes de bols de 
chéoe > fur lequel ou pofe en retraite la premicre aAife de 
pierre oudemoilon â lec> pour fonder un puits» ou un 
balbo de fontaioe.On appelle au(£ r»irct, la grande ou pe* 
lite enraytire ronde, oui pans, d’une flèche de clocher de 
bois. Davilii. Les puits fe toifent depuis U mardeile 
jusqu’au re»rr qui ellaufbnd, ftiivact leur pourtour. 

RorET DEPOuui. C’eil une petite roue de bois» de fer. ou 
de cuivre» canelèeiia circonférence » ie que l’on pofe 
dans une pièce aulTt de bois, ou defer.&quî par le moyen 
d’une corde pofée fur fa caneinre fert à élever des far- 
deaux. On lui donne aulS le nom de poulie » quoique ce 
/bit celui de la machine eniiere. Rouet dt poulie de cha- 
loupe ; on arrelle ainfl une poulie de fonte » ou de fer > 
qui femet i Vavant ou à i’arriere de la grande chaloupe » 
pour lever l’ancre de l’afourché. ou une autre ancre qu’on 
ne veut pas lever avec levaifleau. 

Oo dit proverbialement . qu’on a mis un homme au rouet , 
pour dire, qu’on l’a déconcerté» qu’il ne Içait plus que 
faire , ni que dire. ^4d incitât redif^ere , adijerc. 

RüUETTE. f f. C’eflune menue branche de bois pilant . 
qu’on Ait tremper dans l’eau » pour fervir enfuitei lier 
enfemble des bois, pour en faire des trains & radeaux» ou 
des hires de fagots & de falourdes. Vmen. 

ROUFFEC. f.m.Nomd’un ancien château Ctué en Berri 
flirlaCreufe. Rufimacum. 

ROUGE-adj. m- & f. 8c f. Couleuréclataote qui cil propre 
àrepréfentcrlefca. 

Ce mot vient derwAûf/» ruheui, ruher. Méit. 

Les Teinturiers reconnoilTent lépt fortes de bon roure. Le 
premier fe nomme écarlate de trance » ou de/ Gohelins, 
qui /c fait avec de l’agaric , du paflel 8c de la graine d'é- 
carlate- Quelques-uns y ajoutent la cochenille 8clefénu- 
grec. Coccut Gallicut. Le fécond e(l le retire cramoifi > 
qui fefait avec tartre» cochenille» metléque ou tefcalle» 
qui vient des Indes » 8c qui efl la plus ehere drogue de la 
teinture. Rubor Chremefimtt. Le troifleme cfl le rouge 
de garenee • qui fe fait avec de la racine de garcncc , du 
réalgar 8cderarlèoicdaos le bouillon. Erythrodauus ru- 
tor. Le quatrième rouge s’appelle demi-graine , qui fe 
(ait avec moitié graine d’écarlate , 8c moitié garence. Ex 
grano coeeineo Cr rubro confeilut. Le cinquième ■ demi- 
cramoiji. Semichremefinus. Le flxieme > rouge ou naea- 
rat de bourre. CoUr ruher. Le feptieme . écarlate déco- 
chenUie , ou façon de Hollande. Le rouge de Bréftl cil 
défendu dans les teintures» parce que c’eft une couleur 
âuflê. La nuance du rouge de garence efl la couleur de 
chair, de peau ou pelure d’oîgnon » flamete» ilabelle»! 
couleur de tuile » incarnat 8c ginjolin. Cclledu rouge cra- 1 
motlî ou de la bourre , qui et! la même choie , e(l la fleur 
de pommier, de pêcher .couleur de rofe. incarnadin» 
incarnat rofe. Celle du rouge ou écarlate de Hollande 
iâicaulli 1a couleurdechair , de fleur de pécher 8c de rô- 
le . d’incarnadin , 8c encore 1a couleur de cerife » cacarat» 
ponceau» couleur de feu, 8cc. 

En Peinture U y a le rouge brun , le rouge violet. Le rei^r ' 
bruut brun rouge > ou ocre , ell une terre naturelle. Le , 
rouge i-iolet cllauQi une terre naturelle» qui vient d’An- 
gleterre, 8c qu’on emploie au lieu de lacque. FÉLiBitH. 

Il y a auffi duretfgr pour émailler. ' 

En Phyftque on remarque rroia fortes de en général. 
L'uq tient du bleu , comme te colombio » le pourpre > le 
cramoifl. L'autre tient du jaune, comme le couleur de feu 
& l’orangé. Entre ces extrémités U y en a un qui ne tient 
ni de l’un» ni de l’autre, qu’oo appelle proprement le 
rouge. 

Chez les Verrierstlebeau clair le fait avec quelque 
mélange d’or dans la teinture , dont le verre ell impré- 
gné , qui écaut fondu fait un beau rouge de rubis. Ofirinut 
ehlutuf. 

L’acide fait devenir rougt\ç noir» le bleu 8c violet ; il cltange 
le rouge en jaune , 8c le jaune en jaune très- pâle. L’alkali 
change le rouge en violet , ou en rouge de pourpre , 8c le 
jaune en feuille morte. Les matières terreflret 8c fulfu- 
rées devicnocot rsM^r/ par une grande chaleur^ 8c quel- 
ques-unes deviennent enfin noires » comme on voit â la 
brique , au bol rouge . â la fanguine » à l’ardoife.â la pierre 
ponce » qui par le moyen d’un grand miroir ardent le vi- 
frifienten un émail ooirXes écreviflês deviegDCQtroHgr/ 
Tome yj. 
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I â un feu médiocre , 8c i un grand elles deviennent noires* 

I Le foufre 8c le mercure mêlés 8c pouflit au feu font uis 
' fort beau r«r/jc« qu'on appelle cinabre artificiel. Si l’on 
verfe dans la folution bleue du toumcfol un efprit acide • 
comme jus de citron, elle deviendra d’unbeau rsw^c » 8c 
n l’acide eft bien fort > ce rouge tirera fur l’orangé » 04> 
fur la couleur de feu. L'allcali Ta remettra en fa première 
couleur bleue ou violette. Lorfqu’oo filtre du vin fort 
rouge » il perd prefque toute ü couleur. Il y a de petites 
boulettea rouget dans le fang , fi on les 6tc par le moyen 
du filtre , il n’aura plus de couleur. Les aflrei qui fe lè- 
vent dans les nuées » paroUTeet rouget icauledes réfia* 
élioQS. La couleur de feu eft te rougele plus foncé. C'eft 
une beauté des lèvres d'être bien rouget, Sc un grand dé* 
faut des yeux. 

En tertnea de Blafon » le rouge s’appelle gueulet , cinabre i 
btlic ovtbelifi (S" riche couleur. Huber. Voyez Gui vus. 
On appelle au Palais le livre rou^e , un livre couvert de ba- 
fanereu^e, où l’on enregiflroit autrefois les défauts ob- 
tenus aux préfentations » lefquels oo délivroit après les 
trois jouri d’enregillrcment fur ce livre. Liber rubicun- 
dut. Ét figurément on a dit qu’on étoit écrit fur le livre 
rouge , quand on étoit en danger de Ibullrir quelque con- 
damnation ■ ou quelque autre mal . comme il arrivoit» 
lorfqu'oo avoit oflènlé quelque perlcnne puiflànte qui 
s’en pouvoit venger dans l'occafion. Onfaifoltaufli au- 
trefois la preuve de fun innocence par l’attouchement dti 
ict rouge , dont la maniéré eft amplement décrite dans 
les notes à la fin des Capitulaires de Charlemagne , avec 
Us prières 8c les cérémonies qui a’y faifoient. On ^pelle 
aufli des arrêts en robe.s rouget , les arrêta qui le don- 
noient autrefois en la Grand’Chambre folemnellemetit 8c 
avec les habits de cérémonies, pour fervir de I<m i l’avenir 
for une queflion de Droit ou de Coutume dépouilléedcs 
circonflaocesdufait. 

Rouoa, fe dit audi pour faire la délignation de plulîeurt 
chofesqiii ont du rapport avec cette couleur. Onappello 
un Cardinal un chapeau rouge » un bonnet rouge , une ca- 
lotte rouge , parce que ce font les marques de là dignité.' 
Les enfons rouget font les pauvres d’un Hôpital vêtus d« 
cette couleur}8c par allulîon ooradit desMoufquetairea 
qui font vêtus de rouge. On appelle des robes roueei i U 
Proceflion » des Cooleillers de Cour Souveraine. Le via 
rouge cd le vin clairet. On dit auflj de la bierre rouge , 
quand elle e(l double 8e fimplement roufle. Oo appelle 
fur tout en Poelîe » un rouge bord, un verre de via reugé 
plein jufqu’au bord. 

Et d’abord. 

Un laquait effronté m'apporte un rouge bord. Boiz; 

Rouge trogne , un homme qui a le viftge rouge 8e bour- 
geonné i force de boire. Hafut , vultut rubro eolarê 
tinelut, rubicundut. On appelle aursrcMgrr» des oeulé 
durs 8c rougis , dont oo faifoit autrefois dea préfens au 
temps de Pâques. Perdrix rouge , 8c 1a meilleure nature 
des perdrix » qui a les pieds • le ^c » le bord des yeux » 
8c le jabot rouget , qui e(l plus grofle que les grifes ■ 
8c qui a un autre chaut. L’encre rouge eft la rofetee avec 
quoi 00 écrit , eu on imprime les titres des livres. Oa 
appelle de même nom le cuivre rouge. Boulet r«Kge* 
boulet de canon qu\>n a lait rougir dans une forge . 8e 
dont on charge le canon » pour mettre le feu aux lieux 
ou U tombe , quand il y trouve des matières combuflibles. 
Aubin. 

Roues, fubd. m. Eft un fard dont les femmes fo colorent let 
joues 8c les lèvres. Purpuriffum. Cette femme met du 
rouge. PuTturiffumadhtbet. Il y a du rouge en feuille* 
qu’on appelle rouge et Efpagne s d'autre rouge en liqueur* 
quieftun extrait de teinture d’écarlate. Iln'yaplusquo 
le rouge qui fe met à la toilette . qui marque U pudeur d$ 
1a plupart des femmes d’aujourd'hui. Coh. 

Nature tiefatteu» 

Tout ce rouge acheté, qui deffut votre jour 
Fait l’office de U pudeur. B^ms. 

R O CO a» fo dit aulfi de cette couleur rouge qui parott 
naturcllemeot for ie vifage des perfonnei étonnées . ois 
AAaa Irtitéel 
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irriiics , Sc qui cft un .(igné de j-udeur , ou de colire. 
Jinl'er. 

j4h tjîn" l*kf;n‘e » tt» rouge m'tjf mtntf » 

£^tcrot$ mcv!tconti;i éitnu. Mol. 

Rorc B , terme de l’Art par lequel les Plûlofôphes appellent 
' la teinture de leur élixir, lorripi'elle ell dans fa perfec- 
tion pour donner la véritable couleur de l'or au mercure 
des mitaux imparfaits. Dicr. Hlbm. 

r^ UoccF-oauN. Vüvez.ücRP. 

C’Rouis-MtaeB.fl ^ Plante. Voyez Bi-i-NOiaou Bi.n&e 

"VAC.HB. 

JlOl'GB SANCUTK, OU TrIS • HAVTAtN , OU pOUr micUX 

'dire, TRÈS» HAUT BN COULEUR. C'ell l'ouvrage de la 
Pierre hermétique, ou l'élixir parfait au rougt. Dur. 
Hfrm.' 

Ro« or , cft auffi une forte d’oifeau de rivière, qui refTem- 
ble J un canard , & qui a les pieds rouges, jin.it ftdibus 
*r;;/nV. 

Rt>Cbe'GORce ,ou Goacc-aotct.rfPetit olfcau • qui.ala 
gorge rouge. On dit que la ronse-gargt ell fort jalouie » 
éc qu’elle ne peut iouiftir que dans les lieux où elle de- 
meure ordinairement, Ü y ait d’autres oifeaux qu’elle ; 

' dc-U vient le proverbe Latin ‘.Unicum arbnjhm non aht 
duos eryucos. Jo.vston. 

»✓' Voyez Cadille (ÿ* 6'ar^e-reM^e dans l’Éiymologique 
de Ménage. Voyez gorge dans lesDiaion- 

'riaires de Rtchelet & des Arts , Sc remarquez que c'elt 
un fubUantif féminin. La Ren^e-gor^e elc de tous les 
ciblions le meilleur àmangcr.C’cRdom.'nagc qu’elle Toit 
fi petite. 

Roui.r-queub. flibR. r. Petit olfcau qui a la queue rouge. 
ylyii caiiÀA ritbru. La rougt-<i:ttnt vit fcpl ou huit ans. 
OlIKA. 

Kouoa- vptCAtRX. Terme de FIctirific. Anémone qui eft 
toute rouge, Sc fort commune. Morik. 

RhuoEjlaMcr rsn^e. Voyez Arabioub . Gocri ScMet. 

Kovet. fi dit proverbialement en ces phrafes. On dit d'une 
erl'onne qui rougit qu’elle eil route comme un Chéru- 
in, comme une écrevidè, comme un coq, comme du 
feu. R >fet vc!-if chtrul inus , C^c. On dit d’un enfant mu- 
tin , qu’il e(l méchant comme un ànc rougi. Ce mot vient 
de ce que rottge envieux François fignifioii nt.il'm. Il a 
lignifié aufG truttreSc anijîc.eux ; & on trouve dans Coc- 
grave cec autre proverbe : les plus rougis y font pris; 
c'efi i-dire, les plus fins Sc les plus malicieux. Les La- I 
tins ont dit aufli dans le meme fens • crine ruher , comme ' 
on voit dans Martial. On dit aufli /^ÿi/gcaufoir .blaocau 
matin , c’cil la journée du Pèlerin ; c’ell â-dire . que ce 
font le» (ignés du beau temps. 

ROL'GEÀTIŒ. adj .m. &f! Qui tire fur le rouge, 
ber. Nuage rougeûtre. Aqlanc. 

ROL'GLAUD, auob. ad). Quia les joues rouget, Sc le 
vifage un peu haut en couleur. Su/r/rbiiu/idut. 
tS^RflvotÀLD, audb. Il cfi auffi fiibflaatif.Uo gros ra/rgcjnd, 
uncgroirc roiigeaiide. Acao. Fr. 

1^ ROUGEiMONT. fi m. Bailliage delà Suiflê au Canton 
de Berne. C'élI aufli le nom d'une ville de France dans le 
Bailliage du Belley au Diocèfê de Langres. 
ROlJGLOLE. fiubll. fém. Maladie qui vient particuliére- 
ment aux enfant, Sc qui rcflcmble fort â la petite vé- 
role . dont elle ne diffère que du plus au moins. La rou- 
geôle confifle en de petites taches rouges, femblablcs â 
des piqmircsdc puce; ces taches s'élèvent très-peu an- 
dclfus de la peau , & ce fiippurent point comme les pullu- 
les delà petite vérole, elles fediflipent bien-i6i,Sciln’en 
parott plus le huitième jour. Cette maladie efl accompa- 
gnée d'inquiétude. de fièvre, de foif, d’une petite toux , 
de pcfantcur de tête , d’afloupiflement, du flux continuel 
d’une humeur qui vientdes narines Sc des yeux .d’éternû- 
ment, de diarrhée, de vomiflëment. Lacaufic delà rou- 
geole efl une fermentation p'articuliére Sc lègerede la maflê 
ou iâng . excitée par U mauvalfe conflitution de l’air ou 
par quelque autre caufe extérieure. La plupart de.» Mé- 
decins veulent qu'il y ait d’ailleurs dans nos corps un mau- 
vais levain que nous contraélons dans te fein de nos meres. 
^^OnappeUe U rougeole ,caLiùa ,morbilli. Voyezpcti/r 
1 croie. 
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ROUGET, fi m. Efpéce de poiflbn de mer qui étoit fort 
cllimé des Anciens à caufe de fa déiicatefle. lis en ont 
connu de trois fortes; l’un qu’ils ont nommé mttlluit 
t’aiiire f:;c.v/«j , & le trotfiéme lyru. Le rougti efl armé 
fur le dos de plufieurs pointes piquantes. Il fe nourrit de 
chair; il mange les petites écreviirci , Sc d’autres petits 
poülôns. 11 efl plus eflimé en hiver qu’en été , fbit parce 
qu’en hiver il nage en pleine mer > au lieu qu’en été il ap- 
proche du rivage; ce qui fait qu’il fenourritdaos ces deux 
fiaifions d'alimens ditférens ; l'oit parce qu’en été , i ce que 
quelques Auteurs rapportent, 'il failles ;>etits. Le rouget 
doit être choifi gros, récent, bien nourri, Sc d'une chair 
ferme. Sa chair fie digère fécilcment. Elle produit un bon 
lue; elle nourrit beaucoup, elle reflaure , elle rétablit les 
forces : elle excite l’humeur féminale, elle efl eflimée pro- 
pre pour arrêter le cours de ventre.On ne remarque point 
qu’elle produire de mauvais effets. Le rouget contient en 
toutes les parties beaucoup d’huile Sc de iel volatile , Sc 
médiocrement de phlegme II convient principalement 
en hiver i toute lorie d’âge Sc de tempérament. Lé- 

MSRV. 

Le rei/ger efl alnfiappellé en Latin erytrinut, oxxruteü'iot 
parce qu’il ell rouge. Lkmfbt. 

ROUGEUR, fiibfl. f. Qualité de ce qui cft rouge. fl«- 
bor. Ce mot n'a point de pluriel en ce fc-ns. La rougtur 
du vilâge vient de l’abondance , ou de U trop grande 
agitation du fiang. La honte, la pudeur, caufent Sc ré- 
pandent llir le vilàge une petite rougeur, quiadté ap- 
pellèc par un ancien , U couleur ou le vermillon de U 
vertu. Pudor. Sa rougeur ne diminuoit rien de fa beauté, 
F. D B Cl. 

//.r ! g.ir de-loi de nommer mon x\vnqueur. 

Mu rougeur trahireit le fecret de mon caur. Coax: 

Roucbur, fe dit aufli des bourgeons ou taches rouges qui 
viennent au vifage Sc fur la peau. PufuUrubenlcs. L’ébul- 
lition du (âng caule des rougeurs, 

ROUGIR. V. aefl. & n. Colorer de rouge. Ruborem intbf 
eere , x>el colore rubro iufleere. On n’a pas ici l’art der«H- 
gir le maroquin aufli beau qu’au Levant. On a des feps 
de vigne qu’on appelle teinturiers, pour rougir le vin 
blanc. Un homme fobre ne &it que rougir fun eau. 
Le» plaines , les rivière» ont rougi du lâng répandu par 
ce Conquérant. Les métaux roug'ffent avant que defe 
fondre. Rougir ea colorilfant, c’elt un terme de ceuxqui 
peignent en émail. le fer en couleur de cerile. 

rÉLIBIEN. 

Rougir, le dit figurément en Morale . en parlant de la cou- 
leur qui caufe la honte Sc laconfufion. Rubefeere, eru- 
befeere. Un perereteg/rdc la faute de fes enfans. C'ell 
un eflroucé qui ne rougii de rien. Un homme de bien 
rougira plutôt que le coupable. Vavg. Ce livre ne fera 
point raugiV fon Auteur. Ce jeune homme areugi , c’ell 
bon figne. On ne voit plus rien de honteux dans les 
pallions dès qu’elles ont été dégutfèes furie théâtre, Sc 
embellies par l’arc ; on y apprend à foo cœur .1 ne rou- 
gir de rien. Nie. On ne rougit pas de commettre des 
fautes : mais on rougit de Icsavoiicr. Flécr. Alexandre 
refu^ de furprendre les ennemis; rélblu de tout per- 
dre, plutôt que de fe mettre auhafârdde rougir deia 
vicloirc. Le C. as. M. Oo fait dire par Agameronon 4 
Iphigénie : 

Montrez. , en f.\-pir<r»f» de qui vous êtes nie : 

Faites rougir ces Dieux qui voûtent condamnée, 
RACiNe. 

Où fenfet-tu , Cefar ? tu voit que ter foldair 
Kougiircnt de ton crime, tu n’en rougis pat ? 

BRÈasvr. 

Rovcitife dit encore plus figurément de certaines chofê». 
Dolere, moitfiè ferre , erubefetre. La ration d'a- 

voir perdu fon empire . Sc de le voir ufurpé par les fens. 
M. Èsp. 

Son fort de fplendeur revêtu , 
fait grondir le nuriic, & rougir la vertu. Boit.. 

Kouct 
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Roici I I Ë. part. pa(T. & adj. On appelle «Je l'can rotirie, 
l'eau où il n’y a <jue fort peu de vio. vmo ruùrt 

liuctii , itorui ru! riLt. 

rj RÜLGÏSiUKt. T f. Terme d’Artifans. Les Cltau- 
dronniers appellent reu^i^jurtt lacouleurdu cuivre rou* 
gc. Ce mot le dit en parlant de quelque vafe de cuivre . 
qui n’ed pas d’un beau rouge. La reu^'/fredeccctechau- 
di^re n’elf pas belle. 

( 5 “RÜLHAN. f. m. Cheval roish^:n. C'ell celui quiale 

{ loil mt'lé de reui^e & de blanc. On dit ronhjn > 

orfque le poil tire plus fur le rouge : 8 e on appelle 
T9uh.incjp de mante, le cheval qui a la tête & lescxiré* 
mités noires . Sc le relie ruuhan. KUm. de Cavat. /. ¥art. 
p. 48 - Voyez Rouan. 

RÜVIGNÔ. l’.m. Nom propre d’une ville de l’iftrie. Ho- 
xùnium , Kuhininm, Kni'imum. Elle cil fur uneprelqu'lW 
de la côte occidentale, à trois lieues de Rarer.zo , vers le 
snidt. Ravi-i»» n'dl pas une grande ville, elle cft allez 
bien peuplée , & elle a deux ports. On voit près de cette 
ville le Monte- Auro, qui cil la place de l’ancienne Aru- 
piHum, des ruines de laquelle Kovipeo s’ell agrandie. 
MaTy. Prelque tous les habitans de Ri,v'g>io font ooiteux, 
tant hommes que femmes . & on m'alliira que de neuf 
mille qui y lont , il y en en iêpt mille qui font boiteux. Du 

Lni».i,./A-.p.îS7- , , „ 

RÜ V IGÜ- f- m. Nom propre d’une ville de l’Etat de Ve- 
nilèfCn Italie, Elle cil capitale de la Folélîne 

de/fef'Tc, fcfiiuée (ur l'Adigcto, entre Ferrare 4c Pa- 
dotie. à huit lieues de chacune. Ellcell la patrie du fqa- 
vant Curliiis Khodiginus^ l’itvcque d'Adriay fait fâ rélî 
dence. Matt. 

La Poléllncdr Kovtco.7êrrî/ari«w Rhedi^imim, Pole/înittn 
A'«rti'ii,ou hh^dipinii. Province de l’Etat de Venîle en 
Italie. Elle vil aux contins du Ferrarois. entre lePôSt 
l’Adigc > qui avec le golfe de Venile en font une pref- 
ii’lle. Ce pays étoit autrefois une dépendance du Duché 
e Fvrrare liptuiavt>ir td lieues de long 4c 6 de large; 
il ell bien arrole . 4c on l’iippclle la petite Fouille , à esufe 
de fa grande fcrtilKé en grains & en pituraces Kovigo 
capitale. Adria 4c Landenaro en font les lieux principaux. 
Matt. 

ROL’ILLE. fubtl. fém Corruption de métaux, 4t parti- 
culiérement du fer 4c du cuivre • qui fe fait par l’nunii- 
dité • par l’AtiJiié. Rnfi"9. Il faut peindre ou vemi.icr 
le fer pour le garantir de la rwtlU. Avec te temps tout 
le fer fe tourne en ronide. La reuille du cuivre fait le 
verdet ou leverd de gris. La cértife fê fait de la rouille 
de plomb par l’acidité du vinaigre.L’or n’ell point fùjet à 
le rouille. 

Ce mot vient dtruhiriiitfe dzrutigs. 

11 s’emploie aulU ôgurémeor. 

Cejfe de t'éiertr.er , (î Ptnvie animée » 
jiitaei),ent à ion novt ,fa rouille tm-enlmée, 

L,a calomnie en main qnelquejoh U pourjuit. Boil. 

RoutLLt sts Philosophis. Terme de Philoiôphie herméti- 
que. C'cll la même choie queliouca sancuin. Voyez 
ce mut. 

RüL ILLER. V. aél. Se rouiller , faire venir de la rouille , 
fe tourner en rouille. Rul g nem c»mrahere,vel ârngintm. 
Le fer bien poli fe remile diIncUement. L'humidité delVtr 
rouille les armes. 

Rouit. I PS. fe dit figurément en Morale, du courage . de 
l’efpr il , qui s’altèrent , qui le corrompent dans Ia paix 4( 
dans la faméaniifc, faute de leur dmmerde l’exercice-ZDe* 
fravari , cerrompi , imminui. L'efprit fe rewlle dans la 
iolitude. Abianc. L’énide re;/7/e i’elprit , en cultivant 
le Jugement. S. Ev*. Les procès roHf//et« l’efprit. La 
U R U y . 

On dit übiifivcment reuilltr les yeux dans la tête; pour dire, 
les rouler, les remuer airrcufement, en dgne de dépit 4< 
décoléré. Ocidot velvete, Mor/iuere. 

Rküii 1 É . ^.s. part. palT 4c »é\. roitenn , intortus. 
ROljlLil. RK. fuiift. f Rut-go, arugo. La rewi//;/rf n’cft 
autre chftfc que le dérangeii’cnt de quelques parties in- 
ferfiblts d’ur n étal qui on» été enlevées par la force de 
quelqu» liqueur qui en a pénétré les porcs. Kcuis. ,M- 
de Ceiizurs dans la 'ItaduCtion de la Cité de Dieu» 
7o'.ne VL 
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appellcRobigo, ou A'i.t<t/iiNC,IaDéclTL'Roblgo. Vo) 2 
ce mot. 

RüLlN’. f m. Nom propre d’homme. Rodin:’utt Chran- 
d.ngm , Cht od S. Routn éioii né en Irlande dans le 
temp-sque ce pa)S porioit encore lenomd’Etoirc.éCvcfS 
l an 594 . Il fut premier Abbé de Beaulieu en Argoi nc 
entre la Champagne !i la Lorraine , Sc mourut l’an dSo. 
Vf>vczfi./i.7c/,trt i 7 *.J<pt. 

ROUIR. V. n. S’altérer en demeurant dans l’eau. Corrumpi. 
deprav.eru Quand on laitTe la viande dans le pot long- 
temps, fans b faire bouillir, elle r«Air,ié corrompt .s’al- 
tère, prend un mauvais goût. On met le chanvre, le lin 
roüir dans des eaux mortes , pour en détacher plus faci- 
lement la libilê , quand il etl à demi piourri. Cann-tLini * 
Iwum diiuere, mactrare, aqua fubigere. Dans .’ürdon- 
nancc de l’F.mpereur Frédcfic» qui compofe le Titre 
XXXV. du IIP. Livre des Conftitiuions de Sicile, cela 
s’appelle /(/»»« z-et cannahim maturare. Il eft défendis 
de taire roHir le chan vre dans les eaux vives » parce que 
cela fait mourir le poillba. 

Plûiüt que faire approuver m t d- Hrlne, 

Onjiltrou chanvre Jam le roüir. Dis-Houl»' 

Quelques-uns dérivent ce mot de roi , i caufe qu’en quel- 
ques lieux on expofe le ch.mvre à la rofée pour le faire 
roiiir. Dans la balle Latinité on a dit rohiareea la mCme 
flgnificatioR)4c pour figniher le lieu oîi l’oia 

met rouir le chanvre.Du Ca.sor. 

Koui . II. part. pair. Du lin rtni, du chanvre r«.Vi. On 
dit que de la viande fent le roüi . pour dire qu’elle a un 
mauvais goût, qui vient Je la ma>proprccé du vafe où 
elle a cuit- Acad. Fr. 

ROULADE, f f. Quife dit des promptes Inflexions de 
b voix 4e du chant, 4c particuliérement Je celui des oi- 
feaux, f'ocii crebra infiexio. 11 y a du pbilir i entendre 
les reuladei que le roûlgnul fait en fa gorge. Voyez Rou* 

t.ËMENT. 

ROULAGE, f m. Facilité dérouler. VecUtra ,veélio .fub^ 
vtclto. Il faut bien choifir les chemins . 8 ( les redrelTer pour 
le ro/r/<rge du canon. 

^ Roui-ACB.ProfclTionqu’exercent les Routiers. Il (igoilîe 
aulTileprixile falaire qu’on paye aux Roulicts pour leur* 
peines. 

ROULANT, ANts. adj. Qui rouie. Rotant, tWi'rn/.pcr- 
volveni.XJne chaife roulaHie, c’ellun petit carofle léger* 
On dit qu'un homme a un carolTe bien roulant ; pour dire» 
bien entretenu. On dit qii’uu chemin ell , bien 

roulant } pouf dire , qu'il eR beau 4c eommoJr pour le 
charroi. Godeau a appeilé les cieux. Voûtes d'or, mi- 
racles roulani. 

fy Roulant. On appelle en termes de Chirurgie .Vaineatt 
foulant , veine roulante , un vaifleau , une veine qui va- 
cille. qui change de place quand on met le doigt dclfus, 
Oo a de la peine â le laigner, parce que Tes vadlcaux fonc 
r*w/<rn/. Acad. Fr. 

xy ROULÉ , fe dit d’une coquille que le flot ou le roulis 
de b mer ont jettée 4e a-menée toute ufée fîir le rivage. 

ROULEAU. fubtU m. Pièce de bois de figure cylindri- 
que , qu’on met fous les grolTes machines , pour faciliter 
leur mouvement. Palanga. Les poutres . tes cloches, 
les gros fardeaux fe remuent, feconduifcai fur des r«»- 
leaux. 

Roulrau fans fin . ou Tours terriéres. Terme de Marine: 
ce font des rau/cduar afl'emblés avec des emreioifes. 4e 
des mo'tfet. On les fait rouler par le moyen de leviers ; 
ils fervent i mener de grofTes pièces , 4c font fort néi ef- 
Aires dans les attriiers. Aubin. On les remue amli avec 
des rouleaux Ans fin . joints avec des entretoifei , qu'on 
nomme autrement tours tarière/. On les nomme Ans 
fin > ou tours terriéres ; parce qu'on les fait tourner par 
le moyen des leviers, 4e qui font allcmblcs (bus un 
pnulin avec des entretolfcs ou des moiAs. La catendre 
ne A meut que fur des rouleaux. On applique les éioifes 
fur des rouleaux pour les tabiAr. Les etlampes s'irrpri- 
mrnt entre les deux rouleaux d’une preiTe. Les fiancs 
des monnoies fe font entre deux rouleaux de fer qui les 
BppUtiirent. 

Rovlsau » cR auiH un inRrumtnt pour polir , spplatir. Cy- 
AAaa ij Imdrui 
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inérat. LcïPitlfflers fc fervent de /-«/'«« a- pour appla- 
tir leur pâte ; les Lingjrcs pour unir & liccr leurs deiucU 
les. Les Laûourcurs paircnt un gros roiiltau fur les ter- 
terres pour douçoycries avoines . pour applaolr les al- 
lées. 

tv' Rouibau. Termed’Horlogerie.C’cdun eorps de figure 
cylindrique, dontoofefert dans les mcchaoiques; dans 
les grofiês horloges les rosiiejux font de bois, autour def- 

Î |uels s’enveloppe la corde qui éleve les poids. RenUau 
e dit de deux cercles placés excentriquetnenc de l’un à 
l’autre, pour que tes deux circonférences forment un an- 
gle obtus , fur lequel pofe le bout d’uo arbre pour dimi- 
nuer lesfrottemens. 

Les Imprimeurs appellent rouleau , l’endroit de la prefTê où 
e(l attachée ta corde pour eo faire mouvoir le train. Qr* 
lindriit. 

Roulsau , «n termes d’Archireélure , fe dit auOi desenrou- 
lemens , des volutes , des coofoles . des modillons,& au- 
tres oruemens, & meme ceux des panneaux 3( oroemens 
répétés de Serrurerie. 

Il vient du Latin rotuUllut. 

fC' HovLeAu, ou CrLiNDM.Ciquiilage dont le esra^ére 
générique > ( fans avoir égard d fa bouche ) cil d’avoii 
KS deux extrémités à peu près de meme largeur , 8c cclli 
d’en bas toujoursun peu moindre; fâ tête u'ell point Ci 
parée de fun corps par une vive arrête , comme celle du 
cornet, elle fuit le corps en s’arrondiflâm Ily a cepen- 
dant des rofileuMx qui ont une couronne dentelée » A 
qui ne lailTcnt pas d’avoir leur tête léparce du corps par 
une vive arrête, ce qui pourroit cmbarralfcr ; c’cfl alorr 
l’extrémité d’en-bas qui o'efl jamais pointue , comme 
celle du cornet , qui en détermine le caractère généri- 
que. 

Rouleau, fe dit aufij de certains vafes defàyencerondsen 
forme de colonne , 8c plus larges par le haut que par le 
bas. Vafa faveniiita rotunda. Les rouleaux fervent à or- 
ner les cheminées. 

Î^Roulbau de Cartouche. Terme d’Artificier. C’efl un 
rouleau qui fert d former un cartouche cylindrique, en 
roulant tout autour un carton d mefiire qu’on le colle , 
tels font ceux de prefque tous les artifices. 

Rouleau , feditauQides chofes roulées 8e empaquetées. 
Sarcin* eonnlicaU , eircumvoluU. Un rouleau àe tabac. 
Les cartes fe coofervent mieux en rouleau , qu’étant 
pliées. Les enfêignesde Merciers font de gros rouleaux 
de fil ; de ruban , pendus ileurs boutiques. Un rouleau 
de doubles , de cinq foU , de dix fols. 

X,es Anciens doonoient d leurs livres U figure de petites co- 
lonnes, ou rouleaux tSc au fiécle deQcéron , les Biblio- 
thèques n’étolent compofées que de ces rouleaux. Volu- 
tneu , fpira.\ La cherté du parchemin . 8c le bon marché 
du papier dont on faifok les rei//r./rr.r,étoient caufe qu’on 
n’en voyoit prefque point d'autre. Vodius dit qu’on col- 
loit pluficurs feuilles les unes au bout des autres , quand 
clics étoient remplies d’un côté feulement , on les rou- 
ioit toutes enfemble , en commençant par la dcrnicre, 
qu’on appciloilMwA;i(CJ«,&d laquelle on attachoit un bâ- 
ton d’ivoire, ou de buis, afin de tenir tout le rouleau en 
état. On colloit à l'autre extrémité un morceau de par- 
chemin piour couvrir le rouleau , 8c pour le confcrver.En 
plaçant lesroitleauvdaüs les bibliothèques on leur don- 
soit une fituacion perpendiculaire d l’iiorifon. Les Juifs 
obferveot encore aujourd’hui cet ancien ufâgedesr«j<- 
Itaux pour les livres qu’ils lifent dans leurs Synagogues. 
Depuis Analhafe l’on voit dans la main des Empereurs ( fur 
les médailles } une efpéce de fachet , ou de rouleau long 
8c étroit , dont il n’eft pas aifé de deviner le myfiere.Les 
unsdifent que cen’eft qu’un mouchoir plié «que jettoit 
de fâ loge celui qui préuJoit aux jeux, pour les faire com- 
mencer. Etquee'eil pour cela que les Conftils, dont nous 
avons les figures. en tiennent un frmblable. D’autres di- 
feni que c’ell ce fâcher plein de cendre 8ic de poufTiere, 

Î iue l'on préfentoit d rhinpereur d la cérémonie de foo 
icre, nomméAKAKIA, comme quidiroit un moyen 
de fe conferver dans l’innocence , par le fbuvenir de la 
mort, que cette pouffiere renouvelloit. Pcui-ctre que 
ceux qui difent fimplement , que ce n’efi qu’un rouleau 
de papiers 8c de mémoires . que l’on préfentoit aux Prin- 
ces 8c aux CoofuU , 8c qu’ils tenoieut d U main pour les 
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répandre , font aulü bien fondés que les autres dans leurs 
conjcclurcs; d’autant plus que lorfque les fiaiues font 
emieres . l’on voit ordinairement au pied une petite caf- 
futcc faite, cefemble.pour ferrer cespapiers.P.JoBLRT. 
p. aRj. 

Roulbau. En termes de Peinture on appelle rouleaux 
certains écriteaux que les Peintres ignoraos mettoiunt 
dans leurs tableaux , 8c qu’ils faifoient fortir grofftére- 
meot de la bouche de leurs perfonnages, pour aider d 
faire deviner ce qu’ils avoient eu dcilbio d’exprimer , 
mais qu'ils avoient fi mal repréfemé , qu’ils lemuient 
bien que fans cet expédient on ne pouvoir le reconoot- 
tre. Ces reu/r.{»A:felom anéantis avec le goût Gothique. 

jO‘ Rouleau, chez les Antiquaires, eR une feuille de par- 
chemin , au haut de laquelle on inferivoit anciennement 
dansles MonaRcres le nom 8c l'éloge d'un Abbé ou d’une 
Abbelfe décédée . avec la date de leur mort. Onportoit 
enfuite cette feuille de monaReres eo monaReres, 8c cha- 
cun y marquoit d fon cour qu’il avoit offert des prières à 
Dieupour le rerosderamedu défunt. Rotuluj. Le rou- 
leau de l’Abbefle Mathilde. 

RouLBAU.en termes d'Imager 8c deGraveur.fe dit de cer- 
taines bandetchargées d’écriture, qu’on fait fbriir delà 
bouche des figures, quand on leur veut faire dire quel- 
que chofe.Ke/Hmcw.L^anciennepeinture 8c gravure écoit 
chargée de pluficurs reweuMAr, qui nefunc plus guère eo 
iifaRe. 

ROU LEMENT. f. m. Se dit en Mufîque de plufieurs îa- 
fiexions de voix qui fe font fur une lyilabc. Voci§ , inter 
canendum , celerrma vxbraùo , irijiexto , vclutatto.Cc\.ie 
voix eft fort flexible , 8c fait plufieurs rouiemeas 8c dimi- 
nutions. Les rofiignols font auflfi pluficurs roulemtm de 
gorge. Quelques-uns difent roulades. Il y en a qui nom- 
ment des tirades , des rouLides , ou des roulemeuj , mais 
barbarement 8c fort improprement. Brossabo. 

On dit aulli roulement d’yeux , quand on les tourne en mille 
maniérés pour faire le dévot 8c le pafljoooé. Oeuloruu 
iniorju. 

Et ftj roulemeùs d'yeux , & fon ton radouci; 
N’tmpofent qu’à dès gens qui ne fent point ePià. 

Mol. 

!:> Roulbmemt. 11 fe dicaufC en matière d’habillement •* 
en parlant des bas retroufIé> fur la culote • de maniera 
qu'ils font une efpéce de bourlec autour du genou- Le 
roulement de fes bas eR toujours bien fait. Acao. Fi. 

ROULER. V. a. 8c o.Faire mouvoir une ebofe circulaire- 
ment. Volvtre , verfare , in orhtm agere. Les deux re«- 
lent fur leurs pôles. Confidérez ces globes merveilleux 
qui roulent 11 majeRueufemeot fur nos têtes. Ail. Uq 
boulet de canon route long - tempa fur 1a terre. Les 
joiieurs de boule difent qu’ils vont rouler le bois, llaaf- 
fez de bien pour iàire router un caroile. 11 &it beau rou- 
ter , le temps , les chemins font beaux. 

O'u les j4fires , dit-iU roulent à i’avanture , 

£t les loix duhafard gouvernent la nature» 

Ou fi quelque démon, ^e. Ba£a. 

Ce mot vient du Latin rotulare. 

u^-'Rouiea. On dit • reu/rr des bas . pour dire . retrouflêr 
le haut des bas fur la culotte , de maniéré qu’ils faHênt 
une efpéce de bourlet autour du genou. 11 n’a pas bien 
reicfr les bas. 

Kout sa. Il eR auflln. On dit , faire raw/cr la prefTeiDOor 
dire, faire imprimer des ouvrages. Il eR du ftyle fami- 
lier. ArAO.Fa. 

On dit, faire rouler le canon , pour dire, mener le canon en 
campagne, lormema ducere. 

Roulei , fe dit auflj parmi les Laboureurs , pour dire, calTer 
les motes avec la rouleau. Æquare , adaquare. Rouler les 
avoines. 

Roulbb • lignifie aulll , fê mouvoir le long d’un penchant. 
Vohere- Une pelote de neige grollit toujours en rou- 
lant. Cet enfant eR rouU du haut en bas des montées. 
Les ennemis faifoient rouler fur leur brèche de gros 
quartiers de pierre»deschevaux de frife, 8cc. 

BrébeoT 
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litébetir a dit ce mot dans te fens de qujjfjrt , vilrart , r«r* 
qmr* , pour exprimer le mouvement qu’on donne i une 
chofe que l’on tient en main en la tournant avant que 
de U lancer, pour mieux prendre TafecoulTe, £c alTurer 
Ton coup. 

Uhtfurit armée & eten^Jer & da dents. 

Fuit 4 i'eittotir des murs Jiffier mille ferpens, 

Et roulant de fa main une tercke allumée, 
Empfifonae les atrs de ft neire fumée. Bséaevp. 

On dit au(IÎ,fe rouler fur le lit , fur l’herbe, pour dire, s’y 
mouvoir , s’y agiter en rond. j 4 oi , t’olvi , fircum.ijfi. 

On dit aufli , que les dots roulent cwns la mer les uns fur les 
autres. Ka/t'i , revohi. L’eau des ruilTeaux roule fur des 
cailloux. Le fleuve fc précipite fous terre, où il roule a- 
ché. Vauo. Le ficuoe rouloit avec rapidité. Aai. On dit 
aufC > qu’un vaiiléau roule, lorfqu'il fe tourmente & qu'il 
panche , ou fe renverfe incclfrinmeoc fur un de fes côtés; 
ce qui vient du défaut de fa conûruélion . de fes vergues 
ou de fes mâts. On dit aufli de ceux qui Ibot dans le vaif- 
fVau I qu'ils roulent. Noua avons fort roulé cette nuit > 
parce que le vent diminue. L’Aa. ne Choisi. La mer 
route • lorfque les vagues s'élèvent & fe déploient fur un 
rivage uni. Aubin. 

Kou t-ER i chaud une étoffe. C’eft mettre du feu deffus 
ou de ifous , ou faire chauffer les rouleaux. Ce qui elf dé- 
fendu par un Arrêt du Confcil du 4 Nov. tdpS. 

Rov t BR. Le Roi régla que le plus ancien des Maréchaux 
de France commanderoit fans rouler avec les autres . 
comme on l’avoit pratiqué jufqu’ici. 1575. PîLiSsON.On 
dit aufli des llégimens de Normandie, Navarre. 8 cc. qu’ils 
roulent , &c. 

Rol'Lbr . fignifie aufli > plier en rond. Convolvere , in xv 
lumen complieare , componere. On roule les feuilles de 
tabac , on en fait des rouleaux. On roule les eflampes & 
autres grandi papiers qu’on veut conferver proprement 
On roMe le fatin & les écoflès , de peur qu’elles ne fe 
coupent dans le pli. On dit aufli , rouler les yeux , & abu* 
livement rouiller , comme la plupart le difent dans le 
difeours familier , pour dire , les tourner de côté 8 c 
d'autre . en force que la vue en paroifle égarée. On 
le dit aufli au neutre j les yeux lui rouloient dans la 
tête. 

^ xvT de quel air effroyable , 

Roulant t'ad , fi tordant les mains t 
Sameuil lit fes Cantiques vains , 

Diroit-on pas que défi le Diable, 

Que Dieu force 4 loiier les Saints ? 

Poara Anontme. 

Rouler, ou roUer, ou crouler un bateau , fedit lorfque les 
gens q ul font dedans fe donnent des mouvemens de cô- 
té Sc d'autre , foit par jeu ou par befoin , enforte que le 
bateau balance de côté Sc d’autre. 

Rouler , fe dit figurémem en chofes fpirituelles Sc mora- 
les. Animo verfare , volvtre , meditari , aoitare. Le 
Prince roule de grands defleins dans fâ tête. Il attend la 
réponfê d’une telle négociation , tout roule U-defTua. Il 
clt agité de divers mouvemens . dediverfes penfées qui 
roulent dans fbn efprit. 11 rouloil dans fon erprit toutes 
fortes d’expédiens. Vavc. Les affaires humaines ne rou- 
lent pas â l'avaniure. lo. O Du moins ne me cachez pas 
les penfées qui vous roulent dans U tête. Bovh. 

Roulir , fignifie aufli , fubfillcr. vivre avec quelque peine. 
Vitam Juam trahere aerè. Quand Diogene rouloil fon 
tonneau , U difoit qu’il (à vie comme les autres- 

Cet homme o'a pas beaucoup de bien , mais II roule tout 
doucement ; il va dîner çi Sc Id , il route comme il peut. 
U n galant fait rouler tout le ménage de fa malcrefle , en- 
tretient toute fa famille. Il y a long-temps que cet hom- 
me route par le monde , qu’il voyage , qu'il erre qd Sc Id. 

Rouler sa vie, fe dit aufli fimplemeni pour, palfer fa vie. 
^itam ductrt. De forte que la maniéré dont on la pafle , 
doit être marquée par ce qu’on y ajoute. 

Puijfet-iu , comme Augtffle , admirable en tes faits * 
Rouler tes jours heureux en une btureife patx. 

KECHiia. 
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Cher ami , ruuluns notre vie 

Parmi l'Amour & le vin. PosT. Ako.vvm. 

Rouler , fe dit aufli de l’argent , lorfqu’il fe remue > qu’il 
s'en fait grand commerce. Ctrcrmi-ohi. Il n’y a que l'ar- 
gent comptant qui falTe rouler. On dit encore . en parlant 
d'un homme fort riche, que les lacs d’or & d’argent roü- 
leni dans fa maifôn , qu’il fe roule fiir l’or Sc fur l’argent. 

Rouler, en termes de Guerre, fe dit de deux ou de plu- 
fleurs Commandansqui commandent tour à tour .qui ont 
chacun leur jour. Vicifiim imper.ire .Cci deux Maréchaux 
de campreiifr/Kcnfemble, un tel étoitde jour. 

Rouler , fe dit en ce fent des Ofliciers qui font en concur- 
rence de commandement ou égalité de charges. qui obéif- 
fênt tes uns aux autres , fuivant la date de leurs commif- 
flons ou leur ancienneté. Vicifiim imper are , ri%ere. 

On dit proverbialement , pierre qui roule u’amafle jamais de 
moulYc > pour dire , qu’il faut être conRant dans une pro- 
fcllion pour s’y enrichir. 

Roulé, ee. part, pafl! &adj. Les Ouvriers appellent bois 
roulé , celui d’un arbre qui a été battu des vents, tandis 
qu'il étoit jeune Sc en sève- Lif^num venio vitiatum , U- 
jum . exa^iiatum. 

ROULERS. Voyez Rov^üeiare. 

ROULET. f m. Vieux mot. Infcriptlon. félon une Cplta- 
he qui fe voit dans la Chronique de S.Deoys.MS.deM. 
uflel Secrétaire du Roi. Borel. 

Cy' RüU LET. f. m. Inftrumcnt de bois dont les Chspc- 
liers fe fervent pour fouler les cliapuaux fur ce qu’Us ap- 
pellent la foule ou fouiolre. 

ROULE'FTE. f f. Petite roue quifupporte un fardeau» 
qui le fait rouler. Roiula fuppofiia. Les canons des vaif- 
firaux font pofésfur detrouleiiei. 

Roulrttx, eft aufli une petite couchette qui roule fur des 
roues pour U tranfporter , Sc la cacher fous un autre lit 
quand 00 veut. Leclitt verfatilis. Un mari qui couche dans 
la roulette , tandis que fâ lemme couche au grand lit » ell 
un grand fbt. 

Roulstts. Terme de Géométrie. Ligne courbe, autrement 
appellée cycloïde , parce qu’elle fait prefquc un demi- 
cercle. Cycloides. L’invention en ell duc au Pere Mcr- 
fènne. 

Roulette . eflaufll un terme de Doreur fur cuir» qui (îgni- 
fie un inllrumeot de fer en maniéré de petite roue à man- 
che de bois, dont on fefert pour faire le bord des livret. 
Denticulata rotula. 

Roulette, f f. Jeu extrêmement à la mode depuis quel- 
ques années- La boulequidoit décider du fort des juüeurst 
ell pouflée par une rigole, d’où elle entre dans le jeu .Se 
après avoir heurte contre divers petits rochers, elle va 
fe rendre dans un des portiques noirs ou blancs , qui font 
gagner , quand ils font de la couleur de la boule , & per- 
dre quand Us n’en font pai.Merc. £Avr. 

8 ^. 

ROULIER. f m. Voiturier par terre qui rranfporte les 
nfarchandifes de ville en ville , de province en province 
fur des charrettes. Carrucarius veLlor. U ell allé d'Or- 
léans à Paris par les i?«H/irrr. Les Roulitri prennent tant 
par livre pour le tranfpori d’un ballot. 

ROULIS, i. m. Terme de Marine- C’ell l'agitation Sc lo 
balancement d’un vaifleau d’un eStéi l’autre, lorfqu’il 
fê panche fans cefle , fur l'un Sc fiir l’autre de fes côtés » 
tantôt â bâbord, tantôt âdribord; ce qui arrive, foie par 
le défaut de fa conftruélion , ou par celui de fa mâture » 
de fbn cnvergeûre , ou de fà charge nul arrimée. Navis 
vaciUatio, Nous fumes fort fatigués par le r«j<- 

lis du vaifleau.Cetce manoeuvre produit dans le bateau un 
continuel. P. le Comtx. 

Kj* ROULOIR. f. m. ou Platini. ff. Terme de Mar- 
chand Epicter-Orier ,qui fignifie un outil ordinairement 
de buis, plat Scuni par-deflbus, plus long quelarge.ayanc 
une poignée par-deiTut. Le routoir fert i rouler les bou- 
gies Sc les cierges fur une table. 

ROULONS • font de petits barreaux ronds . ou morceaux 
de bois travaillés, qui fe pofeot de travers fur les monuna 
des échelles Sc des râteliers . Sc qui forment les échelons. 
Scanfula , gradiis. On nomme encore roulons, les petites 
baiuîtradea des bancs d’EgUfe. U fe dit aufli des bâtons 
des ridelles. 

AAaa Uj ROUMARE 
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ROUMARE. C m. Nom d'un poLifon. La verjje de ce 
poilfon ell olfcufe . longue de crois paumes . & groiiê de 
deux pouces . ayant à Tes deux extrémités une bollè 
fpongieure. L’os de cette partieell un remède l'ingulier 
& expérimenté pour le calcul : réduit en poudre > il Ta- 
cilite l’aecouchcmenr ; & Il on fuce la bierre avec les 
extrémités rpongieulès , la llrangurie s’arrête auûi-tût. 
BvaNBT. 

ROLMIER. Voyez Ramisx. 

ROLîMülS. Voyez Rommois. 

* 5 “ R Ü U P. (âbll. m. Monnoie d’argent frappée au coin 
de Pologne. Le roiip vaut un quart de Réale d'Efpa- 
gne. 

Roüz. C*eft auin une monnoie d’argent qui fe fabrique 
& quia cours dans quelques Provinces de l'Empire du 
Grand-Seigneur , pariiculiéremcni à Erzerum en Armé- 
nie, Ce r«iip vaut environ un quart de piallre d’Efpa- 


rÆ 


jUPEAU. r m. Autrement Biboreau. C’ellune efpé- 
<e de héron plus grand qu’une aigrctcci masplus petit 
qu’un héron : Tes yeux ont l'iris rouge & la prunelle noi- 
re ; foD bec ell noir . creux 8 c tranchant comme celui du 
héron , le dctlus de fa tête 8c de lôn dos ell de plumes 
Colorées , ainfi que le dos d'un vanneau . avec une ligne 
blanche qui commence depuis l’ailpjfques i l’autre part. 
13 u devant du front , & enfre les l’Iumcs noires de def- 
fus (a tête , fôrtcni d'autres petites plumes blanches lon- 
C'-ies de déliées •& très-belles i voir ; fes ailes font Je 
belle couleur . comme le héron . & fa queue de même j 
mais tout le delTus & ledelTous du cuUcdefîbus du ventre, 
les cuilTes fe les plumes de detTuus la queue font blan- 
ches > fet jambes font longues ; il a la cuilîè dénuée bier 
haut au-dclfut du genou . cette partie de la cuHTé 8c la 

i 'ambe font de couleur jaune paillé, fes ongles ne font pas 
ongs : l’on voit plus communément de ces oifeaux au- 
tour des mers qu'ailleurs f i's funt leurs nids dans des ro 
chers efearpés fe de dlffiLile accès, 

ROUPIE, f. f Goutte de pituite qui dégoûte du cerveau 
parle nez , torfqu’il fait froid , ou qu'on cR enrhumé Sti- 
rtJ. Les enfansont fouvent la roupie w bout du nez .ils 
n’ont pas foin de fê moucher. 

ROUPIE, ou Rot Si AS , en termes de Relations, eR une 
monnoie de l'IndoRan fort commune dans les Indes, qui 
cR d’argent . 8c vaut fols , félon Tavvrnier , msiv 
Thomas Rhoe dit qu’elle vaut un écu cinq fous de notre 
tnonnoie. Roupim nuTnmui. Il faut qu’il veuille parler du 
double de la roupie } car d’autres difem que la plus haute 
fie vaut que 43 fols. Il y en a qui ne valent que 15 fols . 
6 e d’autres quatre fols. Le trafic chez le Mogol fe f«it 
principalement en roupie!. On y compte les richclirs par 
des lecks de roupiet. c^- Une roup'.e pefe 218 décos 

E rains ; elle cR au titre de ai dcn. a 5 grains 8c demi. 

Ile vaut par conféquent p de nos fous. Obfer.fitr le» 
Eer. moj. T. XXKp. 139. 

BOUPIERE. f. f. Rapiere* forte d'épée. BoasL. Enfi, 

(' •dim , m.icheera. 

ROUPIEUX • aisB. adj. Qui a la roupie au bout du nez. 
Stiriofiir. 

ROUIMLLE.r f. Efpéce de Mtit manteau , vieille forte 
d’habillement qui étoîl une forte de ligngreline ferrée 8c 
courte. fu^uium. tj' liavoit au cou dupoint 

de Venife- . . . après ce’a vous eulliez attendu une r«H- 
tille i l'Efpagoole , Se c’éioit une veRe à la Hongroifè. 
O. Eva. 

te' ROUPILLER. v.n.SommeilIerà demi. Dormir d'un 
Ibmmeil imparfait, enforte qu’on eR encore en état d’en- 
tendre ce qui fe fait fe ce qui fe dit.II n’a fait que roupilUr 
fendant toute la converfation. IleR du Ry le familier. 

Vue vieille qui roupille. 

Sentant quejon lu ùr.indille. 

Se douta bien que fa fiiU 
N'ttoil pas Jeuîetie là. 

te ROUPILLEUR. ct'SB.f! Qui roupille toujours. OeR 
une vieille rouptleufe. 

ROUPT , ouSTx, Vieux part. palT. fi adj. Rompu- Mdiun 
«U Codicille. 
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J^ii autrement feroit roupt ou déhareté. 

Ce mot vient du Latin ruptitj. 

dv'RüUQUE. f. m. C’cR le nom qu’on donne en An- 
gleterre à CCS gens qui font toujours fourrés dans 1rs 
Académies de Jeu , 8c toujours difpofés à prêter de l'ar- 
gent aux Joueurs qu’ils cunnoilTcnt folvables , moyen- 
nant deux pour cent , py ables le lendemain. CcR ce 
que nous appelions en France Piqueurs ou Capons. 
Les Roiiqiiei pofléJent tous les jeux en perfeefton , 8c 
entendent fi bien la combinaifon de ceux qui confitlent 
dans la fupj>uution , que perfonne D'oferwe femefurer 
avec eux. Ce fut au milieu de ces Rouquet qu’Hamiltoo 
trouva le Chevalier de Grammont. Mémotres du Oteva^ 
lier de Grammont. Les Rouquet furent vaincus pour U 
première fois. Jo. 

^ Nom que l’on donne en termes de 
ChafTê au mâle du lièvre. 

ROURE. r. m. Efpéce de chêne. Rohtr, robut , rotor. 
PoMBv, Richilet. Cependant on croit avec Danet 8c 
Fiiretierc, qu’il faut dire Voyez donc Rouvai. 

te ROURE. i- f. Drogue dont les Teinturiers fc fervent 
pour teindre en verd ; on l'emploie aulli dans U pré- 
paration de certaines peaux, particuliérement pour les 
maroquins noirs. Quelques uns l’appellent Roux : foo 
nom le plus commun cR Sumac. 

te ROUoSABLE. adj. Nom que l’on donne àcenaint 
lieux faits exprès pour faire forer 8c fécherlc hareng. 

RüUSSEA ] UE. adj. m 8c f. Qui tire fur le roux d»/ér<r- 
fu!. La toile de foie eR toujours un peu roujjtàtte .uck 
blanchit pas fi bien que de la Hollande. 

ROUSSEAU, f. m. Qui a le poil roux. Ruftit, rutilnt, ful- 
vut. On tient que Judas étoiire//ÿê*or J c'eR pourquoi os 
hait beaucoup les rouFeaux. 

RORSSELAKE, <xi KOULERS. f m Nom propre d’uo 
bourg de la Châtellenie d’Ypre en Flandre. RofiUria» 
Roitjrium. Il eR fur la petite rivière de iVlao Ici , d qua- 
tre lieues de la ville d’Ypres , vers l’orient fepientrio- 
ral. MaTT. 

ROUSSELET, f m. Poire qui cR fort petite . qui a le goût 
fort fucré . &: qui cR des plus hâtives. Alufetum. Il y a de 
gros 8c de petits roujfeleit. Lcroujfela de Reims cRle 
plut renommé. 11 n’yaguère de poires au monde oluseA 
limées que le roujjetet. C'eR une poire médiocre en grof- 
fciir. bien faite dans fa figure, qui eR plus longue que 
ronde la queue eR un peu groiTe 8c peu étendue . le co- 
loris gris , roufTeàtre d’un coté , 8 c rouge obfcure de l’au- 
tre, avec quelques endroits verdâtres qui jaunilTem i pro- 
pos , pour marquer le temps de la maturité. La chair «a 
eR tendre & fine. 8c fans marc.8c l’eau agréablement 
parfumée, mais d’un parfum qui nefe trouvequ’eo elleÿ 
c’eft d’ordinaire i la fin d’Aoui âc dans les premiers jourt 
de Septembre qu’elle mûrit ; fe oulles poires alors ne peu- 
vcm être mifes au rang des excellentes qu’i proportioo 
qu’elles approchent de la bonté du &)it qu’elle 

fuit crue , ou qu’elle fort cuite . en compote liquide , oa 
en confiture féche . elle fc fuutient également bien par- 
tout ; qu’on 1a mette en toute forte de terres , elle y réuf- 
fira , foit qu’elle foit en efpalier ou en builTon , ou en grand 
arbre j 8< , ce qui ne convient qu’i cettepoire, quoi.iu’oa 
en voye de meilleures les unes que les autres , jamais ce- 
pendant U ne »’eo voit aucune qu’on puilfedire abfolu- 
meiii mauvaife. pourvû qu’elle fcMt dans fa juRe maturiré* 
celles qui nel'ont point ,8c encore plus celle.squi en ont 
trop , ne plaifeni nullement. La Qi int. P. Ifl. p. 304. 
Rien ne lui eR plus contraire pour être excellente , que 
l’efpalier . elle y perd alTurément une partie de fbn par- 
fum; mais aufli elley devient belle 8c grolTe. 8c abondante, 
paroii cite répare ce défaut de bonté. lt> Il y a une chefe 
finguliére pour le rougtlet i c’eR que quoique la piiûpart 
des fruits ne réuHifTent nullement aux efpaliers du ncîrd , 
cependant celle-ci conferve raifoniiablcment de bonté , 
en forte qu il n eR pas mal d’en mettre quelques arbres i 
cer expofitions , qui font d'irrdmairc ou inutiles ou mifé- 
rables. lo. Il feroit à fouhaîter que le rondelet pût durer 
unpeujiluslong temps qu’il ne fait:mai.s il eR fort fii.ct 
■d mollir, c’cRfon unique défaut , 8( on y cil fiiuvem trorrt- 

pé, quand 00 n’y prend pas garde de foriprc.s. Jo U 
Quiutinie 
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Quintmi* met la poîre de rouijtUt <<ans k premier ordre 
des bonnes {'oircs > qui ont la (hoir bcurrcc ou tout au 
moins tendre & d'fücatei avec une eau Tuerie &; de bon 
goût, fie un peu' de parfum. P. ///>p. 253. On' ne taille 
pasde faire cas du fie de la Kobinc dans la lai- 

Ion des pêches . quelque grande que Ibit l'abondance de 
celles-cij aulH comme d'ordinaire les pêches font plus 
fautives que les poires. 8c que de plus tes pêches venues 
dans un rond humide {ont d'un très petit mérite, il ell 
néccITaire à ceux dont le terrain n'ell pas trop bon , de fe 
précauiionner au moins par le moyen du roHjfeltt, qui 
manque peu» fie n’elljamaîa à regretter. La Quint. P. 
lll. f . 30d. 

Il y a un rûvjftîet hJtîf , qui vient au mois de Septembre. 
La Quint. La poire fans peau le nomme 

auflÎM.V|^r/« hâtif. ln.y//.p. n8. A l’égard du roujjeUt 
je oc fais aucune difTérence du gros au petit, comme 
font certains Curieux ; ce n’eft aluirémeni qu'une même 
cbo/c; un même arbre en fait d’ordinaire des unes fie des 
autres, li etl vrai cependant que celles qui n'ont qu’une 
médiocre grolTeur , (ont communément meilleures que 
les plus belles. Les grolTes poires de rcuÿlUt font (ans 
doute venues dans un (bndgrasifbitenbuiilon. (bit en 
efpalier, fie les autres dans un fond fcc , ou eu arbre de 
lige. La Quint. 

Roussatar o’Hivia. Voyez MAaiiK*sec. 

K 5 - KOUbSELINE. C f. Efpéce de poire. Voyez Mes- 
cat-Ki puby rc’ell la même. 

ROUSSE l'TE. fubrt. f. l’ciît oifeau brun, femé déplu* 
(leurs petites taches ■ qui a le bec pointu fie noirâtre , les 
jambes fie les pieds tirant (iir le blanc. AUtdo miner. Ba* 
Low. On appelle auflî ro/'y^ii/e le plus petit de tous les 
chiens de mer . qui cil roux > fie femé de petites taches 
noires. Ronoelet. 

Rovssettb d'Anjou. Voyez Petit-Ojn. 

Uoi'S'^BTT*. Voyez Petit MoucHax, ScTouquet. 

ROUSSEUR, f. f. Couleur roull’e.Ce.'ar rufiu , p«ij/«/. On 
aura de la peine i 6ter la reKjJcttr de ce linge. On le dit 
ablbiument de ces taches roull'es qui viennent fur le vifa* 
g'!', qu’on appelle autrement bran de Judas, LentieuU. 
On fait des eaux pour 6ter les roitjfturs du vifage- En 
Italien Rofere , En Latin lemige. Les reujjeurs 

a'elhcem quelquefois Thiver, 8c reviennent l’été; quel- 
quefois clics relient toujours ; elles vieunent d’un fang 
brûlé répandu dans la peau. Bbunet. 

RÜUSSI.fm. Odeur défigré.ible de ce qui brûle. Oltre , 
rtd 9 '.eretmfyrf.ima.]ei>.M le raH^ 7 ;c’eft-à-dirc, qu’il 
y a du drap . du cuir , ou autre chufe fcmblablc qui com- 
mence i brûler, 2c qui jette une fumée & une odeur 
puante- On appelle abullvcmcnt de la vache de rei^/,du 
c\s\r di reufji , au licudediredeKrf;|)/r. qui vient d’une 
contrée de Pologne appellécde ce nom. 

ROUSSlLLON.f m.Nom propre d’une contrée de la Ca- 
talogne. J'rfrdowr/jJ.rr <(»«;<;« rrgk.Kitj'ciwawfffy/j Comité' 
tut. Elle cil réparée du relie de cette province au midi fie 
au couchant par les .Monts Pyrénées ; les Amipyrénées 
la fiparent au nord du Languedoc , & le golfe de Lyon la 
baigne au Icvant.Ccpays, auquel on a annexé la Viguerie 
de Cooflans > fie la Cerdagne Frar.çoife , a été cédé â la 
France , par la paix des Pyrénées , il peut avoir dix lieues j 
de largeur , fie vingt de longueur du couchant au levant. Il 
e(l baigné par le 'i et , leTech fie l’Itgly- B cllalTez fertile, 
particuliérement dans le Rou/Jiüett propre. Scs iieuxprin- 
cipaiix font Perpignan capitale, Elne , Collioure , Dtllc* 
garde. leFortdcSalfcs. fie Mom-Louis bâti par Louis 
XIV. l’an ifiyS. Matt. 

Rovssrt LOM.f. m. Nom propre d’un bourg avec titre de 
Comté. RiiJpUo, Vijeii, l'rftJe, Ojjil-o. Il cil dans le 
Dauphiné . près du Rhune . àquairc lieues au-de(Tous de 
Vienne. On prend ce lieu pour celui qui étoil nommé an- 
ciennement rïg/mz , ou pour la ville de la Gaule Narbon- 
ooife qui portoit le nom d’Urfeela, 8c d'Urjeelis. Matt. 
Valois , Noi. Galt. p. (24. 

La Tour de Roussillon.Cc (ont les (éulsredesde l’ancien- 
ne ville appelléc Rufeine , qui a donné le nom au Réveillon. 
Elle e(l à une demi-lieue de Perpignan, 'qui s’cR formé de 
fes débris. Valois. Net. Gall. p. 490. 

RüUSSIN. f. m. Cheval épais 5 : entier , comme ceux qui 
viennent d’Allernsgue, de Hollande. Eiuui JlrigoJus. 
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Don Quîchot changea le nom de foa reuPîn . (t l’appeKa 
re//iHa»ie.Eo la plûpart des Coutumes IcsVaiTaux doivei.t 
à leur Seigneur i chaque mutation un rozijjin de fervice. 
U n reufjin de (crvice étoit un bon Sc pnhiànt cheval pour 
(êrvir en guerre, un cheval d’armes, un cheval de guerre. 
Eluut adremmilitarem ideneui. De Laviiksb. L’elli- 
matign d’un reuj/iu de (ërvice eft U cinquième partie de la 
Valeur du revenu du fief; mais d’ordinaire il ctl abonné à- 
6 q fous. 

Rovssin , en quelques Coutumes qui écrivent Roucik, c’eft 
la monture de celui qui n’ell point Chevalier . fie la mon* 
lure du Chevalier s’appelle Cheval. Voyez l’ancienne 
Coutume de Normandie, ch. 85. fclon Brunet ,dans(bn 
Tréfor , le rendu ell un cheval de fomme. Il y a , dit-il » 
chevaux de pluHcurs manières • i ce queli un font def- 
trier , gram pour te combat ; 11 autre (ont palefroi . pour 
chevaucherà l’aife de fon corps; li autre font reuiiti< pour 
(bmmes porter. Voyez le l*. Labbe , Abrégé Royal de (on 
AllianceChronobigique.T. 1 - p.dji. 

J/.v^r4«d/ToulTias tjjiwquéi feus lach.irge» 

Sent eu Jueur* ficc. Senbcâ. 

Du Gange dit que le reujfm étoit le cheval de t'EcuyCr 
comme le palefroi étoit celui du Noble , appcllé Ati.'es. 

Ménage dit que ce mot vient de mne nus t qui fignifio 

j pourtant un cheval hongre ou châtré, parce qu’en Un* 

I gageTeutoniquerj//NScr/(j;;r;irigmfieni (hCurer. [l peut 

I autii venir derejf, fie de rein, fiedere»///». Allemand 

j qui fignifie fAfi'.//, ou de roux qui (ignifioit la même 
chofe en vieux François ; 8c U le (ignifie encore en Bas-. 
Breton. 

On dit proverbialement d’un homme fujet aux ventofités • 
qu’il pète comme un reujjiu. ilabcUis a fait un Apologue 
de l'âne fie du roujfin. 

ROUSSIR, v ift.fic n. Faire devenir rouffi. Rufefetre» ru* 
fitm fitri. Tout ce qui ell blanc roujpt i l'air. L’eau de 
puitsroD^/ile liogeenlefavonanc. On reujfit le beurre, 
en le tenant un peu fur le feu. Les cheveux bUncs rouf- 
fijfent avec l'âge. Le vin blanc reitjjit , quand U ell tiré ; 
quand il ell au bas. 

Roussi, ib. part. palTi fie adj. Ruftis fjéhtf, rufattit. 

Roussi, le. On l’employeaulfi (ubllantivcment au ma(^ 
culin.Ondit, Celalentle rei'JJi’y pour dire. Cela a la 
fenieur d’une chofe que le feu a roudie, fie qui eft prête à 
brûlcr.AcAD.Fa. 

ROUSSI, ou RÜUCI. f m.Nom propre de lieu. f\rï.'fc/4- 
cum, Reeeium, Ruftiacum , Rnjtacum , A liaetim. H a 
titre de Comté. Il eft en C(,ampagne fur U rivière d’Aîne. 
Valois , Net. Gall.p. a 66 . 

ROÜSTING. ou KOUSTIGS. f m. Monnoie do 
cuivre . qui fe fabrique , fie qui a cours dans les Etats du 
Roi de Suède. Lereuflingiùt. 2. allures ou allcvûrcs* 
I’allure4. deniers de F rance. 

t?' ROUTAI LLE R. v.acl. Terme de Challé. Suivre une 
bête avec le limier . pour (aire tirer aux Arquubuilcrs. 

ROUTE, f f. Chemin public connu fie fréquemé, ^^our aller 
d’une ville , ou d’une province â l’autre. Via, iter 
rim. Sanlbnafaii des Cartes des >de.s polies . des 
grands chemins de France. Ces Voyageurs (e (unt ren- 
contrés fur lareKir. On a volé le MeiTager fur 1 a raide de 
Flandre. 

Ce mot de route en toutes (es (îgnifications , vient de 

ou de rutii, ou de roux» qui lignifie cheval en vieux 
François. Voyez dans Ménagcunefçavantc DiiTertaiion 
lâ-deiTus , au mot Rente. Néanmoins il ya plus d’apparen- 
ce qu’il vient de roui , qui eft un vieux mot Celtique fie 
Bas Breton , qui lignifie chemin , Si qui même dans le fi- 
guré (ignifie CA'rmp/e. 

Route . (ignifie encore . Ordre , cours de la nature. Ordo ; 
curfus H.itura. Etudier les rouset de la nature. Arcanis 
ttatura fiudtrt. Le (bicil recommence (ironie. Les étoiles 
(liivent conftamment leur route. L’onde (e fait une reuiê 
Quin. 

Route , Ce dit auftî de grandes allées qu’on coupe dans on 
parc . dans une forêt , tant pour l’orncmoni , que puur la 
commodité de la chafte.fitle paffàgedes Voyageurs. .Ui'.i 
variitftmtiis eencifa, interafa. Dans les l.uis ceMon- 
ceauxil yaplufieurs graodcsre»trj quiaboutiifentd une 
étoile. 

RovtI 
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lini'TB , fc ditiu(G des ordres qu'on expédie pour !a marche 
«i'un Régimeot. /ii/ich/ cnh, eontufdus. Ce Mellre de 
Camp, outre fcs apointemens. a obtenu une bonneroMr; 
ia r«Hte loi vaudra beaucoup. 11 eft défendu aux foldats de 
foriir hors de leur route. 

Kovre , en termes de iMarme » e(l le lîllage ou le rhumb de 
vent lur lequel il faut oaviger pour arriver à un certain 
lieu > Sc que le Pilote fuit en oofervanc toujours fa bouf- 
fole. Index venti linea. Le vent ou les courans ont fait 
dériver le vailTcaui & l'ont éloigné delà rrurede tant de 
lieues. Un (gavant Piloieed.obligéen cesoccadons de 
Currigerlâ route. 9c d’y avoir égard . quand U lait l'edime. 
On appelle. Porter iroutt, îc Faire droite reurr, lorf* 
qu'on navige droit & fans obllacle . au lieu où l’on veut 
aller fans dériver , ni louvoyer, ni rellcher.C’ell le Géné- 
ralquidonnelaretrre.quiprefcriilarefr/e. Ondit qu’on 
ûit plufieursraHrrx.lorfqu’ona le vent contraire, qu’on 
elV ooligéde louvoyer, d’aller tantôt d’un côté > tantét de 
l’autre. On dit aulC qu’on fait fàulle rewre» lorlqu'on 
feint d’aller en un endroit. & qu’on relâche i l’autre. 
Kaire rouie, c’etb naviger . ou cingler où l’on veut aller. 
NousHmes route au Nord-Ell. Aller à route, c'ell U 
môme choie que (aUcroute. En changeant de bord . nous 
porterons à route. Commander i la route , c’ell preferire 
celle que doivent tenir tous les vaiiTeaux de flote. En 
parlant de galères on dit donner la proue . au lieu de don- 
ner la route. 

On appelle parmi les vailTcauxmafchandttChef de route, 
celui quel’oo choilit pour donner lesordres.éc qtiielH 
reu prc.<!commeleChef d’Eicadre dans des vaiiïeaux de 
Roi. Nous mimes â 1a voile pour nous en retourner en 
France, en compagnie du Berger, du Prince des Aftu- 
ries. & du Saint* Eiprit. que l’on reconnut pour Chef de 
route, Faézica.p. 159. Faire 1a môme route qu’un autre 
vailleau. c’ell aller au mômeendruit. 3c courir (ùr la 
môme aire de vent. A Wroiite c'ell un commandement 
qu’on fait au cimooier . afin qu'il gouverne au rhumb de 
vent qu’on lui a ordonné de fuivre. Es-tu d la route? 
qiiellioQ qu’on fait auTimonicr pour fi^voiryil gouverne 
à l’aire de vent qu’on lui a marquée. Gouverner au Nord* 
Él'l > afin que la route vaille N ord. Gouverner i l’Etl . 
afin que la route vaille Eft-Sud Eft. c’eft corrige ries dé- 
chets qui arrivent dans la navigation par la force des ma- 
rées . par celledes courans . 3c par rmconflante variation 
de l’aiguille , remettant le vailTeau dans fa droite roiue , 
quand quelqu’un deces accidens 1a fait abattre ou dériver. 

route la dérive d’un vailTeau qui s’écarte. 3c 
qui ne lait pmnt fa route en droiture. Faujft route fe dit 
aufli quelquefois d’un changement de courfe qu’on fait 
volontairement de nuit pour éviterun ennemi. 

Rovtb > en termes de Chalfe . fe dit des fentiers qui traver- 
fent les forts , par oppofition d voiei , qui fe dit des grands 
chemins. Semiia, callit , iramei , vefiigium. 

Houtb, fe dit figurément en Morale. 3c figoifle. Voie, 
chemin . feniiert trace > exemple. Via , iter , femiia . 
trumes. Suivre la route de la vertu. Marcher dans b 
route du ciel 3c du falut ^ c’efl une route épioeufe 3c difll- 
ciled tenir. 

Tracer l'crtlartchejji une roufe facile. Boir.. 

Ce Gentilhomme fuit la routedtlti ayeux» il marche fur 
les pas de fes ancêtres. Sainte Thércfe quitta les voies 
battues pour aller d Dieu par dttroutei nouvelles & in- 
cuunues. Fl. Nosaélions 3c nos penfées doivent prendre 
des roules fi dilTérenies . félon que nous avons des biens 
étcrnelsàefpérer. ou non. que notre premier intérêt » 
c'cil de nous alÏÏirer. Pasc. Où font tes hommes qui (oient 
touchés férieufêmenc delà crainte de s’égarer, 8c depren* 
dre une mauvaife route pour arriver d l’écernité ? N t c. 
Ceux que l’erreur aveugle, font incertains dans la route 
qu’ils doivent tenir. M. Esr. Unhommeformé augoût 
deTéreocenes’écartepoinc de larei/rrdu bonfens. S. 
Evr. Le Roi. dans larexcr delà gloire, s’ell choilî un gui- 
de fidèle. Fléch. EncherchantbvéritéiUfaui s’arrêter 
oii l’on ne voit goutte . 3c héfiter dans les routes obfcures 

inconnues. Lb P. L. S. Jean nous ouvre des route f tou- 
tes nouvelles. Pxlusom. 

De cetiepafîen,la fenjièle peinturé 
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FJf, pour aller au cteur , la route £spüw/yî2rr. Boiu 

Routb. flgnifie aufC. défaite, diâlpatioa d’une armée* 
mais il ett vieux en ce feus. Extreitut clades* firagts*, 
mernecio. Les Sergens tâchent de rallier les foldats 
dans une route. V oUà la féconde route qui arrive d ce Gé- 
néral 

.4 vau-de-route. Façon de parler adv. qui flgnifie, précipL 
ramment 3c en défordre. tundiiùi fu/i,fugaüj'que copiis , 
confuse. Il ne fe die que d’une troupe de gens de guerre , 
3c ne s'employe qu’avec le mot de fuir . ou quelque autre 
qui marque fixité. Il s’enfuirent <x vau-de-routo. Ils s’eq 
allèrent avau-de-routt. 

Koutc , en vieux langage . fè difbit autrefois d’une Compa-' 
gnie de cent Gcndarmes.7wnn4 Equitum Itviter armais 
rum. Et quand on parlolt desChevaux-Légers .oudifoic 
bandes, 

ROUTE. La forêt de Route. Rigtùus faltus , Rigetium ne- 
mur , Riheiius falius. Nom d'une ancienoe forêt près 
de Verzi 3c de Reims. 

ROUTIER, f m. Qui fait bien les routes 3c les chemms 
Viarumperiius. Il le die proprement en marine d’un Pi- 
lote expérimenté qui fçait bien conduire un vaificau , qui 
fçaic bien tenir, obferver . reconnoltre fâ route. 

Rouriea . eQ bu(S un livre de Cartes marines où foot mar-^ 
quéesles côtes, les ports Scies rades, les bancs. les ro- 
chers . les afpeéls 3c les bafTcs , 3c autres obfervations né- 
ceflâires pour conduire sûrement un vailleau. Liber do 
itaviim cttrfu per diverfas oras moderando. Il y a plu- 
fleurs mi/i>rr, comme Daleixo.Damota Portugais, lo 
Tellier 3c autres . qui foot dans les Recueils de Voyages 
de Thévenot 8c d’autres Auteurs. Lere«tirr Portugais • 
Roteiro Portages eft un fort bon livre de Mer en forme de 
Journal. Il eft fort utile i ceux qui navigeni dans les mers 
du Brélil ; parce qu’il eft d’une extrême exaélicude â mar- 
quer le moindre écueil 

IlouTiaa, fe dit aulTi des vents. Un vent routier efl dq 
vent qui fert pour aller 3c pour venir en un même lieu« 
Aubin. 

Routier, fe dit figurément en Morale, des gens prudent; 
qui connoilTent les chofes par pratique 3c par expérience. 
P^.vpertHs , periius , exercitatus, vtrfatut. Ce Capitaine 
ell un vieux routier qui fçait toutes les rufes de guerre. 
Ce Procureur eft un vieux routier qui f^t toutes celLca 
de U chicane. 

D.tnt cette demeure fauvage « 

/lahitoii certain routier. 

Dans Part de foulagtr tes douleurs du veuvage, 
Vitt. 

S^e^. 4manr . vous ferez, inventif; 

Tour ni détour, nife.ni/fraiagème. 

Ne trous faudront : le plus jeune apprentif 
Efi vieux routier dés le moment qu*il aime, 

La Font. 

Routisr » e(l suflj un vieux mot qui fe trouve dans PHif^ 
loire ■ pour fignifier des foldats brigands 3e peu difoipli- 
nés. qui brifoient tout ce qu’ils rencontroient. Crajfa» 
terei militer. Borel dit que ce nom leur vient de rup- 
r»/. oude rerwrirr/» c’eli-â-dire. bboureurs, dnrora. 
Borbl. 

Routier, étoit aulCun Gardeou SergeniDangereox 3c cra-' 
verlier. qui étoit établi pour la garde des forêts » dont la 
fooélion a été fopprimée par b derniers Ordoncance.J«/- 
luarü cujlodes damnofi. 

ROUTINE, f. î. Art , ou fcience apprifè par pratique • 8e 
par un exercice particulier . qui d’cH fondée fur aucunes 
régies .ni principes. Diuturnur ufut , longa confuetudo, 
peritia , exercitatio , habitut. Cet écolier a appris le La- 
tia pat routine, i force de l'entendre parler, & n’a jamais 

I étudié la Grammaire. La pratique . la fcience des Ban- 
quiers 3c des Marchands» ne s'apprennentque par rou- 
tine fA n’y a point de régies certaines. Les femme* de 
province n’ont point la routine du monde, l'air de b Cour. 
Bien des gens difentleurBrevbire par routine, Sebofl 
aucuoe actciuioa. 

fditi 
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Sans livre, iU ehamtm par romUie> 

Un jargon, jfH'J peint on devine. Bois-H. 

ROUTINIER, V. aft. Apprendre par routine, par une pra- 
tique continuelle. Ufu difeert , captrt , perapere. A force 
de re»t<Aer une langue, on l’apprend 1 la fin. Il cRbas.le 
on ne le trouve encore nulle part. 

t> ROUTOlil . ou NAlSOlK.r.m.Foffe remplie d'eau, 
dans laquelle on met reirirle chanvre. 

ROUTON r m. Nom propre de lieu. Ratunium. C’étoit 
ancienncmeoi une petite ville des Cornaviens , en U 
grande Bretagne. O'ell maintenant un village du Com- 
té de Shrop en Angleterre. U ell fur la Saverne , au cou- 
chant de la ville de Shrovesbury. Mitt. 

ROU VER AIN. ad), m. ell une épltbete qu’on donne au 
fer qui etl difficile i forger. 8 c qui eft catTant , même lorf- 
qu’H eil chaud , 8 c qu’on le bac fur l’enclume. Ferrum 
fragile , friabilt. M. Félibieu écrit reuverin , du fer rew- 
xnriH. 

I5* ROU VEZEAU. f f. C’eft le nom d’une pomme dont 
U Quincinie die peu de chofe. Il fe contente de dire que 
les Kou-.’ti.e.in'c font bianchitres colorées. 

t;?’ ROU VIEUX. Œtval reuvieux. C’ert un cheval mala- 
de d'une efj'éce de gale qui vient à fâ crinière , d’où il 
fort des eaux roulTes , puantes 8c corrofives, lefqtielles 
font tomber le poil. EU'm. de Cax<al. III. Pari.p. 106. 

ROUVtlAI- La Forêt de Rouvrai. Nom d’une aocieone 
forêt Ittuée dans le Parifis , près de la Seine 8c du Houle. 
Roberemnt. G’cll ce que nous appelions aujourd'hui le 
Bolide Boulogneau couchant, entre Paris 8c S. Cloud. 
Valois . N^l. Gall.p. 487. 

ROUVRAl > ell une autre forêt du Roumois dans 
l’ancien Vexin. Defc. G/og. O" Hift. de la Hanie-Nerm. 
T.np.i^9. 

ROUVRE, r m. Pomey 8c Rlchelet dlfent renre , mais 
on croit qu'il cR mieux de dire rewvrc avec Danet 8c 
Fureticrc. Cefl une efpéce de chêne qui cftmoins haut 

! iue le chêne ordinaire . mais gros 8c lortu. Son bois eR 
ort dur» robuRe.d’où vient que les Latins l’ont »• 
pellé rebitr. Ses feuillet font découpées i ondes allez 
profondes, couvertes d'une laine molle. Ses fleurs font 
des chatons, 8c fes fruits des glands plus petits que ceux 
du chêne commun. En Latin rehur prinium. Clvs. ou 
uerciii foltis molli lanugine pubcfceniibus, C- Bauh. 
es fleurs, fes fruits Sefoo écorce ont la meme vertuque 
ceux du chêne ordinaire. 

Ce vient du Latin reêai'. 

ROUVRES, f m. Nom propre de lieu. Robur. C'étoit an- 
ciennement un bon bourg des Carnutes , dans lequel 
les Druides faifbient leurs facriHces. Ce o’eR mainte- 
nant qu'un village de l’ile de France, fitué près d’Atiet, 
d trois lieues de Dreux , vers le feptemrion oriental. 
MaTT. 

ROUVRIR. V. a. 8e rédupIOuvrir une fécondé fois. fî«r- i 
fut aptrirt , referare. Il cR rcflorti , il lui faut aller rou - 1 
vr':r . le faire rentrer. I 

On dit aufli d’une plaie, qu’elle fe rem^.quand après avoir ' 
été queque temps guérie en apparence, elle recommence 
d fâigoer. d s'ouvrir une féconde fois. DcAMCAprriri.p./- 
ttjieri. Cela arrive parcicaliéremenc d ceux qui ont des 
canules. 

Lei bltjfurti dutteur fe rouvrent aifément. CotN. 

'Je fçai que vos regards vont TOutTirmer blejfurts. 

Racin. 

RouvasT . BSTt. part. paflT Je adj. Demid aptrtus ,patefa- 
llus. Cette plaie s’eR rotn’trte au bout de deux ans. 
ROUVKOl. C. m. Nom d’un lieu (îiué dans la BeaulTc. 

Rubridum. Valois. Not. Gati-p- 54<5. 

ROUX , otisr. ad). 8c f Couleur jaune , un peuardente. 
qu’on appelle autrement poil de Judas. Rufut ,rufus co- 
lor. Les toux 8c les rouÿit font fujets d fcoiir legoufTet. 
le pied de Meffager. Lee Italiens aiment ceuxqui tirent 
fur le roux , qui ont un poil blond doré. Les bonnes fri- 
tures fe funt au beurre toux. La toile . l^apier & au- 
tres chofe» Jevicoaeot rou£et , û ofl les Uiile au grand air. 
’fome VI, 


A la chailè, les cerfa, les daims, les chevreuils font bê- 
tes roiijjes. 

Ce mot vient àcrnfus. MdNAui. On a dit auffi rufftus. 
Du Cange dit qu’il vient de rujjus, qui cR une herbe pro- 
predia teinture» qu’on nommoic autrement r#r chez Ica 
Goths. 

« 3 * ROUX, f m. Drogue. Voyez Rovai. 

ROUX-VENTS. N »n que les Jardiniers donnent aux 
venta du moisd’Avril, qui font froids 8c fecs. 8cgitenc 
les jets tendres des arbres fruitiers. Vinii notii vtrjjtiles. 
C’eR pourquoi le peuple appelle la lune d’ Avril Ja lune 
roi:Jfe. 

On dir proverbialement , d barbe ronjji 8c noirs cheveux » 
ne t’y flefi tune veux. De rufo noliejft fintmttu ,nt con- 
fidas. Le proverbe Efpagnol dit : Homme roux 8c fcmnifl 
barbue . de loin les fàlue avec trois pierres d la main. 

Ro'jx. f. m. Ilgnlfioii cheval en vieux François . de r.J. 
Voyez Rotsa. D ou vient routier 8c rouer, 8e route de 
ruia, bande defôldats. Dc-ld vient au 0 in/Te«(cr » poer 
mettre eu train. 

JJuts en retornt for le roux Arabi. G. sa LoHsa. 

Bien fu armé for le rox Arabi. lo. 

C’eR-d-dire» le cheval Arabe t ou il vient der«r«. Bu*' 

XBL. 

O' ROUYON. f. ni. Ville de Perfe > dans U province de 
Mazandran. 

* 3 ' ROUZET , ou ROUSTET. C. m. Efpéce de bure ou 
de ferge qui fe fabrique en quelques lieux de U Céoérar 
lité de Mootauban. 

R O V. 

ROW. C m. Nom propre d’une petite ville de la PodoHé 
en Pologne. Reva. On la prend pour l’ancienne £rr4> 
Üim , HtracUm , ville cte ta Mrmatic Européenne. 
Matt. 

ROWEY, RAVEV.f m. Nom propre d’une grande ri- 
vière du MogoliRan enAfie. Raveut, otsRoveutJUtvius, 
Elle baigne Naugracut Sc Lohor.Be fe décharge dans 
l’Inde iSuckor.CJn la prend pour l'ancien éfydajpes, tfui 
fut le terme où Alexandre le Grand borna fea coaquctei. 
Matt. 

ROX. 

ROXA. Voyez Rosa. 

ROX BU RG. ROX BOURG. fubR. m. Nom propre d’un 
bourg de la Tivcdaille en EcofTe. Roiburgum. Il eR fur 
le 7 iver . près deTvede. d cinq lieues de Berwick » 
vers le couchant. Il y avait autrefois un bon château eo 
ce lieu ; Jacques II. Roi d’EcofTe fut tué en l’afliégcanr. 
Au rcRe quelques Géographes prennent Roxbourgpouf 
la petite ville nommée anciennement Marehenium , 8C 
Ripa Alla, 

ROY. 

ROYAL , ALS. adj. 8c au pluriel R^aux. Ce qui regarde « 
ce qui concerne le Roi. Regiut . rtealit. On &it des priè- 
res pour le Roi. 8c toute la Maifoo. la Famille 
pour tous les Princes du Sang Royal. Le Frere du Roi 
s’appelle Son AltefTe Royale. he DuchefTe de Savoie s'ap- 
pelle Madame Rnale. Il y a un fonds deRiné pour l’en- 
tretien des Maifons Riales. Le Palais Royal. La Plaça 
Royale. Un HiRoriographe des Maifons Reyalet. Le Rot 
dans fon Sacre eR revêtu de fcaornemens royaiix.On ap- 
pelle auflï Lettres royaux, 8c non royaltt, les Lettres qui 
s'expédient en Chancellerie au nom du Roi. DiplomaUt 
eodidlli.F.l\lfkut dire de même les Ordonnances royaux, 
non les Ordonnances royales. Un appartement r^al, cR 
Une falle, antichambre . chambre, cahinet 8egallerie. 

Ce mot vient du Latin regalis, comme Roi vient de/tex'. 

RovAL.fedicawf&de tout ce qui eR grand , pompeux . ma*' 
gnifique , excellent en fbn genre. Regius , regaltt . bafi'i“ 
eus, magnifisut. Cette place eR entourée de douze baf- 
tk>nsrip’<»/j>r.c’eR-i-dire.grands8c forta. CeSeigoeura 
fait une dépenfé royateàce bàtimentjil a Wmeroyalt fit 
nagiüfiquc : c’cR un ry/al homme » il eR fort accompli. 

* BBbb Rotu 
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Rny*L ► fe dit aaffi de tous les Offleiers de JufticeétaUispar 
ic Rot > 0c des Sièges oii elle fe reod en fon nom. Ctf»> 
J, mm («rtnjîtm Juiiti tt . coinmrti regü. Un Siège » un 
Bailliage r^alXJn Joge , un Notaire , un Sergent royal. 
Les cas royaux St prevôtaux (ont ceux qui font réfervès 
aux Officiers royaux, dont les Juges des Seigneurs ne 
peuvent pej connoltre, comme rapc > fâulTe tnoonoie , 
&c. 

On appelle thrêjor HoyaUct qu’on appelIoitautrefcUr£- 
fargne . le lieu où toutes les finances du Roi font appor* 
tèes par tous les Receveurs généraux ou Traitans..Ær<f 
rittm. Les contraintes pour deniers royaux vont par 
corps. Onaappellé droit tnal, une taxe faite pour l'i-.é- 
rédité des Oiticet. /tf/ rega/e. La Chambre rejid/e , celle 
qui a été établie pour la réunion des Maladeries. 

On appelle Armée r^aU , celle qui ell capable d’alüéger 
une grande place • qui marche avec du gros aaoa.Rtgius 
earrrcifM/. On pend un Gouverneur qui a eu 1a témérité 
de tenir dans une bicoque contre une Armée r^ate. 

On appelle Abbaye roj'ir/r. celle dont la fondation efl faite 
par un Roi i ou par quelque Prince auquel le Roi a fuc- 
cédé. Abkana irr/7trw/i0m/r^;<(. Le Roi nomme à toutes 
les Abbayes de fondation 

Chant royal, eft une ancienne PoiHîeiOÙ l’on obferve les 
mêmes régies qu’à la ballade» excepté que le fujet doit 
être grand St férieux. Camus rtgius,J*u rytbmus, homxo • 
teUiuon.Lt Chant r^jltd encore en ufage aux Palinods 
de Rouen. 

La FoaT-RoTAt. ArxXegta. Ce Fort qui appartient à la 
France , e(l en la céte méridionale de 1a Martinique i une 
des Antilles. Il cA (itué fur le bord feptentrional de la 
Baie Royale I où nous avons quelques habitations Fran- ' 
qoifc8.il y B unautre Fortdemêmenomfur la côtemé- 
rldionale de la Guadaloupe , lequel appartient auQi à la 
France. 

Lt PosT-RoTAt. Bourgaveeun port. Ileft 

fur la côte occidentale de l’Acadle, province de la Nou* 
Telle France. Il y a un port de meme nom dans la Flo- 
ride Franqoife » âTembouchure de la rivière de Caroline. 
Matt. 

ROYAL, f m. Monnoic d’or battue fous le reene de Phi- 
lippe le Bel. Nummus aurtus, ditlus Regius. C’eftla plus 
ancienne monnoie d’or dont il foii fait mention dans tes 
RegiArcs de la Cour des Monnoies.Lesprtu/rej^u/A'va- 
k>ient 1 1 fols Parifls, ou environ 6 livres.Les^re/ royaux 
valoient le double des petits. Cette efpéce de monnoie a 
eu long-temps cours en France. On en voit du régné de 
Charles VII. On l’appclloit royal, parce que le Roi y 
étoic repréfenté vêtu de fes habits royaux. La Blanc. 
Les Comtes de Provence ont eu aulC une monnoie 'qu’on 
appellott royau.x sC or couronnés. 

ROYALE, r f. On appelloit ainfi une forte de culote que 
l’on portoit U y apiufieuri années. FcmoraUrcgiumlem- 
ntfc,ttum. La royale itdit large; elle avoit au bas des ca- 
nons lacés de rubans , enjolivés de points de France • 0c 
enrichis de broderie de drap découpé à jour » 0c de plu- 
Heurs touffes de rubans. 

KovALB.f f. Dans les Abbayes de filles » on appelle ab- 
folument la Royale, la Reiigieufequi a été nommée par 
le Roi 0c requegr^m» en venu du droit d’avénement a 1a 
Couronne . ou de mutation d’ Abbefie. 

Rotalb , eA auffi le nom d’une efoécede pruoe.Les Royales 
font de bonnes prunes en builToo. La Royale» la figure 
ronde. 0c prefquequarrée 0c plate. La Quint. ElleeA 
violette, tirant au rouer. lo. 

O Rotali. f. f. Efpéce de poire de la fin du mois d’Aoùt > 
qui fe nomme autrement Robine. Voyez cemot. 

A LA RoYALa. adv. A la mode > drimkation du Roi. More 
regio, vel regium in modum.Lesbarbet à la royale étoien t 
fort en vogue. On dit du bceuf à la royale , qui a certain 
alTaifonnetnent. 

ROYALEMENT, adv. D’une maniéré noble .généreufe 
0c magnifique. Regiè , re^alUer , tajilici. Ce Prince vit 
royalement St en grand Seigneur. 

ROYALISTE, f m. Qui foutient bienles droits 0e les in- 
térêts du Roi . qui combat fous fes enfeignes. Rt^s ajje- 
cta. Les fouverainsMagiArats font toujours Royaliflts. ■ 
Du temps des troubles de la Religion il y avoit les Roya^ i 
/ yles St les Ligueurs. RoyJ'ifles en Angleterre dans Us | 
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troubles du régné de Jacques I.étoientceuxqui tenoient 
pour le Roi > oppofés aux Parlementaires. 

ROY AN. f. m. Nom propre d’une petite ville démantelée» 
avec un port. Novioregum. Elle eA dans la Saintonge en 
France, à l’embouchure de la Garonne, 0c à dix lieues au- 
dedbus de Blaye. }AArr.W»\da,Not.GaU.p. joa. ra/. a. 
0c p. tox.col. I. 

0^ ROYÂNNEZ. f. m. Petit pays de France dans le 
Dauphiné, tu diocéfe de Gap , à l’occident du Gréfi- 
vaudan. 

ROY AU ME. f m. Pays qui c A fous l’obéifTanced’ua Roi. 
d’un Monarque. Reomtm , Monarchia, Les Romains fê 
vamoient d'ôter 0c de donner des royaumes. Le banniiïe- 
ment hors du royaume emporte confifeatioo de corps 0c 
de biens. L’Efpagne eA compofée de quatorze rayau- 
mes. L’Empire du Mogol contient plufieurs royaumes. 
Chaque a fes lois foodamentiles. Les duüannes 

font établies vers les frontières du royaume. Le Seigneur 
a dit» que tout royaume divifé fora défoié. 

Royaums > fe dit figurément en chofes fpirituelles 0c mora- 
les. Il faut tâcher de parvenir au Royaume céteAe. Xr- 
onum ealefle > Rtgnum calorum. Le bon Larron pria le 
MÎgneur defo fouvenir de lui quand il foroit dans fon 
royaume. Ton royaume nous avienne» eA une prière 
qu’on fait tous les jours au Seigneur. 

On dit» jen’irois pasliijeneferois pas cela j>our no ra^«n- 
me , pour un empire > pour dire » je ne le ferois pour quoi 
que ce foit. Pro quovii pretio. 

Oo dit proverbialement » envoyer quelqu’un au rojaurat 
des taupes.aux royaumes fombres. au royaume des morts, 
pour dire . le foire mourir. Mortem inferretviiameriperet 
aliquem imerimere. 

ROi AUMONT. f. m. Nom propre d'une Abbaye de 
rHe de France, fituéeprès de l’Oife 0c du bourg de Beau- 
mont. Regatis Mons. L'an 1404. le tonnerre brûla une 

Î tartie de l’Eglife de cette Abbaye» fondit fes cloches. Se 
e plomb dont elle étoit couverte. Matt. L’Abbaye dt 
R<yaumeni , Ordre de Citeaux » fut fondée par S. Louis t 
dans le diocéfe de Beauvais .pour 1 14. Moines. 
ROYAUTÉ. ff. Dignité de l\oi. Regia,vel regahs 
gniias , majefias. Agathocle , de potier qu’il étoic . par- 
vint à II royauté. Les Romains étoient £ttnem'is de la 
royauté. S. CbryfoAome dit que la royauté tA un altem- 
blage de foins St d'inquiétudes pour le repos 0e le bon- 
heur des peuples. Ceux qui défirent ta royauté, la re- 
cherchent pour eux-mêmes. 0c non pas pour le peuple. 
F^n. La royauté o’eA par un métier de fainéant ; elle 
confiAe toute dansl'aAion. P^afFixs. Les honneurs que 
les Rois reçoivent . font des honneurs qu’on rend à la 
royauté, Sc non pas à leur perfonne. Mont, 

M. Larrey dans fon HiAoire d’Henri VIII. a dit 
pour régné. Abrégé de faroyauté'. Abrégé de la r<^,ru(/ 
d'Henri IV. Roid'Angleterre, eA mal oit > il fout dire * 
Abrégé de fon régné. 

On appelle Royauté de la fève » celle qui fe fait par éleftion 
le jour des Rois. Regnumlibi fatarii. On foit payer la 
royauté d celui qui a été Roi. La beauté eA iaroyauii 
des perfonnes privées. M. Esv. 

65* ROYE. Terme de Coutume. Voyez Rois. 
ROYETTE. C f. Vieux terme. Puiflânce . ufufruit. Parr- 
fias, ufusfruéius. Les AffifesdeJérufolem, chap.a73. 
Ne moi, ne ma fcmmeneavonsquelarej'me des biens 
d notre vie. 

ROZ. 

ROZ AN. fi m. Nom propre d’une petite ville avec châtel- 
lenie. Rewa«m.Elle eA dans U Mazovie en Pologne» for 
le Narew . environ i vingt lieues de Warfovie. vers la 
nord. Matt. 

R U. 

RU.fim. Canal d’aopetltruifTeau. La JuAicede S. Gei^ 
main des Prez à Paris . s’étend le long de l’eau deputi 
l’abreuvoir Mlcon vers le pont S- .Michel . jufqu’au ru de 
SévreversS. Cloud. La rue de Bièvre i Paris s’appelloit 
autrefois Ru de Blévre , à eau fe que la rivière de Biévre » 
ou des Gobeliiu , palToit par-Ii avant qu’oo eût détourné 
fon cours hors la ville. 

Ce mot vient du Latin rhus > ruijfeau. Borel le dérive do 

Grès 
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ftgn'ific Jiu9, je nuUinu de rhh,t, qui H- 
gDifie lerreni en Ancien Allemand > leloo Jufte-Lipfe. 

[R U A. 

RUACH. C’eB un mot Hébreu qui Itgnîfie e-ent , ou 
efprii. Rabelais (L. IV. ch. 45.) en forme uueile où Ton 
ne vit que de vent. Dans la batyre Méoippée par Kiiach 
on entend Paris durant lec mUêrcs du Siège & de la Li> 
gue. 

RUADE. r. f. Défcnle de chcval.de mule , ou autre ani- 
mal Icmblable ; élancement des pieds de derrière. OtUi- 
tratm. Ce n'ell pas un bon ligne , quand un cheval va à 
bonds ) à ruadti & à pétarades. 

Rvaok» en termes de Danfe» fe dit lorfque leDanlêur fait 
un mouvement élevé d’un pied en arriéré , & quand il le 
ùit â côté, on l'appelle ru de vache. Suii.iteriu calti- 
tr.uio. 

RUAGR. fm. Terme de Coutume. UTage. Ufus, cenfue- 
rude. Voyez M. Jaunaux dans ion Commentaire fur la 
Coutume de Cambrai, titre xt.art. a. 

R U B. ^ 

C'RUB. C. m. Poids d’Italie, particuliéremeflt en ufagc' 
dans les lieux ittués fur la rivière de Gènes. Voy. le Dicl. 
de Commerce. 

•?- RUBACELLE. C. f. Efpéce de rubis qui n’cR pas 
ellimé. 

Ruban, c. m. TIITù put > fort mince > dont la .largeur ne 

f iaifc pas trois ou quatre doigts > & qui fert d nouer . à 
icr $t ferrer quelque chofe. Vùta » unia. Il fèrt aufli à 
orner les habits. On fait des rutam de fil pour nolier 
des caleçons ; des ruhaiti de laine > de padou . pour bor- 
der des habits j des rubans de foie , pour faire des gar- 
nitures, des ceintures ; des rubans d’or 8< d'argent , pour 
des noeuds d'épée , &c. On fait du ruban large , demi- 
large , & de la nompareille > qu’on tppelloii faveur. Les 
François aiment à porter de grolTes toufivs Je rubans. A 
Paris on elUme les rub.ins d'Angleterre , â Londres 
I ceux de Paris. Les meilleurs rubans font ceux qui font 
doubles en lilTe J àtirubant de Tours .des ruZv»/ à dou- 
ble litTe. 

Ruoan. Cire en ruban. Quelques BUnchilTeurs de cire, 
comment alfez fou vent de la force , ce que plus ordinai - 
rement on nomme cire en feuille. 

RUBAN. Eil aufli un nom que l'on donne à un ver quis’en- 
gendre dans le corps humain. On le lui donne à caule de la 
figure plate. & de fil longueur extraordinaire. Tania- M. 
Andry dans fbo Traité de la génération des vers dans le 
corps humain, c.ii.&iit. traite fort exaclement de la gé- 
nération de ce ver ; on l’appelle aulfi verpbe. & le fçavani 
SpigéliusafaitunTraiiéduvcrplat. Lcvvrplat ell un 
ver des intefiins. Le ver plat fc nourrit dans Icpilurede 
l’clIoTnae . ou dans les iniellins grêles , & fc nomme renia, 
à caiifc qu'il reiTemble i un ruban . ce mot flgniHant en 
Grec toute forte de cordon plat 8c long. M. Andry l’ap- 

t telle aulli felàaire, parce qu’il eil feulde Ton efi>écc dans 
CS corps où ilfe trouve. Ce ver cil blanc, fort long, 

r lquL-fois de plufieurs aunes . Sc il a le corps articulé. 

Andry qui coolerve dans de l’eau de vie un grand 
oombre de ces vers qu'il a fait fbrtirdu corps de divers ma- 
lades f remarque qu’il y en a de deux efpcces difiérentes > 
qu’il décrit avec beaucoup d'exacliiude. c. ut. Art a. 
Cet endroit ell digne de lacuriofitédes Naturalifies.Cet 
Auteur dit, que comme on ne voit nulle part . foit dans la 
terre» fuit dans l’eau . des vers fi longs, pour croire que les 
germes en p-jilTent être étrangers à l'homme, il y a lieu de 
conje«flurer que ces germes ont été créés dans ceux de 
l'homme avec l’homme même, ainlîqucl’oo peut peofêr 
des germes des po'ix . qui ne fe trouvent qu’à l’homme, 8c 
dont l'cfpécefcroii détruite, fl celle de l’homme venoie à 
manquer ; cofiirte que ce ver ne fe produit peut-être en 
nous, que parce qu’il y a déjà fbn germe tout créé dans 
la matiéremême qui rroduiide l'hummc.femblable à ces 
plantes qui croilTem fur d’autres de diH'érente nature . 8c 
qu'un ne voit jamais venir ailleurs, comme le gui , par 
exemple: car il y a bien de l’appareoce qu’elles ont leur 
fcmence renfermée dans celle des arbres mêmes où elles 
Terne VL 
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s’engendrent. Lors donc que cet infêRe trouve dans le 
fceius une nourriture convenable , il parvient en peu de 
temps à une étendue extraordinaire : aulTi voit-on des 
enfans nouveaux nés en rendre d’extrêmement longs üc 
il n’y a p as d’apparence qu’un ioAélc d’une telle gran- 
deur puilTè eroiire en auQj peu de lempis qu’il le faut pour 
fortirltlong du corps d’un enfant nouveau né, s’il n'y 
avoit été introduit des le ventre de la mere : c’efl le rai- 
fbnnemenc d'Hippocrate dans le quatrième livre des ma- 
ladies, où il p'arle au long de ce Ver, 3c ce raifunnemenc 
I parcU fort conforme à laVaifon. On a vûdcs ecifimstrcs- 
I leunes en rendre qui avoient {'lus de quatre aunes ; 8e 
I Wolpius dansfes obfervations.citc l’exempled'une petits 
fille à la mammelle . qui en renoit un de cette longueur. 
M. Andry dit, qu'il n'eft pas difficile de comprendre que 
ce ver fè puifTe engendrer dans le fatus, fi l'on fait rétie* 
xion à l’abondante nourriture que l’enfant reçoit au ven- 
tre de fà mere, puifqu’il s’y nourrit par le cordon ombi- 
lical . par ta bouche , 8c par les pores de la peau; enforte 

S |u’ll cil difficile qu’une nourriture fi abondante ne foie 
ujetteife corrompre, pour peu que lefotius manque 
des conditions nécellaires pour la digérer. 11 ell vrai , 
sjoùte-t-il , que I enfant croitlant dix mille fois plus vite 
au ventre de la mere . qu’apres qu’il c(l né . il ne lui faut 
pas moins que cette quantité de nourriture pour fournir i 
un accroilTcment fi prompt; mais auffi il faut que l'enfanc 
la puilTe digérer parfaitement . fans quoi le fuperdu de ce 
fùc nourricier fe tournant en corruption , peut >ioniiei‘ 
lieu à la génération du ver dont il s’agit, & fulfire en- 
fuitepourie nourrir, quelque long qu'il devienne.Quand 
ce ver cfl une fois fôriî du coq s , il ne t’y en engendre 
plus de fêfflbiable . c’ell ce qui a été remarqué par le 
fçavant Spigélius, dans fon Traité du ver plat, Sc par 
cous les Médecins qui ont exanûné avec Ibiii la nature de 
cet infcéle. 

Rubans , font aulfi des ornemeos d’architeélure qui paroif^ 
fêntdes rubans tortillés; on les met fîir des baguettes 
&fur des rudentures. 8c on les taille de bas-relief, ou 
éviJés. InterU renia- 

iv'RUBANERIE. f. f Profeffion de Rubanier. Il fê dit 
aulfi de la marchandife de rubans. Dans la première fi- 
gnificacioo on dit : Cet Ouvrier excelle dans la rubané» 
rie i pour dire qu’il fabrique bien fes rubans ; 8c dans l’au- 
tre ce Marchand ne fait commerce que de rubantrift 
pour faire entendre qu’il ne vend que des rubans. 
RUBAN lEK.f. m.Ouvrier qui fait des rubans. Vittarius, 
Il fait auQi des franges, des ganfcs.de la toile de foie» 
8(c. El on appelle le Corps de ces ouvriers, les Maîtres 
liffitiers Rubamers. 

c^RUBANTÉ. Ês.adj. Garni de rubans. Tuen verras 
d’autres ta barbe faite en garde de poignard, aux mouf- 
tec\\e%rubamces, au crin poudré, au manteau galonné» 
qui tout échauffés fc préfenterooe à toi. Cyrane de Ber- 
terac, j 4(U 5. Sc. 5 du pédant jeiié.p. yj6. 
RUBARBE. Rhatarbarum. Voyez RiuiBABBe. 

RUBAbSE. C’efluncryflalcoloréartificiellement. 
s^' HUBBE. fubll. m. C’cilainfi que Us Pécheurs de Ham- 
bourg 8c de l’Elbe . nomment ce que nos François ap- 
pellent veau malin. 

Cy' RUHBE. f. f. Mefure des liquides, dont on fe fert â 
Rome. La rube cfl environ de 7 bocaux fle demi. Rubb* 
cil aulfi un poids de 25 livres. C’efl encore à Livourne» 
la mefure dont on fe fert oour les grains. Dix rubbes crois 
quarts fuot le lafld’Amftcrdani. 

RUBE. C. f- Tcrmede Relations. C’efl une monnoie do 
Mofeovie qui vaut environ laB fols de la nuire. Ruba » 
mènera MdcevUana. 

r^-RUBE-ff C’ell le nom qu'on a donné à uoc mioe dii 
Potofi , dont le métal forcoit de la terre comme nn rocher 
delà hauteur d'une lance. Cette rnfc continua de four- 
nir fes richelTesjufqu’à prés de foixantetladcsdeprofun- 
deur , chaque Bade de ce pays étant environ cinq on fix 
pieds. 

RUBÉBE. Vieux mot. fubfl.f. Rcbec , Violon. Barbytus, 
Bobil. 

fiarpes ■ ffigues C? rubcbcl. 

C’en^ues n'eufi Amphien de 'thibes. R. db La Rosi. 

BBbbij RU BELLE 
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KUüELLE.r f Tertnede l’hUofbphicheffn^cî^ae. C’cft 
une dlcnce Ij iriluclle <}ui par l'a vertu lulutive tire la 
tcir.fire de* corp*. Dirr. Htasi. 

RL iiELLiUS, KL'bLLLIA. f. m. 8c f. Nom d’une fa- 
mille Romaine. a. Les miJailles delà famille 

ne font pas communes. On nefs'ait kubtl- 
luu étident Patfices. ou Plébiîcns. Patin. 

RUi’E UP;lP.. f. m. N’rvm de lieu. R.mhrtifr^um. Ileft 
dans rAmicnols en Picardie. Valoie. AW. Gall.p. 464. 
r»/. i. 

RUBaN. f m. Nom propre d’un des fils de Jacob. Rubtn. 
Ruhen iio\t fiUalnéde Jacob; fa mere ^toit Lia. 

La Tribu de Hi neN • jtuit une des douze Tribus d’ifracl . 
compoOe des defeendans de Kubtn , c’écoii la famille > la 
polUritéde Rtbtn. Dans le dénombrement que Mo)fv 
fil du peuple de Dieu daos le délêrt de Sinaï > la Tribu de 
RiibtH fut trouvée de quarame-llx mille cinq cens hom- 
mes > au* detTus de vingt ans, 8c dans celui que Moyfc 
fit 37- ou 38. ans après , dans les pleines de Moab . 
4 ? 7 iO- 

La l'ribu de R u a r n , e(l aufil la partie de la Terre de 
Chanaan qui fut donnée à la famille de Rultn, 8c oii 
elle iiabita. La Tribu de Rubtn écoit à l’orient du Jour- 
dain . 8( au midi de celle de Gad , près de l’endroit où le 
Joufd.tin fc perd dans la mer Morte ; c’écoU le pays des 
JV 1 r>.ihittfS. 

C'RLB^OLE f f. RvltoLt. Plante qui a du rapport 
avec Ir Gallium. Elle poull'e pluficurs liges grêles , quar- 
rées , i la hauteur d'un demi pied , (e couchant lapliipari 
à terre. Ses feuilIc-s fortci t des nceuJs des liges quatre 
à quatre, étroites» luHaiites. Ses fleurs nailleiuaiix fummi* 
tés des branches , petites > formées en entonnoir ■ décou- 
pé en quatre parties . de couleur ro jge» quelquefois blan- 
che, d’une odeur fort agréable • approchant de celle du 
jafmin. Il leur futcéJe des femences attachées deux à 
deux . oblitngucs , rudes au toucher, remplies d’une pulpe : 
blanche. Sa racine cfi longue » grollê» ligneufe , noire , 
divifie, garnie de fibres déliées. Celte plante croit aux 
lieux monc’gneux âc dans les champs expofés au foleil. 
Elle cil fort propre pour l'angine ou efquinancie- Elle 
x’appcl'e RubcoU, parce qu'elle relfemble au Rub.jon 
Garance. 

KUBÉVE. Vieux mot. adj m 8c f Fort, robufte. Hues 
Piancclle* • au Fabd de Sire Hains 8c Dame Avieufe. 

fi/ tf/ênonr rubéfié. 
kj} gintii dt mjitvaifc bejit. Boatt* 

fj* RU BÊTE r f. Poifon tiré du fuc d’une grenouille veni 
meule , appeiléeen Latin Rubti.i. CuicRAva. Loeuflin , 
tout noir 8c dégouttant de la riibèit qu‘il a iâil boire à 
Soccr» a trouvé des Juges commodes qui l’ont tiré J in- 
trigue. Ee.du Ahude, k'.ntr. 23. p. 125. M. Le Noble 

Î eiifoit ici âccquc Juvcnal, Sat. 1 v 69-8(70 aditJure 
).Tmc qui mèluit du poifon au vin qu’elle préfeniuit à 
fon mari. 

Occiir il Al.iirona fvlenf , <jiu moite caJinum 
l'urre.t.ira v.re mijttt fitttn.t tubv.uv:- 

KUBIC. 4 N. adjfél. C’efi une couleur du poil du cheval » 
lurfpi 'ayant du poil bai , alezan , ou noir , il y a ou poil 
cris uu blanc , femé ^rt clair fur les flancs > en telle 
forte néanmoins que cc blanc ou gris ne domine pas : 
Cheval Tubtc.m ou poil rubican : 8c fch;n que ce poil 
domine» on l'appelle rubican vintux. tl^uus €x aUo 

. fidvui. 

RUlilCON. Voyez Le.so. Rivière. 

RUBICOND > oNua. adj. Terme burlefque, quifedit de 
celui qui a ic viûge en r'cu , rouge & enluminé, hublcun- 
diii,rii/eni. On reprocheaux ivrognes d'avoir la face 
ri'Neende, le nezr«é«a/;rf. 

RL BIE- f- f Monnoie d'or qui a murs i Alger 8c dans 
tout le Royaume qui en porte le nom. La rul,c vaut 3 y ; 
afpres. Cette monnoie porte le nom du Dey d'Alger» 
8c quelques lettres Arabes pour légende. i 

RLBlbK.'.-l'I ION. f. f Terme de Lhili'fi»phie I errrétî- 
que, llougiiTement>aclion par laquelle on ruugii quelque 
chu/c ou que l’on a fait devenir rouge; duLatiu niiiji-*^ 
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eaiie, nibifier» faire rouge. Dictionmaiix HesMBTiqct. 


RUBIGALES. 

KUBIGO. 

RUBIGUE. 

RUBIGUS. 



ROBIGALES. 

ROBIGO. 

ROHIGUE. 

ROBIGUS. 


RUBINUS SULPHURIS. Terme d’Alchymie. C’eftie 

baume de foufre.DtCT. Hcrm. Jln/p/rrrru balj'amum. 

RUBIS, fubfi.m. Pierre rouge, qui tient un des premiers 
rangs entre les pierres précieufes. Curbunailui , yr«- 
piis. Il a la dureté du fâphir. Son prix excède aujour- 
d’hui celui du diamant ; car il efi devenu fort rare. Les 
Grecs ont appellé les ruAs, , c'efi-à-dire» rA 

pfiant an jeu. Lerubh, fe nourrit dans la mine» où 
premièrement il blanchit , 8c en fe tnùriflànt il contraéle 
là rougeur : d'où vient qu'on en voit de moitié blancs, te 
moitié rouges . comme qui diroit moitié fàphir > 8c moitié 

Il n'y a que trots foneiderff^ùtLe ruHi balaii. Pyraput. 
Le rubis jpintlU SpintHus. Et le rub>i ûrienial- Orienta^ 
/if Cedernier efi d’un feu fort vi'*; c’efi le plus dur» 8c 
celui qui pafTe pour un vrai rubis.LtrMbii balais naît d’une 
matière pierreufedeccuiciirde rofe, qu'on appelle mtrt 
ou mMnr e du rubis. Il efi de couleur d’un rouge de rofe 
vermeille. Lt rubis /p/fir. 7 f efideemilctirdefeu , 8e plus 
r-uigcque \ei ubisbal..is, 8c n’a pas l'éclat du vrai rubii, 
ni tant de dureté. Il efi appellé la femelle du vrai rubis. 
Les riiA/ viennent du Pégu êe del’ile deCeylan. On dit 
que le plus gros a été vù chez le Roi de cette Ile. Il étoit 
long d'un palme , 8c épais comme le bras d'un homme » 
8c il éclairo’i comme une grofle flamme de feu : maison 
lient celui-li fabuleux. LTmpereur Rodolphe en avoit 
un gros comme un petit oeuf Je poule . 8c il l’acheta 6occo 
ducats. UfumcalTân Roi de Perle en avoit un qui étoitun 
véritable parangon» gros d’un doiet, du poids de deux 
onces 8c demie» comme témoigne Vigenère. Onenavû 
i Pans de 340carais. Saumailê prétend que leruéùcfi 
l'hyacinthe des Anciens. 

Rcsis PSÉctaex. Termede Philolbphieherméciqite. C’efi 
la pierre philofophale arrivée au rouge parfait. Dkt. 
HeSMBT. 

Rubis . fe dit de la Couleur vermeille du vin. VoîU un vin 
charmant avec fesrHAù. yinum ruhtlîum. Les Poètes 
appel'ent auffi les raifins, les grains de railta» desru/ù 
de Bacchus. 

ff Rjcchutt eultivant fer ihyrfesreverSt; 

A 'oji encore , à noiyeitx » éialer fer rubis. 

Nouv.ch. ox viat. 

Il fe dit aulfi des gros bourgeons rouges qui viennent fur 
le vifage » 8c particuliérement i celui des ivrognes. Aiall 
Régnier a dit du nez d’un Pédant ; 

Où maints rubis balais , tout roui[ifans de vin » 
Alonirottni un hac itur à la ponoat de pin. 

Les Chymifies font plufieurs préparations de corps sa- 
lurehi qu'ils appellent rubis , â caufe de leur couleur 
rouge > comme rubis d'arfenic » & autres, Ri^er » rubri- 
ficjt.o. 

On dit proverbialement. Boire raiif fur l’ongle» lorfqu’en 
débauche on vuidefi bienun verre» qu'il n’en refie qu’une 
goutte qu’on verfe fur l'ongle» Bt qui efi fi petite» qu’elle 
ne s'écoule point» quoiqu’on renverfe le pouce. Fotart 
ufque ad ^uituLim. On dit aufu» Payer rubis 

fur l'ongle, quand on paye exaètement» jufqu’au der- 
nier denier > par allufioa i cette manière de boire jufqu'i 
la dernière goutte. 

c^RLBLE. f. f. Monnoie de Mofeovie. Elle efi d’argent» 
8c vauty livresou dlivres iSfolsde notre monnoie» fur 
le pied qu’elle efi aujourd’hui ( 1723.) Sa Majefté Cza- 
rienne défraye I’£ovoyédclaPorie»8c lui a accordé cent 
rubUi par jour » fans compter les vivres néccllàires pour 
là table. Gae.. 1723. p. 3x3. 

RU BORD, f m. Terme deCKarpeoterie, qui le dit du 
premier rang deplanches» ou bordages d’un bateau Ibn- 
cei , ou autre qui fe joint à 1a femelle » 8c qui efi la pre- 
- miérs 
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miére piice du fond du bitimcnt- Prirrntm tahtLuim tx- 
terius. Le fécond ran(! de ccs piinches s'appelle le deu- 
xième tord , le troillémc rang , ie troilîéme Inrd > & le 
dernier (jui joint le dcll'ousdu platbord, s’appclleye/u- 
f-.trque. 

Sv' C. m. On appelle Ruiricairet ceux 
nui ont recueilli Sc compilé les dilTéreniei manières de 
faire rOlfice divin. Le Cardinal Bona > Viceenmesi Jo- 
frplv Marie Carus. Pierre le Chantre» Guillaume Du- 
rand • & Dom Claudede Vert» font de fameuxB»^ri- 
rtîtrc/.VoyezKiTUALisTB. | 

C^'RvBBiCAinB.f m.Quifçait bien les rubriques. C'eft un 
grand r»tncj;re. 

RtJB'.UCHE. f f. Vicuxmot. Terre ronge, bol. Sona^edu 
Kcrg;er,C'cllauiri la table d'un livre ancien «tels que font 
les vieux livres en Droit, qu’on appelle Fradins, icau* 
fe de leur Imprimeur. Or ces tables éeoient écrites en 
encre rouge , & de-ià leur clé venu ce noen de rubriclie. I 

Boaet. I 

RUBRICHE.r f. Demande. VoyezRraatciii. j 

KUBlUQLiE.f f Elt une terre foa rouge qu’on trouve | 

dans des carrières en Cappadoce. Titrrd rutra* 
mpica. Ily en a deplufieurs efpéces ; les unes font d’une 
feule couleur, les autres font tachées ; quelques-unes 
font tendres 8 c grailTcufes, les autres font dures &: fi- 
ches : elles fervent aux ouvriers pour crayonner & tirer 
des lignes ; d'où vient qu’on les appelle cr.ùt reu«e , ou 
cr/rytfMr«i//c.Le nom der»/rrrÿnr leur a été donné a caufe 
de leur couleur rouge ; on les nomme audi terre fniphjne, 
parce qu’on en vendoit autrefois dans une ville appcilic 
oinupe. 

RvaaïQUB, efl bu.'H le nom qu'on donne au titre d’un 
livre de Droit ; on le nomme ainfi à.caufe que les titres 
écoicnc autrefois écrits en lettres rouges. Rutrica. Vous 
trouverez cette Loi fou.s une telle rjf^r/fvryc'eR d-dire, 
fous un tel titre. Autrefois oo difoit Voyez ce 
mot. 

Robriovb, iedit auflîdece quicootient l'ordre & les régies 
pour bien célébrer l'Office Divin > qui eR contenu dans la 
rréfaccdu Bréviaire , fous le nom de Rubriquet gtiiéraUl. 
Rutrice gr/rrr,r.V/ lly a une Rubrtque pour Matines, Lau- 
des, Scc. une pour la concurrence de l'Office , latranlla- 
- lion des Fêtes . les commémorations >&c. 11 y aauffi des 
Rubrtjnes pour la ÎVlel^.qui (e trouvent toutes enfemble 
ramaiPv'S au commencement du Millcl, t< chacune en 

t iarticulier.d l'endroit oùon doit l'obfervcr » écrites en 
ettres rouges. 

Rubbjqurs, fe dit auffi de certaines petites régies qui font 
imprimées ordinairement en rouge dans le corps du Bré- 
viaire, & qui marquent ce qu'il faut dire dans les divers 
temps de l'année i chacune des heures Canoniales. Linet 
ruti X. 

Rubbiqus , fe dit ligufément&balTement pour. Rufe, dé- 
tour, adrelfe, fineiîe yllliitui . dexieritas. Ile'ell fèrvi U 
d’une bonne rubrique. Il fqait toutes les v eilles ruiriquet. 
11 n'y a poiot 6 c ruenquei qu'il nefiache. Il n'a pas i faire 
d un (bt , & vous f;avez des rutnq iei qu il ne f,'aic pas. 
Mol. On dit auffi, il entend lar/yf-rr^j c;pour dire, il cil I 
habile & intelligent dans les affaires. On dit par mépris' 
d’une vieille loi , d’un vieux titre , que c’eR une vieille 
rubtiqtSi 

RLBIUÜS, UÜBRIA. f. m. fc f. Nom de famille Ro- 
maine- Kubriut , a. La famille Ri-bnu était Flébéïenne. 
Les médailles des i?w^r/w/, qui ne font pas rares, mar- 
quent des victoires i leurs revers. 

RUBÜS-CANIS. fubll. m. Efpéce de roder fauvage qui 
ne diffère de celui qu’on appelle églantier otx ejnorrluidon, 
qu'en ce que fes feuiiles font odorantes , d'oîi vient que 
è. Bauhin VoppcWc refafiivtjirtt tfoiût edprjfi/. Voyez 

ÉuLANTIEB. 

R U C. 

C'RUCH.ouROUCH f m.Oifcaud'uneforceScd'une 
eraiulcurprodig>eufc,qu’on voit en Arabie. Marc-Polo , 
Liv IX. ch. 35. dit qu’il el> plus grand 8t plus fort que k 
cniioor ou cuniur, &; qu’il enlève dos élépbans avec les 
ongles. Le Pere Bolivar , en patlant du cuntur dont il 
fait la dclcription » dit que c’ell peut être le rouebt des 
Arabes. 


R U C R U D 1130 

RUCflii. fubft. féra. Panier en forme de cloche, fait 
d'oficr, de paille, de jonc, Acc. & deUiné à no-irrir Sc fer- 
res des mouches â miel. Aheut. On fait aulTt des rrr- 
ches de verre , pour avoir le pUKîr de voir travailler les 
abeilles. 

rC' Huche, f f. On dit, Châtrer une ruche* pour dire, 
Rolevcr avec un couteau de fer fait exprès, paitic de la 
cire qui e(i de trop dans une' ruche. Acad. Fa. 

Ce mot vient de ritpei , i caufe que les abeilles fe mettent 
quelquefoU dans des roches. Mèmacb. D’autres le déri- 
vent de dot ri . qui (ignifie cujlodire * parce 
qu'elle fetr à garder le miel. Burel croit que ce mnc 
vient de Languedoc , où l'on dit un bue ou ruche imici , 
de l'écorce des arbres, dont on les y fait toutes d'uns 
pièce , dite U rufque j car on creufe un tronc d’arbre à ce 
defléin. 

Ruchb, fè prend aulli pour tes mouches, le micl,& lacire 
qui font dedans. Ahearia, examina. Il m’a vendu tant 
de ruche/. 

Ruche , en termes de Médecine , fe dit de la cavité qui e(l 
auprès du conduit del'oreilk, en laquelle s’amafTent les 
ordures qu'on tire avec le cure-oreille, qu’on appelle fuif, 
& quelquefois cire. Auris concavita/. 

Ruchb , en termes de Marine . c’eR le cor}>s d’un vailTeaa 
fans fes agreils, torfqu'il eil tout oud . & deRicué de mâts 
Sc cordages. Caréna. 

r^ Ruche. Mefure dont on fe fert dans les Sauncries 8c Sa- 
lines de Normandie. C'ell un^efpéce de buiil'cau qui 
contient vingt-deux pots d' Arques, pefant cinquante 
livres ou environ , mefure raze. 

Ruche , eR auffi un engin i pécher , fait i-peu-prer com- 
me une ruche i mouches. Aivtanus vimiucui. Voyez 
Kouche. L'Ordonnance de Marine, L. V. Tit. ilj. 
art. iff. porte : Faifôns défenfc â toutes perfonnes de fe 
fervir de bouteux, ou bout-de-quiévres, ruches, pa- 
niers 8c autres engins pour prendre crevettes , grenades 
ou lâlicots > depuis k premier Mars , jufqu'au dernier de 
Mai. 

RDCHÉE. r f. Plein une ruche. Ahei uttUtsanni annonm 
mtUuria. Ruchte demieL Pom. 

R U D. 

RUDÀNIER , rsBB.f m. 8c f. Terme populaire qui fedit 
des gens grolliers 8c rébarbatif , qui rabrouent furtement 
tes autres , qui font rudes à ceux ï qui ils parlent , 8c qui 
ne eonnoilfent aucune civilité. Aflaartui ,a^«rejhs. Il ell 
compofé de rude 8c d’ dn/cr , comme qui diroit , un âoier 
qui cR trop rude à fés ânes. 11 eR très-bas. 

KUDE.adj.m.8c f Corps qui a une furface inégale & ra* 
boteufé , qui a une qualiré qui bIciTe , qui offirnfe: ks fens , 
8c particuliérement celui du toucher. Ajper ,/c.tber. Les 
pays de montagnes font rude/ , âprcs8c raboteux. Ajpet . 
Il fait un temps r;.'(fr, un froid rude 8c piquant. F>igm tt- 
vieni , acerbitm. Cette voix eRrrrdrSc écorche l'oieiUe. 
Aspira %'ox, injucundj. Ces vins font rude/ , ils écor- 
chent la langue, le palais, le gofier. Des yeaxriide/ font 
hagards, farouches ; ils n’ont rien de doux 8c d'engageant. 
Une peau rude , une chair d’oifbn. 

Ruoa, le ditauflj de ce qui eR violent, pénible, dilficile.Jfr/ 
ardua * afperx , ptenefx • d-^cili/ , operofa , labitriefa. 
Voilà une l>efbgnc, un travail bknrurfr. Lemétkrdela 
guerre cR bien rude 8c pénible. Il y a eu un rude choc 
entre ces partis , Us on t fait un rude cRôrt , pour dire , fort 
v'iolent. Ils fe plaignent qu'ils fbuffreat un tourment 
très-rudr. 

Rude , fc dit Rgurément en chofes fpiriiuelles 8c morales, 8c 
lignifie, fâchcux>dur, difficile, cruel. A^«/r/ 7 w/ .di/rir/, 
dijfieilii , , ferox- ElTuyer une rude réprimande. 

Les Citons éioient d'une humeur rude te farouche- La 
fervitude eR rude 8c iofupportable. La civilité ne fbuflre 
pas qu’on ulede rirdrj parokl.de rudes traitemens. Un 
ConklTeur ne doit pat impofer des |>éniteoces trop ru- 
de/ , ni trop difficiles i exécuter. Le Sage ne fe lailfepoint 
ébranler j>ar les rudes coups de la fortune. S. Eva. Il eR 
des clpriis rudes, qui s'imaginent être feulement fer- 
mes-S. Eva. J’ai fênti tout ce qu'a de plus rude un amour 
tendre & malheureux. H faut que l'an politlé ce que 1 a 
nature a Ullfé de rudr dans refprit. S. Eva. Il eftbien 
Bübbiij rude 
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r/fé/i.'crctrc rgiluit 1 la nfceiVué tie fervir ceux i <juj on 
dcvroit cnir.n'-ai.iicr. Il lut lurptis de recevoir une lettre 
fl tilde. U. Kab. Ce vers elt trop nuit , il faut le limer 
encore. La i^oclseue louilVe puiut de motsrwJcf & ra- 
boteux. 

On ditaefli» qu'un cbeval a le le trocrWr. pour dire • 
qu’il Ijtiguc foncavülier. 0>jJ.r/ Cjiii fueeiijhriui. On 
di: encore. qu'iiu (.irrode clbruJc, qu'il climal fufpcn- 
du . q-.i.n.id il liuisne de rudet fecouiVcs desns les cahots. 

On dit proverbialement, qu'un homme ell bien rwdr aux 
-7.'.ivrcs gens .pour dire , qu'il prend avantage de là qua- 
île pour n;altraiter un infiricur. Imuiii s in faiiperer. ün 
dit aulli , qu’il eft rude jolicur, quand fous prétexte de jeu 
il baiiilblelTe les gens. 

fC KL'DLLbTAl l'-fm Petite ville d'Allemagne dans la 
Turinge. près de la rivière de Sala. 

ftLIIitMENT.aJv. D'une maniéré rude, févere 5c rigou- 
reufe.’ Aeerlè , afptri , duré , Jn ert , acriter. Le vin 
^branle trop rudetaeut les fibres du cerveau. Le maître 
a réprimandé rudement Ton valet, il l’a traité fort ru 
Jr.-'.r/ir. Cet ouvrier va rudement en bcfugne.il fait beau- 
coup d'ouvrage. Lcsarméesfefont clto^,uées forinidr- 
metit. 

HL DEN. f. m. Petite ville d’Allemagne dans U Weft- 
phalic. vi«.i visdcKalilehart. 

HLDENI E. Terme d'Ar«.hitcclurc. qui fe dit des eo- 
luîmes, dont les cannelures lont rcirplies par le bas 
d'une figure de bho^ > ou d’un câble. Cili.mnx rudin- 
nhii «nut^. On U$ eppclle cannelures rudeutèa. On 
le; 3['pcUc aulTt rrW.rw»// Vr . Sriemut deni</re.'c vient 
de rudem > qui veut dire càlU. Q.iriqucs ouvriers dilent 
rrdi utcef , mais il faut dire rudiu.iei. Fr mbipk. 

IlL DENTLKE. f f. Terme d'ArchitcCttire. Corde, ou 
b.iton dont on remp'lit jufqu'au tiers les cannelures d'u- 
ne colorne. Hudciit.it o du Latin rr-d.rt/ , un câble. On 
•l'pelle ainfl certain bâton fimpleuu taillé en maniéré de 
corde ou de rolcau , dont on remplit pitqu’au tiers les 
cannelures d'une colonne , qui pour ce lujet luut appcl- 
dées cannelures ludmitts II y a aulTi des rndtmuiet de 
relief lâns cannelure fur quelques pilullrcs en gaine, 
comme il s’rn voit aux pÜalîres compofès de 1 Kglile de 
la 2i-.pienceà Home. Davubii. 

Il) idtirudtnutrti plates > di.s rudenturet 1 bâton, des 
ruiitnturti à baguette, des rudenturet ilcuilles de re- 
fend . des rudfuiurtr à cordelette. 

RLDAHA'I lÜN. f. f. Terme d’Architeclure. S’entend 
d-nns Vitruve . Liv. VN. ch. l. de la plus grolliere ma 
mutinerie .qui fe fait pour hourder un mur. I^avilsk. 
La plus grolle maçonnerie d’un mur. I\u.ier^iio. 

C? mot vient du Latin mdit , qui lignifie inégal 5c raboteux. 
Dav II *«. Les M içonsrarpellcnt/iflicr rt'.’gf/. 

RLDLSHEIiM . RLDloiHiiIM.f.m. Nom propred'ime 
petite Ville ou bon botirgdd'Eli.dorati!r iVajence An- | 
c/rj/,rc»mm. Ce lieu cil dans le Khingov , lur le I«bin . 
environ à vii gc lieues . à une liiuc au-deilus de Hii^gcn 
Matv. 

RL Db'.SSE. f. f. Qualité de ce qui e(l rude & raboteux, 
dureté, apircté. flvérité. Duruu ,Jef<i .titf, uJimitH , 
rcc:.J.MJ. La n.du'f, ràpn-té d’un pays. Afierit.es. La 
riid.ijc d'tinc voix . d’un cl-ant , c’eli ce qui choque, ce 
qui Dlrlfc l'oreille. l>vui rjitc.iat. Il faut éviter la ru* 
drjjè des mots , du ilyle. la ritdtljeiies maurs des Sau- 
vages. Il faut polir Si limer un ouvrage . afin d'en ôter 
cittc premiifcriii/rj/r qui fent le travail de la coiT>po(i- 
tion. S. £vb. La furté a des bornes , au-del.t c'ell du- 
reté Si ri’dcfed'tCpTU. !d. Il y a chez les Hullandoispius 
de rtmejje dans les efpiits que de fierté dans les âmes, 
lu. Il elldcs coinpIailaticesaulTi éloignées de fadulatiun 
q'ic la rudeje- lu- Le commerce des perfot^nea polies 
ôte une certaine rudtjff qui raitavec nuua. & qu'on eu- 
tr..-[lcnt quand on ne Voit que des perlbnccs crolEeres. 
Rtti.. La rj/d<j7r vient d'un naturel (auvage.KÊFL. J’ai 
pnutié la vertu pifi;ucs 3 la tudijji. Hac. 3 ^ Je fuis char- 
iré de voir des Avocats de votre mérite faire quelquefois 
trêve à la rudefe du métier. 5^ lê rabattie«ides entretiens 
tels que ceux ci. Mobabin. p. JÇ. 

HvDrssF. Les Anilles emen.ieot parce moi une rrpré- 
Icntation imparfaite des chofes. 

Reouse, lê dit aulli U'uu traitemeoc rude * fâcheux « ioci- 
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vil.malhoDnéte.diflîcileâ fupporter. Afptritat, actr~ 
bnat ,feverUM » MtfierÜM. Ij lui a dii , U lui a fait cent 
rudejjtt. 

U me feuvitnt , Tbilu,eU tetttet ve/ rudefTcs. 

VotT. 

HL DI AIRE. f. m. On appelloit aioft les Gladiateurs vété* 
raoa, quiavoient eu leur congé , parce que pour marque 
qu'on le leur donnoit.oo Icurmettoit en main un fleuret 
deboii, ou un bâton appellé en Latia rndu id’oùs’etl 
fait ,*iiidiariui. Onles nommoit auüi .S'pedateurs. 

RLDI.VIENT. fm. Le premier livre qu’on doooe auzen* 
6n$ pour apprendre les principes de la langue Latine. 
kudmtnium . vellin^u* Luting jnma elemema. Lei 
enfans en font aur«.è mtnt, ils étudient bien leur rudi. 
me»t.\\s l’appellent aufli leur Den.t, par corruptioo 
de DenUt . qui a écrit les premiers principes de la Gram- 
maire. 

llboixeNT, fedit auffi des premiers principes des fciences* 
5c autres art.s libéraux, mais il n'a point de finguUer en 

^ ce fens. Frincipia, vet primj eltt>uHt*,iyrùciniun. Ne 
{ arlez point â cet homme deGéoméiric , il n'en fçait pas 
les prcmicrsrnd.MCw. A pcitierçait-illcsr«U.'wc»i delà 
Grammaire. S. Faulreprocheaux Hébreux qu’ils ont en- 
core befoio qu'on leur cnlcignc les/«dimcw/ de 1a parole 
de Dieu. 

s^ Ri'djment. On dit figurémcni. qu’on Iiomme en eft 
encore au rudiment , qu'il faut le renvoyer au riidimenl , 
pour dire > qu’il cil encore novice dans la profellion dont 
U fe mêle, qu’il faut Ic renvoyer aux premiers principes 
de cette prufefiion. Acad. Fb. 

HLDISlO, RODESrO.f. m. Nom propre d’une ville 
de U Turquie en Europe. Re<L.JIum , kh^aeilum, RedtJ- 
tum.On l’Bp'pelloit sncicnnemenr Rtfijitn, ki/unibe. Elle 
elt dans U liomanicifur la mer de Marmara, à leize lieues 
de Svüvrce. vers le midi. Rud fto eil fort peuplé 5c mar- 
chand > U a un bon port 5c un évèclié ruflragaoi de Périn- 
tho. Matt. 

RLDKüiTNG. C. m. Nom propre d'une petite ville du 
Dancmar.k. Rndeopia. Elle eil fur 1a côte occidentale 
de nie de Langueland , dont elle efl capitele. Matt. 
KLDNIKI. i. m. Petite ville de Lithuanie au Pablt- 
rat de Viira , à r^uatre lit ucs de la ville de ce 00 m. 

RL D0L\X LR i • f. m. C'cll-â-dire. l'Ile de Rodolthe. 
AV40tj/..T-crd./. Ville de laCamiole.Elleelldans le Wio- 
difch-Matk » fiir lar vieredeGurck.à huit lieues de Gl- 
ley . vers le midi. Elle cil fituée dans une prefqulle . 5t 
porte le nom de l'Lmpereur Rodolphe IL qui en eil le 
f«<nJaiCLir. Maty. 

RL DO^ ER. v. acè. ( Prononcez rud/ier. > T ralter rude- 
ment quelqu’un , 5c principalement de paroles. Aîiiuem 
diiiiùi aceipere.ext pere. Les beaux génies ne veulent 
pas étrc<-<iJ>y/j.Lcs payiâns doivent être ri/da^V>, trai- 
tés à la rigueur. H les rudtiyeK d'une main. 5c les carelToit 
lie l’autre. Vavc. 

Runovia , fe dit auili d’un cheval, quand on le mette trop 
rudement de l’éperon, de la hcHiffine , 5cc. Kferare,du~ 
rut ex.’fperare Quand on rrrréaie trop un cncval , cela 
lui gâte la bouche. 

Rvdote, £i. part. pâli. &adj. Efferatut , exnfptraiHS. 

RUE. 

RUE. f. f. Plante dont il y a deux efpéces générales > une 
cultivée 5c l’autre iàuvage. La rrrr cultivée a des tiges 
grolfcs comme le doigt > ligneufês. rameufes. Ses feuilles 
iontdivifccs en plu leiirspiéces. petites, oblongues.un 
peu gralTes , lie couleur de verd de mer, rangées par pai- 
res iurunecôte terminée par une feuille. Ses fleurs naif- 
fentaux lummités des branches, petites, ordinairement 
â quatre feuilles , Sc quelquefois i cinq , de couleur jau- 
nepâle. Il Uurluccéde un fruit compofé prefque tou- 
jours de quatre capfules. qui renferment chacune plu- 
fleurs femences noires, le plus fouvent de la figure d’un 
petit rein.ouangtileufàs. Sa racineedligneure, jaune, 
garnie depluficurs fibres. Toute la plante a une odeur 
furtdéfagréable. Sc un goût âcre&amer.Ên Latin fiiirif 
hvritnjii iaiijtrlia. C. Bauh. Il y a une rue Iàuvage qui' 

dificre 
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différé de U précédente , en ce qu’elle ell pins petite > & 
que Tes feuilles lôot diviféea en parties plus IcKigues • plut 
étroites • d’un verd obicur . d’une odeur plus forte. En 
Latin Ruia filvtflr'u major. In. Cet efpéces de rifrfoot 
propres pour réfider au venin , pour fortifier le cerveau» 

Î oUr abattre les vapeurs . pour les morfures des ferpens. 

I y a quelques autres efpéces de rut. 

Ce mot vient du Grec fv* , lutor » j« confervti parce que 
cette plante fêrt i conferver 1 a famé. 

Ce mot rtre, herbe, vient de f>^ra,qui Ce trouve dansNicao* 
dre. P. R. 

RUE.f.f. Efpace qui e(l entre des maifbns pourfervîr de 
palTage au public, yicui ,via >fcmita. C’ell dans une ville 
un chemin libre bordé demailbnsoudemurs. pavéordi- 
oairement de pierre dure. comme du grais, du caillou. 
&c. Les plus belles (ont les plus droites & les plus larges, 
qui ont leur pente d’environ un pouce par toife pour l’é* 
coulement des eaux. Les moindres ont un ruilTcau . it les 

f lus larges une chaullée entre deux revers. Les ruts chez 
es Romains éioientde deux fortes^ félon Ulpien. gran- 
des ou publiques . Ac petites ou particulières. Ils notn- 
rnoient les premières Royales . Prétoriennes . Confu* 
laires . ou militaires > & les autres vicinales > c*e(l-i*dire, 
r.uts de traverfe . par lefquelles les grandes Ce communi- 
quotem les unes aux autres. Davilfs. Il eft défendu de 
bire des faillies , des avances fur la rut , d’encombrer les 
ruts. On fait des taxes pour le neitoiemeni des ritts. A 
Paris on a ouvert les ruts paifames 8c étroites » on les a 
rendues plus larges. Pour marcher sûrement il faut al- 
ler par les grandes rues. Cette place a tant de toifesfur 
rut. On a barré» barricadé les ruts. Les alignemens de 
toutes les ruts ne Ce donnent qu’eo préfcnce des Offi- 
ciers de JulLce. 

Le nom de r»r cR coihmitn i plulîeurs villages, parce 
que pluficurs maifons bâties de fuite le long d’une rut 
ou d'un chemin dans les champs , forment ce que nous 
épelions un village. Aulfi le mut Latin vicus a-t-il 
fervi i exprimer également un village 8c une rue. Dtfcr. 
Hi/h Cf'Crt'dg. dtla Hautt-Norm. T. //.p. tfai. 

Ce mot vient de rua, donc quelques Auteurs Latins fe 
font fervis en Ia mêmefignificacioa. Mén. Borel croit 
qu’il peut venir de rsiV . vieux mot François quifigni- 
fioic /içirrou raît. Du Cange dit qu’on a dit ruata,ru- 
ta , ruda 8c ruga dans la balte Latinité . pour lignifier 
une rut 8c platt marchamit. Le mot rut vient de 
Vie/r/.donc la racine ell ou /«'«./(rf. P. R. Il vient 
de aire pavée de mortier, de chaux Ac déciment. 

DAViLsa. 

Kue ox CABRiiai. Ce font dans les carrières .le long des 
montagnes > des chemins de qüatre d cinq toifes peur le 
pafiage des charrois. Via lapididna. 

Rl b dx CHBvaa Galegj. Plante dont la racine ell vi- 
vace. la coHe ronde , cylindrique > Ac pleine de femencet 
cblongues en forme de reins : fes feuilles viennent par 
paires le long d’une côte • au bout de laquelle il y en a 
Une toute feule. Ses fleurs viennent au bout de longues 
queues qui pendent en en-bas . Icmblables d peu près 
à la fleur des pois . mais plus petites . d’üne couleur pi- 
le , blanchâtre ou bleue. Le pillilequi fort du calice.de- 
Vient une goulTe grêle Ac arrondie : cette goulTe renfer- ^ 
me quelques femences un peu longues. 11 en croît en dif- 
férent endroits de l'Italie, le long des rivières : mais ail- 
leurs cette plante ne croît guère que dans Ie.s jardins . Ac 
fleurit aux mois de Juin 8c de Juillet. Cette plante efl 
cordiale* fudoriflque Ae alexipharmaque . bonne contre 
les maladies peflilentielles, propre à chalTer lepoifon par 
les pores de la peau. On s’en lert utilement dans toutes 
fortesde fieVres. la petite vérole Ae ta rougeole. Elle tue 
les vers . Ac guérit les morfures de toutes fortes d’ani- 
maux venimeux. 

tC- Rue. Petite ville delà Suifle» au canton de Fribourg, 
au bailliage de Corbière. 

On dit qu’un cheval a pris un clou de rue , pour dire qu’en 
marchant il a rencontré un clou qui lui ell entré dans te 
pied , Ac qui l'a rendu boiteux. C?<rt'uin mdi wfigtre. 

>fe dit proverbialement en ces phtaies. Cela cfl vieux 
comme ces rues , n’ell plus à la mcKie. Ohfttefcu, vttt- 
rafeit. C'eflun fbu i lier, qui court les ruts. On dit au(T< 
qu'une chofe court les rMc/ilorfqu’oo a de la peine à la 
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vendre , lorfqu’on la porte de inaifoo en maiion , oii 
qu’on la crie par les me/. On dit qu’un homme a pignon 
fur rue , pour dire > qu’il a du b'ien en évidence > qo'il pruc 
hypothéquer. On dit auffi. pour fe moquer d’un homme 
qui parle en galimathias» le bout de 1 a rut fait le coin. 
On dit suflj, que les raesCoot pavées de quelque chofe» 
pourdire. qu’elle efl fort commune. 

RUE. C. f. Nom propre d'un bourg autrefois fortifié. Ruai 
Rugua. 11 efl dans le Ponihieu en. Picardie . fur la petite 
riviere de Maye . i quatre lieues d’Abbeville » vers lé 
nord occidental. Matt. 

RUÉE.f. f Amas de litières sèches, chaumes. bruye^ 
ret, Acc. que l’on fait dans les balTecours. dans les che- 
mins .pour lesfroiffer fous les pieds Ae les &ire pourrir» 
afin de les mêler enfuire avec du fumier . Ac engiailTer les 
terres. DUi. des Arts. 173 1 . 

RUELLE. C. f. Petite rue par où les charrois ne peuvent 
pafTer . dégagement d’une grande rue. Viculus, angi- 
portim.ll y a toujours plufieuri rutiles vers la riviere pour 
aller commodément d l'eau. 

RueiLX , Ce dit aulfi de l’efpace qu’on lailTe entre un lit Ac là 
muTMe.Spaiium,femitaUilum inter & pariettm. Ce 
lit a des rutiles des deux côtés ; la grande Ac la petité 
rutile ’f le devant Ac 1a ruelle. On l'a fait coucher à là 
ruelle , au côté le moins honorable. On l’a fait cacher daoé 
la ruelle. 

Ruât LS, ledit aulfi des alcôves. Ac en général dea lieux pa« 
rés où les Dames reçoivent leurs vimeé , foit dans le hrj 
(bit (ur des lièges. AUova . feu locus , vel thalamus pra« 
clarum in modumjiraïus. Les jeunes gens (ê piquent d’ë* 
treaux rur/Zr/. Ac d'aller faire de jolies villtes.LesPocteè 
vont lire leurs ouvrages dans les ruelles pour briguer 
l’approbation des Dames. Il ell ridicule d’aller de rutile 
en ruelle dillribuer vos galanteries fanS aucun delTein 
(brmé- M. Scuo. Vousverret courir mes vers dans Ici 
ruelles. Mot. 

Ruilix. fc dit aulfi populairement, au lieu àe rouelle, diï 
morceau de veau charnu qui ell après le jarret * vers la 
longe. Rotula, 

RUELLER. v. aél. Terme d’AgricuIrure » qui (ê dit deé 
vignes. Rueller la vigne, c’ellavec la pane de la pioche 
enlever la terre du milieu d’une perchée de vigne . Ac la 
relever de côté Ac d’autre contre leS feps$ oncommeocè 
ordinairement ce travail par le haut bout de la perchée» 
en continuant jufqu'en bas . de telle maniéré que le mî« 
lieu de cette perchée devient une rigole . Ac la terre mifti 
comme j’ai dit > furme un dos de bahut tout le long dé 
chaque perchée . Ac cette façon qu’on donne aux vignes 
ne ie pratique que dans celles qui font plantées au cor- 
deau. 

Ce mot vient de rutile, petite rue» petit chemin » parce 
qu’on fait par-U.dant une vigne autant de petites ruesi 
ou de petits chemins . entre deux perchées. 

lÿ* RUELLETTE.f f. De ruelle diminutif de rue ell ve- 
nu le fécond diminutif rutlUtie , ou , félon la rerminaifoà 
(âmiliere aux Dijoonois » ruellette. GloJJaire Bourguignoà 
au mot Roulo te. 

RUéLLOTTE , ell sufll un tnot Champenois. 

RUER. V. aél. Ac n. Jetter des pierres . ou autres choies of- 
fenlântes contre quelqu'un. Jacere ,emittere , coniieerr. 
Goliath fut tué d’un coup de pierre que lui rua David 
avec fa fronde. Les anciens avoient de belles machines 
pour ruer de gros quartiers de pierres dans les villes. Oa 
dit auflj ablblument.ee frondeur rue d’un bord de U riviè- 
re i l'autre fort loin. Ruer d’une pierre deuxcoups.Mos- 
cua. 

II s'emploie aulfi figurément . ou plutôt il s’ell employé 
autrefois figurément j aujourd’hui il feroit bas Ac bur- 
lefqüe. 

BtUe, dont Us yeux m’ont tué. 

Par un 6enin regard fu’au cteur ils m’ont rué. 

Rons. 

CT’ le del fut joyeux , quand ce foudre de guerre i 
Kiiant fur les mutins l'éclat de fin tonnerre , 

Ailoit de leurs remparts Pergueü dcmoiif.mt ! 

P. 1.x M. 

Rusa» avec le pronom perlbnnel» figntfie» fe jetter fur quel- 

qué 
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que choie avecimpécuolîié» mais en ce lêaa il elVdu 
Ûyle (impie & familier. Invciart , vrrutrt . i'nvaàtrt, 
irrumptrt. LesScrgens lê font r«r> fur cet homme>U • 
it Font eatratné en prifbn. Ils (e menni litr les meu* 
blés. Mavc. Le peuple dans les fédttions (e rue fur les 
malcdtiers ; Ua’ellrH/en (léléfpéréau milieu desenne* 
mis. Toutes les Dames fe (ont thi-cs (îir la friperie de ce 
méJilànt. Quand ce goinfre cil à table» il ft rut furies 
meilleurs morceaux. On Ce rut d’abord fur la grolTe vian- 
de pour appaifer la grolle faim. Quand cet eofant eut re- 
connu fa nourrice , il s’alla ruer à (on cou. 

Uvaa EH CUISINE» fedit pour, goinfrer. GjutcHim,htl- 
tutKcm agere. 

Kubb, le dit aufli des chevaux, mulets Ac ânes » qui pour fe 
défendre élancent les pieds de derrière. CaUiirure • talctf 
hiilure. C’ed une mauvaife qualité i un cheval de rutr. 
l’approchez pas ce cheval , il rut. 

Ruas , le dit proverbialement en ces phrafês» Voiliunc 
cKofe qui ne mord , ni nerur ; pour dire . qui ne peut faire 
oi bien , ni mal. Kei iitutcuj , intl'-ff^rem fiit ad htnum , 
fivt admalum. On dît d’un vieillard, que lès plus grands 
coups lont rués ,‘pour dire, qu’il devient impuil1kfit»que 
fes plus grands dtorts font faiis. 

Rué, il. part, palf fcajj. Jadatus , projr!Jur. 

RUEUR, BvsB. ad), fle fubll. Qui rue. CeN;iV?0f , eyréZar , 
rtjtdtr. Ce ruiur de pierres a une grande vigueiirau 
ras. C’en un vice â une mule ■ â une bête de lumme , 
d’être ruiuje. Ces motsne font pas encore fort en ufage. 

R ü F. 

JIUF f m. Nom propre d’homme. S. Ruf quivivoit 
dans le IF fécle de rÉglife, fuimartynfé.à ce que l’on 
croit, àPhilippes. S. Policarpe m parle dans la Lettre 
aux Prtilirpiens . & lui donne deux compagnons , S-Zozi- 
me lie S. Ignace d’AnttocIte. 

RUFFA. Mot de Languedoc» qui lîgnÜie. Froncer» ri- 
der. Roatt. 

Urtfitus ^ rufûbo le»ar% 

Qdc me faf^uet bïarda dtfore. 

OouoouLi » tu jon ramelei mtiindi. 

Cell i-dire, un chien qui ridok, qoi (ron^oit tenez, qui 
me ht fortir dehors, llusta. 

RDhFACH. f m. Nom propre d’une petite ville autrefois 
Impériale > imintcnant dépendante de l'Evêque de Straf- 
boiirg. Rufunjt Ritfxum, RuJstarsim. hWe ei\ 

Mundat en Alface, fur le Uoibach. â trois lieues de CrU 
mar.vers le midi. Le Maréchal deTureune y gagna une 
bataille contre les Allemands, l’an 1673. Matv. Valois, 
AVr-6'.r//.p. 487. 

FL'FFEC. f.m. Nom propre d'un bourg de France. 

cutn, Rr-Jfijcum- 1< clt dans l' Angnumois fur la Charante , 
aux contins du Poitou , Sc l lîx lieues d’Angoulême» vers 
lenofd.MATV Waïots, S»t. (rail. P 4S7 

RUhFEl. f. m. Nom propre d’un château de Franche- 
Cumié, à trois ou quatre lieues de Befançonfur l’Oigmm, 
Rujiicum , ou Kufei/m cajhum Quelques-uns dilént aulü 
Rut.tcum. 

t^^RUFFlANlSME.fm. Qualité deUulTien.Paillardife, 
lubricité. Le ruff.jttljme , lemaqiierélage. le voUlafodo- 
mie , l’incede 3c le porfoo . font les crimes qu’il leur ob- 
JcRe. Àmi RouJieaii ,p. ai3. 

RuFFIEN f. m. Débauché , galant, qui a un commerce 
d’amour avec les femmes. Ltno,(hipraier,adulser,fcêr- 
tator. Cette lemrre adultère (iiit par tout lun riç^rN.C'ell 
tin vieux ntjjifn qui hante les mauvais lieux . qui prépare 
les plaihrs des autres. 

IVIénagedériveccmotd'utimaquereauItalien quis’appellnit 
Ri’fo ,*d'auire.«de /li//'Mj,quiclluDvalctintroduitparTé- 
Tenre • qui failiMt le même métier. D'autres l’ont nommé 
par mépris du nom d'une perfonne vile , comme un valet 
d étab'e . qiiôd truat fimtm. Du Omge dit que c’ell un 
mot Italien , qui vient de ce que les lêmmea publiques 
|wmoicnt des cheveux roux ou blonds jau lieu que les ma- 
trône.« aOecinient d’en avoir de noirs. 

RD FIN f m. Nom propre d’homme. Ruf^Hus. Le Prêtre. 
Hujùt fit bien parler de lui fur U fia du VF. fiécle.C’étoH ' 
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le plus célébré des Moines d’Aquilec. S. JérAme lia une 
étroite amitié avec lui.ll voyagea en Egypte 3c à la Terre- 
Sainte, 3c demeura ay ans à Jérufalem. Hy publia dilférent 

I Ouvrages > 3c retourna â Home en a^. || y publia les Li- 
vres d’ÜrigènedesPriocipes.L’ertime.rattachement qu’il 

marqua pour cet Auteur, le brouilla avec S. Jérôme. Il 
traduifit Jofephe, l’HUloire Eccléiiafiique d’Euféfae. 3c 
beaucoup d’autres Ouvrages. 

RU HSQUE. f.m. Nom propre d'un beurg delà Nipriti* 
en Afrique. Riijifcum. Il elt à l’embouchitre du Sénégal, 
quiert là branchela plus fepieuirionale du Niger, &i| 
appartient â la France. Maty. 

U hU S if E\hèft, Médecin qui vivoit fous l’Empereur 
T rajan , 8c qui eft compté par Galien entre les plus habilct 
Médecins. Le même Auteur noos apprend que Rufut 
avoii écrit en vers fur la matière médicale. Il ne nous refte 
des écrits de ce Médecin qu’un petit Traité des noms 
grecs des diverfes parties du corps , 3c un autre de? ma- 

ladiesdesreinsltdelavcine, avec un fragment où il c3 
parlé des médicamens purgatifs. 

R U G. 

RUGEN. fubft. mafe. Nom propre d’une lie de la mer 
Baltique. R >^\a. Elle ell i mille pas de la cote de Po- 
méranie Suédoife , dont elle dépend, l Ilea titre de Prin- 
cipauté. 3c elle a eu autrefois fes Prince? parrioiliers; 
fon étendue ell de huit ou neuf lieues de long & dv large» 
On aiFure qu’elle a été plus grande. & qu elle ne faiioit 
qu’un continent avec la petite Ile de Kudtn, qui eft à 
l’embouchure du Pcnc. Il yavoii U ville d’Arcona, ruif- 
fanie 3c forte, qui fut ruinée parWaldemar Roi de Ui- 
nemarck en 1168. Ses lieux principaux, (ont Pergen, 
Putbus 3c Vick. Les Danois s’en rendirent le? maîtres 
l'an 1^78. Mais Us la rendirent aux Suédois par le Traité 
de S. Germain, l’an 11579. Matv. Les Daiiois, les 
Brandeboufgcois 3c les Mofeovite? , l’ont prife depuis. 
L’ile de Ru^cn fut convertie â la Foi vers le milieu da 
XII*. Ilécle. 

RUGEN WALDE. C m. Nom propre d’une petite ville de 
la Vandalicen la Poméranie DucaW. Rsij^e/twaldum. Elle 
eft furie Wipper. i une lieue de la mer Baltique, 
duuzc de Corben, vers le levant. On croit que Ruj^ea* 
Vf lUe. eft l'aniiennc Ru^uim , capitale des Rogtens , aa- 
ciens habitausdu pays. NIaty. . 

c5‘ KLGGl. (ubft. m. Ml (lire des grains dont on le lêrt k 
Livü.ifûe. Onze un tiers , font le laft d’Amfter- 
diim. 

RUGIEN , ennb. f m. 3c f. Habitant de Plie de Rugen. 
A.vçi.i««f , a. WdIJemar Roi de Danemarck leva des 
troupes , 5c arma des vailfeaux pour fubjuguer les Sdaves 
/fj/;>««/.Fi.au*T. Eeel. Ï.XV.p. 178. Voyez en- 
core Kossisn. 

RUGINE. f.f laftrument dont les Chirurgiens le fervent 
|>our applanir un os qui eft raboteux 3c carié . 8c pour le 
racler quand ily a fracture, pour voir jufqu’où la fente pé- 
oiiTe.RufU imtta. Anciennement on fe fervoit der«ij(«s 
quand on rrouvwr une fente au crâne, avant que de' re- 
courir au trépan ; 3c il y avoir des ri/g.-fler pointue.?, de 
rondes, d’ovalaires 3c de plates, dont onfe fervoit aiteraa- 
tivemenr. A préfent on ne fe fert plus de rugiuts , lorfqu’a 
y a une fenteparce qu'en tel cas il y a toujours for la dure- 
mere du fang épanché que la rwgfw ne peot faire fortir» 
3c qui demande abfuliiment le trépan pour avôirilTue. Il y 
a des rugiuet plates . il y en a qui font aiguës. Galien fait 
mention de trois fortes de ruz^nes ,• il appelle la première 
cjchfetH . quiert cave 3< tranchante ; il appelle la féconda 
thaeeun , à caufe d’une lentille qu'elle a à fon extrémités 
la troifiémequ il appelle xifiera , 3c le vulgaire rjfpatt rtt 
eft celle dont on fefert ordinairement pour découvrir 
3c rifgwrr.ou racler les fentes capifaires du crâne. 
Seul TST. l'ouicc les ruriner doivent cire fortes , 3c fai- 
tes d’un très-bon acierj car plus le tranchant de lanc^i.ve 
coupe bien , moins l’opéraduodure. 3c moins le patient 
fîiuÀ'e. 

RLGINER. V. afi. Terme d’Arracheur de dents. C’eft 
t)tcr avec une rugioe la carie d’une dent. Rucher une 
dent. Demis cantmtolUre. LesChirurgien? s’en fervent 

. audi. Quand il y a use fente au crâne , oa ne perd plus i 

tugiuer 
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rup,iittr ,\in temps qu’oD doit employer à foula^er le ma- 
lade. Dionis. Quand un os e(l carié > s*il e(l poûible de le 
ruminer > il ne faut point s’attacher à en procurer l’exfo- 
liation, par des poudres catagmatiques > ni par le cautère 
«éluel» parce qu’il y âui trop de tetns-ScuLTiT. Voyez 
Rucjne. 

RUGIR. V. O. Qui ne fe dit que pour exprimer tes cris des 
lions. Ah^i>c .fremert. Il n'y a perfonnequi nes’cHraye 
d’entendre un lion. Le lion rugit d’amour. Coxm. 
Les lions rugijftnt iftc9 U proie. Poar-R. 

Jl .ittaehe fur Cnn fir griffes mturtriértt , 

Dans Ufang d’un Jtcondfts dents ventfereugir» 

Et peur glacer d'tffrei Us bitet Ut plut fier es , 

De loin mime il n'a qu'à rugir. Foira Amok. 

Ce mot vient du Latin rtf^ire. 

Rucia, fedit figurément du bruit que fait un puUTant qui 
menace» qui eft en colère» 9c de quelques autres bruits 
ètonnans. Rugire,objurgare. Cet nomme el^ prompt » & 
rv/ir comme un lion » quand on le choque. La mer irritée» 
les vents Sc les flots rugffent, 

RUGISSANT» «MTS. adj. Qui rugit. Rugiens, fremens. 
Les Barbares viennent à la charge comme des lions rugif- 
/irnr. avec des cris épouvantables. 

RUGISSEMENT, f. m. Cri du lion en colère. Rugitus, 
fremitus. On entendoit dans cette forêt d’elTroyables 
ruf ifiemens. Quand le lion eR en colère 9c qu'il rugir, il 
cinaie ceux qui ne font pas accoutumés à Tes rugiffemtnt. 
Aslamc. 

Tuisfe battant le fianci heriffant facriniért* 

Et de rogilTcmcns étonnant ta frontière. Bats. 

RUGL AN. r m. Nom propre d’un bourgde la CluydefJale | 
dans l’ÊcoHe méridionale. Rugranum. Il cRfur la rivière 
de Ciuyd , i une lieue au*delTut de Glulquo. Il y avoit 
autrefois en ce bourg une célèbre Abbaye de BéaéJièlios 
de la Congrégation de Cluni. Matv. 

RUGLES.l. rNom propre itXïea. Rugula. lied fur la 
Rilic > rivière de Normandie. Valois» 47 p. 

R U I. 

RUlLLE.f^ f. Vieux mot. Mefure, régie. Songe du Ver- 
er.HottL. Régula, menfnra. 

ILLP.Ë. rf. Terme de Couvreur, qui lignifle l'enduit 
de plâtre qui femet fous les tuiles pour|bouchcr les joints 
de la couverture aux murailles » 9c pour racorder la tuile 
ouTardoife avec les murs» ou les jouées de lucarne. 
ebdnilio , indntiio. 

RUILLER » ou CUEILLIR ,c*cR faire des repaires pour 
dtefter routes fortes de plans 9< Airfaecs. Fdi laisN. 

RuiLLta. Le Son^e du yerçer Ce lert de ce mot, lorfqu'il 
dit riiilUr ou juger. Bossl. 

RUIMEK. Vieux v. 0 . 9c ruement. Rugir & RuglfTemeot. 
Rabelais, 9c la Chronique de Charles VIll. Alt'nage. 
BoatL. 

RUINE, fubd. fém. Décadence» chfite , dèdruélion 
d’uD bitiment» loit par la longueur du temps >lbit par 
négligence du pofTciicur , & faute d'être entretenu. 
Labes, deflruai», ruina. Les vieilles ruines font bel- 
les à peindre dans un paylage. Les bltimcns tombent 
bientôt enriuMr, fion ne les répare. On prouve le dé- 

J >ôc par témoins ■ en cas de ruine , d’incendie ou de nau- 
rage. 

RtiNS ■ fedit aullî des matériaux 8 t débris dé U ehofe rui- 
née, démolie 9c détruite : mais en ce fens il n’a point de 
lingulicr. Parietina , ruina ted'fciideflruCIi reliquia,ru‘ 
dira. Ce mot fe dit des bAtimens conlîdérables dépéris 
par flicceflion de temps > 8 c dont il ne rede que des ma * 
lérlaux confus» comme tes rwinridelaTourdeBabel» 
ou Tombeau de fiélus» à deux journées de Bagdat en 
Syrie . fur bords de l’Euphrate . qui ne font plus qu’un 
monceau de briques cuites 9c crues, maçonnées avec du 
bitume, 9c dont on ne reconnott que le plan qui étoit 
uarré. Il y a autCprcsde Schiras en Perfe» tes ruines 
'un fameux Temple ou Palais, queles Antiquaires difent 
■voirétébïtipar ABuerus» 9c que les Fcrlans nomment 
fme Vl, 
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aojoardWiTchelminar, c’e<Vi-dire> lesqucranteeu- 
lonoes; parce qu’il en rcftcquelques-uucs en jmoJ avec 
les vediges de8auires.9cquai>titédebai-relicts&: de ca* 
raâcret inconnus, qui font connoltre la grandeur 8c l> 
magnificence de l’Archiiedureantique. Voyez les Veye ' 
es de Piétro délia Valle. Uavilis. Prefque tous les hA** 
itansde Ragufe furent engloutis fous les ruines. Les 
Romains amoureux de U liberté, fe voulurent enfevelir 
fous les rwiMc; de la République. Le Stoïcien fe vante que 
le ciel 9c la terre ne pourroienc f entraîner dans leurcl.ùtc» 

9c qu’il demeureroit fur les ruines de l'U niver«. La B r. u y. 
On a pour les grands hommes , après leur chute , 1rs mê- 
mes égards que pour les Temples démolis» dont on révéré 
jufqu^ux ruines. Bou». 

On appelle » Pierres de ruines . certaines pierres fur lef- 
quelles il ya naturellement des repréfentations de vieilles 
ruines, comme d ellca avoieni été faites au pinceau. 
Acad. Fa. 

RuiNi»en termes de Guerre» de Combats. E:erï<fr/rm»r.W- ' 
sium , ctades .firages. Battre en raine : c'ed-d-dire , Dé- 
truire > dé&ire , mettre en déroute. Nous avons battu les 
ennerr.isen rMÏnc. 

On dit figurément en ce fèns » qu’un Avocat • un Auteur * 
battent leur adverfaire en ruine , quand ils apportent de 
fi forces rations » qu’on ne peut défendre la caule, ou l'o- 
pinion contraire. Deftruere , ad incitas reJtgere. 

Ruimi , fe dit aufli de la perte , de la dedruclion des pef* 
Tonnes SeJes choies. Ruina, infortunium > adverfas eafiSt 
ptrnicies. L’Empire Romain courant d la ruine, entraîr.s 
avec lui ccllcdes Belles- Lettres. BAtL. La colère unique- 
ment attentive d fatisfaire fa rage» s’enveloppe fuuvenc 
dans la riMAc de ceux qu’elle veut perdre. M. Esp. Il n’y 
eut que l’exceflive grandeur de Rome qui fut caufe de fk 
ruine. BovH.Chimcncdiid Rodrigue dans le Cid: iime 
faut travailler moi-même d ta ruine : pour dire» pour- 
fuivre ta mort. La puiflâncederun étoit leruine de l’au- 
tre. Roch. La rupture entre lea Couronnes ed la ruina 
du commerce. Le luxe caufe la ruine des États. C’ed ce 
Procureur qui a caufé la ruine de cette grande maifoo. 
Pdris fut la ruine de fa patrie. 

On dit aufll abfolumenc » C’ed une ruine que le jeu , que le 
changement des modes; pour dire» que cela caule bica 
de la dépenfe. Pernieiet, e.xhai<fiio. 

Ruinb» fe dit figurément en ebofes morales. Cet homme a 
bâti là fortune fur les rsànes de celle de Ion maître. Rai- 
nis aliorsan fortsinam/labilire , adijicart. Caton rrefque 
accablé fous les ruines 6e fon parti» parolïToic UrmeSe 
intrépide. La foi ne doit point s'élever fur les ruines des 
fêns. Cl. Je ne puis plus vous odrir qu’un efprit ulé . 9c 
qui d peine fe peut foucenir fur les ruines d'un mauvais 
corps. Bal. Si vous vous élevez fur les r«mr/ d’autrui» 
un plus puilfant que vous s’élèvera d fon tour fur lea 
vôtres. FLÊrHisx. Quand le temps n'a plus lailléquede 
tridesrMwrxrurlevifage. les femmes cherchent à s’en 
dédommager par la dévotion. S. Eva. Après avoir d 
long-temps foutenu l’État . il ne vous rede plus défur- 
mais» linon que vous teniez ferme parmi Tes ruines. Boss. 
Son efprit, malgré le poids des affaires 9e des années» 
conferva là force 8c fâ vigueur dans les ruines mémet 
du corps. Flcch. 

Les ruines <f«we maifon 
Se peuvent réparer} quen'efl cet avantage» 

Pour les Tüiüetduvifagef LaFont. 

Ruimi, fe dit aufli en termes de Maçonnerie, des cloifons 
de charpente» ou des planchers dont les folivcsont dei 
rainures, ou creux que les Ouvriers appellent rwinr»dana 
. lefquelles on fiche d force de grofles chevillea ou tam.< 
pons , pour Ibutenir le plâtre des cloilbos 9c des emre- 
voux ; 9c on appelle ces pièces de b<M ruinées 9c tampo- 
ntts. Talea cs^'pidata. 

RUINER, verb. aft. Détruire, défoler » abattre- V.^fiare » 
everitre , deltre , diruere ,proftrare. Les Perfes ont ri.hsi 
cent lieues de pays , pour empêcher que les Turcs ne les 
vinflent attaquer. Les Conquérans ruinent .démoliiTcnc 
les villes qu’ils ne peuvent pas garder. Les Turcs onc 
ruiné Athènes , Lacédémone » 8c toutes les villes fameu- 
fes de Ut Grèce. 

CCcç RviMsa 
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RuiNea.fedUauffideüperroonesflcdeschoresâquioileaure 
du dommage. SpeÜare, tLmnummfrrre, inprMepf tiare. 
Ce Marchand eft r/ri»e de fond en comble par la banque- 
tonte qu'on lui a faite. Il ne faut qu’une ituuvaife procé- 
dure. pour ruiner, pour perdre une afftlre. La perte 
d’une bataille ruine la réputation d’un Générai. La fortu- 
ne ruine Tes efpérances. Vaug. Rainer un delTeio. Pasc. 
Cela acheva de ruiner leur liaifôn. La Kocuer. Ruiner 
quelqu’un dans l'efprk d’un autre. Ast. Ruiner les prin- 
cipes de la Foi. Pasc. Ce Fermier s’ell ruiné d plaider 
contre Ton Màtrre. On s’elV fait un art de fe ruiner les 
uns les ainrrs par la chicnnne. Fl. Les débauches ruinent 
la faoté. 0" Il fe dit encore en parlant des chevaux. & des 
incommodités que certaines cMfes leur caufeot. Le pavé 
ruine les jambes des chevaux. AcAS.Fe. 

Oui, mon eteur, d/iruifons an donquxnoar aceufi, 
Chercboni dam lethafards la mort qu'on nouj reftye. 

Et que et un trait perçant le fer officieux 
Ruine iun’fyranUprifentoditux. 

Badaiur. | 

Rutnsr éc TAMVONBB > «n termes d’Archlte^re 8e de Ma- 
çonnerie « C’ell Ixacher des poteaux de cloifoo par les 
côtés , & y mettre des tampons ou groffes chevilles . pour 
retenir les panneaux de maçonnerie. DAvuta. 
ü^On dit prcverbialemeor. Il ne faut pas graod'chofc pour 
ruiner un pauvre homme. 

Ruiitd.sa. part. paft 8c adj. DevaJlatut,^otulatut. 
Ruimè 8c rAMFONNd. Terme de Maçonnerie. Voyez Rui- 
NBa. Defiruéiuf & ohftrutlus. 

RUlNELX.ivsa. a^. Qui menace ruine. Ruinofut, in 
ruinam propenfus. Cette maifon eft ruineufe , il la faut 
étayer en attendant qu’on la rebdtilTe. 

RutNEL'x > fe dit aufll au figuré . de ce qui caufe du dom- 
mage. Détmnofuj. Cette entreprifè elt ruineufe, l’Ar- 
clùteéle n’y trouve pas Ton compte. Cet emploi efl rui- 
neux , ou y perd au lieu d’y gagner. Il o’y a rien de plus 
ruineux que le jeu > que 1a débauche > tant pour le bien . 
que pour la fànté. 

RuINORE. f. f. Terme d'Architeélure. C’eft l’entaille 
faite avec 1a coignée aux côtés des poteaux ou des folives. 
our retenir les panneaux de maçonnerie dans un pan de 
ois . ou une cloifon . 8c les eotrevoux dans un plancher. 
tneifura ,fu!cut. Davilii. 

ruisseau, f m. Creux, pente; endroit oîi deux revers de 
pavé fe joignent > 8c par où s’écoulent Ie< eaux pluviales . 
tant dans la ville que dans lacampagne. Les ravines font 
caufe des grands ruijfe.iux dans les rues, des torrens i U 
campagne. Le lieu le moins honorable eft le côté du ruif- 
feau. 

Cemoivientderit'irr//ir/, diminutif de rivut. 

RcissaAu > fe dit aulTi des eaux qui coulent de fource , ou 
antrement. dans un lit ou canal. Kivulm duilus à ea- 
pite. Ce pré ell entouré d’un ruijjeau. Ce petit ruiffeau 
fait moudre trois moulins au fbrtir de fa fource. Les 
Amans vont faire leurs plaintes fur le bord d'un ruif- 
feait, enflent , grofIi(Tent> augmentent un ruijjeauat 
Ic'jrs larmes. L’amour ne trouve plus dans les bois les 
charmes qu'il y trouvoit autrefois > 8c prend plus de 
plaifir au Ion des violons > qu’au murmure d’un ruijfeau. 
S. Eva. Lesforéis8clesr»ij^4i/Arontjenefçaiquoiqui 
iofjiire de la tendre!^. Coin. 

Petit ruiffeau court après toi-meme * 

Et qui te fuit toi-même auffi. 

Arrête un peu ton court ici , 

Pour écouter mon mal extrême ; 

Et fl par mes regrets fai lien pii t arrêter , 

Voilà des pleurs pour le hâter. S. Amawt. 

Rt'issf AU . en termes de Paveur .fe dit de l’endroit oîideux 
revers de pavé fe joignent par leurs morces • Sc qui fert 
pour écouler tes eaux. Les ruifjeaux des pointes font 
fourchus. On appelle ruijjeau en bifeau , celui qui n’a ni 
caniveaux . ni contre- jumelles, pour faire liaifon avec les 
revers, comme dans les ruelles où U nepaflê point de 
charrois. Pavimenti incUe. Davilbe. 

Ru/ssbau, fe dit auŒ hyperboliquement de toutes Ici li- 


R U I R U M 1140 

queurs qui s’écoulent. Profiuvium. Il couloit des nijf^ 
feait-x de fang fur le champ de bataille. 11 fauroit avec les 
Ménades . tandis que de tous côtés couloient des ruif- 
Je.iuxdt vin. Ail. Des ruijft.iux de larmes couloient 
des yeux de cette veuve. Les pleursqu'il verfe â grands 
ruijjeau.x. Sax. 

Rutssf AU . fe dit figurément en chofes morales. Il faut pui- 
fer dans la fource plutôt que dans les ruijfeaux. In ipfo 
fontit exordio hâter ire . non ex rivtelis. Pour dire . qu’il 
vaut mieux prendre dans les Auteurs originaux, que dans 
les Copiftes. 

On dit proverbialement, le voilà bien chaudement la tête 
au ruijfean. On dit aulE. les pvrirs ruijjeaux font les 
grandes rivieret. Exrivulis conputmibuspumjhmina. 

RU ISSELANT, awtb. adj. Qui coule comme un ruif^ 
feau. Des eaux ruijfelantes. Le fang ruijjelant d’une 
plaie. 

RUISSELER, v. neut. Couler en forme de ruiffesa. Fluo- 
ré, interjluere , profittere , dmanare.On voit plulieurt 
fources dans cette vallée qui ruijfilent dans la prairie. 
Oo dit figurémeni . que le fang rufffèUit de (â plaie, pour 
dire . en couloit en abondance. Il y eut grande bouche- 
rie , 8e le fang ruiJfeUn de tous côtés. Aai. arc: CrworMjv- 
dique diffiueFat. Le fang for leur harnoit ruijfeile. Sas. 

Pourroit-je voir une fontaine. 

Entre des cailloux ruiffeler . 

Sans m'imaginer que ma veine 
Sten va tout de même couler. 

RUISTE. Vieux adj. m. 8c f. C’efl-à-dire . rude. Ovide 
MS. 

Tant mar fu ta raide ferté. Bobbl. 

RUIT. Vieux mot. Bord ou ruiffeau. Doril. Ora, litut» 
margo , ou rivulut. 

Sur le ruit itune fontenelle. Pxxcbval: 

Il vient de ritha , c’efl-à-dlre . torrent , en ancien Aile- 
inand. Lipfe. Boul. Ainlî il flgnîfie plutôt ruiffeau que 
bord. 

RUIT. S’ed dit autrefois pour rut. VtLLOK. 

Retournez.-ci quand vous ferez, en ruit» 

En ce bordeati ou tenons notre état. 

De rufÿtus ou de ruo ; ob impetum quo bruta amorti efiu 
percita infaminat erumpunl. Coouillabo. 

Bailler aux Dames le déduit , 

Ferme comme un fanglier en ruit. Mbmagb. 

R U M. 

RUM.ouRUMB.fm. Terme de Marine, efl un efpace 
qu’on prépare dans le fond décalé d’un vaiffeau pour les 
marchandifes de lacargaiibn. Spatiumexcipiendismerci- 
but in im.«n4i'i.Oo dit aulTi rrum , icaruner ou arrumer, 
pour dire, ranger les marchandifes ; 8c il y a des Officiers 
exprès fur les ports pour cela. On confond fouveoc les 
termes de runt 8c de fond de cale . 8c ce dernier meme eft 
plus Udté que l’autre. AvaiH.Etre debonrwffl, c’en être 
de bon ordre. Tenir fbn rwnr.c’efl garder fôn rang. Avoir 
du riffls â fond de cale , c’ell y avoir de l’efpace. Donner 
r«m à une pointe de terre ou à une roche, c’efl s’en éloi- 
gner à difcrétion.Io. 

Rum. f m. Efpéce d’eau de vie que l’on tire des cannes de 
fticre. Aqua ex Jaccari arundinibut extrada vi ignit 
Dans les lieux ou fe fait le fucre , on retire par la diflilla- 
tion beaucoup de liqueur ardente 8c inflammable des can- 
nes àfucre ou cantvamelles. Elle eff appellée mm en lan- 
gage barbare. Les gens du pays en font un aulli grand ufa- 
ge que nous faifons de l'eau de vie. Lémert. 
o^Rum. Ille d’Ecoffe , à l’occident de ce royaume» 8c l’unt 
des Hébrides , au midi de Skie. 

RUMATISME. Voy. Rhbumatismb , Rhumatisms. 
RUMB.f On prononce Terme de mer. Aire de 
vent , ligne eu rayon d’un grand cercle vertical tracé fur 

le 
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iegiobCi <)0l4livi(c l'hori{bn ea crcotc-deiu: parties, tn- 
dex linea. Le rum& eft une ligne qui repréfente fur 
le globe tcrreftre» Airlaboudolci & fur les cartes mari- 
oes >un des trente-deux vents, quilervent à la conduite 
d’un vailleau. Aind le rumb que fuit un vailTcau etl conqu 
comme Ta route , Ton cours . Ton Tillage , fca eau St fa trace 
cavale. Auain. Sur les cartes lei rumbt iônt tracés en li- 
gne droite.Celbot des traita d’un vent â rautre.C’eil une 
diviûoo que les pilotes les plus exads ont faite des vents 
qui font marques fur la rofede la boullble.oucooi}Nisde 
mer . & qui fert à marquer la route d'un vaillnu pour al- 
ler d’un lieu i un autre. Chaque ligne ou pointe déligne 
un vent. On les divife & fubdivUe. Le rttmb entier ou 
quart de vent eft celui qui {buiiic d'un des quatre puinit 
cardinaux. Le demi-r«m£ ell celui qui (ôulHe entre les 
TOÎnts cardinaux. iSefaitaveceux un angle de45 degrés. 
Lequart de ruiR/'ctlceluiqui fait un angle de sa degrés, 
|o minutes; & le demi-quart de rumé en tàit unde ii de> 
grés , 1 1 minutes. Ce mot au relie dans fa propre lîgniA- 
cation le prend pour la partie du monde vers laquelle on 
drelTe la route: de Ibrte que quand on dit qu’un navire 
iuit le rumb du nord , on ne veut pas dire que le vent du 
nord ibulile, mais que la proue du vatllêau ell tournée 
vers le nord > a le cap au nord. Les rumès funt la même 
divifion fur le globe., que les azimuts ou les cercles ver- 
ticaux. 

Les Indiens n’obrerveot que les huit principaux rumbi de 
vent, qu’ils placent, comme nous , à l’honlon. Grils pré- 
tendent que dans chacun de ces endroits un demi Dieu 
a été porté par Brama > pour veiller au bien général de 
Tunivers- Dans l’un , le Dieu de la pluie ; dans l'aucrc.le 
Dieu des vents;dansun treilieme, le Dieu dufeu, & 
aiofi desauircs, qu’ils appellent les huit gardiens. LeiTa. 
SDir. rr eus. Rtc- X p. lo. 

Rt«s, (îgnilîe aulG entre les Mariniers, rang ou or<!re. 
Être en bon c'ell-i-dire .être en ordre. Tenir fon 

rumb , c'eft garder Ibn rang. C’ell en ce fens qu’il eil em- 
ployé dans là derniere Ordonnance de la Marine. Strits, 
tTdo,C9ÎUcati9, difptfitia. Voyez Ru». 

RUMB. VoyezKiiPiMs.ou Rhumi. r^)tumj% 

RU .VIÉLIE. Voyez Komêi-is. 

RUjMLLR. r f Bruit 9c murmure lourd qui tend à que- 
relle ou féJition • forte d’alarme. Runitr Cette nouvelle 
doclrine a excité bien de la rimettr dans 1 FglUe. b'i cctie 
affaire paffe . il y aura bien de la rumeur dans la ville. 
Cette nouvelle n'ell pas certaine : mais j'en ai oUi quel- 
ue rxmcxr.quelq'je bruit lourd qui en court par le mon- 
e. Cette nouvelle mit tome laCourenrniRSMr.AsLAMC. 
Par-tout il (cfait grand’ rumeur. Bsms. 

Runxwr vient de riimer ; 9c mmor .félon le Jardin des ra- 
cines Gréques. vient de h‘". on > jlut , , ou 

Jîuxui ; li rumeur n'éui.t. dit- on. autre choie qu’un bruit 
de paroles qui le répand parmi le peuple. 

RuMCua, ledit aufli de la querelle même, de la fédition. 
‘Jumuleai ,tum:tItuJiio. J’entends bien dp bruit dans la 
rue, il faut qu’il yait quelque rvmrjfr, quelque querelle. 
Il y a grande rumeur dans l'Hôtel-de-Ville : tout le 
monde prend les armes. La contrariété d’opinions ex- 
cita une grande rumeur àm» l’alTemblée. 

RUMIA . Rimtli.1, ou Rummj. f.f. Déeflè qui préli- 
doicâ la nourrituredes petits enfans, qui avoit foin de 
les faire téter. Quand on lui olTrnit des facrilîces , on 
tépandoit du lait lîir les vklimcs. Sa üaeue repréfentoit 
une femme qui tient un petit enfant, 9c a une mammelle 
découverte pour le faire téter. Ce nom vient derMm.r. 
qui envieux L^tin lignilîe mammelle. 

RUMILLI. f. m. Nom propre d’une petite ville de la Sa- 
voie. J?umi//r.rci(m.Elle eA fur la Borne, où elle a un pont, 
d cinq ouftx lieues de Genève, vers le midi. Matt. 

tO' UUMIN'AL. adj. m. C'cR le nnm qu’on donnnit au 
figuier, fous lequel la louve allaitoit Rémus écRomulus, 
ar la même étymologie que Rum;j. 

MINANT, AhTt adj. Animal qui remâche ce qu’il a 
mangé. Rum:n.ins. La Loi de Muyfc ne permettoit de 
manger des animaux quadrupèdes que ceux quiétoient 
rumifians , 9c qui avoient le pied fourché. Jean. Con. 
Peyerus a fait un Traite De kumiH.tntibus C Huminu- 
liene , qui a été Imprimé i Bâle 11 y montre qu’ily 
a réellement 9c véritablemeDt des animaux qui nuniaent i 
Ttmt VL 
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tels font les bœufs . les moutons , les cerfs . les chévroo 
de toutes les elpeces, les chameaux, tes lièvres 9c les écu- 
reuils. 11 ajoute que généralement parlant., ces animaux 
pour cette fonction, ont trois ventricules ou cf^omacs. 
Quant aux animaux qui femblent feulement imiter le ru- 
mination . 5c ne ruminent pas effeéf ivement, il les appello 
faux Rumiujus. Rimin.tnii/tfŸuru. De ce nombre fbn< 
les taupes .les grillons, les abeilles, les dcarbots, les cra- 
bes, les écrevillesdenier', Icsmuletsbu fîirmulets.âc ptu- 
fieursoifeaux. Peyerus ailiire que tous ces animaux ont 
leurs eflomacs compofés de fibres mufculaires , par Is 
moyen deiquelles les alimens font broyés dclfus & defTotis,' 
i peu prè-: comme dans les animaux rumiaunr. 

RD MINAI lON'.f. f. C’ell l’acfioa de remâcher . qui e(l 
propre i quelques animaux. HAxars. /f.'<m.7j./rie.Peyerux 
dans fon T raité de & Rummxiione , défiait 

la ruimuaMn , un mouvement naturel de l’clloRwc, de U 
bouche & des autres parties . qui fuccéde i une autre ac- 
tion des mêmes parties; en forte que par le moyen de cet 
deux actions , l’aliment mangé d'abord i U hâte , ell de 
nouveau reporté à la bouche , où il e(l remâché, puis avalé 
une féconde fois • 9c cela au bien 9c à l’avantage de l'ani- 
mal. Burnei traite de la rumiuMtea humaine dans foo 
Thréfor de la Prat. de Médecine , L. X V.Scèl. xv. 

RD.MINE. f. f. Nom d’une Décile des anciens Romains. 
A’nMK.r.La DcelTe Rumij avoir foin de fournir du lait aux 
nourrilles , & on l'invoquoit pour que leurs nourrilTonS 
n'en manqualfcnt pas. Un l’appelloit Rumu , Rumili.i.ofi 
plutôt Riimiiut comme on ht dans S. AugufUn , De Ct- 
viiuic Dei, L. li'. c. 1 1. d’où vient que Ceriziers l’ap- 
pelle en notre langue. L. Vivez fur l'endrcHt da 
O. Aiigullin que j’ai cité , dit qu’on fâifbil à Rumine des 
libations de lait. 9c qu’on jeitoit du lait fur les vicTimel 
qu’on lui otfroii. Le même Auteur l’appelle la Déellê des 
mammelles. 

Ce mot venait deMon/r.comme écrit S. Auguflin i l’endroit 
cité, ou plutôt iie rumen , comme dit Vivez .après Pline 
9c Fetlus. Rum.i , ou nmen étok un vieux mot qui figni^ 
fioit autrefois mammelle. 

RUMINER. V. acf.Mâcher une fécondé fois ee qu’on t 
mangé. Riiminare* w/ m.tnfa remundere. 11 s’emploie 
prefque toujours abfulument. Les animaux qui ruminent 
funt les bœufs, les vaches .les brebis. Ils ont quatre ven- 
tricules ; le premier ell appeilé punfe ou berlier, en La- 
tin. m.tgmu rrn;cr;le fécond , bonnet, en Latin , reticu* 
liim ; le troifîcnie , millet , en Latin, cmjfum ; le quatriè- 
me, caillette, ttt Latin, al'om.ifim. Ils n’ont qu’un œfb- 
phage. On a vu des hommes qui ruminoieni. Burnet dans 
fon TUréforde la Pratique de Médecine en rapports 
plullcurs exemples > su mot de rumùuiUn , tiréi de Sa- 
muchus , Ol'jero. loo. cent, i . De Rho üus , Objerv. 50. 
cent. t.9cdc l’EpItrc de Burgarverà Harilius , Obferv* 
9 ./. IV. dei OL'lerv. de (jre^. HorSluts. 

Rumimkk, fe dit tigiirémentcn Morale. 9c lignifie, rélléclùf 
fur fc<s premières penfées , rêver , méditer fur la recher- 
che de quelque dciicin , invention, ou problème. Reea^i- 
ure, meeiiiari. Les belles choftfs néfe trouvent pasd'a- 
bord I il faut long-temps ruminer pour y réuflir. il ; «»»-. 
t:e quelque choie de grand. Scar. 

F.i. pan. patV. 9c aJj. Reco^itatiii ,perpenfut, 

RU .VIN E V. f. m. Nom propre d’une petite ville d’AugleJ 
terre. Rumuea. Elle ell fur la côte du Comté de Kent, 
entre Kye 9c Hyth , â trois lieues de la première , 9c â 
deux de la derniere. X.ïrnMc^ellundes cinq ports de mer 
qui ont l'éance 8c voix au Parlement d’Angleterre. Son 
pon étoit un des meilleurs du royaume . lorfque la ri- 
vière de Kother a’y déchargeoit ;il e(l beaucoup moinX 
confidérable depuis l’an 1x50. qu’une grande inondatios 
détourna i Rye l’embouchure de cette riviere, Matt. 

RU .MON’, f. m. Nom propre d’homme. Rumonus. Guil- 
laume de Maimesbury dit que c’ell un Saint célébré i 
Taveilot-h.qu'il étoit Evêque, 9c quei’hiiloirede fâ vie 
a éré perdue par les guettes Le culte de S. Rumen eR 
très-ancien, puifque , comme Vilfhn le remarque , Or- 
dulf Comte de DeTonshire,iuibàiitune Egiife dès l’aa 
p6o. C»iA8TaiAi«,/î/jn_>T. 7'. I p 74. 

tO' RUM PH AL. 1 m. C'eil uneefpéced’y^r/mi des IndeSa 
ou on appelle auffi luntme. Son fuc ell un poifon , mais 
U racine ell cfEicace egotre U norfure des ferpens , pour- 
CCccij 
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vu qu’elle fbit récente I étant appliquée fur la partie ; 
Lrfiü’dle ce l'ell point , il lauc y nire des fcarificatious» 

£< y appliquer cnfu.ie la racine. Elle pade aulUpourun 
topique aiJmirablepaur lespartiesatfèéléeadesniaUJica 
véuérteoaes. 

R U N. 

RUNCAIRE. r m. & fOo a dooné ce nom aux Seélâteurs 
des Vaudois Se des Patarinâ. /bit parce qu'ils s’al 1 em> 
blerent d’abord dans un lieu presdu Pô > appellé f(ii»Cif 
Ük, ou parce qu'ils le firent dans un village nommé Hh»- 
caria ; ou peut-être parce qu’ils tenoîcnt leurs alFem- 
biées dans des brounaiiies > appcllées dans U balTê Lati-. 
nité runcaria , de nmare > arracher les mauvaifes her- 
bes. Voyez du Cange. 

RUNCINE.nf. Nom d'une DéelTe des Romains. Xim- 
eina. On invoquoit A'/iMcme lorrqne l’on enlevoii > l’on 
arrachent les bledsdvterre. Voyez S. Augullint DtQ- 
x-nMt Dti, L. IV. e 8. & Vivez fur cet endroit» où il 
cite Varron dans le Livre de Ltn^. Lat. 

Ce mot vient de ruHcare , arracher , ôter. 

UUXCKEL»r m. Nom propre d’une petite ville. avec 
une citadelle & un Comté de peu d’étendue. Rtmcalia. 
Elle ed enclavée dans l'état de Nalfav > entre la ville de 
Dietz Si celle de Weilbourg. Les Comtes de Runcktl 
font divifés en deux branches » qui ft didingueot par 
lesnomsdcNewenvied &de Dirdorf. Matt. 

RUNES. C'elHe nom que lesGoths donooient aux let- 
tres dont ils Te lervoient. Lùttrd vtl earadern Runts < 
ftu Odihiii. C)n prétend que l'Evêque Gulphilaseo 370. 
inventa ces lettres Runa nu Gothiques. 

^ lettres 8r de la'lan- 

gue des anciens Goihi > Danois Si autres peuples du fep- 
tentrioo. R:i/ticftf. Quelques uns prétendent que Gui- 
-Iillas. ou Ulphilas» Evt-quedes Danois, quivlvoit vers 
’an 370 fut l’inventeur des lettres Kitniques : mais Olails 
Vormiut a montre fort au long.qu’UiphiUsn'avoit fait 
que les faire connoltre aux Etrangers > &qu’elles étoient 

( plus anciennes que lui. Le même Auteur prétend que les 
lettres qucClùlpéric ajouta à l'alphabet Françoiséto'ient 
des caracléresr/isiiyifr/. Voyez le Luttr.uurj runicd de 
cet Auteur. On dit qu’elles s’appclioient ainfi, parce 
qu’elles étoient myOérieufes. comme les hicroplyphes 
des Prêtres Egyptiens. Voyez encore M. Hickes dans 
(îrn Thrétbr des Langues anciennes du feptemrion > im- 
primé i Oxford en 1703. en trois vol. iti'Jti. Il y a quel- 
ques médailles runiqtics dut» Iescabinets.il y a des mé- 
dailles plus modernes de Danemarck > d’Angleterre» 
dont les inlcriptions font latines 5 c les caracléres nmi- 
qiies. 11 y en a qui ont d’un côté une figure d'homme alH$» 
la tête couronnée d’un nimbe , i la droite un globe re- 
préfentanc le monde » à la main gauche un feeptre. Au 
revers l'infcription en lettres rirnr^/re/ Thorgut Luntis. 
nu quelque autre fembUble. Un Antiquaire du nord a 
cru que c'étoient destalilmans . mais M. Kéderatrès- 
bien montré par ta croix qui précédé l'in/cription. & l’ex- 
plication qu’il a donnée de cette infeription , que c’eft la 
figure de Jzsus-Ciiaisr.éc non celle du DieuThor» & 
au revers le nom du Monétaire > & celui de la ville de 
Londres où cette monnoie a été frappée. S. Sabas avoit 
b^j unmonadereoù les Bc(Tes>(ce lont ceux qui étoient 
du fepientrion) faifoieni l'Ol1îcerÔHwi<2»r>c’ell-i-dire> 
en Lfclavon. Chastblain • Murtyroltg. 7 '. 7 .p. 81. Cet 
Auteur fai t mal de mettre un b â ce mot > comme s’il étoii 
_ Grec. 

*'L N'ÜGRAPHIE. f. f Traité, difcoursfurles lettres ru- 
ci'jtres. K>utt^rapbia. La /f//»a^r»;pô;>de Véréliusedel- 
timêe. L’ouvrage de M. Hickes, dont nous parlions i 
l'article précédeoi . ed au(Iî une KH/tagraphie. 

R U P. 

RUPEL. f. m. C'ed le nom que prend la Néethe après fôo 
confluantavec le Demer. Voyez Neetri. Matt. 
UUPELMONDE. C m. Nom propre d’un bourg.avec uo 
ancien château. Rujelmtinda. Il cd dans la Flandre , fur 
l'KEaut . vis-à-vis l'cmbouchnre du Hupel» Si à deux 
1 .CUC 8 au-dedua d’Anvers Mait. 
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RUPELA. fubd. f. ou IKI. fubd. m. Nom oropre d’un 
village de la Sacanie. en Morée. Rupela. lied près de 
la Iburce de l’Arboo > à (Ix lieues de Corinthe. Oo le 
^end pour l’ancienoe Fhiüu , petite ville de Sicyomc. 

RUPERT, f m. Nom propre d’homme. Rudptrtui , Rwd- 
btŸtMS. L’Abbé Rupert étoit Impanateur. BeUanslol’a 
montré. D’autres l’oot défendu. L’Abbé Rupert mourut 
l’an ti33-Ses ouvrages ont été imprimés à Paris en 1538. 
Voyez vollius > d* Hift. Lat. L. IL C. 40. Il éioic A^é 
de Tuks. luttienfis Ahbas. 

Saint /{irperr ou Robert, ou Rudbert , ou même Ruotbert 
Se Chrodabert Évêque de \Formes » puis de Saltzbourg , 
étcut fils d'un Seigneur François » de race aocienoefir li- 
lullre parmi les Franci.BAiLLir. Voyez les BoUaodides 
au zy. de Mars » T. ///. p. 699. & futv. 

v( 7 'RUPiEDSlE. f. f. Efpéce de drogue pour teindre en 
noir, qui le trouve dans la Chine. 

RUFPIN. f. m. Nom propre d’une petite villeque quel- 
ques cartes nomment RAPPIN. Ruppintm. Elle ed du 
Marquifât de Brandeboorgicafniale du Comté de Rup^in» 
Se iltuée à dix’lieues de la ville d’Hawelbere.vers l'orient, 
lur la petite rivière de Rhin , qui la divife en vieille & 
nouvelle vÜIc.Matt. 

Comté de R.tirrtn , Rupfinenjit Cm;ir<Nir/.C’cftuaecoairée 
du Marquifat de BraudebiMrg.Ce Comtefed encre la Sei- 
gneurie de Pregnicz , le DuchédeMeckcIboarg, la Mar- 
che Vékcrane > 81 la moyenne Marche. 11 peut avoir 1 1. 
lieues de long, &eovironfix de large, 8c il ed fortetn- 
barralTé de lacs 8c de forées. Rufptn, capitale. WhIW- 
haufs, Lindov » 8c Rinsberg en iùnt les lieux principaux. 
L’Éleéleur Joachim I. acquit ce pays l’an 15x4. par 1 a 
mort de \/ichmaa .Comte àtRuppin dernier de là race» 
Matt. 

RUP TOIRE. f m. Terme deChinirgte. C’ed un cautère 
potentiel, lequelpar fa vertu caudique brûle » 8c fait cf- 
etrxt.Cauteriumpettntiale. On l'applique aux p'iquûrcS 
des bétes veniineufcs • aux bubons véoériena 8c pedifétés. 
pour attirer 8e faire évacuer les humeurs. 

RUPTURE, fubd. fém. Qualité ou état d’une choferom- 
pueoubrifée. Fraüura, rMpti»,fraiU». Voilà uoenrp- 
turt à ce mur > à cette cidture. Il y a une rupture à ce 
bas, à ce pourpoiac. üna eu permilTioa d’entrer dans 
ce château par bris 8c rupture de purtes. Souvent il le 
fait des ruptures 6 t veines par uo grand efibrt . des rntp- 
turetoM defeentes de boyau. Her nia, ilium prntdtmu, 
rumex. 

On le dit fimplement de cette dem'icfe 'locomnodité. Il a 
une rupture. 

Rurruaa. fe dit figurément en chofes morale* »8cfign'ifie. 
brouillerie, diiïenfion, divifion; interruption, infradion. 
Dillticiaiia,vie!atie, diremptie. Il y a danger de rupture 
encre les deux Couronnes. La rupture de la paix emporte 
la rupture du commerce. La mort . ed pour Famé un dé- 
chirement cruel . par la rupture douloureufe de toutes 
fes attaches. Nie II y a rwprirrcouverteentre le mari 8c b 
femme. Ils étoient d’accord par une tranfiidioa , 8c je ne 
/çai cequi ena caufé \» rupture. L'éclat d’une rupture a 
je ne fçai quelle violenceoppofée à mon humeur. S. Eve. 
Il ne fiiut jamais en venir à une rupture d’éclat avec fês 
amis. ViLL. 

£preuT>e avec quel art une rupture feinte » 

Sfait ranimer i' ardeur par le temps pref que éteinte. 


RURAL. Att. adjed. Qui concerne la can^agne. Ruf- 
tieuf, Rufticanus. Les .Mandrmens des Evêques s’a- 
dredent aux Doyens ruraux. Les Doyens ruraux ne 
font pas perpétuels ; mais pour 00 temps. Rurales Deca~ 
ni. ÉvEtLLON. Les biens ruraux n’ont pas les mêmes pri- 
vilèges que les maiipns de la ville. La Somme rurale de 
Boucillier. 

On dit héritages 8c biens rur.ruAr» à la difiérenee des biens 
8c héritais gentioux 8c nobles , en 1 a Coutume d’ Aqs > 8c 
autres, l^fiefednobieoururx/. Le fiefed celui auquel 
il ya judice.oumaifôo notable, édifice, motte, fbliér, 
ou autres fêmblables fignec de aoblcll'o le d'ancienneté. 

Tous 
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Tout le< amres Ibot réputé* r«r«u.v, &ooa nobles. Voy. 
laGuituiBcde Niverooij,Tit. IV.trt. 27. s8. ip. Dans 
l’art, ttf.dueh. (.du Style de Liège» ou dit Plaids ruraux, 
i ladiftéreoce de U Cour (èudale, i ce que croit M. de 
Lauricre. 

I^La Bruyère p. 133* & 134. de la neuvième èdiHondeles 
Caradères» parle avec autant de jullctlê que d'èlègaoce » 
de l’Ignorance des Parllîens fur lé fût de l’Agriculture : 
On s'élève » dit'il > à la ville dans une induTèreBce grolCè* 
re» des cbofesrur champêtres :oa dillisgueipeine 
U plante qui porte le chanvre, d’avec celle qui produit le 
Un ; de te bled froment d’avec les feigles . & l’un ou l’au- 
tre d’avec lemèiell. On fe contente de Te nonrrir 5 c de 
s’habiller. Ne partez à on grand nombre de Bourgeois , 
ni de guerets > ni de balivauz . ni de provins , ni de re- 
tins» il vous voulez être entendu; ces termes pour eux 
ne font pas François. . . . Les Gentilshommes de campa- 
gne, appellent par raillerie un vieux lièvre» un Doyen 
rural. Acad. Fb. 

ORVREMONDE Ville des Pays-Bas dans le haut 
qiuaicr de la Gueldre » fur la Meufe » i l’embouchure 
du Rocr. 

RUS. 

RUSCO. C m. Nom propre d’une des Iles Snrlingues qui 
(ont au midi de l'Irlande Seau couchant de rAnglctcrre. 
Rufcçvia.MATr. 1 

RU Se. fubl^. fèm. AdrelTe, ünelTei artifice » moyen 
fubcil dont on fe fert pour tromper quelqu’un.w^/?Uf»<r/«- 
tia , vtrfuna. Une rujc, ou un llratagêrae de guerre. 
Se fervirdern/r/ pour attirer l’cnncini au combat, ikra- 
ta ^ ema - Ailamc. 

Qu*imptru fi P»n ufe 

Cautrt fa tnntmu , d* vaillaitct » «w de rufe { 

C’edalnfi queBertaut a traduit ce mot de Virgile» Delus 
an x’irtus , qu'tf in htfie requirat ? Les gens d’honneur 
n'ufent ni de ruje » ni de iuperchcrie. 

ûfex.^ui receurir à ces vxSei^r effares f Mot. 

Tel rit d'une rufe d’amour » 

Qui doit devenir à Jon tour , 

Le rifihle Jujtt d'une Jtutblabiehifioire. La Font. 

Rvsi. On appelle » Rufet innocentes » certaines petites 
finelfes dont on fe iert à bon deflèin» Acad. Fa. 

Kicod dérive ce mot de ufiu. Les Anglois s’en fervent en 
la même (igniBcation. 

On le dit aulli en termes de ChaOe , d’nn gibier qu’on pour- 
iuit ■ qui ûit divers dètourspour tromper les Chaffêurs. 
Le renard fçait plulieors nr/er. R»/eides cerfs» Bc (wur- 
varif I e’eft la même ehofe. Cervifraus. Le toutdeUrufe, 
c’eil , quand on trouve au bout du retour qu’a fait une 
bête . que lîts voies ibot fimples, Be qu’elle s’en va Bt perce. 
Salnovi. 

CoNTaa-Buti. C f. Rufe qu’on oppofe â une autre rufe. Il 
a ufè d'une contre-rufe. Afiutia in afiutiam, vajrieiet , 
contra vafricient. 

On dit proverbialement d’un homme rufè , adroit . fubiil > 
quil a un fac tout plein de rufet. Plenut doits & frau-- 
dibui. 

Rvsis DSS Philososhss. pour cacher leurs myflèresi Bt faire 
prendre le change aux ignorant. Les Sages ont toujours 
été d’humeur i vouloir cacher leur fcience; car outre 
leurs manières de parier , qui ne Tentent que l’embarras Bc 
h métaphore, ils coefocident a plaiür.toutes les parties du 
grand ouvrage ; ils mettent le commencement à la fin » 
8c la fin au commencement; Bt fouventils mêlent le mi- 
lieu avec lesdeux extrêmes; après avoir donné cent noms 
difïêrensà onemême chofe, iU expriment par le même 
snotcenichofesiout-â-fait oppofèes , ou du moins difFé- 
rentes. Ce qui donne encore pW de dégoût dans la lec- 
ture de leurs ouvrages » c’eft qu’ils avancent plufieort 
ehofes, non pas feulement mutiles ; mais qulparoiflcnt 
Couvent contraires. Du vrai 8c dutitux, ils en font un 
«ahos fi mal aife à dèbrouiUer, que j'oferois dire (fi je 
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a’âvols uo grand refpeèl pour les DoReurs de ce mé* 
rite » ) qu’ils empbyent fouvent le vrai ou le faux » 
pour cacher le but où les curieux de l’art portent toutes 
leurs prétentions. Le remède i toutes ces ehofes > eft» 
fi l'on veut travailler de la main • de rapporter toujours 
ce qu’ils difënt su pouvoir de la nature; Be fi leurs pa- 
roles, quelles qu’elUs foteot.psroHTent au-deli de Tes 
forces ; tenez pour certain qu’en cette occafion ils ten« 
dent un piège , & qu’ils veulent faire prendre le change» 
Dict. Hzbm. 

I RUSER. V. a. Employer la rufe Bc l’artifice. Dans tes con- 
trats de bonne foi > il n’etl pas honnête de riffer, de üchef 
à (ùrprendre fbn compagoo8.Ker/ipr//</ quafuit artes ad‘ 
bibtre > uti doits cr fraudtbus. Il ell permis i U guerre de 
rufer. Stratagematilus uri. 

Russe . en termes deChalIc; c'eft quand une bête qui ed 
chaiïèe , va Bc vient fur fes mêmes voies , dans un clUinig 
ou autres lieux, à dellcin defedèfiiire des chiens. Sal- 
nova. Fallere,decipere. Les cerft Bcles lièvres 
fouvent , abufeot les chiens Bc les Chaflêurs » Bc ticKeeC 
d’ôcer la canooillânce de leur pUIe. Urgentes vthe- 
meniius ve/tatoret, ut éludai cervut , ad notas Jlropbat 
fe etnveriit. 

Vei ce Bourgeois fu'un Garde peu traitable • 

Dans et ballet a trois fois colleté t 
Il rufer» liéi-re, & n'efi point rebut/ 1 
A fon dejjtin la foule eH favorable. SsnZcL 

Rvsè • Cl. part. pafT. Bt ad). Vaftr , verfipelÜj. On Ce tient 
fur fes gardes . Bc l’on fe défie d’un homme rufe, commo 
d’un fripon. Bell. 

Rusé , se. S’emploie auflî fubdantivement. C’efl uo vieux 
riifé. CW/j<fw; l'cterater. C'efi une fine rufe'e. Il n’y a poins 
de vertu dont ce r»yr d’Amour n’emprunte la figure :ilfîs 
fert de roui julqu’ila dévotion. Vill, 

On dit proverbialement . U n rufé matois . un rufe mantru- 
vre. yafrè cailtdHt,vtrfuujfiutus.l\e& ri^rBe adroit 
comme un fioge. On dit irooiquemeoc d’une fille fine Bc 
dilfimulèe I que c’eil une petite rujit. 

RU SIN E , ou RU SIN A. f. f. Dèede des Romains qui avok 
foin des champs. Rnfina. C'elldeS. AugufUo que oouf 
l-’apprenons , De Qviiaie Deit L. IKc. 8 . 

Ce mot vient de rut , champs. 

O RUSM A. f m. C'efi un minéral qui rcfTemblc en figum 
Bt en couleur i du mlchefer. Il s’en trouve en abondance 
dans la Galatie. C'ell uu dépilatoire fort en ufage chez 
les Turcs. 

RUSOR. f. m. Surnom que les anc’iens Romains doonoieot 
â Pluton , fait de ru^us , derechef; parce qu’il aciiroic 
derechef tout i lui. Voyez Rofin. Antiqq. Rom. L. U. 
C . IJ. 

RUSOR. Dieu qui avoii la même fonRion fie 1 a même 
origine que Rufina. 

RU SS. fubft. mafe. Nom propre d’une rivière de U 
SuilTe. Urfa. Elle prend fa fource au Mont Saint Go- 
dard I fort près de la lôurcc duTéfin» Be peu loin de 
celles du Rhin , du Rhône 8 c de l’Aar. Elle traverfe le 
lac de Lucerne, Bt fe décharge dans l’Aar, au-de(Tbas 
d’Aro V , après avoir baigné Lucern , Melliogcn Bc Brem- 
garten. Matt. 

RUSSE. fm.Bcf. Qui eft de Ruflie. RufDen. Ruffut, Ru- 
ibenuj , n. Un jeune Allemand Luthérien , Be une femme 
Ruffe, firent pofeSion de 1 a foi Catholique. Msm. det 
Mff de Ltv.iyt^. 

M. Fkury dit fouvent Rufiet au lieudeRufiiens; quoiquM 
avoue qu’on les a appeUét Ruffens. Saint Adalbcrt , pre- 
mier Évêque de Magdebourg prêcha aux RuJJet. Olga » 
Reine de celte nation étant allée i Confianiinople du 
temps de l’Empereur Coollantin Porphyrogénète • y re- 
çut le batême, 8t le nom d'Hélène. ElleenvoyadesAm- 
ballàdeurs en 9jp.au KoiOtton» pour lui demander un 
Evêque Bc des Prêtres . ce qu’il accorda avec plaifir » Bc 
choint pour leur Évêque Libutiut, moine de S. Alban de 
Mayence , qui l’année fuivante pdo. fut facré par Adalda- 
gane Archevêque de Brême» pour être Évêque de* Ru- 
gieni ,ou RulEens; car on leur donne l’un Bc l’autre nom. 
Fl*u*t. éfifi. Lcet. L. Vl. Les Rufet avoieni embralVé 
(e Chriilianifme vers le commencement du XP. fiécle • 

CCcciij OM 
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•eu i It fin du X*. Ils Ailvoienc le Rit Grec > coïnme' î!> 
font encore» 4: furent engegés ,dins le fehifine. Ve« le 
milieu du r3*.f:éclei rousrnnoeenr iV-iU rentrèrent fous 
ruhéilTance du Pape, in»i* il o’y pas Jong- 

temps.R y a ur? Lettre de ce Pape, i Unation des Riijfct, 
dur Mai ia4d. L’Empereur des K^rj/r/rit lemomeot 
qu’iT alloii être entièrement défait. Voit. 

"ÎHISSIE. fubft. fjm. Nom propre d’une vafte région de 
l’Europe, qui comprend une p'artiede la Pologne, de U 
Lithuanie, avec toute la Mofeovie. W/î^u.<2uclque8 
"Géographes la dîtrilênt en deut partie.< , la grande & la 

F etite Ku(f7e dont ils appellent celle-ci llifj/.e noire , & 
autre la blanche. Mais StatOvolfci dîvUe la RtfJ/it 
Cn trois parties ■ qui font la Rtij(/:e blanche la nmre & U 
rouge. On marquera U raifon de cesnotns aux mots fui 
vans. 

ilust IR BiANCHB.Elte comprend tout ce que les Mofenvhes 
potlêdent au couchant desfources du Don 8c du Borilthc- 
oe , avec la RuJ/k Lithuanique. On l’appelle Rn'J.'t blun 
(ht, ou parce que Tes campagnes font lorg- temps cou. 
vertes de ndge, ou â cauie delà blancheur de Tes habi- 
tans, ou meme de Tes animaux , ours. lièvres, loups Scre> 
aards. Ce pays dépendoit anciennement de la Mofeovie > 
te c’etb apparemment dc-Ü qu’on a pris occallun d’appel 
1er la Alulcovie. la Rr.^eùIjNcke, 

^essiB LliHVANiQua. C'c.*ti une partie delà R», blanche. 
8c elle comprend tonte 1a partie orientale de la Lithuanie 
Rujpa Luhiitn'xa. Elle eil divifée cn fept contrées , qui 
font les Duchés de Novogrodeclt , de Min'lco , de Po 
ioczko, de WitebMco & Mftillav . 4c les territoires de 
Rohaczo«& de Rziceiea. Le Duché de SmoUn.'ko.} 
étoit autrefois renfermé, mais maiotenaci U appariiem 
aux Mofcovitei. 

^ussra Noiax. ÇTeft la partie de la Mofeovie qui s’étend j 
depuia les fourcet du Borillhcne & du Don ju^^u’i l<< 
grande Tartarie. Rulpit m^ra. C'eft un vallepays, quia 
' pris ce nom , oudcl’épailleur de les furets, ou de ce que 
ées habitans travaillant autrcfoisaux mines 5c aux forges . 
en étoient noircis, comme des demi- Maures. Ce pay.^ 
donne à la Mofeovie le nom de Rnjjuntirt. 

CasNoi Russie. Voyez Moscovie. 

Russie Reuoe.C'el^ une des grandes parties du Royaume 
de Pologne. Hu/l'ni ruhra, RtxdtHu. Küecll bornée au 
couchant par lanaotc Pologne.au nord par la Lithua- 
nie, au levant par les petits Tariares.Sc au midi par laMol- 
daTie.laTranftlvanie. &unepartiede la Hongrie. Elle 
Comprend la firr//Fr rouge particulière, la Volhynie & la 
Podolie. Son étendue du couchant au Uvani rR de deux 
cens foixante lieues. Ce pays conCiiU prcfque tout en de - 
vallescampagnes . peucultivéet, i caufedes fréquen- 
tes courles desTartares, & aulG parce qu’on ne /qait 
où tranfporier les denrées furabondanies. Il a pris le 
nom de RuJJit ron^e , de la couleur des cheveux defes 
habitans , & a eu Tes Princes particuliers, redoutables aux 
701000(8 Seaux Mofeovites; maisCaûinirle Grand l’in- 
corpora ila Pologne l'an 134I. Au reftr, on trouve pref- 
que toujours ce pays furies cartes , fous le nom de ktt fit 
noir*. 

'Russtt aoi'ee VAMTicvuéaB, ou la petite RalTie. R«lfta 
ritbra.o\xtjrva. C'ell la partie occidentale de la RuHie 
f ouge prile en général. Quelques cartc.s lui donnent tm - 
proprement le nom de RuHîe noire; elierenferme les Pa* 
btioais de Lembourg.de BeIczSedeChetm. Lembourg 
capitale; Bêlez, Chchn.Krofnoflaw.Jeroflaw. Premiflte 
8e nalicz en font les lieux principaux. 

L,e golfe de Rusns.ou mer olaoclie , ou BtUa-Mort, Mart 
nlbitm , Orjftduieuf .Rnjfécni /rW»/. Grand golfe de la mer 
de Mofeovie, renfermé entre les provinces deDtrina te 
de Kargspol > 8c 1a Laponie Mofcoviie. Archangel r(l li- 
Tué fur ce golfe. * 

RL/SSIEN .Bnne. f m. 8c f. Nom dépeuplé. Rujjiis . Riuhe- 
mis , , 7 . Il y a des Moines t{.<J,'ttns dans les deux l^mcs ; 
ils font Grecs , 5c les Poionois leur permettenT de vivre 
lelon leur rit Vers le milieu du dernier riécic.plufieurs fê 
convertirent. Grbiin VIII. en étant informé, leur fonda 
un Collège. Les Moines obéiilent â un premier 

Archimandrite . ou Général de toute la Uutlie , qu'ils éli- 
fent eux mêmes par un privilège que leur accorda L rbain 
VUi.CQ i6 ac. IcAÜctobre. L’ Atchitaaodnte 5c les Rc- , 
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Tigiem dépendent néanmoins en quelque façon du Mé> 
tropolitam, qui ellaufii Religieux. auHi- bien que les au» 
'très Evêques. Leurprincipal emploi ertdepréeher.d’ad» 
miniifrer les Sacremens , d’enleigner les cérémonies de 
l’Eglife aux jeunes Clercs . de défendre la foi contre les 
Hérétiques, 8cc. lisent dcsCollégesi Olmutz.â Vilna, 
Ji. en d’autres endroits, lis fuivent le riiGrec , 8e difeoe 
l’Office en Efclavon. P. HHyot. Voyez Kussb. 

RU$l>IOT£.fublL m- Langue Kuffienne, ondes Rnffiens. 
Rujjtca liitzua. ‘Outre le Grec vulgaire , U parloit Turc , 
Arabe , Italien. RnJJieuic Provençal. Dt TovaNBFOKT. 
VoY-n'e T. H. p. 170. 

RUSTÀN. f. m. Nom propre d’un fort petit pays du Bi- 
gorre en Gafeogne. Rufitums Iradus.^. Séverdc jj*» 

8c Toumaienfont les lieux principaux. 

RUSTARIN, tNE.adj. Vieux mot^Kuftre. CtjmUariL 
BoasL. 

KLbTAUD, AuoB. adj. 8( C. Quie(\ rude , incivil 8c mal 
poli, qui fent Icpaylan , rhonime de campagne. A^>rtfiut 
i/turbaHus , impdiius , apncola. Il y a des endroits où le 
peupteeft phis qu’en d’autres. Ce coquit#elb un 

rtifiauJ, dont il ne fautatteuJre ni civilité, ni honneur. 
Mine rufi.iu4t. 

^kioner prétend que ce mdt vient du François Reiflre , qui 
V<ent de l’Allemand A’rirrr , qui Itgniâe un Cavalier Aile» 
mand ; 8c que ce mot s'eil dit en b tance , pour un homme 
pétulant 8c infolent, parce que les Cavaliers Ailcmaiida 
qui vinrent autrefois enFrance, ycommirent beaucoup 
dedéfordres, comme il parolt, dit-il , par l’Hiltuirc de 
Cneimines. 

RUSTAUDEMENT.adv.D’ane manière ruftique» 
goffiére. Parmi les Lettres du Comte de Bulü d« l’édi^ 
tion de 171 4. il y cn a une de Madame debévignédua;. 
Novembre 1^55. à foncherCoulin, oiielleluimandca 
T. I psg. 1&. s On m’a dit que vous folUcitiez de de* 
a meiircr fur la frontière. Comme vous fçavez , mon 
a pauvre Comte , que je vous aime un peu rufijudt- 
» wr/rr , |e voudrois qu’on vous l’accordii. Cemot n’eft 
a pasnffié. 

RL SI IC. ou RUSTIQUE. Voyez Rortii. 

KUS i ICAIN.r. m. Nom propre d'hcHT)n)e.S Ruflicamt^ 
honoré à Breilé comme Evêque. Galéllaius l'a nommé 
Riilhchiiamis \ FerrariusSc Martinengus, RupUianus^ 
mais Ughel qui ell venu depuis ,8c qui avoir des manufo 
crits , l'a nommé Rufhçanm. Chastblain , Martyr. T.I% 
p. 88. 

RUSTICITÉ. ff.Grofnéreté , radeile , qualité de ce qui 
eilrullique, quia l'air groffier. Incivil, 8e mal poli. Rnf- 
ncitJi,infn!/itat,/hpiUiiai.La rir/ineéfe remarque dans 

' Its paroles autfi bien que dans les aciioas. Il y a de Urv* 
JiicHt i fe fervir de termes foies > ou obfcènes, i débiter 
de fodes piaifonteries; i prendre d'inciviles fomiliarités) 
interrompre mal-i.pro|>os ceux qui parlent contre* 
<hre hors de foifoo ; i vouloir toujours avoir raifon, 5e i 
quelque prix que ce foie; à fe fâcher de tout, 8e i con- 
tre-temps;! avoir Une contenance mal-féante, trop fa- 
milière, ou mdéceme. Voilà une légère idée de 1a rujit» 
cité. Rêfl. Ces maniérés ont beaucoup de ruftici:,';^ el- 
les Tentent unemauvaifeéJucatioa. La brutalité 8C lar;<- 
y?iciir peuvent être lea vices d'un honnête homme. La 
B ai;T.L’ionoccnce8elarM/ic-ftrfe trouvent allez fouvent 
eiifemble. M. Scus, 

RUS riCLE.f f. Nom propre de femme. Aw^ù-w/u.SaiDte 
RufiieU Abbeffic de S. Céfoire d’Arles au iîxieine 5c fep- 
licine (ié<.lc. 

RUSTIQUE, adj. m. 8c f. Qoi concerne la campagne* 
champetre, qui appartient aux champs. Cirn^f/ri/^/gre- 
fin. La Maifoo K-iJhqMt eft un livre d’Agriculture » qui 
contient tout le ménage des champs. 

Les DitnxRujhquts chez les Romains étoiem les D'ieux de 
la campagne, 8c qui prélidoieut à l’Agriculture. DU ruf» 
tki. Varroo dit que les Dieux Confeotesétoient princi- 
pslement des Dieux Ai(/7iç/rr/, 8c il en compte dou2c.qul 
font Jupiter , la Terre , le .Soleil , la Lune . Cérês , Bac- 
chut, Kobigus, Flore, Minerve, Vénus, l’Eau, ou la 
Lymphe . 8c le Uon-événrmeiit. D* ke Ruft. L. l. c. f . 
Outre ces douze grands Dieux, il y avoir une infinité 
d’autres petits Dieux Rufi.qius , tomme Bubone. Col- 
line ,Dcvcfrooe* Fauoa, ou F'atua» Foruax» l’EcUir, 
Hippooa 
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' i . Coogk 


1149 RUS 

Hippone , Hoftiline» Jugattn , LaAucinei ou le Dieu La* 
^teoa , Mcllone , Nodio ou Nodoi . Paies , Pan > Pau* 
lenCi Pi<umnus , Pilumpus , Pomone» Populonie» Pria- 
pe . Puce . Kuncine > Rudoc . SégelU » ou Séf;^iie , Seia 
& Sera , Spineule. Stercmiua.Silvain» l« Terme» Ttil- 
Itnc ou l'utéline, Tutoo ou Tutitioe > Vallonie » Ver- 
tiimnei Volutrioe; &c. doot noua parions en leur place. 
Voyez Ro(tn , Antiq. Kuya. L. II. e. lo. fie Voflius De 
liUUL L. II. c. 6i. Mruvius dans Ton Symaz>tia Aniiq. 
Rtm. C. /■ p. 6ç. y met aufli les Satyres » tes Pauncs , les 
Silenes>les Nymphes» fie même les Tritons» fie donae 
l’empire fur tous les Dieux Hufliquet au Dieu Pan. 

Rusnoua» Hgnide auflj>incuhe>fauvage,lan8arr. Ineul- 
$us ,f$ivffitr. CesbolstCM rochers ont «quelque chofe de 
ruflique fort agréable. Il ajouta la politelTe de l’art aux 
•grémens rufiiqutt da la oature. F L lé c H. L’agrément 
de l’églogue o’ed pas anaché *üXc}\oCe*ruJIiquej,roùt 
à ce qu’il y a de tranquille daoa la vie de la campagne. 
Font. Cette grotte cfl furr ru(hqut » a l’air rufiique. La 
Tragédie a commcDcé par des chanibosr/^<jH//.DAC. 

Ce m\/ 1 pat men humeur , je fuit milauchelique » 

Je Ht fuis pas entrant t ma façt» eji ruHlque. 

Klcmiis. 

J'ai Jeux vafet antiques , 

Enheltis de fejiins & de danfet niftiques. San» 

Ma vlf/^rudique 

He prétend peint enfier U trempette héi eïque. 

Font. 

En termes de Mufîque > une daofe rufiique s’appelle yV~ 
iane;le.W oyez ce mot. 

La laogue Romaine Rufiique. Oo doonolt autrefois ce 
nom à la la»ue L.atuie . celle qu'on la parloit après l’in* 
vadoo des Barbares. C’étoit un cotnpofé fie un mélange 
de la laogue Romaine ou Latine » fit du Tudcique ou 
Celtique. Langue Romaioe Rufiique \ c'eR ainfi qu’oo 
nommoit 1a langue vulgaire dooc eR venu notre Frao- 
qots. M. Flsust > 'traité des Etudes. 

Rumoua, fc JitauflTien Architeélure. du premier des cinq 
ordres. Voilà un bàtimeoc d’ordre , ou Tofean. 

Or de rufiieut , 'fujeui. On appelle colonne rufiique , une 
colonne de proportion Tofcaoeific qui a des boîtages unis 
fit rufiique/. 

Rvst iQti , eR un ntftn qu’on donne aux membres d’Archi- 
leclure» quand le travail ou l’ordre elb rufiique > fie que 
l’on a plutôt imité la nature que l'art » ou bien quand les 
pierres ne foot que piquées au lieu d’être polies. Orie 
rufiieut. Voyez Rustique. 

RuSTiQua, dgnific auilî» grodter, rude, ma! poli. Rudit , 
impeluiii » murbanus. Cette DcrnoWc-lle cil rufiique » a un 
air de payfanne» oo voit bien qu’elle ell élevée au village. 
Valeosn’avoitrien que de fie de rebutant en tou- 

te fa perlbnoe. Flêck. Le génie des anciens Romains 
ëtoit rufiique 8c farouche. S. Eva. Caton avoii un air ru- 
fiique St lâuvage. lo. Je luis r/fiique 8c fier > fie ]'ai l’ame 
grofiiere. Bon. Les perfonoes rufiiquts rcffemblent à 
ces arbres fâuvages »qui o'oDtpoioi été cultivés. RésL. 
Celui qui parle de trop bonne toipalTe aujourd’hui pour 
ru/?if wc fie grolCer. Bs LL. . 

Ce mot vient du Latin rufiieut t qu’oo a aind nommé 
i rure • comme on a die viUieus d viiU , fie agrefiù ab 
apr*. 

RüsriQue* fe ditaulü fubfiantivemeat. liya danscepay- 
lâge un certain rw/?r;M qui plaît fort. Agrcfit queddam 

amamum. 

O A LA RusTiQua. Quelques libraires appelleot un livre 
relié àla rufiique , un livre dont les cahiers font coufus 
en long, fie non pas fimplement brochés.Tels Ibni d’ordi* 
naire les Merrures , lorfqu’on en fait la dillribution. 

RLSTIQUÈMENT. adv. D’une maniéré rullique St 
groHiere. Rufin é > rufiicane mere. 

RLÜTIÜUEH. v. aét. Terme de Maçonnerie. ü«ii»rr 
peltre. Rufiiquer une pierre > c’efi piquer une pierreavec 
la pointe du marteau entre les cifelures relevées. Davil. 

Rvsiiquà . àc. part. patT.fie ad) La ouvrage ruftiqui, ou 
ordre ruüique eu termes d'Arcbiieâurctc'efiquaadles 
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pierres font taillées rudiquemcnii & que l’on o’obfcrve 

F IS exactement les parties des cinq ordres ordinaires de 
Architcélure. FxLta. On dit aufii rufiiqui » quand le 
travail el> piqué» au lieu d’être travaillé poliment fie uni- 
ment. 1 b. 

RLST1US»RUSTIA. fi m. fief. Nom propre d’une fii- 
mille Romaine. Rufiiut,a. Il ya peu de médailles de la 
fiimille Rttfiia > mais les deux qui font connues, ont quel- 
que chofe defingulier. L'une a au revers un bélier, que 
Patin croit être tel qu’il était fur la première monnoie» 
fie d’où elle prit le nom de pteunia. L’autre ell un veeu 
fait par Augufte à U Fortune d’Antium. Voyez Patio , 
\d- 

KE. adi. de tout genre. Qui eft fort rufiique » fort 
erolljcr. Rufiieaaus, inurbanui , agrefiit.li» Ÿaîarufire, 
la mine rufire. 

Rvstbb » s’emploie aufij fiibfiantivcmeni- Aprariut , rufii'^ 
eut , tlaneu/ , plautui. Ce rufire , ce pied-plat m’efi venu 
marcher fur le pied. 

Ah ! que n'ai-je un mari d'une auffi benne mtneî 
Au heu de men pelé, de mon rufire. Mol. 

RvsTM.fi f. Entermesde Blalbn > eft un meuble dont on 
charge quelques Ecus. Rhiimbut in erbem feratui. Elle 
différé de la Wange . en ce que la lofange efi pleine • fie 
que la rufire efi percée en rond par le milieu. 

RusTsa. eft encore une efpéce de lance ancienne qui fervotc 
à combattre dans les lices » dont le bout étoit comme une 
navette percée d’un biion. Hafia antique fpeaei ctim fe^ 
ramine ad eufpidem. 

Ce mot vient de rautt Allemand > qui lignifie ces lolânecs 
percées , qui fervent à arrêter l* s gros clous à vis des fer- 
rures fie des harpes des portes. Plufieurs ouvriers appel- 
lent encore ainu les pièces de cette figure donc ils fe fer- 
vent. 

RUT. 

RUT.f m. Terme de Chaffe, qui fê dit des cerfs fie autres 
bêtes roulTes qui font en »mour. Cervicervam expeuntie 
ventreus efim. Les cerfs font dangereux dans te temps du 
rut. Le rut des bêtes rouffes efi depuis la mi Septembre 
jufqu’àla fin de Novembre, fie celui des noires efi au 
commencement de Décembre. 

Jamais la biche en rut n'a . peur fait d'impuiffanct » 
Traîné du fend des bv'u un cerf i i'audiente. Boil. 

On le ditaulfi de quelquesautres animaux» Se mêmeonTé- 
tenJaux hommes qu'on veut taxer de paillardifê. Il fe dit 
aufli de la troupe des biches» après lefquellei le eerfeourC 
en ce temps IJ. Les cerfs entrent en rut au commence- 
ment du mois de Septembre» fie le fintfient à la mi-Oélo- 
bre , tant les vieux que le.n jeunes . car Us n’y font cha- 
cun que trois femaines. Ce font les vieux cerfs qui y en- 
trent les premiers. Le rut des chevreuils commence en 
Octobre , fie ne dure que douze à quinze jours. Le rut, 
ou plutôt l'amour des lièvres» ou autrement le bouqui- 
nage » fe fait d’ordinaire dans les mois de Décembre fie 
de Janvier » mais le temps n’en efi pas fi certain que pour 
les autres bêtes. Voyez Salnei'e, c. a. de la chalTe pour 
le lièvre. Le rut St chaleur des loups fe tient dès U fin de 
Décembre jufqu'au commencement de Février • mais 
non pas comme l’écrit lefieur du Fouilloux» ce que je làia 
eonnoltre dans un chapitre au Traité du loup » Ch- 1. pour 
leuD. Salmovi. Le rut des fânglicrs fe tient tout le mois 
de Décembre, fie quand Us manquent de leurs femelles* 
ils en viennent chercher de domelViques. Rut , ou amour 
des renards , fe tient en Décembre & Janvier, lo. 

Oo dit encore eo fiyle badin fie buriefque. mettre une fem- 
me en rirr , c'efi à-dire» l’échaufier» lui donner de l’a- 
mour. Exeitare, cemmevere, iijlammare , aecenderead 
Ventrem. 

Ce mot vient de ruptut , qui a’efi dit en Latin des cerfs » 

I aulli bien que des lions , en parlant du bruit quils font 
uand ils font en chaleur. Borel le dérive de ri/«, à caufa 
e rin^ruofité desbêtesqui ont le rwr. Vovez Ruit. 
I3*RUTA MURAKIA C’efi une des cinq forces de ca- 
pillaires, Voyez Capillaus» 

c RUTÊMÉNS 
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•i' RUTÉNIKNS.f w.pl. Anciens peuples des Gaule* 
qui habitoient le pays que nous nommons aujourd'hui le 
Kouerf^e. En Latin Knrrnii oom qui convient aux peu- 
ple* qui habirent maintenant cepa^s, Les ai- 
dèrent les Eduens^ les Arveroiens dans ta guerre qu'ils 
curent iioutentr contre Rome. Tous réunis ils compo- 
ibient une armée de deux cens mille hommes- Q- Fabius 
les attaqua l’an de Rome 6; i . vers le confluant de rifere 
^ du Rhône t & »’il en faut croire les mnnumeni hiftori- 
que* qui nous reflent de ce tcmps*lâ> ces peuples per- 
dirent dans cette adloD , la plus mémorable donc il foit 
parlé dans rHilloire.au moins fixvingTsmille des leurs, 
dans le temps que les Romains ne perdirent que quinze 
hommes. CaEviaa. 

RUTH. f. fNompropre d’une femme Moabitequi épouli 
41 aoz . dont elle eut Obed pere d’ifaï it ayeul de David > 
ic dont par conféquent Jasvs Christ ddeendoit félon la 
chair. L’hiftoîre de cette femme a été décrite par Samuel , 
■icc que quelques-uns conjecturent, ou du temps des Ju- 
çes, félon d’autres. C’elt ce qu’on appelle le Livre de 
Huih, qui n’a quequatre chapitres. C'elt un des livres de 
l’ancien Tcllamrnt , placé entre le livre des Juges & le* 
livres de S.'.mncl. kiob iimit tx librit Judicum tertri/ 
Te/famcuii.]\ s’appelle parce qu’il eltdelliné inous 
faire voir comment Ruih Moabite. Sc par corféqueni ido- 
ïitre, fut amenée à la connoHrance du vrai Dieu . f< com 
ment ayant é^'oulé Booz en fécondes nOccs . elle lai en- 
fanta Obed. ayeul de David. 

RUTHIN.f m.Nom propre d’un bourg delà Principauté 
• de Galles , en Angleterre. Rtithina. Il crtfur la rivierede 
Cluyd. à deux ou trois lieues de la ville de Denbigh. vers 
le midi oriental. Maiv. 

RUTJLIUS. RUTILIA. f m.& f Nom d’une famille 
Romaine. La famille Auri//4 étoit i'bflre St 

patricienne. On neconnolt qu’une feule médaille de cet- 
te famille .au revers de laquelle ell une Viéloirc dans un 
biffe. Vovez Patin . p. J4J. 

RU f LAND-SHlKE.C’elt-à-dlrc.leComtéde Rutland. 
AMr/.ï«di.r Contrée d’Angleterre Elle étoit autrefois une 
ariic du Comté de Norihampton Le Rot Richard H en 
t un Comté particulier, il n'a pas plas de quatre lieues 
de long & de large. Le bourg d'Oukham ou Okcham. en 
elHe lieu principal. Matt. 

RUTOIR. f.m. Ce terme n’eft pas fort ronnu. Ileftde* 
gens des champs d’autour de Paris. C’efl le lieu où l'on 
fait rouir le chanvre. Mon chanvre eft au ru/eir. Tirer le 
chanvre dn ruipir. Atteerarium. 

RU ru LE. r m. & f. Nom de peuple-XH/u/H/ ><f. Les Ru- 
tu/tf étoieniancienncment un des peuples du Latium. Us 
ocenpoieni une petite partie de cequ*on appelle aujour- 
d'hui la Campagne de Rome. Ardéc étoit leur capitale. 

RUV. 

RUVO. Petite ville érifcopale du Royaume de Naples. 
Riit i . Kuhn- Ellceit dsns ta terrede bari > i lix lieues 
de la ville de ce nom, vers le cuuchant. Son Evêché, 
futfragant deBari.n'a pas plus d'éteodueque les murail- 
les de la ville. 

R U Y. 

RUYER. r m. Terme ufité dans quelques Coutumes.VJtf- 
rum cureter. Viteuruf. 

tO' RUYNAS. f m. Racine qui eft propre ^r fe ttin- 
ture. Les Indiens l’appellenc Scliman Dojhn. Elle fe 
trouve dans quelques provinces de Perfe, rarticnlié- 
reraent dans le Servan . & aux environs de Tauris. 

RUYS. f m. Nom d’une contrée de fireragne .province 
de France. Rtumvijîus t Rtuvifim C'elt lufli le 

nom d'une montagne qui e(l dans cette contrée. Saint 
Gildas s’y retira, & y bâtit on Mortadere qu'on appelle 
S. Gildas de Kuys. Voyez Valois, AVr. Gall. p. 471. 

t/ RUYSCHIANE. f f Plante dont la racine eft vî- 
vace , & la feuille mo'ms épailfe que celle du romarin. 
Le cafque elb creux, je découpé en detnr ou trois lè- 
vres; la barbe l’ell en trois. & le fi'gmcnt du milieu, 
qui avance en dehors , en deux , 8c roulé en fi rme delpi- 
rale. Scs fleurs fooc fon belles, d'abord dilpofées de lix 
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en lix par anneaux . & eofuite ralfemblécs en forme d'é- 
pi. Kayfehiana. 

RYD. 

RYD , ou RIT. Vieux mot. f. m. Un gné. Sochart. Bo- 

XtL. 

RYDDER. Vieux verbe neutre. Courir ; d'où vient 
le mot de Languedoc , raida, fuir; de-ld vient aulü une 
rydde, monooie d’Allemagne, où ell reprélenié un ca- 
valier courant. Fsuchti. Borbi.. 

RYE. 

RYE. f. f. Nom propre d’une petite ville d’Angleterre* 
Rium , Ripa. ElleeR â l'embouchure du Rother. dans 
le SulTex, aux confins de Kent. Elle ell un des cinq 
porisdemer.qbi ont féance 8c voix au Parlement d’An- 
gleterre, 8c elle a un bon port , où l’on s’embarque or- 
dinairement povr palTer en Normandie. Matt. 

K> KYEGATE. Ville d’Angleterre dans la province de 
Surrey. 

RYEN. C m. Nom propre d'une contrée du Brabant. 
Rimjîs, ou Rtntnpf trathtt. Elle eft dans le quartier 
d’Anvers. 8e n’a rien de confîdérable que la fortereiïe 
de Lillo, 8c celle de Sandviiert. Matt. Valois . N»t. 
Gall. p. ai. col. Z. Les Flamands l'ap;>eUeot Het-Uod 
van Ryen. 

RYM. 

RYMAGEN. Voyez RHEIMAGEN. 

RYP. 

RYPEN. r m. Nom propre d’une ville de la Jorie. en 
Danemark. Rip.t. Elle ell capitale de l’Evêché de Ry- 
ten, 8e lîtuée fur la côte occidentale , d neuf lieues do 
Koldmgae , vers le couchant. Rypen eR la plus ancienne 
ville de la JutUnde ; elle a une bonne citadelle 8c un port 
fréquenté. Les Suédois la prirent l’an 1^45. 8c ils la ren- 
dirent par la paix de Bronsbroo. Matt. 

Lediocéle de RYPEN. Riptnfit diactfis. .Oed une des 
quatre contrées de la Jntlande fèpienirioiHle.Elle efbeo- 
tre le duché de Siefvick , les diocéfes d'Arhut 8c deWi- 
bo.'d . U mer d’Allemagne 8c le petit Belt.Cepayseftdi- 
viféen trente Bailliagcs.qui ne renferment que deux cens 

Î tiatrevingt-deux Pareilles. Ry^tn capitale , Coldingue» 
ridericks-Ode en font les lieux principaux. Matt. 
RYPTIQUE. f m. Médicament propre d décacher 8c à 
entraîner les humeurs vifqueules 8c corrompues adhé- 
rentes d quelques parties du corps. O n l’appelle autre- 
ment dAciy/jf. Deiei/ivum. 

Ce mot vient du Grec , trrger«»nftt«ytr. 

R Y T. 

RYTH.ME, ou RHYTHME, f m. Nombre . cadence. 
Rhyihmat .numeruf , mtnjnra. Il défgne généralement 
la proportion que les parties d’un mouvement ont les 
unes avec les autres. En Profodie lignifie la ca- 

dence , la mefure des vers. 

RYTHMIQUE, adj. 8c f. C’eft un nom que les Anciens 
ont donné àun art qui confiiiérelea mouvemecs . 8cqui 
régie leur fuite 8c leur mélange pour exciter lespaffions. 
les entretenir.. les augmenter, diminuer, ou appaifer. 
Rhyihmickf,(y«i\ «uÀ le nom que les Auteurs Jonnenc 
d l'ancienne danle des Grecs, laquelle répond dcequ'oii 
pratique maintenant dansnos airs deballet. Les Modet- 
oes ont appellé les vers ryihTm^iitt , ceux qu'on a appel- 
lé* autrement Lromni . ou ayant même lerminaiibn. 

La Mufique rythmiqut , c'eft l'harmonie ou la cadence des 
mots qui compofent la profe > ou bien c’eû un chant cota-; 
pofé fur delà profe- BaotSASo. 

R Z E. 

RZECZ 1 CA. f. f Nom propre d'une ville de la Lithua- 
nie. Rz.tctjca. Elle cil caphate du grand lerritoire qui 

! )orre fôo nom. 8c fituéclur le Borillène, d vingt-cinq 
ieiie* ati-deffoui de la ville de Rohaezow. Matt. 

R/.EVA. Province de l’Empire Kuflieo dans 1 a RuICe 
Mofcovitfi 
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SUBST. ftm. cPrononcez Psjs.) 
Lettrecoolbooe. &hdix huitième 
de l’Alphabet. 

Même en et mement f entent S, 

Qui fait là but de U diallelfe.Vou, 

LVedunedet quitte consonnes liiHan» 
teequi IbfitZt 8 cJ,ouCH- LV répond sut., i’/cll 
|brce& le t ell foible. Voyez SipreAKi*. LV eft une des 
lettre* qu’oQ ippelle fémi-voyeliei i parce qu’indépeo- 
dammeot d’aucune voyelle elle forine un Ton narfait. LV 
fe prononce comme un (.lorrqu’elle «Ht entre Jeux voyel- 
les. Ainlî «î/m, maiftn Ce yiTonoBce comme , m r/- 
e. 9 ». On excepte pourtant «juelques mots compoféioù l’/ 
ie prononce comme un e , quoiqu’enire deux voyelle* : 
comme re/eniift reftmemr } mai* U eft mieux d’écrire 
TeJJimir,reJJiut>emr,ü'c. Car la doubleyT'nefcmct pres- 
que dans notre langue» que pour ôter i IV le Ion du z. >& 
lui donner fa prononciation propre 5 c forte; S: il ne faut 
point faire fentir les deux^, li ce n’ell dens quelques 
noms étrangers; einfi nJpjUr fe pronec<r-/?/lVr, 5 c non 
pas .tj-fljhr. Paf'ferfe prononce p.î-ytT , 3 c nanp.tf-fti $ 
6tdeinêmepff/r^r.Of-y<;fl,««-/f», ffjL'.gTo-fir ,èc non 
paa pouf-fer, dej-ftin , conf-fîa , fof-fé, «rof-ftr ; iÿ"r. 
quoiqu’^on écrive poujjer, dtjl'ein, emi-J'iu , , ç.'o!j'r. 

Il faut remarquer encore que ronnefaitfonr.cr IV li raie, 
que lorfque le mot qui fuît commence par une voyelle > 
ou par une À qui n'ell point afjsirée : aintl j'ji touché ci: 
mes prtpret maint > fe prononce , j’ai touché de mes 
propret mains , au lieu que , J‘at vsi de mtt propres 
yeux, ft prononce, fat vü de net propre - t,-yeux. 
De meme : Que t**irr iies hardis! fe prononce, que 
tv»/ èie hardss! parce que l’^eUafptrée dans le mot h.tr‘ 
eii : au lieu que • Que x-out êtes heureux I le prononce , 
que vous ite-t-heiireiiv ! parce que l’Irn’eft point afpirée 
dans iemot hesirettx. Entîn > il faut remarquer , que lul- 
Vaot la vieille orthographe , que^ l’Académie a lliivie 
dans Ton premier DicUonnaire» IV qui précédé une eon- 
fonne ne le prononce pas toujours, mais elle lignifie feule- 
ineot que la fyllabe e(t longue , comme en albajire , ttm- 
pefle, huifirt , ofitr, qu’il faut prononcer albâtre, 
tempête, huître, oler , fiiste. 11 y en d’autres où 1*/ fe 
prononce, comme éenscb.tfie, incejle , p.fiache, pefle , 
bulîe, 5 c en plufieurs autres, que nousavonseulc foin de 
dillinguer dans ce Diclioonaire en y confervant IV, i mc- 
fure qu’ils le font rencontrés. Le H. Bulileravoit marqué 
dans là Grammaire. 0.8^5 5 c fuivatts, les mots où elle 
fe prononce. 

•^Malgré toutes les oppoDtions de beaucoup d’habiles 
gens, 5 c de l’Acadcmic elle-même, l’ufageparolt être . 
venu d bout de faire fupprimer généralement la lettre d' 
du milieu des mots où elle ne le prononce pas , lans au- ^ 
cun égard pour Ton érymologie. Ainlî on écrit mainte- 
nant, matsre, bonnéte, fésoit, écrire, répondre, C-c. 
au lieu de maiflre , honnefle , fefloit , tferire, refpondre i 
& on n’admei IV au milieu des mots, que quand elle 
s’y prononce , comme dans r^n’l > eftime , tfpèranee , 
preirjbalien , G'e. M. RclVanr , p. 455. & 4;(S. de fa 
Gram. Freatp, de U aV e'd-i. Pour la prononeiatton de tt 
finale, voyez ce qui en a été dit au mot HoantsnAS. 

Les TC{bes ont roujoura une / à la fécondé perfonne de 
l’indicatif, il o’ell pas meme permis aux Pcütes, potir 
la commodité du vers, ce la retranehi-r. Par e:;ernp!e, 
tu fouAr* un importun, ilftut écrire tu foulFrr/. MtH. 
On la peut retrancher de la première pcrfônne , ie croir, 
jeJv. llcll permis de dire , je rr«r , je dr. Quoique M. 
de V'augeUs ne l'approuve point. On peut dtre aulTii Su 
prétérit indéÙni. je couvrr pour je couvr./. Mr». On peut 
auiùla fupprimer dans les noms propres Charle/,Jac« 
qutJ. lo. ' 



S. S AA 

On dit proverbialement qu’un homme qui a trop bû ^:iir des 
ejfesipoMt dire, qu’il va en lcrpcntantd la manière d’uiid 
qu’il nefe peut foutenir, ni marcher droit. ‘Ihub.ire. 
Ôo dit aufC , Allonger les / , pouf.dire , Faire une trom- 
perie dans un compte- Or autrefois on HnilTbic tous tes 
articles par des/, qui lignUioientdes fois ;& quand on les 
allongcüit par en b 3 S, ils furmoient uuc/, <;ui rgn.fioit 
des franc*. 

S, chez les Anciens étoit-uoe lettre numérale qui lignifioic 
fepi , fuivant ce vers: 

Svero ftptenos mmeratot Jî^nifieabit. 

Dans les livres de Mprine, 5'ngnific fud ; .'‘0, fudmtcft, 
5iO,ruJ-fuJ-oue(liOdO,oucll-fud ouetl}é£',fuJ el';! 
SSfJuâ-foâ-c{\; iJE.eft-fud-clL 
S. C’ell le caractère dont on diil.ugue la monnoic f.bri* 
quéedRbeims. 

£5- S , / ou Jl', apres urt caraclére qui m.irqiie la quantité ; 
lignifie dans les Ordonnances de* Médecins , /cm;; i 
moitié. 

S À À. 

SA- pronom perlannel féminin. Sa mailbn,yW lagefle ,/a 
femme. On dit au mafculin fou. S lUt ,fi:a ,f::um. Mais 
il fuit remarquer que fou fe dit aulTiau féniinin, q'.nud il 
clV fuiyi d’unevoyclle, coirme épée; parce qu'il fc- 
' , ro:t trop rude de dire ft épée- U faut dire /îr harangue ; 
mais c'ertp’rccquc \'h du mot h.ir.nrzue cilafpiréc : au- 
trement ii faut dircyiM , comme /ou habitude. 

S A. Scptié’Hc fyllabe ajoutée en Muliqiic aux lix d’Arétin. 
Voyez l>t. 

SAAÜA. f f. Nom propre d’une ville de l’Arabie Hett- 
ttofe.Saada. Elle cil dans la Principauté de Théma, fur 
une rivière, environ é quarante-trois ücuesd'Almacha- 
rana , ver* le nord oriental. 

l5'SA.'\L. Ville d’AlIcmagr.e dans la Carinihie entre S. 
Weit 5: Clagcnfurt. 

i^SAA.MOljKA. f m. Bel arbre dcsln«lcs dont parle 
Pifun. Il ell d'une figure extraordinaire. Le haut le las 
de fan tronc font de la mtmegrollcur : mais dan.* fui 
milieu iieflrcUvé de plus du double; erforte qu'il cil 
comme un gros vaüTcati. Son bols cil épinctlx, gris en 
dehors, blanc, en dedans, moelleux, porcia comme du 
liège. Ses feuilles font oblongucr . Veineufes , denrelées 
en leurs bords , attachée* cinq i cinq d de* queue* longue* 
comme celle du Pentaphyllum. Sc* fruits l<)nt de.* gouf» 
le* oblongue* , contenant des pois rouges. On coupc les 
épines de cet arbre pcnd.mt qu’elles font verre* , & l'on 
en lire un nicexcclIenTpo’ir Icsinflarrmaiior.* des yeux, 
pour fortifier la vue, & arrêter le: larme* involontaire*, 
en en frottant les yeux tout autour, ou en en tnclsnt u:.c 
très petiieqirantité dctians. 

SAAN.A- f V Nom propre d’une ville de l’Arsbîc Heu- 
reufe. S.- 1 -sna. Elleell dans la Prrr.ripauré oeThlma.lür 
uneriviére , environ à trente-huit lieues d’Almacharaua . 
vers ie nord occidental. Matt. 

Saana , e'I aufTiIenom d’une rivière du Cercle d’Autriche , 
en Allemagne. Elle baigne Saaneck dans la Car- 
tiiole.ét Ciiley dans la Stitie, 5c quelques lieues au-def- 
fous ellefe joint i la Sare. 

SA AN AN IM. r m. Nom d’une petite centrée de UTrihu 
de Nephtali. Elle ell aux confins de cette Tr'iba. Ttf-XlX, 
3 ;. A«lr:comiiis la confond avec la val:éeceSer.uiin;5c 
le» Srptante fembleui en faire une ville. 

SA.ANF-CK. f. m. Nom propre d’un bourg de la Carriole, 
j firué fur la rivière île orane, à le|>t lieues att-Jcfllisde 
i Cilley. Quelques Géograph.es le prennent 

. pour l’ancienne ou pctltcvü.î *!u 

I -r.orique , que d’autres mecieni é Sanckins . villnge de la 
■fnrmc .contrée. Matt* 

SAARAl.'vl. f. m. Nom d’une ville donnée d'abord i U 
DDdd TitUu 
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Triba dtf Juda, &eofûire à celle de Sirnéoa. J«f. XV, ' 
SAB. 

SAB A. fubft. Nom propre d’uoe petite !te de l*A* 
iséri<|ae. Saha. C’eftuoe dei Aotilles de Barloveoto. 
qui appartient aux Danois • & oq la trouve i fept 
lieue* de celle de$. Cbriâophe* vers le nord occidental. 
Matt. 

Saba . eflaulü le nom que l'Ëcriture donne tu pays des Sa* 
b^ens dans l'Arabie. Bochart dans Ton Phaleg* L* II> c. 
XXV, compte quatre peuples diflîrensappellés Saha dans 
l'Ecriture , parce qu^U y a cinq Patriarcnes ou Chefs de 
peuple* qui portent ce nom. Le premier fils de Chus; le 
sècood, foo petlt'filst tt fils de Regma, Gtn. x. 7. le troi* 
fi^me tfilsde Jééian.Gcs. x. sS.le quatrième, filsde Jec- 
fao, Gtn. XX. Le nom du premier s’écrit par uay«> 
tntch K30>Ies autres parue fchin v.Les Sabéens qui fôni* 
reot des trois premier* furent des peuples adonnés au 
commerce; les defceodaos du quatrième furent des bri- 
gaps qui ne vivoient que de rapine. Ils habitoient tous 
dans l’Arabie hcureufe , les deux premiers te le quatrième 
du côté du golfe Perllque, &ie troifième plus près de la 
mer Rouge. 

Saxa.cR encore, dans rÊcriture>Ie nom d’une ville de 
l'Egypte fupérieure, ou de l’Éthiopie. Xrô^i.Elle étoit fur 
le Mrd du Nil. Elle fe nommoit Siris. Ziéglcr dit qu’elle 
s’appelle a^urd’hui Afôa. 

Saint Saia » I^ché. Voyez HaaaéoovtNt. 

SABAH. f. m. Terme de Relation. L’heure du Sahahehti 
les Turcs e(l le point du jour. Du Loia , p . 1 38. 

SABAISME. f m. Efpéce d’idolâtrie fort ancienne. Culte 
des Allres-C’eRuoe des premières efpèces d’idolâtrie qui 
fê Ibic introduite dans le monde. Et parce que l’Écriture 
appelle les AiVres ü'ücvaxttftba, fthanuimicu fêta 
fehamaim , la milice du ciel , quelques Modernes appel* 
lent faiaifme , le culte de la fêla • ou milice du Gel • c^ed- 
à'dire» l’adoration des Aftres, & Sabéens ceux qui les ado- 
roient. Ce mot » qui vient de l’Hébreu ■ comme on l’a dit • 
s’écrit dans cette langue fiTuaTliftde, que les uni ex* 
priment dans nos langues d'occident par un /. les autres 
par un z.i ouparutuy, ou par un iz.. Dc-li viennent les 
différentei maniéreat dont on trouve ce mot écrit dans 
différent Auteurs. Lesunsdifent Sabéens, les autresZa* 
biens , ou Zabéeni , ou Zabaïftes comme Buxtorf, les au* 
très, Tfabéens ,ou Tfîd)ieaSf & quelquefois Tzabéens. 
JVlaïtnonides parle fôuvcnt de cette feéle dans Ton Mert 
Nevikim. Il dit, P. I. c. Lxiit.que cette idolâtrie étoit fort 
étendue au temps de Moyfe, que les Sabéens adoroient 
les étoiles Sc le* (iinulacresdes étoiles; il dit* c- ixx. que 
les Sabéens enfeignoieat queDieu étoit l’efprii de la fpnè* 
re • c’ell-à*dire > l’ame du monde. P. III. c. xxix. qu'A* 
braham avoit été élevé dans les opinions des Sabéens, qui 
n’admeuoientpoiotd’iutre Dieu quelesétoUes; que dans 
leurs livres qui avoieot été traduits en Arabe >& dani leura 
hiRoires, ilsdifoieot exprelTément que les étoiles font di- . 
vines , c’eR-i‘dire , comme l’explique Buxtorf, des Dieux 
inférieurs, que le grand Dieu eu le folcil . que les cinq pe- 
tites planètes font des Dieux, nuis que les deux grandes 
font de plus grands Dieux ; qu’Abraham s’oppofant à ces 
erreurs, leur difoit qu'Uyavoh un Créateur different du 
Toleil ; qu’à l'objecàioo qu’ils lui faifoient des eff« is mer- 
veilleux du folcil dans le monde, il répondoit que ces ef- 
fets éioient véritables, mais que lefoleil n’étoitquel’inf- 
irument avec lequel Dieu les produifoit. Que le Roi des 
Cuthéen.sfit mettre Abraham en prifon pour cela; mais 
comme il ne ceffoit point de foutenir fa doétrine dans les 
fers, cePrince craignant qu’il ne troublât fem État, en vou- 
lant en changer la Religion , le fit chaifer aux extrémités 
de l’Orient, après avoir confifqué tous Tes biens; que ce 
conte fe trouve dans un livre iniituié O'Casn rm3xn,c’cR* 
â'dire, La Relieitndei Nataihéenr. lien rapporte d’au- 
tres touchant Adam , Noé, Seth. qu’il a pareillement 
tirés de leurs livres. Il fait mention de pluneurs de ces 
livres , dont il rapporte les titres te le fujet. Qu’un de ces 
livres e(l attribué . maia faHnêmeot > à AriRote » Ae un au- 
tre i Hermès ; apparemment c’eR Mercure TrifmégiRc: 
qu'il ne parle que de ceux qui avoient été mis en Arabe ; 
mais qu'il y en avoit beaucoup d’autres, ou qui n’avoieot 
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Miat été traduiu en cette Isogae , ou qui ivoient péri par 
l’injure de* temp*. P. III. c. 30. Il dit qu’il* joigooienr 
l’Agriculture à l’adoration dea ARre* ; qu'Hs ëifoienc 
grand cas de* bœufs Si des troupeaux , à caufe de l’utilité 
qu’on en retire pour la culture de la terre; qu’ils enfei- 
gnoient qu’il n'étoil pas permis de les tuer. Au c. xtvi. il 
alTureque les Sabéens adoroient les démons fous la forme 
de boucs ; qu’iU mangeoieat le fang des animaux , quoi- 
qu’ils le crulfent immonde , parce qu’ils slmagtnoieni que 
c’étoit la nourriture des dérooni.Voilà un précis deceoue 
Kabbi Moyfe . fils de Maïmon rapporte des Sabéens. On 
voit par-là , s’il eR vrai de dire , en général que USataiJ^ 
mreR un mè'ange du ChriRianifme, du Judaïfmc, du 
Mahométifme & du Paganifme. LeSata fmecd le culte 
des ARres. culte établi non-fcuIeinentavantleMaKomé* 
tifme & le ChriRianifme . mais même avant la Loi de 
Moyfe. Il eR vrai que dans la fuite Ü y a eu des Sabéena 
qui ont pris quelque chofe de toutes ces Rcligiooi.Voy. 
encore le rrvot SAaètN. ^ 

SABAITE. Voyez SAséiN. 

O'SABAKZAR. Ville de l’Empire Rufüen, au Royaume 
de Cazan , au midi du Volga. 

SABAM A. C f ^Jom propre d’une ville que leiRubénites 
bâtirent. Salama. Elle étoit dans la T ribu de Ruben ; Sc 
S. Jérôme affure qu’elle n'étok éloignée que d’uoe demi- 
lieue d’Hézébon. 

SABARDI ou CIBARDI. c. m. Nota propre d’un bourg 
de la petite Tartarie. Satareüa, Sitar dia. On le place 
vers le milieu de la côte fepcentrioflale de la mer de Zi- 
bache ; Sc on croit qu’il eR l’ancienne idygrü , petite ville 
delà Sarmatie Européenne. M att. 

SABARIM. f. m. Nom d’un lieu qui étoit près de la ville 
d’Haï . dans la Terre-Sainte. Satarim. Il étoit de la Tribu 
de Benjamin. 

Sasabih. ER encore une ville ou.un lieu du territoire de 
Damas. Satarim, dans EtJchitL xii. itf. 

K^SABASiUS.fm. Fils de Jupiter. Le faux Orphée dit 

J |ue ce fut lui qui coufuc Bacchus dana la cuifTe dc,jupiter 
an pere. 

SABATÉE. f f. Ancien mot. FailVur de fâbots . Lientt^ 
rum ealceorumfater. Ce mot fe trouve en ce fens dans 
le Fort de Navarre, Titre XX VIII. Art îi. 
C'SABATH, ou SABAT. Villed Afîeau Mawaralnahr. 

dans le dilVièf d’Ofrufnah ,au cinquième climat. 
SABAZIE ou SABAZÉE. f. f Fcte des Payen* , inRicoée 
par Denys, Roi d’Afie, à l’honneur de Bacchus. Sataz,ia» 
Jeu Eacchanaiia. 

SABAZIEN- adj. Sjtavus.Ctteùt un furnom de Bacchus. 
Il étoit ainfi nommé de* Sabet, peuples de Thrace, où il 
étoit particuliérement honoré. Scs tscrifices A: Tes fêtes, 
a’appelloient aulB Sataxja fjcra. Voyez 

Sefden . De Dits Syrie , Traleg. c. 3. it l’AriRarque facré 
d’HeinziuSpC. i.OndonnoitaulllcenomàJupiter.Quel- 
ques'uns confondent Satatjui avec Sabus i mais nui, & 
fan* raifbn. 

SABBAT, f.m. Lefeptième joor delà fematoequieR fêté 
par les Juifs , en mémoire de ce que Dieu fe repofa le fer- 
tièmejour , après l’Ouvrage de la Création. Sattatum 
dits qweuj. Le» Juifs fe fcandaiifbient de ce que les Apô- 
tre* épluchoienideiépislejourduôjéé,*/. Ce mot eR 
confacré dans le* matières de piété rcependant comme il 
ne donne pas une fort belle idée en notre langue, on l’ac- 
compagne ordinairement de quelque épithète favorable, 
ou bien l’on fait fuivre immédiaiemeni après le mot de 
repei. Entrer dans le Sattai fpirituel , Ac fe repofer ca 
Dieu. Poat-R. Il rcRe encore un Saitai Ae un rrpar 
pour le peuple de Dieu. Id. Dans le Bréviaire on appelle 
encore Sattai, la feptiéme Férié , où l’on fait l’Office de 
la Vierge. C’eR le jour qu’on ap(>el[e autrenaent leJi*- 
medi. Les Icalieni appellent 4i note di Beneveat» , U noce 
de Benevent , 5 c les Allemands Indue Dianavel HtradU^ 
dit, le jeu de Diane ou d’Hérodiade . ce que nous ar- 
pelloos le Sabbat. Aîafe.p. 3 14. Voyez dans le même li- 
vre toutes les différentes fortes de Sabbats , St ce qui fe 
peut dire contre les ridicules opinions du peuple fur ccl# 
Ce mot eR purement Hébreu , Ac Rgoifie cellaiion ou 
repos. 

Sabbat , lignifie au® . raffcmblèe noaurne qu’on croit que 
Us Sorciers font le Samedi, oùl’oaditquc le Diable parole 

CB 
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cQ forme de bouc , autour duquel ils font plufieuri danfc) 
je cérémonies magiqueit amplement décrites dam les 
livres de Démonomanie. Afjgcri.m c 0 Hveiituf. Les vieil- 
les croyent aller aux Sabbat lur un manche à balai . &c for- 
tir par la cheminée »aprèss*étre graiilées de quelques dro- 
gues foporatives» 

S 4 a B A T , fe dit aulTi populairement , & par extendon , 
d'un grand bruit • d une crïerie telle qu’oo s'imagine 
qu’on fait au Sabbat, 'l'umultut. Vuili les chats qui cum- 
mencent leur^j^jr dans les goutiéres, Quand cctivro- 
cne revient du cabaret, il bat la femme; il fait un beau 
Jalbat. Si votre femme découvre cette galanterie, elle 
vous fera un beau/u/'éjr. Ils fuoi un diable de fabbai. S. 
Amant. , 

SABBATAIUF-.f. m.it f. Sal-ratariut , Quelques An- 
ciens ont donné ce nom aux Juifs, àcaufede fubiervance 
du Sabbat. Voyez Martial. 

SâBBATAiat. f. m. & f. Nom d'une Srcle de ProtcBans. 
Sabbuiariut , a. Les Salbatairct font le fabbat avec 
les )ui&. Ils n'approuvent point la guerre, ks loiz po- 
litiques , ni les jugemens. Us croyent qu'il ne faut 
adrelTvr Tes prière» qu’à iJieu le Fere , &: qu'il n’éioit pas 
permis de prier le Fils, tii le Saint-Lfprit. Juvet, T, /. 

p. 4d<>. 

SABUATHIEN , aHNi. f! m. & f! Nom d'une Seéled Hé- 
rétiques, qui furent ainfi nommés de Sabbailiius leur chef, 
qui vivoit fous Dioclétien. Sabbath-anut , a. C'éloitdes 
Quartodécimani. Voyez ce mot. [Isavoienten hurreur 
leur main gauche, & ne rteevoient rien de cette main. 
Cette coutume qui palfe aujourd'hui pour pulitcHê Si 
honnêteté ,âc qui pallbit alors pour fiipcrllition , leur fil 
aulTi donner le nom d’AnllcrS, c’eib-i dire, Smfirts , 
Caucbtn.V oytl Suicerau mot 5c au mot 

I). I. Z 5c n II. 3- Sabbïthius. chetocs Sabbaihieni , étoit 
Juif, il fe convertit > 5c fut fait Prêtre par Marcicn , Évê- 
que Novaticn. Il fc fépara de cette Secle , àcatifedela 
célébraiioade la Fàque qu'il prétendoit qu’on t\t le 14*. 
de la Lune, 5c il fefit coofacrer Evêque par ceux de fa 
Communion. Les Juifs les ap;>ellent 'tcnszro , Alail'tu~ 
tait d'où Eufebe a fait le nom Je Ala>b«ttuut qu'il leur 
donne A'ce/. L. ll'.C.ii. 

SACDATHieN • ou S'AOBAruAiat , s'ell dit au(C d’une feâe 
d'Anabatilles, qui dans le feizieme fiécle préienJireni 
qu’on devoit obièrverle Samedi comme les Jui.s. Voyez 
Sacuatairb. 

SABIJAl INE. f. f. Petite théfe que les écofiers foutien- 
uent ic Samedi fans lolcnnilé . eu forme de tentatives, 
piuur s'exercer, 5c pour en fouteoir d'autres publique- 
ment. Sabl'.itirta iht/ît. 

On app'<e!)e la Bulle Sàbù.itiae . celle qui contient les privi- 
lèges du Scapulaire, accordés à Simon Stoc. UcUafalba- 
tinj. Elle promet tous les Samecis la délivian^c d'une 
ame du Purgatoire. De Lauuoi a fait uuc curieufe DilTcr- 
tation là-defTiis. 

SAtOATiNt. Sabbat, grand bruit. 

Nos chats dans U/rrrnitr «nt fait leur fâbbatioe , 

Et a'ailtn.itHi plus que le joar » 

Four fe rat ^.r à la cuifine. 

M. de Vatincourdans le Hccucii de vers clioltis par 
le P.Boubburs, p.6y 

SABBATIQUE.adi.m.5c‘f. Qui appartient aufabbat.Oo 
appelloic année fabbatiquechei \ci}u\(s, fabbaïUui an- 
NUS , Il fepiieme année , pendam laquelle ils étoient obli- 
gés de donner la liberré à leurs efclavcs , & de la;(Têr re- 
poler U terre. Jolephe parle d'une rivière de la Syrie, qui 
après avoir coulé durant flx jours en grande abondance, 
5c d'un cours affez rapide , fe sèche pendant le feptieme 
fans jamais changer cet ordre ; c’eft ce qui lui a fait don- 
ner le nom defavtaiique. Ceci el\ fabuleux. 

SAUBATO. 17m. Nom propre d'une riviere du royaume 
de Naples. Elle aiâ fourcedanela Principauté 

citérieure , traverfel'ullérieure . reçoit le Calore un peu 
au- dciTous de Bénévent , 5c va fc joindre au Volturno, 
dans la terre de Labour. Matv. 

SABBÉE. f. f Nom propre d'une ville de la Terre-Sainte. 
Sabee. Elle étoit dans la Tribu deSimeon ,J*/fcr'A'/A'.x. 
NicolA^Sanfoncroiiq".cc\lUa meme que Lertabèc, 5c 
'i'itne VI. 
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te P.LubiR.quec'eftSamadontpar!e7e/ xv. id.parco 
que là. Sc c. XIX. il joint Mola â cette ville. 

SABBÊEN . BNNa. f m. 5c f. Sahbtus, Il y a eu ancien- 
nement plufîeurs peuples de ce nom. Les Sabbéens » qui 
enlevèrent les troupeaux de Job, étoient fans doute dans 
l'Arabie Déferre, ün en met encore dans l’Arabie Heu- 
reufe, d’autrei encore dans l’ile dcMéroé en Ethiopie. 
On prétend, quoiqu’avec fort peu d'apparence» que la 
KeinedeSaba qui vintvidier Salomon, éunt de ce pays. 
On met enSn des Sabbéens dans U Mauritanie en Afri* 
que.Sc on dit que c'cll d’eux dont il eft parlé Ff lxxxii. 
lo- Matt. 

SABÉEN ^nt,ovtSab'i<ii,Sabaïte,Zahttn% ou Zab':tn\ 
o^Zabaifle. ou Tt,abctH, ou ijabetn, Tfabun , Tfa-^ 
bai/le. f. m.5cf. Nom d'une {cAt.Sabéut , Sabms , Za- 
btus » Zabius , Z.tb.iijht, Tjabattl, TiMbaui » 'txjtbaifiat 
Nous avons dit au mot Sabaismi d’où viennent ces dif- 
férences de noms. Les Sabéens font proprement les ado- 
rateurs des AlVrci .comme nous l’avons expliqué au mê- 
me endroit. C'ell une des premières fortes d'idolâtries, 
plus ancienne queMoyfe Se que U Loi Judaïque. Cette 
ftfcle étoit fort étendue en Orient. Ils ont mêlé à leurs 
fùperllitions quelque chofe du Chrilliauifîne : ils cfli- 
ment beaucoup le bajuéme deS. Jean , c’ell ce quia fait 
qu'on lesiappellcs Chrétiens de S. Jean: quelques-uns 
pourtant doutent s'il faut confondre les. CnvA/ avec les 
Chrétiens de S- Jeao : mais le P. Ange de Saint- Jofêph» 
MifSonnaire Carme du Levant . 5c Marraci dans Tes No- 
tes fur l’Alcoran > Sure 11. raflùrcnt. Quoiqu'il en foie, 
Mahomet dans fon Alcoran. 5e les Auteurs Arabes de- 
puis lui , en ont beaucoup parlé. Abu Jofeph Afthxus 
dit que c’étoicni dcsCharraiiiens , oudesgens originai- 
res de Charao . c’eA- à-dirc . de Charres en Méfopota- 
mie. Beidave dans fon Commentaire fur l’ Alcoran > p. 
53. dit que c’éioit un peuple mitoyen entre les Chrétiens 
5c les iM»gpr>ens, qui font les Perfes feéïaceurs des Ma- 
I ges ; qu’ils fe vantent d’avoir 1a Kcligloo de Noc ; que 
quelqucs-utu difênt qu’ils adorent les Anges ,5c les au- 
tres, qu'ils adorent les A(lrcs;nous avons vu au moc 
SAiAisNa , que Maimonides leur attribue l’un 5c l'autre. 
Kellcms place aulli les Sabeeni àCl.arrcs5c àGhezire 
dans la Méfbpotamie. Cela fe peut confirmer par leurs 
livres qui font en langue Chaldétnne, quoiqu'en cara- 
élére, dit-on, fort difiérentde ceux desChaldéens.Kcf> 
Aeus ajoute qulls fe vantent d'avoir confervé , par une 
tradition fidèle, les livres de Scth5cd'Edris , c’eft-à-di- 
re, d'Hénoch. Ils ne connoilTcnt point les livres del’E- 
I triture , à ce que dit Maîiron. Le P. Ange de Saint- Jo- 
I feph dit qu'ils s'appellent Mendai, c’ell-à-dire , félon 
I leur interprétation , Bendehai , Créatures du Vivant , ou 

} <lutut fils du Vivant , c'eB-i-dire , de Dieu. Ces noms 
ont Chaldécns, «HT p , Meo de hhai , de Dieu. Qui eft 
de Dieu, rvn , Beue dehhat, fils de Dieu. C’eft donc 
une idée fans fondement que de prétendre que Mendai 
eft un nom Chaidéen qui lignifie Gnoftique , comme fi 
les Sabéens étoient un relie des anciens Gnolliques. Et 
pour moi j’avoue que je oe voit point ce mot dans le 
Chaidéen. 11 feroit trop long de rapporter tomes les fu- 
perllitions des JirêrcN/. On peut les lire dans l'Hitloire 
Orientale d'Hottinger , L. I. c. vin. Les autres Auteurs, 
qu’on peut confulter fur les Sahctus , font Abraham Ec- 
4iellenfit. Euiychius Vindicatus.P.ll. c. xxvii. M.The- 
venot. Voyage du Levint. Le P. VanlIcb.Keiacionde 
Perfe. Le F. .Ange de Saint- Jofeph , DilTeri. fur la Ke- . 
ligion des Sabauti » Sc les autres qui ont été cités ici , 5c 
au mot SabaÏsms. On dit qu’il y a des livres des Sabéens 
dans la Bibliothèque de M. Colbert: ce font des ma- 
nufcriis apportés du Levant. Jovet les nomme Saint au 
lieu AzSaoéens. Voyez fbnTome II.p 5yd. 

J’ai dit au mot SabaÎsme que Sabéen venuit de M3V . qui (î- 
gnifie, ardretmi/icetScquifeditdes AllrcsJans les lan- 
gues Orientales, 8c je necrois p^s qu’un puiflé douter de 
cette étymologie , quand on fait réflexion à ce qu'on rap- 
porte coflBamment.que tes Sabéens adoroiem les Allres. 
Beidave femble infinuer cette étymologie . quand il dit 
que quelques-uns sfiûrent que les Sabéens adorent les 
Allres , 5c d'autres les Anges. Car K3K fe dit 5c de« An- 
ges 8c des Allres; ma'tt. diC-il » ft ce mot eft Arabe, il 
vient de KSï, txivu,dtJU.\n. Et il leur a été dooaé, parce 
D D d d ij qu’iû 
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qu’ils s’étolcnt^l^^ésdv touEcs ks autres ndigiofii» 
& avoient fait fchitme ; ou bien parce qu ils s'écoient 
éloigné de la v<!ritépour courir apres le mcnronge.Hot* 
tiueer traite ceite ^tjTno'ogie de àdailc • âe prétend que 
Sal-itn n’ell point nom de Keligion . nrais nom de peu* 
pie & d’origine , que ce ibnt les Ji.YVr.r peuple de l'A- 
rabie HeureuJe. defeendana de Jjé<r> lîU de Chui , & 
petii-llis de Chaos. Et parce qn’en ce cas ce nom de- 
Tfoit s’écrire par un 0> dcoon par un x. t! dit que c'ell 
Bue ir,ni»rancc de Mahotnet > qui dans Ion Alcorati a ainfi 
changé ce nom, l’écriraDtparunxau lictid’unD comme 
il Mahomet qui étoit de l’Arabie Heureufe . & qui y 
éerivuit, avoit pu ignorer comment on ptonon^oii le 
nom des Suticnf , & comment on 1 écrivuit ; ou cumitic 
il parmi tous les autres Arabes > Juüs , Syriens ou Chai* 
déens , qui ont écrit de ces peuples > U n’y en avoit point 
qui l'eût pu i^avoir. De plus ils conviennent tous que 
c'écoieot des ChalUéens . des habitans de la Mélupota- 
mie> & pas uni que je f^ache > ne dit que ce tulicnt ori- 
cinairement des )>eiip1es de l’Arabie. 

tZ' SAUDAKifFA. i, f. Plante des Indes qui eft une ef- 
pécede kermia. Elle poulie une tige à la hauteur de 
trois uu quatre pieds > droite i cannt lée . purpurine • ra> 
meule . garnie Je feuilles amples comme celles de la vi- 
^ne , partagées en pluHeurt parties . dentelées. Ses fleurs 
Sont grandes >&iémbiables à celles delà mauve, d'nn 
blanc pile 5c d’un purpurin noirâtre. Il leur fuccéde des 
fruits oblongs , pointus, remplis de femences rondes» 
que l’on mange comme un légume ; ce qui fait qu’on la 
cultive dans les jardins. 

S.'VBHLLIEN» snnb. f. m. 5c f. Anciens Hérétiques qui 
réd-jitbieot U Trinité i trois noms . ou plutôt i la feule 
perlonne du Pere» cnlurtc que le Verbe 5c le Seini-Kf 
prit ne fulTcnt que des vertus uu foiidiont volumaires. 
^bcllius, qui étoit leur chef» pubiia cette hérélle au 
iroincme flécle dans une ville de la Libye appeliée Pco- 
lémaïJe. Il enfetgnoie » dit Ferrand Diacre > que celui 
qui dans le ciel ell le Pere de toutes les créatures . def- 
cendit dans la Vierge . 5c nailîânt d’elle fe rendit flls , 5c 
u’apres avoir accuinpii le mytiére du faliit » il fe répan- 
ii furies Al ôtresen langues de feu , Sc il fut alors ap* 
pci'ié Saint-Lfprit. Nous apj'renuus de S. Epiphane . 

da. que les S^-é'elùenj laifoiem ur.e divinité» qu’ils 
diloicnt être le IVre , fembisbie au fideil qui n'cll qu’un 
fcul fupprit > le Fila en étoit la venu illuminativc > 5c le i 
Sainc-Elpritia vertu échauffante- Ilsdifoient que le Ver- i 
bc avoit été lancé comme un rayon divin > pour accom- 
plir l'oruvre de l’Evangils 5( de 1a rédemption. 5c qu’étant 
remonté au ciel comme lè rayvin remonte i fà iource » la 
cl'.aleur du Pere s étoit communiquée de la même ma- ' 
rierc aux Difciples. Le Concile d’Antioche tenu par les 
Liifébiens l’an 345. dit dans fa F'ormule de Foi appelléc 
MacrolVicKe » que l’on appelloit i Home Patroj-al&cns 
ceux que l’on nommoit en Orient Sjhtliitns. 

SABIA. Le capdcSAsiA. ^l^hum frtmsHttrit-.m, ancienne- 
ment Dt'Cf 7».ï7n.Cecap «lien la côte de la BarbariCidans 
le royaume de Tripoli . au fond du golfe de bidra > 5c aux 
confins du royaume de tisrea. Mai y. 

SABIEN. Voyez Sascsn. 

SABIN. ouSÂVlN-tm. Nom propred'homme.J.t^mw/. 
S. Xrf/nouS. iTartvn Evêque d’Afllfé en Italie fuimarty- 
rifé i Spniete, lui quatrième» pendant la perfécucionde 
Maximien, le de Décembre. 

SABIN, iNF.f. m. Sc f. Nom dépeuplé. S.ihtnuf. C’étoit 
un ancien peuple qui bahitoit près de l'endroit où Homo 
lus bâtit Home. Pline, L. 111. c. xii. 5< Feflus difcni qu’ils 
furemainil appiilés é caufê de leur religion , Sc du culte 
qu’ils renduient aux Dieux- De flirte que. félon ces Au- 
teurs , ce nom vient du Grec . aitortr , he»nrtr. 

D’autres prétendent quec’efldeô'.'FinH/nu Sal'tn leur 
chef» qu’ils prirent ce rom. Les ^ahns habitolent entre 
l’Apennin au nord , le.l ibre 5c le Tévérone tu midi , 5c 
le Veliuo les diviloh en deux parties. L’enlévement des 
Sithiats. Romulus n'ayant point de femmes dans fa nou- 1 
velle ville » 5c les peuples voHhis ne voulant point lui en I 
donner » U donna le fpeélaele d’une efpéce de carroufel » I 
ou courfe de chevaux : on y vint de.s environs , la curio- | 
f:té y amena les jeunes tilles des peuples voiflns , comme I 
Homuius rel’é(oi(prcmis>5cillè$iit enlever. C’eft ainfi , 
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s]ue Florus Sc Tiie-Liva le rapportent. Qoolqu*il y eût 
bien d’autres que des enlevées, on dit cependant 

l’enlévemenc dtiSahimr. On voit i’enlévrmcnt des 

j fur quelques médailles. 

! SABINE ou SAVINE. f. f. eff aiijTi un nom propre de 

! femme. Sabinj-La petiteniécede Trajan, nommée.f<r- 
Mfte , époufa l'Empereur Hadrien. Une médaille de Sa~ 

1 hue. 

ISabinb. f f. Terme de FleuriHe .Tulipe panachée d’un beau 

I gris fur du blanc. MoaiM. 

$ABii<B.f f. Nom propre d’une province de l’état del’Egli- 
fe. XahiHa. Lite eit bornée au levant par l’AbnifTe , 5c au 
nord par le Duché de Spolécej le'I'ibre 5c le Tévérone la 
terminent aux autres endroits . le premier la féparant du 
Patrimoine de S. Pierre» 5c l’autre de la Campagne de 
Rome. La Terre XiNne n'a pas plus de neuf lieues de 
long 5c de large, elle eff arrufée de plufleurs petites ri- 
vières qui la rendent fort fertile. Maglisno cspitale, 5e 
Vefeovio en font les lieux principaux. Anciennement le 
pays des Sabins avoir plus d’étendue que la Xjtint d'au- 
jourd'hui , il occupoit une petite partie de l’Abruflê » 5c 
toute ic partie du Duché de Spoléce qui ell au midi du 
Nar. Matv. 

Sabinb- f f. ou SAViNira.r.m. Arbriflêaii bas qui s'étend 
plus en largeur qu'en hauteur , 5c qui fê uivifc en beau- 
coup de branches. Scs feuilles font fembbblcs i celles du 
tamarife » mais plus dures 5c plus piquantes , toujours 
vertes, d’une odeur forte, d’un goût âcre. Ses fruits 
font des baies grolTcs comme celles du genièvre, vertes 
au commencement , 5c qui en mùrlifant acquièrent une 
couleur bleue noirâtre. En Latin S.ièina foiiif ïamarijci 
Diofcorietii. C. Bauh. Il y a une autre efpéce de fité-rr.e 
qui devient aflêz grande & aflez haute . ayant le tronc 
plus gros que le cyprès. Ses feuilles refTemblcnt à celles 
du cyprès. Ses baies font rondes , vertes au commence- 
ment , puis après noires, En Latin S.thina feüo cuprtjft. 
lo. La première efpéce de/j^me ell la plus employée 
dans la Alédecine ; elle efl fort Incifîve, apéritivc, pro- 
pre pourexciter les mois aux femmes » Sc pour hâter la 
fortie de l’arriere-faix. On s'en fert aufli extérieurement 
en poudre . pour déterger les plaies 5c pour confumer les 
chairs. M. de Tournefort a trouvé en Arménie des fo- 
rêts remplies de fabints auflî hautes que des peupliers. 
Voyage, T. l. p. 328. 

SABINILN. f. m. Sc nom propVe d’homme. 

N ous ne fçavons prefque rien de S- SA ifiieit de T roies 
en Champagne Sc martyr. On place communément fun 
martyre en 273. fous Aurélieti : mais fice Prince le jugea 
lui- mj-me» il faut le meure en 273. ou 174. qui font les 
deux années atixqtielles ce Prince fit Tes deux voyages 
dans les Gaules. Baim bt. On dit auûj Savimck , com- 
me ntuis dirons en fa place. C’eft même l’ordinaire. 

SAUIÜNCtLLO. f m. ou SABIONEIRA. f f. Nom 
propre d'une prefqu’lle de l’Etat de Uagufê, en Dal- 
matie. Xvéj»;rrcf/»r» anciennement Hyllis. Elle efl entre 
les lies de LelLna . de Corzola , de Méléda 5c la Tcrrc- 
ferme. Elle peut avoir dix lieues de circuit, 8c on y met 
StagnoGrandeScZuliana. Matt. 

SAUlONE 1 TA- f. f Nom propre d'une petite ville avec 
une bonne citadelle 5c titre de Duché. Sabultnrtj. Elle 
etl entre le Mantouan 5c le Crémooois,â huit lieues de 
Crémone . vers le levant. Maty. 

SABIOTA. f f. Nom propre d'un village de l’Andaloufîe» 
en Efj^gne. Sabieta. Il ell i trois lieues d’Ubéda , vers le 
nord. Quelques-uns le prennent pour la ville nommée 
anciennement Sti^aria fiu/(^c(drr«rirm» que d’autres pla- 
cent àCacarla. Matt. 

S ABIS. f m. Nom d’un Dieu des anciens Arabes.J:rAf/.Les 
Arabes payoient la dîme au Dieu S.ibi$. Pline» L. XU. 
r. X I V. Hornius, Hijitr. Philoiçg. L. II. c. 9. prétend que 
c’rd le même Dieu qui s’^pelloit SjbatjMi 5c Sabus, Sc 
que cc mot vient du mot Punique Siifhèi , aufC bien que 
le des Grecs. 

SABLK. f. m. Arène menue, gravier qui fe trouve particu- 
liérement aux bords , ou au fond de la mer ou des riviè- 
res. Artna. Dieu promit à Abraham de multiplier fa race 
comme les fAltt de la mer. Les bancs de fuÛe font dan- 
gereux , 5c font échouer les vaillëaux. Il y a des faNtt 
mouvans dans les rivières . où les cavaLers enfoncent 

^uanJ 
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quand ils s’arrêtent. Le fahU de rivicre eft bon i faire 
du mortier pour bâtir i chaux & â fjhU. Le fable de ter* 
rein ou de fabloniere , demande moins de chaux. Sable 
n»ir , c’eft le fable noir » gras > qui fe trouve dans les ma- 
rais . dans les prairies, dans les lieux voifîns des rivières 
8c ruilTcaux. Sable vafard , c’e(\dti J.tbtemùlé de vaie que 
l’on trouve! la fonde. Ai'atti. Philibert deLormedit 
que \e fable àe Pouzrol e(l le meilleur fable du monde 
pour les édifices. & particuliérement puiir les mariti- 
mes. Le yj^/rellune terre graveieufe qu’on mêle avec la 
chaux pour lâire le mortier. Il y en a de cave, qui efi noir, 
de rivicre* qui eft jaune * de rouge 8c de bbne félon les 
difiérens terreins. On appelle JaHe mâle • celui qui dans 
un meme lit cfi de couleur plus forte qu’un autre qu'on 
nomme fable femelle. Le gros fable s’appelle gravier, 8c 
on entire tcy^/'/c fin 8c délié, en lepafiaiici la claie fer- 
rée > pour fabler les aires battues des allées de jardin. 
DaviLSX. Ilfe fait du verre avec du fable \i\»ne & delà 
Ibugere. 

Ce mot vient de fiblum, qui a été fait du Viùttfabulutn, 
dont on adérivé fallan 8c fable. Nie. 

SaaL8i fedtt aufijdes terres menues 8c féches.qui n’ont au- 
cune grailTe ni liaifbn , 8c que le vent élevé facilement en 
menue pouflicre. Terra arenefa , vei fotiim fabulofiim. 
Les campagnes étoient couvertes de //é/c d'une hau- 
teur elliroyable. Vai'o. Les caravanes d’Afrique pfrif- 
fent Ibuvenc par de.s tourbillons àe fa/le qui les cou- 
vrent > 8c dont il fe fait des montagnes. Les défèrts de 
Libvc ne font que des fables, ce qui rend ce.s provinces 
llériles. \^es fables d'Oloone fut.t fameux en France. 
Jesis Cnaisi a fait une parabole de ceux quibâiifiêm 
fur le ftbU : ce qui fe dit ngurémem de ceux dont les ef- 
pérances ne font pas fondées fur des fondemens folides. 

Le bien de la prmne ef un bien ^rjjabte , 
S^and en haut fur elle , t,n làtit fur le fiible. 

Kaciks. 

par rapport ! rAgriculnire il y a pluficurs efpéces de fable, 
les uns entièrement arides & fiérilcs > comme ceux de U 
mer . des rivières . des fablieres , 8cc. Les autres gras 8c 
fertiles; 8c de ceux-ci. les uns le font plus, 8c c’cll ccqui 
fait les bonnes terres ; les autres le font moins , ou ne le 
f>nt point du tout . 8c e’ell ce qui fait les terres médio- 
crement bonrtes, ou les terres mauvaii'cs. 8c fur-tout 
les terres légères, arides 8c fabloneufcs- De plus, les 
tins ion: plus doux. 8c ceux la font ce qu'on appclletcrre 
diiucc 8c meuble ; 'es autres font plus grolTiers , Sc ceux- 
ci font ce qu’on appelle une terre rude 8c diffivile à gou- 
verner ; enfin il en efi d'onchiciix 8c d’adhérans les uns 
aux autres. dont ceux qui le font médiocrement font les 
terres fortes, Ceux qui le font un peuplas, font les terres 
franches , 8c ceux qui le font extremement. font le.s terres 
arpilleufes, Sclesglaifes. terres incapables de culture La 
QtlNT.P. II. p. 1^9. 

II y a aufTi un fable foilile qui fe tire aficz avant dans la terre 
qui etl ferme , fc dont on le fêrt pour bâtir ■ en le mêlant 
avec Je la chaux. On l’appelle labié de cai<e , parce qu’il 
faut caver dans la terre pour ('en tirer, alren r fnjJlUs. \ 

Saii e , fe du aufii d’un gravier engendré dans les reins 8e | 
dans la vefiie* qui caulê cette maladie qu’on appelle la 
vravelle. Otleulus. Ce malade jette du fable, pilTc du 
Jable. 

Sasi.i , cft aufii Une efpécc dliorloge mi clepfydre qui me- 
fure le temps par l’écoulemeni du Jable enfermé dans de 
petits vailleaux de verre, /derclet^ium aren.7rinm. Les 
bons j.ibles fe font avec des coquilles d’trufs fétiiêes an 
four , bien i>ulvérirées 8c bien ïamifécs. 11 faut tourner le 
fable il eft écoulé, ün fe fert defabUscaM\a na- 
vires pour melurer le temps. 

Ln termei de Marine on dit, manger fonyi-é/e . pour dire, 
tourner i’horluge avant que le quart (bit fait 8; que tout 
le f.ible fuit écoulé . ce qui eil une friponnerie puniilabte 
du matelot . qui veut faire lever le quart avant le temps 
hmité- Aurin. 

Sa. 1 1 - en termes de Blafon • fignific le noir. Cohr ater , 
P r. • , filvHS, La mnifon de ColTé porte de fable â trois 
f-f.es dcnchécs ou dentelées d*ot.\^e Jable (e rcpréfêntc 
fur Us écus grav.'S par de doubles hachures de hgnes qui 
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I fè croifènt àangles droits. Ce mot ne vient pas de fable 

I pexjjiere, mais des marceszibelincs.qui font fort noires » 

j 8c que quelques Latins ont appellées fabitlinat de Jubt~ 

lujn, félon Ménage. Spelman 8cBore1, qui appellent ces 

I ptmxfabeÜina,ScPtü\ Vénitien ubetmes. Ma.» Iisau- 
tres veulent qu’il vienne du fable, ou terre noire 8c 
humide.qui doit ctrediftinguédu fable blanc & fcc.qii’on 
appelle urene , d’autant plus qu'il y a du fible de forge 
qui fert aux Peintres pour le gros noir , après qu’il a éti 
fouvent cuit ■ mouillé 8c fcché. 

Sabls . en termes de Funderic, fe dit de ce qui efi jetté dans 
de pctitsmoules faits de/ié/e, ou poudre d’ardoile, d’oS 
de lèche» de pieds de moutons » de cendres 8c autres «So- 
fes femblahics. l’replajmaarenjiun. Cet é(u vient d’uo 
fâux-monnoycur . il ell jetté en f.tlle. 

Feu de fable en Chymie. Voyez Feu. 

Bain de fable. Voyez Haih. 

On dit proverbialement d’une pcr(bnne qui s’endort ■ que 
le petit homme lui a jetté duyr;é/cdans les yeux, comme 
n cela robligeoie â les fermer. 

La Cap de S.»ati. j4renx,o\s jIrenofiimpromeniorhm.Qe 
cap ell le plus méridional de l’Acadic.province de la nou- 
velle France. Il ell au midi de U petite ville de Fort- 
Royal. Mat». 

Lltt DE Sable. j4rene,oa jdienrfrhifuta. Cette tleeft 
dans la mer de Canada , â quinze îieocs du cap Breton Sc 
descdies de l’Acadie Ccite Ile a quinze lieues de circuit, 
Scies François s’y écoicniéuKis, mais ils l’ont abauJun- 
née, parce qu'elle manque J'eau douce. Mai». 

La me* de Sadla. Aî.ire atenfum. Ce iônt des valles fà- 
bloonieres de l’Arabie pétrée. Elles (ont entre l'Egypte 
& la FaU (line, vers la mer Méditerranée. Les voyageurs 
quitruverfent ces pays (ont en danger, non feulement J'y 
périr par la foif, mais aulbd’y être accablés fou* des 
monceaux de fable , dunt les vents font fouver.l de hau-* 
tes montagnes. Ce lieu ell celui que les Anciens appcl- 
loient n.iraihren , OU B.trashra. On trouve aufii une 
mer de f.;b!e dans l’Arabie déferte , 8 on donne encore 
ce nom au Saara > valle défère de l'Afrique. 

SiSLES d’Olorns. Voyez Olonkb. 

SABLÉ, f. m. Nom propre d’une petite ville de France.Xr- 
beliiifn. Elle eft dans le •’Vlaiue , fur U Sarte , i dix lieuct 
d’Ang-.rs , vers le nord. Maiv. M .Ménage a. fait l’hi- 
ftoirc de Sablé. 

SABLEK. v- ad. Mettre du fable dans une allée, pour em- 
pêcher que l’herbe n’y vienne. ^mbuljCTum arenacet.'f* 
per^ere. Le fable de riviereeft le plus propre pourybêj'rr 
un jardin. Artna Jhn'iatua,f}ir.-i.uilii. 

Ssaie*. Terme debuveura, qui llgnîile avaler un verre de 
vin tout d’un coup, d’une feule gorgée fans lefâvotircr, 
Un» ha’ifiu cyjthim iu^irgilate. i5* Mitai parle d'un 
pays où l’on boit fans toucher de* lèvre* au vailTeau , ce 
qui . dit-il > s'appelle Jablsr. 11 eft dit dans une chanfon 
bachique. 

O’crs enf.insde B tcehtr, le^randCrt-^tireejl mors. 

Une pinie de i-:n impi udiunuent fâb.ée 
A fni Jvn illiilh e fert , 

£t Ja iove tjlj'vn m.iufeUe. 

Dans l'excrcke de la bouteille par où finit le tombeau 
de Maître André , U ell dit : Ouvrez U bouche , là- 
blcz. 

A'.-aut de te mettre en chemin, 

’lica , fdhie ce i-trre de vin. Mo^clx. 

Lorfq'i'on veut que le vin ne devienne pas nulfible, U 
ne faut pas l’avaler dan* de larges & profondes talfcs ■ 
comme font les Folonois , ni le J.:tler à pluficurs rafa- 
des très-fouvent réitérées, ainfique les Fetits Maîtres 
Frtnçiùs. L.” Marquis d’A*e*«s. Et pour montrer qu'il 
croyoit ce qu’il difoit , 'djabla la rjfa Je qu’il tenoit â la 
mai». S. Didier. SaililTam d’une main le verre 8 de l'au- 
tre la bouteille, je Jablai un bon coup de vin de Lucè« 
ne. L* Saoe. 

Sablé . BE. part. pafT Sc adj. Areua elfaas , c«7,fp<rfus, 

ün appelle une \ iilole fablie % cdlcqui a été mou é-* & jet- 
tèeen fable , qui n’a point été faite i la M.>ni,oie,au mou- 
lin , ou BU marteau. ÎSumtnits aurem iii faittU fuj'ut. 

DDddiij »v' Funtaiua 
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tO" Fontaine faWti c’eft un vaüVau de cuiv rc.oii Je quel- 
que autre métal . dans le [uel 00 tiit filtrer de l’eau à tra- 
vers le ral>Ie, pour U rendre plus claire, pour l’épurer. 
Acad. Fa. 

SAULESTAN . SABLISTAN. (. m. Nom propre d’une 
province du royaume de Ferle. 

C’eft un pays tout entouré de montsenes. On le place 
ordinairement entre le Choralân & Ic^ervan > mais U y 
a des cartes qui l’avancent davantage vers l'orient. le 
mettant entre le SitzUlan, leChorafan . le MawarulnaKr 
Sc le Candahar. Seslieux principaux font Bull ou Boll 
capitale .Zirans 8c Necb.-laat. Mait. 

0 * SABLEUXi Ei'sa.adj. Onappcllc farine fablenft, celle 
où il V a du fable mêlé. 

SABLÆRE.T f. Lieu creul^ dans la terre • duquel 00 tire 
du fable pour bâtir. , vtl joina arettaria. Voilà 
une fuhiitrt bien abondante. Grande/ué/rrrr. Les fables 
des fablttres font entièrement arides 8c llérilea. La 
Qüikt. P. //.p. 1 39. 

Sabl U H e , fe dit aulli en termes de Charpenterie, d’une piè- 
ce de bois qui fe couche de champ . ou de niveau fur un 
poitrail, oufuruneafljlède pierre dure. 8c dans les mor- 
toifesde laquelle font pofccs à plotnh les colonnes .ou 
poteaux qui compolciic les pans de charpente. T:grtum, 
tmèei , latuLui trahi. La Jabliere cil de même une piè- 
ce de bois qui > à chaque étiged'uo pan de bois, en reçoit 
les poteaux t Sc porte les Iblives du plancher. Les fuhie- 
rc/ des cloifons font d’ordinaire de quatre à fix pouces de 
gros « peuplées de poteaux de pareille grolleur . efpacées 
d'un pied d’entrevouz. Lafatlitre de plancher cil une 
piére de bolsdefept à huit pouces de gros . qui étant 
fuuienue par des corbeaux de fer , fert i porter les foli- 
ves d'un plancher. On appelle aiilli J-ilhtrti, des ef- 
pécesde membrures qu’on attache nnx cotés d’une pou- 
tre pour n’en pas altérer la force . 8; qui reçoivent par 
enclaves les folivcsdansleursentailics. Davil. SaL'Utrt 
eflauflj la même choie queplate-forme. lo. 

e^' Sabi iFRB.f.f C’ellundesnoms qu’on donne aux horlo- 
ges de fable : car lelon les lieux 8c les occalion.s cette Ibrte 
d'horloge s’appelle difTércmmer.t. On la nomme encore 
ampouleice, cicpfydre. poudrier, ftble, [atleiAo. 

SABLON- f-m^/^renu/d. Menu fable qui ell d'ordinaire 
blanc > comme Ic/j^/e» d’Etampes, qui Icit iécurer la 
vaiirdie d’étain , de cuivre ■ 8c à autres iifages. 

SABLONCEALX. f. m. Nom propre d'un village avec 
Abbaye. 5 d&'«n<‘r//d.Il e(l dans la Saintonge. âcinqUeucs 
de Saintes, vers l’occident méridional. Mat v. 

SABLONNER. v.acl.EeurerlivaÜle De d'étain, les ullen- 
lîles de cullîne avec du lâblon. yahi J}an»r.i çtqutna- 
riif . neufari.t, areniila dr/rr^ere. La vailTelle d’argent 
s’ufefoit tron . fi on la Jablem:«ii. 

S.^BLONNEUX . tvsB. adj. Lieu où il y a beaucoup de 
fablons. Suhilefui > arrnojui. Chapelain a dit dans fes 
Odes: 

Aiiifi U haut Olympt .î fvH pitA fabloneux 
Laij/a fumer ta fendre. 

Saslonxelx. ti-se. Se dit audi des fruits , comme pier- 
reux. Un défaut pour une poire . c’ctl d’avoir la chair 
fahloantufe , comme celte de la vallée miirquée. de la 
plupart des doyennés. 8cc. La Quikt. P- lU. p. 354. 

SABLONNIEK.f m. Homme qui crie8c venJpar la ville 
du lâblon. ^reuuUprcpola, falutariui. XJufablûnmer 
d'Etampes. Quand les enfans commencent à s’endormir 
le loir avüot qu'oti les coiuhe > on leur dit comiminément 
que le fabionattr a pal 1 ê par- là, 8c leur a Je:té du lâble dans 
Ic.s yeux. 

SABLONNIERE. r f Lieu abondant en lablons. d’où on 
tire du fablon. Arenaria .fabultiiim. En quelques pro 
vinccs on dit fabliert. L’Académie ledit aulli. Davilrr 
appelle aulTiyi/^/o»mrre un lieu d’où l’on tire du fable. La 
faU«nn;ere de gros fable ell appcllée faluiUtiim par Pli- 
ne, 8c celle de ita-nu fable . ure;;./ri./ par Viiruvc. Da- 

VILSB. 

SABON, f. m. Nom propre d’une petite llede l’Océan In- 
d'en. Sabana. F.lle ell près de la ville de Camper . dans 
I :Vde Sumatra. Le canal qui ell entre ces deux Iles s’ap 
pt lk* le détroit dedjée//,8c il ell une partie de celui de 
Maiaca. Mait- 
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SABORD, f m. Terme de Marine. Cefboc leseoibrafu- 
res . ou esnonieres dans le bordage du vailTcau , par où 
l’on lire le canon; c'ed le trou par où fort la pointe d'un 
canon dans un vailTeau. Pombv. Emijfariian navale anei 
tornienti. On les nomme aulli poriaiix 8c fenétrei. Les 
grands vailTeaux ont trois rangs de ftferds ou de batte- 
ries. dont cliacuneed ordinairement de quinzeyir^ert//. 
On ferme les falardi dans les tempêtes . de peur que 
l’eau n’eoire par IJ. Ils ont environ trois pieds en quar- 

I ré d’ouverture . A font pofés entre les premières pré- 

I cintes ; 8c les lilTes d’en-l»ut entre deux poiots. Leurs 

I appuis s’appellent Leurs fermetures font atta- 
chées en-haut dans les vailTeaux de France * d'Angle- 
terre 8c de Hollande ; mait en ceuxd’Elpagne. ils le Ar- 
ment de cuté. Fermer les fabardi, c’ell lailfer cumber 
les manteleis dellîis. Faux falvrd, c’ed un quadre de 
bois garni d'une toile gaudrouoée. Oo yfait une ouver- 
ture avec une petite manche » par laquelle la volée du 
canon palTe. On s'en fert à couvrir ui^é>ar<é, lorfqu’on 
ne le veut pas fermer d’un mantclei.C’ed aulC la figure 
d'un fabard faîte dans le bois . ou avec de la peinture. 
Avbik. On dit > il a tant de fabar/h par bande, iubardt 
de l’arriere dans la chambre du canonier. Sabardi pour 
le led. 1 d. 

SABOT. f m.Chaulùre faite d’un bois creufé, dans le- 
quel on met le pied. Calceut ligneiii, eatcpadiumtcala- 
neitfblea lignea. Lefabated lachauilûre des villageois, 
des pauvres gens. Les Dames en Limolîn portent des /â- 
batr mignons 8c ouvragés pour fetenir chaudcment.Les 
Bouchers mettent l’argent qu’ih reçoivent dans un fabei. 

Ce mot vient Je fapiimf,d'm\MÙf de fapus, qu’on a dit pour 
yiqru.donton a lait favate. Mên- Borel le dérive de^r, 
vieux mot Gaulois qui fignifioit un trauen terre, à caule 
qu’itlui relTemblcpar là cavité dans laquelle on fourre le 
pied. 

Sabot, en termes de Manège, ed toute la corne du pied du 
cheval au dciTous de la couronne , ce qui renferme le pe- 
tit pied , la foie 8c la fourchette. Car nu. Ce cheval a faic 
pied neuf, le falat lui ed tombé. 

Saoot ■ le dit auQj d’une efpece de toupie qui n’a point de 
fer, avec quoi les enfans fc jouent, pnlefaifauc tourner 
fur fa pointe à force de le luucttcr avec des lanières de 
cuir. 'Juiba. 

Et la fait tatirner en lâbot. Gon. 

Virgile compare une Reine en colere à uoftbat que les 
enfans fouettent dans un vcdibule. 

Sabot . edaulüun terme de Cordier. qui Ce dit d’un outil de 
bois à pluficurs coches , dont le Cordier fe fert pour câ- 
bler le cordage en trois ou quatre. Striaiuut lignum qua 
tarquentur junts. 

Cy' Sabot. C oquillage univalved’eau douee. Les MéJecioi 
s’en fervent pour exciter l’appétit. Lorlquela bouche du 
limaçon ed tres-appiatie > 8c que fa clavicule ed un peu 
élevée en pointe . c'ed le fabat. 

iv' Sabot. C’ed encore le nom d’une certaine plante qu’on 
appelle aulli faui-tr de Natre-Dame, 8c en Latin c<j/- 
eealut. Elle pouHc une tige d’environ un pied . portant 
quelques feuilles larges , veineufes 8c reiTemblantes à 
celles du plantain , rangées alternativement. Elle porte 
une fleur ordinairement unique àlônfommct , eompoféc 
de fix feuilles inégales, quatre oppofées en croix , & deux 
placées en leur milieu. Ce$ dernieres reprélentent en 
quelque maniéré un fabat de couleur jaune 8c férriigi- 
iieufe.ou purpurine-noir-itre. Ce fruit qui lui fuccéde, 
a la figure d’une lanterne à trois cotés . qui coptient des 
femenccs fcmblables à de la fciure de bois. Cette plante 
qui croit fur les montagnes 8r dans les bots, eddéterfive 
& vulnéraire employée extérieurement. 

Sabot , fedit rroverbialcmcnt enccs phrsfes.'Cet homme 
qui ed n riche , ed venu à Paris avec de* fabat i chaullés. 
pour dire.ily ed venu gueux 8c en payfan. PedttiiiMu- 
dii , qui nuper ftttit in inbem. On dit qu’un homme dort 
comme ufijCi/wr, pour dire, qu’il don profondément; far 
ailufion au/if«r des petits enfans. qui croient qu’il Oorc 
quandiledquclquetcmfKà tourner fans qu'on le fouet- 
te. On ditaulTi par menace aux enfans , qu’on le.s fouet- 
tera comme un/arw, pour dire, qu’on les châtiera rigou- 
rculèinect 
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rcttfetneat. Ond'itaQfliiromquemencdunraméant. qui 
n'a qu'un métier imaginaire» c'eBGuillemin Croquefblle 
carreleur de fahêii. Cy* Oo dit proverbialement , faire 
diablerie de les fab^ts, pour dire , faire du pis qu’on peut» I 
ou faire beaucoup de dépeefes flc de fracas. 

SABOTER. V. aél. Faire tourner un fabot avec un fouet. 
turbinem fbgsUocg-iare, turfan. Les peres font fou* 
Tcotlîcoëlfésde leurs enfans > qu’ilayd^rsirr avec eux. 
Sabotis I fignifie auffi > marcher rudement it pelâmment » 
Aire du bruit avec des lâbors. Nimi» fedumfirepuumct- 
dtrt. [1 cil logé avec des gueux qu’on entend tout le jour 
fabeitr far le plancher» iur les montées ■ qui riocommo* 
dent fort. 

•^SABOTEUR. fm. Il ne fedit que d’un CDfàntquifâ- 
bote iouveot. C’ell un petit fahottur. 

SABOTIER, f m. Ouvrier qui fait des lâbots. Calopodit- 
rum rpifex. L'Ordonnance des Eaux & Forêts enjoint 
aux Si^itrs de tenir leurs attéliers à demi lieue des 
forêts. 

SaaoTiia » laaa , le dit aulit des pauvres gens qui font bien 
du bruit en marchant avec leurs lâbots. CaUj^tlutriut. 
SABOU- f. m.Nom propre d’une ville 8c petit royaume de 
même nom. Sabum. Elle ell dans la Côte d’Ur en Gui- 
née. i quelques lieues du Fort Maure» vers le nord. 
Matt. 

SABOULER. V. aél. Terme populaire ,qui fe dit de ceux 
qui fe tournent le corps , qui fe renverlcnt i terre, fe rou- 
lent. fe houfpillenr.au foulent aux pieds» comme font les 
petites gens • quand ils fc jouent. VolvtTt , voluiarr fuptr 
ércHjm ,gram*/$. Voiture a dit dans un rondeau : 

Saboule & mtt U tripière par bat. 

Sabovl< , ta. part. palT. 8c ad). Votutus » velutatat. 
c^SABKAN. Ville d’Afie» en Tartarie. dans leCspf* 
chac. 

SABRE, f m.Qmeterre. gros 8c pelant coutelas» qui cR 
un peu recourbé vers la ptMote , qui a un traochani fort 
acéré» 8c dont.le dos a Maucoup d'épailTcur. Acmaets. 
C’ed une arme de main , 8c qu’on porte au côté comme 
une épée. Les Turcs fe fqavent fort bienaider de leurs 
fabret ; ila coupent un homme en deux d'un coup de 
fabrt. 

Ce mot vient de l’Allemand fahel, tiré du mot Hongrois ou 
Slavot)/<sé/.s I qui (Ignihc coutelas. 

SABaa » (e dit aulG de toute forte d’épée extrêmement lar- 

5 e. Acmaees. Les cavaliers ont ordinairement des fa- 
res. 

SABRENAS. f. m. C’ed le nom que te P. du Cerceau 
dans les Poches donne â des Cordonniers. 

La Sabreois^ taupe & fe retire, p. 341 . 

La Selbttnxt y cenfent, il remporte 
La bette droite » & court à fa maifon, 

Laijfanl la gauche au pied du compagnon, p. 343. 

SAiatHAseftUmêmechofequeXfftariVr, qui fedit, com- 
me t’a fort bien remarqué Fureiiere » de tout anifan qui 
travaille mal-pronrement .groflîéremenc » qui falit.qui 
gîte la belôgoe. Ce mot convient d’autant mieux en ces 
deux pafTâges » qu’il s’y agit deCordonniers» dans l’ou- 
vrage defquels on fuppofe de la mal-fàqoa. Voyez l’ar- 
ticle fuivant. 

lÿ' SABREN AUDER. v. aft. Faire quelque cho/ê de tra- 
vers. l’eftropiefitravailler en apprenti plutôt qu'en maî- 
tre. Cette commode eft drôlement fahrtnaudit. Qui cll- 
ce qui ufabrenaudé cette (latue 1 on voit bien qu’elle n’ed 
pas delaosain àaGwxtdon.Sabrenaudét malbiti, fait i 
fa ferpe. Sabrenaudar n'eft pat â beaucoup près h con- 
nu que fagoter te eharpenltr, qui ont 1a mémeltgnifi. 
cation. 

SABRER. v.aA. Donner des coupsde fabre. Acinacibut 
petare. Oo l’avoit fabré. Ce mot eft alTez nouveau. 

O SAcaaa. On dit figurément 8c familièrement , fabrtr 
une affaire » pour dire . la juger avec précipitation » fans 
fe donner la peine de l’examiner. Acad. Fa, 
SABUGAL.petite ville de Portugal, dans la province 
de B«îra » fur le bord de 1 a rivicrc de Coa. 
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I SABURRE. f f. Terme de Marine. GrolTeareDe qu’ott 
j met au fond des tuvirei pour les tenir fermes. On l’ap- 
I pelle maintenant Itjl » haL^ ou gtâmelage. Saburra * 
I glarea. 

I SABUS. C m. Nom propre d’uo Roi des Aborigtnes » qui 
fut mis au nombre des Dieux. Sabur. Il étoit fils de Saba- 
liui » que Saturne vainquit 8c chifla de Ion pays » 8c il fut 
i le premier Roi des Abo>rigioes. Il ne fiiut point leconfon- 
dre avec Sabazius . comme a fait Hornius » Hi/l. PbiUf. 
L.ll. c. rx. puifqu’il convient que les Romains rejetterenc 
Sabazius comme un Dieu étranger, 8c qu’il eft certain 
que les Romains 8c les Sabins s'étant unis » 8c o’ayant 
fait qu’un peuple» ils eurent les mêmes Dieux. S. Au- 
guftin appelle le premier Rot des Sabins » Sangus ; nuit 
oilius diltitigue Sangus de Sabus , 8c Vadîut croit qu’il 
faut le fuivre. Voyez De ïdalei. L.i.t.x 11. C’cR de £s- 
bus que les Sabins prirent leur nom. 

SABU a i vTx. part. palT. 8c a^. Vieux mot qui fe trouva 
dans la Coutume de Beam» Rubr. des Bocages art. io> 
Squ» connu. Co^nitut, camptrtustnotus. Des bedat^- 
A«r/» c’ell-i-dire , des lieux vétés ou défendus qui (ont 
fçus 8c connus. Bedat vient de vetare , mais fatut ne 
vient pas de feire * comme le die M. de ï^uriere* 
mais de ritalien faput» fqu, connu, participe palTif de 
fapere » fqavoir » connoltre. Les Gaicons ont changé le p 
en b ■ 8c de fapilo ont Ait fabul » comme nous l’avons 
changé es v > & que de fapere nous avons fait yf.sv»ir. 

SAC. 


SAC. f m. Sorte de poche Aite d’une pièce de toile » de 
cuir » ou d'autre étolA , que l’on coud par le bu 8c paf 
les côtés, lailTant feulement le haut ouvert pour mettre 
dedans ce que l’on veut. Saccus ^faeeulut ,funda.Gtonà 
fae, petit fac> fac xoat neuf. Remplir un fac» wkler 
un fac, lier unyjrr.Jofeph le patriarche fit mettre i la 
gueule » à l’entrée du fac de Benjamin A coupe» pour 
mettre en peine As freres. Oo dit fae i bled • fac i 
charbon , fac d avoine » pour dire » fac i mettre du bled» 
du charbon » de l’avoine. On dit » un fàc de bled » de fa - 
rine» de noix , de charboo , de pldtre, pour dire» unyÂrc 

E lein de bied» de farine» de ncMX, de charbon» de pldire. 

Ans le môme Ans 00 dit , un ftc d’argent » unyîtc da 
pidoles , un Jae de doubles » un fae de mille francs. Oit 
dit audi > Mtt fac de dragées. 

c> Ce moz el^ de toutes les langues . tant mortes que vi- 
vantes : en Hébreu fah^, en Grec tmmaof , en Latin y^r- 
cm/»8cc. Oo oefqauroit dire de quelle langue leFranqoii 
l’a prife. 

On appelle un fac de suit , un fac où l’on met As hardes 
de nuit . quand 00 fait quelque voyage. Fera. Les Dames 
appellent fac aux Heures , un Ac de velours ou de quel- 
que autre étofA. oùelles mettent leurs livre&de dévotion 
ou de prières. L’Auteur des Obftrvjtionet EngeniaU^ 
tica, imprimées i Cologne en idyS. tire l’origine des 
Jacs daos lefquels on porte i i’F.glifc , les Heures des 
Dames . des petits Acs dans lefqueÀ un EAlave portoic 
autrefois les livres des eoAns des Sénateurs 8c des au- 
tres perAnnes de qualité i Rome. Les eofans portent 
encore dans les petites écoles , leurs livres dans un 
Achet de toile. 

Sac , en termes de Palais . (e dit de celui où l’on met les piè- 
ces d’un procès. Cette Partie a chargé un tel 

Avocat de fon fac. Ce Coo Ailler aime \efac, il ne fonge 
qu'à vuider fonyiic» c’eA-â-dire» à gagner beaucoup d'é- 
pices. Ce procès contient tant de fact, enfermés dans un 
ytfc commun. t)o appelle au(Iiyir«»m«rt chez les Pro- 
cureurs . celui où font les pièces de rebut d’une partie, qui 
n’ont pas été produites. Oo appelle Greffier garda^ 
fact, celui qui a le dépôt du Greffe < qui eA chargé des 
produéiioDS. Il coûte i mettre lesy^r/auGrcBê » & â les 
retirer. 

Sac . fignifie auffi haUt de toile groffiére qu’on porte par 
pénitence. Sagum,eilicium. LesJuiAvétoientle/tfc&ls 
cilice dans les'calamités pubfiques. Oo dit que S. Hilarion 
ne lava jamais » ni ne quitta le fac dont 11 étoit vêtu. Oa 
dit auffi d’un hsbh trop large ou mal taillé » que c’eA ua 
fac » qu’on y entre comme dans un fac. 

1 Sac. Quantité de oiarc qui rcAe après oo preffiirige» Ait 

d« 
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de vin , loit de cidre. Oo dir , couper , lever un/rr-Ceft 
encore U portée du prelToir.Ondiiauin» un^-^cdc cinq, 
de fix pipei. Dûi- ati Arti- 1731. 

En Aoaioinie, on dit, Lc/jfoazal. le^JC laerymal.Lebord 
des paupières cil percé de deux petits trous, que l'oo oom* 
«ne points lacrymaux, qui l'ont les ouvertures d'un petit 
JtU membraneux > qu’on «ppcUeyic lacrymal; cefac elV 
proprement l’entrée du canal, par où pallê la liqueur , 
qui vient de la glande lacrymale . pour fe décharger dans 
la cavité du nez : c’ell l’ulcératioa de ce fjc qui caufe ta 
fillule lacrymale ,& qui empêche le paitâge des latmcs 
dans le nez. l^iomis. 

Sac • en terme de Chirurgie > le dit du fond d'une ptaiequ'on 
n’a pas taillé alTez fuppurcr, enfortc qu’il yell demeuré 
du pus, qui dans la luitc t'eft tourné en ablcèt. Siicculuj. 
Il Âut dilater une plaie de peur qu'il ne s’y forme *xafac. 
AhctJJiit. 

Sac, en termes de Guerre, le dit auQî du pillage d’une ville 
prile d'atlâut , qu’on abandonne i la fureur des lôlJats , 
/)irrp/ia«riiV. Les Turcs mettent à/rfc les villes qu’ils 
forcent. Ley*/f deTroie» de Rome, &c. L’avarice s’af- 
fouvitauydcdePerlepoiis. Vaug. Quelques unscroieoi 
que cette fa^oo de parler vient deiKfwre àjec. 

tS" Sac A aovoiB. Terme d’Artificier.ünBp; elle aintî l'en- 
veloppe de papier qui contient 1 a chafTc des pots i feu . 
oui aigrette. 

«5- Sac a feü. Efpéce de bombes ou de carcafles plus pro- 
pres i mettre le feu que les bombes ordinaires. Le pre- 
mier ulâge qu’on en fit. fut au fiége de Valenciennes en 
ICÎ77. On prétend , quand nos établUTemens feront fdits, 
délôler la place par les bombes, ou les/:ei >i je» de la 
nouvelle manière» dont on jettera fept i huit cens ch.que 
nuit. PcLissoN. La nuit du Vendredi on avança peu. dans 
Je deflein d'attendre l’efl'ei des bombes . Sc des baies ou 
fjcs à f«u • appellées autrement carcalTes. lo. 

SAr-A-raaax » en termes de bortidcations» fe dicd’tm/Ire 
plein de terre > ou de laine . qui lcrt i 6ire un retranene- 
ment, un épaulement à la hite, un parapet & desembra- 
Turcs pour le couvrir • ou faire feu fur l’ennemi : ce qui 
le pratique, torique le terrain cil de roche, 8c qu'on a 

. de la peine à y remuer la terre. SacculifJ r«- 

/erfur. 

IÎ^Sac. Oo dit ^miliércment , mettre quelqu'un au fie , 
pour dire , Le convaincre » le mettre hors d'état de pou- 
voir répondre, ». i740,p. {5i4.d«5. C’eftlamcme 
chofe > que . mettre à quia. 

Sac ou Petit ület qui fert i la pêche du poiHon 

d’eau douce. 

Sac, fe dit provierbialemeoten ces plirafes. Juger un pro- 
cès fur l’étiquette du /te, c’ell-i-dire » fans vo.r Jes 
pièces , décider une choie lans s’eo vouloir bien iadruire. 
JLtfffi/ wcejimfMtniijiidxare. Il faut voir le fond do^f ; 

£ our dires'iollruired'uDca&ire ifond» ou aller jufqu'à 
1 conclurum. 

Sj/ii vtirle fond du fac. tU jrononcttH l’arrèi. 

Et r argent Uurt iifeeurt au lomt del’inttrit, 
KtcMCa. 

On dit qu'une aUâire eft dans le fac ; pour dire > qu’on e(l 
afluré qu’elle réulSra. On appelle un ivrogne, wfac à 
vin i Sc un lélérat , un homme de néant , un homme de 
faciÿ de cerde. Ce proverbe vient du mot fakj qui , chez 
les vieux François , fgnifioit/«r/.rû , Sc fach.t , une peine 
ou amende indiciaire : ce qui venoii du mot Saxon Jjib, 
lignifiant un proces.Dv Cakui. On dit de ceux qui dilênt 
beaucoup d’injures & de faletés . ou qui en générai par- 
lent mal-d-propos, ou qui ne parlent prefque point . 8c 
dont on ne f^auroit rien tirer ; Il ne fçauroit fortir du fac 
que ce quiy ell. On dit autli, Tirer d’un fac deux mou- 
tures; pour dire, Sc faire payer deux fois d’une mèmei 
chofe, en vouloir pruliter des deux côtés. On dit auüi , | 
u'oo a donné â quelqu'un Ibnyùc 8c les quilles ; pour 
ire . qu’on lui a donné loti congé , qu'on l’a challé. C)ii dit 
auin. Se couvrir d’un fie mouillé; pour dire le lérvîr 
d'une méchante excule. On dit aulli, qu’un homme a 
perdu la meilleure pièce de Ton fac; quand il a perdu 
celui qui lui donnait une puillànic protcclion. On dit 
encore d'un prodigue, que c’eil un fac percé, qu’on 
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ne le Içauroit enrichir. On dit tuQî . Autant pèche celui 
qui tient le fac, que celui qui met dedans ; pour dire , 
que les receleurs & les voleurs méritent use égale puni- 
tion. On dit aulTi, d’un homme qui a lait beaucoup de 
crimes > que le fac cil plein , qu’il cil temps qu’il foit puni 
de fs démérites. On dit qu’il faut trois yùr /1 un plai- 
deur , un fac de papier, un fac u’argeut. & uofac de 
}»ticnce. 

Oo appelle cul-de-y^c ,uocrue qui n’a qu’une ifiue ou une 
ouverture, comme le fond d’un/ùc. fundula, aniii~^ 
piiiuf. 

Ordre du Sac. Voyez Sachet. 

vv SAGA. Ville d'Afrique fur ta côte de la mer Mediter- 
ranée, elle a été nommée autre>uis 7 ip^, &éloit une 
Colonie Romaine. 

S ICAGE ou SACCAGE. Voyez SACQUAGE. 

S ACA\ 1 £. lùbll. fém. Ou petite Romanie. Sacania , ffe- 
TK.i/u.t mntr. C’ell une des quatreprovincesde la Mu- 
rée. Elle ell entre la Zacooie.&le Duché de Clarence, 
ritimede Corinthe, &les golfes de Lépaote. d’^gine 
&JeN'apoii. Elle comprend trois pays de l’ancien Félo- 
pontJe. l'Argie.la Corinthiede la Sicyonte. Scs villes 
prinüpalcs font N'apoli de Romanie, Argot fle Corinthe. 

oIatt. 

SACAKD. On appelle JDijon,.l!ur.r)v//, ces gens qui 
en temps de pelle enterrent 1rs corps des pclliférés, 8e 
qui dans cette occafion volent tout ce qu'ils i rouvem foua 
leur main dans les maifons des malades. O» entend par 
ce mot, tous coquins, pendarJs, gais de néant. Se com- 
me . on dit . de làc Se de corde. Il vient de 1 Italien dire* 
Goujat, pillard ■ Clofaire 

J^ SACARE. I. m. Petit poids dont les habirans de U 
grand lie de Madagafcar, fe fervent pour pefer l'or Se 
l’argent, llpéfe autant que le denier ou ferupute d'Eu- 
rope. 

SACAV. lùbH. mafe. \om propre d’une grande ville qui 
a un fort grand port. Sacania. Elleclldans l'ile de Ni- 
phon.furlacûtcdu Jctfengo.aumididcla vilie de.Vléaco. 
iMaTï. 

SACULM ou SAC BÉMT. rm. Eli unlâc ouvêtemcnc 
de toile qu’oD donneaux condamnés i mort parl'Inquifi- 
luin.Ani:iluj teuediiiiu.EoluWca on rappel!elj.vét-<//tf, 
en Erpag«ol,/rffriérr,;r* ou ZJW--te«,7.<J'étoir autrefois 
un habit qu’on doflooit auxpénitcnspublicsen la primi- 
tive Fglifc. Celui dont fe fervoienc les Erpagnols eioit en 
forme de fcapulaire. Plufieurs Conciles en parlent . mémo 
avant l'étabh'k-ment de riRquifuion. Sa couleur a cié dc- 
termir.écau Concile de Reziers. de couleur jaune f«fra- 
néc^avec deux croix, comme ed sujourd hui ccluide l'In- 
quiiltion . Sc l’on peint delfus des Diables Sc des flammes. 
On trouve encore que cet habit ed appellé, Samarra , Sc 
f.imai eu J, S.tiibcniie , ovftmbcniie. 

S.ACC A. Vieux V. au prétérit indéfini 3*. perf Offrit , abré- 
gé de facrifia. £.//« /fuA Boaiz. 

SACCA. VoyezXaccA. 

SACCADE, f. f. Terme de Manège. C’ed nne fccoulTe 
violente que le cavalier donne au cheval, en tirant tout-i- 
coup les rcRcs de la bride , quand le cheval pelêi la main: 
ce qui eft une efpéce de châtiment , dont il faut ufor rare- 
ment , de peur de gâter la bouche du cheval. Sulitaiy 
violenta frciiî adducüo. 

Saccade, ledit aulH comiquement d’une fecoulTe violente 
qu on donne â quelqu'un. qiujjjiio. U le prit 

par la cravate. & lui donna deux ou trois faccades. Oole 
ditaulli au figuré d'une rude Sc forte réprimande. 11 eut 
alors une (v\ue\iCef.iccad<. On dit aulll , Donner la fac-^ 
cadeÀ qiiel-iu’un.pQur, fupplanter quelqu’un. 

S.ACCAGE.\inNT.f.tn Pillage d’une ville, délurdre qu'on 
fait dans une mailûn. Urhü vet dtiaàf expoh.t:io , depopu- 
l.itio.Rr.ipiio. LepaiLge des gens oeguerre coûte mille 
écus à ce bourg, laus le faccax*»>eHt qu’ils y ont fait. 
La perte fut iuÿeaeaticytrïejanagtment de fes biens 
Ablanc. 

SACCAGER. V aél. Piller une ville, la met tred lac. rava- 
ger, délôler un pays. L’rlemdiriptre, vafsrt, etiruere , 
jiinditui evertei e, delere. Rome a été faccazée plufieurs 

fois. Les Tartarcs qui courent une ProviHcc, laruùicot 

8c\sfacc.i^ent entièrement. les villes , & faire 

rougir la campagne de fang , c'vll le chemin pour arrive r 
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i l’immortalité- M.£sp. lU cueai» ils ftteeagent tout cc 
qu’ils reocoQirenc. Voit. 

SACCiOBRi redit aodieQ parlant des défordres» desboule- 
verremens, des dégâts, & des dellrucHoas qui Ce font 
dans les reocontres particulières. i*m«ré.2rr . depfpulari, 
vêjiitrt, dirtpti$ne txhaurirt. Les Sergeus Ibnt venus en 
cette mairoD » 8c y ooi tout facc*géi Us y ooc fait ua 
grand delbrdrt. 

SacCiGè . Ab. part. palT ic adj. VaJljtut, Sruiut > deletus. 
0- SACCAI. Ville du Japon > dans le Royaume de Quito , 
elle eR fîtuée à cinq lieues d’Ofacca . & l’uoe des plus cé- 
lébrés de ce grand Empire. 

SACCELLAIRE . ou SACELLAIRE. fubft. ta. Nom 
d'un Ofüce dans U Cour des Princes- Tréforier. celui 
qui avoit f«m de leur bourfe > ou comnve nous parlerions 
aujourd'hui , de la calTette du Prince, & qui donnoit i la 
Cour , aux Soldats .aux Ouvriers «aux Olhclera du Prin- 
ce, & dans rÉgUfe aux pauvres, &c. leurs gages, ou les 
aumônes que le Prince leurraUbic.JWrci!/</r>ui.iJan8 quel- 
ques MonalUrcson rappelloit Burfariui, Bourfier.Hlnc- 
nar dillbgue ces deux Offices i la Cour de nos Rois , où 
l’un & l’autre étoit très conlidérable. Le Paj>e a euauffi 
un Sacellaire , jufqu'à Adrien 1. & il avoit loin du tréfor 
du Pape. 

Ce mot vient de Sdccus , un iâc , une bourle. 

SACCOCHE. VoyezSAcocHi. 

SACCOMEUSE. f. f. Saccmufa. On »pe!loit auiH autre- 
Rms l’ioftrumeni que nous appelions Cornetmile. 
SACCOPHÔRE. fubR. Nom d’anciena Hérétiques , qui 
écoient une branche des Eocratitea. Sacco^h<)rut » a. 
L’Empereur Tbéodoie fil une Loi contre les Succophoret 
3c les Manichéens. Ils furent ainfinommésde 
/m» &de Saectphort, un porie-lâc. Ils 

ie couvroient en cHetde&cs.&adèâo'teot de grands airs 
de pénitence. 11 y a bien de l’apparence que ce font les 
MaHaUens, aufqucis on a donné ce nom, pour 1a railbn 
qu’on ^ent de dire, & qu’il ne faut point en faire deux 
Seéles différentes. 

SACCULAIRE. f. m. On appelloit autrefois de ce nom , 
ceux qui fe fèrvoient de magie & de maléfices, pour dé- 
rober l’argent aux autres, 3c le tirer de leur bourfe. 
S.iccuUrtMi. Voyez Ulpien. Ug. 41 . $. ty. De fideieemm. 
lilertat. 

SACÉES. f f 3c plur. Nom d’une fête que les anciens Per- 
fea 3c les fiabytooiens tâifoient autrefois eo l’honneur de la 
DéelTe Anaïtide. S.ictu feflu.LesSteéts étoient en Orient 
ce qu’étoient i Rome . les Saturnales . une fête pour les 
Efc laves- Une des cérémonies de cette fête étoit dechoi- 
fir un prifonoier condamné i mort, 8c de lui permettre de 
fe donner, avant que d’cire conduit aufupplice, tous les 
plaifirs qu’il pouvoit fbuhaiter. Voyez Voflîus. De Idei. 
L. II. c. XXII. 

On doute fl ce mot vient de Sefach , ou de la viclolre des 
Babyloniens 3c des Arméniens iùr les Saques, peu- 
ples d’Alîe, ficués entre U Scythîe au nord , 3c rlode au 
midi. 

SACELLAIRE. fubR-m. Nom d’un Officier de l’Eglifede 
CouRantinopie. SactUahus. 11 avoit foin des lieux liijets 
à clôture, comme les prifons du Patriarche , 3c les Mo- 
siaRéres de filles. Voyez suffi SACcaitAiaa. Le Pape 
Étieâoe envoya au Roi Pépin, Georges Evêque, 3c Jean 
SacceUaire, avec l’Abbé Fulard, 3c les clurcca d’une let- 
tre 0(1 11 lui rcodoit compte de l’éleclioo de Didier Roi des 
Lombards. Fx-subt. 

SACEROE. Voyez SaanoT. 

SACERDOCE, f m. Ordre 3c caraRére de Prêtrife , qui 
donne pouvoir dans l’EgUle Romaine de dire la MeiTe , 8c 
d’abfbudre les péoitrns. JlrrrrcfariMm, Sjcerdetalu, digni^ 
tat , gradue , erde. Combien voit-on de Prêtres indignes 
du S*r<rd»cvoùUi fe font jetés précipitamment , 3c fans 
épreuve? Flêcn. Le SaeeriUce étoit tombé en opprobre. 
In. Dieu nous commande de refpcRer fes MinlRrcs . par- 
ce qu’ils portent le caraRére de fon Sacerdate Royal, lo. 

excellence du Jurer dacr, s'écrie S. AuguRin, dans 
un fèniimeot d’admiration! Quelle honte feroit-ce donc, 
quelle mdigoité que des Miniftres revêtus de ce Sacer- 
(î vén&abie fulTent négligés 3c abandonnés! Bouan. 
Exheri. T . I.p. 149* 

Sacsboocs . fè dit suffi de cetut , qui parmi les Payens of- 
TemeVl. 
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frmentlei fâcrifices aux faux Dieiiz. Sacerdaiiura. Le 
Sacerdoce fe trouvolt quelquefois uni avec l’Empire » 
avec la Royauté. L’Épi/copat cR le grand Sacerdoce , 3c 
1a Prêtrife le petit Sacerdoce. Il fe die suffi du miniRére 
de ceux qui dans l’ancienne Lot avoieot le pouvoir d'of- 
frir i Dieu des vlRimes pour le peuple. Les Prêtres do 
l'ancienoe Loi recevoieni leur Sacerdoce , par le droic 
d’une nainânee chamelle. G 00. Le Sacerdoce de Met- 
chifédech 3c d’Aaron o’étoit que la figure du vrai Sacer^ 
doce de J. C. 

SACERDOTAL .ali. adj. Qui appartient au Sacerdoce. 
Sacerdotalii. llya des Bénéfices, desChapellesyurrrda* 
taies, qu'on ne peut pofTéderfâns être Prêtre. Les Cures 
3e les premières dignités des Eglifes font des Bénéfices» 
de leur nature .facerdoiaiix. Les Chapelles le font feule- 
ment par leur fondation, Les habits Jacerdotaux font ceux 
donc font revêtus les Prêtres, quand ils célèbrent. Les 
fboRions faeerdotaUs font celles d’adminiRrer les Sacre- 
mens. Ordinaiion facerdetaU. Goo. c> Un homme vé- 
nérable, venoit après eux revêtu des habits faetrdotaux. 
Bouh. 

SACEZENG. Voyez Sskizimci. 

SACHACHA. f f. Nom propre d’une ville de la Tribu do 
Juda tdans la Terre-Sainte. On la nomme aulfi 

Sacha ou Schacha, Vozez Jtfué XV. 6i. 

SACHALAD. Voyez Facalsao. 

SACHE. fubR. m. Vieux mot. Un fourreau : ce qui vieoe 
de fac . mot qui cR femblable en toutes les langues» 
BokSL. Vagina. 

El de Pe/fle li en/tgtte , 

Que le /ache & pendant la ceigne. PiacavAt. 

SACHÉE. f f Plein unfâc. Saceulusplenur Tei acheté uno 
fâchée de pois, de noix. Sachée de drapeaux pour Rire du 
papier. 

S ACHER. Vieux V. aft. Tirer. fdWfrrc » evAgmAze. Jecb/r 

fon épée, c’eR la tirer de fon fac ou fourreau. Beaumanoir» 
De LAustÉas. 

Des plaies facha hors la tente. Paaci val. 

Sacher le glaive . 3c évaginer. Le dégainer. Songe du 
Verger. Ce mot vient de l'Efpagool , Sacar. 

Sachbs, s’eRditauffi pour mettre en fâc, ferrer. Sacha 
l’épée.la fourra dedans , 1a mit dans fon fac , c'eR-â-dire » 
dans fun fourreau ; d'où vient , faca de ceps , eo Langue- 
doc, c’eR-à-dîre , battre ; 3c facals , c’eR-à-dire • des 
coups. BoasL. Cacher peut bien s'être formé de lâ. 

Ce mot vient de Saccus , fâc. 

Sachss , fe trouve pour chalTer veoaifon , pourfuivre deg 
bêtes. Ovide AIS. 

Li un pêchent, li autre fâchent. Boatt. 

SACKta, (îgnifie suffi Tuer. Bobbl. Cela fe doit eoiendro 
des vieux Auteurs. Occidere. 

SACHET, f. m. Petit fac ou carreau bien parfumé qu’on 
met fur du linge , fur des lits. Sacculut aromaïuut , etU- 
ratus, gratijfmum cdorem exhalant, aromatariiit. On 
emplit des Jacbets de rofes , de violettes, dejafmin 3c au- 
tres chofês odorantes. Depuis AnaRafe,oo voit i la main 
des Empereurs , fur les médailles , une efpéce de fâcbec 
ou de rouleau , long 3c étroit , dont U o’eR pas aifé de de- 
viner IctmyRéres. P. JosesT. Voyez R ovliau. 

S A c H a T , eR suffi un remède topique qu’on met fur quel- 
que membre douloureux, compofé d’herbes ou de dro- 
gues enfermées dans un petit fâc de toile. Sacculut topi- 
euf. Il cR fait d’ordinaire des mêmes matières dont on 
fait les fomentations. 11 lcuratlachades/<rcbr// aux pieds. 
Ablamc. 

SACHET, f.m. Nom que l’on donne aux Religieux d’un 
Ordre qu’on appelle l'Ordre de la Pénitence de J. C. 
l’Ordre du Sac , 3c les Religieux Sachets. Ces deux der- 
niers noms leur ont été donnés , parce qu’ils étoient vê- 
tus de robes faites en forme de fact : en Latin on les ap- 

Ï eïleFratres defacco, ou Fratreifaccorum. Matthieu 
'aris Frairtt face ait , S. Antonio . Fratret faccita . Sam- 
fon de la Haie , Fratret faccarii. On ne f^-aii pas bien 
l’origine de cet Ordre. Marquez prétend qu’un homme 
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(le Mantntie quHta fummc avec laquelle 11 aVceoriJok 
mal. & ail* denunJeràS. Jean buoi 1 liabit Je Ton Ordre» 
qu’il le lui accorda ; mais qu'ayant qu’il étoii marié » 
il le renvoya : que quelque temps aprèa» le mari 8c b 
femme vinrent le prier ck les recevoir comme Servaosûu 
Oblats Je (on Orure j qu'il les mit dans.i’Ür Jre de h Pé* 
f]itcnce > diviié en Jeux Conç>rcgatien*» t'uie d'honiines 
8c l’autre Je femmes* Il ajoute qu'il fe peut faire que le 
sombre de ces Pénitens s'étant augmenté • ils demande* 
reot au S. Siège la confirmition de leur inllkut ■ 8e une 
^églc qui leur tue donnée enfuiie par Léon X. Se qui lût 
apparemment celle de S- Auguftio. Quoi qu’il en foie» cet 
Ordre cil plus aocien que l'union générale des Hermiies 
.de S Augutlin. 

Zuriia dit • dans (es Annales d’Arragoo, que les Sachets 
avoient un Monaftére d Sarragoire (bus Innocent Hl. 8c 
d’Outreman » dans fon hilloirc de Valenciennes» dit qu’ils 
y avoient une mailôn long-temps avant l’an 1151. avec la 
diredion des Béguioes de la viUe.ünclques-uncs de leurs 
inaiibns entrèrent dans l’unioodesHcnniiesdeS.AoguC^ 
tin.Eniidl. S. Loiiis les établit i Paris » â Poitiers » i 
Caen » &c. Ils entrèrent en Angleterre (bus Henn III.8e 
firent un étabillTemeoc i Londres. Us avoient encore des 
snaifons en Flandre 8c en Allemagne. Mais ils en perdi- 
rent tme grande partie après la publication du Décret du 
Concile de Lionea is74.qujfuppriiDoic beaucoup d'Or- 
dres Religieux • principalement ceux qui o’avoieDt point 
. de rentes. Ils out. pourtant fubG(léplu6eurs années après. 
Us ne cédèrent lcurmai(bn de Paris aux AuguUinsqu’cn 
11P3. llsétoicnl encore il Majorque en 1300. Leur Cou- 
vent de Parme ne fut donné aux Servîtes qu’en 1325. 
Quelques uns dillinguentlcs Bons-Kommes d'Angleter- 
re des Sjclteif. Le P. Hélvot prétend que c’ell la meme 
ehofe. M. Huet dans fes Origines de Caen • dit que l’ha- 
. bit des Sjchets étoit bleu . leur fcapulaire de pareille 
étoHè dont on fait les facs > que c’étoit à caufe de ce fea- 
pulaire qu’on les appelloit Freres du rac;mais ce n’étolt 
. point une branche des Francifeains » comme il le die. Les 
S-ti heis étoient irès-aufléres dans les commencemens» ils 
ne maogeoient point de viande, 8c ne buvoient point de 
vio. Pour la forme . leur habit étoit comme celui des Ca- 
• pucios. Ils étoient nnds pieds» 8e avo'ieot des (andales 
debois. Voyez Jean Marquez, O^en de les fraylet 
J'.TTim. de la Ord. de S. j 4 h^. Luigi Torelli, Secofi Ago- 
(Viniani , T. IV. M. Huet» Orig. de Caen , c- x. c. xvt. 

. ii les Antiquités de Paris de du Breuil. Et le P. Hélyor» 

. T.. Ili. c. XX. M. Huet écrit au plurier Sachet , comme 
s’il falloit dire au (Ingulier : mais les autres écri- 
vent \achettt8c le féminin montrequ’il faut dire 5e écri* 

^ re Xicha. On les appelloit auiH les Religieux Saebett » 
parce qu'ils étoient vêtus de robes (liites en forme de 
iacs»cn Latin frrf/T-er defacco,o\x Fratres j.tcc/>rum* 
ou Fratres Stcciu. Dans Matthieu Paris . éirg.t de Pa- 
ffirrnti.t dans Ciaconius»danslc livre de Samfon 

delà Haie.de la vérité de la vie »5c de l’Ordre de faint 
Guillaume , FrairetStccarii. 

Sachets de mitrailles > ce font de petits Acs de toile 
qu'on remplit de mitrailles» Ibit pour armer des canons» 
foit pour armer des pierriers. 

SACHE r l‘E. f. f. Keligieulc de l’Ordre de la Pénitence 
ou du Sac ou des Sachets. Xererdt /tiae tw/accji.i,ov 
fjccaria. Les Stchettes avoient une maifon à Paris pro- 
che S. André des Arcs» dans une rue qu’on appelle en- 
core U rue des Xacheites. Hsly ot. T. lIl. c, ao. 
SACHION. f m. Nom propre d'une ville de la grande 
Tartarie. Sachion. Elle eft dans le royaume de'I'angut. 
au nord du lac deChlamay ,8c au couchant fcpceairionai 
de la ville de Suchur» ouSuccuir. Mai y. 

SACIEN • iNNi. f. m. 5c f Nom Je feêle hérétique. Saeid' 
UNS .a. Les .trereex font les mêmes que les Anthropo- 
morphires. Voyez Factntdtis HermiatiutiL.. VllI. c. vu. 
5( les Notes du F. Sirmond fur cet Auteur. 

SACILE. f. Nom propre d’une petite ville» autrefois épif- 
copale,5criilTragante d’Aqullée. Sacdtim. Elle c(l dans 
la MarcheTrévilàne» province de l’Erat de VenUè en 
Italie. Jtrois lieues de Cénéda» vers le nord. Matv. 
SACIZ.IANG. Voyez Sêkizin*.!. 

SACLLK. v. aél. Terme de Jardinier. Ôter les méchantes 
herbes. Sarcttlaretvelfarcitiepirgare.Betücouf degens 
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diftnt facUr , mais c'cAmal parler.1l faut à^fanler. 

SACLuS. f m. Nom que l'héréilarque Manès donnoit au 
imuTais Dieu, ou mauvais principe. Sacles, a. 

w' S.-\COCHE >ou SACCOCHÉ. f. f. Sachet qu’on por- 
te i l'arçon de la Telle . ou pendu au côté ou fur l’épaule. 
Afoneraumot f/rérx>SeCèx^r<rx>r.Ceierme, qui (e trouve 
au(I« dans Pomey, cR bien moins connu que heiigeiie qui 
a la^mê-me Egniheatioa. 

SACÔMB. f m. Terme d’Archltedure. Moulure en lâiU 
lie. Tereuma , ana^ljfphum.i^ terme eti tiré du Parallè- 
le de l’Architecture, 5c fait de l’Italien facema, qui fi- 
gnifie le vif profil de tout membre 8e moulure d'Arehi- 
teclure. Quelques - naa le prennent auQi pour la mou- 
lure même. Davilee. 

SACONDRE. f. m. Sorte de papillon qui (è trouve 
dans Elle de Madagalcar. Ces proviennent des 

efearbots > 8c fe tieoncDC fur l’écorce d'un petit arbrifTcau 
sppellé tenieU faeondre, où ils paroiEfent comme des 
fieurs blanches, 5c (échangent enfiiiteen des efearbots 
de dilfércnte couleur. Ils (ont bigarrés deverd.de rou- 
ge 5c de plafieura autres couleurs , 5c (ont du miel aulO 
doux que du fucre fur les feuilles de cet arbrilfeau. 

Se SACOPER. v. prooom. Vieux mot. S’enfermer foi- 
même. 

SACÜTA Y- (^m. Nom propre d'une petite ville de l’Inde 
deU le Gange. 5ocr»r.(.’/M » Snceuum. ElleelHùrla ri- 
vière Je Ménan, dans le royaume de Siam, vers les con- 
fins de celui de Pégu. Matt. 

SACQUAGELf m. Nomd’un droit. Ledroitdeybrfw.jge 
cil un droit de minage qui (e prend fur un/âe de grain. 
De Lauxiiei. Voyez la Coutume deTérouane. art. 7. 
Vedigal è faccis frumenti venalibus , alior unique femi- 
natn. il (êroit mieux d'écrire faccagr , ou facage. 

ty SACQU ATiER. f m.Charroyeur de charbon dans les 
forges. yJici. det ^rtt. 1731. 

SACQUIER. f. m. Terme de Marine, eft un petit Offi- 
cier érabli en quelques ports demer.dont la (boélion con- 
ftllei charger 5c décharger les vailfeauxde fel 5c degrain, 
en les tran(portant dans des (kes » comme il y a des Me- 
fureurs de lel, 5c des Compteurs de poiffaos. 5aecuïd~ 
rwx. Ces Officiers (bot fort anciens, car il ell parlé aii 
Code Théodofieo de Saccariis pertut Jtanu. 

SACRAlRE.fm. Petit temple, oratoire, lieu deffiné au 
culte des Dieux» ou d'un Dieu, ü/cr^rrium. Naudé a em- 
ployé ce mot dans (bn Mafeurat; 8c quoique (bn autorité 
RC (oit pas grande en fait de la langue Fran^ife , je ne 
ferais pas difficulté de m’en (èrvir en matière d’érudi- 
tion. Àu Sjcraire de Neptune • à Mantinée , il ne man- 
qiioit jamais de s'élever une grande tempête , (budain 
qu'un autre que les Prêtres, le vouloii (culementccil- 
lader. Mascue. 

SACRAMARON. f. m. Herbe potagère de l’Améri- 
que» haute de quatre i cinq pieds» dont la feuille» qi'i 
ell la feule partie bonne i manger en la mettant dans le 
pouge avec d’autres herbes . eff longue d’environ fix 
pouces» afTez épaiflfe, fort verte» bien nourrie » 5c peu 
chargée de nervures. Ses fieurs (ont agréablement mê- 
lées de verd , de rouge , de violet 5c de pourpre. La 1 '. 
Labat. 

SACRAMENTAlRE.f m-Outfe dit des Hérétiques qiû 
ont publié de mauvaifes doarines touchant le S. Sacre- 
ment.rclsque (bot ceux qui ont paru en France du temps 
de Charles VI. 1rs Luthériens . (Ulviniilet 5c Aoabapii- 
(Ics. Sacramentarii hcretici. CequeZ,uingle nous prê- 
che avec fa fuite de Xacramentaires , ne peut compatir 
avec letprinc'ipesdela Religion Chrétienne, tels qu’on 
les a vus en tous les (icclet, 5c en tous les climats du 
monde. PiiissoN. Rien au monde n’Hl plus éloigné du 
bon fens. que ce feos (î nod 5c (i miféraUe des Sacrametf 
tairet. io. 

SACSAMFiirAiBi.f m. S’en dit encore autrefois d’un livre 
Eccléfiatlique, qui comprenoit toutes les prières 5c le* 
cérémonies qui (e praciquoient en célébrant la Melfe . 5c 
dans l’adminillratioa des Sacrement. Sacramentarium, 
Le Pape Gelafe ell le premier Auteur du ibrr.iinefrr./i- 
re. S. Grégoire en(uice le revit » le corrigea 8c l’abrégea. 
C’étoit ce qu’on appelle Eucologe dans l’Eelife Gré- 
que ; 5c il réunifibit ce que comprennent nos MiEfeU Se 
Bos Rituels. Voyez M. du Caogei ce mot. M. Baluze 
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dans^sNôtnlur Ag;obarJ. Le X^crjmentaire âe ftttii 
Grégoire cootient > cumme l’Ordre Romain < louc ce qui 
regarde l’Euchariftie , U MelTe • l'adminillracion du Bap- 
tême Sc l’Ordination. 

SACRAMEN FAL. alb . o« SACRAMENTEL, ettt. 

Qui appartient au Sacrement. .LvrrfWfWu/i/. Les paro- 
les fairiimentalt! ont, félon l’Egii/e Catholique, la ver- 
tu de convertir le pain & le vin au corps f< au fang de 
jeSuS-CMaisr. Il n’y demeureque les efpéces/Irfrunre?/- 
taUs. Les t(viitificr.mtni.tles demeurent ftjfpenduca. 
Pasc. L’enfant qui n’aura jamais mangé . ( la chair de 
N. S- en l’EuehariRie ) ni de la bouche , ni du coeur > ni 
de la manducation facramtntjle , ni de la nuaducaiion 
fplriitielle • fera lâuvé. Pèlisson. 

On appelle figurément écabultvement les paroles facra- 
me/ttjUt, celles que dit un fupérieur, qui font décilîves 
ic efletiiielles • qui rendent une afiàire conclue & inébran- 
lable. Vtrh{t irrefrjpahilia. 

SACRAMENTALI^MENT. ou SACRAMENTEL- 
LEVIENT. adv. D’une maniéré lâcrameotale. Satra- 
mtnt,rliter , modo fucrameniitli, • 

SACRAMENTEL, ellb. adj. C’ed ta même choie que 
facramental . Se l’un Sc l’autre Te peut dire également bien. 
Quelques-uns même préfèrent ce dernier , d caufe qu’il 
leur parolt plus doux. Efpéccs facrjmtmtlUr. S.tcr* Eu- 
ehartjht figua txttriera , ftufptcits ft)ijibiltt.fi\i(<i\aÙQn 
facramtJUKih. ^Ij'uUnioJaeramtmjlii. 

SACRE, eR une efpéce de demi-canon, ou quart de coule- 
vrinc > qui a 34 calibres de long , qui tire cinq livres de 
feravec cinq livres de poudre fine, 'termtnttm htUician 
mtnu!. La bâtarde qu’on appelle auiremeot pélican, a 
ap calibres • tire fix livres de lêr avec fix livres de poudre. 

SACRE , fignificaulli une cérémonie fôlennelle, en laquel- 
le on donne une fainte ooâion aux Rois de France . avec 
une huile qu'on croit avoir été envoyée exprès du ciel 
dans la fainte ampoule. /(rgia witnilionùjolennitaf. Le 
facn des Rois le fait ordinairement d Reims. Le Roi 
jure dans Ton fjcre d’obferver les loix de l'Eglife & de 
l’Etat. Oo dit luQi le fuert d’un Evêque. Le premier 
exemple d’un facrede Roi avec de l’huile bénite Sc avec 
l’onRion , e(\ . d ce que prétend M. l’Abbé Fleury , celui 
de Vamba Roi des Gotnsen Efpagne . en dpi. 

Sâcai , (edit auflïen plulleurs endroits delà ProceQîonfb- 
lennelle.qui Ce fait le jour de la fete du Saint-Sacrement, 
comme d Angers Sc ailleurs. S, crum. 

SAraa. r. m-Oiieaude proie quîe.'court empiété. Ctrcus, 
falco , faeer. Le faert eft lemcie » Sc le faertt eft la fe- 
melle. Le faucon elHe premier desoifeaux de proie , le 
gerfaut le fécond >Sc ley<rrrele troificme. C’eR un uifèau 
fort excellent Sc courageux pour lavolerie des champs; 
mais difii.ile a traiter. Il ell propre au vol du milan Sc du 
héron, des Dufes Sc des autresoifeaux de montée. Il ell 
toujours palTager . Se vient ducSié de ta Grèce. Lejacre 
ed hardi, Sc on ne fçaitoii U fait fês petits. Bai on. 

On appelle aulTi . Faucon facre, falco factr, hierax. Il y 
en a de trois efpéces. La première eit appellée fafh , Sc 
Ce trouve en Egypte 5c d Babylone. il prend lièvres Sc bi- 
ches. La fécondé e(;>éce ed nommée ftury > qui prend 
daims Sc chevreuils. La troifieme efpéce ell appellée yf- 
nain Sc pèlerin ; il ed dit de palTage > parce que l’on ne 
r^-aii oùil mit . Sc qu'il fait Ton pallâge vers les Indes Sc 
vers le midi ; U e(l pris ès lies de Levant en Chypre, 
Candie Sc Khode, parce qu’il vient, dit-on, de RulTîe , 
de Tartarie Sc de U Alcr Nmre. Le [acre pris apres la 
mue ed le meilleur ; il ed plus grand que le pèlerin, laid 
de pennage , court empiété Sc hardi. 

JLe meilleur cil celui qui a couleur rouge tannée ou grife, 
Sc quia la forme femblable au/,rtfCeA>qui a greffe langue 
Sc pied léger ; ce qu’on trouve en peu de faerti ; doigts 
gros , tirant fur le bleu Uvé : te facre ell le plus labo- 
rieux , le plus paifibte Sc traitable des oifeaux de proie . 
Sc celui qui fait meilleure digellion de grospad. La proie 
du facre font grands oifeaux , comme oies fauvages, 
grues, hérons, butors, milans, Sc particuliérement bê- 
tes à quatre pieds , comme chevreuils , daims , Sc autres 
bêtes lâuvages. 

Le facre ell un peu plus grand que le pèlerin * il ed de gran- 
de force , Sc bon à toute volerie , ainft que le pèlerin Sc le 
Urtaroc ; il n’ed pas fi franc néanmoins pour faire de 
Xem VI. 
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grands efforts comme le pèlerin ; il ed de pafiàgc ; l’oî* 
ignore le lieu oti il aire ; il ell d'une nature plus p'^rtée 
au vol pour les champs que pour riviere : comme il ed 
plus facile d fa nourriture , il ne laide pas d'êrre bon p«^ur 
riviere avec d’autres ; il veut être toujours fur 
le poing , Sc avoir une feuille garnie , i caufe qu'il ell fil- 
jet au froid atnfi que le pèlerin. 

Les faueoni fjcres, dit Carcan Vicentin .fonrplus grands 
que le plus grand faocon pèlerin ; ils ont ta tête extrême- 
ment creufe, lefommet plat, tnut-à-lâit femblableb la 
tête du milan; leurqueue ell à deux fourchons, les yeux 
noirs St grands ,1e bec bleu , les nazeaux étroits . Sc pour 
la plûpari ils ont la taille efclame , Sc les taches de la poi- 
trine ü’üfcures , ainfi que le dos Sc le haut des mahurtes. 
Les cuiiTes blanches en-dedans, la queue diverfifiée de 
taches d demi-circulaires, Sc faites comme desféverolea 
en long ; le vol grand , longuet Sc bien adîlé , les jam- 
bes Sc les mains prefque toutes de couleur bleue » mais 
petites d proportion de la grandeur durefledu corps; 
ceux qui n’ont qu’un an, que nous anpelloos vulgaire- 
ment fors , ne font pas beaucoup dinérens de ceux qui 
ont mué ; ceux-ci ont les marques , defquellei la poitri- 
ne efl diverfifiée, un peu plus noires Sc plus rondes que 
ceux d’unao : ils ont aulTi la main un peu plus blanchâ- 
tre , Sc quelques-uns l'ont marquetée de jaune ; ils ont 
prelque tour le dos tirant fur le cendré , ainfi que lee 
tourterelles ; quelques-uns néanmoins , tant des fors 
que des mués, ont le dos SC le haut des mahuites en 
telle forte , nu'il ell difficile Sc prefque impofiible de les 
dillinguer , fi ce o’ell d ceux qui ont acquis une tonguo 
ejyjérienee. 

Lorfqu’on veut avoir le divertificment de le fairecombaitre 
avec le milan , il faut avoir un duc , qui eil un oileau do 
nuit Sc de rapine afTez connu , aux pieds duquel l’on at- 
tache une queue de renard , Sc lorfque le milan l’apper- 
qotc du haut des nues , où il Ce tient en été d caufe de Iv 
fraîcheur qu’il rencontre dans la moyenne région de l’air •; 
il defirend comme pour admirer une figure li extraordi- 
naire , Sc s’approche de lui fâos lui faire aucun mal , pen- 
dant lequel temps on lâche leyacre. qui vaimootavec 
le milan i perte de vCia dans le plus haut des nues . Sc 
jufqu’d ce que le facre s’en foit rendu le vainqueur Sc la 
maître t Sc l’ait amené toujours battant Jufques en rerrtf 
en fondant delfiit d coups d’atles Sc d’cltomac. 

Son tiercelet , qui ell sppellé fâcret, ell tout au contraire 
des autres, d’autantque le facret ell femelle , Sc lefacrt 
efl le mâle , Sc tous les tiercelets des autres oifeaux de 
proie font les mâles. 

Les boni doivent avoir la taille efclame , la tê'te Sc les yeuX 
gro.s Sc d fleur de tête , le col long bien affilé , qui ne 
croillê point , les mahuttes bien relevées Sc déliées , le* 
nazeaux grands , le champ de fon pennage brun , Sc de 
grolTes mailles pardevant. 

Prenez le facret le plus grand que vous pourrez . de même 
figure Sc pennage que l«yirrre. Le facret vole pour mi- 
lan, pour héron, pour corneille, pour courlis, pour chat- 
huant. Sc pour les champs ; ileû facile à gouverner. Sc 
ell de bonne prife ; il endure grande faim ■ Sc n'ell pas fi 
fujet aux maladies que le facre , le fa volerie ell plus 
agréable ; \e facre efl timide Sc froid , mais quand il efl 
échauffé d fa volerie pour milan , ou pour héron , il eft 
chaud Sc furieux . Sc de longue haleine ; fon combat eft 
très-agréable, il ell fujet d être pillart.il lui faut bien 
Aire connoltre le pennage de fon gibier pendant le tempf 
de la mue. qui ell en Mars; le Jaere Sc le facret doiveoc 
être mis en lieu retiré Sc éloigné du grand bruit . où il y 
ait peu d’air , Sc fnient féchement. 

Selon quelques-uns les f acres (bot nommés oifeaux mâles I 
pour ce qu'ils peuvent plus fouflrir de peine Sc de travail 
que nul autre oifeau , Sc font meilleure digellion de grofle 
viande ; ils font irès-excelient pour la grue Sc autres ot- 
fèauxdegrande force, Sc de leur naturel ils font propres 
pour les champs Sc pour rivières, Sc font très-nobles Sc 
très-bons , de quelque région qu'ils foieot , Sc de meil- 
leure difpofiiion;fi vous trouvez un facre qui ait les plu- 
mes toufues . Sc les doigts gros tirant d couleur perfe , Ui 
langue noire , Sc le col rouge , ou roux , ou jaune, ou bien 
de couleur vive ou grife , ce qui eft rare ; il n’ea eft point 
de meilleurs. 

E E e e ij Ménagf 
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des p»iaR. pîtes. des inétlBilles. La cooftime d« fa- 
crerXes Rots avec une huite bénite 1 vient félon Gutiin> 
gkis .dans la vie de Henri l'Oifelcur» des Hébreux > chez 
<)uiil croit, avec Grotius» eju ‘elle n'a été en oiage qu’à 
fégard des Rois qui o'avoient pas un droit évident a la 
üicceflion. Il dit que les Empereurs Chrétiens ne l’ont 

Î ioint pratiquée, jutqu’à Jitl^in le feune, Scdc-làellc paf- 
i. félon lui. aux Kois Goths& François. 

Sacr£. ée. part, l'air Sc adj. Dffactr» c«nftcratHS %dica- 
tus , dedicatuf. C' En parlant d’un homme qui o’eft rete- 
nu fur rien par aucun refpeél deReligton>ooditquec’eft 
uo homme pour lequel il n’y a rien de (âcré. Acao. Fa. 
I^SACKF.K. verb. neur. Jurer» blafphémer»làirc des im- 
précaiions. 

Alt^t Tin Otattltt rime en Dieu cvmme un Ftaere , 
Et Alî’.enee nouveau . jure , éâcre . majfacre. 
Poème de Cartouche .Chant. Vl. p.4;. 

J>e/f.'ir cctfles B.iitÜerfjHroitHt» 

Rimoieni en Dieu , hlafphémoient , €?• fàcroient ; 
Leur voix jbflte aux lent males ^fermes * 
'Articuloit Junt rien perdre des fermer. 

Poème de Vert- vert > Chant III. v. sa. 

Il entonna fout ter herrihUr mets* 

Qn'ii aveit Jçii rapporter des Batteaux ; 

Jurant, facrantd’wfle voix dijjolitet 
Faifant pajfer tout Tenfer en rrtvff » 

Let B , les F t xtltigeoirnt fur fon bee. 

Les jeunes Saurs crurent eju'ti ^arloU Grec. 

OhantlV.v. 49. 

SACRET. f m. Terme de Fauconnerie. Ceft le tiercelet . 
ou la femelle du facre . qui elV propre à voler les perdrix. 
Tertiarius àrcus Voyez Sacbi. 

SACRIFICATEUR, f m. Prêtre qui offre à l’Autel des 
Sacrillces . des oblations pour le peinte. Sacrificus , im- 
ntolaior. Chez les Juifs il y avoit un Grand , un Souverain 
Prêtre ou S'acrfcateiir , Pontifex luprentin , qui étoit fi- 
gure de Notre-Seigneur J. C. notre grandir vifihie Sa- 
crificateur. Ceux de la famille de Lévi étoient S.tcnfca- 
tturs dé Jiés au fcrvîeeduTemple. Tous les Idolâtres ont 
eu aufÜ leurs Sacrificatturs, Sacrés Minillres lovez 
iaints; pourquoi? Parce que vous êtes les ùterifeatetm 
du cort’S deJ.C. BouaoAi.A^.vAarr. / p-350. 
SAUlFICATUUE.f.f. Dignité ou caraAérede Sacrifica- 
teur. X*f erdof La Sacrijieattire étoit héréditaire chez 

les Juifs. On dit mieux le Sacerdoce , que la Sacrijicature. 

Antigone fit couper les oreilles â Hircan , afin de le 
rendre incapable d'exercer à l’aveuir la grande Sierifica- 
mre.GotRÈe. La fouveraîne Stcrijicature etoic après la 
Royauté . le rang le plus émiuent f( le plut honorable. 
Goaaéa. Il vit bien qu'il falloitqu’il renonçât .t I .nlliance 
d’un homme ircs-puiilànc, ou à l’cfpérancede la Sacriji- 
cature. It>. 

SACRIFICF-.f. m. Offrande qu’on fait à Dieu lîir les Au- 
tels par le moyen de fon légitime Miniftre . pour recon- 
noltrc fa piiilVance. 8c lui rendre hommage.ô>cT//rt-ii;»7,;>B- 
molaiio,cuUui latru Quand Agamemnon facrifia fa pro 

E re fille pour appaifer la colère des Dieux . ce faerifice 
arbare fut rcgardécommeunepieufeobéïllance.S.EvR 
Le Afr//<rt diffère de la fimple oblamit, en ce que dans 
\ejacrifict il fiiut qn’ii y ait réelle défi ruâion ou change- 
ment dans la choieof^rte; au lieu que Yoblation n'efi 
qu'une (impie offrande du don. Les Théologiens divileni 
Xeofacrifices en fan^îanr, comme ceux de l’ancienne Loi ; 
fie non fttn^lans, comme celui de la nouvelle, llsdivifenr 
auffiles//rcr»/îfrx en faerifice impéiratoire.t^u on fiiit pour 
obtenir de Dieu quelque grâce . ou pour l'en remercier; 
en propitiatoire , qu’on offre pour la rémiffion de (es pé- 
chés. Abraham fut prêt d’offrir à Dieu fou fils en Jaert- 
fee. Jrphté lui fit un facrfice efleftif de fa fille. Les 
Payera ont fait des faerfiees à leurs Idoles. Les Méxi- 

Ï uains ont fait des Jaerficei aux leurs , d’un nombre in- 
ni d’hommes. On tient que ce font tes Phéniciens qui 
ont inventé les/tfcri^re/. Dans l’Antiquité. A: prophane, 
fie même facrée, les faerfiees o’étoieot oJioaircment que 
des banquets (âcrés. | 
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On dît lîgurémeni en Morale. Faire à Dieu îe/Wr«,C«d‘tm 
ercur contrit fie humilié. Offerre Tito faerficium corJit 
ccntriii Cr humiliati. Notre caur «il le feul fitrifce di- 
gre dos Dieux. S. F.va. Les mortifications 3 clcsfaintcs 
aiitlérités d’une ame dévote» (bot à'ttnowMxfacrJuet 
d'elle-méme. S. Eva. 

SACatrter. fedit aulTifort iouvent c.ins l'ufage du monde» 
de toutes les choies confiJérablcs .V agréables» su(qtiel- 
Ics on renonce pour l’amour de quelqu'un. Devotere. Je 
Vous fais un facrfice de tous mes intérêts. Elle (c re- 
pentitJu yjfr;i£rr qu’elle venoit de faire. B. RAa.Poiir 
ne rien perdre dans le Jacrfice epae l'homme fait de fon 
intérêt à fon devoir» il tâche d’ordinaire de regagner 
d'un edté cequ’il abandonne de l’autre. Disc. d'i^L. Faire 
un frcrijice de fon rcircniimeot . de (à vengeance, de (â 
palfion. 

On dit proverb'ialement » Obélilànce vautmieux qaeyi;rri> 
fice, Melior efi obedientia , quamvitlim*. Et on dit aulü » 
Faire un facrifice à Vulcain de quelque choie; pour dire» 
la jetteraufeu. Projieerein ionem, 

'SACIllFIER. V. ad. ÜITfir en facrifice. Xrcri) 7 f.irr, im- 
moisre , ojerari ficrum.. Les Martyrs ont (ôulfert toutes 
ébrtes de tourmens » plutôt que de f.terfier aux Idoles. 

SACairiBfi » lignifie atilli» Se dévouer ablôlument à quel'* 
qu’un » endurer toutes chofes pour lui . acquérir ou con* 
ferver une chofe par la perte d'une autre. Se fu^tque om- 
niét pro (tmore alicujus devevere. Se faerfier à Dieu dans 
un monaffére. Les braves (bldats (e facrifient poor leur 
Prince. Ce perc s’eft /.rerî^f pour fes enfiins, 84 pour leur 
amalFcrdu bicn.Cet nommejC/rr^^c tout à fon iotérci ; il 
a facrifiéCes amis, (a maîtrelle à (â nouvelle paffion. Je Ju- 
cW/irmesplustcndrcsaircdionsàma raifon. S.Eva. Il 
eff rare que l'homme facr fie dehonne foi (es intérêts à Iba 
devoir Disc. o’Él. 

SAcairicR.fedit pour» Abandonner » expolêr téméraire* 
ment, livrer, trahir. In diferimen feojferre, eonjicert, 
perieuUfe commitrere , exponere. Ce fage Capitaine crai- 
cnoit d’être/rrri/i’r aux l'uapçoos fit aux inquiétudes dis 
Koi. Bizor. Il ie retira avec le déplaifir d’avoir faerfié 
fun Infanterie. LaChafellx. Nous voyons bien que la 
perfidie nous a/ircr^fi . B. R as. Elle facrifia la lettre du 
Comte J (îm rival. lo. On doit ànnaer Sefaerfier fe% 
plus jutlcs relTcntimens au bien de l’Etat. Mtz. 

On dit proverbialement , qu’un homme n’a pas faerfié aux 
Graces.quand il fait toutes chofes défagréablement. da 
mauvais air » Se qu'il n’a pas te don de plaire. Non /i>«uie 
Grathr, 

SAC;RILIÎGE. fubsl mtfe. Cr™t par lequel on profana 
les choies fâerées» ou dévouées a Dieu. Saerue^iumt 
xmpiirm faanus » profnnatio. Battre > ou tmltraiter un 
Prêtre . abufer d’une Kcligieule • profaner une Êglile • 
voler des vaillcaux (âcrés . (bot autant de facrih'p^es. Una 
communion indigne fie laite avec mépris» eff un vrai fa^ 
crilége. 

SAcaiLéci , (ê dit tum de la perfonn? qui commet le facrU 
iéf^e. Sacrile^nt • facrUe^ii reiir. Les faeriiégei font con- 
damnés à faire amende honorable» à avoir le poing coupé 
avant leur exécution. 

SAcatLéce .effaulTi adj. m. fief.. r<rrrt/rg»/. Uneaélion fa- 
crilége.XJti commandement facrilcge. 

Il t^iu , par un honneur fiCTilége & tragique » 

En faire > i Jo» fils mort » une offrande publique. 

P.LiMoinb. 

SACRlLÉGEMENT.adv Avccfacrilége.JrffnVrgè.pe»* 
Jacriltgium. On communie facrilcfjment , quand on na 
quitte pas une habitude qui engage au péché. 

t^-SACKlLÈGUE-adj. M. l’Avoett Beraindtnsdecer- 
taines Remarques qu'il a fagotées fur notre Largue, a 
décidé qu’en parlant de celui qui a commis un fâcrilégc* 
on devni; dire fie ictircSaerilcgue. En vérité je fuis marri 
que M. l’Avocat Birain foit tour (eul de (on parti. Riché 
û'i met Sacrilège. L« P. Pmihours, quieft de même avis 
que Kicheirt» eft plus mefurfi que lui dans les termes. 
Vnki comme il s’exprime. 11 faut Aire toxi fiara facrUéj^e f 
fie ceux qtti dilèri un homme ffcriUgue, une action 
jacrilè^ut, potir Jiftincuer l’adjcJlif du (îihffantif. 1 
l’exemple des Italieoa Se des Efp arrols, qui ont facriitge 
ÉEeeiij 
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^ijc(iifS<facrUef^i 0 Aibftantif.ceu*» parlent 

<)e lafbrre , ne piirlent pas comme font nos bons Auteurs. 
Rtm.uouv.Jur Ij La»?,ue Fr. p. i(îd. de l’éJii. CT 

38a. de l’ut- J 1 . 17 M. Macé» le plus élégant Traducleur 
des Aléditations de Bufée> s’eil («rvi du terme Jey.tm- 
it^ueen parlant des Marchands chaiTés du Temple. J.C. 
dit'il, ‘T. I. p. 1 31. animé d'ao lâini zéle> fît un fouet de 
<)uei>3uc$ cordes quil trouva par hafard» Sc d’un vifage 
terrible chaJa toute cttte trouf efaeriiegue. 

Ji’d relie on ne peut eu cela que déplorer la llérilité de notre 
Langue i certains égards. 

SACKISTAIN. f. m. Oflicier EccIéHaftiqne qui a le foin & 
ia garde des TaîlTcaux , & des ornemens fâcrés. Æd'uuus , 
fjcrarü euftet , eurator. Le Pere des Corde- 

liers I \tSacriJ}aitt de Notre-Dame. Il y a auQi dans les 
Couvents des Keligieufès»des Sœurs d'arri/?.rîirr/.Æ'di- 
tua. On dit > 5c on écrit plus ordinairement Saertflines. 
Dans les ConAituiioiude Port-Royal, on dASaertfiine. 
En quelques lieux ce mot (ignifieU meme chufe queTr/- 
/trier. 

l#'OfIice de .flrcriy?/;/» de Ia Chapelle du PapeeA annexé i 
l’Ordre des Hcrmites dcS.Auguftin.L’on trouve un Au- 
gullinNovcIliquil'cxerçoitdcs l'an 1287. Ange de Lu- 
nois fut fait Sacri/faiM par Jean XXII. l'an 1 3 19. &excrqa 
cct OlTice fous Ton Pontificat, 5< fous celui de Benoit XII- 
5c de Clément V 1. Raimond de Famiers fous le même 
Clément . Innocent VI. & Urbain V. Pierre Amélie fous 
Urbain V.Grégoire XII- 5c Urbain Vl.Pierre de Pamiers 
dbus Urbain VI. Sc Booiface IX. Paul de Buifis étant Sa- 
eri/Jaiit {otis Sixte IV.obiint l’Abbaye de S. SébaAien 
hors des murs de Rome , de l'Ordre de ClteauXi Sc palTa 
dans cet Ordre, fans quitter fbn ÜlAce de S.:criJ/ai». 
Les Auguilins appréhendèrent d'autant plus que cet Of- 
£cenc Air donné à quelque autre Ordre» que foui Inno- 
cent Vltl il parut un Traité des Cérémonies de U Cha- 
pelle du Pape, où il étoit marqué que l’Office de Sacrif- 
tain n’éioii pas affirélé i un Ordre particulier i. mais 
AlexandreV l.pour éter tout fu)et|decraime aux Auguf- 
tins, donna une Bulle l'an 1497. par laquelle il ordonna 
^ue l’Office de Sarri/fain de la Chapelle du Pape» ne 

Ï ourroit être conféré qu’à un Religieux de l'Ordre des 
IvrmitctdeS. Augullin» quand même il neferoitpas 
dans la Prélature. Il y en a eu plufieurs qui n’ont point 
été Evêques : mais depuis long-temps le Pape donne un 
Evêché iu furiituf. à celui auquel il confère cet Office; 
5c quand même il ne feroit point Evêque » il porteroît 
néanmoins lemantelet 5c ia mofcciet à 1a manière dvt 
Prélats de Rome. 

.Ce.Vi/cri/?./ûtprendIetitredePréretdeIa SacrinieduPape. 
11 a en fa garde tous les ornemens . le.« vafes d'ur ^ d'ar- 
gent . les reliquaires 5c autres chofes précieufes de cette 
Sacriftie.Quind le Pape du la MefTe. fuit pontificalemert, 
Ibit en particulier, il fait en fa prétcnce 1 Wi du pain 5c du 
vin en cette manière. Si le Pape dit 1a MefTe en particulier. 
Sa Sainteté» avant l’offirrtuire, lui préfente deux holVtes , 
dont il en mange une» 5c unCamérier lut verfe» dans une 
talTe de vermeil dore , de l’eau 5c du vin des burettes. Si 
le Pape dit la MelTe pootificalement» le Cardinal qui lui 
iert de Diacre préfente au Sacrifiaintroy!. hullies.dontil 
en mange deux. Il a foin d’entretenir toujours unehoflîe 
cnnfacrér de la grandeur decellesdont on le lêrt à laMedê 
danr U principale Cliapelle du Palais» où le Pape demeure. 
5c U don la renouvclicr tous les feptiémes jours. C'ell 
pour fervir de Viatique au Pape à l'article de la mort. 5c 
ce Sacrement lui eA adminiUré par le .Sacrijlaitt , auffi- 
bii-n que 1 Extrême Ondion » comme étant le Curé du 
Pape. Lorfque le Pape fait un voyage , deux edafiers , I 
l’un domcfUijuc du Pape» 5c l’auire domeflique du Saerif - 1 
tain , tiennent par la bride ia mule > qui porte le S. Sacre- 
ment; ces ellaiîers font préfentés au Pape par Xz^crif- 
tain . & Sa Sainteté les confirme dans cet emploi par un 
Bref. Le Sacriflat» exerce auffi une efpéce de jurifeidion i 
fur cous ceux qui accumpagnent le Pape dans ces fortes de 
veyages;5.-pourmarqiu’dc fa jurifJiclioo.il jHirieun bâton 
la main. Il dilTribue aulU aux Cardinaux les Melles qu’'ds 
doivent célébrer fuierntielkment , apres avoir fair voir au 
premier Cardinal Prêtre la dilTribuiion qu’il en a faite. Il 
dillribueauffi aux Prélats aflîllans les MetTes qu'ils doi- 
vent dire dans ia Chapelle du Pape. S'il ifl Evêque , ou 
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I etmAîtuéen dignité.il tient rang dantcett£ Chapelle par- 
j mi les Prélats alTillaas » fi c'ell en préfence du Pape ; 5c 
fi le Pape n’y ell pas » U a féance parmi les Prélats fcloQ 
, fon antiquité , fans avoir égard a là qualité de Prélat affi- 
liant. S’il n’ell pas Evêque , il prend fôn rang après le 
dernier Evêque «ou aprcsiedernier Abbémitré. Après 
la mortduPape. il entre dans le Conclave en qualité de 
premier CoDclavillc. 11 dit tous les jours la MeHè aux 
Cardinaux» 5c leur adminiilrc les Sactemci.s> comme 
aux ConclavillcA. Autrefois il étoit aulfi Bibliochéquaire 
du Vatican. C'ctl Sixte IV. qui fépara cis deuxoffices. 
5c donna celui de Bibliothéquaire i Platine, Auteur de 
U vie des Paj'es. P. HHyot. T.Jll. c. 3. p. 17. 18. 

Quelques-uns difent SacrifletM Wz»àc Suer/iain. 
oACHiSrE dit Pape. Voyez l’article précédent. Le 
P. Jofeph- Lambert le Drou, Evêque de Porphyre» Jj- 
crijie du Pape fpifi. dePFj^l.deAUaux, ‘f. I.p. J14. 

SACRISTIE, f fi Lieu où l'onfert les reliques» lesva'ifi 
féaux facrésSc les ornemens d’une Eglife.C’ell au plaio- 
pteJ d’une Eglifc utte efpéce de faite où l’on ferre les 
chofes faerrées 5c les ornemens .& où les Prêtres fe pré- 
parent 5c s’iiabilleot pour officier. Elles dnivcH être re- 
vêtues d'uo lambris avec armoires 5c tables. Celle des 
Prêtres de l’Oratoire de la Chiefâ-nova à Rome , du 
delTein du Baromini »ell une des plus magnifiques. Da- 
V1L8R. Sizerarium. Les Prêtres fe vont revêtir de leurs 
ornemens fâcerJoiaux à ia iaen/fie. 

SACBiSTte.ell auffien plufieurs anciennes Abbayes un offi- 
ce cUullral > qui cil un titre de Bénéfice » auquel font af- 
feélés certains revenus. Btnrfit iitn Ædiiui. Il a été pour- 
vu de la Sdcriji.e de Marmouiier. La Sacrijhe u’uo tel 
lieu vaut tant de revenu. 

SACRISIIN E.f. f. Ædiiua ,f.zcrariicuratrix. Voyezati 
mot Sacjustain. 

SACRÜLOMBAIRE. adj. Terme d'Anatomie, qui fe dir 
d’un mufde qui fert à reflerrer la poitrine ; il ell ainfi 
nommé» parce qu’il prend fun cn'içine de la partie po« 
flérieure Je l’os facrum . 5c des épines des vertèbres de« 
lombes ; il va s'inférer à la partie pollérieure des côtes. 
AfiiJculiH J.zcrtlornh.zriiir. 

SACRUM, L’ff/ facrum. Terme d’Anatomie.dans lequel 
il faut faire feniir l’f du nom «/ > parce qu’il ell Latin 
comme facrum. Or facrum. G’eft un gros os large 5c 
immobile » qui ferr dv b^fê 5c de niédeûal à l'épine. Je 
ne fçai pourquoi on l’appelle ainu : les uns difent que 
c'efi parce que les Anciens l'offiroient en facrifice aux 
Dieux ; les autres à caufe qu’il eil grand » 5c d’autret 
parce qu’il enferme les parties Konteufês ;'fà figure efl 
triangulaire ; il etl cave par dedans . ce qui aide à for- 
mer cette cavité qui c(l au bas de l’hypogaflre » Sc que 
l’on appelle le baftin. 11 cfl poli 5c égal par fâ partie an- 
térieure ce qui empêche que les parties qu’il contient 
ne folcnt bleirées;ii ell convexe 5c inégal par fa panie 
pollérieure «ce qui fait que les mufcles s’yattacheot fa- 
cilement. L’or facrum a trois différentes articulations» 
ia prcmicrcquiell la dernicredes Vertèbres des lombes» 
ell fcmblable i cellede toutes les vertèbres. La fecoodo 
eflavec le coccyx, elle fê fait par fyncondrufe ; & latroi- 
fieme avec les os des hanches le fait par engrainure. C’effi 
pourqiioiil y a» à la partie fupérieurede cet os, deux apc- 
phyfes amendantes, dont chacuoea une cavité ^lénoido 
qui reçoit les defeendantes de la dernière venébre des 
lombes . Sc qui fait la première articulation ; à fà partie 
inférieure deux petites apophyfes defeendantes , qui fa 
joignent au coccyx. 5c mnt la féconde; 5c i fés parties 
latérales, plufieurs fmuofités entremêlées d’éminenees. 

Î iut reçoivent les os des hanch''S , 5c qui en font reçues » 
ont la iroilleme articulation. Dioms. On divife l’ai fa- 
cnim en cinq parties nui font mifes an nombre des ver- 
tèbres , la fijpérieure ell la plus grande . elles diminuent 
à mefure qu'elles defeendent. Ce* vertèbres fe divifer.t 
facilement aux enfàns » parce que les cartilages qui les 

I * oignent n'étant pas encore offific^ ■ s’en vont par l*é- 
lullition > mais aux adultes elles font fi fortement uiiies 
qu’elles ne fijnt plus qu’un féul oi. C’eft À l’a; facrum que 
finit la cavité qui conduit la moelh; de l'épine. Les truus 
qui y font pour la fbrtie des nerfs , ne font pas fitués la- 
. téralemcnt comme aux autres veaebres ■ mais en devant 
5c ea derrière, parce qu'étant articulé parfci parties la- 
térales 
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téraies aux O» det hanclies , il ne pouvoitpaséirepercé. 
loaH. 

SACTIN. C. m. Terme de PhÜorophie hermdtiqucjc’etl 
le vitriol. Dict. Hixh. 

S A D. 

SADATA- Bourg d’Erpagoe firué Cor la riviere de R5- 
guel > dans t’Arragon > aux confins de la Navarre > & 
à dix lieue* de Jaci i vers ie nord. Sjdala. On le prend 
pour l’aecienoe Atilia > petite ville des Varcons.MAVr. 

SADE. ad). Vieux mot 8c hors d’ufage • qui fignifiok au- 
trero» éUè»i$g9iit 8c agréable. Stuinr .jucundin , gra- 
tin. Il a encore fbn compofé en ulagoi qul ell mai>J}a- 
4r>défâgrcable &dégoutanc. 

Axteatt & fhypeitnt. 

Sont tout Ctéi de uts lient» 

*/artt ont U gain & doux & fade * 

Qu'di voudroyent pour un matad* 

^« // y en eût plut de cinqiunte. 

R. sa LA Rosi, cité par Fafquier ,Tripaut 
de Bardis 8t Borel. 

Il n'tft rien au monde plut (àde. Coquillabd. 

// r/?fl« tj/lt» gtnt & iide. la. 

Diex cm bonne fontaine G^ fade. 

Rom. »f. la Rosi. 

Livre des Pardons S. Trotet: 

Et prefehent enmaintet fornetttf. 

En quellet font fi fadineitet » 

Fr ijquet , fi fades • & fi heltei » 

Il a mal fait de parler eCtUet. BoiilJ 

Ce mot vient de malè fatuj,ou natu). Boaat. C’eft-à- 
dire • mal ni. 

SADINET, iTTB. ad), diminotirdeyudr. Cemoteft vieux 
& ne peut entrer que dans le Ryle comique 8c burlef- 
que , 8c même dans le ftyle le plus (impie , comme dans 
les rondeaux I épigrammes. vaudevilles » &c. Il n’el\ 
proprement ufité qu’au féminin • parce qu’il ne fè dit 
d'ordinaire qu’en parlant des perfonoes du lexe. & il fi- 
gnifie)«ire , gentiflt, proprette» éc c’eft ce qu’on rendroit 
en Latin par ces mots belltda , ou bellaiula. Elle e(l fa» 
éli/ieite. 

S Pune a plut tt(i!at,Pautre efi plut fadinette. 

RéoNita. 

Sa chambre Iteit fort Gidioette. Coi^uiLLAao. 

C*eR-à-dire» propre, nette. 

tant de propot > /<rnr de minettet, | 

Et tant de fafom lâdinettcs. lo. | 

C’eil-à'dire .mignardes. Verger d'honneur. Boatt. 

j^SADiNiT.r. m.C'eft U nature de la femme. Villon: 

Set larget reint , le iâdinet . 

Ajfit fir grojfet fermer cuifiei, 

Dtdam fin joli jardinet, 

C*e(l un dimlnotifde fade. Mii4. DUl. Etjm> 

SADKüC. Voyex Saboos ScSsbdot. 

SADUCÉEN.f. m. Nom d'anciens Hérétiques Ju'ifs qui 
étoient plutôt des Athées 8c des Epicuriens . quede véri- 
tables Juifs .quoiqu'ils ailiftafTcntà toutes les cérémonies 
qui fefaifoient dans le Temple de Jérufalcm. Saducei.S. 
^iphaoie les fait venir de Dofithée feélaire Samaritain. 
Tertullien a été aulfidecc fentiment.S- Jérôme &plu- 
{îeurs autres anciens Ecrivains, ont cru que les Saductent 
convenoieot enefiet en plufîeurs chofitsavcc les Samari- 
tains > & qu’ils ne recevoient avec eux de toute l’Ecritu- 
xe> que les cinq livres dcMoyfe. Le Jéfuite Serrarius a 
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• auffi embrallé cette opinion . qui lémble être appuyée fur 
l’autorité de Jofephe. Mais Jofephe dit feulement , qu’ils 
J recevoient tout ce qui étoit écrit , cfell-â-dire.tous les li- 
vres de rEcrirurtf-faiate . ayant voulu marquer par-li « 

^ qu’ils ne recevoient point les traditions non écrites des 
, Pharifiens. Et en effet fâiot Epiphane a été obligé de re- 
connohre qu’ils n'étoient point Samaritains, mais de vé- 
' ritables Juifs, puifiju’ilsainifoientavec eux aux fâcrifices 
dans lo l'emplcde Jéruialcm;au lieu que les Samaritains 
fâcrifioienc fur la montagne de Garizim. Plufîeurs font 
auteur de cette feéle un certain Sadoc Difciple d’Anti- 
gonus Soclixus , qui dUoic fôuvent â fês Ecoliers, qu’il 
falloit fervir Dieu pour lui-même , 8c non pc<int dans U 
.vue d’en recevoir la récotnpenfe en l’autre monde, com* 
me les efclaves fervent leurs maîtres, dans la feule vue 
j de la récompenfe. Sadoc donnant upe interprétatioa 
faufTe aux paroles d’Antigonus > publia qu'il n’y avoir 
point de récompenfe i attendre des bonnes aélions qu’un 
failoit eo ce monde . ce qui fit naître la lééfe qui fut ap- 
pellée Sadmeenne, du nom de Ton Auteur. S. Epiphane 
& faim Jérôme, qui ont été fuivisparquelques Auteurs 
modernes, ont crû que les ont éiéainlî oom- 

més du mot Hébreu 'Ifadie , jufie , ou 'Iftdec ,jiifiice » 

f iarce qu’ils alfecHlenc de paroltre juRcs dans toutes 
eurs actions. 

.11 e(t diiau chapitre xx. des Aétes des Apôtres, v. 8 que 
let Saducétnt diftnt , qu’il n'y a m rtfitrrechon , ni ange, 
ni tfprit , mait que let Phanfitnt croient P un & l’autre. 
Ces mots, /’u»cr/’j«rrc .fèmbletu infinuer qu’r/p.i Sc 
angeat fuient qu’une même chofe.Miis comme les A) 6- 
tres. dit (Scuménius fur cet eodroit. ne fe fervent pas 
toujours de termes exacts • on peut entendre par efprit, 
toure fiibltance fpirituelle , comme fi les SaiLicitns 
avoieot crû que Dieu memefut un corps. Ce u’elt point 
U ce que dit (Scuménius.ll demande pourquoi l’Ecriture 
dit Pun & Fautre , quoiqu’elle parle de trois chofes , r<’- 
furretlion , ange fie ejprit ; fie il répond que c'elt . ou bien 
parce qu’<rM^c fie efprit 00 font qu’une même chofe. ou 
parce que Pan & Fautre, qui proprement ne fe dit que 
lie deux chofes • ell peut-être oit U de trois ; fie qu’il ne 
faut pas pointiller fur l'exacte propriété des mots dans 
des Livres écrits par des Pêcheurs (impies 8c fans lettres. 
Il eft vrai qu’en expliquant ce qui précédé .il dit que lea 
SaduefentixiM fort groiCers. ib necroyoient peut-être 

Î ioint de Dieu . 8c que c’eit pour cela qu’ils nioient la ré- 
ivrection. Mais Une dit point que par ^'prû on peut en- 
I tendre toute fubllance fpirituelle. 11 y a de l’apparence 
I que les Sad iccenf ont feulement entendu par ce mot • 

I l’immortalité de l’ame,parce que les .Saducèeni croyoienc 
UC l’ame mouroit avec le corps . ne reconnoifTant rien 
'immortel dans l’homme. Il elt aulli marqué dans les 
Evangétifies, que les Saducéem nioient la rélùrrcélion 
des corps. Et ainfi iis ne reconnoilToient point d’autre 
félicité que cette dont on joiiiflbit en cette vie . croyant 
que tout ce que l’on difbit de l’autre mdhJe avoit été 
inventé par les Pharifiens ; c’efi pourquoi ils ninient aullî 
la Providence de Dieu , attribuant toutes chofes au li- 
bre arbitre . en quoi iiscombattoienc b doéirinc des Pha- 
rifiens, qui sdmettoient une efpéce de dellio ou de fata- 
lité dans toutes nos aélions. 

C* SADUCÉISME. (. m. Doélrtne des Saducéens. Il e(l 
vrai que cela pourroit CtiCet le faduclifme. La P. as 
L’AuaaussaL. 

SAE. 

i3' SAENS. f m. f prononcez Sans. ) Nom propre d’hortn 
me. Sidon'mt. S. Xm/ . Moine de Jumiége . fonda dans le 
paysdeCaux vers l’andy^. un monafiere d'hommes qui 
' a portéfonnom. Ce monafierene fubfifieplus. S. üxe»/ 
n’efi aujourd’hui qu'un village, fie on y voit un amre mo- 
nafiere de filles qui portent l’habit de Qteaux. fs ns en 
avoir ni la filiation ni les ufages. Defcr. Géogr. Hifi. 
de ta Haute Norm. ’t. I. p. 10 V & Juiv. 
SAEFTINGEN . SAESTINGER f m. Nom propre 
d’un Fonde la Flandre Hollandoife. Safiingaarx. Il eft 
fur l’embouchure occtdeniale de l’Eftaut . au nord de la 
vil le d’ Hulft. Maty. 

SAETTA, Nom d’un cap. Saetu caput , anciernement 
Brutiion prcmeAiariietR. Ce cap eft fur la côteméridiona- 
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le de la Calabre ultérieure, i l’une des eitrémités du 
mont Appeonin , entre le cap delli Axmi > 6 t celui de 
Spartivento. MaTT. 

SAÉTTE.f. f. Vieux mot. Flèche. XagiwA 
SAF. 

SAFAR » ou ilr/éri ^e 5 ^^«lr.^ln. Terme de Calendrier 
it de Relation. Second mois des Arabes & des Turcs, qui 
répond au mois d’Oétobre. Oo dit aulU ’l'féphara , 
fhara , Jap , Sepber. Voyer Eutych. 'f. II. p. 378. 
448. 8^431. Fabricius»Af«n«/a^.p. 78. 

C’ SAFIE. Ville d’Afrique . dans la Barbarie au Maroc , 
iur U côte de l’OcéiA» à l'extrémité delà province de 
Duquela. 

SAFFIR. Voyex FAVC0N-S«rria. 

SAFRA. Tm. Nom propre d'un petit bourg del’Eflrama- 
dure d'Elugoe. Sapéara. Il e(l aux codUds du Portu- 
gal, & on r a fortifié depuis quelque temps pour l’oppofer 
aux entreprifes des Portuga'ts. Matt. 

SAFRAN. rm.PUnte qui pouife quelques feuilles longues, 
fort étroites , caneléesjil s’élève d’estre elles un pédi- 
cule qui Ibutient une feule fleur difpofée comme celle du 
lis . mais plut petite, divifée en iîx parties , de couleur 
bleue mêlée oe rouge Sc de purpurin ; il naît en foo mi» 
lieu une maniéré denoupe partagée en trois cordons dé- 
coupés en crêtes de coq , d’une belle couleur rouge t éc 
d’une odeur agréable; c’ell cette houpe qu'on appelle 
aufli fafran ; quand elle efl dans fa vigueur on la cueille 
avant le lever du foleil > afin de la faire fécher. Quelques 
jours après il en vient uoeautre fêsnblable fur la même 
lante , on la ramaife de meme, on la met fécher. Ces 
oupes ou cordons fe développent, ou fe divifent en fi- 
lamcns > comme’ nous voyons le Jafran. Le fruit vient 
du calice de la fleur, il eRoblong, relevé de trois coins, 
partagé en trois loges rempliesdefemenccs prefque ron- 
des. Sa racine ell un tubercule gros ordinairement com- 
me une aveline > charnu > barbu dans là partie inférieure, 
te fûrmonté par un autre tubercule plus petit. En Latin 
cr»cui Jatkiuj. C. Bauk. Le Jéifraii «i\ employé dans les 
alimens Sc dans les retnedes . |>uur fortifier . pour réfou- 
dre , pour adoucir. Les Enlumineurs s’en fervent pour 
faire du jaune doré. Oo fait du riz jaune avec du fujrj». 
On fait grand trafic de fafran vers les pays feptentrio- 
naux. Le fafrjn épanoUit le cour. Oo dit que les mu- 
lets n’en fijauroieot porter une charge bien loin , & qu’il 
les faut relayer pour cela. Quand on veut louer du heu- 
re, on dit qu’il efijaunecomme /d/rjff. Il 7 a ptufieurs 
autres efpéces de jafratr. Le fafran fleuritau printemps 
& en automne , il efl aufli changeant dans fa fleur que 
dans fes couleurs ; car quelquefois il devient fimple» & 
d’autres fois il eil rempli de feuilles. Mobin. 

Ce mot vient de l’Arabe cjjphtrën. Oo le dit en cette fi- 
gnification^tn Turquie le CO Itflie, 8c en Allemand, d'où 
le François eft dérivé. Mli>. DuCaoge dit qu’en la baffe 
Latinité on l’a appellé xjifframtn. 

$AraAN bIt Ato , efi un autre genre de plante, qu’on appelle 
autrement canbamt. Les Phimaflîerc fe fervent du fa- 
fran litard pour teindre leurs plumes en incaroadin 
d’Efpagoc , CO mêlant dans Ton fuc du jus de citron. Le 
fafran hâiard, otx (k fleur , 6it aufli l’écarlate bitarde. 
Ko Latin crerus fttivuf, ou çarthanmi «^ri»tfriOR.Voy. 
Castnami. 

Safran d’Indi. Plante qu’on appelle autrement eureuma. 
Voyez CuaeuHA. 

Safian , efi aufli un nom que les Chymlfies ont donnél 

E lufieurspréparaiioosdcaufedeleur couleur. Ils appel- 
le l’or fulminaot/tf/r^a d’er. Voyez Oa fulminant. 
Le fafran de cuivre efi du cuivre calciné plufieurs fois 
8c réduit en poudre. Le fafran de Mars apéritif e(l de 
la limaille de fer rouiUée ila rofée ou d la pluie , ou cal- 
cinée avec le fôufrc. Le lafran de Man ajirinj>tnt fe 
&ic avec le Jafran de Mars apéritif lavé cinq ou fix fois 
avec du vinaigre fort , 8c calciné eofuite dans un plat d 
grand feu pendant cinq ou fîx heures. Le frfran des mé- 
taux eft une préparation d'antimoine. Voyez Anti- 

MOtNI. 

SifSAN Bi Macs aasSACit.Ea termes de Philofbphie her- 
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métique, c'efl l'or en cfprit. DtCTiONNAiaa HfaMsr. 

Safeah dis Pnilosufhss: dans lememe Arr, c’ell l’ouvra- 
ge de l^ierre. lo. 

Safian. Terme de Marine. C'efi une pièce de bois qu’oit 
applique fur le guuvemail , pour en faciliter le mouve- 
ment. HyptmatUum. Cela s'appelle fajrju de gouver- 
nail. Sajran de l’éira\>e, eft une autre pièce de bois qu’utl 
iiiache depuis le deifous de la gorgere ou coupe-gorge * 
jufques fur le rînjut. 8c qui fèrt i faire venir le vailTeau au 
vent . lorfque par le défaut de fa conllrucUon il refufe, 8C 
n'y vient pas bien. On appelle cela . donner de la pince 
à un vaifleau. Aubin. S.tfr.iH cil aufli 1a planche qui eÜ d 
l’extrémité «lu gouvernail d’un bateau foncée. Les barres 
qui foutieoneot les planches du remplage font appuyées 
fur cellea-ld.£ifr,r0efl encore une grolTe pièce de bois 
qu'on ajoute au bat du gouvernail d’un yacht, 8c qui y fait 
une alfez grande faillie en dehors. lo. 

Safian, en termes de Charpenterie, ellla planche qui ell 
d l’extrémité du gouvernai] d’un bateau fonces, fùrla- 
cmelle foat attachées les barres qui fouiieoneotlesplaa- 
cnesde remplage. Hj\imitsl%um. 

Oo d« proverbialement . qu'un homme eft allé au fafran , 
lorfqu’il ert mal dans fes afi'aires , qu'il eft obligé d faire 
banqueroute. /lùmoitniifpjliaius, ethaiiit , prsvaïut. 
Car 00 fuppofe que fon chagrin lut doii donner la jaunilTe ; 
8c on dit de ceux qui une ccue maladie , qu’ils font jaunes 
comme fafran. On dit aufli , Rire jaune comme fafran » 
paruneaàtiphrafejpourdlre, qu’on n’a guère covie de 
rire. 

SAFRANER. v.aâ. Peindre en jaune , ou avec du fafran. 
Crée» iiiinire , rtfpergere. Autrefoia on fafranett, ou on 
peignoit de jaune les maifôns des banqueroutiers , ou de 
ceux qui avoient été condamnés en Jullice 

SAVBANd , da. part.paff & adj. Peint de fafbo. Creceus, 
croc» tUinnut. On appelle l’urine fafranèe, quand elle ell 
bien jaane. 

SAFRAN 1 ER, léae.f m. 8c f Banqueroutier qui n’a plus 
de \Âeo.Vraiuiuientui arts alitni decccier.Oaaout a voulu 
préfeoter pour caution uafafranier , un homme ruiné. 

^ Quelques-uns difeoi que ce mot vient àefafre , goulu qui 
amangé fon patriinoioe; d’autres du mot dejafr.tn, par- 
ce que le chagrin d'un homme goulu > qui a mal fait fes af- 
faires, le rend jaune 8c fec, 8c l’on dit qu’il trafique en fa- 
fran. Il peut venir aufli de ce qu’il n’y a pas long-tempa 
qu'on peignoit de jaune , 8c de couleur de fa^an , les 
iiuifoosdes banqueroutiers, ou de ceux dont les biens 
éioicm coofifqués avec note d’infâmie. 

SAFKE. f.m. Quelques-uns écrivent Z.r/re. C’efl un mi- 
néral de couleur bleuâtre, tirant fur le gris-noir, qui en 

. petieequantité, fait le verre très-clair, 8c engrande,le 
fait trèt-blcu; d’où vient qu’il fert â coutrefaire les fâ- 
phirs . ce qui lui a donné le nom de fafre. Cauitt mtiaUi- 
cu. Les Potiers l'ayant réduit en poudre, enenduifenc 
leurs ouvrages, qui paroillênt noirs étant cruds, 8c qui 
font d’uD tres-beau bleu, quand ils ont paflé par le four- 
neau. 

SAFRE. adjeél. mafe. 8c fém. Apre fur fâ bouche, gour- 
mand , qui aime les bons morceaux. On appelle aufli ces 
per fiMaesfafredenti. Les écoraiieurs font gens fafres A; 
goulus. 

Ce mot vient du Latin txaverus , comme 00 a auflj appellé 
un fafrtdent, dentivorus. 

SAFRE. adjecl. mafe. 8c fém. Vieux mot. Mignon, agréa- 
ble. Voyez Coquille. AntithéfesdeJerus-Chrifl, 8c de 
l’AntechriR : 

alprèt marcheit en fiffre ceuriei/ie. 

Et CoquIUard : 

Femme riant, feffrede chière , 

Bande , aiaigre , de telle menftre, 

Safrx . fe prend aufC pour Rufé. Borbl. 

SAFRfcTXE. {. t. Une petite friande. Il ell vieux. Ac» 
Fr. 1718. 

OSAraarra, félon Nicot.figoifie, remuante, frétillante. 
Pétulant, lafcivj. 


SAC. 
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SAG. C. m. Le Cornet «le Sao. Sagiinfîi ou Hoien/isCtmita- 
lus. Contrée de U haute Hongrie. Elle ell entre les Com- 
té# de Gomer > de Baelud , de Novlgrad • de Bars & de 
BiHricz. Filleck en eft la capitale p & le bourg de Sag lui 
donne le nom. 

SAGA, fubft. fém. Vieux mot. Narration. Borfl. Ce mot 
ell de la langue Celtique 8c Teittonique. Les an- 
ciennes Hiftoîrea du Nordpibnt intitulées Nar- 
ratif , bifioria. Le P. Souciée dans fa Dinertaiion fur les 
Médailles Hébraïques p en réfutant Sperlingius p qui les 
croyoit toutes faullésp ditppag. 15. lln’eft pas furpre- 
oantque l'oo traite de faux p tes ficlcs, Sc généralement 
toutes les monnoies ou médailles Hébraïques p quand on 
préféré comme lui , le latidnama f.tga , & toutes les au- 
tres Jaea, CCS ouvrages informes & âbuleux des pré- 
tendus HiHoriens du Nord p i l’Hi^oire Grcque 8c Ko- 
maine 1 8c i tous les monumens incomparables qui nous 
en retient^ 

SAGACITE. C f. Pénétration , difeernement fin ; fubtlUté 
d’erprit, pour pénétrer dans la conooüünce des chofes. 
SjgacUas , fgUrtia , ingeaii acumtn. Ce Philofbphc a une 
certaine fagatité, qui lui fait toujours découvrir quelque 
chofe de nouveau dans ta nature. Quelques animaux p 
comme le chien, le renard, l’éléphant , ont une fagacitéa»- 
turelic , qui va au-deU de l'inllinél ordinaire des animaux- 
C’ell dommage que ce mot dey<r^</ci/énefbit pas bien 
établi , 8c bien entendu dan< notre largue : il a un feos 
profond. 8c exprime la pénétration 8c te difeernement 
d’un efprit qui cherche, 8e qui découvre ce qu’il y a de 
tus caché dans les chofes. Les S^avans sVn fervent li- 
rcment. Bovn. Cette pratique continuelle de médita- 
tion , 8c d’obfcrvation des chofes du monde . l’avoit élevé 
à un tel point de fagacué, que fes conjeélurcs palToient 
pour des Prophéties. S. Rbal. Employez lâ-dcffus la 
faculté divinatrice de Mr. Ménage, autrement faylt- 
Scaligérienne. Bal. Ce mot ell prcfêncement du 
bel ufage. Uéfl. L’Académie l’a adopté, fans aucune 
diflîculté. 

Cy'SAGAIE. f f. Ooditauflt Zagaie. Les armes desln- 
fulairesde Madagafcar font une manière de dard ou de 
javelot p quIU appellent fa fait. Le lK»is en cft long d’en- 
viron quatre pieds ; il ell ton fotipie . 8c va toujours en 
diminuant vers le bout par où on le tient pour le lancer. 
Le fer de ct$figiüej cil ordinairement empoifonnée; ce 
qui fait que les blelTures en font prefquc toujours mortel- 
les. Les nègres manient fort adroitement c«s dards, aufC- 
bien qu’une efpéce de demi-pique, que quelques-uns 
d’eux portent i la guerre avec un écu ou rondache, faite 
d'un bois alTrz épais pour réfider aux fagaies 8c aux ar- 
très armes du pays ; mais qui ne font point i l’épreuve 
des armes 1 feu , ainfi que ces Infùlaircs s’en éioicnt flat- 
tés p dont quelques-uns en avoient trop légèrement voulu 
faire l’efTai. Vtyagtt dt DUlan , T. II. c. 8. p. $6. Les 
Brafiliens font adroits , braves , 8c ennemis irréconcilia- 
bles de ceux qui les ont offenfés. Leurs armes font des 
fagaiet Sc des flèches, qui au Keu de fer • font garnies 
de grolTcs arrêtes de poilTon parfaitement bien aiguifées. 
7 './/.p. 179. 

s^SAG AM tTE. C f. Efpéce de mets dont fe nourrilTent les 
peuples du Canada. La fa^am/tie fait avec du bled 
d’Inde, que les femmes cultivent, 8c qu’elles broyent 
avec des pierres. Elles le cuifeoc dans de l’eau , 8c y mê- 
lent quelquefois de la chair , 8c du poiiTon quand elcs en 
ont. Voyez comment vous vous trouveriez de vivre de 
Jagamiii , comme les Canadoïs , d’etre nud . ou prefque 
nud p 8c de loger au milieu des forêts, dans une mairon 
faite de branchages d’arbres. L< * Examtn des 

Préjugés viihaires. p. 1 17. 

SAG ou ZEIGAN. Aibft. mafe. Nom propre d’une 
ville de U SUéfîe , fîtuée fur le Bober, â oeuf lieues 
au-defTus de Croflen. Sagaaumt Z.-tganum. S.igan eft 
capitale d’un (^mté, ou d’une Principauté qui porte 
fon nom , Sc qui e(l encre celle de Glogav , 8c 1 a Lufâce. 
Maty. 

SAGAPENUM.fm. Sorte dégommé roulTeen dehors, 
blanchâtre en dedans , d’une odeur forte Scdéûigréablc 1 
Tvmt VI. 


SAG tiU 

8c d*uD goût âcre , elle fort par iociUoa d'une plante féni- 
lacée qui croit en Médie. Le fagapénum ell apéritif 8e 
purgatif, il cil propre pour rhydropifîe, pour l’allhme , 
pour la paralyfic : on l’emploie aufll extérieurement pour 
ippaifer les douleurs , 8c pour réfoudre les tumeurs. On 
l’appelle autrement/rrrfpwww, 

i>SAGDA.f f. Nom d'une pierre précieufe donc Pline 
fait mention, L/^. XXXVi Le. 10. Elleell d'une cou- 
leur verte ; 8c il «lit que les Chaldéens la trouvent atta- 
chée aux vaifleaux. llajoûtequ’Uyadans laSamotrace* 
une efpéce de pierre noire , légère , femblablei dubois, 
8c quiporce le même nom. 

SAGuEp ou SAGDECH. f m. Nom propre d’une ville 
de l’Arabie heureufe. anciennement Sahaihra, 

Sabatha. Elle cil dans les États duChérifdela Mèque, 
fur le Nangéran, environ à vingt lieues de (sfource>8ede 
la ville de Nangéran. Matv. 

SAGDU.f.m.Termede Relation. Pain qui fe fait avec U 
moelle d’un certain arbre. Partis ex arbtru cuiujdam me- 
dulla. C’cfl dans les Moluques , 8c dans pluueurs autres 
lies d'Orient qu'on fait , 8c qu’on mange du Sagdu. Lé-* 
MesY. Traité des Xtisn. 

SAGE, adj m. 8c f. 8c f Philofophe qui par l'étude de lui- 
même, des hommes, de la rtature. Sedes évenemens pafTéSi 
a appris à fë concoUre , 8c â bien conduire les aélions. Sa- 
I piexs. Plutarque a fait un traité du Banquet des fepe Sa- 
ts de Grèce. Les Stoïciens foutenoient que le Sa^e n’a 
efüin de rien, qu'il efl toujours libre, riche, heureux , 8c 
Koi.M. Scuo. On voudrolt que le fût exempt de 
toute pallion . Scinfeonbleaux plaiitrs 8c aux miux: enfin 
qu'il cefsàc d’être homme. Cette idée du Jiage eft chimé- 
rique. S. Evx. Le .î-rre des Stoïciens eft un vertueux in- 
fenfible. S- Evr. Prudenrinfen/îbilis. £mpé«Jocle répon- 
dit i quelqu’un qui fè plaîgaoitde ne trouver point de 
.Sage , c’eft qu'il faut être pour le trouver. Abi akc. 
Leiï/^^r vivroit bien , quaocfmêmeil o’y auroit point de 
toix. lo. C’ell une folie de vouloir écrey^^c tout fêul. La 
Koch II aplûaux Stoïciens d'appeller ÿage lephantôme 
de vertu & de conllance qu'ils unt imagine. La Brut. Le 
Sage n'ell pas moins obligé i avoir des fentimeos honnê- 
tes 8c vertueux , que devines opinions. M. Esr. Socrate 
vous dira que le Dieu quil’a nommé le plus fage des mor- 
tels p lui donne une louange qui ne lui appartient point , 
à moins qu’on ne doive nommer leplusÿïr^c, celui qui 
avoue qu’il ne f^ait rien. S. Eva.Le a des pallions 8e 
les modère. Je me figure le préteodui«^^r des Stoïciens 
avec un air fuperbe , grave , plein d'orgueil , 8c qui dans 
fa bienheureufe tranquillité , méprife tout ce qu’il croie 
fenfible â quelque chofe. M. Scuo. Un homme Jagt celTe- 
roit de l’être , s’il agilVoIc toujours comme les X/fe/ du 
temps palïé ont agi. P. l» Comts. Alaxime de Cenfueiks, 

Il ne fufHt pas d’etre fage , il faut encore n’etre pas 
foupçonné. Maxime de Céfar. 

Le Sage Paccrmtnode aux cban^emetti divers 1 

Et P hemmt généreux fetLit àl'L'mverr. BatRKi'F. 

Ltjlus (hgt eft celui qui rte ptnfe peint Pitre. Boit. 

Il n'efl pour livrai .Sage aucun revers funtfie ; 

Et perdant toute chaje , à foi-même il fe refie. Mol. 

Ce mot vient de fagax , félon Nicod. 

Sacs , fedit aulb «le plulieura bonnes qualités , par relaiintl 
aux perfbnnes. Si c’ell un homme fait t fuge flgnifle , Pru- 
dent, qui agit avec circoofpeélioo qui donne de fagescon- 
féils 8c prudens. Prudens , circon/ptdiis , cautus , eorda- 
tus. Il ne faut pas atieotire l’extrémité de l'âge pour deve- 
nir fage , fî l’on veut que le public nous eo tienne compte. 
Bell. Ileftplusaifé d’être Juge pour les autres que pour 
foi. S. Evr. Charles- Quint dif«)it que les François ne pa- 
roilToteDt pas fnges, 8c l'étoient ; que les Erpagools pa- 
roilToieor juges & ne l’étoient pas ; que les Allemands ne 
paroiflbient ^>a8 Ja^es,8c ne l’étoient pas non plus; 8e que 
les Italiens non-féulemcnt paroiflbient fages, maisl’é- 
toient en efl'ec. Cobnsills. DuLGeegr, 

Tous les hommes me font à tel point odieux , 

Que je f crois fàehé aèirefagt à leurs yeux. Mot. 


S'il 
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S’il s’ajfit d’ttil enfiiot figmfie , Modcfte» polï • 

bien ioftfuit. Si e’dl une femme , il fignifie , Qulte . Se 
honnête. 

J'aim ^u'étvcc Jiauetur , ntut mut monlrhus figes , 
Jt mejuis foint du ttuifturctt Prudttfauvages , 
Dmt l'htnMtitr tft armt d« ^riffit ch dt itntt. 

Mol. 

On appelle Sa^ts du ftéele • ou Sajtt mondains . les politi* 
quet qui ne nilonnent que fur des principes temporels , 
Se qui ne conililerenc point les cho^s éternelles , ni les 
principes delà bonne Morale, rnidentf^i-u-ii. 

Sacs . cit aufS une qualité ou titre d'honneur que les No- | 
Mires donnoient aux gens d’Ëglüê & de robe . dans les 
aé)eaSe cooifM.SafUHf,diJcrttiiuvtnerjlnlit.h'u:Ÿri- 
fent/<7jefcrcientiliqueperronne. Monfieur tel. Quand 
on citeablblumeotlei'djei on entend parler deSalomoo. 
Comoe dit le en fEcciéfufte. Les Hébreuxiles 
Juifi appellent leura Doéleurs ïciSa^^ei , en Hébreu , 
C'aan. Hbachamhn. Et dans les O niverfiiés, les Etu- 
diant» les Bacheliers appellent les Doâeuri nos /egr/ 
Maîtres. 

Saox, fignifie quelquefois» Habile» avant. Ptrkus t 
eordjtut,c»ufultui. Un proverbe Latin, dit» Envoyez 
un Sagt, fcne lui dites rien; c’elVd-dire, que quand 
oomctuneedàire entre les mains d’un habile homme, 
il ne lui faut pis grande inflruélion. Tout ce que vous 
m'avez dit» ne me rend pas plus f^g*» c'efl-i-dirc. mieux 
inftruit. 

Sacb. ad), de tout genre. I! fe dit auQi des animaux. Ainfi 
on dit d’pn cheval . qu’il efl f.tgt . pour dire qull cil doux, 
qu'il n'a paSTTop d’ardeur. On dit de meme, qu'un chien 
c(l fi^e> pour dire qu’il cil obêilTant ■ qu'il ne s’emporte 
poinl'd lachafTe. On le ditaufli des chiens qui ont un 
ientimeot exquis, 3c qui ne prennent point le change. 

jrfgJAT. 

SÀr.B.f. m. On appelle , Salomon » LtS^gt, pour mar- 
quer , qu’il a mérité le nom de i'age par excellence. Le 
iagt dit dans Tes Proverbes. &c. Acad. Fa. 

S*aa, fe dit proverbialement en cea phrafea. Il eft temps 
d'être , quand on a la barbe au menton. Tempui J.t- 
pitudi. On elV/'grau retour des plaid<:;]iour dircqudn 
devient/rgr i fes dépens, que cela apprend à être J.igt , 
rend plus plus modéré, plus prévoyant. Cci homme 

m’a faity^r , m'a rendu fuge pour l’avenir. On dit qu’un 
homme e(i plus heureux que » quand une atTairelui 
réuflit par hazard » quoiqu’il l’eût entreprile imprudetn- 
menr. On dit qu’un Fou avife bien un S^ge. On dit aufli 
qu’une fille eft fagt comme une image» quand elle eft 
bien modefte» 3c nien retenue. Les Aflrologues difent 
aufC, que le Sjge commande aux allret , pour fâuver 
toutes leurs mauvaifès préJiêiioai. Supictit dtmmabitur 
aflrit. 

SAca-rsMMS. f.f Matrone, celle quieftappellée pour afljf- 
ter des femmes grofTes . 3c pour les aider i fe délivrer de 
leur fruit. OliUtnx. üo nomme aulli des Sager-fanmet 
pour vifirer les filles déflorées . peur être juges du con- 
gres. liy a bien delà différenceentre une Sage-femme , 
3c une femme fage, Mulier fapient. On équivoque fou- 
vent dans la converfation , fur cei deux mots. La Reine 
snere de Louis XIV. raillant un Seigneur qui étoii fort 
gros» 3c lui demandant quand il accoucheroit» H ré' 
pondit : Quand j’aurai trouvé une Sage-femmt » Mada- 
me. Il faut écrire fage-ftmmtt au plur. 3c non pas fagtt- 
ftmmet. 

Sacb- PB.VKX «ledit figurément de ceux qui contribuent à la 
produAiun d’un ouvrage, à le former , 3e le mettre au 
jour. Prodiillerti, audoret.Soct»xt dit que l’art de fervir 
ded'.Yi/c-rrmmeauxerprits, confulci les faire enfanter , 
3e i fouiller dans eux-mêmes, pour y découvrir lesthré 
fors de lumière 3c de ragelTe que la nature y a cachés. S. 
Rsal. Vous reçûtes ce beau focmei . 3c vous en fûtes La 
Sagefemme. Cost. 

Saum'Cbands. Magidrats de Venifê. itfpiMrcr'mdyQrc/. Il 
y afix Saget-grandi ;3eon les appelle ainfi» parce qu’ils 
manient toutes lesgrandes afiaires delà République. 3c 
que pour cela on iiippofë qu’ils ont plus de fageflTe 3c d’ex- 
pcilcnce que le commun des Nobles. lU cxaniincat entre 
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eux toutes les aDâires qui doivent être portées au Sénat . 
à qui ils les pro)H>reni toutes pr^arées»& toutes digérées. 
Leur pouvoir ne dure que fix mois. On appelle Sage de (.t 
fematne » celui . qui à chaque Icmaine reçoit les mémoires 
3c les requêtes qu’on pré lente â leur Collège pour les pro- 
rofer au Sénat. Il y a encore cinq Saget de'ftrrt-ftrme , 
leur fonélioo ell d’aflîder aux revûes des gens de ^erre > 
3c de les payer. On les traite d’Excellence comme les au- 
tres. II y a de plus , le Ceiifeil des Dix Sagei. C’eft un Col- 
lège où l’on eiliaie, 3c où l’on taxe le bien des particuliers» 
lorfqu’ilfefaitdcsievéesextraordinair. «.Voyez Amilot. 
Il va de plus les S.:get det ordres , qui font cinq jeunes 
hommes de la première qualité . à qui on donne entrée au 
Collège, où fe traitent les affaires de la République, pour 
écouter » 3c pour fe former au Gouvernement fur l’exem- 
ple des autres Sagtt. Amblot. 

Sa(.b*hoh » ou bien Sacb-hommb. Sc difbit autrefois pour 
Jurifconfulte . homme de Confcil. Jurii eu Legum Cem 
yWtfu. Deafontainesdaos fonConfeil.c.xxi. n.34.CeI- 
fus qui fut des Loix. Voyez L.i. J. %,infineD. 

dej.ijiiiia&jun. Da LAvaiéaa. 

S AGE.MENT. adv. D’une manière fage 3c prudente. Sa- 
pienier, eauiè , cenfiiliè ,/ehriè , cerdaiè. Cet Ambafla- 
deurs’ellgouvcrné/r^rmctfrdans cette négociation. Ce 
Député a parlé ftgemetsi au Prince. 

SAGËN. Vieux verbe. Annoncer. Boxbl. Annumiare t 
nitntiare. 

SAGÉNA DISTRUCTA. C’elL-i-dire» Sag/ned/tniûe. 
Nom d’une ville del'lle de Corfe. Élleéioit près 

de l’embouchure du Lîmone» entre Calvl3r Adjazzo. 
Cette ville e(l ruinée. Ellea pourtant litred'Èvêcné . 3c 
fiin Evêque fait fa rélîdence au bourg de Vico» où etl 
l'Rglife ôthédraie. Matt. 

SAGESSE, fubil. f. Pleine connoHfance . parfâite fcience de 
toutes chofês. S.tfieHiij,fdlt/agachjf. On le dit par ex- 
cellence de Dieu. Tout le monde ell l’ouvrage de u Xa- 
geje infinie de Dieu. Appeliez Dcftin . Nature » Divini- 
té, ce qui gouverne tout ici-bas, c'cll toujours une Sa- 
gejfe infinie. S. Eva. On a appelléaudi le Verbe » b Sagejfe 
incarnée. 

SAbtssa» fe dit aufli de la prudence des hommes: de U 
fcience des mœurs » du jugement. Prudenii.i ,fcientia 
morum , gravitai. La ftr.effe n'eft autre chofe que la 
raifon éclairée de l'expérience 3c de la morale > dont 
l’emploi principal efl de donner des préceptes pour ré- 
gler les pafGons. La fag<;fe ell l’art de bien ufer de la 
vie. S- Eva. La fagejji n’ell point farouche : elle ell faite 
pour les hommes , 3c doit être une vertu de fociécé. Vu l. 
La vraie fagejft eft l’art de fê rendre heureux. lo. La 
triilelTe ctl une paillon qui n’a rien d’ellimsbie , 3c ce- 
pendant on en habille b fagtfJeSc b vertu. Mosr. La 
paflion entraîne» 3c b jagejft conduit. P. La Comtb. 
Maximes de Ccnfuciui. 

Qu*tfl-ce que U figeffe ? une égalité ePame, 

Que rien ne peut trou hier, qu’aucun defir n’enfiavmt. 

BotL. 

N'en drpljjft à cet Fout , normés de Grèce ; 

En ce monde il n’ejl point deparf Mie lagelTe. Id. 

On définit b PhilofopMe . l’étude de b fagrjftt l’amour de 
SiudiuM ch amtr fap;cniu. Ile plus grand pas 
ycTtï»/age(Jt . c’eft de b défirer . 3t de b chercher fiocé- 
rement. N'ic.Dieu confond \»fagejfe des hommes. Pobt- 
R. La f.igejfefeuh nous rend capables de réfifter i b For- 
tune . 3< d'acquérir b tranquillité te la quiétude. S. Eva. 
Les Philofophes ont fait conllfterb fac^effeen un dénehe- 
ment de toutes chofes. M. Scud. Les Philofophes m«- 
toieor autrefois toute leur fageffe dans b connoiffance 
ti’eux-mêmcitmaisilsne pouvoient tirer de cette vaine 
confobtion , quele trifte avantage de feeonnoltre miféra- 
bles. Klîch. LzfagtjJ'e ne doit point être trifte . niac- 

compagnéed'une certainepefanteurennuyeufe 3c incom- 
mode , qui ell alfcz ordinaireaux gens qui n’oni que du 
jugement. S.Evg. hifageffemoeténitte cilune/.'^qÿèin- 
feofée .ingénieufe à fe tourmemer, quis’égarcdai s l’ave- 
nir, 3c quife confume vaincniCHt pour des chofes périrla- 
blei. Bots. 


^u\' 
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sjtux Cottfeillers ttEtst jt laijft U {àgede » 

Fwr w'ffl fcrvir (ovtme tux , Urftiiu jt ftrdi vkux. 

DbI'H. ' 

Il faut fformi le monde, une vertu traUahltî 
A foret de fâge(Te , tn fétu itre hlamabie. Mol. 

Socrate» Sénèque» & les Stoïcien* ont donné des lei^QR* 
d'uoeytfje^êan peu outrée, 'tutg’dafk^ntia. Qurrun 
a écrit tn^s livre* de layd^r^c; Cardan en a écrit cinq. 

Sacusa . â l'égard des femmes 8c des enfans, (Ignifie nrwde- 
ftie , pudeur , retenue. Medtftia, pudor » ttntinentia Ltt 
filles doivent toojour* vivre avec beaucoup de JatrjJe. 
Dans les vieilles gens la fagtfft a'eft autre chofequel ex- 
tinétioa des paSons. S. Eva. 

SaoBsssifedicaulE en termes deChaHê» des chiens qui 
ont une certaine retenue 8c ]u(lenê dans leurs mouve- 
ciens nécelTaires pour bien chalTer. Sa^acitai. On attri- 
bue la fugtft aux chiens AoglcMS > 8c la gaillardife aux 
Francis. 

On dit proverbialement» quel * fagtffeéa hommes ell folie 
devant Dieu. Supiemia himana efi fittliiUa aate Deum. 
On dit aulC» que toute la Jagtfft n’eft pas enfermée dans 
une tête » pour dire , qu’il £iut que les plus habiles pren- 
nent confeil. 

SAGETTE. f f. Vieux mot qui figniBolt » Aéche. Il ne fe 
dit plus qu’en riant . 8c dans le (tyle badin ou enjoué, üs* 
jùtta, d'où ils’cll formé. 

Jj que de nuit ne craindra point 
Cbofe qui épouvante . 

Ni dard , ni fagette qui point 

De jour en Fair volante. Maaer. 

^t Cupidtn , r enfant audacieux , 
undii foH arc, encocha fa fagette» 

Les yeux handét deffutfom caur la jette 
Si rudement , voire de fafon telle • 
ÿu'il y cria une playe mortelle, 1 d . 

Quelques-uns écrivent Sajette , d’où l’on a fait aulS Saêttt. 

En difant ces mott il Je jette 
Sur Pare qui fe détend, & fait dryàfâëttC 
hn nouveau mort. Four. 

Saoitii I e(l auflî une herbe de marais aiguë 8c pointue > 
ainfi nommée , parce qu’elle relTemble i une âéche» qu’on 
appelioit autretois fdoetie. C’eft une efpéce de renoncule 
que M. Tuuraefort appelle Ranunculut paUfirU folio fa- 

gittMO. 

cÿ* SAGGIO. f. m. Petit poids dont on le fêrt à Vénifè. 
C'eft It llxiéme partie de Ponce de cette ville. 

S AGHED» ou SÉGHED.Tiire que prennent les Rois 
d'Ethiopie. Ce mot fîgoifie en Ethiopien augufle »vé 
oérable. Tous les Empereurs d’Ethiopie que nouscoo- 
ooilTons depuis David, qui régnoit aureiziemeftéclr.oot 
pris cefurnom. Les Hiftorieospourn’avoir pas fait cette 
remarque . ont jetté une grande confunon dans l’Hiftoire 
d’Éthiopie. Autuflus. 

fC' SAGHIZGAN» Lieu d’Ade au MogolillaD . près de 
l’Irflch. 

SAGICTON. C. m. Vieuxmot.Dard.Mehua»aaCodicile. 

Boml. 

SAGITTA. f. f PUatc. Voyez Sacstts. 
SAGITTAIRE, f. ra. Archer. Ovide A/X. 

Li autre Archer & Sagittaire. 

Et ailleurs : 

Filf ATichaille Penehanitreffe 
Vert les Sagittaires Papprefe. Boair. 

SâOtTTAtaa. f. ra. Terme d'Aftronomie. C’cfl le neuvième 
des douzedgnes duZodiique.X<tjtrr«rû(/. Cette coof- 
telle tioo efîcompofée de 3 1 étoiles : s delafecondegran* 
dcurip delà troUieiMf 9 de la quatrième; 8 de la cia- 
fotruVl 
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quieme; s delà (ixiéme. 8c une nébuleulê. Dans 1a Fable 
quelques-uns dilent que le Sjgiuaire eft Chiron le Cen- 
taure > 8c d’aoiresque c'eft Crocus fils d'Euphème nour- 
rice des Mufés ; qu’il demenroit fîir le Parnaflë» 8e AifbiC 
Ton plaidr 8e Ton oecupation de la Chailê j qu’après & 
mort » à la pnere des Mufes • U fût mis dans les Adret. 

SaoiTTAiaa. f. m Nom d’une ancienne monnoie de Perle. 

' Sagittariut. Elle étoit ainfi nommée » parce qu’elle étoti 
mar quée d’une flèche. 

SAGITTALE. Terme d’Anatomie. C’eft la fécondé det 
futures vraies du crloe , qui s'étend le long de lacéte. - 
Elle ed ainfi nomnsée» parce qu’elle eft dràte comme 
une flèche» que Pon appelle en Latin fagitta. On l’ap- 
pelle autrement ratdoide. Rahdoïdes. 

t> SAGNAC . ou SAGANAC. ViUe d'AHe tu Tur- 
quellan. 

c> SAGON.f m. C’ed la plus petite efpéce de Singe. Ma- 
rot dans fooPoeme de Fripeüpei Xdge»»(T. !• p. 195. 
de l'éditioa de la Haie 1700. > - 

Or des hftes que j’ai fui dites , 

Sagon » tu n’es des plus petites : 

ComiÙH que Sagob foit un mot , ' 

Et le nom d'un petit marmot. ^ ^ 

Ce Sajon , pour le marqueren pafTânt, c’eft François 
gon, Pocte de ce temrs-la » né à Rouen en Normandie* - 
qui avoir écrit contre Marot. Pour montrer que dans cet 
vers de Marot>yÀ^»»fignifie un (Inge. c’eft que dans une 
petite édition qui a été mî te de ce Poeme de Maroc, fépa- 
rément des (Buvres de Marot ,S gon y eft repréfenié i 
la première feuille » comme un petit finge attaché avec 
une corde, au (uel Frlpclipe» valet de Marot »donne le 
' fouet. Je crois que fagon eft une comraélioa de fapajon, 
mot François qui hgtiifioit un finge : pour lequel on dlc 
aujourd’hui fatajou , fapajon , fajon • ftgon. Et on a dit 
fapajou pour fapajon » comme Atpajou » nom de famille» 
pour Arpjjon. Ménage » Diéë. Érym. 

<> SAGON’E > ville de l’Ile de Corfe * dans fa partie oc- 
cidentale > dans une plaine, i quatre milles de fa côte. 

SAGORA. f.f. Nom propre d'une petite ville ou bourg d# 
U Romanie. Jjgsr^» anciennement "Thyntas tTninias Cu 
lieu eft entre Sifopoli 8e Stagna ra , fur le golfe de Sagora, 
nommé anciennement Thytsiacur flnus. Matt. 

SAGOU IN. f. m. Eft le nom qu’on donne aux jeunes (lo- 
ges. Ceft une efpéce de guenon qui a une longue queue. 
On arpelle quelquefois par injure un homme fagouin * 
pour lui reprocher qu’il eft fait > ou qu'il mange mai-pro- 
prement. Sordtdus , fpurcus, 

SAOH E. f m. Nom propre d’une petite ritiere de 1 a Tar- 
tarie Crimée. Sagans , Agarus. Elle prend fa fburce 8 
trois lieues de Mancup » vers le nord ; 8e coulant vers le 
couchant, elle fe décharge dana 1 e golfe de NigrepoU. 
Matv. 

ty S AGRÈS, ville de Portugal; dans l’Algarve. 

SAGUENAI. f. m. Nom d’une contrée de la uonvell# 
France en l’Amérique fcptentrionale. Elleeft 
au nord de ia rivleredc S. Laurent . 8c les François y ont 
Tadouftac, avec quelques autres eolooies.Elle prendfoa 
nom de la rivière de Sagutnai, qui a fafource près de 
VEftoiilande. 8c vient fe décharger dans la riviere de S. 
Laurent i 'Tadouflâc , après avoir formé quelques laça 
dans Ton cours. 

SAGUENCE. Vove* Mosvanrsa. 

SAGUM. f. m. Mot Latin adopté dans ootre langue. Ha- 
billrmenc de guerre. Sagum. Le/àgimi fervoit i couvrit 
les cuiftês . 8c i fbutenir l’épée , 8c u s’ittachoit i l’eitré- 
taité de U cuirafle. DodvMl.}ovou.nm %av. Lafann» 
étoit un vêtement des anciens Gaulois. oocMAtT. C'é- 
toit une efpéce de faie , fur quoi il eft à remarquer que 
les Taies de laine des Gaulois écoient faits à fufêaux de lo* 
fanges, dediverfes couleurs . comme l'a remarqué Da- 
vity en fes Etat* 8c Empires du Monde. Boxas.. V oye» 
Saii. 

S A H. 

S AHAGUN.S. Jean de Sahagun. S. hàmts J X. Vacunèa. 
C’eft un Saint Efpaguol qui vint au monde en iqip.eotra 
FFffij daw 
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une pLie qui a f^ '^' long-teinj i , qui a fu de nchnt/ct | 
fuites. Dm( is tfuijlutiUiit dm Jioi m}cjluni. I 

L’Hérélle a fait bien des maux clans l’£urope> ia plaie 
faigut encore. | 

SaK Ncn I CgnUie auiTi , tirer de l’argent de la bourfe de 
quelqu'un < ouparlbrce, ou volontairement. Ptenmam 
rarragjre.Cepartifan a été rudement faij^nci la Cham- 
bre de Jullice. Il tautque chacun ie pourfubvenir 
aux oécellités de l’Etat. Un débiteur lair ton bien de fc 
fat^ntrt de faire un ellôrt pour contenter fea créanciers. 
Luiai-tu du qu'il lalloit qu’elle s’aidât un peu > qu’elle 
fit quelque cAort , qu’elle fe fai«nài pour une occalion i 
comme celle-ci 1 Mol. Il ell bas en ce lêna. 

On dit prnverbUlcmeat qu’unhommeyi/g'/r du nc7- > lorf- | 
qu'il manque de réfolution . quand il faut exécuter quel- 
que entrcpril'ei par timidité» quoiqu’il eût prom s de le 
faire. 'ïer^ivtrj^ritrtiujdre. On dit auilî d’une pillole 
qui paroît r«>pnée depuis peu , qu’elle encore. 
SAIGNEUK. f. m. Qui fait fâigner beaucoup. Mjf^nus ' 
txirjUitr yliiTtru/ajs. Il ne fe dit qu’udic-ulément en cette ! 
phrafe. Je ne me veux point fèrvir de ce Médecin » c’eil j 
un trop grand /<ig««rr. i 

SAIGNEUX t Bi'SB. adj.Qui e(l taché ou fouillé de fâog. 

Voilà un mouchoir, un linge qui cil tout 
fatgueux. On le dit particuUércment de lapartiedu mou- 
ton Si du veau qui contient les vertèbres du cou , parce 
que c’ell par- là qu’on fait écouler le lâng , quand oo les 
tue. Cette partie s’appelle le hout'JjigHKUx. 
ty SAlGNOr l'EK. V. ac>. Tirer de temps en temps un 
eu de fang. faire de petites faignées. C’eU un corps 
rtilé qu’il i'aut un peu y>r<gA«trrr. Gui- Patin , 'I . l.Lil. 

P- 359- E'ufjgc de ce mot n’cil point établi. 
SAILLANST m. Nom propre d’un buurg de Dauphiné, 
fîtué fur la Drome, entre Die éc Crcll. Saïilimtm. On 
conjeélurc que fôn nom vient des Ségalauntens , qui 
éioieni les anciens habitans du pays. Mai t. 

SAILLAN r.ANTE. adj.Qui fort > qui avance en dehors. 

exclirrtni &rtcurreH/. En termes de fortifica- 
tions il y a deux fortes d angles > les uns font faillans, les 
autres font rentrant » comme on voit aux ouvrages qui 
font tracés en étoiles, ou en tenailles. Les angles fjtl- 
l.tns font ceux qui préiootent la pointe en-dehors. Dans 
les provinces du midi les toits font JailUm fort avant Eir 
la rue en forme d’auvens. Les balcons font des membres 
faili.tm en un bâtiment. 

En termes de blâfon.on dit que la licorne cft f.rll.mie, su 
lieu de d'irerempante, quand ellerecâhre, éc élève les 
jambes de devant comme pour faillir. Salit/ts. On le dit 
auin d’une chevre > d’un mouton . ou bélier en pied. 
SAILLANT, ante. adj. v. On dit figurément . cet 
Ouvrape ert bien écrit» mais il n’y a rien de 
pour dire . qu1l n'y a rien de vif ni de brillant. Acad. Fk. 
S.-\ILLE .Terme de Marine. C’ertun mot en ufage parmi 
les mat<lots> qui ell prononcé par plufîeursenlemble, en 
clevartc on pouiLni quelques fardeaux. 

SAILLI E, ou FRÜJECTUKE. f. f. Partie d’un bâtitneni 
qui avance fur la rue , qui n’ell pas â plomb fur les fbo- 
dcmeiis. C’ctl l’avance qu’ont les moulures & membres 
d’ Archttedure » au-delà du nud du mur , & qui efl pro- 
portionnée à leur hauteur. C’ell aufTi toute avance por- 
tée par encorbellement au- delà du mur de face > comme 
fermes de pignons • balcons . ménianes . galeries de char- 
pente f trompe > &c. DAvitat. Emintm'u, II y a eu une 
ferme domaniale pour les wxtoiSifzUliei. Les faillies 
fur les vote^ubliques , font réglées par les Ordonnances. 
Daviler. Toutes lesyiri//icr doivent un droit au Voyer. 
On ne permet plus de faire maintement des fjtUits fur les 
rues. Les trompes font dcsbânmensen/ji//ic, qui font 
des chef'd’ceuvres d’Architedure. On dit aufC. qu’une 
corniche a trop ou trop peu deyl/û/ic. quand on n’y a pas 
bic O obfcrvé les proportions. 

Saillib , fë dit figurément en ce fens d’une penfeeunpeu 
trop marquée. & qui n’ell pas dudifeours ordinaire, /xi'c- 
nii promicjHiitfMèiiariuj imptius.Vnc fcnteBce elL pour 
ainfi dire , en fai'lit , 8c fort du corps du difeours. P. li 
Boas. Notez qu’il y s li un correAif. 

SAtcLie. Sortie avec impéiuolité, irruption. Il e(l vieux en 
ce fens. Il fè dit figurément en chofes fpirituelles > & 
n^nifîc» mouvemeutvif&iubit.emportcmcat.fougue. 
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tnaCpon. Enipsi» , intpems. Il fe prend ordinairement 
en mauvaife pan, i moins qu’il ne foit accompagné de 
quelque épithéte favorable. Pour arrêter dépareilles fail- 
ùts , on donna des gardes aux Prédicateurs. Mauc. Il 
n’elipasquellionici de tout dépend de la con- 
duite. Vauu. Les beaux efprits ont quelquefois liesfaiUtes 
ingéuieulés , d'heureul vspeofées. Ce F'oua des JaHliti de 
fureur, qui lui fi>nt faire nulle extravagances. Plufieurs 
Poètes ne réulflleot que dans leurs boutades de leurs 
Jaütsti. Quelquefois dans nos /.rrf/ict d’humeur bienfai- 
iânte* nous prodiguons nos bienfaits fans choix. Tova. 
En contraignant le génie du Poète par les régies de l’art* 
l’on éteint & l'on arrête les plus vives f.4iihes de Pmirgi- 
nation. S.Ëvr. Bien des gens préfèrent les fages cmp'or- 
temens de Malherbe anxjMliiei Se aux excès Pindariques. 
ËoiL. Elle réprima par une lâge févêritéles vivaciié.< de 
fôn efprit . Sc les JmLus naturelles d’une fierté encore 
nailianie. La plûpart de nos actions ne font que 

des failtUe : , Sc des cmporttnieiii , félon que les dtlféren- 
tes circonlbances de la vie nous agitent. S. Evr. Les y>;/- 
hes dans l’enjouement dedans lapafiîon font naturelles X 
tout le monde. Bell, Il ne marche que par vives de impé« 
ttieufcs fttÜUi. Boss. 

Saillies, f. f. pl. Parties de la machine qui fert à tirer les 
pierres d’ardoife de la pierriére. 

SAILLIES. Petite ville deF'rancc, an Béarn, dansie 

Diucèfc de Lefcar , dans la Sénéchauiiéc de Sauveterre. 

SAILLIR, verb. neut. Ce verbe ellalfcz extraordinaire. Il 
fc conjugue différemment félon fes différentes fîgnilîea- 
tions. Quand il lignifie. S'avancer, fe jetter , paroitre 
en dehors. p^xf,tre ,prof/rüre,emiHtte. l>n dit je fjille : 
ce balcon faille ; ceite fenêtre fatlleit trop. Il fait au 
futur , je yrf;7/»>rfj. M. L. T. Ün le dit des parties d’un 
bicimem qui ne font pas i plomb fiir les fondemens. Oq 
a fait trop y.i{//(r ce balcon » ce corridor. On fait faillir 
les corniches Corinthiennes > plus que celles des autres 
ordres. 

SaiLi ta . fe dit auflî des eaux de autres chofes liquides , qui 
s’élèvent en l’air, de fignifie Jaillir; fortir avec impéiuo- 
fité. Satire , erumpere. Dans ce fens, 8e les fuivans, il 
faut conjuguer , Je/rWi/ , tu faillis, W failltt. Les eaux 
yûi///^ne de tous côtés. Le ungyét//y/»>t. Au futur je 
faillirai. M. L. T. Ün voit /fi/Zir mille fources d’eau vive 
dans cette prairie , qui ell au pied de cette moniagre. On 
fuit faillir l'eau jufqu’d une grande hauteur par U com- 
preiiion qu’on en fait dans les pompes. Quand on lui a 
ouvert la veine, fon fang ay!ir//f jufqucs mr le vifaged-4 
Chirurgien. 

Saillir , lignifiequciquefois, Sauter. .T.//.'rr. Ce brave ef- 
calada la muraille , 8c de-là il faillit, il fc ]ctta uans la ville. 
Quand on fait quelque reproche à ect bomme-U, on le 
met en colère . on le fait/uf//ir , ou fauter aux nues. En 
ce fens iiell vieux. 

Saili IR > fc ditaufiî en parlant de l’accouplement de quel- 
ques animaux. Saitre. On a mené cette cavalle â un haras 
pour la faire faillir par un Barbe. On le dit auilî des va- 
ches 8c des taureaux. 

Saili ta. Vieux v. n. Sortir. Exire , ou fauter. D’où vient 
qu’en Languedoc ,fati fignifie feriir, Mahot. Borcl. 

Sailli . ie. part, paff 8c adj. Kwiiiens,f.tlicni. 

SAI N. f. m. Efpéce de grailfe molle qui fc rire particuliére- 
ment du porc » 8c lùr tout celle qui fé fond dans la pocle. 
Percinus adeps. Le yém vient aux animaux qui font tout- 
à-fait terreftres : mars la graiJé s’engendre en ceux qui 
font mous 8c humides.Plulieurs .Médecins confondent cea 
noms. Oo fficaffe des be'tgnets avec du fnn doux. Le fam 
retrouve particuliérement au méfemère. 8c vaut mieux 
pour la (âmé que la graillé. 

Sain , fe dit en termes de Chiffe, de la gra’iffe des bêtes mor- 
dantes. Avuxfta. Mais à l’égard des bêtes ruulTes. oti 
l'appelle fuf. Seh:m. 

' SAIN , Saine adj. Qui a le corps bien conffitué . 8( bien 

; difpofé , fiiifant bien fes fonAioos ; celui dont les humeurs 
font dans unjtilhe tempérament. J./Mwr>ra/.'//<r»riri« rem- 
pufitiis. Galien difoit qu’ilarohvû plufieurs hommes tem- 

1C 'rés; mais qu’il n’en avoir vu pas un tout-à-fait/.-fw. 
n homme valétudinaire eff celui qui a le corps mal fait- > 
fujei.\ plufieurs maladies, ou déréglemens. Il eft revenu 
ftiç de fauf de foo voyage. r7* Dans les ('ommunaatés 
F F ff ii] Ica 
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lei plus faiittt , fî }e peux parler de U forte» U y dei mem- 
bresinfinnea» & capables de gâter tout le corps. Bouao. 
Exhcrt.T.I.p. 313. 

Saih . fe dit auQj aux fubAsmif, mais U ne fe dit guère qu’au 
pluriel Les faim n’ont pas befoin de Médecin > mais les 
nuladet. Pear-R. Btnt hahnier. 

j^Sain. rm.Moanoiequi a cours en Géorgie. On la nom* 
meauQi Cbaouri. Elle vaut $ fols d deniers mennoie de 
France. 

Saim. fe ditaulG des plantes 8e des chofes inaoimées. Les 
arbres de cette forêt ont été fondés» on les a trouvés faim 
jiifques dans le coeur. SaHUf,imeger,inc 9 rruptm. Ces 
fruits le Ibni bien conlervés > ils ne font ni pourris » ni 
entichés, ils font furtyûiMi dans l’arrière- fai foo.Onavilîté 
les fondemens de ce logis» on les a trouvé/ùm/ 8c entiers- 
On a collationné cet aéte à Ton original* il a été reconnu 
fai» 8 c eotierpar les Notaires. 

Sain . fe dit aulli de ce qui contribue â ta fânté. SaluBris. La 
promenade cft /<ria« après le repas. Il y ades pays on l’air 
cil maiyiriA 8c corrompu. Les melons , les concombres > 
tes abricots font des fruits mal faim. 

Sain . en termes de .Marine» fe oit des c6tes 8c endroits de 
mer qui font furs » 8c où il n’y a ni bancs , ni brifan^. Tium, 
apicui. Ce parage » ce havre eft fai» 8c net. Cette rade 
eit bonne 8 c fùre > elle eiy<sûrr 8c nette- Nous rangeâmes 
le petit rocherfde 111 e S. Vincent) â l^ortée dufufil» 
pour gagner au vent : il e(l fort fain. Fatzisa . p. 10. 
Cette pierre eflfortydiirr; car nous avons vu uovaifTeau 
en calme» â longueur de chaloupe près» fans toucher, lo. 
p. 8a. Ce rocher efryitMâ longueur de chaloupe. lo.p. 
1 17. Un parage fain » efr celui où il n’y a point de ro- 
cher » ni bancs aux environs. Une rocite faine ; c’eft-â- 
dire » qu’il n’y a rien de dangereux que ce qui parole. 
Aubin. 

Sain» fe dit frgurément en chofes fpirituelles 8c morales.Uo 
Notaire fait toujours mention qu'un tellateur eft /ùm 
d'entendement » quoique malade de corps. Sanus. Cette 
opinion e(l conforme à la faine 8c â la droite raifon. V ous 
n*avicz pas refprit /< sjn» quand vous fîtes cette entreprife. 
Cela a pallé par l'avis de la meilleure 8c de la plus faine 
partie ou Chapitre- Cet Auteur a toujours fuivi la faine 
doclrinc de l’Eglife. J’admire qoe vous ayez de li fainti 
opinions de ce qui a accoutumé de tromper les hommes. 
Voit. 

On dit proverbialement 8c ironiquement. Cette année les 
maladies ne font pas faines , en fe moquant de ceux qui 
s’efforcent de prouver une chofe claire 8 c cooftante. Mer- 
bus mulsitm à fanitaie itferepat bec anne. 

Sains. Fillec. Voyez Ssinb- 

SAINEMENT. adv. D’une manière faine. Sanè » incelu- 
miter. Il faut s’abfbenir des débauches pour vivre faine- 
mtnt , 8c n’engendrer point de mélancolie. On le dit auQi 
au frguré. A vous en parler fainement ; c’efr-â-dire » ju- 
dicieufement 8c raifonnablement. U faut être fans précK- 
cupstioD pour juger/tfiffcmcRi des chofes. Cicéron pen- 
foit 8c iugeoit fainement. 

SAINFOIN, f. m Plante qui pouffe des tiges longues d’en- 
viron un pied . rougeâtres» fe couchant à terre. Sesfeuil- 
les font femblables â celles de la vefee > vertes par-deffus » 
blanches 8c velues par- defibus» pointues > attachées par 
aires fur une cûie terminée par une feule feuille, oes 
curs font légumineufes» rouges, difpofées en épis longs 
8c ferrés. Il leur fuccéde de petites goulfcs coupées en 
crête de coq, hériffées de pointes rudes , renfennaot cha- 
cune une femence qui a la figure d'uo petit rein. Sa ra- 
cine efr longue . médiocrement groffe» noire en dehors » 
blanche en dedans. En Latin » moèrythis feliis vicia , 
fruQu echinate majer. C. Bauh. On cultive le fainfoin 
pour nourrir 8c pour engraiffer les befHaux ; les vaches 8c 
ICI brebis qui en mangent • ont beaucoup de lait. Il y a une 
autre efpéce it fainfoin qui diffère de la précédente en ce 
qu’elle efr plus petite en toutes Tes parties, excepté en 
fes gouffes; On l'appelle onobryebis fruilu echinato miner. 

SAINT ■ Saints, ad). 8c C. Qui efr exempt de tout péché » 
de toute corruption » qui a une pureté parfaite par fbn ef- 
fence. Sanüus » religiefus , vacstus d peecato, Èn ce fêna 
il ne fè dit proprement que des Perfonnes Divines. Dieu 
ell le Saint des S^s, Il vêtit que cous foyocs lâiots. par- 
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ce qn’il efty*riw/. Le Verbe incarné eftippellé S. 
Pierre l’appelle le ddiRC 8c le Julie. LeMwiEfprit» U 
XtiMrTrinité. 

Saint. feditaufO des créatures»des Anges» des Bienheu- 
reux que Dieu a admis â ta participation de fa gloire éter- 
nelle, ou qui ont été canoniféa » 8c reconnus pour tels par 
le Pape & l’Eglife Romaine , après pluficurs informatiofis 
8c cérémonies. SanÜus, btjtHS. La Fête des Saints Asi- 
ges- Gardiens» des Saints Innocens. Les Saints Patriar- 
ches. Dieu efl admirable dansfes JdiMr. httSaints Apô- 
tres , Martyrs 8c Confeffeurs. La JVrmrr Vierge. Nous 
appelions Saints » ceux que Dieu a confacrés par fa grâce . 
qu’il a &it briller comme des afrres dansfon Eglifê» 8c 
qu’il fait triompher dans le ciel. FiâcH. Le P. Pspebroclc 
compte dix-fept ou dix-huit mille Saints fur le premier 
de Juin feulement. Le F. Mabillon a fait(en une 
Dilfertacion furie culte AteSaintsincennas. On rend des 
honneurs â des Saints qui peut-être n’ont pas été Chré- 
tiens » 8c dont on ignore te nom. On efr obligé de leur im- 
TOfer des noms ; 8c i caufe de cela on les appelle det Saints 
bapiifis, Ls P. Mab. Pourquoi prodiguer des refpeéls 
pour des Saints fans nom 8c fans vertu 1 lo. On s'adrellê 
tous les jours â des .Saints pour intercéder auprès de Dieu» 
8c l'on peut douter s'ils font eux-mêmes dans le Ciel. 1 d. 
On ne devroit déférer le titre 8c le rang de Smnt , dans le 
Martyrologe , que fur des preuves incontellables : mais 
l’avarice éléve â 1 a dignité de Saint . des Saints très-dou- 
teux» pour tirer un tribut de l’ignorance > 8c de la crédu- 
lité des peuples. S. Eva. C’cfl deshonorer l’Eglife. que 
de fuppofer que pour un gain vil 8c fordide» elle s’efb 
avifée de forger 8( de créer des Saints* pour tromper le 

Î euple. 8c ^menter la fuperfriiion. Râr. au P. Maz. 
,’Eglife Catholique invoque, révéré 8c réclame les Saintti 
chante les Litanies det Saints 8c Saintes de Paradis \ lea 
Proteftans lieooem qu’il fuIRt de propofer l’exempte 
des Saints i imiter. La Teujfaims ell la r été de tous les 
Saints. L’honneur efl un vieux Saint que l’on oe chom- 
me plus. Kéch. Surius8c Kibadéntirs ont écrit 1 a vie des 
Saints. On appelle auifr ce Recueil » les Fleurs des Jui»rr. 
Le P. Papebrock travaille ( 1 70s.) encore â la compilation 
des yieles des Saints t il les a rangés fur chaque )our de 
l'année où ils font morts. Les fix premiers mois de l’an- 
née» 8c jufqo’au mois de Juin inclufivement» contiennent 
14. vol. in-jel. Depuis » ksSucceffeurs du P. Papebrock 
ont ajouté deux Tomes qui comprennent un éloge 8c une 
vie du P. Papebrock mon en 1714- leip'. Juillet» âgé de 
87 ans 3 une Appendice du mois de Juin » des Tables pour 
les fix premiers mois de l’année qui font finis, 8c ils ont 
joint le Méoologe d’Ufùard» par le P. duSolier. Ces 
deux volumes ajoutés ; cela fait i 6 . vol. in-fel. pour ces 
fixprcmiersmois. 

On peut dire ^’il en va des Écrivains des vies des Saints , 
comme det Prédicateurs des Fêtes des Paroifles , qui em- 
ployent toutes les fignres de leur Rhétorique pour rele- 
ver le mérite du dont ils écrivent.ou dont ils par- 
lent. Dom Innocent Maffon Général des Chartreux dans 
fa réponfe à M. l’Abbé de la Trappe ,p. 47. 

On spfMlIe par excellence les Wres. San 3 iPatrts. 
les premiers Doéleurs de l’Eglife Grèque ou Latine, qui 
ont écrit fur les my ftércs 8c fur la doélrine de la Religion , 
comme JiitRi Chryfollôme, .Win/ Auguflin » .Win/ Jérô- 
me, Ürinr Ambroife . Saim Grégoire . 8cc. 

Saint , fedlt auilides hommes ,qui flirta terre » mènent une 
vie chrétienne 8c exemplaire. Jstfius. C’efr un faim hom- 
me. Cei homme ell mort comme un fmnt ; c’cfl un Saim 
qui frit des miracles. 

i> Le Difriqoe fuivant a été frit pour l'eftamped’un regard 
du R. P. Oourdao 8c de Santeul . tous deux Chanoines 
Réguliers de Saint Viébor. C'eft Santeul lui-même qui es 
efl l'Auteur. 

Freh ! quàm diffimles & vnltu & merihisamh ! 
Vtrfbutbic SanHes , meribnt illertftrt. 

En voici la Traduflkm par le R. P. de la Grange leur con- 
frère. 

Ab ! jn’i// font Sffirttts & ttair & de mérite ! 

Sanieal 
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ehantt Us Sti&u , & Gourdjn Ut imitt. 
SaDColii Opéra > p ■ 41 1 . 


En écrivant tu Pape» les Rois même luiüoDaent le titre de 
TrèS’Saint Pere- StHilijffÎTtU Fattr, oa Beatijffîme Paitr , 
ea Latin » mais en François, toitjours Tret-Samt Pire. 
Très-Saim Ptrt , la foi de Pierre qui ne défaut jamais . 
délire, avecgranderaifon.qae cette coutume reçue & 
lutoiifée dans l’Eglife > foit confervée, qui veut que l’on 
rap]>orte les caules majeures au S. Siège Apolloiique- 
Lettre Jet iCvêquet de France ù luHectnt X. en 1645. 
Très-Saint Ptrt , j’ai toujours beaucoup efpéré de l’exal- 
tation de votre Sainteté au Pontificat , pour les avantt' 
ges de l’F.glilê >8c l’avanretnent de notre fainte Religion. 
Lettre de Leuit XIV. à Innectnt XU. en iSçy En par- 
lant â U troifiéme peribnne , on l’appelle le j. Pere. Le 
00m de £/t«raétédoaoéà l’Empire d'OcciJent. Voyez 
ActeMAGItS. 

LesEmpereurs Grecs de ConOantinople portoient le titre 
de de Sainteté li caule de l'on^iondc leur (âcre, 

témoin le dilTérend de Michel Paléologue avec le Patriar- 
che Jofeph.qui dans Ton tedament ne luiavoit point don* 
oé le litre de Saint • comme on le peut voir dans Pachy- 
mere • c. xxxi, C’ed ainfi que nous donnons le titre de 
facré i nos Rois, pour la même raifoo; Sc que nous di- 
(bns, La facrée perfbnoe duRoi. 

Sain T. (e dit autC des choies qui (bot confonnes i la 
loi de Dieu. Ji./fiit, etnfermis Ufi^i divine. \}ne fainte 
vie» uoey!ri;rreaClion > une fainte ytaÇie ,ilejjiastt œu- 
vres » uns /rr/rfe iof^draiiun , un ÿj.'ff/ mouvement. Ce 
fut par l’elVet d’ueey./iff/c colère que Moyfe calla les Ta- 
bles de la Loi. 

Saint , (éditauHides cho(cs (âcrées, ou qui appartiennent 
à l’Eglife. pour Iciqticlles ou doit avoir une grande véné 
ration. Xrrer» De« dedicaïut. Le Théâtre perd tout Ton 
agrément dans la repréicniaiion des cIiores/T/mrcr, fcles 
choies faintet perdent beaucoup de la religieufe opinion 
nu’on leur doit , quand on les reprdènte fur le Théâtre. 
0. £va. LaXritf/c Eglife. le Saint Concile, les Sainiei 
Reliques , 1 a .Sainte ÀleiTe, lesdjivtrr Huiles, la .Kaùiie 
Air>pouie . le .S'ainl Siège , pour dire > le SÜge de Rome ; 
le A.ri>r Ofiiee , pour dire, ielribunal de l’Inquilltion. 
On jurefur les Evangiles, fur la Jlrin/c Bible, fur 
les Saintes Ecritures Les Saints Canons. La Semaine- 
Stinte. C’i'd U dernière femaine du Carême , en laquelle 
on célèbre les myfléres de la PalHon deXotre Seigneur. 
On appelle aulC une Setnaine-Lti/rre , un livre qui con- 
tient ronice de ces Saints jours.Le Jeudi-i.-mir, le Ven- 
dredi-JuiMt. L’aaoée-dl/r/i/c,ell celle du grand Jubilé. Il 
a été cmerré en terre fainte , c’eR-â-dire. Jcinsune Eglife 
ou dans un cimetière. On appelle par ezcelleneela Tcrre- 
Sahtte , la PaleRine. Tel Prince croyoic (ignaler la reli- 
gion â la TcrTc-.V.»'»rc, qui feroit demeuré chez lui , s’il 
avoir fçû (âRcligion.Da ViLL.Jérufalem ell nommée la 
Sainte Gté , à caufe que Dieu y a opéré tes mydéres de 
cotre riédemptioQ.C^ appelle aufli lesii7iar/-XrcNx, les 
lieux d e la Judée éc de la PalelVme , où J. C. a opéré quel- 
que my ( 1 ère . ou quelque miracle, &c. C’étoit autrefois la 
grande dévotion des Chrétiens, d’aller vilîter les 
Lieux. Il vilîta les LicNAT-dumt/ , & les vifiia plus d’une 
fois , toujoursavcc une profonde révérence. & une feo- 
(îble piété. Bovm. 

Il y avoit dans le Tabernacle , Se enfuice dans leTempie de 
Salomon , deux lieux particuliers, dont l’un s’appelloit te 
Saint-lieu. SancUtarhsm.^x l'autre qui étoit le plus reculé. 
s’appclloillelieuTre/-yrtinf. Sanilafanclerum. L’Arche 
de l’Alliance étoit dans le lieu Trèt-faint. Un voile l'épa- 
roii le Saint lien d’avec le lieu Trèt-faint. Il n’y avoit que 
le Souverain Sacrificateur, qui pût entrer dans le lieu 
7re/-/<»i>r, 8c unefculefoisl'aonée. Ce WeuTrètfaint 
t’appelloit aulTi le Sanllnaire, 8 e par-li étoit figuré le 
Ciel . on Jssvs-CKaisr . le véritable foiiverain Sacrifica- 
teur, eRmonté pourytocercéderpournous. 

C' Saint. adj.8cf En parlant d’on homme qui n’a ni mérite 
ni crédit • t< qui u’elt bon â rien • on dit dans le llyle (à- 
mllier* c’eRun pauvre /^ini.c’eR un/dia/ qui ne guérit 


de rien. 

tj* ün dit , l’hglife ydi.v» Germain, l’ERlifoydierGcrvais, 
8 ec. 8 cabfohtneat,f.rntCcrmaiD,fiini Gervais. 8cc. 
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pour dire, les Eglifes conTacrées iDieu iôus l’invocation 
de ces Saints. Acao. Fa. 

On dit aulfi. l’HiRoire Savite» en parlant de celle des Juifs» 
8(de celle de l’Eglife. Htfioriafancla. Le P. CauÛjna 
foit un livre iutitulé la Cour fainte. Curia fanUa. 

ii> Saint. Autrefois 00 donnoit le nom de Saint aux clo- 
ches ; 8c encore aujourd’hui dans plufieurs de nos pro- 
vinces au-deli de la Loire , on dit le gros Saint • ^>our 
dire , la grolTe cloche. A Angers il y a une cloche à la Ca- 
thédrale qui s’appelle le petit Jin'iu. 

SAiNT.eRauRiuneépithécequ’on donne à pluficurs mala- 
dies > à caufe qu’on en a été (buvent guéri par l’invoca- 
tion de quelques Siintt. Morbut facer \eommt l’épilep- 
(ie , qu’on appelle le mal de faint Jean ; la galle qu’on ap- 
pelle le mal de faint Main, ou de fainte Reine ; le (ta f. tint 
Antoine : la folie > qu’on appelle des tranchées de faint 
Mathurin. 

Quoique faint (bit maRulin , on dit pourtant la faint Jean . 
la faiui Pierre » la faint Martin > 8 te. parce que l’on (bus- 
entend le mot de (ë/e. Ainfi on dit Jean, pour di- 
re, la (ete de faint Jean. Diet ftfiutjanili Jeannis. C’cR 
une ellipfe. 

Saint ■ fe d t proverbialement en cea phra(ês. Il ne rçiit 
plus â quel Saint le vouer . pour dire . As afiâires vont 
mal , il ne fçalt plus quel remède y apporter. NefcU ad 
quem ceuf iijtiat . Il vaut mieux parler i Dieu qu’à fes 
Saints , pour dire , il faut s’aJrelTer plutôt au Maître qu'à 
fes Otficiers » quand on veut obtenir quelque grâce. On 
dit aufli , à chaque Saint fa chandelle» pour dire » qu’il 
faut imérelTêr tous ceux qui peuvent aider à faire réufljr 
une aflâire. Un dit aufli » c'ett un Saint qu’on ne chom- 
me plus . un Saint qui ne guérit Je rien , en parlant d’ua 
homme difgracié» qui n’a plua le pouvoir de nuire ni de 
fervir. On dit aufli , on l’a enlevé comme un contjaint. 
Voyez- en l’origine à BANQvita. On dit auŒ d’un hy- 
pocrite, qu'il (ait bien la ybmrr Nîtouche. ou Mitouche* 
que c'eR un petitibinr de bois, 8c ironiquement , qu’il eR 
ctinide fa ceinture. Ondiiaucontrairepourlefaireva- 
loir , il y a de pires Jiriffc/ en Paradis. Onditaufli,qu’un 
homme eR à la prifon de ftint Crépin , pour dire , qu’il 
eR chauflé trop éifuitement. On appelle aufli /b/wCré- 
pin , tous les outils d'un Cordonnier . 8 e figur^meot tout 
le bien d’un pauvre homme- il a perdu tout Ton faint 
Crépin. On dit de deux perfonnes qu’on voit toujours en- 
fcmole, que c’eR faintt Géneviève 8c faint Marceau, que 
c'cR faint Koch 8c Ton chien. On appelle le vin de W faint 
Martin , un préfent qu'un fait aux valets 8c aux artUans le 
jour de la foie deyir/Nt Martin pour la célébrer. On dit 
aufli , quand on a appliqué tous (e.s (bins pour guérir une 
perfonne, pour faireréullir une affaire, qu’on y a em- 
ployé toutes les herbes de la Jaim Jean. On appelle des 
J.0i«r/de Grève, des filous, des coupe- jarrets qu'on exé- 
cute à la Grève, qui pour(ê Jeguifer prennent des fur- 
noms de Saints , comme fùnt Ange , f.iint Germain . 8cc. 

SAINT-AGNAN. Nom d’une petite ville de France. ï.t- 
Mum fantli yf»ri,r»/.EilecRdans lcBerri,auconfl-jcnt de 
USaudre8cduCher,à trois lieues de Remorentin, vers 
le couchant. J'. y 4 ^nan avoir autrefois le titre de Com- 
té ■ il a maintenant celui de Duché-pairie. Matt. 

SAINT-AGRftVE. N om propre d'un bourg de France, 
fitué dans le Vîvarais > à fept lieues d’Annonai . vers le 
couchant. FanumS. jd^rippe ou Xgripani, aaciennetnenc 
Chinaeum. Matÿ. 

SAINT-ALB AN.Nom propre d’une petite ville du Com- 
té d’Harford; en Angleterre. FamnaS.Xltani.E\ieel\ 
à deux ou trois lieues de la ville d’Harford , du côté du 
midi. On voit près de cette ville le lieu nommé Vérutam. 
où il n’y a que quelques reRes de murailles de l'ancienne 
Verobmium , Verubmium, ou l/rebmititn , ville det 
Cattieuchlans > Sc une des plus coniljérsbies de la Gran- 
de Bretagne , des ruines de bquelle Offa, Roi des Mer- 
ciens, fit bâtir l'an 793. le MonaRére de Saint- AlhanX 
l’honneur de faint Albao, qui y avoir foulTeri le mar- 
tyre, 8c autour duquel 1 a ville de S. jdlban fut conRruite. 
Matt. 

SAINT- AMANI). Nom d’une petite ville avec une Ab- 
btye. jdmandopeiis ; Fanum S. ydMaudi, anciennement 
K'nt. F.lle cR dans le Tournefis en Flandre • à quatre 
lieues de Tournai . vers le midi. Elle eR fcparéc Je Va- 
lencienne 


ir 
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l«ncicnoe vm le midi » par use forêt qu’on nomene le ti du midi. & un troifietne fur la edie occidentale des 
bois de S. Amand. Caffrea • encre le tropique & le cap de Bonne-Erpérance. 

Saint- Amakd. ile. Voyez Ostiivant. Maty. 

Saint- Amand. Nom d’une petite ville de France. Aman- Saint- Amtoins. ile de l’Ociian Atlantique. InfuU 5. An- 
d^piiu, FammS.Amjnii. Elle eil dans le Bourbonnois, tomi. Elle ell ta plus /éptenirionale de celles du Cap 

près du Berri • i dix lieues de Bourges , vers le midi. verd » elle a environ trente-trois lieues de circuit. On 

Maty. l'a crue délcrte» mais les HoHandois y irouvenni l’an 

SAINT'AMARIN. Nom propre d’une petite ville delà idaz. plus decinqcena perlbonei , tous nègres. Maty. 
Haute Alface. Amarinum , Fanum S. Amarini , ou Fa- Saint-Antoini , rivière. F/uviitf S. An/»nii, Il y a deux rî- 
n;/m S. Afjrini. Elle ell fur la riviere de Thur , dans vieres de ce nom dans laCapitanicdeFernambuco.pro- 

l’Abbaye de Murbach>i deux lieues & demie de la ville vincc du Brèlll. Le grand S- Anieint, ouGuaraiguazu* 

de ce nom .vers le couchant. Maty. & le petit J. , ou Guaraimiri Maty. 

SAINT-AMOUR. Nom d’une petite ville du Comté de SAIN T-ANTONIN. Nom d’une petite ville de France, 
Bourgogne. Fanum S. Amaioris. Elle cil aux confini du ücuée dans le Rouereue , au confluant de l’Aveirou & de 

Duché, neuf lieues de S. Claude , vers le couchant. la Boanettetcotre Ville-franche A Montauban. X A/i- 

Matv. /avm eR renommée pour fespruoes, &ellea été autre- 

SAlNT-ANDIOL,ou lebourg S. Andiol. B«r^«/.ou fois fortifiée. Maty. 

Fanum S- Andi«iitV\varitn[e Mtnafitrium. Petite ville SAINT-ARNÜUL. Nom propre d’un bourg de France, 
de France. Elle eft dans le Vivarais > au confluant de Fanum X. ArnuIJi. Il eft dans la Beaunê , à llx lieues de 
i’Ardéche èc du Rhône , à deux lieues de Viviers » vers le Chartres , vert le levant. Maty. 
midi. On aiTurc que cette ville porcoit aociennemertt le SAINT-ASAPH. Nom d’une petite ville do pays de 
Domde(7r»/0.6'rn'ié«> Gtntihui, St qu’elle a pris celui Galles en Angleterre. Afaph^polis , Fanum X. Afaphi, 
qu'elle a maintenant de X> Anditl, qui y feufifitlemar* Eluva. Elle eft dans le Comté de Tlint> au confluant 
tvre l’an 190. Maty. de l'Elvin &du Cluyd, â deux lieues de Dcnbich , vers 

SAINT-ANDHE» SAN-ANDERO. Ville de la Bîf- le nord. X. a unEvcchéfiilfraganc deCantorberi; 
caye.en Efpagne. Andrtapolu , Fanum S. Andrta, an- mais elle ell li fort déchue, que ce o’ed plus qu’un petit 
ciennement Flavienavia 8c Flavien-Avia. Elle a un fort village. Maty. 

bon port, & elle e(l défendue par deux citadelles. Sa fi- SA INT- AUBIN DU CORMIER. Nom d'une petite 
tuation ellfur une petite prefqu’tle, àdix-huit lieues de ville ou bourg de France. FanumS.Altim. Ce lieu eil 

Bilbao , vers le couchant- On aiTiire qu’elle fut appellée dans la Bretagne , é fut lieues de Rennes , vers le nord, 

autrefois Larafaia, & enfuite Fanum X. Trudenis , & Maty. 

qtiedeeederniernoms’eftforméparcorrupiionccluide SAINT- AUBINET. f. m.Terme de Marine. Pont de 
S. Andrc.WAir. corde que fuppurtent des bouts de mSts pofés en ira- 

SainT'Akdsé. Nom d’une petite ville épifcopale d’AlIe- vers fur lenlat-bord, i l’avant des vaiiTeauxffiarchands. 
magne. AnJreapolis , Fanum X. Andrea, Lavantum. Il couvre les marchandlfes 8c les cuifines. Cratts fu- 
Elle e(l dans la Carioihie fur le Lavant ■ â trois lieues naltr. 

■U delTus de Lavamynd 8c de la Drave. X. Andr/ appar- SAINT-AUGUSTIN. Nomd’uneCoIonie 8c d'un Fort 
tient il’ Archevêque deSaltzhuurg » qui en nomme l’E- dca Efpapnola. Fanum S. AuguJIini. Ce heu eildansU 

vêque , dont il reçoit le ferment de fidélité. Cell l'ancien Floride > fur la côte orientale de la prefqu'lle de Té- 

Flavium, ville du Norique, 8c elle s’eR aggrandie des ecRa , environ i vingt Ueuea de S. Matheo, vers le midi 

ruines de l’ancienne Solva > ville du même pays. Maty. Maty. , 

Saint-AndsZ , ou Saint- Andssys , ancicnncmeni Kir- Saint- Augustin. Baie. Siniif S. Auguftini. C’eflun petit 
kreiiil , 8c RigmunJ. Andreapelif, Fanum S- Andre*,Fa- çolfe de l’tle de Madagafcar , vers U côte méridionale. 
ttum Regiili, RgmuniUa- Ville de l’Ecode méridionale. Maty. 

Voyez ANoaé. SAiNr-AccusTiN.Cap. CrpHiX. Auguflini. Ce cap eRau 

SAtNT-ANDaé.ER auflî le nom d’un village delà baiTeHon- Bréfil .dans la Capitanic de Fernambuco. près de Récif 
grie . fiiué fur le Danube , un peuau-delTus de Bude. Fa- Maty. 

«NI* X.y^«dr«. Quelques Géographes eRiment qu’il eR SAINT- AVO, ou AVAUD. Nom propre d’un bourg 
le lieu de la haute rannonic.nommé ancieooeinent Quar- avec une Abbaye célèbre. Fanum X Nabarît , Navatef- 

ta-decima legia Cermanica. Maty. la. Ce lieu eR dans ta Lorraine , fur la petite riviere de 

$AiNT-ANDaé, le Fort de S. ANoaé. Arx Andreatta, ou Loutcr.d neuflieucs de Metz, vert le levant. X Avaud 

X. Andrea. Ce fort eRdes Provinccs-Unies. Il eR fitué étoit autrefois fortifié. Maty. 
dans l’ile de Bomcl. entre Tiel 8c Crevecocur: les Frao- SAINTE-BARBE, f. f. Terme de Marine. Lieu où le 
Çois le prirent l'an idyz. 8c le ruinèrent. Maty. Maître Canonier tient une partie de Tes uReniîles pour 

SAiNi-Af*i>aé ,tle. / n/n/jX. André*. Petite Ile du Royau- le fervice de l’Artillerie. Tarmeniarierum caméra. 
me de Naples. Elle cR dans le petit golfcquifait le port SAINT-BARTHELEMI. Nom d'une des Antilles de 
de Brindes > 8c l’on croit qu’ctle eR cellcque les Anciens Barlovento. Injula X. Barthalamai. Cette Ile eR entre 

nommèrent Sara 8cPharai. Maty. celles de S. Martin 8c de S. ChriRophe. 8c appartient 

SAiNr-ANDté.LecapdeS.ANoaE. FrtmemariumS.An- auxFrançois. Ellea douze lieues de circuit. 8c on y re- 
rérez. CecapeR le plus oriental del’lle de Chypre • les cueille quantité de tabac > 8c de manioc dont on fait la 

Anciens l'ont appellé Pramaniarium Dinareium » Car» callave, qui eR le pain le plus ordinaire de l’Amérique 

p.ifîum.Clide/.ùa donne aufli le nom àeS.Andr^au cap méridionale. Maty. 

de MoUcria. Voyez Afalieria. Maty. Saint- Bart ni LSMi.Montagne.-^aN/ i'-Barihal«m*i Mon- 

SAINT ANTOINE. N om propre d’un bon bourg avec { tagne du Mexique. Elle eR renommée icaufe de fâhau- 
une Abb.iye . chef d’Ordre. FanumS-Amanii. Il eR dans teur. 8c fitnée i deuxlieuesde la ville deTlafcala.MATr. 

le Dauphiné, provincede France, à deux lieues de faint SAINT-BEAT. Nomd'iinbourgdeGaRogne.ficuédans 
Marcellin, vers le couchant. Il y a en France plulleurs IcConferans, fur la Garonne . édeuxiieuea au-ddliis 
Communautés de Religieux deX.y^Mr«i»r. de S. Bertrand, t'anuni S. Beati. Maiy. 

Saint- Antoine. Les BalfesdeS. Antoine. Syrter X. An- SAINT-BENOlT SUR LOIRE. Voyez Fleuri. 

C’eR un écueil de 1 a mer du Bréfil.On letrouveau SAINT-BERNARD. Il y a deux montagnes de ce nom 
levant de U Capiiatùe de Porto Seguro. fous le nom d’A- dans les Alpes. JHant S. Bemardi. Ce font deux pailà - 
brolhos. Maty. ges célébrés. Le grand X. Bernard eR entre le Duché 

Saint- Antoins. Le canal de S. Antoine. LacurS. An- d'AouReen Piémont 8c te Valais. LepetitX.Ücr/idrifefk 

reNÙ'. .l,rfjpf»4p,7//r/. C'eR un lac du Royaume de Na- enirecemrme Duché 8c la Tarentaife.Le premierétoic 
plei. Il eRdans la Capitanate, près du golfe de Venife • appellé anciennement Gr.ifiu Mens. Maty. 

8c de la petite ville de Salpe Maty. I SAlNT-BEllTRAND DÉ COMINGES. Voyez Co- 

Saint- Antoinb. Le cap de S. Antoine. C’eRIeeaplepIus mincbs. 

(Kcidental del’Uede Cuba, une des Antilles. Il y a un au- SAINT-BLAISE. Voyez Saint- Bras. 

tre cap de ce nom» à l’embouchure du Paraguai. du cô-I SAINT-BOKONDON. L’IIe de X. Barandan , Romtnéc 

ptar 


üi' 




iior S AI 

parles Portugais VEneuhiata ,ia »*n Tr«uvad.t, l’/w- 
cjniitdj, la Fenunjdt.c’fA i-dire i rHecouverte.Non- 
trouvic • EiKhaniée 5c Fortunée ; parce que . difent-ils > 
étant ou couverte de brouillards» ou environnée de cou- 
rant , qui en éloignent les vailTeaux • on ne la trouve |a* 
mais quand on la cherche, quoiqu’on puiiTe y être porté 
par lialârd. On la place i quarante lieues des Canaries» 
vers le couJiant ;on la nomme en Latin » Infula S.Ülan- 
djKi , lnfnta iitaeftjfibHu , 5c on y place rOm^rier ou 
Aprtfr.ii des Anciens. Cependant il y a beaucoup lieu 
de douter qu'elle ait jamais été. Matr. 

SAL\ T-llRAS- Le cap de X Drat,ov de S. Blaife. Fra- 
mavitriitm X. BUtpt. il y a deux caps de ce nom dans la 
Cifreric en Afrique ; l’un liir la côte occidentale Ibus le 
tropique ; l’autre fur la méridionale » au levant du cap de 
Bonne- rij'érancc. Matv. 

SAINT-BUUIEN- Nom d’un village d'Angleterre. ¥a- 
MU}n X Burltnt. Il e(i dans le Comté de Cornouaille » i 
trois lieues du cap de cc nom. On le prend pour le petit 
bourg nomme anciennement Matt. 

SAIN r CALEZ. SAINT CALAIS DU DÉSERT. 

Nom d’un bourg avec un Monailere. Anïjoia • F.inum 
X CarHeli 11 eLl dans le Maine en France » fur la petite 
riviere d’AnlIe > i onze lieues du Mans » vera le levant. 
Matt. 

La SAINT-CARLE. Terme de Flcurifte. Tulipe d’ui' 
blanc fale & rouge vers le fond: iâ peluche eft tort dé- 
liée. .MoaiN. 

SAINT-CHAUMONT. Nom d’une petite ville bien; 
peuplée. Fjaitm X. Ch.infmund , o:i X. A»tmundi. Elle 
ell dans le Lionnois, province de htance lur le Giez > i 
neuf lieues de Lion • vers iemtdi occidental. Mai y. 
SAINT-CH'USTOPHE. Nom propre d’un bourg de 
France. Fumm S.Chri/loplitn. l\ci\ dans laTouraioe» 
aux con6ns du Vendumois* du Maine 5c de l'Anjou,& i 
fîx lieues de Tours , v<.r> le nord occidental. Matv. 
Saint- CbistupmB. I le. Voyez CNaicTOPHS. 
SALNT-CLAIR.Nom propred’un petit bourg du Gou- 
vernement de i'ile der rancc.F'.znHni J. Cian.W el) dans 
le Vexin Françoùi, aux confins du Normand , liir la ri 
viered'Epte li une lieue deGUors» vers lemidi. Voyez 
la D<fir.Gt9j(.0 H-fi- dt ta H mtt-Nor. l . /. p. qij. 
SAIXT-CLAUDE, ou OYLN DEJoLX.Nomdu- 
ne petite ville avec un monatlere celcbrv. }-\inum J.incii 
C/jitdù , ou X. Euftndi', Jureufe AUuufienam. Elle cft 
(Uns 1a Fraache*Comté , fur la (letite riviere de Lnon > 
aux confins du pays deGex» & a cinq lieues de G>.néve, 
vers le couchant frp'tentrionai. X Cutndt ell tonifié • & 
eil lefiéged’un Bailliage. Matt. 

Le jViont S. Ct-Acoa. Aiatn X Qiudii. C'eil une partie du 
AI onl-Jura. Il cll entre la Fraoche-C^omté » le pays de 
C wx 5c une petite panic de celui de Vau I. Matv. 
SAINT CLOU D» aocidinement Nogi-nt.iirmi/ii X. Cio- 
doaldi, anciennement jV«t>t^cn//»n. Bourg de l’Ilede 
France , (îtwé fur la Sekie, i deux lieues au-deflbus de 
Paris . 5c i l’occident de cette ville, il y a dans ce bourg 
<tn fiiperbe palais du Duc d’Orléans. Le Domaine de 
X'. Ooudi été érigé en Duché-Pairie » en faveur des Ar- 
chevêques dç Paris. 

SAINTE-CROIX. Voyez Holtc«oss«. 

SA INT-CYPRIEN . tie. InfulaS. Cypr ««i.Ceft une fort 
petite Ile de Ia mer d'Efjiagne. Elle ell près de la côte de 
la Galice Sede I'ile deSifarga. Matv. 
SAIN'T-DA.VIIEIN. Nom propre d un bourg tortifié » ou 
petite ville du Monifêrrat Savoyard. FjnumS- Damitm. 
iZc lieu eR dans l’Albelân . i trois lieues d’Albe , vers le 
nord. 5c un peu moins d’All» vers le couchant. Matt. 
SAINT-DAv IDS. Nom propre d’une ville de la princi- 
pauté de Galles. Famon X. Djindu , ancicnnemeni Me~ 
ftet-ia. Elle eft dans le Comté de Pembrock . à onze 
lieues de Caermarthen , vers le couchant. X DavîtL 
ell une petite ville 5c mal peuplée • quoiqu’elle ait un 
Evéché fufiragant deCamorberi. Lecap deX- Davidi, 
iû r lequel elle ell iïtuée » étiût appeliée par les Anciens » 
Matv. 

■SAIN r-DFNYS. Voyez Dents. 

SAINT DIÊ- Nom propred’un bon bourg de France. Fj- 
num X. Dttd.ui. Il elldaos le Blai(èu>furla Loire» «o- 
zre Blois 5c Heaugcaci. Matt. 

Tmt VI. 
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SAîNT-Dié. Nom d’un bon bourg de ta Lorraine » lîtué lïif 
la Meurre . i quinze lieues au-deiïut de Nanti. Fanm» 
X. Dtodati. Il y a dans ce bourg un célébré Monailere* 
appellé le Val de Galilée» d'oti l’on appella ancienne- 
ment le village Valhs Galil^u. Matt. 

SAINT -D17 1ER. Nom propre d’une petke ville da 
France. Fjnum X. Defiderii. blleefi fortifiée» 5c ficuéo 
dans ta Champagne . fur la Marne » i feize lieues au-def- 
fus de Langres. Matt. 

SAINT DÜMINGUE , ou SAINT-DOMINIQUE. 
Voyez DoMiNsue. 

SAIN T-EDMÜNDS-BURYE , ou fimplemenr BU- 

RYE. Nom propre d’un bourg d'Angleterre. Fantim X. 
Edm:iHdi 11 eti dans le Comté de Sufiblk > entre Ely 5c 
Ipfviche » i (îx lieues delà première 5c i huit de la der- 
nière. On prend ce bourg pour l’ancienne Ftlla Faujitns 
ou Fjfiflini, petite ville des Icéniens. Matt. 

SAINT-F.RIM» SANTORIM» SANTERINT.oi» 
SANTÜRIN. Ibhll. m. Nom propre d’une desÜesde 
l’Archipel. Infula Jand* Ilelcnt. ‘Thtrajia. Elle eR i 
douze lieues de celle de Candie , a environ neuf lieues de 
circuit , quelques bourgs Sc quelques villages, dont Sesro 
QU Siaro cR le prin^al. Il y a dans cette Ile » qui cR foua 
la domination des Turcs > un Evéque Grec 8c un Latin. 
Au rcRe Sam-Erim étoit autrefois plus grande. L'an 
1507- un tremblement de terre la fépara en deux» la 
plusperire.qui eR au couchant porte encore l’ancien nom 
deT^irdîa Matt. 

SAINT-ESPRIT, ou LE PONT SAINT -ESPRIT, 
ou Pani Spiritui Sancit. C’eR une ville de Lan- 
guedoc , fituée fur le Khéne, i trois lieues au-dcllôus de 
Viviers. Cette ville eft de moyenne grsndeut , mal bâtie . 
5c défendue par une alliez bonne ritadelle; mais ce qu'elle 
a de remarquable eR ton pont. 11 ptfie pour un des plu* 
beaux de l'Europe. Il conliRe en vingt-deux arcades; fn 
longueur cR de mille pas communs » 8c fa largeur de quin^ 
Ze. Matt. 

SAINT ETIENNE DÉ FURENS Nom jiropre d’une 
petite ville de France. Furanuim. Faniimj-inUi Siepha- 
m. Elle eR dans le Forèz. fur la petite rivière de Fu- 
rens I i deux lieues delà Loire. 5càdixde Lyon. XemC 
Etiennt eR célèbre pour les armes qu'on y fait» 5c pourlë 
cnutelehe. 

SAINT-EUSTACHE.lîe. InftitS. Eu/lacbii.Ctfkxme 
des AntiHes de'üarlovento. Elle eR près de lacôiefèp- 
tentrionnale de I'ile de S. Chrillophe ; (bn circuit eft envi- 
ron de neuf lieues » & elle appartient aux Hollandois de- 
puis l'an idj5 Matt. 

SAINT-FRANÇOIS. Le lac de S. FRANÇOIS. 

Sandt Franà/cî. Ce lac eR dans la Nouvelle-Fraoeo 
en l’Amérique ftptentrionale . le long de la rivière do 
S. Laurent , entre le lac Ontario , 5c celui de S. Pierre. 
Mat». 

SAIN i E FRIQUE. Voyez EraïQvt, eu AraïQut.oii 
Faïqua. 

SAIN TE SUSANE. Lac. Voyez Rir Riirt. 

SAINTES-MAKIES. Lesfainte» Maries, on les Troîi 
Maries. C’eR un bourg de la Provence, firué dans 1* 
Camargue , fur rembouchuredu Rhône, nommée leGiat 
d’Orgon . au m'idi de la ville d’Arles. XX. Maria, 7ret 
Marie. Ün dit que ce lieu eR ce'ui auquel les Mstfeillo'ia 
bltkeot aocietmcmemun Ternple i Apollon ,5t qui fut 
appellé ‘temflim Delphieum. On ajoute que les Troi» 
Maiits , Madelaine» JacobéSc Salomé. avec Lazare, 5c 
quelques Chrétiens . ayant été expofés for la mer par le* 
Juifs idansun vaifleaufans voiles 5c iiins rames» vinrent 
aborder en ce lieu . qui doit avoir pris de cet événement* 
le nom qu'il porte. Matt. 

Voyez au nompropredes Sa'ints. les autres nom de lieu qu3 
commencent par Saint. 

L’It-i «s SAtNTs. .^arndorum infula. C'eR une petite lie do 
France. Elle eRau midi de celles d'Üueflant , 5c su cou- 
chant delà Bretagne, dont eUe n’eR fépatée que par 1* 
padàee de Ras. Matt. 

s5- SAINT THÜMfi.f tu. Monnoîe d’or que les Porto- 
gais font'oattreiGoa» i laquelle la figure de S- Thomas, 
Aputredes Indes» ■ fait donner ce nom. LesX- Thew 
vêlent pour l'ordinaire deux piaRres; mais ils haufiênt 5c 

baiireot qaelquefois. 

CGfg SAINTEMENT 
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&/\h\TKMENT. adv. D’une fnaoiérefalnte.X/»f7<,p»f, 
rtligi«fè. 11 faut vivre & moarir fainiemem Si chrética- 
nemcnt. , 

SAIN IES.ou XAINTES. C t. Nom propre d’uoe ville 

de Fraoce . capiiale de U Ssioioofic . St nioée fur la Cha- , 
rente. 1 fvpt lieues deBrouase . vers le levant , St à vingt 
de Bardeaux, vers le nord, ijnlones, Mtdiolanum San- 
ton-.m , urht SatifmcJ. SjÀmtt ell une ville ancienne ; 
on y voit un imphiiliéatre » des acquéducs, un arc de 
triomphe . 5c un ponc Tur la Chareaie . qui doit avoir 
été bâti du temps de Céfar» i qui il fut dédié , comme 
on le juge par une infeription Latine qu’on y lit. Elle 
cli aller, grande a mais elle n’cH pas bien peuplée. On 
y fond cootinuellemeDi des canons de fonte verte . 5c il 
y a un Préfidlal > 5c un Evôché fu/Tragant de Bordeaux. 
Matt. 

S.-\la\ rETÊ.f f Qualité ou état d’un homme ftînt. Sjhc- 
tiijr. Ce bon Religieux a fi bien vécu , qu’il ell mort en 
opinion . en odeur de/;(»/ctr. Douze ans de perfévéraoce 
au milieu des épretives les plus dilHcUei , l’ont élevé i un 
degré éminent dejji>iteu'. Boss. 

SxiNTRTÉ.feditaulfi Jeschofes lâcrées 5e rcligieufcs, qui 
méritent de la vénération dans l’EgUfe. S.ihUujs, pietas , 
nltaitfiuf tféindiiHtU t ftntlmoma. La/.rmrcrddu lieu 
demande du rcipecl. La fainttiédtt reliques de la Sainte- 
Chapelle rend fort recommandable Ton Thréfor. 

Saini ari. efiaulli un titre d’honneur 5c de vénération qu’on 
donne au Pape . comme celui de M.fftficiVix Rois. SaiiîU- 
rer.Onva baifer les pieds, la mule de fa .litr/Jir//. Autre- 
fois le titre de wtrt S^nteté le doonoit à tous les Evê- 
ques , comme on voit dans S. Auguftin , Foriunat , Ni- 
colas I. Adrien II. 5c CaOidore. S. Grégoire même en 
aappellé quelques-uns t«/rc BtJiiimit 5c vurt Sain* 
uié. Et originairement on appelloit Saints, tous ceux 

Î ui vivoient dévotement dans U Religion Chrétienne. 

)u Cange dit qu’on a aullî donné le nom de <V.r/n/c(<'aux 
Empereurs deOanftantinople. 5cà quelques Rois d’An- 
gleterre i 5c que les Orientaux l’oot fouvent refuTé au 
râpe. 

S AIN TEUR. f. tn. Vieux mot qui Ce trouve dans la Coutu- 
me Je Hainaut > c. 8]. où il eft traité du rachat de ferva- 
gc . pour lequel ell dite quelque redevance . icelutpar le- 
quel la perfonne a été anranchie. C’eil un ferf d’Eglife > 
un Oblat. un homme qui s'eft fait lcrf d’un Saint. Car 
tout ferf ne fut pas appel lé Jv/iAtcwr i mais Iculcmeni 
ceux qui fe donnoient A des Eglifes ; car ils fe faifoient 
ferfs des Saints ou Saintes > patrons de ces Eglifes, en fe 
pailant la corde des cloches au cou, 5c mettant fur leur 
tête, 5; quelquefois enfiiite fur l’autel . quelques deniers ' 
de chevage. comme on l’a dit au mot Oblat. Et parce 
que c'éioient des Saints ou Saintes , qu’on fe faifuii ainfi 
ferf par dévotion , ces ferfs des Eglifes s’appelluient 
Saiftteur/oa Sainiûrs. Voyez Beaumsnoir dans fes Cou- 
tumes de BeauvoifisaOi.des Aveux 5c Défaveux. Sanc- 
tsf.t>i:is borna , (erviit Ecclefia alicnjus. Homo EccUJix, 
Sancia, ou Santl* aîicuimancipalus. Les perlbnnes de 
StoMe lignée Sc de franche origine n'ont aucuns Stinteurs, 
5c n'cil dû i leur trépas droit de meilleur cattel. En cet 
exemple SÙHieur ell pris pour fervage . fervitude, & non 

f <ar pour ferf. Afancipatio aiitui S.inilo falila. Comme 
es krviiu Jei étoient din'éreotes , tous ceux qui étoient 
Sainiturs nu Saintiers des Eglifes n'étoient pas ferfs 
mainmnrtables 5c mortaiUables. ni hommes de corps. Da 
LAuaiÉse. 

SAINTIER. Voyez Saintsvb. 

SAIN riME.adj. m. 5c f. au fuperlatif. Vieux mot. SanéUf- 
fime, très-Saini, SanHi//mnf, n. Les Sainlimts Ecritu- 
re.') .pour les irès-Saintcs Ecritures. 

SAINT IN f.m. Nom propre d’homme. r<mc7wtf/. Saint 
Sanélin .ou comme dit le vulgaire. Saint Sainiin • que l’on 
regarde comme lepremier Evêque de Meaux , avoir au 
IX*. fiécle . une Abbaye de Ton nom dans cette ville 
c’en l’Eglile collégiale que l'on y voit encore. Dom Dm'> 
pltjJU , Htll. de fEgl- deMeaux, Tom.t.p. 5c Saint 
Jiri»t<H>occupoit le Siège de Meaux vers l’an J75- Itid. 
~ P*R- 4- 

SAIN I IS.ME. ad), m. 5c f. au fuperUtif. de Santijf.mus. 
Très-Saint. PercevaL'&oxti. 

SAINTONGE. f. f. Nom propre d’une province de Fran- 
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ce . bornée au nord par l’Aunis 5c parle Poitou .au levant 
par l'Angoumois , 5c par le Périgord . 5c au midi par la 
Guienne propre. .(mrenr/.Ji/n/cHiai. On donne à laXrM- 
tongt vingt-cinq lieueS du couchant au levant . 5c douze 
dunord aufuJ; c’cilunpaystrcs-fcrtile en bled, en vin 5c 
en fruits ; on y fait aulli quantité de fe). Ses villes principa- 
les font Saintes , capitale . Saint-Jean d' Angeli , Brouage 
Sc Taillebourg .Cette province, demeure des ancien.* San- 
tons, a eu les Comtes particuliers. Elle appartint cnlùite 
aux Anglois, 5c enfin elle a éiéréonied la Couronne d« 
France. Maty. 

SAINTONGEOIS , oisa. f m. 5c f. Qui e(l de Saintonge, 
Habitant.originairedeSaintonge.Xrffre, BM//. Quelques 
jours après mourut (en i35S.)Simon de BulTi. premier 
Fféfidenc du Parlement de Paris ; fa charge fut Jeux ans 
vacante . 5c le Rot ( Chartes V.) la donna à Guillaume de 
Sens. Xs/MteNgeei/ . qui fiitînllallé par le Cardinal de 
Beauvais Chancelier deFrance. Abbé oa Choisi, Hifi, 
dt Charles V. p. 1 27. 

SAINTKE.Droitde.ll2{Hrre,ou deCheintre.on de Cham- 
bre. Droit qu’ont quelque Seigneurs fur les lieux non 
cultivés, qui lônt en chaume, en friche, en bruyères 
ou builluns. Ce droit confille i y faire paître leur bétail 
d i’exclufion de tout autre . qu’ils peuvent en faire 
chaficr. 

a^' SAINTCRIER. f m. C’ell le nom qu’on donnoitao- 
cieenement d celui des Chanoines de la Collégiale de 
Gournai-en-Bral. dont l’olfice étoit d’expolêr les làiotea 
reliques i la vénération du Peuple. Sa prébende ellaujour^ 
d’hui unie à la Cure. Defcr. Gtogr. o" Htji. de la Haute* 
Norm.'l'.l.p. 21. 

SAIPDBISTUH.fm.Termedc Relation 5c de Calendrier. 
Dixiéme mois des Géorgiens. 11 répond au mois d’Üdo- 
bre. Fahr. Alenel. p. 1 5a. 

SAIQUE. f. f. C’cll le nom d’une navire Turquefque, fort 
propre d porter des marchaodifes. Saïca, e/tulnt gruiu. 
11 a des voiles quarrées au mât du milieu. Î! n’a ni milâi- 
ne > ni perroquet, niaubansj mais feulement un grand 
mât, avec fon hunier fort hauts ..avec un beaupré . Sc un 
petit artimon. La hauteur du grand mât dsifuiques , fait 
qu’on le découvre de fort loin. La forme de leur conl^ 
truélionles empêche de prendre le vent de côté, 5c d’al- 
ler i la bouline : mais quand elles ont te vent derrière , il 
ell impoflibte de les atteindre. Laplûpartn’oot point de 
canon. 

SAIQUIDA. fubd. fém. Nom d’un oifeau qui fe trouve 
dans l’tle de Sainte Catherine , fur les côtes de l'Amé- 
rique méridionale. C'ell uneefpece de pêcheur, plus 

f 'ciitque ceuxqu’nn appelle ouaras, 5c qui font d’unmé- 
ange crès-agréable des plus vives couleurs. FaÉzika » 
p. i5. 

Jv’ SAIRE. f. m. Nom propre d'homme. Snivint. 
C^S.Saibi. Ancien Monailére du pays de Caux, quia donné 
fon nom i une rue de U ville de Rouen j fur quoi il faut 
iittliDefcrift.Géo^^r.& Hijf. delà Haute-Horm. T. /. 
p. 114. Crfuiv. 

xj SAlKEMEN’T.fubft.m. Vœu. ferment. Poèf.du R»i 
de Hav. 

SAISI, f. m. Le débiteur lùr lequel on» faip un héritage. 
Delixor. Il faut faire faire toutes les procédures d’un dé- 
cret avec le pourfuivant criées , 5c \ttjaifi, 5c le plus ancien 
Procureur des oppofâr.s. 

SAISIE, f.f. Aclcde Jullicc , exploit de Sergent par lequel 
on dépolTéde un propriétaire de la polVeHion de lès meu- 
bles, ou héritages, pour payer ce qu’il doit. Bencrumeb* 
fignatio. On procède quelquefois par voie dtfai/îe qu’on 
appelle /împte gjgerie : comme lorfqu’on n’a pour titre 
quVne fimple promelfe non reconnue , on faifit les meu- 
bles d’undébireurfâns les déplacer, ni traofporter. C’ed 
un privilège accordé aux propriétaires pour les loyers 
d’une maifonâli peuveot procéder par voie de gageriefur 
les meubles de leurs locataires, fans contrat ou obligatioa 
autentique. 5c fansunefcntence de condamnation. Car 
en général on ne procède par voie de fai/te St exécution 
fur des meubles, que quand on a une exécution parée , 
comme un contrat, obligation, ou fcnteoce fcellée . Sc en 
bonne forme ; autrement la faifîe feroit nulle. On peut de 
même procéder paryW'/rr Sc arrêt fur les deniers qui font 
dûs à ton débiteur, dont on o’ell point payé , afin que le 
débiteur 
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dibicearne s’es pullTe déiiinr queduconrentetnent du 
créancier fâirinâoi , ou à Ton profit. On procède aufii par 
faifît réelle . par y^tyrr te criées i lorfqu'un s’attaque aux 
immeubles, 0 c qu’on les veut faire vendre par décret. 11 y 
a des GjimoifTaires aux faifics réelles, d’autres aux/â>/fr/ 
nobiliaires- Saift fur /«rrÿîrne vaut rien. La rcconde/r/yfr 
fe convertit eooppoiîtioo. Une fai/îeféodttU tl\ celle que 
fait le Seigneur des terres de foo vafTal, faute de foi te hotn- 
siuge , de droits 5t devoirs non payés , pendant laquelle il 
fait les fruits liens. 

SAISINE, fubft. f Terme du Palais qui fe dit d’une polTef- 
fion aétuelle, en laquelle un vendeur met l'acheteur d’un 
héritage , te qui fait le même effet en matière d’immeu- 
bles , que la tr.niitîoii en matière de meubles- Ptjjtjft » , 
f9jjejji«ni{ adilui. Ainfi tous les contrats de vente por- 
tent > qu’on a mis l’acheteur en polTêilion & faifint des 
héritages à lui vendus ; te quand on e(l troublé en cette 
pofTelfioa après an Sc jour, on fait afligneren complainte 
en cas de jtiijtne k de nouvelleié , celai qui a caufé le 
trouble pour le réparer . & on demande la résotégrandc 
contre celui qui a polTédé par des voyes de fait. La (im- 
pie faiftae perfonnelle, etc l’aclioo qu’on intente con- 
tre celui qui trouble en la polTcflloQ d'une rente dont on 
joliit. 

SaisiNE, feditaudi delà notification d’un contrat d’acqui- 
fition d'un héritage, au Seigneur dont il relève^ ou de 
rinveftitureque donne le Seigneur, pour laquelle luiclf dû 
un droit. Chtitteljrt induiitenis tn jcJI'r/Jiitucm. 

L’art 8s. delaCoutume de Paris, porte» Ne prend J.ii/îue 
qui ne veut ;Sc quand on la prend, on paye douze deniers 
parifis pour droit de fai/îne. La prefeription contre le re- 
trait lignager, ne court que du jour iiehf.7ijl/te, ou de 
l’enrainemecit du contrat. 

Saisine. Terme de Marine » c’eft une petite corde quifert i 
en faifir une autre. Aubin. 

SAISIII- v.aâ. Livrer, mettre en pofTcfiion, entrer en joiüf- 
fance. Occupare.vwdicarc.haCautume dit , que le mort 
le vif , fbn plus prochain héritier habile à luifucré- 
der, c’ell-d-dire, qu’il ne faut point demander en Jiil^ice 
la délivrance d’une fucceinon , comme on fait celle d'un 
kgs ; on la peut prendre de fâ propre autorité. Ce dona- 
tt,'uray<ti/i Ion donataire defôn vivant des terres qu’il a 
données à fbn neveu. Cet homme cft mort vêtu k fuift 
d'une telle charge, d’un tel Bénéfice. Un créancier qui 
eil /rr/T k nanti d’un meuble . cil cru i Ton ferment . lur 
la quantité de ta fomme qu’il a prêtée defius.Le pie^nyîir 
le chef, figoifie que l’on peut élever Ton bâtiment u haut 
qu’on veut, parce Que celuiàqui eft le fol , i lui cil aulC 
l’efpace qui eft au>de(Tus. 

Ce mot vient de f^tijire, ou ft/îre , qu’oo trouve dans les Au- 
teurs de la balle Latinité. L’ancien Latin difuit faccirt. 
MéN- après Savmaisb. 

SAista. fe dit aufli pour , Prendre tout d’un coup, & avec 
effort. Ârriftrtt ufurpéire. Les Archers l’ont f.iifi au 
collet , lui ontybty? fon épée, la lui ont arrachée. On lui 
jdiût d’abord 1a bride de Ton cheval. Le Gardc-chalTc lui 
a fatjî Ton fulll. On a fji(i les voleurs. 

Saisib , fe dit aulCdcs maladies, des paffions, des fentimens 
de l’ame qui attaquent un homme , qui l’agitent , qui le 
tourmentent , fbit à l'égard du corps , fait â l'égard de 
l’efprit I qui s’emparent de l'un ou de l’autre qui te domi- 
nent. j4fpctre. llfutyii/yid’un froid & d’un tremblement, 
qui précédèrent une fièvre violente. L'accès d’un polTédé 
ou d’un épileptique, ne le fivfit que par intervalles. La 
frayeur le [mJsi uir le point qu’il vouloit faire Ton coup. 11 
y a'des gens dominaos qui fe d’abord du refpeél 
des autres. Amslot. La vanité feybi/rir d'ordinaire des 
jeunes efprits. Fi.éCM.Quel prodige ell ceci f jeCuis/.ti/t 
d’horreur. Racin. Ah! Ah! vous vous faifijfte. d’un pré- 
texte frivole. Mol. Ce Pocte fait des vers i merveilles . 
ouand fa verve & fa fureur poétique le /bjy5)!7ê»f. S. Eva. 
Être fcàfi de douleur k de trillelTe. hles ennemis n’ont 

Ê as manqué de faifir l'occafion d’infultcr i ma dif^racc. 

1. Rab. Le principal avantage de la Pi-Kîeconriffea nom 
dépeindre vivement les choies qui nous incérenent, & 
à }Mfr avec force ce cœur qui prend plaifir i être remué. 
Fom. 

On dit aulU figurément, d’un homme qui a l'apprélienfion 
éc la conception vive 8c forte , qu’il a un cfprii qui 
•/twe yj. 
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faifit tout 'd’un coup les choies. Ctnetpert , capert. 

On dit ablôlument , Être faiji, pour dire. Être frappé, tou- 
ché de déplailîr » de douleur, ^fîci. Il cil mort de a’étre 
faifi, en apprenant une iî trille nouvelle. Oo dit auffî fé 
fatfir dans le même feos. Elle fe faifit tellement , en ap- 
prenant la mort de fbn fils , qu’elle en mourut. 

Saisib , en termes de Palais , (îgniffe , Arrêter lesbiens d’ua 
débiteur} lui en ôter Ia poffelllon pour la fureté du paye- 
ment defrs dettes. j4lüujut btna ebfignart } vtlfubcuf- 
ledit manumtradere. Oa faifit, 8c on arrête les fommes 
mobiliaires entre les mains des débiteurs. On faifit k on 
exécute fes meubles > oo y établit un gardien. On faifit te 
on annote fes immeubles ; on y établit un Commiffaire 
pour les régir, 8c en recueillir les fruits, de c’ell ce qu’on 
^pclle ftfir réellement. La formule dont on îe fert , ell , 
yùfaifiie annoté. Semis fous lamaiodu Roi 8C de Julli- 
ce. Voyez Saisis. 

Sa 11 la , (ignifie encore . Engager une affaire en une Jurifdic- 
iioo.Frovecare ad jtiriJJulietttm. Lesjugesfontjaloux 
des entrepriiêsqu'onfait fur leurs Jurifdiclions, quand ils 
font une fois faifit de la coonoilfanee d’une afTaire : il faut 
ioterietter appel de la fencence, afin qu’il y ait quelque 
chofe qui faifijt ta Cour. Le Confeil ell faifii il y a eu 
arrêt de rétention, d’évocation. 

Saisis . cil aulft un terme de Maître d’armes, qui lignifie» 

I Prendre, empoigner. Arriptre, manu e.tptre , apprehen- 
dert. Saifir l’épée de foo ennemi, faifir U garde de fan 
ennemi. 

En termes de Marine , .tri/fr unemanauvre» c’eflla bien 
amarrer. éji//r l'ancre contre le bord,c’efl l’amarrer à fa 
place. Aubin. 

Saisis, avec le pronom perfonnel (ignifie. S’emparer, la 
rendre maître de quelque chofe , l’occuper. Oceupare , 
c.!pere. On a crû qu’il étoit bon de s’alTurer , de le faifir 
de la perfonne de cet homme-ü. La Jullice fe Jdifit des 
mcubic.s, des papiers des criminels. Cet héritier a dé- 
tourné les princijiaux elFccs de cette fuccelTion. il s’ell 
jaifi de l'argent 8c des pierreries. Les ennemis le font 
fafit d’un tel polie, d'un tel paffâge , d’un tel château % 
ils l’ont occupé les premiers. Se faifir des montagnes. 
Ablanc. 

Saisi , is. part. pilT. & ad). Arreptut , captut , eecupatut, 

SAISISSANT , ante. ad]. Qui faifit, qui furprend tout 
d’un coup. Oceupant.\to^fa\fifiant. 

Saisissant > ed siiin fobflaniif. Et alors c’efl un terme de 
Patais.qui lignifie le créancier â la rcquêtcdequifopour- 
foitunc faille. C'rrd/ler. Les elTcts mobiliaires failiss'ad- 
jugent au premier faifijjaat. Le fitfijjam d’un immeuble 
s’appelle le pou^un'.:/ii eriéet. 

saisissement, f m. Ce mot n’cfl point enufapeBU 
propre .mais feulement au figuré. /’rA»ccnp.r//«.IItigni- 
ne, mouvement fobît, trouble d’clj rit qui furprend. qui 
caufe quelque altération i U vûedc quelque accident fort 
touchant , ou au récit de quelque mauvaife nouvelle. Le 
faififfemtnt caufo fouvent une maladie mortelle- \Ji\fat- 
fixement de c<xur l’a fait évanoiiir , tomber en fyncope. 
Ce difeours lui donna une (i grande coiifuliou de pen- 
fées , qu’il lui lût impolCble d'être maître de fon vifage» 
8cluicaufa an fiifijimtnt qui ne lui permit pas de ré- 
pondre. P. os Cl. 

SeM malheur n'efi’H p.at écrit fur fan vifétee ? 

Voi'je pas au travers de fan ftifilTcment 

Vn tetur dans tes deuUiirt f Rac. 

Saisisssmbnt. Termede Maltre-d’armes.II conCde â pren- 
dre 8cdempoignerl'épde Je fon ennemi. Arrepiio, ma- 
HfXjptie. ùe faifijjintent ed bon après la parade Je la ri- 
polie. Lianco'.'bt. 

SAiitissaMENT. Terme de Bourreau. Ce font les cordes dont 
il lie les mains 8c les bras du patient. Funet cenfirithrii. 

S.AlSON.f f. Partie dcrannéedillingttée par les diverfes 
températures de l’air, 8c par les travaux différens qu'on y 
.fait pour laculture delà terre. Yfwpr/?.!/, tertput. Quand 
j'étois Jeune , toutes les faifant m’étoient bunnes. La 
Font. L’année ed divifée en quatreyrriVe»/. Le printemps 
ed la belle faifn , la fatfen tmpérée , la faifon nouvelle» 
la verte ^aiien .où toutes chofesfleuriiïent » fe renouvel- 
lent, ou Ion feme les mars k plulieurs menus grains. 

G G g g i) L’été 
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L'été e(lU faiftH chaude Sc bruttmc. l’ardente 
celle où l'on moilfonne. L'automne edia yùr/Mdetven' 
dangei ficdela récolte des fruits. L’Mvcrell la froiJcyûi* 
Jan , le temps des glaces > des neiges ii des frimate. 

jilert p^ttr ft «Ki'ri'r durant l'Sipre fâilon, 

Il fjilut, aux brebilt dirtbtr Uur toifon. Boil. 

Saison. On detnande comment on doit déterminer les 
JaiJont. I.Si c’ell par l'entrée & la demeure du foleil dans 
certains lignes de l'écliptique. C'ed ce que font commu- 
nément les Al^ronofficSt qui commencent le printemps 
lorfque le foleil entre dans arits , l’été lorfju'il entre 
tians canctr, Scc. Cependant ces définitions font faufles 
quant aux pays qui font au midi de la ligne équinoéliale. 
Il faut pour ces pays U faire des définitions toutes con- 
traires , mettre te commencement du printemps i l’en- 
trée du foleil dans libra . 8c l’automne i Ion entrée dans 
le capricorne» 8c ainfi des deux autres. Cepen Jant. t^. 
Les chofet générales doivent avoir des céfinitions géné- 
rales & communes, CeS définitions des AUrouomes 
n’ont point de lieu au regard de la zone torride \ car 
quand le (blell cil vertical en quelque lie» , il ell évident 
qu'eu égard au ciel. 8c fauftout cmpfcliement» ce doit 
être alor» l’été en ce lieu 13 . ce qui ne s’accorde pas avec 
les définitions ordinaires 11 . Une fécondé diHîculié ell 
de f,'avoir fi les quatre fa:foni doivent fe déterminer 
par la grandeur du chaud Sc du froid . ou par le voifma- 
S« & I 'éloignement du foleil. La railoo de cette ditVm - 1 
Aion eft qu'en pludeurs endroits de la zone torride, 8c 
en quelqUes-unsdes zones tempérées, le chaud 8c le froid 
De font point plus ou moins grands , 3 proportion de la 
proximité ou de l'éloignement Ju foleil . mais dépeodent 
«a grande partie du voifinage de montagnes fort hautes, 
dont la hauteur refroidit excdfivemcot l'air que les vents 
en apportent ; 8c de la nature du terroir , qui retient dif- 
féremment la chaleur, principalement le fable, qui en 
Afrique, en Arabie ,8cc. augmente la chaleur de l’été 
d’une manière incroyable à ceux qui ne l’ont point 
éprouvé. 

C’elc pourquoi on peut avec raifnn didinguer deux for- 
tes dc/ù/ear, les faif»nt célclles 8c les jd'Jtm terre- 
ftres. En admettant cette dillinéiion , l’été tcrrctlrefrra 
la plus chaude des quatre Jai/eni . 8c l’été cétcfVe celle 
des quatre en laquelle le K>letl fera le plus près. L’hiver 
fera tout le contraire, 8c ainfi des autres J.nfuns. Sui- 
vant ces notions > l’été célcfle d’un lieu cit la fa\fen d< 
l’année. i°. qui commence par le jour auquel le foleil 
pailânt le méridien efl le moins éloigné qu'il cfl le relie 
de l’année du zénith de ce lieu . 8c la première fois que 
cela arrive » fi c'efl un lieu où le foleil loi? vertical deux 
fois par art : a*, dont la fin cil le jour auquel le foleil 
pafTant au méridien ell dans fa moyenne drtlance du Zé- 
nith de ce même lieu. Llùver ell la /.cryô/tqiii commen- 
ce par le jour auquel te foleil arrivé au méridien » cil 
dans fa plus grande dillance du zénith de l'endroit dont 
Il s’agit , 8r qui finit par le jour où il ell dans là moyenne 
diflance. Le printemps commence où finit Thiver , 8c 
finit où l'été commence. 8c le commencement de l’au- 
tomne efl la fin de l’été . 8c fa fin le commencement de 
l’hiver. 

Suivant ces définitions, l'été célcfle des lieux de la terre 
qui font entre le tropique du canctr 8c le pôle arélique , 
commence lorfque le foleil entre dans le premier degré 
du canctr ( le at*. de Juin ) Sc II finit lorfi|ije le foleil 
entre dans le premier degré de ihra ( le a3^ Septem- 
bre ) 8c cela en même temps dans tous ces lieux. De 
Tm'me il cil l’automne dans tous ces lieux pendant le 
temps que le foleil emploie d palTer du commencement 
de la balance au commencement du capricorne , c’efl- 
à-dire . depuis le a}^ Septembre iufqü'au aa*^. Décem- 
bre t 8c l’hiver commençant alors finit lorfque le foleil 
entre dans^nV/. le ai‘. efe Mars- Entre l'hiver 8c l’été 
ell le printemps. 

Les peuples qui habirent entre le tropique du capricorne 
8 c le pôle antaréllque ont leur été» lorfpie nuus avons 
l’hivcr » 8c leur automne pendant notre printemps. 

Dans la zone torride il y a trois fîmes de régions » celles 
qui font fout U ligne» celles qui font au nord » 8c celles qui 
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font au fûd de la ligne. Celles qui font fous la ligne ont 
ceci de particulier» qu’ellea ont deux étés, deux hivers» 
deux printemps 8c deux automnes cliaque année. Leur 
premier été ell le temps que le foleil mec d aller du pre- 
mier degré d'aritt au premier degré de /.curM/. depuis le 
ai”. Mars jufqu’au al”. d'Avril . leur premier automne 
depuis là jufqu’à ce que le foleil fbit au premier degré de 
Cttncer, le ai”, de Juin. Leur premier hiver depuis ti juf^ 
qu’au ip'.d’Aoùc» quele foleil cotre dans le ad”, degré 
du lion. Leur premier printemps de ce point jufqu’au 
ai”, de Septembre . que le foleil entre dans la balance. 
Leur fécond été efl depuis là jufqu’au aa*. Oclubrc» 
leur fécond automne depuis leur aa”. Oclobre jufqu’au 
aa”. Décembre. DeU tufqu’au ao. Février ell leur* fé- 
cond hiver , 8c delà enfin juiqu'au ai”. Mars leur fécond 
printemps. 

Dans toutes tes régions de la zone torride qui font au nord 
de la ligne» l’automne finit 8c l’hiver commeoce au mê- 
me temps » c’cll-i-dire , le ai*. Décembre, parce que 
c'ell alors que le foleil paflani le méridicn,cfl le plus éloi- 
gné de leur ;cnitK : mais ils recommencent 8c nefioilTcot 
pas l’été 8c le printemps » 8c ne commencent pas l'au- 
tomne tous en un même temps. Car leur été commen- 
çant au temps que le foleil rciouroant du premier de- 

f ;ré du capricorne » devient vertical pour chacun des 
leux qui font en ces régions » ce qui arrive en diflérens 
temps félon leurs dilféreotes latitudes > leur été doit auQî 
commencer à dilTérens temps en dilTéreotcs latitudes. 
De même la fin de l’été 8c le commencement de l’au- 
tomne, la finde l’hiver 8c le commencement du printemps 
doivent arriver en difTérens temps dans des lieux de dif- 
férente latitude » parce qu’en ditVércntes latitudes le fo- 
lella en dilférens temps fa moyenne dUlance méridienne 
du zénith de ces lieux. 

Il en va de même des régions de la zone torride qui font au 
fud de la ligne. 11 n’y a qu’à changer ce qui eiî de U la- 
titude nord en ce qui convient i la latitude fud. 

Tout ceci doit s'entendre des célefles qui ne dé- 
peodent qued'unecaufe célcfle» c’ell-à-dire > du plu# 
grand 8c du plus petit éloignement du foleil dans le mé- 
ridien. Mais il y a beaucoup d’autres caufet » 8c difiéren- 
tes félon les diftérens pays «lefquellcs mettent unegran- 
de variété dans le jour » le chaud . le froid » ce qui fait les 
fjifens lerrellres. Une Introduélion à la Géographie.cn 
Aoglois , imprimée à Londres en 1717- 8c qu’on m’a dit 
être de M. Halley , en donne un grand . exad 8c curieux 
détail. /’/./. c. vi.fti}, 6 . fuiv. Il feroit trop long de le 
mettre ici. 

Quant aux zones glaciales» t^. le foleil efl plufieuri jours» 
8c même pluficurs mois , fans fè lever , félon la ditlance 
des lieux au pôle, a^.ifon élévation fur l'hortfoo ell très- 
petite en cra quartiers-là > de forte qu’il ne les éclaire 
que par des rayons rrcs-obliques. 3^ rendant la nuit le 
foleil defeend bien peu fous leur hortfon » 8c dans les en- 
droits qui font proche du cercle polaire . le bord fupé- 
rteiir du difquc du foleil fe léveplufieurs jours avant que 
fbn centre paroilTe» ia moitié de fon difque occupant 15. 
minutes dans le ciel , de forte que le 6 y^. degré de latitu- 
de fa partie fupéricurefeléveaj. jours ayant fôn centre. 
Mais en a|^rochant du pôle au 70”. 7J”. degré > 8c fui- 
vans, la différence du temps que fe lèvent fon bord fu- 
perieur 8c fon centre, e(l très-petite , 8c ne pafTe pas un 
ou deux jours > parce que la déclintîfbn du foleil dans les 
parties de l’écliptique, où i) fe trouve alors, augmente 
très-vite. Comme le foleil defeend peu fous leur hori- 
fbn, on a en ces lieux un long crcpufcule de plufieurs 
heures » ou même de pluficurs jours» fùivant la latitude. 
Ce crépufcule^cd encore augmenté par la granderéfra- 
élion des rayohs du foleil ■ que fuit la eondenfâtion ex- 
traordinaire de l'air caufée par le grand froid. La gran- 
deur de cette réfraélion fait encore que le corps du foleil 
parolt plufieurs heures . ou pluiieiirs jours» avant qu’il 
fuir réellement levé . ou après qu'il eil réellement cou- 
ché. 4*’. Ces contrées foniordinairement pleines de pier- 
res de roihet , ou de pierres dures , 8c en pluficurs eo- 
drnits de terres biiumiiieufes .glaifes , fulphureufes » ou 
grades : défi vient qu'en c|uelques cantons il y a une 
médiocre fertilité au milieu de la flérihié qui y régné. 
5”. Cetcodroits dont oousparloos » fout ceux qui font 
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le long Je fa fncr , car ceux 4m loi» plus avant 'es 
terres* n'onip»«i>i encore C»J Jévuuvviis. ÛA En quel- 
ques endroits Je la zone fruiJe ;t y a des montagnes 
d'une hauteur médiocre . mais communèmeiiC elk s'é* , 
tend en va'dcs plaines. Les vents y loulilenc commu- | 
némeni JucuiéJo froid •rarement iis viennent de Tell 
ou de l'oued , mais du nord dans la Zone froiie fepteo- 
triooale . & du fuJ dans la zone froide méridionale. S**. 
Ces contrées font fort fujettes aux brouillards & aux 
pluies. 

lied aifé de |uger par ce que l'on vient de dire . quel temps 
il fait. Se quelle ed U nature des laifuns dans ces con- 
trées. Car pendant l'hiver le Ibleilnc fe levant point pen- 
dant pluiieurs jours • des brouillards épais dans U plû- 1 
part de ces Ueuxavec des gelées Sc des neiges Tans dif- 
continuacion. rendent nécellairemcnt ces pays inhabita- 
bles. A la vérité ils ne font point pendant ce temu»-U 
tout-i-fait lâns lumière : la lune, lur-tout quand eue cd | 
au plein, ed fouvent fur leur horifon > & le foleil leur 1 
fournit tous les jours quelque crépufcule ; mais ces lé- 
gers fecours font bien atfoiblis (>ar la neige . les nues, les 
pluies 8c les brouillards épais qui empêchent la vue des 
objets éloignés. Delà la dériiité qui régné en ces pays • 
qui font tous raboteux & incultes. Car l’opinion oii font 
quelques gens • que les endroits les plus près du pôle font 
ceux où lefroidcd le moins âpre, Se où la terre ellplus 
fertile, cette opinion, dis je.oe parolt probable en au- 
cune maniéré ; puifque dans la Nouvelle Zcmble au 
74*. d- de latitude nord , ni dans le Spiizberg au Ha*, d 
de latitude nord, on n’a trouvé ni cette fcriilité de la 
terre, ni cette température de l'air, maisunierrcindur 
Sc raboteux , des neiges ou des pluies continuelles , avec 
des vents persans, Sc cela au milieu m!-me de l'été- Il 
ed vrai qu’au p*. degré du pôle , (ûr une terre que la plu- 
part croient être une partie du Groenland , on a trouvé 
de l’herbe verte, mais une chofe (inguliere 8c unique 
telle que celle-là » ne peut fàvorifcr beaucoup cette opi- 
oion. Ün ajoute qu’à la vérité un n’a point trouvé dans 
ces contrées du nord d’autres animaux que des rennes, 
mais qu’en un mois les pâturages deviennent (î gras, que 
cette venailbn ed très lavoureufe. Mais il edmaiùfètie 
que ces elfcts ont leur caufe dans la nature du terroir qui 
ed très marécageux. Ces herbes gralTesqu’on y trouve, 
ne fout autre choie que des herbes de mer , 8 c i on n'y 
Voit aucun arbre ni aucun autre herbage. On doit donc 
conclure que cette terre contient quelque fiibdank-C graf* 
fe 8e fulphureufc , dont les parties mêlées avec les eaux 
de la mer, ou des rivières, produifent ces pâturages 
gras. 

Pendant le printemps l'air ed plus tempéré dans ces ré- 
gions , mais il y a pourtant Je U neige , des pluies , 8 e un 
vent très-froid qui vient du |H>Ie. La chaleur du foleil 
d’été ed très-foible, de forte qu'en plufieurs endroits 
elle ne fond point la neige . beaucoup moins la glace, que 
l’on croit y être demeurée en plurieurs endroits dans fon 
premier état depuis le commencement du monde, l^tn* 
dant les trois mois de l'été la chaleur de l'été ed toléra- 
ble : car quoiqu'en quelques endroits , dans des monta- 
gnes , le mieil fuit fort chaud , cependant comme cette 
difpodtion de l’air ed lùuvent interrompue» cela ne fait 
pas grand eft'et. Audi nu) fruit , nul grain n’y mûrit , ex- 
cepté en quelques endroits près du pule. 

On ditqucla/ui/e'n ed morte . quand on n’apasTabandan- 
ce des vivres qu’on défireroit.uu quand on ne trouve pas 
l’occadon de travailler tant fur mer que dir terre : que la 
/.nfift ed avancée , quand il a fait chaud , quand la récolte 
fe fait de bonne heure. 

Ce mut vient de /?uris . Latin, dont tes Italiens ont dit auHi 
Mcnace Nicod dit qu'il vient de/iit/s, Umpus 
Il fautobferver cpie les commencemeni des fji- 
Jtn ont été autrefois différens des nôtres , témoins ces 
deux vers: 

X).»f Cttment htemem , dat Petrui fer catltdratus » 

ji^JiuatUrbanus, aulumnat /luz-tWamau/. 

1 rs Poires emploient le mot Atf.ûftn pour fignificr le 
temps. L'ingénieux Dédale en ramiqueJ'ù^^s'A.DKBTAVO, 
CclVà-dirc , Usaocleai temps. 
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SaisoM. ledit aulli du tcnqis où queh|uel fkiirs (ont en ma« 
turité . où quelques animaux loni bous ., UiangeeTrmj.e« 
ftat. Dans la fa J«n des rneluin , des ligues^ Lafaijan de« 
po-s verds . oes artichauJa. La fjijua des dindons» de« 
poulets de grain, des canards. On appelle frukf prtC9- 
ces » ceux qui viennent avant U ftifan ordinaire. 

Saison . en matière de labourage, ied.c de certaine portiott 
de terre qu'on labosrc chaque année, tendis qu’on lailfe 
repofer.lcs autret ^ ou qu'on les femede menus grains. 
Cèrr4 pars lerraath*. Les terres de France fe partagent 
d’ordinaire entroisyir^*/.' en une année on y Icme du 
bled . en la deuxieme de menus grains. La troiheme ott 
les laide repoler. li y a des fjijimt plus fortes les unes 
que les autres , où il y a quekjue arpent de terre do 
plus. 

Saison , le dit aullî Ju temps convenable pour faire quelquo 
cbolê. pour la faire à propos. Tempeaàr canvtnitiif. C'n 
bon ménager doit faire fes provillons en temps 8C en fai» 
fen. Chaque choie a fa faijoH. 

En ce fenson ledit Hgnrémenten Morale. La propolltioa 
que vous avancez cil hors de fa foui c’ell-â dire, mal k 
propos. Iautrpt/f:viir, Oa vous dira le (êcret de cette af- 
faite en temps 5 c en faifon. Exécuter un conieil hors de 
faifoM. Vavu. Ce n’elipas la Sailon de demander de l’ar* 
gent au Koi . quand U va commencer la guerre. A qua« 
rame ans uncfenunen’ell plus deyî(i/vN. il y adesgeo't 
qui font toujours de fatfon. Bal. 

Fafqat vous rq orniez à mon amour txtrtmo » 
Vot JtrupiiUi» Iris , ne font pltti de (a\(on. 

Tout ce qu’en donne ù ia ratfon • 

On le derohe ù ce qu'on aime. La SaS. 

Croi-mei » la févert raifort 

Kjl quelquefois hors de laifon. M. ScuB. 

On dit aullî qu'un homme ed dans la ycntfrfon,r\mnA 
il ed jeune Ætat virths , vt^tu. Les plailîrs de l'amouf 
ne nous touchent en nulle fa fon il fenhblemcnt quedane 
la leunelfe » ou fur le déclin de l’àge. Voit. La jcunellé 
ed la Jarjon dedinée i la joie. Voit. Il aime en la jeuo« 
fatfon. ScAi. 

Ahurir ePun coup de lance , ou du choc itune pique t 
Comme les Paladins de la fâifoD aniLjue. Hlomisb^ 

Employtz^ bien celu (âilbn fi belle. 

Qu'un tardif repentir trop vainement rappelle. 

SAITE. f m. Saûa. Nom de trois des Dynadies det 
ilois d Egypte » qui (ont les 14 > 16 . 8c ay*. des trenta 
Dynadies de la chronologie de Manéthon. Qn 1 rs nom- 
me jaïses , parce que leurs Kois demeuroicni à Saïs.villo 
lituée vers le milieu du Delta. La première des trois Dy> 
nadirs ue ce nom fut établie par üoccoris . 8c dura 44. 
ans lous ce feul Koi. La féconde dura 14 8c (Ix mois» 
fous cinq Kois, dont le premier fut Flâmmerictis. Et la 
troidcmc , qui ne dura que lîx ans .(bus Amyrthée, finie 
41a. ans avant J. C. 

Sait s f. f, Vil-e de Syrie appellée autrefois Sidon M. Fleu- 
ry dit Saieite. S> Louis ayant achevé les fonificationa de 
Jade, réfbiucdefortifieraiint A.fi;»r;c’ed-à-dire.iiii«v. 
Voyez ce mot. Nous prononçons communément Séide. 
Cependant nos meilleures cartes écrivent Sa'üe. 

SAK. 

£> SAKIS.(les) peuples faiivages de l’Amérique méri« 
dionale. dans la Nouvelle France. 

SAL. 

SAL. f m. Surnom d’homme. infénfé » extravagant. Silur. 
SaAtf , infanus , demem. M- Bailler s’ed (ervirle ce mots 
ou I a fait. pour exprimer le fiirnom dunné i un Saint nom- 
mé Siméon. Saint .Siméon furnomméXu/. c’ed-à-dire* 
Vinftnjé ou Vexiravae-ini, fils de paren» qualifiés Scf'rl 
riches , étoit néi Edelic, ville de cette partie delà Méfo* 
potaaue»qui étoU comprifedansla Syrie, au-delà l'Eu-* 
GGggiij phratf 
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pKrate. Baillit* i. Juillet. Il vivoit ver i U milieu du fi- 
xieme fi^cte. 

Ce mot vient duGfec /Jx»i , qui fignifie tumulte ■ trouble. 
& le mouvement 3e l'agitetion des dots* figuréenent trou- 
ble je «gicatioa d'efprii ; ou bien du ChalJéea je du Sy- 
riaque » mp ► qui fignifie errrr, cvfberpArim- 

. pTiwnert jequirembleveoirmémede l’mbreu» au mê- 
me feoa* puifquc W I yêb*/ Te trouve au fécond Livre 
des Rois ■ VI. 7. pour rrrewr» imprudtne* , 
fautt. Ce Saint vivoit dans uo p^s dont la langue natu- 
relle dtoit le Syriaque. Il y a un faint Thomas.iqui Eva- 
grius donne le même fiiroom. Voyc2 cet Auteur, //t/?. 
Aff/. Z.. /K. f. 34. 3 c 35. 

S«L. Vieux adi. m. Sauf» venant de Salvus. Boait.. 

^ALillhua do Sal, c’eft-i>dire>r!ledufeL/i«/îi/<i/lrtfr.Ile 
de l'Océan Atlantique. C’ell une de celles duCap-verd. 
Sa fituation eft au levant de celle de S. Nicolas. Son clr 
cuit eil environ de quinze lieues » 3 c fon nom eft pris de 
la quantité du Tel qui s'y fait naturellement par l’eau que 
la mer y laine de temps en temps. 

SALA, r f. Terme de Relation. Nom d’une orailbn des 
Turcs. Le vendredi» qui ell leur iour de fabbat 3 c de re- 
pos . les Turcs font une oraifba de plus que les autres 
jours» appeilée faîa , â aeufhcurea du matin. Apres 
cette orailbo, les gens de conditioos’amufeot aux exer- 
cices désarmés 3 c des chevaux; jclecartifanajc les né- 
celliteux peuvent ouvrir leur boutique» 8c travailler pour 
gagner leur vie Dutoia , p. 13p. 

Sa^a. ville 3 c golfe. Voyez Sala. 

Sala» riviere. Voyez Salb. 

SALA»mer. Voyez C aspisnnb. mer. 

Saia 01 Paithénico. Nom d’un ancien bourg de la Sicile. 
Purtheiticum. Il ell dans la vallée de Mazara , environ à 
une lieue de la Tyrréne» entre Palerme 8c CaRel À Mar» 
à dixlieues de chacone. Maty. 

SALABONI. f m. Nom de lieu. On ne Içait où 

ce lieuétoicficué. L'Auteurdu fécond Livre desKoheo 
fait mention , XXIII. 32. Salabonite > qui cil de Sulabon, 
en Latin Salabonittr. Parai. XI. 32. 

SALACE, adj. m. 3 c f. Qui a en foi beaucoup de Tel. Ptr- 
falfus. 

Salaci, le dit audî pour luxurieux. Les linges Ibot des ani- 
maux falac€$ Il y a plulieurs viandes fjlaces qui excitent 
i luxure. Sa!a.x, luxurio/Mf. 

SALACIE. f f. DéelTe de r Antiquité payenne . SaJaeia. 
Fetlus dit que c’étoit la DéelTe de l’eaujque l’on croyoli 
que c’étoit elle qui donnmt le mouvement à la mer » &c 
que les Poctes prenoient Salacit pour l’eau . 3 c il en 
rapporte un exemple de Pacuvius ; un vieux GloHaire 
explique Salade par Amphitrite 3 c Néréide. Enfin S. 
Auguftin» dt Cvit. DeitL. Vil.c. 22. dit c^nt Salade 
■ étoit femme de Neptune» comme Veurlie. 

SALACON. f. m. C’ell le nom qu’on donne , par pro- 
verbe» deeux qui ibm tombés dans une pauvreté non- 
teufe • après avoir dilEpé leur bien par le luxe 3 c la dé- 
bauche; ou félon d’autres» deeux qui, cpioique tombés 
dans la pauvreté, font encore paroltrc des fentimeos am- 
bitieux > 8c ont plus d'orgueil que les plus opulens. Ce 
00m vient d’un nommé Salacon » qui avoit les défauts 
dont on vient de parler d uo fi haut degré, que les An- 
ciens le citoient en proverbe » comme le fait voir Eraf- 
ane dans fes Adages. On s’en 1 ère moins en François, 
nuis les Sçavans donnent encore le nom de Salacem aux 
gueux ambitieux, comme ils donnent le nom de Zddti 
aux cri'iques impitoyables . du nom de Zoile qui ofa cri- 
tiquer Hcmere. 

SALADE, f f. Efpéce d’entremet qu’on fertfur la table 
pour accompagner le foû.j4eeuria.li efteompofé d’or- 
dinaire d herbes crues» alTdifonnées avec du fei.del’huile 
& du vinaigre. On y met quelquefois des cxuls durs 3 c 
du fùcre. Une Jalade d’herbes, de laitue» de céleri» de 
chicorée» d'elTragon 8c d’autres menues herbes, qu’on 
appelle de la feuruiiure. On en fait aulQ avec des fruits» 
des olives 3 c des câpres ; quelquefois avec des fruits ou 
. herbes confites au vinaigre , comme concombres , côtes 
de pourpier . perceplerre » , quelquefois avec des an- 
chois, 3 cc. 

y/ cot4 de ce plat, paroljfoient deux falades. 
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L'une de pourpier jaune , & tautre etherbet fades. 

Bote. 

Les Jardiniers difent suffi Jalade des herbes encore en 
pied , deibnées i faire de la falade. Mes falades Ibnc dé- 
jà levées ; j’ai femé hier des falades, c’elVi-dire, des 
nerbes propres i comnofer des falades. Ltsia. 

Ce mot vient du Latin jalata, à /aie. MiNAOi. D'autres 
difent dtfalcedo. Du Gange le dérive de/<t^.rmtf, qu’on 
trouve dans le même fens dans Aufonc 3 c Câlumelle. 

On appelle suffi falade , le pain & le vin qu’oo donne aux 
chevaux, quand 00 leur fait faireunegrande traire fans 
les faire entrer dans l’écurie. Panisvino mixtus.ftu efcj 
equiaa. 

Salaos • en termes de Guerre, e(T un léger habillement de 
tête que portent les Cheuau-Legert.quidifi'èredu caf- 
nue, eo ce qu’il n'a point decréte» 3 cn’eft prefquequ’uo 
(impie pot. Plana galea, sieprÆs cajfss. Iln’elleoufage 
qu’en parlant des guerres des fiéeles padés , car pour au- 
jourd’hui il ne fe dit qu'en riant 3 e dans le ftyle burlef- 
que. On l’a suffi appellée bourguignote ; 8e figurémenc 
on l’a dit du cavalier. Il yavoit2oo.yd/<tM/danscepsr- 
ti , e’elT-â-dire » 200. Chevau-Legers. Pour les gens de 
pied on l'appelle motion. 

Et le mufle dst mon(lre,em falade /«md. 

Et eCun double rubis au-dedant allumé , 

Semble du feu qu'il jette , & des dents qtdil avance , 

Des plus praves tranpois défier la vaillance, 

P. Ls Moins. 

Nicod dit que ce mot vient de fila,tpi\ a (ignifié la méns 
choie chez les Latins. D’autres le dérivent dcfaladinus, 
8c que c’elT une arme vecuie des Orientaux ; d’autres de 
l’Italien ctljsa,fiedie}a, quodta caput indatus nu/c/rr- 
letur ) d’autres » qu’il vient de ctlada, Elpsgnol » qui fi- 
gnifie un petit cafque. Cafeneuve le tire deyir/^.« , qui 
(îgnifioit i dit-il , ou un cafque . ou les armes complet- 
tes ; ce qu’il prouve par le palTage d’illdore. Salatarw 
portilor armorum. 

Salads. Ce mot (e dit auffi quelquefois dans le Ryle bur- 
lefque pour la tête. 

Que la vgne a\>ec la pelade. 

Se jette dtjjut ma falade , 

Tl j’yfonge tant feulemeitt. S. Amamt- 

On appelle proverbialement une corde de pendu» ooe/j- 
l.iae de Gafeon. jdeetaria Vafcomca. 

S ALADIF.R. f m. Plat aiTez large 8c profond, qui fert i af- 
faifonner 8c i manger des falades. Ateurius difeus. On 
les fait d’ordinaire de fayence,8c on ne s’en fert que chez 
les bourgeois. 

SALAOtta > le dit auffi d'un panier à jour pour fccoüerla fin 
lade. Craies vimineut. 

SALADIN E. adj. f. Qui fe dit d’une dîme qui fut impolie 
en France 8c en Angleterre en 1188. pour amaffier les 
fonds néce(lâiresàlBcroirsJe»que Philippe AugufieSc 
Richard d’Angleterre entreprirent alors contre Sabdio 
Sultan d’Egypte» qui venoit de prendre Jéru(aiem.Z}r- 
cima fal.id,nia. La dîme faladine cooniloit en ce que 
ceux qui ne fe croifbiem pas , écoieni obligés de don- 
ner . une fuis payé , ta dime de leur revenu . & le prix 
de leurs meubles » fans cependant y comprendre leurs 
habits , leurs livres » leurs armes 8c les ornemens ou va- 
fês facrés ; les Chartreux» les Bernardins 8c les Religieux 
de Fonievraui furent exemptés de la dime faladine. 

SALAGE, f m. AéTion de faler» 8c la quantité de Tel qui s’y 
conlbtnme. Salarium , etngiaritm jalarium. 1 1 faut tant 
de m'mots de Tel pour le jalagt d'un cochon. Le falage, 
ou le fel dont on a befoinpour le faler. coûte plus que 
l'achat de la béte. Il y a auffi en quelques lieux un droit 
de falage,ep» e(I un droit de prendre du fel fur chaque 
baiieau qui arrive en certains ports. 

Salags. f m. Droit dey<i/is r.C'eftledrcHtdc prendreccr- 
taine quantité de fêlfur chaque batteau de fel quipalTeea 
certain lieu. 

SALAIRE, fm. Prix» ourécompenle du travail , des fêr- 
vices qu’on a rendus» des bonnes actions qu’oo a faites. 

Alercts 
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Aîfrcef .preiiiim .remimtr.uiit. C'eft un pécWquîcrie 
vengeance devant Dieu . de retenir \cf.tuire de* pau- 
vres ouvriers & mercenaires. Si vous faites de bonnes 
iruvres > Dieu vous en rendra le f.il.i'tre en Paradis. 
Quand oa oblige un ingrat , on en rei,-o>t des injures pour 
ion jahirt. Corneille a dit dans le Cinna : 

Lt fîU tout d'^otitant du mtttrîrt de feu pere , 
Et.fztèit 4 U rruiit, demandani fou faUire. 

SAiATKE.rcditaulTî du châtiment, de la punition que mé- 
rite une mauvaife aftion II a eu le faUire de fes crimes. 
Fretiim cr'minu,p<rn.i. Ménage apres Turnébe dérive 
ce mot de falarhm , qui a été fait 4 JjU, 

Salaison, r r.Saifon oùl'ona coutumedefâler./ny^/â- 
rio. Au temps de la fthifo» des harengs . des morues, des 
cochons lOn débite bien du fèl. 

Salaison. On le dit audi des viandes Talées .du poilTon falé 
qu'on embarque pour la nourriture des équipages . dans 
les voyages de long cours. On embarque beaucoup de 
filaifon dans ce vaîtreau. L'ufage des faluifont donne le 
feor^t. Acad. Fk. 

C=- SALAiM .A LEC. Salut â la Turque . qui lignifie . Dieu 
vous garde ; on s’en clHervi fort long temps â Paris dans 
U débauche.pour fâlucrune perfonne en buvant i la fan* 
té. Dicl. Corn. 

Salamalec,ou comme prononcent les Turcs, feljmaltc, 
o'ellpas feulement une fàlutation des Turcs > mais enco- 
re des Arabes. 5c même de tous les peuples Mahomécans. 
MéN.ffjm. 

Le Salamaiic Lionnois . que M. de la Monnoienousa 
donné en vers daru le f. tume du Ale/ugiaitj, p. 154. efl 
un conte fort pl.iilant & bien tourné. 

SALA.\1A\DKE.f.f.( Quelques-uns dirent.y.rlfWfffdrc. 
Kichclct dit que Sd'imeudrt ellaulTi en u'age parmi ceux 
qui parlent bien. ) C’ell un infecte du genre des lélards > 
ou petits fc^ens. S\iUmatfdrj. Elle fait mourir non feu- 
lemenc par fa morfure , mais même par fa bave . dont elle 
Infecte les fruits 8c les herbes par ou elle pafie > qui alors 
font dangereux > & fouvent mortels. Sun venin ell (î froid . 
qu’il ne diihtre point de l'acunit, félon DiofcoriJe.Elle e(t 
de dilfércntct couleurs . & fur- tout noire . femee de gran- 
des taches jaunes en forme d’étoiles fi vivcs.qu’cllcs fem- 
blenr avoir été brunies Sc liiiées. Elles font pourtant fi vi* 
laines I qu'elles font vomir ceux qui les regardent. Ellea 
demi-aune de long > le mufeau aigu . de gros yeux , le dos - 
uni 5c long . avec une longue queue 5c fourchue par le 
bout , quoiqu'elle fbit plus courte que celte du léfard , le- 
quel a auffi la tête & le ventre plus gros. Elle a quatre 
grands ongles aigu.s. 5c étendus i chaque pied; mais elle 
elt pefânce i marcher , au lieu que le léfàrd s’enfuit fort 
vlie.Sondos ell figuré de cruix.outre deux lignes qui cou- 
rent du colâ laqueur. Les Anciens ont cru que la Sala- 
mandre vivoit dans le feu ; mais cela eft faux : elle en 
fouffre quelquefois les atteintes. Mais ce qui les a fom- 

- pés . e’ert qu’elle jette une liqueur fi froide , qu’elle l’é- 
teint . quand il n’efi pas trop violent. Stenon dit en avoir 
vu une. qui dura deux heures dans le feu. 8c qui ayant d’a- 
bord éteint tes charbons par fâ bave , les éteignit une fé- 
conde fois, quand ils furent rallumés. Ilditqu’clle vécut 
onze mois fans prendre d’autre nourriture que de lécher 
une certaine terre fur laqqelle on l'avoit apportée des 
Indes > laquelle elle humeéloic de Ton urine > quand elle 
étoit féche. Trois jour.1 après qu’on l’eut mlfe fur la terre 
d’Italie . elle mourut. Depuis peu on a obfervé dans la 
falamjndrt aquatique . 5c dans d’autres infeéles, la circu- 
lation du fang. LiJuUmandre éxoït la devife de François 
1- On en a fait une autre fort belle pour une Danieinlen- 
fible â l’atnour. avec ce mot ETpagool. Mai yelo que 
futoo. Pline dit que c’efi un infeéle qui n’efi ni mâle ni fe- 
melle . qui n’engendre point , 5c qui efi procréé du timon 
de la terre . qui ne vient que durant les grandes plu’cs , 5c 
qui fé perd dans le beau temps. Il dit aufii qu’en quelque 
partie du corps que tombe fa bave . fut-ce i la plante du 
pied, tout le poil du corps tombera ; Sequeplufieurs font 
morts pour avoir mangé du paincuit en un four échauffé 
du boisinfeêlé delà jaiam.wdre,o\i rôti fur du bols qu’elle 
avoit touché, ce qui n’ell pas vrai-fémblable. Mais tes 
Modernes afitireat que des maifons ont été dépeuplées 
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pour avoir bû de l’eau d’un puits où une faLmandrt étoit 
tombée. Sa morfure cfl mortelle, comme celle des vipères, 
ft cil encore plus venimeufe , puifque fà chair réduite ea 
poudre ell un poifôo ; au lieu que celle de la vipère efi un 
remède. Il y a dans le Frioul une falamaitdrt aquatique 
qui 1 une queue d’anguille. le dos noir, le ventre roux * 
marquetée de taches jaunes , qui a la tête plus ronde 5e 
plus courte que 1a falamandre terreftre. cia Latin 
lamandra. 

L'autre tient , d'autre part , fecK de fa deriji 
Ou d'un feu pur clair la falinaatiTerprife» 

Dit et un nul Grenadin en Arabe exprimé » 

Que le feu glorieux, autour d'elle allumé , 

Sam rien diminuer du tour de fa couronne. 

En atiji^mtnie le prix par U jour qu'il lui donne. 

P. Le Moins. 

Les Cabaliflet admettent plufieurs fortes d’efpriis, dont 
lesuns appeilés falamandrts gouvernent ces petits ani- 
maux venimeux qui portent le même nom. Dt Vick. 
Mabv. 

La Salamandbi qvr isr coNi^i'e. et qui vit sans le rsu. 
En termes de Fhdufuphie hermétique, c’ell l'élixir, ou la 
pierre parfaite au rouge : quelquefois c’efi le mercuré 
^ilofbphal > 5c quelquefois le loutre incombullible. Dict. 

Sano oaSALAMANDEB. Tcrmc de Chymie. Ce font les va- 
peurs rouges, qui dans la dilliliation de l’efprît de nltre • 
vers la fin » remplilfcnt le récipient de nuées rouges. Co 
font les parties les plus fixes 5c les plus fortes de l’cfprit. 
Ce terme cfl chimérique ; car le nitre oe donne point de 
vapeur dans la dillillatioo. Habiis. 

c^SALAMANDKE.rfC’e(l le nom d’une herbe ou racine qu’oti 
trouve «dans les minières de Chinchin cnTartarie, 5c qui 
cil incombullible. Lafalamandrt cflfemblableà de U 
laine; elle croît fur le métal; on l'arrache 5c la faitfécher 
au fbleil . 5c quand 00 en a tiré toute la terre qui y eft 
attachée, on la file, 5c on en fait du drap 5c du linge. 
Quand on veut blanchir ces étoites , on les jette dans le 
feu. 8c après une heure de temps on les retire fans qu’il y 
refie aucune crafié. ni qu’elles ayent fbtifiert aucune alté- 
ration. Cette faculté de réfiiler au feu lui a fait donner le 
nom de falamandre. parce que cette efpéce de léfàrd 
palToit autrefois pour vivre dans le feu. 

SALAMANQDFi.f f Nam propre d’une ville duRoyau- 
me de Léon, en Efpagne. Salamantica. Elle cil fur la 
rivière de T ormes , à quatorze lieues de Ciudad Rodrigo» 
vers le nord oriental. SaLrmanquetÇit^ei grande. Elle ell 
ornée d’un Évêché, fufiîraganc de Compoilclle . 5e d’une 
Univerfité qui e(l la plus fameufed’Elpagoe. On afiùre 
qu’il y a toujours quatre-vingt Frofcficurs qui eefeignent» 
dont une partie (ont gagés , 5c les autres font prétendans » 
afpirans aux charges des premiers. 5c fervent pour rien * 
jufqu’i ce que quelqu’un des gagés leur falfe place par fa 
mort. Pour 1a ville . Morert dit qu’elle ell allez bien bâ- 
tie , 5c Baudrand alTure qu’â la réferve des EgUfes. des 
Couvens 5c des Monafléres , tout le relie n’cfl rien. 
Peut-être trouveroit-on la vérité en évitant ces deux 
extrémités. Matt. Vers l’yi 1139. S. Ferdinand Roi de 
Ca(lille5edeLéon. tranfportaâ SalamanqueVÈecAtàt 
Palenc'ia, fondée par fbn pere AlpbnnfeRoi de Léon» 
parce que Salamanque eil dans une fituation plus agréa- 
ble 5c plus commode. AtphonfeX. fumommé l’Aflrolo- 
gue ou le Sage . fils aîné 5c fuccelfinir «te S. Ferdinand » 
érigea cette École de Salamanque en Univerfité , 5c lui 
donna degrands revenus. Le Pape Alexandre I V'^. confir- 
ma cette éreélion l’an 1155. D’autres difent que cette 
tranflation fe fit l’ao 1x17. 

Salamanque Nouvelle , petite Ville de l’Audience du 
Mexique , en l'Amérique feptentrionale. Salamantica 
NeviS.EIIeefl danslejucatan près du golfe d'Honduras. 
Elle e(l peucotifidérable, 5c prcfque réduite en village. 
Matt. 

SALAMBO. f f. Nom d’une fàuffe Déefie des Babylo- 
niens. Sairrnbo, C’étoit la Vénus des Babyloniens. Cè 
nom n’éioit pourtant ni Babylonien ni Syrien. C’étoit les 
Macédoniens qui le firent depuis qu’Alexandre eût établi 
leur empire en Afie. Ils le fbrrocrcQt de r« a#- , agitation » 

parce 
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parce qu’eüetnetrerprit dans une 8gitationcont1nocllc.&: 
«ncore parce qu’elle couroit de louscûiéi pleurant Ton 
>Adonit. C’éinit la qtiatriftne Vénus dont Océron parle i 
■Dt Njt. Dt«r. L. ///.adorée à Tyr& en Syrie, & nom- 
-tnéeAl^arce. Voyez Saumaile. fur Lampriilius.-c. vn.de 
•U vied'ÉljgabletficSeldeDUSt//eX)ù/ Syf 'u^agm. II. 

C. IV. p. 

SALâMBKIA, SALEMBRIA > ou Agriometa.T. f. Ri- 
vière de Grèce. Sperchius. Ellea rafourceaumoot Mez- 
3oro> coule dans UThedalic près des frontières de la Li- 
vadie, & fe décharge au fond du golfe dcNégrepoot , au 
lieu qu’on appelle le golfe de Zéiton. 

S.'^LAMEA. i. fou ViUa-Nuova délia Serena. Saîamem, 
Z4zUnua. Petite ville ou bourg de l'Ellramadured'Efoa- 
g ne. Ce lieu eftpr» de la Guadiatve> âciaqlieuesau-deA 
fui-de Mérida. Matv. 

’Salam«A( ouGilamea del Arbifeop. S-tUmej j4rchupf- 
fppi. Bourg de l’Andaloufie en Lfpagne. Il eft entre les , 
'rivières de Tinlo & d'Odler , i douze lieues de Seville , : 
versie couchant feptenirional. Matv. i 

SALAMINE. île. , Salamin. îledeGrcce.dansie 

golfe d’Égine , près de l’Achaie > entre Athènes & Méga- 
re. On la nomme aujourd’hui Coluri.dunom d’un bourg 
que l’on y trouve. 

Salam IN a. t. f. C’étoit autrefois une ville de l’ile de Cypre. 
Jialitmh» SaljmÎH. Elle éimt Archiépiscopale, ficutuée 
fur la côte orientale de l'Ile. Elle fot ruinée par les Sar- 
raSins, & Iclieu où elle éioit. nommé aujourd'huiPorto- 
Conilanzo, Te trouve prcsdeFamagolla.ducôtédu nord. 
Cette villea été célébré parlaconilanced’Anaxarque.On 
dit que ce Philofephe étant pilé dans un grand mortier par 
Jes ordres du Tyran Nicocréon, lui tint ce langage : Pile, 
pile fort, ô Nicocréem , le foc d’Auaxarque.caril edim- 
■polTible de piler Anaxarque ni fa vertu ; it qu’après ces 
paroles, il coupa fa langue aveefes dents, Selaieiiacu 
vHsge du Tyran. Il y a bien de l’orgueil & de la lérocité 
dans cette conllanccphilofophique^ la vraie coullaoce ell 
plus humble & plusmodefte. Matt. 

te- SALAMPOUKIS. Toiles que l’on fait dans plufieurs 
endroits de la côte de Coromandel 

S AL AN A. f. f. Nom propre d’une petite rivière du Royau- 
me dcNaples. Crauii, Creuhair. -Elle coule dans la Ca- 
labre ultérieure , & fe décharge dans le Fare de MclTine , 
.au cap de Scigito , & un peu au nord du bourg de ce nom. 
Matt. 

SALANDRA. fubft. fém. C’étoit anciennement une pe- 
tite ville de la Lucanie. Acalandra. Ce n’eil msimmaiil 
qu’un village, iltué dans la Bafilicaie , fur la SalandfL-lla, 
à trois lieues de Tricarico» vers le levant méridional. 
Maîv. 

SalamokaiouSalamofilla. Nom d’une rivière du Royau- 
me de Naples. AeaUtidruf. Elle coule dans la BalîÜcatc, 
baigne S. Mauro, 5Aandra, Sc '{uelques autres bourgs > 
ic fe décharge dans le golfe de Tarente • entre l’cmbou- 
chuTcdu Bailento.^ crilcde l’Agri.MATv. 

BALANÇA. L’ilede SaijtgJ. île de la mer du Tik) for la 
-côte du Pérou, i cinq lieues aufod de l’Ile de la Plata.Se 
d douze lieucAdu nord de la pointe de Sainte-Hélcoe. 

.SALANKAMEN. Voyez Salonkomfn. 

-SALANT, adj.in. Epithét equ'ondunneauxmaraisotil’on I 
fait le fei. PjJms faljria . iTtcut aquÂ faiarU. Les bords de 
la mer du bas Poitou font prcfque to'.ismsrais/^f4r»>. dont 
les fources font falées.Voyet MASAiSiOÙl’ona donné une 
defcrkptioDtrès-exaéted’uQmarais/rl^snr. On ditaulTile 
iel noir ; le gros fei ell plusyù/u/>r quclefel blanc, pour 
dire» qu’il fale mieux, qu’il en faut une moindre quantité 
pour feler. 

-SALARIER. V. rà. Payer le Salaire. Il eft vieux, ne fe 
dit guère qu'en cette phrafe: Au jour du Jugement , cha- 
cun fera fjlitru feloo fes mérites ou démérites ; ou plà- 
Sut il ne fe dit point du tout- Ktddttur unicuique fteun- 
diim optr* tjiu. 

te'SAuuiix. Ét. pair. Ayant fon falaire. 

Etler cr«û-snenc#rfelariés' Roossiav. 

SALATTO. Monu .Kaljit». Montagnes deCircaSe* qui 
qui font une partie du Caueftfe. 

SALA>fï' AR. VoyezZALawAs. 
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SALAYA. VoyezCoNcsTTioN deSalaya. 

SALCA. Huile de Saiea. Salca «Utan. Voyez dans le 
Dièlioontire de James, comment on préparoit cette hui- 
le d Alexandrie. 

SALCES. f m. Nom propre d’un bourg avec un chiteaa 
(on.SalfuU.W ei^dans leUounîlloa, prcsdulacdedireer, 
ou de Leucate , d trois lieues de Perpignan , vers les con- 
fins du Languedoc. Matt. 

SALDAIGNE. f, f Nom d’une baie. Saïdanit, Sat- 
tLtnhd finui. Cette baie eR for la côte occidentale de la 
Cafrerie en Afrique , d quelques lieues du Cap de Bonoe-^ 
Efpérancc- Elle porte le nom d’Antonio deSaldsnia Por- 
tugais, qui la découvrit l’an T J 13 . Matt. 

SALDlTo- fm. Plante très-agréable qui fetrouve dans nie 

de Madsgsicar, 5c qui tient de la nature de l’arbrilTcau. 
Saldïa. Elle porte de fort belles fleurs de couleur d'écar-, 
late, qui forment une maniéré de panache. Sa graine n’efe 
pas plus groffe qu’un pignon • & a le même goût; c’eft un 
puillânttk un dangereux vomitif: la racine de cette même 
plante en ell le conirepoifon. 

SALE. adj. m.& f G^té, mal propre .plein d’ordure 8e de 
vilenie ; qui n'a j>as été nettoyé, ni blanchi. SpHreus,im~ 
muftdui tfordidui , fadui. Quand il a plu. les mes, les 
chemins Les chaoferes des (Allèges font faits 

5c mal prières. Les Bouchers, les Epiciers ont des habits 
faits, gn% 5c cralTcux. Cette vaUTelle, ces verres foot fa~ 
/rr, ne font pas nets , bien rincés ’ 

Il fi’amnioieqticlqticfoisfoblUntivcment.’comme quand on 
dit , tl feit Fort ^ale dans les rues , à la campagne. Vicuivtl 
catr.pi/t fordejcit. 

On appelle , un zrisftUt un gris un peu brun , 5c foncé-, 
qui u’ell pas (î i'ujet à fe tacher . d fe falir. Coltr cint- 
rtus. 

Sali , en termes de Manne . fe dit des mers 5c des côtee 
dangereufes, pleines de bancs, ou bafles, ou brifens. 
Alart fcopuUjHtn , faithrefum. Toutes les mers 5c cô- 
tes de Hollande , font Jaits , 8e pleines de batiures it de 
febles. 

On dit auflî, les vaifléeux Com faits, quand ils ont été long- 
temps d ta mer,5c qu’il a’ycRatcachédes filandres 5c dee 
cravans. Aubin. 

Salb • fe die figurément en chofes morales • des chofes qui 
font trop libres, deslionoctes ou obicènes. VtTbaabfcae^ 
aa ,turpia, ftrdidj, impara, inqui/rasa- Cet homme n’a 
que des paroles faits 8c impudiques à la bouche. 11 n'y • 
que les gens mal polis, ou les faux plaifans, qui peofent fe 
rendre agréables par cette liberté , qui expriment grolUé- 
rement Ict chofesylr/c/. Cail. Les psroles/ir.V/ bteflent 
également la poliie(Ie5c la raifon. M. Est. Avoiruneava- 
Tice/.l/-r. c’eil-i-dire, fordiJe &honieufe. Un dit d'un 
homme qui a commis une aélioo mauvaife ou infâme , que 
fon cas ellfiit. 

On dit proverbialement, qu’un homme e(l curieux en linge 
fait , qu’il porte le deuil de fe Blanchifloufe , quand il ne 
change pas fouvent de huge. Aiùidiiatis aeg/i^ens. 

SALÉ.C m. Viande qui a trempé quelque temps dans la feu- 
mure , 5c fe dit particuliérement du porc , ou du benjf 
Sait cottdi/HS. Le faic ne vaut rien â ceux qui font fujeisi 
la gravcllc. 

Le petit fait fe dit des pièces de devant d’un jeime pourceas 
qn’on met au-delTusdu feloir, pour les manger les premiè- 
res, 5c avant qn'dics ayent pris trop de fei. Sâifuta. Elles 
font entrelardées de «hair'5c de gratfTe. 

hc franc-fait e(l un droit qu’ont quelques Officiers on 
Communautés , de prendre du fei an grenier, franc d’im- 
pôt. Salarium immune. Les Sécmaires du Roi ont le 
franc fait, ont iewfranc-fail. , 

On dit proverbialement, Autant de frais que de 7<iIr;pour 
dire, ni de l’un , ni de l’autre. 

SALÉ. r. m. Nom prçmre d’une ville du Royaume de Fez 
en Barbarie. Sala, bile ètl dans la Province de Fèz , à 
l’embouchureduBaragrag, vis-â-vis delà ville de Rabat. 
Sait efe une ville allez grande . divifee en ville vieille 5c 
nouvelle par la rivière de Guéron • bien bâtie , fortiffée » 
défendue par une bonne citadelle , 8c pourvue d’uo bon 
bâvre ,dans lequel pourtant il ne peut entrer que de petits 
bliimees. Elle a été République j mais elle eR maintenant 
fujecteduRni de Fez 8< de Maroc.lls'y fek beaucoup de 
cemnerec. Sesliabitans font de fort fameux Corfelres* 
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& redjfcDt Andaloulieot. Matt. Marntol écrit SàU» ou 
CtU, Se dit qu’elle o’a pû(e rétablir depuis l'ao iid). 
Voyet fon Livre IV. c. 14. 

Golfe de SHt-i. SaU finui. C’eft uo petit golfe de l’Océan 
Atlaorique. Il baigne la ville de ^alé, dont il prend fon 
ootn, deoiême que le cap de Sîtli, qui e(l à l’entrée du 
golfe, du côté du midi. Oo prend ce golfe pour. l’£mpe<- 
Ticut fi»Hs de Ptolotnée. Maty. 

SALÉBIM. f. m. Nom propre d’une ville de U Tribu de 
Oan » dans U Terre-Mioie. irnltHm. Les Septante la 
nomment S^Ubim. V oyez le Livre des Juges t. 3 5. & JoT 
XIX. 41. 1. des Kois iv.p. 

SALÉCHA. fubd. f. Nom propre d’une ville.de la Terre- 
Sainte. Salecha, On la nomme aufli Selcba. C’étoit une 
ville du Royaume de Balân» dont Moyfe Sc les Ifraclites 
chalTerent le Roi Og. Elle étoit aux confins de la Tribu 
de Gad Sc de 1 a Tribu de Manaffé . d’au-delà du Jour- 
dain. Ainfî il ne faut pas la placer au nord de cette demi- 
TribudcMaoalTé. cociizieafait AdricliomiuSi maiaàfon 
midi. 

SAL^.CHIA. Voyez SiLiurii. 

SALEM, r. m. Nom propre de lieu. Salem , Salemum > Sa- 
lema. C’étoit anciennement une petite ville de la Judée. 
Elle étoit furie Jourdain, à deux lieues au-detTus de 
Bethfân, Il y a eu une autre Salem » dont Melchifédech 
fut Roi. On croit que c'efl la même, qui fut enfuiie ap> 
pcilée Jérufalem. Mai y. 

Saint Jérôme dans fon Livre De Lecit //ebrateu , mon- 
tre que üs/cmn’eft point Jérufalem, qu’elle étoit près 
de Scytliopolis, que de fbn temps elle confêrvoii encore 
le nom de Salem , Sc qu’on y montroit le Palais de Mel- 
chifédech. Les habitans de ..Vc/em s’appellent Salamites. 
C'elUa ville que le I. Livre des Rois ix. 9. appelle Jiri.).’/, 
Se la même que celle dont il e!l parlé dans S. Jean iti. 13. 
Elle étoit dans la dcmt-TribudcManalTé d'en- deçà du 
Jourdain. 

SALEMENT- adverbe, d’une manière fait Se mal-pro- 
pre. SardiM , ftxdi , /parce. Cet homme vit falemtnt. 
On tient ces eofans fort faUmeni , on ne leur change 
guère de linge , ni J'babits. Il parle faltment , il dit des 
ordures. 

SALltMl. fl m. Nom propre d’unepetite ville affez bien 
peuplée. JLi/cnir , ancieonemcnc A‘ict*,Huhc\a. Elle cil 
dans la vallée de Mazara en Sicile , près des fources de U 
rivière de Salémi , à fix lieues de la ville de Mazara , vers 
le nord. 

Salémi. fubft.tnafc. Nom propre d’une petite rivière de 
b vallée de Mazara en Sicile. Satemui , Aliciui , ou 
Alicui fiuvius. Elle prend fâ fource près de b ville de 
Salémi , Sc fe joint à U rivière d’Arena , du eSté du levant. 

... Mayt. 

SALEMQUE. Tubd. fém. Vieux mot qui s’efl dit pour 
ThelTalonique. B e a 1 u. ThejfaUmca. Aujourd’hui Sa- 
Unikt. 

•Î'SALEP. f m. En examinant \t/atep des Turcs avec 
attention » on a découvert que c’etoit une efpictà’crchis 
ou de faiirt«rt,i\\i\ emprunte (bn nom de la figure exté- 
rieure de fâ racine , Sc n'avoit été mifé par les Modernes 
au nombre des plantes ufuelles . Se dans b eUfle des 
alexiteret , qu'à caufe des vertus fortîBaoics Se rellau- 
rantes que les Anciens lui ont attribuées , fars douce à 
caufe de la figure de cette racine , qui retTemble à deux 
bulbes accolées l'une à l’autre. AI^. del'Ac. des Sc. 
ly^.p. 97. 

SALER. V. aél. Adaifooner les chofes qu’on mange avec du 
fél, leslaiiTcrtremperquelque remps dans de la faumure, 
pour les conferver, oü les rendre de plus haut goôt. Ef- 
cam faleccndire. On^fclc pain en pluHeurs endroits. 
On a trop joli le pot. Cette fervante/^/e.Sc fait des fâu- 
cesde trop haut goût. Cela cR /aie comme mer. On a 
uopfalé Sc épicé ce pâté, üo jaU le beurre. le lard , le 
cochon , les harengs Sc les morues pour les conferver. Ces 
paroles de Notre-Seigneur, Chucknfera{»lédefen, ne 
font rapportées que par S Marc.PîLissoN. 

SAi.ea, ugnific audî, ERimer trop quelque chofe qu'on 
veut vendre, en vouloir avoir trop d’argent. Crrim pre- 
tic divendere.Cc Marchand a de bonne marchandifo: mais 
il b /aie bien. Ce Payfan vous vendra vuluotierscet aipeiit 
de terre, maisU vous \t/atcra. 

Tome VU 
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On ditorovcrbialement Se ba(TemeDt»TaeZ(Ubitbooyb> 
1er. Maiia,temput emm efl /aliéné. 

.Salé, éi. part. paÆ Sc a^ed. Salitus, fait perfufus. 
ChairWb/éc/ , beurre Joli. RabebUa bit un chapitre dia 
bœufy«b' à neuf leçons. Je ne trouve plus de viande qui 
ne Toit tropyb/ce.ni d'homme qui'oe leroit trop peu.Voir. 
On opptüe Bourguignon faU, par fobriquet , à caufe qu’on 
dit que les Bourguignons ont eu beaucoup de guerres Se 
de différends pour leurs falinet.£ffrg>rM<f<fi falitus.V oytZ 
BouaemoNOM, 

On appelle un eAàifali, un aoniverfaire , dont la fonda- 
tionconfîRe en quelque franc-Jif//. Obitns,vel annivor- 
farium fale remunerantm. il y a une ferme du Roi , da 
poilTon frais, fec Sc faté. Il y a des eaux faléts, des fources 

falces. 

En PocIîe,y4//fê ditde la mer , qu’on appelle lescampa-i 
gnes DU les plaines fale'e/. Malherbe a dit: 

Il faut dam la plaine fâlée , 

Avoir lutUconirt marée. 

Ainfi quand des Autans les forces redoublées. 

Agiient à leur gré Us çampagnes falées BaÉBtur.' 

Mer Saléb. L’Ecriture appelle quelquefois ainfî , b Mef 
Morte , ou le bc Afphaltite. Les Hébreux difeni Mer de 
Tel. Voyez Jof. iii. 16. Scc. Martfalpjfttmem. En Hé- 
breu, Mer de Tel. 

tO' SALER AN. ou Silexam. f m. On nomme ainfî dans 
les Papeteries une efpéce de maître-ouvrier ou d'infpe- 
éleur. On l’appelle ainfî , parce qu’il eR le maître de U 
fale. où l’on donne les dernières façons au papier. 

SA LERNE. {. f. Nom propre de ville. .Salernum, Saltma. 
C’éioit anciennement une ville des Ficestins. Elle eft 
maintenant capitale de b Principauté citérieure, Sc lî- 
tuée fur le golfe de Salerne,i huit lieues de Naples, vers 
l'orient méridional. SaUrne eR adêz grande Sc afTcZ peu- 
plée. Elle B un Arc^evcchc, une Univerfité célébré pour 
la Médecine , un bon port Sc une citadelle. Elle avoit au- 
trefois fes Princes particuliers, Sc après qu’elle fût unie au 
Royaume de Naples » les fîls atnés des Rois de Naples 
portèrent le litre de Princes de SaUrne. L'École de ü- 
lerne. Voyez Écolb. 

Golfe de Salirni. Sinus SaUrnitamis . anciennement P«- 
fianus, Fofidoniatts. Ce golfe eR une partie de b Mer 
Tolcane. II s’avance dans les côtes de la Principauté ci- 
lérieure, entre le cap de la Minerve Se celui deralinure. 
Il prend fon nom de la ville de SaUrne , comme il lepre- 
noit autrefois de celle qu'on appelloit Faflum Se Fojî- 
donia. Ce golfe porte auffi le nom d’AgropoU, qui eR ce- 
lui d’une petite ville fituée fur fes bords. Maty. 
SALERON. f m. Terme d’Orfévre. C’cR la partie fupé- 
rieure d’une falicre, celle où l’on' met le Tel. Salili pare 
fuverior. 

SALESBURY. Voyez Sausbuiy. 

SALETÉ.'f f. Ordure , vilenie , mal-propreté. J'pwrrf/r./. 
immunditia ,f(ed;ias.hu faUté du linge , de b vailTclIe.eR 
dégoûtante. Une bonne nourrice ne biffe pas croupir Ibu 
enfant dans fa faUté , dans fon ordure. 

Saleté . Ce dit figurémem en chofes morales. Cet homme 
n’cR pas innocent > comme il s’en vante , U y a de b fa- 
Utc , de l’ordure dans fbn fait. Turpitude , nequitia, m- 
probuat. C’cR un libertin qui ne dit que des jalttés , des 
ordures. La langue Françoifê eR chaRe Jufqu’au feru- 
pule, Se ne peut fbuffrir les moindres JaUiés. Chaep» 
Les fâcyret même . qui avoient été un égoûc de faUlés» 
ont pris un caraélere de pudeur. Bat. 

J'abhorre un faux-plaifant , âgre/fere é(^voque, 
^i , pour me divertir , n'a que la faleté. Boil. 

SALETIN , ou SAtBTAiM , TAiMB. T m. Sc f. C’eR le 
nom des habitant de b ville de Sllé en Uarbarîe.Les Ju- 
Utains font profeflion ouverte de piraterie ; ils ont tou- 
jours un grand nombre de corfâires en mer qui défbleoc 
les commerçant. 

SALEUR. f m. Celui qui file le poifTon. Saliior. Saleur de 
hareng ,yû/<Hr de morue. Il y a des faUurt en titre d'ofïî- 
ce. Voyez l’Ordonnance pour le fel , p. 100. & 101. 

HHhb C Salbubé 
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SaLiutt- O» iiéiéurt,tti L»iia 4e b 

bdlîe Latinité i^JiujMtret , des dt:vli>sc)ui préteadoient 
cunnokrc les choTci cachées» en ûUat . ou mecraet du 
ici fur dit^'éreas meinbrcs du corps »■& obfêrvant les trou- 
vemeos de ces parties ülées ] Sc csiie e^jiéce de divtoa- 
tioo s’appclloit 

S.\LFELiXr;ni. Non propre d'uae petite ville de UMif- 
nie en Haute-Saxe, imiftiât.t. Elle ell fur la SeU» à fept 
livaesau-dclTus delà ville d'iéne. Maty. 

Sal.fbld. Autre prtiteville»de la PrulTe Ducale. Jw^r/d;.s. 
Elleell dans la Poinélâmif ,furun petit lac* icin«} lieues 
de la ville d'Holland , vers le midi. Matv. 

SALGANICO. f m. Nom propre de lieu. Sdl^éiua. C’é 
toit anciennement une petite ville de la Béotie. C'ell 
maintenant un village de la Livadie en Grèce. Il e(l fur le* 
golfe de N égrepont>^prcs de l’Huripe & de 1a ville de Né- 



SALICAIKE. f.f. 3icr/:r4rij. Plante qui croit juf^u’à la 
hauteur d’un homme , tjuc Tournefort a nommée/d/i- 
cairt , parce c^u’elle croit dans les faullàies parmi les fau- 
ies. Ses tigesioni roides. Bnguleafes.raineiiret.rougci- 
tres» Tes feuilles font oblon^ues» pointues, femblaoles 
â celles de la Lyfimachie, mais plus étroites . & d’un verd 
plus foncé, forçant da chaque oceud des tiges deux i deux. 
quel<]uefuis trois à trois » & peu fouveot quatre à quatre, 
At environnant enfemble la tige. Ses Heurs font petites . 
verticilléesaux fommités des branches, repréfeniantdes 
épies d'une belle couleor purpuriae » réjouilTaote. Cha- 
cune d’elles eU à piuHeurs fcniiles difpo/ées en roié. Il 
fuccéJc I cette Heur uae coque partagée en deux inges . 
r-jinpUe des mômes feneaces.Cctteplaotc croit aux lieux 
humides. 

ty- SALICITÉ. f. f. Pierre figurée imitant les feuilles du 
fiute. 

K''’ S.-^LICOR. C m. Voyez Kau .Souei Ac Sakcot. 

SALICO r, ouSALICOQLE. f m. 'l'ermede Marine. 
Efpéce d'écrcvüre. j 4 J}.u.-iuis. VoyezCaavBTTs.c’ell la 
môme choie. 

JVl. Lémery dans ion Traité des .\limens .écrit. W/rra^wr/. 
X.t 9 fail:coijHtt ou chevrettes, d<t-il,dur:t l’uiage eft 
fort cotnimm dans quelques pays . fi.ut des cfpéies d'é- 
crcvdLsde mer» qui n'out pourtant pas les pattes en 
tenailles » mais droites Ac pointues. Il y en s beaucoup 
d’efpéces qui diflerent en grandeur Ac en couleur . Ac qui 
font décrites par Jonftoa, Ac par plulleors autres Au- 
teur*. Leur el-.air e(l d’un bon goût > peclorale, fortifisD- 
te . Sc plus aifée i digérer que celle des autres écrevüres 
de mer. LsMear. 

ty- S'aiicot. Sé^licvr/tij. Plante > ou petit arbriiTeau » qu’oo 
metruit ordinairement au rang des foudes » mais dont 
'i uurnefort a tait un genre féparé. Elle s’élève à la hau- 
teur de deux pieds . poulîiot beaucoup de rameaux li- 
gneux > toujours verds » ariicniés par un grand nombre 
de niEuds qui deviennent rougeâtres» fans feuilles: (à 
racine eil fibrée. Toute la plante ell empreinte d’un lue 
falé Ac niordaoi ; elle croît fans culture au bord de la 
mer Méditerranée. Sa cendre iert d faire du verre Ac du 
favon. La décoclion du falictiti\ fort apéritive; elle ex- 
cite ruriiie» Ac les mois aux femmes; elle hâte l’accou- 
chement Ac la fortie del’arriere-fàix. Sa cendre ell bonne 
pour la galle, pour les dartres Ac autres demangeaifons 
de la peau , en fe frottant avec de J’eau o(i l’on en a mê- 
lé. On fiiit aulli du fel de iâ cendre Ac des pHerres i cau- 
tère. 

SALlEN.r m. Nom que les Romains donnolem aux Prê- 
tres de Mars. Suluu. Mars avoit douzei.r/ir»/»ils étaient 
de l’invention Ac de l'inftitution de Numa. lit portoient 
des habits d’étoHes peintes Ac bigarrées, avec un plallroo 
d’airalo fur la poitrine. On les appciloit dW/ïrrrr » parce 
qu’ils portoient les aocUes par la ville en danfânt Ac lau- 
tant. Il y avoit deux lortes . ou deux bandes de Sul tn/ : 
les anciens établis par Numa. qu’on nommoîc SaJittu 
Falaiins. Acde plus nouveaux établis parTullus Holli- 
lius . Ac appellés Collins ou Agonales. CeZ/mi > y 4 gona~ 
Uf. Servius en met de deux fortes inditués psr Numa , 
les Collins Ac les Qulrinalet ou Quirintux ; Ac deux for- 
tex établis par Tullus Hoililius . les PavoriensAc les Pal- 
loricns. Us chaatoieat une chanfun, qu’on nommolt vers 
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des Salîtnf. Saiiart carmtn. Oa leur doMotc des repas 
qui s’appelUiient fiedins des SaUtas , Ac qui avoiest pailé 
en proverbe pour fignifier de bons repas . Horace» L, I. 
Od. xxxvit. Fedus. SalUra rpu/e > JWûrer Le 
chef des Salitm , qui étoit un d’eux . s’appelloit FrdJuL 
C’étuit lui qui conduifoit la bande. Ac qui conmeoçoic 
la danfe.dont les autres tmitoient les pas Ac tous les mou- 
vemens. Ils’appelloit audi Maître des SahtHt.AUgifier 
Sdliorum. Et toute la troupe fc nomxnoit Cêllegikm Je- 
litnim , le Collège des Halitnt. 

Sextus Pompeïus parle aulC des Vierges Salumui ou Je- 
/lere/, qu’on loiioil Si qu’on joignoit aux elles 

portoienc des efpéces de hocqueton » ou habit de guerre 
appcilé faîudamtnttim , avec des bonnets élevés comme 
les SéiitHi , Ac faifoient comme eux des Zâcrificet avec les 
Pontifes dans le Palais drs Rois- Virgipus Saliarti.Voy, 
Rofin, Rem. L,. lll, e, 6 . jo. Patin croit que fur 
une médaille de la famille Saquinia il y a une figure d’un 
Sjlitn ; outre l’ancile qu’il tient de la maio gauche , il 
porte de la droite un caducée» mais il ed dans unepo- 
dure fort tranquille Ac fort grave. D’ailleurs le bouclier 
qu'il tient ne paroft pas un ancile» il cd tout rood » Ac 
n’ed point échancré. Et pourquoi un Prêtre de Mars , 
Dieu de la guerre» porieroit-il un caducée, figne delà 
paix ? Ainfi oa peut douter 11 c’ed un Sjiitn , comine Pa- 
tin l’a cru. 

Lts Vierges Je Vejta, les Sçavans Tusrar» 

Les Efutens joyeux , & Us jiers ^Wtu. Bsiéstur. 

SALlSH,l^^t.C’étoic ancienoement un peuple delà BalTe- 
Aliemagne, qui habitoit danslepays qu’on appelle en- 
core autour J’huiSallandt» c’ed-â-dire, le pays des Jr- 
hem. On prétend quese font ces Jlr/frrr/ qui cmt fondé U 
Monarchie Françoife, parce que la loi fondamentale de 
cet Etat porte le nom de loi Salique. Mais cela o’ed pas 
fans contedation . y ayant des Hidorieni qui prétendent 

Î juecette lot a été appcilée Salique» parce qu’elle a été 
aitc fur les bords de la Sala , riviere de la Francooic ; Ac 
d'autres, que le nom de Salique ne fignifie» ai peuples, 
ni rivières , mais qu’il ed pris du mot AI!cman<U*rht6, 
qui fignifie falutaire , Ac qu'ainll le titre de Iw Salique ne 
veut dire autre chofe que loi utile Ac falutaire à l’État. 
Aurede ilyavoit d’autres Saliea/daas les Gaules, qui 
s’étendoient le long des côtes de la Provence . depuis 
Aix jufou’i Nice. Quant i ceux-ci.on écrit aulE Salysn. 
Voytz Vigenere fur Céfar» p. 140. col. 4. 

SALI ERE- 1 . f. Udenfile de ménage » qui fè’rt i mettre d:i 
fel fur la nappe. Une /u/iere d’argent, d'étain , de foycn- 
ce. Une Jaiiere d'argent doit être marquée au collet Ac 
faleron , aux platines . bafiinecs Ac branches. Il y a des J'a~ 
üe> ei i pans » d’autres écolletées.qui d>nt rmiJesAe étroi- 
tes par le milieu. Bien des gens s’*unagiQenc que c’edun 
mauvais préfàge, fi on renverfe une fJitre ; les Romains 
avoient la môme fuperlHâon, Atils avoientpnicefirru- 

f 'ule des Grecs, qui avoient une grande vénération pour 
tfatiere. Dac. ^ 

Ce mot vient du Latin fularu Scfalmtsm. Du Cancb. 
Salisses , fe dit figurémeot de certains creux qui fe font 
dans les chairs, quand on maigrit > Ac fur-tout à la gorge. 
Cavitas. Une femme n’a jamaisUgorge belle» tant qu’U 
y a desyè/irre/. Rlmula. On ditàcefujetd’unemaniere 
I bafie Ac triviale . Elle a eUax fatieres & cinq fiais , au 
I lieu âefeiHfJjt, Ün ledit aufij des creux qui viennent 
aux yeux des chevaux .quand ils font vieux. CavHmjux^ 
ta equi tenpjra. 

On dit proverbialement , qu’une perlôone ouvre des yeux 
grands comme de* f.-lierei , quand elle regarde attenti- 
vement Ac avec avidité quelque ehoCe.DiJltmispculij inf- 
fictre. 

0 " SALIES, ville de Gaf(.ogae»dans le Béarn, remarqua- 
ble par une fourced’eaulalée, dont on fait du fel blanc 
en la cuifânt fîir le feu. 

SALlGARI,-\. f f. Nom d’un oifeau très-petit ; fbn pen- 
nage ed diverfifié de quatre couleurs . le devant cdbrup. 
le defliis cd jtun ttre , les côtés font blanehitres . ainll 
que 1a partie voifine du col . fes jambes font rouAâtres. 
Il n’a point de nom dans notre iangue.il fàutfe iervirdu 
Latin. 

SALIGAUT 


ü 
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SALIGAUT» Atrei. 1 ^. Terme bas & populaire » qui iè 
Jics des petUei geos ulopes & mai-propres. Strditüu , 

C/-SAL1GNAC , ville de France dans le haut Périgord. 
SALIGNI- C m. pl. Nom que les Italiens donnent à de 
certains marbres qui reHemblent à des congeliations , $t 
dont on fait mal-airémentdesfigures, à caufe qu'ils ont 
le grain fort rude k fort gros • k que dans lei temps ha* 
midei il en dégoutte de l’eau en maniéré de Tueur. Ils font 
un peu iranTparenSiSc ont un brillant femblable i celui qui 
parolt dans le fol > ce qui les a fait nommer faîigni. 

SALIGNON. f m. Pain de fol blanc» fait d'eau de fontaine 
folée» cuit je formé dans une éclifle comme un fromage. 
Panit hlis alùi- Dans les lieux francs de gabelle on met 
dnJaligHtHs dans les colombiers . pour y attirer les pi- 
geons. 

C’ SALIGOT. f. m. Maire , cornuelte , comiole , ou tri- 
buleaquaiique.cn Latin Tntuluf aquaucus. C’ellune 
piancei dont les fcuillesTont gronies, roodes. nerveufos. 
dentelées tout autour, marquetées par- deffous, je atta- 
chées i de gros je longs pieds. Sa tige eft rouge je char- 
nue . mais plus grolTe i la cime qu’au pied. Sa racine eft 
allez longue > avec certaines touffos comme des châtai- 
gnes. Le Jaligat a trois pointes > d’mi il a pris le nom de 
tribalui. La chair du dedans eft blanche k d’un goût de 
châtaignes d’eau. Cette plante vient dans les lacs . dans 
les rivières k dans la mer. Ce fruit mangé verd ell utile 
contre 1a pierre; il fort de pain aux pauvres gens en 
temps de cherté. L'herbe mif&en emplâtre réfoût les 
enflures k appaifo les douleurs : H on la fait cuire dans 
du vin miélé . elle guérit les ulccret de la bouche . des 
gencives & du goder. Son foc fo met dans les médica- 
n>cns qu'on fait pour les yeux. Voyez CnATAicMX s’aiu. 

S.ALIM. Voyez Salsm. 

SALIN I iNt. ad). Qui contient du fol. Salins. LtCe\fa!in 
eiV proprement un fol qui a unefaveur de fol commun. 
F.fprit Jmw e!l une liqueur qui fomble tenir de la faveur 
du Ici commun. L’urine a une qualité fitline. 

Salin- f.m. Terme de Vendeufo de fol. C’efl une forte de 
baquet couvert, d'une figure ovale. où les Vendeufos 
de fol qui font aux coins des rues de Paris . renferment 
leur fol. yas falinarium. Le falin ell vuide i il faut rem- 
plir \tfaUn. 

SALINAS. r je nom propre d'un ancien bourg des Can- 
tabriens , en Efpagne. Saltni. llelldans lcGuipulcoa.au 
pied de la montagne de S. Adriano , for la Deva , à trois 
lieues de Viltoria . vers le nord. Matt. 

Las Saunas. Salinarum'I'raÜM. Contrée du Pérou. Elle 
ell dans la province dePacamores; je Valladolid. nom- 
mée autrement S. Juan de Salinai» en eft le lieu princi- i 
pal. Matt. I 

Cap deSALiNAS. SaUnarum frtmtmsriim. Ce cap eft dans ' 
laoouvelleAndaloufiet en l’Amérique méridionale, il eft 
fitué i l’orient de 1a ville de Comana > vis-à-vis du dé- 
troit nommé Bocca dcl Drago je de l'tle de la Trioidad. 
Matt. 

Saunas. Il y a trois golfes de ce nom dans l’Amérique fop- 
lentrionale, les deux premiers font des branches du golfe 
de Mexique, ils s’avancent dans les côtes de la rivière de 
Panuco • l’un au nord de La riviere de ce nom • k l’autre 
au fod; le troifieme eft une partie de la merdufod. lied 
for les côtea de Cofiarica , vers le bourg de Nicoya. 
Matt. 

SALINE, f.f. Chair, ou poUTbn qu’on a folé pour les con- 
forver. Salfamenta. On dit quelefoorbut vient d'avoir 
été trop long-temps for mer à ne manger que delà falmt. 
Les Marchands de falints vendent de la morue , du ma- 
quereau, du hareng folé, Sc autre poifibn foulcment. 

Saline. llfoditaulC des rochers . des mines d’où l’on 
tire du fol. La ftlinf de Cardonne. Acao. Fb. 

Salines , au pluriel . fo dit des lieux où l’on foit le fol. Sali' 
/taris faludei. Lety^/me/deMarans âedeBrouage. de 
nie de Ké. 11 y a plullcurs falintî en Lorraine . des puits 
fobns. des eaux ulées. 

La Vallée des Saliaet , c(b une campée de la Terre-fsln- 
te , dont il efl fait mention dans l’Ecriture, t. Paralip. 
XVIII. ta. Quelques-uns ont cru que c’étoit la p'ace 
où c(l le lac Afphaltite» ou la mer morte. Ocfl le fon- 
timent de S. Epiplune, Hartf. XIX, Mais au temps 
TmtVl. 
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de David, il y avoit long-temps que ce lac étoü formé; 
k depuis la defbruclion de Sodome je des autres villes 
voifiiies , il n’efi plus parlé de cette vallée. De plus elle 
ne s'appelle point vallée des Saliner, mais vallée des 
champs . cwn püy, Etnik^hajjitlim. D’autres la pla- 
cent fur les bords delà mer-morte, mais l’en dii^ingucot. 
Saumaifo.forSolin,p.ôi 4 . prétend que ce fontimeot efo 
auOi foux que l’autre. Sa raifon eft que l’Idumée étoic 
fort éloijénée de la mer-morte, puifqu’elle commeo^ok 
aux confins de l’Egypte. Mats . il efl faux que dans 
l'Ecriture , ou au moins dans l’ancien Teflamenr . l’Idu- 
mée commençât au mont Cafius . appellé amourd’hui la 
montagne de Lariiïa.&au golfe deTénefo, autrefois 
Strboms lacui. a”. Quand elle y eût commencé , e(l-ca 
une preuve que de l’autre côté je par l’orient , elle ne 
touchoit pat à la pointe de la mer-morte ? Où e(l-ce 

qu’il cfi ait que la vallée des Salines fut de l’Idumée ! Ce 
focond fomiment ell donc mat combattu par Saumaile, 
mais de plus il eft vrai; car U y a à l’extrémité méridiona- 
le de la mer- morte . & beaucoup devant, de grandes plai- 
nes k des montagnes de fol. C’efi le P. Nau qui nous an 
alTûre dans fon Voyage de la Terre fointe , L. IV. p. 
Si. U l’avoit appris de l’Abbé du Monaflére de S. Sa- 
as. nommé Daniel , qui avoit long-temps vécu en ce 
pays , j{ qui , quelques années auparavant , avoit fait le 
tour de la mer-morte avec des Arabes. Ce font ces plai- 
nes je ces vafles campagnes . que l’Ecriture appelle la 
Vallet des SaUntf, Ces vafies campagnes , par le fuds 
touchoienc à l’Idumée, ou même en foifoient partie. C'é- 
toit une entrée pour pénétrer de la Terre-foiote dans 
ridumée, je de l'idumée dans laTerre-fointe. qui ail- 
leurs eft bornée . comme on le foait , Se formée par let 
momagnei de Seis. David k Ainafius purent donc don- 
ner bataille contre les Iduméens dans ces plaines , puifque 
c'etoient (es confina des deux Etats, a. Fte. vtii. t ;. je 
4 . Erg. XIV. C’eft encore pour cela quTsu cb. m.du 
IV^ Livre des Rois . les Rois de Juda • d’Ifoaél je d’I- 
duméc , voulant faire la guerre au Roi de Moab , le ren- 
dez-vous de leursarmécs fut dans ces campagnes. 

Sai-inb. f f. Nom d’une lie de la mer de Tofeane. Salina^ 
rum in/ula,»ncieonemeüi Didjme, Did^ma. Elleeftdu 
Bombredes Lipares;fon circuit n'eft qxre de quatre lieues» 
elle a beaucoup d’alun , je produit beaucoup de vin; on y 
foit quantité de fol, je c’eft delà qu’elle a pris fon nom. 

! Matt. 

Le SALINE, f m. Salins , anciennement Maritims fia- 
tients. Bourg du Royaume de Barca , en Barbarie. Il eft 
fur un petit golfe près du cap de Rafootin , entre l'em- 
bouchure du Nachel je le port du Patriarche. Matt. 

SALlNELLO.f m. Nom propre d’une petite riviere da 
Royaume de Salintllus finvius , anciennement 

Uelvinur, /dtlvinum. Elle coule dans l’AbrulTe ulté- 
rieure, encre le Tronto jele Tordino > baigne Civitella 
je S. Omero, je fo dédtarge dans le golfe de Veiüfè. 
Matt. 

SALINO.f m. Nom propre d’unerivieredu Royaumeds 
NapIeL SalirtMS fitt-,-uts , anciennement üm/w/.ÊIIe coula 
dans l’Abrufie ultérieure . baigne Civita di Penna , je fe 
décharge dans legolfod» Venife , au bourg de Civita S. 
Angclo. Matt. 

SALINO' ACIDE, adj. Terme compofé dont fo fer- 
vent les Médecins pour exprimer l’acidité d'une chofê 
trop folée. Les Indiens font des pilules compofées de 
feuillea de tabac je de coquillages calcinés . pour remé- 
dier àla faim k détruire l’appétit ; parce que fo tabac ôte 
le fentiment 1 l’eftomac , je les coquillages vbforbent k 
émoufTent la pointe. Saline-acide des lïvaHtsde l’efto- 
raac. 

SALINS, f m. Nom propre d’une petite ville du Comté 
de Bourgogne. Salins, SaOiitn/e Cafirum, ancienne- 
ment Seudingum. Elle eft for la petite riviere de Fori- 
ca, entre deux montagnes, àfix lieues de Befonçon, du 
côté du midi. iW/inr eft une ville fortifiée, défendue par 
deux citadelles C’eft le fiege d’un Bailliage, je elle a pris 
fon nom de fo foncafoc folée, dont oo foit du fol exti ème- 
ment blanc. Matt. '* 

r> Salins, f.m.pl. On nommok autrefois à U Rochelle* 
la Cour des Salins , une Jurifdiftion qui y fut établie 
vers l’année pour connoltre des différends mût i 
HHhh ij . l'eccafioa 
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roccaiîoQ de la poflêffion dea falines ; 9 c il fut mit Tÿ fols 
€ deniers de droits fur chaque rouiJ de Tel raz chargé» 
tant dans l’étendue du Bareau de Brouage. que de ce* 
luide Rhé. pour fêrvir au payement des gages des Offi- 
ciers. La Cour 'des Salins mt Tupprimée quelque temps 
»r^ . mais le droit fubnfte encore prefque entier , & il 
fe paye â deux particuliers » dont l’un en a $ fuis , 7 des. | 
un cinquième >& l’autre 9 fols lod. qiutrecioquitmes. | 

SALIQU E. ad). Eli une épithéte qu'on donne i une Loi 1 
ancienne & fondamentale du Royaume de France» qu'on 
prétend avoir été faite par Pharamond . ou du moins par 
Clovis. LtxSalica. Il ya eu des Juges apj'ellés/fAj/.w- 
dés l'origine des François» exprellément deilinés 
pour décider les difficultés qui fe préfentoient fur la Loi 
Salique. Du Halllao . après avoir examiné la Loi Saltqut 
en Critique» a décidé que c’étoii une invention de Phi- 
lippe le Long en 1 3 id. pour exclurre la fille de Louis Hu- 
tin de la Couronne. Le P. Daniel foutient qu'elle eft ci- 
tée par des Auteurs plus anciens que Philippe le Long » 
Je que Clovis en eft Vauteur. Le llyle qui n eft prefque 
pas intelligibIe»Jcqui eft un langage Iaciniré»eft une mar- 
que d'antiquité. Cette Loi SjTiqiit ne regarde point la 
Couronne de France fpéclalemeot. Elle porte feulement 
en général : Enlasttn SaliqueaacNne ptiticn d'héritage 
Pt vient d la femelle, oins que le fexe viril acquiert la pef- 
fe$en. AioG c'eft une erreur de croire que la Lm Saliaut ; 
fur établie particuliérement peur la fuccellîon royale ; 
car elle étoii faite également pour les particuliers. On 
•ppciioit autrefois terres» ou néritaees fahquet, toutes 
les terres . tant fiefs que rotures . Ja b fucceffion def- 
quellesles femmes étoient exclufes par la hdiSatique, 
enfortc qu’elles n’héritoient que des meubles & acquêts» 
quand il y avoit des mites. Un Allemand nommé Eccart, , 
a recouvré» dit- 00 > un Manuftrit de la Loi »r plus 
ample que tout ceux que nous cannollibns. 3 c qui con- 
tient la troifiema partie de cette Loi fameufe » avec une 
chronologie de U même Loi fort curieufe» Je idconnue 
iufqu’ici. Il croit que ce Manuferit eft du temps de Char- 
lemagne, Il y avoit d’abord chez nous des terres fahques 
diftinguéet des autres terres» Je deftinées aux Militaires 
de la nation. Fénelon. 

Quelquês-uns > comme Guillaume Poftel » tiennent que 
cette Loi a éiéappc)lée£r/ifwr, comme qui diruit Gai- 
li.fiit , à caulê qu’elle eft particulière aux Gaulois. Jean 
Cénal croit que c’eft i cawfe que cette Loi étoit feule- 
ment ordonnée pour les Sales Je les Palais Royaux. 
Claude SeilTcUe dit qu’elle eftainfi nommée ,à caufêdu 
fe! Je de la prudence dont elle eftpieine. Ferrarius Mon- 
tanus dit que c’eft i caufe que rharamond étoit suire- 
fuis sppellé Sjliqut ; d’autres , comme l'Abbé d'Ufperg» 
de croient 

que c’eft â cauie de La fréquence des articles de cette 
Loi » qui commencent par . 9 ï aliquis , Je Si aliqua. Géné- 
brard dit qu'on l’a appellé Saîique, pour Salemomque , i 
caufe que Salomon le premier en a montré l’exemple. 
DaviiTon le dérive des mots AUcmans Salts Je Likj qui 
{îgnifient femhlahUaufet. La plus probable opinion eft 
celle qui oérivecemotdes anciens François nommés ür/i> 
Saliii , Je Salingi . i caufe de la rivière de Sala , qui eft un 
fleuve de l’ancienne Germante » comme difeni Khéoanus 
Hiftorieo Allemand» Paul Émile » Je pltifieuri autres qui 
l’ont fuivi» Jciprés eux Ménage» Pafquicr, Borel Jt 
Chrétien Junker. Bouteroue en donne une autre origine 
allez probable • difâot que ce mot vient du mot_/^fcJli.qui 
en vieux langage Teuton fignifioit/r/M/»ri>c, parce que 
les François firent cette Loi en vouisnt imiter la police 
des Romains, quiavoienedes Loixlsluiaires,quele Ma- 
giftrat devoit avoir devant lui en rendant la juftice. Il le 
prouve par une figure curieufe tirée du livre intitulé Ne^ 
tiiia Imparti, où (ont dépeints l’armoire Je le livre cou- 
verts d’or » qui ont pour inicription Legts Salutares. Elle 
a auffi été dite lexfalega , d'un Salego François » félon 
un Acte cité par M. Galland » au Franc Alleu » p. 3 17. 
Eed. anne 15. Imp.Hlud. SaUgttexnaiiene ïraitcerum, 
&c. & vtndidmuf fecundum waam Sategam hgm per 
fejhicam Ch andtlatinem, ^ per guafltntm, per eu- 
^ cuUelTum &per ramer arl-erttm rr^rdtdi .Jcc. 
ciirtem mtam. Et i la fignature : Ege Salige in hac char- 
tula à me fada, Jcc. BoaiL. Les Lois Saliqats ont été 1 
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données au public par M. Pithou» & depuis par M. Bi- 
gnon Avocat Général, qui y a fait de pavana Commen- 
taires. Voyez le mot Covruus. Chiflet a fait aullî un 
Commentaire fur les Loix Saliques qu’il intitule NataU 
felumUgumSaliearum, Jeun Lexique falique dntnoxti 
Atuaiiques. Il prétend que les Loix Sahquts ont été 
fiiices dans tes Pays-Bas , parce que ç’a dû être dans un 
^ys pécuoieux» tel qu’étoît alors le Betgium, ou Payi- 

SALICOQUE. Voyez Salicot. 

SALI R. V. ad. Gâter quelque chofe » la (ôulller » la faire de- 
venir laie. Inquiujre , ceinqiiinare,maeulare. Le blanc Je 
les couleurs éclatantes fe/ulifeni itCimcnt. Onse fçsu- 
rtMt manier du beurre » de la poix, lâos falir fes doigts , fc s 
habita 3 les pieds-plats qui entrent crottés dans les cham- 
bres . les fjliJJeat Cet homme eft fî propre » qu’il porte 
long-temps fba linge fans le falir. 

i^SaLiB. Un die au neutre paffif» S’efl fali, poar dire» 
qu’il a fait fês ordures dans les linges. Acao. Fa. 

Salis, fedit figurément en Morale. Le péchéy<r/tr , fouille 
notre ame. Ceirtquin.ti , maculat animam neftram. Les vi- 
laines paroles qui donnent de vilaines idées » 
l’imagination. La dernière aélioo qu’il a faite a fati, a terni 
fà réputation. 

SALISBURV, SARISBURY, SALESBURY. Ville 
capitale du Comté de Wilt en Angleterre. Salesburia , 
Ssuisturia , Sarùburia. Elle eft fur l'Avon » i quatre 
lieues de Winchefter , du côté du couchant. Salisburyeiï 
grand » bien peuplé , Je remarquable par la beauté de fes 
bâtimens.Jc particuliérement de fon Églife Cathédrale 
qui eft une des plus magnifiques d’Angleterre. Il y a un 
Evêché qui y fut transféré de Shirborne l’an 1075. Oa 
voit dans la plaine de Salitbury , une antiquité que l’on 
nomme les gonds de trois pierres.il y en a entr’auires troia 
rangées ;iU font faits de trois pierres chacun, dont deux 
font droites , Je l'autre eft eocnalTée en haut de ces deux- 
li » enforce que les trois font une efpéce de porte. Elles 
ont chacune fepi pieds de large en quarré.Je vingt-huitde 
haut. Quelques-uns ont cru que ces pierres étoient lâde- 

f >uis la création) d’autres qu’elles ont été fondues fîir le 
ieu ;il n’eft pas impoffible, non-obftanileur énorme grof- 
feur, qu’elles ayeni été tranfportées d’ailleurs. Ce que 
nous liions dans l’Écriiure des p'ierres Je des colonnes du 
Temple» Je ce que l’on rapporte de certains édifices du 
Pérou » Je des pierres énormes qui les compofeni , le peut 
rendre croyable. 

Olo Salissl’st » c’eft-à dire» l'ancienne Salisbury. Xi- 
leshuria x<etus » anriennetnent Sarum » Strviedunun » 
Serhiedimvm. C’étoit anciennement une ville des Bel- 
ges » dans la Grande - Bretagne. Ce n’eft maintenant 
qu’un petit vilbge, fitué fur une colline» â un m:tledela 
ville <ie Salithurj. Elle fût faccagée par les Danois » Sc 
fes habitans bâtirent de les ruines la ville de Salisbury, 
Matt. 

SALISSA. f f. Nom d’un lieu fitué entre la montagne d’É- 
phraïm Je la ville de Salim , Je apparemment dans la Tribu 
d’Ephraïm. 

SALISSANT » ANT s. adj. Qulfalit , qu'ife falir. Ledrap 
noir Kfkfalijfant quand il eft neuf. Oo dit auffi qu’une 
cQu\ew a^falid anse , pour dire, qu'elle fefàlit aifément. 
Il n’y a rien de HJalifant que le blanc. 

SALlSSON.f. f.Terme bas Se populaire » qui fè dit d’une 
petite fervante de cuifine ou de cour » fale Je mal-propre* 
qui fert aux plus bas offices d’uce tnsifou. On le dit auffi 
de toute petite fille mal-propre. Oeft une petite falijfen, 
une vniefalijjin. 

SALISSURE, f. f. Tache» graiflè. ordure, ou crotte qui 
rend une chofe fàle.Jàrefrr» inquinatie» confpurcaiic. Il 
faut porter cet habit au dégrailîeur pour ôter cette falif- 
fure. Le ftuc ne fçauroit foufifrir la moindre fallijjure. As. 
os Vit. 

SALlVAIRE.adj. m. Jt f Terme d’Anatomie,qui fe dit de 
certains petits conduits depuis peu découverts , par où 
la falive tombe dans la bouche. Afeaius falivuriits. Il y 
a le cendiàt fjlivaire inférieur , qui vient des glandes 
maxillaires fituées fous la mâchoire inférieure , Je qui fe 
terminederriére les dents iiicifives.Thomaa Wartoo An- 
glois l’a décrit te premier dans fon Traité des glandes » 
qu’il mit au jour en 16^6. Il y a le eenduit falivairt fu- 

péneur 
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fi/rieuriÿxiiité découvert en 1660. par Nicolas Sieooo 
Danois; il vient des glandes parotides. & aboutit au 
milieu de la joue. Gafpar bartbolin le (ils en a découvert 
un autre en idSs. qui vient des glandes lîtuécs à côté de 
la langue : Rivions Médecin de LeipHc . en avoir parlé 
dans une DilTertation imprimée en IÔ79< Antoine Nuck, 
ProfelTeur de Lcidc • en a trouvé un quatrième qui tire 
(bn origine d'une glande Htuée dans l’orbite de l’ccU en* 
trele mufcle abducteur & la partie Aipérieure de l’os 
jugal. Tous ces conduits font doubles , y en ayant un de 
chaque côté ■ mais on prétend que les deux derniers fe 
trouvent {èuletaeni dans quelques brutes. & non pas dans 
l’homme. 

SALIVAL > Ata. C*eR la meme chofe que falivaire. Les 
coaiuU^alivaitx. Roh. Meatui falivarii. 

salivation, r. r Provocattoodu cours de la falive par 
le moyen du mercure. Salivaiiç. Les Médecins Ce fervent 
de ce nwt pour âater ceux qu’ils condamnent au flux de 
bouche. C’eft le plus sûr remède qu’on ait trouve pour 1 a 
maladie vénérienne. L’ufage qu’on en fait cit dû au ha- 
fârd > de même que celui de 1a plupart des autres remé> 
des. Jacqoes Carpi > Médecin de Boulogne, ayant lû dans 
Avicenne & dans Méfué. Auteurs Arabes, que le mer- 
cure convenoit i quelques pullules ôc à la gale > voulut 
a’enfervir pour des gales véroliquc.s. La/rf/iv^trsoj* fur- 
vint t & le malade fut ^uéri non-feulemcnt de fes gales , 
mais auflî de la vérole. Cette méthode dont U Ce fervit en- 
fuite pour la vérole même, lui ayant réulTi . fie lui ayant fait 
gagner beaucoup de bien , plulîeu^S autres' la fuivirent : 
fit c’ell i préfeot la plus commune fie la plus alTûrée. On a 
voulu depuis tenter la cure de plulîcurs maladies opinR- 
très parle moyeu de Ufalivatian : mais à moins qu'elles 
ne dépendent d’une caufe verolique. cette voie ne réuÛüt 
pas. On donne le mercure pour exciter la fxtivaûon . en 
deux manières ; extérieurement , en le mêlant dans des 
onguens. dans des emplitres ou dans des parfums, fie m* 
rieurement . en le faifant prendre par la bouche > préparé. 
Far l’un ou par l’autre de ces deux moyens, le mercure 
s’inlinue dans la maffe du fang , fie fe mêle avec le virus 
vérolique ; ces deux corps étant ainfi |oints font entraî- 
nés avec laféroftté dans tes glandes falivaires, où ilsfe 
féparenc parce qu’ils trouvent les pôresde ces glandes 
proportionnés i leurs figures . fie propres à les recevoir. 
iZexte falivMian efl tppellée umvtrûlU, parce qu'elle 
vuide fes humeurs de tout le corps. Ify en a une p^rticu” 
/iVre qu’on excite en mâchant quelque chofê d’âcre qui 
irrite les glandes de la bouche, comme font les racines de 
pyrèthre 8c de gingembre, le tabsc. le msAic.On fefert 
de celle-ci dans les aflcclionscatarrhcufes» 8c dans les 
maux de dents. 

SALIVE. C. f. Liqueur tqueufe fie un peu Talée qui fè fé* 
pare dans les glandes falivaires. fie qui tombe dans la bou- 
che pour divers ufàges.. 5 ir/it>.r. Elle cA compofée de beau- 
coup d’eau . fie d’uD eTprit falin volatile fie fulphureux. Les 
glandes où fê fait la féparation de la falivi , font les paro- 
tides, les maxillaires, celles du palais, celles qui font fous 
1 a langue , les amygdales. La falive fert â mâcher fie â dé- 
tremper les alimens, fie à en faire la première digeilioa. 
Ses autres ufages font d'humeéler la langue, afin de ren- 
dre Ton mouvement plus prompt , de lubrifier la gorge fie 
raeTophage pour faciliter la déglutition , d’empécher la 
fbif. & de procurer la perception des faveurs . par ladif- 
folutioo qu'elle fait des Tels. 

M. GallaldW imprimé une QueAion de Médecine fur la 
falive. La faltve, dit-il. tire Ton nom du Tel qu'elle con- ; 
tient, fie ce Tel eApaniealkali. partie acide volatil : elle 
contient aufii des parties oléagineufes . fie un peu de terre. 
O>mpofée de tant de difl'érenies parties . elle devient un 
dilTolvant propre aux diflérens aliment dont nous nous 
nourrirons. L’état naturel fie loiiable de la fali^ eA 
qu’elle foie un peu plus vifqueufc que l’eau commune, fie 
beaucoup moins que le lait. Elle fc maintieot en cet état 
parle moyen des efprits fie des particules d’air qui s'y infi- 
tiuent. 11 eA probable que Ujaltvt vient du fang des ar- 
tères , car les artères fwrnifleot aux glandes comme aux 
autres parties . le fang qui les nourrit ; une partie de ce 
iâng fert â lesnourrir ; une autre partie retourne dans les 
veines . fie continue la circulation; une troifiéme partie qui 
cA la férofité , fc fépare dans ces glandes ; Scieur cotmnu- 
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nîqaiot une qualité un peu acide, elles en font Ufalive. 
HAsaii.Quelques Auteurs prétendent que le fuc nerveux 
contribue à la compofition de la falive ; priocipalemeot 
parce qu’un plus grand nombre de branctes des nerfs fe 
communiquent plus aux glandes* qu’aux autres parties» 
d'où vient qu’elles ont uofeatimeatfi vif. Mais le Doc- 
teur Nuck Anglois a réfuté ce fentiment par pluAeurs 
expériences. Voyez leDiâioaoairedes ArisdeM.Har- 
ris au mot Satha , T. I. 

ty SALIVER. V. a. Rendre beaucoup de falive. Le tabac 
mâché fait beaucoup /b//vcr. 

SALL. fubA. mafe. Nom propre d'une petite ville de la 
\/eAmanieen Suède. Sjta. tllecA â huit lieues d’Up- 
fal , vers le couchant. Ilyavoit autrefois des minet d’ar- 
gent à SoIIm de même qu'â Arofen , qui eA â quatre ou 
cinq lieues de Sali / mais 00 n'y travaille plus mainteoaat, 
Matt. 

SALLANDT. f m. Nom propre d’une contrée des Pro- 
vinces-Dnies. Sallaadia. Elle eA la principale partie de 
rOverylTel , fie elle eA fituée entre le pays de Drente , le 
Comté de Bemheffi, le pays dcTwente. leComtéde 
Zutphen . le Véluve fie la Zuyderzée. Ses villes princi- 
pales font • Deventer. Zvol , Campen fie Voilenriovea. 
Ce pays eA celui des anciens Saliens . que quelques-uoi 
croyent Fondateurs de la Monarchie Fran^oife. Voyez 
Sausn. 

SALLE- f f. La première partie d’un appartement dans un 
logis. C’eA la plus grande pièce d’un bel appartement : 
8c chez les MiniAres d'État fie les MagiArats > c'eA le lieu 
où ils donnent audience. ^uIj , airium. Le mot de fala 
chez les Juliens, s’entend auflî de la plus belle fie plus gran- 
de pièce de l’appartement de cérémonie .où Ce tiennent les 

Î ’CDsde livrée. Chez le Roi fie chez les Princes le lieu de 
eur appartement où font leurs Gardes, s’appelle aufli Ui 
falle des Gardes. Les apparicmens royaux cooAAeot en 
Jalle des Gif dee.yiulapreteriana. Antichambre- Prare- 
merj. Chambre. Caméra. Cabinet. Cenelave . fie Galerie. 
Perticus. Vitruve , L. VI. ch. 5. parle de trois fortes de 
falUi : La TétraAyle ou â quatre colonnes .qui foutenme 
un fofiteou plafond : La Coriothicooe . qui avoir des co* 
lonnes â l’entour engagées dans le mur , avec , ou fans pié- 
deAal.fic quiétoit voûtéeen arc de cloître : Et l’Égypiiea- 
ne . qui avoit dans fbn pourtour un périAyle de colonnes 
Corinthiennes ifblées, qui portoient un fécond ordre avec 
un plafond. Elles fè nommoient Oeei. DaviLiB-LesyÂffr/ 
font d’ordinaire au bas étage au raiz-de- chauffée, llyi 
aufljdes /tf.'/r/ hautes, des JalUs â donner le bal, â faire 
DÔces . des falles â manger . des fallei d'audience, ficc. 
d’autres pour les alTemblées oucérémonies. Ily en • au(G 
dans les Hôpitaux où font dreffés pluAeurs petits litsde 
rang pour mettre les malades. La iU//r du raiais. yiutk 
ha/uica'.Yie l’Archevêché où l’on fait les Ordres. j 4 ula 
j4rchiepifc9palu-]ji fatle des Antiques eA un endroit au 
bout de la galerie du Louvre de Paris . où l’on vmt les 
bains 8c le cabinet de ta Reine, quelques ubieaux, plu- 
fieurs figures de marbre qu’on nommedei Antiquts, fie la 
Aatued’HenrilV.quieA Ton bien faite, SrquieAcequ 'il 
y a de plus curieux à voir. 

Sali.i. C'eA le nom qu’on donne aux poches qu'ont les 
finges aux deux côtés de la mâchoire . où Us ferrent ce 
qu’ils veulent garder. Ce Ange n'a pas mangé toute» les 
noix qu'on lui a données ; U en réferve pluAeurt dans fes 

fatUi. 

Salle. Agnifie Maifbo de Gentilhomme , en Baflè Navarre; 
de 4i</j.BoacL. 

C'MAlTaa ot SALLi.eAun Officier de la Maifon du Roi de 
Portugal, qui répond â-peu-prèt â ce que nous appelions 
Gentilhomme de la chambre. Le C^itaine des Archers 
de la Garde , fie le Maître de faite de m Ma jeAé . allèrent 
recevoir l’Ambaflâdeur â la defcence du carofTe. 

Ce mot vient de rAUeroandy<te/, fahl , qui Agnifie la même 
chofe. MéNAca. D’autres ledérivefli du Latin yf/Wu; Du 
Cange » de fala , qu’on a dit dans la baffe Latinité . pour 
Agnifierunemutyr», fie qui fè dit encore en Gafeogne» 
pourAgnifier lamaifbn des GentHshnmmes- 
Salli s’aaubs. Efpéce degalerie fervanr de MagaAn 
d’armes rangées en ordre, fie bien entretenues, pour 
armer certain nombre d’hommes . comme celle qui eA à 
RomefouS U Bibliochéqui du Vatican- Armamtnufuim. 

HHhhùj Oa 
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t)o nomme iuH: p;/(d’etme". le lieu oii l'on feitl'elcr- 
cice des arme* <iansune Academie. iî«<ijjrw raiffira- 
Davilch. 

*:>■ Sallb o’AMaMiiia , cft celle que l on deftine pour rece- 
voir les compagnies qui j’alTcmble ot dans une inaUon pour 
y palTer une parue de U journée à s’entretettir. à joiier , 
à luer le temps. t> - 

Salle p’Ai'otiNCB. Pièce du grandeppartemernd un 1 rin- 
ce» pour recevoirtc donner ludieoce ddet AmbafTâdeurs 
tt autres Minillres des Princes Étrangers. AuU §raio~ 
rij. Daviisb. 

Salle di aAiN. C’eft la principale pièce de l’appartement 
du bain> oii cil le balün ou la cuve pour Te baigner, lo. 
Salli ua BAL. Grande pièce en longueur , qui lert pour I 
les concerts & les danfes > avec tribunea élevées pour 
Ja mufique» comme celle du grand appartement du Kot 
â Verfailles. ^uia faUuuria. Idem. Il y a aulü des fal~ 
Its de baleii • des fulUt de comédie , des falUJ de ma- 
cliines. 

Sallb ou commun. Pièce près de la cuiiîne $e de l’office, où 
mangent les domeUiques. Canaculum dorntfiieum. Da- 

VILBB. 

Salls d’eau. Erpéce de roocaine plus balTe que le rair-de- 
chaulTéc , où l'on defeend par quelques degrés ■ 8c qui cil 
pavéedecotnpartimens Je tnarbreavec divers jets d'eau, 
éceniourrée d’une baluftrade, comme la faüe d'eau de la 
vigne du Pape Jules à Rome. lo. 

Salls » ou Salle d'esceihi » fe dît des lieox où les Maîtres 
i dealer , ou en fait d’armes , reçoivent leurs écoliers • 8c 
leur donnent des leçone-CeMaltreâ danrertient^//ren 
un tel endroit. Saltatoria auLt. Les maîtres d’eferime ont 
{but eux un Prevut de falit, qui fait aHâut contre tous 
venans. Auta rudiaria. 

Salis di jaeoin. C cll un grand efpace de Bmre régulière, 
borde de treillage , 8c renfermé dans un bolquet , pour fer- 
vir i donner des fellins • ou i tenir bal dans la belle fai- 
Ton ; comme la faüt du bas petit parc de Verraillcs , qui 
eil entourée d’un ampliithéarre avec fiégcs de gazon , 8c 
un erpace ovale au milieu un peu élevé. 8c en manière 
d’arène . pour y pouvoir danfer la nuit i la lumière des 
flambeaux. lo. 

Salle a MANr.ca. Pièce au raiz-de-chauHée près du grand 
ercalier» 8c réparéede rappartement. Triclrnium. Ces 
fortes de fftUs étoieni appeilèet Cyzic«r.cs chez les An- 
ciens. 1)a vjLPB. En Sorbonne on l’appelle fimplement Ia 
, 8e 1 on dit . Manger en/',/AV. par oppontiun iMan- 
ger dans fa chambre en particulier. 

On dit proverbialement au College ■ Donner taybiYc, quand 
on fouette un écolier en public, pour donner l’exemple 
. aux autres. Put'.icum auUfupplieium. Cela vient de ce 
' que dans lesColiégesily a un endroit où tous lesfâmedis, 
fc doivent trouver dune ccrtaincheurelespetits écoliers 
8 ( ou l’on punit ceux qui ont fait quelque faute. 

SALLE, ouSALA.f.f. Nom propre d’une grande rivière 
d' Allemagne. Sala, Salai. Elle a fa fourcc dans la Fran- 
conic ; près des Tources du Mein 8c du Naba , traverfe 
une partie de la Mifnie, de la Thuringe 8c de 1 a Princi- 
pauté d'Anhalt . 8c fe décharge dans l'Elbe . aux confins 
du Comté de Rarby. Elle baigne léne , Naumbourg , 
Mer«bourg. HallScBernbourg. 8c reçoit l’Ilm 8c TUaf^ 
trucldu côté du couchant, l’EUler 8c lePleifsducôtédu 
levant. Matv. 

SALLETTE. Voyeï Psallstts. 
iC' SALLETTt. C(. Petite falie. Mintraula. Il faut ménager 
en cet appartemens une falUtte pour manger. 

SALLICl >QUE. Voyez Sa» tcor, 
SALLLSIE.SALLUS I IA. T m. 8c f. Nom d’une famille 
Komaine.izl/iiy?ù/r,,Vdi''H//û.Puifque nous avons 
au mafculin, il ne faut point retenir le nom latin iiiz/Zu/'- 
titti , i moins qu’on n’y joignit le pronom latin ou fbn fiir- 
oorntou l'un 8c l'autre, C. SallufliusCrirpus. Il n’en ed 
pas de même du féminin Sattii/lia. Sallu/lt eft un Hiflo- 
rien incomparable , 8e le modèle de tous les Hilloriens. 
A la vérité, il parolt dans le (lylc de S.dluflt un peu d’alTec- 
taiioQ de vieux langagccmaislallmplicitéélégante 8c no- 
ble dont il écrit, ne l^uroit êtreimitée.L’Aboé de S. Réal 
patTe dans l'erprit de bien des connotlTeurs, pour le Saillie 
l' rançois, c’cllau nio'mt un excellent imitateurdeXdù^ 
U. ialii-Jli a écrit avec une ooblelfe 8c une grâce fingu- 
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liére : mais il s’cll trop étendu en peinture de maurs , 8c 
en portraits de perfbanes , dans deux biftoires très-cour- 
tes. Fénelon. Ju//My?MBarbiaOrbana étoit femme de 
l’Empereur Alexandre Sévère. J’ai une belle médaille de 
cette Impératrice. 

SALLUVIENS. f. m. pl. Peuple orig'uMire de Ligu- 
rie , établi dans les Gaules dans la contrée que nous ap- 
pelions aujourd’hui 1 a Provence. Les Marieillois ayant 
réclamé le fecoura des Romains contre ces peuples, le 
Conful M. Fulvius Flaecus fut envoyé contre eux l’an 
deRooteday. il les défit 8c en triompha. C’eftlt premier 
triomphe des Romains fur les Gaulois Tranfalpins. C. 
Sextius continua la guerre contre eux après fbn confu- 
lat fous la qualité de Proconful , il acheva de les fou- 
mettre en diji. Il bâtit en ce pays une ville , qui i caufe 
de fes eaux abondantes 8c du nom de fbn Fondateur , fut 
appellée Aqua Stxtia. C’eR Aix . capitale de la Pro- 
vence. 

SALM.f. m. Nom propre d’une petite riviere de l'Eleflo- 
rat de Trêves. Elle a fa fource près de Man- 

dcrfcheyi , 8c fe décharge dans la iMofelle , i crois lieues 
au-defTous de la ville deTreves. Voyez Salhi. 
SALMACIS. c f. Terme de Mythologie. C'ell le nom 
d'une Nynmhe qui était fi éprife d'amour pour Herma- 
phrodite, nis de Mercure 8e de Vénus >que l’avant fur- 
pris comme il fe baignoit dans unefbnt-ined Halycar- 
naiïe . elle fe jetta dedans , 8c en l’cmbratTant étroitement 
elle pria les Dieux de les unir pour jamais. Sa priers fut 
exaucée , leurs deux corps n’en firent plus qu’un , où 
étoit néammoins cônfervé le fexe de l’un & de l’autre. 
On ajoute que depuis cela tous ceux qui Ce baignoiesc 
dans cette fontaine devenoient mous 8c efiéminés. Cette 
fontaine fut appellée Salmacis ; elle étoit dans la Carie 
près d’Halycarnanfe , 8c avoit la réputation de rendre 
mous 8c efTéminés ceux qui s’y baignoient. 

SALMANSWYLEK. f. m. autrement SaUtHonfviyltr: 
Bourg avec Abbaye. Saimanfwtileria , Salmeitfvieile- 
ria. Il cft dans le Cercle de Souabe , fur la petite riviere 
d’Ach, i deux lieues de la ville d’Uberllngeo . vers le 
nord-eft. L’Abbaye de SilmanfweyUr ell un État im- 
médiat de l’Empire j elle ell de l’Ordre de Citeaux.8cla 
plus riche de celles que cet Ordre pofféde en Allema- 
gne. Matv. 

SALMAS. C. m. Nom propre d’une ville de l’Adirbeitzaa 
eaPetfe-Sélmafa. Elle ctl furies contins du Diarbeckir* 
à quarante lieuesdeTauris.vers le couchant. Matt. 

SAL.MK.f. r ou Salm. f. m.N’om propre d’une petite ville 
avec un château. Sjlma,Salmena. Elleell dans la Lor- 
raine , près de l’Atfâce , i la fburce de 1 a Sâre , 8c à huit 
lieues de la ville de Strasbourg, vers le couchant. Salme 
ell capitale d'un ancien Comté qui a titre de Principauté 
de l’Empire depuis l’an idaa. Matt. 

Salkb. f. m. Nom propre d'un bourg , chef d'un Comté de 
même nom. Salma, SalmvHa. Il e(l dans le Duché de 
Luxembourg > aux confins de l’Evêché de Liège > 8c à fix 
lieues de 1 a ville de Limbnurg , vera le midi. On voit près 
de Salmt un petit village , qui porte le noende Salme ie- 
château. Maty. 

Salmi. c. ù en Italien S.ilma. Mefurc des liquides dont 
on fe fêrt dans la Calabre 8c dans la Fouille, provinces du 
royaumes de Naples. Elle ell de dix (lara. 

C' Salmb. f. m. C’eflauffi un poids de 15 livres. 

Cy* SALMERO. C m.Efpéce de petit fâumon de riviere ou 
de lac , qu’on trouve ordinairement près de la ville de 
T rente. Sa figure eft longue 8e prefque ronde , Ton mu- 
feau ell gros . fa bouche ell garnie de dents, fa tête cil 
ronde, foo corps ell plus rond que large, fon dos cft 
noirâtre , fes c6tés font blanchâtres , fbn ventre ell rou- 
ge. Ce poilTun tient un peu de la truite. Sa chair a la cou- 
leur Sc le goût de celle du fâumon ordinaire ; elle cft ten- 
dre , friame , nourrifTaoie , excellente à manger , mais 
ne fe gardant guere fans fe corrompre. 

SALMI. fm. Ragoût de certaines pièces de gibier .déjà 
cuites à ia broche. Salmi de perdrix. Saltni de ^calTes. 

SALMICH. f. m. Terme d’Alchymic. C’eft le rrwrcure 
hermétique, autrement la matière de la pierre des Sa- 
ges. Dict. Hiem. Mercuriut • m.utria auri €»nf.:itHdu 

SALMIGONDIS, f m. E/pece de ragoût qu’on fait de 
viandes déjà cuites , 8c d’ordinaire rôties , auxquelles 00 

frit 
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fait uoeliuC0tprèsleiav(^ dépecée*. «cf- 
tarù. 

SALMONA.rf! Nom propre d’un lien del’Anbie,où 
les irraéHtee firent leur rreate-cio^uietne campeinent. Il 
écoii aux confiât de l'idumée , entre la montagne de Hor 
AePhunon. A/rMérr/. XXXIII. 41. 

SALMONR.r.fi Ancien nom d’un cap de 111 e de Crcte. 
SjimtM. 5. Paul y paflâ en allant i Kome. j 4 ü. xxvii.y. 
C'cA apparemment le cap (ju'on nomme aujourd'hui Sa- 
Itmnoa SaUwnm, par corruption de Ton ancien nom. 11 
cft vers le milieu de la côte occidentale de Itle de Can- 
die. Le P. Montereul dit que c’cll une ville , & l’appelle 
XtAne.La traduéHoo de P. R. dk Sahunt- Le P. Amelot 
& M. Simon le dileni aufii > & ce dernier l’appelle le cap 
ou le promontoire de Sahntnt , 6t le Grec qui l’appelle 
XaAfMl'v «montre qu'il âuu dircaioG. & que le P. Mon- 
tereui s’en trompé. 

SALMONÉE. f. re. Nom propre d’homme. Ssimêtuui. 
Servius dit que Jk/ni*»e<éloit fils d’un Eole Roi de l’E* 
Ude > diifireot d’Eote Roi des vents. Les Poctes difcnt 
que nou content de regner dans l'Elide . il voulut s’éri- 
ger en quelque forte en Dieu. & imiter Jupiter.il fit donc 
faire un pont d’airain qui traverfbii prefque toute l’Elide; 
il couroit delTus en chariot . pour imiter le tonnerre , & 
lançott descorchea ardentes .ordonnant qu'on tuât tous 
ceux far qui il les auroit lancées., Jupiter indigné de ion 
arrotaoce, te précipita dans les Enfcrsd’un coup de fou- 
dre. Voyez Virgile» Enéide, L. VI .v. J35. Homeie l'ap- 
pelle pourtant un homme fans reproche « iîir quoi EuRa> 
thiuxdic que c’étoil un excellent MéchanilJe qui inventa 
le fecret d’imiter iafoudre , comme Archimede trouva le 
miroir ardent. Le relie e(l une fable. 

SALMORIAC. r. m. Nom propre d’un territoire entre 
Vienne & Grenoble en Dauphiné . provioce de France. 

SALMYDLou H ALMYDIS-f. m. Petite ville ou bourg 
de la Turquie en Europe. WMrjrd/^iir. HalmyJejfuf,/ 1 l~ 
myde/fuf. Ce lieu eli dans la Romanic » fîir 1 a mer Noire « 
entre Gatopoli Sc Stagoara » que quelques-uns prennent 
pour l’ancienae//<r/*^r//M/. Matt. 

SALNYCH. f. m. Nom propre d'une petite riviere de 
l'Albanie en Grece. Salnychuf finiHus , ancieonensent 
CrlytùiuSt Pepjlycbnuf. Elle a la fource dans les monta- 
gnes de laChimere. & elle fe décharge dans le golfe de 
Venifè» i deux lieues de Valons . vers le nord. Maty. 

SALO. f. m. Nom propre d’une petite ville des Etats de 
Venife. SaUdÎHm. Elle elJ dans le Breflân, fur le bord 
occidental du Uc de Guardia» à fept lieues de Brdte veis 
le nord. Maty. 

Salo. Port d’El^gne dans la Catalogne. 

SALOBRENNA. ff. Nom propre d'un bourg d'Efpa- 
gne » Giué fur la côte de Grenade > à treize lieues de la 
ville de Grenade» vers le midi. Jk/a^rrn/r<r>anciennement 
SaUmhintt, MamMna , Sagaléi/ta. Sjlotrtnna a une 
bonne citadelle , Gcuèe fur un rocher environné des eaux 
de la mer. Maty. 

SALOIR., f. m.Vaileau de bois où l’on garde le fel dans les 
maifons » qu’il faut tenir en lieu fec. Va/ falintrium. 

Saloix» Te dit aulS du vailTeauquifert àfalerles viandes, 
&àlcs lailTer tremper dans leurfel pour s’en imprégner. 
Salfamtniarius cadut. Il &ut ôter les viandes du faloir , 
quand cllesyontéié fuffifammeot, pourlesfairefécher 
en fuite. 

SALOMON, f m. Nom propredliomme. SéUmtn. C’eft 
le nom du troifiemc Roi du Peuple de Dieu • qui étoic 
fils de David 8c de Berfabée. Samn^n re^ut de Dieu un 
don de fageflê trés-pantculier. Le Temple de 
Le 5 ar«m«n d’Angleterre » c’eft le Roi Henri VU. Oa 
donnoic aulli ce oomi Charles VU. Roi de Navirre, 
aiofi furnommét pour leur fageflê. 

Ce mot fîgnifie Pacifique. 

Le cap de Salomon > Samiumtm,fMSamoniumpromant^- 
rium. C’eft le plus oriental de l’Ile de Candie ; Il cft près 
du bourg de raleo-caftro • te à onze lieues de la ville de 
Setia. Maty. 

Les lies de Salomon. Ii^USaUmtni/.Cesiktfoot dans 1 a 
Mer Pacifique.au levant de la nouvelle Guinée» 8c prés 
de laTcrrede Quir. On en compte jufqu’i vingt «dont 
les plus confidérables font . S. llabelle » S. Jacques Se S. 
Chriftophe. Elles ont été découvertes eo 1567. par Al- ' 
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varez de Mendana. Il n’y a aucune colonie d’Europécni. 
Maty. 

SALON, f. m. Grande faite furc élevée.Sc couverte en cin> 
rre» qui a fouvenc deux étages ou rangs de croifécs.Grao- 
de pièce au milieu d’un corps de logis > ou à la tête d’une 
galierie, ou d'un grand ■ppartemeat, laquelle doû «ue de 
Tymmétrie en toutes Tes faces ; 8c coamc fà hauteur com- 
prend ordinairement deux étages» 8c a deux rings de 
croifées» l’enfoncement de fbn plafond doit êtrecimré, 
atnfi qu’oa le pratique daos les niais d'Italie. j 4 irùtm 
msjus. La HMMC desy«i/ea/ nouseft venue d'Italie. Oa 
reçoit d’ordinaire les Amballâdeurs dans un fait». 11 y a 
des fatom qusrréi , comme celui de Clagni ; d'oâogo- 
nes , comme celui de Marly »8c d'autres ^ures. Davi> 

Lxa. 

Salon oa TStuiAes.Efpécede grand cabinet rond ou i 
pans» fait de treillage de fer 8c de bois» 8c couvert de ver- 
dure dans un jard». Davilss. 

Salqn.G m. Nomd'uiiepetiteville de France, fitnéedsos 
laProvence, entre AixficArles.â cioqlicucsdelapre- 
[ miere > 8c i huitde 1 a derniere. Salcna., Sahan. Satan eft 
la patrie de Michel Nollradamut, qui ymounit le deux 
Juillet iJ<Sd. apresavoir publié en 1555. fes Centuries 
ou fes Prophéties. Il eft enterré dsos le Couvent des 
Cordeliers. Sun épitaphe le loue de la connoifiance qu’il 
avoit de l’avenir parleiinfiuenccs des aftres.Noui avons 
de Jean Noftradanms une Hiftoîre de Provence in fat. 

Salon A. f f. C’ell l« nam de la ville capitale de Locres 
ou Ozolaasen Achaïe. SaUna , ancienoemenr 
Amphii. Elle eft maintenant dans la Livadie. fur une 
moatagae.au fommet de laquelle U y a une citadelle. Elit 
cft à 9 lieues de la ville de LépsnietVers le nord orieotal» 
8c elle a un Evéché fuffragaat d'Atheoct : elle eft peu- 
plée de Chrétiens 8c de Turcs qui font prefque en oom- 
bre égal, mais les Juifs n’ont pas ta penniffioo d’y demeu- 
rer. Maty. 

Golfe de Sai.ona. Stnm SaUna , anciennement Crîÿans.Cc 
golfe eft une partie de celui do Lépante ; il eft au midi de 
' la ville de Salarij , 8c Â deux lieues de celle de Lépante » 
vers le levant. Maty. 

Saloma. f. f Nom propre d’une petite ville de la Barbarie. 
Salanj. Elle cft lur la côte du Royaume de Barca , où 
elle a un port. Cette ville qui eft environ i trente lieues 
d'Alberton • vers te couchant , eft prife communément 

f iour l’ancienne Catahathimut , ou pour Setinut partnt « 
ieux delà Msrmarique. Maty. 

! SALOHAtcft encore le nom d’une petite riviere de la Dal- 
I mstie. Salana » Jadtr. Elle baigne OilTa , 8c fê décharge 
dans un petit goifè qui eft au nord de Spalaro. Matt. 
SALONb.f.fNompropre de lieu. Safana , Sala. Salana. 
C’éloit anciennement une ville confidérable de l’Illyrie» 
8c la patrie de l'Empereur Dioclétien : elle cft maince- 
nanr détruite , 8c fes ruines que l'on trouve i deux lieues 
de Spalato en Dalmstie , vers le nord > marquent quVlle 
avoit trois ou quatre lieues decircuit. xMatv. 
Sah-SALONI- Nom d'un bourg de la Catalogne en Ef- 
pagne. ïamm S. diife/rr/ .anciennement Jlerrrrx llcftfur 
la j'ordera • entre Barcelone 8c Girone» i dix lieues de 
chacune. Maty. 

SALÜNICHI . ou SALONIKI . ou SALONiqUF.. f f. 
Et anciennement 1 heltâlonique. Técÿ'Venice. V tlle de la 
Turquie en Europe ; elle eft fituéefÙTle fooddu golfe de 
Salanichiti trente lieues deLarills, du côté du nord. 
Theflâlonique eft fort ancienne. S- Paul y planta l’Evan- 
gile . 8c écrivit deux Je fes Epltret à rEglile qu’il y avoie 
fondée. Elle et^ encore fort confidérable. Oa lui doene 
environ quatre lieues de circuit ; elle eft fort marchande 
8c bien peuplée» principalement de Chrétiens Grccs8c 
de Juis. Les premiers y ont un Archevêque 8c trente 
Eglifes ; les derniers trente fynagogues » 8c les Turcs 
quelques mofquées. Elle n’cft environnée que de mu- 
railles Ranquéesde tours : mais elle eft défendue du côté 
de la terre par une citadelle qui la domine , 8c du côté 
de ta mer . par trois forts qui regardent fon port . qui eft: 
un des meilleurs de la Grèce. Les Vénitiens achetèrent 
cette ville d'Andronic Paléologue . frcrc de CunlJantin , 
ledernier Empereur des Grccs.ran14a3.Mais Amuraih 
11. Empereur 'l'urc la conquit l'an 1431.8: fes fuccelTeurs 
l'cmt toujours poll 2 Jie depuis. Au refte, on croit qu'elle 
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• été appdiée «ciennemcnt Iberme 8c f/jlîd. Matt. j 
SaUm^u* clH 40 <1.480). deloQguude,&i4od.4i m. 
ioT.de latitude. 

Golfe <le Saioiucmi. Tb€j}jlâmt* /inur . encieonement 
Thermaiciu , Maetdtmtui. C’eit un grand golfe de 
l’Archipel ; il s’avance beaucoup dans b Macédoine du 
iûd*e(( au Dord-otic(l>depuisles caps Caoiftro8c de {âini 
George . jufciu’i U ville de SaUmchi , dont il a pris Ton 
eocn. Matt. 

SALÜNKOMEN. T m. Onditaunîij/4»t«»r».Jii*/e»* 
^omrn t bourg avec un chlteau I eft dans l'Èiclavonie en 
Hongrie, fur b Danube • vis-à-vis de l’embouchure de la 
Téilfe. Cebourga été rendu célébré par lagrandevic- 
toirccpie le Prince de Bade, Général des lropériau:t,y 
gagna furies Turcs l'an tdpi. Quelques Géographes 
prennent SuUidtsmtn pour l’ancienne Riiium, & d’au- 
tres pour l’ancienne Àciamntum , petites villes de la 
bade Pannonie. Mais d’autres placent 1 a première de ces 
villes à Batza . & la derniere à Kamenec • deux petits 
btnires del'Efcbvooie. Matt. | 

SALOPE, adi. ro.8cf.MaI propre en lôn manger, en Tes. 
habits, en Ion logement. Straidus , Jpurcus . On n’aime 
point à le fervir de 'tt\Mj'ahptt , à aller vifîter , ou à re- 
cevoir chez (bi des gens faloMi, I 

I] eft sufli fubdantif. Cell un jaUpt. CTell une faUpe. 

SALOPEMENT.edv. D’une maniéré (âlope. Itman- 
ufjUpemtnt. lied couché falopemtnt. 

SALOPÈRIE.f f. Saleté . mal-propreté , chofe Hde 8c vi- 
laine. d]pi/rr»û. Il n'yi pas moyen démanger dans cette 
•uherge ,, c'ed une Jaloperie inlupportable. 

SALORGES. f. m. Amas de Tel. eonj^eriei, ttmului. 
Il eft défendu par claulc exprelTedes baux des Gabelles , 
à toutes pcrlbooes de tenir faUrgtt à cinq lieues près 
des limites des greniers contenus en la ferme. 

ti' SALOURNE. Gros bourg aux confins de l’Allema- 
gne . 8c de l’Italie dans le Tirol auprès du Trentin.dont 
il fait la réparation. 

SALPA. Sitcii^he. C’ed un poüTon de mer gros 8c 
long , qui relTemble à la merluche. Il vit d’algue 8c de 
moulTe marine :nuis il palTe pour un mauvais aliment, 
parce quefa chair ed dure, 8c qu’il n’a pas grand goût. 
On le Ait sécher jufqu’à le rendre auffi dur que du Ws > 
CO ibrte qu’avant d’en faire ulâge >.il le faut battre pour 
rattendrir. IlpalTe pour être apéritil'8c réfolutlf. Laue- 
av dei Droguef. 

SALPE. f. f. C’étolt anctennemctit une ville de la Fouille 
Daunte. S-tlpt, Salapia , Sitlapu . S^ipU. Elle étoit épif- 
copale. Elle cd maintenant détruite , & l’on en volt les 
ruines dans la Capitanate • province du Royaume de 
Naples, entre fecanal de S. Antoine 8C l’embouchure de 
rOlAnto. Matt. 

Salps. Le lac de Sjlpe, ou canal de S. Antoine. Voyez 
SaIkt. 

SALPÊTRE. f.m. Sel artificiel 8c lixivial , qu’on tire des 
pierres ou de certaines terres. L’air ed plein par-tout 
d’une forte de falpèire volatil qui s'attache fur le plâtre 
ic fur le mortier. La rofée8c b pluie en portent beau- 
coup dans la terre pour la rendre fertile, Ans quoi elle ne 
pourroit produire de végétables. De b terre dont on a 
iirtXefjlpitre, étant bienféchée, 00 en retirera d’autre 
au bout de I a , ou Je 14 ans C’ed U même choie que le 
nitrt , 8c halinitrt , félon Cardan 8c Longius. Mais Mat- 
thiole 8c Belon difent qu’il y a de la difiérence , 8c que 
le nitre des Anciens ed à préfênt inconnu. Il y a beau- 
coup de falpetrt aux environs de Wisbaden , en Podolie, 
en hluravie, en Valaquie: mais la plut grandequantité 
vient des Indes , 8c les vailTcaux HolUndois en une feule 
voiture au mois d’Aoùt lyotf. en apporierent st7587o 
pcAnt. La feule province d'Afber, d'ailleurs dérile.fait 
au Grand-Mogol, par année, trente-deux ou trente- 
trois millions qui proviennent du débit diàfalpéire. 

On appelle auffi/r/rArr lefelqui didille dans les cavernes, 
qu^on appelle fulpêire dt mbe , que Pline appelle <?phro- 
nitre. Sai-aiirum. On appelle aufTi/if/prcrr, iefdde ver- 
rerie ou fel de pierre. Les Chymides l’appellent Dra^ 
gon , Cerhtrt , ou fel d’enfer , à caufe dea effets violens 
qu’il fait. L’efpritde nitre ou deyÂ/pr/m’appcIleparles 
Â\nturs\tfangdehf 4 l 4 rmaHdie. Les Ouvriers appel- 
lent mrrre^/^r/pc/rr, une huile jaune 8t gralb qu’en co 
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i^are. quand on le rafioe. C’ed fâ partie crue 8c non 
mûre. 

cÿ SALriras. On le tire encore des vieilles tnafures , des 
cavernes, des étables, des colombiers 8c des lieux em- 
preints des urines de plufieurs animaux. CefeledaciJc. 
c'ed-à-dire * ccmtpofé de parties pointues 8c piquantes. 
Il ed répandu dans l’air, 8< il s’attache aux corps qui font 
capables de le recevoir , tels que font principalement Ica 
vieilles murailles bâties de plâtre. Voyez NTiTta. 

11 y a du falffire minéral. SaJ-niirum^minerale. Il s’en 
trouve en plufieurs endroits du Royaume de Pégu au- 
tour d’Agra, dans des vilbges mainieoant déferts. lied 
tiré de trois fortes de pierres . noires . jaunes 8c bbnclu. $ . 
Le meilleur ed celui de la terre noire . car il ed fans ici 
commun, au lieu que l’autre fc doit encore rafiner en 
France , pour le rendre propre à faire de la poudre à ca- 
non. On le fait en Égypte <Jans des réfervoirs , où l’cm 
fait entrer l’eau du Nil , comme on fait en France le fet 
commun. En Europe on le fait de cendre de boit de chê- 
ne : ou on l’extrait de certaines terres oitreufes ■ com- 
me de vieilles démolitions , 8c de ce qu’on trouve dans 
les pigeonniers , caves , granges > magaftns 8c écuries , 
où s’ed aroallé quantité de fumier 8c d'urine cmaisil faut 
qu'il foit à couvert de U pluie qui le lave, 8e du folcll qui 
Je fait exhaler. On le fait leflivcr , 8c après cuire 8e dimi- 
nuer , 8c condenicr. La maniéré de tirer le fnlpetre de la 
terre, comme on le fait à préfent , cd uneinveotionmu* 
derne . maisd’un Auteur inconnu. 

Le fntjitre a une merveilleufe qualité pour fe raréfier. Sét~ 
nurum hai^i wmrarefjüivjm Ce qui fait la force de la 
poudre i canon, dont il ed le principal ingrédient ; juf- 
qucsliqu'ondtiqu’il occupe dix mille fois plus déplacé 
étant enflammé, qu’il n’avoit auparavant. Ses menues 
parties font faites en aiguilles, comme celtes de l’aluo en 
triangbi , 8e celles du fel commun en cubes. Néanmoins 
quelques- uns attribuent aux crvdaux de filpêtre une fi- 
gure fexanguUire;8c quand il eft poufTé comme il faut , il 
cil filluleux Sc creux comme une canule. 

Le heure de nitre , ou falpètrt vitriolé , ed un caillé , ou 
heure fort blanc fait de nitre, de tartre cruJ 8c de vitriol, 
dont 1 a préparation a été inventée par Jean Fabre. Butj- 
rum nitrefum. 

On dit proverbialement , qu’un homme n’ed que feu 8c que 
/u/prrre,quand il cd prompt à fe mettre en colère , quand 
il ell fort emporté, f-hme adiram premii£',mus. On dit 
auffi, qu’on a bien fait peier le/u^; Are, quand ona bien 
tiré des coups d’artillerie. 

SALl'ÉTRlER.f m. Ouvrier qui fait du falpétre, qtiile 
tire par la leflive , 8c qui le cuit , ou en fait évaporer l'hu- 
inidité. Salie niiri ati/r.v vetjrepela. 

SALPETRIERE, f f. Lieu où l’on fait \cfalpîirt.Offcint 
falU nitri. Il y a une helleyirfpririrrr dans le petit arfenal. 
Ce qu’on appelle communément la J'<r/pfmcrr i Paris, ed 
1 H<>pital Général . fitué hors la ville du côté du Faux- 
bourg S. Marceau. C'étoit-là qu’éimc autrefois la fal- 
pêlriere. Une falpètriere cd ordinairement <fans un arfê- 
nai, une grande faite au raiz de chaufTee, où font plu- 
fieurs rang! de cuves 8c de fourneaux pour faire le Al- 
pêire . comme U faljêtriert de l'arfenal de Paris. Da- 

VlLIt. 

b 5 '' SALPINGO-PHARYNGIEN. ad), le f m. Salpin^ 

ge’ph.iryng 4 Mj. C’ed, fclon Valfalva 8c Douglas , une 
des origines du mufcledu pharynx, fituéeà l’extrémité 
de b partie olTeufe de la trompe d'Eudachi. 

O SALPlNGÜ-STAPHYLlN.adj.fc f.m. Salpinri- 
fiapiylinus mufcHluj, Mufcle delà luette, que Dou^o 
décrit de la maniéré fuivante. 11 part charnu de la panie 
ollèufe du canal de l’oreille ; il t'infère i la bafè de la 
luette, où Ces fibres s’unidèot à celles de fôo fètabUble. 
qui ed placé de l'autre côté. Ses ufages font de tirer la 
luette en haut 8c en arriéré. 

SALSADELLA. f. f. Nom propre d’un village du roy'iu- 
mede ValeoceenErpagne.Xrf/iidr/A. lleilà ixlicurt 
de Ségorbe , vers l’orient fcpientrional. Quelques-uns le 
prenaent pour l'ancienne lUim ou Ildui, petite ville dc« 
lllercoot. Matt. 

SALSBOURG. Voyez SALTzanvics. 
SALSEPARF.ILLE.ouSAHCEPAREILLE.f: f. Pbr-c 
qui croît au Pérou, & qui s’attache aux murailles » ou le 

1er 2 




D 


1^33 S AL 

loDg des arbres voiHns. Elle poulie une lige iàrmenteufê. 
ligoeufeiépineute» pliante. Ses feuilles Ibot longuesde 
cinq ou Hx doigts, fie même de douze > larges detrois.de 
quatre ou de cioq , pointues. nerveufes-Ses Heurs naineoc 
en grapes . difporées cliacuoe en étoile > de couleur blan- 
che. Il leur fucceJe des baies grolTes comme des cerifea 
médiocres, roodes, vertes au commencement > puis rou- 
ges . 8c enfin noires. Sa racine e(l de la grolTcur d^une plu- 
me A écrire > longue de fix ou iépc pieds , ronde, lieneufe. 
fans nceuds , de couleur grilê obfcure en dehors » blanche 
en dedans. ^nÏJkimStnilax ^Jpera Feruz'ianat fivtfal- 
fapariUitC. Bauh. La racine oe fjljefartillt ell Sudorifi- 
que 8c déficcative.on s’en iert pour les gonorrhées fie pour 
les autres maux vénériens, pour le rhunutifme. pour la 
fetaiique. 

SALSES. Voyez Salcis. 

SALSÉTE. lublL fétn. Nom propre d*une petite lie de 
rOcéao Indien. Elle ell fiir les côtes du Décan , 

près de la ville de uoa. 8c elle appartient aux Portugais. 
Maty. 

SALSIFIS, f. m. (Quelques-uns difent fa!/îfit, fie le font 
féminin. ) C’ed la racine d'une efpéce de tragfpoeon ou 
barbe de boucv dont les feuilles relTcmblent i c»les du 

f >oireau. Ses fleurs ont une couleur purpurine, tirant fur 
e bleu ou liir le noir. La racine eftoroite, grollè comme 
le doigt . tendre. Toute cette plante rend un fuc laiteux. 
En Latin Trazcp^gonpupMret-ctriiljium perri Joli», qatd 
falfi vw/g«. C. Bauh. On mange cultivée du 

fel fie du vinaigre , fie on le confit avec du fucre pour le 
conferver. 

Salsifis o’EssAONa. ou SAt.nru D’E^FAONa. C’eftls raci- 
ne d’une efpéce de feorfonnère que C. Bauhin appelle 
SetTijuttra hiiftlia pnujta. Cette racine e(l bonne à 
manger , étant cuite- Voyez ScoasoxNÈRS. 

SALSO. fiibll. mafe. Nom propre de l'une des plus gran- 
des rivières de la Sicile. Sjivuf fiuvim, anciennement 
Hmtra. Elle prend fa fource dans la vallée de Démona . 
près de Gangi-Nuovo , iraverle la vallée de Noto. où elle 
reçoit la Patraglia , fie elle fe décharge dans la mer Me Ji- 
terrannéepardeux embouchures, entre lefqueUes etl la 
petite ville d’Alicate. On dit que les eaux de cette rivière 
font falées , fie que c’ed pour cette raifon qu’on l’appelle 
Sal[p. Ilyaune autre rivière de ce nom dans lavaiéede 
Mazars, Elle eft furt petite. 8c Ce décharge dans la Plaiina. 
Maty. 

Salso. Lac Andoria.ou LacoTrf^e.c’ed-àHlire.Lac faté. 
Lac du Royaume de Naples. Ljcui ou Andurut- 
nii;. lied dans la Capitaoate, entre les riviéresdeCanda- 
laro fie deCoropello. environ A un quart de lieue du golfe 
de Venife , fie a une bonne lieue de Manfrédonia. Appa- 
remment que les eaux foot lâlées. 

SALSONE. Voyez Solsonx. 

SALSUGINEUX • avts. adj. Quia rapport au Tel. Les 
Chymidet divifent le fel en volatil fie en fixe- Le volatil 
eR la nartie falfutintuft des coros mixtes qui s’évapore, 
fie te nxe eft celui qui réfifie au feu fie i la difiillatioa . fie 
relie dans la partie terrellre. 

« 5 *SALTA. Ville de l’Amérique méridionale» auTueu- 
man . fur une petite rivière, qui peu après va fe perdre 
dans un Lac. 

SALTAIRE. Voyez Saltuajri. 

SALTIMBANQUE. C. m. Danfeur de corde. Bouffon . 
Charlatan qui jolie en place publique pour divertir le 
peuple. FuMmiuIur. Ce mot vient de l’Italien faUa in 
bMtca , A caufe que la Banque fe tenoit autrefois dans le 
lieu le plus public. 

// n'tji Saltimbanque en la place. 

Qui mieux fes affaires itefajje. Sai.’ 

Entre les divertiflemens que M. le Duc d’Orléans donna 
au Roi. A ViHcrs-Corerets en i^xa. au retour du Sacre . 
il y eut une foire, dans laquelle entre autres chofee. étoii 
un Théâtre pour un Saliimhjnq'ue. Le 3. Novembre , 1 e 
Iloi vificant cette foire le Saliisahanquebc^ti autres mar- 
chands!, firent fuivant l’ufage qui leur e(l ordinaire, tous 
leurs efforts pour attirer le Roi dans leun boutiques. Le 
Roi continuant A fe promener dans la Foire s’arrêta de- 
vant le Théâtre du SaltimbanqHt , lequel après avoir ex- 
Tme VL 
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pliquédaos le langage ordinaire des gens de Ion métier » 
les différentes propriétés des fecreti qu’il avoii , remit su 
Roi une tablette magnifique en alTuran t Sa Majeflé qu’elle 
y trouveroir la lide de tous lécrets. Le Saltimbanque dif- 
tribua enliiite aux Princes du lâog 8c aux Seigneurs qui 
étoient auprès du Roi , pluileurs bijoux dont il annooçoic 
les propriétés fie Pufige . en confervant toujours la façon 
dcparlerdesitf/tim^dnfHr/.RaLATiOMpuSACBe<érL«»ix 
XV. Comme ils avoient lamineétrangere, ficqu’ilspar- 
lolentmal, le peuple les prenoii pour des Saltimbanquet 
venus de bien foio. Boik. Viedllgn. L. IL 

Oa appelle aufiî dans les compagnies, SaMmbanque » 
un plaifant outré » qui fait des poflures . des fauts * 
des cours de palTe-palTe, fie même celui qui fait des 
tours d’âilrelTe . pour tromper les autres. Htfirie , Fan^ 
tonàmuf. 

SALTATRA. f m. fie f. Terme de Relation. Qui faute 
en arriére , qui recule. C'cR le nom qu’oo donne au Pé^ 
rou, aux enfaos venus d’un trifâyeul Elpagnol . fie d’une 
trifayeule Indienne > ou N'égrefTe , quand dans les généra- 
tions fuivautes, il y a encore du mélange. Voyez au mot 
Pérou. 

SALTO. Voyez TwaiHO. 

SALTUAIRE.ou SALTAIRE. C. m. Nom d’Ofiîcief 
chez les Lombards. Sahuariut, faliariut, erephylaxt, 
FMimneufies. Dans lesloix Lombardes le î‘.s//w<»Vreft 
le Commandant des frontières . celui qui garde les fron- 
tières. Mais dans les lolx Romaines. Sahuaire cl\ un ef- 
clave qui a foin d’uoe maifon de campagne , ou d’une 
terre . qui veille A 1 a confervation des fruits , qui en garde 
les bornes. 8(C. Salinariut, Agrefltylax-Diaa Néhémie» 
au i*. L. d’Efdras . ii. 8- Il ell nie mention d'un Garde 
d’une maifon Royale. Cuflei fjUut Régis, qucM. de 
Saci interprète Grand- Maître de la Forêt du Roi. C’clb 
ce que les Romains appcilercnt Saltuairt. Mais ce n’écoit 

E as feulement le Garde d’une forêt , mais d’une maifoa 
loyale, où il y avoic un bois.Cary<zIrM/ s’cfl dit pour cela» 
comme herti, s’efl dit pour maifon de plaiiânce , parce 
que les Jardios en font la principale partie. C’eft atnii 
que nous difoos un parc, le rare JeVinceones. Voyez U 
Loi do. J. \.ff. de Legat.'}.\Laurent. Fignerius Comment, 
de Servis » vers la fin . fie Pepm.t * De eperit ferverum. 
SALTUM. Mot latin, ufité dans notre langue.Ordlnation 
perfaltum. Voyez OanrNATio.'s. 

SÂLTZ. Bourg de la BafTe-Saxe. Saliz.j.l\e(k près de 
l’Elbe , dans le Duché de Magdebourg. à trois lieues au- 
delfos de la ville de ce nom. Il y a un autre Suite, nommé 
Langea-Salte, diaa laThuringe, for l'Unftruâ au-dcf> 
fus de Mulhaufen. Matv. 

SALTZ.OU Saltzach.Kiviére du Cercle de Bavière. Salie.at 
anciennement Jiivainur. Elle iraverfe prefquc tout l'Ar- 
chevêché de Saltzourbg. baigne la ville de ce nom. fie 
ayant naflé à Burchaufen en Mvicre. ellefe déchargo 
dans l’inn. Maty. 

i^SALTZA. Ville d'Allemagne dans la BalTe-Saxe. au 
Duché de Magdebourg, 

SALT/BERG. f. m. Nom propre d’une petite ville de la 
Norvège. Sa!tz.btrga. Elle eft dans le Gouvernement 
d’Aggherhiis. for la riviefede Drammen . A cinqlieues de 
la ville d’Anflo .vers le couchant. Mai y. 
SALT 7 .BÜURG- Prononcez Salsbourg. Souvent même 
nous l’écrivons ainfi en François. C. m. Nom propre d’uott 
ville du Cercle de Bavière .en Allemagne. Saluburgum, 
anciennement ./rrviïvf.r.C’eft la Capitale de l’Archevêché 
de SaUe.hourg , fituéfor leSaltz , Adix-ftpt lieues de Paf- 
faw , vers le midi. Salte.b»:irg ert une grande ville bio* 

S iée & bien bâtie ; le Palais de l’Archevêque efl ma- 
qiie . fie l’Eglife Othédrale pa^ê pour une des plus 
fellcsde l’Europe.Le Cha pitre de.yrf/ru’aKr^ertcompoft 
de vingt-quatre Chanoines, qui font preuve de NoblelTe, 
fie quiélifent leur Acjicvêque. lequel cil Prince dcl’Em- 
pire. Légat né du Pape en Allemagne, fie Primat de la 
Germanie, dontil ell le plusrlcbe Prélat. ell 
bien fortifié, défendu par une bonne ciradcllc,' fie orné 
d’une Univerfité.Quelques Géographes la prennent pouf 
l’ancienne Gamamdurtm , Gavanedurum, Gab.in^dtt» 
r«/, ville du Norique > que d’autres placent A LamerJing. 
bourg du Diocèfe de 8c d’au très encore A Ju- 

deobourg en Stirie. Maty. Le lîége de SaUdiettrg » éioic 
llii tl’abord 
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(t'ibortli Lorc« Ha étf transféré i depuis le les marchaodifes.êc autres chofes périf^ntes par naufra* 

fiécle. En 798. Valderic « Archevêque Je I^alTau' étant ^e.C’ed ordinairemeiu la dixiéme partie de ce qu’on&uve. 

mort» le Hoi Charles fit rendre auSiégede Jus rtcnptrationu. 

la dignité de MétropoÜtaitt de Bavière, quM avoir aupa* Lettreadeylt/tM^r étoient autrefois des lettres par lerqoenet 
Tav&ot. FLSutY. Léon Vil. déclara en 948. que l’Anne* le Roi mandeit à les OlHcicrs de mettre en (à proteélioa 

véque de Suhi-bour^ étoit Métropolitain de la Pannonie & lâuvegarde les Icxagénaires & les veuves , avec leur* 
<Kcideniale. Voyez T.IX. des Conciles du p. Labbe» fatniileaScleursbieas.DaLAuaiÊaa. 
p. di8. • SALVAGES. f f. & plur. Nom de deux petites lies» dont 

Archevêché de SaLTZSooae- S.ilisburgtnfis j 4 rchîepifcP’ l'une étoit anciennement appcllée//er«;,& l’autre 
fjius. C’etl un des Etats du Cercle de Bavière, en AU loLa.Silvc/!resmJuU,inc\matrMntJuu 9 ais iu;uU. Elles 
iemagne. Il s’étend le long des deux bords du Saltz , de- Pont entre Tfie de Madère & les Canaries. Elles e’onc 
puis fa fuurce. prefque jufqu'âfbn embouchure, étant point d’habitansmtalsellesnourriireniutwngraadequan- 
oornéparle Duché de Bavière. l’Autriche, U Cariothie titédecespetitsuifeauxQu’onnomme des Canaries, que 
&lelirol.CepaysellfortMonta|neux;ilnelailTe ^>as ceux quivonty enprendre, peuvent d peine marcher , 
d’êrre a(Tez fertile. Il yade bonnes ^lioes. Ses lieux prin> fans écralêr quelques-uns de leurs oeufs. Marv. Salvagtt 
cipaux Ibni Salizbourg capitale, Rauris, Werflcn ScLauf- fe dit pour Sauvages , pleines de bois. 

fen.MATT. SALVATELLE. f. m.Tcrmc d’Anatomîe. C’edunoom 

5 ALUADE.r.f.Révcrencequ’onfaitauxperronnesqu’on quiaété donné à un rameau fameux de la veine cépha- 
veuthonorer.ür/Mrtfria.LesJugesveulenttvoirbieadcs Uque qui s’étend fur la partie extérieure du métacarpe , 
fjluades bonneiades. A la campagne onfâitdes/«- entre le doigt annulaire &c le petit doigt. SatvaielLi. 
luaàes d tonales hocn6tes*gens qu’on rencontre, on leur neursMcJecinslùivant la doctrine des Arabes, prétendenc 

ôcele chapeau. Il ne fe Jitguèrequedans Uconverfaiion quelafaignée de U/dlturr//e ciltrès-propredaoslesfié* 
8 c avec une épithète. 11 me fit une grande faluade, une vres tierces & quartes. Sc dans les maladies mélaacholi- 
fahutde extraurdtnairc. ques. 

San -SALVADOR. Deux mots Efpagnols mafculins, qui SALVATERRA , ou S A LVATIERR A. HibR. fém. 
lignifient .îtfjNril/rrvcirr. Nom d’unepetiteville delà pro- Nom d’une petite ville d’Efpagne. Salvaterrâ. Elle ell 
vioce de Guatimala , en l’Amérique leptentriooale. i«/c- dans la contrée d’Alava , au pied de la montagne de Sant- 

repe/f/.ElleelHfertliruesdelafnerPacifique.&dqua- Adriano , &d trois lieues de Vittoria, vers le levant, 
rame de la ville JeSan-JagodeGtiitimala..^«-d'.rft',rdor Matt. 

cd une Colonie d’Efpsgnols . & elle a fôn Gouverneur SALVATION. fubfl. f. Terme de PaLis, qui lé ditdet 
particulier. Il y a dans le Gouvernement de cette villeune dernières écritures qu’on fournit dans un (Hocès , pour 

montagnequivomit des flammes. On l'appelle le Volcan répondre aux contredits âc aux objeélioas de la partie 

Matv. adverfe, & défendre Ic.s pièces qu’on a produites ■& les 

SAN-SALVADQR.edeDcoreiKievillederAmériqueméridto- induélions qu'en en attrées. ^dverfa itifirmaiiemis re-» 
cale. Fatum S. Salvateris. Elle eft capitale du Bréfil Por- futatie. Tout apointemeni en Droit contient tm régle- 
TUgais , Sc (ituée dans la Capîtanie de oahla , fur la baie de ment à écrire & produire . bailler contredits & fdvatiant; 

Tous-les-Saints, où elle a un bon |.>ort. Elle cft Archié- On dit aulB fdlvatieiis de témoins, quand on détruit les 

pifcopale , 3 c défendue par une bonne citadelle. Le tribu- reproches donnés contre les témoins. On dit encore 

oal de la Juftice de tout le BrélH y fait fa réfîdence . de faivatien , quand un reodanc-compte loutient les arti* 

même qne le Gouverneur. Les Hollacdois fuprireot JisM- des de Ton compte contre les débits 3 c coQtradiâüoot 

Salvador Van t6a). mais ils le rendirent par compolîiion qu’on lui fait. 

environ un an après. lo. SALDQRE.adjeét.m.Scf.TermeDogmarique.Qaicoa- 

1,1 ville que nw Caries 3 c nos Relations appellent da nom iribueila faoté. Saluber. Les Médecins tiennent que 

de SaH-Salvador , ou Saint-Sauveur, s’appelle (impie- les eaux minérales Ibntyii/wêrc;, guérifTemplufieursaia- 
eneat en langage du pays Gudad da Baya , ville de U ladies. 

Baie. Elle cil limée par is.d.4$. m. de latitude audra- SALlJBRlTÉ. f. f Qualité , vertu de ce qui cil làluraîre , 
le, fur une hauteur d’environ cent loifes, qui forme la de ce qui contribue â la bonne fanté; ce qui rend une 

côte orientale de la Baie de Tous-les-Saints. Les Hol- chofe falutaire. Saluèritas. Ce mot ell formé du Latin» 

laodois ayant pris cette ville en l 6 i^. ftir les Elpagnols , comme Jîcuritf^ fagMité.amratti 3 c autres. Il n’ed pas 

la fortlficreni da côté de la campagne, par un rempart, encore dans l’ulàge ordinaire: mais il etl nécelTaire pour 

ou plutôt par on grand retranchement de terre qui enfer* exprimer la qualité des eaux 8c de l’air, qui contribuai 

moit lecoTps de la haute ville d'environ on tiers de lieue. la fanié, 3 c l’on peur s’en fervir , furtouc dans les difeourt 

ce qui n’empécha pas que les Ef^^agnols ne U repritTent d’éruJiiion. M. Moreau de Mautour dans une DilTcrta- 

l’année fiiivante tfij. Voyez Mr. Erézicr.pag. 27a. 3 c tion fur l'ancienne Bihracle, en parlant de ta ville de 

fuiv. Beaiine. a dit > l'abondance 3 c la y^/néric/ deseaux 3 c des 

£tam imidi i deux lieues ^ au fîid du cap de S. Antoine , fontaines qui l’arrofent, 8cc, La /îi/Hêriré du pays de 

j’obfervai ta.d. o. min. de latitude, d’où je conclus qu’il Caen, a pû y attirer des lubitaos. Hcar. Ori^. tu Cac'rt, 

cil (îmé environ par 12. d. 50. m. 3 c la ville par 12. d.4<. pa^. 14. 

m. Et fuivant l’obfervation d’OIinde, marquée dans la tO- C^e mot ell en ltalique dans l’exemple fuivant. On ü 
connoitlanctf des temps de 1712. elle devrait être par 41. periuade fort âla légère, que cette coulçar foncée qu’on 

d. 30. m. de longitude occidentale , ou de différence du cllime dans les vins de Bourgogne > ell une marque de 

méridien de Paris; ce qui ell différent des Cartes Hollan- leorfaluhiiéi mais cette rougeur leur efl commune avec 

doifesqui U mettent de d.dégrésplus ouefljcar au lieu les vins les plus grolEers. SpeilacU de la Mature T. IL 

de 33<$.d.to.m. elle ell ütuée parles 343. du méridien de p. 378. 

1 énérif. t NÉziea . p. 280. SALuCES . SALUSSES. f! f. Nom propre d'une ville des 

I San-Saivauos , ou Banza. Ville de la BalTe-Sthiopie. en États de Savoie, captale du Marquifêt de Saluées, 8 cü< 

Afni\ne. FanumS. Salvaleru t Banz.a. Elle ell capitale tuée fur le P6, i huitlieues au-deffus dcTurin. Xr/uefe* 

du Royaume de Congo. 3 cfîtuée dans la Province de rem- Saline. Cette ville c(l défendue par une citadelle , lîtaée 

ba, fur une éminence ;>rè8 de la rivière de Lélunda , envi- far unecoll'ne,qai domine la ville. Kilea uoÉvéchéfuf» 

ronicinqnantelieuesdelamerdeCongo. San-Salvader fragant de Turin , &uncÉglife Cathédrale ttès-magni- 

étant la rélidence du Roi de Congo, qui eAfortpuilTant, tique 3 c trcs-riche. On la prend pour l’ancienne jhigufta 

iceite ville ne peut pas manquer d’être grande. Elle n’a Vagienerum, queCluviernéanmoin* croît avoir été près 

pounant pour toute défenle, qu’une muraillede bois, en- de Carmagnole. Mavt. Voyez le Théâtre de Savoie, T. 

I duite de boue , 8c les maifuns font toutes bâties de cette I.p.113. 

I manière, parce que le pays manque depierres propres Le Marquifat de .Salusscs. Sa'ni'jrtm Marebionatus. 

I pour bâtir. Matv. C’ell une petite Province des États du Due de Savoie. 

I San-Sai VAOoa. Ile. VoyezGuANAUANi. ElleellenireleComtédeNice, le Piémont propre, la 

I SALVAGE . ou SAU VELAGE. Termes de Courûmes. Comté de Lucerne . 3 c le Dauphiné, dont il étoit autre* 

I C’eflua droit ^ui appartient i ceux qui ont aidé ifairvcr fois un fief. Henri IV. Roi de France échangea ce Mar- 

^uilât 
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quiTar poar UBrefTe , avec Charles Emanuel Duc de Sa- 
voie l’an 1^00. Ses lieux principtux fonr capitale. 
Révet , Drooer . Rocquc. Sparvicres , Carmagnole , 
Cental , & Bargues ; ces trois dernières enclavées dans 
la Principauté de Piémont. Ce Marquifat cft le pays 
des peuples appellés ancieonement . Passai. Le Pô 
prend là Iburce dans ce Marqutlât » au pied du Mont 
Viro. que quelques-uns croyeat être le plus haut des 
Alpes. M«tt. 

SàL V Ë. r. f.$alut militaire qui fe fait par la décharge tout i 
la fois de plulieurs coups d’artillerie ou de moulqueterie 
pour faire honneur i quelqu’un. Cal/Tptêltariavtl tonueit’ 
taria etnfaiutatu. On fait dtijûlvej de moufqueterie , 
quand le Roi ou le Général pailent • quand on fait l’exer- 
cice. On fait des falvtt d’artillerie à l'entrée des Rois. 
Quand les vailTcaux palIeDt devant une citadelle ou place 
maritime » ils font tenus de faire des f*lvtt pour les faluer. 
On en fait aulTi dans les grandes ré)oiiilIaQce8 , quand on 
boit des fantés, &c. 

S a L V B . Te dit aulQ des mêmes décharges qui fe font tout 
d U fois dans un combat » ou dans un exercice , foit 
pour l’attaque • foit pour la défenfe. Ttrmemorum tx- 
pUfii, 

On dit que le canon tire en fali/e , quand plulieurs pièces de 
canon tirent en même lemps.L'M Jimulftrtpitu fjlutare. 

Salve. Efpéce de foucoupe en ovale. jubrttundum. On 
préfcnte au Roi certaines chofes. comme des mouchoirs 
fur une falveAe vermeil doré. 

SALVÉ.f m. Eli le premier mot d’une prière, ou féquence 
Latine qu’on fait â la Vierge , & qu’on chante fur le point 
de l'exécution des criminels : ce qui l'a mis en ufage en 
cette phrafe proverbiale: Il faut chanter led^/t-c jc’eft- 
d-dire , qu’une af&ire cft abandonnée , qu’il n’y a plus 
d'efpérance d la faire réullir. Duraodus dit que cette ' 

C iére a été compofée par Pierre Evêque de Compoftelie. 

I coutume de chanter le Salve Regtna apres Complics 
a commencé dans l'Ordre de S. Dominique , & d’aoord 
par la maifon de Boulogne vers l’an 1x57. De-li cet 
ufage s’étendit â toute la province de Lombardie . & en- 
fuiteàtouc l’Ordre. L’Auteur de la viedeGrégoire IX. 
dit que ce Pape ordonna que le Vendredi , après qu’on 
«uroit achevé tout l’OfHce on chanteroit cette antienne ; 
8c il rapporte cela avec ce que le Pape fit en 1x58. d'où 
l'on peut inférer qu’il établit cette dévotion à l’imitation 
des Dominicains. S. Bernard y a ajoutéla fin. 0 dnltu ! 
6 pu ! 8<c. 

SALUER, v. aél. Faire honneur 8c civilité i quelqu’un; ou 
lui donner quelques témoignages d'amitié > en le rencon- 
trant, ou en l’abordant. SaSuiare,cenfaluiare. L*p\àfirt 
des gens nediflingueotpasles hommes>ils neJaùteHi que 
les chevaux 8c les équipages- Com. D’un Magiilrat igno- 
rant > c’eft la robe qu’on Julue. La Font. Les peuples ont 
diverfès manières de faluer. On falueï^iea , la Vierge, 
les Saints, pir des adorations . des génuflexions 8c par des 
prières. Les François fe faluem en fe découvrant, en met- 
tant la maio au chapeau;les Orientaux en mettant la main 
fur la poitrine . 8c en s’inclicant ; les rullres en le dilàni 
bon jour ,8c en fe donnant quelques coups fur le dos. 8c 
dans la main. Les Grands gagnent l'afFeCliondu peuple 
en faluant tout te monde. A la campagne on faute tous 
ceux qu’on rencontre. 

A l’armée les Officiers faluent avec certains mouvemens ar- 
tilles ic compalTés de la pique. 

Sur mer 00 falut^Htc une décharge de canon plus grande,ou 
plus petite, à balle ou fans balle, fuivant le plus ou moins 
d’hoooeur qu'on veut rendre à la chofe qu'on Jalue. Cela 
s’appelle faluer du canon. Les navires yli/urM/â nombre 
impair ,8e les galères par un nombre pair. Le vailTêauqui 
eft fous le vent d’un autre, eft obligé de falutrXk premier, 
ôj/uer de la moiirqueterie, c’eft tirer une ou trois falves 
demoufqaeterie ,c’eft une manière dcyëifucrqui a cou- 
tume de précéder le fàlui do canon . 8c qui fe fait feule- 
ment à t’occafion de quelque (etc. Saluer de 1 a voix, c’ed 
crier une ou trois fcùtVivt ,'r f{«i;ceque tout l’équipage 
&it étant tête nue. Ce falut fe fait après celui du canon, 
ou lorfqu’on ne peut ou qu’on ne veut pas tirer du ca- 
non. Saluer du pavillon fe fait en deux maniérés , ou en 
l’einbrafrant te le tenant contre Ton bâton , en forte qu’il 
oe puitTe voltiger , ou en l'amenant 8c le tenant de telle 
Tme ] 4 
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ihaoiere quil foit impoQîble de le voir . e’eft-li le plue 
grand fàluc de tous. d«/Mrrdes voiles, ce fàluc fe &it en 
amenant les huniers imi-mit, ou fur le ton. Il c’y a que 
les vaifCeaux qui font fana canon , qui faluem des veiles. 
Salturi boulet. 

ÜQ dit en termes de Marine, que la meryislMela terre ,Mur 
dire, que les vaifTeaux faluem les fbrterefTes en palWt, 
areem falutal. 

Salvsx , fe dit aulli de certaines marques de refpeél qa’on 
donne i des chofes inanimées dans de certaines occafiona 
de cérémonie. Saluiare , reveremiam exhihere. Saluer 
l’autel. Saluer la repréfentation. Saluer le dueil. Saluer 
les armes. Saluer le lit du Roi. Saluer la nef. 

SALvaa i fe dit quelquefois des animaux 8c des chofès inanl- 
Dtées. Salutare. On dit que les éi^hans/«t/wrff/ tous let 
matins Icfoleil, comme le Dieunublede la nature. Ooa 
dit aulfi que la (latue de Memoon en Egypte falueit l’au- 
rore, parce qu'écanc creufe. la chaleur du matin raréficàc 
l’air qui fortoit par un conduit étroit, qui faifoit un doux 
murmure , 8c imitoit 1a voix d'une perfoooe qui vouloic 
faluer. 

SaLuxa , fe dit aufll en parlant du premier compliment qui 
fe fait Â quelque perfonne conndérable , 8c de la révé- 
rence qu’on va faire â quelque fupérieur,ou pour fê faire 
cooDolcreàlui.ou pour lui donner une nouvelle marque 
de fôo refped. Revertnter & ebfeqmesè falutare.Qumà 
on filue les Princeffes • on leur baife le bas de U robe. 
Lorfqu’on va en campagne , ou qu’on en revient, onyÂ- 
lue les Dames en les Iwiianc i la joue -11 a eu l’honneur de 
faluer le Roi. Tous les Officiera de la gamifoo ont été 
faluer le Gouverneur. 

SALuaa.fediiaulIj quelquefois podr, proclamer, recon- 
nerfere . 8c c’ell lorif^^u'il «'agit de l'élévatioa des ancima 
Empereurs Romains iTEmpire. Proclamare ,falutare. 
Velpafien fut falué Empereur par toute l’armw. 

Salusb , fe dit auûî des honneurs 8c civiriiés qu’on faitpar 
melfages 8c par lettres. Sahum ejfe iuitre, pajlulare. 
L’Ange Gabriel fut envoyé pour dire a la Viergeje vous 
faim , Marie • pleine de grâce. Je vous prie de faluer un 
tel de ma part , de lui faire mea balfemains . de lui aller 
donner le ton jour. Itfalue Madame votre femme , Ma- 
demoifelle votre fille. 

Salvbb , fe ditaufiidela première aô'ion , même ofTcnfàate, 

J iu’ofl fait quand on fe rencontre. ür/itf<srr. Les ennemis 
e foMfaluis de mille injures. liray<tùf/d'un coup de 
pied. Les deux vaifTeaux le font faluei i grands coups de 
canon. On dit au(G poétiquement d’un enfant qui meurt 
jeune , i peine avoit-il falué 1a lumière, Sec. 

On dit proverbialement > nous nous faluem , mais nous ne 
nous parlons pas, pour dire > noui fômmes co froideur. 
SalulOMMj inweem , ftdnon arnamuf. 

SALui, xa. part. pair. 8c adj. Salulalur. 

SALVI. f.m- Nom propre d’homme. Salviut. Saint Sahip 
que quelques-uns appellent faint Sauge. 8c d’autres faine 
Sauve, étoit Evêque d’Albiaufixiemefiéc : 11 fut fâcré 
vers l’an 574. 8c mourut en 584. ou 585. Saint Suivi eft 
le nom d’un Monaftere de Vailombreufe • dans le Flo- 
rentin en Italie. Voyez le P. Hélyot , T. V. c. xxviif, 
p. 50 tf. 

SALVlATI. ouTRITOLlNO.ff. mm. Noensproprea 
d’une petite montagne du royaume de Naples. TriieUnus 
morts. E\\e eft entre la ville de Naples 8c celle de Pouz- 
zol. On y trouve deux anciens bains , ceux de Sa! viati , 
qu’on prend pour le lieu nommé anciennement Cs/^ir 
Didatoris villa , 8c ceux deTriiolioo. qu’on prend pour 
le lieu nommé anciennement viltaCiceromi.mAjr. 
Salviati. Nom d’une forte de poires. La Quintinie met les 
poires dt Salviati au premier rang des poires excellentes 
qui font celles qui ont 1a chair beurrée , ou tout au moins 
tendre 8c délicate , avec une eau douce, fùcrée 8c de ton 
goût, 8c fur-tout quand il s’y rencontre un peu de par* 
fum. Voyez P. Ul.p.%^^. 

SALVIUS ,SALVlA.f m. 8c f. Nom propre de ftinille 
Romaine. Salvius , Salvia. La frmille Salvia , quoiqu’elle 
dcfcendlt des Princes d’Etrurie, n’étoil pourtant d’abord 
que Plébéienne; ce fut TEjnpereur Claude qui la lit Pa- 
tricienne ■ comme dit Suétone dans la vie d’Othoa ,qui 
étoit de cette famille. Il y a des médailles d’ Augufte.avec 
ït revers d'un Q. SALVIVS IMP. COS. DESIG. un 
llii ij foudre 
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foudre. D’antres eoplusgiand nombre d’une M.SAL* 
VIVS OTHü IIIVIR A.A.A. F.F.C’eft-â-dire, uar#, 
sr^tnlp, Jtrt.fLtndo . ftriundt.Ct ^ui nuniue uo Trium* 
vir Monétaire • ou Mtmtdis. 

SALÛRE- i. t Qualité de la cbore faléc. SaÜt ,9 , fdfug»- 
Les Philofophes o’ont pà encore décoatrir lacasTedela 
fdirtdtU mer. Lésons foucieooent qoc cette falûr* 
•ft un effet des exhalaifons fechcs &brûlées • que lefo' 
letl élève de la terre» k <rae tes vents portent dans la mer. 
De lâ vient qu’elle eff plus Talée en fa furface que dans 
foQ fond. D’autres dîTent que le foleil tirant cootinuelle- 
ment des eaui ce qu’elles ont de plus fubiil , ce qui reff e 
de çroUîerétantcuit par Ta chaleor.contraéle peu i peu la 
félin . D'autres . qoc Dieu leur a communiqué cette fé- 
lin dés le commeoeeraent du monde, non feulement afin 
qu'elles ne fo corrompilTent point» mais encore afin qu'é- 
tant plus fortes ■ elles puifent porter de plus grands far- 
deaux. Bouh. L» félin de la mer n’ell que le fel de la 
terre que les eaux ont diObus. Beanisa. La félin de U 
mer ronge les pierres. Virauva. Les fleuves & lesrivie- 
resprennent Xéfalurtàc la mer en entrant dans l’Océan. 
Pat. Il faut tant de fol pour \» félin d'un cochon. 

M. le Comte Marfilli a obfervé en Provence que le fond 
de la mer ell de pierres & une continuation des moota- 
gnes des Céveaoes. & de même divifé en diverfos cou- 
ches . entre lefqnelles il y a du fel & du charbon de terre 
qui caufo la félirt le l’amertume de l’eau de la mer. Ce 
fond eft couvert de vâfe» de fable , de coquillages » & 
de divers autres corps > liés par une matière vifqueufo > le 
charbon de terre étant une el^ce de bitume. 

SALUS.f. f. La Déeffe dir/nj. VoyezSâNTé. 

SALUT. C m. Confortation d’une chofe dans un état heu- 
reux fle convenable . félicité » sûreté. S.tiuf ,iHcclumitéS. 
Il fe dit par excellence de la béatitude étemelle. Nos 
foins les plusimportans doivent être ceux de notre félui. 
Jssus-CHaisTs’eff incarné» fleeff mort pour ie/c/ut des 
hommes . Cet hérétique eff opinUtre» on défofpere de fon 
Jaita. On a de 1 a peine é foire fon falut en certains genres 
deprofolliooi. Il y a des gens qui fe damnent é force de 
fo tourmenter pour le/»r/rrt des autres. On a pouffé les 
feienees à uo grand point de rafinemenr > julqu’à celledu 
yb/wr > que l’on a réduite en réglé &;enTrrétiiode. La Bb. 
Les femmes mondaines ne donnent au foin de leur filut 
qne cet vieux jours » qui malgré elles ne font plus propres 
à ia vanité. Flécm. Nous nous imaginons mériter le Jaliit 
par quelque réforme extérieure > par quelques foiblcs 
prières . par quelque retraite de bienféance . & par quel- 

Î |ues exercices apparens d’une piété fuperficielle. In. Le 
oin de notre falut n’occupe que nos momens inutiles. 
Bots. Je vous parlerai des douceurs de la vie » qu’ils per- 
mettent pour rendre le falut aife. Pasc. Dsnt ce dernier 
exemple le mot dtfalut eff mis pour le chemin du falut. 
SiLVT.feditauHi des chofos mondaines. Je l'ai cent fuis 
averti de fonyf/M»c’eff-i-dire. je lui ai donné de bons 
confoils pour fo sûreté, pour la conduite de fo vie. Mb- 
niié falutis. Le falut de l'Empire »le/»r/wr public eff tou- 
jours Dréforable i celui des }>articuliert.Le falut du peu- 
ple eit la fouveraine loi. Si vous choquez cette Puiffance » 
il n’y I point dt falut ^ur vous» c’eff-irdire > point d’a- 
fyle. point de grâce. 

On dit eo parlant de C o mmer c e le de Marine . qu’un vaif- 
foau eft arrivé au port de falut , pour dire » qu’il elV arrivé 
â bon port, dd Bptatum portum. 

Salut, fo dit aulli des témoignages de refpeél, d’honnenr, 
ou d’amitié , qu’on fo rend réciproquement dans les ren- 
contres, ou dans les viftees. CB»jdut.iÙB.Q’t[\ une grande 
marque d’orgueil » de ne rendre pas le falut. On doit le 
yWiwt auzarmesen paffânt dans un corps- de-garde. Les 
fdutt militaires fe font par un certain manège des armes. 
Faites le falut de la pique. 

Salut , en termes de Marine » fo dit des mêmes témoigna- 
ges de refpeét fltdefoumiiHon.ou dejme St d’honneur, 
qui fo font i la rencontre des vaiffeaux de même ou de 
différente nation > ou dana leur paffâge devant quelques 
places ou châteaux qui font fur les cotes. J^/Mrerieipr/ , 
tengratulatiéHtt. 1 | y a eu divers Réglemens faits par les 
Or^ naoces pour les faluts de mer. Ils fo font en plu- 
fieurs maniérés. Ils confilUnt i fo mettre fous vent . d 
ferler les voiles» Sc fur-tout le grand huoier.i foire plus 
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ou moins de décharges d’artillerie » i envoyer des Offi- 
ciers i bord du parti le plus puiffant » &c. Quand il y a 
plufieurs vaiffeaux de guerre eefomble» le foui Comman- 
dant foit le falut. Le falut royal eff de quinze coupa d'ar- 
tillerie. Le P. Fouroier a fait des traités des faluti Sc (ï- 
gnaux de mer. Rendre te Jalut » c’eft foire ce qu’a fait 
celui qui a folué le premier > ou lui rendre quelques coups 
de canons moint. Âusin. 

Salut» fo dit aulli de ces témoignages ou civilités qui felboc 
par écrit. La premiers partie de tontes les lettres 

de Chancellerie commence per le falut , b les Ëdits por- 
tent > A tous préfons & â venir falut. Les feotences le 
contrats en forme portent, A tous ceux qui ces préfontts 
Lettres verront » falut. Les Bulles du Pape portent , A 
tous Fideles /«f/wt&bénédiétionipoffolique. Lesprovi- 
lions ou mandemens des Evêques . falut en Notre-Sei- 
gneur. Les (impies commil&ont portent , Au premier 
Huilfier ou Sergent for ce requis .falut. Les Épiires nu 
Préfaces portoicot autrefois fouvent » Au Leéleur .falut. 

Salut > effaulO une partie de l’Office divin » qui fe dit par 
dévotion le foir après Compiles eo l’honneur du S. sa- 
crement & de la Vierge» ou pour quehnie (ère fore fo- 
leonelle.dj/Mf^rrio facra t-efpertina. On foit detfalutt les 
oeuf derniers jours de l'Avent • en l’attehte des couches 
de la Vierge, où l'on dit des Antiennes majeures qui 
commencent par O» de forte 'que le peuple les appelle 
suffi des O. Uode S. Thomas .l’O de ia Vierge > &c. 

*Salut. C. m. Ancienne monnoie d*or. Salut nummaria.Aioü 
nommée, parce quefo légende portoit » Saliirpepuli f»- 
fremaltx (fie. Les falutt aux armes de France > battus 
en 142a. fous Charles VI. étoieot du poids de trois de- 
niers uo grain, valant fols tournois.Charles Vl.eff le 
foui des Kois de France qui ait foit foire des faillir d’or. 
On les appella/<t/Mr/ â caufo de la folntation Angélique 
qui eff rtpréfontée d'un côté. La Blanc. Il yen avoit d) 
au marc, lisportoient d’un côté un écu avec trois fleurs 
de lis cotre un Ange Ac la Vierge, Sc wYt-rdansla légende; 
au revers une croix pleine entre deux lis» &au-deffbutla 
lettre K. Rabelais foit mention de cette monnoie. Henri 
VI. Roi d’Angleterre» pendant qu’il étoit le maître de 
Paris • fit suffi battre des falutt. 

Sa uT.f f. Déeffe de la fonté. Salut, Voyez Santé. On 
l'appelloit auflî Hygiée. 

Salut • fe dit proverbialement eo ces phrafos. A bon enten- 
deur» falut, quand on veut foire un reproche i quelqu’un 
en paroles couvertes. On dit auflî» hors l'Églifo il n'y a 
point deyâfor. ExtraEccUJÎamnullafaiut. Noo-foule- 
ment au propre , pour dire» qu’on ne peut être fâuvé hors 
de la communion de l’Eglife, mais aulli au figuré» pour 
lignifier qu’on nefçauroit foire réuffir uoeaffàire »fion ne 
folcrt de certains moyens, ff on n’a certaine proteâion. 

SALUTAlKE.sdj.m. Ac f. Qui contribue au folut, utile» 
néceffâireaux intérêts , ou 1 la eonforvatico tant de l’a- 
mequedu corps. SalutarU.Le fréquentation desSacrc- 
mens eff fort Jalutain , elle nourrît la foi le la piété. Le 
quinquina eff un remède fort falutairt pour la fièvre. Je 
lui avois donné un confeil fort falutain,s'\\ l'eût voulu 
foivre.D’un bonnet verd \tfalutainsîkoM. BoiL.Cettc 
aventure vous doit donner utre ^Ti'feoT falutairt des for- 
ces de l’Amour >& vous apprendre que quand un amant 
efo d’une certaine perfévêrance » il a’eff pas focile de réff- 
ffer. Le Ck. o’H- La penfée de la mort nous fr^pe d’une 
crainte falutairt des jugemens de Dieu. Nie. Dieu mêle 
Agementauz douceurs du monde des amertumes faiu- 
taint. Fléch. Il n'y a point de réflexkm plus falutairt , 
ni plus pr^re i humilier l’homme , que la penfoe de la 
mort. LaPl. 

x^Salutaibi. f m. Salut . eu fooveur. Maxot. 

SALUTAIREMENT, adv. D’une manière faIuiaire.J'<r- 
lutarittr , uûlittr. On donna ce remède fort i propos » Sc 
fort falulairrmtnt. 

SALUFATION. f.r.Révérenees,CTvllités. 5 ^it/vr<f/re.C’r(l 
un homme careffânt , qui foit de grandes faîutatient . de 

f ;randes civilités i tous ceux dont il a befoin. La fa- 
utatiBu fe paffbit ainff gaiement , lorfquc le Roi Philip- 
pe parut. F LÉCH. Xm. L. II. p. I94, 

La SaluiaiioH Xngéliqut eff une priere qu’on foit i la Vier- 
ge, qu’on nomme autrement VAvt Maria, orxVAnç^t- 
lut, qui contient les mêmes paroles que l’Ange lui âit » 

quand 


igiiized by CiOO^lc 
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quaad il lai annonça l« tnyllare de l’incarnitioa. Satu~ 
taÙ 9 j 4 Metlica. Elle a été introduite par t’ordeneanee de 
Lools Vr comme dit (Robert Caguin dana Tes Chroni- 
que*. Elle ne fe fie d’abord «a’i midii mai) depuis elle 
a’eft faite aaûî au ion de la cloche qu’on ibnne au point 
du jour, 8e à iept heures du loir . qu’on nomme le c«m- 
vrf/rtf.8e par corruption c<»r/«.Cromwel défendit d’en- 
feigner dans l’Egliie Anglicane 1 a SMutaticn Anféliaac. 
Mauc. 

O SALUTS. r in. pl. Sorte de monnole d’or . fur laquelle 
étoit gravée la falutation de l’Ange i la Sahue Vierge. 
OURJur MâtH. 

SALxËN>aMNB» ou SALLYEN.f m. 8e f. Nom d’un 
ancien peuple des Gaulet. Saljus > SaUy»s • SAyts ou 
5 j(ytf.Les SalytHi habiioient fut la Méditerranée depuis 
Marlèille jufqu’â la Durance. Voyez Salish. 

SAM. 

SAMA. f. f Nom propre d’une ville de la Tribu de Juda. 
Jof. xT. ao. Sam.r. Le P. Lubin prétend que c’eft Uniè- 
me que celjede Sabée. 

ty' SA MACHI , ville de Perfe , eft un Gouvernement qui 
eft au-deçi de l'Aras . qui le répare des autres Etats de 
la Mo^rchie de Perfe. 

SAMAEL fm. Nom propre d’un aucien village des Pays- 
Bas. Zammjle. Il ell dans le Brabant , fur le Demer i â 
deux lieues aU'denusd’Arfchot. Matt. 

SAMAGUAR.f m.Nomdelicu. Fî/rt/, ad 

/nr/.C’étoit anciennement une petite ville de la Panno- 
nie Savienne ; c’etl maintenant un village de la Croatie , 
fitué au confiuanide Kuip &dela Save. Matt. 

SAM AN A. f f.Nom propre d’une Ile de l’Amérique fep- 
tentrionale. Sanana. Cxft une des Lucaics , St elle eft 
(ituéeau nord de celle de Majagnana- Elle eft encore au 
pouvoir de (es anciens habiians. Matt. 

SAMANDAR. Voyez Zitsacm. 

SAMANDRACHI, f m.SAMOTHRACE. f. f Nom 
propred’une des Iles de l’Archipel. Samts .Samtthracia. 
Elle eft entre celle de Stalimene . St la cdte de U Roma- 
oie • i cinq lieues de l’embouchure de la Mariza. Elle a j 
fept lieues de circuit , 8e eft aflez bien cultivée , mais il j 
n’y a aucun lieu conlîdérable. | 

ty SAMAR. île de l’Océan oriental entre les Philippines, 
au fud-eft de llle de Luçon f dont elle eft féparée par le 
détroit de S. Bernardin. 

SAMARA. f. m. Efpéce de fcapuUlre ou dalmatique . 
que les InquHïtearsdela Foi font porter i ceux qu'ils ont ' 
jugés dignes de mort. Le (ôud du famara eft gris . 8c le 
portrait du criminel yeft repréfeoté au naturel devant 
St derrière • pofé fur des tifons allumés avec des flammes 
qui s’élèvent , 8c des démons tout autour. Voyez la def- 
cription du famara plus au long dans l’hiftoire de l’In- , 

t fuion de Philippe de Limborch. 

MAiA.Vined’Ane dans la Tartarie , à gauche du Vol- 
ga . c’eft-.4-dire . à l’orient de cette riviere. 
SAMARAÏM.fNom propre d’une ville de la Terre-ftin- 
te. Samaram. Elle éioit dans la Tribu de Benjamiq. Jof 
XVUl- as- Quelques-uns la confiradent avec Saharlm , 
tnaia (ans raifon. 

ty SAMARAN. Ville de l’ile de Java , dans la partieoc- 
cidentale. 

SAM AR ATH. LafeftedeXffltrfrrfr/j eft une fefte de Ba- 
jiiancs des Indes. Elle eft compoféed'anifans , de foldats 
8c d’autres perfonnes femblables. Ils reconnoilTeat une 
première caufe qui a créé l’Univers . le gouverne 8c le 
conferve. 11 n’y a point de f«éle dont les femmes fe brû- 
lent fl gaiement après la mort de leurs maris, que celles 
de la fecle de Samaraxh. Voyez Jovet , T. IIÏ. p. 1 5*. 

S AM ARCAND. f m. Nom propre d’âne ville de 1 a gran- 
de Tartarie en Afie. Samarchanda. Elle eft capitale du 
Mawarafnahra. 8c (icuée fur la rivière d'AI-Sog, dans 
une fort agréable vallée > entre Ia riviere dejéhon, 8c 
celle de Chéfel Jdnurc-itfld eft délèndu par une bonne 
citadelle ; ç’i été le fiége ordinaire du grand Tamerlan 
Empereur des Tartares, 8c on prend cette ville pour 
l’ancienne Maraeanda, fttuée dans la Sogdiaoei 8c ca- 
pitale de toute la Baéhiane. Matt. 
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SAMARIE. C. f. Nom propre de liea. Samaria , Stbafit, 
C’étoit anciennement une ville delà Judée. 
Elle étoit dans la Tribu d’Éphraïra ,i douze licuesde Jé- 
rufalem, ducôtéduoord. Amriroid’lfraëi fit bâtir cette 
ville , lui donna le nom de Samarit , qui étoit celui de 1 a 
montagne fur laquelle il 1a fit conftroirc. 11 en fit là capi- 
tale de tout le Royaume d’Ifraël. Jofephe dit qu’elle s’ap- 
pelle auûi Iréniade , Marcône 8c Marion. Jean Hircan la 
ruina entièrement , 8c Hérode le Grand l’ayant rebâtie , 
lui donna lenom de c’eft-â-dire, d'Aaguftr, i 

l’honneur de l’Empereur Augufte. Elle fut enfuite Epif- 
copale » (Iiftiragaote de Cé/arée : mais maintenant elle eft 
entièrement détruite, 8r Naploufe t’eft aggrandie de fes 
ruines. Matt. 

La SAMAtta. C’étoit anciennement une grande contrée de 
la Judée pri(e en général, Samaria. Elle étoit entre le 
Jourdain & ia mer Méditerranée, ayantia Judée propre 
au midi . 8c la Galilée au nord. Elleprenoit Ton nom de aa- 
marie (à ville capitale >8c conmrenoit la Tribud’Éphraîm, 
8e la demi-Tribu de Manaflé qui étoit au couchant du 
Jourdain. Ce paya fût habité par des peuples infidèles , 
que Salmana(tr envoya d la place des Ilraelites qu’il avoit 
emmenés en captivité. Quoique ces nouveauxhabirans de 
ta Samarie.éunX punis de Dieu,â canfe de leurs idolâtries» 
fe fuilènt (bumis d la Loi de Moyfe, ris ne lailTereot pat 
d’étre les plus vioicns ennemis des IfracUrea . 8c d’en être 
d leur cour fouverainement hars 8c méprW^s. C’eft de ce 
pays qu’étoii la fameofe Samsncahieque J. C. convertit. 
Jtan. IV. 

La montagne de SAUAste, “i-Reg. XT’/. 14. C'eft une par- 
tie des montagnes d’Ephraïm , on plutôt toutes ces mon- 
tagnes. 

SAM.ARITAIN, AiNs.fm. 8c f Nom de peuple 8c d’une 
ancienne (cèle, quiftibfiftc encore au jonrd’nui en plufieurs 
endroits du Levant (bus le même nom. Samarita , Sama- 
ritanui.a. Il arriva (bus Koboani fils de Salomon unedi- 
viilon parmi les Ifraèlites qui les fépara en deux Royau- 
mes. Un de ces Royaumes qui fe nomma Juda renfermoit 
ceux qui demeurereniattachés d Roboam 6c d la famille de 
David. Les autres gardèrent l'ancien nom d’Ifraélitee 
fous la conduite de Jéroboam. La capitalede leur Royau- 
me étoit Samarie, d’où Us furent nommés Simaruaim. Sa- 
marium. Salmanafar Roi d’Aflyrie ayant conquis ia Sa- 
marie , envoya en captivité tout le peuple dans des terres 
éloignées . 8c il mit en leur place des Colonies de Babylo- 
niens , de Cuthéens 8c d’autres Idolâtres.Ceux- cife voyant 
dévorés parles bêtes faiivages, detnandereoc un Sacrifi- 
cateur Kraclite, pour leur enfeigner la loi 8e les coutumes 
du pays qu’ils hamtoient. Ce qui leur fur accordé . 8c ils 
ne furent plus incommodés des botes qui les dévoroient 
auparavant . Ils gardèrent néanmoins avec la Loi deMoT(è» 
quelque chofe de leur ancienne Idolâtrie. V oyez le recueil 
deDiilertationsdu Pere Soucier, p. d 9 . 8 c dp. Les Rabina 
di(ênt qu’ils adoroieot la figure d’une colombe (ur le mont 
Garizim. Mais quoi qu’il en foit des anciens Samari- 
, ceux d’aujourd’hui font tout- â -fait éloignés de 
ridolatrie: lesphisfçavans Docteurs Juifs avoUem qu’ils 
obfervenila Loi de Moyfe avec plus de rigueurBc plus â 
h lettre que les Juifs. Ils ont un exemplaire Hébreu du 
Pentateuque qui différé peu de celui des Juifs ; lleft néan- 
moins écrit en d’autres caraéléres qu’on appelle commu- 
nément XrmtrrÛJié/. 8c qu’Origène, S. Jérôme 8c plu- 
(leurs autres Ecrivains . tant anciens que modernes ont 
prétendu être les premières lettres des Hébreux. L’Au- 
teur des DilTcrtations que nous venons de citer , prouve 
ce fentiment par les médailles , fur tout dans (à première 
I^flertatioo. Ces Samaritains font aujourd’hui en très- 
petit nombre, îk ü n’y a pas encore long-tempa qu’ils pré- 
tcndolent avoir desPontifes defeendus de ia race d’ Aaron. 
Ils étoient i Gaza , i Naploufe, qui eft l’ancienne Sichetn • 
i Damas.au Caire 8c enquelques autres lieux. Ils avoiçnt 
une efpéce de Temple ou Chapelle fur la montagne de 
Garizim , oti ils faifaient leurs facrificcs. Jofeph Scaliger, 
étaot curieux de (çavoir leurs ufages > érrlvît aux Samari- 
tains d’Egypte &:au Grand Sacrificateur de toute la feâe, 
quidemeuruit â Sichem ou Nai’loufè. Ps firent deux ré- 
P 'nfesâ Scaliger qui font dattfes (fel’ahnéepyS de l'hé- 
gire de Mahomet. Cesréponfesquife trouvent en origi- 
nal daut la Bibliothèque du Roi , fc qcri ne fout jamais tom- 
lliiüj bées 



Ï243 SAM 

bées cotre les iraiot de Sealiger . oat été t radahes eo Li> 
tin par le Pere Morio deVOratoire , 3 c elles ont été impri* 
«nées dans le Recueil des lettres de ce Pere * en 

Angleterre l'ao tdSa. fousle titre de Eccle- 

Jt 4 OruHtaîis. M. Simoa en avoit toféré une traduâioa 
Françoife dès l’année 1^74. dam U première édition des 
Cérénunies C0Mumts dit Juifs « par Torme de lii^plé- 

nentau Livre de Léon de Modèoe. Dans laorcntierede 
ees réponres écrite au nom de l’AlTembléed’irraèl qui eft 
en Égypte • ils témoignent qu’ils célèbrent tous les ans la 
Pique le quitom du premier mois fur la montagne de 
Gariziin , 3 c que celui qui fâWôit alors parmi eux la fooe - 
lion degraad Sacrificateur Ce nonunoit Eléazar fils de Phi* 
nées fils d'AaroD. Ils n’ont plus au^urd'hui de grand Sa* 
erificateur. Dans la fecoctde réponlê.quiefi auoom du 
Grand-PrétreÉléazarécdela Synagogue de ^ichem» ils 
düent qu'ilsobfervent le Sabath dans toute la rigueur mar- 
quée dans l’Exode , perTonne d’entre eux ne ^rtant que 
pour alkri U Synagogue; qu'ils ne couchent point cette 
nuit-liavec leurs femmes; qu'ils commencent la fecede 
Piquet par le /àcrlfice qui efi ordonné pour cela dans PE- 
xode ,$c qu’ils ne làcrifieorquefur lamontagnedeGari- 
zim ; ils marient aulli les Fêtes de la MoilTon, de l’Expia- 
tion êc des Tentes > Ae comment ils les obfervent. Ils di* 
iéot déplus qu’ils ne diffèrent jamais la Circoncifion au* 
deU de huit jours; qu’il n’époufent point leurs nièces > 
comme font les Juifs » 9 c qu’ils n’oot qu’une femme. Iis 
ajoutent qu’ib oc font tien que ce qui efi commandé par 
le Seigneur dans la Loi ; au lieu que les Juifi abandonnent 
fouvent 1 a Loi, pour faire ce que leurs Doâcurs ont In- 
vente. Les SMnurùavii comptoient au temps de Sealiger, 

, 1 aa grands Sacrificateurs , dont ils gardoienc le catalogue. 

ils foutiennentque les Juifs n’ont point de Sacrificateurs | 
delà racede Pbioées, Aeque les Juifs mentent torfqu’îls , 
appellent Cathttns , les SMnjriiaiHS,^u\ font fortis de U 
Tribu dcjofeph.par Éphraïm. Oo remarquera que les 
Juifs impe^ent en pludeurs chofei aux Samaritains. Ils les 
coofbodent avec lesSad«iucéens;coinrae,s’ils étoieoc infec- 
tés des mêmes erreurs. lUbbio Benjamin qui vivoit au 
douzième fiécle , confirme dans fes voyages la meilleure 

Î artie de ce qu'on vient de dire touchant les Samaritains. 

I obier ve qu'ilsavoient des Sacrificateurs de la race d’Aa- 
roQ, qui ne le marioent qu’avec des femmes de leur 
fimiUc. Qu’ils facrifioîent fur le montGarizim, où ils 
avoient un autel fait de pierres que les Ifraélites avoieot 
élevé après avoir palTé le Jourdain. Il^oute que ces mê- 
mes SoTnaruaini font de U Tribu d'Ephraîm, Ae qu’ils 
ont le fépulcre de Jofeph fils de Jacob ; qu’ili changent 
d’habit pour aller i la Synagogue, Ac qu’ili fe lavent avant 
que de te prendre. Voyez M . Simon dans foo fupplément 
au Livre de Léon de Modeoe , où U parle plus au long de 
la fcRe desJlnn^rtMîfr/, Ac de leur Peotateimue. llena 
auilj parlé dans Ibn Hilloire critique du vieuxTcftament, 
Sc dans fes répoufes. 

Il y X des médailles qu’on appelle communément Samari- 
taines. Elles ont des inferipetoos hébraïques . en caraRére 
qui n’eft ras le caraRére de l'hébreu de nos Bibles , qu’on 
appelle oe l’hébreu quarré. Bien des Auteurs ont écrit 
fur ces médailles. Parmi les Juifs , Rabin Alafchker efi le | 
premier qui les ait expliquées. De Binenori en parle I 
autli dans fbnCommeniairerurlaMirchoe.Trait.Jadaim. | 
c. tv. $. 5. p. 194. comme Rabin Azarias, dans Ton Mtçr 
, & Rabbi Moyfefilsde Nahhumsnà la fin de Ton ; 
Commentaire fur la Loi. Parmi les Chrétiens le P. Kirker ' 
efiuo des premiers qui en ait ratnaffé plulîeurs, 3 c qui ait : 
tiché de les expliquer. (Stiip. Ægvpt. T. II. P. I.p. loa. I 
11 a même réuŒen quelques-unes. Avant lui Villalpandus I 
en avoit parlé,T.llI. Waferus a Àit un Traité, de An- 1 
Ûqq. Ntan. Htbr. Coringius , Paradox, de M/m. Hebr. 
fc Hottinger une Diflèrtatioo , dt Piummis OrientaUum. ' 
Voyez encore le P. Morin dans lès Exerciiations fur le 
Fcotxteuquei'/iMertrem.VlTIton dans fes Prolégomènes, 
Ssippiementsom de Jielor.fonais. Le P. Hardoutn dans fa 
Chronologie. M. Spaoheim dans fbn premier Tome im- 
primé i Londres, p. dy. d8. Bouterooe dtns foo Iniro- 
duRiooaux recherches des monnoiesde France, ou plu- 
tôt Bochart de qui Bouteroue avoit appris ce qu'il en dit. 
Le P. Souciet Jéfuke . en a Ait auflj une ample Dilîèrta- 
tien qui cR 1a première de fbo Recueil de DiUgrudons , 
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imprimé â Paris en 1715. Il rejette, d’abord comme faut- 
Tes. toutes les médailles hébraïques, dont les ioferiptions 
font en hébreuquarré. Celles oont les infcrlptioiis font 
du csraâére qu’on aepcUe communément Samaritain , 
font vraies. Il y eu a de quatre fortes. La première porte 
exprefTémeot le nom de Simon , 3 c le fùjet pour lequel 
elles ont été frappées , qui eft la délivrance de Jérufaûm. 
Celles delà féconde ef{^ce n’ont point le nom de Simon; 
mais feulement la délivrance de Sioo , ou de Jérufalem ■ y 
eft marquée. La troïfiéoM efpéce n’a ni le nom de Simon , 
ni la délivrance de Jérufalem . mais feulemeoi les époques 
année premere, année fécondé. On en remarque dans cette 
troifiéme tipéce qui n'ont jamais exifté, Ac que Waftrus 
feulement a hnaginées fur la forme de celles que nous 
avons. Il en avertit lut même. Coringius Ac le Pere Mo- 
rio l’ont remarqué. Il eft étonnant qu"après cela des S^a- 
vaoa du premier ordre s’y foieot jaiffé tromper , & tes 
ayent priies pour de vraies médailles. Enfin le Pere Sou- 
cies met dans U quatrième efpéce , celles qui n’ont rien 
dans leurs mfcripiioas oui pulflè faire juger du temps ou 
elles ont été frappées. Les trois premières efpéces l’ont 
cooftammect été depuis le retour de la captivité de Baby- 
looe.Ae au temps de Simon Machabée, apres que Jéru- 
falem eût été délivrée du joug des Grecs , comme il eil 
ranporté au 1 . L. des Machabées » c. xui. v. 49. Ac Aiiv. 
Mais quoique frappées après Ia captivité , l’Auteur donc 
nous parlons , foutient qu’elles montrent que le caraélére 
de leurs infcripiioas eft le premier caraélére hébreu • dont 
onfefervoit avant la captivité, & dont l'ufâge fè perdît 
pendant le fèjour du peuple dans Babylone AcU Chaldéc; 
que l’on refticua tout au retour fur le même pied qu’il étme 
auparavant; que les iafcriptionsfontde pur hébreu» tel 
qu’on le parloit avant la captivité;quelecaraéléreeft donc 
aulli le vrai caraâére ancien de cet hébreu ; que c’éioit la 
coutume d’écrire chaque langue de fbn caraélére propre; 
que (î l’on fe fût éloigné de cet ufâge , on auroit pris le 
nouveau caraélére qu’on avoit apperté de Babylone; qu’il 
ne peut y avoir d’autre raifon que celle de rét^lir tout 
fur le même pied qu’il étoic avant le deftruclion de Jérufà- 
lem , qui ait pû obliger â prendre ce caraélére fur les moa- 
Qoies ; que ces monnoies au refte ne font point fabriquées 

f >ar les Samaritains , mais par les Juifii , Ac dans Jérufa- 
em. Il dévelope fort au long tous ces points, Ac à ees 

Î ireuves tirées des médailles , il en ajoûie deux qui leur 
bot étrangères :1a première tirée de la redemblsnce des 
lettres Grcques apportées par Cadmus Phénicien , avec 
ce caraRére hébreu , qui ^toit le même que celui des Phé- 
niciens. comme la tangue de cet peuples étoit la même 
que celle des hébreux : la fécondé prife de plufieurs va- 
riantes de l’Écriture, qui ne fe peuvent bien expliquer 
qu’en fuppofànt que les Livret faits avant la captivité ont 
été écrits de ce caraélére des médailles, Acquimonirent 
que c’eft 1a conformité que quelques lettres ont dans ce 
caraélére qui a trompé IctCoplftes. De tout cela il con- 
clut que ce caraélére des médailles eft le vrai Ac l’ancien 
caraélére hébreu ; qu’ainfi pour juger de la véritablecaufe 
des variantes du texte hébreu . Ac de la diftéreoce des an- 
ciennei verfioos Grèques Ac Latines , ou entre elles » ou 
avec le texte , U faut avoir recourt i ce caraélére . & que 
fur ce principe 00 jugera des variantes, Ac 00 rétablira la 
véritable leçon plus furemeot que ne fait Capelle dans fâ 
crit'ique. 

c^- A Paris U Samaritaine eft un grouppe de bronze placé 
fur la face d'un ch&tcau ou réfervoir d’eaux , qui eft 
conftruit fur le bord occidental du Pont-neuf. Ce grouppe 
reprefente un vafe où tombe une nappe d’eau qui vient du 
réfervoir; d’un côté eft Jefus-Chrift . Ac de l’autre la.f^ 
maritaine, qui femblent s’entretenir. On appelle aufliia 
Samariiawt le Chiieau d’eaux, fur U fiice duquel ce 
grouppe eft placé. Et parce que les Vaudevilles fe chan- 
tent fur le Pont-oeuf, 00 les appelle Cbaofbos de la Sa- 
maritaine. 

Ils craindront même alors , qtPun jour on ne comprennt 
Dans un privdége furprii , 

Jufqu'aux chanfont de la Samaritaine. 

SAM ASTRO.ou FAM ASTRO. f m. ^^om propre d’une 
aDcicane ville de la Paphlagouie » contrée lu l'Afîe mi- 
neure 
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oeure. jiffut^ris, 'Amafirum. Elle eft oiaiiitmnt danila 
NatoMcii l’embouchare du Dolap , dans U mer Noire» 
enrre Pendérachi & Sioopi. Maty. 

i^'SAMBALES,ouSAMBALOS.PetUestlesderAm«- 
rique lur la côte iepcentrioaalcde l’ilhnequi joioc l’Amé* 
ri<)ue miridionate avec la (êptentrionale. 

SAMBALI < ou SAMBA LL. fm. Nom propre d’une ville 
du Monlidan > en Alîc. Saml-jlium. Elle elt fur le Gange, 
au'dcllut de i’cnibouchurc de Perfely. Scelle e(l capitale 
du Royaume de S^mbal, qui eft eotre ceux de Bakar . 
d’Agra . de Narrer . de Beogale Sc de Patna » duquel le 
Gange le fépare- Maty. 

SANBAR AME. C m. Efpéce de fantal , que l’oa volt ra- 
rement CR France. Samoarjmuf Santalû. 

SAMBAS. C m. Nom propre d’une ville des Indes orienta- 
les. Jli>n^.^u)n.Elie ell (iir la côte occidentalede l’Ile de 
Bornéo, vis-i'vitdela poiotedelaprcrqullede Malacca. i 
Maty. 

I^SAMBE. Tm. Olfeauderilede Madagafcar. dont tes 
plumes lônt auflî rouges que la flamme; ce qui le fait 
aufli appeller brûbnt. 

SAMBIE» SAMLANDE.f. f. Nom propre d’une contrée 
de la PrulTc Ducale. Sambia. Elle eit entre la Nadravic , 
le Prégel . leFrilch-HalT.leCurirch-Hafr. Sc la mer Bal- 
tique. Ses lieux principaux Tort Konhberg . capitale de la 
PrulTe Ducale. rifcbaufenSc Pilau. On pêche unegrande 
quantité d’ambre jaune lîir les côtes de la Sand>ie. Elle 
donne Ton nom duo des crois cercles de la Prufle Ducale; 
lequel , outre laSambie. compread encore la Nadravic Sc 
1a Sclavonie. Maty. 

SAMBiEU. f. f. Jurement Sc mauvais terme qui a vieilli. 
Par la faméitu. C’eft une corruption de par U farg dt 
Ditu. 

Qéâ brufquemtnt tût dit • avec unt fambieu. ' 

Oui bitn ptur vcM , Mtnjitur » qui ut ernts. tu Dieu, j 
RtuNiei, 

SAMBOUC. f. m. Bois de fenreur que les Katioos de 
l’Europe, qui négocient fur les côtes de guioée ont cou- 
tume, d 7 porter . non pas pour aucun commerce avec les | 
Nègres; mais pour en faire des préfens aux Rois du ; 
Pays > qui en font grand cas. On y joint ordinairement | 
de Viris de Florence » afin que le préfent foit mieux > 
re^iV 

SAMBRE. f. f. Nom propre d’une rivière des Pays-Bas 
Sabu. Elle a là fource dans le Haioaut > baigne Landre- 
cies.Maubeugn.Thun.Charleroi.le Catelet. Sc fe dé- 
charge dans la Meufe d Namur. Maty. 

SAMBUCA. f. f. Nom propre d’un bon bourg de la vallée 
de Mazara en Sicile- SmhÙucj. Il eft (ûr la rivière de 
Carabi. covirood trois lieues de Xacca» vers le nord. 
Maty. . 

SAMBUE. r. f.Vieuz mot. C’en quelque harnois de cheval. 
Fcrceval. Gattvain. Bohbl. R. de MstUctnanurcrit. 

UHpaltfrtiibitn tuftltz., 

D'unt rruult richt umbuc. 

SAMBUQUE. f. f. C'étoit un ancien Inftruraent de Mufi- 
que. ou elj)écede flûte, peut-être ainfi nommée, dcaufe 
qu’il étoit fait de fureau appellé famhucus. C'étoit aufli 
une ancienne machine de guerre dont fe fervit Marcellus 
Mur aflîéger la ville deSvracufe. Elle étoit il groflê, qu’il 
ull<Mt deux navires pour la porter, comme témoigne Plu- 
tarque en fa vie- 

B'AME. ConrraéHonquilè-Ctifoit autrefois de/4 ante, ou 
ibn ame. Ait'ana fua, attima iüiui. 

Far amttr tant qidil fit partir 

S'atse du earps ,Jauf départir. R. ni tARotx. 

-SAMECH. C f. Terme de Philolophie hermétique. Ceft 
un fcl de tartre, Dict- Heau. 

SAMEDI. C m. Nom du fcptiéme,ou dernier jour de la 
femaine- On l’appelloit Sabbat chez les Juifs. Sabbatttm. 
Et chez les Payens , c’étoit le jour de Saturne. Le Samedi 
faint ert le Samedi de Piques. Le Samedi grw , «’eft le 
Samedi devant le jour des cendres ■ non pas qu’on tnasge 
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I rnt <e Samedi’M plus que les autres, mais parce que les 
huit jours qui (ont avant le carême, s’appellent les jours 
gras. 

Saheoi. On die prov. d’un parelTeux qui n’aime point d 
travailler , Il efl né le Samedi , il aime befogne &ite. Il clb 
populaire Sc bas. Acao. Fa. 

SA.MEQUIN. fublV mafe. Sorte de vatfTeduTurc. ^rme- 
quiman navigitem. On ne t’eo fert que pour aller terre à 
terre. 

t^SAMER. Gros bourg de France dans te Boulenois i 
trois lieues de la ville de Boulogne. 

SAMESTRE. On nomme corail Je Sanufirt , une (brte de 
corail qu’on envoyé d’Europe à Smime. 11 y en a deux 
forres;du brut Sc du travaillé. 

SAMIEN , iNNs. f. m. Sc f. Qui ell de l’tle de Samos. Sa~ 
mius. Les Samieut vivent allez heureufemeot , SC ne font 

I pas maltraités des Turcs. TouaKcroaT, 1. 40S. Les 

I SimieHnetfoui malpropres , mal tournées. Sc ne prennenc 

I de linge blanc qu’une lois le mois. Leur habit conlille en 
un foliman i la Turque , avec une cocife rouge , bordée 
d’une lelTe jaune ou blanche qui leur tombe fur le dos . de 
meme que leurs cheveux , qui le plus Ibuvent font parta- 
gés en deux treflês • au bouc delquelles pend quelquefois 
untroufleau de petites plaques de cuivre blanchi, ou d’ar- 
gent bas. In. 

SAMIENNE.adj.m. Efl une épithéte qu’on donne d une 
terre qui vient de 111e de Samos , dans la mer Égée. 7Vrr.e 
Sjmia. La meilleure efl appellée par Dtolcoride Ceiiy 
rium , parce qu'on s'en iêrvoit autrefois dans les collyres. 
Elle elt blanche , très -légère , molle , friable , de bon goût» 
Sc un peu gluante i la langue. Il y a une autre efpcce 
de terre S.mienne qui efl crouteule Sc dure . ayant néao^ 
moins quelque onduolicé ; on l’appelle Afler Samiux* 
parce qu’on y trouve quelques paillettes luilantes dilpo- 
lées en petites étoiles. Ces deux eljjéces de terres ÔU- 
TRiVnnr/ront aflringentes, propres pour deflécherSc agglu- 
tiner les plaies. 

II y a aufli une pierre Samienne qu’on retire des mines en 
l'Ile de Samos; elle eib blanche Sc s’atrachc i 1a langue 
quand on la met deiTus. Les Orfévre-s s'en fervent pour 
brunir l’or Sc pour le rendre plus luifant : elle elbaltnu- 
gcnie Sc rafralchiflanre. Laph Samiut. 

SAMIR. f. m. Nom d’une ville de la Tribu de Juda,(ltuée 
dans les monta gnes./e/xv. 48. 

Il y en avoit encore une de même nom dans les montagnes 

I d’Éphrai'm.dont parle le Liv. des Juges x.i. Elleétoit 

I de la Tribu d’Éphraïm. 

jSAMIS, ou SAMILIS. fubft. maf. Terme de négoce. 

I C’eflune étoffe fort riche qui vient de Venife, quieft 

I bmée ou irémée de lames d'or Sc d’argent. Samilis 
pannits , taminulii aureis inurte.\tut. Ce mot cft fort 
ancien. Glojfjire fur Afarot. Dans les Régiftres de la 
Chambre des Comptes, ilefl fait mention de plufieurs 
armes du Roi couvertes de famis vermeil. En Latin auri 
famitum, ou examitum, qu’on trouve en pludcurs an- 
ciens titres. L’Oriflamme étoit faite d*un famit vermeil , 
félon quelques-uns. Il y avoit aufli un famu , qui étolc 
une écoflFè toute defoie;8c quandc’étoiidudrap d‘or,oa 
l'appelloit aurifjmitum. 

Ce mot vient du Grec , c’efl-l-dire , cempofé de 

fix fiU , CB long ou en lice , comme on dit aufli ■ e/M/ pc- 
lymitum, qui elb Ait de plulieurs lices , ou couvert de plu- 
(ieursfils. 

SAMlT.f. m. Vieux mot. C’eft une forte d’étoffe ou peau. 
Bobel. Voyez Samisi l’article précédent , car c'eft làoB 
doute la meme chofo. 

Reée d'ermint & de fttnit. Pebcival; 

Lert fet mettre dex>ant un lit , 
l/n« grand eoute de famit. Id. 

£n rt/iV chambre avoh deux lût > 

Cetntrtt dt deux richei famis. lo. 

Vtfiut dun \>ermtil fâmii , 

(^u'enques nus fi riche ne vii. In. 

SAMMACHI. Voyez ScAMMACHi. 

‘;-S'SAMMATHAN , ville de France dans le Comté de 
Comminges , au bas d’un vallon, que la rivière de Save ou 
de Seve craverfe par le milieu. 

SAMNITES 
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t^'SAMNITES.f. m. pl. Ancicii peuple d’iulie dofitle 
} ay« s’appelloit Summum. 

«S.\.\iO. Voyez Samos > car couidifons toujours aind. 

SAMOGtA- r. f. Nom propre d'un village de Lombardie. 

Il ell entre TOulogne & Modene» â tr<MS lieues 
de l’une & de l’autre. On voit autour de ce viilage>â l’en- 
tréf de la nuit» la campagne remplie de mouches luifan- 
us , qu’on appelle lucifl^ Elles font laites comme un ha> 
neton»mais beaucoup plus petites. Elles ont le bas du 
corps rempli d’une matière pre/que liquide & de couleur 
de citron , & k chaquccoup d'aile que doune cette mou> 
cite , cette matière jette uo trait de feu qui fembie l’étin- 
cellemem d’une dtoile. Misson» Voyait d’iultt. Il y a de 
femblables mouches dans la vallée de Vragetas. â trois ou 
quatre lieues au-dcITus de Pignerol. On dit qu’il y en a 
encore de plus grandes dans l’ile de Barbade , & dans les 
autres Antilles. 

SA.MOGITIE. f (. Nom propre d'une province de la Li* 
thuanie , en Pologne. Sumo^iûa. Elle cil entre la Lirhua* 
nie pnmre > la Curlandc . la PrulTe Ducale èt 1 a mer Bal- 
tique. Ce paya cil fait en forme de pyramide.il peut avoir 
cinquante lieues du nord au lud , &c lôixante-dix du cou- 
chant au levant. Il e(l fort entrecoupé de bois 8c de mon- 
tagnes; nourrit entr’autres beiliaux quantité de chevaux 
qui ne font pas de grande taille;mais qui font ellimés par 
leur vigueur & par leur vitelTe. La XcmagirtVell divtfée 
en trois Gouvernemeos particuliers» dont RoCenne» Mi- 
druchk 8e Poniviefs font les capitales. ElleaauQîfon 
Gouverneur général » qui porte le titre de Starolle '» 8c 
qui a rang parmi les grands Sénateurs de Pologne. 

SA.MOGUAK. Voyez Sahaciear. 

SAMÜÏEDE. f m. 8c f. Nom d’un peuple de la Tartarie 
Mofeovite. Samtïcda t Samoitdia. Il cille long del’O- 

’ céan feptentrionil » autour de l’embouchure de l’Obv. 
M. Witfeo dans là carte des parties fcptentrionales de 
l’Afie 8c de l’Europe > donne une plus grande étendue 
au pays des Samtitdts , qu’on n’a accoutumé de faire ; 
il le poulTe vers le couchant beaucoup au-deçà de l’em* 
bouenure du Perzora . 8c vers l’orient jufqu’i l’embou- 
chure du Jenizei. Quoi qu’il en fbit • les Sumeïedts Ibnt 
Tartares fujeis des Mo^ovites , dont ils ont embralTé la 
Religion • 8c auxquels Us rayent un tribut en pelleteries. 
Ils aiment extrêmement leur pays , quoique ce ne Ibit 
que forêts 8c montagnes, où ils ne vivent que de la pêche 
8( de U chailê. On y voit de grands troupeaux de cerfs 
dont les Samtïedts apprivoifent quelques-uns » qui ti- 
rent leurs traîneaux avec une viteife Incroyable. Un a dit 
des Sjmpïtder qu’ils mangeoient leurs ennemis en guer- 
re > 8c les corps de leurs parens Sc de leurs amis décédés : 
mais l'expériencea fait voir te contraire. Mats. 

•v"SAMüLE.ff.i’.«Ke/M; .ou Samohwi. Plante dont la 6eur I 
ell en rofetre, d'une fculepiéce.8< diviféeen plulîeurs feg- 
mens. Le piHile s'élève du fond du calice.8c ell enfoncé 
comme un clou dans le centre de U fleur ; eolùite l’u- 
niiiant avec le calice» il le change en un fruit ou gouHe 
ouverte i Ton fommet > 8< remplie d’un grand nombre de 
femences menues.Cctte plante ell» félon quelques-unSila 
même qu’on appelle autrement anagallu ; elle approche 
de la V éronique : mais celle- ci a une fleur compolée de 4 
pétales, au lieu quecclledu/jm/u/ena cinq. Elleponéde 
une qualité légèrement nitreufe 8c anti-fcorbutique.C'é- 
toit , dit Pline» L. XXIV. c. 1 i.une herbe ainfî appcilée 

t 'arles Gaulois. Elle naiUbit dans des lieux humides;ils 
a faifoicni cueillir de la main gauche par des gens qui dé- 
voient être à jeun. Celui qui la cueilloit > nedevoit point 
la regarder ; il ne lui étoit pas permis de la mettre autre 
part que dans les canaux oii les animaux alloiem bulre. 
& il la broyoit en i’y mettant. Moyennant toutes ces 
fuperlliiieu/es précautions , dont la plus légère omife 
auroit fait évanouir toutes les bonnes qualités de la 
plante» ils croyolein que cette herbe avoitde grandes 
venus contre les maladies des animaux » lùr-iout des 
boeuA 8c des cochons. BocHA«r»CAy«n Borsl. 

SAMOLICO. f. m. Nom propre d’un bon bourg du pays 
desGrifons. Sjmelicim, funmus lacus. H ell dans le 
Comté de ChtavennV, au midi de la ville de ce nom. prés 
dct’emhouchnrede la Mera.dans le lac de Cûme. Matv. 
K' bAMOLOÏDE. f. f. Plante. Sa fleur ell d’une feule 
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f>léee • divii^e en quatre parties prefque julqu’au fond 8c 
en forme d’étoile. De Ton centre s'élève un pillile donc 
la bafe eO entourée de filets fort minces accompagnés 
de quatre étamines. Ce pUlile fe change en un fruit de 
figure oblongue i deux panneaux, qui contient des le* 
nences applaiies. Cette plante ell très-commune dans 
la Jamaïque 8c dans plufteurs autres endroits des Indea 
occidentales .où les habitansen ont ufé en forme de thé» 
ce qui lui a fait donner foo nom. Elle n’ell plus d’ufage 
aujourd’hui dans l’Amérique. SantQUïdts. MtLtiiu Di~ 
ihen. V«l. II. 

SAMOREUX. f. m. Terme demer.C’eR un bâtiment ex- 
trêmement long 8c plat, qui navigue fur le Rhin, 8c fur les 
eaux internes de Hollande» où les y^Tnarewarapportent 
ordinairement du bois. Le mât en ell de deux pièces 8c 
fort haut : il ell tenu par des cordages i l’arriere 8c aux 
c6ié«. Aubin. 

SAMÜLTJM. Voyez Sanois. 

SAMOS . ou SAMO. f. f. Nom propre d’une des Hes do 
l'Archipel. Sdrtiof Itmica, Samu/. Elle ell prés de la côto 
de la Natolie > environ à deux lieues d’Ephefe. Llnven* 
tion de la poterie de terre c(l due d cette Ile. Son circuit 
ell environ de vingt-fcp: lieues « 8c elle a une ville épil^ 
copale» qui porte fon ttom, 8c qui ell fuflfragante d’Ephe- 
fe. llyavoit anciennement un temple fameux de Junoo. 
Matv. Voyez la deferiptioD que M.deTourncfort a fait 
de l’Ue de Sumt dans la dixième lettre de fon Voyage. 
Les mulcats de Sûmes Ibnt les plus beaux 8c les meilleurs 
fruits de nie. Dites toujours Jùmes en François.Les bs- 
bitans de l’Ile s’appellent Sumienr. 

Samos. Rivière du Koyaume de Hongrie. Samuf. Elle o 
deux fources» toutes deux en Tranfilvanie» le grand 
Sûmes vers les monts Krapaehs • 8c le petit Sûmes vers 
1 a ville d’Huniade. Celle-ci palTeprèsdeCUufeobourg» 
8c rencontre l'autre près des bourgs de Suthcs 8c de Does» 
renfermés dans deux petites lies que ces rivières for- 
ment ; cccte rivlere étant réunie palfc dans la haute Hon- 
grie . y baigne Zatmar . 8c fs décharge dans Is Teilfc , d 
quelques lieues au-deflùsdu petit waradin. 

SA.MOSATE. f. f. Nom propre de lieu. SumeJata.C'itoit 
anciennement la capitale de la Comagene en Syrie. Elle 
écoit fur l’Euphrate » aux confins de la Mélbporamic . 8e 
delà grande Arménie 8c de la petite. Elleaétéépifcopa- 
le. 8c a donné la nail^nce â Lucien fameux athée » 8e à 
Paul de Samofutt héréfiarque. Elle ell maintenant dé- 
truite, 8c fes ruines portent le nom de Scempfat. Mat y. 

SAMOSATÉNIEN » bnkb. f m.8cf. Nom d anciens Hé- 
rétiques Antitrinitaires qui ont été ainfi appellés du nom 
de leur chcfPaul deSamoface Evèqued’Antioche, fous 
les Empereurs Aurélieo 8c Probus. Samefatenus,a. Il re- 
nouvelia l’hérélie d'Artemoo . ayant auUj des fentimens 
communs avec Sabellius 8c Aven Noct .quoiqu’il dilTérâc 
d’euxdans la manière de s’expliquer. Il recotmoifloit que 
le Fere » le FiU 8c le S- Elprii n’étoieot qu’un frui Dieu, 
mais il nioit que le Fils 8c le S. Efprit euflecit une vérita- 
ble fubflilance , ils ne fubfitloient » félon lui . que dans le 
Pere . comme le verbe de l'homme fubfille dans fon en- 
tendement. Les Samefutenieits , dit S. Epiphaoe» étaient 
de véritables Juifs» qui n’avoient que le nom de Chré- 
tiens » fe fervaot des mêmes preuves que les Juifs pour 
ruiner le myllere de la Trinité , fous prétexte d’établir 
l’uniré de Dieu • quoiqu’ils n’obfcrvent point avec eux 
les cérémonies de la Loi. Ils convenoient entiéretneot 
avec les Juifs dans la maniéré d'expliquer ce que c'ctoic 
que Verbe en Dieu. Voyez S. Epiphane » h/ertf. by.ou 
il réfute au long cette héréfle. il cllaufli parlé de rec 
héréfiarque 8c de fl;s mœurs dans THilloire Eccléflafli- 
que d’Eufebe.L, Vll.c xxix.Se XXX . Il fut condamné dans 
un Concile tenu i Antioche, où fe trouvèrent jufqu’i 
foixante dix Evêques , 8c il fut dénofé de fon éveebé. 

SAMOS ATENSE. f m. 8c f. Samepsitn/îs. Jovet appelle 
Sjmefatenfts une feéle de Luthériens qui ont reoouvellé 
les erreurs de Paul de Samofate. 

SAMOTHËE. f. f. Premier nom de l’ile de la Grande- 
Bretagne» fi l’on en croit quelques hitloires. VoyezSA- 
MOTHÈS qui fuit. 

SAMOTHÈS. f. m. Si l’on en croit les hidolretfabuleufês 
d’Angleterre « Sumeshis ell le même que Mofoch ou Me- 
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Tech . doat ellei font le fiU Aioi Je Japhec . auoîqtie dei 
jept esfana Je ce Patriarche ce ne foie que lé iixieme dans 
Mo>re» Gén. x. a. Ce fut le Fondateur des Celtes. U 
Mfa le üége de fa domiaation .le long dü Poat'Euxio fie 
fur le) bordsdu Tlierntodoon: il l’éteodit dans céuepar- 
tle de riiurope qui porioit le nom de Gaule Celtique» fie 
que bornoienr le Rhin fi; les Pyrénées» fie compreoott 
audi lHe delà Grande Bretagne » dans laquelle llcoodui- 
fit les premières colonies qui les peüplerent , fie qui pour 
cela fut appeilée SjnMht'e. Ceil encore le Dis» ou le 
Pluion des anciens Payens. CarCérar , au Hxienie Livre 
de la Guerre des Gaules» rapporté que les Gaulois le 
dilbient fils de Dis, Se quec*étolt la tradition des Druides. 

SAMOTHKACE. f. f N'om d’une lie fie d’une ville de 
Sjttwihrace. ^mathrjcia. C'etl une lie de l’Archipel 
(ituiée au oord»ouau nord-eil, dccelledeLcmnos, lîir 
la côte de la Thrace» aujourd'hui la Romanie» fie vis-d* 
vis l'embouchure de l’Hébrus > qui le nomme i prélènt la 
Marifa , l'Ile s’appelle Sauïn.indrt^ » oü Sjumuiidracht. 
Voyez ce mot. 

SA.MÜDL-ÜACHA. C. m. On nomme ainfi i Conf 
tantinople le col delà marte zibeline ,qtiicR l’endroit de 
cette riche foururc qui cil le moins ellimé. 

O SA.VIOUII. f m. Oo nomme ainfi à Conllantinople, fie 
dans lesautres échelles du Levant » l’animal dont la fou* 
truiecllfort cfiimée» fie qu'on appelle en France marte 
zil>e)ine. 

SAMPIUNE. Monte S.mp'oni , en Latin Semprenim 
tn<nu. C'etlune montagne des Alpes» fie un des palTages 
d’Alk-magne Se d'Italie. Elle cil aux confins des SuiiTes » 
du V'alais Se dit Aldanois , a la fource de la rivicre de 
Tofa. Maty. 

SA.MPOGNE, SAMPOGN’A. Voyez 7.Asro(.«^. 

SA.MPSEEN ■ r m. fii: f Anciens Seclaires qui 
é.oient Usmuncs, feloti S. Epiphanei/urç/. 53. que les 
Etcefuiies. Voyez ELcâsA'iras. SAmpUi. Ils ii'étoieot 
proprement tii Juifs • ni Chrétiens ■ ni Gentils. Ils furent 
ippellés du mot Hébreu ■ Schrmtfcb » qui fi* 

gnifie faUil , comme s'ils avaient adoré le foleil 3 &; ainfi 
ianip/efni ell la tnt me chofe que Sotairei. lU feconnoif- 
foieni un feul Di.ni, quils adoroient » fie ils feUvoienc 
fouvent. lit étoient attachés en toutes chofes à U Reli* 
gion des Juifs. Il y en avoit aulfi parmi eux qui ne man* 
ecoienc jaincis de viande. Scaltger dans la réponle su 
7>i/.»4^'ryrdebératius,c. xxviii. prétcnd.après b-Epipha* 
ne ■ que les S.tmpf(en< étoient ie.s mî-mes que les Lué- 
niem • dont le mime S. Kpiphane a parlé au long » /ûr. 
17. Voyez EJi'nitfii , M jj.ùuHs , Kkfjuïitt i car tous 
ces noms font les noms de Jivrrfes branches d’une feule 
fie même lecle» iignifiant tous la mime choie »fi ce n’ell 
que les cnr ajouté quelque chofe aux ufages 

des anciens Èi/t'/tun,. Voyez le P. Pétau dans lei notes 
furS. Eptphane. hir. 19. 

3 AMS. f m.ou SAMIS fieSAMIT. Vieux mot. Nippe 
précieufê. yiJUhjrdoifht. Voyez Samis. 

SAMSECHE. r. f Nom d'une Principauté tributaire du 
Turc. SAftf/ea. Elle ell dans la Géorgie en Afie » entre 
laTurcomanie, IcGuricI , 1 'Imercctific le Carduel. 11 n’y 
a aucun lieu confiJ.^rablc. Matt. 

SAMSOE. f f. SAMSOI. f m. Nom propre d’une île du 
Dannemarck.-i'ur^ê./, Simu/ Dumea. Elle ell entre l'ile 
de Séélande ■ fie la côte de Julie » de laquelle elle n’ell 
éloignée que de trois licites. Samfoe ell petite > msis fort 
agréable fie fort fertile. Elle fut comprife dans les Terres 
que l’oit dontu en apanage aü RoiOiritlîan II. lorfqu'il 
tut dépofé. Matt. 

SA.MSuN. Nom propre d'homme. .SjmfotttSampfon.C'c^ 
le quatorziefrfe des Juges du peuple de Dieu.qui le jugea 
20. ans durani.d.rm/«n ell célébré pour la force extraor- 
dinaire. Cctl pourcela que nous difoos» il ell fort corn- 
ftie on Samfon, pour dire » il ell trés-lbrt. L’bîlloirede 
J'tfnr/ên ell décrite au Livre àetjnget, c. Xiit.fie (iiiv. 

Samson.Hc. S-m/ontsinfîiU. C’ellune des Sorlingues, qui 
font au couchant de l’^Angleterre. fie au midi deHrlan^. 
Matt. 

SAMSÜNDGI-BACHI. f m. Officief de U maifon du 
Grand-Seigneur. Le a foin dés drogues. 

Du Lot», p- 97 - 

SA.ML EL. f m. üamutl. Nç<a d’bomme qui ne fe donne 
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guère aux eoians » que dans la Religion ProtelUn e .V'u- 
muelixoix an grand Prophète. Les Livret dedltm: tl. Cé 
font les deux premiers Livres des Rois que le IVicte 
Hébreu appelle ainfi.Les Proteflans fie quelques Hébraï- 
fans le font aufll eo notre langue. Voyez au mot Roi.Li- 
vre des KoiS. 

SAN. 

SAN. adj. m. NdmEfpagnol, qui entre dans plufieurs oomt 
de lieu > fie que nous retenons en notre langue. Il fignifié 
Saint. Sanâui. d'u.v-Salvador , San Phelipe . il/M-Juati dé 
Porto-Rico. Saint Sauveur» S. Pnilippe » S. Jean de Por- 
to-Rico. 

3 AN.f m.Nom propre d'une riviere de la Pologne, 

Elle a là Iburcc dans les monts Krapachs.traverfe U Rul- 
fie Rouge, où elle baigne Sanock fie PrémilUc» fie va fe dé- 
charger dans la VilluTc» Un peuati-delTusde Sandomir. 
Maty. 

SANAA-f.fNompropre d’une ville del’Àrabie heureüfei 
en Afie. Sanaa. Elle ell dans la principauté de Téhama* 
fur une petite rivicre » ihuit lieuei au-delfus d’Altna- 
charana. Matt. 

SANAN.f.f. Nompropred’unevîllede laTribu de Juiia 
djn« la Tcrre-fàiotc. SuitM. Jof. xv. 37. Saint Jérome 
l’appelle 

i^SANAS. ToilesiJecolon que l'on tire des Indes orien- 
tales «particuliérement de Bengale. 

SAN'-BENITU.r.ih. C’ed le nom qu’on donne vulgaire- 
ment eh Efpagiie fie en Portugal » i l’habit dont on revec 
les hérétiques condamnés pari'InquifitMjn.Quclqtics-UD 9 
ont cru que ce nom venoit de S, Benoît Patriarche de 
l’Ordre de Ctceaux . dont tes Abbés , félon eux , ont été 
les premiers Inquifiteurs j maisil vient étfaKtobtntdet- 
to > qui veut dire > fâc bénit » qui ell te lâc dont le Tribu- 
nal de l’inquifittoo revêt les hérétiques i l’exemple de la 
primitive Eglife. où l'on revêloli les criminels d'uulâc* 
qui étoit appellé bénit > à caule d'une bénéJiélioa parti- 
culière dont on le bcnîllôit. Voyez encore Sac-x^nit. 
Mais J'.in-htnito ell plus ordinaire. 

SAN'CEKRE. f m. Ville qui a titre deComté, Sjiicerr.u 
S.icrum Cererit • Sdfrum CtfarU , Sac» fi CicftriAMtm, 
Ëllé ell dans leBerri, cnFrancc>furunemontagoeau- 
près de laquelle paitc la Loire» d lo ou i a lieues de Ne- 
vers » du côté du nord. Sancerre ell célébré par le fiége 
que les Protcllans y lôutinrent l’an 1573. où ils IbutTri- 
rent les dernieres rigueurs de la faim avant que de fis 
rendle. Scs fortificaiionl Sc'foh chdteau ont été raifes. 
SAncerre appartient à U maifon de Coudé. 
SANCHE.ouSANCHÉZ.ficSAN’CnUS.rm. Nom 
propre d’homme. SAHittHs.C,z» trois mots Ibni 1a même 
chofe. maison ne les dit pourtant pas indjtléremmenc. 
t)omSAHihe. Le livre àeSA>ifh<:.,iie Mut'iino/jiat 8c 
non pas Je Sjnel/t , ou de yu/cl-uf. Et au contraire , les 
CommeniaireJ de Xjutéiuj fur l’Ecriture font elHmés. 

SANCIAN. Quelques-uns difent SANCOAN Mais le 
premier ell le nom François, f m. Nom propre d'une pe- 
tite lie de la mer de 1 a Chine. SunehoAiitn , SAHciamm. 
Elle ell près de la côte du Quânrung , entre t’ile de Ma- 
cKao fi; celle d’Hainan. Sancuncii le lieu où rhourut S. 
François Xavier , un des premiers Jcfiiites , Apôtre dc^ 
Indes. En François nous dilbns toujours Sahcuh. Les 
Portugais Je Saucuh. P. Bouh. Ce font croîs Ües fi 
proches l'une de l'autre ■ qu’d les regarder d’un peu loin» 
elles femblent o’en faire qu'une > fie c’ell pour cela que 
les Chinois les appellent en leur tangue Samieu » mot 
coihpofé de/dm > qui fignifié trois . 8c deerrr. qui veut 
dire lie. La principale de ces liés que les Pumigais ont 
appeiléé SjncÜH . a un très-bon port tout couronne de 
montagnes en forme d’un demi-cercle d la pointe qui re- 
garde Maoao. Elle a peu d’hsbhanx naturels, prcloue 
rien des commodités oc la vie.fi; ell d'cile*nii-me filté- 
rile»fi inculte fit fi lâuvage. qu’elle lêmble p>!usun lieu 
de banniilemcnt que dé commerce. P. Bot a. 

SAN’CIR. V.ir. Terme de mer. Couler fit defcendreàfood. 
Peff'umire , demrrgi ,^m7netJ^i.^•i^y'lret^M\» fami fous les 
amarres > c’ctl un vaifiêau qui a coulé bas > & qui s’cH 
perdu tandis qu’il étbit d l’ancre. Aibin. 

SANCriFlANT » aktb. adj. Plufieurs prt^ 

noncent fie écrivent /AntifiAtn , fie Rirhelcc ell de ce 
KKWIe Qorabr» 
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eombrc : ma'it oo croit que celan’ell TupportabW qoe 
daocU ronvcriâtioo, Sc que dans un dilcours grave tii'«ut 
pifoooncer fanthlitnt » en faîlant ^ntir un peu le c. Ce 
que l’on dit ici de fandtfx^nt , on le dit aulTi atJanUiftca- 
tion . 6 <féUtci'iier & de f.inihtairt. SatKlifijni (îgnific. qui 
iàncliHea qui rend {uot. L’vCpTufaftctj/ùtiU. La grâce 
fandifuntt- 

SANCTIFICATEUR. Tm. Qui &n£lifie les hotrunes, 
qui travaille d leur fanClificatioa , i les rendre faints. 
.Sanllum tffîciens t proeurator faHÜitJtis , vtl tjjtcior, 
fantfifîeater.VeCpnt fantlificMtur de nos âmes. Le Saint 
Efprit ell un efprit JauthJicaUur. Les Prêtres dévoient 
être \tsjli/iiiijicateurt des brebis de J. C. que fera^ce 
d'en avoir étélcscorrupteursîBouanaL. Exbtrt. 1 . p- 

5 aV'^T 1 FICATION. f f. Aclioo par laquelle on biînit. 
on rend fâint. SxntVfualu. La fjnÙificdluH du Sabbaih 
chez les Juifs »du Ditnanche chez les Chrétiens p ell de 
droit divin. La fan{iifieaiioada nom de DieuelUâlouan* 
ep fa bénédidlion. Les Fadeurs font obligés de travailler 
la fantlificxtion des âmes. 

SANul'IE 1 ER. V. art. Rendre faim. SanSlifîcxre, Deoefti- : 
fterare. S. Jean fut/anciifit dès le ventre de (à mere. La i 
grâce famUfitctnit en qui elle opère. Il y atmulâgc de ' 
charité quiy<rffc/.)ie les richelTes. Fa. Se/djvi’/^r par le | 
débris de fa propre chair, lo. i 

SancTiFiiB, (ignifie quelquefois p louer , bénir » déclarer ^ 
faint . célébrer. C€Uhrart ,btaiifîcdrt , laudare. L’ürai- 
ébo Dominicale dit d’abord p Votre nom Ibic fanüijit. Il 
hüxfanÜtfitr le Dimanche p l'employer aux prières p& 
oon point aiixoeuvres ferviles. Dieu commanda aux Juifs 
de fantlijier la cinquantième année. Poai*R. 

Sanctipié, fis. part, pafl! ic idj. SanciiJicatuJ , faeratut • 
ftnj'tcratns. 

SANCTIN. Voyez Saintain. 

SANCTION, fubft. fém. Conditution arretée d Bourges 
fur les canons du Concile de Bile pour la difcipline de i 
TEglife p en 1438. Sjnüu. Elle renouvelle la liberté des 
Alertions pour les Bénéfices, Sc confirme l’écablifTemcnt 
des Gradués Sc des Prébendes Théol<ÿgaies , Scc. Elle a 
^té abrogée par le Concordat fait eotre LéunX.Sc Fran- 
çois I. Oo TappeUoit PragroMtiqut Voyez Paag- 

MATlQUa. 

SANCTiUS, Voyez Sanctis. 

SANCTUAIRE, f. m. Le lien le plus faict . Sc le plus re- 
tire du Temple de Jérufilem , où l’on confervoit l’Arche 
de l’Alliance , Sc où il n’étoit permis d’entrer qu’au Grand 
Prêtre. JprnciiMpiwM. Quelques-uns croyent que tout le 
Temple étoit appellé ÜJttduairt, Sc que l’Arche étoii 
dans le ferret Oratoire. Voyez au mot Saikt. 

On appelle auilj dans l’EgliGr le S,inUitairt , le lieu du 
Chccur fermé par le chanceU où eft le Tabernacle , Sc où 
repofe le Saint-Sacrement. Ürnp//(prn»mp frtihytCTum. 
C’eil dans le Chœur d’une Eglife , l'endroit où ell l'An- 
tel p renfermé d'une baludrade : Sc même la Chapelle du 
S. Sacrement , qui cd dans l’enceinte du cœur d’utie Pa- 
roiiïe derrière le Maître-Autel , comme à Saint Euda- 
ehe i Paris. On peut encore ^relier particuliérement 
de ce nom la Chapelle de San-Salvator , qui ed au haut 
de l’Échclle-Sainte ï Rome , Sc qu'on nomme Sanda 
Sxndorumi parce qu’elle renferme l’image de Notre 
Sauveur Se quelques reliques de l’ancien Tcdamcnt- 
Davilbb. 

On dit , Examiner quelque choie au poids du Sanlluairt. 
JEqnârt ai ptnias Sanclitarit, pour dire, à un poids 
julteSc exart. parce que chez les Juifs c’étoient les Prê- 
tres qui gardoient des poids de pierre qui fervoient cTun 
«riginal Sc d’un étalon pour régler Sc étalonner tous les 
autres . osais qui o’étoit point difiUrcot du poids royal ou 
-profane. 

Faire 4 » i’itn feiiUmtni peur le faire 

Etre équitatle au paiit duSanrtuaire. SaMcci. 

Du Cange dit que lenem de SauHuaire a été donné tant aux 
Egides qu’aux cimetières Se aux azyles des Eglifes Angli- 
canes. avant qu’ils fudent abrogés par Henri VIII. aux 
chiffes des Reliques , Sc généraleineM à tous les biens 
EccléiiafUquea. 
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SANCUSpOuSANGUS. fubd. mafe. Nom d’une Divi- 
nité des anciens Romains, ^ancut • San^Mi, Le Die« 
Sancus étoit honoré à Rome; il y avoir un Templcp une 
place, Sc un oratoire. Fedus, L. XIV. dit que c'étoic 
Hercule. Denys d’Halicarnalfe, L. II. dit que c’étoit ua 
Dieu des Sabios* pere deSabus, qui avait dpjiuié foa 
nom i ce peuple. Lartance cd du même femimeot» 
Divin. Injliuit. L. I. c. xv. Caton dans Tes Origines, 
difoit que SaHCU! étoit parent de Sabus; il ajoute que les 
Sabins prononqoieni iunjiwiplcs Romains Sanduf , 5 c les 
Barbares J'ugu. Lecultede ce Dieu palTa des Sabins i 
Rome fous le Roi Tatius , avec celui de Fidrus. Voyez 
Dempder dans fes additions à Roftn , L. 1 . c. ZM i. d la 
(îxiéme région de Rome. Une ancienne infcripûoo rap- 
portée parGruter. p. xcvi. n. 8. montre que ce Diea 
étoit honoré ^écialcmcnc à Rêate ville des Sabins . au« 
jourd'hui Rieti , où elle a été trouvée , & que c’éioit ua 
Dieu du pays. Dem fairûu. 

SANCO DEO 
PAT R. REATIN. 

S ACR VM. 

Elle a été faite (bas Augude, comme il parole partes mots 
qui s’y lifent, oa homosbm et avcvi.. . !.. 

SAN D. m. Nom propre d’une des Iles des Orcades fituée* 
au nord de t’EcolTe.iuwdru. Elleed entre celles de Norch 
RaoalaScdeStromlâ. Sa longueur eddequarre UeuesSe 
fa largeur environ de trois. On croit que la qualité de foo 
terroir fabloneux lui a fait donner le nom àcSand, qui li- 
gnifie àüfat'e. M.trr. 

SANDAL. f. m. Bois des Indes • dont on fe fèrt pour faire 
une couleur, une teinture rougeâtre qui porte le même 
nom. Bois de fanial, couleur àefaudal. Voyez Santal. 
Sandale li^um. Le P. Bouhours dans U vie de Saint 

François Xavier Liv. III. p. 145. dit queleybadjfed un 
bois trc.s- précieux de l'ile de Macazar. Oo trouve auüj 
Ceudai 8c Seudail. Voyez ce dernier mot. 

SU fût Etique de Beurfet, 

Du ceodal tut, mats U ejicher. Villok. 

SANDALE fubd. fém. ChaulTure de Religieux Réfbr* 
més.qui necoodde qu'en des femelles de cuir attachées 
avec des boucles • le rede du pied demeurant nud. Sa»- 
dalium , Jelea. Les Capucins portent des faudales f les 
Recolcts des focques. Ccllcs-li font de cuir, celles-ci de 
bois. 

Sandalfs . chez les Anciens , étoit une riche chaulTure d’or 
fle de foie , ou d’une éiolFc précieufe. qu'on appelloit/,**- 
dal , dont on faifoit les bannières.* telle étoit la chauffure 
de Judith, quand elle alla voir Hololcrne. L’Écriture 
nomme cette chaulfurc faudalia. 

On appelle aulC/b/>d4/rj, la chaulTure duPape&des Evê- 
ques quand ils officient . celle qu on croit avoir été portée 
par S. Birthelemi. Sandalia II y avoit autrefois delà diF 
férence entre hsfaitdales des Evêques, des Prêtres 8c des 
Diacres, comme témoigne Alcuin. Il n'étoit permis aux 
Moines déporter des yî</rd.^/r/ qu 'en voyageant. Voyez 
Du Can^e . Saumaife , Scc. 

SaNDAie. Cemoi fedit aufii parmi tes Maîtres d'Armes, 
d’un fbuUer qui n’a qu’une demi empeigne, 8c qui n’a point 
de talon; 00 le met ordinairement au pied droit. Sauda- 
lielum. 

SANOAta. Terme de Marine. Efpéce de bâtiment du Le- 
vant , qui eR fait pour l'iUége des gros vailTeaux. AuaiK. 

Navis fnhfldiari.t, 

S ANDALIE. fubft. fêm. Nom d’une efpéce de pêche; 
Sfecies snali ftrfici. L'admirable jaune tardive eil auffi 
nommée pêche d’abricot 8c Saudaïte : elle eft une mirli- 
cotonne, comme la pavie jaune e(l un mirlicoion; elle 
reffemble entièrement par iâ figure 8c par fa grofkur à 
la pêche admirable ; fi bien qu’on la pourroic fort biea 
nommer l’admirable jaune, 8c nommer (’aotre (Implemeoc 
l’admirable, mais ellcert différente par le coloris jaune 
qui eft dans fâ peau 8c dans fâ chair. La Qvint. P. ///, 
p 441. 

SAND ALI ER. f.in. C’ert parmi les Capucinj, 8c quelques 
^ sutres 
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autres Religieox I celui qut&itlcs lândales. SjndaUrhu 
«pifrx. 

U* SANDALINE. f. f. Petite étoffé qui fe fabrique à Ve- 
nife. Elle eff propre pour 4 e commertc des Iodes occi- 
dentales. 

SANDALIO. C m.Nom propre d’un bourg de la Paleffine. 
SamlaUHm. 11 eff fur U côte à quatre Ucues de Ptolémaïs 
ou Acre . vers le aord. On alTure que rancieone Eédipa f 
ou Achafib éroit fort près de ce bourg. Maty. 

SANUAüN. Voyex Z*oon. 

SANDARAQUE. f. f.Tcrme de VhaTm»c\e.SjnJ.iracha. 
a^- C'eft une gomme réfute i que l’on tire par inciffon de 
deux arbres I dont l'un eff le grand genévrier» & l’autre 
ell l’oxycédre. Celle qui coule du grand genévrier . cil la 
plus commune ; celle qui coule de l’oxcycéJre , eff la plus 
rare Sc la plus ellicnée-On apporte d’Afrique la fattdara- 
qut en larmes tranfparentes. iuifantes. claires . de couleur 
blanche, tirant fur le citrici.Ses propriétés & (on ufage.font 
d’entrer dans la compofition des emplâtres. Llle ell inciffve 
■&atténuante*.Elie eff bonne pour réfoudre&pourfortilîcr. 

Elle fait la balê du verois des Peintres. C’ell avec la [an- 
d.trjfwr qu'on colle le papier.pour lui donner une couleur 
blanche 8e le rendre plus ferme . afin qu’il ne boive point 
& que l’écriture en paroiiie plus belle. Il y a b fanaaror 
des Grecs. Scia fandjraqut Àc% La Janda- 

raque des Grecs eft l'arfenic rouge > qu’on appelle autre- 
ment rtalfal , ou orpiment retire. C’cll un poilbn corro- 
nr.La ftn^raque des Arabes etl la gomme du genévrier 
dont on fait le vernis • lequel a tiré (bn nom de cette gom- 
me que les Latins appellent uernf.v» parce qu’elle (brt de 
l’arbre principalement au printemps. Les Arabes l’appel- 
lent fandarax , d'oix vient qu’onraoommée/bffdjt'j^ur. 
Quelques-uns appellent auQi fantLiraqut le fimdyx oU 
vermillon qui ell fait de céruïe brûlée > à caufe qu’il ell 
fort rouge. 

Iv'SANDASTROS. C. m. Pierre précieufe tachetée de 
jaune, que l’on appelle encore Garamjùtei.'ÈWtt^ elli- 
méc cordiale & bonne pour réfiller au poilbo > étant pul- 
vér.fée & prife à 1a dofe d'un demi-fcrupulc ou d'un uru- 
ule. Léniery lui attribue une vertu alkaline Se abfor- 
ante. 

SAN'ÜECK. fubll. mafe. Kom propre d’une ville du 
Palatinac de Cracovie en Pologne, üjndteum, Sandt- 
eia. Elle ell fur la rivière de Dunaiec , à douze lieues de 
la ville de Cracovie , vers le midi. Sandeek . capitale 
d'une Châtellenie» cil bien fortifié» Sc a des mines de 
cuivre Se d'or dans Ton territoire. Un le prend commu- 
nément pour raocieDoe^.iAr.s> ville de la Sarmatie Eu- 
ropéenne. 

SANDERA. fubll. m. Racine rougeâtre du Pérou» dont 
les Indiens fe fervent pour mettre dans le chocolat. 
S-iadera. 

C^'SANDI.par la fandi, fandiennt, fanhieu. Jurement 
écorché de ces mots . par U fan^ ds Dieu » déguîTés pour 
en écarter l’horreur. 

SANDIE. f. f. Melon d’eau » du Pérou. Melo Ptruviantn. 
On nomme ce fruit melon d’eau, parce qu'il renferme 
beaucoup d’eau; au Pérou on les nomme auQî fanditsX.zi 
^Dt rondes I grollès commodes potirons. Leur 
chair ell femée de pépins qui font prefque ronds , les uns 
rouges . tes autres noirs . Sc d’autres jaunes. Ce fruit ra- 
fraîchit beaucoup» Sc ne bit point de nul. Ilyeoa aulli 
au Bréfil.ll yaquamilé dtf 4 zndittï l’tlede Sainte Cathe- 
rine. FHÉzisa.p. 13. 

SANDIOIA. f. f. Nom propre d'un village fitué vers le 
milieu de l’ile de Candie. Sandiaia. On le prend pour l’an- 
cienne Subrita ou Subritum, qui étoic une ville Ep’ifco- 
pale. .Matt. 

l^-SANDlX.f. m. Efpéce demirùum»ou plûtôt maflîcot 
rouge . qui fe bit avec de la cérufe pouflée au feu > Sc ru- 
bifiee. On s’en fert peu dans la peinture. 

SAN DO. f m. Nom propre d’une Ile qui a une ville de 
même nom. Sandttm. Elle ell de celle du Japon , Sc fituée 
fur la côte feptencrtonale de l'Ochio» contrée de l'tlc de 
Niphon MaTt. 

S.ANDOMIR. fubll. mafe. Nom propre d’une petite ville 
capitale du Palatinat de Saodomir en Pologne. Elle ell 
fituée fur une hauteur, dont le pied ell baigné par la 
Villulc. environà quarante lieues au-deffbus de Crtco- 
Tome Vt. 
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vie. SandomiTia. Sandamr ell fortifié Se dominé par ua 
château qui palTe pour une place régulière. Les Suédois 
laprircniTan 1635. Sc les P oIodoIs la recouvrèrent l’an 
\6%C. 

Pabiinat deSANDOMia. SandsmritnjîtiStniamxTitnfti P<t‘ 
latinatut. C’ell une des trois Provinces de b petite Polo- 
gne. Elle ell entre les deux autres, qui font le Palatinat 
de Cracovie. Se celui de Limbourg.Son étendueeff affex 
grande .SefoQ terroir fort fertile, étant baigné parla Vif- 
tule . Sc par quelques autres rivières. On y trouve aulS 
quelques mines, ^s lieux principaux font Sandomir capi- 
tale . Corezin » Villliczea . Rodom . Zamav , Malogocz , 
Polaniez . Zavicholl Sc Oroczno. Mat t. 

SANDÜU .ou S AODüLX , ou SENDOU. f. m. Nom 
propre d’homme. Sindu.'fuj. Saint Xtndau cil un Prêtre 
du Diocefe de Reims . qui vivoii au feptiéme fiécle de 
l'Egiilê. Dum Maiiillon a rapporté b vW écrite par un 
Anonyme, SS- BB.ftc. l. p. 368. Saint Sandou étcHC 
né en Aquitaine. Il mourut vers la fin du fixiéme fiécle » 
O'J le commencement du fuivant. Ba<llit . au ao*. <fOr- 
taérc. S. Siodulfe ou ütHd!«w.v . Archevêque de Vienne. 
Flxcby. 

SANDVLÏET. Voyez Sakflit. 

SAND WICH. fubll. m. Nom propre d’une petite ville de 
l’Angleterre. Sandvicut. Elle cil fur la cote du Comté 
de Kent, i deux lieues de Caotorberl. vers le levant. 
C’cll un des cinq ports de mer qui ont féancc Sc voix au 
Parlement d’Angleterre. Son porc ell fi gâté par les sâ- 
blés, qu’il n’y a que les petits vaiffeaux qui puilTeat y 
mouiller; il a été autrefois célébré fous le nom de Riinpa 
poTun. .Matt. 

SANE. f. f. Nom d’une petite rivière du pays 

de Caux. qui fe jette dans U mer, près du village de Sainte 
Marguerite de Caprimont. Dtjeript. Qiogr. Hfji. di 
ta H.iutt-N 9 rm. T.L p. 41. 

SANK. Voyez Sf«t. 

S ANÉ > £a. part, paffi Sc adj. Guéri. Boaat. 

jdmoursvapar ai'.tnturtt 

Chaetiny péri &ygua^nt 

Par outrage CT par mtjure 

Sané chacun (ÿ mebagne 

£urt & mefavanture , Scc. Roa. sa Rtiut. 

SANÊDRIN. Voyez SANHésatK. Cependant en François 
on écrit le plus ordinairement Sanédrin. Caiphe avolc 
dans le Sanédrin un titre qui le reodoit comme le fécond 
Préfident. Ftavav. 

Cy'S AN EQU IN. f. m. Sorte de coton qui vient de Smyme» 
par la voie de Marfcillc. 

SAN'ER. Vieux verb. aèl. Guérir, rendre labnté. Du 
Latin Sanare. Gauvin. Boiel. Poefiti du Roi de Na^ 
varre. 

SANFLIT» ou SANDVLÏET. f. m. Nom propre d’on 
bourg fortifié. Sanjliu. llcfldansle Brabant Elpagool, 
fur l’Efcauc» entre Anvers Sc Berg-op-zoom , à trois 
lieues de chacune. M at y . 

SAN-FRlC.VoyezEraiQus.ou AraïQus- 

SANG. f. m. La plus noble des quatre humeurs qui font 
dans le corps de l’animal , Sc qui entretient fa vie. San- 
guis. 11 y a dans le }-t»g la partie rouge . Sc 1 a partie blan- 
che. Celle-ci ellcompofée de bférofité.Sc d'unfuefi- 
breuz . mollalTc » glaireux » qui s’allonge Sc fe dilate aifé- 
ment. La partie rouge cil dilTcrente de la férofitéSedu 
fuc moelleux ; félon quelques Modernes c’ell une poudre 
rouge. C'cll un fenciment commun que \efang ell com* 
polé de petites boules rouges , qui nagent dans une fé- 
rofité. 

Harvée, e(l,dit-on. celui qui a découvert en notre temps» 
bcirculationdu/d/f^par les veines Sc les artères, parle 
caur8cparlefuie.Vo^zCiacvLATioM..MaislesJéruitcs 
prétendent que le P.Faber delcurSociéié l’a enl'eignée 
avant Harvée. Il y a dans le fa»g un mouvement intcllin, 
qui loin d’etre incompatible avec la circulation, en ell 
une fuite néceffaire , & qui fe prouve par la chaleur du 
C’ell une fermentation qui ne peut être l'etfet deS 
mouvement de liquide, de circubtion » ni de trituration. 
Il n’y a que le frottement des folidisrun contre l’autre» 
Scuu mouvement troublé des liquides qui puiircoc exciter 
KKkkij ^ 
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la chalenr, C’eftdone eeloi-ciqui taitla chalefif doyîwf i 
& c'rtt l'a cofflponriooqm le reodruieeptîblc Je lermenu* 
tkm. Lover clk cekil <yrr en a fiiit le premier la traosfu- 
Hon du corps d'un animal dans UQ autre. Voyez Tbans- 
rcstoi*. 

OnadMpuié lorg rempefi c’étoitlecwuroulefoiequrfti- 
fbii La plupart des Modernes erny eut que ce n'ell 
oit’uo idi'aaire« fcqoele/imginêfnetaitlc Jang,t’tü- 
a-«£re , que le chyle étant n)élé& confondu dan» la matfe 
du Reconvertit tttf/tftg parle moyen de la fermen* 
eation qui en lubtilife ke partie», 8c lut .tonne la couleur 
rouge t & les autres qualités du fang- Il y a dc5 venins qui 
tuent en coagulaatle/^wg , 8c d’autres en le dUfolvani- 
Daos la kpre tonte la matk du fang «il corrompue. Le 
fan» extravafé caule les abfcès 8c les pleuréfies ; Te con* 
vertit en pus. On lui a tiré trois palettes de Jaco* 
battus a remarqué après Odiefills • qu’il n’elt pas pertnie 
à Rome de tirer Ati fang aux perfonocs de qualité, même 
dans leurs plus grandes maladies, fanii lapermillion du 
Pape. Msscua. Les liqueurs rtfraichilTantestemperentla 
chalcitr du fjng , lorRqu’il fermcnieavec trop de violen- 
ce , 8c rempêcheot de circuler avec lamême rapidité. Bot. 
L'eau s’innnuant, 8c pénétrant julques dans la malTedu 
J.tng , en embrad'e les parties , & arrête leur mouvement. 
Ja. Si le /ung bouillonne, ou s’il circule avec plus de ra- 
pidité , alun l'imagination efl plus vive 8c plus féconde. 
Val. Robert Boyleaécrit l'HîlIoire naturelle du f-cng 
humain • 8c dit que ü on le deüècKe jufqu’i le réduire en 
poudre > il s'cllume à la chandelle 8c pétille comme le Tel 
marin , 8c qu’il fe liquéfie en une fubltance noire comme 
de la poix. Il die que l’erprit ou le Tel volatil du fitng ell 
un bon menllrue pour dilToudre le cuivre , 8c prendre les 
teintures de plufieurs corps. Quand on regarde le fang i 
avec un bon microlêope • on y remarque de petites bou- j 
Jettes rouges qui nagent dans une liqueur aqueufe j8c lî en , 
filtrant te , ces boulettes oc palTcnt point , il n’aura ! 
plus de couleur. M. LevenKoeck, qui en a fait l’obfcr- 
vation , dit que ces globules Ibnt vingt-cinq mille fois plus 

f >etiu qu’un grain de fable, afin qu'ils puilTcntpalTerpar 
CS veines capillaires. Cependant Verheyen doute que ce 
ibieot les globules du jang qui lui donnent fa couleur 
rouge, parce qu’il a vû aulTidens le l.tit une afTez grande 
quantité de globules. Du fung chaud Je hsuf mis dans 
l’alembic au bain - marie , rendit d’aborj une eau claire , 
prefque mfipile, d’unaifez mauvais goût, mais qu'on ne 
peut direabfolument être puante: avec un peu de fel de 
Miurnr , elle prit U couleur 8c ta confillance de lait ; d'où 
il s’enfuit que ce n’étoic pas un (impie phlegme , mais qu’il 
étoii mêlé de Ibufre & d’un peu de Tel. La liqueur qui fui- 
vit , leooii plus duphlegme, 8c néanmoins blanchilfoit un 
peu par le fùcre de Saturne. Ce qui relloit ayant été mis 
au bain de fable . 8c le feu augmenté, il en vint une liqueur 
imprégnée d’efpriis 8c de (eis volatils , avec une làdeur 
d’empyreume ou de brûlé. Déchaînée de (â trop grande ! 
humidité par évaporation • 8e expofee dans une cornue au | 
feu de réverbère, elle donna premièrement un efprit vif I 
8c pénétrant, 8c puis un fel volatil encore plus fubtil, qui 
monte le premier dans la reclification. L’un 8c l’autre font 
depuilîans fudorifiques. Enfin U s'éleva une huile épailTe 
8c puante. De ces expériences faites avec toute i’exaéli- 
tude polhble , U y a dans fept onces Atfang d’un homme 
cinq onces deux drachmes de plegme , trois drachmes 
d’huile fubiite ou fpirkueuié, environ deuxgrainsd’huile 
épai<re , environ deux drachmes de fel , 8c un peu plus de 
deux drKhmes de terre. 7'uut ce qui paroit de (cl e(l al- 
Itali : il ne faut pas néanmoins douter qu’il n’y en ait d’a- 
cide ; fort parce que les hommes mêlent Ibuvcot des acides 
dans leurs vivres, (oit parce que l’urine ,8c même le lait, 
contienirentdu fel acîoc- Voyez Verheyen. j4»ét«mid 
carporii ht4mani , Ltb. ftcund. Le Jting des agneaux 8c des 
▼esuxa fourni û M. Homberg , dartt l’analyfe, un acide 
plus fort que celui des moutons 8c des bœufs ; 8c ce quieft 
plu‘ remarquable, c’eRquela liqueur étoic acide 8c alkali 
tout ila fois,rougil1âatla teinture du tournefol . 8c fai- 
fant effervefcence avecrcfinitdefcl.^/r'ffl. deVj4c.\yn. 
l'n Auteur récent, dans un Traité Latin de la Purgation, 
parle dans le (ècond chapitre de la dépuration du fang , 
& prétend que ce terme de dépuration ne vient que d^n 
cnal-eateodu j que Too a cru (ans fondement que lejang 
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étoic une liqueur impure J ce qu’il détruit par plufieurs 
raifons tirées de l'œconomie animale , 8c entre autres par 
l’extrême petitelfe des orifices des veines laèléts, qui ne 
permet pas que rien d’impur puiïïc entrer 8ep«iïerdana 
le faHg avec le chyle. 

Liftittg prend quelqiiefolt divers noms , foivant les partie» 
où il domine , ou par où il s’écoule. Le vtineux e(l 
celui qui fort d’ut>e veine. fttMguis.Ltjang artfrieh 
celui qui fort par l’ouverture d’une artère. Urttrialif.Le 
fanghcmêrrhoidal eft un fiwg adulle 8c mélancholique, 
qui fort par le fondement. Hanvrrimdalis. Le jang 
mtnflrMai eR le Idng qui en certains temps fis purge par 
la matrice. MtttflruHS. La dyfenterie ou fiux de/d»g ar- 
rive, quand on vuide le tout clair avec les excré- 
mens, qu’on nomme Autttmenili ca^utJangMt, 
itria. 

Le fang e(I encore diRiocué par les mouvetnens qu’il don- 
ne au corps 8c ûl’ame.Ley^Hjç chaud , bouillant, bilieux 
8c pétillant, fiit les gens braves , coleres.» ambitieux, 
prompts, turbulens. L'alidus , fervtjctns , hilUjut efficit 
virtt firtitMtf. Le jang froid rend les gens doux , fa- 
ges , crioquittes. Sanguit frigidus hcmimef effit it fttx- 
vts , ttanquilloi , Itats. De li viennent toutes ces] hra- 
fes: \\t\tfang chaud , c'cR-û-dire, tlcR vif, pétulant* 
il s'emporte , il fe ncheail'émcot. 

Jt tavou€, taire août , quand je luifii Fajfrent» 
J^eiuUfiDg unpr» chaud, cr Ubras unftu prtmpt, 
Cuan. 

Au contraire agir dey»rffgy>»/d.fignifie. Être tranquille. 
Tranquille , tv/ quieié agere. Avoir de la préfence d’ef^ 
prit , agir fans chaleur 8c fans emportement. Parlons en 
de fang freid. Lajdng fraid qu'il confèrva dans la cha- 
leur du combat , (ut aiimirable. La Cha». Ah ! Madame, 
lui répondis-je , je (trois bieninlênfible, fijc confervoii 
du fang frtid en l’état où je vous vois. B. Rab. Ceux qui 
(ont un conte agréable de fang froid , font plus pUî/âa» 
que les autres. Il faut être bien méchant pour quereller 
les autres de ùng/ratd.pourles tuer dc/l«nj/ratd.Quel- 
Ques-uns difenc éa feus froid, mais il faut dire, deyTr»^ 
freid .comme les Italicnsyûirgrrr /rrda. Mbn. Kertax. 
Cependant l'Académie ne condamne pas abfolument , de 
fent froid. On dit que les Dieux éioient pleins de ncélar 
quand ils firent l’homme, 8c que quand ils revirent leur 
ouvrage de Jeni froid, ils ne purent s’empêcher de rire. 
Font. 

Au milieu du onzième fiécle il étoit encore défendu de man- 
ger du ybirg 8c des viandes (ùllbquées, 8e c'étoit une an- 
ciennetradition, tantchez les Latinsque chez le;< Grecs, 
comme il paroit par la réponfedu Cardinal Humbert i 
Michel Cérularius. 

Sang , (e dit auQi en parlant de meurtre 8e de carnage , de Ia 
mort. 8c de tous les efTetsde la cruauté 8c de l’inhumanité. 
SangHis , cruor , eedei . flrjget. Il y eut une grande effii- 
fion àtfang dans cettebataillejon fit couler des ruinêauz, 
des rivières de Jang. Si Alexandre eût eu une probité 
commune , il c'eût point répandu tant de fang humain , 
pour faire parler de lui. M. Es». Songe aux fleuves de 
fangoix ton bras s’eR baigné. Coan. fîn’eft, pours’ag- 
grandir , point de fani, qu'il ne verfe. Baaa. Les tyrans 
étoicni altérés, afnmés dxi/uNg Chrétien. 

Il ne rêve la nuit que carnage <$■ que fang > 

Sa fique dam le poing , â ftftoc fur ItJijnc, 

Il penje meure à chef quelque Mit entreprife. 

RécNita. 

Ttgre altéré de fang , Décit intjiroyahle , 

Cr Dieu t'atrop long-temps abandonné les fient, 
CoaN. 

Le ^ng des Martyrs étoit une fcmence de Chrétien.*;, difôic 
'rertullien. bangins Martyrumfemtn eft Chriftianontm. 
Ils ont cimenté la Foi de Umjang ; leur/jffg crie ven- 
geance i Dieu. Les Juges Ccclnialliques (e retirent • 
quand il s'agit d’infliger une peine dc/.rNf. parce que l’E- 
glife abhorre leybwg, ne condamne perfonnei Umort • 
elle eft profanée par l’cflùfion du Jang. Néron trempa (es 

mains 
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inâioa(ift08l«yri/r^deiâniere. A UprUe decMte villei 
on • mis tout 8c ifang.it Ttitm»adttù\otTt/<wf, 
dit Dieu» c’elVi-dire ■ (î Ton vous tue iojuftemrat. IJe 
même > quand il dit > fi quelqu'un tue > Ton ft»g fera ti~ 
ptodu. Od répand le fang d'un autre puretneot 8c fimple* 
menti & fiuis avoir droit de le répandre ; alors cette etTu- 
fioo a’ell qu*un fait pur 8c fimple , 8c deflitué de droit » 
comme Teroit un homicide. G elle ci\ accompaj^née de 
droit : ce droit rient naturellement du crime de celui qui 
B le premier verfif injullemcnt le/in^ d’un autre : aiofi 
cela ngni£e:SiquelquW vous tue injuifement, on le tue* ' 
ra;fe fi vous tuez injullement quelqu'un ■ Ton répandra 
votre propre fvig ; U e(l clair que Dieu ne détend pas de 
tuer un homme par les voies de 1a Jullice» quand ilamé- 
ritéU mort. CouaviN. 

Sang • reditauQirort fouvent en parlant de duel>oùilferé* 
paod toujours du/err^. Se battre au premier pour 
dire , le battre jul^u’à ce qu’il y ait quelqu’un d^et deux 
combattaos da nleflé. Pugnart ad primim crMoron. 

Sang. Te prend quelquefois pour la vie qui s'entretient par 
le fiHg. ^'î/<t.lUàut donner Ta vic.&jufqu’à la dernière 
goutte defony^M^pourlaKeligion 8c pour Gin Prioce.Je 
fignerai cette vérité de mon faitg. Il a payé de Ton fiag , il 
a lavé cette lâcheté dans foajaHg. Épargner le faag , 
pour dire, épargoer la vie des hommes. 

Sire , mon pert eft mert , mu yeux «m t-w fen fàng 
Couler à gref èeuillom de feu généreux JLenc • 

Ce fmg qui tant d* feu garantit vos murailles * 

Ce fâog qui tant de fou vous gngna des batailles. 

COBM. 

On le dit auQî des travaux & des peines extraordinaires- Il a 
ftiéy^n^Sc eau pour achever cet cuivrage. Aîultum labo- 
rax'it , infutlavu ad hoc opus perjUienuLtm. Kégaicr a dit 
de l’honneur: ^ 

Mais ce Maître cruel, excédant tout poux-oir , 

Nous fuit fuer le fâng fous un pefani devoir. 

KscMiaa. 

C’eft uoe perte qu'il fiiut pleurer avec des larmes de 
fani. 

On dit» Je voudrois qu’il m’eût coûté une pinte de mon 
fang, 8c que cela fût faie.On a fouetté cet écolier jufqu’au 
ftn^ ■ c'ert à-dire» violemment. 

Sakg • s’emploie ligurément • quand on dit des gens irrités 
les uns contre tes autres > 8c qui cherchent à Te nuire par 
toutes fortes de voies , qu’ils fe font la guerre à feu 8c à 
fine, ferro d“ ignebellumgerere ininvicem. 

ty- En parlant de ce qui arrive d’agréable, on dit figuré* 
ment que cela rafraîchit \tfang,cpxt cela calme leyd»^: 
& de ce qui arrive de fâcheux» que cela fait faire de mau- 
vais fang. 

Sang, fe dit aufiî pour vengeance- Abandonner lâchement 
le fang de fes proches. Pat. Vitam proxhnonim feu con- 
fanguineorum ignaviter non vindicare , pTetermittere. 
Cette phrafe ne momre point que fung fe prenne pour 
vengeance» 8c il ne fe prend point en eHet pour cela. 11 
fignifie le fang des parens répandu . les parens tués. C'eft 
abandonner . qui fignifie-là » ne pas venger. 

Sang, en quelques Coutumes fe prend pour Haute- jufiiee. 
Foieliat toajusvitaac wrcii. Les Viieontiers ont le/,wrg 
8c le larron , cil à fçavoir conooilTance de mclée de dé- 
bat fait à fjng courant. 8c du larron pris en icelle Sei- 
gneurie . polé qu’il doive être pendu 8c étranglé. Cour. 
»■ S. Omis . art. 7. 

En termes deThéologie, ooditque Jesus-Chbist nous a 
rachetés de fbn fang , qu’il a verfé pour nous tout fbn 
fang. Ktdemit nos infanguine fuo. Il nous donne les fym- 
bok-sde fan corps 8< delloa fang dans l’Euchariiâie. 

O On croit conferverdans l’Abbaye de Fécan. 8c ailleurs , 
quelque portion du Sang de J. C. fous le nom de pré- 
cieux .fcrwir. Dtfcr. (iéogr.& Jiijl, de la Haute-ï\orm. 

Sano. ledit figurément en chofesfpmtuelles. L’Ecriture 
dit , Ce n’eif point la chair 8e le fang qui vous ont révélé 
les myfteres. Caro & fanguii non revelavit lili. Ceux 
qui ont lavé leurs vétemens dans Itfang de l’Agneau. 
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Samo I fê |irend quelquefois pour le bien. Les chicaneurs.les 
cooculLonnaires , les maltôtiersfucent leyir/r^dupeuple* 
vivent de foo fang. t.xhaurire vitam , faatUaies. Tirer 
de l’argent de la bourfe de cet avare, c'clâ lui tirer le faut 
des veines. En pariint de quelqu’un qui a été obligé 
de lé défaire de la meilleure partie de fon bien . on dit fi> 
gurément » qu’il lui eo a coûté le plus pur de Ton fang, 
qu’il B dooné le plus pur de fon fang. 

Sano , fe dit en quelques lieux pour ligaifier le teint. Cette 
femme a un beau Jang. Color vividsts » vegetus. Les Ita* 
liens difent de même bel fangue. 

Sang . fe dit aufii de la parenté . de l’extraéHon , de la race» 
de la communication du fang par la oaillânce. Stirps , fa^ 
milia . gtnus , progenies. Les Princes du Sang font ceux 
qui A>nt defeendusdu iuAg Koyal, 8c les parens du Roi. 
Tous les Héros de l’Antiquité fe difoient iniu du fang 
des Dieux, llell de noble > d’iUufire fàmille.Si vous 
dites vrai , nous la renonçons pour notre yîm^. Mos. 
c’eR-à-dirc . pour notre enfant. La bafielTe du fang ne 
va point jufqu'i l’ame. Cosn. Je reconnois mon fang i 
ce noble courroux. In. Il connoir mieux foo fang , il fçaic 
mieux fôo devoir. In. Viens , mon fils, vient, mon/ÙAg. 
lo. Il a trahi Ibnyîzji^ » fâ naillânce. Dans cette famille la 
vertu Ce communique avec Ic/^Ng.Fiécti. 

O* On appelle . 1a force du fang , les fentimens fecrett 
qu’on prétend que la nature dorme quelquefois pour uoe 
perfbnne de même fang , quoiqu'on ne la connoillê pas. 

0* Quand un homme a quelque bonne ou quelque mau- 
vaifê qualité > qu’il tient de famille » on dit » que cela eft 
dans le fang. , 

(^Sakc. Pureté de fang. En Efpagne on fait preuve de 
pureté de fang, comme on fait^rcuve denobleiTe pour 
être Chevalier de Malthe. du S- Efprit , &c. Tous les 
Officiers de l’ItiquiOtion .tant du Confiril fiiprcme. que 
des autres Tribunaux , font obligés de faire preuve de 

f ’ureté de fing , c’e(l-à dire > qu’il n’y a jamais eu dans 
rur famille ni juifs, ni Maures, ni hérétiques, 8c qu'il n’y 
a eu perfbnne de leurs auccircs qui ait été condamnépar 
le tribunal de l’ioquifition. Tous les Chevaliers des Or- 
dres Militaires font obligés de joindre cette preuve aux 
autres. Il y • des Chanoines qui font aufli c^ligés de faire 
preuve de pureté de fang, tels font ceux de la Cathé- 
drale d’Ortna. 

Sang dc DiacSn. Sanguis Draconis. Plante dont Ica 
feuilles font faites comme celles de 1a patience ordinai- 
re , mais elles font plus courtes 8c traverfées de quantité 
de veines rouges , d’où il loft quand on les rompt un lue 
rouge comme du fâng . d’où vient fbn nom.Se celui de 
patience rouge que quelques uos luf donnent. Elle croît 
dans les jardins. Elle excite l'urine , 8c fa femAce prife 
en poudre ell bonne pour arrêter les pertes de fang. Sa 
dofe ell depuis demi-dragme jufqu’à une dragme. Voyez 
Dbacon. 

! cT* Samo-gbis. f m. Sortede boiflbo très-forte que les An- 
glois ont inventée. 8c qui elâ fort en ufàge aux Iles Fran- 
çolfesderAmérique.oùcIleed pall'éedes llesAngloi- 
fes. hefang-grit fefaitavec du vinde Madere.du fuerc* 
du jus de citron, un peu de canelle 8c de géroile, beau- 
coup de mufeade. 8c une croûte de pain rôtie &même uti 
peu brûlée. Les Anglois prétendent que lefang-grised 
rafraUKillant . à caufe du jus de citron qui le &it paroltre 
tel en le buvant , mais les autres drogues qu’on y mer. 
jointes aux cfHrts de cette liqueur qui donne aifément à 
la tête, font connoicre le contraire. Quand tous les in- 
grédiens ont eu le temps de macérer cnfemble . on paffe 
la liqueur par un linge tin» 8c elle ell une des plus agréa- 
bles à boire. 

SANCoeJasos-CHatST. L’Ordre du Xm? de J. C. eft un or- 
dre tn'iitiaire iniàiiué à Mamoue en ido8. par Vincent de 
Gonzague 1 V^ du nom, Duc de Maotoue. La devife de 
cet Ordre étolt. Domine, prebafii mr , qui font les pre- 
miers mots du Pf.CXXXVIIP. Seigneur, x‘outm'avet, 
éprouvé. Ou Ùen ceux-ci i Nihil hoc tri/le reetpto , qui 
veulent dire, qu’il n’arrive rien de fâcheux quand on a 
reçu cet Ordre. Hermani parle de cet Ordre, c. t xvii. 
Le Duc donna à fbn nouvel Ordre le nom de l’Ordre 
du Rédempteur . ou du Sang précieux de J. C. parce que 
ronconfervcdansl’Kglile Cathédrale de Mantoue quel- 
ques gouttes du Sang précieux de N. S. J. C 11 eut per- 
KKkküj millioa 
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Tniilion de l^nlV. défaire vingt OievaUers • outre le 
(Jrand-Maitre . dont la dignité fût attachée i fa perfon- 
ne 8c d celle de fetfucceilcurs. Le collier de cet Ordre 
ctl compofé de pludrurs cartouches d’or , dans «^uel^ues* 
uns dcl^ueis il y a des verges d'or dans des creufêts fur 
le feui 8e dans d’autres ces paroles, Domwt 
Au bout du collier pend une ovale , où il y a une oilen- 
fûre • (buienue par deux Anges â genoux , 8e trois gout- 
tes de/rn.' dans l’ofleofoire , avec ces paroles tout au- 
tour, Nihil hoc iri/fe rtetpto. L’habit fur lequel ce col- 
lier Ce porte, concilie en une robe de lôie crainoin, le* 
tr.ée de creufets d’or en broderie. Cette robe ell ouverte 
par devant , 8e traînante i terre , ayant de grandes man- 
ches bordées tout autour de plulîciirs cartouches de mê- 
me qu’au collier , 8c attachée au cou par deux cordons 
d’or \ ibus cette robe les Clievaliers ont un pourpoint 8e 
des chaiilTcs de toile d’argent avec des bandes brodées 
d'or. Leurs bas Ibnt aulli de Ibic cramoiit. Cet Ordre a 
un Grand ChanceUicr quiell le Fremicier de l’Eglile Ca- 
thédrale de Mantoue, un Maître descérémonies, qua- 
tre Koit d'armes ou Hérauts . un Tréforier 8e un Porte* 
maiTe. Voyez Donnetnundi dans Ion Hilloire Italienne 
de Mantoue • le Mire , Favyn , Julliniaoi , 8e le P. Hé - 
lyot, T. VIll. c.txv. 

Sano Ps^cisi x. Nom d’une Réforme des Religieufei Ber- 
nardines. OMOfierc'unfts Momaitt à ilrn- 

tu;nc prcîiofo (tiiU. La Merc Je Pon^ooai , Religieufe 
Dernardine réformée de Grenoble , ayant établi un mo- 
nadere i Paris de 1 a même réforme » 8e y ^ aot mis pour 
première fupérieure lajMere Madelaine-l hérefe bau- 
det en 1636. cette Communauté fe trouva formée en 
très-peude temps • 8e fournie de dllcs, non feulement 
fort zélées pour les conlliiutions de la Merede Fon^o- 
oas , mais qui portant leur ft rveur plus loin , quatorze 
ans apret leurécabliiremeni formèrent une autre réfor- 
me de l’Ordre de Ctieaux. Le 8 Mars 1^53. elles en 
prirent le nouvel habit. En id54- elles s’engagèrent par 
VAUX i prendre le titre de billes du Frècieux S^tig > 
dès qu’elles pourroient avoir une demeure fixe. Après 

t lufîeurs années d’épreuves I en idyp. 7 Janvier & ao 
évrier , une atTemblée de DoCleurs , tant féculiers que 
réguliers, le Cardinal de Bourbon , Ahbé de S. Germain- 
des Frez, i leur tête, déclara que les Bulles de leur pré- 
cédente réforme obtenues en idaS. 8c eff 1(134. étoicni 
ilibrepcices , 8c données fur un faux expot'é, fçavoir, que 
cette réforme étoic la régie de S. Benoit , 8c qu’elle fe- 
roit cenfée de l’Ordre de Qteaux, ce qui étoit faux ; 
qu’ainfi leur profclGon étoic nulle. Libres de leurs pre- 
miers engagemens • elles penferent à en prendre J’au- 
tres. 01 cs commencèrent i prendre le nom deFiltes du 
Pucieux San^ de Notre-Scigneur J. C. Les Doéleurs 
de l’AlTemb'téè.doocona parlé, furent chargés de faire 
des conditutions.qui furent approuvées le 14 Août 166t. 

Î >ar l’Abbé de Prières , Vicaire Général de l'étroite Ob- 
érvance , 8c par le PrieurdeS.Germain-des-Prez,eom* 
me Grand Vicaire duCardinal de Bourbon , qui en cette 
qualité reçut au(G les vaux que firent ces Keligieufes le 
27 Août i66t. jour de l’oclave de S. Bernard. Cette 
réforme fe borne i la feule maifon de Paria, qu’on ap- 
pelle le.L/rrg Précittix, oa les Pilles, oulesReiigieufes 
du Sang Précieux. Cet Abbé prêche au Sang Précieux. 
Voyez leP. Héiyot , P. IV. c. xliii. T. V. p. 447. 8c f. 
tC Les Religieufesdu JdJ7g/*rêrir;rjri Rouen f^i de l’Or- 
dre de S- Dominique. 

l,e Sano des Phii osofhcS, Terme de Philofophie herméti- 
que 3 c’ell l’i-fprii minéral qui ell dans les métaux, 8c prin- 
cipalement dans le fbleil 8c dans la lune. Ainfi le fang des 

E eiits enfans qu'Hérode fit égorger , dans le livre d’A- 
raham le Juif, cil une allégorie qui veut dire, que ce 
s’efl autre chofe que l'humidité mercuriale métallique 
entraite de fbn corps par le moyen du feu , dans laquelle 
le Roi 8c la Reine fe baignent , qui font la vertu fblaire 
& la vertu lunaire , qui y font compris ou Contenus : au- 
trement c’ell l’ouvrage de la pierre. Dtcr. Hesm. 
Sang oa la SALAUAMnat obs Crvmistes. En Philofophie 
iicrmétique , c’efl la rougeur qui e(l dans te récipient , 
lorfqu’oa diftille l’efprit de fel denitre. Dict. Hibm. 
Sang ni Dkagon ocsCtif mistv.C’cII laieinturedel’ao- 
citnoioc. lo. 
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Sang si McacuaB. C’etl la ceinture du neréure. lo. 

Eu termes de cuifine on appelle des pigeons ao fang * 
un lièvre au f;ng , des pigeons ou un lièvre qu’on a mt 
cuire dans leur fang. Acau. Fa. 

Sang ; fc dit proverb'ialemeoi en ces phrafes. Qui perd fon 
bien . perd fbn fang. atniuit hona , amUtit C~ vûam. 
Le fjMg lui e(l monté au vifâge , c‘ell-d-dire» il en a été 
ému de hnoie. ou de colere. Cet homme a à» fang aux 
ongles, il a du courage, il fçaitfedéfeodre. OoditaulB 
que bon fang ne peut mentir, pour dire, qu’on a de la 
peine i faire des actions indignes de fâ naillâtice. On le 
dit au/n des enfans qu’on recunnolt par quelques mou- 
vemcos de la nature. Ces deux freres étoient brouillés» 
mais quand on en a attaqué un , l’autre l’a défendu ■ bon 
fang ne peut mentir. Il fe dit aulTien mauvaifeparc , 8C 
en raillant: Elle efl coquette comme fa mere, ooojang 
ne peut mentir. 

SAN'GAAR, ou ZUNGAAR. f m. Nom propre d’une 

ville du Japon. Sangarium , Zungarium. bile efl fur la 
pointe la plus feptentrionale de llle de Niphoo, 8c elle 
donne fbn nom au détroit de .llut^<rr,qnic(lenire cette 
pointe 8c lescôies del'Yupi, caTartsrie. Matt. 

iv' SANGAR. f m. Fleuve de Phrygie , pere de la belle 
Sangaride qui fil oublier au jeune Arys les engagemeos 
qu'il avoit avec Cybele , 8c fut la caufe de la mort de foa 
amant. 

SANGARI. ZAGARI. f m. AJALA.f f. Nom d’une 
grande rivicre de la Natolie propre. Sangarini . Sanga* 
ris , 8( C»rd/iw/ fiuviut. Elle baigne PeÛio , 8c va fe dé- 
charger dans 1 a mer Noire , au couchant de Peodarachi. 
Matv. 

SANGLADE. f. f. Grand coup, de fouet, de Cen^eVibex. 
Cet écolier aéiébien châtié, iiieu plufieurs rudes /bit- 
glades. Les bâteleurs fe donnent d’étranges fanglades 
avec leur fângle. 

SANGLANT, ants. adj. Enfâoglanté, qui efl taché» 
fouillé de fang. S.tngiiin»lentus, trueniaiiis , cruore fuf~ 
fufus. La robe fanglante de Céfar excita le peuple à la 
vengeance. De mon fils déchiré je fuis la fanglante ima- 
ge. Rac. La bataille donnée par Charles Martel efl la 
plus fanglante qui fut jamais. Ils fe font une guerre fan~ 
f'.ante , à feu 8c à fang. 11 revint tout fanglant de ce com- 
bat. Il avoit encore les mains toutes fttsglantes de ce 
meurtre. Les facrifices de rancienne Loi étoient f.tn~ 
glant.iC' M’arrêterai- le à vous dépeindre dans toute ibn 
étendue 8e toute fon horreur une fcéne fi fanglante 
Bouso. Exhort.fur la fiagtUation de J. (S.p. 

De mon bras tout fanglant Ü faudra Parracher» 
Aacinb. 


La place d'alentour étoit toute fanglante. HaaEar. 


Ce tiévreejl tout fanglant , fe moque^t^on de nous ? 

SÊMIcé. 


Pour dire, n’cfl pat cuit. 

Sakclaht, feditfigurémentdece quieflfeolîble, offèa- 
fant , cruel , de ce qui pique 8c qui outrage au dernier 
puint. Crudelis t airox , erutnius.Xja foutflet donné i un 
Gentilhomme cil uofanglani affront. On a fait courir 
une chanfoD > une fatire , une médifance fort fanglant* 
contre cette femme. Cette raillerie efl trop Jonglante. 
On lui a iuiié uae fanglante oiéce. On a donné un arrêt 
I fort finglant contre lui. On lui a fait un fanglant repro- 
I che . wefanglantt réprimande. M.de S. Cilles a dit daoa 
foQ Ode fur la CUife : 


Cf n*ef ni haine , ni vengeance , 

Ceji U plaifir de Pinnocence 
Que rejpirent mes combattons ; 

Et P aimable paix qui Us aime » 

Préjîde fouvent elle-même 
A leur) jeux hardis & fanglans. Dt S. GtLLU.' 

i 5 ^SANGLARGAN. f. m. Drogue médicinale propre â 
arrêter le fang. Elle vient de la Chine, il Ibmbleque 
cette droene n’eft point différente du fang de Dragon. 

SANGLA Ve. 1 . m. 8c f. Chinois. C'ell le oum qu’on donne 
aux Chioois dans les Piûlippines. i;na. 


SANGLE 
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SANGLE- r f TifTu , entreUccmcnt de menues cordes fort 
pre(T2es. Ci/tfulum. Les Cormiers font des f^aclts. Ün fo 
fort de faagui pour garnir des chaifes & des Hegei plians. 
On appelle auiTi un lit de > un boit de îir pliant • 
oui n'cil furpeodu quepar desy>7»^/«.ri ou abfolument une 

Ce mot vient dtfingulus , Telon Nicod; & félon Ménage, j 
de ciKgula , $c de cia^uLtrt. En vieux François on difcNt 

fhMigle & ch.tngUr. 

Sakc Li , le dit aaili d’une bande de cuir forte ék large de trois 
duigis» dont les porteurs d’eau &les porteurs de chai- 
fei. fe fervent pour porter. Cwgtdumdtrfuariumxtfi'^- 
tarium. 

Sancls . eil aulS ce qu’on met par - delTous le ventre d’un 
cheval, ou d’une autre b<-te de fomme. pour attacher une 
felle . un bât. & les ftirc tenir ferme. Cingulimtphip- 
piarium. 

Sanclb, elt auŒ un ceinturon ou petit baudrier de cuir, 
qu’on attache autour de fon corps fur les hauches , pour 
porter une épée Balitui , f’-iluum. Les Bourgeois qui 
n’ofoient porter des baudriers . portoient des JmhçUj ou 
ceinturons. On fait des j.tngUi de fimplc cuir , d^autres 
en broderie. Ceux qui parlent bien, dilent toujours cein- 
turon, 

Sangie. en termes de Marine, c’eft un eoxreUcemeni de 
bittord . qu’un met en di/Téreos endroits d’un vaifTeau , 
comme fur les cercles des hunes . fur les premiers des 
grands hauibans, 8e ailleurs. Ces forces de/unc'/r/ empê- 
chent que les manœuvres ne fe coupent. Avsin. 

SANGLER, verb- ail. Mettre des fanglcs. des 

chaifts , un lit;//»g.'fr uu cheval. Equiimcingtilofulf- 
tringire. 

Sakuiie, lignifie aulfi , Serrer . appliquer fortement une 
chofe contre une autre. Conftrinetre, ajlrinttre. San- 
gla bien ce notud . cette corde. On dit aulTi dans le dif- 
cours familier fc bas : Cet ÊcoUer a eu bien le fouet, 
on l’a bien Janelé- Il lui * un fouiflet. fjngte des 

coups de pied au cul, c’cft-ï*dire. donné de toute là 
force. 

Sano i SB le fromage. Ceft le ferrer bien fort tout autour, 
avec une fangle de peau, on légère écorce defapîn . pour 
en conferver la forme pendant qu’on lui donne le fel. Il 
ne fe dit que des fromages de Gruyère 8c de Berne. 

San* t ta . lignifie aulC. Donner à quelqu’un uneatteime , 
lui faire quelque préjudice notable. Damnum iitjerre. 
Son Rapporteur lui a bit perdre Ion procès ; U VtJàngU 
comme un baudet. Il ell bas. 

Sakcl^ . Me. part. paiT 8c ad). En termes de Blafon . on le 
dit du cheval , 8c des pourceaux 8c lângliers , qui ont par 
le milieu du corps une efpéce de ceinture d'autre émail. 
Conflriciiu. Il porte d’argent au iàoglier de fable . fanglt 
de gueules. 

O* SANGLES-BLANCS. On doooe ce coin à une forte 
de fils qui viennent de Hollande- 

SANGLIER, f.m. /fprr. Les Poètes font aujourd’hui/m- 
#/rrrde trois fyllabes. Mênagb. Autrefois ils ne lefai- 
foient que de deux ; mais il écok trop rude à l'oreille , 
comme on le peut voir par ce vers de Racan : 

Le Jauvage (ânglier par fa meurtrière dent. 

Et dans celui •ci du P. Le Moine; 

Le fanglier fameux que lt Cbajfeur attend , 

Contre U trône ^un arbre éprouve axnfi fa dent. 

Aujourd'hullI cftde trois fyllabes. 

Du fanglier au crain horrible $ 

Il brave Vivoirt tranchant. Ds S. GiLLasl 

Qu' un fer iànglierdun/ fa rage, 

. Des chitnf , eU/ fUtt fe dégage* 

L’acier tonne , ü fçait l'arriitr. De S. Giiias. 

C’eft un porc fauvage.qui (êreiiredani les forêts. 8c 
qo’op ne peut jamais apprivoifer. Quand le yünjftrr ell 

, jeune .00 l’appelle Loffqu’il a un an. ool’ap- 

pdle ^ compagme. A deuxans il fort de compagnie , 
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ie eft dit ragot. A trois ou quatre ans , il eft dit en fon 
tiers traquart an ; 8c alors ilell fort dangereux. A cinq 
ans il eft dit mire , 8c alors fes défenfes étant tournées . il 
eft moins i craindre. A fixans. il eft dit grand fanglier. 
A fept ans on VappeWe grandvieux fanglier. Une/uir, 
c’eft fa femelle. On appelle /vû/r; fes teilicules. Sa tête 
s’appelle hure. Les os de derrière les jambes . proche les 
pieds , font appellés^<rrdr/. Les lieux où il repofo fe nom- 
ment bouges , ou fon lit , ou fon fort ; fon groiiin boutoir. 
Bourbtlur eft la partie qu’aux autres animaux on appelle 
poitrine. On nomme fâ graillé fuin, comme celles du tuutea 
les bêtes mordantes. Adeptapr'tmts. Leyù»vù>r ne court 
pas . 8c ne fe fie qu’i lés défenfes. Il a quatre dents ou 
défenfes ; deux en haut . qui ne fervent qu’i aiguiler les 
deux de la barre dedelTous qui tuent. Lrs deux d’en haut 
s’appellent les ? reV . 8e les deux d’en bas ltmes,sLt;ritei, ou 
armes de la barre- Les dents de fa mâchoire intérieure 
fortentdefagueuie.8c fe tournent en demi-cercle, 8c 
font i trois pans comme un prifme. Quand il va aux ga- 
gnages, on dit qu’il va faire fes manzeures. On dit en 
parlant du fanglier, termeiY/cr. quand il cherche des vert 
en terre avec fon boutoir ; 8c ces lieux où il a fouillé s’ap- 
pcllenc beutir therbeiller, quand il broute l’herbe 
ter , quand il fouille les endroits où les mulots cachent 
leurs glands & leurs bleds ; 8c fottger quand il arrache les 
racines des fougères . de l'épurge . 8cc. Ce qu’i) lève 
avec le boutoir s’appelle 8 c les folTes qu’il fiiic 
pour cela ajfouchies. On dit que le fanglier fo fouille fou- 
vent . tuntro'iille 8c natjtle dans la boue ; 8c on appelle 
fouit . l’endroit où il fe veautre. Le fouU fait connotere 
fa grandeur. On dit qu’un fanglier eft aux abois . quand 
il fe défend 8c contremord : 8c on appelle dentée ou 
teinte . le coup qu’il donne de fos défenfes . qui découd 8c 
éventreles chiens 8c les chevaux. La chafTedu /ur^ ’cr 
fe faiti force aux accours, avec les lévriers, avec l« li- 
mier en routaillant. avec des aboyeurs, avec des arque-, 
bufes. désamorces. 8c des toiles dans les enceintes, lly 
a un grand équipage entretenu pour courre \e fanglier ^ 

3 u’on appelle vautrait , 8c une charge pour le cornman- 
er, La curée du s’appelle /ewuiWc Sc cuterie, car 
elle fc fait avec du feu. 

Ce mot vient du Latin fingularis,paret que ie fanglier mar- 
che feul. à la réferve des deux premières années. Mcn agi 
après Cujas. 

On dit proverbialement. Au cerf la bière, 8c au/ing/icr le 
MiéreouChirurgientpour dire . qu’on peut guérir plue 
aifémeot de la plaie que &it le fanglier . que de celle d'ua 
cerf. On dit aullî. AlTaut de Mqi^.hfuUusxfertagi. Fuite 
de loup. Lufifuga. Et défend de fanglier : apri dentet 
fjlcati : dont on a fait un proverbe militaire. 

Sanclibb, eftaufiiun poilToodemer, qui eft couvert d’é- 
cailles dures . qui a le corps velu 8c prefque rond, avec un 
mufeau qui tient de celui du cochon. JuJ marinus. Ron- 
osLir. 

Sv' SANGLIÉRE- f. f. Laie , femelle du fongUcr. Le Dic- 
tionnaire de Cotgrave eft le foui où ce mot fe trouve. 
Mr. Deftouebes s’eo eft forvi dans fon Curieiix Imparti^ 
neni.Aâ. 11. Sc. y 11 foit dire i Crifpin: 

Je conftrve toujeurt un embonpoint égal : 

Cb.iÿer U jour , la nuit , à pied comme â cheval , 

Le fufl fur l’épaule , en carrojfe , en litière , 

Forcer chevreuil, cerf, da'm , fanglier . fangliére j 
Manger froid, boire chaud, dormir couché , debout ; 
Un garçon comme j»wi . s*aceommede de tous. 

Tenoos-noua-en à laie: fangliére n’eft pat ufité. 

O SAN G LO. Ville de la Chine, elle eft auOi nommée 
Cang. Elle eft dans le Pekeli. 

SANGLON. f. m. Terme de Marine. Les font 
des pièces de bois triangulaires qui fc pofont par l'une de 
leurs extrémités fur la troifiéme partie de U quille d’un 
vaitTeau vers l'arriére, au lieu de varangues, 'ligna bifida. 
L’autre extrémité fo jointaveedes genoux qu’oo appelle 
revers. On les appelle aulE fours. 

Sanolon. Voyez Fouequb. 

SANGLOT, f. m. Petite courroie qu’on amehe i Ib folle 
d’un chevalou bit desbétes de fomme. pour y attacher 
lesfaogles. Parvum eingulum. 

SANGLOT 
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. iT ma(c. Refpiraiion violente & «Mre- 

, • . e . v< • :e par une grande douleur • ou une grande 

, .'.'.>'i|irredoublé>poun2avecunevoixentre- 
-g -11111, iirttrrupiuf eim firepiiu bjihui. Son 
' i i>i«gcc(lau pluriel.il refait parunecontraêllôn 
\ iJ^rvv,lre du diaphragme. Un Amant pouHe des 
« K: des dans la violence de fa palTion. Les 

•< plaignent U perte de leurs maris par de cooii- 
. Mu mt. Moncieur ne poulTeque àttJangloU & 
k, ,:ris. l’oar-K, 

.V’ dantitrat fani twirr & »*en npris , 

^:te parmilit faaglots fui ft firent faffigt. K«c. 

Ce mm vient fm^uhus ,St dejfffgw/tirr. Mék. 

h II Muliquci pour exprimer les ft/ighu & lesfoupirs.on 
ù fert de la fyncope. Voyez BaoisaxT » Diclienuaire de 
JiUifi.pte au mot Svncopb. 

■SANüLOTTEK.v. n. Founêrdesfaoglots , de vîolen» 
foupirs. Singulure , vtl finguUm edere. Cette mere ne 
peut s’empêcher de fatt?Jetier au cruel fouvenir de l’alTaf- 
finat de fou fik.Æijrc Wimw ductre. 

SANGIIO» ou sanguine, f. m. Nom propre d'une 
rivière du Royaume Je Naples. Sagrut • Sarus. Elle rra* 
verfe toute rAbruiVc Citérieurc * patTe près de Lanciano t 
& le décharge dans le golfe de Venilè. M att. 

'SANG-SU E. Oo prononce ddw/«r. C (■ Petit infeâe noirâ- 
tre. ou petit ver ai^uatiiiue <)ui fe trouve dais les pays 
marécageux» quifucele lâng des animaux. L*fj>tg ■fue\ 
•U bout de fatetea un trou rond comme celui d’un lam- 
proyon,& trois petites dents ou aiguillons avec quoi elle 
perce la peau » non feulement de rhomme. mais aulÜ d’un 
chevaU ou d’un bœuf» dont elle fuce le fang , & s’en 
remplit. H y en a de venimeuses qui ont une grotîe trtede 
couleur verdoyante, fiequi reluifent commever ardent > 
& font rayées de bleu fur le dos , comme suffi celles qui 
viennent dans les marais & autres eaux bourbeufes. Cel- 
les-ci engendrent iaHammaiion, apolhumcs» fièvres» & 
malins ulcérea P qui (ont quelquefois incurables. Lesbon- 
«es jang-fues, font celles qui font de couleur de fme • 
menues , rondes i ayant petite tête • le ventre rougeâtre , 
& le dot verd rayé de couleur d’or par dvlFus . & qui fc 
trouvent dans les eaux claires 8c coulantes. On les appli- 
que aux endroits du corps où les ventoufei 8c cornets ne 
peuvent tenir , comme au fondement » aux veines hémor- 
rhoïdales. 8cc. La/mg-^irfe trouve de toutes fortes de 
grandeurs , 8c cet animal fe colle ft fort contre un verre 
oii il cil enfermé» qu’il efl difficile de l’en arracher. La 
plus grande peine de ceux qui voyagent dans les Indes . 
c’eftdc fe défendre 6 tt.fan^ futs , dont il y a un nombre 
Infini. La faa^-fue avalée el\ un roifbn .parce quelle s'at- 
tache à l’orifice de l’edomach. Pour la faire fortir . il faut 
boire Je la faiimure. Sebiftiano Rotari » Médecin de Vé- 
rone > a fait un traité contre Tufage des veotoufes 8c des 
fang-Jnet- 

Ce mot vient du Latin fangnipign, à fugende fanguine. 
Mém. Onl’appelle suffi i&iV//d9. 

La fang-fue eil l’emblème du Saiyrique > tnerdend* farut : 

f iour exprimer qu'un Satyrlque corrige les perfonnes en ' 
es piquant. Bouh. 

La devile d'im homme mtéreiïé faîte par l’Abbé Ferro efl 
urte avec ce mot : Et dum fatiatur adbxrtt. 

Pkhfelli la rapporte. L. K///, tr. ai8. 

S*N<.-svt» fe dit figurément en Morale des Uftiriers . des 
Exaêleurs. des Chicaneurs» des Maliôtîers, 8c autres gens 
qui tirent le fîiiig . ou le bien du peuple par des voies in- 
julle.v, ou inJireèles : qui l'épuifent » & en dévorent la 
fubllance. jiserbitribuli exalter, trihutariui ceaiier.Un' 
Procureur ell une fang-fue qui ruine les parties. Cette 
femmeefi une vraie fang-fue s elle cfl infatiable. Infâme ; 
f/irt^'fue du peuple. Ablamc. i 

SANGU. Voyez HALOut. 

SANGUEN ARES. f. f.8( plur. Nom des deux petites lies 
dont l’one porte le nom de Bizze » 8c l’autre de Speragia. 
CunicuLtria InfuU. Elles font près de ille de Sardai- 
gne , 8c vis-i-vis celle de Corfe. mATt . 

SAN'GUESA. fubft, ftm. Nom d’une petite ville avec 
Châtellenie. Sangejfa. Elle efl dans la Navarre . en Ef- 
pagne» fur l’Arragoo > i huk lieues de Pampelune» 
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vers l’orient méridional. Quelques Géographes la pren- 
Dent pour l’ancienne /r«n^ , petite ville es Va f ons» 
que d autres mettent i ^bury , village de la même 
contrée, fur l’Agra » entre Pampelune 8c Roncevauz. 
Matÿ. 

SANGUIFICATION, f f AAîon par laquelle fe fait le 
fang. Sanguifkatie. Les Médecins ont été en doute où fe 
fait fangupeatien, fi e'eft dans le coeur , ou dans le foie. 
La plupart des Modernescroyent que le chyle étant con- 
fondu , & circulant avec le fang, il fe brife 8e s’altère peu- 
à-peu, 8e que par ce moyen il fechatsge en fang. Ainfi le 
cezur . le foie 8e les vailTeaux ne contribuent pasdavantage 
à changer le chyle en fang, que le teODeau contribue à 
changer le moût en vin. 

SANGUIN, iNt. adi. Qui eft d’un ten^érament où le 
fang èc la chaleurnrédominent. Sanguineur. LetfangHim 
font braves 8e de belle humeur. Les fan^uim ont bef«o 
fouvent d’etre fâignés. O Dès fa jeunclfc»il eut horreur 
de l’impureté , quoiqu’il fût d’une cofhplexion/mrewe , 
8e qu’il aimât natureilcmem la joie. Bouft. Xav.L. IV, 

Sahcuin , eftauffi ce qui appartient au fang. liya des vera 
fatmàrn , qoi s’engendrent dans le fang. Voyez le Traité 
de M. Andry » de la générat'ioo des vere , dans le corps 
humain. 

On appelle auBi/ofigui/t, ce qui eft rouge 8c vermeil. Lea 
bons mclon.sfoni d’une couleur fanguine 8c pourprée. 

SANGUINAIRE, adjett. mifc . & fém. Cruel , qui fe plaft 
à répandre le lâng. Sanguinartus » f*,vuf , cruJe/o. 
Les Tyrans 8c les Barbares fout d'Uumentjant^uinaire, 
c'efl-à dire, cruels 8c féveres. LtlUtfangmnaireAet 
perfécutcurs ell incompatible avec U charité Chrétien- 
ne. Saubih. 

Perfides , eenttnitz. vetre feif fanguinaire. RaC. 

Dam it»i antres fitjrens Usâmes fanguinaires. SrGaail» 

SANsbti«.uaa. f m. 8c f. On appelle ainfi quelques Anabatif 
tes du Jt V*. fiécle » parce qu^en faifant leur ferment , Us 
bûvoient du fang humain. 

SANGUINARA. fubfl. fém. Nom prtmre d’une riviè- 
re du Patrimoine de Saint Pierre, en Italie. Saneuina^ 
riusfiuvius , ancieonemeot Jlefus. Elle ■ fa fource près 
dulacdeBracciano. 8c fe décharge dans la mer de Tos- 
cane , à une lieue du bourg de Palo , vera le Couclianl. 
Matt. 

SANGUINARE.f.f.Ce fonttro'is petites Iles fituéesaune 
lieue de Sardaigne , 8c à huit lieues de la ville deCagliari, 
vers l orient leptcntrional. BeUridt , Belerides iafuU. 
MATt. 

SANGUINE f. f. Ffpéce de jafpe qu’on nous apporte de 
U nouvelle E/nagne , d'une couleur obfcure, te marque- 
tée de taches de couleur de fang. Les Indiens fontiailler 
cespierresen forme de cœur.liss’en fervent dansThémor- 
rha^ie» dans les menllrues immodérées, dantles hémor- 
rhoidcs 8c dans les autres fluxdefsftg. Le malade ferré 
dans fa main droite cettepierré trempa en eiu froide.Oa 
la pend auffi i la partie d^où le fang fort. En Latin tapit 
fanguinafts. 

Sancui Ml , efl auffi unepierre folllle fort rouge, qui fert aux 
Peinttêsifairedes crayons »& aux Orfèvres à brunir 8e 
à faire le vermeil doré. Hamaiius, tapis fehifiur. Ota 
l'appelle autrement bnnat'üe. Voyez H^matitS. 

Samcvinx 01 Mastslliti. Terme de Fieurifle. Anémone 
qui ell toute rbugej fa (leur n’efl pas fi grande que la 
rotige vulgaire. Morjm. 

SANGUINO, ou SANGUINELLO, fubft.m. Plante 
qui eft appellée ainfi à caufe qûc fes Verges font couver- 
tes d’une écorce rouge comme du fâng. Sattguinaria. Ota 
Il nomme auirémcnt CbrneuiHer futile. Voyez Coa- 
NouiLLew. 

S ANGUINOLE. f. f Nom d’une Pêche. Specier mefii Per- 
I Jki. Lay:wgiif/?a/fcft une des deèniérei pêchés du moia 

d’Oftobre, 8c des moins bonnes de l'année. Li Ovinr 
A ///.p.418. ^ 

SANGU INOLENT ♦ aWT» . ad j. V ieux mot qui figoifiotr 
a^sxtefoafjitguinairt. SanguineUnius. Itéfthors d'nfa- 
ge. fi ce n ell tiu’onappclle crachats fanguintltnti phlPR-r 
metfanguineUnsi pour dire, ceints de Aag. Une 
déjeéboi» 
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déjcciioo fjitgulneleme. Ce moi ne Ce dit ^u’en Mé- 
decine. 

S.^NGUS. Voy«î?A»ci«. 

SANHCDRIN.ogSANÏ-DRIN.oaSYNtDRIN.fm. 
(irand Confeil des Juifs . dans lequel (e décidoieot les af- 
fstres d’É(St& de Religion. .^Medrium.C'éioit le Tribu* 
Dsl ruuverainde la République. Quelques Sçsvans préten- 
dent qu'ilfutinftituépsr McyTct qu'il étoit compoléde 
foixante-dix perfunnes inipirées du S. Erpriti & qui ju- 
ceoient toutes les aiïaires en dernier retlori. & que ce 
Confeil a eu une durée continuelle depu'is Moyfe jufqu’à 
Eriras. D’autres prétendent que le Conléil de ibixante- 
dix Vieillards établi par Moyfe (Nombres > e. xi-J ne fub- 
Hlla point après fa mort : qu’on ne trouve dans tout l’an- 
cienTelVamcnt aucune trace de ceTribunal perpétuelle 
infaillible. Les Juifs défendent l’antiquité de leur grand 
S.inhi({t in , Se M. Simon en a appuyé les preuves. M. le 
Clerc lésa combattues. Quoi qu’il en foit de l'origine ■ Se 
de l'éiablilTemenc du grand Sanhédrin, il eft conllant qu’il 
ftiKfilloil du temps de Jefus-Chriftt qu’il rélidoit â Jéru- 
ijlem . & que le jugement des aiTaires les plus importantes 
lui appîrcenoit. Le Hréûdent dece Sénat s'appciloitMryT. 

Il y avoit piulîeursXrrr/./r'tériff/ inferieurs dans la PalelVme. 
tous dépendans du grand Sanhédrin de Jérufalem. Ces 
XinheJnaiinCirteari éloicnt compofésdevingt-trois per- 
fonnes , il y en avoit un dans chaque ville. Il lâlloit qu’il 
veut au moins laohabitansdans un lieu i pour avoirdroit 
de .SjnUé'drin i quand il y en avoir moins de l so > on leçon- 
tentuit d'y établir trois Juges. On admeitoit dans le grand 
Sanhédrm, & dans les inférieurs des Sacrifi- 

cateurs. des Lévites. 8e des Ifraèlitesde toutes tribus, 
pourvu qu'ils fuiïent de noble extraélion . riches . pru- 
den< , fans aucun défaut fiir le corps » habiles dans l’arc 
magique, afin de le pouvoir décruire.Quand on étoit trop 
vieux ou eunuque . on étoit exclus des Sanhédrins. 11 y 
avoit dans chaque Xt'rfirirf A deux (cribet. l’un pour écri- 
re les furtragesdeceux qui condamnoient, 8e l’autre pour 
écrire les fulTr.-iges de ceux qui abfoivoient. Jean Selden a 
fait trois volumes in-^. dt Syntdriis, imprimés i Lon- 
dres en 1650- 8e pleins d’érudition. 

Ce mot vient du Grec , unceiifeil, une ajfemhlee, 

une compacniedegens qui fiégenrenfemble, de ru*, en- 
feml'le , Si Wçfi .//éj^efchai/e, dérivé de ï^n,je place, je 
fais ajfeoir . , je fûts ajjis. 

SAN'ICLR. f. f. i’iante qui pouffe de fa racine plufieurs 
feuilles prefque rondes , dures . divifées en cinq panic.«. 
de couleur verte luifanie. Sa tige e(l l-.auted'environ un 
pied 8e demi > litfe , fans nccuds . fuiiienatit en fâ fommité 
de petites fleurs cotnpofées chacune de cinq feuilles blan- 
ches ou rouges dtfpol'ées en rôle .Ses fruits ibnc compufes 
de deux graines jointes enfemble avant leur maturité > & 
qui fe féparcm cufuice.Chaque graineelJ place d’un cô- 
té > voûtée de l'autre ■ hériiTée de pointes. Sa racine cR 
fibreufe > nnire en di-liors . blanche en dedans. En Latin > 
fanuula e(fi:in.trum. C. Bauh. Cette plante ell déier- 
five 8e vulnéraire , on l’emploie pour les pertes de fimg . 
pour déboucher 8e pour fortifier les vifeeres ; on s’en fert 
d la manière du thé. La fanicte donne par l’analyfe. apres 

f ilulîeurs liqueurs aci.les > un efprit urioeux 8e du fel vo- 
acil concret . beaucoup d'huile 8e beaucoup de terre, d’où 
M. de Tourneibrt conclut qu’elle cantienc du fèl ammo- 
niac. du (bufre 8e des parties tcrrellres. Elle ell très- 
utile dans les perces de liing, les hémorrhagies, lady fen- 
terie . Sec. 

S.^N'IE. f. f. Terme de Médecine. Matière aqueufe qui 
fort des ulcérer. Galien la compare à du lait clair ; elle 
ell différente du pus qui eii plus épais 8e plus blanc. Les 
Grecs rappellent ix."S , fanj meurtri . 8e les Latins fa~ 
niet. 

15’SANIEUX , svse. adj. En Latin Gâté, cor- 
rompu. On lui a trouvé 1 a velTie du fiel extrêmement 
pleine de bileépaiflie . Se le poumon y.'^^rre.v.v 8e purulent. 
Oui Patin , T. /. lAt. tv.p. 1 1. Il relia i la joue un trou 
filluleux . par où il fbrtoit tous les jours une matière fa- 
metife. Chirur gien Dentifit, 7 . /. p. 389. Les fleurs blan- 
ches des femmes font arJiuairemcntÿùmcMyci. Ce mot ne 
fcdil qu’en .Médecine. 

$AN 1 R , ou SENIR. f. m. Nom d’une montagne de la 
Tcrre-fâinie. Stnïr , L'aù. V oyrzle Dcuc.itt.p.Elle. 
2 vint y I. 
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eflsppellée Sion.Deut.iv.qS.C’efUa même que le monc 

I Hermon. 

I SAN I VIN, petite ville de la Chine, dans la province 

I de Canton .furla riviere de Ta. 

SANNES,ouSANNE.f m. Terme de Triquetrac, qui 
lignifie . deux fix en dé. Bis Jenariits. 

Et fur un vieux ctrnet , fet m.tlhtureufei dents , 
Ven^eoitnt fen noir chagrin d'un fenne àconsre-tempt, 
PoEni des N. 

On dit plus communément aujourd’huiyôffJTcr . ou fennee.. 

SANNUTIÜ. f f. Nom propre d’un villsge lltué vers le 
milieu de l'Iiede Corfe.Xd<t»/iris.On le prend pour la pe- 
tite ville nommée anciennement Servàttum. Maty. 

SANOCK.f. m. Nom propre d’une petite ville de la Ruf- 

j Ile Rouge. en Pologne. XtHscMm. Elle ell défendue par 
une bonne citadelle . fur la riviere de Sana , i onze lieues 
aU'delTus de Prémifli. Matt. 

SANONE.f. f. Nom propre d’une Ile delà mer deTofea- 
oe.Sinenia. Elle ell près de celle de Pooza . du côté de ta 
terre de Labour.dont elle dépend. Elle ell cependant fort 
petite 8e délerte. Matt. 

SANS. Prépoiltionexclullve. quifeditdecequi n’accom- 
pagne point quelque chofe, ou quelque perfbnne. Xi^r » 
ahjque.Je Içai bien le chemin d’un tel lieu, j 'irai bienyirn/ 
vous . fans guide ,Jans flambeau. C’ed un homme f.mt 
bien ,ftns honte . Jant honneur .fans faqon , faut cifé- 
monie; il efl/.c»i malice, fans vanité. Une armée fans 
chefeltuncorps/Àff/ame, /b/t/défenle. Un Apoïkaire . 
fans fucre . un aveugle fans bâton. C’efi une aflairc fans 
difficulté, une pièce fans contredit, une objeâion fans 
répliqué. Il y a tant d habitans i une telle Paroiife, /<m/ 
les femmes 8e les petits enfans. Les chevaux de louage 
mangent bien l’avoine fans cribler. Ce goulu mange bien 
ia viande fans lâuce. Il a été deux jours fans boire 8e fans 
manger. Il e(l allé li fans débrider. Ce prodigue prend 
bien de l’argent fans complet. C’ell la plus belle de tou- 
tes les femmes fans exception. 11 faut partir inceffamment. 
fans remile . fans ezeufe. On peut voler ua muid Je bled 
dans ce grenier .fans qu’il y paroilTe. 

Sans . s’emploie quelquefois de maniéré qu’il fe réfout psr , 
n’étoit que . d moins que , fi . 8ec. Nifi. J’surois gagft 
mon procès jans vous . 3s>ur dire . n’éioit que vous avez 
fiillicité contre moi. Je ne gagnerai point mon procès 
fans vous, pour dire, i OMjins que vous ne Ibllicitiez pour 
moi. 

Sans qui. Sorte de conjonélion qui régît le /ùbjonclif. Ut 
non , etft non . tamttfi non. Tous furent uilKs en pièces» 
fans fu’ils’en làuvâc unfeul. Vavo. 

On dit proverbialement , c^eR comme le Bréviaire de Mef- 
fire Jean , cela s’en va fans dire. Praiermuiitur, 

On dit aulll d’une chofe néceflsire. Je ne fqaurois être de 
fans, pour dire, je ne m’en pais pafler. Sir.e quibus efit 
non pejfum. Cette phrale efl balfe aulli bien que celie-ei» 
/ans peint de faute. On dit aufliau Palais ,/tf»/s’arrcter 
d la requête d'un tel jour./u»/ avoirégard aux arrêts ci- 
devant intervenus . &c. NuUahahitaratiene. 

Sans dessus dissous. Voyez Sims sissvs dissous. Surfiim, 
drarfant. 

SANS. Vieuxf. m. qui s’eft dit aucrefi>is pour du fang.Pcr- 
«tW.BoaEi.. Stngiàs. Ovide MS. 

Li fsos If beufi teut & reforme i 
Si comme li fers chaux qui boulonne. 

S ANS FLF.UR. C. Nomd’une efpéce de pomme. La pom- 
me fjnt-fitur eft verte , 8e fort de l’arbre tout de mêma 
que les figues fortentdu figuier. Elle fe garde long-tcms; 
on l’appelle quelquefois Pomme- figue. La Quint. P.tll. 
f.iv.p.393. 

SANS PEAU.f. Nompropre d’une forte de poire. Pyri 
fpecies. La Quintinie dit un Saut-peau, P. III. p. 319. 
pour dire un poirier Xj0/-pc./M. La poire fans peau cR 
une poire d'été. 1 d. p. 3Ô8. La potre/./Hi-fr.r2i , qu’on 
nomme autrement fleur de guigne. 8c même rouflelec 

1 hâtif, par quelque reiTemblance qu’elle a avec le véri- 
table roulTclet . dans fa figure longuette 8c fon coloria 
roufsâtre , cR une fort jolie poire . 8e fur tout vers le ao 
LLU Juillet 
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Juillet » pour tenir compagnie à la poire de bUnquet i 
longue queue , elle a l’eau douce » Tans aucun mélange 
<!e rofat ou d'aigrec, & a la chair rendre fans aucun marc. 

La Qüiht. /*. 7 ll-p- 3»8. 

SANS-PKENDUE. C m. Terme d’hombre. qui fe dit 
quand on fait jouer fans écarter.llfaut demander \tfam- 
prrifdrr» autrement il ne fepaie point. 

SANQUINIUS, A. f. m.ie f. Nom propre d’une famille 
Komaioe. Sanquinius» a. Tacite eft le leul> que jefja* 
Che» qui (âlle mention de la famille Sanquinia. Car il parle 
d’un A/. SjHqiiimuf Aîaximus , qui futCoofuiy 7 ^^r/«/ 
l’an de Rome 781. Les médailles d'Augulle marquent 
«uITi un Q. Sanuvinius mf. ou ilmplcmeot nivia.ou 
‘Jriimvir monculis. invra. aaa. ff. Il y en a une qui 
dit qu’il lit les jeux féeulaires d’AuguRc. Avcvsri oivi. 
F. Lvdossai. 

SANSE. Voyez Sasms. 

Saimt - SANSON. Voyez ifABcxi» p«tre Arirlicaitn. La 
Quikt. F. Lp. 44t. 

SANSONNET. i-m.Oifeau qui flfle. lied de la grofleur 
d’un merle de couleur griiêdc noire. SiuTnus.L^an- 
fsmtt parle & fifle, rruis il a toujours un ton enrumé qui 
fait que foo liflet, ni Ton parler o'ed ras agréable comme 
celui du perroquet ;il vit de toutes fortes de viandes , & 
ed trcs-ucileâ nourrir. Le niais ed le meilleur à tenir en 
cage. & apprend plus Gicilemenc que celui qui ed ramage. 
Sa chalTe commence vers la S. Jean.Scdnitî la mi-Août ; 
l’on fe feri des memes filets qui fervent à prendre les 
étouroeaux de palTage.lIfautajuderunevingtainede re> 
préfeotaiions ou environ, avec une perchante ou croifée » 
où il y ait quaire/d^A/rm. ou étourneaux; car il n’y a 
pas beaucoup de diderence de ces deux fortes d’oileaux , 
il vous faut placer entre le bedial 8c quelques lieux frais, 
comme des prairies > 8c cette chadê fe fait au meme temps 
que celle des étourneaux : faites en force . s’il ed poOi> 
ble . que ce foit en lieu où il y ait trois ou quatre doigts 
d'eau I proche de quelques arbres ou builTuns , 8c qu’il n’y 
en ait point d’autres aux environs . où ils fe puifTent aller 
laver; il faut abattre eo cet endroit l’herbeavec une bran- 
che d’arbre .afin qu’ils puUTenc découvrir l’eau plus faci- 
lement. 

Sansoknkt- PoifTon de mer , petit maquereau. 

K' SANS-PAIR. ad). Terme d'Anatomic. C’ed le nom 
qu’on donne au troifieme rameau du troncafeendant de 
la veine-cave. On la nomme/^nr-p-rir, parce qu’elle fe 
trouve feulement du côté droit. On l’appelle aucrement 

diygsi. 

SANT. f m. Arbre qui croit en Egypte . 8e qui ed une ef- 
péce de Caflie qu’on Acacia folütfe«rpmiiis Itgu- 

mittoft. C. Baur. La gomme Arabique ion du tronc de 
cet arbre. Voyez Cassis. 

tC' SANTA, f. f. Monnoie de compte. On appelle aind i 
Bantam St dans toute Ille de Java > aufü bien que dans 
quelques lies voiiîoes. un certain nombre de caxas (pe- 
tite monnoie du paya) enfilés enfemble avec un cordon 
de paille. 

SANtAL. ou SANDAL. f. m. Bois dur. pefânt .odo- 
rant, qu’on nous apporte des Indes orientales. Il yen a de 
trois couleurs différentes, un cicrin . un blanc 8c un rou- 
ge. Les arbres d'où on les tire font de la même efpéce > & 
on croit que leur différence ne vient que des difTérens cli- 
mats où ils naiffent. lit font hauts comme nos noyers ; 
leurs feuilles reflcmblent icelles du leotifque; leurs fleurs 
font de couleur azurée tirant fur le noir ; leurs fruits font 
gros comme nos cerifès . verds au commencement • 8c 
noircilTanc i mefure qu’ils murinênt . d’un goût fade. Le 
Jaatal citrin efl le meilleur des trois /.iniaux, U a une 
odeur douce 8e fort agréable , il nous cil apporté Je la 
Chine. Le farttal blanc eft moins odorant > U nous efl ap- 
porté de l’IIe de Timor. Le faatal ruuge cille moins odo- 
rant de tous I il nous efl apporté de l’tle de Tanafferin > 8e 
des lieux maritimes delà côte de Coromandel. En Latin 
f.intalum. LesyisorâMX'fbnt un peu ailringens. ils forti- 
fient le coeur 8e le cerveau > 8c arrêtent le vomillemcnt. 
Voyez encore Ssnoal. 

FAUx-SANTAL,ou/.iia--yrfiuir/. he faux-fantal eft 
un grand 8e bel arbre, droit 8e rimeux. dont les feuilles 
refTemblenl i celles de l’alateroe ; mais elles font plus ar- 
fondics. 8c découpées profoodémeni. Son fruit ell une 
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‘baie de la groffeur 8c figure du poivre • de couleur entre 
verte 8e noire. Son bois ell dur. rouge, tant foit peu odo* 
ranc.imitant le/mr«f rouge , principalement quand ila 
été mis en poudre. Cet arbre croît eo Candie au fommet 
des montagnes. 8e nefert que dans la conflru^ion des 
bltimcns , car on ne l’emploie point en Médecine. Son 
nom Latin ell Ahtlicea , félon Vincentinus , 8c Pfeudo- 
Jantalxm Crtticum , félon Bauhio. 
cj- SANT-AN'DER . quelques-uns écrivent Sattt-An» 
dtre , ville maritimed'Èfpagne. dans l’Allurie. 
SANTAREN. f. f. Nom propre d'une petite ville del’Ef^ 
iramadure de Portugal. Irenopotii . anciennement Seala- 
bit, Julinm prtfiStm.£.\\t ell fur le l'ageicnvlron i quin- 
ze lieues au-delTus de Lû;boane. Matt. 

SANTÉ. {. f État de celui qui efl fain, 8c qui fè porte bien; 

' convenable difpolition, bonne conllitution des humeurs 
8 c des parties d’unco^s animé, en forte qu’il fait bien fes 
fondions. Valttado ,Janitaf , inctlumitat. La famé n’ell 
autre chofe qu’une harmonie, une fimmécrie 8c un parfait 
équilibre des parties folides avec les fluides. Jousm. ofs 
SçAV. Les payfans ont une fauté ferme 8c robuflc. Ma 
famé s’affi>ibUt tous les jours ; votre famé ed mal aflfêr- 
mie , elle ne fe rétablit point. Ménage dit que faméo'» 
point de pluriel au propre » 8c qu’on ne dit faatét . que 
quand on dit « boire des fantét ; mais il fe trompe. Rifl. 
On peut dire, toutes famés ne font pas fl fortes que la 
vôtre. Il y a dtt famés foibles. 8c qui fuccombent i la 
moindre attaque d’une fièvre. Lay^vre', mere de la joie» 
ne fe nourrit que deplaillr. M. Sc. 

Sam Faimable fanté , mert de Falltgrefft 
Eh vain la fortune carejfe ; 

Santé pajj't grandeur, famé pu^e ricbejfe. 

S. Ussans. 

Je craindroii fort que par hafardn'eujfez. 

Fait itH mécompe à i'égard de mon âge > 

Et qu'en faijant t-otre paüt enchanteur . 

Vouf ne m'tujjui, tn-joqué, par malheur , 

S^clque fanté trop jeune trop peu Jage. 

Veacisa. Nouv. choix oa vsts. 

On falue fés amis en leur fbuhaiiast une bonne 8c parfaite 
famé, en leur demandant comme va leuryÂm/. eo leur 
difani .hon jour 8c famé. Ut valet. 

On dit d’un homme valétudinaire 8c ufé > qu'il n’a pas une 
heure deyirm/ ; que fay<tM// ed ruinée > confifquée. /x- 
ftnta valeiudo. C'ellun tel Médecin qui afuindefaydA- 
/c,c’«d à-dire .qui le gouverne. 

Santé. Divioité du Paganilme . quirendoit ou qulconfèr- 
Vtiit la faméiuti hommes. Sanitas. Le cultede la DéelTe 
de Uy.irnrr éioit fore ordinaire chez les Grecs. Les Ro- 
mains la révéroient fur le mont Quirinal. Sa daraeétoit 
couronnée d’herbes médicinales. La Décile Santé e(i IÎhi- 
venc au revers des médaillés. C’ed une femme qui porte 
un ferpent étendu fur fonbrasgauche. 8c qui de la main 
droite lui préfeme une patere. Souvent elle a devant foi 
un autel, autour duquel un ferpent ed eotouré, élevant 
1 a téteau-deffus pour prendre quelque chofe dans la pa- 
tere qu’elle lui préfeme. Quelquefois elle edaflife, mais 
plusfouveat debout. Les inferiptions font Salvs avo. 
Les Grecs l’appelloient Hygiée. Nos Pocres font auffi 
une DéelTe de la famé. Maroi a fait un Cantique à la 
DécfTc Santé, pour le Roi malade. 

Douce Santé, de langueur ennemie. 

De jeux , de rit » de tout plaifirt amie » 

Gentil réveil de la foret endormie, 

Detice Santé. 

Maiot. 

Sur le fommet de ce puijfant globule. 

Je vit Paftoir la DéeJ/e Santé , 

Au teint vermeil, à ferme corpulence, 

A la dem blanche, à l’ail plein degaité. 

Et telle enfin qu'au fiécle d'innocence , 

Toujourt les Dieux Faccerdoient aux humains, 
VaaciEa. Noev. choix bs vibs. 
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Sants , r« dit encore d’ane marque d’amitié > ou de dviliiét 
ou deiouveniri qu’on Te donne en buvant. Propin^trt. 
Boire des famci. Porter des Jantét i la ronde. On ne 
boit point â la fauté de ceux qui font fort aii>dellus de 
ibi. A force de boire des fantéi ils perdirent la raifon.On 
dit I buvez à la fanté qui court ; c’ell la famé qu’on a 
eoriée . ou à une pcrfonne qu'un ne nomme point tout 
naut. C’ell une cérémonie de table» lorl<)u’oa s’adrefTe , 
avant que de boire, i quelqu’un» pour lui dire qu’on va 
boire i ion honneur ou à ibo intention » ou de quelqu’au* 
ire perfonne préfente ou abfeotet&c lorfqu’on l'inviie à en 
faire raifon . c'ell-i-dire » i en faire autant. InvitJiio.pr*- , 
vaeutio ad paiandum- Je bois i vous » 1 votre fanté. Je 
vous fais raiiba de la/.r«/4f que vous m'avez portée, de 
la /./Mtr oui court. Dans les felVms d’Allemagne on b<Mt 
la faniéàes PuilTances. Répondre aux famés. S^nscs. 

Sahté » ie dit iigurémeni en chofes ipirituelles & morales. 
La fanté de l’efprit efl bien autant i défirer que celle du 
corps. Sanitas mentis fcrparis. L’innocence baoiif* 
male » l’abllinence du péché » ell ce qui établit la fanté 
de l’ame. La fanté de l'ame o’ell pas plus anfurée que 
celle du corps. Roch. 

Santé. On dit proverbialement : Santé vaut mieux que 
richeiTe. Lorfqu^on demande i quelqu’un s’il veut quel- 
que chofe dont on voit manifcllement qu’il a beibio ■ on 
répond » faut-'tl demander i un malade s’il veut b fantél 

Santé, ou Maison 01 santé . fe ditaulÜ des lieux ou hô- 
pitaux Jelbnes pour recevoir les peftiférés , & ceux qui 
viennent des lieux iliipeéls , pour faire quarantaine. Na- 
focami'im. Il y a des Officiers qui ont foin de ce qui re- 
garde la fanté. Oo les appelle aulTi Magtllrats de la fan- 
té. Les Officiers de ta/sMi/fbnt venus (aire fermer cette 
boutique. 8c ont enlevé l’hôte pour le faire porter i la 
fanté les peftiférés. Il faut prendre des bùlletins»des 
certificats de famé par tous les lieux où l’on paiTe.quand 
oa voyage en temps de contagion j fmoo on cft obligé de 
&ire quarantaine. * 

SAN' TEN. f m. Nom d’une ville de Vcllphalie. Sanitna, 
AuaiÔm/. anciennement Vetera , vettraCaJJra. ElleeÜ 
dans le Duché de Cleves» près du Rhin .environ i trois 
lieues de Wéfel » de Calcar 8c deGueldre. Santen a été 
plus eonfidérable qu’il ne l’eft , comme cela paroli par 
plufieurs vefiiges d'antiquicéi qu’on y voit. Maty. 

SANTÉRINl. Voyez Saintesini. Safnerini vaut mieux 
que Sainteritti. On dit auffi plus ordinairement .S'amarin. 
M. de Touroefort dit Samerimii Samaritt. Voyez fon 
Voyage . lettres vit. & viit. 

SANTERNO. f. m. Rivière delà Rcunagneen Italie. San- 
ttrnut fiuvûu » anciennement yatrenus Sc Badrinus. Elle 

f irend fa fource au mont Apennin , baigne Fiorenzuola & 
mola . 8c fe décharge dans le Pô d’ Argenta. Matt. 
SANTERRE. f f C’efl une contrée de la Picardie en 
France. SangstUtrfa . SanUeritn/ts aeer. Elle e(l entre 
l’ile de France 8e l’Arteia » ayant le Vermandols au le- 
vant» 8c l’Amiénois au couchant. Ses lieux principaux 
font Péronne » capitale, Nêle » Roie 8e Mootdidier. 
Matt. 

SANTHIA , SENTINA. C. f. Nom propre d’un petit 
lieu de l’Aoiafie en Naiolîe. Sanihia » Seniina. Il elt fur 
1 a mer Noire, au levant de Trébifonde. On prend ce 
fieu pour l'ancienne XyUtte, petite ville de U Cappadoce. 1 
Matt. | 

SANTIA. Autrement Sainte- Agathe.Nom propre de lieu. 
C’eft une petite ville des États de Savoie, jdgaihapaüt , 
faniU Agath* Famast. Elle ed dans ie Vercelloia , au 
oord-oueil de Verccil. 

SANT-IAGO. Voyez S. Jacquis. 

SANTIER. f. m. Valet de ville en quelques proviacce.<f«- 
telUs , flipatar. 

SANTILLANA. C f. Nom propre d’une petite ville d’Ef- 
pagne. Jultanapalis, FanumS. JuUana. Elle cil capitale 
de l'Afhirie de wtilUna , 8c fituée vers la Bifcaie , i une 
lieue de U côte » 8c d cinq de S. André, vers le couchant. 
Matt. 

SANTI-(W AR ANTI. Cm.Nora propre d'un bourg avec 
un port r^tué fur la côte de l’Épire, entre Butrinto& Cbi- 
méra, vlt-i-tna de ta pointe feptentrionale de l'Uede Cor- 
fou. On met en ce lieu , le port que les Ancieos appeUcot 
Onchefmuj 8 t Oncbimiu, Matt. 

‘l'ame Yh 
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SANTÏS CORNELIS MUNSTER. Ceft-i-dire , Mo- 
naflére de S. ComeUle. Carntlii Menafterium , autre- 
fois hde. Bourg avec Abbaye. Il ell dani le Duché 
de Juliera en Wellphalie . i une lieue d’Aix-la-Chapelle, 
vers le midi. L’Abbé de S- Car»r/i/ Msmfier ell le Seigneur 
du bourg, 8c de plufieurs autres lieux quifont aux envi* 
rons. Matt. 

SANTO. Voyez Xants. 

Santo. Atonie Sancio. Voyez Athos. 

Lecap de Monte SANTo.f^rawtffl/ar/ioi» Mentis SanQi. H y 
a un cap de ce nom dans la Sardaigne , i dix lieues de Ca- 
gUari vers l'orient feptentrional . 8c un autre dans la Ma- 
cédoine, formé par le Mont- Athos, un peu au midid'A- 
gios-Laura; celui-ci étoit appelié ancienaemcnt Nym- 
phx!tmpre 7 nantarium.M[tije. 

Le golfe de .Monte-SANTo, ou de Fassio. Sinus Mamir^ 
Santli, aoeienoement jhius Singnicus. C’ert un petit golfe 
de l’Archipel. Il entre dans les côtes de la Macédoine . 
ayant au nord la iirefqu'lle de Mont-Saoto» 8cau midi 
celle de Cafiel-Kampano. Matt. 

Santo. Fiume Santa. Voyez Toaii. 

Sahto. Arbre. Voyez Gaios. 

SANTOLINE. C f. Nom de plante. Ilya au Chili une 
efpéce de Santaline qui a une petite fleur jaune 8c rouge. 
On l'appelie ^uinehamali. Faiziia, pag. yt. Voyez 
GAibtaoBs. 

SAN rON. f.m. Terme de Relations. C’ell un nom qu’on 
donne chez les Infidèles i de taux Saints 8c Prophètes 
dans la Religion de Mahotnet, ou chez les IdoUtres, 
qui parleur hypocrifie, t’attirent une grande vénération 

S armi les peuples. SaneJa. La fa^-on de vivre des Samant 
lahométans e(l toute contraire i celle des Derviches. 11 
fcmble qu’ils fallént une profeffion particulière d’étro 
d'autant plus (aies 8t négligés , que les autres font polit. 
Ils UiiTent croître leurs cheveux bien qu’ils fôient fou- 
vent baignés de la Tueur , que leur caufe le violent exer- 
cice de leur religion . ils ne les peignent jamais pour être 
plus mal-propres. Leur dévotion fait autant d'norreur , 
que celle des Uerviches donne à rire. Ils n’en font l’exer- 
cice que deux fois la femaine ; 8c pour le rendre plus ef- 
froyable» ce n’ell qu’É trois heures de nuit. Apres avoir 
fait leurs prières , ils tournent quelque temps i la façoti 
des Derviches . 8c puis fe prenant U main , comme ^ib 
vouloieot danfer un branle . ils fccouent la icie qu'ils ooc 
toute nue , en &qon de démoniaques, 8c ils fe deméoenC 
en criant i qui plus horriblement ■ Aliahau, c’efl-à-dire» 
Dieu eft grand i ce que l’haleîne leur manquant» 

ils nepuilfeot pouffer de leurs poumons épuifés , qu’une 
voix neurlante 8c meuglante , comme d’une bête qui 
expireroit étant alfummée. La façon de vivre de ces Re- 
ligieux , répond bien d celle de leur prière : ils ne font 

r oint coDverfables; on lit dans leurs yeux la fureur 8c 
égarement de leur efprit. Leurs habits font Je gros drap 
blanc • mais (aie , 8c ib ne couchent que fur 1a natte , &c 
dans une cellule qui n’a pas plusd’efpace qu’il en faut pour 
l'étendue du corps. lU ont un Couvent au bas de Péra , 
8c ne font pas en ellime comme les Deiviches. Du Lois » 
p. ity. 158. 

ïJ'SANTONINE.qu on nomme auffi SanenelneiiBar‘~ 
batine , 8c chez les hpîciers-Droguiiles , Santn-eamra. 
Efpéce de graine propre d faire mourir les vers qui s’eo- 
gendrent dans le corps humain. 

SANTORIN ou SANTÜRLM. Voyez Santssini. 
SANTORINOIS. oiss. T m. 8c f Qui ell de l’Uede Santo- 
fai.Santaraisu,Samarinetfît.lnMme fens point encore 1 « 
courage, pour ne pas dire la témérité, qu’ont eu quelques- 
uns de nos Santar 'tnaist d'aller grimper fur la nouvelle Ile, 
Mém, dsTbiv. 

SANTOS , BAHIA DE TODOS LOS SANTOS. 
Voyez ToussAiNTf,Baie.Nousdiibas 1 a Baie de tous les 
Saints. 

SANUQUl. f m. Nom propre d’une petite ville capitale 
d’un Royaume de meme nom. ^anutiuia. Elle ell fur la 
côte feprentrionale de i’ile deChicoJc, une de celles du 
Japon. Matt. 

SAN VÉ. f. f. Plante qui ell une efpéce de moutarde . 8: qui 
poulie une tige i U hauteur d’un pied 8c demi ou de deux 
pieds , divifée en plufieurs branches. Ses feuilles font fem- 
blabks d celles de la rave » mais moins découpées. Set 
LLII ij fleurs 
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fleurs ^ônt i quatre tîniillc» Jirjiolîies en croix • cie couleur 
)âunc. Lorsqu'elles Sont palfies. il leur l'ticcctie des (lliques 
i plusieurs angles» ledoubleptustongnes quecellesdelt 
fnoutardeorJinaire»[un peu enflées, remplies de fcmenccs 
luifantesi noires. En L»tiafiHitpiarxvrtjepr*ctx,femint 
ttigr». Mot.TovMHsroiT. H y a un autre fam.<ét doot 
les feuilles ne font point découpées. 

SAN Z A fubfl. fétn. Nom propre d’une petite ville ou 
bourg , avec titre de Pincipauté. Sanz^- Ce lieu ell dans 
la Principauté Ciiérienre, province du Royaume de Na- 
ples , i deux lieues de roticailro» du cbté du nord. 
Matt. 

SAN/.ÈNÉLAHÊ. fubft. m»fc. J.™ z.tncljinm ligfttm. I 
Boit d’une odeur â peu près comme la remcnce ducuir.iti, 
mais qui ell beaucoup plus forte ; Ton écorce qui rcilem- 
ble d celle du fureau > eA encore plus odorante. 11 vient 
dans l'iie de Madagafcar. Ceux du pays fe fervent de 
ce bois contre la fièvre . Bi pour guérir toutes fortes de 

r laies, lu le broyent pour cela fur une pierre avec de 
eau. Le boit de fanaeeevave qui ell de même nature » 
cA encore meilleur. 

S A O. 

SAONiOu SAONEMENT.f m.TermedeCootumes, 
qui fê dit quand les témoins font reprochés. Il eA de la 
Coutume de Normandie. Reprtàiuif , rejeclio ttflium. 
Voyez SaoNSR. 

SAÔNE. ff.Nompropred'une petite rivière du Royau- 
me de Naples, dirua. Elle coule dans U Terre de Labour, 
& fe décharge dans le golfe de Gacte , cotre le Gariglan 8c 
Voiramo. Matt. 

SAÔNE . prononcez Sont, f f. Nom propre d’une grande 
rivière de France. j 4 rnr,Araru , Sauc«nA. Elle prend fa 
éburcc dans la Lorraine , près du Bourg de Damai , bai- 
gne Graî dans la Franche-Comté, Auifonne. S- Jean de 
Lône .Verdun «Chiions , 8e Mâcon dans la Bourgogne^ 
& après avoir féparé la Brcfle du Bcaujolois 8c du Lion- 
frais, elle fê jette dans le Rhône i Lyon. Cette rivière en 
reçoit p ufteurs autres » dont le Doux k l’Ougoon (bot les 
principales. Matt. 

SAONER. V. Terne de 1 a Coatumede Normandie. Re- 
procher les témoins. Ttffts rtjieert , rtpr^f.tre. 
Cemetvient,dcequ'ilparotTàM. de Lauriére» dedUn- 
Hif irKŸed'ih,mpedimcimim , cirn>cchemeat. Car repro- 
cher des témoins , n'eA autre ebofe que d’empécher 8c de 
faire enforte qae le Juge o’ait pas égard â leur dépo- 
Aiion. 

SAONNOIS. f m. Territoire de Sèz en Normandie. Fa~ 
gi« Valois , N«t. Gall. p j 14. 

SAORK'E. fubA. fim. l'ermede Marine. Saburra, gta~ 
rta. G’eA ce qu’on appelle fur l’Océan Ufi , 8c eequi fert 
i faire enfoncer une Galère , 8c l’empêche de fe rendre 
Jaloure. 

S.AOUL, Saoule. La plupart écrivent/ètr/ouyèwj c’eA du 
moins ainfi qu’il faut prononcer» 8c de meme dans fes dé- 
rivés, adj. 8c quelquefois fubA. Quia mangé» autant ou 
plus qu’il ne faut pour vivre. Saiur. C’eA un fort petit 
mangeur» ilcAyêcH/de peudechoiê.C’eAungotnfrequi 
cAyêeu/ comme un cochon , commeune grive, comme un 
dogue } il eAlî fa 9 ni<p'i\ crève, lia man^ de cettefoope 
tout fon fatui'^ tout foo crevé Jjout. Us ne nous eAimeni 
pas plus neurenx, pour avoir tout ootre/uev/deoeèlar, 
d’ambroifie. Ablanc. 

Ce mot vient de Jdtullut, diminutif de/urwr.Nicon. 

Saol’i , A dit auŒ de l’excès du vin ou d’autre liqueur. C^eA 
un ivrogne qui eA tou joursyêeirf. Ebnut, thisfus.vim & 
dtp femper pntifiuf. Il n’y a point de raîfbn en lui , U eA 
fatm. Il eA tombé dans l'eau » U a bu tout fon fatal. Ce 
moteA bas; ivre eA mieux. 

Saoul, fe dit auHi de ce qu’on a par excès » plus qu'on 
n’en veut. Otra fatittatem, fatar. Les foldatt ont bien 
piii , ils ont eu du mal 8c de la fatigue tout leur chien 
dt fatal. Si vous votHez delà bcfbgne , de la pratique, 
je vous en ferai avoir tout votre/^e»/. C’cAun hâbleur 
qui ne parie jamais qu’à demi fon fatal. Il vous dira des 
vers . voua fera des contes tout votre fatal. Tout cela 
eA bas. 

SAouLifedit aufS de ce quiraflafie refprir,oa de ceqmrem- 
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plit 8c Acigue les autres organes des fêns. F.xpltùt, rt~ 
pltiit, fatiei.zj. Les ambitieux ne font jamaisytfW/ de 
glaire ni deflaterie. OneA bientôt /êoM/de (ucrcrics. Un 
Amant n’eA jameisyireif/ de regarder fiMahreffe. jefuis 
fl fatal d’entendre ces contes , de vos manières, que j'en 
fuis rebattu. Je fuisyireuf de difputcr» de plaider, de coq* 
tcAcr avec lui. 

On dit proverbialement d'un coquin > d’un fripon , que c’cA 
un fatal d'honneur, injamit , mvtrecuHdus. Quand je 
Vois cet homme , ilmefemble que jefuis fatal» quei'ai 
dtné. On dit auflj , Quand je fuis fatal je ne puis rien 
faire. 


SAOULANT, ANTE. adj. Qui Aoote. Satiant , fatufattr » 
txpleat. Il y a des viandes fonexquifes.quine laiiTeot pes 
d’être fortyêeu/vTMfei, comme les cailles, le fâumons frais, 
les confitures » les pltiflêrics. 

SAOULARD. ARDS.aJj. 8c fiibA. Gourmand » qui a cou- 
tume de fe fioulcr, Htllttt.fagt.gult, rerage. Ce mot 
cA bas. Sortez d’ici fatalard. 

S AOU LAUD , AUBB. adj. Goinfre qui eA faool , k mal- 
propre» qui rote, qui dégobille. Caaet, guitfus. U cA 


SAOULE, f f. C’eA le nom d’un Jeu que les Seigneurs 
de Paroillé propofent i leurs vafTaux dans des Jours de 
réjoüifTance, comme de fête , de mariage , 8cc. Ce Jeu fe 
fait avec un ballon bien huilé par dehors . pour le rendre 
plus glilTant. On le jette i l’avaoture , 8c chacun cherche 
às'enraifir, 8ci fel'entre-arracher; Scceluiquile peut 
porter (ûr une autre ParoifTe que celle où fe fait le jeu , 
remporte le prixpropofé. Ce Jeu qui s’appelle la jatule 
en Bretagne, fe nomme en Normandie, U Pelote ou 
l’éteuf. 

SAOULÉE. ff. Repas où l'on fe fàoule.où l’on mange 
par nttt.Saturaitt.txfjturatit. Ce goinfre eA capable 
de faire tout pour nntfatulét.On tient qu’une fataUt de 
loup dure huit jours. 

SAOULER. V. aèLRallâfier; remplir; aHouvir; faire fàira 
à qaelnu’unuQ ample repas; le fsirc manger par excès-id- 
tiart, faturart, txfaturare, txpltrt.W elt dangeretix pour 
la fanté de (tfatuler. OofeyiifN/rplusairémcot de per- 
drix que de pain. 

SAOVLsa. lignifie aufli, Enivrer. Ingurgitare , inthriart, 
vinttbrutrt. 11 y ades François qui//a«/c« les Allemans, 
qui les enivrent.Les vieillards fe /d««/rrrr, s’enivrent avec 
une chopioe de vio. La bière fatult auflî-bien que le vin ; 
c’cA-i-dire, enivre. 

SAOuLsa , fedit auflî de ce qui remplit les autres organes des 
fens , 8c même l’eTprit. Expert , replere. Un Amant ne 
peut/d«w/rrfesyeuxdesbetuté$defa Maltretfe. En ce 
monde, onfe/dRufede tout» il n’y a que les nouveautés 
qui piaifent. Quand on s’eA bien Jatulé des plaîflrs du 
monde , on (e jette dans la retraite. Il faut nourrir les cA 

[ <rits fans leydcn.'rr . ni tes dégoûter. Val. La nuit » k la 
aflitude du foldat fatulé de ta mage , termberent le com- 
bat. Aaladc. Les Conquérans ne fe peuvent J.iealerit 
carnage. Ils fe fatuient de lâng 8c de vengeance. Vavc. 
Un Pnilofophe ne fepeut fatuïeré’tàmrttlt» grandeurs 
de Dieu » l’immenfité du monde , 1 a petitelTe des atomes , 
les merveilles de la natnre. 


Ht mangetitnt à fa tahlt , avaltirnt tamfrtfic , 
Et des ^i/in du Cul faouloient Itar fintaifie. 

nioNita. 


SAOoiés» fa. part. pxfT. 8c adj. Satiatat» faturatas, expie» 
iui,exjaluraiui. 

SAOULESSE. Vieux f. f. Samrné. B o x 1 1 . Satietai. 

SAP. 


SAP. Vieux mot- f m. Sapin. Botat. Abiet. 

S tretrt une lanee de ftp. PtacavAL. 

SAPA, f m-Termedc Pharmacie.CeA du moût, ou du foc 
deraüms mûrsévaporé furie fêoenconnAeiice de miel. 
On l'appelle autrement raifini. Defrutum. 
SAPAjOU.f m. Efpéce dcfinge. Jimmnmrr. Voyez 
StN«>a. 

•J-SAPAN 
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e^SAFAM. Itm. Nom qneIctHoIlandois dont>eiAaab<^ 
de ürefil qui viencdu Ja(.<on. 11 y en a de deuxtones» le 
fitosfsfén » & le petit /ifpj/ff. 

SAPANA. fubll. t G'dl l’herbe Aoagallis de Dlofèoride. 

Boa EL. 

$AVaN4. ilet de U Voyez LaatOH. îles des Lar- 

rons. 

SAPATÊ. fubd- mafc. Nom d’une cipéce de fcte«en ufàge 
parmi les EfpagnoU . qui la font le 5'. Décembre . veille 
de U Saint NkoUs. La cérémonie du Sa^né confillc é 
faire i les amis des prélcos > fans qu’ils lâchent d'où ils 
leur viennent, Sc de 1rs lùrprendre agréablement en les 
leur ^ifant trouver dans leurs mailôn , fans ^'iis i'<; achent 
d’où» ni comment ilsfont venus. Ledi/pârr^aOé en Sa* 
voie , où Catherine d'Erpagoe • femme de Charles Em- 
manuel llntroduHlt. 

Ce mot vient apparemment de , mot Efpagoel , qui 

figiiifieun lôuWr; mais JC ne fçat pourquoi 011 le donne â 
cette efpéce de fête * ou de galanterie qu’on &it i fes 
amis. 

SAFER. VoyezSaspsa. 

S AFH AR , ou S.iphara , 8c Voyez Sapai. 

SAPHÊNE.f f. Terme d'Anitomie. C'eft une veine qui 
monte par la malléole interne le long de la jambe > 8c par 
la partie rotérieure de la cuilfe , elle va fe rendre vers 
les glandes del'atoe dans la crurale. Sjphana. C’cll cette 
veine que l’on a coutume d’ouvrir dans 1a iaignée du 
pied. 

SAPHIQUE.adj. Terme dePoède.quiredit d’une efpéce 
de vers fort en ufage chez les Grecs Scies Latins» inven- 
tes parSapho.Fifr/ttf/rffùif«#.Ces vers font de onze fylla- 
bes , ou de cinq pieds » dont le premier , le quatriénse de le 
cinquième font trochées; le (êcond un fpondée.Se Ictroî- 
fiémeundaélyle. On met trois vers de cettenature dans 
chaque (Irophe » qu'on termine parun vers Adonique 
compoféd’uo daâyle fie d’un fpoudée. Il y a pourtant des 
chœurs qui ont beaucoup plus deyapù/tfKrr de fuite. Us 
font rudes, à moins qu’ih o’ayeot une céHire après le deu- 
xième pied. 

SAPHIR, f m. T erme de Jouailüer.Pierre précieufe orien- 
tale de couleur d’uo bleu célefte fie bel azur , qui eft d’é- 
gale dureté avec la topale. Sirphiruf. L’un fie l’autre tien- 
nent le premier rang après le diamant. La bague Epifeo- 
pale ed un fjphir. Les Rabbins difent que la verge de 
Mayfe fie les Tables qu’il requt au moneSmaï étoient de 
Jupbir. trouve des fjphirs au Pui en Auvergne . dont 

la couleur tire fur le verd. 1) y auHÎ un/îiplrir d’eau qui 
eft aulTi tendre que le critlal > oui fe trouve en Bohême fie 
enSiléfe. Le/irpÀtr oriental eit quelquefois blanc» fie mê- 
me le bleu ou violet fe peut blanchir par le feu, étant mis 
entre deux creufets lutiés dans del’orfofKlu, fie H ne re- 
prend jamais fa couleur. Ilya aulGun/rpùirqueles La- 
tins appellenc ochIiii de eùcfr , qui a des diveriitét 

de couleurs admirables » fie dont la dureté fouOreuo poli- 
ment égal au vrai féiphir. Les Indiens croient qull fait 
leur bonne ou leur mauvai^ fortune : ce qui le met en 
grande eftime chez eux. 

Le nom de fjphir » vient de ce qu'en Hébreu les plus bel- 
les chofes font appcilées fafiûrti. C'cA pourquoi il eft 
dit dans l'Écriture > que tefiégc de Dieu reUcmbleau 

s/mÎon . f. m. Nom propre d'une ville delà Terre-ftin- 
te. Sjph0n. Elle étoit dans la Tribu de Gad » près du Jour- 
dain. 

Saini-SAPHORIN D’OZON. Nom propre d’uo petit 
bourg du Dauphiné» province de France. FanuynS.Sym- 

Î hsrùsm d« Aut.ont. Il eR fur le Rhône • entre Vienne fie 
,yon . fie il eft connu parcettefingolarité»qu’ooycoQn 
la pofle fur des ines- Matt. 

S APHROI R E. Vieux mot fém. qui figniâc uns fille volage; 
tA^e^M» /^-l/.Boati. 

SAPIENCE, f. f. Terme de Théologie . qui ftrt quelque- 
fois à nommer le Verbe étemel. Sapïtnùa ittereata. La 
Sjpienct incarnée.En vain laJirpimcr nous appeltera.PAT. 
J. C. dit que 1a fapunct a été juftifiée par fet enftns. Au- 
jourd’hui l’on dit toujours 1a SagefTe incréée» la Sagefle 
éternelle. 3Wp»r»« a vieilli. 

C’ell au(& le titre d’un des Livres de l’Ecriture- fainte.qn’on 
iramme la Sapitn<t dt Saitma , ou k 
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Dans les anciens catalogues» le Livre delà Sjpienct ci 
mis au nombre des Livres utiles» mais qui ne font pas Ca- 
noniques. S. Jérôme ne le met pas no^kis au rang des 
Livres fâcrés. Du-Pin. Le Concile de Trente l’a déclaré 
Canonique. Les Frotellans tiennent qu’il eft apocryphe. 
Sjgeffe eft encore mieux ici , fie pltn uHcé aujourd'hui . que 
XrpiVnre.OnditleLivrc delà Sagefle» ou laSagel1«>ta 
Sageflê de Salomon. 

Les Philolbphes appellent quelquefois Sàpience , cette Vertu 
qui conOlH en la coonoilTance des chofës univerfeHes • 
nécelTàires Se immuables, qui eft acquife par l'étude des 
fcieoces. Ellecuoffte en deux points; rintelligencca des 
principes certains , fie 1a conooiiraoce des elTets » par la dé- 
monftratkra des caufes. Sapie/uia. 

SAFiiNct» lignifie aufli , Sagellé» prudence; fiiedes perfon- 
nés déliâtes dans lalangue» l’approuveot en ce fens. R£r. 
Saùiemia , prndentia , mtderniie. Ces anciens Sages que 
l’Univers a refpeélés comme les Légiflateurs de la iu- 
pienee. Sai. 

En terme de Oiynrie > on appelle lut de f^pience » celui qui 
fêrt â bien boucher les vaifléaux. Lntumjapitntut. 

On appelle à Paris la Normandie » le pays de Sjpienct , fie 
non le pays de Sj^ejJe , i eaufe que les habitans y font 
fins fie rufés, fiefur-toutà plaider fie è ménager leurs in- 
térêts ; d’où vient que la Coûtume y établit la majorité à 
vingt ans. . 

SAPIENTIAUX, adj. m. fie plur. Qui fe dit de quelques 
Livres de l'Ecriture. Sapitniiahs. Les Livres fapitntiaux 
font les Pfeaumes > les Proverbes» le Cantique des Canii« 
ques • l’Eccléliafte » la Sagclîe fie l’Eccléùaftique. Qiicl- 
ques-nns y mettent aulb Job, que d’autres comptent par- 
mi les livres hiftoriaux. Ce mot ne fe diroit point au lin- 
gulier. L’Eccléliafte eft un livre/<qirnrr<f/. ne feroit pas 
bien » il faut dire un des livres Japieniinux. Voyez k 
Journal des Sqav. 17 1 5. p. 498. fie les Partirions Tbéolo- 
giques d’Ederus » L. I- p. ay. 

SAPIENZA. f. f. Nom propre d’une llede la Morés. Sa* 
pieniia f ancieonciflent Sp^'jçia. Elle eft fort près de la 
cüteméridtooale» vis-à-vis de Modon » fie elle donne le 
nom de ner de Sapienz^ , à cette nariie de Ib mer de 
Grece » qui eft entre le cap deZonenio fie celui de Ma- 
tapan. Cette lie ell petite fie mat cultivée; fie ce qui la 
rend célébré, eft que les Piratesde Barbarie fe tiennent 
cachés derrière fes côtes» nour forprendre les vaiffeBux 
qui viennent du golfe de VenUê » ou des côtes de la Si- 
cile. Matt. 

SAPIN, f. m. Arbre fort Haut, fort droit» fie toujours verd. 
Son bois eft blanc , couvert d’une écorce Wanehâtre. ré- 
fmeufe. Ses branches font garnies de feuilles fmblables 
à celles de l'if, oblongues , rondes , étroites , dures , naif- 
iant feules le long des branches. &s chatons font à plu- 
fieurs bourfes membraoeufés qui s'ouvrent en travers en 
deuzparrier» fie font divifées dans leur longueur en deux 
loges remplies de poulCere menue.Ces chatons ne lallTenc 
rien apres eux. Les fruits nailTent fur le même pied de/r- 
pirt > ft)rmé$ par plufieurs écailles en côoe ou ;>ommc Je 
pin » tournés en haut ; on les appelle en Latin Jfrp/ di ou 
(Vtfi. On trouve ordinairement Ibus chacune de leurs 
écailles deux fcmcnces. En Latin , y#êirr taxi ftlio fru- 
Ita fHrjimfptlliintc. Tovai». Myaune autre efpéce de 
yîrptw.dont les branches fie les fruits s'inellneni vers la ter- 
re ; fes feuilles font plus menues» plus noirâtres , mnins 
dures le moins piquantes que celles de k précédente. En 
Latin, yfércr ttuniore fetnfrutlu dtarjimtnjitxç. lo. li 
fort de ces arbres, étant encore jeUDes. une réfiae liquide 
qui eft uneefpéce de térébenthine ;o« l'appelle en Latin 
’Tertbintbina.Wi Lttcrpnaahietii.U en fort auffi une au- 
tre forte de réfme dont on fait la poix. La plùpari des 
mâts fe font deyirpm. Ley^pm eft bon i bltir > nourxù 
qu’il nefoit polutcnfermé.fi: couvert déplâtré. On dé- 
bite le fapi» en bois de feiage équarri » fie en planches d^e 
différente longueur Scépaillcur. 
i:>Safin. Il y a dan» la Nouvelle France <le»y<rp«»/ de trois 
efpéce». Les uns ont la feuille plate » de la longueur fie 
largeur d'un frf dViguilIctte . en jKMiHe .rangéeâelorg 
de la branche. C’eft celui dont le gtsk eft le plus ÿiV* La 
fccondeerpéceabieiik feuille de mtsfiév’t^ei* cUertent 
tout autour delà branche 8< pique. Latroifiemciauirila 
branche tout autour, mais plus clair» S< éloignée, fie i.e 
LLIliij pique 
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piquepoint. Oo l’appelle Pruilc. Il a le graia beaucoup 
plua ferré que les autre* ] il ell bien plus propre pour la 
mâture. C'eft le meilleur. Dax»*. 

Ce mot vient àtfapinm . qu’oo trouve eo quelques Auteurs 
Lactni. M£N*oa.Üude/«*rp«/ , félon du Cange. 

Oo dit proverbialement d’an hommequi Ce tient fort droit , 
& qui eft debout . qu’ileft droit comme uo/irpin. Arrtc- 
tus fiat. 

O Sentir le fapint lêdUd’oneperfonnequiellmBl fainCi 
& que l’on juge ne devoir pas vivre loog^tempsi caufe 
de fes infirmités. //yrer /ry!rpi>,Un’irapastoia«ilQefera ' 
pas vieux os . il porte ta mort dans fon fein. Dlil. C«m. 

SAHINE.f. f. Terme d’Arcbiteflure. Solive de bois de fa- 
pin qu’on fcelle de niveau fur des taîfeaux> quand on veut 
tendre des cordeaux pour ouvrir des terrest Scdrellcrdes 
xxaxn.TigHumaiMtmum. On fait auQl des planchers de 
longues & on s’eolèrt pour les échai&udages. 
D*vtt aa. 

SAPINETTE.f. f. Terme de mer. Lety^inerrr/ lôot de 
petits coquillages qui s'engeodrent.Sc qui fe forment fous 
un vaifiêau qui a été long- temps en mer. CartHMftrdts. 

SAPINIERE, f f. Foret de fapins.lieu planté defapiiu»itf- 

pÎHttum. 

SaPiNitas. f. f. On appelle ainfl fur la riviere de Loire un 
bateau de lapin » qui d proportion de iâ longueur , cA 
plut large qu’un chaland. Limer abitgnus. Letfapiaierei 
font fortes d» bords. Ma fapmitrt portera plus que ton 
chaland. 

SAPITÜ. Voyez Potau*. 

SAPO. Vieux met. f f. Savon. Charron. BoasL. 

SAPOCOU. f. m. Mnnnoie de compte de l'ile de Java 
&de quelque! Iles voifincs. Lefapocou contient mille 
taxas. 

SAPONAIRE. C. f. Sjpenaria. Efpéce de lychnis , ou 
plante qui poufie plulleurs tiges .hautes d’environ deux 
pied.i , grêles > rondes . noiiécs . rougcltres. Ce foutenant â 
peine. Ses feuilles ibot larges > nerveufes . lembiables â 
celles du plantain, mais plus pccitea > oppofées. Scs fleurs 
saiflent comme en ombelle au Ibmmet des tiges, chacune 
compofêe de cinq fcuiiirs difpolêes en milice ordinaire- 
ment d’une belle couleur pourprée , quelquefois rofe. 
quelquefois blanche , odorante, ayant au milieu quelques 
petites étamines blanches. Ces fleurs font luutenues par 
des calices oblongs. Il leur fucccJe un fruit enveloppé 
dans le calice, rempli de femcnces menues , rondes 6c 
rouges. Scs racines mnt longues ■ rouges , noüées & 1er- 
peotant dans la terre.Cettc plante a un goût nitreux.Elic 
croit proche des rivières, desétanga , des ruilfeaux , aux 
lieux fabloneux; un la cultive aulÜ dans Ica jardins ; elle 
fleurit aux mois de Juin 6c de Juillet. Elle tire fon nom 
de Jjponjtrt à fapone favon, parce qu’elle nettoie la 
peau Seenem^iorte les taches, comme lait le favon. Elle 
cA bonne au(G pour les dartres > la gratelle 6c autres lie- 
mangeaifons. rrife en décodion elle eil bonne pour 
l'aAhme. 

SAPON ARA. C. f. Nom propre d’un bourg du Royaume 
de Naplea. Saponaria. Il eA dans la Principauté citérleu- 
re , près de la Uafilicate . & de la riviere d’Agri , dquacre 
lieuesau-delTouj de.Vlarifco. Maty. 

SAPORIFIQUE, adj.io. & f. Qui fe dit de ce qui a la for- 
ce d’agir fur la langue, & d’y produire la fenfation que 

' Qousappellonsgoûtou-faveur.nAaBis. Cequialaforce 
d’agir l'ur le fena 6c fur les organes du goût. Saponficui. 
Les pariiculei /aporifiques excitent différentes fenfa- 
tions, félon leurs différentes configurations 6c la diflé- 
renie difpofiiion de l'organe. 

SAPOTE, f. f Nom d'un fruit qui fe trouve près de Pana- 
ma, dsns l’Amérique méridionale. La fjpoie» une écorce 
mince 6c fort fragile.le dedana d’un rouge foncé, un noyau 
rude& plat. Elle eA fort agréable, fort faine, & pafTe 
pour un des meilleurs fruits des Indes occidentales. 

SAPOTILLO. fm. Mouillez les deux //.comme font les 
EfpagnoIs.Fruii de l’Amérique méridionale, qui eAdc la 
couleur Ae delà groAeur d’une poire de bergamoie.Quand 
il eA mûr, & qu’on l’a cueilli, il ne faut le manger de deux 
ou trois jours. Quand il eA ainfi gardé • il fe fond 6e Ce 
rcmp'ic d’un jus clair comme de l’eau de roche , 6c trèt- 
délicat. II renferme au milieu deux ou trois graines de la 
grofTeurdecellede Ucitrouille. 
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SAPPA. f f. Nom propre de lieu. SappJ. C’étoit ancienne- 
ment une villcde l’Albanie en Grèce. Elle a étéépiAopa- 
le , fuAraganted'Antivari. Elle eA maintenant ruinée, & 
on en voit la place i deux lieues d'AlefCo , vers le cou- 
chent. Matt. 

SAPPE. (. f. Ouverture qu’on fait au pied d’un mut, pour 
le faire tomber tout d'un coup, faute d'appui. Lige, eu- 
niculus. On vient bienplutôli boutde démolir les murs 
épais des vieux chlteaux par la/tpprqu’svec lemarteau. 

Sasys, en termes de Guerre , fe dit d'uQ travail qu’on fait 
fous terre pour la defeente (l’un folié, & pour l'attaque 
d’une place. C’cA un enfoncement qu’on fait dans les 
terres , en les taillant par échelons .de haut en bas . au- 
dellbus du chemin couvert , qu’on poufléjufqu’au bas du 
fotlé, quand il cA fec, 6c jufqu’i fleur d’eau quand il en 
cA plein. Aller ilayr^ppe. Alurt fuffo^cndeligoHti appli- 
tare. Prendre par Jappe , pouiTer La /apfe » conduire 
la fappe , aller ila/.rppr, ufer de Uy^pr ,icc. Tout cela 
fe dit d'une eeriaiae maniéré de pouAer, de conduire la 
tranchée. Quand on ouvre la tranchée , 00 l'ouvre i dé- 
couvert , les travailleurs n’ayant rien pour les couvrir. 
Tout ce qu'on fait , c'e^ de creufer promptement > 6cc. 
dejetter la terre du cbtéde la place, laquelle avec des 
fafeioes qu’on y place , forme le parapet de la trancliée. 
On avance dt la forte , jufqu’J ce que le feu . par le voi- 
finage de la place, devenant plus meurtrier, on a recours 
Â la jappe, pour épargner la vie des travaiileura. 

Au débouché de la tranchée le premier fappeur fait avan- 
cer un mantelet , pour fe couvrir contre le feu de U pla- 
ce s puis il place de la main , ou avec une fourchette , un 
gabion. Alors s’il le remplit lui-meme tout-i fkit de ter- 
re , cela s'appelle fappe pleine , ou Amplement Jappe. S’il 
ne le remplit qu’àdemi .pouravancerchemin&pourea 
placer un autre , laiiïant au fécond fappeur le foin d’a- 
chever de le remplir, on l’appelle demi-^ppr. Que s'il 00 
jette poiot de terre dans le gabion , mais qu’il avance 
toujours pouren placer un nouveau , c’eA ce qu’on ap- 
pellcyi/ppr volante. Les fappeurs fefuiveot i la file; les 
premiers ébauchent, les autres perteclionncnt \» fappe. 
On remplit les gabions de terre , & l’on met dans l’en- 
tre-deux des gabions des faca i terre, pour fermer le 
vuide. On met auAi par-delTus les gabioos,quand ils font 
pu ins de terre , des fafciflei , & Air le tout on continue à 
jctter de la terre , jufqu'i ce qu’on ait fait un bon parapet 
i l’épreuve du canon. Quand on a élargi la//ppr àdixou 
duuzc pieds , fur trois de profondeur , en laluant , pour 
lors elle change Je nom , 6c s’appelle tranchée. Le mé- 
tier de fappeur eA dangereux , lur tout plus on appro- 
che du corps de la place , & il demande un appreniiJiage 
pour s’y rendre habile. 

C' Sappe. OndiAingue cinq fortes àefappes. La fappe ta» 
tiere, Ia demi fappe , la fappe vobnte, U double Jdpie, 
6c la Jappe couverte. 

La fappe emiere Ce faifoit autrefois par un feul homme,qui 
apres avoir fait un trou de trois pieds de profondeur iur 
trois de largeur . où il fe trouvoit i couvert . continuolt 
cofuite furl’alignement^u'onluiprcfcrivoit,en jetiarc 
toujours les terres du câté de la place.Ce travail étoit ex- 
trêmement long.&quand on vouloits’enfervir.onem- 
ployoitdesannécscntierespour un Aége. 

Aujourd’hui la fappe entière fe fait par des fappeurs , qui 
pofent d couvert des gabions , dont ils ferment les eoire- 
deuxavec des fàcs i terre, ou des fagots Je fappe , 8c 

?,u’ils rempliiTent de terre à mefure qu'ils tes ont pofés , 
àiiânt une tranchée Je trois pieds de largeurfur autant 
de profondeur , que les travailleurs viennent eafuite ag- 
grandir. 

La demi-fappe , eA lorfqu’on pofe â découvert une certaine 
quantité de gabions fur un alignement donné.Se qu’apfes 
en avoir formé les entre-deux avec des fàcs d terre ou 
des fagots de fappe , on travaille d les remplir. 

Ces deux fortesde Jappe font dpréfèot les plus ufiiées.La 
première , lorfque le feu de ta place eA violent . & la fé- 
condé , lorfqu’oa peut éteindre le feu par le moyen des 
batteries qui ruinent lesdéfcnfes de l’ennemi, & l'etn- 
péchetitd’ioc.ommoder les travailleurs. 

L’ufage de travailler d la fappe & demiyîrppr , lorfque la 
tranchée eA parvenue près du glacis . ou au glacis mê- 
me, eAfon MO. M.bb Fiuqutaaas. M. deVaubancA 

le 
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le premier If)(<<inieur qui ait fuir travailler i UiemiyTrppe 
d’atlczloio. La dcmi'/.'rppi: curifomme hicn moins d'hom- 
mes que le tr&vaii ordinaire. M.ofcFsi.ovtsaes. 

La /‘tpp* vtlame elt lurfqp’ün trace tout l’ouvrage avec 
des gabions • 0c que fans y avoir mis auparavant les lap- 
peurs furies remp’ir.onyfait aller Wsiravailleursiqui 
approlondilfent & (orment la tranchée de la grandeur 
donc elle doit être. Cette maniéré ne peut guère le pra- 
tiquer que la nuit, & lorfqu’onetl encore loin de la place. 

La àtuhlt fappe ell lorfqii’ou elb obligé de Te couvrir des 
deux côtés t puur éviter d’être vu de l’ennemi. 

La /rcppe cairi'rrrc ell un chemin qu'ua fait fous terre pour 
mettre les fappeurs à couvert desgrenades, à l'approche 
des ouvrages qu’on veut attaquer. On ne laitle par-def- 
fus que deux pieds de terre , qu'on Ibutient s’il en ed be- 
loin • & qu'on fait tomber quand on veut. 

Ce motvient defapp.i. Voyez Ménaob. 

Sapps. Ce mot. en parlant de la maniéré dont les anciens 
Grecs Sc les anciens Romains faifoieni la guerre» Te dit de 
l'aclion de lâpper » de rompre > de démolir les murailles 
des alCégés avec de certaines msthïaes.AIurifu/rfLimen- 
ttrum tjfejfio .fuéi'erjîo. Il y avoii une troilîeme tour fort 
ébranlée qui tomba aux premiers coups de Ia/<;ppc. Asl. 

SAPPER.v. aél. Abattre par Ibus suvre»& par le pied un 
mur. avec des marteaux > malles & pinces , ou une butte 
en la chevalaot 6c étrdlllonnanc par-JetTous avec des 
étaies & dodu qu’on brûle enfuite par le pied pour faire 
ébouler, ou enfin une roche par le moyen d’unemine On 
appelle fipp* autant l'ouverture quel’aclion dtfapptr. 
Davii aa. jHértferr. Travailler avec le pic &la pioche<& 
autres inllrumena > à déitruire les fbnaemens d’un mur 
pour le faire tomber» creuferfôusuomur, en détruire le 
pic J ou le fondement » pour le démolir Sc le faire cheoir 
tout d’un coup. Quano on ruine les rurtiBcatioas d’iir.e 
ville, on en vient bien- tdt à bout par la /rppr.Etant arrivé 
auprès du mur > il commao Ja de le fapper, quoiqu’il n’eùi 
nimacliines niéchelles. AsL.On/Sffr les ruchers qu’on 
veut faire fauter & renverfer. On dit aulTi . qu'un ruif 
feau » une rivière OM fjppé un mur, quartd peu à peu ils 
en ont ruiné ou endommagé les foodemens. iTîia miirt 

. Jujfuiiert , dinitrt. 

!>AFaca.v.n. Terme de Marine, qui fe dit de la bonnet- 
te. lorfqu’entrantdansla voie d'eau que l’on veut décou* 
vrir par Ton moyen ■ elle fait avec l’eau un petit bruit qui 
fait connoitre où ell la voie d’eau. Fi eniert.murmurarf, 
^r/urr«rr. La bonnettey./]|e. Voyez Lasdeb la soh* 

NiTTa. 

Sasms . fe dit Bgurcment en Morale » & iignifie. détruire 
les fondemens de quelque choie. Dirucre,traeÜcar«.iii 
TOUS détruifez U loi Salique > vous fjppez. les fondemens 
de la Monarchie. Ceux qui nient l’immortalité de i’ame > 
fapptnt U Religion p'arfes fondemens. On f.tppt la doc- 
trine des Héréfiqucs.en leur demandant des pallâges for- 
mels de l’Ecriture qui l’écablillêm. Pardonnez-leur» Sei- 
gneur» car Us ne penfêflt pas faire ce qu’ils font > quand 
ils fapptnt par le pied cet ordre divin que vous avez éta- 
bli dans le monde. Pcljsson. 

Sapsb, és. parc. pair. & ad). Dirutuf.fifvfJuf.traMcaïUi. 

S APPEL R. C m. Celui qui travaille a la l^ppe. Sufoffor. 

SAQ. 

SAQUEBUTET f. Indrument de Muftquequi cil à vent, 
& uneelpéce de trompette harmonique diÛirente de la 
militaire, en figure Sc en grandeur. Tiilta harmonica. Elle 
a fbn emhouchure ou fon bocal . 6c fbn pavillon lemtla- 
blea » nuis elle a quatre branches . qui le démontent & 
fe brifent iPeodroit des naud< . & fouvem un cortil.quî 
ell le même tuyau qui fe tortille deux fois . ou qui fait 
deux cercles au milieu de l’intlrumem ; ce qui le fait def- 
ceodre d'une quarte plus bas que l’on ton naturel. Elle 
contient aulTi deux branches intérieures .qui neparoif- 
(êntque quand on les tire par le moyen d’une barrequ'on 
poulie julques vers la potence , 8c qui l’allonge comme 
un veut, pour faire toutes fortes de tons. Les branches 
vilibles fervent d’étui aux invifîbles. La f.i.'jnthice ordi- 
nairement a huit pieds • loriqu’elic n’ell point allongée. 
Sc qu’on n’y comprend point fon torcU. Quand elle ell 
tirée de toute fa longueur , elle va jufques j quinze pieds. . 
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Son torcil ell de deux pieds neuf pouces.Elle fêrt de balle 
dans toutes fortes de concerta d’indramess ^vent. com- 
me font le ferpent Sc le fagot ou balTon» Sc elle fert de 
batTe-taille aux hautbois. 

M. BrofTard écrit facqttrbtute, Sc dit qu’on l’appelle auflî 
pofauNt . terme qui vient d’Allemagne.Sc ajoute que c’ed 
une efpécc de trompette propre i ioiier la baife , qu’on 
allonge » Sc qu’on raccourcit félon l’acuité ou la gravité 
desfôns. Les Italiens l’appellent Trombone, en Latia 
Tuha duflUif. Voyez encore cet Auteur au mot Trom/'t- 
nt. Il y ides Trombones ou facqueéouiei deplufieurs 
randeurs. qui peuvent fervir i exécuter diverfes partiel 
e la Mufîque. Il y en a une petite que les Italiens nom- 
ment 7 V*m/’o«pirra/a, Se les Allemands Otint jlh f'e- 
faunt , qui peut fervir pour la haute-contre . Sc la partie 
noiéequilui elldcdinée. s’intitule ordinairement ‘/rem- 
hnep’mo, ou P. Il y en a une autre un peu plus gran- 
de. qu’on appelle Tromtont tna^iort, qui peut fervir 
pour la taille. On intitule fa partie Tron.htnt fécondé, ou 
IP. ou a”. Il y en a une troifieme encore plus grande, que 
lesitaliens appellent Trombenegrtffo, Scies Allemands 
GroJJi Qttart-Vefaune pourroit fuppléer par no» 
quintes de violons Se de hautbois. On intirule fa partie • 
Iremhent tenjt . ou IIP. ou j®. Enfin il y en a unequi ed 
la plus grande de toutes . qui le fait beaucoup entendre fur 
tout dans les bas. On intitule fa partie Tremhttc quarUt 
ou IV®. ou 4®. ou fimplcment Trombone fans autre addi- 
tion. On lui donne ordinairement la clef de F, ut ,ft , 
fur la quatrième ligne , mais aulTi fort fouvent fur la cin- 
quième ligne d’en-haut > i caufe de la gravité ou profon- 
deur de fes Tons. 

Saqu8bvte » étoit auin une arme aocleooe.euuneefpéce de 
lance crochue pour faire tomber par terre un cavalier. 
L-vicea adanca. De-li vient que les Picards difent en- 
core y!/7wrr une épée, pour dire» la tirer du fourreau. 
CUtdtum aiit enfem dtjiringtrt. Et les EfpagDoU difent 
fjcar dans le même fens ; ce qu’ils ont emprunté dei 
Arabes. 

SAQUER, v.aél. Vieux motqui lîgnifloit autrefois» tirer 
l'épée. Il//7;r^ un coutel. Les Normands difent encore 
ftqutT la voile, pour dire, la ferler, kplier. Ftla contra- 
hert tcompiicttre. Voyez SacHaa. 

Saoubs > efl aulE un terme du commun des matelots ■ quf 
veut dire, pouffer de l'avant . ou de cf>té. Aubin. 

Ce mot vient du Chaldéeo fakki» » ou de l’Arabe fth^n . 
qui fignifie conteau» gtaive. On trouve dans les vieux 
Auteurs François fequin » pour iTgoifier une cp/e. Les 
Efpagnols difent aulG fiear pour tirer. 

cj' S.AQüETTER. v. a. Deritalicnyjrr/iertfre.qu’An- 
toine Oudin explique par.battred coups defacheispleiox 
de fable. Trajan Boccalin . fils d’un Architefle de Ro- 
me, avoir fiiitdes livres fort oppnfés auxintéréts des Ef- 
pagnob dans le Royaume de Naplc.s ; il futyj^rirr/f 1 
Venile par l’ordre de l’Ambafbdcur d’Efpagne.qui trou- 
va moyen de le faire prendre. On donne i un hoirur.e 
que l’on furprend , quelques coups furie vifâge avec J6 
petits facs remplis de poudre empoifbnnée . qui le font 
mourir. Chevreau . F/tff. du Mande , de P édit, de Paris » 
1717. T. iF.p. i8y. i8ff. 

S A R. * 

SAR. Terme Je Marine. Alga. Voyez Sar t , ou Vabbcr. 

tj' Sar. Onnommeainfi fîir lescôtesdu paysd’Aunis un* 
efpéce d’herbe marine que l’on appelle en Normandie 
Varech ou Vraicn . Sc en Bretagne Goueftnon. 

SARA. SARAA, oAREA. f f Nom propre d’une ville 
de la Terre-fâinte. Sara, Saract , Sarta. Elle étoit d’a- 
bord de la Tribu de Juda; elle fut cédée enfuite à la Tri- 
bu de Dan. Sara fut la patrie de Samfon. Voyez Jof. 
XV. 3). & xtx. 41. Jofephe dit que Samfon y fut iq- 
humé. Elle s’appelle quelquefois Sarga en exprimant le P 
par un g. Saint Jérôme dit que de fon temps c'étoic un 
village, près d'Eleutheropolis au nord, en allant i N\- 

CO|H>)iS.., 

SARABAlTE.f. m. Nomquel’on donnoit autrefois d dea 
Muines vagabonds. Sdraba'ùa. S Benoit donne une idée 
alireufede ces au ch. 1. de fâ régie. CafHea 

n'en parle pasplus avamageufemetit dans fa dix-huitie- 
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me cooféfCftce,cîi.vM.S.Jérüine les eraite encore fort mal 
dans fa lettre à Euftochium , où il les appelle Rtmobith. 
OlDen les appelle ^rMwi/4 dansfairoiMemeconféreocei 
ch ïix\y -Quia jUf^tnn reguljrii dijciplittt re/rM»»t.Pour le 
mot àtS^ral'aut il vient de l’Hîbreu 310 >Sarabi<jui H- 
enifiei être rebelle, &qui nefe trouve â la vérité qu’une 
feule fois dans l’Ecriture , Ëzéch. 11. 6. mais qui eA fort 
en ufage dans le Chaldéeti , 6c en Egypte. 

SAKABANDE.f. (■ Efpéce de Dante. & Tair de cette 
danfe. l^tnfcr uoe farabande $ ]oatr une farabaadt. La 
Jarahandt n’eA .â le bien prendre, qu’un menuet, dont 
le mouvement eA grave, lent & férieux. Bsossasd. Les 
violons fonoerentune/Irr/r^.tedr fort gaie. Voit. M. des 
Yvetaux mourantiParisÂ So.ans. faifoit jouer une [<t- 
riib.tndt,iîin difoit-il. que lôn ame paiïAi plus douce- 
ment. S. Evt. La fjrabandt cAvenue des Sarraltns aulÜ 
bienquelachacone. On dit, faire à^n^zt\^farabandti 
quelqu’un .pour dire, lui donner les étrivieres. 

Elle a été ainn nommée, l^lon quelques-uns. i caulé d’une 
Comédienne appelléeidr4f^<rff<ir.qui la dania la premie> 
re en France. Quelques-uns croient que ce nom vient 
de Jarjo , qui enETpagnol lignifie bat. On la danle ordi- 
nairement au foo de Uguittarre ou des caAagnectes. Elle 
a un mouvement gai 6c amoureux. 

SAR ABAT. f. m. Nom propre d’une riviere de la Naiolie. 
Saraba.-hur anciennement //crm»/. Elle reçoit 

le Paélole, baigne Magnéfie . 6c fe décharge dans le golfe 
de Smytne , près de la ville de ce nom. Matt. 

SAR ABül. f m. Nom propre d'une petite ville des Indes. 

EtleeAfur la côte rcptentrionaledcl’llcde Ju- 
va , â vingt lieues de la ville de Materan , vers le nord. 
Maiy. 

SAKACINA.f f. Nom propre d’un bourg avec titre de 
Duché. i'iir.TnA.s. anciennement Il cA dans la 

Cabbre citérleure. province du royaume de Naples, fur. 
la petite riviere deGarga.eoviroaitroIslieues de Caf- 
fano , vers le couchant. Matt. 

SARAGüSSE, ou SARKAGOSSE. f f. Nom propre 
d’une ville d’Efpagne. capitale du royaume d’Arragon. 
Cafaraa Augufla, Cafar-Augafla. Elle eA fituéefur i’É- 
bre , tout auprès du confluant de Gallégo, ôc de celui de 
Guerva , entre BalbaArofic Calat^ud . environ i quator- 
ze lieues de l’une Ôc de l’autre, ^ragtlft cA une ville 
très-ancienne. Elleaunponrlùrl'Ebre. une citadelle, 
une Univerlité fàmeule, un Tribunal fuprrme de JuAice, 
unaucrederinquifition , quioccupe le palais des anciens 
Rois d’Arragon . un Archevêché renté Je ^ mille écus , 

- le Un hôpital des plus riches de l'Europe. Sa Cathédrale 
nommée Kutflra SerJora del Pilar , ou Notre-Dame du 
Pilier , eA fort vifiiée par les Pèlerins. 

Sabacsoasi. VoyczSvaACvsB. C'eA ainfî qu’il faut dire. 

SARAÏM. r Nom d’une ville de la Terre-fainte , (îtuée 
dans la Tribu de Gad. Jof xix. qi. i. Livre des Rois, 
xvti. ja. 

SARAIü. f. m. BOSNA SARAIO. Nom propre d’une 
ville de la Turquie en Europe.^^u S.fr.itibm, 

Elle eA capitale d'un des Sangiacats delà Bofnic>& (Ituée 
fur la riviere de Bafna, environ à vingt-cinq lieues de Ba- 
niatuck , vers l’orient. Matt. 

SARAIS. On nomme ainli les hôtelleries dans les états 
du grand Mogol. 

SARANTACüPA- f f Nom propre d’un golfe du canal 
de ConAantinople..l'.rr.Tm<rC0peyi0u/,ancienncment rbi- 
da!u (inns. Il eA vers la Romanic . environ i deux lieues 
de la ville deConAantinople , vers le nord. iMatt. 

SARAQL'INO. f. f. Nom propre d’une des îles de l’Ar- 
chipel. S,Kraqmna, anciennement Fepartthitt. Elle ell 

J parmi plulicuri autres , fiiuée à l’entrée du golfe de Sa- 
unichi. Son circuit e A de lept lieues , elle a été peuplée, 
mais maintenant elle e A déferte. Matt. 

• SARATHASAU. f m.Nom propre d’une ville de la Ter- 
re-lâinte. Saraihafar. Elle éioitdansU Tribu de Ruben, 
i l'orient du Jourdain. 

SARATüF, ou SORATOF. f m. Nom propre d’une 
ville de la Tartane Mofeovite. S.fraievia . .Seraiavia. 
Elle eA dans le royaume d’AAracan . aux confins de ce- 
lui de Bulgar » fur le VTulga . d cent cinquante lieues au- 
dtlîùs de la ville d'AAracan. (êlon les cartes de Saolbn, 
^enviroQ à cent .félon celles de M. \(^itfeo. Matt. 
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SARBATANE, ouSARBACANH. Le fécond eAplut 
ufiié. f.f. Tuyau fait ordinairement de verre , avec lequel 
les écoliers jettent des pois malicieulemenc d leurs cama- 
rades . en les fouillant avec la bouche. Tabulas fiatu ja~ 
CM/d/artM/. Aux Maldives ib fe fervent de farbatanet 
pour tirer des flèches qui portent fort loin. Ptsabo. 

Ce mot vient de l’Italiea farbacana , ou de l’Efpagnot rr« 
braca/ta. M èh. 

On le dit auûi de ouelques autres tuyaux par où l’on conduit 
des paroles. TMwr/in/rr/«-tffari«/. Dansl’Ilede Bornéo 
perlocioe ne parle au Roi que par àesfarbataaej, i\» ré- 
ferve delà femme & de Tes enfâns. Les MiniArcs memes 
ne parlent aux étrangers qu’avec des farbatants, lorfqu’ils 
traitent d’aflâires,& c’cA ainfî qu’on parla d Gonzatès 
Gomèz d’Efpioofa . l’uo des compagnons de Magellan. 
De-ld vient cette façon de parler figurée, Parler par Jar~ 
lacane, pour dire parler par perlonnes interpolées. Je 
ne veux point parler par/<rr/’^r.zffr dans cettcafîàire, je 
veux traiter avec lui tête d tête. 

SARBOURG . SAKEBOL’RG. f m. Il y a deux petites 
villes de ce nom fur la Sdre, l'une dans l’Archevêché de 
Trêves, i quatre lieues de la ville de ce nom; l’autre 
eA dans la Lorraine, près des montagnes de Vauge. en- 
tre Salm 6c S'arverdeo. On prend celle-ci pour l’ancienne 
Tons Saravi, Ports Sarnix, petite ville des Medioma- 
trices. Au reAe . ces deux villes ont été toutes deux impé- 
riales 6c libres , mais elles ont toutes deux perdu ce droit. 
Matt. 

SARBRUCK. f m. Nom propre d’une peiireville du Cer- 
cle du Haut- Rhin, en Allemagne. Xrra pan/, ports Sa- 
r4i>/.Elle eAfurla Sdre, vis-d-vis delà ville de S. Jean, 
&àquatrelieuesau-de(TusdeSar]ouls.J'.Trérirri;,aunbeau 
château • & c’cAla capitale d’un Comté qui appartient au 
Comte de NafTa v- J'./rértfrI;. Maty. 

SARCASME, f. m. Terme de Rhétorique. C’eA une ironie 
forte 6c piquante , par laquelle un Orateur infulte i Ibo 
ennemi, le raille, Sc le maltraite cruellement de pa- 
roles. Sarcalmut, Il y a bien de la différence entre une 
repartie libre 6c fpirituelle ôc uo farcafmt offeniânt. 
WICQ. 

SARCELLE . ou CERCELLE. fubA. fém. Olfeau aqua- 
tique , qui tient du canard ; mais de plus petite taille. Les 
farceües ic les pluviers font des méts friands. £0 Latia 

I Çutrqutdula. La farctllt eA mile au nombre des ca- 
nards fauvages > dont elle fait une efpéce particulière. U 
y en a de deux fortes, une petite . & une plus grolTe. 
LapetItequieAia plusen ufage parmi les alimens , ref- 
femblc afTez en tout au canard ordinaire, excepté qu’elle 
n’cA pas fî grande, mais d’un coût plus agréable. 6c qu’elle 
fe digère plus facilement. LitMeaT, Traité dts Alita. 
Willughby dans fon Ornithologie dit que les furcelhs 
appliquées fur le nombril , attirent toutes les malignités 
du ventre. 

Ov'LE SAKCHAN Province d’Afîe dans la Natolie , fur 
la côte de l’Archipel. 

iiÿ S ARCHE. fubA. tnafe. Cercle haut 6c large, auquel oa 
attache une étamine, une toile, ou une peau percée, 

E our faire un tamis, une grêle. On s'en fort aulC pour 
auffer lesvailTeauxâ faire laleflive. Dilh dts Arts. 1711. 
Le Diélionnaire de Commerce écrit Serchr, ou Chtreht» 
qui ont chacun un article, fans compter celui d’EclijJit 
qui eA le mot le plus en ufage . 6c dont voici l’explica- 
tion. C’eA une efpéce de bois refendu très -mince, or- 
dinairement de chêne, ou de hêtre, qui fè cravailleaux 
environs des fbrérs . & dont les Boifleliers font des boi(i> 
féaux. minots .féaux, lambours.&aucresfemblablesou- 
vrages. 

SAKCHIO- Voyez Monts SAaciiro. 

C'SARCITE. Pierre figurée. Stlex ■ qui imite la chair dis 
boeuf. & dont la couleur tire fur le noir. 

SAKCK.fubA. m. Nom propre d’une petite lie de la mer 
de Bretagne. Sarchia. Elle eA fîtuée entre celles de 
Jarfey Ôe de Guernefey. Se elle appartient aux Angloif. 
Cette Ile eA VArica des Anciens ; il y a tout proche 
la petite Xirrek,; nommée anciennement Arica p.ii va, 
Matt. 

SARCLER, verb. aA. Echardonner , ôter les chardons Sc 
les mauvailês herbes d’une terre . arracher les mé- 
chantes hctbes d'un champ, d’un Jardin, avec un inf- 
trumenc 
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trumept prorre i (et u^g«. Il làiit furettr cette terre 
à bled. //rr ter les planches . les allées de ceprdin. 

Du Caoge dérive ce mot de farctidrt, Jdrciart,Jarculart, 
u’on a dit dans la balTe Latinité dans lemêmefens. Les 
arditiicrsdi{ent/rfr/erou nreler, comme écritUQuin- 
tioic.La femme du Jardinier cercle ou faeU » comme on dit 
vulgairement , c*ell-i>dire nettoie, ratifTc, (erfouit , pen* 
dant {(ue le maître Sc les gart^ons travaillent à des ouvra- 
ges plus pénibles. La Quint. / p. 6^. 

Saiclk, tt. part. palT. &adj. Sartut , Jareiüatm Jarcuto 
pHreatut. * 

SARCLETJR. (■ m. Laboureur ou Jardinier qui ôie les mau- 
vaUet herbes des terres Ae des jardins. J«rcwl<fter,/4rri> 
far. 

SARCLOIR, fubft. m. Outil avec quoi on Tarde les terres. 
SMreMlumtfMreulmGiCt un petit fer tranchant en dedans 
qui lait un angle. On y applique un grand manche pour 
couper les herbes par le pied. 

s^'SARCLLRE. T. f. Ce qu’on arrache d'un diamp > d’un 
jardin en le lardant. Les farclurtt d'une allée de jardin. 

SARCOCÈLE. f m.Terme de Médecine. Quelques-uns 
klbat féminia.C’eft une excrefcencede clùirdure, in- 
dolente , qui s'engendre autour du tefticule , ou lur la 
membrane interne du Terotum . Ac qui croit peu i-peu. 
Elle eft quelquefois doutoureuTe, & alors il eilà craindre 
qu'elle ne dégénéré en un cancer. Le farcofèlt vient or- 
dinairement d'une esuTe externe, comme d’un coup, d'un 
froiiTement , ou de quelque contu 5 oo : ces accident font 
que le Tue nut ritifs’arrvic & s’amalTe en trop grande quan- 
tité dans les pores relâchés ou comprimés de ces parties. 
Te change en cette efpéce de chair qu'on appelle fjrcecelt. 
Cette maladie efttrès-fàcheule , & on ne peut Ibrt Ibuveni 
la guérir que par l'amputation du teliicule. Voyez lûr un 
yrfrrtfc/rmonftrueux ta lettre du P. Mazeret jéfuite. â ' 
M. Uionis , rapportée dans lesopératioos de Chirurgie , 
P.31J.514. 

Ce mot eli Grec , il eft fait de «sf | > cjrt » chair , & de «lAf . 
timor , fumeur. 

SARCOCOLLE. f. f. Gomme qui fort d’un arbre épineux 
qui croit en Perfe;elleellen très petits morceaux fpoo- 
ieuXt de couleur jaunâtre tirant lur le blanc «fembUbles 
la manne d’encens, d'un goût amer, un peu doux&dé- 
fngréable. Xarcocolla. LaJarcocolU eft propre pourcon- 
(blider les plaies , d’où vient qu’on lui a donné ce nom qui 
eft fait de deux mots Grecs^VI . chair , St de *•»■>(«//(, 
comme qui diroit coUe-chatr. On l’employe aufli dans les 
collyres pour arrêter les fluxions . 8c effacer les taches des 
yeax. 

C“ÜARCOÉPIPLOCÉLE. C. m. C’eft une hernie com- 
plète ûite par b chute del’épiploon dans le ferotum ,ac- 
conmagnée d’adhérence Std’cxcrcffence charnue.Ce mot 
eft Grec ^ il eft compofé de , Mf««'rt chair, it/sam, , 
épiploon , Sc . hernie. 

0> SARCOÉPIPLÜMPH ALE. f m Ceft la mêmeher- 
nie au nombril, que le farcoépiplocélc au ferotum. Ce mot 
eft compofé de { , chair , de •*/»»<•, , menium , & de 
nombril. 

C' SARCÜHYDROCÉLE. f m. & f. C’eftun farcocéle 
accompagné de l’hydrocéle jee qui arrive affez fouvent 
dans cette tumeur , par la eomprellion 8c la rupture des 
vaiffeaux lymphatiques. Ce mot Grec . eft 

compofé de chair, de SJmf, eau, 8c de m'a« .hernie, 
tumeur. 

SARCOLOGIE.f f. Terme d'Atiatomie. Diftonrs furies 
chairs , T reité des parties molles du corj^ humain. Sar- 
coUgia. L’Anatomie le divilê principalement en deux par 
tics, qui lotit rOftéologie,& la .f^rce/ogiV. La première, 
traite des os Sc des cartilages ; U fcconde des chairs 8c des 
parties molles. Dionii. 

SARCOMA. f. m. Terme de Médec’me.Ceftnneexcroif- 
fance de chair qui vient del’altment propre de la partie où 
elle naît . fans fluxion ni décharge des humeurs des autres 
port'res.Que li cette chair n'eft réprimée , elle produit Ibu- 
veni des tuyaux en fornje de veines 8c d’artères , par lef- 
queli elle prend nourriture 8c accroiffement , comme l’on 
voir aux touppes. Elle jette une fânie fort puante. 8c vient 
autour dudége, au coude la matrice, à la fraéluredu 
crâne, 8ec. Les Latins l’appellent fungus» Si le vulgaire 
fii,oofc de S. Fiacre, 

’J emc VI. 
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SARCOMPH ALE. Voyez SABCofptat ovphaii. 

t^S A K CO P H A G E. adjectif. Ce mot le prend quel- 
quefois pour Cdclrémiÿrte , c’ell-i-dirc quicenfume ka 
cliairs. 

C* SAacoPHAca , f m. Tombeau où l’on mettoit les morts 
qu'on ne vouloic pas brûler. Sauraaife prétend que ce mot 
vient d’une certaine pierre dont on fc fervoit j>our f..ire 
les tombeaux, qui s'appelloity^rc-epù^çr, 8é que depuis 
on donna généralemei t ce nom à tous les tombeaux ■ de 
quelque matifrequ’il fuflent faits. Cette pierre eft fpon- 
gieule.avec des veines jaunes 8c profondes. Ün l’appelle 
aujourd’hui pierre d'y/Ja.Le mot fjrcejh.ige eft dérivé du 
GtiC tàfX.e^fie chair, St (■Tut.iB.m’fr.c’eft-i-dire.-jwi 
matigeia cé^ir, parce qu'un mettoit dans ces tombeaux, 
la pierre dont nous venons de parler, qui confumoit toute 
U chair d’un corps dans quarante j^urs. L’Auteur des 
Antiquités Gréques Sc Ucmainc.r, cit que cet pierres le 
trouvuitnt dans les carrières de la ville d’Aflùm dans la 
Troade. En effet cette pierre fc nomme pierre d’Alfo 
ou Affienne. Voyez ce mut. 11 fepeut bien faire que no- 
ire rcrcwrj/ vient d«/4;r*p/.vfçe, puilqu'.ifi difût autre- 
foiifarciuil, plutôt quedcy.jr«'»/in, dont M. Ménage 
le uifoit venir. Ces préjugés-Ü ne font pas fuffifais, 
pour prouver, ni que le 1 cmple lui ait été coiifacré, 
nique leyirrrep^^gc ait été Idn tombeau. Misson. Lcit. 

XXVIll. 

SA KCOPÏPLOCÉLE. Voyez SAaroT'viFrocÉtf. 

' SARCO 1 IQLE. fubft. mafe. 8c adjcél. Terme de Mé- 
decine. C’elt un remède propre à ûirc revenir la cliair 
dans une plaie ou dans un ulcère. Sareotictti. Les jar-" 
.coitqiUf doivent être déierTifs fans mordaûté, 5 c mo- 
dérément chauds ; tels lune la farcocollc , le lâng de dra* 

Ç un. l'encens, âcc. On l'appelle autrement 
'oyez ce mot. 

I Ce mot cil Grec, il eft fait de caro, chair. 
SARCUEIL. f m.Qui s'cll dit autrefois pour cercueil; 

, Llja.r. Amairriux ’frar,!. llosRL. 
SAKCUM.SAKCH.^N. f.m. Nom propre d’une contrée 
de la Natolie , en Alie. Xticiim , Sarchania. Sanlon Sc 
Bauiirand Ia placent fur l’Archipel , entre Sarabat 8c le 
Mâdre, 8c ainfl la font ré|'ondre 3 l’aRcienne Ionie. Smyr- 
ne en eft la ville capitale. .Mais Ji. an Bunon , dans les no- 
tes furCiuvicr, met le djrrccmdansla petite Fhrygie des 
Anciens. Matt. 

SAKCUS. f m. Autrement CHERCL’S. Vieux mot . fé- 
puUhre; de Sarcopb.tgin. Buacc. 

SA RÜ. C m. Vieux mot. Champ. Campus , a-^cr. Dans fa 
Chronique de Hainaut ; l’Hcrmite avuit labouré en Sard, 
SefeRiéduméteileniatprre qu'il avoitlartéc, & quand 
la meurilbnviac. Borel. 

S.ARDA. f f. Nom propre d'une petite ville ou bourg de 
la Sardaigne. Sardj. Ce lieu eft dans la province de Lo- 
gudori , i trois lieues de Terra-Nuva vers l'orient . près 
du cap deSarda ou deTavolara, quteftle CoUmbanujTt 
promentonum des Anciens. Matt. 

S AKDAGN E . ou SARDAIGNE, f. f.Nom propred'une 
des plus grandes lies de la mer Méditerranée. &une dé- 
pendance de l’Italie. Sard:Tti.t, Elle a au levant la mer 
T)rrcne, au midi celle d'Afrique, au couchant celle de 
8c au nord le canal de Bonifacio, qui la fépare 
de ia Gorfe. La figure de cette lie approche de celte d’un 
ovale; on lui donne 57 lieues du nord au fud , du cou- 
chant au levant , 8c 1 50 de circuit. L’air y eftgroffierPe 
malfain; le terroir, quoique montagneux, né biffe pas 
d’étre fort fertile en bled , en vin 8c en huile. On précend 
qu’il feroit aulC fertile quecelui de b Sicile, s’il étoti anffi 
bien cultivé. On y trouve des mines d’argent , de foufre 
8c d'alun; on y fait quantité de Tel. 8c on y nourrit beau- 
coup de Miait. Il y a des dogues plus puiffâns que ceux 
d’Angleterre. La rivière de Tyrlb 8c celle deCedro > avec 
une petite ligne tirée de la fource de la dernière au bord 
le plus proche de la première . féparent cette lie en deux 
grandes provinces, dont b méridionale eftappellécCapo 
deCagliari . 8c la feptentrionaleCapode Logudori «jaude 
Saffari. Elle a eu jufqu’i 4a villes du temps des Romains . 
il n’y en a plus quehuit de quelque confuiération ,qui font 
Cagliari capitale. Villa d'IglelUs, Oriftagni ,Bofa > Ai- 
ghicri.SafUn, Caftel, Aragonefe 8c Terra-Nova. La 
M M m m Sardaigne 
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euplu^jcurt m»ltrcsctr#ogers> IcsCartha- 
giouis > les Ilomain^ Sc les Sarradna l’onc polTiii<îe fuccel^ 
nvement. LesGinuis Sc les FiUiss en châlferent les der- 
niers ; Sc dirpucant à qui elle relleroit , le Pape Uuaiface 
Vlü. les mil d'accord en la donnant au Roi d'Arragoo: 
dont les ructeireiira l'ont gouvernée par un Vice-Koi 
qu’ils y envovoieiit d’Ernagne. Il y a quarante-quatre pe- 
tites îles qutik'p^Qtlenidcia S.irn , maisà laréierve 
de celles deS. Antiucl>o>dcS. Ptétro.deT&voiaraSc AU- 
naria, Sc quatre moins confidérablca, toutes les autres font 
défertes. Matt. L’Empereur s’en étoît emparé • le Koi 
d’Elpagne la reprit l'an tyiS. 

La mer de SsapAïuKi. S./rii?tim mure. C’ell proprement 
cette partie de la mer Méditerranée > qui baigne la côte 
occiicntalede la Cependant on ne lailFcpas de 

donner ce nom à la partie de cette mer qui baigne U côte 
orientale & la méridionale de la meme lie. Matt. La mer 
de .l'.trd./'enr auiret'uis lai'<rrduig»r.iu nord; Sc la Mau- 
ritanie Céfarienncj ou plutôt la mer de Mauritanie au 
iridi. 

SAlvDE . ou SARDES, f. f. Kom propre d’une ville fort 
ancienne de l’Alîe Mineure. Tordis ,yirdti. Elle Tut capi- 
tale de la Lydie > le fiége du Roi CrtEfui , fi fameux pour 
fes grandes riclielles. Elle fut une des premières villes 
d’ Afitft qui res'iirem l'nvangitc. Sc une des fept auxquelles 
S. Jean adrclfe fnn Apocalypfe par ordre de J. C. j4poc. 
1. 1 1. Elle a été Arcluépifcopale-Elle cRmaintenantpref- 
q-.ic ruinée- Les Turcs qui l'habitent ne Aantni en grand 
nombre ■ ni commodes • Sc les CKétiens y font encore en 
pliH petit nombre. Sc plus miférables. On la trouve dans la 
Kaiolie propre au pied du mont Tmole> vers le levant. 
Matt, 

K^- SARDE f. m. lie f Nom des Habitant de Sardaigne. Ils 
s’Habilloient de peaux de bcicsqu’ilsappelioientÀf.^/ 7 rH- , 
tai , dont les Romains faifuient tant de cas , qu’ils en vou- 
lurent avoir; Il bien qu'au rapport de Tite-Live» les diur- 
dtf leur en envoyèrent noTO. L’Abbé pi YavaAC. 

SAKDIF.NNR. adj.quifedit d'une pierre précieufe. ainfi 
appellée > parce qu’on la tiroit autrefois de file de Sar- 
daigne. On la nomme autrement Cornaline . en Latin 
fardim c«>H-iiin.t,Q\x e»rirfs/«/ .Voyez Cosnalins. 

S AKDIN. ou JARDIN, f.m. Terme de Mariife que quel- 
ques-uns donnent aux balcons d’un vailTcaux,qui font ou- 
verts Ai'bik. Fodbnn.mtnianum ftavis, 

S A R D I N A. fubiV fém. Nom propre d’un bourg de la 
Sardaigne. S^dtitj. lIclJ dans la province de Cagliari . 
fur le Sacro. à cinq lieues J'OrilIagni, tirant vers Cagliari. 
Matt. 

SARDINE, r f. PoilTunde mer qui eft un peu différent du 
harcrgi quia la tétedorée.le ventre olanc. & le dus 
ver J 6c bleu > mais qui eA plus ellimé. La fard ne n’a point 
de (ici. Koko. Il y a des faifons propres pour aller i la 

{ 'l'cHr des ftrdintf. Les lard iiei ie gardent deux ans lâ- 
ées fans ie corrompre. En Laiin/.r> <l:aia. 

SASDixt.s'ed dit autrefois pour Sardulne» forte de pierre 
précieufe. Boxcl. SitrJeuix. N'ell-ce }H>int la même 
cHofcqueSAADSFNKe ? 

SARDIQUE. Voyet.S’opniB. 

Cv' SAKDiS. f. m. pi. Draps allez communs qui Ce fabri- 
quent à Bourg en Breliè Voyez U Dtd. de Con.m. 
SARDO. Voyez Mdnis-Sasoo. 

SARDOINE. f f Pierre précieufe qui tient delà pierre 
farJicnne Sc de l’onyz. Elle cil rouge tirant fur le blanc, 
comme l'ongle de 1 Homme. Il y en a qui ont un rouge 
tirant fur le (aune. On en rapporte des Indes Orientales ■ 
d’Arabie, de Bohême. SApion l'Africain cil le premier 
qui a mis en ufagelayji'</bi//echez les Romains. On en lâi 
foit autrefois Je fort beaux vaitlcaiix.Ort dit que c’ed une 
fardoine que le Tyran Polycratc jeita dans la mer. Se qui 
fut trouvée cinq ou lîx jours apres dans le ventre d'un 
roilTnn , dont un PccHeur lui avoii fait préieot. En Latin 
Jjrdonyv. tv* Dans le lit d'un petit fleuve, qui fe dé- 
charge dans la partie fcptenirionale du Bofphore de 
THracc . du coté d’Euro}-i ; on rencontre parmi Ion gra- 
vie des pierres li fines Sc fi polies, qu'elles ne font guère 
moins précieufes que les onyx, Sc les fardointi. Du 
Lom p. 74 . 

Ce mot eftcompoféde.fi;rd<i Scd’e/g'.t, qui Ibntdeux pier- 
res précieufes dont la fareUint CtaCb\e être compofée. 
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S ARDON . fubit. m. N om propre d’un homme que l’on dit 
avoir le premierrégné en Sardaigne, Sc ralfcmblé les habi- 
tans de cette Ile, qui vivoieat auparavant féparémeat les 
uns des autres , Sc ûns union. Sarde , Sardopjter. On le 
faifoit fils d'Hercule . Sc l'on dilôit que c'éioit lui qui avoit 
donné fon nom à la Sardaigne. Solin , C. 4 On luidécerna 
les honneurs divins après fa mort. Sè on l’appella Sardo- 
piUe.Sardepater, ajoutant le nom de paier au lien, com- 
me on rajoûtoit à celui de tous les Dieux. Selon la remar- 
que de Servius . il avoit un Temple célébré dans Itle de 
Sardaigne. • 

SARÜÜNIEN.adjcfl. m. Sardanicut. Qui fediten ce 
proverbe. Ris c’eft-i-dire, malheureux & 

mortel, qui arrive à ceux qui ont mangé d’une herbe 
abondenieen Sardaigne. appellée/drd.»w, autrement 
/rfiwwny/fr.quieftuneefpécederriiMcWr, ou trtni^uü- 
Une i elle rend les gens infenfés , ou leur caufe une con- 
trsi'iion de nerfs, qui font retirer les lèvres . enlône qu’il 
fcmble que le malade rit en mourant. Cette plante nom- 

! mieferdonia, poulie pluficura tiges canelées. rameu- 
fes. Ses feuilles font femblables â celles du perfi] fauva« 
ee, marquées quelquefois de taches, d'un goût acre Se 
Brûlant. C. Bauhin l’appelle ranuncuUi pahtjîrùapii felia 

SARDÛS. fubft. mafe. Sc nom propre d’homme. Sacerdar. 
SucerdfJ parabbréviuiion \artiai ou Sardat, par cor- 
ruption S. Sadroc. que l'on trouve encore appellé vul- 
gairement Saint Sardou , & Saint Serdot , étoit origii.aire 
de Bordeaux, fils de Laban , de l'une des principales râ- 
milles de cette ville. Bail, ünnr fçait précilément le 
temps auquelS. Jirrd«a vécu; mais il aéié Evequede 
Limoges. Aureftele P. Henfehénius remarque de ür- 
^racnefeditpoint.Scque c'ert unebévûede quelques 
Ecrivaius François. Voyezles o 4 cJa Sand. AÎ4Ùi,T. //. *. 
M.Ôf.nv. ^ 

SAKDl>T. Voyez SeanoT ou Saibos. 

SARDüU.VoyczSABüos. 

SARE.f.f Nom propre d’une rivière de Lorraine. Sara, 
Saraviis.EWe prend là lôurce dans les montagnes de Vau- 
«, près de Salme. baigne Sarbourg. Sarverden. Sarbruck, 
Sar-Louis. VauJrcvange , Sc entrant dans l'Éleélorat de 
Trêves, elle fe décharge dans la Mufelle, un peuau-def- 
fiis de la ville de Trêves. Matt. 

SAREA. Voyez Sa«a. 

SAKEÜ. fubrt. mafe. Nom propre d’une villede ItTerre- 

* fainte. Sared. C’éioit une ville de la Tribu de Zabulon , 
placée fur fes frontières , entre la Méditerranée Sc Cele- 
feth-Thabor. ün croit que c’cll la mcine qui eft appellée 
ürntf. * 

SARÉDA. fubft. fém. Nom propre d’ane villede la 
Terre fAinte.j:rr«/.j. Elleétoil dans la Tribu d'Éphraim, 
Sc elle fut la patrie de Jéroboam. Voyez le I. L.des Rois. 

SAREDATHA. f. f Ville de la Tribu de Gad à l’orient 
du Jourdain , Sc proche de ce fleuve. Saredaiha. C’eft U 
même qucSarihcm. Lifez iii. Ke^. vu. Scx. Parai. 
iv. 17. 

SAREMBE, ou SAREMBEMECH. Voyez Scba* 

CnaiASMAK. 

SAKEPTA, ff.Nom propre d’une ville fort ancienne» 
fituée fur la côte de la Phénicie, entre la ville de Tyr Sc 
celle deSiJon. S.irepta, Sarapta. LesSidooiens y fti- 
foicnc fabriquer le verre, Sc c’eft Je-li qu’ellea pris foa 
nom. mé de qno J'jr.ipû , qui lignifie fondre. Le Pro- 
phète Elic s’y retira pendant une grande famine oui 
aiHigea le IWyaume d’Ifraêl , fous le régne d’Achab . il 
y multiplia miraculeufement un peu de ftrine St un peu 
d'huile , qui reftoiem à une veuve qui le reçut ; enfurte 
que la veuve avec fon fils Sc le Prophète en furent nour- 
ris tant que la famine dura. Élie y refliifcita enfuite ce 
meme fils de la veuve qui l'avoit reçû. Sartpta qui fiie 
enfuite une ville Epifcopale, eft eniiérrmcnt détruite. 
8c fes ruines portent le nom de Saphet , Sarphat Sc Sara- 
phendi. -frfrep/rf étoit entre TyrSc Sidon, imoitié che- 
min de I une à l’autre. Sc près db fleuve Êleuthcre . fur fe 
bord de la mer. 

.f- SARFÜUER. V. aft. Bêcher légercmeYii la terre entre 
les plantes pour les rafraîchir Sc les faire mieux poulfcr 
apres les avoir fardées avec U main. Dùl. da Ans. 1 7 j i . 

Nicot 
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Nicoi met farfeuiri d’autres diicot ftrfouir ; & M^oa- 
ge préteod faut écrire rrryb»/r par un r» 8c noD pas 

par use / • ce mot veoaot • {êlon lui > de circumfedtrt. 

SARGANS- r. RI. Nom propre d’une petite ville de la 
SuilTe , capitale du Gimte de Sargant , 8c Hcuée près du 
Rhin, i (îx lieues de Claris» vers le levant. Sargantia. 
Cettevillea de Hgrands privilèges» qu’elle cil prefque 
indépendante: cependant le Gouverneur du Comté fait i 
la réfidence dans Ton chlteau. On voiri trois lieues de 
Sargant » vers le midi > le monallere de Pfalfers. célébré \ 
à caufe de Tes bains. On croit que S>trg.iH$ e(l l'ancien ! 
lieu de la Rhétie , appcilé Suna Cafa. Matt. ' 

Comté de Sabgams » Sjrgamij. Petit pays de la SuilTê.Utué 
vers le Rhin » entre le canton de Claris, les pays de Ga$~ 1 
leren. deToggenburg» de Werdenberg&les Grifons. 
Ce pays appartient auxlept premiers.Caotoos des Suif- 
ies » qui 1 achetèrent des Comtes de Werdenberg l’an 
148). 8c qui le gouvernent par un Bailli . envoyé aller- ! 
nativement par chacun de ces Cantons, durejn/espitaie 
8c Wallendat en font 1rs lieux principaux. Maty. 

SARGASSO. Mer de Sjrgajfo. Mart SjrgjjJ'um, ou Gra- ! 
TfiincHm. C’ell une plage de l’océan Atlantique. Elle cil 
entre les llesduCap-verd. les Canaries 8c les céies de 
l'Afrique-Oa lui donne environ cinquante lieues d’orient 
en occident, 8c pour le moins quatre-vingts du nord au 
fud. Ce que cette mer a de particulier, eil qu’étant fort 
profonde à foixante lieues de ta terre-ferme 8c des Iles , 
elle ell cependant couverte d’une H grande quantité 
d’herbes , qu’elle relTemble à un grand pré. L'herbe qui 
la couvre relTemble au perlîl de mer, oui l’herbe qui 
croît au fond des puits » 8c que les Portugais appellent 
Sargajfo ou Jjrgu^» d’où ell venu le nom de cette mer 
Cette herbe ell(î ferrée» que quand les vailîeauxs'yem- 
barralTent.ils ne peuvent enlbrtir que par un vent qui fuit 
du moins médiocrement fort. Matt. Voyex l’article fuiv. 

SARG AZO. f. m.Plante qui croit abondamment autour de 
la Jamaïque prelque fur cous les rochers delà mer. 8c qui 
couvre uoe grande partie de l’océan fcptemrîpnal . où 
ï’impétuolité des coursas la tranfpone par le détroit 
de la Floride. EilepoulTe plufieurs rameaux menus, gris, 
t’amoncelant. 8c s’entortillant les uns avec les autres.Ses 
feuilles font longues, minces, dentelées en leurs bords, 
de couleur roulQtre » d'uo goût approcluioi de 1a perce- 
pierre. Son &uit e(l une baie ronde . grolTe comme un 
grain de poivre » légère » vuide. Lobel l’appelle Umicula 
marina jtrraîit fàlut. Le fargata e(l fort tendre quand 
on le relire de l’eau : mais il devient dur 8e calTant quand 
U ell séché » il e(l propre pour la diificulié d’urine>& pour 
faire fonir le fable des reins. Les Portugais appellent l’é- 
tendue de la mer qui ell entre les Iles du Cap-verd , les 
Canaries 8e la terre-ferme d’Afrique, 
parce qu'elle ell couverte de cette plante , qui rend la na- 
vigation dangereufe. Voyez l’article précédent. 
SARGEL. ville d’Afrique dans l’empire de Maroc.au 
royaume de Tremecen. 

C>SARGUE.f.m.i4r^»/.Grospoiiroa charnu 8c épais, 
qui le trouve dans U mer d’Fgypte» Hir le rivage .dans le 
uble. Son corpi ell large , couvert d’écailles minces , de 
couleur tirant fur le violet. Son ventre ell ample » foo 
tmifcau ell pointu, fes dents font grandes 8c femblabtes 
d celles de l'homme. Il a uoe tache noire vers la queue , 
8 c fbn corps eftlbuvent orné de lignes dorées 8e argen- 
tées : mais ces lignes s’elTaccnt quand il meurt. Il naît 
dans la mer Adriatique. On dit qu’il aime tant les chè- 
vres , que s’il les fent , ou qu’il voie leulement leur om- 
bre , il laie des (âuts 8c s'avance pour fe jetter delTus 11 
le nourrit ordinairement de 1a bourbe 8c de la fange qu’il 
trouve aux bords de 1a mer. Il cil bon à manger , mais fa 
chair ell dure. Il le nomme Jargut , du Grec '«fS, chair, 
parce qu'il elHbrt charnu. 

SARHOEN.f. m. Ville de laTcrre-fainte, la même que 
Saarium. Voyez ce mot. 

SARID. Voyez Sasid. 

SARIETTE. f. f. Plante qui poulTe de petites verges à la 
hauteur d’un pied 8; demi . 8c dont les feuilles font peti- 
tes , oblongues .femblablesi celles de l’hylTope, percées 
de beaucoup de trous , mais qui ne traverfent pas , d’une 
odeur approchante de celle du thym, d’un goût piquant. 
Ses fleurs font co gueule, tout-i-faitfemblables icelles 
• ïVws K/. 


SAR 1286 

du thym.clairfemées dans les ailTelles des feuilles, de cou- 
leur blanche tirent fur le purpurin. Il leur fticcede des fe- 
mences prefque rondes 8c menues. Sa racine ell lîmple , 
ligneufe. En Latin faiHreia fat'tva. J. Bavr. La faritnt 
eii propre pour la foibleflê d’eAomac , pourTafthme, 

f iour la fuppreQjon des mois; 00 l’emploie fouventdans 
es fâuces. Il y a quelques autres efpéces de /ariette. 

M. Ménage dérive cemotde/<trMrWmtf, diminutif de fa~ 
tureiat 

SAKIÜN. C m. Voyez HeascoN. C’ell la même montaenc. 
SAKISBURY. Voyez Sausbist. 

SARISSE. f f. Vieux mot. Letfarijpn Coat des javelines 
des anciens Gaulois. Boibl. Jaculum. 

SARKAD. r m.Nom propre d’un lac delà Haute Hongrie. 
Sarcatim. Il ell vers les confins de la Tranfilvanie , le 
long de la rivière de Fékies Kéres, près de 1 a ville da 
I Guila , quiellblcie fiir les bords. Matt. 

SARLANDUIS. fm Nom d’une contrée de Frsnce.Ter- 
ritoire de Sarlat. ^gtr,pagut Sarlatenfit . C’cilune par- 
tiedu Périgord aux environsde Sarlat. Voyczcemot. 
SARLAT.f m. Nom propre d’une ville de France liiuée 
fur une rivière de même nom.Sarlattm, Sarlatitan. Elle 
ell dans le Périgord , à lept lieues de Cahors, du côté du 
nord. Sarlat a un Évcché fulTragant de Bordeaux. On y 
fait voir .dans TAbbayedeCadouan.un Suaire qu’on dit 
être celuide Jesus-Ckiist. Maty. Voyez Valois. Ntt, 

G ali. P- 3 IJ. 

SARLOUiS, SARELOUIS. f m. Nom propre d'une 
bonne forterefTe. J'.ir'.ri'Mr Ludtviesut. Elle a été bâtie 
par le feu Roi Louis XIV. de glorieufe mémoire , dont 
elle porte ieoom,8celleellfituée fur laSâre, un peuau- 
delTusdeVaudevrange, 8< i quatre lieues au-ddTous de 
Sarbruck. 

SARMAN , ville d’Afrique dans la province de Tri- 
poli . aup^rès de l’ancienne ville de ce nom. 

SARMATE. f. m.8c f. Nom prt»rede peuple. Habitant 
de la Sarmatie. Originaire de Sarmaiie. Sarmata. Les 
Sarmates éioient des peuples fort barbares , vivans dans 
les montagnes 8c les forêts , ou n’ayant pour maifbns que 
leurs charrettes , ce qui les fit appeller Amaxobiens ; ils 
fe nourrillbient de fang de cheval quils mèloient avec le 
lait des cavales.C’ell pour cela qu’on les nomma Hippt~ 
mnlgi. Au relie, grands voleurs. Les Sarmates ètoient 
les plus mauvaifes troupes du monde , quand il âlloit fis 
battre à pied, 8c les meilleures, quand ilsétoient ache- 
vai. TWrire, Hijî. L,I.c.jp. On lesappelloit auflj Satt- 
rtmaies, 8c quelques Auteurs prétendent que c'étoit 
leur premier nom. qu’ils dérivent de ,un léiardt 
8c , ail t comme qui dlroit • ail de Iccard. Bochard, 
PbaUg. III. 14. croit que ce mot vient de la première 
langue, HD *WW, Sar Madai, c’eft-i-dire, le rtjïe dei 
Medef ; 8c en effet Pline , L. VL c. vu. dit , que l’opi- 
nion éioit qu’ils éioient originairement Medes ; .McIj dit 
Parthes, L. III. c. iii. Mais les Parihes éioient eux n:v- 
mei des Medes , comme il parott par JulUn , L. XLl. c. 
II. 8c par Æchicus. 

SAlMATB.feditadjcélivement en Frsnqois pour barbare. 
Cela cRbien Sdrmate, pour dire , cela cil bien barbare , 
bien bruni. Ilfedit fur tout des peuples du feptenuion; 
8c qui font ou qui approchent de la !:Urmatie. 
SARMATIE. f.f C’étoit anciennement une valle région 
fituée dans la partie ferteotrionale de notre continent. 
Sarm.uia, Saurtmaiia. Elle étoit bornée au nord par l'o- 
céan fepienirional . au levant par la Scythie au-d^eçâ de 
rimaüs , dont elle étoit féparée par !e ^olga, depuis fon 
embouchure iufqu’â l’endroit où il commence i fe re- 
courber vers le couchant, 8c par une ligne tirée de cet 
endroit direélement au nord jufqu’â l’océan. Elle avoit 
BU midi une partie de la mer Cafpienne, le mont Cau- 
cafê , qui U féparoit de l’Albanie , de Tlbérie 8c de U 
Colchide, enfuite le Pont-Euxio, 8c enfin la rivierede 
. Tyras, aujourd’hui Turla, 8c les mont» Krapaci, qui la 
féparoient de la Dace ; au couchant eile avoit la mer 
Baltique , 8c la Villule , qui la féparoit de la Germanie. 
Aujourd’hui ce pays eR prefque tout entier dans les 
! bornes qu’on donne communément à l’Europe: mais les 
anciens Géographes en mettolent une grande partie en 
Allé, 8c ils la divlfoient eo Sarmatie Àllaf4Ue , 8c en 
1 Jdr7/r.rnV Eurof éeane. Maty. 

M M m ro i] La 
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La Afîariqae {toit la partie orientale de la X;r>n<e- 

tie.SjrmJiia Afijiica- Elleétoit féi'arée de l’Eurooéen- 
nepar le Taois>& par une ligne tircedu fud au nord «de- 
puis la Tourcedc cette rivlere jufqu’i l'océan (eptentrio* 
nal. Ce pays rcnfermoit un grand nombre dépeuples» 
fort peu connus . dont les principaux étoleot les 
tes propres > les Péricrbides > les Allurcaos , les Mæho- 
tes» les Hénioches , jcc.C’eft de ce pays quelesTurcs 
font fortis. On en laie fbrtlr les Amaiones. Il répond i 
ce que nous connoiUbss aujourd’hui (bus le nom de Clr- 
calâe .& renferme encore toute la partie de la Mofeo- 
vie t qui ell au nord de la riviere du Don> avec les parties 
des Royaumes d'Allracan • de Bulgar 8c de Callâti , qui 
font en-deqi du Nii'oiga .& d'une ligne tirée du fud au 
nord , depuis l’endroit où cette rh/iere commence à cou- 
ler vers le midi, iufqu’i l’océan feptentrional. lo. 

La Sarmatit Européenne étoit la partie occidentale de la 
S^irmatit. S^rmaiia turopta. Elle étoit diviféc par le 
Borillhene en deux parties générales. Celle qui étoit 
entre ce fleuve & la Vidule , portoit le nom de Sarma- 
tie Gemunijiit , l'autre au-devant du Boridhene , re- 
lenoitleoom àcSitrvulie Eureptenne , Sccomprenoit 
la petite Scythie» qui étoit vers le Palus Méoridc & le 
Pont Euxin. Les principaux peuples de toute la Sjrma- ‘ 
lie Européenne écoient les Vénedes.les Agaiyrres, les 
Borufees . les Amaxobiens > les Alains . les Koxolans . 
les Ballernes , les Peucins, les l'aurofcythes , &c Cette 
S-trmjtit renferme maintenant toute la partie de la Mof 
covie «qui ell en-deqà du Don» la petite Tartarîe, la 
Pologne 8c la Lithuanie avec leurs dépendances, jurqu'i 
la Viliule Sella mer Baltique^ la Livonie, lo. 

La merde Sas mat la ou partie de l’océan fep- 

icntrional . fur les côtes de la Sjrma/ie. Mart Surmati- 
cum. C’eil ce que nous appelions aujourd'hui mer de 
Mofeovie. Mer de Peizurke» entre la Alofeovie & la 
Nouvelle Zemble. 

S AK M ATIQU E. adj. m. Be f. Qui appanient aux Surma- 
ut ou 1 la SarmMit. .S\irmjiicur. 

SARMENT, fm. Le bois qu’on coupc d’un fêp de vigne» 

Î uaod on la taille au printemps. S-irmtmum. Ou fait de^ 
agots de farmtnt , pour faire du feu clair. La cendre du 
farment cil fort déliée , 8c fert aux Chymillcs & aux Ou- 
vriers à faire des coupelles. desrooulesBt autresouvra- 
gcs. L’ceil du fanntnt eR Ion bourgeon. Oculut. 
Sasmcnt , fe dit atiflî du petit bout de bois qu’on laiflêiurlc 
fep > où vient le nouveau bourgeon. /V/rx , euftos, rtftx. i 
On dit en proverbe» A U S.Vincentlevinmotiieaiiy</r- 
mr'tr » Bc quand Ugele» il en defeend. Lorfjue Charles 
VIII. renvoya Marguerited’Autriche i Maximilien » le 
maltre-d'hôtel qui le fcrvoit»ie plaignant un jour des vins 
de l’année qui étoient tous aigres : C'ei> , dit la Frinceilè , 
parce que les ferment de cette année n’ont rien valu. Elle 
faifoit allufioD aux f arment de la vigne . 8( aux ferment de 
la foi qu'on luiavoilfauiréeâ ItCour de France. 
tZ’' SARNEM > bourg de SuifTe , dans lecamond'Under- 
vald , au département d’en-haut. 

SARNO. r. m. Nom propre d’une petite ville du royaume 
de Naples. Hurnum. Elle e(l dans la Principauté citérieu- 
re, aux confins de 1 a terre de Labour . & à quatre lieues 
dcSalcrne, vers le nord. Il v a dans.f.rr/io unancieo châ- 
teau . titre de Duché, Bc un Evcchéfuflt agaat de Salerne. 
Maty. 

Sasno. C(l aufli une petite rivlere du royaume de Naples. 
Sarniif. Elle a fa fource près de la ville de 5*trno, coule k 
long des confins de la Principauté citérieure 8c de la terre 
de Labour, Bc fedéchargedaosleguirede Naples, fous 
le nom de Scafati. Matt. 

SARON. f m. Ville de la Terre-fâinte. Saron. Elleétoit 
dans la Tribu dcGad au-delà du Jourdain . 8c c’étoit la 
caplcaled’un Royaume avant queleslfravlitcss’cncm- 
)>araflènt. Confùltez Jof xir. i 3 . Bc I. des Parai, v. i<S. 
tZ' Le P. Ncret, Jéfuitc MilGoanaire en Syrie, dit dans 
le cinquième Tome des Ahm. dtt Ahjj. du Lev.p. 59, 
qu’allant de Jafa i Rama on iraverfe une partie des bel- 
les & values campagnes de Saron , dont l'Ecriture- üinte 
loue la beauté ; qu’elles font parfemées de tulipes qui y 
oallTent d'elles-mômes, Bc que la variété de leurs cou- ' 
leurs (orme un agréable parterre; que l’on y cultive aulS 
en été une grande quantité de melons d’eau, qui font d'u- 
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ne grcflêur extraordinaire , qu’il y en a qui pefént yjf- 
qu’a dix livres . Bc que ce ior.t fans contredit les meil- 
leurs de toute la PaictHne ; que \art/n ou \tt on.i , qui 
donne le nom à ces campagnes , étoit autrefois une a)feX 
belle ville fuuée fur une éminence » d’oii elle duminoit 
tout le pays;qu’enfln la plaine qui s’étend depuis Cé- 
fàrée de Palelhnejufqu ‘1 Gaze, ell très-valle Bc très-fé- 
conde. 

Sason. Il y a dans l’Ecritureun autre Jirre» que le Prophè- 
te Ifaie joint au Liban ,c. xxxiii.t). Sc xxxv.a. fur quoi 
bien des Auteurs fê font imaginés que ce Saren étoit une 
montagne comme le Liban , Bc qu'il étoit de même dans 
la Tribu d'Aicr. Mais S. Jérôme allure, fur ces endroits 
d’ifaïe, quec’efl le territoire qui ctlaux environs de Jup- 
pé Bc de Lidde.qui s’appciioit .V..rr6ff, que ce font de 
grandes plaines > 8c non pas une montagne. Les Septante 
difenc en effet au c. xxxiii.d'Ilâ'ie, v. 9. que le i<rr«Rdl 
devenu un marais, ce qui ne fc peut dired'une m.onta- 
gne, comme remarque le P. Lubin , mais plutôt d'une 
plaine ;Bc Symmaque, ib.xxw. a. inierprétoii des 

Enfin au a. L-des Paralipomenes . il ell parlédes 
troupeaux qui pailfoient dans Saro». C’étoit donc des pâ- 
turages , Bc non pas une muntagne . dit encore le P. Lu- 
bin. Ces raifbns ne font pas bien forces. On paît les trou- 
peaux fur les montagnes, leurs bas font erdmairement 
d’excellcns pâturages, Bc fontfbuvent inondés par Ks 
eaux qui tombent des montagnes, en forte qu’on peut ks 
comparer a des marais. Au rdfe il n’y a que l'Inu-rprete 
Grec qui les y compare ,il s’éloigne du texte , & on peut 
l’abandonner. L'autorité de S. Jérôme vaut mieux que 
les raifons du P. Lubin. Il faut s'y rendre. M. Keland 
s’y rend aufC dans iâ Palelline , p. 370. Une autre diflfî- 
culté > c’cll qu’aux Paralipomencs . L. 1 . c. v. v. l 5 . il e(l 
dit que les gens de U T nbu de Gad demeuixjient dans 
Galaad Bc dans Bafàn.dan* les villages de cette région 
& dans les fàuxbourgs de Sai en » jufqu'aux extrémités. 
M. Keland ne croîtras que cela doive obliger à dillin- 
guerunauire .î./r»fr a l’orient du Jourdain. 11 croit que 
les Gauiles, riches en bétail, venoient en-deçà du Jour- 
dain paître leurs troupeaux dans les campagnes de .Vd* 
rcR.Bc que cela étoit permis dans JoH c. xl. Voyez cet 
Auteur, PjLfiinx.p. 91. 193. zSB, 370. 37i.989.Cctte 
contrée étoit aux contins «les tribus de Dan Bc d'É- 
phrai'm. 

SARON. f m. Nom d’un Dieu marin- Saren. C’étoit ua 
Roi qui avoit régné fur la côte de l’Adia't'e, proche de 
Corinthe , 9 < dont l’on fit un Dieu. Voy e z Pau tabias c’aos 
fesCorinthiaque*. 

SARüNE.f.f- B.rr*R.r.Vi!!edela Terre fâinte.fiiuée près 
de Lidde.dans la 'I ribud Ephraïm.Bci l’entrée dvs cam- 
pagnes de S.tren dont on vient de parler. Adrichomius la 
placefùr uncmoniagne. Ellcs’appctle aujourd’I.ui, dit- 
on , Callcl S.Lambcrto.leChâccauS. Lambert. Voyez 
encore Bothart , Hierox.. L. Il.c.^i.Sc 48. 

SARONIDE. f.m.S,tr«mdet. LaSarenidei étoient des 
Théologiens Gaulois comme les Druides ; 8c môme on 
croit que ce font les mômes : car , d’où vient Drui- 
de, 8c*afà’, à'oil vient Sarenide , fi}fnlfient tous deux 

I chône. Or les Gaulois ont adoré le gui de thône. £e>- 

I ehart,enfon Pltulcif. Boart. Les étoient les 

I Juges delà nation Bc les Inilructeursde la jeunetre.Voy. 

j Dsuior. 

'i:?' bAROXIES. r f. pl. Fôre qu’on célébroit tous les ans 
à Trœzenc, en l’honneur de l^ianeaulÜ appelléu baro- 
nide, peut-être parce que le Roi baron fut inhumé dam 
fon temple. Xaro/iia. 

SARON IQUE. Le golfe Saxon loue. Siniii ikrvRÙv/Xe 
golfe de bdétrine cil celui qui s’nppelioit autrefois ô'.)- 
roni^ue, à enufe qu’on avoit pofé fur f'cs bor.Ls l'amcl 
de S.ircn, héros de iMegare > ou Dieu marin . 1 nusMcr. 

SAUONITE. f. m. & f. Habitant de la contrée de Sar«n 
dans la Terre-faime. Sarem/et. 

eZ' SAROS Chaldaïque, retour périodique des éclipfes 
après ai3 lunaifons. Pline en fait mention. 
ironcm.p.yiQ. 

SAROr. Voyez Sarbau. 

SAROYF.. Vieux root. Prélem de l’indicatifdu verbe fça- 
voir, mis pour pouvoir, Jauroit , pejjim. Boteb. 

SAR^Z. f, m. Nom propre d'uue petite ville de la haute 

Hongrie 
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Hongri«-i>rmm.Efleefl rurUTarira.àdcuxlictresd’C» I 
fiériers, vers le couchant. Elle donne le nom au Comté de I 
X/r0^>dûDi Epéricrs e(l la ca|'itale.II ell au pied du mont j 
Krapach>eotre le Cumtcdc Cépus & celui d'Abanuriirar. ! 
Matv. 

SARPE, SARPETTE. f. f. Vieux mot> ou plutôt, vieille i 

orthographe. Strfe. iloaïL. j 

Nicot explique^çarr 6d far ferftScferpeltc.qv'i : 

la Parifienne il écrit J-^rpe fle Jtir^ eue. (jUjf. liourzuig. au 
mot gomsô. l^s Qiairpiennis prononcent ces deux mots ' 
de meme que les Farillcns.L? Vie du peuple de cette pro- 
vince dit Jarpotte & juipillon. Ce dernier (a trouve dans 
Nicot & dans iMonet. I 

Iv’SARPEDÜN. Em. Fils de Jupiter & de Laodamie » 
répnoit dans cette partie rie la Lycie que le Xanthe ar- 
rolc. & renJoit foo État flonlTant • dit Homère . par la 
judice & par fa valeur. Il vint au fccoors duRoirriam 
avec de tiombrcufes troupes , & fut un des plus forts 
remparts de la ville rieTroic. 

C^' SAarÊuoN > fils de Neptune , fut un homme querelleur 
qui fe joUoit de la vie des hommes. Sc qui tuoit tous ceux 
qu'il pouvoir furprendre. Hercule en délivra le monde. 
SAsrruoir . fils de Jupiter 5 < d'Europe ,& frere de Mi- 
nos & de Ubadamame. 

SARFI , ou j 4 rpi. f. m. Nom d’une ancienne ville de la 
Fouille Dannienne. jirpi , Areyrippa, Arpos Hpfurm. 
On trouve les ruines de cette ville entre Lucera & Man- 
fredonia < dans la Capiianate , Province du Royaume de 
Naples. & on les nomme encore Atpi ou .f./rpi. 

SARQUIOU.f.m. Vieux mot. Cercueil, venant der*»î , 
cstro, parce qu’on y cnfcvJit la chair : d’où vient qu’on 
l'appelloit un farcophage, Juvenal , Sai. X. parlant d’A- 
lexandre le Grand, dit: 

Sarcoph.'igo CBUunmt trit. 

SARRACOTIM. f- m. Nom de lieu.C’eft laplaccd’u- 
ne petite ville de l’Efi'agnc lîéii«iue* nommée Siarium. 
Cette place c(l dans i An Jalaufie. entre Séville &Utrc- 
ra. Surr.ieotimum. Matt. 

SARFIAGOSSE. Voyez Sabaoosîi. 

SAKRA.ME'ESCHE. V^ieux mut. R. de la Rofe. 

L. 7 V 7 tjp! et rol-e toute fefehe, 

D'umc roie Sarramuefehe. Hosel. 

S.MIR.ÀNCOLIN. Voyez Sérancouw. 

SARRASIN . iKt fin. Si f Nom propre de peuple qu’on 
appeilc auili A^nréniensSi Ilmr'clites. Sur.iccnuf, At^u- 
rtmu ,a, lfutjeitt.1. LesSarrafins font des peuples def- 
cenJans d'Ilmacl . & par lui d'Agar Si d’Abraîiam ; mais 
pourfe donner une origine plus noble que celte d'Agar , 
fervante de Sara femme d’Abrah.am > ils fê font appellés 
S.irr.tfint, comme s’ils étoicirt fils de Sara Si d’Abraham» 
comme veut Suzomene. Scaliger reprend fur cela Sozo- 
mcnc. Si prétend que idfr.r///; vient de l'Arabe p“k\c . 
dirr.'c. d’ou l'on a fait .Suruetntu qui lignifie ■ un vo* 
leur > un brig.mj ; d’autres , comme Stephanus.d’une Re- 
ligion appcli-ic S.tr.jcj. D’autres difeni que ce mot hé- 

, breu fur.ik^, fignillc tiéyert 8 c f<ïHfreff : ce qui convient 
aux brigands qui vivent dans le défert. Quelques Au- 
teurs les croient originaires des Chafluhhim , qui def- 
cendoient deCain. Au féptieme fiécle, leur Prince nom- 
mé TéréI>on . ayant été miraculcufemcnt guéri d’une 
maladie . fc convertit d J. C. Sc toute la nation imita fbn 
exemple. Mais enfuitcils eiobralTcrcnt le parti de Ma- 
homet , c^u'Üs ont toujours fiiivl depuis. Les Sartisflus \ 
habitoient l'Arabie Heureufe. Ils étoitnt aux confins | 
de ta Pétrée , Sc Jatrippa, aujourd'hui Médine , étoit ' 
leur capitale. Ils furent les premiers difciplcs de Ma- ; 
homet . & ils conquirent une partie de l' Afie Sc del'Afri- 
que , l'ETpagne , 1 a partie méridionale de l'itahe . avec 
les (les de Candie , de Sicile Sc de Sardaigne. Ils foutin- 
rent lorg-tcmpsla guerre dans la Terre-fainte contre 
les Chrétiens occidentaux, & ils le.s en châtièrent en- 
tièrement. LTtrpire du Turc en Afie S; en Afrique , Sc 
le Rryaiimcdc Ptrfe fc formèrent des débrisde l'Em- 
rire des .Sur.tC:nt, dont le nom a été aboli. Au relie on 
Us appelle aufià A^aréuicas 8 t irmsUites, parce qu’ils 
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{toTcnt defeendus d’I/miël , comme on l'a dit. Les Sur- 
rafim n’ont commencé i faire parler d'eux qu'au cin- 
quième ficcle. 

SA«aASiN , INI. Se ditaofG adjeftivemeint. La gent farra- 
fino. F. 1.8 Moini. L'armée farrajîne. 

Sarrasin, adj. & f. m.Bled-yjrrrf/»*, efpcce de hled 
qu’on appelle autrement bled noir. l'rumemnm farace-^ 
nieum. C’ell un bled que Daiéchamp dit avoir été ap- 
porté d’Alrique. 11 a la feuille rondelette d'abord , qui 
prend enfuitela forme de celle du lierre, hortni-s qu'elle 
ell plus pointue & plus molle. Son tuyau efl frêle, rond, 
vuide, rouge» fueillu , d’où fort une fleur blanche , allez 

f rande , difpofée en grape , compofée de cinq étamines. 

1 lui fuccede une graine de forme triangulaire . ayant 
la moelle deriedans blanche, & l’écorce de dclTus noire. 
En Latin , fugepyrum vutgare ertHum. Tovbnefobt. 
Ün le femeen Avril , Se on le moilTonne en Juillet. Eh 
quelques lieux an en fait la moilfon deux fois l'année. 
Les payfiins en font du pain qui ell fort noir. 

SAsaAtm. f. m, Jacques de Vitri. L. lll. 8 c Matthieu Pa- 
ris i l’an lia), parlent d’une monnoie qu’ils appellent 
S.trr.r/iu , en Latin , Xaracemu , S.trjctujtm. 
SARRASIN E. 1 . 1 . Terme de Fortification. C'eft une her- 
fe qui fc met au-delTus des portes des villes. & qu'on fait 
tomber quand on veut , pour empêcher les furprifes. O- 
t.irutlj. 

Sassasike »efl aulfi le nom d’une plante .qu'on appelle au* 
trtmeru Ar>thloc!:e. Ariflo!ee*)tj. Voyez Asistoiochi. 
SAR RASINUIS. Terme de Taj’ifiicr.qtiife dit de tousice 
ouvrages de tapillerie qui fc font en cirlent , comme Ica 
Tapis de Turquie.de Ferle. 5 cc. oîi les Sarrafins nnt ori- 
ginaircirent habité. Surrafiii.iriut auUarvtt. Les Tapif- 
fieride Paris Ce qualifient Maîtres Tapillicrs de haute* 
lillè. f.trrafutoti Sc de rentraiture. Cemtrepointiers ncu* 
très 5 e Coùtiers. 

2?' SARRAU, f m. Habit de payfân 5 c de rouÜcr-On n’eut 
ni le temps » ni le moyen de donner des habits d'ordon* 
nance aux Milices Suédoiles. La plupart de ces labou- 
reurs vinrent vêius de leurs farruus de toile , ayant 1 
leurs ceintures de« pillolers attachés avec des cordes. 

I Af- de Vçltaire , ////. de Cùarlei XI f. Kei de Siiede , 7 *. 

I. Ih. V. p. iip. de Hédit. de 173J. C? 189. del't'dii.dà 
I *738- 

j SAKRAVALLE. f f. Nom propre <j’un bon bourg de l'Ê- 
I rat de Venife en Italie, durrâtvrf/i/. Il ell dans le Trévi- 
fàn, environ à deux lieues de Cénéda, vers le fepten* 
trion oriental. Sarrac'alU’ ell la réfidcocede l’Evêque d« 
Céné.îâ. .Matt. 

SARRE, l’erme de Guerre & d'Artillerie . pane-volanc. 
Ce font des noms de canons , comme les fuivans. ferpen- 
tines ■ bafilics, fauconneaux .mouches, moufi{uets. On 
Ictira donnécesnomsi caufe du mal qu’ils font. BoaeL. 
Iv SARKEAL , petite ville d’Ef]>agne dans la Catalogne, 
fur la riviere deFrancoii » un peu plus haut que Mont* 
blane. 

SARRETTE. f.f C’eflune plante dont la feuille fert aux 
'l einturiers pour teindre en jaune » 5 c qui croît en plu- 
fieurs lieux. Vlanta luttola. 

SARRlA.f Nom propre d’un bourg de Galice, en Efpa- 
gne. 5 ^n<r. Il efl iûria riviere de Lugos, environ i quatre 
lieuesdeia ville de Lugos , vers te midi On prend .Vur* 
ria pour le bourg des anciens Callaïques» nommé A-iua 
Qjautiaax. AIatt. 

SAKRITOK. E m. Mot Latin quiCgnifîe farcleur, qui 
farcie les champs ou les jardins. Xrrrtrer. Les Rornaind 
dnnnoient ce nom à un de leurs Dieux de l'Agriculture. 
C'étotc le premier qu’on invoquoil après que les bleds 
étoient levés, parce qu’il préiidoitau travail de lârcirr 
les champs, c’cll-d-dire , d’en arracher les mauvaHes 
herbes quineifient avec le bled. Voyez Saumaife furSo* 
lin, p. 5i5.7a<>. 

SARRt>MDES.f. m. pl. Diodore de Sicile donne cd 
nom aux Fhilofbphcs 5 c aux Théologiens de l’ancienne 
Gaule. Peut-être ce nom vient-il de Xirrort, troifiemd 
Roi des Gaulois. Clément d’Alexandrie afTiire que kc 
Sarronidetoat précédé les Grecs dans la eoonuhlince 5 c 
profelTton publique de la Philolbphie. 
iv' SARSANE, ville d’Italie dans l’Etat de Geoes., Cette 
olacc etlalTcz forte. 

MMmm iij k; SARS'EPAREILLE 
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r> SAHSEPAREILLE. {. f. C ert une rtcine qn’on »p- 
pprieftche de la Nouvelle Efpagne. Voyez SALsar** 

teiLit. . 

S AUSIN A. f. (. Nom propre d’une ville de l’Etat de TE- 
glife. Sjrfina. Elle elt dans la Romagne, fur le Savio > à 
trois lieues au*dellua de Céréna. Sutjina ell un Evéthé 
fuirragaot de Ravenne; maii elleeftprerque ruioie.C'ctl 
la patrie de Plaute. Matt. 

SAKT toui^r, ou G»ëtn»n. Ce Ibot des herbes qui croi(* 
lent au fond de la mer , qu’elle arrache en certains temps. 
& qu’elle rejette d la côte. On s’en lért i fumer la terre. 
Voyez Vasscm, jiigaiiGoliniH. Ou nomme ces her- 
bes Gocmon lur les côtes de Bretagne , Varech fur les 
côtes de Normandie» ôc iWrr fur celles du pays d’Aunir. 
deSaintonge&de Poitou. On dit la coupe dud'^rrou du 
Varech. Sart détaché des rochers , SjU ileurt. Ai'sim. 

SARTAN. petite ville de Portugal dans l’Etlrama- 
dure . au nord du Tage St au midi de Pedagran. 

SARTE. f. f. Nom propre d’une rivière de France. 5<rr- 
/<r , Strta. Elle naît dans ta Normandie > où elle baigne 
Alençon • coruite ayant baigné le Mans fle Sablé dans le 
Maine , elle'entre dans l'Anjou > Se s’étant jointe i la 
MayenneSt au Loir à Angers» elle fe décha'rge peu après 
dans la Loire. Maty. Valois . Not. Gall. p. toc. 

SAKl ERION. C. m. Vieux mot. lollrutnentoe Muflque» 
Praltérion. Bobbl. PfMitrium, 

SARTHA.M. r «j 

SAK7HAN. ^ yiyes. \ Saicaatha. 

SARTHANA. i S 


5ART1E. f. f. Terme de Marine qui fe dit Eir la mer de 
Levant de toutes fortes d’agrcilsSc d’apparaux, qui fer- 
vent i équiper ou à armer un vailfcau. t^s cordages en 
général ^nt aulÜ nommés fArtits. 

Ce mot vient Aefarcmj, qu’on a dit dans la baffe Latinité. 
Les Efpagnols difent aulG xarcia dans 1a même lignifi- 
cation. 

C SAKVITZA. ville des Etiis du Turc, en Europe dans 
la Macédoine» vers lafource d’une petite rivicre qui fe 
jette dans celle du Platamona. 

SAKWAR. ou RoteNTHVB. f. m. Noms d’une ville de la 
Bade- Hongrie > capitale du Comté de S.trioar , St fiiuée 
furie Raab > un peuau-drlfus de l'ilede ce nom. Surva- 
ria. Quelques Géographes la prennent pour l'anctenne 
S.if-.tru , ville de la Haute Pannonie » que d’autres pla- 
cent à Szombath-Heli.autrcmeniStaicam'Artgern.bourg 
du Comté Je Sarwjr. Matt. 

Sabwas. Comté. Contrée de 1a Baffe Hongrie. Cr/^riyrr- 
rtn/îi CvmilMur. Elle ellentrelesComiésde Sopron.de 
Wefprim . deZalawar . & le Cercle d'Autriche. Sjrwjr 
capitale ■ Kermcnt St Gunez eo font les lieux principaux. 
Matt. 

SAKWERDE. f. f Nom propre d'une petiteville de la 
Lorraine. Sarwrd.i. Elle elt vers les monts de Vauge » 
fur laSJre» d oeuf lieues au-deffus de Sarbruck. Matt. 

SARWIT.?. f m. Nom propre d’une riviere de la Baffe 
Hongrie. Sarxuiita. Elle fort du lac Balaton . baigne 
Aibe Royale. Sc quelques lieux moin.s confldérsbUs.St 
fè décharge dans le Danube . entre Toloa Sc Bodrog. 
Quelques Géographes prennent cette riviere pour celle 
que les Anciens nommoient que d’autres pré- 

tendent être la riviere de Walpon. qui coule dans la 
Sclavonie. Matt. 

SARZAN A. f. f. Nom propre d’une villede l’État de Gè- 
nes. en Italie. ■Sars.ana, Seraz.ena , Str^iamim , Jaihû 
M$vJ. Elle elh fur la riviere de Magra . à deux lieues de 
Spezza . vers le coucitant. Cette ville s'cll aggrsndie des 
ruines de l'ancienne Luna , elle en poffede l'Evéché.fûf- 
fragani de Pife , 8c elle eR défendue par une bonne ci- 
tadelle. Matv. 

SAS. 


SAS. f. m. Sorte de tamis . tiffu de crin attaché i un cercle . 
de bois mince & large, St dont on fe fërt pour pafTcr les I 
poudres qu’on veut avoir fort déliées. Crlbrum, inctr- ! 
n'-euimn. On patfe la farine su fjs dans les huches » flt il | 
fort de blutoir. Les Parfumeurs patfent leurs poudres 
dausdes/j/quloacuacouvercle-Les Matons fe fèr- 
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vent sud! de plâtre au fas pour les oroemeni des chemi- 
nées. Ôc autres ouvrages délicats. 

Sas vient deyr/»ircnm. fait de foie. 

On dit , faire tourner le fa $ . quand on fait une certaine di- 
vination pour découvrir l’auteur d’un vol domeflique * 
avec un fjt que le Charlatan tourne fi adroitemeoi, qu’il 
le fait arrêter fur celui qu’il foupqonne, lequel ordinai- 
rement fe découvre lui' même. Sacculum inverure. 

Sas . fè dit figurément pour . exameo. criUque.majs U o’efl 
que du ilyie familier. Examtn. 

Vers manufcriufouff'rent des n/gli^eneeSt 

Qu*â ivrs meuléf ch hc pjrdcnnt pas. 

Dans Us premitrs en Us ncvmt Üeenct ; 

Là tcut i’txcufc , & ft pajft au gros fis. 

Dans Us féconds , la moindre ucht tjl crhnri 
P. nu Caac. 

Ondit proverbialement, qutndon veut parler de quelques 
chofet qui ont été examinées avec peu de foin > qu’elles 
ont été paffées au gros fas. Laxiorieribrocribrasus. 

SASDE-GAND. Nom d'une ville des Pays-Bas. Saffa, 
Gandavtnfis CataraÜa , ou jiggtr. Elle cfl dans la 
Flandre Hollandoife . i quatre ou cinq lieues de la ville 
de Gand. vers le nord. SaS'dt-Gand o’eR pas une 
grande ville > mais elle cR très-forte. Matt. 

SASA. f f. C'eR le nom que l’on donne dla placedel’an- 
cieone Suafa . ville de l'Ombrie. Safa. Elle eR dans le 
Duché d’Crbin , fur la riviere de Céfâno, près du villa- 
ge de Mirabel. environ i trois lieues de rofTombrone 
vers le levant. 11 y a en ce lieu une grande quantité de 
ruines, qui marquent que ^uaja étoit une ville confidé- 
rable. Matt. 

Sasa , eR audi un village du royaume de T unis . en Barbarie. 
Safa. Elle eR fur 1a riviere d’Hued-el-Harrax . â quel- 
ques lieues de la ville de Tunis, vers le levant- On croie 
que eR l’ancienne ’f ipjfa , ou TipjjJj , ville épifeo- 

palc de l’Afrique propre. Matt. 

SASENO.f m. Nom propre d'une petite ville del’Epire. 
Safo, Saffo. Elle eR fituéedans le golfe de Veaifeipresda 
la ville de la Valona. Matt. 

CSASËRON.villedes Indes fur la route d’Agra.à Paioa. 
entre Gourmabadôe Daoud N'agarfera. 

SASSAFRAS, fm. Bois jaune, odorant >d’uo go&tuopea 
icre . aromatique . approchant de celui du fenouil. On la 
lire d’un arbre qtiicraic dons la Florîde.appellé par les In- 
diens pavjme , 8c psr les François auûi f^ufras. Cet 
arbre cR grand . de la figure 8c de la grolTcur d’uo pin 
médiocre ; fbn écorce ■ qui eR couverte d’unepeau dé- 
liée .eR grife, 8c d’une couleur cendrée tirant fur le noir» 

I plus odorante que le bois ■ 8c d’un goût plut aromatique. 

Il jette en-haut des rameaux garnis de feuilles qui ref- 
femblent au commencement à celles du poirier, mais qui 

f irennent, à mefure» qu’elles croilfent, la ligure de cel- 
es du figuier » de couleur verte obfcure. Sc.s fleurs font 
petites , jaunes , fembisbies i celles du cornouiller mMe. 
oes fruits font des b^ies petites» noirâtres , ramalTées 
plufieurs en grappe» attachées à de longues queues. En 
i.aiin, faffJjras. Le bois de JaJftfras eR fort bon dans 
les malsdtes vénériennes, dans ta goutte , dans la feiati-' 
que. dans les piles couleurs . on le prend en décoction 
ou en infufîon. Le faffafras eRfi commun ( i l’ile de fain- 
ce Catherine^ que nous le coupions pour brûler. Faiz. 

p. 1*. 

SASItARI. f m. Nom propred’une villede la Sardaigne. 
ÜAlJaris. Elle eR capitale du cap de Logudori . 8c fîtuée 
près de la riviere de Torre. i fix lieues d’ Algieri. vers le 
nord. Sjjfari eR une ville aflèz grande, peu fortifiée , 
8c défendue par un château peu confldérable. S.ijfari a 
un arcl évêché qui y fut trao-féré l'an 1441. de la ville 
nommée Turris LibiJJonis , qui eR mair:teoaot ruinée. 
Matt, 

Sassam. Capo . ou Judieado dit Sajfari. Voyez LocvDoai. 
SASSE. f f. Terme de Marine. Pelle creufe . propre i tirer 
l’eau. C’cR l’Ordonnance de Marine elle- même . qui la 
définit ainfi , Liv. IV. tir. i. art. p. Les m.,|trcs 8t pro- 
priétaires des navires étant dans les porrs où il y a Aux & 
reflux.feront tenus d'avoir toujours Jeux puinçon< J'eau 
fur letilUc deleurvaiirtau.peDdanc qu’on eu chauRcm 

les 
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les lbuces>& dans les ports d’où la mer ne Te retire point» 
d'etre tnufiis de fajjei ou pelles creufes propres à tirer | 
l’eau. , 

tS'SASSEBES. Comté de la Tranlilvanie» avec une ville 
de mc-me nom. qui en ell le chef-lieu. 

SASSENAGE, f m. Nom propre d'un bourg de France 
qui a titre de Baronie. Saffena^ium. Il cil dans le Dau- 
phiné . fur rifcrd . à deux lieues au-delfous de Grenuble. 
On voit dans ce village deux petites cavernes creufées 
dans le rocher , écappeliées les Cuves ou les Tinet de , 
Sjÿtttage, Ces Cuves, dit-on . Ibnt fcches pendant toute 
l'année » à la réferve du jour des Rois qu’elles ont une 
quantité d’eau , fans qu’on (çache d’où elle vient , ni où 
elle va. On ajoute que les habitant du lieu jugent de l'a* 
bondance ou de la difctie des fruits , par 'a quantité des 
eaux de ces Cuves, l'une étant un pronofticpourle bled» 
8c l’autre pour le vin. Ces Cuves ron une oes merveil 
les du Dauphiné » merveille fabuteufe . lelon toutes les 
apparences, aufli a-t on peu de Ibindeconlùltcrcepro* 
nollic dan.sla province. Maty. 

Sassbnaci , fe dit aufli pour fromage de Safleoage. C.iftus 
Sa/ftnjgitnJîi. Donnez - moi du SajJtnagt , je l’aime 
mieux. 
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Abbé, étant fort âgé, & voyant que les Religieux ne 
lui vnuloient plusobéir.remit Ton Abbaye entre lea mains 
de Paul II. l’an 14^7. Ce Pape la donna en commendcau 
Cardinal Philippe de Sarzana , Éveque de Boulogne. Ce 
Pré'at tâcha d y rétablir la réforme , mais fans fruit , ce 
qui fît que le Pape Innocent Vlll. i la prieredu Cardi- 
nal Marc Barbo Vénitien > fécond Abbé Coenmendataire 
6e.S>}j»viv9, fupprima celte Congrégation. & ce Car- 
dinal imroduifit dans cette Abbaye des Keligier-x del’ür- 
dre du mont Olivet La plupart des Munalléres qui en 
dépendoient. ftirem donnés d d'autres ordres, ou devin- 
rent bénéfices fimplea. Quelques-uns furent entièrement 
ruinés. Voyez le F. Hélyot.T. V. c. jo. 

SASSL'OLO ■ SASSEUIL. fubft. m. Nom propre d’une 

f ieiîte ville des Etats de Modène en Lombardie. Sàxu~ 
umtSaxolium. Elle eftdéfendue par une bonne citadelle» 
capitale d'une Seigneurie ou petite Province, qui porte 
fon nom, & fituécd trois lieues de Modene, veralemidi. 
iMaiv. 

SASUM. fubd. mafe. Nom propre d’une petite ville 
anciennement Fpifcopale , Elle doit être dans 

l’Amafie, en Natolie, i onze lieues de Tianée, du 
cflté du nord. Matz, 


ylyjnt toujeurf de rrfervt en f.t m /nebe , 

Vu Saflenage , un morceau de pâté . 

L'n etrxelastutt vieux njie A'itlanche. 

SSNECé. 

15- SASStNAe*. f m. Pierre de SjJfenage , dont on fe ftrt 
en Médecine pour le mal des yeux. 

SASSLR. v. act. Palfcr par le fas , par le tamis . ^tjfer delà 
firtP-c tf.ij/tr du p\itTc. Farinam ,vel I ypfum excerntre 
Jiteeeruere , inctrnere. 

Sasses , fe dit figurémest en Morale , en parlant des aflaircs 
qu’un examine , qu’on épluche . qu'on a reptiles & dif- 
cutéesplufieurs {ûis. Rtcognofeert , fxaminare. tnxtlîi- 
fare , uid.)gare. Cette queftion . ce procès . ont été bien 
J.'jjc: & reflalîés } on les a revus par trois fuis fur le Bu- 
fcBLi. Les Comptables, les Financiers ont iié falJes 8c 
reiratTés, onarevù leurs comptes.onIeur afait plulleurs 
taxes. 

Sa.scê , <B.part. pair. Scadj. Exerelui .ineretut ,/ecreiuf. 

SASSL'l’. fm. Petit iâs. Saccului ,pera. Il faut acheter un 

S^^bOFFRRATO.fm. Nom propre d’un bourg de l’E- 
tat de l’Eglifc, en Italie. Saxum Jtrraium. Il ell fur le 
Sentino , dans la Marche d’ Ancône, aux confins du Du- 
ché d’Urbin. environ à quatre lieues de Fabnano, vers 
le nord occidental. Matv. 

SASSOIRE. f. f. Terme de Charron. C'eftuoe piecedu 
train de devant du cnrolfe, qui ellau bout des armons, 
qui foutient la fl«hc. 3 < fen i faire braquer le carolle. ür- 
culuf rhedariiii.L » lafloire de ce carolfe ell ufée. 

Sassoikb . en termes de Marine, ell la même chofe que 
quarc-de-rond.C'eAun ornement deCharpenterieie de 
Menuiferie, qui fait la quatrième partie du cercle. Au- 
bin. 

SASSOSO Capo. Voyez FsAînisA. 

SASSO VIVÜ. Nom d'une congrégation Religieufe ap- 

P cllée ta Congrégation de S^'ù uvo. Elle fut établie vers 
an ic<;o. fous Alexandre IL par le Bienheureux Mai- 
nard de l'apcienne Congrégation de S. Benoît. Le pre- 
mier monartere fût au pied d’une montagne appellée 
Monte tdel Vecchio, la montagne du vieillard dans l’évé- 
ehé de Foligtii, mais l’ao loSy. Albert fils de Gautier 
Comte d'Ombrie , ayant fait profeflion dans cette mai- 
fon , le Comte fon pere donna en 1085. au Fondateur la 
inontpgnc voifinc appellée J-T^evnv.&lepalais, lafor- 
tcreire & la chapelle qu’il y avoir fait bâtir fur le lieu le 
plus élevé de cette montagne . & Mainard yiran»fâra fes 
Religieux. C’eft delà que cette Congrégation a pria fim 
nomill y avoit ao Abbayes, tfO Prieurés 41 Cures, A 
fept Hôpitaux, quireconnoifloient l’Abbé de Sajlo vivo 
pour Généra! ; l’oblervance régulière fut en vigueur dans 
cette Congrégation, jufqucs dans le quatorzième flécle. 
que fes grandes richeiTesla firent tomber dans le relâche ‘ 
menr. On fit detemps en temps desréglemenspoury ré 
ublir la régularité, mais inutilement. Tltomasde Foligni 
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Jv* SAT. f. m. Meflire dont on fe ferti Siampourmefùrer 
les grains, les légumes & quelques fruits lecs. Les 40. 
fati font lefefte. 

SATALIE rub(l.fém.Nom propre d'une ville de la Naro- 
lie.en ACit. Saialia , ,4tialia nova, Atialia, jlii-dea. 
Elle ed fur la cute de la Caramanie > près des ruines de 
l’ancienne Attalie, & i cinq lieues de Perge, vers le 
m’Ji. Satalie ell une ville Archiépifeopaie, fortifiée & 
d.'tVndue par une bonne citadelle , éc elle a un bonpoit 
dans le golfe de i'uM/tc, appellé taLaimSinus^iiiaiicut 
ou Sat.tUcuf. 

SATAN, f m. Le Chefou Prince des Diables. 

Ce mot vient du Grec r«r«,«r, mais noA pas immédiate- 
ment . puifqu’il ell originairement Syriaque écClialdéen 
JCD Jetuv , advtrfarium ejje, qui s'écrit par un thet, & 
non par un ;i. Ainfi d'Herbclot dit Sc écrit mal , quand il 
ditaumot.Vt'ùcjfira; ce mot Arabe qui ell pris de l'Hé- 
breu , Sch.nhan , lignifie non- feulement le Diable , mais 
encore un ferpent 8c un homme fier Ac fiiperbe. Il falioit 
dire du Syriaque, 8c écrire ié/an. ou Satan. Satan figrifie, 
Adverfâire, parce qu’il a’oppofe aux volontés de Dieu. 
L’Écriture fe fèrt abfulument de ce mot pour parler Ju 
Diable & de fet tentations. Satan entra dans le cœur de 
Judas pour lui faire trahir fon Maître. 

Non je ne ptnft pat que Satan enperfonne , 

FuJ/e être fi mcihant qu’une teUt perfount. Mot. 

On dit aufli â celui qui veut faire commettre quelque péché, 
Vade,SuaiiJ. 

SATANIKN. IMMS, f m. 8c f Nom que l’on a donné a 

f 'Iufieurs hérétiques > comme aux Euchites. aux Mallâ- 
iens, aux Seihiens. Satantcui. Ce mot vient de Satan , 8c 
lignifie la même choie que Diabolique- C’cfl plutôt une 
épithéte qu’on a donnée i difiérens hérétiques, qu’un nom 
propre d’une fêéle. Il en ell de même de Satanite. Du 
refleilnefautpuntécrircSathaotenparuob fCCenChal- 
déen 8c en Hébreu , s’écrit par un tùeib, 8c nun pas par 
un n comme on l’a déjà remarqué. 

SATAN ITE. f m. 8c f. Nom d'une fêéle hérétique. Sata- 
niia. C'ell aux Mallâlicni qu'on a dunné ce nom. V oyez 

.'MaSCAI UN. 

SA I ELLITE. f.m. Celui qui accompagne un autre peur 
fa fureté, ou pour exécuter fes commandemens Chez les 
Empereurs d'Orient , c’étoitune dignité ou charge d’un 
Capitaine des Gardes du Corps. On a donné aulE ce nom 
ddes valTeaux, & enfin à ceux qui tenoient des fiefs, 
qu’on appelloit Sergenieriet. On le prend d’ordinair^ en 
mauvaifê parc pour un Archer , un Pouftecul , ou quelque 
mauvais garnement qui fert au||captures . ou â. faire de 
mauvais craicemens d quelqu’un. Il efl venu un Exempt 
avec plufieurs ijre//i/e/ faire perquifltion en cette maifon. * 
Étant averti de l’arrivée dtt Satflliut , il les aticodit de 

pied 
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pi.df.rmt. V»»o. C.t homm. . u». • 

& de coupe- jirrexs. SaieUùff J ajJtcU. 

a, W.o'.r/.f''"'. 

Smellitci ■>”' P'"' 

S<Tiu.iii. en terme d’Altronomie . fe dit de ceminer 
pl.i,e.e.. qui p.roiirent toujourt .ccompsRner deurres 
planfits ou lourner .ulout. Ainfi 1 » Lune doit pelTer 
ïour un SaltUlt, de U Terre , fc les surrc. plsoftes pour 
d.s Wterr du Soleil. M.i. ee nom . applique princ.- 
palameor â de. plandtes panlculier.. nouvelleroeot de- 
couvertes. qui font leurs révolutions autour de Jupiter & 

Sattfuï™ os Juetiss. Ce fontqnatrelunes ou plane.es, 
qui ont un mouvement circuUire autour de Jupiter . com- 

Dijlmca der SmiUilcl Ji /np'rlir à 
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me U lune autour de U terre. Cet quatre jtoites n'ont éré 
découvertes qu’en nos jours , i caule qu’on ne les peut 
appercevoir qu’avec de grandes lunettes. Joviif.itelltiei. 
La première Ait Ion cours en un jour ic i8. heures 29. 
minutcijls fecoodeen trois jours & I3.heuresi lltroi- 
(lémeeo fept jours. 4. heures 18. minutes; U quatrième 
en feize jours. 18. heures 7. minutes. Galilée qui les ap- 
perqui le premier > les nomma . EtoiUf de Médicif. Ces 
SjteUuts ne tournent pas autour de leur axe, non plut 
que la lune; car on voit toujours les memes apparences 
dans les mêmes parties de leurs orbes. Il y en a prefque 
toutes les nuits quelqu’une d’éciiprèe par l’ombre de 
cette planète. M-Caflinia fait des èphèmérides du mou- 
vement de cesaftres.pourfervirà 1a découverte des lon- 
gitudes , Â caufe de leurs fréquentes éciipres > qui arrivent 
au même iodaot par tout le monde » aum-bieo que celles 
de 1a lune. 

Jupiter » priyêx fur Us OhfervatUnt. 


DcM.deCailini il 

De Borellus 1 * ' 

De Tovnley avec un micromètre . 
De Flamrteed avec un micromètre . 
Du même par les éclipfei des Satellites 

Pir leurs temps périodiques . . • 


l'Satel. 

»• Satel. 

3* Satel. 

4* Satel. 

5 - 

8. 

* 3 - 

» 3 - 

5 - J 

8.Î. 

14. 

24. f. 

5. 51. 

8. 78. 

» 3 - 47 - 

24. 7». 

5. 31. 

8. 85. 

15.98. 

24. 23. 

s- 57 *- 

8. 878. 

14. 159. 

24. 903. 

S- s;*’ 

8. 8;8. 

14. 188. 

24. 9^8. 


Teriips p^rUdique eu durée des revulutieus des Satellites de Jupiter. 


Demi-diamè- 
tres de Jupi> 
ter. 


Da prcmitr l. jour . i8. heure. . j8. min. + -J 

Du fécond 3. > 3 * * 7 * •* S 

Du troifiéme 7. 3 * 59 * » j 

Du quatrième 18. lo- 5 * ^ ^ 

M. FlarnHeed dans les TranfsAions Philofophîquw , r. 

I «4- dit que quknd Jupiter eft en qutdrat avec k lokil * 
la diftance du premier Jixff//irsau ‘««’J 7;^" • 
quand il tombe dana fon ombre , 8c qu il eft échplé, eU 
d’un demi- diamètre de Jupiter, celle du fécond , de deux, 
ou environ d'oo diamètre entier; du troifiéme , de trois 
demi -diamètres; 8c do quatrième , de cinq demi-diamè- 
tres, ou un peu plus . torfque la parallaxe de l orbe eft la 
plus grande. Mats que ces diftsnces diminuent psr degrés 
à mefure qu’il spproche de fa conjonaion ou de fon op- 
pofition avec le (oleil , 8e que cette diminuiioo fe fait i- 
peU'prcs proport'ionoellemeoi aux finus» mais non pas 

exaaemcnt en la même proportion. 

SaTeLLlTFS »a SATvaNB. lly a aufii cinq Satelliies qui tour- 
nent autour de Saturne. M. Huygens en a d’abord décou- 
vert un . 8c M. Caflini quatre. Us ont été nommés les £r«i- 
Us de Leuit ItGrani. Il a obfervé que le premier Satelitte 
de Saturne tourne autour de cette planète en un jour 
SI. heures 19. minutes. Le fécond en deux jours 17. heu- 
res 41 . minutes. Le troifiéme en quatre jours 1 3 heures 
47, minutes. Lequatriémeen 15. jours»», heures 4t. mi- 
nutes. Le cinquiàne en 79. jours 8. heures. On oblerve 
encore que ces cinq Jia/fWirr/ font quelquefois plus, & 
quelquefois moins grands • 8e même que ledernier s é- 
clipfe tout-à-faii pendant quelque temps :1a même choie 
•rnve aux Sjiellitei de Jupiter. Cea Satellitet ne toumem 
pas non plus fur leur centre. Les de Jupiter 8c 

de Saturne font des planètes fubalternes , suffi bien 
que notre Lune, qui eft un Satellite de notre Terre. 
Foxt. m. Caflini découvrit le premier Bc le fécond , en | 
1584. au mois de Mars . avec un excellent verre objeftif I 
de 70. 90. too. i3tf. 155.8c 100. pieds : 8c le troifiénie 8c 
le cinquième, en 1571. Il obferve que le premier étoit 
éloignéde l’anneau de Saturne d’environ yàt la longueur 
•pparente de cet anneau, qu’ileftdeux fois en conjonc- 
tion avec Saturne en moins de deux jours , l’une dana la 
mriie fiipérieuredefonorbe. 8e l’autre dans l’inférieure. 
Il eft éloigné du centre de Saturne de 4 { demi-diamètres 
de Saturne. Le fécond SatelHie eft éloigné de l’anneau 
de Saturne de I de la longueur de cet anneau. Sa diftance 
du centre de Saturne eft de 5 ^ denii-diatnéwes de cette 
placéte. 


Voyez les principes de M. 
Nevtoa.p. 403. 


Par un grand nombre de belles obfervations.on «conclu que 
l’éloigncment du premier SMtlÜte eft â l'éloignement du 
fécond . en prenant l’une 8 c l'autre du centre de'Saiuroe , 
comme a», i 17. Et le temps que le fécond employé i 
Aire fa révolution, au ten;ps que le premier mec à la 
fienne, comme »4} eft i 17. Le troifiéme eft éloigné de 
Saturne de 8. de ces demi-diamètres. Quelques-unt ap- 
pellent le* quatrième Satellite de M. Huygens. SaielUt 
//ugreidffu/, parce que c’eft lui qui l’a découvert en <^55. 

Il eft dirtantdu centre de Saturne d’environ 18. demi- 
diamétres de cette planète. I,e cinquième eft diftant du 
centre de Saturne de 54. demi-diamètres de Saturne. La 
grande diftance entre ce Satelitte Be le précèdent a fait 
fouj.'çonner â M. Huygens , qu’il y a un fixième Satelluet 
entre ces deux-ci , ou que le cinquièmes up Satellite 
tourne autour de lui. 

M. Halley dans lesTranfaèlions Philofophiques, 0.145. cor- 
rige la théorie du mouvement du quatrième Xzrr//i/e , 8c 
prétend que le vrai tems de Ion période eft de 1 5 jours* 
»». heures 4t. minutes 6- fécondés : que fon mouvement 
journalier eft de sa. degrés 14. minute* 38. fécondés 18. 
troifiémes. Que la diftance de ce 5 ateUiiee\x centre de 
Saturneeft d’environ 4. diamétresde l’anneau de Saturne* 
ou 9. diamètres de fon globe, que l'endroit oùilfe meut* 

I diflere peu ou point de celle de l’anneau , qu’il coupe 
l’orbe de Saturne . faifam avec lui un angle de 23. degrés 
euforte qu’il eft prefque parallèle à l’équatcttr de la 
terre. Voyez les hypothèfes8c les tables des de 

Jupiter , par M. Caffini. 

Outre tous cetSaiellitei qu’on a découverts par le fccours 
des lunettes d’approche, l'on en a découvert 30 autres 
qui font leurs révolutions autour du Ibleilen 15 jours; 
on appelle ces 30 SateUites, les Eteilet deBeurfe».Stel‘ 
U Berhenie. 

SaVsi i-iTi. On donne ce nom à un inftniment inventé par 
le Sr Komer, Mathématicien du Koi , & dont la delcrip- 
tion fc trouve dans une lettre à M. Flamfteed Anglois * 
de l’an 1879.8c qu’on a publié dans un livre lotituléy^r/i- 
ftcialCI^Makir , l’Horloger artificieux. 

SATHÉN AS. f m. Vieux mot. Satan , le Diable. PereevaL 
Boa «t. Satan , Satanas. 

SATIÉTÉ, f. f. Réplétion d’alimcns qui va jufqu’au dé- 
goût 
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poùt. S-tfiefat, rtfleiio.'W faut fnanRtr&boîrepiwrapi'ai- 
i'er la faitn jk la fuifi 8c nmii'as |ur>iu’à h l'jtiâc. 

Satiété» s'cmpkiye auiïili|:tirément. 8c lignifie» Plini- 
tu«ie > dégoût. Nuafta. Le Cardinal Comincnilnn pré* 
venoit la f.itiété <{ue donne une allîduicé atl^Vclée ; 8c il 
frm‘jiuicrcnouvcller,8caugmenterron crédit par in ab- 
fences. FLÉrii. L’ennui des fcmmc.i du mon.'.c enivrées 
deplaifir. elliindégrût de^.r^rVe. Mont. Lay^c/rVt'rend 
la volupté même enmiyculc. !o. On n’arrive jamais à une 
faiifté de gloire 8c d'I'.onneiirs. AVw* unqiuim gUria C.~ 
btntre Jltiutur. Ce mut cil élégant & a beaucoup de 
grâce. Kéfl. 

SATIGAN • ou CHATIGAN. f.m.Villedu Royaume 
de Bengale en AHe . fituée fur le Co/rnin. S.uii^.inun , 
ChaiigttHUMi. F.lle eil vis-i-vis de Ucnc’ale. Quelques* 
uns mettent i i'jtitan l'ancienne t'ofirnhu. 

SAl IN’. (■ î- Éinfle ue foie polie 8c Itnlànie , dont ta chaîne 
cllfurcfîne» 8c fort en oeliors, 8c la iiême ell grotte A 
cachéejee qui lui donne fôn lullre. BamHciuatn tt-vu-v: 
drn(i.tt » terjum dtnjumqut Itru itm. Le plus beau fjnn cil 
celui de Flnretice & de Gènes , & puis celui de Lyon. 
Les fatins de Bruges f«>D tremés de liL 8cla chaîne cil de 
iuie; ce qui l'a fait nomttKX cüjjard. Le JjiMplehi, cil 
celui qui ell brdiant & uni. Il y en a d autre qui cil figu- 
ré» & diverfifié de plufieurs couleurs ou figures» auquel 
on ajoute de nouvelles chaînes ou trèmes pour faire les 
façons. On fait des robes, des juppes» des culottes de 
fatiii. On imprime des images» des thétes fur \cj/ti». 
Les Chinois préparent les ftiiini à l’huile , pour leur don- 
ner plus de lullre j mais la pouûiére s’y aiiachc. P. Ls 
Comte. 

Satin linéi. Étoffe de foie. Satin de la Chine» plié 
d'une manière finguliére. Il y en a de deux forces : Les 
uns font pliés de )a forme des livres qu’on appelle gros 
A les autres de celles d’un 

Ménage dérive ce mot de ftia ; comme qui Jiroit fciinutn , 
ou de l’Hébreu JltUin . lignifiant U même chofe ; ou des 
mots f4fdt » & fiidiHtf » qui fignifioient en vieux Frao^'ois» 
prape A grnfi/, parce que cette étotVc habille fort propre- 
ment. Du Canp.edit qu’il viaii de ;.jrauijv» ou t,aiaui, 
vieux mot François lignifiant la môme chofe. 

On dit figurément » d'une belle peau blanche A unie» que 
c’cll uaf.iiiit , qu’cllccll blanche comme anfjtin , douce 
comnse 0-" Unisiti l-omlycinum ttxtum (Jti 

le dit aulli des étor!l-s > des fleurs A autres chofes brillin- 
tes A polies. Rabelais fait une plaîfante allégorie du pajs 
de d.iH/r, pour femnequer des Aulcursqui parlent de plu* 
feurs animaux fabuleux A fantaliiquc.s,commc lephrc* 
tiix » la remore , les harpyes » les fatyrcs » Ac. qui d’oqc 
jamais été viis qu’en peinture. 

C' SATIN AD£. fubll. f. Étoffe de facia commune» ou qui 
imite le Satin. 

SA riNF.R. v.Bcl. Faire quelque titlu à ta manière du fâtin» 
ou garnir une image de fatin. Bomlycinum UAtrt. La 
mode ell venue de f.uintr les rubans. Cec écolier fçait 
bien jdtifier des images. 

Satimsb . ellautfi un verbe neutre en tif-ige parmi les Fleu- 
rilles. Il figmfié tirer f^r le fatin. Tulipe quiy<r/t/te. Tr.v* 
l«r< l>9fitf'yciru. '■ 

Satiné, éi. part. paff A adj. Image ^l/ff/e» ruban fitttné, 
tulipe faùuit. Bornheintornatus. Une tiilipeyir/f/rrV cft 
une tulipe d’un très-beau blanc de fatio fur lequel etlefê 
panache de rouge. Moai». Mais en termes de r leu rifles; 
fatiné. Te dit principalement des oreilles d’ours» parce 
qu’elles ont des feuillet qui reifemblent au fatin. Entre 
toutes les oreilles d’ours, celles qui font/tsrmcV/Abiaar* 
res font les plus belles. Lioea. 

k?' S atiné. On dit une pe^Mfalmct, pour dire, une peau 
douce comme du fatio. Acad. Fr. 

On dit chez les Orfèvres , que la couleur des pierres taillées 
aucadran efiyû/iWe» c’c(l-i-dire»claire A brillante; A 
que celle des pierres qui font en table» ou en cabochon , 
eil tie/ewrrV »c‘e(l-i-dire, fombre A foncée. i/. 

lucent, tmicjni. 

SAl i RE. Voyez Satvrb. 

SATIREL. r.m. Satyres. Dieux fabuleux. Borcl. Saiyi. 

Et li Satirel cF Ut Fées » 

Sont moult doUnun Iturt ptnjcti , 

Tom( Yl\ 
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Qit.utd ilt pjrdent en leur/ treeintt » 

Leurs diUcteuJti guudittfs. K. oa la Rota. 

S.^TlSFACTION-frbU.fém. Contentement qu’on donne 

à quelqu’un» ou plaûîr qu'on rei'cni dequelqne cli.vc. 
Sjii'f-titio, Ce j’Cre a des eniàns fort fages ■ qui lui don* 
rent beaucoup de fi^tiifutlion. Cet Auteur n’a pas eu 
grande de fon Ouvrage. J'ai bien de {afjiif- 
('mUoii de voir punir ce fcéiérat. Je doute que vous 
ayezfiihfuciion du deilein que vous avez entrepris tqu’il 
réuHiife. 

Satisfaction, fignlfie aulTi. exeufe , réparation , diJotB- 
migcment. E\cufMio,p;ir^.u:o, rep.irjiio, fMufatiw. 
Miiivaife/»rff//ù;/ on.AntL. CcGcmÜbomme a été of- 
fenfé A U demande fuitfiiciion. Dans le Sacrement de 
Pénitence on oblige i la f.tiitfj.lion, à la réparation du 
tort qu’on a \Vit. Lji jMi/fitliion ds J.C. a été fur-hon- 
danie. \osf.tli>fA.lioHi ne font point des conditions ft-u- 
Icmcnr » iciqueilcs étant pof.es. Dieu nous applique la 
J.C. ce font dcvôruajles/.rm/j«ii/v#par 
elles-mêmes , mais dépendantes cependant de celle de 
J.C. en ce que c’elt en vertu de fa jMuj,uUen que nous 
avons la grâce par laquelle nous fatisfailons. 

SA TISFACrOIRE. adj. Se dit dans le dogmatique.. 
f.Klohuf. LesméritesdcsfoutffftncesdeJ.C.fontyufi/- ' 
fithirei pour tous les péchés des hommes. Les bonnet 
a'uvrcs font f-niij.i'hutt à la Juilice de Dieu ; c’eil ù- 

I dire, que l’homme en s'impufint des peines i loi-même • 
fe garantit de celles que mérite le pécl:é. A que Dieu en- 
tre dans cette com^seufation. Cette duélrineetl fond.'e 
fur l’Écriture A fur les Peres. Kuihetez. votpû li i put' 
des nimiî-tieit difiic Djiiiel à N’abuchoJonofôr. Dxi'itel 
IV. 24- Voyez MalJonat dans fo» Traité de la Péni- 
tence à ta IV''. Partie »oti il traite de la faiiifaélion» c. ir« 

SATISKACTOIIlF.,adj,m. A f. Ce mot fe dit encore en 
termes de Palais. On appelle certains écrits>des écrite 
fjtDfliciiiiret. On leur donne même quelquefois ce titre 
en tête. Les écrits qu’on appelle faïufailoirtt, font ceiuc 
qu'on fournil contre des écritures qui ont été fignifiéca 
en première inilance ■ après les défenfes A répliques • Sc 
fur l’appel après les griefs , répunfés A fàlvaiions. On les 
appelle ainii , parce que l’on prétend qu’ils faci>foni â 
quelque interpellation ou nouvelle objection de la partie* 

SA i ISFAIRE. V. acl. Donner contentement 2 quelqu'un: 
payer ce qu’un doit » fairecequ’onetlobligé de faire. .f<s* 
tjjyirrcre. Je travaille .aire mes créanciers. Nomina 

exjedtre ,fi>he> <■ Ce n’ell que par les auftérités de la pé- 
nitence qu’un pécheur peut ôri</./frr i la Juibce divine» 
Un mauvais Chrétien croit qu'il fuffic de fatisf.iirt ait 
précepte, $£ ne faitaucune œuvre de furérogation. Il eft 
bien difficile de f.iiiif.iirt i Dieu A aux hommes tout 
enlemble. Vous avez offenfé cet homrae-U » il lefautyir- 
thf.iire, lui faire réparation, lui demander pardon. Je ne 
vois pasque vous puiiliezy^ii'r/lri/'eàcetteobjeclion, A 
faire une réponfe qui contente. Je ne fuis pas Jatufjit de 
fon procédé. 

xS' Satispaiei. On dit » ftUufalre l'atiente de quelqu’un • 
pour dire» remplir l’attcote , répondre d l'atteme de 
quelqu’un. Ac«o. Fa. 

Ce verbe , comme on l’a pû remarquer » régit tantôt l’accu* 
fâtif, tantôit le datif. Puurditlinguer en quelles decafions 
ilrégitplutôtrun quel’autre. l'Académiedit que quand 
iirignifieifaircce qu'on doit'd l'égard des chofes , il régie 
toujours le datif. Sttisfuirt i fôn devoir. Muneri » c^ici» 
fatitfacere. Satisfaire d fés obligations. iT»rr//ytfirr aux 
commandemens de Dieu. Satiifatre i fon ambition. On 
dit pourtant fatisfaire fes patHoos. 11 faut pour cela con* 
fulcer l’oreille A le goût. Fsfl. 

On dit qu’une chofe ne fatiffatt pas , pour dire» qu’elle ne 
plaît pas » qu’on n'en cil pas^ontent. Difplicere. 

Satisvairr» lignifie auflî» exécuter, lied honnête homme* 
Il a faïufiii d fa parole. Premi//it fleiji , /«i/ycrit. Cet 
Officier a fatisfait d tous les ordres qu’on lut a donnés.' 
On a fait d ce Procureur un commandement de produit^ 
il y a fatisfait. 

SATtspAiBt» re diiauitlen Morale, d l’égard desdéfirt^ Sc 

I lignifie . contenter > remplir > ralfafier. ExpUre * fatiare* 
Un ambitieux» un avare, ne peuvent ]ixt\*vijatitfair* 
leurs iufaùables defirs. Il a fatisfait fa colere» fa ven* 
N N no geancq 
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geancci Ton imoar» fii curiolîté. â nosUches 

envies. Malh. li a fatufaU à tous les devoirs de l’hoD* 
Heur. 

^tand en a -pujfé fen printempi , 

Ceji uni d.iM^ertuf« & diîjiàle ttf.nri, 

Qui de fettgtr 4 fatist’aire 
Vu cerur CT desytux de quinte ant. 

La SaSl. 

Ss SATisrAixc . c'eft. contenter le delir qu'on 1 dequelque 
cHore. minimum fuum explere • anime ebfequi . meremet’- 
rert. 11 y a long- temps qu'il avoit envie de voir l’irafie» 
enfin il s’ertyjm/dû. St fati^aire foi mt-roe.c’eft tirer 
liM-mcmeraifoQ d'une onèoie» d’une Injure. Si vous ne 
le facisfAitespas. il trouvera le moyen de fe fatufairt 
liri.ffléfne. 

Satisfait, AtTi. part. patT. &adj. SatUfaÜui , cementut. 
Cet homme eft fatufau de lui-même, eftfort content 
de fa perfonne. Un créancier fathfait , ell celui qui eft 
payé, ou avec qui on a traité. Le public aété fortyîzm* 
fait de fi conduite • de Ion difeours. 

SATISFAISANT , AHrt. adj. Qui contente . qui fatisfait. 
Saiitfacieni , expient. Cette fosmillion n'eft guère fatit- 
f^jnti pour une fi grande injure. 

SAtNIQUE. f. m. Nom d’ofiîce& de dignité autrefois en 
Croatie 9c en Hongrie. Sainicui. Un Satnique éloitun 
Commandant ou Gouverneur d’une petite contrée» qui 
pouvoir fournir cent hommes d’armes. Les Kncs>c’eft-d* 
dire > les Comtes , ont fuccédé aux Satniqutt. 

SATOR. f m. Dieu qui dans l’opinion des anciens Romains 

F réfidoit aux femences , aux femailles.dirtar. On pourroit 
appeller dcmrirr en notre langue. 

SATIv AFE.f m. Gouverneur de province chez les anciens 
Perfes. Satrapa , i<W Satraptt. Le Roi Darius marchoit 
accompagné de A:s principaux Seigneurs 8c Sairofet. 
Comme Tes Sfirapei enfloient Tes efpérances par leurs 
flateries ordinaires , il fe tourna vers Carideme. V avo. 

Ce mot eft ordineirement Perfan , mais il a été traafporté 
chez les Grecs» qui ont dit««T/ae«r, en la mémefigni- 
fication. 

Sats AFt . eft un mot Perfan » qui dans fon origine ne figni- 
fimequ* Amiral , Général d'une armée navale » enfiiite on 
l'étendit â tous les Gouverneuri des provinces. Voyez 
fur les Satrape f , BrifTbnius , De fteçne Perf. L. /. & Be- 
neggerusfur Juftinien.L. V.c. it. Boxhoroiusfurle Mil- 
tiadede Cornélius Népoi.Borel dit quec’eft un mot Per- 
lân , dénotant une notable dignité, 8c qu'il a été grécifé. 

Il fe trouve aulC des Chartes d’Angleterre fous le Roi 
Ethelrede, oîi les Seigneurs qui fignent apres les Ducs» 
prennent le titre deSuirapeida Roi; peut-être veulent- 
ils dire. Miniftres du Roi » dit M. du Cange. 
SATRAPIE, f. f. Gouvernement de Satrape. Les pays des 
Philiftinsétoieni divifésencinqür/rtffrrr. Le P. Lubin. 
Ces cinq Satrapiei en montant du fud au nord, le long de 
la Méditerranée, étoient Gad » Afcalon > Azotus > Acci- 
ron Si Gcth. L’Empire des Perfes étoit audî divifé an- 
ciennement en Satrapies. Voyez les Auteurs cités au mot 
Satsasb. 

SATRI ANO. f. m. Nom propre de lieu. Sairiamm. C’é- 
toit anciennement une ville de la Lucanie. Elle a été épif- 
copale, fuftragantedeConza. Elle eft maintenant détrui- 
te» 8c on envoie la place dans UBafilicate.eotreMarfi- 
co Si Potenza. Matt. 

SaTatANO, eft aufij un bourg du Royaume de Naples. JW- 
triantm. Il eft dans la Calabre ultérieure , près du golfe 
de Squilace > environ i trois lieues de la ville de ce nom, 
vers le midi. Matt. 

SATRIENUS» A.f. m. 8c f. Nom de famille Romaine. 
Satritnus, a. Tout ce que l’on fçait de cette famille » 
c’eft qu’il y a une médaille qni porte d'un côté une tête 
cafquée » 1T> 8c de l'autre une louve . iu-de(Tus RO- 
MA. Dans l'exergue. P. SATRIEN VS. EtdansGru- 
ter • p. DCCCLXXXIII. d. un Publius Satrienuj Pol- 
lio que Patin n'a pas connu. 11 n’y a point de doute que 
les Satrienut ne fufient defeendus des Satrius que l'on 
trouve fouvent dans les anciennes infertptions. 
SATRON. f. m. Petit poifton qui feri d’appas aux Pê- 
cheurs. 
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SATTEAU. f. m. Kfpece de baratte , on groilè cha- 
loupe > dont on fe fert au baftion de France > lur la côte 
de Barbarie ^our la pêche du corail. 

SATURATION. Saiuratie-(yei\ en Chymie l'impré- 
gnation parfaite d’unalkaliavecuoacide. ou dun acide 
avecunalkah, en forte que le mélange foit tout-i-faît 
neutre. 

SATURNALES, f. f. plur. Fêtes célébrés chez les Ro- 
mains en l’honneur de Saturne. Saiiirnjlia. Pendant ces 
fêtes les efclavesfaifoient les maîtres» leurs maîtres mê- 
me les fervoient à table, 8c il leur étoit permis de dire 
impunément ce qu’ils penlbient. Elles duruient trois 
jours > 8c commençoicm au i(S Décembre. Pendant ces 
jours-U tout étoit en débauche 8c en dilTblution. La ville 
de Rome ne reteotiifoit que du bruit 8c du fracas que fai- 
foit le peuple abandonné â la joie 8c tranlj'urté de plaifir. 
On célébroitles Jjrirrmtêrr en l’honneur de Saturne > 81c 
pour conferver le {ôuvenir dufiécle d’or où tout le mon- 
de étoit égal Dac. Il n’étoit pas permis de commencer 
la guerre, ni d’exécuter un criminel pendant les .V,»irr- 
nales. Ces fêtes ne fe célibroienc pas feuleifient à Ro- 
me , mais en Grece aufii , Se elles étoient bien plus an- 
ciennes que Rome. Quelques-uns en attribuoient l’inf- 
tiiution aux Pélafgiens, qui furent jettés dans Itle de 
Délos , d'autres i Hercule , Si d’autres i Janus ; Goro- 
plus Becanus en fait Noé l’auteur. Orig. L. IV. Il pré- 
tend que ce Patriarche dans l’Arche établit une fête au 
dixième mois, en mémoire de ce que ce mois-lÂ le fum- 
met desmontagnes commença dparoUre. 8c que c’eft- 
li l’origine de% Saturnales qui palterentenfuireà tous les 
peuples. Mais il y a bien de l'apparence que l'année alors 
commençoit en automne » 8c que Décembre par confé- 
quent n'étoiepas le dixième mois. Vollius remonte en- 
core plus haut » 8c il veut que le Saturne en l'honneur de 
qui ces fêtes fe célébroient , fbit Adam. Voyez De /do/a- 
lat. L. /. e. XVIII. Confiilrez auQi Rofin > /fnnq. L. lŸ. 
r.xvt. Athénée, L. XIV. Dion ,L. LVIll. Jufte Lipfé» 
L. II. Saturnal. Sc les Notes d’Oifelius fur Aulu-Gclle» 
L.XVilI.c.n. 

SATURNE.f ni. Dieu du Ÿi^TÙfme.Saturnm.Dens Pa^ 
ganerum. Selon les Poctes c’étoit le Temps. Ils ont dit 
qu’il étoit fils du Ciel 8c de Vefta , qu'il dévoroit fes pro- 
pres enfant: que les trois fils, Jupiter , Neptune 8c rlu- 
tonlui ôcerent l’empire du monde; qu’il fe cacha en Ita- 
lie, 8c qu'alorsilapporta au monde Hge d’or, lit en ra- 
content plufieurs autres chofês amplement traitées dans 
la Mythologie de Natalis Cornes. Selon Fiaton, S.uurnt 
étoit fils de l’Océan 8c dc 'i hétis- C'eft dans le Timée, 
p. 4ode l’édition d’Etienne: mais HéfioJe le fait fils du 
Ciel 8c de la 'l'erre: comparez le vers 44 de la l'héogo- 
nie avec le vers 138. Le faux Orphée , dans l’Hymne i 
l’honneur de SMurne , le fait aulC fils du Ciel 8c de U 
Terre. Il époufa Ops fa fsur , dont il eut Jupiter Se Ju- 
non jumeaux, Nepcuue enfuite , puis Plutaii 8c C.ham« 
sufC jumeaux. Héuode, v. 453.8c fuiv. ditqucdcKhéa 
il eut Vefta , Cérès 8c Junon , Jupiter , Neptune Se Plu- 
ton.JVrrirr»r étoit fils d’ürane.llfut fait premier Roi des 
Titans. Sanchoniaion appelle Saturne , II, Ta*» , qui eft 
le nom que lui ont donné les Phéniciens , 8c c\-ft la mê- 
me choie que £.7 parmi les Hébreux, qui veut dire» /erc 
Sipuijfam. Pëzhon. Urane»c'eft-i-dire, le Ciel. 

Quelques-uns difent qu’lia été appellé Saturne tàj.iiienei 

Ë arce qu’il enfeigna le premier l’agriculture en Europe. 

lérofe dit que Saturne ed le même que Nm/re/ô qui 
édifia la tour de Babel. I] fut a)>pellé Saturne de vo. 
Satar > cacher, parce qu'ayant été chalTé du ciel par fou 
fils Jupitêr, il alla fe réfugier 8c fe cacher en Egypte. Le 
nom de Saturne eft celui qu’il portoit parmi les'l'itans • 
qui l'appclloient Sadern, c’eft-i-dire, martial & belli- 
queux. Encore aujourd’hui en langue Celtique ou Bre- 
tonne , qui eft la même que celle des Titans, Di Sadern» 
c’eft le Samedi , d’où les Latins ont fait diei .S'aiurni » 
comme de di Lun Se di Mars , 8cc. ils ont fait dits Lu- 
ne , Lundi.cfrr/ Martis, Mardi, 8c alnfi des autrespla- 
netes. dont tous les mots Latins font ceriaioement pris 
de la langue des Celtes. Cela étant ainfi , c'eft une 
pure rêverie que de tirer le nom de Satune de l’Hébreu 
Satar, qui veut dire cacher, eommeftSatutne n’avoic 
pas foQ nom avant de fe cacher dans le Latium d’Italie. 
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où i! ne clicrd4 une retraite 4 je v^rsla f.aàt Tes jourr. ânneau. Il le publia en 1C59. Jass fbn SypfmaSjtur.û^^ 
Przi> ON. Mum. C'ert CCI «iiuvau • bc les ûitFcreotcs (Ituations par 

Satu«ki . e'iauffiunedes Icpt plancter. la )Iu« éloij*i»éede rapport »ii fo'cil, & i l'œil de celui qui le regarde, qui 

la terre. Jeduot icmouvemefn p.<rett lc| lui lent. .Sbr«r. font les dillérentcs apparence* avec de-s aufes , uu fars 

nnif-ttis txj'tptt^'ip iHüU, vaSiuirutlteiùt.W cil pbeé anfes, I rgeoii droit, &c. Ha tais. Dan* le Journal Jrs 

enrre leürmaniei c & l'orbe de Jupiter.(^uoi-,u'il paruilTc Scavans de tâd4. & dins celui de Léiplîck au mon de 

la p!u« petite dcspl-iueics, c’tli pourtant la plus grande bepiemlire de la mùne annd.il y a un nouveau f) (terne 

après J-apiter. Suui- n* ell. fcloo quel lucs-uiis, 79 fois, dc« } licnomcnei de Üanirnt & de fon anneau par j\Ir. 

âc felond’autfcs.Çl fois pluïgratidcjtie latcrrc..'vi. Har- Gillet. M Huygens prdeod que l'inclination de l’an- 

ri« dit que la propurtioii dei./rH; Nc .1 la terre cil comme ncau de SatitriK, par rapport J i’^cliptiquei fait un an- 

3 <j.l 1. Oa croit qu'il tourne lùr ion tenire. Il fait taré- gle de jl degrés. On 3 L'écouverc cinq lunes .ou cinq 

VjUitîou ilanslc'/odaqueen :p an* , 1 5 j jour* 5 t 8 beu- raielliie* qui tournent auroiir du .i.rrwr»r.Vo\cz Saiiu.- 

rei. M. Harris dit qu'die cil Je jo années ou de 105^50 Mtt. Il y a dans Us Ttanl.iction* PI îUi'iiphiqiits id8j. 

jours. Par conféqucntlbus lespôic* de cette pianeie les War*. n. 14J. une lettre de £dme Hallcv \ our corriger 

iiuiis font de 15 tnnd-s.Son excentricité de la terre cil de la théorie du mouvement de* (iitellirc* vc Salu: nt. K lie 

tfj'O demi diamètres de la terre, puifque fi plu* grande ellaufli dans le Journal Je Leipficlt , KÎ84. p. 187. S.i^ 

dilUnce de la terre cil de i440.-s demi diamctrc-s de la /«;»< étant à l’cxtrimité du tourbillon, le Ibicil n’ell i 

tçrre, Sc fa plus petite dillance de i7tf«obo Selon M.Caf- égard qu'une étoile bianche fr pâle, <]ut n'a qu un éclat 

{tni. la plus grande diltance de S^mriie .1 la terre, cllde & une cLa’cur bien f.'ible. 1-ont.S ily a dcsl-a!iitarsdati9 

144330 demi-diauierrts . & la moyenne de ai coco, bc S'MtHHe. félon toute* Se* apparences iis /ont bien Hegma- 

la pins petite de 175570 demi diamètres de la terre. Il tiqacsjils ne (’çavert ce que c’etl que de rire . 5 ^ il* etif- 

tourne fur des pôles dtUans Je ceux de réciiptique de 2 Ant trouvé Caton d c tique rrcp badin & trop folàire lo. 

degrés 3» minutes. Ce qui fait la plus grande latitude Le Les Ailfologucs appellent S^'tionus, la _gr„«aV 

demi djarncirc de l'orbjte de S.iiurtn etl i peu presdix wc. Sa natuiccll froide Sc fccbç, & ou l'accu fe d'âre 

fois grand comme Tcrbiie de la terre autour du (oleil.flc caufe de tout le mal qui arrive fur la terre. Scs deux mai- 

par confé*iiient milles Aiigioiü. Hassj». fon* font dan* le cauricorne Si le verfeur d'eau.ic fon 

On doute fl Siturne à H 9 t ytux jfut Jaire nue pjr 4 iuaxe: exaltatiun dans les balances, 

du moins il ell fi élevé (|u'on a de la peine i y remarquer 

quelque parallaxe. M. Calllnt du que dans nue obkrsa* SiSnarnc t'.'evê Jjhs Jepluf b.tut Jet rie:.'ar» 

tion qu'il fît le 1 9 Je Juin ttfya. de U conjonetiun d'une Lût jeintjei feux vlfcun aux ajhei pluvxux» 

étoile tixe avec un latcliiic de ^.ttmne, il vit cUircinem Le t el, tiutreuMtvnp , eût ttuyèles eur.^.ipntt t 

avec une lunette de 39 pieds , que Toinbre du globe de El la mer luoiuU U tinte du tuentJgHet. Unca. 

Saiurne étoit en ovale fous U parue p'ulléncure de fun 

aonca-J. Le ui;imetrede ^auttne , lots de l'obfervatinn , Satisnc . en termes da Chymie, fignifie le plomb. Plum* 
paroi: loir de 45 fécondés. Le diameire de Xuiinie ell i /••■.m. Voyez l'Lc.va.uù il cil parlé de fes diverfes prépa* 
celui de fon anneau comme 4 ell à 9. Le diamètre de l'an- ratiur 

ceauvûdulôlcU, doit être d’cuvîron 50 féconde*. 5 c par SAieaNC prs riifio.v>PiiE*. Terme de PlûlofôpKiehcrmé- 
conféquent le diamètre de é(i/M9 ne vil du même endroit. tique. Ccfi lorfquc la matière berméiique cil devenue 
doit être de 1 1 fecotidcs Ce font des calculs de M. thm- conime de la poix fondue. & a* rè* devient très-noire » 
(lécd :mais ,M. Ni'vtonnelui donne que 15 ou 9 Acon- dan* laquelle (l (ail l'éilqde du f'oleil & de la lune , que 

dos . parce qu'il fiippo(c que le globe de Xitui ne elt peu les Sùges nutr.inent boue & I anoo , dont l'ame de l’or , 

di'iuépar la réiVaciion inégale de la luniiere LeCapiiKine ( quicllapq eilée la fleur de l'urdans la tourbe ) fe joint 

H il ey . dan* 1 a Préface de fun Catalogue de* étoîk-s nié • avec le mercure ; de forte qu'ils appellent Sd/urne . ou 

rlJionalcs , dit que Saturne n’a pas un mouvement lî fa- plomb, le tombeau où le Uuiellenliveli : ou bien 

ji.de que les tables allronomiquea le maniucnt, La dif do , c'rll à-dire , la noirceur . qui cil la tête du corbeau, 

lance de Saturne au fulcil ell à peu près dix fui<^ aiilli Quclq'ie.<i*un.* l'ont appe'lé le plomb facré . ou de* Sa- 

granJe que celle de la terre. Grégori dans fê>n Allro* ge* . 5 <ont cru que c'éuiitrantimuiue :mai* les vrai* Phi- 

fivimic dit que le demi-dumetre de l'anneau de .V.rr.^rNC lolôpliesappcliLtit plomb leur matière, lorfqu'elic fepu- 

cil i celui de la phnetc .comme 2 im quart ell à l.& que tréfic, /e qu'elle clt poulice .i la couleur noire. Xfturne 

l'cfpace qu'il y a de i’anneau à la planète cil comme la ell quclquctoi* appelle 'i'mpi . comme celui du Livre 

largeur Jclanntrau. Le R.êrre Auteur dans fon Allro- d' Abraham Icjuü. qui vouiuit couper avec fâ Aulx les 

nomie, L- 1 V. l ro|-u(ît. 6 ). & 70. snomre corrment pied* i Mercure qui voigit en l’air, parce qu’il faut un 

l'anneau de SnuTnt do.t païuitre tant à ceux qui le re- long temps avant que de parverdrâl'élixir parfait . qui 
gardent de la terre, qu'à ceux qui le verroic-nt du fbicil. ell le fèul moyen de fixer arrêter le mercure. Le Cof- 

L ell dilficlle de déterminer de la terre quelle cil la lar- mopoliie dit que Suite ne arrole de fon urine la m* tiers 

gear de l’anneau de Suuineti cauAque (on épaîllcurcfl qui ell dans I œuf, pour la blanchir lorfqu'clle eû deve- 

fort petite p.'M. Huygens la met à peu près dc 5 oo milli.8 nue noire: ce font les circulaiiuni. 
d’Alicrrugnc. Harris. Voyez dansi Hill. de l’Arad. des Le mercure de Saturnb cil ditlérent du mercure commun 
Sciences 171 5. p. 38 des Oblèrvations de MiVI. Caflîni ou vu'gairc; la vapeur du plomb fondu etl mercuric-l'e : 
Si Maraidi fur Saturne. Item dans les Mémoires, p. 1 1. carc'cll la partie qui abonde davantage c n re métal 3 puH- 
éc p. 41. que par la grande chaleur il cil rendu emiéren enc liquide. 

M. Huygeos en 1859. a chéenuvert un anneau dort il efl bc le commun s’évapore.&s’cnfuit i la ir.uitulrc chaleur, 
entouré comme parunccrpiéec de voûte ;c’cll comme un Dicr.HtsM. 
grand cercle q'-ii rcnviruuneenticrcmcnt , 5 e qui étant Sci dpSaU-rnr VoyczSrt.. 

aiAz élevé pour erre hors de l’oinbrc du cours JciHHrwc, SA'ILUMA. f. f. Nom de lieu. Snturntai Safurntiina 
réfléchit perpétuci.t-mcnt la lumière du folcil.Jbfwrwrcll fÉ/fWrf.C'éioitanoenmmcntuncvillcLpifcppaledel'É- 
plus pâle. & moins brillantqtie .MarsSc Jupiter. excepté trtirie. Ce n'cll mainietiant qu'un village du bicnnuis en 

dans IcscarijonclioRS ,011 dans f'es npj ulitious ave te lo- 1 ofearut. Il etl fur l'Albenga, à trois iicues de Sovana » 
leil.oîiil parole plus lumineux. L’atincsu de Saticrne cil vers Iccoucbant. Maty. 

un corps opaque 5 c fblide. qui a la forme d'ure voûte cir- SA 7 'L'UàIE. f f. Terme de PhilofbpKie hermétique .qui 
ciil.’irc, 8c qui efl plat, 8c reiîêmhleà I horifüo du globe fc -tit en cette pi rafe, Stturnie végétable. Ce terme de 
delà planète. Sc qui ne le touche point. Son plan cfl à pré- l’Art ell pris de Fiamel dans fon Sommaire Philofophi- 

feni prefquc parallèle au plan de l'équateur de la terre. quc;c’eli la matière de la pierre, laquelle contient le 

Lediamcircdccct anneau ell de deux diamètres un quart mercure des Sages > 8c qui cil U prifunoù la nature l'aen- 
Jc Saturne, bi b dillance de l’anneau à la planète cil égale fermé. Dirr. Herm. 

i la largeur de l’anneau. Galilée cille premier qui ait dé- SA'J L'ilNirN.fNKi.adj. Qui efl mébncholiqttc. d hu- 
eoiivert que la figure de à'«imr;re n'étoit j>as ror.de.Sc M. m« ur fombre ; celui fur qui Saturne donunc . ou a préfidé 

Hu'^^ens eil le premier qui ait trouvé que l'inégalité à fa naillânce. Suuimus . morefut , mtlancl.'flHiti. Il cil 

qu'on rcmarquoic dans cette planeteavoit 1a forme d’un oppofé i jouai. 

TpmeVL NNnnij SATURMLM 
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SATU RNIEN.otiSATURNILlIîN, tHut. fubft. rnîfc. 

& fcm. Salurnianut» Saturnilunus. Anciens Héréii- 
<)ues GooRiquea qui ont éiéainfî sppellés du nom de leur 
Oicf, Saturnîlt ou Saturnin, comme le nomme Saint 
]ren<e , & qui étoii un des DlTciplea de Ménandre fameux 
<jooflique. SjtiirnUiani- Il enleigna les mêmes erreurs 
que lui dan» la Sytie.S. Épiphane les rapporte au long. 
H*r. 13. Et il les réfute en même temps. Voyez Ms* 

NANOaiFKt. 

S ATU RO. C m.Torte di Saturo. Sacurum , Sjiyrtimt , Xi* 
tyrium. C’étoit aneieoneroentune petite ville des Sabn* 
lins. Ce n'eR maintenant qu’un petit village du Royau- 
me de Naples. Il fur la côte de la terre d’Otrante , 
enviroo i trw lieues de Tareote » vers le midi oriental. 
M/tt. 

SATYRE. C m. C’étoit chez les Payens un demi-Dieu 
fabuleux I qui préfîdoit aux forêts avec les Faunes 8c les 
Siivains. Xd/yrwr. fauMuf,Sylx’anuf. Us les pcignoîent 
moitié hommes • 8c moitié boucs. Hommes par en haut , 
avec des cornes fur la tête ; 8c en bas une queue » des 
pieds de boucs. 8< tout velus par le corps. 

On croit que ce mot vient dejathiit, qui en vicuxGrec. 
ligniiîoit le membre viril . parce que de leur naturel Us 
étoient fort enclins à la paillardire. 

Les Poètes confondent /ouvent les .tstyrr; , les Silènes, les 
Silvains. les Faunes 8c les Pans.Noimus. L.XIV. des 
Dionyliaques.ditqueles Xrcyrr; naquirent de Mercure 
8c d’une Nymphe Doride , nommée Iphtime . 8c il marque 
les noms de plutieurs : fçavoir. Pcenimius. Thyaftii. 
Hyplicorus.OriRas. Apxus. Phlégixus.Gémon. Ly- 
<00 , Acropotes. Pétrxus. Phercus. 8cc. Memnon dans 
le Livre qu'il avoil fait desTyrans d’Héraclée > fait venir 
les Sjiyrtf de Bacchus 8c d’une Naïade nommée Nicée. 
Voyez Vigencre fur PhiloRrate > 8c Noël le Comte dans 
la Mythologie. 

Saîtsb . fe dit auflî par comparaifon , d’un homme laid 8c 
barbu» qui ell fort adonne aux femmes. C’eft un vieux 
bouquin > un vrai Saiyrt, Ltbidintfui, fccriaier, rti vt~ 
neres àtiitut. 

S AT Y R E. f f. Efpéce de Poeme Epique inventé pour cor- 
riger Screprenoreles mœurs corrompues des hommes» 
ou critiquer les méchsns ouvrages, tantôt en termes pi- 
quans. tantôt par des railleries. Satyra»^ud ridtndecor- 
rtgit nuTts. Le nom de Satyn porte avec foi un caraélére 

. de malignité. C'eil unccenfure maticieufe dea défauts 
d'autrui. As. ni V. Le but de U X/tyrr cllde corriger les 
hommes en décriant le vice • 8e en le rendaot ridicule. S. 
Eva. La Satyre ne doit pas être trop mordante : mais il 
faut qu'elle foit vive 8c agréable. In. On n’approuve la 
Satyre que lorfqu’elle va mordre les autres. LaBavr. La 
«Si/ryredoit tomber diredement fur les mœurs . 8e ne frap> 
per les perlbnnes que par réflexion. Mot. le oe crains 
point les traits de vos Satyres envenimées. Entre les An- 
ciens. Horace 8c Juvenal ont excellé à faire des Satyres. 
Lucilius avant eux. 8c Perfe en ont fait andi. En France. 
Defpréaux les a égalés ou furpatlés dans fes Satyres. Élb- 
pe , en attribuant aux bêtes uue petite portion de railbn . 
a fait une innocente Satyre de nnjuRice 8c de la folie des 
hommes- M. ScuD.La Satyre par 1 a hardielTe de fe» leçons. 
e(l nêccflaire pour jetter dans le mondeun falutaire effroi, 
8c retenir les vicieux dans la circonfpeétion. Aa. oe V. 
Calaubon a fait un Traité Latin de la Satyre. 

La Satyre en leçons . en neuz'tautcj fertile, 

Sçait feule ajfasftnner U plaifant & f utile f ' 

Lt erun vers qu'elle épure aux rayons du honfeni, 
Détrompe les efprits des erreurs de leur temps. 

Elle feule bravant torgueil & rinnifiice > 

Va jufques fous le dais faire pâlir le vite. 

Et Jouvtnt , fans rien craindre ,àfaide d'un ben mot , 
Va venger Ce rafon, des attentats itun fot. Bort. 

Il fe lait auflî des Satyres en profe. Le Caiholicon d’Efpa- 
gne eft une Satyre contre les Ligueurs . 8c s'appelle Satyre 
Alétiippée. Satyra Menippej. Par aliuflon d celle qu'avoit 
écrit un certain Ménippus. dont parlent Macrobe 8c 
Varron , qu*il avoit intitulée de fon nom. Voyez Catho- 
LICON. 

Saiyaa.feditaulSdc ccuiemédlfance. 8c raillerie piquante; 
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libelle diflamaioire , chronique IcandaWtile , qui blcHe 
l’honneur du prochain. Duhrium .fconima , fanna . cerr- 
menmerdax. Les Ofltciers de Police cm; êchent tant 
qu’ils peuvent, qu’ou ne débite dti Satyres. Régnier a 
dicdelui-mémc: 


'Quoi ! Monfteur , n'tfi ce pas cet hommt à la Satyre » 
lerdrou un anu pliiiôt qu'un mot pour rire f 


Quelques-uns prétendent que le mot de Satyre vient àefs~ 
l/rr, dont on efdwfatura , 8c enfuiie. Ctryr.», comme de 
wrfjTtfWM/onafait ma.vmio.La raifon eiiqttelanxfar/tra 
lignifie un piat rempli de toutes fortes de fruits ,8c /ex- /à- 
lura un loiquiconienoit plulieurs chef; d'oùlon con- 
cluoit que l'on avoit donné le nom de Satyre à ces fortes 
de Poemes , dcaufe de la variété des chofes que l’on y fait 
entrer. Dans Je commencement ce Poeme étoit plutôt 
deffiné d recommander la vertu , qu’à ceofurer le vice. 
Ennius fçut y mêler quelques traits de raillerie. Lucile y 
donna un tour nouveau . 8c y ajouta plus de poliieflè 8c de 
fel. Enfbrte que l’on entend d'ordinaire par ane .Ÿatyre , 
un Puvme mordant, 8c dellinéi tourner le viceen ridicule. 
C'eff peut-être cette redoutable idée qui a fait croire que 
lemot.ftf^re, vient de X/r^m. cet affreufes Divinités 
des bois. Dac. 

On appelle proverbialement . un pauvre X<r/jre, un mifé- 
rable qui n’a ni bien ni crédit, /nrr. 

SAT Y RESSE. f f M. de Piles , dans Tes Converfation* fur 
la Peinture , a'efl fervi de ce mat. pour dire la femme d’uQ 
Satyre : mais on ne croit pas qu’il doive être imité en cela. 
Sdtyriffa. 

sJSATYRIASE. f. f.Soiyriafr.faiyriafmttt.t.reQmzi coo- 
tinuellede laverge.accompagnled'un défîr infariable pour 
les femmes. Il ne diffère du priapifoie que par cet aiguil- 
lon de volupté. Voyez P« tAPisuE. Saiyriajê cR formé de 
Satyre; parce que les .fjçyrr/, parmi tes Payens, 

E alfoient pour être fort lubrique8:8cc’eRicaufe delalu- 
ricitédes lépreux.qu’on a donné auflî lenomdey?/r^u/è 
à la lèpre des Arabes. Hippocrate, \l\.j 4 fher. ad. métis 
faiyriafe*\s nombre des maladies des cnfànsquin’ont pas 
encore atteint l’âge de puberté ; ce qui ne peut s’enten- 
dre de l’éreélion de la verge. Galien, in Exeg. pag. 5^0. 
l’interprète d'une tumeur dc.<i g andes fîtuées près des 
orejlles . c’eff-i-dire des parotides. Les femme» font éga- 
lement fujeiiesâ l’appétit luxurieux 8c continuel , qu’oo 
appelle fatyriafe. On prend du nénuphar . de l’agnus 
caRus, de 1a rue féche 8c autres drogues pour tempérer 
le» ardeurs de la fatyriafe. Voyez PxiAPtSMt. 

SAT YRION. f. m. Plante qui eR une efpéce d’orchis.dont 
les feuilles font large», gralfes, prefque femblables i 
celles du lis. Sa tige croit i la hauteur de plus d'un pied » 
anguleufe • portant en fa fommité beauccHip de flcursdif- 
polées en épi , de couleur rouge tirant fur le purpurin . 
marquetée de points Durpurins. Ses racines font deux 
bulbes pendantes en forme de teRicules. En Latin /îrrr- 
riumprimum. Bbckf. C. Bauhin l’appelle 
tife.iahiante clicullo major. La racine du fatyrîon cR pro- 
pre pour donner de la vigueur. 

SATi KIQUE. adj.m, f. 8c fubR. Qui fait des Satyres; qui 
eRmédifant , qui offènfe par des traits pîquans. .Sityricus 
Foita , vtl Satyriarum ftripior , Satyrographut. C’efl un 
Sdtyrique,i\ le faut lai( 1 cr*li.'RÊGM.Cet Auteur a le fH-lv. 
le génie Jatyrique. Les Saijriquet fbntfôuvent expof^i 
la vengeance de ceux qu’ils ont attaqués. On compare les 
Satyriquet . d ces chient quiaboyrnt . 8c qui mordent tout 
le monde. S. Eva. L n X^çyr/f icc eR l’effroi du Public , 8e 
la haine des fbts. Boil. Les Xrryrf^Hc/ femblent avoir le 
droit du glaive . 8c la puilfance de vie ou de mort fur la ré- 
putation d'autrui. Aa. de V. 


Voilà ce quim'a fait <Sr Feete & Satyrique . 

Réglant lamédifanee àla façon antique. Rtan. 

Satvxiqvb. adj. m. Sc f La Peéfie Xrryri^c des Grecs éroit 
une efpéce de pièce Dramatique . qui tenoit le milieu en- 
tre la gravité de la l'ragédie.Sc la l^ifonnerie de la Co- 
médie. Satyra. On introJuifoit furlafcéne des Satyres 
I avec des Héros . ou des perfonnages illuRres ; enRme 
I qu’on voyoit d'un côté une avamure remarquable d un 

Héro* 


Diçj!’. 
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Fféro< . $( âe Vautre les pol^ures & les plairantcries des 
Satyres, qui méleient dans leurs chants les loüanf'esde 
Bacchus-Ces Satyres nedevoient pourtant pas être impu- 
dent , ni efTroQiés, maisfoIltresSe enjoués , fans empor- 
tement. On croit que les Poctes inventèrent ce mélange 
de Tragique Se de Comique pour iiiccéJer aux ancîe as 
chœurs, qui confiHoienc d'ordinaire en railleries 9c en 
chanfoni à l'honneur de Bacchus. On n’en fçait pas l'in- 
venteur. Ce genre de To'tftt S.nyr\que n’étoic point en 
ulâgecheïles Romains. De toutes les piécts 
des Anciens I il n’en relie qu'une reule; c'ed le Cyxiope 
d’Euripide. Dac. 

On appelle aufli le C^^irrr Sdtyriqitt , le Tamajjt Sdty- 
riqui. Un Recueil de plufieurs vers lafcifs 9e oblccnes 
de quelques Poctes modernes. Oùfectnontm verJUum c«l~ 
Itch». 

SATYRIQUF.MENT. adverbe. D’une manière fatyri- 
que. XarynVe.Cct homme ne parle jamais t{wfatyri- 
qurmtm. 

SA FYRISER. Verbe aétiV. Faire des (âtyres * dire des 
médifances . oflFenfer quelqu'un par des traits fatyriques. 
5vyr.1t Jcrihtrt. Les Poctes C.omiquesyrftyri/rflr aulL 
bien fur les Théâtres > que ceux qui font exprès des Sa- 
tyres. 

SA I Z. r m Nom propre d’une ville de la Bohême. Sait- 
eiuM , Zjiedum, Ziaiteum.E\\t ell capitale du Cercle de 
XftCt 9e fîtuée iur VÉger > i quatorze ou quinze lieues 
de Prague, vers le couchant. Matv. 

S A V. 

SAVAMMENTouSÇAVAMMENT. adv.D'unema- 
niére doéle 9e favante , ou certaine. Dociè Juoiter , liu- 
raiè, frudemtr •ftrdolU. Pline a écrit javjmmtnt de 
l'Hilloire naturelle. Je vous parlerai fjvamnum de cette 
acVion , car l’y été préfeot. 

SAVAN. Voyez ScAK. 

SA VANNE, r. f.C’eil le nom que les François du Canada 
donnent aux forêts coenpofées d'arbres rél:neux,c’ell-i' 
dire , de pins . de Tapina , de mélcfes , 9c dont le fond ell 
humide ,9c couvert oemouire. Silva pwifera C’humtdj, 
C' Cependant le mot de jn-annt ne lignifie pmot forêt ; 
il lignifie prji'rir , 9t vient de l’Efpagnol Jcn-an.t , qui veut 
dire unepr^frrrr.C’eR ain(î<^ues’cn explique le P. Labat, 
T. II. p. î 54. de fes Voyages ; 9: c’eît dans ce fens qu’il 
a toujours employé le terme de fjvannt dans une infinité 
d’endroits de Ion Ouvragc.il y a des favannt! fort êpail^ 
Tes, 9c d'autres qui font claires. Le Caribou habite dans 
les y^rvdnnc/. 9c quand elles font épailTes, lls’y f,:!! des 
routes. 

«SAVANT, SAVANTAS. Voyez Sçavakt 

SÇAVANTAS. 

SAVART. f m. Vieux mot fynonyme de friche , ruine. Il 
le trouve dans les Coutumes. Dtftdut culturt.deCtrtw. 
Héritage en favari , friche . ou ruine. Cour, ni Ksims , 
art. 254 . Héritage en friez 9c/rff/zrt.CouT. ni Clermont, 

art. ISO. 

SAVATE. C f. Vieux Ibulierfort ul2. S«Ua dttrîta. Les 
pauvres gens ramalTent les vieilles /«v«re/ qu'on jette 
dans les rues. On brille de vieilles favdttt au nez des 
femmes qui ont des maux de matrice. 

«' On donne le nom de la favatt au MelTager qui porte les 
lettres d pied d'uuc ville i l’autre dans les polies déiour- 
nées. 

Ce mot a été feit de fap-ita , diminutif de fapa , qui lignifie 
/4me. âcaufeqiie les fouliers font plats. 9e rcfTembleni à 
une lame. Mbn. Les Efpagnols en ont fait de même leur 
c.rpjra , foulier. 

SAVATERIE. f. f.LicuoùVon trafique de vieille chauf- 
lure . où demeurent des Savetier.^. J ’eieramentaria futri- 
na. Il y a i Paris la rue «le la Sivaterie, 

SAVATOPOLI. fubll. mafe. Nom propre d’une ancien- 
ne ville de la Géorgie en Alie. Sektfltpvfit , Diefairiat. 
Elle e(l dans U Mingrclie fur la mer Noire, au coin 
où le joignent la côte orientale avec la leptentrlonaie. 
Matt. 

Savatopoli. ouSeBASToaoLi. Sctaffepslir. Autre ville 
du Rovaume de Guriel en Géorgie ; elle tenoit i l’em- 
bouchure du Phàfe dans la mer Noire , qui l'engloutit 
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au commeAcement de ce ficelé : on l'â liii p'eu ritabiie. 
M*iv, , 

SA VA VEN. f! m.ou LE A. T F. Nom propre d’une riviê'e 
d'Irlande. Sinveinm, I^a. Elle coule dans la Mamonic, 
baigne Korke, 9e fe décharge dans le golfe de cenuni. 

, Quelques Géographes tetteriViére pour celle 

que les Anciens appellent Dabroca, Daurona , que d’au- 
tres mettent i Bla«,k->fcater. Matt. 

Sauce, r f.Quelqùcs- mis écrivent A^NjTr.Afiàîronnement 
liquide, liqueur dans laquelle on fait cuire pluGeurs for- 
tes de mlêts. ou qu'on prépare quand ilsfunl cuits pour 
les faire trouver «lemeilleur goût. Cend/mrnmm . ce»di“ 
tura. Il y a plufieurs maniérés Je faire des Jaucct. Les 
goinfres font fçavans fur le chapitre des faucet. 11 ne 
fçait faire que la farce aux cerifes , c’tll de l'eau claire. 
Les plus lâmeufes faucts font la fiuce-rchri , avec de 
iVtgnon cuit dans la graille de la viande qui tombe dan* 
U lèchefrite, 9c de la moutarde ; la faute douce t avec 
du vin 9e du fucre ; la fauee au verjur ; la faute x^ne • 
qui ell Je bled verd 9c d'oieille pilée ; la famé au poi- 
vre 9e au vinaigre ^uneyTfwee au pauvre hormae , avec de 
l’eau 9e de la ciboule. Dans les anciens Statuts des Epi- 
ciers de Paris on fait mention de ces faucts ; faute c j- 
mtrïne .faute rapet, faute chaude . jante à cemp^feSc 
faute meutar. Le po'llon fe mange â la faute blanche , i 
la faute roufTe.au heure noir. Il faut que les champignons 
foient cuits dans leur faute. Le gigot ^de mouton pore 
avec lui fa faute.Xjn jus d’orange ell la fauteàe la ptrdri*. 

Saucs a la ooptnt , fe fait avec de l’oignon de la grallfe 
qui tombe dans la lèchefrite ^ enfuite on prend de la fari- 
ne Sc du lait dont on fait une efpece de bouillie , où l’un 
jette l’uignon fricalTé avec de la grailTe. Cette forte dé 
faute eik ordinairement pour le canard. 

Ce mot vient du Latin fafja.Mtu. 

On dit, donner ordre auxyâirm, pour dire, aller dans la 
Cuiline prendrb foin que tout foit bien apprêté. Emiam- 
ittaia eitrare. 

Savcs ,fe dit figurément&baiTementen Morale, & lignifie 
une réprimande, une correélioa. Reprehenfle , eljur^a-' 
tie , reprtjfiù. Quand U m’cll venu faire des eXcufês. je lui 
ai bien fait fa faute. Quand votre femme aura appris 
cette nouvelle > vous aurez votre faute. 

Sauce , le dit proverbialement en ces phrafes. H n’éfl telle 
faute que d’appétit. Nori ef} eput (amtlice condimeuto. 
C’eil Socrate qui a autorifé ce proverbe ; il a été fortap- 
prou'.'épar les Lacédémoniens, qui difolent que le tra- 
vail . la fueur , la faim éloîent les meilleures fautes pour 
alTâironner les viandes. C'ell ce qu'on a aiilll appellé je 
tuifinier stjdangoaut. Sivoils ne le trouvez bon de cef- 
te manière , faitcs*y une faute. V 0115 ne ferez jamais rien 
de bon de cette.Tffaire,i quelque/rwfcquevousla met- 
tiez. A quelle faute peut-on mettre cela l Bess. Il a mis 
cela i toutes jauett , pour dire , il a répété cela en plu- 
lieurs maniérés ditiérentes.Un dit d’une chbfc dont l’ac- 
celToire coûte plus que le principal, que layiit/ce coûte 
plus que le poilibn. On dit aiilD de celui i qui on fait 
quelque reproche , ou quelque réprimande fênilble, qu'il 
ne f^ait à quelle faute manger ce poifibn. On appelle 
aulfi un goinfre» un boute-tout-cuire. un dcormfieur , un 
fnppt’fauce. Heltuo.gineo. 

SAUCER , ou SAUSSLR. v. aél. Tremper dans la fatice. 
'/iTjerr, int'trtyrt. Saucer ion pain dans le pot, dans là 
lécliefrite > dans le plat. II aime les viandes fcches , & il 
les mange fans les fauter, 

Saucbx, lignifie aulO, trempêi* dans quelque liqueur. /.V- 
tiftgire. Ces Bateliers , en tirant Tüifon , ont bien fauté 
leur camarade, ils l’ont plongé plufieurs fois dans l’eau. 
Quand les Matelots bapiifentccuxquin’ont jamais pafîî 
la Ligne , Ils les fautent , ilt les plongent dans la mêr. 
Imntrgere. Pour faire des mèches , des feux d’artifice, 
on \e 9 jauce plufieurs fois dans de l’eau de vie, dans lefou- 
fre , dans de la poix , 9c autres matières inflammables. 

On dit figurément , 9c par maniéré de raillerie .qu’un hom- 
me a été bien yâ«f/dans la boüc , dans le ruilTcau , t-a- 
lnt.iri in carte, pour dire, qu’il efl tombé danS la boue» 

j qu’il a été traîné dans le tuiilcau. Il ell bas. 

I On dit dans un fi.ms moral , qu’un homme a été bien fauté* 

I qu'on l’a bien fauté Awftpx eux l’a vertement réprimandé»' 

I qu'on lui a bien lavé U ictc- 

^ SavcC 


Digitized by Google 



S AV 

SAi.«i,Ée. part. pafT. aJj. i'àinjuufc. Wzn^t fjueét. 

, imhtciut. 

Lcî Médailllftcs appellent w.V.rjV/ff/ïWt^w. celles suifoni 
l<auue8lUrle cuivralcul, & puis argentées, 
acjrgciitMa. üo en lait faire expre* pour avoir U fuite 
<1 argent compictcct par des têtes qu’on ne rencontre 
point d’argent. 

SAUCEUSiv. ou SAUS 3 EUSE. f f. Nom propre de lieu. 

.Çtf/fyiej.IlfrtenNormanrfietprcsdc Vernon, dans le 
Vexin.&du Diocele de Rouen. Il a pris ce nom delà 
quantité de iâules qu’il y a ■ ou qu’il y avoit autrefois. Il 
y a â X,titcc'ift un Prieuré de Ciunoincs Rég -diers. fondé 
en 1 1 1 d. Dejtr. Gétjrr. C-“ H>jUr. de l.i H.unt A'^rw. 7 '. 

II. p. JIO. 

ty SAL'CIER. f. m. Celui qui compofe oti qui vend des . 
fauces. CetV une des qualité des Vinaigriers. | 

SAUCIERE, f. f. Petit plat dans lequel unfertdelafflucc ; 
for la table. CjliJutiuj, actlabulum , paroffis , eaiiculus. 
Voili un platde foupc trop petit , Une peut paHcr que 
pour uneyjitfiarf. 

SAUCIS.se!. f. f. Mets fait de viande hachée & enfermée 
dans un boyaui comme du boudin. Lucanie^ i /v/tf///i.()a 
fiit dcs/.twJ/êfJe porci &dcsyrwfyf/ de veau. On rô- 
tit les Eir le gril . ou on les frit dans la poêle. 

Ce mot vient de JalJîcid , qti'on a dit pour /•/Ifii ium j car on 
di;üirautrc<oisy.r.'//fi/,'f. .Mén. 

Saucjs.se, en termes de Guerre» cl^ un petit fac de toile gou- 
dronnée de deux pouces de diamètre > rempli de bonne 
poudre, auquel une fulîÜc lente eR atticliéc. C'ed ce 
qui Icrt d'amorce pour faire joiier une mine , car elle s’é- 
tend jufques dans la chambre de lamine. Il faut mettre 
deux f.tunlfti i chaque fourneau.pour oe point manquer. 
XiljurMi p'i!vt) il hetiiliis. 

17 ' S.AUCISSlER.f m. Fadeur de niiicÜTe. Oonommoit . 
a:n:t autrefois les Chalrcuiliers . qui dans leurs Statuts 
prennent encore le nom de Chairujitiers-d'j.’ffj^Vrr/. 

Saucisson* . C. m. Saucîllc grolîe < omme le bras , faite de 
viande le plus Souvent crue , & hachée avec des épices » 
qui la rendent de haut goût, liomlus , teuUuj , lucjr.ica. 
On le coupe par tranches • 5 < on le mange ièc. On clVimc 
fur tous lès autres lcs/.r.7< i/y'éMj de Boulogne. 

Saucisson • c(l autlî une eff ece de fulce dont on garnit les 
feux d’art ilîccs. Elle cil uns étoiles ni ferpentaux. On en 
met cr.femble quantité pour foire du bruit, duj<rr/ti»eil 
aulii une elj-ece de boyau de toile rc.T.]<li de poutire à ca- 
non » qui IL-rt dans un brûlot à conduii c le feu depuis les S 
dates juf|u'aux feux d’artiticcs. Aubin écrit 
Sausjssom . mais mal. 

Saucisson > ell aufTi un fagot fait de grolîês branches d’ar- 
bres • ou de troncs d’arbrilfeaux , qui fervent â fe couvrir 
& à faire des épaulcmens. (JrauJtvres fjfcej ad m.7J>j/t0- 
n:t 9 f>jîJi 9 /ijUt.l\i diderent des iafeines, en cequ’elles 
ne font faites quede menues branches . 8c leyl/wci^aff eft 
lié par lesdeux bouts Sc par le milieu. On en laifoit autre- 
fois de 4^ pieds de long , de 1 5 de grolfeur. Depuis . 
on les a fait de pieds de long , 8c de ta d’épaüTeur» 8c 
on les lie fortement avec trois cercles garnis de fer. I 

tC’' Saucisson , fe dit aulE en termes de Guerre pour fau- ' 
ci're. 

KJ* Saucisson volant. Terme d’Artificier. C’eft une Ibrte 
de pétard allongé» pour contenir un peu deccHnpofition 
qui le (ait pirouetter en le jettant en l’air par le moyen 
d'un pot » d’où il (brt comme d’un mortier , 8c finit par 
tirer un coup. 

tv' Saucisso.ns » ou Turc ans. f. m. pl. C’eftic nom que nos 
Marchands Droguillcs 8c Epiciers donnenc à la gomme 
gutte en rouleaux. 

fCr SAUora. Voyez Souoli*. 

SAUDRE. f. f. Nom propre dedeux rîvicresdeFranee , 
l’uneappellée la grande XN/dre, 8c rautre la petite 
dre. En Latin .Sj/cr.i. La grande dijNjére naît dans le Ber- 
ri, dans la paroilTed'Humbligniitroislicuesaufud outil 
de Sancerre» baigne ConcreiLnt, Aubigni» puisKemo- 
rentin dans le Blaiibis» 8c fc décharge dans le Cher » un 
peu au-dclfous du pont de Saudie. La petite T./udrr a 
auflî fa fuurce dans le Berri . près de Farad ; elle paife X 
Richemont , à la Chapelle d’Angillon > X Menethou (ùr 
■\Midrt,X Soerne. &: ,fe jette enfuite dans la grande 
iaitdre. 
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j'AVE » ou SAV. iMais nous dilbns toujours en 
François, f f. Nom propre d’une grande rivkre qui 4 
(à fuurce dans laCartiiole.qu’elIctraverlê du couciiarc 
BU levant ; enfuite clic Lcparc l’Efclavonie de la Croaxi.-, 
de la Bufuic > Sc d une parue de la Servie» & elie (e dé- 
charge dans le Danube à Belgrade. .S.rtw/. Elle baigne 
/.igrabi N’ovigrab. Gradifque» Arki.Sirmich.8cr<<,oic 

le Kulp. l’Unna, la Bofoa» laDriua » 8cc. Mat T. 

Save. f. Nom d une vallée de la 1 erre-fainte, qui efi la 
v,iUée d^tii laquelle coule le JouiêBin. dejMiis la mer 
Morte jufqu'au lac de Généfarcih. La verlion Grcque 
fuppofe aulii une ville de Xaxv. Elle comprenoit les deux 
cntésdu Jourdain; car il ell dit , Gen. xix. 37. que les 
MoabiteschafTurent lesEonicns de la vallée dcXiuf» 8c 
y habitèrent. Or les Moabitesécoienti l’orient du Jour- 

j dain:auch. xiv. v. 17. il fcmble qu’elle ell aufljâ l’occi- 
dent du Jourdain.Ourappelloit encore la Vallée du Roi. 

Idem. 

S.'^UEL.f.m. Nom que les Portugais donnent à un poif- 
dm qui fe pêche i la Chine dans le grand fieuvcappd’é 
Kiang. Lapéches’en faitau moisd’Avril 8< de Mai. Ln 
Manc.arin y préfide;oa enterre en quelque forte ces poil- 
funs dans de la glace que l’on tient préparée pour cela 
on les tranfporte X Pékin furdes barques magnifiques. 
Les Chinois a|ipellent ce poilluti Xiyu. Ane/ATa. 
éo/zC-' Kiirep. c. 25.0^42.. 

SAVL-.LLO. f m.Noni propre d’un bourg du U Czmpagee 
de Rome » (itué près de la ville d’Albano ; il cil à dutni- 
ruiné 8c entièrement dépeuplé. Salellnm. Matt. 

SAVERDUN. f. m. Num propre d’une petite ville dit 
Languedoc» cn¥ raacc. Savtrdiimim. Elle ell dans le ' 
Comte de Poix • fur la Lauviege » é trois lieues au-del- 
(bus de Famiers. 

SAVEKNE. f. f. Nom propre d’une grande rivierede 
rAoglcierre. Sabrina. Elle prend fa fource en la mon- 
tagne de Plymilimon > qui ed dans le Comté de Moot- 
gommeri; baigne Shro«'csbury, Worccller, Glocelier» 
reçoit ptulïcurs rivières » dont la Vv ye . la Tene 8: TA- 
vun lunt L-s principales » & elle forme i Ion embouchure 
le golfe de U S.ivtrnet qui ell le fond de la »Manche de 
Krillol. Mai Y. 

La Nouvsi.lc SAVBSKB.Rivierede 1 Ellotilaodeen l’Amé- 
rique fcpccntrionale. .V.;éim.z »of.s. Elle coule dausle 
nouveau pays de Galles méridional , 8c le décharge dans 
la baie de Büton» ducôtétiu Levant. Matt. 

S A VLR.N K.En Alleinand^./^cr/; ; mats en François nous 
liifôos tcujours Savernt. f. f Nom propre d’une petite 
ville de l'Évêché de Strasbourg, en.ÂIl'jce. TaltrtuA!^ 
j.rifA. Elle cil fur la riviercdcSorr.Aiixiicucsdelaville 
de Straï^buurg . vers le couchant. éV/cr/vre ell la réfiden- 
ce ordinaire de l'hvéquc de Strasbourg, Elle avoii au- 
trefois une citadelle » mais elle a été démolie. Matv. 

Il y a deux autres petites villes de ce nom dans rAiiâee. 
qu’on nomme Bergzabern. 8c Rheinzabem.ln. 

SAVE l EU. V. acl. 'i'ravailler â un ouvrage mal-propre- 
ment 8c groifiérement ;le falir, le gâter. Jmpfilitî ,ince>i~ 
cm:ê lai or art , tfj'ormare. Quittez ce Cordonnier . ce 
Tailleur , ils ne funt que faveter. Cette Ouvrière a fj- 
TYtt- mon linge, l'a (âli » l'acoulù mal-proprtmunt. Il ell 
bat. 

Savet s , ée. part . pafl! 8c adj. Malè tÿ inceaeittnè Uhratus, 
rffvrm.rtut. 

SAVETIER , lem. fm. 8c f. Oo diibit autrefois Jciv^r/irr. 
Artifân qui raccommode les vieilles chaulTures» fbuliers , 
bottes» pamoufies. l^eteramtntariKi. LeCorps des dit- 
t'c/ier/eli un des plus nombreux de la ville oc Paris. Il 
a fait remonter des bottes parle Saveiier. Dans les an- 
ciens titres on appelloit un Satviitr , Sueur de vieil ; ce 
qui venoit apparemment de /nier. 

SAVBTiFR.feditaulTide tout autre Artifàn qui travaille mal- 
proprement . grolliérement , qui falit» qui gâte la befo- 
pne. Rudif • imperituf ariife.v » epifex , cerdv. Le Maçro 
diti fun apprenti» tu ne feras jamais queybtvmr.Lc é'j- 
vetier dit au fien. tu ne feras jamaisque maçon. 

SAVEUR, f. f. Qualité des corps qui fè difcçrne par te 
goût . 8c qui e(l différeote fulon le mélange de leurs (cis. 
Galien, Ariilote 8c Théophralledilënt que c’ed une con- 
coclion d’humidité en iîcctlé faite par la chaleur, laque .le 
ed fcrniie, 8c didinguée par la langue bien dilpofée. Selon 
• Rul-.iiuk 
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KoUaalt.le nom de/tfvfwrfignilie deux chofea;ou leTeti- 
timcnt que nous avons ordinairemenc quand nous man- 
geons & quand nousbftvuaSiG<(/y///> ou ce ]e ne(^aiquoi 
qui cft du côré des viandes , 6c des liqueurs mêmes t en 

Î uoiconnde le pouvoir qu’elles ont d'exciter en nous le 
eatiment des Javturi. ùpor. Enfuiie venant i expliquer 
ce qu’il I appellé le je ne fçai quai qui eft du côté de: 
viandes 6c des liqueurs » U dit que la faveur coolîlle dans la 
grolTeur>figare & mouvement des parties du corps lâvoa- 
reux . 8c que c’ell de la diverdti que l’on peut imaginer 
dans ces trois chofes . que naiifent les diverfes faveurs. 
Les Médecins recoonoilTeni unanimement ntat faveurs 
ilmples. Les trois chaudes font , VacreXamere 6c hfilée. 
Les trots froides root, la ou Vaufere, K acerbe 6c 
Vai^re. Les trois tempérées, iaj^r<r^rou Vhuileuft , la 
cLuce 6c Ÿinfpide. Une viande trop cuite n’a point de 
faveur. Infuffus , infipidtts , parce que tous les Tels s’en 
font évaporés. La langue, le palais jugent des/rur/rri . 
comme le nez des odeurs , 8c l'czil des couleurs. La bonté 
de l'eau confuse i n’avoir aucune faitur. 

SAUF, Sauva, adj. Ce qu’on met en sûreté, qu’on a loin 
de conlèrver , i quoi on ne touche point , qui n’eil point 
endommagé, qui cil hors de péril. i«/f»cr. Il n’ell 

en ulage qu'cndecertainc^ façons de parler. Il etl revenu 
éâin 6c fauf ài l'armée, de Ton voyage. Les capitulations 
(ê Ibnt d’ordinaire avccla claule. vies 8c bagues fauves. 
Voili un dépôt que je vous rend fain 8c fauf. Ce Méde- 
cin a remis cet hommc-lifur pied, le voili fain &: fauf 
Je ferai tout pour votre lêrvice , pourvu que mou hon- 
neur foit fauf. 

Sauf .cft quelquefois une forte de prépodtioti qui régit l’ac- 
eufatif delà ehofe. 6c ledatifJe laperfonne. Elle ligni- 
fie . excepté > i laréferve , à la charge . puurvû que > fans 
préjudice. fânS blelTer. fans ificércircr, fans donner at- 
teinte :prA/rr, extra .praierquam, excejio. Quand on 
arrête un compte, on fbus-entend toujours .yiru/' erreur 
de calcul. Quand on reçoit une partie d’une fomme, op 
entend toujours fauflt plus. Quand on condamne une 
caution à payer, onajouteyîm/ fbn recours contre le 
débiteur originaire, fatlffes autres prétentions. Dans les 
Lettres patentes de privilèges 8ccaDcefHons,le Roi ajou- 
te toujours . fauf en autres chofês notre droit 8c l’autrui 
en toutes. Smv* nofiro jure ô" alïtno. Sauf au deman- 
. deur à fè pourvoir. Pat. 

Sauf. Cette prépofltion fe conflruic toujours «vec la par- 
ticule d, quand elle eil jointe i un verbe irmhnitif.V, /ir^ 
à recommencer, yivw/^ à déduire,/^/»/ àfê pourvoir.pAT, 
Ea de re-, ea le^e ut , ceteris parilus. QoanJ on joint 
deux iolUncct , on ajoute ifauj i dujoindre , s’il y 
échet. 

Au Palais on ajoute ce mot dans tous les défauts commlna- 
toiresqui portent quelque délai. On donne i l’Audience 
des défauts fauf l'heure ,c’el)-i-dire, au cas que le dé- 
fendeur ne comparoilTe pas avant la fin de l’Audience. Le 
défaut fauf trois jours, ouyj»/huit, précédé le défaut 
pur 8c umple. Les forclufionss'obtiennencycti'/la huitai- 
ne, /rw/la quinzaine, paflé lefquelles le procès ell en 
; état. Denafiva erernedicierum. 

On dit aufli , S.titf votre meilleur avis. Saltv mtîiari judi- 
cM. .VrtM/ votre grâce, lleft vieilb. Saufle refpecl que je 
vous dois. veflrà vemà. .ll(/(/‘lererpeèl de la Cour, 
quand on veut adoucir quelque terme trop hardi . quel- 
que parole trop libre ■ ou déshonnête, ou de mauvaife 
odeur , ou qui pourroit choquer, /iudieaiium pace lictat 
dicere. On dit aufli dans le meme fcns.yâtf/ correéïlon , 
mais il eftun peu bas. Je penfe ,yisM/corrcclioo, qu’il a 
. le diable au corps. Mol. 

Sauf. C. m. vieux mot. Grange ou grenier. Lieu où l’on 
met les grains. Granarium , herreim. En quelques ter- 
res de la Seigneurie de Tingri 8c Anguelieres » ilefl dit 
que les droits des terrages feront portés par les débiteurs 
au ^uf du Seigneur. L)e LAuxiext. 
SAUr-CONDUlT. C m. AfTurance ou’oa donnepar écrit 
à quelqu’un pour la tûreté de fa perfonne , pour aller 8c 
revenir en liberté. Contme.uus .faivus cenduilustpubika 
^<ér/. lied venu! U Cour fur la foi d’un faufeeuduh. Il 
edvenuà l’Audience avec unyîiiç/'-cenawic dans fa po- 
che. Ses créanciers ont violé lefaiif-cenduii, l’ont fait ar- 
rêter prifoDoier. Les Juges doaiient quelquefois des 
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Jauf~c9Hduits d des délinqoans, ou i des prUimtders-, 
pour agir en leurs affaires. Le fauf-conduii ou fureté fe 
donne aux ennemis, & \ep ijjepurt aux amis. 

SAUt-RÉPl r. f. m. Dans la Coutume de Bretagne, art. 

I ta. 8cc. Ccd la fôuffrance que le Seigneur baille d foa 
Vailâl pour lui faire l’hommage. De Lauailrx. 

SAUFEIUS. A.r m, 8c f. Nom propre d’uns famille Ro- 
maine. Saufeius,a II ya un L. J‘.iw/<ri«;,8c un C. SuifeUit 
fur les médailles. Voyez Patin. Cicéron, Orat.pre Mb- 
lent , parle aufli d’un M. Saufeius. Voyez aulC Pline » 
,Hid. Nat. L. VIl.c.Liii. 

SAUGE, f. f. Plante dont ily a plufîeurs efpeces. SalXia* 
quafi faJvatrix. Celle qu’on appelle t^randt/uif^e, jette 
plufieiirs branches ligneufcs. furtrameufes. Ses feuilles 
font ridées , rudes , cotoneufes, longues , larges , épaif- 
fes , pointues , vertes, ou tirant fur te purpurin » d'une 
odeur forte 8c d’un goût aromatique. Scs fleurs nallTenc 
comme en épi aux fbmmités des tiges $c des rameaux, 
verticillées, odorantes, de Couleur bleue tirant fur le pur» 
purin.Chaque Heurellun tuyau découpé par ht haut ca 
deux levres. Quand ces fleura fî>nt padies, U leur fiic- 
ceJed chacune quatre fcmences prcfque ronde.*;, noi- 
râtres. Sa racine efHigneufc , vivace. En Latin . 
7>taj«r,aut fph.icelus 'tltecihr.ilh C. Bach. La fau^t 
eft employée intérieurement 8c cxcéricureir.er.t pn-irla 
paralyfie , pour l’apoplexie , pour U léthargie. Les Hol- 
landois préparent des feuilles Aeftu^e de la même mi.- 
nicre qu’un prépare le tli 1 à U Chine . 8c les portent aux 
Chinois comme ure choie fort précieufe^ee qui leur a fi 
bien réiiflî, qu’un leur donne maintenant pour une livre de 
feuilles dey.r;r^e, quatre fois autant de thé. qu'iU reven- 
dent fort cher en Europe. La fju^t ell Ton vantée dans 
l’hcole de Salerne, pour être un remède i tout maux- 
Ceite herbe étant vue avec le microfeope , parott cou- 
verte de quantité d’araignées vivantes. 8c qu'on voie 
marcher. Les crapauts fê trouvent ordinairemert auprès 
de cette herbe.Sc ils attirent tout le venin qu’elle pourroic 
avoir. 

M-deTourneforta trouvé dans l’iIedeCindieuDe très-belle 
cfpéce de fau^e. Salvu CretieaJruteJceHS potnifera , /e- 
lUs Uugitribus incanis & crijpis. C’ell un arbri.Teau fore 
touffu , haut d'environ deux ou trois pieds ; le t ronc en ell 
tortu, dur.calTanc, épaisde Jeux pouces . roulUire, cou- 
vert d’une écoreegrife . gerfée . divifé en rameaux . donc 
lesjets font quarrés.oppofés deux âdeux. biancliâtres» 
cotoneux, garnis de fciiillesoppctées aulli par paires , lon- 
gues de deux pouces $c demi . quelquefois davantage- fer 
un pouce ou cpjinze lignes de largeur, chagrinées, blan- 
châtres > friféc'S , vèticé.i; fort proprement • roides. dures » 
pointillées par-dclfous , fuutenuespar un pédicule long 
oc 7 ou 8 lignes, cotoneux 8c tillonné ; les fleuri nailTenc 
en manière d’épi . long d’un pied ■ rangées rar étages « 
alTez ferrées ; chaque fleur e(l longue d'un pouce ou de 
15 lignes: c’eflui» tuyau blanchâtre, gros de .1.011 5 lignes» 
évafé en deu.x lèvres, dont la iupérieure e(l creulée ea 
cueilleron velu , bleuâtre plus ou moins foncé, longue 
de 8üu lolignes; l’inférieure ell un pm plus longue, dé- 
coupée en trois parties, dont les deux latérales bordenc 
l'ouverture de la gorge , qui ell entre les deux lèvres ^ U 

f iartie moyenne s’arrondit 8c lè rabat en manière de col- 
et, échancrée bleu-lavé . frifée , marbrée, panachée de 
blanc vers le milieu. Le.s étamini-s font blanchâtres , di- 
vifées i peu près comme l’os hyoïde; le pilHtc qui fe cour- 
be. 8c le fourche cbns la lèvre fupérieure» ell garni de 
quatre embryons dans fa partie inferieure , lefquels ds-> 
viennent autant de graines ovales, noirâtres, longues, 
d'une ligne. Le calice ell un tuyau long de demi-pouce» 
verd-pâle, mêlé de purpurin, découpé irrégulièrement ea 
cinq pointes . é vafé en manière de cloche. Cctcc cl'pcce de 
fau^e» une odeur qui participe de la fiu^e ordinaire, 5c 
de ta lavande. Les jets de cette plante picqués par de.s iu-, 
fcélcs, s'élèvent en tumeurs dures, charnues, gris-cendré» 
cotooeufes.d'un goût agréable , garnies alfez fouvent de. 
quelques feuilles en manière de fraifè. Leur chair ell dure»! 
tnn(j>arenie quelquefois comme de la gelée ; ces tumeur» 
fè forment par te fuc nourricier , exiravafé â l'occaflorii 
I des vailfcaux déchirés par la piquûre. On en trouve aufli 
I de pareilles fur la ordinaire deCaodie. S.d^':a Cre-: 

I lit'.; pepùfera. Ouf. h:jl. 3.13 . Oo les porte au marché > <Wi 

CO 
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oc les Tend Tous le nom de pommes de fahgt. Toüknb». 
Voyitc,e , T. /.p. 77. 78. 

Savgb (auva(*e> c’ell-à-dire» l'herbe rupatoire. Jardin de 
faute. BoaKL. 

Les Serruriers appellent une pièce de U garniture de leurs 
fèrrures> la/c«<V/c dtfuii^^e.Fplitmfal^'iaiicim. 

On dit provetbialemnt d’une choie c^ui ne lent rien , il n*y 
■ nilel ■ m ; & Agurèmeot on le dit des ouvrages 
mi lônt innpides- Omnia iufulJîtaiitpUtta. 

S.\UGE. Voyez Salvj. 

e^S AU G U £N£E. fubd. fém. AHailonnemeat de pois 
avec du beurre > des herbes Anes» de l’eau 8c du lel. 
Ceux qui dilênt qu’on les cuit i l’eau ISc au Tel Atulement» 
n’en ont apparemment guère mangé. Viiiieri. dei Ant 


Sa'{( 3 RENU. (JB. adj. ft dit des paroles obfcures , chô- 
mantes ou extravagantes. Veri'.t «diefa , intpta& infut' 
fit , pbjctirA I irteenetnna. Il m’a tenu des dilcours fort 
fauirtnui ,\\ m’a fait des contes y<rMgren/f/i comme A l'on 
.tjfaifpnnés. Il ell bas & populaire. 

SAUGUE.f. m. Bateau de pécheur en Provence. Navi- 
cula fifeatoria. 

SAVIGNANO. f. m. Nom propre d’une petite ville de 
l’État del’EgUiê. Elleell dans laKotnagne 

fur le Sji'i^nane, entre Rimini &: Céféna. On prend Sa‘ 
vign.tn 9 , pour l’ancien bourg de l’ÉmitiCi nommé Corn- 
pita. Matt. 

Savicînako. ell aulüle nom d’une petite rivière de la Ro- 
maine. Savim.tmtsfiuvim.}i.\\t baigne Juriew^Ma. reçoit 
le Piiâtclloi 8c fe décharge dans le golfe de Venifetauiie 
lieue de Lufoi du cétèdel’orieot.mATT. 

S A V IGN I. f. m. Nom de lieu, 8c de deux Abbayes de 

' Vnnez. Savinuctm, Sahimacum. Il y a ütvigni dans le 
Lyonnois . près du boarg de BrelTe > 8c â quatre lieues de 
Lyon ; 8c Sav'gni en BalTe- Normandie. Savenneitm. 
L’Abbaye de S.tvigni, Diocefe d’Avranches , fut fondée 
l’an i 1 12. par làint Vital dcMortain • Difeipte de Robert 
d’ArbritTcf. 11 donna à fa Communauté la régie de faint 
Benoit» avec quelques conllitutions particulières 3 8c ils 
prirent l’habit gris. .ïavigm Rit donc cbefd’une Congréga- 
tion . 8c devint undes plus célèbres MonaRéres de E rance. 
Ce .Monallére étoit double > l’un d’hommes , 8c l’autre de 
femmes. Vers le milieu du XIP. fiécle. la Congrégation 
de Sji'igm étoit compose de trente- troi.s Abbayes d hom- 
mes . 8c de pluAcurs Maifons de Ailes. Elle s'unit à Q- 
tcauxl'an 1148. Voyez le fveiiûria PiVr d’Arturus du 
Moutier. les Alifeeltaneadc M- Baluze. Manrique» An- 
nales de Ciccaux» Sainte-Marthe» (rV/.eVi^. Valois , 
Not. GalL p. 507. 8c le P. Hélyot, P. IV.c. 14. T. VI. 

SAvÎl’lAN , ou SAVILI AN. comme l’écrii le ITilitre 
de .Savoie, f. m. Petite ville du Piémont , Atuée Air la ri- 
vière de Maire > entre SaluHês 8c FoOan , environ i deux 
lieues de chacune. .l'jt'/y/irnum.MATT. Voyez le Théâtre 
de Savoie » T. 1 1 . p. 97. 

SAVIN. VoyezSABtN. 

S A V I N E. fubll. fém. Nom propre de femme • qui s’eR 
fait de SAine en changeant le h en v. Sahina. On honore 
avec falot Savmien une fainte Vierge appellée Sabine , 
ou qu’on prétend avoir été ia Azur. Baillet» 29. 

Janvier. 

SAVINE. fubft. fém. Nom ancien d’une mefurc des cho- 
fes liquides. JbTVffir.Geocius dans un Cérémonial manuf- 
crit, cité par Macri» dit que les Sénateurs » quand Us 
mangent , doivent avoir une àeniifavinede vin , 8c une 
6 em\-favine d'une autre liqueur, qu'ils appellent Clare- 
t.rn ou cUrettus. Il vivoit vers la An du AlP. Aécle A>us 
CéleAin 111 . dont il étoit Camérier. Il parle aulTi d'une 
fai-ine depoiflbn; ce qui montreque c’étoit auûi le nom 
d'un poids. 

SAVINIEN. f m. Nom propre d’homme. Satiniami. S. 
Safi'tienoxx Savinien de Troies en Champagne» fut mar- 
tyrife au 11 !', fiécle. Voyez Bollandus 8c oailictau 29. de 
Janvier. $. Sabinienquenousprononçonscommunément 
S. Savinien 8c S. Potenticn furent envoyés par les Saints 
Apôtres dans les Gaules pour prêcher la roi de J. C. au 
peuple de Sens > comme nous l’apprenons d’Adon de 
Vienne. Baiilit » au de D/c.^.Savmeit eCt compté ; 
pour lepremler Évêque de Sens. j 
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SAVINIÊR. Voyez Sasimb. Cretka ,ciiprejfut , faùina. 

SA VIO. A m. Nom propre d’une rivière d Italie. iJpû, Ifa- 
pis. Elle prend Ai fourcedans le Florentin » baigne SaruDa 
8 c Céfena dans ta Romagne , 8c fe décharge dans le golfe 
de VecLfe» âdeux lieues de Cervia, vers le couciuiQt. 
Matv. 

Sv' SAUK-BUND. fm-CeAla cinquième A>rte de Asie 
qui fe cueille dans les États du Grand Mocol. 

SAULDRE. Voyez SauDat. 

SAULE.au SAULX- JirM/ceft lemellleur» le plus ordi- 
naire» ou même le feut qui fe dife.A m. Plante dont il y a 
plufieufS efpéccs. Il y a des fanlet grands qui croilTent en 
perches , fc des fauUi petits qui croilTent en oAers ; il y 
en ade blancs» de noirs, de jaunes; ilyen aqui vien- 
nent dans des lieux humides, 8c d’autres en des lieux 
fecs. On divife encore le faute en mâle 8c en femelle. 
Le faute mâle ne porte que des Heurs ; St le faute fe- 
melle ne porte que des fruits. V,c faute blanc vulgaire eR 
un arbre alTez grand » médiocrement gros. Son bois ell 
blanc, pliant, fort dilFicile i rompre. Ses feuilles A)nc 
longues, étroites, velues» blanches» molles. Scs cha- 
tons A>nt des épis longs, eompofés de quelques fL-uilles» 
de la baie defquelles nailTent des étamines. Les fruits 
commencent par des épis chargés d’embryons qui de- 
vienocot enfuite des capiulesmembraneufes , oblongucs» 
contenant des femences fort déliées » aigreiées. En Latia 
falix vutgarit atha arhertfctnr. C. B au K. Cet arbre 
croit en des lieux humides » fon bois eR employé â faire 
des pieux» des perches; ta décoction de Tes feuilles eft 
bonne pour le crachement de faog. \,9 faute vient de 
bouture . de plançon . croit alTcz vite. & ne dure pas long- 
temps. Ily a de petits Jaules , dont on fait des corbeilles» 
des paniers. 

Quand on demandolt i Milord Paviet » Grand-Tréforier 
d’Angleterre fous Élizabeth , comment il avoit pû iê 
maintenir au milieu de tant de révolutions » il répondoic: 
J'ai été de faute Ô" non pat de chêne. Il vouloit dire qu’au 
lieu d’imiter la roideur du chêne» dont la réARance irrite 
le vent » qui le brife > U avoit fçû plier comme \tfatdt. 
h^^tL^ltEtiz^b.p.^y%. 

Skvttotwiti, Agnnf cajîuf. Bobfl. 

SAULIEU. f. m. Nom propre d'une petite ville ou gros 
bourg de France. Jcdr/ecM/» Sideleucum, Sadvitueum. 
IleR dans le Duché de Bourgogne» âfut lieues d’Autun» 
vers le nord. Maty. 

SAULSOlE.f f.C’cRUmcmechofê que S'aulTaie. Voyez 
ce mot. 

SAU LT. r m. Nom propre d’un bon bourg, avec un grand 
Comté. Saltum. 11 eR dans la Provence > i quatre lieues 
de ta ville d’Apt » vers le nord. Il appartenoit aux Ducs 
de Lefdiguières» donc les fils aînés coportoient le nom» 
avant que cette maiAsn fût éteinte. 

Sault de Saints Masib. Nom d’un décroît du Canada . en 
Amérique. Satuu Sancia Alaritt. C’eR le canal par lequel 
le lac fupérieur fc décharge dans celui de Karegnondi. 
Maty. 

SAUL VE. Voyez Sauvi. 

SAU.MACHE. Aubin écrit SOMACHE. Efpéce d’ad- 
jcilif quin’eR en ufage qu’au féminin, ^mfuanacbe» 
c’cR de l’eau douce un peu falée par l’eau de la mer. 
A<iua duteitfubjjlfa. On dit auQi SAUMATE. Voyez 
ce mot. 

SAUMAQUE- fubR. fém. Terme de Marine. Sorte de 
vaiHèau. Aêitviffpecies. Voyez le Voyage d’IlSni par le 
p. Loyer Dominicain. Le P. Loyer le tira du fortd’IA 
fini dans une méchante Saumaque Portugaife. Joubn. sis 
S çAV. 

SAUMATE. adj. Qui eR un peu fâlé. qui a un goût de 
fe\ .ftibfalfui tantjjper, ou atiquanlulumfalfui.W y a près 
de Coquinboun ruiüeau qui coule â la mer» où quoiqu’on 
ta prenne lorfqu’elleeRbanetl'cau eR toujours 
néanmoins on neVapperçoit pas qu’elle (bit mal- faifante. 
FaÉzira.p. 1 iS-L’aiguade eR mauvaife au port de la Cal- 
dera. On la fait dans un creux à quelques 50 pas loin du 
rivage du fond deU rade, où s’allèmble un peu d’eati 
faumate. Iç-f. 1*7. 

C' SAUMÂTRE.adj. qui ne fedit que dans cette phrafe; 
Eau faimâtrt, pour dire de l’eau qui a un goût appro- 
chant de celui de l’eau de la mer. 

SAUMÉE 
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SAUMEE-r.fC*e(laiQ(î qu'cQ quelques Provloeei oo ap- 
pelle uoe mefurc de terre labourable d’environ un arpent. 

SAUMON- r m. Gros poiiTon dont la chair eft rouge» qui 
naît dans la mer , ii qui au printemps remonte dans les 
rivières jufqu’ileurlource.On pt-che de<y<»rmsn;julqucs 
dans l'Auvergne-U ne hure de Jjiimo» frais cft excrilcnie 
au court-bouillon- Le ftumtn faiè femange i l'huile & au 
beurre- La femelle du fiutmn s'appelle ierce/r J. Voytz 
Biccabd. En latinyi/JMS. Quelques-uns l’appellent <im- 
ehtra , ou anebvr./ge. 

Savmon. eft aulU un gros lingot de plomb, faitenh- 
gtire àtjaunant tel qu'il vieot de la fonte. On met quel 
quefois des fuuntons de plomb pour lelUr un navire. Les 
Potiers d'ètain > Sc les Orfèvres fe fervent aulTi du terme 
de fjiiniBH I ceux-li pour {îgaificr une malle d’ètain en 
forme de navette , pelant environ cent • ou cent cinquante 
livres ;& ceux-ci pour lignifier un gros morceau d’argent 
fondu en ovale, qu’ils rèduilënt cofuitc en plufieurs lin- 
gots. Un fjumtn d'étain , un fjumwH d’argent. ALijjj ur- 
feM'e./, I ilea pluml'ea. 

SAUMONNft . ét.ad]eèt.Quia 1a chairrouge comme un 
faumon. Il vient Je greffes truites fjumoHtti d’un tel en- 
droit. Tru:j famtmavel dtcumand. 

SAUMUrt. fublL male. Nom propre d’une ville de Fran- 
ce . licuèe dans l’Anjou . fur la Loire > où elle a un pont 
de pierre, à huit lieues au-delTus d'Angers. Salmitrium 
Il y avoit autrefois i-Ks.vmuruneUniverlitè ou uncFtude 
pour les Huguenots. Louis Cappel avoit enfeigné i Sau- 
mur. 

SAUMURE, r. f Liqueur qui fe fait du lêl fondu, q'iand 
on a fale des viandes, du beurre ou autres chofes. Les 
Lkios l’ont appellée^f<rr/rt» . les Grecs & Ici Arabes 
ri.i 'joi cil la Jdumure de chair ou poiffon lâ'.è , quoique 
Pline di’c que les Anciens appelloient g.irum, lacompo- 
fition qui fc lâifoit des intetlius d’un poillôn particulier 
nommv^ p,jrum , qu’ils failolcnt rèlcudre en fel. Les An- 
cien fe’lVrvoieni de fatrmurt aigre que les Greesappel- 
loic.it Elle ètoit compofèe defel.oudeyÜMmMre 

& dcvtii-t.^rc. 

Ce moi vient du Latin, d/r/e èk muria. Mïm. 

S.\U\AG£.f.m. Marchandile de fel. Le faux faunaj^t { 
c'ell le trafic du fel qui n’eff point gabellé , qui le fait en 
fraude des droits du Roi- Sulit tmproftjp vatrlitit vtl nt- 
fo!UÙ9. Il eU fèvèrement défendu par les Ordonnances. 
On condamne aux galères pour le faux faunage. 11 n’eff 
uiitè qu'eu cette phrafe. 

SAUNKR. v.acl. Faire du fe\.Sjlconficrre, L’Ordonnance 
des Gabelle.* oblige les propriétaires des marais falans . à 
\esfjitner fuflifamment pour y trouver de quoi fournir 
les greniers. 

SAUNEiUE- f f. Lieu où fe fait le fel ; endroit où font 
les bitim .-ns . maifont , fhurces > puits . fontaines fâlées , 
cours, bernes , fonds . St très-fonds 5c tous les inffrumens 
pour fal'ri.picr le fel. où il y a magafinde (e\.Sjliite,fa- 
linj. Le Fermier des Gabelles qui fuccédera, fera obligé 
de prendre les Tels reftan$des/i«mme/. Nous nous ré- 
fervons la jullicc desfjiitttrief- Bail, oss Gab. La plus 
belle des ftuneriti clV à Salins.On y fait pour plus dequa- 
tre mille francs de fel tous les jours. 

SAUNIER f. m. Ouvrier qui fan le fel. ou qui en trafique 
SdUriuJ , Jah/tJior. On 1 appelle Faux Situnier , quand 
il débite en fraudant les droits du Roi. liUgitmut faits 
venditsr. 

On dit proverbialement . Il fe ftit payer comme un fumitr ; 
pour dire, tout comptant, parce queceseens-Unefunt 
point de crédit. Numtraiâptcumàeuratjatiifieri.t^ Oo 
dit encore proverbialement qu’une perfoonc a léché le 
cul au/.tJtAi<r»lorfqu’cile parolt fort altérée, bc qu’elle boit 
beaucoup. 

SAUNlF.RE.ff. Eff unegroflé faliérede bois qu’on pend 
à un des côtés de la cheminée, où l’on met le fel pour 
l’ufage ordinaire de la cuifins. Vas falarium. 

SAVOCA. f f Nom propre d’une petite ville avec un châ- 
teau. Xtt-ecd. Elle cil dans la vallée de Démona en Sici- 
le I fur une pente rivière qui porte ion nom . St i huit 
lieues de Mcllitic . vers le midi. 

SAVOIE, f f Nom propre d’une contrée de l'Europe. Sa- 
tasidia. Savou pnorta. C'eR une contrée de U davoie. 
TmtVJ. 
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SahaudUprtpria. Elle eff entre le Genevois, le Fauci- 
gni . la Taremaife. U Murienne > le Dauphiné Sc le Bugei. 
Chambrri, capitale. Mont-méliao. Aix & RumilUea 
font les lieux principaux. iMatt. 

Les Etats de S avois. Status Sabaudicus , Sabaud:ta diti». 
CeR un Etat fouverain de l’Europe. Il eR borné au nord 

Î )arlepaysdeGex, la pvtiti.- Képubli que deGerève. 3c 
e lac de ce nom • qui le féparc du pays des Suillè» ^ il a au 
couchant le Bugei » le Dauphiné & la Provence; au fud la 
mer Mediterranée > & au levant les Ftati de Gènes , le 
(Montferrat Mantotian . le Duché de Milan 3c lepa^s de 
Valais. Cet Etat eR en partie en-de^à des Alpes . & en 
partie au delà des montagnes ; il comprend le Duché de 
davoie, la Principauté de Piémuni, celle d’Oneille avec 
fes dépendances, te Comté de Nice, 3c le Montferrat Sa- 
voyard. 11 y a dans ces Etats trois Tribunaux fu; rèmesde 
JuRice qu’on nomme Sénats, St ils ont leurs fieges à 'l'u- 
rin, âChambéri. 3câ Nice. Le Duc de Savoie Souverain 
de cet Etat, le poiTéde par droit de fucceffion. le gouverne 
avec un pouvoir abfuiu . il porte le titre de Vicaire per- 
pétuel de l’Empirecn Italie. Se celui de Roi de Chipres . 
quoiqu’il n’ait jamais eu de ce Royaume que le droit fans 
polTelTion; 3c on lui donneà caufe de cet ancien droit , le 
nom d Altetlê Royale. lo. Se la Duchetle s’appelle Ma- 
dame Royale. 

Le Duché de Sa vois. Sab-audia , Sabandi* Ducatut. C’eft 
la partie feptentrionale des Etait du Duc de Savoie : elle 
eR réparée du Piémont 3c de fc* annexes parle* Alpr«.3c 
elle renferme huit petites Provinces, les Duchés de Cba- 
blais , de Genevois, de Sa voie propre 3c d’AouRc. la Ba- 
ronnie de Faucigni , les Comtés de T arentaifê 3e de Mo- 
hcone , 8e la partie du Bugei qui cR à l’orient du Rhône. 
L’air de cerayseRalfez froid, à caufe des hautes monta- 
gnes dont il eR rcmi'li. Il ne laiffe pas d'étrebien peuplé, 
& allez fertile en blé 3e en vin dans les vallons, 8e en bons 
pâturages dans les montagnes. La S-n>oie eR baignée par 
le Rhône , l’Isère . l'Arve 8c TArc ,3c fes villesprincipalcs 
font Chambéricapitale. MonRters . S. Jean de Morienne, 
AouRe, Mommélian I Anneci, Eviao > Thonon . Aix» 
8ec. Matt. 

Quelques uns croyent que Javeie vient de l’aocieone Sa- 
baia ville de Ligurie. 

SAVOISIEN, SNMi. f.m. &f. SabautLts . Autrefois on 

difoit Savtijttti pour Savoyard ;ce quife juRifiepar toua 
nos anciens Auteurs. Les froides 3c foibles rùfbtis du 3'.u- 
t>«i/îen. Jean Moni varo. Les habiians ( de Geneve } 
chafferent les d'aruct/Tcw/. Mobési. On Ce fert rarement 
de ce mor. 

SAVOLAX. f m. Nom propre d’une province de la Fin- 
lande en Suède, Savflojcta. Elle cR entre la Kcxholirie, 
la Carélie, la ThBvaRie3claCajanie. Le eRun 

grand pays • mais plein de bois , de tacs 8c de marais . 8c 
prefque défert • le bourgdeNiiloicn eR le lieu princi- 
pal. Matt. 

Savon, f m. Pâte ou compolîtlon dont on Ce fert pour 
blanchir le linge & à d’autres ufàges. Sape.Jinfgma.Ette 
cR faite de cendres de chêne , 3c de quelques autres vé- 
gétaux, 8c de chaux vive. On y mêle de l'huile , du mare 
d’olives ,de la graille, ou du fuif. dont la différente quan- 
tité ou qualité fait la différence de$y^i'Offi de CaRres , de 
Genes ,3c autres ; du ftt'on blanc 3c du favtn noir. Les 
Teinturiers ne peuvent employer autre faven que celui 
de Genes 8c d'Âlican. 1^ favon de Jérufalem St de 
Rama cR eRimé dans la PaleRine . 8c Ce débite i Jafa. 
Ah'm. des Mijf. du Lev. T. V. v. as. 

Ce mot vieot de/rp«. vieux mot Fran^ois-Les Anciens ap- 
peiloieot fap« Gallieia, le Javtn blanc. Quelques-uns le 
dérivent deÿ^vce.vieux mot Celtique 8c Bas- Breton, qui 
fignifie la même chofe. 

Savon, lignifie auffi l'aclion de favoaoer.Cette dentelle s’en 
cR alléeeo deuxyîzuoN/ , c’eR-â-dire, en deux blanchlf- 
fages. Duabus elutieaibus deiriium tfi rrArtvm .^mrs- 
culatum. 

Savon des pHitosovHSs. Terme de Philofophie herméii- 
que, ce font les préparations & purgations Phiinfophi- 
quea, autrement le mercure hermétique. Dic^. Hebmet. 
Sapa phUafçpbicits. 

SAVONA.SAONA.f f Nompj’opred'unedes l*es An- 
tille*. Jisvrffa.EUeeR petite .mal peuplée, 3c fituée fur 
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U côte méndloQale dt l ilc «ie S. Domingue , & eî)e tp< *, 
^arcientaux Erpagnnli. Matt. I 

5 A VONE- f. f. Nom propre d’une Ville de l’Em de Ge* , 
nés en Italie- Sav9nid,S.ttf*. Elle ell fur b côte > entre ' 
Genes & Albenga . i dix lieues de chacune. Savane cft b 
fécondé viüede l'Etat 5 elle donna autrefoil de UjaIot*Ce 
d Genei > qui en fit girer le port > l’un des plus beaux de 
la mer deGencs..i!rft<anceftdéreaduepar deux dtaddles. 
a un Evêché futTragant de Milan, & elles donné la naif- 
ûnee i trois Tapes. Grégoire VU. Jule IL Sixte IV. 
Maty, 

SAVONNAGE. C. m. BlaschÜTage par te moyen dufavon. 
^qu.t diluta fjporte.li faut mettre ces rabats au Javonna- 
çe.laiirer tremper le fav9nniif^e. 

SA VONNER.v. aét. Employer le favon pour blanchir le 
linge.pourdéerailTrr une éiorilè» pour faire !a barbe.Li»* 
tettm/apene tlutrt,allucrt. La fervante eftalléeyrf'.*« 
ntT à la rivière. On favrnm le menu linge . quoiqu’il ait 
été â la leXive. 

Savommss , fe dit figurément de tout ce qui nettoie. Fur- 
gtrt,ynuntUre. L’eau de Bourbon, parcourant lesvi/ce* 
res-y^femTC Icsglandulesdc les fibres accablées fbus des 
vifeofités envicillics . ic rend aux parties foUJes leur of 
cillation & leur premier rellbrt. 

Savoxois .feditauUi popubirement. pour lignifier, bat- 
tre. Aîj!è CA-ri'pcrc. Les écoliers . quand ils ont battu un 
camarade, dilcnt , je l’ai bien/dtv^rm'. 

SavunnX. parc.palT. &adj. Int'mdui vtltluiur /•:pt>ne. 

SAVONNERIE. C f. Lieu où l'on fait du favon. Grand 
bitifiient en longueur avec réfervoirà huile & foude. 
euve li Iburneaux au raiz dcehaullée . pour faire le fa- 
von . avec pluGeurs étages > où font les milêa pour le 
figer . &c le ôchoir pour le fécher. U ne des plus belles f.i- 
t>0flffer:rr de France » cil celle delà Napouie.purc de 
mer . près de Canoës en Provence. DAVtiaa. A Paris, 
c’eftuo lieu aind nommé . où Ton fait des tapilTeries main- 
tenant. .V.t;erTdrr,t. Les pièces de toiles qu'on blanchit â 
la S.rtvnntrit. Mascua. 

S-AVONNETTE f. f.PetIte boule de favon préparé pour 
faire la barbe . ii bverle vifage 8e les rnains..W/i(.mr^/«- 
hulut. Les fizxvnntirti les plus elBmées tont celles de 
Boulogne. Les dégraillëurs fe fervent aullî de /jxvn- 
nettti. 

On appelle irooiquemeat les Charges de Sécretairedu Roi. 
une javtantUt uvr/j/n. Voyez Ménage. Vie du P. Ay- 
rault > page 114. i la marge, /^nttiüum y<ipe. 

Cy- SAVONNEUX I tuts. ad) Qui tient de b qualité du 
(âvon. Les eaux de Plombières (ont fax-cHneufes. Pref- 
que tous les corps font Jax>«nneux. M. le Comte os la 
GabaVC. 

SAVON NIER. fm. Arbre qui croit aux lies Antilles k en 
pluGcnrs autres lieux de TAmerique. Il a fon bois muu& 
fragile. St fei branches tortues. Ses feuilles (ont oblon- 

Î [ucs > d'un verd gai . non dentelées . luifâmes. Ses fleurs 
ont petites, fon fruit eR rond, jaunâtre, gros comme une 
prune , iuilant . tranfparent > ayant une chair lente, glu- 
rinru^, qui tient lieu de b von. tres-amere rce fruit ren- 
ferme un noyau noir . dur, 8c qui peut fe polir. Marcgra- 
Ve l’appelle quiti , 8c C. Bauhin NhciiI^ Jap9nan4 non 
tdulti. Le fruit du fiix'onnitr rend l’rau blanche 8c écu> 
tneufë. On s’en fert pour blanchir le linge . d’où vient 
qu’on appelle communément ce fruit . pêtnme dt fax<9n, 
it Vu\ittfax'9nnitr. Les noyaux font employés i faire de 
fbrtbeauxchapekts qui re<lembleniidei’ébcne;iUfont 
fi)rt durs, 8c durent long temps. 

SAVONNIERE. f. f. Plante qui poulTe d'une grofTe 
tête ligneulc un grand nombre de racines rampantes , 
d’où s’élèvent des tiges rougeâtres hautes d’un pied . 
noueufes 8c couvertes de feuilles portées fiirdes queues 
fort larges. Ses fleurs nailTcnt aux fommeis des tiges} 
elles font grandes , purpurines . compofées de cinq pé- 
tales arrondis i leur extrémité, 8: portées fur un calice 
long 8c lilTe ; la femence cR petite, ronde 8c renfermée 
dans on fruit long 8c arrondi. Elle croît dans les lieux 
aqueux, le long des rivières» 8c fleurit au mots de Juin. 
Ses feuilles font d’ofage.iirpert^rrj, ou Lychniifylt'tPru 
La décoélion de cette pbnie guérit la galle 8c les dartres, 

8c J. Bauhin afiùre qu’elle ôte les taches des habits. 
SAVOUH. f.f pour faveur. Faéy. dt 
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S AVOUREMENT. f m.AéHonquI lait goûter lentement 
8c avec pbifir la faveur des viandes 8< des liqueurs, (juf- 
tatio .fiptrii prohaiiç ,guftati9nU juavilat. Ltt goulus le 
privent du pbHirdu/.n oMrcweM du bon vin. On douté 
de Tufage de ee mot^ 

SA V ÜL RER. v.aél Juger par Torgane du goût de la dif- 
férente faveur des corps; goûter avec attention 8c avec 
pbifir. Oujfan Japtrt. 11 faut favonrtr i loifir les vins 
dont on fait Telbi, pooren bien connotrre bdiiférence. 
Les goulus avalent les viandes fans \tifjx> 9 urtr. 

On dit audj figurément .fax titrer les plaifirs. Ait Akc.Pour 
dire , les faire durer long temps, 8c en goûter toute b dé* 
licaielTe. Degulhre.lhjrelilidmej. ER-il rien de plus 
doux que d’avoir un ami fidele qui favturt toutes vos 
joies, 8r prend part à tout vos chagrins. S. Eva. 

Là , U PrddicattHr entouré dt flatteurs t 

De cent flots compUmem fâvouroit les douceurs 
VlLt. 

Mon amejur ma tevre rtoit Urs toute entieret. 

Pour fâvourer k snitl qui Jur U vôtre ftnt. 

Voit. 

SAVouaé , éfi, part. paC Se adj. Guflatus , deeuflatus. 

SAVOURE 1 . f m. Os où il y a beaucoup ijemoêlle, dont 
lespauvres gens font du potage. Os nuduUatum. 

SA V OU REU SEMENT, adj. En iavourant.dîipfde.Boire 
fl.iiturtujenttnt , manger flavourtuflemtni. 

SAV OU REU X. ivse. adj. Ce terme , dans le Dogmati- 
que. fedit de tout corps qui a de la faveur. Sapiaui .ru-* 
ftaijucundus.gratus. La forme du corps Javourtux con- 
lîRe dans b grolTeur , figure 5c mouvement de Tes parties. 
H OM. Un eotpsflavouTtux eR celui qui eR capable de pro- 
duirequelque efpecedegoût, lorfqu'il touche b langue. 
Ceux qui n’y produifent aucune fenfation s’appellent in- 
fipides. Haï ats. Hors de- U .flaxtureux (td\\ pour ligni- 
fier , qui a bonne faveur, qui eft d’un goût exquis . qui 
flatte le goût. Les perdrix , les foies , les champignons 
font htxflavourtux. Les bous melons font les plus fla- 
vourtux de tous les fruits. Vabtiferflavoureux. Béas. 
pour dire, un baifer délicieux, Fruits égruns 8c /<t- 
vourtiix. On qualifie ainfi dans les Ratuts des Fruitiers 
de b ville 8c fauxbuurgs de Paris, les marchaodifes qu'lu 
ont b permilEonde vendre. 

SAVOY AKD. Akoa.f m. 5e f. QuieRde Savoie. Sah.iu^ 
dus. Les i>r^<rrcé/ font laborieux 8c dursautraviil.Les 
ô;/t'e^dr<é/ font iesdefeendans des Centrons I des Garo- 
celles . des Brannovices, des Antuatesou Nantuates des 
Latobriges . des Fomates 8c des Allobroges. CoaM. Plus 
de quatre-vingts HîRoriens.tsnc François qu’AIlcmans, 
S'ai oyardj 8c italiens , ont écrit que l'illuRre Maifon de 
Savoie vient de Witikind le Grand , Duc de Saxe. lu. 

SAVOYAUDE.f.f.Terme de FleurîRc. Tuliped’unilâ- 
heliccouvert touge mort 8c jaune. Morin. 
SAUPIQUET, fm. Mets alfaifonné avec dufrl8c des épi- 
ces, pour irriter l'appétit, /ntindus , trnkmma. Il fe dif 
de toutes fortes de fâuces qui font de haut goût. 

Oh que Pautre qui flt en vers un fiupiqaet. 

RtCNiii. 

SAUPOUDRER, v. afl. Jetterdufëiégrvgéou battufln* 

quelque viande. S.de pilx trare , rtjpergere. On le dit 
aulQ des autres a<[aifonnemens qtri fe font avec quelques 
menues poudres qu’on épand defUis , comme de la pou- 
dre de champignons, du poivre battu, 8cc. OtïflaupoH^ 
drt les choux de pitiflêrie avec de b nompareilb de Se- 
dan. C' Les Aihtctei fe couvroient de fable 8c de pouf^ 
fiere, foit en s'y roulant eux-mêmes, foie en fe faifânc 
flaupoudrtr , s11 eR permis de parler ainfi . dans le lieu 
nommé pour cette raifôn ou ■•iiWd-t*'. Bvrzttb. 

[ jlcad. dtt hfle. T. I. p. «9. àes Mtm. 

I SAurovnitia. 1 erme de Jardinier. C’eR couvrir légeremené 

I de fumier fcc. Lex-ittr fttrcorart. En flaupoudrant lex 

! chicorées 8c les laitues . on les garantit du tort que lef 
premières gelées leur peuvent faire. La Quint. 

SAUR. adj. m.Qui fedit par contracHonde /rfwre. Hfigoi- 
fie . qui cR de couleur jauae tirant fur le brun, ou de eou- 

Icuf 
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Jeur dorée & obtcare. Funâ^atus , infujcatut. Hareng 
lâlé & feché i la fumée. HuUx infunuta. On l’appelle 
•uQÎ hareng & on écrit plua ordinairen*ot ha- 
rengyêr , que hzrmgfaHrtt. Les Fruitières appellent un 
hareng faur > de l’appétit. 

Ce mot vient deykirr, qui en vieille langue Gothiqaefigni- 
&tcanltur raufeBcenfum/e, comme dit Ménage après 
Scaliger. D’autres le dérivent de infilatuj, comme qui 
diroit hâU k brûlé du Jaleil. Borel le dérive defaulrir , 
qui lîgnifioityii/rr j ou bien de faveur , parce qu’on ^âure 
le hareng pour le rendre de plus haut goût. 

On dit proverbialement pour reprocher à une per/bnne là 
maigreur , qu'elle ell maigre comme un harengyirwrrr. 
Maciientus ut halex infumata. 

$AUt >en termèsde Fàuconneriep fe dit de l’oifeau pendant 
ia première année > où il porte encore (bn premier pen- 
nage qui eft roux. Accipiter harnut. Il ne le dit que des 
oileaux de paflige , 8c non des bfaochier.s & des niais. 
SAURA, f. f Nom propre d’une petite ville de la NatoUe. 
Ifaura, Ifaurtfeüj .Chud’epolU. Elteeftdans taCara- 
manie, i quinze lieues de Cogni du c6ié du couchant. 
Elle a un Evéchéfuflragant de Cogni. Matÿ. 
SAURAGE, fm. Terme de Fauconnerie. qui ledit delà 

première année d’un oifeau quel qu’il foit . 8c qui n’a pas 
encore mué. Prrmuf avis annus. L’oiléau croît toute 
l’année du fjiiragt. j 

SAURE.adj.de tout genre. Dérouleur jaune obfcar. 8c 
qui lire lùr le brun. Il ne fe dit guère que dea chevaux. 
Un cheval faure.F.quut fitlvus. 

SAUKELi rivière. Voyez Ricnsusv. 

SAUREK T. aél. Ménagediry^wrrr. Faire fécher des ha- 
rengs. On/rwrr les harengs i 1a fumée. Cela les rend on 
peu (aunes 8c lâurs. Halicet rufare, fumigare. 
SAURET. Voyez Saus. * 

SAUKIR. Vieux v. ift. Saler, venant de/Ww8cyÀ/i>e. 
C’eftauHi boucaner ou mettre à la fumée quelque vian- 
de :ou de faverir, mettre en faveur; mais le premier 
me femble meilleur. Ainfi faulciUe* laulpiquct.làulmu* 
re. fcc. viennent de-li. Hobel. 

SAURLAND. fm. Nom propre d’une des deux contrées 
qui cOfT^feot le Duché de Vcftphalie. Sauria ,Saur~ 
la/tdij.Bïe appartient i l’Éledeur de Cologne. Voyez 

WSSTSHALIS Duché. 

SAUROMATE. Voyez Sasmati. 

SAÜS. f. m. Fils de Mercure 8c de Rhené. Saiis. H donna 
fonnoffliSamos, d’où celui-ci s’eil fait en inférant une 
m au milieu. 

SAUSSAIE, f f Quelques-uns dUêot faulaie , mais fauf- 
/aie ell le véritable mot. Lieu planté de faules. Les fauf- 
faies lônt de fort bon revenu. 

La plaine retentit , la faunâie en raifinne. 

P. Lx Moine. 

Ce mot vient de falicetum. 

SAUSSE , SAU.SSER. Voyez Sauce . Sauces: 
SAUSSEMBERG. f. m. Château fort ancien en Allema- 
çne. Sauffenbtrga. C’étoit la réfidcnce des Marquis de 
Bade-Huchberg. La Seigneurie de Saujj'embtrg eiï tu- 
trecellcsde KaJenveilier 8c de Rothciin. AusirsHaT. 

. Corn. 

SAUSSEUSE. Voyez Sauceusb. 

SAUSSILANGES. f m. Nom propre d’un bourg avec un 
Monaftere célébré. Olftniacut , CeUinice , Celciniane. Il 
eft dans l’Auvergne, en France, à fept lieues de Clermont, 
du cAté du fud. Matt. 

SAUS-SISSON. f. m. Voyez Saucisson. 

SAUSTI A. f f. Nom propre d’une ville de la Narolie > en 
Alîe. Sebajha. Elle eft archiépifeopaie , 8c lituée dans 
l’Amalie, environ i vingt-trois lieues de Siwa ouSwas, 
du côté du levant. 8c au pied delà montagne deSaiiflia, 
appellée anciennement Argeus sneni. Matv. 

SAuT. f. m. Acèion de fauter, mouvement par lequel on 
faute, élancement qui fe fait par une prompte & violente 
iécoulTe du corps , quil’éleve. fans qu'aucune de fes jam- 
bestoucheà terre. Jir/rM/./d/r^rci#. U fedit deshommes 
& des aoirraux. Les Baladins 8rDanlêursde corde font 
des fauts périlleux , ils imitent le faut du mouton, le/«i<rr 
de la carpe , \efaui du crapauc. Les meuniers ont wfaut ' 
'Itmê VL 
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l»i . ft du d’un p., de billet . des dinfe, p,r b.ut , où l’oi. 
«eve en meme temps fon corps i< fe, deux pieds en l'aie 
pour frifer U cspnole : ee ^ui fe fait ordinairement J la 
fin d un couplet . 8c pour marquée les dooble, cadences. 
Iripudim,. Le/uui /împle. nu f^nfauU, c’ea lorfque 
les ïambes étant en l'sir ne font aucun mouvement , lôic 
qu 11 le ftiTe en avant . en arriéré , ou de côté. Le faut 
battu , c eft lorfque les jambes étant en l’air , les lalont 
battent 1 un contre l’autre, une ou plufieurs fois • 8c 
quand on pafte les jambes l’une par-deflùi l’autre par 
trois fois , ceU s appelle entrechat. Le faut de Bafqtieed 
un coupé fauté en tournant. On appelle auOj le Lte 
majeur ftfprie/e , quand on remue les pieds en l’air, 8c 
quelques-unsl’appelleotferdr««, klej Leûas clanfuLt. 
On appelle ^ifi, une danfe lesyirttr/drBa«rc/fu«.v:8til 
y a une étoffe de ce même nom. 

En termes de Manège , un pas 8c un faut fe dit d’un air 
relevé d un cheval qui manie par haut , qui marque une 
cowlwite entre deux/ut«/, oucsprioles. entclle forte 
qu il leve le devant, 8c rue des pieefs de derrière. Deux 
pas & uny^w eft un manège compoft de deux courbet- 
tes terminées par une eapriole. On ditaulC, qu’unche- 
val va par bondi 8c pu fauts, quand il va i courbettes 8c 
i<sprio\es.Crurum ex arbe glameratte. 

On dit hyperboliquement de celui quieft'allé loger en un 
lieu fort éloiMé . qu’il a fait un heexifaut. Langé praftUit: 
Fhaéton 8c V ulcam . quand ils furent précipités du ciel • 
firentunbMuPtfr. UnBafque potir&ire un melTagen» 
fait qu un^ur , c’eft-i-dire , U revient fort vite. On die 
aüfn d’uti homme fortmatioal, qu’il le faut prendre au 
y^r du lit. , 

Saut . fe dit figurément en chofes morales , d’une réfolutioa 
qu on prend enfin furune entreprife dont l’évenement eft 
fort dangereux. FrejM/irtfwp^rifv/e/ion.Ila UaUncé long^ 
temps s’il entreroit dans cette affaire , mais enfin il a fait 
ley<rN(. Il fe prend plus ordinairement enmauvaife part. 
Cefar au pallage du Rubicon fit le/<i«r , il Ce déclara con- 
tre fa psitrie. 

Saut . fe dit aufli au figuré d’un homme qui a été élevé è uno 
haute dignité , fans paffêr par les degrés inférieurs , car 
alors on dit , qu’il y eft monté tout à'unfaut.Adfiimmum 
munus fubiia proveiha , per faltum premaua. . . 
On dit d’un homme, qui ne fuit que l’impéiuolité de fou 
imagination dans ce qu'il dit 8c dans ce qu’il écrit, fsn» 
garder aucun ordre, aucune liailbn i qu’il ne va que par 
fauts 8e par bonds. Sahustim. 

Saut , ledit aufli des cafeades, des chûtes d’eau , fait arti- 
ficielles , foit naturelles. Preteps aqualapfus. LesCaTa- 
raélet du Nil font desyîiwtr que fait cette rivlere de fort 
haut. Le Tigre, l'Euphrate, la rivlere de Saint-Laurent» 
ne font point navigables,i caufe des fauts fréquens qui s’y 
rencontrent. On appelle aufli yitar de moulin , la chûte 
d’eau qui lefaitaller. 

On le dit lulH de l’inégalité d’un pays où il y a force cahots. 
Suceuffus. Rabelais ne voulut point pardonner b fâ mort 
aux/8t«r/ de Brie , fc aux échaliers de Berri. 

On dit aufli , qu’on a foit foire le fm d une demi-lune , à un 
baftion. pour dire, qu’ony a foit jouer un fourneau. Pra- 
pugnaculum evertere. 

Oû mt aufli. qu’on fera faire ley^wt i une tour.à une maifon 
qui bouche la vtie . pour dire . qu’il la faudra rafer . démo- 
lir. Jwéumere. En termes de Marine, donner un faut il» 
bouline, c’eft larguer d'un pied ou deux la manoeuvro 
qa’ooajppelle bouline. ... 

Saut db BaaroN.C’elIieyirNr , ia chûte d’un homme qu’oa 
foit tomber par un certain tour de lutte. Saltus Britanicus., 

I) lui a foit foire le faut de Breton. Cela s’appelle aulfi 
donner le croc en jambe. 

Faire le faut J Allemand. C’eftallerdela tableaulit. Ger- 
manicus faUuf.èmenJâadlelium. 

On dit proverbialesDcot qu’un hommea foit le faut en l’air . 
pour dire, qu'ila été pendu. f> Et , qu’il a foit fcsplua, • 
besiixyiîKt/ , pour dire , que fa jeuneffe commence à fe. 
paffer. ou qu’il n’eft plus en état de continuer la meme 
dépenfe qu’il a faite. 

D’un pnnfaiit. adv. Tout d’abord. Tl eft parvenu dcpr>»<^ 
faut i cette charge , â cette dignité . fans pafler par les de-. 

OOoo ij gré| 
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gr<i. Il vaut mieux dire , de plem/awr, tout i*m/ata. 
i/mc« , vft ex equefaUu. 

Saut , fedli eo Mufi^ue. Par Jaut ou en fautant » c’eft quand 
le chant ne va point par decréi conjoints, maii par degrés 
disjoints. ou quand encrechaquenote il ya iotervallede 
4^ . ou de $*>ou de6*>&c. & du moins dej'.BsossAKo. 
41 y a deux fortes de faute. Ltt Jaun réguliers, & \t%fjuts 
irréguliers. Les faut s réguliers font ceux de 3* majeure de 
mineure . foit oaturellentent, foit accidentellement, de 4* 
de 5* , de 6^ mineure fc d’uélave, fc tout rcla tant en def- 
cendant qn’en montant. Lcsy^tr/irrégulicri font ceux de 
triton , de 6* majeure, de tf* majeure & mineure , de 9* de 
Xo* . it généralement tous ceux qui rsiTent l’étendue de 
l’oélave.i moins que ce ne foit pour les inllrumeos. Ou- 
tre ceux-là , il y en a qti’oa peut appeller permis , mais 
donc il Àutufcravec dtfrrétion; ce font les^wr/ de quar- 
te diminuée& dey' diminuée, nuis toujours en dépen- 
dant & très-rarement eo montant. Eo un mot tout inter- 
valle dont tes fons peuvent être entonnés aifément Se na- 
turellement par la voix de l’homme , font bons , réguliers 
Se permis , 8c tous ceux qui ne s'entoonent qu’svec peine, 
tvecart. avec réflexion font irréguliers, mauvais 8t défen» 
dus, & l'on ne doitles employer dans la fuite d’unchant 

Î iue fort rarement; ou à moins qu’il n’y ait entre deux un 
ilence sHez confdérable pour que l’idée du premier de 
ces font foit entièrement effacée > avant qu’oo entonne le 
4 ecœd. BaossASD. 

«^SAVT.OoappelleyirM/ de loup, un fi>(Téquc l’on fait au 
bout d’une allée, pour en défendre l'entrée , fans Oter la 
vue. On l’appelle aufG uahaha. Acad. Fa. 

Sai.t. Voyez Sault. 

Savt. Vieux mot. Troifieme perlôone du préfent de t’indi- 
catifdu verbe fauver. 11 fauve. PercevM. 

De ce fait-il , fi Diex me faut. Boaat. 

Savt , 8 c Saulx • fàuvé. Boiil, Servatui. C’efb un vieux 
mot. I 

15 ' SAUTAGE, f. m. Terme en uftge dans le commerce 
du hareng blanc • pour lignifier l’atliun de ceux qui tbu- 
lent le poiiïon à ntefure qu'on l’a pacqué dans les barils. 
Sautant, adj. q uifediien termes de Blsfon.de la 

chevre 8c du bouc , lorfqu’on les repréfente en la meme 
aUlctte que les bons rampais. In aecujjim trajtituf. 
SAUl'ELANT» ANTB. adj. Qui fait plulieurs petits (âuts , 
comme les pies, les écurcuils.Iesflnges, qui vont débran- 
ché CD branche en fautant. Saltuam. 

SAUTELLK. V- n. Sautiller , treiraUlir de joie, fetf dtt 
Roi de Navarre. Voyez SauTiLLaa. 

SAUTELLE. ff. Terme d’ Agriculture. C’eft unfarment 
qu’on tranfplante avec là racine. Vtviradix. 

SAUTER, v.aél. 8c n. S’élever avec effort » ou s’élancer 
d’un lieu à un autre, faire un effort extraordinaire pour 
tranfporter ion corps d'uo lieu i un autre par une leuie 
iêcoulTe. !nfilire.\^* puce faute aoo fois la hauteur de fon 
corpspar la vertu elaftique d’un petit rellbrt qu’on ap- 
perqoit avec le microfeope , comme l'a décrit M. Hoock 
dans fâ Micrographie.Lesfinges , les écurcui 1 syl»</rj>t de 
branche en branche. U y a des Bàtcicurs qui font profef- 
fion At fauter 8c de danlêr. Les Anciens s'excr^oirni à 
courir, fumer 8c lutter. Il a gagé de fauter ce folié à 
joints pieds, Ae ftuter tant de femelles , de fauter i 
cloche-pied. Les Voltigeurs fautent enfellefani étriers. 
On fe réjoUit fort dans cette roaifon, on n'y ftii que dan- 
fêr , fauter 8c baller. 

On dit aulG, fauter à bas du lit , pour dire, fê lever. De- 
fiiire.SautemŸxcAi, pour dire, fe lever 8c demander 
audience. dWMrrdejoie.pourdire.étre émuoufurpris 
de quelque bonne nouvelle. Cette mere a Jouté aa cou 
de fon fils pour le carreiTer. 

Sauts B , en rermei de Marine eft fort uftté pour aller. Car 
on dit ordinairement lorfqu’on commande ,yit»re for ce 

1 >ont ; faute fur le beaupré i faute fur 1a vergue pour al- 
éger les carguea-fond. 

On dit suffi, \eutntfautat e’eft à-dire . changea 8c pafTa 
d’unrumbàl’auire Le vent qui étnit au NE. 

c’eft à-dire, qu’il fe fit nord- eft. On dit encore, le temps 
• fut très • rude, 8t les vents /tfMtrrr/rt tellement de rumben 
rumb, qu’en dix horloges ils firent le tour delà boullblc. 
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t.e vailTeau a fauté en l’air. Sauter à l’abofdagt. Avara. 
Lesvenis du NO ayant/<wt/à £NE.oousauroient em- 
pêchés de doubler l’Ue une demi-heure plus tard. Faiz. 
K?- 44 - 

Sautis , fignifie auffi. Tomber ounire tomber, précipiter» 
chalTer, arracher. |£.vrrwdrre , detrudrre. Ooluiafiit 
fauter les fenêtres, yirwrrr les montées . les degrés. On a 
(m fauter U tête de deiTus les épaules à ce Gentilhomme. 
On a ftit fauter h cervelle à ce défetteur. On lus a &ii 
Jauier un mil hors de la tête. 

SAUTta , eo termes de Billard > fe dit d’une bille qui tom- 
be hors du tapis . ou de Is table du billard . non pas ea 
entrant dans la beloufe. mais eo s’élevant par-dcllùs 1a 
hetiAt. Defilire. Tùrefauter.c'tù faire filiTe ce mouve- 
ment -là à une bille. Ejuere. Quelquefois les deux billet 
fautent. 

Sautss I fignifie auffi, S’échapper, fe fauver. SvaJere.au- 
fu^ere. Cette Keligleufe a fauté les murailles. Ces pri- 
fonoiers on t rompu un barreau , 8c ont jouté par la fenetre 
de la chambre. 

Sautss. fignifie auffi. Afftillir. fejettrrfiir quelqu’un. In- 
vadere , irruere. Les Sergens ont fauté au collet de cet 
homme pour le mettre phlonoier. Si vous dites quelque 
chofei cette femme contre fbn honneur.ou fs beauté, elle 
vous/d»rrrdauxycux* auvifage. On dit auffi . qu’une 
chofc/.iM/e aux yeux, qu’elle crève tes yeux, quand elle 
eft claire , vifîble 8c certaine. 

Sautss, fignifie suffi «Détruire, démolir quelque bâtiment. 
Diruere, dejlruere , capere. On fit jouer ce fourneau qui 
fttfauter ce baftiofl. On fit Jauier tous ceux qui étoient 
fur ce ravelio. Ce vieux château gâte la fymmétrie de ce 
nouveau bâtiment • on le fera fauter. Ce bols offiifque la 
vue de ce Palais,ii faudra qu’il faute, qu’oo l’abatte. Cette 
place n'eft pas dedéfenfe, fi 00 l’attaque, on Whn fauter 
en huit ioura , on la détruira. 

SAursa, fe dit figurément encefens ; pour dire, Dépofié- 
«1er. A pojfeij^ene dimottre , expellere , depetlere. Si ce dé^ 
biteur ne me paye , je lui ferai Jouter fâ terre , fs charge » 
tout fbn bien 3 je le ferai vendre , décréter. Ce prodigue 
svoit un beau pattinnine, il a fait fi bien que tout a fauté» 
a changé de maître. 

On dit , Faire /buter un mauvais tien , un brelan . 8ce. pour 
dire, ChaHerdu quartier ceux qui lieooeot de mauvais 
lieux , des brelans, tvtrtere , exirudere. 

SauTta . fe dit auffi de tous ceux qui pafTent d’une place in- 
férieureàune plus élevée, fans palier par celle ou milieu. 
Sahre, imitlare. Il a Jauté de 1 a charge d’Enfc^ne à 
Celle de Capitaine. Il a yû»t/ de 1 a TroiiiéDie, eo Philo- 
fophie. 

S A U T I B » fignifie encore » PalTcr légèrement fur quelque 
chofe , ne s’y arrêter pas , faire quelques omiffions. Pra* 
tcrmitrerr , oèiteriratlare, praerirt, emittere. Quand an 
Imprimeur/tfwre un mot » cela corrompt tout le lens. Cet 
écolier ayb.<tr la moitié de fâ leçon en la récitant. La pro- 
motion aux Ordres de ce Bénéficier eft vîcieufe , il a fauté 
par-defTus le Diaconat. Premeveriper faltum. Quand 00 
faute unepropofiüon des Elément de Géométrie, on ne 
trouve plus fon compte à la démonftraiioa des fuivantes. 
On dit suffi fur mer , que le vent faute , lorfqu’il change» 
Se qu’il pafTed’uorumbà l’autre. Le temps fut fort rude» 
8( les vents fauterent tellement de rumben rumb. qu’en 
l’efpace de 14 heures , ils firent tout le tourdcla boullble. 
Guillit. 

Sautib » fignifie encore , N’avoir point de confiance, de fêr- 
meté } changer de profeffion , d’occupation, de propos. 
Le vit or inconfijnni animi tffe , mutari. Cet homme n'ap^ 
rofondii aucune fcience , il faute de l’une à l'autre, de u 
'héologie à la Junfprudence, ou à la Phyfique. Cet 
Orateur a un difeours qui n’a point de fuite > il faute de 
propos en propos, d'un difeours à l’autre. iXefautéxfop 
légèrement à cette nouvelle propofition, fatranfition eft 
trop brufque. Cela s'appelle auffi fauter de branche en 
branche. 

Sautib , fedit proverbialement en ces rhrafes. Cogéré. Je 
lui ferai /bir/rr le bâton; poOr dire,!) faudra qu'il fiific 
milgré lui une telle ebofe que je délire. 

Un M efprit a fauté le hâton, 

SsNicé. 
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Cela le fers fauttr aux nues ; pour dire > le mettra eh colère. preuve que c’écoit l'ufage dans le'9 contrées où il écrivolt 

Jrâ juhisitxeandtfctt. CelalefcrayÙH/rr commeuncra- &aùilcoaduifoic le peuple pour lequel ilfaifoit cette loi. 

paut. Oa dit aulH i 11 recule pour mieux/turrr ; c'etl'i-* Un Auteur anonyme a écrit depuis peu que les fanurtU 
dire . il lemporirepour attendre une occafion plus favo- l*s , dont $. Jean le nourrillbit» étoient peut-être dea écre* 

fable de faire réuQir Ton entreprife. Onditauflidecelui Wllês ou langouftes. lls'eft trompé. Voyez Écaevissa. 

quiahéritédecentmilleécus» Voiliccnt mille écusqui Chez les Orientaux» c'eft la coutume de fervir fur table 
lui ont fautétM collet. des fauureUei , du moins parmi les gens du commun. En 

SauTi. ea.part.palt Setdj.Sjltatur.lripuiliaiHJ', ietrufuu Perfe & â la Chine le peuple mange dttfauttrtlUs fritea 
SAÔTEKbAU.rm. C^etl une petite languette de bois au beurre. Si l’on en croit Diedore de Sicile » cette nour- 

qui touche les cordes des clavecins ou épiuettes avec un ritureell alTezmaUàioei éc les peuples qui en ufent né 

E etii bout de plume de corbeau » 5c qui porte par l’autre vivent pas long-temps. Cependant Diofcoride qui avoic 
OUI fur l’extrémité des touches du clavier. rtdicuLtrii ▼oyagé chez ces peuples . 8c qui étoit né dans leur voKi* 

9r^ani fub/ultani pUilnm. Il eftaulG garni d’un petit nage, ne remarque rien de tel. On lea mange frites aii 

morceau de drap qui étouffe le fbn de la corde en retom* beurre, tant en Perfe. qu’â la Chioc.en un mot les Oricte* 

bant . quand on ne veut pas faire de tenues. taux en font fort friands ; S. Adauman > dans fa Defcrip* 

S^SAvrasEAu. Uiminutitde XiMrcur. Ein ee feot U n*cH tiondelaTerre-faimeditqu’aulieuoùS.Jeaovivoitdant 
d'ufage qu’en parlant des petits garçons qui roulent ledéfert» ily ■Toitdes7tf»rerc//r/,dontlesj>aavresvi* 

d'une monragneen bas failâet des culbutes. Les JWirrr- voient. lesfairantcuireavec de l’huile&desfcuillesd’ar- 

rc.fwx de Verberie. On appelle > Sautereaux de Brie . 1er bres . larges 2k longues qui avoient la couleur du lait .ie lé 

(illou qui étant fort hauts 5c fort étroits , font lâutcr & goût du miel- Leyauierellei » par le moyen des mufclea 

Cahoter les voitures. Ac. Fa. deleursjambespeuventfautersoofoispluthaut oue la 

SauTtatAV, en termes de Guerre .edunepîéce d'artillerk longueur ue leurs corps. EnLuiia Saltaiicula heufia. Ed 
qui n'ell pas renforcée for la cuUlfe, 5c qui ell moins pro- quelques lieux on rappeliertfM^rr//e. parce qu’cllevienC 
pre que les autres à tirer jufte. TermeniumbeUicum eau-^ sumds d’Août. 

dx ievioiif. SAUTiaii et. el^ auflî un Inflrument de Géométrit 

SAUTERELLE, f.f. Petit inlêélevolantScfautillant qui compoië de deux régies de bois d'égale largeur & Ion* 

? ;ltc les bleds & les jardins. LaJauterelUi on' gueur.ée alTemblée par un de leurs bouts en charnière» 

ix pieds. Elles produifent de petits vers ronds comme m. comme uu compas;de forte que fvs bras étant mobiles » 
oeuf, couveresd'une taie déliée, d’où les peritesyùure- iMertdprenOre&atracertoutes fortes d’angles.Oni'ap- 
reû'ris’envutent.EliesfontcestEursJaetdestrrresgrane pelle quelquefois fouile équerre » ou équerre mobile. 
Ckcrevatféei.iton n'en voit point aux tnottagnes, maux DAVtLsa.CrAdnwn, ou plieatiiU, 

terres maigres. La fauterelU a des ailes quelquefois rou- SauTcaeLLa oxaduêb. \^»f.tutere:ie graduée quia 

ges, d’autres de couleur de pourpre, de d'.nut: es tirant (ùi autour du centre de fos bras un demi cercle gravé, 3e di> 

le bleu 3( fur lever J. SvammerJam en décrit de feize for- viféen i8 degrés; dont le diamètre rft d’équerre avec lel 

tes avec les nymphes, les vers éclesccufs llyapcudc cotésdeecbras;cnfortequelebout de l’autre brasétanc 

différence entre la fauttrelle 3e la nymphe dont ehe pro- Coupé danclc droit jufqu’auprés du centre .marque ime« 

vient. Elle ne conlîllequ’ea ce que lesailet Je \ij,tuiereiU fiire qu’il {«meut la quantité de degrésqu’a l’ouverture de 

font étendues 3c couchées te long de (bn corps, 5c que l’anglequ’onprend Oiil’appclleautrementr/ciptdjrg/sou 

celles de la nymphe font pliées f< enfermées dans quatre paaivméire , parce qu'elle lert principalement i mefuref 

boutons} ce qui l’a fait appeller par AidiuvandusStJonf les angles avec Tes deux branches» coa4ne un compas de 

ion Loeufia imprmti/ ; 3c quaud l'es ailes vienneut à }uuf- pro{>ortion. 

fer, Attabutut 3c afellus. L’elfomaedes fauterties t\i On appelle au{ny<rM/sre//e,1ezigzag. dont la conRruét'ioo 
triple. & a beaucoup de rapport avecceltil desarimaux eftexpliquéeiZtczAc. Elle fert aux Médecins à expti- 

qui ruminent. Leurs œufs font d’une fubltanceipeu prè. qoer l’allongement . Scia contraétioo des mufcles. Ma- 

commede 1a corne . Itsmàles b’ont point de queue , mai. china cetisrattihs. 

lafemclleena une, avec laquelle elle fait un trou dan b'AUTEUR.f m.SAvTauta.r.f.Quit’exerceà{àuter.qul 
1a terre pour y cacher les œ-ifs. C’ett avec leurs ailes qut en fait profoilîon. Saltator, Jaiutrix. Les Danfeursde 

lt$ fauteriUef rendent un (bn . lorfqu «lies ont quitté L corde font toujoursunceotrée deyùmsMr/. 

forme de nymphe, comme Caflérius allure : mais il n’y a Sauteur ,eo termes de Manège, eft un cheval qui manie aux 
que les mâles qui chantent. Il t’en trouve une iOrte qui airs relevés . qui fait des fauts avec ordre 8c obéilfaoce en- 
chante avec les ailes leulemem. Sr uneautrequile fait credeuxpiliers.quivaicaprioles.Scbalotades.icroup- 
avec les ailes 8c les jambes tout enfomblc 11 palfe ordi pade.s. Equus ex d-Japtina paitjh ica faltater.Qt fauteur 

sairemeot i Balfora . ville de Perfo, quatre ou cinq fois tait des fauts bien haut 3c bien foutenus. avec jultcde, 3e 
l'année, une 11 prodigieufe quantité de Jautt» t' :ei,t\n‘tWe» de même cadence. Goilli. 

paroillênt de loin comme un gros nuage, dont l'air eft en- On dit proverbialement en fe moquant d'un hâbleur qiii Ce 
fièrement obfcurci. Quelquefois le vent les jette par- vante de faire plus qull ce peut. Vous êtes oo habile 
denùs l’Eufrate ; elles vont mourir dans le délcrt. Il eu fauteur 

cllaullj venu de grotfesd'Afrimicen IraHeêc en plufieurs i:> SAU TILLAGE» ou SAUTILLE MENT, f m. Ac- 
auires pays. En la province de A intli la Chine, il en vient tion delautilier , de fauter i petits lâuts.Pani la Parodie 

en telle abondance , qu'elles défolent tout , 5c U on leur de l’Opéra d'Achille 8c Déidamie , la Darfe e(i critiquée 
fait une û cruelle guerre, que perfonne n’ell difpei.fé d’y du côté du/uwii/fo^e continuel que le mauvais eour y a 
aller. introàun. Mercure de Mai tp^yp. L’Académie dit 

On mange des fauter eüet eA biens de endroits» par exemple fautüiement, 8e les autres DicHoonaires ne mettent ni Tua 

CO PaleQine: S. Jean enosangeoit dan< fon défert. Marc. ni l'autre. 

lu. 4. A la vérité quelques Auteurs fo font donné la U- SAUTILLER » OU SAUTELER verb- oeut. Mouillez 
bercé de changer en cet endroit > lemot . desjtf»- les deux //. Faire de petits fauts. » falthart, 

urelUi , en iïxiftutdes gâteaux ,onen»»iii*e ,\ine ef- Il y a bien des oUènix qui ne marchent pas» mais qui 
péce de poillon. appellé par quelques-ur* c'e nos Au- /fwri//f»f.Ceaefilleeftfortévei!lée,e!le eft toujours far 
teurs chevritteOMcrevftti ionhwntr <ia peirei un pied , elle ne foit que/irmi/j'er. Les petits cailloux 

fauvajiei ; mais tous ces changemens & les aui res , dont ne fuoi que frlfèr le delfus de l'eau , ou fauteler i petits, 

nous avonsparlé au mot AraispSRACt font de vra'irs bonds for les vagues. Ailancouet. Quand un homme 
corruptions. Les Ébionicei lifoieni dans le faux Evangile change brufquement de matière dans la converfarion . 

qu’ils attribuoieot â S. Matthieu : Sa nourriture étoit de 3c qu’il n’obforve aucune liaifon , aucun ordre dans fet 

miel fauvage d’un goût fomblable i celui de la manne , difeours , on dit qu’il ne fait que Jautiller. adliud ex aiie 
comme un gâteau rail avec de l'huile. S. Fpiphane qui le querere. 

rapporte, le condamne; 3c ajoûte: Ils ehanreut ainjtla En Mufiqueiilyaune efpéce de mouvement, qui va toa- . 
parole de vérité en menfente , & des fauierti’.es , en des jours en fautillam , ce qui fe fait pfefque toujours en tri- 

gâteaux faits avec dumiet. voyez au mot AraiooPHAai. pie, 8c pointant la première de chaque mefure. On appelle 
MoyfeauLév.xi. aa.permetde manger des/tfmrrs//r/, aufo enfauniiant, eo Italien» IvJaliarello,lorCiÿi’oafa\t 

OOooii| trois 
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‘ trois ooiret contre one b'tncbe. comine cJani le { . oa trois 
crocHcs contre une noire , comme dans le $ • fur tout lî la 

Î iremiére noredecha^uerempscilpointéetc'edaianque 
bac faites les forlanes deVcnire.lesSicilieonet, les g»gues 
Angloifes . & autres daofcs gaies , dont l’air va corau aoc. 
Bbossaso. 

SAUTOIR, fubft.m. Terme de Blafon.JJeri/^r.C’cft une 
pièce honorable de l’écu faite en forme de croix de Saint* 
André t qu'on appelle autremeot croix Bourj^uigaote,o\t 
dt Bourj^ognt. Sa largeur ordinaire e(l le tiers de l'écu , 
quand elle eil feule. Quelques-uns l’appellent aulC fau‘ 
tcur t ou famour. Il y a aulîi dei Jautoin aUjéi & des/uH- 
Uirs en ffomAre» qu’on pofcendiA'érens endroits de l’écu. 
Il s’en voit de chargit • ^’aceempa^nii , à'tn^riUs > d’en- 
denehèi , à'cthiqutiis & de panna , comme vair Sc her- 
swne. C’étoii luirefois une pièce du harnois du CKeva- 
ficrt quiétoit attachée d la {elle de lôn cheval» & lui fer- 
voit d'écrier pour làuter delTusjce qui lui a donné le nom 
de fautoir. 11 étoit fait de cordon de foie » ou d'une corde 
couverte d’une étoffe prècieufe. Le^juroir étoit aufli . 
félon quelques-uns » une paliffade i fermer les parcs & 
les bois I où l’on cenolt des bi-ies fauves. Mais opelman 
dit au contraire, que c'étoic un inllrument pour les pren- 
dre» aind appellé. ÿftody7ti»i/yii m/d/rw» parce quec’cll 
un nom qu'on dunnoit autrefois aux forêts . qui eil de- 
meuré encore i quelques unes » comme d Saint- Benoti du 
SdUl. 

\C Sautoib- f. m. Terme d’Horlogerîe. C*ell une efpéce 
de cliquet qui fèrt i retenir l'étoile d’une répétition. On 
l’appelle aUffi v.tftt dt i'itoilf. 

I^SAUTRlALX.f Ce font des efpécea de petit» 
bltons donc les Baffe- liftiers (ê fervent pour attacher ks 
lames où tiennent leurs llilcs: ils font de la forme de ce 
qu’on appelle le fléau dans une balaoce.C'cll la camper- 
chequiies (bucienl. 

t^'SAÙVAGACI- f m. Toile de coton blanche qui vient 
des Indes Orientales .particuliérement de Surate- 
SAUVAGE, adt m.Scf. Farouche » qui ne fe laiffe pas ap- 1 
procher ÿ qui n’ell point apprivoifé. ftrut , Jÿlvtfitr.l^s 
cerfs . les loups & prcfque cous les animaux qui habitent 
les bms. & la campagne» font ^aitva^ts ; en ce fens , ils 
lônc oppofés à (Umtfhquts. Ceux qui prétendent parler 
csuélemcntne confunoent pas hete Jawa^t , avec ani 
muf Jduva ’C. La railbn ell que les bêtes Jjuvjgtt font 
des bétet féroces ; & qu'un animal Jauvagc • eft (impie- 
' ment un animal qui fuit les hommes , 6c qui n’ell point 
^privoifé. Quelques-uns tiennent que les animaux ne 
{ont fjirvjzcs que par la connoiflàocequ’ilsoot du mal que 
leur veulent faire les hommes. Ainlîona dit que les pre- 
miers Voyageurs qui ont abordé aux Iles de l’Amérique » 
y ont trouvé des oifeaux qui fe laiffoient prendre avec le 
main. Il n’ya guère de bêtes lî fauvagts qu’on n’apprivoife 
avec de l’adreffe & de la patience, quand on les éléve de 
jeuneffe- 

Ce mot vient de ritaliet^/vd^ie, qu’on a fait àtfelvaiicui, 
o\ifalvaiicut , dont it font fervis les Auteursde la haffe 
Latinité. MéitAca. 

Il y a des chevsux fanvager qu’on a de la peine à dompter. 
Equi aareflts , àiffciUs cireur atu , domitu. Les chats do- 
tnelliques deviennent Jauvagcf » quand ils font près des 
garennes. On appelle auOi des chats fauvûper , ceux qui 
ne fe lailTcotpas approcher, qui fuient fur tes gouüéres, 
&c. 

On appelle des oies . des canards fauvagtt , par oppodtion 
d ceux qu’on nourrit dans les balTecours. Anferti, anata 
JÿlvtPres, agrtfits. Des pigeons fauvégti , font ceux des 
Tuiei Sc des grands colombiers » qui vivent i la campagne, 
paroppoHcioni ceux que les Bourgeois nourriflènt d^ans 
un volet. x^Lt%cViicntfauvaga font les loups éc les re- 
nards. Dict. (Ecomoh. 

j^AUVACi» fe dit auffi des hommes errass . qui font fans ha- 
bitations r^léet , fans religion • fans loi & fans police. 
Hvminti tarait » Jylvrflrcs, agrtfltt. Prcfque toute l’A- 
mérique» l’efftrouvée peuplécdcff<r«vdgc/. La plupart 
des font Antropophages. Les di(Nv<^<r vont 

nuds, lia font velus. 5c couverts de poil. 

SauTAoe» fê dit flgurément en Morale» d'un homme qui 
fûic le inonde » 5c qui cherche la recraiTe.ffsfir^sriM/.On le 
dit encore de ceux qui ont l’efprit ou lea mmurs fâotaf* 
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ques.oufarouches.qui ne te peoventpisaifément adoucir, 
ni civililér , ou gagner par la raifon. Alorofm ,femijtru/. 
Un procédé honnête peut apprivoUér les efprits les plus 
fauvagtt. Bbli.. Souvent • dans la Ibliiude » on concracle 
une humeur fauve gr : à force d'etre loin des hommes , oa 
oublie l’humanité, rtéen. Je m’étois imaginé que vous 
étiez un qu’onnepouvoic apprivoifêr. S Evs. 

Une venu lî fauvage n'ell point en ulage dans le ftécle 
où nous fommes. Boil. Il n’y a que les Héroi'oes de 
Roman qui Affent profefljon d’une pudeur lî fauvage. 
S-Eva. Home a eu des commencemens rudes 5c fauvaget} 
mais â la lin on y a vù toute la poliieffe des Grecs. S. 
£vb. Les Prédicateurs ne devroient point faire la piété 
plus affreufè > 5c plus fauvage qu’elle n’etl eo effet.. Ls 
P. R. Il faut avoirl’efprit noirci de mélancholie pour me- 
ner une viejauvage , & fe tenir toujours dans l’obfcunré. 
îi. Evb. Les Sçavaos de profelCon . ont • dans leurs ma- 
nières » je ne fçai quoi de fauvage 5c de grofCer. Bcll. 
Nefeio quid rude Cè" agrcjlc. 

Je ne fuis point du tout pour cet Prudes fâuvages. 

Dont l'honneur tft armé dt grifes & dt dent) . Mot.' 

D'untvtrtu fauvage on rrainc/e dur rmj:i>o.CcBK. 

Pourquoi cette venu fiaytge , 

Qui court à l'hôpital » & n'tfi plut en ufagt? Boir. 

CV chagrin Pbilofophe ejl un peu trop fauVage. Mo£« 

On dit aullî,qu’un mot . une phrafe » ou la conftruélion d’uii 
difeours » ont quelque choie de Jauva t , quand il y s 
quelque chufe de rude , à quoi on o’elipas accoutumé a 
Sequi paroli étranger. Aliq>‘idimoncinnum. 
SavvACB.fedit aulb à l’égard des plantes 5c des arbres, le 
déftgne celles qui croilTcai naturellement dans les bois,oa 
â la campagne » par oppofîtioo i celles qui font dans les 
jardins entées, cultivées. P.anta,vel arbufcula ff!vtfris» 
ngrr/?Ji. Un olivier, un figuier ■ uopommieryîurt'ugride 
la chicorée, des laitues yâMv.rgc/. On dit audS,qu’un muic 
a un goût fauvage , quand il eU revêche le acre . quand il 
n’a pas été enté pour le rendre doux. OndttaulG.un pays 
fauvage , quand il ell montueux . défère . flérile , le point 
cultivé- J'ai cnflnquittécesclimatsoùla neige couvre li 
furfàce de ta terre , le je fuis fortide ces lieux fauvaget » 

I pour aller habiter un air pur le fercin. La Cb. t>a Mas. 
j Oui > je l’ai vû fbrtlrde cet antre fauvage. 

\ La Sauvaos. Terme de Fleuritle. N'om d’un eeîllet inear- 
i nat. Le fauvage a pris la naiffanceà Paris.il porte lenorn 
de celuiqui l'a élevé; quelques-uns l’ont nommé le Dro- 
madaire I d’autres l’ont appellé le grand Louis. C’ell us 
ceillei admirable ; fon incarnat n'ell pourtant pas vif. mais 
fon blanc ell extrêmement fln ;les feuilles de fa fleur fooe 
larges le épaiffes » Tes panaches font fon gros le de pièces 
emportées ; fa rondeur ell à ellimer . mais fa groffeur 
quelquefois de quatorze pouces de tour . le fâ fa^on de 
fleurir en forme d’ime efpece de dôme , le rendent lâos 
prix : fa plante ell forte & robulle ; fes marcotes pren- 
nent facilement racine;fon déf. ut dl qu’il caffe . lî on ne 
lui laillè plulîeurs boutons. Qu’on lui en biffe jufqu’i lîz 
ou fèpi , 00 s’en trouvera bien. Mobin. 

SAUVAGE, f. m. Terme de Marine» quife dit de l’ac- 
tion. par laquelle on fauve les marchandifes après us 
naufrage, ou de celles qu’on retrouve après les avoir 
jettées. Salvatio , remigaiio. Parles UsIeCoutumesde 
mer , le tiers des marclundifes fauvées appartient à ceux 
ui en ont fait le fauvage. Sauvage fîgnifie aufli les frais 
U fâuvement , le payement qu’on donne i ceux qui fao* 
vent quelque choie » ou la part qu'ib ont i ce qu’ils fau* 
vtai.AvaiH. Pretium, mereesfervatronis, remigationis. 
SAUVAGEON, fm. Peiitarbrequiefl venu naturelle- 
ment le fans culture, fur lequel on ente des fruits des au- 
tres arbres. hfûivafylveftrii arltor. Les entes réufljffeot 
mieux fur \tfauvagton que fur le franc. On ente le plas 
Ibuventfùrun yùm>^grs» d’amandier ou de coignalber. 
c^SAUVAGEmE r.f. Femme fauvage. Les quatre che6 
le la fauvagtft d’une des nations llinoifes . furent pré- 
fentéspar leurs conduéleur le interprété è la Compagnie 
des iodes, daoa le temps que l’Affeiablée dcradminiilra- 

tioo 
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tiooalUHi CitttÀr.Aferc. fit Dt-e. 1715. vl Ip- i8ji- un Rrtnd nombre de dilciplc*, auxquels il Jooaa U Ke- 

SAU VAGIN • (N8. ad j 11 n'a gucre d’ulàge. Goût deGî-tc gic Je S. BenuIt.Son tnonaiUre de n’ïtant 

fauvage prife ^ la chalTe. h'tnndrcd^kntta.Oati'ùmtpi^ pas allez grand pour contenir tous ceux qui Te préfen* 

les poules d’eau p parce qu’elles ont le goût trop fort & toicot p il en fonda d'autres , quatre en Arragon , 8 c deux 

trop cn Angleterre . mais tous dipendaos de celui deXiHvr- 

II cil le plus touvent fubftamlf Cela fent trop le /jtm.r- Pierre ü. Abbé de J.rirt e-Afdjiufr ,obtiûtd’A- 

gifi. Cela fent trop la fuiivjgwe. Ftrtnam rtdolcrt. Icxandre lit. l’an lidp. la coiilirmrttion de toutes les 

SAUVAGINE, f f. colleCHf. Il lignilîe , tous les oifeaux Eglifes. & des biens qui dépendoient de ce Monallere. 

& toutes les bêtes qui Tentent le fauvagia. Ftrina Citro. ce qui fut confirmé par Célellia III. l'ao lip/. Cette 

C’elluopays de lacsâc d'écaags. tout y ell plein dey.r;<< Congrégation avoit environ 30 Prieurés > & un grand 

x'a^ine. nombre de Cures. L’Abbaye de dlrm’r. Afajtur appar'* 

SAvv'ÀuiNe . fe dit aalTt des peaux de quelques bêtes /âuva* tient aujourd'hui aux Uénédiclins de la Congr^ation de 

ges P comme renards , fouines , martre.s , 8 cc. Ferjrum S. Maur. qui y entrèrent l'an iddo. La plûpart des Prieu* 

J'polia, pe//ri. Trafiquer de/ârrv<igÛTe. résquieo dépendoientp font prcTentement des bénéfices 

C- SAUVAGUZÉES.r f piToilcs blanches de coton , fimples. LeP Papebiofcditi que félon l’ancienne tradU 

q-ii Viennent des Indes orientales. tioo de l’Abbaye de Sjuvt-Ai.>ioitr , S. Gérard y éta- 

SAUVE.f. m. Nom propre d’homme. Saint Salve blit aulü des Keligieulés. D’autres veulent qu’il n’y ait 

Evêque d’Amiens, que le vulgaire appelle faint ijAve , eu que des Oblates. Voyez les UollandiAesau td’Avr. 
eil foiivent confondu avec faine ür/wd’Albi.&iâintSal- Le. j 4 (i. ii’. BB. Jxe.Vl. T. II. Baillet. Le P. Hélyot» 

• vius d'AngauIême. Baulst. Il mourut le ad li'Üélobrc T. V.c. xxxi. 

versl’andiy. !o. Voyez Salvi. SAU VEMENT.f m. Vieuxmot qui ngnifioityt»/«r. lUê 

Sauve P ou Savlvs. i. f. . S-iha. Bourg de Frao- trouve dans la Bible des N'ocls Quand elle porta le fruit 

ce, fituédaos leLanguedoCp furlaBidourlcpà 3 lieues àty\c , et (ütpoMt noxte fauvemtm. Salvaiu .fatul. 
•i'Andufe P vers le courbant. Matt. Droit defiiuvtmtnt ou de vingtain, étoit autrefois un droit 

SAUVE-GAKDE.f f. Protection que le Roi, ou la Ju- ■ qui confllloiien la vingtième partie du bled & du vin que 
itice donne à ceux qui implorent leur afliElaoce contre les habitans font tenus de donner d leur Seigneur , i U 

i’opprellioa des plus puilfaos. Uienttla , tuuU. Quand charge de conllruire & entretenir à fes dépens les mu- 

un plaideur ell menacé . on lui donne une fêntence qui railles du bourg ou de l’enclos du château pour leur sû- 

le met en la protection & en \* jauve-^arde du Roi 8 c reté, 8r le confervatlon de leurs biens. SÀLVAi(>Q,*/V<iir/ 

de U Juftice P contre fa partie adverfepc’elt-i-dire.que de Pu/agtdes^f,p.txi. 8t 131. 

■’il lui cil fait quelque violence, ool’imputei cette par r^ Sauvimimt. Terme de commerce de mer. On dit qu’ua 
tic. Les Lettres de Committimus Sc de Garde gardien- vaifTeau marchand e(t arrivé en hou fMuvtment, pour 

ne ne font accordées qu'à ceux que le Rot a mis parti- dire p qu’il elt arrivé à bon port p fans aucun accident. 

c'iUérement en fa protection Scjattve garde. SAUvaKSNTpfeditauûjpourfauvagepentermesdeMari- 

SAiva-cABoipellauiri une exemption de lugtmens 8 c paf- ne. Ai-aiN. 

façe de gens de guerre , accordée par Lettres ou Brevet SAU VFOR. f m. Vieux mot. Sauveur. Boast. Sert-afer. 
du Roi. ou d’un Général d’armée. Begit diplvma lutel/tre. SAUVER, v. aét. Rendre fain &fâuf, garantir; délivrer* 
L’infraclioiidey<i»t'r-g.rrdee(luncu royal dont les Pre- préferterde quelque mal p de quelque danger de mort, de 
vdtsdes Maréchaux connoilTent. deilruClion.empêtlier de périr, ^ervare, prtfi.jre faU 

SAVve-CABba.cn termes de Marine, eUnnecordequifau- vttm. reddere tttcoUtmtm. Médecin a y<?.7*.r la vie d 
ve . 8 c q Ji garantit de quelque cKofe- Fiihu tutelaris. Far Ton malade ; ce Rapporteur à ce criminel. Il a fain-é les 

exemple.c'ell une corde qui fort à marcher en sûreté fur dépens à cette partie. Le Roi a donné grâce i cet hom- 

le màt du beaupré, lorfqu’oo fait quelquesmansuvres de me ■ U l’a fauve de la corde- Ce cavalier a fauve la vie i 
Ufivadierefic dutourmantin.£r;<rcg.:2/-<érdu gouvernail, celui qu’il fecondott , ou contre quiii fe battoir. LesPa- 
c'ell un bout de corde qui traverfe la mêkhe du gouver- taJins fatnnient l’honneur des Dames à qui on vooloit 

naii.&qui ell faille à l’arcallc duvûiTtau. Avsin. üauve^ faire violence. Les éclufcs ont fauve la ville, empêché 

gardti Ce dit encore de deux cordes qu'on fait régner de- qu’elle ne fût prife. Il entra dans la ville qu’il venoii de 

Î iuislcs bouts de l’éperon jufqucsaux fuusbarbesdesbof- Jjitver. Vauq. On a fauvéce prifbnnicr , on l’a tiré des 
es. Elles i'ervem à empêcher que les matelots qui Ibni mains des Sergens. Le vaifTeau cil échoué , mais on a 

dans l’éperon pendant la tempetc ne tombent ila mer. /dinr les hommes & lesmarchaadifcs. Jp/irver Ton nom 

IniM. dunaufrage . dutemps. Abl. d'iznvrrp s’ilfê peut, fâ rai- 

SAive-cAsna. f! m. On appelle ainlile foldat ou cavalier, fon du naufrage. Boit. X/nwr là gloire. Abl. 

que le Général envoie dans un cbâietu, nuenuneierre Sauvix, lignifie aufC, corriger, excufer.Girn^rre,rxrw- 
ennemie , pour la préferver des iofultes des Ibldats, dans fart. Ea Mullque on fain t une dilfonnance par une con- 

te pal^ge ouïe voifinagedes troupes. S-tiellei, Il y a fonnaoce qui luit. Difionnance fauv^e naturellement 8 t 
un /,7/n'<-g<rrde tué entre les tentes de M.de Pomponne félonies regles-Cclafedit en parlant desdilTonnsncesqui 

& celles de .M. de Louvois. Peiisson , Lett. Hfl. le font par fyncope, ou qui font liées , 8 c qu’on délie ou 

SAU VE-MAJOUR- f m.Nom propre de lieu. S:lva ma- f.2tn-e. Les Italiens dilênt délié ou rélûlu • rifolutt , au 

;ar. Ce lieuctl dans lediocefede Dourdeaux, àllxlieucs lieu dejliirt'é. Voilà une faute de vers qu’on ne peut Àm- 

ou environ de Bourdeaux. dan.« le pays qu'on nomme des i>rr, ni exeufer. On dit auOl , fauver une contradidion, 

deuxmers. Celieus’appelloii Silve-Map>ur, quilignifie quand on concilie deux palTàges contraires. On dit en 
Grande-ibrêtjdcSilve-M^ouroDafaitdi/uty-Af.i'yswr; ÂllroDomie , qu’on fam'e les apparences , pour dire 
fle il a donné Ton nom à une Congrégation de Bénédidins, qu'on explique tous les phénomènes célelles fur les prin- 

dont on va parler. cipes & l’hypoihefe qu’on a propofés. 

La Congrégation de Savvi-Majovb fut établie vers la fin On dit auQi en Morale , qu’il faut fauver les dehors , les ap- 
dudixUme ilécle par S. Gérard , Moine de Corbie , où parences,pour dire. qu'il faut du moins paroltre homme 

U fut élevé dès Ton enfance , & où il fit proftrlCun l’an de bien fle vertueux, & cacher aux yeux du monde tout 

1048. lous l’Abbé Foulques- Après un voyage qu’il fit a ce qui peut caufer du fcandale. Fvitare , devûare , fpe- 

Rome aveclôn Abbé, il fiit fait facrillain de Corbie. En- citmrebusdare. Quand cette fille n'a pas Ton cfprit or- 

luite il fut Abbé de S. Vincent de Laon, puis de S. Mé- dinaire . elle lëyjwt^p elle s*exculê fur des vapeurs, ou 
dard deSoilfons. lien fut chalTépar uniàux Moine nom- Air un mal de tête. La Ck.d'H. Neuouvant JaHvtrCt 
mé Ponce, qui uAirpa l'Abbaye, foutenu par la Reine conduite, je jullifiols fes inteatlons. B. Rai. 

Berihe , femme de Philippe 1 . Il fe retira dans les Etats Sauvas , fe dit aulTi dans les jeux. Servare. Il m'eA entré 
de Guillaume VU. Comte de Poitiers. & Duc de Guien- une carre qui me fauve la partie. J’ai une garde qui me 
ne. qui voyant qu’il ne chcrchoit qu’à vivre dans quel- yü/rvr les cartes, A la paume .yiurfcr la grllici lededans* 
que folitude, entièrement féparé du monde , fie inconnu c’cll empêcher que la ballen’y entre, 
aux hommes, luidonoa JdMte-A/jyoïrr. Gérard s’y ren- Sauvib . en termes de billard , fe dit en plulleurt occafioos 
dit en 1077. U bâtit un monallere par les libéralités du pour , palTef une faute à Aire, la tenir pour non Aite. 
Duc, fcUfut en état d’éue habité l’an 1079.117 reçut AicH l’ondh U beloure.c’eà-à-dircp ac- 

cordet 
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cordez moi que fi )e me beloufe . ccl« ne fera point com- 
pté. XjMver de manquer à frapper, yi/Mt-rr un côté, yit«- 
vrr une beloufe volante » fuuvtr les Hx beloufes ,Jauv<r 
le faut. Prdjiart uricklia» aliqutd i» liido tudicMlari , 
nndsiiJrt jüqtiid. 

Sairvta ,figniftc encore, dédommager. Damnum rampcn- 
Jare , fsrcirt ,rtjarciri.QcWiixzh»n6 donne Tes étoffé* 
d trop bon prix, je ne fçai comme il fe peut fam'tr. Ce 
Tailleur fait bon marché des &çons, mais il le fauve fur 
les fourniturea. 

Sauvea • fe dit suffi pour . épargner . exempter . mettre à 
couvert. Eximert , fretttere. CeU mefauvtra des pei- 
nes écdeladénenfe. U. Kaa. luwvrr l’honneur d'époux, 
du fcandale. Vill. 

Sauves quelque chofê i quelqu'un , la lui épargner, l’en dé- 
livrer , ne la lui pas envoyer. 

Sauve*»eM/ eei traitt xmnJilUs t 
dans nés âmes infenfibtts 
t'ont iclipftr la vérité. 

Sauvis, a’eft dit autrefois pour , réferver, excepter. 11 fe 
trouve en ce fens dans les Adifet dejérufalcm ,c. ccv. 

Sauvai, avec le pronom perfonnel, ngoiffe aufli ,a’écha- 
per, fe mettre en sûreté, en liberté. Fericulefe ex'ane-' 
re , expedirt , eriptre. Il s'eft fatrvé d la nage , ou par les 
marais j il s’eft fauvd de la bataille ■ dans les bois i la 
courfe ; il s'eftyiiMvr heureufement de prifon. Noé fe 
fauva dans l'Arche du Déluge. Le principal foin d'un 
Chrétien eftde fooger d {efauver. 

Je nu fauve à la na^e $ & f aborde oit je puis. 

Boil« 

On dit dans une déroute, qui peut ,pour dire.fe 
fauvt qui pourra, fe tire du péril qui pourra. 

Sauvas, figoiffe quelquefois (împlement. fe retirer. Abire, 
aufujrere. Adieu, il eft nuit, \emc fauve, iuro’tfs.-vous 
avaot qu’il pleuve. 

Sauvas , fe dit aulC du lâlut du genre humain. J. C. eft ve- 
nu fur la terre pour/du&er tous les hommes, c'eft-d-di- 
re , pour leur ouvrir le chemin du ciel , pour leur procu- 
rer la vie éternelle. Salvare. Venu falvate quod perierat, 
& vitam attrnam dare. Il a dit qu’il vouloir que tous 
les hommes fulTént fauvés. Le Prédicateur a jC»Mvr ce pé- 
cheur endurci. c’elt-d*dire, qu’il l'a converti. Il n’en eft 
que trop qui font plus ardens éc plus occ^és d fauver 
les autres , qu’d fe fauxter eux-mêmes. S. Evi. 

SaüV8B,fe dit proverbialement en cea phrafes. Vousavez 
bon fbie, Dieu vousyÔMvs 1 a rate. C'eftun homme qui 
veut fauver U chevre & les choux , qui ne veut rien per- 
dre, ni mettre au hafard. St exptdire Àper 'icuto. On dit 
suffi , il s’eft fauvé d'un grand naufrage, U s’eft tiré d'une 
affaire fort épineufe qui m devoit faire périr. On dit aulU , 
de cent aoyésyot un àe famé. s^Oodit d’une maniéré 
proverbiale , fauve qui peut, malheureux qui eft pris. 

Sauvé ,Éi. part. paiT. 3 eadi. Jj/utt/, incolums .ftrvatut. 

SAU VE-KABAN.f m. 'Terme de Marine. Anneau de 
corde qu’on met près des boutades grandes vergues, afin 
d’empêcher que les rabansoefoient coupésparies écou- 
tes des hunes, t'unium feanfUitm tutamtn. 

SAUVETÉ. ff. Lieuouronmetenallurance, état d’une 
perlbnoe, d’une choie mile hors depixW.'Incolumitas.fa- 
iMs . conftrvatit , luitio. On l'a efcorié jufqu’d ce qu’il fût 
en lieu defaitveié. On a lâiG éc enlevé ces meubles.on les 
a mis en/tftft'e/r. lln’eftguere en ufage qu'en ces fortes 
de phrafes. Brieis de fauveté» en termetde Palais , de 
Coutume , c’eft la dixième partie de ce qu’on fauve. Da 
Laueibsi. 

Oo a donné autrefois ce nom i différées lieux . Sc on l’a ex- 
primé différemment endiflérentes provinces. Il yen a un 
dans lediocefede$.PonsdeTomieres , qu’on appelle la 
Salvetat : un autre dans le Querci , de même corn , ou 
Sauvtiat. Untroifiemedansle diocefedeTouloofe. ap- 
«lié la Salbttas. 'l'out cela du Latin Salvitas , comme la 
ertéde Tin»ff/r/, parce que e’étolent des lieux forts 
où 1*00 étuit fauf, & où l’on ne craignoic point les en- 
neraii. 

SAU VETERRE. f m. Efpece de inarbre qui .le tire for le 
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terroir d’un village nommé i4WT>rrsrrr. Marmor Xilva 
terra. Le fond en eft noir , avec des taches & veines blan- 
ches > mêlé auflî de veines jaunes. Les Ouvriers de Paris 
l’appellent brèche. 

ï> SAUVE'VIE. C. f. C’eftle nom d’une plante qui s’ap- 
pelle en Latin Ruta-mitraria , & qui eft une dus cinq 
fortes de capillaires. Son nom Frar<|'uis de fain e-vie re- 
garde fa propriété , parce qu’il eft excellent pour les 
maux de la poitrine , fle Ibn nom Latin regarde la figure, 
& le lieu delà nailIâoce,parce que.fa feuUleeft faite com- 
me celle de U rue, Ac qu’elle croit dans les murailles. 

SAUVEUR, f. m. Qui fauve. Tm-jrcr. Il fe dit par excel- 
lence du Verbe incarné qui a racheté le genre liumaln. 
Salvator. Mon Dieu , mon Sauveur. Oo dit par excla- 
mation I Sauveur du monde ! S. Sain eur. Po>>r nre! c'ef- 
foin Dieu s’eft-il caché i tant de Saints t Afin n>ie Lu- 
ther & Calvin, nouveaux f meurs du monde , ne lati- 
vaffent pourtant qu’un certain nombre de gens , qui fe 
fouvoienc fort bien fans eux . (< perdürcni avec plus de 
focilité qu’auparavant ce grand & infini nom'jre de ceuf 
qui refuleroient de les foivre ; en lôrte que leur nou- 
velle lumière fût plus ouifiblc qu’utile i l’Eglifo. PÉ- 

IISSON. 

Sauveuas , en termes de Marine > fe dit de ceux qui ont 
fauvé ou pêché les marchandifos perdues en mer, foit 
par le naufrage , foit par le jet arrivé pendant la tetn- 
pete , auxquels en appartient le tiers. Servatortt , eon~_ 
fervalores. 

On le dit abufivement des chofes terreftres. Un ivrogne di- 
ra d'un bon vio , apres Dieu voili mon Sauveur. Salus , 
vita, incolumitas. Mais les honnêtes gens n’emploieot 
jamais ces fortes de phrafes qui feotenc l'impiété. 

$AUvaua, fodit de certains fous qui fe renconcreoi eoKlpa- 
gne , & qui fo vantent de guérir les maladies avec leur W 
leine,ou teurfalive. 

Chanoine Régulier de Norai-SAuveua. Congrégation de 
Notre-.V<riivenr. Le Cardinal de Lorraine. Légat à laitre 
dans ce Duché . tenta deux fois fur la fin du feiziemefié- 
cte de réformer les Chanoines Réguliers de Lorraine. H 
n'y réuffit point, mais l’an idxi. le P. Pierre Fourrier, 
Chanoine Régulier & Curé de Mataincour , lôutenu de 
l’autorité du Pape Grégoire XV. Se d’un Bref «lu dixiè- 
me Juillet , & aidé par Jean de Maillaoe des Porcelets , 
Evêque de Toul , commen(,’a cette réforme il nécef^ire, 
& la conduifit i fa perfcRion. Le jour de la Purtficaiion 
tday. llx perfoones avec lui prirent l’habit de U Réfor- 
me. En idx8. Urbain VIII. érigea par une Bulle cette 
Réforme en Congrégation qui porteroii le nom de b'aiot 
Sauveur, Se qui foroit gouvernée par un Générai. Le 
premier qui fut élu fut le P. Nicolas Guinet. Voyez la 
vie du P. Fourrier par le P. Bedcl, Se le P. Hélyot , T. 
il. c. txti. 

Ordre de S. Sauviut. Nom que l’Ordre Religieux fondé 
environ l’an 1 344. par fainte Brigide , a pris, parce que 
l’on prétend que Jesus-CHatST Tui-meme preferivit les 
R^lcmens Se les Conftitutions de cet Ordre.On nomme 
les Reliçieuxde cet Ordre Birgittins ou Brigittins. 
phon , Prince de Nérieie , â qui fainte Brigitte avoit été 
mariée, étant mort à Arras en revenant de foint Jacques 
en Galice, la Sainte ne peafa plus qu’â fo donner toute 
entière d Dieu. Peu après, 8c d ce que l’on croit vers l’aa 
1344. elle fit bâtir le MonaftéredeWafteto dansleDio- 
cèfe de Lincopen au Royaume de Suède. C’eft l’origine 
de l’Ordre de Saint üuvrur ou des Brigittins. Selon les 

’ Conftitutions de cet Ordre, il devoitétreprincipalemenc 
fondé pour des Religieufes, qui dévoient honorer la fainte 
Vierge d’un culte particulier. Les Religieux ne font que 

£ our leur doonerlesfecoursfpirituelsdooteliesauronc 
-foin, 8c leur adminiftrer lesSacremens. Le oombredes 
Religieufes eft fixé â do dans chaque Monaftére. 8c celui 
desReligieuxPrétresi 13 félon leoombre des Apôtre.» , 
dont S.Paul fait le 13*. Il doit yavoir quatre Diacres, qui 
repréfentent les quatre Dexfteurs de l’Eglife , 8c huit Con- 
vers.quitousenfemblc feront le nombre des treize A''ô- 
trei Se des 71 Difciples de J. C. Pour les vêtemens . U 4 
Sœurs ont une chemifo de bureau blanc, une luni.^ue de 
bureau gris, une coule de même. Acunnanteauciiis'a;. 
tacheavec un nœud de bois; l'hiver il cli fourré de peaux 
d’agneaux. Pour coüH'ures , elles ont une guimpe . p.-ir-i 
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lieiVus un voHe de toi!etM3irc;par-dctliis ce voile une cou* 
ronne de toile blanche» lîir laquelle il Joie y avoir cinq 
petites pièces rouges > comme autant de gouttes de faog. 
Les Religieux portent une chemife de bureau blanc , une 
tunioue de bureaugris ,une coule de même . à laquelle eib 
attacnêun capuchon; ils ont un manteau fur lequel les 
Prêtres portent du c6tè gauche une croix rouge en mé* 
moire de U PalLon de N. S. Sc au milieu de la crmx un 
morceau de drap blanc en forme d'hollie» en mémoire du 
S. Sacrifice qu’ils oHrent tout les jours; lesDiacrea ont uo 
cer>. le blanc qui repréfente la lâgelTe des Docteurs de l’E* 
glife, Sefur ce cercle quatre pièces rouges en forme de 
langues de feu; les Convers une croix blanche pour mar- 
que d'innocence, fur laquelle il y aura cinq petites pièces 
rouget en mémoire dei cinq pUies de N. S- Cet Ordre du 
relie ell (ôusia Règle de S. Augullln. Il a été approuvé 
parUrbainV. Urbain VI. Jean XX NI. Martin V.& Gré- 
goire XV. Le Pape Clément VIII. fit en tdo; quelques 
changemrna aux Cootlitntioos pour les Monalléres dou- 
bles de Flandre. Les Religieux qui demeurent dans les 
Couvent lîmples» s’appellent Brigitrins Novidimes de 
l’Ordre du .Sauveur. i2»r rhérèfie de Luther a fait chan- 
ger cet Ordre dans le nord. 

Saint SiuvatiH. Nom d’une rivière. Flui'iut S.S.tlvat»rit. 
Cette riv'ière coule dans le Canada propre, en l’Amérique 
fcptentrionale» k elle fe décharge dans la baie des Qia- 
leurs. Matt. 

La Congrégation de S. Sauviur de Boulogne. C’ed une 
Congrégation de Chanoines Réguliers» qui eut pour Fon- 
dateur ic P. Etienne Cioni » né i Sienne l’an 1354. Il prit 
l’habit deTOrdre des HermiiesdeS- AuguiUnl'an i;d8. 
dans le Couvent d’iliceto ; U obtint en 1408. au mois d'A- 
vr.l» une Bulle de Grégoire XII. qui érigeoit le Moi'.af- 
téredilicéto en Collège de Chanoines Réguliers; &il 
nomma trois Cardinaux pour leur donner des Conllitu- 
tions- L’habit qu’il leur donna par fa Bulle . ell une fou- 
tane de ferge de couleur tannée » un rochet de tuile , un 
icapiilaire pardciTus le rochet . & une chappe aulTi tancée 
i ta maniéredes Frères Convers des Chartreux. Voyez le 
P. Hélyoi » 7 *. ll-C- J7- C«ngr#ij.ifw 5 . Sali'ateris Boue- 
nienjis. On appcllecncore les Chanoines de cette Con- 
grégation Stuptiini » du nom de l'EgliledeS. Donai de 
Scopette» qu'ils obtinrent à Florence, fous lePoniificat 
de Martin V. 

S. Sauvsv* DS Latxah. Voyez Chanoine Régulier de La- 
tran.aumot Latsan. 

S. Sa(.vbvi de MissiNS. Nom d’une Archimandrie» ou 
Abbaye de Bafiliens , qui cil le Monatlérc le plus célébré , 
non- leulement de la Sicile . mais de toute riralle. Il fut 
fondé vers l’an 1137. par Roger Comtede Calabre&dcla 
Fouille ; fon fils Roger Roi de Sicile l’embclüt beaucoup, 
le déclara Arcl.imandrital. Quarante Abbayes dépen- 
doteot de ce Monallére ; 3 c quoique la plupart ne Ibiem 
plus occupées par les Religieux de cet Ordre, nn netailTe 
as d’y nommer des Abbés titulaires . que le Chapitre de 
.Sauveur élit» avec le conlèotement de l’Archiman- 
drite. Cet Archimandrite doit être éiû tous les fut ans, 
cependant il arrive fouvent qu’ils font nommés par Brefs 
des Souverains Pontifes, 3 c confirmés dans cet emploi 
pour pludeurs années ■ ou même à vie. Clément VllL en 
I JP7. érigea en ce Monadére un Noviciat Grec » auquel 
appartiennent prefque toutes les Abbayes qui en dépeo- 
doUnt» le rede elUrArchirosndrite. Voyez le P. Héiyot, 

r./.c. S4. 

S. Sauveue diMontisa.ou félon d’autres» S. Sa/n-eur de 
Afoff/riW Nom d’un Ordreqoe l’on prétend avoir été iof- 
titué en Elpagoe vers l’an 1 1 ao. ou 1118. par Aiphonfe 
VIP. Roi de OlVille, félon Dom Jofeph Michieli , & par 
Aiphonfe 1 . Roi d'Arragon.felon .Ménénius.L’Abbé Juf- 
linlaet dit que l’Alphonle dont parle Michieli» ne peut 
avoir été Roi de Caftille, puUqu’il prétend qu’il gagna 
trente- feptbataillea.ee qui fe dit d’Alphanfe I. Roi d'Ar- 
ragoo .qui mérita par fes viéloires le nirnom de Batailleur 
ou de Guerrier; que d’un autre côté Ménéoius s’eft trom- 
pé en donnant i Aiphonfe I. le titred'Emperenr des Efpi- 
gnet, de Roi de Navarre & d’Arragon.Se de;Roi de Léon 
& de Cadille i caulè de là ftmme U rraque ; ce qui ne peut 
être . dit l’Abbé JulHniaoi » parce qu’Alpbonfe VIII. qui 
prit le titre d’Eoipereur dea Efpagnei , k qui écQK fils d( 
Tmf VI. 
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la Reine Urraque > & de Rajvnond de Bourgogne Comtd 
de Galice fon premier mari . ne parvint! la Couronne de 
Léon & de Cailitlc que l'an 1123. par la cefilon que lui en 
fit cette PrincciTe. à qui ces Royaumes appartenoient» 
comme fille unique 5 < feule héritière d'AlphorfeVl. fon 
pere. Or, Iclon Menenius, cet Ordre fut fondé en 1 1 18. 
Le P. Helyot répond que Michieli Sc Ménénius ont pîl 
donner le titre de Roi de Callille 1 Aiphonfe I- Roi d’Ar- 
ragon » puifqu’il régna en Callilleavec fafemme L rraque 
pendant 1 5 ans, comme l’Abbé Jufiinianilc reconnoIt.Sc 
qu'il prit le nom d'Emperenr des Efpagncs . aufii-biea 
qu’Alphonfe VIII. Roi de Caftille. Marianadît en effet 
dans lonHillotre.L. X.c. vin. qu’ Aiphonfe Roi d’Arra- 
goo prit le titre d’Hmpcrc(ird’Efpagne;S< de plusUn’elb 
pas vrai qu’Alphonfe VIII deCalliile Ibit le premier qui 
fefoit donné ce titre; car Mariana dit qu’Âlphonfc I. 
d’Arragon le prit à l'exemple de Ibn heau-pere . Sc par 
conféquent Aiphonfe Vil. Roi deCallille >pcre d’Urra- 
que.Sc grand-percd’Alphonfe Vlll.l’avnit pris. Ce fut 
donc > concluent d’autres Auteurs, Aiphonfe 1 . Roi d’Ar- 
ragon . l’un des plu.s grands Princes quel’Efpagnc air eu» 
qui inliiiua l'Ordre de S. ■î.tKi'ewr de Montréal l’an 1 1 18. 
apres qu’il eut challé les Maures. Sepris fur eux les villes 
de SarragolTeSedcCatalajud. Il donna aux Chevaliers de 
cet Ordre » pour marque de leur dignité , rimage du 
Pere Eternel qu’ils dévoient porter fur un manteau blanc. 
Ils l'aiderent ! chaffer les Maures de tout le Royaume 
d’Arragonen 1120. Sc eurent beaucoup de part à les vie* 
toires. »M. Hermant prétend que la ville de Montréal fut 
donnée aux Templiers; que l'Ordre de S. Saui-eur ne 
fût établi . Sc que Montréal ne lui fut donné qu’au XIV‘. 
fiécle. après la fuppreflion de l'Ordre des Templiers. 
Mais le P. Héiyot ne veut pas qu’on l’écoute. Cependant 
U parolt qu’il a raifon , que l’Ordre de S. Sauveur deMen- 
rreWii’apoint été inllitué par Aiphonfe I. Roid'Arragon; 
qu’il n’y a même point eu d'Ordre de S. Sauveur de Mon- 
tr(.tl. Mariana n’en dit rien.C’clldonc l’Ordre deS.d'.ru- 
vmr de Montefa, dont l’Abbé Julliniani» le P. Héiyot Ss 
les autres . ont voulu parler . Sc dont Favyn parle. Ma- 
riana. L- XV. c. XVI. écrit qu’il fut infiitué par Aiphonfe 
Roid’Arragon, dans le Royaume de Valence l'an 1317. 
que les biens des Templiers leur furent donnés • qu’ils 
fiirentunisâ l’Ordre de Calacrava; mais cnfbrtenéao- 
moins qu'ils auroient leur Grand- Maître particulier ; 
qu'il« porteroient une croix rouge fiir un manteau blanc. 
LeMoréri parle aufO fort peu cxaRcment de cet Ordre 
aux mots Moniefa Sc Montréal. 

Saint Sauvbux Lt VitOMTt. Nom d'un bourg de 
France, fitué dans la Normandie i icpi ou huit licuei 
de Coûtante » vers le nord. Fanum Saniii Salvaioris. 
Matv. 

SAVUTO . ou Campagnano. f m. Nom propre d’une re^ 
tite riv'ière Sc d’un bourgdu Royaume de Naples. 
tus CoTirpagnanut » Atheron > Acherus » Ocinarus. Elle 
coule dans la Ca labre ctcérieure.pès de Mortarano, bai- 
gne les bourgs d’AIrelIa Se deXxt'wre» Sc fe décharge dans 
le golfe de fainte Euphémie. Matt. 

S AV Y , y a. adj. Vieux mot. Sage. Sapiem. Peif c Remood | 

Non es favy . ni gaire ten après» 

Aqutl qitt hlMnta amour t e mal en dis. 

S A W. 
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SAXANUS. Épithète ou furnom que l’on adonné àHer« 
eule. Sa.vanut. Ce mot» s’il vient de Saxum , fignifie 
Pierreux. II fe lit dans une inferiptieo ancienne faite foui 
Sévère I l’année du Confiilat de L. Turpilius Dexter» Se 
de M. Mcsc'nia Rufus» qui tombe! l’an aad.de J. C. Elit 
commence ainfi: 

HERCVLI SAXANO SA 
CRVM.Sec. 

V®y« le Voyage de Spoo . 7*. ///. p. 47. 

PPpp SAXATILÎ 


SAWE. Voyez Savi. 
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SAaATILE. •dj.m. 8e f.Qui cft parmi lespierits&lei 
cailloux. Saxaiiti/. On ne ledit gucre qu'en ces phrafes. 
3Le Seare efi un poilToo fjxatiit. Il y a des plantes /rx<r- 
tiltt , qui ne laiiTenc pas de venir entre des cailloux , com- 
me le bled noir, ou farralin. 

SAXE, r r. On donne ce nom i une partie fort confiddrable 
de l’Allemagne» qui t'étend depuis la Pologne & la Bo- 
hcmc.jufqu'i la mer d’Allemagne & au Daoemarck. 
xania. On la divife en deux Cercles ou grandes Provin- 
ces , qu’on dilVmgue par les noms de Cercle de la Balte* 
•flr.vr» Sc Cercle delà Haute-d^xc. 

LeCercle de laBASSs-SAXt . CirculmSaxanu hftriarit. 
C'cft une des neufs grandes Provinces qui compofent 
l’Empire d’Allemagne. Elle cH bornée au levant par le 
Cercle de la Haute-d^x-r» qui 1a confine encore au midi , 
avec le Laodgraviti de Hefle ; elle a au couchant la W ell* 

f 'halieikia mer d’Allemagne; & au nord 1a JutlandeSc 
a mer Baltique. L’étendue de ce cercle . du couchant au 
levant » depuis l’embouchure de l'Elbe jufqu’au Duché de 
Siétin» peut être de Ibixante-douze lieues; il en a environ 
foixante^huit dunordaufud» depuis les confins de ta 
Helte > juf<iu’à la mer Baltique. L’air y ell froid itnaiifort 
rain. le pays bien peuplé» bien cultivé, & fort fertile en 
grains , en plturages & en fruits ; mais U ne produit point 
de vin : Tes plus confidérables rivières font l'Elbe» le We* 
fer 8c l’Aller. Et fes États font les Duchés de Brunfvick . 
de Lunebourg»de Magdebourg » de Brême, de HolAein» 
de Lawenbourg.ScdeMecklenbourg. les Principautés 
deFerdeo, & d'HalberItat» les Évêchés d'Hildetheim 
Catholique Romain , de Lubeck Proieftant , de bverio & 
de Batzbourg .fécularifés en faveur delà Maifon de Mec* 
klcnbourg . les Comtés de Reioftein 5c de Blanbourg , & 
enfin les villes libres de Hambourg.deLubeckSc deGof* 
lar , aufquelleson ioint Mulhaufeo 5c Norihaufen » encla* 
Vées dans la Thurioge. Ce Ccrlc a trois Direéleurs alter* 
Datifs; le DucdeBrunfvick.le Roi de Suède, en qualité 
de Duc de Brême, Sc l’Éleéleur de Brandebourg en qualité 
de Duc de Magdebourg. 

Le Cercle de la Haute-Saxs. Circulas SaxanUSuperiari/. 
C'efl une des neuf Provinces qui compofent l’Empire 
d’Allemage. Ce Cercle efl borné au couchant par celui 
de la Bane'Jxvc, au midi par la Fraoconie. au levant par 
les Royaumes de Bohême 5c de Pologne» au nord par la 
mer Baltique. Ce Cercle a beaucoup d’étendue, l^eut 
avoir environ cent lieues du fud au nord . depuis 1a Fran* 
conie jufqu'i llte de Rugen. Pour fa largeur cite ell fort 
Inégale ; on pourroit l’eftiroer de ciaquante-cinq lieues , 
en compenfani les inégalités. L’air y cil froid > 5c le ter- 
roir aifez fertile, ii la réferve de quelques contrées de 
l’Éleéiorat de Brandebourg. L’Elbe» l'Oder, le Sala 5c 
le Havel font fès principaTes rivières. Les Étsts de ce 
Cercle font les Évêchés de MeifTen . de Mersbourg » de 
Naumbourg» de Brandebourg • d'HaveIsberg 5c de Ca- 
nin, qui font tous fécularifés» l’Éleclorat de Brandebourg, 
toute la Poméranie > l’Élcâorat de d<r.ve, laMifhie» la 
Thuringe » 5c en particulier la Principauté d'Anhalt , les 
Comtés de Mansfeldc.de Schvarzeobourg, de Srolberg , 
de Barby» de Gleichen 5c d’HoKenflein » avec l’Abbaye de 
Quedelinbou^; États qui font tous renfermés dans la 
'^urioge prifeen général. L’Éleveur deXiar cR le Di* 
redeur de ce Cercle. 

LesbiattderÉleéleurde Saxi. Diiia Etellaris Saxanici. 
C’eRundespluscon(idérabiesÉcaisdelaJ4Arr.licRborné 
au nord parla Priocipautéd’Anbait, Scpari'Éleélorat de 
Brandebourg; au levant par la SHéfie; au midi par la 
Bohême Separ la Fraoconie; 5c au couchant par la fiaiïe- 
Saxt. Cet Etats renferment leMariraifat de la Haute- Lu- 
face, celuide Mifnie, âla réferva du Duché d’Alteobourg, 
le Duché propre de Jâxre» 8c prefque tout le Comté ^ 
Maosfeldt.Ccs paya dépendent immédiatement de l'Élec- 
teur de Saxe. Oo pourroit y ajoûter le Duché de Hall > 
auquel font annexés un grand nombre de Bailliages de la 
Thuringe» le Duché de Mersbourg, auquel ctV joint le 
Marqaifat de la BalTe Lufâce» 8c le Duché de Naumbourg 
dont la partie Éleélorale du Comté d’Henneberg dépend; 

f iarce quelesPrincesquî pofTédeat ces trois États font de 
s branche Éleélorale de Saxe* 5c qu'ils ne les polTédeni 
qu'en titre d’apsnage. Drefdeeft maintenant la capitale 
decet Étatil’EleélturdeüaJrcyfàifoufàréfideacaawni 
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l’an 1 ^ 97 - qu’il alla demeurer en Pologne , dont il eil de- 
venu Roi. 

Le Duché de Saxb. Province des États de l’Éleéleur de 
Saxe. Saxaitia fintlé fumia • Ducatus Cr EUtiaratut 
Saxanu. Elle e(l bornée au levant par la Luface; au nord 
par le Marquifât de Brandebourg; au midi parla Mifnie» 
elle la confine aulli au couchant «avec la Principautéd'Ao- 
halt. Ce pays peut avoir treize lieues de long » 5c autant 
de large. Il cuofîRe en de belles campagnes baignées par 
l’Elbe 5c par l’Elfler» 5c fort fertile en grains; maisil 
manque de bois qu’on fait venir de la Luface 5c du Bran- 
debourg. Ses villes principales font Virienberg capitale 5c 
Torga V. Ce Duché porte en particulier le titre d'Éleâo- 
rai; parce qu’il efl uni inféparablcmeut à la dignité Élec- 
torale. Charlemagne le domu avec le Duché d’Angrie» 
aujourd’hui de weflphalie» 8c le Burgraviatdes l^ra- 
bes, qui ell aujourd’hui la Mifnie. à Wicikmd le Grand, 
Duc ou Roi des Saxons » qu’il fournit » après avoir donné 
contre lui vingt-quatre batailles ou combats. Enfuite ce 
Duché pafTa dans la Maifon de Bavière , de celle- li dans 
celle d'Afcanie» branche de celle d’Anhalt; 5c Albert 
llP.de cette Maifon »'Duc 5c Élcélcur Je.l.^A'e, étant 
rrtort fans eofans, l’an i 4 aa. l’Empereur Sigifmond le 
donna à FriJerk le Belliqueux , Landgrave de I hm inge 
5c Marquis de Mifnie » defeendant du tameus Vi'iiikind ; 
5c aioG ce pays retourna i fès anciens Maîtres. L'Élec- 
teur de Saxe etl le Grand*Maréchal de l’Emperenr. Il 
porte le titre de Palatin » 8c en cette qualité il e(I V icaire 
général de l'E^npiredans tous les pays qui fuivent le droit 
Saxon. 

La Maifon de X/.ve efl une des plus snciennes Mailôns de 
l’Europe. ElIeeRdiviféeen deux branches principales , 
l’EmclIine 5c l’Alberfline. L’Empereur Charles-Quint 
dépouilla la première de l’Élcélorat , 5c en revêtit la der- 
nière qui le polTéde maintenant. La première a fait les 
branches de Veimar 5c de Gotha . 5c ta dernière l’ÉlcAo- 
rat propre avec celles de Hall.de Mersbourg 5c de Naum- 
bourg ou de Zeiiz. 

L’ancienne Saxe. i'jveAi.s//nr/ÿw<r.On donna, vers le temps 
de la décadence de l’F.mpire Romain , le nom de .'«ixe i 
une grande partie de l’Allemagne.Ellecomprenoit le Cer- 
cle de la Haute-Xrxv , à la réferve de ce qui cil i l'orient 
derOder, le Cercle de la BalTe-ii/.vr> celui de WeR- 
phalie , la Seigneurie de Groningue • la Frifê propre > 5e 
l'Overilîêl. Voyez Saxon. Matv. L’ancienne Saxe étoit 
autrefois » c’efl-à-dîre . au IV*. fiécle Sc depuis » ce que 
nous appelions aujourd’hui la BalTe-d^arr 5c le Duché de 
Holllein» occupant au midi du Dannemarc 8o. lieues 
d'étendue, d’orient en occident, 5c yo. du feptentrion au 
midi. 

SAXE-LAWENBOURG. Voyez LAweMsovao. 

SAXIFRAGE, f. f.Planre qui poulTe des feuilles rrcfqut 
rondes , dentelées, un peu femblables i celles du lierre 
terrellrc , graflès. 11 s’élève d'entre elles de petites tiges 
i ta hauteur d'environ un pied , qui portent en leurs 
fommitéa de petites fleurs i cinq feuillet difpofées en 
rofe, de couleur blanche. Son fruit ell prefjuc rond » 
c’ell une capfule terminée par deux cornes . 5c parta- 
gée en deux loges remplies de femences fort menues. 
M racine jette plufieurs fibres , au haut defquelles font 
attaché.<i oe petits tubercules gros commes des grains de 
coriandre, de couleur en partie purpurine rougeâtre, en 
partie blanche : on appelle vulgairement ces tubercules 
grains ou femences at faxifraj^e. Cette plante que C. 
Bauhie nomme Saxifraga ratunJifalia alla » pafle pour 
un grand diurétique; on fe fêrt de l’infùfion de fès ra- 
cines en vin blsnc » ou de la décoAion de ces mêmes par- 
ties en eau commune. Il y a plufieurs autres efpéces de 
faxifragir. 

Ce mol eftfait dedeuzmots Latins, yêxrtf»»pirrrr . 5< fran- 
gere,6rifer , comme qui diroic plante qui hrife Upierre * 
5c l’on a donné ce nom à cette plante 5c d quelques au- 
tres , parce qu’oe les croit propres i difToudre la pierre 
dans lavef&e»ou à caufe qu’elles naifTent dans les fentes 
des rochers » 5c qu’elles fcmblenc les percer par leurs ra- 
cines. 

SAximAOs.adj. m. 5c f. Terme dePhilofophie hermétique» 
qui lignifie tout ce qui peut chafTer ( ou plutôt peut-être 
câfier>lc fiiblefic 1a pierre. Dicr. Hssm. 

SaxiraaoB 
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O adonné ce nom aux reédicamens qiî'on 

croit capables de briler U pierre dans les reins 8c la vel* 
fie. SaxifraKUt, 

SAXIFRAGUS.Terme de Philofijphie hermétique. C’eft 
le crvilal pâle & citrin. Dicr. Hcsm. 

SAXON , OME. r m. & f. Sc a Jj. Saxo. Nom d’un peuple de 
Germanie • qui occupoit l'ancienne .iaxe , dont notas ve- 
nons de parler. Ce pays étoic habité par dilferentes na- 
tions > mais qui portoient toutes le nom commun de Sa- 
xons , 8c qui avoient toutes apparemment ■ comme oh le 
peut juger delà? une même origine. Un de ces noms Sc 
de ces peuples particuliers étoit l'Anglois > comme nous 
l’avons dit en ion lifu. Les Saxont ne font point connus 
avant le quatrième fiéde. Mais les Auteurs de ce temps- 
là I ou voüins de ce tcmps-li ■ tels que font Ammien » 
Orulé & Claudien , en parlent comme d’une nation re- 
doutable aux Romains, principalement fiir mer- Leurs 
hilloirei difent qu’ils (ont originaires deGrece Se de Ma- 
cédoine. On confirme cela , parce qu’il y a dans les tout 
Saxonej bien des chofes prifes de la République de Pla- 
ton; mais Huldricus Muficu.s conjeclure que c’eR qu’el- 
les ont été dre^Tées par quelqu'un qui avoir étudié en 
Grcce.Car au vrai il n’y a rien de certain touchant la pre- 
fniere origine de ce.s peuples, 5c l'on doute s'ils étoient 
Goths ou Germains. On croit qu’ils étoient Tortis de la 
pythie Afiatique» & que c'étoit une branche des anciens 
Getes t ou Goths > qui entrèrent en Europe • fans qu'on 
fi;achc précifémcni le temps, fous leur Roi Éric , qui 
conquit la Scandinavie. Bcrig , un autre de leurs Rois » 
quelque temps apres, s’empara de la Cherlboeie C'im- 
brique , des Iles de la mer Baltique, 5e des côtes de la' 
Germanie fcptemrionale. Sous le cinquième de Tes def^ 
cendans nommé Fitcmar , iU Te répandirent le long dea ' 
Palus MopoiidetSedu Pont-Euxin, occupèrent U Mœ- 
lie5c la 1 hraee, 5e fe divircrcnien Otlrogoths 5cen Vi- 
figoihs. ceil-i-dire , en Goths orientaux 5e en Goths 
occidentaux. Avant ces invafioosuDantre de leurs Prin- 
ces cnnmi fiuis le nom d’Odin ou de Vooden , vint des 
bords du Tanai's faire la conquête de la BatTe-Saxe , les 
UQ.S «jifent trois cens ans avant l'Ére Chrétienne , 5e les 
autres , trois cens ans apres.. C'cil de ces Goths dont 

' Odin amena les colonies en EUirope , que Jelcendoienr 
les Saxons , Sc de ceux-ci les Anglois. La conformité du 
langage le confirme. Car les Keavans oot remarqué que 
leatcrmesAng!o-Saxoos5eGothi<juesont une même ra- 
<ine . qui fe reconnolt encore en beaucoup de mots de 
l’Anglois moderne. Voyez Jornam'ês » Dt rti>iii Cai- 
eii , bturlezomius dans l'hitloire de Norvège, Larrey • 
r. /. Ptolomée qui vivoit fous M Aurele, 
cil le premier qui Tulle mention des X/ara/r/. Comme il les 
pUcc au même endroit où Tacite met les Foffitns % D< 
Murihnt Gtrm^n. c. xxxvi on croit que ce font les mê- 
mes peuples. C’ell au moins l'opinion de (..luvier, Aniiq. ! 
Gern. L. /. c. xxr. Dan' la fuite il y eut des Saxons qui I 
vinrent s’étaWir dans les Gaules , 5t jufqucs dans l’Aqui- | 
taine , qu’on appela Saxontt Q^liteant. D'autres établis | 
dans la Vabquie , la Hongrie . 5ec. font appellés Trans- \ 
filvaisi dJA-jy/r;: mais tous ceux-ci n’ont point conlervé 

* leur nom, !c aiijourdliui on n'appelle Savons que les 
jiabitans de la Saxe. Les Xr.Te/?} le convertirent fous 
Charlemagne : mais ils retournèrent bien-tot après à 
leurs (ùperilitions. On leur donnolt aufii le nom de 
Foliés. Quelques Auteurs difent que leur première dc- 
meureétoit au deüde IT.Ibe, dans le pays qu'on nom- 
tne aujourd'hui le Duché de HoUlein. Versle déclin de 
l'Empire Romain ils palTereoc l'Elbe • 5c iis occupèrent 
tous les pays que flous avons compris fous l’ancienne 
Saxe. Ils envahirent conjointement avee les Anglois , ta 
meilleure partie de la Grande- Bretagne , 5e ils y fondè- 
rent trois Royaumes, nommés Eifex. Suifcx & Wert- 
i^x;inai 8 l'an 817 . Egbcrt fe voyant Roi de toute [a 
Grande-Bretagne , ordonna à tous les fujets de prendre 
le nom d’Anglois , 5c il abolit celui de Xr.vaft;. Les Sqa- 
van* les appellent néanmoins encore aujourd’hui An- 
glo âaxons:5tlcs .S'.f.raAiquiétorentaa-deçidela mer, 
étant attaqués par C'.urlemague vers l’ao 777 . furent 
fournis à Ton empire , Sc convertis au Chriillamfme après 
une guerre de 33 ans. 

É’étymologie du QomdeXz.v«rrn’c(l pas plusconnne que 
Àtmt VI. 


SÀX SAY SB 1334 

l'origine de ce peuple- Il y en a qui dilêot qüe c’étoit le 
nom de certains peuples quihalMtoicnilelongdelamer 
Gifpienne . du côté de la Baclriane , 5< que l'hilloire ap - 
pelle Saces ; mais Strabon qui vivsMt fous Tibere, long- 
lemps avant qu’on parlât des Saxons . remarque que les 
Saces avoient été entièrement détruits par les Perfes. 
D’autres Jiléot que le nom de Saxon vient du Latlq 
rocher, & qu'il fut donné à ces peuples àcaufe 
de leur dureté 5c de leur férocité naturelle ; 5c d’autres 
enfin , qu’il vient d’une efpece d'armes dont ils fe fer- 
voient, 5c qui nous e(l inconnue. 'Witikind deCorbie, 
Annal. L. /. dit que c’éloiem de grands couteaux, c’cR- 
à-dire I d es poignards > qu’on nommoît Schar. Reinerus . 
Reioeccius , Comment, de Saxonum orieinet croit qu’on 
peuHe tirer de Jldcibc Juge, comme u on aVoit voulu 
louer leur amour pour la juftice. 

Saxon , onkb. C’cR encore un des principaux pètiptes qui 
polTéd'ent la Tranfilvanie. JUve. On croit que ces .Sa- 
xon/ , qui ont le meme langage 8 c les mêmes mccurs que 
ceux d’Allemagne, en font une colonie ; 5c il n’ell pat 
tout-à-fait hors d’apparence qu’ils le foieot retirés en 
Tranfilvaiiie, du temps que Charlemagne &ifi)it la guer- 
re en Saxe. Quoi qu’il en foit > ils font fort paillâas , te 
l'on met ces fept villes dans le quartier qu’ils occupent : 
Cronslat. Hermatiilat, Milenback , Meglers , Segefvar* 
Claufeobourg 5c Bollcrze.MATr. 

SAY. 

C' SÀ Y A. f f Etoffe de foie qui Ce fabrique à ta Chine, 

SAYCüCK.ouXI.VlO. (T. mm. Noms propres d’unedet 
trois grandes tics du Japon , firuées dans l’océan oriental, 
S.iieoca , Saicocum, Xmea , X mum. Elle eRau midi de 
celle de Niphoo.Sc au couchant de celle deChickock.Oo 
donne à cette Ile loixante lieues du nord aufiid , 5c envi- 
ron vingt du couchant au levant. Elle ell diviTée en neuf 
Royaumes > ce qui ell exprimé parle nom de Sajscock,^ 
mais ils ne font proprement que des provinces de TEn^ 
pire du Jifpon. Matv. 

SAYD. Voyez Sinow. 

bAYLR. Voyez Savsa. 

Cy' SAYETTE. Voyez SAtiTTi. 

SAYLITERIE. f.f.ünnommcainfilaManulaélurf 
des étoffes de laine , ou de laine mêlée avec de la foie oii 
du poil . établie à Amiens. 

SAYETTELR.fm.Se dit des Maîtres de U Sayet-^ 
lerie d'Amiens, qui ne travaillent qu’en ëtollès de fayec- 
terie. 

8 ^ Satcttsui DBAFPANT.On nomme ainfidantbSayette- 
rie d’Amiens ceux d’rmre lesfayetteursquine footquo 
des ferges à chaîne double ou fimpic, dont les tremea 
font de laine cordées 5c filées au grand rouet > 8c dea 
boyes ou revêches , dont la treme 5c Ia chaîne font tou- 
tes de cette dernicre laine. 

lO' SAYETrUJSE.f.f-C’eftUftmmeduSayetteur. 
SAVN , Comté d’Allemagne, entre les Comtés de 
\v ieJ 5c du bat Ilcnbourg. 

S.-WON. f. m. Saie , habillement milstiire< efpece de cafa- 
que. Saj’um. Voyez Sa». 

Et tours fàyons de de fatin bandes , 

Se voyoient , tC argent trait , aux mntures èordet. 

. K La Moimi, 

SAYPAN , lie de l’Océan oriental dans l’Archipel de 
S. Lazare , 5c l’une des lies qu’oo appelle Mariinnes. * 

S’AYRER. Vieux V. Se courroucer. Boebl. Se mettre ea 
colore. Irafci. Exeandtfcere. Il vient de <r 4 , colere. 

S B. 

SBIRRE. fm. de t’Italien J’/i/re. Archer. C'eR le nom 
qu’on donne aux lergensoii archers en Italie, 8 c princi- 
alementà Rome, où ils font un corps allez coolldéra- 
le. Les Sbirres fe joignirent aux Gardes Corlês , pour 
infulter M. de Créqui , torfqu’il fut en ambaffade d Ro- 
me en iddi. Les François les traicerenede Sbirres ; eux 
ayant répondu qu’ils n’étoiem pat J’J-frm, mais foldats, 
un des François mit l’^éc à la ma'm , Sc en blelTa un lé- 
r F P P ij gereteent 
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ercmcot. L’Abbé RÉcNieB.Dom Mario &1e Cardiaal 
mpériti donoerenc des ordres précis «ux Corfes écaux 
.Si-irm de fe racquiiterhautemcut Air ies François, lo. 

Les Sbirrti mêim^ prirent les armes, 8 t viorentfepo- 
Hcr aux avenues du FalaisFaroèfe.lD. Le PeinireFran* 
^itis B^o devint frénéciijue, & s’imaginoit qu’il y avoit 
toujours des Slirrts qui le cberchoieni pour le prendre. 
I-'SLtatXM. (Quelques iîirrer ayant eu ordre d’arrêter 
le pere de ^xte, pour des malvcrlâiiuns dont on l’ac* 
culmt. Sixte fut tellemeoi effrayé du bruit de ces gens- 
li , qu’il s’alla cacher dans une vieille marure , dont le 
plancher ayant fondu fous lui , il tomba de plus de vingt 
pieds fur de grolTes pierres. Une pauvre femme qui le vit 
tomber , & qui le crut mort . le prit &: le porta dans une 
maifon voiflne, où ayant apperçu qu'il rcfpiroiccncorc , 
on fit venir un Chirurgien, pour panfer quelques pbics 
qu’il s'étoit faites à U tête . 5e pour lui remettre les bras 
5e lesjambes qu'il s’étoit briléa. Ge malheur fut'eaufe de 
l’évafion de fon pere : car les Sbirrti ayant couru au 
bruit de fa chute ■ il s’échappa aifément de leurs mains. 
Vit duPapt SxttV.T.Lp- ta. 13 . 

SCA. 

c:> SCABARAN , petite ville d’Afîe , dans la Perfe . 

SCABELLON. f m. Terme d'Architcélure. Elpece de 
piéilcllal ordinairement quarré.oui pans , haut 5c me* 
nu , leplus fuuveot en gaine de terme , ou profilée en 
maniéré de baluflre, pour porter un bufte, une pendu- 
le , 5cc. ür< 7 êr//nin. Davilsr. 

VC/' ScAneu.OM.fm. Terme d’Architeclure. Gaînede/ca- 
érf/eir.C’cIl la partie rallongée qui cil entre la bafe 5c le 
chapiteau , ou feabttUn qui va en diminuant du haut en 
bas , Sc quia 1a forme d’une Les flatues n’ont fou* 
vent qu’une pour tout piédeffal. 

SCABILLSE.T.f. Plante qui poulTe de fa racine des feuil* 
les longues , larges , velues , d’entre lefquelles il s'élève 
des tiges i la hauteur de deux ou trois pieds, revêtues de 
quelques feuilles plus petites que les précédentes, fort 
découpées.fcmblabletaceUcsde la grande valériane.Ces 
tigea fouticnnent en leurs (ummeis des Acurs difpofées 
en bouquets ronds, compofés de Aeurons inégaux, de cou- 
leur bleue purpurine. LurfquecesAeursfontpaAées, il 
leur fuccede des maniérés Je têtes verditres, compofées 
de capftiles qui coocieoneot chacune une femence oblon- 
guc, furmoniée d'une couronne, b'i racine ell droite lon- 
gue. F.aLaiia fcabitfa prattnjii h.rfiiia,qu* tjjicwarum. 
C.Bach. Cette planceeflfiidorifique, vulnéraire , pro 
pre pour l'aUhme, pour b petite vérole; 00 fait un lirop 
avec le fuc exprimé de toute la plante . lequel etl très- 
bon pour les maladies de b peau. Il y a plufieurs autres 
cfueces de feabituft. 

La yr.i^icw/ê, que plufieurs appellent lafitur dtvtuvt , eff 
de deux forict : car il y en a de commune, 5e c’eff celle-ci 
que par excellence on nomme U belle feabituft. Elles 
n’ont rien de différent dans leurs Acurs , finon que cel- 
le-ci eff bien plus couverte, 5c qu'elle eff comme d’un 
violet cramoin maroueté. Eilea unecertaineodeur com- 
me de mufe . qui elt «gréable de loin • mais que tout le 
monde n’aime pas de près. 

Ce mot vient du Latin Jealitf,pa!lt , parce que 1a feabituft 
cil bonne pour guérir cette maladie. 

Il y a auAi une fcal-itiift éi»Utt, qui vient d’Italie , quia cela 
de particulier, que chaque graine a fon péricarpeà para. 
Sa figure fe trouve dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences. Scabiofa fitlljia. 

La Colonie de l’Ile de Bourbon nous envoie une efpece 
deyë.7.^'fr«yè, qu'on emploie comme un fpccifique dans b 
pluliific. Dt JufUu. Alf 
Iv* SCAUIELX ■ Buse. adj. Terme dont fê fervent les 
Médecins pour exprimtrr une chofe qui relicmble â la 
galle, il lui parut fur le corps plufieurs ébullitions ou 
éruptions feabituftt. Ils fe fervent encore de ce terme 
pour exprimer une chofe qui au lieu d’être aulTi Auide 
qu’elle le devroit , s’épaiffit 5c fe met en petits gru- 
meaux. Le fang des lépreux n’a qu’une férofiié fea- 
êsci^.efl-il (lit au mot Lepre ; ilcff tellement dépouillé 
de foo humidité naturelle , que le fel qu’on y met ne s’y 
peut dilfoudre. Dans cct état les parties deflinéesâla 
tranfpiratioQ s’épaUHlTcnt dans les pores de la peau , 5c 
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s’y mettent par petits grumeaux. Les autres parties 5c la 
chaleur interne les puuilcnt 5c les chaAent à la fin au de- 
hors > ce qui produit ceiic galle ou lepre. 

SG ABREUX.aest. adj. Ce mot n’ell plus en ufageaupro* 
pre. Il fedit des cheminsrudes 5c inégaux, où il eff facile 
de broncher, de tomber. yifptr,f<attr ,ftlebr»fui. Les 
chclhinsHes montagnes font ordinairement/ctfêr-eirjt'.Oo 
l’a ditauffi des bols rudes, inégaux 5c mal polis. 

ScABsivx , fe dit plus ordinairement au figuré, des aAâires 
périlleufes, délicates , difficiles i manier , 5c où il eff aifé 
de faire des fautes . de s’égarer 5c de fe tromper , 5Cc. Lu- 
brieuf ffeabtr .afper. Cette matière efttrop fcabrtuft , 
n’en parlons point. La dircélion de U confcience d’un 
Princeefl fort feabrtuft. Il connoiAbit toutes les femmes 
doncla réputation étoit un peu _yK-rêrei^.Cii.otM.t:S Me- 
ner une conduite /è«rêi'riyi', c’eff fecomporterde manié- 
ré d faire penfer àt foi i fon délâvantagc. Entrevues Jea‘ 
brtuftt, qui peuvent tourner mal pour l’honneur aune 
femme, d’une fille, où fa pudicité court rifque. Unemere 
a-t elle tort de s’oppofer â des irrégularités 5c i des dé- 
marches fcabrti^ti , auxquelles le public pourroit don- 
nerune mauvaife interprétation I Madame su Novaa. 
SCAFATI. Voye* Saiko.^ 

C' SCAFFORU > golfe d’ÉcolTe . fur Ia côte occidentale 
de I Ile de Mul , l’une des Wcflernes. 
SCAGfcN.fm.Nom propre d’un cap du Daoemarck.Pr#- 
mtntoTium Scagtnlt. Il eft â la pointe fepceniriooale de 
la Jutie, 5c il prend fon nom du bourg de qui y eft 

fiiué. On le prend pour«eelui qu'on appelloit ancienne- 
ment CimêrarMm prtmonierium, 5c on juge qu’il eff le 
même qu’on nommoic Cartrii prtmerttorium. Matt. 
SCAGER-RACK. Voyez DANtiMscx. 

SCALA. f. f. Nom propre d’une ville Épifcopale du Royau- 
me de Naples. Elleeff dans b Principauté 

ciiérieure.un peu au nord d’Amalfi. dont fôn Evêché 
eflfuffragant.ic^/u a été une grande ville, maiselleeff 
maintenant fort petite. Matt. 

ScALA Masmosba. Voyez Lamia, 

ScALA-MuovA. Nom propre d’une petite ville de la Natolie. 
Scjla Kevj. Elle elt fur la côte occidentale, iune demi- 
lieue du Méandre. Les Turcs l’appellent Ctu(b-j4d.7fi, 
c’eil‘è*dire, VlJJtdti tiftaux, & les Marchands , 5<r.r/d 
Kutva. C’eil peut-être celle que les Anciens appelloicnc 
^ryir/,Scle port d’Epheie. Du Lotr ,p. 33 . 

SCALEA. f f. Nom propre d’un bourg du Royaume de 
Naples. Scaltj. 11 eff dans U Calabre citérieure , à l'cm- 
boiichure de b riviere de Laino , dans le golfe de Polical- 
tro.oue l’on appelle auAi le golfe d^ScattJ. Mait. 
SCALf.AlUIlE. ou ANÉMLUO. f. m. Nom propre 
d’une ancienne ville delà Cilicie. ylmmurium. Elle cil 
maintenant dans la Caramanie , en Naiolie . fur un petit 
cap qui porte fon nom , environ à douze lieues d’Ant'w- 
chetia, vers le levant. ScalimMrt ell défendue par une 
citadelle > 5c a un Evêché (uffiragant de Séltuàt. Matt. 
SCALÊNE. ad}. Terme de Géométrie. C’efl un triangle 
qui a les trois côtés 5c les trois angles inégaux. Scaleuui 
triattgiilut. On appelle aufli Bgwt fc.ileut tua cylindre 
dont l’axe eff incliné. 

En termes de Médecine , on appelle feaUaei , deux mufeirs 
quiferventau mouvement du cou, pareequ’ils ont b fi- 
gure d’un triangle, dont les angles & les côtés font iné- 
gaux. Mufcubjcaltm. 

tO' SCALHOLTA , ville d’Irlande , dans la panie méri- 
dionale de cette Ile. 

SCALIN. f m. Petite monnoie dont fe fervent les Mar- 
chands qui trafiquent du côté de Sénéga. Sealtnut num- 
mu/. Il y en a de trois fols neuf deniers , de fept fols fix 
deniers , de treize (bus 5c de vingt-feptlbut. 
SCALINGICAS, ville de U Mingrélic,i cinq lieues de 

KufCtVers l’orient. 

ÇCALLA. f m. Terme de'Fleurifte. Anémone qui a les 
grandes feuilles d’uo blanc fale > fa peluche couleur de 
feu. MoaiN. 

SCALME.f f.ER le bout d’une ciece de bois , qui forme 
la côte d’un navire , fur laquelle s’appuient les rames 
pour fê mouvoir, 5c qui leur fert d’hypomoclîon ou de 
centre. 

Ce mot vient du Grec ,fcabnui, qui eft le petity îcu 

ou bàtoD * où l’on attache 1a rame du vailTcau. 

SCALONE 


1 , C '.oo^k' 
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SCALONE.^! r. Ville de Phénicie. Voyez Ascalom. 

!.> SCALPACipecice ville d^AUcmagne ■ danslc voidnz- 
gedc Mayence. 

SCALPEL, r. m. Inilrumeiu de Chirurgie. ScjlptlUa. Le 
ft tlptl Tert particuliérement dans les düTcciiona . il peut 
néanmoins etre encore utile dans beaucoup d'opdratiotis: 
comme dans l’amputation où il faut couper la chair & les 
membranes qai ^ut entre les deux os d’un bru ou d’une 
jambe > avant que de les fcier. Dionis. Opér. d« Qtir. 
p. ai. 11 y a deux fortes de fcalpeli , l’un qui tranche des 
deiixcôtés: U a no manche d'ébcne ou d'ivoire, qui étant 
mince & plat par fon extrémité , fcrc i féparer les par» 
tiesmembraneuluic fibrcules dans les préparations ana- 
tomiques. It>. L’autreyr.i/pr/a un dos >c’ell-à-dire > qu’il 
ne tranche que d'un côté, c’eft un couteau dont la lame 
ell courbe ; il cft éôrt commode pour décharner un corps 
lorfqu’on veut l’embaumer , ou faire un fquelecte. InsM. 
Scultet en dUlingue encore d’autres elpeces dans ibn . 
Arfcual. Un fcalptl trompeur, parce qu’il trompe le ma j 
lade en cachant ùjn fer > les Anciens a’en fervoient pour ' 
dilater les llnusjmais comme il peut tromper auflj le ' 
Chirurgien > éc quil retarde l’opération . il vaut mieux . 
pour voir ce qu’on feit. fe fervir des fyringotomes. Un 
JcMptl ou biftouri courbe , un fcalpet tranchant des deux 
côtés pour le féton. tJo petit feaipel courbe pour fépa- 
rer la cohérence des paupières. L'nyê.r/pr/ aigu & à dou- 
ble tranchant. aveclon manched’os, pour le retranche- 
ment de l’xgilops. Un fcalptl délié . un fcalptl fépari- 
toire . des fcalptl/ femblabies aux fcolopomachairion ; & 
encore dilTcrens autres fcalptl/ pour le retranchement 
des tumeurs. Le feolopomachairion ell une efpecc de 
fcalptl. Voyez ScotoroMAriiAiaiON. 

SC^LPrOKANI. Voyez Latissimüs. 

SC.'^LVINE. f f. Gourde. calebatTe. dont les pèlerins 
& les felJatf fc fervent )>our porter du vin. Ce pèlerin 
porte quatre chofes avec (bi . une fcahùit , une efear- 
celle, un chapeau . un bâtoo. alpM». peur HérttUu, 
rù.xxxii. T. IK.p. 77- 

SCAMANDRO . ou plutôt SCA.MANDRE. Voyez 
Xants. Nous iS\( 6 x\% Sca/nanàrt ta notre langue, &non 
pas .Scamandro. Il y a un moulin â l’embouchure du 
mandrCtCt fleuve ÎI renommé. aulTs bien que leSimoTs > 
qui cR le plus fouvent à fcc . & qui certainement ne vaut 
pas la rivieredes Gobelms. Dv Lota.p. ai 5 . 

^ittl pla'i/îr de tt fuivre aux rives «fa Scamandre, 
V’y treuver iCllit/t la poétique cendre f Boil. 

O cemhitn rougit le Sramandre î 
Que de palais réduit/ en cendre I 
llioH n'tft plut qu'un hueber. Pei iioitir. 

Le Scamaodre voit plut de trouves fur fet bords , 
Qu'aux rivet du Sangar je n'en comptois alorr. 

Ds LA Motte. 

Tout m'y rtprocbtroit de ht'JJer votre cendre, 
Rtpofer.fani hon/ttur, auxrhet Scamandre. In. 

Voyez encore le X^ de fon Iliade . oîi il décrit le combat 
d’Achille fur les bords du Scamandrt. 

SCAMITE. f f. Toile de coton qui fe fabrique dans 
quelques Iles de l’Archipel. particuliirementiSiphante. 

SCAMMACHIE. f. f.Nom propre de \iea. Sammuchia , 
Sum.tehu. C'étoit autrefois une grande ville & fort mar- 
chande. Elle eR dans le Scirvan. en Perfe. environ i 15 
lieues delà mer Cafpicnne, vers le couchant. Elle a été 
fort délabrée par un tremblement de terre, qui a renverfé 
environ lix mille maUbns > felon la relation du P. Avril. 
Qucl-pes Géographes la prennent pour l'anctennc Cy- 
ropotii, ville coofidérablcde ta MéJie Atropatene.MAS r. 

SCAMMONEE f f.Suc concret . réfineux, léger, tendre, 
friable, gris-brun, d’une odeur défagréablc. Il découle, 
par incifion. de la racine d’une efpecc de liferon-qui croit 
en pltiiîeurs lieux de l’Atie. Cette plante pouiTe ptulleurs 
tiges longues . grêles » rampantes . farmenteufes . s’atta- 
chant 5 c s'entortillant autour des corps voiflns. Ses feuil- 
les iu:u larges > pointues . triangulaires > lilTes . d'un beau 
ver J , attachées a des queues courtes. Scs fleurs font des 
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cloches, decouleur purpurine. agréables! U v&e. Il leur 
fuccede desfruirs prefque ronds, membraneux, contenant 
dans leur cavité des femences anguleufes , noires. Sa ra- 
cine eR longue , grolTe comme le bras* remplie d’un fuc 
laiteux . comme aufli toute la plante . d’une odeurferte. 
Oo appelle Ufeammonét , ta Latin. fcammonium,Ui* 
plante d’oii elle fore • convolvutus Syriacut, & feammonia 
Sfriaca. Mot. TouaNsroKT. La feammonét eRun excel* 
lent purgatif. 

t^SCÂMMON’lTE. r in. Vin de feammonée. Oo le 
prépare avec quinze dracmes de racines de feammonée » 
cueillies dans le temps de la rrrailToo . broyées . enfer- 
mées dans un linge, 5 e mis dans un conge de moiit. Ce 
vin purge Ôcévacue la bile le phlegme. s««,«u«.i’rer. 

SCAiVIPl. f. m. Nom propre de lieu. C'étoit an* 

ciennement une ville épifeopale.fuflragante de Durazzo. 
Ce n’eR maintenant qu’un village de l’Albanie en Grèce, 
(itué entre Durazzo & OeviJa > environ i dix-huit lieues 
de l'une & de l'autre. Mai t. 

SCANDALE, f.m. Dans le langage de l'Ecriture .yêiSfl* 
fignifle, tout ce qui nous peut porter au péché , ou 
qui nous y fbllicite. La El. Aiais dans le Ryle vulgaire le 
feandate cR une aéUon. ou une doéirine qui choque les 
mtzurs > ou ta commune opin.ion d'une nation. Il y a uq 
fcandalt aüif, e’eR-i-dire.uneinduélionaumal;&un 
fcandale pajjtf , c’eR l’imprelTion que fait aajcandale ac“ 
tif fur U perfonne qui eR induite i pécher. La Pl. 11 y a 
lulli un_^<tncL(/r pris 5 e unyé.t»di/fe donné. 

Le Seigneur a dit . Malheur à celui par qui le fcandale ar- 
rive. Va eiptr quem feandafum venit. Jtsus-CuaiST a 
dit i S. Pierre, tu m'es en fcandtile :'A o'entendoit pas 
que feint Pierre l'induifoit en tentation , maii que U toi- 
blefle de feint Pierre Icchoquoit irolfenfoit.t'allligeoir. 
Saint Paul a dit que Jesi'S-CKatsr crucifié éioitunycdv- 
dale aux Juifs it une fblie aux Gentils : Judais quidtm 
feandalum, Oentibu/flultitia: c’eR-d-dire, que le fup- 
plice de Jetus Cheist foulevoit leur raîfen .& les éloi- 
gnoic de la Foi. Dans cefenson peut cauferdu fcandale 
fans être coupable. On ne dit point d’une belle femme . 
qu'elle eR en fcandale , fous prétexte qu'elle infpire des 
delin criminels. Ainfi» donner du fcandale, c’cR faire 
une chofe qui blelTe, qui foulcve les autres. & qui peut 
être en même temps une occaflon de chiite &: de péché • 
par rimprclTion que font les mauvais exemples. Dans le 
vice mime on doit des égards au public • pour lui en 
épargner \t fcamLilt. On ofe dire que la patience de 
Dieu pour les médians cR uafeandJt pour les gens de 
bien. DouH. ' 

Ce mot vient du Latin feandalum, qui a fignifié. felon Pa* 
pias, unequerelle qui fùrvientd l’impourvû, quafubitd 
tnteraliquo/fcandiiveloritur. En üiS-litetun fcandal 
fignifle noife , 5 c fcandalat, débattre de parole/, ou 
tanftr. 

Scandale . fe dit auIE de l’indignailon qu’on témoigne . ou 
qu’on a des aéiioos 5 c des difeours de mauvais exemple. 
Ztlu/ ,indionatio. Il avança des propodtions impies . au 
fcandalt, au grand fcandalt de tous ceux qui les ouirenr. 
Cela révciilelcs calomnies qu’on a publiées contre eux au 
grand/r<r0<éj/rdesgensdebien. Pasc. 

Scandalb I fe dit encore du bruit, d’un éclat Ûcheux. d'uQ 
affeont qu'on faiten publie i quelqu’un. Gorr^meZ/tf. dif- 
famaiio. Ces breteurs ont été dans cette maifbo. ont tout 
jetté par les fenêtres .yont feit on grand Jcandale. Il eft 
arrivé un grand fcandale dans rEgiift. Il y a eu de la bat- 
terie . du feng répandu. 11 y a eu difpute fur les préféan- 
ces entre les Marguilliers. entre les Prêtres, cela a fait 
bien du fcandale. 

On appelle figurément pierre de fcandale , la caufe du mal, 
de la diifenfion.du fcandaU.Lap'ufcandaliÔ’ oftnjîenis. 
Cette femme jaloufe écoit toujours en divorce avec fon 
mari : on a chaiTé lafervanie qui étoit pierre de jeanda^ 
le. Les lieux de proRiturion appellés des maifons de 
fcandalt. Cette façon de parler vient d’une pierre qui 
étoit élevée devant le grand portail du Capitole .où étoic 
gravée l’empreinte d’un lioncferlaquelle un cefljonnaire 
crioit i haute voix Sc tête nue > Cedo bonis, fur laquelle on 
le faifoit heurter partroisfois à culnud : pourceliijei el- 
le étoit nommée la pierre de fcandalt ',cut dès-lors le cef- 
fioanaire étoit ir.tcRable,&incapable de rendre lémoigna- 
P P P P iij ge 
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ge. Julei C^arintroctuifît cette forme de celÜtJiit après 
qu'il eût abrogé l'article de la Loi desUouzeTablea^ qui 
pcrmetioitatntcréaociers de démembrer leur débiteur io- 
folvable . de d*ea prendre chacun UDmcmbre>oudtt moins 
de le réduire en fervitude. 

On appelle un Amené iàns feandjUt une ordonnancé de 
Juge décernée fur le ftmple expofé d'une requête. & fans 
information, qui permet d’amener un homme pardeeant 
lui doucement & pied â pied pour l'interrt^er. tldduHur, 
frthtnfu$Ji»« fcitndaloXxi Amenés üaafcandaltQM été 
défendus . é caufe de l’abus qu’on en faiéoit : parce qu’en 
vertude cesordonnaces on conllituoit un homme prifon- 
nier avec la même Indignité que s’il ycûteu decret con- 
tre lui. 

On dit proverbialement . Il y a feand.ilt pria > & fcandjle 
donné. Kji fc.mdjttum accepiim daum. 

SCAN DALEUSEMENT-adv. D’une maniéré qui porte 
Tcandale. Cumtniilitrum/tJfenJttHt. Cet homme a été em- 
priibnné fcaHd.tUuftm(nt,i\tc grande injure & violence. 
' CefédUieuxa j^uMfcjndjltiiJtmtKiSc fort hautement 
S’emporter fc'indjUuftmtm. Fat. Vivre fcandaltujt- 
ment. ^.C.y*AH.’Tx^\rfcjndaUuj'tmct:i U grandeur de fa 
matlbn. Fat. 

SCANDALEUX, svsa.adj.Qut caufe, qui ponedufeao- 
date .qui a une doéirineou des moeurs corrompuea . 0e qui 
choque Icgénie d’une nation. Ofjfrtfîi-ntjn hubtm • ^uod 
*/i ma^nifcandjli Quand on cenfure une propoGtiontOn 
la déclare {céndatenje, hérétique, contraire à la Foi 0t à la 
Morale. On enferme aux Madeloncties les hiles qiiimc* 
hentune v\e/cJHdaltnft 8c libertine. Dnh^ocritc eft 
plus tolérable qu’un vicieuxy(4n<é.//ev4'. La Pl. On fait 
(aire répvraiion iceuxqui ont IcméJes libelles/r<md.e- 
ieux , qui ont dit des m\\iTe»Jcjnd.ilt»fef. On a donné le 
\»ttdtOfroniqftfiand^ltttJt i Une Hiiloire de Louis 
Xl.compohfe par un Greffier de l'Hôtel-de- Ville de Pa> 
riSiquoiqullnedifedu mal de per/bnne: mais les Librai- 
res y ont mis ce titre pour le mieux vendre. 
SCANDALiSEK. v. a. Donner du fcandale ■ ou en rece- 
voir. Scandjltm prxhtre , dare. Jésus- C h aiST défend de 
feunddUfer iufqu’aux moindres enlàns;il détend aux liens 
de CtfcaitdaUjtr. S. Pierre répond que quand tous Its 
autres feroieotyc/t»<i.t^(/îf/. pour lui il ne (é fcaitd.tlijira 
jamais. Ceux qui font une profehion extérieure de vertu, 
fe fcandjitftfu de tout , 0e fe récrient au feul nom Je 
|>éché. FcécH. 

Cmts , c'tfi unt choft tiitffi -jui fcandalile • 

De voir qu’au inconnu eiKtns i'impaironife. Mot. 

Scandai tsra , flpniBe auffi , pou.ler au péché, ou donner oc- 
cahon au péché, jdàptce.vuntmduitre. Srnotre ail nous 
featuLtl-ft 8c nous fait olTenfc-r Dieu, J. C. nous conlêille 
del’arrachcr. 

ScANDAUSf-a .rignifieaurn.ofTenfer. choqner. (^endi,ir‘ 
riiari.Uo^eipieurdey'tWtfiefefcafiditlife, non ne lui 
donne nas le premier l’encens, le pain-benit. Cette fem- 
me a'ert feaudaUjce qu’on ne lui a pas rendu fa vifite en 
cérémonie . en robe noire Sc déiroulîée. 

ScANOAtissa, fignihe encore , déchirer la réputation de 
.quelqo'un.le blâmer, le dihamer. Micujui fjm.m Ude~ 
re. Cet impudent yofcand.tlijtrpttxoaK cette femme; il 
la décrié . la calomnie . lui fait desafTèoms. 

Scandalisé, éa. part. palf.& adj. ScandMam pafjus, offin- 
fuî . Ufas. 

SC ANDEK. v. a.Terme de Grammaire. Mefurer un vers, 
voir s'il a le nombre de fyllabcs qu’il doit avoir avec l’ob- 
fervat ion des longues 0c des brèves qui y eli rcquife.dir«j»- 
dere.Oti le dit particuliérement des vers Grecs 0c Latins, 
de ceux où laquaniité des fyllabes doit ctreobferTée Les 
vers Hexamètres fe autrement que les ïambes, 

nu Saphiqties. 

SCANDER, f m. Nom propre d’on bourg avec un fort. 
jdtexandti.i.W eft dans le Royaume d'Iméretie, en Géor- 
gie , Air le Kur . environ è quarante lieuea au-delTus de 
Teflis. Quelques-uns le prennent pour l’ancienne Xalif- 
ea . ville de l'Ibérie. Matt. 

SCANDERBAB. ville de l’Indoftao . au Royaume 
d’A^rra . Ibiis la domination du grand Mogol- 

$CAi\DERIA.f.£ SCANDARÜN, SCANDALIÜ- 
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f. m. Nom de lieu. Scjudarium, Scdnditliu^', AUxnn- 
drum. C’étoit anciennemeot une forterellede la Phéni- 
cie. Elle écoii Air la côte, entre Acre 0t Tyr. Alexandre 
le Grand la fit bâtir en ailiégeant laderniere de cea villes ; 
Pompée le Grand laruina. 0c Baudouin!. Roi dejéru* 
fâlem la ht rnbitir. Ce fut la retraite des Chrétiens 
d’occident, tant qu'ils polTéderent quelque choie dans la 
Terre-fainte; maintenant elle eft de nouveau rubée. 

SCANDEKONA. Voyez ALzxANDaaTia. 

SCANDIE . SCANDINAVIE- f. f. Nom propre d’une 
grande région de l’Europe. Scandia , Scandrnavia, Ba!^ 
lü, Bafilia. Les Anciens croyoieai que c’étoit une gran- 
de Ile de l’Allemagne, 0c la Finningie, aujourd’hui la Fin- 
lande,, une autre Ile: mais on l^aii maintenant que ces 
deux prétendues lies font une grande preAju'ile attachée 
i la Mofeuvie par un grand ifthme , qui eft entre le golfe 
de Finlande 0c la mer Blanche. L'aocienae Scandinavie 
éloic uoe partie du pays des Ingxvons. Elle renfêrmoic 
pluheurs peuples quiétoient tous compris fous ces deux- 
ci ; les Sitons . placés encre les montagnes de Sevoou de 
Daara-Fiel 0elamerfepteotrionale, dans le paya qu’on 
appella autrefois Nérigo, 8c qui porte maintenant le nom 
de Norvège, Bc les Su fans qui oecupoiem les tics du Da- 
nemarck. la Gothle, la SueJe propre 0c la Laponie Sué- 
doîA:. Il y a encore aujourd'hui une partie de l’Europe 
•ppellée Srandie. Elle a beaucoup plus d’étendue que 
l’ancienne. On y renferme lestrois Royaumes du oordi 
Danemarck, Norvège 0c Suède. 

SCANDIX.f m. Voyez PaiCMans Vénus. C’-eftlamême 
chuA;. Scandix. 

ta* SCANFIX. Communauté des GriAinsJans la Ligue 
des dix Jurifdiéiiona , où elle a le rang de leptieme 8c 
dernicre grande Communauté. 

SCANIE. l.f. Ancien nom propre d’une province de Suè- 
de. C’eft le pays de Schunen. Scania Chriftophe roi de 
Danemarck , ayant été chadZ du royaume poor fês vio- 
lences 0c là mauvailc conduite , les habitans de la Scanle , 
ou pays deSchonen , fe donnèrent é Magnut . Roi de 
Suede . pour A; déiivrer de pluheurs petits tyrans qui les 
opprimoieot. Msgnus envoya au Wpc Benoit XII. le 
priant de lui conhriner la poifelTion de la Seanie i lui 8c 
É fa poftérité. Ft-suav , /-Jijt. £Vc/. L. XCik. C'écoit en 
lué. 

8^ SCANSION, f f. C'eft U juftiheation de la mefure 
des vers, qui fe fait en récitant diftlnéiement tous ici 
pieds , ou en les comptant fans rien dire. M. Pellouticr, 
dans fon Hiftoire des Celtes > croit que les vers des Bar- 
des étoienr rlmés Ces rimes t dit-il, éioient d’une 

grande utilité pour aidef la mémoire, la chute du pre- 
miers vers avercitîant toujours de celle du fecoitJ. Ces 
vers non feulement fe chanioient . mais on danfoit en 
les chantant. C'eft, Aîlon cet Auteur, l’origine des piciil* 
delà mefure 8c de la/Mw/reN de la Poche. OhJ. fur lei 
Eer. mod. ‘t.XXly’.p. jo8. 

SCAÜPTLSE. f f Terme de Philofophie hermétique. 
C’eft-à-dire , flamme. Dict. Heau. Hamma. 

Je ne devine point d’où ce mot peut venir . a’ila une étymo- 
logie , 0e qu’il ne Aiit pas A^rgé i plaihr : h ce n’eft peut- 
être de nmùt , lavas .finifier , ou ohfcurui , de »»/<• , «m- 
bra . 8c de ié'ÏJa , ttrreo , a{fo. 

tv*SCAPE. f.f. TermedeAljrine. C’eft la tige de l’an* 
chre. Elle a des grapins au bout d’eo-bas , 8c celui d’en- 
haui eft traverfé par une piece de bois qui s’appelle tra- 
be. Layê,»pcde l'anchre s’appelle encore mais 
feate eft au moins aufli uhié. 

C* SCAPEL. Voyez ScALMt. 

O SCAPHE. f f Sca\ha, Baignoire ou citeroe. Ce terme 
lignifie en AnaicNuiela circooférence exiérieurede l’o- 
reille, oppoféeÉ l'hélife, ou au bord. Castilli. C'eft 
encore le nom d’une cfpece de bandage pour la tête. Ga- 
LiBN . de fa^eüs- 

SCAPHlS.VlE.fm. Nom d’un tourment enufage autrefois 
chclXesVtrht. Scajhifmm. Ce Aipplice conhftoit i en- 
fermer un homme dans deux troncs d'arbres creufés . 0c 
que l’on re joigooit bien enArihble , en forte que par cinq 
trous qu'on y pratiemoit > la tête , la main 0c les pieds 
Ibrtilienteodehors. En cet état onforçoit un homme de 
manger . on le frottoit de lait 8c de miel , on l’expoAjit 
aux rayons du folcil , on couvroit les parties de Am corps 

«lui’ 
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<}ui paroirro!eflt>iîcgt]<-pcs &demouchef.$cs rxerémens 
rcnrrrmé{ entre les deux bols lui pourrilToicrt le corps. 
On dit que ce tourment fut une invcntinn de Parifaiis 
Reine de Perfe. mered’Aruxerxcs Mnémon 8c du jeune 
Cyrusi & qa’elle y 6t mourir celui qui lui apporta la nou- 
velle de Umort de Cyrut. On vivoit . félon quelques Au* 
tearSp julqu’i 40 jours dans ce fupplice. Voyez Baronius 
furie Martyrologe au >8 de Juin , & Gallonius» dtiru- 
ciat. Af ri^r. 

SCAPHOÏDE. Terme d'Anatomie, nom d'un mufcle. 
Voyez Naviculaisb. C'eR la même chofe. Ce mot eft 
Grec» compofé de o\xt 9 mi^,un€ barqut ^ qui 

vient de ,jeertuft, parce que les barques n’itoient 
d'abord que des troncs d'arbres creuftls , comme font 
encore les canots de plnfieurs Sauvages > & dei<^^> 
forme. En forte que fcaphoidt e(l U même chofe que ce 
qui a 1a forirre de barque. 

SCAPULAIRE, fm. Scapuïart. Partie du vêtement de 

f )Iuriears Religieux, qui fe mec par-deiTus la robe • auire- 
bis fur les épaules. & qui étoit deftiné i conferver les ha- 
bitspendant le tempsdu travail des mains .i peu près com- 
me le tablier que portent aujourd’hui les femmes & plu* 
fleurs ouvriers. Sc.ipuljre propter opéra. S. Bbh. Leic4- 
fuUire eft aujourd’hui compofé de deux petits lés de 
drap qni couvrent le dos & U poitrine. & qui pendent 
jufqu’aux pieds aux Religieux rrofes , & jufqu’aux ge* 
noux aux Convers , en la plupart des Ordres. Il y a aulü 
une Goofrairie du Seapulaire pour les gens laïques . qui 
ont dévotion à la Vierge. 8c qui en fon honneur portent 
un petit feapHtaire fous le linge , ou en bracelet . qui rc- 

J rélente le grand. Ils fontobligé.< à certaines prières. 8e 
oblèrver certaines réglés dans leur genre de vie. Plu- 
fïeurs Bulles des Papes difent, oufuppofent ce qu'on dit 
de l’iflftiiutiondu f(apul 4 ^i^e,t^vK c'elt la Sainte Vierge 
qui dans une apparition le donna au B. Stock Général des 
Carmes, qui vivoit au milieu du treizicme fiécle. Jean 
XXII. nir-ioutl’alTûre, 8c cela eft rapporté dans l’OfRce 
du JcrfpM/dirc approuvé parle Saint Siège. De Launoi • 
néanmoins prétendu que cette apparition étoicfimile. 8c 
que la Bulle Sabbatine qui approuve le feapulaire cft 
nippofée ; 8c U a fait un Livre pour le prouver. 11 y a un 
Kiruel de la Confrairie du Scapulaire. Ce ne futque l'an 
1 287. que les Carmes commencèrent i porter le feapu- 
l.iire . quelques années apres le tenrsauquel ils préten- 
dent que le B. Stock le reçut de la oainte Vierge. 

Ce mot vient du Latin feapulare , à feapulit , narce que 
c’étoit un habit de Moine qui couvroit autrefois feule- 
ment les épaules, dont ils fe fervolent quand ils s’appli* 
quoient à quelque travail corporel.parce qu’il étoit moins 
cmbarratTânt que le froc, 

tC' ScaruLAiBE. f m. OnappelteaulG feapulaire, deux pe- 
tits morceaux d'étoffe bénite, qui font joints par des ru- 
bans pour les pouvoir porter fur le corps >8c dont les 
Religieux Carmes ont établi une Confraire en l’hooneur 
de la Sainte Vierge. Acan. Fa. 

ScAVuLAiie.f m. Efpcce de bandage dont on fe fêrt pour 
fbutenir laferviette.oules bandages dubas-veotre.C'efl 
une bande longue d'environ demi-aune» large de quatre 
doigts, fendue dans le milieu pour y paflêr la téccilc dont 
les deux bouts pendent l’un par-devant , 8c l’autre rar- 
derricre > 8c s'attachent for la fervieite ou autre banoage 
pour l’empêcher de defeendre. Fafeia fcapularii. 
ScASvt Aiae , en terme d’Anatomie » fe dit de deux arteres 
8c de deuxveines. Jcidpu/tfrti.ll y a \a feapulaire interne. 
8( h feapulaire esttrae. L’une 8c l'autre fbrtent de la fou* 
clavlere. Il v a de même parmi les veines laycopi/fa^cin- 
lerne 8c layc4p/r/4freezteme,qul toutes deux fê rendent 
i raxillaire ou veine des atfTelles qui les reçoit. 
SCARA.f. f.SCAREN. f.m.Nom pronre d'un bourg de 
la Welhogothic en Suède. Scara. Il eu au midi du tac de 
Wéoer I â quatre ou cinqlicues de là ^lle de Lidkioping. 
jcdTtfaété une ville épilcopale. 8c la réfîdcoce ordinaire 
des anciens Rois de Gothte. Matt. 

SCARABÉE, f. m. Petit InfeAe» efpece d’efearbot qu’on 
appelle autrement fouille-merde. Il y a un petit infeâe 
qu’on appelle cerf-volant, qui eft une efpece de fearakée. 
Scaraleut. 

SCARAMOUCHE.f.a.6oufoQ de 1 a Comédie Italienne. 

Scaramueus. 
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i:>SCARBA. Ille de la mer d'ÉcolTe, 8 cruDedes Weller- 
nes.au nord de celle dejura. 

SCARBOROUG. f. m. Nom propre d’une petite ville ou 
bourg d’Angleterre. Scarburgum.Qe lieu a un bon porc 
lur la côte du Comté d’Yorck.idix lieues de la ville de ce 
nom vers le levant. Maty. 

SCARBOURG.f m. l'ercnedeFleurlRe. Nom d’ufi otil* 
let. C’eft un beau pourpre enfoncé, qui porte une fleur 
large . tracée de gros panaches fur un 6n olanc, fa plante 
efl d’un beau verd. il ne calTe point , 8c on peut en cf> 
pérer la graine. 8c lui laifler quatre i cinq boutons. 
moaiM. 

Cy' SCARDALE. c’e(l-i-dire . vallJe de rocher, pays 
d’Angleterre dans le Darbyshire. 

SCAKDONE. ff. Nom propre d’une ancienne ville de In 
Uthoraie. Sardona,.Scardt,Sc.irJona. Ellecfl mainte- 
nant dans la Dalmatie. furie bord occidental delà rivière 
deChcrca. i trois lieues au-deifus de la ville de Sehrnni- 
co. Scardeneeiï épifcopale, fuffragante de Spalato ; elle 
a été plufieurs fois prife 8c reprife par lesTurcs 8c par les 
Vénitiens : ces derniers ruinèrent fes foriiticatiors 8: fea 
principaux bâtimens l’.'in 1 $37. mais ils l’ont mife en état 
dedéienfel’anidSj. Maty. 

SCARE. r.m. Poiilon faxatile qui dort entre les rochers. 8 é 
qu’on ne prend jamais que de jour. Scarm, pf utm f xa- 
Ariflote a remarqtié cette pat ticulariié du 
feare, qu’il étoit le feul qui eût des dents propres i 
broyer. Les Modernes ont reconnu que cela n’étoit pas 
vériuble. Ce poilToo cR fans doute le même que le 
fuivant. 

ScAit. f m. Scarur. Gros poîflôn de mer , ruminant , 8c 
le feul de tous les poilTons qui rumine. lleR large, épais» 
prefque rond > approchant en figure du fargue.Son corps 
ell couvert de grandes écailles minces, de couleur bleue» 
Qoirltres fur le dos. 8c blanches vers le vei.tre.il eR armé 
vers fes nageoires deplulteurs aigitillons. Ses yeux font 
grands , fa bouche cR médiocre . fes dents font larges 
comme celles de l’homme. 11 vit d’herbe, d’algue, 8c no 
mange aucun poifTon. Quelques-uns le mettent entre 
les efj>éces de perches, llnabire les rochers en Sicile, dara 
l’ACe.eoGrece. Il eR fort bon à manger; fa c!-alr cR 
tendre » friable, facile 1 digérer. On prétend que (on foie 
eR bon contre la jaunifle & les obRruélions , étant séché 
écréduit en poudre. 8c pris dans du vio blanc. Son nom 
vient de , palpiio. 

SCARFlA.f. m. i\om propre d’une ancienne ville des Lo- 
criens Êpicnémidiens. Scarfa , Scarfe , Scarph:a. Elle a 
été entièrement engloutie partin tremblement de terre. 
Elle étoit au fond du golfe oeZéiton en AchaTe.La place 
otielleétoit fe nomme aujourd’hui Bondtniijt. 

SCARGAINE . ou SARPÜNE. f. f. Nom propre d'on 
ancien bourg réduit en village. Scarptnn 1. Il cil dans la 
Lorraine fur la Mofelle. un peu au-deffus de Pont-à- 
Mou(Ton. Matt. 

SCARIFICATEUR, f. m. ER un loflniment de Chirur- 
ie fait en forme de bocte , au bas de laquelle font dix- 
uii roues tranchantes comme un rafbir . qu’on bande 
avec un refrort,8e qui fe débandent avec un autre, frjri- 
ficator. 11 fert pour faire évacuer le fangépandufous le 
cuir, parce qn il fait dix-huit incifions i]afois,quifbnc 
moins de douleur quefi on les fâifoit l’une après l'autre. 

SCARIFICATION. f.f. Terme de Chirurgie. Opération 

f iar laquelle oQ incife la peau avec un inRrument prop re » 
a picquant en plufieurs endroits- Searifcjiio. Saumaife 
vouloir qu’on <Jlr fearifalio , parce qu’il vient du Grec 
Voyez les notes fur Solin, p. 590. où il prétend 
qu’il faut lire ainfi dans Pline. L.XvIl.p. 27.8c non pas 
fcarifieaiic , comme portent les éditions. Le P. Hardouin 
n’a rien changé à l’ancienne leçon. R avoue pourtant que 
les Manufcriis ont yc4ripiS>4ria,ma’ts»ajoutc-t-il,ThéO“ 

! dorus Prifeianus. L. 11 . P.ii.e. t.ditfear^cJiio.Ce 1 er» 

' une erreur dans cet Auteur , comme dans Pline. 
SCARIFIER. Y. aft. Piquer ou incilêr la peau avec une 
lancette cnplufieursendroiis.pouren fairel'ortir les mau- 
, vaifes humeurs. Scarifeare. 

I E>SCARLATlNE.adj.fOQappelle (Hvrefcarlatine.oM 
fièvre continue accompagnée de taches rouges comme 
de l’écârlare, d’où vient ion nom. Scarhtirta febrh. Elle 
cR plus fiiqueote en été ^’en hiver. Elle attaque prin- 
cipalereeat 
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c>|'aleme«lesenfiu)s. Voyez U Praii<iueJe SydcoHam. 
C<]L t)B VlLLAll. 

^ARLINO. r. m. Nom propre d'un ancien bourg de la 
Tufcaoe. Scarhmm . anciennement Jrjprir i Scjbr'u. Il 
ciV dant la Principauté de Piombino , fur une colline fort 
fertile » prèi du golfe de PiombinOf du c6tédu couchant. 
Matt. 

t^SCARO. Ville de Tilede Santorin» 8c la principale des 
cin^ c^ui ont été établies par les anciens Ducs de N'axe. 

SC AKPANTO. r ra. Nom propre d’une Ile de la mer Mé- 
d»trr»née.Cirpaihu/.E\\t eft à l’entrée del'Archipel,eD- 
enire l’ile de Candie 3e celle de Rhodes. Ils étoient auili 
maîtres de ür4rp.mre.Le8Turcs la polfédent maintenani j 
& de quatre villes qu’il y a eu , il n’en relie qu’une i demi ■ 
ruinée , tous les hsbitans > à U réfcrve de quelques Turcs» 
font Chrétiens Grecs. Maiv. 

Mer de Scaipamto. Carpaihium msrt. C’eft une petite 
ponien de la mer Méditerranée. Elle ell autour de l’ile 
de Scarpani* , entre celles de Stampalia , de Candie » de 
Rhodes , 3c une petite partie de U cétede la N'atolie. 
M ATV. 

SCARPE. C. f Nom propre d’une rivière des Pays-Bas. 
Scarpa , Scjrpni , Scarbus ■ Elle a /à iburce prèsd'Aubi- 
gtii » en Artois • où elle baigne Arras 3c Douai . enfuite 
elle coule fur les confins de la Flandre Sc du Hainaut , 
palTe i S. Amand , 3c peu après Te décharge dans l’Efcaut. 
Matt. 

SCAIIRE. r f. Vieux mot. Efcadre ou rfcadroo de Cava- 
liers» dites aulE Échelles. Boaat.. , aU, lurma 

iquitum. 

SCÂRSAHl. f m. Vieux mot. Uorafoir. BoaZL.Ncva- 
cula , culitr rjforiui. 

SCASSAR.f. f. MichclScot» dans Ton Tnltéde la Fliylîo- 
oomie.ch. lvi. diftingue douze difiércntes efpéccs d'au- 
gures . 3c donne le nom de fcjjj'jr à Jeux de ces efpéces ; 
l'une qu’il appelle fcajf<ir nouvelle, fi aftr ncvti ; 3c l’au- 
tre fcajjar vieille ,Jcajfarvitui. La première ell. lorfquc 
vous voyez derrière vous un homme ouun oHcau > Sc qu’a- 
vant qu’il arrive^ vous ou que vous arriviez à lui.il s’ar- 
rête .vous le regardant. La féconde ell lorfiiue vous voyez 
un homme pafler » ou bien un oifeau s'arrêter dans un lieu, 
en forte qu’il foie i votre gauche. Lanrcmicre cil un bon 
augure . 3t la fécondé un mauvais. Mais où a-t-il pris ce 
nom 3c ces explications ? 

SCAVAL.ou SCAUHEL.f.tn. Terme de Calendrier. 
Nom du dixième mois deTaonéedes Agaréniens 3c des 
Turcs. OnditaulIi.Jiribc^d/ . Kabtl, SchcwaLi, Seha- 
v)aLi,Sctav*l, Scevtlit Schawal. Il répond au mois de 
Juin. Voyez le DicHonnaire Italien T urc de Molint . pag. 
Z51. Eutych. Tom. ll-pag. yad. 45 y 3c Fabricius . AU~ 
p. 79> 

SÇ.^VANT, ANTi.adj. 3c C Doéle .qui a beaucoup lâ 3c 
étudié I qui a beaucoup de fcience 3e d’érudition. . 
permifi «niditut . liittratu$. Quant aux raifons d’écrire 
ce mot 6c fes dérivés avec unp > voyez SçAvora. Le peu- 
ple eft l’ennemi naturel des àipavans. S. R^al. Il y a des 
»Sç.n-4vrqui n’ont pas le fens commun. LaCx.na M. Les 
de profcŒon font fouvent fort focs. 3c très- 
ridicules, parce qu’ils afTcélent trop de faire connoltre 
qu'ils font fçavMS. Bill. Si \tWTt atffavaM ne donne 
pas le privilège de fe tromper impunément > il donne du 
moins celui de n’étre ai contredit > ni condamné légère- 
ment. Cl. Lifez tant qu’il vous plaira . vous deviendrez 
feavant, mi\t non pas habile homrae.Chez bien des gens» 
Jfavjnl 3c pc'dUat, font fynonymes. La Ba. Combien de 
SfavjMii qui pour fçavoirtrop. ne fçavent pas badiner 
agréablement > 3c fe&ire aimer par des gens qui ont beau- 
coup moins d’cfprit qu’eux. Lar. o'Éi. a As.Lesyp.}vdff/ 
de profedlon , 3c oui ne coniîilteot que leurs livres, ne 
font point augoât des gens polis.BtiL.Je nefçai il cen’efl 
point un défaut dans un iir.n',mr.que de l’étre trop.Disc. 
a’Éi.Un fot ffavam^fï fotpius qu’un fot ignorant.MoL. 
Ce n’ell pas être ffjvantt que d’avoir beaucoup de lec- 
ture. 3c d’avoir appris un grand nombre d'opinions qui 
ne découvrent rien d'aflnré. Ch. dx M. Il n’y a point de 
plus grands parleurs que les Jemi-Scavant » parce qu’ils 
appréhendent de perdre l’occafion de dire le peu qu'ils 
fi^avecr. Seo. C’eil dommage . difoitun Sf avant t iun 
bomme d’efprit » ^ue vous foyez fi peu ff avant avec (ut 
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' d’efprit ; c’efl dommage audl , répliqua l’autre . que vous 
ayez fi peu d’efprit avec tant de fçavotr. MéNAca. Les 
femmes qui afTeclent le titre de gavantes ne font pas fur 
un bon pied dans le monde. M. S^cun. Molière t fait une 
Comédie des femmes Spuvaattt , où il les tourne en ridi- 
cule. L’Égypte cclTa d'étre/pâUdn/Ci dès que la guerre 
la défola. Val. La France cil le pays des Sç.ivans. Ce 
n’était point allez pour être fçavans, d'avoir étudié toute 
fâ vie, d'avoir iù tous les Auteurs.il falloir avoir lû Janfé- 
oius.3c n’y avoir point lù les propofîtions.RAciNt. Piériut 
a fait un T raité des malheurs des .\çavant. George Henri 
Goeiz, Surimendani de Lubeck» a fait uaeDiiTcrtatioo 
fur les Marchands qui ont étéSçavaaf. Dt Eruditit Mtr- 
catoribus. Une autre fur les J'pdt'diT/qut ont cultivés les 
iardins. De Eruditu horiorum cuiteribiis. Une autre fur 
les ViyC»B»SfJVjni. De Rijfich Eruditii. Une autre en- 
core fur les Sfdt’jns , qu’une fânté fbible ou ufée o’a pù 
détourner de leurs études D'auiresenonifâit fur les fem- 
mes comme Eugelken Roiloch.en lyiy. Il y a 

eu plufieurs femmes Sfavanttl. Sevena , femme de Slili- 
con. dont parle Claudien. Proba Faicoo'ia. Anne Com- 
nène. Olympia Fulvia Morata. Laura Ccreta. Ifutia 
Nigaroia . Callâodra Fidelus > Laura Tcrracina , Mode- 
rata Fonte. VittoriaColonna. llabcllaSforza . Veronica 
Franca . Maddalcna Acciacoli, Archangcla Tarabotti , 
Chlara Matraini, Liicretia Marinelli . Laura Battiferi. 
Margarita Savrochîa ,3c beaucoup d’autres Italiennes qui 
font la meilleure partie|de la Bibliothèque dcsfcipmesJu 
P. Louis Jacob. Anne Marie de Schurman.Maijemoifelle 
de Scuderi . Madame Dacier , 3cc. 
c>Sçavant. On dit d’un homme doéle • qu’il efly^dVdiM 
comme les livres. 

AParison fait le Journal éeiSfavanx- C’ell le premier de 
tous les Journaux, i l'exemple duquel tous les autres ont 
été entrepris. Voytz au mot Jourhal. 

SçAVANT . le dit aufli d’un homme qui cil inflru t de quelque 
fait particulier , ou habile 8c expérimenté dans un Art ou 
dans un métier. Vtrjauiitinftrn(ins. Quand le Juge trou- 
ve un aceufé bien Jpavani fur quelque conjuration, il 
fbupçonne qu’il en cil complice. Je vous puis parler com- 
me ftavant dans cette arifàire:je l’ai conduite Sc examinée, 
vWut'iTvren Architeèlure, en Peinture. Vous êtes trop 
Jcavanita l’art d'aimer. Ce nouveau marié a trouvé fa 
femme plus ff avanie c\a'il n’eût fuuhaiié. Cette bonne 
nation cil peafçavanit dans les plaiiîrs délicats 8c dans 
les mteur^olies- S. Eve . 

SÇAVANTAS.ou SÇAVANTASSE. fm. Terme de 
raillerie, pour fignitierun homme dont le f^avoir cil 
' confus. 8< qui affecle de paroltre doéle : injure qu’on dit 
â un homme de lettres mal poli . 8c plein d’un fatras d'é- 
rudition. Liiterii confuse hnbusus. Si vous en croyez des 
perfoones aigries l’une contre l’autre . l'homme docle eft 
onSfax’antas. La Bsuy. Je ne puisfoufTrir la fombre hu- 
meur d'unSfavanias. Scar. 

Grands Sqavantai . nation incivile^ 

Dont Calepin eft le féal ujftnfi.t, 

Oo ne trouve Sfavantjjft que dans le Diél. de l'Acadé- 
mie. des édit'ions de 1718. 8c 1740. C’ell ainii que M. 
l'Abbé Régnier a écrit ce mot . p. 1 84. de fa Grammaire 
Franqoife («-4°. M.Grimarell l’a aufE employé de la 
j même façon . p. ipo. de la vie de Molière. 

I SÇAVANl ISSIME.adj. m. 8c f. Très-Sçavast.Oone 
peut fe fervir de ce mot qu’en badinant. Pancrace . d la 
^ quatrième Scène du Aîariagt Forcé, dit qu’il eft, 3c fera 
toujours homme Sqi'tiQt, Sfavaniijffitnt,per omnts mo- 
des &cafns, 

iC^SCAVISSON . ou ESCAVISSON. f. m. Les Mar- 
.chands Épiciers-Droguiftei ne conviennent pas de la 
nature de cette drogue, quoiqu’ils la mettent au nombre 
des épiceries. Quelques-uns la prennent pour le menu de 
la canelle finej d’autres veulent quecefoit 1a canelle 
■natte; Sc d’autres encore hca/Jiali^nta. 

SÇ A VOIR. Y. aél, Jefçai ,tu fçait .tifeait, nous fçavoni. 
Je fçavou. JtffHS.J'ai ffd. je fçanrat. Que je/facbc. Que 
jejci^e.JeffaHreis.ConnoifTe, être inllruit , avoir con- 
noifiMce iIc quelque chofe. Seire. Il n’y a que ce verbe 
quife mette au fubjonéllfi fâiu qu’aucun autre mot le 
précède 
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|;r^céJc. On dît , Je nt feaebt rien de plus ficfieux- Ce 
t]u’d y a de particulier , c’ell que cette maniéré de parler 
rt'a lieu que dans la première perfonoe. CoaN. Il {sgoilic > 
Être dodte , avoir beaucoup d’drudiiioa ; avoir beaucoup 
de lecture ■ ou beaucoup de connoirboce des chofes. Jfd- 
tvrr.c’cll coDOoitre les chofes par leurs caufet. S. Real. 
Nous avons naiurellcment un delir d^<n«ir. La Philo* 
{bphie nous fait fçavtir les caufes des elFets que nous 
voyons. lHâut/f<fr«Tle.schoresàfond, &non ruperfi- 
cieÜrmeet. Quand on ne fç.m qu'une feule choie , on e(l 
fouver t rdduit àfe taire, b. tva.Les femmes fe footelles- 
iDi'tnrséTalliesdans l’ufagede ne rien ffav4ir, foitparla 
JôibletTe de leur complexîon • foit par la pareiTe de leur 
cfprit. La Baut. Parmi des dellrs trop curieux de fçavtir 
tout , la Providence nous a réduit à la nécelLiéde Mffa- 
v»ir prefque rien. & de nous ignorer nous* memes. S. 
Eva. Socrate difoit qu'il ne fcuveit qu'une ebofe» c’cll 
qu'il ne fcav9Ît rien. 

S^att*/u pour fçavoir tien et qu’il rieui fjiit Içavoif » 
Cejl t'fiifiner U (fùi , df eonnoiirt <tr de voir » 
jtyproidre djus ie monde ^ & tire dam la vie, 
D'auirtf Jeeretf fluf jim que de Fhilo/efbu. Réo. 

Ce verbe ne vient pas, dit M. Ménage, de [cire, yèw.maîs 
ôefjp.re ,f.ipio, comme le/v/wrc des Italicnsfcley.r^e#’ 
des F.fpagnuis: a'inli , continue M. Ménage > Il ne fau-* 
droit point l'écrire avec un f ; en eUVt bien des gens au* 
joiird’nui , St l’Académie mémcécrivent/rtoir. C^cn- 
danr comme l'uiags d'éeùtcfjvoir lansf o'eil pas (luni* 
verlcilcment établi • que beaucoup d’Kabiles gens n’é- 
crivent encore ce mot avec unp. nous croyons qu’il 
faut conferver ce p dans l’orthographe du verbe fcd- 
veir, parceqiicle verbe/dprrc, dont la véritable ugni- 
Rcarion elt g«;<rrr , ( puilqn'il vient de fjpor. qui ilgniâe 
^oiit , fax'euf , 9 c non pas fciencc qui vient deÿriVnrü , ) 
ne peut lîgnifier/pdvff/r que métaphoriquement; au lieu 
que /rire fignihe proprement Sc naturellement/pdi>eir » 
fatm ,fçavant,Jcilicet,i ffaivir , adverbe. D'ailleurs, 
Je vieux mot r/cicM/ < ne peut être dérivé de fapienter^ 
mais de Uiem ou Jdenur,ea a\oùtavt un e en François , 
devant la lettre initiale du Latin, comme on l'a ajouté 
devant fper are, /}itdiim,ffjt:lire • 9 cc. pour en faire les I 
mots ejpérer, tfiude , t/faèlir , Scc. Il faut s’en tenir i cette ' 
remarque ; mais elle ne nous doit pas empêcher d’ajouter 
qu’un homme delprita acciifé d'ignorance, ceux, qui 
vers l'an id 14. ont commencé i mettre cep . faute defça' 
twir que nous avons eu le vieux verbe /rtr, je fcii t nous 
Jtijjoni, SiC. de la quatrième conjugai/on , & entièrement 
'bors d'ufage, &dontil ne relie que fâtnet} mais non 
pasyc-rt>.;»r , qui vient defapienct. Et il ajoute qu’il o’cft 
pas lîirprcnant que du vieux verbe/rir, il o’enfoit refté 
que le mot Je ftiences & au contraire du verbe fçavoir , 
le mot de favanct n’en Ibit point redé. Il y a plufteura 
autres exemples fembtables. Perfetiion n’eft*eile pas ref* 
tée lêule du vieux verbe pdrydirè, ‘pendant que d’athever, '' 
le mot d'jccafiuiien ne noused point demeuré l Dx 
Viow.MÂav. 

SçAVoia > s’employe quelquefois abfolument; 8c alors il 
lignifie avoir i’efprit orné 8c rempli de bonnes chofes. Cet 
homme-U yputr, pour dire, cet homme elldocle. Jdp/cA* 1 
tiffànin. Acad. Fb. 

SçAvoiB , fedlt aufii en parlant des connnliTances qu’on rend 
publiques par des proclamations , alTichcs , ou lignifica- 
tions : mais alors il le conllruit ordinairement avec le ver- 
be faire. Dsclarare, fip^uifeare, denuniiare, puhiicare , 
tdicere. Parles cris publics ont fait fçatmr à tous qu’il ap- 
partiendra, 8cc. LeiSentencesportent, Atousceiix qui 
ces préftntcs verront , faluc, /p-rvetr faifons , que&c.On 
lui a déclaré 8c fait â fçavoir par une lignification exprelTe. 
qu’il eût i déloger ; qu’il y ivoic eu un tel arrêt , i ce qu’il 
n'en prétendit caufe dignorance. En beaucoup de lieux 
les fentences 8c les contrats commencent par ces mots , 
j^r«c/;rflrtout, 8cc. 

SçAvoiR «lignifie aulli, avoir avis, avoir connoifiânee des 
fimplcs faits, 8c des panicularités : être Informé, être inf- 
trmt. Caitere ,compertum habtre , velpro ctrto.}efeaii 
ce qui s'cll palTé. }ef(ait le refpeél qu'on doit aux Poif- 
finces. Je ne veux rien fçavoir de tout ce qu'il adit coo* 
rov.t VI. 
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tre moi. Faites-moi fçavoir le détail de cette aélion. je 
Jçais tout ce qu'on peut dire la - delTus. Il n’y a point 
d’Auteur, que )efçache% qui ait parlé de cette matière. 
Que fçait-on s'il n’y a point d'bcnniTTes dans la Lune ? 
Que _^jt>0flT-nous combien nous avons encore i vivre t 
Je veux bien qu’on fcache tout ce que je Ikis. Qui peut 
fçavoir le delln qui ib’ateDd. Rac. 

fPelat ! qui , fam aimer, fçait que le mal extrême, 

EJi d'e» Içavoir un autre aimé de ce qidUamt f 
SlOlAIS. 

SçAvota , lé dit encore je ce qui lé fait avec coQooillâoce % 
avec réflexion. Qrcxmfpeélt agere. Ce Prince j^<rir btea 
ce qu’il fait ; il ne fe trompe guère ; il fçait bien tenir fe* 
lli jets dans ledevoir; i) a bien montré ce c^’Afçavoit faire. 
Ce Pocte fçait bien tourner des vers , une peofée. Il a été 
tellement troublé 8c interdit par cetaccidem, qu'il n'a 
feu ce qu’il difoit , ni ce qu'il fiiifoit. J. C. a demandé par- 
don pour les Juifs, parce qu’ils ne Jçavoient pas ce qu’ils 
faifoient. 

:>Un dit, qu’un homtne/cmr bien le monde» pour dire» 
qu’il /fait bien la manière de vivre dans la fociéié des 
hommes , 8c particuliérement du grand monde. 

s:>SçAVOiB , fc dit aulfi abfolument . 8c alors il lignifie, avoic 
l’efprit orné 8c rempli de bonnes chofes. Cet homme-U 
fçait. Ac. Fa. 

SçAVuia , fe dit aulTi des connoilTances qui font lîmplemeac 
en la mémoire. Callere mrmsrfcrr. Il f(,iù tout foo Oifice 
par coeur. Ondit , il/cd» fa leçon fur le bout du doigt. 11 
fçait cela comme fon Pater. 

Sç Avoi a , fe dit aulTi d’une aflion , d’un témoignage de 
la volonté. Quand quelqu’un nous rendfervice. il faut 
lui en fç.tvoir gré. Gratum habere animum. Je fçais 
bon gré aux Auteurs qui cenfurent les vices , qui ne flat- 
tent point. Je lui fçais mauvais gréd’avoir écrit une tells 
propofition. Je me fçais bon gré de lui avoir dit mes len- 
fimens. 

S ç A V O t a . lignifie tulC . avoir le pouvoir » l’adrelTe de 
faire quelque choie. Pejfe, callere. Je fçaurai bien le 
ranger à laraiibn. It/fieff bien tourner les chofes comme 
il lui plaît. Je ne fç.tis point gagner le coeur d'une Mal- 
trelTc. Les gens de cabinet ne fçavent point badiner 
agréablement. Sa faveur dura peu , parce qu’il ne fçut pat 
■'y maintenir. Tous les aélei de foi que nous fçaurutu 
faire. Pét SI. 

11 eft liirtout en ufage avec la négative , dans le lems du 
prétérit de l’indicatif, 8c dans ceux du fubjonAif; 8c 
alors il fignifie , ne pouvoir pas. N»n pejje ‘ntquirt , note 
polis ejfe, (I n’a fçu venir i bouc de fon encreprife. Oa 
ne fçaiiroit allez blâmer le luxe , le libertinage du liécle. 
On ne fçauroit lever ce fardeau qu’avec des machines. 
On ne Jçauroit venir â bout de réformer le monde. 
Vous ne feauriti. réulDr en cette entreprife; ilia faut 
laiirer-là.kemarquezque cet imparfait du fubjonélif ell; 
mis pour le préfent de l'indicatif; ainfi je ne fçauroit, 
fignifie je ne puis. 11 femble pourtant que fçavoir , en ce 
féns ,8c avec la négation, eR quelquefois en ulâgeau pré- 
fent de rindicatif : car ne dit*on pas , par exempte , c’eft 
un homme qui ne fçait rien faire; pour dire, qu’il n’a ni la 
force. nlI’adrelTe de rien faire? Ilya meme un petit jeu 
decor.verlationoùi’on dit, Sçait bien peu faire qui cela 
ne fçait faire. 

i^Oo dit , Je ne feache perfonoe , pour dire • je ne connolt 
perfunoe. Il ne fe dit jamais qu'avec la négative , 8c il eR 
du (lyle de la converfâtion. 

SçAVoia.ou SçAVoiKasT,oaâSçAvoTt,ouc’ssT 3 SçAVoia 
fe dit adverbialement , 8c fur tout des chofes qui font dif- 
tribuées par articles, l^’empe , nrmirum , quippe- Dans la 
dépenfe d’un compte , on dît , il a été payé , fçavoir , tant 
à un tel par telle quittance. Son bien eR en différente na- 
ture , fçavoir en argent , en rentes , en terres. 

SçAVOta, fé dit provcrbialemeoT en ces phrafés. On dît 
qu’un homme /(ait le tran-tran desafiéires, qu’il en /cuit 
le pair 8c U praife ; pourdtre, qu’il en connote la conduite, 
qu'il en fçait le fond > ou le fin. Scire azendi ratienem , 
callere modim. On dit c^ü’i\ feait le pays , qu’il fçait la 
carte ; pour dire • qu’il fcait (e conduire prudemment- On 
dit qu’il fçatt plus que fonpaio manger ; pour dire, qu’il a 
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< 3 e Tcxp^rience du monde. On die «ulTi » qui ne ffjit (on i 
fn^(»er > l’apprenne , quand on voie un Ariifaa qui réuAit 
nul en quelque arc • 6c qui s’y ruine. On dit qu’un homme 
ÿruj/ mieux qu’il ne dit ij'iuand on veut r»ccu(er de parler I 
contre (a conAience. dîtauilii qu'il ne feait rien de I 

rien, quand iln’ell pas averti Je ce qui repallê. de ce qui 
fe fait contre lui. On dit auüi/je ne Jfaif et que e’elt > 
pour faire une dénégation. On ne fçMi qui meurt ou qui 
vitUndit en termes de mépris. Une je neffait qui,potr 
direi une femme de mauvaife vie ; fle uu je nt/fju quoi > 
des chofes dont on ne peut pas trouver Ia vraie expreilion. 
■v* On dit proverbialemeott d’un homme extrêmement 
habile, & qui a une srande connoillàoce des, adores les 
plusfecrectes,qu’il Jfait le fin dufir.Onditaufliprover- 
hialcmcot Sc figurément d’un homme. qu’Uypu/t toutes 
les foires de Champagne. 

Svû . 0/-. part. pa(T. idj. C^gnituj $ înitUeSui ,feituj. 

$ç d ■ e(l auflî fubibotif. Cela a été fait au vû 6c f(H de 
toute la wtt.Ctram & pd/dM. Quand on jouit d’uo héri- 
tage au vû Se/f« d’un autre, oa acquiert prcfcripcîofl con- 
tre lui. 

SçAvoia. r.m. Sctence.doétriae, érudition. S(ientia% Jêt- ' 
tri» J , trudiiit. Les deux Scaliger ont été des gens d’un 
profond Jiaxtir,d'unt g^rande leÀure.Cet homme fait pa- . 
radcdefoo^.rvMr.Le/f./t>efro’e(lrteo.fîoonef9iitpa8 : 
le montrer i propos. Li Cn. m M. I 

En vain , per U t^i//er. »n acquiert àa fçavoir» 

Si Fortune t'eu imcjur.dec.RxGNua. 
Z.erçavoir,djA/Mff/4t> drvtrnt impertinent. Mol. 

Datif le Jiccleek nous fommet , 

Eft‘Ce au pied du f^tvoir qu'on mefure 1er hommet f 
BoiL. 

Sçavoia-PAtai. Ces deux verbes fe prennent fublhantive* 
ment . 8e fe difent de la capacité . de l’adrelTe, de l’ha^- 
leté I de l'intrigue, de la conduite pour réulTir i quelque 
chofe.SoUrlij, induffriat dexteritaf , occulu artes. Cet 
homnsen’a point debieo;ilfubni\e par (bo Jçavoir-faire, 

I 'tr lôo indullrie. Quoique ce terme foH allez expreiCf. 
esperfbnnes qui parlent le mieux .ne peuvent s’y accou- 
tumer : il o’y a pas d’apparence qu’il (ubûlle : je ne Iqai 
tnême s’il n’eil point déjà paiTé. Audi ell-U très-irrégu- 
lier , 6c contre le génie de notre langue ■ qui n'a point de 
fubdaotifsde cette nature. Bouh. Cependant l'Académie 
l’admet làos aucun fcrupule. 8c ileil depuis long-temps 
dansanulâge commun, ty" Loueriez-vous Ion habileté 
ècfoafçaivir-faire. Bousdal. Exhort. II. pajf. 
SçAvoia-MOH. Manière populaire, pour diire âf^'avoir . 
par interrogation. (Ilo/f-jur Marol. 

SçAvoia vivat. Ces deux verbes le prennent lîiblUntivc - 1 
ment . 8c fîgnilient tnaoicre de fe conduire parmi les hon- 1 
nrtesgens. AMta urhanilaie limatum effe, bentfiaagen- 
di ratio i poliielîe, manière aifèe icquife par la Iréqueau- 
tioQ des honneces gens. 

Un ignorant qui tfa pour lui 
Qn’jfn certain Iqavoir vivre . un efprit agrIahU * 

^ la hante du Grec & du I^tin , fait voir t 
Combien doit être préférable, 

L'ufage du monde, au fçavoir. 

Totfiu de Madame Deiboulieref 1 1707.’/'. I.p. top, 

'On dit. Faut/favoirt qnand on teilTei deviner quelque 
chofe-ll e(l brave > galant .fauiffavoir ; c’ell-l-dire . au 
dernier point » en perlèdion. Ce dernier eft bas. Supra 
modtim. Il fe dit fouveni ironiquement. 

OoditaulTi, c’ethuoàyfevair; pour dire, on o*ellpaseo- 
core rèlblu lioD fera telle cftofe. Seilieei, frimtrwm , ntmpè. 
Il attend dix milleècus de récompeolê de Ibn travail ; c’eft 
un d ff avoir • cela e(l furt douteux. 

Jt Na sçAis QUOI. Phrafe dont on a fait uo fubdantif 
malculio. Sefeio quid. Le F. Bouhours a fait un Entre- 
tien fur le Je nefçaij quoi , Intitulé . Le Je ne fcaii quoi. 

11 ed bien plusaifé de lêntir le je ne feauquoi^ que de le 
connottre. Ce ne lèroitpiutun jentfeais quoi, fi l'on Iqa* 
voit ce que c’elV Sa nature cil d’être tucompréheofible 6c 
inexplicable. Bovh. 
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On peut dire que c’eft le penchant 6c TtnlHnél du caur. 
que c’ert un très-exquis lentiment Je l’ame pour un ob- 
jet qui U touche . une Tympathie mervcillctii'e . 5c com- 
me une parenté des ctxurs, pour ufer des termes J’ua 
bel elVrit Efpagnol , iinparencc/ço de lof coraconet. .Mais 
eo difaot tout cela , 8< mille autres chulcs encore ■ on ne 
dit rien. Un de nos Poctes a mieux parlé» il décide la 
ebofe en mot. 

lltfi detnnudf ficretf, ileft deifrmpjihiet. 

Dont par le doux rapport , dtt amtf ajfortiet , 
S'aiiMbeniVutfe àl'autret 0’felai£ent pujUtr* 
Far ctf je ne fjais quui, qu’on ne peut expliquer. 

CoiM. 

Le pim grand mérite ne peut rien, fans \tjeneffaitquoL 
Mail aulC quelques déiâuts qu’on ait , \t je ne feait quoi 
racommode tout. 

Sur tout il avoit un grâce , 

Un je ne lirais quoi , qui furpaffe 
De i’ amour !et pluf doux appaf % 

Un rif qui ne ne fe peut décrire , 

Vnairque Itf autres n’on paf , 

{Jtie Pon voU > qui Fon ne peut dire. 

Outre ce je ne feait quoi qui répare loua les défauts > & 
qui tient lieu de tout • il en e(h uo autre qui lait un eiTet 
tout contraire : car il détruit. U cite, il empoifonre. 
pour parler aiofi . tout le mérite des perfonnes où il fe 
rencontre. Mais pour parler plus chrétiennement du je 
ne [fais quoi, o’y en a-t-il pas un dans nous, qui nous 
fait lèntir malgré toutea les IbibleiTes 6c toua les défor- 
dres de la nature corrompue > que nos âmes fooi immor- 
telles I que les grandeurs de la terre ne font pas capables 
de nous lâtisiâire f 8cc. Bovh. Il me (buvieot d’avoir là 
dans l’Hulotre de l'Académie Françoife . qu’un des Aca- 
démiciens prononça uo jour uadiCcminiutit JtneffMt 
quoi. Id. 

SCAZON. f. m. Terme de Poefie Latine. Efpéce de vert 
qui avoiten Ibn cinquième pied un ïambe, en Ibn fixiétae 
un fpondée . ce difiérant au refie en rien de nambique. 
On rappelloit ïambe boiteux ; 8c ce mot vient du Grec 
claudicare, qui fignifie boiter. La préâcedea 
Satyres de Perfe elh faite de cei fortes de vers. 

S C E. 

SCEAU, ou SCEL.f m. ( Lolfeau 8c quelques autres écri- 
vent feau i 8c pour jeel il n’a plus d ’ufage > que dans quel- 
ques phrafest que Von verra dans lafuite.jC’cll un ca- 
chet . ou un morceau de métal peu épais» 8c de figure 
ronde ou ovale; un iofirument public, gravé 8c mar- 
qué des armes du Prince, de l’État .du Seigneur, ou du 
Magillrat . dont rempreir.ie faite fur la cire» fert à rendre 
un acte authentique 8c exécutoire. Sigiiliifn,fignum.C’e(k 
aufTi l’empreinte même que fait le fceau. Le grand Sceau 
efl le Sceau du Roi > qui cil entre les maioa dû Chancelier 
ou duGarde de« Sce.tux, dont on fcelle les Édits» les pro- 
viiioni des Ollices. les Privilèges, les Grâces 8c Paten- 
tes. 8c tout ce qui fe fait au Confeil d'État . ou au Graod- 
Cunfeil. Le grand Sceau e(l exécutoire par tout le 
Royaume. Il porte empreinte l’image du Roi revêtu de 
fes habita Royaux. Ceux qui oot droit decommiccimusaii 
grand 8c au petit Sceau, peuvent indifféremment porter 
leurs caufês aux Requêtes de l’Hôtel, ou aux Requêtes 
du Palais. Maislorfqu’Üa’agiide Jiflraireleprocèid'un 
Parlemeoti un autre, il faut, pour le grand Sceau, que 
la fbmme en queiliun fbit de mille livret, 8c au-delTus. 
Ceux qui o’ont que le droit de committireus au p*iie 
Sceau, ne peuvent faire renvoyer leurs caufes que dans 

■ l’étendue du Parlement, dans lequel ont été expédiées 
les lettres du petit Sceau ,* 8e il faut qu’il s'agille de 
deux cens livres , 8c au-delTus. Voyez l’Ordonoance de 
i<559. 

Le.s périr/ J(re4«.r font ceux des petites Chancelleries, qui 
fbntétabiiesprèsdesParlemens.pourfcelIcrlcursarrêts» 
8c les autres Lettres 8c expéditionsqui fervent j l’inllrue- 
ûoadcsprocès. Signum minus. Ce$ Sceaux potitnc . non 

limage 
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ruaa|c (hi Roi t Otais reniement les armes de France. Ils 
imt reulement eaécatoirea dans le reiTorc de leur Parle- 
ment . fl on o*y jioiot un f^sréaln àurraifÀ 5t€<m. Il y a 
audi des peias Sttaux dans les Pr^liJiauz pourfceller les 
Sentences préndialcsj c’etl-i'dîre, rendues aux de'jxcheâ 
de l’Édit I les Exécutoires , émanés des Juges préOdiaux • 
Se les relic6 d’appel dont Us font comp^ens.O/rrdHelI 
exécutoire dans tout le reilbrt du Parlement où e(l fîtué 
le Préndial ; il porte les armes de France , maia en plut 
petite forme qœ le yrMMdespetiicsChaocellertes.lt y a 
encore \9t pttitt Setaux At juft 'ut, quilèrveat àiccller 
les rentenees . les mandernens fte les exéentoires des Juges 
oeo Préftdiaux » & les contrats. Ce &ctau porte suffi les 
armes du Ko»> nais en plus petite forme ejue celui des 
Chancelleries PréftdialesJI a’y avoir même aïKieoncmetii 
«ju^une Aeor de Ut. U eil exécutoire par toot le Royaume > 
pour les coQirata en vertu de rOrdonoanec de 1539. & 
pour les fcntences . il n'eli exécutoire que dans le terri- 
toire du Juge. Lot. Le Sctl du ChÂtelet eft attribatif de 
Jurifiiiêltoo • en forte qu’on prétend qu’un contrat pafK 
fous le drr/ du Châtelet de Parisy attire les parties de tout 
le Royaume. quandUs’agitderexécution ducoatrati ou 
qu’il y a procès pour cela rila’ya qu'une Bcur-dc-lis. Le 
Jirr/ authentique eflceluides ^igoeurs pourlesaélesde 
leurs Seigneuries . que gardent lèursTabellions. Quel* 
ques-uns prétendent que tous les aéles pallés fous le JirW 
authentique > Ac non Royal .ne portent point d’hypothè- 
que hors du reflbrt. 

Les Évêques . lee Communautés . Sc même les particuliers 
ontaulQ detfeeaux, pour marquer tes provillons qu’ils 
dooaent. ou autres a^cs; mais ce oe {ont proprement 
que des cachets, digi/ùnt. 

Les Coounil&ires Ac lee juget particuliers ont audi leurs 
dcMiiv , avec leéquele Us fccUent Ae cachcceot les portes > 
ferrures . coffres . Ac même les corps morts . pour les met- 
tre fous U main de la Juflice > Ac en faiftr leur jurifilicHoa. 
pour empccherqu’on n’y touche, Ac pour lacoolervatioa 
des droits des iotérellés Ae des sbfens. 

Ce mot vient dey^r//«Mi pour_/f^fi/«as. MéMAai. 

L'ulâec des Sceaux eft très- ancien. U ell dit en Daniel > Ch. 
XIV. que Darius fit mettre fon Setau fur le Temple de 
tiel. On verra plus bai qu’il efl meme bien plus ancien. 
Les ürroMar anciens éroieot d’ordinaire gravés fur le cha- 
ton des bagues . ou fur des agathes > émeraudes > faphlrs , 
cornalines , Acc. Souvent la figure du Princcy étoU repré- 
lentée . quelquefois desfyfnboles. Celui d'Augufle avoir 
l'imaged'un fphinx, parce que c'elMefymboledu fccret. 
Pline dit quedefbn tempaon n’ufbit point de JcMMAr dans 
le relie du rrtonde . Ac hors de l’Empire. A Rome chacun 
avoit fon cachet, qui fervoit de Jertf». At qu’on appofoic 
pour marque d'approbation. Unteflamenc étoitoul fans 
le Sceau do telUieur , Ac les fept Sceaux des fept témoioi : 
mats ces Snaux privés n’étoieot que des cachets. Cepen- 
dtni 00 ne remarque point que les Romaiai culTent des 
XcreHorpublici , ni que leurs contrats, ou leurs Éditifuf- 
firat fcelléi. non pas même lôus les Empereurs.En France 
anciennement > au lieu de (igner . on fe contentoit de met- 
tre uniêrewquirendoit iesaéletaathcntiques.Oalepeut 
obferver par uae infinité d’ancieonet chartes qui ne font 
point Hgnées. La raiibn pourlaquelieon fe fervoit d’un 
Sceau , c’en que peu de gens fçavoieot écrire ; il n’y evoit 

Î iMlesClercsquifçulTent lireAcécrire.ChaqneJugeavoii 
on Sceau parikulrer. Mais Philippe le Long ayant réuni 
à foa domaine lea Jeeutfardes Jofticca Royaln. itt Sceaux 
font devenus publics Ac domaniaux. Lot. Les Empereur^ 
ont fceiié d'uo Seeaud'or les aRes d'importance. Amfi la 
Bulle d’Or de Charles IV. pour l’éleâion del’Emperear. 
aprisfon nom duÜCMad’orquiy pend» 6c qu’on appel- i 
loit BuJU. Le Pspea deux fortes de Sceaux. Le premièr j 
dont U fe fert pour les Brefs Apoftoli^es • Ae pour les I 
Lettres fecreiteSfS’appelte/'.téMSMM Al Pêcheur. Ceflj 
un groe senetu où l’on voit It figure de fsiet Pierre qui 1 
tire fee filets pleins de poifToos. L'autre dont il fefert I 
pour les Bulles . a la tête de faînt Pierre â droite . Ac celle j 
de fâint Paul i gauche» avec une croix entre-deux; Ac de ' 
l’autre c6té le nom du Pape . quelquefois avec iês armes » 
mais rarement. Le Sceem des Brefs t’imprime fur de la 
cire rouge; Ac celui des Bulles» fur du plomb. Dans les 
aacieas Jcmmjt » lee Roi# ^OM repr é féatés affis avec ma- 
Tem f 7 . 
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jeflé , la Couronne en tête, lefêeptre ita main; & une 
tunique ou un long manteau » Ac quelquefois armés A< i 
cheval avec uoeépée nue élevée au poing. Ae un bouclier 
i la main gauche, armés de pied en ctp, le cheval capa- 
raçonné, Ae courant i toute bride. Quelquefois l’oifeau 
fur le poing. Il y a sullî des Reines à cheval . l’oifeau fur 
le poing. Voyez les livres que nous citerons plus bas Que 
voit-on fur les AcMM^dels plùpart de nos anciens Rois ! 
Leurs portraits»des portesd’Églifes . des croix , des têtes 
de Saints. Huguet-Oapet eflrepréfenté tenant un globe 
d’un cAté.Acde l'autre une main de Juiliee;c’eft te pre- 
mier i qui l’on voye eette efpéee defeeptre ; fa couronne 
c’ell rehauflèeque de fleurons. Louis VI. dit le Gros ■ ell 
aflisdansuoe cnaifêàbras» vêtu d’une efpéee d’aube» 
tenant un feeptre à trois porntes . Ac ayant fur la tête une 
couronne ernéede croix. Le premier Sceau où i! paroilfe 
ane véritable Aeur-de -lis, eil de Loais le Jeune. La 
GrMDss. Dans le .lre.n( d'une charte de la fin du XlP.fîé- 
ele ce Monarque f Louis le Jeunejell repréfeméavec une 
fleur-de-lis, là couronne en eli ornée. Id. Les Evêques 
font repréfentés dans leurs en habits Pontificaux, 
la mitre en tête . la gauche tenant la crofTe > Ac la droite ea 
•Rion de dotioer la bénêdiRion, Maintenant leur Sceau efb 
feulement cekii de leurs armes. LeJcMMdes EgUfes Ae 
des Monalléres edordiBairementmarquédereffîgiedii 
fàint Patron de ces lieux. Celui du Parlement de Pau eR 
écartelé de France & de Navarre. Gortzusa fait un traité 
At un recueil de plufieurs Sceau-x anciens , qu’il appelle 
Daclylieiheca , qui eft fort curieux.Du TiHet dit que les 
Rok de France fe font réfervé particuliérement te .Sirr.sn 
de cire jaune. Loua XI. donna comme on grand privilège 
À René d’Anjou Roi de Sicile , le droit de fceiler en cire 
jaune . tant en France qu’en Sicile . par Lettres- Patentes 
du ving-huitiéme Janvier 14^8. C^rndant on fcelle de 
cire verte, les Lettres qu’on appelle Chartes » Édits, Ac 
Kémilfiona . Ac toutes celles qui font intitulées . jid prrp e- 
tuam rti mener iam,o\x , A tous préfens Ac avenir. On n‘y 
marque point le jour ni la date; mais feulement le mois îc 
l’année, pour montrer qu’on a été long-temps i délibé- 
rer» Ae que la chofedoit demeurer en une perpétuelle vi- 
gueur. Les autres Lettres fcellées en cire Àune commen- 
cent par . A tous ceux qui ces préfentes Lettres verront. 
Les Üoiverfités Ae les Communautés fe fervent de cire 
rouge, aufli-bienquela Provence Ac le Dauphiné. Les 
Comtes de Poitou fcclloient avec de la cire blanche . Ac 
maintenant on s’en fert dans l’Ordre des Chevaliers du 
Saint-Efprit. Ono’a commencé d mettre les armes dans 
les Sce.iu.x que vers l’aonée i-}66. Du Chêne dit que lea 
fêuls Chevatkers avoienr droit d'un Sceau pendant > qu’oo 
appelloic authentique. On troQvedrsaRes fcellés de trois 
Sceaux, dup’and queperteitle Chancelier , du petit 
que perteit te Roi nèmt , dit Sctl du fecret , que p«r/sfC 
ieChambtUan. TassiaaAU. Oo appetloit &tau Jècret, 
celui qu’on appofoit aux Lettres clofcs , nui avoit mverfes 
inferiptions rapportées par DuCange.Ool’a depuis ap- 
pellé Contrefcel parce qu’ü écoic appofé ou dos du Jirc/au- 
thentique. 

SetAv Dacprin , cR un grand fceau, qui cR particulier 
pour fceller les expéditions qui concernent la province 
du Dauphiné. Dans ce yèroK cRrepréfentée l’image du 
R<n d cheval Ac 'armé ■ ayant un écu pendu au cou . dana 
lequel font empreintes les armes écartelées de la France 
Ac du Dauphiné ; le tout dans on champ feroé de fleurs de 
ira Ac de dauphins. 

'O' SciAu des grands Jours. C'étolt celui que le Roi en- 
voyoit autrefois dans Jet provinces pour fceller les aRct 
Ac expéditions » qui y étoient arrêtm aux grands joort 
qui l'y cetioiem. 

On o’a commencé en Angleterre > d mettre des Sceaux 
aux Chanes»qu’eo 1004. Ménagi. Hifl. dtSablé, L, 
V. c. a. 

Noos avons fur les Sceaux un Otmage méthodique Ar fça* 
vint de Théodorus Hop'tng. J. C. Allemand. Il contient 
feizechepitrestdontlepremiertraicedu nom de Sceau, 
Strilium. 8c des autres noms qu’on a donnés aox Sceaux t 
lelF.de l’antiquité des .rcMMar.qui étoient d'abord .des 
anneaux , dont on trouve l’oRge dansUGenèfe ; de leurs 
• inventeurs, les riHoos d’en porter, leurs genres Scieurs 
dÜléreacesi leurfonae » lamaniérede les porter, leurs 
QQqqij oraemens 
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oraeiMns.!cnrsl}>ér<}glyphes> leura finj«.leii>9 ftu & Itiuistrarü, t*r/ Jîfnituf*.' Sceau dc- 

Icursedèti» l«5abut <iu'on eaa fait. Le Ul'. traite des main i Verfailles chez MoaTeigneur le Oiancelier. Il y a 

Bulles avecla mOme méthode & le même détail. Le IV^. Jirr««aujourd'huichezM.leGardedes.Se'eüW4r.Ooapu- 
des diRéreniet efpéces de drejMar^u’Udivile» en public hliéceréglement.IedireduteoaDi.AuParletnçntdePari», 
& privé > propre & étranger t propre & commun • grand c'ed un MaUie dei Keejuctes qui tient le fceau. Il faut 

& petit • avec forme & informe • ordinaire &député corn- porter ces-Lettres au ifcnir t les retirer du Jerdw. On n’a 

me il parlct & extraordinaire, & non député, connu Sc point donné de ilreda cette rcfluine.G:i Lettres a'oatpû 

inconnu, vrai^ ûuXtic enfin ratificatiféc.conliriTUUiirc palier au JVraK. 

del’autorité,de la /olennité .dutémoignage, ducoofen* On appelle oppuGüoo au Jceau, hntrpellatit ad/îgiUuin » 
tement.. Le V*. edde ceux qui ont droit de Set^u. Le celle qui Te tait par un créancier d'un officier.ou d’unren- 

VP.delagardedesJcr^tirjr.LeVJl'.deschofesaurquel- tierduRoi, ebireiesmainsd’ungardc-rôle, pour can- 
les on appofe le dirsau. Le VllP. desimages, figvtes, fêrver(ôobypothequefurl'ohice,oururlaremedefoii 

armoiries , &c. caraÂéres , inreriptions , &c. ic du lieu débiteur . ét empêcher qu’on ne fcellc des proviilons ou 

où l’on appofe les Sceaux j &cl*orore qu'on y doit garder. des lettres de ratification de la vente de l'office , ou de la 

Le iX^ du nombre, dcûmultitade des Sceaux, ék du rente. qu’ila charge defondppofition.. ^ 

f irufit qu'ils apportent. LeX^deleur ufâge* leur fin, Scsau , edaufiii un nom collectif qui fe dit de. tous les Offi* 
eurs etTets » leur force , leur puitrance. Le XP. de la tiers du Sceau. SigiUiprafrtli. Le Seeau fuit U Cour.Oa 

preave des $ceaux en général, 8c en particulier du pu- a mandé le ü:'c./w.Le 'J réforier dudrr.sHell celui qui re- 

olic 8c du privé. Le XII*. des préfomptioas des Jerai/.v. Çmc lès droits de tous les Otficiers da Sceau» 

Le Xtll*. de la vérification des Sceaux. Le XIV*. delà Sciau , ledit aullî d’une taxe du droit du Sceau qui double 
manière dont on attache les Sceaux. Le XV*. des fouf- & redouble plufieurs folsiluivant la qualité des lettres ou 
criptions qui ont rapport au Sceau. Le XVI*. des autres des parties , fur le pied d’une lettre (\mp\t..'faxatu,afii- 
chofesquiy ont rapport.fçavoir du feingdes Empereurs maiia /tgiUi, Les Mitres fimples paient tant pouryrcotf. 
SedesKois. celui des Chanccllicrs, Secrétaires ou No- . LcsvÜlespaicaifeizeyrrui/A-. 

taires. 8e autres femblables . 8c tout ce qui le concerne . En termes de Chycnie,on dit qu’on aappoféleyrsa^Md’Her- 
loujours avec le même ordre 8e la metne méthode. Ce mes à un vailleau , quand on l’a fi bien bouché » qu'il ne 

Livre fut imprimé m-4*. à Nuremberg en id4S- fous ce s’en peut pas exhaler le moindre atûme: ce qui ne fe àic 

litre. De StgiUerum pnfeo & noi.t jtue ,Traiïatui Vrac qu’un fondant au feu delà Lnnpe l’extremité du celd’ua 

>. sterr/, 8cc. matras. 8eeo iecortilUi.r Sere^oignant enfcmble. Voyez' 

Il en a paru depuis un autre de Heincuius in-filfe. De veie~ encore ci>del7dus Sciau bu SceAvx. 

ril>ujGermanerum,aIiarum^ue naiierium SigiUis.eerum- Scsav , fêdit figurémeni eaciiufes morales. On confeflefés 
queufu &prafiar.tia,Syjuagmahifierteum.A¥ritiC'on péchés fous de la coufeflion. dNéy;giUer«n/c/s«> 

8c i Leipfick. en 1709. il compreod deux parties, dont Nf/. .L’emblème du fecret fe pcîiit^vec une figure qui • 
la première e(l delà nature aei Sceaux. La fécondé de unyêcdwfiir U bouche. Laoaiureamis tiny«-rnw a lavir- 
leur ujage 0 " de leur exctUtnct. L^remiere compreod ginité , qu'on appelle le pucelage. . 

XVIl.Chapitre oti l’on traite, 1°. De l’autorité 8c delà | SccAV.fediiaufij dcsSacremensquifont appellésdcsfigoes 
foi des Sceaux, a”. De leurs noms. 3”. Des Nations qui 8c des fetaux de la grâce. Signa viJîLiita gratta ûrs>^- 

en ont ufé.q*’. De la matière des dècrfci.r, 8c d’abord des 8u'i/. . . 

Bulles d'or. 5”. Des Bulles d'argent 8cde plomb. 6'^. Des Gard* des Sceaux, efl un Officier auquel le Roi confie fet 
Sceaux de cire. 7°. De 1a figure 8c de la grandeur des f(eai/x,\otfn\it le Chancelier eft mort, ou en dtfgrace. 
Sceaux. S”.* Des imageaSe des itifcripiions en général. RrrM/^nxifcrapra/rcVji/. Heft revétudela mémeauio- 
ÿ”. De celles des Empereurs, des Rois des Romains , 8c rite que le Chancelier , avec ceite.difiérence que te Roi 
des Impératrices, lo*’. Des i'cr.r/rx' des Rois. Ducs >Prin- peut reprendre quand il lui plaît les JêeauxdtxGarde dtt 
CCS 8c Comtes. ii°. De ceux des Nubles , 8c des villes. Sceaux. Mm fioo ôte quelquefois lesyr/AJrjriuoChaa- 
la*^. Deceuxdes Papes, des Conciles, des Cardinaux. celicr.onne lui ôte point fa charge. 

13*’. De ceux des Archevêques, des Évêques, 8c des Gurcée-dre/, eft, l’Officier qui tient le petit ürsew d’un Pré- 
MajordomcsTcuioniques. i4'’.DeceuxdesEgiifcs,dei fidial, d'une Jullice. C'ererii cuJlaf.Koü» Garde-ScelétM- 

Monalléres, des Abbés, des Prévôts, des Doyens. i$". bli àun tel lieu , c'efU’iotituUtioo des contrats pallét en 

Des Sceaux fecrets, 8c des contrc-.frr.rMA*. 16”. De ta province. . 

manière d’ap^ofer IcdirrnM Sc de l'attacher. iT^’.Desfrau- 3^- Sckau bb N’oi as -D ams. C. m. Plante. Voyez Racixi 
des 8c des im_pofiures qui fe font cummifës en cette ma- vuaur.C’ell lamémechofe. 

tiére. La fécondé partie en quaireUupitrei 1*. Compare Cy' Sci«u ne Salomon. C m. C’eft une plante dont les ti* 
les d««rnAr avec les Médailles. 8c préféré Icid^r^vx. a”. ges s’élèvent à la hauteur d’environ deux outrait pieds. 

Traite de l’ufége grammatical 8c critique des dàreuuA:. 3^. Sc font rondes, lilTes, fans rameaux, 8c un peueourbéca 

De leur ufàgemfiorique. 4°. De leurufâgehéraldîque.ou vers leurs fommités. Scs feuilles font oblongues , larges , 

par rapport aux armoiries. Celui-ciell plein de figures de oerveufes . alternativenveni difpofées, de couleur verte 

Sceaux, il n'y en apôinieu dans l’autre. Nous avons en- bruue. luifantesen-dcfl'ui, 8c d’un verdde mer en def- 

core les des Comtes de Flandre, Jrgi//.zC«»arinn fous. Ses fleurs font eo cloche allongées en tuyau. 8c dé- 

iTandria, d Brugea. 1839. in-f»Ü 9 . Il s’en trouve dans la .coupées eo (îx parties. E^l^ oailTent le loitg des côtes ; 
Diplomat'iqiie dn P. Mabillon, & daosl’HilloiredeBre- leur couleur cil blanche. Cette plante crolidaoi les haies, 

tagne du P.Lobioeau.&c. , dans les boit,8cautrcsIièu« ombrageux. Sa racine toute 

Touchant les Sceau.x des anciens > il faut remarquer avec nouvelle pilée, 8c le jus qui en elWxprimé, efface touies 
Fauchei.que les anciens Rois de France marquoieot leurs les lentilles, taches, meurtrillures.proveiuoipourétre 

monnoies 8c lettres, avec leur image de pourfll, comme hitlé, battu , tombé, ou heurté, foit i la face . ou autre 

font les médailles des Grecs 8c Latins : 8c cela s’appelloit partie du coips. On en difiille de l’eau qui eil fort propre 

hnaee lufea . 8c fê pratiqua jufqu’l ce que t'ecu des fleurs- pour le teint des Damcè. Pefyganatum, cu/igillum SàU^ 
de-hs fut rendu héréditaire 3 car on n'a pas vu qu’on Wn , meiiif. 

foit fervidepuis Louis leGros.B'oaiL. Scbau des Scbaux. Terme dè Philofophie hermétique. 

Sceau , fedit auffi du plomb , oa de la cire. & dePempreinre ' dccd» hermétique- .Maniéré de boucher un vafe. StgiÙim 

qui ertattachee â la chofe fcellée. Lamiu.tJigilio exarata. tHrmeticum. Occluf», C’eft le fceau d’Hermès qui fe làic 

Le/c(u« des Marcitaods 8c des Douaniers, qu’on appli- en trois maniérés, ou cil foodaiu le col du vxülêauphi- 
que aux étoffes Sc aux marchandifes • cil lofti un plomb- lofophique ; ou en le bouchent avec un vaiiTeau de verre 
Lcyrcdw des Chevaliers efl en cire dure 8r pétrie. Celui bien julte, 8c le luttant pour plus, grande alTurance ; ou 

des Commiftâires ell eo cire mulle. Il y a des jetaux tn en mettant un autreœut'reQverfé fur le premier, qui doit 

placard , en queue, i double queue , en lacs pcmians de contenir la matière hermétique. Dkt. Hebm. 
fuie, qui font diverfes maniérés d’appliquer le fceau iüx t 0 - SCECACHUL.f.m. C’eft le nom d’une plante quelef 
Lettres. Ceux qui font de fiiux yêcttru' font févéreincot Arabes nomment encore quelquefois Lec<rcôiMm,quel- 

puni.«. quefois i.ici(iiiRMn, 8cquelquefoiSy4/i/htmuni. Sa cigeaft 

•VEAU, fignifieauQi le temps 8c I ci lieux oùroQfcelle. 7cm- lunc8caoùeufe, portant dca fcuiÙcs lèmblablea icellea 

du 
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di>(érél>int)te. Se« fleura reilcmb!ent i la violette, mit r SCELLA* proviace d’Afrique, daDiTEthiopie occî- 
eilet font pluagraades. llleurtuccedcdea grains noirs dentale. . . t 

comme des pois, appcilés cuIchI ou kîlkilt empreints SCELLANS. f.m. Nomd’uo petit poiflooqui fend’appâr , 
, d’un fuc doux. Sa racine cil DQueuie& nerveu^. Cette * aux pécheurs. 

C laute croit aux lieux ombrageux contre la racine des ar* SCELLÊ. C m. Terme d» Halait. Application -du fceau 
rcs. Ellecll fort rare. Ses grains 3c fa racine font bons d’un Juge particulier fur. des portes, coffres 3c iérrures* 

. pour exciter la femence 3c ^>our hiter la conception. pour {âiflr la Jullice des meubles 3c effets qui^lÔRi en« 

SC£UtlLE«ouCf.JJUL£.f £Üillet.proineiTe. ou autre fermés, le les coni'erver i ceux qui y'ont .quelque droit 

reconaoiilâiicefuusleiagprivé.Onditqu’uabonmeplai* ou intérêt. app^iio. On a appofé le /ér//echez ce 

decontrera/rrdM/r,quandilplaidecontrefon fait.con- Marchand qui s’ell norenié.fur leseflèts de ce défunt, 
tre foo écriture, quand ila mauvaHècaufe-Un Marchand Les créancier.s fondeur opnolltion huofetfU, on les ap> 
un Banquier a tout fon bien en yê/WM/r/. Nos Coutumes pelle i la levée àu fetUé. Ondreflevo procès verbal do 
Scies Gens du Palais écrivent^^iWu^. Oeft alnfi que rappoflclon. 8cde la recoonoiffance & ievéeduycr//r.- 
M. de Lauriere orthographie dans (bn Gloffaire. Voyez SCELLEMENT, f m. Terme de Maçonnerie. Adion de 
> donc encore ScusoüLB. .Le P. BouKortécrirycedH/s. fceller. Voyez &iLi.ts * en termes de Maçonnerie. 

Ce mot vient dcjcibccfjf/tf. Nicoc. SCELLER, v.aâ. Mettre, sppofêr le fceau a une Lettre 

ScÉouLB, en termesdeCoutumes.fèdîtd'un placardScaf- de Chancellerie, ou bien de JulVice. Sr^iUitm appontrt. 
fiche./ur-toutdeceluiquefaiiappoferunSeigneurpour Autrefois en France on rte fignoit point. oafctHoitfeu^ 
la publication deshoiemagesquonlut d(Ntrendre.Z}ii'.r. lement. LoiscAu.Qn n'exécute les meublesou héritages* 

On l'a ditaulK.de rexploit ou rapport d’un Sergent qui qu'en vertu des Lettres. Arrêts, contrats 3c eotécutoirea 
, fait un ajournement des criées • ou une exécution. ligaétSc/ceUcs. On ayêeZ/rau grand Sceau les provifions* 

ScénvLB.feditaufljdes mémoires lignés que les Procureurs fà grace.On fetlUm petit Sceau tous les mercredis 8: iâ« 

baillent auGreffe.ouaupremierHuilTier.pourl’expédi- mAtis. On/cr/li les Bulles en plomb, les Ediuencire 

tion de leurs caufes, tant pour iespréfencatioRs. que pour verte, les Arrêts en cire jaune, les expéditions pour le 

les défauts 3c cuHgés.qui coniieonent les noms 3c qualités Dauphiné en cire souge. Les Lettres de l’Académie 

des parties. C/Mr.'s. /ÿivrdpiEid.chtr6gr</phjon. Enqucl- Françoilê font JctlUes en cire bleue Oafccliti (impie 

queslieux-oeledit auludei brevets d’obUgstions 3c mi- queue les Cummillions ordinaires <le JuUice. On fetUt 

. outesdw Notaires. en lacs peedaos les Provifloat ou Lettre&Pnemes- On 

On dit auHi ftrdule rtecdrerVr. Crim# rt>MVfr«rrd. Voyez fetU4 en lacs de foie les Edits. On fctüt 1rs Bulles en 
CsouLS, quiell la même chofe , à la réferve de eequ’on plomb pendant J des filets de chanvre. O Du moment 
. en a corrompu l’orthographe. que la réglé que Dieu a diélée aux Fondateurs des Rc- 

ScÉDULB* en termes de College. eél un petit métaoire écrit ligieux > a été juridiquement approuvée, .autorifée 3c 

fur une bande de papier, oii l'on marque les écoliers qui fceUé« par t'Églife, nousne la devons plus conOdércr 

ontmanquéi leur devoir, qui (bntabfens* qui n'ont pas comme leur.ouvrage. Bovan. . 

donnélcur ihcmc, fçû leur leçon* ou qui ont cauré^SVêr- Scn.Laa,f>gaific aulIi,appoferlefceaurur des portes, cof' 
dula. frétée effets, pour les faiCr 3c les mettre en la main dd 

SC£L. f m.C'eff la même chofe qnéfceau. SmUum,/Igmrm. Jullice , pour en (aire la deferiptiem, 3c les cooferver aux 

•fer/ n'el) plus en ufage que dans ces phrafestSous le/rr/ héritiers ou créanciers. S'erntm imprimtrt » ob/îgtunt. 

duOiitelet de Paris. Lejcc/ fecret du Roi. Sesus notre Quand on yèr(/r chez un Marchand, cela lui fait perdre 

ycWfecret. il entre aulTi dans la compcfiiionde.quelques • tout (bn crédit. ' : . 

mots* comme 6<rrdc . Jcii» Le (cnirt - fiel SciLtca , Cgoificaolli Amplement * cacheter. Sgnarrt 

eff uu petit fceaui qui s’appoie au -derrière du grand £>hrr€. Les teffamens (e délivrent en Juflice eiot Stfcel^ 

. fceau. .V/ : le teflateuc 3e lestémoins letyrr/Zencde leur cachet. 

SCÉLÉRAT. ATI. adj. flcfubff. Malin , perfide . qui eft Onenvoieune information, un precèscriminel an Greffe 

chargé de crimes, qui eff porté naturellemenci les corn* du Parlement dans unfâc c]o$ îtfceiU. Oo fiiifoit autre* 

mettre , qui ne faitdefcrupulede rien* méchant . per- -fois la mcciw chofe des Enquêiesw 
vers, qui n’a nifoi. ni prctbité.ni honneur. dcetertfCM/, Sccllci , entermesde Maçonnene, Agoifie.engtger une 
fetltfius I nefa^iust omni fceltrt eamanHfiittm. Il eff le piecedebms ou de fer dans en mur avec du plâtre, duci* 
pluayêi'/érui de tous les hommes. Ame/cé/trerr. Les kùs ment* du plomb, ouautre liaifon {a\idt-ObdMctrt,9hfi- 
lae fçauroient être trop rigoureufes contre ks Jciténus. gnart ,cemmunirt.\je pMirt tCt fort commode pouryrr/* 
Vous avez affaire â un Procureur qui eff un grand fetU- /eedea gâches, des gonds, des folives. Tout ce qni ell 

rat, MO grand fripon. On trouve d'illuffrcsyrcirV.rri,m|is fttlU en plâtre e(l imputé faire pastie de l’immeuble. Da- 
li ne fut jamais d’iU’jftresavares...S Éva.Perfonnenede- viler dit que J'ctlUr tout court, c'ell arrêter avecleplâ* 

vieoi fc/Urat tout d’un coup. S. Rkal. Les crimes mè> tre ou le mortier des pièces de bois ou de 1er ; 3c feeUtr 

inulMileibourrcauxdeehaqtieycr.Vrur.P.iB Boes.La rit gkmê • .c’eil arrêter dans des.trous avec du plomb, 
plêpan de ce qu’on appelle habilesyçrirr^v.ne font que fondu . deacrampous on batreaux de fer ou de bronze. 
J.'ciUrat$ , 3c point du tout habiles : le vulgaire ne les hu . On dit aufli . faire un (ccllement * pour fetUtr. Davil. 
ooredece nom, que parce qu’ils parviennent à leurs tins. Les ChymK\esyr«//r«t leurs Tsi(1êauxdu(cea«d'Hermcs, ou 
S. RiAL. Le peuple uomaJn-nefut d’abord comppfé que hermétiqueinent Jc<//srla mere dmsoufur le ventre de 
de brigands 3c de jcéUraif.S. Eva.Tacite apprend â être fon en(ànr qu’elle aeofaotéauparavani.Ofl uoeezpref- 

fcéltrat, parce que le crime 3c la perfidie trouvent moins Aon myfférieufe , ou plutôt ridicule de l’Alehymic. Par 
d'aTerAoa,lorrqu’onlesc.i)oduitvveciaatd’art.AMSLaT. cettefaçon de parler en entend lorfqtie le régime.de la 
On voit tous les jours d’heureux fcèlcrati triompher des bifiee(Hini,3cqueUrDattere eft blanche comme de l’ar- 
. plus gensde bien. S-ÉvB.' > . . gentvif Ou bien» c’cfflorfque l'on Aùrles.imbtbiiiofis 

^étiiJkT » (c dit auHi des aélions* 3r Agnifie > méchant . pour les multiplications, on prend le mercure des Sages, 
perfide > noir, atroce, horrible , détcffable. fiorrtndupt, que les Philof,>phes sf^elloot la mere. lequel onmet (br 
txtcrandumtdtttlliiniium , infa«dn7H.\Q\\i un procé- là matière parfaite » qui eff l’colânt que cette mere a en- 

dé bien y^r/crur. Cette action ell bien noire 3c bknycd* -, fanté. Dicr. HaaM. 

Urait. ScaLLsa I fe dit figurément en choies morales . 8c Agnifie. 

ÉCÉLÊRATE.SSE. f f Méchanceté noir*, énorme, per- confirmer., affermir. J-frmtfre.cenJ&vner/. Notre rédetn-^ 

fidie. ictius. Un apoffat ell capablede toutes lortesde ptian a été/crKrr par le fangde J.C. La Reli|;ionaété 

fcéiérattfa. cT' Il n’eil pas en notre pouvoir de palier Jetüft 9c cimentée par leiâng des Martyrs. Ce -Fraité de 

. deUycAr*7/q|fci la jutlke. Li Clsbc. paixaécé/rci/cMrValiiance deideuxPrincet.Jls ontfaic 

On le oit quelquefois moins/Kiieufemcot , 3c en raillerie. un traité enremble.3c l’ont /rr//éparun double mariage 
Cette femme vous a donné un faux rendez-vous pour do leurs enfans.II y a certains ca.< où l’on peut être fauv^ 

(p rrtoquer . je ne la croyois pas capable de cette /cr/rVu- fans être baptifé . comme, quand on ftcllt de (bo propre 

. ttif*. Irrifî». (ângla foi ou ÏJaptême. PétissoN. . < -• 

C ^ÇÉLItE- ff- Pierre figurée graveleufc tirant fur le , On dit proverbtalcmeac, qu'une chofe eftyrW/fc 8c bullée* 

blanc «repréfeotant ta jacubc huiuaioe. | a. . , 

QQqq iij loffqû’ell# 
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lorfqu’eUe eft eooclue 6c terminée » cju*oa o'y peut plat 
toucher. Infculfta . communita. 

SceLLé . Ax. ptrc. palf. 6c adj. StftU» muniius , êhfignalus . 
«bfirmMus. Une Kclieioo que vous avez vout-même ap« 
portée au monde fctlUt de votre propre (âng 6c de ce- 
lui de tous vol Martyrs » ne peut être corrompue. Pi- 

LISSOH. 

SCELLEUR. r.m. Celui quisppofe lerceauauzreoten- 
MS éc contrats. ObJÎ^Mt», r«n/<gM/«r.C'eft un üiKcier 

3 ui a été érigé eu 1 568. es chaque JuriTdidioo pour gar- 
er les fceaux & pour fceller. Lotciau. Le SetlUur du 
Châtelet.On le dit quelquefoit des bas Officiers du Sceau 
qui appliquent eflèÀivemeoi la cire. Un decret tloit être 
24 heures entre les mains du SccUeur , pendant lerqueiles 
les oppoHrions d fin de charge font encore reçues. 
SCENb- r. fi Théâtre fur lequel 00 rerréfente des pièces 
dramatiques . ou autres iMélacles publics. Jenra. C/eâ 1a j 
décorationduTbéatreiïaquelIeétoit d'Architeâure de , 
pierre chez lea Anciens , avec trois grandes portes , dsns 
JeTqucl'es paroUToient des décorations perrpcâivei , fça* 
voir «de palais pour les Tragédies» de maiibns Sc de rues 
pour les ComMies » & de forêts pour ies Pailorales. Ces 
décorations étoienc verfatiles » ou tournantes fur un pi' 
vor .comme les décritVitruve» ouduétlle$>c’el}-a-dire, 
liflâmes par feuillets dara des eouliifes , conerte celles 
e noa Théâtres. Le plancher un peu en pente fur le* 
quel les Aéleurs déclamoicnt » étoit appelié profeenr» 8e 
le derrière où ils s'babilloieot pofeene , ou parafeene. 
Davil. Ne faudroit'il point dire rofifeene plutôt que 
pt^cene ? Au refte » je ne fçai ou Uaviler a pris les mots 
de pofeene 8e ele paraicene » dont le premier ce fe trouve 
nulle part > 8c dont le fécond lignifie toute autre chofe 
que le derrière du Théâtre » coenme on le peut voir dans 
Bullergerus. Il y aVoit trois fortes de fccnei , félon Vi- 
truve * L. V. c. vai. c'ell* 1 > dire » pour les décorations 
de Théâtre} mais layèr/rr ordinairement étoit , dans le 
Théâtre des Anciens, une grande face de bâtiment or- 
née de coUmnee 8( de ftatucs > qui avoient troia grandes 
ouvertures » dans leiquelles éioient repréfencés des bâ* 
timens en perfpcélive. Il y a plnfieurr chofes remarqua- 
bles pour ce qui regarde la feenc des Anciens » dont M. 
Perrault a traité dans fès Notes lur le fia ieme Chapitre 
du V*. Livre de Vitruve. FéAiauiuLes Vénitiens font 
de grandes d^enfea pour la décoration dcIa/crn#»ou 
du 'Ibéatre. C^t Auteurs mit depuis peu un ouvrage lùr 
U feent, a donné une piece de Théâtre au publk.Viiruve 
a décrit les décorations dUSrentea pour Ics/rearr difië- 
renrea. La décoratkm de la fetnt tragique confifte en co- 
lonnes > en ftaïuea , 8e autres orneroens d’un palais. Celle 
de la fctMt comique reprélente des maiibns particulières 
8c des bâtiment coamuns. Celle de la feent làtyrique ou 

Î iadoralc » c(l ornée de bocages , de montagnes • de pay- 
âges. Les décorations étoient tournantes » ou duâiks> 
c’^-i*dire» gliliaotes. 

SciNi I fe dit aolt do lieu alofi reprélcnié , où l’on feint que 
s'ell paffile l'aéUoo qu’on exptuê fiir le Théatre-Srrntf . La 
fettu du Qona eft dans le palais d’Aueufte. C'eft noe des 
principales réglés, d’obferver l'unitéde la yêrar suffi bien 
que celle de raâioo. Les Anciens n'étoient pas fort ré- 
guliers fur l’unitéde lieu. La fetn* changeoit (buventj 
m avoient même des fctnfs dvé?j/eA8t des machines pour 
changer fubitement lea décorations >ou pour ttanfporter 
Wfetnt dans une autre contrée. Les jetntt d’Efchyle ■ de 
Sophocle, d’Euripide 8cdeSéoequc font.pour b piâpart. 
daostes places publiques. Msm. Il ne faut poioteolàn- 
glanttr la feent , ni faire mourir quelqu’un fur le Théâtre. 
Oa ne peut pbeer ailleurs» qui bcampigne» U fetnt 
d’une vie tranquille» 8e occupée feulement par l'amour. 
Font. Qui introduiroit des Saints furb/rrw<»comme les 
Anciens leurs Dieux . fcaodaliferoit les dévots , 8e paroi- 
trois imbécille aux liberiins. S. Eva. s> M’arrêterai-je i 
vous dépeindre dans toute Ibo étendue 8e toute fon hor- 
reur une fetnt fi fâoglante ? Bousdal. Exhtrufur /# JU~ 
geiUtUn de J. C.p. 90. 

Sctna. lé dit suffi eo ce /bas, dans les tableaux des peripe- 
Ôhres . ou payfaget, où l’on feint que s’eft paflïc rhilloi- 
re qu’on repréfente. Voilà une belle fetnt de tableau. 
PnUhra tnbuU fetnx. 

SesMB » fedit auffi des partiel d’un Poeme Drataatique.lorf- 
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qo*un nouvel Acieur entre fur le Théâtre, ou que l’un de 
ceux qui y étotent en fort. y4£lif dramàtici part. Il ne 
faut lailfer la feent vuide qu’à la fin de l’aéle. Les dîvi- 
fiont d’un Poeme Dramatique fe font par aftes > 8e lea 
aâes par fetmes - 11 y a dans cette piece une feent qui en- 
kve. 

En xfxin vnt étmlez. unt fceoe f^avanu, 

VttfrùÀs raiftnnemtm ntftrtnt eu'attit'dir » 

I Un SptilattHr ttujturt partfftux ^applaudir. 

I Boit. 

Qnt U trtuhlt teujtiert crtijji de {ctot en feene. la. 

SciKi » fe dit figurément en parlant des perlbnnsges qu’on 
joue» des changemensqui arriveot dana les afiâires du 
moude. Rerum viciJJitHd». Le Favori a été chalTé; voilà 
uo nouveau Mioifire qui va monter fur b fetnt. Chan- 
geant àt fetnt vous l’adnurerieZ hors du nimulre de la 
guerre, Sedaosunevi^lus tranquille. La P.Bouao. en 
parlant du Prince de Coodé. Ce phaniôme qu’on met 
fur b fetnt , eft le fruit honteux d un aveuglement dé- 
plorable. PAT.C*cft-à-dire* ce phamôme qu'on fait pa- 
redtre. 

SciMB.fe dit auffi d’une aventure particulière, d'uo incident, 
d'un fpeêlacle diveriilTant 8e réjoüinâac.NevHm & Utnm 
fptilaeulum. Si vous voua fuffiez trouvé à la querelle de 
ces deux Auteurs» vous auriez vu une fort pbifâore/êe- 
nr. Unhommefage nedonne jamais it/eent au puBlic. 
c’efb-à-dire » qu'il ne s'expofe point par fa conduite aux 
railleries du monde. Cette femme eft accoutumée àdon- 
ner des feenti fort divertilTanies au public. La Bxut. 
Pourquoi donnez-vous aux gens ittjctnts fi fréquentes 
8e fi ridicules f Bill. On dit la feene de U vie , parce que 
k vie de l’homme palîê bien vite» 8c qu’elle ell mêlée d'a- 
ventures 8cd'éveoemens. 

SCÉNIQUE, adj. Qui appartient à b feene. Seenictu. Oa 
a fort vanté les rcpréfentailoos/c/fftfarrdesAnciens.Les 
Romains ont pallé 400 ans fana aucona jeux ftén^nts. 
Tite*Live dit qu'ils furent iofliiués l’an 39a.de Home. 
Voyez cet Auteur » L. VU. c. it. Au relie ce fut l’an de 
Rome 389. 8e non pas 39a. que cet établiilêmeot fe fit: 
car le Confubt deC. Sujpicius Poeitcus» 8e de C Licl- 
nius Stoloo.marqué par Tite-Live .tombe à l’année 389. 
de la fondation de Rome. Ce fut fort peu de chofe dar.s 
les commeocemens.Oo fit venir des Comédkbsd’Etru- 
rie, qui fans rien réciter danfbient feulement au fon des 
inlirumens : ainfi ce n’étoit d’abord qu’un ballet. Eofulte 
on y ajouu des récita de vers . peu i peu ils fe perfec- 

I tionnereot, 8c la repréfêntation s’en fit avec une dépenfe 
8c une magnificence extraordinaire. Voyez auffi Valere 
Maxime.L. II. c. iv.Lea Pereaoot bien crié contre lea 
jeux fcéni^er. Veytz » entre autres . S. AunfHn » L. l. 
de üvir. bei,c. xxxii. & L. II. e. vni. Le Prince Je 
Cooii X ramafié les pafiàgcs de plufieurs autres dans l'on 
T raité fur b Comédie Cet jeux confifloient en danfet au 
fbn de b fiflte > 8c eo poftures pUifaocea 8e ridicules, faci 
aucuns récits. 

SCÊNITE. fi m. 8c f. Qui habite (bus des tentes. Qoi n’a 
pour maifbos que dea tentes. Seenita^ Ce nom fe dit de 
quelques peuples qui o’om point Je demeures fixes»maia 
qaicnaogentrouveoci8cqmpour cela o’onrpoiet d’au- 
tres mations que des tentes qu’ils traofporcent avec eux. 
On le dit fur-tout de quelques Arabes de l’Arabie Pé- 
irée » dont psrle Pline » L. V. c. ti. 8c xxiv. 8c Solio » c« 
xxxvir. 

Ce mot vient de , ase tente. 

SCÉNOGRAPHIE, f. f. C’eft li defcriptloa d’une côte» 
d’un pays » tel qu’il fs prélente à nos yeux.irrmgrepJ!7f./i 
feu pltgâ ont rtgxtms dtferiptit. On le dit auffi d°uo bâri- 
ment » d’une pbee de guerre telle qu’elle paroli > quand 
on la regarde par une de fea bces » quand on eo deffine 
l’enceinte > lea clocheri» 8c tout ce qui eft vû en per^ec- 
tive» 8c qui fait' des ombres. Cemot veut dircaoffi une 
repréfematioo de relief que l’on ippellemodele.Féii- 
aien . qui renvoie encore à Ichoographie comme écart 
la même chofe. 

On ledit auffi de Part de faire de belles defcriptloos. Il eo- 
tend fort bien b Seéittgraphit. Seentgraphiam enllet. 

ScàNoeaASmt 



1 3 f7 S C E 

i*- S<'{^NOcKArHtl. C’efV un ternie qui dans la Cj(QiR<lt>on 
propre veut dire. defcripUoii de fetm , it qu’on pour r oit 
tort bien appliquer â l’art de peindre les théâtres • & de 
faire de» décorations. DUi- de Peint. &dAreh. 
SCfiNOPÊGIE. f f.Fêie des Juifsjc’ellUfcte desTa- 
bcrnactes t qui fut inllituéeaprc-s que le peuple d’ilracl 
fut enponViiioadelsTerredeChanaan ; & cela en mé- 
moireoeceqtie ieslfraeliies avoient habité fous des ten- 
te» dans le Défert. Setneptgia. On la cclébroil te 1 5 de 
Septembre. Elle duroit huit jours» dont le dernier étoit le 
plus foknnel . tant par l’atTlueacedes perfonses > que par 
les marques extraordinaires qu'ils y donnoieot de leur 
jole.C'elb en pariant de ce huitième jour que S. Jean dit 

Î iue Jesus-CuaiST fe trouva ila fête des Tsbemaclei. en 
aderniere& grande journée. Quand l'ÊcrUure*Sainie 
dit ablblumcDt la fête , cela s’entend ordinairement de la 
Seinntpt. 

SCÉPENO. Vieux mot.fm. Juge. D’où vient Echevio. 
Bobsl. Judex. 

SCEPTICISME, f. m. Doflrine . ou opinion des Scepti- 

? iues. qu'oo appelle autrement Fyrrhonifîne* du nom de 
on premier Auteur. Le iirrprirryme coefiftoie à combat- 
tre les opinions de tous les PhiloÂsphes » â douter de tout» 
n'alTùrer rien > tenir fon Jugement en rufpeos fur tout. 
Quoiqu’il y ait de la diflérence entre le doute de Dcf- 
carte» & ceux desScepciqueStCePhilofbphe néanmoins a 
ouvert le chemin au Scepiidfme dans ce qui regarde les 
choies naturelles • quoi qu’en dife le Grand dans Ibn 
Apologie pour Defeartes. C'eib ce que foutient un Phi- 
lofophe de Kiel • qui a fait une DilTertation fur le Scep- I 
tiiijme. De Xctpttierum precipuif hjpethefièut. Les Ef- 
fais de Montaj^ne foot l’école du Sctpticifme. Detttjtnu 
Lettre Ph:lof>t\hiqiie,p. 100. Voyez l’étymologie de ce 
nom au mot Scratiova. On trouve dam les Nouvelles 
Littéraires de la mer Baltique • tyos» Mars , p. fp.un 

r lan de DilTertation De Sceptic'tfrù ortuÇr pregrejjuS^t 
origine & du progrès du St^tpticijme. 

ÇCF-PI'lQlJE. f.f St adj. Sede.dodrine d’anciens Philo* 
iôphes Grecs, qui a eu Pyrrhon pour fondateur , dont le 
dngme principal étoit de douter de tout» den’afftnner 
rien , & de mer tous les principes. Diogene Lacrce &ic 
une ample mention de la Philofophic iceptiqut , au’oo 
nomme Pyri henitane St Kpheeiiqiie. La Motne le Vayer 
sfaitpIulicurtTraiiés fur les principes dca Fhiloibphes 
Scepiiqiut. Muliere les )oue dans fa Comédie du AIa~ 
/arc/» où il introduit Marphurius» difant : Notre 
Phil ilophie ordonne de ne point énoncer de propoOcioo 
décifive ; de parler détour avec incertitude » defurpen* 
dre toujours Ibn jugement > St par cette raifon vous ne 
devez pas dire >;r Jnu venu , mais » il mefemble que je 
fim venu. 

Ce nom qui dan» Ton origine e(l GreC>X>t*7<«4r,(tgnifie pro- 
prement con^dérattj , un homme qui conlidere » qui pele 
tou|our»en roiu les raifoosde parc St d’autre, fans jamais 
rien déterminer ni décider. Il vient de , cen/idf- 

Ter, peftr, dihhfrer. On les nomma encore 
chercheurt, de ,jeeherche, parce qu’ils cherchoient 
toujours la vérité fan» jamais crmre la trouver en rien. On 
les appelle atini A'wfn)in«i,deuteMncMdêUi.tnt,à‘dm»f»h, 
douter , St £'f • du verbe ieiKii» , qui veut dire» <sr- 

tendre ,fe retenir » s'arrêter , pSree que le bue de toutes 
leurs recherches St leurs conlîdérations étoit toujours de 
s’arrêter. & de tenirou fofpetidre fôo jugement > fans ja- 
mais prononcerfur rien. Quelques Auteurs ont prétendu 
que Socrate avoit été l’auteur de cette fecle . parce qu’il 
■voit coomme de dire ,jt ne ff ai rien » finen que je nef fai 
rien. Mais ils fe font trompés, ce n’étoit point par prin- 
cipe de Sccpcicifme. mais par modellie * que Socrate par- 
loir ainfi. Pyrrhon mcmeD’eofutpuleprefrûer auteur; 
mais parce qu’il traita cette doârioe plus exaflemeat que 
ceux qui l'avoient précédé > OQ lui en fit honneur, Sc on 
donna Ton nom i la feébe . qu’on nomma Pyrrhooifrae , & 
Phiinfôphe» Pyrrhoniques. Voyez ces mots. Quelques- 
uns ont demandé il Job St Salomon étoieDticepri;u</,par- 
ce qu’ils propolênt quelquefois des queftionsfàns les dé- 
cider : mais il y a bien de 1a différence entre propofer des 
queffions fans les décider . St douter de tout. H s’en làut 
beaucoup que cesdeux Auteurs ne doutent de tout ; rien 
d’cU plus décUlf que lamanicre dontUsparlcDt ordioai- 
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I rement* St le tour d’interrogatîoa nu’a pris fî fouvent 
l’Auteur du Livre de Job, cil bien plus aflîrmatifSc bien 
plus'fort que la (impie affirmation. 

Le PhÜolôphe deKiel.dont j’aiparléaum: t Jéepticr/wr.re* 
monte bien plus haut. Ilprétendquc le premier auteur 
du Scepticifme etb le Diable, qui lit douter nos premiers 
peres de U parole même de Dieu, Se en ht les premiers 
Jrrprrÿ<iej.ruur ks caufes du Sccpticifme.il foutient que 
c'ell toujours ou vanité ou làchcté.C’cil au moins un tra- 
vers bien extravagant Sc bien bUarre. 

SCEPTRE, f. m. Bâton royal . qui eR la marque ducom- 
mandemenc St de l'autorité des Rois. JirrprrMm. C'étoic 
autrefoisunbâtonloagde la taiiledu Prince, comme on 
prouve par pluOeurs médailles. Les Auteurs l’appellent 
t'irvu. Le feeptre dans les commeaeemens étoit une haffe. 
Juliio l’alTùre, L. XLIII. c. in Ilaj.>uteque dsns i’An- 
tiquiré la plus reculée , les homme» a Joroient des halles, 
ou fcepirej pour les Dieux immortels. St que c’étoir pour 
cela que juiqu’.i foo temps on doonoit encore des haffes 
aux Dieux. Les principaux ornemen» des Rois , quand ils 
paroiireor en cérémonie , font le$ylep/r«f St la couronne. 
Le trident eftleyccp/rc de Neptune. Le feeptre dl une 
marque de royauté plus ancienne que la couronne. Les 
Poètes Grecs Tragiques St autres > donnent dtsft eptres 
aux plus anciens Roi» dont ils nous parlent. Tarquin l’an- 
cien cR le premier qui prit un feeptre chez les Romainr, 
U l'orna d’une figure d’aigle au haut. 

Dans la première race de nos Rois le fetpre ou bâton royal 
étoit une verge d’or » prefque toujours de 1a hauteur du 
Roi • St courbée comme une erolTe. AlTcz fouvent au lieu 
deyerprrr, ilportoit une palmedla main. La GrNoaa. 
Louis VI. dit le Gros ( fur fes fceaux ycflafTis dan» une 
chaife à bras, tenant uoyêeprrr à trois pointes- tn. Hu- 
gues Capet eR repréfente tenant un globe d’un côté . Sc 
de l’autre une maiode|uRice,c’cR le premier à qui l’on 
voie cette efpece de feeptre. Id. Le feeptre de l'Empire fd 
garde à Nuremberg , avec Us autres ornemens Impé- 
riaux. Il eR d'or. C'cR l'Eleclcur de Brandebourg qui le 
préfente i l’Empereur dans la cérémonie de (un ucre. 

Ce root vient du Grec , St fignifioit originairrment 

une javeline, dont les Rois uibient autrefois pour marque 
de leur autorité avant Rotnulus, parce que cette arme 
étoit en grande vénération parmi les Payent. Nicoo. 
£Mv 7 f <» , feeptre , ne fignifie pas proprement une jave- 
line . mais un appui > un bâton > (ur lequel on s’^piiie, 
dev*iVT«', inniior , je m’appuie. Voyez (ùr \efepret 
Limnteus Ennel-L. Il- c. x-Saumaife dans fe» notes fur 
la vie de Tetricus» par PoUion , c. xxv. Du Gange, 
Dijferi. de in fer. evt Numijm. nunt. 1 1 . 

SciPTâi , (îgnifie figurément la |>uiltâncè royale , la royauté. 
Regia ptujias. C'eR uo tel Capitaine qui a mis le jeeprt 
Â la main d’un tel Prince, qui a raffermi fw feeptre, fon 
autorité ébranlée. * 

ScaPTaa.lê dit aufli pour marquer la pcrfbnne qui a droit de 
le porter. Menarcha. Les Romains faifoienc vanité Je 
bruer dci feeprts , de renverfer des thrdne», c’eR-â- 
dire , de détruire des Rois. 11 n'épargna jamais aiftepiri 
ni couronne. HAsear. 

ScaPTBB , eR aufll le nom qu’on donne i l’une des (îx nou- 
velles conRcIlations méridionales, proche du cygne. 
Jt-rptrim. Elle contient 17 étoiles; une de la quatrième 
grandeur , huit de la cinquième, Sc huit de la (îxieme. 

tÿSciPTBB. On dit proverbialemeoi, depuis \e feeptre juf- 

Î [u’é la houlette . pour dire , depuis les Rols jufqu’aux 
lergcrs. Acad. Fb. 

i!> SCEPUS, comté de la Haute Hongrie» aux frontières 
de la Pologne qui le borne au nord. 

SCEVEL. Voyez Scaval. 

SCE VÜPHYLAX. f. m.t> C’eR le nom d’un des grands 
Officiers de l'Eglife de CooRantinople. Pendant que le 
Patriarche officie » le » c’eR-i-dire» le grand 

garde des vaUTeaux , fe tient debout devant la facrîRie , 
le fl l’on a befoin de quelque vaiiTeau , livre . chandelle , 
habit . ou autre choie > il le donne. C'eR le Sccvoft'ylt'.v 
qui a foin des Eglifes pendant qu’elles manquent de Pa- 
Rcurs , Se il alüRe aulli aux jugcmeiis. Voyez Phil p] e de 
Chypre icCn commentateurs. Onappelloit aln(l autre- 
fois le Thréforier, garde deavafes Sc ornemens de l'L- 
glifc. Jircv«p/^/«ur.C’étoii la troifieme dignité du premier 

ordre 
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ordre du Clergé. Il av&it i fa garde tous les vafes & &r- 
'nemens d’une Eglife. Voyez AUcri, Creifer, & C».ir 
furCodin. Du L'jftçe,dans la Delcription de fainte So- 
phie. & le Tbefjuru/ de Suicer. Setvtphjflax vient de 
,^ardttn. 

On fit Patriarche de Conl>aotii>op 1 e en 1194- George 
Xiphilin grand Thréforier , ou Sen>«phylax , de la meme 
£gl»ie . «lui tint ce fîege trois ans 5 t dix mois. pLausT . 
flft. Eccltf. iw-ia. /. JfK p. etft. Jean Veceusfùt élu 
Patriarche de Conl\anticK>pie le Dimanche ad de Mai 
a 275. étant déjà Carthophylax Se icct'ppM'f.v de cette 
Eglife . Se homme de grande réputation, le. T. XVkll. 


SCH.AB AN. r m. Nom du huitième mois de l^nnée Ara- 
bique. D'HeaasLOT. Fabricius l’appelle , 5 ce' 

btH , Schaaf'an, Sjhabtn.Sajbem, iréidéen . Se le don- 
ne pour lehuitieme mois des Arabes AgarénienSi Se des 
Turcs . il répond au mois d’Avrit. 

SCHABATH.f m. Nom d’un mois du Calendrier des Sy- 
romaccdoniens • qui correfpond â notre mois de Fevrier. 
D’HkSBELOT. Fabricius l’appelle Afchbath , en ajoutant 
l’article ou fans l’article Shabat St Xabat . Se c’eft . dit* U. 
un mois des Syriens» ou S'yrochaldéens. Cela e(l plus 
exact que ce que dit d'Herbeloi ; car lesSyromacédo* 
niens , ou Macédoniens établis en Syrie » avoient les mois 
Grecs des Macédoniens. 

tZ' SCHABIAH. ville d’Afrique au pays desSoudansou 
Nègres. 

SCHÂCA.f.f.Nom propre d’une Déene des Babyloniens. 
.ïi/f<Tr.t.C’étoit rOps des Romains. 

'SCHACHRIAU-MAH,ouSCHARIVAR.f:m.Terme 
deCalendricr-Sixieme mois de l’année des Perfcs.qui ré- 
pond au mois de Février. On l’appelle encore Scharivar 
Scheharis , ï«f«iS«f» ï"xe»*^ Scheha- 

riz» Rivar , Sarembe» behahanr» Xahrirma» barembe- 
mech. Fjhric. Menolog. 

rJ-SCHAFTSBURY . ville d’Angleterre dans le Dor* 
Ictshire» entre les forêts de Craneborne Se deGillin- 
gham. Septonia. 

SCHAFOuSE. f.f. Nom propre d'une ville » capitale du 
Canton de Schaibufe ,taiî\i\‘Xt. 5 ctrphufia. Elle cil fur le 
Hiiio» entre Zurich. ConllanceSeBàle. Sih ifoufttik une 
ville médiocrement grande .les rues en font larges . Sc les 
tnaifons bienbitiesSc prefquetouies peintes.tlle ell do- 
minée par une petite citadelle . pour la garde de laquelle 
la France fournit tous les ans Sco francs , lêlon le traité 
d’alliance fait avec les SuifTes. L’Eglile Cathédrale de 
cette ville palTe pour U plus belle de laSuitTê.& Ibn pont 
pour le plut bean qu’il y ait fur le Rhin. La Maifon de 
ville . fon Arlenal Se fa Bibliothèque ibnt coondérablei. 

] I y a une horloge qui montre le cours du Ibleii Se de la lu- 
ne avec leurs éclipfes. Les habitant de Schafoufe font di- 
vifes en douze Tribus.les Nobles Se les principaux Bour- 
geois font la première > Se le relie du peuple iesonzeau- 
très. 11 y a un grand Se un petit Conleil . le premier de 
S 5 Con/eillers. Sc le dernier de ad. Les deux Bourgue- 
medres prélident i l’un Sc àl’autre. Quelques centaines 
de pasau-delTus de Sr/Ar/ox//r » le Rhin le précipite au 
travers de grands rochers avec un bruit effroyable . ce 
qui oblige les vailfeaux qui defeendent du lac de Conf- 
iance, de s’arrêter A cette ville, Sc c’ell de-lâ qu’eil venu 
le nom qu'elle porte, qui ngoifîe nuilbn des batteaux La 
ville deSikifeufe a tiré Ibn origine d’un monallere fon- 
dé dans cet endroit parunComte Elbcrard Sc Idelâfem- 
mc dans le onziemeiiécle. 

Canton de Schafousx • Sca^bufanus pagut. C’eft une des 
treize Républiques quicompofent le corps des Suiflei. 
Ce canton ell entre celui de Zurich , le 'Thui^av Scia 
Souabe. Il n’a que huit lieues du couchant au levant . Sc 
environ quatre dufud au nord. Son terroir ell aflez fer- 
tile . il porre quelque peu de vin , aux collines qui {bot 
bien expofées au Ibleil. Il eddhrifé en onze Bailliages 
qui dépendent tous de la ville de Schafonfe. Ce canton 
ell Protcllant , Sc U fut requ dans la confédération des 
Siiillcs.l'an f 501. 

SCHAGEN.bCHAGER-RACK. Voyez Sacsn , Sc*- 

eaasACK^ 
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Cj-SCHAGIAR , ou SCHEGIR, prtavinee de l’iemen.ou 
Arabie heureufe; elle s’étend fur le bord de la mer, en- 
tre les villes d’Aden Sc d'Oman. 

O' SCHAGHl CüTTAM. f. m. Efpece de cornouiller 
qui croit dans le Malabar. Le fuc exprimé de Ibn fruit 
mêlé avec du fucre, ell cllimé rafraîchilfaot. On recom- 
mande fa décoélion comme un gsrgarifme excellent pour 
reiTerrer la luette. Le fuc de fes feuilles pris avec du fu- 
cre , ell bon dans le HuxhépatiqueSc la diarrhée, Sc pour 
les pullulesde la bouche . en forme de lotion. 
SCHALAVÜNIE. f. f. Non^ropre d’une contrée de la 
PrulTe Ducale. Sclavtnia , Si.rt'fnU. Elle a la Nadravie 
au midi, leMlfedeCttrifch-HalFau couchant , SC la Sa- 
mogitie BU levant Sc au nord. Elle ell baignée par le Nié- 
ment > Sc par quelques autres rivières : mais elle ell mal 
peuplée Sc mal cultivée; les habitans en font grolCen. 
Sc palTent pour des relies des anciens Boruifes. Ses lieux 
^ri^ipaux font Memel capitale . Kangnits, Tilfe SC 

SCH ALECHMARCH.SCHÜLICHMARCf m. Nom 

d’une riviere derAladulie, en N atolie.’^^rrw.Ellc bai- 
gne Adana , Sc fe décharge dans la mer Méditerranée au 
bourg de Malla . un peu i l'orient de l'embouchure de la 
Malmillra. Matt. 

SCHALHÜLX f. m Nom propre d’une ville capitale de 
rUcd’Ilbnde. Si.halM.uw i .le cil fur la côte méridio. 
nalc de l’ilc. Scelle a un Ewclvé fulfragaat de Drontheim 
en Norwege. Maty. 

SCHA.M. VoyezDAMAS. 

SCHaM.MACHI. Voyez SciVMACHi. 

SCMAN. C ro. que les Chmois appellent m» , eû un 
poids dont on le fert dans le royaume deSiam. Lecu/i 
Chinois vautdeuxy<rb./rr/ Siarrvois. 

SCHARAFI.fm. Nom propre d’une monnoîc d’Egypte. 
Ducat d’or d’Egypte. Nunimut aureuj Ægyptiafui.Ce 
fut Al Melek Al Afchraf qui fit battre le premier cette 
monnoie.Sc qui lui donna fon nom. Elle vaut ce que i’oo 
appelle un S'uUanin , qui ell du poids de notre écu d’or. 
Les Arabes l’appellent aufli Dwar , ou AUiixal aldbt- 
f^tb. Les Grecs l'ont appcllé bezant d’or. 

Les Perfans appellent UT\ji(iertfi,oa ftharufi, unemonr.oie 
d'or qui vaut huitlarrint ; de furie que chaque iarria va- 
lant deux réaux d’Efpagnc, le fi htttjiv»\tx deux pièces de 
huit réaux , qui font deux écus mounoie de France , ou 
deux pièces oc huit , ou de 58 Ibla , comme nous les ap- 
pelions- D'HsaaatoT. Ilfaut faire attention qu’il écri- 
voit en 1(97. où l’écu valoit 3 livres. Il ajoute que nos 
Voyageurs Sc nos Pèlerins appellent ordinairement cet te 
monnoie des Séraphins d’or. 

SCHARIVAR. Voyez ScuAcatAi-NiH. 

ü^SCHARMAHp ville d Icmen ou Arabie heureufe.lî» 
tuée dans le quartier qui porte le nom de Hardamouih. 

SCHAT-EL ÂHAB.C'rlVà-dire, la riviere des Arabes» 
Fiuviut Arabunt. C’eR le nom qu’on donne au Tigre Sc i 
l'Eupbrate, depuis leur confluant i Gorno ou Quomo» 
jufqu’i leur embouchure dans le golfe de Ballora. Le 
ville do Balfora ell fur cette riviere. Mais. Le Paradis 
terreflre étoii fltuc furie canal du Tigre Sc de l'Eupbrate 
joints enlêmble» entre leur jonélioa &c leurdivifion. Ce 
canal s’appelle aujourd'hui ,c’ell à-dirr» 

Fleut-edif Arabe». Hubt. DilTert. lîir le Paradis terre- 
(Ire, p.d5.Aujourd'hui le nom de Schat-el-Arabitdoa- 
ne i toutes les parties de l’Euphrate qui Ibnt entre fa 
jonélion avec le Tigre Sc la mer. lo. p. 1 16. Le Sch<tt- 
el-Arabi deux fors ScJeroielalargeurdela.Seitie àPa- 
ris . quoique très-profond » Sc une Lieue en approchant de 
la mer. lo.p. 91.9a. 

SCHAUMBODRC. SCHAWENBOURG. f m. Noirs 
propre d’un petit pays de la Wellphalie. Schumburgieus 
Conit/UHS. 11 ed entre la principauté de Minden » les 
comtés de Spiegelberg & ae Lemgov , Sc le duché de 
Brunfwick. Ce comté peut avoir neuf lieues du nord au 
fud , Sc quatreou cinq du couclrant au levant. Il a eu fes 
comtes psnkuliers , qui polfédoient aulL le comté de 
Pinoenberg dans le Holllein. Leur race s'étant éteinte 
l’an 1^40. le roi de Dancmarck Sc le duc de HoIRein- 
Gottorp héritèrent du comté de Pinnenberg.Sclelaod- 
prave deHelTe-CalTel de celui-ci. Matt. 

SCHAV^AL Sc SCAWALA. Voyez Scaval. 

SCHBAT 
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SCHBAT- C m. Nom «d’un mois des MjrcliaoJt Armi- 
aicns de Sjuha. Sch&M. C’cA le iroificme mois de leur 
année, qui en a douze de 30 jüurschacun . 5 e cinq jours 
qu’on a)outeà lafin. Fabricius s’eU trompé lourdement 
ici: car il fait commencer cette année par l’équinoze d’au- 
tomne > 5 c prétend que le mois Jt/Arr répond à notre 
mois de l)écefTd>re . au lieu que Schreeder. qu’il cite, dit 
dans U Dilferiation qu’il a mife i la tête de fa Grammai- 
re Arménienne . que le premier mois, qui cft Sbacncs • 
commence i l’éqiiinoxe au printemps, comme leNeuroz 
des Ferfes. Ainll Schhat qui cil le rroUieme mois , doit 
commencer le vingtième de Juin. 

SCHEAT. f m. Oeft le nom d’une étoile fixe de la 3'“, 
grandeur . qui e(l dans la jambe aullrale du Verleau. 

SCHEBAT. Voyez Scaval. 

SCHEBAT. r m. Terme deCalendrier. Le mois Sthehat 
eftleXl'. moisde l’année «les Hébreux. Schehai uiideci- 
mm Htbrxorim nurfis. Le mois de Schebat ou Schabat 
répond d notre mois de Janvier, ou plutôt commence dans 
le mois de Janvier. C'ell encore le nom du même mois 
chez les Svrochaldécns. 

e SCHEDER. f. m. C’eft le nom d’une étoile fixe de la 
iroilîéme grandeur, qui elldans l'épaule gauche d’An- 
dromède, félon Jonélin. 

SCHP-DULE. f f Dam les Coutumes ce root s’écrit aînfi , 
&M.«le Lauriére a fuivi ccite orthographe dans Ton Glof* 
faire de Droit : mais l’ufage ordinaire aujourd’hui ell d'é- 
crire 5 c de prononcer Cédule. ouScéduie. Cette diflion 
lignifie 1°. Une écriture privée, deôcdv/4 dans plufieurs 
de nos Coutumes, Dans celle de Touraine, art. 114. 
encelledu Lodurvois, c. xi. ait. 7. 5 e en l'ancienc Cou- 
tume du Perche . c. x. il figntfie la publication des hom- 
mages du Seigneur feudal. trogréimmj.hiàetDÏéTzCoix- 
i-.me du Perche l'appelle aj^iLe, art.^. llftgnifie encore 
un placard , ce qui cil la même choie que le feus précé- 
dent. Voyez Frolîard , L. I. c. 179. De même St/jcduU 
ou tableau. Style de Liège, c. vi. art. 23. 3°. Dans la 
Coutume de Berri.Tît.XlV arc. 8. 8c dans celle de Bour- 
deluis art. ai. c’cll l'exploit 8c rapport d’un Sergent qui 
fait un ajournement. 4^. En l’Édit de Charles VlII. de 
l'an 1493. art. 37. 29.40. 41.4a. 44.8c en l’Édic de Fran- 
çois l.de l’an 1528. art. 1. 2. 4. 8e en celui de l’an 1539. 
pour le réglement de la Jullice du Grand Cooieil . 
dultf lignifient les mémoires lignés que les Procureurs 
donnent au Grefie . ou au premier HuilCer > pour l'expé- 
dition de leurs caufes d’appel, c”. Dans l’Édit deCharles 
V 111. de l’an 1490. art. 1 a. J'^/imcr/cappcUatoire , ell celle 
qui contient l’appel intericité..îc/«d«/j pelLuoria , Li- 
éeltui apptÜjiortus.^. Dans l’Édit de Charles Vlll. de 
l’an 1493. art. 43. 5 c de François I. de l'an 1528. art. 8. 
ScbéZiltS de défaut 8c congé. 7”. SthéduU de faits (ignés 
au Style de N ormaodie , fe dit quand les faits ont été mis 
parécrit. 8*^. SchédiiU de caufes, font celles qui contien- 
nent les noms Si qualités des Parties , 8c félon l’efiet de 
l’exploit du Sergent en l'an. 10. du ch. 111. du Style de 
Liège > 8c pour autre écrit fourni en Jullice , i la produc- 
tion desticres 5 cdocumens, au ch.x.art. 27.duméme 
Style.9*’. Enfin Scbédulesdei Lettres Royaux, c'eft celles 1 
queles Notaires expédient enChanccücrie, pour confer - 1 
ver l'émolument dufeel, en l'Ordonoance de Philippe le I 
Long.de l’an 1320. I 

eSCHÉEN. Ville de Norvège, au Gouvernement! 
d'Asgerhusjelleell célébré par fes mines de cuivre 8c 
de fer. 

SCHÉHARIS, ou SCHÉARIZ. Voyez ScHACKaiAt- 

«IAH. 

SCHÉHER, ou SCHAHAR. fubll. mafe. Terme de 
Relation 8c de Calendrier, Mois, ou Lune, chez les Ara- 
bes. Sebétr ^!fabr , ou Schahar j4ifabr ; e’ell-à-dire » 
le Mois . ou la Lune de U patience ; c’eft ainlî que les 
Mufulmans appellent le Mois ou la LunedeRamadhao» 
-pendant laquelle ils oblcrvent un jcUDefolenael.D’Haa- 
aetoT. 

Ce mot vient de l’Arabe *inv . Schahhar , qui lignifie , nuoi- 
fefter » publier, mettre au jour, en évidcncCÿ 8c de Id 
Srbéhher eft proprement la Lune. 

SCHÉHÊRÉSUL , ou SGHIAHRAZUL. f m. Nom 

propre d’une ville de la Turquie » en Aile. SdHrefulia. 
LUc eft dans le Diarbeck , pria en général , fur Ici con- 
VL 
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finsdel’Érak-Aczen en Ÿttü.SchéhérétMÎtÇi l’ancien- 
ne Arbelle , ou du moins elle a été bicie de fes ruines. Elle 
n’ell pas grande, mais elle eft alTêz bonne . 8c capitale 
d'un Bcgierbeglic qui porte Ion nom, 8c qui eft fitué 
au-delà du Tigre dans l'AlTyric particulière des Anciens. 
Matt. 

ly'SCHElK I ou CHEYK. f m. Terme de Relation qui 
lignifie proprement en Arabe trn viV. 7 /jrd. On donne ce 
nom dans l'Orient aux (Jheft de Communautés Relîgieu- 
k's 8c Séculières. On le donne aufii aux Dofteurr diftiu- 
giiés, aux Princes mêmes, comme un titre d’honneur. 
Vcy. dt Pyirab. Heur. 1708. Le S^dic d’un village. Ou- 
tre les Derviches il y a encore cnTurquledes Re igieujr, 
qu’ils appellentAbdals 8c Cb^^r, qui parla ftçonfauva- 
gc de leur vie. en veulent prouver la lâinteté. Ils n’ont 

■ point deCouventsJ ils demeurent oîi leur fourberie a 
plus de pratique. & iUfont vifilés principalement des 
femmes, avec qui ils ont fouvent un autre commerce que 
celui de la dévotion. Duioit >p. 159. 

Les Arabes appellent de même Je heitih ulgehal • le Vieillard 
de la montagne , le Chef des Ai^ tCns : mais l'ufage eft de 
dire le Vieillard de la mooiagne . U ne faut point confer- 
ver les mots Arabes. Ibappelleotaunîlesdeux premiers 
Kalils. ■ les deux Vieillards. 

SCHEIKHALESLAM. l'erme de Relation . qui lignifie 
le Vieillard , ou le Chef de la Loi. C'eft le litre que l'on 
donne ordinairement i un grand Imao , ou à un Mouphti . 
qui eft proprement le Pontife de la Loi 5 e de la Religion 
Mufuimane. üummus Fantifex Mahemelanuf. Toutes les 
grandes villes ou Métropoles avoient autrefois des Imans 
qui portolent ce titre, aulfi-bien que celui de Mouphti* 
quoiqu’aujourd'hui iln’yaic chezles Turesque celui de 
Conliantinoplc. à qui on le donne par préférence l tout 
autre.D’Haasaior. 

Ce mot vient de ntep , Jitiuit , d’où le lâti n *9 , Scheikh . 
Vieillard, 5 c de oVw. Eybon, avec l’article dl.laLoi. 
Voyez Eslan. 

SCHÉIKISTUM. f. m. Terme de Relation. Doyen du 
Clergé Maliométan en Pctfe.AJjh*meiau*rum Dodorum 
tH Perfide Decanuf. Le Sebeikiflum eft celuique l’on con- 
lùlte pour l’explication de l’Alcoran. 

C’SCHELDAL. f m. Monnoie d'argent <}Ui fe fabrique 
5 c qui a cours en Danemarck. Sc dans quelques lieux 
d’Allemagne. Le fchetdal vaut 32 fols lubs , ou les deux 
tiers d’une richedale. 

SCHELESTAT. Voyez Schlistat. 

SCHELIN. fubft. mafe. Monnoie d’Allemagne. d’Ao- 

Î ;leterre 5 c de Hollande. La valeur en eft difiérentefeloa 
es lieux. En Hollande le feheUn vaut 7 ou 8 fois mon- 
ftoie de Eranccs en Agleierre 13 ou 14 fols. Numraut 
fchelittUl. 

Fre'herus dit que ce mot v ent du nom corrompu de fltqué » 
8 c le prouve par plufieurs textes de Droit entre autres 

par la Loi xxi. De annuis legatis . 

SCHELLING. f. m. Nom propre d’une lie des Provinces- 
Uiiits.Schellinga. Elle eft au-devant de la Zuiderzée* 
environ à quatre lieues de la cÔte de Frize , entre les lies 
d’Ameland 8c deUlieland. Il n’y a que quelques villages 
peu confiJérables. On pêche îùr les côtes quantité de 
chiens marins 3 ce qui le fait par des hommes déguifés qui 
fe mêlent avec eux , 8c les conduifent ufenfiblement dans 
les filets. Matv. 

SCHF.LME. Vieux adj. m. 8c f. hors d’ulàge il y a long- 
temps. Scélérat; de irbrai en Allemand, c’eft-â-dire t 
méenant. MsNAoa.Boaai.. SceUratut,fctltfius , nequam » 
Htfjrius. 

iC* SCHELONGS. Monnoie de cuivre qui a cours en Po- 
logne , 8c que la rareté des cfpéces d’or 8r d'argent a 
commencé d’y introduire lôui le régne de Cafimir, ftere 
5 c lùccelTeur de Ladifias. Ces cfpéces ce fe frappent pas 
dans le Royaume, mais vicnncoi des pays étrangers. 
Elles valent enviroo un liard, monnoie de France. 5 c 
reftcmbleni beaucoup à ceux qu’on voit du côté de Lyon 
8c de la Principauté oe Dombes. 

SCHÉMATIQu E. f m.Scî.Schemaûcuf , a. S. Jean Da- 
mafcène donne ce nom aux Monophyfites dans fon T raité 
des Héréfies . n. 83. Le P. Pétau dans fes Dogmes Théo- 
logiques, T. IV. L. 1 . c. XVII. $. 3. croit qu'on les nomma 
aialî • peut-être parce qu’ils coleignoient «;ue J.C. n’a voit 
* RRrr au 



1363 SCH 

eu un corps i)uVo Ti|!ure ; mais S. Damafeene dit qu*its 
éroient Catholiques en tout, excepté en ce qu’ils éroient 
réparés de l’E^urc : d’où le P. Le Qnien dans Tes Notes 
conclut qu’il taut lire . , Scliirmatiqiies . au lieu 

<Je Si'htmMiqutt , • »» bien que S. Jean Damaf- 

cene a pris .rcéx'mt/ti'/.ïc/ pour üicVieux > Icc^aires. comme 
S- itpiphane i>rend fchnaa,ft3nt une fcclci une 

faclion. 

SCHRN’ANTE. C. f. Elpéce de chiendent iromati* 
que, dont l'inAition prife en guiH' de thécllmerveilleufe 
pour les rhumes. OrjmmtcUratim.W en vient de 111 e de 
ooufbon. 

tj SCHEiVING. S(hfnm^a. Ville de Suède . dans la 
Goibie orientale ou üllrogothie . allez près de V/af* 
tena. 

^CHEN'KENSCHANS. lùbft. tn.C'eft l-dite, lefortdtf 
Sebenk. Schtnkii mMnimtiuuin.C,’t\\ une benne forterclfe 
des Provinces-U nies. Elle clHituée dans le Üétuve, en 
Gueldre.fur unepoiatedeterre.uùle KhiniêTépare en 
deux grandesbranches, dont l’uneconrervelônnom, Sc 
l’autre prend celui de Wabal. Elle e(V environ i une lieue 
de Gèves • i trois de Nimègue > 8 t à quatre d'Amhem. 
Lrs François la prirent l’an 167 a. mais la rendirent à 
l'Eleâeurde Brandebourg , qui l’a de rechef rcmire entre 
les mains des Provinccs-Unies. Mart. En François oous 
di/uns. Jiitnf , ou Sijitf , le fort de 

£>r ce msrrtCflt tJ part , Cr cemtri iPune »«e, 
DufjmtHxfert de Skinqprcnd/u reute connue. 

Boicbav. 

«y SCHENOW. Ville d’Allemagne dans la Silefie > for le 
Kalzbach, dans la Principauté de Javer» au midi occi- 
dental Je la ville de ce nom. 

tv'^.SCH£PKL.fm..Meniredegfainsdonton{ê fèrt àHam* 
bu-jrg. Il faut 90/2 /rrp</i p'our 19 Tepiiers de Paris. 

SLHE.FEV. Voyez Shepey. 

bCHEPTON.l’. m.Nomproprcd'un village du Comté de 
Summerret >en Angleterre- Schepionium. Il ell .1 une lieue 
dcVcIsiVcrs le levant. Celieuétoicanciennementune 
ville Fpifcopalei nommée Scirehufs^iat Scire^nrnLi , Sc 
Schirenarnia. Son Lvrché a été transféré i Salisbury, 

M *J Y. 

SCHÉIlA-f.m Ternie d’Aftronomie. Nom queles Aftro- 
oomes Arabesdonnent aux deux condellationsqiie nous 
nommons chien, & qu’ils ont peut'Ctre pris du Grec 
Schera .iljemjnijh, Sc Schera alolnur , c’ell celle 
que nousappellonsCmi/nu/ar. SeSebera m! Sebamiah 
cil le C.tm/ nuHor >* c’eil comme qui diroic le chien de la 
droite , Sc le chien de la gauche. D’HaaiELor. Bayer 
dit Je becretUemini , Elfere , Elfeiri. Steara , Sera » ^Iba- 
bor, Elhjtor , Eicbahar. 

SCHEK EFl. C m. Monnoie d’or qui a cours dans les 
r.iatsduKaiclePerre. Il vaut 8 larins > i riKoo de deux 
^'iéces de 8 réaux d’ETpagoe , le larin. 

SCHÉlvIF. r.m. Voyez CiiÉaie. L'origine & l'étymologie 
de ce mot demanderoit qu’on écrivit Seberif, car il vient 
de l’Arabe qip. 5ciü./ro/4> qui (îgnihccr/cnrdrr.nid’pnh 
ficare ; Sc les Arabes difeot qiVK > jf/ebirafett , pour dire, 
Preceret , Principe} : mais l’ufage ell d’écrire Chérif en 
François. Le Duc d'Angoulcme a fait une hilloire des 
Chérils que d’Ablancouri a racommodée Sc réimprimée 
à la dn de fa Tra Juélion de Marmot. D’HerbcIoc écrit 
pourtant Xr/;<Ti/. Ce mot Arabe qutdgoilîe en général, 
Koble, élevé en nailTanceou en dignité, ed uncépithéte, 
ou litre particulier que portent ceux qui delcendeor de 
Mahomet par Ali Ton gendre . Sc par Faibime fa ütle. Ces 
gens*U prennent audi le titre d'Émir , & de Séïd » qui (i- 
gnifieot Prince Sc Seigneur > Sc Us portent par-tout le 
turban verd , pour fe didinguer des autres Murulmaos. 
qui le portent olanc. D’Hbksblot. Il y a eupluHeursde 
ces ScoMfs qui ont régné Sc établi des dynadies particu- 
culiéres en Afrique. LesÉdrifîceBétoient,Scib('Vr//. Sc la 
race qui régne aujourd'hui 1 FèzSc i Maroc, porte aulTi 
ie nom dt Sehérif.lo, Il ya euauUI des la Mec- 

que Sc à Médine. In. 

SCHETLAND. f-m- Les lies de 5 lrJbcr/.md,oud’HitIand. 
InjuUSiheilandicx , ou Hnlandiee , anciennement Æmo- 
de, NemoJx , //emodes. Ces lies fane dans l’Océan Ca- 
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léJonien , à vingt lieues des Orcades . du cété du nord » 
vis-i-vis de ta Norvège , dont elles dépendent. On 
compte jufqu’d vlngt-fix de ces Iles {mais U n’y en que fix 
qui (oient habitées ; les principales toni Mainland > Wud 
ic iell ou Ycl. Quelques Géographes prennent ces lies 
pour ccilesque les Anciens nommolent Eleilridef InfuU: 
mais d'atiires alTurenc que ces EUtirides (ont les deux 
rrefqullesde la PruiTe nommées Cuiifch-Nerung , Sc 
rrifeh-Nerung. MarV. 

c^SCHETTl.fm. C’ed unarbrllTcau du Malabar, qui 
porte des baies , Sc dont la racine étant pilée . Sc prife dans 
de i’eau froide . ededimée bonne pour appaifer l’arJcur 
des fièvres chaudes , Sc les chaleurs internes , Si pour ar- 
rêter le crachement de fâng. On trouve une autre plante 
fort approchante de celle-ci, appellée Bem jibeni, dont 
le fruit a un goût fariaenx Sc douceâtre , Sc ed bon i 
manger. 

SCHEvELIN'G. f m. Nom propre d’un village du Comté 

de Hollande. Schei>ebn^um. Il ed fur te bord de la mer , 
i une grande demi-lieue de la Haie. On y va de cette ville 
parue grand chemin , proprement pavé de briques, Sc bor- 
dé d’arbres de chaque côté. ScbeveHn^ a été plus grand 
qu’il o’ed aujourd’hui , parce que l’an >574. la mer eo 
engloutit cent vingt-une mailons. MatY. 

SCHEWALU. Voyez ScAVAt. 

SCHIAH, ScSCHiAT. f. m. Mot Arabe, qui fignifie eo 
général, une troupe, an parti. Se une fanion de gens 
confédéréa , Se qui font ure (êcle particulière en matière 
de Religion. Les Mufulmans orthodoxes, qui donnent 
le nom de Sunniach i leur Religion Sc profelCon parti- 
culière, donnent celui de ic/bü/b ila frêle des partifâns 
d’Ali , qui les traitent d'hérétiques . parce qu'ils ont quel- 
ques obfervaDces. Sc croyaneesparciruUéres :A: ils apnel- 
lentdzôijibi Sc dinb/Lceux quifuiveut cette (ede. Voyez 
ScTtlITB. 

SCHIAIS. r m. Sc f. C’ed ainlî que pludeuri Auteurs 
appellent la (ededesSchiites. Voyez ce mot. 

kîschiamachie.ouSchiomachie./; f C’étoit 

un exercice en ufagechez les Anciens, qui confilloit daes 
des agitations des bras, pareilles â celle d’une peifonne qui 
Te battroit avec fon ombre. %{• , ombre, Sc 
battre, combattre. 

C- SCHIDAKÈDON. f. f. Sou, tnttnda Mi/r, C’eft 
une fradure faite fuivant la longueur de l’os. Voyez 
pAACTuai. Ce mot ell un adverbe Grec. 
fuliUm , par éclats, de xïiolym%»t , ajfi.ia , éclat de 
bols fendu, qui vient du verbe P"de, Jcindo , je 

fends. 

SCHlDLOWlETZ.r m. Nom propre d’un bourg confi- 
dérable par fès mines de ferSc d’acier, dic ôfié/ruicrzdr. II 
ell dans ie Palatinat de Sandomir, en Pologne , â la (bures 
de la rivière de Radon, Sc à huit lieues au-d^elTus de la ville 
de cenom..MATT. 

SCHlEDAM.fubd. mafc.Nom propre d’une petite ville* 
mais alTez bien peuplée. Scbied.tmum. Elle ed dans la 
Hollande méridionale , fur la Schie, dont elle prend fon 
nom , environ i une lieue de Koterdam , vers le couchant. 
Maty. 

SCHIELLAND. fubd. ma(c. Nom propre d’une petite 
contrée de la Hollande méridionale, Sthielandij. Elle 
ed entre la Meufe, l’IlTel, le Delfland, Sc le Rhin- 
laod ; Sc prend (bn nom de la rivière de Schie. Koterdam * 
Shiedam , Sc Delfhaven en font les lieux principaux. 
Matt. 

SCHIERMOND. SCHIERMONICK - OOGE , 
SCHIERMONKOGH. f. m. Nom propre d’une petite 
Ile des Provinces -Unies. Monicoga , Sebiermenieoga. 
Elle dépend de 1 a Frife, dont elle n’ed féparée que par un 
canal de deux lieues. Il n'y a que quelques vilbges peu 
conUdérables. Mat y. 

tO'SCHlFATE. Monnoie d’or portant la figure d’une 
coupe. Fteury , fftfb. Rcel.m~l^.T^ XlV.p. 394. 

SCHllTE.ou SCHIAÏTE. f m. Scf. Nomde fedeparmi 
les Turcs. Ce nom fe donne parmi les MufulmansaceuX 
qui (but de (a faélion appelléeSrôitf^.ou JcÔMr.oui fbne 
les feélsteurs d'Ali.gendrede Mahomet. Les Mufulmaot 
difenc Shiai Sc Sebii , mais en François il faut dire ic/biiVa 
SiSchiaïie. Jir^ùiSc irôiied celui qui edoppoft au Sun- 
ni t Sc U didéreoce qu’U y a entre ces deux fortes de per- 

fbunci 
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l'oanes, coolîiVe elTenticIlcmeni en ce que les firemieri 
Iroyent Sceofeigoent que le fouveraia Imanut, dignité 
qui comprend toute Tautori té rpirituelle & temporelle Tur 
les Mululmans, appartient de droit divin i Ali & i les 
defcendans. Les Perfans font &les Turcs font 

Sunnites. Celte diflférence de parti a commencé l’an 363. 
de l’hégire , fous le Kalifat de MothiBillah XXIII. <2a> 
life de la race des AbaSides. Car ce fut alors que les 
Schiiut lê rangèrent du parti des Sultans, de la race 
des Bonides. 3c les Sunnites prirent celui des Turcs, qui 
Stoient pour lors très*puiflâns i la Cour des Califes.Sc ces 
divilîons furent caufe de la ruine de Bagdet 3c du Ka> 
lilâi des Mufulmaos- Les Sebiittf ne fe donnent point ce 
00m • & n’appelleot point leur lêAe Alchiat» nom qu'ils 
croyeotleur être injurieux. Ce font les Sunnites qui leur 
donnent ce nom. Pour eux ils prennent celui d’Alade- 
liar, c’ed-i-dire. la leéle dei Juftes. Les Schiites lont 
encore divifés eotr’eux en cinq feéles différentes , qui Ibot 
comme cinq arbres, qui lé dtviîéat en Soixante 3c dix bran* 
ches > qui cependant conviennent toutes en ce point de 
regarder les Rslifes Abubekr , Omar 3c üihman > que les 
Sunnites révèrent beaucoup, comme des ufnrpateurs du 
' Kalifat . 8c de l’autorité fuprême du Murulmaoifme. Plu- 
fleurs debi/rr/croyent la Tranfinigration > qu’ils appel* 
lent Ten.tfoiikti‘>o • 3c une communication de l’efprii 
de Sainteté > qui fe trsnfmet de l’un d l’autre > 3c qu’ils 
comment Hnt0nbri.1i. Voyez d’Herbelot aux mots j4li , 
Schiab 8c SuHniah. On donne aulE aux Schiites le corn 
de Rafâdhites. Voyez d’Hherbelot au mot ScHoouaiaM. 

O SCHIKAHDUS. C m.C'ell le nom ques Affronomes 
donnent i une des taches de la Lune . qui ellU fuiéme 
dans leCatalogueduP. Riecioli. 

SCHILLI. fubffantif mafe. Nom propre d’uo cap. Schyl- 
Uum fremomortttm. Ce cap eff dans u Sacanie » en Mo* 
rée , près de l*Ile de Sidra . 3e à l’entrée du golfe d’Eo* 
gia. Il y a fur la c3te léptentrionale de ce cap la petite 
Ile de &biUi, qu’on appelloit ancieonemeot rytunefia. 


Maty. 


SCH ILTBERG. ou VERTHES. fubft. mafe. 
Nom propres de montagnes de la Baffe-Hongrie. Mom 
Oipeortm . Vtrtufius mont , Batonii me»rc/.Elles s’éteo- 
det:t du fud au nord depuis le lac Balaton jufqu'au Da- 
nube . dans les Comtés de Verprio. de Javarin 3c de 
Gran. Maty. 

SCHINTA. Ville de la Haute-Hoogricao Comté de 
Neclra , fur le Waag. 

tO' SCHIPPONDT. T. m. Sorte de poids dont on fe fert 
en plulleurs villes d'Europe , pour l’achat 3c la vente de 
certaines efpéces de rharchandifés. Ce poids eft plus ou 
moins fort . fiiivant les lieux où il efl en ufsge. 1 

C^SCHIRGIAN. Ville 3c château très-fort dans 1a pro- 
vince de Kerman qui efl la Caramanie Perdque. 

SCHIKAS . ou SIR AS. f m. Nom propre d’une ville de la 
Perfe. Chirafium. Elle ell capitale de la province de Fars , 
3c (ituée fur la rivière de Bendimir , environ i foixantc- 
treize lieues de la ville d'Hifpahan .vers le midi. Quel- 1 
qiic<-uns croyeot qu’elle cR rancicnne Marrit/îitm,!<Me 
s’eff ft fort aggrandie des ruines de l’ancienne Perfe- 
po1i< I qu’on lui donne trois lieues de circuit. Elleeff 
célébré en Perfe pour les excellens vins que fbn terroir 
produit. Maty. Cette ville efl (ituée foui la longitude de 
^3 d. 3cm. 3e fous les 29 d. 3dm.de latitude feptentrio- 
nale . félon la plupart des Géographes . 3e cependant les 
tables de NaILreodin 6i d'Ulug-Bcg. bidonnent 88 d. 
de longitude ; ce qui vient de ta poffticm du premier mé- 
ridien que ces deux Auteurs reculent plut avant vers 
Vorlent.blle n'eft pas ancienne, n’ayant été bâtie que fous 
tesOmmiades » par Mahomet BenCalTeoi. Voyez d'Her- 
helot. 

SCHIRO. Voyez Sciao. 

SCHIKRE. Voyez Souiaas. 

SCHIKWAN. Voyez Scisvan.' 

SCHISMATIQUE, adi. 3e fubft. mafe. 8c fém. (^i fait 
. fchifme , qui eft dans le fchifme. Schifmatieut , a espUt’ 
Eccie/i* feparalut. Il fe dit en général de tous ceux qui 
fe réparent d'avec les gens qui font d’une meme Reli- 
gion. d’une même créance. Les Tribus fcUfmaiiautt. 
Les Grecs JebtJmaùqMet. Les Turcs regardent les rer- 
faos comme fchiJmatiquct.Làflügvt dcê 
’Jomeyl, 
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^ont âbfll Hérétiques par rapport à ceux defqucls ils fé 

féparent. 

SCHISME. C. m. Ce mot en général fignifie.Divifîon.fépa- 
ratinn. Mais il n'a d'ufagequ’cn pariant de la réparation 
qui arrive à caufe de la diverfité d’opinions entre gens dO 
même Religion, d’une meme créance. .Schifitu, divi/io, 
ftparMïo. Fomenter le Jchifme ; étouffer , éteindre un 
fchifme. Le fehirmt des dix Tribus d’Ifracl d’avec laTrifau 
de Juda 3( de oenjamin. Lé fcbifmt des Perfans d’avccick 
autres Mahométans.Oaappe]legr<r0(^t/;(/Mr<irOer/zl!r»c 
celui quiarriva.emreClément VlI.3cUrbain VI. qui par- 
tagea la Qireticnté pendant 4000 joans, 3cquine tinic 

Î ue par l’éleclioD de Martin V. au Concile de Conftancé. 

)n compte |urqu’à34yêb^mcr dans l’Eglifedc Rome» 
diviféepardes Antipapes. On appelle leyèibt/inr d’Angle- 
terre, laféparation de l’Angleterre d’avec l’Eglife Ro- 
maine: 3c lc/f/>«f»w des Grecs , la réparation de l’Eglifo 
Grèque d'avec U Latine; les Grecs ont contefté la pri- 
mauté au Pape. 

Quelques Proteftans appellent fchifme p.ijff, la féparation 
des Proteftans, parce que l’Eglifè Romaine lésa retran- 
chés de fâ communion. Tout Hérétique en pourroit dire 
autant ; 3c ce ne fèroic cerrainement pas une bonne 
exeufe. 

ScHtSMB.fedit (igurément des Combats quife pafTent dans 
l’ame. Divifo. L’hommeéprouve unyî/j(/ffle perpétuel 
entre la raifîw. 3c fës paillons. La P. Laxv. 

SCHISSO. f. m. Nom propre d’un bourg de la Vallée de 
Démooa en Sicile. SchijJ'um. Il eft fur le cap de Schiffo » 
environideux lieues de Taormina , vers lemidi. Quel- 
ques Géographes le prennent pour l’ancienne Maxot, 
Njxus , ruinée par Deoys > Tyran de Syraeufê : mais 
d’autres croient que cette ancienne ville étoit i l’embou- 
chure du Freddo, i quatre lieues de Scbi(fo , vers le midi, 
Maty. 

SCHLESTAT.ou SELESTAT.rm.Nompropred’und 
ville de la Prevôtéd'Haguenarr, en Alfàce. Seleflad um» 
anciennement Helx-etum. Elle étoit autrefois Impériale : 
nuis elle a été cédée d la France par U paix deXt’cftpha- 
lie. Elle eft fiiuée près de l’IU . i quatre lieues au-def^ 
IbusdeColmar.Les François ruinèrent Tes fortiffcailons 
l’an 1573. mais U U fortifièrent de nouveau deux ans 
après. Maty. 

SCHLEUSIN’GEN. C m. Nom propre dbne petite villa 
avec un chima. Shi/înga. Elle eft dans le comté d'Hen- 
nebergiCB Franconie.fur la Nahe , i cinq lieues de Co- 
butg . vers le nord. L'Empereur Ferdinand III. affembla 
àSchUiifin^en l'an 1623. le College Elecloral . pour lui 
faire agréer U tranllaiion de ta dignité éleétoralc du com- 
te Palatin qu'il avoitprofcrit.au duc de Bavière. Maty. 
SCHMIDEBEKG. f. m. Nom propre d’une petite ville de 
U Siléfle. JMi(fcéeri>.f.£ile eft dans le duché de Javer. au 
pied du mont Kifcmberg , 3c près de la fourcc du Bober. 
Le nom de cette ville ngnifie la 'montagne det Maré- 
chaux. On le lui a donné .parce qu’elle eft pleine d’ou- 
vriers de ce métieè . qui font une très-grande Quantité 
d’outils 8e d’autres ouvrages du fer qu’on tire delà mon- 
tagne de Rifemberg. Les habitans de ce lieu $c de quel- 
ques lieux voifînSi étoleot autrefois prefque tous gout- 
teux, mais on dit que cette maladie eft extrêmement di- 
minuée, depuis qu’on a fermé quelques fontaines, dont on 
croit que les eaux ia produifoient. Becman , Hsfioire dit 
monde. Maty. 

SCHNAPIÎAN.fm. Prononcez (Tib»fp.in. On appel- 
le ainfî dans les armées d’Allemagne ■ du cAté de la Loi*- 
raioe. des payfàns retirés dans les bois. Icfquels volent 
les paflàtis. 3c qui fans faire corps s’attachent au parti qui 
eft en campagne . duquel Us ont la permiftion de faire 
des courfes. Voyez les Voyages de la Boulaye le Goux. 
C'eft un mot Allemand fait d’.,^^ifpn./pFc«.c’eft-d-di- 
re, lâcher le chien d'un fùfîi. Et c’eft comme qui diroic 
un Fufîlier. //.sA» , eft une machine de fer dans lesfufils* 
que nous appelions un chien. En quelques lieux d’Alle- 
magne . fcfjHaph.in fignifie une efpece de monnoie de U 
valeur de quarante fols. Nous prononçons fciienup-iii. 
MéNAOB , Diil. Etym. c’eft chtt.tpan qu’on prononce . H 
M. Ménage devoit l’écrire ainfi . lui qui vouloit que l’é- 
criture fût conforme â la prononciation. 
SCH^EBERC. f m. Nom propre qu'on donne à la partie 
RRrrij ds| 
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des montagnes de Crapack , qui ell depuis le conflutnt 
delà Morave âcdu Danube jufqnes dans U petite Polo- 
gne. Ce font les plus hautes des montagnes de Crapack , 
éc celtes qu’on appelloit autrefois Sarmaiicd rupei. 
ScHNEsiBC.f m. N*^om d'un bourg avec titre de principauté. 
Sche/tthergj. Il ell dans le Voighiand . en Mifoie . fur la 
crouped’une montagne* à trois lieues de Znikaw, vers 
le midi. Matt. 

Cy- SCHOÊ. f. m. Sorte de mefûre de compte dont on fe 
iertàBreflav dans le commerce des plus belles toiles de 
Silélîe. Le fehoé fait foixante aunes de Brellaw qui re- 
viennent i vingt-fept aunes 3e demie de Paris. 
SCHd^'NANTHb.f.m. Plante qui croit dans l’Ara- 
bie heureufe dans la province de Nabathée > & au pied 
du mont Liban. Elle eft G abondante qu’on la faitfervir 
de litiere aux chameaux. Sa tige e(l haute d’environ un 
pled.divifée en pluGeurs tuyaux durs* de la grolTeur, 
de la figure & de U couleur de la paille d'orge, étant plus 
menue vers le haut. Ses feuilles mnt longues d'environ 
demi-pied, étroites, roides* pointues , de couleur verte 

E àle. fleurs nailTent en fes fommités , rangées i dou- 
te rang , petites , veloutées, de couleur rouge incarnate, 
belles i voir. Toute la plante. $c particuliérement la 
fleur .efl fort odorante, d’un goût piquant, pénétrant 
& très-iromattque. En Médecine on préféré la flcur.quoi- 
que le tout Ibic incifif. atténuanr. pénétrant, déterfif. 
Cette fleur ell encore vulnéraire, excite Turioe 3c les 
menilrues . leve les obftruc^ions du foie 3c de la rate, cft 
utile dans le vomiiTement 3c le hoquet . 3c réfille à la ma- 
lignité des humeurs. Mais comme la fleur ell extrême- 
ment rare ■ on lui fubflitue les branches les plus odoran- 
tes. On nomme encore cette plantejonc odorant, en La- 
tin. jehananthum , ou juncus «dtratut.Sçhttnantbt vient 
du Grec jt*”*' • jaw » 3c 

ty- SCHOKiN’E. {. m. Mefure itinéraire qui étoit particu- 
lière aux Egyptiens , 3c qni contenoit comtnunén^eni 40 
Aades » qui font cinq mille pas géométriques. Ce mot ell 
Grec* ^•>>*r.3e ell pris dans Ta même fignification. Sc- 
ion Hérodote . le fehoint elT une mefure de Perfe con- 
tenant foixante Aades. 

SCHfff NOBATE.f.oi. Nom que les Grecs doonoient aux 
danlêurs de corde. Stheenobaut . funirtpuj tfanambulus, 
c.tlohat€i ou k^Uhattt. Les fcL<ra«i>aus étoieni des ef- 
claves. dont les maîtres tiroient du profit, en faifantvoir 
leurs tours, ou en les louant pour les faire. Voyez Pi- 
gnoriui . Ctmmtni. it StrvU. Mercurialis. dcy^rrc Gym- 
thifiicit, L- m. c. V. a donné cinq figures de f(ha»ota- 
Ut gravées d’»rès des pierres antiques. 
SCH>iIN06ATlQU£.r. £ L’art desfcbttoobates, l’art 
dedanferfur la corde. Schanobaiica $ ^alçhatica. 
ScMotNOBATiQui. adt. m. 3c f. Qtû appartient aux Scheeno- 
bates * â 1a fchœnoMtique. Schanobaticia. Lee exercices 
fthetnthatiqHts. Ce fils de Bàteleur avcMt des inclinations 
fchantbaùquei au fortirdu berceau. 

Ces mots viennent de %*“••»* * une corde . 3c , je mar- 
che. 

SCHOINECH. C m. Nompropre d’une petite ville avec 
château 3c bailliage. Scimntcum. Elle cIT dans l’Eleélorat 
deTreves, furlarivkre deNyms* à huit lieues de la 
ville de Trêves, vers le nord. Quelques Géographes 
prennent cette ville pour le lieu de 1a baflê Allemagne* 
nommé anciennement Aufava 3c Aulâna LeeU Vlll. que 
d’autres placent i Pallefcheid . village fituéâ une lieue 
deSchoineck .vers letnidi. Mats. 

SCHOLARITÉ. ££ Terme de Barreau.On appelle Droit 
de SehoUrùé la faculté que les Ecoliers des Univerfités 
ont d’évoquer leurs caules perfonoeUcs devant le Con- 
écrvateur de leurs privilèges. Juj Madtmictrum , Sfht- 
larum Acadtnàcanpn jus. Cy* Il faut qu’un Ecolier ait 
étudié fix mois dam l’Univerfité pour jouir du privilège 
de SchtUrité; & en ce cas il ne peut être diftrait tanteo 
demandant qu’en défendant » des Juges des privilèges ' 
des Ecoliers . excenté en vertu d’aâes pafHs avec des 
perfbooes domicilîMS hors 1a diftance de do lieues. 
SCHüL ASTIQU E. adj. m. 8e f. Qui appartient i l'Ecole. 
Scbolafiiau. Ce terme n’eft pas connu parmi le peuple . il 
eft renfermé dans l’Ecole. Etudier 1a Th^>logie JcMaf- 
iique. Cegar^OD a encore la mine fdMbtfiiquh üikutVé-^ 
coller^ 
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Le titre de fchthfiique a été long- temps un titre d’honneur; 
on le donna d’abord â ceux qui fe dilUnguoient par l’élo- 
quence 3c par 1a déclamation. ScM.iJlicus , tUuluf l}onora~ 
riuf. Apres Néron il fut attribué aux Avocats, 3c entr’au- 
tres i Socrate . 8c d Eulêbe HilToriens Ecclélîafliques. 
AvocataiContlamioople.à Agathiai HilTorien dejufli- 
oien . Avocat i Smyrne . 3cc. ConlTaniin Harménopule le 
portoii encoreau douzième fiécle. 8c plufieurs autres.De- 
puis . on l’a donné â ceux qui cenoieni > ou qui gouver- 
noient les Ecoles Eeclélialliq^ues établies fous les premiè- 
res races de nos Rois, oui cnleignuient aux Clercs de cha- 
que Eglilc d’abord les Humanités . enluite la Théologie , 

3c la Liturgie. On les a appellés autrement Primitieri » 
i.Ve/.r//rc/ 3c 7lbrV/a'/iwA'. L’Auteur de l'introduéiion au 
Droit Eccléfiadiquc 8c Canonique d\t,Seh*UJliquf.Vio» 
plufieurs Eglifes Cathédrales >c’eft celui qui cil appellé 
Maître des Ecoles . ou Ecolâtre : que fi l’EglUe ell muée 
dans une ville où U y ait Univerfiié . il cfl appellé Cban- 
celier : c’ell celui qui a la direélion des Ecoles de tout le 
Diocelci âce que nul a'enfeigoc aucune doclrine qui ne 
foit Catholique. 

Génébrard témoigne auOi que le titre de ScMaflique étoit 
chez les Grecs un nom d’office 3c de dignité * répondant 
dnosYlwa/offdWA.*. 3c qu’il apparteooit proprement d tous 
les gens de Teteres en général . dont l’érudition étoit fort 
connue. On ne le donnoit principatenveni qu’d des per- 
éonocs éclairées des lumières de la ralbo , 3c en qui les 
dons de la nature fe trouvoienc joints avec l’étude des 
arts. Ainfilêint Jérôme témoigne queSérapion lût fur- 
nommé le SchtLifiiqut, bcvàltdt ladélicatelTede Ion ef- 
prit. $. Jean Climaque a été qualifié du même titre, quoi- 
qu’il y eût renoncé expreffémeot. Walafrtd Strabon ap- 
pelle le Foëte Prudence , le Scholafiiqtu. Adelnun Evê- 
que de Liege * a été aulfi aopeilé le Sibçlaftique. Olivier 
le Scinlafiiqut a été un l'Ikologal qui a écrit l'Hifloire 
des Croilâdes au treizième fiécle. On a dooné d Fortunst 
le titre dtScbtlafiuilJtmt. Voyez M. Baillet en fes Juge- 
mens des Sçavans. 

ScnoLASTiQui. f m. Qui ^it profefljonde la Théologie 
ScMaftiqHt. T%t«iorus EccUfiafiicui. Les SebêUfiiqua 
outrés ont gâté la 7 néologie. On eût cru d’abord que par 
la netteté de leurs décifions . par la clarté de leurs dénni- 
lions, 3c par l’évidence de leurs argument mis en forme 
probante par une méthode régulière, ils alloient dévelop- 
per la vérité de tous les voiles du langage. Mais au con- 
traire ils l’ont obfcurcie par leurs termes barbares > 8c par 
leurs lophilmes * 3c ils ont multiplié les qucllions d force 
de les dillinguer. Les SfbaUfliquej qui s’attachèrent tout 
à la doélrinc d’Ariilote > fe formèrent par 1a leélure des 
Arabes » où ils prirent cet efprit fubtil 3e poiotilleux, le- 
quel fè gUllâ dans l’Ecole, lia firent la derniere feéle des 
rhilofophesqm ait eu de la réputatioo.lls étolcot grands 
Dialeéliciens. Voyez le P. Rapin. 

Scholast tovB. f. f. La partie de la Théologie qui difeute les 
quelUons de Théologie par le fccours de la rarfon 8c des 
■rgumens.TiMa/e/ùs Eccle/tajîica. Elle eflen quelque fa- 
çon oppofée d ltr«/ùive , qui le fonde fur l’autorité des 
faiflts Peres 3e des Conciles. On ne débite fôuvent dans 
lâ chaire nü’üaefchela/fiqkt baflê 8c iouiile. Nie. La febf^ 
h(Iiqu« eut trois diflércfis périodes * comme l’école de 
Platon. La SeM^ftique ancienne, moyenne 8c nouvelle. 
L’ancienne commença fous Lanfranc Archevêque de 
Caotorberi * ou pour mieux dire * fous Fterre Lombard » 
dura prés de soo ans * 8c finit loua Albert le Grand. La 
moyenne commençadepuis Albert le Grand, 
3c continua pendant looani.Durantcet efpacede temps 
la doélrine Ariflote fut portée jufqu’au dernier comble 
delà rfontation. Letroilleme dgede \iSeb 9 UfiiqHe hi 

I depuis Durand qui voulut s’élever contre faim Thomas , 
le chef de la moyenne , pour fê mette en réputation. 11 
eut peu defuccès. Alors les efpriufefubtibrereotencore 
davantage > 8c l'EcoIene s’occupa que de que Rions frivo- 
les. Oas’échauflàfûr des formalités toutes pures. 8c l’on 
fê fit des pliant Ames pourdifputer. H reforma de cette 
méthodeun fatras d’opioionsquiétouflcrcQi ce qui ref- 
toH de bon goût pour (es Belles-Lettres. La P.RAPiN.La 
Sch^Ltfiiqut efluoe fclcoce vétilleufc 8c pointilleufe. La 
P. Lami. Daaeusa écrit rhiiloiredet commcncemens de 
la SeMqftiqut, 

SCHOLASTIQUEMENT 
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i^SCHOLASTIQUEMEXT.aJv.D’uoc manière ftho- 
Unique. Cela elt écrit iropJli9!.//f/çuemK./U. 

SCHOLIASTE. f m. Cummeocatcur. ItfeditparikuÜé- 
remeot de ceux qui ont fait des commentaires ou des ob> 
fervatioos Tories Poètes & Auteurs Grecs. Sc/jff/tJy/tj , 
inttrprei , vel commtntaru feriptor. i> Ifaae Tzetzes 
ell le feb^Uafie de Licuphron.EulUthe eil celui d'Home* 
re > &c. Après la lecture de tous les Poètes Grecs 3c de 
leurs Schelin/icf . Xénophoa tut un des premiers auteurs 
de profe quej'attaquai. Huet. M.Grarviusqui arecon- 
su combien l’étude des S1.h9li.tlUs ell d’ordinaire fechc 
&ftértle» 8 inélédansres noces de fort belles Icqons pour 
la conduite de la vie , Sc pour égayer la matière, bcau- 

VAL. 

SCHOLIE.r.f.Commentaire>annotation ou obrervatioo 
qu’oafait fur quelque patl'aged’uo Auteur. Schflij.gUf- 
ftma , anu9tMit . d'^ervAtio , inierpreijii». 

En Géométrie 00 s’en Icrt.lorfqu’aprc.*: avoir démontré une 
propofiiion, on enseigne encore une maolercde le faire 
d’une autre faqon;lorf)u'on en tire quelque autre con" 
Téqucnce.ou qu’on lait quelques obfcrvations pour prcn< 
dre des précautions» pourcmpc-cherqu’oQ ne i'c trompe; 

Sc en ce iViis il clt mafculin. Premier JchJtt 1 fécond 
A(hO Fa. 

SCHONEN.f.m. ou SCANIE.f f. Nom propre d’une 
province de la Siindgotbie» ou Gotbie méridionale > en 
^cdr..r<-»jmVr.C’cl\uac granJeprt fqu’lle lornée au nord 

{ lat rHallande » la SmalanJe Sc le Ülekin , ôc baignée ail- 
eurspar 1a merbaltique» te détroit de Sund ScCattegai» 
Elle peut avoir vingt- trois lieues de long > Sefeizede lar- 
ge. Ses principales villes Ibm Lunden capitale « Flûng- 
borg.Landskron. Malmuyen ou Ellebogen» UditcdSc 
Eogelholm. On prend quelquefois le Jii^osr/rd'unema- 
iiiere plus étendue. & on y renferme l'Haliande & le Ble- 
kiog ; alors elle répond à la Scamiie ou Scandinavie parti- 
culière >d’où fon nom a été tiré. Maiv. LepaysdedèliO' 
me» étoii d'abord du diocelê de Rolchild. fut dans le 
ooziemc (iecle qu’il commenta i avoir des EvêcKés ; on 
en établit deux ; l'un i Lundeo > 3c l’autre à Dalbi , qui 
depuis oot été réunis enunleul. 

SCHOXGA. f. f. SCHüNGAW. f.m. Nom propre d’une 
petite ville d’Allemagne..Vr/xo^.ivi’<s, anciennement Ef- 
C 9 . Elle ell dans la haute Bavière, lur le Leck, i douze 
lieues de la ville d’Aulbourg , vers le midi. Matt. 
SCHONHüVEN. f m. Nom propre d’une petite ville 
des Provinccs-Unies. Scbeitbavij. Elle ell dans la HoF 
lande méridionale. fiir le Leck, i quatre ou cinq lieues 
au-delTuade Rotterdam. Matt. 

OSCHONINGEN > ville d’Allemagne au cercle de la 
iMlfe Saxe , dans la principauté de Wolfcobutel. 
SCHONHRIN. f. m. Nom propre d’une petite ville du 
cercle de Franconie- Jii /jeArri».i.Elle etl fur le Mcin, aux 
conlîn« du comté de Reincck. Elle ell capitale d’un Bail- 
liage quiétoit autrefois de cecomté* mais quiappartient 
maintenant à l'Evéché de Wurtsburg.MAiT. 
SCHOOUBIAH.f f. Terme de Relation. Nom d’une 
(cèle qui s’ell élevée dans le Mufulnumfme. La créance 
de ceux de cette fecle , ell que l’on ne doit point préfé- 
rer les Sùnites aux Sebiites . ou Kafadhites , c’eR-â-dire, 
les Orthodoxes aux Hétérodoxes» 3c ils regardent les ' 
uns & les autres également comme bons MufuImaQs. 
O’HsaaiLOT. Ainfi ce font les Tolérans du Mufobna* 
nifoie. Cependant les Stheeuhïaus ne font conCdérés 
ar- là que comme des Gentils ou Payens.fuivant la figni- 
cation de leur nom. Il y a pluTieurt Mufulmaos qui font 
profellfon de cette feéle, mais lecrettement. Tant U ell 
vrai qu’cfl quelque Religion que ce foie , la tolérance ne 
fe peut foulTrir. 

JCHÜRNOORF. f m. Nom propre d’une petit* ville 
fortifiée, le défendue par une bonne citadelle.*.£rjb«ndrr> 
jùm. Elle ell dans le duché de Wurtemberg » en Souabe, 
fur le Rhioàfui lieues de Siucgard, vers l'orient fepteo- 
trional. Il 7 a à Schernderf des firntaines folécs > doot on 
tire quantité de fel. Matt. 

SCHOUTEN. f. m. L’tle de Schouten. Sebu/tni w/nla. 
Cette lie cil dans la mer Pacifique» près de la nouvelle 
Guinée. Elle porte le nom de Guillaume Schouten , Hol- 
Undois qui la découvrit en idid. Matt. 

SCHOÛ W£N.£ m. Nom propre d’usedei Uei du conté 


SCH t^7ô 

de Zclande>provincedes Pays-Bas FroteRsns. ElleeR 
au levant de l’embouchure orientale dci’Efcaut, entre 
1 île de Walchereo & celle d’Overfianckée. Sa longueur 
ell environ de (Ix lieues , 3c la largeur de dciix.Ziriczée 
capitale. 3c Brouwershaven en font les lieux priocipaux. 
Matt. 

f/' .SCHREVE , qu’on appelle autrement Jrriei f ibft. m. 
Mefore des liquides, donton fo fort prefque générale^ 
ment par toute rAllemagnc. 

SCHUDIS. Efpcce de monnoic qui a cours dans quel* 
qiies pays de l’Europe , comme en Italie. 

SCHULLI.f m. On trouve dans le Malabar deux ar- 
brilfcaux épineux de ce nom. L'un cil le ç.i:ha fihtdtn 
qui ne polTede aucune vertu médicinale; l’autre, le ni'r 
fehulii, dont les feuilles étant réduites en poudre A: mê- 
lées avec de l'huile du ficus inferMAlis, paltenipourdif- 
(Iper toutes fortes de tumeurs , mais particuliérement 
celles qui viennent aux parties génitales. 

SCHUNEN.SONEM.f. m. Nom propre d’une ville dé 
la I ribu d'illâchar, en Judée, d)»;.r.Elle 

étoit environ à (ix lieues de Nazareth, vers le midi oricn- 

I lal. Le Prophète Elifée reirufoita en ce lieu un jeune en- 

I font , pour récompenfor en quelque forte la charité de fos 
parens qui le logeoient lorfqu’il pafToit en ce lieu. Jt j»»* 
uem o'ell maintenant qu’un petit vihage qu’on appelle 
Torondofos Gabralcris. W.Rois iv. Matt. 

SCHU.S-SENDRIEDT. f m. Nom d’une Abbaye de U 
Souabe. SthiifenrittA. Elle ell Hiuée vers la Iburce de la 
rivicre de SchulT, entre Biberac 3c Konigfock. Ce lieu 
étoitautrefois un château. Bérenger de Sib.'jjt») ttds er\ 
fit un mooallcre, dont U fut le premier PrevAt l'an 1188 . 
Le Concile de Bàle lui donna eofuite le titre de l’Ab- 
baye. Matt. 

SCHOT. f.f. Nom propre d'une lie. Infula Sebutu ,wfnU 
Cituorum. C’ell une grande Ile formée par le Danube s 
dans la Hongrie » vers les confins de l'Autriche » entre 
les villes de Pretbourg» d’AltenbourgScde Haab. Llle 
a quatorze lieues du couchant au levant, 3c oeuf du bord 
au fud. Elle ell divtfuc en deux par une branche du Da* 
nube. La grande Scbui divers le nord. Komorc3c Su- 
marein en font tes lieux principaux. Là petite Schut ell 
vers le midi . 3c n'a aucun lieu coufidérable. Matt. 

SCHWALBACH.f m Nom propre de deux bourgs qui 
font dans le WeRerwald , en Allemagne } l'uo dans tes 
Etats de NaiTaw , fur l’Aar , à trois lieues au-delTus de 
Dictz ;l’autru fur la même rivicre . à trois lieues au-def- 
fus du premier. Ce dernier» qu'oo uomnie Langen-S«al- 
bachi pour le dillinguerdc l'autre «ell dans le bas comté 
deCalzenellebogen.il a des cauxmiuéraies fort ellimécs} 
elles ont un petit goût d’aigre qui approche de celui du 
viodu Rhin. Matt. 

SCHWAND , ville d’Allemagne dans le cercle de lé 
balTe Saxe» au duché de Mckleobourg , dans la foigneurié 
deRoilock. 

SCHWANDE.f f. Nom propre d’üo bourg du cantob dé 
Claris , en SuilTe. Sib w.tnda. Il eR fur la rivicre de L'mt* 
à une lieue au-delTus Je Claris. eR le lieu oùfo 

tient tous les ans l’aU’emblée générale du Canton ;c’é- 
toit autrefois une baronie , 3c U réfi Jence de fos barons< 
Matt. 

SCHWARSENBOURG. C. m. Nom probre d’un bourg 

du pays de Vaud , en SuilTe. SchwArfenbur^um. Il ell 
chef d’un bailliage oui appartient en commun à Berne 3c 
à Fribourg. & il eRutuéàquatrc lieues de cette dernières 
vers le fud-eR. 

SCHWARTWATER. Voyez Vbcht. 

SCHWARTZBURG.fra.Nompropred'uoepetiteyllIé 
de la Thuringe. Schivars:,tiirgum. Elle eR la capitale 
du comté qui porte fon nom . 9c Gtuée fur U riviere dé 
Schvartze, à nuit lieues de Weimar, du côté du midi. 
Matt. 

ScHVAKTzauae. C m. Nom propre d’un comté. Schwarix.^ 
burgtnjis cemiutus. C’eR un des états delà Thuringe p 
en haute Saxe. U eRdîvifé en deux parties ; lafupérieuré 
ou méridionale , eR entre le duché de W eimar 3c celui dé 
Çoburg. Elle peut avoir dix lieues de long 3c Hx de lar- 
ge, 3c ellecomtireod les baiU'iagesde Sshvvant.h9urg s 
d’ ArnRet , de Koaigfée, de RudclRet 3c de Plaokcnberéi 
L’inférieurt ou fobtcfltrioMlcp eR entre les tefreS dé 
RRrril) Sx«- 
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Sas:e-HJl. Bc le* comté* de Stolbergêc d Hohcnltein. 
Elle peut avoir douze lieuesde long . & environ quatre 
dejirt-e.ac elle renferme les bailliages de ÿndcrlhau- 
fen, de Frankenbufen , de Strausberg 5c d’Hénngen, H 
va encore dans Its états de S'Wértztturg le bailliage de 
Leiitcnberg , fitué le long de la Sala, lur le* conHos de la 
Mifnie , & dumarquifat de Culembach. ^ 

La Maifon de SehwirttétMrg eft fort ancienne. L an 1 349- 
Gunter de SchwaritJfMrg fut élu Empereur dans les 
formes, mais fe voyant emprifonné. U céda l’empire i 
Charles de Luxembourg . qui avoir été élu contre toutes 
les réglés pendant la vie de Louis de Bavière . par quel- 
ques membrei de l’Empire, ennemis de cet Empereur , 
& mourut i Francfort u* mois après fon éleiTion. 
comtes de Schvf^rlUourg font divifés en deux branches 
principales, qui fediftinguentparles nomsd’Arnftet, 5c 
tîe Rudelftet ou Rudolftat.MaTY. 

SCHWAKT/ENBERG.f.m. Nom propre d’unComté. 
Srhu' 4 riZjtnl>urB<iifit Ctnnitûtyf. Petit Etat du Cercle de 
Franeonie. Il eft .entre le» Evcchés de Wurtzburg Sc 
de Bamberg, 8c le Marquifai d’Onfpach. Il a environ 
fept lieues de longueur , 5c une de largeur. Le bourg de 
SchtL-jnx.tnhrg en eft le lieu principal. Maximilien II. 
érigea ce pays en Comté l’an ij5d. 5c Frédéric 111. créa 
Prince de l’Empire, Jean Adolphe de Sthwjnzjmh^g . 
l’an i 545 -Ceite Maifon polTédc suffi la Baronnie de Senf- 
helm , qui eft coniiguc au Comiéde Sch\vaTtx.tnberg , du 
C6tédu midi. Matt. 

SCHWARTZVALDT. Voyez Tvtt Ntirt. Au mot 


SCHWATZ.f.m. Nom propre d’une petite ville du Ti- 
Tol , firuée for l’Inn , i fix lieues au dciTocs d’Infpruck 
Jf//Tyafiiow. Quelques Géographes prennent SchwJti., 

E our l'aocienoe Sntjiufn ou Sivaium . ville du Norique , 
quelle d’autres placent i Suneberg , village du Tirol » 
■for la rivière d’Éifoco. MatV. 

SCAVFEIDNlTZ.f. m. Nom propre d’un ville de Siléhe. 

JèvidncÎMW. Elle eftfurlariviéredeWeftritz.àdix lieues 

delà ville deBrefhw. vers le couchant. .îffeturirffli/c eft 
fortiüé , 8c capitale d’un Duché ou d’une Principauté , qui 
eft entre celles de Jawer, de Breflaw, de Brieg . de Monf- 
terherg 5c de Bohême. Mas r. 

SCHWtlNITZ. f.tn. Nom propre d’une petite ville de la 
Haute-Saxe, .ü/nwimciim». Elle eft dans le Duché de ce 
nom. fur i’Elfter.i cinq lieues de Witemberg , vers le 
midi oriental. Matt. 

SCH WEINFURT. f. m. Nom propre d’ane ville du Cer- 
cle de Franeonie , en Allemagne. Schxifhifiirtum , Sc!nüi/i' 
fvrdia. Elle eft dans l’Evêché de Wurtzburg for le Meln , 
a dix lieues au-dsflus de Bamberg. S'chwewfurt eft une 
ville Impériale. 8c fortifiée; ce qui n’a pas empêché qu’elle 
refLitprife plufieurs fois pendant la guerre de Suède. 
MaTy. 

«5 SCHWENKFELDIENS. f. m. pl. Hérétiques appel- 
lés ainfi d’un certain Schwenkfeldius , Chef de leur fccle. 
Il cnleignoit que l’Écriture n’écolc pas la parole de Dieu, 
& que loin que notre foi fût fondée deiTua. l’Ecriture 
éiuit fondée for notre foi. 11 prétendoit que J. C. avoit 
apporté fon corps avec lui du Ciel j qu 'après fon Af- 
cenfioD , fun humanité étoit devenue Dieu; que cha- 
que homme étoit dolie delà même efTeotieUe vertu de 
jiiftice 8c de fagelTe qui eft en Dieu, 8c que la force 
de la parole de Dieu prrehée , étoit le Fils de Dieu 


■même. 

SCHWINBORG. fobft. mafe. Nompropre d’une petice 
ville du Danemarck. S.:hvjinfur^in». Elle eft for 1a 
côte del’lledeFionie.vis-à-viaclenie d’Arroc le de 
Langeland. 

5CAWIT2. Voyez Suite. 


SCI. 

C S C I A D E. fubft. mafe. C’eft le nom que l’on doo- 
noit au bonnet des Empereurs Grecs. On lit au troc 
< 2 tr » que l'dsr faifoit nne partie du , 5c que c eft 

ce qui avance en pointe par devant. 

SCIAGE, fobft.-mafc. Aftion de ftier.ac l’effet qui en pro- 
vient. Serraria J(üiotjtiturst>Jciÿ'ura» U * coûté uot 
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pour te^/<rj?rdeces planches de Tapin. Dans les mou- 
lin.* â feie , le le fait tout feul par la force de la 

machine. On appelle bois deyH,7çr , celui qui eft fendu 
-ouéquarri par des Sieurs de long. Ces ais. les folîves , font 
des ^is de , 5c ne font pas tant cftlmés que U bois 
de brin. 

SCIAGRAPHIE.f f. Voyez ScéNOCSAPHia. C’eft laraC- 
me chofe. 

SCIAM.^CHIE. f C Combatpuremcnt d’exercice, exer- 
cice d’armes. ^'uimachiA, pugna itmtrttÜis , vemUittit. 
Je ne voudrois point me lervir de ce terme . fi ce n’étoit 
dans un Ouvrage d’érudition, ou dans une converfatioa 


de gensfeavans. 

SCIANSI. Voyez Xansi. 

SCIANTON. Voyez Xaktubo. 

SCIATÉRE. f. m. Terme deGnomonique. C’eftunînftfti- 
ment par le moyen duquel on pcucconftruire ftcilcmenc 
des cadrans qui montrent l'heure par le moyen de l’om- 
bre. Stiaieriiim,fciaterai. 

SCI ATÉRIQOE. adjeélif. Ce qui montre l’heure par le 
moyen de l'ombre d’un ftyle. Seuttricus. Cadran Ji uit- 
riqiiti cube fàatcri^tu» qui a des cadrans en toutes lès 
faces. 

SCI ATI. f m. Nom propre d’une Ile de l’Archipel. Scia- 
ihus. Elle eft près de Magoéfie enThclfalie.entrc le golfe 
de Salonichi 5c celui de l’Armiro. Son circuit eft environ 
de neuf lieues. Elle a tu autrefois une villedemrme non*} 
il n'y a maintenant qu’un fort pour défendre fes habitans 
contre les Pirates. Matv. 

SCIATIQIJE. C f.5ctdj. Efoécede goutte qui refait feo- 
tir non-feulement à l'os ifehion , qui eft un des os des 
hanches . maisaulTi au haut des felTes, aux lombes, è l’os 
farré , i la cuilTe . i la jambe > 5c quelquefois jufqu’i l’ex- 
trémité du pied. Ijchiés. Elle eft caufée par une humeur 
âcre quife jette for ces parties. La goutteyêw/^tfreft 
extrêmement douloureufe; on l’appelle ainfi parce qu’elle 
attaque principalement l'os ifehion. On y voit rarement 
de la tumeur , 5c plus rarement de la chaleur , ou de U 
rougeur . parce que les humeurs fe jettent dans des or- 
ties profondes 5c couvertes de beaucoup de cbairs. lit. 
BuaNST. 


Oxrs Ctnvwtr . joyeux Auteur i 
De mon infirmité Bachique , 

Veut itet des tlajphémaititr/, 

D'infuhtr là ma feutique. Sanici. 

SciATiQui. adj. Eft aufG un nom qu’on donne â deti* veines 
qui fe terminent â 1a crurale. Vena ffchiadic*. 11 y a !a 
grande Jciatique qui eft formée de plufieurs rameaux qui 
viennent des doigta du pied . 5c U petiteyo.?«ç«r qui eft 
faite de plufieurs ramifications qui viennent de la veau 8c 
dcsmufcles qui environnent l’article de la cuifie. Voyez 

IsCKlADlQUI. 

SCI AVAL. Voyez ScAVAt. 

SCIE. f. f Outil qui fert i plufieurs Artifans pour fcler du 
bois , de la pierre. 8c autres chofes. Serra. Elle eft foite 
d’un fer qui a des dents 5c des hoches , qui ronge & mange 
petit i petit la matière fur laquelle on l’agite . 5c qui eft 
diverfement emmanchée , félon les divera ufage*. llya 
des moulins i feie , qui par leur mouvement , kient tout 
feulsdes poutre* pour foire des ai* : desyc'iex fon* dents 
pour le marbre, desyèfr/ avec des dents pour la pierre de 
baint-Leu : àesfciet avec des dents détournées de part 
Bc d’autre, pour feier le boU ;/cie à re/rwdre pour les 
Scieurs de long. Scie â débiter , ce font des/f«/ ordinaires. 
Us feie f à mam, font Ats feits qui n’ont qu’un fer dentelé , 
8c une poignée pour manche. Les Ouvriers l appellent 
étoh'ine , 5e les Serrurior.«/f«/ 4,?aifber. Seiei tenon . qui 
eft force . fort mince . 5c qui a de petites dent* suffi lort 
minces. IScie â tourner nui eft étroite, avec viroles au 
bout des bras. Scie i curafor. Seü i cheville qui a une poi- 
gnée, comme l’égohine. 1 ' T r • 

Les Chirurgiens ont des feiet pour couper des os. La Jcie 
d’un Chirurgien doit être petite 5c légère, afin qu on là 
puilTe manier avec plus de liberté, Scelle a un iMoche 
pour ^ire tenue plus ferme. Il fout que la lame en foit ex- 
quife 8c les dents bien aiguifées . pour feier avec plus de 
douceuf . 5c divifer ifoa* le moin* de temps qu’Ü cil no j- 
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fible les es d*un bras ou d’une jambe quand Os eb fà'it l^atn* 
putation. Diokis. 

LayrfeellauûjunialIfUfnentde Jardinier. Pour railler les 
arbres » ibit branches » Ibit racines, on a nécelTaircment 
befoin de deux bons outils , (Ravoir d'une lcrpette Sc d'une 
fc'u. La fn< fcrc pour citer le bois qui ti\ fec Sc vieux » Sc 
par coniéquent fort dur , & capable de gâter la ferpette , 
ou pour Oter celui qui cil fi mal placé > ou celui qui eft fi 
gros . qu’oo ne peut ail'ément & tout d’un coup le couper 
avec cette (erpetie. La Qi'Int. P. iy.p.^ 6 . 11 ne faut 
jamaii employer la feie à rei rancher des branches ce qu’un 
feul bon coup de ^rpeite peut couper adroitement. lo. 
P. IV. f. 36. Il faut que (a fàe foie droite . qu’elle foit 
d’une matière excrémemeni dure & bien trempée ■ les 
vieilles lames d’épées y font très-propres. St il faut qu’elle 
ait bien de 1 a voie 1 c’elVâ-dire > qu'elle ait les dents bien 
écartées Sc bien ouvertes , l’une allant d’un cbté Sc l’autre 
de l’autre» Sc qu’avec cela le dos fbitfort mince» tout au 
moins doit-il être moins gros Sc moins matériel que les 
dents, ouaiitrcmeot la /eu nepafTerâ pasaifément, parce 

Î iue les dents en feront tout aufC-tôt pleines & engorgées, 

I bien qu’à s’en ferviron felalTe en un moment » & on 
n’avance gucre. Il n’cll point nécellâire que les Jcîf / pour 
l’ufâge ordinaire détailler, fuient larges , unbon demi- 
pouce de largeur ftiffit; il ne les faut non plus guère lon- 
gues; c’ell allez qu’elles ayent environ cinq pouces de 
longueur pour ce qui cil du manche il peut être rond > 
attendu que c'ell pour pouller une droite ligne devant foi, 
'qu’aiodon ne doit pas craindre qu’il tourne dans la main » 
comme fait Iincrerpetteàmancherond; il fera allez gros, 
pourvu qu’à l’endroit de fa plus grande grolTeur quied 
l’extrémité où fe vient ranger la pointe de l’allureelle , 
quand on la ferme , il ait environ deux pouces Sc fept ou 
huit lignes de tour , Sc que par l’autre extrémité il ait un 
peu moins de deux pouces; Sc ainfî on aura des JeU/ qui 
leplieni, & fans faire aucun embarras feront portatives 
comme des ferpettetje tranebaot feferrant dans le man- 
che , 8c cela ell tort commode 8c même nécellâire à un Jar- 
dinier. La Qcimt. P. IV.p. 38. 

On tient que ce fut Icare qui inventa la feit , en voyant l’ar- 
rête d’un poilTon. 

e^'Scii. On appelle, le trait de la feu, la marque que 
l’on fait fîir I endroit du bois ou de la pierre qu’on veut 
icier. Le trait de la feie , fe dit aufli , de ce que la feu 
emporte du bois ou de 1 a pierre qui e(l fciie. Acad. 
Fianç. 

CerootvientduLatioyêcere.oa du Grec l»ut, Jtvidert , 
yêcare, qui fignibe ptlir , ratater , félon Nicod. Mais U 
ya plut d’apparence qu’il vient àtafeia, 

Sete. f. f. Nomd’unpoiiTon qu’on nomme Efpadoo. Canis, 
Carchtrias , X'phi.f , Prifitf. Nousy primes un jour une 
feit, poilTon fingiilierqni porte fur la tête une efpécede 
lame plate garnie des deux c6tés de pointes» qui lui fer- 
vent a fé défendre contre la baleine, comme nous l’avons 
vu One fois au Chili, lia encore cela de fingulier , qu’il a 
une bouche > Sc une autre ouverture humaine. FaZzisa. 
p. » 5 . Voyez EsrAoow. 

SC 5 iEMME\ F- adv. Avec coonoinàace de caufe. JWr;;- 
ter, iatâaperâ. Il n’a pas fait cette aâion par ignorance , 
mais il l’a faite fàtmrntat , par malice , 8c fçaehant bien ce 
qu’il fàifoit. üa dit autrement tî fon tfeient. Ce dernier 
vieillit. 

SCIENCE, r f. Connoiflânce des chofes, acquife par la 
leclure, ou par la méditation. Seientia, dacVrintf.Erafme 
avoic un grand fond de yêicMcc , de doârîne. llyaaulTi 
une feitnet infufe 8c révélée extraordinairement 8c immé- 
diatement , comme celle que le Saint-Efprit répandit fur 
les Apbtres. La feunet fâss la charité produit l’orgueil, Sc 
la charité,fans la feitnet tombe dans l’erreur. Fl8cx. La 
feitnet en rempUlIant l’homme de l’eflime de lui meme • 
le rend froid 8c UnguilTant pour Dieu. La P-MassouLii. 
Ce qu’on ^prend dans l’étude des Aocieni efl propre- 
ment \ioe feitnet de mémoire. 8c non pas uneyétcnccaef- 
prit 8c de raifoo. Malxb. Une partie de U vraie feitnet 
confiHe à ignorer ce qu’il efl inutile def^voir. Ablanc. 
La feitnet qui gâte tant d’efprits » n’a fait qu’embellir le 
vôtre. S. Eva. La feitnet achève de polir un efprit bien 
tourné; cllen’ariende rude , ni de faiivage. Batt- Il y a 
des gens que layètcacc charge plus qu’elle ae les éclaire. 
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S. Evr. Le Saint-Efprit nous éofêigné , bon pat cetté 
yi-icffrc qui produit l’orgueil & U préfomption, mais celle 
qui entretient l'humilité- F lIch. La /ci c)7re commence un 
honnête homme . 8c le commerce du monde l’achève. S» 
Eva. Méprifons ces indignes rnàximes; que la feitnet 
avilit b grandeur, qu'elle ell chez les Grands une vertu 
déplacée. . . . Quel Prince a jatnaia mieux f^ l’illufion de 
ces vaines maximes que Monfieur le Duc du Maine ? QiA 
fçairmiruxpar dejullea tempérament orner U grandeur 
pat\afiience,SctaéaM\t\aJcitnet par la grandeur.... 
Qu’efl-ce que protéger les Arts 8c les Seienees? C’eft 
étendrd’empire deU raifnn , embellir à nos yeux le fpec- 
tacle de la nature > difpenfer l'immortalité > fë l’allûrer ^ 
foi-même. MAaiOTTB./frîn. dtTr, 

Savait crû jufju'iei qut c'eteit Pigncranct » 

Qui fuifoit Ut grandi nânpasU fcicnce; 

^laii f avait crû ftrt mal. Mol. 

SctBNci . en Philofophie , ell une connoilTance certaine 8e 
évidente 8c fondée fur une démondration. Scitniu. Le 
doutecdoppoféàla/rieffrci parce que laycirnrr ne lailTo 
point l'efprit en fûlpens, 8c qu'elle prononce abfolumenc 
8c déterminément. LaPl. L’opinion ell lemilieu entre le 
doute 8c ia/ci>nc<. Id. Selon cette définition, il n’y a que 
U Géométrie qui foit une/cirrrre, parce qu’elle ell fondée 
fiirdes démonllrations. Layétcncrell une connoillâoce 
dillinéle 8( certaine , 8c comme elle a l’évidence . elle ne 
peut avoir le mérite de ta foumiirion. pLÉCK.lIy a eudes 
i^ilorophes qui ont fait profelGon de nier qu’il y eût au- 
cuneyiirvcr ; c’ell-à-dirê > que nous eufllons des connoif- 
fances claires, certaines ,8<capablesde produire une^en- 
tiére conviélion. Loc. 

ScitNct ( fe dit plus fpécifiquement d'un Art panicullrr , de 
l'application qu’on a eue à approfondir la connoilTance 
d’une matière , de la réduire eti régie 8e en méthode pour 
la perfeélionner. Scienti.>methodiea. L’Arithmétique ell 
la feunet des nombres. Il faut être fort réfervéà fe fervir 

, des mots nouveaux qui feotent la yWrffcr. Caii. Oo ne 
fçauroit trop égayer les ycwffmnéceilaires. qui ont l’air 
ennuyeux. Tour. La vraie feitnet d’une femme, c’ed 
d’être belle; l’étude 8c les livres ne fervent qu’à la rendre 
Infupportable. P. Com.Oo appelle le^riMce/ humaines 
la connoilTance des Languea, de 1 a Grammaire > de la 
Poëlîc, de la Rhérorique, Sc d’autres chofes qu’on ap- 
prend dans les Humanités. La feunet Héraldlqueell celle 
qui traite du Blafon.Oo peut apprendre \e*jcunctt d’une 
manière balTe . ou d'une manière relevée;(l peu degenc 
fçavent faire cette différence, qu'il vaudroii mieux les 
ignorer que de les fçavoir balfement. Nie. Les Alchymi^ 
tes appellent leur ArtyêfCirecphUofophique, feitnet fa- 
créetyèirirredivine. 

Sc i INC I , fe dit aulU en Morale , de ce qui fert à la 
conduite de la vie. Scitmia mtrum. Cet homme a la 
feitnet du monde, U fait vivre avec les honnêtes gens. 
La civilité ell la feitnet des cérémonies & des formalités. 
S. Evr. La plus ciécenaire des feitnett , ell celle du falut. 
L’arbre défendu à Adam, é toit celui de la feieneedü bien 
8c du mal. 

ScicNci , fè dit aulC de la connoilTance de quelque fait parti- 
culier. Cùgniiiâ reriim/îngularium. Un homme o’ell tenn 
de répondre en Jullice que fur ce qui ell de fa /eicnrr 8e 
connoilTance. Le Roi dit dans fes Rdits . de notre certaine 
feitnet ,p\e\ae puillàocè 8e autorité royale. 

SctaNce. Ce mot fe dit aulC de Dieu. Quelques Théolo" 
glens pofent en Dieu trois fortes de Jeitnett. j 4 dmittunt 
in Dca tripliccmfeuntiam , JciUett iniellit^entit t vifitnit 
ch mtdijm feientiam. La première ell la jcitnet de limpin 
intelligence , par laquelle Dieu fe connolt lui-même, 8e 
toutes Us chofes pollibles. La fécondé ell layncHcede vi- 
fion. par laquelle Dieu connolt toutes Us chofes qu’il a 
réfolu de permettre 8e de faire, dans U même ordre qu’il 
arélblu de Us permettre 8e de les Aire. Etla troifiémeed 
U feitnet moyenne , par laquelle Dieu connote ce que les 
Anges Sc U$ hommes feroient en certains cas , en certai- 
nes circonflances , s’il avoit réfolu de Us 7 mettre. Cette 
rroifiéme feitnet efl appelléc maytnnt « parce qu’elle tient 
uneefpéce de milieu entre les deux premières . 8c qu’elle 
a quelque chofe de l’une 8c de l’autre. On dirpute fort • 
parmi Us Théologiens , pour r^avoir , s’il y a en Dieu une 
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/f/MffiDOyeoof.LarâUbn pour laquelle certains Théolo- 
giens 8c reconnoillênt pas unetell«ytf«»ff<enDieu ■ c’ell 
d’elle ne leur paroic contorme ni à l’Ecriture » ni i U 
Tradition. 

«On dit proverbialeoicM . qu'un homme a plus d’heur que 
de fl iettee • quand il réuflit en des choies qu'il ne f^-ait que 
méiliocremcnt. f*hx, qiiàm Japuns. 

SCIENDLM de la Cliaocellerie. Nom d’un ancien titre 
l^iin de la ChaoccUerie > qui en foixante & dix articles , 
contient des réglemcns pour iesgagcs& le laUlre des Of- 
ficiers de la Chancellerie; ic des droits qui s'y uVeonent 
pour chaque expédition qui s'y fait.On l'a nonamé \«feien' 
dtm de U Chancellerie, parce qu’il commente par ce mot 
itndiim. Il faut fçavoir. Le fcüBdum de la Chancellerie 
cftunedeles plus authentiques pièces. Les uns veulent 
qu’il foit de l’an 1339. les autres de l’an 1394- Mais les 
preuves en font douteüfes. Il fe trouve dans la Chambre 
des Comptes > à la fin d’un ancien volume, contenant plu- 
fieura comptes de l’Audiencede France, entre lefquels efl 
celui du Chancelier de Marie • p$ur U irmpt échu dttuif 
U id- d'Aout 1413. jufqi^ju dtrttttr de Dûemtrt aelj 
mime année , civi au Bureaule 8. de fatw 'ur. 1 41 5. Ce qui 
a donné lieu i quelques-uns de croire qu’il ell de cette 
année-li 1 141 5. Teltereau dans Ton Hiiloire de la Chan- 
cellerie. L. 1 . p. 39. le rapportei l’année 14<3. Cette 
pièce n’ell pas informe, comme quelques-uns l’ont voulu 
dire, fous préteze qu’elle cft fans date. Cela auroit été 
nécellaire. fl c’éioit un Édit .une Uécla ration ;roais com 
me ce n’efi qu’une inllruâionaux Sécrecaires. pour la 
coanoiiTaocede leurs droits Utiles, le jour & l’année n’y 
rerviroicnequ'iratisfaireun peu plus la curiofité; outre 
quequantitédes litres rapportés par de très- bons Auteurs 
pour la preuve des JrtMtides premières Chargesde l’Etat, 
fe trouvent pareillement aujourd’hui lâns date • dans des 
Kecueils faits dans des temps qu’on n’ecregifiroit point 
encore. Néanmoins ces Recueil lôot très-foigneufement 
confervés à la Chambre, qui y donne une aurorité entière, 
éc ne permet pas qu'on en puilTc extraire aucune choie 
fans la permillion. ou fans arrêt. Tsssesiau. Cet Auteur 
donne enfuîte le Scitudum en François . avcriilTant que 
l’Extrait fur lequel il Ta pris, fut fait par l’Ordonnance 
delà Chambre des Comptes du dernier Décembre 157t. 
fur la requête des quatre Chaufiêcires de France. 

SCIENS. adj. m. Vieux mot. Sçavani. Livre de ta DiatU- 
ne. Bonai. Daîi'iStjàemS. 

SCIKNbl. VovczXiNS». 

SCIEN riELiX, SCSI. adj. Vieux mot. Quifignlfie (Vi- 
vant. Bohl. Ptriius, d9<\lt^. 

SClEN'TlFKjCE. adj. m- 5 c f. Qui elF plein dérudicion : 
qui concerne tes fciencesabllraiies écruolimes. Scientiji- 
au ,entdituî. Les Notsires donnent aux Eccléfialliques 
dans leurs séles la qualité de Vénérable & Scientiliyitt 
perfonne. On recommande i vos faiots Sacrifices & i vos 
prières , le repos de l’ame de Vénérable Sc Sciemijhjue 
perfonne Meilire JoachimTrotti de la Chétardie. Doc- 
teur en Théologie, St Curé de S. Sulpice i Paris. C’ell le 
billet d’enterrement. 

On le ditauin des chofes. Cet Ouvrage e(Ffortyr/rN/r)?ÿ»r, 
Ibrt plein de Icience 8c d’érudition. Cette démondration , 
cette machine font fort fcientifiquei } c’ed-i-dire. font 
faites félon les règles de l’art & de la fcience. Il l'ed cm- 
barrailé dans des quedions fàtm 'fiqMet. Cette oreille ed 
dedinée pourles laoguesyêre»/i/f{/frr. Mol. Ce dernier 
fc.dic comiquement. Eu ef&t on fe ferr oeu de ce mot 
dans le férieux. Faire le fcientifqutt c’ed faire le fçavant 
mal-i-propos. 

SCIENTiFlQUEMENT. adv. D’une manière feiencifi- 
que. Scienùfeè. Il a traité cette matière fcitaiifiquemenl. 
Cela o’ed bon que dansledyle&milier. 

«ü^'SClE-ESCODRE.Tcrme de commandement ufîté 
daaslesbàtimeosâ rames. 'pour obliger tous les rameurs 
à voguer irebours; c’ed-l-direenpoullânt U rameen 
avant, au lieu de U tirer i foi par le mouvement ordi- 
naire. 

Iv' Sets-voevB. Terme de commandement, pour revirer la 
galère; car alors, pour féconder le jeu du timon, tous 
ica rameurs qui font fur une des bandes ou côtés vogcient 
CO avant , & tous lés rameurs qui font fur l'autre b^e > 
vogueoc en arriére. 
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SCIER, verb. aél. Couper du bois ou autre matière avec 
unefeie. Serrtifecare , fandere. On feie les arbres qui 
font trop gros . pour les abattre plus facilement. Il y a 
un fens du bois nui s’éclate . 5 t qu’on ne peut bien Ico- 
dre . fl on ne le feie. On /de les pierres , on jtu le mar- 
bre , mais avec des feies didèrentes. ManafTé Ilot de Jiida 
fit /cfcr en deux > avec une /ne de bols, le Prophète Uàïe. 
Pobt-R. 

Sci ■ B , fe dit aufli des bleds qu’on abat avec des fau- 
cilles • qui ont de petites dents comme desyèier. Defe- 
çare. Quelques-uns en ce fens, difent feyer otxfeùr; ■ 
mais les honnêtes gens dlfèni feier. Cette herbe ne rem- 
plira jamais U main du Moiflbaoeur qui fât le bled. 
Pobt-R. 

Sciri > en termes de Marine . c’efl virer un bâtiment de 
bas-bord à force de rames > 8e le faire reculer ; ou bien 
c’eR nager en arriére, ketro remigare. Scie â tribord» 
feie» bas-bord. 

Sciia fur fer, eft ramer i rebours > lorlqu’unc galère ou 
galiotte eft chargée d’un vent travcriler , dans une rade 
oùelleelll l'ancre. Ce mouvement des rames foutient 
le bâtiment fur foo fer» ou fbn lilToo . contre Ica vagues 
qui viennent de la mer » en danger de la jetter contre U 
côte. 

Scié, ia. part. pafTSc &à\. Serratui ,ftrâ dijtéîuj. 

s^ SetEREK. ou SCIRK. ViUe de France au Psyt 
Medtn. 

i^SCIERIES. f. f. pl. Fête qu’on célébroit dans l’Arca- 
dieen l’honneur deBacchus. dont on portoic la tlatue 
fous un parafol. En cette folcmnité . det femmes fe fbu- 
meitcMent â la flagellation devant l’autel du Dieu . pour 
obéïrirOraclede Delphes. De»M>ombre. 

SCIEUR, f. m. Celui qui feie. Dtftcaitr. Un Scieur de 
long e(I un homme de journée, qui feie des poutres pour 
en faire des aïs . des folives. Des Scieurs de bled font 
Aoûterons. Meffor. 

SCIGLIO. f. m. Nom propre d’une ville du Royaume de 
Naples. Scylla. Elle e(I dans la Calabre Ultérieure, i 

? uatre lieues de Regio. vers le nord. Sciglio a titre de 
rincipauté.Sc elle cil fituée fur le cap de ^igUe en Latin 
ScyHetm promonttrium. Maty. 

SCILICES TER. f. m. Nom propre d’un village d’Angle» 
itttn.SaliceJlria, Il cfifitué dans leComtédeNorihuin- 
berland , à quatre lieues deNewcaflle , vers le couchant. 
Onmetdansce village ou dans celui de \Palvick qui en 
ell proche, l’ancienne G/Mmion, petite ville des O^adiiis. 
Maty. 

SCILlA. VoyezScYLLA. 

SCILLE. f. f. PlantedontUya deuxefpéces, une rouge 8e 
une blanche. Layri//e rouge poulTë det feuilles longuet de 
plus d'un pied, larges prefaue comme la main, charnues, 
fort vertes, remplies d’un uic vifqueux8e amer, lls’éléve 
de leur milieu, une tige lia hauteur d’environ unpied 8c 
demi , droite, portant en fa fômmité des fleura 1 Hz feuillet 
blanches , difpofées en rond. Lorfqu’elles fôntpa(Tées,il 
leur fltceede des fruits prelqut ronds, relevés de trois 
coins , 8e divifés intérieurement en trois l^es remplies de 
feraeoces noires. Sa racine e(l un oignon gros comme U 
tête d’un enfant , compolé de laminesépaiiles» rougeâtres, 
fucculentes. rangées les unes fur les autres, aysoi nnr-def- 
fous pluficurs groflès fibres. La fcillt blanche a les feuil- 
les moins grandes que celles de la précédente ; fi racine 
i ell moins grofle. 8c de couleur blanche. M. Tournefort 
range les Jcilies fous le genre de l’oraithogalum; il appelle 
la ottnùirn ernidsegalum marûimsem, feu fdlia radia 
rubra ; & la fécondé erniil.- 9 galum,feuJciUaraMce aiSa. 
Lts feUles naiflênt près de la mer enElfpagae , en Portu- 

f 'aUeur racines font propres pour incifer les phlegmet de 
a poitrine, 8c pour emporter let obdruéUonadu ^s ven- 
tre. On fait des crochifquea de fciüe qui entrent dans la 
thériaque. On fait auffi du vinaigre ècillitique . de l’oiy- 
mel fcilUiique. 

lO* SCILLES , ou SQUILLES. f m. pt. Ce font de très- 
gros oignons qu’on apporte d’Efpagne. U en vient 
aufC de Normandie, 8c llirtout d’auprn de Quilboruf. 11 
y en a de deux fortes , de mâles 8c de femelles. On ellime 
le coeur de ces oignons un poifoo dangereux. Leur ufàge 
ellpour la compofition de la thériaque, 8r pour quelques 
emplâtres ou onguents, conuns VAlsbta, 8c UDiachy^ 
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lum m.ip»:nn-Oacti f<tit aulTi du vinaigre fl; du miel qu on 1 
nomme ScilUiti. Les Jciiles (ont extrêmemcoc ameres a 
Se ont un fuc fort vil'queux. Dieé. de Cojam. 

SCILLITAINa AiNi.f. m. & f & *dj. ScUütjrmt t a. Qui 
eti de Scille» ou Scillite» ville /ous ta Méirepotede 
Carthage en Afrique > dans la Province Proconfulaire. 
Oo donne ce nom Alix Martyrs de cette ville> trois hotn- 
iT)cs& trois femmesa qu’onappelle les Martyrs SesHi- 
i.imt. Les iMartyrs ScilUtuiny , font a faim Spérac . faine 
Narzale> faiatCittiaa fainte Donate» fainie Seconde a 
JainteVertine. 

SCILTARO. VoyezNicoroti, 

SCIM ASAIl a ou SCIS.Vl ASAR. fubft. ftm. Nom d’une 
des douze el]>dce8 d’augures que Michael Scotus dif« 
tingue & explique dans Ion Traité de Phylîonomie. c. 
Lvi. U l’appelle, dirrnwijr nouvelle, Scimajfir natvr ,•& 
c’efta dU‘il a lorfque vous voyez un homme ou un oifeau 
derrière vous, qui vous aterappe Se vous palTea Se qui 
avant que d’arriver à vous a fe repole quelque part , vous 
le voyant A votre c6té droite S: alors cela eil d'un bon au> 
gure pour vous. Quelles impertinences ! Mais d’où vient 
ce mot Seimaz^rî de quelle langue clViU Que lîgni- 
fîetill 

SCINC a OH SCINQU E. f. iti. Animal amphibie . femblable 
A un petit crocodile a long comme la main • un peu plus 
gros que le pouce , couvert de petites écailles de couleur 
argentine, principalement fousle ventre , ayant comme 
des bandes brunes en travers fur le dos. Son mufeau eil 
plus pointu que celuf du lézard : la gueule eR ^ort fen> 
due, garnie de petites dents, blanches Se rouges j là queue 
cll ronde Se courte ; il a quatre jambes d’environ un pou- 
ce de hauteur. Le Sciitc naît en Itgypte . dans la Libye 3 
il fe nourrit de fleurs aromatiques j on s’en fert contre 
le venin , & pour augmenter la femcncej il entre dans 
1 a compoiîtion du mitnridat. On l’appelle auili Ari^r , ou 
Stinque nurin, en Latin iriwcw/ marinus, wCrecedtlus 
miner. 

SCINTILE- f. f Vieux mot. Un brin. Bo«sl. Apparem- 
ment de fcintilla , une étincelle. 

p- SCINTILLATION, f.f. ( Les deux// fe prononcent 8e 
ne le mouillent point. ) Terme d’Allronomie. On appelle 
ainfi le mouvement de vibration 8e de fecoiifle , qui diftin- 
gue la lumière des étoiles , de celle des Planètes . qui cil 
tranquille 8c immobile. 

«^'SCINTILLE, f. f. Étincelle . du Latin Sc'mtUla, eR 
un vieux mot qui fe trouve dans cet exemple de l’Apolo- 
gie d'Hèrodoie,T. 1 . ch. IV. p. 37- de l’édition de U Haye, 
1735. Tout aiud que oon-obdant les louanges du pre- 
mier lîècie qui nous font chantées par les Poctes , nous 
ne devons pas cIHmer qu’il ne fe foit fenti de la corrup- 
tion : auili d'autre codé, non-obilant les grandes plaintes 
qu’ils font de le dat dépravé8c perverti des décles d’après, 
nous ne devons pas douter que quelques fâmitlei d\t 
premier n’y fuiTent demeurées. fiQon par tout, au moins 
en quelque*, lieux. 

SCIOGKAfHIE. fubft. f Pfofli des dedans desbltlmens. 
Afiefrjp/jvj.Vovcz PaoFii. 

SCIOLDRE lubiL mafe. C’ed le nom que les ancieni Da- 
nois donrci-jr.îA leurs Poctes. ScioldruJ. Les Siioldres 
étoient le*. llarJes , ou les Eubages , 8c les Druides des 
Danois. Voyez la Cheregraphiu Dunu de r«M.niUi,p. 

ScÜH.^^NTIE, ou SCIO.MANCE. fubft. fém. N’om 
d’une e/pccc de divination > qu’on appelloic autrement 
Pfycomantie. Sciemantia Pfychorruntij. C'étoit l’art 
d’évoquer les ombres, les mânes des morts . c’ed-A-dire , 
leurs amc*» .pour en apprendre les chofes futures. La Py- 
thoolfle qui nt revenir l'ame de Samuel , pour apprendre 
d’elle le lûcccs du combat qui ic dcvoii donoer, leBt par 
liSeiema.::ie. 

Ce mot ed formé de #*/«, cmhre, 8c métaphoriquement, 
P ombre , lex nruncr , t'arae d’un mort ; 8c ftarrtU , 4tvi‘ 
naiion. 

SCIO. ( Car c’cdainlî que nos Auteursécrivent , quoiqu'on 
trouve aufli Chie,. Pour 1 a prononciation , U faut dire Sio. 
ou Cle.) f m. Nom propre d’une île de l’Archipel. Chinx 
Elle cd fur la côte de la Natolie . dont elle n’ed féparèe 
que par un canal de trois lieues. Elle ed au nord de file 
de Mètriin. En regardant du haut dclafortcreiredeTine, 
'Joyne I7. 
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j<rieTedeentrelenord-ed.8c le nord-hord-eft. LeshabK 
tan.sdeA'ci« conviennent quctcurilea iio milles de tour, 
Strabon lui donne 900 dades de circonférence «c’ed-A- 
dire, iizmilies& demi. Pline va jufqu’A 123 mille pas. 
Tout cela peut être vrai : car outre que la didance de ces 
mefures ed peu conflJérable. de toutes les manières de 
déflgner la grandeur d’une Ile , celle d’en mefurer la cir- 
ccmférence cd la moins exaéle . A caufe de l'inégalité des 
cdtes.doot on ne juge le plus fouvent que par edimaiion. 
L'Ile de.îirrs s’étend du nord au Aid : mais elle ed plus 
étroite vers le milieu . terminée au Aid par le Cabo Maf- 
tico , ou de Caromeria , 8c au nord par celui d’Apanome- 
ria. Tousnevost, Lettre IX. Athenéea bien 

raifon de dire que Scia elt une lie montagneufe 8c rude : 
cependant les bois rendoient ces montagnes plus agréa- 
bles dans ce remps-IAj au lieu qu’elles font aujourd’hui 
alTez dériles. La campagne edpourtant admirable en cer- 
tains endroits, 8< l’on n'y voit qu’orangers, cirroniers, 
oliviers, mûriers, myrtes, grenadiers, fias compter tes 
leniilques Sc les térébinthes. Le pays ne manque que de 
grains 3 forge 8c le Aomem qu’on y recueille , fuflifent A 
peine A la nourriture de Tes habiians pendant trois mois. 
On cd obligé d'en tirer deT erre- fcrmele rede de l’année. 
Pour du vin , .Vers en fournit aux lies voilînes, il ed agréa- 
ble 8c domachal. 

Elo’ed pas-mal-ai(é de comprendre par-IA , pourquoi l’on 
voit dans Goltziiis des grapes de railîn fur quelques mé- 
dailles de St io. On y repréfentoit aulA des cruches poin- 
tues par le bas , 8c A deux anfes Vers te col ; cette figure 
éloic propre pour en faire féparcr 1a lie, qui fe précipitoiC 
toute A la pointe après qu’on les avoil enterrées , cnAiite 
00 en pompoic le vio : mais U n'ed pas A aifé de rendre 
raîAm pourquoi l’on reprélentoU des fphinx fur les revers 
de ces médailles, fl ce n’ed que le fphinx eût fervi defym- 
bole aux Sciotes, de même que la chouette aux Athé- 
niens. Ii>. On tic recueille pas beaucoup d’huile dans Scia. 
Les François tirent allez de miel 8c cie cire de cette lie. 
Ses autres denrées font la laine, les fromages, les figues 
8c le madic. 

On didinguelcs villages de 111 e en trois clalTetj fçavoir» 
cenx del Campo , ceux d’Apanomerla, 8c ceux où l’on 
euhive les lentifques , arbres qui donnent lemadic en lar- 
mes. Les villages del Campo, ou ceux qui font aux en- 
virons de la ville, s’appellent BaflI.onica, Thymiana » 
Charkias. Neocorio, Berbefato, Ziphia.Bafili, Daph- 
nona , Caries 8c Petrana. Les villages d’Apanomeria, ionc 
S. George, Lithiiimiona, Argori , Anobato, Sicroanta, 
Piranca, Purperia , Tripez ■ Sainte Hélène, Carnnia , Ke- 
ramos, Alentopoda , Amarea, Fita .Cambia, Viki, Amal- 
ihos , Cardamiia , Pythies , Majatlca , Vol^, Spartonda» 
Calantra. Les villages aux lentifques s’appellent Cali- 
mathia , Tholopotami. Mermineth , Dhidhima »Onodi- 
dhima , Paita , C^taraéli . Kini . Nenita.Vounos, Placia » 
Patrica. Caiamoti . Armoglia , Pirght , Apolychni , Elim- 

f iiElata. Veda» Meda dans le fameux Champ Arvilicci- 
dsm. 

Nos Uuis avoient fait conferver aux Sciotes l’exercice pu- 
blic de la Religion Catholique. Il s’y faifoit G librement 8c 
A ouvertement , que les Turcs appelloieot cette lie la 
petite Rome. On leur a ôté ce privilège fous prétexte de 
rébellion. 

Scio. f. m. Nom de la feule ville de file de ce nom. Chiux. 
Elle ed fur la côte orientale de l'tle. La ville de Scia Se le 
Campo font vers le milieu A l'ed Air le bord de la mer. 
Cette villeed petite, mais pourtant aflêz grande pourle 
pays . riante • allez bien , 8c même mieux bâtie qu’aucune 
ville du Levant : lesmaifoni en font belles, commodes, 
terminées par des combles de charpente , couvertes de 
tuiles plates ou creufes; les cerralTcs font enduites d’un 
bon cimentjSc f en connote bien que les Sciotes ont retenti 
le manière de bâtir des Génois. Elle ed mal percée 8C pa- 
vée de cailloux comme nos viilegde Provence. Les Véni- 
tiens ont embelli Scia, en (âifaot rafer les maifons des 
environs du château , où l’on Voit préfememeot une 
belle eTpIanade Ce château ed une vieille citadelle cons- 
truite par les Génois Airle bord de U mer , il bat la ville 
Se le port tmals ilparbtt dominé par une partie de la ville; 
on prétend qu’il y a 400 hommes de garnifon ; il en fau- 
droic plus de deux mille par rapport A Am eoceiote défeo- 

ssrr due 
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-due pirdea tours rotules. & par un médiane folTif^ le <)e- I 
dans de la place ed prefciue tout rempli demailons fort 
Terrées» habitées feulement par des .Niurulmans • ou oC' | 
eupées par la NoblclTe Latine il y a plus de 8o ans , com* ' 
me le marquent encore en pluneurs endroits les armes 
des Nobles JulÜniaoi, Barghell» Caftelli& autres. Le 
p>ort de Sfû ell le rendez-vous de tous les bitimensqui 
montent ou qui defeendeot j cependant ce port n’cll pas 
des meilleurs, quoique Strabon alîure qu’il peut conte* | 
nir jufqu’à Sovaiilcaux: U n'y a préfentement qu’un mé* I 
chant mole > ouvrage des Génois , formé p-<r une jettée | 
à fleur d’eau dont l'entrée cd alfcz étroite >&dangcrcule 
)«r les rochers des environs qui font à peine couverts 
o’eau, 3 c que l'on éviteroit difficilement fans le fanai élevé 
fur l’écueil de S- Nicolas. Tovskef. t^eya^^e, L- IX- II 
y a toujours dans Ton port une Efcadre de galeres du 
GramI-Scigneur, pour fa garde, £c celle des places Sc 
des lies votrmes. ii.i»aun T.véché, l'Évrque Grec eil 
riche, il y a plus de 300 EgUfes dans la ville , & tout le 
rode de l’ile ed p'ein de Oiapellcs Les Monadéres Grecs 
y loiiilTent de gros revenus. Celui de S- Minas ed de 50 
Galoyert « & celui de S. George d'envion zj. Le plus 
conlidéralde ed Néamoni, c’ed-à-dire, Nouveileioli- 
tudeylîtuéicinq milles de la ville. II renferme 150 Ca- 
loyers. Il ed fort grand , St rcflemble plus d un vi !»ge . 
qu'i unemaifôn Religieufe. On prétend qu'il po'icJe la 
-huitième partie des biens del'ile ,& il fait Je continuelles ' 
■tcquilltions. lo. Sv' On y vit avec plus de liberté qu’en 
aucun autre lieu de l’Archipelaguc. Les habits des Dames 
de .$<70 font d'une très-belle façon . 8c ne font point à la 
mode du rede du Levant , 0(1 les femmes fe cachent juf-* 
qu’aux yeux. Elles /ont coetfées prefque i la Frar.çoife. 
Leur vêtement très*lede & très ajudé» alTortit tnodcT 
lement i la beauté ordinaire de leur vifage.&â la grâce de 
leur taille. Il y a encore quelques fâmiliesde Génois , i 

Î iui Miche! Faléologuedonna cette Ile, en récompenfe du 
c-cours qu'il en avuii reçu contre les Vénitiens en is 5 i. 
L’air ed fî tempéré, que les météores incommodes de 
l'hiver . ne t’y forment que rarement. Les perdrix • ainll 
que Bulbequius le rapporte» y f<mt plus privées que tes 

{ ‘uuirs en France, tt ne font pasenmoind^re nombre dans 
es‘, maifons. Un Pdtre public les appcilant de grand 
matin avec un coup de fliBet , elles fe rangent toutes au- 
près de lui, pour le fuivre aux champs , d'ofi elles revien- 
nent le loir, quand il les rappelle avec le même fiffict 
Cette Ile ed prefque la feule qui fournit Condaritinople 
de citrons, o’oranges » de grenades, 8c de madic, qui 
ne croit que U. Duloib. p. i8. Ô" Jitiv. lls'y produit un 
excellent vin, des terres qu’on croit avoir appartenues d 
Hnmére,8cqui pour cette ration s’appellent encore le vin 
d'Homére. In. p. as. Sci« n’ed éloignée de Smyrne que 
de 50 mitle.In.p. 18. Les Vénitiens prirent l’an 
encinqjours. L’année fuivante au mois de Février, ils la 
perdirent avec la même facilité. 

SCKBNA. fm. Grand poifldn de mer qui s’appelle au- 
trement Umbra fle Umbrina. 11 ed long d’environ f!x 

r ieJs , péfe ordinairement foixante livres. Il naît dans 
Océan 8c dans la Mediterranée; celui de l'Océan ed 
de couleur de fer , 8c celui de la Méditerranée de couleur 
argentine 8c dorée, 11 ed couvert d’érailtes* rangées 
obliquement. Sa tête ed grande 8c grofTe. Ses dents 
font longues, rondes «aigues 8c menues; fou dos ed ar- 
mé de deux aiguillons. Il a tant de retTcmblance avec le 

f ioiflbn Durdo , qui fe nomme en Latin Coraciniit , qu’on 
es prend l'un pour l'autre dans les poiflonnerics; le Dur- 
do n’ed pourtant pas li grand. Lc.)î<rA.r viidepoiflbns; 
il ed bon i manger, 8e de facile digedion. On trouve des 

K ierres dans fâ tête qu'on prétend bonnet p-our guérir de 
I pierre. 

r>SCIOGRAPHIE.f. f. Coupe, perfpeélive d’un ouvrage 
d'Archiieélure , en forte qu'on voit toutes les parties in- 
térieures, comme les chambres, les cheminées, les efca 
liera, 8c d’autres parties que la façade ou les murs d’un 
édifice , cachent d’ordinaire. Di<li«nnaire à< Feint. & 
d'Arch. 

SCIOLI. Ville de Sicile , dans le Val de Noto , en tirant 
vers le midi , fur le torrent de Sicli , au voillnage de 
Minlica 

I^SCIOUX. Peuples de l’Amérique feptcntriooale 
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dans la LouifiaRc» vers le nord de certc Contrée. 

SCIOTE. f m. 8< f. Quied de l'ilcdcScio. Uiiut ,</. 1 liéo- 
pompe dans Athénée, dit que cc fut (Snopion fi Is de Bac- 
chus , qui apprit aux Su ioui à cultiver la vigne. Cette ilea 
produit autrefois de très-habili-tgcns. Ion le Poète tragi- 
que .Ihéopompe l’HiftoTien.l héocrite leSophifle Les 
Sàettt prétendent meme qii’Homére, reconnu pour le 
Prince des Puctes était de leur pays. LeoAllatius Scieit 
lui-même, n’a rien oublié dans une DifTertation De pairia 
Homeri , pour prouver que ce grand homme étoit de 
Scio. Les femmes Stittti ont plus de politcliè que celles 
des autres villes du Levant » quoique leur habit paroilTe 
fort extraordinaire aux étrangers; leur propreté les dif^ 
tingue desGrcques des autres ilei. Les.£rie/ei dansl’Ar- 
chi;>el n’ont jamais frappé de médailles pour les Empe- 
reurs. P. Hasd djnt lei Mcm.de'frév. 

SCION, f m. Menu brin de bois que poudent les arbres. 
Sureului. Le bouleau, ro{îer,a'élévent en menus fcioni. 
Quand on émonde les arbres nains , on en coupe plufleurs 
feiont. Les branches jetrent des feiem plus beaux 8< plus 
forts que les premiers. Vavc. Laiiter croître les fcitmit 
CuitX o'En. 

Il (ontfie , des lauriers fur fis hranthes entér 
Les fixom genereux peinant deieus èétés. 

P. liiMoimi 

V Aigle fstrmoi tournant. 

Me couvre de feioos qu’elle va mo'.jjonnant. lo. 

Dionis a dit ce mot des plus petites branches des veines , 8c 
même des petits filets de veines. La veioe popliiique 
monte du talon, où elle commence par plulleursyéiaaj , 
tant ceux du talon qued’une partie de ceux du cou de pied. 
Dlo^ IS. 

Scion • leditaufCdes marques 8c impreffionsqui relient fur 
la peau , quand on a fouetté quelqu’un avec des verges. 
Vibix, vibex. Ce Maitrea fouetté cruellement fbo éco- 
lier , on en voit encore les feiom fur fes fclles. 

SCIOPODE . ou MONOPODE. f. m. 8c f. qui fe dit d« 
certains peuples fabuleux de l’Éthiopie, dont Pline parle, 
lefqucis n’ayant qu’un pied, s’en fêrvoicnt pour fe faire de 
l’ombre , fe mettre â l’ombre du folcil , en le couchant par 
terre , 8c levant leur pied en l’air contre le fbleil. Sdopus» 
Monopuf , Monocolus , a. 

Ce mot vient de «Am ombre , 8c n*{t pied. 

SCiPION. f. m. Terme de Fi<uriiie. Nom d'une tulipe 
rouge-vif 8c jaune blanchiflânt. Mobim. 

SCI R E. fiibfî. mafe. Nom que l’on donne d Arfalur » 
Dry us 8c Trofobius , Dieux des Sol y mes, qui étoit un 
peuple qui habitoit fur le mont ’laurus. Turnebe lit, 

* f fuels, mais il eft clair par le ch. v. duL- V*. 
de la préparation Évangélique d’Eusèbe , qu’il faut lire 
£aif»'r Scire , ou On les oommoit ainfî , parce que 
leurs Hatucs éloient de marbre, ou , feinnd autres , de 
plitre. En Grec «nifî«. C’étoit trois Princes dont ils 
avoient fait des Dieux. 

SCIKES, ou SKIRES.f. m. 8c pl. Nom d’une fc*te d'Athè- 
nes , d laquelle on portoit fulemncllement par la ville un 
dais il'hunneurde Minerve, de Neptune 8c du Soleil. 
Voyez Harpocracion , au mot sxira, & Meurllus dans fâ 
Gracia hriata. D’autres difène que c’étott i l’honneur 
de Minerve feule, qui deli portoit le nom deSetrade. oti 
Skirade. D'autres à l’honneur de Cércs 8c de Proferpiœ. 
On trouve suffi Jtyre/, 

Ce mot vient de Znéf » , un dais. UmlcVa. 

SCIROi SCHIKO. f. m. Nom propre d’une des lies de 
l’Archipel. Scyres. Elle efl i l’entrée du golfe de Zeiton » 
d treize lieues de l*lie de Negreponr > vers le nord. On 
donneâ cette lie ap lieues de circuit. Elle efl afléz peuplée 
& fertile en coton 8c en vin. On y nourrit dans les mon- 
tagnes une fort grande quantité de chèvres. Jèira en efl 
la ville capitale, 8c elles un Evêché fuflragant d’Athènes. 
MaTV. 

SeiKON. fubft. m. Eft un vent particulier de l’Attique . 
fouillant du côté des rochers Scironiens. Il eft entre le 
MaelVral8cla Tramontane. On l’appelle aufC Trafeias , 

Ohmpias. 

SOROPHORION, ou SKIROPHORION. f. m. Nom 

du 


DI " , 
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du XH*. (ftois des Ai."f«ien>. Sci>tiFhcrio».cr-iShireph9~ 
rien, il répor.Juitaumols de Mai. Seprenuic Tuo nom de 
la fL'te des Scires , ou Skircs > cjui Te c^î^broit le i x^. jour 
de ce mois. 

Ce mot vient de eKff4f,MH(Uif,8<ftfm,jeperte. 

*C/ SCIKKHE. VoyczSKisai.C'citaioli «^u’on doit pro- 
noncer. 

SemWAN. Voyez SesvAH. 

SCISMASAR. Voyez üoimaza*. 

SClSSiLE. adj m.8e f.Qui fe peut fendre comme on fend 
le bois, qui peut fe féparereo lames CHi planches. Scijftiis. 
L’alun de plume eil joJfiU , quoique ce foit une pierre. 
SCISSION- f. f S.‘paratioQ, divilîon» fcpjrjth, d:- 
vijîe. Le mot de fcijfsvn n’cll pas nouveau, il fe trouve 
non-feulement dans le livre qui a pour titre , H^eirede 
lu Sciluoo dt l*ele^nt , mais encore dans d’autres, û' On 
fe {crt auÛî de cc mot pour exprimer ce qu’en termes 
d’Huloire Ecdifiaftique on tiommeyc/jÿmr. La fciJJÎoH 
de l’Angleterre fous Henri Vül- fera éternellement mé- 
morable. Burnet n’a |amiH pii colorer la malheureufe 
feij/en du royaume d’Angleterre. Ce qui trompe MM- 
les Proiedatis , c’cll qu après avoir 6té le droit d'esamen 
à i’Egliié univcrfclle. ils ont voulu l’attribuer â leur 
Kglife ( Si i toutes leurs Egltles particulières » au préju- 
dice des membres particuliers auxquels il éioii dévolu 
par cette prcmicre/ci/>7*ji. Mcm. db Tbbv. Mai 1739- 
SdlTIE. f f Petit vaiiTcau d un pont, que l'on navigueavec 
des voiles Urines. Scitiu ttuvicitlu. 

SCIURE, f f. Action de ceux qui i’cicnt. Serraria ftcîura. 

La/rtdrc des Meds . des planches , des fulives. 

On appelle aullï feiiire, la poudre qui tombe du bois que 
l’on feie; les limailles qui font tombées des métaux qu’on 
a fciés. Sitlf. 

S CL. 

SCLAVE.f.m.Stf c'uSCLAVON’.ot.Ki. Voyez Esci*- 
vûH. Les Scl.n'o»! éioient un peuple venu du nord > dans 
le (eptiemefécle. qui ravageait l’Empire. 5c qui au hui- 
tième (iecle s'étendoil bien avant dans la Germanie. C’ell 
Conftamin furnommé le Philufophe âcaulede Ibnfça- 
voir, qui vers l’an Stld. donna aux dW.ive/ les lettres dont 
Ihfe fervent encore aujourd'hui Voyez fa vie dans les 
BolUndiftes, Murt.T.y/l.p. iS. Vers l’an pyo.Otton 
Koi de Germanie > fournit Bolc'las Roide Bohême , ce 
ui produifil la converfion des Stlaves, qui promirent 
e payer tribut^ de fc faire Chrétiens • & on bâtit chez 
eux pluHeurs nouvelles Eglifes . & plufieurs Monaderes 
d’homme$5c de femmes. pays fut divifé en 18 cantons 

qui embraflerent tous la foi Chrétienne, â Uréfervede 
trois. Ftauiv. Jhft/l. EccLL.LV. 

C SCLEFT DALLER, f. m. Monnoie de Danemarck. 
C'cR la même chofe que le fchefdal. 

SCLÉROME. f m. Oeft une tumeur rénitente qui fe 
/orme dans quelque partie de ruterus.Le/r/cTeme de l’u- 
icrus eR une efpece de skirrhe. qui fe forme principa- 
lement dans le cou de l'uterus» & qui ne diHere d’une 
tumeur inflammatoire, qu'en ce qu’il eft moins rénitent 
& moins douloureux. Paul Egioette, L. 111. ch.Lxviii. 

. dérivé de rsAs^tr , dur. 

SCLF.RüPHTHALMIE. f. f. Efpeced’ophthalmie dans 
laquelle l’ceilcdfeCi dur. rouge, douloureux; les paupiè- 
res font au(C fèches > dures . ne s’ouvrant après U fom- 
meil que difEcilcmeni ieaufede leurfécherefle. 

Ce mot eft fait de deux mots Grecs, /»Atr>r.dwrM/, dtir, & 
iptaXfùt , ccutut « ail. 

15'SCLÊROSARCOME. f m. Tumeur dure fc charnue 
qui afleéleles gencives, fcqui refTemble nuelquefuis àune 
crête de coq . fc quelquefois i la chair d’un animal i co- 
quille. CaSTBttl. 

SCLÊROTIDE. C f. Terme d’Anatomie fc d’Optique. 
C’eft une des membranes communes de l’exil , fîtuée en- 
tte la conjonclive & l’uvée ; on l’appelle auiTi membrant 
feUretique. Elle eft dure, opaque par derrière & tranfpa* 
rente par devant. Sa partie tranfparente s'appelle la 
c«rnét. 

Ce mot vient du Grec , , dunn , dur. 

SCLFROTIQUE. adj. Membrane de l’ail. Voyez Scii- 
«OTiDB. ET* Les Aoatomifles ayant ôté du fond de l'ail I 
la membrane extérieure fc épailte . qu’on nomsie fclcr»- \ 
Tem< VI, 
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r.'7Jff , ou dure- lucre , peuvent voir au travers des rr.em- 
hrancsj'lus irificcslc.sim.’gcs Jesobieis qui y font peints 
itès-diilinclcmcnt. Nfc« ton. Opt. 'l'rud. 

ScLcaoriQua , fe dit Bufii d'un rcmeJe propre à durcir les 
chairs du corf s. Les ttmtAcij'cUrotiqufS font froids.ieîs 
/ont la joubarbe, le pfyliium» le pourper. lamorclle 
Rittttdiu JhtretiCs. 

SCO. 

SCOBIES. f m. Sureau. Diefcertde. Je ne /çai H de li ne 
vient pas feepa, bulai. Borsl. Ce mot n’cll point eu 
ufage. 

SCOCRLIN. Voyez Gizuin. 

SCOLOPENDRE, f. f. Petit ferpent d’eau > ou chenille 
fort veoimeufe. qui ell grêle & menue . en Latin yi'o/o- 
pendra aqujiica , millipedu. Maithiole dit que les J'of- 
cans appcllcnt/co/oprwdre frrrr//i e , de petits vers roux 
qui ont cent pieds, dont les pointures /ont venimcules. 
On les appelle parce qu’ils tuent lesferpens. 

Arillotc dit qu'en coupant une fcoleptndre en deux, Tu- 
ne des parties ira en avant > fc l’autre en arikre : c'ell 
pourquoi Nicander dit aufli qu’elle a deux cîics. 

Scol■orE^DRe.c^laulTl un poUfon de mer dont parle Pline » 
qui reiTcmble â la {(«Uptndre terrellre, qui revomit tout 
ce qu'il a dans le corps, quand U fe fènt pris à Thameçon, 

& ainfi échappe aux pêcheurs. Scetopendra marina. La 
fcelepeticb e de mer ell plus rouge & plus petite que la 
terrcllre. fca davantage Je pieds, cc qui l’a fait appeller 
parles Italiens centef^ambe. 

ScuLoreNOBB. ellaulü une plante qu’on appelle autrement 
ctiér.iCi en Lxûafcelependria ,o\i (ryp/f/ti'iw.VoyczCk- 
TÊBAC.lly a une autre plante qu’on nommt Jfelvpendrt 
vule.dre toa l.rngue de cerf. Voyez Lan'.ui de ctar. 

SCOLOPO-MACHAIRION . ou SCÜLOPOMA- 
CHÉllIÜN. f. m. 'Ferme de Chirurgie. C’eft un fcal- 
pcl que les Grecs ^'pellenc aio/l . c’eft- i-dire , bec de bé- 
cafle, d cou/e de /a ftgure. Seelopemachairion. Il fert i 
dilater les plaies trop étroites de la poitrine , & i ouvrir 
les grands abfcès. Aquapeodente le recommande pour 
l’ouverture du ventre des bydropiques au-deflbus du 
nombril . pour en épuifer les ceux. Ce fcalpel doit avoir 
un petit bouton de fur à fa pointe pour la dilatation de la 
plaie de la poitrine , crainte de blelTcr le poumon. Scvl- 
TBT. \JoJcc!opomachairie» lins manche. Voyez le mê- 
me Auieur.rianche XIII. fg. I. &5.c:7-M.ColdeVil- 
lirs écrit fceUpemachi'riçn. Ce mot cft Grec , r»»A#»»^«- 
, compofé de raiA.sai f^aüinago * bccajfe . & de 
, cnliellut , gladiolui , petit couteau. 

SCOMBRERA.f. f Nom propre d’une ville d’Efpagne. 
Scombrartu . Sceiuhoaria. Elle cft à l’entrée du port Je 
Carihagene. en Murcie, elle n’a qu’une lieue de cir- 
cuit . & n'cft connue que par la quantité de maquereaux 
qu’on pêche fur fes côtes . defquelles elle a prisibonem. 
Matv. 

SCON E. f. m Nom nropre d’un bourg du Comté de Pcrtli, 
en EcolTe. Jean-r. Il cft fur la rivière de Tay. environ i 
une lieue au-deifus de la ville de Perth. 11 y avoit autre- 
fois à Scone un célébré Monaftere. où l’on couronnoit les 
Koisd’Ecotfe. 

SCüNGA. Voyez Schonca. 

0:7' SCOPÉLIS.ME. f m. Efpece de chartne qui fe prati- 
quoit principalement en Arabie . par lequel en jettant 
des pierres encluintées par lôrrilége dans un champ , on 
l’empêchoii de rapporter. Gabriel Naudé commence le 
chapitre quatrième de fon Apologie , par dire que le pay- 
fan FuriusCré/inius fut aceufé du crime de fcopchjjnt 
devant le peuple Romain. Ce mot vient deyropw/u/, qui 
(Ignifie pierre ou rocher. 

SCOPELl.O. f m.Nom propre de lieu. Jrflpr//Mm,ancien- 
nement Citaria. C’a été une petite ville de la Sicile * 
maintenant ce n’ett qu’un village (îtué dans la vallée de 
Mazara . fur le golfe de Caftcl-â-Mar . à une lieue de la 
ville de ce nom. vers le couchant. Matt. 

r?' SCOPETIN. f. m. Cavalier armé d’une feopette ou ef- 
cnpetce, car on trouve Tun fc Tautre dans Monet-C’eft. 
dit Furetiere • une arme â feu faîte en forme de petite ar- 
quebufe . dont . félon Gaya dia fin de foo Traité des ar- 
mes , les Ceas-d’armes (e feivoieat fous Henri IV. & 
SSffij Loui^ 
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Louis XIII. Ae qui portoit cinq cens pas. Si le Roi il’ET 
pagne aime tant la Religion Catholique. & hait ceux qui 
nVnlbat point > comment peut- il endurer les Juifs Ac les 
Marranes en Tes pays ? Comment fe pcut*il accorder 
avec les Turcs & les Mahométans d’Afrique. defqueU il 
acheté la paix bien chirement f II ne faut plus que fesef- 
f>iena. les Jéruites feopetini * nous vteonent vendre ces 
«oquiiles de S- Jacques , le jeu eft trop découvert. Sm. 
Mf». 7 l /■ p. 173. 174. On obferve à la marge» que les 
■Jiiluites font ici appell^s/cepert»/, parce qu’on aceufa 
ceux de Trêves d’avoir encouragé l'al^aflin qui tua d’un 
coupdepiftoleteo 1584. Guillaume de Nallâu» Prince 
d’Oraoge. 

^ÜPIA. C f. USCUP. f m. Nom propre d’une ville an- 
cienne. ScMpi. Elle a été capitale de 1 a Uardaoie > province 
de la haute-Méne.Elleeft maintenant capitale d’un San- 
giacat. ou petit gouvernement qui porte Ton nom • Acft- 
tuée fur le Vardar , aux confins de la Bofoie Ac de l’Alba- 
nie» Ac i vingt>fept lieues delà villedc Sophie > vers le 
couchant. ScvpU eft grande, elle a un beau pont de douze 
arches fur le Vardar . At un Évêché. Matv. 

SCOPULI.fm. Nom propre d’une petite Ile de l’Archi- 
pel. Si tptlet. Elle cil i trois lieues de celle de Sciro. Elle , 
a douze lieues de circuit .mais point d’habirans.ll y aune ! 
autre petite lie de même nom dans la mer Ionienne . au : 
couchant de l’tle de Corfou » i deux lieues du cap qui 
joint la côte occidentale de 111e avec la feptemnonale. 
Maty. 

SCORBUT. C. m. Maladie qui prend ordinairêîhcnt fur la 
mer. Sctrhtuiu marbus. Elle eu accompagnée d'un grand 
nombre d’accident qui furvieonent à toutes les parties du 
corps. Les plus ordinaires font le lâignement. la rélaxa- 
tion» l'enflure, la puanteur des gencives, l'ébranlement 
& la chûte des dents, la puanteur de Ia bouche > les taches 
rouges ou livides» ou jaunes» Ac les douleurs deibrasAc * 
-des jambes , les laflinides * la défaillance > la fynct^e > la 
douleur de tête. Le fearbut vient des particules âcres fé- 
lines qu’on refpire, destûndes filées ou gâtées qu'on 
mange . des méchantes eaux qu’on boit, de mal - propreté, 
de pourriture» des chagrins; il ell auQi contagieux. On 
o’ea guérit guère qu’en prenant terre, d’où vient qae les 
Mariniers l'appellent mal dt lerre , ou en fe fronant du 
ûng des tortues de mer, en ufant du jus d’oranges, de 
citrons Ae de cocos , ou d’une herbe qu’on nomme herbe 
«ux caillters.es Latiocarlbfetfrid. Les peuples voifîasde 
la mer Baltique font fort Tu jets à cernai. La Norvège 
produit des mûres qui font fouveraines pour le gnérir.On 
envole les malades dans les bois où elles croient, afin 
qu’ils y en mangent tout leur fioul » Ac on les y laifTe juf- 
qu’â ce qu'ils fe portent bien» i ce que dit Bartholin. En 
général les pays du nord font beaucoup plus fujets au 
Jcarbut Ac aux maladies feorbutiques, que les autres. Pe- 
chlm. L./.O^/txvii.p.iTo.Ac Mollenbroh, Trabl de 
VariSfC. tv. 7.49. C^fej.ea rapportent plulîeurs raifons. 
Il y a unTraité du Jcarbut par Chameau.imprhné â Lon- 
dres en ifiA;. 

Ce root eft Hollandois , te pris des Danois > qui appellent 
cette maladie craAicrf? » c'eft-à-dire , tvflrrc rampu ; en 
Allemand feannontt c’e(\-â-dire , ai rompu, ou baucht 
rampttt, parcequ’elle fait fouArir les hypocondres Ac les 
gencives. Mén. 

SCORBUTIQUE, idj m. Ac f.Qoî a rapport au feorbut. 
Scarbnticut, a. Les remedes/î-arAMCffMCJ.Burnet donne 
la defeription d'une eau fearlutiqut , après Daniel Sen- 
nert • Prall. L. III. Prad. tii.fetl. a. c. 6. Quelques- 
uns ont cru que les fluxions de poitrine, dont tant de gens 
moururent l'année du grand froid 1709. ctoîent fearbutù 
qutt. Ordinairement dans les ukercs les os ne font guère 
cariés > que la maffe du fing ne Toit infeèlée de quelque 
qualité ou fe) fearbutique, ou chargée d’un acide vifqueux, 
Acc.Scultit. 

O ScoaauTiouB .efiauRjfiibft. Scarbuiieus. C’eftiaméme 
choft que ami-fcorbuiiqtic • c’eft- J-dtre » reinede contre 
le feorbut. Voyez AMi-scotauriQue, 

ScoBBtTiQus. f m. Ac f. Malade du feorbut. Scarbuto merba 
labarant. Eugaienus afîiire qu’il a guéri plufieursycar^w- 
rtryMc/ » par U feule décoèlion àt eachîtaria Ac de becca- 
bongue dans du lait » ou du petit lait avec ladécoéUoo 
dabftiithe. BuaMST. 
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SCORDISQUES. f. m. pl. Ancien peuple Gaulois 
d'origine.maistranfplanté furies borda du Danube. Leurs 
peres avoient autrefois accompagné Brenous au pillage 
du temple de Delphes. Apres l’iiorrible défalhe qui dif- 
fipa cette armée > les débris s’en féparerent en diverfes 
contrées. Une partie alla s'établir vers le confluent Ju 
Danube Ac de la Save. c’eR- à-dire . dans le pays oùeft 
aujourd’hui Belgrade, Ac prit le nom de Scard’/quef» 
dont on ignore U raifoo. Leur férocité naturelle jointe i 
l'Apreté du climat. Ac leur commerce avec les nations 
barbares, dont ilsétoieot environnésites porta à des excès 
de cruauté, dont les HiRorieas ne parient qu'avec hor- 
reur. Ils eurent la guerre coutre les Romains. Ils rem- 
portèrent la viéloire fur le conful Caton l’an de Rome 
d38.Ac fe répandirent eofuite dans les provinces de l’Em- 
pire jufqu’a la mer Adriatique» portant le ravage par- 
tout; mais les Généraux Romains qui fuccéderent àCa- 
too , remportèrent diverfes viêloires fur eux. Après quoi 
il n’ed guère plus rarlé de cette nation. Justin. 

SCORDIU M. f ro. riante qui eR une efjiece de german- 
drée . Ac qui a les tiges quarrées , velues . rampantes, re- 
vêtues de feuilles femblablesàcelles du cbamzdrys ordi- 
naire. oblonnes , ridées , dentelées • molles, blanchâtres. 
Ses fleurs font en gueule , petites , de couleur rouge ; 
elles nailTent dans les aiflelles des feuilles le long des ti- 
ges Ae des branches ; chacune d’elles e(l un tuyau évafé 
par le haut , Ac prolongé en levre découpée en cinq par- 
ties. Lorfque Cette fleur e(l pafTée.il lui fuccede quatre 
fcmences menues , prefque rondes. Sa racine ell fibreu- 
fe , fë traînant par terre. En Latin , chamtdryi palujlrit 
canefcemtfeufcardiumeÿicinarum. Tousnepost. Le 
feerdium elt apéritif Ac fudorifique. propre pour rétablir 
l’appétit , pour purifier le fang , pour faire mourir les 
vers. 

Ce root vient du Grtc •‘»t*I**.aUutm,aU, parce que cette 
plante a une odeur d’ail. 

O SCORIE, f f. Du Latin jcarû.CralTe, écume de mé- 
tal , qui en fort quand on le met au feu. Co tobavI. Les 
Maréchaux» tes Serruriers» Actous ceux quiforgentlei 
métaux» amaffent autour de leur feu quantité de jerntt» 
ou d’écumes de métal , qui femblent étouflêr le feu. Ils y 
verfent même un peu d’eau de temps en temps avec ua 

Î ;oupilloa qu’ils appellent écouvette ■ ce qui rciTerre tel- 
cment les dehors du feu , que route fbo aclion tourne ea 
dedsns fur te fer qui en rougit plus vite. Sptd.de la Nat. 
T. IIL pag- 410. Lesyir.7r<c/ font poreufes comme des 
éponges. Le mot fearie ell le terme générique. Les Ser- 
ruriers, Maréchaux, Ac autres ouvriers appellent mâ- 
chefer, ou merde de fer , celle qui fort du fer. Dans les 
grolTes forges o» l’appelle farne. Les feariei que les maî- 
tres de forges amafleot dans Ica mines épuifiées , ne peu- 
vent redevenir fer. Plucks. Quand on purifie l’or par 
le moyen de l’antimoine > l'argent mêlé avec ce métal fë 
réduit eafearier. Barth, On fe fert de ce terme en plu- 
fieurs occafions. Sur mâchefer U ell dit que c’efl une écu- 
me .uneyèeriV qui fort des forges Ac fourneaux; Ac fur/i- 
r.xr^s , que c’ell du plomb réduit en fearie, ou écume mé- 
tallique par le moyen de la calcination. 

SCORODOPRASUM. f. m.Plante qui tient de l’ail Ac do 
poireau, dont elle a legoûtAc l’odeur. AulC l’appelle-t- 
on ail-taireaa. 

Ce motelt Grec, il vient 6eea/ftI*f,aiJium,aU,tc*ff**t; 
parrim , taireau. 

0- SCORODOTHLASPI. f. m. C’eR une efpece de 
thUfpi , ou une petite plante qui pouffe de fk racine beau- 
coup de feuilles relTemblaotes en quelque maniéré i 
celles du bellis : quelques-unes d'elles font légèrement 
lacitiiées , d’autres font entourées de petites dents ;d'au- 
tres font fans dents Ac fans découpures > nerveufes , ver- 
tes: il s’élève d’entre elles de petites tiges revêtues de 
feuilles . Ac portant en leurs fomroiiés des fleurs compo- 
fées de quatre petites feuilles blanches . Ac d'un pUlile qui 
devient enfuite un friiit applati en bourfe ovste , rrrfrr- 
mant des graines prefque rondes Ac appUties-Certe plan- 
te eft fort apéritive Ac propre pour rédller â la pourri- 
ture. LéMBRV, der DraPuer. 

SCORPIAQüE. f m. Titre d'un Livre de Tertullîen. 
Contrepoifon contre les feorpions. dctfrpûrrrTertullien 
écrivit le après l’ouvrage contre Marcioa»car 

il y 
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il y rcQVoîtf (ôn LeAear à celui-ci. Le Sc9rpur jr4e e(l un les Anciens ne com^toieat qu’ooze Cgnes. 
préicrystif contre les hérétiques . qu’il délîgne par le mot 

de Icorpions. Toi ■ danon des etmbats ,mniflre de Pherreur t 

SCORPlOÏDE^.rm. Sorte deptaotei laquelle on a don- Qiri v'uHt du Scorpion irriter la fureur ,&e. 

né ce nom • à caufe que les gouilès ont quelque reUcm- BaKeaiif. 

blance avec 1a queue dufcorpioo.Oo l’appelle aurremeoi 

chemlle. Sctrpmdes. ScoarroH . eft encore le nom des mois céleftes de Méton ; 

t> SCORPiOJELLE. f. f. On nomme ainfi en France d'Euélemon&de Calippe» qui étoient pris des nomades 

l’huile de feorpioo» H fouveraioc pour guérir lespiquu- lignes du zodiaque. Lejetrpu» ixoit le onzième t ou le 
res de ces dangereux inreéles. mois de Novembre. Seerpius. Voyez le P. Fétau , De 

SCORPION, irim.lareélcquia une vcQie pleine d’un dan- Detl. Temp. L. /K c. xvi. UraneU^. L. /. àla fin; le 
gercuz venin, qui pique par fa queue. Sceiyie. Svammer- Moine . ydria facra ,p. 4^5. 

dam dit que Xefeorpitn peut être divifé en trois parties . Scokpion . ellauŒ uneeipece d’ancienne éirivîere . ou de 
la tête , la poitrine & le ventre. La tête parolt jointe & fouet épineux 9e fort piquaBt.faiie d'une herbe ou’on ap- 

cominue avec la poitrine , où il y a deux yeux au milieu » ^Ue aufli feerpieu. Roboam répondit au peuple Juif, que 

& deux vers l'extrémité de la têtci entre IcfqueU for- lonpere ne l’avoit fouetté qu’avec des verges» & qu'il le 

tent comme deux bras, qui fe divifêntendeux, comme fouetterait avec des feerpiens. On l’a dit quelquefois 

les pinces ou tes ferres d'une écrevilTe. Il a huit jambes d’une efpece de difeipline qui avdit plulieurs nœuds . 6c 

qui forteot de fa poitrine . dont chacune fe divife en fu qui étoit plombée par les bouts. Scerpiones. 

parties couvertes denoil» dont les extrémités ont depe- ScoartONidans l'ancieone milice» étoit auQî une efpece de 
tits ongles ou ferres.Le ventre le divlle en lept anneaux. trait . ou de matras que les Anciens &ifoient pouHer fur 

du dernier defquels fort la queue, qui fe divife en fept pe- les ennemis par des machines décrites dans Végece & 

tits boutons . dont le derniereft armé d’un aiguillon. Il y dam Julle-Lipfe. Les Anciens en attribuoient Tinven- 

en a où l’on voit lix yeux, êc d’autres où l’on en découvre tion à ceux de Crete. Tels jaculaieru fpeeier. Les feer^ 

huit fort vifiblei. Il s le corps en ovale, la queue longue. pietts éioieoc de grandes arbalètes » donc les Anciens le 

faite en maniéré de patenôtres attachées bout i bout 1 une lervoient pour itcaquer 8e défendre les murailles. On peut 

contre l’autre ;la demiere plus grolTeque les autres» 8e voiries Notes de M.Perraulifurle dixième Livre de Vi- 

un peu plus longue» à l’extrémité de laquelle il y a quel- truve. FéctaiiM. 

Î uelbis deux aiguillons, qui Ibnt creux, remplis de venin O SCOHPlS,ouSCORPlBNA.f m. PolITon de mer que 

roid.par lefquela il jette Ion venin dans la partie qu’il pi> quelques-uns ont cru être la femelle du feorpioo marin » 

que. iWftdecouleurooirâire.commede couleur defuie. parce qu'il eftlàici peu près comme lui. mais c’eft une 
Il cheminede biais, 8cU s’attache fl fort avec le bec 8c avec autre efpece; car outre qu’il eft plus petit, c’eft qu’il ne 

les pieds contre tes perfoones , que bien difRcilemcnt on fe nourrit que d’algue » Âc non pas de poilTons , comme 

le peut arracher, Il y en a qui ont des ailes femblables à fait le feorpion marin ■ 8c que la piquûre o’eil point ve- 
celles des fauterelles , qui mangent les bleds . qui volent nimculè. Sa couleureRcendréc ou brune. 11 ell li vif que 

de régioo â autres , comme on voit des fourmis volantes. quand on en a Icparé le cœur 8c les entrailles . il remue 

ainlîquedifent Pline 8c Strabon. Les Anciens enont coq- encore quelque temps. llcR boni manger. Voy. Scoa- 
nu de plufteurscouleurs» comme jaunes » roux . cendrés» rtoN marin. 

verds» blancs» noirs » vineux, d’autres jaunltres 8c obf- SCORSONERE, f. f. Plante qui poufîeune tige d la hau- 
curs comme fuie : ce qui les a fait diviferen oeufefpeces teur dedeux pied8,fcdivilântenplufieursrameaoxIongs. 
par Pline. Avtcene 8c Æliaa.On dit que 1a mere fait onze Scs feuilles font longues • atlêz larges, embraiïant la tige 
petits» qui font de petits vert ronds, qui ne font guère par leur bafe;lînueures, oerveufes.liniirantpar unepoin- 
plus gros que des poux, 8c quand lespetitslôot parfaits» te longue 8c étroite» d’un verdobfcur. Ses fleurs font des 
ils tuent la mere qui lesacouvés.Ceux qui ont fept nœuds bouquets à demi-fleurons . jaunes, lôuteous par un calice 

en la queue • font bien plus dangereux que ceux qui n’eo un peu long . grêle , compolé de feuilles en écailtes.Sc qui 
ont que fix. Ils font plutôt du mal aux femmes qu’aux approchede 1a Bgured’unbalullre.Sesfemencesfonc Ion- 
hommes » 8c aux filles qu’aux femmes. On dit qu'uo/csr- gués, déliées. bUoches . garnies chacune d'une aigrette. 
pie» mort reprend vie » li on le frotte d’eUe^re blanc. m racine e(l longue d’un pied » grofle comme le pouce » 
Matthiole dit qu'en Italie il n’y a maifoti.ni chambre» ni noire en dehors > blanche en dedans . tendre » charnue • 

caves, oicriiicrsquin’eo foieot infeélés. Ils font fort ve- fucculente» douce» bonne âmai^er. En Latin Scerze- 

nimeux en la Tolunc , 8c en la Scythie • 8c en l’Ile de nera laüfelia finuata. C. Bauh. Cette plante eft propre 

Pharo : mais é Trente teur piquùre n’eft pas veoimeufe. contre les morfures des viperes 8c des autres lêrpens , 

Pour guérir lespiquùresdes^erptsv/» ilfautlesécralêr contre les afTeéHonsdu cœur» contre la mélancholie . le 

fur !aplaie»8c onyappUqueaufC del’huileoùl'oaaicfait vertige» l’épileplie. On mange la racine après avoir été 

mourir des feerpiens. Matthiole dit avoir expérimenté cuite 8eratilTée. elle a un goût agréable. Matthiole rap* 

que Ufâlived'unhommeijeun mtitfcorpieu, quêta feerfettere a été premièrement trouvée ea 

Il y a un feerpieu marin, ainG appellé , i caufe qu’il jette Ton Catalogne par un efclave More. FluGeurs moifTooneurs 

venin en piquant comme leyrcrp/sa de terre , qui d’ail- ayant été mordus de vipères» cet efclave qui l’avolc 

leurs ne lui relTemble aucunemcnt.il eRhérilTédepiquaos connue en Barbarie» leur en Gt boire lejus.&cles guérie 

fur le dos 8c i la tête » par où il pique 8c rue. Il elt rouge tous; cequi lui Gt donner le nom de/ceryoïrrrr.deycorcs* 

par tout le corps , 8c a deux cornes i la tête» qui font teo- mot Catalan > qui GgniGe vipère. Il y a pluGeurs autres 

dresBrmolies. Il a aufli de petites dents aigues. Ses ailes efpécesde/csr^Mèrr. 

font TOintues 8c épineufes , & il pefe quelquefois huit à M. Lémeri , ^ns IbnTraité des alimens , écrit feorzeuaire^ 
Bcuflivret.Quelques-ans croient que c’eUlamémecho- cependant on prooonctjcerfenrre. Il ajoute que ce mot 
fe que h feepene de mer , quoique celle-ci foit plus petite vient de Efcerfe , mot Catalan qui GgniGe vipère , parce 
8c tirant fur le verd. En L^iin .yesrp/s . ntpa. que cetteplantepanê pour guérir la mo'rfure de la vipère. 

11 y a aufG un feerpien d’ean » qui eft une petite araignée qui Efeerfe elt une nouvelle rûfoQ d’écrire feerfenère»6t noa 

a fon aiguillon dans 1a bouche, qui eft décrite par Moufei. pas fcerzeHèrt. 

La grande eft décrite par Aldrovandus fous le nom de ri- SCOoNA. Voyez Soshi. 

pula aquatica. SCOTE. f. f. Terme de Capoern ^1 vient d’Italie» d’où 

ScoarioH » en termes d’Aftronomie, eft le huitième Geoe du les Capucins > aufli-bien que pluGeurs autres Religieux » 

zodiaque depuis aries..Worp(M/. C’eft lamaifonde Mars. tirent leur origine, llsdifentfairelaycetr» pour dire. Net- 

Il eft de nature trèt-maléGque. 11 a 21 éioiles.felcm Pto- loyer les habits . 8c les palier fur un feu clair 8c allumé » 

lomée, a8 félon Kepler» 8c 29 félon Bayer.De ces étoiles pour en âire fortifia mauvaifeodeur 8c autre chofe.Fç/^, 

U y en a une de la première grandeur , qu’on appelle le timenta pur^are , detergert. 

cœur du Icorpion < ou Antares ; 1 3 de la troiGeme » cinq On dit plus cenununément h feceuade j mais le terme eft 
de 1a quatrième» 8c deux de la cinquième > 8c treus rrtéri- bas. 

dionales de la cinquième grandeur. Il tient prelque deux SCOTIE. f. f. Terme d’Archireéhire. C’eft une cavité ou 
G£nes>& occupe la moitié de U Balance; d'où vient que eouUére ronde de U colonne, qui eft entre le tore 8c les 

SSffiij aftragalet 
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artrajpîe:: * 3 an$ fa bâfe. Cctic partie cil crcufe . & forriK 
«n canal ou dèmi-rond , comfne Une petite goutiére- Tr«- 
cl 'ilut , Sc 9 tü. C’ell une moulure concave Se obrcure en- 
Ire les tores d'une bâlc de colonne. Elleclt auiS appel- 
tée nacelle ■ membre crtux 8ctroihi!e> du Grec TrocbiUtt 
<)tii fignifte Une poulie > dont elle a 1 a forme. Davitsa. 
Graver une/iuric. Peaa. La yra/te inférieure d'une bafe. 
'O’cll la plus grande des deux d’une bafe Corinthienne j 
la fupérieurc ell la plus petite qui edau-deHus. OoTap- 
pelle aulU en FraacoU ndcW/e > rrocl>i//c, ou rv/id 

creux. Cependamle cavetn'edque U quatrième partie 
d’une /carie. & comme U quatrième partie d’un canal 
F^-tituN. Sietie vient du Grec ex'ri^i ebfcurit^ i ti- 
nt' tru. 

^SCOTIN.f m.Nom que les anciens Auteurs EcclèHafti- 
ques ont donné à Phutin. Sctfinin. Comme te nom de 
l'Iiotin fignifie /r.'mineir.v • les Anciens l’ont quelquefois 
■ iiommè Stolin, qui veut dire r^»cir<M.Y. t\eu»'e. fJ/fi. 
ïicci. L. XI l. Ils vouloient dire que c'ètoic un homme de 
U uèûres . un enfant du pere des ténèbres. 

Ce mot ell Grec , mmot't » lénîbrcux, qui vient ders/r^. 
ùijeui-ité , ttiiibrei. 

SCÜT ISM E. lubd- male. Secle de Philofbphie Chré- 
tienne» doèirinede Scot* /cèle de ceux qui la /iiivent 
ou l’enfVignent. SctiifmuhScoli, e>\l Scotiftjrtimdctlri- 
ti.itfiii-t. Sioiiftnt plein de fubtiiitès. Il a pris 
Ibn nom de Jean Scot Cordclier Irlandois , qui a été te 
(hcfiic celte fecte. ï^esSionfmt etlU duèlrine de l'école 
tics Cordeliers. Le Siot'tfmt diilingue dans chaque être 
autant de formalités > qu’il a de qualités ditfcreaics , St 
âiltingiiées de l’étre & entr’elics » comme autant d’enti- 
tés diii^rentcs» tuais feutement métaphjiiques» furajou- 
tées i l’vtre. 

5 CÜTISTE. f. m.ü wj 7 ?.r. Philo/bphe.ouTTiéologien qui 
fuit les feotimens du Doâeur Scot , qui a foutenu que la 
Vierge étolt immaculée» 8c fans aucune (ôuillure de pé- 
ché originel. Les Scotifitt font f^avaôs & fubtUs. Tous les 
Cordeliers /ont Scoiîjht. 

tJ SCOriTAS. adjeft. Jupiter avoir un Temple prés de 
Sparte, où il étoit honoré fous te nom de Jupiter ba-çiiut, 
c’cil- i-dire» le ténébreux, apparemment pour/ignifier 
que l’homme ne (^'aurolt pénétrer dans les profondeurs 
de l’Ktre Tupréme. üe , léoébrcs. 
si' SCOTO.MIE. f m. Terme deMéJccine. CTcll lenom 
d’une maladie qui caufe des ébluliiiTcmens » qui provien- 
nent de ce que les yeux font couverts de nuages. On 
nomme cettemaladie autrement V trv^t ténébreux , par- 
ce que c’ell un vertige qui procède de l’gbfcurité de la 
vite. 

SUOTOPITE. f. m. 8c f. Sc«tep’>m , a. Nom qu’on a donné 
à d'anciens hérétiques» appellés autrement Circumcel- 
lions. Voyez ce m t. 

SCOTUSA. Voyez Licostomo. 

ÜCÜL' E. f. f T erme de Marine » cft restrémité Je la varan- 
gue » qui fe courbe doucement pour être entée 8c maniée 
avec Icgenou. 

SCOVIES. fm. Vieux mot. C’eft l’arbre appellé fureau , 
Iclon le Grand Allas. Uoaet. Il dit auûi Scoaias. Voyez 
ce mot. 

SCOUKGEON, ou SECOURGEON» ouplusordinai- 
remeotESCOlJKGEON. {.m.Ejcour^een eft le /èul 
ufiié » & 1 ’/ fe prononce. C’ell une efpécc d’orge. J/uIi- 

c.i(irum. 

J^uellius dit que ce mot vient àtjucaerfus gemium , parce 
qu’oQ en mange dans la difetee m bled. 

SCR. 

SCRACHICOW.VoyezSzAHScno«A.- ' 

SCREUNA.f f Vieux mot. E/crcnc» lieu /baterrain» pour 
/« tenir l'ccé. Boact. 

.SCRIBE, f m. Homme qui gagne fa vie i écrire • â copier. 
.Seriha tferiptor. Il a un .Wicrchcz luipour mettre au net 
fes Ouvrages. Les Seriez font trafic de copies de Ser- 
mons. 

On appelloit autrefois Jertirr, les Greffiers & Tabellions; 
&on appelle encore .k-ri&er» les Greffiers desCoursEc- 
cléliafliques. Scripteret Ecclefiaflici. 

^chiaa, dans la Loi des Juifs>étoic un principal Ofitcier qui 
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écrivoît .euqui interprétoU l’Ecrhurt. hutrprts. U eff 
' parlé fouvent dans la Bible > des Scrïbei St Fhariûcns. Ü 
n’cfl point parlé des Scribes avant Efdrai , e’eft pourquoi 
quelques S<,'avans conjeèlnrcnt que le nom. & la fonc- 
tion /ont venus de Chaldée . 8c d AlTyrie , & qu’ils s'éta- 
blirent chez les Juifs au retour de la captivité de Babylo- 
ne; Us acquirent une grande réputation parmi les Juifs, 

8c ils étoient au-deffùs des Sacriffcateurs.Trois fortes de 
perfonnes porioicntlenom àtSenbes. Les Notaires 
publics , ou Sécretaires du Coo/éil : c’étoient les moins 
conffdérabks. a”. Ceux qu’on appelloit Scribes delà Les, 
c'efl-i-dire > ceux qui avoient le droit de l’interpréter au 
peuple.Leurs décifions étoient reçues avec le meme ref- 
peft que la Loi de Dieu. 3®. Le titre de Scribe elluo nom 
de .MagUlratcre chez les Juifs, auffi- bien que chez lès 
Grec , 8c ce font ces derniers qu’on appelloit Scribes dic 
peuple. 

Dam-Scribe, Terme des Cnartrcux. C'eft leSécrétairedu 
Général. Daminus/cripter , fccretarius. Dam-ScnbttL^ 
mort. 

SCiUBONTUS, A.f m.8cf Nom d’une famille Romaine. 
ScrtloHius , a. La famille .l'cWésnM étoit une famille du 
peuple; elle était diviféeen deux branches .les Curions 
Si les Libons. Les Scrilosiiui furent Tribuns du peuple 
8c Coafuls plus d’une /bU. 

iCy'ScaiBONius Labuus. f m. Nom d’on Médecin Ro- 
main qui vivoic fous les Empereurs Claude 8c Tibère , 8c 
donc il nous relie un Kecueil de compofîtions deMédica- 
mens. qui eff fouvent cité par Galien. 

SCRIBSAHES. Vieux mot pl. Tablettes. Pu^Uarti. 

SCRIEMWER. fubllantif ma/c. Nom de peuples de la 
Norvège. Scrif.nii, Seruh-.t nmi , Scriiaphisni, Ils /bat 
dans le Gouvernement de \/ardhus» vers le nord-cap, 
au nord de la f imnarkie, & au couchant des Lappons. 
Matt. 

r^SCRINIAlRE. f ra.Sécretaire-L’Empereur Henri V. 
avant que de délivrer le Pape Pafcal U. voulut avoir la 
Bulle louchant les Invcilicures, fans attendre qu'il fût 
rentré dans Rome, où /on fceau étoit demeuré. On fit 
donc venir de la ville un SersuiairtiM Sécrétaire . qui écri- 
vit cette Bulle pendant la nuit. & le Pape y fouferivit* 
quoique bienà regret. Ficnry, //y/. Acf/.m-ia. PariSt 
1714. T. xfy.j. tjo. 

SCIUPTEL R. i- m.j'erme de Banque & de Chancellerie 
Roma-ne » ell un Officier du premier banc » qui écrit les 
Bulles qui s’expédient en original Gothique. Scriba. Ils 
font au nombre de cent » qui repréfentent les Sécretaires 
du Roi en France. Ce font aulÊ euxqui taxent les grâces. 
Ils font partie des Officiers du Régillre- Hincmar dit » 
dans foD Inflruclion à Fgilon ; Ayez foin de lire les Let- 
tres que le Pape fera expédier fur cette a/faire, avant 
qu’on les envoyé ici.de peur que les Scripieitrs n'y com- 
mettent quelque fraude» comme 00 les aceufe de /aire. 
Vitn:»y Ecel L\',L. 

SCRIPTURAIRE, fub/l. m. Nom de feéle parmi les Juifs» 
Quelques-uns de nos Auteurs appellent quelquelbiüdc ce 
nom , ceux de la fecle Juive que l’on nomme ordinaire- 
ment Karaïte » ou Caraïce . parce que Caraïce e/l en Hé- 
breu , la mêmechofe . que iiertprur^tirr en François » c'ed- 
à-dire, qui fuit l’Écriture toute feule. Scripturarius » 
"J'extu.tlis, Voyez Cara/tb. 

SCRISSl A. f f Nom propre d’une petite ville ou bourg de 
ta Dalmatie. Senljta, Ck lieu ell /îtué /ùr la côte de Im 
Marlaquie.vts i vis de l'Ile dePago. 

SCRIVIA.f.f.Nomproprcd’une petite rivière du Duché 
de Milan, .^crivia. Elle coule dans le Tononois , baigne 
Tortone , 8c fe décharge dans le Pd , au-deffbus de l’em^ 
boucure du Bormida.MATV. 

SCROFULAIR£.f f. Plante qui pouffe une tige i lahau- 
leiir d’environ trois pieds > droite , ferme , quarrée. Ses 
fleurs /ont oblongues , larges» pointues , crenelées . /em- 
btables icelles de b grande ortie » d’un verd brun. Ses 
ffeurs /ont formées en petits godets de couleur purpurine 
ob/cure. 11 leur fuccéde des fruits ronds, divi/és en deux 
loges qui contiennent des /emences menues. Sa racine cft 
blanche , groffe , noueu/e. Toute cette plante a une odeur 
puante, 8cd'uo goût amer. En Latin fcrephuUria ne- 
defa fartidj. C. Bauhih. On fe /ert de îbn fue pour 
neadificrlcs ulcères les plus laies» pour réfoudre ks 
lumeuri 
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tumeurs (crofu^eules» pour adoucir l'inflammatinn dr? I 
liémorrhoïdcs. Le nom deycr*yM/dirr 1 a été donné à la 
Jcrofulairt commune . parce qu'on l’emploie avec fuc* | 
cès pour la f'uérUbo des écrouelles, qu’on appelle en La- 
tin lcrephiiU. 

tj' SCROFULEUX, ou SCROPHULEUX, eysB.adj. 
Terme de Médecine. On appelle tumeurs fcrefuleufet , 
celles que produilent» lesécroiielles» & qui font lèvent 
akirrheufes. Erttre les tumeurs JcrofultuJis , il y en a de 
cliancreulet : ce font les pires de toutes. 

.SCROLLUS. r. m. PuîlToa de rivière plus petit que la 
perche, rougeâtre Fur le dos. verdicre aux côtés . avec 
plulletirs points routées , & blanc Ibus le ventre : on le 
trouve dans le Danube; il eft fort bon i iniafet, mais 
on ne s’en lert point en Médecine. Lémckt , dts Dro~ 
rutf. 

SCROTON. r.m.Terme d'Aaatomie,quifê dit de la mem- 
brane commune des tellicules. que vulgairement on 
appelle èturje. Les Anciens l'on ainll nommée , parce 
qu'elle rellcmble â un fac ou bourfe de cuir, qu’ils appel- 
loienc/êarrr J , comme qui diroit faite de fuir on de peau. 
Les Grecs l'appellent Dionis. le Traducleur du 

Thréfor de Mé iecine de burnei . leTraduéteur de l’Ar- 
feoa) de Scultct , «Icc. dilent Jèt ptitm, Sc non pas jereteu , 
qui ne le trouve point. 

SCR UPU LE. fm. Le plus petit des poids dont le fervoîent 
IcsAncieos. .ScriipiilMi.L,’éio\i chez lesUomaiosla 24'. 
partie de l’once. Romana uneit pars vigtjhna quarta. 
C’éioit audidansrarpenugeceni pieds» terre uuarrés. 
En France il cR tantôt de 20, tantôt de 24 grains. Dans le 
poids de marc Xeferttpulet^ii 24 grains. Les Médecins 
s’en fervent pour lïgollierle même poids que les Orfèvres 
appellent dtmer { mais les Médecins ne font le ferupule 
que de 20 grains, au lieu que chez les Orfèvres le denier 
eR de 24grains. 

Scaurut a, ngnilie aufli , inquiétude de l'efprit; doute fur le 
jugement qu’on doit faire de quelque chofe. Scriipiilui, 
d’ihtjiiê, hd/sia:if, aitimi auxteias. Vous n’avez pas bien 
snRruitvotreRapporteurdesdUIicultéi de votrenroccs, 
il lui cR relié quelque ferupule dans l’erprU. La lolutioo 
que vous donnez à cet argument oc me lève pas le fcru~ 
pute quej’avois dans l’efprit. Vos ra'i/oonemeas m’ont 
jetcé mille feruputes dans i'cfprk. 

ScauPULt. le dit particuliérement ep matière de confeien- 
ce, & lignifie. Répugnance, trouble, agitation de 1 a 
confcience. Confcientieftimulus tfcrupulus ,m«rfus. Les 
feruputes . font des confidérations & des apparences qui 
arrêtent ,& quiioquiétent.eoforie qu’on ne fait lesclio- 
fes qu’en tremblant. L* Pi.. LesfcrupuUs viennent d’or- 
dinaire d’un excès de timidité » ou de la médiocrité de l’ef- 

E rit . qui fe laille ébranler par de légérea raifons. La Pl. 

es Royaumes fe gouvernent par les maximes d’Etat. & 
non point par des feruputes de confcience. Bizot. Les 
gens de G>ur regardent les feruputes comme le partage 
des petites âmes. Vill. Il ne faut pas donner dans les 
vains fcrupidet d'une confcience timorée. Am. Le dévot 
fait Jcrupule de tout. Les Direéleurs commodes fçavent 

f 'uérirlesamesfoiblesdeleurs/crMpu/r/.foulagcrÔcIever 
eurs feruputes. Les libertins ne font ferupule de rien. | 
Pourquoi le remplir la confcience de vainsy<rwpu/r/f&c. 
C?' A U vérité on lui défendoii d’écouter fea feruputes ; 
mais il ne fçavoit pas précifément en quoi confiftoit un 
ferupule. BovHouas. 

ScaupuLS, figoific quelquefois. Trop 'grande exaéHtu- 
de. Nimia feveritas , ri^fidius. La langue Françoife cR 
chafie jufqu’auTcrwpM/r. Chasp. Cet Auteur corrige 
Tes ouvrages avec tant de ferupule, qu’il ne peut fouf- 
fi-ir une faulTe rime , ou une cacophonie. Notre fiécte e(l 1 
délicat jufqu’auyîrtfpu/r.Bouii.Quandonécrit avec tant ' 
dt ferupuUtoa ne fait pas degros ouvragcs.On'ne fçauroit 
ménager le fecret de Tes amis avec tant de ferupule. 
Aa. 08 M. 

Nicodditqueeemot Scrupulus fignlfioit autrefois au pro- 

E re un forain ou eaitlou qui entroit dans le foulier, ou dans 
I bouche , d’où il a été traofporté i ces autres figoifica- 
tioDS, qu’il lient figurées. 

SCRUPULEUSEMENT, adverbe. D’une ma- 
nière fcrupulcufe & exaèle. Serupuletè , cum reti^iene. 
Agir ferupuleufemeut Acaveccofiicieiuc. Cet ouvrage. 
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fctte affaire Ont été exam'>t\Kifortftnip:ileufemeai. 

SCRUPULEUX. iL'Si. ad). Quia des fcrapules; qui for- 
me trop de difficultés, qui ell trop exacl , qui a trop de 
délicateffe. Reli^iefus , jirupulefus. Il ne faur pas qu’un 
ConfciTcur fuit ni ttopjcrtipuleux , ni trop rigide. Le (eul 
nom d’amour allarme la modeffie des femmes régulières 
& fcrupiitcujei. Piiiiippe 1 1 qui faifbit tant le fcrupuUu.v* 
n'étoit pas bien aife que Tes Miniflrct le fuffent. A m si or. 
Cet homme o’cR pas fcrupuleux » il fe permet bien dea 
licences. 

O'ScavPcc.acix , ausa.adi. Oh dit figurément, exaélitiide 
ferupiilenfe , recherche ^ri/p.7/e«/r, pour dire la dernière 
exaètitude , une recherche très-exaéle. Ac. Fa. Fidélité 
ferupuleufe. Aat-ANCOuar. Un fêntiment firupii'eiix de 
Religion ne fubnfVc jamais avec la véritable valeur. S. 
Evi. 

SCRUTATEUR, f m. Scruiater. C'eft un terme qu’on 
applique quelquefois i Dieu, pour faire entendre qu’il 
conoolt nos plus fecrettes penfées. Dieu ell le fcnii.ueur 
dcieoiuts..\cru:atercerdiiim / 9 rir/.lln’e(lgucreen ulîige 
qu’en cette phrafe. Hardis fcruUtturs des myllérea 

dont la grandeur les accablera. M. Bos. Quatrume Inf- 
trudionfur C E ^tife. n. 1 4. S. Ephrem appelle Scrutateurs 
les Ariens & les Eunomiens > qui fe vantoientde com- 
prendre & d’expliquer parles feules lumières de leur 
efprit la nature du Verbe. Nous avons trois fermons du 
S. Dodeur contre les Scruuuuri. 

ScRUTATSua. feditaulE dans les élecUons de Prélats . ou de 
Magillrats . de ceux qui font commis pour tenir les vaif- 
féaux où fejecienr les billets ou fuffrages, quand elles fe 
font par ferutin» & empêcher qu'il ne s’y faiïe aucune 
fraude. Rogator fententianm. Il y a aufTi des Scruta- 

teurs duaxtsQoeicWei. Ils font chargés d’aller chercher 
les fuffrages, de les mettre parécrit. & de lesporter au 
Bureau dcsConfulteurs. pour être comptés. 

SCRUTIN, f m. Manière de recueillir les ruffragesTecret- 
cemeni, 8c fans qu’on fcache le nom de celui qui donne fa 
voix, ou foD avis. Il ferait par billets cachetés. ou d’un 
caractère inconnu . qu’on jette dans quelque vafe > ou par 
quelques boules diverfement colorées . quifônt des lignes 
G approbation, ou d’exclufion. Les meilleures éledions fe 
font par ta \(i\ed\ifcrutin. Sans s’arrêter â ceyërwtm cri- 
minel, la Supérieure reçoit Soeur Gilette. Pat. Les Re- 
ligieux chez qui le mot de ferutin eft en ufâge • difeot . 
Faire ferutia , ou faire le ferutin. Les Papes fe font par 
le ferutin , ou par l’adoration. Voyez le titre des Eleélions 
aux Décrétales. 

Ce mot vient du Latin fcrutinîum , qui lignifie recherche 8c 
enquête, particuliérement fur une chofe volée .comme on 
voit dans Arulée. On a appellé Scruiaiores , les Vifiieurii 
8c on a dit ferutari pour informer. On appeiloit autrefois 
la quatrième féric de la Scmaine-fâinte, le jour du ferutin, 
parce qu’alors on faifôit rinflruélioa des Cathécuménes , 
8f l'cnquccede leur fbi. 

ScauTiM, (îgnifioit anciennement. Examen, probation : 
cela fe fèifoit par de certaines cérémonies qu’on obfer- 
voit pendant les dernières femaines du Carême à l’égard 
des Cathécuménes , qui dévoient recevoir le baptême le 
jour de Piquet. Scrutinium,txatnen, prehaiio. Onfiti- 
fôii des exorcifînes 8c des prières fur b tête des Caihé- 
cuménes. Onleurdoonoit le Dimanche dea Palmes, le 
Symbole 8c l’Oraifon Dominicale , qu’on leur faifoit en- 
fuite réciter. On appeiloit cela ferutin , parce qu’on 
examinoit le cezur aea Cathécuménes , afin que te Prê- 
tre pût connoltrc sûrement ceux qui dévoient être bap- 
tifils. ScTutahantur cordacredenlium (ÿ* dubitantium , ut 
intelligerent Sactrdottt quis ad Baptifmum ritê admiite- 
retur. Cette coutume étoit plus en ufâge dans l’Eglife 
de Rmne qu’ailleurs. On cite quelques Miflels qui prou- 
vent pourtant que la même chofe fe faifoit dans l'E- 
glife Gallicane, cependant elle n’admit cette coutume 
qu'aiïez tard ; 8c elle fut bien-tôi abolie» s’il eft vrai que 
le ferutin ait ceflé vers l’an 8do. comme on le croit ordi- 
nairement. 

0^ Scrutin, fedifôit anciennement de l’affemblée dans la- 
quelle on examinoit les difpofitions des Cathécuménes. 
Les Evêques fê chargeoient d’înflruire eux-mêmes les 
Compétent ou Elus quelques jours avant leur baptême ; 
8c ces inÛruâioQS fê iàifoieot dans dea alTcisblées qu’on 
appeiloit 
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•ri enoit/crwmJ/- On leur aonoou alors r" 

Symbole & l’Orâifon Dominicale, afin qu’ils appritlcni 
l’un âtl autre par coeur \ on les leur faifoit réciter dans le 
/(miin fuivant. flc quand illefs'>»o'«n* parfaiicmeot .on 
retiroii l’écrit de leurs mains . de peur quM ne tombJt au 
pouvoir des Infidèles. On volt encore quelques traces 
de ces ferutins , i Vienne en Dauphiné Se i Liège. 

SctuTin. L’Auteur de nntrodoélion au Droit Ecclélîafti 
quc& Canonique prend aulÜ ce mot, pour le billrt dans 
lequel on écrit IccrélTcment fon fuftragr L’Eleflionle 
fait.dit-»i.parjî^rMi?>T,lorfquechacimde8 hltilcurs dorme 
fa voixéc fon fiilfrafee Iccrcttemeot qui il veut de ceux 

quifunt propofés pouf c-treélus. par des billeitouj<r«M»/ 
q;.ii fe mettent dans une bocte ; deforte que chacun des 
Eleclcuri ne fçait pour qui les autres ont donné leur voix; 
de*U vient que cette manière d’eledion eft tppcUéeEkc • 
lion fccrette. « . . » 

ïcsvTiK.Cemot parmi quelques Religieux, comme les 
Aueuftins . ficnifie le lieu où le Provincial 8c les Vifiteurs 
interrocent les Religieux fur le fait de leurs vifites. .Vr«- 
liHiiCarntra. AWttw Je ruiin. Etre appellé aa/cr«/»». 

S C U. 

SCUBICULE-Voyeif-ueiuit. 

SCULPLK ,ou SCU LPTER. v. ad. Graver . tailler rptcl- 
que figure, quelque Image, fur la pierre, furie marbre, 
furie bois, lut lefer,furdespicrresprécieures.Scc.Jc«i- 
prrs./ttf/pfrr. Voiliquieft bicn/c«/pe. Il a fait/cM/prr 
fes armes au-delTus de la porte de fon logis. 

•% 5 - Le Dictionnaire de Trévoux, apres Richekt & tous 
Ica autres Lexicographes Pran^ois , dit/f«/wr . du U- 
tln/<-«/pere;«cnon p»sjculpier. Dulioa. Neolej- Un 
trouve cependant ft ulpter dans le nouveau Dictionnaire 
de l’Académie , que l’Auteur du Néologique n a pas 
confolté, iee qu’il parolt ici & ailleurs. J'ai oui d habi- 
les gens prononcer/cn/prrr. comme on prononce ic«/- 
ffrirr , fans Lire fentir Icp . 8c je crois que c’eft la bonne 
manière- ■ 

SCU LP I EUR. f m. Ouvrier qui fait des figures avec le 
cifcau.qoi taille le bois, Upierre. & autres matiCTes pro- 
pres i faire quelques repréfentaiions. dirM/pf»r . U y a des 
:.M/p/r«r/en bois , 8e d’autres en pierres ; des Sculfuurf 
encreur, en relief, enbas-relief: les unsfont des mou- 
les , les autres des rtatues. Les Sculpttitrs anciens ont eu 
• bien de l’avantage fur les modernes. Outre les premiers 
Sculpteurs dont nous parlerons au mot 
plus fameux en Grèce ont étéCalcouene Athénien, Dé- 
monhile.Gorfanus.Polycletc a Syôone . Myron. Ly- 
firpe . Praxitèle, Scopas , Brianis , Timothée, Léochs- 
res. Céphifodorus.Canachus. Dédale. Ruthicus difci- 
ple de Myron , Niceranis , Euphranor , Phidias . Théo- 
dore, Xénocrate. Phiromachus .Siratonicus, Antigone 
oni.ïoii Ic.iiuii tr.iié de fon ,rt. Les excellens homires 
qui ont fait le Laococn , Agéfandre , Polydore 8c Aihe- 
nodure. Carctes de Lindos qui fit le fameux coloUe de 
niiodcs . & qui étoit diftiple de Ljr.ppe, Zéoodordqui 

vivoit fous Néron. 

SCU LPTU RE. f f- Art de tailler le bois 8t la pierre pour 
faire diverles repréfentaiions. Seuiptura- Layr«/w«rr 
ert un art où |>€udc gens réunirent. \^fculpturt eft un 
art , par lequel en ôtant ou en ajoutant de la matière , 
on forme toutes fortes de figures j comme lorfqu’on tra- 
vaille de terre ou de cire, ou bien fur le bois, fur les pier- 
res & fur les métaux. Ce travaU fe fait aulli ou en creu- 
fant, demcmequei’onftit fur des métaux, fur des an- 
ihes&furd’autrci pierres, ou en travaillant de '■eli^f, 
comme fonilei ftatues 8e les bas-relieft. Félibibk. Phi- 
dias , Praxitèle ont excellé dans \ip:utpturi. llelt malajfé 
danarobfcurité des fiecles pafTés de reconnoltre les pre- 
miers inventeurs de la ftiilpture. Sonantiquité "wepa- 
rolt dans l’Ecriiure-faînte par les idoles de Lab«t que 
Rachel'enleva, 8c par le veau d’or que les Ifraclitesdrel- 
ferent dans le défert. A l’égard des Auteurs profai«s 
qui en ont écrit, les uns veulent que ce fut un Potier 
de Sycione nommé Dibutade.quifui le premier fcol- 
. pteur; d'autres fouticnnent que ce fut dans llle de Sa- 
moî que cet art prit fon origine , où un Idéocus 8c un 
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Théodore, qui en furent les inventeur! , avolentfaii des 
ouvrages long-temps avant qu’on parlât de Diburade. 
Et que Démaratuapere du premier Tarquin , fut celui 
qui le porta en Itelie, lofiqull s’y retira. Car ayant me- 
né avec lui Lucirape 8c Euihygramme. excellens ouvriers 
en cet art, ils lecommuniquerem particulièrement aux 
TofcaM.qui8’yappliquereot8c y réufErentparfâitcmeDt. 
'FtnciSK. Depuis Phidias , la fculpturent demeura dans 
fa grande perteefion que pendant s 50 ans. lo. On dit 
Jculflure en bois ,yc«/pfMreencnarbrc8eautres pierres. 

ScuLPTvas . ell asiFi l’ouvrage fait par le fculpteur. Seul- 
piitra fi.iiiiaTia. Le chapiteau Corinthien , les ornemeas 
de cette firWe font d'une fort belle fculpture. On appelle 
feuioture iftlce , celle quiell en ronde bolTe ,8cyct//pc«/’e 
eu fas-relief , celle qui n’a aucune partie détachée. 

SCULTéNA. Voycx Pakaso. 

c^SCULTET. f m. Bailh. Friiéric , comte d’Ifcmberg, 
étoit Avoué de l’Abbaye d’Efcnde , Monaflerc royal de 
filks.Msisaulieude la protéger, il ne travailloit qu 'ila 
pilier. Il 8ta les Stulielt ou Baillis qui en dépendoient , 
malgré l' AbbelTe 8c les Religieufes , 8c en étaulit de nou- 
veaux Fiauav , //■//. EtcLin-ii.T- Xyl.p. 55t. 

SCURCOLA. f. f. Nom propre d'un village du royaume 
■de Naples-, fitué dans l'Abruffe ultérieure , au couchant 
du lacCé ano, entre les bourgsd’Albi 8c deTagliacolTb. 
Scureeb.Oa prend i’,Nrc0/4 pour l’ancieDoe Cuculum* 
petite vUedes Marks. Maty. 

SeUKKILR. adj.de tout genre. Il n’a guère d’ufagequ’ea 
parlant d’une plailâmerie baffe 8c de valet Scun Üh . Cela 
ert feirrrÜe. 

SCUKKILEMENT. adv. D’imeman'terefcurrile. Seur^ 

rilifer^Jcurrilem in imd-.an. 

SCURRILITÉ. f.f Facétie, plaifknterie beffe 8c de bouf- 
fon. .lcMrrif»4/.ll y a de la fcurrilùé i cela. Cicéron tom- 
boit quel-iuefùis dans la bouffonnerie 8c la fcurrilitf. As. 
Talemant. Tous ces mots font écorchés du Latin. 

SCUTARET.SCUTARl. If mm. Noms propres d’une 
petite ville de liNatolie.eo Afie. iewr^ruTn . ancienne- 
tnem Chryfop 9 lis.h.\\t eR furie canal de CooRantioople-, 
vis-i-vis la ville de ce nom. Maty. Je ne crois pas que le 
trajet de Conthntinoplc i Seuiari, lôit de plus d’ua 
mille.On remonte un écueil au milieu, fur lequel eft bâtie 
une tour quarrée, qu'ouappelleL Tour de Léaodre.Du 
Lot a > p. 68. Le ferra il de 5 euta> i n’eft gardé oue par dee 
Boftangis , 8e un Balragri qui les comoiaode. Du Loia • 

B. 69. 

SC!U'rARI , ou ISCODAR. If mm. Noms propresd’un# 
ville de la Turquie , en Europe- Scudru. Elle eft dans 
l’Albanie fur la Bajona, i huit lieues du golfe de Veuife* 
8c i dix d’ Antivari. vers le couchant. -Cette ville qui a été 
iefiege des anciens Rois d'Illyrie.cft encore des plus con- 
(îdérables de l’Albaoie. Elleeft bieo fortifiée > défendue 
par Une bonne citadelle . 8c elle a un Évêché fulfraganC 
d'Antivari-Cette ville qui appartient au Turc depuis l'au 
1478. donne fon nom i la montagne qui la domiue > 8c ao 
lac près duquel elle eft fituée ; la montagne de Scuiari 
étoit appellée ancieuoemeoi RtumnufiHs m«ns . 8c le lac 
L-thtJtis hicuf. 

SCÜTE. f.f. Terme de Marine. C’eft un petit efquif, ou 
canot dciVinéau fervice d’uovainêau. Scafha.cymta. Ce 
mot eft Flamand. 

SCÛTIKORME. adj.Terrrted’ Anatomie. qui fe dit d’un 
des cartilages du larynx, qui eft le premier . le plus large 
Sclephisgraud ,atnn nommé, parcs qu’il a la forme d’un 
écti , 8c d’un bouclier quarré qui s’appelle en Grec * 

d’ou vient qu’on l’appelle aufC thyroidt. Scuuim. On le 
nomme auffi antérieur , parce qu’il eft fitué feulement en 
ta partie de devant. Il eft gibbeuxen dehors, 8c cave en de- 
dans. Il eft quelquefois double, principalemenc aux fem- 
mes , auxquelles il D’avance pas tant en devant qe’aux 
hommes. Le peuple l’appelle le marçtnuw lu pommç 
d’Xd.îm. 

SCUVICULE. Voyei EooiiLtt. 

S C Y. 

SCYLLA. r f. Nom propre de femme , purement Latia* 

mais nous le confervons en notre langue. 5ry//4. 11 y a 

deux Sfylid fameufes dans la fable- L’uoc, fille de Nifus 

Rin 
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Koi de Mégare. Elle aimi Mioos etmemi de lôfl pere, au- 
quel elle arracha un cbeveu d’or qu’il avoittSc dans lequel 
dt(Mt le deftio de Ibo royaume. Minos la méprilâ , elle en 
técha de douleur. & Ait changée en oifeau. Voyez Ovi- 
de, Mitam. L. VllI. Quelques-uns croyent que cette 
fiiblea étéfuteiur celle deSamlôo. L’autre Jcytf^étoit 
611e de Phorcys. Elle aima Glaucus. Cirr/.qui l’aimoit 
aufli, )etta des maléfices fiir la fbncaine oà febai- 
gaoit.Jry/ley étant allée «elle crut Te voir toutes les par- 
ties ioférlcuresdu corps changées en têtes de chiens.Ëme 
en eut tant d'horreur, qu’elle alla fe précipiter dans le 
golfe de MeHitie , où elle fut changée en un rocher qui 
cft vis-i-vis celui de Charybde. 

ScTtLA ell aulli le nom d’un écueil de la mer Méditerranée. 
ScjUa. 11 e(y>rèt de MelCne . vis-i-vis du goufre nommé 
Charybde. Cet écueil coofifte en des rochers qui font de- 
vant le cap Sciglio , éc qui font fort bruyans 8c &rt dan- 
gereui . lorfque la mer eft agitée. Matt. 

SCYRES» ou SKYRES. Voyez Sciais. 
t> SCYROS>tledela mer Égée • i l’orient de celle 
d'Eubée. 

5CYTALE LACONIQUE, f. f. Terme de Stéganogra- 
phie. Scytait Laemca. C’eR une invention donc fe fer- 
voient autrefois les Lacédémooiens pour écrire i leurs 
correrpoodansdeslettresfêcrettes» afin que ceux qui les 
auroieot interceptées ne les pulTeot lire, llsavoiencdeux 
rouleaux, ou cylindres de b^s fort égaux , dont l’un fe 
gardoiti la ville, l’autre étoit entre les mains ducorref- 
poedaot. Celui qui écrivoit tortilloit autour d’un de ces 
rouleaux une laniere de parchemin fort déliée, fie y écri- 
voit ce qu’il avoit i mander , puis il la détachoit , & J’en- 
voyoicaucorrefpondant, lequel l’appliquant fur le rou- 
leau de méffleero{leor,troavoit les mots fie tes lignes en 
lamémedifpofuion qu'ils avoieot été écrits • fie les lilôit 
facilement. C’ étoit une invention qu’ils eftimoient beau- 
coup, quoiqu’elle fût allêz groflîere. Ons’elibien rafiné 
depuis ce tetnps-lâ en cette maniéré d'écrire; c'ell la pre- 
mière que décrit i^orta dans fôo livre De Ciferis. 
Scythe, f m. 8c f.Nom de peuple. Seytha. LtiS^thet 
étmeot des peuples qui habitoient le nord de l’Afie- Ce 
font lesTartares d’auiourd'hui. Quelques-uns en met- 
tent aulS en Europe autour desPalus-MéotiJes. Ils fi- 
rent au mmns beaucoup d’incurfions en Europe. La ha- 
rangue des Jcyrbri dans Quinte-Curce ell un chef-d’œu- 
vre. Voyez L. VII. c. viii. 

SCYTHIE. f f. Nom propre d’une grande contrée lîtuée 
au nord de l’ Afic , fie qui fâiibit partie de celle que nous 
nommons aujourd’hui Tartarie.iryrbM. Il y avoit deux 
Seyihier. La citérieure qui étoit i l’occident , entre l’autre 
Sty bit â l’orient , fie la Sarmatie Afiaiique â l’occident , la 
mer Caf|>ieQne au midi, fie l’océan feptentrional au nord. 
El la Scyibii ultérieure . ou au-deU au mont Imaiis , qui 
étoit â l’orient de la première. Outre cela , il y avoit en- 
core 1a petite Scyihitmt étoit en Europc.fie faifoir la par- 
tie méridionale de la Mrmaiie Européenne, aux environs 
duPoot-Euxinfiedes Palus Méotides.Et la Jèy/bir Poa- 
tique.quiétohune partie de U MœCe inférieure , fur le 
bord du Poot-Euxio. Rudbecksdans foe Atlantique , ch. 
k. prétend que la Suede eft la véritable Scyibit des An- 1 
cieos ^ fie que s’il y aeu des peuples appellés Seyebei entre 
U mer Noire fie la mer Baltique.c’ell parce qu’ils avoient 
été fubjugués par les véritaUet Scyihtii qui habitoient au 
iêpteotrion de l’Europe. 

tramer de ScvTRii.C’étoitaneienoement une partie delà 
mer du feptenrrioo . ou Glaciale , fur les cfites de Scyihit > 
nous la Dommonsaujourd’hui mer deTartarie, fie les ha- 
bitant Niaren Mert. 

SCYTHOPOLIS. f. f. Nom d'une ville qoe l’Ecriture ap- 
pelle Beihfân. Seythapelu * Bitbfait. Elle étoit dans la 
demi-Tribu de Manallèen deçà du Jourdain , fur le bord 
occidental de ce fleuve . â quelques lieues de U mer de 
Galilée ou deCinnéreth . ficplusaumidi. Elle s été Ar- 
chiépifcopale. Ce o’eft plus qu'un village. Son Archevê- 
ché a été transféré à Nazareth. 

S D 1. 

SDILLES. f.f.Be pl. Cefwt deuzlletde l’Archipel. Jdlf- 
U infuU , ancienBtmrot DfUt k JUx/TM. Elles font citire I 
Tmt y/. 
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celles de Nacfi fie d'Andro, la première au levant, fie l'au- 
tre au couchant. Elles font toutes deux défertes , fie l’on 
Voit dans celle de Délos , d'où ell venu le nom de SdiiUt, 
quantité de débris de bàtimens magnifiques , & d’une 
ville célébré anciennement, parce qu’on croyoit qu’A- 
polloo y étoit né. Matv. 

S E. 

SE. Tantôt datif, tantôt acculâtif du pronom perfànnel de 
la troilîemeperfoooe. Je. Se donner du mouvement. Je 
rétraAer. 

Sf.écmc autrefois une conjoofbionqui lemettoitpouryfi 
elle fe trouve dans tous les anciens Auteurs. 

S E A. 

SËAH. f. m. Mefure des Hébreux qui conteooit le lîeri 
d’un Éplia. 

SÉANCE, f f AAion que fait celui qui s’alHed ; état de 
celui qui ell allis. StJJie. 11 n’a guère d’ulage en cette li- 
gnification. 

SàANCt.leditpIusparticuliércmentdela place où l'oofaic 
alTêoir.Cerr/^r .Nous lui avons donaéy^enrr parmi nous. 
On lui a fiiii prendre féjtut dans le Chapitre pour oiiir 
fa propolition.Que cKaeunfe range comme il pourra.fanâ 
préjudice de fa qualité, une autrefois on réglera les féa»- 
ces. Abl. 

Séamci , fe dit aulli du droit qu’on a d’avoir une place ho- 
norable dans une AlTemblée. Jut felpams. Les Ducs fie 
Pairs ont droit de féance à la Grand’Chambre du Parle- 
ment. Il y a des CooleiÜers nés qui ont droit de féanct 
par leurs charges , ou qualités > i^ni des États , dans det 
Parlemcns. 

SéANce . fe dit aulC du temps fie du Üeii où des compagnies 
font aflemblées pour juger ou délibérer d'aflaires impor- 
tantes. 7mp«/,/ecm rem/rterHm. Durant \*ftanee deâ 
États à Blois, \i féanct des Grands-JoUrS à Moulins* 
Autrefuis les Parlemeos étoient ambulatoires, ils o’a- 
voient detféanett qu’en certain lieu fie en certains temosi 
à Pâques . à la faint Martin. Le Parlement va quatre foie 
l’année i la vilite des prifonniers ; ce qu’on appelle aller 
à la féance du Châtelet > de 1a Conciergerie. 

! SéANcs . fe dit aufli de chaque vacation des Juges occupée 
à voir fie à juger un procès. Ctnftjfus , ftffu. Les Com- 
miHâires ont examine ce procès , fie y ont déjà vacqué 
pendant xtdxsftancti ; il fera jugé à U première féance. 
K> Séamci. On dit aulfi quelquefois , lorfqu'on a été long- 
temps à table ou dans une partie de jeu . qu'on a tenu » 
qu’on a fait une longue féanct. Ils ont fait une longue 
féanct â table. Cet homme- là a’etl ruiné dans une f tança 
du lanfquenet. Acad. Fa. 

(T> Séamci , fê dit aulli des veilles des quatre grandes FeteS 
de l’année , efquels lours le Parlement va i la Concierge- 
rie, fie auxButres priions , pour vuiJer les demandes ed 
liberté. 

Séamci , fe dit au figuré. Il ell des gens qui de leur pro- 
pre autorité prennent féanct'pttmx les connolllêurs.fic fe 
mettent du notnbre des beaux efprits. 

Séamci . convenance » air féanc , bonne mine. Potf. dû 
Roi dt Nav. 

Séamci. Vieux mot. Bienlïaoce , fit non fctence . comme 
Fauchet l’a expliqué lùr cea mots de Thibaud de Na- 
varre. 

De bonne amour vient féance & htautf. 

Car l’amour fait qu’on s’ajutlc fie devient propre. Bout. 

Ailleurs il dit que c’ell ajudcitienr. Ornatut. 

Bibnséancb , Misséamci. c. f Ces mots fe dilêot de ce qui 
lied bien ou mal. Dectmia > condeetntia , indecentta, 
Voyez-les à leur ordre. 

SÉANT, aMts adj. verbal. Qui lied. qui tient fesféances. 
Dtcenf, convtmenit ftdens. Le Rot féani en Ibn lit de 
Jullice , a fait vérifier un tel Édit. Les Grands Jours font 
féans à Poitiers. Les États font féam cnBourgogne.Du 
temps que le Pape étoit féant à Avigoon. 
c> Séant , AMTi. Décent , qui Ccd bien , qui ed convena- 
ble. llo’ed pas/<dfftàua homme de fa dignité, de fort 
TTti âge 
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âge • de ü profellion ■ â un homme fage . de faire icUe 
cno^e , &c. Cette parure n’eft pas /famé à fut) âge. 

V?- Oo dit dans U converfation , qu’une femme cil fort 
/('.Mtr, pour dire» qu’elle a l'air fort/e^Mt, fort décent. 
Acad. Fa. 

£n termes de Blafon oo appelle féatiHs , ftemnuna «mata , 
les Armoiries qui font compolées de croix , ou de fafees » 
ou delâutoir » ou defemblables pièces principales’» au- 
tour delquelles on met d’autres figures qui les accompa- 
gnent. 

On dit auffi hienf/jnt te malféam , des chofes qui convien- 
nent , ou qui ne convieonent pas. Deceni , ituUcens. 

SéANT.f f État de celui qui elladis ou âdemi-couché iPof- 
lUred’uo homme qui cil aiïis dans fbn lit. S«dtnf,affidt/ti. 
11 ne fe met jamais qu’avec le pronom pofTenif. Il faut que 
ce pulmoniquefôit toujours i foo Jéani four cracherplus 
facilement. Ce malade eft fifoible, qu’il ne fe peut mettre 
d (anjéam » fi on ne lui aide. 

SÉAT > ou SCHÉAT. StatAkbcras. Terme d’Aftrono* 
mie- Nom d'une étoile de la féconde grandeur . qui efl la 
jointure de la jambe avec l’épaulegauche du Pégafe. M. 
riarris l’appelle Schtat Ptgafi, &: lui donne s j d. a m. 
<5 f de longitude»& 31 d. 10 m. 11 f. de latitude nord . 
Si 34a d. m. P r d’afceofion droite» ad d. 33 m. 3a f 

de déclinaifbn au nord » tout ceb pour l’année 1710. 

SEAU. C m. VailTeau fait pour puifer de l'eau. 8e lairanf- 
pontr.SitMlut,/îtuLi.Va porteur d’eau porte deux^ê^tfAr. 
Faire boire un cheval au yVe«. Les yr<rM.v de la Ville 
qu’on garde pour les incendies font de cuir bouilli. Oo 
&ii des élévations d’eatM)ar plufieurs féaux enchaînés. 

Ce mot vient de fitelhm. En quelques lieux on dit ftille, qui 
vient de (ituîa. MÉNAct. 

ScAUi fe prend aufTi pour le contenu. Unyê<rM d’eau. Un 
feau de vin. Situius aqu* , viiti. Il faudroic un feau de vin 
pour le faouler. 

Sbau , fe prend quelquefois pour expliquer la capacité d’un 
autre vaifTeau. Cette baignoire» ce cuvier, rettefontaine 
contiennent tant de féaux. CapacUut » amfiitudt, altitu^ 
do » profunditat. 

Seau. Il feprend aulfi dans quelques Coutumes » pour 
une certaine mefure. Le feau tient ordinairement douze 
pintes. Acad. Fb. 

On dit hyperboliquement » qu’il pleut i féaux. Pluit aboi- \ 
dautfr. Four dire . que b pluie eft bien forte. 

SEAUT. Vieux verbe à U troifierae perfoone du prétérit 
indéfini. Il fçut. Perctval. Boxât. 

l!> SEAU X , bourg de l’Ile de France » i deux lieues de Pa- 
ris I avec un château magnifique. 1 

S E B. 

SÉBALDES- tics Sehtldei.hts lies Séèaldei font des Iles 
delà mer dunord.qui font peu connues.Quelquesvova- 
geurs difênt qu'elles font en grand nombre, fituées au le- | 
vantdclaTerredesPatagons * 8c au nord de l’Ilc des 
États . en forte que celle-ci foit comme la derniere 8c la 
plus méridionale des Séhaldei. M. Frézierles met bien 
plus au nord , vers le N. O. de l’tle de l’AlTompcion , la 
mer Magelbnique entre le 50' d.3om. 8eleç3* d. 30 m. 
de latitude fud, 8c entre le 3 1 7" d. 8c le 3 sa' de longitude 
des lies que l’on ne conooic point bien encore. Celles de 
l’orient parles 51 d. de latitude ont été découvertes de- 

f >uii 1700. b plupart par des vailTeaux de S. Malo.ee qui 
ait que M. Frézierles appelle lies nouvelles. Un autre 
ayant découvert celles clufiid» leur donna lenomd’Ani- 
ean fonarmateur. La partie du nord de ces terres, qu'on 
appelle cote de l'AflôiMtion. a été découverte le id Juil- 
let ^o8. par Foré de S. Malo, qui lui donna le nom du 
vaifTeau qu'il montoit. Oo b croyoit une nouvelle terre» 
éloignée d’environ cent lieues i l'efi des lies nouvelbs . 
mais M-Frézier croit qu’elle y cfi jointe, t”. Parce que 
les btitudes d>fervées au nord 8c au fud de ceslles »8c le 
eilTemenc des parties connues > concourent par&itemenc 
bien au même point de réunion du côté de i'efl . fans 
qu’il relie du vuide entre deux. z^. Qu’il n’y a point de 
raifonspourefiimer cette côte de l’AlTompcionarefldes 
ilcsd'Anican ; car M-Gobiende S. Jean qui l'a aaC dé- 
cmieerte , eflime qu'elle efl au fud de l'embouchure de b 
rivière de U PUta. l.a première fois qu’ils virent cette 
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cdte, en venant de l’ile de fainte Catherine, ils l'ellimcrenc 
par 3x9. d. 8c b fécondé fois en venant de b rivière de U 
Pbta . où les vents contraires les avoient cootraiois d’al- 
ler relâcher , après avoir tenté de pafler le cap de Hom » 
ils b jugèrent par 3x1. d. 8c fuivant quelques-uns 3x4. fur 
1er caries de Fiétcr Goos, dont il faut corriger l’erreur» 
qui confiflc â mettre les terres de l’Amérique 4. 8c 6 . d. 
à l’oued plus qu’elles n’y font efTeélivement. Enfin, par- 
ce que fi elles étoient féparées comme on les fépare. plu- 
fieurs vailléaux de S. Malo , félon leur route 8c leurs jour- 
naux» auroient du pafTer par-defTus ces lies nouvelles 8c 
d'Anican» quicependant ne les ont point vues» quoiqu’el- 
les foieni longuet d’environ 50 lieues £SE» 8c ONO. 
La partie de l'oued ed encore inconnue. Ces lies » dit M. 
Frézier > font fans doute celles que le Chevalier Richard 
Hawkins découvrit en 1593- Étant il’ed de b côte dé- 
ferle parles 30 d. il fin jet lé par une tempête fur une terre 
inconnue; il courut le long de cette lie environ 60 lieues. 
8c vit des feux qui lui firent juger qu’elle étoit habitée. 
Jufqu’ici on a appellé ces terres bs lies Sébaldet, ftarce 
qu’on croyoit que les trois qui portent ce nom dans les 
cartes, étoient aiofi marquées àvolomé» faute d’une con- 
noidaoce plus parfaite ; mais le vaifTeau l’incarnation . 
commandé par le fieur Brignoo de S. Malo, lésa recon- 
nues de près par un beau temps en 171 1 » â b fbrtie de 
Rio de Janeiro. Ce font effeclivemem trou petites Iles 
d’environ demi lieue de long, rangées en triangle comme 
elles font marquées dans les cartes; ils n’en paflereot qu'â 
trois ou quatre lieues , 8c ib n’eurent aucune coonolfbnce 
de terre, quoique par un temps très-fin, ce qui prouve 
qu’elles font féparées des Iles nouvelles, au moins de 
fepi ou huit lieues. Voyez leVoyage de M. Frézierp. xd4. 
8cfuiv. 


SÉBANSCOU.f m. Terme de Relation. Les Éthiopiens 
préparent avec un certain fruit qui croit chez eux > une 
efpece de vin » qu’ils nomment Sebanjeou. Æihiepici 
fpecies. 

C'SÉBASTE. Nom propre de plufieurs villes anciennes 
ainfi nommées pour b plupart . parce qu’elles étoient bâ- 
ties en l’honneur d’Augullc ; on diflingue entre autres 
celle de Samarîe dans U PalefUne . qu’Hérode augmenta 
8c embellit , 8c i qui U donna le rtom de Séhafie , F^ur faire 
fa cour â Augufîe ; car le nom de xipaeu en Grec , eft 
le même qu’yf HgMj 7 tr/ en Latin. 

SAN -SÉBASTIAN. Nom propre de lieu. FanumS. Sehaf» 
tiam. C’efl la place de l’ancienne Colippo . ville de b Lu- 
fitanie.cn Ef^gnc. Elle efldaos l’ElWamadurede Por- 
tugal . près de U ville de Léiria. où foo Evêché a été trans- 
féré. Matt. 

SAH-SésASTtAN. Fjttum S-ScbafiLtni. Ville du Bréfil, capi- 
tale de b Capitainie de Rio de Janeiro » 8c ficuée i l’em- 
bouchure de b rivière de ce nom. S. Sibajhen ell défendu 
par deux citadelles. 1 ! a un Evêché fùfiragant de San-Sal- 
vador. Matt. 

La pointe de SAN-SsBAsrrAti. Premntarium S. Sebafiünit 
anciennement Creniim , Fanum Saturni. Capde l’Anda- 
loufie . en Efpagne. C’ed b pointe la plus occidentale de 
la petite lie de Cadiz. Matv. 

SAN-SéBASTTAN. Voyez S. SélASTtBN. 

SÉBASTIEN, f m.Seba/iuMui. Nom d’homme. S. Sebaf- 
tien nacifde Narbone. fut élevéi Milan qui éicnt le pays 
de famerejil fervit foui Dioclétien, 8c fouffrit le martyre 
en xSy. fous le même Empereur. Don StbajHtn Roi de 
Portugal pafTâ en Afrique contre les Maures . l'an x 57$. 
préfènta b bataille i Mulei Maluc » Roi Je Maroc le 4. 
d’Août.Sc fut tué dans le combat. Voyez Cenejia^ieJJfa^ 
riadt Pertagallo, L, II. 

Le diminutif de ce mot eft Bafiien / 8c pour les femmes 
Bajherwe. 

SAiBT-SéaASTieN. Nom propre d’une ville d’Efpagne. /b- 
num 5 . StbafhaHi. EUeeft fur b côte de Guipufeoa , i 
trois lieues de Fontarabie . 8c des confins de b France. S* 
Sebafiiett e(l confidérable . ilefl fortifié, défendu par une 
bonne citadelle, 8e il a un fort grand port. Oo dit que les 
marchands étrangers font obligés d’y loger chez les Bour- 
geois, auxquels ils doivent dunoer un pour cent de tout ce 
quils vendent. Matt. 

Le capdeSAiNr-SÉBASTitN » Premenieriim 
C’eAb pointe fepceatriooale de Itlcde Madagafcar.il y « 
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tout auprèl» du côté du levant» le port de S. StbaPitit 
M*tv. 

SËUASTIENNE-^îibd.féin. Nom propre de femme. St- 
trjfihtHa. 

SÉBASTIONIQUE. f m. Sebaflitnica. Ce mot Ce trouve 
dans une infcription que rapportent Fabret » Infer. e. i. 
p ut. Spon . keehtrth. Cur. Dtftrt. x v i 1 1. p. 244. & 
Mifetü. Erud. p. 14. queGudius décrivit en \66i. de 
delîut une urne de marbre» & qui fe trouve dans Gniter» 
p. 1035. N. xitl. C'cll l’^itaphe d’une Chanteufe Mo« 
nodiaire . nommée Héria Thi8é}e>fUIe ou femme de Titus 
Claudiut Gltpbyrus » CKOxavi.Ae actionicab et SebaS* 
TtOHiCAB.C'cll-d‘dire» Joüeur de flûte, & non pas Ma!* 
tre Organiile» conune traduit M. Spon ; Aétiooique, 8c 
Stbafitoniqut. M. Spon dit qu’il n'explique point ces deux 
derniers mors»parce qui! ne f^aitee qu'ils {igoifient-Quel* 
qu’un mieux inllruit que moi dans la muHque des Anciens, 
ajoüte't'il . en pourra être informé. Je ne crois pas qu’il 
fbit néceflairede fça voir beaucoup la muHque des Anciens 
pour expliquer ces deux mots; l'un ellcompoféd’A''ar>*,. 
^Ü ’wm , 8c de •<'■« Vkltire , Sc l’autre de nUn ^ , 
taie , 8c tU% » Vtiitirt. Le premier Agnifle un homme qui 
avoit remporté le prix aux Jeux Aciiatiquet dont nous 
avons parié ■ 8c l'autre, un homme qui avoit remporté le 
prix aux Jeux Auguflaux » ou aux Auguflalet dont nous 
avons aulü parlé ; 8e cela nous rrtarque que T. Claudius 
Glaphyrus avoit remporté le prix â ces deux jeux. Au refle 
il faut lire SebjJhtnict, 8c non ^ttSebafanica quin'auroit 
aucun (ens. 

SÉBASTOCRATISTE. f f. Femme du Sebadocrator. 
Sebjff»cratifl.i. 

SÉBASTÜCRATOR. (iibft. mafe. M- Fleury employé 
ce mot dans Ton Hilloire Ecclef. T. X VIII. SeLiflecra- 
fsr. C’étoit le nom d’une dignité à la Cour des Empe-* 
reurs de Conflantinople. Le Sel. fieerater éroU inférieur 
au Dcfpoiec mais c’étoitune charge de faveur qui ne 
ie donnoit qu’À des Seigneurs que l'Empereur hcinoroit 
d’une eflime. 8c d'une amitié particulière. Il ponoit 
des oroemens 8c des véicmen* particuliers , pour mar- 
que de fa dignité. Voyez Nuétas, L. 111 . De O^ciit. 
e. IV. 

SÉBELIN. f. m. Vieux mot. De Marte zibeline; d'où 
vient le mot de fable , couleur noirecs armoiries. Boait.. 
ZUitlinttx t a> Ater , nigtr. 

Set manteaux fu & fet %liaux» 

D'une perdre d'er ejltUe* 

D’«r n'y ejlnt mie pelée, 

La penne qui derrainefu 
D’un fêbelio ntir & coanu, 

Qtfi n’efieit ir»p Itng ni tr$p Us. PeacEVALi 

Penne d'ermine en manieht , 

El lebtYmntir cemme meure» 

Et la MHvmMre de feure , 

Fu dune efarlait vermeilU.lo. 

SEBF-N. Voyez Hfbmakstat 8c Sram. 

SÉBÉN ICO. f. m. Nom propre d'une ville de la Daîtnatie. 
Sebenieum, Siltnieum. Elle e(l fur la rivière de Cherca , 
i une lieue 8c demie de la mer . 8c i treize de Zara vers 
le Levant. Sébénice etl une des plus fortes places de la 
Dalmatie. Il eR défendu par la citadelle de Saint Nico- 
las, qui e(l très-forte , 8c il a un Evêché fuflragant de 
Spsiato. Les Turcs ont fouvent tenté inutilement de fe 
rendre maîtres de Sébénic» , quiappartieot aux Véoiiiens. 
M*TT. ^ 

SÉBENIT. fubft. mafe. SÉBENNIT A. fubft fém. C’étoit 
anciennement une ville de l’Egypte. Stbennytui, Sais. 
Ce n’eft maintenant qu’un village litué entre les branches 
du Nil . précifément à l’endroit où ü commence i fe divi* 
fer. Matt. 

SÉBÊRIE. SÉVERIE. C f. Nom propre d’une petite ville 
de laPolt^ne. Severia EllecR dans le Palatinat deCra- 
eovle , à quinze lieues de la ville de ce nom . vers le cou- 
chant feptentrional. Sebériepone le titrede Principauté . 
elle a dépendu de la Siléfic . elle appartient maitsienant i 
l’Eveque de Cracovie, 8c cUea deamioei de plomb 8c 
d’argent. Matt. 

rtnuPL 
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SËBES-IvERES. Voyez Keses. 

SÊBL.STE. f f.TcrmcdePharmacle8cde Botanique. JV/v/- 
ttim. C’cR un fruit qui relfemble i une petite prune , qui 
étant mûr eR verJ , tirant fur le noir . qui eR fort doux » 
ie a une chair tenace 8c gluanre , dont les Syriens foot une 
glu qu’on a|4>elleà Venife Glu d Alexandrie » qui eR 
bonne puur chalfer aux oifeauX. Le noyau qui eR au-de- 
dans eR fait en triangle. L’arbre qui le porte n’eR pas fi 
grand que te prunier. L’écorce du tronc eR blanche, 8c 
celle des branches eR verte. Ses feuilles font rondes 8c 
jftrmes. Il a apporté fôn nom d’Arabie > d'où Pline témoi- 
gne qu’il eR venu de fbn temps en Italie. 

c^SÉBlLE. f.f.Vainëaudebois, qui eR rond 8c creox, dans 
lequel tes Boulangers metceot la pâte, quand elle eR pé- 
trie. Ac. Fe. 

Sébile. URenfiledeprefToir. VaifleaD de boisÀiit de la me- 
me matière 8c de la meme forme que le précédent : il ferc 
en vendanges à tirer le vin de la cuve pour l’entonner. 
Ligneum vas. Acad. Fbauç. On appelle aulHy/éi/c/ , 
les jattes dont fe fervent les Sculpteurs 8c les autres Ar- 
tifâns en diverfes occaHons. Aquarium Sculpiorü vef- 
eulum. 

On dit proverMsIement d’une perfônne qui rougit » qu’elle 
cR devenue rouge comme Is ffbiltà'aoprciloir.Rubuun- 
dtm ut tmijfarium ferew/.irir. 

SÉBOÏM.f.' Tl. Nom de l’uncdes cinq villes delà Peata- 
pole. Sebtïm. Sébeim étoit une dea cinq villes infâmes qui 
furent conlùmécs psr le feu du Ciel du temps d’Abrsham 
8c de Lot. C’étott la plus méridionale , 8c elle écoii où eR 
aujourd'hui 1 a pointe méridionale de la mer Morte. 5e- 
beim avoit fon Koi. 

La Vallée de iébtïm. I. L. des Rois xiii. i8. Le P. Lubin * 
decet endroit de l'Écriture, tel qu’ileRdans les Septante» 
conclut qu’elle étoit furies confins de laTrihu d’Éphraîns 
8c decelle de Benjamin, au piedde lemontagned’Éphrai'm, 
entre Gabaa 8c Haï. Mais les Septante difliereot fort dis 
Texte Hébreu en cet endroit. 

SÉBOU. Vo^eaSuBv. 

SÉBTAH. Nom d’une ville de la Mauritanie Tingitane » 
8c connue aujourd’hui fous le nom de Ceuta. 

SÉBLÉEN , BHRR. L m. 8c f. Anciens Seétaires parmi Ica 
Samaritains. Sebuai. S. Épiphane qui en a parlé , htr. 11, 
les accule d'avoir changé les temps marqués dans la LcR 
pour la célébration des trois grandes Fêtes que les Juifà 
célébroient pendant l’année. Sérariua eonjcRure qu’ils 
ont été ainfi appellés , parce qu’ila célébroient la fête do 
Pâque le fcpiiéme mois; Sebatei Hébreu figniflant fept. 
Druflus a cru qu’ils ont été appellés Sébuéens du nom do 
quia été unOiefde Seéle parmi les Samaritains, 
comme ceux qui fuivirent le parti de Dofithée , furent 
nommés Doyiibrcii/.Ceadeuzdec'èairesvivoieot en même 
temps » félon quelques Doéleurs Juifs. Scaüger a tiré le 
nom de Sébuéens de l’Hébreuyré«»r,qui Cgnifie femaine, 
comme s’ils avoient été appellés Nebd&madties , parce 
qu’ils célébroient tous les féconds jours des fept femai- 
nes , qui font depuis Pâque jufqu’à la Pentecôte. Scaliger 
néanmoins n’eR pas toujours d’accord avec lui-meme fur 
l'interprétafion de ce mot.Car daosfarépoofe auTribar, 
de Sérarius , c. 1 . il l'explique d’une autre manière. Et en 
effet tout ce qu'il rapporte li-defTus ne conliRe qu’en 
des coo|eé 1 urc$. Voyez S. Épiphane > ibar. 11 8c les Re- 
marques du P. Petau fur cette heréfie. Au reRe il ne 
faut point lesappcUerJîfé<y<^r«/» comme on a fêic dans le 
Moréri , ni en Latin Sebuani , comme dans l'Hoflmsn. S* 
Épiphane dit XiCv«»«« • aiafi U faut dire Sébuéens, 8e en 
Latin Stbiiai. 

SÉBURAËN. f m. Nom que les Juifs donnent i ceux de 
leurs Rabbins ou Doéleurs , qui ont vécu 8e eofeigcé de- 
puis que le Talmud a été achevé. Stburaus. Ce nom vient 
de . Sabar , je penfe , d’où fe forme mso , SAtara , 
opinion , fêntimcnt ■ 8e de-li , ’ITDO . Sebarai , un Sebu- 
raëa , comme qui diroit un epmai'tf , un opinant. Ce nom 
leur fut donné, difent les Rabbins, parcequeleTalmud 
étant fini » publié 8c requ dans toutes les Écoles 8c Syna- 
gogues , ces DuAeurs ne faifbient plus que dUputer pour 
8e contre » fur leTalmud 8c Tes décifions, 8e apporter leura 
opinions; ou plûtôt peut-être, parce que leurs femimens 
ne fflifoient plus des loix » ni des décifions , comme ceux 
des Dodeura Mifehoiques » 8c des Gémsriqucs des Amo- 
TT tt i] raïffla 
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raïmii mais (împicmeac des opinions. Quci<^uea*ur;9, 
coinme l’Auteur du StbalfthtUth J^ak^baU , ou de it 
Chaîne de laTraiiitiooi dilcot que les perfiicutions que 
les Juifs fouffrireot en ces temps- U • furent cauie qu'on 
ne put enfeigner tranquillement dans les Académies , de 
Torte qu’on ne ül plus propofer des opiiitOBS fur la corn- 
poficion de la Miichne. Le premier & le chef des Setu-" 
raens fut R. Joli, qui commenta ieRfeigoer l’an 787.de 
i’ére des contrats > qui tombe , félon R. David Gautz , 
l’an du monde4S3d. éc qui , félon K- Abraham fils de Da- 
vidifut jSans Préridentdel’AcadémieJuive. Cette cre 
des contrats ell l'ère des Séléucides • dont la 787'. année 
doit tomber d Tan 476. de J. C. qui confvqucmment cil 
l’époque du commencement des Siburatt» , dont le régne 
ce fut pas long. Buxtorf dit qu’il dura do ans : mais R- 
Abraham, dont nous avons déjà parié & R. Scherira, 
avec K. David Gentz qui les fuit, difent qu’il ne fut 
que de cinauame ans jufqu’d l'an du monde 4349- Le 
dernier de leurs Docteurs fut Raf Simona. Les Gaom 
oniCeoMim leur {uccédcfciit. 

C?'SE6ZVAR. Nomd’uocvilledela province de Khoraf 
fan. qui a été le liège des Princes de laDynallie des 
Scrbedarieai. 

SEC 

SEC, SicKi. adjeét. mafe. & fém. 8c fubft. Qui a peu ou 
point d’humidité, qui e(l oppofé à l'Hmidr. Steens ,jridm. 
C’ell une des quatre premières qualités. La terre cR ap- 
pellée l'élémentyrc & froid. Le feu eliyêc & chaud. Le 
arfareyêccR celui quiellmortj bois fet . , celui donc l’hu- 
midité eft exhalée. Uniemps/rc, unér^c, froid y<c, 
quand il ne pleut poiot;& on dit, llfaîtyrc, quand ilya 
long* temps qu’il n’a plû. Il y aune fennedupoiiToo frais , 
/«rcéc falé. 

Ce mot vient du Latioy&ci//. 

Sec , lignifie auQî . Aride . ilérile. j4ridus,fierHis. L'Afrique 
cRun pays fcc, fabloneuz 8c Rérile. On appelle aulB un 
pays Jtc, celni qui manque d’eaux , 8e qui cil éloigné des 
rivières. La Beauce e(l un pays fcc. 

Scc .fe dit aufTi de cedont ona fait exhaler l’humidité. Ex/îc- 
eaïus. Tirez ce rôt , il ell/^c. Des viandesyrcüw/ font des 
)ambons, des cervelas. Des confitures /n/irr, des fruits 
^cr, féchés au four, ou au fbleil. II ne faut pas relier les 
livres qu’ils nefoient bienjrr/.de peur qu’ils ne maculent. 
On s’enrhume, quand 00 couche dans des draps qui ne 
(ÔDtpasbien/rc/. 

Sac, fe dit quelquefois des liqueurs où il y a peu d’eau. 
Arefetns. On appelle du vin jee, celui qui n’eft point 
gras, ni onélueux. Li taeillcure qualité du viu d’Efpagne, 
c'eft d’étre fcc. 

On dit qu’un ruitTeiueliyêe, quand ilyapeu d’eau; qu’on 
le palfc à pied fcc, fur des pierres.oii en le mouillant fort 
peu. Le marais , qui fait le fleuve Simoîs i Ton embouchure 
dans l’Hellefpont, a peu d'eau, 8c l’on y cR quelquefois 
i pied fcc. Du Lora ,p. ato. 

Ssc, lignifie aufit. Maigre, décharné. MacUcnius ,maccr. 
Son corps eR plus fcc que du bois, Gok. Son corps fcc, 8c 
fa inineaHàmée. Boil. 

t:?' Sec , £chs. ad). On dit qu’un homme a le poulx fcc , pour 
dire , qu’au battement de fon poulx . on connoit qu’il a une 
fièvre /rVùe 8c ardcnte;8c que le fang d’un malade eRyrc, 
pourdire, qu’il n’y a point alTez de fïrofités. 

On dit , Manger (bn pain Jec, Manger du paiayêr, pour 
dire, ne manger rien avec Ibn pain. 

C^' Oq dit, qu’un hommeeRyër , pour dire, qu'il a unehu* 
meur dure, qu'il o’eR point afiàble .gracieux, riant. 

£n Maçonnerie on appelle un mur de pierres ftches, quand 
il eR fait fans plâtre ni mortier .mais feulement de pierres 
arrangées les unes fur les au très, comme étoient les grands 
bâtimens des Anciens , 8e tel que l’arc de triomphe que le 
feu Rot avoit commencé â bâtir au bout du ^uxbourg S. 
Antoine. Laputtl-tu (iccU tnurui ccnjlndita ccbfqut ca- 
ituiitc. 

On appelle , Foiïé fcc , le foflé d’ un château , d’une place , 
où il n’y a point d’eau , & où il n’y en doit point avoir. 
Fcfa arida, 

Vne toux fécktt c’cR une toux qui lait toulfrr fans cra- 
cher. 


SEC 1400 

«^'Scc.SécHi. On dit d’une perfonneconRipée.qu’elle a 
le vcntreyëc. 8< de celle qui manque d'humidité, qu’elle 
eR d’un tempérament yêc. La tympaniie s'appelle hyciro- 
pille jéche i 8( l'inlUmmation aux yeux , qui n'eR accom- 
pagnée d'aucun écoulement d'imioeurs , ophthalcùe fiche» 
Üiti. de James. 

Sec , le dit aulB des métaux 8c des étolTes qui Ibnt caflân- 
tes , 8c difficiles i mettra en œuvre. Stccus , friabüu • 
fra^ilii. La trempe de cet acier le rend trop fcc 8c caf- 
fant. 11 faut ..hoilir entre les étofles celles qui font mcël- 
leufes, qui ne font point fiches ni calTdntes. Les Arti- 
fans appellent filer fee, quand Us filent de 1 a laine dé- 
graiflée avec du favoo noir, qui cR propre pour les fer- 
ges8< étamines. 

EntermcsdeCoutunief,/rcfeditde certaines rentes. Une 
rente rendable fiche. c’eR une rente conRiiuée i prix 
d'argent , ou la rente foncière . qui n’cR pas la première 
impoféc fur un fonds , i la différence du cens . ou de la 
rente foncière qui cR la première impoféc ou aOignée fur 
un fonds allodial , lefquels emportent de leur nature lods 
8c ventes. En un mot la rente foncière cRcellequi ne pro- 
duit pas de lods 8c ventes, â la dilTérence de la noble qui en 
produit. De LavaiÉsi. 

.Au l'alais on appelle une confultatlon feche , celle qu’oa 
fait paroccafioD â un Avocat ami , fans lui préfènter de 
Vargcac-Confultaùv ficca , cenefa. On appelle auffi une 
villte . une promenade ftchc , lorfqu’on ne fait point de 
collation . qu’on n’y boit , qu'on n’y mange point. 

AaciEMrSac.fcdit pour argent comptant. Je lui ai donné 
deux mille francs d’argeut fee, Prefeitu,vel numtratà 
pteumà. 

Sac > en termes de Billard. II le dit d’une bricole manquée. 
Jailus , ou reflcxic inanis. Lorfqu’oo veut jouer de bri- 
cole , 8c qu’on manque 2 frapper, cela s’appelle une bri- 
cole fiche. Un coup fee,c*e(t donner un coup de billard 
contre fâ bille. 8c le retirera foi fur le champ , au lieu de 
ouRer fâ bille , 8c de la conduire quelque temps avec le 
illard , comme on fait ordinairement. On joue un coup 
ycc. quand il y a danger de billarder Lorfque la bille tient 
du fer , on eR obligé dejoüer de bricole , ou i coupyrc. 

Sec f fc dit figurément en chofès fpirituelles 8c moralet. Oa 
dit qu’un homme a l'efprit ftc. /«grmwm exi^uum, ari“ 
dum , jéjunum , lorfqu’il ell Rérile, qu’il ne produit au- 
cune penfée ; que fon entretien cR fee , quand il cR en- 
nuyeux 8c peu agréable ; qu’un Ryie ell fec 8c dur. quand 
il cR fâns figures . fans ornemens, fans fluidité. Il y a 
quelque choie de trop relevé, de^rr 8c de rude en ceux 
qui veulent légler leurs façons de parler fur ce qu’iU ont 
lù- M. Scuo. La vérité ne doit pas être propofée d’une 
manière feche 8c dégoûtante . qui en empêche l'efficace. 
Cl. Sans la leclure, le plus beau naturel eR ordinaire- 
ment fee & Rérile. S. Eva. Un HiRorien fec 8c aride ne 
reprélente que la carcalTe des chofes , 8c ne les dit qu’i 
demi. Le P. L. Jehais d’un difenurs poli leyccarrange- 
ment. Boil. L'n Auteur ftc Sc aride , c’eR-i-dire . fans 
efprit 8c fans génie , qui d’cR oi abondant en pesées, ni 
riche en exprefiioos. 

Dans fen bureau certain vieu.v Sénateur^ 

Riche de biens & pauvre de gMe , 

A Gui Patin tres-fcc admirateur , 

Defes écrits meniroti la litamt. SÉNEci. 

Sac, fediten termes de Peinture , d'un tableau, dont les 
clairs font trop près des bruns , 8c dont 1rs contours ne 
font pas aiïez fflêlés.TendreSc moelleux fignifienr le con- 
traire. U O ouvrage fecciï celuiqui n'a point de tendielTe, 
/bit dans les carnations, fbic dans les draperies, 8c qui a 
quelque chofêqui tranche dans le delTeinou dan.s les cou- 
lciir.s.Selon Daviler ,Jec eR en général un terme ofité par 
métaphore, pourfignifier ce quieRdeffine dur 8c de mau- 
vais goût. On dit enfin d'unouvrage de peinture ou de 
fculpture , qu'il ell fec , quand il n’a pas cet air tendre 8c 
poli qui lui donne de l’agrément, quand les clairs font trop 

t irés des bruns, lorfque les couleurs ne font pasafTcz më- 
écs. Ptchtra velfcw.psura rttdts , nuda, )tjuna. 

Sac , fê dit en Muftque des înRnimens à archet. Un coup 
d’archet jec. Les Italiens difént Jpiccate , disjoint , fépa- 
té,miJiaecaio*ÿimlï U même chofe , détaché. C’etl-à- 
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dire, quefur-toat les inftrumensi archet doivent fjire 
leurs coups d'archetyîr/» lâns traîner , & bien détachés 
ou réparés les uns des autres ;c'ell prefque ce que nous 
appelions en François piqué ou pointé. Baotssao. 

On dit autC > qu'on a fait un compliment ftc , une repartie 
feckt t une r^rinuode frcht , pour dire , forte» brufque • 
pi juante ou (iwtTt.ReJponfia , reprthen/io, «hjurfMM au- 
jlerM jturJax. Ooditauflî, regarder une choie d'un 
«il Jic , pour dire» lâos être ému de pitié &de compaf 
fion. Un StoTque auroit vû d'un oeil ftc la ruine de Ct pa- 
trie » de fa ûunille» de l uaivers même. 

Peur pûuveir d’un œil fec tw mourir ce qu'on aime > 
Ah ! Ptjl bruialuit plui que vertu fuwèmt. 

QutNAVLT. 

Sic.f re. Eau de liqueur qui le fait avec de l'efprît de vin, 
un peu de fucre & quelques odeurs. Chonbl. Le/êeell 
une des liqueurs fortes &violeotes, dont l'ulageelt très* 
pernicieux à la fanté. lo. Le ftc fe dit au(lj du vio d’Efpa- 
gne, commeon l’a déjà remarqué ci-dcHus. 

On dit auili quelquefois ablblument du yêr, pour dire, du vio 
d’Efpagne. 

En termes de xMarine on dit aller i fec, quand on va feule* 
ment i mâts 5 c i cordes, lànsaucunes voiles, comme on fait 
durant les tempêtes. Smex'clis .vtlit comraüit , compefi- 
fit , compile JtU navi^are. Demeurer â ftc» e’ell demeu- 
rer fans voiles appareillées. Les nords nous prirent avec 
tant de force » qu'un jour dans cette mer qu'on nomme 
Pacifique, nous fumes contraints de mettre ifec pen- 
dant huit heures de temps. Fscziix , p. 115. Vota carr- 
trjhere. Ce vailfcau ne pouvant nous fuivre ■ nous fumes 
isbligés de mettre ày<r> Sc en cet état nous falûoas encore 
près de trois lieues par heure. lo. 

Oo dit qu’un vaitTeau e^ifec, quand il eft échoué. Sc qu'il 
n'a plus d’eau. On dit auflî, qu’on met un vaillêau i fec . 
quand on le met hors de l’eau pour le radouber. Navem 
fubducere in littu , in terram abriperc • dtducere. 

A Ssc.adv. fediieneesphrafes. Mettreà/re, delTécher. 
tirer l’eau entièrement, ou la plus grande partie. Exhau- 
rtre , txfccart. Quand on pêche uo étang , on Uche la 
bonde pour lemetcreiyêr. On met des marais » des folTés 
à ftc par plufieurs rigoles 5 c faignées. On met un puits « 
ftc pour le curer. Ce mot s’emploie aulD au figuré- On 
dit d’un homme gueux» Sc qui n’a plus rien . le pauvre 
homme cil i fec. Le vers cil en déroute , Sc te Pocte à fcc. 
Boil. 

En termes de Manege on dit, qu’on remet no cheval au ftc, 
quand après l’avoir mis i l’herbe ou au verd» on lui donne 
le foin Sc l’avoine. Ab pafcuii tquum ad faman <$• ave- 
nam adducere. Une des bonnes qualités du cheval.c’ell 
d’avoir la jambe jeche , fana eaux ni flexions ; Sc une des 
maiivaifes > c’cll d’avoir U bouche ftcht, Sc ne l’avoir pas 
fraîche. 

Sic, le dit proverbialement en ces phrafés. Il noua l’a don- 
née bien fetht , impudtnttr mentiiut e/l , en parlant d’une 
bourde, d’une menterie impudente. Subitum & impu- 
dent mtndatium. x> Et dans le Hyle familier » la donner 
fechct la donner bien ftebe » pour dire » annoncer quel- 
que nouvelle flcheulé» donner quelque ailarmefans pré* 
caution. Acao. Fi. Il y a employé le verd Scle/Vc, pour 
dire » U y a employé toute la force Sc lîm indullrie. On dit 
qu’une chofe e(l/rc/!>r comme une allumette» comme bré- 
fil, pour dire» qu’elle brûle bien. Sc d'un homme maigre» 
qu’il e(l /rr comme un pendu d’été. On dit auflî.qu’ona 
mis quelqu’un à fec, pour dire , qu’oo lui a gagné tout 
Ibn argent > ou qu’on l’a ruiné d'uneautre maniéré. On 
dit d’un méchant homme» il yalung-tems qu’il devroit . 
être ftc, pourdire» qu’il devroit être pendu. On dit auflî 
â celui qui croit qu’un homme eft en vie , quoiqu’il foit 
mort» il ya long-temp»qu'il cil ftc. Oo ditauffi, qu’un 
homme Mit /rc . quand il boit de grands coups lâns rien 
lailTer dans le verre » ou plutôt quand il boit le vio pur 
lâns y mettre d'eau. On dit auflj . manger fon pain tout 
fec , pour dire , faire mauvaife chere > n’avoir rien â man- 
ger avec fon pain. 

Sic, mol de Languedoc. Voi. regarde , confidere. Vide, 
afpice. Rondeau de Claude Ligoone * de U Bragaxde 
kdigeate. 
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Sec q:i'en braz^e notre vif ne 
Am ta palandre doujladtne > 

Et ta tinta de douas ceutous 
Li garde col de jin x-tfout » 

Qsîe II criibit touta Vtf juint . 

/rfr margott a de fede fine 
Et la gonnelte Dieu ftp quint 
Dota pitmpi plus lenate queh talour : ( fec ) 
JM.ÙJ quant à aque'jie famine , 

PJ'avem aur,blat, pd, ni farine $ 

A qui que he fon tas doulout » 

Trop moiinta de dont efcalout » 

farta mais une rtgme. ( fcc ) Bosil. 

S£CACUL. f m. Plante qui croit auprès d’Alep en Syrie. 
Secacuia. Sa racine ell litre , tendre . de couleur cendrée 
par dehors .blanche par dedans, grofle comme le doigt, 
deux fois plus longue , noiieufe , d’un goût agréab'e tel 
ue celui delà carotte 11 fort de cette racine beaucoup 
e feuilks découpées en plulieursparties. Scs tiges ^>or- 
tent en leurs Ibmmiiés des fleurs lemblables à celles de la 
caruiie . de couleur jaune. Séc.-icul elh un mot Arabe. 

SEC.ANCE. f f Terme du jeu de Hoc. C*irf<fr«>n luforia^ 
rum fériés. Ce font plufieura cartes de fuite Se de même 
couleur. Sécanee fimple • fècanct de Roi , de Dame > de 
Valet. Gagner une fécance, 

SfiCANIE. Voyez Sacakib. 

SÉCANT E.adj.f. Terme dcTrigonométrie. Lintainttr^ 
yèfjB/.C’eft la ligne tirée du centre du cercle, qui cou* 
pant la circonférence , va couper la ligne tangente. Elle 
pafle par l’extrémité lûpcrieure de l'arc dont elle ell fi- 
came. 11 s’emploie le plus fouvent fubllaotivemcnt. Une 
ficantt, une tangente, pour dire»uoeligoey»v»/»/c, une 
ligne tangente. On a fait plufieurs tables des tangeotea 
Se des (éc.tntes. 

SECCHE DI BARBARIA. Voyez ci-dclTous , les Sz- 
cnis de Barbarie. 

SECCHIA. f. f. Nom propre d’une riviere des Etats de 
. Modene- Seeia,^cla, Gabellus. Elle prend la fource 
dans les montagnes de Carlàgnanana , coule lûr les con- 
fins des duchés de Modene Sc de Regio, baignant Sal- 
fuoto Se Carpi, Sc va fe décharger dans le Pô » vis-i-vi* 
de l'embouchure du Meozo- Matt. 

SECHE, f. f. Poillbn de mer long d’environ deux coudées»' 
qu’on dit n’avoir point de faog » qui n’ert pas trop bon i 
manger , mais dont les os font cxcellcos pour faire de pe- 
tits moules ou creufets , qui fervent aux Orfèvres Sc aux 
Chymiftes. Lo ftcht eft femblableau poulpe, excepté que 
lespoulpesont une infinité de pieds. Elletunosfur le 
dos.dur Sc ÜlTe.Sc au-delfous ily a une moelle ou matière 
Ipongieufo qui eft rude i manier» Sc eft rayée Sc compar- 
tiepar veines La/rcheamatre dansuneveflie uneliqueur 
noire qui lui fert i fe cacher , Sc i fe fauver des mains de»- 
Pécheurs.oudc U gueule des grands poiflbns qui la pour- 
fuiveni.Ellc eft tellement noire, qu’une gouttefuffit pour 
noircir un foau d’eau Sc la rendre opaque. Elle fe mêle Se 
fe dilTout en un inftant ; Sc fi on la met dans une lampe » 
elle fera parcgtre noirs tous ceux de la compagnie. Les/r- 
ches n’ont point de dents» mais ont uo bec tout*à'fait 
lêmblable à celui du perroquet. Oo l’appelle en Latiny<- 
pia , Sc dans la balTe Latinité 

M. Lemery écrit ftiche. Voyez fon Traité desalimeos , p. 
411. La ftiche eft appellée/cpîrf » parcequ'elle jette une 
elpece d’encre ou de lâoic » que les Grecs appelleot 

SicHis ot Bassarii» ouïes Bafles de Barbarie. Ce font des 
écueils formidables qui fe trouvent dans le golfe de Sidra, 
entre les côtes du royaume de Tunis , Sc de celui de T ri - 
poli en Barbarie. On appelle quelquefois tout le golfe de 
sidra les .ieches de Barbarie- 

SÈCHEMENT, adv. D’une maniéré feche, ftérile ou ru- 
de- Afperi,duri, auferè,duriits*/îceè,jejunè. 11 faut 
tenir les confitures.le papier Sc autres dn^ttfeehementi 
& en lieu lec.Oo dit au figuré.qu'on a TépVu\tiéfichemeMt, 
c’eft-i'dire ♦ vertement Se avec dureté. On ne loue que 
bien fickementeer[ii'on n’aime pt»int, quelque bonne opî- 

I oion qu’on en ait. Lx Ch. bb M. On dit auflt qu'un Ecri- 

1 Yiia écrit fecbçmni » pour dire ♦ d’un ftyle dur Sc fans 
T T 1 1 iij agrémeat 
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agrément. Onlei^t auflîd'uD Peintre» lorrcjueHrsoûvra* SÉCHERON.f. m. Terme d’Agriealture. Pré fitué daot 
ges font rudea » & que lea couleurs o’en font pas bien un lieu Tec . & qui ne peut être abreuvé que par kt 

■deoicies. pluies. Praium aridum , in f«l« aride. Les féchtroat 

SÉCHER. V. aA. & n. Reodrcfec.ou devenir aride & fec» ont donné cette année , i caule des pluies fréquentes qui 
fâireexhaler, tirer rhumidité. Exficcart, defîteare, art- font tombées. Le foin qui naît dans lesyrrberen/ctliou' 
factrt. Les vents Jtthem U terre. La chaleur féehe la jours bon. Licai. 

boue, lesemperctiles Jéclttnt le linge fur la platine. Vous O SECHIË » ou CHEQUIS. Poids dont on ft (êrt â 
bidcatrop/rr/irr ce rôti. Il faut bien liiikrjechtr le foin» Smirne. heftchu contient deux oques , i railM de 400 
avant que de le ferrer dans le fénil. dracmes Toque. 

SÊcnea , fedit bgurément en Morale • fie ngnifie» languir » SÉCHOIR. C. ro. Prononeez//cb«i. Terme de Parfumeur, 
mourir de douleur ou de regret. A!cer«rttah<fctr«, d»i«- C’ell uoquarréde bois léger avec des rebords tout au< 

recenfici.opprimi ,eérui. On dit d'un homme qui a du tour* où les Parfumeurs mettent féchar leurs pallilleii 

chagrin, de l’adliéUon, qu'il féchtfur pied» c’cft*i-dire> .leurs fâvonaettes» &c. Expcctuerutm. 

^u’ilfe meurt d’etmui. SECHRONA. f. f. Nom de lieu dans la Terre-fainte. 

Stchrena. Ilétoit fur les confins de la Tribu de Juda» 
Ccmrnt êH veù une jleur que Ix h>fe a teuch/e , au fud d’ Accaron ; & félon Sanfon entre Accarou fit 

LoM'^uijfiHUt fécher fur fa tige pjnebée > Azot. 

féchok Mrna/qut. Mskaos. SECHYS. f m. Mefure pour les liqueurs, qui cft nt 

ufâge dansquelquesviUesd ItaUe.Huityîrci^i font le ma* 
Non,nent fonzesnt à vivre » (Villy de Ferrare- 

yd maigrir fi tu veux , fécberyitr un livre. SECKAW. f. m. Nom propre d’un bourg avec Evêché 
Boil. fuHragant de Saltzbourg. Seeevium. Il ell dans la haute 
Stirie » fur la riviere de Gayl » d trois lieues de Juden* 
On dit tufC d'une perfônoe qui feconfble .qui fçsitadou* bourg verr le nord. L'Evêché de Seckaie elb établi par 

<ir lès ennuis » qu'elle/rcbcfes larmes > qu'elle les efTuie» TArchevc<]ue de Saltzbourg. auquel il prête ferment de 

qu'elle celle de foupirer St de pleurer. Dtlertm levare » fidélité > 8c pour cette raifbn il o’ell pat Prince de TEm* 

lemrt , mitigare. ô* Pouvons-nous être témoins de tant pire » & il o^a point d'entrée dans les diettes. Matv. 
de chûtes fit de tant de malheurs, fie n’en pttféthtr de SECKINGEN. f m. Nom propre d’une des quatre villes 
douleur comme le Prophète ! Bocao. Exhort. ‘f.Lp. Forcllleres. Saniliet Saevmum. Elieed dansiaSouabe» 
151. fur une petite lie formée par le Rhia»enire LaufTcmbourg 

SfcHK » di. part. palT. fit adj. Exfiicaïut.defîccatus. fie Rheinfcld, d deux lieues de chacune. Cette vilk fut 

SÉCHEKEbSE. f f. Qualité de ce qui elc fec. Stcàtat, prife par Bernard Weimar l'an 1638 ficconfnméeenpat* 
anduas. Lajtchtrtfft ell la propre qualité de la terre- La tieavec Ton pont Tan id^S. ma'is on Ta réparée Matt. 

f/cherefe fait fendre le bois. L’hygrometre eib un petit SECOND.okof. Prononcez Xrga/rd. adj. numéral ordi- 
infirutnent pourmefurer les degrés de f'cherejje ficd'hu- nai.qui marque le rang qui fuit imméJutemént le pre- 

midité de Tair» comme le thermomètre & le baromètre mier. Stcu»d.it. C’ctlii même chofe que deuxieme. Lé 

pour fl chaleur fie fa gravité. Il ell décrit dans le Jour- fecpndbanc . le/Vc^ndjour du mois , la/rra/idr perfoone 

nai des Enfans de France. de TEtat. Les Abbés fit les Doyens font du fteend ordre 

fécneaessz.feditauili delà température de Tair, lorfqu’il dans TEglifc. Lesgagesdes Ôlficienfontallignésiurla 

demeure long*tcmps fec fit fans pluie » fie qu'il ell épuré feetnde partie de l'Epargne. On dit en Morale , l«sf<* 
de vapeurs fie de parties aqueufes. j4iirir eenihtuiia, tent- ctndts penfées font les plus faces. Stcunda eura meîie- 
feraiura,/iicitat.LafccherejJee(k\tca\xCedtla(Utiixti. rtf. En Logique on admet de yérandr/ intentiens. En 
des maladies 3 elle a fait mourir les arbres , a engendré Phyfique on appelle caufes fectndei , les créatures qui 
des chenilles. ont quelque cauralitéoupuiluncc d’agir, de produire uo 

SécKiiESSB . (Ignifie auflj . aridité . flérilîré. Sierilitast ari- effet. En Agricultureon appelle le rega'tn.la Jeeendt her> 
diui. La /(^(Jberr^ des fables d’Afrique cil caufe qu'elle be- Les Imprimeurs appellent leurs épreuves . première, 
n’ell point habitée. fécondé fie tierce- On appelle Jecende table , celle desdo- 

£icHeaass8. f f. fc ditfigurément en chofes fpirituel- metliques , qui ellfervie apres celledu maître. Dans les 
les. Ce Poëte écrit avec une grandey(V/;cre^, c'eft-à- Communautés. layircendr table e(l celle où mangent ceux 

dire > U a peu de penfées . de duuceur fié d’agrément. In qui n'étotent point à la première » qui fervoient à la pre- 

fcribendojejnvui. Traiter les matieresavec toute la fi- miere, ou que d’autres occupations ont empêché d’y 

chertfje de l'Ecole. Il ell i craindre qu’un trop grand venir. Oo dit en Poëfie» merveille fans fécondé, beauté 

attachement i h pureténeproduifeentin delife\berejfe. fans fécondé » pour dire» unique, excellente , qui c'a 
S. Eva. Lzjécbertjjene confillepas tant dans la dureté point dépareillé. On dit auQi dans le même fens. ànulle 
des termes, quedans ledélâut de certains adoucilTcmens. autre fécondé \ mais cette derniere phrafe commence à 
^Nic. La prolimde éruJiiioDa trop de féeherefe pour \» vieillir » fie ne fe dit plut que dans la converfâtion fie en 

Chaire » où il faut de la pompe fie des figures- Bat. Les badinant. 

Jurifconlultes ne fôrtent jamais du férieux . fie s’avifent lû" Sscono » okdi. adj. Favorable , heureux. Stcundur. 
rarement de tempérer la Jtd.'ereffe du dogme. Tous. La Maaoî. 

diclion de TOrateur doit être forte Se ferrée, fans fccht- EnChymie 00 appelle eaujeconde, de Teau forte qui a déjà 

rejje. S. Eva. Mon Dieu \ quelle féchtrejfe de converfà- fèrvi à graver » ou à dilloudre des métaux. 

tion ! MoL.Sechere^e de Lettre. S Eva Pour dire » une En Jurifprudenceon appelleyère/tiér/oSces . des mariages 

lettre où il n'y avoir aucune marque d’aifeêlion, de ten* réitérés. L’Edit des fécondé/ nûcesde Henri II. a aulfi 

drelfe. Un déTotmyllique feplaiQtdefâyîY/irrçi^r, quand lieu pour les iroificmes fit quatrièmes. 

il a pen de coofolaiion intérieure, quand fa ferveur di- On appelle plume fécondé , ou Cmplemeot fécondé, la pta- 

mioue » quand il fe croit abandonné de Dieu fie privé de me qui fuit immédiatement le bout de Taile . fie qui après 

fun aiTKiur. LeV Myfliqucs appellent cet étal léoebres » ce bout d'aile efl la meilleure de toute l'aile pour écrire. 

ou fciherejjè infertiale , fî Ton y fuccombe ; Se ténèbres Secunda fenaa. Ce paquet de plumes efl tout entier de 

divines » ou ftchertjfè féconde , lorfqu’elles fervent â ra- fécondés. 

iiimer Tamour de Dieu , fie â rendre plus attentif â fes Second , Ce dit abfblument fie fùbIHniivement. On va fer** 

devoirs. Il y a un trille état dans la vie Religleufe où vir le fécond, on entend fervice. Secundum obfonium • 

l’onmatK^ucdeConfî^ationt» fie-c'eflcequis’appelleari- ftreulunt, C'ellua Jrra/rd» c’eft-i-dire . un écolier de 
dité fie fechertlfe, en termes de fpiritualité. lo. Quand la fécondé clafTe. On a fonné le fécond, on entend coup 

on fc détache trop du commerce des hommes , on tombe de Alatinet , ou de Vepref. A U Paume on dit , la chalTe 

dans un état def'ifxrefje fie de froideur. Nie. Quand au /«refrd, pour dire» entre la première fie 1 a derniere di- 
le Saint fetro'ivoii dans les aridités StletfétbereJJet , fâ vilion de la galerie. 

crainte redoubloitfunexaâitude. FLicM.Ondit dans un Second» au fufillantif lignifie aufG celui qui aide d un autres 
tableau» qu’il y a delafécberejfé, quand U ell dur fiepeu qui le fert. j4djutor. Ce Prélat a un oonfectnd.ea par- 

lantd’uQ Vicaire, ou d’un Coadjuteur. Cet homme a un 

boa 
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bon f€c«Hd, eo ptrltnt de celui qui » un aHocté $ ou une 
femme habile. Onleditauffid’une femme. Cette Dame 
qui vous protégé à la Cour eft une bonne amie > e(b un 
boaf€Cvnii, Auxiliatrix. Les/rceWrdanslesdueU /ont 
d’une invention diabolique. A la Paume on appelle fe- 
c»nd, le moindre de deux joueurs , qui ne reçoit pas le 
fervice > mais qui tient un des coins dujeu. 

SacoHo. En termes de Guerreon dit adverbialement . 
compagnie en ftcond, c’eft une compagnie compose de 
la moitié des hommes d'une autre compagnie>cequi$’cll 
feulement pratiqué dans la cavalerie. 

On dit aulD capitaine eo Jecêiui , ou capitaine réformé 
en pied , 8e lieutenant eo Jtctnd ; ce font oes offîciers ré- 
formés > d(»t les compagnies ont été lUcoclces» mais qui 
fervent dans d’autres. Dux fteundut. 

SscoND I feditaudi en termes de Marine > d'un vaidéauqui 
eft établi pour en fecourir un aurre. Njvis adjutrix, ce* 
mtatrix. Il eft quelquefois adjeéUf > 8e quelquefois fub- 
{bntif. U y a quelquefois deuivaUTeaux/rread/ pour re- 
courir un amiral, un vice-amiral , unehef-d’efeadre, 8tc. 
Et l’on dit ftetnd de l’avant , fécond de l’arriere , pour 
marquer le pofte qu’ils doivent prendre pendant le com- 
bat. Leyêe-endd’un vailfeau t'appelle aulE te nuitlot. 
SecoKD > fe diceo Mulîque du trodieme ^quatrième tomou 
modedu plain-chant. 

Oa dit proverbialement, cela eft du /êrevdbond. pour dire > 
cela ne vaut rien .oueft fait ipr^s coup > parallulîooau 
jeu de U paume , ou quand une balle a doublé ou fait on 
fécond bond > le coup ne vaut rien. KxfecuniorefnUn. 

15 * SECONDAIRE. Adj. détour genre. Terme dogma- 
tique. AccelTmre > qui ne vient qu’en fécond. Ajoutez fur 
ce mot les nifoùt fecondjires 6c les points fecondxirts • 
dont on (t fert en Optique pour la peripeélive. Motifs 
ftcondaires , preuves feeondaire/ $ rùioasfecondaircs. 
Acad. Fh. 

Sbcondaisi. Terme d’ Anatomie, nom que l’on donne i une 
partie des veines l»&éc%.Secnndjrius. Il y a deux fortes 
de veines Uâécs . les unes que l'on appelle premières . & 
lesamret fecondaira. Les premières font celles qui por- 
tent le chyle des inteftins a des glandes qui font répan- 
dues en très- grande quantité partout le méfentere.mais 
principalement vers fon centre. Les veines laâéesyêroM- 
ddirc/ font celles qui portent le chyle de ces mêmes glan- 
des > apres qu’il y a été rendu plus liquide par la lymphe 
qu’il reçoit dans le réfervoir de Pecquet. 

Quelques Afïronomes appellent planètes fecondxirtt tCt\- 
les que nous appelions facellites • commeies^tellitesde 
Jupiter 8e de Saturne. On mande d’Angleterre qu'on 
commence ( 1719- ) i y voir lee planètes ficondaires At 
Saturne > qu’on n’avoit vues iufqu'ki qu’a Psris . parce 
qu’on n’avoit point ailleurs de lunettes propres i cela. 
M. Huygens ayant laiiïé aux Anglois les ficnnes . on les 
a enfio fait monter, Scl’on s’en fert. 

15- SscoNDAiBs. Cercles de latitude ou cercles fécondai’ 
res de l’écliptique. Si l’on fait palTer par les pôles de l’é 
ciipiique une inBmié de cercles qui coupent perpendi- 
cuuirement l’écliptique > on aura ce qu’on appelle les 
Ctrciei fecondairei de l’écliptique. C’eft par le moyen 
de ces cercles qu’on détermine la (ituation de chaque 
étoile ou de chaque point du ciel . par rapport i l’éclip- 
tique ; car le lieu de chaque étoile > relativement i l’é- 
cliptique. ell celui où le cercle feconiLiire quipaffepar 
l’étoile . va rencontrer l’écliptique. In/Ht. jiftronom. 

SacoNOAiae. La lumîere/erenddire delà tune nousfaît 
appercevuir le difque entier de U lune dans le temps du 
croilTant. Inftit. .Afhon f. 114. 

SECONDE, f f. Terme d’ Agronomie 8e de Géométrie. 
C’ell U foixantleme partie d’une minute , foit en la di- 
vifion des cercles . feut en la mefure du temps. Seeunda, 
ninuu pars fexarefma. Chtcfucvibratiood’ao pendule 
de trois pieds 8c huit lignes 8e demie . mefure de Paris, 
marque une fécondé de temps. Les montres i trois ai- 
guilles montrent les minutes 8e lesyèr«jrde/. Le période 
d’un tel aftre cR de tant de jours , de minutes 8e de fe- 
tondes. Cet angle e(l de tant de dégrés. de minutes 8e de 
fécondés. On marque les minutes avec un accent aigu fur 
le chiffre . 6e les fécondés avec deux.Quclquce-uns difenc 
fécondé minute, mais l’ufage e(f de dire (împlemcDt 8eab- 
folumeot » 8c fubftaoùvemeocjèe-andr. 
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SeConniteo termes de Mulîque efl un desintei'vancs de la 
Mufîeue . qui n’elV proprement que la dilVaiice qu’il y a 
d'unfon i un autrclonic plus proche, foit enmuntaru, 
foit en defceodaot.Or comme on peut diftinguer dans l’é- 
tendue d’un ton neuffons fënllblement dinércns,qui for> 
ment ces petits intervalles, qu’on nomme des comma, on 
pourroii dire aufli en rigueur qu’il y auroit huit fortes de 
fécondés : mais comme ces petits intervalles quoique fen- 
lîbles, ne le font pas alfcz pour contribuer i l'harmonie , 
cela fait qu’on n'en dilfingue ordinairement que quatre 
fortes J la première , qu’on nomm fécondé dmin"ie,coa’ 
tient quatre comma ;c’cR la dilTérence , par exemple * 
d’un ut naturel au même ui haufléde quatre comma par 
le dieze chromatique, ce qu’on nomme autrement ferai- 
ton mineur. La féconde qu'on oonumfeconde mineure » 
contient cinq comma ; elle peut fe faire ou naturelle- 
ment . comme du mi au /k , du/? à Vut , ou accidentelle- 
ment par le moyen du b mol, comme du laa\sfib mol, ou 
I par le moyen du fa dieze au fol j c’ell ce qu’on nomme 
! autrement femi-ton majeur, ou fécondé imparfaite, en 
Italien femitono. La troilîeme eft la feconâtmajeure, elle 
contient les neuf comma, qui compofent le ton. foie 
que cela arrive naturellement , comme entre mi 8e j'.i 
dieze, Sec. C’eftcequcles Italiens nomment autrement 
loflo, ou fécondé parfaite. La quatrième enfin eff la fé- 
condé fuperflue , compofée d’un ton 8e d’un femi-ton mi- 
neur, comme du fa au fol dieze. Sec. Bkossasd. 

15 * SscoNDz , fe die de la clalTe d’un College , Sc c’ed celle 
qui précédé la Rhétorique.Le Régent de la feconde.Ri- 
^ottrlajeconde. Monter de troilîeme enyëeondr.AcAD. 

rSANÇ. 

i 5 ‘ SicoNoe , ou Kefeurti. f. m. Laine d’Efpagne , qui cR 
la meilleure après celle qu’on appelle prime. 

SscoKce , en termes d’eferime fe dit d'une botte. La botte 
fécondé eR celle qui fe porte i 1a jointure de la hanchcv 
JcIhs fecundus, itius in ftmore. 

Sbcondb . ou obme^onde. SecundapUana. Voy. Secokd^ 
SECONDEMENT, adv. En fécond Iteu.deuxiemement» 
en deuxieme lieu. Secundo , feciindiim , fecundo loco. 11 
faut premièrement aimer Dieu de tout Ion «eur , Sc fe- 
condemeni fon procliain comme foi-metne. Je vous die 
premièrement que.Scc. Se ftcondement que.Scc. 
SECONDER. V. aéf. Servir de fécond , aider d celui qui 
fait quelque aéficn, le favorifer. h'avere ,fervire , famu- 
lari , ohfequi. Ce Général a de bons Officiers qui le fé- 
condent bien. C'efl un bon joueur eo fécond , qui voua 
fécondera bien. On le dit suffi abfolument. Il n’eff pas 
1 »n pour primer, mMx\feconde biea.XAC\t\* fécondé 
mes veeuK. Cet homme ira loin , pourvu que la faveur 
\e fécondé. Je parleraile premier, prometcez-moîde mo 
féconder. Cet enfant ne fécondé pas les bons dcircins da 
foo pere, c’eR-à-dire. il yrépoodmal. 

Quelque ionbturqui féconde tes vceux. 

Il w arrêtera pas le temps qui toujours tvle, MAfP. 
SicoMDia.Ce terme fe trouve dans Voiture dans la fîgnifîa. 
cation d’/gtf/rr, mais ileR vieux en ceci. Fartm e(Je. 

Mais piiifqut le rtfie du monde 

JV’4 rien de beau qui vous féconde. Voit. 

SECONDICIER. f m. La fécondé perfonne dans leCler* 
gé d’une Eglife. comme le Primicier étoit la première^ 
SecUn^certu!. Quand le Pape s’Kabilloit • le Prlmkier Se 
le Secondicier ajuRoieni fur lui tous (és vetemens. Voyez 
le Saersmemaire de S. Grégoire. 

Ce mot vient de Jirrunifv/, fécond, Sc At cera,Mc, tablette 
enduite de cire. Le Secondicier étoit le fécond que l’oti 
metroit fur les tablettes ou le catalogne d’une Egiifc. 
SECONDIN ES , ou SECONDES, f. f. Terme de Mé-> 
decioe, qui fe dit des taies ou membranes qui envelop- 
pent le fiztus dans le ventre de la mere , qu’on appelle 
sinfî. parce qu’elles fortenr les dernières dans l’accou-^ 
chement. C’eR ce que les Matrones appellent l’^rnVrr- 
faix. Hippocrate dit que les jumeaux Ibot coveloppésen 
une mirât fecondine. 

M. Grev daosfôn Anatbmie des Plantes a appellé fecen- 
dines, la quatrième 8c derniere enveloppe des grains, 
parce qu’elle cR i-peu-pres dans les plantes ce que font 


Digitizea Dy CiOO^l 


t4°7 SEC 

dans les aottnauz les membranes qui enveloppent le fe" 
tus. PlinCi Columeile< Apulée > &c. fe lont Tervis du 
mot fectmdim. 

SECORE .vieux verbe «él. quis'eftditpour fecourir. Bo- 
Rüt.. j4djuv.ire , fubvenire. 

SECOUADE. Voyez ScoTi. 

SECOUER. V. aR. Imprimer i un corps un mouvement 
qui ébranle toutes Tes parties. C'rfmrrrrr.eard’^tf^rr» cem* 
mntre t funuttrt. Le Seigneur commande i Tes Apô- 
tres de ftCQktr lapoufljere de leurs pieds contre ceux 
qui les auront mal reçus. Les chevaux » les barbets le 
^cstrrntaufortirdel’eau pour fe Técher. Stcautr des ha- 
bits» desmeubles» des tapis. Pulvtrtm vtliti txcuU‘ 
Tt. Les libertins ne font que ftctutr les oreilles, quand 
on leur fait des remontrances > pour montrerqu'Us s’en 
moquent. Seccutr la bride à un cheval pour le faire avan- 
cer. Les fauteurs dans un manege ftcoutnt violemment 
ceux qui les montent. On fecout ptuGeurs arbres pour en 
faire tomber le fruit. 

Sicouaa» le dit Hgurément en Morale» en cette pbrale; il 
a fecoké le joug . pour dire , il s’eft délivré de la lervitude» 
de l’oppreÔion ■ de la tyrannie » U s'ell mis en liberté » il 
s'eR révolté contre les liipérieurs. Serwtuiu jugum <x* 
ftiitrc , ahjiceri. Les Hollandois ont ftctüé le joug de la 
domination Efpagnolc. Les jeunes-gens ont aujourd’hui 
ftt «Ht le joug inlupponable de la conlbnce & de la fidé- 
lité. .M. ScvD.On ditaulG.yrcsttcrle jougdcl^pafConsi 
pour dire > s’en affranchir, les dompter. On dit aulC ,ft- 
c«»er, hocher la bride i quelqu’un» pour dire» l’exciter 
à faire quelque entreprife » ou fonder & prelTentir ce qu’il 
en penfe. 

SscovsR , fedit auflj pour» mal mener, maltraiter. M.-tlè 
mulcUre.yù un peuyêceÂVmoa homme» mais ç’aéiéi 
bonne intention. Cotin. 

On dit proverbialement, il ne l’a guère tenu . mais 11 l’a bien 
fecoué , tant en parlant de ceux qui maltraitent quel- 
qu’un. que des maladies qui en peu de temps mettent 
une perfonne bien bas. Ctncmtrt, 

Stcout, ta. part, pair te adj. £xcujfu$t ctnckjfu/, «xjgi- 

Ijtut. 

SECOÛMENT. n tu. Aélion delêcolicr Coneujfut »fuc‘ 
cujful, agitalio, ckneuffU. Le ftccùment continuel des 
chevaux de polie rompt les reins de celui qui n’y eli pas 
accoutumé. On appelleyrrsrârM de la terre un mouve- 
ment qui fait tomber lesmailbns . te détruit les villes. 

SEvyOU RABLE, adj. m. te f. Charitable, ofiîcieux.qaieli 
prêt de donner aflilnoce i ceux qui en ont twlôin.O^c/e- 
J'us , btntfKui ,überaUf, mmificus. Il faut êcre/rcsvrd- 
6!t aux pauvres par Tes aumdnes , te les aûiller dans leurs 
autres nécelCtés. C'étoii un homme doux te fteurabU. 
l'ulcH. C>II y a dans le ciel des tréfors infinis, promis 
aux âmes fcceurabîts. Boord. Exhort. T. I.p. 55. 

SkcouRABLt , lignifie auflj » qui peut être fecouru. Mats en 
ce fens il fe dit plus ordinairement par la négative. 
fubfidumfufcipiendMm /üci/i/.Candle alüégée n’étoit ft- 
C0Hr.i/>/eque par mer. 

SECOUKGEON.f ra. Elpece d’orge qui eft plutôt nâre 
qite les autres , aiolî nommée q»afi fuccurrtm gentibui. 
ün dit plutôt tfckttrftam. 

SECOURIR. S.k.JtJte9urs.Jfftcourtii.Jef*c»urus. J*ai 
fccturu. Jefecmrrai. je /eccitre. Que je jecvurujje. Je 

fecaurreit. Aider» donner de t’afljflance a quelqu'un , le 
éôulager dans lès beibios. Succurrere , fubvettire, adejje, 
aiixihari, opem ferre. Les grands Saints ont fait leur ca- 
pital deyccevrfrles pauvres. Tous les Princes font obli- 
gés de/f«wn> ceux qui font Ia guerre aux Infidèles. 
Cette place a été/rcsurwe fort â propos de vivres fc de 
munirions. 

Otkdit en termes de manege ,/ecourir un cheval , quand on 
lui donne les aides â temps te i propos. Equtan juvare, 
dirigert. 

Sscoütu , us. part. palT. te adj. Adjutui ,/ubfevatui. 

SECOURS. 1. m. Aide, charité qu'on Ait i quelqu’un t 
proteAion , afliftance qu’on lui donne dans fes befoins. 
jluxilium ,fubfidium Jufpetu. Il faut dans fes affliélions 
implorer Ic/ccstfr/ divin. Les pauvres ont befoindu/ë- 
eaur/ des riches. Cette veuve efi dénuée àktoixtfecours 
divin tt humain. Sans \efecauri , fans la gracede Dteujc 
pécheur ne foogera jamais â le convertir. 
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Dûnne-moi cei fecours puiÿdnrl 
Qui dégagent l'ame des fens , 

Par une deuee vialtnce. L’Aa. Tirtr. 

Lktfecours qu’on donne i une belle peribooe , font Ibüi 
vent des pièges qu’on tend i fa pudicité. M. Esv. Figu- 
rez-vous la /oie de relever la fortune d’une peribonequé 
1 00 aime , te de donner adroitement quelques petits fe~ 
aux modelées néceŒtés d’une vertueufe Emilie. 
MoL.Dans les maladies aigues il faut avoir promptement 
> a Médecin demande du feceursi 

c eft-â-dire . qu’il veut avoir quelqu’unavecquiil puifle 
coofulter. Dans les querelles te incendies on crie aujë- 
ceurj twjiceuri. Les alliés fe doivent un mutuel /r- 
^j^tà’hommei. de vivres, d'argent. Le /r<-#wr/ entre 
difficilement dans les villes marécageufes. Il mit les na- 
vires i l'embouchure du port, pour fermer leyërowr/ rar 
U mer. Aat. Oo ferme aifémentiesaveauetaaxyêctfMr/» 
aux troupes ennemies. On appelle auili du fetettrs , un 

renfort de troupes qui vient 4 une armée. 

SscovBs» lignifie une Eglilè bâtie pour recevoir tloe partie 
des Paroifliens d’une Paroiflê» lorfqu’ils Ibnt en grand 
nombre, & qu’ils ne peuvent pas tenir dans l'ancienne 
Eglile, ni erre ttfillés par uofeul Curé.ou qu'ils font trop 
^igaés.EcfUJîafuccur/alû. L'Eglife de faint Jean en 
OreveiParisn’étoitqu’uoyêcBwr/deS. Gervais. Sainte 
Marguerite étoic wfeeeurs de S. Paul. On dit aulC une 
fuecurfale. 

SECOUSSE, f f. Mouvement qui ébranle un corps en 
touresfei parties. ceneuffu. Les iremhlemens 
de terre refont i diverfesycceii^#/. 11 vint un grand vent 
qui donna une étrange yëe»«^auxvailTeaux. Deux bat- 
teries croififes donnent de fortes feceujjei i un pan de ba - 
liion. Les lauts de Brie donnent d’étranges feceuffei i 
ceux qui y voyagent en carrollé. ^ 

On dit auli;, qu'on homme prend ü fictuft pnnr courir, 
l"'*! *'y p»r un grand 
effort St dbranlemeot defon corps. ■^tUtUit, ataiù, rm- 

I mttu. 

SicoussB , fe dit figurdmcnl en Modale, & (îgnaje . choc ; 

ébranlement, igitaiind.Cemioaria.ug/tuijo.CcAlarchand 

a louftert de tudea/row^er. Cette maladie tous a donné 
He».olentea/rr,«/r/. Les Ucédémoniens ont eu de tu- 
itsftcufti. Aat. LWrtIle ne a'eftilfctmieen aucun 
lieu, fans y recevoir degrandee/ceait/rr Maue. Je reçoia 
O étranges , St mon caurne tient plus ou'i un 
petit hiet. Mol. ’ 

^SECÜUX. adj. Agité. Marot. 

SECQUES. f. f. Terme de Marine» qui fe dit des terres 
baiïes , plates Sc de peu de cale . où il y a des bancs Sc des 
lÿrtes. Breena » Jÿrier. 

SECRET a STTi. c Quelques-uns prononcent 8c écrivent 
mcT^ ftgret, mais la prononciation la plus ordinaire par- 
mi les honnêtes gens , c’eft de prononcer/ecm. Viio 
Rbm. Cependant l’Académie dit que le c du mot defe- 
cret fe prononce comme fi c’étoit un g. ) adj. Caché , 
ignoré.qui eft connu de peu ou point de perfonnes.iècrr- 
m , arc, mus ,ftjunciut, eccMltus. On ne peut pénétrer 
dans les delTeins/rrrr/j de la Providence. La nature agit 
par des voies/cerr/M/ fc inconnues. Dieu connolt nos 
plusWrtrrpenfées. LesPayens avoientdes myfteres 
fecrets de la bonne DéefTe . qu’il étoit défendu de révé- 
ler. Le Roi a tenu un Confeil fecret pour quelque grand 
deflein. 11 ne fe Ait point de paix , de négociation . où il 
n’yait quelques articlesyêcrM/.Dans la plûpart des pro- 

cèsil V a des parties fecrettei . Am* mnm,, 


le Trélbrier. 

SacRBT, le ditprelqueence fens de ce qu’on tient caché, 
qu’on ne veut pas découvrir pour quelques caulès par- 
ticulières. Secreium , <erc« 7 rimr. Il entretient un commer- 
ce fecret avec les étrangers . avec cette femme. D'un feu 
fecret je me fens confumer. Ces gens font des alTemblées 
fecreties & illicites. Il a fait bien des dépenfes fourdes & 
feeretiet. Des parties/rcrmrr. Il a des Xiifom furenes 
qu. I empecbent d’agir. On dit auffi qu’un homme eft 
fecret . quand il • de la diferétioa . quaod U ne découvre 

peine 
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point ce qu^it faut taire , ce 4u’on lui a confié , oo recom* 
fnaodé de cacher. Il y a peu de femmea jecrtiut. M. de 
T. étoit ftcrtt ic profond. 

SacBBT» ellaulTiune épithete particulière du lieu , un lieu 
ftcrtt, e’eft le privé, la garde-robe. Lattina ,lecus ft‘ 
crttuj. Un eicalier ftcrtt , dérobé , cil un petit efcafier 
par où l'on fe coule (ans bruit . ou fans être vû. Une ilTue 
ftcrtitt , une poterne, pour faire des Ibrties. Unappar* 
tcment ftcrtt ,tl\ celui où l'on fc retire, pour n’êtreim* 
portuné de peribnne. La partie fecrttle du Temple étoic 
leSanâuaire où l’on n’cniroit point. 

I^SecseT. On appelle fcciyêcT», un petit fceau du Rcù, 
dont on fefert pour les cx]>édition8 lècrettes deSaiMa- 
jefté. Données fous notre fcel Jccrtt. 

On appelle en termes de ChalTe un chien /rrrc/.un limierqui 
poufTe la voix fans appeller. Oo l’appelle auili mtttt , 8c 
on dit qu’il ri^e quand U n’aboie pas. C.in i vtHtut. 

SecaiT , ledit figurément en ehofis Ipirituellesic morales. 

Il ne faut pobt rénûersuxinfpirations/rcrcirc/ qui nous 
viennent d’en-haut. Infpirationti intime , interitrts. J'ai 
eu un prelTemimenc jccrtt de ce malheur. On appelle 
fciences yecmrcr ,1a Cabale, la Magie , & autres qui ne 
fc communiquent pas facilement. 

SicRiT, elVaulTif.m. C’eR la chofememe qu'on tient ca- 
chée, qu’on ne révélé point, jireanum , fterttum. Le i 
ftcrtt de la confedioo doit être inviolable. Si f ilium. Il ne 
ûut confier fôn ftcrtt iperfunnefans néceSîté,U faut, 
pour ainfi dire , l’enterrer. Bbns. Je n’ai point Ae ftcrtt 
pour lui , je lui fais confidence de tout. Je n’ofe écouter 
un Jtcrtt que vous ne pouvez confier qu’i moi feule. 
Scus. Ses yeux , fës fbupirs ont trahi fbo ftcrtt, 

ylh I gnrdt-tei dt nommtr mon vainqurur, 

AJa rougeur indtiroU U fecrei de men coeur. 

COBN. 

Vjdmant U plut d feret 

Laijfe , par quelque marque > échapper fort fêcret. 

Kacinb. 

Py thagore dît qu’on ne peut révéler un ftcrtt dont on eft 
dépofitaire, fans commettre un facrilége. Aslanc. Les 
femmes ne fçavent bien garder qu’un ftcrtt \ c’ell celui 
de leur âge. Lb Ch. de M. Il faut étendre la fidélité du 
ftcrtt , i celui meme qui la viole i notre égard. Nie. On 
m'a exercé de bonne heure au ftcrtt. Fbn. C’ed une ef- 
péce de perfidie , que de fe prévaloir du ftcrtt d'un hom- 
me, lors même qu'on a celTéd'érre de fes amis. Bill. Il 
n’eft pas befoin de rai fons particulières pour obferver le 
ftcTci , mais il en fiut de très-claires & de très-prenantes, 
pours’eodifpenfer. Nie. La confiance d'un Amant bien 
traité . ne doit jamais s'étendre jufqu'au fccret de Ton 
amour. $. Réal. Ne confiez point votre fccret i des gens 
fbibles • & qui n’ont pas la force de le retenir. M. ue. 
On conBe fbn ftcrtt dans l’amitié , mais il échappe dans 
l'amour. LaBbuy. Oo devient efclave de celui i qui on 
cooBe Ton fccret. Lb Ch. sa M. La coutume des Perfês 
e(l de céier le ftcrtt avec une fidélité merveilleufe : il 
o’y a ni promeife , ni menace qui te puifTe arracher de leur 
bwehe. Vauc. 

JJhomme indfertt , dont la bouche imprudente , 

Dépoft éPun (ccxcxlachargttroppefantt, 

Voittitn-tôt fon (cctcx follement confié. 

Par dittdifcrtit amis , àdautrti publié. ViLt. 

I^SecBST. En parlant d'un homme qui a part i quelques 
délibérations, i quelques réfolutions où peu de gens font 
admis » i quelque def^in caché , nn dit, qu'il e(l du feeret. 
t^On dit avoir le ftcrtt At quelqu’un, pour dire» /qavoir 
{on fttrei. 

On dit le ftcrtt des bols, le/rrm de ta nuit, c'efl-à-dire. 
leur ombre . leur obfcurité. Opaeitas , timbra , obfcurkas. 
Quand les vertueufes ont rifqué& mal placé leur ftcrtt, 
elles n’^argnent rien pour le mettre hors du danger. Ch. 
SB M.C’el^-à-dire .leurs faveurs. J’ai rçûtontfe ftcrtt • 
de cette affaire , c’eft-â-dire . toutes les particularités , les 
intrigues , les motifs . &c. 

L'Auteur du Diélionnaire Hermétique demandant pour- 
quoi les Sages ont caché teuryèsm, c’eft-â-dlre,pour- 
'lomt VI. 
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quoi ils écrivent en termes fi obfcors, ic fî inintelligi- 
bles , répond , qu’outre diverfes raifbns conftdérables , 
dont les Livres des Sages font remplis, U yen a une très- 
pertinente, jefenfible. C’eR que le but de leur fcienca 
n'eft que la perfeclion » donc la plûpart des hommes ne 
font pas capables : c’eft pourquoi ils ont rrès-exprefTé- 
roenc averti leurs Seélaieurs ou enfàns de leur fcience , 
de ménager foigneufemeni & prudemment leur langue 8c 
leur plume , fur une affaire d’une telle cooféquence. 

Si c a B T , fe dit aufli de ce qu'on ne peut découvrir , de 
ce dont on nefe peut fervir, fi quelqu'un ne nous en 
donne le moyen , & l’adreffe. Arcanum. Il y a des cade- 
nats compof^ de plufieurs cercles mobiles, & marqués 
de plufîeurs lettres , qu’on ne peut ouvrir , fi on ne fçaic 
le mot, \c ftcrtt. Voilà une machine . une ferrure, donc 
vous ne fçauriez vous aider, B vous n’en f^vez le ftcrtt. 
Les coffres - furts, les buffets , ont auffi des ftcreti où 
l'on met de l’argent en sûreté , qu’on ne trouve pas fà- 
cilemcm. 

E^SfiCRBT. Terme d'Organifle, qui figntfie la caifTe oti 
layette , où l'on rélcrve le vent pour le diffribuer félon 
les befbini. 

Sbcbbt , fe dit auffi de plufîeurs eonnoiffünces, fbit dans les 
arts, fbit dans la nature, qu’on fe réferveen particulier, 
ou qu’on communique à peu de perfonnes. Jcrrcftfm ,m,r- 
chtna occulta , arcana praeepta , artis myfitria. Les Char- 
latans fe vantent d’avoir Aaftcrtts pour guérir toutes 
fbnes de maux, d’avoir le ftcrtt de la Médecine univer- 
felle,de la Pierre Philofophale, de l'huile de talc, /fmc- 
diumfîngulare. Oo a vu l'effet du Phofphore , mais l'in- 
veotcur o’eo apas encore voulu dire le ftcrtt. On a trou- 
vé de beatix feerttt pour teindre les pierres , affiner les 
métaux. On trouve tous les jours dans les arts de nou- 
veauxyrcTCt/. Je lui ai offert tant d’un tel ftcrtt. Les An* 
ciens ont eu beaucoup de feerttt qui fbnt perdus. Il y a 
auffi des livres de feertts imprimés $ comme de Jean- 
Baptiffe Porta dans fa Magie Naturelle, d’Alexis Fied- 
montols, de Wéker, deMizauld , &c. 

Déchifrtr les fecrets de nature & des deux. Réa. 

SscacT , fignifie auffi le fin d’une chofê, 8c certaines adreffét 
qu’il faut avoir pour y réuffir. 7Hr/«/7Wrf ,ybgdfir«r. En 
amour , le ftcrtt e(l de plaire , & vbus ne plaifez pas. Le 
/rerrr de la Pocflc 8e de l’Éloquence, efl de bien expri- 
mer > de bien émouvoir lespaflions. L,t ftcrtt de bien rai- 
fonner »c’elf de n’admettre aucuns principes qui ne foienc 
certains 8c démonftratifs, comme font les Géomètres 6c les 
Carcéfieca. 

I SicacT , en termes de Guerre 8e de Marine , fe dit de la lu- 
mière d'un canon. Tormentibeilici foramen, lifaut mettra 
une platine de plomb fur lefetret du canon pour le garan- 
tir de l’eau ou du feu ; le dégorgeoir fert à nettoyer I* 
feeret. Le ftcrtt d’un brûlot , eft le lieu par où le Capitai- 
ne du brûlot met le feu à fon vaiffeau. 

On appelle guérir une plaie du ftcrtt , lorfqu’on la fuce 
avec certaines cérémonies • 8c qu'elle fe guérit en vingt- 
quatre heures , ou moi ns de temps. Cela a tout l’aird’étre 
f^erftiiieux. 

E.M sacRBT. Façon de parler adverbiale. En particulier»' 
fans témoins. Je lui ai parlé r»yêrrrr. Je vous dis cela en 
grand ftcrtt. Ac. Fs. 

StcBBT , fe dit proverbUlemeot en ces phrafêt. C'eft ua 
homme ftcrtt comme uncoup de canon } pour dire * fort 
indifcrct. Indifcrttut. Il eft allé révéler leyêrrn de l'É- 
cole, c’eft-à-dire, ce qu’on a fait en particulier. C’eft le 
ftcrtt de la Comédie ; tout le monde le f^it. On ap- 
pelle ftcrtt de la Comédie, une cHofe que l’on dit en con- 
Bdencr.Sc que l'on confie pareillement à un grand nombre 
de perfbnnes. Cet homme m'a &it confidence de fbn ma- 
riage; mais c’eft \tftcrtt dt laComédie. On a donné ce 
nom aux confidences trop générales , à caufe des endroitt 
desComédies, que l’on appelledes dp4rrr, où l'on die 
quelque chofe comme en feeret , 8c que ccpeodsuti tout 
le monde entend. 

C'SÉCRETAIN , ou SACRISTAIN, f m. Celui qm a 
foin de la Sacriftie, DiQ. £rym. de MiNAoa , aux mots 
Sacriftie. Sacriftaio.fe trouve dans NicotécduuCot- 
grave. 
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i.cplutlong coate des Pocdestle Baratoo» eA celui qui à I 
(xMr tiire. Le Secraain, p. 119-136. 11 eoapuifé le Tu- 1 
iet daoe le nombre 89. des ancieoa Poctes François du 
Prérident Faocheti quia muenprofe le même conte , 
rnné autrefiiis par Sire- Jean Chapelain, dont ce Préfi- 
dent rapporte les fut premiers vers. Ménage parle de ce 
root dans Tes Oblêrvations Tur la Langue Françoifc , T. l. 
p. 5 14. 8e voici Ta décifion: Il eft iâns doute qu’il &ut dire 
Sacnfiam. Il o’y a plus que les vilbgeois qui difeat 5 t- 

SfôRETAIRË. {. m. Officier qui expédie par le comman- 
dement de fon maltrt des. lettres • des provifions , des bre- 
vets . 8c qui les rend authentiques par fa fîgnature. Li- 
hrarius , amamuHfu fcriéa . à mmui, ab tpijioiis • à fe- 
creiir. Le Roi aquatredevrA^r/ d’Etat . ou defescum- 
manderoens. Ibont ToaTcnt la qualité de Minilbes; ils 
expédient lès dépêches. Tes Lettres de Cachet, Tes bre- 
vets > les arrêts du Confeil d’eohant • 8e les provifions 
qu’ils llgaent en commandement ; ils gardent 8e (igoent 
les minutes des Traités de Paix, contrats de mariage > 8c 
autres afbires importantes de b Couronne.IU Te font den- 
tier le titre à*ExceiJenct,ou deGranJtur. Ils ont chacun 
trois mois de l’aniiée pendant lefquels ils doivent expé- 
dier tous les dons 8e toutes les grâces que le Roi accorde 
dans les mob qui leur font alügoés. Le Royaume eft par- 
tagé en quatre départemens . pour chacao des quatre ir- 
frétmirts d'Étai. Quatuor fauüiorii Cmjîlii Commtnia- 
ritnfts. Toutes les lettres qui font écrites su Roi par les 
Provinces . ou les Parleniens . doivent être adrciïécs i 
edni des Sécrtuârer iEtat dans le département duquel 
elles font tombées. iMStcritavtt au Asiétoient an- 
ciennement appellés . CUrct 8c f/otairtt du Roi. Re- 

f i â comwteutanii. Et pour te nom de Srer/tairt, on 
attribua au commencement à ceux qui étint près de la 
rerfoone des Rols . recevoient leurs commandemeos : on ; 
les appella d’abord Cfrm du fteré. Par une Ordonnance 
de 1109. il eft porté qu’il y aura i l’avenir trois Carrer du 
jtert auprci de la pcrfbane du Roi. Depuis» on forma le 
mot de Sfcritairt. Comme les grands Seigneurs donnè- 
rent auffi i leurs Qercs b qualité de Secrétaire , ceux qui 
férvoient le Roi. prirent par diftioftion le titre de irrre- 
taires des cemmandemtus. Rt^iàmandsiu. CcU conti- 
nua jufqu’au régne d’Henri II. Lorfqu’on traita de la 
Paix avec le Roi d*£fpagtie en 1539. les François re- 
marquèrent que les Miniftres qui négocioknt pour Phi- 
hppes II. fe quaUBoient « Sicféiaires d’Etat. Far émula- 
tion les Sécreiairei des citmandemens fe firent auffi tp- 
peUcr Sécréia'tres d^ Etait PaïQ. C'eft aufli fous Henri 
II. qu’ils ont été réduits au nombre de quatre, par fes 
Lettres-Patentes de l’année i$47. fous te titre de Cor- 
ftdlert'Sierétairet des commandjtmen; fmaucts. Les 
•Stvrrrdtrrr d’Er^r avoient été fupprimés parl’étsbliiTe- 
ment des Coofeib au commencement de la Régence de 
Monfèigneurie Duc d’Orléans.iUont été rétablbdepab j 
8e les Confeils dernt nous avons parlé au IP. Tome . ont 
été fupprimés. 

SécasTAiats du Casimxt. Ce font des Officiers qui écrivent 
les Lettres particulières du Roi . ab ^ftoUc. ily en 
9 quatre. Ilsfe^alifientConfeillers du Kot en tous fes 
Confeils. Sur rËtac ils font qualifiés Sécrétairer de la 
Chambre & du Cabinet. Il y a auffi un JcWe«irc de la 
Maifon du Roi. 

S i c B 1 T A I a I > fe dit lüfC des donwfilques de quelques 
grands Seigneurs, ou des gens de robe» qui leur fervent 
a birc leurs dépêches 8< leurs afFsires» qui font les ex- 
traits des procès qu’ils ont i rapporter. 8c qui tes aver- 
tidênt quand ils font en état. On les appelloit autrefois 
Oerct de Confeilbrs , de Maîtres des Requêtes » de Pré- 
fidens. 

La Retee te les Princes tfu Sang ont auffi leurs Sécretairet 
des commandemens. Librarninterni. 

Les Prébts ont auffi des Sécrétairer pour expédier les pro- 
vifioas des Bénéfices > les Lettres des Ordres qu'ils con- 
fièrent . les mandemcRS qulls doonent > 8cc. L’AfTcmblée 
du Clergé a auffi fes Sécrétairer, 8c les Chapitres pa- 
reilbment. 

Les Sécretairet du Roi font des Officiers qui figoent toutes 
les Lettres qui s’expédient dans les grandes ou petites 
ChaoceUeries au nom du Roi. 8c avec ion paraphe n ftr- 
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me de grille . qu’lu mettent au devant du leur, firg/zirri- 
be. Ils étoient autrefois diftribués en plufieuis Collèges i 
qui ontété réunis en un fcul corps eu moir.d’Avril 167a. 
. Loifeau ohferve » que bien que les Sécrétairer du Roi ne 
foient plus Officier! de la Maifon du Roi pour fervir au- 
près de fa perfonne. comme îb faifoient dans leur inftiiu- 
lioQ > 8c qulb ne fuient plus que (Impies Officiers de la 
Chancellerie » ib font ornés de plus d'honneurs , immuoi- 
tés » droits 8c privilèges . qu’aucune autre Compagnie, il 
ajoûteque maniant la cire, Ü étoii jufte qu’ils la pnilcnt i 
bonne mefure: 8c que pour ne rien oublier, ils fc ftmt 
donnélctitreScla qualité de CoMftiUcrttNotjireiC^Sé- 
crétairttduRoi, Maifon & Couronne de France. Un des 
plus beaux privilèges de la Charge de Sécréiaire du Roi , 
c’eft qu’elle aonoblit celui qui la pofTéde , 8c fa poftériié. 
Après vingt ans ibont aulG le privilège des vétéraru . 
fans qu’il fôtt befôin d'obtenir pour cela des Let- 
tres particulières du Rot. Le Roi eft le Chef de leur 
Compagnie; 8c c’eft par cette raifon que dans le partage 
des émolumens du fceau la première bourfe eft réftrvée 
au Roi. Il n’y en avoit d’abord que foixante » pour expé- 
dier toutes les Lettres de Chancellerie. On en ajouta 
fbixantefous Louis Xl. Henri II. en i5;4. encréa quatre- 
vingts autres. Henri 111. en créa encore cinquante-quatre» 
dont il fit un Collège â part. On en fit encore vingt co 
l68o. Enfin pré reniement, ils font au nombre de trois 
cens. Il y a une liiftoire des Sécrétairer du Roi, par Fau- 
vclet du Foc . imprimée i Paris en 1668. 

Les Greffiers du Confeil d’Étst 8c des Finances s'appel- 
lent Sécrétairer du Confeil. Scribe à Conflüt. Le Parle- 
I ment a auffi quatre Sécréiairer de b Cour créés en titre 
j d’office. Se qui ont pouvoir de ligner les Arrèts.de porter 
j U robe rouge. 

On appelle aulG Sécréiaire d’une AmbafTade . celui qu’on 
met auprès d’un AmbafTadeur pourécrire les dépêches qui 
regardent b oégocUtioo. Leratiomtferiba, comment 
tarienfu. 11 ya une grande oiffifrence entmle Jrrrèttfirs 
del'Amhaffadi, 8c ic Secrétaire de P Ambajfadeur. Le 
dernier eft domeftique de l’Ambaffadeur , 8c le premier eft 
Minlftre du Prince-On appelle Sécréteûret interpréter iet 
L<sngwr/.lesTnichemens qu’on dotmeaux Miniftres, ou 
les Officiers qui font à la Cour gagés pour en fervir. Les 
Dragons 8c les ComMgntes de SuifTcs ont suffi des 5ècrè- 
tairet, qui font des Officiers qui font les afbires de leurs 
Corps. 

c> SscatTAiBB de chaque Collège de l’Amirauté , c’eft eo 
Hollande une charge i-peu-près fêmbbble â celle des 
Greffiers. Ils gardent lesAftes.8c tiennent regiftre de 
toutes les réfolutions qui fiint prlfes.. Ils ont leurs Com- 
mis . qui s’appellent lulli Clercs, aiftfî qu’en France. 
ï^On appelle cntaT^fécritaire une efpéce de table ou de 
bureau > élevé en forme de pupitre» dans lequel font 
plulîeurs tiroirs fermans â clef . où l'on renferme des pa- 
piers de conféquence. 

On appelle ironiquement JcVrrtdfre/rfrX Innocent, de m1- 
fèrahles Scribes qiii écrivent des lettres pour les valets.ou 
le peiîi le qui ne fçait pat écrire. Librarii. Le Sécrétoire 
delà Ce«r> eft un Livre qui contienrplulîeurs modélesde 
lettres 8c de complimens » pour ceux qui n’en frayent pas 
faire. 

tv" SECRETAIRERIE. f f. C’eft le lieu oüi font dépecés 
tous les Aèles exeédiés partes Sécretairet d’État » comme 
Brevets. Dépêches .Lettres de Cachet. Traité d’AI- 
liauce de Paix 8e de Commerce . Traités de mariage dea 
Rois 8e des Princes , Arrêts du Confeil d’en-haut , 8e gé- 
néralement toutes les minutes des afbires importances de 
l’Étst.RspinThoyras n'a jamais confulté les pièces origi- 
nales qui ibnr au dèpdi de la Séeréiairerie de l'État. 
i^Oodonne auffi ce nomila dignité de Sécréiaire d’Étar, 
à celle deSécretairedu^ai , 8cmcmc de tout autre Sécré- 
taire. La Séeréiairerie d’État étoit peu de chofe dans fba 
inftirution. Les Secrétaires ne prenoieni même que le 
titre de Notairer. Elle eft aujourd'hui très-brillante : b 
plupart des Sécretairesd’Étit font Miniftres. LiSécré- 
tairtrie du Roi fait plus de Gentilshommes que toutes les 
Troupes Militaires do Royaume. Dans ce dernier ints 
on peut.dire auffi Sécrétariat. 

SsctXTAiataTS. fe dit encore du lieu où les Sécrètairts 
d*iia AmbafTadeur» d'ua Gouverneur. 8cc. font 3 c déü- 

vrene 
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vrenT leurs expéditions , & où ils en f'srdent les minutes. 
La Sicrhairtrie du Vicc-rm à MclEne eft un lieu nugnî- 
6<}ue. 

SÉCRCTARI AT. f. m. Charge de Secrétaire. ScriUtU- 
hcUionis tàcitfm. On le dit particuliérement des Sécrétai* 
res des Evê()ues U. des Chapitres • Se même du lieu où 
ils gardent leurs minutes . &où ils délivrent leurs expédi- 
tlofls. LetSécr<tariat/dts Coaftilt. \nS(cr(tariaif des 
dépéchesde JuRiceScde Finances. Gaz. 1717.^. 54.^4»/ 
ParticU ttKfpagne. 

SÉCRÈTE- f. f. ell une Orailbn qu’on dit i la Meflc après 
l’Offertoire . ainfi nommée , parce que le Prêtre la dit tout 
bas. Jrcrer4. D’autres tirent la racine du mot ftcrete à 
yërrrACflda > parce qu’à cet endroit de U MefTe, lesCa> 
tévhuménes & les Pénitens Te retiroient. Stcrtta à fecretit 
Caihtcumtmi & P(tnutmil» 4 S. 

SECRÈTEMENT » ou En Sacair. adv. D’une manière 
cachée > particulière Se feeréte. Secretô , arctnà , cLrm > 
occulte. U s'eR abfenté furétCTutnt , fans dire adieu . fans 
qu’on s’en Toit apperçù. On lui a donné avis ftcrétt- 
mtnt , & fous main. Ceux qui font mal , le font tn Jt- j 
«Tcr. en cachette j dans l’obfcurité. Le moyen de faire ' 
réulÉr une affaire» c’eR de la traiter, delà conduire yè- 
cr/temettl. ' 

• 5 * SÉCRÉTION, f. f. Secrttio. Filtration Se réparation 
qui fe fait des humeurs alimentaires 8 e excrémentielles , 
utiles éc inutiles • d’avec la partie groOiére des alimens 
ou de la malTe du fang en différens organes du corps; 
comme la fénaration du chyle dans les inteiVms grêles , 
du lait dans les mammelles, de l’urine dans les reins, de 
la bile dant le foie» de la falive dans la bouche» de la flieur 
& de la tranfpiration infenfible à l’habitude du corps, flec. 
Toutes ces numeursfe féparent par I.1 dilpofitian des 
vaitlcaux 8 e des couloirs , fans fermens Be fans humeur 
homogène. Le mot de SJfréiitn vient du verbe Latin fe- 
fernere , féparer » cribler. Lorfqu’on entend la féparaiion 
quife fait pour caufe de lèpre ou autre maladie conta- 
gieufe , on fe fert de ftgr^aiiv». La fèerélie» eft la fé- 
arationquifefait des différentes matières dans le corps 
umain. M. Nuck dans Ton Traité d’un nouveau conduit 
fâlivaire. dit quels féeréii»» dei» falive, fefàit plus abon- 
da liment lorfque le fang coule avec lenteur. M. Alliot 
de Muiley.dit que la lymphe ou la partie blanche du fang 
ell la matière de toutes les fécréihns. M. Woodward » 
difent les Journalllles de Paris » explique dans fon État 
de la Médecine & des Maladies* comment fê font les fé- 
eré.ionf. M. Helvétius» dansfôn Traité des remèdes 
contre lapcfle. dit qu'il faut commencer par reodre le 
fang 8c les autres liqueurs plus fluides > afin que les diffé- 
rentes fécrétions fe puüTcnt faire plus aifémeot. Guillau- 
me Cole a fait un Traité de la pcrciien. 

C^^SécMÉTioN» fe prend auflipourles humeurs mêmes fé- 
parées delà mafle du fang. C ol ds Villass. 
SECRÉTOIRE, adj. m. 8c f. Qui fert i la fécrétion de 
de divers fucs qui fe féparent du rcRe du fang; comme 
la falive, la bile» la femence, l’urine, 8e plufîeurs autres. 
Les vaifTeaux qui fervent à ces fortes de fécrétions » font 
nommés par M. Vinfloir vMjjtaux Jtcrértirtr ; tels font 
les vaiiTeaiix à duvet qui font tous jicrétoirts. Son fyftê- 
sne pour expliquer les diverfes fécrétions par le moyen 
des vail^eauxyccr/reirc/» e(l ingénieufement imaginé , 8e 
curieux i voir. Voyez*le dans l’Hiiloire de l’Académie 
des Sciences dei7ii.p. ip. 

CÿSECRETON. fubfl.m. Toile de coton blanche» d’une 
moyenne fineffe . qui vient des iodes Orientales » particu- 
liérement de Pootichéry. 

SECROI. f. m. Vieux mot . Secret. PcrccfrfABoxeL. Stert- 
tum, arcanum. 

C^SECSIRA. Montagne d’Afrique au Royaume de Ma- 
roc , elle eft extrêmement haute 8c froide. 

SECTAIRE. Âibft.m. Qui fuit l'opinion de quelque Doc- 
teur » dequelque Maître > qui fait profelBon d’une même 
doÉlrine. üttiarius , ftiU ûjfecla » vtl epimemV feüator. 
Il fe prend toujours en mauvaife part ; & fe dit principa- 
lement des Hérétiques. Ceux qui tiennent les opinions 
de Socin, font des Sttiairtt- En général tous ceux qui pro- 
fcflënt dans un État» uneReligiandifférenicdela domi- 
nante > y font traités de StSlairts. En France ceux qui 
fuiwntles opinions de Luther 8c de Calvin, y font appel- 
'/•mc VL 
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lés Setiairet ; au lieu qu’eo Hollande > ce font les Catho- 
liques , les Arméniens » les Anabaptiftes , 8cc. qui portent 
j cc nom. Les derniers Stciairei lui ont fait des plaies fan- 
glantes 8c mortelles. La Chami. Il fembloit qu’Élifa- 
bcih préférât les dogmes de Luther» à ceux des autres 
Seciairer. Màvc. 

SECTATEUR, f. m. Difciple d’un maître , ou qui fuit fa 
doélrine , qui ta foutient » qui la défend avec ardeur. Setla- 
lor. Zénoo 8c Épicure ont eu chacun leurs SiÜMturr, 
Épiclcte 8c fès JVf/.ncur/croyent que Dieu eft feul digne 
d'etre aimé 8c admiré. Pasc. L^sSetlMeun de Defcartet 
ont des opinions bien différentes des Stèlateurs d’Arif- 
cote. Le.^ diiVérentcs opinions de la doélrine, font de leurs 
divers autant de Corps ennemis , qui ne refpt- 

rent que le combat. Lx P.Gaiu En cefens il fe dit en bon- 
ne 8c en mauvaile parc. 

SECTE, fubft. f. Terme collcftif» qui fedlt de ceux qui 
fuivent les mêmes maximes » tes mêmes opinions de 
quelque Auteur, ou Philofophe fameux. Seila , fimilia , 
fcMa, fjcti». Il y a plufîeurs ycf^c/ de Philofophcs en 
Grèce; dePyrrhoniens» dePIatoniciens.de Cyniques. 
En Théologie » il y a la ftUt de Saint Thomas , celle de 
ScoCi8cc. On le dit auûj des Hérétiques. Lay<(/rdcs 
Manichéens, des Sociniens » des Anabaptiftes. des Cal- 
vinifies ■ des Luthériens. Dès que 1 a Ücencede dogmati- 
fer n’a plus de frein . les feHei le multiplient à l’infini . 8e 
l’opiniâtreté eft invincible. Fléch. Céfâr choifit la fe^e 
d’Epicure . comme la plus douce 8c la plus conforme i 
fon naturel 8c â fes plaifirs. S. Evs. L’Angleterre fe voit 
inondée par l’effroyable débordement de mille feiUs bi- 
farres. Boss. 

l^On dit figurément, Faireycé?/, faire/cèle à part, pour 
dire» fe diftinguer des autres» par des opinions fiogu- 
liéres.Ac. Fs. 

SECTEUR, fubft. mafe. Terme de Géométrie. C’eft un 
triangle mixtecompris entre un arc, 8c deux rayons» ou 
demi-diamétres d’un cercle. Jèè/er. Un/ré 7 ctrrde tant de 
degrés. 11 eft évident qu'un feileur decercle eft moindre, 
ou plus grand qu’un demi-cercle. Le feHeur d’une 
fphere eft unepartied'unefphcrecompofée d’un fegmenc 
de fphcrc , 8c d’un c6ue droit , dont la bafe eft la même 
que celle d’un fegment, 8c dont la pointe eft au centre de 
la fphère : ou c’ell un fblide déterminé en pointe au cen- 
tre de la fphcrc, 8c ayant pour bafe la furface d'un fegment 
de fphere. 

C' SECTILE. adj. Qui fê peut fendre ou fêler» ou même 
ce qui a été fcié ou fendu. On fe fert plus communément 
du mot de fcifftlt , qui fignifie la même chofe : mais quand 
on parle des oignons qu’on plante par quartiers » on les 
appelle oignons ftilUtt. Les oignons ftclilti ont plus de 
peineÂ germer que les autres» 

SECTION, f.f Partie d’une chofêdivifée» ou fà divifioa 
même. On le dit particuliérement des divifions d’un Li- 
vre, d’un Chapitre» d’un Traité : ce que d’autres appel- 
lent yirticUi, Paragraphe!. Cette décifion eft dans la IIP. 
Seüion du premier Chapitre d’un tel Livre. Les Anciens 
n’avoient guère l'ufagedesyêèliofl/ par Chapitres. Tsa- 
nucT. Nouv.oa S. Ace. 

Ce mot vient du Latin ftdio. 

Sv* SscTiON , eft encore le mot proprê pour (îgnifier la divi- 
fion d’un bénéfice en deux titres diftinéis 8c féparés > d’un 
Prieuré-Cure . par exemple » en un Prieuré fimple, 8c uno 
Vicairerie perpétuelle. Le Prieuré-Cure de Dammartiit 
CO Goelle avoit été aioft divifé.Li Sentence de feclun fut 
rendue i ce fujet par M. Belleau Evêque de Meaux le 
I X Oélobre 1^30. mais elle a été infirmée par Arrêt en 
1705. dtTEgl. <U Meaux, T. I. p. i 66 . 

En ArchiteAiire on appelle fiHion d’un bâtiraem • d’une 
fortification» te profil, ou la délinéation qui fe fait des 
hauteurs 8c des profondeurs qui font élevées fur le plan» 
comme fi on avoir coupé le bâtiment pour en voir le de- 
dans. Delineatio,icbn»graphia.t)av'ûet dit ifeühn, c’efl 
la fuperficie qui parott d'un corps coupé. C’eft aufli l’en- 
droit . où les lignes 8c tes plans fe coupent. 

En Géométrie on appelieyêrften. ce qui coupe les lignes $ 
les figures, les folides. Se^iit. On propofe des problèmes 
pour faire lafelfun d'une telle ligne en telle ou en telle 
I proportion. La plus grande, U plus ptiiie feUhit. Ooa 
I recherché de tout temps la ftüitn de l'angle en trois » ou 
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1s triJtÜioH de l'anjfîc. La plu» difficile partie de la G^- 
métrie traite dtifetlitns coniques. Elle coaiicnllesdivi' 
(ioasdacônequifornieot le triangle, le cercle, la para- 
bole . reHipfe Sc l’hyperbole , dont Apollonius Pergcus a 
fait un excellent livre. M. de la Hire a fait aul£ depuis peu : 
-de nouveaux Elémens de» fctliont conique». M. le Mar- 
. quis de l'Hôpital en a fait auili un Traité François. Les 
yè^//o«/ coniqoes . qui font elliptiques, paraboliques, ou 
hyperboliques, fervent dans la coupe ocs pierres, pour 
avoir connoilfancc des diverfes efpeces d’arcs. 

SecrlON HOKISONTALI. Voyez IcHKOCSAPHlS. 

En Allronomie on appelle fctïuH ver/taU . le point où le 
zodiaque coupe l'équateur , 5e où comnence le pria* ; 
temps : 5e fttlion auitmnalt . le point où le zodiaque j 
coupe l'équateur» 5c où commence l’automne. SeUu ver - 1 
nalit .mtumnalis. | 

SÉCULAIRE, adj. Qui (ê fait au bouc d’un fiécle. Il n’a 
d’ulage que dans cette y\\nü.}t\ixféculairet, Ludife- 
euLerts. Les Payens faifoienc des Jeux fécuUirts une 
fois en centans» ou cent dix ans. Ils duroienttrois jours 
5e trois nuits. On en voit l’origine dans Valere-Maxime. 
Le premier qui les célébra i Rome fut Valerius Publi- 
cola, le premier Conful créé apres qu'on enc chaffé les 
Rois » l'an »4J. de la fondation de Rome > afin de faire 
celTer Ia pefte. On trouva les cérémonies qu’il y falloir 
obferver. dans un livre des Sibylles. Lorfqu’on lescé- 
lébroir.on envoyoit des hérauts pour ioviier tout le mon* 
de i venir voir une l^e que perfonne o’avoit jamais vue, 
Sc que perfonne ne verroit plus. ConHantin ne fit point 
célébrer les Jeux fe'cuUirei • dont le temps échut l’année 
qu’il fut Conful avec Licinius pour la troifieme fois.c’cR- 
à-dire • l’an de Jbsus-Christ 3 1 3- 5 c les Payens ne man* 
querent pas de dire que les Dieux irrités de cette omif- 
fion . en avoietrt puni l’Eropirepar cous les malheurs qui 
arrivèrent depuis. Fleury. //lyr.frcf L. X. 

On ne convient pas du nombre d'années après lequel on cé- 
lébroic ces Jeux , Ibit que l'on convienne de ce que c’d- 
toit qu'un fiécle chez les Anciens ,lbit que l’on n’en con* 
vienne pas 3 quelques-uns prétendent qu’on les fiiifoit : 
' tous les cent ans . 5c qu'un fiécle comprenoit ce nombre , 
d’années. VarronScTite-Liveledifentenclfec formel-' 
lement. Quelques-uns néanmoins prétendent qu’un fié- . 
-cle écoit de 1 10 ans. 5c que les Jeux/cVw/^rre/ fe faifoienc 
tous les iio ans.c’efi-i-dire. au commencement delà 
111^ année. Horace lêmble confirmer cette opinion dans 
fan Poëme/cVH/./ire.v. ai. Quoiqu'il en (oit, 00 ne peut 
douterquefouveocl’ono’ait point attendu la ni' . ni 
même 1a 110* année pour les faire. AuguRceo avoit (ait 
l’an de Rome pjd. Soixante 5c quatre ans après, l’an de 
Rome, 800, Caligula en fit auffi : moins de temps encore 
après . Domirien en fit repréfencer • auxquels Tacite eut 

{ •art en qualité de Quindécimvir > linfi qu’il le témoigne 
ui-méme, Annal.L.Xl.c.xi. c’étoit quarante ans apres 
ceux de Claude » Sc 103 éns après ceux d’Augufte.Ccfui 
la feptieme fois que Rome vit ces Jeux depuis leurioRi 
tution. L’Empereur Sévere en donna le fpeélacte pour la 
huitième fois » 1 10 ans apres Domitien.Sc par con(équeni 
1’an 950. de Rome.Zozimedit que ce furent les derniers^ 
mais il (e trompe. L’an 1000. de la fondation de Rome . 
Philippe le Pere donna au peuple les plus magnifiques 
Jeux fécuiaires qu’on eût encore vus. Ils funt marquésfur 
fes médaillcs.Les Jeux^^crr/dirr/s’appcUerent aufiî Jeux 
Tarentins. Ludi Tarentini, foit parce queManius Va- 
tériüs Tarentinus donna occafion à leur établiiTemeni; 
ayant étéaveni en Rmgede foiiirla terre dans un endroit 
presduChampde Mars. quiportoitlenomdeTarente. 
il y trouva un autel qui portoit pour infeription les noms 
de Dis ou Pluton > 5c de Proferpine ; trois de fes enfans 
qui étoient aveugles recouvrèrent 1a vûe : en reconnoif- 
iance • il fii pendant trois nuits fur cet autel des (âcrifices 
d ces Divinités 3 foit parce qu’en ce lieu il y avoit un au- 
tel de Pluton enfoncé en terre 3 ou bien que l’eau du Ti • 
bre rongeoit 1a terre en ce lieu • quôdterramtereret. Ou- 
tre les lacrifices qui (e faifoienc alors . 5c dont les Quio* 
décimvirs avoient 1a charge . il y avoir des Comédies i 
tous les théâtres, 5c l’on donnoic des combats du Cirque. 
Onuphrius Panyinius a donné un traité de ces Jeux.Tous 
ceux qui ont écrit des Antiquités Romaines en parlent 
auûî I cooune Rofin. L. V. c. xxii. Alexander gb Alt- 
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xgndre,L.II. c. xxx. Calhis Rhodig'ious > Amiq. 
VII.c.y.^t\xt\tx»t Synt. Antif. Rom.p. 33a. Voyez le 
Traité des Jeux/. Wdirr/ par le P. Taffio. MelEeur» 
Godeau 5c de Tillcmcnc ont dit Jeux Jéculiert, mais mal. 
Honorius reçut les nouvelles de cette viéloire(deSci« 
licon fur Alaric ) avec une joie égale à la sûreté qu’elle 
lui apportoit. Mais au lieu dereconnoltrequ’iliacenoic 
de Dieu, 5c de donner quelques marques nouvelles deiâ 
piété, il fit gémir tout les gens de bien.parla permiRloia 
qu’il accorda aux Gentili de célébrer les Jeux jiculitrt » 
qui fe faifoient de cent en cent ans. Goo. Cela cR contre 
l'ufage. 

. Pocme/rV«/aire. CeRune pîecede vers qui fe cheé.toitotf 
iêrécitoic aux igMxféculaires. Nous en avons un dans 
les Ouvrages d’Horace qui eR fort beau.C'eR une Ode 
faphique. qui eR à la fiq du Livre des Epodes. Plufieurs 
éditions donnent encore le titre de Poeme fienUirt i le 
vinge-unieme Ode du premier. 

fiîinigfécuUirt t c’eft l’année du grand Jubilé. Voyez Jv- 

•iLi. 

SÉCULARISATION, f. f. Aâion par laquelle un Reli- 
gieux . un bénéfice . ou un lieu relier .devient féculier. 
AdfecuLiremcenditicnein tranjcripii». Les Jécularifa- 
tiov/ des Abbayes dcClérac.dc Vézelai , 5c autres . 00c 
été faites par l’autorité du Pape. Ce Religieux a obtenu 
un bref dgjéciilarifatien , qui ledilpenfe de fes voeux. Il 
faut pour la ft'cularifaiiin des Fglifes régulières l’auto- 
rité du S. Siege» celle du Roi, de l'Evêque du lieu 5c du 
Patron, 5: meme le conlêotement du peuple .avec l’ho- 
mologation du Parlement. Févrit. 

SÉCULARISER, v. acl. Rendre féculier ce qui étoit ré- 
gulier. Ad feaiLirei referre , tranferibere. Prefque tou- 
tes les Eglifes Cathédrales étoient autrefois régulières; 
iesGhanoines étoient Religieux, comme ib font encore 
i Uzès 3 mais on les a Jccularifét tant en chef qu'ea 
membres. Un Religieux cR Jicularifé pie fa feule pro- 
motion àl’Epifeopar. quiledifpenfe de l’obfervation de 
fa règle. On ne peut féculjriferMei bénéfice régulier faol 
l’autorité du Pape . le confeotement du Roi 5c de l'Evê- 
que- Les Eglifes qu’on fécnlarife confervent leurs aa- 
ciens droits 5c leurs anciens privilèges. Fivsir. 

SécwiARisS.Éa. part. pair. 5e adj. Injecuîaresrelatuf. 

SÉCULARITÉ, f f. Etat d’une perfonne qui vit dans (e 
monde fans avoir fait des vœux. Secularu Qeriei rendis 
ris. On fait aufO bien fon falut dans la féeularité que dani 
la régularité. 

SÉCULIER . rtas.ad). Lai'quequivit danslemonde.Lxi- 
ciiftfecuLriitprefjnui. On le dit aufli d’un Ecciéfiai'ti- 
que qui n’eR engagé paraucuns.voeux, ni aiTuietti aux rè- 
gles particulières d’une Communauté. Il eft oppofé i 
Réfiitlier.Lts Réguliers prétendent que leur état eR plus 
parfait que celui des JirrN/trrj.Les Prêtres fe'culiere peu- 
vent ctrepourvûsdcs Abbayes 5c des Prieurés, tantfim- 
pies queconventuels, non en titre . mais en commeede. 
On a mandé à cette cérémonie leClergé/rVfrricrScrégu- 
lier. Ce Religieux porte maintenant l’habit féculier, 

SécuLita, fedit aufli d’un bénéfieequî peut être pollédé par 
uti féculier. BentJkUtmfeculare. Il y a une 

maxime de Droit qui porte . que les bénéfices féculierr 
doivent être donnés aux Séculieri , fie les réguliers aux 
Réguliers. C’eR aufli une maxime que tout bénéfice eR 
cenfé féculier, à moins qu’il ne foit juRîfié qu’il eR ré- 
gulier. 

SécuLiii , fignifieaulü.tout cequi eR temporel ficoppofS 
à Eccliftàjlique. Secularu. Le» Puiffânees féculieres ne 
doivent point entreprendre fur la JurifdicHoo Eccléfis- 
Rique. L’Eglife implore fbuvent le bra.% féculier, livre les 
grands criminels au bras féculier. La JurifdiRion féculie i 
re ne laifTe prefque plus rien à faire i la fpiriiuelie. Fl. 
Un bon Religieux ne fe doit point mêler des affaires Je- 
eulierefbt temporelles. Voiture remerciant une Abbeflê 
qui lui avoit donné un chat . lui mande , il n’y a point de 
chat féculier qui fbi^lus libertin que le vôtre. 

SÉCUlIEKEMENT. adv. En féculier. Profani hmirnt 
mere , laid , feculari ritu. Ce Religieux ■ quitté fon mo* 
naRere . & vit féculiéremem dans le monde. 

SÉCUNDIEN. aNNB.f.m.ficf. Anciens Hérétiques Gno- 
Riques, qui ont été ainfi appellés du nom de Secundus 
leur chef. Celui ci qui vivoit es même 

temps 
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temps que ValeniinpCODvcnojteotiéreir.enide fëntlmens 
avec luit y ayant feulement ajouté Je nouvellet fubitlués. 
Voyez faiat Epipbaoe , btréf. 3 1 . 

SÉCURJDACA. f. f. Plante qui pouffe de (k racine plu- 
ficurs liges lia hauteur de plus d’un pied& demi, ra- 
meufes . fe couchant i terre. Ses feuilles font IKTes . fem- 
blables i celles de b grande lentille , compofées de lia ou 
de huit paires de feuilles rangées fur une côte terminée 
par une feule feuille. Ses fleurs font légumineufes. jau* 
oes>difpofées en ombelles, il leur fuccede des gouffes 
longues» étroites, plates» relevées d*une bordure» & 
eompoîées de plulîeurs pièces coupées quarrétnent» 5e 
attachées bout à bout. Chacune de ces pièces renferme 
une femence coupée auiC quarrément > mais échancrée 
d’un côté , de couleur rougeitre 5c d’un goût amer. En 
h»ùa Secundjca luuamajer. C. Bach. Safemenceell 
propre pour fortifier l’eftomac » 5e pour emporter les ob- 
ûru étions. 

Ce mot vient àefteurif, qui (iguifie un ioftrument propre 
i couper. 

SECURITÉ, f. f. Ce mot exprime une confiance affurée » 
vraie , ou faulTe , dans un temps . dans une occafîon » où il 
pourroic yavoirlujei de craindre, drcwrûd/. Il effU'def- 
fus dans une profonde fécuriié. Les femmes ne s’en fer- 
vent guère, parce qu’elles ne f^avent pas ce qu'il fîgni 
fie. Les meilleurs Ecrivains s’en fervent > 5c la prédiétion 
de M. de Vaugelas e(l accomplie â cet égard. Bouh. Il 
(îgnifieuneperfuafîoo d’étre en sûreté: ils mettent toute 
leur étude a fe cacher leurs dérégleroens. pour ne pas 
troubler la fécuriié trompeufe où ils ont rélblu de palTcr 
leurs jours. Rân.. La profpérité plonge dans b/renrirr 
5cdansrorgueil.PAJON.il ne fàutpas regarder le public 
arec cette fiere fécuriié de b plupart des Auteurs. S. 
Eva. Il ne faut pas que b fermeté , aux approches de b 
fitort, aille jufqu’i l’infenlîbilité ; autrement c’eft une 
fécuriié fatale. Boss. On n’ell point excufâble .lorfque 
par une fécuriié trop parelfenfe l’on s’endort paifible- 
ment entre les bras oe l’ignorance, D. G. F. Les Prédi- 
cateurs, en exaltant trop b mifèricorde deDicu» jettent 
les hommes dans b négligence 5c b fécuriié. La Pl. La 
crainte 5c b détiance font moins funeffes que b fécuriié, 
ou b confiance téméraire 5c préfomptueufe dans bquelle 
vivent tant de gens. Ioim. 

SECUS.adv.Cemot efl Latin : illîgnifieau contraire, 
oudcontrc-fcns. On s’en fert en François dans les cal 
culs aflronomiques.Si vous voulez fçavoir quelle heure il 
cfl dans quelque ville du monde que ce fôît , torfqu’il efi 
midi i Paris; prenez une table de b différence des méri- 
diens » 5c fi la ville en queftion eft plus orientale que Pa- 
ris • ôtez b différence de midi , c'eR-i-dire » de douze 
heures» le reliant fera l’heure qu’il eR dans cette ville. 
Secki , fi b ville en queRion ef^Ius occidentale» c’eR- 
û-dire» qu’il but ajouter b différence i midi. Ce terme 
eRaufC fort ufité dans les Auteurs de Droit. 

SECUTOR. f m.N'om d’une efj^ece de GUdlateur chez 
les Romains- Xrfwutsr. Les Gladiateurs appellésdcfuu- 
terer , écoient ceux qui combattoient contre les Rétiai- 
res. Us étoient armés d’un bouclier pour parer le Uccc 
ou le rets des Rétiaires , 5c d'une épée • 5c ib avoient te 
cafque en tête. Voyez Ju(le-Lipfe>i'. 7 rNrH,z/. L. II. c. 
VII. Quelques-uns confondent les Secuitrs avec les Mir- 
milioos, parce qu'ils avoient les mêmes armes. C’eR le 
(enciment de Vigénerequiles nomme Jrcuirr/. 

Ce mot vient de fi<j‘d, fuivre . parce que ces Gladiateurs 
fiiivoleoi les Rétuires ; 5c comme nous ne difons en 
' François ni fuiveur , ni fécuieur, on croit qu'il faut re- 
tenir lemoi Latin Scquutor, 5c au pluriel» Scquutores. 

SscvTO»,étoitaufii le nom qu’on donnoit aux Gbdbteurs 
qui prenoient b place de ceux qui avoient été tués , 5c 
qui alloieoc combanreles vainqueurs. Ceb fe faifoit au 
ion. 

On trouve encore dans les anciennes Infcriptions.Irÿuiiror 
Tribuni, Scquutor Ducit , Stquuur Cjtfarit. C’ écoient 
des Officiers des Tribuns . des Généraux d’armées » 5c 
peut-être desefpccet d'Aides decaœp. 

S E D. 

SEDADA. C f. Nom propre d’use ville ou d’un bourg 
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ancien de la Terre-fainte »Gtué tout au reptentrion dans 
U Tribu deNephtali. 

j SEDAN, f. tn. Nom propre d’une ville de France , fituée 
I dansbChampagoe.fur bMeufe.cmrcMoufônfkChar- 
teville » â quatre lieues de b première. 5c à cinq de b der- 
nière. Seda/JèoH. Sedan eR fore . 5c défendu par une fore 
bonne citadelle. C’étoit autrefois une Principauté fou- 
veraine» quiappartenoit au Duc de Bouillon. Elle fut re- 
mife au Roi de France l'an 154 a. Il y a eu uneUniverfi- 
té ProceRante jui'qu’i b révocation de l’Edit de Nantes* 
Matt. 

SÉDAN'OISE. adj. f Terme d’imprimeur» qui fe dit du 
plus petit caraAere de l’imprimerie. On l'appelle autre- 
ment Parifitnne. On en a tajt le premier ellai â Sedan » 
c’eR pour cela qu’on l’appelle Sédancife. lypul Seda.^ 
ttenfîs. 

SÉDATIF » ivt. adj. Epiihete qu’on donne aux reme- 
des qui calment les douleurs. C’eR U meme chofêqu’^- 
nedyn. On appelle/r/yrdlr/i/', lefel volatil de vitriol. Jr- 
dutivuj. Ce mot vient du Latin fcdarc » calmer, appat> 

fer. Col os Villabs. Cette vertu calnuntc fe trouve 
dans les racines de pivoine , de valériane » d’armoife i les 
feuilles d’hornûn , de balliic , de morelle . de railîn de re- 

I nard , les Heurs de fauge » de fraxinelle , d'acacia » de U 
I reine des prés » 5cc. La femence de jufuuiamc blanche » 

I d'anet . de pivoine »5cc. Voyez te Diil. de James. 
jSÉDEH» ouSÉDOLK. f m. Terme de Relation. Nom 
d’une fête des anciens PerlanS. C’eR une des plus céle- 
j bres parmi eux. A cette fete ilsallumoient de grands feux 
pendant b nuit » 5c faifoieni des feRins autour 5c desdan- 

fes. Les Arabes l’appellent Laihihalrcmend, b nuit des 
ftux. D'HitaSLOT » au mot Fais. 

SEDENTA. TermedeCoutumede Béarn» qui fedit dans 
cette phrafê, Poffeflion fedeuia. C’eR b poffellion d’ui» 
immeuble, 8 c d’un fonds qui a une affiette» dia différenco 
des meubles qui fe tranfporieot d’un lieu à un autre. Dx 
LAvateiB. 

SEDENTAIRE, adj. m. 5c f.Qui eR ordinairement alTis Sc 
tanvo$. y4//iduui , ptrpeiuaftjjienu honu. UnNocaire 
cR obligé d'être fort fédeniatre ,a(fiduea fon étude. Cec 
I emploi z^Inttfcdemaire une grande attache. 

Onamalfebiendcshumeurs âêiretoujoursyVdcNMÎrr, il 
I faut faire de l’exercice. On le dit aulli des Parlemcns » qui 
' fout maintenant fédtniaires,z\i lieu qu’auirefois ib écoienc 

ambulatoires. Philippe de Valois rendit le Parlemeoc 
lout-à-fait fédeniaire i Paris , régla le nombre des Coo- 
feillers , 5c ordonna qu’iU travaiUeroient toute l’année. 
L’Ai, os Choisi. 

SEDER OLAM. Ce font deux mots Hébreux qui font !• 
titre de deux livres Hébreux qui font des Chronologies. 
Chrenictn , Oironetegia > Or de mundi. Car ces deux mots 
ngnifieoi l’ordre du moode.Ls font tous deux fort courts, 
il y en a pourtant un plus grand que l’autre. C'eR pour 
cela qu’il s’appelle ScderOlam Rahha, c’eR-i-dire> le 

f rand Seder OUm » 8 c l’autre Seder Olam Zuia , c’eR-i* 
ire , le petit Seder OUm , ou U petite Chrtxiique. Le 
grand Jè<icrO/,rjn commence à b création du monde. 8 c 
va jufqu’i b guerre dufâux Meflîe Bar Cochbah , fous 
Adrien , 52 ans apres la deRruélion du Temple de Jéru- 
fâlem , 5c par conféquent jufqu'i l’an de J.C. laa. Tour 
prcfqueeR tiré de l’Ecriture, excepté la fin. CetteChro- 
nologie eR de R. Jofe fib de Hhelpeca» ou HKilMta de 
Tfippora » qui vivoit au deuxieme fiécle, vers l'an 130 .' 
5c qui flic le maître du fameux R. Juda Haldcadorch » le 
CompiUteurdeb Mifchne. 

Le Seosa Olam Zuta eR un abrégé de l’autre , continué 
jufqu’i Mar Sutra , qui vivoit 45 a ans après U deRru- 
éliOQ du Temple» c’cR-i-dire, vers l’an 522 . de J.C. 
On n'en connotr pas l’Auteur. Le P. Morin • déterminé 
i diminuer l'antiquité des principaux livres des Juifs» 
prétend qu’il a été écrit vers l’an 1124 . de J. C- Cela eR 
dit au commencement de ce livre : mais David Ganiz a 
fort bien réfuté ce fentimeot dans fonTfemahh David; 1 ?. 
rarce que cette Chronique ne continue que jufqu’i Mar 
outra ; 2 °. parce qo’aprcs cela il n’ajoute que huit géné- 
rations , qui ne peuvent ceriamemeoi faire 6o^ ans.com- 
me il le faudroic pour que le livre allit jufqu’en 1124 .' 
Enfin parce que l’Auteur n’y parle d'aucun Ecrivain du 
X.Xl5cXlIMiéclê.élû&Gcequifelit au commeocemenc 
YVvviij cR 
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elt une interpolation > une addition pulViche. Ces Chro> 
nologies furent imprimées i Mantuue en IU4. A 
Bàle chet Frobenen i58o.m-8^ A Vcnifeeo 1545. w- 
4**. chez Juliiniani. Génébrnrd les iraduiHt . &les Üc im- 
primer i Parlsavec riTraduéhonLatinem-u. On en 
ni une édition en Hollandeà Amftcrdamcn i^ii.Voyez 
la Bibliothèque Rabbinioue de Bartolocci , éc la Biblio- 
thèque Hébraïque de Volphtus, □. 848. pag. 491. 8e 
faiy- 

SEDl MENT. f. ro. Terme de Médecine qui fe dît de la lie, 
ou de la partie craiTe . ou épailTe des humeurs , qui étant 
repofée, tombe au fond du vairrcau.C’ciUamême chofe 
qu'//)-pe/?j/è. Voyez ce mot. Le /rW/mew de rurioe » le 
Jt'dimrff/ des humeurs , donnent (a connoillance des ma- 
ladies. M. Vodvard prétend qu’au déluge, tout le globe 
terreftre ayant été ailfout par tes eaux . 8e absolument 
détruit, il Te forma une terre nouvelle parfaitement 
iphérlqucfle fans inégalité, compofée des aiverfescou- 
cnes que prodaiftt te féuimtm terreux en s’aÆsUTanc peu 
i peu. 

Ce mot vient du Latin fedimentum , que Maihxus Sylvati- 
eus dérive à d'iuiurtu^ede. 

SÉDI riELSEMENT. adv. D’une manière féditieufe. 
dèd'/Z/re/r . tnmulumi. Les T ribuns du peuple i Rome 
fbuvent le haranguoient fort feditieufemcnt. rarler ftdi- 

SÉDITIEUX. cusa. ad j. 8c f Qui émeut le peuple contre 
l'autorité légitime; quicaufe du trouble; perturbateur 
du repos public. Seditiefui , penur/'Mor. On ne rçau- 
roii trop punir les efpriis yrdirreira:. Lcsy<dtri(u.Tlbnt 
ordinairement des gens de la lie du peuple, qui n’ont 
rien i perdre- Ona lemé des écrits , des manifcResyrd/- 
tiettx. Le peuple, dans les Républiques , eR d’ordinaire 
fciiittciix. Amour, ce peiit/*'Jiti>«-v , fc mêle de toutes 
les intrigues > & entre dans toutes les cabales. Vill. On 
a caché la vérité au fond d’un puits comme uneyedirieu/e. 
S. Evm. 

51'DiriON. fubft. mafe. Émotion populaire, révolte 
contre l'autorité du Roi , ou du .Magiltrat. Stditif , tu~ 
miltui, rehllic. On a puni les auteurs de la féditien. 
On n’a point vû àtfédui«», qtti o'ait été funclle à fes 
auteurs. La pdnïon fe prend aifément pour un effet de 
l'amour de la liberté. S. Eva. On dit . Exciter , émou- 
voirune Jédùian. Allumer layVVfi/iov. Appailêr, étouffîsr 
la fédiiiên. 

Sédition, fe dit aufTi des troubles, des dividons qui arrivent 
dansles foctétés particulières, 8c des combats des palTions. 
SedhiottumitliHS. C’eft uneefpéce de//d»ww dans une 
ibeiéré , que de s’élever contre les reoümeas qui y font 
établis. Ntc. 

Et tj'wque le dtharjftu fum émiioni 

ht dedjui n'tfi que trttwU ^Mcfédition. Cosm.' 

SÈDRE. f. m. Terme de Relation. Souverain Pontife de la 
Sccied'Ali chez les Perfes. Pomiftx maximufapudPtr~ 
Jus. C'ed le Roi de Ferfe qui nomme le Sèdrt , 8c il con- 
fère nrdtnsiremcnt cette dignité à Ton gendre , ou i foo 
plus proche parent. La lurifdiétion du Sedre s’étend fur 
cous les biens dellinés à des ceuvres pies , fur les Mof- 
quées, les Sépulcres, les Hôpitaux, les Collèges, les Mo- 
nafléres : il difpofe de tous les Emplois Eccléiialliques. 
8c il nomme les Supérieurs des Mooailéres. Ses décidons 
ftir la Religion font reçues comme autant d'oracles infail- 
libles : il juge dans fâ maifon , fans appel , tous les procès 
en matière civile. Il eft fans contredit la fécondé perfônne 
de l'État. Au refie cette dignité n’efl point un état ,8c le 
Sèdrel» quitte quelquefois pour en prendre une pure- 
ment féculiére. L’autorité du Sèdre ell balancée par celle 
du Moudiehiiehid , c’efl-à-dire , du premier Théologien 
du Royaume. Le dirige envoyé des Cenfêurs vifiter les 
Collèges , récompenfer les bons écoliers . 8c chafTer ceux 
donc on ed mécontent. 

SÉDUCTEUR , Taici. adj. 8c f Corrupieor: qui trompe, 
qui abufe tes peuples , ou les particuliers. Sedutltr , cor- 
rupter , mpefltr. L’Écriture appelle le Diable, l’Efprit 
y?iic 7 e«r. Mahomet a été \tféduüeur de tout l’Orient 
On punit les ftduRturs des ^lei « les fuboroatcurs » de 
même que les raviÛéttrs. 
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C> SéBuCTÊua , Taies. É v. 8c adj. Un difeoars , un ton //« 
du fleur. Ac. Fa. 

SÉDUCTION, fubft. féro. Tromperie, eorruptron ; en- 
gagement dans l’erreur . ou dans le péché. ^duai9,cor^ 
ruptio. Il faut éviter la compagnie des Hérétiques 8c des 
débauchés pour fe défendre de leur/edWâïan. La fiduthtn 
d’un 61 le . ou d’un fils de famille , cfl une efpéce de rapt. 
Voyez Rapt. 

SÉDUIRE. V. *^.Jepdtti, tu ffduitiilféduUt netufédiii- 
f«Hf. JeJéduiftU. Jtpduifis. J'ai fe'duit. Je féduirai. Qw 
jeféduife. Quejefcduijîjjètoxijejeduireis. Ce mot ne fe 
dit guère qtren matière de Religion 8c de Morale. Il figni- 
fic. Corrompre abufer quelqu'un, le tromper, lui per- 
fuader de faire le mal. ou lui mettre dans l’erprit quelque 
mauvaife doélrine. ^Stductre ,falltre tctrrumpere, dtei’ 
pere. Un doux efpoir nous/d^V aifément. o. Éva. La 
femme d’Adam dit pour exeufe i Dicu,quele Serpent l’a- 
voit féduiie. E(l-il de la bonté de Dieu de permetre au 
Démon de pduire les hommes, 8c d’abufer de leur foiblef- 
fê , ou de leur ignorance l Bat. Les jeunes Princes font 
environnés de tout ce qui peut pdiûre l’atne 8c l'amollir. 
Pat. A la Cour , par un commerce fatal au falut des âmes, 
les uns fé font un art i^pduirt , 8c les autres un plaifîr d'ê- 
tre pduiij. Fi.écH. Quand les louanges font fines elks 
pduiput les plus aulléres. Bill. La raifôn elf fi aifée i 
pduire, que 1rs bonnes inclinations vont toujours plus 
droit qu’elle. M. Scud. Les femmes fe laiiïenty/cfwirr par 
l’appas du plaifir. Bill. .Tr'dir^Mre/ erreurs dont fe flat- 
toit ma flamme! Vill. On fe lailTe aifémeacyc'iiHtrri 
l’apparence. 

Séduibi , fedit aufC pour. Corrompre, débaucher. Csrrwn- 
ptTt .fubemare. Se'duire des témoins .pduire des domef-- 
ciques pour les faire parler contre leur maître. Cette fille 
fe laifla pduire fous promelTe de mariage. Tant de jeunes 
gens qui vous témoignent de l’amour , ne cherchent que 
l'honneur de vous pduire. P. na Cl. 

Séduit, 1rs. part. paiT. 8c adj. Êtreyè'ifHi/ par lesplaifirt. 
ütdulïus , corrupfus. S. Eva. 

SÉDUISANT, AKTt. adj. v. Qulféduit. Difeoars //- 
duifjtti. Converfâtioo pduifame. Air pduifant. 
SÉDULE. VoyezCÉDULx, car on l’écrit maintenantainfî, 
quoiqu’il vienne du Latin pheduU. Voyez néanmoins 
auffilocHÉDULt. 

SEDUM. fubd. mafe. Nom d'une petite plante. Voyez 
JouBAsat , c’ed la même chofe. Au rede nous avons dit 
au mot Céoon , qu’il fâlloit écrire SJdum , 8c en effet c’eft 
rufage. Il y a à llle de Saint -Vincent, quantité de 
Sfditm de diflférentes efpéces , dont il y en a qui ont les 
feuilles groftes 8c fphériques comme une aveline. Fai- 
zii*,pjg. 13 . 

SEE. 

SÉEL. f. m. Scel • Sceau. Sif ilium. Quelques-uns éeriveot 
féel 8ccontre'féel.8cfécl?é , aulieudefceLcontre-fcel* 
fccllé; témoin M. de Lâuriére dans foo Gloflâire de Droit. 
Voyez Scsi , Scblié. 

SÉELANDE ou SÉLANDE.f f Nom propre de la prin- 
cipaledesiles du Danemarck. Selandia , Zelandia. Elle 
edentreleCaitégat8c la mer Baltique; ayant au levant 
le détroit de Sund , qui la f épare du Schooen , province de 
Suède, 8c au couchant le Grand Beit.qui la féparede l’ile 
de Fionie. Elle peut avoir 20 lieues du nord au fiid ,8c en- 
viron 1 2. du couchant au levant. Le tiers de cette lie o’ed 
qu’une foret, remplie de toute force degibier, 8c deftinée 
pour le divertiiïcment du Roi de Danemarck; le relie efl 
fort peuplé, 8c très-fertile enfeîgle, dont on mange com- 
munément dans le pays. Ses villes principales f>nt Cop- 
penhague capitale du Royaume de Danemarck , Bofckild 
8t Elfeneur , ou Hefüngor. Au refie .cette lleétoii appel- 
lée anciennement Ctdadoma 8c Codania , 8e fes habitacs 
Cedant , Godant, 8c Dani , d’où eft veau le Dom de I^octis 
8 c celui de Danemarck. Maty. 

Séilandb. Comté. Voyez ZaïAKDe. 

SÉER. Vieux v. a. S'afleoir. Peretval. Boril. Sedere. 
SÉÈTE.f f. Vieuxmot.Unefagette.une flèche, uneeP- 
pécede dard. BoKeL.dbgir/tf , une flèche. 

Qui dards & féctes ptritient. PaaeiVaz. 
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SÊÊZ. f.m- Nom propre d’uoe petite ville Epilcopele Cif- 
fragMte de Roues. Sapi,Sj^ium,Sj}«nm urbs, 
ancieoDemeni Suffm , Va^oritum Sue forum. Elle eft dant 
U Normandie en France . i la lôurce de l’Orne 1 8c i cinq 
iieue«d’Aleo^a» verile nord orienciL AtUtt. 

s i F. 

SÉFER.j4pi>4r. Saftr.TxjC^ra, Sapbara , SafaromSu- 
phar. C. m. Nom du fécond mou des Arabes Agaréniens. 
11 répond au mms d’Oâobre. 

SEFFAY. f. m. Nom propre d’une rivière du Royaume 
d’Alger en Barbarie. Septia, Savus. Ellefe décharge 
dans la merMéditerranéef près de U ville d’Alger «vers 
le couchant. Maty. 

SEFIS. VoveiTirsts. 

SEG. 

SÉGARÊLIEN» iNNi. f m.8c f Dîfciplede Gafpard Sé* 

garelHérédarqueduXIlF.nécle. JVgtfrr/Ù0vr«4.Séga• 
relécoitdeParme. llnotnmoit fa Se^eja Congrégation 
Spirituelle choide de Dieu • 8c envoyée dans ces derniers 
temps, lldooooiti fes Difcipleile nom d’Apdtres. Il 
difoic qu’ils ét oient la vraie Eglife • i^ue toute la puiffance 
8c l’autorité que J.C. avoir donnée i S. Pierre 8c i fet Suc* 
celTeurs les Pontifes Romains . avoir pris fin, 8c qu’elle 
étoit transférée etkja perfoone» 8c en ceux de fa Seéle ; 
qu'aioHi ni le Pape > ni aucun autre «ne pouvoit leur faire 
aucun cdmtnaodcmeot.oifulmioer contre eux aucune cen- 
fure. Il enfeignoit encore que les maris pouvoient quitter 
leurs femmes . 8c les femmes leurs maris pour entrer en fa 
G>ogrégation;que le véritable moyeo d'être fauvé étoit 
d’en être; qull étoit plus parfait de vivre fans faire aucun 
Voeu , que d’en Aire. Il roéprifoit les Eglifes 8c les lieux 
defUnésauférvicede Diea,aidintquele8 étables des pour- 
ceaux écoient aulD propres pourprier Dieu que les T em- 

{ >les. Enfin ilprétendoitquVnfesSeélateurs >les aélions 
es plusiodmesétoicntdes vertus. Il fut brûlé à Parme. 
8c fa prétendue Congrégation Spirituelle tomba. Voyt2 
Abelly 8c Jovet. T. I. p-7i- p- 8c 7s. 
SÉGEBEKG.f.m.Nom propred’uoepetite ville du Du- 
ché de HoKVein en BalTe-Saxe. Seteber^ , autrefois Ael 
Elle e(l dans la Wagrie. fur laTrave » ieinqou 
fix Ueues de Lubeck , vera le couchant. Stgeberg > capitale 
d'un Bailliage fort étendu , eft défendu parun château fi- 
tué fur un rocher efcarpé.Quelques Géographes prennent 
cette ville pour celle qu’on nommoit anciennement Lirî- 
miris. Matv. 

SÊGED, ou SEGEDIN. ff. mm. Noms propres d’une 
ville force de ta Haute-Hongrie. Seztdinum, Segeduaum. 
Elle eft dans le Comté de B^rog fur la Teîfie , vis-d-vis 
de l’embouchure du Marcs. Elle a été prife par lea Aile* 
tnaos l’an i6%6. 8c on croit qu'elle eft l’ancienne Sutgida~ 
Ta . vUlle de la Dace. Matv. 

SEGELMESSE. f. m. Nom propre d’one ville du Biledul- 
gerid en Afrique. SegtUomefa , SegeUmefa. Elle eft fur 
U rivière de dw\tSégelmt(fe, dont elle eftla capi- 
tale. Matt. 

SieiLMissi. f m. Nom propre d’une grande région du Bi- 
ledulgerid en Afrique. SegeUmefa, Seeelmefa. Elle eft 
entre la Barbarie 8c le Zaara.ayancauTevaai leTégora- 
rio « 8c au couchant le Tafilet. Ce pays eft baigné par les 
rivières de Farcala , de Ghir« de Ziz 8c de Togda « qui en- 
graHIent 1a terre par leurs débordemens. comme le Nil. 
Il eft abondiDt en dattes ; il y a aufiî des grains 8c d’autres 
fruits • 8c des mines de fer , de plomb , 8c d’antimoine. 
Cette région renferme le Ségebnefe propre» le Farcala . 
le Togda, leQutneg, le BénibelTera . le Guachda » le Bé- 
Digoreia . 8c divers autres pays . qui fe gouvernent eux- 
mêmes en forme de CMmnuoautét > ou qui font fujets des 
Arabes. Matt. 

SEGEM. Montagne d’Afrique dans la province de 
Tedla , elle eft peuplée de Bérébéres de la Tribu de 
Xenegi. 

SEGESD.r m. Nom propre de Heu. Stgtfle, Sege/lica. 
C’étoii ancienoemeot une ville de ta Baile-Pannonie. Set 
ruines en confervenc le nom, 8c 00 les voit dans l’Efclavo- 
nie. furla Save, vers l’eioboucburedttKulp» 8c la petite 
ville de Sifeg.Marr^ 


SEG 1422 

fSEGESTA , ou SEGESTE, ouSEGETIE.f. f.Divinité 
des anciensRomaitta..£rçry?<}| Segetia. La Déeftc Stgefia 
avoii foin des bleds» lorsqu’ils éioient fortis de terre » 8c 
tant qu’ils étoient en herbe. C’étoit Numa PompUiusqui 
avoit Ait cette DéelTe. Pline L. X.c. a. & L. jCVlll. e. 
a. Macrobe en parle aufiî» J'<r/wrii.t/.L. Le. i5. 8c la nom- 
me Sighie , comme S. Auguftio » De GvU. Dei , L. TV. c. 
8. Mais Pline dit 5r/<y?r. 

Elle étmt linfi nommée du mot feget » qui fignifielîes bleds. 
SEGESWAR. f m. Nom propre d’une ville de Tranfilva- 
oie I fituée fur le Kocket » i quinze lieues d'Hermanftat» 
vers le nord. Segefvaria, Stgefui , Schiburgtum. Quel- 

Î ues-uns la prennent pour l'ancienne Sandava ville de la 
)ace, que d’autres mettent iSoezova en Moldavie. 
Matv. 

SÊGEVEUSE. f f. Laine'qui vient d’Eft'agne. Il y en 
a deplufieurs efpeces : les plus connues en France font la 
Ségoviane 8c la Moline. 

SEGEWOLDT. fûbft. m. Nom propre d'une petite ville 
de la Lettonie en Livonie. Segeveldia. Elle eft fur U T ey- 
dera» ioQZe lieues de Riga» vers l’orient feptcntrlonal. 
Matt. 

j^SEGHED. Voyez Sacso. 

SEGIAD AH . ou SEGIADEH. f. f! Terme de Relation, 
i Mot Arabe qui fignifie propremcm » l'adoration que l’oit 
doit à Dieu ; 8e en particulier > il fe dit d’un petit tapis ou 
! nate de jonc que les Mufulmans portent toujours avec 
eux . pour s’en lêrviren forme d’ageoouilloir » pour faire 
I les cinq priéresaufquelles ils font obligésde fatisfaire cha- 
I queJourfelonleurLoi. D’Haai. 

' SEGIE, ta. Vieux adj. AlIiégé.BoasL. Obfefui,a. 
SÈGLE. Voyez Siigli. 

SEGMENT, f. m. Terraede Géométrie. C’eft une portion 
de cercle enfermée entre un arc 8c la corde d’un cercle. 
Segmemim. On le peut dire aufG des ellipfes 8c autres 
figures curvilignes. C’eft un fegment de tant de dégrés. 
Comme il eft évident qu’un/rgmrnr de cercle doit cire 
plus grand ■ ou plus petit qu’un demi-cercle » on appelle 
grand/egmem , la plus grande portion du cercle qui eft 
coupé par la ligne qu’on appelle corde. La plus petite 
portion s’appelle le pcrti fegment. La corde avec l’arc for- 
me aux deux bouts deux angles qu’oo appelle angles dû 
Jegment.Le fegment d’unefph/re eft une partie de la fphéro 
terminée par une partie de la furface» 8c par une ligne 
! qui la coupe hors de foo centre. Ainfi un fegment de fphé- 

re eft nécenairemeni plus grand » ou plus petit qu’un hé-* 
mifphére. 

SEGMOÏDAL • Alt. adj. Terme d* Anatomie » qui fê die 
des valvules de l’artére pulmonaire» qu’on appelle autre- 
ment femiluoaire » parce qu’elle reffemble i une demi-lu- 
ne» ou au fegment d’un cercle. Semilunarit .frgmeïdalif. 
La ftibftance des valvules fermoïdalti , ou fcmllunaires 
eft membraneufe. Quand eues fe féparent elles donnent 

f iafTage au Aog du ventricule du coeur dans l’artére: mais 
I le ûog Ait effisrt pour retourner . il les Ait joindre » 8c 
elles lui Arment le paflâge. Hassis. 

Ce otot a été mal formé du mot Latin fegmtntum » Agment » 
8c du Grec relTemblance. 

SEGN A. f. f. ou SENG. f. m. Nom propre d’une ville de 
UCroatie. Stnia. Elle eft dans ta Morbquie > où elle a un 
bon fon » vU-d-vis de l’Üe d'Arbe. Segna eft du Royau- 
mede Hongrie. Elleaun Evêché fuftregant deSpalato» 
Scelle eft fortifiée 8c défendue par une bonne ciradelleft- 
tuée fur un rocher efearpé. Ses habitans qui portent le 
nom d’U Aoques > font les plus grands Pirates du golfe de 
VeniA. Matt. 

SEGNELLE. fûbft. f. Vieux mot. Seoelie» Auit. Jardit^ 

de pUifanee. 



SEGNI. fûbft. mafe. Nom propre d’une ville de l’Etat de 
l'Eglife. SintU. Elle eft Air fa montagne qui porte fou 
nom > daosla Campagne de Rome » i onze Ueues de A ca- 
psule • vers le fud -eft. a un Evêché , 8c un titre de 

Duché. On dit que c'eft i que les orgues ont été 
inventés. 

, SiOHi, mootagiw.ütX''^ TBenj, aaclcnDemeot Lepinu/monr. 

Montagne 
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MnnurMdel*an.r=Bnt<leUo.r,e Eilciatrmrrt touie 

d Wof etï occident . Je U divife en dcue r»'»« • 
fepientrioMle porte le nom de Campsgna . 6c l> roinoio- 

SEGNORiNF'fubft. f. Nom propre de femme. ,5rrr«riri«. 

^ SVmie *i».ri»e AbbelTe de Befte eu Dioecfede Bregue 

en Portugal . mourut i 58. ans. l’an 98a. Ical.d Avn. 

Sifr^iu 11. d' Avril . Tom. 111. p.?4 

d’Heofeheniu*. 

Elle l’appella auin Bala . & elle avoit fon Ro. pat- 

fSr Queliue.Au.eur.prJ.en 

lui donnale nom deJrg.r.C'Jtoi. une des enq villes in6_ 
met de la Penupole que Dieu confuroa par une pluje de 
foufre 6t de feu.’Elle Jtoh . félon le P. ^ 

.u.re..ll’occldeotde la 

Tribu de Jud. : mai. dan.ee fentimcnt. il e« difficile d ac 
corder mu. ce qu’en dit l’Ecri.ure. ^ le fera beaucoup 

micui . fl on la met Il'orien. ou au mdi. Etienne le GJo- 

•rapbe confirme ce que l’on vient de dire ; car quoiqu il 
mette ieer . qu’U appelle Zoara, dans la Palelline , il in- 
W puu'r..n.\u’o;y parlui. Ara^. 8t 
qu’elle éloit i l’orient du Uc Afpb.ltite. Holftenios 8c 
d’autres l’appellent *ae. parce que c eftunmit en HJ- 
breu. Depuis l’établilfement du Chriftianifme ,*j.r a ei 

un Eveque. Rilakd. »r c.ea. Im 

Ce mot lignifie en HJbeu , prlir. Voyez auffi Saoa. Le. 

Protellans prononcent *.r; u"?“’ ^' 7 " 

rufaee marqué par lea anciennes V erfioos Grcques & La 
tines® qui «priment en ce mot . comme en plufieur s au- 

SÉGORMsi-l'ou’SG'R^ P™ lis d®7 «ï' 

les forfts. Le droit de/rgrduje ert .mil appelU de /<*«- 
gurr, mettred par. , parce quec ell une choie mifed par. 
Lir le Seigneur. Ce dr.,1. de/d^rdrgr confifte en la c n- 
LiJme partie des bol. qui fie vendent par les Valfaux . 
Umiclle cft dlie au Seigneur avant la coupe de ce. bois , 
avin. mSme que de le. esp.^r en vente , le 
ell ter’i de dJel.rer 1 fou bn'S"'™'’ ■ ^ P™, jV!i; 

le prie qui lui en aura JlJ uller.. Le Receveur de ce d o,. 

.’arreHc SJgrayer.Voycz M de Uuriere dans fon Glof- 

falre où il cite .Moroic. O,''”'-' f P"'" 

r.'rr'jf a/i’î'rrrjfi'Jifi/ JW/. ... i* i 

SEGOIlBE. I. f Nom propre d’une pct.ie vilfe Epifcopa e 
d’Ffoaene fr'crjru. Elle ell fur le .MurviJJro dan. le 
royale de Valence, à hui. lieiK. de 1. ville de re nom 
dontfon Evêchéel(fuirr.R.n,. On croi. 
que c’eft l’ancienne Jrçrjrigu. ville des Cel..bJrien. , 
ioique quelques-un. mettent 7 ' | 

CôbizadeIG.iJgo, 8c d’autres à Iniella . bourgs fituj. 
danslaCalVilleVieiUe, entre les nvicres de Aucar 8e de 

SEGOVIA-LA-MENOR. c-cll a.d|^re . 

réc.C’écoit anciennement une ville de 1 hlpagne Dtu 
nue. c’eft maintenant un très- petit lieu .oti Ion wit 
Quelq-jei reftea d’antiquité. Jr?et-w. [1 eft dans ! An- 
daloufie . au levant de Séville. 8c à une licue deCarmone. 

SEGÜVI A-LA-NOVA . ou Cacaion. Nom dVne ville 
d’Afie , fur la cote Teptentrionale de I île de » P«» 

du cap d'Eugano. St^evia neva, Cac.tjana. bile a un 
Evêque fuffragant de Manille. 

^ SEGOVIANE. adj. f. On appelle lame 

ourefleuret, 8e quelquefois fécondé Sepovie, la meilleu- 

r«dcslaines de Ségovie . aprèi qu’on afait le t«age. 
SEGOVIE. f f. Nom propre d une ville d Erp«ne.liru6e 
furune colline.au confluant de trois petits rm<reaux.doni 
l’Erefine eft le principal. Ségn’it ej»^« 

de, accompagnée de grands fauxbourgs.8c célébré par les 

beauxdrapsqu’ooy fabrique. Onyvoit deuxlingulari- 

lés, un aqueduc conftruii par l’Empereur Tra, an , qui 
a deuxrings d’arcadea l’un fur l'autre. 8c PO»* 
l’eau i S^evie d'une colline qui lui eft oppotée, & un 

Hôtel des Motmoies.quieftPancien 


Hôtel des Motmoies.qui«u . «..v.v a 

CaftUlc. On fefert dans cet Hôtel dune machine deau 
pour marquer la monnoie . 8e chaque particuüer a le droit 
défaire la monnoie qu'il veut, en payant quelque peut 
droit deftioéi l’entretien de l’édifice. Matt. 
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Sécoviii ville de l’Amérique .dans la terre-ferme.au 
gouvernemenrdc VenczueU.il y a aullî une dans 

l’Amérique , dansU Nouvelle Efpagne. 

SEGR AlRIE.f. f. Bois qui eft poffédé en commun , ou par 
indivis.fiiHt avec le Roi. foit avec des partiegliera. SÙva 
eonmttnis. Ily a plufieurs articles de réglement pourles 
bois tenus en /r'i^rdirie dans lea Ordonnances des Eaux 
8e Forets. La dirpofitioo qui regarde les boU du Roi . a 
lieu auQj à l'égard de ceux qui font tenus en fé^rairit 
avec lui. 

Du Gange dérive ce mot du Latin .SVgregrriwr > qu’on nom* 
moit autrefois Stcrctariut . qui étoit un Officier des Fo* 
rêtSa que l'Ordonnance de Henri II. de 1558. appelle Sé- 
fTojtr. Dana la Coutume de Tours, on 8ppelle/é^r/.t> 
gr itfé^trage, ce qu’on appelle maintenant fé^ratrie. 

I SEGRAfô. f. m. Terme qui n’eft en ufage que dans les 
Eaux 8e Forets • 8e fe dît dea bois qui font féparéa des 
grands bo'ia qu’on coupe 8e qu’on exploite i part. Sjrha 
difertta. 

SÊGRAUZ.f f. Nom propre de femme. Jîgrrfdrf. Sainte 
Séfrauz. étoit mere de faint Léger. Quelquea-una pré- 
tendent que fainie Siérait , quele vutgaireappelle fainte 
Sttrauz. . Sc fainte Srgrett , 8e qui eft honorée à N. D. de 
Soiifons le 4 Août fous le nom de fainie Sigrait.u'üdn 
que la mere Tpirituclle de faint Léger. BAiLLir-Elle fer- 
voit Dieu dans lemonafterede NT D. de Soidbna, Amis 
I l’Abbefle fainte Ethérie , vers l’an 
SEGRAYEIl. f. m. Terme des Eaux 8e Forêts. C’eft celui 
qui pofTede par indivis la propriété d’un bois avec d’au- 
tres propriétaires 8e Seigneurs . qui le tient en fégrsirie. 
Sylva coTtimumi itminyf- 

SioBATea.feditauflidu Receveur des droits dûa au Roi 
fur aucuns bois de la Généralité de Tours , 8c entre au- 
tres fur la forêt de Bellepoulle. dans UGUf- 

fairt de M. de Lauritrt , Receveur du droit de ftgréa- 
ge. ExaUer iuris ftgrtgatiûnU. 

SEGRE. f. m. N'om propre d’une grande rivière de la Cata- 
logne. Sicorit. Elle a fa fource dana les Pyrénées, baigne 
Puicerda, Urgel. Balagucr, Lérida 8e Méquinençi. où 
ellefe décharge dans l’Ebre, après avoir reçu olulîcurs 
rivières . dont les principales font la Cinca. laNoguera 
Kibargorcana .8e la Noguert Pullcrcfa. Matv. 
SEGREAGE-fm. Voyez SÉnotAca. 

SEGRLGATION. f. f. Terme dogmatique. Aftion par 
laquelle on met à part. Segregatit. Quand un des con- 
joints a une maladiecontagieule, on en ordonne la/<ÿrf- 
eati«n . comme en csa de lepre. 

SIGKFGF.R. v.aft. Séparer, mettre à part.%rr^^r, 
ftpirax. Le Saint-Eipril ordonna qu'on S. 
Paul Sê S. üarnabé, pour leur donner l’emploi qu’il leur 
avoit delliné.aux ^e/f/.c.xm.v. x.Ces deux mots font 
écorchés du Latin, 8e on s’en fert rarement . ou pCMoi du 
I tout. 

SEGKETAIN. Voyez SEcxETir». 

StGUEIK. Voyez SioRADR. 

ISEGIlOl, oit. Vieuxadj. Sacré. A/rr/i« iWl. Boaiu 

Sjctr. 

SEGVË. f.f. Vieux mot. Ciguë. Hortusfamtatu. Boati. 

' Cicitfa. ... 

SF.GUIDOR. f m. Terme Béamois & Elpagool.qui vient 
de /m/ir. fuivre. 8c qui dana le For de Béarn, Kubr. dt 
Tejhmtnii , art. iv. fe dit d'un témoin qui fuit. En Béarn , 
félon le For . on fait fuivre un homme qu’on mene exjirès 
pour le rendre témoin de ce oui doit cire fait ; 8c on I ap- 
pelle le Teflnmnn/eeuidtr, le témoin fuiveur. Cwme 
ce témoin eft choifi. U Coutume laifle à l’arbitrage du Ju- 
ge de l’admettre , s’il le juge i propos.8c d'y ajouter telle 
foi qu’il lui plaît. , y-. . r 

SEGU R A. f. f. Nom propre d’un bourg de Gmpulco* . en 
Efpagne. Secura. Il eftnu pied du mont S. Adrien , fur 
rOrio , d quatre lieuesau-oefTusde Tolofa. Maty. 
SaoüSA , eftaufli le nom d’une petite ville de l’Andalouiie, 
en Efragne. . Tader. Elle eft dans les mooiagnea 

de sègura , fur la riviere de même nom , environ i huit 

I UeuesdcGuefcar, vers le nord. Matt. 

SiousA . eft encoreune riviere d'Efpagne. Secura, T-rier, 
Siadtrus. Elle prend fa fource dans les metiiagnes de J. - 
gKTrf.enAndaloulie. iraverfe la Murcie . 8e une petite 
Jariie du royaume de Valence, 5tfe décharge dans U mer 
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i Guartiamtr, apres «voir baigné Murcie & On- 

(•uéla. Matv. 

SItGURA .SIERRA SÉGURA.ouCACORLAMoo- 

ragneid’Erpagne. Steur^nuniti, anciennement j4rgtH’^ 
tariuf , ou Urj^tnttut mont , Tu^ien/ij fallut. Elles font 
liir les confins de l’Andaloulîe > de la CaAille oouvene, 
de la Murcie fle de la Grenade. C’ell une partie de celles 
qu’on appelloit aaeiennement Ortfptdji elles prennent 
aujourd'hui leur nom ou de la ville de Cacorla.ou de celle 
de Jr/wr.r.Le Guadalquivir 8c la Ségura y ont leurs four* 
ces. .Matt. 

SÉGU RA l^E LA FRONTER A.Nom d'une petite ville 
du Mexicjue. Sccuritai confiitium.F.l\t cil dans la provin- 
ce detos AngeloSi au midi de la ville de ce nom. Ferdi- 
nand Coricz. Conquérant du Mexique, la fit bâiirrour 
la sûreté de ceux qui feroient le voyage de la Vera-Cruz 
au Mexique . & pour tenir en bride les Américains . qu’il 
o'avoitpas encore fabjugués. Matt. 

SEH. 

SEHESIMA. f. f. Nom d'un ancien lieu de laTerre-fain- 
te. Stfima, Il étolt aux confins de 1 a Tribu d’ilTachar . 
fur 1 a côte de U Méditerranée. 

S E I. 

SËIA.ouSEIE. f f.Nom propre d’une Divinité payenne 
des Romains. Stia^ La DéetTe Seij urélidnit aux femail- 
les Si aux remences. Sefj, Seia. La Déelle Si'ja avoit foin 
des bleds, tant qu’ils étoient fous terre . avsnt qu’ils 
fulTent levés. C’étoit une Déeirede b création de Numa 
Fompilius. Elle étoit ainfi nommée de ftr0, je feme. 
comme qui diroit Sera, 8c par corruption Jr^o. oa Seia. 
Voyez Pline > L. XVUl.c. ii. 8e S. Augulliii. Cl vir. 

L. /Kc.viii. 

SEICHES . ou flux 8e reflux du lac de Geneve On oh- 
ferve ce flux 8c reflux fiiigulier d la partie rupériciire 8c 
inférieure du lac. c’ell- à dire > i l'entrée du Rhône qui 
le rraverfe félon fa longueur . 8e à rilfiie de ce fleuve où 
fe trouve la ville de Geneve. //y/. ÀeC Ac.dei Sc.x’j^x. 
p. sd. 

SEID. fm. Terme de Relation. Seigneur, titre de dignité 
chez les Alides ou Schiitei. Ce mot Arabe qui fignifie 
proprement Seigneur, ell devenu le titre des chefs de l«- 
mllle de lapoRérité d’Alt. D HtaseLor. De-li vient 
qu’ils appellent les deux fils d’Ali, , les deux Set 

gneurs. 

SciD.f tn. ic f. TermedeRelation.il le trouve en Perlé une 
forte de cent qu'on appelle Seid : ils font de U poflérité 
d’Ali 8c de Mahomet . 8c joüiflént de pluficurs privilèges 
& exemptions particulières ; ils ne feraient point comme 
les autres PerianS.8c ne lé font couper les cheveux qu’en- 
viron deux doigts \ Us ne peuvent pas fe marier hors de 
leur famille, parce que les alliances qu’ils feroientt en fsi 
fantpaffer leurs privilèges à d'autres, diminueroient les 
revenus du Roi ; Us font vêtus de bbnc ; non-feulement 
ils ne boivent point de vin , mais meme il leurcR défen- 
du de fe trouver dans un lieu , ou dans une compagnie 
où l'on en boit } l’attouchement d’un chien les rend im 
mondes ) un feul menfonge les fait décheoir de tous leurs 
droits. Au lieu que tous les autres Perlâns jurent au nom 
de Dieu . d'AIi . de Schich Sofi . 8c par le Heyamber Ba- 
rembia . c'eft-i-dire. par la polarité d’Ali . ceux-ci n’ont 
point d'autre ferment que celui d'Euladémon. c’c(I-é- 
dire . par ma naiflance. Les Seid qui demeurent dans les 

' villes . lÔDt ordinairement riches , parce qu’ils polTedent 
des terres 8c des villages dont ils ne payent rien au Roi. 
ee qui les rend fien 8c infupporcables. Il y en a qui pren- 
nent 1 a qualité de Seid, 8r vont de ville en ville vivsnt 
d'aumônes : ce font des fourbes qu’on appelle Cher Seid. 
c’eft-i-dire , Saint d'âne, pour les dillioguer des vrais 
Seid, 8c par mépris. 

SEID.SCIVEB- f. m.ouSUETA.f.f. Nom propre d’u- 
ne ancienne petite ville Epifcopale . fuflrsgante de Jé- 
rulâlem. ^iiha, CapitéÜat, Capitalia. Elle ell dans la I 
Judée, fur le bord or'iental du Jourdain . â quatre lieues I 
au-deflùs de la mer de Galilée. On fait voir près de ce 
lieu le tombeau deJob t ouisUo’y a guere dapparecce 
r#«< VI 
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qce ee Patriarche ail vécu dans ceé contrées. Matt. 

SEIDA. f. m. Sorte d’animal fauvage â quatre pieds , bsut 
d’une demi-coudée ou environ. quia lesmoutftcheid’ua 
tigre . le muléau d'uo lievre . les oreilles d’un homme. 8c 
qui ell tout couvert dépiquant ronds, blancs 8e noirs.dont 
il fe défend contre les animaux qui rattaquent. Le feida 
naît eoAfrique.il ne boit point, mabii mange de toutes 
fortes de chofn.Seidaanimal. 

SEIGLE, f. m. ( Quelques-uns éerivem fegle. ) Plante qui 
a au commencement fes feuilles rougeâtres, maU elles 
deviennent enfuiie vertes comme celles desautres bleds, 
plus longues 8c plus étroites que celles du froment. Elle 
poufTé fix ou fept tuyiux . 8< quelquefois davantage, fem> 
blables à ceux du froment, mais plus grêles 8c plus longs. 
Set fleurs naitTcnt aux fommités des tuyaux par paquets » 
compofées de pluficurs étamines jaunes . 8c rangées ea 
épis. Quand ces fleurs font pafTées > il leur fuccede des 
graines oblongues» grêles, de couleur brune en dehors, 
blanches Scfarineulcs en-dedans. Les épis dufeip/efooe 

I plus longs, plus grêles, plus fermes 8c pUisapplatis que 
ceux du froment. Ses racines font déliées 8c fibreufea. Oo 
féme cette plante au commencement de l’hyver. En La- 
tin feeale h.hernum vel majut. C. Ravm. Il y a une autre 
efjsece de Jeigfe qu'on ne feme qu'au printemps , qui cil 
plus petite en toutes (es parties. En Latin fecalt vernum 
vel tmaut. lo. La paillede/ê/^/cferi d fairelesliensdes 
gerbes- Lcjèiele{c bat furie poinfoo. 

SaiGLB , fe dit aufli de la graine defe'gie. Le/ri^/eefl propre 
â faire du pain. Il ell plus maigre que le froment. Le pain 
deyéigfc tient le ventre lâche. Le bled raétcii cft moitié 
feigle 8c moitié froment. 

Ce mot vient du Latin feeaU qui e(l (ait de fecare , couper , 
parce qu’on coupe cette plante au temps de la muilloo. 
M énage te dérive de fecala , ou dejîgele, qui a été fait par 
corruption de fecaU , dont parle Pline. 

Il y adu feigle qui dégénéré, dont les grains font noirs en 
dehors , afléz blancs en-dedans . 8c quand ils font fecs , ils 
font plus durs que les grains naturels. Secalt. Ils o’oaC 
point de mauvab goût . 8c ils s’allongent beaucoup plus 
dans l’épi que les autres. Il y co a quelques-uns qui ont 
jurju’â I ) ou 14 lignesde long fur deux de large , 8e l’on 
en trouve quelquefois fept ou huit dans un meme épi. En 
Sologne on appelle ces grains des ergots . 8c en Gâiisois 
du bled cornu. 

On dit proverbialement , quand on s bien battu quelqu’un * 
qu’on l'a battu commeyèig/e verd , parce qu’en ect étac 
le feifl* fort difficilement de l’épi. Egregiè txceptut. 

SElGNlt.és. Vieux adj Marqué, du Latin /^aâtM/.Joio- 
ville . p. sj8. Et ouy dire au bem Roi . qu’il eufl voulu 
avoir elléyer^ir/J’iin fer tout chaut , 8c il eufl peu tant 
faire qu’il cull oullé tous les juremens de fbn Royaume. 
C’cR .S. Louis. Bosil. 

SRIGNER. Voyez SaicNbt. Saneuintm txtrahtre. 

SEIGNELAI f m. Nom propre crun bon bourg avec titré 
de Marquifat. Setlliniacum, itigneli-u um. Il ell dans lé 
Duché de Bourgogne, en France, furie Senin. entre 
Auxerre 8c Joignî , â trois lieues de chacun de ces lieux. 
y SaiGHiLAT , ou riviere des Ilinois . rivière de l’Amérique 
(éptentrionale . elle fe jette dans le MilTilTipi. 

SEIGNEUR, f.m. Qui ell maître, qui commande 

mts . Herus- Quand il fê dit abfolument , il ne fe dit que 
de Dieu. S.-if^neur, syezpi-iéde nous. Le Seigneur fait 
avec nous. Béni foit le Seigneur en fei ouvres. Ce fut 
Enos qui invoqua le premier le nom du Seigneur. Heu* 
reux celui qui craint le Sei^eur. PotT-R. Le mot de 
Seigneur dans le Nouveau^eflameot (îgnifie toujours 
Jisws-Chmst. Nous avons vu le .'tigneur. LeSeigneur 
s’ell livré â la mort pour nous. Nous contemplons Ix 
gloire du Seigneur dans foo Evangile, comme dans ua 
miroir. 

SsiONat s , feditauHi des puiflinees temporelles. Precerer# 
auU Prineipet , Primatti, Dynafla. Le Roi eft notre fou» 
verain Seigneur 8e maître : U cft Seigneur de nos vies 8c de 
nos biens. Supremut Dominui,vita & boaorum noflrorum 
magifltr. Fut préfent en fa perfonne haut 8c puillàot Sei- 
gneur MefCre, 8tc. C’eftun Seigneur titré 8c qualifié. 
Nojfeigneurt les Prélats. Nejfeignenri du Parlement ÜQ 
appelle l’Empereur d'Orient,ou Turc, le grand Sei* 
gntur, T’nrcarnm Iniperator. 
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t'- SeuiNtui- Onippellcen Angleterre p ta Chambre hau- 
tCp laChambrrdesir'£«r;rr/. Acai>. Ka. 

Ce mot vient de .Rrmer. Nicod. Grégoire JeTours, &plu- 
fi;ur* Auteur» anciens ont appellé .W.’sre/ , tesGeolil*» 
hommes Bc grands S<;igneurs. Quelques uns veulent 
pouriaot que ce mot vienne de l’Hébiru nv, Sar , mais 
tin’ya pas d’apparence p c’eftde Jr»-er. 

Ssisftava • fe dit auflî de celui qui relcve une terre ou un 
fief qu’on poffede . & de la qualité de celui qui polTede 
uii fief. Ipjo dtmmt jurt Dtmimtt. Ce Gentilhomme cft 
Sti ’fitiir du village Cet autre eft le pÇr/*»c«r dominant. 
On doit la foi 8t hommage i Ton Seigneur , la bouche 
& les mains. Quand oa dénie un homme i fon Seigneur, 
cela emporte commife. ou confifeation du ttef.LinJei* 
^wrwr naut-Jutlicier, un diriVwrwr de Parodie. Undei* 
^neitr Cenlier , qui n’a fout lui que des rotures. Od sp- 

f '^'clte les grands Seigneur/ du Royaume.ceua qui ont plu- 
ieurs terres ou feieneuries. C’ell un dergnet/r de mar- 
que , fort qualifié. Un Seij^neur fuhaherne , efl celui qui 
polTcJe un arriéré fief.dSrj^»r«r'-/'ge, qui eft le .Çf/^»e«r 
immédiat. Le Stigneur-life s’appelle aufTi Seigneur pro- 
cliain ou proche , d la dilKtence du Seigneur (lipérieur» 
duquel l'on n’cft pas en propre fief > mais en arriéré' fief. 
Seigneur plus près du fond . c'eft le Seigneur immédiat. 
Setgneur ,qui eft maître du fond. Seigneur fubal- 
terne, c’eft le^&jç; tcivrjufticier • autre que le Roi» du- 

Î piel il eft inférieur St vaiTal » ou arriéré- valîâl , St qui ref- 
ortiten ta jurifoiétion Royale, d'rigneur utile, c’eft le 
propriétaire qui polTede St }oiiit de l'héritage cenfuel» 
féudal» ou redevable de rente foncière, St quis’appelle 
.VigncMr profitable en la Coutume de Clermont , art. 
i.‘ S Sc top. parce qu’il jouit du fiefSc de Tes fruits-, i la 
diiîirence de celui auquel on en doit la foi St hommage, 
qui s’appelle Seigneur direét. 

SsiCNrua ,<e diten termes de Droit de celui qui eft maître 
6e propriétaire d’une chofe. Dominus. C’eft un ftellionat 
de vendre quelque bien meuble ou immeuble » dont 
on n’eft pas Seigneur Sc propriétaire» qui appartient â 
autrui. On appelle Seigneur diretl , celui dont releve U 
terre ; celui qui a donné d rente ou dcensiôn héritage 
feiidal ou roturier. Sfignerrr dominant , c'eft le Seigneur 
du fief dominant > St le valTal eft appellé Seigneur du fief 
fervant. Seigneur feudal . ou Seigutur du fief, c'eft le 
Seigneur du fief dominant » Sc eUmuniul, celui 

qui en a le domaine utile. 

SsiuNEux des lois . s’eft dit autrefois pour JurifconAjIte , 
homme verfé dans l’étude du Droit. Voyez Beaumanoir. 
c. xxxviii.p. ioy I. a8. Les Hébreux etrploieiu Sjis . 
t.t-il , c’eft i-dire I .liri^ffrwr , dans le mtmeléni. 
SiicNEva , ce mot Ce dit en termes d’Aftrologic St de Géo- 
métrie. C’eft la planete qui domine dans une malTondu 
ciel. Dcni'u.'H. 

Scir.KFva , en Plein- chant, fe dit des quatre tons authen- 
tiques que l’on place au delTus des quatre plagaux, parce 
qu'on les nomme » St qu’ils font etnéVivemeui les mpe- 
rieurs > les principaux • les chefs , les Seigneur/ , les maî- 
tres, lesdominans, Sec. Baos.saao. 

On dit aulli de ta frrge de Seigneur , en parlant d'une éer- 
ge très fine Scluifante , dont les Ecdéiiaftiques , les gens 
de robe de qualité avoient autrefois coutume de s’habil- 
ler. RjJSdenfquefilt pannu/prdftjH/. 
SEicHBva.Termede Fleurifte. Nom d’une tulipe qui cft 
rouge-clair. Sc chamois blanchillânt MoatN. 
SiioNBua.fediiquelquefoisenriant pour Monlleur. De- 
tninu/. La jeune Dorimeoe fe marie avec le Seigneur 
Sganarelle qui n’a que 55 ans. Mol. 

Seigneurs Obene/ier/ Cutelan/t 
y»ui èie/civtlt Voit. 

SeiRNtua . Ce dit proverbialement en ces phra/ês. A tous 
Jri^neirr/ tous honneurs. Cui henerem, benerem. Nulle 
terre fans Seigneur. Tandis que le ValTal dort, le .{ri- 
fneur veille, c'cil i dire, qoe le Seigneur peut faüîr St 
faire les fruits fiens, d’un fief mouvant de lui , tandis 
que le ValTâl néglige de hit porter la foi Sc hommage. 
On dit aulü, tant vaut le Seigneur, tant vaut fa terre > 
pour dire, que le revenu d’une terre augmente i pro- 
portion du foin qu’en prend le propriétaire. On dit 
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anlli. qu’un homme faille grand Jlngncvr. qu’il a un 
train de grand Seigneur, pour dire, qu’il fait le gros 
MernHeur. ou qu’if eft glorieux au fuperbe. De grand 
Seigneur , grande rivière Sc grand chemin , fuia , fi tu 
peux d’étre voifin. 

SEIGNEURIAGE. fubft. male. Droit qui appartient au 
Seigneur./»/, Deminium. Il ne fe dit guère qu’en fait de 
monnoies, dans la fonte derquelles lien revient au Roi 
quelque profit pour le droit de Seigaeuriage. Sur chaque 
marc de louis d'or, le droit de Seigneurijge eft de fept 
livres dix fols ^ fur le marc d’argent , douze feU Sc douze 
deniers pour chaque marc d'argent. On l’appelle quelque- 
fois drtMt de rtndjge, que 1e Maître des Monnoies doit 
rendre au Roi. 

SEIGNEURIAL, ALt.aJj. Qui appartient su Seigneur. 
Demimu , Jurt Demim uten/. Les lods Sc vente fontdcs 
àîMtfeignturiaux. Les cens Sc rentes Jtigneurult/ oc fe 
preferiveoT point. On eft obligé de porter foi |< hommage 
au imaoirjeigneurial. Cette terre eft fort feigneurult , 
elle condfte en fort beaux droits. 

SetcNsu EiAL,fignlfie aufo. Noble, grand , magnifique. Na- 
bilir, fnngnu!,mugnJkur,Uluflri/.OechktetuuValrCctt 
JeignturiaL 

SEIGNEURIALEMENT. adv. d’une manière feigneu- 
riale. SiebÜuer. Cet homme vit Jjeigneurutemtni. Cela fe 
dit fort peu . Il cela Ce dit. 

SEIGNEURIE. C f. Propriété, joUifiince. Dvminium, 
Ditie. On diftingue deux ftigneurït/ fur un héritage : 
l'une direéle, c’eft celle que le Seigneur féodal fe re- 
tient, en lêfaifani payer un cens par le ValTal: l'autre eft 
Iayr<^m»rieuti1e, qui cft celle du propriétaire qui tient 
l'héritage i cens , & comme Vaflal. 

SaicMsuais. Terre d'un Seigneur, dont relèvent d’autres 
fiefs Sc cenfives. Oitntele jura. La Jeigneurit eft une di- 
gnité avec la puiftance publique en propriété. Lotsbeo. 
Un tel hameau cft dans la cenfive d'une telle feienturie. 
En UbalTe Latinité on l’a appelléycMiaruttcMni/cMiErj- 
tu/ St ftnieralt. 

SaiGMiuaiB, fe dit quelquefois du domaine, du territoite 
d’un petit Etat, comme la Seigneurie Ae V enife , de Gènes. 
Deminutu / 1 Deminaiie, Ditie, JurifdiCIie.Oa\edit»aGi 
des Officiers ou Magiftrais qui les gouvernent. Vos iliuf- 
iriffimes Seigneurie/. 

SsiONsuait, le dit aufll quelquefois de laperfonne, mais 
feulement en difeours familier. Deminaiie. N'en dé- 
plaîfe i votre feigneurie. Je fois ferviteur i votre fei- 
gneurie. 

SsicKevRiE.Nom.qualltéqu’onpreodou d’une terre, on 
qu’on imagine , pour dilVmguer les perfounesd’une même 
umilie. Deminaiie , litulut. 

Que Dutleveu/ a f.iit anifiveui uviftr 
^ quarante deux an/ de tvut déhapUfer / 

Et itun inenx tronc pourri de votre métairie, 

Veu/ faire , dam U monde , un nom eU Seigneurie ? 

Moliésb. 

t^SEIGNEURIER. v. n. Commander. Seigneitritr eft 
dans Marot. 

SEIGNOR , ou SEGNOR f. m. Vieux mot. Seigneur, ve- 
nant de icMiar. Boeel. L'Epitaphe du Coente Kairoond 
deTouloufe porte; 

Jveuja bem fur la terra 
fer gram Segnor que feu/ » 

Qu'em jetiez, de ma terra, 

St la Gleija neu feu/. 

C*cft-à'dire , Il n’y a homme fur la terre , pour fi grand 
Seigneor qu’il fût , qui m’eût jeiié Isors de ma terre , fi 
l'EglUe n’eût été. 

SEIGNOU RIR. Vicuxvcrbe. Dominer, venant de Semer; 
parce que les plus vieux ont empire for les plus jeu- 
nes. Bobel. Deminari , Deminum ejfe. 

SEIHUN.ou SIHUM f m C’eft le bras d’un Aenve de la 
graodeTartarie. nommé Chefol Quand ce fleuve, qui 
prend là lource aux confins du Tnibet, eft arrivé i Kaiid 
ou Cani . il fo fépare en deux branches . dont la fopcen- 
triuoale prenant le nom de Kand , ou de Sihum , ou a’AIf- 
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hash.v«/cdéchareerdao< la merCafpiesDe» an peu au 
midi deCaraëos. Voyez la carcedes partiearcpientriooa- 
leade l'Ade &de l'Europe car Witleo. 

SEILLANS. Tubil. mafc. Nom propre de lieu, da/ureir- 
fium, ou Salimenfîitm civitst, Sjim* Suttriorum. C*é- 
toit ancieanemeDt une ville de la Gaule Narbonoile; 
maintenant c'eft un bourg de France • (itué dans la Pro- 
vence t à cinq lieues de Fréjus • du côté du nord. Matt. 
VaUiStp. 518 . 

SEILLE. r. r Vieux mot qui (îgnifioitan/rtfM. &fe dit en- 
core en beaucoup d'endroits. Ilya à Rouen une rue de la 
JtilU- Il vient duLatln ftula , 8c lelonduCange . 6tftÜu$, 
qui étolt une meAiredechofetliquides.Les Italiens diTeot 
fecchut ; ce qui a donné le nom au Pocme Hérotcomique 
duTaltoni.de la Secchia-rapua , traduit élégamment car 
M. Perrault , qu'il a fondé fur ce qu’on enleva aux Mo- 
dénois üot finie de bois fufpendue depuis long-temps â 
la voûte delà faleduThréfor delà Cathédale, du temps 
de l'Empereur Frédéric II. quoique le vrai fujet de cette 
guerre fût. que ceux de Boulogne refufoient de ren- 
dre aux Modéooia les villes de Nooantola 8c de San- 
Céfareo. 

Ce mot Hgnifie plus particuliérement! en quelques Pro- 
vinces . un vailTeau de bois, fans fond par le haut , 8e qui 
a la grofleuf d’une feuillette. Il eft garni de cerceaux , 8c 
d'une aniede fer poféelîir un grosbiton dont deux hom- 
mes le chargent chacun une ^aulc pour t ranfporter le vio 
du preflmr dans les caves.Ce bitoo, appcilé t'tKet, fert au 111 
i broyer les railtna dans ta cuve. 

StiLta.f f. Nom propre d’une riviere de la Lorraine. Saliat 
Sallu. FJIe a fa fourcedans lelac de Lindre, baigne Dieu- 
ze > Mariai 8c Moyen vinc , Wic , Nomeni • 8c fe déchar- 
ge dans la Meule i Metz. Matt. Valois 1 Not.Gall. pag. 
4yd. Se doq. 

SEILLURE. f f Terme de Marine , eft la trace ou le che- 
min d'un vaiiTeau lîir la mer. Suieéuie. On a fait un lignai 
pourfuivre layril/wrede l'Amiral. On dit autrement 
gt , ejM ou aiche, 8c bouagewiaquade. LiraiU, vtjhgium 
navit. 

Iv' SElME.f.f. Maladie de cheval. C’eft une fente dans les 
quartiers du fabot . laquelle s'étend quelquefois d<^is la 
couronne |ufqu'au 1 er • 8c lait boiterie cheval. Fijptra ah 
mafnjfr.tztne adfiUiimim eqtânecertiH. 

SziMi. ITf. Vieux root. Un filet ou rets de pêcheurs. Boxil. 
Retepifiaterium. 

SEIN.f m. Partie du corps humain où font les mammetles. 
SmitJ tpeUuf, gremium. S. Jean eut l'avantage de le re- 
poferlur le ycin du Seigneur. Les Payfans mettent fou- 
vent leur bourfe dans lefiiii , pour la cacber» c’eft- à-dire i 
fous leur chemife. 


Oui , j'ai vâ Paffa^in 

Rttirtr, têtu fumant» lepeignard^ fin lêin. 

Kacihi. 

StiN !-fe dir particuliérement à l'égard des femmes , de leurs 
tétons. Mamm* , uhera , mammlU. Cette fille a le fein 
plat . n'a point de fiin , fon fim o’eft pas encore form , 
c’eft-à-dire • elle n’a point encore de tétons. Cette fetn- 
* meeftmorte d’un cancer qu’elle avoit au fein. Ellea le 
fiin découvert . cela eft bien imroodelle bt bien fcaoda- 
leux. Son enfant dormoit fur fon fiin. Elle cacha un billet 
dans fon fiin. Acaoém. 

SetH. On dit . qu'on a coupé le fiin droit • ou \efiin gau- 
che à une femme > pour dire , qu’on lui a coupé la mam- 
melle droite , ou 1 a mammelle gauche. Ac. Fa- 

Sun , fe dit pour l’effrit 8c le cœur de l’homme. Pelluttani^ 
nus. 11 y a long-temps qu’il a conçu cette mhifon dans 
Ion fiin. 11 a dépofi lès fecrets dans le fan de fon ami. 
AcAoàM. 

Sun ! fe dit aufli pour les entrailles . le ventre. Vifiera » 
utérus. La fainte Vierge porta Notre -Seigi>eur neuf 
mois dans fon fiin. Moo fils ayez pitié de moi , qni vous 
ai porté neuf mois dans moo fiin. Saci.J/. Macbab. 
vu. 17. 

Sun , lignifie auaî un creux , une capacité qui peut conte- 
nir, enfermer quelque chofe. Sinus. La mer enferme en 
fon fein plufieurs tnooftrci : elle a englouti dans fon fein 
phiueurs vailTeaux. Les Poctei difeat que le lôleil le va 
rtmeVl. 
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coucher dans le /c/irdeThétis; pour dire, la mer. Tous 
les métaux 8e minéraux Ibnt eolermés dans le fiin , dans 
les entrailles de la terre. Jonas fut trots jours dansle/rt», 
dans le ventre d'une baleine , 8c fut la figure de J. C. 
qui lût trois jours dans le fiin de la terre , dans le tom- 
beau. 

SarN , le dit quelquefois en ce feos d’une ouverturede ta ter- 
re qui reçoit la mer dans la capacité. Sinus» mare , hiatus, 

Leyête Arabique, ou la mer Rouge. On dit principale- 
ment le fiin Perllque, qui s’étend depuis Ormus Jufqu’à 
Balfora. Rentra dans le/rin Perfique. AatAKC. Ceft ce 
qu’ailleurs on appelle rs/^. 

c>StiN.C’ell le nom qu’on donne à de certaines taches na- 
turelles que les hommes ont fur le corps : on les nomme 
autrement des mer«. Le mot Latin ell nevus. Il y a peu 
de perfonnes qui n’ayent leur fein ou leur mer particulier. 

Les Phyliooomiftesfont des obfervaiions fur la couleur, la 
grandeur , 8c le lieu où lônt placés les feins , 8c en tirent 
des conjectures. Voyez le premier Tome des Lettres de 

I Madame du Noyer , pag. aC»8. Elle y parle de ces furtes 
àtfiins qu'on a fur la peau. 

Sun , fe dit figurément en chofes fpirituelles 8c morales. 

Fedus. La nouvelle de cette mort lui a mis , lui a plongé 
un poignard dans le fi'mi c’elt-à-dire . l'a cruellement af- 
fligé. ^acffWRCTvNrg/ddiwmmc/u/pc^larriéf/lrii.L’sroour 
entre par les yeux dans le /ctR.c’eft-à-dire . dsntleccrur. 

L'amour de la gloire mit dans le fiin d’Alexandre la pco- 
fée de la conquête de l'Afie. 

On dit en Théologie, que les Bienheureux font dans le fiin 
de la gloire. Infinugitria. Que les anciens Patriarches 
ittendoientlavenueduMelue dans le/ciR d’Abraham. 

In finu Ahraba. Cette expreûton efl prife de faint Luc , 

XVI. 21. 

On dit encore figurément, Ileltretonrné, H ell venu mou- 
rir dans le fiin de fa patrie, dans le fiin de Tes parens. PU- 
toaétoit oédaos leyrin d'une République. Dac. 11 porta 
U guerre dans le fiin de la Grèce. Ail. L’EgliCe clt une 
bonne mere qui reçoit tout les fidèles dans Ibn fiin. Il 
Aut tâcher de ramener dans le fein de l'Eelife ceux que 
le fchifme enaféparés. Flécr. La vérité fort peu-à- peu 
du fein de la difpute. lo. Rencontrer la difette au fiin de 
l’abondance. Boit. L’elprit languit 8c s’endort dans leyêùi 
du repos. S. Eva. 

Une Eglifi feule à fis yeux hnmebUe 
Garde au fein du tumulte , une affûte tranquile. 

SOtL. 

Les Canonises difent que le Pape t tous les droits dans lôa I 

fein, qu’il n’eft point furpris dans le droit. I 

StlNCOS. f m. Efpéce de crocodiile de la groHcur d'une 
falsmandre. Seincefins Jalamandre flaturâ ceaqualis. 
t> Cet animal a U queue ronde 8c écaillée , 8c fe nourrit 
de fleurs odoriférantes. Les petits foncot de la coquille 
où la mere a pondu les oeufs. Sa chair avec d’autres in- 

grédiens ell un bon remède contre plufieurs nuUdîet. i 

^ le trouve en Égypte. 

SEINE.f m.Nompropred’homme. 5 r^aAM/. SaintJiriRf I 

naquit à Maimont , petitevilleauxextréfnitésdelaBour- 
gogne • vers le nord. Il fut Abbé , 8e l’on place là mort 

vers l’an 580. Dom Mabillon rapporte U vie dans fet j 

AdaSS. BB.Sae.I.p.i6i. ! 

Saint SaiNt. Nom d'un Bourg 8c Abbaye de France. F<r- ; 

num S. Sequani. Il eft dans le Duché de Bourgogne • . I 

près delà tource de la Seine , 8e à cinq lieues de Dijon. ] 

Matt. 

SEINE, f f Nom propred'onedes grandes rivières de Fran- 
ce. dVfKRRR.EIleala (burce dans le Duché de Bourgogne» 
au bourg de Chanceaux . 8c après avoir traverfé une par- 
tie de la Bourgogne 8c de la Qiampagne, elle paiTe dans 

rtle de France. 8c de-là dans la Normandie , où elle fe , 

rend à la mer de Bretagnepa r une embouchure qui a trots 

lieues de large. La Se ne reçoit plufieurs rivières eonfidé- I 

râbles • qui lonr du côté droit , l’Aube, la Marne 8t l'Oifè» | 

8 c du gauche l’Yonne . le Loing 8c l'Eure. Elle baigne 
plufieun villes.Châtillon 8c Bar-fur-iciirren Bourgogne; 

enChampagne,Troie8 8tNogent-fiir-Afjirr,oùeliecom- | 

mence à porter bateau ; dansltle de France , Montreau- 

Faui-Yonne. Melun» Corbeil • Paris , Poilli, Meulan 8c ! 

XXxz ij Mante 
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Mante; S: en Normandie. Vernooi le Pont de l’Arche, 
Kouen, CauJebec, Harfleur&le Havre>de-Gracc ; la 
marée remuniedans la .Ve/rujurqu'à trente lieues au-deX- 
fus de fon embouchure. 

SEINE, f. f. C’ctl une etjiice de filet qui fe traîne fiy les 
grevés. Jjgfwrf. Quelques-uns écrivent faim. Il y a 
deux folles où je fis jet ter la faine , en une je pris bien de 
quoi emplir une barrique de truites fâumoonées.Sc en l’au- 
tre fix-vingt faiimons. Dcnvs. T. /■ r. 5. Il femblc qu’il 
fauJroit écrire fennt , car on écrit fenner , verbe dérivé 
de fennt . comme oa le verra à fa place- On fe iêrt 
aulli dans les petites rivières d’un rets â pêcher qui a 
deux grandes ailes. 8e une longue nafTe . que quelques- 
uns appcIlentyè.He. mais plus ordinairement on l’appelle 
iemt. 

Ce mot vint de fa^ena Latia , lequel cil tiré duGrec > 

Mfnags. 

SEI\PÜIN.Voye2S*fNFOiN. La Qulntinie écrit ftinfoin- 

SEING, f. tn- Marque qui ellaubasd'uoaéle , d’un écrit, 
qui en confirme la teneur par l’appofiiion du nom écrit de 
la main de ce uî qui en conleni l'exécution . ou de la per- 
fonne publique prépofée pour en rendre témoignage. Chi- 
roir.ifhum. Ainll on dit une promelTe • un hillet fousyémg 
privé . quand il n’y a que la fignature de k perfonne imé- 
reliée, hv/eing des Notaires > du Tabellion . duGrelTier. 
quand l’aélceitattellé par des perfonnes publiques. Un 
billet fo»sfting privé ne porte point ordinairement d'hy- 
pnthéque jufqu’à ce qu’il (bit reconnu : car uo billet 

fous Jtwg privé > 8c non reconnu 1 prend hypothèque du 
jour de la mon du débiteur. 

Ce mot vient du Latiny^nnm. Du Gange croit que c'eft à 
caufe qu’autrefois oo appofoit le Hgne de la croix au bas 
des actes avec tes fignatures . comme uo fymbolc du fer- 
ment qu’on faifoit de Icsobfervcr. 

On appelle /'/rfAC-yriAg. ou blanf-figné, une feuiUedepa- 
pierblanc » au bas de laquelle on met fon nom pour être 
remplie i la diferétion de ceux d qui on le confie. Charta 
*ilia,fura,(hirogra\h»tHfirutlM On met des lluneS' 
ftingf , entre les mains des Arbitres convenus . pour les 
remplir d’une tranfadion . 8e pour empêcher qu’on ne fê 
pourvoyc par appel contre leur jugement , s’ils donnoient 
une fcntence arbitrale. Du temps de faint Bernard on ne 
mectoie ni le nom ni le fting dans les aéles 8e dans les 
titres. On le contentoit d’y mettre te fcel. Autrefois les 
SultAts fe noircilToient la paume de la main avec de l'en- 
cre pour appliquer leuryc.'»^ fur un papier, ce qui vient 
Je ce que ces peuples ne f^avoieniau commencement . si 
lire» ni écrire. 

5 g INC , envieux François» fignifioic cloche élevée dans un 
clocher» quin’cll plus en ufage qu’en fon compofér«r- 
feing I parce qu'on la touche pouralTcmbler le peuple ; 
Si on l'appelle ainll» parce qu’on en portoit autrefois à la 
guerre pour avertir. On voit dans Grégoire de Tours» 
que ce mnt de yêr»^ lignifie le Ibn d’une cloche. Sc/iuj 
eymbali. Et félon s ripaut de liarbis en fon DicVion- 
«aire ;i>Jf funt timinnatuitrum gtnera » ntmjt fqiiilh 
tituju'fjl in triclinio , cymiaUm in cUufirt , tivla in 
chtrot ti:ipla, tiulga t itl nenuLi in borologhtcampana 
in rtftliorio , Ô" fignum in turrï. B.>rel écrit aulTi fein » 8c 
dit que dc-là vient le proverbe . U o'en fait pas les fein 
fonner. 

SFJNGLK. r. f. Vieux mot. Une fangle de cheval» 8c vient 
de , ceinture. Boxpl. 

SEiNSHEI.’Vl.f m. Nom propre d’un bourg de la Franco - 1 
nie. StimhcmiuiH. Il eftehet de la Uaromede ütinilnim . 
fltuéc entre le Comté dcSeii'art7i-mherg»& leMarquifàt 
d’Onfpach. Le Bailliage d’Eriach . enclavé dansi Evêché 
de W urtzburg » dépend de cette Buronnic » qui appartient 
à la Mailbn de Schvartzemberg. Matv. 

SÉJOUR, fubd. male. Demeure» lieu où l'on habite. I 
//al'itaM » nuinfîa » demicÜium , fciUt. Cette mailbn de 
campagne ell en belle vue » c’cl\ un agréable » un beau 
ft]»ur. Fixez votre Paris» c’ell unyc/pwr com* 
mode ; chacun y vit comme il veut. Il faut être amou- 
reux pour fe plaire dans lafolirude.8^enfaireron pjeur 
ordinaire. Rome ell le pjwr du menlônge 8 c de l'im- 
pollure. Ablanc. 

f'0UsfMivtc,ieparti de l’aveugle Ftriunt, 
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Feiir elle v»utfuyei.cepat/îùU fé'p^r. Vin. 

La pTifonedunUidtpjeur.Carcer e/hri/Ht hahitatie. Le 
ciel eib le féjour des Bienheureux. L’enfer eR le/iWr des 
damnés, iedei teuterum tft calnm s infernus Ucut dam- 
nMorum. 

Il a peur que et Dieu , élans ctt affreux féjour, 

D'un cûui de fon irident ne fa(fe entrer le jour. Boil. 

Regoier l'a dit des perfomes: 

Pa/feraUfijovir & l’honneur des Charités 1 

Let délices du Pindt » & fon cher omemem.RiaH. 

Ce mot vient de Sejornum Régis ; c'eft ainll qu’oo appelloit 
le lieu où l'on aourrillbit les chevaux du Roi» où on les 
lailTuit repofer jufqu’i cequ’U en eût befbio. Il y nvwt ua 
Gouverneur ou Garde du Séjour , qui avoit loua lui des 
Maréchaux .des Pages» 8c autres Olficiera ou valei5;8c 
il y avoit aulTi un Chapelain » qu'on dilôit chanter au Sé- 
jour : de-U vient qu’ona appellé'chevaux féjour nés , ceux 
qui o’écoient point &tigués. Du Canci. 

Siiouki fe dit aufil du temps qu’on demeure en un lieu. 
Commoratio . manpo.C^ Provincial cil venu i Paris faire 
(on féjour. On taxe ceux qui plaident au Confeil» leur 
voyage Sc leur féjour. Mora. Cet homme eft fort valétu- 
dinaire , il ne lera pas long feimr fur la terre. Notre fé- 
jour Cut la terre cil une demeure palfagére • qui ne vaut 
pas la peine de fi»ire de grands projets. S. Rso, Dtverfo- 
rinm. S. Pierre appelle la durée de notre vie» un fijour 
temporel.On donne aux troupes qui font en marche quel- 
ques journées defé^our. 

'O' S^iova.On appelle, Aéhe de féjour, ta déclaration fiiite 
au Greffe » par laquelle on prend aéle qu’oo ell venu pour 
la pourfuite d’un procès. 8c en vertu de laquelle on 
rrétend que la Partie payera les frais du féjour. Acao. 
rsANÇ. 

ty SciouB ■ en terme de marine» eft le temps qu'un vaidêaa 
relie dansuo port» ou dans une rade étrangère, 
s:^ SÉioua. De féjour. Pour» repofé» frais. Maiot. 
SÊJOU RN EK. V. e. Demeurer en un lieu. Habitart, ma- 
ntre , dn'crfjri » commorari.i^üiod on a toujours féjour- 
néen Province, 00 eft bien neuf en arrivant a la Cour. Il 
a beaucoup voyagé en peu de temps, il n’a guère Jéjourni 
en chaque ville. 

\ SEIPOO. f. m. Poids de Molcovie » dont on le lcrt 
particuliérement è Archangel. Il contient dix poudts» 

I d railbn Je 40 livres le pou Je • poids du pays, qui revieu- 
I nenr à 3a livres » poids de marc. 

SEIR- Montagnes dcl’Arabie Pétrée. Jrir. Elles bornolettt 
I anciennemeut la Judée du côté lu midi» 8c U ll^paroienc 
dcridumée. Elles portent aujourd’hui le nom de Sar- 
denai. ' 

QuelqueS-ont , comme le P. Lubin . placent encore cTao- 
très montagnes de 5 lri/’ aux confins desTribusdeDan» 
de Juda 8c de Benjamin: mais on peut douter s’ils ont 
railbn. 

SEIRA. f f Nom d'une ville de l'ancieDoeldumée. Setra. 

Voyez IV.L.desRols.vtri.zt. . 

SEIRATH. C. f. Nom propre d’un Heu de la Terre-Iàinie. 
Seir.tib. Il étoît dans les montagnes d'Ephra'im au fud.du 
eôtédela Tribu de Benjamin. 

SEISSEL. f. m. Nom propre d'une petite ville de France: 
Jir^r/tirm', il^et.ElleeftdansIe Bugei.fur le Rhône, i 
(Ix lieues d'Anneci» vers le couchant feptentrional. Le 
RhAne commence en cette ville à porter bateau. Matt. 
sÿ SEIZAINE. ou FIL- AGOR. Efpece de petite cor- 
de ou groflê ficelle , dont les emballeurs fe fervent. Il y 
a de la grolTe 8c de la menueyr/z.<riMr. 

SaiZAiHi. f f. C’eft ainll qu’on ^pelledans le commer- 
ce.des cerceaux qui fervent aux Tonneliers, certains pa« 
quets qui contiennent feize cerceaux. 

Cy' SEIZ AlNS. f m. pi- Draps de laine dont la chaîne eft 
' compofée de id fois leofils, c'eft-i-dire» idoo fils en 
tout. • 

, SEIZE, adj. numéral 8c fubft. Nombre compoféde dix 8e 
! de fix unités. Sexdecim. Ce coupon de toile contient une 
aunc8c UDysK,r. Quatre fois quatre font/ci^. Pour être 
Chevalier 
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(chevalier Malte» il faut prouver là nubIciTe paryri* 
X.C quariieri. Les Libraires appellent un livre in-fttLe, 
quand la feuille imprimée fait ftite feuillets. Stizjt fe die 
aulU pour/èiüemr. On ditquedca le yriz.e Janvier pré* 
tédem. 8cc. Pat. 

SaJZB. r m. Les ftixje. Nom defàflion » nom que l’on don- 
nait pendanila Ligue aux Chefs des Ligueurs de Paris. 
Ce n'ell pas que tes chefs des Ligueurs de cette grande 
ville ne fulTent que Jcize, ils écoient quarante : mais Paris 
étant diviftenyert^ quartiers » Us commirent en chaque 
quartier un d'eux pour y commander , & yfaire exécuter 
te que le Confeil entier auroic réglé. Ce fut un nommé 
Kochebtond bourgeois de Paris, qui commença cette fac- 
tion fous Henri lll. fous prétexte que ce Prince favori- 
fbit les Huguenots. Voyez i'HUloire de la Ligue par 
Matmbonrg. 

LeCacholiconadit: 

j 4 Tarif feize Qiiarteniert » 

A feize pr/irrr, 

(Ttfi à ck.tcHn foit bitttjict. 

Dans le ménse livre > une épigramme furlapendtritde 
tre (itf ftiut, finit ainfi : 

De feize i 7 .r Cent rédiàti à <éswze* 

El faut que le rtfie fe h«ux.t , 

Teur aprèi Us quatre premiers 
Etre perthet emme ramiers. 

Dans la defeription de la procelTion des États de 1(93. la 
meme Satyre dit : Puis les Stit.e , réduits tu nombre des 
Apôtres , Ae habillés de même. Le Confeil des Jri t^. Le 
parti des Jri z/étoit fortpuilTant i Paris pendant la Ligue. 

K^'Richelet . Fureiiere ,éc d'autres ont cru que ceuxqu’oo 
appelloit les Jriz.r . étoient proprement les (^uartrniers 
(les feitJ quartiers de Paris, parce que le Confeil des 
Jritf, fe nommoit le Confeil dtsfeita quartiers. Mais 
c’ert une erreur, ear de ces feiza Quarieniers il n’y en 
avoii que cinq qui fulTent de la faéHondes Jrizr, comme 
ils le montrèrent bien à ta rédudion de Paris. Il ne faut 
pas croire non plus qu’ils nefullênt que /ric.r: ils étoient 
plus de quatre mille, dit Cayet en laChronot^ie no- 
vennaire. M. lb Dvckat. fur la Sat. Mén. T. II. p. 

505- 

SEI/.IE.ME adj m.Ac f Nombre ordinal, qui eft en un rang 
où lien voit quinze devant lui. Dtcimitf fexttti. 11 efi le 
feiiStme Conleiller de fâ Chambre. Le Jeizjeme du mois 
on efi obligé de déménager. 

ty- SstzieMi. f m. Ce mot elT quelquefois fùbfiantif. Je n'ai 
qu'un feizJtme dans cette fuccelTion.J’ai un feizjemeà»a% 
cette afiaire , dans ce traité , dans cette cargaifoo.Un/iri- 
xjeme d'étofie. de toile, de galon >flcc. 

SEtziaMt. f f. Terme de Mulique. c’eft la fécondé triplée , 
ou la neuvième doublée. liaossASo. C’eft la tripliquede 
la fécondé. lo. 

Cr- SEIZIERE, f. f. FaéUon des Seize au temps de la Li- 
gue. La yërzjrrs étoit accompagnée d’un grand nombre 
de pédaos de divers ordres & oatiooi. /fiyr. tiei /ÎM^eriei 
de la Ligue ,f. 318 du I. T. de la Sat. Mén. i» 8®. 

SEKIZINGI. Lm. Terme de Calendrier. Huitième mois 
de l’année des Tartares Chinois. Jr^üagiur.ll répond au 
mois de Juillet; on dit auQiJ<scecrng& J>eciz,ùflr^. Fa* 
briclus» Aîen«t. p. 81. 

SEL. 

SEL. r m. Terme de Chymle. Subftance acide qui entre en 
U compofitioo de tous les corps , 8e qui cfi un de leurs 
principes phyfiques. Sal. Les Chymifiea ne connoilTent 
que trois principes. [tfelAe foufie 8c le mercure. Il n’y 
a proprement que deaxfehto la tiixwe, V acide ScValka^ 
U, dont tous les corps fublunaires font compofila. Ce/r/ 
det Chymifies refie ordinairement mêlé parmi la terre 
aprèsladifiillation.Aceftde couleur blanche Ac de confi* 
Rente feche 6c friable. Coringius Médecin 8c ProfelTeur 
à Helmfiad. a donné un Traitéfurles/r//. 

Le fil commun eft de trois fortes. Le premier eft le fel gem- 
me , ainfi nommé par Us Arabes* Us Chymiftes Àc Us 
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Apothicsires. Sal gemma. Il eft blanc & fblTile , Ac a l«s 
mêmes qualités du maria. Salfjj/iU. Il eft ainfi nommé i 
caufedefa tranfparence. On tient que c’eft un fel 6t 

f lierre, llfe laeiditie parle feufouterrain, ou par le fo> 
eil , Ac eft prelque dur comme du marbre.ll eft clair coin* 
me du cryltal , Ac on en fait des vafês. Il rougit Ac s’ignifie 
comme le fer , Ac ne pétille point an firu. 11 y en a des 
montagnes dans la Pologne, dans U Hongrie, Ac dans la 
Catalogne , au Duché de CarJone. C’eft la fburce de 
tousiesautres/rf/. Cellesde Pologne , qu’on appelle les 
mines de fel de Velska . font i deux lieues de Cracovie. 

M. le Laboureur dans foQ Voyage de Pologne, dit qu’il 
y a près de trois lieues d defeendre par des cübles dans 
ces mines, à la réferve d’une échelle de deux ou trois cens 
marches ; qull y a plus de cinq cens ménages établis dans 
ce goufre. qui ont creufé dans U/r/une efpece de ville, 
où ri y a des mes , Ac de toutes fortes de maifbns , avee 
les commodités des autres qui (ont fur la terre • Ac qu’il y 
a beaucoup d’enfans qui n'ont jamais monté 'en haut , 8c ' 
qui ne peuvent s'imaginer qu’il y ait d’autre monde. Il 
y a une Eglife 6c des Prêtres > un Juge , 6c enfin toutes 
fortes d’otfices : l’on y fait des mariages 6c des enfams, 

Ac toute Toccapation cle ces habitans des ténèbres, eft de 
tailler cette roche de/rf en grofies colonnes, que les Po* 
lonois, Siléfiens. Moraves , Hongrois. 6c ceux d’Au* 
triche 6c d'Allemagne Viennent acheter.M. le Laboureur 
raconte ces chofes fur la foi d’autrui. D’autres Voya- 
geuri qui ont defeendu dans cet abîme de fel , aflurenc 

Î |u’on y voit un grand nombre de miférablei attachés i 
esmines. mais qu’on n’y appercevoit aucune trace do 
eettepréteodue république fi dévote Ac fi bien réglée. Ils 
ne difeni pas non plus qu’il y ait tant à defeendre. Aux 
environs de Copiapo à la côte de Chili , par ay drg. de 
latitude aufirale , toute la terre eft pleine de mines de fel 
gemme , d’où vient que l’eau douce y eft fort rare. FaÉz. 
p. iï8. Pline dit qu’en la ville deCarrhos.en Aralrie, 
on fait les murailles, Ac on bétit les maifonsde^f. Ac 
qu'au lieu de mortier on ufe d’eau fimple. Dans Ixihio- 
pie le fel tient lieu d’argent ou de moanoie fort couran- 
te. On le tire d'une roche qu^on taille en forme de bri- 
que longue de huit pouces. Il eft très-blanc Ac très-dur , 

I Ac il s’en tranfporte tant, qu’il y a des caravanes de doo 
I chtmesux , qui ne font chargés d'autre chofe. Il ne fe 
I trouve que dans le petit rovaume de Daneal. qui fignifie 
I le pays du fel. c> Il y a aulG des mines confidérables de 
/c/dansleMagdebourg. Maisleiyê// fmmes de'Màg- 
debourg , de BrunfTiclc > de Saxe 8c de rologne, ne peu- 
vent être employés aux fàlaifbns des viandes ifuivant les 
expériences qu’oo en s faitei plufieura fois. Gaz.. 1723- 

I Le^fecond yc/eft fait par révaporaiion de l'eau des fontaines 
I falées» comme cellesde Salins en Fraache-Comié. Sal 
I elixjtum. 

j Le troificme fel eft le fel marin, fait de l’eau de la mer. Sal 
marinum Oalafaitentrerpardesrigoleadanslesmaraia 
I falani . 8c la chaleur du foleil la fiiit évaporer. Sa figure 
eft cubique, comme l’a fort bien fait voir M. Defeartes. 
C’eft le plus parfait de tous les fels , 8c il ne peut être <f!> 
tmit par aucun autre fet. Le/r/marin blanchit la folutioa 
du fel de Saturne. M. Mariotie dit que \tfel, difibut dans 
l’eau , fe remet en fel . lorfqu'on y verfe beaucoup d’ef- 
prit de vin , qui empêche l’aftion de l'eau fur le fel. 

Selon l'Auteur du Diaionnaire hermétique, le fel marin eft 
eompofé de beaucoup de mercure ou humidité interne 
pour la fufion , de quelque peu de foufre fàiineux. volatil, 
combuftible , 6e quantité de fec ou terre pure pour fa 
fixité, unis dans Tes principes; que fa fufion très-difficile 
oous manifefte fa nature iotérieurement froide , que fea 
cfprtts font blancs, 8c ques’il eft écre.defiéchant, 6c par 
conféqueot fec 8c chaud , ce n’eft que par accident , à 
caufe du fel volatil 6c du foufre combuftiolefesoppofés , 
avec lefquels il eft joint. Il ajoute que quelques perfon« 
nés faifant profeffionde fcieoce, c’eft- i-dire, d'Alchy^ 
mie > difent que la mer ne prend point fa falure d’ailleurs 
que du fet, parla terre même qui en eft la matiere.com- 
me l'eau fa nourriture , puifqu'on trouve des plages ma- 
ritimes plus faléesles unesqoe les autres, Acqu'ilferen- 
i contre diverfirs fources fort éloignées de la mer , fèm- 
I bUblcmeBtfsléea, tksnt leur amertume de Is terre mé- 
XXxx iij ' me 
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me & de l’tininomac. D'auirc; dticnt que ce n*e(l que I 
le rayon du (bleilqui fait la falurc de la mer, & qu'l pro* | 
portion que le foleil darde plu« vivement fet rayons iîir i 
lei eaux de la mer, l’eau en eftpius Talée, & que où il les 
darde moins fortement , elle Tell moins ; & que tous les 
autres fiü qui fe trouvent dans les trois régnés de la na< 
sure , tirent leur origine de celui de la mer. lis veulent 
encore que quand les eaux Talées de la mer en Tortent 
pour Taire diverlea fontaines 8 c rivières , elles paHent par 
les pores , c'efl-à-dire , par plutieiirs petits canaux 8 c 
veines de la terre , dans leTquels elles font filtrées 8 < y 
iailFent leur lâlure ; c’ell pourquoi elles en fortent dul- 
cifiées : cette lâlure alors Tert 1 la nature pour produire 
divers Tujrts. 

1^' SsL aouti-LON. C’ell \eftl bbnc qui Te fait dans quel* 
ques Eleélions de Normandie. 

C^-Vachis oa aeL. On appelle ainfien Poitou ces mon- 
ceaux de plufieura millieri de muida de Jtl » qu'on élève 
en forme demeulcs de foin, pour achever de le Técher ■ 
5c en attendant la vente. j 

L’écume de Jtl, Te fait de l’eau de la mer, qui Te conjgelc avec 
la roTéefur Tes bords & fur les rochers. Spuiruj'ahs. 

Fleur de fcl , efi une écume qui nage fur certains lacs 5c fur 
le Nil, dont parle Diolcoride, qui dit que la meilleure eft 
la jaune , qui a uoeodeurfichetiTe,5rqtie la naturelle ne 
Te peut dilToudre qu’en huile , 5c la Tophilliquée en eau. 
Salu Jioi. Pline dit que vers les portes CsTpies il y a dea 
rivières qui charrient leyê/ comme dea glaces , 5c qu’eltea 
l’ont entraîné des montagnes. Fuchllus dit que la fleur 
de ftl ell le Tperme de la baleine . mais il Te trompe lour- 
dement. Voyez SviRMA citi. 

On diflingue aulli les ftU en xtlatih Se fxtt. Sal Jirumt 
volatile. LeT>e/,rlf/ eflla partie lillugineuTe, TulfijreuAr, 
mercuriale 5c fijgiiive dea corpa mixtes , qui s’élève par 
la dilFillation , ou qui a'exhak St Te fait Teniiri l’odorat. 
Le fe! fixe ou rjfemitl, eft celui qui, comme plua ma- 
tériel , réfifte au feu , 5c le fbutlent. Il demeure dana la 
partie terrellre après la calcination ou diftillation. Celui- 
ci Te Tait remarquer i>arTon amertume 5c lé chaleur, (1 on 
en met dans la bouche. Le volatil (t fait leocir d’abord 
par Ta ténuité i la langue . au nez 5c au cerveau. 

Le ftl lixiviat . que quelques-uns appellent lixix>iel, eft un 
fel fixe qu’on tire des minéraux par plulîeura lotîonsou 
lelTives d’eau chaude, qu'on Tait cnTuite évaporer, coen- 
me le Talpctre5caurres. Sal lixivium. 

La plus grande propriété du jtl , eft quM ne craint aucune 
corruption , Se même il en préTerve les viandes qu'on en 
afTailbone, 5c qu’on y laiflè tremper. 11 rélifte au feu,5e s‘y 
purifie, parce quefon humidité en Tort , 5c alors on l’ap- 
pelle jtl décrépite. Même dans un grand feu il Te met en 
fulion , 5c fe convertit en eaux fortes. Il donne la fertilité 
aux terres, la Tolîdité â toute fortes de Tubftances,5c avan- 
ce la Tullondes métaux, lly a eu pourtant dei Princes mji 
ont Tait Temcr du ftl fur Us terres pourmar^ed’indi- 
gnation , 5c croyant les rendre ftériles. Les Egyptiens 
croyoient que le ftl écoit le crachat ou Técume du géant 
Typhon ennemi de leursTaulTeB divinités , c'eft pourquoi 
*il$ l'avoieoc eu horreur , au rapport de Plutarque. 

Ve fit* deux qualités contraires ;car par Ton acidité aerien- 
oe> Tubtile , rongeante 5c pénétrante . il brife 5c dillôut les 
minéraux dura , compaâci 5c Tolides ; bien que par un ef- , 
fét contraire ilcoaguit les corps liquides, comme l’eau 5c 
leTaog. llyideTeaeTpritsqui étant mrtés avec de l’eau y 
produiTent une chaleur exceflive , 5c les mêmes mêlés en 
petite quantité avec des eaux froides , en augmentent la 
froideur , comme le Tsipetre dans la neige. 

Tout les fehfe dilTolvent parl’humidiié, mais ils ne Te fon- 
dent dans l’rau que juTqu’i uoecertaine quantité ; 5c lorf- 
qu’elle eft imprégnée d’un certain Jtl autant qu’elle en 
peut poner, elle dilTout encore une quantité d’un autre 
ftl, dont les parties ou atomes font d’une autrefigure, 5c 
propres i s’inlinuer dans les pores qui reftenc vuidea dans 
la meme eau. A'mlîaprésque le /c/commun ne s’y pourra 
plus dilibudre , il s’y Tondra encore de l’alun , 5c puis du 
fâlpêire, de Tammoniac 5c autres. Ce font lesdiverfiiét 
des figures de ces /c//qui font Icadiflêrcatcs faveurs. 

11 y a quantité de noms diflférens de ftlt qu’on tire des mi- 
néraux , végétaux 5c des animaux, comme d’,e/H* , vitriol, 
falpétri • nitre , ttatrtn, ammoniac , d« Saturntt tU Mau, 
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d’urine , de vipere . de Urtre , de polychrtfie , 8 cc. qui font 
expliqués i leur ordre alphabétique. 

Sas..Tedit nmplemeni. en termes de Philofbphie herméti- 
que , c’eft leToufre.Dicr. Hsxm. Sulphur,fal. 

SaLo’Aciit.C’eft ce qu’on appelle autrement, vitriol de 
Mars. Habbis. 

SsL AMMONIAC oBS Philom?his. Terme de PhiloTophie 
hermétique. C’eft leur mercure , car c’eft lui qui donne 
l’harmonie aux élémens , 5c l’eTpric général qui produit 
toutes choTes; autrement c'eft lorfoue la pierre eft au 
dernier degré de perfeâioQ. Dicr. HatM. 

iSbl aavti. £n PhiloTophie hermétique, c'eft la noirceur 

I très-noire. lo. 

StL Fixa oa LA HATiBiR. C’cft le principe de fixitioo , au- 
trement c’eft lefâng ou TeTprit minéral. Is. 

La FLtvR nu Sbl oaa PKiLoioRHaa. Dans la PhiloTophie 
hermétique, c’eft l’ouvrage de la pierre des &ges , au- 
trement le mercure hermétique qu’il &ut cuire. Dicr. 
Hihn. 

StL PLiuar. Terme de PhiloTophiebermétique. C’eft lors- 
que le noir Mrdt . ou c’eft le mercure. In. 

SiL HONoai. Terme de PhiloTophie hermétique.’ C’eft la 
mercure des Sages. Dict. Hbim. 

SiL nu PHtLoeoPHis.C’eft le mercure des Sages, lorfqu’il 
eft calciné. In. 

Salpêtre des PhiloTophes. C’eft l’efprit mobile 5c fermenta- 
tif du printemps, lequel tire Ton origine du foleil. In. 

La StL BT l’isfrit db StL OBS Philosophu. C’cft leur 
mercure qui diftbui parfaitement l’or minéral avec du 
commun , 5e a’v joint comme étant de Ta nature . ce que 
ne fait paa te fil marin 5c commun : l’humidité qui eft 
dans l’or eft cauTe de Ta fufibilité , 5c Tair que le mercure 
entre facilement dans le corps dur de l’or , pour le ré- 
duire en eau. Dict. Hssn. 

SiL ou Suçai ni Saturmb. Soi or/ Saccharum Satumu 
C’eft le plomb réduit en forme par le moyen de 
Tefprit dt vinaigre. C'eft ce qui ait que Ton Tappellt 
•udi fucre d^lomb. Harbii. 

SiL SoLAtaa. C'eft le ftl ammoniac. Dict. Hiih. 

SiL diSovprb. Voyez Soupri. 

Set ne Tabtii. Voyez Tartrb. 

StL oBTaiaa, Sildb vaaia ,Sbl ni kir. C’eft le mercure 
philofophique. Dicr. Hbrm. 

Sbl vÉctTAL. C’eft leTirtre. 

Lb Sbl Univibsil. C’eft une Tubftincelônde 5c compaâe, 
diftioguée de Ton total , qui diverfement réuni ifon Tubtil 
nommé efprit • conftitueavec lui toute U variété fpécifi- 

Î iue écindividuelle de la nature , eauTant l’exteofion fen- 
ibte 5e la confiftancelblide delà même nature en fes com- 
pofiiions. 

Quant i ce qu’on appelle ftl aux métaux , proprement par- 
lantic'cft celui de leursdiflblvaDt unis avec partie de leurs 
cendres métalliques • puiTque par la fufîon il peut encore 
reprendre fbn premier corps, 5c que ces cendres ou chaux 
réparées du ftl étranger, ne fondent polot en eau capable 
de retourner enméme/r/. Quand je parle de dilTolvaot. 
je n’eatendspas parler du mercure des Sages.quilesdiT- 
fout radicalement , mais des ordinaires 5c corrouft. 

Le /«/ pour l’ufâge ordinaire rediftingueca/r/é^»c,5ccn 
fil noir, tagroi ftl, 5c mtnu ftl ; 8 c on dit qu’une choTe 
eft de bon jtl , qu’elle eft cuite dans Ton ftl , qu’elle ne 
lent ni ftl ni fâuge » pour dire , qu’elle eft bien ou mal af- 
fâifbnoée. 

C’étoit autrefob la coutume demettre du filrttt les eofass 
expoTés , aumoius en Angleterre $ car le Concile d’York 
tenu en Angleterre en 1 1 pf . ordonne qu’on baptifers les 
enfâns expofés , quoiqu'on trouve du/e/ avec eux , fans 
craindre de réitérer le baptême. Dans la cérémonie delà 
circoncifion, les Turcs mettent d’abord dans la bouche de 
l’enfant quelques grains deyr/eodUâDt:PUUêi Dieu que 
foo nom te Toit toujours suffi favoureux. que le ftl que j’ai 
mis à ta bouche , 5c qu'il t’empêche de goûter les choTci 
de la terre. Du Loir , p. 137 . 

Grenier i fel, eft un dêpêt public où l’on met le ftl que le 
Roi vend à Ton peuple , St on appelle ftlgahtllé , celui 
qui a paflé dans ce grenier , Sc qui y a demeuré deux ans , 
qui o’eft livré que par les Officiers. Horrium falariam. 
VoyezGAiaLLi. Ltfattxfel, eftceluiouieft vendu Te- 
crettement pir des pirticuliertquiooi friudéles drotti 

du 
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du Koi. Impôt iejei , eft le droit que le Roi levé fur 
chique minoc de Jil Oo dit aufü > qu’oa donne le Jet par 
impôt .quand on oblige les peuples i venir preoore aux 
greniers du Uoi une quantité de Jtl qu'on leur taxe . 8 c 
qu’ils peuvent conrommer , dans les pays voifios des fa* 
lines > où on peut aiféinent frauder la Gabelle. C'ell en 
cet impôt que confille la Ferme du/r/,oudes Gabelles. 

& fur lequel font afTignées les rcotts du ftl. 

Grenier i ÿr/.ellaudi une JurifJiclion établie aux lieux où 
si y a de pareils greniers. jv>ur conferver les droits du 
Roi , Sc décider les didérends qui furvicnnent à leur oc- 
caGon. S-ilarii Jurifd ciio fiiv rrntm/.EIIc cil compofée 
d’im Préfideot &depluG.ursGrcnetiers ou Conlêillers. 
d’uo Procureur du l(oi & d’unGrclÜer. avec des Ar- 
chers Sc Gardes. Les appclUtioos en relTortilTent i la 
Cour des Aides. 

Sel fatiJ gaètlle , cH celui qui e(l délivré d de certaines 
perfoones . qui om le privilège de n’eu point payer 1a ga- 
belle. mais feulement le piixJu Marchand. 

£n plufieurs Coutumes , on dit que le feu , le fe ! & le pain > 

f 'arcent de l’homme de morte -main ; ce qui GgniGe que 
es ferfs ou maio-mortables ne fe Giccédeui que lorGjulls 
Vivent en commun : ce qui a été iotrojuit a6n que les ter- 
res fiiGent mieux 8c plus ailîltneDt cultivées Nos Anciens 
mcTtoicat toujours ’e J '<1 au nombre des chofes qui (ont 
Bbfolumcnt néeelTaircs i la vie. Voyez Cujas , ///. Ol- 
ftrv. Jt. 

tu du Sel. Voyez Sel. 

1.8 ville de Sel. Civit.is falu. Ville de laTerre-fainte dans la 
Tribu de JuJa . & fur le bord de la mer Morte. Apparem- 
ment qu’elle étoit près de ces plaines 8c de ces montagnes 
6 tjd dont nous avons parlé au mot J.r/iffr/.caexpliquaQt 
ce qiiec’étoit que la vallée des lalines. 

Sel I ut dit Ggurémeet en chofes morales , 8 t n’a point de 
pluriel en ce fens.id/.J.C. dit iies Apôtres, qu’ilséf oient 
le ftï de la terre. Les Hrélats lont la lumière 8c Xefttàt la 
terre. Pat. On dit que dans un Ouvrage il n’y a pas on 
grain de ftl >• jMwr dire . qu’il eft fatle , 8e qu’il i.\ a rien 
qui piqtK J pas une pointe . ni une p>'i:{ée d’efpnt On dit 

Î u’une Épigrammc a bien du yê/, quand elle a un grand 
cos. ou quelque équivoque agréable; qu’elle c(l vive, 
fine 8cpiquaoie. 

Les Anciens appelloient fel,ct qu’ily a déplus vifôc de plus 
piquant dans les Ouvrages, ou un trait Je raillerie ingé- 
nieux. Le ftlAuiqut étoit le plus eftimé. Par le ftl 

jinique > on doit entendre, félon l'Académie. la pureté 
&les grâces du langage d’Atliénes. Ln Ouvrage étoit 
excellent quant U étoit alTaifonné de ce ftl précieux. 8 c 
qui étoit d’un goût G exquis. S. Evi. 

Il tfi ( un Stnntt ) dt fel Attique jjfaifonnf p,ir tout , 
Et vtiti U trouverez., jecroi, etiijJts.bon gom. Mol. 

Leyê/ de JuvénaleU trop piquant 8c tropmordicant. Le 
fel de Plaute e(l rude & grulGer : celui de Térence e(l 
plus délicat & mieux préparé. S. Eva. La raillerie ed un 
jtl qui rend la coflvcrfaiion moins fade , 8c qui y donne 
un goût plus piquant, loaa. Répandre le ftl Attique i 
pleines mains. 

Et tien fouvent Ut eanteflations , 

Sont tout It fèl dtl converfaliont. 

SxL . fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit de deux 
perfonnes de ditféremc humeur qui s’alTocient . qu’elles 
ne mangeront pas un minot deyê/ cnfcmble. AUdiumfuitt 
Hon/Imuleoniummahunt. Oo dit au contraire, que pour 
bien connolireun homme.il faut a voir mangé un muidde 
felêvec lui. Ooditaoflîde celui qui ell plus fort qu’un au- ' 
tre . qu’il le mangermt avec un grain de ftl. \ 

SEL. St c. Vieux ad j. Seul, icûc/.iir//. pour feuls.fe trouve 
dans Pereeval. Boibl. 

SELA.ff.Nom d’une ville de laTribudeBcnjamio. Jof 
xutu-Stla. 

SELAGO. f. f. F/péce de Camphorara . ou moulTe terref- 
src . dont les Druides falfoieot grand état. Pline , xxiv. 
1. BnaiL. 

I?' SLLAM. Terme de Relation. On appelle ainG dans 
rAmérique fepteotriooaie , certains poAes difpofés le 
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long des côtes, où les Elpagnols mettent des Iadi:n.« en 
fentinelie, ce font comme des efpéces de guérites , qui 
font bâties, tantôtdterre. avec du bois de charpente, 
tantôt fur des arbres comme des cages, maisalTez gran> 
des pour recevoir deux hommes > avec une échelle pour 
y monter & en defeendre. 

SÉLAN DE. Voyez SÉeLAKot. Oo peut cependant fort 
bien écrire St'Lmdt avec un feul t. 
jÉLASlE.ouSÊLASIENNE. Épithète .ou nom de Dia- 
ne . pris du nom d’un lieu de la Laconie, où elle étoit 
honorée. 

SÊLASTIQUE. idj . m. & f Sur une ancienne infcriptîon 
faite par Tes anciens habitans de Puzzolo à l'honneur 
d’Aotonin Pie. cet Empereur ell appelléCoMSTiTvioai 
Sacbi ciftTAMiNis SsLAsrici. lleftoaturcl de croire que 
c’eft une faute ,8c qu’il faut lire UaLASTtci. MaisSaumai- 
fe.àla Gn de fes Notes fur la vie d’Hadrien, par Spartîen, 
foutient quec’cU l’iifagc de ce Gécle, 8e rapporte pluGeura 
mots Grecs 8c Latins, dont on reiraoclwit la première 
lettre, ou la première fyllabe. DurcCle cenoTnfe donooit 
àeertains jeux dont nous avons parlé au motisCLAsn- 
QUE . qui ell leur véritable nom. 

SELCHA- fubil. f. Nom propre d’une aocienne ville dis 
Royaume de Bafar, 8 c enfuitede la Demi-Triou de Ma- 
na'lé, au levant du Jourdain, ic/cûii, Saltcbu, Setlchutn. 
Elle étoit au pied du mont Hermon , i quatorze lieues de 
la ville de Dan, ou Céfàrée de Philippe, vers l'orient. 
M ATT. Voyez encore Saléch A. 
t^SÉLÉNES.fm pl.Sortede gâteaux qui étoient larges 8c 
8c cornus en forme de demi-lunes Dans les facri- 

Gccs offerts i la Lune , après Gx félénes . on préfentoit un 
autre gâteau appellé parce qu'il repréfen-' 

tuit les cornes d^un bœuf . 8c qu'il étoit le feptiéme. Pot- 
tériis , /trchoole^. Crnc. L. II. c. 4. 

SÉLENGA. Voyez SeiiNOA. 

SitLÉNIQUE. ad) m 8c f On donne cette épithète aux 
dif.ours que fait un PhyGcicn fur les apparences 8c fur les 
mouvemens de la lune. SeUnicuj. M. C^Hioi a fait un ou* 
vrtge intitulé iufirutlionsSéltniquts. 

Ce mot vient du Grec XiA«,«..fr/(»c,qtiiGgnlGe la Lune. 
bÉLENlTE. f f Pierre de la Lune. C’ell une pierre rare 
qu’on trouve encore i préfent daos la Chine . qui a cette 

a riéié . de croître ou décroître fêloo que la Lune ell 
e ou nouvelle. SéUnitts. Il y en a dana le Palais de 
Pékingqui font d’un prix ioeflimable. Vovaceds Mae* 
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Diofeoridea appellé auGi la pierre fpécutaire ,fcUmu : 8c en 
Grec , Pttrn Lunrm rtprofentant . parce que 

la nuit elle rerréfente 1 a Lune. &qu'elle croit 8c décroît 
commeelle. Il dit qu’elle ell blanche 8c tranfparcnte,8e 
qu’elle croit en Arabie. 

SÉLÉNOGR APHIE. fubft. f Partie de la Cofmographie. 
Science qui fait la defeription de la Lune 8c de toutes fes 
parties 8< apparences . comme la Géographie le fait de la 
tttrt.SeUnofrjtbia ,ftu defcripiio Luui. Hévélius grand 
Aflrooome de Dantzic a fait le premier un livre de la Jr- 
l/nographie. A l’Obfervatoire du Koi on fait maintenaoc 
des cartes fél/nographiquei . Les Adrenomes ont donné 
des noms ipluGeurs taches ou points de la Lune .comme 
Ari/ljrque.nomméainrtment fiUm iorphyrite$i\t lord 
dt Platon, ou Lacur niger ; Copernie , ou â'tna ; Pol/t- 
danius , Hyzinus 8 c Mffennt : Tyctso , autrement Sinai, 
Gaffendi , Damer , autrement j 4 ihoi . Man Adriaùeum 
8c Âptnnimis 

SÉLÉNÜGAPHIQDE. adj. m. 8c f. Qui appartient i la 
Sélénographic. Séiénographicai. Des féltfnogra- 
pf/huti. 

Sv' SÊLERAN. fubft. mafe. Terme de Papéterie. Voyei 

SAltiAN. 

SÉLERlNG.f m. Nom propre d'homme. Seremeiu, oa 
Certnieia. Séréoic ou Cérénic, vulgairement Jc/enMg ou 
Célerin. 8c quelquefois Séneri , étoit Italien denaiGance* 
8c d'uoe des meilleures familles de Spoléte en Ombrie. 
Bailubt. Jean Chenu . Claude Robert. IcsSainie-Mar- 
the. Gille-Bryde laClergerie, dans fon Hiftoire des 
Comtes du Perche, 8c des Comtes 8c Ducsd’Aleo^oo, 
Bondonney dans fes Vies des Evêques du Mans, le P. 
L-eCointe. Annales de France, aux années 557. n. 39. 8c 
505. 0. 15. prétendent que ce Saint vivoît au milieu du 
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VI'. fiécle. Dom Mabillou dans les .'fartn.Btned. t« Siiiucis. Vîflc Epifcopale de Syrie , fuRVigame d’Aniio- 
reurde d’un fié«!e entier , & prétend qu'il n’eft mort che. Stltiicui tieria. On rapj)elle mainienaut Seltucbt 

qu’en 669. Henfehenius Sc Haillet l’ont fuivi. S. Sélerinir jelber. Elle cil fur la côte . à une lieue de l'embouchure 

tic fut que Diacre, & vécut récliis au Diocèfede Séez. du Farfâ,8( à trois d’Antioche, vers le nord. Maty. 

Voyez Heofehenius, Adu Sand. Maù, T. II. p. tdo. SKLiucis.autrcviileEpifcopaledeSyrieiruih^ganied'A- 
& fiih'. pâmée. btUuciaadBcUum, StUuctisolut, Cen’eft aujour- 

l.r peuple dit proveibialément d^un ^nd parleur , d’un io- d’hui qu'un village appelié Dix'trtip, 8c (îtué i dix heuet 
diicrei, qui redit tout ce qu’on lui a dit, qucc’eil un d’Antioche, vers le levant. Matt.'' 

6int ou Célerin» parallaüoa iCéle fienftihU StfLtucia en Méiôpotamie. Voyez Bacoad. 

ceLu, SÉLEDCIEN. imnk. f. m- 8e f Nom d’une leâe d’anciens 

SI'LEDCIDE. C m. Nom que l’on donne aux Rois Grecs, Hérétiques , qu’on nomme auiTi Hermtens. Stleucûtnuf , 

LuccelTeurs d’Alexandre, qui ont régné en Syrie aorès ^crmMmr/rA.Séleucus & Hermiass’érant jointsenfciB* 

lui . comme les Ptolomées en Égypte. Stltiieida. Ces Uois ble pour dogmatilêr > eofeigiiuient que Dieu étoit corpo* 

font ainfi nommés de Séleucus Nicator qui fut le premier rel ■, que la maticre élémentaire lui étoit coétemelle; que 
de ees Rois * 8c dont ils defeendoient. Ce Séleucus étoit l’ame avoic été formée de feu & d’air par les Anges. Ils 
fils d’Aniiochus3cdeLaodice.Iiruivic Alexandre en Per- nioicntque J-C. fût afOs à la droite de fon Peredans le 

fe , & fut un de Tes principaux Généraux. Après la mort ciel . ils difoieni qu'il avoit quitté cette droite 8e tranf- 

de ce Prince . il eut le commaodetnem de l’armée , & i a porté fon ihrône^ans le foleil. Us nioient la réfurreâioo 
•ni «près il commenta le Royaume de Syrie , ou des Sé~ générale, ib ne vouloient point baptifer les enfâos avec 
érurr<ér;enSyrte.OnappelleaulIile3i'r7cf/(’i<éc/Syro-Mt- de l’eau. Ibnecroyoient point qu’il y eût un Paradis vi-> 
cédoniens , parce que c’étoient des Macédoniens établis fible; mais s'en imaginoient un autre chimérique 8c fabu- 
enSyrie. tC.i.v. Satiu Au^ufiw , /der.^ç.J^i. 

L’Êredes JcTctfcid#/, ou Syro-Maeédoûienne.eftuoecre 

ou compiit8c calcul chronologiquequi commence à l’éta- SELGIUCIDE. f m. Nom que les Orienraux donnent i 
'b'ifl'emcnt du Royaume des Xrleucidei Cette ère fe trouve des dvnafties..ffj^-///c/4ir. Il ya les Sel^iuàdes de l'Iran ou 

marquée dans les Livres des Machabées. 8c fiir un grand delà rerfe. Les Srlgiiicidtj du Kerman, quiell U Cara- 

nombre de médaiilei Grcques des villes d’Orietit , comme manie Pcrficnne, & les Sdgiuctdti de Roum , c’eft- à-dire, 

Aniiuche, Apamée.Cyrrhus , Damas. Emèfe, Laodicéc de Grèce qui font les Turcs. 

'de Syrie, Orihofie, Palmyre»Sidon, Tyr, Tripoli. Les SELIDOjNI. f. ro. Autrc.lïis Chélidonîe. C f. Nom d’uo 
Rabbins 8c les Juifs l’eppcHcot msa p' 23 . l'rre dei con- cap 8c de trois petites lies fur la côte de la Natolie, à foc- 
fr./r/,paree que foumisaux Rols Grecs de Syrie.iIséioient cident dugohedeSatatie.SaQlundii,CV//d0Aj.r. Qjclidf 

vibligés Je fiiivre leur manière de compter dans les con* nie inJtilé.Ojel;doHiiimpromeMtfrin»i. 

c’eU-à-dire, dans tous IcsacIesciviU. Les Arabes SÉLIGENSTADT. f m. Nom de lieueoAIIemagne.Jr- 
l’appellent , cornes. ligcHfljdium. II y a à Sdin^enfiadt une Abbaye fondée 

(Quelques- tins prétendent que cela lignifie l’cre d’Alexan* par Éginard Chancelier de Charlemagne , 8c dans laquelle 

tire, parce que ce Prince porte deux cornes de bélier Par il fè rerira après la mort de fa femme Junna; que quel» 

fes médailles , comme Jupiter Hammoo , dont il vouloit nues-uns dilent avoir été fille de Charlemagne. Éginard 

p$)Rèr pour le fils : mais d’autres reniendeni beaucoup futpremicr Abbé de environ l’an 8ap. Voyez 

mieux des deux Royaumes de Syrie 8c d'Égypte, qui le NjvuTchïa Sdij^ei^jdittna, imprimé à Francfort en 

fourchèrent , c’ell-à*dire, quife divilercnt alois. 8c firent >714- 

d’un feul Empire deux Monarchies dilTérentes. Le point SÉLI.V 1 . f 'm. Nom propre d’une ville de la Tribu dejuda. 
capital eft de iqavoir en quelle année elle commence. Sans En comparant /ey.xv. ja. avec Jtf. xix. 6. le P. 

rapporter les dilTérens fenilmeoi , il fulTit de dire que la Lubin a’éroit perfuadé que S(tm étoit U meme chofeque 

premiéreàocée de cette cre commence l’an ait. avant Sarohen . qu'tl preooit pour Saraïm, dont Jofûe parle » 

J.C. au mois de Septembre. Car b bataille d’ArbelIc Ce xv. 3$. 

donna l'an 331. avant J. C. 8c cette annéc-li commença SELINCOURT. fubd. mafe. Nom propre d’un villa* 
l'Empire d’Alexandre , Darius ayant été tué. Cela fe ge avec Abbaye. Selincuriir. 11 ell dans l'Amiennob, 

prouve par réclipfe de Lune arrivée avant la bataille. en Picardie » à neuf lieues d'Amiens , versie couchant. 

Or Alexandre régna huit ans 8c quelque mois en Perfe ; Mat y. 

il mourut donc l’an 311. avant J. C- L’cre desic/evei* tT'SELING.f m. Poids 8c monnoie dont on fe fert.8cqui 
tiet commença avec le régne de Séleucus l’année ta'. a cours dans le Royaume de Siam; il Ce nomme Mayon 
après la mort d’Alexandre, 8c par conféquent l’an 311. enChinob. 

avant J. C. au mois de Septembre, félon le calcul desSy* SELINGA. f f. SELENGINSKOV.f. m. Nomspfcmres 
ro-MacéJoniens ou des Grecs; mais les Juifs qui com* d'une ville des Mofcovlies, fiiuée dans ta Grande-Tar* 

tnençoient l’année par le mois NUâo, au printemps , don- tarie , à l’embouchure Je la rivière de Sélcnea, dans le lac 

fient tontccctte innée*là depuis Nîlàn, é le première de Paykal, qui ellunedes fburcesde Jer.iîcia. Sdin^a t 

Bnnéedes.lii'et/ci<fr/,8ccommencenc la feconde,aumuis SeUnf.j. Le Pere Avril dit qu’elle eft fur le chemin de 

Niranfuivant. L’Auteur du premier Livre des Mscha- Toholiià Péking, 8c M. Witfen, dans là grande carte, 

béts. quiécrivoit à Jérufalem. fuit le calcul des Juifs: U met environ au milieu du chemin de ces deux villes. 

maisrAuteur du fécond Livre qui étoit unjuif HellénUle M atv. 

fuit la manière de compter des Grecs . 8c commence les SELINGSTAT , SELIGENSTAT. C. m. Nom propre 
années des Jr/e.vri^j au mois de Septembre en Automne. d’une petire ville autrefois Impériale, maintenantdépeo- 

Voyez le P. Pétau , De Dodr. Ttmp. L-X.c. xlÿ. Rm. dame de l’Archevêché de Trêves, 8c fiiuée furleMein» 

y'cmp.P.I. L. 111 . c.xiit. UfCeTtw.'ChrtncUg. M. Reland, un peu au-delltis d'Afehafembourg. itlîngojladium , Seli- 

DilTert. DtNummU i<m<rrtr. Jullioditquelesôt'.'rirrrdrj grnffjdium. Mat y. 

apportoient en naîlTant, une ancre empreinte fur leur c>SÉLINL'SlE.f f. Terre de Sèlinu/ît. SeUnu/Ia terra. 
co^s. Vewez AitcaB. Efpéce de terre médicinale donc Diolcoridc fait mention, 

SÉLEÜClE.f f.Nom deplufieurs villes anciennes. LV.c ri xxiv. Elle a, dic-Ü.les mêmes propriétés que cel- 

ri4.1l ya Jè/eHCf>, ville Archîépifcopale de laCilicie. le de Chio. La meilleure ell luifiinte, blanche, friable, 8c 
.SeieHcia Afpera. Elle eft maintenant dans la Caramanie . fe dilTout facilement dansunfiuide. 
en Natolie, à quatre lieues delacâte. 8c vingt-trois de SELJOLDIQUE. f m. 8cf Nom d'une famille parmi Ici 
Tarie , versie couchant. On l’appelle maintensnc SJef- Turcs- St/)'idtcMt,a. LesTurcs qui s’étoient rendus puif^ 

cha, otx Selenca. Matt. fans en Orient depuis quelques années, étoient les Jr/;eu* 

Il y en avoit une autre dans l’Iiâurie. Seltucia Ferrta. Elle diques ,'ainfi nommés de Seljouc fils deDécac le premier 

étoit Epifcopale 8c fiiftragante d’Aniioche de Pifidie. Elle de cette famille qui le fit Mufulmao. FeauBV, Et cl. 

eft maintenant dans la Caramanie. en Natolie, itreme- L- 61'. 

trois lieues de Perge, vers le nord-oitcft. L'Empereur SÉLIVKÉE, .SÉLIBRlA.ff.N'ompropred'unevilIe de 
Trajan mourut dansceite ville > qui porte mainicoant le laTurquie.en Europe, fituéedans la Romanie, Atr la 
nom de Carazalât. Maty. mer de Marmoxa, à dtx-fept lieues de Conftaarioople • 




>44^ SEL . 

vtfsie coJcliant. Stliirta, Selymh ii- Sxlhrif eft afllz 
grande , & dtvift^c en haute & balle. Elle écuii ancienne* 
ment RpifcopalCi & ellecl 4 niaiiitenanc Archiépifcople. 
Maty.I^Du L^r écrit Célivrée.mâis mal; car ce mol 
vient du l^vÂtiSttymbria. 

SF.LKIKK. F m. Nom propre d’une petite ville de TF^ofle 
méridionale. Selkirka ■ dé/<rrici/7n. Elle cft dans la Tuwe* 
dale . fur la rivière d'Ettrièl > i dix lieues d'Édin^urg . 
vers le iud- Jr/tm^avoit entrée dans le Farlcment d'EcoUe. 
Matt, 

SELLA, fubft. fém. Nom propre d’une petite rivière 
d'Erpagne. i'.r/i.r. Elle coule dans l’Allurie deSantillana* 

& Te décharge dans l’Océan au bourg nommé Riba de 
StlU- lo. 

SELLA, f.f. Nom d’un lieu, ou d’un quartier de l’ancienne 
Jérufalem. iclla. 11 écoit i la defeente de la nrantagoe de 
Sioo . proche du lieu appellé Mello. Voyez IV'^. Liv. des 
Rois. XII. ao. 

SELLE, f. f. Petit liège de bois où une lêule perlbnne peut 
s’aiTeoir. Sc^mn^tm. Maroc a dit dans une Épigramme : 

Ctr jttirs Us Bhnct-Afjnttaux • 

Ont fjit rtmpjrt dt bancs & Telles , &c. 

Les courtauts de boutiques font alTis fur de petites ftlUt de 
bois à trois pieds. .Vcjmnum.Les Clercs doivent toujours 
être le cul lur la feUe , être culs*Je-plomb. 11 y a sulh des 
fclUi brilees , ou Héges plians > qui funt d’étodê ou de ta • 
piiTcrie. Une fellt de Sculpteur e(l un pied fur lequel il 
pofe Tes moJl-les» où il les travaille. 

Set-La , fe dit aulli d’un (tége propre i mettre un ballin de 
chambre . où l'on Ce décharge le ventre. Sfllt [oricaria , 
Ainfi l’on dit » il ell fur ta ftlU ; 5 c parextenlioo on le dit 
de la décharge du ventre- Il cil condipé > il ne peuraller 
â U felU. Celte purgation a bien opéré , elle lui a fait faire 
plu(icursyr//c/. Les Médecins jugent des maladies par les 
feUti , par les excrémens. 

On appelle bateau des/rZ/cx , certains batteaux immobiles , 
qui font difpofés pour y battre 8c laver la leflive > Sc où 
il y a des pièces Je buis qui les divifent en plufieurs quar* 
tes. Lavjtot 'u n ivis. 

Sci.ta, en termes de Manège, eft un fiége qu’on met fur 
le dos d’un cheval, pour la commodité du Cavalier. 
Kfhippi.tm. Ainlî avoir le cul iùr la ffîU, c'ed être à che- 
val. C'cil un Capitaine fort aclif.qui a toujours le cul fur 
la/»Z/c. 

rj‘Les/<//rx dont on fe fert communément pour monter i 
cheval , font , la fellei piquer pour le manège, dont les 
bittes de devant & de derrière Ibnt plus élevées au-def- 
fus des arçons . pour tenir le Cavalier plus ferme. LeftIU 
à la Royale dont les battes ne font pas il élevées, ed la 
plus en ufage pour la guerre 8c pour le voyage. La ftllt 
raie, qui n’a des battes que devant 8c peu élevées. La 
ftlU Angloifc n'a point de baltes ni devant ni derrière, 8c 
ed par conféquent la plus légère. EUm. de Caval I. Part. 

P-’X- 9 ®- 

C’ed être bien mauvais Ecuyer , que de fe tenir au pom- 
meau de la felU , de perdre le fond de la ftlle. Les Maqui - 1 
gnons montent à cheval fans ftUe , â poil , i dos nud. Il 
y a audl des iii'tt à limon pour lesharnois.Quand un che- 
val tdblelTcfous Itfeüe, il la fautchambrer, rembourer. 
Les voltigeurs fautent en fetle lâns étriers. 

«:> SaLLB. On dit , être bien en JtlU , pour dire , être bien 
â cheval 

ty On dit . courir la pode i toutes ftlUr , pour dire , courir 
la podeiàns avoir une/r//c à foi, mais en fe fervanc tn- 
dUrcremmencdes/cZ/c/ que 1a pode fournit. 

e5* On appelle, chez les Maîtres de pode. Ia première ftllt 
le meilleur bidet de l’écurie. Acad. Fa. 

Les Romsins nelelcrvoient ni dcyê//c/,nid’étrierf , ce qui 
fâd que Galien remarque en quelques endroits que les 
cavsliers Honiains de Ion temps étoieni fujets i des ma- 
ladies fur les jambes . pour o'svoir pas eu les pieds ap- 
puyés à cheval. Et Hippocrate avoit obfervé avant lut , 
que les Scythes qui alloient beaucoup à cheval, fouf- 
Iroient des fluxions fur les jambes . à caufe qu’elles leur 
pendoient du cheval. Spon. Rech. Dijf. XIU.p. 199. 
L’ufage des felUs ed fort récent en Irlande. Il y eut une 
loi fous Henri Vil. Roi d'Aogleierre , qui ordoiuoit â 
Tenu VL 
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la Noblede de (eCetwrdcftUts, quand elle montnit i 
cheval LAsarr. L’inveoiioo de \ajtUt ed aftez moder- 
ne. Les anciens Auteurs n'en font point mention, avant 
le temps de Valentinien. Auparavant 00 le ferveit de 
panneaux quarrés , comme on voit d ia daiue d’Amonin 
■U Capitole. Goroptus Bécaous en attribue l’invention 
aux François Saliens . d’où il dit qu’ed venu le nom de 
ftlU, On fliifoit autrefois porter une felU d un condamné 
d’un Comté d un autre veûna, pour marque d’infâmie» 
avant Ibn exécution. 

Ce mot , leloD quelques-uns. vient de l’Allemandyitr/rZ.qui 
lignifie U même choie : mais il y a bien plus d’apparence 
qu’il vient de jt!la% unfiége, parce qu’en effet c’ed un 

Î etit liège polê fur le dos d’un cheval, uaindrumeoefur 
equel on s’affted d cheval. 

On appelle uaefelU <t tous chci'aux , celle qui a des arçoné 
mobiles , qui fert à voyager en pode Sc en relais , qui fc 
peut accommoder à tous chevaux.£p/jippmmp/te.rr;/c Et 
figurément on appelie/è/Zed toutchev.m r.tout ce qui fert 
d plufieurs ufages , 8c en plulleurs occafions , comme les 
lieux corrununs des vers , des haranguesi qu’on peut ap- 
pliquer également bien d diverfes perfonnes. 

En termes d’Anaiomie ,on appelle ftUes.Ue apophyles de 
l’os fj hénoide . parcequ’elics forment comme une Jillt 1 
cheval. On les nomme plus ordinairement d’un mot 
Grec.Clino'ides. M. Harris les appelle ye//r/â cheval , 
ou à la Turque , ou fpha-neidei. Sella equina , ou 'l'iirci- 
ca , ou IfhTtioïdes.Oa dît quec’ed une partie du cerveaii 
rompolc de quatre procelTus du corps fphéoo'ide • 8e du 
corps cunéiforme. que les Anclens appelioientmultifrr- 
me.écqu’il contient les glandes pituitaires, 8cdinslce 
bêtes > le rrrr nriraèiZr. Hassis. 

Sblli , en termes de mer , ed une efpece de petit coffre 
qu’on fait de planches, dans lequel un calfat ir.etfes in- 
drumens. Capfula. 

SsLLa, ed aulli un indrument de Sculpteurs , qui leur lcrt 
pour modéier. C'ed un pied , une table de bois quarrée , 
lùr laquelle on pofe les modèles pour les travailler. Ta» 
tiila , labiilatum Sculpiorum. On l’appelle autrement 
chevalet. Pour modéier ou faire des figures de terre . il 
n’cd pas befoin de plufieurs outils. On met la terre fur 
une ftlU ou chevalet, & c’ed avec les mains que l’on com- 
mence i travailler, 8c qu’on avance davantage labclù- 
gne. Félib. 

On dit proverbialement , qu’oo edentre deux/r//rx le cul i 
terre, lorfqu’on avoit deux moyens de làire réulfir une 
affaire. 8c que tous deux ont manqué, 
tv' Madame de Mootmorencî a iUudré en quelque làçoo 
un proverbe fort trivial, qu’elle amené avec beaucoup 
de judeffe dans l’exemple fuivant , tiré cle la preroicro 
partie des Nouv. Lettres de Buffy, p. $a 5 . La pauvre 
Comtefie du Pleffis ed fort fâchée que fon mari ne l’aie 


pas laiiTé DucheiTe. Il ed bien dur pour elle de voir là 
belle-mere aujourd’hui 8e un jour fa belle-fille avec le 
tabouret , 8e demeurer ainfi , ce qu’on appelle , entre 
deux felUs le cul i terre. La Lettre cd du 20 Août KÎ71. 
On rapporte, p. 4J. du 11 . T.du Attna^iana de l’édit, 
de 1715. un pareil mot de Madame de Coaquen, de qui 
1 a foeur aînée étoît Ducheffe . 8c qui voyant qu’on ma- 
rioit encore là cadette 1 un Duc, dit : Me voilà donc en- 
tre àeaxJtlUs le cul à terre. 

ScLLB. f. f. Nom propre d’une petite riviere qui prend fk 
fburce dans la Picardie , baigne Câteau-Cambréfi* , 8c fe 
décharge dans l’Flfcaut. entre Bouchais 8c Valenciennes. 
Matt. 

StLLB • OU Sbtb. f. f. Nom propre d’un petit bourg de lé 
baffe Hongrie , fitué fur 1 a Drave , au midi de la ville de 
Sighet. Sella, Selra. ûn le prend pour rancienne 
BeliJJe , petite ville de la baue Pannonie. lo. 

SELLER. V. aA. Mettre la felle fur un cheval. Equum 
fiernere. Us bon Capitaine doit toujours avoir des che- 
vaux felUs. 

StLLia, V. prooominatir. Terme d’Agrieuhurequi ledit 
des terres qui fe ferrent 8c s’endurciffent. Durefeertt 
Les terres fortes qui fe coupent à la bêche comme des 
terres franches . ou ccnnme oes terres glaifès : ces fortes 
de terres font fujettes i fe ftlUr , comme 00 dit . c’efl- 
à-dire , à fe ferrer 8c à s’endurcir ; en forte qu’elles de- 
viennent prefque impénétrables à l’eau des pluies 8c des 
Y Y y y arrofemena 
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trrulêment. ce qui cft un iticonvéoieot trcs-fàcheux & 
trcs-pcrnicieuxàUculiurc. LaQuiwt. P.II.c. ui-fcci. 

6. p. I 48 < 

ShTiT, Éi.part.ptftfcBdj. Efhippioi»/?ninut, quandilfe 
dit d’un cheval. Ec àuraini,i»duraiui, titaad U Te dit de 
Uierrc. en terme* d’ Agriculture. 

Cn cit proverbialement • qu'une affure eftyë///e& bridée, 
iorlqu'clle ell conclue , arrêtée fie terminée.qu’on nepeut 
plu* revenir contre. StMMia,dijud!CMJ,termi»ata. 

SELLERIE. {. (. Lieu pres d’une grande écurie , où l’on 
cienc en ordre les lelles& harnols des chevaux » comme 
le* Jtlitriet des écuries duKoià Verfailles. E^ipùtrum 
rtcoHtütonum. DaviLts.£pMppi»r«m<rfe;I)CC<r.Lesyë/‘ 

UrusAt Verr*illes. 

SELLETTE.f. f. Diminutir Petite Telle. SedtcuU,fellu~ 
lit. Oo le dit particuliérement d’un petit (îége de bots • 
Tur lequel on fait atTeoir les criminels en prêtant leur der- 
nier interrogatoire devant les Juges : ce qui neie &it que 
quand il y a contre eux des concluions des Procureurs 
du Roi à peine atnicHve » car hors de cela ils répondent 
debout derrière le barreau. L’interrogatoire Tur la ftUa- 
te ell la pièce la plus elTenc'ielle de i’iollruétioo d’un pro- 
cès criminel. 

Oo dit aulTt ligurément de celui à qui on a fait pluHeurs que- 
liions en quelque compagnie qui l’ont fatigué» qu’on Ta 
tenu long • temps fur 1a ftlUiu. Dik deteMus in ftdt- 
cilla, 

SrtiRTTa. Cemoteftaufüen ufage parmi les Bernardins 
C’eRun petit banc au milieu du réfeciuire.fur lequel dî- 
ne le Religieux qui a fait quelque faute» & qui pour l’or- 
dinaire elt privé de la portion de vio. Etre i la JelUiit. 
SedtcMla. 

SeitrîTs. Terme de Maçonnerie. .SVi/ecH/j. C’eft une par- 
tie de l’engin qui fert à élever des fardeaux.Elle cft pofée 
au haut du poinçon > & porte les deux liens qui fbutien- 
eent le fauconneau» ou Tétournc.iu. C’clèune piecede 
buis en manicre demoife arrondie par les bouts , qui 
accolant l’arbre d'un enginiicrt avec deux liens â en por- 
ter le fauconneau. DaviLaa. 

S:.t csTTa.Tcrme de Laboureur ^deCharron.C’el) la paf- 
tle Je la charrue fur quoi pofe le bout de la haieSedeciila. 
La ftllcin <[\ un morceau de bois qusrré long d’un pied» 
& large de quatre doigts fur tout fens » percé de deux 
trous prcfque aux deux extrémités, dans lef<<uclles il y 
a deux du villes de bois qui le tiennent attaché direde- 
incnt au-dellua de TelCeu de la cliarrue» 9c c^ixcftUiUt 
cil la machine fur laquelle le timon de la charrue ell ap- 
puyé. Li'isa. 

SiLi ETTB. Terme de Crocheteur. C’eft le morceau de bois 
plat qui fait le fond des crochets. Iwa pars artmnarui». 

Sellett a. Terme de Gagne-petit & d Emouleur. Scdtcula., 
C’ed un petit morceau de planche élevé & foutenu de 
quatre clpcccs de bâtons .fur lequel le Gsgoe-peiitpofe 
(on frau. 

SELLIA-f f. Nom d’un Comté. StUtnfîi , km Saaeritnfîi 
ComitMUf, C'cll une contrée du Royaume de Hongrie. 
Elle elV dans TEfclavonie» entre la Save& laCroatie.Scs 
lieux pi iiicipaux Ibnt StlUa > qui lui donne le nom. Novi- 
grad icSilTcg- Matt. 

SFLLIE. Voyez ZAïcvAt. 

buLLIER.f m. Ouvrier ou Marchand qui fait & qui vend 
des felles. Ephippuritu fuiar, vtlapiftx.W y a deux corps 
de Maîtres irf/i'cr/ â Paris. les J«/f/rr.r Bourreliers & les 
Üellitrt Lormlers-Carrofliers; les premiers font des har- 
nois. &lc.s autres des felles âc dcscarronc*. 

SELMON. f m.Nom d’une montaçne de laTerre-ftinte. 
StlmoH. Elle étoii dans la Tribu aKphraim près de Si- 
chem > Sc elle étoit couverte de bois. IX. iviii. 

SELO . SILARO. fT. mm. Noms propresd’une riviere de 
la Principauté citérieurc» province du Royaume de Na- 
ples. SOlarius , Sdter. Elle a fa fource au mont Apennin > 
& fê décharge dans le Salcrne > â fut lieues de U ville de 
ce nom. vers le levant. Matt. 

SELOMBRIA. Voyez SéLivaét. 

SELON. Prépofition qui régit i'sceufstif, 8e fignifie , eu 
égard i » conformément à , fuivant. Juxta tficMndùm, tx. 
Il faut le comporter diverfement les temp.s 8c les 
lieux. C'eftun fort homme delMcn qui vit tout-i-fàit fc- 
U» Dieu Se raifoa. Lucrèce a traite fa Pbilofophie ftUn 
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Cpicufe. Tous les AlUonomes calculent maintenant Jt~ 
l’opinion de Copernic. Cette c^inion e(l vraie 
les Dominicains, & fauflé fettn les Ckn’déliers. L’efprit de 
cet homme-lifegouverne/r/«vla luoe.Hefl aujourd’hui 
le 10 du mois .yWo/r le ftyle nouveau. & le zifclanle 
vieux flyle. 

Ssi ON , s’emploie quelquefois abfoluTnmt fans régime, pour 
dire, félon les occurrences , feUn les difTéreme* difpofi- 
tiens des chofes, des perfonnes. &c. Et alors il marque 
qiicique doute . quelque incertitude. Seeundùm , pro. 
Penfez-vDus qu'il réulfilfe dans fou entreprife ? StUn. 
C’efl fth». Ou bien il marque qu'il y a dillinâioo i fai- 
re . qu’il faut ditlinguer ; Sc ce jiUn el\ alors la même 
chofe t\\xtjtdiJ}iH*uct en PhUofop.hie * & dansTu6ge 
des autres fdences fpéculative.s. Reviendrez-vous en 
Province avant Piques ? C'ell félon : fi mon procès clî 
jugé » oui ; s'il neTed pas . je relierai à Paris pour le fol- 
liciter. La pluralité des Bénéüces eft-elle permifeîC’ed 
félon. Si un feul ne fullît pas pour la fubUflance conve- 
nable du Bénéficier, il peut en avoir deux. Si un feu) fuf- 
ht» il ne le peut. Dans U Comédie de Tlmpolleurk 
Cléanie dît à Orgon : 

hfnlohfiade, je crois, 

AV vous peut empecher d'accomplir vos promtjfes. 

A quoTOrgon répond » ftlon. Quand on efl queflionné 
fur l’avenir, on répond, c’ell Jtion . pour dire»yir/*A 
qu’il plaira i Dieu. Ce malade guérira- i-il ' C’efl félon. 

Secundam. 

On dit proverbialcmcnr./c/sv ledrsp la robe» pour dire» 
qu’il faut faire de la dépenfe félon la condition » félon Tes 
moyens» Ton pouvoir. Profuaconditione ,pro fuis faeaU 
tatiliir. 

SiLON OUI. Sorte de conjonélion qui régit l’indicatif. Prout. 
Selon que je vous connois honnête homme, vous ne man- 
querez pas > je crois , à la parole que vous m'avez don- 
née. 

SELSEY. f m.Nom propre d’une peticeptefqu’IIe du corn 
té de SuiTexen Angleterre. StI/tia inJuU ,aacicnacmttit 
Viiiiloriim nurinorim infiila. Eüeell au midi de la ville 
de Chicheflre. Oo y voit les ruines d’une petite ville qui 
étoit Epifcopale * 8c dont TEvéché aété transféré i Chi- 
chellre. Matt. 

SE LTZ- f m. Nom propre d’un bourg avec une abbaye. 
Sjleiio , Sjlfa Khenana » Salejia , Elfuitm. lied du Pa- 
lacinat du Rhin > enclavé dans l’AI ace . 8c fitué 1 l'em- 
bouchure du Seltzbach dans le Rhin, entre Strasbourg 9c 
Philisbourg, dneufou dix lieues de chacune. In. 

SELVA. f f. Nom propre d’une petite Ile du golfe de Ve- 
nifc. StlEi. Elle ell au midi de la Morlaquie . entre i'iie 
d’Ofero 8c celle de Pago. In. 

SELV E. Vieux mot François qui lîgnifioit forêt , qui n’e(l 
plus CO ufage qu’en fes com^fés. L’Abbaye de Grand 
Selvt, ouuteineSr/t'C, 8c la SeuveGoudefqtie, de faint 
Gilles en Languedoc. BoaaL. Charles du Moulin s’eo ell 
pourrantfervi, quand il a appellé les Maîtres des Eaux 
8c Forets. Maîtres des Eaux8cdesi//tv/» mais unpeù 
après • les voulant nommer en Latin » il les appelle Afa- 
gijfri aquarum & forejlamm. 

lÀ oifel chantent eler en la felve ramée. 

Guior na Namt. 

On a dicaaflîjA>v.8cau diminutif /Afcr/e > au lieu de 
feive\ 8c cemois’edconférvé dans les noms de quelques 
villages. Plaine-/rt>e. Plaioe-rAwr. 

Ce mot vient de Sîlva Latin > qui fîgoiiîe forêt. 

(> SELYME. Lieu de l’Ethiopie, au royaume delGen- 
dola qui dépend de celui deSennar» 8e a trois lieues de 
Oiabbé. 

S E M. 

SEMADl.fm.Vleuxmor. Samedi. UoittL.SaihMum,dies 
S.ihhati, C’efl une rranfpofîtioo. 

SEMAILLES. f.f ni. Le temps où l’onfeme les grands 
bleds. Seminatio , fatiomt tempiis. Le bled renchérit tou- 
jours pendant \t*fcmaül«t. 

•v'SlUAlALSl 
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O SsMAiLLis • ^gflifîe ^elqucfoif les graias Temés- t.es 
graodes pluies cm gâté toutes XtnftmMliei. Les oUetux 
ont mangé les femailUs. Acao. Fa. 

SEMAINE, f. /-Divifion du temps . defept jours enfept 
jours. Hibernas, Hcbi 9 Ttuàu.\\ y a bien de l’appareoce 
que les quatre quartiersiou intervalles entre les ditféren- 
tesphafesdela lune, qui lônt éloignées environ de fept 
jours les unes des autres, ont donné lieu i ce partage des 
femaÎHts. £o effet les Atryrieos, les Egyptiens ,& pref* 
que tous les Orientaux i'e font toujours iervis de fanai- 
mti composées de fept jours. Cet ufage oes’eli établi en 
occident qu'avec le ChrillianiQse. Les Komaios com- 
ptoient leurs jours par neuvaints. 8c les Grecs par dé* 
cadesoudixtines. Les Juifs diviToient auûi le temps par 
Jrnu/nr/.inais par un autre principe que les autres peu* 
pies d'Orient.C’étoit Dieu lui*métne qui leur avoit or- 
donné de travailler pendant (ix jours > 8c de fe repofer le 
Teptieme . afin de leur imprimer plus fortement , par cet 
ordre perpétuel, la mémoire de 1a création quis’étoii fti- 
te en rix jours , Dieu s’étant repofé le fepiicme. Iis <om* 
ptoient les jours de 1a femaine félon leur ordre 8e leur 
rangl l’égard du Sabbat: le lendemain du Sabbats’appel- 
loit% premier Sabbat ; 8e ainlî pour les jours fui vans.ex- 
cepté le (ixieme qu’ils nommoient autrement Parafeevt, 
ou préparation au Sabbat. Quoi qu’on en dife, l’ufage des 
peuples de l’Orient pourroit bien étreun rede de la iradU 
tion de la création • qu’ils aurtùent confervée comme 
bien d’autres. Grotius en convient dans Ton T raité de la 
vérité de la Religion , L- 1 . 8e prouve que non feulement 
dans l’Orient , mais chez lea Grecs, les Italcs, les 
Celtes , les Sclaves , les Romains >' les jours étoient par- 
tagés en fanatntf , 8e que le lepeieme étoit en vénération. 
Cela fe voit dans Jofephe, Adv. Appionem //. Philon 
dans fbn Livre de la Création, Clément Alexandrin. 

L. K. Helmoldus, L. 1 . c. lxxxiv. Philollrate , 
L. IIL C. xiit. Dion, L. XXXIII. Tibulle , Lucien • 
Homere . Calîimaque , Arîllobale dans Eufebe.L.XlH. 
c. XII. Théophile d’Antioche.L. II. Ad Auiflyaim.Saé- 
tone dans la vie de Tibère , c. xxxit. Ifidore , L. V. c. 
xxx.Scxxxit. Hérodote, L.ll. difentque cette coutu- 
me étoit irès-ancienoe , 8e qu’elle venoit des Egyptiens. 
Les Payensavoient donné aux fept jours de la le 
Dom des fept planeies. Les Chrétiens ont coofervé les 
mêmes noms , un peu corrompus, excepté le Dimanche 
quiétoiclc jour duSuieit. Sans doute que leur jour de 
chaque ftmainti pris le nom de 1a plancte fous la domi- 
natiuD oe laquelle il étoit : 1 e Lundi el^ le jour de la Lune, 
parce que la Lune y prélîde , félon les Alhrologues. Il 
cil vrai que l’ordre que les planètes fuiveot dans 1a ff 
tnaint , a peu de rapport à celui qu’elles obfervem dans 
le ciel, 8< que leur rang, pour chaquejoQr.eftforidiiFé* 
reot de l’ordre 8c de la fituatioo de leursorbes. Ainfiju* 
piter qui prétlde au Jeudi , devroit marcher immédiate- 
ment après le Samedi , le jour de Saturne , puifqu’il eft 
dans le ciel immédiatement au-detfous de Saturne. La 
raifon pour laquelle les noms des jours de la femaine ne 
tiennent pas l'ordre que les planètes tiennent dans le 
ciel , c’elt que les Allrologues prétendent , quoique fans 
aucun fondement , que cet ordre ell fondé fur le pouvoir 
que chaque planète a fur chaque heure du jour, en com- 
mençant imidi. Pour celaib ontdiviféun cercle en fept 
parties égales pour les fept planètes , qu’ils ont jointes 
par des lignes droites de trois en trois à drmte 8c i gau- 
che. Par exemple, la ligne qui efl tirée du Soleil, qui 
marque le premier jour de la femaine , va d la Lune qui 
défigne le Lundi. La ligne de 1 a Lune va à Mars, 8cc. 
Uannéta^ifemainet. On dit, l'Office de la Semaine- 
fainte. La Sentaine de du Barras cil un Poeme coûte- 
nant l’Ouvrage de la Création. On compte dttfetnainti 
d'années I au lieu de femaine f de jours, pour trouver Tac* 
compliilcmcnt de U Prophétie de Daniel. 
t^SaMAiMs. Oaditdansles Chapitres, être de femaine, 
être en /riRüiiie, pour dire, être chsrgé d’officier peiv 
dant \» femaine. Fairefâ femaine, c’eft faire l’office pen- 
dant une femaine. 

ty- On dit , prêter i U petite femaine » pour dire , tirer un 
intérêt exorbitant d’une petite fbenme qu'on a prêtée , 
pour être rembourfé à un terme très-court. 
ty- SssiAiNa , fe dit quelquefois du uavail que des ouvriers 
l'me VI. 
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font pendant une femaine. Ce que vous voulez faire cft la 
femaine de quatre hommes. 

i> Il fe dit auffi du payement que les ouvriers reçoivent 
du travail de leur femaine. Cet ouvrier eft fi débauché, 
que dès le Dimanche il ne lui relie rien de (à femaine, 
Acad, Fa. 

t 5 * Plufieurs femmes api«ll«otmale-/im*iwf, le temps oà 
elles ont leurs purgations ordinaires. 

Ce mot vient de/cptijiMwj,coinme/*wi4irt«r vient deyêp* 
timanarius, 

SeMAiNi-SAJMTE. C’cll U dtTintTt femaînt At Carême, où 
l’on célébré le myilere de le PalTion de Notre- Seigneuf 
JaSus-CuatST. Hehdamoi fancla. On l’appelle auQx la 
grande femaine. Hebdomai mayna. Elle le nommoit au- 
trefois la peineule. L’antiquité de fon inflitu* 

tioQ efl fi grande , que les Proteilans raifonnables con- 
viennent eux-memes qu’il faut 1 a rapporter aux Apôtres. 
Ils conviennent encore que la pratique en a toujours été 
UDiverfelie dans toutes les Eglifes. l'ous les jours de cet- 
te femaine étoient comme des fetes, on n'y travailloit 
point , on n’y rendoit point la Juflice . on délivroit mê- 
me fouvent iesprifonoiers. on s’allembloit chaque joué 
de cette fem-tint dans les EgUfirs. On s’abllenoit des 
plaifirs même permis . on ne ^ donnoit pu même le bai* 
fer de paix. On praiiquoic plufieurs fortes de monifica- 
tioni , comme de coucher fur la dure, des veilles , des 
prières ■ un jeune plus rigoureux 8c plusexiél que dans 
tout le relie du Carême , que tout le monde oblervoit , 

8c même les Empereurs. 

xy SBMAiNB-SAiNis,fe dit auffi d'un Livre qui contient tout 
l’Office quel’on dit il’Eglifè pendant cette femaine 8c la 
fuivanie.c’eil-d'dire. pendant la quinzaine de Piques. 
SEMAINIER , tiM. Religieux, ouHcligieufe, ou Cha- 
noine , qui a le foin de faire l'Office pendant la femaine , 
8c qui doit adîilerà toutes les heures. Hebdemadarius, 
C'ell If Semainier qui commence 8c qui finit l’Office. 
C’efl le plus fouvent le .irintfimer qui conféré les béné- 
fices vacans pendant fâ femaine. L’Evêque femainUr. 
Fliust. 

ty SiMAiMiea. Les petits Gentiihommes 8c les gros labou- 
reurs donnent populairement le nom de/rmdifrtrrâQoe 
groffe piece de viande de boucherie, telle que U longe de 
veau ou l’éclanche de mouton , parce qu’ils le gardent 
pendant toute la femaine > de peur que s’il leur venoit 
compagnie , ils ne fuflêot pris au dépourvû ; 8c lorfqu’il 
ne leur efl venu perfonne.ils mangeol le femaimer le jeu- 
di au fbir. 

SÉM AK. f m. Terme d'Aflronomie. Nom d’une conflel- 
lation que les Arabes appellent encore Alfrmak. At-Ra- 
mehtleSémak^, qui porte une lance. C’e(tl’yÿr^fwrM/des 
Grecs 8c des Latins, llva encoreun autre iVm.nl. atmuel 
on donne l’épithete d’Aazal. c’cfl-i-dire, défarmé. C’cR 
ce que nous appellons/ptru l^f>^(R//.de même, 8c les Af^ 
tronomes Arabes Jua/ h/./. D'HiasEi-oT. 
ey SEM ALE. f. m. qui fignifie un bâtiment étroit . 8< la fe- 
maque qui ell un hsiiment large , font des bàtimens d'u- 
ne meme conilruélion, 8c la diffifrence de largeur cil mê- 
me afTez peu confidérable. L’un 8c l’autre font en ufage 
en Hollande. On fe fert de ces bàtimens pour menerdei 
marchandifes à bord des grands vaiiTcaux, 8c pour en rap- 
porter. 

ScM AQUF..f f. VaifTeau à un mit qui navigue dans leari- 
vieres deHollande , 8e qui ferc i alléger les gros vaif- 
fêaux. N.ivii nniui maÜ. 

SEMBEIN. Voyez SanaLaiK. 

SEMBIEIN , cMKa. C m. & f. Nom d’une feéle hérétique , 
dont parle faint Auguflio , Har. 14. Sembi.inut , a. Sem- 
be, auteur de cette fêéle , condamnmc l’ufâge du vin» 
comme mauvais de fbi . 8c perfuadoii i fes fedaieurs qui 
la vigne étoit une produâion de Satan 8c de la terre. 11 
aioit la réfiirrcclion des mur» 8c rejettoit toutes les Écri- 
tures de l’Ancien T ellament. Jevei , T. /. p. 40. 
SEMBIM. Voye? Sbmblsir. 

SEMBLABLE, adj. m. 8c f. 8c f Terme relatif, qui fe dit 
de deux chofes qui font pareilles .qui fe relTembleot , qui 
font de même nature, de même qualité, qui ont une en- 
tière conformité, qu'on pourroit prendre l’une pour l’au- 
tre, i'imi/ir . adfimilu.cenJîndtU, haudabfimUii.Qt^ deuX 
jumeaux font (QtifembtabUt , on s’y trompe. Cet deux 
X V y y ij bas 
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bas ae iôctt pts ftmblabUst on les a d^pareiilîs.'Cet acci- 
dent e(l merveilleux. onn’a jamais tien vu dc/emWtiA/e. 
Cet homme eft fi farouche, qu'il eft (t\i\ftmblable i foi. 
qu’il o'a pas fi» fembl-tblt.lt VOUS doooerai plufieurs lois 
en ces ftmkabu. On dira de vous4c/rmÀW/^^/(.Dicu vous 
rendra le ftmblubU, 

Eo Géométrie ,OD dit qoe deux triangles font fnnblabltf , 
quand ils ont les angles répondans l’un â l’autre , égaox , 

S uoique leurs côtés foient infiniment plus grands , Ac 
mplemeot proportionnels- Trianguli fsraUeli. 
SaMstAtLi, fedit quelquefois abfolument & orateiremeDt. 
pour commencer uae comparai(bo.i'inu/itm pariter, ad 
ia/far. SemblabU ices feuxsoâurnesqoioenous éclai- 
rent que pour nous perdre. 

Oodit proverbialement , chacun aime fon femblablt. Quif 
qutjibifmiltm dU'tgù iparparem quarit.L» coofolaüoo 
des malheureux e(t d'avoir des /rmN.rÿ/rr. I 

semblablement, adv. D’une manière femblabtepou 
pareille . & fert quelquefois de tranfiiion. Stmihter , tri* 
dtm , pariitr , aqui , peraque. Semblablement je puis dire. 
&c. Il vieillit fort. i 

oEMBLABLETÉ. Vieuxff Reireisblaoce.Boaai.Jimi- 
litudt, 

SEMBLAN'CE. C. (. Qualité d’une ehofe qui relTemble.qai 
eft faite de même. Sirntiitudo fpecies.tffigitf, ftmulacrum. 
L’Écriture dit que Dieu a créé l’homme i fou image & 
ftmblanct. GtHtf. i.ll o’a guère d’ufage qu’en cette phra* 
lé. Eo toute autre il &ut dire reflrmblanee. Et oo le dit 
aujourd’hui même dans cette phrafe de l'Écriture. 

Paierai fut un Dieu , faut humaine (êmblance» 
^MruirtStfirrs maurirUi Mufti dam la Vranct. 

RÉuNiea. 

SitiBLAMct. i. f. Semblant i mlae. façon. Potf du Roi 
de 

SEMBLANT, f. m. Feinte . apparAtee . le plusfouvent 
trompeufe. Fiâia .fimuLtiio , Jrauimemiit deeeptio, dif 
fimuiatU. Les hypocrites ne (ont pas dévots, ils o’en font 
que le ftmblant , ils ont un beau femblant , une belle ap- 
parence. Oo cft fouvent la dupped’un beau femblant i\- 
milié. Les coquettes font Jemhlani d'aimer, elles ne veu- 
lent que l’honneur d’avoir desamaos.Onnc fait ftmblant 
d’akner la verra, que pour s’en Aire un mérite dans le 
monde. Bill. Il Aut éviter tout ce qui fait/àné/d/tr d’a- 
voir de l’efprit. Li Ch. t>a M. Perfbooe n’étoit perfuadé 
que l’Empereur Claude eût alTez d’efprit pour Aire fem- 
bantàt n’en avoir point. Tut. Un nypocrite aies de- 
hors de U vertu » tt fait femblant d'étre nomme do bien. 
La Pt. 

Nant veut dU-ji » en devroit châtier fani pitié 
Le cvnrmtrct henttux de femblant d'amtté. Moti 

On dit > ne faire femblant de rien , pour dire . di^muler , Te 
conduire, en lurte qu’on ne puillè ceonoltre le delAin 
que l'on a. Difimulare» cenmvtte. Si vous voulez réuf- 
(\T dans cette enirepriA » ne faites femblant de rien-Ob- 
fervea tout ce qui le pafie fans Aireyrrné/^nr de rien. 
SsMatANT, S'eA dit autrefois pour raine, figure. Mabot. 
Faciès , vultui. Caces Brûlés, félon du Verdier, en ù 
Bibüothequev 

Madame . r’i7 ne veut fut griez . . 

Fafîet.-mei autre femolant » 

CtTnme vol faire vty foltez, Boati. 

SEMBLEIN , ou SEMBIN , ou SEMBEIN. f m. Nom 

propre d’homme. Similinui , Similtanul. Grégoire de 
Tours parle de Aine Semblem ,L. de Gloria Mart.e. tx. 
$. Senultin fut Evêque de Nantes. On n’a pas fu jet de 
croire que Aint Sifflilien . que nous appelions vulgaire- 
ment faint jrmé/riff > ou faim Stmbin, ait été cet Evêque 
de Nan tes.qui daoa les Aéles de Aint Donatien & de Aiot 
Rogaticn • martyrs • cil accuAd’avmrpris h fuite durant 
la perlécuiioo de Maximien Hercule dans les Gaules. 
fiAiLLiT . i6 de Juin. Le P. Henfehenius . ytei, SanÜ. 
Jun.T. ///. p- 4 a. 4 t. remarque quM n’y a pat un mot de 
üùnt Snri^rm. dans les aéles de fiiot Donatien Sc de Aint 
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Rogaticn, te réfute A SaulTaie Sc le Grand, qui difent qu« 
S. Sembein baptiA ces Saints. & qu’il les enfevelit après 
leur martyre. 

SEMBLER. V. aél. Parottrt d’une certaine maniéré , frap- 
per les Ans . l’imagination ou l’cTprit. pour lui Aire con- 
nolt re les chofes d'une telle oo telle maniéré > tantôt AuA 
A , tantôt vraie, yideri, appartre. 1) nous fembU que c’eft 
le foleil qui tourne . te c’eÂ eo eflêt A terre. Il m’a femèié 
le voir eo Ange. Ce malade eft dégoûté . rien ne luiyhs- 
ble bon. 

SiHBi.st. A dit ordinairement i rimperfonnel. Il veotio 
verbe quifuit tantôt d l’infinitif. & uotôt i l’indicatif, en 
prenant un que. £xpedit,Hectfariume/l,ut. Il femblê 
qu'il eft néccfiâire de temps en temps de remettre As 
bons livres en oAge. Abl. C’eftun mot dont il Amble 
que l'on ne A peut palTer. Vauo. Rih. UfemÙe iva 
ivrogne que tout tourne, lime/m^/rque j’ajdtnéquaod 
je le voi. 

Méoage dérive ce mot du Latio fimulart » qu’on a dit en 
cette fignification. 

SsMBMx , A ditauQj de l'aélion . de h mine d’une pedôrme. 
Appartre ,videri. Il jcmblt à le voir , au gerte . aux paro- 
les de cet homme- là > quecefoitgrand’choA. ficcen’eft 
rien. Il yèm^/r fou. <c cependant il ert Age. Vous me/m- 
blet, tout penfif. qu’avez vous f 

SsMBLSB .A dit au(& en parlant d’un avis . d'un jugement 
qu’on a dans A peefée. Putart ,arbitrari,exfhmare. Un 
Age Philofophe n’affirme jatrkais pofitivement qu’une 
clwfe eft. mais il dit qu’il lui femble. Cela eÂ . ce me/m- 
ble , vrai ; que vous eo femble f Voyez fur cela le root de 
ScxrrtqvB. On dit au Palais. Aufd lui d A pourvoir com- 
me bon luiymôAre.Les ApôtresdilôieoraufE. ilayêm- 
blé bon au Saint-Efprit 8c d nous. AU. xv. aS. Oa dit 
proverbialement : 


Boire et- Manger, céueber enfenble % 
mariage, ce me Amble. 


SÈME. Vieuxadjeélifde cambre. Sixième. Teretval. 

BBL. Sextus ,a. 

SEME. En Anjou . c’en un Arvice de Apt jours pour let 
morts ; de Semaine te Se^mania. Bosil. 

SEMECHON. f. m. Lac de la Palefline. Le Jourdtiii 
pafTe au-travers de ce Ac . qui a foixaotc lAdes de long» 

. 8c trente de large. 

SEMÉE, i. f. C’ell un devoir qui confiée d donner i on 
Seigneur une partie d’un animal pris d A chafle , comme 
le quart'icr de devant d’un fanglier . & le quartier de der- 
rière d’un etrfjui ftrendipanem é fera venatione capta, 

tC' SÉ.MÉlOTIQlit: . ou Sf.MlOTlQUE. 

OU Sémiologie, i. f. Piiriiede A Médecine qui traite dee 
figoes8c desiadictcions.taotdcA famé que des mala- 
dies. Semeietieetei. Stmeiologia. La Pathologie. U de- 
mciarifHr.SelaThéraneutiquefoat les principales psr- 
ties de A Médecine. Voyez Méoeetna.^ Âut des mots 
Grecs formés de m/<i A. ,/îgne > indice , 8c de A/y*-, dif 


fS' SÉMÉLÉ. fille deCadmus 8c d'Hermione , ayant nlft 
à Jupiter, devint mere de Bacchus. Le Aux Orphée 
l'appelle Déelfe 8e Reine de tout le moide. Il ne parole 
pourtant paa que fon culte aie été Art en vogue. 
trouve dans une pierre gravée » rapportée par Béger» 
ces mots : Lu Géniet tremblent au nom de Sémél/.)J*oii 
oo peut inférer que Jirin/lé avoir reçu de Jupiter quel- 
que autorité fur les GéoAs ou DivinitA inférieures. 

SEMELLE, f. f. Partie de lachaulTure qui eft fous le pied. 
Catcei folea. Les efearpina o’oat qu’une fimple femelle. 
Les groffes bottes ont trois femellti. On garnit les bas 
avec desymriürj de drap.de treillis, defoie. Les chauA 
Ans de tripot ont des femelles de feutre- Solea compaéii- 
Us. Oo a audj des femelles de crin qu’on met dans les 
foulArs pour les emplir , pour les tenir Acs. 

Cemot vient de/epri/ 4 . diminutif àefapa, d’où v'ientauflj 
fubot.faper 8c favalte. Mén. 

ScK ELLE , eft aufli une mefure de A grandeur du pied , com- 
me 00 dit pahnei l’égard de A main. Pc/. Il a fauté tant d« 
femelles. Les joueurs de boules roefureot lesdiltances ea 
comptant les femelles. 

SiNai-Li . ell auûi une forte de pala-d’épice fort plat . qui 

a !a 
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a U Bgure cTuae fmtlU. Cruffuia meiiiut ad mtdum /$• 
Ut ftrmMé. 

Sbmillk . en terme de Monnole . fe dit lorfqoe lel Ef- 
iâyeurs battent fur lefu le boaton dorou d'argent qu'on 
leur a donné à el'Giyer, 8c qu’ils le rendent pltt&tnince 
comme une ftwttiU. Sdta vtl LtmtlU argmita. 

SiMiLLi .en terme de Charpenterie, eft une pièce de boia 
Tous une potence , qui aide à Toutenir dci poutres , quand 
le mur n’eA pat alTez fort. On appelle aulB JmtUt/ , des 
tiraos qui ne font pas lî épais qu'à l’ordinaire , torfqu’ils 
n’ont pas beloin de fupporter des ibliees • ni des plan- 
chers. Fulcinuit. Daviler la définit une efpece de tirant 
fait d’une pUte-furme > où lônt aiTembléa les pieds deU 
ferme d’un comble, pour en empêcher l’écartement-En 
Latin cattna. StmtUt d'étale, plece de bois couchée à 
plat fous le pied d’une étaie < d’ün cbevalemeot . ou d'un 
pointai. DAVuaa 

StNBLLa.dani l’Artillerie, eft une planche de bois alTez 
épailTê. qui fe place entre les deuxftafques d’unalfùt. 
& fur laquelle la pièce de canon repofe. Cuntm. 

Semillb . en termes de Marine , fe dit des planches taillées 
en fatulU de foulwr • qui ferrent â aikr à la bouline à 
quelques vaiiTeaux . comme aux heux & aux belaodres . 
& qui les empêchent de dérieer. Alt tspplieaiiUs. Oa le 
dit auflî des planches ou pièces de bois qui font le pour- 
tour du fi)ndd'uo bstteaa.ée qui fervent à en couturer 
le rebord. 

On appelle proverUalement un Gentilhomme â nmpUyè* 
mr.ir . celui donc la nofaleife ell douteufe : ce qu’on dit 
aulTi de toute autre perfonoe qui efi peu coofidérable 
dans fa profelCon. Ncbilit injimt fariis, vtl fpecrrt. On 
dit que les compagnons de métier vont battre la jemtlUt 
quand ils vont à pied . Sc de ville en ville > pour aierchcr 
maître 8c i travailler. 

SEM ENCE. f. fMat'iere chfpofée parla Nature pout mul- 
tiplier les efpeces. pour engeodrer fon lêmblable-dVmrn. 
La prévoyante Nature adonné i chaque chofeiâyriRco- 
te, même bien au-delides befotns.Les Physiciens pré- 
tendent que tous les méiiuz 8c les emnérauz ont chacun 
leur ftmtnct dans leur propre mine, que toutes les plan- 
tes & les moindres iafeâei viennent aufli de leur propre 
femence. Les hommes 8c les atumaux naiflént d’une fe- 
mtnee prolifique 8c bien conditionnée > reqûe dans un 
vailFeau convenable. Les Médecins définilTem UJernente 
un corps humkJe , chaud . écumeox 8c blanc . faic dans 
les lelliculcs , de quelques parties du l^g 8c desefpriis 
pour la parfaite génération de l'animal. Les Anciens l’uot 
définie un excrément beninde Utroifieme coélioo prove- 
nant des relies de la dereiere nourriture. En la Loi Mo- 
fà'ique on féparoit du commerce des autres hommes ceux 
qui avoient un flux de femtnet. 

St^tsNCI> ledit ^>articuliéremeotdu plus beau grain qu’on 
choilîtpour mettre en terre . afin qu’il eoproduile d’au- 
tre. Purum puiMmque gricnflm. Si tôt que la moilToned 
faite, on commence à ^ttreles/rmenm. On ne fçau- 
roic avoir de trop beau grain pour employer aux femen- 
et! , car les blcas bifcni toojours. U eft plus â propos de 
faire femeuct de bled nouveau, car il faut davantage 
de vieux bled. Quand on dépofkde on Ferm'ier avant 1 a 
récolte, il lui faut rembourfêr fes labeurs 8c fementts. 
Un arpent de Paris contient environ uo.fepiier de /<- 
mtftct. 

Oo appelle les quatre {mtnets froides » celle de cou^e , 
de citrouille, de melon 8e de concombre. Onatuar fe- 
mina rtfri^eran:ia.t.i les quatre femenett chaudes.cel- 
le d'anis . âe fenouil . de cuAio 8e de carvi. Quamer fe- 
mina ealefacientia. 

Les Orfèvres appellentyêTnrvcr de perles, des perles fort 
menues qu’on vend au poids. Senu» margaritamm. 

SeutNCE DSS MéTAVx. Tcrmc de Philafophie hermétique ] 
c’eil le mercure univerlel de la Nature . dont le mercure 
des Sages efi un abrégé, qui contient en loi toute la na- 
ture : car la femence ou le germe cft une coagulation en 
abrégé rrcs-parfàit du plus pur qui conftirue l’individu.Sc 
qui le fâitparoltre tel qu'il cftdins fâ première produ- 
élioQ ; 8c le mercure ou femenee univerlelle eft un dillbl- 
vani unive.rfel . aind ap^wlié à caufe de foa uoiverfalicé. 
t.afrmertce desmt'tauxdX proprement leur chaud inné, 
«’cll-Â-dire, le feu enclos dans l'humide radUaKDani les 
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mixtes, nulle /mener ne peut ctresppelléevéïitablemcnc 
froide , quoiqu’en sppareoce 8c extérieurement elle fem- 
ble l'être': car la chaleur cil iefeulartifte derexienfoa 
8c nourriture du mixte • 8c U comiouation ou durée de 
cette chaleur lui fert de vie > comme l’humeur huileufe 
desmémes/rmrnrr/le témoigne. Dict. Hish. 

SiMCNCB , fe dit lîgurémeot en Morale, de U caufede* 
guerres . des dilTenlîont, des procès, du principe des bon- 
nes ou des mauvaifesaélioni. Sem'.narum , caufa ,f»nt » 
érigé difeerdiarum. Les formalités établies en (î grand 
nombre, font desy<Mrrrrr/ de procès. Lesclaufcsnotn- 
breufes des traités font desyrmrnrr/ de guerre. Lavic^ 
toire o’ell pour toi qu’une femenee d'une nouvelle gner- 
re. Vauo. EtouHèr les femences d’une nouvelle révolte. 
Aslanc. Leshérélies font desymeere/deféditioas. Lee 
partages inégaux font dos femencet de difeorde . de ja- 
foUfiedans les familles. C’elluntel Pbilofophe quia jet-r 
té les premières femencet de cette doârioe. On jette 
d'ordinaire dans le csur des enfant des femences d’am- 
bicîonqui necroiilêotque trop avec l’àge. Fcêch. Elle 
voyoit germer 8e crtrfire cet Jtmencet de gloire 8c de ver- 
tu qu'elle avoiijcttéesdans le cceurdeion 61 s. la. Le 
fang des Martyrs a été la femence de l’Eglifc. Sanguit 
Martyrum femen efi Lhrijttattcrum. 

SiN iMcx , fê dit auOi de 1 a parole de Dieu . de la prédication 
de r Evangile, quiefl appellée la /mvncrincorruptible de 
notre régénération. Jirmm ejl vtrbum Det.Vatet que c'ed 

{ >ar fon moyen que le Saini-EXprit engendre la foi 8t U 
âioceté dans les cœurs, La parole de Dieu e(l une 
précieule 8t divine /mènes , dont U venu n'a point de 
Wnesfinous ne l’arrêtons. 8e dont la fécondité cfl in- 
finie, lorfqu’elle trouve des âmes préparées à U recevoir. 
8c d la laiifer agir dans toute fà force. Buuao. Exhort. T. 
I. p. ^ 6 . Cette expredion e(l tirée de l’Evangilé de faiot 
Luc. ch. vui. eu J. G compare 1 a parole de Dieu à une 
femence. 

SEMENCINE. f.f. Semence menue .oblongue, verdâtre, 
d’une odeur défagréable. d’un goût amer 8cairez aroma- 
tique; elle vient de PerfV. La pisntequi la porte, aies 
feuilles fort petites , 8e croit dans les prés au royaume 
de Bouran. En Latin femen centra vermtt, ou femen fan- 
teniemn. Cette femence dl propre pour fiiire mourir lel 
vers , 8c pour abattre les vapeurs. 

SEMRN CONTRA. Mots Latins qui en fiippofeot 
un troifieme qui e(l vtrmes > que l’on fous entend ; c’elb- 
à-dire. femence contre tes vers , ou comme oo l’appelle 
plus cominunémecit . poudre aux vers ou à vert. Leyê- 
men centra efi francilé par l’ufâge , en forte que dént 
plufieurs endroits du Koyaume les MéJecioi difenr tou» 
jours i donnez-lui du ymmrrerrtf.Sct’oh va demander 
du jemtn centra tMX Apothicaires. Cette forte de graine 
s’appelle encore , fuivans lesdiiTérens lieux, Sameline , 
Xanteline, .ymr»fi»r 8c Èarteiine. Voyez ces mots. 

SEMENDKlAS.f.f SENDEKOW, SMIDEHüW. 
SPLENDEROBl.iT. mm. Notnspropresd'une ville de 
la Turquie en Europe. Semeiidria , Samtndria, Smidere- 
via . Sptenderotif , Senderebit. Elle ell dans la Servie fur 
le Danube, i dix lieues au-delTons de Belgrade. On 

R rend Semendria pour l’ancienne Smgidtnum > ville de 
I Mœfie fupérieure. Elle a été Eplfcopale . capitale dé 
la Servie , 8c le fiége de fes Defpotet. Elle etl aujour- 
d’hui capitaled’un.Sangiacat, 8c défendue par une bon- 
ne citadelle. Les Allemands U priieot en id88. 8cilsla 
perdirent de nouveau l’an 1890. 

C'SEMENGIAN. Nom d’un petit pays qui fait partie db 
la province de Tokhareilan .qui eft des plus fèptentrio- 
naies de l’en^ire des Perfes. 

SEMENTINES. idj.f.8c pl.Les fêtes ou les fériés .^émen- 
tinet étoient des fêtes que les Romains fàlfoicnt tous les 
ans , pour obtenir de bonnes femaiiles. Semeniint ferit. 
Elles fe fiifoienc dans le temple de la Terre , où l’on fàs- 
foil des fâcrificesâ la Terre Sc à Cérès. Elles felîifbient 
au m<MS de Janvier pour l’ordinaire.Car il paraît par Mà- 
crobe, L. I. c. xvt.que c’étoiiune fête mobile. Voyez 
Varron . L. V. De Ling- Lai. 8c Ovide . Fajl. L. 1 . 1*. 
dj7. 

O* SEMENUT , ville d’Egypte , entre le Caire 8e Da- 
miette . â l’occiJent du Nil > fur le bord duquel elle ell 
bâtie eu triaRgle. 
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SEMER.v.aft.MetiTede la fcmcncc en terre pour U faire 
multiplier. Sanigarc .Jertrt.Orftme les grands bleds en 
automne , comme le leigle & le froment > fur des terres 
rjui ont trois labours. Od / rme les petits bleds en Mars 
& en Avril, comme l'avoine , orge , pois 8c vefle. Ooft- 
mt en divers temps les graines dans les jardins pour faire 
venir des fleurs 3t des fruits» comme melons • coocom- 
bres» œillets, pieds d’alouette » &c. Il nefautymrr ni 
trop dru» ni trop au large. Il faut /rmer avant que de re- 
cueillir .avant que d'avoir larécompenfè de Tes travaux. 
Les cbampignons viennent fansyrmrr. 

SaMia»fedit figurémeni en choies murales. Semtr fur l’a- 
rène .yrmrr en terre ingrate; pour dire, donner detinf- 
truâions, faire des remontrances i des gens qui n’en 
proftient point, faire du bien ides ingrats qui rendent le 
mal pour le bien. Ingrat» fil» mandart. 

SiMEK , fe dit aulS en chofes fpirituelles, Se fignifie, Répan- 
dre, divulguer. DiJJeminare tfpar^tre. dcmrr des héré- 
fies . de mauvais bruits , des catemoies. Semtr la zizanie . 
la difTenfioa entre parens . pour dire . mettre la difcorde 
dans une famille. C'ellune des miférieordes de Dieu de 
y<rmrr des amertumes & des dégoûts parmi les douceurs 
trompcufcs du monde. Nie. On fe fait un art Je fe reti- 
rer du monde, quand Tige commence i refroidir les paf- 
fîons . i ftmtr des rides fur le vifage. Fléch. Semer des 
fleurettes. M. Sevo. StmenSt plantons, arrofens fans nous 
rebuter ; mais n’attendons que du ciel cette fecrette ver- 
tu» qui peut faire pouflêr 8e croître. Pizisi. 

Et csmmeU n'aCtmi ^nfipettvaate Ô qu'htrrtttr. 

Il n’cfs rtcuetlU enfin que treuble & que terreur. 

COSH. 

SsMia » fignifie anfli » didribuer feerettement > Se fous-main 
quelque chofe. Difptrgert , fpargert «ccultè. Les Chefs 
des fedftieux feinoieni feerettement de l’argent parmi le 
peuple . parmi les foldati , pour les exeiter i la révolte ; 
ils jément des libelles» des manifedes contre les Puif- 
faoces. 

SsMaa, ngollle qnelquefols fimplement . Répandre. Dif- 
ptrgert. Il Jenuii foo argent le long du chemin . fans s’en 
appercevoir. On femt des marques fur un chemin dif- 
ficile . pour le reconnoltre, A la guerre on fémt des 
chaufTe-trapes dans les lieux oii il doit paifer de la Cavale- 
rie ennemie. Ils femeient des rofes fur le chemin de la 
belle. Voit. 

On dit aulli dans le même feos » Semer un bruit , ftmtr une 
Aouvelle : 

Déjà de leur ahtrd U noteveUt efi femée. 

Racins. 

On dit proverbialement • que U crainte des pigeons o’em- 
pèche pas de Jtmer ;jpour dire» qu’il ne faut pas laiflêr 
d'entreprendre une affaire . quoi qu’il y ait quelque incon- 
vénient à appréhender. üoditauQî, llfautyrinrr pour 
recueillir . ou avant que de recueillir ; pour dire , qu'on 
ce doit point cfpérer de récompenfe , avant que d’avoir 
travaillé. Nifi feritur » non mttitur. 

SiMi» ta. part. pair. Sc adj. dij}tmmatut,fparfut, 

difptrfut. Bleci femé. Gnine femée. Il fe dit aulHau figuré 
our fignifler» Plein . rempli. La cotte d’armes du Roi 
ean étoit toute femée de fleurs de lis d'or. As. oa Choisi 
Le joug étoit tout femé6t pierreries. Vauo. 

Sasiè» en terme de Blalbn , fe dit des meubles dont un écu 
eft chargé . tant plein que vuide > en un nombre incertain, 
& dont quelques paniea fbrtent defes extrémités. Satu$, 
diJJeminjtui .fparfus , ornatuf. Un écu , fedit 
deceluiquiciV'^^'<^c^cu'’>'*lc'l'<f*acuombre. Ce fut 
au Sacrede Philippe Augufle qu’on commença An ftmtr 
de fleurs-de lis tous les ornemens d’Eglifè qui dévoient 
fervir en ccite cérémonie. 

SiMi, ËB.en terme dechalTe, feditdela têtedu cerf. On dit 
qu'une tête de cerf eft bien femée , lorfque les deux per- 
ches de fa ramure font également chevillécs.C’srHWtfcm'f 

tjutramefa , ramirpjribufinfiruilj. 

On dit proverbialement» que l’argent cft clair yêmèchez 
quelqu’un; pour dire» qu’ilcnafortpcu. I 

I 
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SEMERRE. r. oa. Vieux mot. Semeur. Boxil. Soitr ,ft- 

minant. 

SEMERON. Voyez Sauxiik. Oefl la même chofe. 

SEMESTRE. adj.m.Temps deftxmois»Tm^r«o»,yêiB//l 
trefpjcium. Les accouchemeos ou au bout d« 
(Ix mois » font que l'enfant ne peut paa vivre. En ce fens 
il o’eft en ufâge qu’en Médecine. 

SsHirraa , fe dit aufli de la moitié de l’aonée, pendant la- 
quelle 1a moitié d’une Compagnie t'alTemble» pour tenir 
la féance alternativemcpt. Semtfirtt ctnftjfui. La Cham- 
bre des Comptes , U Gourdes Monnaies . eft une Compa- 
gniey<mç/?rc; tous les Officiers y font féme/hti. Le Par- 
lement de Metz eft femefire. Celui de Bretagne eft auOi 
femefirt. Dans le Confeil d’Étai il y a douze Confeillcrs 
d’Etat qui font femejlrei. Üo prend une chargeÿow«/?rs 
pour fe TCDoCet fix mois durant. Henri II. fit le Parlement 
de Pem Jemefire :m»a ce femefire fut (apt'méêu bout àe 
trois ans. Le Grand Confeil eft femefire. 

SsMasrai.eftaulIîfubftantiri Se fe dit noo-fèulement du 
temps que fervent les Officiers, mais encore des Officiers 
memes. Minifiri Semefiret. plupart des femtfirtt 
commencent en Janvier > Sc en Juillet > comme celuide U 
Chambre des Comptes, de la Cour des Monnoies. Se celui 
du Grand-Coefeil. On les appeUe/rmr/?/-e d’été Sc femef- 
tre d’hiver. Le premier Préfident ft le Procureur Géné- 
ral, fervent pendant les deux/«*rçÿ?rc/auGrand-Confeil. 
Il eft en femefire , hors de ftmefi re, Onaffemble eitraor- 
dinaircment quelquefois les deux femefirei au Parlement 

I de Bretagne. On appelle leycinçf?rc d’Anjou» les char- 

I »s d’un femefire qui ne font pas affêéf ées i ceux de b 

I Province. 

SEMEUR, f m. Laboureur qDÎ fème. Sdttr ifemiaater. Il 
y a dans l'É vaille 1a paraboleduJIrmeMr. C’eftuoefprit 
brouillon . un Jtmeur de querelles. 

SEMI. Mot pris du Latin, Sc qui figuifie» Demi; mab 
qui n’eft en ufage que lorfqu’il eftjoint i un autre mot. 
Voyez en des exemples plus bu. Outre les cotnpofésde 
fémi que l’on marquera ici * oo en forme tout les jours 
d’autres du même mot , Sc on en peut former une infinité 
de fêmblables. Il y a pourtant crhabtles gêna qui veu- 
lent qu’on difê en François» demi, Senon pas/rmi. Le 
P. Bouhours ne pouvoir fbufIriri'Ani-Arjene, Sémt-Pi^ 
bgiens. Scc. il vouloit qu’on dit» Demi- Ariens . Demi- 
Pélagieos»Scc. 

En Mufique, fémi a trois ufàges, Ajoâtée i quelques 
notes, elle marque une diminution de U moitié de leur 
valeur précifément. z”. Jointe avec les noms des inter- 
valles . elle marque une diminution . non de leur moitié . 
mais d’un demi-ton mineur fur toute leur étendue» 3**. 
Elle figoifie suffi fouveni une imperfeéUon ; par exemple» 
ycmicirctfb ou »Vc«/« mccca » iîgnifie un demi-cercle, ou 
un cercle imparfait, qui eft la marquedu temps imparbit 
ou mefure i deux temps , au lieu que le cercle parfait étant 
un ligne de perfection . marque (a mefure i trois temps. 
Bsossas D. £0 ce dernier fens» 00 ne fe fert point de font 
en François, mais de demi. 

SEMI-ARIEN. sNMi. f m. Sc f. Demi-Arien. Nom de 
fefte hérétique. Semi-^rianut. Les Sém-jiritnt étoient 
une branche des Ariens.VoyezDiMi-AaiSN. Comme ib 
n’ont point d’autorité légitime qui les réuniffe. iU fe di- 
vifent en une infinité de diverfês branches d'Ariens» 00 
Sémi-Ariens , connus dans b fîiîte» tantôt fbus un nom » 
tantôt fous un autre : Eunomieos , Photintens > Acariens , 
Scc. félon que quelqu'un éclate dans ces mauvais partis. 

PiLISt. 

SÊMI- AXl AIRE.f m. Sc £ Send-axiariui ,a. Les Payens 
doonoient autrefois ce nom aux Chrétiens» parce qulb 
brûloieoiles Martyrs attachés dan poteau fiüt de 1a moi- 
tié d’un effieu de chir. Voyez Macri. 

SÉMI-BKÈVE. f f.Tcrme de Mufique. JSmri-érmV.C’eft 
une noce blanche figurée eonuarré» fans queue, qui eft 
pofèefurfês angles ou en bfange, qui vaut une mefure. 
Xjtfémi-hrive vent ordinairement bmoitic d’une brève 
ouquarrée Bbossaso. 

SEMI'DIAPENTE. fubft.m.Terme de Mufique qui veut 
dire une quinte diminuée • qu’on nomme communément 
en Italien » falfa quinta, te en François faujje quinte. 

BaOSSARO. 

SÉMl-Dl APASON. C. m. ou diapafoo diminué. Terme de 

Muûque 
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Mufique , qui veut dire > une oouve Jiiniauie (]*un 
lon mineur . ou de quatre Cumma. 

SSMI-DI A I'ESSARON. f- m. Terme de Mu(l<iue , e’cft 
la quarte diminuée, que quelques-uns appellent auüî 
faulTe quarte. Bsossaid. 

S 2 MI -DOUBLE, ad), mafc.ât fém. Terme de Bréviaire, 
qui fe dit de l’Office Sc des Fêtes qui fe célèbrent avec 
moins de folemnité que les doubles . mais plus crandes 
que les fimples. Stmi-aufUx. L’Oflicey«'m»*</o«É'/r a les 
premières Ae fécondés vêpres . & neuf leçons aux mati- 
nes, mais on ne redouble pas les antiennes. L’üffice/e- 
mi'tlfubU fe fait les Dimanches 9 c dans les oflaves . & 
dans les Fêtes qui font nurquées dans le Calendrier pour 
Jémi-douhlts- 

c^-Séhi-dousls.II y a des renoncules Sc d’autres fleurs aux- 
quelles on donne ce nom. 

SÉMI-D ROIT. Terme de la Coutume de Touraine. 
C’eff la Baffe- Vtnrie. ou U baire-Juftice.Dans)aréd.ic- 
tion de la Coutume de Touraine, qulfut faite en 14^0. 
il y avoit Sémi-droit . ou Sjimi-drtt » au lieu de St mi- 
droit. 

SP.Ml-GALLE, SfiMIGALLlE. fubft.fém. Nom pro- 
pre de 1 a partie orientale du Duché de Curlacde. demi- 
gjUia. La rivière de Mafza Mufza la fépare prefju’en- 
tiérementdelaCurlandepropre;la Livonie, la Lithua- 
nie Se la Samogitie U bornent ailleurs. Scs lieux princi- 
paux font Mitiaw capitale. Bauske. Dobclcn Sc Égvptcn. 
Maty. 

SEMILLANT, astr. adjcR. Qui eft remuant, éveillé, 
qui ne fe peut tenir en place, ylicr , alactr , irrtqute- 
tus. Il ne le dit gucre'que des enfans qui font toujours 
en aélion, qui font quelque petite malice. Cen’cilnas 
un mauvais ligne quand les enfans (oaifemslUns, c^eff 
une marque d'efprit ou de ctcur. Ce mot cR bas Sc po- 
pulaire. 

SEMILLE. Roman de 1 a Rofe. 

dï ont tref t/frange fcmille » 

Li Rois jet gtjîr ù fu fiiU. BotiL. 

SEMlLLEUX.iust. Vieux adj. Scmillant, remuant. 

Car isîs fout [cl & or \^uoiV.tux 

Dtf ittux & mal femÙlcux. R. dx la Ross. 

Borel prétend que fmeur vient de-U. 

SF.MI- LUNAIRE. Voyez S bcmoîo al. 

SÉMI MINIME, f f. Terme de Mufique. Note qui ne 
vaut que la moitié d’une minime , ou d’une blanche à 
queue. C’eR ce qu’on nomme en François une note à 
queue, ou fimplemeot noire. Bsossabd. 

SEMINAIRE, f.m. Lieu oùl’onindruit les jeunet Ecclé- 
fiailiques des devoirs . des cérémonies & des fondions des 
mioiUercs fâcrés ; Congrégation d’Eccléflalliqucs , dont 
quelques-uns difeot que S. AuguRin a été le premier Inf- 
tituceur. dVmm,rri»m.THOMASSiN. En ce fens Séminairt 
cR une Maifon de Communauté , où l’on inRruii pour les 
Ordres facrés les perfonnes dcRinées i l'Eglife . Sc dont 
les principales pièces , font les fâllet pour les Exercitans 
( ou plutôt pour les Ancmblées ) Sc les petites chambres 
ou cellules où chacun fe retire, couche . étudie, prie en 
particulier.Trl eR celui de S. Sulpicei Paris .dVmiAirriirm, 

Î iiii figoifie auflî une pépinière. Voyez Daviler. Sèminairt 
e prend aufli pour la Communauté, les EcclélîaRiquesqui 
habitent dansées fortes de Maifooj.Unteld'r'mmmrccR 
trcs-nothbreus. Tout le Sèminairt de S. Sulpice écoit à la 
Proceflion dans une grande modeRie. Le Pape Pie IV. 
ayant établi i Rome un Sèminairt . en conféquence du 
Décret du Concile de Trente . le donna aux Jêfuites par 
Tavis des Cardinaux . ainfi qu’il le dit dans un Bref à Char- 
les IX. de l’an 15^5. Prelqtietous les Evêques ont établi 
des Séminairts dans leurs Diocefes . aux dépens de.leur 
Clergé. Les Séminaires font d’une grande utilité à L’E- 
life. LeConciledeTremeordooce de preodredes enfans 
au-deffùs de douze ans pour les nourrir en commun , Sc 
lesinRruire. Sc les rendre capables de parvenir i l’état 
EccléflaRique; il eR ordonné à chaque Evêque d’avoir 
dans fa ville EpUcopale . un Sèminairt au moins fous fâ 
Coodaite. En rraoce Tétabliiremcnt des Séminaires eR 
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un peu différent de i’Ordunnsnce dti Concile. On prend 
de jeunes gens prêts i étudier en Théologie , Sc i être 
ordonnés; ainli lesimm.tirr/ font desMaübns de pro> . 
bation, où l’on examine la vocation des Clercs, Sc où 

I un les prépare d recevoir les Ordres. Pour la fùbfiRance 

j de CCS Scminjîrei . l’on a fait des unions de Bénéfices . ou 

j l’on a obligé le ClcrgeduDlocefeicontrîbuer ilesen- 
tretenir. 

L^SÈMiMAias.f m. Il le prend aufli pour tous les Ecclé- 
fiailiques qui demeurent dans le .Vrmt^^ire.ToutledVmi^ 
fe trouvai ce Sermon. Acad. Fb. 

SfMiNAias. Cemotfe dit aufli parmi les Chanoines defâint 
AuguRin , pour ffgnifier une forte de Collège . où ils 
tiennent des Penfionaircs , Scenfeignent les Ciaffes. j'r- 
minarium, rromtuarium, ColUgium. liya deux ou trois 
de ces Séminaires aux environs de Paris , où les enfans 
font bien élevés- C'cRd-pcu-prcs en ce fens qu’il ya à 
Rouen un Sèmin.tire d'n deJneuft , fous la direction des 
Jéfuites. Defcripi. Gèe_ir.& HJr. de la Jèaus.N^rm.T. 
Il.paz- 8o. 

Les Maifbns de la Congrégation de la Propagande . ou de 
la Propagation de la Foi s’appellent aufli Séminaires. Le 
plusconfidérable > Sc le chef de ces iîrmfM.frref établi pour 
entretenir des HcclélîalViques dellinés auxMiffions parmi 
le.s InBJéles Sc les Hérétiques , cR celui de Rome , qu’on 
nomme Collège ApoRolique. Séminaire ApoRolique . 
.^-'miliaire PaRora! , Séminaire d’Urbain . Séminaire de la 
Propagande .ou de la Propagation de la Foi. Voyez le 
P. Hélyot T. Vlll. e. xii.ü y aufli un. des Grecs, 
un.St'ni<M,}iVr,ou Collégedes .Maronites . Sc 1 Paris le Sé- 
minaire des Miflions étrangères. 

Les itlmf/rerre/ de rUnion Chrétienne. Ce font des Sémi- 
naires de veuves Sc de filles vertueufes , projetés par 
Madame de Polaillon InRitutrice des filles de la Provi- 
dence . Sc exécutés après fa mort , par M. Vachtt . de 
Romans en Dauphiné. La fin de ces Séminaires étoit la 
converfion des temmes hérétiques. Sc l'iaRrucllon des 
nouvelles converties , i laquelle fe confâcroient les veu- 
ves .V les filles qu’on y recevoit. Le premier de ces d/- 
mî/rjire; fut étaÛi àCharone, puis transféré en KS85, 
â t’Hâiel defaint Chaumont rue laint Denysà Paris, où 
il eR encore. Leurs Réglemens furent approuvés par M. 
de la Brunetiére qui après avoir été Arcnidiacre de Pa- 
ris, Sc l’un des AdminiRratcurs du J^iocèfe pendant la 
vacance du Siège , fut enfùite Evêque de Saintes; Sc en- 
fuite par le CardinaldeV endôme. Légat d latere en Fran- 
ce, fous Clément IX. comme il parolt par fes Lettres du 
15. MaiiddS. 

SÊMiNAtxB, feditparextenffon des lieux où l’on apprend i 
bien vivre , à bien Aire les fonctions de fâ profeflîon. ürmi- 
narium. La maifon de cette Prioceflê eR un jéminaire de 
vertu.d’honnêteté. L'Hôtel des iMoufquetaireseRun Jé- 
minaire d'üfficiers. La Maifon des Gotelins tl\ un Jrmi- 
naire de bons Ouvriers en toutes fortes de manufaclures , 
de beaux arts. 

SEMIN AL, AiB. ad). m.Scf Termede Médecine Se d’A- 
natomie. Spermatique» qui appartient à la femence. Se- 
minaris ,fptrmaticus. Les véhculcs/ewiR,?/». Journal 
ntsSçAV. 

SEMIN ARA. f f Nom propre d'un bourg du Royaume 
de Naples. JfmtRdre.lleltdanslaCaUbreUltérieurc, 
à une lieue du golfe deGioia. Se à trois lieues de la ville 
de ce nom , vers le midi. Les François y défirent les Ef- 
pagnolsl’an içoj.Matt. 

SÉMINARISTE. fubR. m-EccIéfuRique qui vie dans un 
Séminaire; qui y eR ioRruit, ou qui inRruitles autresà 
bien vivre dans fa profefljoo, d en bien faire les fooélions. 
Séminarifia. Le nombre des Séminariftes doit être fixe. 
Quoi qu’on en dife ici , Seminarifte ne fe dit point des 
EccléffaRiques , qui dans les Séminaires font prépofés au 
gouvernement de la Maifon Sc d l’inRruélion des autres. 
On les appelle Direéleurs du Séminaire . Sc les Sémina- 
rifles ibet feulement ceux qui viennent dans les Sémi- 
naires pour fe former d l’état EccléflaRique ,Sc pour leurs 
études. 

SÉMINIAL, ou SIMF.NTAL.adj.ra. Qui fedit do pain 
fait de fine fleur de farine. Semintllus, éflmilia fadus. Des 
pains féminiaux , ou /iméniaiix. Semintllus. ranil fimi- 
iMtitt, ex fim^i Grasut C’sRce qu’on 

appelle 
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•l'inUtf eoPicardie/»w»ÙM.v, félon la remarque de M. 
DuCargetàlaqxckle on peui ajouter que les Normaos 
qjiciaf>geocaif‘mem/eeDWj<'.direniC%riR/M«*^t<-v.VicN. 
ua Makv. 

Ce mot vient de fîmilj. Du Canos. 

SPMIüTIQDE. Voyez SKMrtoTiQua. 
bÊMiPELAGlEN t inns. f.m. & f Se adj. Nom qu'on a 
donné auirefuiSi Se qu'on donne même encore aujour- 
d’hui à ceux qui gardent quelque relie du Pélagianirme. 
Stimptluc^umi/ , a. S. Fro('per> dans une lettre écrite à 
2>.AuguUin> les appelle re/iÿi<i.a/ PtUgu. Flulteurs (ga- 
vant iiommes qui ne fuivoient point les fentimens de S- 
Augudinfur la Grâce, rrincipalecnenc dans les Gaules 
furentaccufésde Stmipciaçijnifmt ; on les appelle auÛi. 
Friirtf tU AlarfeilU , parce que ces erreurs éioteni nées 
dans cette ville. CalTien qui avoit été Diacre de Condan* 
tinople , & qui fut enfuite Prêtre de Maricille . écoit le 
chef de S. Profpcr qui vivoU en même 

temps que lui, & qui l’a attaqué d’une manière vive, a 
prétendu que Cadien voulant garder, je ne Içai queimi» 
lieu entre les Pélagiens & les Orthodoxes ne s'accordoit 
ni avec les uns» ni avec les autres. Mais ils'ed trouvé des 
Théulagiens>amatcursdes nouveautés» qui ont préten- 
du, que lei'(mrp«./i^iu/f//mraétéune héréiîe imaginaire» 
&queCairicn, quiètoit DifcipledeS. Chryfodome. avoit 
parlé comme Ibn maître » Sc comme plultcurs autres an- 
ciens Ecrivains; 5c qu’ainrionnepouvon pat le faire paf- 
fer pour un novateur • quo'iqu’il n an pas expliqué parfai- ' 
leoient , & avec alfcz d'étendue » ce qui regarde la Grâce. 
Lts.k-Mip^;'j^>i(»/reconnuilloicnt lepécl.é originel avec 
les Orthodoxes : mais ils croyoient que la liberté de l'hom- 
me n'avoir pas été tellement bleilce par ce péché , qu'elle 
ne put produire d'cllc-même quelque chute qui fut la 
caulê que Dieu donnât nlûtdt tâ grâce i l’un qu a l’autre. 
Iis prétenduient que la Grâce qui fauvoit les hommes ne 
leur étoit pas donnée tclon ta pure volonté de Dieu, mais 
félon la pretcience, parce qii il prévoyoit ceux qui dé- 
voient croire en lui.il> avxiioient que la vocation à l’Évan- 
gile éioit gratuite : mais ils ajoûtoient en même temps , 
qu'elle étoit commune à tous > parce que Dieu voulolt que 
tout le monde fût tâuvé que pour ce qui étolt de l'élec- 

tion, elle dépcndoii de notre perfevéraoce, enfortc que 
Dieu choüliloit pour la vie éternelle ceux qui dévoient 
^perlévércr dans la lut. 

SÉ.MI-1’1 1 L. f f.C'elcIa moitié d’une plte» le quart d'un 
denier. dot.irieH. 

SLMl-PK K BÉNITE. f.f.PetliePrébendedansuneEgUlê, 
qui cd d’un mmn.irc revenu. .Semiprsientiit. 
bÉMl PKÉBLNDÉ. adj. m. Celui qui joiiit d'une Sé- 
mi-prebende» qui en a le titre. DansrRglilê de Meaux 
tous les Chanoines > même les .Semi-Prei-endâ , ont voix 
en Chapitre. M/hirt de PEglife de Mejux , Liv. I. 
J>- 99- 

SÉMI-PRF.UVE. f f C’eft une preuve imparfaite. Stmi - 1 
p-.th.uio. La dépoHrion d'un feut témoin ed une /tini- | 
prrint. Un tellament de mon ne fait qu'uneymi-prri/:-r. 
Dans les cas énormes la fémi- preuve fait fouvent aller i U 
quedion. 

SÊ.MIR.AMl. f m Kompropre d’un patTage des monta- 
gnes de r Adirbéitzan. llconduit deccite Province i celle 
d'Erzerum» & ainlldes États de Perlé iceux du Turc . 

& anciennement de la Médiei l’AlTyrie. H y a dans ce paf- 
fige un chemin de cinq lieues taillé dans te roc par les or- 
dres de la Reine Sémiramis » commeon croit > d'où vient le 
nom qu’on lui donne. 

SÉMI-SÉPARATIbTE. f. m. 5cf Nom de icéle en An- 
gleterre. Mmi-Stparati/}j. Les Smi-Scpjraiiflei s’ap- 
pellent aulGRobinlbiiieDS, du nom de leur chef. Voyez 
SrFARATISTe. 

C' SÉMITE, ff. Sorte de toile de coton qui le fabrique i 
l’Ile de Siphanto dans l’Archipel. 

SÉMI-TüN. fubd, mafe. Terme de Mufique. La moitié 
d'un ton» quand il eil divifé en deux. 11 y a un 
majeur, 5e un fémi -la» mineur. Stmitanus. Sémi-ien , 
veut dire un ton dont on a retranché cinq comma, 5e 
par confiquent un intervalle de cinq comma » qu'on 
nomme autrement fém-tê» m.tjeur» ou féconde mineur. 
On fe fert aufli du même mot pour marquer l’autremoi- 
tié du toQi qui n’a que quatre cumtna d'étendue: maison 
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letiomme paf cette raifonycMi'-ra» mineur, ou fécondé 
diminuée. 

SÊ.MIVULPA.f. m. Anima! tcrrcflre qu’on voit en Afri- 
que , qui a cela de particulier , qu’il a un lie attaché au 
nernum, d’où fes petits fortent pour téter» 5c où ils ren- 
trent après. Semifulpa. 

SE.MLY M. f m. Nom propre d’un bourg de t’Efclavonle 
en Hongrie. Srmliian. Il cd fur le Danube» un peuau- 
delTus du confluant de U Save, Sc de la ville de Belgrade. 
.Matt. 

SsMLYM. VoyezZeMlYU. 

j^SEMNÉE. f. m. Terme de l’HilloIre Eccléfîadique » 
qui fignific la même chofe que Mcnafitre. L’un 8c l’aurr» 
étoit en fage chez les premiers Chrétiens , pour fîgnifier 
l'habitation des Moincs.C’ail pourquoi on prétend prou- 
ver parîi que les 7 hérapmuçs étoiem Chrétiens » parce 
nue Philoo parie beaucoup de leurs Semnétt & en tait la 
dcfcripcion. 

SEMNOTHÉE.fm.Nom d’une forte de PrêtresGaulois, 
comme les Druides; Sc même félon quelques Auieurst 
ce font les mêmes. 

Cemot vient de Xtfttii , i‘cnéraNe,8c Btit , Dieu. 

SÉMÜI. f m Nom propre d une rivière des Pays-Bas. ,fe- 
meia, Stfmarui. Elle a là fource dans le Luxembourg.près 
de la ville de ce nom, baigne Chini, Bouillon , Orchimoat, 
5c fc décharge dans la Meufe > à deux lieues au-deflûus de 
CharleviÜc. Maty. 

S E .M O I R. fubrt. mafe. Ce qui fert au Laboureur à met- 
tre fon grain quand U féme. S'iUarium. En quelques pays 
il ell f.it en efpéce de fac , en d’autres en cfpécc de 
bniOeau. 

SÊMÜN f m Nom d’un Dieu des Romains. Semo. [lié 
nommoiiSémo,SaiiCUS Sc Fidius.Nous en avons parlé au 
mot El Dits. Mais outre cela on donnoit le nom de 
dtout 1rs Dieux mitoyens entre les Dieux du ciel 5c ceux 
de la terre, comme Priape 8c Vertumous; & c’étoitla pro- 
pre fîgnilicaiion de ce mot , que l’on prétend avoir été fais 
de S(mi‘homa , Demi-homme. Scaliger, L. I. Letl. j4uff 
nijH. c. XIX. cite un diflique d’un ancien Poète qui donne 
ce nom à Mercure. 

SEMONCE. C. f. Prière qu’on envoyé faire i des parens Se 
. amis d'adillcri une nê>ce, i un enterrement, /nviuiie. 
C’elh un valet de Crieur qui fait la Jtmance d’un eorcr- 
meot. Vocater. U'o parent fe charge de la femuact des 
n6ces. 

Ce mot e(V vieux. Il vient du Latin fuhmtnitn. On te difoic 
autrefois de toutes fones de convocations des perfonner 
Sc des alTcmblées qui fé failbienti cri public,comme pour 
le BanSc Arriére-ban, pour les États, 5c pour la compa- 
rution en Jullice. 

SsMoNce , fedit encore dans le ftyle burlefque.pour follici- 
tation, Invuaùe. 

De laiti cotés fe trouvant ajfaiüie, 

EUeft rend aux femooces d'amtur. Pof rt Akon. 

Sevoncb. figniBe aufli . AveniiTement par quelqu’un quia 
autorité. Malgré toutes lesyŸmsMcc/ que fon Curé lui a 
faites, il nes’ell point corrigé. Afenitum .mcniiio, 
SEMONDKE. v. aâ. Vieux mot qui (ignifie , Avertir , In- 
viter. Il ne fe dit plus qu’en fait de quelques cérémonies. 
Semcndi e i un enterrement , aux nôces. ün envoyé les 
Officiers de cérémonies aux Cours Souveraines pour les 
yèmoirdrc aux Procédions, aux cérémonies où ib doivent 
allifler. 

Ce mut vient du Latin fuhnenere. Nkod. On le difott au- 
trefuispour appetler i la guerre, Sc il fignific 
SEMON ER. Vieux v.aél. Prier, appeller. Perceval. 

Et ti Ion Roi l'en fémonoic. 

Ilfédit encore pour inviter à la noce; d’où vient le mot de 
fémondre. Boast. Regare, prpeari. 

SEMONNEUK. f m Crieur d'enterrement, qui envoyé 
des billets par les maifons pour convier les pireos Sc amis 
d'un défunt de fe trouver à fbn convoi , fèrvice & enterre- 
ment. Invitator tvocaior. On ledit auili de celui qui in- 
vite an n6ces. 

SEMOTTE. f. f.Tcrmede jardinage, qui fedit des choux. 

Xejaoiii 
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Semttt de choux . c’eft U m£-me chofe que brocolii > ooQ> 
velle production de choux qui donneoc U femence i petit 
rejettoaqueproduifent Ici vieux choux après l’hiver, 
lonque la nature les dirpofe i leur vouloir faire donner 
leur graine. Sureuluf brjjjicdt ou crumfefemiHiftra.Cts 
choux jettent beaucoup de ftmttuf. Ces ftmeuti font 

' bonnes i mettre au pot. Licaa . qui appelle Jemftu en Lt' 
tin «lus ftmin^erum. 

SEIMOU LE. (ubft. f. Pite laite avec de la plus fine ürine 
it de l'eau , réduite en petits grains , gros comme des 
grains de moutarde. farvt.tcea in modum t'crmi/ 
v*l grani tjftrmMtn. Les vermicelli (bot faits de la m^me 
pSte formée en filets de la figure des vers. Voyez Vss* 

MICtLLI. 

SEMPACH. C. m. Petite ville de Ia SuHTe.Amp^clftim.Elle 
cft capiule d'un Bailliage du Canton de Lucerne, Se lîtuée 
aufeptectrioo occidental de la ville de ce nom, furie lac 
de Stmpach. Marr. 

l!> SEM PECTE.f m. Nom de Dignité chez les Religieux. 
Ingulphe dans fon Hiltoire de l’Abbaye de Croylaod > 
dit qu’ila trié les chofes qu’il rapporte , de cinq Religieux 
Sempt^ts. Et M. Bernard parlant après Ingulphe, dit que 
ces Stmptüti éioienc des gens qui ayant vécu refpaee de 
cinquante ans dans la profelIioD MonaRique , étoient dif 
tingués des autres Moines par ce titre honorable , & par 
de fort grands privilèges. 

fO' SEMPERVlVUM. f m. Mot Latin Francilé par l*u- 
lage. C’eft une plante qui coolerve la verdeur pendant 
l’hiver. Lémery dit que l’aizoon eR un /rmpervjvi/m-Nous 
avons quantité de plantes qui lônt des ftmpervivum ; mais 
U y en a qui portent abfolument ce nom : ce (ont les Jou- 
barbes. 

i5* SEMPITERNE. fubft. fém. Sorte d'étofiè. Voyez 
PsaStTUANMl. 

SEéM PITERNEL > atta. adj. ( Prononcez SjmpittrntlU.) 
Qui cft très-vieux , qui vit trop long-iems. Stmpittrmii. 
L n’cR plus en ufage qu’en cette phrafe : Ceft une vieille 
fempittrntlU , décrépite, qui ne peut mourir. 

SiMriratMiL f. m. Nom d’une Chevalerie. StrrpUrrnut. 
La Compagnie dttStmpiterntli , etl une Compagnie de 
Chevaliers de l’Ordre de la ChaulTe , qui fui établie l'an 
s 541 . Voyez l’Abbé JuRioiani, 8e le P. HélyotiT. VIK. 
c.tvti.p.jcS. 

SEMPITERNEUX.tose. ad). Vieux mot. Sempiternel. 
Vttus , ftHex. \ 

i5“SEMnTERNILLE. f. f. C’eft une efpéce deyêmpi-' 
x/rfff, mais moins fine- Il ne t’en fait guère qu’en Angle- 
terre. 

SEMPRoNE. Montagne. Voyez Sampions. 

SEMPRONIUS» A.fTm. 8e f. Nom propre d’une fâmille 
Romaine. Semfrtniuf , a. La famille Smpronia étoit ori- 
ginairement Patricienne > eofuite elle devint Plébéienne. 
On trouve fur les médailles trois branches ànSemfrpniur. 
les Atratinut.quidemeurerent Patriciens:lesGrscques, 
qui furent PléMïeni ; 8e les Pitions , dont on ne fçait pas 
l’état • mais que l’on croit avoir été Plébéiens > comme les 
Gneques. Nous avons déjà remarqué Ibuvem que ces 
noms Latins ne fe changent point au pluriel ; c’eft rufage 
noo-feulement des Antiquaires, mais même de nos autres 
Auteurs. Par exemple : 

Il ft dégtàfi *n vain , jt lis fur fin vifagt , 

Del fiers Demitius f humeur trifie Cr Jauvage. 

Racinb. 

SEMPSEN.rm.Plantequ’oanomme autrement Sé/anu.i 
Voyez SfiSAME. Sefamum. \ 

SEMUR-EN- AUaOIS . oaSEMUR. f. m. Nom propre ' 
d’une ville de France. Semurium. Stnernurium. Elle eft 
dans le Duché de Bourgogne , fur l' Armançon > i douze 
lieues d’Autun , du c6té du nord. Matv. 

SiKua IM BaisHNOis. Nom d’une petite ville du Duché de 
Bourgogne , en France. Semurium. Elle eft aux confins 
du Beaujolois, i une lieue de la Loire , 8c i quatorze 
d’Autuo • vers le midi. lo. 

S E N. 

SENXm.Nocn de liea dans UT riba de Dio.près du rocher 
Terne VI. 
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appeSé le Rocher du fecours. dVff. Voyez I. L. des Rola 

Vil. 11 . 

SxN. Mefure des longueurs 8c diftances dont on fe fert 
dans le Royaume deoiam. Quatreyêir ftmt le jod • 8CZ5 
jods, le roé-neug, c’eft-è-dire > la lieue Siamoife, qui 
cemtient unpeu moins que 2000 de nos toifes. 

SÉN ACLE. C m. Lieu où s'ailèmbloit le Sénat Romain. 
Scnaculum. RoHn dans Tes Antiquités Romaines, dit qu’il 
y avoir trois Sénacles à Rome; un dans le Temple de la 
Concorde > entre le Capitole 8c la place Romaine ; un au- 
tre proche la porte Capene , 8e un troidéme au Temple de 
Bellone. 

SÊNAGE. f m. Droit qui fe paye en quelqueslieux de 
Bretagne , particuliérement i Nantes , fur le poilToa de 
mer. frais , qui s’y amène pendant le Carême. 

SÉN AN. Bourg de France dans la Champagne » au Dîo- 
cèfedeSens , âuoe lieue de Joigni vers le midi. 

4v* SÉN ARI. Plage 8e village de France fur U côte de 
Provence , dans le fond de la rade du Brufe , du côté du 
nord-oueft. 

SÉN AS , on CÉNAS. f f PrétrefTed’un Dieu des Gaulois. 
C’étoit des Vierges , comme les Veftakt. Atlas major. 
Boa SI.. 

SÉNAT, f m. Aftemblée.Conféil des plus notables habi- 
tans d'une République, qui ont part au Gouvernement. 
Senatus, curia.Fublici fiatnt Confilium.ljcSénai de Rome 
a été le plus célébré. Le Sénat fous ia République, 8e pen- 
dant fa fplendearn’avoit point de JurirJiclioncoaieniieu- 
fe. Il commettmtdrs Juges. lirésoudu^A*.», ou d’entre 
les Chevaliers: mais il ne s’abaiftoit pas! juger les procès 
en corps. Il ordonnoit des affaires de la guerre , nommoic 
ceux qui dévoient commander les armées , eovoyoit des 
Gouverneurs dans les Provinces, manioit les finances, 8c 
difpofbit des revenus de l’Empire. T oute la pulfTance fou- 
veraine ne réfidcHt pourtant pas dans le Sénat ; il ne pou- 
voit élire des Magiftrats, ni faire des k>ix, ni décider de U 
guerre ou de la paix ; mais il fâlloit confîilter le peuple* 
Ce ne fut que fous les Empereurs que le Sénat commen- 
ça â juger les procès. Il commettoit des Juges pour les 
moindres protès . 8c jugeoit les autres, fur-tout les criml- 
oeb. en corps. 8e fouvent en préfeoce de l’Empereur. 
C’étoit pour lui faire oublier la connoifTence des afhiiret 
d’État. Néron lui attribua aufC le jugement des caufea 
d’appel ; mais cela ne dura pas :on n’en trouve aocun ve(^ 
tige que dans U Novelleôx. Voyez le traité dePaal Ma- 
nuce fur le Sénat Romain , celui de Jean Sarius Zamofciua 
en deux Livres , celui de M. Aot. Majoragius . de Senaiu 
Komano. Celui de Guillaume Bellenden . intitulé : Ctcrra- 
nisCenfut, Senator, Senatufque Romanui.LtTMtitude 
l’aDcica Sénat Romain imprimé i Paris pour U féconda 
fois en 1713. 

On I donné le meme nom i des Compsgnies qui avoienc 
une pareille autorité . comme \eSénat de Carthage. Le 
Sénat de Venife , de Gènes , de Chtmbérv. Le Sénat de 
Venifes’sppelle Pregadi. Il eft compofé de 300 Nobles. 

SiMAT , eftauflj un titre d’honneur que les Avocats dooneoc 

S elquefbis aux Compagnies fouveraines. Sénatus.Oa ne 
, luroit trop louer la prudence de cet augufte Sénat , qui 
aVenduuotel Arrct.Celaoefedit guère que dans le ftyle 
oratoire 8c relevé. 

SiNAT.Ce mot fe dit aulJi qaelquefoispourlelieo où fê tient 
l’aiïemblée. Senatus. Céfâr fut tué dans le Sénat. 

Le Pere le Moine a dit en parlant des tombeaux des Rois 
d’Égypte, eobaumés dans les Pyramides: 

De ee muet Sénat , de cette Cour terrible» 

Le filenee épouvante la face eft horrible. 

P. LE MoINI. 

II a encore appellé Sénat , les aftres 8c les étoiles : 

Comme dans ee PaLeiitok les céleftes feux» 
CompofentunSéDàt roulant &lurnineux. 

Ces métaphores , fur-tout la féconde , ne font point afléz 
naturelles. 

SÉNATEUR, f m. Qui eft membre du Sénat- Senator. 11 
y avoii deux ordres dans la NoblefTe Romaine : celui des 
Sénateurs, it celui des Chevaliers, après quoi ycnoit le 
Z Z z z peuple 


Digitizea Dy Google 


1461 s E N 

Od trouve ea Chili nae e/peee de fêté qui relTemble tout- 3 - 
fàic i celui qui nous vieot de .Scydc au Levant > faute du- 
quel les Apothicaires de Sanc-lago le fervent de celui- 
ci que les lodiens appellent U ho perquen. 11 eil un peu 
^us petit que le Mayten. arbre du pays. FaÉz.p. lod. 
Sixi-On dit proTerbialemeot.d'amour on c’en (çauroit 
trop prendre . de ftfiion n’en (çauroii trop rendre. 

SÊNeCHAL.C m. OtBcier derabecourtCilequelen quel- 
ques provinces e(l le chef de la NoblelTe , & qui la com- 
mande, quand 00 a convoqué l’arriere-ban. Setttfc.tHut » 
fee$4ndarUcurU fummus Prttor.iy^^ ce qu’on nomme 
en à'*xixtti\ie»xBaiUi.\*tStnéchélAi Lyon» d'Auver- 
gne, de Poitou. Voyez rartlclcfuivanr. 

SiHtcHAL, antrefois ét(Ht une charge dénotant le Maître 
d’Hôtel. On trouve Ibuvent ce mot dans les vieux Ro- 
mans. Ahn qu'on vote en quel fens ils l’ont prb» j’en met- 
trai ici quelques citations. Kaoni de Cambrai: 

Séoefchil a Raoul apptlU , 

Qui dtl mangier U ftrvoit mitux d gr/. 

Et au R. de \a Charrette . compolé par Godefroi de Leî- 
gai , après Chrelliea de Trmea qui te commença : 

Jî Sénefchal firtnt eutillir 
Lti Na^Us , fiiaud il It convint. 

Roman de b Rolê. 

Force ont ti Sénefchal ha/fe 
A U cuifme ta viande. 

Et Gtttvalo : 

At Sénefchaax.yTram moi femblti 
Commande d hajler la viande. 

El derechef Raoul de Cambrai : 

El U Baron font attabltt aJJUt 1 

Li Sénefchal Pen font bien entremit '. 

De bien Jtrvir chacun fut bien apr/r. 

Les Anciens ont confondu la dignité de Senefcaîlus 
celle de D.tpifer. Ainfiileft sur que c’étoit le Maître 
d'Hôtel. Le livre manuferit des Afüfes dit que le icn/- 
eftj/ doit au jour du couronnement du Roi ordonner le 
manger. & doit tenir lefcepire.fc le porter devant le 
Roi au moutier > Sc le tenir jufques le Roi le prenne de 
ù main. Item . quand le Roi voudra manger • le 
chal doit commander au Chambellan qui porte l'aigua 
aux mains ; & quand le Roi aura mangé > puis doit le 
Sénefchal manger > toutes les efcueiles. & les greaux 
en quoi il aura fervi le corps du Roi du premier mets , 
doivent être fervies de telle viande comme le Roi ce 
jour*U. Item le Sénefchal doit vilîter les chadeaux fle 
forterefTcs . 8c faire leur avoir ce que mehier leur clV» 8c 
changer 8c remuer Sergent 8c oHiccs qui y feront fous le 
corps de Chahelain.lâns commandement du Roi. BosaL. 

Il falioit pourtant qu'il y eût d’autres fortes de Sénéchaux. 
car par un palTagede Raoul de Cambrai lui-mrmc . on 
prouve que grand Si.'écbal ou guerrier portoU 1 a ban- 
nière de France > loriq fil dit : 

De Me France le fit Gonfanonier i 
Et Sénefchal pour itner exawier. 

Et le R. d’Aubry : 

Sénéchaux iet.m'cnfeignt porter^, 

R. de Garnier de Nanteuil r 

De Thiebaudét Aigrement otfti fon Sénefchal » 
For fet hommes guier en la terre minai. 

Cela montre que le Sénéchal étoit chef d’armes 8c com- 
mandant.Le K. de la Rofe le bit aulÜ commandant apres 
le Roi > en difant : 

’Fome VI. 
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Qu\l étoit tôt en fa Maifon', 

Commanderes après le Rey. BoaiL. 

Ainfi Sénéchal étoit auCG une charge de guerre.Le grand 
Sénéchal , ou Dapifer » ayant intendance fur le boire 8c 
manger du Roi > commandoit au(C les armes. Cette char- 
ge étoit i la Maifon d’Anjou. Il portoit au(C la chappe 
Saint Martin aux armes. C’étoit la plus haute charge du 
royaume. BoasL. 

Ailleurs itfe prend pour Maître. Roman de Slperis de VU 
ncaux. 

Je iray avec vos és primer ains combaisx » 
Agrandi cops depanir veux efire Séoefehaux. 

SiicicHaLt ed le meme au hom duquel fê rend 8c s’expédie 
b Jullice. Senefcatlus > Baltivius. Le Sénéchal n'ell plus 
qu’un Magilhat titulaire &hoooraire : le droit de la jurif- 
diction e(l dévolu â foo Lieutenant. Le Sénéchal eft U 
même chofe dans les pays de Droit Ecrit , que les Baillis 
dans les pays de Coutume, où il y a des Baillis. Ce (ont 
des Juges de même pouvoir 8c de même autorité.Les Jr- 
néchaux conneuffent des appelbtions desPrevôts royaux. 
8c des HautS' Judiciers . des cas royaux, de toutes caufes 
concernant lesheb, 8cc. Les appellations de leurs juge- 
mens fe relèvent au Parlement. Les Baillis 8c Sénéi baux 
éroienc au commencement de rmples CommifTaires que 
le Rot envoyoit dans les provinces pour iniurmer (i la 
Judice étoit bien rendue par les Vicomtes > Prévôts 8c 
Viguiers. ün prétend qu'ils ont été érigés en titre d’of- 
fice fous la troiheme race. Ils étoient toujours d’^ée. 8e 
jufqu’à Louis Xll. en 149$. ils avoient le droit de (e choi- 
lirun Lieutenant, pour rendre b judiceco leur abfence.’ 
Depuis Henri 111 . on a bilTé aux Baillis 8c aux Sénéchaux 
le commandement dea armes.Sc U conduite du ban 8c ar- 
riere-ban. L’adminidration de b Jul^ce appartient i 
leurs Llcutenans, qui font gens de robe. Paso. On ne 
demeure pas d’accord que les Sénéchaux t^ot été (im- 
pies CommilTalret dans leur origine. Les Ducs s'étant 
emparés de U putlTaoce d’adminiftrer b Judice , 8c ne 
voulant pas l’exercer en per(ôone 1 établirent des 0(E- 
ciers pour 1 a rendre en leur nom . en leur autorité. Ile 
les appellereot Baillis en certains lieux. 8c Sénéchaux ed 
d’autres. Ils étoient révocables à volonté. Maislorfque 
tes Rois de la iroifieme race commencèrent i réunir 1 la 
couronne les villes qui en avoient été démembrées . par- 
ticuliérement du temps de Hugues Capet , ils attribuè- 
rent aux Juges ordinaires, c’ed-^-dire. aux Baillis 8c .f/- 
néchaitx > la connoillance des cas royaux . 8c des caufet 
d’appel du territoire des Comtes : (ous la deuxieme race 
c’écoient des Commilbires » ou Miiji Dottanici , que let 
vieux Hidorieos appelloieot Meffagers , qui jugeoient 
ces cau(és d’appel dévolues aux Rois. Aioil ces Baillis 
8c Sénéchaux , ibus la troilîeme race . furent revêtus non 
feulement du pouvoir des CommijTaires royaux,ou Mi/fi 
Dominici , mais ib fuccéderent en quelque forte à toute 
l’autorité des Ducs 8c Comtes» en forte qu’ils avoient 
l'adminidration de la judice . des armes 8c des finances. 
Sur-tout ils jugeoient en dernier redort ;ce qui a duré juf- 
u’au temps que le Parlement fut rendu fédentalre par 
hilippe-le-Bel. Avant cela on neremarquoitaucunsar- 
rcts rendus fur des appellations des jugemens des Baillis 
8c Sénéchaux. Msis toutes tes chargea étant devenues 
perpétuelles par l’Ordonnance de Louis XI. les Baillis 
8c les drnérôawAr.noDcontens de n’êireplus révocables» 
tâchèrent i devenir héréditaires. C’ed pourquoi les Rois 
appréhendant qu’ils n’ufurpadent l’autorité fouveraine* 
comme avoient fait les Ducs 8c lesComtes . leur diereoc 
d'abord le maniement des finances .puis le commande- 
ment des armes. parrétabUrTemenr des Gouverneurs: 
on leur UilTa feulement la conduite de l’arrlere-bao pour 
marque de leur ancien pouvoir. Enfin l’exercice oe la 
Judice a pafR â leurs iJeutensns : il ne leur rede que b 
(impie féance i l’audience . 8c l’honneur oue les fenteo- 
ces 8c contrats font intitulés en leur nom. Lotssau. Voy. 
l’Edit deC.'émicu. 8c celui de Crépi» qui réglé la com- 
pétence des Baillis 8c Sénéchaux. 

GaANoSinicnAt. . ou .Sénéchal, ou Diic.Printariut Sentf 
calluft Protoprafes.C'iton un grand Odicicrcréé parles 
ij Duq 
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Ducs üe Kormandle , qui ju^eoit les alTaires pcn<3ant U 
<efTatiun de l'Echiquier. Il revoyoit les jngemens rendus 
par tes Baillis» éelespouvoii réformer, il avoir foin de 
n aintenir l’exercice de la julike & des luix par route la 
province de Normandie Par ks lettres quireodirtntPK* 
ciiiquier perpétuel l’an 1499. commel’étoit le Parlement 
de raris» il efl porté qu’arrivant te décès du Orjnd-if- 
aéchal de Brézé, cette charge dczneurcroit éteimeâc fup- 
primée. 

"SÉNÉCHAL.C’eft préfentement le nomqu'on donne en Nor- 
mandie aux Ju^s des Juilicesrubal(crnes.dcrfrffd.rriaj»> 
rifduiionu fr«rer.Ledtv;C(/r.;/tientle$ plaids.il a lacon- 
noiiTance des rentes dues par les valHiiix , des bUmes d’a- 
veu . Si des autres dilTérends qui peuvent naître par rap- 
port au fief. Voyez art. 15. & luiv. de U Coutume de 
Normandie. 

Gsand Sénéchal o’AKOLeTeKte. C'étoit autrefois le pre- 
mier Officier delà Couronne. Frimuriui yinf^lU Stnif- 
CjUtti.Qetxt charge fut flipprimée par Henri IV. qui 
avoit Grand- ücuâhjl <t jin^lettrrc , parce 

S u’il en trouva l'autorité trop danger eure-Aujourd'hui le 
loi crée un Grand Sêncchal en deux occanons; l’ur.e 
pour le lour Je Ibn couronnement : dans cette cérémo- 
nie le GrandSérttehjl porte la couronne devant le Roi. 
L’autre I lorfqu’il s’agit de juger un Pair du royaume 
Bccufé de crime capital. On l’appelle Mi*h Sttxvurt.W 
préfide d la Chambre des Pairs . ou il e(l aihs fous un dais 
&: fur Lnecfpece de thrône. C’ell lui qui prononce la ; 
fcntencc* après quoi U rompt fa baguette, pour marquer | 
que fôn pouvoir celte. I 

Ce mot de Stnicha!, relon Turnebe , Fauchet . Ménage , 
Borel. ( 3c c’eft l’opinion la plus commune) vient deje- 
ntx 8c eahjUuit ou chul, qui fignifie vieux Oiei'alitr. 
Loifeaudit que Srn/chal fignifie ancien domellique.Fau- 
chet croit qu’il vient de Sulce tO\iSi»ifc.ilc « . qui fignifie 
en langage Franc. Prà.]oJims mtnfa , ou MJitre•d'l.^tel , 
qu'on prétend dérivé du Grec ■•"«j’x^tfignifîaDt la mê- 
me chofe. fuivanc Perionius ; d’autres de Stne^allus, 
comme qui diroit/rge. ou Pn'fidi.mdHSiRM. D'autres 
de fenex callenf jitj(^le^et. Quelques-uos croient que 
le nom de Grand - éroit auirefuis un nom dedi- . 
pniié dans la Maifbn du Hoi . 8c qu’il s’eil dit du Graod- I 
Maître > Sc enfuiredu Connétable. Du Gange croit.imrct ! 
Lindembrock 3c Voflîus . que ce mot a été fait du Grec 
foN, ou frnejle Sc feuitt qui fignifioieot ariuentmn, 3c 
fcuUbut . {îgniiîant fervus . parce qu’il dit qu'origioaire- 
snent c’étoit un Onicier des KoisSedes grands Seigneurs. 
3c même de quelques particuliers > qui avoit foio de 
toute leur rnaifoR. de toute leur famille, de leur table 
& de leurs revenus. Ces ofliclen commandoient aufli â la 
milice des Princes ; quelquefois ils éioieni Généraux 
d’armées; quelquefois ils portoient l'Eiendart royal ; 
quelquefois ils étoient Grands-MaiiresdelaMaifondu 
Koi; quelquefb'is Maicres-d’Hùtel; quelquefois Gouver- 
neurs de leurs domaines 3c de leur» Hnances;quelqucfuts 
ils rendoient la juftice à leurs fiijets > 3c étoient au-dellus 
des autres Juges.Ilsfignoîeoc aiiirefois les premiers dans 
les Lettres-Patentes du Rot- Le nom de Sénéchal iiti 
auûi héréditaire > Se attaché i certaines làmilles 3c Sei- 
gneuries. Chez les Allemands (e Comte Palatin ell per- 
pétuel Sénéchal Sc Maltre-d’Hdtel de l’Empereur. Les 
Eglifes ont eu aufli leurs SéaéchauXiOÎi c’ell une dignité 
éteclive. Il y en a encore un dans le Chapitre de Reims. 
Du Cange explique plus particuliérement leurs fonc- 
tions. 

S£MÉcHAL.C’eRaul11 un pourvoyeur. R. de Merlin. 

Judas ésoii Sénefehaux des Difciplts, 

SÉNitCHALE. C f. Femme du S'éoéchal. Madame lade- 
néfhaU cil fort rcrpeèlée dans toute U province. Stntf- 
calli uxtr. 

Sr.XitCHAUSSÉE. f f Etendue delà JurifdléV’ion d'un 
Sénéchal. Sentjcalli curia , jurifdtQie , Jicunda juris 
euria. La Sénechauffét de Nîmes, de Beaucaire- Les Sé- 
néchaux doivent rélider dans leurs Sénéchau^ées. Joli. 
Sénécmausséb. Lieu oùfctientlajullice du Sénéchal. Je- 
nefcalli Tritufijl. 

SEN EÇON . ou SEN ESSON. f. m. Plante qui poulTc une 
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ou plufieurs tiges à la hauteur d’envtro'o ün pied» rondes « 
canelées, revêtues de feuilleslongues.rangéesairernati- 
vcmcnt. attachées fans queue. découpées3c dentelées, 
fe lermioam eu une pointe obtufe > de couleur verte ob- 
feure. Se» (leurs aaillent aufommet des tigcs&des bran- 
ches ; chacune d’elles cil un bouquet i fleurons jaunet 
évafés en étoile par te haut. Lorfqu’elle ell palTée.il lui 
fuccede une graine garnie d'une aigrette. Sa racine élit 
garnie de plulieurs fibres blanches- En LatinycMccie mi- 
nor vulgarit, C. Baur. On emploie cette plante dans 
les décodions ordinaires des lavemens, 3c dans les caia- 
plafmcs que l’on ordonne pour avancer la ruppuratioo’ 
ion fuc fait mourir les vers > te appai/e la colique. 11 y a 
queiqnes autres cfpéces dtféntçtn. 

Ce mot vient du Latin ftntjetrt , vieillir , ilanchir , Sc l’ott 
a donné ce nom au jéntçtn commua . parce qoe Cet tê- 
tes blanchitreot fur la ho à caufe des aigrettes des fe- 
inenres. 

SÉNECTAIRE-fm-Sc f’Nom de fsmiHe qui s’ell formé 
psr corruption de faint Ncdairt. Nous prononçons mê- 
me -SfMcrcrre fans faire fentir Ier. La Ferté Séaeterre. 

SENEE. Rime ftnée. Terme de l'ancienne Poefie Frai- 
' çoife. C’ell une efpéced'Acrolliche. Elle fe fkit lorfqne 
tous les vers ou tous les mots commencent par une mê- 
me lettre. Ardent ./fmour . .Adorable >^ogcliqu«. Vtrfus 
in modiim aercflichiàir. 

SENEFF. f m. Nom propre d’un village du Brabant. Se- 
nefum. Ilell àdeux petites lieues de Nivelle, vers le mi- 
di. Ce lieu a été rendu célèbre par la vidoire fîgnalée.que 
nos troupes commandées par le Prince de Coodé, y 
remportèrent leii d'Août 1674. furlesHollaodois.quo 
conJuifuit le Prince d’Orange. 

SÉNEFIANCE. Vieux f. f. Signification. Boxil. C omme 
qui diroit ITigiiifiance. Sivnificaiie. 

SENEFONTAINE- f f-Barocis de France en Cham- 
pagne. dans l’Eleéiion de Chaumont. 

SENF.GA.fm. Nom de la branche la plus fêpientrionate 
du Niger, fleuve de la Nigrttie. Stuega. On le prend 

Î 'our k Dara. Daraeiij,ou fOurV^IJana, rivierea que 
es Anciens meitoient en Libye. Quelques-uns même le 

Ï rennent pour l’ancien Siathir • que d’autres mettent â 
iio-Grande.quieR la branche la plusméridionaleduN’i- 
gcr. Matt. 

SENEGKÉ. fm.Plante qu’on appelle autrement/enwgrcv; 

en hiûnfirnumgrteiim. Voyez Fénucmc. 
K^SENELLE. f. f. Petites prunes violettes qui vîenoenc 
fur l’épine noire. Les psuvres gens font de fa boiiToo de 
I ce fruit. Diil. dtsjirts. 173 3c font dans 

quelques vieuxDidionnaires.Levrai mot eflfr/mr/fr. 

Cv' SENE.MBI. f m. C’eil le nom d’un lézard de l'Amé- 
rique, long d’environ quatre pieds, 3c large de demi- 
pied. Sa peau cil couverte de petites écailles d'un beau 
verd . marqueté ou vergeté de taches blanches 3c noirâ- 
tres. Sa tête cR longue d’envifon deux doigts .les yeux 
font grands . vifs , noirs ; Ton mufêau Sc fâ langue font 
gros } Tes dents font petites 3c noires. Oo trouve dans 
fa tête de petites pierres , 3c fouvent dans fon eRornac 
une pierre groiïe comme un oeuf. S'^n cou eR gros 3c 
court. Cet animal eR fi vif. que '^uaod on l’a dépouillé 
de fa peau . & qu’on lui a coupé la queue, il renaue en- 
core i il faut lui donner piufieurs coups fur la tête pour 
le tuer. Il fe cache dans les arbres. Les pierres de fa tête 
font fort eRimées dans le pays, pourioclfer U pierre du 
rein 8c de la vefSe. 

SÉNEQUE. f m. Nom propre d’homme. Stneca. Séneque 
le Philofophe fut Précepteur de Néron. Il y a des pièces 
nui paiTent pour être de Séneque le Tragique . qui n'ea 
font pas. Les Séneques étoient originairement de Cor- 
doue en Efpagne. Lepere du Philofophe écoit Cheva- 
lier Romain. 

£/ifre Séneque & vous » dijhutez,-i>«ia U glaire t 
A qui m'effacera plutôt de fa mémoire. Racih t. 

Ah !fi dans ^ignorance il te fallait inflruire, 
lé'avoihan que Séneque & mai peur le féduirtl 
loF-H. 

SENER. V- aR.ChRw. Sentruapotc. SumeafirareiSi‘ 

mr. 
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wrr une truie. Ort dit aulTi/cwrrune lice, quand on lui 
ôte les racine*. 

Ce mot vient du Grec î-A*»».««^.*re,quifignifie ,tL\i:rtr, 
èrij^. 

SENhlU- Voye?. SMimino. 

SÉNÉS t SENÉZ. r m. Nom propre d’une ville épifro- 
pile .ruffragante d’Embrun. Xamiiitm , L'rhr Sanicitnjîr. 
Elle ell danr la Viguerie de Catlellaoe , en Provence , â 
quatre lieues deDlgne vers le midi. jlW/ ell une furi pe- 
tite ville . & fort mal peuplie. Mai y. 

iÉNESTRE. adj.m. & f. Gauche. Nous avons la main 
droite S; la main JVnefirr. Les enfaosde Zébédée deman- 
dèrent i Jascs-CiiaisT que l’un fût alTis i fa droite > & 
l’autre i fa ft nejlrt , quand il parotiroit dans fa gloire. 11 
nefedit plus dans le difeours ordinaire. 

Sémistbb > en termes de Blafon fc dit particuliérement de 
U gauche. Jci/» finiftra.VA en blafonnant on ne doit poiot 
fe fervir du mut de gaiithe. mais àtjénefire, noo plus que 
du drait , pour dire la draite , mais de dextre. 

SÉNESTRE , Êc. En termes de Blalbn fe dit auflî d’une 
pièce de l’Ecu qui cil accompagnée i gauche ou à féoe- 
ilre de quelque autre. j4d fciili finiffrum , x-<i ad Uvatn 
ftut. La ville de Narbonne porte de gueules à la croix 
patriarchale d’or .Jt'ntffrte d’une clef d'argent. 

SENEyrRCÆHERE • auflî en termes de Biafbn fe dit de 
la figured'un bras gauche qu'on repréfente furTEcu, & 
quiclloppofé i tUxtrachcrtt qui fc dit du bras droit. 
Scavsla. 

SÉNEVÉ, f m. Nom qu’on donne dune plante & d fâ fc- 
mence. On l'appelle autrement metrrisrtrr. Il y a plufleurs 
efpéces àefèaevf. l^fénevctotnmua poulie une tiged la 
hauteur dellx ou fepe pieds»diviféeen plufleurs rameaux. 
Ses feuilles font brges , découpées (remblables à celles 
de la rave. Scs fleurs font jaunes , compofées de quatre 
petites feuilles difpofées en croix. Lorfqu’cllcs Ton' paf- 
lées.illeur fuccede des fliiques alfcz courtes qui ren- 
ferment des fcmencesprefque rondes» rouiTes ou noirâ- 
tres > d’un goût âcre & brûlant. Sa racine eR ligneufe , 
fragile • blanche > garnie de fibres. En Latin Swapi rafi 
f vlio. C. Bach. L a femencc de ytwcut'eftftomachalc te an- 
tiieorbutique; elle e(l bonne pour la mélancholie hypo- 
chondriaque • pour la cachexie» pour les affeclions fopo- 
reufês. On en mêle dansdumoût d demiépailti »& onen 
lait une pâte liquide &pi>]uante» qu’onappelle motuarde, 
8c qui cil fort en ufage pour exciter rapf’étit. 

SENEZ.adj.Vieuxmot.Seafè»ayaotbonfeQS. Boxxl. 

L« Dauphin, le preux, /efeoez. Villon. 

SiNSZ. Voyez Sauts. , 

SENG Voyez SacN*. , 

SENGA.Ml.r. m. Nom propre d’une ville du Japon dans 
l’ile de Niphon t capitale d’une province ou royaume de 
même nom. Sengam tm. 

r> SENGKI. f m. Ville de U Chine . dans Ia province de 
Queicheu » au département de Tunggein.flxicme métro- 
pole de U province. 

SENGLER. f. m. Vieux mot Sanglier. Boatt. yfper. 

i^»SBNGLOUKS.f. m. pl. Sanglots, fowpirs. Poêf. du 
Rai de Mn>. 

SENHAU.f m. Terme du For de Béarn. Signal» marque, 
(igné. Signum. De ce mot Latin , en mouillant le^M, a’cd 
fanjenhau. 

SÉNHOR.f m- Vieux mot. Seigneur. Un Acle ancien, 
cité par M.GtUant.p. i<î 5 du Franc- Alleu dit : Venen 
en la prefentia de vous MoulTur lou Senefihal de Carcaf- 
foone , ou de vodre Lieutenent . you Philippe de Pou- 
Biiers Chevalier, irtrûor de Ruel, Gouverna Jor delCom- 
tat de Caftres , per 8c en nom de Modonna Marie de 
PhoDthieu , Comteffe de Vandafmes 8c deCallres. Bo - 1 
BiL.ireft un tangage Languedocien. 

l5’ SÉNlEUR.f m. Du Latin JVnwr. Ancien, Vétéran. 
M. LcuUier» ancien Curé de la Paroifle de Saint Louis 
en rile Notre-Dame > â Paris • étoit Se’nieitr de la Mai- 
fon de Sorbonne. Afrrc. d'Aeûi 1733. p- 1849. 
eftaulTt un nom que les Chanoines de l’ Abbaye de faiot 
Jean des Vignes donnent â leurs Anciens Le Confeil de 
U Maifon ell compofé de quatre Anciens ou Séiiieurr , 
qui font élus daoi les Chapitres géoéraux ; ils font pris > 
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tant eu Corps des Bénéfleiers» que aeceiixqui compo« 
fenc la Communauté. Tous les ansâ la S. Martin d'hi« 
ver . ils fe trouvent à S. Jean des Vignes pouf y rece- 
voir les comptes du Procureur , comme aufG ceux dti 
Thréforier » des recettes Se mifes du revenu de l’Eglife: 
8e dans cette tflembiéc ils remédient aux abus qui peu- 
vent a’étre gliflés dans les obfervances régulicres.P.Hi- 
LTOT , 7 '. l/.p. 8S. Dans toutes les Maifoos de laCon- 
pégation de S. Maur , S^nieur fe prend i peu prés dans 
le même feos. Notre Scnieitr cil mort» nous en avons 
un nouveau. 

t 5 * SÊ\iLV).SIENNE.adj-f. La terre .ïrW«/îVfl«eft une 
terre graiiTcufe 8c argilleufe, qu’on trouvechezlcs Dro-' 
guides, 8c qui a beaucoup de rapport i celle de CHo/ 
Elle ed allringente St réfulutive» propre pour eflâcerles 
taches 8c les cicatrices de delTus la peau » pour amollir 
les tumeurs des mammelles , des aines 8c des tcdiculcs» 

SEN'IGAGLIA. Voyez Sinigagi ta. 

SÉNiüR.f m. Nom propre d’homme. JcNttfr-Il y a eu vers 
le milieu du IX*. flécleun Senicr Evêque de Saragofle. 

Séniox »edauflile nom qu’on donne dans la Maifon de Sor- 
bonncauplusaneien Doéleurdela Maifon qui y demeu- 
re Sacianim Sjrl/attieantm Seniar. C'ed une dignité que 
d’être St'niar deborbonne. lls'cddit aufS pour J’rgNer» 
ou c’ert-i dire, Seigneur. Voyez SâNitux» 

SENI IL Voyez Sanib. 

SEN LIS. f. m. Nom propre d’une ville de l'Ile de France; 
Silvaneclim, Aitgitflonagus iilvanetlum. Elle eft envi- 
ron i huit lieues de Paris'^» vers le nord , fur la petite ri- 
vière nommée N'onnette. Senlij a un Préfldial 3 c un Evê- 
ché fiilTfagantde Reims. On voit aux environs plufleurs 
belles maifljns de plaifânce . Verneuil » Chantilli, Dreux» 
Aoet , Sec. 

Le Comte ou le Bailliage de SsNl tS- SUvaneflen/ît Camita- 
tui. Petit pays de l'Ile de France, lied entre la France 
particulière, le Valois, Se les rivières d’Alne 8c d’Oife» 
Senlii cai'itale.ScCompiegne en font les lieux principaux. 

iv'SEN’LlSlEN. f m. De la ville de Senlis.ou des envi- 
rons. Quand le Senlijten qui Vous écrit fe feroit exprimé 
ainfl , un Couvreur du village de Baron» proche Senlis » 
il n'en auroit été que plus exaâ 8c plus intelligible. Alerc. 
if Avili 1731. P- 191 3- Si ce Couvreur Senli/ien eût été 
informé de ce que les Anciens faifoient placer fouslea 
coqs des cluehcfs»un homme intrépide comme lui au- 
roit peut-être eu la curloflié d’y regarder . p. 1914. 

SEN'NAAR. La terre de Stnnaar, c’étoit le nom de I« 
partie la plus méridionale de la Méfopotamie > la poin- 
te de la Méfopotamie vert le confluent du Tigre 8e da 
l'Euphrate, 8c qui ftifoit rarcic delà Chaldéeou Baby- 
lonie. 7 err<i Stnnaar. LesHébraïfaoa difent, félon l’Hé- 
breu » Sinjr. 

SENNE, f f. Nom propre d’une rivlere de* Pays-Bas. 
Senna. Elle a fa fource près de Soignies dans le Hainaui | 
elle pafTe i Bruxelles, 3 C va fe décharger dans le Démer» 
un peu au-deflbus de Matines. Matt. 

SEN»>’E. f.f. Vieux mot. Aflcmblée â fonde cloche, dite 
àe/îpnum, feio , cloche, d'où vient toefln. Rebours de 
Mathiolus , 


On dit ^ue femmer tienne Cenne , 

Avec Bietrix, Berihe & Jthannei 
En leur fenne n'a rien télé. 

Là tjt le fier et rtvtlé. Boül. 

On dit encore en Languedoc d’une alTemblée aédiraat?i 
tenou lou finet. Et Coquillard : 


Et vant à fenne t'on leur mande t 
Et le landemain à la guerre. In. 


SENNÉR. V. O. Terme de Marine. Pêcher avec unfileé 
appellê fiine. Voyez et mot. Rtfi pifiari , retejacerein 
mare. On ne peut pas finntr aifément d cette côte, par- 
ce que le rivage efV plein de pierres , la mer male. 8c mê- 
lée de goémons. Fb£z.c> itt. Datts la baie de S. Vin- 
cent. ilo’yaqu’uneanfe qui eft entre deux petits caps* 
où l’on puifle finner. lu. p. la. 

SENNES, f. m. 8c C Nom d'une nation dont parle fore 
Merlin. Boxzl. ^ ^ , 

ZZzziii SENNIM 
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SEN'NIM. La valI^edei^ffnim.N'omd’unecOBtrêe delà 
Terre-faiDte. Vallil Stnnim. Elle étoit dans la Tribu de 
N'r|iThali prcs desvillesd'Albr & deCédès, 8c entre le 
Château Royal & le Château de Sabul. Jug.lV. ii. 

SENNO. Voyez SiNO. 

SEN'ON. Conjonâion , particuleancienne. Siwn. BoaiL. 
JVi/i. Elle reléparoit quel<jucfou en deux. 

Ou il it'a fe brt^t non. Pateivat. 

> 5 'SEN 0 NCHES. Tm. JêTtenf/ Cr^. Bourg de France 
dans le Pcrcht i éleâioo de Vemeuih avec titre de prin- 
cipauté. 

SENONOIS. E m. Nom d’une petite contrée de Cham- 
pagne. StHtfttn/u «rger.EUeeftaatour de la ville de Sens. 
te elles conlervé le nom des dVnanet/ > fea anciens habi- 
tans. Les anciens dtWamr/ occupoieni une plus grande 
étendue de pays que les Séutntis d’aujourd’hui-Une par- 
tie de ces anciens peuples palTaen Italie. Te plaçais long 
de 1 a côte du golfe de Venife . depuis leChiento juf- 
qu’au Fiumeliiio , où e(l enaintenant la Romagne & une 
partie du Duché d’Urbio. & fonda diverfes villes. On 
prétend que Sienne & Sinigaglia en ont retenu le nom.Ce 
lunt ces Gauloisidont une partie conduite par Brennus 
prit 8e pilla la ville de Rome ■ & s'alla établir dans la coo* 
crée de rAfle mineure, à laquelle elle fit porter le nom de 
Galatie. Matv. 

SENS. f. m. Organe corporel fur lequel les objets exté- 
rieurs faifant diverfes impreflionsicaurent divers mou- 
vemens dans l'ame de l'animal. Stnfus. Julianus CalTc- 
riusnéâ Plaifânce en 1 545. s’eR fait un nom illuftre par- 
mi les Anatomides. par l’exaélitude avec laquelle U a dé- 
crit 8e fait graver les organes des ftii}. CTeft Dieu qui a 
établi que certains ébranlemens desfibres, oudesorga- 
bes extéritun . produidlfeot certaines feofations.ou cer- 
taines émotions dans l’ame. Mal. Onnepeutrécuferle 
témoignage des ftns dans les choies qui font de leur 
compétence & de leur rclTort . ni rejetter leur dépoli* 
cion , quand leur rapporteRconllaniSc uniforme. LaPl. 
Leconfentemeniunanime des/en; eft le plus haut degré 
de certitude dans les chofes de fait. In. La naturea don- 
né à l’homme cioq/e«/ ; la vue , l'oüle » le goût . l’o Jorat 
de le taéf. Vifui , amÜiut» guflut ,9<Uratuj,faüus. Une 
trop forte imprelSoa fur les ftnt les blelTe , leur caufe 
delà douleur. Quand elle eR délicate, elle les chatouille 
& leur caufe du plaifîr. Le témoignage des fens eR trom- 
peur , s’il n’eR redredé 8c conduit par la raifun. Dieu qui 
cR le créateur des Jtus , cR le garant de leur 6déliié. Cl. 
Il eR clair que nous femmes plusalTûrés de nos percep- 
tions 8c de nos idées, que nousne voyons que par une ré- 
flexion d’efprit. que nous ne le fommes de tous les objets 
de nos /eur. On peut dire même qu 'encore que les /e»/ 
ne nous trompent pas toujours daos le rapport qu’ils 
nous font, néanmoins la certitude que nous avons qu’ils 
ne nous trompent pas» ne vient point Jes/eMj, nvsis d’u- 
ne réflexion aefprit par laquelle nous difeernoos quand 
nous devons croire nos feitr. Loc.L’amour qui natt d’or- 
dinaire par les /ettJ , fubfîRe par eux , te meurt fouveot 
quand ils s’afloiblifTesit. M.Sc. Quand les/in/ ne for- 
tent point des bornes que la nature leur a preferites • 
l’on ne peut point révoquer en doute leur témoignage. 
Cl. C’cR au^irj i juger des chofes fenfibles 8c corpo- 
relles. & !a Foi ne doit point s’élever fur leur ruine .en 
conteflant la flncérité de leur rapport, te en condam- 
nant les plus innoceotes de leurs ronôioos. lo. Chaque 
}Our vous apporte de nouvelles richefTes* 8c yoifmr qui 
CO doivent |ouîr, diminuent 8c s’aRbiblifTent tous les 
jours. S. £va. Nos f«ttr trop décififs emportert facile- 
ment notre ralfon incertaine te irréfolue. Bots. Dès que 
SOI Jia/ ne fboi plus touchés des objets . 8c que l’ame 
n’dt plus émue des inmreiltonsqu'ils font fur elle, ce n’cR 
plus qu*'mdolence. S. Eva. 

tv' SiNs txitfHtt, Stufut txtirni. Ce font les moyens ou 
inRrumens des fenfations externes ; on en compte ordi- 
nairement cinq. L’exercice des frnt CJrrerne/.qui cR 1 a 
ienfâtioQ externe, ne confîRe que dans le changetnent 
opéré ftir la fuperfleie d'un nerf . par le cooiaff de quel- 
<}ue objet externe 8c feofible ; impreflîon qui eR propa- 
gée par U libre coomumeation de ce nerf, i un ceruin 
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tndroit de la fabllancemédullaîre du cerveau , qu'on ap* 
pelle dans les Ecoles Jtnfçriim rmmHnc , moyennant 
quoi l’idée de l’objet fenfible eR excité dans l’ame. 

SfNs iniernts. Ce font les aélions de l’ame ou de l’in* 
tcileél , qui y font excitées parla perception des idées. 
On les réduit pour l’ordinaire i quatre : la mémoire . 11 - 
maginatloo , les pafCons 8e l’attention ; qurlques-uns j 
ajoutent la faim 8c la foif. 

Sbns commun . fe dit de ces tooikms ou idées général^ 
qui nailTeni dans l’efprit de tous les hommes, de certsiocs 
lumières aaturellesqui les (bot juger des chofes de la mê^ 
me maniéré. CemntuMi/ brrninum finfui. La Moche 
Vayer a fait uo Opufcule feeptique très-curieux fur l« 
ftns commun. La Comédie Italienoe ne plaît que parce 
qu’on n’en attend rien de bon , 8c qu’on l’a difpeofée dti 
fent commun. Il y a des gens qui i Airce d'avoir de l’ef- 
pric n’ont pas 1 ^ ftns commun. Mé». Le ftns commu» 
ti’cR pas une qualité fi commune que l’on penfe. Loe.' 
Quand on veut taxer quelqu’un de n'avoir point d’efprir» 
on dit qu'il n’a pas le yèirr 

Ssns . flgnifle aullî le jugement, la raifon . le bon ftiti. Ment, 
ratio, judicium, raiioms ufus. Il n’y a pas moyen que le 
bon font fe répande dans toutes les têtes . car U eR trop 
rare pour le rendre fi commun. Le Chancelier de l’Hô- 
pital av^tungrandyrur. Mil. c’eR-l-dire, étoit judi- 
cieux, imelligent, pénétrant . d'une grande capacités 
Grâces au bon ftns, je n’ai rien approuvé en toute ma 
vie. G. G. heboaftns eR d’ordinaire fombre 8c morne. 
Boum. J’aime une raifôo qui plaît 8c un bon yêx/ agréa- 
ble. S. Eva. Le peuple te tuera s’il entre en fureur , di- 
foit DémoRheQeirbocioo.' 3 c toi, s’il rentre eofônboa 
ftns, répondit Phocion. Asl. Les Hollandols ont plus 
de bon pnt pour les sflàires » que de délicateiïe pour la 
coQveriatioa. B. Rad. Les jeunes gens regardent le boa 
ftns commg une quslité grofCere. S. Eva. La converfs- 
tion cR faite pour le bon ftns naturel , mais c’eR pour le 
bon ftns des nonoctes gens. On dit qu’un homme n’eR 
pas de /cN/rafns . qu'il a perdu le ftns, lorfqu’il a l’e(^ 
prit troublé on égaré. Dieu abandonne les pécheurs en- 
durcis é leurs ftns réprouvé. On dit i celui qui raifonne 
mil ; où cR le bon fens ! On dit d’un homme qui a pea 
d’efprit. que c’eR un homme de petit Jtns. 

SiNS . eR quelquefois oppofé i la raifon , 8c (îgnifie l’appétit 
concupifcible , la fenfualité . la cupidité. Apfttitus e«n- 
cupifcitilis , ftnfualitas , cupido. Les gens monda'ms don- 
nent tout i leurs fens , ne refufeni rien à leurs ftns. Oa 
apprend su Théâtre i ne juger de toutes chofes que par 
les ftns. Nie. Les plaidrs des ftns font iréprifèr ceuxde 
i'efprtt . comme fecs 8c trop abRraits}8c lesplaiGrsde 
' l’efprit délicats 8c rafinés font méprifer à leur tour le* 
voluptés des ftns comme tropgro(beres.S. Eva. Larai- 
ibn ne réprime pas toujours l’impétuofité des Jtns, au 
contraire ils l’entraloenc fbuveot. Poar-R. Le raifoa 
doit avoir l’empire fur les ftns. Les vrais dévots mortl- 
flent leursJêNt , c’eR-i-dire.li chair. Le commerce des 
yém eR plus vif 8c touche plus que celui de l'efprit. Ce 
qu’on voit fur le Théâtre ne t’adrefle qu’aux fens 8c à la 
cupidité. Nie. Il faut ufer de toutes chofes svec modé- 
ration , 8c ne lâcher jamais la bride â nos fins , quelque 
innocens qu’en foient les ebjets. In. Les Jtns n’ont point 
de part i toutes mes ardeurs. Mol. Les gens grolDers 
ne s’élèvent guère au-defliia des fens. S. Eva.Lucaine dit 
deCiton» 

Ct qui flatte les fens nt va point jufqi^à Uài 

Et leur plus dtsut amorce eft fin plus grand enniài 
BaÉaauF. 

SeNS, fignifle auflj l’opinion particulière d’une perfôone» 
fbn avis , fon fenilment . fa penfée, fa maniéré ne conn^- 
trelei chores,8cd’eo)uger. Judicium,epinio,fenfia. Il 
ne &ut pas qu’un Juge mit trop aiiachéâ fonfent.Ltt 
gens qui abondent en leur ftns font diflîcites â détrom- 
per. Le Rapporteur n’a pû faireentrer le Préfîdent dans 
fon ftns ; il n’y a que deux Juges qui aient donné dans 
fon fens. Limpatieoce qui nous porte â contredire les 
autres avec chaleur, vient plutôt de ce quils choquent 
notre ftnt, que de ce qu’ils blelTent la vérité. Nie. Le 
voia la plus courte pour errirer â la ftveur desGrands » 
c’eR d’entrer toujours dans leuryris/.Fa. 
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four moi , jt ne vois rie» Je fi fot , 4 tno» (êns • 

Qfiua Auteur fui , far-iout , va gueufer de t'e»ce»i. 

Mol. 

Skn 9 I encore la fignifîcatioa d'un difcours , d'un paT- 

fage , ce qu’on croi( qu’ilt veulent dire. Stnfut , jemt»' 
rÎ4 » potefias t (tgmfieatio. Entrer dans le fe»t d'un Au* 
leur. S. Evi. ifelt â mille lieues du fent de l'Auteur. 
Asl. Une des principales beautés du difcours eft d 'être 
plein de/rM/, & deoonneroccaGon â l’efpnt de former 
une peofée plus étendue que l’expreflionj c’en au coo* 
traire un très-grand dcfiut d'être vuide de few , k de 
renfermer peu de penfées. Loo. La plus nuble partie du 
difcours eft \t fient des paroles » qui en ell l'atne , & c’ed 
celle qui mérite nos premiers foins. Aar os paaLsa. 

Si U fens Je vet vers tarde d fit fia'tre entendre , 

Mtntfiprit aujji-tôt cmmtnce à fie détendre, tioit. 

Unmot équivoque eftun mot idouble/r«/>i double en- 
tente. Vtrbunt amèiguum, a^ivocum. La répétition d’un 
Rondeau doit être en trois fient dilTérens. 

SiNS • fe dit aufli d’an mydére caché fous le Voile de quelque 
figure. Myfierùm affieondUum. La fâiote Écriture* outre 
le /«/propre itlittéral. a encore un/ea/ figuré , myftique 
& allégorique. Senfintprepriui , lilteralit , figuraïuf . m\J- 
ifftf/CTtfWrgsWrw/.SilesPropbétiesn’ootqu’uo/r/»/ > il 
ell Âjr que le Meflie n*el> point venu ; ainfi toute la quef 
tioo eft de fçavoir fi elles ont étax fient s c’eft-d-dire • ^il 
y faut chercher quelque autre choie que ce qui parott d’a- 
bord ■ où s’il faut s'arrêter uniquement d ce premier fient 
qu’elles prélêntent. Pasc. Rien au monde n’cft plus éloi- 
gné du bon fient , que ce fient fi nud & G miférable des Sa* 
cramentaires. Pélisson. Pourquoi Dieu a-t-il voulu que 
ces Prophéties eufTent un doubte/«i l Nie. Il ne faut pas 
recevoir le premier fient qui fe préfente d refprit. {I y a 
despalTagesdontla première impreOion porte d la fàuf- 
feté. Sc qui font capables de jetter lesnmples dans uti 
faux fient At>.\\ n’y a point dd fable qui n’aicun fens moral 
& inftrudif. Les emblèmes éc les devifes doivent enfer- 
mer un beau fient i elles apprennent toujours quelque 
choie , quand on en découvre tout te /«/«quand oo en 
pénétre bien le fient. 

Sens I fe dit aufii du biais » de ta fituation • du cété dont on 
regarde une chofe. Ratio, via, modut.lï y adcsperfpec 
tives qui font voir une image agréable» en la regardant 
d'un certain/»/» de un monftre quand on U regarde d’un 
autre fient. Va cube eft une figure égale en tout fient , en 
longueur > largeur de profondeur .D n Tailleur eft condam- 
né d l’amende,» quand U n’a pas employé une étofiê du bon 
fient. 

En cette figntficailon on dit qu’un Juge a tourné un crimi- 
nel de tous les/»/ > qu’il l'a pris de tous tes biais, pour 
lui foire avouer la vérité : qu’un Avocat a tourné une 
aftairedetous les/»/» pour la foire voir du bon céié, 
de la foire paroître bonne. In omnem pariem , efipelUm 
ventre. 

Oui, dant quelque {taeqid on laprenne» 

Cefi unefirthelle Oarétienne.Woii. 

Sens» fedit aulCen Grammaire, des parties d’un difcours 
qui le rendent complet, ouquil’iaténrompeot. Oraiionit 
partes , ùiteUigentia » nofio. On met un point d la fio d’une 
période, pour marquer qu’elle contient un/»/ parfait. 
C’eft un vice dune Stance, lorfqu’ elle finit avant que le 
/ff/foittehevé. Lesparenthèfcsmarquentque le/»/ eft 
interrompu de entrecoupé. Il n’eft pas nouveau dans l'ufa- 
ge deshommes. qu’un mot figoifie quelquefois le contraire 
de fa fignificarion natarelle ; mais il ne s'enfuit pss qu’en 
tous lieux » on puilTe le prendre en ce fieni extraordinaire 
& forcé. PéLissoM. 

Sens » fe dit communément en ces phtafet. Qui perd fun 
bien »perdfon/n/» c’eft-d-dire.fon jugement. Quifiua 
<T7Rirrit , eiiam & judieitm amiitit. GrolTe tête . peu de 
fient, llaarolique» il amis tous fes cinq/»/ de nature 
i foire réufljr cette enireprife; pour dire» ilafoit tout 
ce qu’Ua pu, U n’y a rien épargné. Quelque) Phiforophes 
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difént en forme d’axiome ; Il n’y a ricii dans lefprit , qui 
n’ait paiTépar les/»/. Ou dil.quandonapplAuditiquèl- 
que propofitionqui nous plaît » Ce que vous dites eft de 
bon firm . 

SiNS DESSUS aissovs, phrafeadverbble de pc^ulaire. pnur 
marquer de la confuhon de du défordre , de que ce qui de- 
Vroit être defTus » eft delTous. .Sitriùm • ieort'um. M. de 
Vaugclas veut qu’on écrive » fiant diffus dejfout : comme 
qui diroiti que lacoafufion eft telle» de l’ordre tellement 
renverfé. qu’on se reconnoit plus cequi devoit être deiTue 
oudefiôus. D’autres écrivent/»/ dr/H/de/Êw/, croyant 
que ce mot a été ditparcorru|ition» au lieu de ce qu'en 
dtjfiut deffeitt , i CBufe de cet endroit de Philippe de Comi- 
nes : de tous côtés ai vû la Maifon de Bourgogne iKworée» 
de puis tout d’un coup choir cr que deffus dtjjom. Il faut 
écrire /m/ dtfiut debout, qui peut fort bien être reo> 
du par fiusdeque. Le mot fient veut dire ici (îiuantni 
p«/«rr. Cette foçoo de parler eft du ftyle familier. MêN* 
CoanetL. 

Comme après queît Sud , Tyran dtt mers profondtr » 
A fens deffus deftbus bttdeverjé les ondes, Cmaf,. 

Sans dbtart Diaaiias. Autre façon de parler adverbiale 
de populaire, qui fe dit d’une chofe qui a derrière le côté 
qu'elledevroit avoir devant. Antrorshm-reirorium. On 
dit aulCi Prendre une chofe â contre-/»/ , i rebours de 
bien. 

SENS. fm. Nom propre d’une ville de France» capitale du 
Sénono'is en Champagne» de fi tuée au confluent de la V en* 
De de de r Yonne, â quinze lieues de Tf oies vers le cou- 
chant. Jlr»ô»r/i Agtndicim , Agtdincum.Sopi eft une de» 

f ikis anciennes villes de Frartce. Elle eft grande de belle ; 
es Eglifes de les Mooaftéres y font en crattd nonibre • de 
magnifiques; ily a un Archevêché^ un rréfldial. un Bail* 
liage de une Election. MAtT.iV»» efti aod. 54 m. de lon- 
gitude. & 48 d. 1 1 m. de latitude» felou Meilleurs de l’A- 
eadémie des Sciences. 

SENS. Vieux pronom.Ses. Suitfiuttfiua. Sent engins , c’oft- 
a-dire. Sel englos, ou inventions » de même fes efprits» 
Boebl. 

SENSATION, f f- Aétiondes fens; ou plutôt mouvetnert 
de l’ame . qui eft émue par rimprcllîon que font les objets 
fur lesorganes des feni. Senfiar.o. La plus grande ditficuUé 
delà PhiTofophie, eft d’expliquer la fienlation, de com- 
ment les ol^ts corporels peuvent agir for l’ame qui eft 
fpirituelle. Tous les hommes o’ompai les tnétati fitnja^ 
tient Malbb. 

SENSÉ . Éa. adjeft. Qui a du fcni , du jugement. Qui eft: 
foie conformément à la rtifon» au bon leni. Sajieni $ 
eordaïut. Cet homme eft bienfiet^é, bien fage. Ce li- 
vre eft bien fienfié, bien Judicieiix.Cctteréponfe eft bien 
fienfiée, bien prudente. Les perfonnes fitnfiees ne s'étour- 
dilTent pas du bruit : il fout leur dire des chofes fieujées. 
Bitx. 

SENSÊ.'VIENT.adv. Prudemment; d’une manière fage 5 c 
judicieufe. Sapienter , prudenltr , cum jiiJiiio. Cet 
Agent a conduit une telle négociation fort fifujfinient. 
Ce Député a harangué fbtijenfitnient dans le Concile. 
Mavc. Ecrire fierfiement . c'eft aller à fon but » fans s é* 
carier » ou s'amufer en chemin ; c’eft expofèr les choies 
avec une efpécede fagelledc de retenue » fans s’abandon- 
ner ni i U cMlcur de foti imagination, n'iàla vivaciiéde 
fbn efpric ; c’eftl^votr fùpprimer cequ'il y ade fupernu 
dans l’expreffion.neUifferrien d’oifif, de languidant . ou 
d’inutile. La P. R. 11 vaut mieux icntefienficmeni qu’élé- 
gamment. La P. L. 

SENSENNA.f.f. Voyez HASEiiüSA. ^ 

SENSIBILITÉ, f f. Dirpofition des fens à recevoir les im- 
preffiont des objet'; qtialité de celui ou de celle qui eft 
fenfible , de fociie â émouvoir, i toucher. Sei/fiut,fien d'i’h 
tat,moilitia,tenerùa:. Il fe dit tant du corps que de l’e|^ 
prit. La fienfihilité eft une qualité propre aux animaux. Il 
y B des gens d’un naturel fi durSc H farouche , qui n ont 
aucune fitnfibiiiti. Si les gens du monde gémilTent dans les 
■Jiliftiona . ce n’eft point une douleur qui les folTe recourir 
d Dieu, c’eft une fienfihittti mondaine qui leur fait regret- 
ter les plaifirs. Fléc». Parmi les grandeurs on fe fait une 
ftouvrllc/fl/^t/i// pour les dépUifirs , doot le coup eft 
d’autaot 
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daiKaotplusreorible.qu’oDctl mom< préparé ile iôute* 
Dir. Boss. Examioez U Cour, vous trouverez par-tout Jes 
uccri-tt cachés, des jalouües délicates, qui caufentune 
emtvtntfcnfilHHic. lo. 

SiNSiaiLiTt. fe dit aulli au figuré, &ert bonne part, pour 
marquer le refTentioient biend’uo fait re^u./rnerif.*/ wi 
btmticü accefti rntmoria, rteriatU. La feiifibUité eft U 
marque d’uo bon cccur. 

Sensible, adj.tn. Qwfaitimpreflion furies fens, 

qui en frappe les organes. 5 tn/îhüù , ftnplii, ftitftaa 
Jeritm , frectUt»s. 11 ne ftut raot trop fe familiariier avec 
lesobiets/rwyfé/ri. Le P. L. Tous les corps matériels font 
ftnfiHa ;1es fpîrituela ne font pas ftnfibitt , ni palpables. 

SeNsiBLs . fe dit auIG de l’organe même qui reçoit cette ica- 
prefijon. Vivus, rr»rr . nulüi, doioris imfjtuMS. Ce che- 
val ell fort finfibU i l’éperoo. Le corps «.'tAftafibU que 
par le moyen des fibres. Les dents . les os . les oogles ne 
font pai/r»yfé/rxpar eux mêmes. Daosceméme iêosyrif- 
Jiblc lignifie douloureux , qui fait une vive impreûioa. La 
gravelTe eft un mal fort ftnfiblt. 

Le finale crnimm fe dh en Philofophie de l’objet qui peut 
etre connu par deux fens dilRrens. Stn^trwmçtmmunt. 

quantité eft unyr»^We«m»i«»iquipeutétre connu 
par la vue & par le toucher. L’atne ne fe troome guère en 
jugeant du [<npbl*cmm)in,xaùi, bien du ftnjibtt particu- 
lier d'unorgaoe. 

SiNStsLB.feditaulSdecequieft dans la fphére d’aètivité. 
dans l’étendue de nos fens . de ce qui tombe lôus nos fens, 
de ce qui peut faire fur eux quelque impreflion. Sub ftn- 
fum eadtitr. Les étoiles ne (owftnftbUi i nos yeux oue 
jufqo'i la fixiéme grandeur. Les atômes ne CoxitftfifibUs 
ci i la vûeV^ an toucher. Le mouvement de l’ombre , de 
l’aiguille d’une montre . eft i j^ae fmfihU. L’accrotlTè- 
ment desplaotesn’eftpas/rwWr. 

SsNsrai a , fe dit figuréoicnt en cnofes morales , 6 t en narlaot 
de l’Amotioa de l'ame 8e des palDons , 8c fignifie . Délicat, 
tendre, aifé i toucher, qui feoc les chofes vivement ; tou- 
chant. douloureux. Ttmer, tnvllis* fiixibilu , câtiumiMs 
impaiitHf. Cet homme eft fort délicat . 8c fur le 

point d’honneur. Cette femme a i’ame tendre 8c ; 

ce qui fe dit tant de l'amour que de la compolTion. Être 
ftn/iblt i l’amitié . i la compafl^. Je ne fuis point ftnfibU 
i vos plaintes. Si Ica naturels ftnfiblet ont de grands éga- 
rement , ils ont de grandes refiburces. Fsn. Quand on a 
l’imagination vive , 8t l’eforit finfîbit , les moindres chofes 
donnent du chagrin. M. Scuo. Vous trouverez les dévots 
plus aux injures, que les gens du monde. S. Eva. 

Oa devient plusyrn/Ti^imefure qu’on eft malheureux. 
Bell. Un dévot eft yên/fé/r i^qu'A ladélkatefie, fur tout 
ce qui blcITe fon orgueil. S. Eva. On dit poétiquement, 
que le ciel eft d'airain . qu’il o’eft point ftnfibU A nos cris , 
A nos maux, A nos plaintes. 

Sbnsi ILE . lignifie aufii . Reconooiftant, qui a du reircniiment 
d’un hienfoit reçu. Btntfieii ateefù memtr. Je fuit très- 
ftnfibU A toutes vos bontés. On dit dans un compliment ; 
Vous m’avez fiitun/r»/îî/r plaifir. 

SiNStBü, lignifie encore, Touchant, douloureux. Z)o/#rrm 
tficknSiacerbHSt mtUfius. Le plailir de l’amitié eft d’au* 
tant plus ftnfibit , qu’elle adoucit la contrainte du inonde. 
Ab . DE M. La mort de fonfilt lui caufa uoüftnfibU déplai- 
fir .qu’il mourut accablé de triftelTê.Boss. Il y a des dou- 
leurs Il Jtnfibitt , qu'il femble qu’elles nous difpenfent 

Î our quelque temps de la nécelCté d’étre raifonnables. 

lise. d’Ei. Les cenfures font d’autant plut ftnfiblti 
qu’elles font iuftes. Ban. Faire un /rwyZWr affront j e’eft- 
A-dire . un affront infigne 8c fanglant. 

C^'SsNsiBiB. Adjrèlif de tout genre. En parlant du femi- 
ment qu’il eft plus ailé d’émouvoir dans l’ame dequet- 

Ï u’un. On dit d'une perfonoe .que c’eft fon endroit Jtnfi- 
U ; pour dire que c’eft ce oui la touche le plut. 

En Mulîque • la Note ftnfibit celle qui eft immédiate- 

ment au dellbiis de la note du Ton. Ainlldans le Ton de 
G refol.la noxeftnfîhlteAfk dicze; dansIeTond’F ut 
fa, la note ftnfil-lteW mi. Il n’y a jamais qu’un fémi-toade 
U note ftnfibU À la note du Ton. 

On le dit auiilî fubftantivcmeni. C’eft Ibo fenlible. Vous le 
.prenez parfoDyêffyféfo. MoUuui,untritüi. 

Farftn fenlible, uncaur tfi-il ttnebi i 
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Lt vtUd prit f üeMS. 

SENSIBLEMENT, adv. D’une manière fenfible. Alani- 
ft/fè.mumftftô, oftrtt , tvidtnter. Lemicrofeopea foie 

eoaaolne ftnfiütmtni plulieurs principes qui ont été in* 
connus aux Anciens. La Géométrie démontre les chofea 
ftnfikitmcnt. Un Amant eft touché ftnfibUmtm de Umorc 
de fa Maître ITe. 

s>SxMsiaLBwxNT. En termes dogmatiques, il fe prend pour 
quant au fens, ou A la fenllbillté de l’ame 8cdefos puif- 
iances . quant au fentimeot . 8c il eft oppofé A réellement 
effêaivement . ou A Totalement. Quvad jtnfum. J.c! 
( dans le Jardin de Geil'émani } fe foumet au bon plailir 
de fon Pere , 8c il s’y foumet dans un temps où ce Pere 
meme . qu’il veut glorifier par là foumilCan , s’eft retiré 
fenfibitmtnt de lui , ôc paraît l’avoir abandonné. Bouao. 
Exhtrt. I.p. 388. Dieu fe retire quelquefois, abandonne 
quelquefois ftnfibltmtnt , les âmes faintes pour les éprou* 
ver ; c’eft-A-dire , qu’il leur 6tele goût . le plailir fenfible, 
le feotiment de la dévotion ,8cles abandonne A U trifteffe 
8c BU dégoût, quoiqu’il foit toujours avec elles par U 
grâce. 

cT” SENSILES. fobft. f. pl. C’eft le nom que l’on donne en 
France, aux galères ordinaires. A la différence des plus 
grolTes appellées extraordinaires. 

SENSITIF ivi.adj. Quia des organes propres A recevoir 

les impreŒoos des objets. Stnjus emptt , particeps ,ftn- 
fiiivui , ftniitni. Entre les végétaux, U y a plufieurs plan- 
tes qu’on appelle ftnfiihts , qui retirent leurs feuilles 
quand on les touche. Le propre des animaux , c’eft d’étre 
jtnfitifs. A l'égard de l’homme, on dit en Morale qu’il a 
un appétit ftnjuif, oppofé , ou du moins fubordooné A U 
railbfl. 

SENSITIVE. Plante qui poullê une foule lige priocipalei 
la hauteur d’un pied 4 c demi, mais qui fe divile proche de 
la terre en plufieurs rameaux , ligneufe , luifante , revêtue 
de mêmequefes rameaux, de feuilles longuettes, polies, 
étroites , 'rangées par paires fur une côte, qui fe rappro- 
chent Pune de l'autre quand on les touche , 8c qui sVcar* 
tentenfuite,A-peu-prcscommelei feuilletsd’un livre, 
que l’on ouvre après l’avoir fermé. Il s’élève du milieu de 
fa racine des pédicules qui fouiieonent chacun une fieur 
faite en godet, incarnate, agréable A 1 a vûe.peuffâor de 
fon fond une touffe d’é/amines > 8c un piftile , lequel quand 
la fleur eft pillée . devient unefilîque qui renferme le plus 
fouvent quelques femences oblongues 8c plates. Sa racine 
eft petite. En Latin Mitntfi, Jtu fruttx ftnfibiiis. P. 
Tovantr. 11 y a plufieurs autres efpéces de ftnfiihxf. 
Cette forte de plante a été appellée ainfi . parce que fos 
feuilles fe retirent quand on les touche , de forte qu’il 
femble qu’elles ayent du fentiment. Les Anciens les ap- 
pelloientf/<mc><.»ci^N<imrRa; les Modernes les nomment 
piaau vh't .fenfitivt . ou mirntfa-fi Toqué près de Pana- 
ma, dans l’ifthme deTAmérique, ilyadeschampscou- 
vertsde \')\tr\>e ftnfiùvt, 

SENSOKIUM c«mm«»r , ou liège du fentimeot. C’eft 
cequi reçoit les imprelTions des objets foolîbles , qui lui 
font apportées par les nerfs de chaque organe des fens. 
8c qui eft par conféquent la caufo immédiate de U percep- 
tion. \FUlis attribue cette fonèlionaux corps cannelés du 
cerveau , 8c Defeartes, à la glande pinéale. 

SENSUALITÉ. f f. Penchant, attachement aux plailir» 
fenfuela 8e corporels. Adviu & earptrum commada fri- 
mia praptnfia. Le péché le plus ordinaire • c'eft la fenfua~ 
litt. Les dévots ambitieux entretiennent leur ym/ior/i//, 
fous le prétexte que 1 a gloire de Dieu eft attachée A leur 
confervatioD. Vill. 

SENSUEL, tLLB- adjeél. Qui eft attaché aux plaifir» 
des fons, Ala matière. Vatuptuarint . valuptjti dtditut. 
Les janfittls s’attachent grofliérement A ce qu’il y a de 
plut naturel.S. Eva. L’homme charnel 8c ftnfittttie goûte 
point les chofos qui concernent la Divinité. Les liber- 
tins mènent une vie brutale Sc ftnfutüt. Il y a des dé- 
vora ftnfuth qui fuivent une voie douce 8c commode , 8c 

Î ui n'aiment qu’eux- mêmes, en croyant aimer Dieu. 
)jsc.oÊl. 

Sensubl , fe mec aulfifubftantivement. Les Jtnfueh, les 
voluptueux. Acad. Fa. 

SENSuELLEMENT.adv. D'une manière feufuelle , qui 

eft 
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•Il attachée aux plaifîra des Tens. Ijilidinctè. On a repro- 
ché aux Épicuriens» (peut-être à tort) <]u'ila vivoienc 
trop fenfHtiUmtHt. 

SE\ TA . ou SENTE. C. m. Nom propre d’une DéefTe des 
Humains. Stnu. C’cll la même que la bonne Déclic dont 
nous avons parlé. ouFacuti &Fauoa ou Fauoe.Voycz 
ces mots. 

C/- SENTE, f. f. Petit chemin détourné . rtdrefle pour les 
gens de pied . qui ert la meme chofe que ftniier. Voyez 
ce mot. Ün appelle fetiie larroncfle . une petite /î«f< dé- 
robée f par le moyeo de laquelle on abrège la longueur 
de la route. , 

C SENTELEE.f.f. Vieux mot. Petit chemin large. Je- 
»ii/j Ut J. 

SENTELET.Em. Vieux mot. Petit fenticr. Boxât. Far- 
va femii.t. 

SENTENCE, r.f. Dit notable, parole qui porteun grand 
i*ens,une belle moralité, apophthegme. inllruclion mo- 
rale: rcniiment utile pour la conduite de lavie, exprimé 
en peu de mots. Senitniia.jndicium , frrave ar^ummqut 
d\:lum. Les proverbes de Salomon Ibm autant de jenten- 
cet. Legrand nombre de /ewrraee/ rend un Poème trop 
férieux.&luidonneunegrivitétrop dogmatique. La r. 
La B. Cet homme ne parlequeparycntewm ;tout ce qu’il 
dit porte ye««««. Vous voyez dans Sénèque des chofes 
coupées , qui ont l’air & le tour de ftntencet , 8c qui n'en 
ont ni la folidité . nilebonlèn^. S. Eva. Lesycz/rrner; 
/ont les proverbes des honnêtes gens .comme les prover- 
bes font les ftntences du peuple. Boum, \attfrnttncts que 
l’on mêle dans l’Hilloire pour réveiller le lecteur, doivent 
être délicates : fî elles font commuoes. elles ne piquent 
plut. Bouh. Il faut fê fervir rarement de ftntences dans la 
converlâtion ; il vaut mieux fc communiquer plus humai- 
nement. Les gens du commun en font charmés; mais 
les honnêtes gens ne les peuvent rouHîrir. La C. ne M. 
Dans le (lylc hiilorique, les fentences ne doivent être ni 
trop fréqueotes. ni trop détachées. Asl. Les fenstncis 
rendent le Poeme plus utile; elles ont aulti, jene fçai quel 
éclat qui plaît. Le P. La B- Lycoilhene a fait un Kecucil 
des Sentences des Anciens . en forme de lieux communs. 
On appelle enXhéologie, Pierre Lombard, le Maître des 
Stnttnees. 

SiNiEMca.reditaulGd’unlèntifflem paniculier qu’on expri- 
me au dehors. Judicinm,cpiHie.fententîa.V ous avez bien- 
tôt dit votre ftnitnee là-deirMS , on ne vous demande pas 
vurreavis. J’appelle de votre ftmence, c’ell-â-dire. de 
votre jugement. 

Sim I EMca , Ce dit au Palais d’un jugement qui'cll rendu (tir 
que!<|UC différend par des Juges inférieurs, 8e dont on peut 
apyeütr. Senteniia Judicis , Judtciitm. XJtstfenttnetpto- 
vilüire . interlocutoire . définitive , par défaut . ou contra- 
dicloire. Senltnctàe mort.d’abfblutioajyrMrnre deré- 
cxiaoCt,ftnttnce d’ordre, d’ad)udicaiioo ; \iat femtnee 
arbitrale. Les fentences font exécutoires . nonobUaoi l’ap- 
pcl.en donnant caution. C’eft au Juge fupérieur à infir- 
mer , ou confirmer la jemenee. 11 a acquiefeé i la jtmtnct. 
lls’cft pouvù contre la yVirrrifre. Ilya audi dcsyrnrcNcc/ 
en demierredbrt.lorrqucUesroat rendues préfidialemeot 
fur des cas prévôtaux, ou au premier & lecood chef de 
rÊdit des Préftdiaux. 

SeNTSNCB Préfidijle , eft celle quieft rendue en dernier ref- 
fort , c’eft-i-dire.fans appel 8c au premier chefdel’Êdit 
des PréTtdiaux. 

3 rail fentences cenfermef. Très ftntemid unifermts , canfer- 
mcf.DatisUJurifdiélion Ecclcnatique.il eil penmisd'ap- 
peilcr trois foisniofiil faut treh fentences cenfennes avant 
que \ttfeHttncts des Juges d’ÉgUfe syeot force de chofe 
jugée. Le premier degré de Jurifdiflion, c’eû l'Ofhcia- 
lité de l'Evêque : l’appel iê porte au Métropolitain . & du 
Métropolitain au Primat, ou auPapeimmédiatement : fi 
l’appel du Métropolitain, va au Pape, le Pape edob'igé 
de délégtter des Juges rnptfrrt^uj : Scalors H lestrois/êjr- 
lrnrci rendues dans ces trois degrés de Jurififiélion font 
conformes, il n’y a plus d’appeL Mais fi l’une dece*/i»- 
ttncci caiTe l’autre, il faut demander d'autre* Juges au 
Pape pour obtenir une quatriemeyênfencr, & quelque- 
fois jufqu’â la fixieme ou feptieme > & tant qu il n'y en a 
pas tro'is conformes. Ces dinérens degrés de Junfliâion 
éont onéreux aux particuliers, 8e préjudiciables au bien 
TmtVf 
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public. Car fouvent l’on aime mieux tolérer les défor- 
dres, que d’être obligé d’elTuyer tant de fentences , 8C 
de pourfiiivre fi long- temps la conviêlion d'un Prêtre vi- 
cieux. C'ell pourquoi l’on a autrefois demandé au Pape 
l'abolition de cet abus ; en forte qu'il ne fût plus perrms 
d’appeller au-deli du deuxieme ou troifieme degré de 
Jurildiclion. Voyez Jumsoictiom. 

SiKiXNCE o’êxcoNwuiMCATiOK. ScnientU excmtnunica* 
tienis. Terme d’Eglife. C’elf la féconde partie d’un Mo- 
nitoire. On dit auifi, JV/Mcnrr d’Anathcme. Evsillom. 

SeMTtNCB , fe dit aufli du jugement final Se univerfel. Judi- 
citmftntralt ttU'mum. Le pécheurrremblera le jour de 
la réuirrcélion,quand il (èra prêt d'oUir prononcer fayê/i- 
unct de condamnation. 

Ün dit proverbialement, de fou Juge courte fentettet. A 
ftiilta Judice hrettis fenieniu. 

SENTENCIEH. V. aéf Condamner .donner une (enience 
contre quelqu’un. Ntt.tre, tLsmnart t eeudemnnrt. Ce 
pauvre criminel a été/fWiCflciV aujourd’hui , il a été jugé. 
Comment Bridoie_/ii«fwmi/ au fort des dés. RAseiAia. 
Un Prêtrcyëwrrwtii'.c’eft à-dire, noté S: condamné. 

SEN FENCIEUSEMENT.adv. En termes fenicrcieiiZ. 
Stnttntiosè. Il ne faut rien perdredeeeque dit ce grand 
homme. U parle toujours fenttneitufement. 

SENTENCIEUX , ausa. aJj. Qui contient une fentence» 
un bcaufent. Sententiefur .fententiit frequem prenet 
point un ton fentencieux : cette allure grave 8c lérieufe 
neficdpninten converfâtion. Le Ch. de M- La plupart 
des proverbes Efpagnols font fentencieux. Le Itylc d« 
Tacite cil /r«/cnrjr«x'. LaVAtsoa. 

SENTENE. f f. Terme de commerce de fils. C*eft 
l’endroit par où l'on commence à dévider un écheveau. 
Ce qui fait 1a feniene , font les deux bouts de fil liés en> 
fcmble Se Tortillés fur l’écheveau. 

SEN TENTE. Vieux mut qui fe trouve dans quelques ao> 
ciens Auteurs , pour fon enieute. Ovide Mf. 

Fox eji qui feoceote y a mife. Boaiu 

SENTEUR, f f. Odeur , qualité qui frappe le nez , le lent 
de l'odorat. Odor. Les Chymiilcs difent que toutes let 
yc/;rc;<rr font caufées parles fels volatils qui s'exhalent 
des corps. Bonne femeur,fenteur trop forte. Les n aUK 
de mcrc fe guérilTeni par lesmauvaifes fenttursi en brû- 
lant des plumes de perdrix, de vieux cuirs , 8cc. 

SeNTEua , mis abfolument Se au pluriel , fe dit toujours des 
bonnes fènteurs. Odorer , fragrantia.Cettn femme a!me 
les femeurs , craint les fentturs. On dit pourtant au fin- 
gulier.des gaosdc ycM/cur.pourdire ,desgao$ quifeO'- 
tent bon. 

C' SENTIA.f. f. Décité Romaine. Celle qui iofpitxiit aux 
hommes les peofées , les fentimens, félon S. Augullin. 

SENTIER, f. m. ou SENTE, f. f. Petit rhemin qui fefjic 
dans les terres pour U commodité des gens de pied. Jmi- 
ta.callu. Un jtntier {e\on la Coutume de Senlis, art- tjjq. 
e(é un petit chemin qui porte quatre pieds de largeur * 
dans lequel on ne doit point mener de charrette. Voyez 
Beaumaooir , c. xxv. 8c M.Salvaing , Traité de l’LTage 
des Fiefs , c- xxxvm. Cea deux héritages n’étoieni f'c- 
parés que par une petite fente, mais avec le temps il s’y 
efi ftit un chemin de charroi. On accourcie le chemin par 
Icspetits/extie/-/. 

Sous nvotsf , par ton ordre* à pm précipités * 
Fnreouru de ce bois les fentiers écnrtés. Boa..’ 

Ce mot vient de fcmitariuyn , formé de femita. M ën. 

On appelle auHi fentiers , de petits chemins quidivifeot les 
comparcimens d’un parterre , 8c qui ordinairement font 
de la largeur des platebandes. Tr.met. Davil. 

SsMTisa . ledit suOi figurêment 8e fignifie , trace, route* 
chemin qui conduit â quelque chofe. Via.iter. Vous mar- 
chez dans ce fentier épineux de la vertu, où l'on ne voit 
que les traces des Héros. Par. J’ai fuivi des fentiers qui 
o’avoient point encore été battus. Dac. Allons par les 
fentiers que la Providence nous marque . 8ic ne prenons 
point les^ff/iarj obliques que notre imagination noos fait 
concevoir plus sûrs que le grand chemin. Bal. Les Hé- 
ros les plus déterminés â chercher U gloire par tes fen~ 
A A A a a tiers 
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tien les plindifTiclIcs , fe propufeot le repos à la fin de I 
leurs travaux. M. Scvn.Lc inonde ne pcutlatirerle Julie 
en repos < dans ce j'entitf rude & lolitaire > où il grimpe , 
plutôt qu'il ne marche. Ft- Il cil rare qu’un âU marche 
dans le fentier que Tuivoit un illullrc pere. 

Voudreis- je , de U guerre évitant le fentier , 

Ne Ltijjer aucun nem, & meurir teut entier. 

Racime. 

SEN'TlMEKT.f m.Seafation • propriété de l’aolmal dont 
les organes reçoivent les düférentes impreflioos des ob* 

f ets. Seafui ,Jt»Jjtio. Le fentmtnt de la vue le fait dans 
'œil. Le feu excite en nous un yên/imenrdechaleur.Koii. 
Le corpaell incapable de ftmtmem\.eV. ViX^efetitiTnetu 
n'cll point dans les organes des lêns , il ell dans i’ame. 
L’imprclbon des objets lùr les fenen'eft que la caule oc* 
caliunnclle de ce qui fe palTc dans l’ame. lo. C’cll une 
fuite des loix de l’union de lame & du corps , que tel 
mouvement du cerveau f<Mt fuivi de tt\fentuatHt de l’a* 
me. MALta. 

SsMiMctiT > en termes de CKaiïe, Ce dit particuliérement 
des chiens; on ditqu’ilsa'oot point deycw/immilorfqu’ils 
font en défaut , qu’ils ne peuvent plus fuivre U pille du 
gibier. OlfaÜui, ederatut. 

SiHitMr.it T . fe dit ftgurémeni en chofes fpirituelles.Ce mot 
étant lî-ul, lignifie toujours au (îngulicri avis» opinion» 
penlïfe» jugement. Stntentiai epinie, ment, crnjilium, 
Jenjui ,judiaum C’ell l’adjcclif, ou la matière • qui le 
dcicrmiiieau cœur ou i l’elprit. Un ftntment extrava- 
ganr . c’ell à- dire > une opinion deVeipta^dtifentimtns 
paiBonoés.c’ed'i-dire.dcs mouvemensdu cœur. Quand 
nous parlons en profe» & que l’on nous abandonne toutes 
les exprelüons d’une iangiie» leplusfouvent nosparolcs i 
demeurent beaucoup au-dcllbusde nos fcutiment. Pel. I 
Il lignifie là les penlées les plus délicates & les plus fu* | 
blimcs. Uoc-H. Il n’ell rien de plus ordinaire que de voir 
des gens le faire les mC-mes reproches » fie s’aceufer mu* 
tucIlifTcnt d être opiniâtres fit palGonnés , parce qu’ils ' 
» fjntdediirércasyr»r>mrff/:mairceux qui traitent de cémé* 
raires les gens qui nelbnt pas deleuryëniimrn/idevroient 
conlïdércr que 11 tes autres ne font pas de leur fentmtnt , 
ils ne font pas euxaullî duyë»<inimdesautre8,ficque par 
conféquent ceux qui ont tort» fie ceux qui ont rai/bapar* 
lent le même langage . fie font de part fie d’autre tes mp* 
mes plaintes. Loo. Quand onpropofe fes/rnrrmen/avec 
trop de chaleur » on Ica rend lufpcéls de palHon , fie on y 
rélille • parce qu’on les veut fiiirq entrer parforce.Nic, 
Etre dans les bons yèMimr/r/ . c’ell-à-dire , dans lesyèn- 
timent de la droite raifon » dans tes ftntimtns de vertu. 
Je fuis de votre fentiment. C’ell le ftntment de l'Eglife 
fie des faints Pères » c’eft-à-dire, leur croyance» leur opi* . 
cion. Les fentiment des autres nous blelfent moins.parce 
qu’ils font contraires à la vérité» que parce qu’ils font 
contraires à ootre fens. Nie. Il y a des gens qui o’oot de 
heivxfentmeni que par mémoire. S. Ev». Les fenthneni 
d’Homere ne lônt jamais H beaux que les dUcours. La P. 
K. Cet échange libre fie fincere de fentiment qui fe fait 
dans l’amitié , ell le plus doux pUilir de l’efprii. Aa. si 
M. Le fage n’ell pas moins obligé à avoir des fentiment 
honnêtes fie vertueux > que de laines opinions. M. Esr. 
ScNTiMSNr .fedit aufli en Morale despalEont > Se lignifie» 
affcClion , amour . lendrelTe. jlftélunti an'mi , pjfjients , 
aninti feuja. 11 a de tendres femimens pour cette Demoi* 
felie, pour dire» de l’amour. H n’a quedes fentiment d’ef* 
time . de vertu > d’honnêteté pour elle. Le premier /en* 
timni que j’ai eu dans le monde» a été celui qui m’a 
' touché pour vous. Voit. Du fouveoir des vieux ftnti- 
ment il le forme en moi une difpolîilon à la lendrelfe, ou 
du moins un éloignement de l’indolence. 6. Ras. La vie 
eonlitle à prendre dans fon cœur » fie i rendre des ftnti- 
ment ; car les fentiment fie la vie , c’ell la même chofe.La 
Ch. s’H. Elle t pour vous des fentiment plus vifs qu’elle 
oe'penfe elle-même. P. sa Cl. Ovide ell trop ing^ietix 
dans U douleur , U fait voir de l’e^rit quand vous n’at- 
tendez que du femtmtnt. S. Evi. De tendres fentiment 
valent mieux que de belles réflexions . ils occupent plus 
«gréablrment- Lx Cn. n’H. Fâcheux empire que cchii 
<de la rlülôo » a’il nous ^te lcs/rMrme#/agréables.S.Ev«. 
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Dans une lettre U faut plus deyr«»meffrqued'elprit.M. 
Scun. 

SaNTiMEKT » fe dit > prefque dans le même feus » des difpoli* 
tiens où l’oo ell à l'égard des autres » de ce que l’on ref* 
fent pour eux. , prepenfie , inclinatü. Avoir dea 

ftminuni de teodrelTè pour là famille , ftntment de 
pitié pour les miférables» des fentiment de refpeêl , fie 
de vénératioo pour les chofes facréca » des fentiment de 
piété fie d'amour pour Dieu. 

Je ttux que le eaur parle , & que let fentlmena 
Ne fe majjuent jama 'ufeut de vamt eempltmenti 
Mol. 

SiNTiMCHT » fènfibilité» mouvement de l’ame qui la touche* 
qui l'émeut. Moii»,eomm9iio, Jen/tbUitai,ttntruude.Lt 
fouvenir d'un bonheur pafll rend plus vif le fentiment 
d'une difgrace préfente. Boüh Avoir des fentiment de 
pitié. Rien ne plaît que ce qu’on fent » fie l’oo n’cll coo* 
tent qu’à proportion de ce que le fentiment ell plus vif 
fie plus profond. Nie. Le/rmrflic/jiellplus fubtiifieplua 
pénétrant que l’efprit. LaCx. oa M. 

Sim riMiNT, ligaifie encore une imprelDon interne que font 
les chofes fur nous » perfuarion que nous fentoos iniérieu- 
rcment » fans que l’on cn puille rendre une raifon dillin* 
éle aux autres» oi les en convaincre. Imprejte, cemmr- 

j tie. 11 y a de certains fentiment lourds qu'il cil plus aifé 
d’expérimenter que d’expliquer.Li P. L.Les chofes que 

I nous ne connoilTons que par fentiment , plutfit que par 
raifon» font tomours un neu douieufes. La Ch. oaM. 
Les vérités de fentiment lont celles où l’elprit découvre 
tout d’un coup» fie par la première ImprelCoo .lesrnê* 
mes marques de vérité que celles qu’on développe peu* 
â*peu par dea réflexions exprelTes. Nie. Oo peut coo* 
noltre la vérité des cholèa autE sûremeot par fentiment 
que par réflexion, le. L’immortalité de l’ame ell une vé- 
rité de fentiment. Ju. La foi deslîmplea dlune perfua* 
fioQ de goût fie deyrelimcM» un examen d’attention» fie 
non de difcuŒoo. lo. La voie de fentiment fie d’impref 
lioa ell confufe» fie peut conduire également i l'rrreur 
fie à la vérité » fans qu’il y ait aucun moyen de difeerner 
quand elle nous trompe » ou ne nous trompe pas. Nie. 
La Religion ell arbitraire . fie ne peut pas être prouvée» 
dès qu’elle n’a d’autre motif de croire que le goût fie le 
fentiment, Sauxih. 

Onappelle proverbialement fie ironiquement.un pouffeorde 
beaux/cn/rncA/, celui qui aflfedle de dire de jolies chofes. 
comme le) Héros des Romans qui en veulent i toutes les 
Dames. Preclarerum animi fenfuum jaiialer. Oo dit * 
autant de têtes» autant de fentiment. 

SENTIN. fm.Nom propre d'un Dieu des Romains. 
tinus. Le Dieu Stntin avoit pouvoir fur tout ce qui a du 
fentiment , c’ell pour cela qu’on llovoquoit aux couches 
des femmes» afin qu'il donnât des fent bien difpofés à 
leur fruit. S. Aueullin en parle dans fon Traité de la Ci- 
té de Dieu > L. VII. c. ni. fie c’en mcKque en ces termci: 
Quelle raifon a donc obligé tant de Dieux élus à de fi 
bas minillercs » en quoi Vitumoefic Jèmiir » qu’une répu- 
tation obfcure eofevelit » les furpalTê dans ce partage de 
magnificence. Ctinmis,àl*endroitcitédeS.jduf. Vi* 
tumoe divinité fans nom fie fans crédit, donne b vie» 
Sentit! inconnu fie obfcur » le fentimem. In. Voyez encore 

ViTVHHI. 

Ce mot avoit étéfait defentire, ftntie.Staùt , vécût dufea* 
timent. 

SENTINA. f.f Nomde lieu. Srnti 0 «m. C’étoit ancienne 
ment une petite ville de l’Ombrle. Elle fut ruinée par le* 
Lombards » fie n'efl plus qu*uo village de l’État efe l’É- 

f ;lilê» fîtué dans le duché d’Urbin fur le Stntine , i cinq 
ieues au-deflbus d'Eugubio. Matt. 
SENTINE.f.f.C’elllelieu le plus bas du navire» qui ell 
ordinairement p roche du grand mit. Sentina,fundum na- 
tit. C’ell Uoù s’afTcmble l’eau que le vaifleau reçoit. On 
l’appelle autrement Imffie ou vitennieret. Quand la fen~ 
line put extrêmement » c’eû un ligne que le vaiOëau ne 
6it point eau. 

lÿ’ SsNTiMB. Sorte de grand barreau on chaland » dont on 
fêferc enBretagne pour 1a voiture deifeiifûriinT'iere 
de Loire. 

^ SlMTXMl 
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Sbntimi , H|;ninoit autli figurément > amas . afTeinUage. 
réceptacle. En parlant ü’uoe ville où on donne retraite 
d toute forte de gens • on dit figurément, quec’eft la/rn 
n>r de tous les vices. Il cil vieux. Ac. Ka. Tigelio , dont 
l’ame éioit la femint de tous les vices 8c de toutes les 
méchancetés, étoit l'ennemi fecret d'Othon, & ceMi- 
nillre infime de Néron connoilToit Othoo trop vertueux 
pourne le pashaïr. é^iV.irû,p. 

SENTINELLE, f.f. Terme de Guerre. £.vc«iiV*r,i'/f i- 
laior, txcubi*, C'ell un fuldat tiréJ’un corps- 

de-gardc d'inlànterie» qu’on place en quelque poUe peur 
découvrir les ennemis , pour empêcher les furprifes , éic 
pour arrêter ceox qui paifent fans ordre Se fans fe faire 
connolcre. La femmelU arrête }iar un , Qui va-U ? De* 
meure*U. 

Ménage dérive ce mot à fttuie/td». Ce mot etl moderae,car 
du temps de Guillaume de Nangis > on dilbic • être aux 
écoutes, pour ûgmticr cequ’oadit aujourd'hui! être en 
ftHtmellt, 

SiMTiKSi-La pzBDui .eftune fêntincllequ’on met d un pofte 
fort avancé & dangereux , qui en revient rarement. HoJ- 
iihbut cjflruuc ptriculoprpximui vigittcenclajoat^fa- 
lutif excubitor. 

ScNTiNBLLi . fe dit au/Ti en difconri ordinaire de toute per- 
Ibnne qui épie > qui fait le guet > qui ell commile d la garde 
de quelque choie. Ce jaloux fait toute la nuit 

la femiaelte.Oa l'a pofé en ItntuitUt au coin de cette ruei 
pour épier quand un tel homme palTeroit. 

On dit proverbialement ! qu’on a bien relevé quelqu’un de 
yë/t;.W/r , pour dire t qu'on l’a fort gounnandé, lorfqu’oo 
rafurpris en quelque faute. Objurgart, uirpcrt, btlU 
iudtrt . argutrt. 

SENTINÜ. f m, Nom propre d’une petite riviere de l’E- 
tat de l’Eglife..)>A(i».-</. Elle naît dans le duché d’Urbin 

f irès d’Eugubio > palTe â Heminj, 8c fe va décharger dans 
e Riimedoo. au-deiTousde Fabriano. Matt. 

SEN riK. v.acl.Sc quelquefois neutre. On conjugue» Jt 
fem , tu fini , U fini , nom fanons , &c. Je fintois. Je fin- 
tis. J’ai finit. Je fintirai. Jtfintirois. Que jefentijje. A 
l'impératif Sent. Sentire . percipert. On ne peut dire ré- 
guliéremeot finU-fe\8cfin-je elltrop rude» il faut pren- 
dre un autre tour.CoaN. Bertaud a pourtant dit» Or fin- 
jt combien les pUilirs Ibnt durs d la Ibuvenaoce. Sentir 
lîgnihe, exercer t'adion des fens .toucher» voir» goûter» 
Hairer» entendre Tunftre, odorare , videre, gii/fure, 
turtbm [erciptrtihaurirt. La douleur (é fait mieuxyêff- ; 
tir que la volupté. Le corps ne peut fimir ; la matière oc 
fini rien . le feotiment ell dans l’ame. Le F. L. C'ell par- , 
1er improprement que de dire ■ mon pied fini de la dou- , 
leur > d faut dire, j’ai mal au pied. In. Ce qui fe palTedant 
les organes des fens o’cll que la caufeoccallonnelledecc 
que Vomt jtnt. Maleb. C’etl l’ame feule quiyèm 1a dou- ^ 
leur 8( le plailîr. lo. On ne fini quelquefois rien pour 
trop /rvrir. One miférable expérience me donne alTez de 
difeernement pour me faire regreiierun temps . où il ell 
bien plus doux deyên/ir que de connultre. B. Kaa.Les 
plus grandes douleurs , non plus que lesgrandes jotesme 
feycn/rnr point. Voit. Il faut ie détourner de la connoif- 
lancedeles maux.afio deles moins/rmir. .S. Eva. 

On dit , U a rvçù un coup â la guerre dont U Çtfintira toute 
fa vie. Devulnere in htUo accepte, per totumvitteurricu- 
Inm dûUbit. On dit auQi en menaçant » H finiira ce que 
pefe ma main. 

StNTia , fe dit plus particuliérement de certains fens » & (i- 
gnihe flairer. RedoUre, Les chiensyrnrrttt le gibier» en 
flairant les lieux où il a palfé. Odorari pradam. Il faut 
que quelque chofe brûle » je Jtns le roulli. Ce Mufleien 
a l’oreille délicate» iiy« 0 / julqu'i la moindre diflboance > 
ou corde faulTe. Ce ragoût ftnt trop U mulcade » l’oran- 
ge. Sentir une rofe > femir une tubereufe. 
SsNTia.fediiauflidecertdinsiodinclsnaturels qu’ont les 
animaux» pour prévoir ce qui doit arriver , (bit par l’im- 

f -relEon de l’air, foit par habitude, foit par quelque dou- 
ent. /M/^irrt/Mprrciprrc.LeshirondeUcsTolcntbasquand 
elles finttnt la pluie. On dit que les chevaux finient l’a- 
voine , quand Us font vers le temps de ta dinée ou cou- 
chée. On fini qu’une maladie e(l prochaine » par les lalG- 
ludes & pefantcurs des membres. Le corps des vieillards 
'Ame l l. 
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eft un baromètre , qui leur fait fintir quand le temps va 
changer. 

Sentib » fe dit au(S de ta perfualîon intérieure » de la con- 
vldion où l’on ell qu’une chofe eft véritable» ou fauffe. 
Per inihnum animi finfiaa ptrciftre. Il y a des chofes 
qui (t finttnt 8c qui ne s'expriment pas. Les Juges ont 
bienyr/rtr qu’il y avoit de la fourbe &de la calomnie dans 
ce procès. CeTraiiant nes’ellpas yèmi aflez fort poub 
fe charger feul d’un fl grand fardeau. J’ai bien fimi que 
l’orage lomberoit fur moi. Faire bien fintir U confé- 
quence d'une propofliiuo. Malherbe iiioit fês ouvrages 
à fa fervante > parce qu’il croyoit que les vers doivent 
être remplis d’une certaine beauté , qui fe fkhfiniirmx 
perfonnes même les plus rudes 8c les plus groffleres. 
rÉLtss. On s’ennuie rort avec ces perfonnes indoleniea 
qui ne finttnt point ce qu'on dit de lia & de plalfanc. 
Bbll. Alexandre dit > qu’oa le faifbit fils de Jupiter » 
mais qu’il fimoit bien qu’il étoit fait comme les autres. 
Vawo. Il y a des vérités d’une évidence i fe faire /émir 
i tout le monde. N le. On n’a rien à répondre 2 celui qui 
ditijecro'is cela, parce que jejô<; que cela eil : car le 
moyen de prouver i un homme qu’il ne fini pas ce qu'il 
CToafiniir fin. 

Sentis , feditauflidela chofe qui exhale quelque odeur» ou 

Î [ui a quelque faveur ,aufn bien qut de l’imprelTioa qu’elle 
t\x.Olere,rtdoUre. Cet hommcycnrie vin ,f.m le pied 
dcmelfager» fini\t goulfet. Ce fromage jtni trop fort. 
Ces viandes jenieni le relent. Ces vonfiturcs jtnunt le 
chanfl. Cerdt /rr/r le brûlé. Ces lapin^/ita>rffr encore le 
chou dons Us turent nourris. Boil. Au conrra-<^c » on dit 
que des gans parfumés Renient bon ; que le fel en menions 
fini U violette : qu’on fini le jalmin > la tubéreufe : qu’ud 
mets ne fini ni tel» ni (auge «quand ilefl mal alTaifbnné : 
qu’un vio fins le bas » qu’il fem la framboife . &c. On dit 
qu’un vinyêm le i\n,fint le tonneau .fini ie terroir, 8cc. 
Quelques gens qui fe piquent de bien parler . difent , Ce 
Vin fem au tût , fem au tonneau . fint su terroir : mais U n’y 
a que les Gafeons qui parlent de la forte. 

Quand on ditabfblumcnt,il/rvr, ceU s’entend en mauvaifè 

f art. Cette viandeyêer. cx(l-d-dire,ell corrompue. Son 
alcine/rvr. Cette femmeyrnr ,c’ell-â-dire> qu’elle put. 
Mali otet. On dit trivialement. Elle a deux goûts» elle 
put Scelle fim. 

Sentis , fe dit pour connoiire , s’appereevoir. Perfpieere. Il 
aefini point qu’il ell homme- Les malades fbuvem ne fin- 
tem pas leurs maux , ne s’apperçoivenr pas du péril ou ila 
font. Je fins i\at la cupidité m’entraîne. 

SsNTta , en parlant des mouvemens de l’ame , lignifie, être 
fcnflble,être touché» être ému. A/«trri , commevtri , af- 
fei. On fem quelquefois des chofes qui font au-deiTus de 
nos expreiflons.BovH. Quand on dit fl bien ce qu'on Jent» 
on ne leyènt pas auflj-bien qu'on ledit. lo. Rien ne plaltj 
qa’iutaot qu’on le fem. Nie. 

Que jt fens de rudes combats ! 

Contre mon propre honneur, mon amour pimirejfe^ 

COBN. 

On ne fe défie point de l’amour', ou de l’ambition » quand 
on n’en fait que ù/i/ir les mouvemens , (ans en éprouver 
les inquiétudes. Nie. La grandeurs befoin d’être quiltéâ 
pourèireyêmir. Pasc. 

Feut-on s’accoutumer àne{ettx\tpUisrifn, 

Kt pour les cteurs enfin » le calme efi-il un bien f. 
Des- H a 

Régnier l’a dit pour , penfer, comme le Latin fintîre. 

Qui dit fans aucun fard ce qu’il feûl librement t 
£t dont jamais le lorur , la bouche ne dement. 

KéeNiis. 

«>On dit figurément qu’un homme yè/rt le terroir . pour 
dire qu’il S des défauts qu’on attribue aux gens du pays 
d’où il cfl. On le dit de «lême des Ouvrages > des n- 
prits» quand ils portent les marques du pays de leur 
Auteur. 

Ss StNTia ,flgniflc •Participer à un bien, oui un mal com- 
AAAaa ij muti 
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tn-Jn à pluHeurs. Pirriieipare , pArticipem tjft , etnftrttm 
«Ife. Tout le moncie fe/r»! des calamités publiques, de la 
iUriliié. de U f>uerre. de la contagion. Quand oo rabailfe 
la taille.il faut que chacun s’enyenfe. Les valets feyêM- 
triit de la bonne fortune de leur maître. Il Te fim encore 
de l'accent > des moeurs de Ton pays. Il Te ftiti du mauvais 
air de la Province. 

Ss SeN r I a > lignifie audi . Gjnnoltreen tpiel état on eft * fça- 
voirdequoi on eft capable. Nofctrt J«. Ce Prince corn* 
sncnce i fe f«ntir . i connoltre ce qu'il elV . fa grandeur > 
pouvoir. M le ftmth bien, quand il entreprit une affaire 
ft difficile. Cette fille commence i Te ftntir . d voirqu’elle 
ell propre au mariage. U elk tellement tranfportéde joie» 
qu’il ne leyêer pas. 

On le dit aulFi des chofes insnimées. Le vin fe ftnt du fût. 
Le mortier le fem dee aulx» des drogues qu'on y a pilées. 
Htdelert. 

Sa .S'iMTia , Te dit aufli figurément en Morale . de ta bonne 
ou majvailè éducation qu’on a re^ue « participer de quel- 
que choie, en tenir, lui redemblcr. Rtdoltrt Cette lâmille 
le JtHt encore de l’hérélic de les peres. Cette morale le 
Jent encore de la première pureté de rEgItlîs. On le fcni 
toute là vie des bonnes inlfruéfions qu’on a reçues dans 
là ]t\intïXe. tentrii aniiis acetpia tducatit J'tmptrptr~ j 
fti'trjt. Il étoit nsturellcment fage, &dès fespremiéres ; 
années on remarqua en lui une dircrélioo qui ne fe ftitttil : 
point de l’enfance. Bounouas. 

Si SiMriK de quelque chofe. ledit } pour dire (implement . 
Sentir quelque choie. Oepuis quand com- 
mence-t-il ifs ftntir dt la goutte! il ne/r/m point des 
incommodités de la vicillclfe. 

SsNT I B > fignilic aulTi . avoir l'air . la mine de quelque chofe ; 
marquer ce qu’on efl. Prs ftftrrt ,fptciem gtrtrt. Ce 
Gentilhomme ne fent point ce qu’il ell » il oe fem point fon 
bien ; il fent Ibn payfan . il en a la mine. 

SeNriBts'employeauin pour exprimer les manières. Il n’a- 
voit rien qui ne fut noble. & qui ne ftntît U grandeur. 
La Ch. na M. Sa harangue ftmtit le défefpoir. Vavo. 
KediUre. 

On dit qu’une terre» qu’une malfon» fent la poudrei ca- 
non; peur dire, qu’une terre » qu’une maifbn , ell fur la 
frontière > expoffe aux maux de la guerre. Terra , demui 
l il'fitm incurfionilrut txptfitj. 

Sa NTia .fe dit proverbialement en cesphrafes.Onne fçau- 
roit n peu boire > qu’on ne l'mfsmt ; ce qu’on dit i celui 
qui fait quelque extravagance à table , ou après avoir un 
peu hh.Nemo nimir lar^ittt bihit. Üo dit en ce fens , par 
exeufe ; Que ferc-il de boire » H oo ne s’en fent. On dit 
aulG » qu’un homme a bon ne 2 . qu’il ftm de loin > pour 
dire . qu’il c(l p^dent . qu’il découvre, qu’il prévoit les 
chofes. Acao. ra.On dit aufli d’un homme, qu'il ^rvr le 
lapin; pour dire, qu’il a U mine dcmourirbicn-lot. On 
dit qu’ne doctrine » qu’une opinion fent U fai^ei , c’ell-à- 
dire , qu’elle eft hérétique» dangereufe, digne du feu. 
On dit d’un valet • qu’ilÿcMr Ion vieux graté ; pour dire , 
qu'il fe relâche .parce qu’il y a long-tempsqu’onoe l’a 
châtié. On dit aufli. que la caque fent toujours le hareng. 
Cjd'uh.ilicemfemperreeUUt ; pour dire , qu’on fe/tmr 
toujours de la balTcfle de fa naiiTance, de fa profeflion > 
quoiqu'on ait changé de fortune. On dit aufli d'une 
chofe qui put »qu'elleyrMr bien plus fort» mais non pas 
mieux que rofe ; qu'elle fent le faguenas, l’épaule de 
mouton. On dit aufli des provifîons de bouche , & lur 
tout du vin qui fe gâte, epx'iisftntent le dommage de leur 
Hiattre. 

StNTi . ta. part. pafT 8c adj. Stnfu perctptui. On a dit au- i 
trefois ftntu au lieu de finti. I 

SEN'TlOS. A. f m. & f. Nom propre d'une famille Ro- I 
maine. Sentius, a On ne feaie n la famille J(rfr/i.s étoit 
Patricienne , ou Plébéienne. Lei Semiut portoient leftir- 
Bom de Saturninus. Nous connoiflôna deux Xirifria/ qui 
ont étéConfuU. Voyez Paterculus8c Patin. 

K^SENTRANGFS. f.m. Bourg de France dans le Berry» 
Éleétionde Bourges. 

SENTU, ui. Vieux part. palT. du verbe fcoür. Senti. 
BoaiL. 

Les eiftaute qui tant fe fem tettf» ' 
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Peur Chyvtr qu'ils ent teus feotus. R. bb la Kosx. 

SENVE.ff. Plante. Voyez Sanvi. 

O" SEN UlUS. f.m. Divinité qui préfidoit à la vieillcife. 

SEO. 

SEOIR, y.n. fort irrégulier, qui n’eflufîcé que dans ee'rtsloa 
temps 8c toujours i la troifiéme peribnne > Ibit du fîngulier, 
lôit du pluriel. Il fièâ, il ffyeis » ilftreit , il fiera. Être fur 
un liège en une pollure où le corps ell plié en trois . 8e po- 
fé plus fur les cuilfesquefurlcs jambes. Sedert,a}fidere, 
cenjidtTt. Dieu a fait yieir fon fils â fà dextre. On fait 
feeïT 8c couvrir ceux i qui on veut faire honneur. On l’a 
faityéa.T â table. On l’a fait feeir parmi les Juges. Il ell 
vieux i l'infinitif 

Il fe die aufli avec le pronom perfbnnel . 8c on s’en peut lèr- 
vir cnqiielque tems. Aiofi on peut fort bien dire : Faircs- 
\e feeir. Fac uifedejs. Seuz.-vou9,fe.ens no\s%.Sitd toi. Je 
méfierai, quand on me l’ordonnera. On fe fert plus or« 
dinaircmcntdu verbe j'ajfeeir. 

StotR , lignifie aulfi > Être allemblépnur délibérer, j'-iger , dé- 
cider. Cenfidert. En ce temps- là les Grands Jours fryeient 
à Clermont. Le Parlement va fteiT au Châtelet . lors de 
la vifîte des prifbnnicrs.^ 

Sbojb. fedit aufli» pour. Être convenable > lôit i la perfnn- 
ne. {bit â la condition, (bit au lieu, au temps, 8c autres 
circonüaoces. Decere. Il ne s’employa que dans certains 
temps du verbe.ll faut voir auparant fi cela vous fudb'ien, 
ou ne vou.y?c(lpas. Cela vous /7c«l i merveilles. Cme 
coeflure ne fied pas bien â cette Dame. Les couleurs trop 
voyantes ne vous fièrent Dedeeet. Voyez Sied. La 
gravitéy/cdbien i un Mngiflrat.i un vieillard. Dteet. Les 
plumes fiéent bien à un cavalier. Il s’empIoye aufli imper- 
lunnellcmenr. \\fiedmz\ à un homme de qualité defefa- 
miliarifer avec des valets. IlySetl mal â un Eccléfiallique 
d’être libre en paroles. Saini-Âmaata dit dans fa Rome 
ridicule : 

Il t<eus fied bien , Monfieur h Tibre , 

Défaire ici tant defacen » 

Sis, iss. part. pafT. 8 c adj. II n'ad'ufâge qu’au Pala’is, où Ton 
dit qu’une maifon e^ fft 8c fituée en un tel endroit ; pour 
dire .placée Scaflife. Sita. 

SEON. Autrefüia SENON. C m. Ville delà Tribu d’IiTa- 
char, .feen» SenoM. Au temps de S. Jérôme ce a’ étoit qu’un 
village près du mont Thabor. 

SÊOR.SÉGOR. Voyez Thob. SeSésoa. 

SEP. 

SEP , ou CEP. r m. Tronc ou pied de vigne qui porte 8e 
jette le pampre» 8c qu’on taille tous les ans. 11 yadant 
cette vigne tant de/epr de Morillon, tant dcBar-uir-Au- 
be , tant de Chaflelas. 

Ce mot vient de fèpt , Latin , qui efl une ef^ce deferpent * 
à caufe que ce bois tortueux lui relfemble. Quelques-uns 
le dérivent de cipput . comme Ménage. 

Ssr t»a oaissB. Terme de Marine. C’efl une grofTe pièce de 
bois mife de bout i l’arriére du grand mât fur la carlingue » 
prenant du fond de cale, d'où elle s’élève jufqu'au-detTui 
du premier pont , étant garnie par en haut de trois ou qua- 
tre maux ou rouets de poulies de cuivre pour faire la ma- 
ncBUvre de rifTas • dont trois fervent â palTer b grande 
driÿe pour ifler ou élever la grande voile ; 8c l’autre â la 
euiodereflê pour ifler ou élever le grand mât de hune . par 
k moyen du cabeflan. Seaput tfunis antenne. Il y en a ua 
autre au mât de mifâine qui o’a que trois ruaux» deux pour 
la drijft . 8c un pour la guindercire. On tes appelle autre- 
ment » blee ou rec biffas. 

! SEPAN. SAYPAN.f! m.ZARPANA.f. f Nompropro 

d’une lie de l’océan orienni. Jirp^/MM • Saypania, Zar- 
pana. Elle cil du nombre de celles des Larrons. Les Ef- 
pagnols lui ont donné le nom de l’Ile de S. Jofe^h : Us n’y 
ont pourtant point de colonie. Il y a un bon port. 8c ello 
e(l aflez bien peuplée. 

SÉPARABLE, adjcéf . Qui fe peut fîfpsrer . mettre â part» 
Separabdist^jjeciahiùs. Quand l’étain eflfundu avec de 

l’or 
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Por , Ils ne lont jun lépjralles. L'eau ic le vin 1 qtroîqiie 
mêlés {ont féparaèltu 11 y a peu de corps dont les parties 
ne lüient frp^ratiei par le l'eu, par la Chymie. Les modes 
ne font pas /rp^r^ê.'» de la fublUace. Lcsaccideosabro- 
lus font JéyjratUi de la rublHnce. 

SÉPAKAl ION r.f. Divifton, partage. Jèp4r<ri/e,<{iT'r/&> 
e rrtitr*. On fait la ftparation des biens de cette fuccellion. 
lia fallu faire des clolToos.des m\ittdtffp.iTat:oii. Les 
femmes intentent des aâions contre leurs 

maris, pour vivre dans le libertinage. Dans un procès de 
frpjraliân , (1 la femme a tort 1 le mari a tort lui*mc-mc 
d'apprendre au public que fa femme a tort- S. Eva. On 
met bien de ta différence entre un (impie Jfpjraiien de 
biens, & une/tÿ<rr,irie« d’habitation. Lay4‘p.tr,rri«» de 
biens rompt toute communauté de biens : la pparaiitn de 
lit ^ de corps 1 n'emporte point la ditTbluiion du mariage, 
le lien fubiilW toujours. Il n'y a qu’un bras de mer qui fallê 
la f/par Jiion de l'Italie Se de la Sicile. La feyaration des 
Proteifans d’avec l'Eglile Romaine a caufé bien des trou- 
bles, il y a unc/rp.ir42.',’«vnégative>qui confillei ne point 
adhérer aux HéréfîeSi fansferéparer de lalôciété Ecclé* 
(ialiique. 

Skparattom. Il fe dit quelquefois de la chofe même qui 
fepare. Ainfi on dit , Il faut ôter cette fèparaûon , pour 
dire . Il faut ôter cette ctoifon 1 cette haie qui fait la ppj- 
r,srt»M. Ac Fa. 

En termes de Chymie > fcparaiion cfH'union des parties 
homogènes, qu'on (épare d'avec les hétérogènes : ainfî on 
féparc l'huile d'avec l’eau par le papier gris ; car l’eau 
pâlie, Sc l'huile demeure. Xecretio, dtijunÙh. 

En termes de Philofophie hermétique, la féparatio», ou la 
converlion des élémens • e(f une diiToluiion Sc une con> 
gellation . une opération par laquelle on fait le fixe vo* 
laiile, & le volatile fixe» Peau terre, la terre air, Sc 
Pair feu J ce qui le fait lucceffivement dans l'opération 
ou travail de la pierre : d’où il elf évident que la Jtpa- 
rat’CH ou la converlion des élémens n’ell pas vulgaire » 
mais Philofoplùpie. Quelques-uns ont appellé cette 
opération, folutioo.ou défunion des parties conjointes. 
La réJuefion en première matière , Sc fâ purification elf 
comprifepar les Philoldphes fous le nom deyt'p;rr<r//vn 
d'éléinens, ou leurs converlions , fublimations . calcina- 
tions, dtirnlutions. & pluHcurs autres termes pareils qui 
ne lignifient qu une même opérat'ton de nature. Dict. 
Hssm. 

SÉPARATISME fubft. mafe. Nom d’une fecle quis’eft 
élevée contre l’Eghl'e Anglicane, & qui e(l venue en- 
fin i l'Indépeodauiifme. Se^arüii/mus. Voyez SiPAHA- 

TISTS. 

SÉPARATISTE fm âcf.Nomd'unefeéfeen Angleterre 
Sep.iranfij-Le»Sépjrat:/fet font ceux qui ne voulurent 
pmnt. fous Édouard, Éruahech & Jacques I fuivre le parti 
de l’Eglife Anglicane. & que Pon nomma d’abord Puri- 
tains , puis Non-conformilfes & Séparatiflts, parce qu’ils 
firent une Eclile d part. Le premier chef des üi'paratifitt 
fut Robert Browne qui luceéda â Bolion dans la révolte 
contre i’EglUe Anglicane établie par les Loix. Il donna 
Ton nom i la fcéfe des Séparaiiflti qu’on appella Brownlf- 
tes, nom qu’ils retinrent.qiioique Brovne eût fait banque- 
route i la feefe . Sc qu’il eût abjuré Tes erreurs à l'exem- 
ple de Bohon. Barovi lui fuccéJa , Sc fut pendu i l’infii- 
gaiion des Evoques. Le quatrième chef fut Johnlon * 
qui alla établir à Amfterdam une Eglife de Siparaefia , 
qui fe diviferent encore en différons partit , i la tête de 
l'uD defquels Ce mit un frere de Johnfon , qui Pexcommu- 
DÎa , Sc qui en fut réciproquement excommunié. Un cin- 
quième nommé Smith érigea une pareille Eglife i Leyde. 
tna'is elle tomba à fa mort. Le Séparatifme t'éteignoit 
aiofi lorfque Robinfon le releva. Il adoucit les dogmes de 
Brovne,maisil ne réunit pas toute la fccfe. Une partie 
retint les dogmes rigides de Browne ■ Sc l’autre fuivit Ro- 
binrontlespremiersconfervcrent le nom de S/piratifiet : 
les autres prirent celui de Demi SéjaréitiPcf -ouS/mi Sé- 

Î araùfttt . Sc des Robinfoniens ; Sc enfin dégénéreront en 
ndépendans ; c’eft leoom qu’on leur donna , Sc qu’ils por 
tent encore aujourd’hui dans l’ancienne Sc la nouvelle 
Angleterre. Nous avons expliqué les dogmes des Sfpa- 
tatiflt! au mot BaoüxrsTi. Pour les Sémi-Stparuifirt , 
iis oc différoicot en rien , ou diflféroicDt peu des prétendus 
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Réformés, quanti ta doctrine; mais quant aux m<xurs. 
ils affèCfoient une pureté, une iâiotetéSc une perfection 
plus grande. 

Il yadesd(*p.ir47rty7e/ que Pon tpy^eWe Stfqui-Séparaiijïttt 
c’elV-i-dire • Separafiflts Bc demi • (bit que ce fût les i)e- 
miS/paraa/fif > que quelques Auteurs appellent ainfi , 
foit que ce foit une fcéle différente des Drnn'-iicÿirr^i/r/fcj; 
ce que je ne crois pas. Quoi qu’il en foit cet SefquiS^^f- 
ratifia, dit on. raifant femblant de prendre un milieu 
entre les Brownilfes , Sc I Eglife Anglicane , Ibnt pires Sc 
plus furieux queles Brownilfes , Sc fous le nom de Dtmi- 
Srp.ir.vifitf , Us font devenus Stparatifia 0 demi Car 
ils fe (éparent (âni raifon. Les Brownilfes le font , parce 
qu’ils ne peuvent foufffir l’Epifconac , la Liturgie Sc les 
autres cérémonies de l’Eglife Anglicane quIU regardent 
comme des impiétés; mais ceux-ci avouent que cette 
Eglife e(f une vraie Egtiiê.Sc cependant ils ne veulent 
point de communion avec elle. Ils eofeignent que quicon- 
que u'embralfe pas l’Indépendance ou Plodépendantif- 
me comme eux. quelque pieux Sc orthodoxe qu’il foit 
d’ailleurs, ne doit point être reçu i la commun'ion» ni 

I jouir des privilèges de PEglife, à laquelle ils n’admet- 
tent perlunne , qu’il n’ait prouvé i toute leur alTemblée 
là régénération réelle. Voyez le reffede leurs dogmes 
Sc toute la police de leur Eglife dans Georgius Hornius , 
//■fier Ecclef. Nevi Ttfiam. Période ///*. j4ri. 3. $. 49. 
Sc fuiv. 

C SÉPARATOIRE C m.VaifTeao chymique inventé pour 
(éparer les liqueurs. Il clf de figure oblongue ,Sc i-peu- 
pr ès uniforme ; il a un orifice de la grolTeur du petit doigt, 
par où on y fait entrer 1a liqueur • Sc un petit trou au fond 

f )our la vuider, qui c(f de û grolTrur d’une aiguille. On 
c fait ventru au milieu pour lui donner plus de capacité. 
Le pparaieire eif encore un inifrumcnc de Chirurgie 
lêrvant à f^arer le péricrane. Separaterium, 
SÉPARÉMENT.adv. A part » d’une manière Hfparée. Di- 
vifim , dujiirtilim ,feparatim. CeuxquWbnt atteints de 
maladies qui fe communiquent doivent être logés/dp^rd- 
mtnt. Les Charteux vivent ftparémeni , chacun i part. Il 
faut traiter ces quellions, juger ces ftocès/épatémem, 
l’un apres l'autre. 

SÉPARER. V. aéf. Dlvifcr, mettre en deux ou ptiineurt 

f >artics. Dividcre,fepjrare,f<jurt^ere, ditjun^ere. Cetie 
aie émit trop grande , on l’a frpjrét par des cloifbns Us 
Ibnt fi voifins , qu’il n’y a qu’un mur mitoyen qui les fé- 
part. lia fallu jépjrer cette terre en quatre pour en don- 
ner aux cohéritière 1 chacun leur part. 

O" SérAtea. 11 Ce dit aufC . des chofes qui étoient mal ran- 
gées, Sc qu'on n'a fait qu’ôter les unes d'auprès des au- 
tres pour les mettre dans un meilleur ordre. Voili des 
livres qu’on a mis pêlc-tsête , il faut les Jcpartr par ma- 
tières. Ac. Fa. 

SÉPAaaa.Détacheravee violence deschofes jointes naturel- 
lement. DivciUre. Jelui féparai la tête des épaules , d'un 
coup d'épée. Ablanc. 

SéPASSa , (ignifieaufTi , Mettre â part > en lieu dÜTérent. Jir- 
ponere , jtmovere. Le Sauveur dit qu’il frparera le bon 
grain d'avec le mauvais , les brebis d’avec les boucs . c’eff- 
à-dire , les juRes d’avec les pécheurs.On dit aufli féparet 
des gens qui fe battent . c'elf-â-dire fc mettre entre deux» 
les éloigner l’un de l'autre. 

SéPARia , le diraullidu divorce» de l’éloignement eu mau- 
vais ménage d’un mari Sc d’une femme. DiveTiitm factrei 
Dieu ne veut pas que l’homme fépare ceux qu’il a con- 
joints : il permet que l’homme quitte là femme » s’en fé» 
pare pour caule d’adultére. Ces conjoints le Ibnt fait 
/•'parer de biens. Quand il y a preuve de févices » on les 
fépare de biens Sc ahabitaciun : le peuple dit de corps Sc 
de Uens. 

SËPAses . fe dit aufO des cholês qui lé quittent . qui s’éloi- 
gnent l'une de l’autre. Sep.trare . fejan^ere. Les amis qui 
Cejéparem, fe font de triftes adieux. 

^prenez, que des evurt féparés d regret t 
ïreuvenl , de fe rejoindre , aifément le fecret. 

CoSM. 

StipAtit, le dit auin des chofes inanimées. Diiidere- La 
Seioe Ce fépare en deux eo cet eodroic-'à pour faire une 
AAAaa üj Ile 
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tle. Le fépJitt, pour tomber en la mer parfept ein- 
boachurea. LtsPytéoéesjffartnt la France de I fcfpa- 
gnç. Le détroit de Gibraltar rEuropc de l'Airi* 

que. 

SÉpAHKa , Ce dit aulTieo parlant des'fcbirmca, des divilions 
del'Egliie. J'fîret.'<jre./r;«n tre ,di(j'oetar€. Les Grecs 
fe Ibnt pp tréi de l'EgUre Romaine.Les Proteftaos.l’ An- 
gleterre , fe ^ÔDt fèpjrtt de la Communion de Rotne^ 

Cy- SÉPARca. Terme deCKalTe. On dit ,fcpjr<r iei quttes. 
C'ert dillribuer aux veneurs & aux valets de limiers une 
foret par cantons ou plufîeurs huilions • après les avoir 
écrits èc les leur avoir donnéspar billets , pour aller au 
bois détourner les bêtes dont on traite. 

On dit proverbialement > il n'y a It bonne compagnie qui ne 
(efépitrt. Omnir eatut tandem rejtlvitur. C’cll un com- 
pliment de la place Maubert » dont Ce fervent les Bour- 
geois P en s'en allant chacun chez eux. On dit > Bien 
qui va tout d’un côté 1 n'ell pas bien fiparé. 

Séparé . ia. part. palT. 0c adj. Stparatui » ft^regami. 

SfcpARÉ P fignificaulD, différent. Dijimdtn ,diJettpam.Oa 
a disjoint ces deux inffancesp parce qu’elles Ibnt tout-i- 
fait dillincles 0c f/par/es. Ces deux queftions font des 
matières /rp<rr/rrpquin'ontaucunc connexité. 

SEPEAU.fm. C’ert un tronc ou fouche de bois, fur le- 
quel les ouvriers , quand ils fabriquent les moonoics. po- 
fent leur tas ou leur pile pour 1rs frapper 0e marquer. 

Ce mot vient du Latin cippnt. Quelques-uns l’appellent 
caule qu’on met quclquetbis une peau par- 
delfus , quand ils travaillent. 

SEPF.E.f. f. Tourte dcplufieurs arbres qui ont pouffé d’un 
même tronc ou racine. Trmtcus. Voilà cinq ou (Ix chênes 
affez gros qui ne font qu’une même ffpfe- Il faut avoir 
foin d’arracher d’un pré les aunes qui viennent en fept'o, 
car en peu de temps elles occupent la moitié du pré. 

SEPELICE. C m. C'ert apparemmeot le nom de quelque 
vétetnea: ou ornemeot. 

A’r peur leurs litifans fépelices . 

Dent cfits ftmhlanshardepces. R. 01 laRosb. 

SEPHAATH. f. f Voyez Harma. 

SF. PH AMAH. f. f. Nom propre d’une ville de la Tribu de 
N'cphthali , à l'orient p fur le bord occiilenial du Jour- 
dain P entre Enan 0cRebla. Stphamuh. Nombre xxxiv. 

10. 

SLPHA.MOTH. f. Noip propre de lieu dam la Tribu de 
Jtida. J. Liv. (iet Rois, xxx. aS. Seplj.m»th. 

SEl'HAR.f m. Nom d'une montagne d’Orient. Gen. x. 

f o. dVp/j.rr. Sanfun la place au milieu de l’IémcQ , ou de 
Arabie Heureufe. 

SEPHARITE. f. m.0ef. KomdefVfle parmi les Maho- 
mécans. Sepharita. Les Scphariits font ceux des Maho- 
métant qui dirtiogue&t en Dieu desaitribucsp réteriiité, 
lafageffe . la puiffance. la bonté pScc. lis donnent même 
à ce premier Etre une figure vifible , 0e des fens comme 
à l’homme. Ce font les Aniropomorphites Miifulmans. 
Ils difent que cette figure de l’Etre divin ert compofée 
de parties corporelles 0c fpirituclles» 0c que les orga- 
nes de ce corps de Dieu font incorruptibles 0c inalté- 
rables. 

SEPH AR VAIM. f m. Nom propre d’une ville autrefois 
royale en Orient , 0c de fen territoire. Sepharvaim. IV. 
L. des Rois. XVII. 14. Sanfôo la place â l’occideni de la 
Chaidée. 

SEPH ATA. f. f. Nom d’une vallée de 1a Terre- faiote. St- 
phjfj. Elle étoit dans 1a Tribu de JuJa , près de la ville de 
Mcefa . 0c au nord félon les Septante. On trouve aufll 
Saphata. 

SEPHELA. C. f. Nom propre de région dans l’ancienne 
Terre-fainte. Sephela. EJIe ert au milieu delaTribud’E- 
phrsi'm. félon le premier Livre des Maccltabées, xii. 
38. Cependant S. Jérôme dit que la contrée de Stplstla 
étoit dans la Tribu de Dan. Apparemment que ce mot 
ne fignifiant autre chofe que campefh is , campagne pro- 
pre à femer du bled . plaine » on i'avoii donné à deux ré- 

Î ’toos différentes. Voyez encore la Paleûine deM. Ke- 
and. p. 187. 37a. 

SEPHER.f.m. Nom d’une montagne de l’Arabie , dont il 
«rt parlé , Ntnsbns xxxui. X3. 14. Stpher, C'eft le vipg- 
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tieme campement des Ifraélites dans ledéfert. 

SE PH ET. l'm. Nom propre d’une ville de l’ancienne T cr- 
re-faiote. Stpistr. 'Job. 1. 1 . Elle étoit tout au haut de la 
Galilée, daos la Tribu de Ncphthali, 0c près de la ville de 
Nephthali. Ce o’ert maintenant qu’un village fîtue à l’o- 
rient d’Acre. ou Ptolémaïs. 

SEPHIR AH . 0c au plur. SEPHIROTH. f C Nom de U 
Cabale Judaïque. Ce mot lignifie ou nombre, ou dénom- 
brement . ou fplendeur. clarté, éclat. Sephirah. Il vient 
de nso , Sjphar , qui lignifie nombrer > compter » ou ex- 
pliquer, compoler. Les Rabbins Cabalilles donnent ce 
nom à des attributs de Dieu , dont ils font une efpéce 
d’arbre . fVmblable à l’arbre de Porphyre de nos Philolo- 
phes ; 0c Us prennent ce nom au premier fens de nombre 
0c dénombrement , d’où vient que Ritiangeliut qui était 
Juif de naillance, traduit mso. Sipbirah,ptt numtram. 
LesCabalirtesdirttnguemdix.VrpôirMÔ. Ils appellent la 
première VO.CfcfCrr. couronne, ou p’Sy irs.Céffrr 
, couronne fuprême. La fécondé HUothstuib, 
c’eft-à-dire,_/rrgr//r. La 5*. nra, c’«rt-à-dire, w- 
ttUi^tnet. Li .rhvMtOhedeuIjh , c'ert-à-dire, majrni- 
ficeme , grandtur. La 5*. fmaj. Ghebourjh, qui veut 
dire ferce. La d*. rTStcn , ’ïsphtertt , qui lignifie beautés 
Lay'.Pîfa.Arf/iirô.c’eft i-dire.viüoiretSriomphe, ou 
(Set nité. La 8^. W , fJod , qui lignifie, gloire. La 9*. Tio*» 
lefod c‘eft-à-dife,/»»drmr«/.Et!a lo'.rtd'ra.AIjUcout, 
c'ert-à-dire, régné, empire. Ces dix Sephiroih répon- 
dent aux dix noms de Dieu dans l'ordre que voici, n'nK, 
Ehieh, rv. hh, cynSt .Ti.T, Jéhovah Etohm, m‘'K. Eloalh 
O’flSt , Elohim , .TVT* , Jéhovah . n*Oï nvt» , Jéhovah 
‘Iftbaosh, ntex onhH.ElohimTfibaotb, Tt Sc , El Ut.ii , 
'mt, j4denai.Us donnent encore beaucoup d’autres noms 
à ces St'phirolh, qu'il feroit trop long de rapporter ^ ils 
prétendent qu'elles defeendént les unes des autres. Si 
u’elles en produifent beaucoup, dont ils font une efpéce 
e généalogie. 0c qui font autant de rayons qui font con- 
noitre le fouverain Etre : car ils prétendent que ces d'uc 
Sephiroth contiennent 0c expriment toute la nature de 
Dieu. Lambecius • Prodrom. List. p. ja. croit que 
la plus grande partie de la doélrine des Jrpôrrs/ôertpri- 
fe de la Philofophie de Py thagore. Voyez le Sépher Jtt- 
firah, c'ert-à-dire, Livre de la Création, qu’i!< attri- 
buent au Pairarche Abraham , avec les notes de iiittan- 
gclius fur ce Livre , 0c la Kahhal.i Dtnudata , T. 1. aux 
nom< de ces .Si'fh.rtth. 

SEPH IR AT H 17 E. f m. Rabbin Cabalirte, qui traite des 
Séphiroth. Stphirashita. Rabbî Akiba auteur du Séphtr 
Jetjlrash, ou du livre de la Création > que plufieurs Rab- 
binsaiiribucnt au Patriarche Abraham, étoit un grand 
Stphirarhue. 

SEPHORIEN. Voyez SrstPHoaies. 

SEPHORIS. f m. Nom propre d’une ancienne ville de la 
Palertine. Stfijoris, Dioc^area. Elle étoit dans la Gali- 
lée . entre Nazareth 0c Cana. Cette ville étoit très-fbrte 
par fâ fiiuation fur une montagne , on l'a appellée quel- 
quefois Diocéfarée , maintenant elle porte le nom de 
^phouri, 0c ce o’ert qu'un méchant village. 

SEPIMO. Voyez Svuho. 

SEPS. f. m. Ert uneelpece de ferpent femblable à la vipère, 
quoique Diofcortde l’ait mis au rang des léfards . 0c l'ap- 
pelle iéfard Chalcidique. Seps. 

SEPT. ad), numéral de tout genre. ( On prononce fet. ) 
Nombre primitif qui fuit immédiatement le fix, qui n’y 
ajoûte qu’une unité.ainfi marqué en chirtre Romain VII. 
0c en Arabe 7. .Ycrrem. Il y a daos le ciel fept jplanetes. 
Les fept jours de la fêmaine. Les fept anciens Elcéleurs 
de l’Empire. 

Sirr le met quelquefois pour feptieme. Charles fept» 
le/rprdumois. 

Il ert aurti quelquefois fubrtaniif. Un fept de chifFe. 
Dans un jeu decartes onappelle unyêpr. Ia cartequiert 
marquée de fept points. Le fept de cccur manque à ce 
jeu. Ac. Fa. 

StRT Fasais.lles. Voyez Irmahos. 

SaPT itot-Leefept Jjlts.CeCoatfipt petites Iles deFrance. 
Stpiem 7»y«/a .anciennement iï/rda 0c Arâdru.Ellesfont 
à deux lieues de la côte feptentrioeale de la Bretagne, Sc 
à cinq de la ville de Tréguier. Mat r. 

StfT'iM-ousuLi. f. m. C'ert le nom de la première poi- 
re 
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re qui pirolt au commencemctu Je l’été-On I appelle au- 
trement Petit-mufcjt, On lui donne le nom de ^ept'tn- 
fiutultt icau{e Je (a petite)Te. Elle vient en bouquets.La 
Quintinie dit que c’cll une excellente poire > (î on lui 
donne le temps Je mûrir, & qu’une marque Je fa ma* 
turitj eft quand il parolt près Je la queue une petite 
jaunilfe qui efteomme iranfparente , que cette j unilTe 
fc lait remarquer au travers d’un certain roux gris , & 
d’un rouge qui occupe le relie de la peau » & qu’enfia 
elle tombe d’clle méme. 

SFPTA. Voyez CauTA. 

ÜEFTAIXE. r f. Terme Je Coutumes, particuliérement 
Je celle Je Berri. II fe dît non-reulcmcnt de l’enclos de la 
ville , maisaulü de les environs, delà banlieue & juriUi- 
èlioD , qu’on appelle en d'autres endroits la bMmtrtt les 
qtt'HUs, la jugerit ,\tdftroh,biC. 

Ce mot vient deyép/j<m , rnrr/ntr. D’autres le dérivent de 
J<\tem out'ffû. D'autres 7nilh.irio.Wi.de 

la Thaumaniere dans Tes Notes îur les privilèges de 
Dun*le-Roi , approuve la première étvmologie, 5c re* 
jette les autres comme faulTes. Cepen Jant comme plu- 
ileurs Cliartes prouvent que le nom de qu ntt a été don- 
né aux banlieues de pluiieurs vlUcs de Poitou, parce 
qu’cites étoient de cinq mille pas , le mieux feroit peut- 
être de dire quels banlieue Je Bourges a éié’appcUéc 
ftpi.ùne, parce qu’elle étoitde^coo. pas- Da LAvaisas. 

Simains. r.f. Nom qu’on donne à Malte â la punition à 
laquelle on condamne les Chevaliers pour quelques fau- 
tes plus légères- SiunCKevalierfcplatnc injullement de 
la pitance, il eft puni Je Uftptjine. P. Hciyot ,T. lli.p. 
518 . pp. La peine de ïaJijiat/inonC\(ie en un jeûne de fept 
jours de fuite . qui e(t au pain & â l’eau le mercredi & le 
vendredi , avec la difciplioe ces jours-U, c’e(l-à-dire, des 
coups de houfline que le pénitent reçoit de la main d’un 
Prêtre de l’Ordre , pendant le Pfeaume Deio m>ftrtjtkr 
no/h i, 

StPTANTE. C. m. Nombre compofé de fept dixaines, 
ainll marqué, LXX. ou 70 . Stptuagima. Ce mot ell là- 
meux par la verlion de la Bible faite par les Stptanu In- 
terprètes, en exécution de l’ordre de Ptolomée Phila- 
delphe. S- Jérôme a cru qu’ils n’ont traduit que les cinq 
livres de Moyfe. Toute l’Antiquité , jufqu’i S. Jérôme, 
a cru que les Srptjnto étoient des Prophètes, 5c non pas 
de (impies Interprètes ; ce qui n’avoit d’autre fondement 
que l’hilloirefabuleule d'Arillée fur 1a verdon des Stp- 
tjHtt. Arillée prétend que le grand Sacridcateur Eléazar 
avoit choifi fix Doéleurs de chaque Tribu : ce qui feroit 
le nombrede 7 a. Oo appelle Oironolofie tUi Stptante, 
Un calcul des années du monde fort diftérent de celui du 
texte Hébreu 5c de la Vulgate. Ils donnent au monde 
14 ^ 5 . années plus que le texte Hébreu. Baronius a pré- 
féré la fupputaiion des Softantt. Ilàac Voflius en a fait 
l’apologie. Le P. Pezroo Bernardin , 5c le P. le Quien 
Dominicain , ont écrit amplement fiir cette matière. Le 
P. le Quien pour défendre la Chronologie du texte Hé- 
breu 5c de la V ulgate , 5c le P. Pezron pour foutenir cel- 
le des Jirpr-mre. On dit encore \ea /optant* de 

Daniel : ce font desfemaines d'années, qui marquoient 
le temps de i’avéoement du Melüe. Hors ces deux cas 
on nefefert point du mot/rprdnre.Iln’ya que les étran- 
gers qui difent ftptanit au lieu de fô'ucante 5c dix. 

SEPTE..VlBRE.f m. Septième mois de l’année à compter 
depuis l’équinoxe du printemps , 5c te neuvième, à com- 
mencer depuis Janvier. On vendange ordinai- 

rement en .Upitmbrt : d'ou vient que les ivrognes appel- 
lent le vin, la puréeou le jusde-^rmérc.Le Sénat vou- 
lut donner i ce mois le nom de libcre , ma'is Tibere s’y 
oppofa. Domitien lui donna fbofumom de Germanicus, 
le Sénat lui donna celui d’Antonin fous Antonio Pie $ 
Q>mmode, fon furnom Herculien,5c l’Empereur Ta- 
cite , (bn nom de Tacite , mais tous ces noms, font péris. 

Ce mot a été ainü nommé de fepiimus , feptieme. Varron , 
de IJngtta LeC- L. V. 

SEPTE.VlVIR, r m. Magiftrat Romain qui avoit fix Col- 
lègues dans la mcmefondiai. Stpttmvir.X^tStpttnnnrt 
éioient les memes que les Epulons- Voyez ce mot. 

SEPTEMVIRAT. m. Larrey s’eft fervije ce mot, pour 
dire les fept Eleéleun del’Empire. 

L’Auteur duPexr & Contre, T. II. p. arj. 5c Z 14 . 
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nomme |encoreainfi l’inRitution des fept Eleéleurs Je 
l’Empire, 5c dit qu'il cil vraifemblable > fuivant l’opi- 
nion de Bockciman de /wrepüMce , que leyèpre/ni'/; ..-r 
n’a commencé qn'à l’éleélion d’Adolphe de NalTau fuc- 
celTeur de Rodolphe en 1 apa. parce que dans 1a relation 
de la diete où U fut élu , les fept Eieâeurs font nommés 
exprefiémeot. 

Les Allemands difent en Latin Septmviraïuj au meme 
feni, mais en François Jepremi'irjr cftunmot inconnu. 
Nous dilôni le College des EJecleuri. 

SEPl'EN'AlKE.adj. 5c ft Le nombre/êpr/nxiVe convient 
aux plunctes , aux métaux , aux jours delà femaine, 5:c. 

e^' Seri r.NAi AC , fe dit eo matière Bénéficiale d’un Profef- 
feur mti a régenté pendant (cpt ans continuels dans l’U- 
niverfité de Paris.Les Jcpr<v/dirrj font préférés aux Gra- 
dués pour la réquifiiioQ des bénéfices , à l’exception des 
Doéleurs en Tliéolocje de l'Dniverfiié de Paris. Ma'is 
quand le Docleur en Théologie plus ancien Gradué que 
le Sepi/n.tire* ell exclus par un ancien Gradué, le. Icp- 
ti/Kitt'* doit être préféré. Voyez l’Arrêt du 19 Mars 
1739 . fur les conclufions de M. Daguelfeau Avocat Gé- 
néral. 

t^'ScncNAiaE. Quand il e(l fubfiantif, il fignifie aufll tin 
des efpaces de la vie de l’homme, quand on en divife 
tout le cours en pluficurs parties, chacune de fept ans , d 
compter du jour de lanalllâncc. Premier fepténairt, fé- 
cond ffptén.iirt. On dit que les hommes changent de 
tempérament 3 chaque/rptfweiVe. Acad. Fa. 

SEPTENTRION, f. m. ConRellation célefte, compofêe 
de f^t étoiles, que les Allronomes appellent la petite 
Ourje , 5c te peuple le petit Chariot , dont l’extrémité ell 
une étoile la plus proche de notre pôle. Stpttntrio, ir/ 
L'rfa minor. OnleditauJi de la grande Ourfe, qui a h 
même figure , 5c qui en ell un peu plus éloignée. 

Ce mot vient de Trionet , ou bcrufsatuchés i la charrue. 

Septchtsion .feditaufii de 1a partie duglobe terrcilrc qui 
ell depuis l'équateur jufqu’à notre pule. Sepuntrio, regio 
j4quifonaru.A\n(ioaappe\lt \e Septentrion toutes les lé- 
gions qui font du côté de ce pote , Sc particuliércmem la 
Suède, la Norvège, te Danemarck, 5cc. 

Sept CNT B ION. On dit qu'un pays ell au feptentrion à'un 
autre, pour dire, qu’il cR plus proche du fepumnen. 
L’Angleterre cR au Jeptentrion de la Normandie. Le 
Danemarck eR au feptentrion de rAIIemaçne. L’EcolTc 
ell au feptentrion ce l’Angleterre. Acad, r a. 

SaeicMTaiON , eR aulü le vent cardinal qui fouille du côté 
de ce pôle , qui eR le plus fort de tous les vents . 5c qui 
peut fouiller en toutes les faifons. Boreaf. Il eR froid 5c 
fec . 5c s'appelle autrement 1a Bifc, Tratnontane fur U 
Méditerranée , 5c Nord fur l'Océan. 

SEPTENTRIONAL, au. adj. Qui appartient au fep- 
tentrion. Boreatif, SeptentrionaÜJ.Lepo^ 

le Jeptemrional . Un ligne , un parallèle fepiemrionat, qui 
eR cQ-deçâ de l’équateur. Un vent fejientrionaL L’A- 

j mérique Jeptentrienaie. Un cadran y^rrnirien,//, qui re- 
garde le feptentrion. Les nations fepuntrionales. 

On dit auŒi au fubR. les Septentrionaux , pour dire, lea 
pelles du nord. Pepuli SeptentrionaUt , j^quilonarei. 

SEPTERE. f m. Nom d’une cérémonie qui fe fâifoit toux 
les neuf ans i Delphes, Septerium. Elle confiRoit i ten- 
dre une tenteau milieu du temple de Delphes - enfuite 
on entroit tacitement dans cette tente; on failbit parolt re 
enfuite un enfant quieûtfbnpere 5c iâ mere;il étoit armé 
de torches ardentes, 5c metioit te feu J ta tente; on ren- 
verfoit une table qui étoit auili là ; puis l’on s’enfuyoit i 
toutes jambes, fans regarder derrière foi , 5c l'on s’échap- 

f 'oit par les portes du temple ; enfin l’enfant erroU ci 5c 
à , on le réduifôit en fervitude ; 5c pour dernier aRe , oa 
le purifioit à Tempé. Tout cela, ait Plutarque, donne 
Pidée de quelque grand crime. Voyez cet Auteur , 

Grec. 5c dans De DeftÜu Oraeul. 

SEPTEIlÉE.f f.Terrequi contient environ un arpent; 
un fêptier de femence. Jngerum. Il y a cent feptércet de 
terre â labourer par faifôn. 

SEPT-FONS. f m Nom propre d’une Abbaye en France. 

I Ad Sepiem-Fonitr. Sept- Font eRdans le Bourbonnois , i 
I fix lieues de Moulins capitale de 1a province, 5càuo quart 

I de lieue de la Loire , du côté de l’orient. L’Abbaye de 
I Sept-Fonf cR de l’Ordre de Clteauz 5c de U filiation de 

ClairvauX 
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Cl»icïio«.Oolai Jonin It num Je Scpl-rn:. .Ç 
fcpïfonwnes.à caufe quM a> en imuvo.t ffl ' 
•u^empsdeftfijndttion. Dom tullache de Hcaufort» 
AbM 4ulicrde y <»tjlUune rÉforme aufSau- 

fterequecefledeU frape.ran Voyelle P.Hélyot, 

X VI. c. Il- 8c M. Corneille dans Ion Diccioonaire üeo» 

cnpbinue , au mot , »*/i r.,. «,.5 

SEHTlEH. f- m. ( On ne prononce peint lep- ) Melure qut 
eftdifiïrentefelon les licuic. ou la nature des J”®* 

furies. Eo matière de liqueurs, c cft la meme choie que la 
chopine, ou la moitié d\ne pinte. Ündit aulli un demi- 
fiptir. oulesttoi5demi-/<fii<e/. <P' foni de, niireaux 
qui tiepnert 1 proponion. Ue déni-. epner de »™ • “ “ 
ves. Il parole qu’autrefois lemuid devin n étoitquedc 10 
Jtf tiers, *c chaque/fprrer de fix talles . 6e par 
■4 Vipine qui eontenoil deiui-/ep, ier . éloit de trou uHc,- 
MMU.H, .^nnat. Binid. T. 7/.p. ,8,.Cr qdd- 

S^eiir..T(r4u1iih«”lesVuEeuri une merure de huit pin- 

Se:“».rftirote„ttet„eru,edeE«in.,diffite^^^^ 
le, lieux. Fnmtniiftxianm.W 
quitte minot,. ou deux mines , lu/'pli;.; de bled de ra 
ris , 6e douze ftttitrs au muid. En Bcrri il y a I«'ze bo 
féaux au Jtfmr de bled , dont '«» ’;"R/ 
fontletnuil Lc/epiier Homain eft e huitième duboil- 
feau François • dont la moitié eft le liirone 
SisTiia .eftauiriuoemefutedetetre qui etmtient environ 
un arpent de Paris . e-eft-d-dire . autant de terre qu^^len 
faut Kiur eontenir un /eprier de femence. firEerlim. Voila 
une terre qui contient dix fepliirs de femence. 
SEPTlEME.adi. num. ordinal de tout genre-U p le pro- 
nonce comme un r .Qui eft en un rang ou il en voit fix au- 
paravant lui. Stpimui, Dieu créa le monde en lix jours . 
Sk fe repofa le fipliemi. tû- On dit d’une femme grolle, 
qu'elle eft dans fon ftpiimt, oudans fon fcpt^pour di- 
re . qu’elle eft dans le Jcptitmt mois de fa grollclle. Ac. 

Seft'iMi , eft auin fubft. roafe. «t fe dit pour la/rprieme par- 
tie d’un tout, drpirrru pur/. 11 eft pour fonVrprrrme dan, 
cette aflaire. . ^ , 

SFPTirsia.f.f. Terme de Mudque , en Grec . Ileptacher- 
Utin AfffWdf. Il y en a de quatre fortes. La pre- 
mière eft la/fPficwe dimimUt ; elle eft compolée de trois 
font 8c trois lemi-tons majeurs. La fccoode. eft celle que 
7 uarlin&lei Italiens nomment fcmidiionocon diapente , 
ou/fKfWtfffriMrr.c’eft-l-dire./rptfrmr mwvoe. Elle 
efteompoféediatoniquement deydegrés&tf intervalles, 
dont il y en a quatre qui font des tons , & deux qui font 
des femi-tons majeurs, commederri«t; 8c chromati- 
Quement de dix iVmi-tons . dont il y ena fix majeurs .8c 
quatre mineurs. Elle tireft forme de la proportion fur 
quadripartientc cinq . comme 9 i 5. La troifieme , ell 
celle que Zarlin 8c les Italiens appellent II ditonocoo la 
diapente . ou fettima mdçfiore , c’eft à-dire , \»jtpntPfe I 
w/r fwrr.lElle eft compÔRe diatoniquement . comme la ' 
précédente, de fept degrés 8c defixintervajlesjily ena 
fix qui font des tons pleins . 8c un feul qui eft lemiloo 
majeur, en forte qu’il ne faut plus qu’un demiton ma- 
jeur pour arriver à l’oélave > comme d ut àyî; 8c chroma- 
tiqucmcnc douze femitons , dont il y en a fix majeurs 8e 
fix mineurs. Elle tire fa forme ou fon origine de la pro- 
portion fur fept partientes huit > comme de 15 a 8. La 
quatrième, eft la fepmmc fuptrfiut . compolée de cinq 
tons . un femiton majeur . 8c un femiton rnineur .comme 
dcÂéau/j , en forte qu’elle n’eft moindre de loflave 
que d’un comma . c’eft i-dire, de ce qu’il faudroit pour 
rendre le femiton rajeur : c’eft ce qui fait que pluficurs 
la confondant avec l’oaave . prétendent . avec rai^ , 
qu’il n’y a que les trois premieres/rp/icmw qui puifleot 
être de quelque ufage. . r -c r 

SartJSMa.fedlt aufliau jeu de Piquet , 6 t fignifie une fuite 
de fept cartes de même couleur. 8c alors il eft femimn. 
SepttUdtfflia ma'jtfra. Vne/cytrnBc major , uneyrf/icwr 
de Roi. „ r 

SEPTlèMEMENT.adv. Enfeptiemelieu. 5 fprjwe ./cp 


rr- 5£f77AfCATni/j1ff m.Fctede5f*ptmootagnesde . 
‘ lUme, qui foeélébra au moUde Décembre , apres que I 
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la fêptieme montagne fut cnformée dans la ville. Ün fâi- 
foit ce jour-li fept facrifices en fept différens eodroirs, 
mais non pas toujours for ces montagnes. En ce jour-li 
on fefaifoit des préfons . 8c les Empereurs faifoieot üea 
libéralités au peuple. 

C- SEFTIQDE. adj. 8c fubft. Epithete qu’on donne aux 
remèdes topiques qui corrodent les chairs . en les fon- 
dant &lesfailant pourrir fans caufer beaucoup de dou- 
leur. Tels font Varfénie. les trochifquesqu’on en cotn- 
pofeavec lefublimé corrofif, fur-tout quand on y ajoute 
l’opium . l’efcaroiique de M. AUiot 8c autres femblables. 
Srpiituj. Ce mot eft Grec . .ou«»%», ci/frc/j- 

ficffj, putréfiant, quia la venu dedin6udre8ctaire cor- 
rompre , du verbe c/a* , piitrefucio , je fais pourrir . Cuc 
oa VlLLAtS. 

SEPTIQUE. Voyez Sctstique. Scepticur. 

I SEPTlZÜNE.f. m Terme d’Architefture 8c d’Antiquai- 
I re. Onappelloitainfi le Maufolécde la ûinilledcs An- 
tonins, qu'Aurélius Viaor rapporte avoir été élevé dans 
la dixième région de la ville de Rome , 8 e qui étoit un 
grand bâtiment ifolé avec fept étages de colonnes , dont 
le plan étoit quarré ; 8c les étages fupérieurs faifaot une 
large retraite , rendoient cette malle pyramidale . ter- 
minée par la ftarue de l’Empereur Septime Severe, qui 
l’avoit fait conftruire. Ce .Maufolée fut appellé Jrp/ite- 
rte, du Laiin/cp/on 8c c’eft-à-dire. à fept cein- 

tures ou rangs de colonnes. Les Hiftoriens font encore 
mention d’un autre irpiitan^lus ancien que celui de 
Septime Sévère , 8c prés des Thermes d’Aotonio. Jcf- 
siittiiitm- Davil. 

SEPTRE. Voyez Scastai. Sceptrsm. 

SEPTRÜNISTE. f. m. 8cf. Nom deSede. Septremfl^. 
Dan* les Décrétales on donne ce nom aux Vaudois ap- 
pcllés autrement Pauvres de Lion» Aroaldiftes, Patar'ina 
Arnaldiftes. Voyez ces mots. 
t> SEPTUFLE.f 8cadj. Sepifoisautant J’avoistmseenc 
piftoles fur ce bâtiment , il m’a rapporté ma fomme/r/h- 
tuple. Donnez-lui une mefure/fpi«p/< de celle qu’on a 
coutume de lui donner. Dans ces deux exemples il eft a J- 
jeaif; il va être fubftantif dans les deux fuivans. J’ai du 
bien »\sfeptup\i de ce que j’en avois il y a trois ans. M. 
Naudé dit .ch. XX. de fon Apologie des grands hommes 
aceufés de Magie, que les Alchymiftes prétendent que 
Job multiplia fo biens au ftptuple par le moyen de la 

SEPtÎj XgÉN*A 1 RE. adj. m. 8c f.Qui eft parvenu à l’âgo 
de foixanie 8c dix ans, Seytua^tnarius. On ne peut rete- 
nir en prifon un vieillard ftptuagénMrt pour dette civile. 

SF^*TU AGÉsÎmE. f f Fête de Bréviaire. Septuagefma. 
C’eft un Dimanche de U féconde clalfe . qui eft neuf fc- 
maincs ou 70 jours avant lesoélaves de Pâques : auquel 
jour on ôfc les habits blancs des nouveaux baptilés.C eft 
le Pape Télefphore qui a inftiiué la fête de St^tuagefi- 
me auquel temps cemmençoit autrefois le Carême . 8c 
où i’Eglife commence i fe préparer pour célébrer la fite 
delaRéfurreélion. . ^ n • 

SEl’TUM. Mot Latin. qmugmfie eloifoo, léparaiwti.ce 
oui entoure. Les Anatomifte* donnent ce nom à quelques 
parties du corps . qui en féparent d’autres les unes d’avec 
les autres Les deux ventricules fupérieurs do cerveau 
fon, fép„<s <!' l’»“"-'P»' mtoytnxc. 

quel’gn nomme 

bsrentc. Dioxis. Le, deux ventricule, du CŒur loue 14 - 
nseds psr une cloifon miloyenne , que 1 on appelle /ej,- 
;„m J/dm». Le yepr ni» eft dpais du ir.vers d un 

doigt , ,y.n, 1. même ipsilTeur que les parois du ventii- 
cule gsuehe. Il eft charnu & de meme fubftaoee que le 
, elle du creur. «tant eompolï de fibres mnlç^uleufe qn. 
lui aident à faire fet mouvemens. Cette cloifon n eft pas 
percée de plufieurs petits trous, comme quelques Am- 
rte, l’ont et». In. Quelques-uns •Pf»'"' '' 
phragme/ipii- r«./«r/w». parce qu il 
lerfalement , comme un mue mitoyen , la charité de la 
poitrine d’avec celle du bas-ventre, los». Voyez Uia- 

SéIpULCRAL.ou Sf-PDLCHIIAL. Aia. adj. Quiap- 
nartiont aux ftpnlctes . au» tombeaux, lipukrxm. Let 
iorctiptious f'"’ “““““"I 
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de l’Antiquité. Des \im'^cff -p:ih-hr.ilet lôni de* lartipei 
qu’on trouve dans le» icmbcaui: des Martyrs &dans les 
CatacorR’^c<. Voyez Lampe. On appelle ceUnnt JéfHl- 
chrate , iinecolonne élevée Turun tombeau avec une in- 
cription Itir loti fût. 

l^'SiPULrHtALi Aip.Oo dit figurément ,voix//ptf/c/;rrf- 
U , une voix qui fcmble /brtird’uo tombeau. Ac- Fa. 

SiPVLCHaAL,ALe. f-m. &f. Nomde Sefte. Sefulchral'u. 
Les Hcrétlquesyîÿ^/r'ibrdi/x'lofltaiannocnmcs.parceque 
leur principale erreur étoitd’enteodre par le mot d’En - 1 
fèr,oii UFoinous apprend que jEsi's-CMaisrderceodit I 
•près la mort, Ton ft^ulchre: carils difoicot que J. C. 
fi'éioit defeeodu aux Enfers que félon Ibn corp«,queces 
Enfers n'étoieot rien autre que le fépulchre où il avoit 
été m.s, 9 c où là làüoteamc ne fut point enfermée.Voy. 
PtAiéiJe. 

SÉFU LCHRE , ou SEPULCRE, f. m. Tombeau. monu- 
ment , lieu deRiné i enterrer les corps des défunts. 5 rp»/- 
ehruntt t:tmulnSt jnomrmentum. Les pyramides étoiecc 
bhies pour lërvir de fépulchres »m% Rois d’Egypte.Les 
violateurs des /?pM/eibre/» ceux qui fouillent dans les//* 
pHlchrtf, ont été odieux chez toutes les nations. Les //- 
fuULrti qui fost les malions des morts .doivent être là* 
crés 8c iovioltbles. Le Sauveur fut enterré dans un fé- 
pklchre, dans un monumeot neuf, dont la pierre fut le- 
vée miracuieufetnent à lâ rélùrrechon. Les pèlerinages 
d’Orieot le font d delTêin de vilitcr le Saint Séptilchre , 
c’eR-i-dire, le tombeau de J. C. On n'y entre que les 
pieds nuds, &avcc de grandes cérémonies. Les Turcs 
exigent 24 écus de chaque Pèlerin que la dévotion me- 
né au Saiat-^S/pulcbrt. Voyez encore Tomsbau. 
SÉruLCHax. oépulchredesTurcs. VoyezTuaaé. 

SÉruLCHaa, fc ditaufCde la mort&du lieu oùl'onreRe 
après fa mort. StpuUura. La mer fert de JfpuUhre aux 
pilotes. Les monRres marins font des fépmchrts vivans. 
Ainlîle PlâlmiRe a dit , Stpn!chrum pattnitfi ^utiurto~ 
rutn.La ville fut le//p«/rêre de ceux qui la défendoîeot. 
Codeau s’adredâtitaux vieillards, leur dit; 

Tf«»cr féchft t fépulchres meiivant » 

Qui ti'èitf ni rmrtf ni c'ivant , 
fUitiùves «mlrts de vouf-mîmei. 

Jesvs-Chsist a appellé Hgurément lesPharilîens des fepul- 
ebrtf blanchis. beaux au-dehorst&pleins de pourriture 
•u-dedans. pour marquer leur hypocrilîe. ^epulchrum 
dealhatam, 

Saint-SEPULCHRE- Ordre de Chanoines Réguliers. 
OreU SjnSli Sepulchri . Cunenici Re^ularts Sjnfii Stput~ 
ehri. Les Chanoines Réguliers prétendent que lorlque 
Godefroi de Bouillon lé fut rendu maître de Jérufalem, 
l’an 1099. il mit des Chanoines Réguliers dans l'Eglife 
Pairtarchale du Sainc« 5 rpn/cùre.Il ell vrai qu’il y mit des 
Chanoines : mais il o’eR pas vrai que ce RiHcnt des Cha- 
noines Réguliers. Arnoul , qui d'Archid>acre de l’Eglife 
de Jérufalem s’étoit fait élire Patriarche , fût celui qui 
l’an 1114. obligea Tes Chanoines de vivre en commun . 
& de foivre la Réglé de S. AuguRin. Cea Chanoines 
prétendent avoir pour Fondateur S. Jacques le Mineur, 
Evêque de Jérulalem : c'eR une làble. Louis le Jeune , 
Roi de France , en amena de la Terre fainte > 9 c lea mit 
dans l'Eglife de S. Samfon i Orléans. Jaxa , Gentil- 
homme Polœois , en amena aulli l’an i idz. & leur fonda 
un monaRere d Miekou. Les Comtes de Flandre les 
appellerent aulG > 9 c ils fe répandirent en Allemagne 9 c 
en Angleterre. A la vérité. Innocent VIII- fupprimacet 
Ordre ,& Tes biens furent unis d celui de Notre-Dame 
de Béthléem.qui ncdurapaSrpuitd celui des Chevaliers 
deS. Jean de Jérufalem en 1484. mais cette fupprelEon 
n’eut point de lieu en Pologne , ni en plulieurs provin- 
ces d'Allemagne . où ils fobfiRent encore. Leur Général 
eRen Pologne. Ils étoient hsbiltés diffiiremment endif- 
féreos endroits. Voyez le P. Hélyot.T. Il.c. xvii. 

ilyaauffi desChanmoenês Régulières iu Saint Sépulehrt, 
établies depuis long-temps en Efpsgne , en Allemagne , 
ailleurs , fie en France par la ComteRe de Oialigei • l'an 
zdxo. Voyez le même Auteur au même endroit. 

SAiNT-SépvLCRxs.Nom d’un Ordre militaire établi dans U 
PaleRme- OreU SanQi SépuUhri, Prefqoe tous les Ecri- 
Tmt VI. 


SEP 1490 

vains qui ont écrit de cet Ordre , en font remonter l’ori- 
inejafqu’aux temps de i’Apétre S. Jacques. Evêque de 
érufâlem , ou au moins d celui de ConRantin, fie préten- 
dent que GodcRoi de Bouillon , fie Baudouin fon foccefo 
four, n’en font que les reRauriteurs ; mais cetteantiquité 
eR chimérique. Il n’eR pas même sûr queGodeRoiou 
Baudouin en foient les fondateurs. De BeUoi 9 c Favyn 
l'attribuent pourtant au dernier. Il eR certain qu’il n’y 
a jjoint eu de Chanoines Réguliers dans l’Eglifo du S. 
.frp»/r^reavant l’an 1114. Il y a apparence que lesChe- 
Valiers ne fo font élevés que prés Oe 400 ans apres » fur 
les ruines de ces Chanoines , & que ce ne fut qu’Ale- 
xandre VI. quil’inflirua, pour exciter les perfonnes ri- 
ches 8c nobles dvidter les Saints Lieux , en les honorant 
du titre de Chevaliers du Saiitt-Sépul(hre,8c en inRitusnt 
un Ordre militaire fous ce nom , dont U prit la qualité de 
Grand- Maître pour lui 8c pour ftj fuccefléurs. Léon X. 
en 15 itf. 9 c Clément VU. en 1515. accordèrent de vive 
voix au Gardien des Religieux de S. François en Tcrre- 
fainte le pouvoir de faire de ces Chevaliers ; 8c Pie IV. 
confirma par une Bulle de l’an 1 tdi. tons tes privilégei 
accordés â ces Religieux 9 c au Gardien parfos prèdé- 
celfeurs. tant par écrit que de vive voix. L'an 1558. le» 
Chevaliers du Saint-SépuUhrc en Flandre , élurent pour 
Grand Maître Philippe 11 . Roi d’Efpagne, Se déférè- 
rent la même qualité i Charles II. fon fils : mais Philip- 
pe, à l’inRance du Grand-Maître de Malte , renorça 
i cette qualité. L’an idi5.Chariesde Gonzague, Ùue 
de Nevers, voulut aufo fe déclarer Grand-M.iltredea 
Chevaliers du Suint-S/piiUhri en France^mais le Grand- 
Maître de .Malte fit encore enforte , par fon crédit fie 
celui de Louis XIII. que Paul V. confirma la réunion de 
l’Ordre du Sjint-St'p-dchrt i celui de S. Jean de Jéni- 
falem. Voyez le P. nélyot, T. II. c. xviii. 

SA]RT-SéPuc.cHts. Nom d'un autre Ordre militaire en An- 
gleterre, 8c dilférent de celuidePaleRioeimais c’eR uo 
Ordre foppolé. P. Hélyei , T.ll.c. xvm. 

Les Sêpulchxss de la cencupifctnce. Nom que les IRacIt- 
tes donnèrent i un lien de l’Arabie . où ils firent leur 
treizième Ration, ou campement, iirpwfoéird cencupifeen- 
lie. Berthius le place fort bien d l’entrée de l’Arabie 
Heurenfe > d vingt lieues environ de la pointe de Suèz , i 
l’orient for le meme parallèle. 

SépoLCHiB PHif.otoPHAL. Terme de Philofophie htrmétî-' 
que. C’eR le fourneau des Philofophes, dans lequel eR 
médiatement enfoveli le mercure pour être purifié, afin 
de reRùfciter puis après. Autrement c’eR propremeoc 
l’tEuf philofopnal , d'autant que la pierre y eR immédia- 
tement enfevelie fie mortifiée. D’ailleurs c’eR le lieu da- 
quet le Roi doitfortir triomphant. Dicr. Hssm. 

SÉPULIUS > A- f m. fie f. Nom d’une famille Romaine» 
qu’on ne trouve, dit Patin, dans aucun HiRorien, mais 
dont quelques médailles fie plufieurs inferiptions font 
mention. 

SÉPULTURE, f. f. AéHon par laquelle on enfovelitun 
mort. Inhumatiû. C’eR une des fopt ccuvres de miféri- 
corde corporelle de donner la/pi/Rurr aux morts. Les 
Payens croyoient que les âmes de ceux qui étoient morts 
fus ffpuliurt , étoient errantes pendant cent ans. 

Sépulture .fignifie quelquefois la même chofo que lamoit 
fit le tombeau , on le lieu où font le.s tombeaux d’une fa- 
mille , comme étoit la Chapelle des Valois d S. Denys en 
France. Les Mahométans font curieux de ppulturet 
qu’ils bdtilTënt en forme de petites CK^elles d’une ar- 
chitaéfure fort délicate. lIsappeHeM Turbé , celles des 
fondateurs des Mofquées ,qui en font proches.DAViLaa. 
Ce grand Prince eR maînieoani dans ta JcpuUure, c’eR- 
d-dire,UeRmort. Aforrww/,d<fo0é7H/.S. Denys eftia 
frpulture des Rols de France. Pat. On prive de Jêpul- 
rwre les excommuniés, on ne leur donne point de tom- 
beau. Les Chrétiens vont prier Dieu for la Jipnhure des 
Saints. for leur tombeau.il y eut une grande Jifptite de- 
vant Darhis roi de Perfo, pour fçavoir quelle étoit la 
plus honorable y/pw/rvre , ou celle des Grecs, qui fài- 
fbient brûler les corps morts , pour en garder les cen- 
dres exemptesde pourriture ; ou celle dcsCalatiens peu- 
ples de l'Inde , quimangeoientlei corps de leurs pères fie 
de leurs meres ■ ne croyant pas leur pouvoir donner uoa 
plus honorable fépulfure, qu’en les faifant revivra en 
B B B b b eux- 
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tul-mimn. L» y?/>u/l«r«/h<rtaUiiret^n«lMEglito 
furenl défenduti en 845. p«r le Coocde de Meaul.U- 

iiond». L'ufigecootriiret prévalu. 

SÊPL'LVEDA.r. Nom propre de lieu. Oéioit ancienne- 
menruoeydledes Atevaque. dana l’Erpagae Tarijc^ 
noife : nwinteoaoi c’eft un petit bourg de la L.altiUe 
vieille . r«ué au confluant des pentes rmeres du Uura* 
ton & Caftille , à oeuf ou dix lieues dé Ségovie , vert le 
e m if pppt - S<pidvtdd, Stf«rtialaila* iegobridd>mkt'i> 

S E Q. 

SEQUELLE, f.f. Terme de Logiaoe. eonftquence tirfe 
d’une propofitioopf^^^^l”*** H<qtttiatc»njt^u«mui. Je 
nie la jtqiullt. . - „ 

U-StuuaiLa. On appelle diime de/rjurlle, une certaine 
diime qui fe perçoit en Bourgogne . parce que le Cure 
qui la leve. fuit le Laboureur qui va cultiver des ceyet 
hors de fl dixmerie. Les dixmes perfoonelles ne font j 
point remues en France j cependant les dixtnes d^e^r«< 
approclient fort de leur nature , dit Févret , Triité de 
l’Abus, T.II.L.VI.c.i.art.iî. 

SxQuitLS. Figurément eftun nomcolleaifqui fe dit d une 
fuite deperfonnes .ou de chofcs, qui vont ordinairemeni 
enfcmble . ou qui font attachées au parti . aux feniimens , 
«ux intérêts de quelqu’un. SequeU , etmitaïut. (> ne 

fe dit guère qu’en mauvaife part , te de chofea baiTes. Je 
n’ai que ftire de cet homme-U ni de toute ixftqutlie. 
Cet Avocat a cité une longue ftqutUe Auteurs fort 
Inutilement. Fuyez le moude fle toute fifequeU*, La 
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tre à l’écart, feféparer des auirea. Sefciure ,fegregare. 
Ce banqueroutier a féqutfir^ fes meilleurs cfteu pour 
frauder fes créanciers. Se fcqncflrtr du commerce du 
monde • de 1a compagnie des hommes. 

La raifon , d’ordinaire , 

N’haiitt fos Ung-tempj chtt. lu gtnt féqueftrés. 

La Font. 

SxQtriSTBé ,ta.part.pair.8eadj. Stpefitus' .Jequeftratut. 

SEQU t N -f m. Efpece de monnoie d'or valaot environ fept 
francs , monnoie de France. Stqtàniis mtramHs. Elle a 
grand court dans le Levant. Théveoot dit que le fequi» 
Turc vaut 70 maUdios , & \tftquin Vénuka 75. Les 75 
maiadins font 6 livres 18 fous de France. 

Ablancourt dérive ce mot de Ciufwiff, ou deCiuVruiÿnr, 
d caufe quee’étoitune pièce d’or de U ville de Ozjqnt, 
Sc peut-être eftrce pour cela que Duloir écrit ctquin.p. 
199. Mais Ménage dit qu'il vient deTItalien gjeebin», 
qui eft un ducat d’or de Venife, qui a pris Ton nom du 
lieu où l’on fait la monnoie ■ qu’on appelle Zetca. 

SxQuiM. C. m. Vieux mot. Eféeidefekjt»»utUer, en Arabe: 
d’otivienc qu’on dit en Languedoc, Sica de copc. pour 
bailler des coups j & de lâcaU, c’eft-i dire, de grandi 
coups. Boaai. 

SEQÜINO- f. m. Nom propre d'une petite rivière de îa 
Cararaanie en Nacolit. Sequinus Jluvius , anciennement 
j4rymagdM, Orimagdus. Elle vient du mont Taur . Ce 
décharge dans la mer Méditerranée, un peu à l’orient de 
Scalemure.MATv. 
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e> SÉQUENCE, ff. Vieux mot. Suite. ordre. Maiot. 
SxQurNce. f. f. Terme du jeu du Hoc, de f Impériale , te 
autres jeux de cartes. Stries, fequtniia ftliernnt. C eft 
une fuite de plufieurs cartes de même couleur : ce qu’on 
«ppelle au Fiquet tierce , quarte, quinte , 8tc. Unc/r- 
de dames, de valets, de cinq, cartes, de üx car- 
tes . &C. y. .f. n- 1 

ScQuruce . en vieux terme* de Brév'iaire , lignifie aulli la 
Profe qu’on dk à la Metfe après l’Epltre en quelques 
Fêtes ioleonelles. Sequentia. Uuraodui dit qu’elle a été 
premièrement eompofée par Notkérus , Abbé de S. Gai. 
& que le Pape NicoUs fut celui qui commanda qu on a 
chantic à la MefTn. Du Gange dit que le Roi Robert de 
France fit une ü'î«ewe pour la Pentecôte, qui commen- 
ce par, Sanili SpiritiU ad/ù nebil gratia. 

SÉQL ESTRATlÜN. f C Aélioo par laquelle 00 feque- 
llre . on ftpare. Septratie ,fequefiraM. Peo^ot le juge- 
ment des qgcftioos de mariage» 00 ordonne ufeque/t^ra- 
tien des femmes, on les met en féqueUre dans un Cou- 
. vent , ou chez de* Matrones. 

SÉQU ESTRE. f. m. Dépôt d'une chofe lltigieufe en mam 
rce. afin de la cooferver à la partiei qui elle appartien- 
dra. Defo/iiiim,SequtJh-jrium.LeffqueJlreeétéoTdootti 

d’une terre. Il a demande le Jtquefirt pour dépofléder fa 
partie. On a mis les fruits de ce Bénéfice enfcqueftrt.Oti 
met en fcquejlre dans desCouvens,ouchez des parentes, 
les filles enlevées , ou auxquelles plufieuri coocurreos 
prétendent. ^ . r -e 

Ila’etnpIoiefigurémefltdansWftyleûtytique , Sc Cgoifie 

l’aclioo par laquelle on abandonne à us autre ce que 
l’on a. 

CdiR^irri , peuraveir wir leur henneur <h féquellre. 

Ont-elUi , en veleun» échangé leur Imtfirt ? 

Rxcitiat. 

SéonUTB B . fe dit auÛî de la perlôone â laquelle on a confié 
le dépôt. Seque/ier. Un jéquefire eft obligé de rendre 
c«npte de* Iroits. Un ComtnilTaire aux failles réelles eft 
un vrai /VyWjffrr. Le* parties ont étéafligaées pour con- 
venir d’ui^/<7«<y?re- 

SÉQU ESTkER. v.aô. Mettre en dépôt . en msm tierce. 
Quidpamfeque/fre dtpentrt tfequeflTo mandare.On or- 
donne que les fruit* du Bénéfice ftroot/êj«r/îre/,quand 
il n’y a pas lieu d’adjuger la récréanee, Quand une fennne 
Ce plaint des févices de ion mari , 00 ordonne qu’elle lëra 
féqutftréc pendant le procès. 

SaquiBiaea. Cgnifieauui»nietw*dp*fL 
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SER. f. ro. Ville fortifiée de la Tribu deNephtalî, dan* la 
Terre-faiote. Jêr. Jof. xix. 3 
SER. f m. ou SERRE, f. f. Poids dont on Ce fert aux 
Indes Orientales particuliérement dans les États du 
Grand Mogol . ainfi que l'on fait en France 8c ailleurs , de 
U livre. Veyex.le Diti. de Ce». 

SÉR A.f. f DéelTe des femailles chez les aioclens Romains. 
Sera. Voyez Vollius, De Idelel. L. i/.c.i.xi.C^ci-def* 
fut.SéjA. 

SÉRAIL Voyez SsaaAic. 

SÉRAIO . ou SÉRAIL. Voyez Sabaio. 

SÉRACENA. VoyezSABACiMA. 

SÉRANCER. V. act PalTer par leférans des filaces ou au- 
tres matières , pour les rendre propres à être filée*. Ckr- 
mùtare , ptllere , petiinare. 

SÉBAMcd, Kl. part. palT.flc adj. Caminaiui,pexus,pe{H- 
naïus. 

I SÉRAN COLIN, f. m. Sorte de marbre qu’on tire des Py- 
rénées. Alarmer feraneelinum 11 eft llàbelle 8c rouge, 

Sc couleur d’agathe. La carrière d’où on le tire eft dans 
la vallée d’or . proche de Seraneelin , dans l’Evéebé de 
Saint Bertrand. L’on a été long -temps que l’on ne 
pouvoit avoir de ce marbre . que par morceaux . i caufe 
qu'il eft difficile i avoir des montagnes; mais le Sieur 
Mifiba ayant trouvé le fecret de feier les marbres dans 
le roc avec de grandes fciei , qui tournent comme l’on 
veut , a par cette iodulVie , trouvé le moyen d'avoir 
ceux de Seranceltn , par grandes pièces comme tes autres. 
FdLIBUSI. 

C' SÉRANDAH. C. f. Nom d’une lie de la mer d’Oman; 
^i eft du nombre de celles que les Arabes appeUeor 

SÉRACS, fubft. mafe. Outil i préparer le chanvre w le 
Un . i tes rendre propres pour être filés. Pelien fer- 
reus. C’eft un petit ais chargé de plufieurs aiguilles de 
fer.quifonnentdcsdcnu eoguUë d un peigne aplufieurs 
rangs. 

SÉRAPHIN, fubft. mafe. Ange de ta première Hié- 
rarchie des choeurs ou des Efprits céleftes. Seraplnmir, 
Ce font ceux qui lôot les plus enflammés de l’ainonr 
divin. 8c qui fe communiquent aux autres Ordres infé- 
I rieurs. 

Ce mot eft Hébreu, 8c figolfie ardent, enflammé d’amour, Se 
eoflanunant , fiirmé de Ia racine , » brûUr , enJUntmer, 

mettre enfeu. 

Sdiariun. Nom d’un Ordre de Chevalerie en Suède. L’Or- 
dre 
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dre des Séraphiiiii 1 k\e plusancirn desil* dontlesHifto- 
fiens font memion en Sui Je. Il fut iollitué l’«n i J34- p«f 
le Roi Magnus IV*. Quelques-uns difent quece fut pour 
cooferver le fbuvenir du fameux fiége d'Upl<il • qu’il dddia 
cet Ordre d J. C. £e qu'il mit uo nom de Jefus dans un 
ovale qui penJoit au lûsdu coUitreoenpord de Séraphim 
St de croix patriarchales altcrnatlvemeot.i*. Hilyoi* T. 
Ville. 43. 

SERAPHIN o’o*. Monnoie. Voyez ScHAXiff. 
SÉRAPHIQUE, ad), de tout genre. Qui appartient aux 
Séripitins. StrAph’uuf. Zélé JkVdp/w^nr. Ardeur .VrVitpé/- 
qjt. C’eil aufTi une épithéte que l'on donne à S. Fraa<^uU 
d'AlCfe , le Fondateurdes Cordeliers,^ autres Religieux 
de l'Ordre de ce Saint. Ce nom a été donné à ce Saint en 
mémoire de la viiion qu’il eut fur le mont Alverne» lorf- 
qu’apres un jeûne de quarante jours . accompagné de 
beaucoup d’autres aulUrités, U vit dans une extafe un 
Séraphin en croix* venant du Ciel, & fondant (iir lui d’un 
vol très-rapide > qui lui imprima des lligmates qui renré- 
{«ntoienc les plaies que les clous & la lance firent à J. C. 
élir la Croix. On a donné ce nom enfuite à tout l'Ordre de 
c« Saint* que l’on appelle l'Ordre La régie 

de notre Pere Sér.rphiijiie S. François ne comieni que ta 
chapitres. Dans l’Ecole on appelle S. Bonaventure. le 
Doélcur S^raptiiqiie, Le Strjph;que François d’Affile. 
BoUtOAL. 

9^' SF.R.APION . ou SÉR APEON. C. m. Temple fameux 
d’Alexandrie , aînll nommé parce qu’on y avoit dépofé la 
ftatuedu Dieu Séraptr. Ce Temple avoit une Bibliothè- 
que que Ptolomée ^ler commença , qu’il plaça dans 
le qu.irticr d’Alexandrie . qu’on nommoit Briichita > où 
étoic le MiifcQ/t . eA'éce d’ Académie qu’il fonda. Son fils 
Phtladelphe la laitla compofée de cent mille volumes ; 
quand elle fut (îgrnflie* qu’on ne trouva plus de place 
pour tant de livres , on commença i mettre dans le Sera- 
pion lesvolumesnouveauxqu'on va joûtoit. Avec le temps 
il Ce l'ouva dans cette dernière jufqu'â quatre cens mille 
volumes. 

Dans la guerre qu’eut Céfar avec ceux d’Alexandrie , un 
ioc«ndie* qui en fut l'cdctt confuma la Bibliothèque de 
JJri tchitff i»vcc CCS quatre cens mille vulutres. La Biblio- 
tVé que dvSérapion ne foulfrit aucun dommage :& ce fut 
là af paremment que Cléopâtre mit les deux cent mille 
volumes de celle de Pergame » dont Mare-Antoine lui 
fit préfent. Cette addition , avec les autres nui s’y firent 
de temps en temps . rendit la nouvelle Bibliothèque 
d’Alexandrie plus nom'oreufe 8 c plus confidérable que la 
première; Se quoique pillée plu* d’une fuis pendant les 
troubles & les révolutions qui arrivèrent dans l’Empire 
Romain . elle fe remetioit toujours de les pertes * ic re- 
couvroitfon nombre de volumes. Enfin au feptiémellé- 
cle elle fut brûlée par les Sarrafios* quand Us prirent la 
ville, l’ao de grâce dqa. Jean, furnomméle Grammai- 
rien > fameux fcAateur d'ArUlote, fe trouva alors dans 
Alexandrie : comme il étoit cllimé du Général de l’armée 
des Sarrafins . il lui demanda la Bibliothèque. Il en écri- 
vit au Caliphe Omar * qui répondit que fi ces livres con- 
lenoientlamême doélrine queTAIcoran* ils étoient inu- 
tiles ; mais que s’ils contenoient des chofea contraires à 
l’Alcoran* ilfalloiiles brûler. Oo les donna aux bains 
publics, où ilsfervirent pendant fîx mois à les chauffer 
au lieu de bois. 

Voici la manière dont oa forma cette Bibliothèque. On 
faifiiroit généralement tous les Livres qui entroieni en 
]?gypre, $c on les eovoyoii au Mufeon * où l’on en faWbit 
faire des copies par des gens qu’onyestrctenoii exprès. 
Après cela* on rendoit ces’ copies aux Propriétaires. & 
l’on reienoit les origittaux pour U Bibliothèque. Diil. de 
Peint. & d’jdrch. 

SÊR APIS, f m. Nom d’un faux Dieu des Egyptiens. Sera' 
pif. On trouve aufli en Grec ; mais en Latin les 

médailles 8c les infcripiions antiques difent toujours Sé' 
r.7pt.f. Quelques Auteurs prétendent que J/r<ipi/n’eft au- 
tre que le Patriarche Jofeph dont les Égyptiens firent un 
Dieu. Ils croyent que le boilicau que Sérapit a coutume 
de porter fur la tête > comme on le voit fur les médailles > 
en cR une preuve; car ceboiffeau, comme dit Rufin * 
/di/f. Kccl-L-lC c. 23. marque l’abondance de la récolte, 
c’eR-d dire * les fept années de fertilité que Jefeph prédit. 
ime VI. 
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On confirme ce fentimenc par les étymologies qu’on ap- 
porte de ce nom; que l’on tire de l’Hébreu mo.yâr* qui 
lignifie un beeuf. 8c apis » de 3K > <ré > perti S»r étoit In 
fymbole de Jofeph* qu’on appelle Pere. à caufe qu’il 
nourrit 8c gouverna fagement l’Égypte ; ou bien on le dé- 
rive de^ ,X/r, Prince, 8c d*Apis, le Prince Apis. Voyez 
Vodâus, DeleUUl. L. l. c. xxix.D’auires prétendent que 
ce D’écoit point un Dieu d’Egypte , mais étranger ; que ce 
fut Ptolomée fils de Lagut * qui fut averti dans un fonge , 
de faire venir la Raïue de ce Dieu * de Synopc ville du 
Pont. Que l’ayant reçue* il lui fit biiir un Temple ma- 
gnifique d Alexandrie; que c’eftii l’époque du culte de 
ce Dieu en Égypte, comme Tacite l’a marqué* l/t/l. IV. c, 
Lx X X III . Les inferiptions Gréeques l’appellent £ A r aniS 
MEfAS.Sc tes Latines SssAPioiDeo HACKo.SatAMot 
Dfo iNVfCTo ssavAToar. Voyez Gruterp. CCCXIV. 
1. LXXXV. 3. 4. 8. On nefçaic pas trop quel étoit ce 
Dieu Quelques Auteurs difent que c’étoit le même qu’ A- 

Ï is* 8c d’autres croyent* comme 00 l’a dit, que c’écoic 
ofeph que les Égyptiens adoroieot fous ces noms. Bo- 
chart àsasCon Hitr«zfitceH,F. /.L.//.C.111. prétend que 
cela n’éioit point vrai-femblable. i**. Parce qu’il n'eft pas 
croyable qu ils ayent adoré un homme , que fous le regne 
fuivant on avoit entièrement oublié . cemme Moyfe l'af- 
sûre » Exode , I. viii. a**. Le culte de Sirapis n’étoîc pas R 
ancien en Égypte. Héro'docequi parle beaucoup de l’É- 
eypeeSede les Dieux* heditpasun mot de celui-ci. 3'*. 
La tradition étoit qu’il avoit palfé du Poot en Égypte* tra- 
dition bien fondée , comme il parolt par plufieurs Auteurs 
qui montrent que le culte de J'tV.rpiV étoit uoivcrfel Scan- 
cieniéiynope* 8c danslePont, avant que l’on fçût fôn num 
en Égypte. 8cc. Voyez cet Auteur. Les deferiptions qu’on 
nous a lailTées de ce Dieu * ne donnent aucun lieu de de- 
viner quel il pouvoir être > tant elles font différentes 8c ex- 
traordinaires. Sur les médailles il eR flmplemcnt repré- 
fenté fous la figure d'un homme avec uo boilicau fur I> 
icte. Macrobe * S.Uurn. L. I. c. xx. dit qu’on le figuroic 
comme un animal i trois tcces.celle du milieu étoit de lion; 
à droite * il avoit celle d’un chien qui llate ; 1 gau.he d'uti 
loup ravitfant. Ces trois têtes étoient liées par un ferpeoc 
qui les entouroit . 8c dont la tête retournoiti gauche de 
ce moudre. Hadrien 8c Julien 1 ’A;>odai firent autrefois 
venir i Rome des modèles de la datue de .Si'r.!pis qui étoit 
deditTérens métaux, bois & pierresprécieufês. Lesan- 
ciens Mythologues confondoient Sérjpis avec Jupiter. 
D’autres difent que Scrapu étoit le même que Bacchus; 
fur la defcripiion de Macrobe, quelques-uns leprennenc 
pour Efculape , 8c le plus grand nombre pour Pluton.Vof- 
(lus croit que par fir.rpii , les Égyptiens entendaient l’U- 
nivers 8( les principes de toutes chofes. Macrobe dit que 
le panier qu'il porcoit fur fa tête* fignifioit la hauteur du 
foieil. Suidas 8c Rufin l'appellent unboiiTcau ou mefure de 
bled parce qu’on croyoit que Sérapis avoit enfeigoé aux 
hommes , les mefurcs , ou parce qu’il Jonnoit aux mortels 
une abondance Je fruit^ar le moyen du N'iUdont lesdé- 
bordemens rendoient l’Egypte fertile. Quelques uns mê- 
me ont cru que le boilTeau étoit attribué i ce Dieu . eo 
mémoire de Jofeph qui fauva l’Égypte de la famine , par 
les mefùrcs de bled qu’il avoit eu foin de ramatTer pendant 
l’abondance, comme l’Hidoire Sainte nous l'apprend. 
Ce», c. XI I. Sérjpii , félon le P. Kirkcr , étoit encore le 
mêmequ'Anubis. Il avoit un fort grand nombre de Tern- 
ies en Égypie* qui Q'étoieot jamais dans les villes * mai^ 
ors des murs . parce qu’ils le regardoienc comme un gar- 
dien des ville.*. Les Grecsélc les Romains adoptèrent ce 
Dieu , lui bâtirent des Temples 8c l’honorerent. Voyez 
fur ce I 5 ieu , le P. Kirker . (kdip. A^frpi. T. l. & *J‘. lll. 
Spon. Rethcrch p. i ifl.VofGus, De Idolol. L. II. c. xxv, 
8c XX IX. Saumaife , fur le ch. vi 1 1. de la Vie’ de Saturnin 
par Vopifcui.a^ Les Romains bâtirent un Temple àüé- 
rjpii dans le Cirque de Flaminuis. Depuis Us défcodireoc 
en diiférens temps les Cérémonies Sc les Sacrifices de.fé- 
r<rpi/.Sa Statue , aulC-bienquc fon Temple, furent dé- 
truits du temps de Théodore le Grand. Ce Dieu n’étoit 
autre chofe qu'Ofiris . que l'on adora fous le nom de dV- 
rapi/.qui fignifie Sauz-eurdu mende, par lequel 1 rs Égyp- 
tiens vouioier.t repréfenter Jofeph qui avoir fauvé 
gypte d’une ctticlle famine qui arriva fous le fécond Pha- 
raon. Voyez. Muréri. 
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Voflius croît que eeeomftoit formé d« l’Hébreu ic > Tn»* | 
cepi t ou T^P,/er. Prince, ouyè«r* bœuf. &<i’Apls. 
Voyez l'endroit ciiéci dcrtiis. 

SÉKASKIER.fublb m. Terme deRebtiou. Il fignifie , 
Général d’Armée. eo langue Turque , ou Commandant 
de troupes. iferaikf'‘iui. i.T.///;rcrfigfiifie Chef de trou- 
pes. CarJrr en Perlan (îgniiîe Chef, &<r/î;çrcn Arabe, 
armée. Ce titre ne Te donne pourtant pas aux feuls Géné- 
raux des armées Impériales . mais à tout Commandant : 
olnfî il s’en faut beaucoup que cette charge ne réponde à 
celle de GénéraiiQîme. ou â celle de Connétable en Fran- 
ce, comme quclques*UDS l’ont cru. Plulieurs écrivent 
^l^r.ifquier. 

HJ' SÉK A • SE. f f. Toile de coton qui Ce fabrique dans plu- 
(îeurs endroits des Indes Orientales, particuliérement à 
Cnmbave. 

C SÉKAV AGASI.ouSÉRAI AGASI.f.m. Terme de 
Relation, qui ilgnifie Aga du Sérail. PaJaiie Prsftdus 
api(d Tureai. C’efV le quatrième Aga du Sérail , qui ne 
fort jamais de Condaminoplc , & <|ui pour cette raifon . 
ert appelié üeray l’Aga du Sérail , & il fait l’office 
des trois autres pendant qu'ils eo fontabfensjc’ell-i* 
dire, du Capi Aga , du Khazinedar Bachi , & du Kilerdgt 
Bachi Dm oiB . f.po. 

SF.KCHF. VüjezSA.cHS. 

«J- StlîCHE. ou CHERCHE» f. f. Sorte de bois de refen- 
tp , dcchêne , OU de hêtre , que l’on appelle plus commu- 
nément écliiTe. 

SïïRCHIO. r m. Nom propre d’une rivière de ritalle. Jer- 
c'iHStStrculiis, anciennement, Æf^ris , Anftr , Ai'ftr. 
File prend fa fource aux mootagrcs de l’A( pennin . dans 
l’État de Modene ,traverlé la vallée de Car:agnana & I £• 
tat de Lucques. éc le décharge dans lamcrdeTufcaoe , i 
deux lieues de l'embouchure de i’Orno . apres avoir reçu 
l’Ofaro & baigné CallcUNuovo deCarfagnana, Barga 
t < Lucques. Matt. 

SEKCOI'. f. m. autrement SECQT.f. m. Vieux mot. Une 
chemifcite. Bosse. 

Oijciittvt fercot & cbtm'.ft. GACVAtN. 

OndiroltauÛl fttrc«i,ic. c’étoit une forte de cotte, ou 
fourreau pour conferver le: cottes Comme qui diroit fur 
eottet . comme nous svons fait furiout. 

Serdeau, f. m. Lieu ou office de laMaifon du Roi. où 
l’on porte cequ'on relève de la table, éc où mangent plu- 
fieurs des Oiîiciers fervans près de faperfonne. Apethcca 
menfjr'u. C'ell propremcnc la Salle des Gentilshommes 
iervans. M. le Dauphin a auQi an ftrdeau. On appelle 
tacoreferdtaiiaa Officier chee le Roi qui reçoit tous les 
plats de la deHerte de Ia table du Roi. 

SERDELLHAU. fubft. mafe. Vieux mot. Nom d’un 
Officier qui étoU fous les Fourriers. Mcbnjret 
quts. En l’Etat des Officiers du Roi , il elVdir combien 
de Fourriers il y doit avoir . 3c des Serdelleaux fous eux. 
B O a e L. C’étoit apparemment la même chofe que 
Serdeau. 

SER DIEU.f m. Nom propre d’iiomme. 
t'to-éJce.S. Rt^ciéeS. Ser-Dieu furent martyrifés parles 
Sarralins en F.fj'agne, 1*80851. Ser-Dieu n’étoit pas vrai- 
femblablemcni le nom de ce Saint, mais une traduélioti de 
fon propre nom. Car apoaremment tls’appelioit Akdalta, 

Î |ui lignihoii la même chofe que Ser-Dieu , c'ell-à-dire , 
ervitcur de Dieu. Ce nom pourroit faire foupçonner que 
ce Saint auroit éicun Sarafin converti : car il elî fort com- 
mun parmi les Arabes . Se o'eR point Efpagnol . ni Goih , 
mais Arabe, deT3J?, a^ad,/erfir,ou'^ 2 ÿ, el-ed.fervutur, 
Se n'^st , Alla , Dteu , de même que Ser-Dieu , vient de 
Jerviii 8c de Deuf. 

SÉRÜOT. f m. Nom propred’bomme. Sactrdes. S. Ser- 
dei , ouSardot . autrement S. Sacerde • appelié encore par 
Hufîeurs S- Sadroc, qui fut un terme réfervé pour un Saint 
Evêque de Limoges, dont nous avons parlé au mot Sai- 
nos.fut élevé fur le fiéce Epifeopai de Lyon après Léonce, 
il éioit né vers l’an 455. En 549- Il affilia au V*. Concile 
d'Orléans, &en J51 à celui de Faris , où ilmourut.Voyez 
.Baillet au 1 1 de Septembre. 

SÈRE.f.m. Vieux mot. 
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Lcscre &l<jili aîntz. ViLtOM. 

Peut-être qu’il entend le dernier né. Bossl. de Serut 
tardif. 

s^SERÊE. fubftaocif. fém. Vieux mot. Soirée, lefôir. 
Marot. 

SLREGIPPE-DEL’RE. Nom d'une petite ville maritime 
du Bréfil. S<Te«i]pa. Elle eli capitale de la Capitainie de 
Sérégippe > qui eli cotre celte de rernatnbuco 3c de Babia. 
MaTT. 

SEREIN, fubft. mafe. Humidité froide 3c Invilible qui 
tombe vers le coucher du foleil , qui engendre les rhù« 
mes3cles catarrhes. rares ,vejjertim vapartr. 

Le ferein eli dangereux aux vieillards. Les gens de coiri- 
ulexion robulie ne craignent point d’aller ta ferein. M. 
Huet a fait une DüTeriation , où il dit que le ferein ne 
tombe point d’eohaui, mais qu'il monte de la terre, 3c qu’il 
en ffirt. 

SEREIN, BtMB. ad) qui ne fedit proprement quede la conf 
titutioo de l'air, quand il n’eli troublé pas aucun vent, par 
aucun nuage ; quand il fait beau temps. Serenus. En Égyp* 
te , l’air eli toujours ferein , Se U n*y pleut jamais. U n jour 
pur 3c ferein invite à ta promenade, ^et adjectif s’ emploie 
auffi quelquefois au féminin. Pendant une nuit claire & 
fereine. 

SsaaiH , le dit hgurément en Morale d*un vWàge gai , traa- 
quille , fans chagrin , qui fait un a' cueil gracieux. Serenui, 
tranquillut vuitus , velfrani ferena, trjnquiÜa. Cette 
belle i toujours le front ferein ; elle n’aime que le plaiilr 
3c la joie. Il faut recevoir les amis avec un vifage gai 
3c /eretn Ce vieillard chagrin 3c refrogné n’a jamais l'air 
firdn. Il regardoit le péril d'un vilàge tranquille 3c ft- 
rem. G. G. 

SasEtN, fc dit auffi quelquefois de l’eiprit. Serenus , tran- 
quilluj , quieiHJ , Jedalur. Le matin on a ordinalremeoc 
l’cfpritplua ouvert 3c plusyémn. 

E^SsRsiM.On ditfigurément3c poctiquetnent , Jours fe» 
reins . pour dire. Jours heureux. Ac. F'a. 

SEREIN, fubft. m. Nom propre d’homme. Jèreitu/. Saint 
Serein . ou Sércoe , que d’autres appellent Siren 3c Sioer* 
étoicGrec denaiiTance. Baillet. Il fe retira en Panno- 
nie , 3c eut la tête coupée pour la foi , i Sirmich l’an ysj. 
Voyez le P. Ruinsrt , AiU Mart.p. 54^. 3e Baillet au 23 
de Février. 

SEREINE. Voyez GowTTa-SsBBiKs. 

SEHENA. f f. ou COQUIMBO. f m. Noms propres 
d’une ville du Chili , en l'Amérique méridionale. Serena, 
Caquimba. Elle eli â l'embouchure du Coquimbo , dans 
la mer du Sud ; 8c elle eR capitale d’une Province qui 
porte fon nom • où l'on voit Porto Copiapo , Porto Guaf- 
co , 3e les volcans de Copiapo 3e de Coquimbo. Matt. 
La Serena eli parfaitement bien lltuée , fur une éléva- 
tion de moyenne hauteur. D’un côté elle a la vue du porc 
3e de la mer, de l’autre un beau vallon , où une riviere 
ferpente 3e porte par-tout la fertilité. Il y a , du côté du 
levant , une belle efplanade adofTéc aux montagnes . de 
trois quarts de lieues de long , fur deux i trois cens pas 
de large. Ses rues font bien alignées 3e longues. Chaque 
maifon eft dans un grand enclos , qui fait qu’on ne la 
voit point de la rue. Elles ont de grands jardins pleins 
d’oliviers . de figuiers • deralmiers , de pommiers, de poi- 
riers. de pêchers, de ceriiters, d’orangers, de citrooiers, 
fur lefquels on voit fou vent force ramiers . Sc tourterelles. 
Le climat eA le plus beau , le plus fain . Se le plus tempéré 
du monde. Les ruilfeaux coulent dans les rues quand oo 
le veut. 

Le vin qu’on y recueille n’eA pas excellent, hiais l’huile y 
ell très-bonne. Les hommes y font fort mous 3e fainéans* 
les femmes plus laborieufet > 8c par-li moins débauchées 
qu’ailleurs. Elle font des guêtres de laine de différentes 
couleurs , alTcz propres ; de beaux mouchoirs de laine de 
vigogne , 3e de petits ouvrages de foie 3c de duvet d’oi- 
feaux qu’elles entendent parfaitement i mettre en œuvre. 
Tout cela fe pwte au Pérou. Vers le mois d’Oéfobre 3c 
de Novembre, on trouve de l’ambre gr'is le long de la 
côte.Ily adesmioes de cuivre peu éloignées. A dix lieues 
il’orient ,eA la mined'Andacolla. La 

ville de U Serena qu’oa appelle auiremeot Coquimbo . eR 
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fituée au bas de la vallée de Co^uimbo . à on quart de lieue 
de la mer • fur une petite éminence de 4 à 500 toiles de 
haut, quelanaturca formée comme une terralle réj^u- , 
liére qui s'étend du nord au lud . en ligne droite » tout au 1 
long de la ville • rcfpace d’environ un quart de lieue. Le | 
P. h euUléc la met par 29. d. 54. m- 1 0 f. de latitude , & 
par7). d 3$. 1n.45.rde longitude. C'cA Baldivia qui 
la bitit en 1544. Voyez le Voyage de M. Frézicr.p. 118. 
8c (uiv. 

Le quartier de laSetrn*. Strent traHus. C’eft une des trois 
parties générales du Chili. Elle cil la plus feptentrîona' 
le t 8c elle comprend les Provinces de Strena , de Quil> 
lata 8c de S. lago> qui portent les noms de leurs capitales. 
Matt. 

SÉIIÉNADR. r. f. Concert qu'on donne pendant la nuit â 
quelqu’un pour l'honorer» ou le divertir. Quelquefois il 
o'y a que des inilrumcns, ibuvent on y mêle des voix, Sc 
les pièces qu’on fait pour de pareilles occafions Te nom- 
ment auQj Jtrénjdts. Bbossaro. Notliirnut ad foret cou- 
etntui. Les femmes font fort alfea qu’on leurdoone des 
bals 8c des Jci énadet. 

SésiMADS.Cemot au figuré 8e dans le (lyle comique . fe dit 
d’un bruit qu’on fait la nuit. 8c qui empêche de repofer. 
Rumor nociurnus. 

*5* SElllENDlB. fubft. m Nom de la plus fameufe lie de la 
mer que les Arabes appellent la mer d’Erkcnd. 

SÊRItfSiE . ou SEKÈN E. C. m. Nom propre d’homme , qui 
fe dit par apocope ou retranchement pour Sérénêde. .Rr? e* 
ntdtts , faint SérénèJe . que nous appelions faiut itèrent , 
éroit frere de faint Sélériog-BAiLLsr. 

SÉIIÈNE. Voyez b'eaeiN. 

SERENEDE. Voyez Scrèkb. 

SÊRF.N ÊG AR. f. m. Nom propre d’une ville du Mogo- 
Jillan . en Aile. Strentf^ara- Elle ell fur te Gange dans le 
KoyaumedeSiba. vis i-vis de celui de Piian.Dn prend 
communément Sèrénagar pour la Canagora de Ptolomée, 
que quel jues autres mettent à Canago ou Caoagigu , lieu 
de la même contrée. Matt. 

SP.llF.NlC. VoyezbÉtÉaiNO. 

SÊRÉNEK.v. tel. Rendre ferein.sDpaifcr.Ptffrfre.yrre- 
num effictrt , ftren.irt. La Philolophie doit Jèréntrlta 
tempêtes de l'ame.MoNT.On douicque ce mot foie pré- 
femement en ufage. L’Académie dit , Rafférèntr. 

SERENlbÜlME.adj.m. 8c f Titre d’honneur qu’on don- 
ne aux Princes , aux Reines > 8e aux enfans des Rois . 8e 
aulli à quelques Républiques. Serem(Jîmui. La ièrèniffi- 
tnt Reine d’Angleterre ; le ifrènijjmt Cardinal Infant } 
fon Altcfle SèrèniJ/intt ; la Sèrèni//ime République de 
Venife. Le Sèrèaij/imt Duc .c'cllainfi qu'on appelle le 
Dt>ge. Le Pape Se le Sacré Collège écrivant à l’Empe- 
reur . aux Rois 8c au Doge . ne leur donne que le titre 
àe St-tènij/îm. 

SERENI IÊ. f.f. Dirpofition de l’air 8c du ciel, qui fait le 
beau temps . où il ne psrolt point de nuages qui le ren- 
dent fomWe ou obfcur. itremtas . fertttum. Viftrènité ^ 
de l’air eft oéceiTaire pour faire des obfervaiioos allrono- , 
tniques. I 

SiaeNtril . fe dit aulTi de la difpofition d’an vifage fercio. | 
OritvtlvuUHtftremtas. Cette jeune Dame montre par 
ta fèrénui de mo vifage qu’elle a l’efprit fort content.Cc 
ti'eft plus la joie 8c Ufèrén'ué nue le fentiment d’une 
bonne confcience étale fur le vifage . les paOioos trilles 
fleauReres ont pris le defTus. La Bsvt Aucun nuage ne 
troubla \af*rinué de fa vie. Flicw. Lafètèniiè de foo 
vifage promettoit un accueil favorable i tout le monde. 
La P. GAiL.Voyez unheureux. 8e quelle firèniièViç- 
complitTcmcot de fes defirs répand dans foo cceur 8e fur 
foD vilige> La Bavt. Les inquiétudes 8e les dépits du jeu 
troublent toujours cette douceur 8c cette [èrènitè qui 
fied ft bien i une belle femme. S. Eva. Il o'ell point de 
calme plus décevant queceloidu vifage des Courtifans; 
une parole en trouble Wféréniié, 8e y fait paroltre des 
altérations extraordinaires. M. Esr. 

StaxNiTÊ» edaulE un titre qu’on donne â quelques Prin- 
ces p Se. premiers Magidrats de Républiques. On dit â 
quelques PrincelTes .Votre Sèremtr. Sereniiat vtftra. 
On dit aux Eleéleurs , Votre Sèrenité EleRorale. On 
traite de Sérénité le Doge de Venife. Les Vénitiens 
mettent celai dciéréniit aa-deHus de celui d’Altcfle. 
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I En 1646. il y eut un démêlé entre 1 a Cour de France 8c 
j celle de l’Empereur qui ne vouloit donner au Roi de 
I France que le titre de Sérénité. Wieo. Les Rois 8c 1 rs 
Evêques prenoient autrefens le titre de Sérénité. Les 
Rois de France de la première 8e fécondé race . en par- 
lant d’eux-mimes difüient. Notre Sérénité. L’Empereur 
ne donne au Hui d'Angleterre que le titre de Séténtté , 
ni même aux autres Koi$> excepté au Roi de F'rance. 
Le Doge de Venife prend au 0 î le titre de Sérénité. Le 
Roi de Pologne le donne aux Eleéleurs. L’Empereur, 
en écrivant auxPrinces de l’Empire, même aux Eleéleurs. 
ne leur donne que le titre de Dileélioa : mais quand il 
traite avec eux . il donne celui de Sérénité Eleélorale 
aux Eleclcurs t.8c celui de Sérenué Ducale aux autres 
Princes. 

SEREQUE. f m. ArbrifTeau qui efl une cfpéce de genêt ,8c 
qui croit quelquefois à la hauteur de trois pieds. Sa tige 
eil grode comme le doigt . 8c fe divife en pludeurs petits 
rameaux garnis de quantité de feuilles femblables à celles 
du lin. vertes par-del]ùs , blanches par-dellbus. Ses fleurs 
aaiireotaux fommités des ramcaux.elles font légumiocu- 
Cts. ramafTéesenépi. de couleur jaune. En Latin Otnifla 
ttntferiM frutefctniincana.Q. Bach. Les 'reiiituricrs fc 
fervent decettcplactcpour teindre en jaune.On l’appel- 
le auirt/^rr^e à ^.rHRÎr.ou petit genêt. Les habitans des 
Canaries U nomment «rfc-(//e , 8e les Arabesyèrer/i> d’où 
vient lemotde/rrfjite. 

SERETH. f. m. Nom propre d’une rivicte de laTurquie. 

en Europe. Serethut pm‘iut , anciennement 'liarantkuf. 

' Elle oah dans la Tranfilvanie . 8c palTanc en Moldavie 
I elle baigaeSoczovaScTargorod.duù elle entre en Va- 
I laquie . 8c ayant reçu le Mitfovo 8e le BarJalach . elle fe 
i décharge dans leDanubeun peu au-deiTusd'Axiopoli. 
SF.REUR. Voyez Séxor. 

SEREUX > zusa. adj. Terme de Médecine . qui fe dit du 
fang 8c des humeurs qui font mêlés d’eau 8c de pituite. 
Sero pltnut. 

SERFpSFxvt. adj. 8cf.QuieflefcUvep qui efl en la puif^ 
fanceabfolue d'un maître. JeruMt. capiivitt, «taMcipwm. 
Il o’efl point parlé de/èr/r avant le déluge, mais immé- 
diatement après dans U malédiêVion de Chanaan. Gtn. 
IX. 15. Il ell à croire que U fêrvitude commenta bien- tdc 
apres ce temps. Car dans les temps qui fuivent immédia- 
tement après » fous Abraham, on la trouve généralement 
établie. Quelques uns veulent que la ferviiu Je ait com- 
mencé fous Nembrod. parce que c’ell lui qui a commen- 
cé à faire ta guerre. 8e par conféquent âfairedes captifs; 
Se à réduire en fervitudeceux qu'U presoit dans fes com- 
bats ou dans fes irniptions. 

Ccnuns’eflformédu Laiinyêrt^xr . ferve . ferfe , ferf. co 
c'nangeant l’v cenfonne tuf, ce qui ell tres-ordinaire. 
Pour JerviiJ , il vient de fervart , conferver , parce nue 
c’étoienc ceux que l’on ne luuit point, que l’on confer- 
' voit . pour en tirer du profic ■ lôic en les vendant , (bit en 
les failânt travailler. D'autres croient que le nom 'iefervi 
donné aux efclaves par les Romains . pourroît bien venir 
de celui desSerbes. J^rré>i .comme celui d'cfclare vient 
du nom que ce même peuple porta enfuite. Sclaves. 
Mém.dtTriv.tjii.p.iioo. Il y a deux fçavans traités 
fur cette matière . l’un de Pignorius > Commert. de Ser- 
vit , Se l’autre de Popma . de Operit Servorum. Lcs ferf/ 
font abfolumeot abolis en France . i l’égard de t’efclava- 
ge perfoonel. On appe!le/cr/ dcpcmc.celuiquieflcon- 
damné â une peine atlliélive . comme aux galeres. Les 
Romains léguoient fôuvent i un liberté.Les_/ër// 

, oc font pas efclaves. mais des perfonnes fujettes i de 
certaines fervitudes. Di Lavx. En Bourgogne > Sc eu 
I quelques autres provinces, ceux qui font Jerfi, ne le font 
qu'l eaufe de leurs héritages . & ils devienoefU francs en 
lesabaodoooant. lo. En Champagne . 8cen queiquesau- 
tres provinces • la condition de ferf ell difl'érence • fé- 
lon la nature des terres 8c feigoeuries » i caufe defr^tiellcs 
Us font hommes. Voyez M. de la Thaumafliere, Coutu- 
me de Berri, P. I. c. iv. St v. Lttferfi ou affranchis n’en- 
trent point dans le clergé . qu’ils n'aient reqù de leurs 
maîtres une entière liberté. Concile de Bourgogne en 
1031. can. 9. Il y a encore en Bourgogne des gens de 
coodiiioa ferve, Se mainmortables , qui font dans une 
eraad* depeodaoce de leurs maîtres à l’égard des terres 
BBBbb iij gu'ili 
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<]u'ils poffedcnt t & «jirits nç ptiivcnt •ionn*r nî Wgucf i t* ■ donner lin petit lat>our avec la Ærlbuette autour J;> 

quifiwt riverlibics auSeigneur.ün voifilescomnjiflioos quelques plantes. S, trrire, rancart. Scrftuir des poi' , 
allez récentes données 1 cette efpicede/er/ir. Les Papes Jtrfeuir des chicorics, yir/ewir des laitues. LaQi;ikt. 
ie qualifient eux-mêmes ferfi det ftrji : c*eil un titre Saaroi'ta. 

d’humilité qui ne lailTe pas d’élever les Papes au»delTus SERGE, f.f. VaugeUs veurqu’ondilê/ir^c : mais l’ufape 
de tous les Chréiierts. Paso. ell contraire. C’eîl une étofl'c commune & légère, dcJ.i- 

Uaasia Coutume de la Marche on appelle yêf/fe«fH»«ier, ne croifée. Pannut C9nttxtm redis ac traiifvtrjts can- 

celui qui doit i Ton Seigneur . pour quelque héritage , de ctUaiim filù , pjnnui /evitris texturst. 
l’argent i trois tadics, payable à trois termes , avoine & On trouve dans la balfc Latinité S^t^imum Sc Sarghm, 

Î eline chaque année. Voyez U DilTçrtation de M. de pour lignifier une étoflé partie de loic & partie de laii e. 

aunerefurleTenemeni.c. iv. n. »5.ét »d. Voyez du Cange i ces mots. La bonté des ferges fc 

Serfs pijfemU , ce font en Nivernois les bâtards des/cr/r. connolt à 1 a croilure , celle des draps â U filure. Les,'^rr. 
LesMonallcresontcu autrefi>isdcsy<ryi,aullî bien que les gei fefont de laine Tecbeéc dégrailTée avec du /àvon noir. 
Eglifes. Voyez ce que nous en avons dit au motUai at, Les jiauvres gens s’habillent de grofiês ferges$ de/»;rf 
&leP.Hélyot, T. V.c.ii. d’Aumale, de/crç# âdeux envers, dcsycr^c/ de Lin-.e* 

Ssap, fe dit aulC des héritages. Un héritage ferf , eft celui lire, de Beauvais. On fiiit des habits longs d’été de fer~ 

pour lequel il eft dûau Seigneur laïque dont ilell tenu, ge de Home qui le matmfaâure i Amiens , de ferge de 

argent â trois tailles, payable à trois termes, avoine & gc- Seigneur qui le fait â Reims. On lait auQi desyër^cj de foie 

line chacun an. Cour, na ia MAacna . art. lay. Et fi ce qui font fort luilàntes, St travaillées & croifées comme 

même héritage eft transféré il’Eglifeavcc les charges, layêr^cjie par cette raifon Ménage dérive ce motde/r- 

il celTed’étreyrr/, éc ildevient mortaillable. Ua Laça. rica. Les /erg</ qui ne Tontpasde pure laine doiveoe 
Tout héritage jerf cR mortaillable ou mainmortable , avoir la lifiere bleue, 
parce qu’il retourne au Seigneur par mainmorte ou mor* Ce mot vient de Sencum. Boast. 
taiÜe. c’eft-i-dire , au défaut d’hoirs connus. Ceur. de SERGE , ouSEKGIUS- f m. Nom propre d’homme. JVr« 
laM.srcfte.art. 15 a. mais tout héritage mortaillable o’cR gins. On retient aulTt Ibuvent lemot lAtin. SergiuiPju- 

fias ferf. L'héritage mortaillable ell de meilleur condi- lus M. Simon a dit , le Proconfulirrg/w; Paul, homme 

tion que le ferf. Voyez la même Coutume , art. 141. & fage. ^rgius Pitulits eût été mieux , ou s'il voiiloit met* 
le Gloiïiire de M. de Lauriere. L'homme tenant hérita- tre Paul , il fallolt dire Serge > comme fait la VerHon de 
ge ferf , ne peut porter témoignage pourfon Seigneur • Mons. Le ProconfulirivePtul, homme fagefiC prudect. 
qui elUauvent homme violent &palIionné: mais le mor* Saint Jerge. Flsuby. On retient trèa-ordinairemeoi le 
tailUblepcut porter témoignage pour l’Eglilè , ou le Bé- nom Latin en notre langue. Le Pape yergiM/ premier du 
néficierqui cit réputé jtiRe- Oa Lad a is as. nom fut élevé lùr le fiégcde S. Pierre en d$8. 

C^'Sear de ctrps , eR celui quieRdecondition fervile , i la SEKGEAN'TIE. f.(. Terme de Palais» qui fe dit en ces 
dillérencc de celui qui eR/rry àcaufe de Tes héritages. phrafes. Tenir en grande J'rrgc^rnttV, tenir en petite JIrr* 

En termes de Plain-chant on appelle les tons plagaux des ge.tni'e. Tenir en grande Sergeantie, c’eR tenir quelque 

tons ferf s , ou lêrviles , des tons collatéraux , Aibordoo* chofe du Roi pour lui faire lervice en perlbnne , comme 

nés , fubjugaux , dépendans . fouiriis. Baos^asu. de porter fa bannière . fa lance. Ton épée i Ton couronne* 

Stftr oe t A Saikte Mbsb oa Jatus-CiiatiT. Nom d’un ment, mener Ton oR > être Ibn maréchal. Tenir i petite 

Ordre Religieux. Outre l'Ordre des Serviles , ou Servi- Sergtani't.c’tlS tenir une terre du Rof â condition de lui 

leurs de 1 a Sainte Vierge , dont nous parlerons au mot donner chaque année quelque chofe fervant i la guerre , 

Scavira , il y en a encore eu un , Ibus le nom de Servi* commeun arc.uneépée, une lance, des éperons.unche- 

teurs . ou .IVr/> , de la Sainte Mere de Jm-s-CHaisT, val, une pairede gants deferfScc.VoyezleL. lldesTe- 

donc ica Religieux ont été appellés â Paris Blancs-Man- nure.s, c. v. vm & ix. 

teaiix. Cet Ordre fut confirmé par Alexandre IV, le SERGtlNT.f. m. Huilller . le plus bas Officier de JuRiceî 
ad Septembre l’an 1257. qui fut l'année qu’il commen- quifert â exécuter les ordres. Apparitar , jiccenfus .Vtr‘ 

ça a Marléille , lins qu'on en Içache le fondateur. Ale- garius .Viatar , !.iil»r,qui virga (Ù" comrntta' 

xandre IV. leur donna la règle deS AuguRin, &Cté- culofummas tnt turb.tm . fummeser adiiut dansTiie-Li- 

ment IV. confirma encore leur Ordre l’an ti66. Leur ve, L. XLV. Les fentcnceséc arrêts en forme, les lettres 

établilTemenc i Paris eft de l’an 1x38. Voyez le P. Hé- de Chancellerie portent commillion ou mandement au 

lyot , T. ni. c. XLV. premier Huifiler ou Stretni , de les mettre i exécuiioe. 

Le Sear aoi'cE.Tcrmede Philolôphie hermétique. C’eft de faire tous exploits ,alTignations& contraintes â ce né* 

la Magnéfiemcme, en laquelle la rougeur eft cachée, ceffaires. Quand on ne peut rien tirer d’une perfonne, 

jccettecoulcureftappellceyèr/, parce qu’elle ne paroti on dit qu’iilui faut envoyeruo Sergesti, on le menaça 

pas. & qu’elle demeure comme ablorbée. Dict. HtsM. de Sergent. Il craint les £c les Records. 

StAF.f m. Nom propre d'homme. Servilius, dans Adonau 

Décembre, ou JrrMf/. S. jer/, martyr au cinquième De trois StrgtM ptnd{z,~en deux» 

ficelé en Afrique, durant la perfécuiion des Vandales, L* monde h’enfera que mieux. 

fi«is le Roi Hunneric. 

SEKFINA. Voyez Ssaphiho. LesJcr^ex/nepouvoient exploiter autrefois lâns poner 

«; 7 ’SERFO , ouSERFOU. fi m. Iflede l’Arcliipel , ton- leurs manteaux bigarrés Sr leur verge à la main. Sergent 
nue des anciens Grecs St des Romains . fous le rom de à malTe dans la Coutume d’Amiena,iVr^cfft àmafiè d’ar* 
S^tpkos. Le péripte de Scylaz, jeScraboa la mettent au gent , dans celle de Hainaut. Bouiillier mention d’un 
nombre des^'cladcs. Sergent Bâtonnier de la ville de Tournai/ 

serfouette, fi fi Terme de Jardinier. Petit inftru- Ce mot vient deyrrj ïrfl/.eommeétant le ferviteur du Juge, 
ment de fer, dont on le lêrtpour mouver la terre autour Auirelbls le mot de Sergent fignifiotc fimplementyrrri- 
de certaines petites plantes, âcleur donner un peu de la- leur. Nicon. Ménage, après Palquier , reprend Cujas 
bour. Bifulcum , runcafegeiaiü. de le voulolrdériver de CcArMMur.Quelques-unt difeet 

SERFOUETTER. V. acl.Terme de Jardinage. Serfouir. qu’il vient de Jerregens. On a appelîé autrefois .^rr^esr 

Runejre, Jarrire. Biner eR la meme choie quebequiller, de é^rruiles dévots > au lieu de dire, éTcrvïtrirr/ de Ùiei\ 

& le dit quand avec un petit outil de fer emmanché , & & les pécheurs , Sergens du Diable , c’cR-i-dire , fervi- 

ayant deux dents rtnverfées, onferfouit om ferfotieiieltt teurs du Diable, ferviteurs.erclave$duDémon;preuve 

pois , les fèves, les laitues & chicorées. Sec. c’eR-â-di- que irrgrw/ vient de/rrt'tri»/, dont par le retranchement 

re, qu’on y fait un petit labour, qui ne fait qu’ameublir la du v, on a fnitfiriant6eférient,tommt on le verra en 

terre autour de chaquepied fans l’arracher ni le blefier. leur place, puis del'i voyel un j confoone, Serjent ; St 

La Qvjmt. P. I.p. 73. Les menues plantes, par exem- en changeant cety confonne eng, VoyezSta* 

pie , les fraifiers. les chicorées, les laitues, 8cc.ciemandenr sant & Sbrümt. 

d'étre fi>uventycr/«K/rr ouyê>ya»cr/<V/, pour mieux faire Le Protocole des Sergens cR le modelé ou les formules 
leur devoir. LaQuikt. P. /.p. 41. pour dreffer toutes lortes d’exploits de Jcrçc»/. Un Ser- 

S£RFOUlR.v.acl. C’eft mouver la terre avec U lerfouet* à vrr^e a le droit particulier d’être Juré- Prifeur & 

Vendeur 
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Vendeur de biens. Un Str^tnt à cheval e(l celui qui vt 
exploiter i U csmps^rne. Appariter Equeficr , ou Êqucs. 
\}aSerg_tmR^aî, cli celui d’uoe JurifdiAioo Royxie. 
Les Sergent de U douxjiUH foot les Gardes du FrevAc 
de Paris > qui fbot les anciens Sergent du Châtelet . qui 
porieoi des hoquetons blancs chargés de broderie. Les 
Sergent des Julticea fubaltemes n’exécutent que dans 
leur reflbrt . ne font qualifiés par les autres que Rr- 
deoHx. Les Sergent du Chltelet de Paris > & plu- 
(leurs autres fe iMent Expleitani par tem le Reyaume de 
France. 

On appelle la Barrière des Sergent» no petit Bureau oh l’on 
va chercher les Sergent dans les places publiques quand 
on en a befbin. Xrpjtçcr/tfm appariierum. C’cl^ aujour- 
d'hui un petit couvert. Ils étment autrefois appuyés fur 
U barrière qui fermoir la porte de U maifoo feigneuriale 
ou de ta Jullice. 

I^montre des Srr^rn/ eft une erpéce d’alCfe, ou de revue 
qu’oo fait deux ^ois l’année au Uittict» où les Sergent 
cotnparoilTent pour fe défendre aux plaintes que les par- 
ties font cootrceux de leurmalverlacion. Apparitentm 
conférât. 

Saao INT risrré > eft un Sergent qui a la charge de faire les 
exploits pour la recherche & confervation des droits féo- 
daux du Seigneur. j4ppariierfeedafu. Ee certaios lieux . 
comme i Scnlis» il s quelque jurifUiclton > & il peut corn- 
tncttretroisdrrgrn/, deux à cheval éc un à verge. Les 
Sergetu fieffét étoient des gens airujettis d certains de 
voirSt Â caufe des Befs & héritages qu’ils pollédoicot • 
qu’on appelloic Jrr^M/rr/r. M. de Lauriere diiauiCJèr- 
gent féodal » ou Sergent du Bef. 

SeaesNT FaaMtaaidam la Coutume de Bretagne . art.d74 
eR celui qui a pris â ferme l’olTice de Sergenterie , ce qui 
e(l défendu. Da Lavsiibi. 

StaciMT rsANc > c’eft uo Ürrgrrrr quequelquet vafTsux peu- 
vent avoir pour la garde de leurs bots , ou pour la prifë 
& la garde au bétail trouvé en dommage. De Laos. 

SaaoKNT MtsstLita . dans 1 a Coutume de Chaumont . art. 
97. fcdeTroics.art. tas.eil celui qui a charge de gar- 
der les bleds ou les vignes avant la dépouille & levée. La 
demiere Coutume d'Auxerre l’appelle isrgrni Blavier 
ou Meflier. Mtfftwn enfies. 

Dans plufieurs Coutumes il eft fait mention des Sergent 
Prairiert, Meffiert ou MeJftUert , Blavier 1 > &c. qui fboi 
geos commit par la Juftice pour 1a garde des pris > des 
moinbns ou des bleds. Cuflet. Voyez cl-del 1 bus. 

Les Sergent dangereux furent ioftitués par Edit de Henri 
JLdel ’an 1 55 X. pour conferver le droit du Roi dans les 
Ibréts où le Roi a tiers & danger , ou (implemeni danger. 
Cuffof faJtuariut. lis ont été révoqués par Charles IX. en 
s Se depuis par la demiere Ordoonanee des Eaux Sc 
Forêts. Il y avoit sudiautreBsis dans les forêts des jirr- 
geni Traverser s , Surgardtt , Rtutiert , qui ont été pa 
reillement fuppf imés par cette nouvelle (>donnancc< au 
Beu dcfqiiets on a établi de Bibles Gardes. 

SiRGBNT d’Asmss. font des Madiers 8< Huifüersqai por- 
tent des maifes devant le Roi. qui fervoient autrefois dans 
les cérémonies.St qui pouvoient faire office de Sergenlc- 
rie par tout le Royaume . fur-tout eontre les Princes Sc 
grsnds Seigneurs. Acetnfus, vel Apparttor Jfr^iirj.Ils de 
voient fuivre le Rch d la guerre , & tenoieoi lieu des Ar- 

» chers de la garde > 8c avownt pour cela plufieurs beaux 

J rivlléges. Du Cange décrit amplemeot leurs fonftioos , 
t dit qu’ils n’avotent rien decofsaninavce les 5 rr^rA/de 
Juftiee. C’éioic des efpèces d'Écuyers ou de Vafliux. 
Smcert DI L’deda, eft un Sergent dont l’office eft écrit i 
dans la Chanesux Normans. oùTetfonélioei footam- 

{ dementd^goées. Ilétoit obligé d’aller i la guerre fous 
es Châtelains» & éitut fouvest commis i U garde des 

châteaux Sc forterefles. erÿ?'*''* 

SaaotNT DB LA PAtx , dans la Coutume de Valenciennes , 
art. tiS.CefontlcsSergens des JuriCdiéHooi ordinaires; 
comme Maifbn de paix , Bgnifie l'Auditoire d'on Juge. 
SiaGBNT PtAiaraa» qui a ftûa des pairies » & de les garder. 
Praterum eu/fer. 

SaaatNT na ouxbbllb » étoit autrefois celui qui fervoit au 
fait des duels • ou pour le diffëreud des pentes. Et le Ser- 
gent de laqnerel'e» dans h Coutume de Normandie . art. 
3$. eft fehm Berant , le Sergent ordinaire de l’aétioa ou 
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du lieu où eft le diffifrend desParnes. Da LsuaiéaB. 

On appelle aufC de querelle , celui t]ui fervoit au- 

trefois au fait des duels; Scon le difôit par oppofltionl 
Sergent de paix , qui rendoit fervice dans les Jufticej des 
villes. 

SsaaiNT Rotal , qui eft pourvû de fon Office parle Roi : 
NooRoyal. qui l'eftpar un autre Seigneur que le Roi» 
prun Seigneur fubaiterne. 

SaaoBMT . s’eftauffiùris pour Valet. Le Roman deGaodor 
de Douai , de la Conquête de GodeOt» de BouiUoo ou^ 
ire mer» dit: 

Let t.thlet ent ofléet 
Sergent & Efcuytr, 

Et rOvide manuferit de Bord : 

J'ai puijfance fur toutes gens» 

Le Seigneur fui faire Sergent. 

Ce mot de Sergent fe prend enfin pour Roturier, Si; eftop- 
pofé â Chevalier » dans le Roman de Grul , en prow. 
Bobbl. 

ScBDaNT. On dit proverbialement d’un homme abfblumeBC 
dévoué au fervice d’un autre . Sc capable de tout entre- 
prendre pour lui, foitâ tort ou i droit» qu’il eft à lui 
comme les Sergent (ont au diable. 

Scbgbmt • en terme de Guerre» fe dit d’un bas Officier d’in- 
fanterie qui eft dans chaque Compagnie , armé d'une haie- 
barde, 8; prépofépour ftire garder les diftaoces , S; dre(^ 
fer les files Sc les rangs. ‘Turma flruüor , infiruHor. Le 
Sergent eft le premier des hautes payes. Chaque Com- 
pagnie des Gardes a fix Sergent. Celtes des autres Corps 
en ont deux. Les Compagnies des'Drsgoos en ont auffi 
deux. 

SaaceNT Major» ou Sibgint »b Bataillc, eft ungrind 
Officier dans un Régiment d'In^ntcrie » qui (ert â ci^vil» 
qui a loin de faire ftire l'exercice â fbn Corps » de former 
le Bstaillon , de le rallier dans une déroute » Sc d’en avoir 
foin en toutes occaTums. StrutndaUgionit magifler, pugna 
injlruüor. 

StaoeKT, eft auffi an inftniment de Menulfier. tra deTon- 
nelier > compofil de deux gros crampons de fer . dont 
l’un eft mobile'dans une longue barre de fer. Harpage 
vinÜoriHt , vinüenut uncut. Il fert â joindre Sc â tenir 
ferrés les ais d’une porte fratchement aflèinblés Sc col^ 
lés. Le Sergent eft une barre de fer quarrée » ayant un 
crochet en bas» Sc un autre qui monte Sc defeend le 
long de la barre » Sc lequel s’appelle main. Let Menui- 
fiers s’en fervent pour joindre Sc pour tenir les pièces 
de bois lorfqu’on les veut coller. Sc pour faire revenir 
la befôgne » c*cft-i-dire » approcher Sc preflcr le bois 
l’un contre l’autre. Les Tonneliers qui fe fervent beau* 
coup de cet outil , le nomment auffi crochet Sc chies. Fi* 

LIIJIM. 

SsaoBMT. Terme de Fleurifte» nom d’une tulipe jaune Se 
rouge. Morin. Le JVrjrs; eft fort tardiB 

SERGENTER.v. aél. Envoyer des Sergens pour fiir# 
payer quelqu’un. Aliquemvadari, interpellare watorii 
opéra. Ce aéancier eft fi honnête ■ qu’il aime mieux per* 
dre (ôn bien» que de fergenier fes débiteurs. Je leftrgen- 
terai » sll ne me paye pas. Il l’a fergenté. 

SaaoaNTBi. v. neut. Sc aR. C’eft auffi faire » ou exercer 
l’Office de Sergent. Il fê treuve en ce fens dans l'Ordoo- 
nance de Philippe te Bel , de l’an 1318. dans celle de Char- 
les V. de 1376. dans la vieille Chronique de Flandre» c. 
xvrii. Se dans quelquesCoutumes. 

SsRCBNii, il. part. pair. Se adj. «srcrq/â veterpellatut. 

SERGENTERIE. ^f. Qualité ou charge de Sergent. Ap- 
parilura . Accen/î muniu. OfficiuTnvelmimfierium Afva- 
ritorit , Liüorit , OXciaiu , Strviemii. Il a obtenu la Ser- 

{ ’cnterie d’uoe telle Seignenrie.Onleditauffi en quelques 

ieux de Normandie , de 1 a partie d’une Juftiee , ou même 
d'une efpéce de fief noble fans jurifdiéHon. On a appellé 
gT4J*dc.y<rgrmrrir . celledoni le vallâl étoit obligé icaufe 
de foo fief, d’aller fêrvir en perfonne le Roi en fes armées» 
ou de mettre en fa place plufieurs perfoooes. Elles fe te- 
noient du Rd feul, Sc étoient bien tu-deiTui des Teoe- 
mens des Écuyers. Les petiter Sergenieriet étoient celles 
qui ne regardoient point le Rd , ni la défènfe de l’Ecar . 
fn»»» étoiem de moindres devoirs > comme 

d’accompagoet 
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d’accomp*|»nerl«Se»jjntur de lâire lés mefTiges. d*>voîr 
foin de fes chiens & de Tes oiléau* . 8c autres (jui font ex- 
pliqués aulongparduCange- L'Abbaye de Fécanpoffé- 
de dix Baronnies . dix haine* Jullicea . & dix.\ergcfiitriti. 
CoBx. Voyez ault leGloHéire de M. De Lauriére t au 
mot Str^rnttrit. 

SEKGl KTIE. f. f. La Coutume de Brctapie, art. «74 & 
d77. dit JVr'CJwif pour iergenteri$. Üo écrivoit auÛJ Ser- 
^ejntfc. 

SEHGF.NTISE. C. f.Ccft , dans la Somme Rurale , la mê- 
me chnfe que Strtenterie. 

C'SERGERIE. f. f. Se dit tant de la Maoufaclure des 
frrgea • que du commerce qui s'en (ait- 

SERGETTE. C f. Ulminuiif. Serge fori Ifgére 8e fori 

mince. PamiHt Itvis u*tur£. 

SsSCETTe. Terme de Béiédidin Réformé. C’eft une forte 
de petite robe blanche que les Bénédiclins Réformés por- 
tent au lieu dechemife. Tunique de 

.feree, chemife de ferge. Tumeahntat Paintfjatumca, 
lniii(îum^4nn»fum,Camt/imlaHta. Les eofansqu on éle- 
voit autrefois à Cluniavoicnt deschemifesau lieu de Jer- 
g:ttet , 3 cétoient mieux nourris que les Moines. FtsutT . 
Hifi-Ec. L. ixm. Outre les habillemcns marqués par la 
t^g!e> les Moines de Clunipariuieotdeapellicesou ro- 
bes (uurrées • mais de mouton feulement > Sc des bottines 
de feutre pour 1a ouit • des jergettts 8c des caleçons. 
Idem. 

tySF-RGElTERIE. f. f Oo appelle sinfî à Beauvais, ville 
de Picardie, non-fêulement la Manufaôuredeslerges, 
maisaulTi leCorpsSc la Communauté des Maîtres qui eo 
fôntprofellion. 

SF.KGiEK. f. m Ouvrier qui fait delà ferge. La BeauccSc , 
la Picardie font fort peuplées de Jér^ier/. L^nritcxfij 
Uv!«ris ttxtar, I 

SERGIN ES. fubR. f Bourg de France . en Champs - 1 
gne I su Diocefe de Sens > fur la route de cette ville à 
Brsy. 

SAN SERGIO.fubfl.m. Nom propted’une ancienne ville 
Epifcopale de Syrie. StTgiopotii, Barijilium. Elle éioit 
fur l’Euphrate, au-delTus de Samofàie.ElleeRmsimeoant 
ruinée. Maty. 

SERGIUS, A.f rn.8cf.Nom propre d’une famille Romai- 
rw. Strgiui , a. La famille Ser^ia étoit Patricienne , 8c fi 
l’on en croit VirGile, ellcdefcendoit deSergefte.l’undea 
compagnontd’Enée. 1) y avoit pluficurs branchesde Jrr- 
giuft quoiqu'on s'en voye qu'une fur les médailles , qui 
meme (ont rares. Fn parlant des anciena Romains, qui 
ont porté ce nom, il faut àtre Strgiui , 8c non pasiierge; 

' en parlant des Chrétiens qui Tout eu , on dit l'ua 8c l'au- 
tre; mais dVrgiwt eR plus ordinaire. L'Hidoried iergr 
vivoitdaos le IX*. fiécle. Le Pape Jcrgtv/ 1 . improuva 
les Canons du Coocile que les Grecs ont arpellés Quini- 
fexte. Sergiui. II. fut élû après Grégoire iV. le lo. Fév. 
S44 Voyez SssGi. 

SEKGN'A- Voyez 

l^SÊRIAD. f m. Msnéthon s entendu l'Egypte , par la 
Terre dtSériad, feloti M.Dodvell 8c Seldcn,oadoitéla 
Cankule>l« nom de Nil. Ce fleuve eft appellé dciwir , 
Jir • dans l'Écriture fâinte; 8c .fer fi dans les Auteurs pro- 
phanes; d’on dérive que les Latins écrivent Met 

6: qui eR le nom de la Canicule, dont le lever a tant de rap- 
port avec raccroilTementduNil.Maisde même qu'Hé- 
iiode déligne cette étoile par l’exprelSon zi mn$ • de 
même aulli il eR vrai- femblable que les Anciens ont défi- 
gné l’Egypte par les termes de zic//«,ou zie,Wuf yp. 
Terre de Àériad. Terre Sériadiqne ; en un moc.Terre où 
coule le fleuve Ürt/.C’eR aiafi qu’ils cmi sppellé le même 
pays ÆVjrptv/, do nom fous lequel Homère, le plus 
ancien cki AuteursGrecs, a connu le Nil. OdyS' 
fur les Mierogijph. p. 177. 

SERJANT. f m. Vieuzmot qui fê prend pour fenriteur,| 
Officier de château , ou valet ; 8c il vient de Servitnt. 
PASQuea , Bosil , 8c Ptef. du K*ide Nav. Servue, Ser- 
jaot du Diable , efclave du Démon. 

Ont li Serjant ta tatU efiit. Pikcivai. 

TuU Jirtnr tPuM parage ^ 

DevantleHjiiamantt ' j 
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ÏPy aura ancelU ne fêrjant. 

Et la Bible HiRorlaux , dit : Où le Tabernacle de l'Al- 
liance Dame Dieu eRoit, que Muyfc, le Serjant Dieu 
RR 00 défert. Et en l'Apocalypfe : L’Ange dit à Jean 
lorfqu’il le vouloti adorer : Garde que tu ne le fafTes : je 
fwjerjant Dieu comme toi. 

Ce mot fe prend auffi pour Serviteur ou Amoureux d’une 
Rlle. Le Chanoine de S. Queoiio, Poète, difui qu 'amour 
le âit endurer . parle en cet termes : 

Seulpour itant qsdtlPftputJJe vanter , 

Qu’ aucun! Ornant fait mers en ftn Jervifet 
Meieen’ejfpat leyautei. ne franchie, 

De fen ferjaoc qut loyal la grever. 

SssJAMS. étoient suffi foidats. Bosil. Vingt mille ferjant I 
pied. ViLiCRAio Serjant i cheval 8c i pied. lo. 

SÉRIE. fubR. fém. Suite . nombre de chofes dif|'oféei de 
fuite. Sériés. Ce mot cR fait du Laiin. Nos Géomètres 
s'en fervent > comme on le peut voir dans l’Écrit de M. 
Varignon , intitulé , Pricautiens à prendre dans Pufaet 
detjuUetehPititt infinies, réfultanies, tant de ladiyÀfien 
infime des fraiiieni , que du dévelepenent à l’infini des 
pufiances d'txpefam négatifs entiers . 8c imprimé dsoa 
les Mémoires Je l’Académie des Sciences 1715. p. 303. 
Les nombres rstionels par lefquelt on peur approcher i 
l'infini de la valeur cherchée, étant diipof-s félon leur 
ordre , font ce qu’on appelle une férié , ou fuite. Ac. ata 
S‘'tsnc. 

SÉRIE. fubR. mafe. Vieux mot. Soirée. Butt.Tempef- 
tas vefpertina. 

Claire férié & belle efteit. R. nt la Rosi. 

On prononce encore en bien des endroits , i h campagae » 
ferée. Ces mots viennent de férus. 

SERIEUSEMENT, adv. Tout de bon , 8c fans raillerie. 
Sérié, abfque jece, extra jecutn , gravittr. llfautqu'ua 
Chrétien s'appliqocy<*VirM/rmc»r aux afbiresde fon faiut. 
Il n’étudioit autrefois que par manière d’acquit , mainie- 
nant c’ed férieufement * Sc uni reliche. Il m'a parlé fort 
férieufement de cette avanture. ce o’eR point un conte. 
Ces deux parties plaident féritufemem, 8c tout de bon. 
S'affliger Jérieufement dequelque défordre. Pasc. Peefe 
badine tropférieuftment. 

I SÉRIEUX .avsa. adj- m. 8c f. Qui eR grave, pefé; qui 

I imprime du refpcét. qui n’eR ni enjoué, si gai. Seriut, 

j ^rtftrn.Les M^iRrats doivent avoir toujours un air grava 
étférieux. La Cn. ns M. Il ne faut point prendre un air 
trop févére 8c trop férieux avec la jeunelTe. S. E vs. Tou- 
tes les gentilleflês dans un fujet Jéneux font hors de pro- 
pos. Bouh. Les femmes ont un éloignement naturel pouf 
(ca choies pénibles 8c y?rrri^i. La Bivy. L’air yrM>tf;r 
de fon vifâge ne Isille pas d'être civil. M. Scuo. Il faut 
parler deschofesy^itM/ir/, fans faire paroitre aucun eRbrt. 
a. Eva. 

\ Séa iivx, fe dit auffi de ce qui eR inRruélif) 8c oppofé i beyf- 

' yp».Grtfvi/.yèMrw/.On joiîeaujourd'huiunepiéce/ürks^ 
yè ;c’eR-à-dire , une pièce tragique , qui n’a rien de comi- 
que. Le Ryie burlefque eR oppofé au férieux. 

Siaiavx.feditauffidecequîeRfolide, important; 8c e(l 
oppofé dfrivole , léger, 8c de peu de conféqucncc. Gravis^ 
fèlidus I magnimemenii. Parlons de matières plus fériett’ 
fer. Il a'j a point d’af&ire fi yé>iV«yé, que celle de notre 
faiut. 

SéaisvXife dit encore de cequieR lîncérc; de ce qui eft 
dit I ou fait véritablement , 8c tout de bon . ou du fonds 
du ccEur. Candidat ,/incerut , veruf, non fucatut. Je vous 
dis ma penfée dans le férieux ; je ne raille point. Prendre 
fon férieux } c’eR quafi fe fdcher , ou ne badiner plus. On 
dit auffi au Palais, qu'une demande cRyenew/é, brfqu’elle 
eR faite par une perfonne qui y a un véritable intérêt , 8c 
que ce n’eR point par colluGon 8c intelligence avec une 
autre partie i qui on prête fon nom. On ditauffi qu’une 
ioterventioa eR férieiifet pour dire, qu’elle o'cR point 
mandiée.Oo dit , Prendre une chofedans le férieux}pcyae 
dire, la croire comme vraie , quoiqu'elle n’ait été dite 
que par bsdiaene 8c par jeu. Et , Preodre une chofe aa 

férieux 


Diqn.:od b, C.oo^lc 



s E R 

yrrnwAr; pour dire , fefurmaUrcr, s'ojFenfer d’une choie 
qui n’a été ditequ’en badinaor. 

fy- SéaiBux. On dit tainiiierement un homme eil firieux 
comme uo âne qu’on étrille. 

SiaiRüx. f. m. Gravité, air iâgc Sc fSvere. Gravitjtt f«‘ 
ventât. Sous prétexte d'avoir du refpeél. il ne faut pas 
tomber dans un fénetix trille éc mélaiicholiquc. La Ch. 
Un commerce trop fréquent fait perdre un certain air de 
dignité que la retraite & leyrViru.vdouoe i ceux qui fe 
montrent rarement. ]3ei t.. On doit à un certain âge la 
bienféance d’un fêritux , dont on ne peut fe difpenlér tans 
fe rendre ridicule. !d. line faut pas prendre un/friSMA* 
qui faifc acheter une converfation lohJe par la perce de fa 
gaieté. S. Eva. Kienn’eil plus ridicule que de raconter 
une hilloire comique & burlefqucen termes graves & fe- 
rteux } à moins que ce férieux ne fût aHèélé pour rendre 
h chofecncoreplusburlefque.LAFoHT. Le/fVirM.vpafTe 
pourdu jugement chez les vieillards. S. Eva. Je tremble 
de vous ennuyer par \itifcrieux fade. Boil. Écouter avec 
un férieux (ombre & méUncholique. Mol. 

SERiN.fubd. m. Petit oifeau qui a le bec court .qui eft 
jaune (ôus U gorge, qui eft ellimé (x>ur Ton chant , & i 
qiai on apprend i (liller, à chanter des airs entiers. Un 

yrrtfl commun» unferiude Canarle. En Latin 
ac huntir,fpinus»lwtriftuf- Le ferin commun e(ffemb!a* 
bleau tarin. Il cecPellque le tarin eft un peu plus gros, 
le champ de Ton pennage e(l jaune & verd , il elt ibre beau. 
Se (un chant efl trcs-agréable . il Ce rend (âcilement do- 
netlique , Se l'on en tient prefque par tout en cage. L’on 
voit quantité de ces oi(csuxen Hongrie; Us (ont depaf- 
fage, & viennent tous les trois ans . en trcs*grandeaboO‘ 
dance ; ce n'ell pas qu’il n’en vienne toutes les années > 
mais ils ne viennent pas avec tant d'aùljencs principale- 
ment en Provence .en Italie. Seaux payscKauds.il y en a 
quipalTentaulC en Angleterre > & ce fuivantles vents 
qui les amènent; l’on en fait plus d’eûimeâcaule que cet 
oifeau e(l étranger. 

Lemâleaune tache fur la tête beaucoup plus noire que la 
femelle > (bn corps eft plus jaunâtre pareillement > 5 c plus 
ils vieillilfcnt te d'autant plus deviennent-ils jsunâcres . | 
&c ont la tête plus noire. ainüqu'Aldrovand l’aablêrvé. Il 
dit avoir vu une lemelicqui avoit la tête blanche. Ils (ont 
admirés pour la douceur de leur chant, Sc ne font pas fi fau- 
vages que les chardonnerets , & ne (ê battent jamais avec 
les autres oifcaiix ; ils volent en croupe . l’on en prend en 
automne . lorfque les premiers froids fe font fencir. 5< lorf* 
que les premières neiges arrivent, ils quittent les monta- 
gnes .deviennent aux plaines > & (è cachent dans les bois 
épais cherchant les lieux tiédes. 

Ils font IcursniJs dans les bois des montagnes • parce qu’ils 
s’y retirent toutTété. ils font 40U 5 otuls .aucunsdifent 
jufqu’i ix; Us vivent de navette $c autres fcmenccs. 

Le .fer iu de Canarie. P.iJJer C.iu-trieufii. Gryüus » acbjntif, 
JpinuSt lijrurinuf Cuft^rieufii. Il cil aulD (emblable au 
tarin . hormis que le tarin eli quelque peu plus jaune & de 
moindre corpulence > il ell d’un tenmérament tres-chau J. 
il naît dans Hle de Canarie qui ell (intée dans la mer At- 
lantique, fur la gauche de la Mauritanie, l'une decellci 
que les Anciens appelloicnt Fortunées. Ces oifeaux ont 
deux fois plus de chaleur que les autres, il n’y a point d’oi- 
feau qui égale leur chant , ils ont une il grande force de 
gorge, qu’elle furpalfc toute croyance ; Us font d’un tem- 
pérament très-fain.ievivent pour l’ordinaire dix-huit ou 
vingt ans, pourvu que l'on y apporte cous les (biosnéceA 
Aires. Il ell facile de les nourrir en leur donnant toujours 
d’une même mangeaille , comme du millet . de la navette 
ou du chenevi . & prenant garde de leur continuer tou- 
jours l’une de ces graines . ('savoir celle à quoi ils feront 
d’aSord adonnés . parce qu’en leur changeant de man- 
geaiile . Us deviendroienc facilement malades : il leur faut 
Tou vent donner de la poirée qui ell fort radaichilTante. ou 
bien du laceron ou dumouron. cela les ré jouira beaucoup 
Sc les maintiendra en fanté. 

LeJfW» de Canarie eft dépareille grandeur que le com- 
mun. fonbeccdpetit 8c blanc.écfinitenpmote.fes ailes 
Si fa queue lûot entièrement de couleur verte & tout- à- 
fait fcmblables i nos ferim communs . Il ce o’ell que celui- 
ci ed un peu plus grand ; à la vue il ed tout pareil, hormis 
néanmoins qu’il cd un peu plus verdâtre ; foo chaut ed 
Ttmt VI. 
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très-agréable . ma'is il ed aigu 8c hautalo ; ceux qui ont la 
queuela plus longe . 8e qui ont le corps le plus menu (bat 
plus ctlimés que les autres. 

Le mâle a la poitrine . le ventre 8c le haut de la téie appro- 
chant du Iwc » plus jaune que la femelle- Il fe trouve aulQ 
des ferim bâtards qui font ilTus des naturels de Canaries » 
lelquels viennent de l’tled’Elbe ou de taPaliné vene.ceux- 
lâfont plus gros. 8e font fujecs â un tournoyement de tête» 
aind que s’ils étoient fob.ee font lespires de cous, iU fe re- 
tirèrent dans lHe d’Elbe de la manière que l’on va racon- 
ter. Il y avoit un navire parti de Canarie pour s’en venir 
en ce pays » lequel ayant été furpris de la tempête, fut 
poulTé d’un vent tellement contraire, qu’il fut briféSemis 
en pièces contre les écueils de ceitellc . il étoit chargé de 
quantité de ces oifeaux qui fe (buvant du débris fe jet- 
terent dans l'iie , où depuis la races’y ell toujours conler- 
vée. ib (ont plus jaunes par le dellbus du bec que les na- 
turels de Canarie. Les males de ces bâtards ont les pieds 
noirs. La navette cil ta meilleure mangeaille que l’on 
puilTe donner i ceux de cette efpéce. M. Hervieux a fait 
un traité desyrrmr de Canarie.» contenant la maniéré de 
les élever . les apparier pour en avoir de belles races, avee 
des remarques lur les lignes 5 e les caufes de leurs mala- 
dies , 8c plulieurs fccrcts pour les guérir. 

Le Jrrie de Canarie ellfujet àavoirdesapodumes fur la 
tête qui deviennent jaunes. M. Hervieux le.s appelle gal- 
les jaunes. Il faut les oindre de beurre ou de graiife d« 
poule par trois fois , puis l’ayant lailTé crois jours confé- 
cuiifs. vous lui couperez délicatement ces apollumet» 
avec U même erailTe. & vous réitérerez l’opération . fi le 
mal revient. Voyez aulîi M. Hervieux , e. xvm. 8c xix. 

Cet oifeau ell aulG tourmenté demélancholie; pour l'en 
guérir >1 lui faut couper le petit bout du croupion 8c l’é- 
preiDdre»puis lui faut donner des herbes â manger, com- 
me laitues . beccs 8c autres herbes femblables ; (i la mé- 
lancholie continue nonobtlant cela, vous le pouvez ra- 
fraîchir avecdclafemencede melon , lui en donnant i 
manger, 8c vous lui mettrez un peu de fucre candi dans 
(bn abreuvoir deux fois durant touteune (emaioe. ce que 
l’on peut pratiquer deux fois le mois . lors même qu’il eft 
en (ancé. 

Lorfqu’il mue . car ta mue efl aufü une maladie du ferin • 
donnez-lui pareillement de la graine de melon.Sc l’afper- 
gez d’un peu de bon vin deux ou trois fois la (emaine • 
puis lailTez-le au relTuiaufoleil. Voyez encore le traité 
de M. Hervieux . c. xvm. 8c xix. 

Vous en ferez de meme s’il a des poux , afin d’exterminer 
cette vermine qui le mange . 8c vous pourrez pratiquer le 
même pour les autres oifeaux qui en feront attaqués. 
Leurs autres maladies font l’avaiure. un bouton au crou- 
pion . reflux de ventre . la langueur , l’evexie ou le trop 
de grailTe 8c d’embonpoint .le mal caduc .une trop gran- 
de échaufaifon, l’afthme . la peaucaiTée, ou extinélion 
de voix, 8cc. Voyez Hervieux, c. xvm. xix. xx.On die 
ferin éclamé, uo ferin avalé, un ferin aflhmatique ■ 8cc. 

Ce mot vient de .ÿrrrrr.âcaufequecetoifeau alechantmé- 
Iodieux comme les Syrenes. Hii-o». Hebviux. 

On appelle ferim mulets ou mulet. Ie.« ferim qui fortent de 
l’accouplement d’unyêrin avec un autre oileau. Voyez 
Hervieux, Traité des ferim, c. xxi. Serin mulet de 
bruant. /rrÎM mulet de liootte./crfn mulet de chardon- 
neret . &c. Heaviaux. Les noms de ferim fuivant leurs 
couleurs fout/cnn gris commun • Jerin gris aux duvets 
8e au.x pattes blanches, qu’on appelle race de panachés» 
ferin gris à queue blanche • race oe panachés \ ferin blond 
commun \ferin blond aux yeux rouges ; ferin blond do- 
ferin blond aux duvets, race de paT\?ehisyferin blond 
i queue blanche, race de panachés;/<nrr jaune commun; 
ferin jaune aux duvets, race de panachés ;yrriH jaune â 
queue blanche . race de panachés ; ferin agathe commun; 
ferin agathe aux yeux rouges ; (erin agathe i queue 
blanche» race de panachés ferin agathe aux duvets » 
race de psnachés ; /rrm ifâbelle commun ifahelle 

aux yeux rouges ; ifabeile doré ■ ifabelle aux duvets» 
ifibelle i queue blanche ; blanc aux yeux rouges ; pana- 
ché commun ; panachés aux yeux rouges; panadtés de 
blond, panachés de blond, aux yeux rouges; panacKésde 
noir » panachés de noir jonquille aux yeux rouges .pana- 
ehés noir jonquille 8c réguliers ;/rrin/ pleins qui font i 
CCCcc préfens 
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firdfcrt les plus rares. Heiv. Les .Suiiles apportent beau- 
coup de ftriiii de leurs payst du Tirol, & des provinces 
fniridionales d'AlIcnugne. 

iC' ScRiN.C'crt ainfi que l’on nomme en Rcrry une efpéce 
d’axonge ou grailfe, qui cil actachdc à la laine des mou- 
tons ^ brebis. Les Droguilles ic Epiciers la nomment 
uType. 

év' b'£ai>{. C’ed auftiunmftrunicnt de bois avec desefpé- 
ces Je dents de fer« dont on le lert en quelques lieux 
pojr réparer la (llatTe de chanvre de la plus groirechc- 
aicvotcc . qui y relie après que le chanvre a été broyé- 
Uec inllrument s'appelle ailleurs écou(Iblr»& encore en 
d’autre# endroits échanvroir. 

êy* SERIN'CEK • ou SERIN'CHER. v. n. Se fervir du 
ferin pour Téparcr la chenevotee de la lilalTe. 

SElUNE.rr. Quelques-uns appellent ainlî la femelle du 
ferin. yhbumu. La ftrine ne chante pas (i bien que fun 
mille. 

rJ- SEKlNGAT.f m. Fleur blanche qui vient au prin- 
temj's . Ih dont l’odeur cil très-furte. 

SEIUXGL E.f f. Inilrumcnt quifcrtàcomprenêr l’air ou 
ics liqueurs. Il cHcompoféd’un cylindre conca- 

ve > & d’un piilun qui l'emplit esaclemcnt. Son mouve- 
ment faiit f»rtir avec violence psr un trou qui ell â l’ex- 
trémité , l'air . ou la liqueur qui y cil enfermée. Les cly- 
flcrcs fe diMinent avec àts fcrwgues. On enfle les balons 
8VCC On s’cll ferviaufli dans les incendies 

de grollês/c»/«;^wr/, pour clcver des eaux en l’air. On 
fait dcpetitesyc/‘m:'//e/ pour faire des injcclionsdans les 

E laies. Eiles fervent auiU à faire entrer de# liqueurs co- 
dées dans les vtiitlêaux delTéchés , des parties des ani- 
m3-ixt pour en Lire voir fcnfiblcment l’anatomie & U 
dirpoUtion. 

O mot vient Khfyrhtx .fljînla. Nteno. 

SERlNGUrR. V. atl. Pouirer une liqueur avec une ftrm- 
fifc. Li'j.'ionmiitjicere. Serinnier de l’eau de fleur d’o- 
range fur un moutituir pour le parfumer. On dit 
f, :ter unepbiei pour dire, jeticrquclque liqueur dans une 
plaie pour la nettoyer. Gy/hreli-jiiortminifniirert. 
SEllIO. f m.Nom propre d’une rivière de l’Ktat de Ve- 
iiit'e, Strint. Elle naitaux confins delà Valteline. Sccou- 
Irnt vers le midi ■ elle pafl'e près de Bergame» baigne 
Crf me , f . fc décharce dans l’Adcia. Maty. 
SlilvIübrrE. ff. Air grave & ferieux. Lay'rrwyî't»' des 
Grecs a-t-elle rien qui vaille la raillerie ficreSè impé- 
rieufe des Komair.s îQiiivr. dfi>. t/r ,t;i-l».p.44. 
Comme je n’ai pas fait vreu d’une confiante & perpétuelle 
Jt'riu,7ii-, j’ai tâché d’arrércrma joie dans les bornes d’une 
innocente raillerie. p. 3 jx. Voyez un autre exemple tiré 
du même Auteur, dans les Doutes fur la Langue Franq. 
p. 47.oùle moi firiçfiu’ » été employé. .M. de Vaugebs 
avoit bonne opinion de cemot.Sii’onfaifoit l'horofcope 
des mots , dit-il • on rourroit, ce me fcmble , prédire de 
celui-ci qu’un jour il s’établira » puifque nous n’en avons 
point d’autre qui exprime ce que nous lui faifôns figni- 
tier. Il ne s’eft point établi , quoique M. de Balzac l'ait 
employé «Sc /iv ic<M'fubllantif,qui déplaliuiti beaucoup 
d'oreilles délicates , lorfque M. de Vaugelas faifoit fes 
remarques, cftaugré de tout le monde préfentement. 
Je nVi jamais vû un plus grand prieux. Ion fi'rituxmc 
glace. B>/itlj9urf , krm.ntuv.fiirU Lan^. Franc, in-ti. 
p. 550. 59t. JV’/fO/ft.-fê trouve dans Fureiierci quoique 
dès eetempi-Uy'.-V;r«xr fut fêulenofage. 

SÊKIQUE, ou SERES-f. m. & f. C’étoii anciennement un 
grand pays de l’Afic. Serica rrew. Serti pcpnli. Il étoit au 
nord de la Chine, entre la Scyihie qui le bornoit au coii- 
ehanr.Sf l’«Kéan oriental qui le baignoit au levant. Il émit 
rcBOtr.mé pour les étoffes de foie qu’on y fabriquou. ün 
met communément ce pays dans les rovaume.# de '^l’an- 
gm & de Niuche, partie de la grande Tartane , & on 
croit qu’/^«/e» JIrrtctt, qui en étoit U capitale, peut être 
la Suchur d’aujourd'hui. Maty. 

SEUIS Vieux f Chicorée. Lefpfeig^nrjt. Bpiifl. 
i/‘SKUKE. f. f. Ville d Ethiopie • au milieu des monta- 
gnes . dans un beau vallon. 

SF-ILMEN r.fm. Aciion parlaqiielle en prend Dieu d té- 
moin de la vérité de quelque affirmation. Jurnmtnum. 
'Lr i'ftmtnt cil d’une telle force, qu’il n'admet plus ni ex- 
cuie oicxccptioof comme qui diroit , e\jl nmiexKtmi, 
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c*tfl un homme de maut'jije loi. c'efl «»i'efeKr.Car Ic/er- 
mr/it ne regarde pas la qualité des perfunnes , mais l'ac- 
eomphilèincnt de ce que l'on a promis purement 8c fim- 
picment , comme d’unechofe promifeà Dieu.CouaTt.s. 
Le peuple Romain créoit tous fes Magiftrais par des 
loix. ür comme il pouvoir en tout temps abolir celle par 
laquelle il avoit créé .par exemple , les Ediles, &c. puif- 
quilavoitfon propre fupéricur, U pouvoit auflientoui 
temps fupprimer ces charges. Mais il ne le pouvoit à l’é- 
gard des ] ribuns , parce qu’outre une pareille loi , par 
laquelle il le# avoit créés , il y avoit le Jermtnt , par le- 
quel le peuple s’étoii lié les mains . & rendu comme in- 
férieur à lui-même , en s’obligeant à Dieu. lo. Un inter- 
rogatoire eflnul , quand on r’a pas fait prêter ferment ut 
témoin, ou àl’aecufé.Efgardcrunyfrt?:r/js. c'etî en vieux 
termes de Palais . déférer un ferment. Déférer le fer- 
ment à quelqu’un, c’eft fe rapportera fon /ermenr-Quard 
il n’y a point de preuve, on reçoit le frmem du défen- 
deur ; il fe purge par ferment . il eft cru , 00 le prend i 
Çaa ferment. On s'en ell rapporté i fon ferment décifoi- 
rc. On fait \e ferment, quand on levé la main devant un 
Juge , qui fait promettre fur la part qu’on prétend au 
Paradis, de dire la vérité. Les Prêtres font ferment en 
mettant la main au Mél . ou fur la poitrine. Celui qui fait 
un fauxyr/TxcMr , efl un parjure. Si Umatiereduÿènw«r 
ell illicite, l’on eft difpenlé de le tenir. La Pt, Lesper- 
fonoes fcrupuleufcs fe font une délicatefle d’enfreindre 
un ferment, même extorqué par force 8c par violence, 
lo. Le criminel épouvantoit fes Juges par lesj'ërmMr 
exécrables qu’il proféroii pour protefter de foc innocen- 
ce. Méz. 

£n plein PaLtii feu preieroit ferment * 

Si lei fermens que Jufi-.ct autorije, 

N'étoitnt appas pmir tromper hardiment. Séistet. 

C' SeaweNT dt'cifoire , eft celui qui eftpréié en Juftice, & 
quia été déféré par la partie adverfe, i l’effet de s’eo 
rapporter à ce ferment. Ce qui fait que celui à qui il eft 
déféré, eft, pour aiofi dire ■ conftiiué juge dans fa propre 
caufe. 

iv'S'eaMCNTde r,f/«Rwtr, étoit unyêmM/ que les plaideurs 
prétoient chez les Romains , par lequel chaque pairie af- 
ffrmoit qu’elle ne cooteftoit que parce qu’elle croyoit 
avoir bon droit. 

Ce mot vient de faeramentum , qui eft la même chofe que 
ce que les Payens appelloient juijurandum. On a abrégé 
ce mot pour en faire ferment. 

SesMiNT . fe dit auffi de la promeffè fblconelle qu'on fait 
d’cxécutcr , d’obferver quelque chofe. Les vœux font des 
ferment 8c des promellts qu'on fait i Dieu. Vota funiju- 
ramenia e.vhiiita Deo. Ceux qu’on marie font ferment 
entre les mains des Précres.dcs’étreffdeles réciproque- 
ment. Dans les Traités de paix, dans les Sacres 8c Cou- 
ronnemens , on fait faire ferment aux Rois fur les Evan- 
giles. Quand on rend la foi 8c hommage , on hit ferment 
i genouxentre les mains de fon Seigneur, de lui être fi- 
dèle. Les peuples font naturellement engagés par fer- 
ment envers leur Souverain, ils ne peuvent êtredifpen- 
fés par qui que ccfoitdu/crmcM/dcffdélitÊ Sorbon- 
ne déclara mal-d-propos le peuple de Paris abfous du 
ferment de fidélité qu’il devoil d Henri 111 . Méat, sa 
Hexai. Tous les Officiers qu’on reçoit prêtent le fer- 
ment en Juftice de garder les Ordonnances. Danscc fées 
on appelle tout Officier public . un homme qui a fernint 
en Juftice. Les Erapcrcurs 8c les Rois ne juroient point 
autrefois eux-nê-mes tes traités qu’ils fàifoienc , mats ils 
faifoient faire le ferment par d’autres en leur nom. Ainfi 
l’an 1177. dansl’accommoilementde l’Empereur Frédé- 
ric Barbcroulfe, avec le Pape Alexandre 111 . 8c les villes 
de Lombardie , 8c avec Gui'Jauise Roi de Sicile, le Com- 
tedeDiclTc .par ordre de I Empereur .jura fur l’amede 
ce Prince, qu'il obfcrveroit fidèlement iapaix, 8c Ro- 
muald Archevêque dcSalerne, & le Comte Roger ju- 
rèrent fur les Evangiles.quequand les Envoyés de l’Em- 
pereur ferolent arrivés en Sicile, le Roiferoit jurer.pour 
lui, par quelqu’un des Seigneurs. 

On appelle au Palais le jour desyrrme»/, le lendemain de 
laoamt-Maiin.où l’on fait rcnouveller le Jermtnt aux 
Avocats 8c aux Procureurs. Diet jurujurandi. 
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Les Prélats prêtent le ferment de H Jilité entre tes maloe du 
Roi.Sacrame»tum (Jj/rdMfMrfm. On appelle même fer- 
ment de fidélité. la collation de la première Prébende va> 
cante dans l’Egllfe du Prélat (]ui Uit le jerment. Elle ap> 
partient auKoi>& il en délivre ordioairemeot en même 
tempslapruvifion. Voyez FtoÉLite. 

Les /rrmrn/ des Mariniers Te faifoiem autrefois fur le pain. 

Je vin Se le fel: ili ont été détendus par Ici Ordonnances 
de l’Amirauté en 154}. 

■ S&aMtMT coasoatLt ^uifêfàit en foi tîmpic .yême»/ de fi- 
délité que tevaltàl non lige fait en levant la main, é la dif- 
férence de celui que le valTal lige fait en touchant les 
Evangiles. Confultez la Coutume d’Anjou , art. 137. 

1 38. Se celle du Maine , art. 148. 149. 1 30. 

Si aMiNT en plaids > c’ell celui que le Juge exige d'une par- 
tie dans un procès. inlUem , z’tlhiiie. 

$saMSNT.fê dit aulfi des autres prorefbtioni qui fe font hors 
de la Judice. Se dans le commerce du monde. Jurjmen- 
Item , juraii». Dieu ne veut pas qu’on prenne ton nom en 
vain. c’etV-i'dire. qu’oQ âilTe desy<mrnr inutiles » pour 
des ebofes légères. 

I^eit , ce n'efl peint-tà comme en amct 
Et }e n'en crois plus vos fermens. S- £vx. 

Je ne tûU payé de fes fermons » parce que je n’ai oté témoi- 
gner que je n’y ajoutoU point de foi. Le Belle s’engagea 
trop légèrement fur la foi dtifermem. Le vent emporte 
les fermens des malheureux ; ne vous fiez point à leurs 
fermens, 

faveîxt promis à ma Maîtrejfe 
De ^adorer jufqu*au lemheau ; 

Dejfui la feuille etun ormeau, 

J*avtis écrit cette promejfe : 

Mais par malheur U fit du vent i 
^ditu la feuille & U fermeoc. 

Jupiter rit également des fermens des Amans Sedes Rois. 
Bal. 

Un tènnent exécrable d fa haine me lie. Coxk. 

Ne fais-tu des termens que pour les violer f Rac. 

Quoi \ vous n’avez plus des fermens pour me ralTu- 

rer tUr vos infidélités f S. Evi. 

Le refpeü, les fermens ne font jlus que chimtre, 
Dai-Houuaais. 

Regnier adlt par alluHon au farmenc de la vigne t 

Les Grands , les vignes , 1 er Amans , 

"ïrompent toujours de leurs fermens. RéoM. 

Voyez encore au mot Sasmskt de temblables allufioDS. 
SaaitaRT. On dit proverbialement ./rrmrirr de joueur , 
fermtnt d’amant . pour dire » des fermens f\xt lefqucU il 
ne faut pas compter. Ac. Fa. 

SERMENTÉ.adj. m. On appelloitautrefoia fermentés, 
ceux qui avoient prêté ferment de fidélité pour aller i 1a 
gu erre . éec. Juratus , Jacramenio adfirklus. 

SERMIDO. f m. Nom propre d'un ancien bourg de la 
Lombardie. Serminus vicus. Il eft dans le Mantouan fur 
le Pé , entre Maoioue & Ferrare» i fept lieues de la pre- 
mière I 8c i quatre de la derniere. Matt. 

SEKMlONE.f f. Nom propre d'une petite ville ou boorg 
de l’Etat de Venife en Italie. Sermio. Ce lieu eft dans le 
KovarrtM . fur une petite prefqu’Üe qui s’avance dans 
le lac de Garde» vers le midi de la côte méridionale. 
MxTr. 

SERMOLOGE.f m. Livre contenant des fermons. Re- 
cueil de fermons. Sermol»si.us. On appelloii Sermologes 
dans l'Antiquité Eccléfiafbqife des Livres qui conte- 
noirnt des difeours ou fermons des Papes , 8c des autres 
periônnages confidérables parleur^inteté;8c 00 lifoit 
ces fermons aux fêtes des Coofedeurs • tous les jours 
depuis Noël jufqu’i PoéUve de l'Epiphanie, i la Puri- 1 
J'orne ri. 
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ficarion • i la Toufiaints > 8c en quelques autres fêtes. 

SERMON, f m. Difeours Chrétien prononcé enchaire» Se 
dans une Eglife. pourmflruirc le peuple des myflcrcs de 
la Foi 8c des vertus morales. Concio , de rebus divinîs ora~ 
iio. Les femmes font de grandes coureufes de fermons 8c 
d’iodulgences.BAT.LesfcThmesvontauyêr»en pour voit 
8c pour être vues. lo. On court au yénna» par coutume oia 
par bienféancei ou pareequ’on n’oferoit ne s’y pas moo- 
rrer.Ju. Leminillere de la prédication ellréfervé à l’ex- 
plication des Myfleresiou é Uperfuafîon des préceptet* 

8c non pas i ces fermons d’éclat . où l’imagiaation a plus 
de part que 1 a raifoo . 8c où l’Orateur fonge moins â édi- 
fier qu’à plaire. Fléch. Un beau fsrmon eft un difeour* 
oratoire dans toutes fes règles . conforme aux préceptes 
de l’éloquence humaine . 8c paré de tous letornemens de 
la Rhétorique. LaBiut. Un/rrm«A froid 8c UnguifTant 
fêit plus de mal que cent beaux fermons ne fqauroient 
faire de bien. Cl. La marque infaillible qu’un fermon eft 
louchant, c’eftlorfqu’il laiflê beaucoup à penfer. 8c que 
le fbuvenir en dure . 8c ne s’dRce qu’avec peine. S. 
Eva. En vain tu polis nuit 8c jour tes /rrmsn/ hypocri- 
tes. Vill. 

Ne compte point le temps que ton ferme a te coule , 

Et toujours préparé , mérite qu’on t’écoute. V (ll. 

Veux-tu etun beau fermon Pajfuré témoignage. 

Va de ns Auditeurs conftlier le vijazei 
Va fur eux du fermon étudier le prix i 
Et demander aux yeux ce qui plaît aux efpriis, 
Idsm. 

I Boileau s dit d’un homme difficile 8c trop dégoûté: 

Peut- en fs bien prêcher » qu'il ne dorme au lêrmofl f 

SaaMOM.fedit auffi ironiquement des difeours importuns» 
ennuyeux , 8c particuliérement de ceux qui contiennenC 
quelques remontrances. Importuna narratio. Les meres 
font alTcz dt fermons à leurs filles fur la pudeur. Ce plai- 
deur nous a fiüc un grand/rnnan pour nous conter fou 
procès. 

SE.RMONETA. f. f Nom propre d’une petite ville» aveé 
titre de Duché. Sermoneta , ^rnàneia. Elle eft dans U 

I campagnedeRome» à quatre lieues de Segni vers lemi- 
di. Sermoneta eft fortifiée» 8c elle a été bâtie fur les ruines 
de l’ancienne Sulme » petite ville des Volfques. Matt. 

SERMON ETTE.Anraooe qui a de grandes feuilles 8c I» 
peluche couleur de feu entremciée de chamois. Mosih. 

SERMONNAIRE. f m. Auteur quia fait imprimer fet 
fermons » ou qui a fait une compilation de fermons. Cm- 
ci«0wn icriprsr.Siapleton.Lanuza . font de grandsjer- 
monnaires, ils ont compilé bien des fermons. Un tels 
fait imprimer fon Aveni • fon Carême» fesDominicales» 
U s’eft mis au rang des Sermennaires. 

SER.MONNER. V. n. Faire de grands difeours pleins de^ 
remontrances > ou de chofes enouycufês. Concionafifu- 
fiks. Les gens d’àge veulent toujours fermonner, remon- 
trer à ta jeuneUê.II n’a guère d’ufâge que dans 1 a conver- 
faiion familière • ou dans le ftyle burlefque 8c fatyrique. 

Mais c’ejl trop fermonner de vice (é" de vertu. 

RêaMiia. 

Les yeux pleurant & bordét d écarlate. 

Des ^uinij-vingtt alloU fon jrrand chemin 
La vieille Barbe , & fa cemere Agathe 
La fermonnoit pour t’abfienir du vin. Sénic£. 

c^SERMONEUR. f. m. Qui fait des Sermons » qui prê- 
che. Le Sermoneur eft plutôt Evêque que le plus fblide 
Écrivain n’eft revêtu d’un Prieure nmpfe. La BsuTSta. 
p. 607. 

SsaMONauR » susc. adj. 8c fùbft. Grand parleur qui fait d*en- 
cukufès remontrances » de longs difeours. Jmportunut 
concimator. 11 o’eft en ufage que dans lacopverfàtiooià^ 
miliére. 

K>SERM 0 NTAIN. Voyez Sesati it Mas-seilli. 
SERMUR. fubft. mafe. Bourg de France dans le Limo- 
CCCcc ij fia 
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fin, fur lei FrofliiifesderAuvergne.Eleâion deCor- j 
nouailles. I 

SEKOll. f. f. Vieux mot. Soeur. Boksl. 

DtmaCttoT quim'akaitut, Pixcival. 

On t dit ludi ^iCTtur. 

O* SEKON'GE. f f Ville des Indes t fur la route de Surate 
à Acra » entre Sao-Kaira . & Magalkifera. 

SERÜNGE. Les chitesde Stronf^t font des toiles pein- 
tes qu’on tire des Etats du Mogol par Surate. 

SÉROSITÉ, f. m. Terme de Médecine. Liqueur aqueufe 
mêlée avec le fang . ou avec les autres humeurs; bile âcre 
& ardente qui approche fort du fang. Sertfiiai. Dacoai. 
Voy.SaauM.Les malades de la rate font fort fort pleins de 
féroptéi. Les reins fervent â purger les/erey/t/f. Un efprit 
v.fell quelquefuis fumbre & languiiTaot. parce que la 
moindre //reyrrt' peut empêcher les efprits animaux de 
couler. & en retarder le cours. V«t. 

SÉROUKGE. f. m. Vieux mot. Mari demafœur. Mon 
beaufrere.qui a épouféma Iceur. S^rtriuStf^raris conjaxt 
Muritirr. Voyez la Chronique de Flandre» ch. vi. Sexxv. 
& les Notes de Sauvage. rroilbrd.I. Vol. ch.vi. xxvii. 
XXIX xxxm. Monllrelet, L. I. c. XLVti. Pafouier. Kech. 
L. VIII. c. i. Bry, Hill. du Perche, p. ipi. Le dVraiirge 
de par ma femme , cft celui qui i épouté la lôeur de ma 
ièmme. OaLAuaiAae. Bosbl. 

Ce mot s’ell fait de Sprorutt, en changeant l’i voyelle 
en / confonne. puis le/ confonneen /. 

SERRA, f. f Nom propre d'un bourg Je l’Atentejo en Por- 
tugal. S<rp,t. il ell (urune montagneprésdelaGuadiaoe. 
d cinq lieues de Beja . vers le levant. Strpa cft défendue ' 
par un bon château , & Tes environs font fort déferts. 
Matt. 

SERPAULT . ou SERPOL. f m. Vieux mot. TroulTeau . 
ou pacqueis d’habits & de hardes, que les pere&mere 
donnent â leurs iîllcs en les mariant. 

SERPE, f f. Indrument de fer qui ferti couper les menues 
branches des arbres > â tailler quelques ouvrages de bois. 
Fahe- Elle e(I faite d’un fer tranchant. Elle cR quelquefois 
recourbée par le bouc , comme celle des Bûcherons, & elle , 
I environ un pied de long. La/erpr fe manie avec une 
main . & la cognée avec les deux. 

Quelques-uns dérivent ftrp* du mot Hébreu retourné 
paras, quillgnilte d>vipi. Si veulent qu’on écrive farpe. 
Ménage le dérive du Laiinydrpd. dont a été faittyfr- 
pifulj.àferfendfitide/f ,puianJ*iw\ttf*rpt) fervoient 
d tailler ou couper le larment des vignes. Faix viaeatica » 
faix. 

Sispis .en termes de Mer, fe dit des traochans pour couper 
les cordages de l’ennemi, lorfque deux vaillcaux ennemis 
s’approchent 8t s’accrochent par des grapins.pour difpu- 
ter à qui le bord demeurera- faix. Ils coupèrent tes cor- 
dages avec des yêrfr/. Voyez Hampons. 

tC^Saapa d’armes.armeofTennve. Ile qui approche de la fi- 

• gure d’une ftrpc ordinaire. 

On dit proverbialement d’une ftatuede bois mal taillée, 
ou d'un autre ouvrage de main , grolliéremem fait. J’en 
ferois autant avec une fertt. Un habit fait â la ftrp*. On 
dit aulTt d'un ouvrage d efpric, mal fait, mal tourné, 
Qu’il eR faici layêrpe, Alalt, incûneinnè ctn/huHus tfa- 

bricalut. 

SERPÉGER.v. neut. En terme de Manège c’eR con- 
duire un cheval en ferpentant, & tracer une piRe tournée 
en ondes comme les replis d’un ferpent. Le mot de ftrpé. 
ver o’eR plus guèro en ulâge , on lui a fubR/tué celui de 

SERPELIÈRE. Voyez SiapiLtiiat. 

SERPENT.f m. Animal veniroeux&reptile.Iongkmenu, 
relTemblantâ l’anguille. Serptni,anpiMS. On comprend 
Ibusce nom les vipères, les couleuvres, les sfpic8,& tou- 
tes ces forces de reptiles. Le Diable tenta Eve fous la 
figure d’un ftrptnt. La punition du ftrptnt fut de ramper 
fur la terre. & d’en manger. Il y a des ferpem d’eau , qu'on 
nommeautrement des ^drts i desyVrprM/de haie, que 
les Payfani appellent Moyfe fit élever 

tin ftrpeni d’airain qui guérilToit U morfure des ftrptHS. 
Ily 8un/<rrpe»r âdeux têtes qu’on appelle jdmphiitfni. 
On tient que les dragons font dcs/trptm allés. Les An- 
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ciens ont sppellé/rrprMf , tous lesmonRres venimeux, 
comme \ejtrpcnt de Lcrnc, quiécoit l'Hydre â cent têtes, 
fabulcufe: \9 ferpent Python . que tua Apollon. On tient 
auRi pour fabuleux, le bafilic , qu’on appelle le Rei da fer- 
prff/.qui tue par (bn regard. Les/rrpr;r/. tous les ans. 
changent de peau, Sc cette peau s’appelle déppuUle e/e fer- 
ptm. Les/erpr»; deCalécuc font furt grusS: dangereux; 
néanmoinson n’oferoit les tuer, à caufr que les Rois Sc 
Braminsies révérentavecgranderupcrRiiion. Ils croyent 
que ce font des cfprics créés de Dieu pour itfiicer let 
hommes. & pour les punir de leurs péchés. F. Ptsaxh. 
Au Pérou , dans la contrée des Amis , il y a des ferpenj 
qui ont vingt -cinq ou trente pieds de long. 8e prefT;ue 
autant de grolTeur. Ils y ont été adorés aulTi-bien que 
plulîeurs couleuvres ( lézardsou crapauts En Afrique, 
il y a dttferpens qui viennent i l’heure des repas dans les 
maifoos, manger ce qu’on jette fous la table, & après Us 
s’en retournent fans faire mal. Votaop de Rasiii v. Il y a 
dta ferpent en l’tle de Cuba . qui reiïi-mblent â des lézards, 
ou qui font gros comme des petits chiens On les ma nge , 
Se la chair a Te goût du faifàn. HsaaaaA. On dit au Ri que 
dans le Royaume de Congo . il y a des Jerptns de vingt- 
cinq pieds de long, qui avalent tout d'un coup une brebis. 
On a vû avaler une fille de dix huit ans i unyèrpcMr.dont 
on garde la peau i Batavia. 

Il y a un ftrptnt appellé coufefing, i caufe que le fâng 
coule par tous les conduits du corps . â celui qui en 
a été mordu. Htmorrheis. C'eR un petit Jerptnt com- 
me une vipère, ayant les yeux fort ardens. 8c la peau 
fort luifânte. Avicenne dit qu’il a le dos marqueté de 
taches noires 8c blanches . le col fort étroit , 8c la queue 
fort menue. 

SearaNT aouaaisssva , eR un ferpent dont parle Paufâ- 
oias . qui eR de couleur cendrée . ayant la tête large , te 
col étroit, le ventre gros, & la queue courbée. Futre- 
facUr ferpem. Il chemine obliquement i la manière des 
cancres . ayant des taches féparées les unes des autres . 
riolées. piolées , c'eR-â-dire . de diverfes couleurs .com- 
me un tapis velu : U cR nommé po;irri(feur , parce que la 
partie qu’il a mordue fe pourrit incomineni , avec de 
grandes douleurs. 

Les Nouvelles de la République des Lettres, (itkhs de 
Janvier idpp. page 51.) nous parlent d'une efj ère de 
ferment fort fingulier. qui fe trouve dans le Malabar» 

& qui eR très-dangereux. Ce ferpent cR gros comme te 
doigt, 3 c long de cinq ou fix pieds. Il eR de couleur 
verte , ce qui empêche de le dillinguer fur l'herbe- Il ne 
fuit point le monde. & s’élance fur les paRans.choifitlanc 
prefque toujours les yeux, tenez Scies oreilles pour s’y 
attacher. Ce n’eR pas par fa morfure qu’il empuifoucie ; 
mais U a fous le cou une vellie de venin fiibtil qu'il répand 
où il s’attache . 3 c contre lequel U n'y a point de remède. 
Jjculus. 

li y a un ferpent marin qui eR quali femblable au congre, en 

Î rofiëur 8e en couleur, mais plus noir Se plus dangereux, 
l fe cache dans le fable en un clin d’ail, en faifaoi un trou 
avec fon mufeau quîeR fort pointu. Hydrns. 

Le ferpent à fonneitet eR un ferpent très- dangereux, qui Ce 
trouve en ptuiieurs endroits de l’Amérique . ainli nommé, 
à caulê ouxvec le bout de fa queue il fait un bruit fcmbla- 
bte aux (onnettes . quand on les remue. Serpent linnient i 
vipera caudinofj, Margrav, Pifôo. JonRoo, Niérem- 
berg » 3 cc. le nomment beigininga 8c Beiqutra. C'eR Rio 
nom Brafilien. Les Pesrtugais rappellent Cafcavela , 8e 
Tangadari les Méxiquaîns Teuilactcauhqui j c’eft-à- 
dhe . maître frpent , ou maitrefle des ftrptnt. Les Hol- 
landois l’appellent Raeiei-Schlange. EdiiardTyfbn. Mé- 
decin de Londres . 3 c membre de la Société Royale , 
qui en avoit dilTéqué un qui lui fut envoyé de Virgi- 
nie, en a fait une delcription très-exaefe 8c irès-déiail- 
téc , qui fê trouve dans les TranfâfHoos Philofophiques 
du mois de Février tdS}. 8e dans le Journal de Leypfik » 
1684. p. 138. 8c fuiv. CeycTpMtcRprefquecn tout fem- 
blable â la vipère. Cet animal cR aflez gros . long d’en- 
viron cinq pieds , 8c de couleur brune mêlée de jaune, 
lia la langue fourchue, les dents longues 8c pointues, 
3 e il fé remue avec tant de vltelTe , qu'il fembte voler. 
I^na la Virginie on le tue en lui prélentant des feuillet 
de pouUot fàuvsge écachéei , qu'oo attache au bout d’uo 

grand 
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grand bâtoo p «lu'ün appelle autrement difiame de 
y ir finie. Voyez M. Cîlouerdant la delcriptiondela Vir* 
giojc. Quelque verii:-eiix que lôit ce Jerpent , le* Sauva- 
ges en maogeut, le v^^oin ne ouït point quand l'aoimal 
cil mort. 

SEKPeNTD'EscutAra.C’eft une forte deyèrpewf fort long, 
qui n’cll point venimeux > & qui ne fait point de mal. Il 
a ledelTousdu ventre verd3trep& le dellus du dos tirant 
fur le noir. Il y a de ces cfpéces de ftrptns en Afie » en 
AfriquepCn Amérique. etiElpagnc.en Allemagne, en 
Pologne le en Italie. Æfculapii ferpens , ou anguit, C - Ce 
/erptm peMt être apprivoifé. lied d’un naturel doux; 
& l’on le fie (I fort i là debonaireté * qu’on le lailTe quel- 
quefois dans les lits où on le trouve , fans craindre d’en 
être mordu; lied rempli de fcl volatil le d’huile: on peut 
le préparer comme on prépare les vipères. Il ed bwneon- 
tre la pede . il réfideau venin . il poudê les humeurs par 
la traofpiration. Ditl. de /.met. 

Plufîeurs Auteurs parlent d’une pierre qu’on nomme deyêr- 
fmt, de 1a grandeur d'un double , tirant un peu dir l’ovale. 
épailTcap milieu. & mince fur les bords. Octmru ftrpeit- 
laria- Les Indiens difent qu’elle fe forme dans la tête de 
certains ferpeni : mais la vérité ed qu’elle lé fait d’une 
certaine compofîtion. Elle edfouveraine contre la mor- 
iure des animaux venimeux; carétant appliquée fur la 
plaie . elle n’en tombe point qu’elle n’en ait attiré tout le 
venin. Pour la nettoyer . onia met dans du lait, où etlefe 
décharge de tout Ton venin. & le lait prend alors une cou- 
leur d’apudume , aiod que rappone Tavernier ; mais 
Francilco Kédi dit qu'il n’a trouvé aucune vertu en cette 
picrrcappelléecoér.v/dccji’ctfv.rayantexpériraeoté Air 
plu.icurs mordus de vipères, qu’il n’a pûfauver. La com- 
poittion s’en trouve dans le Journal d’Allemagne ■ quied 
citcparceluideFranceen iCpy. 

LiSeRPCNT o'AiRAtN.edune figure de/erpenr, faite d’airain, 
que Motfe éleva dan.* le défert, par ordre de Dieu, & dont 
la vùv guéridôit les Ifraclites mordus de ferpens. Serptm 
tHtèti. Ce ftrpent d’airain étoil la figure de J. C- Le voici 
qui nous avertit qu’il ed un autre jerpent d'airain prêt i 
ftrcexpoféauxyeujt du peuple, pour le falut du peuple. 

Vt^MSSON. ! 

SaRptMT ni .Mars . qui dévora les compagnons de Cadmus, 
c’cll une manière de parler de la Philolbphie hermétique, | 
qui AgniBc le mercure philoA)phal qui avoir dévoré Cad- 
muslui-mcme, beaucoup plus f >rtque Tes compagnons; 
mais à la An Cadmua percera \e ferment de fa lance contre 
un creux de chêne, lorfque par 1a vertu de Ton foufre, il 
t’aura coagulé. Dicr. HexM. 

Ls SeavfsT veto :c’ed le mercure hermétique. In. 

Lx Sbrpent dis Philosophes: c'ed le meme mercure • qui 
étant excité par le feu extérieur , monte &c circule dans 
Tsuf en {erpentant.Io. 

Las Supins envoyez par Junon au berceau d’Hercule » 
c’ed la nature métallique . que le fort Hercule, c'ed-à- 
dire , l'Artide doit étrangler 8c tuer , pour ta faire pour- 
rir & corrompre, écainfi la rendre capable d’engendrer. 
Idrm. 

Les Srrpsns attachés J l’entour du caducée de Mercure, 
avec lelquels il fê transforme comme il veut , ce Aint le 
Axe & le volatil contenus dans le Mercure pKiloAiphal. 


Li SuPCNT VOLANT : c’ed le mercure hermétique appellé 
par quelques-uns le double mercure » mercure de vie, & 
le Alsdufoufre. In. 

La StRPENT o'Abraham lk Juip, quî edmis en croix. C'ed 
te même mercure , cuit & parvenu au rouge parfait , nom- 
mé élixir complet . qu’on met dans un creufet d'adaption, 
quied le lieu de Ain tourment , e’ed-d-dire, pour parler 
philoAiphiquement , que c’ed le lieu de Ton exaltation & 
dernière Ajblimation. In. 

Ls SsiPiNT Né nv LIMON 01 LA TBRia. C’ed le mercure 
phitofophal. In. 

SaftpiNT »fe dit Agurément en Morale de cequi ed nuUîble, 
méchant, dangereux, traître, perAde. Omnequedefi 
nexium, mati çnim, tLmmfnm , produeritm &perfidtm. 
Le Diable ed appellé le Serpent infernal. Autant d’ioAdé- 
les , autant d’indrumeos du vieux ferpent. Pat. On dît 
d’un ingrat qu'on a élevé , que c’cd un ferpent qu’on a 
nourri dans foo fêin. 


SER iyi4 

Vous meme , de vet foins craifnez. la rfeompenfe i 
£ique, dtns votre fein» ce lerpent élevé, 

Ne vous punijft un jour de /’awir eo^ervi. 

Racini. 


j4h! coquine , en venir à cette perfidie } 

Petit ferpent , que j’ai réchauffé dam mon fein. 

MoLiéai. 


On dit d’une femme maligneécméJifante, que c’ed un /êr- 
I ptnt, qu’elle a une langue Ae ferpent. Lirtgua dolofa ,ftr~ 

I pcnrûf.T,fipcriM</.Onditaufnd’unmiférsble,quin’a poinC 
^ de fortune , & qui rampe , pour obtenir quelque fecours • 

I que c'edun pauvre/erpenr. 

SsRPENT , ed au(G un indrument de Mufique qui fert de bafîe 
au cornei-i-bouquin. pour foutenirun chixurdeChtn- 
très dans un grand vaiHeau. Aluficum cornu, huccina fym- 
phoniaca. Son nom vient de ce qu’il a la Bgure de ferpens» 
ayant pluAeurs replis pourcorrigerfa longueur, quiferoit 
fans cela deAx é fept pieds. On Te couvre de cuir , comme 
le cornet , pour le renforcer. Il ed compofé de trois par- 
ties, de Ton bocal, ^efon coi , de fa queue. Il afixtrous» 
par le moyen defquels on lui donne l’étendue d’une dix- 
feptiéme. 

Serrent .ouORHiucus-CondeUaiionfeptentrioDaleiCom- 
pofée de dix- huit étoiles; cinq de la troUîéme grandeur* 
douze de la quatrième ; & une de la cinquième. Ophlucus^ 
cvnfielUûo feptentrionalir. 

Servent méridional. A m. C'ed une autre condellation, 
du nombre de celles qu’on a nouvellement découvertea 
vers le Pôle Anrarftique, 9< parconféquentfort diflérent 
de l'autre ferpent qui cd Ton feptenirional ■ te qui s'ap- 
pelle autrement , Ophiucui, ou ierpentaire , ou abfolu- 
ment ferpent. 

On dit proverbialement , C'ed un ferpent caché fous les 
Aeurs , en parlant d'un defordre qTon ne prévoyoic pas • 
qui arrive en quelque affaire qui paroiflbic bonne. Laiet 
angnu in herèa.T ridao a dû dans Al Mariane , en parlaoC 
de la jaloufie. 


Serpent csaverc de fleurs , dangtrtufe vipirf. 

L’tle des SsariNs. Infula ftrpentum , anciennement Ttuet, 
C'ed une petite Ile de la mer Noire. Elle edi l’embou- 
chure du Danube , 8e quelques-uns lui donnent les nomi 
de Pizina , ou de Barillana. 

SERPENTAIRE A f. Plante qui pouffe une feule tige* 
droite, groffe comme le pouce , ou plus groffe . haute de 
trois pieds, marbrée de didîreoies couleurs comme la 

Î ieau d’un A:rpent, d’où elle tire Ain nom. Ses feuillet 
ont unies , charnues . luifantes , découpées profondémenc 
en pIuAeurs pièces , & attachées i des queues longues 8e 
fongueufes.Sa tleur ed d’une Arule duille,longue. coupée 
en langue . Bc roulée en cornet , de couleur herbeufe ea 
dehors .purpurine en dedans, de mauvaife odeur. 11 s’é- 
lève du fuod de cette Acur un pidile noir, chargé dans fa 
bafè d’un tas de jeunes fruits. Chacun de ces fruits ed une 
baie qui rougit en mûrilTant , 8c qui renferme une ou deux 
femences preA^ue rondes. Sa racine cd grofle , prcfque 
ronde, charnue . de couleur jaunitre en dehors , blanche* 
en dedans, d'un goût àcre 8c brûlant.En Latin dracuneu- 
luspoIyphylluJ.C. Bavh. Il y a quelques autres efpéces de 
ferptntaire. 

0>SaRveNTAiRe de Virginie. Viperirta. Plante. Voyez Vi- 
pÉRiNB. C’ed la même. 

Ssrpsntairi , ou Esculavs. Aibd. mad. Condeiiatioa Asp- 
tentrionale. Elle ed compofée de vingt-neuf étoiles, ou 
de vingt-quatre feulement :cinq de la troiAéme grandeur, 
treize de la quatrième , Ax de U cinquième : outre cinq in- 
formes de la quatrième. Serpentarius ÆfcuLrpius , eonf * 
tellaiio fipirentionalis. 

SERPENTARA. f f. Nom propre d’une petite tledéped- 
dante de celle de Sardaigne. Serpentara , anciennemenC 
Hearia. Elle ed à une l’icue du cap Ferrato, 8c à fut de la 
ville de Cagliari » vers le levant. Matt. 

SERPENTE, f f. C'ed une forte de papier pour faire de* 
chafGs. Oiaria nota ferpenttnâ injtgnùa. Il y a de la graoda 
& de la petite ferpente. 

CCCcciij SERPENTEAU 
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SEKPENTE AU. C. m. diminutif. iViit fcrpeot qui eftnou- 

yç\\evnvaiiç\os-j4»guieHlM,txiiij/trp€Hf. 

Sm^intsau , fe dit lulli de petites fufées qui fortcnt d’uoe 
pluigrolTe.Iorfqu’ellescrevéeorair. Ilyadcs fuféesi 
JrrptHiejux, d'âotres i étoiles. Igmia b»li$ vai iii ciram- 
innumtrii circamv-^Utta _gyri/.ll y a des 
ftrptntaux qui font des iuTéespliées d'une ceminema- 
oiére qui &it qu’en tirant elles le tournent . Sc s’élancent 
en plufteurs manières. Ardeitifulfurdtifulxtru .tngnitM 
Uu verfatüu-StrptHttau , tn Artillerie, eilaufli un cer- 
cle de fer muni de petites grenades chargées . 8c de poin- 
tes aigues .qui fe jette fur une muraille. 

On dit aulD» qu'une femme ert coclHe en ftrpcnieaux . quand 
elle a des cheveux abattus fur le iront 9c fur les jolies, qui 
font bien bouclés 9c aonelés. In itudum mit^uiculi taU- 
mifiraia. 

SERPENTER, v. n. Faire divers tours ou replis tortueux- 
flexKtft fitxu ferri. Le Méandre eft un fleuve d'Afie 
qui ftrjtmt beaucoup. Mcanitr tji Afu amuit fitxavfis 
Tteurfihus. qui/erprir/e dans Uplaine. Goo. La 
Seine ferpente entre Paris 9e faiot Germain. Les chemins 
des montagnes vont en tournant 9e en ftrpentani. Le 
lierre monte autour d’uo vieil arbre en ftrptniam, 9c non 
tout droit. • 

La fièvre , en ce beau eerpr , ergutilUnfe & hautaine • 
Sur des ruijftaux defangt rerpeote O-fepremène. 

HaasaT. 

SERPENTICOLE. C m. 9 c f Adorateur de Serpent. Ser- 
ptnticela. Ce nom fe donne aux Juifs qui adoroient le fer- 
pent d'airain , aioG qu’il eft dit au 1. Liv. des Rois , xviii. 
4. Voyez NoHSSTax. 

SERPENTIN» iHZ. idj&r m. 8c fQui aquelque rap- 
port au ferpent. Serpeniinus , anguineus. 

Ob appelle marbre ftrptniin, ou pierre ferpenùne, une ef- 
péce de marbre tacheté que les Grecs nommentepitr/ ou 
eyhitts. C’eft une pierre verdâtre approchant de l’hélio- 
erope» mais beaucoup plus tendre. On travaille toutes 
Tortes d’ouvraees,iurqu’â la vaiHêlle.qu’on tourne au tour 
comme desvafcs oeterre.il y en a d’unefortequi cftfort 
dore» & qui reqoii un beau poliment. On trouve cette 
pierre auxeonfins de la France 9c de l'Allemagne. Diof* 
coride dit qu'il y en a de noires 9c depeftntes» d’autres 
cendrées 9c mouchetées. Elle eft aintî sppcilée . parce 
qu’oo prétend qu’elle eft bonne contre la morfure des 
ferpens. Notre marbreyêrpcMineftdurcommeic por- 
phyre , mais il eft verd obfcur 9c marqueté de verd gai.II 
efttraverTéde quelques filets jaunes qui fe croifent : r’cft 
peut-être ce qui l'a fait nommer ferpentin. Le Jerpentin 
oft d’un fonds noirâtre » avec des taches 9c raies vertes 
9c jaunâtres » couleur de ciboule . dur , précieux 9c an- 
tique. Gxnme \tferptntm eft fort rare, on l’emploie feu- 
lement par iacruftation » 9c les plus grands morceaux 
qui a’en voyent > font quelques tables dans les compar- 
timens de l’Attique du Wothéon • deux colonnes dans 
l'EgUfe in Lucina i Rome» 9c quelques tables dans les 
^psrtemeni 8c tnagadns du Roi. Davu. Il y a aulD du 
ftrptniin tendre» qui vient d’Allemagne . 9C dont 00 fait 
des vafes» mais quinefert point pour les ouvrages d’Ar- 
chiteêlure. Davil. Du Loir dit ftrptntin ,m»{cv\m,8c 
«ion pas ferpentine , féminin ; mais ftrptntht eft le feul 
tnot ufité. Les galleries ( de fainte Sophie â Conftsmi- 
nople ) qui régnent tout autour > ont 5 j . pieds de large , 
& font appuyées fur £4. colonnes. Celles de dedans font 
^eferpenti» 8c de porphyre, hautes de 18 pieds» 9c les 
■utres dedeiTous font de marbre blanc. Du Lo>a P 4d. 
&47. Voyez ci-defTus Marbre ftrptniin ou pierre Jer- 
pentine. 

On dit figurément d'une femme médHânte > qu’elle a une 
langue yêrpenrine. Lin uaferptmina. 

Co dit aufti au Manège > qu’un cheval a une langue ferptn- 
tint , quand elle eft trop frétillante , jufqu’i psder quel- 
quefois fur l'embouchure. Lingua nimh agiiaia , x-elubi- 
lu, mabilî’. 

On appelle ceUnnt ftrpentint, une colonne faite de trois fer- 

Î <cns entortillés, dont les têtes fervent de chapiteaux. Ce- 
umna ferptntaria. 

(aarijiTut» L m. Ferrement qui eft mobile fur la pUttoe du 
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• monrquet. quifert iporterla mèche fur l'amorcr, Sc à 
lui faire prendre {ea.CatapuItaris refis admot>endx raa~ 
nicula. Comparer la mèche > la mettre fur le ferpentin » 
étoitun des Commandement de l’exercice militaire. 

SiarsHTiN, en termes de Chymie, eft un tuyau de cuivre ou 
d’éiaiaquimonteenfêrpeRtanldrpuisIavcdie ou le baa 
de l'alembic , jufqu’â fon chapiteau 9c réfrigérant»qui fèrt 
aux diftillatioDS dea eaux de vie , 9c des autres liqueurs. 
Tubus in medumftrpemis recnrvui » xul ferpens lubus. 

SiarsMTiM, eftaum une pièce d’Ariitlerie » qu'on nomme 
autrement coutevrme» 9c tire 14 livres de boulet. Ter- 
memum beUtcum majus, xnl majeris madi. 

SespaNTiN. f. m. Terme de Relation. C’eft un hamac de 
coton , dans lequel les gens riches fe font porter au Bré- 
Gl. Les hamacs de coton s'a^ellentJrrpM/i»/ , 8c nota 
pas Palanquins . comme difrat quelques Voyageurs. 
Fa9z.f. 173. Apparemment que ce nom leur vient de 
ce qu'ils font faits fur le modèle de ceux dans lefquele 
les Sauvages dorment . apres les avoir fufpcodus i Jeux 
arbres, pour éviter les ferpens. 

SispsHTiN. iNs.fm.9cf. Nom de feêle. Voyez Opriti. 

SsapsNTiNB.f f. Sorte de pierre fine, tachetée comme la 
peau d'unferpent.Unvafe.une tafle dtfeipentmt. Ser~ 
peniarius. 

SaaPeNrrNs . eft aufTiune forte de plante qu'on appelle aa« 
trement Langue de ferptnt. Les Boianiftes U oocnmeoc 
OphiogUfJumTV oyn Lancui oa SsaraNT. 

SsaPSMTiNt. fediteocore d’une autre fortedeplante.qu’oa 
appelle autrement Serpentaire, en Latin Dracunculus, 
Voyez SaapsNTAisi. 

SsaPSNTiNa. f f Terme de Phitofophie hermétique. Cou- 
leur ftrpemint rapportée dans 1a tourbe . veut dire cou« 
leur de terpenc. ou cette couleur verte qui eft (Igné de la 
végétation. Fhilalcthe l'appelle 1a verdeur délirée ; 9c 
Jenan de Mehun parlant GC cette couleur» U nomme la 
Serpent. Dict. Hmm. 

SE RPENT IR. V. n. Fait par corruption pour. Ce repentir* 
Vieux mol. Merlin. Bosbl. 

SERPER. v.n. Terme de Marine» qui (igoifie . lever l'aihi 
cre d'une galere ou d'un bâtiment de bas bord. Anehtras 
tellere. 

SERPES, en termes de Marine. Voyez HâaroNt./^> 

SER?ÉTTE.f. f. Petite ferpe, qui fert aux Jardiniers 8c 
auxVignerons.pourtailkrSc enter les arbres. 8c pour 
ftire \etrigne».FalcMla,ferpicttla.Voat tailler les arbres» 
fbit branches, foil racines, on a néceftâirenent befbûa 
de deux bons outils .fçavoir, d’une ferptite 8c d’une feie. 
Leferpeite fert i couper tout d’un coup le bois qui eft 
jeune . vif, tendre , bien placé . 9c d’une groffeur médio- 
cre ; fi bien qu'il ne faut jamais employer la ferpttst J 
l’endroit où fon tranchant s’émouflêroil aufli tôt , 9c où 
la feie feroil mieux qu’elle. La Quint. P. IV.p. jd.QusI- 
ques ferpetiei font trop courbes, eu égard i leur lon- 
gueur • 9c d'autres ne le font pas aflêz. Il faut qu’elles 
ayent de la médiocrité entre ces deux figures.il faut que 
U matière en foit d’uo bon acier 9c bien trempé, de forte 
que le tranchant ne fe rebrouflê, ne s’égraine, 00 nes’é- 
hréchc pasaifément. Il faut qu’elles foiem bien affilées* 
fouvent nettoyées de la cralTe qui s’y attache en travail- 
lant. 9c qu’elles foient autant de fois repayées qu’on s’ap- 
perçoit que le tranchant ne coupe pas bien, c'eft-i- 
dire . qu’elles ne palTcnt pas aifhnent . i proportion de 
l’effort qu’on fait ; 9c meme fi on a beaucoup d'arbres i 
cailler . il eft befoin d’avoir beaucoup de jerpettes pour 
en changer fouvent. La Qvimt. P. IV. p. 35. 37. Il Aut 
encore que l’atumelle de ces ferptues fôit d’une médio- 
cre longueur, c’eft-â-dire» qu’elle ne fbit que d’enviros 
denx pouces jufqu’i l’endroit où la courbure du doa 
commence , 9c enfuite toute la courbure jufqu’i l’extré- 
mité de la pointe doit encore avoir deux pouces } l> bien 
que le cour du dehors ne dcùt être que de quatre pou- 
ces en tout : il Aut que le manche tire plus au quarré 
qu’au rond ; ou’U foit d’une matière un peu raboteufe : 
le botsdecerN eft très-propre: il Aut que ce manche 
fbit d'une groffeur raifbonable. en forte que la main en 
foit pleine . & qu’elle le puilTe tenir bien ferme fans qu’il 
tourne, ou qu'il lui échappe en faifantefFbrt; une groffeur 
de deux pouces 9cbuic ligues, ou tout au plus de trois pou- 
ce* 
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CCS. ci^ celle qu'il fjut pour ruE-ge d’un liomme qui taille 1 
actuellement toutes fortes d'arbres, c'cib-à-dire, pour 1 
cc^uper par-ci par-Ii quelques petites tuanches. C’cll de 
ces fbrtcs-li qu’il ne Hed pas mal au maicre de la mailbn I 
d'en avoir quelqu’une pour couper . en le promenant . ce 
i|'j’il remarque de branches mal placées. La Quint. /’• 

S2rÆi15^ s r. m. SERFIN A. F f 7.ERFANTO, F m 

Kom propre d’une des lies Cycla Jcs. .\enp/j;tj, .ierip/f»/. 
Klle ell dans l’Archipel , entre l*i<e de Pario . & le golle 
c £n;îia. Serphin* a dix lieues de circuit. Sun terroir cil 
fi pierreux, que les Fui.ieso.*u feint qucPcr/Jeenchan- 
r.ca les hahions en pierres , en leur fail'ant voir la tCte de 
ïilédiifê. Elle ne laillepas d’etre allez bien cultivée. Elle 
a I-.ir la <f<ie rr.ériiJionale une petite ville qui porte fon 
num , uù l’on trouve un allez bon port. Matt. 

SE KPlLLIl'iKE- f f. GrofTe toile ou canevas de vil prix , 

• p.ii lcrtaiix Marchands pour emballer leurs marchandi* 
fcs. Sc^^eii riaififfcilrt CiWn.ihuium. LcsvieillesyirfWff- 
res lervent i faire des torchons. Borel dit ftrpciert. 

Ce mot vient <l'€fciKirp«, félon Burel 5c M£naj:c, parce 
qu’on dit en. divers lieux chctpthert. Du Canpc le ildri* 
vc de ferpilrria , qu’un a dit dans la balle Latinité , pour 
fij^oilicr une vieille ferge dont on fe fert pour cnvclop- 
pcrles étolTes. 

On le dit de ccs RrolTes toiles que pluficurs Marchands 
laûrcnt pendre desauvents de leurs boutiques, pour dé- 
rober la plus grande partie de la lumière , qui feroit dé- 
couvrir les défauts de leurs marchandifes. Sege/îna ptn- 
(iiis ad tal'crrui mercjtorum. 

SERPOLET. C m. Petite plante qui poulTe pluficurs tiges 
dures , ligneufé-s . quarrées , rougeâtres . un peu velues . 
rampantes. Ses feuilles font prcique rondes , nerveufes, 
un peu plus larges que celles du tnym . d’uo goût âcre 5c 
aromatique. Ses (leurs font petites . diipofées en maniéré 
de EctCtdecouIeur blanche ou purpurine, elles naiflcnt 
au.x lummiiés des tiges: chacune d’elles cil un tuyau dé- 
coupé par le haut eo deux lèvres , foutenu par un'calicc 
fait t n cornet. Quand cette fleur eft paiTéc, il lui fucctde . 
des fèmences prefque rondes, enfermées dans une cap-l 
fuie qui a fervi de calice i la fleur.Ses racines fontiigneu- 
lés , garnies de beaucoup de fibres. La Latin Jrr|i/.'nm 
%<utgar€ rtÙMîif.C. Baun-Cette plante ell propre pour les 
“vapeurs ; clic fortifie le cerveau 5c l’ellomac ; clic em- 
porte les ohllruéltons. Il y a d’autres efpéces de ftrp«Ut. 

Ce mot vient du Grec ,ftrp« , je rampe, comme qui di- 
roit hcr h qui rompt. 

SERKAGR, ouSaaaES. Terme de Marine. C’efl rafTem- 
blagc des planches qui font le revêtement ou le lambris 
iotéricur du valllcau. On appelle aufli ccs planches t-<ri- 
grtf. Le revêtement extérieur s'appelle 
vnerior tntijh-iUiit. 

SERKAlL.fm. Terme de Relation. .rcrrd/ww.C’eftle pa- 
lais d’un Frince oud’ua grand Seigneur en Orient. C’efl 
chez les Levantins un palais ou hôtel , mais on donne 
plus particuliérement ce nom au palais du Grand-Sel- 

Î neur. Ce mot ell Fcrfan, 5c a la même fignlfication. 

^Avti.. A Conllantinople on dit le Serrail de l’Ambaf- 
fadeur de France. On le dit par excellence, du palais 
où habite le Grand- Seigneur â Conllantinople, où il tient 
fa cour, où logent (es concubines.. Ba/ilica Othemam- 
ca. Le Xerraii qui ell un petit triangle de Jeux milles de 
circuit compris dans la ville, ell au bout du promontoire 
C'h> ‘. fcctrai » qui fe nomme aujourd’hui la pointe du Str~ 
rail. Les bàtimens en font reculés jufques fur le haut de 
la colline, 5c au-delTus des jardins qui s’étendent jufqu’au 
Lord de U mer. L’apparence extérieure n’en ell pas bien 
|}elle> parce que l’architeélure n’en eR pas fort réguliè- 
re, 5c que ce font des appariemens détachés en forme de 
pavillons 5( de ddmes. Du Loii,p. 4 a. &fuiv, où il 
décrit le Xerraii. Pcrfônne n’a pû pénétrer jufques dans 
le.s parties intérieures du Strrail. Oefbnt des Eunuques 
qui gardent les femmes du Strrail. Quel appétit oc fe 
rebuicroit d'avoir trois cens femmes a fâ mcrcidansun 
Jrrrrf//?MosT. Quelqu’un aappellé le Jerrjî/, unebl- 
LIiüchcquc de pucelages. Il auroit rencontré plus juRe, 
s’il l’avoir appellé l’abyfme des pucelages. Barnajjt r/- 
forrii‘, p. tij. Le vieux Serrai! cR le lieu où on loge 
les anciennes .Malcrellés du Grand-Seigneur. Le Strrail 
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de Corfiantînople n'cllque la Copie decelul que Salo- 
mon fonda autrefois en Jérufâlem. Bal. C'ellaufil dans 
le Serrait de ConRantinoplc qu’on élève les enfans pouf 
les grandes charges de l'Emnlre. Baior. 

Au pluriel on dit lesderr<*«/. Voyez au mot Bcsphosb. 
Du Loir dans fâ féconde Lettre décrit le Serrait i Conf^ 
cantinople 5c celui de Scutarî. Voyez ccs mots. Le Ser- 
rait des Zulufdgilers.Du Lois, p. 5 5 . Le Serrait des mi- 
roirs . ou ^jrue Serai. C’eR une maifon de pla'fance du 
Grand-Seigneur .bâtie fur le rivage du poredeCunf- 
tantlnople, Scainfi nommée parce qu’elle eR percée en 
t-ini d’endroits • qu'il fémble que les murailles ne foieot 
faites que de glaces de miroir. Du Loia,p.d 4 . 

Ce mot vientde.Wr.7f , qui en Turquie, ou plutôt en lan- 
gue Ferfane,fignifiepj/./-'/.Ménage Icdcrivede plufieur* 
mots Hébreux . dc]ch.tra , demeure degrandjeiçneur • 
de fehotir , miraïUe, deJur,JoriereJ}e , de four , lieu de 
retraite. 

SüHKAiL > fê prend aulTi pour les femmes Sc les concubines 
des Princes de l’üriein. A/ir/iere/i/i /frr.r/i» wr/;/y]r. Le 
Grand -Seigneur a marché , mais Ion Serrait n'a pas 
fuivi. 

Serrail, fe ditaulTi par comparaifon des lieux de plaifir 
5c de débauche, des maifons où quelques grands Sei- 
gneurs retirent des femmes pour lé divertir. Ce vieux 
débauché a fijn Jerrail en un tel endroit. Lupanar. 11 y 
avoit â Méliapour un Gentilhomme Portugais qui me- 
nolc une vie très-fcandalcufe. Sa maifon étoit un petit 
drrr4;7 , Sc rien ne l'occupoit davantage que le fuin d'a- 
vo'ir de belles efclavcs. Bouh. 

Sesrail , fe ditaufll de cette partie de la balTc-cour des mai- 
fons royales , où l'on enferme les lions, les ours.ou autres 
bêtes fârouches.Z/OCJi/ i» que fera deiiueniiir, 

SsRRAtL. f. m. Ville de la Turquie en Europe , & la ca- 
pitale du royaume de liofnie. 

SERR.'\IN. f m. Ville de l’Arabie Heureule éloignée 
d'Hali de dix-neufparalângesducôtédunorJ. 

SEKR ANE. f f. Nom propre d'une lie de la mer du nord , 
fituée entre la Jamaïque & la côte de Nicaragua. Serra- 
M.t iaftila. Elle n’a que deux lieues de circuit , 5c clic n'cR 
connue que par deux naufrages. Le premier cil celui de 
Serrano, Gentilhomme Efpagnol, qui s’y étant fâuvé J 
la nage > n’y trouva ni fruits , ni herbe, ni eau. 5c y vécut 
féul pendant trois ans, Q’ay-ant pour toute nourriture que 
la chair des écrevifTcs 5c des tortues, 5c pour breuvage 
que l’eau delà pluie.Au bout de trois ans, un autre hum- 
me s’y fâuva encore d’un naufrage , 5c y vécut encore 
quatre ans avec Serrano; 5c au bout de ce terme un ViitA 
feau Efpagnol les en retira : le compagnon de Serrant» 
mourut dans le voyage.Scrranofurvéeut.Il avoit le corps 
tout velu, la barbe 5c les cheveux lui defcendolcnc juf- 
qu’à la ceinture, 5cil futpréfénté eo cet état à l’Empe- 
reur Charles-Quint. qui lui donna quatre raille huit cens 
ducats â prendre au Pérou, dont il ne jouit pas, étant 
mort en faifant le voyage. Matt. 

SERRANHILAS. f f. 5c pl. Mot Efpagno!. Petites Scr- 
ranes. C'eR un amas de petites Iles , ou plutôt dccucils. 
Strra»ilU. Elles font au nord de l'ile de Serrane , entre 
la Jamaïque 8c la côte de Honduras. Maty. 

SERRALlüNA. Voyez Liona. 

C*SERRATULE.f f. Serratula. Plante qui pouffe des 
feuilles oblonguet , larges , plus grandes que celles de 
Ubétoine.femblablesâceUesde la grande valériane.dcn- 
teléesen leurs bords, d’unverdobfcur.Sa ligecrt^tjufqu’â 
deux ou trois pieds , droite . ferme , rougeâtre , cancléc , 
fediviiâoi par haut en plufieurs rameaux, portant drs 
feuilles découpées comme celles de la fcabieule , 5c dif- 
féreotesdecelles d’en-bas. Ses fleurs nailTcnt au fom- 
mec des branches . attachées d de petites têtes oblon- 
gucsiécailleufes , formant chacune un bouquet de fleu- 
rons purpurins , évaiés par le haut 5c décoiipés en la- 
nières I comme aux autres efpéces de Jdc/e. Lafcmence 
qui fuccede aux fleurs eR garnie chacune d'uneaigrette. 
Sa racine eR flbrée, d’un goût un peu amer. Elle croie 
dans les bois . dans les prés , aux lieux fombres 5c humi- 
des. Elle eR vulnéraire, propre pour Icscontufions, 5c 
pour ceux qui font tombés de haut; elle dilTouc le fâng 
caillé. On l’applique écrafée avec fucccs fur les hémor- 
rhoïdes. Oola fiomme/«rr4Cir/e, parce que fcs feuilles 
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iont denteWes comme de petites feies. La ftrratuU * 
quantité de racioei. Cette plante naît dans les bois, fur- 
tout en Bohême. Toute la plante bue dans du vin blanc 
cft furi bonne i ceux qui font tombés de haut > car elle I 
réfout le fang qui s’cll pris hors des veines. Le vin de 
fa décocrioo nettoie les ulcérés 3c les ferme : on rem> 
ployé en fomentation pour ippaifer les douleurs des hé- 
morrhoïdes. Les Teinturiers s’en fervent pour donner 
eouleurauxdraps de laine. 

SEIIR A V ALLÉ. f. f Nom propre d’un bourg de l’État de 
Genes» en Italie. ierm'j//i/»Jcrr/rfrf//i/. Il eftaux con- 
fins du Miianois , i trois lieues de Torionc vers le midi. 
Il y a aiifii un bourg de ce nom dans le T révUàn» environ à 
une lieue de C^néda t vers le levant. Maty. 

SEKKE. C f. Terme de Fauconnerie, quife dit des griffes, 
des ongles d’un oifeau de proie. Faleatiuugues. Les/rr- 
ret d'un faucon, d'un aigle. 

Üo dit figurémeni , qu’un homme a bonne ferre » lorfqu’il 
e(l bien avare , qu’il garde bien ionargent .qu’il a de la 

t eine d lâcher le bien d’autrui qu’il poiréde.//i>me rafax. 
JnSergeot abonneyèrre. 

Sasae, cft aufli un couvert dans lequel on ferre pendant 
l'hiver les orangers , & les autres arbres qui craignent le 
froid. C'dU rtcondmi 'u. C’eft une efpéce de (aile de 
trois ou quatre toiles de largeur fur certaine longueur, 
au raiz-de chaullée d'un jardin , expoféc pour le mieux 
au midi , bien percée pour en recevoir le Ibleil , fie clolê 
de portes Se cKaffis doubles . dans laquelle on ferre les 
arbnilcaux . les orangers , fie les fleurs fie les frui» qui ne 
peuvent pas loufTrir la rigueur de l'hiver. Davsl. Les 
grands jardins doivent avoir des /rrm dont les ouver- 
tures doivent être expofées au midi. 
Ssans.cthauinrcndroitoù l’on conferve le fruit quand U 
etl cueilli. Frucinumapeti/tca. Ayant unc_/ërrf bien con- 
ditionnée contre le grand froid fie contre les humidités, 
il faut couvrir les planches d’un peu demoulTe extrême- 
ment fcche , y placer les poires féparément l'une de l'au- 
tre , fie donner de l'air autant de (ois que le beau temps le 
peut permettre. La Qcimt. P. lll. p. 197. 
SeRae.ff.L’aCiion de ferrer, de preilêr le marc de rai- 
fin ou d’autres fruits su prelfoir. J'ai eu plus d’une feuil- 
lette devin delà premicre/rrre. Il fêroît à fjuSaiter que 
ce mot ne demeurât pas confiné dans la province. Il ell 
énergique • fie l’on doit fqavoir bon gré à l’Auteur du 
Spectacle de la Nature de l'avoir employéfluficursfois 
dan.s l’exemple qui fuit. 

Pour faire du vin blanc . on commence par jetter les raifins 
fur le prdTuir fans les fouler dans la cuve. Après avoir 
donné très-promptement la première ferre, on releve les 
raifins qui le (ont écartés de la première maffe. ( ce que 
notre Auteur appelle ta retreufi) ficondonnelafecon- 
de/erre. F.nfuitc avec une grande pelle tranchante ■ on 
taille quarrément les extrémités de la maffe des raifins; 
on rejette par-defTus tout ce qui a été taillé des côtés » 
fie on donne la troifieme ferre , qu’on appelle pour cette 
raifon 1a première taille. ‘T. //. p. ^ 6 ^. 
iC' Sebse. Terme de Fondeur de menus ouvrages. C’ell 
une des deux fortes de prefTesdontees Ouvriers fe fer- 
vent pour ferrer fie prclfer Tune contre l’autre les deux 
parties de leurs moules. 

SiKRt. C’eft aulli en termes de Sucrerie , un coin long fiC 
plat . de fer fie de bois , dont on fe fert pour arrêter les 
rouleaux fie cylindres de bois , dont on remplît les tam- 
bours de fer des moulins àfucre. 

SEaaS'ARbSNr , eft une chambre nommée ainfi chez les 
rands 'l'hréinriers , qui eft bien grillée, bien fermée fie 
ien étayée, oii l'on ferre l’argent, qui cft en trop gran- 
de abondance pour être contenu dans des coflres-ftrts. 
Caméra argenii reccndiieria. 

Ssaxe-BAVOviBaes, en termes de Marine . fonidegrofTcs 
fie longues pièces de bois qui régnent autour du vaiffeau, 
fiir Iclquelles on pofe le Mut des baux. Ttgna trabinm 
perieria. 

SssBs-ao88i,en termes de Marine, font des cordages qui 
iêrvent à tenir fie i arrêter les ancres fur les hanches du 
vaiffeau. Funet ancherarum fufpenfilei. 

Siaat-caourieas. f. 01 Jouer daferre creupiere. Cet- 
te façon de parler eft expliquée fort clairement dans la 
lo^ note fur le chap. 3 . du premier livre de Rabelais, qui 
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s’eft encore fervi de la même exprefiîoo dans les chap. y. 
& 17. du fécond livre. 

Ssasi-riiB. r m. Soldat du dernier rang d’un bataillon, qui 
en termine la hauteur.f/rjgu/.çMÎ caudamducit. Le jer- 
re-//ceftle fécond rang d’honneur après le chefdefile, 
car il devient chef de file , quand on a fait demi- tour i 
gauche. 

Sebbi - neuf - pjls . cft le foldat qui eft au milieu de U 
hauteur du bataillon, qui eft devant le demi-file. Lt- 
ntemiiuum dimidU iudor ,anieriùr uragut. A un ba- 
taillon de fix hauteurs, le troifieme rang eu le/crre-^;:- 
fi,. 

SERae-eovTiiai ,en termes de Marine , font de grolTet 
pièces de bois qui font le tour du vaiffeau en-dedans. & 
qui fervent de liail'oo auvalireau.7îg>r,s navu cenjiti- 
lUria. 

SERRE-LIONNE, f f. Riviere d’Afrique dans la 
haute Guinée , i la côte de MaUguette, C'cR une des 
plus confidérables de l’Afrique. 

SERRE-PAPIEKS. C m. Arriere-cabioet oCi l’on fer- 
re des papiers. 

C* On appelle aufli ferre-papiert , une forte de tablette 
divifée en plufieurs compartimens , qui fo met ordinai- 
rement au bout d’un bureau, fie où l’on, arrange des pa- 
piers. Ar. Fa. 

iv SERRE-TÉTE. f.m. Ruban qu'on met autour du bon- 
net de nuit, afin d’avoir la tête plus ferrée, 8c d’empêcher 
les rhumes qu’un air trop froid pourroit caufor. 

SERRÉ, adv. Fortement. jirtlius,firi£lïks.Oo le fait or- 
dinairement précéder de /rep , de é/cff. ou dtfi. Centrud 
eft noué trop ferré. Cet écolier a eu le fouet bien ferré. 
ilagelé bienyrrr/ceiie nuit. Il pleut bien/rrré, bien dru 
fie menu. liment bienyVrrd, pour dire , impudemment.il 
dort bien ferré, d’un profond fummeÜ. Je te donnerai fi 
ferré fur les oreilles , que tu t’en reffentiras long-temps. 

SÉRKE.MENT. f m. Aélion par laquelle on ferre. C«ai- 
prtffîe. Un agonifani témoigne fa repentance par un yVr- 
rement de mainâ fon Confelfeur. 

SiaBEMBaT OE coaua. C’eft ainfi qu’on appelle l’éiat où fo 
trouve le cœur, quand ileftfaifi de douleur.C«rdfjc«Ry^ 
triÜia. Il eft mort d’un ferrement de caur. 

SERRÉMENT. idv. d’une manière ferrée. Cemprefè» 
flriUè. Ces troupes marchent fortyrrr/«r»r, ne s’éten- 
dent pas dans la campagne. Les avares viventfort ferrée 
meut , font peu de dépenfe. 

SERRER, verb. aft. Lier, étreindre. Il faut 

bien ferrer tes gerbes, quand on lie les grains. On fe 
fert Je garrots pour bien ferrer les ballots, quand on les 
voiture. Quand on noue un ruban , on y fait un nœud 
coulant , 8c un caud ferré. Ce cheval eft trop ferré dans 
fâ fângle. 

Tous ces mots viennent du Latîn/rrr^rr fic/er^ ; c’eft- à- 
dire, fermer avec det ferrure/. MinAOt. 

SEBaaa , lignifie aufli, rrefler, s’approcher; faire qu’une 
chofe occupe moins de lieu . qu’elle faflê place à d'au- 
tres. Prtmere, comprimere. I! (e faut ferrer, pour laif- 
fer pafler la cérémonie. Il faut fe ferrer contre le mur , 
ferrer U muraille. Serrez, vos rangs Se vos file.«, font 
des commandemens militaires. On dit aufli. Serrer la 
main i quelqu’unjpour dire, lui donner un témoignage 
d’amitié. 

Saaata , fignifie aufli , Mettre i l’étroit ; ne laifTer pa< 1a 
liberté de s'étendre ; preffer. Jn anguflum claudtrt, 
concludere. Nous étions xtop ferré/ d»nt cette maifon, 
nous étions tous l’un fur l’autre. L'armée étoit ferrée 
parles ennemis, onn’avoit pas le moyen d'aller au fou- 
rage. Ces Moines fe plaignent que leur couvent eft trop 
ferré, qu’ils ne peuvent s’étendre, llsfaifoient des porti- 
ques dont les colories étoient trop ferrée/. On dit aufli i 
la guerre, qu’une ville eft/err/r de près, quand elleefti 
l’extrémité. 

Seaaaa la mefore. Terme d’Efcrime. Avancer furfon enne- 
mi , le preffer. Hcjlem trepiuturgere. Serrer le bouton , 
eft auffi un terme d’Elcrime, qui fignifie/errer lamefure; 
Se ferrer le bouton , qui (ê dit figurément en chofés mora- 
les , vient autant dc-lâ que du bouton qui coole le long 
des rênes de la bride d’un cheval. 

On dit aufli qu’un homme cftyèrrr de prè.<i, lorlqu’on le 
poulTci fie qu’on le pourfuic vivement; qu’on \\ù ferre le 
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boatoo. lorfiju'oa le veut forcera &ire qaelqae chofe. 
Urj^ere , inflare , ftrftqiiL 

SeiKER , le dit eulC en parlant de la violente prelton qui lé 
&it par les machines. Canjirin^trt , premtrt. Strrtr le 
prcllbiravec la vis. Scrrtr le ca^eftan. Ooditaufli , Jirr- 
rtr les pouces i quelqu’un ; pour dire > lui arracher de 
là bouche la vérité par force > par quelque gêne ou 
torture. On dit aufii > que la toile cil bien ferrét , quand 
elle a été bien frappée , bien battue avec le peigne • 
ou autres outils : ce qui le dit aulC des autres étoiles 
& tapiflêries. Onditaulü, qu’un homme eft/errédans 
fes louliers , dans fes bottes . quand U cil chaullé trop à 
l'étroit. 

S t a B s R , fîgnilîe aoflj , Renforcer augmenter. j 4 u^eri , 
ctnJfritt^L Le froid augmente & ferre tous les jours 
de plus en plus. La pluie ferre , St Ce renforce. On 
dit auHi • que des Ihtits > comme des coins St des nèfles , 
ferrent le ventre j pour dire > le conftipent , le rendent ! 
dur. 

On dit en termes de Marine > Serrer les voiles j pour 
dire, porter peu de voiles. C’ed le contraire àe faire 
force ne vcnles. Vêla etntrthere. On dit aufll , SerrerXe 
vent; pour dire* S'approcher du vent , prendre l’avan- 
tage du vent de cftté > bouliner , aller au lof St au plus 
prés du vent. 

SiaaiR , fedit flgurément en chofes morales , St veut dire , 
PrelTêr , retrancher le CuŸertta.Refcindere. Un bon Ora- 
teur doit ferrer fon (lyle > doit dire beaucoup de chofes en 
peu de mots. Sénèque eil beaucoup plus vif. plus piquant 
fltplus yêrré que Cicéron. Bouft. Il âiit que le ftyle foit 
ferré, mais d’une manière que 1a clarté ne diminae rien 
delà force > ni la force de la clarté. lo. 


Ferfe* enfetvertehfcurs, matfCerTiet^prejjaHit 
jl^etla etenfermer vteini de mtr que de feus. 

BolLRàU. 


On dit aulli, que l’alHidlon ferre Sc contrille le coeur» 

Î u’elle rend le«xwferré.Coaréiare,eogere,co 7 rrprimere. 

'ai le csur (i ferré, que je ne puis parler . Se crois que 
j’en mourrai. Mol. C'eft-i-dire > Je fuis violemment af- , 
fligé . touché. 

SBaBBa>{ignifleaulC» Enfenner, arranger.mertreà cou- 
vert» en lien fûr. Recendere. Il faut prendre des gens 
pour ferrer le bois» pour le tallêr dans la cave» dans le 
chantier. Serrer des bleds dans la grange . les foins dans 
le fenil . les orangers dans la Cerre.Serrer fes hardes » fon 
argent dans fa chambre» dans fon coflre-fort. 

SiRasa.en termes de jardinage» fedit des arbres qui ne 
s’étendent point allez en dehors. Il faut ouvrir le milieu de 
cet arbre • il Ce ferre trop. Ce buillbn eft trop ferré, il âut 
l’ouvrir: Acfe/rrrer» par rapport aux arbres, veut dire 

Î ue leurs branches s’approchent trop les unes des autres. 
.iGsa. Stipare fe. 

SaiatR» en termes de Manège . fedit d’un cheval qui 
s'étrécit » Sc ne s’étend pas alTcz d’une main i l’autre, 
qui ne prend pas aflez de terrain. Ceartiare, contra^ 
htre. Quelquefois un cheval marche trop large, Sc quel- 
quefois trop ferré. Serrer lademi-volte» c’ell faire re- 
venir le cheval furie même terrain où il a commencé la 
demi-voite. 

Ssaas . il. part. pafT. Sc adjeél. Il a toutes les lignifications 
de lôn verbe. Striilut » etnflritha , coariiaiut. Nœud : 
ferré. Corps d’infàotcrie ferré. Abl. Chemin ferré cotre 
les montagnes. 

Netre trente ferrée 

Ttneit à peine auteur d'une tahle quarré. Boit. 

On dit d’uneécriture » qu’elle eft fort ferrée . lorfqu'elle eft 
fort menue, Sc que les lignes (bot fort pee^hee.Cemprtffa, 
arélata. On dit qu’un homme efiyêrré en plulleursma- 
tiiéret»on quand il cil chiche & avare » ou quand il eft dîili* 
muté Sc peu communicatif Homeparcut , tenax, diffmu- 
latut. Une cooduiteyërréc Sccirconfpeéle mène fouveni 
aune haute fortune. S. Riat. On dit d’un homme qui ne 
jolie qu'i beau jeu , Sc qui ne halàrde pas volontiers» qu’il 
jolie ferré. 

O* Saisi. Oo dit qu’au cheval ^ ferré du devant, du der- 
Terne Vl. 
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I riére • pour dire qu'il ell étroit du devant, du derrière. 
Ac. Fr. 

SeiRi.fe dit en Mulîquepour marquer qu’il faut rendre les 

I terni de la mefure ferrei Se courts. Se par conféquent 
fort vîtes. Mouvement ferré » mefurts ferréet. Baos- 

SARO. 

SERRES- Nom propre d’une ville de laTurqule en Euro- 
pe. Serra. Elle e(l dans la Macédoine, entre Salonichi » 
Amphiopoli Sc Philippi. Cette ville eft médiocrement 
grande ; c’ell le liège d'un Archevêché. On la prend pour 
l’ancienne ApetUnia Mygden'u. 

SasBis» ellaiiÂi un gros bourg du Dauphiné. Htué fur la 
rivière de Bucch.ifix lieuesau-delTus deSideron, vers 
le nord. Serre. On voit au fommet de la montagne au pied 
de laquelle ce bourg eft bâti • les ruines d'un château qui 
écoit une des places de fùreté qui avoieni été données aux 
Pfotcftan sde France. Matt. 

C^SERRETTE. Voyez SaasATuti. 

ï>SERRON. fubft. ra. Je crois ouc c’en une petite cailTe. 
Serrent de cochenille. Serrent d'indigo. Serrent de Jalap. 
Serrent de baume. Serrent de contra-yerva. Serrent 
copal. Serrent de rocou. Serrent de cacao. Jcrrt'ff/d’am- 

i bre. A/crr de Jirrr. 1714- p. JO48. 

SERROT , ou SAROT. f m. Terme d’oifeleur. C’eft 
un bâton long d’un pied, qui tient, ou ferreune machine 
qui fert â prendre des oifeaux. 

SERRURE f.f Petit indrument de fer fort ariide, qu’ou 
attache â la porte d'une maifon»au guichet d’une armoire» 
â uncolfre.pour le fermer fi bien qu’on ne le puifle ouvrir 
fans avoir ta clef propre â laquelle ila relation. Sera. C’ell 
la principale pièce des menus ouvrages de Serrurerie, qui 
■ dilférens noms» garnitures Se formes , félon 1 rs portes 
qu'elledoitouvrir Sc fermer , qui e(l au moins compofée 
d’un pèoe qui la ferme , d'un relTort qui la fait agir , d’un 
foncet qui couvre ce relTort > d'un canon qui conduit la 
clef» Sc de pluiîeurs autres piécesrenferinéesdacsUcloi-* 
fon, avec une entrée ou écuflbn au dehors, lly adcs/cr- 
reti pçne dormant, des/errarr/i boGe, àesferntrei i 
trois pênes; une ferrure bernardt, celle qui ouvre des 
deux côtés ; ferrure trejpère » qui n’ouvre que d’un côté $ 
des ferrures à heujfettet frrvest aux coffres ordinai- 
res, Sc qui fè ferment par ü chute du couvercle. Les/Vr- 
Turtt bérnardet s'ouvrent des deux côtés; celles ârelTorC 
fe ferment en tirant la porte. Sc s’ouvrent en dedans avec 
un bouton : celles d pêne dormant . de piudeurs façons * 
ne fe ferment . Sc ne s’ouvrent qu’avec la clef : celles i 
clenche , font pour les portes cochères : & celles qu’ea 
nomme palTc-par-touc , pour les portes d’entrée de mai* 
fon. Daviler. 11 ell parlé dans les Nouvelles de 1 a Ré- 
publique des Lettres (mois de Juin 1699. page Ô5}.> 
d’une ferrure C\ fmgiiliére dans fon invention . que quoi- 
qu’on, en eût remis la clef entre les mains de quelques 
Serruriers fort habiles, en prélênee defqucis on avo:t 
ouvert Sc refermé plufteun fois la calTcttc où cett^rm/r* 
écoit attachée ; ils ne 1 a purent jamais rouvrir. C'eft M. 
Papin Profèiïeur en Mathématiques i Marbourg , qui l’a 
inventée. Les/crrwmd’Angleterre funtfort i la mode 
aujourd'hui. 

Ce mot vient du Latin fera » Sc on dit que la ferrure eft 
mêlée , quand les gardes en font brouillées . ou forcées . Sc 
que 1a clef ordinaire ne peut plus l’ouvrir. 

On appelle proverbialement l’eilomach » un coflre fans^r- 
rure. Area fine fera. OndirauHi»V«j!ave2lac!ef, Se 
ooviivoof h ferrure; pour dire, qu’on peut fe rendre 
maître du bien d’autrui» oonobflant toutes les précautions 
qu’il peut prendre. 

SEIIRU RF.KIE. f. f. Art de travailler le fer , & particulié- 
rcment de faire des ferrures. Fahrilit ferraria. Il eft ex- 
pert en ferrurerie. 

SBaauasRiB»fe dit auffi bien de l’ouvrage» que de l’art de 
travailler le fer : Se Serrurier, au (H-bien du maître . que du 
compagnon. Daviler. 

SERRURIER, fm. Arcifanqui travaille en fer. qui en fait 
divers ouvrages » 8c particuliérement des ferrures • Sc ce 
qui fert aux clôtures & aux bâtimens. Ftrrariutfaber • 
Serrariut. 

SERS. Vieux adj. Certata» ou certes. Borel. Certut » ou 
Certà. 

SERSE. fubft. fém. Terme de Marine Modèle qu’on fait 
DDDdd pour 
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pour la cooflroaioD d’un vaiflcau. f>JaMC0»priienddty. 
p:if ,formj, dfüwMtw- Voyez G abaiit. c’ell 1a meme 
chofe. • 

SEUSELLl. C m. Nom propre d’une petite ville avec un 

Î oft & une bonne citadelle. SerftU . anciennement Rufu- 
ricari & Ru/îaBar. Elle eft dans le Tenez, province du 
Royaume d'Alger, à neuf lieuea de la ville de ce nom . du 
côté du coucHani. M att. 

O SERSUKEK. fublL m. Etoffe dea Iodes foie 8e coton , 
rayéedefeie» &travaillée i-peu-pres comme la mouf* 
feline. 

SERTIR. V. aft. Terme de Jouailler. EochalTcr une pierre 
précieufe dans un chaton.C’eft proprement la ferrer, en 
rabattant les petites parties du métal qui la tiennent ar- 
rêtée dans le chaton, üemnum eavta includtu . valvuU 
inftrtrt. On perd fouvent des diamans , feute d’avoir été 
bien yèreir ;iU s'échappent du chaton. 

Siari , 11. part. pafT. 8c adj. Ctncinni valvulo wf«rtus ,affu- 
hri cav9 inclufut. 

SERTISSURE, f. f. Manière dont une bague eft fertie. 
AUtiusiitfertHiU ijtve ineludendi gemmai. Il yaplufieurs 
fortes i^tftTtiffuret. 

SERVAGE, f m. Vieux mot qui lignifioît autrefois efeU- 
.ferviiudt , 8c qui eft employé pour marquer la cap- 
tivité , rattachement J’ua Amant. Strv'uui , mancipatus. 
Moo amc vît tnftrvaet arrêtée. Romsaiu. Si l'on s’en 
fert . ce ne peut être qtPen vers. Godeau a dit» que le peu- 
ple juif foftit d’un rlgoureuxyêrvrf^e. 

Son efyrittfadeueeur, famine &f«n cturage» 
jiux cauTS Ut meint feumii font aimer le fervage. 

LaSvzs. 

Il vaut mieux fe fervir de fervitude , d'efeUvage , que de 
fervage,<^u\ vieillit en tout fens. 

SsavAca • ou SaavAioa. f m. Se trouve fouvent daoi les 
Coutumes. 

SERVAIS, f m. Nom propre d’homme. Servaiiut. Saint 
ServMi alTîfU l’an 34$. au Concile de Cologne. Avant ce 
temps-lion ne l^aicrkn de lut. Il fut le dernier Evêque 
de 'l'ongres . 8c le premkr de Mallrich , 8c mourut l'an 
384. Le P. Henfeheaius , dans les j4cI. Santl. Maii , 

111- f . aop. CT fuiv. a très-bien débrouillé toute la vie de 
ce Saint. 

SLRV AN. SCIRWAN.SCHIRWAN. f m Nom d'une 
province de la Ptrfe.Serva/tia. La plupart des cartes mo- 
dernes la bornent au levant par la mer (Ulpienne, au nord 
rar la Géorgie, au couchant par l’Erivao, 8c au midi par 
l’ÂralTe,<^ilaféparedel’Adirbeitzan : mais Baudrand . 
dans fon Diélionnaire, y comprend cette dernière pro- 
vince . puilqu’il y renferme les villes de Tauris Sc d'Arde- 
bil ; les autres font .ÇrrvuA.Schammachie, Derbcnl.Ba- 
Eucra 8c Baccu- Il y a près de celle-ci une footaioe d'huile 
noire, donc 00 brûle dans toute la Perfe. Au relie , le Jrr- 
van répond i-peu-prèià la partie fepteotriooale de la 
Médie. nommée ancienoemeDt Media jiirepaùa ou 
jitrepatena. Mat y. CJ* Quelques-uns écriveot Chirvan- 
Chirvan en Perfen , lignifie Pay'S de lait. Mém. des Mtjf. 
du Lcv. T. IV.p. 330. 

SERVANT, AMTt. adj. m.8cf. Qui fert, qui ell inférieur , 
Servus , ferva ■ famulut , famula , ancilla On ne le dit 
nère qu’en ces phrafes. Il a une Office de Gentilhomme 
Jervant chez le noi . c’eft un Officier qui porte les plats 
fur la table. NebÜumagi/ler regim. A Malte on difiingue 
les vrais Chevaliers , des Chevaliers ou Frères fervam , 
qui ne font pas obligés de faire des preuves de quatre 
races. On les appelle Servant tfarmet, 8c ce font ceux 
du troiliéme rang dans l’Ordre. L,ea Servant d'armei ne 
font pas nobles de quatre races comme les Chevaliers. 
Ils portent l’épé. il fuffit qu’ils foient (împlement Geotils- 
homsnes. On dit suffi un fief/rrt'xar, i l’égard d’un fief 
dominant , duquel il relève. 

Ou appelle Frr rea fervant chez les Feret de S. Yoo , 
ceux qu’on appelle dans d’aurres Ordres Freres Convers. 
Deferip. Gi»gr'.& Hifi. delà Haute- Ntrmandit, T. II. 

SFR'ÇA'^TE . fubfe. fém. Fille ou femme qui fert dans 
une maifon. jinâUa, famula» mini/lra, pediffiqua, 
(amer aria. Une fervant» ou fille de chambre. Une fer- 
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vante de cuifine ; une ftrvante aux enfans ; yimfervante 
itouc. Ltifervantei de Prêtres s’appellent chamtrié- 
ret. Uoeyrrt>,sMr« de cour qui fait le inénagede 1a compa- 
gne. Aujourd’hui on dit ordinairement i Paria gouver- 
nante pourfervanie. Les Filles de la Charité, s’appellent 
Filles delà Qhaxiit, fervantei des Pauvres. P. Hélyt » 
t-Vlll.e. XIV. 

SiavANtt.fedit auffi par civilité, lorfqti’uoe femme dit adieu 
à quelqu’un , ou le remercie de vive voix , ou par écrit. 
C'ell votre trcs-humble ftrvante. Ancilla. 

Cette façon de parler , je fuis votre yrrv,mtr, votre trèt- 
humble fervante, s’employe quelquefois par raillerie } 
pour dire, je ne me foucie point de cela , je m’en mets 
fort peu eopeine. Ah i très-humble fervante m bel clpric, 
ce o’eRpas Uquejevife. Mol. 

SiavAMTt , qu’on nomme auffi Demnftüe , ou Renfçr^ 
meir. Terme de Gautier. Voyez KzMroiMoia. 

C'Sbsvanti. On dit proverbialement de ceux qui t&cbeoc 
d'irriter les efprits.qu’ls font comme la fervante àPilaitt, 
qu’ils ie plaifent dans le defordre. 

SERVANTOIS. l m. ou SüRVANTOlS. Vieux mot. 
Terme de Poëlïe. Sorte de VersoudeSatyrcs.quechan- 
toient les Trouvères, Poctei Provençaux, feloo l’inven- 
tion des Picards : Ce qui vient de fervel , ou cerveau. j4rt 
de Rhétorique ancien. BosiL-K^Prelque toutes les Pro- 
vinces de rrauce eurent leurs Romanciers; julqu'i In 
Picardie où l'on compofoit des fervantois , piécesamou- 
reufes 8c quelquefois fatyriques. Huit. 

SERVE, f. f. Vieux mot. Dans la Coutume de NîTemoit. 
Le poHTon mis en ferve» c’ell lepoillbn mis en boutique 
ou réfervoif. Da LAuaiéaa. aÿ La ferve efi un lieu où 
l’on conferve le poilTon. C'ell ce qu’on appelle gardeir. 
En plulîeurt endroits du Royaume on fe fert du premier 
terme.Et l’on met cette dilTérenceeDtreyértv8c r^srdrjr, 
quejferve fe dit du lieu où l’on conferve te poiHoo pour 
le prendre â mefure qu'on en a befoin , 8c que le^,srifir 
ne fe dit que d’uu endrent où l’on met le poifibn au fortir 
de l'érsng . pour le faire dégorger. 

SER VÉTME. Difcipleou feClaieur de MUhelServet, 
Chef des Aotitrinitaires de ces derniers temps.Quoiqu’il 
n’ait point eu de véritables Difciplcs, ayant été brûléi 
Genève avec fes livres en 1353. on donne quelquefois le 
nom de Servétiffet aux nouveaux Antitrinîtaires, parce 
qu’ils ont fuivi les trM».Serveiifla. Sixte de Sienne appel- 
le auffi quelquefois les Anaba^illes Servéïiftti, confon- 
dant enfemble cet deux noms. Et en efPei Servei a fuivi en 
iufieuri chofes. les erreurs des AnahaptUles. Comme les 
vres qu’il a écrits contre iemyllére de UTrioité font très- 
rares .fes véritables fectimensfoni peu conout.M. Simeo 
quiavoit uo exemplaire de U première édition, les expli- 
que allez au long dans fon Hilloire critique des Commen- 
tateurs du Nouveau TeHameot .Quoique cet Hérélîarquc 
fe fervedes mêmes raifonsquek8Aricns,pour combattre 
la Divinité du Fils de Dieu , U fait néanmoins profeffion 
d’être fort éloigné de leurs fentimens. Il ell auffi oppofé 
en plulîeurt chofes , aux Socitiieos. Sandius s’cll trompé , 
quand ilaavaocé dans fon Catal<^edesEcrivaio.sAnti- 
trinitaires , que Servet a eu prelque les mêmes fentimens 
que Paul de Samofsee. Serve: au contraire témoigne daus 
les livres de la Trinité, qu’il ell fort éloigné des featimeaa 
de Paul de Samofaie. Il ne parole cependant pas avoir uo 
fylléroe de Heligioo bien arrêté 8c fixe , au moins dans la 
première éditioodes fept livres qu'il publiaen 1531. con- 
tre la SainceTrioùé Coaac»t\ttc:DeTrinitaiUerr.»ritut 
liiri fepiem , per Mtchaélem Servetum aliat Revetab Ar- 
ragonia Htfpanum. Il publia l'année foivante des Dialo- 
|uei fur le myllère de la Trinité- Dans la Préface qui ell 
a la tête de ce fécond Ouvrage . il fait connoltre qu’il n’é- 
toit pas content de fon livre. C’eR pourquoi il travailla â 
un autre for la même matière qui cil beaucoup plusétei^ 
du. 8e qui ne parut qu'en 1553. peu de temps avant fa 
mort. Ceux de Genève s’écanc feills des exemplaires de 
cette édition , ils les firent brûler . enforte qu’il n’en ell 
relié que deux ou trois, dont il y enavoicuo â Bile * où le 
livre avoir été imprimé- Cet exemplaire cil maintenant 
dans la Bibliothèque de Dublin. Sandius feit mention de 
cette dernière édition dans fa Bibliothèque dti jintitriKt- 
tairet , Sc Calvin n’en cire poiot d’autre dans fa réfutation 
des erreurs de Servet. Vo) ez les acles dccettc réfutation 

qui 
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oui ont été imprimé irec le» Opurcule» de Calrio. II y eft 
fait mention oeplurieurt Ouvrage» particuliers deScrvet. 
Si entre autre» defes lettres » Sc d’une Apologie ^u'il écri* 
vit \ M4lanchmn. 

SEKVIABLE. adj. m. k f! qai fert volontiers Sc prwnpte- 
meat.0^t^ui,ohftqtti»ftts. Cet homme e(l courtois & 
oificieuiilu amis, ilctl ÎQttftrvijU4. Ce garçon cil 
bon valet . fort firviaUe . il fait promptement ce qu’on lui 
cnmmantie. 

SERVI ABLEMEN’T. adv. D'une manière lêrviable.Oj^* 
CTo;e , ehfequtoii. Quelqu'un a voulu introduire ce mot , 
mais il a été condamné. 

SERVICE! f. m. Culte, adoration i profond refpeél qu'on 
rend à Dieu. Cultm , veiterati» , {iitratit, rtvtrtaûat 
rrltwtt , 9^um. Il &ut préférer le fervict de Dieu â tou* 
tes choies. Dieu récompenfera largement les Jtrvieet 
qu’on lui aura rendus. On appelle en ce fens le drrt'ûe 
Divin , rOfTice.les prière» qu'on fait i l’Eglifepour l'ho* 
norer. LeJendrc Divin fe Ait plus fblenneUctnent aux 
Fêtes doubles qu’aux Fêtes nmples.Lea cérémonies doo* 
nen t plus de majellé au Strviet Divin. Bot». Il oc faut pas 
caufcr i l'Eglife durant le Servùt. On fait fermes les ca- 
barets pendant le pendant la Melfe 8c les Vêpres . 

On appelle plut pariiculiérement Service * les prières 
qu'on ctaote le matin le jour du Vendredi faim. On quête 
à l’Eglifepour leirrvû's du S. Sacrement .de U Vierge, 
dcsTrépalTés. 

S I a V I c I , fe dit aulE d’une MelTc haute • qu'on chante 
pour un mort t auquel on invite les parent 8e amis. 
Feralia, feralei precaÙ9net. Vous êtes priés d’alBller 
BU convoi ,/erviee 8c enterrement d'un tel , au ftrvice 
du bout de l'an. Oa a Ait dire de» fervien pour lui en 
pluHeurs Eglife». Le» Cricurs appellent un fervict 
complet, une Me(Te haute, dea Vigiles la veille. 8c (ix 
MeiFc» balTei. 

De-lif icriiVs Adifoit antre fois des ladre» ou lépreux qu’on 
regardoit comme morts au monde ; St faire te fervict • 
c’étoit la manière de recevoir le ladre, le mettre hondu 
(iécle. 8c le rendre en A borde» avec les cérémonies Scie» 
priéreiqui Afaifnient pour cela. M. de Lauriére lesadé* 
crites dans fon GloiTaire de Droit. 

On dit . fe confacrer au Service Divio ;poar dire > embralTer 
laprofelCon Eccléfiallique. Staium Ecelejî.tfiuum am- 
pUdi, eli^ere. Un tel a renoncé au monde * U s'edeonfa* 
cré au Service de Dieu. La même choA fe dit auHs de 
ceux qui fe donnent entièrement auxœuvre» de piété. 

Saavica. fe dîtaulCde ce qu'on fait d’utile, ou de glo- 
rieux pour le Roi. pour l’État, pour le public » tant en 
guerre qu’en paix. Ûéfequium , officium, miHifterium, 
Optra. Ce MagUlrat a rendu de grands fervieti à l’État 
dan» le Coolcil. dans tes négociations. Celui qui exa- 
gère Tes fervicet ed cenfé en demander indiredemect la 
récompeaie.S. Eva. heiferviees les plus éclatansnefont 
pas toujours les plus fenfiblcs pour les SoUTcraini. S. 

kiat.. 

Un fervice au-deffuî Je toute recomrttfi , 

A foret ^obliger, titKtprtfqut lieu eToffeitfe. Coxm. 

Siavics.feditauflîde l’emploi .de lafoeélioo de ceux qui 
fervent te Roi dan» la Magidrature, dans les Finances . 8c 
particuliérement dans les années. ,ferviiutm, 

opéra. Ce Gentilhomme s'ed mis dans le fervict , il a pria 
emploi dam la guerre. 11 a vingt années de fervict ; c’ed- 
à-dire > il a vingt campagnes uir la tête. Il a de bons cer- 
tidcats de fervict. Le fervict de l’artillerie | le fervict du 
canon. 

O Dans la Maifon du Roi . ou appelle ftrxnct . tous ceux 
qui font néceiTaîre au /rrvics aduel ou Roi. Le Roi ne 
mène i ce voyage quele/rrvter. Acad. Fa. 

Saavica. fe dit suffi des fecoursquelei hommes A donnent 
les uns aux autres . des bons offices qu’ils fe rendent . foit 
par charité . ou par amitié. O^cium . olftquium. Cet hom- 
roe.ed fort officieux . il rend /«rvicr â tout le monde , de 
fê perfonne , de A bour A. On le vouloit calomnier de- 
vant le Prince, je lui ai rendu un grand /crvirr. je l’ai 
judihé. Les fet vicer que rendent les amis qui D’agilfent 
que par vanité, ont quelque choA de tanguilÀnc 8c de eê- 
cé I qui embaralTe ceux mêmes qu’ils obligent. S. Eva. Lai 
plupart des hommes A fouvienfient bien mieux desservi-. 
Tome VI, 


SER 

er/qu’ilsfendent , quedeceuxqu*il8recoîveiit. M. Scuat 
La plupart des Grands n’edimeot \ttjtrvictf qu'on leur 
rend . qu’â proportion des rai Ans qu’on avoir de n’en rien 
Aire. S. Real. H ne faut pas attendre des hommes . des 
yêrorcr/ pur»,8c Ans retour. BsLt.OnoHvofe les gens en 
leur renclani des ferviees d’un air farouche 8c impérieux* 
qui fait trop Aotir le befoin de A dépendance. Io.Le»yrr« 
vices font comme les diatnans . dont le prixeden eux-mê* 
mes; mais dont l’agrément dépend de U manière qu’iA 
' Antm'is en œuvre. M. Esr. On gagne le cœur des Dames 
par de petits foins . paxJt point ferviees. Lotfervicet 
qu’on rend i une belle femme . font autant de moyeoa da 
corruption. 

C> Saavica. On dit qu’il n’eA Arvice que d’honoétes gens i 
i ceux qui s'abbailîent â noua rendre certains office; qui 
ne conviennent qu’i des domelliquea, 8c qui s’en sc» 
quittent mieux que ne feroient ces derniers. 

On ne peut dépolTéder un Officier pourvu pour recompeoA 
deyrrvirrr.Quand une donatkm ell Aiienour récompen A 
de fervict! , un n’ell pas obligé de les juRUier. 

Ssa vies . fe dit suffi des Acours mercenaires que rendent les 
valeta à gages, ou les efclaves qu’on a achetés, 8c générale» 
' DienttouieffortesdedomeRiques. FamuIatuf,Jtrvitium. 
llya euplulieurs laquais qui me font venus offrir leurs 
feryiett. 11 s'ell mis au fervice de ce Seigneur en qualité 
d'Écuyer .de Maître d^Hôtel» deSécretaire. Il lignifie 
même l’état > la condition de celui qui Art. Cet Ani An • 
mis As enAnsenyirrt'iVr.ilclleniré enycrvicrun tel jour. 
Saavica. En termes du JuriArudence.a II le devoir auquel un 
fujet ell tenu envers An Seigneur feudal.dervicrde Che- 
valiers. Service de cheval. Service de compagnon > c’cll le 
fervict d’un Valfal . qui e(l obligé de Arvir fon Seigneur 
en guerre, avec un ou plufieurs hommes. Ds LsuaiÉai. 
Service de cour ou de plaids; c’efl celui qu’on rend enaf- 
filant aux plaids pour juger le procès. Les ValAux tenus 
au fervict de plaids A nommaient hommes de conjure * 
parce qu’ils ne pouvoirnt prononcer aucun jugement ■ 

S j'ils n’y eufAnt été conjuré» . c'eR-à-dire . priés par le 
lilli. Voyez M. Da Laubiébb. Service d’oR»c’eR/cr^ 
vice de guerre. Le fervice de plaida ell celui qui efl du par 
les ValTaux. pour affilier aux plaidsdu Seigneur Feudal* 
ou de As Officiers Julliciers. iVrvirr de Prévôté» c’cA 
l’obligation qu’ont dans la Coutume de Normandie» les 
hommes tenan» d’onfef» de comparoir en perfonne » ou 
par Procureur fpécialeroent foo4é • pour faire faire élee» 
tiond’uo Prevdt chaque année» 8c recoonuttre les reo» 
tes 8c redevances par eux dues ; ou plutôt Alon ,M. da 
Lauriére, c’ell l’obligation où iis Anttous de faire l’OA 
fee de Prévôt lorfqu'on eR nommé par As conforts. ■At'» 
vice de corps.eR celui que le vafTàl doit en perfoone i fon 
Seigneur. Jrrvire/ trépalTés» Aot les fervuesàtt années 
palAes. 

S B a V 1 Cl » A dit auŒ des animsut , 8c des choAs ini» 
oimées. UJus , utUitat, opéra. Cette paire de bmuA 
m’a rendu boa yèro/re (ils m’ont Arvi long-temps. Plu» 
fleura dmvent oes redevances i leur Seigneur , a un che» 
val 6t fervice, d’un bon coureur. Ce vailAau. ces habits* 
ces buttes m’ont rendu bonycrvice» j’ai été loog-tempsi 
les uAr. 

OOo dit, que les jambes, que i’eftotnac . reAAm \ofer^ 
vice, pour dire que les jambes » que l’eRomac ne font 
plus leurs fonélions qu’avec peine. 

Ooledk suffi en terme de civilité, pour oilrir A perfonne* 
ou ce qu’on poHéde. Je fuis entièrement à votre Jervice. 
In tiftrm , ohftquium. J'ai mille écus i yotrt fervice, 
VoiU une belle épée, elle eR, Monfieur, é yotetferinct • 
je vous prie de l’accepter. J’ai une maifon aux champs 
qui eR i votre fervict, vous y pouvez venir vous divertir. 
Siivict . A dit auffi d’un certain alTortimeni de meubles » 
qui Art â table • Ait vaKTelle . Ait linge- Mtnfaria fup» 
pC(!fe«.Uayrrv;(’e d’argent» de vermcàl dorétc’eR un ccr* 
tain nombre de plats8ed'affiétes, badins 8c aiguières. Ua 
ftrvice de linge damadé, ouvré8cuni> c'eR une douzaine 
de Arviettes avec les nappes , pour couvrir la table 8c U 
buffet. 

I Sbbvici, AditauŒ des plats qu’on Art Aria table tout à II 
fois pour la couvrir. Ftrculum. On a traité cet AmbafTa- 
deur i quatre ou cinqyêrvfcer . chaque ftrvice étoit de 
tant de plats 8c d’iffiéiei . Ans les hors-d’«uvres. 
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9 ifi vicB , fe dit au (G de ration mf me de fervir Cet Officier 
étoic de /trviee i la tranchée. Ex cil en quanier» 

ileft eoyrrvtre. Il a prié un deics camarade» de lâirc le 
Jtrvict pour lui. Ce Coolêiller eR de ftrvufi la Tour* 
celle. Il faut appeller l’Huilfier àt/trinct quieft de jour. 

&a vica. S’entend dan» l’art de bâtir . du tranfoort de» ma- 
tériaux > du chantier au pied du bâtiment qu^on éléve . Sc 
de cet endroit . fur le ta». AinB plu» l’édifice eft haut , plus 
le firvict en eft long & difficile â achever. DaviLea. 

Saavict • fedit au jeu de Paume, pour fignifier le côté oîi 
cft celui qui fert. qui jette la balle. OhJtquium.optra.U 
étoit du côté du ftrvice. Il Te dit auffi de l’aélion de celui 
qui fert > 8c Jette la balle fur le toit. VoiU un ftrvia qui 
eft difficile i joiier. Un méchant ftrvict. 

On dit proverbialement . Servtct de Grands n'eiV pat héri- 
tage; pour dire. qu’on ellfouveni mal récompenfé. qu’il 
ne faut pas faire Ibod li-defliit. Ohftquium Atd^natibui 
préfiitumjépè jdpius rftnuneralicni Carti. 

SERVIE- rf. Nom propre d’une province de la Turquie . 
en Europe. Scrvia- Elle ed bornée au levant par la Bulga 
rie. au nord par le Danube 8e la Save qui la féparent de | 
UHongrie- Elle aaucouchaot la Bofnie.Scau midil'Al | 
banie8c la Macédoine. On lui donne quelquefois le nom 
de Rafcie. apparemment i caufe de la rivière de Rafcaqui 
y coule; 8e on la divHe en quatre Sangiacas ou Gouver* 
nemens particuliers * qui prennent leurs noms des ville» 
de Belgrade. deSémendria, de Scopla 8c de Crociovo. 
qui en font les capitales ; outre le/quclles on y trouve en 
eore N ifia. Giudandil, Procupie > N'ovibazar.Sr quelques 
autres. Au rede la JcroiV a été autrclbis un Royaume 
particulier . 8c alors elle avoit incomparablement plu» 
d’étendue que nous ne venons de lui en donner. Elle 
étoit divifée en Strvit méditerranée 8c Strvtt mariiime ; 
la première comprenolt. outre la Sen-it particulière , 
toute la Bolhie;8c l'autre s’éiendoit depuis la Bufnie. 

I 'ufqu’au golfe de VenWe. entre la rivière de Certina 8c 
'Albanie ; 8c ainlî elle comprenolt la partie de la Dalma- 
tie qu’on appelle aujourd'hui l’Herzégowine > ou le Du- 
ehédeSaint-Saba.Scopia étoit la capitale de ce Royaume, 
ui edaujourd'hui prefque tout entier fous la dumluation 
U Turc. Maty. 

SERVIENi SNNt.r. m.8c f. Quted de Servie. .{cré/ir.iVr' 
vus. Un Polonois 8c une icrvirirac, nouveaux Catholi- 
ques, moururent en demandant les Sacremens avec de 
grandes inftances. dtt Ahjf. àuLtv. 1715. 
SFRVIER. Loup icrt'tcr.Quelques-uaiécriveotaian. au 
lieu de Cervier. 

Jl fm U» têup fervier d*s prtebamtr broJfaiUtJt 
Qui vient ptHr ajjouvir fa J$if dans mes ensrailtes, 

P. Le Moimb. 

Vovez Loua. 

SERVIETTE, fubft. fém. Linge de table qu’on met fur 
chaque couvert, pour manger proprement, pouréten- 
dre fur fes habits . 8c s'en elTuyer les mains 8c la bouche. 
Af>r«ri/r. Quand on lave les mains.c’ed un fervicc honnête 
de préfenter la ferv 'aite. On chauffe des fervieiitS'poar 
mettre fiir te ventre de ceux qui ont la colique. sStnnttit 
de collation, c’ed une peiitenappe.Autrefois . la civilité 
vouloir qu’i la fin du repas . chacun pliât fa ferviettt. 
âï>SaaviBTTaou bandage du corps. MantiU,iis. Efpéce 
de bandage fait avec une fervieiu pliée en trois doubles 
fuivant fa longueur. 8c roulée par les deux bouts. On 
l’applique autour du corps fur rappareil ; on en attache 
les deux bouts pardevant . 8c on la fwtient avec le feapu- 
laire. Ce bandage s’emploie aux maladies de la poitrine 
8c du bas-ventre. 

SERVILE, adi. m. 8c f. Qui appartient à l’état , i la fonc- 
tion d’un valet > d’un anifàn . qoi eR ^s 8c méchanique. 
Servilis. Emploi /crtri/c. L’EglHè défend de travailler aux 
oeuvres /crvffcMes Fêtes 8c les Dimanches. On a vûdci 
gens denéaot s’emparerde laconduitedesÉtats,8cles 
F.mpirei gouvernés par des main» fervUes 8c mercenaires 
Bal. On dkauffii 11 eft de condition , dcnainânce^rvt/c; 
pour dire . qu’il eR né valet ou efclave. Ex ftrviu gtntrt 
ertHs. 

Tn terme de Plain-chant on appelle les tons plsgaux des 
tons ferfs ou /<rvi/r/ , collatéraux, Subordonnés, fabju- 
gaux, dépendaoe. fournis. 8cc. Baossax». 
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SiiviLi.iè dit figurémeoi en Morale, de l’efprit & 
du courage. Ammus Jtrvilif. C’cR un efprit abject . bas 
8 c ftrvUe, un courage lâche 8eysn/i/c. L’obéilTâoce des 
inKrieurs doit étreexaéte . fans btrefervUe. FLécHiaa. 
Il faut que la fiaiterie o'ait rien de fade • ni qui reflenie 
une ame /rrvi/c. ou intêrellée. BeiL. Jamais je n’exi- 
geai ni de circoaipeétion geoante , ni d’alliduke fesrvüt. 

tO' On dit , d’un Traduéteur . qu’il eR trop fervUa . pour 
dire qu'il s’attache trop à la lettre, aux termes de fon ori- 
ginal ; Et on dit . T raduCtion fttvtlt , ;>our dire . T rxduc- 
tionoù i’oD s’attache irup â La lettre. Ac. Fa. 

SERVILEMENT, adv. D'une manière lâche 8 c férvile. 
Servilittr, tgnavè. Le» Auteurs fouvent Rartenc trop fer- 
vilemtm leur Mécénas. Un T raduéleur n’eR pes obligé i 
ferviitmtnt aux Termes de l’original. S-Eva. 
Il vaut mieux s’appliquer directement d la recherche de la 
vérité • que de Sxn tenir ftrvvement aux opinions d'au- 
trui. Bail. Soyez honteux de plierym/i/fflWMfeua le pjug 
de la tyrannie. M.Scuo. 



SERVILfUS. A. f m.8c f Nom d’une ftmtlle Romaine. 
StrviliMS , a Les Strvtlms étoient originaires d'Albe. 
1 ullus Hulliliws ayant détruit Albe . iranfporta la famille 
SeTvihaii Rome.& la mit au nombre des Patriciennes. Il y 
a plulieurs médailles de cette famille. 

SEK V lui E f f Terme de Marine. C’eR une pièce de fâ- 
pin qui fert à former l'éperon . 8c â le tenir en état. Ttg~ 
n-tm aheiinum. 

SERV IR. T. aR.8c quelquefois neut Porter honneur, ref- 
pecl 8c affection â quelqu'un. Goitre. Il faut fervir Dieu . 
l’adorer, yèrvrr la Vierge 8c les Sainti.Jirrvrr Dieu , c'eR 
régner. On nepeut/rrvir d «Jeux maîtres, â Dieu . 8c stt 
monde. 

Sf avis . fe dit suffi dans les cérémonies fâcrées.J'ervrr 8c ré- 
pondre i laMetfe. A//^x»i»r/r«rr.Quiyêr/iI’Auial, 
doit vivre de l'Autel. Qui aUari infirvit, cum altarepaf 
ticipat. 

SaaviB, fe dit auffi â l’égard du Roi. 8e de la Républi- 
que. Aller fervir le Rm , c’eR s'enroller , prendre parti 
dans les troupes. In numerum militim eonfertti , mifin'4 
nemendart. Cet Officier ayêrvt tant de campagnes. U 
va fervir fur mer. Il va fervir en Flandre , en Italie. Il a 
ftrvi d'Aide-de Camp , de Brigadier.de Major. On com- 
damne un criminel i Jervir tant de temps lé Roi fur fes 
galères. 

Onleditauffidanslarobe. Ce MagiRrat ablen fervidtD» 
un telTraitéi celui-li dans une telle loteodaiKe. Minif- 
trart •jratjfe. 

Sebvis . lignifie auffi , obliger quelqu’un ; lui rendre de boni 
Offices, luictreutilc. O/fequiumprâ/Iare , miniflerium 
pr obéré. Va homme n’eR^n à rien, s’il nefçait fervir ftt 
■mis de fa bourfe. de fon crédit. On neyèrr les autres que 
pour être /rrvifoi-mémedans le befoin. M. Esa. La va- 
nité qui le déguife fous le nom d'amk'»é , n’eR qu’on 
amour propre, qui fë ferl lui-même dans 1a perfônoe quil 
fait femblant de/rrvt>. S. Eva. Soit qu’un Auteur rêuf- 
filTc . ou ne réuQjtLé pas , on lui doit tenir compte de fa 
bonne intention â fervir le public lo 11 eRaffez ordinaire 
de fepiaindre que nos amis ne nous fervent pu vttea^n 
de vivacité. Bsll. 

LtsDieux (evieatCéfar,maU Ottenfuit Pmpée.Bni». 

Sers mafartur, (S-nontt fSr nenpat n»4 r<si/à». Rae. 

Et la faveur des Dituxpluffromfie àlt fervir, 

Irrisefen orgueil, au lieu de Cafjouvir. BaKasur. 

On dit, entre gens d’épée , qu'un homme t/rnd un autre, 
quand il a été foo fécond en un duel. In duello adjusor. On 
dit qu’un Reporteurs bien férvi une partie .quand ils fi 
bien tourné fon procès , qu’il le lui a fait gagner, quoiqu’il 
fut douteux. 

On dit d’un Banquier . qu’il en a bien fervi un autre , pour 
dire . qu’il l’a bien affiRé de fon argent , que fans lui 
il auroit fait banqueroute. Poeuniâ adfttvare , epi/w 
tari. Servir U ptflioQ de quelqu’un , c’eR lui aider i U 
Tatiifaire. 
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K^-SiRviit. Oa dit fi^rétiKDt& tamiliérement , Servir 
quelqu’uD à p!irs cou verts , pour dire, lui reodre en fecret 
de mauvais offices. 

SsAvia > fe dir plus partkultéremeDC de refclavage . de 1 a 
domefticité. ServiOift faynulaïut. C:t homme ell bien 
jervi, il a phifîeurs domeftiques. piufieurs erclavei. Op* 
limo Nti fanatlatu. Il 6ut donner sécompcnfe i ceux qui 
ont bien fervi.W ftrt en qualité de Mairre-d'Hdtel.de Sé- 
creiaire> de Laquais* de Cocher. dePalfrenier. On dit 
d'un valet à tout faire > qu’il feri il tout . i la chambre & à 
la cuiline. 

Siavia , fe dît auffide l’attachement qu’un homme a auprès 
d’une Dame, donc il tiche d'acquérir les bonnes grâces. 
Cèle qui, imrem ^qerere. CeCavalier/crrcerte Maltrefle 
de puis (fis ans ; pour dire > il lui £ùt l’amour. Ce mot vieiU 
lit en ce feot. Xc.Fa. 

Servir» (ÿ’ perfhérert 
Cefi ajix. fe déclarer. 

Ssavia . fe dit auffi abfolument > pour dire. Couvrir la table. 
Cièos appenere. Les Mattres-d'Hécel fervent Tépée au 
côté. On a fervi > ita’7 a qu’â fe mettre â table. On a fervi 
les entrées . le rôt • le delfert. La table de ce Général ell 
toujours bien fervi*. 

SiaviB , fe dit aulD de quelque morceau qu’on prélênie i 
table parcivilité. Mtnifirare, impertiri. Um’aycn>iune 
•île de perdrix, une part de cette tourte. Ce galant ne 
a'amule qu’à fervir, & ne mange point. Le Prince de 
Galles donnai fouper dans fa tente . auHei Jeanfonprt* 
fonnier. & le fervit pendant le repas, ians fe vouloir 
mettre à table avec lui. Aa. ne Choisi. 

Ses VI a, fe dit en ce lens ôgurément J'étois Atr le point de | 
faire condamner mon débiteur, mais il m’a fervi de Let- . 
tresd’État, de Lettres de répit, d'une quittance faulTe. 
£xbttere,p*rrigere, impertire. Ce chicaneur m'ayêrt-i 
tin plat de ^n métier. Quand j’ai accuHl une quinte>oui« 
jor» ilm’a fervi à’uae fixietne. 

StaviK , fe die autb au jeu de Paume ■ pour dire, jolier le 
premier une balle, la faire couler fur letoir. FiLmmtni-. 
ftrare. Ce font d’ordinaire les féconds qui ont foin de 
fervir. 

Seavia .fe dit des perfonnes.&fîgnifie être utile, propre, 
bon à quelque chofe. Ufui ejfe. Servir de guide à quel* 
qu'un. Abl. L’efprit ae la piûpart des femmes feri plus 
à fortifier leur folie » que leur raifon. Rochif» 

7 « fervir BS un j«ur etthjet d FUnherr , 

j 4 ux Mtnifires £exemple,aH,x Menarques de ÿttde , 

De matière à FHt/leire , & de fujet aux Vert. 

Crap. 

On dit figurément Scfamiliérement, fervir de couver- 
ture, pour dire. /rrvir de prétexte. Ac. Fa. 

Seavia, fe dit auflides animaux & des chofes inanimées qui 
font propres â quelque chofe. Preficere . predtfe. Un 
compas jert à faire des cercles. Une pkimeyrrr à éciire» ; 
un aftrolabe fert i prendre 1a hauteur des aftres . une 
boulTole à conduire un vailTeau. L'argent o'eft bon que 
pour s’en fervir. Serv*z.-you$ de mon logis, de mon éoui* 

S age tant que je ferai abfent. On dit en Droit , quVn 
ueeÀ peut /rrvir de tous moyens pour défendre fa ju- 
rddiélion. Cet Avocat a allégué pluheursloix .piufieurs 
raifons qui nt fervent de rien à la caulê. Il s’en fervi â 
propos de l’occafion.^^/ efl data occafiene. Il s’eft fervi 
d’un tel aéle mtintenu faux. Dansla nécelStéooleyrrr 
de tout ce qu’on peut. La coucume/rrr de k>i. Cenfut' 
tudehahet vimlept. Cet aridedifcourir&deraifosDer 
que les Payens ont fiiit fervir à la vanité 8e au menfooge, 
il dévoie l'employer à fa défenfe de b vérité. Fl. Cette 
aélioD fervira à fa gloire 8e à fa fortune. Abl. Que/rrr* 
il de vous affliger de cette mort . voua ne lêrcx pas revi- 
vre la perfonne? 

Siavia, fe dit aulÜ pour, être d’ufage. Vfuieffè, predeffi. 
Ces gans , ces fouliers vous pourront fervir. Cet habit 
ne me fauroit fervir. Ce cheval ne me peut plus guère 
fervir. 

On dit pafiivement à la guerre • que le canon efl bien ferti, 
quand il ne manque point d'officiera.ni de muDÎüoos pour 
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le &îre jouer continuellement quand on en a befbin. ‘/#r- 
mrntum belHcum infiruÜtm . «ptimi adminiflratum. 

On dit en termes de Marine , faire fervir , pour dire . met- 
tre â 1a voile, eu porter quelque voile particulière 
dart , pandere , txpandert , explicare. Cet officier a fait 
fervir U grande voile , h nufâine ; cct autre • les balTea 
voiles. 

Il s’emploie auffiabfblunent. Après avoir demeuré en pan- 
netout le matin, nous fîmes fervir fat lemidi.GuiLLir. 
Explicare vêla. 

Seavia . fignifie auflî . protéger , a(TÔrer . couvrir. Tiim» 

I pretegere, neer* prejîdi» , vindieare. Ce Prince m’a 
jervi d’afyle dans ma difgrace. Il m’a promis qu’il me 
fervireit de perc. L’hypocrifie , le manteau de dévotion» 
ftrtét couverture à bien des méchancetés. Cette ville 
fert de rempart a toute la province. On dit suffi des per- 
foones, cette homme m'zfervi de guide, de témoin, de 
caution. 

Sa Saavia , fe dit pour, fe prévaloir . s’aider de quelqu’un » 
ou de quelque chofe. Se fervir de l’autorité de fes amis. 
Abl. Ùfurpare, uti amieorum opéra. Quel avantage 
peut-on tirer d’avoir de l’efprit , fi on ne fait pas s’en 
fervir à fe fiiire aimer 1 La Cii. ns M. 

Ssavia. fe dit auffi en matière de fiefs, lorfque l’un dépend 
d’un autre, 8c qu’il lui doit quelques rentes 8e redevan* 
xe>,QieHttLarielfequio Ntt. Un arriere-fief/rrt au .Sei- 
gneur féodal. On dit en cefens, qu’un homme eft bien 
Jervi d'une rente . lorfqu’il en eft bien payé ; qu’il y a 
long-temps qu’il n’en a été fervi, pour dire . qu’il lui en 
efl dû des arrérages. 

Ssavia , fè dit auffi en matière féodale . pour dire . faire la 
foi 8e hommage au Seigneur , 8c lui payer les droits qui 
lui font dûs. Offequiitm elientelare prefiart, exbibere. 
Ce fief a été /trvi,c’cft-i-dire, il elt acquité des droits 
8c devoirs. Servir le fief, c'efl fsire la foi 8c hommage 
au Seigneur, 8c lui offrir 8c jurer le fervice féodal. 

Seavia. Vieux terme de Pratique en Artois. Les caufès /rr- 
vent , quand elles échéeoi 8c s’expédient. Servir iês mita 
ou fes écritures . c’efl les fournir en Juflice. Da Laub. 

Ssavia. fe dit proverbialement en ces phrafes : Cela /erS 
comme unclouàfôuffiet.comtneun cautere fur une jam- 
be de bois . comme une cinquième roue à un carrolTe » 
pour dire , ne fert de rien. Inutile. Il n'y a qu’un mot qui 
Jêrve . pour dire > il faut parler nettement 8c cooclurre* 
On dit auffi » qu’un homme fert de faquin , de marotte » 
pour dire . qu’il efl en butte à toutes les railleries. Oo die 
auffi , que tout fert en ména«. Il ftfert de la patte du 
chat , pour tirer les marrons du feu . pour cTire , il expofe 
un autre au danger , pour venir â bout d’une afblre donc 
il veut avoir le profit. Il efl iufle de fervir Dieu avant 
fan ventre, d’aller à la MelTe avant que de déjeuner. 

On dit à un benêt qui refie à rien faire , 8c qui at- 
tend qu’on le fervttfervet. Godard , fâ femme efl en 
couche. 

Saavi . 11. part. pa(T, 8c adj. Minijlratut » ofpoftut , exhi^ 
éitut, culttit. 

SERVIS, f. m. Rentes feigneurules. Ce root fè joint ordi- 
naireroeot avec feni, 8c fe dit fur-tout en pays de Droit 
Ecrit, 8c en Lyonnois. Cenfus & obfequium. Oo a fait 
faifir cette terre, faute de payement de cens be fervit. 
Non prefiiiit ebfequiii vindieare. 

SERVISSABLE. Vieux adj. m. 8c f. Servbble . officieux» 
félon ta Chronique d’Auflrafie. Bosxl. 

SERVITE. f.m. Ordre de Religieux fuivans la Réglé de 
S. Auguftln. qui s’attachent au fcrvicede la Vierge. Jirr- 
viia. S. Philippe Benizi n’efl pas Inflituteur de cet Or- 
dre, il n'eoeR que Pr^igateur. 

Cet Ordre fut fondé par fept Marchands de Floreoce.Bon- 
fils Monaldt , fiouagiunte Manetti, Amidius Amidei» 
Manette de Lantella , Uguccioni , SoUlegincus Solfié- 
gni, 8c Alexis Falconieri , i^e le P. Giani dans fes An- 
nales de cet Ordre nomme Bonfils Monaldi, Jean Ma- 
oettl, Benoit de Laflcella, Bartellemi , Amidei , Rico- 
vere, Lippe Uguccion . Gerardin Soflegni, 8c Alexia 
Falconiere. Ce fut l’an 1 133. qulb commencèrent à vi- 
vre en commun. Ils s’établirent au mont Sénat ou Séoai- 
re. Le premier auteur de l’Ordre des Sèrvhet fut Bon* 
filio Monaldi Marchand . qdi avec fix autres de fa pro- 
feiCoa » ayant quitté le négoce , fe retira au fauxbourg 
DDDddig de 
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de Camart le 8. de Septembre i «}• & l’enncc fuivante , votre très humble , très-advclionné âc trèa-oWinant /ér- 
ic dernier jour de Mai. veille de l’Afeenfioo. cea ftpt vittur. Tuut fcrvushumillmut^ addtiiijjimiii. 

Laïques , 8 c un Préire qui t’étoit joint i eux i ayant reçu SiaviTtva.fe dit ironiquement en cette phrafe : Je fuis vo- 
la béflédiclton d’Arding Eveque de Florence • fe reti- utfervutur, pour dire» je ne fuis pat de votre avis . je 

rerent au MontSénaire, i deux lieues de la ville. En ne ferai pas ce que voua me propolez. Nantibiagtmier. 

lajp. ils reçurent de l’Evêque la Réglé de S. AugulUoi Je fuis j'ervittur à fes ouvrages . )e ne les trouve pat 

avec un habit ooiri au lieu du gris qu’ils avoient rarté bons. Strviuur dla paillanc.ou yérx'irewrâ la guerre, (ê 

jufqu’alors- En i2Çi.Bonâlio>derimple Prieur du Mont dit de celui qui eftennuyéde coucher aucorpt de garde, 

Sênaire, fut nommé Général. Il mourut en odeur de ouengénéraldeceluiquï veut changer deprofelCoo. 

lâintcté , le t. de Janvier lada. Le Concile de Lacmn 

approuva cet Ordre , nonobftant le Décret qu’il avoît Jean m’im'he à dîner trt^ee cfrémtmt , 

fait peur empêcher la muliiplicttion des Ordres reli- Et méfait une litanie 

gieux. L’Eveque Arding leur donna un habit qui confi- De trente etnviés que je ne ctnntif pas s 

ftoitenunechemife de^ne.unc petite tunique bUn* Serviteur à fen grand repas , 

<he . 8 t par-dci!'us une grande tunioue noire > une cein- J'aime à manger en cempagnie. SÉnaci; 

ture de cuir , un Icapulaire 8c une enappe. Le Cardinal 

Rayoerius, Légat J’Ionoeent IV. approuva cet Ordre. On dit auÆ: 

Ac le mit foui la proteâion du S. Siège. Cet Ordre a eu 

îufqu’iiy. provinces. Les Papes leur ont accordé beau- Pour bUnfervhr & teyal Are, 

coupdegraceSifur'toutAlexaodrelV.&InnocentVUl. De ferviteurafl devient maure, 

dins le niart mctgntm de cet Ordre de l’an 1487 . 11 y a 

eu quelques réformes de cet Ordre. Voyez le P. Hé- SiivrTiwa.Ceft la qualité qu’affêélent de prendreles 
lyot. T. tu. c. XXXIX- 8e XL. Aujourd’hui leur habit^eft garçons qui travaillent dans les fucreriet ) aiod un Né- 

une robbe , un fcapulaire 8c un manteau noir. Il n’eil gociant dit : j’ai 1 5. ou lo.fervïtenrs dans ma fucretie. 

point établi en France » 8c il eft devenu fameux en Italie Diil. de Camm, 

parrhiftoire du Concile de Trente de Ffa*Pao!o Vé- SiaviTsua.Cemot.enparlantdecequeronexigedespe- 

lùtien .qui écoii Religieux dirrviir. M. Hermaot donne tits ^rçoos . lignilie . tisttaoza. Salutatte. Faites/rrvi- 
â cet Ordre le nom del’Annonciade \ ce qui l’a trompé, trurà Monfieur, c'eft-i*dire , baifez 1 a ■<ain 8e ûitei 1 a 

c’eftqu’en quelques villes d’Italie on les appelle Reli- révérence. 

cieuxde l’Anooociade , parce que dans ces villes leur SERVITUDE.!! f.EfclavsM, captivité, condition fer- 
tglife eft dédiée i Dieu fous le titre de l’Annonciation vile. Servitus ,fervuium. Ceux qui ont été en ferviiude, 
cela Sainte Vierge. Le P. Archange Giani dit que le Savent mieux le prix de 1 a iibené. On Mut compter la 

nom de Serviteurs de la Ste Vierge vient de ce que l'an firvitudt entre les genres de mort . pui/que ceux à qui 

125}. iorlque ces Religieux parurent la première fois l’on impoloit le joug de la ferviiude , cenoient de vivre 

avec l’habit qui leur fut donné par l’Evêque Arding . pur eux , 8c ne refpiroieoc que pour un autre. Tova. 

les eofans â la mammelle s'écrièrent : VolU les Servi- Le Concile de Verberie décide, c. xm.que lafervaude 

teurs de la Vierge. Cet Ordre . comme 00 le voit , efl ignorée rend le mariage nul. 

fort ditrércoc desGuilIemms ou Blancs-Manteaux inûi- SsavtTuoi, fè dit aufli de toute forte de fujertion Bcdedé^ 
tués à MarfeilSe. ^ peodance d’un maître. Sutieilie , dependeniia , Jirvilu 

StsviTs.r f. 11 yaaulCdesReligieurcs^m'lrri.établicsdès , eenditie. Les commis .les clercs font en une perpétuelle 
le temps des fept premiers Fondateurs,(î l’on en croit le fervitud * . ils doivent être toujours i leur bureau,! leur 
P. Giani : mais comme le premier monadere dont il parle. étude les portiers ! leur pone. 

cil celui de Porcharia , entre Narni 8c Todi.tl y a de l’ap- 

parence mi’ellesn’ont commencé que do temps de faint Et quand la fervitude a pris Phemme au cellet ^ 

Phrlippc Dénizi . qui ayant converti deux rameiifei cour- Tefiime que le Prince efi maint que fan valet. 

tilânnes, les renferma dans un lieu près de Porcharia. où Récniii. 

elles obrervereat les Règles des Servîtes. P. Hclyat , T. 

ïil.c. xxxix. SstvtTUDt.lîgnifieeocore, oppreflion, foumilCoo . fujrt- 

SERVITEUR, f. ra. Qui révéré quelqu’un, qui lui obéit, tioni l’empire, 1 l’autorité d’un Prince, ou d’un Tyran 

qui le fert. ServuSt Minifier. Les Apôtres ont été de qui abufede fbn pouvoir. 0 \preffie,fummiffta ,fui)tth». 

grands ■ de fideles Serviteurs de Dieu. Le Pape , par hu- Les Oiréciens d'Oricot gémilTeot fous la dure yrrvÛM^r 

milité s’appelle dans Tes Bulles. \t Serviteur de t Servi- des Turcs. J^ura/crvùiri. Les peuples aident eux-mê- 

teurtàt Dieu. Servut Serx-arum Dei.Et les premiers qui mciâfe mettre fous le joug 8c Cwtlafervisude’.uatptt^ 

prirent cette qualité, furent les Papes Darrufe 8c Gré- tie prête les mains pour atïervir l'autre. S. Evi. Lesno- 

gqire le Grand , comme dit Jean Diacre. On dit que S. mains fousTibere courolent i \afervitude.Au. Il y a des 

Grégoire le prit pour réprimer par fa modelVie la vanité âmes nées pour la fervitude. Tou*. Il faut peindre un 

de Jean P. oe CP. qui prenoit le titre d’CEcuméoique. Romiio agité d’une liberté farouche . autrement qu’ua 

Voyez do Cange . qui remarque auflî que ce titre a été flatteur du temps de Tibère . qui t’abandoonoii a la fer~ 

pris par quelques Eveques , quelques Rois . quelques vitwdr.S. Eva.IlpréfereuneyertntWrpailible aux mi- 

Princes 8 c quelques Moines. L’Ecriture nous apprend feres de la fuite. Fl<ck. Pourroit-on s imaginer que les 

que. quoi que nous fàlîloos . nous ferons toujours des hommes euHent . d’un côté , tant d’ardeur pour la liber- 

ferxnteurt inutiles. Ce Magidrat. ce Capitaine, font de té. 8c de l’autre, tant d'ioclioatioo pour la fervisudt t 

bonsyêrt’irrMr/ du Roi, qui ont été toujours dans fes Font. La yrrvûwdr, même la plus judement établie, ed 

intérêts. J’ai été de tout tempsyërf trrirr de votre famille. une efpéce de prifon , où i’ame décroît 8c fe rappeiidêea 

c’ed-i-dire . j’ai été toujours ami de vos parent. quelque forte. Boil. 

On appelle auiriuny<rrt.^Vrwr domedique, celui qui ed aux Ssxvituds ,llgnifîe au(G, atrachetneot , airujettinement 
gages d’un maître . ou qui cd attaché! lui par l’efpoir de contrainte que forment les devoirs, ou les engagetnetra 
U récompenfe. AJ';n'J}er,velftrvut dime/ticui.On le dit de la foc'iété .efclaves des piBoM.jtddiilie , mancipatia, 
Budideceux qui fervent desCommunautés.LcsBédeaux fervitut , fervitium. Une grande fortune ed une grande 
' font les fe/xiieurs de l’Eglife. Les Buvetiers font les fervitude. Ablanc. Une pirrie de notre fervitude coti- 

ferviteuri de la Cour. C’ed un péché qui crie vergean- fide ! ne pas fentir notre efclavage. Pokt.-R. La vie de 

ce . de retenir le fâlaire des ferviteun Sefervantes. la plupart des hommes n’ed qu’une fervitude cootinoel- 

On appelle parmi le peupleyèr-.'irrifr.ungarçoaquirecher- le. FlAcm. L’application ! ie venger ed une efpéce de 
che une fille en mariage ,8c fè dit même de plulîeurs qui fervitude. La Koch N 'appréhendez- vous point tous len 
ont Is même prétention. Cette fille a beaucoup égards, tous lesdevoirt , en un mot .les ferviiudetàt la 

de ferx'iteuri.VciHifooJerviteurthn accordé qui 1 a mené royauté ? S. Eva. Les Favoris (è dédemmigent de leur 

ü’EgUle. fervitude, eofemoquam intérieurement dcsbalTtlTcsde 

On fe fert Buffi de cette formule pour clorre toutes les iet- ceux qui les fuîvcof. La Ba. Je ne bürne point lapof- 

vcs.eu pour faire des compUmens 8c des adieux. Je fuis fcfCoD des biens, je n’en bl!mequelayr)i'i///,fr. S Eva. 

Pieu 
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Dieu Teul nous peut délivrer de )a ferviiutU de Taniour 
dei créatures. N ic. A la Cour chacun ie plaint de là fer' 
viluJe, 0 c ne craint rien laol que fa liberté. Fl. Vcms 
voild délivrée de la fervitudedu mariage. M.Scun.Ceuz- 
Id font libres » qui le font affranchis de la fcrvttudt des 
paflioot. M. Esr. Il y a mille égards 0 c mille bienféances 
du monde • dont onfe fait uneefpécedey<Tvûwdr.BBLL. 
Il ne ftut pas convertir l’amitié en ftrv'uude. Tova . Qu’il 
eff doux d’étre libre , & que la ferviiude e& bonteui'e à 
celui qui peut être (bo propre Roi { Mai. 

Et fur'tmt . redeutant la bjJJe fervirade > 

La libre Write fut teujeurt men étude. Boit. 

Sur le déclin de l’Empire fut introduite une nouvelle /èr> 
vitude , 0 c différente de celle des Romains. Ce fut de laif 
ier les terres des ^ationa iîibjucuées aux polTellêurs. 
avec des redevances 0c charges lerviles. Il en eff parlé 
dansletitre du Gxle. df /dgricaü; <yC(r/*y& /, d’où font 
venus les noms de Sertn ceufiti , adfcriptitii , 0 c addieii 
glebe , nommés par les Auteurs François Serfi tréfen- 
cters, ou de main-morte : condition dont les uns étoient 
taillaÛea à la volonté raifonnable du Seigneur ; les autres 
abonnés ou abomés , les autres ouin^mortables , qui 
o’ayant point d’enfans légitimes, ne pouvoieni tefferque 
jufqu’d cinq fous ; le Seigneur étoît héritier du furplus; 
d’autres de formsriage 0c de pourfuite » qui ne fe pou* 
voient marier , ni aller demeurer hors de la Seigneurie ; 
ce qui a encore lieu en quelques Coutumes • comme en 
celles de Meaux , Troies , Chaumont ■ Bourgogne. Ni- 
vernois. la Marche. 0 <c. 

SsnvtTuoa , fedit auffi en Droit, des redevances ou fujet* 
lions dont les héritages font chargés envers d'autres. 
Obfequium clienulare. On diffingue les Jervitudet en 
trois efpéccs , perfbnoelkt t réelles 0c mixtes. Lay<r«i- 
tude perjonnelle , ell celle qui eff due par la perlonne . 
comme par un eiclave 1 Ton maître. Ellefe réduit pré- 
fentement à quelques corvées. La fervitude mixte eff 
due i la perfonne par la chofe comme un ufutruit. Les 
fervitudtf réelles, font ou des fervüudes urbaines , ou 
ruffiques. Ceefervitudei ne font pas différenies par le 
lieu , mais par la chofe. La fervitude urbaine eff celle qui 
eff dûe par un bâtiment, ou une maifon, en quelque lieu 
qu'elle fmt finiée , ou i la ville, ou à la campagne. com- 
me une vûe, un égoùt. Les fervitudes rujhqutt font | 
dùes par le fonds où il n’y a aucun édiâce,comme le droit j 
de chemin > ou de palTage. Il y a des Jervitudet naturel - 1 
les. Far exemple, fi l’on ne peut recueillir les fruits de 
fbn champ, nos paffèr fur les terres de fbn voilin qui 
l’enviroonent de tous côtés , en ce cas le voifîn eff obli- 

f ;éde fbuffrirlepatTage. comme uac fervitude oiturel- 
e. Oo oe peut acquérir une fervitude par la vme de la 
prefeription , fuivant la Loi Scribtnia. Quelques Jurif^ 
confulcea tiennent que les fervitudes appat entes peuvent 
être preferites . parce que pouvant être apperçues .l’on 
oe préfume pas que le propriétaire les eût louffertea fans 
être cootraiot par le titre 0c par le droit légitime du pof* 
ieffeur. 

Siavtru&i de talb & de dalh dans le For de Béarn . tti. 
des Bocages, art. 3. C’eff le droit de couper 0 c prendre 
du boit dans une forêt. 0 c tialhCottt Ica inffrumens 
dont on (e fert pour couper du bols dans une forêt. ■Ser- 
vitude de dent. Ib. art. 9. C’eft le droit de faire paître 
fôn troupeau. Servitude de Jajtlha , ou tPattentat. Ib. 
C’eff le droit de le faire coucher fur uoe terre pendant 
deux nuits pour le &ire repofêr. Servitude de pexe. Ib. 
arc. 10. C’eft le droit de le faire paître. 

SaavtTUDa, c’eff * par rapport i l’art de bâtir, un droit fur 
l’héritage d’autrui , pour un paflâge . un jour . un évier , 
ou quelque autre Aijettioo; ce qui a’appelle/rroirudr 
aééive. qui eff pallive à l’égard de celui qui la fouffre ; 
le quand deux voifios ont l’un furrauireun pareil droit. 
00 le nonune fervitude réciproque. Il y a dtt Jervitudet 
pour un cetnj» . 0c d'autres i perpétuité. Voyez la G)u- 
tume de Par». Davti. 

SERVIVl. Mot Latin, preaaîere perfonne du prétérit par- 
fait du verbe ftrvire , fervir , qui fignilîe . )’ai fervi , 0. 
dont en ftyle de Jurifpmdencc 00 a fait un fubff. mafe. 
quifê dit dei’aâcou certificat dufervUe aRuel qu’un, 
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Officier a Ait félon fa charge 0c état . afin d’être pa\ e de 
Tes gages » 0 C jouir de fet privilèges. 

SÊRLM.f. m. Liqueur aqueufe. claire. tranrparenie. un 
peu Talée , qui l’épaifijc fur le feu , 0 c qui fait uoe partie 
confidérablc de la malTe du fang. Le férum u’eft point dif- 
férent de la lymphe : U eff porté par les ancres dans tou- 
tes les panies du corps» d’où il revient eo partie par les 
veines , 0 c en partie par les vainêaux lymphatiques. Le 
férum qui ell dans les ancres 0c dans les veines . ell mêlé 
avec le fang . mais celui qui e(l dans les vailfeaux lym- 
phatiques . eo ell réparé. L'u^ge du fhum ell de nour- 
rir les panies du corps . & de rendre le chyle 0c le fang 
plus fluides. L’urine 0 c la Tueur ne font que le férum » 
qui en circulant s perdu Tes parties nourricières . 0 c qui 
s'eil empreint de fels ufés 0c d’autres parties excrémeu- 
teu Tes, avec IcfqueUes il s’efl féparé dans les glandes des 
reins, 8c dansccUes delà peau. L'abondance 0 c le vice du 
férum font caufe de plufieurs maladies. Serofitas. 

SERVÜL. f. m. Nom propre d’homme. Ser valus. S. Ser- 
vule vulgairement. S. Jèrva/écoltuo pauvre mendiant 8e 
paralytique Â Rome, qui du temps de S. Grégoire le 
Grand étoit couché pour l’ordinaire fous le portique qui 
conduifoit à l'Eglife de faim Clément. Voyez S. Grégoi- 
re , é/am. Xy. in Ei'anr. 0 c Dial. L. IV. c. xiv. 

SERVLLE. Voyez bcRvoL. 

C’ SERY. f. m. Bourg de France dans la Champagne , 
élection de Reims, dans le bailliage de Chàccau-For- 


SES. Vieux prooomquia’eff dit cour fôn. Boas L ^Mur. Au- 
jourd’hui c'ell le pluriel m. 0 c f de fon , fa. Ce Prince a de 
grandes qualités » mais elles loDtfigâcée.<i parla mauvaife 
éducation • que y#/ vices reroponeat beaucoup fur fes 
vertus. 

SÉbAME. T m. Plante qui pouffe une tige â la hauteur d’uo 
pied 0c demi, droite .ferme» grolfe , revêtue de feuillet 
oblonguea, pointues .graffes* d'un verd rougeâtre, les 
unes dentelées, les autres emieres. Ses fleurs fortent dea 
aiffelles des feuillet , grandes . ohlongues , évaTéet par le 
haut . ayant quelque rapport par leur flgure i un dé i 
coudre . blanches par dedans, de couleur violette par dé- 
hors. Il leur fucceue des fruits qui font des coquet angu- 
laires. diviltfes chacune en deux loges remplies de fe- 
mences ohlongues, huileufes, jaunâtres. M.Tuurnefôrc 
met le /^.inre entre les efpéces de digitale; U le nomme 
Di£iialis ,fej'amum dtcla. Quelques uns rap- 
pellent ou gmgce/j'ne. Cette plante croit ea 

Syrie . en Alexandrie; les Egyptiens s’en fervent en fo- 
mentation pour l’opbulmie . pour la toux, pour l’aUhme. 
Ontiredefa femence. parexpreflion , une huilequiefl 
bonne â manger . 0 c réfolutive. Les Arabes ap pe 'ent le 
ftj'ame OCCV. famfam. Cette graine produit prefque 
autant d'huile au Levant que les oliviers ; elle ell meil- 
leure pour la friture , 8e elle éclaire mieux à la lampe ; 
elle ell de plus â meilleur prix. ru^no/^.ôix<t.elllcnoin 
du marc de cette huile . & 13 'rp . ell le marc du marc ; 
l’un 0c l’autre femaiigene, 0c fout d'un grand fecours pouf 
les pauvret. 

SÉSAMOÎDE. adj m. Terme d’Anatomie , qui fe dit de 
plufieurs os fort petits , placés dans Ica jointures des 
doigts pour Igs fortifier. 0c empêcher qu'ils ne fe diflo- 
queot. Ils font sinfi oomméi > parce qu’ils reflëmbleot i 
Is graine de féfame- Sefamoïdes. 

Ce mot vient de fe/amum , féfame , 8c de » reffcm- 
blance. 

SisaHoïnt.f f. Plantequi pouffe une tige â la hauteur d’uo 
pied 8e demi, ronde, diviféeen rameaux longs coouncla 
main, revêtue de feuilles fort étroices.femblablet â celles 
de Is linsire ■ ohlongues ■ Vertes. Qiatuo des rameaux fe 
termine eo une efpécc d'épi oblong.où font attachées de 
petites fleurs mouffêufes. decouleur pâle jaunâirc.li leur 
fbcccdede petits freitt formés en rofcttei coupées en 
étoile: cet trujtsfont remplis de femcnces menues , pâ- 
les. Sa racine efl blanche, un peu longue. En Leùofq- 

I fameîdesfrullufiellaio.'rovnntr. 

I SÊSANNE.f.f Nom propre d’une petite ville de France. 

1 Sefanna , Seutnia. Elle efl dans la Brie Champenoife . â 
treize Ucuei de Troies , vert le nord. 

SÊSANNE 
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SÉSANXE. Voyti Siz»»i. 

SÉS ANTE. Vieuinom niiminl. Soinnle. TcrmtL Bo- 
RBL. Stx.t^inta. 

SÊSARGA'-f. f Nom d’une petke lie de ta mer Pacifique. 
Sefjr/a- Elle eft de celles qu'on appelle lej lies de Salo- 
mon , & il n’y a rien de remarquable que le volcan de Si' 
far^a, qui eft une de ce$ montagnes qui vomilTenc des 
flammes. M*tÿ. 

SËSBAN.ilm. Arbrideauquicredt en Egypte, de U Hau- 
teur du myrte, &c dont le tronc eft garni d’épines ; d’où 
vient quelethabitans le pUnteniautour de leurs champs 
pour leur fervir de haies. 5 irjé<r»M/ arbtr. Set rameaux ^ 
font d’un verd Eai»unpeuroursi(res> rudes au toucher. 
Ses feuilles reflemblent i celles de la fecuridaca , mais 
plus longuet & plut étroites. Ses fleurs font jaunes . fort 
fcmblables i celles de l’anagyris , difpofées en grappes. Il 
leur fuccede des filiques approchantes de celles du fe- 
augrec , 8c qui renferment oes femences auflî femblables 
à celles du fenugree.En Latin, A lpin. S a femen- 
ce eft propre pour fortifier l’eUomac , 8t pour arrêter les 
Cours de ventre 8t les flux des menrtrues. 

SESCAN, SESCHAN. ou SLKA MÜRZl. ff. mm. 
Noms d’un grand lac de la petite Tartarie . en Europe. 
■Ji'y'rjNf . anciennement Bycti% Bfcr.llfé* 

pare la Tartarie de Nogais de la Crimée , 8c fe décharge 
dans la mer de Zabache . par un canal qui eft fort court. 
Ce lac n’ert féparé du golfe de Nigropoli que par un ifth- 
me de demi-lieue , fur lequel cR bicie la ville de Pérécop. 

Sl^S^Ll. f m. C’eft un nom qu’on donne d’ordinaire à une 
efpéce de fenouil qu’on appelle/^r/l dt Marfnüe 
noirf/rarr». Cette plante poulTe une tige à 1 a hauteur d'un 
pied 8c demi . rayée, pleine de moelle blanche, fe divifant 
près de fa racine en plufieurs rameaux tortus 8c fermes , 
alTcz grolTe , noUée. Ses feuillet font lemblables d celles 
du fenouil , un peu plus groiïes 8c plus courtes , plus du- 
res , en plus petit nombre , d’une couleur approchante de 
celle de l’ancth.Ses fleurs font petites, compofées chacune 
de cinq feuilles difpofées en rofe, de couleur blanche, ou 
quelqucf<NS purpurine. Son fruit cR fait de deux graines 
oblongues, arrondies fur le dos, cannelées • applatiesde 
l’autre côté, de couleur grife blanchâtrc.d’une odeur aro- 
matique , d’un goût fort acre. Sa racine eR longue . blan- 
che , allez grofle , aromatique. En Latin , frnifulum ttr~ 
tH 9 fim. J. Bavh. OMfcJiti MjJJilitnft j'amicHti ftlio,qu»d 
Diofcoridii ctftftiur.C.BAVH. La femenee du fijéti dt 
M.trfeiüe eR difeuRive , céphalique . propre pour réfiRcr 
au venin. Il y a deux autres plantes auxquelles on a don- 
né aulTi le nom de fifitl'- fçavoir.le fifiii d’Ethiopie 8c 
le jijel't de Morée. Le fcfiU d’Ethiopie eR une plante 
qui a les feuilles femblables su lierre , fiooo qu’elles font 
mo'indres , un peu plus longuettes 8c prefque rondes , 
avec des découpures tout autour en maniéré de feie» la 
plus grande partie attachées de deux i deux ou trois ; la 
planteeR haute, ayant les tiges de deux coudées de haut, 
garnies de branches avec des têtes comme raocth;fa grai- 
ne cR noire 8c épailTe comme le froment. Cette plante 
croit en Provence 8c en Languedoc. Elle fleurit en au- 
tomne. La fêmence du Jèfcti d'Ethiopie eR très-bonne 
i ceux qui font travaillés du haut-mal. La même donnée 
à boire i routes les bêtes i Quatre pieds . les aide beau- 
coup i mettre dehors leurs fruits. Les feuilles aufli don- 
nées à manger ont pareille vertu. Le Jiféli de Morée eR 
auffi une plante qui a les feuilles comme la ciguë . tou- 
tefois plus larges 8c plusépaifles. SarigeeRplus grande 
que celle du fiféli de Marfêille ; elle porte a la fommité 
une ombelle chargée de graines larges, odorantes 8c char- 
nues. Cette plante croit dans les lit ux âpres 8c humides. 
furlescAtaux 8c fur le Mont Ida. Elle fleurit en autom- 
ne. La femenee du fifUi de Morée bûe avec du vin , 
conforte 8c échauffe VeRomae, aideâfoirela digeRioo; 
elle arrête les tranchées 8c douleurs de ventre; elle üti 
uriner, 8c eR très-bonne i ceux qui ne peuvent piflêr 
que goutte égoutte, 8e contre les chauaes-pilfes. Elle 
provoque les fleurs meoRruales , 8c poufle dehors l’en- 
fant mort; elle eRfort bonne i ceux qui font atteints du 
haut-mal.Êlle guérit les friffons des fièvres. Elle eR très- 
utile pour aider à la refpirarion . 8c aux toux bvétéréei. 
Enfin elle eû bonne à toutes les parties iotérieuxes. Si oo 
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tu donne aux bêtes â quatre pieds * elles feront plus fa- 
cilement leurs petits. 

SÊSES.fm. Vieux root- Des pois chiches. P/uriirr. D’où 
vient qu'en Languedoc oo les appelle fiffr»n$. Bobsl. 
SÊSIA.ff. Nom propre d’une rivierede Lombardie. Stf- 
Jiitt , Sicida. Ellea fa fource dans les Alpes, aux confins 
du Valais 8c du Duché d’AouRe ; travvrfo la vallée de 
Sifia , 8c enfûite elle coule for les confins du Piémont & 
du Milanois . 8c fe décharge dans le Pô, entre Cafai Sc 
Valence , après avoir baigné VerccU , Romagoaoo , 8c 
Borgo de Matt. 

; SisiA. Borgo di iryîk. Nota d’une petite ville d’Italie.lîiuée 
dans la vallée, ék fur le lac dtSijia, dontoo vieut cîe par- 
ler, entre le Vercellols 8c le Novarrois. 

SESME. f m. Sorte de filet é pêcher. Rttt. 

Et U p*urtti ilj nous prtfehent , 

Et let grand*: ritheffi: ptjchtnt , 

Aux grand: fêfmes <ÿ* aux traintaux S 
Par mtn ehief il tnyfira maux. 

K. DS La Rosk. 

SESQUI. Particule Italienne, qui félon Zarlin veut dtrenn 
tout. Bsossaso. Cette particule n’cR point Jcalienne, 
mais Latine , 8c elle ne fignifie point un tout , mais dq 
tout plus fâ moitié , c’eR- à- dire , un tout 8c demi. Les 
Mufi^ciens Italiens en 1 a joignant avec altéra , ttrux* 
quarta , Chc. marquent par-li une efpéce de proponion; 
ils s’en fervent encore plus particuliérement pour déG- 

f ;ner plufieurs efpéces du triple, comme on le va voir par 
es mots fuivans.La proportion qui fê marquepar la par- 
ticule Jefqui , 8c la fécondé proportion d'ioégalité,qu’oa 
appelle proportion du genre , ou proportion furparticu- 
liere,8cquicR,lorfque le plus grand nombre contient 
le plus petit , une feule fois , 8c en outre une des panies 
préciiémcoi de ce plus petit, comme 3. a. car trois con- 
tient une fois deux, 8c en outre une unité qui eR une des 
parties des deux. Or fi cette partie reRante eR précifé- 
ment la moitié du plus petit nombre, comme 3. 1. cette 
proportion s'appelle ftlqui-ahera , ou ftfqm-alttrt. Si 
cette partie rettanteeft la rroifieme cartiedu plusoetic 
nombre .comme 4. 3. cela s’appelle je/qm-ter^a fi elle 
eR la quatrième partie comme 5.4.00 l’appelle 
quarta. Et ainfi â l’infini • ajoutant toujours à Jefqui le 
nombre ordinal du plus petit terme. En François radie 
Jtfquualtert tftfqui-tierce , fifqui-quarie. 

Quant aux efpéces du triple que l’on défigne par U particu- 
le ftfqHt , ce font les fuivaotet. 1^. La Jtfqut-abcrt ma- 
jturt payait* , qui cR un triple où U brève vaut trois 
temps, fans même avoir de point. La fefqui-alitrt ma- 
Jturt mpar/airr , c’eRun triple où la brève penocée vaut 
trois temps , 8c deux temps fans être pointée. Laftfqui' 
alitrt mi»rM;*rpaf/ai;r, c’eR un triple où la femi-breve. 
ou ronde , vaut trois temps , même fans point , pourvù 
qu’elle fbitfuivie d’une ou plufieurs rondes. La fefqtd' 
aller* mineure imparfaite ,cR un triple marqué coreme 
Ci i côté, où la ronde pointée vaut trois temps, 8c deox 
fans être pointée. On pourroit auflî nommery^/d-<t/- 
ttrt , les triples 1 8 c tf- félon Bontempi. hafrjqui-aiiavt 
eR une efpece de triple marqué C | , que les Italiens ap- 
pellent autrement Nonupladi Crome, où il entre neuf 
I croches au lieu de huit dans chaque mefure , c’cR-à-dire, 
trois croches â chaque temps. La jtfqui-qujrit dauhlt , 
cR une efpéce de triple marqué C { a côté , que les Ita- 
liens appellent autrement Nomtpla difemi-mimmt, où 
il entre oeuf noires par chaque mefure ■ au lieu de qua- 
tre, c'eR-i-dire , trois noires i chaque temps. Sejqui' 
tierce, c’td le nom qu’on pourroit , félon Bontcc^i, 
donner à la mefure marquée ainfi * ü. Voyez Brofbrd 
au mot SssQvi , 8c au mot PaoPoaTieMi. 
SESQUIALTERE. adj. m. 8c f Terme dcGéomérrie 8c 
d’Arichmérique. C’eR une proportion faite du compofé 
d’une fois 8c demie par rapport d un nombre fimple,ccmi- 
me de d à p, de 8 i IX . 8cc. dont le dernier nombre 
contient le premier 8c la moitié plus. Davil. II fe die 
de deux lignes , ou de deux nombres , dont le deroiqr 
contient le premier une foisavecl’eddition de fa moitié. 
Sefquiaùer. d 8c 9 font en proportion ftfquialtere. car 9 
coBtieot une fois d , 8c encore la moitié de d qui eR 3 : 

ao8e 
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10 Si 30 pareitlnneTit , ctr }o co&tieot 10 > le encore la 
moitié de 20, qui ell 10. 

SaoQuiALTEat I cil auiû ua terme de Mufique. Voyez Sie- 

SESQUISÉPARATISTE. f m. & f Nom de feae. Se/- 
fu/tfaratifla. Voyez Sépaiatmis. 

SFSQUIOCTAVE 'ï Termes de r 

SEbQUlQUARTE S Mulîque. < Sasovi. 

SESQUniERCE •> Voyez I 

« 5 * SESQUITIERCE. ad). Terme d’Arithmétique 8c de 
Géométrie. l! Te dit de deux grandeurs * Toit nombres • 
loit lignes ■ dont l’une contient l’autre une fois avec l’ad- 
ditioo de ion tiers. Ainil 4 contient ) une foii> plus 1 qui 
cille tiers Je 3. Cette raifon s’appelle ftfquüttrce. 

SES SA. r. f. Nom propre d’une petite ville de b terre de 
Labour . province du royaume de Naples. Sutffa , SMtJpi 
jfuruHca. Elle aie titre de Duché le d'Evéchéfuflragani 
de Capoue , dont elle ell éloignée de cinq lieues du c6té 
du couchant. M«it. 

SESSE. f- f. Bande ou écharpe detoiledont les Orientaux 
entourent le bonnet de leur turban , le qui leur ceint la 
tête. Les Emirs, ou defrendans de Mahomet ont droit de 
porter feula le turban avec la /r^r de laine verte. M^m. 
sa Ta. L’habit des femmes deSamos coonileea un do* 
liman à la Turque . avec une cocife rouge , bordée d’une 
ftjje )auoe ou blanche qui leur tombe fur le dos, de même 
que leuri cheveux , qui le plus Ibuvent looi partagés en 
deux trèfles • au bout defquels pend quelquefois un 
troufTeaii de petites plaques de cuivre bUochi ou d’ar- 
gent bas. TuuKNfP I «y/i'Ci T. I. P 409. 

SESSE. £ m. U ileuGle de bois long de trois i quatre 
pieds, quel<|Uefois tout d’une pié:c,creux en partie pour 
dter l’eau des petits batteaux où il o’y a pas de pompe. 
D.il dti Art!. 173t. 

SESSlE.f f l'ertuHien dansfbn Livre desSpefla- 
des. c. viii. appelle ainûla Décile que d'autres nomment 
Séia,e»xSt}e, Voyez cemot. Voyez aulUKhodigious, 
Amiqq. LtCi. L. I. c. xxx.Turnebe. Adverfjrier. 
JCX. e. XXXVI. Petrus Cnnitus > dt hont(l. diftipHn. 
L. XXy. c. XI. le Pamehus fur l’endroit de Tertullien 
que nous avjns cité. Turnebediique dans des maouf- 
crits de Pline cette Déelîe cil appellée Sériam, d’où Pa- 
inelius conclut qu’il faut probablement lire Jircû plutôt 
que J>/^A>ou Serùi. Il y avoitaucour de Se/ît, ouSftie , 
autant de Déeflet qu'il y avoir de fcmailles dilféreote.«. 
Seii.1 viendroit bien de jtrtrt,ftr§ ,/cvi ,fa<um , femer. 

SESSION, f f. T erme de Scholaitique. qui fe dit dechaque 
réanceouaiTemhléed’un Concile .fr^/e-Quand on cite un 
Concile on dit . en une telle f*!/»n , en un tel canoo. ou 
article Les jej/uMS du Concile de Trente ont été long- 
temps interrompues. 

SESiU LA • ou SuSÜLA f f. Nom d’une ville d’Italie. 
StetÿUlj. Elle étoit dans la Campanie ; fe* ruines portent 
encore le nom de CafttldtSueJpi!,t. Elles font dans la ter- 
re Je Labour • i trois lieues au nord de Naples. 

SESTE. f f. Mefure de continence dont on fe fert i 
Siam pour les grains , graines le légumes fecs. Il but 40 
Jt'lts pour le cohi. 

SÉS FERAGE. £ m. Tribut que quelques Seigneurs le- 
voient autrefois fur chaque feptier debled. JVarr^n’iAcicm. 
Sextariaît. C’vd peut être le meme qui ell appelié Sté* 
Uee. Voyez encore Sixtilagi. 

SESTERCE, f. m. C’étoit une monooie d’argent chez les 
Romains. Le petit ftjitrct valoic le quart de leur denier 
d’argent • ou deux as lcdemi;Ac félon quelques* uns, en 
monnoie de France , dix ucniers tournois & une maille 
Mais cemot changeoit beauccHip de valeur, félon qu'il 
étolt au mafcuUn • ou au neutre ; car le grand fejitrce en 
valoit mille petits: fur quoi il faut voir Budée , qui en a 
fnoi'tré les différences fort au long. Il dit que le grand 
frÛcrct valoir environ 42 livres , monnoie de France. 

Quand la quantité des ftfieretl tll exprimée parun 
adverbe . ta fomme ell centuple de ce qu elle ferait . fi 
elle étoit exprimée par lefîmple nom numéral. Or à rat- 
ion de dix deniers 8c demi tournois le ptûtfefferei, qui 
cfl conllamment la plus foitole évaluation qu’on en puifTe 
faire , le grand ftjitrct reviendra i 43 livres 1 3 fous de 

romt yi. 
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notre moonoSe. MoaaarN.p. 183. Le pet’u ftjitrct va- 
loit 2 as le demi de cuivre » le étolt la quatricrr»e partie 
du denier Romain , le ainll l'as valant , félon Budée, 4 
de nos deniers , dont douze font un fou, le le denier Ko- 
irain 40 de nos deniers , ou 3 fous 4 deniers , il s’enfuit ' 
que le ptiixjtjitrct valoit dix de nos deniers, le que c’é- 
toit juliemeot un Carolus.Or comme ce petit ftfttrc»^- 
loit 3 as le demi, le gros valoit 2 livres le demi d’argeat, 
400 petits ftjitrces valant une livre d’argent > le 1000 , 

2 livres le demi. Ce grand jtfitret valoit detsotremon-; 
noie 41 livret i3fous ^deniers. Au relie /^erce étoic 
tiolî appelié pour fcmilterce qui lignifie deux le moitié* 
le la moitié d’un troifieme: car en difant la moitié d'aa 
troifieme.on donne é entendrequ’il y en adeux qui pré- 
cèdent. Les Romains apprilolent auQi communément le 
/{itret . nummt flmplement. ou joignoient les deux noms 
enfcmble , numrnt-Jtfitrct. Avec cela ila appelloient le 
petit ftfttrci , ftjitruui augenre mifculio.le legrand* 
fe/iertiuMtM genre neutre. C’ell ce qui les didinguoit* 
CouariN. 

Quelques SçavanSDrétendent quels dilllnélion des petUf 
le des grands et étoil inconnue aux Ronrvains. Sk- 
Jieruui étoit ad|eclif* St fignifioit as Jefitniiii , ou deux 
as le demi : le quand onlemettoitau pluriel, en difant 
quadra^iata ftlt(riiMm,o\iftfqnUertia au neutre, c'é- 
toit une abbréviation, le l’on foufeotendoit milita, c’ell- 
à-dire , quatre mille fefitrets : cette opinion efl la plut 
vraifrmblable. Il fAlioit quatre cent mille/c/?rrm pour 
être Chevalier Romain • le huit cens mille pour être 
Sénateur. Autrefois on msrquoil leyç;^crcr pir L. L- J’. 
Les deux L. (ignifioient deux livres , parce que Vas étoit 
du poids d'une livre, le l'.f faifbit femi. Les Libraires 
depuis en joignant les deux LL. par un trait . l’ont ex- 
primé avec ce csraélere, M. S. Les deux points joints 

E ar un tirer qui £iit VH. marquoient Vas , le {'d'là demi. 

ioureroue dit que le ftjitrct des Anciens valcAi deux 
as le demi , le l'as pefoit une livre de cuivré | U y avoit 
un autre ycy^erre de cuivre.qui étoit i la taille de 51 é la 
livre, le de t tp grains au poids; le il falloir mille de cea 
Jtflercts , pour faire la valeur d’un aurtai Romain.com- 
me on voit au lit- vir. du Liv. 111 . des Inflit. Ainfî la 
proportion étoit alors de l’or au cuivre de 1440. Le 
Jtfltrct d’argent fin étoit d'abordde48. â la livre, dupoids 
de 1 ad- de nos grains. 

Stjieret.ittt dit aufC dans t'aniiquité. pour tout cequi con- 
tenoit deux entiers le une moitié de quelque chofe que ce 
fût , comme As fe prenoit pour un total de quelque chofe 
quecefût. 

SESTO. £ m. Nom propre d’un village avec un château le 
tiirede Duché. Jrxejrm. Il efl dans le Duché de Milan» 
fur le bord fepteatrional du Tédn , â l’endroit où il fore 
du lac majeur, le i deux lieues d’Arona, versic levant. 
Matt. 

SESTOS. f m. Nom propre de lieu. Stflus , Seflos. C’itole 
anciennement une ville de laThrace. Elle étoit dans la 
prefqu'Ilc.fùrl'Hellcfwnt.vis â visd’Abydos On croie 
communémcntqu'elleetoit au lieu où efl aujourd’hui le 
vieux château de Rontanie . qu’on nomme au ( 1 i Stfio ; mais 
félon les conjcâures du Chevalier Wheler, cette ancien- 
ne ville devoit cire à une lieue de l’endroit où efl le vieux 
château de Romanie , du c6té du nord , vis - â - vis des 
ruines deranc'tcone Abydoi. Maît. Le château de .T^e/» 
dont la Rgiire eil triangulaire avec une groiïe tonr au mi- 
lieu , eR en Europe , vis-â*vis d'Abydoa qui efl plus fort 
que Stflts. Du Lois , p. ai 1. 

SESTRE.Iegrand SESTRE. fubfl. m. Nom propre d’un 
bourg de U Guinée , en Afrique. Stflrsrm matmim. II efl 
fur la cdte de Malagucte , vers le cap de Paimas. On 
nomme quelquefois ce lieu, Paris, parce que l'ao tj 6 i. 
DOS François y bâtirent un fort , qu’ils ont depuis aban- 
donné. Il y a fur la meme côte . le petit Stfrt , au couchant 
du grand. 

SESTRI DI-LEV ANTE. Nom d’un bourg de l’État de 
Gènea. Sexium. Il efl fur le petit cap . où il a un bon port, 
environ â 11 lieues de Gènes, vers le couchant. On le 
prend communément pour la ville nommée anciennement 
Stj^tfla 7 tgw/r«rum,ouTr^H/û. Il y »au(TtSt/iridi Pt^ 
Htnte , qui efl un gros village (îtué coviron â une lieue de 
Gènes , vers le couchant. 
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SESTUPLE.f. f.Tcrn»« ie jMufique. C’c(l uoeeTpéce it 
triple mixte. Oo rappelle aulÜmerure à fut temps. M. 
BrolTârd croit (jtie c*eft iirmropremeac <^a’on Ivi doone ce 
Dom > Sc <}q'oo U devroit plôtoi nommer iriflt èrnairt.Oa 
D’en trouve que de trois erpéces dans les Auteurs» cmis 
on peuty en ajouter deux autres. La première eft laftfiu- 
de brève . esFrancoisTrîple de d Dour t »ou (ix un. 

iécondeeft de mioiims.ea F noçût.Triple 

dedpour a > ou (ix deux. Letroltîéme eft la fefiufltdt 
(èmi miaine, ou feC)B«ltere« en Franqoie triple de^x 
pour 4> ou Gx quatre. La quatrième eâ U fifiaple dts 
ri(>r#ivMt coFrançoii. Triple de d pour 8 > oufixhuit. La 
ciitquième eft la ftfiujU oe ièmkWotM» enFraoçM» 
Triplededpourid»ouGx&ize. VoyexTaiFLa. | 

SET. 

SÈTE.Cap de Sir*. Setiium»9i , SigiltmPr»mfflt 0 ri^tm■ 
Ct cap eu Tur la côte de Languedoc , en France . au midi 
du lac de Magpclone» 4c de la petite ville de Kroatterun. 
Oo a fait un i^u port près de ce cap ; on l’appelle le Port* 
Louis; Scc'eft le commeocemeot du fameux canal de Sâit, 
ou de Languedoc » qui va fe rendre dans la Garonne i 
Touloufe» 

lÿSÉTE.{! r. Province d’Afrique dans la baOeSihiopie» 
au Royaume de Lovaogo » d id Ucues de Majumba. 
SÉTÉRI-.E. C(. VovezodriMa. 

SÈTEUILLE. f. (. Nom d'uo petit poHIbo , qui fê prend 
^en certain temps de l'aflnèe dans la Seine. 

SÈTHIEN . eMMB.rm. 4e f Nom d’anciens Hérétiques qui 
ètoient une branche des premies Gnolliques. Ils oot été 
ainG appeliés» parce qu’ils Giifôieat gloire de tirer leur ori- . 
gine de SethGis d’Aoaa. Stitianui. Quclques>uns difent 
auHi Sr/Uniemu» Sèthioten. lUdonnoientàScthlenem 
deChrifr4cdeJeruSi éuntdans cette opinion, que Sec’n i 
4c Jefus étoient le même homme quiétoit defeendudu I 
Ciel. Comme ilsayoient Us mêmes principes de Philofo- ! 
phie que les autresGoofriques. Us avoient inventé plu 
lieurs fables qu’on volt dans S. £piph. hér. xxxiv. Ces 
fcélaires le vancoient d'avoir pluGeurs livres fous les noms 
des anciens Pairiarches.Ilseoatribuoienc fêpt i leur grand 
Patriarche Seih. Ils en avoient us fous le nnmd’Abrahatn. 
rempli de fauilêtés manifefret. auquel ils donnoient ce- 
pendant le litre d‘Ap*cstypft,oii révélation. Le livre in- , 
citulè Ij pttitt Gtnêft , qui a été fort commun autrefois 
dans les Eglilês d’urient > étoiià leurufage. C’eildece 
livre qu’ils ont appris le nom de la femme de Seth . la- 
quelle. s'appciloit félon eux Horra. Ils ont pris dans la 
même fburce plulîeurs autres chofès qui ne lé trouvent 
point dans les livret de Moyfe. Il fe peut faire qu’ils oe 
loient pat les premiers Auteurs de toutes ces GAiona» 
4c qu’ils les ayent empruntées des anciens Juifs Hellé- 
nises. 

SP.TI A , SÉTIE. f. f. Sttia. Voyez Smie. 

SériA. f. f. Nom propre d’une petite ville de l’£tat de TE- 
glife. Stùnum. Élleeft dans laCampagne de Rome , entre 
Sermonette 4c PipemaElleétoit autrefois célèbre par fes 
bons vins : mais foo terroir eft maimeoani fort négligé 4c 
prefque inculte. Matt. 

SiriA. Autre ville deltte de Candie. Je/ine. Cyih*un. Elle 
cS capitale du territoire qui perte fbn nom . 4c qui eS la 
proviuce la plus orientale de cetielle.iAid eft fur le golfe 
dedi^rw, le long de la côtefêptentrkniale. iay lieues de 
Candie eu levant. C’eft une petite ville. mais elle cS 
forte , 4ca un bon port . 6c un Évêché fuAàgaatdeCaadic. 
Matt. 

Monte diSKTiA.JèriAfn*»/, anciennement DilitoyiDiBéus 
mtttt. Montagne de 111e de Candie. Elle s’étend depuis 
CaSeI-Pédiada.|ufqu’â 1a côte orientale . où elle forme 
les caps de Slalomon 4c de Sidero. Cette montagne où les 
Anciens ont cru que Jupiter avoit éiéoonrri» porte aulG 
le nom de LaŒti. Matt. 

SÉTIE. iubS. fém. Terme de Marine. C’eS un nom que 
les Turcs Orientaux dooneoi i leurs barques. Suin ne- 
victtla. 

SETIER. Voyez SsFTisa. 

SÉTIM. f ro. Nom propre d’un lieu de l’sncienne Terre- 
faiote. Sétim. 11 étoit dans la terre de Moab . il échut en- 
foiie aux Ruhéaius , 4c o’étoit pas loin du Jourdain , ni de 
fon embouchure » dans la mer Morte* 
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SÉTINE. fubll. fêm. Mefure des prés défis le l'eysde 
Bugei 4c de Gex ; étendue ou quantité do prés que fix 
hommes peuvent faucher en un jour Jperi«ntpr ers ^nen- 
rwnswne duftxbmintf ^ctto/uUrtpoJJiait, Diurnum 
ftx falcùim penfum. On eSime 1a fitwM , adx pvys de 
Gex. douze charsecéca de foin de vhgt qtimtaux, qui 
font vingt-quatre méaux du pays de Brelte. A Genève la 
fétint ou fètérde eft autant de piè qu’un homme en peut 
faucher en un jour. 2>ûcrnim^.^trw*iM/p«nfMPa. Voyrz 
Collet fur les Statuts de Brede. L. Il], P. II. p.8o. col. t. 
SÉTINES. C’eft le nom moderne de la ville d’Athènes. 
Vo^ ATMÉNas. 

O SÉTIOLER. T. neat. Terme de jardinage . qui fe dit de 
plantes . qui pour être trop ferrées 4c prdli^ dans leur 

f boche, montent plushautqu’clleseedevroient ; eequi 
es rend foibles 4c menues. Il fe dit aulG des branches 
qui font cbns le milieu des arbres trop touffus 4e trop fer- 
rés. LaQuiiit. 

SÉTON.r m. Terme de Chirurgie. Ceft un remède qui 
fert comme un cautère â détourner les Auxions qui feot 
fur les yeux» en frifant une plaie â 1a peau de derrière du 
col. qu'oo entretient eu fuppQratton par le moyen don 
fil de coton ou de foie qu’ooypalTe. On en applique auiG 
i ceux qui tombent fouvent d'épiiepGe. CMuiertum^ii 
ffojjÿpii trtimfixttm. On bi appliqua des cautères 4: 
desyî^enr à la tête. P. Gtav. Ce mot vient dn Ltxmjeta, 
fil oo mèche. 

SdroM. fubft. mafr. Nom propre d’un ancien bourg ou 
village. Sti 0 Mum Mtridunum. Il eft i l’cmbouchnre de 
l’Ax . (ur la côte méridiotMle du Comté de Dévon » 
en Angleterre . aux confins de celui de Dorchefter. 
Matt. 

SEl TENIL. fubft. m. Nom propre d’noefbfterellêdTf- 
pagne. Arx SriinUia. Elle eft dans la Grenade . eux 
confins dcrAndaloufie, 4c au nord de bviUe dcRonda. 
Matt. 

SET FERA. Voyez StsTia. 

O'SETTON PLLO.f m. tiede l’Océan Indien; elle 
eft au bout du nord-oueft de Banda, i eavironcinq 
lieues 

SÉTU VA L. fîibft. mafe. ou S. UBES. Nom propre 
d’une ville de l’Ellramadurc de Portugal. Cetthriça, 
Céttbrtx. Elle eft fur la côte, à l'embouchnre du Za- 
daoa » 4c i Gx ou fept lieues de Lishoooe vers le midi. 
Sétteval eft fort, défendu par une bonne citadelle» il 
a un port fort fréquenté. Les Angtois 4c les HoUandoit 
tirent de cette ville une trèt-crande quantité de feL 
Matt. 

k 7' SETZ. f m. Ville de la BalTe-Hongric.daos le Comté 
de Baran» i la droite du Danube, fur la route deBndc 
4c de Peter-Warradin. 

S E V. 

SEU.Vieuxf m Du furesu. Boati. Samhucxx. 

SFU DDKGEL. Voyez UaaiL. 

SÉVAKD. f. m. Nom propre d’homme. Swiindux. Ssint 
Sivtard» que l’on appelle plus communément S. 
étoit fils de S. Siran ou Sigeran Abbé du Monaftéred'A- 
nille au Msine . qui a depuis porté le nom de S. Calais , 
ccmfondu mal à propos avec S. Siran Abbé de Loroi an 
pays de Krène en Berri. Il étoit né de famille noble 4c ac- 
commodée, dans la Psroiire de Dablenau Meio«.BAiL- 
LiT. 1 ■ Mari. Il fut Abbé de S. Calais au Matofi , 4c mou- 
rut le 1. Mars en b huiémcannée du Roi Thierri. c’eft- 
à-dire.l’an dej. C. dSy.a’ileftqueftionde Thierri III. 
donc la huitième année commence en 6%6. car s’il fslioit 
entendre Thierri IV. on feroit obligé de reculer fa more 
jufqu’en 7x8. Ce dernier fcniimento’eft point hors d’ap- 
.paretee . dit M. Baillet » s’il eft vrai que ce Saint ait été 
Abbé de Saint Cabis . dans le tempa qu’Aigliberc ou En- 
gilbert étoit Evêque du Mans . comme U eft marqoé dans 
U vie de ce Prélat . 4c fi Aiglibert n'a fuccédé é l’Evêque 
Bérairc qu’en 681. Mais les Boibndiftes font du premier 
fentiroent.CeSaintcftajppellérn Latb» non-fctilcmcrx 
Srtdardui * mais encore itnardm, Settardui , 6c S^ adin . 
Voyez les Bollaadiftcs Man, T. I. p. 45. Stnardat ell 
apparemment une faute. Les autres peuvent s’étredtis 
véricablfiment. Qoantau Franqois il but dira S^ard 4e 
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non ^ït'4r<^iC*elll’ttfa2e.non pa»le plus commuot mats 
cénéral 

SÉ^VE. fgbft. fttn. Liqueur eafemdc dans les plantes Se 
dans les arbres > qui leur fert de nourriture . 8c qui monte 
delà racine jufqu’i l’extrémité de leurs branches. Krr- 
num b.mortjuccus ^2rborum. Les Plantes ont deux ye- 
' vei par année , en Mars, & en Août. Quelques - uns 
tiennent que c’eftpar la pefameur de l'air que la /«-e 
monte dans les arbres^ d’autres» qu’elle eft élevée parla 
chaleur du Soleil. Il ell défendu de couper lesarbresdans 
Icuryi'ye. 

Ce mot vient du Latin fapa. Mén. D’autres le dérivent de 
yirpar. Mais Borcl le dérive de jthum, qui fignifieyîti/ ; car 
c’eft en effet la grailTe de la terre; oubien deyèp» comme 

Î iuidiroityêpvr.nourrituredurcp.commequirappellcroit 
epuc, ou commofevrer, dcycpjrurf ;ou defepuc. ve- 
nant Je (ep. 

Sév t , fe dit aufG d’une qualité de vin .d’une certaine faveur 
conforme i la nature du cep Je vigne, que le cep a com- 
muniquée à la grappe , & la grappe au vin, Se qui le rend 
agréable. Kf«i humer, vei Juccia. C'ei\ une petite verdeur i 
'qui fe tourne en force quand il eft dans fa boite. Les gour- 
mets font grand état du vin qui a de la/rt-e. U y a autant 
de différentes fiver, qu’il y a de différens vins. Il nous a 
(ait boire du vin i yëVe veloutée. Mot. 

Oui.jegagtreif hle» , que chet.le ConrnjnJeur , 
VÜjndn prifereii fa feve & fa verdeur. ÜoIl. 

Sévi. Vieux pronom féminin. Sienne. Ovide MS, 

De U fève h’tjuié d'eferirt. Boaet. 

SÈVE Voyex Sttve. 

Sxve. Graiife de la terre qui monte entre les écorces des 
arbres en telle abondance , que par fois elle fort dehors , 

& leurs écorces Ce fépareot alors aifément j de forte que 
les Bergers en font des dûtes. Et vient non defuper, nuis 
ddep.im. Bosel. 

tv' SÈVE. f. m. Village de France près de Paris, où il y a 
une Verrerie Sc un beau pont de bois . qui embralfe les 
lieux bras de la rivière de Seine. 

SÉVENNES. f f.Sc plur. Nom d’une contrée deFrance. 
Cefiennicui ,ou Cemmeniui traHut. Elle eft dans le Lan- 
guedoc , ayant le bas Languedoc au midi, le Kouergue 
au couchant . l'Auvergne Sc le Foréz au nord , Sc le Uhdne 
la fépre du Dauphiné vers le levant. Cette contrée ren- 
ferme trois petits pays,leGévaudan,le Vêlai Sc leViva- 
rcz. Mende , le Puy Sc Viviers en fout les villes principa- 
les- Matt. 

Les Montagnes des SiveHNas. Cemmui mens, Cemenni 
montes, (jeiennament , mentes Gebennt, Cehenna, ou 
Gehennici. Ces montagnes qui ont donné te nom au 
pays des Sévennes • ont environ trente lieues du nord 
au (ùd-oueft, commentant vers les fources la Loire , Sc 
BoilTant aux confins du Kouergue , Sc du Haut Langue- 
doc, vers ta ville de Lodève. Elles font bien peuplées 
8c bien cultivées, (dsm. Ces montagnes (ont appellées 
Ccbenn* 8c Gel>ennj ; de Kenen , en ancien Breton , le 
dos d'une montagne, ou du Syriaque pré.H,t , c'eft-i 
dixe , mentit fu^erettium , félon M BocrUrt en (bn Pha- 
leg. Boatt. CambdcD le dérive de 1 Hébreu ,|32 gibbns , 
une bolTe. 

SÉV ENSHALE. f. m. Nom propre d’un ancien bourg des 
C^tadin.<ien la Grande Bretagne. 5 rt'crrjlitf/i/m,//.<nnuni. 
I) eft dans le Duché de Norihumberland à fix lieues de 
New Caftie , vers le couchant. Maty. 

SÉVPNT. Vieux mot. IVoifiéme perfoone du pluriel du 
prêtent de l'indic. du verbe f'tavoir. Us ftavenc. Bobbl. . 
Saunt ,neru»t, 

SÊVRNWALE.ou SÉVENVOLDEN. ff.mm.C’eft- 
i- dire . les fept Forets. Septem fîlvt. Contrée des Provin* 
ces-Unies. Elle eft une dc-s trois parties de la Frile , Sc 
elleelintuéeentrele Wcftergov,l'Oftergov,rOverilTel 
8c la Zuiderzée ; à U réferve de Ia petite ville de Sloten,on 
n’v trouve que des villages. Celui de Backeveen fait con- 
jeclurer que c'eft en cette contrée qu’étoit U forêt nom- 
inée anciennement BaduhenniLticut. In. 
SAINT-SÉVER Nom propred’une ville de France. dVvc- 
TumeVJ. 
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repelis. Fanum S. Severi. Elle eft capitale de la GaJl ogne 
propre » Sc lîtuéc fur l’Adour, entre Aire & Dax. eavirou 
aflx lieues de chacune. M ait. 

Carreau Je S-SÉvrB.Efpéce de Granit qui (c trouve enNor- 
mandic. Granités NeuJIrkus , ou Nermanîctif. La Balfe- 
Normandiea des carrières de Granit ordinaire du côté 
de Granville; Sc M- Simon de l’Académie Royale des 
Sciences , qui m’en apporta quelques pièces en 1704. m’a 
affuré qu’on l'employoïi communément dans ce pays-U * 
fous le nom de carreau deS. dtWr, ^nnir les chambrantes 
des portes Scdetcheminées. Ces carriércss'étcndcnt bien 
loin , puifquc M Gaudron habile Apothicaire de S. Malo 
m’a envoyé pludeurs plantes marines attachées nafurclle* 
ment à des morceaux de Granit. Tovbkef. reya. du Lev. 
T. 7 .p.j& 8 . 

c> SÉVERAK- r. m. Ville de la Turquie en Afîe, fur la 
route d'Alep i Tauris par Diarbckir , Sc Van. 

SÉVÈRE. adj. m. Sef Exaef, rigide, inflexible, religieux 
obfervateurdes loix, de ladifciulineScdcsrcglet. 
feverus, auferus, rigidnt. Un Magiftrat doit vire je vert 
& impitoyable pour les perturbateurs du repr-s public. 
Combien de Juges rifiuent d'être trop Jéverei de peur 
d’ètreTropiudulgensfTut'a.Autrefbisc'éroiialTrzd’èire 
ft'vère, pour êtrccru vertueux. S Eva.Un Généi.alabe> 
(bind’êireyi'Vrre i réprimer ia licence des (bldaii. Un 
Auteur a befbin «i’unyt'i'crecenfeur qui ne luiparJonne 
point (es fautes. 

ScvCsa . à l’égard des femmes, (ignifie particulièrement , 
Cruelle, inlénflble, dont le ctriir eft inacceiTibtc aux 
Atrtaz-yfiftra ,acerùa, d futiis ,pantm hi.mana. J'é- 
tois en commerce avec une femme moins belle , SC moins 
yitcfcque vous. P.fis Cl. C'eft une politique ufée 1 
l'égard des femmes que de contrefaire les/t-. eret.Scde Ce 
parer d’une fierté fcrupuleufc. Bell. Une ftmmequia 
quelque foin de (à réputation, Sc qui veut être vertueufâ 
nefçauroii être tropyt^rre. 

SÊvS.Ha , fe dit des choies , auffi bien que des perfônnes. Les 
loix de Draco étoleni fort ftvères. Ltges jivert,jfperat 
rigide , graves. Les Romains fe firent une vertu jt i ère , 
éloignée de la politelTe Sc de l’agrément , & oppoiée à U 
moindre apparence de corruption. S. Eva. La vertu louto 
fi ère qu’cUc eft , doit être préférée aux erreurs fiatteu- 
fes. M. EsP. On ne fçauroir trouver desfupplices trop 
Jivères , ni tro^i cruels pour piuiif le parricide. Cértfi a dit 
en parlant de la mort. 

Et la févère loi 

Qiàpeutteut furmtsjenn, ne peut nen fur ma foi. 

SavÈaSiiê dit aufüen parlant d’une mine aiiftére, chagrine 
Sc refrognée.ou d'uue conduite grave Sc aunéte..Vii rrHrt 
aujierns, dur ut, gravit. Un peint les Citons, avec un 
front , un vifage jevere. On reproche i Manliut d’avoir 
été d’une humeur trop f i-tre, 

SÉVÈREMENT. Adverbe. D’une m-oiere fêvère. 

Se^-erè ,aufterè,rigeroiè . grav ier. Un ne li^-auroir pu« 
nir trop Jévèremtnt les aiTatrms. les empoifonnturs CÀ’tte 
beauté traite bien Jéteremeni fes auuraicurs. Il faut |u* 
bonncineni d'autrui. Sc Jitéiemeni de nous-mêmes. 

SÉVÉRIEN, 8Kh8. fubft. mafe. Sc fém. Nom de feéfe. 
Severianus , a. Il y a eu deux fortes d'Hérétiques nom- 
més Sévériens. Les premiers qui ont été dés le commen- 
cement du iroilîéme (lécle , étoient une branche de Gno(- 
tiques impurs. Leur Chef appelle Sévérus foutenoit 
tdufieurs dogmes impies, qui font rapportés par faine 
Epiphane, Har. xlv. Les autres H.'réiîques appehés 
S'vértent , étoient de la lecle des j4i •ph.iltt huiyt biens. 

Leur Chef nommé St'vere , qui éioil un ircs-ihévhanc 
homme, s’empara du Siège d’Antioche en 513. Il fit 
tous (es eftbris pour abolir le Coiuile de Olcéduine. 
Voyez M-^noihclUes. HoHinan appelle ces derniers Sé- 
vérités,. Irterire. 

SÉVÉRIE. Voyez Sua* tA. ScNovoosoD.S*wies«Ki. 
SANTA-SEVERINA. Nom propre d’une ancienne ville 
de la grande Grèce. Sihiena t.Sitennj. Elle cilm-itite- 
nant dans U Calabre Ultérieure, (ur ia rivière de Néi'tl.o, 
aux confins de laCalabreCitéricure.Sc i quatre livucsde 
Cortooe, vers le couchant. S.Sti'trnu eft une peti-e -.z. 
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ville . mai» bien peuplée , & qui a un Siège Ardiîépilcopal. 

SÉVÊRJNO. VoyeiZiviaiNAM. 

SAN' SëV^.RINÜ. Nom d*unc ville épiscopale de l’Etat 
de l'EglHe en Italie. Fanum S.^evtrim , Sepiempeda ut' 
va. Elle eft dact la Marche d’Ancone « fur la riviere de 
Fotea2» • i lîx lieues de Macerata.L'Evcque de San-St' 
tfériut eR Tudragant de Fermo- Cette ville fut bitieTan 
1 1 p8. pré» des ruines de l’ancienne Stpitmftda « ville du 
ricrfftfm, détruite par lesGoths l'an 54). 

'SÉ VIsKlTÉ. f. (. Inflexibilité, rigueur, esaélitude à obftr- 
ver les loix . i en punir les comraventions.^((/?rr/r.e/* ri- : 
gtr , ri^ieiitaj.'Li tA'^ritéAn loix & des peines eR ce qui 
conVerve les Etats en paix. Ce< Auteur écrit avec une 
grande iix'ériti > il châtie bien Ton Ryle . c’cR'-à-dire . 
il eR exaA fur les réglés de la Grammaire , fur tes loix . 
du langage. | 

SÉv^Bni.feditauflîd’uoecertaiaeverturarouchet &ac- 
compagoée de ripdité. S«vtT'u.tt,mtrum auJitràas.C.a 
vieillard a vécu dans une grande lévérité de moeurs ; la 
tti.érit'é cR peinte flir Ion vîfâge. Il &ut avoir une ih><- 
rité difcrcte 8c tempérée par la douceur. FlAch. Les 
regards de cette femme montrent une grande /étvVirr. 
Une extrême iMrité éteint l’amour. Ch. ne M.Elle 
réprima, pu aat f»gt iMriU , les vivacités de Ibn ef- 
prit. 8e les faillies naturelles d'une fierté encore oaiiTan' 

- te. Fléch. üd peut quelquefois chercher an tempéra- 
ment judicieux entre l’entiere impunité > 8c la jMrii/ 
tout-i-fait exacte. Hibhan. La gravité peut donner du 
refpeA . mais la sévériti n'cR propre qu’à s’attirer la 
haine. Ch- ob M. Une/évtVûrtrop farouche le fait re- 
douter. Bell. Velleïus Paterculus dit de Séjao. qu*U 
svoit une tfvérUi agréable 8c tempérée par une gaieté 
des premiers temps. Boum. La séi’ér'ui oes femmes eR 
un sjullcment 8c un fard qu’elles ajoutent à leurbeauté. 
Roche r. La //c'mtrntarque mieux la grandeur des Sou- 
verains que la clémence. Bizot. Il ne faut pu endormir 
le pécheur par de faufles e^érances . ni reflâroucher par 
des sMiitts indilcrettet. Flcch. Caton s’attira leref- 
pcét de Tous les Komaint par fa sévériU. Bouh. c> Des 
gens de la derniere j/t’ériz/dans leurs le<,'ons . mais dc 
Ta derniere Indulgence dans leurs exemples. Bouboal. 
Exhort. Jl.p. toi. On remarque dans la conduite de 
cette femme une retenue 8c une lévérité fcrupulcufe. 
qui condamne les moindres libertés. Bati.. Trop de/d 
virUé rebute > une complaifance outrée devient làde 
Il làut allâilboner ces deux vertus, afin que la comptai- 
lance dee àla/duir/rdce qu’elle a d’amer, 8c que la tévi- 
rué donne quelque chofe dépiquant i Ia complaifaoce. 
Idem. 

SÉVERONDE. Voyez Si-acaoNDt.C’eRla foriie d’uu 
toit fur la rue . dite en Latin Subgrundium. 

SÊVESTIA. f f Nom propreduncancicnne ville épifeo- 
pale deCilicie» fuRragantedeTarfe. Âu^uffu, Stcüflt 
Elle eR maintenant fur la câte de laCaramaoie en Naco- 
lie . entre Scatemure 8c Tarfe. Matt. 

SF.VETTE. Voyez Satva. 

SEVIE Voyez Sini. 

SÉVICES, f f.plur. Outrages ou mauvais traitemensque 
fait un Supérieur domeRique à ceux qui lui font fournis. 
SAVuUf. Quand il y a preuve àtfévuts . une femme peut 
demander réparation d’avec fon mari. Quand un maî- 
tre ufe de grandes féxncts envers fon apprenti > il y a | 
lieu de résoudre fon obligé . on le renvoie aux Jurés pour ' 
le pourvoir d’un autre maître. 11 o’eR en ufage qu’au 
Palais. 

SEVIGNAC. Bourg de France dans la Bretagne , au 
diocefe de S. Malo. avec titre de Marquifat. 

SEUIL.fm. Lamarche.h piece de bois ou de pierre qu’on 
met au bas delà porte. Lhnen. C’eR la partie inférieure 
d’une porte, ou la pierre qui eR entre fes tableaux, 8c qui 
oe diflere du pas , qu’en ce qu’elle eR arafée prêt le mur. 
Le Teut/a quelquefois une feuillure pour recevoir le-bat- 
lement delà porte mobile. DAViL.Parisétoit autrefois li 
dangereux . qu’on n’t/oit fbrtir le ftuil , le pas de fa por- 
te. (ans crainte d’être voté. C’eR un crime capital 8c irre- 
milLble en Tartarie > de marcher fur le feml de la porte 
en entrant en quelque lieu : témoin Rubruquis en (bn 
V oyage de Tartarie.Tavernier dit aulli qu'on punit très- 
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I févérement en Perfe ceux qui marchent fur le JtuU des 
! Mofquées I ou des Palais du Koi. 

Ce mot vient de ftlum. MéNAoa. D’autres le dérivent de 
falit ; d’autres de l’Allemand fchiwl , qui (igaifie U mér 
me choie. 

SaviL ,fe dit auQî des pièces de bois qui lèrveni à fermer les 
batteaux. tant à l’avant nu’à l’arriéré. Tt^na ctnftriéit~ 
ria. On appelle encore ftuil d'tclujt , la pièce de bois 
pofée de travers entre deux poteaux au fond de l’eau . 
qui fert à appuyer par te bas la pone ou les éguilles d’u- 
ne éclufe ou d’un periuis. Davil. 

On appelle auili furies rivières unyèM// d’ancre, la pièce de 
bois quicR attachée au-da(Tous de l’anneau. 8c qu’on ap- 
pelle jaf, ou jtutt . ou r^ew fur la mer. 

Seuil, (e dit aufli d’une grolTè pierre ou d’une grofle pièce 
de bois avec (euillure.arrêtée aux bords de la contrelcar- 

E e d’un foflé , pour recevoir le battement d’un pont- 
:vis . quand on l’abailTe.On l’appelle auQl (bmmier. Da- 
vil. Fulcrumponûiarnilarii.i^t\<^tt uns l’app client 
ehntt. M. Félibien écrit feuilie. 

SÊV ILLE.f. f Nom propre d’une ville d’E (pagne, capitale 
de l’AnJaloufle » 8c iituée fur le Guadalquivir. à feize 
lieues au-deflua de fon embouchure > à vingt-deux au- 
delTous de Cordoue. Hifpalii, Hifpal , IfpalifSéviUe^, 
apres Madrid . la plus grande 8c 1 a plus confidérable 
ville d’Efpagne. Les Efpagnols en font tant d’état, qu Ils 
difent que qui n’a pas vu Scviltt , n’a rien vu de merveil- 
leux , 8c que quand Dieu aime quelqu'un il lui donne une 
mailbn à Sévitit. Il y a dans cette ville un Archevêché, une 
Univcrfiié. un Parlement, un Tribunal d’Ioquifitioa , 
8c un Bureau général où l’on porte tout l’or 8c tout l’ar- 
ent qui vient des Indes pour l’Efpagne ■ 8c où l’on ré- 
uic ces métaux en monnoie. Il y a dans Séville quantité 
de Couvens 8c d’Eglifes ; fa Cathédrale pafTe pour la 
lus grande d’Efpagne. Elle a un clocher extrêmement 
sut I où il y a vingt-deux groffea cloches, 8c il eR (î 
large 8c (i commode , qu’on y monte à cheval , 8c même 
enlitiere. On aflùreque l'Archevêque de cette ville a 
cent mille écus de revenu , 8c fon Chapitre fix vingt» 
mille. Matv. Sévilitt^t félon M, Harris, à 17 d. 3<5m. 
de latitude» 8c à 11 d. aom.de longitude. 

SàviLLS LA-viaiLLS. Nomd’unvUUge de l’Andaloufie. fi- 
tué fur le Guadalquivir, environ à une lieue de Séville. 
Hifpjlitvtiui. La (ttuation de ce village, leamarurcs 
qu’on y voit. 8c le nom de Taica que fes campagnes por- 
tent , fooMuger qu'il eR l’ancienne Iialica , ville épifeo- 
pale, (ûRragante de Séz'iUt, 8 c patrie des Empereur» 
Trajan . Adrien 8c Théodofe le Vieux . 8c du Poete Si- 
lius lialicus. Matv. 

Le Territoire de Siviitt, NifvaltTi/ù agtr. Gtntréedo 
rAndaioufie. Elle dépend de la ville de Séville, 8 c elle eR 
divi/ée en quatre parties . qu’on nomme l’Axarafe, la 
Sierra Conltintioa , 1 a Camparpine ou la Vanda Morif- 
j ca . 8c la Sierra d’Aroche. Matt. 

SévtLLt ni t’Oae. Nom d’une petite ville de l’Amérique; 

I /ftfpalis. Elle eR fur la côte feptentrionale de la Jamaï- 
j que . où elle a un aflêz bon port. Les Elnagnols l'ont foo- 

j dée,8c les Anglois 1 a polfedent \ mais elle eR prefque rui- 
oée. Matt. 

SEUlLLET.fm. Terme de Marine.PeticRuil, ou plan-^ 
che endentée . qui Ce met fur la partie inférieure du iâ- 
bord pour couvrir l’épailTeur du bordaee . 8c empêcher 
que l'eau n’endommage les membres du vaiReau. Far- 
vum Ihtua. 

SEVIR. v.D. Punir, châtier. Jiivfre.pforire. plellere. Le» 
loix oe fçauroieni trop févir contre les méchao» , le» 
MagiRrats contre les chicaneurs. Cette procédure mé- 
rite que la Cour févijfe contre ce Procureur. Il c’a d'u- 
fàge que dans le Palais. 

Sxvia. ngolfie auŒ . ufer de msuva'is traitemens enverl 
ceux de fa famille. Duriiii traUare , agere cum alique. 
Cette firnune s’eR déjà plainte que fbo mari avoir jéeÀ 
plufieursfois contre elle, qu’il avoit/meo fa perfoiue, 
qu’il l'avoit battue 8c outragée. 

C* Sàvia. f. m. C’eR le nom d'un Officier chez les R»-' 
msins. Il y avoit deux fortes de Sévirs. Les premier» 
étoient des Décurioos des fix Décuries des Cnevaliers 
Romains. Les féconds étoient les principaux Officier» 
des colonies . auxquels on accordoic même le titre à*Au~ 
gujialei 
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LeTrlmaldon de Pétrone ell tkré de Sévir- 
au pied du trophée que lui érigea Cinoameroa 
thréiorier. 

SEULi ttuLg.adj. Quiel^ confîdéré en particulier «qui n'a 
pointd’égai, qui efl unique. S«lus , umeus , feliiariiis, 
yiin^uAr/. lireditdeDieu par excellence. Il n'y a qu'un j 
yéWDieuen trois Perlônnes. Un feul Dieu tu adorerasi ; 
Sc aimeras parfaitement. 

Oo le dit aulli des créatures ■ ScCgniBeaulD «unique. Toli- 
talre, qui n’eft accompagné de perlbnne. Unicus »Jiliia- 
rius. 11 demeure tout Jtul dans un grand logis, fl veut 
manger fini. Je l'ai trouvé chez lui toutyèu/fans com- 
pagnie. il a été Jtul de fon avis.L'Eçriture dit» Malheur 
au Jeui , car il n aura perlonne qui le rcleve après fa chu- 
te. Faut-il que la profpértté d’uo/cw/ homme faflè la ca 
lamiié publique I Tous. U eft plus fupportable d’être 
toujours Jtul, que de ne le pouvoir jamais être. Mont- 
On a quelque honte de le croire « quand oo eft Jtul à 
s'e (limer & à s'applaudir. Fléch. 11 eftpius jude qu’un 
ftul (erve i la félicité des peuples . que non pas que les 
peuples fervent par leur mifere i flatter l’orgueil d’un 
Jiul. h'ÉN. Les hommes vont /eulj lentement i l’obéif- 
lioce. & y courent avec la fouie. Tova. Il vaut mieux 
être fou avec les autres. que du fage parti Ct\oir ftut 
contre tous- Mol. 

Siu L , fe dit audi de ce qui e(l déparié > qui n'a point fon pa- 
reil. /mpdr»fnrp<rrt/if.Voilàuoeandqui eft tout/rM/.lJn 
bas tout yrv/>c’e{l'à-dire« qui o'ed point apparié. Il n'ed 
pal honnête i certains Religieux de marcher par la ville 
ftuls , èc fans compagnon. 

SauL t (ignifie au(G > (ingulicr. Singularir. Un combat de 
ftuli fini, d'homme a homme, ^ngulart ctrtamtn ,ftu 
dutllum. 

Eh bitn ! naus naus verram feut à (èul eljez. Barbi». 

Mol. 

Un monopoleur edeelui qui a droit de faire touty<M/ . ou 
de vendre tout /rn/ quelque marchandi(e. C’ed un hom- 
me (inguUer , qui ed le Jtul qui vive aioH. 

SavLtfe ditaufli de ce qui ed unique, qui n'a point de fui- 
te» qui ed excepté, qui ed détaché de toute autre cho- 
ie. f/nrcMr.yâ/irdrfjr/. Cette caufè necooltde qu'en un 
ftul point » en une ftuU quediun. Quand on ne fçaii 
qu'une ftult chofe. on ed obligé de fe taire trop Ibu- 
vent. Min. C’ed la feule confulation qui lui redoit dans 
foD mal. Hat trat umcim in maÜs Jalaiium. C'ed la 
Jiult perfonne que je (bis Capable dVimer. Uranie ed 
Jtiilt aimable & belle- Voit.II lui a fermé la bouche d’un 
ftul mot. Leyêir/ remede de fon mal , c’ed Ia patience. 
Unicum mah fui remtdium , patitntia. 

SiuL • fe dit proverbialement en ces phrafés. Un malheur 
ne vient jamais tout ftul. Malum aitrahii malumW vaut 
mieux être ftul qu’en mauvaife compagnie. Un Ancien 
• dit . qu’il n’étoit jamais moins ftul que quand il étolc 
ftul, parce qu'il s’entretenoit avec fes livres. Nunquam 
mifiki faiut , quàmquum falut. 

SEULE ou SEULLb. f. f. Vieux mot qui fe trouve dans 
les Coutumes de Nivernais & d’Orléans « & qui (ignifie 
une (blive. Ttgnim , trabs taeunaria. 

SEULEMENT, sdv. relatif, qui marque quelque préci- 
fioo » augmentation ou diminution. Salitm , tanthn, t.tn- 
tummadô , dumaxat , non aantkm » ftdtùam. Il faut non 
ftuUmtnt éviter le mal, mais encore faire le bien. Ils 
n'dtoient pas un nombre fufiifânt pour faire un Arrêt, 
Wtitoitoijtulmtni fix. Faites-moi ftultmtnt tbpotiCe , 
& me laiflez le foin durede. Il ncm'a pzaftultmtmpri- 
ienté un verre d'eau. Il ne mourra pas de ce coup U » U 
en ^ut^tultment la peur. 

SEULE'T . erre.adj.oimtnutifde yrw/, quifeditdei per- 
fonces jeunes qu'on lailTe fans fecours. ^U,uniea.l\ n’ed 
guèrern ufagequedansles Poc(iespadorales» êcprioci- 
paUmeni dans les chaofoni; 

Un jaur Uitune Liftttt, 

Cauchéa à i ambre d'un bah» 

Dijajt ituna irijit wîa:: 

Htùtt i Faut-il rêver feulette ! Mol; 
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Nan , nan . je n'irai plut au bais feulette , 

Sam ma hauUtie. 

SEULLE. f. f. Lieu ob l’on met des marchandifes en dé- 
pôt. Mercium reeeuaculum. C’ed aulD le heu oii l’on 
met le fel en magaun. Salit apathtca. V0yezrart.4i.du 
tit. 14. de l’Ordonnance du Sel. 

tO' SEULLON. f. ta. SeiLLON. Sillon. Le feulîon de 
terre a quatre pi^s de largeur . & (ix-viogis pieds de 
longueur. Gaupt furlaCaut. de Chaumam, Parit,i^jÿ. 
falta I a. vtrfv. 

SEULX. Vieux adj. Seul. Boxst. S^ut. 

SEUMEK. Vieuxv.aft. Semer. Boast. Sirert , fminaral 

SEURE. f f. La ville qu’on nommoit autrefois Seure , prit 
le nom de Bellegarde l’an idto. lorfque Louis XlII.Vé- 
rigea en Duché-Pairie. Elle ed en Bourgogne fur la 
Saône , au-deflous de S. Jean de Lauoe. 

Sauta, f.f. Nom propre de deux rivières de France, dont 
l’unes’appelle ia Seure Nantoife.Sc l’autre ta l'eu» Nior- 
toife. Sépara. La Seurt Nantoifê . Sépara Nanneiinjit , a 
fa fojrce dans le Poitou . où elle baigne Mortagne , en- 
fuite entrant dans ta Bretagne , elle lè décharge dans la 
Loire ,vis-i-vis de U ville de Nantes. La Seure Niorcoi- 
fi , Sépara Niarttnjù. Elle baigne Niort , pafTe fort prè# 
deMaillezais, & fe décharge Mns 1a mer de Gafeogne, 
entre la Rochelle le Luçon. 

SEVRER. Vieux v.aél. Séparer» le delidelTevrer, répa- 
rer. Separare , dijli/it'utra. Il fut pieça fait un nouvel Ita- 
tut en l’EgUfr, qui ftfftvra l’ordre de marîige de la Fref^ 
irife. ALaiNCuasTisa. Dans laregledeS. Benottira- 
duiteen vieux langage: Si ed une bonne envie qui dtjft* 
vre des vices. Bosil. 

Ce mot s'étoit fait de feparart . en changeant le p en b, St lo 
é en V confonne. Séparer » Jébartr , fivartr , fivertr , 
févrer. 

SEVRER, v. aél. Empêcherun enfant de téter» l’accoutu- 
mer â prendre d’autres alimens que le lait de la nourrice. 
Eallenti puera mammam fubductrt. On doit ftiTtr l'en- 
fant i l’âge de deux ans. le leycvrer peu-i-peu. Valam. 
Onaétéobligédeyhurercet enfant au bouc de l’an, par- 
ce que fa nourrice o’avoit plus .de lait;oo Ta fevréen met- 
tant du chicotin fur la mammelle. Il y a des femmes chez 
qui on met les enfans en penfion pour les fevrer. 

Ce mot vient du Latin fepardre, parce qu'en vieux langage 
y«rir<r(ignifioit feulement féparer, le en eflèt lesenfana 
qu'on /cirr.on les (épare de leur nourrice. M£n. Les uns 
tirent ce mot deyèpdr<}rr , mais il me femble qu’il peut 
venir de exubtrart,t\tti de ta mammelle-BoasL. La pre- 
mière étymologie vaut mieux. 

SavMa.feditaufli des animaux d quatre pieds. J'rvrrr un 
veau. Sevrer un poulain.SoLCisiL. Ablatlare, à mamma 
deptllere, diijungtrt. 

Savssi. Ce mot s’emploie figurément par les Jardiniers, 
Jlfvrerun arbre greffé en approche, yrt^rerunemarcot- 

I te, e’edféparercet arbre. ou ceitemarcotte, det’nrbre 
ou deU plante où ils tenoient, Scdoni ils font les enfant. 
La Quint. Amatrt deptllere. 

Savais , fe dit figurément ea Morale, en parlant des obda- 
des qu’on (ait aux prétentions de quelqu’un , & (ignifie » 
priver, frudrcT. Privart .deptllere. l\ efpéroit époufer 
cette fille, mais il eft venu un tiers qui l’en * ferré. Ce- 
lui qui veut faire (bo (âlut, fe doit ferrer àe lui-même de 
tous les plaiflrs de la vie. On fauve la fragilité d’une fem- 
me en la ftvrant avec prudence des compagnies qui pour- 
roientcorromprefeimsurs. Vill. Nous zousftvrant 
difficilement d’une habitude fucée avec le lait. Tous. 
Être nouveau fevré fur le ParnafTc, c’ed être encore 
jeune Focte. 

Je cannait peu Phciui (ÿ" fet doiicturr* 

Je fuis nauvtau fevré fur U mant dei neuf .'iuiirt. 

Boil. 

SiviÉ . <•. part. pair. St adj. Ablaüatus,d mamma ditjitn- 
élut , depulfus. 

SEURTANCE. f. f. Vieux mot. Aflurance » gage. 
Paèf. du Rai de Nav. 

SEUS. Vieux adi. Seule. Boxsl. Salut. 
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i-‘ SEUSNE.f f.On nomme kinEien i.rci9fne un grand 
fileti ou efpéce de Teinc • dont Te lervciit Ur équipages 
des vaiireaux qui vont i la pi-;he Je la morue, pour pren- 
dre le caplan ou petit poilTon i duquel le fait l'aitrait det 
1 iamc<jons dont Jbnt armées le* lignes i pêther la mo- 
rue. Ithaque bîtiment a ordinairement trois feufnef- 

SEWER. r m. Nompropred’uoe riviere de la Momonie» 
en [rlandc- J.’iiriHj.Ellebaigne Clommel.Clarick & Wa- 
terford. &: s'étant juinieauBarrou , elles forment con- 
joiotrtneni le petit golfe» qu’on nomme le Havre de 
Waterfurd. Matv. 

S E X. 

SEXAGÊNAIHE.adj.m. 8<f- Qui efl parvenu irigede 
foixatue ans. Stxagtnjruti. Quelques Cafuirtis fiifpcn- 
fent les ftxjffnaira du jeûne. La loi Pappia Poppea 
défend le mariage aux hommes /e.v.r^tWrei. parce qu'à 
cet âge le ûog elî prefque glacé dans les veines. 

Oh ! qn€ cela doit p/.tiVe ! 

De veir un gtguenard pnjqut fexagénaire. 

MoLiéaa. 

SEXAGENE. f f. Terme d'Ariihmétique AHronomique. 
Stxa -enariuf itumerus tfexagenus. C'eft le nombre de 
do degrés du zodiaque > qui comprend deux (ignés. Le 
zodiaques fut /(.v.rgrffr/.Onditauin Sextant. Voyez ce 
mot. 

SEX AGESIME. f t Fête de Bréviaire. dè.vtfgr^w.r. C’eft 
un Dimanche de la fécondé cU(Te > dont on fait toujours 
l’OtHce . à moins qu'il ne fe rencontre avec le jour de la 
fête du Patron: c'eft celui qui fuit la Septuagélime. & 
qui précédé le Dimanche gras > qui eft la Quinquagé- 
(îme. 

C SEXA VA. f. f. Petite ville de Perfe . à cinq journées 
de Comm > Atr la route ordinaire de Tauris à llpahan. 

SrXE.fm- Parciedu corps huenaio qui fait la ditTérence du 
mâle fle de la femelle. Je.vm. Il y a des Hermaphrodites 
qui ont les deuxyë.vrr. Le ftxe viril eft le plus fort. 

Sf.xk , fignifie au(D les hommes ou les femmes indiftinde- 
tneat.Uttrque fextis.]^ç fexe mafculin • leyè.re féminin. 
On a tout pâlie au fil de l'épée » (ans dilVmCliun de ftxt 
ni d’à;-;e. Lts Fidèles dei'un Sc de l’autre fexe. 11 eft 
exprcifément défendu par la loi de Moyfc de dégiiifer 
fon fexe. A mon âge il n’y a plus de fe.\e , difoit une Da- 
me f-.rt vici.le » pour faire comprendre qu’elle n’avoit 
pl-js rien à craindre de la médifance. J’aime votre per- 
(bnne plus que votre fexe. Lit. 0'Hat.ojsi a Ab. 

Sexc , abfulument parlant , ou le beau fe.\e » fc dit des fem- 
mes & des filles. S<.xii$ ptileher muliehh. La foule des 
Amans eft la pierre de couche des charmes du beauy<A'<. 
La Font. C'eft un hommequi aime leyèA'e. Il faut avoir 
du rcfi'cél pour le fexe , pour le beau fixe , pour les Da- 
mes. Dieu ne demande aux perfonnes de voire/r.vstni 
une fublime railbn • ni une (cience fiiftueufe , mais une 
dévotion tendre St une foi (Impie. Fléch .Dans les (iécles 
d'ignorance le beauyèarr étoii fauvage ; il ne l'eft plus 
maincenaot. La Font. Le fexe aime à jotiir d’un peu de 
liberté. Mol. iv* Cette façon de parler n’eft plus guère 
du bel ufage. Ac. Ft. Cependant les femmes ont trop 
d'empire fur les hommes . pour laiiTcr périr une épithete 
dont eux-mêmes les ont décorées. 

Je renonce à jamais ace fext trompeur. Mol. 

So\efjl.ilt que Dieu créa dans fa vengeance, 

Vour txpofsT le nôtre à tCéterntls tourment. 

S. Auguftin appelle les femmes, le fe.xe dévot. 

SEXTANS d’L'ranie. Etoile qu’on voit entre les pieds 
du L'-oti. 

SEXTANT, f m. Terme de Mathématique. Inftrument 
dont on (ê (çrt pour mefurer les angles. La nxieme par- 
tie d’un cercle jfegment d’un cercle, ou arc de do de- 
grés . qui font la (ixicme partie des 360 parties dans Icf- 
quelles OR divife le cercle.dirjrr^r de huit pieds de rayon. 
P. I a CoMTX. 

SEXTE. f f. Terme de Bréviaire. Sexta. C’eft la troifieme 
Jet petites Heures Canoniales > Prime , Tierce ■ dVAts 
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de Nooe. C’eft un Oifîce Ecclédaftique qu’on dit à (tx 
heures. Grégoire de Tours dit que ce fat un Evêque de 
Tours qui établit l’ 0 (Tice de Tierce Se Sexte dans l'Lgli- 
fe : ce qui a continué jurqu’à préfent. 

SsxTS, en termes de Mufique, eft une con(ônance qui 
provient du mélange de deux (bnsqui (bot en proportion 
de trots à cinq à l’égard de layê.rrr majeure» Se en pro- 
portion de cinq i huit à l’égard de 1a mineure. J-Jtxa- 
chordon. Oit les appelle aulU fixume mâture » ou mi- 
neure , ou bexMCorde m.ijeuroa mineur. Elles compren- 
nent un intervalle de (îx tons. M. BrofTard prétend que 
c’eft traduire fort mal.qued’appeller fe.xtetn Franço'is 
ce que les Muficiens Italiens appclleotyi^tf ou fe.via , 
& il dit toujours fi.xie. Voyez ce mot. 

SexTB. f. m. Terme de Droit Kccléfiaftique. On appelle 
alnfi la coUeRion des De'crétales ^ite par le Pape Boni- 
face VIII. SextuJ Decreialium liber , vel codex. On l’ap- 
pelle JàA:re»parce qu’elle eft intitulée Liber dèrr»j.com- 
me (î c’éroic un (ixicme Livre des Décrétales » recueillies 
par S. Raimond de Pcnoafbrt ou Pegnafbrt » publiées Se 
approuvées par Grégoire IX. Cette colleèVion de Boni- 
face Vlll. contient audî cinq livres de Décrétales. Le 
Sexte eft un recueil des Cooftitutions des Papes»publiécs 
depuis la collection de Grégoire IX. (^voir » du meme 
Grégoire» d’innocent IV. d’Alexandre IV. d’Urbain IV. 
de Clément IV. de Grégoire X. de Nicolas 111 . 8 c de Bo- 
oifâce V 111. par ordre duquel cette compilation fut fai- 
te. Oo choiüt entre toutes leurs conflitutioas celles qui 
parurent les plus utiles pour être fuivics dansles juge- 
mens 8c enfeignées dans les écoles : on en retrancha . 8c 
on changea ce qu’on jugea à propos; Se comme les Dé- 
crétales de Grégoire IX. étoieot divifees en cinq livres» 
ce rrauveau recueil dit nommé le Jlrar/e , c’eft-â-dire. le 
lîxieme » 8c toutefois il eft encore divifé en cinq. Booi- 
âce employa â ce travail Guillaume de Mandegot Ar- 
chevêque d’Embrun, Bérenger de Frédol Evêque de 
Béziers, 8c Richard de Sienne»qu’il lit depuis Card'tesl 
en 1x98. Voyez laBullequieft à U tête du dcATe. adref- 
fée aux Univeriîiés de Bologne, de Padoue , de Paris 
8c d’Orléans, Ce livre fut publié le 3* jour de Mars . à 
la fin de l’ao 1198. c’eft- à-dire, en 1199. avant Pâques. 
Oa a mis dans le même volume cinq livres des Confhitu- 
tionsdeClément V. fuccefteur de Boniface, fous le titre 
de Oémentiner. Il y a aulTi vingt Conftitutions de Jeaa 
XXil. appellées lî.vtrav.igantes. F.vtravaganie' pc di- 
iU , quia extra corpus Jnris antiqni vagantur. On y a 
joint quelques autres Conftitutions du même Pape Jean 
aXII. 8c de quelques-uns defcslucceflêuri. La collec- 
tion de Boniface (ut mal reçue en France» à caufe des 
difi'érendi de ce Pape avec le Roi PMlippe-Ie-Bel. 

SEX’I É.adJ.m. T erme de Gabelles. Les Receveurs des 
Greniers à fel (ont obligés d’avoir un regiftre fe.xté, qui 
contient le nom 8c les (acuités de ceux qui four fujets à 
leur grenier > 8c fur lequel ils doivent écrire tout le fcl 
que enaque particulier levé» ce qui s’appelle décharger 
le fexté.Oo peutl’appciier en Latin rdrta ,oaregefltnK, 
Tabule QHtflorum vtiligaht quod è fait ven.tU colligi- 
tiir , ou Rezterum faits vendiioritm. 

SEXTELAGE. (ûbft. m. Jâroitqui fe paye pour rnifïm de 
rains vendus aux halles. Quelques-uns l’ont éten Ju aa 
led vendu dans les greniers 8e par-tout ai (eurS-Le/eA- 
re/dje s’appelle ainfi, parce qu’il ^ paye pour chaqiie f^- 
ticr de grains. Le fcxtehge eft un droit feigneuna). Le 
fextelage du Prieur de Donchert conûfte en deux êcucl- 
léespour chaque (êptier, dont les douze éeuellées va- 
lent unquartelàla mefure de bled» 8c quatre quartels 
valent un feptier. GallandiOs LAvaiaai. Voyezaujlî 
SisrsBAct. 

SEXTERÉE.f f. Dans la Coutume deTroieen Beirî, c’eft 
une mefure de terre contenant huh boiiïelées.Une fexie- 
rée de terre. Voyez les anciennes Coutumes publiées par 
M. de la Thaam^dîere. 

SEXT 1 L. adj. m. Terme d'Aftronomie . qui fedit de Paf- 
peéi ou regard de deux aft res , quand ils (bot éloignés en- 
tre eux de foixantedegréi. Stxtilis afptilus.XjnStxtit ie 
Mars avects Lune. 

SEXTULE. (. m. Poids. Chez les Apolhicsires le fevntfe 
pefe unedragme 8c un (crupule. i'e.vtutiim ,fe.via purs 
affît feu libre, 

SEY 
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I> SEY. C m. Bourg de Fnoce * dans U Fraochc-Cointl» 
qu'on ap^le communément Sey fur Saint , parce qu’il 
eft Htué lur cette riviere , i une grande lieue au'deîlRis 
du port fur Saône. 

aÿ SEY A • ou SEA. f. t ViHe de Portugal dans la pro* 
Ttnce de Beïra>au couchant de Linharés. En Latin Sma. 

SEYDAVI. ü m. Ce font des foies qui vieonent de 
Scyde , 8c qui fooc du crû du pays. 

SEYER les bleds» vient du Ltx'io rffart.VaUjtana*p. 
iSp. Sner le bled. C*igrax>t. On difoit autremit > ptr 
dm hUd, le fitT du btis , iodtfiKreiranenc. Aocotoe de Ôaïf 
dans ù 14* Eglogue » 

Ctfi Palyhtt» qui wfm fl fart trtuhU » 

Fris £lptc«n , ait maus fioea U M. 

Et dans U Eilvante: 

Là fe faucha U jang * an l* ilf fan Coït. 

Voyez Klcot ta mot .Se. On dit préfenrement fUr du 
hais , 8c Jéur du bU. Nos Anciees ont Sixfaytr du blé. 

Cammt celui qui Us blés lôye » 

Quand et mt/her jt fariijjaye , 8cc. 

Ce font des vers d'an vieaz Mannfcrit , rapportés par le 
fçavant M . Borel , i la page 1 85. de fea Antiquités Gtu- 
loifes. MAu.ObJ-JurLt Lang. Fr.T, I.p. s8l. 

I^SEYMAR'BAS^SY.f. m. ou premier Lieutenant gé- 
néral des JaniiTaircf. C'ed celui qui commande non ieu- 
lement ces Janiflaires nommés Scymenys, mais encore 
lor^ue l'Aga marche en campagne. iy>rend le titre de 
Kaymekan • ou de Ion Lieutenant àConllaotinople. Il 
peut metire Ton propre cachet fur les ordres qu'il expé- 
é*9 1 8t commande à tous lea Serdana ou Colonels de Ton 
gouvernement > fans compter qu'il a le maniement de 
toutes les aflâires des Jinifiaires. 

SEYMEN-BACHl- C. m. Terme de Relation. Le grand 
Veneur de l'Empereur des Turcs eft appellé itymrn- 
Baehi, 8e commande bien i quinze cens hommes qui por- 
tent le même nom , tant piqueurs que valets de chien i 
pié Du Lois . p. 97. 

SE YN £• f. f. Nom propre d'ane ▼’dle de France. St~ 

dtna > Saerna. Elle eft dans la rrovence > aux confins du 
Dauphiné 8c du Comté de Niceentre Embrun 8c Digne» 
à cinq ou Cl litoes de l’une 8c de l’autre.-MaTT. 

SEZ. 
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afin de les lailTer mûrir fur la paille, ou bien 00 les mec 
quelque temps dans l'eau chaude.pour leur dter un goût 
ipre8c défàgréabte qu’ils cooferveot prefquc toujours fur 
l’arbre. Au rede. les Chtaoit oe fe donnent pas beaucoup 
de peine pour les cultiver, parccqu’ils viennent d’eux- 
rnêmes . 8c que toute fbne de terroir leur «Il bon. Quo 
fi l'on ajoucoic l’an i 1a nature . 8c qu’on prit foin dcles 
coter > je fuis perfuidé que le fVuic en feroit délicicta. P. 
LS COMTI. 

SÉ ILLE. f f. Vieux mot. Sicile . Ile de U Méditerranée.' 
Sicilia. 

SEZZE.f f. Nom propre d’ane petite ville autrefois épif- 
copalc. Sitia , Sttinum. Elle ell dans la Campagne de Ho- 
me. près de U Palu-Ponttoc » i fix lieues de VéUcri.vera 
le levant. Matv. 

SFA. 

£> SFACCHIA. ff. Petite ville de 111 e de Candie.au ter- 
ritoire de la Canée • iîir la côte du pays des SAcchiotes. 

SrACCHtA. f. f. Mootagnes de SraccKiA. Sfaetb-a Mantes » 
anciennement Lauci Mantes , LeuiaOrt. Cet montsgnca 
font dans le lerritcwre de la Onéc. qui ed la partie oed- 
dentale de Candie. Ellcsfbntversia petite ville de Ca- 
ftcl ^aeehia , 8c la demeure des Sfacchiotes. Matt. 

SFE. 

SFÉTIGR ADO.f m. Nom propre d'une petite ville for- 
tifiée. Spbttia. Elle ed dans l’Albanie » aux confins de !a 
Macédoine . 8c à vingt lieues de Croya > vers l’orient mé- 
ridional. Les Turcs ia nommeoc Siurgice. Matv. 

S G A. 

SGARZA ODORATA. Nom d’une fleur. Elle éieve 
quelquefois fa tige i la hauteur de plus de deux pieds : au 
bout elle pouifequeiques boutons longuets» quirenver- 
fent dei feuilles jaunes . qui forment comme des Us : du 
fond il fort comme de petits brins de la même couleur. 
Quand cette fleur n'auroit rien de recommandable que 
fon odeur» c'ell alfez jpour la faire ellimer. Elle fe cul- 
tive comme 1 a fcabicufe dont on a parlé ci-dclîus. Mot. 

S G R. 

SGRAFIT. f m Mot tiré de l’Italien S^^raffta > ou plutôt 
du Grec Terme de Peinture. C’ell une maniéré 
de peindre de blanc 8c de noir, mais qui ne le Ait qu’â 
frcique . 8e fe confrrve i l’air. Depietum. \.e f:rapt eft 
delTein fie peinture tout enfemble On ne le 1 ère du 
fx^afit que pour embellir les façades des palais, fie au- 
tres belles maifons. Vasaci. 


SÉZANE.f f. Nom propre d'ua petit boura du Daaphi- 
oé* fitué dans lea Alpes > entre le mont Genevre 8c le 
nont Seft'ieres . i trois lieues de Briançon , fie i quatre 
de Suze. Sezana. Quelques Géographes prennent Sé- 
zjtne pour le bourg des anciens Brigantiens . nommé 
Scingomagus. que d’autres placent i Suze. petite ville 
du Piémont. Matt. 

SEZÉ. f. m. Sorte de fruit particulier i 1 a Chine. Le fêté 
croit prefque dans toutes les provinces de cet Empire. Il 
y en a > comme des pommes • de plufieurs efpéces. Ceux 
des terres méridionales font d’un goût fort fucré » fit fe 
fondent en eau. Dans le Chanfi , ce fruit e(l plus ferme » 
plus gros, mieux nourri.fic plusaifé j conferver La peau 
de ceux qui viennent au midi ell délicate > unie > tratif- 
parente . fit d’un rouge éclatant • fur tout quand le fruit 
e(l bien mûr. Quelques- uns font ovales comme un ceuf. 
mais ordinairement plut gros ; ils ont des prp ins noirs fie 
applaiis ; la chair m ell glaireule fit pleine d'eau : de ma- 
xiicre qu’en fuçanr par un des bouts on attire tout le fruit 
dans la bouche. 8c c'efl ainfi qu’on les mange. Quand on 
les fait sécher comme nos figues . ils deviennent farineux, 
fie fe couvrent peu-i-peu d’une croûte fucrée qui leur 
donne un excellent goût. 

Ceux de Chanlî . comme j’ai dit. (bot plus feimes.plus gros, 
fie ont la chair femblable i celle de nos pommes . mais la 
coukttr en eH différente : oa les cadlle de bonne heure» 
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SHAMS. f m. Nom du premier mois de l’année des .Mar- 
chaods Arméniens de Sjuifa Sh-ms- Ce mois commen- 
ce à l’équinoxe du printemps, comme le Neuruz des 
Perfes. Sebraider, DiJf.Jur la Lang, jlrntén. Voyez 
ScMSAT. 

t> SHAPINS . ou SIAPINS. f m. pl. Ifle de la mer d’É- 
coné. fie l’une des Orcades. vis-i-visde la partie orien- 
tale de Maioland. 

SHAPOR. f m. Nom propre d’une ville du Mogoliflan en 
Aile. Shafar Elle ed dans le Bérar»aux confins du royau- 
me d’Orixa ; fie elle ed eftimée > par conjeélure. laSorx 
de Ptolomée. Matt. 

SHACB » oa BAFFETAS. f m. Etoffe des Indes » 
foie fie coton . de diverfes couleurs. 

SHE. 

SHEADS-TINNEMOUTH. oo TINMOUTH- 
CASTLE. fm. Ville d'Angleterre dans le Norchum- 
berland. C'ed une place forte i l’embouchure de ia Ty- 
ne . qui lui donne fon nom. 

O' SHF.BAN . ou SIÈBAN. f m. Ville de l’Arabie hra- 
reufe .au paysd’Hadramouc» ce qui fait qu'elles'appelle 
auili HadramouC. 

SHENNON 
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SHENNON ■ SHANNON. f. ta. NomprMrc de Uplui 
srsode fivief e de l’Irlâode- S€nut • Sctna. ÊUe e fe fouf- 
«e aux confios du Comté de Rofcomen » & de celui de 
Latriaa eo Coooacie. Elle coule fur les coo6ns de cette 
province .de la Lageoie & de la Momonict Sc fedécKar- 
ge dans la Mer par une fort large embouchure. Elle bai- 
gne Létrim. jamelloo. Atlôoe 8c Limerick, 3c elle for- 
me daasfbo coureufi graod noirbrede lacs, dont les plus 
cofllîdérablet font ceux d’Allyne, d’Efc» de Rée , de 
Derg 8c d’Apimifch. M*tt. 

SHEPE HAVEN , ou SHIPHAVEN. fm. Nom propre 
d'uti port < ou un petit golfe du Comté de Dunghal en Ir- 
lande. P^rttu SbtptHi.Ct port eft dans la cote leptentrio 
oale, au couchant du lacSvUlic , dont iln’eftféparé^ue 
par un petit cap. 

SHEPVE , SHEPEY , ou SCHEPEY. f m. Nom pro- 
pre d’une Ile du Comté de Kent eo Angleterre. 
tnliiU , anciennement TtUapii. Elle n’eft (ïparée de la 
eerre-ftrme que par une hranche de la Tamife,8celle 
n’a que deux lieues de long 8c une de large. Quensbo- 
Toug en eft le lieu princq>al. Matt. 

SHERBOR.SHIKBURO.f.m. Nom propre de lieu.C4 
ruf f«ns Schurburmum. C’étoit autrefois une ville épif 
«opale d’Angleterre. Ce n’eft mainienanc qu’un bourg 
confidérable par Tes manufacturea de drap. 8c litué dans le 
Comté de Dorcheftre furl’Hf aux confins du Comté de 
Sommerfet.il y a un autre bourg de ce nom dans le Com- 
té d’ Yorck . d quatre lieues de la ville de ce nom vers te 
fud. Matt. 

SHI^.RIF. f.m. Terme de KtUùoti.ScherivutfCeiifHltSea- 
bÎHut.Cfd un Officier commis dans chaque comté d’An- 
gleterre. Si fooôion eft de faire exécuter les ordres du 
Roi.de nommer les Jurés, de faire expédier les affsircs 
civiles 8c criminelles } de prendre loin des revenus » des 
impéts > des confifcaiiooa» pour remettre letootsu thré 
for du Roi. Shérif eft comme l’ame des Loix 8c de la 
Juftke , 8c c’eft le cenfervateur de la paix 8c du repos 
de la province. Ea chargedu Shérif ne dure qu’une an- 
née. On numoie troia Geotilsbommes au Roi , 8c il en 
chuiiit un. 

Ce mot vient de l’Angloftxon Shlreou Shir,qui Itgntfie.pro- 
vince,8cGerel,Comie,du Tudelque, Graw. J<inwr. 

|5* SHINN , ou SIN. f m. Lac d’Ecolîe dans la province 
de Sutherland. Il dHc plus ccmildérabledes lacs de cette 
province, au fud-oueft de laquelle il eft Ctué. 

SHO. 

SHOANGKIANG Nom delà i3*.deii4 ptniesqueles 
Chinois donnent d leur année. Elle répond i la fin du 
•mois de Novembre. 

SHOGGLE. ville de Syrie , au bord de l’Oronte.qu’on 
traverfe fur un pont de 1 3 arcactes. 

SHR. 

SHREUSBURY,SHREWESBURY.SHROWESBU- 
RY. f. m. Ville capitale du Comté de Shrops en Angle- 
.terre. SaUpia.EWe eft Ctuée fur la Saverne.â dix lieues de 
Cherter, vers lemidi..S/!rr*i4;rrii»r7eft fort peuplée, ri- 
che par le grand débit des draps qu’on y fabrique. 8c forte 

E ar la fiiuation , étant environnée parla Savernede tous 
>s cdtés , i la réfcrve du nord. Matt. 
SHROSHIRE.c’eft-i-dire.le Comté de Shrops. SaUpia. 
Province d’Angleterre. Elle a au nord le comté de Che- 
ftre ; au levant , celui de Stafford; au midi, ceux de Wor- 
«efter 8c d’Héreford;8c au couchant, la principauté de 
Galles Sa longueur eft de treize lieues, 8c fa largeur de 
huit. Elleabonde en grains 8c en bétail.8c on y trouve des 
mines de fer 8c de charbon. Sbrti'esburyva ellla capitale. 
On y diftiogue encore les bourg.sde Bridgcnorih , de 
Ludlow . de Wenlock , de Bishops-Caftle,quiont l^an- 
«e 8c voix dans le Parlefnent d’Angleterre. Matt. 

SI. 

SI. PrépoHr'ioo, eocotijonfttoa conditionnelle 8c dubitati- 
ve. Ji. Jileciel tomboit ily auroic bien des allouctres de 
prüês. dt ea!um rittrti , mtth* capersntHr^aud*. On ne 
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Iqaaroic faire boire un âne, s’il n’a lôif.Nous verrons ciln 
Mardi , /’il fait chaud. df ce n’étott votre refpeft. Cela ne 
réuffira pas ,fi Dieu n’y met la main. Il ne fera rien Je ce 
marcbé’.yf vous ne voulez, paui H demander s’il eft jour 
en plein mi<]i ? Ji tant eft que vous m’aimiez. 

Si > en ce fens, fepreod quelquefois fubftantivemetn dans le 
dil'eours familier .pour condition, exeufe, ou pour doute- 
ilfe joint ànw», qui fe prend de même. , txetf 

faiio , txcepti» , ÀHbaaitt.U a toujours quelque/? 8c quel- 
que maù â apporter . c’eft-à-dire , quelque exeufe i ap- 
porter , quelques difficultés à faire. 

0nWic9tttan\Ut^\, nxUtmûit } 

SurCétiqu<utt P. du Caac. 

Si , perd foo t devant le pronom >7 . mais il ne le perd devant 
aucun autre mot , par quelque voyelle qu’il commence, Il 
viendra j’ii peut. dr. Ils auront tort s'iü fe fàcbent. Si elle 
vient , fi 00 vous dit • fi un homme , Bec. 

Si. étant employéau premier membre d’une période, peut 
bien être employé auffiau iecond. d'i je ftiis bien heureux i 
la loterie, 8cyc}’aile gros lot. Mais il eil plus élégant de 
changer le/? du fécond membre en fue, 8c de mettre le 
verbe au fubjoeftif. .b je fuis heureux à la loterie, 8 c 7 hs 
j'aie le gros lot. je vous ferai unpréfent. 

Si , fe dit Buffi d'une alternative qu’on offre. On Ta condam- 
né i déguerpir, /? mieux il D'aimoit payer U dette. Ai, 
nji. 

Si , lignifie encore , Partant. AiofI dans cette formule . d’Ë- 
diis 8e de Chancellerie id'idoononseo mandement. yécfNi, 
Itaqiie > quart , quamtbrem. C,’cl\ par où commencent les 
commiffioos appofées i la fin des Lettres. £0 ce fens , il 
vient de /îc, de même qu’au fuivanc. 

Si • quand il eft mis poutaJto, 8c qu’il lignifie , Tellement» 
veut un qut apres lui , non pas un comme. Je ne le croyoit 
pas fi brave qu'à eft. V auc. 

Iris fait (î mal tant de ebeftt , 

QiiVe ne ffourou leütr ctqu'tiU fait dt bitn. Gon. 

Il s’emptoye quelquefois abfolument. Adaoi tam , ita ut , &e. 
Il eft /?bon. Je ne connus jamais d’homme fi fçavaot. 

St , eo ce fens. doit être répété à chaque épithére. li eft/? 
généreux,^honnc(e,/?bienfailâDt, que.Bic. Ita.tam^ 
adiô Et non pas. il efty? généreux. hooncce 8c bienfaifaot, 
que , 8cc. 

Si claires 8 c /? prelTaotes quefulTent ces preuves dans la 
première partie , cette féconde y répand une netteté 
nouvelle. C’eft M. Pirot qui parle ainfi dans l’Appro- 
bation II'- Tome de M. Péliffoo. C’eft une faute, il 
fslloit dire; Quelque claires 8c quelque prctTântes que 
funrenr.8cc. 

Si . s’employe quelquefois dans le langage familier > pour » 
De plus , avec cela , néanmoins , 8c alors Une perd jama'tt 
fâ voyelle , non pas même devant le pronom. Attamen , 
x-eruntamen. Il eft brave 8c vaillant . 8e fi doux 8c facile. 
Elle eft belle 8c jeune , 8c fi elle eft riche. C' U eft très- 
fçavant , 8c/? il eft modefte. Je fbuffire plus que vous . 8e 
fi ie ne me plains pas. Ac. Fa. 

Si eft,/?fâiip/? ferai. /? ferai-je, font des fâqonsdeparler 
baltes, dont on fé fert quand on répond en affirmant. &e 
efi. ilaejl. 

Si .eft suffi une particule dubitative. ^4» f Je oefçai 

s*il ira. Je ne fi je pourrai faire cela. Vous demandez 
fi je vous aime. 

CSi. On s’en fert pour affirmer Vous dites quenon, 8c mot 
je dis que/?. Il vient dey?<r I qu’on a employé au même fens 
dans la balTe Latinité. Dico quodfie. M. Huet T. II. des 
DilT. recueil, par M. de Tilladec , p. aai. 

Si, ou fi tfi-ct que, fe difent pour,Néanmoinr, mais ils vieil- 
lilTeot. Aftamen , veruntamtn. Quoi que vous pulïlîez 
dire./? &ut-il que vous en veniez-li. Qiy>i que vous 
puilkz îwc fl tfi-ct que vous en paitérez pir-U. 

Si BisN out. Sorte deconjonélton qui veut i’indicatif. 8cqn! 
fignifie , tellement que . de forte que. ha ut , adto ut. lu 
m’as rendu amoureux de toutes les femmes , fans qu’une 
feule fcHt amoureufé de moi \fi bien qt^it tnt faut trouvcf 
mille inventions pourenjoUir. Ablanc. 

SiTAMTXSTQui. Autre forte de cenjonclioa qui Ggnifie, 
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S’il eft vr»i qt>e. Siitat/f, ut. Sti.:nt iji qi't 11 cfiofê fôit 
comme vous le ditcSi ii fauüri. &c. Il elt du ll>le fa- 
milier. • 

Si , cll quelquefois iubfVantif Je vous ai vendu ce cheval à 
à (elle condition que je le reprendrai, fi vous y trou- 
vez queiquryT. quelque défaut. EÂU'ie, tacsnditiouttco ' 
f.tcU. Ne me parlez jamais d’un /T.d'un car . nid’un mais, 
C^et homme bar(^uij;r.e trop ■ il met trop dcjîSc de car , 
trop de conditions en ce contrat. 

OSi.On difoit autrefois. pour, fans àéfaats.CloJ. 

Jtir Mjrot. 

Si. C. m. En terme de Mufîque > efl une feptiéme note de 
Mutique ajoutée depuis 50 ou do ans . par un nommé le 
Maire, aux llx anciennes notes inventées parGui-Aré- 
lin , Ut » re > mi , fa , fui • la ,Ji ■ par le moyen de laquelle 
on évite rembarras dq l’ancienne Rîmme. qui fc ftil'oit de 
b mol en nature. & de nature en b quarre- La jalotidc îles 
hommes eU 11 orande , que trente ans durant , le Maire a 
prêilié aox MuHciens de fe fêrvlr de fa méthode, fie 
pas un ne Ta voulu faire : t qu’il a été mort . ils l’ont 

tousfuivie. Oul-Arétio avoit tiré ces notes de l'Hymne 
de l’EgUfc'. qu’on chante le jour de S. Jcan-Bapcille. 
Utqueautlaxîj , rtfonare (itris ttnira ^ej/eriim, hmtli 
luorum , Ibli'C pfù'uti lahii rtatum . Siutle Jejnntf. Ji doit 
{buvent être changé enz^/ > ou fa, oa fa. fiaosiAST di< 
mot 'l'rite. 

St > a été employé autrefois pour fôn. Suut. 

Qii'eUtfeü moit &jtï\ fu t. PtaciVAL. 

Et au pluriel pour fcs. Jï enfans font menés eaehettf- 
voifon. Bini e Histobiaux » ciiit par Bueel. 

Si. On appelle atnlî en Normandie, ce que les Épiciers- 
Droguillcs nomVncDt (Estpi. 

S I A. 

SIAGN’Ë. f m. Cvanttir. Nom d’une petite rivière ou d’un 
torrent de Provence , qui eft fort podfonoeux 11 fê dé- 
charge dans le golfe qui ell entre Cap-Roua 8c Cap-Ga- 
roupe. Vahu. ftot. (àalLp. 173. < 

«5'SIÂKANIEN. f. m. Ville de la Chine. (îirla route du 
voyage que les Hollandois firent de Canton i Pékin, 
d la gauche de 1a rivière de Kiarn. au-delToui de Kio- 
nougan. 

tj' SI ALAGOGUP-. adj. fie fubft. Remède qui provoque 
l’évacuation de ta lalive. Saliv.:ut. C'cll un mot Grec , 
rMA«Y*Y«e. compofédc#f«A«.> yj/rc>r, fie du vcrbcay# , 
}t ehajjt , f évacue. 

SIAM. fm.ODlAA. JUDIA. JUTHIA. f f. Ville de 
rlndede U le Citipfi.Siimum ,Odia, Udta, Juthia.VÀÏt 
cil capitale du Royaume de.Ir.m, & iituée dans une Ile 
formée par la rivière de Mcnan • environ àtrenie lieues 
au-deilbus de l’embouchure de ce fleuve, dans le golfe de 
Siam. Siam peut avoir deux lieues de circuit > fie elle ell 
accompagnée de pluficursfauxbourgs . qui ont autant de 
maifons <pje la ville. Le Ménan . ou les canaux qu’on en 
a tirés traverfent prelque toute« les ruer . enforte qu’il y 
a peu de maifons uù l’on ne puinê aller en bateau. Le Pa- 
lais du Roi cil grand . magnifique. Se très-fort. Il y a un 
grand nombre de Pagodeé ou l'emplcs desidoles . qui 
font toutes fil perbes; l'or y brillant de toutes p.trts. Mais 
ce qui rend cette ville célèbre efl Ton grand commerce. 
On y voit des Chinois, des Japonnots , des Mores» des 
Arméniens, des Portugais, des François» des Anglois, 
des Hollandois . & pluficura antres Nations que le com- 
merce y attire. Mat r.Les Obfêrvat'ions des Million naire.s 
Jéfuites. Mathématiciensdu Roi. imprimées en 1(1184. p. 
194. fie en idpa. p. la.mettcnt 110 d. 40m. 30. f. 

mais on mettoit alors Paris , félon les hypothèies de M. 
CafCni d 21 d. 3. m. de longitude, au lieu qu’il o’efl qu’i 
30 d. félon M. Harris. Siam efl d 1 18 d. 35 m. de Icvgi- 
tude ; la latitude ell celle que Mefijeurs de l’Académie 
des Sciences ont marquée. Selon .Meflieurs de l’Académie. 
Ji'»rmefld ttS d. 30 m. de longitude, fie i i4d. 18 m. de 
latitude. Acad, des Sciimces. 

Ce font les Portugais qui ont donné le nom de .Tiam d cette 
ville. Les Siamois la nomment é’r.'w ^ (i aytt tha y a, S( 
Don juebia, ou Odia. Criurgy!'i figililie ville excellente . 

Tome VI. 
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Leurs HiHoircs la nomment eneartCritn^tlieppj,ipr.t 
ni.thàttCi. A'vm. Cela veut dire. Ville Angélique, parce 
qu’iU la croyent imprenable aux hommes. P. TArHAEO. 
Les Jéfuites . dans les Obfervations donc on vient de 
parler l’appellent Jutliia , mot corrompu de la fin du nom 
Siamois. 

SIA.M » Royaume. Siamum é?r‘rn»a.Ilcflfituédans1aprcf- 
qu’licdcl iode de Ii le Gange. Il cUbornéau couchant par 
le KoyaitmedcCamboie, & au nord par celui de PégU} 
l’Océan Indien le baigne aux autres cfitrs. LeP.Tachard 
dit, dans fon Voyage imprimé en i<58<J. L. VI. p. 303. 
que le Royaume de i'i.im s’étend depuis la pointe de Ma- 
laca , jufqu’aux Royaumes de Pégu 8c de Laos, qui le bor- 
nent du côté du feptentrion; qu'il a la mer des Indes 1 
l’occident , fie celle de la Chine i Ibricnt. Que ce Royau- 
me ell entrecoupé de plufieufs rivières, Sc arrofé depluics 
fi frequentes , que durant plus de fix mois de l'année elles 
inondent tout le pays, qui efl abondant en riz, en fruits 8c 
en beftiaux. P. Tachaed. On donne i ce Royaume quatre 
ccr-s lieues du nord au fud, en y comprenant toute U 
prefqu'ile de Malaca , parce qii’d la réferve de la ville de 
ce nom > tout ell fujet ou tributaire du Rot de SLm , qui 
l’ell lui-mfmcderF.mpcreiirdelaCbine. L'air y eflslTez 
tempéré , étant rafral Jii par les vents , fie par les refées r 
8c le terroir très-fertile en ris, en orge 8c en fruits. On y 
trouveaufn qtunrtté de poivre, dei’aloèsiduber.jcm» 
& du mufe , des éiéphans fie des chevaux , des mines d'or 
fie d’argent, d’étain fie de cuivre. Le Ménrn qui c(l la 
principale rivière . engraiffe la terre par fes débor.lcmeni 
comme le Nil , fie il nourrit comme lui des croco.'lilcs fort 
grands 8c fort dangereux j 8c la terre des ferpers qtiiont 
vingt pieds Je long , Sc au bout de la queue une efj'éce de 
féconde tête > mais qui ne s’uuvre point. On y voit aulTi * 
dit-on.aux enviroms de Malaca, une efréce d’arbre qu’on 
appelle l’arbre triile.Voy.TaiSTS. Le Royaume de Siam 
ell héréditaire : cependant il ne palTe pas immédiatement 
du pere au fils.mais de frere eu frere.& au défaut de frere* 
de ronde au neveu. Il cfl abfolument dcfpoiiqtie . fie à la 
réferve des Rois qui ne font que tributaires . tout le reùe 
ell efclave du Roi. Il n'yaaucune (iillmdiun ertre le 
peuple, que celle que le Roi y met. en ditlrihuar't les 
charges qui ne font pas héréditaires. Les principales villea 
de ce pays (ont Siam , Martaban , Lugor . 1 anacerim» 
Juncalaon , Ligor 8c Bordclong . capitales des provinces 
du Royaume de Siam; Singora , Pataoe , Paharg , Ihor, 
Péra Sc Queda, dépendances des Rois de Patane fit d’Ilior, 
qui ne font que tributaires , 8c Malaca que les Hollandois 
poflédèoten toute fou veraineté. Au relie, quelques uns 
mettent encore entre les tributaires du Roi Je Sl.tm Ica 
Royaumes deCamboia , de Chiampaa , Jancoma 8cdc La- 
niang. Matt. 

Le golfe de Siam. Siamaus ou Siamtnfis ancienne- 
ment rerimuiicui.C'c^un grand golfe ne l’Océan Indien. 
11 cfl entre les côtes du Royaume de Jïum, dont il prend 

- fbn nom , 8c celle deCamboia. , M att. 

SIA.M .riviere. Voyez Ménan. 

SIAMOIS, OISE. f. m. f. Nom propre de peuple. it.»ni.'r. 
Siamtnjis. Les Stamtis font Payeiis 3 ils croyent le monde 
éternel > l’immortaUté des âmes , les rérompenfes 8c les 
peines après cette vie , ic unefpéce de Dieu fort bizarre» 
l'ilenfautcroire les relations qu’on en fait. Ce Dieu ell 
l'ame d'un homme, qui s’étant perfcélionnée en paffant 8c 
rcpaflânt par divers corps humains. 8c revêtue d’un corps 
fi léger.qu’il fé tranfporteen peu de momens dans les lieux 
les plus éloignés, 8c ainfî peut gouverner routes chofes; 8c 
apres avoir fait cet office pendant quelques centaines ou 
milUer.K d’années, fon corps ell détruit , apres quoi elle va 
joiiird’un repos perpétuel dans le Ciel 3 8c un autre Dieu 
de même fabrique lui fuccéde au gouvernement du mon- 
de. Matt. Les ne font pas magnifiques dans leurs 

habits. Les hommes & les femmes du menu peuple font 
prefqae habillés de la même manière. Us ont un longuis « 
qui ell un morceau d’une étofie fort fimple , long d’envi- 
ron deux aunes fie demie, fie large de trois quarts d’aune. 
Ils fc mettent ce looguis autour du corps , enforte qu’t! 
fait comme une efpéce de jupon > qui leur prend depuis 
la ceinture, jufqu’au delTousdti genou, celui des femme 5 
defeend jufqu’à la cheville du pied. Les femmes ont outre 
cela un morceau de bétille blanche , long de près de troil 
FFFff aunet 
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aune*. ûu’clIefeineKcnt CO manière d’édiar^e pourfe 
couvrir le relie du corps. Les homoKS ont pour cela ua 
«titre loflguisi qu’ils ne prennent que loriqull fait froid» 
qu’il pleut • ou qu^ilfait beaucoup de foieil. Le* habits des 
Mandarins, lorfqu'ils lôntdans leur domeftique. ne font 
dUT<.Veosdc ceux du peuple que par 1a finefle de l’^tofFè. 
Mais lorfqu’ils forcent, ils ootun longuis de foieou de 
toile*peince de fix â fept aunes . qu’ils fçavcnt (i bieoajuf- 
ter autour du corps, qu’il ne leur defeend qu’au deflous 
du genou.Les Mandarins conHdérables ont fousce looguis 
uncaleçonécroit, dont les extrémité font bordées d’or ou 
d’argent. Ils ont meme des veftes , donc le corps fie les 
manches (bot allez larges. Ils ont des Ibuliers faits comme 
ceux des Indiens. Les jours de cérémonie , qu'ils doivent 
parotere devant le Roi > ils ont un bonnet de bétilleempe- 
fée, qui s’élève en pointe comme le haut d'une Pyramide, 
& qu’ils attachent par deilbus le menton avec un cordon. 
Le Roi donne à quelques Mandarins . félon leur qualité . 
des couronnes d’or ou d’argent, faites i>peu-près comme 
celles de nos Ducs 5c de nos Marquis, pour mettre autour 
de leur bonnec.ee qui e(l une marque degrande didinclion. 
P. Tacha»». Les .Vi.nn«f/ ont beaucoup de douceur 4e 
d’honneteté. lU vivent en bonne intelligence les unsavec 
les autres. &ils ne manquent pasdecomplatfance pour 
les Étrangers. lo. Laperfuafîonoùilslbniqu’iledmef- 
fèantà un homme d’avoir les dents blanches comme les 
bêtes, leur fait prendre un grand loin de les noircir, llsfe 
fervent pour cela d’un vernis fait exprès qu’ils renouvel- 
lent de temps en temps quand il commence à fe paiTer. 
Pour donner le temps à la couleur de s’attacher, ils ne 
mangent point pendant quelques jours, 4c ils fe palTcnt 
même de betel 4c d’arreque. lo. La noblelTe parmi les J'r^* 
o’ell point héréditaire. Les charges» dont le Prince 
dilpoie , font les nobles» St la diélinclioa qui fe trouve 

E armi ce.s peuples. Quoique leur Kejigion leur permette 
I polygamie, on en voicpeuqutayent plus d'une ou deux 
femmes. A l'égard de* Dames» Usnccroyentpas qu’on 
pui:!'* Icurtémoigneijilusde refpcêl. qu'en leur tournant 
le dos quand elle* paüeot , pour ne point jetter la vue fur 
elles. In. 

K/ SIAMOISE, f f C’cil une écolTe mêlée de foie 4c de 
coton, qu'on a vît la première fuis en France, lorfqueles 
AmbaiTadcurs du Roi de Siam y vinrent fous le régne de 
Louis XIV. 

SiAMOise. f f. C’edaufli une étoffe de fil 4c de coton. Elle 
e(l rayée : la chaîne en e(l de fil 4c de lin , 4c la treme de 
coton. Elle fe fabrique aux environs de Rouen, quoi- 
qu’elle porte le nom de fiameife. Elle e(l tilTuc comme de 
la toile. 

I^SlAMPAN.f m.c’edon petit bâtiment de la Chine 
dont le gouvernail des barques Efpagnoles joüe par te 
moyen des cordes. Ils ont une voile 4c deux rames. Quel- 
ques-uns ont même quatre rames ou Hx. Ils peuvent por- 
ter trente ou trente-cinq hommes, 4c naviguent terre à 
terre » de beau temps . faiiânt beaucoup de diligence. 
Sy-SIAN.f m. PeiiiUoyaume d’Afrique, dans la Bade- 
Éthiopie, au voidnage de ceux de Cheiieie, 4c d’Am- 
pafa. 

C^-SIAXG. f. m. Ville de la Chine, dans la province de 
Quangll , au département de Lieuebeug , fécondé Mé- 
tropole de ta Province. 

Sl.-^NGYAN-Villedela Chine. Siangiamm. Elle eRla 
troiiîéme delà province d'Huqtiam, 4c ellea lix autres 
villes (bus fâ Jurifdiélion. 

SIAÜ-HAN. fubft. mafe. Terme de Calendrier , 4c d’Af- 
ironomie. C’cll chez les Chinois la aj*. des 24 parties, 
qu'ils donnent à leur année. Elle répond au commence- 
ment de Février. Les Chinois donnent aiidi ce nom à 
l’une des 24 parties, dans lefquellei ilsdivifent le zodia- 
que. Sat-biift, fbnt deux muta qui fignideni périr -/raicé. 
Voyez Andr. MullcrusGreift-ohagius. Diof. de Caihaia , 
4c Th. Hyde, De Relig. Vet. PerJ.c.xvui.¥»bti.Aîen9L 
P- IJ4- 

SIÀO-MUON, ell la 8^ de ces mêmes parties chez les 
Chinois, 4c répond â U féconde moiiiédu mois de Juin. 
Voyez les mêmes Auteurs. Fabri, p. 153. Ces deux mots 
f ^fiifient tttitt répléti9m. 

b 1 O S HU. C’eft 1a XI*. partie de l’année Chinoife. 
Elle répoodi la première quinzaine du mois d’Août. Ces 
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mot* figoifieoc pttiit chaleur. Voyez les Auteurs cité* 
ci delTus. 

SI AO-SI VE. Mots Chinois qui ngnifientperi/r r/ft^r.C’efl 
le nom que tes Chinois donnent ila XX*. des 24 parties 
dans lefquelles Us partagent le Zodiaque > 4c leur année. 
En ce dernier féos le Siao-Jtvt répond à la dernière quin- 
zaine du mois de Décembre du Calendrier Grégorien. 
ConfultezlesmêmesAuteurs.JeanGravesfurUJugbcig, 
exprime autrement ces quatre noms. 

SlArIN.fubfl. mafe. Nom pr^re de l’une des Iles Or- 
cades dépendantes de l’Écofle. Siap'm iitfuta. Celle-ci 
ell i demi -lieue de celle de Miniand , vers le nord. 
Elle a deux lieues de long , 4c environ autant de large » 
4c on y trouve le mouillage d'Elvick , qui ell alTcz boo. 
Matv. 

S I A R A. fubft. féffl. Nom propre d'une petite ville du 
BreiU. Siara. Elle e(l i l’embouchure de la rivière de 
Siopedansla mer du nord , où elle a un bon port, 4c uo 
château pour fâ défenfe. Elle eft capitale d'une Capitanie 
fituée entre celles de Maragnan, 4e de Rio -Grande» 
plus étendue que trois ou quatre autres enfembte , mai* 
remplie de Brafiliens les plus barbares de ceux qu’oa 
trouve le long des edte*. M att. 

S I B. 

SIBA. f. f! Nom d’un Royaume. Stta Regmm. C’eftuno 
des provinces de l’Empire du Mogol , en Allé. Elle e(l 
autour du Gange , vers fa fource, entre le Royaume dè 
Naugracut, 4c celui dePitan.Onnserdans celui deiié« 
les terres de Ratua Manfa , la ville de Sérénégar , qui ed 
la réUdence du Prince, 4c celle d’Hardvare. capitale de 
la province. Matv. 

SIB ADA. fubfl. f. En langage de Béarn , c’efl de l’avoiae. 
Avenu. Ce mot fe trouve dans le For de Béarn » Kubr. I. 
art. 20. Di Lavkiéri. 

SlBARl RÜUINATA. Nom de lieu. Siharit, Thurii, 
’l'hurium. C’étoit anciennement une ville de la grande 
Grèce , en Italie. En parlant de l’Antiquité , il faut dire 
Sibaria. Elle devint h paUTante, qu’elle avoit fous fà do- 
mination vingt-cinq autres villes, avec leurs dépendan- 
ces: mai^ elle fut principalement célébré par la déiicatelts 
defeshabiians, qui ne pouvoient fbufirir dans leur ville 
aucun métier , quipût, parfon bruit» interrompre leur 
repos ■ 4c qui avoient même banni lescoqs.pour n’rtre 

Ï ias incommodés par leur chant. Cette ville fût ruinée par 
es Crotoniaies. xs habitans la rebâtirent, lui docncrcoc 
lenomdeTÜwr», dont 00 voit les ruines fous le nom de 
Sibari Reuinata ■ dans la Calabre citérieure , entre l’em- 
bouchure du Craie , 4c celle du Cochile , dans le golfe de 
Rofarno , â quatre lieues de la ville de ce nom , vers le 
couchant. Matv. 

SIBARlTE.f m. 4c f. Habitant de l’ancienne Sibaris. 3ï- 
barita. La ville de Sibaria fera décriée i jamais par la 
mollelTe de fes habitans, qui prioient les gens à manger 
un an avant le jour du repas . pour avoir le loitlr Je le 
faire auflj délicat qu’ils vouloicnt. Tu te moques desü- 
bantes , mais toi, Crotooiaie grofCer, crois- tu que fe van- 
ter de porter uo boeuf, cene fbitpas fe vanter de lui ref- 
fembler beaucoup! FoNTtMSi.Lt. 

La moUtjJt if un Sibarite , 

£r le front brûlé <fun Soldat. Rooss. 

SIBBA. f.f Vieux mot.Paix.BoasL. Peut-être de Sabbath» 
r»o$. 

SIBEN. f m. Nom propre de lieu. C'étolt autrefois une 
villeêpifcopaledeiaRhétie.dVr^irNXfJWêeNu. Ce n’eft 
maintenant qu’un bourg du Tirol . (îiué fur la rivicre 
d’Eifocko. d trois lieues au-delTous de Brixen ,qui luit 
fuccéJé fn U dignité Epifcopale. Matt.‘ 
SIBENGF.BIRCjE. f m. Nom propre d’une montagne du 
Duché de Bergen WeRphalie. Jrêrmr/ me»/ , ancienne- 
ment Rhetico. Elle e(l près du Rhin , i l’embouchure du 
Slr‘g, 4c vis-i-visdeU ville de Bonne. Matt. 

SIBÉRIE, f. f. Nom propre d’un fort grand pays de la Tar- 
tarie Mofcovite.iîêrri».Sanfon la borne au nord parles 
peuples qu’on nomme en généralSAmo'icdes-au couohanc 
par les provinces de Petzora , de Codioski , de Permici , 

de 
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de Wiadski & de Pafcatir ; au midi . par les Kalmuks ; Sc 
au levant, parles Tinj'ocrea. Ain(îccpays s’étend du 
couchant au levant • depuis les iuurccs de la riviere de 
Tumen iufqu’à la riviere de jénifeey ; Sc fud an nord.de- 
puis lesfbureesde l'irtifch 5c de l’Oby. juf4u’au deiliis 
de leur confluant. Ce pays efl fort chargé de forêts . & 
habité par des peuples exirêmement groiiiers . qui ne vi- 
vent > dit-on . que du poiflbn qu'ils prennent dans leurs 
lacs 5c dans leurs rivières > & qu'ils font sécher pour pou- 
voir le conferver ; ils couchent en tout temps i la cam- 
pagne. Le F. Avril alTûre dans Tes Voyages, que les Co- 
laques Zopporawes ayant été battus par les Mofcoviies. 
5 c ne voulant pas fe lôumetireâ eux. s’avancèrent en 
grand nombre lufqu’i la Sil-crit .dont ils fe rendirent les 
inaltres .Sc y fondèrent la ville de Tobolsk ^ mais qu’en- 
fuite voyant qu’ils ne pouvoieot recouvrer les chofes 
néceflâires à la vie, ni fe défaire de leurs fourrures que 
parle moyen des Mofeovites . ils le fournirent volon- 
tairement à eux. Le grand Duc de Molcovie gouverne 
la SihéritMT un Vice-Duc , ou Viceroi . qui fait fa ré- 
n Jence i Tobolsk. Il y a aplufieurs autres lieux dans ce 

f iays • dont les principaux fontSibir , qui apparemment 
ui a donné le nom, Tumen . Vergaiurla , Janhanin ,Ca- 
lami. Tara , Lepin . Tom , Gruflina. Jenifc.'koy .Scc Les 
parties fepteotrionales de la Stbthe font extrêmement 
froides Le P. Avril dit qu’oDyauneefpéccde traîneaux 
qui vont fur les glaces à la voile . Sc auxquels . quand le 
vent manque, on attelle des cerfs avec un oudeux chiens 
derrière eux , lefqucls par leur aboiement font courir le 
cerf avec une vItciTe incroyable. Ce pays au refle eft la 
grande Âiurce des martes zibelines . Sc des autres pré- 
cieufes fourrures . qui font la plus grande richeiïe des 
Mofeovites. Il e(l défendu aux particuliers . fur peine de 
la vie • d'aller à la chafTe de ces animaux : cette chafTe fe 
fait pour le grand Duc . Se par des crtminels Se des efcla- 
ves , qui font envoyés en ce pays comme à une efpéce de 
galere. On les diflribue en divers cantons par troupes, 
doQi chacune a quelque Ollicier pour la conduire iSecea 
cha Heurs font H adroits , qu’ils frappent to^ours les be- 
tes au nez. pour ne pas gâter les fourrures. Ces chalTeurs 
ion t allés n avant vers l'orient . en cherchant des martes, 
qu’ils font arrivés iufqu’â la riviere d’AmoL-r . qui eft in- 
dubitablement le Ghammas de Sanfon , Sc ils ont bâti fur 
ceice riviere ta forterelTe de Nerellnskoy . qui cil aux 
conflns de laTartarie Chinoife ; delà vient que les Mof- 
covites ont eu quelquefois des démêlés Sc des guerres 
avec les Chinois. Comme tous ces pys dans lefquels les 
Mofeovites ont conflruit un grand oomllre de forts . ou 
petites villes . â mefure qu’ils s’y font avancés . dépen- 
dent tous du Gouvernement de Hihérit . ce Gouverne- 
ment groHic autS toutes les années. Matt. 

SIBÉRIEN , SBMi.f. m. Sc f. (^ul ell de Sibérie. Sibtri- 


nul » a. 

SIBILOT, f. in. C'efl proprement celui qui contrefait les 
cfpritsScleS âmes des défunts pour fe moquer de leur ap- 
parition, ou pour faire peur aux gens {impies. St qui (îHle 
ou parle du ventre. On l’appelle autrement GjIhiUqut. 
G-ijhiUquus. Il lignifie aullj un Boufon qui tâche â faire 
rire. Scurra. On le dit aufli des fots Sc des ridicules qui 
fe rencontrent dans les compagnies . qui en attirent la 
rifée .Sc qui fefont fîiflerpar leurs impertinensdifeours. 
Hé quoi ! peiityf^/er.Scc.Cemot vient d'un fou de Hen- 
ri lll- qui portoit ce notn.MsM. En plulleurs endroits on 
appelle les oifons ./i^r/arz. A Reims on dit biUi. 

SIBIR . SIBER. f m. Nom propred’une ville de la Sibérie, 
en la Tartarie Mofeovite. Sihiria . Siieria. Elle ell en- 
viron â quinze lieues de ta ville de Tobolsk , vers4e le- 
vant I fur la riviere de Shir , qui vient fe décharger i 
rirtifch . au-delTous de la ville dcTobol&k. Matt. 

SIBYLLE, f. f. C’étoit chez les Payeni une ProphétclTc 
qu’on croyoit iafpirée . ou une flile iranfportée d’un 
cnthouriafme divin , qui prononçoit des oracles Sc prédi- 
fbit l’avenir. SiiylLt. Voyez Golius, Munfter, Pcuce- 
rus . la Popeliniere , Blondel Sc Van-Dalen qui en ont 
écrit ,Sc depuis peu te P. CrafTet, Jéfutte. II y a aufli un 
traité des SïhyÜct , publié par M. VolGus en \6y^. Sc un 
de M. Galée en iSS8. Les Payens aceufoient de fuppo- 
fitions les Écrits que les Chrétiens leur citoienc, comme 
venant des SilylUi , Sc où Us uouvoieoc des prédiétipQS 
T*m VI. 
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très-formelles pour le Chriilianifme : entre autres un 
Acrofliche dont les lettres initiales formoient le rom de 
J.C. Juilin Martyr* ellle premier qui fe foii fervi des 
oracles des Apres lui . Tertullien Sc Clément 

Alexandrinles ont fait valoir contre les Payent. Celfus 
Sc les Philofophcs Payens rrprochuient aux Chrétiens 
qu’ils avoicnc tàhriqué I ou fallirié les vert attribués aux 
SUyllcs, Sc les appciloient Sihytltpet. à caufe de leur pré- 
ventkm pour ces oracles imaginaires. Blondel . du 
Pin • Sec. ne doutent point que les huit livres des Sihyl-‘ 
Itr qui nous relient ne foient fîippofés- La fraude en cil 
alTez grolHerc : on tient que c’ell un ouvrage du fécond 
fiécle. Le P. Crallèt a combattu les foupçons Se les dé- 
fiances de M. Blondel. LesS<;avans font pourM. Blon- 
del , Sc ne doutent plus de la lùppoiîiion. Du temps de 
Cicéron il couroic des vers acrolliches qu'on attneuoie 
aux &lyUei, mais qu’on rejeiioic comme fupp-uf^s. ainfi 
que témoigne Denysd’HatycamaHe. à caulc que le jeu 
de paroles vient plutôt de méditation que d'infpiraiioo. 
Varron les met au nombre de dix ; c'eil l’opinion la plus 
commune. Quelques Auteurs profanes en comptent fol- 
xacte. ileftimpoinbled’en fixer le nombre. 

Quelques-uns ont cru que le nom de SilylU étoit formé de 
l'alTemblage de cesdeuxmotsGrccs.r<f«,<T^r(9.& 

la fureur qui agitoit les. V./^//rz quand 
elles rendoieoi leurs oracles. M.deSaumaîfe fans y cher- 
cher de my tlere, lenoit que le nam de SitylU étoit !e nom 
propre de celle qui la première fe mêla de prédire l'a- 
venir. 

On appelle proverbialement une vieille fille Sc fçavante, 
une Sibjùt. üjbilla , mtihtr f.tpum. A nfi dans cc fiécle 
les Poètes ont appelléla Jirv/fedeGournai, une per- 
fbnne de grand mérite. fille d'alliance de M. de Monia- 

I gne.Rabeiaisaaufliraitmeationdela5ié>^//cde Panzout. 
On dit aufli d'une chofe qui ell facilement brouillée Sc 
mêlée, que ce font les vers de laJM^/rde Cumet. qui 
écrivoitfesvers furdes fcuillesd'arbrcs.oùl’onnepou- 
voit plus rien connolcre quand elles avoient été agitées 
par le vent. 

La mtntagne de la Statiii , FifctHus mom. Montagne du 
Duché de Spolete. Elle a pris Ton nom d’une Stbylie qui 
V avoit fa caverne; elle donneianaiiTanceà la riviere de 
Néro . Sc cil iîtuée près de la ville de Norc’is. Matt. 

SIBYLLIN, adj. Qui appartient aux Sibylles. Versou Li- 
vrée , c’étoit les livres qui contenoient lespré- 

diélionidca Sibylles. Libri Sxhyiini. Ces livres avaient 
une grande autorité parmi les Romains. On ne faifbic 
rien fans les coofulter. Ils furent brûlés avec leCapitole 

• en l’an dyo. de Rome. Cj‘ Voflius prétend que les an- 
ciens Livres Ji^//rnr qui furent brûlés i rembralcmeoC 
du Capitole fous Néron, éioient entièrement profanes* 
mais que ceux qui furent apportés de Grèce par OcUcî- 
lius Crailùs » contenoient quelques Prophéties. Les Li- 
vres Sibyllins d’aujourd’hui font au nonihrc de huit, qui 
contiennent plufieurs vers Grecs prophétiques ; mais 
tous les Sçavaos conviennent quec’elluoouvragefup- 
pofé , qni fut fabriqué fous l’empire d’Antonln , ou au 
commencement du régne de Marc- Aurde- Les Prophé- 
ties des Sibylles qui regardent J. C. font plus claircs 
que celles des Prophètes Juifs ; Sc la doclrine des Livres 
Sibyllins ell plutôt celle d’un Chrétien que d'un Juif. 
Mot&at, 
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SICAIRE. f. m. AHaflin. Voleurs de PaleAioe auxquels on 
donna cc nom pour la raifon que l’on dira eî-delTous. Ji- 
carius. Félix , fans y penfer , introduint les Sicaires , ou 
Afiâflîns daosJérufâlem.FL. C’étoient des voleurs donc 
le pays étoit plein. Id. Leurs uniques armes étoient de 
petits poignards courbés comme les cimeterres des Per- 
fes : Sc parce qu'en Latin fica fignifie un poignard • ils fu- 
rent nommés par les Romains Sicnrii . Sc ce rom leur de- 
meura. Ces voleurs répandus par tous les pays . exci- 
toieot le peuple à la révolte , Sc pilloient les maifons de 
ceux qui reAoient dans l’obéiflânce des Romains. Ioe.m. 
L'année 73. de J. C. preiTés par P. Silva Gouverneur de 
Judée. Sc aifiégés dans Mafîada . où commaodoit Eléazar. 
petit-fils de Judas le Galilécn Se chef des Sicairts ; les 
FFFff ij S'KJireS 


• 1 j'^9 SIC 

S-cairts voyant quMs ne pouvoienc |<lui fonder , iul* 
virent le confeil t'urieux d’Iûl^azar ; ils tuereni leur» fem- 
mes Sc leurs enfant p puis t’igurj^erent les ttn< les autres : 
& ayant tiré au furti celui qui demeura le dermermit te 
feu au palais . & eufio fe tua lui-ntcme. Telle fut la Bo 
des Sicjires- 

Cy‘ Les Juifs de Cilârée pilloient & metroient le feu par- 
tout P St l’oo lionnuii le nom de Sicairtt sux plus cruels 
d'entre eux . dont le nombre étoit furt grand p à caufe 

J u'ils portoient de courtes épées comme celles des Per* 
es.& courbées comme les poignards que les Romains 
nomment Jîquti. Ils remplilfoienc tout de meuriresp & 
fè mêlant dans les jours de fête avec le peuple qui venoie 
de tous côtés i Jérufatem par dévotion.ils tuoieni impu- 
oémeoi qui bon leur fembloic. ils attaquuient meme les 
villages de ceux qu’ils ha'tiluient , les pilloient & y met* 
toient le feUp h'Uviui J»f<phe, //;/?. dtsjiiift deL tra- 
dad. de fli. ^A'idilly , L. XX. ih. vu. 

SICAMOR. r. m. Terme de Blafun. C'ed un cerceau ou 
cercle lié comme celui d’un tonneau. On voit des Ecus 
de fable à un jjeamer d’or. Stc^merm aureni. 
SlCAN'DRO.r m. Nompropre d’une petue Ile de l’Ar* 
chipel. Sx.iftdru iafuia. Elle ell près de celle de Pulicao* 
dru. On la prend pour l’ancienne Oenei. Elle a 5 lieues 
deciro'itp & point d’habitaos. Matt. 

SlCCl 1 f f. Qualité de ce qui ell fcc. SiceitJl» aridilaJ, 
fiicitude. La chaleur & la ficcitt'Çonx tes qnaliiês du feu ^ 
la froideur $c \aficcilé (ont celles de 1 a terre- Pour faire 
du fel • on fait cuire l’eau laléc ju/qu’i la dernirre pte-té 
SICÉLEG- f m.Nom propred’une villede la 'l'erre fain* 
te. Sictltg. Les Septante l'appellent Secelak-Cétou une 
ville de la Tribu de Juda.y<^ xv. 31. qui fut donnéeen- 
{iiiteàcelledcSiméon. y»/ xix. 5.LesPiuli(linslapof- 
fédoient pourtant citcore au temps de David , & Athis 
leur Roi la donna J ce PrincepI.L. des Rois p xxvti. (S. 
Les Defmarets la n^nment 'JpKf-tg ; c’cll la pronoocia* 
lion hébraïque. 

SICÉUTE. f m. & f. Qui ell de Sicée petite ville de Gala* 
tie. Siceoies. S. Théodore Stc/eie Lveque d'AnatUBo* 
polis en Galatie p vécut au & au 7* fiécie. 

SlCHARi 8c SlCHEiM. C’ellune ville de la Terre- lâinte 
»pcliée dans l’Ecriture Sithem , 6t i/t/jïm<r;8c enfuite 
U)us les Romains Flavia A^r.rf«/i/p 8c par les habittns 
Af-:rmoria. ou Elle étoit de la 'l'ribu d’E 

hraïm p 8c fituée dans les montagnes d'Ephraîm ou de la 
«marie. Ce fut une ville de refuge 8c Lévitique-On l’ap- 
pelle aujourd'hui Njpleuft, Voyez ce mot. 

SICHEN. f. m.Nom d’une petite villedu Brabant Efpa* 
çnol . fituée fur la riviere de Demer p entre Arfeot 8c 
Diell. Sichtmum , J/c 7 ;cminm , autrefois Sithne- Valois, 
A^»r. G Ml. p. 534.00 voit un peu au midi de cette ville 
un monaBere célébré nommé Scerpen Heuveli en Latin 
Xfperaceltis. Matt. 

iv'olCHlNO. r. m. Isie de la MerEgéepentrecellede 
Milo à l’occident 8c Amorgo» proche de PoUcandro.Eo 
Latin Sicinut, 

SICINGAN'O. r m. Nom propre d'un village du royau- 
me de Naples. Sieiananum. Il ell dans la principauté ci 
térieurep entre Cangiano 8c Csppacio Nuovo «au pied 
de la montagne de Steignano, que quelques Géographes 
prennent pour VAlburnus mom des Anciens. Maît. 
SiCiLE. f f. Nom propre de la plus grande 8c la plus con- 
fidérable des Iles de ta mer Méditerranée. Siciiia , ancien- 
nement 7ri«/7<rw, 7riy/«rr4,J/«/Ï4 , Elle eft 

au midi de l’Italie, entre le 36 8c le 40^ degré de longitu- 
de p 8c le 35 8cle 38^ de latitude. Elle n’etl filparée de la 
Calabre que par un détroit de demi- lieue. Sa figure eft 
triangulaire . terminée par trois caps principaux . le cap 
de Faro 8c celui de Paltaro, qui regardent vers le levant, 
ficcclui de Coco qui regardedu côté du couchant. C'eft 
d cauie de ces trois caps qu’on la' nomma anciennement 
'ïrinaena , c’eft- J-dire p l’Ile J trois pointes. On donne J 
la Sicile deux cens lieues de <6us ; l'air y cft fort fain . 
uoiqu'un peu chaud pour les étrangrrrjle pays'eft chargé 
e montagnes p dont la plus célébré eft le mont Gibel qui 
vomit des flammei. Elle eft pourtant fi fertile en grams, 
en vins 8c en fruits 1 qu’on l’appelloit anciennement le 
grenier de l'Italie, 8c la nourricière du peuple Romain. 
Oq y recueille aulÜ quaaiitc d’builci du lîicrcp du fâfiraii> 
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de la foiei du miel it de lacire.Ony trouvedesagathes» 
des émeraudes p du jafpe p du porphyre , des mines d’or, 
d’argent , de fer. 8ec. 8coa pêche de fort beau corail vers 
la côte occidentale. L* Sicile eftdiviféeen trois vallées 
ou provinces. La vallée de Mazara. qui eft au couchant, 
8c celles de Démona 8c de Noto, fiiuées au levant 3 la 
première vers le nord , 8c l’autre vers le midi. Ses villes 
principales font Paierme capitale. Mont Réal.Trapa- 
no p Mazara . Agrigcnte . Xacca , Noto . Syraeufe, Mef- 
fine , îSielazzo 8c Patii. La Sicile cft fort fujette aux 
trcmblemens de terre ; il y en eut un l’an 1693. qui s’y 
fit fentir pendant trois jours de fuite , le 9 . le 10 8c le 
11 de Janvier; il renverlà entièrement les villes de Ca- 
tane 8c d’Agoufte , endommagea beaucoup celles de Sy- 
raeufe . de Modica , de Calaiagirone ■ de Leontini Se de 
Carlentini, 8c écrafa fous Tes ruines cent cinquante mille 
perfonneSp fins celles qui périrent de fiiim i la campa- 
gne. En 11^4- Charles de France , Duc d’Anjou 8c 
Comte de Provence . frere de S- Louis, fut déclaré Roi 
de Sicile 8c de Jérufalem; 8c après avoir remporté une 
grande vNftoire fur Maintroi qui y fut tué . il prit pofleA 
fion du royaume de Sicile : mais les Arragonois qui la lui 
difputoient.y firent égorger tous les François le jour de 
Piques de l’an laSa i l'heure de Vêpres, 8c c’efteette 
perfide 8c langlanie boucherie qu’on appelle les Vêpres 
Siciliennes. Cette lie a été depuis ce temps-U une dé- 
pendance du royaume d’Arrsgon. Par la paix deRaftaC 
elle avoit été cédéeau Duc de Savoie : le Roi d’Efpagne 
l’a reprifeeo 1718. ex'epté deux ou trois places qui te- 
noient encore pour l’Empereur , i qui le Duc de Savoie 
l’avoit cédée , parce qu'il ne la punvoit défendre. L'Em- 
pereur lui a donné en échange la Sardaigne qui étoit en- 
tre les mains du Roi J’Efpagne , ce qui fait que le Duc de 
Savoie prend ao;ourd'hui le titre de Roi de Sardaigne , 
au lieu de celui de Roi de Siede , qu’ti prenoit depuis U 
paix de Raftat. 

Quelques-uns veulent qu’elle ait pris fou nom dtSiciliia, 
c’etl-i dire, rr;rJu, coupée, détachée , parce qu’autre- 
fbis elle étoit jointe i l'Italie par le pays des Bruliens qiû 
cft aujourd hui le bout de la Calabre ultérieure , où cft 
Régio. D’autrei difeni qu’elle a pris Ton nom de Sku- 
lus fils de Neptune, qui y régna après Sicanus .qui lui 
avoii donné le nom de Sicanie. Voyez Solin , c. xi. Bo- 
chart. dans fbnChanaan, c. xxx donne deuxétymolo- 
gies du mot Sicil a , Sicile. Car 1”. il prétend que les Phé- 
niciens la nommèrent Siclid, SHsu , c’eft-à dire ,peryê- 
di«H, parce quec’étoit la plus bede 8c la plus fertile dea 
lies qu'lis connulfcnt. L’aotre eft ^3CK > ejeel , un raip», 
& Vus , .Segol , en Syriaque . ou nSæ . Segala, su pluriel 
. Seguljjj. Ils la nommèrent donc file des ra>fins, 
parce qu’dle en produit beaucoup . qui font excelicns 8c 
font de très bon vin. 

Le Royaume des deuxSrciiis. utrinfjtte SicilU, 

Ce Royaume formé par Roger jJotlb > demierdes dou- 
ze fils de Tancrede Gentilhomme de Normandie , Sei- 
gneur de Haute ville p environ l’an 1125. compreooic 
l'Ile de Sicile t qu'on nommoit la Sicile ultérieure . au- 
delà du Fare , 8c le royaume de Naples , qui portoit le 
nom de J/ci/e ctiérieure p ouen-deçj du Fare. Le Roi 
d’Efpagne donne encore ces anciens noms i ces deux 
pays dans les aéica publics 3 mais dans l’ufage ordinaire 
on a rendu à l’Ile fon ancien nom de Sicile , 8c on a donné 
à la Terre- ferme le nom de Royaume de Naples, i caufe 
de la ville de Naples qui en eft la caeiiale.MATT. Le pre- 
mier titre du Royaume de Sicile eft une bulle de l’Anri- 
pape Anacletpdu Septembre 1130, par laquelle il 
accorde à Roger, Comte ou Duc de Calabre , le titre 
de Roi de Sicile. Quelques-uns qui ne veulent pas que 
le droit de Légation , appellé la Monarchie de Sicile » 
ait été accordé par Drlûin II. en rapportent l'origine i 
la bulle de l’Antipape Antclet, dont nous venons de 
parler. 11 y a dans les Mémoires de Trévoux 1713. p- 
s 841. un Catalc^ue de tous les Hiftorieos de JÏH/c. /.«s 
Sciliei del F«rifr<r,eftun]ivre rare. 

La mer de Sjciii. Piculim mare. C’eft proprement cette 
panie de la mer Ionienne qui eft au midi de la Calabre : 
Si qui baigne la côte orientale de la Sicile. Matt. 

Fare de SiciLa, Voyez Msssimb , Ftre. 

SICILIEN , iNMi. f m. 8c f. Noen de peuple. Qui eft de 

Sicile 
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Sicil«. Cicéron dit que let S^eiHtm {ont in* 

géni.‘ux 3 c agréables, quMs ont refprit fubti). LcsVê- 
prei iiiilunues. Voyez l'article de Sicile. 

StciLiENNs. f- f. Terme de Mufique 5 c de Danfc. Efpéce 
d'air 5 c de dtnfe. S<cul;t canut ■ Sfcaia fuhalio. La dVi- 
/rrflnr fe marque ordinairetnenr avec les fignes ou 
BaossAau. Les Forlaoes de Venife , les SiMietiHts , les 
Gigues Angloiles font des danres gaieSt dont l’air va en 
{autant. 

SICILIQUE. Cm. Sorte de poids des Anciens, qui peCnit 
deux drachmes . ou (Ix Ccrupuks. McUicum ptndui dua- 
rum drathmjrum cumfcrupulii fex. 

StciuQvE. Poids. Chez les Apothicaires. leyTri/f^rrepére un 
fcxtule 5 c deux Ccrupules. ^txtuium & dut fcrupiili. 

SICINO, SICHINO- r. m. Nom propre d’une Ile de l'Ar 
chipel.Jiîrrj>»<, 5 'ryM<r/.J'reHM/. tHeelH quelques lieues 
de celle deMilo, vers le levant. Elle n’eil d'aucune con- 
{idération . n'ayaoi que quatre lieues de circuit > 5 c étant 
déferte. Matt. 

SlCLE-f- m. C’étoicune monnoiechez les Hébreux» qui 
valoit quatre drachmes Attiqurs, ou quatre den Ro- 
mains» revenant i vingt deuxC quatre den. de notre 
moonoie. Siclui Mthram. L'Ecriture l'appelloit autre- 
ment /tlidui 5 c /fattr > les Dodeurs Juifs doutent de quel 
poids étoit le ficU ; 8 c Ce n'cll que par conjfélure . Sc Cur le 
poids dcs/^r/cj modernes que l’on s jugé que lesyfréej font 
de quatre drachmes Aiiiqucs. Voyez BoJée. Le P. Sou* 
ciet Jéfuite en décrit pluilcurs dans fa DilTertatioo fur les 
médailles Hébraïques . p. ao. Il avertit p. a i . que le tiers 
de /!tU 8 i le quart de fuit décrits par WaCerusdans Coq 
h-Dt j4nt. Htïr. L. II. c. j. Tom faux . 5 c de l'in- 
vemion de cet Auteur. Lt/îilt Hchraïque»en poids >pe- 
{bit idS grains , félon le P- .Merfeone . & il étoit compofé 
de vingt oboles. 5 c chaque obole étoit du pnids de (eize 
grains d’orge. Ce poids elljutle ; j’en ai pelé un du Cabi- 
net du Roi que l’ai trouvé de adS grains » un autre de 1^4. 
S’il s’en trouve derroins prfâns >on les a limés ou rognés» 
ou enfin il y a quelque déchet. Il y a au Cabinet du Roi un 
quart deyie/e d’argent qui ne pèle que 5igrainsaulicude 
dp ou environ » mais ilclltroué j cequi faitmanifcllement 
cette dififérenee de 15 grains. Le Doéfeur Cumberland 
dit qu'il en a pcfé pluftcurs > 8c qu'il les a trouvés J-peu- 

K rès du poids d’une demi-once Romaine; félon fon calcul 
• yïc/c valoit plus de 30 Ibis motinoie de France. Quel 
ques-uns croyent que les Hébreux ont eu deux {brtes de 
(iclts; le commun > ou profane , qui étoit appellédidrjrib* 
tne; 8 c te fécond duSanâuaire.qui étoit le doubledePan- 
tre. Et c'ell par cette voie que quelques Auteurs préten- 
dent que l’on peut réfoudre les difficultés qui fe rencon- 
trent en quelques endroits de l’Écriture fsinte , où il ell 
parlé de certaines chofes docile poids paroft incroyable; 
comme . quand il efVdit que toutes les fois qti’Ab/âlon fai- 
ibit couper fes cheveux» dont la pelântcur l’incommodoit» 
on en coupoii le poids de loo/îcltr. Mais Vilblpandus 
{butient le contraire. Le Doéleur Cumberland croit aulC 
que cette dilhndion ell imaginaire. M. Morin 5 c beaucoup 
de Sqavans tiennent la meme chofe . c'elVJ-dire , oue le 
ficle prtfant , ou de 4 drachmes » étoit 1a même chofe que 
le facré . dont on gardoit le modèle dans le Saeduaire. 
Bouterouedii quele/ 7 (/r pefuii 20 gerahs.ou 320 grains 
d’orge , Sc failbit juftemeni la demi once Romaine » ou 
2^2grain8t>oidsde marc. Le Rabbin Maîémonidesdit la 
même choïe ; 5 c M. de Compïègne dit qu’il étoit du poids 
de Z drachmes Hébraïques , qui en vatoienr 4d’ Athènes. 
Le poids du Ssnéfuaire étoit le plus pefant 5 c leplusjufte» 
•in(i nommé > parce qu’il éroit lous ls direâton des Prê- 
tres ; mais il n'étoit pas difiéreot du poids royal ou pro- 
fane. La principale monnaie des Juifs » étcMt le ficle , 
qu’ils {ibfiquoient d’argent pur. Les premiers furent fa- 
briqués dans le défert i la taille de 100, à la mine Attique, 
du poids de ido grains d’orge .qui étoientexpoféspour 10 
gerahs nu oboles. Enfuire iUfireni un autre (hit d’argent 
qui pefoit le double On prétend que les Joîfs avoitnr 
auffi deijicl/t (fsr.du pois de 4 drachmes Attiques.Sc qui 
raloient environ to liv. inonnoie de France. On tient que 
\efiet< oR I* première mennoie dont on s’ell fervi dans le 
monde , parce qu’il étoit en ufage du temps d’Abraham ; 
alors» il n'étoit ni marqué, ni frappé) il n’svoit d’autre 
prix que fa valeur i&iriaféque » 5 c ou le doncoit au poids. 
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Un des fieUf qui font au Cabinet du Roi » a été rappor* 
lé du Levant parM. le Chevalier Maunier. Le Graml 
Duc de TofcaoeeoauQâ peu-prèsfembUble dans foa 
Cabinet. 

Ce nom vient d'un mot Hébreu qui fignifiepe/rr» parce 
que ce mot elf employé quelquefois pour monnoyé. 
Avec tout cela les Auteurs font fidifiérers. qu'on n'eo 

f icut faire aucun jugement certain. Du Cange dit que 
CS fida ont é-é auûi en ufage chez les Anglois 8 c les Al* 
Icmsns. 

Xénophon. dans l’expédition du jeune Cyrus contre {ôti 
frere Artaxerxès Mnémon, parlede/îr/r/, commed'uno 
mnnnuie qui avoit cours i LyJia ville de l’Arabie Pétrée 
fur les confins de TlJumée & de l’Arabie déferte. C'é* 
toient des fidtf des Arabes qui pcibient moins que ceux 
des Juifs, oelon Héfychius» c'éiuit une munnoie de Perft 
qui valoit 8 oboles Astiques. Ceux de Xénophon n’en va* 
loient que 7 & demi. Voyez la p. 1 ip. de la DilLrtatioO 
du Jéfuite que nous avons cité. 

SICLl. f m. Nom propre d’une petite ville de la vallée de 
Noco , 'en Sicile. Sulunt, idflajmtne. Elle cR i trois 
lieues de la ville de Noto . ver» le couchant . i la f»urce 
de la rivière de Sxlt , qui Ce décharge dans la mer d’Afri* 
que apres un cours de trois licues,& qui portoit aucieooe- 
ment le nom de Mtticannf M ai ». 

SICULE . SZRKHF.LI . ZLCKELI. f m 8c f. Nom pro- 
pre d’un des trois principaux peuples de la Tranlîlvanic. 
Siculi. Us funt vers les confins de la Muldavii' 1 - dv la Po- 
logne. Leurs principales contrées portent les noms dé 
SerpG» de KefJi ,d ürbay »de Cfik» de Kafznn, de Ma- 
rcs 8c d'Uduardeles. qu'un appelle les fept coniré'sSicu* 
liiales. Ils polTédent encore celles de Gyrgyo» de MarcuS 
Zeck 5 c d'Aranias Zeck. 

SICD Ll AN O. fubR. tnafe. Nom propre d’une petite 
ville i demi ruinée, de la vallée de Mazara en b'iciie. 
Siculiuni/m. Elle cR i l’embouchure de la rivière delle 
Canne, i quatre lieues d’Agrigente» vers le couchant. 
Quelques Géographes prennent Steuliane pour la ville 
nommée anciennement Camieuf 8c Imeus , bâtie par Dé- 
dale. MaTT. 

StCULICAL, ALS VoyezSicuLi. 

SICVONE. f f. Nom propre d’une ville du Péloponèfe. 
Suyon. Elle éroit capitale d'un petit pays auquel elle don- 
soit le nom de Sicyonie » Sityo/iu. Dans la fuite elle fut 
ÿ'peWét Ba/iiica , commeelle l'eR encore an|uurd'hni. 
Étienne de Byzance dit qu'eile s'appella autrefois Mé- 
run 5 cTelchinie. Il en eR parlé au 1- L desMachalvées» 
XV. 23. ell fiiuéci un quart de lieue de la mer. 

Son premier nom fut Ægialée. Outre le château qui elb 
petit» 8c dans lequel funt les Turcs» il y peu d’aucres 
maifons. C'eR la plus ancienne ville de route la Grèce. 
Elle a été a été ruinée bien des fuis par des trembicmens 
de terre. Dipaous 8c Scyllis , les premiers Sculpteurs en 
marbre qui furent jamais » yavoient travaillé» & Tes ha- 
bitans prrtoicnt des figures de Dieux â leur Voitu s qui 
o’enavoient point encore. Stytat n'cRqu'â une demi- 
journée de Corinthe. DcLoia $ L.X.f. 343. 346. On a 
dit auffi Sieyon en François. 
r^SlCOMORE. Voy. z Stcokobe. 

C^SICUÉDON. f t.Soos-eMendofraüurt. Oq entend 
par ce mot la frsélure entière 8c iranfverfale d’un os long, 
6 ite avec égalité, comme lorfqu’on cade un concombre 
en deux. Elle ne diffère point de celle qu’on appe lle Rha- 
phjnédon, Scuédan eR un adverbe Grec» iit 

mtdum eucumtrii, en tnsoiére de concombre . de tUtm • 
cucumist concombre. 

S I D. 

aJ'SIDA-POU.f m. Arbre qui croît au Malabar: il n’eft 
remarquable, que parce qu’il ne porte des fruits que 
ciuand ÜeR extrêmement vieux. Ray, fCifi. Plant. 
SIDARISO. fubR. mafe. Nom propre d’un bourg de 
laTzaconie • en Morée- Sidjrifa. Il cR entre Mifiira 
8c Malvalîa. Quelques-uns le prennent pour l'ancienne 
CereHHia, petite ville de la Laconie» 8c d'autres pour 
l'ancienne Otntt , qui étoit proche de la précédente. 
Mat». 

SID AYE. fubR. f. Ville des Indes dans la grande Ile de 
Java I fur la cote fepteotrionale de cette Ile. 

FFFffiij SIDB 
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SIDE. fgbft. ftm. Nom prcyre d’une ville de l'ancienne 
Pstnphylie • dans l'Afie Mineure. Aide. 5'd<7. Elleétoit 
fur les confins de la Cilicie i fc ville maritime , fuuée â 
l'embouchure del’Eurymédon .& 'mr1e bord oriental de 
ce fleuve. 

SIDÉBUREN. f. m. Notnpropre d'un village des Provin- 
ces-Uoies > (icué i deux lieues de Gtoningue . vers le le- 
vant. Sidthura. On le prend pour l’ancienne > 

ville de la Genname.MaTY. 

SIDÉRAL. ALI. ad). Aider d/i/, quiconcerne les adres» 
les étoiles. Ce font les Arabes qui ont fourré dans la Mé- 
decine lesrcrupuleufes & fuper(litieufes obrervations • 
tant Lunaires & Aidérofe/ique d'autre nature.(jHi Faiin» 
T.LLet. 53. p. 154. 

SIDÉRATION. Tf. Terme de Chirurgie. Mortification , 
mort de quelque partie du corps. On l'appelle autrement 
fphacèle.ou nécrofe. AUn , ntcrejît ,Jihjctlus farlts 
alicujus i etrfor* humam. Voyez M. Harris au mot 
fphjcrf«i. 

tS SIDÉRÉ, ad). Vieux mot. Célede. Mabot. 

SlDÉRITiS. (. f. Sorte de plante qu’on appelle «autrement 
crapaudm. 11 y en a de plufieurs efpéces. 

Ce mot vient du Grec tünf^^ftrrum , fir : car on croit que 
ces plantes om la vertu de guérir les blcllurcs faites par 
le fer. 

SiDÊaiTis» fe dit aufC d’une forte de pierre qui ed comme 
parfemée de petites taches de fer. A/urrdrirttj lapit. L’ai- ' 
man ed encore appellé fideritii , à caufe de la vertu qu’il 
a d’attirer le fer. 

SIDÉRO. f m. Cap de l’Ile de Candie , Air la côte orien- 
tale de 111e ■ au territoire deSiiiia. 

SIDÉROCAPSA. f. f. Nom propre d'une petite ville de 
la Macédoine. Sidtrtcaif.i , anciennement Chryfiits » 
Cbry/tiit, Elle edà treize lieues de la ville de Salonichi » 
vers l'orient méridional. On trouva près de cette ville • 
du temps de Philippe . pere d’Alexandre le Grand , une 
mine qui rendolt mille talens d’or. Le Grand-Seigneuren 
tire encore neuf ou dix mille ducats par mois • Àc il y a > 
dit-on , dans la montagne cinq ou fix cens fourneaux ap- 
^rtenans â des particuliers qui font travailler i ces mines. 

SIDOINE. A m. Nom propre d’homme. Sidonius.S. Sidtine 
Apollinaire , félon Grégoire deTourSifut en Auvergne 
le X^. Evêque du fiége. qui futmis dans la fuiteàCler- 
mont. Sidoine, dit communément Sidoine Apollinaire , 
C Ae//tii/ Stdoniu/ jdpollmarU . étoit fiU d'Apollinaire ■ 
Préfet du Prétoire dans les Gaules, l’Efpagne & les 
fies Britanniques ; petit-fils d’Apollinaire aulli Préfet 
du Prétoire dans les Gaules , le premier Chrétien de Ton 
illuftre famille. BAitzir • au 23 d'AotU. Sidoine Apolli- 
naire fut élevé i l’Epifcopat , l’an 4^0 ou 471 , 8c mourut 
l’an 483 ou en 484. D’autres le font vivre jufqu’en 487. 
Oodir Sidoniui ApolUnaris en François aufli fouvent* 
ou plus fouvent même que Sidoine Apollinalre.Par exem- 
ple , Savaroo 8e le P. Sirmond ont fait de fçavante.s No- 
tes fur les Ouvrages de &donius ApoUinarit , ou fur Ai- 
domu! ApolUnaris. Ils ont aulü donné la vie de Sidonius 
Apollinarii. 

SIDON ■ aujourd’hui SEYDE. AibfV. f. Nom propre d’une 
ville fort ancienne , 8c qui a été fort célébré. Sidon. Oo 
attribue â fes habiians l’invention du verre, 8e celle de 
la navigation. Elle fut anciennement Epifcopale 8c fuf- 
fragante de Tyr ; aujourd’hui . c’ell fort peu de chofe : 
elle a un bon chiteau . 8c un port allez fréquenté. On la 
commeA<^d»ou Ai^<f>8conla trouve fur la côte delà Phé- 
nicie . en Syrie > i dix - huit lieues de Damas , vers le 
couchant. 

SIDONIENtSHKi. A m. 8e A Qui eA de Sidon. Sidonins. 
hta Sidoniens éttùeM plus anciens que les Tyriens. Ho- 
mère parle des Sidonienr , 8c ne dit pas un mot des Tyriens. 
Les Grecs euz-mémea demeurent d’accord qu’ilsont ap- 
pris la navigation des Phéniciens . 8c qu’ils ont appris des 
Sidoniens les Aciences néceflaires à la bien pratiquer. l’Af- 
trooomie 8c l’Arithmétique. Leur coutume de conduire 
leurs vaiffeaux, fuivant le cours de la grande ourfe, fi 
dilTérenre de celle des Phéniciens , à qui le mouvement 
delà petite ourfe Aervoit de guide > ne marque-t-elle 
pas. dans ceux-ci. une bien plus grande pratique. 8c une 
bien plus grande Aubtilité dans Icursobrervatioos ! Huit, 
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7 r. du Commerce, p. 78. Les Xid-iniens étoient Chana- 
céens . Phéniciens • defeendans de Sidon fils de Chanaao. 
Pas un peuple n'entendoit l’art de couper le bcM comme 
les Sidoniens. 111 . L. des Rois, e. v. v. 6 . 

Adroites LeièietmeT» 

Qui le dsfputercient aux mains Sidoniennes , 

Quand l' aiguille anhnane la toile Jous leurs dai^tr^ 
Mille objets différent y naijfent J leurs choix. 

De laMottb. 

SlDONlSI. Voyez Fidonisî. 

SIDRA. A fém. Nom propre d'une des lies de l’Archî- 
peli fituée Aur lacôie oe la Sacanie > entre le golfe de Na- 
poli 8e celui d’Égide. Sidra. Quelques Géographes le 
prennent pour l’ancienne Calauri $c Irint , ou Démof- 
thèoe fut exilé, 8c fe fit mourir pr le poifon ; d'autres 
ta mettent à Poros .qui ell fituée dans le golfe d’Égine» 
au couchant du cap deSchiii . 8c près du bourg de Saronii. 
Maty. 

Le golfe de Sidba. anciennement 

C’ell un grand golfe de la merde Barbarie. Il eft entre les 
côtes deTripoli 8<de Barca . 8c il prend Ton nom de la 
petitelledeiidrtf.quleRaufond du golfe. On y voit les 
Sèches ou Bafies de Barbarie, qui font des écueils fort 
dangereux- 

SlDRAlLLER. Voyez Cidraillsb. 

SIDRE.VoyezCinas. 

SIDKO. Capo Aidre. Cap de la Livadte. en Grèce. Cyn«yir- 
ra , Dorijeum promontorinm. Il t(k i l’embouchure de 
l’ATopo dans le golfe de Négrepont- Matv. 

S 1 E. 

SIE. AublV. fém. M. Félibien 8c d’autres écrivent ainfi; 
maisi’ufage leptusauioriTé. eR d’écrire Acie.Voycz dooc 
Scii. 

S 1 E. fubfi. fém. Nom propre d’une petite r'nriére du 
pays de Caux en Normandie. Seda. La Sie a fa fourco 
auprès du bourg de faint Maclou de Folleville. Elle 
va de là à Aufài, à Longueville-la-GifTart. 8c fe jette 
. à trois lieues de la mer. auprès du village de Pourville. 
Defcript.Géogr. Hifl. de la Haute • Norm. Tortte I. 
4 »- 

LE.Am.Mefure. efpace de temps de cent années . ou 
révolutions folâtres. Seculitm. La gloire de Dieu doit du- 
rer dans tous les fiécles , c’ell-à-dire . dans tous les tempi» 
à jamais. Nous fbmmcs dans le XVIIP. (iécle députa 
J. G. On voit dans cette Hifioire L'niverfelle. tous les 
fiéelts palTés fe développer en peu d'heures. Bots. Les 
fiécles s’écoulent plus rapidement pour les heureux » 
que les heures pour les mifilrables. Fan. Vous ferez l’en- 
tretien des ficelés à venir. Du- H- 

L'hyperbole plaît aux Amant : 

Tout efi fiécle pour eux , ou bien tous efi momenr. 

B. Rxê. 

Vn véritable Amant , 

Compte chaque moment , 

Four un fiécle d’aèfence. M. Sevn.' 

On appelle les Auteurs contemporains ceux qni vivent 
dans le mêtnefiécle. Coatanei. On dit qu’un homme court 
le fiécle, quand il efi né au temps qu'on a commencée 
compter un nouveau fiécle. 

SiÊCLi . fe dit autour marquer les temps en général » pré- 
fens . 8c palTés. Tempus prefent, prettritum & futurum. 
Les Chrétiens des premiers fiécles n’éroieDt pas plus par- 
faits que ceux du fiécle préfent. Les feiences & les arts 
ont été rétablia dans \t\W. fiécle. Nous vivons dans 
un heureux fiécle; les gens de ce fiéde ne font pas fi cré- 
dules que ceux des fiécles paflés. Le fiécle 9' tü bien poli » 
Bebien raffiné} pour dire, les hommes do/rre/r préfent. 
Le fiécle d’Augufle. a été parmi les Romains . le fitele 
du bel efprii 8c du bon fens . 8c le quatrième fiécle de 
l’EgUfei étéun des plus fertiles en grands génies. Bovh. 
L’antiquité des fiédes efl la jeuoelTe du monde : 8c à bien 
compter, nouafommes proprement les Anciens. Font. 

Ceux 
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Ceux qui OQt eu A fe plaindre de leur Jtccle.otx donné mille 
louanges au (î((U, dont ils n’avoient rien à TouliTir. S. 
Eva. Je ne luis point de ceux que l'amour de i’aotiquiié 
aveugle» 8e qui s’imaginent qu’on n’a point d’erprit dans 
CCS derniers y£nr/e/. Bouh. On ne veut jamais perdre de 
vue Ton (iéite ; 8c on juge de l'anuquicé fur le goût du 
temps préfent. Dac. 

Alais fen trijlt mérite , ahandertné de ttuf » 

Contre le (îécle aveugle eji toujours e» couroux. 

Mol. 

Les Anciens ont divifé tes temps en quatre âges . qu*ils ont 
appeltés le &écle tCori c'écoic le régné de Saturnedes Poè- 
tes l'appellent quelquefois \t Siècle doré Saturne 4 8c 
de Khée. Min. Le Siècle argent, étoit celui Je Jupiter ; 
les iïrt les et airain ,èedefer, ceux qui ont lüccédé à ces 
heureux ficelés. Héfiode eft le premier quia fait ladel- 
cription decesquatrey/rV/e/ dans fon Poeme intitulé • Les 
Ouvrages & les Jours. Ovide en a aul& donné une au 
commencement de (ëa Métamorphoses. On a appellé le 
X'. 8c le XV.fiécle, des fiéelts de fer 8c de plomb > parce 
que c’éioieni des fiécles d’ignorance 8c de gruQiéreté. No- 
tre fiécUàv fer m’a rendu négligent. Goo. 

SlÊr LB > fe dit en Morale ^ar oppoli tion i céltfie 8c fpirituel. 
Secularis,mnndjnui. Cette fiJieell entrée en Religion »a 
renoncé auyîec/cjc'cft i-dire. aux pompes, aux vanités 
du monde. Les mondains ne cherchent que les gens du 
Jîcelt. Quand on cil dans la retraite • il eft dangereux de 
retourner la léte vers le fictle. Le fiécU ell bien corrom- 
pu ; pour dire les gens du monde. Fatigué du commerce 
tumultueux du fiêtle, il s’ell jetté dans un Monallére» 
comme dans un szyle. pour y jouir du calme heureux 
d’une pieufe oilîveté. Disc.D’ÉL.C’ellauiourdes Kei- 
Des que Ot réunit refpritduyiVir^rjc’cll-i-dire, ledéHrde 
plaire, l’envie de parvenir, le plaiûr de voir, 8c d’être 
vû FtérR. La dévotion n’exclut point Uaempreflemeosi 
ci U prudence du fiécte. La Pi.. 

Le lîécle tft fi vicieux, 

Cherami, qu’unecourtevie, 

£fi une faveur des deux. Mai. 

SiécLa.DansIe ftyle familier, Ufe dit par exagération > 
en parlant de quelque temps que ce Toit, lorfqu'on le 
trouve trop long. Atoll en parlant d’un homme qu’il y a 
quelque temps qu’on o'avù, ou qu'on attend depuis 
long-temps , on dit , Il y a un ficeU qu’on ne vous a vû , 
Il y a un^^iWe qu’on vous attend. 

Os dit quelquefois le fiéele futur , pour , la vie future. 
Ar. Fa. 

Il 61 ÉD. Verbe Imperlônnel. Il ell anomal 8c irrégulier; 
car il ne fe comugue qu’i certains temps. Decet, decens 
e ft, décorum tfi, quoddecet.Wn au pluriel, ils fièent}o\s 
futur il vous fiéra : i l’opuiif,il vous fiüroit, au partici- 
pe Mbj*. CoBM. Il y a des gens à qui la vtvws fied 
prcfqo’aullj mal nue le vice. Bbll. Wfiédmd à un pauvre 
d'être glorieux. Vaco. 

üJ- On dit trivialement d’uncchofcquified mal à quelqu’un: 
Cela lui / 7 ed comme des manchettes àun cochon. 

Si an. On dit proverbialement > d grands gens touiyfrd. 
pour dire , que les Seigneurs peuvent rifquer tout ce qui 
leur plaît, ils feront toujours applaudis. 

SI EF. Mot Arabe qui fignifie collyre, 

SIEG- f. m. Vewez Sioi. 

si EG AERG. fm. Voyez SiceNBiao. | 

Slf.GE.f m. Meuble qui fert i s’alTeoir. Sedet , fedile, fetta. : 
Une garniture de chambre ell d'un lit 8c de douze ou dix* ' 
huit/rVgc/. Les fiches (ont des fauteuils qui ont un doflîer 
$c des bras , des cfiailes qui n’ont limplement qu’un dof 
fier , des placets& des tabourets qui n’ont ni l’un ni l'au- 
tre , des fieges pUans qui font foutenus par des faoglet 
ou de fortes toiles pour être plus mollets. On les appelle 
autrement fetles brifées ; 8c quand ils ont un dolüer , on 
les nommefrrra^wrr/i 8( ilsfervent is’ailêoirà table.Les 
efcabelies 8c les bancs font des fiéges limplement de bois, 
car les autres font garnis d'étoffe , de velours , de mo 
quette, de tapilTcne. &c. 

Si£u*i ditaul&de tous les lieux ohI’oq s’aûiedf Sedes,fe- 
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dilia.Wyu dans les jardins doifiégct Jegalôn • Attficget 
de pierre-Ln/fr^ede cocher pôle fîir les moutons de de- 
vant du carrollë. Dans les Egides il y a les hauts fiégti 8e 
les fiéges, qui font les hautes 8c balfes chaifes du 
Chœur, ou fe placent les Prêtres en haut & les Clercs 
en bas. 

Siésa o’AiSANCB.C’cflladevaoture 8 c la lunette d’une ai- 
fance. Davilba. Lutrmarum fedtie. 

Si BGB. Le/Tev d’une feileell l'endroit du haut de lalêlle 
où le cavalier ell alTis. Elm. de CuvaL I P. f. 89. 

SiécB , en termes de Médecine , Ce dit de ta partie du corps 
humain fur laquelle on s'aŒeJ, 8c particuliérement du 
ébodement, de l’anus. j4nas,podex. lia mal au fiége,\ïM 
fillule *\ifiége,Les Philitlios renvoyèrent l'Arche à eau- 
Ce des maladies qui leur étoieoc venues au fi'ge. 

SiÈcB.fedit figurémencen chofes morales. Les Fhtiorophea 
n’ont pu encore déterminer où étoii lefiége de l’ame , de 
la radon, delà vie.iVdr/ ânbnx.Defcartes a dit que \efié- 
ge de i’ame ell dans la glande pinéale du cerveau. Les 
Médecins attribuent au cœur le fiét^edt la vie. Coof- 
tantinople étoit le fiégt de l’Empire d'Orient , Rome de 
l’Occident. Vienne a été long-temps ley 7 r^r de l’Empir 
re, Paris celui des Roisde France. 

Sibcb de nefs , s’efl dit autrefois , 8c Ce trouve encore dans 
les Coutumes du Vicomte de l’Eau d Rouen , pour uo 
port, un endroit où les vailfeaux s’arrêtent. Sedes navium» 
fiatio navium. En pludeurs lieux les Seigneurs lèvent 
des droits pour les fifgei des nefs. Da Laur. Voyez lo 

I GlolTaire de M. du Cange. 

SiécB.ie prend aulTi pour toute forte de Jurifdiélioo Ecclé- 
fiallique, ou Séculière, 8 c pour le lieu où elle s’exerce, 
’frtbun.tl , forum. Quand 00 a recours au Pape , on die 
qu’un réclame l’auturité du S. üV^r. Il y a dans les Mé- 
moires Hilloriques une Dilfertaiion fur le S. S'é^eSc is 
vacance du S. Siège. Un Siè.^e Patriarchal, Archiépifeo* 

I pal, Epifcopal.c'cllia dignité, la jurifdiciion , 8C la place 
qui appartient à ces Prélats ; 8c on dit que le Siège ell va* 
cant . lorfque le Prélat ell mort , 8c qu’il n’y a perfonne 
qui occupe fa place, o^' L’ Archevêché de Mayence, à 
l’cxclufion de tous autres. Ce nomme le $. Siège, 8e 
ce litre lui cil donné par le Pape même. A l’égard des 
féculiers , il ya des JiVgrx prclîdiatix .des Sièges royaux, 
des Sièges rubatternes,qui font les Juflices des Seigneurs; 
le Jn-grdeUConnétablie, des MaréchauiTécs , 8cc. La 
dignité , l’éraincoce 8e les prérogatives d’un grand Siège 
font des tentations dangereufes de s'enorgueillir. La P. 
Gail. LeConfeil de Barcelone, où tous les autres JiV- 
ges reirorcilfoient , prétendit que, 8cc. Pat. On dit en gé- 
néral, qu’un Juge cil au Siè^e , qu’il tient le Siège, quand 
U eileo la première place de ces Tribunaux. 

Siéca en termes de Guerre, e(l le campement d’une armée 
tout autour d’une place qu’ellca envie de prendre, foit 
par famine > en failant fimplemcnt des lignes pour rmpê- 
cher que rien n’y entre ; lûU par vive force , en faifant 
des tranchées, 8 c y donnant desalTaiiit,OA/?(fio,o^V///a, 
circunfelfio , oifidum. Les plus fameux firges des An- 
ciens (ont ceux deTroies, de 1 yr.d’Alexia, dcN'umaa- 
ce. Ceux des MuJernes.loni ceux d'Oflende, de Candie, 
de Grave. Ce Capitaine entend bien à faire un fiège. Il a 
été malheureux , 8 c contraint de lever le 11 a fallu 
Cweuafiége régulier & dans les formes devant cette bi- 
coque , on ne l'a pu enlever d’emhlée. 

On dit aulTi d’une femme févere 8c difRcile i charmer, qu’oa 
ne la fauroit prendre que par un/fdi^r régulier, qu’il faut 
beaucoup de foins 8c de longues aüiduiiés, 

Enfin cette heataé nPa la pl.ic« rendue . 

Que ttun Gége (î long etie avoit défendue, 

Aies vainqueurs Jont vaincus. Malk. 

SIÈGE. Nom de ville. Voyez Sicbk. 

SIEGER. V. n. Occuper un Si^c , une Jurlfdiflion, Sedert » 
ftdem occupart. Ce Vepeifiegé èùx ans, a occupé dix ans 
leS.d^t/«. Martin V^fiègeoUen 1418. Masclb. Les Ju- 
ges fupérieurs viennent Jtèger dans les Junfdiclions fub- 
alternes. quand ila viennent tenir leurs aflifes. U a peu 
d'ufage. Il cil vieux. 

I Les gens qui parlent bien nedifent pcnrit ficeler ,pmc .'tfiîè~ 

I ter une place. C’cll une faute allez cummunc. Vaig. 

^ SiLGLE 


Digitized by Google 


I S I E 

SlF.GLfc". f. m. Vieuxmot. Siècle, bgeei.. RoU 

de Cambray» Poète • 

.î« li R«if de Cmhay ù(it 
/rf fiégle Ji bon ctmnt U 0, 

«î' SIÉGO. r m. Ville de U Oiine. dai»< U province d’[un- 
nan. au département de Lingas. iroilicme métropole de 
la province. 

SIEN'. SiiMNi. Pronom poneinr& relatif de la troifteme 
criûnne . 8c tpielijucfois {libllamif- Suus,fua ,/iiwm.Cei 
éritage lui a été donné pour demeurer propre à lui & 
On a (ervi croîs poulets A trois perfonnes. c’eil 
i*dire , i chacun le /îtn. il a fait de grands biens à un/itn 
neveu. Cette dernierefason de parler ne vaut plus rien 
On rte dit plus un fii» ami. Ce prénom cU relatif. & oa ne 
le met ainu devant & avec le lubUantit'ciu’cQlAyle badm , 
ou ccmique. 

2?f;<vfiensr»y7/»/ fi hijfirtnt leurrer. La Fort. 

Jt fiü .î RtiLt/itéi je veux mourir lien. Maih. 

Ce vers finit mal par le pronom /Te». Mr«- Dieu n’aban* 
donne jain.iis les Jiem , c'dl-à-dire.ceux «l'ii lui iônt fiJe- 
li's. A(i'.iircra-l-on du bien, ft ce n’etl aux jî<uf ? On dit 
qu'un n\ il jamais riche, lî on netnclede l'argent d'autrui 
avec le fiat. On ne fait tort à perfonne, quand on ne de- 
mande que le y7r/r.La julVice ctt une vertu qui rend i cha- 
cun le (î<H. On ell bienheureux quand on ell logé fur le 
(înt , dans une maifon qui cil à foi- Mon héritage ell pro 
clicle /ivM» nous(bmmcsvoi:1ni-Hériiiers/fV»r Tune ceux 
qtii viennent de nous en ligne directe, pourvu qu'ils 
loient en notre piildance > lors de notre décès , dillingués 
des étrangers. Faire les fruits //c'ii.c’eA Te les approprier 
& les acquérir légitimement. Colatim. On dit prover- 
bialement > i chacun le fitn ce n’cll pas trop. Vnicui^ue 
quod Jïiiim tjl no» redundat. 

Faire dfry««»</,c’ert-à-dire. des folies, des extrava- 
gances , des fredaines • faire des tours , foie de jeunciTe , 
fuie de friponerie. 

j^pprentui iie» ce que je puis , 

Ce qu'il f/? • CT ce que jo Juif , 

S’il ptnfi atnfi faire desuennes 
(Ju'à U fin }e ferai des miennes , 

Ft qu’il j'tra htn , i’il me croit, 

DtjormMf de chaiier droit. 

Typhon de bcarron . Chant 1. T. 1. p. 431. de l'édit, 
de 16^4. 

La Fontaine a fait venir ce Proverbe le plus à propos du 
monde dans Ton ingénieufe Ballade pour le Pont deChà- 
tcau-i hierri. 

Depuif dix anr , nout ne fijvons comment 
La Af.trttt fait des fîennes tellement , 

Que {’t/} fitié de la voir en colere. 

Pour t'oppofir 4 fia débordement , 

L'argent fur-tout tfl chofi néttlftire. 

Fables 3c autres Poiifies de la Fontaine in-i a. Paris, 
lâyi. p. 104. 

C' SiEN.SiSNNB. On dit proverbialement . fouvent on n'a 
pire mic des fient ; i quoi femble répondre cette parole 
de rEvancile : Inmia hominit domeftici ejtts. 

SIEN K IN, f. m. Ville de la Chine dans la province de 
Chekiang au département deTaichu.disicmemétropole 
de la province. 

SIENNE, rr Nom propre d'une ville de Tofeane en Ira- 1 
lie. Senj,Sina,.Una> Colonia Seneitfri. Elle cil capitale 
du Siennois.Sc fituée i onze lieues de Florence, du cAté 
du midi. Sieiine ell une des plus confidérabics villes de l'I- 
taiie. Elle ell grande , belle, ornée d'un gfand nombre de 
Palais, de belles places .de fontaines, de fuperbes Egli- 
fes, «font la Cathédrale elAprelquetoute entière de mar- 
bre blanc ou noir.ll y a aulTi un magnifique Flôpital : mais 
ce qu'il y B de singulier i .Viraffr.c'ell la grande place.Eile 
ell rondc>cntourée de belles ouiTons de même 1) mmétric 
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jefoutenaespar desarcades» fous Icfquelles on petit fe 
promener en tout temps; !c milieu de cette place e(l en- 
foncé en forme de coquiile>3e on peut aifémeot le remplir 
d'eau, 3c y repréfeoter un combat naval avec de petites 
barques. Sienne eft aulE une place forte, 3c elle el^ défen- 
due par une bonne citadelle : elle a un Archevêché , une 
Univerlitéfurt fameufe .l’avaniage de parler fortdéiica- 
tement la Langue Italienoe > Sc d'avoir donné la nailfance 
aux Papes Alexandre 111. 8c Vlll. Piell.3c lll.Au relie, 
S;enne étoit autrefois une République. Les Elpagnols la 
prirent l’an t C 54- 3c la remirent au Grand Duc de Tolca- 
ne . qui en eit encore le maître. Matv. 

^ SiiNNt. ( la ) Hiviere de F'rance dans la Normandie. 
Elle a fa fource dans la forêt de S. Sever>& fv jette dans 
la mer du Flavre. 

SIENNOIS, oiia.r m. 3c f. Quiefl de Sienneenltalie.Aê- 
Hoi/ît. Les Jirnwai/ prennent la Sainte Vierge pour Pa- 
trwnede leur ville, en mémoire de la proteciion qu’elle 
leur donna dans 1a victoire qu’ils remportèrent lûr les 
Florentins. 3c dont ils lui rendent grâces tous les ans le 

( our qu'on célébré (bn Adompiioo.CoftH' Quand on par» 
e d’une perfonne en particulier , on dit communément 
de Sienne , plutôt que Siennoü. Sainte Catherine de dirA» 
ne , Sixte de Sienne. 

iSIENNOlS.r m. Nom propre d’une province du Duché 
de Tofeane en Italie. Senenfit aj^er. Elle a le Pilân au 
couchant ; le F loreniin au nord ; l'Eiat de i Egitfc au 
levant ; 3c la mer de Tofeane au midi. Le terroir de cette 
province cil allez fertile , Air- tout en mûriers . dont on 
nourrit une grande quantité de vers i foie. Ou y trouve 
plufieurs eaux minérales. Sienne ell la ville capitale . les 
autres font Grollêto , Sovana . Pienza . Monte Pulcia- 
no. 8c Monie-Alcino. Le petit Etat delli Prefidii. en- 
clavé dans cette province, a été entre les mains del'Em- 
I pereur ; 3è la principauté de Piombino a Am Prince par- 
ticulier . qui étoit autrefois fout la protcclioo des Etpi» 
gnols. Matv. 

SlÈRKA.'r.f. Mot Efpagnol qui lignifie montagne. Afonr. 
Oo le donne aux montagnes 3c à des contrées pleines de 
montagnes. Sierra ell une petite contrée de la Calliile 
nouvelle, en Efpagne. Aiontamtt traclut. Elle e(l vers 
les confins des royaumes d’Arragon 8c de Vjlencr.Cuen- 
caenell le lieu principal. Sierra etl encore une petite 
province du Pérou. Prwineia Afenian.t. Elle cA entre 
celle de los Charcas, de Técuman 3c de Chaco. On n’y 
voit rien de confidérable que S. Crux de la S.erra , qui 
ellune colonie d’Efpagnols. Matt. 

SiSRaA-LiONa. C’eA-i‘dire, la montagne des Lions.Voyez 
Lions. 

SIEKT. Vieuxmot. Si eftoic. Pierre de Bloh.BotiEL.Sejftt, 
fie erat. 

tv' SIESTE, f f. Faire layrr/?r . faire la méridienne Les 
Efpagnols difeat dans le même feasy^Ctfr. que Ména- 
ge en Am Etymologique . au mot dmer » prétend qu’ils 
ont fait de fexta, en Aius-entendatit hara Ce qui eA fort 
vraiAmblable. Lnrfque nous eûmes maegé comme deux 
afiàmés 3c bu i proportion , nous nous levâmes de table 
pour aller au jardin faire vuluptucu Amcnt la fieRe dans 
quelque endroit frais 3c agréable. Hifi. de Oïl Btas de 
Saniiilitne.T. ly. p- 33. Ln)our qu'il nous prit fantaifie 
après le dtné d’aller faire \i fie/h dans l’endroit le plus 
agréable du bois, mon Sécretaire fe trouva de H bel'e 
humeur, qu'il nous Ata l’envie de dormir par A.S di Aourt 
réjoüillâns.p.SS.LeTraduéleur François de l'MiAoirece 
D. Quichotte n'a pas francifécemot. Il dit dans le IIP. 
Tome . à la fin du chapitre 3. p.47-qtieD. Quichotte 3e 
le Bachelier Samfon Carrafeo. apres avoir dîné enfem- 
ble , firent la fiefia , pour ne pas troubler la digcAion . 3c 
qu’ils ne s'évêillerent que quand Sancho entra dans b 
chambre. 

SIET. Vieux mot. E/?. troifîeme perfonne du verbe je fuis.' 
Boëce. MS. BoniL. 

SIEUR. f.m (11 n'cA que d'une fyllabe.) Efpére de titre 
d’honneur donc l'uAge ordinaire eA renfermé dans les 
plaidoyers , dans les aèles publics , 3c sutres écritures de 
même Atrte. Domnm, Domtnut. Je plaide pourle J/ewr 
Marquis de, 3cc.C’cA un titre qu’un Supérieur donne! 
un Inférieur dans les lettres milTtves 5e autres écritures 
particulières. Vous direz au dirur tel, qu’il falTe.écc- 
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Eoce rem oo l’emploie fouvcnt parmrtdellie en parlant de 
füi : aiall on voit à la tête des Üvres. Tradudion du Üitur 
d’Abiancourt. (Buvre* du &eur Derpréaiuc. &c. 

Sirut » eft auHi un terme qui marque Seigneurie. DtJiwtttt. 
Ecuyer tüewr d’un tel lieu. 

$ieui * ( de deux /yUabes. ) Voyez Scitut. 

S l F. 

SIFAKO. Voyez Siphanto. 

SIFLANT» ANTi. ad). Quidfle. Ji^i/tfff/.LcsGrammai* 
riens appcileat confonocs ffiantes» ces trois lettres 

' S, X» ’Z , parce qu’on ne les prononce qu’avec une es- 
pèce de lîflement. M. l'Abbé Dangeau qui prétend avec 
rail<M que notre ri&. tel que nous le prononçons dintcha- 
riùi , ct.erié, chUaat, choqut, ell une conlbnne fîoiple • 
compte quatre lettres Si J i CH. Car quatre 
coolonncs fîfiantts , ont les mêmes rapports entre elles 
que les quatre labiales ée les quatre palatales. Le 4 Te 
emngeen / i& l’y en tb, comme le é en p , & leden r; 
& I'; ie change en 4 1 comme l’-u en éi Acle rble change 
en ft comme lei^en r. M. l’Abbè Dangeau. 

SIF LEMENT. f. m. Bruit que &it l’air prelTé en lôrtant 
par un conduit étroic.iïéi/u/ Le fîfltmtnt des tuyaux d'or- 
gue. Les vents durant la tempête font d’horribles (îfit- 
mtns. B.: 3 Ucoup d’animaux expriment leur coler^ar des 
fjttmvu, comme les lerpeoSi&c.C’eftainiî que Tifipho- 
ne Se Aleélo font l’antouri lorlqu’elles Ibnt en commerce 
de galanterie, Se que lesièrpens dont elles footcoeifées 
radoucilTent leurs fijUmtnSx Li Ch. o'H, | 

Au bruit de leur a{f.iut , Ut venu deitnvirenr , 

De leur J Ungs Edemeas leur fervent de elmrent. 

P. Ll M. 


tC' SiFLBMCNT. On le dit encore d’un certain bruit que 
l’homme & quelques an'imaux malades du poumon font 
en relbiraot. Quand il dore • la refpiration efl accompa- 
gnée fjtemem qui marque que fa pmtrine Tourne. 
Ac. Fa. 

Si M. cMiNT . eft auQj un témoignage de mépris par une forte 
riféequi imite le fjtementan l’air. SiMus irriforiui. Par 
desjîjienienr Se desbattemens de pieds Sc de mains > 00 
lesehailôit de la chaire. Mauc. 

SIFLER. V. aCt Se o. Rendre un fon aigu par le moyen de 
l’air comprimé qui Ibrt par un conduit étroit , Sc le dît 
tant des hommes que des animaux. Sibilaret mîttert fibi- 
la. C’eft un despUilirs des laquais, des gens de néant 
de ftfter. Les oilcaux fiJUnt des airs . comme les fanfon- 
nets , liootes • merles , Terini , Sec. Les lerpcos fiJUnt de 
fcolcre. 

La Dfeorde , à FafpeÜ «Thm calme qui Pejfinfi » 
Fait fiiier fet ftrpent » s'excite à la vengeance. 

Bon. 

Hi bien ! Fillet Z Enfer , vet maint font-eÜet prêtes f 
■ Peur qui fem ees fer peut qui fiflent fur vet leietf 
Racini. 

SiPLSB . Ce dit a jIC du bruit aigu que fait le vent . une flèche, 
une balle de mourquet, une pierre poufTée avec force.Sec. 
S'ibilare , fibitam edrrr. Ecoutez te vent comme ii/îfte. II 
entendoic les ballea de moaTquet qui lui ffteient aux oreil- 
les. 11 y a des tuyauzd’orguequi oc font quey^r, com- 
me le larigot , la doublette. 

SiFLBa. EgniHe aulE , donner un rémoigiuM de mépris Se 
de rifée par des Eflemeos. Exfibilare , Jililii cenjtilari. 
Cet homme a’etl fait /^r en mettant ujo livre au jour. 
On a /tjlé cet Avocat en pleine audience. Des qu'oo a 
avancé cette doclrine, eHeaété/^r. Ne m'ennuie pas 
d4 vantage , fi tu ne veux être JîjU tomme un mauvais 
médian. Ail. 

Je veit.y que vùtre livre axlU au grt de vet wux » 

Faire Itfler Caiôi cbet net dernuux neveux. Boit. 

Set vert ePbpitbetes tnfiét. 

Sent dtt meindret grmaudf ebtx. Ménage fiflési In, 
Terne VI. 
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Ce mot vient de qu’on a dit pour fibilarctr^x fe trou- 
ve chez les Latins ■ comme fifilttut , de fifitut, donc on a 
fait fifiet. MéNAGË. 

SiPLia , {îmifle aulli apprendre i un oifeau â r^ler fon ra- 
mage, lui apprendre â chanter en fîfiant. Infufurraré 
canum, vei garritum. On fifle les merles « les fanfon- 
nets , Sc autres ollêaux. 

StPLXB , lediiflgurémenc en Morale, luggérerâquelqu’uii 
ce qu’il a idireeo quelque occafioD importante» lui faire 
le b«c, lloftruire.i^ggrrcrr.manrrr. Un Juge ne fauroic 
rieotirerd’uncrimiori. quand ilaéiéy^r» quand U a eu 
du coafeil. 

Oo dit aulC en ce Cens, f fier le Droit, pour dire, le montrer 
en chambre, hors des Ecoles publiques, fuggérer é un ré- 
cipiendaire tout ce qu’il doit répondre aux objeCtiont 
qu’oo lui fera dans fon extmen. Jui infufurraré ,fugge-^ 
rtre. OoditaufCordinairementyâKyVrr. 

On dit proverbialement , qu'un homme e(ifi\e Ünote > pour 
dire , qu’il a bien bù , Se qu’il y parole , qu’il eft à demi- 
ivre. Pelavii • bibil. On dit aulu; U n’a qu’à fifer ; pour 
dire , 11 n’a qu'.i marquer fi volonté , pour venir à Imui de 
ce qu’il fôuhaite. On dit aufG . II tTy a qu’à fijter Sc re- 
muer les doigts; pour direc’ed une chofe ailée. 

SiPLé.xs. part. pair. Sc ed\. luffurratus , fibilatut , fug“ 
geflus. 

SIrLET. Tm. Petit inftrument avec quoi on fine. Sib:luft. 
ffîula. Les fiioux appellent leurs camarades avec un coup 
de fifiet. Le cri des Chaudroniers eft accompagné d’uo 
coup de fifiet i c’efl une flûte compofée defept petits 
tuyaux de fer blane.On prend les cailles Sc autres oifeaux 
avec diverfes fortes d’appeaux Sc de fifiett. 

SiPLST , Ce dit auIE du conduit de la rerpiratioo , tant aux 
hommes qu’aux animaux. Larynx. Le fifiet eft propre- 
ment le noeud de la gorge que les Grecs appellent Aa'rtyl, 
Scies Latins gurr«r. Les poulets qu’on égorge , crient 
toujours, jufqu’à ce qu’oo leur ait coupé le fifiet. 

On dit proverbialement > Si vous n'avez point d'wxte fifiet 
queceloi-Ut votre chien eft perdu; pour dire. Si veut 
n'avez pas d’autre moyen de réuûir en cette af^ire, voue 
ne la gagnerez pas. Via, ratio , medus agendi. 

SIFLEU R. f m. Celui quidfle.Ce laquais m’étourdit ■ c’eft 
un fifieur perpétuel. Sihiaterptrpetuut. 

SiPLBua.ou SouPLsuB, eft un Maître qui enfeigne le Droit 
en chambre , qui flfle les récipiendaires , Sc qui Us préparq 
fur U Loi. Infujurrater , repetiier^ 

S I G. 

SIG ALION. f m Nom d’uo Dieu des É^tiens. Sigalioni 
C'écoit leDieudufilence; on le repréfentoit ayant l’in- 
dex de la main droite fur les lèvres ,Sc on portoit faflatue 
dans les fêtes d’IEsSc de Sérapis.Ool’sfpeUoit autrement 
Harpocrate. 

Lemotifg<r/iair, vient de Xty*«> Je me tait. 

$lGAN.l.m.Nompropred’uoevillede]aChiae.i'/^<sm/nr; 
Elle cft capitale de la province de Xenlî, Etuée fur la ri- 
vière de Guei, Sc elle a trente-cinq villes dans fon terri- 
toire particulier. Matt. 

SIG'CÂN. Mot Turc, qui Egnifie une fburis. La première 
année du cycle desMogoU, ou Turcs orientaux Sclgu- 
riens, portecenom.D’natasLOT. 

SIGE. f. £ Nom propre d’^oe rivière d’Allemagne. Sîgai 
Elle a fâ fource dans les Étsis de NsEa w , où elle baigna 
Sigeo. Elle traverfe enfuite une petite partie des pays de 
Cologne Sc de Bergue > baigneSigemberg, reçoit IVàgger* 
Sc Ce décharge dans le Rhin * à une lieue au-delTus de Ben- 
ne. MaYy. 

SlGEBALDE. C. m. Nom propre d’homme. SigebAJur. 
Ce nom vient duTudefqueyîcç Sc/ 7 ^c enAnglofaxonqui 
EgoiEe , ViSloire , Sc de balel , hardi ou vite , prompt » corn- 
mequidiroithardi.promptàpourfuivre laviéloire; ou 
bien celui que la viéloirereod hardi , qu'elle coorguiUit. 
Vtrfiegan. SkiNMia. 

SIGEBERT. C. m. Nom propre d’homme. Sigtbertut. Sige^ 
^rrl. Roid'AufbaEe, étoicfils de Clotaire I.Sc mari^de 
Brunehsut.il fut tué par ordrede Frédegonde l’an 175, 
âgé de 40 ans, dont lien avoir régné 14. jifgrérrr, Moine 
^e Gembloort écrivoit au XIF. Eécle une Chronique 
GGGgg qu’il 


Dk]i:>i'*^l by GriOgle 


157* SIG 

^q’il a comm«ncîc i l’an 379.0U381.0Î1S. Jirômeafini, 

8c l’a continuée jclqu’i I m. 

Cemot vient. felonNicodcs duTudefqoe 8cen An- 
plüfaxon/î)îf. viftoife. 8e de héorth, célébré, illuftre: 
icion Verllcgan, Atfyt, & de i-ériih, prudent : Teloti Ki- 
iian de/f^r . yîr^»ou/r^fer, vicloire, 8e de digne , 
^î-tfim.digae dela vitloire. Adrianus Juniua dit qu’il 
ficnifie, barbe viélorieufe, e’eft*d*dire. barbe illuftre, 
belle barbe.CelaoevBut rien , Biljrdn Aoglois , 

8c en AUeinand trfrf. lignifie Borel le tire dey 7 gr . 
vidoire , 8c , Chantre , Poète des aocicu Gaulois ; 
8c l'imerprére > Chantre vainqueur. 

SlGEMEiv. r. m. Nom propre d'homme. Ji^merw. Ce 
mot, an rentimetjt d’Adrien Juniua , vieotde/^e.viâoi- 
re.Seyî/ryrr.Chef, Commandant, Gouverneur, Jî|rm«r, 
Commandant viflorieux. Selon Nicoclèa il vient de digr 
8c de meibre/t augmenter , ou demarr, célébré, illuftre. 
SxiNMaa. 

SIGEN. C m. Nom propre d’une petite ville du Werfter- 
wald . en Allemagne. Sigeiia, Si^ , Si^eduHum. Elle m 
capitale de, la Principauté de Naftaw. Sig,*» » eft (îtuée fur 
la Sige , k fix Ueueade Dillenberg, vers le couchant. Ji^r» 
a une Univerfité. H y avoit un beau château , qui a été 
confumé par un incendie , avec une partie de la ville l’an 
1^94- Matt. 

SIGENBERG, SÉÉGBERG. fobft. mafe. Nom propre 
d'un bonrg avec une Abbaye célébré. S^thtrj^a. Il eft 
dans le Duché de Berg, en WcftphaliefurUSige, en- 
viron i trois lieues de Bonne , vers le levant. Ce bourg 
eft au pied d’une montagne , 8c l’Abbaye eft au-de(Tus. 
MaTV. 

S 4 GERAM. Voyez Sisah. 

5 IGERIC. fubft. mafe. Nom propre «Thomtne. 

Jtçmr Roi des Vifigoths en Erpsgne , fiit mis par eux, i 
la^place d'Arnoul, I’an4tj. 8t tué par eux. fept mois 
après, parce qu’il penchoit i fairp la paix avec les Ro- 
mains. 

Ce mot vient de Sige, viftenre , 8c nel;.ou riVi» , riche ; riche 
en viéloire. NUecUr. Skl»n*r. 

SIGÊS. fubft. mafe. Nom propre d’un village d’Elparae. 
Sigefa. Il eft fur la cAte de Catalogne , entre Barcelone 
8c Tarragone. On prend ce village pour l’ancienne 
Xihr . petite ville de l'Efpagoe Tarragonnmfe. Matv. 

SiGET, Voyez ZtciTH. 

SlGENTINCZ.f. m Nom propre de lieu. Jm/tisnam. 
C'étoit anciennement une ville Épifcopale de la Balte- 
Pannonie. C’eft maintenant un village litué prés de la 
ville de Svrmifeh. en Efclavonie. Matt. 

SlGILLARIES.ou SIGILLAIRES. f.f.Sc pl. Nom d’une 
fête de anciens Romains. iîgi/ 4 irt<r . ^gillarierKm rr/r- 
tritai. Cette fête fe nommoit ainfi , parce que ces jours- 
U on s’envoyolt les uns aux autres de petits préfens . qui 
conliftotent en cachets, petites gravures, ou fculptures. 
Otte fête daroit quatre jours , 8c elle fuivmt immédiate- 
ment les Saturnales , qui en duroient trois, ce qui faifmi 
enfemble fept jours. Et comme les Saturnales commen- 
qotent le 14 ■ devant les Calendes de Janvier, c’eft -i-dire, 
le 1 9*. de Décembre , il faut que les Sigillarùj commen- 
^alTent le aa. 8e durallent jufqu'au a5- inclulivement. Elles 
firent inftituéei félon quelques-uns par Hercule, lorfque 
revenant d’Efptgne après avoir tué Géryon , il conduilit 
fes troupeaux en Italie, 8c qu’il bStit un pont Hir le Tibre 
à l'endroit où fut depuis . i Rome > le pont nommé Sutli- 
dut. D’autres difent qu’elles furent établies par les Pé- 
lafgicns , qui comprirent que par te mot de tête > l’oracle 
ne leur demandoit pas qu’ils oftrilTent en facrifiees des 
hommes vivans , ni par celui de çmi , des hommes , nais 
des ftatues ou figures d’hommes , par le premier , 8c des 
lumières par le lecond. Ainfi ils commencèrent à ofirir i 
Saturne des bougies, 8c i Pluton des figures humaines, 
8c de là vint cet iTfage, Voyez fur ces feces Aulu-Gelle , 
L. II. c. m.Mtcrobe, Ssturn.L. I. c. x. 8cn-Rolîo, 
Aotiqq- XIV. id. $éoêqae,Ep. XII. Suétonedans Claude, 
c. v.^artien dans Caracalle, c. i. 8c dans Hadrien, c. 
xvii.Turncbe,<4di«7y^ L- XIII- c. aS. Ant.Thylîusdans 
fei Nôtres for l’endroit d'Aulu-Gelle que l'on a tndiqué. 
L’Auteur du Commentaire à la Dauphine fe trompe fur 
ce meme eodrMt , quand il dit que les Sigillairei duroîeot 
7 jours. 
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SIGILLATEUR. fubft. mafe. Nom d’une partie des Prê- 
tres des anciens Egyptin». C’étoient ceux qui mar- 
quoient les viélimes. Sigillaier. Comme il fâlloit que l’a- 
nimal fût entier, pur 8c bien conditionné pour être lâ- 
crifié, il y avoit des Prêtres deftinés à examiner ceux 
qu’on prélêotoit pour viftimes. Ils les langueymeat , ils 
examinoicot toutes leurs parties , 8c jufm’au poil • pour 
voir s’il y en avoit un feu) qui fût noir. Quaocl U béte fe 
trouvoit popre aux autels , ils la marquoieot. en lui atta- 
chant aux cornes de l’écorce de l’herbe appelléc papyrus, 
8c en imprimant leur cachet Air de U terre hgillée qu’ils lui 
appliqurneot. On punilToit de mort quiconque ofiroît une 
viaime qui o’avoit pas été ainfi marquée. Voyez Héro- 
dote, L.il. c. XXX VIII. 

SIGILLÉE, adj. f.Eft une épiibéte qu’on donne à une forte 
de terreou craie, qu’on tirait autrefois de l’tle de Lem- 
nos,quifisrten Peinture, 8c en Médecine- Elle eft griif. 
feufe . argilleufe , féche , blanche rougeâtre ■ friable. On 
U trouvoit dans une montagne aux environs d’une ville 
•ppetlée /fefhtflia-Len Sacrificateurs de Diane l’altoicnc 
prendre en grande cérémonie dans une baume caver- 
neule , qui eft en certains marais j ils ta préparoieot , 8c 
en iâifoient des trochifques , 8c les fceiloient du fteau de 
Diane, ou de l’image d'une chèvre, d’où vient que les 
Grecs l’arpelloieot , c’eft- 

i-àire, /tel dechlvre. On l'apporte prélentement de 
Cooftantinople,d’Allemagne, de Blois , formée en perlti 
pains orbiculaires, gros comme le bout du pouce, aroo- 
dis d’un côté 8c appUtis de l'autre, marqués de quelques 
armes ou de certaines figures. Le Grand-Seigneur U 
fait marquer de fon feetu , 8c il l’envoye en préfeot i des 
Princes. C’eft la raifon purquoi on l’a nommée terre fi- 
gilife.da LeùnJîgiüaTe,f<tller. he terre figtlUet^^- 
tringente,propre pour arrêtcrlcshémorrhagies&t le cours 
de ventre ; 00 l’eftime aulli unantidote contre la pefte 8c 
les venins. 

On voit dans 111 e de Stalimène cette montagne célébré pir la 
chute de Vulciin, au bas de kquelle étoit bitie Hepheflu, 
que les habhans du paysappelteotCochyno,8cd'oùroa 
c'irolt autrefois, comme on nit encore aujourd’hui, la terrs 
figillée avec beaucoup de cérémonie. Galien rapports 
u’une PrêtrriTe avant que d’enlever la terre , répandoit 
elRisde l’orge 8c du froment, 8c Ii mêioit apres avec 
le lâng des boucs , qu’on avoit fâcrifiéi à Venus, pour ea 
fiiire de petits tourteaux, qu’elle fcelloit d’une image de 
chèvre, d’où vient qu’ils ont pris cenomeç^^yi'/aaiyiV. 
Cachet tCune Chdre. Et ce font encore à prélent des Prê- 
tres qui font le même office , le fixiéme jour d’ Août félon 
le Calendrier Grec, qui eft celui qu’on dit que les Véni- 
tiens, pendant qu'ils étoirntmatir^s de cette Ile, ont dé- 
dié à cette cérémonie.Quelques Calovers en préfence du 
Soubachi , 8c du Vaivode de l'tle , qui lont comme le Bailli 
8c le Prévôt des Maréchaux après avoir dit la MelTe 
en une petite chapelle prochaine appellée Setira , foot 
fbiiir la terre par 40 ou 50 hommes , jufqu’à ce qu’il ayrot 
rencontré la veine qui n’eft pas loin de deux lôurces, dont 
l’une tarit en été. Cette terre étant tirée , les Cafoyers U 
mettent en de petits fachets qu’ils donnent au Soubachi 
8e au Vaivode , 8c puis on renferme 8c on recouvre fi bien 
la veine , qu’il eft après impofiible de la fouiller, fansqu’on 
l’apperqoive.Chacno deceux qui aOften t à cette cérémo- 
nie en peut prendre une petite quantité pour fbn ufage 
feulement. Les Officiers ou Grand Seigneur l’ayant fccl- 
lée du fceau de fa HaurelTe, U luienvoyent prefque toute; 
8c ce peu qui leur refte , ils le peuvent vendre feuls aux 
marchands. 

Celle que j’y ai vùe eft de couleur de tuile.Sc a quelques pe- 
tites taches bUnches.Quoi que vruieot direquelquesÂu- 
teura . ta colline d’où l’on tire cette terre , n’eft pas fi fté- 
rile , ni fi féche . qu’on n’y recueille bien du grain , 8c fi 
cela a jamais été vrai , c’a été fana doute du temps que 
Vulcain y battolt l'enclume avec fesCyclopes. Du Loia, 
p. *95. 2^.197. 

SIGILlO. f. m. Nom propre d’un ancien bourg de l’Etat 
de l’Eglifê. Sirillum , anciennement Hevtllum , Suillum, 
II eft dans la Marche d’Aneone fur la frontière du Duché 
d’Urlxn i entre la ville de Fabriano 8c celle d’Eugubio. 
Matt. 

SIGISMOND, C m. SififimtndHf. Nom d’homme. Plu- 

lifura 


ficart KolB<)ePofognÿoM eu«etvom. On idéilié 

III. le* An..<iu Wf de Rome . & c’ert un IWreadez noire fur un ais blarchi, pour'ûke îe« panneai^ W 
euneuï.icaufedeteftainpea^uijrfom.&^Direpréfen chefi-d’auvres de vitrerie. DAviiea. ûe/i,l^ 
teotcea Aoriquitée. Hfati» • v'4"«w»«r»i- 

«« de/t». SIGNAL Cm. C<rt.mem„,u. don. o.co«vicn> oonrCo 

p.i< . rd(m Combdon , ou félon Jumn. & VerBegend de donner quelque..!, . quând on eft hors de I. poÎ,éTdé I. 
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ment de vitre, ir.ed .u bleue fur le verre , ou j U pie,„ 
noire lurun.i, bl.rehi. pourSire le.p.nne,uv & le. 
ehefi-d Œuvres de ïiuerie. Davu,«. 


Cen«uXgÿi.Md.vien,, on de /je . vifloue . m.»d . SIGNAL. fm.Cer,.,„em.rquedon. on eonvieo. pourfe 

paix, félon Cambden. ou félon Juoiua& Verfteeaod de donner auelan» ,«......1 ewmiiL j_ ■_ . 


l» bataiiîe. pour donner l'a/liut. ù ^lêïi^ne'a^ra 
U mime chofe que Sizifmuni qui fe trouve dans Tacite , avec la trompette & le tambour Sur m,.r U.^ ' 

&qoi.ftlenomduSl.d.Sdgdle.cbefde,Ch,rurqu... donnen, p,rfe,eoup:demXc.rdé™^^^^ 

.W»*er. feu».n«rrle*man/*.ii«r». ;ïl - 


& qui eft le ootn du fila de Ségeûe . chef des Cherufques. 

skini^. 

SIGISÎTAN. Voyez SiTZisTA». 

SlGLATON'.f.n. Vieux mot. Étoffé. Boatt. Patrmu, 

Ol MW UH ftmt vefiu 
D'un t^Hforftint à ar battu. 

Et d'uH Hglatoo f^rri. PaacavAi. 

Oq dilôit auflî ciglatM , lêloo le io 4 mc Percerai, 

D’ian frantPchambre parttndut 
De eiglaioos & de eendaux. 


Flut vermeil fnsm/ciglatoa. 

SIGMA. C m. Nona propre d’une lettre grèqne. Si^ma. Un 
grand , un petit figma. C’eft la dix-huitiéme lettre 
de l’AI^4ibet Grec • quia le même ion que notre S. Dans 
les nombres elle figniiie 200, Les Anciens ont eu deux 
caraâéres pour marquer cette lettre x 6c C. comme il 
parult par les médailles : le premier , eft l'ancien carac- 


feux .par des manœuvres, par des pavillons . par des flam- 
mes de diverüs coulrors. Il y a àesjîgnaux de nuit . des 
/tgnaux de iour . detfignaux de brune. Le Pere Fournier 
a exp iqué infynaux de mer dans fon Hydrographie, Le 
fignal eft un indice muet, & nne annonce de l’approche des 
ennerou.6t de leur état contenance&nombte. De tout * 
t^ps les/g»dt«Ar ont été en ufage j Apulée en fait men- 
tion dansfon Livre/)# Af/md», Quinte-Curce. L. V de 
[on Wftoire , dit , que la pratique en éioit ordinaire parmi 
les Arab« & les aortes peuples Alîatiques. du temps dee 
guerres d Alexandre.Les Romains s’en fervoieot au rap- 
portdeTite Live, Dec. III. L. II 8c L. VIll. ACéftr 
en les Commentaires , L. II. 8e III. 

L'Auteur qui a imprimé 8e fait des Notes fur rOrdomiance 
de la Manne, dit au pluriely&«,r«Arou/ri;nd//. Ce fut par 
wte mfe.dit il, queBéliiaire Lieutenant Général de 
I Empereur Jurtinicn défit les Vandales en Afrique ayant 
donné par des feux desyFgWr, 8c ftit-jttaqueren m/me- 
t emp* par mer 8c par terre Tes ennemis. Il dit encore : Les 
. oa /îgHaux de fumée 8c de feu font fi utiles d la 
Manoe.qu'iln’eftpas poflible des'enpalïer.Scc. Peut- 
etrequelur les vaifféauxon dit /tgnjj. Ailleurs on dit 
toujours fignaux. 


roi.q,,vp.rc,q„c«l„i.ci.vol.faj.Œbv..„^^^^ 

haut , W. Le fécond étoit plus récent . oe ne le troove a.. #n *nrin^n. i • • ^ 

Œ ■‘up.Œ.Œ,™ i,.- 

o<gliv« d,,, leur, ,.bl« l-uAge de ce qu’il, eppellolem ^ j ''î ‘J’ P'"<' 

y'/'icA/iiOTiï.ref.fvirentd’unetablefaitecnformcdefigma Jal^eau ou £*ioa^Vllumrrdu Z**^*^^ ’ ^ 
ec’eft-idKe.qui.,„i,Ufigu,ed’uufr,d^..l‘.u- 

tour duquel étoitpofé un ht fait de meme eo demi-cercle Munda Cireron i-ev«fr*v., n , 

qui étoi^lüsou moins grand.felon te «•« |« »ble /i, Céfar'. DeEelle gI.lSL ^égé«’ ^lIÎi' 

don. ,1. fe fervo.ent.U.pUce,le, plu. hnooreble. é.oŒm R,j Qu|„,e.Cu,«, L. V. Fronùn L fl Éu'ftai'hiu. 
celle.quiretrouvoicntauzdeuxextréimtd.dnlil.C'dtoil furHurncŒ //lAd . A. q>.IA» . . 

p.rl’io.er„lle du dend.er.leque l’oo fei.oi, le. vi«ide.. ioo drTe,,e’ct T"”' 

Stumeife fur M.r.i.1 . ( L. .4 £p, j. 1 ApuKe ( A<«. .. ) p° A 8 *"’'™“»"/;EBbyle,eo 

.rpelleeelU*™r.,«vdu,/„gj,/., promi.l ay.eLeftŒ,^e'll"Sf Œfme^Û?^é°"^ 

^'L.vrn„„v7!.'^r ™'P"ft.n^**'"i'»itilef.viÂ„irep..lelf'ulùuïlfé- 

t ^ r J I U i ““«“T”"" ■ ™" • '“i «< »n V»"' annoncer 1 Clî- 

& non celle de 1 arc de. beythea . qn’A.bénie ( i. . 0 . ) .emueftre queTrnieeh prifeA qu’on en a vû"e. /r/»uw 
d, .avoir relPembléa la lettre c.puale FulviwUrfino, Fron.io dir qu’elle étoit eu nfaje parmi le. ArX, £ 

d.n.fon^pr»d..r.u Tra"é de Ci.coniu. dr W.J., Bonavenrure Vulcaoiu. dan. f« Scbolie. fur le Livm 

nousapprendquelesAnciensétoicntamsrurdescouffins de Mundo attribuà i ArMntm «.-«..vJ V i ® 

aurnur de la table anuellde tf.™ . k uu’il. e.oi«, d.„. " î P"‘'“' ‘■“' . 1 “ 


O c’eft-à dire.qui avoir U figure d’un ferà cheval , au- 
tour duquel étoit pofé un lit fan de même eo demi-cercle 
qui étoitpius ou moins graod.felon le diamètre de 1a table 
dont ils le fervoient.Les places les plus honorables étoieoi 
celles qui fe trouvoient aux deux extrémités dû lit-Cétoit 
psrrioiervallr du demi cercle que l’on fervoit les viandes. 
Saumatfe fur Martial, ^L. 14 £pii^. ) Apulée (Af<r. 5.) 
•ppelle ce lit Semireiunduf fuggefius. Il étoit filii pont fix 
oufept convives. Septem figmacafu, dit Martial (to. 
4!^.) Sc avoir, H’Ion Voflius , la figure d’un arc commun , 
& non celle de l’arc des Scythes, qu’Athénée ( L. to. ) 
ditavoir rcfiembléi la lettre capitale x. FulviusUrfinus 
dans Ion Apptndixea Traité de Ctaconius de Triclimo , 
nous apprend que les Anciens étoient alfis fur des coulfins 
autour de la table^pelléeyF^TRdi, 8e qu'ils étoient dans 
r^tiitude de nos TaiKeurs.ce qu’Apulée exprime par 
l’adverbe ca.ri», pour lu eexas, fiir les cuiflés. 

SIGMAKINGE. lubilant. mafe. Nom propre d’tm gros I 
bourg de ta Souabc. Sigmaringj. Il dt firué fur le 
Danube.dansie Comtéde Hohenzolicrn. 8e 11 donne le 
nom i une des branches des Comtes d’HohenzoIlern, 
Matt;. 

SIGMOÏDE, adj. Terme d’Anatomie.quîfedic des trois 
valvules qui font à l'orifice de l’arrére aorte, parce qu’el- 
les relTemblem à la lettre grèque nommée Jigma. Sigmel 
eUt. Par la meme raifon les trois valvules qui' foorà l’orifi 
ce de l’artére pulmonaire font aufli appellées ftgm'idei, 

OnappcIlectfrrrL^/iyfgmsiiér/.ceuxdelairachéâ-artérc. 


res étoient maîtres de prefque toute l'Éfpagnc, ils a voient 
biti une infinité de vedettes ou tourelles fur le haut des 
montagnes, qu'ib les appelloient en Arabe Aulaiasmat 
qoe les Efpagnols trot retenu 8c qu’ils difent encore su- 
jourdlmi ; que de ces vedettes ils donnoienten un mo- 
ment nouvelle que les ennemis paroilToicnt, en y allu- 
mant des feux. Cet ulage étoh néanmoins plus ancien 


« I attnouB a a autres peuples, roljdore Virgile , Liv. 
XXV. de l’hift. d’Angleterre, dît que les Angloisen 
ont aufli ufé , A Bootius dit qu’il y a encore en Angle- 
terre en b»a des endroits , des mats qui ont fervi i cet 
ufage. 


parce qu ils f«t faits en forme d «neau . Gn, n^moins Suidas eu tnot f . 8e le Scholiafte de Thucydide fur le 

ZZ T- ‘T f ' " j’ 5 ",. '"t'" ’ '! L'»".!' «■ Auteur dife»,. que quind ou vou! 

C . L .popbyfe cor.eo,dedcl oiuoplKe , dleoeo- loi, f,„e cooroltre que c’d, oient dee troupe, ennemie, 
eeeppelKe /fj,.,* , i enufe qu elle .1. figute d’»n/%- qui .-...nçoiene , non feulement on dlevoi, en l’.lr, mai 

,„a. Stouoinn. fe dit des Apophyfe. de, «qui un, U 6- qu’un ngitoit de. flambeaux . A que quand t’dtoSen, dei 

gure dun/j— ugeee.Haaaii. ^ troupe. amiea . on les tenoit immobile.. Mais parce quo 

Ce mot ell tompoft de /fjom. fc de .,/» . forme, figure. cela ue fuflifoit point encore . on inventa plulfenra ma- 
î**' *t ^*“'* *^ . nieres pour Aire conndtre leschofei plut diftioaement 

4 IGNAGE. fm.Tetme de Vjtri.rjdeŒ»iid nncompieti- fltplu. «détail. Polybe, dan. fm dixième Livre, ehap 
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*t.iJ,&XLm.enrapportcdcu». Ünpiaçolt desgeiufuf 
des bauieurs d'efpace en cfpace pour fe donner le ngnal 
l’un à Taoire » 8c ils fe le donnoicnt l’un à l’autre par le 
moyen des flambeaux qu’ils allumoieat & qu’ils éle voient 
en l’air. Enfuite poar marquer en particulier tachofe 
donc on vouloit donner avis . il falloii que tous ces fài- 
Icurs de /rjrMa:ix euiTent de grands vafes de terre d’égale 
grandeur ^Se qui euirent des ouvertures ou canelies par- 
faitement éclates, afln qu’ils fe vuidall'ent également en 
mt-me temps, ün les remplilToit d'eau. 8c fur l’eau on 
mettoit un morceau de liège . dans lequel étoit perpen- 
diculairement enclavé un bâton qui porioit une tai>lctte. 
fur laquelle écoient écrites» en dilTéreotes lignes .toutes 
les chofes qui peuvent ordinairement arriver. & dont on 
veut avoir avis. Quand il en arrivoit quelqu’une » celui 
qui la découvrait élevoit en l’air un flambeau , on lui ré- 
ptmdoit par un flambeau qu’on élevoit auflî Quand il 
avoit connu qu’on étoit attentif à fooy/gAu/. il bailToit 
fon flambeau. 8c en même temps tous deux chacun de 
fun côté ouvroit la caneüe de Ion vaiflêau pour en lailler 
écouler l’eau. Comme tout étoit égal. & les valesSc les 
ouvertures des vafes. l’eau s’écouloit également, 8c le 
liège s'eofunçoit également dans l’un 8c dans l’autre. 
Lorsque la ligne où étoit écrite la choie . dont on vouloit 
avertir, étoit au niveau du vafei celui qui donnoit l’avis 
levait une lecoode lots Ion flambeau» l’autre â ce lignai 
regardoit ce qu’il y avoit à la ligne qui fe irouvoit au ni- 
veau du vafe . & conooilfoit ainli ce qui étoit arrivé j par 
exemple , U efl entré de la cavalerie ennemie dans U pays. 
Cette maniéré étoit de rinveniion d’un certain Enéace 
qui avoit écrit fur U guerre Xiferr/nui. Mais elle efl 
bien imparfaite > & on ne peut donner avis que de très- 
}>eu de chofes» & trcs-généralemenr. L’autre maniéré 
qu’on attribuoit à Cleoxcne .ou à Démocrite . Ce peut 
voir dans Pulybe.qui dit qu'il l’a perfeclioonée. Les Fer- 
fes Ctifuiéni autrement.Ils pla^oient des gens qui avoient 
bonne voix > fur des hauteurs alfez proches l'une de l’au- 
tre pour qu'ils pulfenl s'entendre , & ils le crioient l’un 
i l’autre la choie qui étoit arrivée.âc ainfi la nouvelle vo- 
lolt de bouche en bouche par toutes les Satrapies ou 
Gouvernemens > & jufqu’aux extrémités du Royaume > 
dit DiuJore de Sicile au Livre XIX. de là Bibliothèque. 
Il falluit bien des voix , 8c les nouvelli.s etoient bien peu 
fccrettes. Apulée dans Ibn Livre du Monde dit que les 
Perfes ufoient de flambeaux. 

K? SIGNALEMENT, f. m.Defcriptioo que l’on fait de 
la ligure d’un déferteur ou d'un criminel . & que l’on 
donne pour le faire connoitre. On a envoyé \e/îgnale- 
ment de ces défcrteurs.Ac.Fa. Le nommé Ricceur, dont 
nous avons donné le /î^nalement > a été arrêté en Nor- 
mandie auprès d'Alenqon. ün le conduit â Paris pour 
lui faire fon prcKc.<. AUrc. d'Avr. 17a3.p-845.De temps 
en temps on envoie le /finalement des délerteurs à tous 
k’t Prévôts du Royaume. Ces Ibrtes de portraits Iboi 
imprimés 8c intitulés fignalemtns. Quackd le fignalerntm 
d’un voleur cil entre les mains des Prévôts» U elldifliclle 
qu'il relie dans le royaume lâos être arrêté. ' 

SIGNALER. V. aél. Terme qui fe dit par les Sergeos du 
Régiment des Gardesâc autres. C’ell écrire fur le livre 
du Signal les marques qui font reconnottre un foldai. dî- 
gnaitr un foidat. Dtfcribtre , dt/ignare. 

SiuNAi.ea» lignifle priocipalemeot » rendre une choie re- 
marquable & célébré. Cenfpieuum tretere » illtiftrare. 
Ce brave a ff^naii fa valeur . s’ell ftgnali en cette oc- 
caflon » s'cll rendu illullre > il s’ell fait diHinguer des au- 
tres. Il faut le confirmer dans U piété avant que de s’y 
f^naler ,Si ftl’on ne peucalpirer aux grandes chofes de 
la Religion, s’en tenir icelles qui font polübles. Fl. Il 
y a des gens qui ne font obligeaos que par vanltéiflcpour 
fe pfnSler par un bon ofliee. Batt. Se /îgnaler par d’il- 
luüres inimitiés. Msn. Se fignaler dans les occalîofls. 
Ablanc. 

Par etillu/iret expleiir tu vas te lignaler • 

Pourfui > tu n’as pas fait ce pas peur reculer. 

Racjmi. 

Sm,k-aié, <1. part, paît &adj. In/îgmtut ,iUu{lrif & etnf 
f ituHS faüui. Ce jour /ignalépee tant de viéloires. 
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Si6MAi.t. és.adj. CooltdéraUei parikutiet» remarquable. 
NetabiUs , itlufiris > clarus, cemmendabilü. Vous leur fe- 
rez une faveur Voit. Un fervice ftgnalé, une 
vertu fignaiée. llTe dit auQi des perfonnet» tant en bonne 
qu’en mauvaife pan. Un Orateur fignolé » un fignolé fri- 
pon. 

SIGN AMMENT. adv. qui marquequelquechofe dont on 
fait une particulière recommandation ou fpécifleation. 
Prxcipuè , nemiiiatim , pr^ertim. Les témoins dépofent 
contre pluüeurs aceufés» écy/g».:rmmnr contre un tel.J’ai 
befoio des livres contenus en ce mémoire . & fitearnment 
d’un tel. Ce mot ell prefque hors d’uf8ge.Oo dit notam- 
ment . IWcialement , particuliérement. 

SIGNANDAIHE. Terme de Palais. Qui Ait ligner , ou 
qui a figoé. Signauriui , fignoler. Dans les ades crès- 
importans > comme teftamens» donations «criées» 8ce. il 
faut des témoins fignandaires > qui fignent cflvélivement 
les aéles . 8c non pas de ceux qui déclarent qu’ils ne là- 
vent point ligner. 

0^ SIGNANFOU. fm. Ville de la Chine dans U provin- 
ce de Xeoli , où elle a le rang de première métropole. 

SIGNATURE, f. f. Souferiptioo , appoUtion de 1 m nom 
au bas d’un ade , mife de fa propre main. Signatura,ehi- 
regraphum .fubfcriptie. Ce n’ell qu’un billet fous figna^ 
ture privée» qui git en recoonoinance.Les Maîtres ^ri- 
vaiDS font jurés pour la vérification des écritures & fi- 
gnaturei. 

t^'StONATuaa.Onen dillinguede deux fortes «les figna- 
rwrer authentiques» 8c \e* fignatures privées. Ijee figna- 
tures authentiques font celles qui font faites par des pet- 
fbones revêtues de quelque charge confidérable. dans les 
alTaires qui concernent les fondions de leurs charges, ou 
par des Officiers publics . comme les Sécretaires d’Etat, 
les Sécretaires du Roi» les Notaires , 8cc. Les pgnasu- 
res privées fe font entre particuliers » pour aflàires de 
moindre cooféquence» comme lorlqu'on lîgne des pro- 
meires» des lettres, des billets , 8cc. Les pri- 
vées n’ont pas la meme autorité que les y^Aurwrr/ au- 
thentiques » 8c ne font point reqùes en Jullice » qu’elles 
ne Tment reconnues 8c avouées par ceux qui les ont fai- 
tes. De plus les fignatures privMS ne font point exécu- 
loires d’cllet-mcmes, 8c il faut obtenir fentence on arrêt 
pour les mettre â exécution} ce qui n’eflpasoécellâire 
aux fignatures authentiques » qui emportent d’eUes-mè- 
mes exécution parée. 

On dit , mettre » envoyer un arrêt » un brevet , une or- 
donnance, unadei \e/ifnature, pour dire, les mettre 
entre les mains de celui qui doit les figner , ou les faire 
figner. 

SiCMATvnsdeCour dcRome. ell la provilîon en Cour de 
Rome } la fupplique répondue par le Pape » ou la minute 
originale écrite en abrégé. 8c en papier , d’une grâce > dif- 
penfe ou collation d’un Bénéfice» fur laquelle le Pape a 
mis le fiat de fa propre main, ou bien ïecettcejfum ell 
écrit en fa préfence. Sigrtatura , brtve Apefielictan.f^efc 
\t fignature appofée au bas de la liipplique qui donne le 
nom i Fade entier. Lefignature comieot Icsclaufes. dé- 
rogations 8c difpenfesavec lefquelles le Pape accorde la 
grâce » ou le bénéfice ; avec la commiilioa pour l'exécu- 
tion ou in ferma digniim , ou en ferme gracieuje. La fi- 
gnaturt de la main du Pape , par laquelle il répond fiat ut 
petiiur, ed préférée à celle qui e(l répondue par le Préfet 
en la préfence . 8c en ces mots ■ eencejjum uii petiiur , ia 
prafentia D. N. Papa. Quelquefois dans les fignatures 
où il yejiat, le Pape ajoute le prepriemeiu, c’ed-â-di- 
re ■ de foo propre mouvement. Cette claufe y donne plus 
de force » mais elle o’ed point reçue en France. La datte 
cd auffi une partie elTeDiielle de la fignaiure. Elle fe 
prend d’ordinaire du jour que la fuppliqueaécé mifeen- 
tre les mains du Dataire, Ânon pas du jourqu’elleaéié 
répondue. La fignature de la Cour de Rome fuffit en 
France pour faire foi » 8c pour la prile de poUeffion» (ans 
qu’il fuit belÎND de prendre des bulles , excepté pour les 
Bénéficesconfidortaux 8c autres qui fpne chefs de com- 
munauté. Pour les cefliations des Bénéfices limples , ou 
des grâces particulières» 00 envoie \» fignature oùexaaXei 
mais elle ell fujette à vérification» par un ccrtincatde 
deux Banquiers. Voyez Pbovision. 

Il yeUQitfwwdefigngsures, l’uue en ferme gracievfe » 

quand 
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tjuaod elle s’erpidie Tur une attelhtioa de l'Ordioaire : 
l’autre m forma tirgaum antiqua , qui s’expédie pour les 
Curés ou Dignités. Canonicati des Eglifcs Cathédrales. 
& pour les dévolutsavec une telle claufe i la fin ; & on 
les appelle e» forme commiffoire , c’ell à- dire > qu’on ne 
peut prendre polTelCon du bénéfice • qu’on n’ait aupara- 
vant obtenu un vi/â de l’Ordinaire dont U dépend : la 
troifieme . informa di^num noviljima, qui eft une erpéce 
de fecoode fi^naturt . ou lettre exécutoriale qu’on don- 
ne, quand i faute par l’Ordinaire d’exécuter dans les 
trente jours la commiiTion portée par \\fionaturet on en- 
joint. à Ton refus, à l'Ordinaire plus voiltn de l’exécuter. 

1^ SicMATuaa . (Igaifieaullj . aéHoo de lîgoer. Ce Minière 
emploie parfemaiae plufieura heures à \^fignaturt. Ac. 
Fa. 

StcNATvax. en termes d’imprimerie. e(I une lettre qu’on 
met au bas de chaque feuille pour marquer l’ordre de 
chaque cahier qu’on doit obferver en le reliant. Liiiera 
inmjrgme inferionfoliorum notuia.W cil relatif aux let- 
tres de l’Alphabet. On vérifie promptement fi un livre , 
cft complet . par le moyen de \\fignjture. 

SfOMATvai. Terme de Botanique- Les Botaoifies ap- 
pellent fignaiurest de certaines conformités & relTcm- 
blances qu’on appcrqoic entre les plantes & une partie 
du corps l-.umain : ce qui a fait croire à quelques-uns, & 
principalement aux Clwmides» que ces plantes ttoient 
des rpécifiques pour les maux dont ces partics-Uéiuient 
■tiaquéci. M. Ray . dans le 24* chapitre de Ton Hilloire 
des Plantes . déclame fortement contre en Jîgnjtaref , 

Î u’il rejette abldlument. Lmmanuel Konig. dans foo 
loyaume des végétaux > neveucj'as qu’on les néglige. 
George Crau commence fun J raité de la marjolaine par 
en donner la delcription & U JîgHJtHre. Ls Clsrc. La 
des plantes ell un rapport qu’il y a entre leur 
figure & leurs elfcts. lo. 

SIGNE. (■ m. Marque ou caraélére vilible qui dénote > qui 
fait connottre quelque chofe de caché , de rccret..$(gff«m. 
indicitim. La parole . l’écriture . Ibcil dttfignet de notre 

f )enfée. Autrefois les Moines, dans cous tes lieux régu- 
iers . a’ofoient parler, & ne s’expliquoient que figues 
qu’ils apprenoient dans leur noviciat. Cœlius Khodigi- 
tius U Aporta ont écrit de enftgnes anciens & chifii es 
qui iervoient i parler & i écrire. Il y a d«sy^»e/ pour 
connottre les mines des métaux, dnfigttei i quoi on con- , 
siutt la bonté dubois.de la terre. d'une drogue. 11 ya 
nufli àesfîgnes en Médecine qui font connottre la nature. 
lescauTes.la durée d'une maladie ; des/ig«r/diagnofii- 
ques Sc prognofiiques ■ commémoratifs . équivoques, uni- 
voques ou paihogoomooiques, Voyez ces mots i leur 
rang. Les fitats Jaluutres dénotent 1 a fanté : \nfignes 
fnerhfïqnei dénotent la maladie. Il n’a pas un figue de 
vie. Voili un de mort. Il a \efigne de famé. 

SioNt . en termes de Mulîque .lignifie toutes les marques 
dont on fe 1 ère dans la Mufique, telles que (ont les clefs, 
les notes . les nombres ou chifFres , les t>oints . tce. qui 
peuvent être nommées en général des fignes , mais on 
fè fert particuliérement du mot fiine. i“. Pour nommer 
ces figures qu'on trouve immédiatement après la clef.& 

3 UI marquent combien de temps doit avoir chaque me- 
ure du chant qui fuit . & comuen on doit demeurer fur 
chaque note; tels font le cercle & le demi-cercle, ou 
{impies ou barrés . certaines lignes perpendiculaires . les 
points qu’oo voit quelquefois dans le cercle Sc'dans le 
demi-cercle. & enfin les chiffres ) ou Hi f { . 8ic . que 
les Italiens appellent preperc/efli . proportions- On 
Dotnme ouSi figues , snitifignes accidentels, le bémol, 
lesdiézes tant enharmoniques que chromatiques, ou le 
bécare, Scc. mais il faut remarquer que chacun de ces trois 
figues cil affèélé à un des trois genres de la Mufique.Le 
diéze cil proprement wf^gne enliarmonlque: les autres 
font des fignes chromatiques ou diatoniques , &c. 3^.0n 
moTnmeaufii^gnc/.ou marques de filence. trois perpen- 
diculaires qu'on trouve fouvent dans la Mufique.4*’.Rn- 
fin on appelle au(Iiy 7 ^ffc/ extraordinaires, les points d’or- 
l^iie , les reprilès , les paufes initiales & finales, les points 
de réparation , les guidons > &c. Brossard. 

SicNB.fe dit aulli des types, des figures qui nous marquent 
quelque chofe de myfférieux. ïjptr/ . trafagium. L’arc- 
ca- ciel fut ao fignt d’alliaacc çotr( Dieu £ Noé . Igrf- 
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qu’il lui promit qu'il n’y auroit plus de déluge- 
faederü. Les ^aercmens de l'Egliie ioiit des fignt* vifi- 
bles qui confèrent une grâce invilible. O' Tous le prol* 
ternerenc devant ie figue {ati du falut. Bol ». Xav. L> 
///. C'ell la Croix. 

SiONt , fignifie audH . prodige . choie extraordinaire. Fer- 
teuium . mirum. Jcsus-Crrist recommande à les Apd- 
très de ne craindre pas les figues du ciel que cralgnenc 
les Gentib . comme tes comètes . météores . &c. il leur 
dit quil V aura des fignes dans le foleil 8c dans U lune * 
que les étoiles tomberont . quand le jour du jugemenc 
viendra : que quaod le ciel clt rouge ou blanc ils croicoc 
que ce font de certains figues de pluie ou de beau temps. 
La plupart des fignti font ruperlliticux. 

StoMB , en termes de l’Itchture . fignifie auflî miracle. Mi- 
raculum. Les Pnarifieos decnandoicDt au Seigneur qu’il 
leur donnit quelque figue , il répondit ; Cette nation 
méchante & adultéré demande dnfignti$ elle n’aura que 
le figue , le miracle de Jonas. 

StcNB . eff aufil une marque corporelle ât particulière qui 
fert à faire conooltre quelque chofe. , nota. Ccc 

enAnc qui avoir été long- temps perdu ,fuc reconnu à un 
figue qu’il avoit fur la cuilIe-Ln plufieurs endroits on pro- 
nonce fein. Dieu mit un figue au front Je Gain . afin qu’il 
ne fût pas tué par ceux qu'il rencontreroit-L’Apocalyplo 
dit que de chaqueTribu d’ifracl il y en avoit douze mille 
qui avoient desy^nr/ au front. Duodecim mdiut fignatï 
infroaùbus eorunt, 

SiCMB. fe dit aulfi desgeffes.sélions, ou autres marquet 
dont les hommes font convenus pour faire entendre Ica 
uns aux autres quelques penlécs particulières. Siguum, 
Les Amans le font entendre par fignes. Les yeux . la té« 
te, un ferrement de main, tout marque leur amour 8c leur 
intclligeoce- J’ai pris pour un mauvais . Ac un mau- 

vais augure l’accueil froid du Roi. Mfz. Comment pour* 
roit-ou fe garantir des pièges d’un homme qui emploie 
pour vous tromper \t* figues même de l’amitié l Bill. 11 
ne Aut pas qu’une honnête femme entende le langage 
des paifionsi ni les / 7 j^or/ qui font l'office de ce langage. 
M. £ss. 

Et ne dtvroh-oH pas, à des fignes certains', 
Reconnoîire ie leeur des perjidet humains f Kac. 

SioNX, fignifie auflt, fignal. LesvaifTeaux ne parlent que 
poT figues fur 1 a mer. Sipni/m , tudicinm. Une cotte d'ar- 
mes rouge fiir U tente i^u Général eR le figue d’une ba- 
taille. Du lierre, ou un choui U porte d’une mailbn . eR 
le figue d’un cabaret. De 1 a paille ou un bouquet , efi ua 
figue que le cheval , ou le meuble font i vendre. 

Sionb. On dit figurément qu’un homme ne nous a don- 
ne aucunyignr de vie , qu’il n’a pas donné le moindre /f- 
gne de vie . pour dire . que dans les occafions il n’a donné 
aucune marque de fi>o iouvenir. Ac. Fr. 

SiGMR . en teimes d'Allronomie. Stdus ,coufieUatio. C’eft 
un alTemblage de plufieurs étoiles dans le ciel, que l’un 
comprend lous une meme figure • pour aider à l'imagina- 
tion Ac ila mémoire. Les Signes fe diicnt pariiculiércmenC 
des douze conilcilatiuns qui font le tour du zodiaque . 
qu’on appelle auffi Dedecaiemories,<iu\ font 
rus, Gimius, Cancer , Lto ,Vsrc,o, Libra , Scerpius , Sa- 
gittarius , Captr, jlquariut , Fifees. Chaque pianote eft 
direde , elle marche fuivant la fucceffion & l’ordre des 
Signes. 

Les Signes n’occupent pas également tous 30 degrés en 
longitude, j4nes n’occupe que zodegré« 13 rom. Ail 
contraire Taurus occupe 3 1 deg. 24 m. Kiccioii, A'mag, 
L.I. c. xiY. n.6. 

Les Signes ont un mouvement propre d’occident en orient 
auffi bien que toutes les étoiles fixes . quel’onaainfiRp- 
pellées . parce qu’on les croyoit immobiles. Par les ob- 
fervatioas d'Hipparque comparées avec celles que T1- 
cho Ac Riccioli avoienc Aites . le premier a conclu que ca 
mouvement étoit de 51 fécondés par an . Kkcioli de 50 
feulement , en forte que félon Ticho , pour parcourir un 
degré moins 2 fécondés. les 5 >.e»r/ emploient 71 ens;8e 
félon Riccioli en 72 ans julles. Us avancent d’i n df'gcé 
entier. Tout le monde fuit Riccioli. De ce mouvcisienc 
des Signes U s’enfuit qu’Üt ont changé de place, Ac qu'.^- 

GCGgg ùj fit( 
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TÏMct'cftp^ttC lei^0« du colure équraosial du wla*' 
temps • mais <}u’il a pall<& â la place de Taurui , <)u’il oc- 
<upe prefi^ue toute eutiere. £n effet du temps de Rie- 
cioli» les avaient avancé prés de a8 degrés. En 
sjfo. la longitude de U première étoile d'Arus* était, 
félon M. Harris*, de apdeg. p m. tdfec. Ainfi elle cil 
•ujonrd'hui ( 1719. ) deaod. 17 m. dfcc. Voyez Rie- 
<ioli . T. I. L. /. c. xtv. à la fin , & la Table de 

M. Harris » dans foo Dicliunnaire • T. 11. 

J1 faut bien preodre garde de ne pas confondre les dou- 
te portions de l'£clipti<)ue . ou les douze fi^net du zo- 
diaque* avec les douze eon^llations des étoiles fixes qui 
n’y font trouvées du temps d’Hipparque* ée où elles ont 
bitC les mêmes noms qu’on y conéèrve cocore aujour- 
d’hui. Four les dillinguer * on appelle ces douze portions 
égal» de l’Ecliptique de 30 d^. chacune > les douze /i 
fTtts du zodiaqtse; 5e les doaze figures qui c’y trouvoient 
aucre&tiSi niais qui lé Ibnt avances d’an fi^nct^aosa- 
ment lea douze cooilellatiooa du zodiaque. 

SiCHi» eR suffi la marque que chacun en juniculierachoi- 
fie pour marquer les aélcsauxquels il a confenri. 
notA.fignatHTa. Lcvral/ger eft t'appoGüoo defon nom 
nu basd'un contrat* d'un billet. On Le dit parextenfiou* 
d’un paraphe , d’une marque que ceux qui ne l^a- 
-vent pas écrire>de l’empreinte d^^uo cachet. On l’appelle 
suffi jting. On fait affigoer les parties pour rtcoonoltre 
leur pjnt, leur écriture. 

SicNB, ledit anffi dans tous les arts* des marques particu- 
lières quiy font établies pour 6Jrc des abbréviations qui 
Défont connues que par les gens du métier. Afv/n.Gxnme 
en Allrolo^ l^ity pour lignifier Jupiter 5e Aritt : en 
Jur fpmde^>j|f 5- Dutfie, Pararrafhei en Médecine, 
X. §• rscÿr , atirr : en Qiymie*^d'.i'. T feutfirattfica- 
t/oN.'en Algèbre ma»/* /g,}/, c^r. 

StoNB, parmi les Chrétiens* le dit delà figure de la croix 
qui eu réelle , ou en pciotare.oa défignéc par un mou- 
vement de la main qu’on applique au front*i l'ellomac* 
5e aux deux épaules. Siguum per autenvmapam. L’éteo- 
dart de Cooftantki ponoit [e figue de la crwx avec cette 
devife > In bec figue vineet. On fiait le figue de la croix en 
commençant les prières; quand 00 eli frappé de peur 5e 
d’étennemeot. Les démons fuient au figue de la croix. Il 

f iréferve dn tonnerre. La plupart des moonnses portent 
e figue de la croix. 

SiuNi.fe dit proverbialement en ces phralés. Jeuneffé qui 
veille, 5c vicillelTe qui dort. c’eft/;^Mr de mort./vdu-iaoR 
merns , prefjgium , prognofiieum. On fait de grands fi- 
guet de croix pour marquer quelque étonnement, quand 
on reçoit la vifite d’une perfonoe qu’il y a long-temps 
qu’on o’a v6e. 

SIGNER, v.aâ. Écrire fon nom de là maki au bat d’un aéle 
pour l’approuver , pour s’obliger i l’exécution de ce qu'il 
eoatieot . ou pour l’atteller 5e le rendre autentique. Lhi- 
rographefiguare.firmure.éffinMre, munire, («mpre~ 
éure. Lesparens Simantfi^neut un contrat de mariage par 
honneur 8e pour l’atiefter: les parties pours’obliger i en 
exécuter les conditions; les Notaires pour le rendreexé 
eutoire.L’Ordonoaoce veut que les Notaires blîeni men- 
tion que les parties n’oot point figuét 8c de la caulé pour- 
quoi elles n’ont p** figue. 11 ta\fifui une procuration , 
une quitance en blanc. J’ai tant de loi i l'Évangile . que je 
le /^vrrai/ démon lâng. On dit d'un crimioerqui ay^nr 
quelque aéle de déclaration qui lui nuit . qu’il * figue fa 
condamnation. 

Xv'SioNiR BN counAKPtMaMT. C’en lorlqa’uQ OfficitT j 
revêtu de quelque charge cortfidérable » figue une chofe 
au nom du Roi, comme les Sécreutres ^Eiat.les Sécre- 
tairesduRoi. 

Ce mot vient de figumrt , qui fe trouve dans les Auteurs de 
la bafié Latinité. après 

jlÿSroNis.Ea termes d'Orlévrerie.lîgnifie marquer l'argen- 
terie 8e l’orfévrcrie du Poinçon. Chaque OrlWre ou Ar- 
gentier a Ion poinçon particulier ; 5e par les Ordonnan- 
ces U leur eft enjoint dey^ver de leur poinçon toute la 
Vaiflélle 5e autres choies qu’ils fabriquent. L’argeoterie 
qui o’ell point figuie . fe vend toujours i plus bas prix 
que celle qui ell marquée du poinçon de l’Ouvrier: car 
ce défaut lait connolere qu’elle a’cRpasan tkrepreKfit . 
Je qn’U y a trop d’alliage. 
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SIGNER- <lé>En pariant populairement on dit quel> 
quefois feyigsrr. pour dire, faire le figoe de (a croix, il 
cil vieux. Acud. ir. 

Jefui* reprit Puutre Saur yélignanc* 

Que Si’tH-lùf uetre X^gu déj'tud 
De leü peuferi 

Mazet de Laaporediio. T, II.de/ Centet delà Font. p. 59, 

Elle fait tv/r.... Et quoi fehefe terrible z 
Le ütahletueui une peur tant horrible t 

Qjt’üfe ligna. 

Le Diable de Papefiguicre » itid. p. 1 vg. 

Stauea. v. aét. figurément > lorfqu’on veut marquer que 
ce qu’on dit ell très-vrai, 8e qu’oa tiendra infaillialemenc 
ce qu’on promet, on dit* je voua {efiguerei/ démon fang. 
En parlaoi des Martyrs, on dit figurément, qu’ils ont 
y^nr leurconfeffion deleurfang. Ac. Fa, 

SioKsa.Tennede Vitriers. C’eft-à-dire. Marquer. .fÿnrr 
le verre. Noiure. Les Vitriersyfgem le verre. avec une 
efpéce de pinceau qu’ils tMKnment Drague. FtLiaiEN. 

SicnJ. 5 s. psrt. paiï. 8e adj. BrevetyfgW 8c cootrellgné. 
Nêtatut , figuMus. 

SIGNET, l^m. Folioir»pium,chun»trêpitm. Ce qui lért i 
marquer les endroits d’un livre d’ufâge dont on a fduvent 
befum. 8c qu'on veut trouver promptement. C’ell une 
efpéce de bouton un peu orné . d’où pendent plufîcura fi- 
lets ou rubans qu’on met dans un Bréviaire* dans des 
Heures. 8ec. 

SioNtr. fignitioit autrefois un cachet *y^i//ima. Romao 
d'Eurialui. 

Lettres clouftt & de tenÇigtitt eachttées. Boscl. 

SIGNE fm. Nom prt^red’un bourg 8c Abbaye du Rete- 
lois, en Champagne. Signsticuiu. Il e(l i quatre lieues de 
Chiicau-Portien .vers le nord. Matv. 

s^SIGNIFlANCE.ff Témoignege. Vieux mot. qui mé- 
ritoit d’être confervé. Siguficaiio , deelaratio. J’avois 
bien là dans Aflrée que les Dames ne inarquoient pas 
toujours lesfencimensdeleur cœur: mais encore en don- 
ne-t-on quelque petite Siguifiéuce. Abbé de O/aulieu ,p. 
*47, du IP. T.defei(Eifvre/,édiiiêude 1733.0' Pierrot 
dans leFedindc rierre. Aél. U. Sc. i.apr^s’ctre plaint 
i Charlotte de fou indifférence, ajoute : Quand en a 
de l’amiquié pour les perfonoes • l'an en baille toujou 
queuque petite y^nij^*racr. 

SIGNIFIANT* AMTB.adjccl. Expreffif. qui marque ce 
qu’aoe perlonneou um chofé veut dire. iiguificju/,de~ 
fignans > denotaut. Il y a des mots • des phralés , des 
expreffioBS bien fignifiante/ de plut fortes les unes que 
les autres. 

SIGNIFICATEUR. fubll. mafe. Terme d’Adrologie , 
quHédit de certains lieux dans le ciel , dellinés i rece- 
voir les aélioos des autres aflres , qui font leur effet aprèx 
un certain nombre de révolutions » qu’on trouve par le 
calcul des direélioas du prooiiffeur au figuificuteur , c’efl- 
à-dire. de l’aflre agiflant d celui qui reçoit Ion aâtoo* 
pour la réfléchir fur l’objet terreflre. Siguifieutor. Pto- 
lomée.cnronQuadripartit, met cioq jS^uificaieurf, U 
lune* te foleil. la ligne orientale» le milieu du ciel * 8e 
Is partie de fortune. Les ModeroesyajoâteBi les autres 
planètes, 8e les angles des autres nwifÔRS. Les direc- 
tions font le principal fondement des prédiélioas a(lrolo> 
giqties :ce qui fuflît pour en feke connedere rincertitude 
8e fa vanité. 

SIGN IFIC ATIF » tvi. adj. Ce mot ell le même que/î^m'- 
fiaut , 8e ell plus en ufage. Significutivur, expreffivui , ne- 
tificaiivuf. Il faut qu’un Orateur parle en mots propres 
&: figuificatifs , en termes clairs , forts 8t énergiques ; qui 
bien connottrelapenlïc. 

SIGNIFICATION, f f. Le léns d’un mot* d’une pknlé,’ 
d’un emblème; eequ’oo n voulu dénoter ou faire emeodre 
par un mot , par une figure, par qnelque ligne. Stgu^aiiol 
Jtufui. Les mors équivoques oatplufieurty^gmÿû’^zms/, 
Ibuffrent plulieurs interprétaciont. On n’entend poietU 
firuificmiou des caraftéres hiéroglifiques des Anciens, 
trouvé le met , la vraie figuificution de cette énigme. 

SlOHiriCATlON 


SIG 

SicNirrcATiOK, ca terme de Palais , «ik U notlficatload’un 
fl^e c)u*oa fait i une partie par la copie qui lui en eft don» 
cée & atteftée par un Officier public, , pthlica- 

rie. Il y a desy^»j^<rt/e9/ qu’on doit faire à la perlbnne , 
ou à Ion domicile > comme des arrêts» des faits & articles. 
D’autres Ce font {tmplemeotaux Procureursi comme les 
expéditions ordinaires. Un HuiiSer metau bas de l’aâe fa 
fignificaMH, c'eft.i'dire, l'atieftation qu’il fait d’en avoir 
donné copie. 

S 2 GNIF 1 CAVIT. Mot Latin . troidéoie peiTonne du pré- 
térit pariait du verbe fi^nijicart t & qui veutdire. lia 
fitnipé. Ou en a fait autrefois en notre Ungueun fublkan- 
tif tnafculin comme de rcct'ptj}é,àt ctmmütimu! »8ec. Le 
fi^nifkavit étoît un Monîtoire qui a’obtenoit ancienoe- 
ment en Giur de Rome> & qui fût ainfî nommé i caufe que 
ce mot y éroit employé : car au lieu que dans les provi- 
fions de bénéfices on le ieri des mots fuppUeai Sc «rator , 
dans les fignijkavu^\y avoit louraurs les mots figmficavii 
que le Pape s’appliquoit . tc/ignifieans qu’il difoit de 
rimpécrant. Voyec touchant cea Monitoires M. Hévin 
(urFrain ■ p. 153. 

SIGN IFIER. V. ack. Contenir quelque fens ; être la marque 
de quelque peoiée qu’on peut faire entendre. Sgnifeart » 
matum fjetrt, i/iMcart. Chaque mot défigne 

quelque choie. Chaque phraie elbun affembiage de mots 
qui fîg^xifit , qui fiiit entendre une penféc.Comme te verbe 
, fait d l’impariait de l’indicatif, & aupréfent du 
fubjonékif , comme aupréfentde l’indicatif, il elk difficile 
de dilbnguercet diffiirenstempa, ioit en prononçant > foii 
en écrivant. Comment difeerner ce temps du lubjonékif 
afin que noMS figitifom > du préient de i'indicaiif, nous 
ftgnip 9 »f f Peribnne n’écrit le premier par un double i. La 
rencontre de deux ü fait un fi mauvais fon > qu’on ne les 
prononce, 8c qu’on ne les écrit preique iamais- Voici un 
remède dont je me fuisavifé; c’eik de faire un feul ides 
deux» â la maniéredes Grecs, par unefigure qu’ils appel 
lentcTâ/èi 8c de le marquer d'un accent circonflexe: nous 
/îgmfîtnt. Vauo. Des perfonnes intelligentes , fans défa* 
prouver l’expédient de Vaugelas, aiment mieux qu'on 
ajoute un fécond i» parce que le circonflexe ne fait que 
rendre la fyllabe longue. Sc n’opére point la fonélionde 
l’f» mis avec la voyelle fiiivante en forme de diphihongue. 
Dans les verbes même qui prennent un^ , ce fcroii une 
faute > que de n'ajoûter pas un i • 8c de n'écrire pas afin 
que vous vf/itz. Coan. Nous pricm : il faut que nous 
priitHt. 

SxGMiPita .fedit figurément en Morale, quand on fait en- 
tendre quelque myftére caché fous quelque figure. 
Jîcare, txpllcare, reva/terr. Le$ancicniF.gyptleDS/ 7 ^»i- 
^itrt plufieurs vérités morales par leurs fymboles > Uur$^ 
niéroglyrhes ; les Fayens par leurs fables. Le chien figni- ' 
la fidélité . la colombe la (implicité > le fcrpenc la pru- 
dence \ c’en font les fymboles. 

SiOH tptta , lignifie suffi .être utile > C 0 T\(iiérMt-j 4 Jali^uid 
ref^rrre. Toutes les oflfresque vous me faites tit/îgmfitnt 
ri^n; pour dire, Ibnt inutiles. n’aboutilTent i rien. Ce 
Rapporteur vous a mal reçu, ne vous a pas voulu écou- 
ter ; cela tiiJîgnifU rien de bon • il vous fera perdre votre 


procès. 

SiGNfFiit .en termes du Pala'is. c’efl notifier, déclarer . 
âire connoltre» faire fçavoir â quelqu’un un fait particu- 
lier, afin qu’il n’en prétende cauledlgnorance ;lui donner 
copie d’un aâe d’une pourfuite. Nttificart, tUclararf, 
rt9tu7»facere.Oa\tïiafigftifié par un Huiffier un congé, 
un arrêt , une adjudication . un avenir. 

Oo dit suffi en converfation Je yonsjîgnijît que je m’en vais 
l>/ctumv«èif {acw, me citiin difct^urum. ]tvoüt/tg>iifie 
que jé ne ferai rien de tout ce que vous délirez. 

SiGKirit . ^s. part. pair. 8c adj. SigHijuatuit nonficatus. 

SIGNO\P. f. m. Bailliage de SuilTe dans le Canton de 
Berne. 

SIGOU LEINE. r f. Nom de femme. Segplena . Sigplena. 
Sainted'rrauirfnstduneraiatevruve. qui fut AbbeOe de 
Xroclar dans l’ Albigeoii . 8c qui vécut i la fin du VIF. fié- 
cle 8cau commencement du VlIF. Voyez les Aila Sanil. 
Sert- Sac. III. P. II. p. $40- fu\v. ic Baillet au X4. de 


Juillet. 

SIGRADE. Voyez Sigxaoz. 

SlGTUN.f m. Nom propre d’une petite ville de Suède. 


SIG SIH SIK SIL i;8i 

Elle cil dans l'Uplande. furun petit lac.entre 
Stokolm8c Upfate . àfepi lieues de la première . 8c i cinq 
delà dernière. Matt. 

t^SlGUElES. f.f. pl. C’efl ainfique les Efpagnols ap- 
pellent les Coris quifê pêchent aux Philippines. 

I SIGUENCE.SIGUENZA. f f. Nom propred’une petite 

I ville delà Caflille Vieille, en Efpagne.ürgMrftf, Segi/n- 
tû,Secp/iria. Elle c(l au pied du mont Atienca, mr le 
Hénarèt. i feize lieues au-delTus d'Alcala de Hénsrès. 
Sig/ic/tccê une citadelle > une Univerfité . 8c un Évêché 
TufiTragant de Tolède. On voit i demi lieue de cette ville 
la place de l’ancienne Sfgu/iiia, ville des Celiibcres; on 
l'a nommée Firi'j. c’efl-à-dire, la VUle-Vicille. 
Matv. 

SiGUENOCt ou SIGNOe.f m. Efpéce. d’écrevitTeqoi 
fe trouve dans les mers des Indes occidentales. Srgnpcux 
eanctr. 

SIGUÈTE.f f.Termede Manège. C’eftuncavelTon de 
fer avec des dents comme celles d’une feie , qui e(l tourné 
en demi cercle • & quelquefois compofé de plufieurs piè- 
ces qui fe joignent par des charnières. Lup.itum dtmtcu- 
htum. Il eil monté d’une têtière 8c de deux longes > 8c 
fert i dompter les chevaux fougueux. 

S 1 H. 

«5* SIHIANG. f m. Ville de la Chine dans Ia province de 
Xeofi. au département de Hanchung, troifiéme Métro- 
pole de U province. 

SIHOR. f m. Nom propre d’une ville de la Terre-fainte. 
S:hpr. Voyez Jul xtx. ad. En cet endroit les Septante 
ont traduit Sion. Surquoi le Pere Lubin doute que ce ne 
fuit le mont d'Hermon . appe'lé autrement Sion. Maïs fi 
ce bon Pere avoir lû le texte Hébreu, il auroit vu qu’il y 
• une faute dans les Septante . que S. Jérdmc a bien tra- 
duit > 8c que c’ell un lieu ou un torrent de 1 a Tribu d’Afer. 
8c qui en fait les bornes du cdtéde la mer Méditerranée* 
ou de l'occident, il n’y a rien de plus dangereux que de 
travailler fur l’Écriture > en quelque genre que ce foit , 
fans fçavoir les laognec originales, dtiber étoit apparem- 
ment un torrent. 

StHox > cfl auffi le nom qu’on donnoit i un torrent quifépa- 
roit lepays de Chanaan > de l’Égypte, ^-her. 

Ce nom ledonnoic aux torrens. parce qu’iti font bourbeux 
8c troubles > 8c qu’en Hébreu Sihor flgnifie noir. 

Pour la même raifon l’Écriture, If xxiii Jércm tr. 18. 
donne ce nom au Nil, parce que dans fes débordemensil 
charrie beaucoup de limon qui le rend trouble 8c bourbeux. 

S I K. 

c5* SIKE. fubfl. f. Ville de la Chine , dans la province de 
Suchuen . au dé('artement de Xuolcin . troifiéme Métro- 
pole de la Province. 

SlklNP. f m. Nom propre d’une Ile de l’Archipel. Jï«- 
nu! t Sicenui. Pline, Apollonius Rhodius, Étienne le 
Géographe afliirent qu’elle fe nommoir anciennemert Tîle 
auvin. (Knone, icaufê de la fertilité de fes vignes. Le 
Scholialle d’Apollonius remarque qu'elle prit le nom de 
Sikinui d’un fils de Thoas , Roi de Lemnos. [I y a encore 
adez de vin dans pour mériter fon ancien nom beau- 
coup de figues, peu de coton: les figues fraîches font ex- 
cellentes ; il n’en efl pas de même des féches. parce qu'em 
tes paiTe par le four pour les garantir desvers. Cette île oui 
n’efl qu’à huit milles de Nio . 8c qui n’a qu ‘environ vingt 
milles de iour.s 'étend du SO, au N E. aflez étroite ailleurs» 
quoiqu'élevée en montagnes, 8c bien cultivée : le froment 
qu’oo y recueille paflepour le meilleur de l’Archipel. Si- 
kinp» été du domaine des Ducs de Nazie; le bourg qui 
porte le même nom que l’iie efl fur une hautcurà l’ESO» 
tout près d’une roche effroyable oui panche , 8c femble 
tomber dans la mer : il n’y a guère plus de deux cens habi- 
tant dans ce bourg. L’Ile de Stkjnp n’a point de port. 
TouiNir. Voyage, T. I.p. xjç.acfuiY. 

S 1 L. 

SIL.f m.Terreminéralequeles Anciens employoîent pouf 
&iredea couleurs» jaune 8c rouge ■ fuivant fês diverfei 
préparaiiont 




I",: î!!;st d.;. >. -Sc /.b«K.. 

S I L aÏn. fukft. <"•<■'• Nom P'OP" ‘i’, '“""«• SX'- 

Voy«l M- Chilclaio daM fou Marlytologe . * Jaov . 
SlL’Âiul'VoraSl LO. 

SILCADF. VoyczSiLkADBa. ■,i|.j,,Be\- 

^ILC'ESTER f.m.Nompfoi)#eâ'uoepetuevm« 

ecs7p.op!e d. la grande Bretagne .5 Wri. . anc.enne- 

LneK.»d.nn/.Fi«d.»i...Cen’ertn..inteDar.t<luo^^^^^^ 

". Lrg limé dan. leCom.é de Hani. au. conBn. de 

celui de Barck.MATT. . -i - <)» l’1?tat de 

SILR. f f. Nom propre dW P'"" nviére de 1 F 

Vonife. Wi/.EIIeprend fa fourreau coueh.nr deTrev 

on', halgne U ville de ce nom . a’y )Omt a une branche de 
fa Piave^ Sc va fe décharger dan! le go.fe de Venife. fou! 

le nom de Piavefcllo. Matt. „ , , „i,a,i„. 

SILENCE, f. m. Terme relacif. oppefé i inm • cri' "cm 
mo/re. di/emiam. La Icflure eft le mcdleur remède con- 
tre le! ennoiide la retcaile Sr du)fW.b. Eya. LC! 
Aman, vont troubler de leur. P'''“'5‘ ''^''"//±’eï'c'e 
Tout eft tranquille, Jeun P'»/»”'*-^''"" ' rlC 
pav.-là. Là.aidédufilenceécdela retraite. ‘I"0“'S 
foi't fon efprit de Icclure , Je vlvoit dao! un grand recueil- 
lement. Ftécn.Qoeceldéfetttvafteiêcaffreu.ont de 

charme, pour le! amc! qui ne cherchent que St 

laiolitudelBouH. 

ÏJ . parmi Ut JUucturs tCu» tra»if U Hlence . 
Refttt fur U duvet une hettreuft wdoltitte. Boiu 


Kfjffc/«r U duvet une hettreuft induUiife. Boiu 

Taifez.-v9Utfreff!g»i)U î z/ibirt , faites fiUoce. 

La rofe eftle Tymbole doyBrnr.i Jt l’on dit que l’on eft/ir/' 
r./u quand on n’a point i craindre que te que I on dit foit 
rapporté. Voyez lloü . Je Mafeurat. p. 87.88. 

C' buaucB. Mot employé quelquefoi! feul pour faire taire 
quelqu’un. Parlez ha. . Æ/rnr r .on n’entend rien. Sur le! 
Uietrt.fur le! Roi../r«re. Un Hoilfier du Pal... crie 
fouvent , yr/ence, caufeun. U reconnoilfance avoir enga- 
oé un Homme de Lettre! J faire une pente pieee de Poe-. 
Ce i la louange d’une Dame de mérite . à qui .1 avoitobli- 
Itafion Cette piéceétoitd peine commencéequeUUame 
V’oppofa au delfein du Poète , Jt l’empêcha de continuer. 
C’elt ce qui donna occaCon au Quatrain fuivaot : 

Priur-;e it! Jim SEhirt txprmir tixcilUmt. 
PartUiVtrs txfris cinpe/r' P 
Nm.tM.mt dit-Mt, filence. 

J.1I. Mail {«’« /pcbr Ane J», vcurl mr f impafn. 

Stcauc. Divinité du Paganirme. di/rirriom. On le repré- 
fentoit avec le doigi fur fa bouche. Le üieu duy 3 f««cft 
le fcul qui foit de» atni» de l’Amour. M.Sevo. 

Ta, 0MÎX vient fur un char f enduit par /c Silence. 

La roMTt 

Là, Lmi U fend ttun heii écarté, felitaire, 

U Silence faifeit fa demeure ordinaire, lo. 


SIL , ÏJ84 

fun homme ficic , vaut mieux que le rajfonoement d’ua 
Philolbphe. S.Evt. Pour être obligé auy?.V«r«ihuffit de 

n’avoir pasd'engsgcmeosà parler. Nie. L#/ 7 .V»« eft fou- 

vent uo etîet de modeftie fie de jugement, éc fouvent do 
fttipidité ; s'il marque quelquefois de la prU’Jetice # il mar- 
que aaîTi quciquefoisde lapefanteur. Bsll. Cette femme, 
par prudence, a gardé long-tempi le JîUnce : mais les 
mauvais traitemens de fon mari l'ont eohn obligé â écla- 
ter, i rompre ie filence. Je me plains de voirey>/rtfrr , 
c’eft J-dire, je tt'tlpoio’t de réponfe , vous ne me faite* 
point f*iivoir de vos nouvelles. DémofthéoefevantoiC 
qu’on achetoit plus Jbnj^ 7 rff«qucl’éloquencedestuires; 
c’ell qu'on le corrompoit quelquefois pour ne point plai- 
der, parce qu'on apptéhendoit fon éloquence. Lefiititca 
eU U fauve-garde Je l'ignorance- Di v. Cw. 11 y a de bons 
efprits qui parlent peu ; mais icuis avions parlent pouf 
eux , 8t font voir que leury?<r«« n ’etJ pas vnfiienee de ftu- 
piditc. M. Sc. 11 vaut mieux garder un filence prudent Sc 
moJelle . que de faire paroUre de refprit au hazard de Je 
faire haïr. Br ll. Comme il y a des regards trompeurs , il 
yaaulÜ un /?/rmre menteur. M.Scuo- Le filence d’Ajax, 
à qui t'Iyire fait des fouiniflions , a je ne fçai quoi de plus 
grand que tout ce qu’il aufoit pû dire; on l’admire meme 
L travers de fon filence. Bonn. En certaines occafions , 

\e filence même peut révéler unfecretque l’on veutca- 
cher.S.Eva. 11 ne faut avoir ni un a» audacieux, ni oo 
filence M. Scu». 

Fuyez, cet faux amis dont la heucht tinvde, 

A ’u, pour tout les abfent, ^u'un filence perfide. 

ViLt, 

7 eut parle dans Pameur , jufqi^au filence nüme. 

(^VIN. 

Si LiNca . fe dit chez les Religieux , d’une régie qui confific 1 
, ne point parler enfcmble pendant cerwioes heures. Il lauc 
oblcrver régulièrement \efiltnee. SUnttum prefcri^iunu 
Les Difciplcs de Pythagore gardoieni uofiUnee de cmq 

SiLiKc” fe dit aofiid’un empêchement de parler ou d’agir. 
Preh.biiie , inhiluiie toquendi vel agendi. Dans les Let- 
tres d'abolition , le Roi impofe un yï/r»« perpétuel à Joa 
Procureur Général , lui défend d'agir, de faire la re- 
cherche d’oncrune. Le Préfidcot impofe /îàtirce à un 
Avocat , lorfqu’il ell trop long , fie qu'il dit de trop fortes 
idvecïives. OndltauÜî. qu'un Orateur pafle fous//r«- 
ce quelque ehofe, lorfque la difcréùou l’empêche d’eo 
faire mention exprciîe , fit qu’il fe contente de la défigner 

SiLBNc* ?eft au (fi une fouffrance . un manque de réclamer . 
ou de fe plaindre , de s oppofer à quelque chofe. Taci- 
lurniui. En Jurifprudcnce . Ufilence palTc pour une ap- 
probation. Qifi lacet , cenfeniire vtdtmr. Il ell demeuré 
^ns le filence pendant dix , vingt 8c trente ans qu’il tn a 
vû pofiéder cet héritage, cela m’a acquis prefcnptioo. 
Ün oppofe â une Keligieufe fon filence . quand elle a été 
cinq ans fans réclamer , fans faire proteftation contre fes 

SiLtwca. Cemots'emplovefiguTémentenqtjelques occa- 
fions. Sedatio , tranqaiHuat , pac.itu. Aiofi on dit le /i- 
Unce des pafiions.pour lignifier , un état oppofi au trou- 
ble où les paflions nous jettent , fie qui nous empoche de 
b bien examiner les chofes. Vn filence intérieur , c eft un 
recueillement de toutes nos facultés , pour en «rc plus 
propres i la méditation des chofes fainies. Ji/<«fcd'orai- 
fi>o. VoyezOsAtsoN. 

SÎ'SiLeKce. Voyez Kt^s. , , ■ ,r r • 

SILENCI AIRE. C m. Qui garde le filence , qui psfTe fa vie, 
fans parler à perfonne, Se gardant un filence perpétuel. 
Siltniiariuf. S. Jean fumommé le SUnciaire. non pour 


Lv.G'.i.J.pa™'’'" .ncini. Pcrrc.. cni..Sy. I. Roi 
donnait m'i. 8a»! l..Conr..l! . ado.MCTl 
meuoDieu.Ammien Mareellm.L. AAl.c. xiii. 
SitsncB . fienifie aulli.Dtfcrétlon, retenue i ne point par- 
ler i fe taire . ou i ne point dire ce qu'on n ofe . ou qu oo 
„e«ut pas découvrir. Difcrttie. prudemia . medtranc. 

CardsrunyawcefeftftkH»^- l-rfiUnce 


iiltniiariut. o. jean a- V..... .—.... --.-r-— 

avoir fait jamais l'olfice fie S'Unctatre dtoa lamajJoodc* 
Empereurs, mais à eaufe du filence , dont il fi t profelfion 
danslafolitude, naquità Nicopleen Arménie, le huitiè- 
me lourde Janvier, en la quatrième année du régne de 
l’Empereur Marcien ,quiétoltl’andeJ.C.4î4- En 48a. 
il fut fait Evêque de Colonie en Arménie , malgré la 
réfiftance. En 491. étant venu J Conftantlnople, il fit f* 
démillloQ , fit fe retira l'année fuivanie dans la Laure de S. 

babas 


Dk)i:uca t:> Coo^lc 


lySj- s I L S I L 1^86 

Sabas, dont il fut fait «économe. l’u( 49^. Un Moine Têcenieotdanilevin» comme ceoz qui foulent le raifîa. 
nommé CyrlÜe» qui écrivoit ravielaqT*. année depun fa Parce qu’on ajoute que fea yeux font rouges i caufedu 
retraite â la Laure de S. Sabas. dit que tout ce temps-là il vin. iis ont feint que ü/r/rr étoit toujouraivre. Enfin oa 

avoitétéreofermédaosunecelluletgardaotundleoceper- a dit que d'i/ryir vivoit de fromage de de lait de vache « 
pétuel.Sc<^ebien qu'il eût alors 104 ans. îlavoit néao- parce qu’il cil dit du Meflîe. que Tes dents feront blan- 

moina levifàgctoujours eai. dcl’efprit vif. Oncroitqu'il chea à caufe du lait, fiochart a raifbn de n’avancer cela 

mourud’anDéc d’après. Voyezles..^c/.a£mc/.ilfj((> T. qu’avec crainte. Car cela cil bien impie: audi e(i-ce> 

iy/.p. 13a. dit-il, ledémonqui forgea cette ftble pour rendre nos 

SiLSNCiaiaa. f. m- Nom propre d’Oflîce parmi les enclaves mylléres ridicules. Tout cela ell avancé bien légèrement, 

des anciens Romains. iWrncûritf/. Le SHencuireétoit , Certainement ce démon étolt un grand ignorant de preo* 

félon quelques-uns . un efcla ve prépofé pour empêcher le dre rubtm iUi tculi tx vint , & denur ejm tx laitt alhef- 

bruit des autres. &e les &ire taire. Séocque parle dans fa cent, dans le feos quIHàit. comme fi cela ne (IgniBoic 

Lettre 47^ du foin qu’on avoit de tout les efclavcs dans pas, félon la propriété de 1 a langue Hébraïque . /</ 

le filence.de forte qu’il.fembleà Jude-Lipfe. à Popma yeux font fiat rouets quelt vin, fi' dtnis plut èlumhtt 

4c à d’autres que leiv/e/icùire fût déjà établi. D’autres. ewe îtUu. D’ailleurs le piège étoit fi caché, qu’avanc 

comme Fignorius.prctendeotqu’oooepeucrieoconclur- fiochart . ni Idolâtre, ni qui que cefbii, o’avoitvûj. C. 

re de Sénèque . fïiwo que dcs-lors on étoît fort févére à dans &Un< , 8c on c'a jamais pris occafion d’en mépri- 

arrêter le bruit des efclaves ; 5 t que le nom 8c l’Oflîce de fer nas mylléres. AinH ce démon perdit bien foo temps 

5r/(ffcitfireo'aétéétabliqucvers letempsdeSsIvien.qui 8c fâ peine» i moins qu’il n’eût en vue Bochart tout 

etl le premier Auteur où ce mot fe trouve. Voyez Pigno- feul; encore n'auroit il pas réullj. Car Bochart étoit fort 

rius . Commtnt. dt Strvti , 8c Po|>ma . de Operit Serv. On éloigné de prendre de U occafion de méprifer nos myf> 

établit des Sileneiairti dans la Cour des Empereurs. Ils téres. 

iôntappellésdi/cnrMrii.Miniilresdurepos, Qnieiif M.- SILÉSIE, fubll. f. Nom propre d’une grande province du 
ntfiritidtncijtrei du PaIais.P.c/dr/1 di/eif/ûriirilsavoieat Royaume de Bohême. StUfiéi.^Wn eft bornée au couchant 

les litres étOariffmi.jptitjhiiei, dcvoti/fmi,ic en Grec» par la Bohême propre 8c par la Lufâce; au nord par le 
. c’ell à-dire . trcs-admirablet. lU ont éie en Marquifat de Brandebourg ; au levant , par la Pologne; 8c 

grand nombre: mais il y es avoir trente ordinaires divifés au fud par la Haute-Hongrie, 8c par la Moravie- La Jiî/^r 
encroisbandesdedixchacune.&doQtchaquebandeavoit ell baignée parplufîeurs rivières, dont la principale ell 
un Décurion. Ce Corps de .l>/(«ri.7irrr s’appelle dans le l’Oder, qui la traverfe toute entière du fud au nord. Elle 

Concile deCalcédoinc.Acl.I. SchotadtvoufmorumSi' eftbien peuplée, bien cultivée, 8c fort fertile en grains 

Iffitiariorum. H y a dans le Code de Jullinien un titre I)t 8c en pâturages. On y trouve auQî des mines de fcr.d'ai- 

SiUnturiü & DecuTÏetnbui. Voyez Codin. Saint Angil- rain , d’étain , de vitriol , d'or 8c d'argent dans la célébré 

bert avoir été SrUnci.tire de Charlemagne . c'ell-à-dire , montagne de Rifemberg. On divife la SiUfso en deux 

Sécretaire de Ion Cabinet. CVMrr/uiv,A/,rr(yr. 7 i l.p. 6 %j. parties générales ; la haute Siléfit, 8c U bafTe Süiftt, 8f 

Inllruifez-nous de la manière dont vous avez parlé au dï- elles coniiennent dix-fept contrées, auxquelles on donne 

/<nritfirr,c’ell-à-dire,àrAmbal 1 âdeurdeCaDllaatinople. quelquefois le nom de Duchés, 8c d’autres fcHS celui de 
pLiuaY. Principautés. Au rede.la &téfu , dont BreOsv efl la 

SiLaMriAiBi. Voyez Se TaiSAMT. Nomdefeéle. capitale > étoit autrefois un partie de la Pologne : mais 

SILENCIEUX, aust. adjeél. Qui garde lefilence; elle s’en fé|>ara fous le régne d’Uladiflas Lochticus,8c 
qui ell taciturne. Ji/cirrii ch/trvattrtplncidnt , ttfct/wr* fe joigoii à la Bohême, vers l’an 1330. Matt. Il y a 
nnt. Oo dit dans le difeours familier, Vousétesbien unehifloiremétalliquededil^cenAlletnand, parGéof- 
filtncioux aujourd’hui , vous parlez bien peu. R é r t.. froi de V erdek , avec un Dialogue fur les monnoies de - 
Une paflion vive 8c tendre , ell mome 8c fîUneitufe. i</<yre,parMaftmHaQchius,impriméseofembIeàJawer 
BauT. en&iffit, 

SILÈNES. Demi-Dieux des Païens. Ilsétoient les memes La Haute SiLtsrs. Silt/iafiiptrior. Ce(V la partie méridio- 
que les Satyres qu’on nommoic SiUnet, quand ils éroient oale de la StU-fîe. Elle elc vers U fburce de l’Oder , 8c elle 

avancés en âge. iï/m. Oo appelle dï/èflcr, dit Paufanias, renferme neufDuchésouPrincipautés.qui portent le noin 

IcsSatyresquifümdéjaforcagés.L’AuteurdugrandÉiy- de ces neuf villes leurs capitales, Tefchen, Ratibor» 

mologicoo fait la mente remarque. Il y a eu neanmoins un Troppaw , Jegerndorf, Oppé en , Grotka ,ou Neifs , 

principal djïrMC, quia étéplus ancien que les autres, com- Monlterberg, Brieg.Scheveidnitz. LeComté de Glatz 

me on le peut voir dans Nucl le Comte. Diodorc de Sicile écoit autrefois de la haute StUfit : mais 11 efl oMiuteiianc 

dit qu'il fut le Pédagogue ou Maître deBacchus, à qui Ü de U B'ihême propre. Matt. 

donna de belles inilructions , l’ayam fuivi à la guerre. 11 La Balle Silésis. inftrior. C’cfl l^artie feptentrio- 
citeunancien PoctcoomméThymxtas.quirapporteque nale delà Elle renferme huit Duchés ou Princi- 
les.ri/rMe/a(IillérentBscchus dans la guerre quhl eut con- pautés , qui prennent les noms de Breflaw , d’OIlTe, de 

trelesTitans.Scquelepremierdlicirrrégnoitdaosunellc Wolav,de Lignits , dejatrer, de Glogav ,de Sagan 

que fait le fleuve Triton en la Libye ; ce d/fcAe avoir une 8c de CrolTêo, qui en font les capitales. Oo y voit en- 

queue derrière , ii toute fa pollérité porta auÛi cetie core les Baronies de Trancheberg , de Militfch 8c de 

queue.N'oanusau/jt'.4.desDyonifisques,Êiic5i/mH>fUs V/anenberg, qui font fur les confins de la Pologne: le 

de la terre ; 8c au Uv. 14. il nomme trois de fes esfàns , Duché de CroHeo appartient à l’Éleéleur de Braode- 

f,-avoir AllrKUS, Maron & Lensus.Servius fur l’Êglogue bourg. le. 

de Virgile , a remarqué que iVienux étoit fils de Mercure. SlLÉSlbN, enns. fubfl. n. 8c f. Qui efl de Siléfie. .£i 7 c- 
ou félon quelques-uns , de Pan , 8c d’une N ymphe . ti fini , a. 

félon d’autres . qu’il étoit né des goûtes dufaogdeCoe- SILEX, f m. Voyez Piatae à fufil. 
luspere de Saturne. Voyez oa Mèzieuc dans fes notes SILHIGE. Nom du XIP. moUde l’année des Arabes Aga- 
fur U lettre de (Enone à Paris. Ce ÜHène fut Gouverneur réniens 8e des Turcs. Il répond au mois d’Août. Oo le 
de Bacchus. Les Poètes difent qu’il étoit toujours monté nomme encore Dulhagia, Dulhega, Dulheggia. Dilbaga, 
fiir un âne. Ziliifche, Dulcagiath, Dualhugiati, Dalhagieh, Dilhs jia. 

Bochart dantfôn Chanaan . L. I. c. 1 8. croit que le nom Si/r- Voyez Eutychius. T. II. p. 340. 503. 51 1 • 520. 543.444. 

nut , a été fait de ihv , Sdo , ou . 8c de U . StUn ; 472. 8c Fabricius , Mtnol. p. 79. 

i uec’ell le nom du MelTie, qu’on a donné a ce prétendu SILIAN. f.m-Nocnpropre d’un lac de Suède. Saliannsta^ 
)ieu;que les chofes qu’on lui attribue, font toutes des cm. Il eft affez grand , 8c fitué dans la Dalécarlie, aux 
traits tirés de ce que les Prophètes avoient dit de J. C confins de la Gellricie. Matt. 

Ainll pareequ’il efldit que le Mclliefera IcDoéleur des J^ SILIGINOSITÉ. f. f. Qualité decequicll farineux, 
peuples, on a feint que ii/èNc fut PréccptcurécGouver- Quand l’air efl froid, il bouche les pores» enfbrte que l« 

ncur deBacchus; parce qu'il cil dit du McÛiequ'il liera (angfe charge pour tors de beaucoup de piruite. ou de 

Ion àneàla vigne, 8c l’âoonâ une belle vigne, on a donné cttfiliginoftics qui ne peuvent s’envoler par les tranfpira- 
unâneài>/<^/>r.Demêffle.Yf/cAepréridoiciceuzquipref- tiens. NouvtlUt dt la KépaHi-jut dts Ltt. Avril 1^87. 
furolent la vendange, parce qu’U eA dit que J.C. lare fes arc. 7. 
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S.'LIKH TAU. fubCl. tnafc. Terme de Kelation. C’ctl le 
nom du fécond P::ge de la cin^uicme Chambre de* Pages 
du Grar.d'Stfipneur» ap^ellée Kl , c’ell-i-dire , 

Cj.imhc priWe. Le etl l’Ecuyer du Grand- 

Seij;netir,JSc porte fon épée. Quand il Tort duSerrail ,1e 
SilillMéir (c le Ichoagarraccompajjucnt partout. Du 
Lou.p-pa. 

SILIQU AV l'RE. C. m. Plante qu’oo appelle aufli piment , 
ou poivre d'Inde, tu Latin iiiiquajtrum , o\lcap/îcnm 
f.v.’v.jre. Vovc2 PiMfNT 

SÎLIqL E. C f. C’eft lefniit des légumes Sc des plantes qui 
ont h fl. -ur 1‘gumincufe. üa l'appelle autrement 
Ln Latipi fi.iqitJ. 

SiLiQtB , fe dit aufli d’une lôrte de poids des Anciens qui 
permit quatre grains. Siliqiia. 

tO SILIQUE. Monnoie.Saint Jean rAumonier Patriarche 
d’Alexandrie donnoit aux hommes chacun une S'Iiqite, 
valant environ huit fols de notre munnoic ; aux ftmmes » 
comme plus foibles, le double. Fleury , fi ji, tcct, jn-ia. 

SI L 1 K , ou Stil4ir. Cligner le* yeux. Boasi . C’ell un 
vieux mot. Nuiart. Aujourd'hui on dit Voyez 

ce mot. 

SILIS IKIE. f f ou DORESTRO. f m. Nom propre 
d'une ville de la Turquie , en Europe, i;/ firu , Durefio- 
rum , IJvroj?eyum. Elle cd dans U Bulgarie, près du I)a> 
nube, vi« à- vis -le l’embouchure du Milluvo. itl'Jlrie tft 
une ville Archiéppfcopate, ailczgrande, forte, détendue 
par une bonne citadelle. & capitale d'un Vargiacat ou 
C'^uvernement particulier, qui s’étend deruis celui de : 
Nienj-oli , jurqu'à la Bftlàrabie ,& i la mer ivoire, & qui 
reiifi-rme le pays des Tartaresde Duhruce, & le* vil- 
les de ChiulU'uge» deTomirv»r, de Vante, de Mcicm- 
bria .Scc. 

SILKADHE. fm. N’om du onzième mois de l'année des 
Arabes Aqaréntens, & des Turc*. On l'aj ptlle aufli 
Dulkaalah. Du'.kada, SiUade, DulkaiJathi, Dulcaa* 
deth. Dua'kaadah, DulkaUa. DtlkaaJa. A'j<;yc/p.7'. //. 
jlfinji p. 4)^4. J14. Ce mois répond au mois de Juillet. 
Voyez Eabnc. /*/««!>/. p. 79. LcsGrec* ditent d.ifwwfr. 
II-. P Zo. 

.SILLAGE, f m. Terme de mer. La trace du cours du vaif- 
feau , fa route, fon eau , fa feilleure. f c//r. lum , Julcatte. 
Ce vaifleau fuivoit le fi de rAmtral. 

Sii-iAca. lignifie aufli le conrs, la viteiTe d’un vailTeau. Ce 
b.tiimentétoit bnn voilier, il faifuic deux lieues 8c demie 

f iar heure. S.n^nlis lioris eenjicit dius ieucai. llavoitfur 
es autres l’avantage du fiÜj-t. Doubler le jUljgeà'va 
vaiircaii . c'çft taire une fois plus de chemin. 

C?' VILLE. fiib'L m. Poüme mordant, en ufagechez les 
Grecs. 

SU.LI',1 LF.-GUILLAUMC.N’om propre d’un bourg de 
E rance . (itiic dans le Maine , i dix lieues du Mans , vers 
le couchant fcptentriorial. S.-i'/eitim Oui/tt/mi. 

SILLtlI . Iles. Voyez Sorlimouss. 

SILLI'.K. verbe airhf. ( L' Academie écrit cf/ler. ) Remuer 
les paupières, fermer les yeux pour un peu de temps. 
CntJ m-jz'ere. ü» ne f^auroit regarder le luleil funsfi.Jer 
les yeux. 

Ménage dérive ce mot de fi’iltart teiilot. D’autres le 
dérivent ù çiiUs , qui font des peaux qui couvrent les 
yeux. 

Ou le dit en parlant d'un regard ferme 8c afluré. Cet hom- 
me n'a pas feulement fliU, quelque peurqu’on luiaic voulu 
fiire. StquU'm mtx'it pÂlfebrjtfive cU\a. 

C^-SltiSA. V n. Terme de Marine. Ilfc dit d’un vaifleau 
qui coupe, qui rVnd les flots en avançant fur fa route- 
Ce vail1.au fi.iou àTouclV. au nord. Ac. Fr. 

On appelle en terme* de Manège, cheval fi'.li* celui d qui 
il vient des poils blancs lur iesfourcils, plus ou moins, 
fuivant qu'il cil plus avancé en âge. C^ttit fupetcdiii 
tjuuf. 

Su LÉ . Ée.part. pafT. 8c adj. C/<r»yij/. Les yeux filiis, c’cll- 
à-dire, les yeux clos. 

SILLET, ftibd. mafe. Terme de Luthier, eft un petit mor- 
ceau d’ivoire appliqué au haut du manche d'un luth , 
ou d’un théorbo , ou autre iemblable inlimmem , liir le- 
quel pofctit leicotdes, quand on les monte. MagaJ . 
p.iraiwn. 
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t>StLLBT. Petite traverfe fixe qui lê trouve dans une 
nouvelle efpécc de cUveflin dont il eft parlé dans VfJifi, 
<U l'yécad.dts Sc. 174s. 14^. 

SILLON, fubft. mafe. Longue raie, ouvenure qu’on 
fait fur la terre , quand on Ta laboure avec la charrue. 
'Lira tftr 'ia. En Beauce' on fait de petits fiUni. En Berri 
on fait des fiiitns fort profonds, on ne laboure point par 
planches. 

Que Pharfiile reveye tnctr nos ijtaUl''ns , 

Duplus oeaufang de Rome inonder fts 

Un bœuf prefié de PaiguiUoH , 

Trafois àpaj tardifs un gémbie fillon. Boit. 

StLLON, lêdit figurémenc 8c burlelqueneot de la rate qui 
féparrune mammelle d'avec rautre..îin«/. 

(^Sillon, OU enveloppe. Terme de Fortificafion. C’eft 
une élévation de terre au milieu d’un fblTé, pour le fi>rti- 
fier quand il eft trop large. Le trait de ceiie élévation 
lôrme de petits baflions ,des demi-lunes 8c des redans qui 
font plus bas que le rempart delà place; mais piusélevés 
que le chemin couvert. Le mot deyüü/s» o’eft prefque plus 
en uftge On dit enveloppe. 

ty" Sillons. Terme de filage.Ce Ibnt les diverles élévat'ions 
que forme le fil, fur la bobine duruUet enpalTantpar 
le* difTérentci dillances de l’épinglier. Lesyî//«ffr det 
fileuIVs ne doivent point être trop élevés, de peur que le 
fil ne s’éboule. 

SiLiON, fe dit aufli figurément Sc noblement des chofesqui 
laiifent les traces de leur pal^sge. Mais il eft plus de la 
Pucile que de la Profe. Do vaiiléau &it des filions fur Ici 
eaux. Lirare,ju!(jre. 

La D/efe guerrière 

De fin pied trace en i'air un Glloo de lurmért. fioiid 

Il tract dans les airs un flllon lumineux. 

Foümi oas Norias. ^ 

On diraurn que l’âge a ftit â une vieille des filten/farU Iront; 
pour dire des rides. Ri^'a. Une femme dont la beauté fe 
fléi rit . ne voit qu'avec j>cine les rides Sc les fillonj de foa 
vifage. KfiL. 

SILLONNER- verb. aêl. Faire detlîllooi. Ce jeune La- 
boureur ne fçait pas encore fillentr droit. Lirare , im- 
porcare. 11 y a des animaux aquatiques, qui par la pefan- 
teur de leurs coquilles , demeurent toujours au fond de 
l’eau , 8c ne fe meuvent jamais qu’en hUonnant la vâfe. 
Les années commencent i fillonner le front de cette 
femme. On dit aufli, que la mer commence à fillonner » 
& à le rider, quand le vent commence i y faire de pe- 
tites ondes 8c (liions. 

La veuve du riche Ferri , 

Dont Page a (illunné lafaee» 

Procède au cinquième mari , 

Eh dépit du charivari 

Dont tout le quartier la nwff,fcc.SsNicé. 

SiLLONKEtÉa. part. pair 8c adj. Liratus, imporcatus , ru- 
gatus. Gn vifage ulé Sc fiUonné de ùdeo , fait une mau- 
vaife figure parmi des vifages où le feu delà jeuneflê brille. 
Bell. 

SILO. f. m. Nom propre de lieu. SloSiloh. C’étoit ancien- 
nement une ville de la Judée, (ituée dans la l'ribu d’£- 
phraïm , à deux lieues de Jérulalem , vers le nord. Cette 
ville fut long- temps le lieu deftiné â l’exercice public de 
Ia Religion , pareeque l’Arche de Dieu 8ic le 'l'aberna- 
cle y furent depuis le temps de Jofué j-jli]u'i la mort du 
grand Sacrificateur Héli. Matt. iilo éloir fur le chemin 
qui alloit de Bêche! i Sichem , 8c fur une montagne , au 
midi de U ville de Lebona. On l’appelloit aufli Rumj. 

SlLODGN-f m.Vieux mot.Le$X/oif«n/étoienc des gens 

exéçutansleur v<Eu. Borel. Solvens voium. 

SILOË. f m- Nom d’une fontEÎne qui Ibrroitdu mont Sien 
dans Jérufalcm , 8c qui alloit fe rendre au torrent de Cé- 
dron. Siloe', Sileah. L’aveugle né, lùr les yeux duquel 
Jisvi-CiisisT mit de la boue, fut guéri enfe lavant, fé- 
lon 


Di. 
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lonfM orJreit avec de l'eau de cette lbncaine:8( l’on dit 
que les Turcs Te lavent encore de Ces eaux pour fegué* 
rir du mal d'yeux. Maty. 

SILPH6. ou SYLPHE, f m. Terme de Cabale magique. 
Sorte d'Erprit que ronfeinc ctredaos les airs. Voyez le 
Comte de Gabalis.Les Elprits appellés Silphei , habitent 
dans l'air. 9c font joiier les machines des uifeaux. Dt 
Vic«. Maiv. 

SlLPHlUM.r. m. On fait un grand cas de cette racine 
en Libye . aux environs de Cyrène . tant à caufe de Tes 
propriétés médicinales, que de i'ufage qn'on en iâilciit 
dans les ragoûts. Le Tue ou la gomme de Cyrène éioit 
tellement etVimé ■ que les Romains dépofment dans le 
thr^or public • comme quelque chofe de fort rare , tout 
ce qu'ils en pouvoieni acquérir. La conooinince du Sil' 
phium de Cyrène étoit perdue long-temps avant que 
Pline écrivit. Les Botanilles modernes croient reconnot* 
tre le Silpbium de Cyrène dans notre vf^«/arsd«. James 
ne penfe point ainn , parce que Dinfeoride dit que le 
SiJ^um de Cyrène rend une odeur trcs-agréable.xAfw>. 
Voyer le grand OiÂ. de Médecine. 

tO' SILPHYRlE.r f. Pays desSilpKes, dont nous o’avons 
point de cartes, mais â leur défaut, on peut consulter 
l’Abbé de Villars • qui dansfon Livre du Comte de Ga> 
balis nous a donné une pleine connoillânce de ces habi- 
tans de l’air. 

DtsréptHtdt SllphyriCt 

Dt ce ffjtHr airritn , 

Dont nj douce FhiUJophit , 

Sç^ift bannir la mélanchelie , 

En rimant quelque aimaUt rien i 
Salut ,fawé toujours Jieur 'u . 

Soiituae, & libre tnt. etitn » 

A ta République cljéi ie • 

Dont une tendre rn'trie. 

M'a déjà rendu citoyen. 

C’ed le commencemeot del'Epitre des Ombres , p. 4^ . des 
Pocllesde M.Grelfet, m-ii lyjd. 

SlLVAlN.f.m. Di.-u fabuleux de l'Antiquité* qui préH* 
doit aux forêts , aux champs 9c au bétail. .SUvannt. Quel- 
ques-uns l’ont confcjndu avec Fan. LvS Anciens recon- 
noinbieni trois Sd'.'ains. L’un étoit appcilé doineliique * 
fie c'écoit le même que le Dieu Lar. L'autre.clumpétre* 
ou le Dieu des Bergers. 9c c'étoit la même chofe que Fan 
ou Faune. Plutarque centond en effet .siU'jin avec Pan 
dans Tes Parallèles : mais Virgile . Géorg L. I- v ao- 9c 
Serviiis fur cet endroit lesdiilinguent. Ovide» .'Méram.L. 
1. V. i9>. appelle les SUvaint, habiians des moticagnes. 
Virgile attribue à Silvain le cyprès , 9e lui en met un en 
main- Ils appellent l'autre. Siivaiu oriental . 9e c’étoit la 
même chofe que Mars» ou le Dieu des limites. Dac. 
C'ell Maerobe 9c l'Auteur du Liv. de A^ror. fin. qui di- 
ftingueot ces trois 5i/t'UM/.C’étoit]eirui<lefne qui étoit 
proprement > 9e on lut attribuoit l'invenimn des 

pierres mifes en terre pour fervir de bornes. Ce même 
Slvaia , outre qu’il étoit le Mars de la campagne , en 
étoit aufli l'Hcrcule.comme on le peut voir dans V léior 5e 
dansLampridius;9ecen'ellpas ce d't/vjm que tes Infcri- 
ptiona antiques dillinguent d’Hcrcule . Hiacvci ir Sil- 
VAMo dans Gruier.p. xui.4. 5. d. 9c Silvamo Hrsevt i 
G rut.p.ueii.8. Voyez Caton, de Re Ruft.c. txxxm.ée 
Saumairefur Solin.p.4i4. La communeopinion étoit» »u 
rapport de dVrfiMj furi’Enéïde L. VIII. v. doo. que Stl- 
X'itin étoit le Dieu du bétail 9e des campagnes, mais que 
les habiles gens difoient qu’il étoit le Dieu de la matière 
ni'v » qui efl la malTe 9e la lie des élemens» c’eR-â-di- 

re . ce qu'il y a de plus grolüer dans le feu. dans l'air, 
l’eau 9c dans la terre.Lcs Anciens croyoient que ce Dieu 
étoit le meme que l’incube.qu'il entroit chez les femmes 
en couche : c’cll pourquoi on leur donnoit des gardes 9e 
des proTccIenrs contre Silvain. Ces protefleurs étoienr 
deux DéefTes 9c un Dieu .nommés Intercidone > Pilum- 
ne 3c Deverra. Voyez faint Augulltn . de Civ. Dei . L. 
VL c. rt. Chez les Romains il o’y avoir que les hommes 
qui piiHent lui fâcrifier. Et d’abord on ne lui offroit que 
du lait» enfuite on lui fâcrifia un cochon. S'a Hatue le r«- 
prcfentoit uncmaia^icaduei deUqueileU tenoitun cy- 
J'ome VL 
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près, parce que c’étoit lui > i ce qu’on eroyoit . uui avoir 
appris à l’élever 9e i le cultiver. LesPayfani Romains 
dunooieiit le nom de Mars Silrain au Swleil > 9e l'ado* 
roient fuuace nom. Sdvanu/ M/rs. Voyex fur ce Dieu. 
VolTius, de Idolol. L. II. c. xin. Naulis Cornes . M\tb. 
L. y. c. X. 

Le Dieu Silvain étoit ainft appellé . pareequ’il p*fToit pour 
le Dieu des fbrétt qui font fur les montagnes > de ^ v4 
qui fignifie proprement cet fortes de forêts, d’oû vient 
que les Jr/i'uitf/patruientpour des Dieux montagnards] 
& Silva venoit du Grec mature, bois , forêt , ea 
changeant refprit ipre en f . comme dans ftx • de «C . 9e 
beaucoup d’autres. Comme les anciennes inferiptioss 
écrivent toujours SUvanus , bous croyons qu’tl faut or- 
thographier Stivaiu, 9c non pas comme 00 fait 

communément. Nocl le Comte avoue qu’il n’a rien lA 
derorigioe du Dieu Silvan ts. Cependant il en elV parlé 
fort au long dans Probus . fur le premier livre des Géor- 
giques de Virgile . 9c dans Plutarque. Voyez de Mézi- 
riacqui rapporte les propres paroles de ces deux EcrL 
vains, lefqueis ne convk-noent pas entre eux. On eit 
peut néanmoins recueillir» que le Dieu Sdvanus étoit 
particulier i l'Italie. AiilTi les Grecs n'en font-ils men- 
tion . que lorfqu'ils parlent des chofcsquiregarJtntl’I- 
tahe. 

SILVANO.r m. Nom propre d'un bourg du Duché dn 
Milan. Silvaniem. Il efl fur la petite riviere de Corune * 
à demi-lieue de fbn embouchure dans le Pd » 9c à trois 
lieues de Tortone • ven le nord. Matt. 

SILVE. f f. Terme Pociique. C’eft une pièce de Poëtio 
cotnpof^e par une boutade-fureur ou emportement poé- 
tique . fans grande médication . 9c tout d’une haleine » 
comme font les Siltus de Scace • qu'il témoigi.e avoir tait 
de cette maniéré. Silva. Quintilien étend la lignificatiaa 
de ce mot i tout écrit fait ila hice.fur le champ, 9c au 
courant de la plume. Ce mot eù fait du Latin S.ha . 8c 
fedit en Franqois de quelques Livres Latins imiiulé# 
Silva Ce mot fignifie forêt : ma'is il le dit métaphorique- 
ment dans les titres de ces Livres . pour Recueil de piè- 
ces fur dilférens fujets . de même qu’une forêt eft un aT- 
femblage d'arbrea de difFêrentet efpéces. Xiva. LetAif- 
ve» deStace font un Recueil de pièces de vers fur diffif- 
rens fujets. Les oeuvres du Jêfuite Si Jrooius HolTciut » 
l'un des meilleurs Poètes modernes que nous ayons » 
confillenc en fix livres d'Élégies 9c une fî ve. Scace.dau 
fes i'jft'er . a travaillé fur les mêmes fujets que Martial. 
StNirt. Stace dans fes SUvti abonde en peofées briliao- 
tes. In. 

SILVERE. f. m. Nom propre d’homme. SilvertM. S.Sil“ 
vert fils du Pape Horm'iiJas . étoit Soûdiacredel’Eglife 
Romaine, lorlqu’il fut élu Pape après S. Agspet, l’aa 
cid II gouverna rEglifè jufqu’en 538- ou 539. 

S5- SILVERGEST , ou SILVERMDNT. f. m. Moa- 
noie d’argent qui a court en Suede. 

Cÿ SILVEK'GROS.ou Grei d'argent. Monnoiede com- 
pti.'. dont les Marchands de Bretlau en SiléTic fe fervent 
pour tenir leurs livres nu écritures. Ley?»vrr-^rsi vaut 
deux fous tournois de France. 


SILV ES. f. f Nom propre d'une ville du Portugal. SÜva * 
Stlvé. Elle eil dans le royaume d’Algarve.i quatre lieues 
de Lagns.versl’oricatfepteDirlonalJV/wiétoic épifeo- 
pale .mais fun évêché fut transféré â Farol’an 1 590.9c !• 
ville ell réduite en village i caufe du mauvais air qu'on y 
refiiire. Matt. 

SILVESTRE. adj. Vieux mot. Qui vient* ou qui de- 
meure dans les bois 9e dans les forêts. Glojf. fur Marot, 
SitvasYaa. f f Graine rouge qui fêrt 9 teindre en écarla- 
te. L’arbre qui la produit ne croit qu’aux Indes occiden- 
tales .particuliérement dans le Guatimala* la plus gran- 
de 9e la plus fertile des provinces de ia nouvelle Efpagne. 

SiLvssTBS. fubiL m Nom propre d’homme. Sdve/fer.S, 
J'r/vr/?rc Pape, qui fuccéda i Melchiadeen 314 baptÜm 
Conlfaniio » 9c s’oppofâ fortement aux DonatiRes 9e i 
Arius.ll mourut en 335- Il préfida au Concile de Nicéo 
par fes Légats. 

SILVESTRIN, tua. C. m. 9taJfeft. Nom de Relig'ieuT. 
Moine de S. SilveRre.L’Ordre.oulaCongréptiondet 
S:lvtjhint. LaCongrégatioti .r/.'r/?/'<irr. La Congréga- 
tion des Sdvtjiruii a été ainfi appelléc du nom de foa 
HHHhh ij Fondateur 
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i ondateurS.Silvei\rçGo2zoUin .f»mjlleroWe d'OfffiD 
jimsliMarched'Ancooe. Ilnaijiiircn JI17. 

>^éde4oanS il Te retira dans uu Mermitapcà 3omilics 
ci Ofino > 8 c y vécut daus un« pauvreté extritsre . Ac dans 
dis audéritéa extraordinaires. Ayant été découvert > U 
ijuitta ce lieu pour en chercher un plus roliiaire p dans on 
lieu nommé la Grotta FucUe. Quelques perronnea s'é- 
tant ‘jointes i lui , il J bitit un MooaAerep écainll com- 
mença Ton Ordre. Innocent IV* t’approuva par une bulle 
du >7 Juin tS47- M. Baillet dit que ce fut en 1)4$. i 
Hume. Mail en 1148- Innocent IV* étoit en branceiOÙ 
Il s’éioit réfugié dès l'an 1144. pooréviter la perfécutkm 
de Frédéric 11 - Ile il y demeura jufqu'cn 1150. St ne re- 
tourna meme d Home qu’en laça, s'étant arrêté jufques- 
là à Féroufe P 5 t de plus p la bulle dont nous parlonsp e(l 
datée de Lyon du a7 Juin 1 a47. > 8c de la cinquième an- 
née du Footificat d’innocent. Maurolic & Schoonebek 
difent que cet Ordre ne fut inflitué par Saint Süveftre 
u’en 1 adp. & Saint Silvcftre éioit mort en t i 6 y. 8 c foo 
)rdre étoit approuvé > comme on l'a dit p dès 1 247. Cet 
Or.^re a eu julqu’à $6 maifbns d hommes p 8 c pluHeurs 
de tilles p dont les Siheflriai avoieni la direélion *, mais 
qu’ils ont abandonnée depuis, ne s’étant réfervénueie 
Monallcrede S. Benoît de Féroufe. En I 05 a. cet Ordre 
fui untavec celui de Vallombrcufe par Alexandre Vil. 
qui n’en lit qu'une Congrégation fous le titre de Vallom* 
breufe 8c Sdveftrinep de l’Ordre de S. Benoît : malt cette 
union n'a pas fublîilé , 8 c les deux Ordres font féparés. 
Oe^nits cette réparation dans leChapitre Général oe l’ao 
KiSt-les Sthtjfrini firent quelques réclemens qui furent 
approuvés en idSj. par Innocent XI, L’an idSS.ilsdref^ 
ferent Je nouvelles conllituiionsqui furent approuvées 
par Alexandre VJII. l’ao idpo. Ils fê lèvent la nuit pour 
dire Matines Ils oe mangent point de viande. lU jeûnent 
tous les jours depuis la fête de la Sce Croix jufqu'i Pâ- 
ques p hors le jour de Noél 8c la fête de S. Silvellre. Le 
Supérieur en peut difpenfer les fêtes fblennellcs • ex- 
cepté en Aveni 8 t en Carême. Ils gardent le jeûne mê- 
me en voyage. L’inürinité feule • ou un long voyage font 
des raifons au Supérieur d'en dirpenfer. Les principales 
dignités de cet Ordre font le Général p le Vicaire Géné* 
raV. le Prieur, le Zélateur, 8c le Maître des N'ovices.Leur 
habillement confîllc en une robe 8 t un fcapiilaire afVcz 
large p auquel ell attaché un capuce. Au choeur 8e en ville 
ils l'orient une grande coule comme les autres Béné- 
diélins > le tout de bleu turquin : quand ils fbrtent par un 
mauvais temps p 00 leur permet de prendre un long man- 
teau comme les EccléflalBques. Leur chemife > leur col- 
let p leurs manchettes font de ferge blanche. Le Général 
e(l habillé de violet. Il porte le mantelet 8 c la mozette à 
la maniéré des Prélats de Rome. Il fe fert d’ornemens 
FoniiBcaux , 8c peut conférer les Ordres mineurs à fes 
Religieux. Séballien Fabrini a fait en Italien une Chro- 
sique de cet Ordre. Les pour armoiries, por- 

tent d’azur i trois tnoiicsgnes de Hoople , flirmoniée d’u- 
ne crolTe d’or , accotée de deux branches de roHersavcc 
leurs fleurs. P. , T. VI. c. xxi. 

iv' SILLUUS. r. m. PoilTon qui fe trouve dans le Danu- 
be. Sa chair e(F nourrUlânte lorfqu'il eft frais. Il relâche 
le ventre. Lorfqu’il eft falé p il nourrit peu : mais il dé- 
barralTeta trachée artère p 8 e éclaircit la voix. Diosc. 

SILYBUM. r. ro. Plante qui p félon Diofeoride, afea feuil- 
les fcmblables & celles de la Cariine. Quelques-uns 
croient que c’ell une efj-éce de chardon , qu'on appelle 
chjrdun tU Nalre'Dtrmt , owcêpirda» argentin. 

S I M. 

SIMAGRFE. f. f. Certaines façons affeftées . petites gri- 
maces . minauderie vicieufcp affcâaiioo de gcRes 8c de 
contenances qui rendent une perfoone ridicule. Orii > 
intpl.imutatio,gtfiu«/u{ vuittif. Les précieufes 
font mille jita.iorèt! pour paroltre plus belles . plus ai- 
mables. Les gens de bon goût fe moquent de ces imper- 
tinentes fîmagréti. Ces grimaces p 8 c ces petites Jirna- 
gr ftf donnent de U pointe au mérite d’une jolie perfôn- 
ne ■ 8c la font valoir. Com. Les faux dévots font mille fi- 
vu^riti pour tromper le peuple par leur hypocryfie. 
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Et (jui n'adort pat Uun vàintt fimagrées , 

N'a ni refpetl , ni fii f»ar Ut eheftt ^crttt. Mol. 

CemoT vieotdeymir/ismm, ou des peioturet que • par 
ignorance ou par dériiion, on faifoitaveede laidesgri- 
maces. On a dit auircfoisyTm^grt-rp comme pour dire 
fimulacrut. 

SIMAISE. Voyez CvHAist. Cymaihm ,Cyma.l\ ne fiiut 
point confondre iymaije' 8 c fimafft. Le premier eft le 
genre , 8 c l'autre une crpéce. La fimaifto» fîoe de fima, 
camuft p ell le dernier 8 c le plus haut membre des gran- 
des corniches. On l'appelle autrement grande doucinep 
ou gueule droite. Les Grecs comment cet membres- là, 
épitichidetp int'htUmt. Dans les édifices anciens la yf- 
maift qui ell au haut de la corniche Dorique , efl pref^ 
que toute en forme de cavet . ou de dcmi-fcoiie , com- 
me il fe voit au théâtre de Marcellua ; ce qoe pluGeurs 
Architeéles modernes ont imhé. Mais dans l'ordre Io- 
nique, le fimaife du haut de la corniche cfl toujours une 
doucine. r ÊLiB. La doacme ell particuliérement dillia- 
guée des autres fimaiftt : car dans le l.atia elle fe nom- 
tnt fima, camufe. 1d. 

SIMANCAS. fubll.Nom propre d’une petite ville d’Efpa- 

f \nt.Septimatica. Elle elWsns le royaume de Léon .fur 
e Douro p à deux lieues de ValladoUd » vers le couchant. 
Il y a dans Stmancat un ancien château nommé Archivo- 
Réal p parce qu’il renferme les archives du royaume de 
Léon. Matt. 

SIM ARI.f m. Nom propre d’un bourg do roysumedeKa- 
j pies. Semirvt- Il elt dans la Calabre ultérieure , près du 
I eolfedeSquillacep entre 1 a ville de Cantazaro, 8c celle de 
I Belcallro. Matv. 

SIMAROUBA. r m. Arbre de l’Amérique p qui par 
fâ forme 8c par fes efliètsp eR irès-fëmbUbIc au maetr des 
Anciens. La couleur àttfimartuhatdt d’un gris tirant fur 
le jaunâtre. Diofeoride dit que celle du macer efl jsu- 
nâtre.L’écorcc du maetr rll généralement reconnue pour 
allringente . c’ell aulli la vertu fpécîfique du (tmartnla, 
dont la décoclion étant bt:c p réulbt comme faifoit ce fpé- 
cilîque ancien donné de la même maniéré. Voyez le DiR. 
de James. 

SI.MARRE.r. f.Habillement longée tratnanr, dont les fem- 
mes fe fervoient autrefois. PtpiMm. Jmxrrrbien faite. 

Ce mot vient de l’Italien s.imarra,<i\}i eR pris de l’Efpa- 
gnol /amarra. L’Efpagnol l’a pris des ArabeSp8c les Ara- 
bes des Ferfans ç d'où l’on a fait auÛl le mot de thamar- 
rtr. Msn. 

SiMABit. Ce mot fê dit encore préfentement d’une efjiéce 
de robbe de chambre que les Frétais 8 c les Magiltrats 
mettent quelquefois par-dellus leur foutaoe. VejUl oé- 
Un^.t. Simarrt de velours. Shnarre violette. 

Kv' SIMARRüNS. f. m. pl Peuples de l’Amérique fep* 
tentrionalcp dans le dillricl de Guatimala. 

SlMAUp SINAU. f. m. Nom propre d'une petite ville 
épifcopale de la Natolie propre .en Alîe. Stnaui. ElleeR 
près de la riviere de Sangari , à treize ou quatorze lieues 
de Nicée p vers le levant. Matt. 

SIMBLEAU. fm. Terme de Charpentier. C’eR le non 
qu'il donne au cordeau qui lui fert à tracer des cercles 
qui ont plus d'étendue que la portée du compas. Funit 
circiili deltneaitrim .T racer au fimbltau , c'cR tracer d’a- 
près plufieurs autres les ellipfet, arcs furbaillés p ram- 
pans, corrompus , 8cc avec le fimbUatt , qui eR un cor- 
deau de chanvre, ou plutôt de tille, meilleure , parce 
qu’elle ne fe relâche point. On fê fert ordioairemtoi du 
jimbltau % pour tracer les figures plus grandes que la por- 
tée du compas Davil. 

ty' SIMBLOT. f m. Terme de Manufaéhire.C'efl unaT- 
fêmblagc de quantité de petites Bcellespqui font au cété 
droit du métier, que le Fabriquant a monté pour &ire une 
étoffe figurée. 

SIMBOLE. Voyez Stxbolb. .TmAe/wm. 
cT* SIMBOR. C m. Plante des Indes qui repréfênte fort 
bien en figure les cornes d’un élan . c’cR pourquoi quel- 
ques-uns lui en donnent le nom. Elle croit proche de la 
mer en Java . principalement su royaume de Bantam. 11 
ne parole point qu’elle ait d'autre racine qu’une matière 
fongueufe 8c moliaire dont cUe fort. Il d’cR point befoio 
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cie U mettre en terre pour U faire croître • il Tuffit de la 
placer fur une pierre» ou dans le creux d’un arbre, üo 
poiirroic mettre cette plante entre les cfpéces de ftm- 
ptrx'ivum , car elle e<I verte en hiver comme en été. Scs 
l'.-iiilles font femblables â celles de nos lis blancs , de 
lubdance vifqueule Sc d’un goût amer. Elle ell émol- 
liente, réfolucivei elle Uche le ventre 8e tue les vers. 
Elle réfout auQi les tumeurs froides étant appliquée en 
caraplarme. 

SIMELlUM.f.f.TcrmedeMédaillifte. C’eft unepetite S 
tablette de bois» ou de cuir, où ilyade petits creux pour 
y ra nger des médailles par ordre chronologique. Ce mot 
cil tout-à'fiit Latin. Stmtlum. 

Ce mot ell très-mal écrit. 8e n'ed pas en fa place. Il faut 
dire Ctm€lium , liippofé qu’on le dile. Il vient du Grec S 
, qui figoine des bijoux > une boëte de bijoux , 
de chofes précieufes. Les Antiquaires ont fait Cimelitim 
pour fîgnîBer un cabinet de médailles, mais on ne s’eo 
fert jamais en notre langue « on dit un cabinet. 
SIMlti\lAL. Voyez SiNiMiau 

SIMÊON- f m- Nom propre d'homme. irmrcff.Le premier i 

Î ue nous (fâchions qui l'ait porté • ell le fécond fils que 
acob eut de Lia • qui lui donna ce nom, parce qu’elle 
dit en le mettant au monde. que Dieu l'avoii écoutée, i 
</rn. xxrx. 33- Car cemot vient de l'Hébreu ycv Jcibis- 
ma, qui fignilie ^cvuier ,de forte que jffBrevfignifie ce- 
lui qui écoute . quied obéilTant. Le vieillard J/mreM re- 
eut Notre-Scigneur entre (es bras » lorfque la Sainte 
Vierge le préfema au temple. Lenorndel'Apôire (aint ! 
Simon ell le même que mais l'ufage l’avott chan- î 

gé en Simon; 8c en effet en Hébreu I’# ell muet dansiï- 
m<'<.M,c'ed/ii;<v.r qui ne fe prononce pas pvcv. Voyez 
Simon. 

La Tribu de Simeon . ce font les defeendans du Patriarche ' 
Sinté:»n Bis de Jacob. Dans le dénombrement que Moyfe 
üt deux ans après la foriie d’Egypte» il le trouva dans la 
Tribu de 59ÎOO hommes capables de porter les 

armes, depuis aoans 8c au-delTus. Dans celui qu'il Bt 
38 ans après , il ne s’en trouva que aaaoo. Voyez le L. 
des Nombres >1. ai. 8cxxvi. 14. Judith étoir delà Tribu 
de Stmte». 

La Tribu de SiMioK ell aufli la portion ou la contrée de 
la Terre-faiotequi fut aiTignée aux defeendans de Si- 
jnion. La Tribu de Smion étoic un démembrement de 
celle de Juds. qui la bornoit à l’orient ; elle avoit au 
midi l’Idumée.ou l’Arabie déférte.i l’occident les Phi* 
lillins . 8c sunord en partic^Tribu de Dan. 8c en partie 
celle de Juda. 

SIMIE- f f Nom propre d’une lie de l’Archipel , fituée 
entre l'ile de Khodes 8c le cap Crio. iywr. Elle a envi- 
ron dix lieues de circuit. Il y avoit anciennement la ville 
de Symi . qui n'ell maintenant qu’un village. Cette Ile eft 
fertile en vins fore délicieux. Matv. 

SIMILAIRE, adj. m. 8c f. Terme de Médecine, qui Ce dit 
des parties du corps des animaux qui paroifTent . i la pre- 
mière vûe. compofées de parties femblables .ou de mê- 
me nature. Paries On en compte ordinaire- 

ment dix. qui font les os. les cartilages, les ligamens, les 
membranes, les fibres, les nerfs .les artères, les veines, 
les chairs8clapeau. 

M Grevr dans fon Anatomie des Plantes a obfervé qu’elles 
«voient aulll leurs parties fimiUirei Sc orgauiques. 
SiMiLAtas . Ce dit aiifTi en Phyfique des corps qui ont 
une nature, des qualités, des parties femblables. J'ap- 
pelle lumière fimple, hoirogeoc 8c /îwi/<rirr, celle dont les 
rayonsfont également réfran^ibUs. Newr. Opt.trad. 
StMiLAiaa. fe dit aufli en Arithmétique 8c en Géométrie, 
par quelques Auteurs , 8c c’ell la même thofe que pro- 
portionnel. Les nombres plans fimUairet Cont ceux qui 
font des reôangles y7«i/, firr/. c’cll 1 dire, proportion- 
nels. Far exemple. d multiplié par a , 8c ta multipliés 
par 4 .dont l’un produit 1 a .8c l'autre 48 , font des nom- 
jîmilairef. Les polygones (îmtlairts font ceux donc 
les angles font égaux . 8c les côtés proportionnels , 8c de 
même les reftilignes /?mi/uirc/. Les legmens /om/jirr/ 
d’uneercle font ceux qui contiennent des angles égaux. 

triangles fimiljirei , ceux dont les trois angles font 
refpeélivcmcnt égaux. Un triangle /?OTf/j»rr a (es côtés 
proportionnels. Les nombres folides Jimilatrts font ceux 
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qui font desparallelopipedes reéhnglcsy^mt/etrr;. Hat- 
nis. Des frétions cooiqtiesyfmiôrirr/ font celles dont les 
diamérres font des angles égaux â ceux de leurs ordinates. 
c’etl i-dire , celles qui font équilatérales 8c équiangulai- 
res. M. Nevton a aufli tranfporté ce mot i la Phyfique, 

8c félon lui , des lumières fimilaires font celles dont les 
rayons font également réfrangibles . ont une réfrangibi- 
lité entièrement égale; U les appelle aufli (impies 8c ho- 
mogènes. 

SIMILITUDE.f. f. Comparaifon par laquelle on fait voir 
le rapport qu’il y a entre deux , ou pluBeurs chofes. .Sî- 
militudo , etmparatio. Il nous fit comprendre cette vérité 
par une belle fimilisude. Les Orientaux aiment les méta- 
phores 8e les fimititudes. Hvbt- 

StMiLiTuna. Ce mot fc dit paniculiérement des paraboles 
de l’Ecriture fainte. iim(/irirde.p<rrâ^0(.r. Le Prophète 
Nathan fit coonoltre à David fon péché par une Jimili- 
tude. On fait concevoir les myflercs au peuple par des 
JimUuudts. Jstus-CHiisr ne parlote j fes Apôtres que 
par fimilitudei. 

SlMlLLE. f. f. Vieux mot, Froment. 8c de la frmoule Bo- 
atL. Simila. Fleur de ^rine. Bibl. //>?.Glretux faits 
d'huile 8c de fleur de firnUU, 

SIMILOR. C m. On nommeainfi IFaris le zinck fondu 
avec le cuivre rouge > qui donne au cuivre une couleur 
jaune, plusou moins foncée, félon lesdifTérentes propor- 
tions du zinck 8c du cuivre qu'on aura employées. Além. 
del’y/r.dei Se, 1743. p- Sx. 

SIMISCHACAC. Voyez SuMiscAMAC. 

SlMlSO.fm- Nom propre d’une ville arrhlépifcopale de 
la Turquie en ACie- jdmifui, jlmifum. Elle e(l dans la 
Naiolie propre, fur Is mer Noire, é trenie-irois .ieues 
de la ville <ie Sinope . vers le levant. Mait. 

SlMiMEKIEN.fm. Nom propre d’une petite ville forti- 
fiée 8c défendue par un bon chitrau. Simmera. Elleefl 
capitale du Duché de Simmtttn.ic fituée fûr une riviere 
de même nom. à quatre lieues de Baccaracb, vers le cou- 
chant. Matv. 

Le Duché de SiMKearN. Stnrnertnfis Dueatus. Province 
des Etats de l'Eleéleur Palatin. Elle e(l une partie du 
Comté de Sfonheim ,8c renferme les préfeélures de irn- 
tnereny de Kirchberg & de Siromherg. Ce pays ■ eufes 
Ducs propres de la Maifon Palatine : leur branche a'é- 
lant éteinte l’an id73- Le Duchéde ,5:nini<rcflaécé réu- 
ni i l’Eleélorat du Halatinat. Matt. 

SIMMEKSHAVEN. f m. Nom propred’un bourg avec, 
on port. S\mm«T'u perrwr. Il ell fur la côte orientale du 
Schunen. en Suede , à huit Ueues de Chrilbanlland . ver* 
le midi. Matt. 

SIMMÉTRIE. Voyez SvMMérari. 

SIMOÏS. f m. Nom d’une petite riviere de la Troade en 
1 ABe. Xmvï/. Il a (â lôurce au mont Ida, 8c fe joint ail 
Xanche près de la mer , où i's forment enfemble un ma- 
t rais. On le nomme encore Scamandre. Voyez ce nom. 

- Homere a rendu cet ruiflêaux célébrés. On l'appelle au- 

• jourd hui 5imarr/. Les Turcs dUeoi maU nous 

- difona en François Junsi/. 

s SIMON, f.m. Nom propre d’homme. Ce nemqui 
I, e(l Hébreu ell fouvenc la même chofe que Smim : ce- 
pendant on ne le donne pas indil^remment aux mêmes 
s perfunnes . 8c on ne le dit pas indifféremment l'un pour 
l’autre en notre langue. Car on dit le faint vieillard Sx- 
t m<vN. la Tribu de S-.mien. 8c Juda malTacrerent 

les Sichémites . pour venger l'aflront fait i Dina leur 
s Tsur. Et au contraire Macchabée. Saint Pierre 

s'appelloit Smun. S. Smnn Apôtre. En un mot > on fiiit 
. en cela le Grec fe le Latin de l’Ecriture . qui exprimeut 
ce nom tantôt par lô**», 8c tantôt par Zi/um , S-nteoM, 
li Or généralement parlant. l'Ecriture appelle Jim/sn ceux 
de l’ancien TelHmeot qui ont porté ce nom , 8c .fma» 
s ceux qui l’ont eu dans le nouveau. Il n’v a nulle excep- 
tion , que je fçache . pour le nouveau Tellament . 8c il 
't n'y en a que ifèt-peu pour l'ancien. Car il n’y a l*. que 
e le Prêtre fils d'Onias qui , dans l'EcciéBaflique L I- eR 
s sppelléi'im«N;mais comme nous n’avot» point ce Livre 
c. en Hébreu , peut-être fbn nom étoit • il S>>n«n . 

it 8c non pas pysv » Jun/an. qui font deux noms fortdif- 

■9 férens. comme nous le dirons ci aprci. Le Grand- 
X Prêtre BU de Maihathias. frerede Jonathas 8c de Judas, 

H H H h h iij 8c i’un 
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& Tun des Printei Machabées , 8c uo autre Sirten de la 
Tribu -de Benjamin • c^i ionc toujours sppcüés Stm»» 
dans tes livres des Machab^es ; hors deli , tous ceux 
portent ce nom Tuât appellés i/ma» } 8c dans le pre* 
nier Livre même des Machabées ii. i. lebifayeulde i<'- 
SRsn Machabée , dont celui'Ciportoit lenom, eftappellé 
Sâm/«n , ic non pas iimae. Cette dUIéreoce vient . i mon 
feot I des Grecs <jui > quand ils eurent établi leur empire 
de leur langue en Orient . prononcèrent Shntn , 8c nun 
pas SmétH , retranchant i leur ordinaire le febeva ou t 
très-court. De-ii vient que tous ceux qui depuis leur 
temps ont porté ce nom t font sppellés i/mair. Scies plus 
ancietts Jrsuwr. Voici des exemples qui vont montrer Tu- 
iâge , 8c prouver ce que l'on vient d'expliquer. Douze 
mille de la Tribu dtSimfpn. Post-R. Qui le Hit de ir- 
iN/rn,qui lefut dejuda. Bouk.Sjmon. Jfrinrae 8e Lévi 
ibot Hreres,in(Irumena de violence en leurs csbancs.Dis- 
MAasis. En ce tempa-lâ il j avoii i Jérulâlem un homme 
appellé SimioM. Bouti. Les médailles de dVnra» Machabée 
prouvent que l’ancien caraâere Hébreu ell celui qui fe 
voit dans les infcripiiona de ces médailles. C’eft le Tu jet 
d’une dilTcrtation qui parut en 1715 fur ces médailles 
dans un Recneil de diileftatioas 10-4”. Or Jtsus mar- 
chant le long de ta mer de Galilée . vit deux freres . dî- 
snav qu'on appelle Pierre > 8: André lôo frere , qui jet- 
toient le 6lei dam k mer. Boum. Shtu»,Stm«H , Satan a 
demandé i vous cribler comme on crible le froment. lo. 
XiMsflüU de Jean, m’aimez-vous plus que lesiutresf 
Post-K. Uo certtin homme de Cyrène nommé Simon. 
SiM. S. SottOH 8c S. Jude Apôtres. □. Simon éioit Gaii- 
iéeo • comme les autres de la Tribu de Zabulon ou de 
Nephthali. Il avoit le lurnomde Canenéen ouCananite, 
foie qu'il fut de la petite ville de Cana .où J. C. fit Ton 
premier miracle »loit qu’il fut de quelque autre Heu ap- 
pellé Canan. Voyez CANAMéaii. Quelques Grecs mo- 
dernes ont avancé queS. avoit )>orié la lumière de 
l’Evangile dans l’Egypte . U Libye , l’Afrique 1 la Mau- 
ritanie» 8c delà dans les tJes Britanniques. Baillkt, au 
aS. d’OtUht. La S. Simon étoit U fete de ce Saint > 8c 
uelquefois les foires que l’oo tient ce jour-lâ en plu- 
eurs endroits • où le payfàn 8c le peuple dit : Je l’ai 
acheté à la S. J’irai à la S- Timon vendre un cheval» 
c’eft-â'dire» à la foire du jour de S. Tmen. 

SiMOM » OU Sinon . a’eft dit aullî pour Sigirmond • par cor- 
ruption 8c abbrévUttoo. Sgifmondus. C’ed ainli qu’on 

. appelle S. Ttmon ce que l’oo appelloit il y a plus de mille 
•ns. Puteus SjnüiTi:^ifmundi , le Puits de o-Sigifînond. 
C'ell une Cure de t’Archidiaconé de Baugenci dans l’Or- 
léanois. Voyez la Notice des Gaules de Valois, p. 4<5o. 
Le S. Sigirmond, dont ce lieu a pris lenom.ell Sigifoiood 
roi de Bourgogne 8c martyr. 

Simon. On donne ce nwn au poilTôn oommé Dauphin > de 
finuti. camard , parce qu’il cil camard. 

SIMONE. C f. Nom propre de femme. Smonû.Co nom fe 
donne aux femmes i qui on a donné tu baptême le nom 
de S. JïNsefl. Car je oc fçaehe point qu’il yait une Sainte 
Simone. 

SlMONIAQUE.idj. 8c fubft. Qui aachetéi prix d’ar- 
gent un Bénéfice, ou quelque mniflerefacré. Simonia- 
eus. Simon le Magicien fut te premier Simoniaque , qui 
voulut acheter de S. Pierre la pniilàncc de faire des mi- 
racles , 8c de donner k S. Efprit. Une réûgnatioD» une 
promotion aux Ordrtt Cocris fimeaiutfue cib nulle. Un 
Simonü^ue avéré clb infime > 8c incapable de pofléder 
jamais aucun Bénéfice. 

SiMONIE.r f. Crime qu’on commet quand on trafique 
des chofes facrées . ou des Bénéâces. ^tnia , Sacrorun 
vendiiio- La//ntrM.-rcon(ilIci vendre ou acheter les Sa- 
crement, le Baptême, rAbfolution, l’Ordination, 1 a no- 
mination 8c la coHation dea Bénéfices . l’entrée dans les 
mooailrres , la bénédiélion nuptiale , 8ce. Quelques-uns 
ont prétendu qu’il ruffifoii que l’ordination fut gratuite, 
8c que du relie on pouvoir vendre ou acheter les revenus, 
comme une chofe temporelle. Les Canons des Conciles 
ont condamné cette fubtile diftinRion • parce que ks re- 
venus font arrachés d un office eccléfiafliquc qui efl pu- 
rement fririiuel. Le< Doéleurs difiinguent trois fortes de 
fîmoHie. La fimonitmtnialr, ell celle qui demeure dans 
la feule volonté • fâni fe produire au-debors ; comme 
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quand on AU un préfenrd un Collatear % fana lui marquer 
Qu'on attend de lui uo Bénéfice.Cetre/!WeN/r n'eftpunif- 
Nble que dans le fbr intérieur. La fimonieconventionneUf 
ell celle qui feAit par un ade exprès > 8c une paélion for- 
melle . fans qu’elle ait eu d'exécution. La fimonie rfellt ell 
celle où le convention ell exécutée de part 8c d'autre , 8c 
c’ell la plus crirainetic de toutes. La peine de la fimonie 
eft k dépofitton pour les Clercs . & Vexcommunication 
pour les Laïques. La confidence efl aufli une efpéce de 
fimomeii de corruption. La P. L. C’eft une maxime des 
CanoniAes , qu’il ne fe fait point de (monte en Cour de 
Rome.parce que le Pape agit en Supérieur abfolu.Ils di- 
feot auûi , que les réfîgnations en faveur ne peuvent être 
admifes que par le Pape , parce qu’elles feotent un peu la 
y?weN/tf, 8e qu’il eAfeul capable d’en difpenfer. On jure 
dans cet occafions qu'il o’eA intervenu aucun dol . fraude» 
yfmsNir, ou autre paélioo illicite. On commet la (îminie, 
dit Pierre Damien , Opu/c.XXl. e. iv. non feulement en 
vendant ou achetant les fâints Ordres, mais en vendant 
le jugement d’un Concile. Dans l’Opufcule XXiI.il di- 
Aiogue trois fbrtei de fimonie. La fimonie d’argent , k fi~ 
moitié de k langue , 8c celle des ferviccs. La fimonie d'ar- 
gent ell celle ou l’on donne de l’argenr pour avoir un Bé- 
néfice; 8c on la commet encore félon lui , en dépenfant 
fon argentivivredlaCour.pouravoirun Bénéfice. La 
fimonie de k laosue conilAei flatter les Coikteuri ,8c fe 
rendre agréable a eux parfescomplaifancesic fes louan- 
ges. La /mwV de fervices confule à les fervir pour eo 
obtenir un Bénéfice. 

Ce mot orient de Simon Me^us . dont il e A parlé aux AAet 
des Aoutres » qui voulut acheter avec de l’argeot k puif^ 
lance de Aire des miracles. M. de Launoieoa Ait uo ex- 
cellent Traité. 

SiMONis ots CHANOtNSs. Dans les différends qu’avoient 
fouvent fur k fin du treizième Aéclc les Chapitres avec 
leurs Evêques . le Cardinal Simon de Brie , Légat ra 
France, favorifoic les Chanoines . étant Jui-méme du 
corps en qualité de Tréfbricr de S- Martin de Tours ; Sc 
ayant été pris pour juge d’un procès entre l’Archevêque 
Pierre Barbet 8c le Chapitre de Kcima. il le termina par 
une traofaclion , que plufîeurs.faifani altufion i fon nom. 
appellerem k Simeme des Chanoines, comme leur étant 
entièrement favorable. Fhvbt, htfioire Eeeléfiaft. L. 
LXXXVIl. p. spi. 

SIMONIEN » BNNB. Nom des prem'iera Hérétiques qui 
ayent été parmi les Chrétiens , Ci on doit néanmoins tp- 
peller Chrétiens des Sccf 0 es qui étoient de purs Phi- 
lofophes. 8cqui Aifoient {'rofclfion de k Magie. 
niani. Simon , ce fameux Magicien, dont il eA parié dans 
les Artes des Apôtres, étoit leur chef. Il mourut fout 
l'Empereur Néron. S- Pierre vivant encore : 8t ainfi Clé- 
ment d’Alexandrie fe tronme . lorfqu’il le Ait pollérieur 
i l’Hérétique Marcion. S. Epiphane a ru raifon de dire, 
que k première héréfie t commencé par Sïmon le Magi- 
cien né dans une petite ville de Samarie , 8c qu’il fe van- 
toit d’etre la grande vertu de Dieu qui avoit été envoyée 
du ciel Air la terre. Il fe faifoit palfer pour Dieu le Pere 
chez les Samaritains > 8c pour le Fils chez les Juifs. Il 
avoit fait comme un mélange de la Philofophie de Pla- 
ton, 8c dea fables des Paveos, avec la Religion Chrétien- 
ne. Il avoit emprunté des Platoniciens muAcurs chofés 
qui regardent le culte dea Anges , 8c il Mfmt (êrvir ce 
culte à la Magie, prétendant qu’on ne pouvoit étreAu- 
vé que par rinvocaiion de ces Anges , qui étoient com- 
me les Médiaceurs,emre Dieu 8c les hommes. II Ambk 
que S. Paul ait parlé de ce culte fupertlitieux des Anges 
dans fon Eptere aux CoioAiens. Les GnnAîques , dont il 
a été le pere.a Jopiereni ce même culte des Anges, ayant 
encore enchéri parddlusiui. Voyez S. Epifhanb, bsr. 
at. 

SIMONOSEK. f. m. Ville du Japon dans l'ile de Nt- 
phon ; elle e A Atuée fur im Ameox port , au p'ed d’une 
montagne . dans la province de Nagalto > k plus <xci- 
demale de l'ile de Niphon. 

15- SIMONTHÜR NA. f. f. Ville de la balTc Hongrie, su 
Comté de f olna, 8c aux confins de celui d’Alhe Rcw-alr. 

SIMPHIST. Voyez Stmfh/si. 

SIMPLAlKE.fm. Terme d’Antiquité.Soldat Romain qui 
n’avoit quck fimplepayc, comme les DupUires étoient 

ceux 
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ceux qui Pivoicnt double. Voyez Viiccrc, L. Sim>lb ,ea termes de BrévuirCtfe dit del’Oflice d'une 

II. r. vit. rie, ou d'iine^ïz/tp/e rcced’uo Saint , ou de la Vierpe le 

SIMPLE, ad), mafe. dcf. ScIûbH. Quied (ans coinpofition» Samedi. SimpUx. L’ufTicc /^mpU o’a que les prcmicres 
fans mélange. Sitnpitx , purui. Dieu ell un être JîmpU. vêpres , fit il fe termine à None. 

Notre ame cil une fubftancey^mp.Vi 8e fanscompofitkm SiMPLa > en terme de Mufiquc. veut dire» ce quin’cH pu 
de parties. Les élémcr.srontj 7 ff;p/r/, 8e leur mélange &it double ou compolddeplulîcurspariiesou ligures dedif- 

les corps mixtes. • fércntcs valeur, grandeur &c. AinnunccaJcnce/fmp.'e» 

SiMPLi. cllaui&opporé i double, ou compefe. SimpUr. Au c’ell une cadence dont les notes font routes égales dans 

Triquetrac on ne marque que partie /iMp/r • quand on a toutes les parties. Bsossaso. Les accords Jimpfet , f>nC 

été débredouillé. Onditaulfi.Jc gagerai le contre ccuxoùronentendaiimoinsdeuxconronanccsriifcmbte» 

le double. En Grammaire Ü y a des verbes firnplet qui comme Ibnt la tierce 8e la qninte , 8e par canféquvnt ait 

Ion t primitifs . 8c d’autres compofés , auxquels on ajoute moins trois parties; c? qui fe fait ou imméJiatcmenr.8e fe 

quelque particule. En Géométrie on dit que les démon- nomme le triade harmonique; ou d'une maniéreéloignée* 

ftrations les plus (impies font les meitleurc.s ; que les ma- c’eil-à-dire , lorfque les Ions qui ne font point à la balte» 

chines les plus [impies font les plus ellimablcs. En Ariih- (ont une , ou deux oclavcs plus haut. Cet éloignemeni ne 

métique il y a des nombres [mples, comme ceux qui vont fait pas un mauvais eitet pour la tierce: mais il n'ell pas 

jufqu’i dix» 8c des nombres compofés ■ qui font au def H bon pour la quinte; 8c ginéralemem parlant > plus les 

fus. 11 y a une régie de trois (impie , Se une double. Fn accords font immédiats, ou proches les uns des autre.s » 

Pharmacie U y a dei>remedesy 7 mp/r/, & d’autres compo furtout pour raccompagnement, c’ell toujours le mieux, 
fés. En Mufiqueon appelle cooireroii:t //wp^r. 8c contre- lo.Ündit lec/f'np.'r .paroppofitionau c barré- Voyez le 

point yî^rrr/, le premier couplet d un air qui s’appelle le même au mot Tempo, p. 134. Contrepoint /?M| 7 c» c’ell 
(Impie , 8c le lecond le double. En Juriljmidence on dit une compulition harmon'que , quand ehe ed note contre 
un déÀut pur 8c (Impie , par oppofitii^n i défaut Jduf note.Fiigue/î’.-rp-V.imiiatian/î’inp'e.c’elllorfqo’unepar- 
Vbttirttfauf huitaine \ Héritier pur 8 cy 7 Mp/( »par op}>o- lie imite léchant d‘une autre peiiJ.'nt quelques mclurcs. 
lîtton À 1 héritier ; donation pure 8c ^mp/c .par lo. interval 1 e,' 7 rApi'e » note quarrée (ImilttQM lar.s queue. 

Oppolîtion i donation miitue le Se rCi.'proque » ou condf Triples ///ttp.'». 

tieanelle , 8c àfbaroe ; vente pure Se fimp't , par oppo- Simple > fe dit làgurément en Morale , 8clîgntiîe. N«ïf, na« 
tion i celle qui ell faire ious làcuicé de rachat, i celle turel > iâns lînclle, lansani;î:e. Inj^enti iS,trpertut ,ca»^ 

où il entre quelque échange. Hommage (Impie ,par op- d .1 /j. La beauté d’une nirratiou, c’ell J î-tre courte, //w* 

pofition i l’nommagc i.ge ; [mple cens par oppoût ton pie 8c naïve , dans un llile (impie , 8c làns ornemens. 11 y 

a yirrtM/ ; /imp/c gagerie . par oppulîtioii J une cxécu- ' a des gens à qui rien de c ne plait. Bjih . '1 mu ce 
tion 8c tranfpari de meubles. La amende cil l'a- que dit la Fontaine, cl 8c naturel. S Eve. Soyez 

mende ordinaire du rôle » ou celle qui ell portée p'ar la (hn] U avec art. Uott. Elle étolt (Impie fans fuperllition » 

Coutume. & humble fans Satle.Ie Klêch. Dieu aime les cœurs //w- 

SiMPLB » fedit aufli de ce qui a le moins de qualité Se de n^ci ,innocens 8c fans molice. On dit aulTi des gcnscrédu* 

choies qui l’accompagnent. Nudus , (Implex, Je n’ai les, ücpeu raffinés , qu’ils lbntyT-«p.V . D.<its Içs/îWrr/c/ 

qu’une yimf /r prometlc de lui , pour dire, fans formalités. l'amour de Dieu ell aii-dellus de la fcience. Le P. Mas* 

On prend poilelüon d'un Bénéfice, fur une //'vp/cngnaiti- soti.iÈ \.e%[mplei ne font perfuadés delaRvligi.mque 

rc de Cour de Home, ün l’aemprifonné fur ui.e//fl/pcV par goût» 8c par fentimens. Les (Imp'es, 5 c ceux qui 

dénonciation. 8c fur une [mple rt quête .fur un [mpU oui n’-ipprofondillcntpas les chofes, pourroient fe contenter 

dire. H a un hibit rom [mple, c’ell i*dîre . léger , tout de ces preuves. Fasc. .Abiifcr les [miles. Ablaxc. Vous 

uni » fans ornement . 8c fans parure. Il n'a qu’une [mple avez é<é bien ftm:le , de vou fier j un valet inconnu , 8c 

chemife, un habit à'un[^nple taifetas. fans répondant. Les Minillres eu font grand bruit parmi 

Simple, fe ditaulTides chofes qui lûnt dans le plus bss rang \ti[mp!ei Scies ignorans. Pcliss. 

f >ar rapport âce qui ell plus élevé en dignité . ou en va- Simplb. fubU. mafe. C'ell un nom général qu’on donne i 
eur ; cie ce qui n*a rien qui le dillingue. Simplex. Cet toutes les herbes 8c plantes » parce qu'elles ont chacune 

homme n’ell qu’un [mple valet. Cet nomme n’ell qu'un leur vertu particulière, pour lervir d'un remide [mple, 

/mip/f Gentilhomme, qui n’cfl ni Baron, ni Comte. C’ell Meduinalu [mpltcia. La bétuine ell un [mple d'une 

uo [mple Prêtre. Un Bénéfice [mpte<e^ un Bénéfice é grande vertu. Il ell plusufitéau pluriel- Il connolt bien 

yTffij/e tonfiirc, qitin’a point decharged'ames , qui n’o- les [mp'es, les vertus des fimples, le jardin des [mpfet. 

blige point à réfuicnce , q-.ù n'ergage point aux Ordres j4c.td. Fr. Le Roi entretient en fon Jardin des (impies , 

facrés. C’eft \io/mple N'ovice qui n’a puint de voix en des Médecins Botaniques » qui app ennent ^ comultre 

Oiapitre. \n[mplef. C'cll aujourd'hui ,\ 1 . de Juflîcu. Ilaluccédé 

En termes de Jurifprodence Se de Coutume , [i iple s’em- i M. de Tournefort. Ils ont le titre de Démonftrateurt 

ploie en plufieurs phrafes. On dit [mph cens , i la dif des plantes , 8c Prulcircurs pour l’explication de Ictirs 

Krence des cens a;cordab'.es,qui portent io.ls 8c ventes. vertus. M. de JuiFieu nous a donné une Hiilolre aSré- 

ou du double cens. Xmpir défaut 8c pur » â la différence gée de ce Jardin, dans un difeours im|'rimé en 1718. 

du défaut fsuf. Simple donation. Smplex , pura , mer a , Salomon conno'iifoit toute la vertu des (nuples. Les//«- 

abfoliua > tommunis & veranec dtn.uh, ilidif' pUs qui viennent du Levant . 8c autres remèdes éiran- 

férence de la donation mutuelle Se réciproque . ou â la gers • n'ont été connus desFrançuis qu environ l'an 1 1 50s 

différei-ce de la donation rémuoéraioire, ou A caufe de LeGrndxs. 

tnnrc. ou enfaveurdemsriage.ouenavantcmcntd’hoi- Ceux qui ne connoilTcnt point lesy/wp/rr. Icj regardent 
rie. Emcnde.ou amende c'eft l'amende ordinaire pfclque/a/im commefcmblabîes. 8ccc* termes généraux 

de «f ouyf d d. iladiifércncedecelles qui font plus d’herbes, de plantes , dey?mp/e/. leur fiiffirent. 

grandes en certains cas. Foi [mple, ell la même cnofe que du r./.-iwv4'.«^d«.i7oi p i9.30. Il falloitdire.prcf- 

que ferment corporel expliqué en fon lieu, diwg/cgage- que /«»;</, parce que le mot dey«/rtp'e » dans la fignifica- 

ric , A la différence des gsgt s 8c meubles qui fe prennent tion d’herbes, cil mafeulin. 

par l’exécution d’un Sergent , avec tranfport 3 c dépêt Simples. Zachalre fe fert de ce mot, pour ce que 
en main tierce. Jïwp/f héritier, à la différence de l’héri- l’on appelle drogues ou matières. Dictiomnaiee Hea- 
tier par bénéfice d’inventaire. HommageyTmp/c , oppofé jsÉTiQfB. 

à hommage lige. Simple loi. A la différence de loiapya- Simple, f. m. Terme de Mufiqtie, qui fe dit fubJlantive-^ 
roiffant. SimpU plévine , A la différence de celui qui ell ment , comme il fedit adjeftivement , ainfi que nous l’a- 

pièce & débiteur. Simple faillre . A la différence du cas vons remarqué ci-dclTus. Le [mplt d’un air , c'cll fou 

de «ouveUcté.Aïwf/f vendiiion. oppofée A celle qui ell premier couplet fansdimioutioDS, ni variations, dtipflie. 

faite avec faculté de rachat, ou A celle qui ell faite fans Bro««axo. 

échanges. .Vimp/er plaids , / 7 /rrgl</ querelles, (împltsM- SIMI’LF-MENT. adveib. D'une manière fimple , naïve , 
gieres . A la différence des demandes en procès d’impor- Se dépouillée d'ornemens , de forrnaliiés. Sin piu lier, i»- 
lance 8c criminels. I)x Laubiéps. de Berri , gcw.’fo, midè & aperte. Cet homme vit fmphmtnt 8c 

Aeüuit9>ti,deI^’9Tmandic,dePjris,de Isèdutst&c. lans milicç. Ce Seigneur va tout y<wf.’cir.r/« dans la rue 

comme 
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ciimme un bourjjeolj. Hécric (otx lîmplment » le Ûb 9 
«ffl'CUiton. 

On dii au Palaii . Adjugé purement Se/împlemtnt ^ débouté 
purement & pourdire abrolument , lânare* 
mire . te fin» retour, jihjointi. 

SI.MPLESSE. r f. Terme populaire* qui ne fedit qu’en 
cette pHrafe proverbiale : Il ne demande qu’amour & 
Jîmpitfjt i pour dire , il n’cll pas d'hunxur à quereller 
perfonne. /tm«r & fimpliciiai. itmp/r/7enepourroitcout 
au plu» fignifier qu’une aâkm oiaiTe & imprudente; c’efi 
une /ntrp/r^e qu’il a fiitr. Voiture l’approuve. Marot l’a 
employé ;K>ur (împlicité ; il compte parmi les moyens 
d’étrt heureux: 

S^tt lîmpleiTe , mmt d MparvU ; 

TaUtaidinairtr & fani grandi appartiU. 

I^SIMPLICIEN. Simple t que l’oD dupe aifémeot. J'ai 
peur qu'il o’y ait li quelque fupercherie cachée • St qu'il 
n’y au quelque frere fimplicitn attrapé. Ltttre de Oui 
Patin tin- Il 1 707. 7 ". // p- 37» Le» premiers F.lfai» de» 
Proverbe.» pat Fleury de Bvllirgen* fooi en forme de 
Dialogue entre Stmpltcien St Côme. L’exemple fuivant 
efi tiré Je la Préface. Smplicitn caquette comme une pie 
borgne , fans fçavoir ce qu’il dît; Je Corne parle en hom- 
me . avec inredigcncc. 

• 5 ' SlMPLiClSSLVI E adj. T rès-lîmple. L'Abbé JeChau- 
lieu i la Ducheilede Bouillon (T. II. p. 137.) Vous avex 
bien de la bonté . Madame * de m’apprendre que J'at écrit 
une pièce d’éloquence i Madame de la Sablière- En vérité 
je n’en fçavois rieo.Jecroyoisavuir écrit une t^pitreymi- 
p/r. •f/'mt. 

SIMPLICISTE. fm.Quiconnott lesnmples.Ccmotn’efi 
pa< fi uiité que ce celui de BotaaH\e,B 9 ianicutibfrtariH$ . 
On peut même ailurer qu’il ne fe dit point. 

SIMFLICITÏ^- f f- Qualité de ce qui efi peu compofé , peu 
embarralfé- Simpiieitait ingenuilai. Laÿ/mp/irrr/de la vi» 
d'Archimède rend cette machine admirable. La fimphciié 
de 'eue démon firation en facilite l’intelligence. \.%Jimpü- 
tuf des élémcni- Rou La (ifiplii itf dans le difeours ell 
une manière de s’expliquer* facile, naturelle fans orne- 
ment 8c où l’art ne parolt point-ll fiuc que cette fimplici- 
té ait pourtant quelque chofe de fin St de délicat.Suuvent 
lay 7 mp.'/tr//el> éloquente La Ba. Dans fa fîmphciiéip^t 
rente» 8c fous un air négligé, il renferme degrandes beau- 
tés. Boch. Il y a une ftm^lteuf d’exprelTion qui n'ùte rien 
i la grandeur despenféei.S Eva. La fimplititéc^ut Mal* 
herl^afrcéla dans fei vers, fit que chacun voulut être 
Pocte . St crut le devenir fins j>eine. G. G- Quelquefois 
noua penfon» exprimer naïvement les grâces du naturel » 
lorfque nous tombons dans une fimpteiti balle 8c hon- 
teuie-S. Eva. Rien ne plaît davantage en converfation. 
qu'un air naturel ,8c uneyTmp/te // facile 8c délicate, qui 
ne bande point l’efprii.Sc qui ne lui préfente que des 
images (ommiinct ^agréables Nie. La/ïmp/rci// pUlt 
fana étude St fins fard. Boil. One fimpUcitffat\\eStdi\\-> 
caie . rend le tour de vos eotreiicos . gréable 8c infiuuaoi. 
Lit. oH^iuïm a Aa 

SiHVueng , fignifie en Morale .candeur» innocence natu- 
relle» naïveté» ingénuité. C'ander, in^enu'iai,/în tiùai. 
Le Seigneur a recommandé i Tes Dilciptea la prudence 
de» lcrpcnit 8< U/<rrrp.ic/iê des colombes. fimplUitf 
fe rit de leurfinefTe. G on. Les Saints ont afTeélé une 
grande /{'mp/tei/é de meeur», Je vie . de vétemens. La 
Jlmplicéif de la foi n'entre point dans des difeuffioos 
vaines 8c curieufet. Ft écu. Il avoir été élevé dans la Jtm- 
pficii/t pour ne pas dire dans la pauvreté politique de 
Sparte. M. Sruo. Une trop grande fimplicité rend les 
hommes méprifibirs aux yeux du vulgaire. Fit. h Pour- 
quoi ne pas préférer la (tmphiilfé'unt vie particulière » 
où l'on gouee doucement . & innocemment le peu de bien 
que la nature nous donne» aux fbngts inquiets des 
ambitieux. Bnr». La /ïmp/'W/r^ accompagnée de quelque 
prudence» elï ptushnircufc St plus fùre que la finetfe. 
M. Sci'b. La l'.mpUcitt des Apdires eil garant qu’ils n’ooi 
rien inventé Cl. 

SiMSi leiré , fe dit aulTi d'une aé)i''n faire par imbéciKité. nu 
foiblefTc d’rrprit. nu par défaut d'expérîmce: Je la crédu- 
lité ; de rianoceuce , qui approche de U bcûfe. Sttliditaj , 
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fmpUàtas, ertduüiai. Oonoosa rapporté uoe grande 
JîmpUcitédt cette Villageolfe : on rit beaucoup de cette 

fimplicitc. Les Eccléfialliques n'abufeot que trop de b 

Jtmplicuéiia ignorana. Il o'yaque iropdeceszélésarii6> 
cieuxquifejuiientde layïmj/fci/rdu peuple Le Cl. Il ya 
uneyjmp/icrtrfuperfiilieufc qui croit tour, qui a Ture tour. 
St quife plaie i donner au mcnfupge la forme delà vérité. 
Fl. On pri-noit fi douceur 8c fi franchife (xiur fmpluiif. 
Abl. Cette belle inocente me guérit er.fin par fi a /tmplU 
titét , Sc mon amour ne put tenir contre les iiatveiél. S. 
Eva. Je veux que l'on refpcâe la fim^iicitr. Si l’on veut 
être fourbe , que ce Ibit dans le monde • où le commerce 
de la fourberie efi établi. Li Ck. d'H. 11 y a une fôtre 
fimpheité tpj\ croit les chofes les plus incroyables . comme 
U y a une fotte prcfbmptino qui condamne comme fiux 
ce qui pafTe les bornes étroites derefpnt. Loo. On die 
pour exeufer un homme niais 8c innocant , qui a fiit une 
faute ■ qu'il y a plus de JimpiiU dans fôn fiit . que de 
malice. 

SIMPLIFIER. V. aél. En matière Eccléflafiique: ôter d db 

Bénéfice la charge d'amesqui y e(V attachée. 8^ dirpenfer 
le Bénéficier de la réfidence. Curam anhnumm tximere, 
Plufleurs bénéfice! qui avaient été fimpüjifi , exigent au* 
jourd’hui réfidence ; 8c uoe infinité d’autres qui l’cxi- 
geoieot » ont été fimphfifs. 

D'habiles gens donnent i ce mot une fignificatkmplus éiea- 
due» Scie fervent dt fimpHfUr, pour dire rendre plus fim* 
pic» raconter un fait en peu de mots» ce dire préciQ- 
ment que ce qu’il faut Rem adjttniiit nndare. Quand te 
fait fera fimpipf, Sc dépouillé des vaines circonllancrs 
dont on l’a revêtu» 1 a Cour verra bien- tôt où elleduic 
appliquer U figeife de fes décifiona. Gilllt. Les ef* 
prits net» ont l'art de fimplifier les chofes les plus compH* 
quées. Tout examiner» tout comparer . 8c ne fe renJr* 
qu’i ce qui a le caraèlére de l’évidence , fios prendre des 
vriifèmblances pour de» vérités ; voiU b vraie feieoec 
bien fimpt pée. M<m. de Trév. 

O' Le llyle de cette hifioire efl trop orné :il faudroit le 
Jtmplifitr. L’Auteur propofe un moyen pour fe paflér 
du rebord vertical» fans nuire ila|jufiellé de l'infirumeot. 
ce qui le yTmp/yiV encore. Merc.de Dée. 1733. i^.vel.p, 
2780. Il faut tendre à fimplifier les cho/n oblcurca * 
pour ne point s’écarter de la vérité. Aeut 1735. pa^t 
i75'5. 

SIMPLUDIAIRE. f. m.Terme d’Amiquaire. On donnoîc 
chez les Romains » ce nom à une efpéce de funérailles, 
ou d’honneurs funèbres qui Ce reodoient aux morts. Jim* 
pludtaria . Sirrpludiarea.het uns difent que les Simpltf 
d'jirei étoient les funérailles où l’onfiilbit des jeux; c'eft 
le fentiment du Diacre Paul. Fefius dit que c’éioieiit cel- 
le» dans les jeux defquclles on nefiifoit parottreque des 
danfeurs 8c des fauteurs» appcilés Cert'rrem. fi-lonSca- 
Itgcr ; mais qui » filon U conjeclurede M. Dacier» étokot 
des efpéces de voltigeurs » qui couroieni le long Jes miii 
8c des vergues des vai'Jeaux , ou bateaux appellés C»>bis, 
Du relie, ces deux Auteurs conviennent fur cette efpéce 
de funérailles, St difent qu'elles étoient oppofées i celles 
qu’on nommoit Indiâives, hdidivt , Sc dans Icfquelles » 
outre les danfeurs 8c tes fauteurs dont on a parlé , il y 
•voit des défultcurs, qui voltigeoîent fur deschevaux, ou 
peut être des courfii de chevaux . dans lefquellet les ca- 
valiers fiutoienc d’un cheval fur un autre. 8c peut-être 
auifi vultigeoienc fur lescheviux. Voyez Rufin. Ahùm, 
Rem. L. V. c. 19. où il traite de» funérailles. Dempiter 
fiirRofio. Z..K r. iq.Scaliger, LtUten. Aufien. L. I.c. 
x8. St M. Dacier fur Fefius. 

Ce mot vient de fimplex 8c ludut • fimpHIudaria » fimpindia- 
ri.r.Simpleajeux. 

SIMULACRE, fubfi. mafe. Vieux mot quifigiûfie. Uole* 
image, repréfintation. Simutacrum ,feulptile. Les Sm*i~ 
Lterts des Gentils, font de l’or 8c de l'argent , dit le 
Pfâlmifie.Rome n'efi plu» qu'un. lmt(//.frrr je ce qu’elle 
étoit autrefois. Éioit-il défindu aux Juifs de faire de« 
Simulacres f Oui , fi e’éioit pour les adorer , ou des .ïï- 
mulacreiqui duffent être adorés, meme par d’autres. Fa 
d'autrescas. non. Voyez unRecueil de DilTertation fur 
l’Fcrîture, imprimé i Paris en 171 J. Diilert. I. fîir les 
Médailles hébraïques» p. dd. 8c wiv.où cela ell traité 
fore au long; 

O Simula c«t 
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1^- S'MULACtt. Il Te dit fi^^urément , d'une vaine repré/cn* 
rarioQ de quelque cho^. Dans les derniers régnes des 
Mérovingiens • il n*y avoil qu’un fimuSttert de Royauté- 

' Après Jules-Célâr» il u'y eut plus qu’un vain Jimulacrt 
de République. Ac. Fa. 

SlMULATlÜàS’. fubft. fém. Terme de Palais. Dégui- 
Tement qui fait paruttre une chofe autrement qu’elle n’eft. 
StmaUif. Il Te fait des contrats frauduleux, où il y a 
bien de la/ 7 mtf/,rri«fl, pour frulirer des créanciers tégi- 
limcs. Toutes les contre-lettres contiennent quelque 
efpéce de Jîmulatitn. Les colludoos qui font tant défen- 
dues dans le Droit , ne font fondées que fur la /imuUihn 
des parties. 

SIMO LKR. V. aél. Déguifèr unaéle , une affaire. Simulare. 
Les féparations des maris Sc des femmes, (ont ta plùparc, 
Jîjftulfei , four mettre leursbieni à couvert- Un débiteur 
fraude Tes créanciers par des obligations , par des dettes 
fmuUts. 

SiMvt é. ÉB. part. pair & adj- Simulatus ttffiUiS' 

li^SIMUL FANtE. adi. De même temps. Les Élémens 
de la Phiiofophie de NcTtoo • feront • ils jamais autre 
chofe que l’ébauche d’un écolier qui bronche i chaque 
pas, Sc qu'un livre ridicule, dans l’une & l’autre édition 
prefque fimuliaitéts? LaVtUaimtum* , p C. Ce mots 
été fiil apparemment fur celui de M«mtntunée.()ri 6 \ qu’il 
en (oit , 1 e jugement qu’on porte ici des Élémens de New- 
ton , n’empêche pas que plufîeurs ne penfent autrement 
de ce Livre. Je craiodrois que cette conformité d’avan- ; 

tures fimuUatiéef ne fut ennuyeufe. (i elle étoit trop fou- 
vent apperçue. OhJ- fur Us Ecria M«d. T. Xyi. p 
259. ido. 

AAions fmultaréts. Si fur une ligne horizontale je veux 
décrire un demi -cercle, en commençant par un point 
quelconque de cette ligne , 8c en conduiiant de droite à 
gauche, 8c (l je veux décrire en même temps avec ma 
main gauche un autre demi-cercle tout pareil (ùr la meme 
ligne horizontale . en commençant au(G la defeription par 
un pmnt quelconque de cette ligne . cette aétion de mes 
deux mains enferoble. s’appellera fmultjnée.On voit afléz 
u’il peut y en avoir une initnité d’autres pareilles, d’un 
oigt. 8c d’un doigt de l’autre main correfpondani, d’une 
main 8c d’un pied , d’un bras 8c d’uoe jambe.//i/?. de PAc. 
des Sciences , 1740. p. 35. 

S I N. 

SIN- fubft. D)a(c. Nom de lieu. Il y avoir aurrefoîs deux 
dé(crts de ce nom dans l'Arabie Pêtrée. Sin. L’un vers la 
mer Rouge . qui fut le huitième campement des Ifracti- 
ces > 8c le lieu où leurs provilions manquant > Dieu leur 
donna des cailles > 8c le lendemain de La manne. L’autre 
étoit aux confins du pays d’Edom, 8c portoit auffi le 
DOffl de défère de Kadès:les irraèlitesyfirentleurtren- 
ce-troifiéme campement , 8( Moyfe y fit fonir une fécon- 
dé fois des eaux miraculeuLes d’un rocher. Matt. Le dé- 
féré de J/m étoit entre Elim 8eSioaj. Exod. xvi. i.xvii. 
I. Nombre, xxxiii. 11. Il n’rft point nécelTaire d'en 
diftinguer deux. C'étoit le même , qui par le nord , 
touchoit au pays d’Édom . 8c par le Aid i la mer Rou- 
ge. Le P. Lubio prétend que le Sint . dont il eft parlé 
en Jofué XV. 3. eft le défera de Jin.S’il avoir (çû l’hébreu, 
il eut vû combien il y a de différence entre ces deux 
mots. 

Su) . eft encore une ville d’Egypte , donc la ruine eft pré- 
dite par Êzéchtel , xxx. 15. i 6 . On la prend pour Pé- 
lufe. 

Si K, fubft. mafe. Nom propre d’une ville de la Chine. 
Si»a. Elle eft dans le Aanfi. près de la rivière de Cho- 
quang . 8c elle a deux autres villes fous (â jurifdiclioo. 
Matv. 

SIN A , ou China. Racine médecinale. Elle ne (è trouve que 
dans U province de Suchen , en la Chine. Il y en aune fau- 
vage.quicrolt enpIuAeiiri lieux. C’eftcelle-cifeulemcnt 
qu’on apporte en Europe, fitnakina. 

SiNA. fpbft. f. Soies SiHit. Ce (Mt des foies qu’on lire 
de la Chine. On s’en fera i Paris dans 1 a fabrique des 
«««• 

SINABE. Ville. Voyez SiNors. C’eft aioA que dos Au- 
teurs partent. 

Ùeme y J. 
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SINAltOU SINA.f m. Nom propre d’une ipontagne de 
l’Arabie Pécrée.i'/M./,J'rnrc//,JiM.w/m<»M/.£llea von deux: 
grands coupeaux, l'un qui portoit lenomd'O/eb. 8c l’au- 
tre, celui de Swm. C’eft de celui-ci, que Dieu donna (a 
Lui aux Ifracliics par le miniftérede Moyfc;8c c’eft pour 
cette raiidn, que les Arabes l’appelleDt Gibet Moufa • 
c’eft-i-dire, ta montagne de Moy(e. C’eft en ce lieu 
qu'étoient les montagnes appcUées par Pcolomée , Mêla- 
ait miwre/.MATY. 

SlNAPISME.f m. Médicament externe en (brme de ca- 
taplafme , compofé de femence de moutarde pulvérifée • 
8 c broyée avec de ta pulpe de figues Le /îtta^ifme excite 
de 1a rougeur. 8c quelquefois des veilles fur la partie où 
00 l’applique. iUtoit fora en ufage autrefois ;on s’en fer- 
volt d’ordinaire dans les maux de tète invétérés , & dans 
les longues fluxions. 

Ce mot vient du Latin fnapi . moutarde. 

jS IN CA PUR. (ubft. mafe. Nom propre d'un cap des 

I Indes. S!ncjpurum p> omemorium. 11 eft à la pointe do 
la prrfqu'ile de Malaca , i l’entrée du détroit de et 
nom , qu’on appelle quelquefois le détroit de bincapur. 
Matt. 

SINCÈRE, adj. m. 8c f. Qui eft franc , qui ne déguife rien p 
qui parle i cotur ouvert, (ans feinte, ni diilimuUlion. 
tegtr,probus,Jtuctrui , ingtnuui. Je vousai donné un avis 
fincire. On ne trouvedegensy 7 »eêrr/.qucceuxquin‘ooc 
pas atfez d’efpritpour être (burbes. Bbll. Dans les faux 
fincerti . on peut dire que leur airy 7 Mrcrc eft le moins/ün- 
cére. M. Esr II n’y a rien de fîncère en vous , que votrt 
froideur. Voit. Les gens fincéres ne le (ont point par 
amour pour la vérité > mais pour l’honneur d’éloigner 
d’eux tout foupçon de duplicité 8c de fourberie. M. Esr. 
ün n’eft fiucire, Sc on ne montre tous fes (entimens , 
que parce qu’on n’a pas l’adrelTe de tes cacher. Id. Pour 
ixrefincért , il ne faut pas être naïf 11 vaut mieux qu’il en 
coûte un peu de réputation du côté du bon goût , que de 
s’expofer au péril qu’il y a à iirefintirt. S- Hêai. Nous 
faiA>ns profelLon d’êireyïWrére/ , afin qu’on ait créance 
en nous, 8c qu’on ajoute foi i toutes nos paroles- M. Esr. 
Ce qui fait qu’on trouve A peu de gens Ji/tc/res 
lous.ies hommes aimentiêtre flattés nsLL. Ily ■ de l« 
diflérence entre être/ïWcérc 8c être véritable. On nemérite 
pas d’être appellé fini ire , quand on s’arrête cxaficmenc 
auxparolcs- La Ancérité emporte de lafranchife 8c de le 
confiance. M Sevu Les perA)iit>es /îmértf , 8c de bon 
goût, admirent peu, 8c ne prodiguent point leurs luüan- 
ges. BaiL. Un ami fimire a donner des confeils , parole 
quelquefùis un moins agréable ami , qu’un flatteur adroit» 
M.Scun. Les aélions font plus findrei que les paroles. 
Idim. Il faut du moins feinure de l’amitié j>our nos bien* 
(âiteurs : s’il eft permis de tromper , c’eft dans une oc- 
caAon où il y auroit de l’ingratitude 8c de U dureté à 
être Jîncére. 

Un difeeuri trep Aocere aiffment nous eutrgge. 

Boil. 

Je t/eux qu*en foU Ancere, & qu*tn homme cfhenntitr 

On ne liebe aucun mot qui ne parie du caur. Mol. 

SiNCÉREMENT.adv. D’une maniéré Ancere. Ingtnuè, 
finceri, candide, aptrtè.purè.integiè. Il fiuiqu’uQ Di- 
refteur dife fincirement les vérités Évangéliques à fois 

t \bïàxeM.V*t\tt fncértment.c'ed parler du fond do ccEUr, 
e ccEurlur les lèvres. A^xt/Incfrtment, c’eft agir de bon- 
ne foi. Il n’y a rien déplus dangereux dans te commerce 
du monde qu’un ami qui ne parle p*t(încértntnt. Bill. 
SINCÉRITÉ, f. f. Qualité de ce qui e(î Ancere > franchife^ 
OM'terxaxtAtCKtw.SsnceritaStingenuUas.cander. Il y a 
de la yTMr/rùédansfon prcKédé. dans fes conlêils. line 
faut pas avoir uney/Mr//iréincivite, qui (â(Të dire aux gena 
tout ce que l’on penfe d’eux. M.Scvd. Unexcesde 4 m- 
efrité eft quelquefois aulli dangereux qu'une complailan- 
ce trop molle 8c trop étudiée- B ill. L a yT/rc-éri/r eft quel- 
quefois unefranchife habile 8c une tromperie fine M. 
Ésr, La vérirableyïflré/’i//eftennemiederoutaraifice8e 
de toute dKAmularion , la prudence exceffive n’eft pas 
même de A>n goût. M. SevD. Il y 1 une grande différen- 
ce entre \»fincérué Si une ceruine demangeailbD de par- 
IlUi ‘ler 
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1 er qui liit qu*on B*ourre à tout le monde ; la /àcériti \ 
ne ^ft étreoiifldtfcrette. ci étourdtc>elle n’obtige poiot 
idire nlairetnent tout ce que l'oa fçait. Bill. LAfiiicé- 
rtf/a'eft quelquefois qu‘uae ditCmuUtion de uoefno- 
ebife appareate > pour obliger les autres à oe noos rien 
cacher , de les engager i prendre créance en nous. M. 
Est. Les Négociateuts n’ont qu’une Jliufrilé concertée; 
ils ne font femblaot de parler i coeur ouvert que pour 
mieux cacher leura véritables defTeios. lo. La finciriié 
pafle aujourd’hui pour incivilité de pour rudelTe. Fl. 

Quelques-uns croleut que ce mot vient de Jint carie , fans 
pourriture. Carie f (Ignifle pourriture . oioilirrure , ver- 
moulure. Caries offium, la carie des os , Celle; Cemr 
vhii I PRne , vieillefTe du vin. 

SINClPUT.f m. Terme LatiOi dont les Aoatomiftes fe 
fervent. Le devant de la tête. 

i> SINCOPE. Voyez Symcops. 

SINDAL. f. m. EioRè dont il eft parlé dans les Tariâ 
de Hollaude. 

SINDE. Voyez Tatta. 

r> SlNDIFrU. f m. Ville d’AGc»daas ta Tarwrie,ao pays 
auquel cite doonefbn nom. 

SlNDON. f. m. Mot Latin reqü dans notre Lan^. 11 
lignifie un Hnceul > de ne fen qu’i exprimer celui dani 
lequel étoit enfermé te précieux corps de J. C. LePere 
Jean Jacques ChliTlet dans fon Traité fur les linceuls 
dont le corps de Notre-Seigneur étoit cnfeveli.dit qu’il 
ya diffiéreoce entre te pnden 8c le/ûaîre. Ley/ndencou- 
vroit tout le corps > de le fuaire étoit un mouchoir qui 
couvroit le vHâge. 

SiM>oM. Terme deQlrurgie Petîimorceau de toile arron- 
di, ou petit tampon de charpie, spplati en rond , dont on 
fe fert au panfemeni du trépan, frujfulmm teit îj* rircM- 
tum fe(i*. Tementum ft«rwm cemplanatum. Apres l’opé- 
ration du trépan, pour panfer le malade, la première chofe 
qu’on fait,c'ell de vericr furla dure-mere quelques gout- 
tes de baume blanc ; on fait chau/Ter une cuiliiere ou il y 
■ du miel rofât.pour le mêler avec un peu de baume blanc, 
de on trempe Icsytffdsn/, dont l’un c(t de linge, del’autre 
de charpie. On pofe le premier fur 1a dure-mer e;de com- 
me il eu plus grand que le trou du crâne , on en fait paf- 
fer entre le crlne de la membrane toute b clrcooféreoce , 
par le moyen d’un leniiculaire.On met enfuite le fécond 
pnden , de on achevé de remplir le trou du trépan avec ce 
tampon de charpie» dec. DtoMit. Le lendemain, quand 
on levé l’appareU» on ne laifiëra jamais le cerveau i dé- 
couvert, & pour cet efiet on aura un nouveau pnden 
tout prêt i mettre , aufC-tôt tprès avoir levé celui qui y 
ell. lu. 

SINDONITE- f m. Epithete que l’on donne d un S. SoU- 
caire pour la raifôn que nous allons dire. Sindenites. Sé- 
rapion le Sindesiie eft le Saint que les Grecs , dans leurs 
Menées, ont appetlé le Sidooieo, par une fuite de l’erreur 
oh ils écoient, que le Solitaire Sérapion» dont ils hono- 
roieni la mémoire le ai de Mars, avoiteula ville de Si- 
don en Phénicie pour pays oaisl, de qu’il y étoit mort en 
paix. Au lieu dtSidenien, ils dcvoieotdire Jifrdsifi/c.par- 
ce que Sérapion fut aiofi furnommé , depuis que s’^ant 
dépouillé de toutes chofes,il n’avoit voulu poiléder qu’u- 
ne écharpe ou une chemlfe de méchante tôle» feulement 
pourfe couvrir, Baillst» ai Mars. 

Sinden,p»d»ms » <^i fe trouve dans l’Ecriture de dans Mar- 
tiai.ugnifieuDmctul.unepiece de toile dont on s’en- 
veloppe. Delà Sindenite, homme qui n’a pour tout habit 
qu’un linceul . qu’un morceau de toile , donc il fe couvre. 

SINÉEN .sNMi.f m. de f Nom de peuple. Defcendant de 
Sini, ouSinsus fils de Chauaan , Gen. x. id. Situus, a. 
Sanuto» L- III. P. XIV. c. ii. dit que ce furent les 
niens qui fondèrent la ville de Sio dans la Phénicie » que 
quelqusa-uni appellent Châteaux de SkiachiD. Les Oef- 
laarais difênt ÆniVn-Nous fuivons tes Septante & la Vul- 

g ite. Quelques-uns prétendent aue les Sinéens fôntles 
hinois . cela eft extravagant. D’autres veulent que ce 
fulTent les premiers habhansde Pélufeen Egypte, parce 
quecette ville, âceque Tua prétend, efl nommée Sin 
p8rEzéchiel;mAitile(l bien plus vraifemblablededire 
quilt habitèrent dans le défert de Sio » de aux environs du 
montSinaï. 

SIN£PARAMA.f m. Nota d’uo volcao» ou d’une monta- 
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J oe qui vomit des flammes. Sintparama mens. Elle eft 
ans nie de Niphoo , près de la ville de Méaco. Matt. 
SINEY. f m.Nom d’un bourg de l’Evéebé de Liège. Jî- 
neïtf.Ucftdans le Condrotz, i huit lieues de la ville de 
Liéee, vers le midi. Matt. 

SINER. Voyez SaaaiN. 

SINGE, f m. Animal qui approche de 1a figure de l’hoov- 
me . de qui es contrefait les aâions. Sonia , pmius. Le 
/'ngc, maltre-ès-arts chez la geni animal. L a F oMr.Les 
yfwgc/ feroient mons difformes de moins ridicules, s’ils 
ne nous rclTeinbloleDt point du tout. Bon r. Un pnge eft 
toujours pnge. Abl. Les vicuiyregr/ s’appellent «bzgarr» 
de Us jeunes fageuins. Il s'en trouve une uca grande 
quantité dans les Indes de dans l’Afnque. 

Ce mot vient du Latin pmia. M^nacs. 

Les Anciens ont mis d’autres difiércnces entre les psegeu 
que nous ne faifons. Pline en a fait de deux e^cea: l’u- 
ne fana queue . qui eft celte que Us Latins appellent pto- 
premeoc y?mi,r:lesautreaquiont une queue, dontUya 
encore deux efpécet; les uns fi)ot nommés cercnpitbeci, 
du nom du genre , c’e(I-â-dire > pages e^amt une fueirr; 
les suiret cynecephaÜ , c’eft-i-dire , ^la ent une fête de 
chien, i csufe de la longueur de leur nuifèau. Les Fran- 
çois les dillioguent par leur grandeur. Les grands font 
appeilés fimpTement pnges , foit qu’ils aient une queue 
ou nou , foit qu'ils aient le mufeiu long ou court. Les 
petits font appeilés gMcae*/. Les pnges ont des cils aux 
piupiercs , ce qu’Arifiote a remarqué leur être parti- 
culier entre lesanimaux i quatre pieds. Us ont les doigts 
des pieds aulli longs que ceux des mains, htipngts o’onc 
point dans l’organe de Porcille l’étrier , l’enclume de le 
marteau , trois petits os qui fê trouvent dans les autres 
animaux. Ceux que les Latins ont appeilés fimplemeoc 
eercepitheci , n’ont qu’une couleur , qui eft un roux tirant 
fur le verdâtre, mais lesautrea quienœt plufîeurs , qui 
ont le dos roux . la pextriae , le ventre de le dedans des 
cuifles de des bras gris ou blancs , font appeilés ctpkâ, 
comme qui diroic jardins , de comme ails fcmbloieot fleu- 
ris, aiofi que dit Eltan. Cette oeroiere rfpéce cfi appel- 
lée par les Naturalidea François fapajeu. Ces pages ont 
au menton une barbe blanche , pointue de loogue d'un 
pouce. Leur poil fiir le dos efl long aufis d’uo pouce , de 
vers le col d’uo pouce de demi, formant uneefpecede 
fraife. Leur iris ell d'un jaune rougeâtre. Us omis tête 
ronde de le vifsge plat , 8t reflèmbreot d un homme qui 
auroit le nez reiroulTé de applati. Dans lindofian il y a 
quantité de pnges tout blancs, de auffi grands de aulli forts 
que nos plus grands levriert. 

LeV«/ig< a été adoré par des peuples anciens comme un 
Dieu, de ce culte pairs de ces pcuplcsen Egypte aux ka- 
bitans de Pithéeufe , où les /mges éioient nourris dr en- 
tretenus dans les maifoos , de où l’on doonoit les noms 
des pnges aux enfàns . comme témoigne Dktdore de Si- 
cile- Dana les Indes 00 les adore encore en plufîeurs en- 
droits. Maffée , L. 1. Ht0. Ind. décrit us temple magni- 
fique dédié ^^pnge , avec un portique defViné â mettre 
les vièlimea qu’on lui facrifie , de foutenu de fept cens 
colonnes qui oe le cedeot point , dit- U , â celles ou Pan- 
théon de Rome. Quand lea Portugais en 15 54. pillèrent 
111e de Ceylao , il y avolt un temple magnifique au fom- 
met du Pic d'Adam , dans lequel Us oe trouvèrent rien 
qu’une petite cafTette pleine d’or de de pierreries avec 
une dent de pnge. Rien oe fit tant de peine aux babitana 
nue la perte de cette dent , de les Roii du paya firent of> 
frir aux Valoqueurt fept censroille ducats pour 1a rache- 
ter. L’Evêque empêcha qu’on n’acceptât roffre , fit brû- 
ler la dent > de fit jetter les cendres dans la mer. Lins- 

CHOT. 

Ilyaplufieura pagodes que l’onarentées poury en entre- 
tenir un certain nombre, de pourdonner âmangeri quel- 
ques autres de dehors qui s’y reodeot. Dsm l’Ilcdebal- 
fedeil y avoit dans une page^e une tombe d’argeiK.où 
étoient gardés les os de ica onglet d’un pnge qui avoit 
rendu de grands fervkes aux Dieux du pays. L’Inquifî- 
teur de Goa la fit jetter dans 1a mer pour éviter l’idolâ- 
trie. Les habitans de Ceybo voulurent rscheser d’un 
million une dent de /r»/e qu’ils sdoroient ; msuelle fiic 
brûlée pubiiqueiMflt â Goa. Ils o’oferoieat tuer un pnge^ 
quoique ces auimiux leur fôieiki fort incommodes, difanc 

qu« 
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que ce (ont Jes efprit$ crf^s de Dieu pour sflîîger les 
hgmtnes , 8c les punir de leurs péchés i auIS bien que les 
ferj^s. F*. Ptsaio. 

Les fjit^es font d’un naturel {êmbliible par tout le monde- 1 
Mm:a jemptr d“ uhiqut (îmia. Ceux de l’Amérique font 
de meme que ceux d’Alie 8c d’Afrique • mais il y a de la 
diversité en leur forme 8e en leur couleur. Les uns font 
far« queue > les autres à longues queues. Les uns font 
frail'és > 8c les autres à tête de chien, avec des dents très* 
aigiiès, y en a de hauts de quatre 8c cinq pieds, qui ont 
les épaules larges comme les hommes. Ils font toujours 
aux coupeaux des plu.s hauts arbres. Quand ils vunt aux 
cannes de fucre , Us vont en corps de bataille , comme h 
c'étoient des hommes. 8c envoyent des avant-coureurs 
pour découvrir s’il n’y a point d’embufeade. Les /ir>9e< 
ont des deux cotés de la michoire des poches que les 
NaiuraliUes appellent des fjlUs.oîi Us ferrent tout cc 
qu’ils veulent garder. 

Le P. le Comte dit qu'ayant eu la curtofîié d'aller â la chaf- 
{èdesyTA^r/. U fut furpris de l'inlIinC^ qu'ont ces bêtes 
de conoôltre plus particuliérement que les autres ani- 
maux I ceux qui leur font la guerre » 8c de cnerchcr les 
moyens . quand Us font attaqués. de lê fecourirSc defe 
défendre. Lorfque nous les approchions , dit*U > Us le 
joigooient tous enfemble. (ê meitoient à crier, à faire 
un bruit épouvantable , 8c i nous jetter des branches lé- 
chés qu’ils rompoient des arbres : il y en avoit même qui 
failbient leurs faletésdans leurs pattes, qu'ils nous en- 
Tovoient j la tête. J’ai remarqué auUi.continue-t il . 
qu'ils ne s'abandonnent j->mais . 8c qu’ils fautent d'arbre 
en arbre fi fubtil.mcnti que cela ébloiiit la vue. Je vis 
encore qu'ils fe jetroient i corps perdu de branche en 
branche fans jamais tomber à terre; car avant qu’ils puif- 
{■ Dt être à bas > Us s’accrochent ou avec les pattes . ou 
avec la queue : ce qui fait que quand on les tire i coups 
de fudi . i moins qu’on ne les tue tout-à-fait. on ce les 
(ânroit avoir ; car lorfqu'ils ioot blelfés , 8c même mor- 
tfiicment > i's demeurent toujours accrochés aux arbres, 
où ils meurent > 8c ne tombent que par pièces. J’en ai vû 
de morts depuis plus de quatre jours , qui peodoient en- 
core aux arbres ; on en liroic quinze ou feize pour en 
avoir trois ou quatre. Mais ce qui me parut plus (logu- 
lier , c’eft qu’au moment que l’un d'eux ell blellé , on les 
voit s’alfembler autour de lui, mettre leurs doigts dans 
la pliiie . 8c faire de même que s’ils la vouloient fonder. 
Alors s1!s vovent couler beaucoup de fang , ils la tien- 
nent fermée pendant que d'autres apportent quelques 
feuilles qu’ils mâchent t< pouffent adroitement dans l’ou- 
verturedeia plaie Je puis avoir vû cclaplufleursfoii. 

8c l'avoir vû avec admiration. 

X.es femelle>-n ont jarhaiaqu’unpetit.qu’elles portent de la 
même maniéré que les Négreires leurs enfans ; ce petit 
étant fur le dos de fa mere . lui embrafTe le col par-delTus 
les épaules avec les deux pattes de devant , 8c des deux 
de derriereil la tient parle milieu du corps. Quand la 
mere lui veut donner j léter.elle le prend dans fes pactes, 
lui préfente la mammelle , comme les femmes. Il y a des 
Jingts avec des queues, d’autres qui n’en ont point ; ceux 
dont nous venons de parleront des queues : les autres oui 
n’en ont point font plus communs en Afrique qu'en Aue. 
On n’a )H>int d’autre moyen pour avoir des petits, que de 
tuer la mere : comme ils ne l’abandonnent jamais . étant 
morte ils tombent avec elle . 8c alors on les peut pren- 
dre. S’ils fe trouvent embamflés en quelques lieux ■ ils 
a’entre-aident pour pafTer d’un arbre ou d’un ruiffeau à 
un autre, ou en quelque autre rencontre quecc puiffe 
cire. J'ai meme entendu dire â des gens dignes de foi , 
que qusnd les /îngei veulent palTer une riviere , ils s’af- 
femblent un certain nombre . fê prennent tous par la tête 
8c par 1a queue , 8c forment ainn une efpéce oe chaîne. ' 
8e par ce moyen fe donnant beaucoup de mouvement 8c 
de branle . Us s’élancent , fe jettent en avant, le premier 
fécondé la force dea autres, atteint où il veut . 8c s’atta- 
che fortement au tronc d’un arbre, aide . attire 8c fou- 
cieot tout le rede. jufqu’d ce qu’ils foienttous au lieu où 
c(l le premier. A la vérité je n’ai jamais vû ceci . 8c j’ai 
de la peine à le croire : cependant j’ai obfervé qu’on 
voit un grand nombre de/m>jçc/.tantdifurun rivage 8c 
tantôt fur un autre ; 8c pour preuve que ce font les mé- 
T»mt VI, 
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mes , c’efl que Ju côté où on les s vus cinq ou fix heu- 
res auparavant , on ne les y voit , ni on ne les y entend 
plu.s ; ce qui femble confirmer ce que je viens de dire « 
puif<iu'on a coutume de les entendre crier d’une grande 
lieue. 

On trouve encore dans ce pays Sc tout le long de cette côte, 

{ 'ulques dans les Honduras, une efpéce de que les 
• rançois aommsat partjfcux , icaufe qu’ils demeurent 
fur un arbre tant qu'ily a une feuille i m.inger ; ils font 
plus d’une heure i faire un pas, 8c en Icvaiit les pattes 
pourfe remuer .ils crient d’une telle force queccla per- 
ce les oreilles. Ils fîmt hideur 8; fort maigres ; hors cela 
ils ne font point ddfcrens des autres. 11 faut fans doute 
que ces animaux foient flijets J certain mal des jointures» 
comme goutte.ou autre cnofe ; car quoiqu'on eo prenne» 
8c qu'on les nourrilfe bien, ils oc lailienc pas de faire tout 
de même; ils mangent peu, 8c demeurent toujours fccsôc 
arides. Les jeunes font auflî incommodés que les vieux; 
lorfqu'on peut les atteindre, on les prend facilement avec 
les mains , fans qu’ils fâflent autre chufe que de crier. 
Tous les Jîrtga de l'Inde vivent de fruits , de fleurs . 8c de 
quelques infcêles qu’ils attrapent de côté 8c d’autre. La 
chalTe ordin.nlre des habiians de l’ile de faint Vincent eu 
Amérique efl celle du /cHgr. dont ils fé nourriflêm Fai'z. 
p. id. Il y a une efpéce que les Indiens du Pérou 

appellent Crr./c/;/.'p.r, qui a la queue pelée , les dents 
continues fans divifîon, 8c deux peaux qui lui couvrent 
l'eflomac 8c le ventre comme une velle . dans lefquellet 
ils mettent leurs petits lorfqu’ili fuyent. On o’en voit 
point à la côte ; ce.s animaux font communs au MilCnipi; 
on les appelle rats fauvages. Facz. p. ajt. Il y b 1 
Poulo Condor une infinité de fingn, qui ont tous la 
queue fore longue. P. Souci bt > Obftrv. tid. 

SiMOB na HZ*.. Smij marina. Po'ilTon long, canîlagi- 
neux qui nair dans la mer Rouge. 11 lire fun nom de fâ 
grande rclfcmblance avec le fingt terrelire ; car fâ faco 
8C fâ couleur font toutes fêmblablcs. Il e(l couvert d’une 
écaille dure comme celle de la tortue- Il nage avec une 
Il grande vliefTe quil femble voler. Elicn, qui parle de ce 
poilTon.ne dit point qu’il fuit bon i manger, ni qu’un 
s’en ferve en Médecine. Lémery dit qu'il ne croit pai 
qu’il y foit employé . 8c que foa nom François efl /Sn^9 
de mtr. 

SiNOB.reditîroniqQementdes hommes. On dît. Ileft adroit 
j commeunTJflgf.pourdire.qu’ileftfjbtil 8c alertecom- 
me les fingti. placer , txDtMtus , pr»mtui , cehr • agtiif, 
fubttlu M pmta.Viznt ce fens les Anciens appelloiem pn~ 
gtt les Aéleurs tragiques qui étoienr exceflifs dans leurs 
gedes 8c dans leurs mouvemens On dit d’un homme con- 
trefait > 11 ell laid comme wfingt, comme uo magot . il 
n’a prefque que la figure dliomme. 

I^on , il faut qu*unt fllt obéijfe à f»n ftrt » 

Veulnt-H lui donner un Cingcfour é^oux. Mol. 

On dit auflj d’un homme , que c'efl un vrai finj^e , quand 
il affecte de contrefaire quelqu’un, d’imiter les «élions» 
fes difeours , fon ffyle. Simia mstator.apmulaior , «mu* 
ûrcor. Beaucoup d’ Auteurs de notre temps (ont \e»jmget 
de Batfac;ils ont imité fes figures ouiréesje fùisurem- 
pli de vous que je tâche d’être votre finge. Mol. Voua 
me faites plaifir d’exclurre du nombre des beaux rfprits , 
ces difeurs éternels de belles fentences , ces copiées, cea 
finott deSéneque. Bouh. Le Démon» qui eftie fingt de 
la Divinité , voulut avoir fes oracles 8c fes ProphéteÛes. 
S. £va. 

Les Courtifant ne font que de pmples refont , 

Peuple cameUon , peuple (loge du maure. L* PoKXi 

Le mont des Sixcas. !umiartm nra»/ .anciennement Âbylat 
jibyle. Montagne du royaume de Fêz , en Afrique. Elle 
efl dans la province d’Habata » près de U ville de Ceuta. 
Cette montagne qui a pris fon nom mederne de la gran- 
de quantité de yfnge/ qu’on y voit, effune decelles qu’en 
appelloit les colonnes d'HercuIe ; le mont Gibraltar en 
Elpagne eft l’autre , 8c les deux enfemble font le détroit 
de Gibraltar. 

StNsi. Engin dont fe fcrrcot les Architeâes pour élever 
lililij des 
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de* pierre*. Eraaî^. Il eft «ompofé d’uo tour ou treuil 
mobtle.fc pofîfur deux triangles ou pièce* croifies en 1 
croix de S. André . par le moyen duquel & d’une poulie 
81 tachée au haut d’un hâtimeot , oo éieve de grandi far- 
deaux , en faifant tourner le tour avec des levicrsou ma- 
ttivelle*. Le ftn^t fert i enlever des fardeaux . i tirer la 
fv>uille d'un puits > & à y defeeedre le moiloo Sc le mor- 
tier pour le ^nder. En Latin , Davil. 

Siji« I ,e(V auŒ uo indrumeot de perfpeélive d’une nerveil* 
leufe invention & fort Gmple. oui fert à copier des ta- 
bleaux, & i Ui réduire du grand au petit pied, ou dupe- ' 
titpiodau grand, en la proportion requife. jimiv; mu- 
ibemjtUtf)- lied comparé de quatre réglés plates . per- 
cées de divers trous en dlllances égales . pour l’allonger 
& raccourcir fuivant la proportion qu’on délire. H cil 
mobile fur ouaire pointes, qu’on 6che dans quatre de 
ces trous > rune defquelles le promeoe fur les traits de 
l’original .icelle fait tracer cependant par celle qui lui 
cil oppoTée ic armée d’un crayon, une copie parfaite- 
ment iemblable à foo original. 

On dit proverbialement qu’un honiine cft fourni d’argent 
comme un /i»zc de queue . pour dire . qu’il n’en a poiot. 
PeeuftU inoff/'On dit qu’il a payé eo monnoie dc/î«^e,eo 
gambades 8c en bouffonneries. On dit auflj . il eft allia fur 
fon cul comme un Le fe fert de la patte du 
chat pour tirer les marrons du teu- On dit d'un homme 
fort adroit > fort agile • 8e fort Toupie de fon corps , qu’il 
e(l adroit comme un /i»ge. On le oit aulL d’un cheval qui 
ct> fort adroit au man^e. Tu es malicieux comme un 
vieux //âge. Mcu. 

SINGERIE. T f. Aélioodu tinge , lorfqu’il fait desTauts. 
des grimaces , des imitaüons des aclions des hommes./).- 
fiente , faltitalie. 

StNoaarB.Te dit au:1î par extenfion des poRures badines, 
des grimaces des bouAoos ou plaUsof > qui imitent les fin- 
eesou les hommes. GtJhcttUtte.l^te Charlatans font mil- 
xef.-gtries fur le théâtre. Il me 6c mettre au bout de la 
table', où je faifois mille ÿ/R/enV/.AaL. La gravité que 
certaines gens affectent .n’eft qu’une/mgertr féricul«,ic 
une hoonête pédanterie- M. Esr. 

ej- SixGiaia. En termes de Peinture 8t de Gravure , on 
^pelle la Sngerjt de Téoiers tous les Tnges que ce 
Peintre a repréfentés , tes uns habilléa en Juges . les au 
très en Prêtres, les autres eo Moines, &c. On voit dsrsi 
la Singerie deTéniera tous tes Aéleurs de U Comédie 
Italienne \ cn forte que c’eft un Gnge qui eft habillé eo 
Arlequin , un autre repréfctite Scaramouche , un autre 
Colombine . &c. Les cRampei qu’on eo a gravéei l’ap- 
pellent auOi Singerie. Lea Imagers vendent la Singerie 
de Téniers. 

OSlNGLADE.f.f Coupdefouet. dehouflîne, ou au- 
tre chofê déliée qui Gngfe. Pic de la Mirandole raconte 
avoir vù un certain galant en Ton temps, qui d’autant 
plus qu’on l’écrilloit i grandes finglades d’étrivieres . 
c'écoit lors qu’il éloit le plus enragé avec tes femmes, 
8c n’étoit jamais G vaillant après elles . s’il n'éiolt sinG 
ier\\\i.Br.intemt,Femme!Ga(aniet.X' F.lU.xyx. ayj. 

SIN'GLER , ou CINGLER, v. n. Etre frappé ou poulié 
par un vent violent. FUnit x'eNtiinavigare. Le vcntyrrr- 
/r d'une grande force dans les pas des montagnes. La j 
ife fintjt èc coupe le viGige. On te dit particuliérement 
des vaiffeaux qui vont à pleines voiles , 8c qui ont un vent 
favorable pour faire bien du chemin. 

pu Cange dérive ce mot àe/iglart, qu'on a dit dans la baffe 
Latinité dans le même fens. 

SiKCLia, eff auffi quelquefois aélif, 8c GgniGe .frapper avec 
quelque chofe de délié. Singler un coup de fouet par le 
vifage. Flagelie exerpere, lArgij cetdtre. Il \m%fingU le 
vifage d’un coup de houfCne. On ledit aulBci'uQveoc 
frr'id 8cperçant. Il fait un vent qui fingfe le viiage. 

SINGO. I m. Nom prtwre d'une petite ville ou bourg delà 
Macédoine. Sineus. Ce lieu eft fur le golfe de Mome- 
Sancio. auquel il fàifoit aBcienoemeoi porter le nom de 
golfe Singiiique. Matv, 

O' SINGÜCK . ou SINGOCKO. f m. «’eft-i dire, l’en- 
fer. On donne ce nom au Japon i une etendue d'eau 
houiUanre, qui dans la province de Nanquefacque tombe 
avec grand bruit d'une montagne efearpée. 

SlNGOFAU.fm. Grande foiiUe de trais paumes de long 
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I ledequatredeUrgc.i;n^0'.r.Elle(brt(!’uae planiequi 

s'atitche su tronc d’un ai bre . 8< qui fe trouve dans l’Ue 
de Madagafcar. Ceux du pays atlùreut que cette feuille 
pilée 8t mile fur I ccil. écUircic la vue. 

SINGOR A.f f.Nom propre d'une petite ville capitale d’un 
Royaume dépendant du Koi de bum. Elle eft fur 1a côte 
orientale de la prefju'Ilederlndc delà le Gange, entre la 
ville de Patane& celle de liurJetong. Mai v. 

SlN'GKl. f m. Nom d'un cap que les Anciens appellotenr 
SingriuM. Le promontoire Singrium eft encore appcllé 
auiourd'hui Stngri. 

C' SlNGUI-f. m. Province de la grande Tartarie, au pays 
de Tangui , avec une ville de même nom. 

C?" SINGulMALU. f m. Grande ville d’AGc au Cetay, 
i rVpt journées de Tundifu. 

SINGULARISER. V n.Qui ne Gt dit qu’avec le pronom 
perfbnnel. Il eft dangereux tieCefiagularifer, d’être Gn* 
gulier en Tes fentiment . en Tes aftions. de faire le con- 
traire des autres. Mede fibi peettlijriwlfingklAriagtre, 
Il y a des occaGons où l’on ne doit point craindre de fe 
pn^ulurifer. Jhst. pova un Ssi&m. 

SINOULÀRn Ê. f. f. Cliofe tlnjguliere 8c particulière. 
SnguUru agendi vel dicendt raiie. Le cabinet de ce Cu- 
rieux eft rempli de pluGeurs Jùigularué / , de cWes qu’oa 
ne trouve point ailleurs. 

SiNsut AsiTé, fe dit auffi cn choGts morales 8c dans un mau- 
vais Icos.des chofet particulières ou exiraorJiiiatrca.dr/i-. 
gulari/js. Il faut fuir les finguLari/és de moiurs , d’opi- 
nions » de maniérés d’agir ou de s’habiller» qui font re- 
marquer les gens , 8c qui les tournent en ridicules. Lea 
elprits faux 8c guindés cherchent i fe diftinguer par des 
/înguIariiéi.Se par des chofes outrées 8c extraordmaires. 
ilrcL. LetdévocsmyftiquesaffcâeoidesySNgMfuri/r/ru- 
perbes. Boss. Ce qui fait d’ordinaire élo'gner lea hommes 
de la nature, c’eft l’envie de fe faire remarquer par des - 
Jîngularitéi. S. R^al. Cet amour de abolit 

abG>lumcnt l’ufâge de U rsilbn pour taire tout auiremeoc 
que 1er autres, lo. Je pardonne i nos Religieux la trUle 
/r/rgH/erit/ de manger des herbes, dans la vùe qu’ils ont 
d’acquérir par-li une éternelle félicité. S. Eva. Si ceux 
qui adcâent des airs de fingu/aritù comprenoieat com- 
bieo toute affeclatioo eft clioquante. iisfe garderoient 
bien de rien affccler Bat t. Toute finguUraét quelque 
bon air qu’on s’eftbree de lui donoer, vient du dérègle- 
ment de l’elprit.ou'de quelque défir ambitieux, ouln- 
téreffé qui eft caché dans le emur. M. Esr. Les Jiagulari^ 
têt de certaines gens qui tâchent i fe diftinguer , vien- 
nent d’un efprit faux , qui croiroit fe Lire tort a'U ap- 
rrouvoii tout ce que le monde approuve. Bsll. 

SINGULIER. isaa.ad). Qui eft ieul, unique, hors de com- 
paraiGm, rare, excellent. Jingidun/, unirui ,u»4i,feiiir. 
Le phénix eft un oifeau fingiàter , qui eft feul de G» efpé- 
ce, Vüild un cas yurg«/srr,c’eft-â- dire,qui n'eft jamais arri- 
vé. Cet ArtiGta a une fingulure à tremper l’acier , 
i faire des montres. Il a une méthode (inguiurt d’enfei- 
gner. Cette fenunc eft d’une vertu, d’une modeftiey7/f- 
gulure. 

On appelle en Droit une Loi fintulure, quand elle eft 
feule dans uo Titre . ou en un Chapitre à part. Stngula- 
ru.feU. 

Onappelle un combaiyütgHErr, ua combat d’un homme, 
quoique la partie loit fiite de deux , de (quatre ou de Gx. 
Stgulare cerianun. Le Roi afévereinent défendu par Tes 
Ordoetunces lea combats 

SiNOULiiR, GrditauGjentDtuvailepaitdecequj eft parti- 
culier, extraordinaire, contre l’ulage commun. Stngtd/f 
rû.unu-. Cet Auteur cik/mguiùr dans Gts feiitimeos. 
Selus inepinenetuend.t\Ju Komme/£agu/i>r dans Tes ha- 
bits a d’ordinaire quelque choGt definguJier daos l’efprit. 
On dit , le compliment eft /ûtgulier,la queftion cft fingn* 
liert, quand oo fait uo ccunpiimcnt ou une queftionqui 
furprend, qui n’eft pas ordioaire. 

SiNoui rsa , en termes de Gramtnaire , Gi dit deUpremiere 
fj^'»n de décliner les noms, 8c de conjuguer les verbes» 
quand on ne veui parler que d'une perfoooc. Singularis 
n-tmeruf. Les Latinr & les François n'ont que leyîngir- 

I lier 8c le pluriel : les Grecs 8c les Hébreux ont encore le 

I duel. 

I SINGUXJ^E.MENT. adv. D’uoe maniéré Gnguliere. 

F/*j*rnm 
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Pr^tritm» ffâCipuc, fupcr •mnij ,unicè t'mptnst. Un 
bon Prétiicaieur fc doit appli<)ucr fin^nUértmtia a bien 
faire entendre Ton Evangile. J aime fmgubt rtmtm kt fi- 
gues , pour dire . fur toutes chofes- Il parle > il marche • il 
s’habille fingubirtmtnt , c’ell-à-dire .d’une tnainere af- 
feftée. 

SIN'IGAGLIA.ouSÉNOGAGUA. C ( Nom propre 
d'une ville de l’Etat de l’Eglite , firuf e fur la c 6 te du du- 
ché d'Urbin* entre Ancône èc Pefaro, j Tcpt lieues de 
chacune. Stnojiallij, Stna Galhej. Sinijia^lu , fondée 

P arles Gaulois Séoonois dans une belle plaine» ou'u dont 
aircflgrolljer &maUâin» a un Evêché (iiifragantd’LIr 
bin> & quelques balbons pour défendre Tes murailles. 
Matt. 

SINISTRE, a^. m.5c f Ficheux > malheureux » quieft à 
craindre. Inftlix tinfauftui , iriflis.jumflHS. Cet hom- 
me a quelque choTe de finijirt dans le vifage , il cl> me 
oacé de quelque accident > de quelque mon fimftrt. Les 
Anciens n’entreprenoient rien , quand ils voyoient quel- 
ques prél'ages > quelques augures fitrflrts. \\ iil im- 
polTible de prévoir ce qu’il y aura àt/în'jfrt dans les auf- 
pices. Du Rti a. D’un^rtf/^re avenir je menaçai Tes 
jours. Rac. 

Cel aflrt malhtnrtux, qui chan^t la ftatt » 
Difptnjt ta UmUre cr l'hprrtur id-bat . 

Et d’un jambrt afetadant l’injiue/irefecrent, 
fan aTus ftu lutmntux un flniUre («meu. Baéa. 

SiNiSTse.r. m.&f. Nom de feéf e. Jiei^rr « Arifierut.'Lti 
Snifira font d’anciens Hérétiques, ainfl appellés parce 
qu’ils avoient leur main gauche en horreur.de forte qu’ils 
ne vouloient rien recevoir de cette main- là-C’eft aujour- 
d'hui politefled’en uferainlî, c’étoiten eux fuperlUtinn. 
Il e(l parlé des Smiflrtt dans le Concile de Conliantino- 
pie > Can. 7 . Sur quoi Balfamon remarque qu'on les ap- 
pelloitauÆ Novanens & Sabbathiens. 

SiNlS TREMENT. adv. D'une maniéré (îniflre 3c mau* 
vaifê./h mahm partem. Jop,tr fiaifirtmeitt de quelqu’un. 
Vavo. Ilyades efpriismalins qui interprètent fùrflrt- 
meutt qui prennent en mauvailê part » les chofes qui Ibot 
dites innocemment. 

SINIUS. f. m. Géant furnommé le ployeur de pins , ou 
Pityoampièt parce qu’il courboit des branches de pins 
iufqu’i terre . 8 c y attachoii par les bras 3c par les jim 
Des ceux qui tomboieut entre les mains, de forte que ces 
branches venant à fe relever, les miférables qui y étoient 
attachés avoient les membres tout dilloqoét. Théféete 
6 t périr iuî-méme de la même maniéré. 

SINNADE. f. f. Nom propre de lieu. Synaada. C'étoit 
■□cicnnement une grande ville Archîépifcopale. Elle efl 
aujourd'hui fort peu conlidérabie.Scfituée dans U Naio- 
lie, vers la fburce du Sarabar, environ à vingt-cinq lieues 
d’Apamis, du côté du nord. Matt. 

SIN'O.SENNO, SIRIO. r. m. Nom prt^red'unerivie- 
/e do royaume de Naples. Xri/, Cirù. Elle tombe dans 
la Bafilicate » baigne 1 urfi, 3c fe décharge peu après dans 
legolfe de Tarente. Matv. 

SI^^DE . SINODIQUE. VoyezSvNOBt 8 c SrMODiqoi. 
Syntdui . Canedium. 

SINON, adv. quiferti excepter , 3c qui lignifie, fl cen*e(l 
que. Je n’ai rien oüi dire de lui qu’il eflmst- 
honoéte homme. Il o’y a rien i redire i ce cheval , fimaa 
qu’il cR borgne. 

SiNoai» fert aufC i menacer, 3c figolfie, autrement > J faute 
de quoi. Atioquin,atitqui. Faites ce qu’il vous dit. y?N«is, 
n’en.atteodcz jamais aucune grâce. Vivez de régime, 
fintn , vous vous en repentirez. Faites-moi cette cour- 
Coifie ,/in«n , je vous renonce. On dut faire lignifier un 
retrait lignager dans l’an .finen . on en efl déchà. Il fera 
le fernient . fiman, le ferment référé. 

SINOPE . SINOPOLL SIN ABE C (. Nom propre d’u- 
ne ville de la Natolie en Afie. Siuapt. Elle eu fur la mer 
Noire , où elle a un bon port >i trente-trois lieues deSi- 
milô» vers le couchant. Smog/ ell une ville ancienne, la 
patrie de Diogene le Cynique . 8 c elle eft encore confidé- 
rable. Elle a un Evêché fulfragant de .*Mmifo. Matv. 

Le defcrîpcion de Swept m'a mis de mauvaife humeur con- 
ue nosGéographes.Elle elkûbiea marquée dans Polybe 
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Sc dans ScraboD, qu’il n'eif pas permis <Tigtiorcr que cette 
ville occupe l’iUlime d'une prelqu'ile d’environ fixniillvs 
de circuit , terminée par un cap conlidérable. Cependant 
Sa*pt ell repréfentée dans nos Canea fur une plage 
toute découverte, faruquony remarque aucun port, 
quoiqu'elle en ait deux fort bont.3( bien décrits par Sira- 
boD. 1 ousnir. Voyage , T 11. p. soj. 104 . 
SINOPIEN , aMNa.f. m. 3c f Qui elIdeSiiiope..Vi}s#pev/. 
S:nçp:t«i , SiaepUit , S>n*pii.L\;sSimp tm aht clerent fous 
les Empereurs Romains deconlervcri leur vi le le nom 
de Colonie Romaine. Patin nous a donné le type de deux 
médailles dont les légendes en font mention , l'une rR i 
la iéiedeCaracal'a.& l’autre de Geta. 'i'ovaisir.Voya- 
ge du Levant, p. lod. du II Tcnne. 

SINOFLE. f m. 'I enne de Blafon C’eR ainfi qu'oo ap- 
pelle le verdou la couleur pr.'fîne dans les Armoiricé. 
Ltd*r prafinui. Le%aociens Hérauts t'sppciloiem ainll. 

Q uoique Pline 3c l.idore entendent par Jimplt le rtugt- 
run Cette couleur fignifie ,jri>«r^c. bt.tuté » 

jaüjjdtiti , 3c fur tout ôfirrte : d’où vient qu'on fcellcea 
cite verte 3c en lacs de fuie verte les Lettres de grâce , 
d'abolitioD 3cde légitiraariun. Les Villes franches 8 c les 
Uoiverlirés ont la plupart des fceaux de même couleur. 
Les Evêques ont pris la couleur verte i leurs ch.ipeaux 
pour marque de leur exemption ; 8 c on fait porter le bon- 
net vert aux cefConnaires > icaufe qu’ils font libérés de 
toutes leurs dettes» comme ont remarqué les Curieux 
SymboliRes. 

Ménage, après Hsureferreenfon Livre des Ducs 8 c Com- 
tes, le dérive de Amapr ville d’ Afie. où l’on en failôit tra- 
fic. QuelquciAuteursde Blafon difent encore au 
lieu de y7»ap/r.Le P. MencRncr croit que ce met vient du 
Grecirafiua hajia , qui lignifie » ai jruiria Ktria » dont 
par corruption la première fyllabe a été retranchée: ce 
qui eR arrivé i plulteurs mots Orieacaux. comme par 
exemple > on dit Salaniqut pour Tt>tj!dUn':qut. On re- 
piéfente le /7vap/r en gravure par des hachures qui pren- 
nent de l’angle dextre du chef i l'aBgle fcncRre de U 
pointe. 

Ce mot vient peut-êtrrdeTxepevtlIe du Pcmt.d’où cette 
couleurs’apportoir autrefois, comme fi c’étcût une terre 
qui vint debinope.7rrrx t^meptea. Sxinrtta. Bord croit 
que cela ne peut être. 

SINStCH. Voyez Z/nzicm. 

SINTACORA. f f. Nom propre d’une petite ville de la 

C rerqulle de l’Inde deçà le Gange. Sintécrra-iWc cR fiir 
I côte du Décan. 3c aux confins duCanara , entre Goa3c 
Onor. Quelques Géographes la prennent pourraocieo- 
ne SymtU ou Smtla . que d'autres mettent à ChauL 
Matt. 

SINTAXE. Voyez Stutaxs. Symaxis. 

SlNTlF.N.fm. Nom propre d’une ville de b Chine ;c’efl 
une place forte, fiiuée au pieddes montagnes dans b pro- 
vince de Quicheu. Stntitmm. Matt. 

SINTILLER. V. 0. Etinceller. SenttdUre, wtkart. Let 
planètes t\c/intilltnt qu’a l'honfbo. 

SINTHA. Voyez Rocca. 

SINTZHEIM. f. m. Nom propre de lieu. Snttjiiiutm. 
C’étoit une ville du Palat inat do Rhin, capitale du Crakh- 
gOTT , 8c fituée i quatre ou cinq lieues de Htidcibcrg.du 
côtédu midi.3cdeHailbrondu côté du couchant Le Vi- 
comte de Turenne y battit le Duc de Lorraine 3c le 
Comte de Caprara, l'an id 74 . Elle fut brûlée l'ao idSp. 
par nos Troupes. Matt. 

SINTZICH. (. m. Nom propre de lieu. Turtt^rim. irnne- 
(um. Les Annales de Fiilde i l’an 84 s. rappellettC Arntie- 
ca villa. Les Annales deS littùa.Stntu^cumfalatium, 
3c Sinettha celle de Merz. Sintxich eR furie bord du 
Rhin, encre Andennac 8 c Bonne , à huit milles enTÎroo, 
e’eR-i-dire,i près de trois lieues du confiuam de la Mo- 
felledans le Rhin. 


SINUEUX, luss.adj. Qui ne s’étend point en ligne droi- 
te, mats qui avance tantôt en-dehora , 3c tantôt fe retire 
en-dedans, 3c fait plufieurs replis tortueux. Snu9fut.\.t* 
replis finutux d'un ferpent. Le cours /inutux du Méan- 
dre. Les côtes de la Morée font fort fiMUtujes , forment 
plufieurs golfes Sc promontoires. cT’ Le canal de Lon- 
gueval fut fait en tçji.pourabrégcr lecoursyîv./SMjrde 
fa riTlere d’Orne. Huit. 

lUiiüj SINUOSITÉ 
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SlMJ.OSlTfi. f f- Ptis & détours qu« forment des lignes 
courbées en arcs , ou autres figures irrégulières qui avan- 
cent tantdt en di.bor<.3c tantôt fe retirent en-dedans Ji- 
nu$. Lemouvemtnt du ferpent fe fait en marquant plu- 
(xtMTtfimitfiitt fur la terre La navigation <ic la ^eine eft 
longue i caufedefes fimitfiiéi. Ce font icsySWMy7/rVdes 
côtes de 1a mer qui forment les ports & les rades. Les 
détours du Méandre ferpeotant en mille agréables 
fitéi fervirent de delTein à Dédale , pour la conllruélioo 
de Ton labyrinthe- Du Loia. p. 14- 

On dit en termes de Chirurgie, qu'une plaie abeaucoupde 
1 pour dire, qu’elle fait plulîcuri tours fc dé 
tours dans les chairs, ôi/r.-t/. 

Il fe dit aufÜ figurément du difeours. Il faut diverfîfier le 
tour & les fin:uftth des périodes. La Ch. di M. 

$1NDS- f m.TermedeTrigODométrie.C’cdla ligne qu’on 
tire de la pointe d’un arc de cercle perpendiculairement 
fur le diamètre qui palTe par l’autre bout du metne arc . 
&celui-lés'appelley7ni</dreit. Mais la partie du diamè- 
tre coupé par le fmus dreii iufqu'i la circonférencc.s’ap- 
pelle lerye, autrement \ajifiht. Ledemi-diamétre 
ou rayon, s’appelle finus itul > ou le plus grand de tous 
les fin»/. On a fait plulîeura Tables des/inuf Sc tangen- 
tes. Elles font de grand ufâge en Géométrie ; car c'ell 

f >ar leur moyen feulement . qu’on fait la réf^dution ou 
a mefure de tous les triangles . tant plans que fphéri- 
uei. Les Smin de Clavius , d’Adrien U lac. de Morin, 
e M- Ozanam » Scc. Chrétien Volfius a donné , il y a 
quelques années, des Tsblc.sdesyïhic/ & des tangentes. 
Il parle dans la préface d’un Ouvrage manuferit de Lee- 
fenes . Gentilhomme de Mifnie . fur cette matière , où il 
•voit poulTé le calcul jufqu’i chaque fécondé. 
SiHvs.fedit aulTi en termes de Chirurgie .d’uo petit fâc qui 
fe fait à coté d’une plaie , ou d’un uUere , 9c où il s’amalle 
du pus. Smut. Le yr-«rr/,en termes d’Ansiomie.ell une ef- 
péce de cavité en l'os, dune l’orifice ou entrée e(l fort 
étroite , & le fond large . il fe trouve de ces finui dsns la 
bafedel’oscorooal.où les Anciens leur ont attribué pour 
ulagede rendre ces os plus légers. Il y aaulC fept Jîmu i 
la dure-mere, le longitudinal, les deux latéraux, le pref- 
ibir , le Jinuî inférieur placé le long de la partie inférieure 
de la faulx,9e quiabouiit au prelloir.Leadeux autres n’ont 
point de nom particulier. Ils font placés entre le grand ic 
le petit cerveau , 8e vont fe rendre dans les latéraux, dont 
Us ne fooT guère éloignés que de la largeur d'un pouce uu 
environ. DiONti. Les fmui déclivea font difficiles à ag- 
elutiner.ScuLiaT. Incarner le après l'incifion. lo 
Ce Chirurgien guérit parfaitement wfïnuien une femai- 
oe.par desmédicamens qu’il explique.) ag-338 8c le ban- 
dage agglutinatif 8c il dit que depuis il n’en cil jamais vé- 
cu i l’incifion • qu’il o’eût vùauparavant que les remèdes 
pharmaceutiques étoient mutiles , 8c qn'il ne fe fervoit 
point. pour la dilatationdesyrsui. du cifeau trompeur, 
parce qu’il trompe le Chirurgien plutôt que lemalade..fi- 
nuf calleux avec corruption de l’os du palais, lo. Sinui eu - 
tanéc ouvert avec l’aiguille. lo. 

SINUVA.SINCDE. f. Noms propres d’une ville de laCo- 
chinchtne en Atle. Smuva, Sutea. Elleell capitale de la 
province de Jiirirve 1 8c fituée fur le golfe de Cochiochine, 
auxcoofioaduRoyauiac de Tusquin. Maty. 

S I O. 

SIOLE . OD SIOULE. fubfl. fém. Nom d’une petite ri- 
vière. Stklut . Siitla , StuU , dive/i/. La dee/r eti dans 
l’Auvergne; elle pafTe i Chiteauoeuf. Méaat. le Vi- 
vier. Êbreule, Saiot Pourcaio. après quoi elle fe jette 
dans l'Ailier 

SION fm Nompropred’unecolline.d'/an.^ea.C’étoit 

une des montagnes qui étoient renfermées dans Jértifâ- 
lem. Elle fut nommée laCiié de David ; parce quece Koi 
d’ifracl l’environna de murailles . en fit la citadelle de la 
ville v8c le lieu defâ réfidence.Elleétoit au couchant de la 
montagne de Moria. où le Teirplcde Salomon fut bâti. 
Matt. 

Le mont Hcrmon porte au fis le nom de dï»» dans l’Écriture. 

P. Lubiit. 

StOM.f. m. Nom d’une ville EpifcopBle.fufTragtnte de l’ Ar- 
chevêque de la Tareotalfe. drdMAum. Elle eft fituée fur 
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le Rhin dans le Valais > dont elle ell le lieu principa I. S:vft 
ell une ville fort ancienne, alfeagrandc. 8c qui s'aiiomcn te 
tous les jours. Elle appartient à 1 Evêque de ii<.n , St c 
trais citadelles . dans l'une dcfqurites cet Évêque fuie ta 
réfidence.L’EvëquedcXaMertélunon-feuletncrTpnr le 
Chapitre, dont il doit être membre avant Ton ékef 
mais encore par les députés du Haut Valais. 8c il porte les 
titres de Comte de Valais. 8c de Prince de l'Empire. Oia 
voit â une lieue deX-a» un Monallére > dont l’b'glife St les 
chambres font entièrement taillées dans le roc. 8c afJcZ 
propres. Matv, Valois. A'«r. Gall. g- 510. Les Alicinaas 
difentSitten, 

i5* SION. Voyez Sciom. 

SIONÜIS. r m. Territoire de Sion. Sedimen/îj pagtir , Sf- 
dimtnfe terriieriirm » dans Fredegaire. Marius dans fà 
Chronique le confond avec le VaUts.du moins il appelle 
VaUeyn le Valais, ce que Fredegaire appelle le 
Voyez la Notice des Gaules, p. 510. 

SIOK. f m. En Hébreu T/îor. Nom propre d’une ville de la 
Terre fulnte. Si«r. Elleétoit dans la Tribu de Juda. JoE 
XV. 54 8c en Hébreu 53. 

i Sioa. fubiK male. Nom propre d’une ville de l’Afie. Stû- 

^ riitm. Elle efl vert le milieu de la prefqu’ilc de Corée » 
8c capitale du Royaume de ce nom , tributaire de la Chine- 
Mast. 

SIOT. Vieux mot. Pourfuit. Perfejuitur. Bokcl. 

O SIÜDANN’A. f m. Arbrifféau des Indes, qui portedee 
baies Sc des ombelles. Le fruit croit dans les branches in- 
férieures, 8t les fîipérieures font ornées de boutons & de 
fleurs. Toute la plante cil fort agréable à la vue. Toutes 
fèa vertus réllJent dans la racine , qui efi efficace contre 
le venin desferpens8cdesfcorpions.RAy. //'/?. PUtst. 

S I P. 

SIPH ANTIN • lue. f m. 8c f. Nom de peuple. Qui eft de 
rHedeSiphanto. ôïpfmiH/, d, LesjV}ô.fMr..«rj font aujour- 
d'hui de très-bonnes gens. Les m<sur.s de leurs ancêtres 
étoient fort décriées. Quand on reprochuit d quelqu'un 
qu'il vivoii i\* S>pha/tfim , qu’il étoit humme de parole 
comme un Sphanim , c’éioit lui dire degrollès injures, 
comme nous l’apprennent Étienne le Géographe , néfy- 
chius 8c Suidas. l'ouaNBr. Kay. T. I p. 173 Étienne le 
Géographe ne dit point que ce fût une injure. Comme il 
faut dire Siphnai , en parlant de l'antiquité , au lieu de 
iiphjHit, il faut dire Siphnien, SiphnicHnet_ au lieu de Ji- 
ph.wttHt S'phani/nt. 

SIPHAN'I O. SIFHANO f m. Nom d’une des Iles de 
l’Archipel, iipôver. Elleell entre les Sdillcs. 8c celle de 
MiIo- Elle peut avoir ireizeou quatorze lieues de circuit. 
Elle ell afiez montagneufe; mais pourtartt allêz cultivée 
par des Chrétiens Latins 8c Grec.« ; les premiers y ont un 
Evêque, 8c tes autres quelques Coiivcns de Religieux 8e 
Rcligieufés. Matt. L’Ilede Siphunio ell fous un beau 
ciel. On voit à Stph /ni» des vieillards de fix-vingts ans : 
l’air . les eaux, les fruirs, le gibier > la volaille, tout y efl 
excellent ; les raifins y font merveilleux . mais la terre qui 
les produit ell trop forte. 8c les vins n’y font pat délicats. 
Ainfi l’on y boit ceux de Milo 8c de^antorin. Quoique 
111e de Stph.ime foie couverte de marbre 8t de granit , elle 
ell pourtant des plus fertiles 8c des mieux cultivées de 
l’Archipel. Les Kabiians de Sphamo s’appliquent i faire 
valoir leurs huiles 8c leurs câpres. La foie de l’ileefl 
très-belle , mais en petite quantité , 8c les toiles de coton 
que l’on y foit font afiez recherchées ; ces toi'es font de 
deux fortes ; la feamite ell toute unie . la dimite ell croi- 
fée , beaucoup plus belle , plus forte . 8c de plus grand dé- 
bit. Le relie du négoce de Sipha»:» ne roule que fur les 
figues . les oignons . la cire . le miel . le féfame. On y tra- 
vaille i des chapeaux de paille . qui fe vendent par tout 
l’Archipel . fous le nom de caflors de Siphuiitn. Il y a dans 
cette Ile plus de cinq mille âmes. Outre le château . ou le 
bourg fîtué fur une roche au bord la mer , 8c peut-être 
bâti for les ruines de l’Ancienne Apollonia , il y a cinq 
villages, Artimoné.Stavrii .Catavati, Xambcla 8c Pe- 
tali , quatre Couvents de Caloyers ,8c deux deCaloyéret 
ou Calogrie.s. Les ports de l’Ile font Faro , Vati , Kitriani» 
Kironifio. 8c celui du château , appellé la Calanque. L'E- 
vêque de Milo?efl Evêque de Stph£Mip> il n'y tient qu’un 
Vicaice 
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Vtcaire>& ion Eglifeeft f«rt pauvre. Tournip. Vtyage' 
l\l. L. /P'.p.i7a.or/MÂ'.Au relie il faut imiier cet habile 
VoyageuFi &dtre.lVp.(fMe/ea parlaat de l'Aoliquité. Si- 

Î bjHil s'appelle d’abord Af^rcpe. Stephaa . ou Mîropia . 
'Ime. L. IV. c. XII. Sifham» étoit autrefois célébré & ; 
riche par fcs miiies d’or Sc d’argent , Sifhn«s étoit alors la | 
plus riche de toutes lestlee. Outre cei isloes > le plomb y ' 
c(I fort commun. 

C’ell p<Mir cela que Bochart dans ion Cbanaao» L- 1 . c. xiv. 
tire ce mot du Phénicien , fov tfaphart , rtcwitr* , que les 
Grecs traduifeot par thélâuriier. 

I^SIPHILIS- f. f Stphibi, Syfhilu» SipiiyÜi. Mot Latin ' 
qu’on éccrit ditTéremincot > parce qu’on o’eo fçait pas . 
bien l’étymologie. Il fignifie la groHe^vérole. Lho vtm- 
rea, Suivant le Lexicon mrdir. CafitU-Brun. ün pour* 
roii appcller cette maladie fiphlù, & faire venir ce mot du 
Grec • A*f > qui par comraâion ell la mrme chofe que 
• lurpii, dtjtrmi/, vilain . lâle > diiTorme > hooteux , 
pour exprimer mieux U diAbnnité & la turpitude du corps 
8c de l’ame, dans ceux qui ont gagné ce mal par U dé* 
bauche. Patin, dans fa cent ircoie* deuxième Lettre. 

apres avoir parlé du Prince 8c de la Prioctile de C 

q^ui avoient la fipidlu » dit que François 1 - gagna cette 
/iphilis, 8c que le Médecin le Coq, s’en étant apperçû. 
en avertit Feroel. Lc même Auteur dit ailleurs que la , 
faignée « 8c ladite Jiphilü ont rendu les Chlrurgicos glo* I 
rieux . infolcos 8c inlupporcables. I 

SIPHNIEN. Voyez Sipmantin. ! 

SJPHNOS Voyez SiPHSNTo. 

SIl’HüN. f. m. Terme d’Hydraulique. Tuyau recourbé . 
dont une branche e(I plus longue que l’autre • qui fert à 
faire pkiiîeurs expérieoccs pour connoltre la nature des 
eaux 8c dei liqueurs. Quelques- uns le difent aufli d'un lîm- 
pie tuvau ou chalumeau. Héron en montre les propriétés 
dans foo Livre des PDeumaiiques.On en fiüt de verre . de 
plomb , 8e d’autre matière. Jean Jordan Pelletier deStut* 

Î >ard inventa un fiphon i Dans lequel les cMiverturrs de 

es deux branches étant nûfes de niveau , l’eau montoit 
siéanmoios par l’une . 8c defeendoit par l’autre, i*. Les 
ouvertures nefe remplilTant d’eau qu’en partie. oui demi, 
l’eau ne iailToit paade monter. 3 ^ Encore que le fiphên de* 
sneuràtifec pendant long-temps, il produifoit le même 
edet. 4°- L'une des ouvertures quelle qu’elle fût étant 
ouverte . 8c l’autre demeurant fermée même pendant tout 
tin jouri puis étant ouverte. Veau couloit comme à l’ordi- 
naire. 5°. L’eau montoit ou defeendoit indifléremment de 
Tune ou de l’autre des deux branches. Le Priacc Frédéric 
Charles , AdminlUratcur de Virtemberg . fit exécuter ce 
/iplMM par Scahsckard Maihéetaiieien, qui donna i chaque 
branche xo pieds de haut . & les éloigna de iS pieds l’une 
de l’autre ; 8c Reileiius Médecin du Prince, en fit la def 
cription. Cette deferiptioo donna lieu i M. Papin . delà 
Société Royale d’Angleterre d’en inventer un qui produit 
les mêmes effets . 8c dont les Journaux d’Angleterre don • ' 
ncreotladefcriptionen 1585. n. 187. p.847. Le fipbondt 
BaptilU Porta & des autres , a une branche plus longue 
que l’autre. 

Ce mot e(I Grec, suSuf, & Ggnifie fimplemeot , 
tuyau, 

SiPHONi eu termes de Marloe. eft un orage qui éléve l’eau de 
la rner. en formed’uoe colonne, haute de cent braHês.8c 
la fait piroiietter 8c tournoyer rpirslement par la targeur 
de 15 3X0 pieds de diamètre, de mêmemantére que il c’é* 
tokparuo fîphtHoa une vUdArchiatéde.Jtpfian, fiutem- 
ptfiui Jtrix. Il parolt d’abord en l'air comme une petite 
nuée qui ne femble pas plus grolle que le poing . venant 
du côté du fud,8c il en arrive fouveni auCapdeBonne- 
Efpérance , aux côtes de Barbarie . 8c aux plages orienta- 
les de l’Amérique. Du temps de Pline . les Mariniers ver- 
foieoi du vinaigre i l'approche du toarbillon pour l’ap- 
paifer. Maintenant ils font grand bruit en ferraillaut 8c 
eferimant fur le tillac. Iltpcnfcot par ce moyen faire 
psilêri côté le fonunal. Ariûoce Va nommé txlydriat. 
Les M*ti9\tT6\'»ppaütaUturbiU»ti,dragtiidevt/n.graiH 
de veut i les Portugais mil de haeuf ; les LevaMios . typhen 
te {ÿpkeH . 8c les Anciens . lypôa» ou cuias. 
SlPHORlEN.f. m.Xamprupied'bomine , qui fe dit par 
corruption pour Symphorien. Symph»tiaaus. S. ytpheritrt 
le Cbatel SattSH Q'fttlltm» ell un lieu dui 


SIP SIQ SIR 1614 

Bas* Forez en France , i^é entre la Loire 8c le Rhône. 
Valois, N«t,Gali p. dt(. 

SIPONTE. fubll. mafe. Nom propre de lieu. Sipontum » 
Sipuf, ^put. C’étoit anciennement une ville conlldéra- 
blc . 8c le liège d’un Archevêque. Oo en voit les ruines 
dans la Capitanaca. province du Roj'aume de Naples, 
^cs delà ville de Maofrédonu. où lùn Evcchéaété placé. 

SlPOiUEN. Voyez Stuphosish. 

SIQ. 

SIQUE. f r Elpéce de poignard. Voyez Sicaias. 

SlQUENlLLÉ. f.f. Sorte de furtout , ou de cafâque d* 
toile, que tes cochers . Isquais.palfreoiers.Scc. mettent 
fur leurs habici, de peur de les gâter. QuictcrooS'nous 
tkoatfiqutmlUt? Mol. L’Académie d\ij«uqueHtlle } 8c 
c’cA en elTêt l'ulâge. Ve/fii ex rudi ulâ vei lanâ c»»fetla* 

S 1 R. 

SIRA, dans l’Écriture II. L. dej Roix m. xd. eft le nom 
d’une pifeine de la l'ribu de Juda.â xo iladcsde Jéruiâ- 
lem au midi , du côté d’Hébron. 

SttA. f f. Siao.f m.Nompropre d’une des lies de l’Archi- 
pel. Syrtt. Syria. Elle eft à lept Ueu«s des Sdilles du côté 
du midi. Elles une ville Epifcopalefuifragante de Nazie. 
La plupart de fes habitant font des Chrétiens Latins; 
de li vient qu’on l’appelle quelquefois l’ile du Pape. 
Matt. 

SIKACUSE. Voyez SvaACusx. 

SIR AD. fubft. mafe. Nom propre d’une villede U Baflê- 
Pologne. EIIeeR fituéc fur la Warte, à oeuf 

lieues de U ville de Kalifch , vers le midi oriental Sirad 
•voit autrefois titre de Duché . 8e elle étoit Vappanage du 
fécond fils des RoisdePok^ne- Elle eft maintenant capi- 
tale d’un Palatioat qui porte fon nom , 8e qui eft entre 
ceux de Kalifch 8c de Lanciri, 1 a haute Pologne 8c U Stlé- 
fie. Matt. 

SlKA*MANGHlTS.f. m. Arbre de Vile de Madsgafear ; 
qui ne vient pas bien gros. Sira * Ma/t^hUhut. Son 
bois 8c feifeuHIesoai une odeur agréable, femblable à 
celle du fânul blanc 8c du citrio ; c’ed pourquoi il ell 
appellé manjfhitt qui en langage du pays . lîgoifie ederi- 
firamSoa écorce fent le girutlc.8c il jette une réfine jau- 
ne odorante. Le bois de cet arbre eft propre pour forür 
fier le csur. 

SIR A N. f. m. 8e nom propre d^honate.&yiranmt, Sigiram- 
n«/.Ily a deux Saints Siraxf qu'ilne faut poiot confondre, 
comme on fait queiquelbu. S. Sraa Abbé du MonaOére 
d’Aoille au Maine, qui a depuis porté le nom de S. Calais: 
S. Siran Abbé de LÔroi au pays de Brêne en Berri. Le 
premier vivote au commencement du VIP. Gécle. Le fV* 
cond qui fut Abbé de Loroi , vivoic au meme fiécle. S. 
Jtrdnque l’on écrit par corruption. S. QriM, fort! d’uno 
ancienne 8c illuftre famille de l’Aquitaine . nàquit en Ber-.; 
ri. Il fut Échanfon de Clotaire 11 . vers i’aodty. Coomu- 
némenc l’on écrit Cyran, au lieu de Siran , qui pattrfe 
céanmmns le véritable mot. poifqu’il s’eft fortnédedigi- 
ramnuT , ou Sigirannut , comme écrit Catherinot. Cepen- 
dant cet Auteur prétend que Cyr^ dl mieux queStrant 
parce que JViVitnMr, dit-il, cR corrompu de Cyprianui. 
Voyez fon ânRuairede Bérri. Une raifoo meilleure 8c 
plus claire , c'cR quec’eR l'ufage général . 8c quependanz 
les lôixante 8c dix dernières aonées du Gécle pafié que l’on 
a tant parlé 8c tant écrit du fameux Abbé de Saint Cyran * 
on n’a jamais ortographié ce nom autremeot que Cyran. 
Lettres de l’Abbé de S. Cyran. Reliques de l’Abbé de S. 
Cyran, 6cc. 

SIKAS. Voyez Schuas. 

zÿ'SlRAUTÉ. f f. Se trouve dans quelques Auteurs pour 
exprimer la qualité d'uneTcrrequi doBoeàfesSeigneure 
le titre Je Sre. LaTerre deCouci eR ant Sranté. Quel- 
ques- Uns dUent SirerU au lieu de Sratué. Voytz ce 
mot. 

SIR Bl Voyez Xahts. 

(>SlRBON. f m. Le lac iîr/-«n. connu des Anciens Géo- 
graphes , étoit entre la PaleRine 8c VEeypre , fur ta mer 
Méditerranée, aflczprcs dunontCeuus. llavoit com- 
munication 
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munication par an petit braa avec U Méditerranée. 
SIRE.f. m. Nom & titre d'honneur » <}u'on donne mainte* 
nantau Roi feul> comme une marque de rouvcraineié. 
Jîr.v invinihj/ime » augufii/fmt , pottntiffime. Dans les pla* 
cets & requêtes qu’on adredeau Roi , on met toujours à 
cAié. Sirt. Les Épttresqu’oo luidêdie.les difcoursqu'ou 
lui fait . commencent & finHrcnt par Sirc. 

Quelques-uns dérivent ce mot deJbrr«r Latin; ScGuillau me ' 
Budée ell de cette opinion, qui en parlant au Rot F renvois 
I. l'appelle toujours Ntrr , c’eft-â-dire . dira , ou MMtre : 
d'autres de , Grec » (igoiftant Stigneur } 8c Pafquier 
eRdecetaviSidifaotquelesAncicns donnoient ce titre 
i Dieu . 8c rappello'ieatfiatficdtrr Diex: Bible Hiftoriaux- 
Notre JVrrr Dieux : Jdm. Roi des Rois > 8c Sirt des dire/. 

Et feiezJ''re/ de ccRQuQel. MsaLiM.C’cR-â-dire^Et fe- 
rez Maître de ce Chiteau. 

Ovide MS. 

Tir ts richts & Sires , 

Mais tn Jtignturiftant. 

Nedbu: 

PartUnnt-nuy btaux Strt Ditux. 

C'arjt vtisÿut }t dtvienvitHX. 

Dans Bosel. 

D'autres des Syriens, prétendant que ce nom a été 
donné d’al/ord aux Marchandiqui trafiquoient enSyrie. 
Ménage prétend qu'il vient de Sfnitr . dout oii a fait 
Stigneur, 8c enfuite Stigntrt , Sirt. Du Gange le dérive 
ded'rr, qu'on a dit dans la balTê Latinité pourfignifier 
Dtmixui, dont les Italiens ont fait Mtjjtr >8c les Frao^'ois 
Mej/irt. 

Ce mot &rt , vient du Latin Htrus , ou du Grec . 8c 
en Grec plus récent, x»/#* . ou bien de > herv> ; ou 
ce qui me parolt plus vrai-lcmblablc, c'eU une contraction 
du mot Seigneur. Skinntr. 

Si a a, (îgaifioic auHi. dicwr 8c Stigntur'i 8c /è dllbit des 
Barons, des Geoiilshooimes, 8c des Bourgeois. Dt- 
viimii. 

l.e Sirt de Joinville a écrit l’HUVoire de S. Louis. Le Sirt de 
Couci , ou Seigneur de Couci. On difoic autrefois, le Sirt 
de rOll, pour dire, le Général de l'armée. Voyez Ville- 
Hardouin. Dans la Somme Rurale, dans les Hiftoiret . 
8c autres Livres anciens écrits en langue Fran^oife , tous 
Us Seigneurs , foât Juiticiers ou Feudaux » font appeU 
U» Sirt/. 

Il va , ntlaitcMiqut & Ittytux abaijfét, 

Ctmmt HH Sire gui plaint fti portas trtpaÿft. 

RéoNiiâ. 

On fçait par cœur , dit Dom DupIcHît dans (ôn Hiftotre 
de Couci . Ntl. p. 84. ces deux vers qui font regardés com- 
me le cri de guerre des anciens Seigneurs de ^uci : 

Jt Ht fuit Rtt , ni Princi aujji $ 

Jt fuit U Sire dt Ctuci. 

Siat , eR aulü unequaÜté qu’on a donné au peuple . 8c qu’on 
a jmnte i leur nom propre, comme on fait âpréfent maî- 
tre. Jïr« Jean . Ji>< Pierre. Dtminus. Marct a dites une 
Ëpigramme. Jirc Michel >Jrrs Bonaventure; 8 c on ledit 
encore dans le difeours familier 8c en plaifantaot. Oiii, 
beau Sri. C’eft un Sre, un maître Strt ; pour dire . C'elt 
Dn maître homme , il eft intelligent en fon métier. Il fait le 
Sirt ; pourdire. le Monfitur. 

Srat. Ce mot s’employe aulli dans le comique, 8e dans le 
budelque, en pariant de quelques animaux. 

Pw/« tn autant dt part! It ctrf il déptea» 
frtf f#Kr lui laprtnüért, m gualitt de Sire. 

La Font. 

SIREN.VoyezSxaiiH. 
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SIRÈNES, f. f.Les Fayens ont feint que c’étoien t des mor»f- 
tresmarins.ayaotlcvilagedc femmes, 8cunequeuede 
poiiToo. Strtn. 1 s ont crû qu'il y avoir trots tilles du fleuve 
Acheloiis. nommées Fanhénope. Ligée 8c Leucolie. Ho- 
mère ne compte que deux Strénu ,8c d'autres en fuprofent 
cinq ; Virgile les place fur des écueils où les vaillcaux 
s’alloient brifer. Fhne les fiii habiter au promontoire de 
Minerve, allez proche deriledeCapréc. Quelques-uns 
allignent leurfé)our dans la Sicile , vers le cap Félore. Üo 
ieurdonoe des ailes, 8c un plumage varié des plus belles 3e 
des plus tendres couleurs. Ovideen fait des monrtres ma- 
rins. Il les repréfenie avec un vifage de femme , 8c leur 
attribue une voix humaine. Claudicoen parle encoreplus 
amplement : il dit qu’elles habitoient fur des rochers har- 
monieux , que c’éioient des monftrei charmans , 8c des 
écueils où les voyageurs alloteni échouer fans regret. 8c 
expiroient dans l’enchantement . au milieu des plaifirs ; 
duUt malum pe'.agt Sirtn. Cette defeription eft fondée, 
apparemment . fur l'explication littérale de la fable ; que 
c éioient des femmesqui demeuroient lûr les bords de la 
mer de Skile.8c qui par tous les attraits de la volupté ar- 
récoieoc les pafliiat, 8c leur faifoicoc oublier Icurcourfe, 
en les enivrant par toutes fortes de délices 8c de plaifirs. 
On prétend même que le nombre 8c le nom des trois Xi- 
rtnti a été inventé fur la triple volupté dei feus , le vio , 
l'amour 8c la Mufique, qui loue les attraits les plus puif. 
fans pour attacher les hommes ; e’cll encore Jeli . fana 
douce . que proviennent tant d’exhortations d'éviter le 
fuoefte chant des Sirtnts . 8c de ne fe point IstlTer enchan- 
ter par la douceur de leur mélodie. Par la même raifon 
l'un en a fait le fymbole de l'éloqueace. parce qu’on ne 
peut réillUr i la féduelion de leurs perfuafions.Caton le 
Grammairien fut appellé la Sirtttc Latine. Enfin on a 
eompiréll'harmonicSc ila voie mélodieufe des Sirentt 
tout ce qui flatteroreiUe8etoutcequi entraîne inévita- 
blement les coeurs. C'eftpourquoiles Grecs ont tiré l'é- 
tymologie des du lootGrec ««O.', qui lignifie une 
tfiaint \ ils vouloient dire qu’il eft impollible de fe déga- 
ger de leurs liens . 8c de fe défendre de leurs attraits in- 
vincibles. Ceux qui n’y cherchent pas tant de mvftere » 
foutiennem que les Jïrvnc/n’étoient autre chofeque cer- 
tains lieux rellerrét de la mer , où les flots précipités em- 
portoient les vailleaux qui s'en approchoieot trop. C’eft- 
là . félon quelques Auteurs , tout le fondement de la fa- 
ble. D'autres prétendoient que c’étoieot originairement 
des oifeaux qui furent convertis en poilTons : un a pour- 
tant fi MU diftingué cei deux états , que Ici Sculpteurs 
8c les Peintres ne les repréfentent que fous la forme de 
poilTons. Il y a feulement quelques médailles où elles pa- 
roilTentavec la partie fupérieure de femmes 8c U partie 
inférieure d’oifeaux. Ainficeux qui les peignent com0.e 
des demi poilTons . n’ont point fungé â leur état primitif, 
8c u'ouc eu égard qu’i celui de leur métamorphofe. Ab. 
NiCAise. 

Aux Moluquea il y a un poilTon qui a le vifage 8 e le feiit 
d'une femme, 8c qui lui relTembleencore dans la maniéré 
doot il s’accouple avec le mâle. Il eft de la grandeur du 
veau. 8t fa chair a le goût de celle de 1 a vache. On dit que 
fes dents ont beaucoup de vertu contre les dynênterics II 
a dans les cabinets des Curieux des mains de XircM/. 
hiiippe Archiduc d’Autriche, en l'an 1 548. porta i Ge- 
oes uneX/rrnsoiorie pour la faire voir. Voyez ce que noue 
avons dit des hommes marins. 

Catherine de Médicis élevoic auprès d’elle 40 filles très- 
bien faites 8c très-belles > pour enchanter les gens les plus 
m-aves de la Cour, les amollir par la volupté, 8cpsr-li 
Tes difpolêr i faire ce qu'elle fouhaiteroic. C'eft pour 
cela qu’oo avoit donné le nom de Strtnes i ces filles. La 
Ginohi. 

O SlRERIE.f f Dignité d’une terre qui lè nomme Jrre- 
rie, comme d’autress’appellent Comté, Marquilàt. Ba- 
ronie. La ville de Fons en Xaintonge eft une Sirtne 
fort ancienne . dont relèvent 250 fiefs. 8c qui a donné lôn 
nom à la célébré Maifon de Pons, dont tous les Sei- 
gneurs prenoieot la qualité de Sirtt de Fons. La terre 
deCoucielT encore une Jirme.dotitles Seigneurs pren- 
nent le titre de Siret de Couci. Voyez Siaavri. 
SIRGIAN . ou SIRDGIAN. C m. Nom d’une des 
principales villes du Keitnsn > ou Karamanie Perfienne. 

Elle 


ogie 
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Elle ell arrofcc ile (v.incurs canaux > & donne fun nom â ' 
un ('eût l'avü particulier , qui eli compris dans U même 
province de Kcrman* 

C^-StKIASE. r. (^.Struftt. C'ell le nom d’une maladie à 
laquelle Icsenfans (ont ruiccs.Elleconfule dans rinflam* 
mation du cervcnii f< de fet membranes > accompagnée 
de raHàilIctnenc de la idmanelle } le malade a tes veux 
cavés > une fièvre arJtnre > le corps pâle & deltéché i & 
n’a nul appétit. cité par /«rmr/. 

SIlUO. Voyez SiHt*. 

SIRIÜN. Vo)ez HraMOM. 

SIIUPL'H. (. m. Place des Indes au Royaume de Ben* 

Î ,ale. Elle ell une des dépendances du grand port de ce 
loyaume. 

SlKlCS.I^m. Termed'Alîfonomie. Nom d’une étoile de 
U coollcllatiun de Hiémilphere méridional qu’on appelle 
•utrcn-.cDl le Grand-chien. Sirius, Cunis major, Cuni- 
fw/./. Eltectlcompofée de 19 étoiles félon Bayer , une 
de la première grandeur qui ell celte de la gueule du 
chien . nommée auGt Sirius , une de la fécondé . cinq de 
la troifieme» quatre de la quatricme> & huit de la cin- 
quième. 

SiaiLts.f m. Terme d’Adronomie.Jïrm/.C’ert le nom d’u- 
oe étoile de la cooUclIaûoo du Grand-chien.Elic cR de la 
première grandeur fur la gueule du chien, dont onluidon- 
oe aufft ic nom. Les Arabes l’appellent Aichere> Elfche- 
cre • Scéra 1 Aliémini , Elhabor , les Grecs Sirius , Sc les 
Latins Cuitif, Cuf/Jens ,Siriu/,Cjn/CNij. Nous l’appel- 
ions auffiCanicule • mais les Agronomes difènt Siru/i. 
Voyez Bayer «Tab. ;S-M Harris marquant la longitude 
deeette étoile pour l’année 17x0. la met dans le cancer au 
10 d. 3 m. 44 f. /(c lui donne 39 d. 30 m. 5 f. de latitude 
fuJ.v^d Sm.4i.^ f d’afceoltuo droi(c>& idd. 17 m.4rdc 
déclinaifoD fud. Cell dans Tes tables. Car au mot Sirius il 
lui donne 99 d 47 m de longitude 39 d. 31 m. de la- 
titude. Selun la table faite pour l’année 1710. c’étoit 
tco d. 8 m. 44 f. de ’ongiiuJe. Car étant au to*^ degré de 
cancer, il y a trois figncsentiers qui font 9odegrMplus 
ik> degrés du quatrième figne qui cil cancerSc 8 m. 44^ 
SIUMISCH. Voyez btauisn. 

SIRNA. f. f. Nom propre d’une petite lie de l’Archipel. 
Cyriio J. S)rf/os. Elle cil entre celle deNaxie&les Sdilles. 
Maty. 

SIKCX^. f m. Terme de Marine C’cll ainfî qu’on nomme 
fur la mer Méditerranée le vont qui ell entre lemidi Sc le 
levant , qu’on nommeyT/d-r/? fur l’Océan. En Latia £u- 
Tor.oxut, fhitmciAi. Les Italiens l’appellent Stroco. 
SirocouSiroco vient de d^i<reir/, Syriaque • parce que ce 
vent vient de Syrie» qui etlau fud 5c au levant de l'Italie. 
&-^»ntr. 

SlIlÜN.f m. Nom propre d'une petite rivlcre. Sirio , Se~ 
rio. LeJfroApanë i Villaudrauték à Barfac. apres quoi 
il fe jette dans la Garonne. Æthicus dit que le Siro» cfli 
milles de Bordeaux 5c à 59 d’Agen ; car quoiquecet 
Auteur ne marque pas que le Sirio dont il parle (bit une 
rivière, comme U a coutume défaire. 00 ne doute pour- 
tant pas quccencfôit le Airon. Valois, Net. Gali, p. J17. 

‘ SIRÜr. Voyez Stiop. Alciiiciimprepoma. Syrupits. 
SIROTER. Voyez Sraonta. 

SIRQGES. C f. ou plutôt SIKCK. comme écrit V^aîoU.f.m. 
Nom d'une ville de la Lorraine, {ituéefurla Mordle, à 
quatre lieues de Luxembourg » vers le levant. Strea. Srr~ 
r;<m. ür^rrr/efl défendue par un beau château ( bâti fur 
une colline voifine. Elle appartient à la France depuis l’an 
1543. JTirt.ell pris par quelques Géographes pour/fre- 
ci/ifirm. petite ville des anciens Trévirkns. Matt. 
SIRSBERG. f m. Nom propre d'un bourg de la Lorrai- ' 
ne. Sigfhtrii Caflrim. il eft fur une colline au conRiiant 
de la âire 5 e du Nide.Sc à deux lieues au- delTous de Vau- 1 
drevange. Matt. j 

SIRT. f. m. Nom propre d'une riviere de la Perfe. Jîrmr j 
^jrv.Mr. File coule.fclun les petites cartes de Sanfbn, dans ' 
ieChufidan. fleie décharge dans le golfe de Ballbra. 
Quelques-uns la prennent pour l’ancienne Rbogmauis , 
ou Rhogonis-MAiy- 

SIRTES. f. m. pl. Terme de Marine. Ce font des fables 
mouvans agités par la mer. tantôt amoncelés , &: ran- 
lôt didipés. qui font fort dangereux pour les vaiifeaux. 
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On l’employé dans un fëns figuré. 

Mon jlpollon t'jjfiirt , & t'sn^a^e fa foi, 
i^u'tmphyjnt ce ’ïyphis , Sirtes & Cyanées, 

Seront havres pour tou Mai. 

SIRVAN. Voyez Sisvak. 

SIKV ANDOIS. ou SERVANT01S. f.m. Satire quifo 
fail'oit autrefois par quelque ancien Poète Provençal. 
S/ttireismiqua fecies. hnSirvantoisCt compolbit contre 
les premiers de l’Etat Eccléliallique . ou fécutier. Paso. 

(C'SlkL'FELX . luSB. adj. Qui produit du firop. Matière 
ftruptufe. AU'm.del'Ac.R.dtsSc. 1741. p.ôa. 

S I S. 

SIS. f m. Nom propre d’une ville de la Terre-fainte. Sifi 
Elle efl dans UTnbu de Juda > iltuéefurun torrent , vis- 
à-vis de la Solitude de Jéruel. a. Parai, xx. lô. On l’ap- 
pelloit en Hébreu 'jyîir ,00, comme quelques-uns difenr. 
"fdis. 

SlS.adj. Vovez Siora. 

C'SISACH FINIES, f fpl. ou la dépo(îùon des charges. 
C’écoit une fete en mémoire d'une Loi que fit Solon , qui 
défendoii de contraindre par violence les pauvres à payer 
leurs dettes. 

I SISARCÔSE. Voyez Stssaicuss. 

blS.ARGA , ZI/i.ÂKGA. f. f. Nom propre d’une petite Ile 
d’ECpagne. Sifart^a, Zfarga. Elle eil fur la côte de la 
Galice, à l’entrée du golfe de la Corune » du côté du 
couchant. Matt. 

SISON. C m. Plante qui pouffe une tige d’une grolTeur mé- 
diocre .ronde, pleine de moèlle , haute de deux pieds.Scs 
feuilles font compolécsdeplulleurs feuilles tendres, ob- 
longues. dentelées, quelquefois lacioiécs» rangées par 
paires fur une côte. Ses fleurs font à cinq feuilles . pe- 
tites. blanches, fbutenues par desombelles, llleuruic- 
cededes fêmences fort menues, brunes» cannelées, d'un 
goût un peu âcre 5c aromatique. En Latin fifen , qiiod 
amomum oficinis nofris. C. Bavii- Cette plante efl apé- 
ritive» propre pour aider à la digcllion» 5c pour faire 
uriner. 

C' SISSAC. f m. Ville de Suiffe au cantoodeBafle > daos le 
petit pays de SifgoT > auquel elle donne Ton nom. 

SISSEC. m. Nom propre de lieu. Si/Jia. C’éioit autrefois 
une ville épifcopale. Il o’y reflc qu’un petit village > avec 
untnonailtrc. Il cil dans la Croatie au confluant du Kulp 
& de la Save, environ à trois lieues de Zagabria . où fou 
évêché a été transféré. Mat». 

SISSÜPÜLI.f f. Nom propre d’une ville de la Turquie en 
Europe. d'((/'ùpc/i/.ancicnncmcnt j 4 polSonu. Elle cil dans 
ta Romanic. fur une petite prcfqu'Ile. qui efl environnée 
de la mer Noire . à dix lieues de Mefèmbria . vers le 
midi. SijJopoU ell archiépifcopale > mais fort mal peuplée. 
Maty. 

SIST. Vieux mot. Sied. Decei. Cela lui /?/? bien, cela lui fied 
bien : comme aufC l'aj/fi . & s'aÇ.flrent , pour s'afiirent. 
Boa SL. 

SIVI AN. Voyez SiTZisTAM. 

SISTE. Vieux adj.m.Sc f-Sixicine. Bo»si...fc.rrfr/.Æ. 

S1 STE.MATIQLE.ou SYSTÉMATIQUE. adj.m.& 
f. Qui appartient à un fyllême . qui en fait partie . qui ea 
a la forme 5c l'arrangement. Srl}em.tiiciis , a. Tout ce 
qu'on dit de la nature 5c des caufes infenlîbles des mala- 
dies.n’ell fondé que fur des fuppofitions purement jyiic* 
matiques. Traité SyfiemjtiqueieGtoamMt. Jouaw.nts 
Sçavan*. 

SlSTEME. ou plutôt SYSTEME.^ m.Termed’ARro- 
Domie. Suppoution > ou hypothefé que font les Atlrono- 
mes d'un certain ordre & oun certain arrangement des 
parties de l'Univers • fur le fondement de laquelle ils 
expliquent tous les phénomènes . ou apparences . qui fe 
trouvent dans le cours des alites, ou dans leurs chaa- 
gemeos. Il n’y a de différence entre fylicmt Sc hypothe- 
fc > linon que l’hypoihefe ell un fyjteme plus particulier, 
5c le Jyflfme une hypothefe plus générale. Le Sjfitme de 
Ptolomée . de Copernic , de T ycho- Brahé. de r racallor. 
Le Pere Defchales prétend qu’on peut inventer jufqii’â 
vingt f jit mes • ou hypothefes , qui expliquent avec une 
KKKkk éga'« 
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égale pricifioo toutes les apparences efes aîires, cii re- , 
fardant comme immobiles quci«jues uns dts neuf ter- 
n>es que ftouJ aeons. c’etV-i-dire. les fept planètes , U 
terre & le firmament, 

C- mot vient du Grec empùfttit, 8c fignifiecoTa- 

rojîéit-»’ 

Üa appelIeaulG en Phyfiqoe des fens , dumouve- 
meot I de la nourriture . Scc. la maniéré dont on fuppofe. 
âe on conçoit que les organes font difpofés. Conftitutio , 
(îtu.iti9 f fitits- Alors il lignifie confiilution . fiiuation. 
Entre les MiJecins il y en a qui fuiveni lejÿfitmt des fa- 
veurs : d’aut'es qui liiivent le fyfttmt des quaitrequalités; 
d’autres le jyiiimt des acides ie des allculis. SyfiemJ. Ce 
Médecin fait un nouveau jS/?»’»»* des fièvres, c’cll-à-dirc. 
qu’ilfuppofe dcccrtains principes, fuivant kfquels il ex- 
plique toute la nature &lesfymptflmes des fièvres. 
SiSTEMs , fignifie CD général, en quelque fclencc que ce loit. 
un arrangement de principes & de cooclufions , un en- 
chaînement . un totic de dodrine • dont toutes les parties 
fuient liées enfcmble . & fuivent ou dépendent les unes 
des autres. Les Théologiens ont fait divers /v/?/mc/'de 
la Grâce. Le [yfième de la fcience moyenne . cil celui de 
la prédétermination pour expliquer les opérations de 1a 
Grâce. Le lyfiîmt de Defeartes ell ruineux par bien des 
endroits. & dangereux pour la Foi en bien des points. 
Gailèndi a renouveilé le Jyfirmt des atomes qui étoit ce- 
lui de Démocritc .fuivi par Fpicure. L’opinion de M. 
Newton fur les couleurs . un Ouvrage de M. Leibnitz, 
non encore imprtmé 8c intitulé Fr»teg*a, 8c des Dilcours 
de M. de Jullicu . faits i l’Académie des Sciences . pnur 
montrer qu’il y a des corps dont ie.s parties font indellru- 
éhbles paria force desageotoaturels .Sc demeurent tou- 
jours les mêmes , favorileni \ejÿ/iême de Galicndi. On 
fe preife fouvent trop de bâtir des Jÿjittnii- Les expé- 
riences font les matériaux des fyf.hnts. Il faut en avoir 
fait une infinité pour en bârir un. 

SnrCMS , en Hocile, ell aulii une certaine hypothefe â la- 
qu.'lle le Pocce doit louiours fe tenir. Par exemple . il 
fuit choiilr entre la Fable > ouïe Chrillianirme . afin de 
ne pas confondre des idvc.s fi différentes dans un même 
Pov-me. HHpttiitfis, fy0<m.î.ï3cii\\i'oR a invoqué Apol- 
lon 8c les Mules , il ne faut plus retourner au langage 
Chréîicn . ni mêler les deux jyfiima. Le llylc fabuleux 
clk plus égayé & plus figuré. Mais un l):eu du Paganif- 
me fait une méchante figure dans un Poeme Chrétien. 
Quand on confond ces images fi differentes , c'ell déré- 
glement d’efprit plutôt que licence poétique. S. Eva. 
Lcf)flèmt delà rocfie cit de foi fabuleux.& toutpayen. 

ÜOL’H. 

SiSTÈMt. Ce mnt s’emploie aulTi au figuré. Le fyftcme des 
affaires de la Cour. Nouv. Rem. St^oticrum Ttgitrum 
fitus t eompofiup , difpffiii» » fcritsX.t j\fièmt de la vie de 
cet homme confiile dans le jeu & dans le cabaret. La 
B auv. 

SisrtHB , en termes de Mufîque. elf la fuite ou la compofi- 
tion de deux • ou trois . ou plufieurs intervalles qui font 
deux ou plullcurs confimances . comme cil le diapalbn 
ou l'ocfavedivifécparh quarte & par la quinte: de Ibrte 
qu’il faut du moins trois termes ou trois Ions . pour faire 
une proportion géomét rique..ly//m^. Les Grecs cfiiment 
que le fyfiêmt parfait doit être compofé du diapafbo qui 
le trouve dans leurs quinze cordes ou deux oefaves. Le 
cnode elf ie lieu du lylUmt où commence chaque efpéce 
d’oefave. Le parfait a 15 Tons ou 24 degrésJans 

fbn oéfave.dans lefqucls font compris le chromatique 8c 
l’enharmonique. 

O' SIS I ER. V. n. Terme de Palais. On dit au Barreau , 
fifltr en Jti{i\ct,ji{trr ti ;«gmr»r , pour lignifier, ajour- 
ner quelqu’un , l’aliigner pour comparoUre en Julfice. 
En plufieurs provinces les femmes n’ont point de qua- 
lité de (tfitr en jugement » fi elles ne font autorifées par 
leurs maris. 

SiSTSB. r. m. Mefitre pour les grains dont on Ce fert â 
Berg-op-zonm. Soixante-trois y^rr/ font le lalf de bled. 
9c 2S& demi celui d’avoine. 

SlSTERON. f. m. Quelques Auteurs écrivent Cifieron. 
Mais nom lùivofis l’étymologie 8c les Auteurs de l’htf- 
toire de Provence, 9c ceux de dry?rren qui l’écrivent tous 
par une S. Nom propre d'une ville de France, ficuée au 
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Confluant du Buech 9c de la Durance. dans la Provence, 
furies cotifitis du Dauphiné. Scâ quatre lieues d’Aix.du 
côtédu nord. dèg;9?rre, SiJIerifa Segufiereniim,S'/fe- 
r» , Segej/ero t .Segiifhrum Urh. Seçufiere. Reguficro » 
SegtJ}eTiHm,Segtjierum , Segufitrurumcivuai , JIrgr/?r- 
Ttca eivitai , iège/fericum , Sefiericum , SUtarieum , Ci- 
fiarieum. S'tfitrtn elf une petite ville allez irrégulière- 
ment bâtie, lîir la pente d’un rocher . au Ibmmet duquel 
on a conffruit une petite citadelle, mais elle elf bien peu- 
plée 8c marchande : il y a Vigucrie . Vice- SénéchauHïe • 
9c Evêché fiifiragant d’Aix. M*tt. Qui elf de iifleren » 
Seeufieronenpi , Segtfleriut , Se^efierienfif. 
SISTIiRONOlS. f.m. Contrée, territoire de Silferon.P^- 
giti , ou rfgrr Secufttronenfn , Stgiflericm , Stgejlericut. 
bISl'RE. Voyez CisTai- S{(irum. Cependant nos Anti- 
quaires écrivent //y?rr. Le fijire de ladéelTelfis > fa forme 
étoit ovale . en maniéré de raquette avec trois bâtons qui 
traverlbient fa largeur , 9c qui avoient le mouvement li- 
bre , afin de pouvoir par leur agitation faire un fon auquel 
les Anciens trouvoient de la mélodie. SpoN.Acc^.p i<8. 
Plufieurs Auteurs ont parlé de ce fiflre, eocr'autrts , Jé- 
rôme Bofius. qui en a lait un Traité exprès intirulé.//f.r- 
CMS </r â'i/?re.Oifelius en parle suffi amplement dans fou 
Thréfor de Médailles. lo.Ley!^rs elf un inifrument dont 
fefervoient les Prêtres d’ifis. Ün trouve Ae% ftfiret C\xt 
plufieurs médailles- Il y a des médailles où Ofiris elf dé- 
peint avec une tête de chien 9c un fijiretu laaia. üo voit 
auffi des fifirtiCMtXti lalifinau. 

SISTV’LE. Voyez Ststtli. 

SISYGIE. Voyez Stztcii. 

SISYMBRIl/M.f. m. Plante aquatique qui pouffe des ti- 
ges à la hauteur de trois pieds > cannelées, creufes, qucl- 
quefoLs rougeâtres.Ses feuilles font obloogues, pointues. 
Isciniées profondément, quelquefois entières, 9c feule- 
ment dentelées fur les bords , rangées alternativement le 
long de leur tige. Les fleurs occupent le haut des bran- 
ches; elles font compoféea chacune de quatre feuilles jau- 
nes.difpofées en croix, fbutenues par des pédicules longs 
9c grêles. 11 leur fùcecde de petites fiUques courtes qui 
renferment des femences prefque rondes. Sa racine eff 
oblongue, grode comme le petit doigt* blanche, âcre, 
piquante. En Latin , pfymhrium aqiiaiicum ftliii in prp~ 
fiindji idciniai dh'ifii , fiHijud irrviarr.TouawïP. Cette 
planreelf propre pour lelcorbut.pour la néphrétique, 
pour I hydropifie. Le crelfon d’eau elf une eipéce de yf- 
fymhrtum. 1) y en a quelques autres efpéces. 
tO' SISYPHE, f m. filsd’Eole, bâtit U ville d’Epkire qui 
fut dans la fuite nommée Corinthe. 

C' StSYPHi, defeendant d’£ole9e frerede Salmonée, ré- 
gna à Corinthe ^rèt que Médée fc fut retirée, 
rj .SlSYRINCHlUM.f. m.PIaote qui reffemble i l’Iris. 
Elle pouffe deux ou trois feuilles longues, étroites, ver- 
tes , nwlles. Sa tige e(f droite > ronde , firrme . haute de 
près d’un pied . portant en fon fommec trois ou quatre 
fleurs femblables à celles de l’Iris, s’ouvrant l’une apres 
l’autre . belles , agréables â la vîie . de couleur bleue, 
marquées de taches jaunes , d’une odeur allez agréable. 
Ses fleurs font de courte durée; il leurfiiccede des fruits 
oblongs , qui contiennent des femences prefque rondes» 

E etites, roujgeâtres. Sa racine eff compoféededeux tu- 
ercules pol^ l'un fur l’auireiComme en celle du glayeul, 
de couleur noire au-dehors, blanche en-dedans» d’un 
goût doux , bonne â manger. Sa racine elf carmioative , 
9c appaife les tranchées étant mangée. Les cochons fouil- 
lent la terre pour 1a manger. 

S I T. 

SITALCAS. f m. Dans le temple de Delphes Apol- 
ton avoit plufieurs Ifatues , l'une defquelles étoit appel- 
lée Apollon Sitalca/. Elle venoit d’une amende â la- 
quelle les Phocéens avoient été condamnés par les Am- 
phiébyons, pour avoir labouré un champ confâcré au 
Dieu. Cette (farue étoit haute detrente-cinq coudées. 
Paufànias qui fait ce récit . ne donne point l’étymologie 
du mot Sitalcar. 

SITANlA.f f. Nomdelieu.On ledonneâ la place où étoit 
l’ancienne Qimiana , qui étoit une pcûte ville des Callaï- 

ques 
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« ir» Uracarifft^. Silamj. On rrouve cette f lace le 

rortugal. ddx lieues de U ville de Bruga. vers le levant. 
Matv. 

1^ Sl'TE.f m. HgnlAeefl Peinture la lituanon > l’afliette 
d'uQ lieu. Les Italiens dirent /ûc dans le même fens. Ces 
deux mots viennent originairement du mot Latin fitui. 
Il le dit principalement pour le peylâge. Le Titien eft 
heureux dans les pus. Les pus des payfages du PoulGa 
font riches. Ji/r/ communs: ce Pont des pus dont le choix 
cft trivial, httpus dniveac être d’un Mau choix i il faut 
on’ils foient bien liés & bien débrouillés par leurs formes; 
ils doivent avoir quelque choie de nouveau & de pi- 
quant. 

C* SI rHNIDÈS. (■ f. ri. Les Nymphes SiihniJts étoient 
originaires du pays oe.Mégare. L'une d’entr’elies eut 
une fille dont Jupiter devint amoureux . & de ce com- 
merce naquit Mégarus. fondateur de Mégare. l^ans 
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une piuatie» ciiirt Sc tranquille pouf réfiéchir fur elle- 
même avec plus d’utilité. Le P. L. Son courage par Ci 
ptuatun naturelle e^’ao-delTua des sccidens de la fortune. 
S. Eva. Votre efprit ei^ dans une fteheufe piuatitn. M. 
ScuD. Dans la ptuatiom où font les chofes > vous feriez 


mieux d’embraîTêr le parti du Roi. La Roch. 

SITUER. Placer , peleri mettre» adêoir. Luart, ccUt- 
tare, Patuert-WxtWostptutr autrement cette maifontil 


• mettre» adêoir. Luart, ccUt- 


cette ville étoit un magnifique aqueduc bâti par Théa- 
geoe. tyran de Mégare; les habitans appelloient l’eau 
de cette fontaine l’eau des Nymphes SùhitiJts. 

SITIFI. Voyez Srerra. 

*5- SI i’IMACHAS ( lac des) . lac de l’Amérique fepten- 
crionale dans la Louifiane > entre les bouches du MilUr- 
fipi. Il prend Ton nom des Sii'machas. peuples qui en font 
TiMilns 8 t qui y fréquentent davantage. 

SITOCÔ.ME. r. m. Nom d’un ancien Magiftrat chez tes 
Grecs. S'ùsceim/i. Le Situôme étoit un MagiRrat qui avoir 
riurpcRion flir les bleds » & le foin de l’annonce. Le .(ire- 
aomt étoit i peu prés ce qu’éioii l'Edile Céréal chez les 
Romains. 

SlTüN tOHs.rm.Nomd’unaneien peuple de laScandie. 
Sitt». Ils comprenoient les Marchiofinniens & les Scriio* 
finnieos » Sc on croit qu'ils occupoient U Norwege & Is 
Laponie Norvégienne. Matv. 

SirOPHYLAX-fm.Nomd’unMsgiRrat des Athéniens. 
SiuphyUx- Ce motfigcifiegardedu bled. Eneflët le Jî;*- 


la ftlloit piutr fur le bord de la rivière. Oo a mal Ptut ce 
château. 

Situé . is. part. 8c adj. On dit en termes de Pratique» une 

I maifon , unepiécede terre file 8c jptiUt. Suas , cttluaiur , 

I pey/i«r. Ville yfiwA fur un roc einrpé. Abc. VïÜtptaét 
fur la rivière. Vauo. 

Situé, Ét. S’employe auffifigurément. Ptpsuf ,itstpoptut $ 
Patutas, ctHpUmus. 

Ntn » Bsir , il tftP p»if» iamt v« pr» Intn fitnée. 

^iri vtuüU £umt tpim* aiap prtpuuit. Moc. 

SITZISTAN. J 3 gÿ?«ri>, Span. C. m. Nom propre d’uno 
des Provinces les plus orientales de U Perfe. SHvPania, 
SigifijHij, Ji/^BBits. Elle eft bornée au nord parleSablef* 
tan 8c le Chorafan ; an couchant par le Kerman ; au midi » 
nr le Makéran 8c le Seod » 8c au levant par FEmpire du 
Mogol. SiiOPan,to Latin > en eRla ville 

capitale. Cette Province répond au pays que les Anciens 
sppelloiem Drangiaoe. Matt. 


pùv.'./j:avoic loin de prendre garde que chacun n’acheiât 
pas plus de bled qu'il lui en falloit pour ü provifion. La 
foi défeodoit aux particuliers d’acheter chacun plut de 


cinquante mefures de bled» de celles qu’il appelloient 
, ftmtes. Les Sittfhjlax veilloient i l’obl'ervation 
de cette loi ; 8c c’étott pour eux un crime capital d'y pré- 
variquer. Il y avoir quinze dix pour la ville 8e 

cinq pour le Firée. Voyez le Commentitre de Samuel 
Petit . fur les Loix Attiques . L. V. Tit. v. 

SITÔT QUE. Conjonélion. Auflj*iûc que. StatimaïqMt. 
Sitôt que le befoin excite foo déilr » 8cc. 

Sn'*rAliT.f. m. Nom propre d’un bourg du Duché de 
Jultcrs > en WeRphalie. Sitteriim. Il cR près de la Meule , 
à lêpt lieues de Kuremonde » vers le midi. Siitart a été 
prcique ruiné l'an iC^y. Matv. 

SI TTl N. fubR. male. Nom de lieu. C’étoit ancienne- 
ment une petite ville du paya des Moabites. Sittia. 
Elle étoit près du Jourdain » vis-i-vis de la ville de Jé- 
richo , 8c au pied de la montagne de Phégor. C’eR en ce 
lieu que tes Ifraclites fe fouillèrent avec les filles des 
Moabites . 8c participèrent au culte idolâtre de Béel- 
Phigor. Ce fut aulC en ce lieu que Jofué envoya des ci- 
pions pour reconnoltre 1 a ville de Jéricho. /Yemém xxv. 
Jif. II. Matv. 

SITUATION. f. f. Dilpolttion; manière d’être placé de 
quelque corps par report au lieu > ou aux corps qui l’en- 
vironoent. JiiH/ ,ptptit,pof!tus. Il faut confidérer la/TiMe- 
tit/i des lieux. Ce malade cR dans uneyrnoiiiea fort incom- 
mode. En ce feos il cR aulE un terme de Logique. La 
piuatutt eft une des dix Catbégories d’AriRoie. Ast sa 
TtNSsa. 

Situation» en ArchiteRure . fe dît de tout efpace de 
terreio pour élever un bâtiment» ou pour planter un jar- 
din» qui eR d’autant plus avantageux, que te fond en eR 
bon . rexpofitioo heureufê» Scies vues bclla. Üih/.Da- 

VlltS. 

SiT uATioN» fc dit au(G en termes de Grammaire .de Farran- 
gemenc des parties du difeours. CtnjjruüiottrdiHatto. Le 
premier vice oppofé â la netteté du Ryle» c’eR la mauvaife 
(întatitnàti mots. Vauo. Rih. 

Situation» su figuré.fignifiel'alCette de ]’erprit;Iadirpofî- 
tiOD. l'état des perfonnes.Ia conjonRure desaffiiires.y^si- 
ni PaSHS, di/pojùio, L’ame doit être dans 

Ttmt vL 


SIVADIÉRE. C. (. Terme de Marine. C 7 eR la voile da 
beaupré qui eR la plus balTe du bâtiment > 8c qui prend le 
vent â fleur d’eau. Thalaffîmaehas , prtrtta. 

ü'SivADiÉaa. f. f. Mefure de grains en ufsge en Provence* 
r^rticuliérement à Msrfeille. Les htûtpvadidrtsCoat une 
hémine du paya. 

SI VAN. f m.Terme de Calendrier. Nomdotroiliémemoie 
de l’année des Hébreux > depuis lacaptivité de Babylone. 
Sivait. Voyez ^h. viii. 9. U répondoit en partie au mois 
de Mai. 

SIVAROLLE. f m. Nom de lieu. Sylva rubra. SîvaroUt 
cR (Uns le Diocèfe de Langrcs. fur une petite rivière 
qui s’appelle l’Aube » ou FAubette. Valois» Pltt. Gail. 
paf . 181. 

SlUCHEU. fubR. mafe. Nom propre de lieu. Su- 
chtum. Oo met deux villes de ce nom dans U Chine. 
L’une dans le Nanking» fur la rivière deKiang. Elle 
a JurifiilRion fur trms autres villes. L’autre dans le Su- 
chuen I 8c a jnrifdiRion fur neuf villes. Celle-ci eR fore 
marchande . 8c elle eR au confluant du Kiang 8c du Mahu. 
Matv. 

SIVEN. C m. Ville de le Chine • dans ta province de 
Pékin . au département d’Iuogping» huitième Métropole 
de la Province. 

SIVERTOUN. f.m. NomprMre d’un bourg de l'EcolTe 
méridiooale..rn>rrie»twm. Il elt dans le Comté du Cunin- 
gham.corirooâ deux lieues d'Irvio» vers l’orient fep« 
tentrional.MATv. 


SIVIARD. Voyez Séva». 

$ 1 VITA. C. (. Nom propre d'une petite lie de la mer lo* 
nienoe. Sybtta. Elle elt près de l’Epire » 8c de la côte mé- 
ridionale de l*tle de Corfou. Matt. 


nienoe. Sybtta. \ 


>rès de l’Epire » 8c de la côte mé- 


SIU L. f m. Lac de la Chine , dans la province d’Iunnait. 
Ce lac renferme trois montagnes » qui y fiarment trois 
Iles. 

i^SlUM. f. m. Panais aquatique. Plante dont la racine eR 
femhlable â celle du chou > fibreufe 8c ligorafe.Ses feuil- 
les font en ailes ; croiflent par paires fur la meme côte . 
fc fe terminent d’une faqoe paniculiére. Les pétales des 
fleurs fontdivifés en deux. Ses femeoces font rondclettee» 
ipheriques fc cannelées. Boerhsave en compte lix efpéces. 
Les feuilles de cette plante prifes en aliment» cuites ou 
crues » brifent fc chafleot la pierre » provoquent les uri- 
oesfclea régies, hâtent Ufertiedo foetus» fcfooibicQ- 
Riiâotesdsns Is dyfenterie. Dtoscosins. L, Il.c. 1 54. 

S 1 V R A I. f m. Nom de lieu. Stveriaam. Sivrai «A eu 
Touraine. Valois >N#r. frB/f.p. 5a]. 

SlURlGE. Voyez SsIticiado. 

KKKkk ij SIVAS 
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M'yAî.SUVAS. f. m. Nom propre u’iiRcv-ic Epîlco» 
p.tlc& capitale du Bi^glerbépUc de üi«a$ .rn Natolie.sie* 
/.///fpa/ij. Elle cl^ conlldéraUIe, <Sc (Ituicaii couchant de 
'tiiullia» donc illcelHutfragante, 8c éloignée environ de 
vingt-trois lieues. Maty. 

Le liéj’.lerbéglic de SivaS. S<baji'u , ou Arvjfu PrtfeSura. 
(”cll un JcsGütiverncinent généraux de ta NatoliCi en 
Afie. lied entre ceux de laN'atoliepropre. deCarama- 
nie» de Mnrai .he » d’Erierum, deTrébUbade>& lamer 
Nuire, li renferme rtxSangiacacs ouGuuverncmens par- 
ticuliers. &res villes principales font J'itv.tfi capitale. 
Saudia. Tocat • Amalie &Semife. Ce Guuvemeircnt ell 
uiiegrar.de partie de rAmalîe d’aujourd’hui & de l'aa- 
ociuseCappjJoce. Mayv. | 

SlVir E. lubiE m. Nom d'un Dieu des peuples de Germanie. 

Peut- cire quece mot vient de/Tr^.ou//'.;r. 
victoire • 8c que ces peuples avoicnc fait une divinité de la 
Victoire » auni-bienque tes Komains. C' il yavoit aufli 
1 a Déclfe diw.ri qui étoil honorée des Hérules. On la 
repréfcnioit nue , avec des cheveux pendans par derrière 
julqu’aux jarrets > tenant en î* main droite une orange • 
& de la gauche , deux grappes de raiftn avec leurs pam- 
pres- On l'a dite Bile de b'iialccs. Roi des Goths.& fem- 
me d'Anihyrius > qui porta les armes fous Alexandre le 
Grand. 8c qui, de retour en Allemagne, blktit laville de 
Mcckkbuurg. 

S I X. 

SlX.a.^j. 8cfub(V. Nombre primttif, compofédequatre 8c 
de deux unités , ou le double de trois, drx. On le marque 
ain(î en chiifre Romain , VI. 8c en chilTre Arabe . 6. On 
joue maintenant au Piquet fans fix} un/f.v de ccrur • de 
carreau ;//A'cens,yÎjr mille , 8cc. La grande bête de t’Apo- 
cal) plê a pour inarquey/.r cens foixante-Z/jr. 
tv" Six. On dit quelquefois» /f.\- pour luiéinc. Qiarles (îx. 
Lrbain fix.Ac. h». 

Ce mot vient du Latin fex , qui s’ell formé du Grec < { > en 
diangeant » comme co beaucoup d’aucres > l'eiprit âpre en 
s I comme le Grec avoir changé leV » ou /» des Hébreux 
en elj'rit ipre. Car ce mot vient originairement de l'hé- 
breu vï? . .f( hfjih » /ix. 

En termes de \lultt[ue /îx pour un • ou fîx un . marque une 
triple binaire de la première elpéce, & de même //.v pour 
deux, /T.V pour quatre, /Iv pour huit,//.v pour lci2c» ou 
fix deux »//A'qiia(re»y 7 ar huit ,fix fetzc . marquent les au- 
tres el'j'écci de triple binaire. Voyez baossAiD.f. 184. 

SIXAIN, adj. m. Petite pièce de PocBe compnOe de fix 
vers. Exjfiicum. 11 y a auŒdes Stances, ou des Odes 
comjH)fées de/i‘.v,ii//r»c’eR i dire, de Couplets ou Stro- 
phes de fix vers grands on petits. 

Ou appelle aufiî unyilv4in de cartes» un paquet compofé 
de fix jeux de cartes. Sextarius jelwrum luferiarum. 
rJ-StXAiN . fc du parmi les Marchands Merciers, des pa- 
quets compol?s de fut dcni-piéces de rouleau ou ruban 
de laine. 

SixAiN.cn terraet deCuerrc.cd une ordonnance de ba- 
taille > iuivant laquelle ayant rangé fix bataillons fur une 
ligne . on fait avancer le fécondée le cinquième pour l'ar- 
riére-garde. 5 c le iro'ifiime 5 c le quatrième demeurent 
pour le corps de U baiailie. dêr.rfrff.?. 

C^'SIXANIE pour SOIXANTE» s’eft dit autrefois, 
comme il parole par deux tUres anciens de l'Abbaye de ' 
S. Urbain ; l’un du mois de Décembre de l’an mil deux 
cens /!vj«rr-trois ; l’autre du 13. de Janvier mille trois 
cens}f.V4ttrr St trois. On a dit depuis fixant* qui eU dans 
Nicot au mot Stiixantti àietAnfiixantt qu'on prononce, 
Sc que quelques-uns écrivent fiijfamt, 6c quieft lefeul 
en uiage aujourd'hui. 

SIXÊN E. r m. Nom de lieu » fituè cotre Sarragoiïe 5 c Lé- 
rida , 8e où il y a un Mooartérede Religieufes de l’Ordre 
de S. Jean de Jérufalent, fondé l'an 1188. parla Reine 
Blanche, fille d’Alphonle Roi de Caftiile, qui fe difùit 
Empereur des El'pagii?!» & femme d’Alphonle 11 . Roi 
d’Arragon, furoommé leChalhe. P. Helyot, T. II. C. 
14 J», lit. 

S'/kll'.ME.adj. m. 5 c fi Nombre ordinal, qui efl on rang 
tJi il en Voit cinqauparcvam lui.d’r.vfw/. La / 7 Avrwc férié. 
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leyÎArû'flir mois. Voilà unécoUerdelayrArirnsrClairc. ua 
abfblument un Sixietne. 

Six ttME , fe dit au jeu Je Piquet » quand en a une féquenec 
ou fix cartes de fuite de mi-me couleur. Senariuj numerut 
vtlfinia.On l’appelle m.r/rirrr ou m./yor, quand elle com- 
mence par l’as ; ou de Rui > de Dame » quand ces cartes 
font les plus hautes, Autrefois Xtfixiéme^t Valet. 
s’3|-pe[loity7AiAne balTe » parce qu'il y avoit anciennemeti t 
des fix au Piquet, mais ils ont été fupprimèsria plus 
balT^.vriW eR la fixténit de Dame. On appelle auilj en 
Mufique fixtémt mit'turt ou PiintHrt, un intervalle de 
fix ions. 

S I X I é N s . en Plaint-chani fe dît d’un ton. Notre fîxié- 
mt ton e(l à-peu- près l'hypolydieo des Anciens. Voye2 
Ton. 

Sixicmb. f. f. Terme de Mufique . intervalle de Mufique. 
Voyez Sixtc.c’cR la meme cho<V. 

SixtÊMR. C’eR quelquefois un lubllanttf abiblu propor- 
tionnel. J’ai un /i.viVnrr dans cette afiaire» dans cette fb- 
ciécé, dans cette fùccellion. 

51 X 1 É.V 1 EMENT. adv. En fixiéme lieu» le fixiéme point 
d'un difiroura. Stxtù > fi.vtê Uc « , fixtum. 

SIXTE. fubR. mafe. Kum propre d’homme. Sixms. Qnq 
Papes ont porté le nom de Sixte. j'iArre-QHim éioic de 
balle naidance ; mais un homme né pour gouverner. 
(>o diluit de fun temps qu’il falluit marier .Vi.rrr K avec 
Elizabeth Heine d’Angleterre. La Bible de SixttV. On 
appelle ainfi la correclion de la Vulgaie, faite par ordre 
de ce Pape» 8c à laquelle il avoit travaillé lui-même ; 
elle fut imprimée en entySp. l'année qui précéda fa more 
arrivée en 1590. Il fit corriger 8c imprimer i Rome, U 
Bible de< Srpiante , en 1 58$. C’eR ce qu'on appelle la 
Bible Grrque de Sixu V. Il y a encore eu une correc- 
tion de la Vulgate dep'uis 3 maison n’a point touché aux 
Septante • dont la corrcclioo fut ^ite fur un beau 8c très- 
ancien manuferit du Vatican. Nobiliusy préfidoit. Le 
P. Morin a fait réimprimer cette Bible à Paris , en i 5 a 8 . 
8c les Proteftans même l'efUmept» & en ont donné des 
éditions. 

SixTs. Voyez Svktb. 

SixTB. adj. m. 8c f. S'eRdit autrefois pour fixiéme. Voyez la 
Coutume d’ Angoumois. T. 1 . art. xii. 

SiXTB .enterme de Mufi ]ue. Sexta, Hcxacherdêa. C’eft 
la fécondé des confonances imparfaites, qui par confié- 
qiient fbulTrc majorité 5 ( minorité, voilà pourquoi on en 
dillingue de deux fortes. La première etl nommée par les 
Grecs 8c les Latins Htxaihorden nu/i<i/, parles Italiens 
ElfjciMrtU ou Stjlatuutçrt, en François Sixtt ou fixié- 
mt miiieurt. Elle cR compofée diatoniquement de fix 
degrés, d'où lui viennent les noms ci-demts , 8c decinq 
intervalles dont il y en a trois qui font des tons , 8c deux 
qui (ont des fémitons majeurs. Et chromatiquement de 
huit fémitons . dont il y en a 5 majeurs. & 3 mineurs. 
Elle tire fa forme ou fon origine de la proportion fur- 
tri- patiente cinquième , comme de 8 à 5. La lecondecR 
nommée par les Grecs Scies huim HexacherdenvujHf» 
par les Italiens E/jaebora » en François/tAfs 

ou fixiéme majeure. Elle eR coinpofée diatoniquement 
comme la mineure , de fix degrés 8c de cinq intervalles » 
mais entre CCS intervalles U ya quatre tons. 8c un fémi- 
ton majair ; 5 c chromatiquement de 9 fémitons, dont il y 
en a cinq majeurs 8<4mincLirs; parconféquent elle a un 
fémiion mineur plus que la fixiéme mineure. Elle tire 
fbn origine 8c fà forme de la proportion fur-bi-paiieote 
trois , comme de 5 à 3. 

Anciennement la fixt* n'avoit qu’une réplique , qui étoit ta 
1 3* 3 mais dans le fyRême moderne » elle a pour triplique 
la ao^» 8c pour quadriple , la 27* , 8cc. Toutes ces répli- 
ques fe marquent indiRéremmeni dans la baffe-continue 
par le ch'rffred , 8c même la 6*. mineure 8c la tf* majeure , 
quand elles fe rencemtrent telles naturellement . ne fe 
marquent point autrement que par un fimpled. Mais fi U 
yiA/reR mineure 00 majeure par accident, on ajoâteau 
6 quelque autre marque , comme on le peut voir dans 
Broffard. * 

Outre les deux efpéces de /ûrYr expliquées > qui toutes déni 
font bonnes 8c conibranies. il yen a deux autres qui (ont 
viiieufcsScdiffonantes. LapremiéreeR la /?.vtr diminuée, 
compoféede a tons Sc 3 fémitons. ou dey fémitons .dont 

il y 
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il y eo a 5 majeurs & z mineurs. La leçon Je efl la 

compoféc de 4 tons . i Téniiton <i.aj«ur . & un (&• 
mitonmincar, d’où c]ueii|ues* uns l’appellcm pcniatonoRa 
parce qii’elie renferme cinq tons. Ces deux /:xies étant 
toutes deux dilVonantes ,OQ ne s’en doit jamais fervir dans 
la mélodie , & très-rarement dans l'harmonie. 

A l’égard des deux autres qui font conlbnanrcs, il n’étoit 
permis autrefois J’en faire que deux ou trois contre la 
balfe > encore falloit'il qu’elles fulfeut entremêlées de ma- 
jeures Sc de mineures .& par degrés conjoints >&c- Mais 
maintenant il eft permis d'en faire tant qu'on veut, au lli 
bien que des tierces ; ]es/f.nrr Q’éianc 1 i le bien prendre , 
que des tierces renverfies. Mais 00 obfêrve ordinaire* 
ment que la première fixte fôit mineure> 9 cja dernière ma- 
jeure . d’où l’on monte i l’octave. Car dans i'harmonic la 
Jîxit ru.ijeur€ demande naturellement de monter à l'oc- 
lave, 8e \a /îxie minturt ixi contraire demande naturel- 
lement de defeeodre i la quinte. Ce o'cll pas qu'on n'en 
piiiircufer quelquefois autrement , mais c’elHe mieux. 
l)aos la mélodie ou dans la fuite d’un chant on peut mon- 
ter ou Jefeendre > tant par dégréi coo joints . que disjoints, 
ar intervalle ds/îxie mineure, Sti'ouvcen dans les expref^ 
ont de iritlelfe ou de douleur, dans les exclamations. S:c. 
cela fait un très bel effet. Mais il n’en eff pas de même 
de la fixte majeure , fes deux extrémités font fî difTieilet 
â entonner , qu'on le met communément au nombre des 
iâuts ou des intervalles abrotumeni défendus dans la fuite 
d’un chant. C’cll encore un principe fiir . qu’on n’eft point 
cenfé demeurer dans fon mode, d moins qu’on ne faffe 
entendre» fuit dans la baffe» foit dans quelqu’une des 
parties fîipérieures > ou ce qui etl encore mieux > dans 
ptiilieurs partiel i la fois , plufteurs ou du moins une des 
chordes effcRtielles , ou naturelles . du mode. Faire au- 
trement , c’cll fortir > ou déclarer qu’o.'i veut fortir hors 
du mode. C’eft par cette raifon que la fixte » 8e fôuvent 
même la quinte fuperilue font meilleures fur la médiante 
d'un mode que la quinte juffe » i moins qu’on ne faffe 
. imc cadencé Jeffus. Par la meme raifon la fixte majeure 
meilleure fur la note qui fait immédiatement en monrant 
la finale des modes mineurs » que U fixte mineure ; éc la 
tierce mineure ell meilleure fur la note qui eft immédia- 
tcmciu au-deffuus de la dominante des modes mineurs , 
que la tierce majeure. La fixte triplée . eft hi même chofe 
que l'intervalle que nous nommons vingtième » &: la 
yix/f quadfuplée» c’eft la même chofe que la vingt fep- 
tiéme. 

Sixte. Je.vrr Six heures. Menus propos de Pierre Grio- 
goire. 

Four t'envoyer viron Clteure de Sixte. CoaiL- 

!:;> Sixte. Jeu. Voyez Sizette. 

S I Z. 


SKASKESKISLA t6^G 

retfeuQ talon dont on tourne la première carte, qui fait 
la triomphe. Ce jeu a beaucoup de rapporta la i rlumphc. 
Vojxz-cn les régies , fie la manière de le joiierdaus l'Aca- 
démie des Jeux. 

i^SlZUN. lie de France, fiir la cdte de Bretagne, au 
Uioccfe de Quimper » i trois lieues de U terre-ferme. 

S K A. 

C' SKAR. C. m. ouSKARA. f f- Ville de Suède dans la 
W cilrogotbie . environ i deux lieues au midi du lac 
^ encr > i 1 a droite de la rivière Lida. 

S K E. 

SKltEN . SCHEN.fubrt, mafe. Kom propre d’iine petits 
ville du Gouvernement d’Apgèrhus . en Norvège. il;re- 
H.i , Sihenj. Elle e(l vers la manche de Dancmarck » 
environ à quatre lieues de Tonsberg» vers le couchant. 
Sl^en eil confîdérable par fes mines de fer & de cuivre. 
Oo y eo découvrit une d’argent fous le régne de Chrif> 
tien IV. mais il faut qu’elle ioit pauvre » puifqu’oo n’y 
travaille pas-.MiTV. 

SKI. 

SKl.'VLFANDA. fubft. fcm. Nom propre d’une rivière 
de l'illandc. X^.flfanda. Elle coule dans la vallée de 
Bardardal , qui e<t la partie fcptcntrionale de l'Ile» fie fe 
décharge dans l'Océan. Matt. 

S Kl PT Ü,N. f. m. Ville d’Angleterre » dans York- 
shlre» furie chemin d'Yoïk i Londres, près de la rivière 
d’Ar. 

S K O. 

SKOFDE.f f. Nom propre d’une petite viUe de la Vef- 
trogoihie , en Suède. icofd.t, SKt'fda. Elle elHur la ri- 
vière de Tyda , â lc]>t lieues du tac V^'encr ,&de U ville 
de Mariellad » vers le miJi. Marr. 

S K U. 

SKCL. ff Nom propre d’une montagne de l’Angermaoie* 
en Suède. ScuLi , SkuIj. Elle eft pics du pultè de Both- 
nie t extrêmement haute, droitefle aifreufe, parce qu'elle 
fcmblc menacer ruine. Matt. 

S K Y. 

SKYE. r f. Nom propre d’une des lies Weftemes ou 
Ebudes. Skia, SKianaka, Ellen'cftféparéeduComtéde 
Rofs en Ecoffe > que par un canal d’un mille de large.Otl 
donne à cette Ile quaraote-fix lieues de circuit ; le ter- 
roir en eft bon > mais mal Cultivé- Dun vegen Sc Dyrin- 
gil en font les bourgs principaux. Matt. 


SIZALISCA. fubft. fém. Nom propre d’une fort petite 
rivière de la LivaJie . en Grèce, éï^ù/e.7, anciennement 
Pllfiai. Elle prend fa fource près des ruines de Del- 
phes» & fe décharge dans le Golfe de Salona, partie 
de celui de Lépame. 

SIZETTE. f f- Jeu de cartes qui emprunte fon nom 
de ce qu’on le joue à fix , & ni plus ni moins . & de ce 
qu'on dounc i chacun fix cartes. Les fut Joiieuri font 
divifés en Jeux partis » dont chaque parti eft de chacun 
trois. Chaque parti fe choifit un chef fur les trois, & 
c'eft lui qui gouverne fon propre jeu & celui de fes deux 
nlTociés. Les fix Joueurs font placés alternativement au- 
tour de la table, de façon qu’il n’yenapoim deux d’un 
meme parti à côté l'uo de l’autre ; en forte qu’ils ne fçau- 
roient fc communiquer leur jeu ep fe le montrant. Mais 
celui qui gouverne peut dire ifesaffociés» ce qu’il veut» 
ie leur demander de même. Le fin de ce jeu» eft de pou- 
voir connoltre par fes interrogations , le jeu qu’ont fes 
»fll>ciés , ûns que les parties oppofées le puiffent péné- 
trer . ni en profiter. Comme on donne toutes les jd car- 
tes, il ne refte point de talon; mais celui qui donne les 
cartes . découvre la dernière qui lui vient , & c’eft cette 
couleur qui eft la triomphe. Lorfqu’on y joint les petites 
cartes, ce qui rend le jeu plus beau 3 e plusfçavau, il 
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SLABODA. r f Nom propre d’une petite vîlfe de U 
Mofeovie. Slaboda. Elle eft dans le royaume de Cafan , 
au levant de la ville de ce nom. fur le Kam .à l'endroic 
où fctte rivière, quittant fon cours vers le fùd» le prend 
vers le couchant. Matt. 

SL ABRE. C. f. Terme de Marine. Les fiahresCopi de peti- 
tes huches qui vont à la petite pêche du hareng. Ausiwi 

SLAGE. f. f. Nom propre d’une petite ville de la Poméra- 
nie Ducale. dè/<rg.s.Elle eft dans la Wandalie fur le V/ip- 
per , à trois lieues au-dctliis de Kègenvalde. Matt. 

fC’' SLAGE L-f. m. Ville du Dancmarck > dans niedeSé- 
lande, & le chcf-licu d’une préfecture i laquelle elle don- 
ne ion nom. 

SLAINE» SLANE. C f. Nom propre d'un bourg de la 
L^énie en Irlande. Slaina » S/ana. Il eft dans le Comté 
d’âft-Mcath»furlaBoyne , i trois lieues au-deffus de 
Droghéda. Matt. 

SL ANKüW. f. m Nom propre d’une petite ville on bourg 
de la Haute Pologne, ^.incniia. Ce lieu a des mines de 
plomb 8c d’argent, 8e il eft fitué dans lePalatinatdeCra- 
covie » d douze lieues de la ville de ce oom.vers les conlînf 
de la Siléfie. Matt. * 


KKKkkiij SLANY 


Digitized by 


ï527 slasleslu. ,, 

SLAN Y, SCHLANi. f. m. Nom propre d’une petite viM 
«apitsie d'un Cercle qui porte fon nom. Elle cft 

dans la Bohême propre , à Hx lieoes de Pragae > vers le 
coachanr. Mjtt. 

■SLACKOW .SLAUKAU. Voyez AeaTtauTZ. 

SLAYNE. SL ANE. f. f. Nom propre d’une rivîere delà 
Lagénie>'^o Irlande. jLtM>aocienorment Afe- 

do««/ fiux>iu$. Elle naît dans le Comté de Wicklo.traver- 
receuxdeCaterlaehSc deNfexfordi & Te décharge dans 
U mer d'Irlande iwexTord «après avoir baigné Fernes & 
quelques autredlieuz moins conridérables-Sanlbonoomte 
cette rtviere Urrio dans iâ carte parikulicre d’Irlande. 
Matt. 

:S L E. 

SLEE. r f. T erme de Marine. C’eft une’machioe avecla* 
quelle les Hollandois tirent i terre un vailTeau de quel- 
quegraadeur qa’il lôit. Elle eft compofée d’une planche 
delà largeur d’environ un pied & demi, & de la longueur 
de la quille d'on vaifleau d'une moyenne grandeur .un peu 
élevée par derrière & un peu creofe au milieQ . en forte 
que les côtés s’élèvent en talus } ces côtés ont des trous 
pour recevoir des chevilles . lerelVe cil tout uni. Il y a 
aulC par derrière un crochet pour tenir une crampe avec 
une chaîne de fer qui ell attachée à une petite machine, 
on ilyaun certain nombre de poulies. Aubin. 

SLÉGO. SLEIGO.L m. Nom propre d'une petite ville 
de laConnecie en Irlande. Elle eft capitale du 

Comté de JIrje. &c fituée fur un golfe de même nom. où 
elle a un port fort commode & fort fréquenté «i caulê de 
la quantité des laines qu'on en tire. Matt. 

Comté de Scéco. Sit^n($i Cam'uatuf. C’eft une contrée de 
la Coooacie. en friande. Elle eft entre les Comtés de 
Mayo . de Rofeomen & de Letrim , l’U Itonie & l’Océan 
oecidenial. 11 n’y arien de coafidérablequedVegefacapi* 
taie. Matv. 

SLEST AT. C. m. Voyez ScnaiamT. 

SLESWICK.f.m.Nom propre d’une ville capitale du Du- 
ché de Slthuiek^, 6c fituée fur la rivîere de Sley . i cinq 
lieues de Rendsbourg . du côté du nord. Slefwick a un 
Evêché, qui fut fupprimé par Frideric II. Roi deDane- 
tnarck l’an 1550. Elle appartient au Duc de Holftm- 
Gottorp t qui fait là réfioence i la forterelTe de Gottoro. 
limée dans un petit lac . près de cette ville. On prend la 
ville de Sitfwiik^foat l’andenne Htidtha. Matt. 

SiasTTirK. le Duché de Sitfwiek- Voyez Jutlamb méri- 
dional. 

SLEY. f. m. Nom propre d’une rivière du Duché de Slef- 
«ick. Slia. Elle baigne la ville de SIrfvick. & fe décharge 
dans la mer Baltique. Cette rivirre adonné te nom i la 
ville de SIefvick ; elle eft profonde éc large . quoique ftm 
cours ne foit pas long. Matt. 

S L I. 

SL1UMO. Vieux adverbe. Dès aulC-tôt. Bmbl. . 
conftjiimi illicà. 

SLO. 

SLONIM. f. m. Nom propre d’une petite ville avec Châ- 
tellenie. Sltmm.1. Elle elt dans le Palaiioac de Novogro- 
deck , en Lithuanie , fur la riviere de Sézur». 8e â treize 
lieues de Novogrodeck . vers le midi. Slentm a quelques 
petites fortihcatioDi t avec un chiteau pour fa défenfe. 
Matt. 

SLOOP, f n. en Anglois lîgoilie une chaloupe. C'eft 
1a même chofe que nos corvettes. 6t elles fervent au mê- 
me ufage ; c’eft encore la meme chofe pour la force du 
bâtiment ; ainfi comme tout ce qui eft au-defTout de so 
canons elïjle«p en Angleterre, tout ce qui eftau-def- 
Ibus de 10 canons . eu corvette en France. 

SLOOTEN t SLOTEN.f. m. Nom propre d’une petite 
ville des Provinees-Unies. S!fta. SItienum. Elle eft fur 
un tac qui porte lôn nom > dans le Weftergoe . en Frife , 
à une lieue de Zuiderzée 8c i trois lieues de Séoeck . du 
«ôté du midi. Matt. 

S L U. 

SLUCZK. r m. Nom jirnpre d'une petite ville Dntéerur 
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Une riviere de même nom. 8e capitale d’un Duché conli^ 
dérable. Sycum. Elle eft dans le Palaiinat de Novogro- 
deck . en Dihuanie . environ d vingt lieues de la ville de 
Minsk, du côté du fud. Cooftaotio.Duc d’Oftrog. rendit 
cette ville célébré par trois batailles rangées qu’il y ga- 
gna contre les Tariarea fous le règne de Sigifinood 1 . 
Matt. 

SMA. 

SMALANDE.ff.Nompropred’une province du royftu-^ 
me de Suede. Smtlamaa. Elle eft bornée au midi par le 
Blecking & parle Schooen; au couchant par la Hollande^ 
au nord par la Weftrogo(hie8(parl*Oltrogothie; &au 
levant par la mer Baltique. Cette province peet avoir 
quarante lieues du couchant au levant . 8c viagt-cinq 011 
trente du nord au fud. le long delà côte. Ses villes prin- 
cipales font Calmar capitale > Xt’exfio. Jéoékopiog , Eké- 
fio8e Wefterwick. Matt. 

SMALCALDE. (. (. Nom propre d’une petite ville lîtuéc 
fur une riviere de même nom. Smalcaldj. Elle eft dans 
leComtéd'Heoocberg.en Franconie. ifix lieues d’I- 
lenac . vers le midi. Cette ville appartient au Landgrave 
de Hcftê'Caftèl . 8e elle cft célébré par Ia confédération 
que les Proteftaoa d’AllemaNc y ftrent au mois de Dé- 
cembre lyjo. pour la défenfe de leur prétendue Reli- 
gion. C’ell ce qu'on appelle la Ligue de Smalcaldt, qui 
ne fijt pas heureufe aux Proteftaos \ car après cette Li- 

Î 'ue ayant pris les armes .ils furent battus partout . l’E- 
cfleurdeSaxe 8e le Landgrave deHefle nireni pris. Se 
la nouvelle Religion Ibrt ébranlée. 

C* SM ALEKEN. f m. Sorte de petite étoffe qui fe fabri- 
que i Harlem. 

^ SM AB AGDIN. a^. c’eft-i-dire. de couleur verte ou 

d’émeraude. On ne le fert guère de ce terme que pour 

f iarler du Pho^hore brûlant de M. KynksU qu’oo appet- 
e Phofphore jmar^gdin , parce que fa couleur eft verio 
ou bleue. 

SMAR AGDOPRASE.fm. Sorte de pierre précîeufeqoi 
tient le milieu entre l’émeraude 8e 1a préme d’émeraude. 
SmaragtUprafus. Elle eft verte , 8e roet y remarque un 
peu plus de jaune que dans l’émeraude . mais l’on o'y en 
remarque point autant que dans la préme d’émeraude ; 
elle eft aulC prefque opaque. 8e rarement traniparente. 
Quelques-uns la tiennent pour une émeraude (âulTe . 8c 
d'autres pour une cfpéce de pierre néphrétique, dont on 
dit qu’elle a les qualités. 

Ce mot vient ÀtJmaragdujtémtrMdt,6càtpraJtuj,prS^ 
me iCémerautU. 

SME. 

SMECTIN. f m. Efpéce de terre glalfè, fort gluante. lui- 
I Tante 8e pelante, tantôt jaunâtre 8e tantôt noirâtre. Elle 
fait le même effet que le fsvoo . d'où vient qu’on l’appelle 
CO Latin terra faptnaria.Ltt Cardeurs de laine s’en fett 
vent fort en Angleterre » ils l'appellent fiUtard. 

SMI. 

à' SMIHEL.f m. Ville des Etals du Turc .en Europe ê 
dans la BelTarabie, fur la bouche la plus fepientrionale 
du Danube. 

SMILAX. C m. Plante qui pouffe plulîeuntlgealongues» 
roides. farmenteufes, rampantes, épineufes, garnies de 
mains qui s’entortillent contre les plantes voinnes. See 
feuilles nailfent feules de diftance en diftance. femblablee 
dcelles du fceau de Notre-Dame, mais beaucoup plut 
greffes , roides , nerveufes , épineufes . tantôt amples 8c 
vertes . tantôt plus étroites , & parfemées détachés bltn- 
ches. Ses fleurs font en grappe . petites , odorantes, com- 
polées chacune de lix feuilles difpolées en éroilei. Il leur 
succédé des fruits ronds . mous , qui deviennent rouget 
en mûrilTaot. 8equi renferment chacun une. ou deux.ou 
trois lemeoces. rondes, lifles . de couleur rouge-brune 
en-dehors, blanche en -dedans. Sa racine a des fibres me- 
nues 8c blanches . qui ferpentent fous la terre au long 8c 
au large. En Latin . Smiiax afpera fruüu ruhentt. C. 
Bavh. Ceire plante eft fudorifique , propre pour Jet 
douleurs de jointures. U y a quelques autres eipéces de 
fmidje. 
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Smilax . (e dtisiuindii grand & du petit iifcron : le premier 
ertarpcllé i'fjèt & le fri^ond paît Jmüux 

lijji.h le (lit encore de quelques efpéccs Jeliaricot>qu on 
namme Jwt^r.r tiei j.trmni, STniljx hn Kn/îl. 

SiVllLLE.r f. Terme de Maçonitcric.(?cll un marteau qiiî 
lert à piquer le inucllon ou le iilrin-]ue »/.</- 

Icui-On appelle moelfvn efmiUe.ou yr/rj/ù', quand il ctl ainfi 
travaillé > ou piqué avec la fmille 

SMI LLËK. v.aél Piquer du grais avec la frnille. On dit aiilli 
tCm.ütr. Mjllt0UtT!nqut acMto jpt.tre. On dit du moel- 
lon ou du grais^'tnjiir. pour dire, piqué. Plufîeura Ou* 
vriert difenr par corruption tUhentüt'. t £libien. 

SMIN 1 HËE- liibll. m. Surnom J' Apollon. Ce 

nom Vient du Grec r/a' , un rat . & l*on rapporte en 
deux maniérés dilférentcs la railbn qui le lit donner A ce 
Dieu. La première eil qu'il y «voit dans la ville de 
ChryTeen Nlvlic un Prêtre d’Apollon nommé Crtnès; 
que ce Dieu irrité contre lui , je ne f^-ai pourquoi . en - 
Voya des rats qui délolerent toutes fes campagr.es.Cri- 
ncs appaifa le Dieu . qui vint lui- même pour lui donner 
lécours. H alla loger chez le Paileur de Crinct » il lui 
découvrit qui il étoit , pourquoi il venoit , tua i coups 
de fliches tous les rats , 8c lui ordonna d'aller rendre 
compte A Ion maître de tout ceci. Crincs averti par (on 
Palpeur, bâtit un temple A Ton libérateur , 8 c lui donntr 
le furnom de Smimtu'e. Clément Alexandrin dans Ton 
Exhortation aux Grecs . raconte la chulé autrement. Les 
Crétois» dtc-il • voulant conduire une colonie quelque 
part, coiii'ulierent l'oracle d’Apollon > qui leur répondit 
de placer leur colonie dans le lieu où ceux quiieroient 
nés de U terre s'oppofcmieni A eux. Etant venus dans 
l’Hellerpont > la nuit les rats mangèrent les cordes de 
leurs arcs. Ils crurent que c’étoit li ce que voiiloit dire 
l’oracle, & bâcireot une ville qu‘ils nomme rcni Sminthic. 

S M O. 

SMOLENSKO.fm. Nom propre d’une ville de Mufeo- 
vie, capitale du Duché qui porte Ion nom. 8 c fituée Tur le 
Ùurillncnc > A onze lieues de la ville de MieilLw , du 
eftté du nord. Svio!trtJciufn. cil une adez gran- 

de ville » Archiépifcopalc , forte par fa fituation au mi- 
lieu des bois 8< des montagnes , prcfque inaccetlibie . 
entourée d’une muraille large de tîx coudées, flanquée 
de tours , 8 c défendue par une bonne citadelle, q’.ii com- 
mande A la ville & 4 toute la campagne voifine- On ap- 
pelle cette ville la pomme de difeurde , entre les l'olu- 
noiséc les Mof^uvites, parce que ces deux nations Ce 
font pluficurs fois fait U g-ierre pour fe l’enlever. Les 
Mufi.ovitcs b prirent apres un long fiége l’an 1<?54- 8 c 
ils la polfcdent encore. Mai T. 

Le Duché de Swot *(.5h0.^w«i/cN/fc/.y7j Province 

de b Mofeovie. Elle ell entre celles de Biehlti , de Rcs- 
kow . de Mo'kow , de Vt'orotin , de NovogtoJ Seviers- 
ki , b Lithuanie. C'cll un pays de mumagne< 8 c de fo- 
rêts. Ses lieux principaux font Smcltmkf capitale, Dro- 
gabufa 8c Déméirioviis. Matv. 

S M Y. 

SMYRNE. f. f- Nom propre d’une ville de la Turquie, en 
Afie. Smvrna. Elle ell dans b Natolie , près de l’embou- 
chure du Saribat . dans le go1 fe de Smyrfte , à treize lieues 
d'Ephefe du côté du nord. Cette ville ell fort ancienne 
8c allez grande, quoiqu'il paroille par fes ruines qu’elle 
Ta été beaucoup davantage. Elle ell bâtie en partie fur 
une colline . 8: en partie le long de la côte , étant défen- 
due par un ancien château , 8c par deux citadelles nou- 
velles. Elle eft une des villes les plus marchandes de la 
mer Méditerranéc.Se fort peuplée de Turcs âc de Grecs: 
on y voit auflî une grande quantité d’Arméniens 81 de 
Juifs, 8c quelques Italiens, François, Anglois 8c Hol- 
landois , 8c tous ces dilîcrens peuples y ont l’exercice 
libre de leur Religion. Srfr/rne cil une des fept villes de 
î’Afie mineure auxquelles S. Jean écrivit l’ordre de Ja- 
««i-Chsi$t» n- Elle a été fort enJommapée par 

i un tremblement de terre, le dixième Juin tûdS Matt. 
Ceux des AcKéens nui defeendoieni d’Æolus fils d'Hel- 
IcQ 8c p«tit-fib de Deucalion , 8c que i'oo challa de La- 
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céJé.Tione, fc retirèrent d’abord en Thrace , fous le 
commandement de Penthile, 8c apres fa mort allèrent 
s'établir dans le canton de l'Aùe mineure . qu'ils appel- 
U-rent yEuliile, où ils fondèrent 8c onze autres 

colonies. TovsnEiL.dmyrnefut autrefois chez lesGrecs 
Si chez les prciniers'Chréiicns, l’une des plus célébrés 
villes de l’Aiic mineure P aujourd’hui elle retient encore 
quelque petit éclat de fon ancienne fplendeur. Du Lois, 
p. la. Les Anciens difent que Tantale fils de Juriter» 
ou les Athéniens , ou les Amazones l’ont bâtie. Héro- 
dote dit tamût que les Cuméens (ont les premiers fon- 
dateurs de d'mvrMc, tantôt que ce furent les Colopho- 
nient , Sc tantôt il dit feulement que ceux-ci s'y étant re^ 
tirés , après avoir été chalfés de leurs maifons , ils s’ei» 
faillreni p'ar furprifciiandis que les bmyrnéens en étuienc 
fortis pour fbicunifer la tète de Bacchua. Strabun rap- 
porte qu'elle fut bâtie par les habitans d’un quartier d’E- 
phélc qui portoit le nuin de l'AmsInne Smyrna. Après 
avoir été ruinée par les Lydiens . elle fut plus de 300 ans 
comme un village, jufqu 'au temps d’Antigonus 8: de Ly- 
fimachus fucccileurs d’Alexandre. Du Loir décrit Smyr- 
nr dans fa première Lettre, p. 12. 8c fuiv. d'myjftc ell la 
lus belle porte p>ar où l’on puilTe entrer dans l'Orient » 
âtieau fond d’une baie capable de contenir b plus gran- 
de armée navale du monde. ToeSNer. , p. 495. 

Aff.ynre clâ une des plus grandes Sc des plus riches villes 
du Levant. On compte 15000 Turcs dans ectre ville» 
icooo Grecs, 1800 Juifs , zoo Arméniens . autant de 
Francs. Les Turcs y ont 19 Mufquées , les Grecs deux 
Fgiifcs , les Juifs huit Synagogues, les Arméniens une 
Eglifc , 8c les Latins trois Couvens de Religieux. L’E- 
vi-<]ue Latin n’a que cent écus Romains de rente p ce'-ui 
des Grecs a 1 500 piallres ; celui des Arméniens , quel- 
ques aumônes que l’on amatle les Fêtes 8c les Dimanchesi 
& que l’un fait monter A fix ou fept bourfês par an. 
filuation de Smyr/ic etl admirable. La ville s’étend tout 
le long de la Marine , au pied d’une colline qui domine 
le port. Les rues y font mieux percées , mieux pavées « 
8c k'S maifons mieux bancs que dans les autres villes de 
Terre ferme. La rue des hrancs qui cil le plus bel en- 
droit Je Sfrrrne , régne tout le long du port. .Vmyr»r e(l 
pbere au centre du commerce du Levant A z8 journées 
de 0>nllantinople par terre , 8c à 4OO milles par eau à 15 
journées d'AU|i par caravannes, i fix journées de Co- 
gna , A fept de Cutaye . 8c A lix journées de Satalie. Idcm. 
bS' La ville ell étendue dans b plaine , le long du riv.ige 
du purt qui ell petit > 8c qui ell commandé d’un château 
qui le ferme. Les vailU-aux étrangers n’y entrent point* 
& jettent l'ancre le long delà pbg.- où (ont tes mailboS 
dcsConfuls 8c des Marchands étrangers. Du Loia.p. 
15. L’amphithéacre s’y voir encore aujourd'hui. Il ell 
pris dans la montagne. Sa figure ell en demi-cercle, 8e 
peut avoir cent pieds de diamètre. Au haut des degrés 
qui (ont tout entiers, font encore les niches 8c lesfiéget 
des Magillratt. Les fondemens de fes anciennes mu- 
railles (ont de pierres dures 8c fines comme marbre > 8e 
extrêmement grolfes. On n’y voit plus qu'un temple â 
un mille de b ville, qui étoit autrcluis dédié A Jsnus. 
La figure de ce temple ell quarrée 3 (a voûte ell fjice 
de pierres aullî grolles que celles de Ces murailles , fans 
aucun ciment, & quoiqu’il y en ait quelques unes de 
tombées, elles fe foutiennent fi bien, que le relie ne billê 
pas de tenir Du Loia p. 14. 15. Il s’y fait un grand tra- 
fic entre les Marciiands d'Arménie, de Perfe 8c les nô- 
tres. lo. p. 1(5. Les brûlantes chaleurs de l’été , qui y fe- 
roient iDfuj>porrab!es , (ont agréablement tempérées par 
un vent qu'ils appellent Lamuad. 8c qui fouille tous les 
jours du côté du (eptentrion depuis l'équtnoxc de Mars 
jufju’i celui de Sej>teinbre ,8c depuis !e.s neuf heures du 
matin jufju’A neufheures du foir. S’il y r.eige , ce n’efl 
que fur les muntagnes vnifinef.. Il n'y pleut guère qu’en 
automne 8c en hiver , mais d’une pluie plus chaude que 
froide , dont le ciel fembic s’épuiltr durant ce temps-lA 
pour ne pas troubler après la iéréniié de l’air. La violen- 
re ardeur des rayons du (bleil ne (cre qu'à donner une 
maturité fl parfaite aux fruits, que leur quantité Scieur- 
qualité a’ell pas moins innocente dans le manger, que le 
goût en e(l délicieux. Toutes les viandes y font A grand 
prix 8c très'boojDCSf 8( far-iout les becafiguesquî.com- 

me 
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plusfiins. viventplusloog-temps quelesautres. J’ouf 

«cre débauché comme Itpicure. il falloit être aulliy»^? 
que Zéoon.S. Eva. Epicurc a expliqué lui>m<*me com- 


me je croi > font les véritables ortolans. 11 y en a une fî 

f ;rande quantité , qu'en une après-dlnée. aux environs de 
I ville» j'en ai lué deux douzaines Air les térébinthes * 
dont ils aiment particuliérement le fruit • qui ell comme 
une grappe deAireau. Levin quielH'ame des bonnes 
tables» n^Apasmoios exquis &précicux en ce lieu que 
les viandes y A>nt délicates. Ce pays produit des ieps 
de vignes, dont les Capucins ont une treille, qui rapporte 
du railla fept fois l’année. La beauté & la fertilité du lieu 
font admiraoles. Les environs de la ville A>ot couverts 
de platanes . fie il y en a peu dont le pied ne A>it arrofé 
d’une fontaine. Il croit près de Sv^rirc une plante cooA- 
dérable pour la rareté fie là figure. Je n'en ai vû qu'au- 
près des murs des jardins qui tiennent à la ville, oa ra- 
cine poulTe des brios pareilsâceux d'un violier . nul ont 
un bouton fait comme une croix de Chevalier de Malte, 
dont le milieu eA une petite fleur rouge , qui parolt com- 
me un rubis enchalTé dans une tête de poinçon émaillé 
de verd. Du Loin. p. 17. JmyrnceA â 44 d. 59 m- 4; f. 
de longitude • fie i 38 d. 18 m. de latitude. Acan. nas 
SciINCtS. 

Le golfe de SHTaite. Smyrittusfitmiui * ancieonemeot Æa- 
hum mare. Ce golfe èA une partie de l'Archipel. 11 eA 
entre les Iles de Scio 9 c de Metelio , fie la c6te de la Na- 
colie vers les villes de Fochia , de Pergame fie de Smyr' 
m, dont il prend Ton nom. On voit dans ce golfe près 
de la ville de Smyrtit la petite Ile de Sn^rne, que les An- 
ciens appelloietu PyAira. Mair. 

S N E. 

SNÊECK. A m. Nom propre d’une petite ville des Pro- 
vinces- Unies. Sntcum. Elle eA ancienne, & Atuée dans 
le WeAergoeen Frife, furie lac de Srictikf, environ i 
trois lieues de Franeker, vers le raidi. Matv. 
t?* SNEIRNE. f f. Ville dePerfe i trois journées d’A- 
madan . fur la route de Ninive à Ifpahan. 
tj SNELLIUS fie FURNERIUS. C’eA le nom d’une 
des taches de la Lune , ou plutôt ce font deux taches 1 
fort voifines ; ce qui fiiit que les AAronomes les joignent I 
cnfemble. Snelliui fie Furnerius font au nombre 37 du 
Catalogue du P. Riccioli. 

S N Y. 

SNYATlN.f.m.Kompropre d'une petite ville de la Ruf- 
Af rouge en Poigne. .Vamcmior. Elle eA capitale delà 
Pokuiieific Atuée (ur le Praih.aux confins Je ta Moldavie, 
fie i dix-huit lieues de la ville d’Halitz , vers l'orient 
méridional. Matt. 

S O. 

S O. Vieux adv. C'eft-à*dire, AinA. Boast. Jic, : 

SOB. 

SOB.A. f f Nom propre d’une ville capitale de la contrée 
appcllée Émath. Seha. Le P. Lubincoftieélure que c’étoit 
peut écre U même ville que Hoba. Je» étoit la capitale 
du Royaume d’Adarazer , fie elle donnoit fon nom i une 
partie de la Syrie, qu’on nommoit Syrie de Selon 
quelques Auteurs, J'aédfc trouve renfermée dans laTri- 
budcManalTé. 

tC^SOBARMAH.ouSOBORMAH. f m. Nom d'une 
grande Ile de la mer de la Chine » autour de laquelle il y 
en apluAeurs autres qui ne font point habitées. 
SOBEkNHEIM.A m-Nom propre d’une petite ville du 
Palatinat du Rhin. Selernhemum. ElleeA Air la Nahe.â 
trois lieues au-deAus de Creutzenach. Matt. 
SOBRARBE. AibA. fém. Nom propre d’une contrée du 
Royaume d’Arragon en Efpagne. Sotrarhia, Suhar~ 
tia, Subrarhium. Elle eA au pied des Pyrénées, au 
fepcentrton de la ville de BalbaAro. AinA elle eA capi- 1 
taie de la , qui a eu autrefois le titre de Rovau - 1 

me. Matt. 


SOBRE, adj.m. fie f. Tempérant ; nui boit fie mange modé- 
rément , médiocrement, qui ne nit point d'excès, C«n~ 
li/itnf , tmptrjtu , pareus ,fobrius. Les gens foires font 


bien fa volupté i\o\Kfobrt fie féche , fie a banni les corrup- 
teurs de Ci uge volupté. lo. 

Quelques-uns dérivent ce mot de hria, quîétoit une petite 
melîire des Anciens , fie penTent vComdUftlrius ,qua/t 
fui) hria confiitutut. 

Soaac, fedii auflîpar extenAon des gens dilcreis, qui 
parlent peu, fie fort i propos; en Ayle concis. ’/)^ 
creius , moderatus. Les Lacédémoniens étoient des 
peuples yêirr/ en paroles, qui o’avoient point d’intem- 
pérance de langue. On ne fçait pas être Jo^t dam !■ 
recherche du beau. On ignore l’art de s’arrerer tout 
court en deçà des ornemeos ambitieux. FÉNSL.llya un 
examen fournis , fibre fie modeAe, que perfonne ne de/â- 
prouve. Pélisi. 

Df Soaae. Vieille phrafe adverWale. De reAe. CoquUlari. 
Boaat. Il vient de l’Italien de icfipra , ou dr fi; ftner.Qe 
qui eA par-defTus . ce qui reAe d'une chofe. 
SOBREMENT, adverbe. D’une manière Aibre j avec 
tempérance, avec modération. Sobriè, moderaiè , par~ 
ee. Les Hermites vivoient fort fitremem , d'herbes , de 
légumes. 

SoBHEMiHT, au figuré, Agnifie, Avec retenue, diferéte- 
taent. Difireto, modtratè. Les affaires d’état font déli- 
cates, il en faut piAerfibrement. Cet Avocat a voit char- 
ge d’inveéliver contre fa partie; mais il en a ufé fort/â- 
triment. Il faut employer fihrement les proverbes II faut 
rtiConatTfibremem fur ces roaliérci. le n’aller guère au- 
delà de ce qui nous eA révélé. Pkussok. 

tJ'SüBREVESTE. ou SOUBRE VESTE, f f. LaSou- 

hevejie fait partie de l’habillement des Moufquetaires. 
Ce fut en t688. que le Roi ordonna les fiubrevtffes , qui 
font commodes juAc-au-corps fans manches. Elles font 
bleues Se galonnées comme les cafàques. Elles ont une 
croixdevant, fie une derrière, qui font de velours blanc » 
bordées d’un galon d’argent. Le.<; fleurs de lis aux angles 
de la croix Awt de même. Le devant fie le derrière des 
fiubrevtjies s’accrochent au côtés par des agraffès. Non- 
feulement les Moufquetaires , mais encore les Sous-Bri- 
gadiers.lesBrigadiersficlcsMaréchaux des logis, por- 
tent \ifoubreveUe. Il n’y a cme les Officiers Aipérieurs 
qui ne la portent point. Le Roi fournit la cafàque fie la 
fiubreixfie i 8c on rend l’une 8c I autre quand on quitte la 
Compagnie. £r P. Daniel , /hfi. delà Milice Franfoifi, 
T. ll.p. 113. sa4.Tous les CaravaniAes ateendoient le 
Grand-Maître, en fiubrei'cfie , 8c le fufil fur l'épaule. 
Merc. de Sept, tyi^p. 1907. 

SouaaavBSTB . vient des deux mots latins fu^ra 8c vfpit, ou 
plutôt de ritalien/âp», fiedu Latin t'r,/?f/.lis'eA formé 
de deux mots Italiens fipravtfit , fur l’habit. 

SOBRIETE, ff. Tempérance. modération; vertu par la- 
quelle on s’abAientde boire fic de manger au-deU du né- 
celTaire- Sobrietas , temperaneia , mode/lia , frugalisas. 
Vivre dans une grande/à^rnV<\ Epieure vouloir que U 
fibriété fut une Œconomie de l’appétit. S. Eva. Cette 
auAéreyôéri/tr dont on fait tant d'honneur aux anciens 
Romains , étoît une vertu que l’indigence rendoit nécef- 
fâire. lo. 

SoaaiÉTÎ. s’employc auflj figurémenr, fie Agnifie, Dif. 
crétion, fâgelTe, modération. Aloderatio, temperaniLi , 
dijeretio. L’Apôtre ne défend pas d'être capable fie ha- 
bile , il veut feulement qu’on le foit avec une Ceinte fi^. 
hriiti. Pelisson. 

La parfaite r afin fuittotae extrémité. 

Et veut que l'on fiitftge avec fobrîété. Mol; 

SOBRIQUET, fut A. mafc.Sorie de Airnom, épUhctc bur- 
Icfquc qu’on donne i quelqu’un le plus fouveot en déri- 
fion de quelque chofe qu’il a dite ou faire mal â-propos . 
ou de quelque défaut perfonnel. Seomma. Leshabitans 
des petites villes font fujets â fe donner dee fibriquets 
les uns aux autres. Il y a bien des noms de famille qui 
vienoeot defibriquetj. Les Affranchis preooieotle nom 
fie le prénom de leurs Maîtres , après lefquels en troifié- 
roe lieu ils ajoûtoient le nom ou fibriqutt qu’il avoieot eu 
étant cfclaves. Min. os Tx£v. 

SOC. 


Digitized by Coogle 


1633 soc 

soc. 

soc. r. ro. IfidrumcDt f (^roHe pièce de fer poiotue» i]ui fait 
U principale partie de lacharruei «luifert i ouvrir & i fen* 
dre la terre quand 00 laboure. V^mer-C^ NobU-ell réduit 
au /«r&ila charrue. c’eiVi-dire. i labourer lui -mi-me 
fej terres. La Moihete Vayer dans (un Dialogue d'Ora* 
fiusTubéro, dit qu’oaa vu des peuples prêts à leCouSever 
conireleurs Maîtres .parce qu’au lieu de/êrr de buis dont 
ils lé fervoieiit pour le labourage , on leur en avoit fait 
prendre de fer. 

Ce mot vient du Latin fulcui , qui eft l’ouvrage du foc. M&- 
MACS. Ooditauin dans la ^ife Latinitéÿorcjo. .Maiace 
mot eft ancien & du langageCeltjquc&Das-bretoo ,&a 
patTé tout pur dans notre langue. 

SUC. VoyezSocQue. 

SüCCOLAN r m. Nom que Ton donne aux Religieux de 
l’Ordre de S-François d'une Réforme ) articuliére. Secco- 
lanus. Les Freres Mineurs de l’Oblervance appcliés .W- 
calaits , ObfervaDCins&Cordeliers , P. Hsltut. T. VII. 

[ >.7l.CeiieRé(brmeavoitété projettée par Jean des Val- 
ées& Gentil deSpolére; & n’avoii pasréuHi. Le P. Pau- 
iet de FoUgni la renouvella en 1358. & l'cXécuta. Ce fut 
dans rHermitaeedeUrulianefuué dans tinlieudéfert en- 
tre FuligniAc Camérino. Vers la (indu XIV*. (iécle on 
commença à dillinguer les Religieux de l’ordre de S-F ran- 
çots par quatre noms di(Térens;(çavoir des Conventuels, 
des Freres des Hermitages > des Frères de la (âmilte, & 
des Frere* de l’Obfvrvaiice. 11 cR vrai que depuis le Pape 
Innocent IV. 00 appeiloit Conventuels tous ceux qui vi* 
voient en Communautés 3 mais après Ica Réformes qui le ' 
firent depuis ■ on donna principalement le nom de Con- 
ventuels i ceux qui iuivoieot le relichemcnt qui s’eioit 
introduit dans l'Ordrc-Les Freres des Hermitages étoient 
ceux quivivoieot dansde peiirs Couvents& dans des lieux 
fi^litaires ■ it ce nom fut toujours donné aux difciplca de 
F. Paulet , jutqu’i ce qu'ayant réformé les grands Cou- 
vents, on leur donna le nom de Freres del’Obfervance; 
ék enfin on appclla Freres de la Famille tous ceux qui en- 
treprenoieot une nouvelle façon de vie > comme s'ils euf- 
fent fait une famille particulière. Les Généraux 8c les 
Provinciaux donr.oient ce nom à Frere Paulet en lui écri- 
vant. Quand au nom de le Frere Paulet ayant 

vît que les gens ruRi piesqui vivoieni dans lea montagnes 
de l’Hermitage qû'il habiroir. portoient desfocquesou 
fândales de bois ■ il apprit d’euxi en porter. Sa Réforme 
s'étant étendue . Tufageen devint commun dans pluHeurs 
Provinces; &c’cRyourcelaqueles Religieuxdeia Ré- 
forme furent appellés Soccolami . qui veut direPar/r*d'K'- 
7«e. Voyez 1 er. Hélyot. T. VII. c. ix. 

SOCHBU. (^ m. Cité de la Chine dans la Province de 
Xenfi . où elle a le rang de première Militaire. 

SOCHO. AibR. ma(c. Nom propre de deux villes de la 
Terre-fainte. La première étoit dans la Tribu dejuda , 
/«/. XV. 35.48. 8e fur une montagne. Sanfon l’a confon- 
due mal-d‘propos avec Adullaou Odolla. Elle étoit à 
trois lieues d'Azccha8ede Macéda. L’autre étoit dans la 
T ribu de Benjamin > vers les confias de celle d Ephraim . 
c’eR-i*dire, au nord. 

SOCHOTH , ou SÜCOTH. C f. Nom d’une ville de U 
Terre-fainte. Sechott. Elle étoit i l’orient du Jourdain , 
dans lalribudeGad./( 7 /xiii.z 7 . llyenavoïc une au- 
tre de même nom dans la Tribu de Juda. Jtf. xv. 48 
C’étoit encore le nom d'un lieu d’Égypte, près TiRhme 
de Suez, où les Kraclites firent leur fécond campement, 
entre Kamefsès 8c Étham. 

SOCIABLE, adj. m. 8c f. Qui cherche ntturellement la 
compagnie , qui eR né pour vivre en compagnie. L’hom- 
ne eR le fcul animal foàable de fâ nature • 8c qui cherche 
à faire des liaifbns avec les autres, pour s’entre-feenu- 
rir. L’homme eR tellement né pour cxx^foeiaNt , que 
cette qualité n’eR pas moins attachée à fbn eiTence > que 
celle de raifunoahle. S. £va. : ^ Rien de plus fet-i.tbU que 
l’homme, dit S. Jean ChryfoRome, quand il ulè de là rai- 
ibn ; ma» dès qu’il l’oublie . rien de plus oppofé i la paix . 
ni deplusfujet auxdilfenfionsdc aux difeordes. Bous». 
L'xhertT. 

SocurM El fe dit auûi de celui qui aime la compagnie . 8c avec 
‘J«m< Vl. 
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qui il eR atfé de vivre, qui eRd’un naturel doux 8c dii]'ofé 
i vivre en compagnie, Il y a des gens doux 8c 

focuNtt. Il y eii a de farouches 8c de bourrus > qui ne fime 
ŸoixaxfociaÜtt , qui ne peuvent vivre, ni S’accommoder 
avec prrfonne. En Hollande les femmes font alTez/afi<i^ 
ÿ/e/ pour faire l’amulement d’un hoonéie-liomine .& trop 
peu animées pour en troubler le repos. S. Eva. 11 faut une 
vertu douce 8c focUhle , pour engager les coeurs bien faits. 
M. Scuo. 

SOCl ABLEMENT. adv. D’une manière douce 8c focia- 
ble. AUdo feciaSdi. L’homme prétend être né pour vivre 
fotiahlcmtHi. On doute de l'ufage de ce moi. 

t:?* SOCIAL , Al t. adj De U fociété. Les Romains aveienc 
porté dans toutes les partiesde la terre > avec leurs armes 
St leurs conquêtes . U terreur . l’efclavage 8c la défolatioa. 
La meilleure doClrine qu'on pût prêcher alors étoit lacha> 
ricé univerfëlle. pour arrêter les progrès de l’ambition» 
de l’avarice 8c de la luxure . quiavoient ruiné ta juRlce > U 
liberté 8C les autres vertusj^tjfc/ ; 8c qui ne liroimt leur 
fource que d’un excès d’amour pour la patrie. Lt Peur & 
CoMTtt'I. Vl.f. 135. '^v'L* guerre Jectu/rcommcnçal’an 
de Rome 661. La guerre Sotiale fut irès-fangUote. La 
pafTioo qu'avoient les Alliés, de devenir Citoyens Ro- 
mains . fut l’origine de la guerre SoaaU. BtHum Soeult. 

xO' SOCIER. V. n. du Ltùnfoc'urt. Faire fociété avec quel- 
qu’un . le fréquenter. Vous ne verrez jamais les Moines 
fecier qu’avec de petits efprits > ou des femmelettes ; 
parce que ce n’eR qu’avec ces gens-li qu’ils funt.ee 
qu’ils ap;>elleni leurs bons coups. Hift. de D. Ranutiê 
d'Alttè * . T. /. p. 24. 

SOCIÉTÉ. fubR. fém. Afiemblage de plufieurshommee 
dansun lieu pour s'entre-fecourir dans les befbins. Socié- 
tal, confooatio. Le< Sauvages ne vivent point cnyôrf/- 
té. Les hommes ont fait des loixfévèrcs contre ceux qui 
troublent ^fociété civile. La fociété humaine n’cR bien 
fouvent qu’une troupe de gens mal làtisfaiii les uns de* 
autres. & qui ne font unis que par leur intérêt. Ntc* 
Les hommes ne fe font alTemblés en fociété , que pour 
les commodités temporelles. 8c pour s’en alTùrer la pof- 
(clfion par les forces réunies de la République. S. Kva. 
Afin que la fociété fubliRe, il cR abfolument nécellâiro 
que les hommes s’aiment 8c fe refpeéfent les uns les au- 
tres. Ntc. 

Socitré. lignifie encore» Commerce civile du monde ; 
liaifon. Commerciumt ajfociatio. Le véritable efprtt du 
monde a trouvé l’art d’introduire une certaine civilité fa- 
milière . qui rend la fociété commode 8c agréable, b. Eva. 
Sans la fincérité. la fociété civile eR une efpéce de bri- 
gandage. Bell. La fociélé eR un cotr/merce de inenfbn- 
gesoflîcieux. 8c l'on s’y fiiit unepolicciTe détromper. 8c 
un plaiOr d'être trompé. Fi.éc. Les vices fervent autanc 
que les vertus i lier 8c â entretenir la focféié. M. Esp. 
Il cR temps de nous tirer de la fociété, quand nous ne 
pouvons plus y rien apporter du nêtre. Mont La corn- 
plaifance eR l’ame delà fociétéx c’eR ce qui en fait l'agré- 
ment. 

Soctiri > dans un fens plus relTefTé. fignifie, Union, amitié. 
Unio. confenfo . cencordia. Nous vivions dans une étroite 
fociété, quand la jaloufie nous divifa. Pourquoi rompre 
une fl agréable fociété ? 

Société . cR aulfi une liaifon particulière de quelques per- 
fonnes. formée ou par interet > o^our vivre réguliére- 
- ment. j^lfotiatio,eonfociaiio. LcsTrairansfontenfemble 
àctfocietéi , des traités. Les Religieux font des feciétéi • 
des Congrégstion* pour vivre régulièrement 8c en com- 
mun- Bien deigensappelleot lesJéluiies.letPeresdela 
5 *ci//rde Jasus; mais les Jéfuites dilent de la Compagnie 
dejBsus.8cnonpBS de la JàciVVde Jtsus.On dit même en 
parlaocde tout l’Ordre .la Société. C*eRrefprit delà Ja- 
net/. Pasc. La Société n’a d’autres ennemis que Tes en- 
vieux. LaP. o'OaL. La .Société de Sorbonne» ce (bot lea 
Doâeurs de la Mailôn de Sorbonne > qui ont droit d’y 
demeurer. La MaifbnSc Jeei/t/ de Sorbonne. La Maifon» 
font ceux qui a^uellement y demeurent, 8c la Société 
ceuxqui ont droit d'y demeurer. 

La Société de S. Thomas de Ville-neuve, du Ticrs-Ordfô 
de S. Aug'iRin. eR une Congrégatic» de Filles Hofpita- 
liéres.inRiriiée en Bretagne par le P. Ange le ProuR de 
l'Ordre des Hcrpfùtea do S. AugulBo de la Communauté 
LLLU df 
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de Bourges t vers l'an 1660. LaeaooniladondeS.Thooias 
de ViUe*neuve faite en ti$C9. Iuien6tvcnirla pcnfée;& 
<’cl\pourccUqu’ii Junna ioD sont à cette ^«eictr.Vuyez 
le PHélyot.T.in.cxi. 

La JVci/iedeS.Joreph, font les Filles Horpitaliéres > éta> 
blics pour le gouvernement des Filles orphelines. Le 
Cardinal François d’Ellcoubleau de Sourdis, ArehevCque 
de Bordeaux, avoit projetié cet établillémeoc . fa mort 
qui arriva en ida8. 1 empêcha de l'exécuter. Son frere 
& Ibn fuccclTcur Henri d’ETcoubleau de Sourdis • le fîi 
en tdj8. Cet étahliirement fut confirmé en id39> & en 
t ^^3. par Lettres Patentes. V oyez le P- Hélyot » T. 1 V . 
c. uv. 

Les S(xurs de la Stci/i/iu bon Jssus. ce Ibnt des filles & 
femmes mariées ou veuves>qui fuivent l’inllitutdcsClercs 
Jiéguliers du bon Jssvs > & qui ont été établies vers la fin 
du XV*. Itécle par Marguerite dcKavetioe. Voyez le P. 
Hiilyot.T.IV.c. 17. 

La di;j/<’rr de Bretagne elHenom d'une Réforme de Béné- 
diirtinsen France. d«r.'rfer Aremtrica Morhui-orum Bt‘ 
md.dtnonm. Au commencement du dernier fiécle. quel* 
ques Keligieux de l’Abbaye de Marmoutter. délirant vi* 
vre dans l'Ob/ervance de la Régie de S. Benoit , deman* 
derent permiffion au P. IfaïeJaunai.Supérieur Général 
de la Congrégation des Exempts de France, de fe retirer 
en une Communauté particulière. &: de fêféparerdes 
autres Religieux de leur Maifbn.pour avoir plus de liberté 
de vivre conformément i la Réglé. Noo-leuiement ce 
Général leur accorda ceiie permillion» mais il le joignit à 
eux. Ils le retirèrent au Prieuré de Lehoo fur Rance, près 
de Dinan enBretagne.LeGéoéral drelTades Statuts» qui 
furent omologuéspar un Arrêt du 19 Décembre i^od. 
Huit ou dix Monalléres de Bretagne embralTercnt cette 
Kéturme. & formèrent la jàcicVr de Bretagne, qui fut unie 
à ta Congrégation de S- Maurle 17 Juillet idaS. L’union 
fut ratifiée dans le Chapitre Général de la Congrégation 
de S. .Maurle i8 de Septembre de la même année. r.//r* 
lyot, T.Vl.e. 39. 

de Jtsus. Nom d'un Ordre de Chevalerie InfUtué 
par Pie 11 - vers le milieu du XV*. liécletDour s’oppofer 
aux 'l'urcs. M. de Leibnitz dans Ton C»</r.v( 7 c;u>i<m, a 
imprimé une Lettre de Pie ll.àQiarles VU. Roide Fran- 
ce, du 3 Octobre 1459.^0! laitconnoltre cette Inltitu* 
tinn. C'ell tout ce qu'üQ collait. Voyez leP.Hélyot.T. 
Vill. c. tviii. 

^ciEfC Koyalc. AcaJém'ie, AfTembléede S^avans établie 
à Londres pour travailler à ravancemem & â la culture 
des Artsde desSciences. Rtgjiu Lrpicnrwm, Jrcicr.r/. 
Acadtmia. Elle commenta à fe former vers l'année 1658. 
Le Roi Charles U. en confirma l’établitTemcnt par des 
Lettres Patentes en nombre des membres qui la 

compofent n'cft point fixé. 11 y a un Préfident qui convo- 
que les allémblées» & pruporelesqucltions, un Trélurier 
qui rc(,'oic ( & débuurle l’argent . Sc deux Sécrvuires qui 
tiennent regiltres des expériences » des découvertes» & 
de tout ce qui fe palTe de plus remarquable. C’elld’ordi* 
naire l’un des Sécreiaircs qui a la dircétion & te foin des 
'i ranJliditHi rhile/ophiqutf qui fe publient tow: les mois 
par ordre de \»S«cuié ; on peut voir par cesTranlâdions 
quclclt l’emploi. & quel ctH'occupation de la Sêcit'if 
H Le DoCteurSprai Evêque de Rocheller en a écrit , 

l’Hilloire. 

» ledit particuliérement de celle qui le fait entre les ' 
Marchands. (Sonjtnium Alercattrum. 11 y en a de trois 
/brieS. La première qui fe fait fous un nom colieélif entre 
deux ouplufieursperlbnnes} & on appelle la da la 
Jveiâét les noms de ceux qui paroitrent pour en faire te 
négoce» & figner les Lettres de change» qui ibuferi- 
vent, par exemple , François & Paul en compagnie. La 
fécondé » e(l celle qu’on appelle tu cenmandut » qui fe 
£iit entre des perfonnes dont l'une ne fait que mettre 
ioo argent dans la Jociéié, fins faire aucune fbnêlion d'af^ I 
ibeié. Voyez plus nas Société en commande. 1 ^ troifié* | 
ne , qu'on appelle anonymt , eil celle qui fe fait entre des 1 
perfonnes qui font afTociées eofecret, dont chanin fût le ' 

. trafic en Ton pariieuUer . &c s’en rendent compte les uns ' 
aux autres . dans laquelle le Marchand vendeur n'ad’ac- I 

. tion que contre Ton acheteur » dont le feul nom parolt en ! 

. public, I 
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Ilya aufG wt Société amtiy-mt , qui s’appelle par pjuipa~ 
r/rn.qui fef.it pour quelque allairc particulière; par 
exemple . quand un Marchand de Paris écrit i un aui rc de 

Marfeille d’acheter 1 a marchandiie d'un vaillcauqu’ti fçait 
y devoir arrivcr.lui promettant de payer une partie dti 
prix, â la charge de participer au profit. prrpjr- 
iUijathftfM. L’Ordonnance de 1^73. veut que l’extrait 
desyàc/i'tt’V des Marchands »tant en gros qu’en détail » 
fbit enrcgillré au Greffe de la Jurifdicfion Gjnfulaire • 
ou ordinaire ,& mis dans un tableau expoféen public. 

Société en (^tmmande» ou Commandite. Terme de Cou« 
tume écdcjurirprudencc. deCommerce. C’clliine dô- 
eirVeoù l'un des alfociés fournit l'argent ou les clfcis.jle 
l’autre fous je nom duquel le commerce fe fait . fon in- 
dullrie . i la charge de partager entre eux le profit ; par 
exemple , Je prete, ou je confie à un Laboureur ou â ua 
Fermier un troupeau de belliaux cllimé une certaine 
fbmme > à condition qu’il les nourrira .V les gouvernera» 
& qu’après un certain temps U repréfentera ce même 
troupeau eilimé» afin que je prélevé deifus la fbmme 
dont nous Tommes convenus, éc que je partage enfuite 
avec lui le profit : c’df une Jocitié en commande ou ea 
commandite. Uolandioi dans fa Somme, T. 1 . de l’édi* 
tioD deVénife.de l’an ic88.p. 124. & 135. appelle la 
formule de ce contrat, htifnmtmumfocuU . vel Jccietatit 
pecudum. Dans le pays de Brelic êc de Bugey on appelle 
ce contrat eneommandede bciliaux. Voyez Fach.neui 
L. l. Camrtxtrf. & Duard, de Seeieuie. Les Chetelt 
de Berri font une efpéce de feciétcea cammandite. 

Dans la balte Latinité temmendart fignifioit dépofer une 
choTe, 1a prêter » la confier ; & c’ell deU que la faciétéen 
commande ou en commandite aprufbn nom. 

Société i éominb. C’ell quand l’un desailbciés porte toute 
1a perte oula plus grande part. & que l’autre prend tout 

I ou plus de profit, CouSTlH. Apparemment qu’on l’ap- 
pelle ainfi par alIuHon ila fable du Lion, qui après s’ê- 
tre fervi des autres animaux pour chafTer » prit toute U 
proie pour lui. 

Société , fc dit aufC du traité > de l’aéle , par lequel on s’eft 
joint .aflbciéenfemble. Padum.W» fallu produire fle rap- 
porter l’adede/aetc/d. Ce point ell un article exprès de 
la fociéié. il faut avoir recours â la /«ciété. 

SOClNE. f. f Vieux terme de l’ancienuc Coonime d’A- 
miens manufcriie. Boutique. Ofjîcwa. De Cangi. 
SOCINIANISME, f. m. Docfrine.Tenciment , opi- 
nion de FaulleSocin. Hugues Grotius a été aceufépar 
quelques-uns d’avoir donné dans le Sacinianijmt. Mo- 
asRi. 

SOCIN’IEN» SMcs.r m.éc f Nouveaux Amitriniraires • 
qui ont fait revivre dans ces derniers temps Us erreurs de 
Paul deSamofate» de Phoiin Sed'Arius. Sfciniam. C’eR 
pourquoi on leur donne auûî quelquefuis le nom de Sa- 
mofâténiens, de Photiniens & d’Ariens, quoiqu’ils foient 
dillingués de ces anciens Hérétiques pour ce qui eft des 
feniimens. Faulle Socin» Gentilhomme Siennois. quia 
donné le nom de Socimens à ces nouveaux Antitrinitaî- 
res. ellau)ourd'huincoonu, qu’il feroit inutile défaire 
ici fon hilloire. Il o'efl pas cependant le premier auteur 
de cette fede ; car U dit lui-même qu’il n’a avancé aucun 
dogme , qui n’eût été déjà publié par d’autres . même 
dans la Pologne , avant qu’il vint s’y établir. Voyez fâ 
Lertreécrite â Mart. Vadou , en 1 548. En effet il a plu- 
tôt rafiné. parfesfubtilités.fur lesnouveautés qui ré- 
gnoient déjà de fbo temps.qu’il n’a été auteur d’un nou- 
veau fyllême de Religion. Nous lifbns dans fa vie écrite 
par un Chevalier Polonois , qu’il ne a’étoit jamais appli- 
qué^ l’étude delà Philofophie &dela Tliéologie, qu'il 
avoit feulement appris quelque chofe de la Dialeêiique» 
mais fort tard. Il avoit pafTé â la Cour du Duc de Flo- 
rence la principale partie de fa vie>& ne commença à 
étudier la TKcol^ie qu’i l'âge de 35 ans > étant rempli 
des préjugés de fw oncle Lxlius oocin» dont U avoit 
lea écrirs . Sc c’efl là defTus qullforma fbo nouveau fy- 
flême. Lxlius avoit expliqué cet premiers mots de l'E- 
vangile de S. Jean» 1 » principia arat Kerbwm, par ceux- 
ci , Ih pripcipie Evaneetii erjt ferma , comme fi le ceni- 
mtneement dont il elt parlé en ce licu-li , n’écoit autro 
chofe que le commencement de l’Evangile. Faufie a 
Tuivi cette imerprétadoo iacoooue â toute l’Aotiquicé 

d>v 
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«î-n» (i>n commentaire Tur le* 14 premiers rcr fi-t j «,’c cet ' 
Evangile. H prétend que celui qm e!l apf'ellii t»ùi ou 
Furolt de Uica n'a pss été de t< ttte éternité, ni a\am la 
création du mondcjmai? q<je parle i'erf'eil îaui et.tvn» 
dre J*süS-C«aitT tils de Dieu , ^^dVoir, te' itotnme r.t 
de la Vierge Marie tous l'Empereur Aitf ulle. On peut 
mettre cette e*rlicat'oi) au nombre dvs Farsd'>xt$ de 
Socin. Se il avoue lui-mï me dans la Préface de ion Com* 
(nentaire, qu’elle cil nnuvtlle. Aulltu'ell eUepa$rc>,ue 
cgjlement de tous lis X)cin:em > non plus que beaucoup 
d’autres paradoxe* de fa f'ü(,‘on , ot. il y a p.u5 de iubti. 
iité que oefoUdité Le« S^cmu/ti ne nient pas fculuncnt 
la Divinitéde JhSus-Cuuisr . ibi.icnt aulli i'exll:..i:ce 
du Saint- Efprit» lemvÜere de riiicarnatbn , le pKI>é 
originels la Grâce. En un mut. ils ont lait nv.vrc le 
l'hotiaiiirme* le Pélagianifme , A; pii:!uurs des autres 
anciennes Hérélles. Leurs fcntiincns Ibnt expliqués au 
long dans leur Caiéchiline quia été imprimé piulieuts 
fuis lous <et\trt:Cjtechrfii fcelt/îurum Pelonuiniirn , 
ttmtm Deum V.itttm UlmJjue Ufti^enhi> 7 ri Jcjttm 

Chriflttm, un.i cum .'.p.’riru S.in(lot tvjucr.t Smfs.'nj 
ttiifiienliiim.lls font néanmoins furi p'ariagés entre eux 
fur pliilîeurs articlis. (jueli|ues uns ont abandonné Sa* 
cin Air ce qui regarde le ciilieréiidu i Ja$vs*CuaisT,iie 
pouvant concevoir comment on lui peut rendre un culte 
dtvin . s’il n’ell qu’un pur liomme L'liéréiTe des 
• étoitfort répandue dans la Pologne, dans la lranfil* 
va- le. dans la Lithuaiûc» & dans Us lieux voUms. Ka- 
covic nété leur principale école. & ils y ont fait impri* 
mer leurs pirerniers Ouvrages- Ils furent cballés entière* 
ment delà Polognccn 1^55 Dcpuiscctcn-ps-liilffonc 
Venus en Hollande > où on Uur a défendu I s aiictnblées 
pubiiqti-.'S .mais plufxurs fe font cachés A)us le nom des 
Atminiens ti des Anabaptitlcs. Cette p'ernicieulé fecle 
qui a eu pour As chefs des Italiens , A répandit enAiire 
da: 8 plulieurs endroits de l’Allemacne- Frat.!<en,Of 
torod. Vuikéiius, Smalcius. Kuarus. CrilliiisAc plu- 
feurs autres qui ont écrit en faveur du Socinianilme . 
énie-it Allemands. Voyez UMTstnes. 

♦S ^li'.li V LN. f. m. Ville de la Cliine dans la province 
de Kiagnan . au département de Hoaigan . huitième tné* 
irnpole de la province. 

■SOCLL.otiZOCLF.. C. m. Terme d’ArchUcclure. C’eft 
un corps quarré plus bas que fa brgeur . qui fc met Amis 
les bafes des plédcltaiix, des itatues, dev vafes. Acc. Ce 
mot vient de l'Italien /^ 9 cc»!j , ou du Latin Sacc'/s , 
chiutrure antique des Acteurs de Comédie. La Latin , 
Q.utlrj , fclou Vitruve. Davij e«. 

Sort E rOMINU. Vivez b'ntSAS’-IMr.NT. 

SÜCUNLi’aCÜ- 1 ' m. Nom iru^rc d'une -|'rpvince de 

• l’Au.lknce de G.:atlnî.nla I en l’Améri.]tic Aptentrio- 

• S9 0» 'fcj. Llie cit entre les provinces de Guati- 
mala . deVcra-Pax«dc Chiapa ScdeGiiaxaca. La mer 
du iùii la baigne vers le nudi. Comme le Soiemifio clH 

• couvert des vents de nord par de grandes montagnes . 
l'air y cA fort chaud» le pay* peu ftrtdc,8e fujet aux ton- 
nerres. Guévetlao en cic le ietil iieu de quelque conilué- 
ration. Maty. 

SOCOIH-BLNOTH . ou SUCCOTH HFXOTH, 
Ce font deux noms H.breux » tous deux féminins, tous 
deux au pluriel, l a llgi.iüent de/ piie/. ‘/.i^crw.r- 
CHla fùuritm. Chacun de ect peuples (que Sjlmanafar 
envoya occuper U Ssmar'te) A forgea fon Dieu ... .les 
Babyloniens Ot firent leur Dieu .Wfe//j-/^c«e///.lesCii- 
ihccns A'cr^e/, ceuxd'Emjih ,^ 7 /«.r . Scc-Sari. IV. L- 
des Kois XVII. 30. U femblc par cet endroit de l'Ecritu* 
re . que Succatb’Betioth fût un Dieu . ou une Dévilc des 

« Bahvloriens ; Sc en etlet bien des Auteurs le croyent- 
Les Juifs fontdeccfentiment. Sc ils croyeni que cette 
Sufcoth-Hemib étoit reprcAoiéc fous la figure d’une 
ponte avec Tes ixtiti poulllns. Voyez R. David Kimhhi 
& R. Schélomoh Jarrhi fur l’endroit des Rois que nous 
•vons cité. Seiden traite cette explication de rêverie. & 
Jbutient dans fon J»nrjçw.r II. tU Viii S}rit , c. vu. que 
Siiccfttb-BiHuih étoit lin temple. & non pas une divinité. 
Strabon . L. XVI. êc avant lui Hérodote , L. I. rappor- 
tent qu’il y avolt à Babylone un temple de Vénus Air- 
tiommée Mylitte. que les. filles étoient obligées d’aller 
Fc f roftuncr daas ce temple avaot que de pouvoir fc 
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rrnricr. Elles s’y rtndoici.t donc . & y dcmcuroiem jiif- 
qu'à ce que quelqu'un vbt les prendre. C’ul j?our cela, 
dit SvMen. queccttmple$’appcllelcsVf;«fi titi Jilla, 
Le.r L.ly’oüitns iraiilj lantés en Samatie en bâtirent 
un lunbi.. ile.<l'c:l le lèns de l’Lcriturc . Alon Sel An, 
qui le cuii.iiiiie pur li.'iUi.li. vi. 43 . ou Jérémie Amule 
dire la iiv mechoA qu'HirodiMe 3c Strabon. 

SOCü l ( flw.-l » ou /ocui AHs. C'ctl une ile Aînée dans la 
■iicrd'Ajan>vcislegutfe de Uabelmandcl, A cr.viruii i 
^ ticnte-viiiq lieues du cap de Guardafu» vers l'oncnt. do* 
cbiorj , aijcieni’ement Ditjionàu inJulA. On donne i 
CL'TicÜe vingt Api iicius de long Scncufde large. Elle 
abonde en Oatics . en eucens 3c en atui.-s fort cllimé. Ses 
lialîitans font originaires de 1 Arabie > & Wdhoméians, 5c 
iis ont leur Kui pariiculicr. Matt. &>coiorA cil au-deli 
ducap de Guaruaru > de vis-à-vis du détruit de la Mec- 
que. DofH Les Mores decepays lidifent quec'clU'ile 
des Amali'ues .£c laraironqu’iiscnapporteni .c cil que 
les Atmiu'* y laiit m'jttrcircs. Les hsbit.'ins croyent que 
leu' Ile eil le Paradis de la terre.Cepcndi>nt il ti’y a peut- 
être }\is dans le monde un lieu moins déliricux. ni mc'ms 
a.grî.sble. L’air y cil toujours embrâfé , la terre ycil fc- 
chc 5c llérde > 8 c s'il n'y naillùit le meilleur alocs de loue 
l'Orient, on ncA^Juroic guère ce que c’eil que lii-cmsu, 

luFU. 

SUCUrORIW iNE. f m-5: f. Qui cil Je Pile de Socoto* 
ti. SctotuTjjti fSocaterhuts , ,i. S. 1 humas anuon^aja- 
Svs-ChsIst aux .Socolarint. P. Lo'.h. 

SOCQL E . ou SÜQL E. f f. Lfpéce de AnJale > patin do 
toi.s qui a deux ou tiuis duigts Je hauteur, dont fc fer- 
vent les Religieux. 5c entre autres les Kécoilets. La^.r^- 
d.i '.e diilere de la fecq-ie , en ce que la faniLtU a des fe- 
melles de cuir • 5c que la Jot.jue eil toute de buis. Llles 
s’attacl'.ent toutes deux avec des courroies. 

Ce mot vient du L aiiti Joccui > qui étoil la chauiTure des an- 
ciens Aclcurs com:qui.s. 

SoeçL-s , cil eufPi OMC cfpéce JcchaiiiTuredes Anciens qui 
niutuoicnc fur le ihéaue, en rcprclcniant lc.s perionna- 
ges comique? , ét quielloppoléci rwûwrne.qtii étoit une 
sutre chaiiüure. ou brodequin rélcrvc aux p'crfunn.'gcS 
héroïques. L'.i(cetis foccuLum. beu M. de Cambrai a écrie 
/ve. La Comédie doit prendre un ton moins haut que la 
Tragédie ;le/ercll iiti'crietiraucu(l.uriie. f cNtiuN. 
SCX'QLI.X f Â\om j ropredelicu. ancienne- 

ment BAtleas. C’étnit aiitrefuis une ville conAdérablede 
l’Arabie Hcureufe. Ce n’etl rr.aincenant qu’un l>ourgn- 
tué fur la mer Rouge, à tremeiieuesde .Médine, vers le 
mi:i.MATT.‘ ^ . 

tv* SUCk.A riQL'E. adj. L’emour facranque.Ccd la 
pédérailie. 

C* iifXéR A'FISF R. V. B. Philofopher . moralifcr comme 
Socrate. Dans une Ode hcurciiAmcnt imitée de lavingt- 
tmtcmedulil. Livre d'Horace . le Traducteur dit à la 
BoucciUc ; 

Defcend, t'ifi Cert'iir qui Ctn prit , 

^iioiqti*niibii dci fown feuroiîtux 
D'uut aiilltre Phdojaphie, 

■ Jl n’tji latu: tu/umi da Jtvx. , 

Pat tant aiHciirj tl focratile j 
AlAti en dil jriche il s'hunAtAff» 

Comme ce Xtye uni vanté ( tïaron) 

Qui qitelqittfats d'un vin AJ.ijJ.pie» 
ianvil de Ja t*er//r Stai.^ue 
h jérénté. 

More, de Déc. 1734 . !• vol. p. Z 57 a. 

SOeZOWA. ou SUCZÜXll'A.f. f. Nom propre d’une 
petite ville de UTurquie.cn Europe. .Ue , d»ete- 
t'.r. Elle cil dans U .\lo1davie > Air le Sérvth , à quirre 
lieues au-detruK de Targorod , 5c à dix-fept de Jalli. 
vers le couchant. Matt. 

S O D. 

SODA, f mC’eftun nom qne quelques Médecins donnent 
à un fcntimentde chaleur 5c d’érolîoa qu'on a à la gorge. 
Le J»da vient des va]>eurs âcres qui s’élevent de l’ello* 
loac I 5c qui font produites par des matières excrémen- 
LLLllij leufcs 
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trufei , qui fermement dans cette partie. Les bilieux it 
les hypochondriacmesfont ^uiet8 ivfitLi. 

-C' SODALlS'rF- f m. & f. Compagnon • ami • oui eft de 
U même fbciêté. II fe dit principalement des Jéiuitcs.Ce 
enot eft employé plufieurs fois dans la Morale Pratique 
deajifuiicst & entre autres â la page »94. du nxicme 
Tome. 

SODÉE, f. f. Vieux mot. Solde . payement. Ovide MS. 

Ae fuir pur venu pour yèrt-ir , 

Ae pour fodées dtjftrvir. Bosei. * 

SOni. f m. Nom d’âne rrviere de la Babylonle t dont parle 
BaruchiC. iv-Qiielques-uns croyent que c’eft l’Euphra- 
te. Il n’y en a point de preuve. Sadi 
SODÔME. f f. Nom propre d’une ville dont il eft parlé 
dans l’Ecriture. Sodtma, Elle ell devenue fameufe par fa 
niinCt Dieu l'ayaoi confuméepar le feu du ciel pour pu- 
nir le crime de Tes habitans, après en avoir fait fortir 
Loth qui y faifbit fâ rélîdcnce. Elle étoit dans le lieu 
où l'on voit aujourd’hui la mer Morte. Mstt. Sanlbo a 
prétendu qu’elle étoit fur le bord de ce lac » mais fans 
fondement. 

SODOMIE. ff. FtdtrjPia,Sedomhtcumptccatum,V<nus 
prercrfM/ur«rm.PéchcconireTnturep quia été appellé 
de la lôrre.dela villede Sodôme qui périt par le feu i eau- 
fe de cet exécrable péché. La Sodomie ell un péché que 
tout homme qui a une goutte de bon lent doit abhorrer. 
Il n’y a que les per/boncs abandonnées» 8c tes coquins è 
brûler , qui commettent ces fortes de péchés qui font 
condamnés au feu par la Loi de Dieu > au Lévitique » c. 
xriii. 8c XX. 8c par les Loiz civiles. 

SODOMITE, f. m. 8c f ( l’Académie dit Sedomijh. ) Ha- 
bitant de Sodfime. Sedomita. Il lignifie aulTi celui qui 
commet le péché de Sodomie. Les Loir condamnent les 
Scdomiies i erre brûlés vifs. 

SODORE. ff. Nom propre d’une petite ville réduite en 
village. Sodtra. Elle e<> fur la petite Ile de Jona . ou de 
Oiounkil , une des Wcllcrncs» 8c elle a un Evêché fuf- 
fragant deClafco. Matt. 

SODOYER.FiefdeWg^cr. Dans les Air>fcsde Jérufa- 
iem»c.ccLTi. p. lya.C'cft uafiefenrenteou en denier. 
■Ftuditmfoldat*. Anciennement les Seigneurs donnoient 
des penfioQS viagères i des perfonnes de guerre » i la 
charge de les tenir d’eux i foi 8c hommage. On trouve 
plufieurs de ces mfêodationt dans les preuves des Mai- 
font illulVres. On peut dire que ces fiefs de Sodeytr 
étoient fiefs de meubles. DsLAvaiaai. 

€ODS. Voyez Soz. 

S O E. 

SOK. Ce mot vient de folutu , de f«U>o payer , ou de foli» 
dm I foiitLtia. 

Sox. Vieux pronom f. SieRoe.BoaiL.Jir»r. Layécgent.Psa- 
asL. C’drà-dire» Tes gens. 

tC' SOEF, avB.ad). Vieux mot. Doux > agréable. CUJf- fur 

C' bOEFVE.MENT. adjeél. Vieux mot. Agréablement. 
Mabot. 

SOEGARSI. f m. Riviere de l’Amérique fepteotrio- 
nale dans la nouvelle France. 

SütST . ou 7 . 0 EST. f. m . Nom propre qui fc prononce 
Soueil. Sifitum. Ville Anféatique de l’Allemagne. Elle 
elbdansie Comté de la Mark » Air la riviere d’AlTe» aux 
confins du Duché de Wc<lphalie»8c à cioqoufix lieues de 
b ville de Hain.Cette ville pailê pour une des meilleures 
places du Cercle de Weftphalle. Le Roi Dagobert la 
donna i l'Evéque deCologoc . dont elle fecoiia le joug a 
caufê de la violence du Gouveroemenr. l’an 1441 . Elle le 
mit fous la proteélion des Comtes de la Mark > qui fe b 
font enfuircaniijettlc.quoiqQ'ilsIuiayentUtné de grands 
privil^es. Nousprtmes Jlrr/f.l’an ld?j. mais elle fut en- 
fuite rendue â l’Êleéteurde Brandebourg. Matt. 
t^-SOETEM LKSK A Assortes de fromages doux dont il 
fefait un grand négoce cnHoUaBde, 8cdeseavoiscoo- 
fidérables au-dehors. 

SCEUR. f. f. Terme relatif. Fille qui e(l née d’on même 
pere 8c d’une même mere qu’une autre fille ou un autre 
flli..br«r. Cea deux/crM» fe relTeotblcat cnticrctncat. 
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Ils s’aiment comme frere 8c faur. Ilyadcsy<r«r/quir.e 
font que d’un côté ,faurs de pere ,fturt de mere. Les 
neuf itrurr, c’e(l-i-dire »les oeuf Mules. Les DanaïJes 
' étoient fteurs. Il y a auQi des fu urt naiurelUi , qoi font 
engendrées hors b marbge. Suurr de Uii, celles qui onc 
tété d’une même nourrice 8c en même temps. Lesêrl/rr- 
yirH/*/ font des /«Mr/ par alluoce. 

Saua , fe dit figuréeneot en Morale, des Religieufcs ou des 
choies qui ont quelque reiïembtance ou sfrmité. Sororts 
fpiritualer. in ChriPo. Toutes les Rcligieufes l'appellenC 
icrur/en JtsuS-CnaiST j 1 rs 5 «rr/ du » les Reli- 

S 'eufet FrofelTes ; les Saitrr Laies % celles qui font de- 
inées au fervice du Couvent. \Jne Sœur dévote, elbune 
fille qui s’eR mife dans une grande dévotion. Les ürur/ 
de la Charité »lbnT des filles qui vivent en communauté 
fans être Religieulês.Onles appelle aufii les Seeun ^ri~ 
fei. On appelle encore Sœurs grifes > les Hofpitalicref da 
Tiers-OrJre de S. François » parce qu’autrefois elles 
étoient habillées de gris blanc. La plupart le font aujour- 
d’hui de blanc , quelques-unes de noir, 8c d’autres do 
bleu oblcur. Parmi ces memes Holpicalieres du Tiers- 
Ordre de S- François» oui fe répaadireot en dilTéreotes 

f irovinces de France» o Allemagne 8c de Flandre» cel- 
es qui n'avoient point de rentes , 8c qui vivoieoi d’au- 
mônes qu’elles alioient chercher «furent appellécsio-Ar/ 
de la celle. Celles-ci alloient fervir les malades hors de 
leurs monafiercsj les autres furent appellées les Sœur/ do 
la f.iille,i caufê qu’elles porioient fur leurs habits, quand 
elles fortoient . de grands manteaux > ou chapes qui 
avoieot au haut uneelpécede chaperon» dont elles fe 
couvroient le vilage. Voyez le P. Hély^ottT. Vll.c. xt. 
Il y a aulü en France des Religieufcs Cellites » ou Col- 
lelîines, sppellées vulgairement Sœun noires , dont l'ia- 
llitut ell d'afiiller Us malades. Idem. Tom. II!, e. liv. 
Les Sœurs des Ecoles Chrétiennes 8c charitables fonc 
des Filles inllituées en lôyS.parleP. Barré Minime.qui 
vivent en communauté . mais fans fabe de vtxux. Leur fis 
eR d’inllruirc gratuitement dans leurs Écoles» Us filles» 
8c d’inlVuire même des principes de U foi » Us grandes 
nerlônrcs que Dieu leur adrellera. Voyez le P. Hclyot» 
T. V I II. c. XXX . Les Jirvrj de la Croix, font des filles es 
Congrégation ■ gouvernées par un Supérieur , 8c établies 
pour enfeigoer les perfonnes de leur fexe » àTexempla 
des premières Chrétiennes» qu’on appelloit Diaconijjes^ 
La Sculpture 8c b Peinture font frurs. La Poêfie 8c ta 
Mufique font feurr pareillement. La main droite Scia 
main gauche s'appellent oalSifaurt. 

On dit proverbialement 8c ironiquement » Votli de noe 
faurs , pour dire » des coureufes » des filles débauchési. 
Profiil'ulum. 

Sœua , dite fimplement en termes de PhilofbphU Hermétî* 
que.c’eO le mercure, qui cR le fœmr du foufre des Sages.* 
Dict. Hraa. ôêror, id tp, mercuriut. 

Savs CoLLFTTi. Sorte de Religieufe réformée de Sainte 
Claire. Serons Qarutne, Elle déguifa deux de fes ami| 
tn Saurs Collelitt. B. Rab. 

SUEU RETTE. f f. Petite Smur. 

Vous m'ajfarts. que Famahle Sœurette » 
tée fera ]çint légère ni coquette. 

AI. Vergitr ,AIcrc. de Juin 1725. p. 114^.' 

Ce mot eR dans Cotgrave. 

SCEUKORGE. f. m. Vieux mot. On dilôItau(Dd‘»rsrge| 
le mari de ma fœur. Nicod » Froiÿard, Bobbl. 

SOF. 

SOFA. C. m. Terme de Relations. C’eR une efpéce d’ef^ 
irade dont on ufe en Orient, qui eR élevée d'un demi-pied 
au-deftus du niveau de la chambre » ou de b fale » 8e qui elk 
le lieu d’honneur où l’on reçoit les perfonnes les plus re- 
marquables. Sofa $ feu fuggtflum puivino ornatum. Chez 
lesl'urcs tout le plancher eR couvert d’un tapis depied, 
8c du côté des fenêtres ils élévent une eRrade quiu ap- 
pellent fofa. Il y a des petits matebs de deux i trois pieda 
de large couverts d’un autre petit tapis plus précieux en- 
core que les autres. Les T urcs font af&t fur ces tapis com- 
ne lesTailleiirs» qui travaillent eoFrance bs janiMs croi- 
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féei.&ilss'appayent contre lamurailief (ur degraade 
querreaux de veluure» de lâcio, & d'autres éroflèt conve- 
nables â la iâtroo. Du Lola, p. 70. Chez les Turcs pour 
les repas , on étend fur le tapis de l’eflrade qu’ils appellent 
&fj,uacuirqu>rert de nappe, depuis on met deltus une 


guère creux , 8e que l’on couvre de plats, lo. p. idS. Les 
AmbafTadeurs de France n’ont jamais voulu aller i l’au- 
dience du Grand'Vilir . qu’il ne les reçût fur le /efa ; il 
leur a enfin accordé ley«yiS. 

Son. On appelle auilj de ce nom. une efpéce de lit de repos 
i deux düflîcrs, dont on feferi depuis peu en France- 
Sêfjtftii quieliU frahjtu/. 

SOr ALA , /.OFAL A , ZEFALA f.f. Nom propre d’une 
ville de lacéte orientale des Cafres, en la Balte bthiopie. 
Stfola t Elleelt capitale du Royaume de Safala , 

Se fîtuce fur une petite lie près de l’embouchure de la ri- 
vière de /ambeze. Cette ville a quelques fortifications > 
8c une citadelle cooUruiie par les Portugais, qui en font 
les maîtres. 

SoFALA- Royaume. SafaU Ret^um. C’eft un petit f*.iat de 
laCafrerie en Afrique. Il elt entre les pays de Sédanda 
8c du Quitève , autour de la rivière de Zambèze. Il y a 
dans ce pays des mines d’or, qu’on nomme les mines de 
Scfjla, ou de Manica. Elles font environ à cinquante 
lieues de 1a ville de Safjîa • vers le couchant. Ce Royau- 
me a dépendu de l’Empereur de Monomoiapa. Il a main- 
tenant ton Roi particulier. Tributaire des Portugais, 
qui tirent de ce pays de l’or, de l’ivoire, de l’ambre gris . 
Se des efclaves pour quelques quincailleries qu’ils y por- 
tent. Matt. 

SOFEIUR. Vieux verbe. Se Softrir, fc palier, fê priver. 
Boaet. j4hfiintT€. Peut-être veooit-il de fibi arferre. 

SOFF1T& f- m> Terme d’Architeélure venu de l'Italien 
Jaffto. Ce mot fe dit particulièrement de tout plafond 
ou lambris de menuiferie (qu’tn nomme à l'aniique) 
formé par des poutres croifèes, ou des corniches volan- 
tes . dont les comnartimeos . par reofoDcement quarrés 
foot enrichis de feuipture. ae peinture 8c de dorure, 
comme il s’en voit jux Badliquea , 8c Palais d’Italie, 
8e aux appartemens du Luxembourg à Paris. C'efl ce 
qui cil lignifié en Latin par Lacunar 8e Laquear» avec 
cette Jili'crence que LacuHjr s'entend de tout faffitt qui 
a des renfuncemeos appeliés LacuJtStqae Laqutar, fe 
dit de celui qui cil fait par compartlmeoa entrelacés de 
plitebandes , en la manière de lacs de corde appellé £.«- 
^utMS. Davil. SoJJîu lignifie le delTous de ce qui eR fuf- 
pendu. Lacunar. 

SOFl. Voyez Sopur. Saphi,ti«mtnRttuPtrJarum, 

SOFIE. Voyez SoPHii. 

15* SOFRüI. f m. Ville d’Afrique au Royaume de Fèz) 
c’eft une petite ville de cinq censhabitans. 

S O F T A S. r. m. Nom d’une efpéce de Religieux Maho 
tnixtnn Afceta M-iharnttanuf, liiiini Saftas. Les Xafias 
font des efpéces de Chanoines Mahométaos. Voyez 
jCrcloc dans fon Voyage de ConRantlnople. 


50GH.ALS0GH.fm. Nom propred’anebelleSc grande 
vallée du Mawaralnarh .en la grande Tariarie. ^gdîa. 
On lui donne huit iouméesd’éimduc du couchant au le- 
vant . le long de h rivière de Saeh. Elle ell toute pleine 
de jardins 8< de praires, 8c la ville de Samarcand en ell U 
c^itale. Matt. 

SOGDI ANC. f f C’étoît anciennement une partie de la 
Baélriane. Sagdiana. Elle étoit bornée au midi par l’Oxus. 
ou Jéhura . qui la féparoit de la Baétriane propre * la mer 
Cafpienne la baignoit au couchant , 8c la Scythie deçi 
l’Imaiis l’environnoit des autres c8tés. Ce pays porte 
sajourdhui le nom de Mawaralnarh 8c Maracanda. Sa 
capitale, celui de Samarcand. Matt 
SOGLIO.en Allemand ou JW f m. Bourg du pays 

des Grilôos.dans la Ligue de la Maifon-Dieu. 8c dans la 
Communauté de Pergelt. 

15* SOGNO. (Comté ce ) Seconde province du Royaume 
de ô>ngodans l’Ethiopie occidentale. 
$OGRE.fm.8cf Vieux mot. Reau-pere« belle-mcfc, Jis- 
t/acruf. 11 vient de ce mot Latin. 
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SOGRëDAME. fubft. fém. Vieux mot. Belle-mcrc. 
Sacrui. 

15-SOGRONA. f f. Ville de TAmériqoe méridionale. au 
Pérou dans rAudiencc de Quito. 
i5* SOGUT. f m. Bourgade des États du Turc en Aile , 
dans la NatoHc * i deux cens cinquante lladcs de U mer 


SOI. Pronom perfotineî de la troiliéme perfonne» JWt./i^'* 
fe. U ell de tout genre , 8c ne fert jamais de nominatif. 
Chacun pour /«i , 8c Dieu pour tous. Quand ta retraite 
lônne» U faut que chacun rentre chezy«f. Il ed juRe que 
chacun loit maître chezyâi. II 1 pris tout le rilquellir Jeu 
Cette fciesce renferme en fai quantité de belles connoif- 
fances.ll a dit cela de fai, fans avoir eu charge, de perfonne. 
Cela ed indillérent defei, de là nature. Quand on parle 
en général, fans marquer une perfonne particulière, qui 
foit le nominatifdu verbe > il eft certain qu’il faut tou jour* 
felervir de fei. On aime mieux parler mal de yèt.que do 
n'en point parler. La Roch. Oo met encore /st, plutôt 
que lui , quandy«i fe prend pour l’extérieur de la perlbnoe. 
il ne porte point de linge fur Jai. NeH utitur vtfiibus lintis. 
Quand il s’agitd’une cnofe, 8c non pas d’une perlbnne.oo 


met d’ordinaire fei .Cette figure poneavec fai le caractère 
d’une padiofl violente. Pour être poli , il ne uut point avoir 
d’humeur , ni de fent imens ifai. BaLL. C’ed un grand art* 


que defçavoir étreiyet. Mont. 

JJdrdtur de s’enrichir chajja U hannefai $ 

Le Cauriifan u’eui plus de femmens à foi. Boil.' 

Le peuple dit , parler à part fai , vivre àpart fai » c’ed-â-^ 
dire, leul, 8c en particulier. 

Oo dit en termes de CliatTé, Aller lury#f.fijirluryêj. refuir 
(ütfaii pour dire, Revenir fur fet pas. repalTer par le 
même lieu. Reverti » retrogradi ,rtmeare. 

l5 En termes de fauconnerie . on dit qu’un oileau cd 1 fat^ 
pour dire qu’il a fa liberté , 8c qu’il n'a jamais été pris par 
les Fauconniers. 

Soi . ell quelquefois fubdaetif. Il o’ed rien tel que d’avoir 
un chez fai. Nihil uulius quàm habere lecum fibii quà 
fe fe qu 'ifque praripiat. D ne fomme par fai $ ed une fom- 
me tirée en ligne de compte . quand le chapitre c’a 
qu’un article, iumma per je. On dit aullj . en épcllanc 
les lettres .a de pu fai a , lorfquc t’a tout feul forme uno 
fyllabe. 

On ditaudiau Palais quand on ne veut pas demeurer d’ac> 
cord de la qualité que prend une partie adverfe , Jfî di- 
Tant : coinme . il a acheté cela d'un tel ,fai difant héritier 
de^ 8cc. Sibi namen arrogant vel tribuent. Il fe dit aulQ 
par raillerie ou par mépris. Un tel> fai diiâot Docteur» 
Jai difant Marquis. 

Soi-ütM t . ed auffi un pronom dont 1a lignification ed forti* 
fiée par le mot de meme. Hmi^us, fibi ipft,feipfttm, &e. 
Quand on veut faire pUifir, il le &ut uire dejai-mftne » 
8 c fans en être prié; c’ed- à-dire, defon propre tnouve- 
ment. Cet enfant a tout appris de fai-mème, 8c fans Maî- 
tre. Un ami edunautreyêr-mAne ;ne vouloir pas prendre 
des remèdes, c’ed être homicide deyâi BrAnr. Ou cd bien 
heureux de trouver fon compte avec fai-mhne ; car on f» 
trouve quand on veut. S. Eva. Oo fe fuit , on s’évite fai^ 
même: perlbone ne veut être a\tejai~même. La 1r. L, 
Cela parle de fei même- Aslanc. Quand on parle en gé- 
néral . l’on mrt Jai^mênu plutôt que lui-pifmt : On âît 
bien des fautes . fi l’on ne nit pas beaucoup de réfiextoos 
furfei-même. Mais on le dit élégamment, loriqu’il s’sgtc 
d’une perlbone particulière. Le filence ed le plus sûr 
pour celui qui fe défie de fai-même,oü de Ln-meme.\Ja 
Héros, de fai-mime empruntoit tout Ion luftre. Boil. 
Cela ne s’entend que des cas obliques § car au nomina^ 
tif , on met lui-même. Quand U ed quedioo d’une choie » 
8 c non d’une perfonne . lai-même ed mieux. Les Au- 
teurs exsds ont pour ful^â*, ce qui s’offre à eux deyêi- 
mémt.BotsH. 

Il mêle, enfe vantant foi-mêmt à leur prapat. 

Les louanges ttunfat à celle £un Hiras. 

Beu. 

B L L 1 1 üj Od 
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On dit j.rovcrbiatement , <îu’il ii’y a { oint d< mcllJc^ir meilà- 
çer qne joi-mciot- : (Jt o/ i. ■>//<// 

St^lDÈt. fublk. ftm. Vieux mwt- Solde. St'r.t,.du.ht. Al- 
1er en)iiu»V. c’ellTe metireàU lolde.BohtL. AUren 
Û'fttndfj. 

SUIE, rubll.fém. FilextrCmement doux 9e otiic.quifcrt a 
fgiredcbellci étoffes de l'fix. h'thtm j'tncum vilbanityci- 
r vw.Les Anciens ont cru que la jon vtnoit d’une efj-éce 
d’araipnéc ou d’ekarbot . quila tiroitdc Tes entrailles. & 
l'entortilloit avec les pieds autour de petites verbes ou 
branches d’arbres; 5c nommoient cet infcéte.ür.d«ftom 
de Shit, peuples de Scythie, qui le nourrilloient. lU 
Cfoyoient qu'il vivoit cinq ans, & Te nourriffoit de pamc 
5c d'autres menus légumes. Mais ce ver a peu de rapt on 
avec celui qu’on nomme maintenant ter à joie. Uvtiityx. 
Car celui-ci tous les ans meurt envcloj pé d’un coton 
jaune . qui fc dévide en menus lilcts tort déliés qui font 
la foie. 

Ce fut dans lllc de Cos.quePampbila fille de Platls trouva 
1.1 première l’invention de mettre b joie en ceuvre. Cette 
découverte fut bien-tôt connue chez les Koinains. On 
leur apporta de la fuie du pays des Séres . où les vers qm la 
font croid'ent naïuielicmcnt. Bien loin de protiier d'une 
nouveauté il mile, ils ne purent jamais Je pertmder que 
CCS vers prüJuiilillnt desHls H Maux 5c ii précieux. 5c 
firent fur cela milie conjcclures chiinérlqucs- Leur igno- 
rance 5c leur parctle rendit , pendant pluilcurt (lécics , la 
Joie d'une rare té Si d’imechereté fi extraordinaire . qu’on 
la venJoit au poids de |’or. Vopilcus allure que l'iim- 
pereur Aurélicn refufa par ceiie railbn , à l’Impératrice 
îâ fcmine . un habit de foie qu'elle lui demandirt avec 
cir.; rcOêmait- Cette rareté dura fort long-temps. AI. 

Enfin Jeux .Moines venant des Indes, en 555 ,ap- 
l'.Ttcrent d l^nlhntinople des millions dr vers a ;v.r , 
avec rinttruclion pour faire éclorre Icsa-.ffs, élever 5: 
nourrir ce« vers , en tirer la /â.e. la filer, Sc b mvttre 
cnreiivre II s‘en fit desmanufaduresd Athènes ,i llic- 
b;-s 9t d Corinthe. Koger Roi de Sicile en établit une d 
l'alermeen itjo. Par là ces fortes d'étoffes furent com- 
munes en peu de temps en f rance, comme en Italie. 
Lï GzNoae. C'ed iens rRmpercur Jullinic» que 1a fa- 
brique des foies pa'Ta ainfi des Indes d Conllaminople >. 
5c depuis ce temps*ld on en fit un riche commerce en 
Europe. 

La/cied'Ofienr cfi une plante qui a des feuilles peu lar- 
ges , hautes d'un pied > avec un aiguillon comme celui des 
artichati Js. .ÇiVjc. ni.Son fruit ell une goulTe parfaitement 
reffvmbbnte à un perroquet , quiell verd, ayant des pieds, 
une tête & une queue comme lui. 5c de petits cercles jau- 
nes vers la tête, qui repréfenttnt fort bien fes yeux. .Vc.'i- 
cum. Il contient une matière extrêmement b!anche4c dé* 
l»ée , qu'on file . 5c qui elV de la/i:f. Sa graine efl mêlée 
parmi , qui cil deux ans d venir en ces quartiers , uii l'on 
en a ap] orié pnr curiofité. 

La crue cil celle qu'on tire fans feu , & qu’on dévide fans 

faire bouillir le cnc^n . qu'on incîfe pour en faire fbrtîr le 
• ver quatre ou cinq jours après qu’l! ell parfait. Holoferi^ 
f.‘mt(ericitmcn:Humt iitfeilum , ritae , crud.i bombyx. 
C)ninfalt desgàzes 5c autres étoffes. Cette /ôirelltbrt 
pure . pourvu qu’on en fèpare la dernière enveloppe exté- 
rieure. 5c la pciliculequi fê trouve joignant le ver. lletV 
défendu de mêler b jcie erue avec la yeie cuite. I.a foie 
cuittc eft celle qu’on fait bbuillir pour b dêvidcrplus fa- 
eilcment. comme celle dont on tait les velours, fâtlns. 
taffètas. damas, brocards , crept s 5c autree éiofies. La 
/air éloit fi précieufe dn temps des Empereurs, qu’on b 
vendoit au même poids que l’or. Il étoïc défendu de por- 
ter dcî habits tout de joie, comme on voit an titre du 
- <lode De vefiibits holej'eruif. Mènerai remarque que 
Henri IL aux noces de b DuchciTc de Savoie fâ fîrur, 
porta les premiers l,u JefeSe qu’oc ait vus en France. Ln 
■ forge deyJrc ■ eUuneetoffe toute de yâ/e, croifée oblique- 
ment. Les étoffes toutes de foie . comme les velours . dê- 
TÎeirm hettromjÜiiièi rpanhes » bomlyci/ntm viUoftim .'gros 
doTours, ou de Naples. /'vmè^c/u/iratpnuxdci'eic. fa-‘ 
tins, denfiiqut AiwAy-v: damas , danafeenj h»i(y.\ : 
vénitiennes, vf« 4 Cdcfi,'rges de /«fe :t»bis i fleurs, CrviiWM 
yi’ncirm unduf^r»»: taffetas fàqottnés. doivcin avoir une: 
dumi-aunemoiniUQ 24 de^largeur. Lcs/afr/detMcfijat' 


SOI 1644 

font tes meilleures pour Us étoffes pleines 5c unies , par- 
ce qu’elles prennent une belle teinture. Les foies de ’ 
Perfe5cde b Chine font blanches 5c très- fines. Lesplua 
bellesyëier de Syrie font celles de Luges, Chouf !c Bil- 
ledun. La foie des Chinois ell fans contredit la plusbclle 
qui fbit au monde. On en fait en plufieurs Provinces} 
mais la meilleure 5c la plus fine fc trouve dans celle de 
Tchekiam, parce que le terroir eff très propre pour les 
mûriers . Sc que l’air ell à un certain degré de chaleur Sc 
d’humidité, plus conforme dia nature des vers dont on 
b tire ; tout le monde s'en mele . 5c le commerce en ell 
fi grand . que cette feule Province en pourrolt fournir i 
toute la Chine, 5c d une grande partie de l’Europe. P. 
Le CoMTI. 

On appelle dcsyiff/grq^e/, 5c en mM.ife .des foies qui fer- 
lent de delTus le cocon ,c cil- ù-dire qui font par pelotes > 
comme le chanvre 5: le lin avant que d’<*trc filés. 5c on eu 
trafique en balle. On appelle feirrrc/. (^•Jirjjjei eUfoie, 
de groiïes Joies qu'on lait palTér fbuvent pour de bonnes. 
On appelle foies itfprêsces , celles qui font filées Se mou- 
linées > prêtes d mettre en teinture , qu’on appelle au- 
trement erg.r«yi'« de Bou/ojjne. 

i^'SoiBSTOKSF.s. Ce font celles qui ont eu leur filage, dé- 
vidage Sc moulinage. 

ty' Soit s F N MosrHB- Ce font des Joies non encore teintes» 

5c qui n’ont point eu tous leursapprêts, qui viennent en 
fàquets longs environ d’unpied 5c demi. 

Jv'SoiBs CN PANTiNR- Cc foiii pluficuTS échcvaux deyète 
liés cnfcmble pour être envoyés d la teinture. 

iv' .SoiasCoRTAOBS. Ce fiintdesyeiVf d coudre, qu’on pré- 
féré même d celles de Grenade . pour certains ouvrages. 

C' SoiBs TRÊuis. Ce font des foies qui fervent d faire les 
trémes de plufieurs éioflês. 

SoiKS >1 ATTis. Ce font des fores non-torfes , que l’oa 
prépare. 5c que l'on teint pour travailler en tapiiïe- 
ries d l'aiguille . en broderies Sc en quelques autres ou- 
vrages. 

Depuis quelques années l’ona trouvé en France le fêcret de 
faire de b foie d'araignée . 5c l’on en a fait quelques ou- 
vrages. C'eff d M. Bon . premier Préfident de la Cour 
des Comptes Aides 5c h inaoces de Montpellier , 5c Af^ 
fôcié honoraire de la buciêcé Royale des Sciences . que 
l'on eff redevable de cette découverte. Nous avons de 
lui une Differtation fur cela, dont nous tiroos ce que 
nous en allons dire. Les araignées font une foie aulÜ 
belle > auflj forte. Sc auflî lutliée que 1a Joie ordinaire. 
Filet filent par l’anus , autour diiquelil y a cinqmamme- 
lons qu’on prend d’abord pour autant de filières par où le 
fil doit fe mouler. M. Bon a trouvé que ces nummelons 
étoient mulculeux, 5c garnis d’un fphtr.cler: il ena remar- 
qué deux autres un peu en dedans . du milieu defqucla 
furtCRt véritablement des fils en allez grande quantité . 
mais tantôt plus, tant.'.t moins. On peut dévider fo*- même 
CCS fils , qui par leur réunion femblcnt n’en former qu’un, 
lorfqu’ils font environ de la longueur d’un pied. M. Bon 
en a diltingué jufqu’d quinze ou vingt au fortir de leur 
anus. 

Le premier fil qu’elles dévident èft foible , Sc ne leur fért 
qii’d faire cctrc efj’écc de toile, dsns laquelle les mou- 
ches vont s’cmbarralTcr. Le fécond elf beaucoup plus fort 
que le premier : clics en enveloppent leurs ceufs . quipar 
ce moyen font d couvert du froid 5c des iniêétes, qui 
pourroienl les ronger. Ces derniers fils font entortillés 
d'une manière fort idche autour de leurs œufs. 5c d*une 
figure fcmbtable aux coques des vers à foie, qu’on a pré- 
paaécs Sc ramollies entre les doigts pour les mettre fur ta 
quenouille. Les coques d’araignées font d'une couleur 
grife , lorfqu 'elles font récentes , mais elles deviennent 
noirâtres, lorfqu'elles ont ciécxpofiies long- tems d l’air. 
On trouveroit plufieurs autres coquc.s d’araignées de dif^ 
férentes couleurs, 5c d’une meilleureyére. lurtoiit celle 
de la tarentule ; niais la rareté en rcodroltles cxpériencea 
trop difficiles. Ainfi il finit fê borner aux coques desarai- 
gnec.s les plus communes , qui font celles d jambes cour- 
tes. Elles cherchent toujours un endroit d l'abri du vent 
5c de b pluie pour les faire . comme les trous des arbre s , 
lesangics des fenêtresou des voûtes, ou bien le doffus 
des cnrablemens des édifices. C’eff en ramaffant plufieurs 
de CCS coques qu’oa fait cette nouvelle /sir. qui ne cède 
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en rien à la /«iV orJlnaire; elle prend ail^irect toutes 
forces de couleurs > & l'on en peut faire des étulfes. M. 
Bon en « fait Caire des bas ic des mitaines ^u’il préfénta i 
l’Académie. 

Voici la maniéré donc il faut préparer ces co<]ue8 pour en 
tirer hfiie, Aprcsavoirfaic ramaller la ou i j onces de 
cescoques d'araignées. M. Bon lesüt bien battre pen- 
dant quelque temps avec la maio&avecun bicoo. pour 
en fairefonirtoute la poufliere : on les lava ei.luite dans 
de l'eau tiède, jufju’i ce que l'eau qui en forioii fût bien 
nette. Apres quoi U fit mettre tremper ces coques dans 
un grand pot avec du favonje du falpêrre, & quelques 
pincées de gomme Arabique : on lailla bouillir le tout à 

L etit feu pendant deux ou trois heures : il fil enfuite rc- . 

ver avec de l’eau liede toutes ces coques, pour en bien ^ 
ôter tout le fiivon : il les lailla fécher pendant quelques > 
jours . & les fit ramollir un peu entre les doigts, pour les 
faire carder plus facilement parles carJeurs ordinaires 
de la /«ie.mais avec des cardes beaucoup plus fines qu’il 
fit faire. Il eut par ce moyen une Jo't d’un gris très-par- 
ticulier. On peut la filer Bifémcm . & le fil qu'on en tire 
ell plus fort Si plus fin que celui de la f«ie ordinaire . ce 
qui montre qu’on peut s’en iervlr pour faire toutes for- 
tes d’ouvrages ; Scpuiiqu’ila réftfiéauxfecoulTes du mé- 
tier des fadeurs de bas , on ne doit pas craindre qu'il ne 
fuutienne celles des autres métiers. La di. 4 îculié cil d’a- 
voir & de nourrir alTez d’araignées. Sur quoi M- Bon re- 
marque qu'cilcs font leurs icufs au mois d Août 5 c de 
Septembre, qu’ils éclofcm lâns aucun foin quinze ou 
feize jours apresavuif été pondus. Que lesmeresmeu- 
rent quelque peu de temps enfuite; que les petites arai- 
gnées font dixou onze mois fans manger ; que de fcpi ou 
huit cens il n’en meurt prefque point dans une année, au 
lieu que de cent petits vers à Jatt il n’y en a pas 40 qui 
fatl'cRt leurs coques. M. Bon ayant donné ordre qu’on 
lui apportât toutes les araignées à jambes courtes que 
l’on irouveroit dans les mois d’Août &; de Septembre , 
les enferma dans des cornets de papier 5 c dans des pots. 
Il couvrit ces pots d’un papier qu’il perça de pluîicurs 
coups d'épingle • aufij bien que les cornets . afin <]u ‘elles 
cuficni de l'air , il leur fit donner des mouches. & il trou- 
va quelques temps après que la plupart y avo'.ent fait 
leurs coquet. 

M.de Réaumura trouvé des difficultés à avoir 9 c â fe fervir 
des coques d’araignées pour faire de la f»it. Voici . à peu 
près > ce qu’il en dit dans l'Hillotre de l’ Académie des 
ociences de l’an lyio.La f»iedç% araignées cil bcaiicqiip 
inférieure icelle des vers. 9 c n’en a nilclullrentlafor- 
ce > 9 < fournit moins i l’ouvrage. Comme tes toiles qu’el- 
les tendent pour prendre des mfccles font d’un tilfu trtm 
délié pour être de quelque ulâge. il faut s’arrêter à un ni 
plus gros» 9 c contourné Uchement autour de la coqueoù 
clic» dépufent leurs ceufs. Le filde leur toile ne foutieot 
que deux grains fans fe rompre . Scie fil de leur coque en 
f -utient environ 3d;puisdoncquece dernier ell dix- huit 
fois plus fort . 00 peut conjeéhirer qu’il ell aulTi dix-huit 
fois plus gros : mais il e(l cinq fois plus foîble 9 c plus dé- 
lié qu’un fil de coque de ver, lequel foutient jufqu’ideux 
|;ru$ 9 < demi > 8c par conféquent cinq fils d’araignée doi- 
vent être mis enfemble pour égaler un feul fil de ver.Or 
il n’efi pas pollible qu’ils foieoi appliqués fi jullementles 
uns aux autres qu'ils ne Uiflent de petits efpaces vuidet . 
d’où la lumière o’efl point réfléchie ; 8c un fil ^nfi com- 
pofé ne fauroit avoir le luHre d’un fil fôlide. De plus, le 
fil d'araignée n’étant point ferré autour de la coque com- 
me celui des vers . n’efl point tendu 8c demeure crêpé » 
ce qui ôte encore de ion lullre. Enfin il ne peut fe dévi- 
der ; c’efl une néceflîté de le carde^ 8c étant ainfi déchiré 
8c divlfé eu br'ifls fort courts . il ne iauroit coaferTer une 
égslitéqui contribue beaucoup au lullre. 

Les araignées founûfTeot encore beaucoup tnoins de/sir 

Î ue les vers. Les coques de ceux-ci , les plus fortes , pe- 
éet quatre graios ; les plus foibles en pefent plus de 3 ; 
8c mettant la livre à 16 onces , du moins 3304 vers font 
employés i donner une livre de fiie. Les coques d'arai- 
gnées ne pefent qu’environ un grain , c’efl-i-dire, qua- 
tre fois moinsque celles des vers ; 8c étant nettoyées des 
ordures qui y font mêlées , elles perdent plus des deux 
tien de leur poids- Aiufi U faut le uavaii de douze and- 
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goécs pour égaler celui d’un feol ver ; 8: une livre de 
Jote deour.de du moins 17^4^ araignées. Mais comme les 
coques font l'ouvrage des feules femelles pour y mettre 
leurs ceufs . il faudra s’engager i nourrir plus de 5510^ 
araignées pour en tirer une livre de fm. Encore cela ne 
s’entend-il que de certaines araignées : car celles qui Ce 
voient communément dans les jardins . 8c qui paroiilent 
très-grolTcs font douze fois moins de fait : 380 Je celles- 
là n’en fourniltent pas plus qu’un feul vers. & ççz en 
donneroient à peine une livre. Tout ceci ell tiré desob- 
fervacions de M. de Kéaiimur qui fe trouvcin dans Ica 
Mémoires de l’Académie des Sciences de l’annfc 1710. 

Sqib . fe dit aulTi par antiphralê . du poil rude des porcs 5 ; 
des fàngliers ,& principalement de celui qu’ils ont fur le 
dos. Scea» ajf er cr ri^idus piht. Quelques-ut:s l’ont dit 
aulli du crin de cheval. On dit suffi des chiens barlœts 9 c 
épagneuls quiont du poil doux 8c long, qu'ils eut de bel- 
les jtics. 

Ce mot vient du LatinyçCi/ni.On a appcilé la queue de che- 
val , cfju}fcutm , ou Jif/r , Scfet.i vient de , j.'ihj. 

Sois, fe dit figurément en Morale, des chofes duuces.dé* 
llcates $ca'^réal\ts.SericMr,hitif,fii,n-ij,dt{ii\tltn.zr.i- 
lui. Il ne f-ut parier aux Grands qu’avec des paroles .'e 
f»ie. Les l'oeces appellent des jours heureux des jours fi- 
lés d’or 9 c de Jaic. 

Jtitrt dtveam mmtnt . miment fiUt de foie. 

La Funt. 

Qu’od nous rende un peu de cet or. un reu de cetie fu:e, 
dont les premiers jours du Chrillianifine furent ourjis. 
Pat. Pour dire . qu’on nous falTe revenir un peu de ci c 
heureux temps > ce temps tranquille 9 c paifihlc des pre- 
miers jours du Chriilianifme Les penféesingénieufes Ju 
P. Bounours font les plus beaux endroits des Anciens » 
coufuspar une main délicate avecdcsfils d’or 9 c deJo:e. 
S. Eva. 

Soit p’OaiSMT. f f. Plante qui produit desgoulTcsoù il y a 
uneefj>écede/êfe. Ouatede feie. 

Soie.Termcde FourbifTeur. C'eflla pointe de fer quietlau 
haut de U lame de l’épée» du fàbre, 9 cc. 9 c qui entre dans 
la poignée 9 c dans le pommeau .fur lequel on la rive. Ea- 
pi part piptrier & capuUrit. La Joie de cette lame e(l 
trop foible. 

Soie.f f.TermedcG>ute 1 lerie. C’eflla queue defer 
d'une lame de couteau de table, qui fert i l’cmm'aocher. 
Entre la larr>e 9 c la Jeie cil ce qu’on appelle la miire . 
c’cfl-à-dire , un petit rebord plat 8c rond qui arrête le 
manche. 

Bas DR Sorr. C’eflainfi qu'on appelle des pieds de eochoa 
allaifonnés d'une certaine maaiete. SuUlipedet conditi. 

Bas ne Soie, fe ditaitflî en termes de Marine des fers qu’on 
met aux pieds des coupables . de ceux qui fc comportent 
mal dans le vaificau. Cempedei ferrei. 

On dit proverbialement de Jeux chofes agréables qui arri- 
vent Tune fur l’autre , quec’eft /«itfur/tie.Cratiafuper 
frMta. 

SOIE. Vieux pronom fém. pofTcflif de la troificme perfonne. 
Sj. (Jeune. Borel. 

SOIERIE. f.f Toute forte demarchanJifê defoie. Bom- 
byeina merx. Les foieriet du Lcvant.Cet homme cmeni 
t^en la foierie. Il fê dit aulfi de la maniéré de préparer la 
foie. 8c du lieu où on la prépare. Etablir une Joierie. 

SOIF. f. f. Sentiment fâcheux excité il’oeeadon d'un pico- 
tement qui fefait dans le gofier » qui produit l'altération» 
ledefir déboire. dicù.La ^i/e(lcaufecpar des feU âcres 
ou falés qui ébranlent les nerfs du gofier » 8c qui excitent 
dans l’ame ce fentiment. Elle vient auifi de la fmple $é- 
cherefTe de cette psrtie.Plufteursliqiieursapraifentla/».y/' 
en délayant les fels qui la caufent » & en humcclant les fi- 
bres du gofier.Les acides font auffi fort propres pour cal- 
mer la/pi/'. i caufe qu’ils adouciffent les fels âcres. On 
trcnnpe quelquefois la f»if, en roulant dans la bouche une 
balle de plomb, ou quelque caillou qui fait fbrtirune plus 
grande quantité de falivc. Les épiceries , les aromates > la 
chaleur exceffive, les exercices violent excitent la fuif. 
Les chameaux font des animaux qui endurent long- 
temps la feif. Un honnête homme ne boitqu’â fa feif. 
Qui ne fe donne le loifir d’avoir feif , ne fauroit prendre 
de plaifif i boire. Mo^T.OognQdbuve^rdi{ôu qu'il ne 
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buvoii fas pour appaifer la mais pouf s’etnpfcher 
d’avoir Abl. 

On dit 8'jfli que ia terre a M, lorfqu’clle eft féche ► & qu’il 
y a ioflg'iecnps qu’il o’a plû. Artàa. 

Soif, Te dit figiirément en Morale,du diCir vif & ardent que 
caufent nos pafljoos. Cupid« , JviditJs,eupiâit 4 is.Lesiy- 
rans infidèles ont eu toujourayi»/ du farg Chrétien La 
ÿâi/de l’or eft infaiiable chez les avares ; la fiifde la gloi- 
re . chez les ambitieux. Puifque le monde eil une mer > je 
ne m’étonne point que les biens qu’un y polfede foient de 
la nature de ces eaux Talées» qui allument la/ai/au lieu 
de l’éteindre. BocH.Be/rd tanporaiia fitan juçem , potiiii 
qii'tnttxp!ej»l’ Comment accordez-vous les fentimens 
du Chrilliaoirme avec une ambition inféparable de cette 
fiif du iâog des peuples ? La P. Dan . Le Prince eft tour- 
ffiCDié par une ui/iolâtiable des richelfes. F£n. 

Veut brûUz. d’«»r foif qi^tn nt peut rtaneher. 

Boilsau. 

Terfidt:, contentez, votre {cùîfan^uinaire. Rac. 

L’Evangile dit que ceux qui mtjoif de la juHice Ibnt b'ieo- 
heureux. Beuti qui fiiinni ytjtitiam. 

Soif , fe dit proverbialement en cesphralès. Il fautgarder 
une poire pour la foif» c’ell-i-dire > rélerver quelque 
choie pour le belôin. Neeeffaria ad vitam fervare. C)n 
ne faiiroic faire boire un âne a’il n’a foiftCc dil à ceux qui 
refufeorde boire une fancé qu’on leur a portée» ou de 
faire quelque autre chofe qu’ill n’ont pas envie de faire» 
quoique cette choie Ibit agréable. Oo dit de deux per- 
lonnci qui n'ont point de bien , & qui fe marient enlcm- 
ble » que la faim a épouré la fvif. 

SOIGNANT AGE. f. m. V ieux mot. Coneubinagc..^d;i/- 
lerium. Avoir d’une femme un fils en foi^naniage.BiAU- 
riANoiR. Demeurer en avec un homme, lo- 

SOIGNER. V. aéI.fien.oerviravccfoiu.C»rdmddrr.dd- 
6i/'crr» im/)c/r/lrrr. On a prisune garde pour fei^ner ce 
malade. lefervir en iês befoins. Lo bon pere de famille 
doit foigner i Tes alTaircs.y veiller, ne Ica Uilfcr paa ruiner 
par la négligence. 

SoiaHS » ie. part. p»(r.Sctii.Curatur,follicit.ttur. 

S 01 GNELSE>VlLNT.adv. Avec loin, d’une maniéré exa- 
âe. Attenté , accierati .fiudiotè ,Joiltcui - Ce K app orteur 
voit Tes procès fort foigneufemeni » c’elVd-dire, fort exa- 
élemem. Unheureux naturel ne va pas loin>s’il o’cft cul- 
tivé /ôjfirci^mrMr.M.ScvD. 

SOIGNE^UX» lusB. ad). Qui eft vigilant & exaél » quia 
loin de lès affaires» ou de cellri qu’on lui a commifes. 
Siudiofui ,o^ioJur.Lt Droit favorife ceoxquifont vigi- 
lans & foigneux. La meilleure qualité d'un valet » d’un 
fblliciteur , c’eR d’vtre foigneux. ylgilam, dHigens.Ctttn 
pieufe PrtneefTe inquieite des befoios d’autrui, étoit plus 
Joigneuft de cacher les charités» que les autres ne le Ibni 
de les publier. Fi£ck. Noua devons faire de fréquentes 
& de foigneiifei recherches des defirs du fiécle que l’a- 
mour-premre cache daos le fond deootreesur. lo. 

SotuMfcx . le prend quelquefcMS en mauvaife part. Il cR foi- 
neitx de me déplaire. KACtMB. 

IGNEK. Vieuxv.aél. Rxoiner»excufer. De Laubis- 
ae , d’apres des Fontaines» dans Ton Confeils » c.xxi.o. 
19. & za Excujart. 

SOIGNIES. f.m.Nom propre d’une petite ville des Pays- 
Bas. ib^nfVm/intü»/rr^rce,i«nrgi.rcMm. File ell dans le 
Hainaut , fur la rivière de Sonneque, à trois lieues de 
Mons , vers le nord. On voit près de cette ville le petit 
bois de Soi^u'es , qu’il ne faut pas confondre avec celui de 
Sognr» quieR incomparablement plus grand.Alîiuédans 
le Brabant, près de Bruxelles & d’Hall» du côté du le- 
vant Matt. 

SOlN-f. ra. Diligence .application» attention qu’on appor- 
te â faire exaélemeot une chofe, à la cooferver , i la per- 
fcélionner. Cura » diligeniia ,Jiudtum > foUicitudo. Je re- 
mets cette négociation â vos yei;»/; mettez tous vosyi’/r/ 
à la faireréulCr. Ménagez votre fânté avecbesucoupde 
foin Se de régularité. Avmryèin du ménage, prendre le 
foin de la maifon. Mon principal join eR celui de vous 
plaire. Vous prenez un foin trop curieux de votre beau- 
té, pour vous croire tout-à-faiiiadil]érente.S.Eva.yoi- 
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Ü un ouvrage travaillé avec un grand foin , & avec une 
extrême «aélitude. Mieux 00 fait une chofe, plus on doit 
cacher le foin que l’on apporte à la faire. Aublot. 

Je hait jufqutt aux foins dont m'honorent Ut Dieux. 

Racims. 

Homere prenoit plus de foin de bien dire que de bien 
penfer. La P. R. 

Soins dt ma bergerie , amufemeni utiltt » 

Nous rfittt pas louchant, maii vous etet tranquiJIet. 

Fo«t. 

Ce mot vient de ftnium. M£nagi. 

Soin , fe dit au IG des Ibucis , des inquiétudes qui émeuvent» 
qui troublent l’ame. Moiio, cemmotio, molefiia,antor , 
cura. Le Prince fe déchargeoU d'une partie de fes Joint 
fur fes MlniRres. Mâz. 

Tous Us foins yê« bannis des demeures champêtres. 

ViLl. 

De cnmbien At foins font rongés les avares. Nie. Le mau- 
vais état de 1a furtune lui donne bien des foins & des cha- 
grins. Milleyi/fli plus importans l'agitent & l’occupent » 
fans lui lailTer de repos.Se délivrer de tout fom.kzLxuc. 
Partager les foins d’un ami. Balz. 

Seigneur ,tant de prudence entraîne trop de foin * 

Je neffai point prévoir Us malheurs de fi inn*. 

KACixa. 

Soin, fe ditauflj en parlant des libéralités qu’on fait 2 
«quelqu’un pour le faire fubfiRer. Largitio , fuiUvatio. 
Cet enfant n'a point de bien , mais Ton oncle en a foin » 
il i enireiieot au Collège. Cette dévote nfoin de cette 
orpheline. 

Soins» au pluriel , Ce dit de l’attachement particulier qu’on a 
|.>our une Maltrclfe » des fervices qu’on lui rend pour lui 
P laire. Obfeqma. Soupirs, devoirs , peiitsÿàiN/ , en amour 
tout eR langage. Vous rendez i cette belle des foins plut 
empreffés que la civilité ordinaire, & je foupçonne que vos 
lüüanees partent plus du caur que del'efprit. S. Eva. 

foins font plus amoureux quebrillans. Font. Au- 
jourd’hui la galanterie n’eR pas recoanoiflâble , on lé- 
fioe jufques fur les petits joint. P. Com. Il eR dange- 
reux d’expofer foD egur aux tendres foins d’un Amant. 

! M. Scuo. 

I 

j Je ne mU'iois point apperpue » 

Çue tout rot petits foms dujftni m’être fufptStj 
Et quand j‘en faifoit U revue. 

Je Ut prenoit pour des refpelit. S. Eva. 

SOIR.fm.Temps compofédela findu jour & du commen- 
cement de 1 a nuit. Vtfpera,\tjperum. Il a travaillédu mt- 
tin jufqu’auy»ir . âc du /*tr jufqu’au matin. Je vous irai 

I voir fur lvj[eir. Quand l’étoile de Vénus fuit lefoieil.oa 
l’a^elle VétotU du foir,ou Vefptr.Les filoux tirent la lai- 
ne fur le foir,i la brune» ils courent toujours leyâir, tou- 
te la nuit. 

Ce mot vient de ferum. Nicod. 

Sois , le dit aulG des repas du foir. On mange du bouilli â 
midi. & durotile/air, c’eR-â-dire, i fouper. 

On le dit aufC dans les compllmeos de léparatioo» adieu, boa 
foir 8c bonne nuit.I'.r/c» bona nox. Je ne viens que voua 
dire bon jour &boo/«/r. 

Faire la cour auxGrandt, & dans leurs antichambret. 

Le chapeau dans la main » nous tenir fur nos membres , 

' Sans ojer ni cracher, ui moucher , ni t'afftoir , 

Et nous couchant au jour » leur donner U ben foir . 

KàoMiea. 

Soia , (igoifie quelquefois 1a euit.Voilâley«irquiapproche. 

Nox , vefper. Nous irons au bal ce foir. Ils ont joLé tout 
le/a/r , toute l’après foupée. Dans ce fens M. Fonteoel- 
le a intitulé/air/, fes dialogues tur la pluralitédes mon- 
des 
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deü. Premier , fccond y9iV,c’ell- j*dirc< converfâtion d'i- 
près-foupé. 

Soir > je dit auill de ta partie do jour qui ctl depuis midi. 
Temput pamtritii itiiim. Au Palais il y a les auiitetices du 
matin Scelles du yâir. pour dire •raprçs-dîiiée.ün pro- 
che en cette Eglil'e le matin, & en ccUc<ià \eJotr i deux 

heures. 

SOlHÊE.f r.Le temps du loir depuis que te foleiledcou* 
ehé. Sc l'aprcs foupie. V'cfptrj U7n^<JiM ,x<cfpertimim 
Nous avons eu cette automne de belles 
Ou allez-vous palier Uyà/rcViOU vous divertir apres fou- 
perfOn difoit autrefois fîréts ; les üéréti de BoucKet > 
c’elt un livre de contes faits pendant leyôir >recueilbspar 
cet Auteur. 

SOISSÜNGE. f. f Vieux mot. La Saxe» contrée d’AI- 
iemaçne. Sjxnnui. Charron , en l’Hilloire uciverlelle. 
Borh. 

SOisiONS.f.m. Nom propred'unevillede 111e deFran- 
ce Sut{jîiint> , .K<uijvita tj4"î,i'{laHutlfionum.^\\ii'X(\if 
PAlne i treize lieuts de Keitns, du côté du couchant. 
SQ<jf»if <ll une ville ancienne^ affez grande. Il y a fix 
Abbayes un graml iu»mbre de Couvens de l'un & de 
l’autre Texe, uu EvccKé fullragam de Reims, un Préfi- 
dial P 5r une Généralité des Thréloriers de France. Enfin 
elle a litre de Comté > & elleeA capitale du So^Jjvnneii , 
qui efl ure partie du pass ces anciens bucüioas , dont la 
ville conferve le nom. M*it. 

Le Rovaume Je boisson*. .Siief/î->»tiife Rtamim.C'ef^ un de 
ces Rovaumesqucics Rois de Frai lc de la première race 
écabli'ent en partageant leurs Etats i leurs fils. Ce 
Rovaume rcnlL-rmuit la Picardie . la Champagne & une 
partie des Pays-Bas» maison n'en f^'ait pas exaclement 
les limites. Matt. 

SOlSSÜNNüIb f. m.Territoirede.'sûiiTüns. Contrée de 
nie de France furies confinsde la Piurdie&delaCham* 
pagne. Sutj'Jietntnfit ui^er. 

Soi *<ONNois, Oise. f m. & f. Nom dépeuple. Stteffto, quieft 
de SoilTons. Un dit plutôt, U cil deboilIonSiquecVllun 
Sotjjcmms. 

SUIT, adverbe portant coafentement ou indifiérence./^a» 
<rc«. Vous voulez que cela rcfatTeainfi.yéù» j’ycoofens. 
Vous avancez une telle propo(ition,yeir» paltê, que li- 
rez- vous dc-U I Balle . joü , f^ue m'importe ! 

Soir, conjonction disjonclive.Ce gouhi mange de lout^ââ 
bon fuit mauvais. dit'C./oi. Xa>ir qu'il parle, ÿv» qu’il écri- 
ve . il eil toii|our$admirable. Suit à l'orient .fuit à Pocci- 
dent. Il a loujoufs l’efprit épal » ftit dans la bonne » fuit 
danslamiuvaife fununc.L'n Juge doitlaïulliccaux par- 
ties , juU riches , fût pauvres. Au lieu de répéter deux | 
fois Jutty 00 met élégamment eu à la place du fécond , 
fou. il faut remercier Dieu» yêir qu’il nous donne des 
biens > e/l qu’il nous envoie des maux. 

Ce /e>r-U fe prononce comme il ell écrit ; mais quand JoU 
elt la troifieme perlbnne du fubjonctif du verbe itre , 
«lors on pronoace//ir. Vauc. Jir. Cependant il y a quel- 
ques Auteurs qui prétendent que tous les monofyUabes 
de cette nature fc doivent prononcer par vi, comme Us 
font écrits , & qui ne p>ourroicnr pas foutVrir qu’on { ru- 
noni,'it fût dans ces mots de l’OrailÎMt Dominicale , 
Votre Nom feu fandifié. On croit qu’il efl mieux de 
prononcer fou dans la prtere > & dans tuus les difëours 
graves . & fût dans la cooverfaiion familière. 

SOIXANTAINE, f. f. Collectif. Un prononce foijf^tn^ 
taxnt. Nombre de i\ixt*att.Sexarc7t.rruu numtrKi.XJot 
fotxanijimS<p'i:r{otu>99jMMjeixanta>iie d’années. ^ 

SOIXANTE, adj. dciom genre. On prononcc/ciÿ/iw/eJ 
Terme numéral compolé defixdixaincs. bîr.v/ig:nru.Qua- 
rame . cinquante ,J»:.\ jnte. On le marque ainfi en chittre 
Romain LX. Sc en cbitTre Arabe do. Sûixjnit rtûlle » 
fovKJMie millions. Tous les cercles fe divifent en trois 
cens foixttntt degrés. A joixjntt ans il cil mal aifé de 
connoltre fi les pallions qu’on ne rcirvnt plus, font étein- 
tes ou alTujeiiies. S. Eva. 

SoiXANit v-N.nu SotXAKTiaT VH.Sfxjj^inta untmt. Vau- 
gelas dit loujoura foixanit-un , mais les autres croy ent 
qu’il faut àtrcfeixatitt CT km. 15 en elt de même àefei- 
xjntt & ûivy de/èixsHie O' «mc.c» &c. David rendit 
l’Hprit i l’âge de/à>A'<tM< ûi.v ans. ARKAVo.Onpro- 
pofe l’atiâire en S^boooc» fuixxutt ij" enzj^ Doctcurv 
Terne }T. 
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’ entreprennent fa défenfe. Pasc. Lamech eutdcfês deux 
femmes, Sella Sc fiii , futxaxte dix-ftpz 911 ( 40 %. At~ 

KAl'D. 

bOlX AN'TER. v. aét. Terme du jeu de Piquet, Com- 
pter foixar.tc points, faire un foixaHte.ua pic. Ce qui 
le dit de celui qui a la main, lorfqu’il compte jufqu’i tren- 
te points de fuite» en joiiant les cartes > avant que le 
Joueur qui cil dernier, ait fait aucune levée,tii rien com- 
pté. Je viens d’êtreyfli.vj«ff; voyons fl je vous foLvan- 
rrr./i à mon tour. 

SOIXANTIEME, adj. numéral ordinal, Jrx^'ryînijr/.Qui 

et! en un rang où il en voit 59 devant lui. 

Ilcllquel iuefuislubilantif» &fîgnifie \»feixaniiemt partie 
d'un tout, il a utiyà/ArJM/ir/nr dans cette afliire-là. 

SOK , nu SOC. f. m. Mefure des longueurs dont on le 
fert dans le royaume deSiam. C'eft 1a demi- coudée. 

S O L. 

SOL. f m. Note de Mufique qui e(l la cinquième de la 
gamme Dt , re , mi , fa .fol. Il a pris un fol pour un fa. 

SOL. Prononcez feu. Piece de menue moimoie qui vaut 
douze deniers. , feu duodteim dettarû. Ou pronon- 

ce mainienaiityo» , de forte qu’on ne le dit plus qu'en cet 
phrafes. Cent ccus d'or Ju! , c’cil-à dire, des écus d’or en 
efpéce. En matière dcconcribuiionon p) c les créanciers 
au Je! la livre, i proportion de leur dû en fort principal. 

Ce mot vient deyû/jif»( ; 5e même les écus d'or fol s’appcl- 
loient autrefois (rjL'tcif»liJi,commtpioa\e Alarquartus 
hreh. rus par plullcurs autorités. Bodin fe trompe, qui 
dérive ce mot à fe'.t avec le vulgaire, d caufe du fukil qui 
yell marqué au-dclTus de la couronne. A'/fn/M;;/»rirrri//. 

Lcyé/ fut jadis la plus grolTè & la plus furce efpéce de mon- 
ooie, dont les vingt faifoient 1a livre d'argent, comme on 
voit dans les Capitulaires; & comme dans les piovince» 
les feti que l’on fbrgcoii contenoient plus ou moins d’ar- 
gent . cela a caufé la diverfité de» joit it des livres, .wfi- 
/ii/r, dr.Ainfl le fol Parifit valoic un quart plus que le fol 
TettrKeis\Si\a livre Bourdcloife ne valoit que demi-livre 
Parilis Lesy»,/ ntrtts. c’efl-à-dire» na/ri» étoient une 
monnoie dont les fbixame valoient trente-fix fois Pari- 

^ fis, félon Ragueau. Le Joi /ffi;rc,ii.c’clVâ-dire, du Aîuttfi 
valoit un /'/Normand iedemi , d’où efi venu le prover- 
be , un Mandais vaut un Normand 5c demi ; & il valoit * 
félon Ragueau, ic double des Tournois. Il y a eu aiilG des 
folt Vieunoit , Sc cent autres quiont pris le rom des villes 
où ils étoient battus , ,Se qui lotit expliqués dans les livres 
des monnoies , comme fol de franc , de livre ; luh Loui- 
liens I ou Deioificns; TouloufainSi diii Touifas 5t I ot- 
fains, c’efi-i-dire, de Touloufe ; Morlais en Béarn ; 
Blancs, Fotts, Nereis , Bourdelots, Barrois, de Bra- 
bant, Efievenans , &c. Ha^ueau. Comme aulfi des JJf 
Melgorois. dits ainfi du Comte Mauguio » presde Monl- 
rclUer :jJi Kamoodois , dits du Comte Raimond de 
Touloufe : 5cfel i forte monnoie , (Jhi valoit trois /c/r. 
Le fol Parilis valait treize deniers» i caufe de quoi fut 
dit treizain. mais Pafquier dit qu'il valoit quinzedeniers. 
Borrl. Voyez Sou. 

L’ancienne monnoie de Franceérolt de quatre efpéces ; de 
/«i/j»dedemi-/t>// tde tiers de /c// .qui étoient d'or , & de 
deniers qui étoient d'argent. Ils avoient d'iin côté U tt te 
du Prince, êc pour légende fon nom au celui du .Vlor.étai- 
re, de l’autre côté quelque figure hillorique.ou une croix* 
& pour légende le lieu dtlcurfabricaiioa-Sous Clovis les 
fols d’or étoientà Utaille deyadtalivrciou de quatre- 
vingts- quatregrains de poids qui avoient cours pour qua- 
rante deniers d’argent. C’était la meme choie que l’^/i- 
reus oufelidui des Romains . quiétoii de même taille 5c 
de même poids , & qui valoit mille fellerccs » comme on 
voit au tic. vu. du HP. Livre des Infiituts. qui parlent 
des fols d'or de Jufitniert. 

Covarruv'ias dit quelei VilîgoiKs , à rimitationJes Empe- 
reurs «firent des fuis d’or d’un même poids > qu’ils nom- 
raereniflur*n‘rdjr. Plufieurs ont cru qu’il y avoii aiilfi 
cliez les François des fols d’argent i 1a taille de vingt- 
quatre i la livre , pelant chacun deux cens cinquante- 
deux grains -Un fil d'or en valoit trois & demi » qui font 
quarante deniers. A'ummii/ aureus, (Zet jût d'argent 
n'étoicntna commencement qu’une monooie de eompie, 
M M M m m & depuis 
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Se depuis on en a fait one inoonuie réelle. La première 
crpéce donc Boutcruue, dsns Ton livre des raonooies » 
doonelaügure.ellun tiers de y«/d*or fabriqué pari heu» 
domer. qui régnoit avant Pharamond , qui fait voir que 
nos Rois faifoieot fabriquer des moiiQoies d'or > dans uo 
temps auquel Hrocnpe dit que les Rois de Perfe D’ofoieot 
faire battre que de la moonoie d’argent ou de cuivre. 
Sol. On dit proverbialement d'un homme qui l'amule 
3 l faire un métier où il n’y a que de la perte • qull fait des 
erosde trmsy*/r pour les vendre lix blancs. 

SOLi ficniâeaoüi l’aire, la fuperficie de la terre» de fa pla- 
ce fur laquelle on bâtit. S«lum,area. Uo créancier é\ifol 
qui a vendu la place pour bâtir» cR plut privilégié que ce- 
lui quia fourni (es deniers pour le bâtiment qui eft delTui. 
Ce terme » daos !a Coutume de Paris. art. 1S7. (îgnifîe 
la propriété du fonds d’un héritage ;ainfi elle dit que qui 
ale/ri ■ a le dclTous 8c le delTus . s’il n’y a titre au con- 
traire. Les propriétaires iuperficlaires qui bâiidcnt fur le 
fonds d’autrui, pour en juiiir pendant certain nombre 
d’années» o’ont que le delfus. Davu. 

Sol , fenifie au(Tt la qualité du terrain. Quand 00 veut faire 
un plant» un bâtiment, il faut confiJérer le/e/. Le/e/ 
qui c(l fec, pierreux ou de roche» eR bon pour lea vignes j 
le y#/ lablonneux peur les bois ; celui qui ell gras» ou hu- 
mide . pour le latMur St les pr^. 

Ce mot vient de filum. Nicod. 

Sol > fe dit auffi du partage qui le fait des terres laboora- 
bles d’une métairie pour lesfemer diverfement» ouïes 
lailTer repoler » quand on en veut faire une rai/bnnable 
exploitation. Stium irip^rtiri. En la plupart des lieux on 
partage les terres en trois y»//; l’un fekmeenbled-fro- 
ment ; l’autre eo menus grains j Ac le iroilieme demeure 
en iachcre. Lea y*// ne font pas toujours lout-â-fait 
égaux. On Ripule dans les baux» que les Fermiers ne 
pourront delloler les terres • c’eR-â-dire » changer les 
Jili accoutumés. 

Sol 0 " pan tU fuji de b«u dans la Coutume de Reims > art. 
377. S«l n’e/t autre chofeque folive. Ds Lsuaiaia. 71 - 
gnum» l'nUlum. 

( 0 ' Sol. C. Îd. l'ermede Marine. C’cR le fond large & plat 
des bâtimens qui o’ont point de quille. Ligribaoe cR bâ- 
tie iyô/» uo bac eR bâti â fol. 

SoL t eo termes de Blafoo , fe dit quelquefois du champ de 
l’Écu qui porte les pièces honorables St les meubles, ds- 
tum, arta. 

Sol , en termes de Chymie» (îgnifie l’or. Aurum. Prenee du 
yî*/,la teinture du/e/^ Acc. Les ARroiogues di/ent auRi * 
d»/ en Aries ■ Sol en Libra » pour dire» que le Soleil eR en 
cesngnes-li. . 

Sol » dit lîinplemeot . en termes de t^hilorophie hermétique» 
c’eR le foufre.Dicr. Hssm. Suiphur. 

C' Sol • ou Son. f. m. Raifm fec égrainé qui vient d'Efpa- 
goe. C’eR uo des quatre fruits feci qui entrent dans ce 
qu’oo appelleen France les quatre mendians. 

Sam-sol. Nom propre d’une petite ville des Va/coos. San- 
folium , anciennement Catufj.Ce n’eR aujourd’hui qu’un 
village du royaumede Navarre. 11 eR fur une petite l'e 
formée par l’Odion > entre Viana Ac Stella, à deux lieues 
de lapremiere. Aci quatre de la derniere. Matv. 

Sol, oli. Vieux adj. Scul.faule. Ptrttval. BoiituSolut, 
fola. 

SOLACIER . Donner de la récréation. Js/^ri, recrêare. 
C’eR un vieux mot qui fetrouve dans le Diéâ. des Arts » 
Ac dans celui de Trévoux 1 7a 1 . dir folatier » fo réjouir , fe 
divertir. 

Plein de courroux • & vuide de fécune. 

Léger iPargtm & chargé de rancnne% 

Il va trouver U manant oui rioit 
jlvec fa femme , & fe (oloenàt. 

Le DiabledePape6guiere, T. II. des Cootes delà 
Fontaine, p. 125. 

M. RoulTeau a mis/»/rf<-ier pour r#^/rr»Ac c’eR le feni 
le plus saturri de ce mot. 

Soueii cuijant au partir de Califit 
Jà comrntnf oient à nte fuppticier ; 
flnaad Capidon , jui me vit pâle 0 tr^o { 
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Me dit , .‘imi , pourquoi te foucitr * 

Lors m'envoya, pour me foUcier» 

Tout fon cortège , 0 celui de fa Mere ) 

Songes plaifant , 0 joyeufe chtmere» 

^ut m'enf tenant â rapprocher les tenpr > 

/Ùe font joittr , malgré l'abfence ayntre ■ 

Des bitns pa0!s,<3' de ceux que fattendf, 

SOLACIEUX. xuss. Vieux adj. Récréatif» agréable î 
plein de confolation. Bontt-Kecreans , jucundm. 
SOLAGE, ou SOULANGE, autrefois SOLAlGE.fm. 
TtTfoit.Solum, terra, fundus. Ces fruits fontd’uo boa 
ou d’un mauva»yc/<r?r. Mais nous pouvoQS adorer qu’il 
ifèdit bien peu, s’il fe dit. Du reReilparotc venir de y*- 
lum , Ac fîgnifier la même chofe que loi , ou terroir ; i 
moins qu’il ne vienne de fbleil, Acqu’il ne fe dife pour ex- 
po/iiioo au foleîl, ce que je ne crois pas. On difoit autre- 
fois un honfotaige, un petit /«/>riga, unmauvaisyà/Wf^r. 
Voyez la Coutume d’Auvergne» tic. xxxi. art.dx. 

SOLDÉE. Voyez Sovidéx. 

SOLAIRE, adj. m.Acf. Qui concerne te fbleil, qui tient du 
fbleil. d«/<ert/. Le coq »le lion»fontdesanimauxy«/<rirrA 
Une éclipR folaire, eR une privation de la lumière du fo- 
leil par rinierpolîtion du corps de la lune entre le foleîl Ac 
nous. Cent révolutions folâtres , c'eR cent ans. L’année 
yà/<rir< eR de 365 jours, 5 heures»49 minutes.LsIuoaird 
o’cRque de 334jours. Lescadrans/e/<rf>r/ font ceux qui 
marquent l’heure par l’ombre que fait le foleil, dooi là 
conRruétions’enfêigne dans la Goomonique. 

t>SoiAiBB. On dit qu’une perfonne a le vifage folaire i 
quand elle a le vifage ouvert , pleio Ac d’une Keureufe 
phyflonomle. Ac. Fa. Perfonne ne reçut de la nature un 
plus merveilleux talent pour l’élonuence, queFrançoil 
de Harby. Archevêque de Puis. Ilratrembioiinon-fcu- 
lement tout ce qui peut contribuer au charme des oreil- 
les , une élocution noble Ac coulante , une prononciatiod 
animée , je ne fçai quoi xl’infinuaot Ac d’aimable dans Ig 
vuix; mais encore tout ce qui peut Bxer agréablement 
les yeux ■ une phyfionomie folâtre . un grand air de ma- 
jeRé. un geRe libre Ae régulier. M. fvf éné cf Olivet , 
de l'jécad. Fr. in- 1 a. T. II. p. 3 jo. 

On dit par plaifameried’uo homme qui fe plaît au foleilf 
qu’il eR animal/a/dirr. Ac. Fa. 

SoLAiia t en termes d’Anatemie» fe dit d’un mufcle qui /ère 
à mouvoir la foie ou la plante du pied. MufeuLsjolarit, 
So!eus. IleRainfi nommé» dit Dionisi parce quIlcR fem- 
blable i une foie» ou félon d’autres» parce qu’il remue la 
foie ou plaate du pied. 11 eR placé fous les gémeaux , Ae 
prend ion origine de la partie poRérieure Ac fupéricure 
tant du tibia que du péronée.Ac confondant fon tendon 
avec celui des gémeaux, il va s’inférer â l’os du talon. 
Dionis. 

lO' SoLAiaa. Capifrum folart. Nom qu'on donne â un ban- 
dage pour la faignée de l’artère temporale. Voyez le 
Dicb.de M. Col de Villars. 

SoLAiBB. On I appellé folairet, certains peuples de la 
Méfopotamie Ac des environs , qui n'ont ni Eglifes » ni 
Temples » Ac qu’on croit adorer le foleil. ils font au nom- 
bre de neufou dix mille de leur feébe» Acnes’alTemblenc 
que dans des lieux fbûterraina Ae qui font fort écariéi 
des villes. On n'a jamais pu rien découvrir de ce qu’ils 
font dans cet alTemblées , tant ils y traitent fecrétement 
toutes les chofes quiregardeot leur Rellgion.s’écanc tout 
engagés par ferment d adiflioer ceux qui en révéleront 
les myRères. Comme ils ne font aucun aébe de Religion 
public I R y a quelques années que les Bachst du Grand- 
^igneur leur ordonnèrent de fe déclarer» afin de fça- 
voir fi 00 pouvoic tolérer leur Religion dans l’empire 
Turc. Ils éludèrent cet ordre en fe joignant auxjacobi- 
les. fans vouloir pourtant obferver aucunes pratiques 
du ChriRianifme » Ac ils ont continué i s’afTembler en fe- 
cret. 

SOLAK. f m. Terme de Relation. Corps de milice de la 
garde du Grand-Seigneur. Archer de fa garde â pied. Jit- 
gittarius. LesArchert de 1 a garde â pied notsanbeSolakyt 
ont un bonnet pareil â celui des Tehomadgis. Ac portent 
chacun uoarc a la main, llsa’ontque la veRe deaefTous, 
quieR retrouvée jufqu’à la ceinture avec des manches 
peodames» Ac parce que leurs chemifes» qu’ils portent 

comme 
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comme tous les Turcs par-deniis les caleront . ^nt tn 
vue . elles foot aulS brodées par les coutures. Du Loiti 

P I JO. ^ 

C' SüLANDRE.f. f. Maladie de cheval. C'eft une efpé- 
ce d'ulcere ou crcvaiTe qui vient au pli du jarret : la peau 
fe trouve Touvent fendue & rongée par l’âcreté des hu- 
meurs qui en découlent. Elhn. d« Caval. III. Fart. p. 
jdo. 

SOLANE.f. f- Nom propre d’une petite riviere de Fran- 
ce. Svlana. Elle coule dans le Limoufin >& fe joint à la 
Courrcfè aui murailles de Tulle. Matv. 

SOLANTO. r m. da/ws, <?/»//?> C’étoit anciennement une 
ville de la Sicile. Ce n’cd maintenant qu’un petit bourg > 
fitué dans la vallée de Maaara , près du c» de Bonger- 
binoou Mongerbioo.â quatre lieues de ralerme » vert 
le levant. Marr. 

"SOLANUM. r m. Plante. Voyez MoatMe.de/tfnvm. 

SOLAil A . SOLAN A. f f Nom propre d’un village de la 
Caftdle nouvelle, en Efpagne.ie/.rrtf .de/tfntf.lt elldani 
le quartier qu'on appelle Campo Montiel , environ i dix 
lieues dcCiuJad-KéaI.ducAtédu levsnt.Quelques Géo- 
graphes prennent Stlara pour l’ancicime Sahria des 
Orétaiis. que d’autres placent à Sirueia, village Ittué i 
deux lieues deCiudad-Réal. Matt. 

C'-SOLAS f m. Vieux mot. Soulagement , confulatioDi 
divertilfcment. Poff' du Roi de Nav. 

SOLAUX. fubft. tn. Vieux mot. liotSL. Stl. Soleil. Guitt 
de yameuiL 


IJ Soîaux t/l Ititz t 
Qid atbat ïa rtuft'e. 

SOL- BATU . ut- ad). Se dit d'un cheval dont la foie e(l 
foulée. Cheval Sottisai.. Kquus inftUâ c«n- 

tufui. 

HJ' SüLBATURE. f f. Maladie de cheval j c’eft une 
meurtrulure ou contudon fous te pied , qui' arrive au 
cheval pour avoir marché i nu J , ou parce que le fer por- 
tait trop fur la foie, .(b/cx r//uin« eomu/Ut/ug^illath. 

SOLBA4AR. f. m. Nom propre de lieu. SÙlbatMria ha- 
ianx. C'étoit anciennement un bourg de l’Ionie, en l’ A- 
lie mineure. Il eA maintenant dans la NatoUe propre, 
prè« du Madré. Matt. 

SOLDADIA . Î^OLDAIA. ff. Nom propre d’une petite 
ville de la Tartarie Crimée. d(>/</ir'(<tf,.Wdtf/tf. Elle eft 
près de la c 6 ce> entre 1 a ville de CalTa & le cap lukermeo. 
Quelques-uns la prennent pour l’ancienne La^yra > que 
d’autres placent ICamba , petite ville fituée fur la même 
cAteque Sadaii.t. Matt. 

SOLDÂN . ou SOUDAN, f m. Prince Mahométan.JW- 
eLin<ti,ide/l, Re.v. Le d«»djtfd'Egypte.Les Chrétiens, 
dans les guerres falotes . ont livré beaucoup de combats 
aux Seudjat. Ce mot en langue Morcfque (ignifie Rai ou 
Pnnet I d’où l'on a fait S-dtan , qui eil le titre du Grand- 
Seigneur »& dé ceux Je fa maifbn. c^Un Religieux de 
S. Franijoil , Gardien du Couvent de Jérufalem . vint 
député daSeldm d’Egypte vers les Rois Catholiques 
Ferdinand 9 c ifabeile. FliIcii. /l!/l. de Xim. L. II. p. 
158. On ne dit plus que Saudan. 

U ya â Rome un M»illrat qu’enappeliede/dWM.ou autre- 
ment Juge de la Taur de Nave , ou Afur/ibal de Rame à 
la Caur dit SavetleiSeldanut Judex.W a la garde des pri- 
ions > & juge de plufieurs af^ires criminelles. Il eft auflj 
Je Juge des Courtifanes. Il aquelquefolsla garde du Con- 
clave avec des foldats. 

SOLDANELLE.r.f Plante maritime qui cft uneefpéce 
de liferon . & qui poulie des tiges grêles . rougeâtres , fe ; 
traînant i terre, revêtues de feuilles prefque rondes, plus ' 
larges que longues 1 femblablesi celles de la petite chéli- 
doine , un peu épaiiTes f remplies d'un lue laiteux , atta- 
chées à des queues longues.Ses fleurs font des cloches i 
bnrds reoverfés, de couleur purpUrine.il leurfuccededes 
fruits prefque ronds, membraneux, qui renferment des 
femeoces anguleufes , noires ou blanches. Sa racine ctl 
longue 9 c grêle.En Latin Gmtvft>n/M marumatnejlrat. 
Moi. Hist. P. TouaniP-ou mtfrrfrmtf minar. 

C.Bauh Cette plante purge puülammeot les ftrofités par 
bas ; on s’en fêrt pour l’hydropifie , pour le feorbut. 

SOLDAT, f m FantaHiadiommc de guerre quifert i pied 
r«BM VL 
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moyeimanl etttaioe folde ou paye journalieré. Ptdtt m<- 
let. Lefaldjtt^ celui qui prend (a paye, \avaj[jtt celui 
qui feri i Tes dépens. Oci leve par tout des folajtt. Il doit 
y avoir tant de /aidait dans une compagnie. Les /aidait 
courent la campagne. C’eR un voloataire qu'oo met eu 
fiklion comme un Cmp\e /aidai. 

Implacable rnnrmi de Rome du repat • 

Campttz,-vaui val foldats peur «tu/tf ai de Hératf 
Kacini. 

Il Je met également au Jingulier, quoiqu’on parle de%/aU 
dait en général. Ni la colère , ni la j<Me du foldai ne font 
jamais modérées. Vaug. Quand la peur a taifi le /«Uai, \i 
ne voit & n'entend plus, ni l’exemple ni les ordres du Gé- 
nérai. lo. Ley^<ftff doit plus craindre Ton Capitaine que 
fon ennemi. Aat. Du Cangedii que les anciens /aidait 
avoirnt cinq pieds 9 c demi , & que leur meJure s’appclloit 
ifteama. 

Ce mot vieatdey«/<ftfraltaliefl. dérivé deyà/i<ftf,à caufede 
la fblde qu’on paye aux fal lait. M£nagb;ou de/elduriitft 
félon Nicod. Selon Pafquier , il vient du vieux mot des 
Gaulois , qui difoient /aaldayir , puis fbuldard . 9 e enfln 
l’on a dit fe'd.ti ; ou Je /altu payement d’un homme de 
guerre quieftâ la/i»/<fcdu Pruice, oudel'Ftai. D’où 
vient que fold tt veut dire homme qui ell i la /aide du 
Prince 9 c de l’État. 

c^Soi DAT d’ordonnance. A l’année, c’eR un feldat de la 
vieille garde .qui vient au camp pourcond^Urc lar.ouvella 
à fon polie. Le yâ/dl/r d'ordonnance e(I aulli celui que le 
Capitaine de garde envoyé aii Major de fon Régiment > 
afin qu’on puillc lui envoyer les ordres qu’on pourra avoir 
à lui communiquer. C’ed te tbi-me Jaldat qui conduit le 
lendemain la garde qui doit le relever. 

t^SoinATS GAtniiNS.Cefbm Jesyîr/tftft/qu’on entretient 
fur les ports. Il y en a 300 dans le port de Toulon . 9 c 
pareil nombre dans chacun de ceux de Rochefort , 9 t de 
Ureil.Sc 50 au Havre-de-Grace. Outre cela on en entre- 
tient encore 300 à la demi fblde dans chacun de ces troî« 
premiers ports. 

SoLOAT, fedit aufli de tout homme de guerre qui efl brave» 
9 c qui fqait fon métier. Vtitranui miltt.t^tgiut.prtnuut. 
Ce Gentilhomme efl brave /aidai. Cet Olliciern’a pas de 
conduite ; mais il efl bon /aidai ; il ell fort vaillant. Ce 
Prince eH /aidai A Capitaine. On reprochoit à Scipioo 
qu’il n’étoit pasyû/<ftfi , c’eft-à-dire. qu’il n'éioît point 
brave. Audi ne le fuis-je pas, dit- il» mais Capitaine. 
Ailakc. 

Soldat e(I aufC quelquefois adjcélif II a l’air /aidai. A/i/ittf- 
rù >éc//icq/M/. Veut on qu’un homme né dans les armes» 
n’ait rien de /aidât » que quand il voit les ennemis ^ La 
Ch. db m. 

Soldat, qu’on nomme au(G CanctUtt. Efpéccdc crabe 
qui fe trouve communément dans la plûj'art des lies An- 
tilles. Sa longueur n’eti guère pour l’ordinaire que de 
trois ou quatre Douces, 9 c fit grolleur de dix ou douze 
lignes. DUl. deCam. 

SOLD ATESQU E. f f. Terme Colleftif , qui fe dit des 
(impies foldats en général. MHitet. On a abandonné cette 
ville aupillage, d l’infoleoce de layêfcftftç/f r«. Il y eut uo 
grand nombre de Religieufes , qui , pour éviter les inful- 
tes de \a/aldjte/que I quittèrent leurs Abbayes. Pat. 

Expofi aux yeux d’une populace infolente» & â la 
rifée Junc brutale /aldaitjmt. Bouxdal. Exhart. II. 
pag. 73. 

SoLDATastïvs . e(l quelquefois adj. OeR une brutalité » une 
\a(o\en<ie/aldaie/qui. Afilitarit. 

SOLDE, f f. Paye journalière qu'on doit donner aux fol- 
dais . aux gens de guerre. Siifendium. Le Roi de France 
apluficursSuifIct, Allemands, Aaglois,à fa/alde.On 
doit à ces troues trois mois de leur Jalde.^ 

SoLoi. f f Terme de Finance 8e de Banquier. C’efFIe 
nom qu’on donne au dernier payement que l’on fait d’une 
dette. Je vietis de payer en recette cent piilolei pour 
/aide de compte. Je ne dois plus rien; j’ai alluré loutet 
les parties de ma recette . 9 e j’en ai tiré une bonne quit- 
tance pour /aide de compte. 

SOLDER. V. aâ. Terme de Comptes 8e de Fioaoces 
qui Ggtù&e apurer I clorreun compte. 9 e payer le reli- 
MMMoo I3 quai 
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cjiut. Il s’éterulnti nieà toutrs les liecics. Je (Quelque na- 
ture <)u ‘elles puîllcot être , dont on a achevé de payer la 
totalité. Je m'ateenJois Je /etWer cette Jette aujourd’hui» 
mais je Tiis forcé d’en fairei deux fois. 

SÜLi)()VE!t. V. aêl-On ditm^iotenam tJam^rr.Payer 
la folde Jet gens de guerre. .fnpr/iJù e.v<rctt«i ^rdhere. 
Le Koi fniiiye cent isille hommes. Il envoyé â les alliés 
dix mille hommes qu’il entretieot & f^udiyt , c’eiLi-Jire > 
qu’il paye • qu'il fait fubfîfter. 

Sovnové , É«. part. palT. 8c ad]. Stiptndso denatus , fiflcn- 
talus. 

SOLDURlER.ouSOUDOYER.f m C’étoitButempt 
lie Céfari chez les peuples de l'Aquitaine, destipécis 
dcCücRs» qui a’attachoieot i quelque homme puhTant. 
Se qui. tant qu’ils vivoient > |oüi(Tolent de toutes Us 
commodités de ceux au fervice Sc à l’amitié derqiiels lU 
a'éroient rangés; mais fl quelque défaire leurarrivoit . 
ou ils courotent pareillefortune . ou iU ledonnoiem la 
mort ; & Céfar allure qu’on n’avoit point mémoire qu’il 
c’en fût encore trouvé un Icul qui cAt refufé cette alter- 
native ■ Il celui au fervice & i l’amitié duquel il s écoient 
livrés I étoic tué. Céfar . L III DtbiHaOjl' 

XX >1. 0 :rm. Célar» L. VII. c. vili. Vigénere croit 
quecea étoieiii plus que des liinples folJats > 

tnas rumme des GcfiliUhommes appointés- Athénée, 
apres Nicolas de Damas, les nomme Xiwa>«rif««Mrif ■ 
qui meurent avec le Maître auquel ils le lui.t oociiiés. 
Voyez Céfar cité. & Vigénere fur cet endroit, p. 138. 
Col. I.' 

Ce n.im vient du Celtique 5 «/^/trr, Stipendiaire. qui vient 
de jold ou foKid . qui lignifie la paye qu'un donne à un fol- 
dat . Ici a]'pnintrmens qu’on donne a un ClKcicr , & qui 
éroitprisdc joli ,ic\ , de même que /.ihnim , lalaire vient 
de f lit da Ici. Delà nous font reliés fulJat & jtud(ye> .ver 
be- Vovez Vigénere cité; Goropius üecanus , Hermath , 
p. ipi.Kilianosau moi Les fulJalsdcs beigneiirs 
Gjiiiois > connus IÎmis le nom de itlduntrs .ont rien 
fn.ôns que les ValUux d aujourd'hui Joe au ai i>es hçAV. 
Cétuiem dctpcn.squi fuivüicnt les (Chevaliers , devant 
courir meme furiuneavcc eux. félon Fauchet. Bospl. bi 
ailleurs il dit So!durii , foloats , à caufe de la foUc qu'on 
leur bailluit.il dit encore .^ui'i^</r<r/(r;8(r Interprète, cou- 
rageux rd’où vicnt.dit-il, folJat, dcfni.ilis. Et encore 
.hommes Kcligieux .fcloii l’AtUs. Id. Il faut s’en 
tenir à ce que nous avons dit d’abord, qui cil tiré des 
C4immeniaires deCélar. 

SOLE.f f. Place publique, ou l’étape. L’Ordonnance des 
Aides . veut que les Marchands de vin en gros, mettent 
tou<: les vins qu'ils feront venir . dans les Jo.'ti de l'Hô* 
tel de Vi'lc.&cnlaHalIcauvio.pourcopayeriegros. 
Arti. 

SOLE, partie du pied du cheval. C'ell une corne plus 
dure que celle de la fourchette. & plus tendre que celle 
du fâbot . placée dans le creux du pied du cheval entre les 
quartiers 5 c la fourchette. Cornu tquittutriut. Un fer qui 
porte fur la folt , peut meurtrir U cluir qui la fépare du 
petit pied. 

Sol B . en terme de Chadê , (tgnifîeaulTiIe milieu dudellbus 
du pied des grandes bétes. Sai n. AJed.um. 

Soi I . ci) encore le fond plat 8c large des bâtimens de mer > 
qui n'ont point Je quille./’/.r/re funda, atfjiiefpina/lr,tiJa 
n.nii. La gribanen’a point dequille. elt bâiiei/c/r. Les 
bacs . les foncets 8c les bateaux des rivières font auûi 
bâtis àyô/r. 

C”Soie. f f. C’elV aulG une certaine étendue de champ . 
fur laquelle on féme fuceeUlvement par années , des blés, 
des menus grains. 8c qu'on laille en jacliêre la irui- 
iéme année. Ondtvifeonlinairement une terre en trois 
fofti. ha foie de froment cl\ plus forte cette année qu’i 
« l’orduiaire. Acao. F«. On dit aulll foi en ce fens. Voyez 
ee mut. 

SOLES , font aulS des pièces de bois qui portent la cage 
d’un moulin à vent > qui polent fur quatre malTifs de ma- 
çonnerie. fur le milieu defqueUes ell eneallré un des 
Imuts de l'arrache qui porte le moulin. 8c rur.lefquellcs il 
tourne. Bafi falera. On le dit aulfi des pièces de bois 
qui fe couchent à terre dans les autres conlhruéhions 8c 
machines, comme dans les grues, engins, 8ce. En un 
mot, onappelleyé/e/. toutes les pièces de bolspoféeide 
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plat, qui fervent à faire les empâtements des machhu*. 
comme des grues , engins > Scc. On les nomme Racinaux . 
quand au lieu d'être plates . clics font prefque quari-âs. 
Davilfs. 

SOLE . cil aulG un poilTon de mer , fort plat , 8c d'un goût 
excellent. La A/e ell la perdrix de la mer. Des Joies fcixiis 
ou en ragoùt.lPaquet de Joies. Il vient du Latin folea, qui 
ftgnitîe une femelle de foutier , i caufe de la rellcmblance 
qu’elle a avec la foie. Voyez Ménagi. 

On dit proverbialement, qu'l) le vend plusde harengs que 
de yô/e/ .pour dire , que lesniarchandifes communes fÎKit 
de plus prompt débit que les précieufes. 

SOLE- Riodel Sulé > c’ell â-dire, la rivière du Soleil. Solir 
yfin'ù//.aociennement Digem'ui. Petite rivière de l’État 
del'Eglifeen Italie. Elle coule dans le Duc hé de Spo'ête • 
baigne Farfa 8c Vocone , 8c fe décharge dans le Tibre. 
Matt. 

SOLEA , SOLOS. fublb mafe Nom propre de lieu . Soit, 
Soins. Cétoit autrefiis une ville de l'IledeChxpre. Ce 
n’ell maintenani qu’un village lîtuéfur la <6te fepten> 
trionaiederile. à Icpt ou huit lieues de la ville de oafTo. 
Mai Y. 

SOLÉCISME, fubft. mafe. Terme de Grammaire. Solis~ 
(ijmn. C’ell une grullê faute contre la langue. 8c con- 
tre Ici régies de la Grammaire . fbit dans les déclinaifuns. 
les conjugaifuns , la conllruélion, lafyntaxe. /mfesrj- 
liim efi ù ralione , ut ptteare fuavUutu cauik iu eret ; 
c'ell-i-dire. pour parler élégamment , il faut s'enharoir 
à s’éloigner quelquefois des régies de U Grammaire. 
Vaugelas répété fouvcni ce qu’a dit Quiiuiiien. A'ttnd 
efîlittHe. Jhud^Tammut'Hè Bouh. Balialâr Stol- 
berg a fait un Traité Latin des Soléedmes 8c des Bar- 
bartfmes . faulfcoicDt attribués au Grec du Nouveau 
Tellamcot. 

AU» efprit n'admet point im pompeux harf>ar}fmc. 

Ail dua vers empouié, l'orgutiiUux folécifme. 

Mol. 

Un Aéleur ayant fait un faux gefle fur le Théâtre, oaluî 
cria, qu’il avuit fait un JoUiifiut de la main Aai, 

Le mo udre folétirmc en parlant vous irrite ; 

AJa.s vous est Jatsa , vous, a’tsrudges en conduite. 

Mol. 

SOLEIL, f m. Corps, globe lumineux qui éclaire notre 
monde ; la plus brillante des fept planètes. Sol. LtfoleileA 
au centre du monde . félon Copernic, ou du moins au cen- 
tre de notre tourbillon . où il cli immobile pour le lieu ; 
mais il tourne fur fon axe. Toutes les planètes tournenc 
autour du foleÜ, excepté la lune > qui tourne autour de !a 
terre; ainii Defalt /ccile d'être planète. Le^‘Wci/ell placé 
dans le centre . comme dans te lieu le plus commode d'où 
il puilfe dillribuer également la lumière . & animer tout 
par là chaleur. Sa plus grande diftance de la terre cil Je 
X2374 demi-diaméircs de b terre . 8c fi plus petite , de 
n 6 i 6 ; c’ell à-dire , qu’en hiver le J'oleiieü plus près de 
nous qu'en été Je748 demi -diamètres de U terre, qui foec 

t ilusd'ua million Je lieues. La circonfércoce du cercle qne 
e yê/eii' parcourt . n’a pas le même cenireque U terre. Par 
cette raifun , ce cercle s'appelle c-vrrmrtfwe .eofbrte que 
le foleil ell plus proche de la terre dans la partie méridio- 
nale, que dans la partie fcptcntriotvale. Lej'oint le plus 
éloigné de cet excentrique . s’appelle apo^ee , 8c le plus 

S roche, périfét. C’cll Hipparque , qui . 120 ans avant 
asus-CHRiST.a été l'invenicur de cette fuppoliiion, qui 
fert à rendre raifon de divers phénomènes du/e/e. 7 . Cette 
excentricité du cercle du /e/rc/ell caufe quil fait fepi ou 
huit révolutions de plus dans la partie fcuteotrionale, que 
dans la méridionale, 8c qu’il |<arulT auflj pms grand , quand 
il parcourt le tropique du Capricorne , que quand il par- 
court le tropique du Cancer. M CalTini a déterminé que 
la moindre vUelfe du /t^'ci/dansrapogée , n’eli pa-c feule- 
ment apparente, mais encore réelle. Le foleti ne s’écarte 
point de l’écliptique . où il fait fbn cours annuel en 365 
jours . 5 heures • 4<> minutes. 8c id fécondés. Voyez au 
mot An. El le cercle diurne qu'il décrit > lorfqu’il cil le 
plus éloigné Je l'équateur . ell Jillaot de 23 degrés . 30 
miautei 
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mimuesde réquateur.Quei-iucsutis croient que les étoi- 
les 6::es TuiU autant de JJeili, autour dclqucls roulent de:» 
pliné:es qui nous fout iaconnues. M. HuygenseUdccc 
ientin'cot. 

Ce mot vient du Latin fut , que quelques uns ont cru ^t^c 
ainfi nommé de foins , comme étant !e Icul dans le monde. 
Le F. Pezron prétend qu'il vient du mut jhl , qui en Cel- 
tique llgniüeroleilt& que c'cll pour cela' que les Bas-ijre- 
tons appellent leDlmuiube üt Snl. Comme ft /.}< Snlu é- 
toit pas prit du Latin > ü.fj/W-’j. 

L’Écriture 3 c les l’cfc»luioatdoHi.cplufieursépithétc*./’ai* 
dsl citl.in fo’-tret dtl.t hxmiire ,t' Jme dusKuntU ,i'uHvra\ 
o« C’Pinuist dn'l'ref-Hx.it. \.çfolt:l cft une matière li- 
quide , ou un globle de feu. Quelques-uns prétendent que 
Xi'yo > fcbtmejch, nom Hibreude cet allre. confirme cette 
opinion » parce qu'il vient» félon eux > deC? > fihem, Sc 
ex tfcb , c’ell-i dire. Nom . ou .comme iU Jifvnt , Subf- 
tancedefeujmaisCCï vient de CSP Jth mmefth , Sc en 
Chaldéen/c 6jwwr/t //. fervir . tire utile , parce que c’cll 
de tout lc.<: allres celui qui fert le plus à l’L uivers, comme 
ont foutenu chez les Anciens , liémocritc , Platon , Z.é* 
non,Métrodore; 3 c chez les Modernes, Képlcr, Kir- 
cher . Khvita .Schcincr. Kicciolus, 3 cc.On voit des taches 
Sc des macules dans leyi/rJ/,' Scheinef lésa lepremicr 
obfervées. Voyez Taches. Épicure s’imaginoit que le 
foUil s'éteignoi't tous les loirs dans la mer, Sc fe rallumoit 
tous les matins vers l'ürtent. qu’il n’étoit pas plus grand, 
qu’il paroU i nos yeux. Le Jilque du fbUil paroit rond 
dai s le mUi; mais i ton lever 3 e fon coucher, il paroit 
él1i''tique : fur quoi il y a un l'raité particulier de behei- 
ner. Le globe dafvUi! fe meut lur forraxe en 17 jours, 
bon diamcire fe voit fous l’apogée , dans un angle de 30 
msnutcs.Se dans fun périgée, dc3l. Etil’année iddd.on 
a obfervé que fon diamètre a été dans fon apogée de 3 1 
nt. 35 fcc. Sc danilon périgée de 3a m. 43 (cc. Il cil lôtf 
fit'.splus grand que la terre, l’clon Ptolomée , tfii fois , 
fç!o:i Copernic . Sc iqofelon Tieho-Ürahé. Hohautdii 
que le diamètre du (ohil contient 7 fois celui de la terre , 
d oùil fuit .pie !ey„/«.'cl>434fois plus grand que la terre. 
Bion , ingénieur du Roi , pour les Inikrumens de Mathé- 
matique dans la cinquième édiiton de fon 1 raité de iXV.r- 
gc deiOlot*s,d'n ,''coiirormcmcnt à l’opnion des plus ha- 
biles Aftronomes modernes, queie diamètre du foUil 

' contient 100 fois celui de la terre; 3 c par cooféquent qu’il 
cllunmiUiofi de fuis plus grand que la terre. Ln Curieux 
.ifTirme que fur le Pic de T énénrVe , le ftUil ne lui avuit 
paru guère plus grand qu'une étoile de la première gran- 
deur ; la radon ell que les txiiaUifoos & les vapeurs ne (e 
formant qu'au-dclluus du (dmmet de cette montagne, 
elles ne font point interpolées entre les yeux & le jbùil , 
pour groflir l’objet. C’ell par la même raifon que le /m'esl 
& la lune paroilfcnt plus grands d l’horiiun qu’au zénith. 
Voyez Marville. C n autre Curieux qui a fait des addi- 
lions â ce Dictionnaire , met ces mots en ccc endroit. On 
voitcePicdeTénériiïede3olicucs enmer; U'a/lieucs 
de haut : feu mon pere qui y a été l’an IÔ5J>, m’a dit l’avoir 
obfervé; feu mon grand- pere y a aufiiéié.&yfitdeiob- 
fervaiions particulières 3 c trcs-curicufvs, Nous nef«,-avons 
point quel eÀ celui qui parle ainll. Leyf/cr/ parcourt les 
^uze Signes en un an : on les ap^'ellefes douze Maiibns , 
qiioiqu’en effet U n’en ait qu’une, qui cR le Lion , cii il 
domine . comme Us autres planètes dans leurs Maifons. 
Il entre en Arièsle at. Mar$ 3 c il employedle larcourir 
io jours . 13 b. 19m IlentrcenTaunis le 20 .Avril fley 
demeure 31 jours. 15 h.d.m. Il entre en Gémini le ai 
Mai. 6c y demeure 31 jours. 8 h. 49 m. Il entre en Can- 
cer le ai Juin ,6( y demeure 31 jours. 10 K. 43 m. il en- 
tre dans Léo le a5 Juillet, Sc y demeure 31 jours, 5 b, 




n. il entre dans Virgo le 13 Août . 8c y demeure 30 


jours, ao h. 9 m. 11 entre dans Libra le 13. de Septembre, 
& y demeure 30 jours . 7 h. 19 m. Il entre dans le Scor- 
pion le i4' Oelobre, 8e y demeure a9 jours, 19 h. jiî m. 
Il entre dans le Sagittaire le aa. Novembre ,8c y demeure 
»9 jours, iih.i m. U entre dans le Capricorne le aa\ 
Décembre. 3 c y demeure 19 jours lo h-aom.Ilemre 
dans le Verfeau le ao Janvier , 8c y demeure a9 jours , 
14 b, 59 m. il entre en Pifees, ou dans les Poiifons le 19. 
Février . 8c y demeure 30 jours , 59 in. On a découvert 
39 izeeUites q'ü faot Isar révolution autour du fotal en 
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1 3 jours. On les appelle tes étoiUi de Soiirloii. Leÿa/rtl 
s’arrêta autrefois au commandement de Jofué. Que le /a- 
un, (1 l’on Veut, foît tojours immobile dans le Ciel» 
l'Écriture n’aura point menti, quand elle a dit qu’il 
s'arrêta d la voix de Jofué ; elle aura (euleinent expiimé 
aux hommes une tres-grande merveille, de la manière 
dont les hommes de ce temps-li étoiciit capables de la 
concevoir. Péi is. Son ombre rebroulîa de dix degrés au 
temps du Roi Ézéchias. Leyù.V// ni la mort ne fc peuvent 
regarder fixement. La Kociirr. Lcyê/ci/ la$ de voir ce 
fpectacie barbare, précipita fa courfe. LaFüht. LtfoUil 
meurt, 8c renaît tous les jours. Vill. Le yuAif «il allé ib 
repofer dans le fvio de I i.étis. 

Lt fü'cil Unt tous les jours • 

Tous Us jours yd iUrté fueviùe >i [’omhre noire. 

La (ont. 

Marcher entre dcuxyô/et/;; pour dire. Marcher entre le 
lever 3c le coucher dwMtil. 

ün dit qu’un Medaget n'ell point refponfablc de fa voiture, 
s'il cil volé entre deux JoUih ; c’cll i-dirc . taudis qu'il 
fait jour. /Jhorui ad oce.ffuynfolts.\y\tnKi^lé, f’elîuu 
bois épa'is qui défend tous lefyû/<i/r. La Lruv. C'cll à-^ 
dire.cie la chaleur pendant tout le jour. 

j yi peint U folcil r.nntné p.tr V itrrore, 

I i,iu dcsoiiitrt U feu dont le tul Je < olere. 

V . Le .Moinc. 

Et portèrent Us .ins .1 ces horJs » 

Ou i'eitde fers de lu aux foleils mutfiis. 

P. La Muins. 

ï5- On appelle. Coup de fJtil, rimjircffîon violente, 3e 
quelquefois iroriel'e, que le y^ Vr/ fait eti certaines cir- 
cunllanccs, (iirccux qui s'y trouvent expolês. 

Autrefois dans les combats finguliers , tes Juges du camp 
pariagcoient le Joleil entre les combatcans ; c’ell-i-dire » 
qu'ils plaçoient les combattans de cette forte, que le 
feUii o incommoJoit pas plus l’un que l'autre. Ac. F a. 

Entre eux & Us Tenants t U fulcil fê partage. 

P. La Muini. 

Le foUil a été nommé par les anciens Phéniciens El , nom 
Hébreu qui fignifie Fort . 3c qui étoic un des noms du vrai 
Dieu. Voyez Servi us fur i'ÉnéTdc , L. I. v. 6^6 De-U les 
Grecs firent J/t!ios,Sc les Latins fe/.en changeant .com- 
me en beaucoup d'autres noms , refprit âpre ou l'infpirt- 
tion en J, 8c « en «. Les Pamphiliens 3< le.s Crétois le nom- 
moient Abellion ou Abellius; les Alfyriens, AJaJ , Ict 
Phéniciens 8c les Arabes , Adon ou Adonis , mut Hébreu 
qui fignifie Seigneur ; les Scpharra'itcs , Adramelcih ou 
Ànamelech; les Ammonites. Àluluch.SclonquelqU'.’S S<;a- 
vaos, l’Amanusou Amendratus des Perlés êtoii \cJo.'c:l ; 
les Cyréniens le nommoieiit Ammon ,de l'Hébreu , 
Abamu, chaleur; le» Grec s 8c le* Romains , Apuilon ; Ica 
Éthiopiens. Allabin; les Phénicien.^ 3c 1rs Syriens, du rom 
général de lî.ul. Seigneur ; les Moabsics Sc les ,\'.a Jiani- 
tes, 13aa!-Péorou Piiégor;Ls Ac;aroniti.s,ué«:l2’‘!>ub; 
les Affyrivns 8ciisChal-léeiis, B.lu-j Bélus ; les .vLiabi- 
tc$,Oumo‘^ ou('hemos;lcs .Arabes , DvLrcs.ouDula- 
res ; ceux d’ivmèfe. J'.lagîbalc; les Perlés. Carpopl.ore 
ou Frugiferc ; les Phéniciens , Gingras , qui étoit un nom 
d’Adonls ; 1rs Grecs, BacchusSc lavchus ; !es Perfe» . Mi- 
(hra , ou le feu ; lesChal Jéens, Malachbélus ; les .Moabi- 
tes.Néboou Nabo, qui était te même quc(Jh?mi>s ; les 
Égyptiens , Orus 3c Ollris; les Luraniaques, Paritlée; 
les Myficns, Phanaccs; les Grecs 8c les Latins, Pl.ébus; 
les Romains, Pciapc» 3c Sabafius Jupiter; les PayLriS 
Romains, Sylvain ou Mars Sylvain; pluûeiirs autres. 
Tentâtes Sc Thyrée ; les Arabes , V' roialt. Vo’ C7 Vof- 
fiiis , De l,Llol. H c. X. Sc fuiv. DemplUr lur Roün , 
L- II. c. 8. Le yô/c;/étùit lemêmeqne B->ci.hu8,<jii'Hcr- 
cule.que Mars, Miihra ouïe feu. Janus. Liber. Malach- 
béhis. Mercure , OliriSt Priape, Jupiter Siiba.ius', & 
TOUS les autres dort oa a rap; oné les noms. 

Soi r:c, dans la PI iiorophie hermétique, c’ell le Roi des 
planètes qm leur donne ta h.iiT>ii.ri- : Us Pl.alufup.ic» ap« 
M ,M y, m m iij pelUne 
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j'cUetii Portfoleil. lAfoUildti rhilafipba Atfturet 
mtrcurij^t» c*cil le fixe ; & U lune cil le vulaiU > qui font 
eleux dregons de Flamel ; 8c le mercure philolbplial . le 
tnlle 8c U femeUe , le Soufre 8c le mercure. Autrement 
le feu central qui cil dans U matière. Le folcil des Phi* 
lofôphes • dit fimplcmenc , c’eft le feu. Le Mtil eft fon 
pere> la lune fa merct c’ed-i-dire.leyè/ri/cd le corps 
parfait . 8c U lune le corps imparfait : ou bien les Philo* 
fophei difcnt oue le/e/ctf ell fon pcrci 8c la lunefa me* 
re. parce que \tfeUU,\» lune 8c Icsalîres influent à la 
pierre l’efprit 8c Pâme qui lui dooncat la vie» 8c U font 
être ce qo'elle eft. 

Le coeur du Solsil. En termes d‘AftroIogie judiciaire , on 
dit d'one planeie, qu’elle eft dans le coeur uu Jclitl, lorf* 
qu’elle o’eft éloignée de cet allre que de ip minutes de 
plui. 

Soleil, fê diifigurémenten chofês morales. Jasus*CHBiST 
eilic fa/ei/de Juftice. lt.ftf/fi/qfi éclaire nos âmes, /r/î/r 
Chrifliii tfl S 9 I JitjUtuçj’ lumin amnurum noflrarmt. 
On dit aufli d’un homme illuftre 8c extraordinaire, que 
e'eft un nouveaiiy&/rrf qui éclate fur l'horifon-Un Amant 
dit aufli > oue fâ Malirefle eft un foUil • que fes yeux (ont 
deux /«hits. Elle porte en chaque prunelle \tfoUiiyion. 
-Oo le dit de Dieu . de fâ grâce qui éclaire nos âmes. 

Cel / qiietk h*rriù'< itfi'wée 
Suit It prtjendfemmtHt 

Qujmi fur unt amt alandoHnét 
Tu ni Cuit plut, divin fbleil J 

On dit pdcciquement • J’ai vu cinquante fikili , pour dire • 
j'ai pallé cinquante années. Extgi quinquaginta anms. 

Soleil , fe dit aulÇ des chofés qui repréfênient le fi\iil,t^\ 
font peintes avec des rayons. ScUt piUitVtlargentti.ùa 
met le Saint Sacrement , l'Hoftie > dans un JtUtl , ou vaif* 
feau d'argfot orné de rayons pour le faire voir au peuple. 
LiftUil d 'argent doit être comremarqué aux deux gran- 
des facesdu pied, ou au bouge, liy a aufli une alUetie ou 
platine avec des rayons , fur laquelle on pôle des mou- 
chettes > qu’on appelle un Mtil. On appelle un écu au f«- 
Vri7. unécu d‘or, au haut duquel eft une petite figure du 
Jtltil. Nitmmus aureut. Et Rcgnier a dit dans fes Saty- 
res ; Je fis dans un éco reluire le fikil , pour dire , 
je fis briller un écu d’or, Brûler un foitildn la nuit. Mate. 
C‘eft-d*dire. un fagot. C'eft Balzac qui l’appciloit ainfi. 
Soi fil . eft une repréfentation de la lumière radieufe de 
cet aftre, par des artifices rangés autour d'un centre en 
rayons. On ne devroit donner ce nom qu'i celle qui eft 
fixe, mais on l’ippliquc aufC aux gyrandolesquifom en 
fituacion verticale ;a>nfi 00 diftingue de deux fortes de 
JtUils , les fxts 8c les lourmim. Lorfque cette ordonnan* 
ce de fiifées difporées en rayons eft d’une grande éten- 
due au-delà de huit ou dix pieds de diamétre.oo l’appelle 
gMrt. 

C' SoLCtL n’sAU.En termes d’HydrauIique, fe dit lorfque 
les jets d’eau (ediftribuent en rayons. 

Lnarmoirieionpeintle /»/cr/ d'ordinaire avec douzerayons, 
dont les uns foRl droits , 8c les autres en ondes , 8c fbo 
émail eft d’or. Quand il eft de couleur , 8c rcpréfênté fans 
aucuns traits du vifage , on l’appelle proprement ombrt 
dt feltU. 

Soi eiL , eft auffi une plante qui poufte une feule tige à la 
hauteur de dix ou douze pieds , 8c en quelques endroits 
de vingt-quatre. Ses feuilles font grandes, 

larges, pointues, velues. dentelées en leurs bords, atta- 
chées à de longues queues. Le haut de la tige eft occupé 
par une belle fleur radiée , de figure orbiculaire, ample, 
de couleur jaune ; le difque de cette fleur eft un amas de 
plufieuri fleurons, 8c la couronne eft formée par quelques 
demi-fleurons. Ses fcmences font oblongiies , noires , 

Î [Uej^uefoii blanches. En Latin Corenu Sulii. Tamb». 
c. ’l ovrnsp.Lb fleur de cette plante cuite avec de l'hui- 
le 8c du fcl eft bonne à mangeron mange aufli des queues 
tendres des feuilles. Elle a été appeliée ainfi à caufeque 
fa fleur repréfente un foleil, 8c qu'elle fê tourne toujoura, 
dit- on . de fôn cdié. Il y a plufieurs autres efpécesdeyâ- 
/ci/. Cette grande plante a plufieurs noms. Matthiole 
l’appelle couronne royale 8c coupe de Jupiter : les autres 
/vletli d’iade, befide de Pline . cloche d’amour , 8r roîe 
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de Jéricho. Uéleve (a gtuilê tigeboaronneufê , quelque- 
fuis jufqu’à la hauteur de fix ou fept pieds . â l’extrémité 
de laquelle il produit une grande fleur > qui répand par 
le de^rs tout a l’entour un cercle de feuilles d'un beati 
jaune doré > dont tout le dedans eft rempli d’une certai- 
ne graine brune obfcure. Et parce que comme l'hélio- 
trope il fe tourne toujours sux rayons du /»/cr/,q^uelques> 
uns l’uot appellé pour crue ration tournefol. Quelque- 
fois la tige fe fépare en plufieurs branches qui portent 
chacune une fleur. 

Soi.sit.,eft aufli une forte d'infccJe de mer.de la figure dont 
on peint le filtil. Rond. Sel marinus , pftii fptciii. 

Sot riL, fe dit proverbialement en ces phrafes. C’eft un y#- 
Ifii de Janvier,qui n’a ni vertu ni force. Sel J.inuarit intrr 
& fegnit. On dit aufli qu'une chofe n’a vû ni lune n\Jeltil, 
pourdire.qu’ellea été long temp'S cachée.enfcrmée dans 
un cotfre .dans une prilon. On dit aufli qu'on adore plu- 
tôt le yë/c/f levant que \tjeUil couchant, pourdirciqu'oti 
s’attache plutôti faire la cour à un jeune Prince • qu’à uo 
vieux. On dit irootquemrm à celui qui dît qu’il n’a rien 
à faire, qu’il aille gratter fes fefles au feleil. On dit aufli 
d’un homme qui a bien faim , que te feltU luit dans fou 
ventre. On dit suffi en Phyfique que le feleil 8c l’homme 
engendrent l’homme. 

L’Ile du SoLaiL. Infula Selît. Oeftune He de l’Amérique 
méridionale. Elle eft dans l’embouchure de l'Amaluoe. 
On lui donne deux lieues de circuit • mais on oc dit pas 
fi elle eft peuplée ou défêrte. Mast. 

SOLEIZE. f m Nom propre d’un ancien bourg réduit en 
village. Seluùum.W eft dans le Dauphiné, près du Kl.ône 
8c de S. Saplvortn , entre Vienne 8c Lion. Matt. 

af,- SOLEME. f. f. Villedc France dans le Maine , furia 
rivieredeSarte, à une lieue de Sablé. 

C* SOLEMENT. a>!v. Vieux mot. Du Latin felum, feu- 
lement. Petf. du Hei df A'jt», 

SOLEMMESfSOLFNT.f m. Nom propre de lieu. A- 
ltm.tHfnm, Selimij.O'éloit anciennement une petite ville 
desi^ys-Baspceo'eft maintenant qu’un village, fitué 
dans le Cambrefis fur la Selle , environ à trois lieuca au- 
deflbus de Càteau-Cambrefis. Mait. 

O SOLEN.f.m. C’eft le nom d’un coquillage qui eft long 
comme le doigt • d’oii on lui donne suffi le nom de da~ 
ilyU.U eft gros comme le pouce, 8e eft coo^fédedeus 
pièces jointes enfemble par un bout . creuféet en forma 
de gouttière, voûtées par-delTiis, minces, repréfentant 
eniemble la forme d’un étui ou petit coffre • polies , lui- 
famés .de couleur blanche ou bleuâtre en-dehors, blan- 
ches cn-dedans. Rondelet les diftlngue en mâle 8c femel- 
le ; le mâle eft le plus grand , le felen femelle eft plus pe- 
tit 8c eft quelquefois rouflàtre.On trouve communément 
l’un & l’autre fiir le fable au rivage de la mer Méditer- 
ranéç , en Provence , en Languedoc, à Cette 8c aux ilea 
d'Hieres ; on en trouve aulfi fur les côtes de Norman- 
die , mais elles font plus longues 8c plut épaiflet , de cou- 
leur blanche tirant fur le purpurin. Elles enferment tou- 
tes un petit poUfon de leur même figure, qui pour pren- 
dre fà nourriture , poufle fa tête de^ri par le bout qui 
n’eft pas joint, 8e la retire comme fait la tortue. Ce poif- 
fbn eft bon i manger quand on l’a nettoyé du fable dont 
il eft rempli.Sa chair eft un peu vifqueufe ; elle jette quel- 
quefois uoe tueur de phofphore. Sa coquille eftalkalioe 
éc a les qualités des autres coquillages : on en mêle aufli 
dans quelques ongueotsàla place du dentaliquicft rare. 
SoLEN. f. m. loftrumeot de Chirurgie. Selta , enir. Ma- 
chlue ouefpécedeboite , ronde, oblongue 8c creufé, dans 
laquelle on place un membre fraéhiré , uoe jambe , une 
cuifle , pour y être maintenue , après la réduélion , dans 
fxfituaiion naturelle. On a inventé d’autrea machines 
de cette cfpéce pour les fraélures compliquées. Voyez 
le Traité ats Injlr. dt Qtirur^it dt M- dt Gartngtet. 
X»A«>, ixr , fignifie canal, tuyau, canalit , tubut. 

SOLENNEL , slli. adj. Qui fefait avec pompe, éclat,dé- 
peofe 8c cérémonies. Setenmi,etUbrii. Ilfaut fairefes dé- 
volionsaux quatre fetesyê/eff»e/fr/.Ona fait des funérail- 
les yê/rrrnW/e/ à ce Prince. L’entrée du Roi au retour de 
foo mariage fut fortyê/è»erf/e.Onfit uncarroufcl, une 
fete feienntlkn une telle occafion. Les Payensfaifôieot 
des jeux feUnneli en l’honneur de leurs faux Dieux. 

SotiMMiL , fignifie aufli au Palais, authentique, revêtu de 

toutes 
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toutes fes formalités. Tirmiÿm.' .vtotHMt romprpfj- 
Un teftaircnt enDioit Ecrit, 

doit être attefté de fcpt témoin». & cacheté avec leur» 
fceaux.Uotnariageyi/fflwri doitêce f-it devant Ibo pro- 
pre Curé. en préience de témoins > &: apres publication 
de baos. Un ic\eftienH€l cil celui qui cil ligné de Notai* 
rcs&iielié. 

SOLENNELLEMENT.adv. D’one maniéré foletineUe, 
Seitnmter, eut» inugnrfict apparatu. Le» Romains en- 
troient /•leH’teHement St en triomphe dans Rome . après 
leurviétoire. Il a juré, il a fait vsu JvtitntlUmtnl qu’il 
viendroit à bout de cette aifaire. On l’a re^ùion l’a traiu 
JtlfKHt'.lmtHl. 

SOLENfSlîiER. T. t£l. Obferver les cérémonies ou for- 
malités oécetTaires en quelque occalîon • en quelque aélc 
CtUtrare ,jclemn rim ditmjt/hifn /tgtre. On (altnmj. 
le jour du o. Sacrement avec beaucoup de cérémonie». 
Le mariage de ces perfoones a été/picriRi/ë en lace d’E 
glife un tel jour. 

SoiiNNlss. éü.pari. pair. &adj. CtUhraius. 

SOLENNITE, f. f. Pompe, magnifie* nce , cérémonie. A 
Itnut , jtiennii ritus , JvUnmias , .-ppurjius , cirtmmi.4 
Quand les Evêques difeni la Mcife, ils efficient ave> 
granJeyê/ennfr/. La ftUitHÙfdu jour apgravoil le crime 
On court auxyi/ewwitf/ , plut pour le fpcclacle que pour 
la Religion. El£ck. 

SoiêNNirt .feditauindes formalités 8c procédures établi^.'' 
parles Lo«x>pour rendre unacle valal> e. authentique. é 
quifaiïe preuve en Juftice. i-rçry f^rwuU , i></ atheru 
pra/f rrpre. U n decret revêtu de toutes fea JoUnaiiét el 
un titre bon & valable, qui purge les hypotheqoes.Cr 
aébe oc peut être contedé. il eit fait avec toutes les y* 
kuniiéf requifes. 

^lennités & Uix n'mpti htnt pat , 

S^'avic i’IIymn r^na«r n'au dtt dêbatt. 

La Font. 

SOLERÉTS fm.pl. Armel de fer pour les pieds. Boait. 

ftdttmttnimtmajtrna. 

15* SOLETAR. f m. Sorte de terre-glaife dont on fe Ier» 
en Angleterre pourdégrsdicr lealainesavamquedek» 
employer dans leimaAwâurci de France. On l’appelle 
Smbctim. 

SOLEUHE. f f Nom pryire d’une Ville de SuiiTe. capi- 
tale de canton qui pone (oa nom , 8c lîtuée fur l’Asr , i 
Èi ou ftpt lieues de Berne > du côté du nord , 8c â dix de 
Fribourg 8c de Bâle- J<r/aWernm • Sa/atiurMm , SfUihu- 
rum. L’Air fépare Salturt en grande 8t petite ville. El- 
les font toutes deux fortifiées i la modêrne.par de beaux 
remparts 8c de bons ballionstlei uns 8c les autres revêtus 
de gros quartiers de pierre de taille. Les jéfuites ont ur 
beau Collège dans cette ville , 8c rAtnbalTadcur que la 
France tient en SuilTe > y fait fa réfidence ordinaire. Elle 
a un grand Confeil , en qui réiide la fouveraineié , 8c qui 
cHcompoféde cent Bourgeois Son petit Confeil . quia 
l’adminiilratioQ ordinaire des alfaires , n’ell que de treo- 
le.fix OânfcUlers Les chefs de l’Etat font deux Avoyera 
ou Confuls .unBanderet chef de la milice» 8c un Bour- 
ner.lnieodant des Finances. Au relie on croit que do- 
Uur* efi une des plus anciennes villes du moode. Elle a 
été Impériale.nws l’an 148 t. elle s’unit avec lei autres 
cantons SuiiTes. MiTT. 

Le Canton de Sotavai. SaUJeriut pagut. C’ell une des 
treize Républiques quicompofent la confédération des 
SuiiTcs.Ce canton eH entre ceux de Berne 8c de Bêle. 8c 
l’évéché de ce nom II peut avoir douze lieues du nord au 
fud . 8c neuf du levant au couchant. Il eft bien peuplé i 
tout Catholique Romain . 8c divifé en douze Bailliages . 
adinioidrés par douze Confcillers de SoUure » qui en cR 
le féal lieu confidérablc. Matt. 

SOLFARINO. f m. Nom propre d’un bourg de la Lom- 
bardie, ftiué dans le Maniouan.près du Brellàn 8c du Vé- 
ronois. iv/p/rartmim. dii//«riffa edune petite principauté 
dont le Princeeft de ta Maifon de Gonzague. Matt. 

SÜLFATAR A , c’eft i-dire , LFS SOU PRIERES, au- 
trement, LE MONT Ü’ALUN. Nom de montagne 
du Royaume de Napkt.d'ir/pWricr ment.anciennemece 

FarMft Vulcani , (ùmpi PhUgr^iEüt ell dans la terre de | 
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Labour * envit ou a demi heut dePouzzol. en tirant Vira 
Naples. Elle ell environnée d’autres munnpt es en furme 
d’amphithéatre. il y a une foTe longue de «jUinze cens 
pieds t 8c large de mille . d’où il fort continu Dément des 
exhalaifons, qui icmblent être une fumée pendant le jour 
8c une flamme pendant ta nuit. Les Anciens ont nommé 
celte montagne la demeure de Vulcain, 8c les campagnes 
ardentes Elle ell d’un grand revenu, à caufe de h grande 
quantité de (bufre 8c d’alun qu'oi) en iire.ToUies les cam- 
pagnes voitlnes font fi pleines de fbufre , que quand la 
terre ell tant fbil peu emr’ouverte par la chaleur du fo- 
leil . 00 en voit fortir de la fumée. On voit près de ces 
foufrieresun petit lac dont l’eau ed noire.épaîire & bouil- 
lante. On l’appelle le lac Ufurier. parte qu’il relient 
toujours ; dic-oo . quelque chofe de ce qu’on y plonge. 
Matv. 

îOLFlER. Terme de Mufique. Nommer en chantant 
les notes d’un chant . d’un air . d’une chanfbn pour l'ap- 
prendre. ce qui vient de/»/ 8c de /.r» qui font l« nom a» 
.d;‘ux des fept notes de l’ancienne gamme . 8r des huit Je 
la nouvelle. Ciwitim i/tciii.-re. Vo^ez SoiMiriin. 

nOLlDAlRE. adj. m. 8cf. Terme de Palais , qui fe dit des 
obligations que patient plufieurs perfonnes enfembie , en 
telle forte pourtant que chacun s'engage. 8c promet de 
payer fêul la femme totale • de même que s'il étoit fcul 
obligé, /a L es cautions en France paiTent pour 
des obligatiunsy«ffd.Trrrr . enibrte qu’on n’cll point obli- 

I géde dUcurerle principaldéolteur. On déllvredes con- 
traintes folidairet contre tous les coobligés > certifica- 
teurs 8c cautions. 

>nitDAiai .s'emploie quelqucfnis au figuré Jat folidariim. 
il y a parmi les Chrétiens un droit d'unité 8c de* charité * 
poürainfi dire, folrdaire, par lequel notre sme nous de- 
vientcommune . 8c le falut des uns efl une portion dufâ- 
lut des autres. pLéen. 

SoLtOAtac. On le dit aufC des perfonnes. II efl f»li- 
À-tiri , pour dire, il efl obligé folidairrment. Ac. Fa. 

iOLIDAIREMENT. adv. Sans divifion de dette . d’une 
maniéré folidalre. ht umx erfum , in folidum. Ils fè font 
obligés ftltdairemtnt « 8c un feul pour le tnut , au paye- 
ment de cette fomme ; On Ict peut ccdiiêaindre ftltdairt^ 
mrnt.Obligé de prpttfelidairtment fâns divifion de det- 
te , cela veut dire qu’un feul ell obligé au payement de 
toute la dette, quoiqu’elleregarde pluGeurs autres dé- 
biteurs, ou que chacun de ces débiteurs ell obligé de 
payer feul toute la dette* 8c non pas chacun fà part. 
CoUSTtN. 

SOLIDE, adj. m. 8c f. 8cf m.Corps continu étendu en trois 
dimenfions » longueur . largeur 8e profondeur. Sttiiiui. 
La quantité qui a de la longueur . cle la largeur 8c de la , 
profondeur, s’appelle corps ou yà/idr. Li F. Paipibs. 
La doclrine deS JaUdtttü contenue dans les fix derniers 
Livres d’Euclide commentés par Clavius 8e par Canda-^ 
fe- Lescorpsyê/tdr/ fedivifirot en fphériques.clliptiqnés. 
pnfmatiqucs. coniques • cylindriques . 8c autres de fi- 
gure irrégulière. Un angle felid* ell celui qui fe (ait de 
piufieurs angles plans diverfement inclinés fur Un thème 
point. Le peuple les appelle carntu 

Ce mot , en tous ces fens , vient de foltdirr. 

Un nombre ftlidt , efl celui qui fe fait par la ihuttlplicaireii 
de trois nombres l'un par l'autte . comme t 4. D'êuz 
fols 3 fimt 6 . 4 fois 5 font 24. c’cll un nombre JeLtté oa 
cube. NumeruiftUdus quadratus. Vbyez Eucudeao L. 
VII. de Tes Elémens. 

SoLiDB . fe dit au(Q de ce qui efl fermé , (Hble. diiff 8c maffif. 
Firmui , feiidui % fiahilit. Les bltimens des Anciens 
étoient fort fotidti ; les mura éroicntfi>rty9/idc/8cthaf> 
fifs ; ils bât'ifibient fur le foltdty fur un fonds ferm^ 8e 
fblide. Un bêtiment qui ne fcroii que fçiidt , ne pUtruic 
pas i ceux qui fe coanoÜTent en Xrchlteélure. Bôik. 
Cette vaifTelle d’argent ell bien ftP.tU, efl bien epaiilê. 
Une (latue t^ifoUdti quand elle n’efl pas creule. Les 
orillons qu’on farfort autrefois aux baflicms éroiem fous 
Jelidtit loua remplis de pierre, il n’y avoit point de 
vuide. Les Anciens ont cru que les cieux étoient /rô- 
de/ , 8c ils les ont fuppofés tels dans i'hypothefede Pto- 
lomée . 8c deU vient que nos Poètes en parlent enCor* 
de U forte 4* 

Cf/ 
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Cfi vfutu chirts & IwliJf* » 

Ces le.;ux deux j« J- ont d i.ierj. 

Mainten»n( on a découvert <)u'ils étoient liquides , com* 
me on le ruppofe tlaus l'hypothclc Je Cupcrnîc & de 
Tycho Brahé. 

SüLioK . en termes d’ArchitcfVure.fc dit tant de la confif- 
tance J'un terreia Air lequel on fonde» que J’un nialUf de 
mcconncrtc Je|>rolTeé|‘aiircurraos vuide au-dedans. On 
rionnnL* cncoreyUiJr» route colonne ou obéliAiue faite 
d’une fjule pierre. AugIc/»/.'<fe fe dît de toute encognu- 
rc que !c vulgaire nomme tjrnc\ O^vlLaa. 

Sot-lot: > ledit aulG par oppofition à/ift/idr, dcscfiolés dont 
les partiel font liées enlemble. Solidut. L'arène o’cA pas 
un fundetneni allcz/u/idc pour faire la moindre cooAruc* 
tion. Il faut Achcr des pilotis i quand le terrain n'ell pas 
f<tUde.ï.ts malades n’oIent prendre des alimens folidts.Ws 
ne vivent que de bouillons. 11 faut bilfer sécher ce mor- 
tier jul'qu' j ce qu’il loit Je confiAance Jèlide, 

Su> ii’E > Ce dit ligurément en chuAts Ipirituelles & morales. 
On J.t Jcrcfprictdu jugement* qu’il diyô/.</r, quand il 
cA fage > forme» judicieux, quand li raîAanne juAe. dn^e- 
m.iM .dm, '.CT ,j'o:id4.»i,centim , ce»/ijMS. Ou appelle des 
promctics» Jes paroicsy«r.';c^/* celles qui fuot sures, qui 
auront leur elFct :& en ce fens oodii qu'un homme eA Jo~ 
l:.!t , <iuand il ne dit rien en l'air, quand il exécute ce qu'il 
pronut.OnappeüeauQi un bieoyô/ide > un bien clair 8c 
fort ailliré. Les fortunes de ce monde n’ont rien de foli- 
dt . c‘c A à dire * rien de ferme, rien de certain & de per- ' 
tnanciit . Il faut aller au foUdt , rechercher l'éternité * c’cA I 
le lèul bien qui fuit yi/.t/c-OaditauQ] qu’un hommeaunei 
düchiue f/lide, pour dire. qu’elle cA profonde . qu’elle! 
d'cA point fuperBciclle ; qu’une fcience cAfolide.quand! 
elle eAfondéefir des principes fermes 8c démooAraiifs ,| 
commi: la Géométrie; par oppoAtion aux fcieoces vaines . ' 
comme la Chiromance > la Judiciaire. Je nVi point encore 
eu, en route ma vie. une feule penlée fo'.ide, 8c nemVii, 
fuis pas mal trouvé : ainlî jC ne l^ai ce que je deviendrai , 
s'il arrive qu’on me âlle avoir de la raifon. Le C)i. n’H. 
Ces hommes qu’on appelle foliJes St eircntlcli , ont une 
gravité qui vous importune , ou une pelanteur qui vous 
cunuic.S Eve. La vivacité n'a d'ordinaire rien aefoUde. 
B^ivH.LefolyJe 8c l’ennuyeux (è trouvent d'urJinaireen- 
fcrr.bic. S.Eva. Les vérités/c/tifr/ ont Alt place dans la 
chaire aux penfées brillantes 8c hardies. Sans nous em> 
barralTcr de chimères, portons nous à la recherche des 
biens foiidei. S. Eva. La vertu feule peut donner une /«• 
liJs gloire. 

ntl chetnin U plut droit J lu s>!oire nous ^uidt , 

U la vujle fiitnet, ou U ruijtn folide f HotL. 

On dit qu’un homme a une piété > une dévotion fuüde , c’cA 
à dire , fans bigotterie , lâns allcciation. Pieut vtra, ko» I 
fîilj , /ÎHStrj. On diAingue diiruilement les hypocrites ' 
des vrais Stfvlides dévots. La Jolide amitii eA 

celle qui e A fondée fur uoeyâilrd'e vertu, qui ellcoollame 
& inaltérable. 

Soude , fe prend aulE fubAaniîvemcnt • 8c le dît d'un 
corps ferme. 8c qui a de la confaUnce- Il Aui creuArr 

i uf'iu’au folidt, avant que de faire les fondations d'u8 
•âtiment. Acad. Ka. 

C> Solide. [I eA fubAantif en Médecine , quand il eA em- 
ployé feul 8c au pluriel. On appellcyin'iJr/, ou parties Jo‘ 
itdts , toutes les parties du corps ■ tant Amples qu'orga- 1 
niques , qui ont une certaine conAAance , une Agurc per- 
manente 8e une circonfeription, comme les Abres, les os. 
les cartilages > les mufclcs , les tendons , les nerfs , les 
vailTeaux, les membranes. Us iigamens . 8cc. Hippo- 
crate les appelle comeiumts j elles font oppofées aux 
li.jiiiJtf ou humeurs . qu’il nomme conttnutt . parce 
qu’elles font renfermée). 8c circulent dans les félidés. 
foUdut. 

On dit aulTt dans les affaires . Il làut avoir du flidt : pour 
dire . de l’argem comptant. Je bonnes sûretés, de bonnes 
cautions. Pecuniu prtftnt , a{/!duut pnt , tdvntut fpon- 
for. On dit en badinant » qu’une femme va au yV/ids.c’eA- 
i-dire» qu'elle veut un mari* 8c de l'amour conjugal. 
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SOLIDEMENT. adv. D’une manière foUde. Sclidè./ir- 
mi.'tr , coufijitiir. L’arc de triomphe eA biii fort Jolide- 
ment. Ce Philofophe railonne fort folidemeni , il parle 
foSidtmtni. Sa AsriunccA yàiîc/cmrCT établie. 

SOLIDITÉ. AibA. fcm. Qualité qui rend les chofee 
folidci, dureté, fermeté, épailfeur. Soliditat , frmitas , 
Jirmhudo. La foltdué de la terre. U fétidité des fphé- 
rescéltAes; c'eA-i*dire, leur épailfeur. Lifelidué 
pyramides eA étonnante. CrjJJtiude. Le marbre a bien 
plus de fétidité St de dureté * que l'albâtre. Duritia,Jir~ 

mint. ^ 

SoLiotri. fedit au IG au Aguré de U profondeur delà doélri- 
ne.de iajuAeirederclprit.de lacertitude.de la réalité 
des vertus. Déchut* altitudo, prefuitétat. Une amitié 
qui n’eA point fondée fur l’cAime , n’a ni durée , niyi/i. 
diié.BzLL.Cet Ouvrage a plus de/a/idirr que de grâce ék 
depoliielTc. Dac. li faut que les penfées ayent plus de 
felidité que de brillant. Aeiamc. 

Solidité . en termes de PaLis , Agnifie la qualité d’une 
obligation qui eA exigible contre chacune des parties 
qui l’ont contractée pour le tout, fans qu’on lôit obli- 
gé à la difcuiGun des autres. Seüdius. On décerne auAi 
des contraintes Pour felidité contre chaque partkuGer 
habitant d’une Pareille, pour le payement des tailles , 
ou autres impoAtions . quand il y a eu rébellion des habi- 
lans. quand ils ont éiénégligensd’éliredesGiIleéleurs. 
8c en d'autres cas. Ce font les fétidités qui ont ruine U 
campagne. 

SOLIEK. fubA. mafe. Vieux mot . qui fe trouve dans les 
Coutumes. Jb/uCTiiCT ,/»/mww.Maifoo ideux étages . ou 

galerib. 

G^ij} C“ djrt en ce folicr. Villon. 

sJ- IlyaiRouen uneFgliACotlégiale8: ParoilGale.appel- 
lée au}ourd’ui faiac Candele vieux, St quia poné long- 
temps le nom de S. Cande du Selier. Dtfcripi. Ocegr, O" 
J/ijt. delà H.uiie-Sorm.T, Il.p. lao. 

Le LangueJu.ifd a retenu ce mut, qui dénote un lieu 
haut, vû du fuleil. 8c peut -être vient il de-li. Ainfi 
on appelle le haut des msilbos eu Languedoc, un Ibule- 
lié. Â. de Brut. 

Les marefebjux cfe.x livrer ■ 

Sollicrs & camlftf délivrer. 

SoLiet. ItihA. maA. Dans la Coutume de Niverneis^ 
Chap. X. C’eA 1a mtmc chufe que loi . raiz de chaullée. 
Solum. 

X^SÜLIGN'AC. f m. Ville de France dans le Velay avec 
le titre de Baronie. 

SOLILOQUE. fubA. m. Raifonnement ou réflexion qu’uo 
fait avec loi-même ; dîAours d'un homme qui parle Icul. 
Selilii.juium,. llya des dans les Tragédies de 

Corneille. L’uiagedes Jo/i/s-yirr; dans les pièces de Théâ- 
tre commence i palier. En notre langue Seh.'ejHtt ne 
Ce dit point en ce Icns, on appelle ces icenes des Mo- 
nologues. 

Soliloque . fe ditpirticuliérement en cette phrafe; les i'e* 
idefuet de S. AuguAin. Papias dit que c’eAun difeours où 
l’on répond i une interrogaiioo qu'on s’eA faite i foi- 
même. SeliteqiiiuM. 

X^SÜLIMAN-DOSTYN. fubA. m. Les Indiens nom- 
ment ainA une racine excellente pour la teinture, qui lé 
trouve en quelques provinces de Perfe; les Perfaas 
l’appellent Ruinas. 

SOLlMÈNE.ff. Terme de FleuriAe. Nom d’une tulipe 
quieA de petite Aature: fes couleurs font un beau pour- 
pre 8e blanc. Moxin. 

S O L I N A. fubA. ftm. Nom propre d’une rivière de U 
petite Tartaric. StUna, anciennement Axiacet. Elle 
coule dans le paysdet Nogais . 8c Ce décharge dans U 
mer de Zabache . au nord du lac nommé Suka Morzi. 
Matt. 

SÜLINÉ , ÉB. adj. Vieux mot. Terme de Coutume. Des 
édifices fiiinés font , ce me femble , félon Du Moulin fur 
l’art. 199 .de la Coutume d’Amiens, des édifices conAruits 
lurunfol,ou fur un fonds donnéàcens. iU chargeJ'y 
bâtir. Defolim on aura £»ii fel , St de fel , feüné. Da 
LauxUib. 
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SOLINGEN r. m. Nom rmpre d'une petite vilte ou boa 
bourg du Cercle de ^cilph^lie. Ce lieu eli dans 

le Duché de Berg, près de Wi]>pcriÀcio<jUeuesdeDur- 
feldort». vers l’orient. .Matt. 

SüLlNS. Terme d’Architeèiurc. Ce font les bouts desin- 
tervj'les cjui font entre les fulivc^ ;ATurtout> lepUtre 
«ju'un m«.t (ur la poutre pour les féparer. Inurôpnu). On 
•ppelle aulVi [ohm , les enduits de mat^onnerie i]u’onrait le 
long d'uo pignon • pour y joindre & retenir les premières 
tuiles. 

SOLITAIRE. adj. m. & f. dcT Retiré; qui fuit tcman* 

de» qui vit en particulier» 8e éloigné du commerce des 
hommn. S»lit.irius Mtnaebus. La vie/c.''/./fre 8c retirée 
ciVplus sûre 8c plus inoocenie que celle du grand inonde. 
Qu'une vie ftiiiMrt ell propre d fortifier- une pailion ï 
Lar. RotTco. Les Chartreux font de vrais fvlit.iirei. 
J'ai pailé tout le )uur comme un fohiain } je nVi vû per> 
Tonne. Il y a des hommes fflùaireilK farouches > le mon- 
de les elfrave. Un fôtiuire ne fert â perlbnne» & il cl\ 
à l’égard du relte du monde > comme une chofe inani- 
mée. M. Set’O. Comme iln’y a rien de plus rare que la 
vertu d’un vrai fol tjirt, iln’y a rien déplus inimitable» 
8c de plus digne de nos loiiangcs. S. Evt. Dans les pre- 
miers (iécles del’Eglil’e» ilyavoit je ne fçais quoi dq lî- 
che dans la retraite , 8c la perfécution faifsHt plus de fu- 
gitifs , que de fiiiitairei. r léch. XJnfiliijire qui ne con- 
oiitt d’autres vicilfitudcs que le changement des failbns » 
joli r d'un calmequcrien ne fvauroit iroubler.M. Scun. 

Bhilolîiphie fait des filiuiitf, auflj-bieo que U Reli- 
gion. La P. L. 

SoMTAiHB.Ttfditaullideslietix peu fréquentés» fativages, 
8c qui font éloignés du commerce du monde. Loctii de- 
j'truiittrtmni. Forêts/cÜMirrr 8c (ombres; ce font les 
commencemens Jes airs plaintifs des Amans. Lesdéferis 
& les lieux Joluj'rn chagrinent 8c ennuient les hommes 
vains St ambiticux.parccqu’ilsne leur parlent point d’eux- 
mêmes. Nie. 

On appelle eoie>tt felilaire , une colonne qui eR feule dans 
quelque place publique. Comme la colonne Trajane. Ce- 
L'mnafoLi ,jçiHaria. 

s' Le Brun eft d'un autre avis» mais ébo opinion e(l fiUtaire. 
( pour dire , il e(\ feul de cette opinion. ) J T hij’ 

tt:Hti9Hau dr^U FrjtUoUtT.U.p. 19}. 

SoLiTAiat. f m. Les .Médecins appelleniye//»m, r>\xfo!itjirtt 
un ver qui fe forme dans les ir.ielVms » 8c qui ell toujours 
Teul de (bn efpéce. Il Te place dans le pylore de l'ellomac, 
d'où il s’étend dans toute la (iiite des intelUns:ainli il 
occupe toute la place 8c parfa longueur, 8c par fa largeur. 
Voyez Andry. 

f^-SoLiTAiae.iubll. mafe. ETpce de Palatine. Voyez Pa- 

LATINS. 

C Sut iTAiRt. f. m.C’elUenom d’un jeu qu'on a inventé 
depuis irenteou quarante ans» auquel un homme peut 
jolier feul. C’eft une table percée de 37 trous Jifpofiés en- 
forte que le premier rang vc: a 3 ■ le Tccond y , les trois 
Tuivans» chacun 7. le llxiémc en a 5 > le dernier ]. Tous 
ces trous ontchacun une cheville, i la réflrve d'un qui 
relie vuiJe. Ce ieuconfilleà prendre toutes ces chevilles 
les unes après les autres, en Ibrte qu’il n’en relie plus 
aucunes, Llles fe prennent comme on prend les dames 
au )cu de damrs; en (autant par-dellits» 8c (é mettant à 
la place vuide qui eti de l'autre cuié de celle qu'on prend 
A: qu’on enlève. Il y a des gens qui palleut tout un après- 
tni.li à jcLier au ftÜtaire. 

Soi.iTAtSB.ff Cenom Te donne é des Religieufes del’lnf- 
titut de S. Pierre d’Alcaeitara 

IIII9 .\dnili Pétri Alc.intaren/îf. Le Ctrdinal Barberio 
étant Abbé de Notre Dame de Far(â . ht bâtir un Mo- 
salière de hiles dans le bourg de Farfa. Il lui donna le 
nom de Notre-Dame delà Providence , du Secours des 
Sàlùinre, DéchaulTées de l'Ordre de Sainte Claire > 8c de 
PlnQitutdeS. Pierre d’Alcaotara. Il voulut qu'il yeiit des 
Religieofcs qui s’adonnafTent entièrement à la vie i'*/r/.;j- 
re f 8c à U contemplation des chofes divines. Il obtint 
pour cette fondation un Bref de Clément X. l’an 1157^. 
Cet .Wrreire/ font prorchton d’imiter la vie rigoiircufc 
8c pénitente de faint Pierre d’Alcantara. Flics gardent 
VII filencc continuel . ne parlent jamais aux pci loniies du 
dehors» rc s'occupent qu'aux exercices TpiutuvU, blf-, 
'lonit VI. 
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fent le foin des affaires temporelles i des hiles qui ont 
une Supérieure particulière danaunapp'artememféparé 
du Monallére » qui leur fourniiTeat le oécetlaire ; 8c leur 
apprêtent i manger. Ces Saiuaires vont toùjours nuds 
pieds fâos fandalcs. leur robe cR ceinte d’une grolTe cor- 
de , elles ne portent point de linge. P. Hüj ot , 1 \ VIL 
c. 19. 

SOLITAIREMENT, adv. D’une manière folitaire.J*//- 
ijriè. Les Chartreux vivent (on/elu.nrtmtttt. 

SOLITAUKILES, ouSOLITAURILltS. f. m.8cplur. 
Nom d’un Tacrihee chez lesanciens Romains. 

C’étoit un facrihee où Ton oflTroit trots viclimes de trois 
dilléremes efpéces , r^avmr un taureau , un bclier $c un 
verrat. Il fpt ainhappcllé parce que ces viéHmes de voient 
cire entière; 8c fans détauia. Car St.'lits , ou Xolut dans la 
langue desOiq'jes,fignihoitentier»/0rcger.Drnysd'Ha* 
licarnalTe en parle L- IV. Titc-Live décrivant la même 
chofe que Denys, L. I.c.44 appelle ce facrihce.fNorr- 
taurüttf, ücei>rM«r^i.L» comme fice mot étoit conipofé 
de fut $ »uif 8c laurus , noms des trois victimes que l'oa 
Tacrihoit. 

SOLITO. fiibft. fèm. Ninn propre de lieu. SoUnm , 
SdLwtum, Sat.miu. C’èioit anciennement une petite 
ville dcsSalamins.Cye n’cll maintenant qu’un petitoourg 
du Royaume de Naples. Il cil fur une colline dans la 
Terre d'Oirantc» à trois lieues de Lcccie» vers le oiidL 
Matt. 

SOLI TUDE, r f. Lieu dé(êrt8c inhabité» ou féparé du 
monde. Lùchs deftriur , fvlus t folitudt. Il s’ell bâti un 

f >etit hermitage dans une agréalile/â/.mi/r. Les défertsde 
a Théb«iJe éioicnt d’afireufes _/»>(t<«rffX.Quellc dillércnce 
y a t il entre la mort 8c la retraite , entre la ftlittide 8c le 
lombeaulS. Evr H y a des /•/intc/r/rauvages qui donnent 
un repos délicieux» qui <l;armcnt les peines des Amans» 
8 c qui enchantent les maux des miférables. lo. La fthtud* 
a cela > qu’elle imprime je ne («,-aiquel air trille Aftinelle. 
Id On s’ennuie dans la jin:siittt, parce qu’on n'y voir que 
(bi. Le P. L. 11 n’etl pas beSoin oe fe retirer Je la fuciéié 
humaine, p'our aller chercher Dieu dans l’horreur de la 
fviitude. S. Eva. 

Soi'ifrtî. quteei demeurefftmbret 
Prittntltur folitude au trouble de mon cœur. Mot-, 

Oh quej*j'mtlj folitude • 

(^ue ftt lieuxjaer/t àla 
flloij>néj du monde , O* du bruit , 

Plu ^eui à mon iit. quiétude. S. A u a N r . 

SoLiTuei, edauhi uneféparation du commerce des hom- 
mes; être feul. Stparatio. fecretio , JetrJJtu. On peut 
vivre au milieu d’une grande ville • 8c demeurer dans la 
fi/iuude. La retraite 8c la folitude ont leurs charmes pour 
les dévots 8( les fpéculatifs. L’amour toujours cherche la 
folitude. V iLL. Grâces à Dieu palTe les nuits (ans cita- 

grin» quoiqu'en folitude. La Font- L'ame attentive (e 
fait cllc-mcme une folitude. üoss. Les Julles trouvent le 
fccret de fe faire une /ê/rt/ri/e intérieure » au milieu ml* me 
du bruit & de la multitude. Fléch- huJo!:iiide dou- 
ceurs, 8c fes paifibles plailîrs valent mieux que les fra- 
cas de la Cour. M.Scun. 

Firyct. h folitude ; elle fert à nourrir. 

Une amouretife inquiétude. Corn. 

SoitTVoa, Te dit au(Tt des lieux qui ont été fréquentés» 
quand il ne s’y trouve plus permnne , ou peu de gvne- 
iolitudo.dtfenutloiHt.liyivoit aujourd'hui une grande 
folitude à la Cour ; peu de monde accotT.paguoii le Roi. 
Pourquoi cette fclttudt de fouj irant ? La Font. Cette 
Coquette fe plaint de la folitude de fun alcôve, que fes 
GaSans défertent. 

yUe tuche j f eKT'rtV du faux t'eue de prude » 

Ce que chef, elle on voit à\<ff} euje folitude. Mol. 

Merde b SoLiTuna. Vovez Mia. 

SOLIVE, f. f Pièce de huis de brin ,ou de feîape, dont on 
fait ksi ianthcts» Je qiTonpufe fur les poutres. ‘Jiz,niirr. 

N \ N n O ” Des 
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De8r»/ii»«âechcftt.cîefapin, Cemui aétériUd<*Jo/iW. j 
ou /u/tort, veuaat de .qui (ignitie iep/jer/^fr, parce 
qu'elle le (Ôutient. Mèn. Il vienr plûtât de/W , qui en lan- 
gage CeUique Sc Bas- Breton {îgniSeyè/<vCd«. Les f»lktf 
de bois de feiage font de cinq à Tept pouces de grufleur . & 
font débitées luîvaot la longueur d’uo gros arbre ; les meil- 
leures (ont celles quHbnt de bois bien ibri& ruAique-Lcs 
yè/ft'cr Je brin font de toute la grolLur d’un arbre 6i»ar- 
ri» & ont depuis fept jufqu’i neuf pouces de groifcur. 
Quand clleilerveotaux lieux où l'on ne veut point faire 
paruitre de poutre , on les appelle ftlwes tajjunits , par- 
ce qu’elles font la largeur d'un l'hfuhcr fans poutre. 11 
faut que les felivei foient ruinées Sc tatrponces . 8: clpa- 
cées de cinq ou fêpt pouces d’entrevoux. Sol:ve Je feiage 
cil cellequi cH débitée dans un gros arbre fuivaoc fa lon- 
gueur. DAViiaa. 

On appelle ftlivex d'enchevêirurt, celles qui portent le che- 
vétre. Ce font les deux plus fortes jaln-tf d’un plancher . 
qui fervent à porter le chevêtre > & font ordinairement de 
brin. OndonneaufTicenom aux plus courtes, qui font 
•ffemblécs dans le chevêtre. 'fij^ntum uicard n.itum, 1)a- 
viLât. Solive pavée dans la coutume de Clermont en 
Auvergne, art. 5. c'cll un plancher. Pao Het. De Lau- 
Riéas. 

On dit d’un homme qui efl oïdf dansune chambre, & qui ne 
fçaic à quoi s'occuper . qu’il s'amufe à compter les /olives. 
T'P.m ntmeiiire. 

SOLI VRAU. f m. C'eft la meme chofe que /olive , fioon 
qu'il itgnilîe quelqueibit une, ^/ivr plus courte uu plus foi- 
ble.Trçtf/rtw. C’ell une moyenne pièce de bois d’environ 
pouces de gros , plus courte qu'uncy»/ivr ordinaire. 

AVII BM. 

SüLL.ANZO.SULLANZO-f.m. \om propre de lieu. 
C’étoit ancicnnemenr une ville de l'Lfi'agne Tarrago- 
tioife. St/i' tHria. Ce n’cil aujourd’hui qu’un village Ju 
Royaume de Léon.rituéi deuxl'ieues delà ville de Léon» 
qui a été bôti de Tes ruines. Matv. 

SüLLEK. C. m. Vieux mot. Soulier. CJceut. Gaiivain. 
Bobbl. 

SOLLICIT AT I O N. fubft. fém. EmprefTement pour 
obtenir quelque choie de quelqu'un, pour faire réuflîr 
une iffâire. Sollicii.tlio, h/jri^.itto. Cet OlTicier fait de 
violentes yi>//icir.arf0irrauprèsdesMjniii«'es pour obtenir 
ce Gouvernement. hes/ullieit.iluiHf puiiranies donnent 
tm grand branle au jugement des procès un peu douteux. 
Les Plaideurs accablent leurs Juges de /oliiduiioni , & 
cmployecic également le vice St la vertu auprès d’eux. 
M Scuo. 

SoLLiruATtON I flgnilîe aufC .Tentation , induélion au mal. 
Jndriciio. impul/io,/uj/îe, incitatioadm.ilum. Il faut rè(îf- 
ter aux/nllieitiiiioHS de l’cfprit malin qui nous portent au 
péché. iJne belle difficilement fe défend des Joilicuations 
de ceux qui l'aiment. 

SOLLICn EK. V. aél. Ce mot t'employe tantôt avec un 
régime, de tantôt abrolumemfle fans régime. I»cii/fre, 
ind^fcere, exclure. Il lignifie. Inciter, exciter, induire à 
Êire quelque chofè; travailler avec empreilcment â faire 
réuffir uneaffiiire. Les Juges veulent être importunés& 
/çliic.téi. Celui quiy«/ffri/c pour les autres, a la confiance 
d’un homme qui demande jullice : 8c celui qui /ollieUe 
pour foi . a l’embarras 8c la pudeur d’un homme qui de- 
mande grâce. La Bbuy. lia fait bien des pas pourye/fiVi- 
ter un emploi , une penllon • pourobtenir ce Bénéfice. Il 
lignifie auffi, Prelfer le jugement d’une allaite. Cette Par- 
tie follieitc Ton Rapporteur de juger Ton procès. La jullice 
n’cil jamais fi bien voilée • qu’elle n'entrevoye celui qui la 
demande Le pauvre qui /olliciu ell prefque toujours im- 
portun. Fllch. 

L*air d’ailleurs arme de tonnerre 1 
Sollicitoit les Aquilons 
Ai’aidt deleun lourhillons. 

Contre Lrfioiled Angleterre. P. La M. 

SotMciTtx. lignifie auffi ■ Tenter, induire à faire ou J en- 
treprendre ^ue\<ianchofe.'fentare,i»ducere,/ollicitare, 
eommoitre , impeÜere. Adam fut follieitc par u femme i 
manger du fruit détendu. Un Juge demande à un Crinii- 
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net , qui l'a /olliciié i commettre une telle aâioo. Noir* 
devoir nouiyà/ficire à faire le bien. 8c notre paffioni ûite 
le mal. Nos paflions nousye/firirrffr fans celle au crin.v. 
Nie. On punit de mort ledomeftiquequi a /oUiiti,- <j'a« 
mour.fa MaltrefTe , 8c qui en a abufé. s>On dit /»i 7 iri- 
ter quelqu'un de fôn déshonneur, pour dire. Exiger de lui 
des chofes qui font contre fbn devoir , le porter i cc qu il 
lui fêroic honteux de faire. Acao. Fsamç. Exigere » 
cogéré. 

S O LL I c r T b R . fe dit auffi des foins qu’on prend des per- 
fônnesj les affilier, lesfécourir. 8c leur fournir tout cO 
qui leur eil nécelTaire. des Médecins, 8c meme de l’ar- 
geoc. Sollicilaie,eurare,opitulari, /itfped‘i.ne. L’oc- 
cupation la plus ordinaire de cetteDameeft de /oU'u iur 
les rnaUdes. Ce vieillard a pris une garde pour le /j.H~ 
citer . pour avoir foin de lui. Cette femme a bien jolld 
rit^fon mari pendant fa maladie. Ce mot «Il bas en ce 
fens. Vaü 6. Il nefe trouve point dans le Dièlionnaire de 
l’Académie. 

SoLt iciTSt , fe dit auffi des agens naturels 8c (ans raifon . 
pour marquer les mouvemens qu’ils caufênt parleur ac- 
tion. Mox-tre , agtre. Un purgatif peut par fon âcreté/a/- 
liciier les glan>!es i féparer les impuretés qui font pars 
les nerfs . celles q'<i font dans le fang 8c dan.A la tympl c . 
quoique ces impuretés foient diilcrentes. Mêmuaes nt 
1 revovx. 

SoLLiciTt, is. part. pair. St êê\. Soliicitaïur , curatus , in- 
eiuiliei. 

SOLLICITEUR • busb. ad). Qui pourfuit une ifiàire . qui 
la recommande; qui fait tout les pas nécelTaires pour la 
mettre en état. L’urator, proeurator. On appelle .Wiirf- 
teun en Cour de Kume, ceux qu’on appelle en France 
Banquier t Exffd tionna rr/, qui font ex]<éJierles Lettres 
Apolloliques. Il fait bon avoir de puifTans Sollidieun , de 
belles SoÙiciieii/es , quand on plaide. Une belle Solliei- 
teii/e vaut bien une bonne raiibn. S. Eva. On a des Sotli- 
dteurt i gages pour aller chez les Avocats 8< les Procu- 
reurs. afin deprelfer l’inllruélion des affaires. 

Et dtin mjuvjit procès Cardent Solliciteur • 

Du jugement injujle t/l le premier auteur. 

Roussbav. 

SOLLICITUDE. C, f. Ennui» chagrin. inquiétude, ap« 
préhcnfioo. Sollidiudo , cura , angor , ogritudo, moltjha, 
animi anxietas. Le vent du Bureau n’cll pas pour lui. 
cela lui donne beaucoup 6e/ellicitudeStdi chagrin-Lcs 
hommes vivent dans une/oUii itude cooiinuelle ,8c cou- 
rent avec emprclfemeni après un fôrdidc intérêt. Ft. 
On remarque I jufques dans les plus grands Saints, des 
exercices toujours actifs, 8c uae/e. 7 /W;M<fc qui ne fe re- 
lâche point. Buss.Tout le monde nefêfêrt pat de ce mot 
encefèns: auffi efl-il critiqué par Philaminte, une des 
femmes f^'avaotes de 1 a Comédie de Molière , 

Ah ! folficitude à mon oreille eff rude. 

Et put étrangement Jon ancienneté. 

Pour l’Academie, elle ne l’admet que dans ces fortes de' 

I phrafes ; la /oUicitude Hallorale. la Jollicitude des Eglifcs, 
pour dire, le foin tendre 8c affectueux qu’un Pallcur a 
pour ion troupeau . pour foo Eglifè. Sollieitudo , cura 
Pafloratis. 

SOLMIFIER. v. n. Terme de Mufîqoe. C’cR la même 
chofe nut/olfier, c’ell i-dire, entonner les (ôni en les 
nommant chacun par une des fyllabei de Gui Aretin . 
ut , re . mi , fa . fol . la. Les Italiens appellent cette aèHon 
/oijeggiamento ,<{ui fignifie encore plus en particulier 
certaines con^olltions . fuit en canons ou autrement . 
auxquels les fixfyllabes.ut . re. mi, fa , foi, la .fervent 
de fujet. J’ai vû de ces fol/eggiamemi tres-ingénienre- 
ment travaillés. Les méthodes de nos Anciens pourap- 
prendrela Mufiqueenibni toutes pleines, fur- tout par- 
mi les Allemands. Baoss. Cet Auteur , au refte, met 
dans fa Table Fran^oife /ol/tr ou /olmifitr j mais dans le 
Diéhonnaire même de Mufique il ne dit e\\stfolfitr 

SOLMS . HÜHEN-SOLMS f m. Nom propre d’uq 
bourg d’Allemagne. Soima. Il donne te nota su Comté 

de 
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de Salmti Sc n eft Htoé fur uoe colliae vers les confins 
de laHeneiideuxUeuei de U ville de Nir'ctziar, vers le 
nord. Matt. 

Le Coim^ de Sotws. SoUmnfîs ComitatMS. C’ell un petU 
Etat de U Wéiéravie.eo Allemagne. Il ell entre la HelTe 
& les Etats de Nallâ v. Sa longueur du coucitant au levant 
ell environ de huit lieues» fa }^i)us grande largeur de fix . 
ic fa moindre de deux. Ses principaux bourgs font 
Braunfcls .Grelnfellln, Licita & Laubach. La Maifundc 
dtf/nj.fôrtiedecelicde Na(rav.elldivil^eendeuxbran- 
chea qui Te diftingueot par les noms de Braunfels &dc Li- 
cha. Maty. 

SOLOCHO. r.m. Les Iles dedWacAa» ou de Sotect. S’a/e* 
cÀa.ou Soltcx font trois petites Iles environnées 

de fameux écueils, qu’on nommoit anciennement la gran- 
de Syrte , & aujourd’hui les Séchesiou les Balles de Bar- 
barie. Elles font dans le golfe de Sidra , appellé quel- 
quefois le golfe de Jà/eefiv. Leurs noms anciens fontCrai» 
Fomu , Msfyntt- Matt. 

SOLOFKA. f! m. lile de l’Empire RuŒien . dans un 
golfe que la mer forme à l’embouchure de la Dwinc. 
SOLOGNAC. (■ m. Nom propre d'une Abbaye de 
France. Svlimnijcuyn. Elle eii dans le Limafin fur la 
Briance»! deux lieues du côté du midi. Elle a été fondée 
par S. Eloi. Aujourd’hui elle el\ à la Congrégation de S. 
Maur. 

SOLOGNE, f! f. Norp propre d’un petit paya de France, 
duquel on ne marque point bien les limites. Stt jionta , 
SicaUnitit Komorantin dans le Blaî- 

loi«.Gcrgeau St Sulli dans i’ür'éanois & Aubigoi dans le 
Btrri ,eti font les lieux principaux, \1 att. 

On dit proverbialement • c’ell un niais de Sologne , qui 
prend les (bis marqués j^^ur des Uardi. 

SÜLOMNIAC. Voyez Sologkac. 

SOLOR. f m. Nom propre d’une Ile de l’Océan Indien. 
SJtria. Elle e(I du nombre des MoSucques prifes en gé- 
oéral » Sc (îtuée entre celles de Flores & de Timor Svlor 
a Ton Roi particulier, dont la domination s'étend fur quel- 
ques autres. Adonare en ell la ville capitale. On en tire 
quant ité defandal.St auflidel’or Sc des perles. Matt. 

SüLSON'E, SALSONE. f. f. Nom propre d’une petite 
Ville de laCaialogneenErpagne. Cel- 

Joiia. Elleellépifcopalci fud’ragantede 'l'arragone, Sciî- 
tuéefur le Cardoner.i trois lieues au'delTus de Cardnne- 
On croit qu’elle a été bâtie fur les ruines de l'ancienne 
CirelTus , petite ville des Jaccéians. Maty. 

SOLSTICE, f. m. Terme d’Allronomie. Solfiitium. Le 
temps où le Toleil ed dans Ton plus grand éloignement 
de l’équateur» r^avoir.i ajdcgrésdcdemi, oùilfcmble 
ctre immobile , Sc ne point avancer dans les degrés du 
xodiaque ; ce qui nous parole ainil » i caufe de l’obliquité 
delà fphcre.Le fulfiict d'été ell dans le premier degré du 
Cancer . où le (olcil fait le plus grand jour. Sol/litium tf- 
thaïe. Lt feljhce d’hiver eillepremierdcgréduCaprt- 
corne, où le fbleil commence d retourner vers nous, & 
fait la plus grande nuit. Solf/ut:im Irumale. Sous l’équa- 
teur il n’y a point de futfttct, mais un perpétuel équi- 
roxe. h\s f«lfiice d'hiver le temps ell calme, & c’ell alors 
que les alcyons font leurs nids.L’origaa& d'autres plan- 
tes AeurifTent au temps de ce felflue. 

SOLSTICIAL, ALI. adj. Point du rolllice.J'0//7<rfWir- En 
Ia fphere artificielle il y a deux colures, dont l’un pa(Te par 
les poinis/v//?fcùerX', l'autre par les points équinoéliaux- 
On le dit encore de ce quiefldu foUlice, qui appartient 
aufoldice. L’occident y«ÿ/irfd/. Mém. oe Ta.Du cou- I 
chant /«/y?r('id/ar£liques’éleve le cerui. 1o. j 

SOLT.Vieuxmot-Troifiemeperlbnnedu préfVntdel’in- , 
dicatif du verbe foldre ou foudre . il paye , il délie. Perce- 
val i àeJelvU. BoaxL. 

SOLTA.r. f. Nom propre d’une petite lie du golfe de Ve- 
title. 5 »fr<t>ancicnnemeni Olynth./ , Motntia , 

Elle e(l près de la côte de la Dalmat'ic , entre la ville de 
Traur&lTede Lezine. Les Vénitiens en font les maî- 
tres- Matt. 

’l5*SOLTAM. C. ni.Erpéce de fucre candi qui fc fait au 
ôire, dont les Provençaux font quelque commerce. 

SOLTANIE. f. f. Nompropred’unc ville de U Perfe, en 
Afie. Sultaau. Elle ell dans l’Erak-Atzem , aux confins 
de l’Adirheitzan 3 c du Kilao, enviroo i quaite-vingts 
Te.’fic VI. 
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lieues d'lf(>ahan . vers le nord. Quelques-uns prennent 
cciie ville pour cellede la grande Arménie nommée 7Î- 
granecerta , te 'l'igrunopeira » nue d’autres placent i 
Biilis dans le Curditlan. Matt. Franco de Péroufe . de 
l'Ordre des Freres Prêcheurs, éfant en milTiun en Per- 
le au commencement du quatorzième (iécle , il s'y fit ur 
grand nombre de coeverfions, aufii bien que dans les paya 
voifins. Le Pape Jean XXII. Payant appris • érigea le 
premier jour de Mai 1318. en cité & en métropole U 
ville de SultaMÎe , bâtie peu auparavant par le Grand 
Cham Aliaptou , qui y avuit établi fa réfidence. Le Pape 
en fit premier Archevêque F. Franco, & il nomma lix 
autres F'reres du même Ordre pour Tes Evêques lurifira- 
ant> afin de l’aider en errte miflion. 

LTCAMP. f. m. Nom propre d'un fort des Provinces- 
Unies.i'afrc.rmpi.r. il ell dans relie de Groningue.â l'em- 
bouchure deTHunlêiOudu Gruninger Oiep, du (ôté du 
nord. Matt. 

SOLTHOL-M. f m. 1 /le de Danemarck , au milieu du 
Sund , â la hauteur des villes de Copenhague Sc de Mal- 
moc. 

SOLTWÉDEL. C. m. Nom propre d’une petite ville du 
Marquifatde Brandebourg. Stli’e lilatSolivedia, Htlie- 
pelti , urbf fdir , vallii foltt. Elle cil dans la vieille Mar- 
che>â laquelle elle faifuit auirefoispurterle nom de Mar- 
che de .Wriv/drASa fiiuation ell fur la riviere de JeUe, k 
cinq lieues de b ville de Dannebcr , vers le midi. Matt. 

SOLVABILITE, f. f. Moyen de payer. ^4 fehtndujn 
aptituda. On donnedes certificateurs en Jutlice pour ré- 
pondre de layî/uj/^f/irr des cautions, ir^' La confiance 
que cet Officier a eue fur la fthaUUtc de (bn débiteur, 
formera- 1 elle contre lui un corps de délit ? Favbbil 
d.tnt un Fathif». 

SOLVABLE.adj. tn-Sef. Riche, quia du fonds, de quoi 
ayer les dettes qu’il contratle. Qui efi falvende divei, 
l a donné une caution bourgeoife réféante . bonne &/»/- 

l'iille. 

iiC/' SOLO BLE. adj. de tout genre. Terme de Pharmacie. 
Qui ell facile â diflbudre. ‘^Tel eil le tartre faluble qui fb 
fond aifément dans l'eau , aiofi que tous les Tels alkalt. 
Tous les mixtes ne font pas également Jt-fublei pour tou- 
tes fortes dcmcnllrucs. Il leur faut des dUloivans pro- 
portionnels. Les fulphureux demandent des mcnllrues 
fulphureux ou fpiritueux ; tes (âlins , des aqueux. Stlubi- 
Uj. Col Dt ViLLARS. 

SoLuiLe.adj. m. 3 c f.Qul fe peut foudre , expliquer. ib/M- 
Les Fhilorophesdifent qu’il 
y a des propofltions . des argument foluHei , 8 c d'autres 
infolubles. Les Giométres difent qu’il n’y a point de 
problème qui ne (oit folubte par l'Algèbre. 

SCjLVELD, SOLFF.LD.f m. C’étoii anciennement uno 
ville épifcopale du Norlque. Salfeidutr», Salvenre 
ditm.Cta ell maintenant qn'un petit village de la Balle- 
Orinthie • (îcué entre b. Weii StCbgenfurt. Matt. 

O* SOLV ER. V. aél. Terme dont quelques Négocians fâ 
fervent alTez fouvent dans leurs écritures mercaniillei » 
pour (lénifier Jelder. 

SOLUTION. (if. F-claircilTemcnt d'une difficulté,réponfo 
à un argument. Stlutia , dijjolutia , expJicMia , tnadatio. Il 
eil aifé de donner [ajoluiion à toutes les obfeéliotis deS 
Hérétiques. La folutien de ce doute me parut claire. 
Bossuit. Cetieyâ/urisH parolt allez cornplette. Mo- 

RABIM. 

En Géométrie 3 c en Algèbre on appelle la folutien d’un pro- 
blème , riovention , le moyen de fatisfaire à quelquedc- 
mande qu’on a propofée. On tient que la feluiian du pro- 
blème de la quadrature du cercle , de la duplication du 
cube (ont impoIÜbles par les lignes droites. Il n’y a point 
de problème , de quelVion , dont on oe puillb trouver la 
feliiiien parlavoiedel’Algébre. 

Solution , en termes de Cl.irurgie , fe dit des plaiesotiver- 
tes par des inllrumens tranchans. Ce rapport contient 
qu’en cette blclTurc il y a felution de continuité- Répara- 
tto . diijundio i /o/w/î# 

Solution, en termes deChymie 3 c de Médecine, efl l’ac- 
tion pnr laquelleon réduit les corps mixtes en leurs j ar- 
tics • fuit par le feu , foit par les eaux fortes , ou üiiq )e- 
ment en les délayant dans une liqueur. Selude , idljcluti». 
La filutten des métaux 3 c des minéraux fe fait par le feu • 
N N N n 0 ij celle 
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celle des r jfines par l'elprit de vin bien reôibé. Une in~ 
fuiîon de deux drachmes de fené> dans la^iuelle on fera la 
foiiititH d’une once de moelle de caiTe. 

Layà/K/tandes Philofophcs eft une operation de l'Art . par 
la<]uclle on réduit une chofe ^lide & sèche en elleoce 
d’eau ; ou bien on la 6it liiiuide»<]uieft la rèduèliunenfa 
première matière. La felmioH , réfolution & dillululion 
font la même choie que la fubtiidâtion. Le moyen de la 
faire • leion l’Artic’ell le grand mytlèreque les Philola- 
phes ne révèlent pas i leurs propres enfant .s’ils ne les en 
jugent capables. La felitiien ell la première partie de l'uu- 
vrage de la pierre, &ta lêcoode & derniere ell la coagu- 
lation .lefquellet contiennent le tout; en un mot» la/«/N- 
tien ducorpsnefefailquedans foo propre fang. c’ell-à- 
dire.dans (on efprit:carle lang St l’efprii» c’clî la même 
chofe. Cette foiutien ert une chofe furnaturellc , c’ell de 
faire • par l’Art , Pauvre de nature fans dcllruClion du 
corps, Dict. H*b«. 

Soi uito.N > en termes de Palais, fîgnifie .payement. Seluiio. 
Le Iviil moyen de vous tirer des grilles de ce chicaneur » 
ell une prompte faltukn de ce nue vous lui devez. 

*v' SÜLWEY-f m. Golfe de la Grande- Urriagne, Air la 
côte occidentale de PErolfetvers les confins de l’An- 
gleterre. £n Latin» /tiwx .ifiiijriiim. 

Soi wav. f. m. Nom propre d’un Imurgde PEcolTe méridio- 
nale. Ilert dans la Niihefdale» fur 

le go'fe de iii>l«-ev . auquel il donne le n^m. M*tt. 

SüLVEVFVin'HC'eili-dire. le golfe de.Va/iuty Sel- 
vt'im ^Oiuriim. Ce golfe ell une partie de la mer d’Ir • 
lande. Il cA entre 111 e de Man , & les côtes d’Angleter- 
re- Il prenuit autrefois fon nom de la riviere d ’ltden qui 
e’ydéchargc; maintenant il porte celui du bourg de dia/- 
twry. Mai T. 

S O M. 

SOMACHE.adj. f Terme de Marine qui fignific» eau fi- 
lée. ^^!ta On ne petit faire de Peau en toute cette 
côte , il n’y a que des eaux famadits. 

Sü.VIASQLE f m. Nom de Keligieux. Les Clercs Régu- 
liers de !a Congrégation de S. Msyeul > font communé- 
ment Sum^Jqiitt. L’Inllitutcur des JenTit/^nri 

cil un P. Émilien, natif de Venife. Il commenta la Con- 
grégation vers Pan i jaS. Ces Clercs fureninommés Je- 
tttjjqnts, parce qu’ils établirent leur Chef d'Ordre i So- 
m.t/ //rr , village mué entre Mibn ék Hergame. Paul III. 
confirma leur inifituten 1540.8c Pic IV.en 1563. Pie V. 
par un Bref du 6 Décembre 1 508. les mit au nombre des 
Ordres Religieux, iîms la régie de S. AuguAin. En 1 ^46. 
cette Congrégation fut unie aux Théaiins^cn 1 555. elle 
en fut fépa'ée. Ilss’uiiirent encore après auxPeres delà 
Duolrine Chrétienne, mais cette union n'a pas non plus 
fublislé. Le* Scm.tJ',fiet le fuutiennent aiTez d’eux-mc- 
mes > Si font floriilans en Italie. Voyez le P. Hélyoc , T. 
Ili r. xxxMt. 8c xxxiv. 

C'^O-MBERNON. f. m. Bourg de France en Bourgo- 
gne . Paroi'fe du diocélc de Dijon. 

SOMBRE. ad| m. 8cf Qui manque de lumière» qui eR ob- 
feur . qui cil peu éclairé . qui reçoit peu de clarté. Oi-ftH' 
rtr/ .0p.irj«r, urnhefus. Ce logis ell bien femlrtW fait bien 
Jât'ihrt dans cette chambre. On dit , le temps eft feml'rt » 
ou fmplrment, il fût quand le ciel eft couvert de 

rtnges. Noires fbrèts» foliiaires8c J'emirei : demeures 
femhts. 

El ten n'tnttniiit plut, djnrce fômbre hc.iz*» 
Qttua murmure confut de Linguijjuns Joupirt, 

Ondit, aller aux Royaumesyàm^rr/» aux rivages font- 
ôrr/,c’ell-i-dirc» deicendreau tombeau, aux enfers. 

Ce mot vient de fembrus, qu’oo a fait de fembra,<ÿx'on a dit 
pour umtrj, Mèn. 

SoNaac.fcdit itgurément en Morale, des humeurs, des 
tempéramens froids» iriftes • taciturnes, mornes » mélan- 
choliques » rêveurs , chagrins. Atilanchelicur , rturo/uf , 
trijHf t purum luius, tatiiuritus. Il fefaut défier de cei 

? |ent fembrts 8c mélancholiques- Ce criminel avoir je ne 
^ai quoi de fsmhrt Se de mauvais augure en fa phyllo- 
nomîe. Un efpri^mirr, un vifage femtre , un air fom- 
brt » un férieux Jembre. Mol. Il y a d’excellens eiprita . 
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qui n’ont point de délitatell'e. 8c qui ont quelque chofe 
de Jntabrt Si de grolTirr dans l’imagination. Bovh. Quel- 
que /ambre que fût fa matière, il ( Vaugelas ) fqavoil l‘é- 

t ayer par des réliexions fubtiles > mais bien fenfées In. 

,’étudc a je nefqai quoi de jtmhre qui gâte Pair enjoué. 
S. Eva. Au fortir de la trifte cérémonie d’une pompe fit- 
séore» nous quittonsauffi-tôt nos Jtmèrei penfécs.Sè 
nous reprenons Pefprit mondain. Le P. Gaill. Ilvau- 
droii quelquefois mieux qu’une penfée fût un peu/om- 
.que d être un peu trop brillante. Kouh. La viéfoire 
de nos paftions ne nous couche guère \ elle eft trop/em- 
breSe tropobfcure. Dac. On contrade un air trifte & 
/omhre dans le cabinet Sc dans la médication. S.Evi Mon 
Dieu , ma chere • que ton pere a la forme enfoncée dans 
la matière» que fon intelligence eft épaille . 8e qu'il fait 
/ambre dans fon ame ! Mol. 

Fuyez, t fbmbres ehagrini • accabLinte trifitj/e , 
AWr/ feiicif, imperium Jeupln, N. Ch. d« vaas. 

Et djm men humeur trifle (ÿ* fômbre , 

Je ne t'tux» peur river » que U fiience & l’embre. 

On appelle couleurs /ambre t , les couleurs qui font moins 
éclatantes que les autres > 8c qui tirent fur le brun. C'ofer 

fu/cur. 

SÛ.VlBRER.v.n.Termede Marineq ui fedit des vaillèaux 
qui étant fous voile » font renverlés par quelque coup de 
ventou tem|êce> qui les fait périr 8c abImer.CevailTcaua 
fous voile. Exp.m/ù velu lubmergi. 
i:>SOMEKEN. f m. Bourg des Pays-Bas dans b Mai- 
rie de Bois le-Duc . au quartier de Peliaod.C’éloit au- 
trefois un bourg très-confidérable. 
y SOMEROTb. f m pl.On nomme ainiî en Languedoc 
les bois de (âpin débités en boisquarrés. 

SO.MEK PÜN.SÜMMEKTON f.m. Nom propred’un 
bourg d’Angleterre. Sumerianiim. Il donne le nom au 
Comté de SommerIVt. 8c il eft lltué à trois lieues de 
Web » du côté du midi. Semerton étoit autrefois la rélî- 
dencedes Rois de Weft-Sex. Il n'eft maintenant eonfi- 
dérable que par une grande fuire de baufs» qui dure de- 

S uis le Dimanche des Rameaux , jufqu’au premier de 
iiin. Matv. 

SOMERSET SHIRC. C’eft i-dire.leComtédeSoHXR- 
sar. Semer/eiia. Province d'Angleterre. Elle eft bornée 
au couchant par leComtédcDcvon ; au fud par celui de 
Dorchefter; au levant par ceux de Wili Se deGloceftre ; 
& au nord par l’embouchure de laSaverne. Elle a fêize 
lieues de côtes . 8c environ neufde profondeur. Son ter- 
roir eft bien arrofé , 8c fort fcrti'e en grains 8c en paturâ- 
ges 3 cela joint i la commodité du commerce, en rend les 
habitans fort riches. Bâche en eft U ville capitale. On y 
voit encore celles de Bnftol 8c de Wels > fie les bourgs 
de Bridgevaier» de Taunion . de Minhead fie d'ilchcftre. 
qui ont féance dans le Parlement d’Angleterre. Matt. 
SO.M.MA. Monte di Jipmfflj. Vt/uviui meR/.Montagne fa- 
meufe du Royaume de Naples. Elleeftideux lieues de 
Naples.Ceite montagne vomit continuellement de la fu- 
mée . fie fuuvent des flammes, tantôt plus » tantôt moins» 
défoie la contrée voifine, fie incommode beaucoup la ville 
de Naples. Elle étoit autrefois garnie de très-beaux vi- 
gnoble! . fie avoic un bourg habité par plus de zycoper- 
roanes;mais l'an 1831. elle vomit un torrent de flammes 
fie de foufre qui couvrit le golfe de Naples une lieue de 
chemin 3 elle poulTa en même temps une fî prodigieufê 
quantité de ceodres.qu’elles font plus hautes de dix pieds 
que ne l’étoit le clocher du bourg, quien fut tout rouvert 
avec les campagnes voifines. Cette montagne a faitplu- 
(leurs fois de grands ravages depuis peu d'années. L’an 
iô8a. elle vomit depuis le 14 Août jufqu’au 16 , tant de 
fumée, qu’elle obfcurcit l’air pendant deux jours.i douze 
milles aux environs , fie enfuice tant de flammes > qu’elict 
confumerent toute la forêt d’Ottojano. L'an 1883. elle 
forma une nouvelle montagne , fie pouffa une flamme lî 
haute fie fi claire pendant la nuit , qu’elle éclaira comme 
U lune i vingt milles â la ronde. Le 5 Juin iô88.elle 
produifit un tremblement de terre qui abattit un grand 
nombre de bâtimens â Naplea » en endommagea beau- 
coup plus i fie y tua quarante perfonnes. Elle ruiiia la 
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ville de ÜJnévent , 8c y écrai'i 1 ÿdy perlbnncs. qui TurcRt 
tuées daos dix ou douze villages voiùns. La ville de Ca> 
réco en fut entièrement rcDverféd ■ & il y périt 4000 
pcrlbnoes > i Mirabella 5uo> 8c i S. Z»upo iooo:dlâist 
Laureot Majeur 300» d Fiétra Roya 400, & tout fans 
réferve daos les bourgs de Gvitelle , de S. Laurent Mi* 
ocur «8e Guardia S. i'rénDoadi. L’an idSf. cette monta- 
gne vomit des flammes depuis le 9 Décembre jurqu’au 
l. Janvier. L’an 1(94. elle vomit des mioérx'ux fondus 
8e enflammés qui s'étendirent jufqu’i trois milles du lieu 
d’uîi ils fonoienr . 8e pouflà des matières pefantes 8e en- 
flammées jufqu'd Bénévent éloignée de 30 milles. Mis- 
soN. On allure que quelques Curieux .fans craindre l’e- 
xemple du vieux Pline» qui futfuflbqué par les flammes 
de cette montagne . ont trouvé le iccret de otonter juf* 
qu'au haut. 8e qu'ils ont vû unabtme qui peut avoir deux 
mille pas de circonférence • 8e autant de profondeur. 8e 
au fond de cet abîme un autre moins large» d'où il fort 
cootiiHic'Imient une fumée fbufrée 8c fort épailTe • qui 
empêthe d’en voir le fonds. Do trouve une autre mon- 
tagne de Somme, qui ell fort haute, daos le Duché de 
$Mlete > entre la ville de Spoleie 8e celle de Terni. Le 
Véfuve s’appelleaudî Ahnu M Samma. Mais en Fran- 
çois nous difons toujours Véluve. 

SOMMAOE.f. m.Termede Coutume. C’eft un droit fei- 
goeurial qui fe fait par lervice de cheval 8e i Ibmme, 
comme font pluficurs vaYaiforeries tenues pour vilains 
ierviccs. Jur veilurx darfuaru. 

SOMMAIL. f.m. Terme de Marine. Lieu où la terre eft 
haute fous l’eau, Gurjitt, 

SOMMAlKE.adj m. 8e f. 8c f Abrégé qui contient la fub* 
fiance d’une choie en peu de mots. Lfttvmt^crmftndwnt. 
fioHm.i ,{jfnop/li.l\ a fait un traité fvmnuire de la Logi- 
que. Une narration doit être courte 8e fonmaire. On dit 
BU Palais • un inventaire de produélion Jgmmaire. Faire 
une acquirition7<mrin./freda temps de la mort d’une per- 
iôone. Pat. Voili en fammain tout ce qu’a dit le Prédi- 
cateur. Le fimnuirt qu'on met i la tête d’un livre» ou 
d’un dupicre» ou d’une lot » cft fort utile à un lefieurpour 
lui en faciliter l’intelligence. 

SoMMAiia , en termes de Pratique 8c de Palais. Cantralla 
Les caufesibni réputées f6mm.tirei par le titre ty 
de rUrdonoaocede i66j- dans les Prevfités 8e Chitei- 
lenies royales» ior:qu'elles n’cxcédcnt point lafomme de 
aco livres, 8e dans les Cours fbuveraines jurqu’i la fem- 
me de 400 livres. Ces caufeifanmMirts doivent être ]u* 

Î 'écs i l’Audience» aufli- tnt apres les délais échus, fur un 
im; le afie pour venir plaider » fans autre procédure ni 
formalité. 

En Imprimerie oa dit, imprimer eoyêmm<tt>r . lorfqu’uo ti- 
tre un peu long efidirpofé en forte» que la première ligne 
avance de deux ou trois lettres . 8e les fuivantet font en 
retraite» 8e ont deux ou trois quadrats au cocnmcnce- 
ment. Summatm , acuntinatm. Cemotfedit par oppo- 
fliion i cul de lampe , dont les lignes vont en diminuant 
de part 8e d’autre. 

|ÿSOVIMA[RE.C m Petit canton de Normandie, audio* 
céfe d'Evreux. éiecTion de Vcmeuil.près de l'Aigle. 
SOMMAIREMENT, adv. En abrégé» en peu de mots. 
Summatm. Une récapitulation doit contenir fommaire- 
mrnt 8e en abrégé ce qui a été dit plus amplement dans 
un difeoura. C'efi une grande habileté i un Avocat . de 
plaider fnamairemtm &en abrégé- Au Palais on fliifoic 
autrefois les indrufiions des caufes fommaircs par une 
ordonnance de.parlent fmmairemtm :tat\oitn»ot 00 les 
6it par un appointement à mettre. 

SOMMATION, ff Aéle de jufiiee par lequel on inter- 
pelle un Juge, une part'te» de faire ou de déclarer quel- 
que choie. Admenitia, denunciatu.Oa ne peutappeller 
comme de déni de Jufiiee. qu’après deux fommaùcni &i- 
ces au JugedejugerOefi la dilpoûrioo de l’Ordonnance 
de iddy. art.4du titre 25. Un Juge avant que de &ire le 
procès i un criminel comme 3 un muet, lui doit &re 
trois Jmrnansar 8c interpellations de répondre.Uo Pro- 
cureur /ait une fammatten i un autre de déclarer le do- 
micile de fâ Partie, de cotter le regifire où les criées font 
enregifirées » des famToatians de produire» de comparoir 
i l’Audience. 

Som;< ATioN , cfi auûî uae dcmaDde en garantie » une dénoo- 
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cia:io(i de pourfuitcs que fait une partie J une autre qui 
cfi tcitue de l’en acquiitcr. ImerptUaiia. C^uand unac- 
quéreer cfi alSgné en déclaration d’hypoilicque fur un 
héritage ■ il /àù aligner en jammaiien (un vendeur. Les 
Arrêta qui prononcent fur la garantie» portent condam- 
nation des dépens tant en demandant qu'en défendant» 
8c de la fammaùon ou cantrefammatiaa , s’il y en a. 

Sommation » fedit i la Guerredes commandetneos qu’on 
fait i un Gouverneur , ou aux halitans d’une place de fe 
rendre. Suinmaiia,interp<Ilaiia. C’efi une lâcheté de fe 
rendre i la première Jamm.tiian, 

SOMME- f.f. Abrégé ou compilation fommaire de ce qui 
conceroe une fcience » une nature d’aflâire. Summariumt 
hrtviariMm, S. Thomas a fait une . 5 't>rrmir,ouun 

abrégé de toute la Théologie. La Sanme de Bécan. La 
• Somme des péchés du P. Bauni cfi en François. Pasc. La 
Somme des Conciles. La Jpinflirdédicaioire du Roman 
Bourgeois, Legrand Coutumier général autrement 
appellédÀminc Rurale » contenant la forme commune de 
procéder 8c pratiquer en toutes Cours 8e Jurifdklions. 

SoMMi » /Ignifle aulii la ciisrge d’un cheval . ou d'un autre 
animal propre à porter fiir /bndos.Orru/.Les chameaux» 
les mulei.s » les chevaux 8c les ânes /ont bêtes de femme, 
Chezies Indiens letbortifs font bêtes àtfemme, ils leur 
fervent à tranfporter Ictirs graios-Les Mdfagcrsont plu- 
Heurs chevaux de Jimmt pour porter leurs balott. Ce 
Marchand a amené troisytfTnmcj de marchandi/é. Il cfi 
dangereux d’acheter dupoiilbn de Jamme qui efifuuvefit 
corrompu. 

Ce mot vient del'AIlcffiancîy^imr. qui fignifle la même cho- 
/e. L’Italien ditjema. l 3 u Gange le dérive de fa^^ma, 
fatma , ou fauma . ou ftemma , qu’on a dit dans la bafTe 
Latinité , pour (ignifier une charet, ou une frite de che- 
val. En langage Celtique ou Bas-Breton, on dit yiriRpouf 
fignifier Jamme. 

ISoNMS ot Vsaae.efiun panier de verre propre aux Vi- 
triers , qui ont vingt-quatre plats ou pièces de verre qui 
/ont rondes d’environ deuxpi^dsde diamètre» qui font la 
charge d'un homme. Vetlura darfuaria virrrorinn dif~ 
carum. La fomme peut faire 90 ou 93 pieds quarrés do 
vitrage. 

lO" So M M 1. Terme dont on fe (erc dans le négoce de la 
Clouterie pour exprimer en un feul mot une certaine 
quantité de mi'iUers de doux. La famme cfi de douze mil- 
liers de compte. 

En termes de Marine > .on appelle payt-fonme ou ée/- 
fands, un p ays où il y a peu d'eau » où il efi dangereux de 
naviger fans l’aide des pilotes cdtiers. Plagavadafa.hz 
Mer a famme, veut dire que le /bnds beiflê , qu’il y a plus 
d’eau r.o profondeur qu’il o'y enavoit. Aubin. 

SoMMSten termes d'Ariihmétique»efile nombre des cho/ès 
/igo^fléet par plufieurs caradéres de chi/fics. Pradutlur. 
L’Addition enfeigneà ajouter p\uCttanfemmes ou nom- 
bresenfemble; laSoufiradion» àôter une petite femme 
d’une plus grande ; la MultipÜcatioe 8c la Divilton , i les 
multiplier 8c à les partager, produit de toutes ces ré- 
gies s’appelle la fomme. 

SoMMi » fe dit plus particuliérement dans le commerce » de 
l’argent dont on /ait des payemens. A/.rgn.T vit pecume» 
maxtma nummorum copia » fumma. La Junime efi bien 

S rolTe » efi un peu trop forte pour moi. Les revenus du 
.oi montent à des Jomrnet immenfes. Pour le prix 8c 
femme de tant. Les petites redevances font femme i la 
fln. Dans les comptes , les femmes /bot tirées en ligne, 
8e doivent être écrites en chiflre Romain. Somme du cha- 
pitre de dépen/c-dannRr totale ■ provenant del’addirion 
de plufieurs parties, Jffmmrp4ryâf>fe dit, quand on tire 
en ligne la dêpenfe d'un chapitre qui n’a qu’un article. 

On dit proverbialetnenc ,que tout /ait femme , pour di- 
re, qu’il faut tout compter. 

SoNMB TOUT! , fe dit adverbialement pour eoaclufioa. h 
ftenema,demque, ad fummam. Kn^tifemme rawic, c’efi- 
lâ votre avis. .Sammt faute , je n’en ferai rieo. 

En Somma, adv. En abrégé, en un mot. après tout. Infum- 
ma.uaa verbo,jitmmat'm,brevutT. Je vous dis enfam- 
me ce qui en efi. Ce terme efi vieux, 8c ceux qui écrivent 
purement ne s’en fervent plus. Mxn. Cobn. à moins que 
I cene/bttdanslcburlefque. 

Str. 
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Ses SecîaUtirf ntus defenHent en Tomme » 

T»us Us liiifirs que l’»n £ 9 iiti ki-ius. La Fokt. 

SOMME, Tgnifieauflj le repos que prend ranimai fatigué» 
par la cdlation de l’aélioa des Tens» lorfqu’il a’eodort. 
Semuus. Il e(i mafculin en ce Tens . & ne Te dit guère que 
de l’homme. Les payfaos dorment d'un protbod/âiuw.r. 
Ce malade a fait un petit /ânme qui lui fera du bien. Il 
fut réveillé i Ton premier femme. Interrompre Ton femme- 
Aul. Boifrobert Te plaint d'avoir perdu Ion procès tout 
ii’unevoix» ou plutôt tout d’ua femme. Dérober Ic/êni* 
hte à vos yeux- Maik. 

Ceff-là que le Prélat muni ^utt déjeuner , 
Dermant d'un léger Tomme » attendeil U dîner. 

BotL. 

SOMME. T.f. Petit vaifTeau Chino'ts. Navis JïmVj.Nous 
étions dans un petit vailTeau Chinois que les Portugais 
appellent .Crmnu.P. lb CoHra. 

C- Autrefois il n’y avoit à Siam que des vailfeaux i la Chi- 
Doife qu’on appelle iirmmr/ ;Seil y en a encore pour aller 
à la Chine & au Japon. Mais le Koi en fait bâtir tous les 
jours â 1 Européane»&il en a acheté pluHeurs des Anglois 
cout^p^reillés.llnefercrt pour naviguer que des Mo- 
res > Odoois & Malabars » les Siamois o'étaDt bons que 
dans leurs rivières. Abbé de Cheify , Jeurn. de S\am ,p. 
540. Voyez le Voyage de Siam du Chevalier de Chau- 
mont , conforme à l'Abbé de ChoiTy, pp. 34. 35. C' 'jd. 
au milieu du volume. 

SOMME. T. f. Nom propre d’une riviere de 1 a Picardie en 
France. Semena, Samara. Elle naît i deux heucs deS. 
Quentin ■ baigne cette ville • celles de Ham . de Péroné, 
deCorbie, d’Amiens, d’Abbeville »& Te décharge dans 
la mer de Bretagne à S. Valeri. Matt. 

SO.MMF.. T m. l'erme de Coutume. Soumis, tenancier. 
S'bdiiui.Ce mot fetrouvedans la Coutume de Béarn. 
Uubr.de Molins, art. 4- Un dit aufli 
Sommé. ad|. Terme de Blafoo. Il Te dit d'une pièce qui 
en a une autre au-delTus d’elle , commed’une petite tour 
au Tominet d'une grolfe. D'az,ur aucerjy.iJJ'ant d\ir^tni 
fomn.' d'er , chevillé de dix cers. 

SO.MMEIL. T. m. Envie de dormir, ailoupiiTcment, état où 
Ic'i Tous ont peu , ou point d’aèlion. Seninut > jeper. Le 
fjtnmetl prend aux gens igés apres le repas. Après un 
grand travail on eft preiïé du femmtil. Je fuis abbaitu 
de femmeil. Je n’cfi puis plus de femmtil. 

So-MMSiL , Te dit auŒ pour le dormir meme. Ainfi il lignifie 
la même choTe que Tomme, mais il a beaucoup plus d'uTa- 
ge & d’étendue, dom/rw/ , feper. L.tfemmeitw'ieai de la 
trop grande diflipation des eTprits animaux, ou de et que 
leur mouvement 8c leur cours vers les organes des Tens 
ell ralenti. Cela Te prouve parce que tout ce qui cauTe 
U diOipation des eTprits , ou qui retarde leur mouvement 
eft propre d exciter le femmeil , comme Ibni le travail du 
eorpsiles méditations de l’eTprlt.Irs veilles, les longues 
abllinences, les évacuations excellîves , 8cc. Les narco- 
tiques produiTeot le y«mmei/,eo retardant le mouvement 
des eTprits, ou en bouchant les pores par leTqucis Us doi- 
vent pafTcr. La coutume contribue aulfi beaucoup à ex 
citer le Jtmmeil : on voit des perToones qui s’endorment 
St qui s'éveillent d une certaine heure. L’edct du femmeil 
efl de réparer tes elprits dilTipés • & de rétablir par ce 
m^'oenlcs forces du corps. Sommai tranquille, doux, 
piilible. inquiet , ficheux.mierrompu. Provo- 

quer le femmtil. T roubler , rompre , interrompre le fem- 
meil d'une perfonne. Los Médecins conTeilleni de fuir 
le femmeil du midi. On a Turpris les ennemis lorTquMs 
étoient enfevelis dans un profond femmeil.Je dors tou- 
tes les nuits d’un tranquilleyênnnci/. Vill. Elle étoil 
bien éloignée de la tranquillité qui conduit au Jemmeil. 
P. DS Cl. La mort ne l’a pointTurpris, quoiqu’elle Toit 
venue Tout l’appirence du femmtil. Boss. Le Saint ac- 
cordnit d peine quelques heures de femmeil inccf rompu 
à la néceflité de la sature. Flsck. 

Sommeil , pert des fenges , 

Qui par tes deux meifeitgest 
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I Viens flatter mon tfpeir. M. Scco. 

On dit poctiquement de la mort , que c'eft un fenmtil de 
fer, parce que le femmeil eft l’hnage de la mort. 

£1 U feÇant Ibnuneil qui me ferme les yeux » 

AT éloigne peur jamais de la clarté des deux. Sab, 

William ou Guillaume Foxley, Potier de fon métier, âgé 
de 40 ans , s’étant endormi le ay Avril 1 54^. demeura 
plongé dans fon femmeil quatorze jours & quatorze nuits 
làos aucune maladie précédente. 11 ne pouvoit le croire , 
lorTqu'il fût éveillé » &8’imaginoit n’avoir dormi qu’une 
Quitpl n’en fut convaincu que par un bâtiment qu’on 
lui fitvoir» qui avoit été commencé quelques jours avant 
Ton alToupiiremeat,8c qui lê trou va achevé â fon réveil, 

I Larrey dans Henri Vlll. p, 53^. Au commencemenC 
I de 1705. il y avmt dans une Ile du Nord, in Oihicria 

I infula , une femme qui dormoit depu'is 9 ans d'un fèm~ 

' meil , dont elle fe réveilloit tous les jours d dix heures 

du foir, pour prendre de la nourriture, 8c faire les autres 
fonéUooi delà nature ; puis Te rendormoitd deux heures 
après minuit , Tans que rien pût la réveiller juTqu’au lcn> 
derruin dix heures du loir, qaelle Te réveilloit elle-même» 
écainfiious.les jours. Granzius, L. VlILVandaLécùt 
que Tous Grégoire 11 . un écolier dormit Tepi ans de fuite 
d Lubecque. Lilius Gyraldus, Hi^. Peet. Dial. 8, rap- 
porte qu’un payTan dormit toute l’automne 8c tout Thi- 
ver entier. Quelques Auteurs ont attribué ces effets ex» 
traordinaires au Démon, comme Gafpard Schottus 8e 
Reies. .Mais d’autres croient qu’ils peuvent être naturels, 
L’Ecole de balerne dit que c’ell allez de fêpt heures de fem- 
meil. Saint Arfeoe difoit qu’une heure TuiHToit pour un 
Moine. 

II y a des gensqui pendant leur /rarmriy 8c durant la nuit, le 
lèvent , marchent .agifleni. On lej^appelle en Latin 
nambuli , NvtlambuU. Skenkius , Hortius , Ciauderus » 
Fabricius. Hildan. qui ont traité de ceTujec , en rappor- 
tent des hiltoiresfunellei. Dans ces fortes de gens, les 
organes propres d produire le mouvemeot font libres • 
tandis que les organes deilinés aux TeoTaiions font rete- 
nus dans l’inaèlion. Pour en comprendre les caufês 8c 
la raifon. il faut Tuppofer que telle eil l'union de Tame 
avec le corps, qu’i certaines penfées répondent certaios 
mouvemeni des fibres du cerveau, 8c d certains mouve- 
mens de ces fibres cenaines penfées. Il arrive de-U qu’à 
force depenfer d unechofeles fibres prennent unefttua- 
tion plus confiante; ce qui donne un plus libre paT- 
fâgeaux efprits animaux vers certain côté, ou certai- 
oes parties du corps. Si donc les efprits animaux devien- 
nent plus abondant, s’ils font trop agités Ac compoTés 
de parties trop folides/ils fc jettent dans les routes qu’ils 
trouvent les plus ouvertes, coulent dans les nerfs 8c 
dans les mufcles qui répondent d ces routes . 8c y pro- 
duifent les mouvemens propres de cet mufcles. Ainfi le 
corps fê te ve 8c agit, 8c l'ameefi excitée d penfer aux ob- 
jets qui ont coutume de l’occuper dans les aâions que 
âit alors le corps. Il s’enfuit deli , t”. que la caufe pro- 
chaine de ces effeisell l’abondance, l’agitation, la maflê 
des efprits animaux, leur maflê contribuant à leur donner 
de la wee penir s’ouvrir le paffage. a”. Que leur caufê 
éloignée eft la confiieution cTu fàng propre d fournir des 
efprits de cette fbne. C’ell te fent'iment de Levinus 
Lemnius I 8c de M. Gallaldi Médecin d’Avignon. Les 
bilieux félon Hortius . les mélancboliques félon Salius, 8c 
les Tanguins meme félon Libavius , font Tujets d ces for- 
tes de promenades 8c d’aflions noélurnes.Quelques Au- 
teurs ont obfervé qu’elles étoient plus fréquences vers 
le temps de la pleine lune. Si le fait elivrai, M. Gafial- 
di croit qu’alors l'atmofphere étant plus prelTée par U 
lune, augmente l’agitation des efprits , 8c fait quelque 
impreflion fur les fibres du cerveau. Quant aux remèdes , 
1°. pendant que les aérions de ces gens endormis durent » 
il &ut ufer de précaution pour éviter tes accident. Quand 
ils font en quelque danger, U ne faut point les cveil- 
1 er. Bodin raconte qu’un homme ainfi endormi ■ s’étant 
jelté d la nage dans une riviere, Sc ayant été fortemenc 
appellé par fun nom > ne fe réveilla que pour fe noyer 8c 
dormit UD fenmtil éternel. On raconte d'un autre qui 

raOQlOit 
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mooToit fur les toks des malfons . & y merchok fort t&- 
renient <}uand il étok endormi ; que s'étant une fois ré- 
veillé > il eut tant de frayeur de fe voir au haut d*une 
maifon . quil tomba &fe tua. a°. Quand il n’y a point de 
péril, il faut éveiller ces dormeurs agilfans t même en les 
frappant. Il eil bon au(Ti de bien fermer les portes 5c les 
fenêtres de leur chambre , afin que la difficulté de fortir 
les falTe revenir. Farces moyens la lîtuacion desfibrcsdu 
cerveau peut changer, é< arrêter le court des efprits 
animaux qui produit ceS mouvemens. 3®. Les remèdes 
capables de prévenir le mal, ce font ceux qui tempèrent 
lagitatioa des efprits 1 5c reUchent les fibres , comme la 
Aignée, & tout ce qui rafraîchit , foie appliqué au-de- 
hors» fuir pris au-dcdan$. Les remèdes aperitifsont aulTi 
un bon cHTct .t l’égard des mélancholiqucs. Mais le meil- 
leur remède eft le bain d'eau froide. Gjfla'.di , d^ns la 
Mém. de Trév. 1714. p- to8d. C’/iuf. 

Il y a une Diiïercatioo d’Olaüs Borrichius > de fi-vtio 
Jemrnftrii , maxime p.tpavereit. Il croit que la caul'e du 
femmeil conlîrte dans un repos tranquille des efpritt ani- 
maux, qui dans l’écorce du cerveau où ils fe forment, 
femblent fe ra‘Tembler en un petit nuage, 5c fe féparer 
5c fe mouvoir moins aiHment. 

SoMvaii- Divinité du Paganifme.i'ammrr. Los Poctes ont 
feint que le Dieu du Sommeil étoit fils de la Nuit 5c de 
l’Erebe. Ovide le repréfenie couché mollement fur im 
lit, environné de pavots , 5< dans une grotte profonde 
qui n’ell jimais éclairée des rayons du folcil,5c oùrégnc 
un éternel tllence.Le Sommeil U replongea dans les cliar- 
mesdefes pavots. La Font. 

SoMMtiL • au figuré figniâe .indolence, infendbilité. la'ert- 
/îhiiiiai Jecuitiei. L’oubli où vous êtes fur votre lalut cil 
unaflôupilTçmcni léthargi que Se unfemmeil funelle. La 

P. L. 

SoMNaii-LesMyftiquesappelIent fommeil amoureux ,\'i- 
tac de l’ame dans la contemplation , parce qu’alurs l’ainc 
ell comme endormie dans le fein delà Divinité. S.omnm 
my(hcuf.eO fommeil détourés les Puillanccs, dont 
vous ( Sainte Thércfe ) nous parlez. Uoe sda l. hxhort. l. 

SOiWmEILLER.v.h. D ormir d’un fommeil léger, d’un 
fommeil imparfait; s’afToupir. Dormit.tre , db>nnj'ce>e , 
fomno counivert. Les gens qui fommeillent ne lailTent pas 
d'entendre tout ce qu’on dit. On ne peut s’empêcher de 
JornmtUter au fermon. Le m-irrnure des eaux invire à fom 
mei7/rr. Racinb. Le divin Homère /t'wme/V/e quelquefois 
dansfes Écrits. La Ch. db M. c'cll-à-dire, s'oublie, ou 
fe néglige quelquefois. 

Il voit tout t fans rienvoir , OH ifratr 4.’(’//fomiiieille: 
Il e{l fans goût pour tous les mets , 

Four toutes les voixjans o> eille. 

SoMMiiLLiR.Ce mot a été employé auffi par de bons Au- 
teurs pour dormir tranquilUmcncS; profondément. 7r.//r. 
- ÿuiUé,profundequiefiere , dormire. 

La nuit , sjuand lotit fbmmeilic , 

Je fuis le ftul qui veille , 

Preffé de mes douteurs. Conbabs. 

50MMELERIE. f f. Partie de l’office d’une grandemai- 
fon , où l’on apprête le dciTert 8c la boiifon pour le fervicc 
de la table. C’ekl un lieu au raiz de cliaudée d’une grande 
maifon , 5c près de l’office, où l’on garde le vin de la cable > 
& qui a ordinairement communication à la cave par une 
defeente particulière. Promtuariiimvinarium. Davileb. 
VinieeUaprerntuaria. Il eilallédéjeuner, boire un coup 
i la Stnmelerie. 

SouMaLiBtB, ellauffiUchargede celuiqui prépare ledef 
fert dans des grandes maifons , qui fournit le pain, le vin, 
5c la cire . qui a foin de mettre le couvert , de garder 
le lingcSe la vailTelle. CelUvinarU cura. Cet Officier en- 
tend bien la Somme.'trie : U a fous lui trois aides de Som- 
melerit.L* Somnulerie ell un des fept offices de la Maifon 
du Roi. 

SOMMELIER, f. m. Officier de 1a table d’un grand Sei- 
gneur, qui met le couvert, qui fournit le vin 5c le deffirt, 
5cc.Ce Seigneur tient bonne table, i) a de bons Offi- 
ciers, an boa Cuifûùer 5c un boo Semmtlter. 
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Ce mot vient de fummuljriiii , qui a été fait ieftimuuU . di> 
minuiif de fumma , parce que le Sommelier a en compte le 
linge 5c la vailTelle. Mén. 

SOM.MbLIÉllE. f f.C’cllparml les Religienfes Bernar- 
dines , celle qui a foin des habits , des vivr«s Sc autres cho- 
ies de cette nature, t-'efiiariacurairix. 

SOMME- P Y. f. m. Bourg de France dans Ia Champa- 
gne;ce bourg cil très-peupdé. 11 ell ainfi nommé d caufe 
de la rivière de Py qui y a ia fource. 

SüM.MER. Verbe actif. Ajouter piufîeurs nombres, oti 
arrêtés d’un compte pour voir combien ils valent tous 
enfemble. il ell plus sûr de fommir i la plume qu’aux 

' jettons. 

Ce mot vient deyJ<«W4rr, comme qui diroity/mim,rmy^»r- 
fic.ire. Mén. 

SOM.Vl ER, lignifie suffi demander d quelqu’un l’exéciitica 
d'une chofe qu'il doit faire. Il a itéfomtné plufieurs fois 
d’exécuter fa parole, de viiiJer les lieux qu’il occupe» 
aprèsque fun bail ell fini; de recevoir, ou de payer une 
celle fbmme. 

Ce mot vient de fummare ou fulmonere $ qu’on a dît dans le 
même fensdans la balfe Latinité. 

En termes de Guerre .ondit ,.i<>nrmrr une place, quand oit 
envoyé un I ambour ou un Trompette faire commande* 
ment au Gouverneur de fe rendre; i faute de quoi on 
protellede donner l'alljut , 5c de mettre tout à fru 5c 1 
iimg. InterptUare addediuonent. Il jomm 4 leshaUians de 
fe rendre. Vauo. Il fumm.i les Adiés de lui fournir des 
vajilcaux. lo E.l-ce qu’on famme us cccur de fe rendre » 
comme on/r.'nnre les viüe.sl P Com. 

SoMMFB , en termes de i’aUis, lignifie interpeller, l/iier» 
jelUre , appiitare. On a foiamé ce Procureur de donner 
copie des pièces julhlîcarives de fa demande. Onl'a fon-mé 
de produire, de faire fa déclaration, s'il voiiluit le fervir 
d'une pièce maintenue fautié , de venir au Parquet , à U 
Commiiiiauré. 

Su.VMBR , lignifie auffi, Appeilcr il garant. Veuduoiem r»- 
trrpeli n i. Un »it\uéreür femme le vendeur de lui mainte- 
nir U choie qu’il lui a vendue francheSc quitte; il ic Joitimt 
Sc lui dénonce toutes les puurfuites qu'un l'ait contre itti, 
pour le troubler. L) n pour/ùivant cnéesyêmnTeScuéi.once 
toutes les oppofiiions qu’on fait i un décret , au faifi Sc aux 
créanciers • 5c le'-/air.';ne delui fournir des moycai pour les 
empêcher 5c faire ccller. 

Sommé, Ét. part.païf 5c adj InterpeUaiin , appeVatiii. 

SOMMLIl, ell auffi un vieux mot qui ligiiiHoit autrefois» 
mettre le fommei , le couronnement j quelque chofê» 
à un bâtiment, iun frontifpice. Æd/îrii eu.men, 5cC. 
vel froniemapponere , mponere. Il n’cll demeuré en ufage 
qu'en termes de Vénerie- La perche du cerf ell Jon.mee 
d’empaumure. trcKhure, fourchure, ou coiiroonure.c’eil- 
â-dire,apour fa fommiié des trochures ,ou fourvhurcs , 
5cc. 

On dit auffi en Fauconnerie, les pennes d’un Faucon font 
toutes foTnmt'ei.pouT dire, parvenues à la grandeurqu’et- 
les doivent avoir. PennaactipitrisperfecU funt. 

On dit auffi en lilafonyèmrnr, de cette ramure du cerf JonC 
on charge les Ecus. où l’on met quelquefois des corps 
fans nombre, 5c quelquelbisun les compte. O. ar.mr/. Oa 
le dit auffi de tout ce qui ett au -deilits Seau fommec 
de quelque chofe , comme une petite tour au fommet 
d'une grolle ; ce qu’on appelle auffi donjoué. Il portnit de 
fable à une tour d'or fommèt de trois flamme t de gueules, 
ou fommèe d’une étoile, d'une hache, 5cc. On dit dans le 
même fens furmonié. 

^bOMMER. f m. Mefure dont on fê lerr en Eipagne. 
Lefenmer fait quatre qtiartaux. 

SO.VI.MEKON. f m. Vteuxmot. .Sommet. Le Sommerait 
du chîef; c’eille fommet de la tète. AidoLran^n. Bobcl. 
Vertex. 

SOM.MERSEP. Voyez SoMiRSBr. 

>OMME r. f m. Le plus haut point de chaque choie. Sum~ 
mitas , eiilmen , eacumen, verie.x. On fait une couronne 
fur le Jommet de la tête, pour marque de la Clèriraiure, 
Molle parla à Dieu fur \e fommet Je ia montagne. Le 'om- 
met du mont avançoitfurle chemin. Vaco. Ga.'ocr le 
fommet des rochers. Abl, Il ell défendu par les Ordon- 
nances de couper les arbres f^r le fommet , ce qu’eo ap- 
pelle les déshonorer. 

Les 
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Lrs Poètes wpelleDt le ParoalTe. U montagne su double ' 
jcttmrui. Mans vtrtiee duplex. Pn termes de Botanique 
ïesfvmmeti lennmemreitréroité furérieure desétatni- 
nett Sc font autant de bourfea ou capuiles chargées d’une 

f >011 (Hère très-hne qu'elles répandent» lorsque U maturité 
etfaitcntr’ouvrir.CetiepoulIiére étant vûeparlemicroi^ 
copciparolt compose de petits grains d'une figure uni* 
forme dans chaque eTpéce de plante. Voyez l'Hitloire de 
l’Académie des Sciences» I7ii. 

Sowuer . en Architecture > c’ed la pointe de tout corps > 
comme d’un triangle » d'une parabole , d’une pyramide» 
d'un fronton . d'un pignon »icc. Uavil. 

SoMwar » fe dit figurémeot en Morale • du plus haut point , 
de la plut haute élévation. Il e(t parvenu au Jomnitt de la 
fortune ; au fommet des honneurs, des dignités, ytruin* 
cacumen. Le Sage n’ed point dans la partie inférieure de 
l’ame, où fe forment les palBons j ileft au fommet de l’ame» 
comme dans un lieu élevé . où U dehors de leur atteinte. 
M. E'V. On n’arrive pas d’abord au fommet de l’iofaitiie » 
on y monte par degrés. Voit. 

SOMMEl'ON’.f.m.Vieuxmot. Sommet. Afrr/f/«.6oaaL. 

C’ell apparemment un diminutif. 

SOMMlhR.f m. Terme de Mef&gerîe, qui fe dit d’un 
cheval, ou d'une autre betede fomme. Equusfjrnnarius. 
CeMi.irager avoiiavec lui tant deyÂmmtcr/ pour porter 
fes bagages. 

Ce mot a été dit par corruption de fatemier , qui a été fait de 
yir/jn.;, qui lignifie le ^.1/ du cheval, ou (à tharf,e. Me- 
NAGE apres Saumaisb. Pafquier dit queyâmTnr.yeiRmirr âc 
fommeher, font de vieux mots Gaulois » ce qui a plus d'ap- 
parence. 

ScMMiiR.ell aufij un Officier, chez le Roi, qui porte les 
draps Je pied > & les carreaux dans la Chapelle du Kui. 
fiih' tt.iniin: mr.gHIer. 

So M M I a R , fe dit âulTi des Officiers qui ont fuin de four- 
nir les bêtes de fommet , |H)ur tranfporter les bagages , 
|,ir!qiie la Cour fait vovage. Kquorum farcîujriorum 
J'rAfecii. Dans l’Etatdu Koi , il y a un » ou plufieurs 
Sommierj employés pour U clianibre. la garderoue» la 
C’iline.Sec. 

SuM'iifB.TermedcTapifncr.C'Vft un gros matelas rempli 
de crin, qui f.rt depa>lla(le. Si fait partie de la garniture 
d'ui \.t.OiUti> jm.ijer. 

So.'tMiEB,cllaiiffiunitrmedcPar(heminier,qiii(editd’une 
peau .'e veau attachée avec des clous fur la herfe furla- 
t|iielle on étend la peau de parchemin qu'on veut raturer. 
L'r.u.icia ptlui. 

SuvMi»*, en termes d'Architcéture, e(l une groffie pierre, 
la première qui ell pofée fur des colonnes . ou pilaArcs , 
quand on commence i faire une voûte croifée. Elle reçoit 
le premier claveau. Corouh corouj. C'cll la pierre qui 
poiant fur un pied droit ou fur une colonne, cil en coupe 
pour recevoir le premier claveau d’une plate-bande. Da- 

Vir BR. 

SoMMisR , eA auAi une pièce de bois de moyenne groAeur 
entre la folive !< la poutre. Tifmtm minuf. Sommier dans 
laCnutume de Normandie, Art. du. eA fynonyme de 
poutre, poutres & fommieu; dans celle de Lorraine, Art. 
açy. Sommier ! fe autres charges de bois , cefbni des che> 
vrons, ou folives. 

SoMMiBR.enC'harpenterie.c’eAunegroAe pièce de bois, 
qui portée fur deux pieds droits de maçonnerie , fêrt de 
linteau j une porte ou à une croifée. C’eA auffi la pièce de 
bois , qui portant une groffie cloche , fert de baie à la hune 
5 c aux bouts de laquellefontattachés les tourillons de fer. 

Il y aaurfi ée^fonimitrj, qui fervent i plufieurs ufages 
dans les madiines. 

SO' SoMMiBR. f. m. (^o’on nomme autrement coffre déchar- 
ge. CeA un grand coAre fait pour être porté i la guerre, 
ou en vovsgè, fur un mulet ou fur uncneval. 

SuMMIFR VoyczScL’IL DS rONT-LIViS. 

SoMM ir R . fe dit auffi des pièces de bois qui fervent dansplu- 
fieurs machines è en foùtcnir le poids OU l’eAort, comme 
celles qui forment la bafcule des pniits-levis, celles qui 
fbiiiiennent l’elVort de« prelTes de l'Imprimerie, ’ii^num 
Le grand /cmmrrr etVcelui où entre la vis, & où 
i ;t l'écrou. Le pe tit/ernw/cr eA ce qui foutlent le train 
par delfoiTS. BailWr le/rp.w/er. Relever leyewjmrr. On 
It cit auffi lies cerceaux duublesqui fc meiteai far le jable 
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des tonneaux; & des pièces de bois Air leAjirelles les clo- 
ches A>nt pendues . & qui aboutilTeci en tourillons qui cn- 
irent dans le poailler. 

SoMMisn d’Orcuss, eA ta plus importante pièce du buffet 
d’orgues, qui fait Joiier toute la machine. ‘J'uiui mu/i- 
cuf. C’eA un vaifleau ou réfervoir dans lequel le vent 
des fouffiets eA conduit par un porte-vent , d'où il Ce 
diAribue enfuke dans les tuysux , qui font pofés fur les 
trous de fa partie fupérieure. Ce vent entre par des fou- 
papes qui s’ouvrent en pefâni fur les touches du clavier, 
après qu’on a tiré les regiArct qui empêchent que l’air 
n'entre dans d’autres tuyaux que ceux oi» on le veut 
faire aller. Le fommier des cabinets d'orgues eA de 
deux i trois pieds de long. Les orgues de quatre pieds 
de tuyaux bewehés ont un fommier de cinq i fix pieds. 
Les orgues de feize pieds ont deux fommier j qui fe com- 
muniquent le vent l’un i l’autre, par un porte-vent de 
plomb. 

SoMNisa, en ternes de Finances, cA un gros regiAre 
tenu parles Commis des Bureaux des Aides, Airlef- 
queli ils comptent de leur recette, St on voit les pro- 
duits des Fermes , & où l’on met i coté leurs déc^r- 
ges. .l«flzm,rrixriR. Il y a auffi des fomrnierr pour Us Ga- 
belles . pour les Tailles» & pour les autres droits des Fer- 
mes du Kpi. 

SOMMl ÈRES. fubA. mafe. Nom propre d’une petite 
ville de France. Somment, Sumtnt. Élle eA dans le 
Languedoc » fur la Virdoule . entre Nîmes St Montpel- 
lier, environ i quatre lieues de chacune. Sommierej eft 
confidérable par Tes manufaélures de ferges » qui fe répan- 
dent dans tout le Languedoc » St dans Us Provinces vot- 
fines. Matt. 

SOMMISTE.jA m. Terme de Is Chancellerie Romaine. 
C’eA le principal Minillre de la Chambre pour l’expédi- 
tion des Bulles . St celui qui en fait faire les minutes , 5 e 
qui les fait recevoir 5 t plomber. 

SOMMITÉ. Cf. Sommet, l'extrémité fupérieure d’une 
chofe. Summiiat. Il fe dit plus particuliérement du petit 
bout de la pointe des herbes , des fleurs . des plantes , des 
arbuAes , des branches d’arbres. Cet arbre a tant de haut 
depuis fon pied lufqu’i fa Joutmüi. Cette plante pouffe i 
fèfommit^ une Heur jaune, rouge, Icc. Iln’cli |<ièrecn 
ulagequedans le dogmaci-.{ue. 
SOM-VlüNüKHül 5 üM.f. m.Termede Relation. C’eA 
ainfi que les Chinois appellent le J^ieu qu’ils adorent au- 
jourd'hui : fon HiAoireell un mélange monilrucux de 
Chrillianifme St des plus ridicules rêverie». Somn.oaoijta- 
dem naquit Dieu par fa propre vertu ; incontinent apures 
fa naitlance, fans aucun Maître, il acquit imeconnoif- 
fance parfaite de tout. J1 fe reffouvint en meme temps de 
tout ce qu’il avoir jamais fait dans les différentes vief , 
qu’il avûit eues auparavant. Il écrivit les Livre» qui con- 
teooient toutes ces chofes , St leilaifia â la poUérité. U 
fit un jour connoitre fâ divinité. Tous les Anges l'ado- 
rerent. Thévathat fon frere . & fei délateurs en eurent 
de la jaloufie , Us foulcverent contre lui les animaux , Sc 
lui firent la guerre. Sommvushjiodtm , fecouru par l’Ange 
gardien delà terre, en triompha, ie cet Ange les no% 
dans unevaAemer, qu’il fit fortir de Tes cheveux mouil- 
lés . en les preffant. Depuis que SommoHok.hdom afjjîra d 
la divinité , il eA venu au monde 5 yo fois fous différentes 
figures, il renaiflbit toujours avec fon frere Thévathat , 

Si dans lamêmeefpécequelui, mais toujours Aipérieurâ 
lui; 5c Prince des animaux dontilprenoii la figure; Stc. 
Voyez le Voyage du Perc Tachard . imprimé en i6S6. 
L. VI. la loi de .Sorftmenokl.odome^ beaucoup plus févére 
que celle de Thévathat. 

SOMNAMBL LE. f m. 5 c f! Qui fé lève, 5 c qui marche la 
nuit , 5 c en.dormant. On conte plufieurs hiltoires étraa- 
ee*iftfotH»amhidet.Somfi--mèutui,a.'Voycz de 'VignruI 
Marville , T. ll.p. 241. St fuiv. Et ci-deflus au mot 
meil, col. 1676. 

Ce mot vient du Latin. IleA compcféde/pww«i,y#mmf»/. 5c 
à’ambulare.fe promener. ^ 

SOMN lAL. adj. Surnom d’Hercule. Je Hw/.r/ù, Il ft trouve 
dans uneinfcrmtioo antique ra| portée par Saumaife , for 
Solia, f. jyi.CuLToaas Hraci 1 ts SoMKtAus, 5 ce.O'r) 
lui doonoit ce nom . parce qu'il étoit un des Dieux AJexi- 
caques; c’cA-à-dirc, qui détourcuicncles maux, 5c que 

ces 
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ces Dieux étoicot ceofils le Uir?, fur tuut en envoyant 
des (bngesqui enavertidoient. La lyicux ivmMi.iiix 
préfidoient «u fommeil • & readoient leurs oracles par les 
ibn;;rs. Hercule éioit un de ces Dieux. On envoyoit les 
malades dormir dans (unTemple. pour yavoir en Tonf^e 
r^réablc prélage du rétablillcment de leur (ânté. On 
crouve plufieurs de Tes llaïues avec cette mrcripiion : 
Deofomm.tlï. Feut-ccre ce furnom fuc-il donnéi Her> 
culecomme i d'autres Dieux> par des perfonnes qui cru> 
rent avoir re^u d’eux en longe des avis utiles. 

SOMNlFr-RÈ.adj.m.&:f. Tcrmcde Médecine. Potion 
ou remède qui (ait dormir . qui alToupit i comme l’opium , 
ou jus de pavot. Les Payens refpeAoient Morphée» 
parce qu'ils le croyoîent un Dieu Jtmmjért, Il cli aufli 
quelquefois iubltantif. Le pavot ell un excellent jom- 
nifért. 

Ce mot eR compofé de deux mots Latins > fimmis.fimmeU ; 
& ferre , porter. 

c^SOMPAIE. C’cII la plus petite monnoie d'argent qui 
Te fabrique. Se qui a cours a Siam. Elle vaut dLUX fuis 
demi-pice.monnoiede France, â prendre l’once J'argenc 
lurlepieddctrois livres dix fols C'elllam&itiédufuang. 
DUl. de Commerce. M. l'Abbé deCboily . en pailant des 
monnoics dcSiam.p. 549. de lôn Journal. n'oublic pas le 
fomp.re. 

OSO.MPI.f m. Petit poids dont les habitais de Madagaf- 
car fe fervent pour pefer l’or Se l’argent. 

SOMPüKT. fublL mafe. Nom d’un paffuge des Pyré- 
nées. appcilé anciennement jtmumm Pyrenumi. Il ell 
près d’un buiirr du Royaume d'Arragon, en Efpagne. 
«uxfources de l'Arragoo; à quatre lieues au-delfus de 
Jacca. 

SOMPTUAIRE, ad). m.Scf Qui concerne la dépenlê. Il ' 
le dit particuliérerrtem en cette phrafè : les Loix Jômp' 
fM.r/;r> . telles qu'il y en avoir chez les Koipains, 8c qu’il 
y en a encore à Veiiife, pour modérer ladépenfe» & cm 
pt-cher]eluxedc8ciioyens.Lrgei/<47R/u4i'u. lln’yapoint 
de loix quis’exécuteoc moins que les Loix_/*mpru.rim. Le 
Grsnas. 

SÜMl'TUEUSF.MENT. adv. D’une manière magnifi- 
que 5c (omptueufe. Sènnluose,mj((ni/ fumiihm. Les Am- 
baiFadcurf ont été ici traités fort Jçmptutujtment. Etre 
\imf) 7 nptue:tfement. Ablamc. LnXveeXttforupiueufement. 
Vai'o. 

SOMPTUEUX. luSB.ad). Magnifique, qui fait grande 
dépenfe , ou qui coûte beaucoup. Sumtuùjm ,m.tgn<ticut. 
Les plus grands Seigneurs (e ruinent pour vouloir être 
trop fomptueux. Le Louvre eftun édifice fort^aflip/M«i.v. 
Somptueux ornemcot. Ablanc. 

A'ci/ repai {omptwnx.fiHtlei tril-ui det airs, 
L'heiratiage de la terre , & celui dei tUux mers. 

tietttvr. 

SOMPTUOSITÉ, f. f. Grande d^eulr 5e magnifique. 
Litxus t funtptuofj vugttifù emia On admire encore la 
Jomptuofité des Rois d'Égypte dans les pyramides. La 
Jomrluô/iif de Lucullut dans lés fellins éiuit pruJigiruiê. 
]l ^rpalToit en fomNHoJîié tout le refte des Barbares. 
Vavu. La Gourde France eft celle où l'on voit mainte- 
nant \er'\Mdefomjiuoûié. 

SOMUI.r m. Cité de la Chine dans la province de Su- 
chuenau département de Tangcbuen.troifiéfne grande 
Qcé de la Province. ' 


SON. 

SON. Pronom podeflif du genre mifeurtn. .Uus , fua^, 
Juitm. S»M jugement ./en habit. On le diiauŒ au fémi- 
nin . quand il ell fuivi d’un mot qui commence par une 
voyelle, ou par une ù. qui ne s’afj^ire point. Son ame « 
fou indurtrie ,/ën habitude , /en habileté. Autrement i\»fa 
au féminin. Ju femme ,/u harangue. Autrefois ce pronom 
même au mafculin . fe joignoit par contrtâktn d Ton fubf- 
tantiflurfqu’il commenqoit par une voyelle . & l’on met- 
toit une apoRrophe pour marquer la contraélioo s‘o/ 1 , 
pour/êne//. * 

SON . f m. C’eft la peau . ta partie la plus grodiére du bled 
moulu . qu’on fépave de la üriae par le moyen d’uo blu- 
‘fem VL 


SON 1682 

toir, ou fas .ou tamis fort déliés. Furfur. Le fon ^rat cil 
celui où l’on a laifié encore beaucoup de farine, qui n’a pas 
été bienpadée ; /àn (èc . ou maigre > celui d'on i'on a tiré 
toute la farine. Dans les famines qn mange du pain de fon. 
On fait de l’eau blanche avec duyâmpour rafraîchir les 
chevaux. Le bled mangé des charençons ne rend que du 
fon. On l’appelloit autrefois ér<tn. 

Ou dit proverbialement, ventre de fon , 5c robe de ve- 
lu jrs , en parlant de ceux qui (ont (bri bien vêtus >*5c qui 
font mauvaife chère chez eux. Corpus ad extra Luin 
t'f, '?ir.vw, leemer vtrojejunut. On dit qu'une femme • 
donné (a farine. 5c vend (bit fon, quand , en (â vicillcire 
elle fait plus la renchérie qu’en (à jeuncife. Onditaudj. 
moidé tarine 5e moitié fon • d’une chofe mêlée ; com- 
me moitié figues, moitié raifins} moitié de gré .moitié de 
force. 

SüN.f m. Bruit que Ibnc deux corps durs qui Ce rencon- 
trent. ou (c frappent; (éniiment de l'organe de l’uuîe 
frappé 5c remué par l’agitation des corps réfonnans. Eri- 
ger. Le/e>i (e fait par le trémoulTerncnt de ’air enfermé 
entre deux corps qui s’agitent, ou s'entrechoquent; Se 
dont le mouvement fait impredion fur l'oreille. L'écho 
n'cll qu’un fon rclléchi. Cette fille n’a pmiii le fo» de la 
voix agréable 5c touchant ; il eft rude 5c grulfier C'eft un 
avare qui accourt d’abord au fon de l’argent. Abl. Le fon 
des trompettesedtrup bruyantéc trop éclatant. On vend 
i l’Eglife le fon des cloches ; 

Et pour tvr cinq feus. 

On vous donne du (bn ,& dit fon tant plus. 

Son , (îgnifie encore l’harmonie . la cadence des paroles . ou 
des mots Harmon<a,concemus. Voili des mots i faire 
trembler par Icur^en dur 5c barbare. 

Fuyez, des mauvais fons le concours odieux. 

Boiibav. 

Notre corps ed tellement di(pofé qu’un fon rude 5c vio- 
lent fait couler les cfprits animaux dans lesmufcles . 5c let 
prépare à la fuite : au contraire uoy»» doux 3c mo éréa la 
force d’attirer. Vill. Les fons peuvent exciter les paf- 
fions ; Se l’on peut dire que chacune d’elles répond à un 
certain mouvement avec lequel elle ed liée. lo. Il y a des 
mots dont le fon ell fignificaiif. lo. 

Son. en termes de m ifiqiie, Ce dit de la qualité 5c diOinc- 
tion de ces diverfes agitations de l’air . entaBt que leur 
dil'pofition peut rendre quelque harmonie. Un Jon clair » 
aigu, aigre , gTeve.Sonuj.Jlridurtfonuus aeuius, gravis, 
rdNcirr. Ce Muficien tire un beau fondu luth. 7uus les 
tons de Mufique (ont des variations duy«n par degrés. Ce 
jeune homme a un beau fon de voix. Les (oldats (ont en- 
couragés parle fonde la trompette p les cRiens ou fon 
du cor. On dan(e au fon des violons 5c des flûtes-. Le fo» 
différé du ton. Le jon e(l une cho(è abfolue ; 5c le ton 
une chofe relative; car il fêlait du rappori.ou de l’union 
d’un fon avec un autre fon. 

Son. figiiifie queiqdefois. accords mufieaux. Ceneentutt 
harmonia. Les doux font de (à lyre, pour dire, (es 
airs. On le dit figurément aullî en parlant des vers . qui 
doivent contenir quelque harmonie. ‘ 

Nous x'endrions bien mieux nos Coot, y 
S*iiy.tifoient revivre Us hommes , 

" Comme tls font revivre les noms. VotT. 

• Des (bns f hauts <ir fi h.trdis. 

Sont mal accordans à ma lyre. lo. 

On dit publier ou cr'ier une chofe i fon de trompe . ^nur 
dire, la publier avec des trompettes, par autorité dti 
MagiUrat. Voce praconis tuf « public are. On le dit aul- 
lî au figuré d’une perlbnne , qui redit tout ce qu'elle eu- 
tend dire. 

On dit proverbialement, Prendre les lièvres au fon du 
tambour, quand on ne fait pas une chofe avec tout le Ce- 
cret qu’elle demande. Lepores Jtridon tympani allicere. 
On dit aulli leyênd’uoécu; pour dire, la tentation de 
l’clpoir d’un écu. 

OOOoo Son 
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Sovt vieux mot qui s’cft dit pour lir dechan/boj St pour 
lommct. PencEVAt. 

Qtt-ind Jt hrjncht en brjnche mtnu i 
Dm grand arbre de ftc tu foo. 

C’e(l>i-dire > jurqu’au fommet. Boril. 

f^SOf'I.fCapde) C«daûslaiBerMéditcrran<e, Tur la 

g cûte de l’Üc de Cor(e, eaviroQ cinq tnillee à Touell de 

* l’enrréo du pc ride S. Bonifàce. 

SÜNAILLE . ou SONNAILLE, C f. Clocfiette que por- 
tent les betes , pendue au col en paUTanr, ou en voyageant. 
Pecuariiim ùntinnabulum. Le cheval > 1 ^-uf, ou mulet qui 
va le premier 1 la campagne avec cetic clochette , s’ap- 
pelle le JonnatUtr. 

I 5 ' SONAT. f. m. ou mouton en blaocherie. Ce font des 
peaux de moutons pallies en mégie. 

SONATE, f f. 1 erme de Mufique. Les Italiens dilcnt 
Sc au p!urielii’/c»./tr, 8c muvent aulUransu. d«- 
C'ei^de-lâque nousavonsfait S^natt, non nas du 
genre mafculio comme font plufieurs ( car il cil du dernier 
ri Jitfulc de dire par exemple , voili un beau Senaie ) mais 
du genre féminin. S. Êvremoni dit Sffnade/ , mais l'ufage 
ell de dire 8c d’écrire Senaitj. Ce mot vient de Suono ou 
Suonart, parce que • c'etl uniquement par le fondesiof- 
trumens qu’on exécute ces fortes depiéces.qui fonti 
l’égard de toutes fortes d'inllrumcns ce que la Cantate e(l 
à l’égard de.s voix. Voyez Cantate. C’eft-à dire . que 1 er 
Soff.tUi ^nt proprement de grandes pièces , famailics, ou 
préludes, 8cc. variées de toutes fortes de mouvemcns8c 
dVxprenîoni, d’accords recherchés ou extraordinaires, 
de figures fimptes ou doubles, 8cc. 8c tout cela purement 
félon la ântame du Compofiteur > qui iiins C-tre adujetti 
qu’aux régies génénlcsdu contrepoint, ni à aucun nom- 
bre fixe ou cfpéce particulière de mefure, donne l’elTor 
au feu defon génie.change de mefure 5 c démode, quand 
il le jugea propos, 8fC- ün en trouve ai. a, 3. 4,5, d, 
7 8c 8 parties; mais ordinairement elles font à violon feul, 
oui dc'jx violons différent avec une banc-continuepour 
le clavedÎD , 8c Ibuvetit une balTcplus figurée pour la viole 
de gambe, le fagot, 8cc. 

11 yen a.pourainli dire.d’nneinfinité de manières: mais les 
Italiens les réduifent ordinairement fout deux genres. Le 
premier comprend les diururrr da Chiéfa , c'cll-à-dire , 
{frepres pour l’Eglife,qui commencent ordinairement par 
un mouvement grave 8t majellueux, proportionné i U 
dignité 8c fâinteié du lieu ; eofuite duquel on prend quel- 
que fugue gaie 8c animée , 8cc. Ce font li proprement ce 
qu'on appelle Senatti. Le fécond genre comprend lesde- 
njies qu’ils appellent da Caméra, c’cfl-i-dire, p>ropres 
pour la Chambre. Ce font proprement des fuites de ptu- 
fieurs petites pièces propres â faire danfer, 8c compclèes 
fur le même mode ou ton. Ces fortes de Soaait/ fe cotn- 
tnencent ordinairement par un prélude, ou petite Sena- 
ttt qui fert comme de préparation â toutes les autres. 
Après, viennent l’allemamte, la farabande, la courante, 
8c autres airsfèrieux, eoAiite viaonent les gigues, les 
palfacallies, les gavottes, les menuets, les cnacones,8c 
autres airs gais; 8c tout cela compofè furie même ton ou 
mode . 8c joiiè de fuite , compofe une Stn.ite da Caméra. 
La Xa»<rrre(lune pièce de Mufique Italienne, qui répond 
à nos chacones. Corelli a fait de nos jours de très-belles 
Senaitf. 

SON'CINO.f m.Nompropre d’une reii( 9 ville du Duché 
de Milan en Lombardie. Senàntim bile ekl dans le Cré- 
monois fur TOglîo, â trois lieues de Crème , vers ie levant 
Matt. 

SOND. Voyez Scnd. 

SONDE, f f.Piccede plomb attachée au bout d’une cordc. 
qui s'appe!le/ig»r.if«/r/. La/effdrrertàdécouvrirUpro- 
foodeur de l’eau de la mer , d'une rivière , d'un port , 8c i 
connukrele fond du terrein. Quand on eft près des bancs 
ou des eûtes, on jette h fonde , on va tou jours la fonde ou 
Je plomb à la main. La fonde eft faite en forme de quille . 
8c péfe d’ordinaire te livres. On dit, venir jufqu a la 
fonde, Htt i la fonder pour dire. Arriver enunlicu où 
il y a fond. Aller fonde i la main , e’eft naviger en pays 
inconnu. 

SvNDi , fe dit aufll de ce qu’on tire de la mer quand on foo- 
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de , 8c qui fait connoitre le fond fur lequel on eft. KunJ 
de fable gris, mêlé de petites pierres muges , noires Sc 
blanches, Sc petit coquillage, c’ell U fonde de Guer- 
nezey. 

SoNot , c)I aufC une petite cannule d’argent creufe , qu^^iqiie 
fort menue, qu’on introduit dansU verge pour découvrir 
s’il y a une pierre dans la vcfGe. Specillum. Ün.en a auili 
pour connoitre la profondeur d’une plaie. 

Son Q ■ , efl au(E un terme de Commis aux Portes, qui fe 
dit d'un fer emmanché Je bois, donc fe fervent les Com- 
mis pour difeerner lesmarchandifês qui entrent. Expfo- 
ratoria bolji. Fourrez votre fonde dans ce charioide foin, 
cour voir s’il n’y a point quelque marchandife de contre • 
oande. 

O' SoNoi de Mineur. Le Mineur fe ferc d’une fonde â car- 
rière pour aggrandir le trou lorfqu'il veut crever les 
gallcries par quelque bombe ou gargouge chargée ; ce 
q'jifefaite»l’enfon*;ant dans les trous, 8c maçonnant en- 
fuite l’ouverture, de même qu'aux fourneaux. 

’Û' Sonde. Les Chaircuitiers nomment de la forte une lon- 
gue aiguille d'argent dont ils ie fervent pour fonder les 
jamhons , 8c autres viandes. 

C-' Sonde, en terme d’Cventaiiiitle 8c d’Ouvriers qui mon- 
tent les évcmails. C’etl une longue aiguille de lèton . qui 
leur fert à oi«vrir les papiers pour y placer les Bêches de 
.la monture. 

Sonos. Ce mot s’employe autli dans le figuré. On ne 
doit avancer dans la recherche de la vérité , qu’autant 
qu’on voit clair, 8c qu’a U fonde de la raifôn. on trou- 
ve le terrein ferme. Le P. L. Il y a un livre de Morale 
qui s’appelle la fonde de la coofcicnce. Scruiinium conf- 
eienüj. 

SONDE. C f. Le détroit de U Sonde. Sondé 8c Sunda fre~ ' 
tum. C’elb un détroit célébré de la mer des Indes. Il ell 
entre l'ile de Sumatra 8c celle de Java. Il y a beaucoup 
d’apparence qu’il a pris fbn nom du port de Baniaoi * 
qu’on nomme \»SoHae, 8c qu’il l’a donné aux Ues de la 
Sonde. Matt. 

Les tics de la Sonde. Sonda infule, C’efl un grand corps 
d'iles, (ituées dans la mer des Indes, au couchaai des 
Molucques , 8c autour de l'équateur, s’étendant depuis le 
8'. degré de latitude feptentriunale , jufqu'au 8^ de U 
méridionale , 8c depuis le 138*. de longitude, jufqu’au 
138’. Les principales de ces lies, qui font Sumatra, Java 8c 
Bornéo , (ont prifès par Sanfôn pour celles que Ptolomée 
a Rommècsdir/cf< injaia fret /dathroiopha^orumt Sc que 
Mercator a placées d celles de Céiébes , (jilolo 8c Am- 
boine Matt. 

SON DER. V. aèl. Jetter la fonde , pour connoitre la pro- 
fondeur de l’eau , la qualité du terrein. ^Uitudir.em a^pta 
bolide ttni.ire, inda^art. On appelle aoflï cela donner 
fonds, ou faire tente. On graifTe le bout de ta fonde, pour 
fonder Ç\ le terrein cil de fable ou de roche. M. Hook a 
trouvé une invention pouryëedrrla profondeur de b mer 
fans cordes, Sc reconnoitre la nature de l’eau quiell en 
Ton fond. Elle e(l décrite dans les Journaux de France 8c 
d’Angleterre del’aonée idM. 

Ce mot vient deyi/i<f..,rr. Mén. 

Les Chirurgiens/o/idrot auilj les plaies , b velGe , avant que 
de tailler un perfôoAeou delà p»afcT.\peciUum in vulnnt 
immiiiero.On fonde pareillement des jambons , des fi’oma- 
ges.des pots de beurre, des melons, avec une petite ver- 
ge de fer un peu crochue , pour connoitre b qualité qu'ils 
ont au miUeu.On/êNdr les charretées de foin, les tonneaux 
aux bureaux des entrées, pour connoitre cequ’ilscachenr, 
ou ce qu’ils contiennent. Les Marchands de \>wfendent 
aulTi les arbres , quand ils achètent une forêt , pour voir 

* s’ils ne font point faux au cceur. Les Changeurs fondent la 
monnoie avec les burins- Il y a même des bêtes qui fondent 
avec le pied une planche fur bquclle on les fait paffer , 
pour voir fi elle efl sûre. 

SoNosa , fe dit aufG figurèment en chofês morales. On ne 
peut fonder \ta decrets delà Providence, c'clVà-dire , 
pénétrer dans lès ']ugem€ns. Areana Dei fnni inferutabi- 
lia- On dit au(1i,d»ff<frt‘ quelqu’un 3 pour dire .Découvrir 
ce qu’il a dans rime, ticheri fçivoitronfeoiimeat. Elle 
le veut fonder fur fan mariage. Mol. On dit auB] , Son- 
der le gué : pour dire, PrelTentir l^vis d'une compagnie; 
tâcher de prévoirft l'on peut tenter le ruccèid’uneaBâire. 

AUtitem 
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Mtnttm , ccn/ilum alicujut acme expjtari. On eft bien 
aife de ftndtr les jur,emeos du public en inconnu > fans 
courir en pcribane le hazard «^ue l’on lait tenter â foo 
livre. Bail. 

Sonder le gué dans une aflâire; c’eft, Tâcher de connol* 
ire , s’il n’y a point de danger • & de quelle force il fau* 
dra s’y prendre. Vtntareperfcnitjri. Dans la recherche 
de ta vérité I il faut yëffdrr les gués & les mauvais pas. 
Le L. 

Sondé» t*. part. palT & adj. Tentaïut , indjfMui. 

SONDEUR. fublE mafe. Celui qui lôodc. txploraitr, i/t- 
d if.ater, 

SONDRlO-f m. Nompropred’unepetitevilledesGri- 
{uns. S<jiidrium,Sondrifium. Elle e(l capitale de la Valtc* 
line , 5c fituée fur l’AdJua , entre Bergame 5c Coire . en- 
viron i douze lieues de chacune. Mat r. 

SONGE, f m Fenfées confufet qui viennent en dormant 
par l'aclion de l’imagination. Samnium. ht^Jpuget de la 
nuit font les penfées du jour. Il n’y a que les eiprïts foi- 
bles quiayenc peur des qui s’arrêtent à rmterpré- 
tation des fongts. Les rayens éioient fort lupcrlViCieux i 
l’égard de.«y 9 «gr/i ils croyoient que les/aw^e; cmroient 
par une porte d’ivoire» ou par une porte de corne. Voyez 
Virgile au VI. de l’ÉnéivIe- Artémidorca écrit un livre des 
, 5c de leur interprétation. Ils rendirent grâces aux 
Dieux qui avoient envoyé Ailanc. Le parante 

' goûte lesplaiftrs de la vie. uns être feulement travaillé 
de mauvais/è/i'^r/. lo. 

On appelle naturels» les qui proviennent 

des eau les narurellet ; 5c, foiigei divins > les fvngti que 
Dieu envoyé. Ac. Fa. 

Et p.'<iyi;/feyen*«ii pJt de folidti pfaijirt 

vivre de met fonges. Bins. 

Ce mot vient de qui en langage CJtiqueou Bas Bre- 
ton . Cigni&epenfife. 

1.CS fenpes ont paifé autrefois» chez les Grecs 5c chez les 
Romains , pour des Dieux. Us étoient Hls de la Terre > 
dit Euripide ; fur quoi fon Scholialle remarque > quec’ell 
parce que la terre produit les alimens , les alimens pro- I 
dtiifent le fommeii > 5c le fomm-.Ü produit les fen^ei.l 
D'autres difent qu’ils étoient hls d'Hécate ou de la Lune: ' 
ce que quelques -uns prétendent revenir au premier Icn- | 
timeut. On donnuit trois Miniilre.saiix/iw^çtv.Morpliéc, , 
Phobeior ou Jule • 5c Phaniafe. On fcignoit deux portes 
) ar lef|uelles ils venoient aux hanimes. L’une d'ivoire 
5c l’autre de corne. Porphyre dans .Macrobe , L. I. du 
Songe de Scipion , c. iti. dit que les faux venoient 
par la porte d’ivoire • parce que l'ivoire n'ell point clair 
le tranfparcnt; mais que parcelle de corne qtiil’eR .ve- 
noient les foKüei vrais 5c clairs. On devinoit l’avenir par 
lesyvNt^cj , 5c cet art s’appelloit ünirocritique. Voyez fur 
Kolotiis ArchaeL Aiiic.i, L. VU- c. 3.4 J. 
VofGus , de fdpW- L. 7/Lf. 35 . Caraubon , fur les Carjc- 
thei de Théophralle» Deirio > fur l’C/:/.TtriV de Sénèque 
Je Tragique; Livineius, fur Properce. 7^. II. EUg. ap. 
\i/oweriuSi fur Pétrone; Barthius furSiace, ‘lijeh. L. 
V. V. 6io. 5c L. X. V. 57 a. 5cc. Demp-ller , Varal. ad 
Rùfîn.L. ll.c.i. 

SoHGi . fe dit figurément en Morale , d’une chofe vaine . Sc 
qui n’a ni certitude» ni durée. /m.-T^inaeig. Les Philofb- 
phe* ont dit que notre vie n’étoit qu’un fin^e. qu elle paf- 
ébii comme un /«irge. On dit d'une rencontre inefpérée de 
gens qui ne s’étoient vus de long-temps, Il me fcmble 
que c’elb un fen^e. Eli - il poflible que vous m’aimiez ? 
n’ell-ce pointuu f»tige?Ltr. Fort. 

El NOUS, & nos thréfors tpjjferont cammeun CoT\p‘t. 

Dis-H. 

La durée des chofci du monde , n’eft qu'un feugt qui 
s’cvaocuit. 

Et la gloire tè" la renommée • 

A'c Jont que fonge & que fumée. Voit. 

SoHni . {Ignifie auHâ quelquefois une vifîon cétede 5c fiirna- 
lurcile. V'ifo,fommum, Dicuafuuveat apparuenyon^c 
'Tome yi. 
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aux Prophètes 5c aux Saints. L'Ange apparut tafenat X 
Jofeph pourl’alTurer de la virginité de fa Vieige. 

I SoNGB , en terme de Fodle . cil une riéce de vers , ou une 

I partie d’un Facme, dans lequel le rocte feint qu’il fonge 

I quelque chulè p»endant /on lommeil , 5c décrit ce fou, t. 
Hommum Poéta,OM Fo'éticirm. On Elit des fouies dans 
tous les genres de Poeüe. Épique, Lyrique, Ëiégiaque» 
Dramatique: dans les premières cfpéces ce n’ell qu’une 
dcfcrlpiion d’un fouge que le Poète feint qu’il a . ou 
qu’il a eu : dans le Poème Dramatique , il fe Elit en deux 
manières; car quelquefois on montre fur la Scène un Ac- 
teur, qui feint un profond Ibmmcil» 5c pendant lequel il 
lui vient xinfouge qui l’agite 5c qui le fait parler tout luiutj 
cnforie que le SpcCiateurcomprend ce qu’il a dans l’ima- 
gination. D’autres fois l’ Acteur ne fait que raconter le 
Jonjie qu’il a eu pendant Ton fbmmeil. Ainlï dans la Ma* 
rtanne de Trillan • Hérode ouvre la Icene en s’éveillent 
en furfaut ; Sc dans la truifiéme fceoe , il fait la defcripiioD 
de fon yêwçe. 

On dit proverbialement , que tout fondes font menfonges. 
OmHefommuKiefi mendaeium. Ou dit auffi que mai d'au- 
trui n’ell que fongespout dire.qu’on c’en e(t pas plus tou- 
ché que d’un fonge. 

SONGE-CR El a. r m. Rêveur . mélancholique , quis’ap- 
püque profondément à la méditation. AMiditaéiuidut. Les 
rhilofnphes» les inventeurs des arts 5: des machines > fore 
dcsfuiigei‘CTeux,6o$ gcnsfortdillraits.Ce fontdes/«ff^r- 
ei r/tx, toujours dillraus qui répondent , quand il laut 
direewi. Poat-Kotal. Il ell du du llyle bas 5 c familier. 
ï5- Ariftotc ell un \o'i<it-crettx , qui s’eferime contre fon 
ombre, 5c qui fe fait des moullres pour les combattre. 
S. Evr, 

SONGE-MALICE, fubll. mafe. 5c fém. Malin . quis’ap- 
ptique ifaire quelque niche . quelque mauvais tour , quel- 
que dommage à quelqu’un, fraudum aj/iduus artifex , 
v.tfer. Il elt bat. 

SONGER, v. acK Rêver, fe repréfenter quelque chofo en 
dormant, ^uwiwart. Ce malade a révé , a fongé toute la 
nuit . lia paru fort agité. 11 n\aperfunoe qui n'ait fongi 
une fuis en fa vie qu'il étoit Roi . Pape , grand Seigneur. 
Pafcal • dans fes Penfées Mor,ilet , demande quelle diHé- 
rence il y a entre un pavfan qui fonge pendant douze heu- 
res qu’il e(l Roi, Sc un Roi quiyèM^r pendant douze heu- 
res qu’il ell pavfan. 

Ce mot vient de fomniare. Nicoo. 

SoNoiR • fe dit aulTi des (impies penfées qui viennent aux 
gens qui veillent. Cogitai e ,excoguare , puiare. Un bon 
Arithméticien devine un nombre» une cariequ’ilaura fait 
fortgtr d un autre, X laquelle il aura applique là penfoe. 
Exeufez (i je vous ai blelTé , je n’y fongeou pas. Il faut 
fonger d ce quon fait. Quand on a perdu fon argent.il n’y 
faut plus foiit^er. 

SoNcaa , ftgnifie auHî (aire une férleufe »plication d’efpi'it 
à un ouvrage, d une adairc . à un delTein, afin de lâcher 
d’y réulllr. Attendere, peipe/tdere ,mtd>iiiri. Il y a long- 
temps qu’il fonge 5c qu’il médite for cet ouvrage avant 
que de le mettre au jour. Chacun ney»M^rqu’àfoi-mc- 
mc. Bill. Si vous ne Jongex. pas à vos atfaires , qui y 
fougtra pour vous ? Ce jeune homme fo’ge d cette fille » 
il tâche de l’avoir en mariage. Quandon a foixante ans • 
il ell temps de /ôwçrr d foi . d Ce convertir , A faire ^>éni- 
lence • à fe difpofer à la mort. Son, er à fui . c'ell audi 
prendre garde d foi. Quand on méfolTre d un Marchand, 
il dit . Vous n’y fongee. pas , vous n’y faites pas rédexion. 
On dit auHt qu’un homme fonge d la nialicc» quand il 
donne d quelque cho(è d'équivoque unfcnsmalicieux 5c 
déshonnête. 

K^SoNGRR 11 (« conllruit quelquefois avec b prépofition de. 
Ainli on dit pnger d'eau bourheufe. Il fonge toujours de 
foies , de chade , 5cc. Il ell du llyle familier. 

II fe conllruit quelquefois avec la particule que. Songet. 
qu'\\ y va de votre imérêt , de votre honneur. 

O On dit au(Ti quelquefois aéiivemem , dans le même fens, 
J'ai/a».r('une chofe, Il ell du (lyte familier. Ac. Fa. 

SoNcE , EE part. patL 5c adj. Cogitatus, excognaïui , per~ 
penjits. 

SONGER fm. Vieux mot. Rêve ,penfée qui naît en dor- 
mant. JJeliratie, eUiriim.fomnium. 

OOOoo ij Anne 
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ma faeur, ttaù me vient le fongcr , 
uuse nuit pardevert veut me mtint f 
(^utl neufti befie e^venitfe U^er, 

Dedans mon ti/ur > 0- tetejjours s'y pourmeine f 

Mak. 

uONG£UR> >uSB. fiibd. Qui fait des fonget. Somniofus > 
infemaiofus. Lrs enlàns de Jacob voyaiii arriver leur frcrc 
Jofcph > «Jircot : Voici notre Confeiir «^uî vient. Kcce 
J'omuiasor venit. Par la loi de Moy fc. tout faux Prophète 
ou fingcur de Tonget devoit mourir. 

SosGACR . (e dit autu de celui qui cil rêveur , dillrait & mé- 
laocholiqnc.DêfieZ'VOusde ces profonds fonceurs. C'cll 
ttnftngtur , un taciiurne.Ogir«cvr/rd« ttacuurnus tttio’ 
ToJuS. 

On dit proverbialement qu'un homme e(l logé chez Guillot 
ie Sttngeur , lorfqu’il a quelque Dcheufeadâtre . 8c qu’il 
a fujet de rever profondément aux moyens d’en Tortir. 
Ad fiutnas refcripius ejî. Ce proverbe vient 

par corruption èeCnitian te Ttnjîf ■ Chevalier dont il 
e!l parlé au premier livre d'Amadis. 

SONGü- f. m. Nom propre d'une contrée de la bafTe 
Ethiopie, Elle cil le long de la merde Congo, 

entre le Royaume de Luango . le pays de Sundo & celui 
de Bamba . duquel le Zaïre la fépare. Sango , i une ücue 
de Zaire. en eil la capitale. Le Songe étoit autrefois une 
province du royaume de Congo, mais quelques Rela- 
tions modernes adiireot que le Gouverneur s’en cil ren- 
du indépendant. Maty. 

Vy- SONlCA-Terme du jeu de Pharaon & delà BalTctte. 
Ccd une efpéced'adverbe quWê dit d’une carte qui vient 
ou en gain ou en perte tout le plus tôt qu'elle puiilc venir 
pour faire gagner ou pour faire perdre, d'/u/rm, iiUfèt 
eonfejlm.yii fait trois parolis,que j'ai gagnés , ou que 
j'ai perdus tous trois famea. J'ai mis quatre louis lîir 

im valet, je lésai perdus fenica. 

Cnatranfporcécemotdans la converraiion , pour dire, A 
p.-iint nommé, judement, précisément. On alloit partir 
fans lui J il ed arrivéy»»û',r. tS' U lui répondit faniea. Il ne 
fut pas plutôt nomnsé Coadjuteur , que l’Evêque mou- 
rut; :ela s’appelle attraper un Evcché/»n:V<r. iM.Fuze- 
lier dans l’extrait du UjUs des Sens f;rvi de ce ter- 
me au figuré; 8<Urait répondre Jupîtery«M.c.r à Venus 
8( .1 Mercure, qu'il n’cd puim contraire i leurs vœux. 

SONNA. Nom d’un livre qui contient les traditions aux- 
quelles les Mahométans orthodoxes font obligés de croi- 
re. Il fîgnifie la même chofè en Arabe que Mifna en Hé- 
breu, c'ed à-dire. Seconde Loi, ou Loi orale , comme 
parlent les Juifs , 8:commcily aparmi ccux-ci une fccle 
de CaraïteSf qui rejettent les traditions comme des fables 
inventées par les Rabbins, il y a aulTi parmi les Mahomé- 
tans des fc^aires nommés Jcinirej, qui rejettent les tradi- 
tions des .îeoffirrj.comme n’étant fondées que fur un livre 
apocryphe. 8c quine vient point de leur LégiUaieur. Il y a 
la même haine entre les Sonnsies 8c les Seiaiies • qu'entre 
les Juifs Rabbanijïes Se les Citraites. Les . 5 c/<r<re/ ont en 
abomination les Svnnises > qu’ils acculent de faire palier 
les rêveries de leurs Doclcurs pour la parole de Oieu ; 
ceux-ci au contraire traitent les d'ri<iï/e/ d'hérétiques qui 
ont corrompu l'Alcoran > 8c quio’obfcrvent point les pré- 
ceptes qui y font contenus. 

SONNAILLE. Voyez Somaills. 

SONNANT, AN1B. adj. verbal. Qui rend quelque fon 
claire , qui fait du bruit quand on le frappe. Sottans, in- 
fen.tns, refon.inj. Etain Jennant ,vne montre fenname. 
A midi jvnn.ini , pour dire, précifément à mîji. 
l^'Ün appelle en llyle dogmatique, projHilaions mal fon- 
Knntei , des propofitions qui peuvent cire prifes dans un 
iens hérétique. Ac. Fa. 

SONNE. Vieuxf. m. Songe. Somnium. lÀfonnt. Les fon- 
ges. Hift.des Aibireoit. Boaau 
SÜNNEBEKG. SÔNNENBERG. f m. Nom propre 
d'un château duTirol .fitué fur la rivicred’ll, à 5 lieues 
au-defTusde fon embouchure dans le Rhin. Sonneberga. 
Ce château eil chefd'un Comté de même nom, uni à celui 
du Tirol, 8c fitué près du Rhin, vis-i-vit du Canton 
d'Appenzel , en SuiHe. J| appartenoit aux Comtes de 
Mv'fci Jeiiberg : mais SigifmooduArchiduc d’Autriche, 
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l'adieta trentemille florins . vert l’ao 146^, Matt. 
SONNEBURG. f m. Nom propre d’un bourg de U Suè- 
de. Sonnelurgtira.ll ellprcs de la côte fèptentrionale de 
Mie d'Oefel . vis-à-vis de celle de Dagho , toutes deux 
fiiuées près du golfe de Riga. Matv. 
sonner, v. aél. 8c n. Reodreuo fon. Sentm edere,emU- 
tire. L'étain d’Angleterre fenne mieux que l’étain com- 
mun. Il faut faire/»/>flcr cene piilole pour voir fî elle efl 
bonne. Un tonneau detni-vuiae fonne creux. L’horloge 
fonae. Voilà le Pardon , l'Angelus qui fonne. Les clochea 
fonnent en branle pour les tr^alfés. Voilà une MelTequî 
fonne. Ad Sacrum data aritfigno '.>ocare popultan. On va 
fonner Vêpres. J’entends founer le ttxSia.Populumcym- 
baio canctre. Le tambour , la trompette a fonné la retrai- 
te. lubâ tympanaque recepium eanunt , la charge , bel- 
/icuniT^mriR eanunt , le bouiie-felle, ad ephtppia ca- 
ri .Ht. 

O’SûHNiR. On dit, yâflMrrfes gens, pour dire, Sonnerie 
la foonetie, pour faire venir fes domefliquea. Acao. 
Fa. 

O' SoNNsa de l’or ou de l’argent. C'efl reconnoltre par te 
fon d’une efpéce ou d’une monooie qu’on croit douteufè, 
fi effeélivement elle ell bonne ou non- recevable. 

SoKNia. Ce mot s’emploie quelquefois abfolamCDt. Sonner 
pour les morts. Oo a fonné toute la ouït. 

O f "f vivoit doucement , 

Sans être incommode à perjonnt» 

A fa mort meme , exprtjjcment , 

Il a défendu que ! on fonne. Bcns. 

On dit àltchane.y»««rrdo cor. CornuvelbuccînS cîangerf. 
On fonne du grcie à vàe , quand on voit le cerf, ou dans 
le forhu ; fuuuer du gros pour la quête \fonner l’appel, le 
retour de 1 a trompe. On dit auffi , que le chien 

' fonne , quan J il appelle fés compagnons au bon chemin. 
.ionner un mut ou deux du gros ton. C'efl quand le 
Piqueur donne le fignal à quelqu’un de fes compagnons 
pour le faire venir à lui. 

Ce mot ne Ce dit guère desinnrumentdcMufique. fînonen 
cette vieille phrafe : isnArc., Ménétriers: faner t.,vio Ions. 
Coneinite tibicines. 

SoNNsx , fedit lîgurément en chofes morales d’un difeours, 
des vers doux , naturels 8c coulaos , qui frappent agréa- 
blement le fèns de l’ouie. Cette période , la cadence de 
ces vers fonnent bien à l'orciilc. SuavUer ad aurtt r«- 
Jenare. 

SoNMBR , rgniBcaulC .faire bien du bruit 8c de l’éclat, van- 
ter , exagérer , faire valoir.Eî-rArrr, rAfa//rrr , pradscare. 
Ce brave a fait fonntr bien haut le fervice qu'il avoit ren- 
du, il l’a bien vanté. 

Elle fait bien fônner ce grand amour demert. 
Mais elle feule, enjin, t'aime & ft confidert. 

Corn. 

SoNNtt , fe dit auITi de la maniéré dont une chofe efl reçôe 
du public. La retraite de ce Général ellune aêtion qui 
mal à la Cour , qui y a été mal reçue. AlaU fonare. 
Ceh fonne mal aux oreilles des honnêtes gens. Inma- 
lam pariem accipitur. 

SoNNBR,fe dit par les payfansau lieu de dire, parler. Il n*a 
yèvnr mot de fôo aventure , c'cfl-à-dire , >1 n’en a point 
parlé. Mnffitare. Colin ne fonnoit mot , en prenant fes 
ébats. La Font. 

Sonner, s’efl ditautrefols , 8c fetrouve encore dansqueU 
quea Coutumes pourexam'uier de l'argent en le faifant 
fonntr , 8c jugeant par le fbo s’il efl bon. SonoexpUrare, 
probart peeuniam. Iifignifioit aulli • payer . .S'olvere ,nu- 
merare pecuniam. Cet homme qui doit l’aide, la doit 
fonntr au Laider » c’ed à dire . au Receveur , ou à ce- 
lui qiiila teve.CouT. DE Pteovse.jubliée parla'/Tiau- 
mjff/ere. En payant on compte l'argent, 8c en le com- 

f tant il Jennt , voilà pourquoi cela s'appelloîtyëNNrrde 
argent. 

Sonner, fê dit proverblRlcmeni en cette phrafê. On ne 
peut pesfonner Sc aller à la procelbon , pour dire , faire 
deux chofes tout à la fois, où il faut être en des lieux 
différeos. AVw» in duths lacis eft , nec agert (imul. 

Ceux 
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G;ax qui fonntm > peuveot • ils «Hcr i la procellioa ? 
Mascu«> 

Si U fjmeitx PriihtHT HiLiirt , 

Qui ntus damne teui à crédit , 

Ntfait rien msini que ce qu'il dit. 

S'il mcU aux Uçeni dei jl^Ctrej , 

Del mxurt qui rejUmNent aux nôtres, 
j 4 fei férils corri<^e-toi , 

La cloche Tonne pour la autres, 

VeuX'tu qu'elle fonne pour foi. Schic£. 

SoNKÉ » Éi.part.pafT.& adj. Sonatut, pulfatus, datas. Oo 
dit j'fovcrbialetnect. Matines bicn/««mVf font i demi- 
dites. Oo dit au(li> Il elV raidi Jonne balld , pour dire, 
il eli plein midi. 

SONNbUlE. f. fLefon & le bruit deplufîcurs cloches 
enfcmble. Omnium campanarum pulfui. Dans les Ca- 
thédrales , ou dans les grandes Pifoilles , il y a la grande 
& U petite fonnerie. Elles Hrat taxées i un certain prix. 
Voulez- vous, vous dit-on, la groiTe fonnerie 1 Quand on 
cib voiilfl d'une FgliTe • oo a la tête rompue d’une per- 
pétuelle fonnerie. 

So«wtRi*r/e ditauffieo parlant d’I.orloges de tous les roüa- 
ges Se raouvemeos qui fervent k faire funner les heures. 
Il y a en cette horloge la montre , la jennerie St le réveil- 
le-nutin. JdoroUiiii omntt appnratus. 

SÜNNF.T.f. m. Pocfie renfermée en quatorze vers, qui 
conlillenten deux quatrains Sc deux tercets, dont les 
huit premiers vers doivent être fur deux rimes, ’letra- 
dttajhchum.Ota attribue ijo iellc le premier dewnrf qui 
ait paru en notre langue. Du Vicn. Maav.On voit dans 
M<>iherbe,S: dans quelques autres Poètes , des d'Kwnr// 
dont les dtux quatrains ne (ont pas furies mêmes rimes: 
snais ces Sonnets font irréguliers licencieux On fait des 
Sonnets dont les rimes des quatrains font croifées , c’eft- 
à-dire, qu’elles ne font pas difpofécs dans le premier 
comme dans le fécond quatrain. Le Sonnet e(l la plus 
diflicilepiécedela Pocfie. 11 fdUi y ctreexaél jufqii'au 
fcrupule. Il doit finir par une penfée ingénieufe ; il faut 
que la chute eo fuit belle St heureufc.Oo dit qu’ÂpoUon 

Voulant poujftr à tout tous Itt Kimturs François , 
Inventa du Sonnet lei ri^ourtufts loix , 

Voulut qu'en deux q-iatrjins de mefure pareille , 

La rime avec deux font frappât hait fats l'oreille; 
Et qii'enfuiie Jîx ven arrjltmcnf rangés , 

Faliint en deux tercets par le ftns parta^éi ; 
Sur-tout , de et Ptè'rr.e il tanna la licence , 
Lui-meme en wtfura U ncmhe & la cadence , 
Défendit qu'un vers foitle v pût jamais entrer , 

Péi qu'un mot déjà mis osât t'y rencontrer. Boil. 

Un Sonott fans défaut vaut feul un long Poème. 

IstM. 

Konfard .Malherbe , Maynard 8c Gombaut ont Lit plu- 
fieurs Sonnets : mais i peine en peut on admirer deux ou 
trois ent. e mille. Sarraiîn a fait un Poème contre les .\un- 
»ccj de bouts-rimés, dont il attribue l’invention i du Lot, 
qui éioitun fou célébré- Ce font 14 rimes qu'on donne i 
quelqu’un, fur lefquelles il doit compofer un Sonnet en les 
remphùaot ^lénage tient que ce mot vient du fon que 
font les doubles rimes des deux premiers quatrains. Paf- | 
quier dit que ce fut du Bellay qui apporta le premier u la- 
ce des Sonnets en France.llsétoicnt fort en vogue en Ita- 
lie depuis Pétrarque.quieftreconnu pourlepere des.la«- 
Mats du Bellay lui mcmedjt que ce fut MeHnde 
S. Gelais qui convertit les Sunnits Italiens en François. 
Quelques-uns en atiriboent le prem cr ufage à Jouelle. 
Quoi qu’il en (bit , le mot de Sonnet fe trouve oès le temps 
de S. Louis- Cependant on doute qu’il ait été dans la for- 
rneoù ileU» avant le régné de Franqoi» I. VovvzCoile- 
tetquia fait un difeours fur cefuiei.^ - Pafquieramal 
fixé la naf.lanee du Sonnet au régné d’Henri U pni(.|ue 
Thibault, Comte de Champagne, & Roi de Navarre, 
fait mention du Sonnet dam une de fes Chanfofls< BUiiot. 
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SONNETTE, f. f. Clochette qui fen à appeller ou I 
avertir. Cvmtalum. On fonne la yârrBr/rràrHglii'equand 
on éleve l'Hulbie. On met desyéBff<r/ej au portes, au lieu 
d’un marteau > pour avertir d'aller ouvrir. Oo a des /« b- 
net/es fur un bureau , ou dans un cahioet , pour appeller 
fes gens. 

OnappelleyèBBrrre/.depetitsgreloii qu’on attache aux 
tambours de bafque ,aux jambes des pantalons pour dan« 
(êrjaux petits chienspourcmpêcherqu'ils ne (e perdent ; 
&auxoifeauxde proie, aux mulets 8c aux beres de fom* 
me, pour avertir ceiixqtii font dans le grand chemin de 
ie retirer i l’écart. Campanula , lintinnatalum. 

SoMNETTa , ell aulE une machine de charpente, qui fert i 
cnfunccrdespilotisparle moyen d’un mouton , ou gros 
billot de bois, que plufieurs hommes élevent jufju'au 
haut de la machine avec des cordes 8c des poulies, 8e 
qu’ils laiircni retomber fur le pl'otis pour l’enfoncer juf- 
qu’b refus de mouton. Tudes ducLUs. C'ed une machine 
compofée de deux monians k plomb avec poulies, fou-* 
tenus de deux arcs-boiitans 5c aUo ranger ; le tour porté 
fur un alfembUgc de Iules : laquelle par le moyen du 
mouron , que des hommes eoleveni i furce de bras avec 
des cordages , fert k enfoncer des pieux 8c des pilotis. A 
chaque corvée que ces hommes font pour frapper, on 
leur crie . apres certain nombre de coups . au renard , 
pour les faire cellër tous en même temps j 8c au lard , 
pour les faire recommencer. Davil. 

SON N ETIER.f. m. Celui qui fait 8c qui vend des fonnet- 
tes. C.tnipanularam opife.v.propela |•ntln^atutarlut. Les 
Senneirers (ont réunis au corps des Fondeurs. 

SONNEUR. r m. Qui Ibnne les cloches, pour avertir te 
peuple de ce qui fe doit (aire , ou de ce qui fc palfe. Cam- 
p.inarum pnifaior. Payer les Sonnturi. Il y a ati(G des 
Sonneurs de eor pour la chalfe. Un tel elbun des meiU 
leurs Souneun de cor quhl y ait en France. 

On a appellé autrefois Senneun ceux qui fervoient la 
MelTe. Aitifi lefeizieme Canon du Concile de Cologne, 
tenu eu 1 3 to ordonne que les .'onneurs {éroot lettrés , 
afin qu’ils puiilèiit répondre au Prêtre, 8c qu’ib fervironc 
en (urplis. 

0^-SONNEWALDE. fubft. f. Ville d’Allemagne dans la 
B.<ile>Luface , fur le Dober. 

C'SÜN'NEZ.f. m. Terme du jeu dcTriclrac, qui (ê die 
lorfquc le dé amené les deux fix lia rempli par un fon- 
nez.. J’ai amené deux fermez, de (uite. 

SONNINO. SUMNÜ. f. m. Nom propre d’un bourg 
avec titre de principauté. Son nm-m. Il ell dans la Cam- 
ragnede Home, k deuxlieues de Terracine, vers le nord. 
Matt. 

b^'SON’NOIS. f m. Petit Pays de France, avec titre de 
Baronie, dépendante de la province du Ma>ne.en Latin 
Sonnrf/um. 

SONORE, adj. m.8cf Qui auo beau fon, qui rend un fon 
agréable. Une voix fonere. Le bois dont on fa-i les luths 
de Bologne, les rend plus Jonoret que les autres Cela 
rend les vers p\\itjonoret. Sonorus ijucundut , ^atut , 
refonant. 

(£> SÜNQU AS. f. m. plur. Peuple d’Afi-ique , vers U par- 
tie méridionale. 

Sv'SONKlEK. issi f m. 8c f. C’eft le rom qu’on donne 
dansrAbbayedeUemiremont, au lleeevcur Général * 
8c Adminiilratcur des , roits feigneuriaux. Il s'appelle le 
grand JeBriei*. L'Abbelfe. le grand Prcvôtile grandie 
le petit Chancelier , 8e le grand Senrîer doivent chacun 
deux écut fols le premier jour de l'an à la Doyenne de 
l’AbbclTedeKemircmont. lly aufiîuncdesC^anoilTesde 
cette Abbave q»i a te litre de .Sonriert. 

r^SüNSÜ.f m. Province d’Angola , Royaume d’Afrique. 
Elle comprend les pays (itués au nord de Lovando (âint 
pailla. 

SONT E. f f Terme de Coutume, ienrr malhante dans la 
Coutume d'AcqS, titre xvi.arc. I. C’eR la récréance 8c 
main-levée. Vind c:a,Jsduciaria pojjefio toni de quolts 
ejf. VfusfruÜus rediuumt toni per decietum Judicis de- 
tenti vet opp'P,neratt. 

ttî'SONTü. f. m. On appelle 1 laCh'me thé Jonto, un thé 
qui eR extrêmement euimé. On en porte oeaucoup de 
Canton à Batavia. 

OOOoo iij SOO 
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SOORA tSORA. f f N’om propre d’une perite vineavcc 
une citadelle. Sora. Elleel) vers le milieu de l'ile de Séé- 
lande en Daocmarck , Tur un petit lac cnvirun i quatre 
lieues dé Roskitd , vers le midi. Stera avoïc autrefois une 
Univerlîté. iMatt. 

SOOSKA. {^f. Nom propre d’une petite ville delaMof-i 
covie. Elleelt dans la province de \l^ok>gda, à ' 
trentc-einq lieues de la ville de ce oem » vers le levant. 
Matv. 

s O P. 

SOPHAN.fm.Nompropred’une ville delà Terrc-raintc. 
Sophan. Elle éloit dans la Tribu de Gad > 8e conféquem* 
ment i l’orient du Jourdain. Nem. xxxu. 3 

O SOPHEN'E. C. f. Contrée de ta grande Arménie. Elle 
étoit , feloo StraboQ . au nord de la Méfopotamic 8e de ' 
la (^omagene. 

SOPHI, ou SOFI. C m. Roi de Perle > Empereur des Per- 
fàns. Perfarum Rtx , Jmptraitr. C'el\ un nom que nous 
donnons au Roi dePerfe» 8e qu’on luidonnoit en Perfe 
autrefois! mais qu'on ne lui donne plus, pour la raifon 
que nous dirons dans l’article fuivanr. 

SoPH I. f. m. Qualité qu’on donne au Roi de Perfe. St phlui , 
id tfi Stphi. Les J»;fe//de Perfe fcgiori* 
Eent avec railôn de leur origine , il n’en eft point de plus 
illuflre dans l’Orient. Ils defeendenr en droite ligne 
d’HoulTeia fécond ülsd'Ali , coudn de jMshomct , 5 e de 
Faiitna filledcMahomet.il n’y a point de Roi plusab/ulu 
que le de Perle :lbn pouvoir n’elipas mi tre limité 

par les loix , qu’il peut établir , annuilcr, Itifpcntfre, dan- 
ger à Ton gré- Les Stph'u de Perfe dclcendcnt des .MaÎ- 
luDS de France Se de Savoie par Marthe fille d'Ufoii Csf- 
lân Roi de Perle >£c de Catiu-rine de Comnene $ qui par 
les Paléologncs.lesOjmtts de Savoie 8c de Bourgugne, 
defeendoit d'Ermentrude de Vermandois Comrtiie de 
Kouci, Princeilê du Sang Iloval de France, puifqiie la 
mere d'Ermentrude étoit fille du Roi Louis d’Outre- 
mer . 8c avoic pour ayeule Hildcbraotcde France, tance 
de Hugues Capet. 

Ce nom vient d’ufi jeune Berger qui le portoit . 8c qui par- 
vintà la Couronnede Perle en 1370. D'autres tiet-nent 
que te nom de Jcplii venoit iiesSftphij ou Sages, qu'onap* 
pclloit Af.r^rr autrefois. Mais Vollius luutîent que le mot 
dcycpliifignifîe en Arabe /<}/kc,8c que les Turcs ont don- 
né par mépris ce nomau Roi de Perfe depuis Ifmad.parce 
que dans la nouvelle Religion il le voiloir , fe couvroit la 
têced'une étolfedevil prix qui étoit rouge,d’où vient que 
les Pcrfesontétéappellés d’unautrenom ArjjVj 7 -./;(.e’crt- 
i-dire, l/rei reirp;ei. Mais Bochart dit queyà/d;i (îgnlfie 
celui qui ell pur cnfaKcligion » qui préfère le fcrvice de 
Dieu À toutes choies. 

SoPH I. Terme de Relation. Religieux Mahométan en Per* 
fe. ALihcmttanut in Perfide. Les Jè- 

phiîioax un Ordre de Religieux Mahomécans , grands 
coniem} latifs ; ils ont pris ce nom d’une efpéce de ca- 
melot grolTier dont ils s’habillent, oommé/è»/, parce 
que la principale manufaâure de ce camelot étoit i Stnf 
en Syrie. Scncik qui a jeité les fonJemens de l'a 

grandeur de la Maifon Ro)ale de Perfe, a été le Fon- 
dateur . ou plutôt , le Rellauratcur de cet Ordre. Ifmacl 
qui conquit la Perle . étoit Sophi , 8c faiibit gloire de l'ê- 
ire.C’ell lui qui choilît les Religieux de cct Ordre pour 
gardes de fa perfonne ; il voulut que tous les grands Sei- 
gneurs de fa Cour fc fiifeDt Sephis. Le Roi de Perfe ell 
encore GranJ-Maitre de cet Ordre , 8c les Seigneurs 
continuent d'y entrer .quoiqu’il foie tombé dans un fort 
grand mépris. Le commun des Jlpféirn'ellpluaemployé 
qu’aux fonélions d’HuilTiers du Palais, & meme d’exé- 
cuteurs de lajullkc} 8c un des derniers Rois ne voulut 
p.->s que , félon la coutume . ils lui ccignilTent l’épée. Ce 
mépris qu’on a pour les .^opbi/t depuis quelque temps, 
fait qu’on n’en donne plus le nom au Roi de Perfe. M. 
de la Croix s’eR trompé, quand il a dit qu’il ne l'avoii 
jamais porté, 8c que les Européens ont crii qu’on l'ap- 

Ï clloit .fop/d, parce qu’on l’appeltoir Seferi , Sffen.c’eu^ 
•dirâ , dcfccodaat de Sefi. Les Voyageurs les plus ha- 
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f biles 8c les plus elbimés, 8c même les Ecrivains Perfins 
I sHurent le contraire. On donne aux Sapi/ù , qui lônc di- 
Ringués, le titre de Sebtikj, c’eR-à-dire, Révérend . 
comme nous donnons aux Religieux en Europe celui de 
Révérend Pere. Scheilt Ifaac Religieux de l’Ordre dvs 
d<7plii/,8cqui cRplus connu parlbn furnoin deSefi£ddi//t 
Tbomme d’une Religion pure, ou de Sfft', l’homme pur , 

irreprochable.étolt le vingt- troilîémcdelcendant d'Ali.il 
vivoit du temps deTamerlan qui eut pour ce Solitaire une 
coolidération particulière. C' Les Sopiii chez les Turcs 
fontles dévots Dvioia.p. 145. Voyezaumot Tsmuid. 
I SOPHIE, f.f Nom propre cefcmine.JVp/iij.Üans les Mé- 
I nées des Grecs on lit que fainte .Sephie vivoit Ibus Dio- 
! cléiien : mais l’Auteur de U Chronique orientale qui pa- 
I rotr plus ancien que les Compilateurs de ces Ménées, die 
que fainte Sophie 8c lès trois filles les lâiotes Foi , Elî>é- 
rance 8c Charité.furent couronnéesdu martyredu temps 
d’Euméne , Evêque d’Alexandrie , qui tint le (îége Ibus 
les Empereurs Adrien 8c Antonin. Baillit . i . d'Aoilt. 
L'EgUie de (âinte Sofhte étoit la grande Bafiiique , ou 
l’Rglife Patriarchale de Conllantinople , bitie par le 
grand ConAantin, 8c ainll appctiée. parce qu’elle étoit 
dédiée, non pas i fa'tMc .Sophie t dont nous venons de 
parler , mais i la SagelTe éternelle. Sainte Sophie eR au- 
jourJliui la principale .Mofquée des Mahoméiaos i 
CoaRantinople. Un tremblement de terre ayant endom- 
magé ou ruiné ce Temple , JiiRinien le fit rebitir. Pro- 
cope. de edif. Jnfiinian. 8c Evagrîus.L. IV. c. xxx.onc 
décrit falote ou l’Eglife de fainte .fapibiV. I) faut 
defeendre de quelque côté qu’on y veuille entrer : fou 
portique a 7 portes ; il y en a e de face qui font ordinai- 
rement fermées 3 la largeur de ce portique ell de 3s 
pieds , 8c deli on entre dans fainte Sophie par neuf gran- 
des ouvertures, celle dumilieua i8piedsdehaut.8c les 
portes qui les ferment font de cuivre roiigequi étoit au- 
trefois doré. Quatre grands pilaRres larges de 47 pieds 
fbuiienncm le dôirequi en a 85 de diamètre, 8c qui par 
un artifice merveilleux elb tellement écrafé , qu’il o’ade 
hauteur que la concavité d'un demi-globe parfait. Les 
galieries qui régnent tout autour ont 53 pieds de large • 
8c font appuyées de (4 colonnes. Celles de dedans font 
de ferpentin 8c de porphyre , hautes de 1 8 pieds . 8c les 
autresde delTous font de marbre blanc, pareil i celui dont 
lesmurailles font revêtues. Dans les galieries il y a 5a 
colonnes de même ordre 8c de matière femblable i cel- 
les qui font en*bas 38c au dellus des portes du Temple 
il y a encore 4 petites colonnes de jafpe. On voit au mê- 
me endroit dans le gros du mur deux pierres 11 fines que 
quand elles fbnt éclairées du fblcil , elles font diaphanes 
comme des écailles de tortue fort polies.Parmi ees beaux 
marbres dont fbnt pavées les galieries , on voit dans 
celle qui cR à droite une pierre fcmblablc au porphyre , 
que les Turcs ont en quelque vénération, parce qu’ils 
croient que cette pierre fervoit i 1 a Vierge pour laver 
les langes de fbn Fils. Toutes les voûtes de ce Temple 
étoient autrefois marquetées â la Mofaiquefurun fond 
d’or.mais les Turcs les ont toutes barbouillées de blanc 
pour en etTacer les figures que leur Religion leur dé- 
tend. Du Lois , p. 4$. (y fi/iv, où Ü décrit tout ce que 
les Turcs y ont ajouté pour en faire une Mofquée. 

I Près du lieu où étoit anciennement l’autel , on voir 
I encore au milieu d'un demi-dôme orné de Mofâîque 8c 
de dorures . une grande Ratue de la Sainte Vierge • qui 
cR repréfêntée fur un thrdne » tenant^dÇ fës genoux 
l’Enfsm Jefus qui femble donner fa bénédiction. Au- 
delTus cR gravée l’Image de la fainte Face de J. C. fur 
un voile, & aux deux cètésfbnt deux grands Anges.dont 
les ailes cachent tout le corps. On y voit encore d’autres 
figures du même genre, qu’il eR étonnant que les Turcs 
ayeni lailTé dans leur Mofquée. Didion. de Peinture & 
d' Al chiteilure. 

L’Ordre de Sainte Sorms. C’eR un Ordre Religieux ftip- 

f iofé par Abraham Bruin . Adrien Damman, Michel Co- 
in. JolTe Amanus.FrançoisModiusSc Schooncbeck dans 
fa fécondé édition. P. Héiyot • Prtf. p. 9. 

SOPHIE, ff. Nom propre d'une ville de la Bul^rie.fttiiée 
au pied des montagnes d'Argemaro fur la Bojana,i vingt 
lieues de Nicopoli , vers le midi. Sophia S.trdien. Sophie 
cR une grande ville , mais fans murailles. Elle a un Ar- 
chevccl .4 
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chevcché , Sc elle eft 1« Ciige du üéglerb«y de !« Romi- 
Bie. Elle eft célébré par le Cooci> deSardi<îiie,atl«rtpblé 
par tel foios de Cunliatice & de ConlUos , 61s du Grand 
ConltantiQi l'an 347 . Matt. 

SAINTE SOPHIE. ou SANTA SOI>HIA. Nom pro- 
pre d'une pccite ville de la Géorgie. SunJu Stphü. Elle 
ell dansPÀvogofie.rurla mer Noire, au levant de Sava- 
toj’oli. On la prend communément pour raocicone üe^ 
M.inii.i petite ville de la Sarmatie d'Afie. Matt. 

Soanta. C.f.Soph:j. Plante dont parlent Dodoncus. Lo- 
bel , Jean Bauhin . Ray & Léincry. C'ell une cfpécc de 
Jifymtrtum . ou plante qui poutfc dcj tiges d'un pied & 
demi de haut , rondes, dures . rameulés • revêtues de 
feuilles blanchâtres, aifez larges, mais découpées très- 
menu. Ses Heurs oaiirent aux fiMninités des branci es , 
petites . à quatre feuilles . difpofécs en croix, de couleur 
jaune-pile. Il leurfuccede desgoulles longues, grêles, 
déliées , remplies de femeoees menues , rondes , diire.s, 
rougeâtres. Sa racine cil ligneufe , longue . blanche, gar- 
oicile quelques Bbres. Cette plante croit aux lieux ru- 
des . pierreux . fabtoneux . incultes. Elle fleurit en été. 
Son goût approche de celui d’une herbe potagère. Elle 
ell delUccative 5c allringente.Sa lemeccc cil propre pour 
arrêter la dyfeoterie . le.s pertes de fang , les fleurs blan- 
ches, tes cours de ventre iclesganürrhéws. Ooen prend 
depuis un fcrupule jufqu’àur.edragme. 

SOPHISME, f m-Railunnemenr captieux qui induit en er- 
reur, qui n’a quede l’apparence 5c point de füliJité. Un 
foihifmtelïva argument faux dans le fond . 5c inventé 
pour chicaner, ou pour embarraiTerceux contre qui l’on 
difpute. iepWwj » vflJ.iîLix , diptiojj. 

Quoique perlonne ne falle cet argument furmel.’J e le hait, 
donc c’ell un homme fans mérite ; on ne iaiiFc pas de le ‘ 
ftire dans le coeur, c’cHun dvn f«fb'fnte$ du coeur, qui i 
coofilleot i iranfporter nos palCons dans Ks obrecs ce 
nos palbons ■ 5: à juger qu'ils lont ce que nous Ibuhaitoiis < 
qu'ils foient. Loti. ‘ 

SOHHIS l E- f m. Celui qui lait de faux argrimens , qui a 
dedéin de liirprendre 5^ tromper ceux qu'ii v. ut pcriùa* 
der. SophtJfAtvel Anilute ill un Svjh.jîe. qui 

parle preique toujours de méchante foi. S. Lva. Si l’ef- 
prit pariiculiera lieu. le plus impertinent de tous les Je- 
pLifltf , après avoir violé toutes les régies naturelles du 
bon iêot , Ce rira de nous . lorfque nous ne pourrons pas 
même comprendre ce qu'il croit ou veut croire Fbliss. 

Ce mot. quieit maintenant odieux, étoit autre. ois honora- 
ble; on y avoir attaché une idée honnête. Il figniliuit lim- 
plement » comme dit S. AugulVm . un Profclleur d'Elo- 1 
quence. comme Lucien, Athénée, Libanius. Je le rai ravi I 
d’ouir ta Rhétorique ; on dit que tu es un grand iopL fte. 
AaLANc.Ily a bien plus d’apparence d’attribuer ce Iticccs 
aux prières de Flavicn, qu'i l'éloquence d’un Sopirjit. 
Mavc. Selon Suidas, on le donnoit iodilféremmcnt à tous 
ceux qui excelloieni en quelque art.oii Icivnce que ce fût, 
comme Théologiens, Jurifconfultes.IVlédccirs, Mtifi- 
ciens , Poètes. Orateurs .ainfi qu’on Voit dans Mutar-' 
que. Héfychius , 5cc. üléarius Cclfnis a prétendu, dans 
une DifTertafion fur les S»ph fltt Grecs . qu’on donnoit 
ce Dom , non feulement aux Rhéteurs , mais à tous ceux 
qui fe didinguoienr par quelque art ou par leur elj rit . . 
fur-tout dans la Poélle. Cellétcndrebcaucoup la ligij. 
6carioo de ce nom. 11 fe peut faire que quelque Rhéteur 
ail fait des vers . mais que ce fuit en verru de foo talent 
poétique qu’on lui ait donné le nom de i»ph.jtt , c’ell ce 
que je ne crois point. 

Quoi qu’il en foir .Solon ed le premier à qui Ton air donné 
ce nom. Sedon a été appellé Supii-lïe par Jlocratc . quoi- 
qu’on donnât ce nom particuliérement aux Fhiloiophcs 
& aux Déclamatetirs. On a donné à Rabanus tMaurus le 
titre de Stphflt par excellence. Il éioit encore en hon- 
neur au treizième fiécle chez les Latins . &: du temps de 
S. Bernard ; mais il commença i s’avilir en Gréc" des 
le temps de Platon, â caufe de Protagoras 5c deGor- 
gias qui en ont fait un traite fordiJe, en vendant l’élo- 
quence à prix d'argent J -n forte qu’un Jàp//;//e n'vtl plus 
qu’un homme captieux, un déviamaicur . qui n'aimeque 
la chicane, qui a le caraélére d uiic ame vét.aU- 5c fourbe, 
qui ne cherche que de vaincs fuhtilités. Sene [iie appelle 
àe^OiarlatoAS. Cicéroo ditquunâppcUoit 
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Soply^ts ceux qui profellbi^t b Pilofophîc ivccoiKn- 
tation,pour cofaireunméi*er5c un commerce lucAiif, 

I 5c quicouroientde villeen ville pour débiter leur fcienco 

I ouT***”^*' .V#pl»//?e n’ed plus sutre chofe qu'un 

* un Dialeélicien qui s’occupe i chicaner 5< 

par des diflinclions frivoles , par de vainc* 
lubrilités, Sc par des difeours captieux 5c trompeurs.Ricn 
" y*"* multiplié le nombre des S»pt»jîtj que l’étude Je 
la SehoUdique comentieufe. On y apprend j difpurer 5e 
aobfcurcir la vérité par les termes barbares d’y#rtr/pr/« 
àiçamens , ét^randti 5c de jetiies Ugicjlef ,de quiJdi^ 
rc/,5cc. Voyez Baillet. Jean Hinclon Anglois adio'a- 
dique moderne a bien voulu retenir 5c porter le nom de 
Sejhiflt. 

SOPHISTICATION, f. f. Terme de Philofnphie hermé- 
tique. Impollurc , tromperie. Fram .fallacia. Ou appel- 
le ainli les ouvrages des affronteurs Alchymilkes , qui 
prétendent . par des voies indirecles . blanchir le cuivre, 
ou graduer l’atgcnt, 5c lui donner dot teintures liiper- 
ncielles , faire des augmentations d’or par divers mêian'- 
ges Sc diverfês opérations bifarres qu’ih inventent pouf 
■voir la bourledeceiix qui les croient. Dict, Hsa.v. 

SüPHIS TIQUE, adj. Qui ell captieux, trompeur. 
JhcuStCapnoJuf ,fttUax. Il le dit flir-roui des argument 
qui ne fon^ pas bien en forme , ou qui font fondé» fur des 
équivoques , comme: 'luat loin et qut tu n’aipoi»! jir» 
du : lunat point ptrdu de cornet {donc tu as dej (orna, 

F.t fe fttthoit que Je.w Ntfé de la Lo:^!aie, 

I^ui burbouilitu Fefprit d'un rrgefbphilhque. 

RéoNisa. 

So^HtSTiQut.eflaudi félonie DicHonnaire hermétique, ms 
f m. du mot Grec «W», 5c il (ignltie , impollcur, trom- 

peur , charlatan. 

SOPHIS I IQUER. V. aél. Tromper, altérer les chofer. 
Corrumpere , adiiliti,tte. Il fcdit particuliérement de* 
marchandifes qui ibnr mélangées ou altérées par la ma- 
lice des Marchands. Le mufe ell prefque tout fophijii» 
que .aufli bien que le béloard, le baume d'Egypte, l’azur 
5c les autres drogues de prix. Levin deCinariecll/o- 
phifltqué oar les Marchands fur les lieux , avant qu’il en- 
tre dans lc.s ports. 

II s’emploie auffi figurément. Les faifciirsde réflexions po- 
litiques font la plupart des vilionnaires qui jopkifiiqiient 
leurs peofées. dovh. Specuiaiora poUiici jnnt pltiiqut 
tnuH^ones. ij’ Le P. de rAubruffcl a dit en parlantdcs 
anciens Peres : Si loin dctranfmettre aux Fidèles lafira- 
plicitéde la Foi, tellequ'ils l’ont reçue des Apôtres, il* 

1 ont , pour ainfî dire , fophiJi:qnée , que deviendra la tra- 
dition ? 

S’osHtsTiQui , £i. part. pair. 5c adj. Corruptus, aduUeratutt 
depravatuf. 

SOFHISI IQUERlE. f f Mélange de drogues, demar- 
chandifes méchantes qu’on fait paffcravcc les bonnes. 
Âdulttratio , fucui. 

O* SorMiSTiQvaaiB. FaufTe fubtilitédans le difeours, dans 
leraironncmeni, 11 ell du Ikyle familier. Ac.F*. 

SOPHISTIQLEUR. f. m. Qui vend des drogues fauHet 
5c altérées , ou corromjnjcs, pour de bonnes. Les Uro- 
puilVes 5c Cahareiiers font de grands Joph;,7iqueiirt d« 
drogues 5c devin, jddulttratvr , mungot fuci compofi- 
leret. 

SüPHONIAS, f. m. Nom de l’un des douze petits Pro- 
phètes . que quelques Hébraifims, fur tout Protellans» • 
appellent aufli Zéphanias. JàpfM/rù/.II commença i pro- 
phétifer en même temps que Jérémie, fous Jolîas. L« 
Prophétie de ^ophoniai ell uo Livre canonique • 5c ne 
contient que trois chapitres. 

SOPHRüNISTE. f m- Nom d'un Officier d’Athènes qui 
avoit foin détenir dans le devoir la jeunefléqui s’excrçoic 
d»ns leGymnafe iophromjia. 

SÜPOHAl IF . iVB.iJj 5(1iibll Qui endort , qui a la for- 
ce , la vertu d’endormir, Soporiftr , Jomttifer. Les Méde- 
cins ont plufieuts àtoguctjoporatit'es comme l'ojiumii 
lelauJanum, qui font de grands^ 6 p 0 r,rrr/r. Les Méde- 
cin» difent quelq^nefois ^o^oripqut ,Jupertj'trt. 

*5' SofosATir , fe dit au hguré de ce qui elt ennuyeux. Le* 
mcçhaotcs harangues foac de putilans JopoTuttj., elle* 
CcdoroitnC 
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■«ndormert. Le ton dominant de* üraifbns funèbres eft 
de lui»mcmciin j’cu monotone. Ce niV» pcrpiuiel d'é- 
Jï»ges a je ne f«iai «juoi foparntif . «^tie la variété des 
îma{;ei & Jesexpretrions n’éveiilc pas toujours. 
SÜPOUELXtiisa. adj. Qui a!loui«. qui caufiî un 
fommcU dangereux. AfTeoVion/iferf«/s , c’eft-d-dire, 
maladie lèibarcique. C'ert un terme de Médecine. 

K? SOPüRlFiiKK, ou SOPORIFIQUE, adj. ejui fi- 
gnifie la mcRic chofe i}uey«f«r«///. Tous ces mots font 
du lIyledoQmati;jue. 

SüPOTO. (. m. Nom d’une petite villcà demi-niinée. jo- 
ftfHW. Elle crt Jars l'Epire. près de la bouche du golfe de 
Venife. environ à douze lieues de Butrinto. vers 4 e nord. 
Quelques GrograpSiCS prennent Scp6to pour Htcalon- 
ptdum , d’autr^-s pour LtlhtJtU. d'autres ei.iîn pour OU 
f<. petite ville de l’anricnne Epire. Mart 

SOPPAN'.f m.SOFPI.-\.f.f. Noms profits d’un bourg 
de la Hongrie, fiiuédans l'Eûlavonie.fur la Drave . i 
onze lieues Je Pollcga. vers le aorà. Stppiafu, Sepiané. 
Mutt. 

SÜFRA PROVf.DlTEUR.f.m. Maghlrai de VeniTe, 
qui veut dire Sur-Intendant. Ameiot. dWwws/wre Pr*- 
JtclHi t Prjiptfînts tj‘-prtmiii hiffdhr , Frtviftr. 

SOPRON. C m. Nom propre d'iirepetite ville forte, fituée 
danslaBalfe Hongrie, près du lac de Ncudziler.dticôté 
du couchant, & vers les confios ce rAuttiche..S6pra«f«m, 
Stmprçni Kl. rHe ell caVicale du Comté de d'opron, qui 
ell entre ceux de Mouilun , de Janvarin , de Sarvar , & 
l’Autriche. Outre la ville de So^ron oo y trouve encore 
CKtfiireg. Matt. 

SO Q, 

SOQ. Voyez SocQti. 

SOQU f«T, ou SOUQUET. f! m. Aide, ou droit accordé 
autrefois par nos Kois aux habitans de Bcaucaire , pen* 
daiit un certain temps, pour être employé aux répara- 
tions 8c à l’entretien de leur ville- l'ti/g.d ^atfidiarium 
^■■uU_^al. L ne patente du iç Février 1471- qui ell au Re- 
gillre de la Sénéchaullé de Btaucaire . armoire 4- n. 76. 
fui aj$.dit que le/è^-rrr ell un appetilEmcnt demefu- 
rcs Je vin qui le vend en détail dat.s Bcaucaire & dans 
Ion terrjmire, c’cll-à l«,avoir, cinq pichiers pour cha- 
cun barrai de vin , ce qui le montoit à la fcplicme partie 
du uatral. Le même droit fut accorde en iqji.le ta Mai 
d la vide de Sortîmes ; & dans la i atcr.*e ce droit ell sp 
pcllé joU'jiiti , ou diminution de la pinte de vin vendu 
en détail en cette ville & les fauxbourgsj & il y ell dit 
que cette diminution étoit de la huicieme partie. Sur cha- 
que muid de vin conduit en la ville & aux lauxbourgs,on 
prenoie dix fols pour la réparation du pont. Voyez en- 
core Souuuar. 

S O R. 

SOR. ad). m. Terme de Fauconnerie, qui fecfit d’un jeune 
faucon. Un faucon ftr . c’ell un faucon qui n’a qu’un an • 
qui n’a point encore mué. P.iifo aitniciiitir. 

SOR, ou SOHET. fcditaullidu hareng fécKéîla fumée. 
Unharengy«r, ou un hareng yèrrr. Voyez Saub. 

SOR. Vieille prépolîtion. S»r: Ptrctval. Boebl. Suptr. 

SOR. f. m.Nam propre d’une petite rivière du Haut- Lan- 
guedoc en France, .brer. F.llc baigne Sorèze , & fe dé- 
charge dans l’Agoull , âdeux lieues au-dcHbus de Ca- 
dres. Matt. 

C>SÜR. f. m. Efpécede raifin. Voyez Sot. 

SORA.r f. Nom propre d'une petite ville du Rovanmede 
N'ap'tes.Giuée dans laTerrc ae Labour, fur leGariglao, 
aux confins de PAbrulTc , de de la Camj agne de Rome. 
S«rj. .S'erra un magniHjiie château, titre de Duché, 8c 
Evêché Tuffragant de Capoue. Matv. 

SoRA. Voyez Soora. 

iv* So»A. f. m. VovezEssiBA. 

SORABAS.SAR'RABUS. f.m. Nom d’un Wrg de la 
Sardaigne. Sôraliis , durr»*éu/. Il ell fur la c6teorientale 
de l'Ile, à l’embouchure de la rivierede .Sarro , ou Sépus, 
& à onze lieues de Cagliari , vers le nord. On prend ce 
bourg pour la ville nommée aocicnocmcnt Chatt^dti. 
Mait. 

SOR Al^ I- E- f m. Nom d’un Démon . ou faux Dieu , que 
les Indiens adoroient autrefois. Hti Jtituit ou Soradiui, 
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Ce nom lignifie celui qui fait le vin.CEnopér. Voyez Athé- 
née , L. Ll. 

SORAN.fm. N'omoufuroom dePiuton. Seramu Disou 
Pluton étoit ainfi nommé, ou de qui lignifie, 

JcpuUrt , ou de Sora , ville d'Italie , près du mont So- 
racte, 5 c proche de laquelle il y avoir une bouche d’en- 
fer, c’ctl-j-dire, des endroits d't^ il fortoit des exha- 

laiiôns pcllilcntielles. comme Pline lecémoigne, L 11 

c. pa. 

SORATOF. Voyez Sabatof. 

SüR AW. f. m. Nom propre d'une ville des Etats de l’Elec- 
teur de Saxe. Sorjva ; Zdi.trim. Elle ell dans U Baife- 
Luface . aux confins de U Silélie , près du Bober . & à fix 
oiifcpt lieues de CroHên, vers le midi, .bruv/ell une 
place forte, prife 8t reprife plulleurs Ibis pendant les 
guerres des Suédois en Allemagne. Mat r. 

SORBE, fubll. f. C’ett le fruit du ftrbier. ^ybum. Voyez 
SoBBisa. 

SORBET. C m.Quelqoes-uns prononcent J’iwérc .C’eft une 
ébrtc de compolitioD faite de citron , de fiicre , d’ambre , 
Scc. SeriictMm. Une bucte de Jwhtt , un pot de fo^ci du 
Levant. On appelle du même oom le breuvage ^ l’on 
fait de cette compolition battue avec de l'eaur Un verre 

de/»ré«.Les Turcs, aufiuclslevineftdéfendu, boivent 

du/èrécf. Du Loir écrit CÏMrér/ au lieu de Jèréet, chan- 
geant le Schin des T urcs 8t Arabes en eh, félon fa pro- 
nonciation. Jamais les Turcs ne fe promènent dans les 
cliambrcs ; & Il la viUce ed de cérémonie, un peu de tempe 
après qu'on ell aQîi ■ le maître de la maifon fait apporter 
une caifolctte auprès de Ibo ami , & deux valets lui cou- 
vrent la tète d’uneeavayole , afin que le fumée du parfum 
ne s’échappe pas 5 on lui feri après , delTui une fou-coupe 
de bois, peinte de feuillages ilaPerfanne. une grande 
tatTe de rorcelaine pleine de cherète , qui ell un fuc de li- 
mon & de citron confit dans le lucre, 8c qu’on délaye dans 
Peau. Du Loir . p- idp. Il nous fit boire du cahué 8c du 
cbtritt.ScW nous fit parfumer fous uoetavayole. que 
deux valets tenoient étendue fur notre tête. Du I^ia , 
p.315. 

Ce mot vient deSitr, qui en Arabe lignifie boire, /«rérr, 
boilTon. 

SORBIER, r m. Arbre grand & rameux, couvert d’une 
écorce rude Ac pâle. Son bois ell rougeâtre . fort IblHe , 
compare. Scs feuilles font obloogues, étroites, dentelées 
en leurs bords . velues . verdâtres par delTus, blanchâtre* 
par dellbus , rangées comme celles du freoe fur une c6te 

terminée par une feule fcuUle-Sesllcurs font petites, blan- 
ches, jointes plulieurscnlêmble.compofées chacune de 
cinq feuilles difpofécs en rofe. Son fruit qu’on appelle 
ftrhoM C9rnt, 8c delà figure d’une petite poire, dur, 
charnu . ayant Ja chair jaunâtre , d'un goût ton acerbe , 
lorfqu’il ell verd, mou, allez doux, é<boni manger, 
quand il ell mûr. En Latin. yëré«r,jCrm-j. C. Bachik. 
Les fortes , furtoin avant leur maturité , font allriogen- 
tes propres pour arrêter le votnillèment , 8c le cours de 
ventre. 

SORBIR. V. aél. Vieux mot. Avaler.BoaiL. Du Latin yèr- 
érrr .qui lignifie la même chofe. 

SOR BOXE.f f. Mailbn ou Collège de la Faculté de Thét^ 
logie. établie en PUniverfitéde Paris. SerUnaiDtmus, 
feu CfUe^^jum Facuhétn Jheolof>U PoTiJunJîs. Elle a été 
fondée en iiya. par S. Louis, 00 plutôt par Robert de 
Sort*» fon ConfelTeur, & Ton Aumônier .qui fut un Cha- 
noine de Cambrai . 8c depuis de l’EgUlê de Paris. Il lui 
donna fon oom . tiré du village de Sorttn ou de Serbon » 
près de Sens ,où il étoit né. Quelques-uns difent que c’eR 
d’no village du mên>e nom , qui eR dan« le Diocèlé de 
Reims. S- Louis donna la place où la maifonded#ré«Ma 
été bâtie. Robert de J’«ré«0e,& que l’on nomme aujour- 
d’hui communément Robert Sert»»* commença la Iboda- 
l'ioo de fon Collège l’an i a jo. La Reine Blanche . en l’ab- 
fence du Roi , lui donna pour cet efiiet une maifon â Paris, 
devant le Palais de Julien l'ApoRat y qu’on appelloit le 
Palais des Thermes . 8c dont 00 voit encore des relies. 
Enfuite le Roi donna i Robert de Sortem toutes les mai- 
Ibns qu’il avoit au même lieu , en échange de quelques- 
unes que Robert avoit dansla rue de la Bretoonerie, Ae 
qu’â la prière du Roi il avoit données aux Religieux de 
Sainte-Croix. Le Collège de Sortone fut fondé pour de 
. • pauvret 
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pauvrei étudîans en Théologie. Voyez les Antiquités de 
Paris par Du Breuil . p ($17. & l'Hilt de l’Univerfitépar 
Du Boulai , p. al4. L> SarïoMt a été rebâtie fuperbemeai 
parla magnihceuce du CanUpal de Richelieu. Il y a loge* 
ment pour trentc-llx Docteurs. qui fc difcnt delà Sosiiii 
de Serbene. Ceux qu’on y reçoit Tans être Docteurs > s’ap- 
pellent de V Mujpital:té deSurbone. Six Doreurs Régens 
y font tous les purs leçoo pendant une heure & detme 
chacun ; trois le matin , Sc trois l’aprcs-dinée. 

SoRsONi. fe prend auin en général pour toute la Faculté de 
Théologie de Paris. Sorbenjfumitur pr* tata féCuUatt 
Tbeala^i't Fari/îenfii , C^c. parce que les tiTemblées de 
tout le corps de U Faculté fe font dans la Maifon de Sar- 
tarie, 8e que les Bacheliers de la MaÜon de Navarre» te 
autres Maifons de la Facolté y viennent faire leur Sorbo 
sique. La Serhitt déclara le peuple de Paris abfoui du 
ferment de Bdélité envers le Km. Msz. Les décifions de 
la Sarbarre font.rcçûcs avec refpcét dsns toutes 1 rs Unl- 
verTttés, &c. Étudier en Sarhnt, c’vlt>i-dire» Étudier 
en Théologie. 

Quand un ignorant le mêle de dire quelque mots ce La- 
tin > on dit irivlalemeni > La Sarbaiwe a couché ouverte ; 
les ânes parlent Latin. 

SORBÜN IQUE. fubft. fém. Acte folennel qu’on fait dans 
la (aie de Sorbonne pour être reçu Docteur en Théolo- 
gie. Suleums atlkS Sarbanieus pra Üetlaratu. Il fe fait 
tous les Vendredis entre la faint Pierre écTAvent» & 
commence dès cinq ou fut heures du matin > pour ne fi- 
nir qu’à fept heures du foir. Il n’y a point de Préfideet > 
8c il fe fait fans întermilTioa. Il faut répondre à cous ve- 
Dans. 8c fur tout auxBachcliersdupremierSc du fécond 
ordre» 8e au Prieur de Sorbone qui commence par oeuf 
■rgumens . 8< les autres par deux. Génébrard dit qu’elle 
a été établie dès l'an 1315. par Maironis Cordelier : d'où 
vient que les Cordeliers ont encore la première Sarbani’ 
que. D’autres dilêot que ce o’cR que depuis l’an 145s. 
auquel temps l'Univeriîté fut réforméepar le Cardinal 
d’Ellouteville. Ménage ledit après Launai-Cette grande 
Sarbenique cft spp^llée Sorbone dans un Arrêt du Parle- 
iDentdetÇ3<. 

c?' SÇIKBON ISTE- f. m. Doéleur de Sorbone. 

SOliCEAU.f. m. Nom que l’on donnoit autrefois à une 
forte de Prêtres anciens: d’où vient le mot defbrcier. 
Sanee du Ver fer . L- /• c. 71. Boa il. 

SORCELLERIE, f. f. Art magique, qui emprunte le fe* 
cours 8c le mioiltére du Diable ^opération de Sorcier ; cri- 
me que les Sorcier* 8c Sorclfcresfoni parmi les ténébrei, 
en invoquant les Démons. Bodin, l^enejkïutn , fafcmiim, 
incantamentum. Les ignorsns attribuent i lay«rrr//rr/r 
tous les efièrs dont Us ne peuvent pénétrer lescaufes On 
dit proverbialement , Il n’y a non plus dey«rre//<riri cela» 
qu’l manger un cent de prunes. 

SOKCERIE. f. f. Vieux mut. Sorcellerie. Boxel. 

Carmen » intantamemum. 

Mah garde que ne fait fî faite , 

Fattr rient queOerc ne haytuinate, 

Que jj rient (fan enchantement croye , 

Ac forcerie , ne charraye , 

Ne Heltnus » ni fa feienee , 

Ne Magique , ne Ncgramanet. R. ni la Rosi. 

fc?- SORCEUX. f. m. pl. Sorte de Prêtres anciens. Borel 
dit que e’ell Je*là qu’efi venu le mot Sarcier. 

SORCIER . tÉas. fm. 8c f. Magicien» Enchanteur; celui 

Î ui . félon l’opinion commune » a communication avec le 
>iable . 8e qui 5 it plufieurs chofesnerveilleures » par fun 
fecours. Ventficuumafut.ODÙetit que les .Sarcier/ vont 
à des aircmbléei noôurnet quila nomment fsbbat > qu’ils 
y font iraofportés fur un balai > qu’ils y adorent le Dia- 
ble. qu1ls ont une marque qui rend la partie infenfibte. 
Ceux qui ont écrit delà Démonomanle.commeDelrio» 
Bodin. 8cc. en racontent raille merveilles, dont la plû- 
psrt font vifibleinenc fisbuletifes.On excommunieau pru- 
ne les iereier/ 8e SarWére/ • Devins 8r Devinerefiés. Le 
peuple, qui fouvent juge de travers» a acculé plufieurs 
grands hommes d'être Sareiers. Naudê. Bodin rap- 
porte deux arrêts du Parlement de Paris contre deuxiàr- 
eart ^ui en font U preuve. Le premier eft de 1 548. qui 
Tane YL 
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condamne la mere de Jean Hsrvilier, près de Gjinpie- 
g»e • i être brûlée vive ; 8c l’autre du onzième jaevier 
1578. contre Barbe Doré» qui la condamne aufij au feu» 
pour fortilége. Le P.Crefpct» dans fa Hair-e de Satan» 
en rapporte un troifiéme du même Parlement, ifu 19 
Janvier 1577. contre une autre JàmVre condamnée au 
mi'me lîippliee. Lambert Daneau en cite un quatrième 
contre un aveugle desQuinze vingts convaincu du même 
crime. Voyez le mut rùijrge.où il efi parlé de Bras-de- 
Fer» fameux isreirr. LeParlcinentdcRoiienlesbrùlnil 
autrefui* ; on ne le fait plus. On ne doit point punir ceux 
qn’on aceufe d’être Sareiers , que torfqu’iU ûinc dùemeat 
convaincus de maléfice , de quelque manière qu'ils l’aient 
fait. Les Ancien* ont appellé Sareiers , ceux qui prédi- 
foient l'avenir par dei forts Ht>mériqucs» Virgiliens » ou 
par d’aucresdivinaiions femblables. * 

Ce mot vient de Sarciariiit . qui le trouve dans les Capitu* 
laires. Mch. Voyez Magicicm. 

SoBCiai » ié dit aulTi de ceux qui gagnent le ccrur des au- 
tres par quelquescharmes, par quelques bonnes qualités 
qu’ils ont en leur perlonne. Incaniatar , pralhgiater. 
Cette beauté a tant d'attraits, que c'ell une aimable Sar- 
CiVrciune aimable Enchantcrefle. Circé n’a pafTépour 
grande Sari iért que fur ce principe. Cet homme ell (î 
adroit , fi prudent , qu’il prévoit , qu’il découvre les cho* 
fés les plus cachées : il faut qu’il fbit Sarcler. 

Soacisa ■ lésa , ell aufii ad|céiif, tant dans le propre . que 
dans le figuré. Yentfeut. Il y a plus de femmes iarcici es , 
que d'hommes âarrrer/. Tmats. 

Soacisa, fe dit proverbialement en cet phrafes. Il e(h 
Sarcier comme une vache; pour dire, il ne fait rien 
d'extrsorJiuaire. Nihilfpeilandum e(J!cit. On dit i ceux 
q^i lé vantent de faire une chofe que plufieurs autres font, 
qu’il ne faut pas être grand San i. r ] oiir cela On dit aufii 
par injure à une laide qut et) âgée » que c’eft une vieille 
Sarclée. 

SORCOT. fubft. msfe. Vieux mot. Surent. BoaiL.Vo', ez 
Sl'BCOT. 

SORCUIDANCE.f. f. Vieux mot. Outrecuidance. Bo- 
hl. j4rrafantia. 

s^SORCY. f.m. Bourg de France, au Duché de Bar > 8c 
Chef-lieu d'une Prévôté 8c d’un Comté. 

SORDIDE, adjcél. Vilain» avare . bas, honreux, mépri- 
fsble. SardiiCa » avarut, cantempul'ilti , tenax » jrxp.ir- 
eus. Ccr ufijner eft un homme fort ferebde ; il eft d'une 
avarice bafié 8c fardidt. Il y a de grands Seigneurs qui ont 
une ame Jatdide , lâche » intérenée ; qui font une dépeiife 
fardtde, indigne de leur condition. S’enrichir par des 
gainsyàrcficfr/. M. Esp. Tomber daôs uneyar<ûd« pau- 
vreté. Pat. 

SORDIDEMENT. Adverbe. D'une manière fordide. 

' Sardidè. prapareè. Cei hommes du bien, 8e cependant 
il vit fort fardidemens} il ne donne jamais à manger i 
perfbnne ; il ne longe qu’à amalTer. Etre vêtu fardtde^ 
ment. Pat.* 

O SORDIDITÉ, f.f. Sarditiida.yie qnlnerif- Cet hoiriTîe 
eft par tout blâmé pour fs fardiJù/.}-; o’ai trouvé ce mot 
que dans Danet : ni Furetiére.oi T Acstlémie n’en font au- 
cune mention. K:che.'ei des dernières éduiaHi . Danet dans 
fes Kscines dc la langue Latine, au mol Jardr/ , a efféc- 
tivemetit rendu /ârdirHcfo yarfardidué. En voici tin autre 
exemple. La Nuvelle XXlV. e. a. dit que la charge de 
Vrafts Fravincie, a toujours été conférée gratuitement » 
afin que celui qui l’exerccruic s’abfttnt de toute cxecHoit 
8c fcrdidiic, te fe contentât de le.* gages , 8c de ce qui lui 
étoit aOignédu Public. Arrett de M. U ^l iire ,Ctni. IV. 
e. 58. art. l. M Domst s’eft suffi férvi de ce mot dans le 
fécond Livre du Droit Public, tit. VL feft a. art. 
L’honneur de la Profcffiundcs Avocats, demande .dit il» 

Î u'ils s’abftiennent de toute avarice , 8c de la ferdidhedt 
é rendre difficile au payement dc leurs vacations. Ils doi- 
vent fe contenter d’une rétribution modérée félon leur 
travail, 8c à proportion delà qualitédesafiâires, 8cde 
celle des Parties 8c de leurs biens . Ce moio'eft n'eft point 
ufîté , nonobftant ces trois autorités. 

S O R D 0 1 S » oiSB. Vieux adj. Sourd. Gauvaîn. Boait. 
Sur dut, a. 

1 SORDOYER.V. n. Vieux mot. Sortir d’une fource d’eau. 
Borel. Sourdre. Seauirire. 

PPPpp SOREG 
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• ^OREC rm- Nompropr* d’on torrent de UTerre*famte. 
Sêrtc. U féparoit la T ribu de Dan de celle de Simeon, cou* 
loit d’orient en occident , & rejettoii dans la Méditerra* 
eéecotre Afcalon 8 c Azoïut. 

$ 0 IŒR> ou SORIR- V. aâ. A Paris, on dit fcrer, 8 ci 
Diépe ,forir. Fumt exfîccart. Ce mot fe dit dei harengs . 
au travers de 1a tête delquels on pafTe no petit bâton qu’on 
appelle alnt , après quoi 00 les pend dans un lieu deRioé 
pour les ftrtr , en failâat defTous un petit feu que l’on mé- 
nage adroitement jufqu’i ce que ces harengs fmcnt forts 
comme il faut. Hjlitts i^nt rufart. 

SüKET. f.m. Nom propre d’une province de l’Empire du 
Mogol, en Aile. Sorttim Re^num. Elle ell autour de 
l'embouchure du Padder, dans le golfe de l’Inde, entre 
les Royaumes de Guzurate, de Jetlelmère 8c de Jatta. Ja* 
nsgar en eft la tille capitale. Matt. 

SORET. adjeR-tnafc. Voyez Soa. 

SORET. C m. Eft auàî un des noms que Ton donne â 
une des fortes d’acier. 

SORETO. f. m. Nompropre d’un bourg du Royaume de 
Naples. Soreium. Il eu dans la Calabre U liérieure » fur 1 a 
rivière de Métramno, à trois lieues au-delTous de Soriano. 
On prend Sortit pour raocieone jiltanua, petite ville 
des Brutiens.MATT. 

SOKÊZE.f m. Nom propre d’un bourg avec Abbaye. Je- 
nci/ium. Il eft dans le Languedoc , en France , fur la ri- 
vière de Sor* i deux lieues de S. Papoul , vers le levaot. 
Matt. 

SÜRGUE. C f. Nom propre d’une rivière du Comtat Ve- 
nailba , en Provence. Sorgia, Sorgt, Sulgia, Orge. Elle 
prend fa fource dans la fontaine de Vauclufe qui cR au 
pied d’un aflreux rocher. Cette rivière commencei por- 
ter bateau i cinq cens pas de fa fource , palTe à l’Il*» fe 
fèpare en deux branches, dont l’une fe jette dans le Rhô- 
ne . i Avignon . l’autre ayant reçô la Nafque 8c l’Ou* 
vèze. 8c baigné Sorgucs , fe décharge dans le même fleuve. 
Matv. 

Sotovs. fubft. fém. ou le Pomt 01 Soacut. Ser^ , ou .W- 
Pons. Petite ville ou bourg du Comtat VenailGo > 
en Provence.Ce lieu e(l fitué au confluant de la 5 rargue ■ 
de la Nafque 8c de l’Ouvèze, i demi- lieu du Rhône» 
te i une lieue 8c demie d’Avigooo » du côté du nord. 
Matt. 

ü^SORGUES. r.m. Vicomté deFrance dans l'Anjou» 
ËteRion d’Angers. 

SORI.f m. Efpéce de minéral grofCer» poreux, noir, gras, 
d’une odeur puante» d'un goût (lyptique.On en trouvoii 
autrefois dans les mines de cuivre en Chypre, en Egypte. 
Plullcurs croyoient quec’étoii du chalciiis quiavoit vieilli 
dans 1 a mine. If ne fe trouve plus de fers $ on lui fubflicue 
le chalcim.il éioit aflringeot 8cdefEccat>f. 

Soai. fubR. mafe. Nom propre d'un ancien village de U 
côte de Ligurie. Saulinm. Il efl fur la côte de Gènes . 
environ d deux lieues de U ville de Gènes , vers le levant. 
Matt. • 

Mooti Sont , ou Æroit ou P/trai mentti , Htrtus mon/. 
Montagnes de 1 a Sicile. Elles font vers le milieu de l’ile . 
s’étendant du nord au fud , depuis la rivière de Furiano > 
en 1 a vallée de Démona . jufqu’aa-deli du lac de Pergu^ , 
dans celte dcNoto. Ces montagnes font fort hautes. Si 
celle qu’on nomme Ariifîoo ou Artlcina » 8e qui efl près 
du bourg de CalacafCbeta. dans la vallée de Noto. en c(l 
le cou peau le plus élevé. Matt. 

SüRIA. f. f.Nom propre d'une ville de la Caflille-Vieille. 
en Efpagne. Stria, fVstmaniia Nova Elle efl capitale d’un 
Majorai . ou 3 ailllage . 8c fituée fur le Doure , i quinze 
lieues de Siguenza , vers le nord. Soria aé té bâtie des rui 
ces de l'ancienne Numaoce. qui en font éloignées d’une 
lieue . du côté du nord. Matt. 

C; SORIE. f. f. Laine d'Efpagne. Il 7 en a de deux fortes » 
làforit Ségoviaoe, 4 t lot Rus, 8c la /êrie commune. 

SOkIE. Voyez STait. 

SORIN.f. m.C'eft celui quif^it l’art de/èrrr les harengs ; 
mais ce mot efl inconnu i Paris ; ce o’eli qu’i Diépe qu’il 
efl enufâge. HaVtctm fumigattr. 

SORIR. Voyez Soaia. 

s^ SORISSAGË. r. m Façon que l'on donne su hareng 
en le fumant âuo feu de bois ou de charbon, dans les 
lieux qu’on appelle Rouflàbles. Ce terme cil en ufâge 
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dans plufieurs endroits de Normandie 8c de Picardie. 
SORlSSEC K. f. m. Celui qui fau Jo(er le hareng ; on le 
nomme aufli Serin. 

SOULINGL/ES. f f. 8c pliir.Les llesXsr/rngKc/.oudeSil* 
ley. infuU SiiUna.InfuU SfHntm.C'tH un amas de peti> 
testles, qui dépendent de l’Angleterre . 8c qui font fltuéea 
entre les côtes de cectelle > 8c celles d’lrlande8c de Fran- 
ce. Ces lies font en grand nombre » mais fort petites ; les 
principales font celles d’ Anoth . de falnte Marie, de fâinte 
Hélène > de fainte Agnès . de faim Martin , de Saofon . de 
Bréfàr, de Rufeo , d’Artus , de Witan 8c de Minan. On 
trouve des mines d’étain dans plufieurs deces lies; ce qui 
conflrme le fentiment de ceux qui tes prennent pour les 
CalÜtérides ou Cattitérides des Anciens > où ils venoienc 
chercher de l'étain ; qui ne fe trouve pas dans les Iles de 
Sifarga 8c de S. Cyprien . ficuées fur les côtes de la Galice» 
où quelques Géographes mettent les anciennes CafCté- 
ridet. Matt. 

t^SORNE. r. f. Terme de groffe forge, qui fignifle les 
feories. les écumes, les cralfes. qui fortent du fer en le 
forgeant. Jcsrreell le terme générique dont* les Philofo- 
phesfe fervent pour nommer ces fortes d'excrémens des 
métaux.’mais on leur donne dlflérens autres noms, fuivant 
les divers métaux 8c l'emploi qu'on en fait. La litharge 
efl une feorie de plomb 8c de cuivre. Le mâchefer eflle 
nom que les ferruriert 8c les maréchaux donnent aux feo- 
riet de fer : mais dans les groiïes forges on les appelle for» 
ntt. Les forntt ce peuvent jamais devenir fer. 

SoiNi Vieux moi. Commencement de la nuit • quand 
l’obfcurité ôte la conaoiflânce de ce que l’on a devant les 
yeux. Nicod dit queyèr/repeut être tiré par double fynco- 
M de ftrolinum , fait de ftrum. 

SORNÊR. Vieux v. a. Se moquer. Bosst. 

Diti/,jt tuMspri.fantCoroet. PATHtitN. 

SORNETTE, ff. Dîfcours vain 8c vanequi ne perfîiad# 
point» ou qui choque 8c importune. Faénla, nugtjo^. U 
n’a guèred’ufage qu’au pluriel. 8c^’ellpas dubeaullylc. 

Cet Auteur n’a rempli fes Livres que de forntitts. Se di- 
vertir â débiter des forntitts. Cet homme m'efl venu con- 
ter mille forntitts. C’eR un Poète â forntitts. C La pre- 
mière chofe qu’ils font . c’efl de repaître le nourrilToo de 
leurs contes Sc de leMstforntitts. Moxabin »p. 113. 

Lit tmpltt aujourtthui ftrvtnt aux rtndct.'VOUt » 

Dtrritrt les pilitrt in Mt mainte fomette » 

£t tommt dans un bal tout h monde y caquette. 

RisHiii. 

Or laij/ànt tout ctei » retourne à nos moutons , ■ 

Muft » <ÿ* fans varier , dis-nout queiqttti fomeites ; 

De us enfant bâtards, cet lierceUit de Poïut. lo. 

Je ne compatit point à qui dit des fôrnertet . 

Et dans l’occajîon mollit comme vous faites. Mot, 

Cefi un m/iier de grand tracas » 

De compofer tant de fatras, t 

De faaaijts , degoiutnetter. 

De bagaiellet , de foroettes. 

On a ditaocienncmcmyèr/rcr» qui fîgnifioit» dire dee 
forntiles. 

SORO. f. m. Nom propre d'une rivière de Portugal. 

Elle prend fâ fource vers l’Eftramadure d’Efpagne, coule 
furies confias de celle de Portugal 8cderAleocéJo, bai- 
gne Puenie de Soro , reçoit le Xaias , Sc Ce décharge dans 
leTageau bourgde Bénavenre. IMatt. 

SOROCK. fubfl. mafe. Nom propre d’une ville de la Tur- 
quie . en Europe. Soroca. Elle efl dans la Moldavie » 
fur le NieRer ou Turla , au fepientrion de JafC. isrcc-i^ 
efl divifé en vieille 6c nouvelle ville , toutes deux forti- 
fiées. Les Polooois en font les maîtres . ont fait biiir 
un boQ château. LesTures l’affiégerent inutilement l’ao 
idpz. Matt. 

SOROISON. fl f. Vieux mot. Vêpres. foir.Boxti.^’i^rr» 

feroiinitm tempus. 

OSORORAL, ALI. adjeR. Terme de Juriforudence. 

R énoncer 
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Reooocer i tous 1^ dfoits paternelst maieroeU Scfiro- 
raux. 

SORORI A> Suroom de JuDon chez les Ronaias. S'erona- 
Elle fut aiafi oonunée i caufe qu’Horate le vainqueur des 
Curiaces > lui érigea ua Autel > pour expier le meurtre de 
fi fieur I qu'il avoit commis. 

l5'SORORlANT,*wTt. adjeft. Qui croit. que a’eoflei 
l’eavi. Oo dit des tétons des fUks . quils fooi f«r«- 
ria»f, torfqu'elles lôot à Tige ot'i on leor voit groiÜr la 
gorge. Sortrianufmxmmt. Il n'y a guère que les Méde- 
cins qui fe fervent de ce terme. 

SORRENAME. VoyezSuBiva*. 

SÜRRENTp. f m. Nom propre d’une ville Archiépifeo- 
pale du Royaume de Naples- Sttrrtntum. Elle eft dans la 
Terre de Labour • près du golfe de Naples.i fepi lieues 
de la ville de ce nom vers le midi. Strrent» ell fur une 
petite prefqu 'Ile. au pied delà montagne de S«rrtni9, 
nommée par les Latins SurrtHtini C«üts, Æquana Juga. 
Marr. * 

SORRES. f m. SOR A. f f. CTétoir anciennement une ville 
épifcopale de la Sardaigne. S«rra » Sorrtlapt , S»r«b«la. 

( )n en voir les ruines k lîx lieues de SalTari. vers le levant. 
Son Evêché a été uot i PArchevéché deSaftari. dont il 
étoit fulfragant. Marr. 

SORT. r. ra. Hafard , ce qui arrive forcuiiemeot 8< par une 
caufe inconnue, ou qui n’ell ni réglée, ni certaine. Jerr. 
Le/«rr eft aveugle & capricieux. Le/«rravoulu qu’il 
réufsit en cette aifiire » c’ell le hafard qui eo a décidé- Je 
vous verrai l’objet des caprices du fort. Vite. Je querelle 
leyVrr. Baéa. Sans trop m’inquiéter des affaires du mon- 
de, j’en lailTe la conduite au/srx. BiNS.Nousaccufoos le 
fort de toutes nos imprudences. La Cl. 

viril plitt mûr iafpirt un air plutfage, 

Coriirt Ut ceupf du fonfoni^e àftnutinteitir » 
EtUm,danj U prijtnt , regurdt l' avenir. Boit- 

Le fort eftappeilé parles PhilofopheSi enchaînement deJ 
eaufes féconda. ConnexU , eoncaienxtio eaufaritm fecun^ 
darum. Dans la Théologie des Payens. deltiHéeonf.tta- 
lité\ pour les Chrétiens > il feroit alfez difficile de fixer 
l’idée qu'ils attachent au terme deyêrr. Sic’ellla même 
chofe que le hafard . c’ell un mot vuide de fens > & c’eR 
un jeneoe fiai quoi qui agit fans réglé &fiot intelligen- 
ce.. Si par le/w't on enteodla Provideoce.il s'enfuit que 
confulter le fort , c’eft confulter Dieu. 

So>T,feditau(Ii de la maniéré de décider les chofes dont on 
lailTe la conduite au hafard . quand iln'y aaucuoe raifon 
de préférence; comme les dez.les bîtlecs, les rencontres 
cauielles.Ji»/'r. L’ancien fort avoit été inlVitué de Dieu.âc 
l’on trouve dans les livres du Vieux Teilament divrrfis 
loix durables éc perpétuelles > ie divers commandemens 
particuliers pour de certaines occafioos qui le prefiri- 
voienc. Da la Placstts. L’Écriture dit que le fort 
tomba fur S. Matthias, quand il fut quedion de remplir 
la place de Judas dans l’Apollolac. La robede J. C. fut 
\tnitt\ifort.SortitifuntChri(h vt(lem.\^t loteries fi 
tirent au fort . c’efl -à-dire « par billets. Le Juge Bridote . 
dans Rabelais ; fententioic au fort des dez. Ln forts de 
Fréneflt étpient fort en vogue chez les Grecs. On met- 
toit dans une urne une infinité de lettres, ou de mots en- 
tiers ; on les remuoit . & on les verfoit. fie ce que te hafard 
faifôit trouver dans l’errangement des lettres, compofoit 
la réponfe de cette efpéce d’oracle. Du tempa de Gcé- 
ron U o’y avoir que le peuple qui eût recours à cette for- 
te de diviqation.DAC. En Grèce fie en Italie on tiroit fbu- 
veo t les forts de quelque Poète célébré , comme Homere 
oa Euripide: ce qui fi préfentoit à l’ouverturedu livre 
étoit l'arrêt du ciel. On en fit de même des vers de Vir- 
gile , fie on les crut prophétiques. C’efl ce qu’on appelle 
lei forts Homériques fie VtTgüiens , qui fuccédereet aux 
forts de Prénefte. Cette fuperflitioo palTa dans le Chri- 
Ibanifme. Les Chrétiens prenoient lesyém dans les li- 
vres du Vieux ou du Nouveau Tcflameot. Le premier 
pafTage qui s’oflroit , cnouvrant un livre de l’Ecriture . 
étoit regardé comme la r^nfe de Dieu. Si ce premier 
palTage oe fiifoit rien au fujet pour lequel on coofultoit 
I^rr t on ouvroit uo autre livre , jufqu’à ce qu’il fe pré- 
iratàt u^alfige qui pût tcoir lif u d’oracle, a. AugulBa 
fom VI. 
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lu'r-même ne défi/lprouvoit point cette manière d’-i<p- 

f «rendre l’avenir, pourvû qu’on ne s'en firvli point pour 
es chofis du monde. La Cl. Cela étmt fondé fur la fup- 
pofinon que Dieupréfidc fur le fort • fie fur le jj.verfec 
du 16. ch. des Proverbes . On jette le fort dam le fein , 
•^fa décifie» tfl de par rEiernel. S. AugulUn coofefTe . 
qu’il l’a pratiqué pour lui-même ; fie Grégoire de Tours 
rapporte qu’on mettoit l’Ecriture-Saînte fur l'autel . fie 
qu’enfuite on prioit le Seigneur qu’il Rt connoltre ce qui 
devoir arriver. LbCl. Beaucoup de Théologiens tien- 
nent que le fort ell conduit d’une maniéré particulière 
par la Providence : que c'efi une voie extraordinaire par 
laquelle Dieu déclare fâ volonté .fie une efpéce de révé- 
Utioo immédiate. Mais fi Dieu dirige le/«rr d'une façon 
fpéciale» il faudroit décider toutes les attires conten* 
tieufes parle/ârr. Oo abrégeroii bien des difrutes par 
cette voie. Si Dieu préfide fur leyêrx. fie fi c’elc un ora- 
cle par lequel il fè communique aux hommes, fie les in- 
flruicde u volouté, c'cRun moyen sûr fie infaillible pour 
interroger Dieu, fie pour terminer les guerres &; le* 
controverfes. La Pl. • ' * 

SosT ; ou SosTi DIS Saints. Sortes Smdorum. Efpéce de 
divination uluée autrefois parmi les Chrétiens ; elle 
confilàoit à ouvrir quelque livre de l'Ecriture fainte, fie 
i prendre le premier verfee qu’on rencontroit pour un 
proDoflic de ce qui devoir arriver. Le Concile d'Aude 
en ^06. condamne cette fuperllition qui commençuit i 
s’introduire en France. La fuperlHiion des Sorts des 
Saints ne régnoit pas moins chez les Chrétiens' d’nnenc 
que d’occident. Fabcst. HéracUus. >1ans !a guerre con- 
tre Cofroès I pour fçavoir où il devnit hiverner • purifia 
fin armée pendant trois jours . fie ayant ouvert les Evan- 
giles, il trouva qu’ils lui ordonnaient d’hiverner en Al- 
banie. lo. Guibert de Nogeot , r. xiv. marque que de 
foo temps, c'cll-à-dire.vers le commencement du 11. 
fiécle. au facrc des Evêques onconfultoit l’Ecriture- 
fainte pour trouver le prunoftic de leur pontificat.C’eR 
ce que les Anciensappelloient U Son des Saints. 
SoaT.feditauOîderincertiiiidedesévénemens. Eventut > 
fjhu.Co Capitaine a voulu tenter encore une fois le fort 
des armes. Oo appelle eo Droit . le fort des iugemens» 
l’incertitude de l’événement des procès, à caufi de la va- 
riété de l’cfprit de l’homme 8< de leur dillércnte maniéré 
de concevoir les chofis. On dit auffi . le fort en efi jetté, 
pour dire , la chofi cfl réfblue > U la faut exécuter. 

Soar . fi dit poctiqiiemrnt de la vie • de la fortune , de la 
deftioée. Je la condition des hommes. Fortuna* fatum. 
Dieu eR l’arbitre du fort des humains. Ce brave a fini 
glorteufiment fùn fort ; il eR mort à l’afTâut. au lit 
d’honneur. Vous êtes la matirefiè de mon jort. C’eR le 
fort des grands hommes d'être perfécuics par l’envie. 

Il faut que je vous quitte. 9 < Ufnmy contraint- La 
Font. Aminte , fi je meurs pour vous > mon fort me fim- 
bleradoux. Pau C’eR le fort de toutes les chofis du 
monde f de n’êtrc ni Râbles . ni permaDcntet VAUG.PIai- 

f nez mon trîRe fie cruel fort» qui me furcc à vous fuir. 
01 Cl. 0 

L'amour ne ré%le pas le fort d'une Princeffe » 

La gloire eCoécir tfî tout ce qu'on nom laiffe. 

* Racims. 

SoxT. ou SoiTuiof, eR uo prétendu ou vrai maléfice 
qu’on jette fur quelque chofi par le miniRerc du Diable. 
Sortilegum, malejUium. Quand le peuple ne connult pas 
la caufi d’une maladie , il dit que c’eR un fon qu'on jette 
fur lui. Si les chevaux, les moutons ou les autres beltiaux 
meurent, il dit que c’cR un^êrr qu’on a jetié fur l’écurie, 
fur le troupeau. Il attribue une Rérililé. une grande 
aboadance d’infeâes. à quelque fort , à la malice d’un 
Sorcier. • 

SoaT . en termes de Jurifprudence . cR le fond . le capital 
d’une fommequi porteiotérêt. Sors , c.r|irr. Les uturc 
juRifiées s’imputent fie fe déduifint fur leyërr principal 
Solutas pecuniat font tmpurjrc. Quand on paye bien une 
rente. 00 ne peut êtreobligéà payer le Jon principal» 
finon en cas de Rellionat . ou de diminution frauduleufe 
de l’hypothèque. 

SORTA. f. f. Nom d’ùn cop.Sortacapui, anciennement 
Hippi prommorium.Cêp de la cfite de Tripoli eo Bar- 
F F P P P (j barie 
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baric. Il eft au food du golfe de Sidra . a quel<)uei beuea 
deTArcudia» vers le couchant. Matt. 

SORTABLE.adj. m. &f. Qui ell propre.tjui convient â la 
perlôfloe > ou aux choies. Proprius , apim , convtnîem , 
ptculiitris t dteem. Pour faire un bon mariagCi il faut que 
les partie* foitnt /err<i^c/> de même ige & condition, ou 
dpeu près. Il a pris un emploi qui ne lui efteuère/errir* 
hu , qui ne lui convient guère. o:> Pendant la MelTe , la 
contenance doit toujours être décente, humble » /êrr<t- 
bit à Tétât 8c aux fentimens d’uoe ame fuppUante-puca' 
DAL. Kxhort. II. p. \prj. 

SOR TE. f f. Genre, efpéce. Gtnut% fpteits. Il y a bien des 
Jortts d’animaux , de plantes & de corps naturels dans le 
inonde. Ce Libraires bien des fûriti de livres ; cei Epi- 
cier a bien ^es [«rttt- de drogues. Les Chapeliers font 
des chapeaux de fept fortti , on fous-entend de pptl. 11 y 
avoit dans l’Arche de Noé toutes ftrtet de bêtes. Il faut 
plufieursyèrrc/ d’herbes pour faire une bonne falade. 

Quelques-uns dérivent ce mot duLaiinT»^/. 

^tTSifedlt aulG de la qualité, de la condition, 8c iVmploye 
également en bien 8i en mal , 8c par ellime 8c par mépris. 
Cvnd>iip,ratUtcharaiitr. Quand on parte à un Magi- 
ftrat . on doit du refpeCl à un homme de fa yèrrc.Quand 
un valet eft iofolent , on fçait comme il faut traiter un 
homme de là fprtt. Je ne veux point avoir admire avec 
un homme de fa fortt , à un Icélérst. 

Soati ,fe dit aulb en chofesrpiritueUes 8c morales. Il y a 
toutes fonts d’erprits. D'n-trfa Jum ingtmoTim gtntra. 
L^s uns font propres J une forte de fcieoce . 8t les autres 
i une autre. Un ne plaît pas long temps quand on n’a 
qu'uneyërre d’efprit. RoCHep. 

Soare , lignifie aulu la façon , ou te tour qu’on donne aux 
chofes, la maniéré de les faire agir, deiesfaire voir.A/e- 
dut, ratio $ via. De quelle_/êrfc voulex vous qu’on ac- 
commode ce poilTun ? De quelle font faut il recevoir cet 
AmbalTadeur I Ce hâbleur nous en a conté . nous en a 
donné de toutes les fortes. Ils fe font querellés 8c battus 
de bonne forte. Vaugelas veut oue pour une plus gran- 
de perfeélion Ton mette toutes Jones avec le pluriel , 8c 
toute forte tivec lelingulier. Je ne fuis pas de Ion avis, 8c 
je foûtiens qu’il cl^ aulTi élégant de dire toute fortt avec 
un pluriel : toute fortt d'objets. Mais quand toute fortt eR 
mit abfolument, précédé d’un relatif, il faut dire au 
pluriel , U y en a de toutes fortes. Mèn. Cosm. II n’y a 
Jorte de foin qu’il n’ait pris , 8e non pas , qu'il n’ait prife, 
parce qu’en cec exemple c’ell le génitif qui donne la loi. 
Vauo. 

00 dit , parler de la bonne forte i quelqu’un, pour di- 
re, lui &ire une réprimande , lui faire une correéHoo. 
Je lui ai parlé de la bonne font , il n’y retournera plut. Il 
efV du llyle familier. Ac. Fi. 

De LA soxTB, oc CBTTa sosTa-Z/ec modo, eopaQo. Cet 
deux façons de parler , qui {ignlfient de cette maniéré- 
U , en cette maniéré, ne s’employent pas indilférrmment. 
On dit . de la forte, après qu'une choie vient d'être dite, 
ou faite. La ebofe fe pajlâ de la forte , ayant parlé de la 
font Et on ^ , de cette forte , avant que U chofe foii 
dite ou faite. iTcommença i parler de cette forte. 

£n soart , ne socTt, de siLLitoaTi Qvs • u>nt des phra 
fea adverbiales . qui (îgnifent , de façon, de manière que , , 
(i bien que. lia ut , fîc ut, adeo ut. De fortt qu'tl eû venu 

1 bout de fon af&ire. Eu fortt qu'il ne doit plus rien. 

SOKTIE.f f. Tranf|K>rt, palTâge d’un lieu dansun autre. 

Egrejfui , exiius . txèefus. La plus grande journée d’un 
voyageur , c'ell la fortse de la ville. Il éroit attendu à la ' 
yêrrùdu logis, i layârtrrdu bois. Ceconvalefcent a fait 
aujourd'h-.ii là première fonte. Depuis là fonü de prilbn 
il s’ell fait une nouvelle affaire. Il faut payer au geôlier le 
droit d’entrée 8c de fortie. La traite foraine ell«un droit 
que payent les marchindifes à l’entrée 8c à la fortie da 
Royaume. Ce Prince a voulu dérober Ik Jortie i lès gens, 
U ell fort! de nuit 8c fecrctcemeni. 

SoBTii , fe dit aulCdela lînde quelque choie, de quelques 
alTemblées. Il meurt bien du monde à U fortie de l’au- 
tomne , de l’hiver, ytrgente auiumnr, vtl hitnu. A la 
fortie de table . â layérrie du bal, c’elli-dire , quand le 
repas ou le bal font finis. Du mariage il n’y a point d’au- 
tre lortu que le veuvage. $. Eva. L'bymeo a deux beaux 
jouri , l'entrée & la fonte. 


SOR • *704 

SoiTii , en ternes de Guerre , c’eft nn effort que font les 
alTiégés, quand une partie de 1a garnifon Ibrtfur les af- 
fiégeans pour ruiner leurs travaux. Eruptio , bofiilis tru-. 
ptio. Au fiégede Candie lesalBégeans étoient fatigués 
par de continuelles fortits. Faire de fréquentes foriitt. 
Abl. Favoriferune fortie.lo. Souieoit une fortie. Idbm. 
Tenter une fonte, lo. RepouHèr une fortie. In. 

Il fe dit métaphoriquement des combats qu'on livre à un 
adverlâire. Il étoii ( l’efprit de J. C. ) dans le caur de 
Thérefe , 8e c’eft de-lâ . comme d’une place d’armes , li 
je puis parler de U forte , qu’il alloit faire de glorreulcs 
forties Uir les eoaemis de la croix. Bouan. Exbort. T. I. 

P- 3*^- 

tO On dit . faire une fente fur quelqu’un , faire une fortie 

. à quelqu’un , pour dire , lui faire uoe dure réprimande , 
s’emporter de paroles contre lui, ou lui dire brufqac- 
ment quelque chofe de dur. Ac. Fa. 

Soaria . figoifie aulG , porte, leplusfouvent lècrette, par 
où Ton fort. P«y?irw/.C’eR une grande eommoditéiquand 
unemailôo a deux fortits, une fortie fur la rue, 8c une 
autre fur la campagne. Cette chambres une fortie fur un 
cicalier fecret 8c dérobé. 

SoaTia,fe ditaulCde toutes les ouvertures par où les cho- 
fes humides fe peuvent écouler. Meaius. Il faut faire un 
évier dans ce mur, des égouts,desouvertures dans cet- 
te terraire, afin que les eauxayent leuryerneileurilTue. 
Quand les humeurs du corps n’ont point de fortie, quand 
il y a des obftruéfioos , cela caufe pIuGeuri maladies. 

^sTia , fe dit au(Ti figurément en Morale , de TiHue, de Té- 
véoemeot des a Aires. Exhus , ei-entus , fuccefus. Avant 
que de s’engager en une lAire , il en faut prévoir la 
fort», TilTue. ^idquidagas fapitmtr agas , &rejpict 
fmem. 

Oo dit proverbialetnent , qu’on fera daofèr i quelqu’un un 
branle defonie, pour dire , qu’on le chafTera , qu’oc le 
fera fortir de quelque lieu. 

SORTILÈGE, i. m. Sort . maléfice , qui félon Topinimi 
commune, fe fait par l’opération 8c le iccours du Diable. 
Vtueficium , fafeinum. L’Inquifîtion brûle 8c condamne 
plulleurs perfonnes pour fortiUgt. Quelques-uns pré- 
tendent que les /orr//4-gr/ bien approfondis ne font que 
des empoifoonemens , ou des profanations. Mais cela 
n'efi pas toujours vrai. 

sortIno. t. m. Nom propre d'une petiteville de la val- 
lée de Noto, en Sicile. Soninum. Elle ell fur la rjviere 
d’AnapOfd trois lieues deSyraeuft vers le couchant. 
Matt. 

SORTIR, v. ti.Jtfort ,tu fors, il fost, nousfortont, &c. 
Jtfonois. Je fonts. Jtfutifoni.Jtforiirai. Quejtfortt. ' 
Qutjtfortifi. Sortant. Sorti. Quitter un lieu ,i'en al- 
ler. s’évader, s’échapper, fe retirer d’un lieu , changer 
de place . aller ailleurs. Exire, abirt , dfcedtre, c.vrr- 
dere , egredi. Sortir de prifon , c’eft être mis en Uberté. 
Jar/iV de la ville. Avoir ordre de fortir du royaume. Il 
efi font bien de l’argent du royaume.Cetic fille ell fort» 
de fon couvent. Ne fortti. pas de votre place, de votre 
chambre. C« verbe o’efl jamais aélif. C'eft pourquoi • 
fortei. ce cheval cil très-oui dit , quoique cette nçon 
. de parler fott très-commune , même 2 U Cour . parce 
qu’elle eft commode 8c qu'elle accourcit TexprefCoo. 
VAua. Depuis cet illuftre Gramouirieo ce mot à 
l’aâif s’êft tellement accrédité pour de certaines occa- 
lions , qu’oD peut fort bien s’eti fervir. Oo dit parfaite- 
ment bien fortti.-moi de cette aAire. On dit Je même 
fortir un cheval, 8c toute la Cour ne parle pas autrement. 
Oo dit pareillement au triârac fortir fon «oin , je fuis 
forcé de fonir mon coin ; c’eft meme une exprefCon , 
pour ainli dire , confacrée à ce jeu , qui ne fe dou pas 
changer On dit auÛTi fortir tes orangers de la ferre : la 
Quioiinie ne s’exprime jamais autrement. Jerefr, fait au 
-ptitéf», je fuis font, tu es font, iltfl /ërii. Maison peut 
dire suffi d a font, quand 00 veut dire de quelqu’un , 
qu’il eft fbni 8c revenu. On dit encore . il y a huit jours 
jtto'aiforù.Mtn. Les bons Auteurs ne dtfeot point 
fort» le royaume, cependant l’ufsge a autorifé fonir uo 
cheval de Técurie.Lei Boorguignons ne fçauroient s’em- 
pêcher de dire , je fort» de Paris pour aller i Dijon , au 
lieu dedire , je panis. Je ne fçai pourquoi M. de Vau- 
galas a condamné fortir de la vie, comme fi cette phrafe 

n’étoii 
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o’^oii point Françoifr. Je nefcrois point difüculté.de 
■ m’en fervir , Tur-tout en vers. M£n. Cokn. Caion finit 
hardiment de lavie> elle luiétoitcnouyeufe. S. Eva.Les 
hommes fongeot i s’établir dans le monde > comme s'iU 
n’en dévoient jamais fortir. M. sa F. 

Ménage rient que ce nuit vient deyertire> qu’tra a fait de 
/èrr«/i qu’on aditpour/irrr«/«/. • 

Soarii , fignifie aulTt • fe délivrer r s’affranchir ,fc dégager 
de quelque endroit > ledébarrader, fe tirer de quelque 
affaire difficile. Se ex-peJ}rt, fi txpbcare , fi txtncart. 
Ce paysell fi gras , qu'on nepeutyvr/irdes ^uesi nis’en 
tirer, fl y a tant de cnemins coupés dans cette forêt, qu'il 
' e(l dilficile«d’efi firtir \ on e(V en danger de s'écarter. Je 
crois que noua ne firtireits jamais de cet montagnes. Il 
e(b enfinyârri defon affaire» il efiyêrri d’un mauvai.<ipas. 

U en elb/eni par argent; il en failoit firûr, i quelque prix 
que ce fût. 

O Dieu ! comment fortir £u«t c/tpiitnié. 

Dont ma propre rafin fait Ja fAteué 

II failoit iront répondre ; d’une tell* affaire 
Ctfi atnfi que fai du fortir; 

Onandon nejfauroit divertir, 

U faut au motnt n’tnmiytr guère. 

N. CH. os Vais. 

SonTiB, fe dit quelquefois abfoIument.Jar/rc ,firtez. de de- 
vant mes yeux. //ir;c citiut abi • apage. Voili le carrofle 
qui fin. Il eff fini, il o’eil pas au logis. Je ne ferai qu’en- 
trer &yêmr» pour dire > je necarderai pas. 

SoaTia»fedit auffî des choies inanimées. Jixeedere , emi- 
ntre, prominere. Cette corniche fin trop avant.clbtrop 
en faillie. Le Nil fort de fbn lit tous les ans pour rendre 
féconde l’Egypte. On dit d'une figure qui e(t fort de re- 
lief» qu’elle fin du tableau. Les efpéces firient au-de- 
hors d’un miroir concave.Cec habit efl tout neuf » iiyêrt 
de chez le Marchand. 11 faut rnanger promptement ce 
rAt » il fin de la broche. On ne i'^auroit fair^orrir cette 
cheville de ce trou, elle y tient trop fort. Le feu fort d’un 
caillou , quand on le frappe- Cet ivrt^e a tant bu . que 
les yeux \v\ firUHt de la lête. Iiyèrr une odeur fuave & 
agréable de ce jardin , de ce parfum. 

Soaria » fe dit figurétnent en chofes morales ■ du change- 
rnent d’état» de profèlLon > de condition. 
permHr4rr. Cet Officiereftyèrrrde charge, pour dire > il 
l'a vendue . ou fon année d’exercice ell finie. Alunneab' 
ire. Ce valereft /ar/t de condition» il n’elV plus chez fun 
naiire. llefiyêmde minorité, il eib devenu majeur. 
Soaria. fe dit auffi du mouvement » de l’emportement , de 
la fougue des paffions. Efferre.emovtre. Le Prince femit 
à la tête de fes troupes pour aller faire rentrer dans le de- 
voir ceux qui en étoient yâr/r.r. Sa difgracc l’a fait fortir de 
Ion bon fent. La prudence empêche les vertus de s’éman- 
ciper» Sc de finir hors de leurs limites, FtirR, Voulez- 
vous que Je/arfr de la pudeur du fexe. & de la bienféance 
de fille? Mol. Pour être heureux, il ftut faire peu de ré- 
flexion fur la vie ; mais finir fuuvent comme hors de foi . 
S. Eve Je fuis firti de mon propre examen bien convaincu 
démon inncrcence. La Pl. Sortir de fon humeur, n'cfl 
pas bien dit; pour dire. Renoncer à fon humeur, Bovh 
C' O n dit fig«rém':nt, Jerrir de fon devoir. Jar/ir des 
bornes defÔn devoir, pour dirent demeurer p.as dans 
fon devoir. 

SoETia./êditauffi en matière de littérature Sc dedifpute. 
Lemoyende bien rtifonner, c’elbde ae finir jareaiade 
fbn fujet. /I propo/ito non difeedtre. Après une digreOioa 
en dit. Pour revenir au point d'où nous étions finir. 
Voilà des vers firtit de ma veine. De toutes ces nouvel- 
les opinions iln rien de bon. 

Soaria , figoifieauiD» Naître, venir au monde .commencer 
àparoltre. Nafii, enafei, oriti, ori^ntm dueere. Uni 
enfant qui vient de /àrrir du ventre de la meré. Lefoleil ! 
vient de fortir de l’onde. Ceiteéteile/ar; des rayons du 
ibleil. Les bleds commencent àyâriir de terre , à pouffer. 
Il fin plufieursfources decerte montagne. Ufirt du pus 
de cette pbie. Cet enfant a U petite vérole , elle com- 
mence i finir. 

Séant , (igoLlîe aulD , Venir, defeeodre » naître d' Aie race» 
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d’une maifoQ. f.xoriri, originemdueere,trabere.Ce )cüne 
homme fin de bon lieu , d'une maifon bien noble. Il e(b 
fini bien des Capitaines de cette race, de cette famille. 
Il fort d’une inailon fi féconde en guerriers. Cosn. Il ne 
- dément point le nom . te fang dont il efl fini. 
tO On dit , en termes de Danfc » fortir de cadance , pour 
dire» N'edaafer plus en cadance; & en termes de Mufi- 
que, Sortir de mefure, pour dire, ne cbanier plus de 
melûre. On dit de même en termes d’Efcrime » firrr de 
.mefure .pour dire» Remettre hors d’état de porter un 
coup » de pied ferme à fbn ennemi. Acad, Fe! 

SosTia , CO parlant d'une École » ou d'une Société, fîgnifié • 
Élever , produire » former. Froducere , firmare ■ rjforma- 
re,infiruere , docert. Il efl fbrti de grands Philosophez 
de l’École de Platon. Onvoit/èrriraujourd'hut defça* 
vans hommes de l’Ordre des Bénédièlins. 

, On dit qu’un Ouvrage fort de chez l'ouvrier , des mains dé 
'l’ouvrier, pour dire • qu’il efl neuf > qu’il vient d’être ache* 
vé. In lucem prodire. 

i^ SoETiB du fort. Terme de Chaffe. C’eff lorfqu’une bere 
débuche de fôo fort , qui ed le lieu où elle a demeuré le 
jour. 

$o%r J» fin effet, en ternes du Palais, fîgnifie » avoir fon effet» 
& alors il ell aélif. ht ufu efe , < 74 ! ufum edua , exitum 
habere. Les arrêta qui confirment une femencé , portent 
<{u'e\\e finira Coa plein &: entier effet. KjfeiUsw h.ibebit, 
confequetur. Un legs conditioncl ne peut/orr.V fon effet, 
que la condition oc fbit accompUe.On dit à-peu près dans 
le mêmefens : Oo ilipule dans les contrats de mariage » 
qu’une partie de la dot entrera en communauté» & le rcfle 
^rn>4 nature de propre, pour dire, demeurera propre 
à la femme Sc aux liens. 

AuboiTja.aév.ArilTue.le temps où l’on fort, jddexitum» 
inegreÿu, indifieffù. On publie les criées 4«y«r/t> de la 
Melfe paroiffiale. Pour trouver cet homme il le faut pren- 
6rt au fortir du lit , à fbn lever .«rwyïr/ir de table. 11 faut 
attendre fon Rapporteur .jit/ar/ffdel’Audience.yfifyàr- 
tir de chez moi, il rctoumoit couronné de fleurs, chantant 
. parles rues. Abl. ylrr/r d’un embarras, il s'ell jettê 
dansun autre, j^u yârtird’unenula die, il faut vivre fubre- 
ment. j4u finir de-là, ou au partir de-U , c’eff-à-dire , 
incontinent après, ./du finir de l'hiver , de la guerre ; au 
fortir deconfelfe) au finir du bois , au finir du vailleau. 
jtu finir du Collège» 00 l’a mis à l'Académie, ./du finir 
del’en&nce. 

Soaria »fe dit proverbialement en eei phrafes.Ce qui entre 
par une orciileyêrt par l’autre» quand on ne fait pas ré- 
flexion fur une chofe » qu'on ne s'en veut pas fouvenir. 
Ni'gligenttr audirt , per tranfinnam audirt , attendere, 
La faim fait firiirie loup hors du bois» c’efl-i-dire, La 
nécetCté contraint à travailler. On ell fage au finir des 
plaids. Il cil bien temps de fermer l’étable . quand les che- 
vaux en font finir* fe dit des remèdes inuii'es , & qu! 
viennent trop tard. On dit qu’on ellyârrf de Page, pour 
dire qu'on n’êll plus en fujeiion» qu’on clb devenu maître 
de fa perfbnne. On dit d’un importun » que 11 on le fait 
fortir par la porte» U rentrera par les fenêtres. ir^On dit » 
proverbialement faire finir quelqu'un hors des gonds . 
pour dire, le mettre tellement en colère, qu’il foit coihme 
hors de lui-même.. * 

;;/-SoaTiB » figoifioii autrefols.s’onlr, s’affbctir. Cloff. fur 
Maret. 

Soart» is. part. palT.& adj. Ec^rc^/» 4 . 

iv* SORVANTOIS. f ro. Vieux mot. VoyezSzavAHTOtf. 

SOS. 

15*505. f m. Petite ville de France dans le Bot- Armagnac, 
Éleélion d’Alùrac. 

t5* SOSI E. f f. Écorce d’arbre > fble A; coton , que les An- 
glois apportent des Indes oriantales. 

SÜSIPÀTRE. f. m. Nom pr^re d’homme. Jc/îja 4 fcr, Ji- 
pattr. Saint Sofipâtre , que S. LuC api'elle attflî Sopâtre » 
Aü. XX. 4 . étoit parent & DifcipleoeS. Paul.Eaw. xvi. 
11 . Les Grecs font la fête de laiot ^(îp!>ire cotrjointe- 
meni avec celte de faiiKjafon, le ap'.d’Avril; Sc quel-' 
s)ues-uns de leurs Ménologes la_mettenc encore au sy*. 
Sc au zfl*. Ils font Sojîpâtre Evoque d'Icone. Baillst, 
li*. de Juillet. 

PPPpp iij SOSIPOLIS 


1707 • SOS 

S0SIPc 5LIS. r. m. Dieu des t.\hta%. S$Jiptlit. LesÉléeni I 
reprércntoicoi Stfiptltf fout U figure d’ua enfant v^tu ! 
d’une robe femée d’dtoilet » & tenant d’une main une cor- 
ne d’abondance. Sa PretrefTe lui facriSoit • la tête ic le 
vifage couvert d’un voile blanc. Elle feule entroit dant 
Ton Temple. On donnoit i ce Dieu le nom de Sçjîpotii » 
parce que lei£lêent croyoient qu’il avoitfauvé leur ville 
des maint det Arcadient. 

Ce mot vient de #*^* , jt fauvt, & mSxn » ville. 

SOSMALHEUTA. fubft. féip- Terme de la Coutume 
de Bearâ. Mainlevée , refHtuiion des chofês fâifies , en 
donnant caution. Xttihititio , reddiiio, rtfHiutit rti ptr 
Judxcïs ftnttntum tUienu. La Malheuta eft 1a main- 
levée. 

SOSMALSEUTA. Dana le For de Béarn» c’eû dépôt. 
DeptfÛHm. 

SOSMb. Dans la Coutume de Béarn , c'eft la même chofe 
que S 0 nmt. Voyez ce mot. 

SOSNA» SCOSNA. Cf. Notn prcmre d’une rivière de la 
Mofeovie. Sof»a , anciennement Hprgit. Elle coule daot 
l’Oeraioa . entre la Donice ic le Don > dans lequel elle fe 
décharge. Matt. 

SOSPELLO. C. m. Nom propre d’une petite ville det États 
de Savoie. Scfpuallim. Elle eft capitale d’un des quatre 
Vicariats du Comté de Nice» 8t muée fur la rivière de 
Bevera > i deux ou trois lieuct de Monaco » vers le nord. 
Matt. 

SAINT SOSPIR» autrement Sant-Ofpitio. Nom propre 
d’un fort avec un petit village & un port, yfrx SæhUî H«f- 
pitii. Il ell dam le Comté de Nice , à une lieue de la ville 
de ce nom. 9c â demi lieue au levant de Villefranche. 
QuelquesGéogrtphei prennent le port de Stnt-Ofpitio 
pour le Ptrtuf j4nonit des Anciens. 9cd’autres pour leur 
Olix’uldptrttu. Il y en I pourtant qui croyent que ceder- 
oier port eR celui de Villefranche ; 9c que le premier etl 
UbtiedeMak>ntuée unpeui l’orient AtS.Soffir. Le 
fort de 5. Stfpir a étébiii par Viélor Amedée Duc de Sa- 
voie. LesFraofois s’en rendirent maîtres en id9i.Voyez 
Sosrrs. 

SOSPIS. f.m. Nom propre d’homme. Hofpntiut.S. Hofpice 
que l’on appelle commanésnent S. Sç/pir , fut reclusi Nice 
en Provence. S. ià/ft/ mourut le ai*, de Mai de l’an 58t. 
Voyez le P. Papebroch>9< laviedeceSaint. Aü. Santl. 
Ahii , T. ÎV. p. 40. & fuiv. Ou dit auQî Sofpir, d’où vient 
S. nom de ville. 

SOSPlTA.f. f. Terme d'Antiquaire. Mot Latin qui (igoi- 
fie Coofervatrice. C'étoit une épithéte que l’on donnoit â 
Junon. Juoon Stfpitd étoit adorée particuliérement â La- 
nuviuro, où el)eavoituoTcmple,9cune (latue qui la re- 
rréfencoie couverte d’une peau dechevre: avec un petit 
opuclier, 9edesfouliers recourbés. Les Romains entre- 
reot en fociété de culte avec les Lanuviens , Sc quand on 
leur donna le nom de Bourgeoifle Romaine, ce fût icon 
ditioo queleTcmple9c le mais facré â Junoo Safpita fe- 
roit commun i eux Sc aux Romains. Dans la fuite un C. 
Cornélius bâtit un Temple â SuaoaSf/pica â Rome dans 
le marché aux herbes. Les Magiftrats alloieni y faire un 
fâcrkice avant que d’entrer en charge. Voyez Cicéron , 
L> I. Df tPM. Dior. c. xxtx. ou n. 83. L.I. Dt Divin. 
fl. 4. Pre » n. 30. Tiie-Live» L. Vlll. c. xiv. 

L. XXXll. c. XXX. L. XXXIV. c. un. Rofia Antiq. 
Rom. L. II.C.V1. 

SOSSAVIE. f. f. Nom propre d’une contrée de la Pruflè 

* Ducale. SeJJ'nvia. Elle eltdans la Poméfânie, vers Ici 
confins de la Gallindie , 9c du Falaiinat de Polskow , en 
Pologne. Soldaw , Gilgenburg 9c Neidemburg » en font 
les bourgs principaux. Matt. 

S*OST. Vieux mot Ait par cootraâioa • pour foo Armée. 
Boatt. £;w/ , ou Chmi txtreiiui. 

SOSTR ATE . \. m. Jeune homme delà ville de Palée en 
Achaïe . que l’on dit avw été l’ami d’Hercule. Après fa 
mort I le Héros qui vivoit encore , lut fit élever un tom- 
beau . & fe coupa les cheveux fur fa fépulture. Les ha- 
bitins du lieu rendoient tous les ans des honneurs i Stf- 
trait , comme â un Héros . au rapport de Paufaniu. 
SOCRATE de Sicyone» clébre Pancratiade , que 
l’on furnommoit AcrMherfîte, parce qu’il tenoit les mains 
de fes Antagonilles . n ferrées entre les lîenoes , qu’il leur 
écrafoit les doigta» 9clesobligeoit à lui céder la viéloire., 
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Il fut Cooronné douze fois , tant aux Jeux Néméens » 
qu’aux Jeux lllhmiques; deux fois aux Jeux Pythiques » 
& trois fois aux Olympiques. Après fa mort , U eut uue 
ftatue i Olympie. 

SOT. 

SOT t orra, ad j. 9c (ùbfl. Ridicule > niais ; qui n’a point d’ef^ 
prit, ou qui c’en a que pourdireéc Aire det impenineo- 
ces, 9e des aâtons ridicules. JVu/cn/ » /jccfir/ , injuifiti , 
inrpru/.Les opiniâtres A fontunyèr honneur de ne fe reo- 
dre jamais. S. Eva. Vousfalies-li unehifioire fort/atee , 
9c fort impertinente. Mot. Le peuple cA d’ordinaire/ar » 
crédule, inconftant. Iln’yaquelesyâr^ qui donnent dans 
un piège (igroITier. Les grands admirateurs font la plupart 
de fort ftuts cens. S. Eva. Un homme fc croit plus ftt » 
quand on le lui dit avec erprîi, que quand on fe lui dit 
grofTiérement. Bail.. Un/ac» c’eft unefprit» un homme 
mal tourné ; qui prend les chofra de travers. Comme il y 
a bien deyârj Auieurs»il y a aum bien des /arc Leéleiiri. 
Se fâcher du rebut d'un yâc arrogant que la Fortune mène 
par la main > c'cit une preuve qu’on ne fqait pas Aire de 
julles réflexions fur tout ce qui arrive. Ch. db M. Un fit 
parle avec plut de liberté . 9< d’un air plus content . que les 
gens d’efprir. Bell. Il n’y a point de fia ft incommodes > 
que ceux qui'ont de l’cfprit. Rornsr. On eft quelqueÂis 
unyàr avec de l’cfprit ; mais on ne l’elt jamsis avec du ju- 
gement. lo. Il y a de la difilfrencc entre un fit Sc un imper- 
tinent : les payAns font plutôt fei> , qu’impertinens; 9c 
les gens d’une condition plus reCevée , font plutôt imper- 
ilnens que fitt. M. Scuo. 

Un fot trtuvt tonfiurt un pluf fot qui Padmirt, 
fioiL. 

Unyâc eR celui qui n’a pas meme siTez d’efprit pour être 
unAt. La Bh. Dans le monde» il Aut avoir delà com- 
laifance , même pour les fitt } ils font le plus grand nom- 
re. La Pats. L.ttfiti a'entendent point raillerie. Bxlz.. 

Ain/î qu'en fôts Auteurs, 

Netrt fiecU tfi fertUe en fois admirateurs. Boil.' 

Un fot fçavant tfi fot » plus qu'un fot ignerant. 

Mot.^ 

Ce mot > félon Cu)as 9c Heinfîus . ^ent du Syriaque fitt, qui 
fignific fou. Mais Alon Ménage, il vient de/?a/cs , dérivé 
de fielidus. Du Cange le dérive de fiiius, qu’oo a dit dans 
ta balA Latinité dans le même Ans. Il vient piûiôt du mot 
fitt, qui dulangageCeltique ou Bas- Breton, a paflé tout 
pur en notre Langue » où l'on dit aufli fueni pour figoi- 
fier/ecci/ë. 

On dit aulfi » qu’un homme a Ait le fit. quand il a’eft engagé 
en quelque méchante afiâire . Sc fur tout quand U en a été 
averti. Âullè agert. C’ellunyec à vingt-quatre carats. 
On dit qu'un homme A trouve tout fil , quand il a été 
attrapé . ou quand une alAire a manqué contre As cfpé- 
rances. • 

On dit tout court > 8c par ellip A , dans la converfatlon »' 
Quelque fit , pour dire . Quciqueyêc le diroit» quelque 
fet le feroit . quelqueyâc s’y fieroit. Ac Fa. 

Sot » A dit aufÜ des chdfes. Il a entrepris lâune yêcccafTaire» 
un fit delTein. Ridiculum , ahjurdum , incemmedum » 
incaptum. Voilà un fil logis» incommode, mal bâti. Il 
m’a tenu un fit diAours; c’eft-â-dire» choquant. Voilé 
un ragoût qui n’eft pas tant fit i pour dire , qu’il eR allez 
bon. • 

Sot . fienifit aullî • un cocu » un cornad ; le mari d’une Amme 
infidelA. Curruca. On dit par injure àun homme» vous 
cte* un fil ta trois lettres; vous èi^un fit, refpeR de 
votre femme. Un maître dit â un valet qui fait les choAe 
mal-i-propos : Vous êtes un fit. On Aifoir autrefois à 
Parisunémommerie d’Angoulevenr» ou du Prince dee 
fitt» pourfe rtM>quer des cocus. Oo dit aulli» que les fitt 
fout de la grande Confrairie. 

Et Ven ne deit jamais fiufirir , fans dire met , 

Dt fimhlables affrems » a moins qu'ifrt un vrai fot. 

• Moi- 

So« 


ogie 
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Sor, fêdic proverbialement encesphrer». Fatum, JloUdus. 

U fera marié au village. Il y a d’auQj/ei/e> 
gens en ce monde, qu’en lieu où l'on puiilê «lier. On 
d'»aulli>.ièt, qui s'y Hé } pour dire > Il faut prendre Tes 
précautions. 

SOT. Vieille préposition > Sous. Bosil. Su 6 .fulter. 

Et lôc Us rt'ms & Us épauUs. 

U Cgnifie auflî , Il Içut. R. ^Altxandre. 

Vejiu c«mmt Framns , &■ fot furltr Romans. 

Boisa. 

t> SOT ART. fubft. mafe. Vieux root. Sot ou imbécillc 
Maiot. 

SüTÈR. »dj. m.Sottria. «dj. f. Ceft-i-dire, Conferva- 
teur» Coofcrvatrice. Oo trouve que ces noms étoieot 
fouvent donnés aux Divinités, lorrqu’oncroyoii leur être 
redevable de fa conlervatioo. les dooooit particulié* 
rement i Jujnter» i Diane Sc à Prolerpinc. Il y avoit chez 
les Grecs despotes appellées iat/rir/* quile célébroîeot 
en aélioQ de grâces > quand 00 étoU délivré de quelque 
péril. > 

SOTÉRIES. f m. & pl. Terme d'Aotiquité. Sacrifice , qui 
le failbit aux Dieux , en recoonoiflânce de ce qulb 
avoient confervé. ièrrru. OoaauQi donné ce nom aux 
pièces de vers qui fe fairoient pour la meme fin > & pour 
remercier un DieuConfervateur. Orphée elHe premier 
qui fit de ces Sotéries , fi l’on en croit Scaliger , roèt. L. 
III. c. 103. Nos Poctes Chrétiens appellent aulC Sotiritt 
les pièces devers Latins, qu’iUfiint pour remercier Dieu» 
ou les Saints de les avoir confervé en quelque occafion. Le 
P. Pétau ayant été délivré par l'inierceliioo de Sainte 
Geneviève, d’une grande maladie , fit i l'honneur decette 
Sainte . U belle pièce de vers que nous avons fous le nom' 
de Notent. • 

SOTHIACALE. adj. î. Période fotbiaeaU. C’eû l'an- 
née eu»icw/,/irr. Voyez cemot. 

SOTHIS. f. m. Nom que les Égyptiens donnoient ancien- 
oement à la conftcliation du grand Chien , appellé SirfUs. 
dbiùi/. Ce fut le premier des Aftres qu’ils adorèrent en 
tre les étoiles fixes. Ils lui donnèrent même le nom d'Ills. 
Voyez Plutarque. D'JJts*& £OJms, & Vofijus, Dt 
Ido'oI. L. II. c. XXXIX. 

O?* SOTIE, f-f. Vieux root. Sottife. berife. Masot. 

SOTIE. C’efi le nom qu’on donooit auirefoUaux farces 
qu’on repréfentoit en public. C étoit un tilTu de badine • 
ries Sc de lûgauderies . qu’on compofiût exprès pour faire 
rire. En un mot c’éioitce que Latins ont appellé Mimes 
& Priapées. Les 5 arie/ fuivireDtdeprès les Myflérts & 
Moraines des Frères de la Paillon. Tous ceux qui ont 
traité du 7 'héitre , parlent des Soties ; comme le P. Bru 
moi . MeOieurs Paruii . Monfieur de Beàuchamps . &c. 
Il ne faut pas confondre U Sotte avec les Sotériest qui 
étoieot des pièces de vers pour remercier les Dieux de 
quelque faveur , Se que les Chrétiens ont auifi employées 
our remercier Dieu Se les Saints. 

TOFORIN. f.m. Terme de Marine. \.t% Sotoforim 
font dans la conftrudion d'une galère > des piéèbs de bol? 
quicroifentlescourbatoDS, Se qui fervent à les licr.Se i 
lesafFermir. 

SOTOVENTO , ou SOTTAVÉNTO. Les fies de 
i>rffr«.c’e(l-à-dirr. les lies qui font fous le vent. InfuUin- 
fra ventuM. Ces lies font celles des Antilles . qui font le 
long des côtes de la terre ferme . en rAmérique méridio 
nale. On en trouve Us principales dans cet ordre . en 
avançant du levant au couchant ; U Marguerite, la Tor 
tuga.rUrchiUi, la Rocca, 111 e d’Aves, Bonayre. Cu- 
raçao Sc Oruba. Matt. 

SOTTE.MENT. adv. Imprudemment . ridiculement , im 
pertinemment . fans efpril . mal-i propos. Stultè . impru ■ 
dealer , inepte, infuliè , UMtrè. Cet homme s’ell ruiné^âr- 
tentent. Il a parlé fottement dans fes interrogatoires. La fa- 
geffe eft fottement ingénieufe de rabattre U nombre des 
voluptés Mowt Ne va pdxM jouemtm faire U généreux. 
Boa. Unbillet douxtlUrroe la vertu de ces femmes fot- 
trmeerfcrupuleufes S.Eva. L'homme s'ctfiaie/e/tmirirr 
defes propret chimères. Boil. 
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SOTTEVAST. f. m. Bourg de France dans U Nor- 
mandie , Élcélion de Valogne. 

SOTTISE. (. f. Il ledit de la qualité, des aélions. S^ des pa- 
roles de celui quiell foi : Sc lignifie. Imprudence , imper- 
tinence. folie, bêtife. StupuÙtas, infulftias. Cetétour- 
di parie beaucoup ,Sc ne dit que dcsyérrx)^rr. On oa jaimii 
débité des /«rn/rr avec tant de gravité. Les fottifes qui 
échappent aux Grands, font bien plus remarquables que 
dans les perfonnes oblcures. Bbll. La fottifedvt Grands 
efi uney«;/|/irpublique. GoN-CralTus briguant le Confulat, 
Sc n'olâot riatterSe carelTer le peuple devant Scévola. avec 
qui iimarchoitdans Us rues de Rome, ^ria deU quitter, 
Jen'ofepas. lui dit-il, làire des fow^oo votre préfen- 
ce. Bovh. Ce o'ell pas un des moindres cflbits oe U fa- 
gelTe > que de pouvoir foulTrir toutes Us fottifes deshom- 
mes. Patim. La^'cMi/r a pour l'e^rit la même averfion . 
que l’elprit apour la fowfe. La Ch. di M. La fuperfii- 
lion fe forge lur tout , des miracles Sc des fottifes lurna- 
tureiUs.S. Eva. 

Et qu.mt aux appétits delà lôttife humaine. 

Comme un homme fans ^oût , je Us aime fans peine. ^ 

RxcMita. 

Des Ibttilès du temps je contpofe mon fiel. Boil- 

SoTTiss , lignifie quelquefois , une faute. Culpa , infulfitas. 
Je fuis bien las des jotiifts de.ee valet, de fes fredaines. 

Des fottifes tCauirui, nous vivons au Falais. Boil. 

AlUr en Cautre monde , efl très ~ orande fottife. 

Mol. 

On dit qu’on n'efipas relponlâbU des fotùfts d'uwrtïi, 

SovTisa , ugnitîe auCb lîmplcment , une folie d'elprit » une 
choie plailânte . Sc un peu libre, ^uga, Ludificatio,com- 
m. ntum. Nous nous émancipimes i lui dire quelque! fot- 
tijes, elle en fourit malgré elle B. Rab. Les femmes ne 
loot pas fâchées d’emenJre comment Us gens d'efprit 
dilcnt des fottifes. S. Eva. C*eft une laufle galanterie que 
de dire grolliéremeoi des fottifes ; U faut les envelopper 
finement, lo. 

SoTTUi t fedic aulls des folies, des plailirsde l’amour. 
luptas, libido. Son Amant U pr«( 1 â li fort qu'elle fit la 
fottife. Elles ( les femmv's) font la fottijt, Sc nous (les maris) 
fommes Us fois. Mol. Cela ne fe dit que dans le ùy\t 
familier. 

SoTTiSB.lêditaulDpoar.lnjure. Injuria , probrum. Vous 
vous ctea attiré toutes ces joitijot. Mol. ^ 

SOTTISIER, f m. Terme basée familier. Recueil de bons 
mots, de vaudevilles , de chanfoos; de petites hiHorlet- 
tes . de contes , de fables , Sc autres pièces femblables , dt 
fottiles , en un mot > que l’on ramatU. Loilettio acutedi- 
Uotum, eantiuneularum, fiibularum, Scc. ColUdanea 
fe/liva & hilaru. Oo ramalîe un Joui/ter . pour pouvoir 
égayer la converfaron par des coptes agréables Sr plai- 
lân.<. Quelques livres en ana ne funt que Us fouifiers de 
ceux dont ils portent le nom. Menagiana n'elb pat 
de ce nombre. Il contient un très*grand nombre de re- 
marques curieulês qu’on ne trouve que lâ , fur-iuut de- 
puis l’édition de M.dela Monnoye en quatre volumes 
i/f-ta. Paris, 1715. Do tel a xmfotvfier bien fourni. 

• 

Cr fut fanon vous que naquirent 
MUU vaudevilles malins , 

. ^ue Us Amours à rire emelint. 

Dans leurs Sottiliers recueilùreni. 

Crapsllb. 

tCî' Oo a dit d’une Dame dont la conduite a été dérég'ée 
en plus d’une maniéré . Sc à qui l’on reprochoit d’avoir 
écrit bien des choies qu’elle auroit dû taire : EiU a pris 
fes licences dans U erand 5 etri/Ur; Sc l’on peut avec ju- 
llice la qualifier de première Bachelière de la Halle. 

SoTTtsiBB. Celui qui débite des fottifes. 

Semant par^tout quolibets à la glace, 
ürcndSotûricr de la tretniereclajfe. S^Mtcè. 

büTWEDEL 
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SOTWEDEL. f IB. Ville d'Allemagne datij la vieille 
Marche de Brandebourg > Air U rivicre de Jetzc. 

SOU. 

sou. C. m. Pièce de weoue moBDoie valant la detiters 
tournoie, jlf- Quelques-uns écrivent encore Sol. On 
trouve I Tuivant les anciens Mémoires de l’EglUe Ro- 
tnaioe* que Conllantio donna au Bapti(lere( de S. Jean 
de Lairan } en maifoos & en terres > noa rcu'cment en 
Italie, mata en Sicile, en Afrique 8c en Grèce treize 
mille neuf cent treote-quatreyiwi/ d’or , de revenu an- 
DUtl ; ce qui ^ieni i pre# de cent quinze mille livres 
de rentes. Car le J«u d’or de ce temps-U valoit huit li- 
vres cinq/atfx de notre moonoie. Ftiwar. En effet, fur 
ce pied , 1 Ï9J4 ftut d’or font 1 14945 ^ notre 

monooie. Les /enr PdriyZ; valent le quart en fus, c’elV 
â-dire , quinze demers. Une livre vaut vingt /a»// , un 
écu foixante/a«/. On dit, un pâté, un pain d’uny*M. 11 
yavoit auID autrefois des/aw/ d'argent. Leît/awr de fer, 
autrement de la Rochelle .ontétédécriémC’ellunpau- 

^ vre homme qui n’a ni ftu , ni double. Il n'a pas reçu un 
fw de la dot de là femme.ll cil entré pour cinq/o«/ daos 
cette Ferme, c’ell-àdire, ilyeft allocié pour un quart. 
*✓*00 dit qu’un Financier a dans un Traité deu*yiv/ 
en-dehor.1, pour dire, qu*outre laiômme principale de 
l'impoTition , il a droit de lever encore deuxjiw/ par li- 
vre » pour les frais du recouvrement. On dit de mê- 
me ■ qu’il a un fou en-dedans ■ pour dire > que de la fem- 
me principale de l’impolîiioD il lui en appartient pour 
fbn pro6t une vingtième partie. Ac. Fa. Il nejoucqu’i 
tire-/«» , c’eft- à-dire, petit jeu. La fubvention ell l'im- 
pofiiion du fou pourlivre furies marchandifes. On pro- 
ooRÇoic autrefois Jol, 8c quelques-uns récriveot encore. 

Quand UpdoT n'a pat un fou , 

C'ef le meilleur homme du monde j 
• // nous haife, il nom faute au celt 

Quand Ltpdor n'a pat un fou : 
h pluifante, il rit comme un feu , 

Il toit avec nom à la rende , 

Qiiand Lifîdor n'a pas un fou, 

wejl U meilleur homme du monde.SéuËci. 

Ceysot vient de Jolidus, félon Ménage. Voyez Sot. 

Il y a eu aulU éti fom d’or , dont le prix ■ été différent fui- 
vant les temps. j 4 s , velajjlsauteus. Du temps de la Loi 
Salique* le fou valoit quarante deniers ; ce qui dora juf- 
qu’au temps du Roi Pépin , où il fut mis i douze de- 
niers ; ce qui Ait confirmé par Charlemagne , & Louis le 
Débonnaire. Chez les Romains le fou valoit fix mille 
deniers de cuivre. Du Camgi. Voyez Sot. 

On dit proverbialement , il a fait de cenr fous quatre livres, 
èc de quatre livres rien , pour dire . il a lait de méchans 
crocs ou achats, fur lefquels il a toujours perdu. Ex ten- 
tum ajfbm cenfeeit quatuor libras turonicas , ex iis ni- 
hil. On dit suffi, ils fait comme le Koi devant Pavie, il 
a tiré jufqu’au dernier fou. 

tO' Un (ou, quand il efl ajfuré. 

Vaut mieitx que cinq en efpéranee. 

Fables de la r ontaine , 1 . 4. fab. a. 

SOU , ou Ssv. r f. lignifie en plufieurs Ueuzie toit , l’éta- 
ble des pourceaux , le lieu «1 on les enferme la nuit. Sta- 
èulum fuilUem , vel ftiile. Dana les baffëcours il y doit 
avoir un fou,ua toit féparé pour les cochons. ^Ce mot 
ell prcfque inconnu. 11 vient du Latin fudis • qui lignifie 
la même chofe ; voyez Ménage : ou de l'Allemand 7 wr<». 
ui lignifie lamémechofeiou de fm , pourceau, lly'ietit 
e fudis, qui ell le même en la Loi Salique. C'cll pour- 
quoi en Languedoc on dit aux pourceaux , quand on les 
mene à leur teâ, d fondes ; te Judes vient de fus. Bossl. 

SOU. Terme de Marine Ley«M cil, félon quelques-uns, 
la terre qui ell au fond de l’eau. Aubin. Ja/iob, d’où a’cll 
fait fou. 

SOVA. f. f Nom propre d’un bourg & d’une province. 
Sava. On les place dans le Royaume de Bagamédri , en 
Abyflinie, le long du bord ttricotalduNll des Anciens. 
Mats. 
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SOUABE. f f. Nom propre d’une grande province d'Alle- 
magne. Suevia. Elle ell bornée au levant par 1 a Bavière, 
au fud par le Tirol & parla Suilfe, au couchant par l’AI- 
face , & au nord par le Palacioat du Rhin & par la Fran- 
conie. L’étendue de la Souabt du fud au nord . depuis le 
Tirol julqu’au Marquifai d’Anfpach,cil environ de qua- 
rante-deux lieuea , 8c celle du couchant au levant , de- 
puis le pont de Strasbourg jufqu’i la ville d’Augsbourg, 
ell de cinquante-deux lieues. La Souabeefi baignée par 
le Rhin , le Danube , le Neckre. l’Iller , le Leck , 8c plu- 
ficurs autres rivierei. L’air y eft affez tempéré , 8c le ter- 
roir , quoiqae chargé eti plulteurs endroits de monta- 
gnes 8c de foréii , ne laiffe pas d’être fort fertile en 
grains , en pâturages , 8c meme en vins vers le midi. On 
trouve quelques mines, des fontaines falées . 8c det 
ains renommés. Mais ce qui montre mieux qu’sucuno 
autre chofe la bonté de cette province , etl le grand nom- 
bre de fes Souverainetés. On y compte deux Evéchés. 
vingt-deux Abbayes, un DucW, quatre Principautés» 
trois Marquilàti.une Commanderiedes Chevaliers Teu- 
toniquei , dix-fept Comtés , 8e trente-deux villes Impé- 
riales. ün divife la Souabe en deux parties, la Souab* 
Autrichienne , 8c la Souabe Impériale. 

La Souabe Autrichienne compreuil plufieurs pays drfperfés 
dans hSouabe. Suevia jluflriaea. Le Marquilat de Bur- 
gaw, les ComtésdeBrégentz.deSonnebtrg, deFeld- 
kifkScd’Hoheoberg, le BailIiaged’Horben, leLandgra- 
viat de Nellenbourg.les quatre villes Foreffiere«,le Brif- 
ga» , i’Orinav , 8c quelques autres pays de peu d’impor- 
tance.Touscea paysenlembic portent le nom de.iouabo 
jdutrichienne.poTct qu’ils appartiennent en propre à 
Maifoo d’Autriche,8c qu'ils A>nt de la Régence du Tirol» 
8c compris dans le Cercle d’Autriche. 

' Le Cercle de Souabe , ou la Souabe Impériale. Suevicut Gr- 
culus, Suevia Imperialii. CeCerclecomprcnd tous les 
Etats de la qui relèvent immédiatement de l’Em- 

pire. 8c qui font divifés par le Danube en^eic^?/e inférieu- 
re, ou en-deçàdu Danube , 8c en. Souabe fupérieure.otl 
au-delà du Danube j la première ell au nord de ce fleuve» 
8c la derniere au fud. Ce Cercle enferme les Evêchés de 
Confiance , d'Augsbourg, l’Abbaye dt Kempten , 8c uo 
grand nombre d’autres moins confidérables^la Commao- 
derie d’Alfchaufen , le Duché de Wurtemberg, les Mar- 
quifats de Bade-Baden.de Bade-Dourlach 8c d'Hoe- 
berg. les Comtés de Hohenzollern , de Furllenberg . 
d’Aversberg, d'O-tingen, de Sults , de Momfort , de* 
Wiffcnftein . de Lupfen , de \(aL.bourg, de Konigfeck,' 
de Mundelheim . d'Eberlleîn, d Hohen Gerollêck. de 
Fupgcr ,de Graffeneck.d’Hohel-Embs.de Hecheberg» 
de Jullingen 8c dcTraun; 8c les villes Impériales d’Augs- 
bourg.d’Ulm.d Eflingen, de Reutlingen,deNardltn- 
gen,d’Hall,d’UberUngen', de Rotweil.d'Hailbron, de 
Gemund , de Memmingen , de Lindav, de Dunkt IfpieL 
de Biberac , de ilavcntbourg, de Kempten, de Kauf- 
buren , de Weil , de Wangen , d'Ilhy , de Leukirk , de 
Wimflvn , de Giengen , de Pfiillendorf. d’Aalen , de 
Bopfingcn , de Bûcha v , de Buchorn , d'Offenbourg, de 
Gengenbach , de Zell 8c de Confiance ; celle de Schafou- 
fe . & l’Evêché de Coire étoient autrefois de ce Cercle » 
donc les Direclciirs font l’Evêque de ConiUnce 8c le 
Dnc de Wurtenberg. Matt. 

SOU ABRE. f m. Terme de Marine. Faubert, Vadrouille. 
Ce mot n’etl en ufage qu'en Normandie.Sc il va toute ap- 
parence qu’ilaété pris du mot Hollandoisy^4séérr, qui 
lignifie la même chofe. Ailleurs qu'en Normandie on die 
Faubert. Voyez ce mot. 

g;> SOUAGUZEZ. Toiles de coton qui viennent desln- 
dea orientales. 

SOUANE. Voyez Suani. 

SOVANO. Capo Sovano. C’cll un cap du Royaume de 
Naples. JevdBum promontorium , anciennement Lam~ 
pttes, ou Lametum promontorium. Il ell dans la Calabre 
ultérieure , aux confins de la cîtérieure , 8c i l’entrée du 
golfe de falote Eufémie. Matt. 

SC 5 ^VANTE. C m. Vieux mot. Echanlôo. Boxel. Pincer» 
na, Pocillator. 

0^ SOUASTRE.r.m. Bourg de France, dans l’Artois, 
au Bailliage d'Arraa. 

iSOUBANDAGE, S 0 U 6 ANDE, 8e «btret mots com- 

pofét 
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pofta d« I* pr^pofirion ftus. Voyez- lc«,aprèi Sooi. Sub- 
tmiulum, CTf. 

SOUBARDIF.RS. f. m.pl Principaui étais qui fou- 
(iennent la ma^iùne avec la ïuelle on tire hors des per- 
rieres les maih» de pierre i Taire de l’ardoüV 
SOUBISK. f. m.ouf. Nompropred’unepeiitevilleavcc 
titre de Duché. > .Va/’.yaum. Elle el\ dans la Sain- 

longe en France, ^ur laChareote, i cinq lieues de U 
Rochelle, vers le midi. Matv. 

SÜLBKEDLN I .f. f. Ceft la mêipe chofe que fur- 
dent. Dent qui vient hors de rang furune autre, ou en- 
tre deux autres dents. Ac.Fa. Martin Guerre avoir deux 
Jêubrtdtmf à 1 a mâchoire de cklTus. Jtja dtCorai, 
faruur dit procès mot Toulousain a été adop- 

té pv l’Auteur desOufes céjcbres, T. 1 . p.aa. & )4- 
SOUBRESAUT, f. m. Saut imprévu & i comretemp*. 
^uef^it le cheval. quand il veut fe dérober de delfous le 
cavalier qui le monte. 

Ce mot vient de f- 4 praSc folia. Nico» Pafquier croit qu’on 
■ d\x Jaahte/jut pouryi«p/fptf/: cequi ell confirmé par 
Thoinut Arbeau dansfon ürchéfographie.parce qu'ilar 
vive fouvent qu’en faifant des fouplc-fauis . on uit une 
<hute qu’on romme jouhrefout. 

So^aae^AUT.fe dit tulÜ figurément des furprifet qui fe font 
xians let aft^tres &c dans les procès . des obliacles.des chi- 
canes qu’on y forme, i quoi on ncs’airendoit pai.Dalni, 
ftjut, fflhcia . inienept a. Ce gardon croyoitépoulêr 
ccitchlle.il eR venu un rival qui lui a donné un foubre- 
Jjut. 

SOUBRETTE, f. f.Pttitefervante.Onappelleainfipar 
mépris une femme de chambre, ou une fuivante. Ptdtjje- 
qao.Lti palans quint peuvent pas réulTtr auprès des mal- 
tretles . le contentent de la fautruit. Ils font irompés.& 
trompent IcsJvu/rr/fCi . Sa». 

SOUBREVES TE. Voyez SoaiavuTs. • 

SOU BS. Tant pour ce mot que {Hjur loiia ceux qui en 
font eompoUs, voyez Sous, daaè/ cR une ortographe 
ilirannée. 

rj SOt/CHA. f. f.Cré|>on de foie de la Chine rayé de 
bleu. 

SOUCH AGE. f. m. Terme de Coutume. Voyez Souene , 
cMi I» même choie. 

SOUCHE, f f. Sepéc . tronc d’arbre qui cfti fleur de ter- 
re , & qut tient aux racines- ir7f/ . nuntui Quand on a 
abattu la haute futaie . les Jpiicbei rcpoulTent 11 y avoir 
plufieurs aunes fur cette même Jonche II faut quchjuefui< 
Wl'éper les fouchti . On dit aufli de la vigne » des vieilles 
fçnihet . c’ell ce qui poulfe le pampre. 

SoucHt . fe dit quelquefois du tronc de l'arbre . 8c de ce qui 
efl dcpui> la racine julqii’aux branches. Truacus. On a 
compté les arbres de cette forêt , il y a tant de grollcs 8c 
tant depeiitcs Jouiket- Let arbres dont on a foin » qu’on 
émonde .ont ia fore ht plus haute que les autres. 

Souena , fe dit aulL d’une grotte bûche ou pièce de bois.mê- 
ined'unepoutre. Coadtxtftdes. On étoii autrefois foi- 
gneuxdeoriiler la foiicbe de Noël en cérémonie. On ne 
peut pa'.tcr dans cette rue à caufe des grottesyiiK ici qui 
fembarralTcnt On fait des barrières avec des yi«t ici. 

SovcKt. Terme de eomirerce en détail. C’tft la plus 
longue des deux petites pièces de bois qui compofent ce 
que les hlarchands appellent une taille . fur* laquelle ils 
marquent avec des hothes ouincifioDsIcsmarcliaiidifcs 
qu’ils donnent i crédit. 

SovcMS , fe dit aufli au figuré , des perfonnes , 8c Hgiiifie t 
ftupide.infetifible. .îrwpid/ir. iré*/. Objet qui pourroit 
(eul émouvoir une/e«.ie. Voir. 
SoecHS.feditfigurément en Morale 8c «n Généalogie, des 
auteurs d'une famille . deceluiquiadesdefcendans.C'e- 
yt:ti,fomiliJ>capitltflip<i.Cc Gentilhomme vient d’une 
telleyâucirquiellfort noble. Celui li . quoique de mê- 
me nom . élt d’une awefoutbe On dit que quand des ne- 
veux viennent i une fucceflion avec leur oncle frere du 
décédé, ilsfuccedent par têtes. 8c non par/aicfici, dans 
le jao' art. de la Coutume de Paris Et cfe meme dans 
laCxitumedeMcIun.art. Partir, c’cR-i-di- 

Te, partager par fouehe. Inflirpes foriiri Et dans celle 
de Mante, art. 11Î5 de Par», art. jao ysi- de Dour- 
dan.arc.1t5. de Calais. art. 110. 111 lia. 1 19 Venir 
OU fuccéder par fauches. Cm deux Maifoos nobles u^t 
Tamt yl. 
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une commune, c’ell-â-dire, ont une même origi- 
ne. camatuaijhpue ariuadi. Plufieurs croient que la 
fauche oe s’entend que delà ligne directe ; c’eit plus d'ê- 
tre delà y«wc'^c • cftoc ou branchage, que d’être du côté 
8c ligne feulement. De LAu«iiat. Les Coucumesdiicuc 
pourtant ligne ou fauche. Voyez celles deTours , art. 
i8a.de Lodunois , c. Rxvii art. a). Sedan, arc. t8a-8c 
fauche 8c line. .CaMi. de fiîentargis , c. xv. art, 5. cr 7. 
,d^ Auxerre, art. Line .fauche 8c fouchage.CV.ir. de 

Monurgis.c.xxi.art. I.CT4- 

On dit. înre fauche, pour dire, être le premier d’une fuite 
de Jefcendans._ 7 ’rim«m tjje ^tatis velfjmiiu. L n tel eut 
• trois enfans : les deux premiers moururent fans lignée.Sc 
le troilieme fit fauche. 

On dit que les biens ont faicyâirr^, quand, d’acquîts qu’ile 
écoient , ils font dcveaui propres en la perfonne d un fils* 
ou d’uo héritier. ‘/rurrcMmcamipcrc, tu Jhputm txertf- 
etre. 

SoucHi . en termes de Maçonnerie • eft le corps de la che- 

I minée qui fort du toir, À qui parole au-detiua Jii comble, 
foie qu’elle ait un ou plufieurs tuyaux, ou languettes. AVi- 
pes ,pramiatatia. La fouihe oe doit tire q'ie de trois 
pieds plus haut que le faite. Davil. Il y a Jc-s Jomhes 
rondes, cellcs-li ne fe partagent point par langu ites. 
C'cR un tuyau dechemmée de figure cylin.lrique > en 
iTuniere de colonne creufe, qui fort hors du cuniltle » 
comme il s’en voit quelques unes au Palais i Paris. Ces 
fortes defoHcbes ne fe partagent point par des languet- 
tes , pour plufieurs tuyaux. mais font accouplées ou grou- 
pés , comme celles du château de l'Efcurial ■ à 7 licucs 
de Madrid en Efpagnc. Davil. 

-^SoucHt.On dit proverbialement) d'une bonne fofcheW 
fort quelquefois un mauvais fion , pour dire, que d’un 
bon pere il fort quelquefois un mauvais enfant. 
SOUCHEF- f. m. ell une jûerre dont on fe ftrt dans les 
bitimens , qui eil au-deilous du dernier banc des carriè- 
res • dont a traité amplement Savot. Lapis infharuar^ 
d ail ta lapidiciaâ. 

SOUCHE F . ell aulC une forte de plante, dont il y a plii- 
ficurs efpéces. Il y a le Jaiichei long qui a les feuilles lem- 
blablrs iccllesdu rofeau, plus lorg-jcs, plus grêles , 8c 
plus dures que celles du poireau , ayant le dos relevé 8e 
aigu. ^ tige cruit à la hauteur d'environ deux pieds » 
droite, triangulaire, fans nauds , au haut de laquelle 
viennent les fleurs qui funt i plufieurs étamines ramailéeS 
en des bouquets larges. Sa femence ell dure, triangu- 
laire, couverte d’une écorce noire. Ses racines font Ion- 
gués, nouées. entrelacées les unes dans Us autres ram- 
pantes , noirâtres . d'une odeur agréable , ayant plufieura 
fibres. En Latin cyptrus adtr.tsus , r.'dce Lay^o • fîve 
cyperui a^cinaruw. C. Bach. Le famhei rurueflu-m- 
btable au précédent , rruis fes racines font ronde» . de II 
groifcur d’une olive > jointes plufieurs enfembie. En La- 
tin cyperus ratuad ti vulj^arii.C. Bauh. La racine de ces 
deux efj écctdcyv»c/,rc ell employée dans la cru ité d'e- 
Acmac > dans la colique , dans le vertige. Il y a un fau- 
ehti J’tade , qu’on appelle autrement eurtuma ou yV- 
fr.ia d'Inde. Voyez t..LariiMA. • 

SüUCHETAGE.f m C’elt tire vlfite que font les Offi- 
ciers des Eaux Se Forêts après la coupe des bois , pour 
viilter & compter le nombre 8c la qualité des louches 
abattues. 'Jruacarum liiftrotio recta^o. 

On appelle aufli faucheta^e, le compte & la marque dc< bois 
de lutaie qu’on a permiilion d'abattre.que l'Ordoimance 
veut être fait avant l'adjudicaikui. Arloriim aataiio, Cr 
tudiie fatlj impreljsa. 

SOUCHETEUR. f.m. EA un Expert que chaque partie 
nomme defon côté. puurafliAer aufouchciage8câ la vt- 
fice de« fouches. Stipituta iafptder tx hcatp'acita. 
SOUCHE VER. Terme d’Artifan. Ccil dans une carricre 
ôter avec la malTe 8c let coins de fer la pierre notmrée 
y«M<ii<r, pour faire lombe.r le banc de volée, ^ulmovere 
fiiicrnm . feu f-.iftnt. 

SOU'CHEV EU K. f m.Ouvrier qui cravailleà ôter le fou- 
chet . afin de féparer8c de faire tomber Us pierres. B.tjîs 
Juhaatar. 

SOUCI, f m. Plante qui porte une fleur de meme nom. 
Elle poulie des rige» menues, rondey un peu an^^uleufcs, 
diviféei en plufieurs rameaux. Ses fVuiies fuiitob.oa- 
QQQqq guet 


Die 


sou I?»6 

Remarin tv» * r»fet en ai^ndanct , 

Juutîf foucie & LaJJintlt dtré$. Maioh. 

SOUCIER. v.acl.&n. Il se fe dit qu'avec leprosotn per- 
lôosel. Se mettre .en peine itvoir du foucî.du chagrin, 
de l'inquiétude; être touché du ibis de quelque choie, en 
craindre la perte. Curant hahtrt, Rtrtrt , dt aligna rt 
laborart tfêlicitum ejft. Je me frucit bien de cet homme, 
qu'en ai-je aÆiire f De quoi vous ^«rtV^-vous , fi je 
perds . ou fi je gagne > efi-cc votre aflâire ! Cet eofant eft 
incorrigible .il ntftftuàt point de tout cequ'osluidit. 
lied ailé d’étrc heureux quand on a du bien & de l’e^ 
prit . 8e qu’on ne fe ftttcit de perfoone. S. Ri ai. .Le» 
Amans ne fe ftucitm que de leur amour. La Font. Je 
ne me ftueit point de votre colere ou de votre isdifié* 
rente. Ch. sa M. 

Souciia» figoifieaufC.efiimer. faire caa;8e{êditpluirou- 
veot avec la négative. ÆJhmart ■ habtrt in prftio. Cet 
homme a bien aimé use telle femme, maiotenaot il ne s’ea 
ftufit piua. Noncurat. Il cherche i vendre fe» curiofités. 
il ne t'en fiucie plu». Je me f»uàt peu de votre edime. 
Après vous avoir perdue . je-ne me/eMcir plus de la vie. 

On dit proverbialement . je ne me ftueit pas qui fera les vi- 
gnes après ma mort. Ntn curt, juif me wurtut vineas 
pa/Hnatû. On dit d’un libertin > qu’il ne fit ftucie ni des 
rais, ni des tondus. Cy' Je m’eo fiucie comme du grand 
Turc . c’rd*à-dire, je m'en mets peu en peine . ne 
m’en inquiété guère. Il a été tiré du troifieme tome dt 
D. Quichotte. ch. viii. p. pp. C’ed Saocho Pinqaquî 
a’en fert. 

f> Soucis», v.aél. Il (îgnifioU toirelbisi chagriner. 
fur Marti. 

SOUCIEUX. luSB. ad). Inquiet • qui a du chagrin . du foa- 
eÀ.Muitus ,an3^St inqiàtiuf, fufp\eax. Un avare eft 
toujours timide 8e/«wd>wv.Cetie femme ed peu ftueitu^ 
ft de fon ménage . elle n'en prend aucun foin. Ce mot ed 
un peu vieux» 8c ne peut guère entrer daosle beau dyle. 
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gués ■ grafies , velues . blanchâtres , attachées fans queue 
â leur tige. Ses fleurs font radiées . grandes . belles . ron- 
des. jaunes . odorantes. Lorfqu’elles font pafiécs.U leur 
fuccede des capfulet courbes qui contiennent chacune 
une femence un peu longue. Sa racine ed blanche & fl- 
breufe. En Latin ealiha vulj^arit. C. Bauh. Les fleurs 
du/ewifoot cordiales, fiidorifiqucs . propres contre le 
venin . 8e pour faire fortir la petite vérole. 

Ce mot vient du Latlnyê//rfNiMm> parce que les fleurs de 
cette plante fê ferment quand te foleil fe couche. 8e s'ou- 
vreni le matin quand il fe leve. lly a quelques autres ef- 
néce» de Jiuci. 

SOUCI t ngnilîe aufli . chagrin , inquiétude d’efprit . fbirf 
fâcheux, follicitude. ennui. Mtitfiia , falieuude^ cura , 
twgtr. Ne prendre nul ftuci ed imprudence. Les foutu 
du ménage font les foins qu’on prend des affaires 8e de 
la fublidaoce du ménage. Ce Marchand fè ronge de fou- 
et . il vit en grand fouet. Les noirs feucii qui le dévorent 
font peints Air fon vifage ridé. F<h. Les foucU rongeans 
font inféparables de la condition humaine. S. £v». H faut 
préférer la lîmplicité d’une vie particulière tvitfoueii 
rongeans des avares. Boss.Lea foucii qui environnent les 
Rois vous feront regretter la vie paftorale. F<k. 

Nous vh/onr à tâtons • & dans et mondt-ei . 

Auvent, avec travail t on peurfutt du fbuci. 

RXomib». 

Soucis prejfanr chafint ptnfert gaillards, Das-H. i 
Tour-à-ttur ils plaigntitnt leur amoureux fouci. ! 

Séobais. 

//ans CarvelprU ,fur fis Meiur ans . 

Femme jeune en toute maniéré ; 

Il prit aufft fbucis euifans : 

Car Cun fans Vautre ne va guère. La Font. 

Enfin tous nos troubles fini calmes , 

Et nos fbucis évanouis j 

Enfin Us mains du grand Louis 

lé'ontplus à cueiUir jue des palmes. P. ta M. 

On appelle enfans fans yêHr/.ceuxqui ne fongent qu'l fe 
divertir . qui ne s’inquiettent de rien, qui ne veulent rien 
faire, ni fongerl l’avenir. Expertes eurarum.liberi àcu- 
nr.Le fbmmeit c/i.rrHfc*yêMriedune de ces dichons mon- 
drueufes qu’ont bannies de 1a Langue. Bouh. 

Ce mot vient de folicitum. Ménasb. 

On dit aulB proverbialement 1 ceux qui fê veulent mêler 
mal-l-propos des aflâire» d’autrui ; vous ne vivrez pas 
long- temps, vous prenez trop de^Mci. Nen di« vives t 
nrmis caris dtfiineris. 

SOUCIE, f. f. ou POUL. C. m. Nom d’un oifeau.C’ed une 
efpéce de moineau ou paflereau. On le nomme une fiucie 
i caufe que fes (burcils font compofês de plumes noires 
élevées fur chaque côté des temples au-deflus des yeux , 
au milieu defquels il y a comme une crête de plufieurs 
plumes jaunes fur le fbmmet de la tête. Cet oifeau ed le 
plus gai de tous les moineaux , il fréquente les haies qui 
font le long des chemins. Il va dans les jardins > 8e fe met 
fur les herMs qui y viennent . 8e fur les choux pour y 
attraper des moucherons ; il a le bec un peu crochu. Le 
poul étant jeune a le deffus de la gorge » de l'edomac 8c 
ou ventre , aulli bien que le defius de la queue . jaunâ- 
tres ; fa queue 8e fês ailes font cendrées > mais le deiïus 
de fon dos ijre fur le brun.Quaftd il ed vieux . il a le bec 
rond , longuet 8e pointu • 8e très-noir » le dedans du bec 
tant deiïus oue dellbus .ainfi quefa langue, font rouges; 
fes jambes (ont d'un brun qui tire fur le noir ; le dedans 
des pieds ed jaunâtre; les plumes par le delTua du dos 
font de couleur d’ocre . le deiïus du ventre > de la gorge 
8c du bec font blancs.fes yeux font noirs 8c ombrés de 
plumes cendrées ; il a une ligne jaune au-deffus de fes 
plumes noires . 8e fa crête ne parolt que quand il ed vi- 
vant ; il ne vit pas en cage ; iled appellé TroelAlus en 
Grec & en Latin ; fês aefions 8e façons de faire appro- 
chent fort de celles du roitelet. 

SOUCIE. {.{.Ce difoit autrefob pouryêirei'i nafeulin. 
Noos d’uoc fleur. Caliba. 


Mais t contre pnei , mon eetur f/ditieux 
Me donne bien tUs penfen foucieux. Voir. 

Autrefois le mot de foucieux figolfimt curieux 8e fin» 
éeux I comme Saumaife a fait voir fur l’Hidoire d’Au- 
gude. Les François font yêwrieKAr de nouveautés. F aiq. 
Antaiores. 

Cy* SOUCIS ou SOUTIS. C m. pl. Ce font des mouiïe- 
lines de foie rayées de diverfes couleurs . qui vienneot 
des Indes. 

SOUCOUPE. Voyez Sous-coura. 

SOUDAIN .AINS. adj. Quied prompt, fubic. quîfcfait 
en un moment. Fromtus , fubtilis , fubitus , fipistus , ci- 
tus. L’séfion de la lumière ed fort fiudaine, elle va en 
unindant d'un bout de l’hortfbo a l’autre. Les morts 
fiudaines nous doivent avertir de nous tenir toujours en 
bon état. Les Tartares ne font guère la guerre que par 

I de fiudaines irruptions. La colere ed fiudaine 8c em- 

I portée. M. Es». 

. Ce mot vient Aefubitaneus. On difoit autrefois foubdain, 

I Mênao^. Il vient plutôt deyèMié4/ni mot Celtique 8c 

I Bas-Breton qui fignifie incontinent. 

SoucAiM. adv. Subitement. Subito. 11 mourut tout joudain. 
En cefens il vieillit. 

SoucAiH > lîgnifle encore . dans le mêmeindani» auQi-tôt 
après./fl eodem inftantivol memento. Mais fon plus grand 
iil'age ed en Poeite. Il reçut l’ordre , 8e foudtàe il partit. 

SOUDAINEMENT, adv. Subitement. Heptmè, derer 
pente . praproptri. Il mourut fomsiainemtnt. Il panit 
foudainement. • 

SOUDAIN-QUE. adv. AulE-tôt que . au même temps 
que. Staùm atque. Quelques-uns n'approuvent point 
Joudain-que ; mais 11 femble qu’on l’en peut ferviraprès 
d’audi bons Auteurs que ceux qui s’eo font fervis- Sou~ 
dain-qu’Hs fe furent reconnut . le dépit d'avoir fi-tôt 
lâché le pied les ramenai la charge. Sab. Ceux qui le 
déf^prouvent ont raifon. On ne le dit plus. 

SOUDAINETÉ, f.f. Aérien prompte 8e loudaine. Vtlo~ 
citas , célérités , rapidités , navitas. La foudre frappe 

# avec une grande fiudaimti. Les Anges fendent les airs 

avee 
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av^ctourcla jjullible. Il montre !a pnillance 
du Prince i U [vud iiutte i\* tes enrrepriles. Mauc. Ce 
mot n'ctt point dai.s l’Académie • ic U femble en ciîct 
qu’inné (bit plus d-.i bel ufase. 

SOUDAN , ou SOUDAN. Oïl qu’il faut dire_ 
Cependant voyez Soi oau ioiiiimn fier. 

SOU D AllT. r m. SulJat. Ce mot a vieiili. Voyez Soldat’ 
Kon/ârd a’en/ervoit.On ne le dit plus qu’en badinant’ 
& en parlant d’une fille qui le tourmente beaucoup , qui 
fait beaucoup de bruit > c’cll un ytai Joiidart. Aidiuris 
femin t. 

SOUDE, r f. PlaotequI croit â la hauteur d’erviron trois 
pieds quand elle eil euîtivée» s'étendant en lar^e> fort 
rou^e. diviféeen des rameaux droits allez gros.Ses Tcuil- 
les font longues . étroites. épailTes , charnues jtiniilânt en 
pointe. Ses tleursfbnti pluiicurs feuilles, de couleur jau- 
ne. Elles font fmvies de fruits prcfque ronds, membra- 
lieux , remplis d'une femence femblablc à un petit fer- 
pent roulé en fpiralc. En Latin mjjiii cachleatajimi- 
ne. C. Baum. La faude croît proche de la mer . elle a un 
goût fàle > on en tire beaucoup de fel tixe qu’on a appellé 
f«l alk^tli du nom de la ptaote.Ce nom a été donné enfuite 
aux Tels fixes des autres plantes à caui'e du rapport qu'ils 
ont enireeijx. Il y a quelques autres cf|'éccs de jendt. 
Souoa «N maaa» ellunecrpéce de pierre qu’on lait delà 
foudt.Vaat Î4 préparcfron coupe l’herbe quand elle eli en 
iâ parfaitegrandeur j on la laitle fécher . puis on la met 
brûler & calciner dans de grands trous faits exprès dans 
la terre. 8c bouches en forte q^i’il n'y entre de l’air que 
pour entretenir le feu. La matière fc réduit noo-fcule* 
Dtnt en cendres , mais il s’en fait auffi une pierre fort du- 
re, laquelle oo eft obligé de caifcr avec des marteaux 
pour la retirer. FerrumtH Uf ldtum. La meilleure ftriidt 
elt celle qui vient d'Alicao . eUedoit être en petites pier- 
res sèches 8e fonoantes , de couleur grife bleuâtre . par- 
retnéc de petits trous faits en ail de perdrix. Elle fert à 
iaire du verre Se du favon ; les BlanchilTcufes l'emploient 
dans leurs kfijves. Il y aunefiude de Cartha^tnt . qui 
c(t moins bleue, 8e a plus de croûte quecelied’AÜcan ; 
les trous en font plus petits, elle n’eft pas (i bonne. Celle 
qu’on appelle foude de Beurde , eft entièrement à rejet- 
ter } elle ell ordinairement humide . noirâtre . verdâtre 
8c fort puante. La fende de Oierheurii, qu’on nomme 
.fende ae^.trerq , n’efi guère meilleure. Elle fe fait d'u- 
ne herbe qui Ce trouve le long des cdies de la mer de Nor- 
mandie. 

SOUD^.E . ou SODF.E de terre. Dans les anciens titres 
c’ell un ibnds . qui produit toutes les années un (bu de 
rente. ïuudnf cujui frevemus % ou redtiuiej} 
iidi. 

SotoRs- f. f Vieux mot. Payement. Boast. Se!nti», Re- 
bours de Mdt iiioluSt 

Et Amen {Amun ) a malle foudée» ' 

Car U fui au pendu. 

K 5 ' Soudés, (ignifieauŒ récompeofe dans leiPocnesdu 
Roi de Navjrre. 

souder. V. acKCaIculer,clorre8cappurerun comptede 
fotiétc. Rjtienei fi-».;ctcre, expunfi^ere ,fub!erihre. Les 
bons Négocians doivent tous les ans y«MaKr leurs com- 
ptes eofemble» ouvrir un nouveau compte. 

Prete-rtoi cent hus * dit Scévele à Térenct, 

Peur ceriiiiti crèjncier , dent je fuis ebfédé î 

Avant qu'il fou un mois » ^emprunt fera foudé. 

Sémicé. 

Ce mot vient de felid.tre. MéNaca. 

SOUDER, chez 1 rs Ariifans lignifie, attacher» joindre 
enfembic les extrémités de deux pièces de métal par la 
fiillun de quelque coirpofitioa métallique 8c convena- 
ble. Ferrum'f>.ire. Les tuyaux d’une orgue font (i pro- 
■ premeni . que (imvent on ne peut découvrir par 

quel endroit ils l'ont été. Le fer fe fetide avec le mar- 
teau. qu»nd on le forge furt ciiaud. 11 faut ajouter du 
borax pour feudtr l’argent. 

fy Souosa les bras du flambeau. Terme de Marchand- 
Epitier-Cirier. C’efi joindre enfemble les grotlcs mè- 
ches . dont on forme les flambeaux de poing. 

2 etn*yL 


SOU Î71S 

SOUDlC.r ro. VicuxirîDi.ÜnnclVaitpasexaéUment ce 

qu'il (ignifioit. Dans la CuutUtne de llourdeaux > art. 75. 
les Seuds^s fe trouvent paimi lesCointes , les Vicomtes 
8c les Barons. Ce (ont les plus notables GrntiUhuinaes. 
Froifûird, L IV. c. xvtil. fait mention du Seudic del’e- 
(Irade.D’aurrcs difêui que c’eil la mt-mc choie qilt byn- 
die, Défcnftur. Eedeus , Defenfor. 

'O' SOUDI!). f. m. Petite monnoie qui a cours É Ormus 
dans te fein Perfique. Un feudts vaut quatre payes , 8c 
la paye dix bcforchs, qui font à peu près comme Ici 
liardsde France. 

b’OUDl VAN'T. C. m. Vieux mot. SéduAear.ou fédui/jg^i 
tioatu. Sediièler. Bible Gutoc de Proviiis» 

Meut fut feulif & (budivans » 
irJtJii'cm Chjpiih & bon trii.intf 
^ui les blancs chaperons fi eiivai 
Et tes finaux au put dunna » 

DenMj , sien fit , il les vendait » 

Maigrement la ^tnt déccx'oit % 

Il en j^uiila lius de cent mille, 

i 3 » SüUDOIR. C. m. .Sorte d’outil ou d’inflrument de 
fer. dunt les Ctriers fe fervent pour fuuder enfemble 
les bras des flambeaux de poing. 

SOU DOVER. V. aci. Payer la (tilde aux gens de guerre* 
our les entretenir 8( faire (ubdiler en corps. Le Roi de 
rance/airt/cicplus de vingt mille hommes.tant François 
u’étrangers. itijenélta numerare » perfelvtre. Voyez 
oi-uovrx. 

Ce mot vient de feluihnem W.rrr » ou de feu .tnonooiedont 
on payoitles folJats autrefois. Voyez aufli SoLDorti. 
Heudujer ne (e dit plus guère. 

Soudoyés. f. m. Voyez SoLnuaiEt. Settdoytrs SiCetgtM t 
c'eR-i-dire , foldats. Boesl. 

SOU DRE. V. aé). Eclaircir une difiîculté , ré|>OQdre* â un 
argument, à une objcclioo. Seluere . perfotvere quefite* 
non. 11 y a des difiiculié.* qui (e trouvent (i fortes en ccr> 
taines cfpéces, qu’on ne lcspciity0udre.,8< qu'on appelle 
quefiions indijfolublet , Sc dans le Droit , qiiefUe pro .:»;<■ 
ce. Pantagruel avoit des argumens fbphifiiqiii-s qui le 
(uflbquoient.car illes faifbii très-bien inmaif» Ci' in 
ra , mais il »c ks pouvoit foudre. cT* C’eR un problèine 
que M. Vallifoieri a propofé fans le vouloir Jeudre. Ll 
Cleiic. De (qavoir (1 les vers nailTcnt dans les gros ou 
petits intciVins , c’ed une quefiion furt inutile , puifque 
penbone ne U fçauroic foudre. lo. Ce mot ne s’emploie 
tout au plus que dans le dogmatique. 

Ce mot vient de felvere. Nicoo. 

Sou ns B, (e dit au(U en Géométrie» des problèmes qu’on pro- 
pofe i foire . i inventer. FroiUmai.t perjolvoula prepe- 
nere. La quadrature du cercle» U duplication du cube » U 
trifeClion de l’angle»font des problèmes qu’on a propofés 
depuis deux mille ans» 8c qu’on n’a pùfeudre. L^Algébre 
fe vante de foudre toutes fortes de problèmes par Tes ma- 
niérés. 

Soudes , fé dilbit autrefois pour payer. Pathelirt. Boselv 
Selvere » e.xpedire nomina .crediieri fatîsfacere. 

SOU DRILLE, f. m. Terme de railkrie.Mécliant 8c imfé- 
rablefoldat» dont on ne fait point de cas. Cre^ariusMiu 
les. S. Amant a fait une piéceintiiulée,CatTatioodesyàw- 
drilles. 

SOUDUIS.fm. Vieux mot. Séduéleur. Boxai. «firsévè/er. 

SOUDUKE-f f. C’ell la compoittionou mélange du métal 
ui fart i fouder. Ferrurmnatie. C’ed un mélange fait da 
eux livres de plomb avec une livre d’étaîn » qui fert à 
joindre les tables de plomb ou de cuivre» 8c qu’on nomma 
auiÜ feudure au tiers. Plumbatum. Davilie. On ne foie 
guère de Jeudures , fans qn’on y emploie le borax.On foir 
des Jeudures d’or , d’argent Se de cuivre. La feudure des 
tuyaux d'étain fe fait de plomb 8c d’étain » 8c quelquefuia 
avec une partie d’étain de glace fur trois parties d’étaio 
fin. La feudure des Orfèvres » qu’ils appellent à biiû » eR 
compofée d’une huitième partie de cuivre ou de laiton fur 
fèpt d’argent. La (econde efiifix;la troiiîeme.au quart» 
& la quatrième au tiers » qui efi la plijs faible des Joudu- 
r». Le clou du Duc de Florcnce.qu'on a tant admiré au- 
trefois • qu’on croyoil moitié de fer 8c moitié d’or, n’é-* 
toUqu'uoeysMiéwrefaiteparTurnellTer.fçavaot chymifie 
QQQqq >j Véaitiea 
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Vénitien . dont tout tes Orfèvres o’ont pô déeoimir te 
iccrct , jutqu'en noi jours . qull « été publié psr Tache- 
nius ; cc^oi n'cl\ autre chote qu’un peu de cuivre ou de 
Tttriol de Cyprc. qu’on met entre l’or ic le fcr.parce que 
1a grande acidité de l’or réduit le fer en feorks. quindon 
cenfe letappliquer l’un i l’autre» éeempéchc qu’on ne 
les puilTe louder Sc joindre enfetnble. Or cet obllacle/e 
lève par l’interpolitioa du euivre eo quelque petite quao 
tiré qu’elle fuit. 

SoüDvis- En Maçonnerie. y«irdwrreft le pUtre ferré .dont 
on raccorde deux enduits qui n’ont pû être Aits en mé- 
tré temps fur un mur • ou un lambris. CtH^luiyiûiiQ ra- 
intHiarta. DxviLsa. 

Sououat IN LosiNoe. ou in ipi.C*efl une grolTe Joudurt 
avecbavureen manière d’arréicde poilTon. On la nom- 
me/eudur« plate . quand elleeft plus étroite, éc qu'elle 
«’■ d’autre ^illiequefoo arrête. Daviisi. 

SnuDVBi. Il fe dit encore de l’endroit par où les deux 
pièces de métal font JeuOéts. Le tuyau cft crevé par la 
ftutbirt. Ac. Fi. 

SOUEF.ava. adi. Agréable qualité d’un parfum-Oiar/we- 
viî,gramt,»d«rjtui. A l’ouverture d s t ombeaux des 
Saints , U en fort une odeur fouf * Sc agréable qui parfu- 
me les environs. Ce mot ell vieux. Dites fuâx’*. 

SOVENT ET MENU, louvem & vivement. Ces 
deux adverbes font prefque toujours joints l'un à l'au- 
tre. GUf. des Au Rti d* Aüv. Cette eiprcfItoQ o'eft 

plut .l'ufage. 

•^SOUER. Lespayfans de Poitou appellent j^urr ce que 
les Latins difent Juéare.Et il eR induoitable que ne Jouer 
• été fait do future. Mé'iagi Ditl. Eiym. Voyez CéerVu/. 
oùyerdV/rra la mémcn’gnifîcatioo quey«urr. pour mar- 
quer i’aâion des porcs qui couvrent U-s truies. Cotgrive 
n’a pas oublié ce mot dans foo DitRionnaire. 

OSOUESME.r m. Bourg de France dans le Berri » dio* 
céfede Bourges « éicâion de Romorantin. 

SOUFFERTE, f. f.Droli qn’un Seigneur exige pour per- 
mettre é une perfbnnc franche ou libre > de polléJtr un 
héritage fervile • ou mainmortable Voyez Chollet fur les 
Statuts de Savoie pour le pays de Bren*e»L. 111. p. 38. 
col. t. 

80UFF1RE. ▼. Q. Te difôit autrefois pour fuffire .être Aif- 
fiTaot. Su^trt .Jm'u tj[i. Patheiin. 

Knrst mois foulTira cttt » 

Tour bien fourrer toute fa robe. Boitt. 
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lôibte. qu’on le pourroit renverfèr d’un fottffie.W n’a poiac 
Mrdu connoiflânce jufqu’au dernierya^r^ de fâ vie, Plu- 
lîeurs Phiioft^hes ont dit que l'ame n’étoit (\u'MafouJJIe 
léger. 

SovrrLx.EnAnillerle.lacompreirion de l’air parta fôrtie 
du boulet hors d’une pièce de canon, eit ce qu'on appello 
le Jouÿie dt la pièce. Aem eom\ rr///'«.Quelquefots le foaf^ 
^ abbat une partie des embrafures oe la muraille. 

SOUFFLER, v. aéL 8c quelqucftus n. Donner une fbrre 
agitation i l’air, en le prelTant dans quelque vailTeau.pour 
l’en faire foTtir par une petite ouverture avec plusd'im> 
pétuollté. Infiart. On Jtufflt du vent dans un bslon par 
Une reringue.On/ê(//^e du vemdans les tuyaux J'orguea 
pour les faire joüer.On foujfe avec la bouche dans les Bâ- 
tes. dans les corncmules. Lés Bouchers jouffent la viaod* 
pour la Aire enfler.Oo jou^t fea doigts pour les éthaufL 
fer. On fot'ffie Ton potage pour le refroidir. On fouffit la 
chandelle pour l’éteindre. On jou0e le feu pour l'allumer. 
Les éolipiles . ou poires i feu , foufitnt de l’air avec une 
mervcillcufe violence. 

:>Soirriea v.aéb.Ceverbefigmdeeacoreéteindre. 0« 
foufft la chandele. pour l’éteindre. 

(^and je ferai teut^it J avoir letyeux couverte 
De Nombre dr de l’horreur d'une nuit éternelle » 

Plut aux Dieux > devant moi , voir périr l'Univers! 

Q'ie ma mort me fembleroit belle ! 

Taurett en expirant , un plaifir fam pareil} 

Et Comme en me couchant , je fouille ma chandelle» 

Je voudrou en mourant » éteindre le JoleiL 

Mowtxsul. 

Ce mot vient iefuflare. Nicoo. 

Sourriaa , lignifie auflî. Exhaler de l’air qu’on avoir attirC 
par la refpiratloo. pour rafraîchir les poumons, quand iU 
viennent i fe comprimer. Exhalare,halitus mititre. Ua 
homme qui 1 la courte haleine ,fouffie . quand il a couru» 
•u beaucoup travaillé. La marque d’un cheval poufTifelV» 
lorfqu’U fouffie , qu’il bat du flanc. Il ftu^ comme ua xfpia 
fourd. Les animaux irrités fouffiem. 

Et leurs chevaux houfét » de feux /sincelaHS» 
Egaloieni cet cour fier t lumineux dr brûlant * 

Qui , de fiammet bar dé t , for tant du fein de Ponde .* 
Deleurs naiaaux ardemiouAew le jour aumondêi 
P.Li Moins. 


SOUFFISANCE f. f. Vieux mot. SuflîAnce. Contente- 
ment de ce qu’on pofléde • félon l'épigramme qui ell fur j 
tes degrés de la grande faite du Palais > fous la niche où I 
étoit la tlanie d’Enguerrand de Marigni , qui fut ôtée . I 
ayant été pendu iniullement. félon Bonfbns. au gibet de 
Mooifiucoa t quil avoir Ait biiir. L'infcripcioo ell telle; 

Chacun fo't content de fet biens , 

^ui n’a fouBîAncet il n'a rient. Boait. 

SOUFFLAGE, f. m. Terme de Marine. C’efl la partie du 
vaiiïeau qui a été renflée . ou le bois qu'oo ajoute au vaif- 
feau par dehors, vers la flotuifon. pour lui faire mieux 
porter la voile. Navu loniobulatio exttrna. Soufflage vif, ^ 
c’efl quand on fouille fur les membres du vailTeau. au lieu 
de fôurilerfur lebordage. AuaiM. 

SourpLAoe. f. m. L’art de fouiflcrle verre. On le dit 
auflî del’aéliondu paralflônierqui lefbuHIe. 

SOUFFLANT, anti. adj. QuUôuflle. F.ant , Jpiram. 
Les vents du nord 8c du midi foiiffiam les uns contre le* 
autres . excitèrent une cruelle tempcie. 

SOUFFLE. fm Agitation de l’air prellé* le vent. Aev 

iaüo aeris . vel comprtjpo. 

On n’entendoit fouflle, m vent» 

Du eeufhant au levant. 

t*eft- à-dire, fout étoit calme. 

Sovepta * fe dit quelquefois de la Ample haleine . ou refpî- 
raxion . qui tll un vent pr«-.Jé par IcS poumons . que les 
animaux exhalent par le nez 8c U bouche. } our conferver 
Jeur vie. Haïuut , fpvüm , rejptraiio. Ce malade ell fi 


SoupplIi , fe cTit de l’agitation naturelle de l’air , qui caufa 
les vents. Flare, fp rare. Le vent de midi a yâ^^ de- 
puis huit jours. bife fouffiait dans nos vcmIcs .jouffitàt 
decdié. Aucun vent ntfouffioit, il y avoir un grand ctL 
me. Ces maifbns lurent d’autant plus brûlées » que le 
vent y foiiffioii la flamme. Abl. Un vent de bife fouffloii 
dans le viiage. In. Les venu d’cR , ({aifouffloient de bon 
frais» noua tirèrent enfin des parages dangereux. Fat- 
Zita, p. 5. 

Souppi la. reditabfolumeotdeceuxqul exercent les opér»^ 
tions deChymie ; mais fîir tout en mauvaâfe part . de ceux 
qui cherchent la Pierre Philofôphale. C'cR un homme qui 
Jo'iffe il y a dix ans ; il a mangé tout fba bien bfouffer. Il 
s’amufe à fo'iffier , 8c il fe ruine. AaL. S. Amant a fait le 
mot de l'ouffler aélifen ce fens ; mais on doute qu’il doive 
être imité. Il a dit fouffier 1a Chyime. Opus Oymieum 
exercer et troQare. 

Tu n’es point de cet CwnrfO’, 
mettent en tableaux Jmmenfes patrimoines i 
Dr biiir . de foofSortPamourpernicieux , 

Ni Pa pas dépouillé du bien de tes ajeux. SiHict. 

SouppLia le poil à un lièvre . fe dit en termes de Chaflê# 
d’un chien qui e(l tout prêt d'attraper le lièvre. Infequu 
El en débauche, on dit qu’un homme yêx^cbten; pour 
dire . qu’il avale de grandes rafsdes- Perpotareaxhaurira 
adultimam guttulam. 

S)uppt.*a au poil, en termes de Manège, fedh lorfqu’uo 
cheval ayant une enclouùre .la matière ou le pus a coulé 
encre la corne 8c le petit pied . a gagné le poil . 8c parolt à 
U courooae. Pdttm extedere , ter redire. ^ dit auilî que 
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la chair ftufie lur la foarcheue . quand il vient un boaillon 
ou eicre^eoce de chair lîir la fourchette du cheval , qui 
le fait boiter. 

SourrLM t en terme* de Marine > fignifiei Renfoncer le bor* 
dage d’onvaiileau par de nouvelles planches Sc ceintes 
pour le faire mieux réûller au canon & aux coups de mer. 

cêmlahuUtioHt na\>«m ixteriuf mttiirrt , laura 
navif infiare. Ce vailTeau de guerre a été trois 

pouces. 

Soupstea un canon, c*eft le tirer avec de la poudre, pour 
le nettoyer. Tennr>rrtrin tt'licum difplodtrt ad àtier- 
ftndum. 

Sourriaa. fedit figurément en chofet morales, Scfignifie. 
ouvrir ta bouche pour faire des plaintes, des prières, des 
remontrances , murmurer, gronder. Ce Prince tient telle- 
ment Tes fujets en crainte, en fujetion , qulls n'oferoient 
pas feulement fotMtrîx» dire le moindre mot. Nthtfcert 
quidtm audtremAl faut qu'il ait la liberté de me faire ce 
qu’il lui plaît . fans que vaCtftujfUr. 

SobsrLaa .fignilîe audi , Infinuer dans refpriti infpirer, 
perfoader de méchantes chofês. Ferfuadere , anima in/- 
itUirt. Les Grands ont toujours auprès d'eux des gens 

Z ui leur Jauffitni aux oreilles des calomnies contre leurs 
déies fuieis. On lui a perfuadé de faire cette donation 
à fbree de \o\fniffitr»u* oreilles. Il v a dans les PtatsSc 
dans Ica fâmilleides boutefeux quiyé/ij^rM la dillendon, 
la difeorJe. 

0*0/ a pit foulBer 0irc Ullt folie. Boit» 

SourrLia.fê ditaulTi pour. Suggérer, remettre quelque 
chofe dans la mérr>oire , répéter i demi bas à quelqu’un 
qui parle en public , les endroits de fbo difeoursoù la mé- 
moire luimanque . & où il hélite. Sn?eerere,admon(rt, 
in mtmoricim rtvocare. Ceux qui parknt en publie , font 
prudemment d’avoir quelqu’un quiteur , qui leur 

fugeére ce qu’ils ont i dire. 5 i.uff.tr le Prédicateur. Il I 
fotfft lesComédiens. Si H haut, oo oem’en- j 

tendra pas. Racim. 

En ce fens , on dit qu’il y a des gens qui foi^tnt le Droit, qui 1 
tnllruifent légèrement uo Officier récipiendaire . de quel* | 
ques lieux commuos.ou des objeélioos qu’on leur peut i 
bire Âir la Loi qui leur a été propofée pour y répondre . | 
«omme s'ils éioîeni derrière mi pour lui fuggérer ce qu’il 
■iirwt à dire. S i^erere , in/friiert. 

Sot-FFLlt un exploit • une (ignificaiion , fe dit au Palais, des 
exploits faux, n’ont point été clTré^vemeor donnés 
aux parties, ni i leurs perfonnes, ni i leur domicile, ou 
celui de leurs Procureurs. On lui a fo-.fff cet exploit , il a 
été donné fbuslacheminée.Z)t(âmy«jpp«ffrrr, mponere. 
SouFFtsa. V. aél. 6ter> enlever un droit i quelqu’un , 
l'empêcher d’en fouir. Le Notaire que Gil Biasallaaver- j 
tir de la part du Licencié Sédillo, demanda quel .MéJe- ! 
<in voyoit ce Chanoine Je lui répondis , dit Gii Blas,que 
c’étoit le Docleur Sangrado. A ce nom .prenant brufque- 
ment fofl manteau 6 c Ton chapeau rVive Dieu , s‘écria*t il. 
partons donc en diligence; car ce Doéleur ell lî expéditif, 
qu'il ne donne pas le temps i Tes malades d’aporiler des 
Notaires. Cet homme-li m'a bito Jouffe' dei- tellamens. 
Hifi. AtGUBlntdeSamiUanttT. /.p. 15^. 157. 

On dit dans le même fens . fouffltr i quelqu'un un F mploi , 
une Charge, &c. pour dire, lui enlever un F.mploi, uoe 
Charge . i quoi il s’attendoit. Auferre i^Cetle fine plai- 
éanterie a été mife en vers , par M. Avilfe , d4fis A C>mé- 
«lie de/j Geuvernante» Ad. 11 . Sc. vi. où Front.ii, en 
rendant coupte de Ia commiHion qu'on lui avoit di.nnée , 
d'xilcr avertir le Notaire 8c le Médecin * dit de ccIui-ci: 

yt peine je le nomme * 

0 ue . comme un effaré» t‘#«r aurir^^-u mon h‘tmme* 
Courir do rottseoiéi,& U vifdgten feu, * le Notaire. 
Endoffantfon manteau , i'tcrier : jetethu! 

Partom vite ; je fçai comme U les exfédie : 

Ennemi dun Noc.ùre , autant que de la t-rr ; 
l/n malade avec lui , n'apai éeaucoup de /rr;pf. 

Cet l)omme li,m’a hitn fuulllé<écj ttjlameni. 

Il n’y a rien d changer pour ce dernier vers ; U ér.Vic tout- 
frit dans Cil Blas. 
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’Ondit aullî. n vousn’aveznc. Je pliischaud, von> navez 
que Aire de fouff.cr } pour dire , Vous'vous •’ctrc* e« vain 
de cette e(ytni\ct.lnc.ijji'm bâc /peflott.ir - • 0*i du aulÜ, 
Il croitqu'iln’y a qu’i/aj^r 6c remuer 'es doigts ; pour 
dire, il croit que la cnofeellaifée,&crpeodsnii-iicc^ 
furt difficile. 

C>$ouFri.Ra. T. n. Figurément, & en termes de l'iicrieure, 
ondic.que le S. Efprit foiiffeoù il veut, pour dire, que 
Dieu communique fes grâces à qui U lui plaît- Acan. 
Fsanç. 

u^SouFFLFs . fe dit des légers effijrtsquifuffifcnr pour dé- 
truire des raifbns , des diAnurs, des ouv'arcs vains te 
UQS fblidilé. Fiatu di/jictre. Ce Prélat pou voit -il (e drcA 
fer un plus magnifiqua triomphe? Maiheurrufcment il 
n’ed établi fur aucun fondement ; ou plûtùr il n’rll fondé 
que fur l’audacedumrnlbngc; onfoiiffe JelTus, &ils’en 
va en fumée ; la vérité Ce montre , 6c le fait rricmber eu 
honteéeen coorudon fur celui qui l’avoit élevé. Littss 
ANOItTMt. 

SouFPt.Bs , A dît au jeude Dames .quand on prend un dame 
d fôn adverAire iorfqu’il a n^Iigé d'en prendre une qui 
étoiten priA. 

OSovFFLta le verre, une glace. CêR avec une 
Telle ou canne de fer qu on trempe dans le verre liquide , 
en Armer en le fouillant avec la bouche, les JifTérent 
ouvrages qui Afont Jaus les verreries 8c dans les mêaU" 
Aclures des glaces. 

tC-'SouFFi sa. Les ÉmaineurtdiAnt »u(tif»iffer l’émail , en 
faire en le fouillant a vec un petit tuyau de verre, cet email 
creux qu’on nommedu jais. 

Soi'PFi tu. frditprovtrbi8*emenr eticesphrafes. Cet hom- 
me le fr«>td8( le chaud d’une même bouche; pour 
dire . il prouve ic v^i8cle faux;il eft pour &co*'tre une 
même perfbnoe; il en dit du bien 8c du mal ; il juiic les 
deux. Eodem ore vtra & mtndtcia fpirare. Üo dit 
suffi, qu’un hommes foifféit pioni un autre; pour dire, 
qu’il lui a enlevé une affaire qu’il croyoii Aice. On dit 
suffi d’un dormeur qui ronfle avec violence, qu'il fouffe 
des pois. 

SoupPLi, éa. parr.paffi 8c adj. fa/latut.fpiratur. 

O SÜUFFLk. f.m. Les Officiers de bouche, 8c Confia 
Aura .appellent du Acre cuit à /eu/JU, lorfqu'oo trempS 
une écumoire dedans, 8c qu’après l’avolrmirée.lorfqu’oa 
Auffie au travers , il s’envole en Pair par feuilles fêches. 
11 s’envole de même , lorfqu’on retire uoe fpatult qu’oa 
âtrempéc, 8c qu’on Is Acoue fortement dans l’air. Le 
fouffi ell le troifiéme d^ré de cuiflon qu'oo doone au 
Acre. Les maflepins communs A Ant avec du Acrt cuit 
ifouffU. La plupart des confervci* fefoot suffi avec du 
Acre cuit à Jo^é. 

SOUFFLER!^ f f Exercice de Chyreie * qui ne A dit 
qu'odieuAment, de ces fous qui cherchent la pierre Phi- 
lofophale. F.xtràtatio chpnica. Cet homme eft use dup- 
pe qu’on a mis dans \»feujferie. 

SovPPLpaia.fcditsuffide l'élan des fouffieti d'une orgue, 
8c du lieu où ils fontpoAs. Follium inflaiio. Le devant du 
Ammier d’une orgue reçoit le vent de la fouffltru. Lt 
feufferiede l’orgue, efttaiKét derrière, tsntâtàcôté* 
tentât au-delTous. 

SOUFFLRT. f m. Inftrument qui Art i foufller en tirant 
le vent . 8c puis en le comprimant pour le faire fortir par 
un trou étroit avec violence. FoüU. Vttfouffet domem- 
que, un foufflet de Maréchal, un fouffet d’ivmailleur. 
Lxafouffett des forge^e fer A meuvent par des mou- 
lins. FoUu fahrilii. Il 7 a suffi des pompes quiagifTeot 
par le moyen des fouffUts. Les foufftii des orgues ont fix 
pieds de long Ar quatre de large .dont chacun doitavmr 
des lunettes de quatre pouces , afin que la Aupepe s'ou- 
vre aiAment. Il y doit avoir auffi uoe foupape au mufle 
des fouffeti , afin qu’ils c'empruntent point de vent l'ua 
derautre. 

llyi des foufftts en triangle . qui ne fe lèvent que d’un côté. 
Trianguljrit follii. Il y en a d’autres i lanterne , qui A 
lèvent également de deux cétés , 8< demeurent parallè- 
les à l’a'is tnArieur, enforle qu’ils repréfentent une lan- 
terne de papier. Il faut du moins quatre fouffeti pour 
fournir le vent â une orgue de 16 pieds , 8c (îx, quand il y 
a un pofliif, chacunchargé d’un poids de l<$ livres. Les 
plis des /oufftu A Ant de plufleurs pitits ais de boia 
QQQqq iij fort 



't'7'^3 SOU 

fort mincet ■ fur lefquels on colle le cuir. L'Auteur d*un 
Livre iatiiulé ■ La Méi h>uûq\t€ dufiu , ou Fart À' en Aug- 
menter tes effets ,011 d'en diminuer h dépmje, a inventé 
Une efpéce de fiuÿîei qui tugiaeote beaucoup la chaleur 
dans uneebacnbre. 

Soi FTcer > eü auflj une ef^ce de voiture ou de chaile rou- 
lante fur Jeux rouea ■ de Ibrt légère ■ où il n'y a place que 
pour une ou deux perlbnnes» dont le delTu» Sc lcdedana 
éômde cuir, ou de toile cirée, qui Te lèvent 5c le plient 
conitne un fouMtt , pendant le beau tempt , & qui s'éten- 
dent pourdéKodrede la pluie. Carrucu minoradmodum 
fêilii. 

SÜLFFLETieftauflîuncoupdooné du plat, ou du re- 
vers de la tRaio.fur la joue. cpliiphus. L'n f»u^t 

«ftun agiront qu’un Gentilhonune ne peut digérer. Le 
Jet'jjlel eft trèa-injurieux, St rien ne peut déshonorer da- 
vantage un lioonéie homme. La Mait. 

Tu f^aisconmeun foufllet touche un homme de cecur ; 

Ce nefl ^sie dans te Jan^ ^tFon lave un tel ouiraf^e. 

CoaM. 

On dit. Il lui a donné un fo''JJtei avec fa pantoufle . avec 
vn livre; pour dire, il lui a donné fur la joue. On lui a 
donné deux/ff/^JÏrt/, l’aller St le venir. Tu me déroberas 
Vafoiiffiei.MoL. pour dire. Tu auras de moi un_/v»(^î«. 
Alénage dérive ce mot de Juffiatut , àcaure du bruit que 
lâit utsfouff.et donné. 

5o uFrtiT.fe dit flgurément de toute autre perte, ailront . 
ou dommage qu’on r'eqoit. Adierjus eajus. On a fait 
perdre le prot es i ce plaideur, c’eft un vilain/st^cr qu’on 
lui a donné. On avoir promis un telle flllei ce jeune 
homme ) mait on l’a donnée i un autre ■ c’cll un vilain 
fo:-^et qu’il a reçu. 

fieuppLiT ,fedit en termes de Philofophie hermétique, ou 
d'Alchymie , loriqiiepar trop de feu , ou autrement, l’ou- 
vragecllgâté.ou bicoque iesvailTeaux febrifem. Les 
Sages appellent ce malheur, Recevoir aojtufflei. Djct. 
Hssmit. 

Soi'FFteT, fêdit proverbialement en ces phrafes. Cela ne 
vautpasunclouiyi,r;^rt:c’eil-i-dire,elI de peu dlm- 
portance. Parvi t'etniiUiusmomenii. On dit qu’un homme 
adonnéuoys.'/^c/dKoofard , pour dire. <p>’il a fait une 
groircfauteconirelaLangue. icauf-queRonfard avoit 
compofé une Rhétorique ; comme on dit aulD. que ceux 
qui font lalàulTemooooie, donnent unjêi>j^.rauRoi.OQ 
ditaufli, quand un habit ell retourné, qu'on lui a donné [ 
Un ftujfiet. On dit auQi d’un pendu . qu’il a donné unys»/- 
fieti un^otence. 

t^'SOL'FrLFrADE. f î. SoutHets déchargés coup fur 
coup La Baguenodière reçut une demi- douzaine de ibuf- 
flets , fans «'émouvoir , non plus que de l’aflaire du monde 
la plus indiflrérenie:&de plus on remarqua que toute l’a- 

Î >rcs dinéc.il n’avoir pasouv-.rt la bouche, que pour dire 
es quatre malheureux mots > qui lui attirèrent cette grêle 
dtfouÿUtades i t< ne l'ouvrit pas jufqu’au loir , tant ce 
grand homme avoit de flegme , écunetacirurnité propor- 
tionnée i fè taiHe.ièurrsff, Kontan comique, Part. II. e. 
rj.y. ai8 »i 9 .t 30 . 

SüÜFFLETEit. v aci- Donner un. ou plufieurs/buffleta 
ou coups Airla joue, jflapjs rntpmgere. dtpjlmare. Les 
Juifs, pour faire un cruel aflroncà J. C.\ejtuffieterent ,6e 
lui bandèrent les yeux. 

SouppLiTd » ÈÊ. parr. palT. êcadj. Depalmatus , alapis mut- 
llatuf. 0 

SOUFFLETEUR, fubd. m. Qui foiiflléte , qui donne des 
foutflecs. Ce Pédant efl un grand fouffleieur d’écoliert. 

AI 'gnus d' cipulorumde^aimitor, 

SOUFFLEUR, scsa.fubil Ccluiqulfoullleifoiraveela 
bouche, (bit avec un foutflet. Qui folles wffat, fiaior.XJn 
fouffieur d’orgues , un fuu^turàt bouche. 

$01 FPL su R. fe dit aufli de celui qui cll proche d’un antre 
qui réctieen publie, aflnderup*>léerifbn défaut de mé- 
moire, &dc lui fuggérer ce qu'il aura i dire. Aîomtor , 
qui cefpitame memotia fuggent a'iquid. 
SotrpLsua.redii aufli d’un qui enieigne le Droit en cham- 
bre, qui n’a point deChaire, oide titre de Profefleuren 
quelque Univerflté Repeiitar,prtxtpier. 

SouPFLaua, fa dit aufli d'un Chercheur de Pierre Philafg- 
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phale.quiaun fourneau. & quiconvertlt /bnbien en char- 
ooii.â la perfualîon de quelques Charlatans, qui lui font 
entendre qu’ils ontde beaux (ecteti.Chymtcus. 

Je m'attendris fur mon or e.xhaté , 
C'ommeenChymieoùle iôutl]eur<rt>4rr* 

Le voit perdu , quand il le croit doublé. Ssnsci. 

SoupPLauR . eflauQj un poitTon cétacée du genre des balel« 
nés, qui jette beaucoup d’eau par fes nafeauxou évents. 
Orr,i. Voyez Bjtiejits. Le/*/vj;Pr«r eft un poiflbn ilard. 

I c’efl à dire, de haute graifle, & propre â^ndre & faira 

I de l’huile 

' SOUFFLURE, f f. En Artillerie on appell^»^«rr/, ceN 

laines cavités qui fe forment dans l’épailleur du métal ■ 
quand il tété fonJu*trop chaud. Dans les boulera iïfo 
trouve des feitfflùres au AehortaCai'ernula. 

0 SÜL FPR AÜLE.adj. Qui fepeut fouflrir. Ce mot n’eft 
pas (i ufiié <\utfuiportablt. QueÜe apparence ^ns notre 

1 Langue, que Poete St faire fuient dérivés l’un de ('autre! 
cela elHla vérité p\u% fouffya&le dan.s leGrec. Ai. de Joil- 
venel. Lettres critiques Jur la Poefte, p. soi. Le faux 
Philofuphe s’humanilbit , Se pour détourner de foi lea 
traits delà Saryre.aflfêéloit une gaieté , qui , toute contre» 
faite qu’elle éroit , paroitToit plus Jouffirable que foo aul^ 
térité naturelle ,p. 13a 

SOUFFRANCE- fùbfl. fém. Peine, tourment qu*oii 
endure. Pana, tormentum, calamitas , erumna, inopia. 
Job eut d'extrêmes fouffrances. HeMS. La mort nou» 
délivrera de toutes nos fiifiances , de toutes nos mifé- 
re«. Les Amans ne parlent que de leurs maux Se de leurs 
foufrances. Les efprits aigris par 1 er foiifr.tncei oc mé- 
nagent pas toujours leurs expredions. AsiaNr. La more 
n’cll autre choie qu’use délivrance d-s fouffrancts à'xcl 
bas, L* Pt. 

De mesyeux îanguiffans , un éloquent Jtlencel 
En dipit de moi-même, exprime ma fouffrance. 

La Svza. 

Ménage ledérivdde fuffèrentia»t{ii*on trouve chez les Ao-’ 
leurs Latins. 

SovppiANCR . fedit aufli pour l’aéliondefouArir. Vaefouf^ 
franee humble Se paifible contribue i entretenir le repoa 
de la Ibciété. Nie. Un Religieux doit chercher Iba avan- 
eement fpirituel dans la fouffrance des injures. Patientiom 
Réumixr. t 0 

SoLirsANCi.efl aufli le fynonyme de tolérance. Ce voiflii 
a des vîtes fur moi ; mais ce n’efl que pnr fouffranee. 7s« 
Itraniia. 

SouFPRAHca, en Jurifprudence féodale, efl un délai qu» 
donne le Seigneur ilbn vallal. pour lui rendre la foi êe 
hommage, êc pour empêcher la faille féodale- fienr/ 7 ci<zrr# 
elientiprolala dses dicendifacramemi. La fouffrance veut 
foi Se hommage, tant qu’elle dure, dilent les Coutu- 
mes. Cefl aufli le délai que donne le Roi ou le Seigneur» 
aux geas de main-morte, pour vuider leurs maint des 
fiefs 8c héritages qu’ib ont acquis, jufqu’i ce qu’ils ayens 
payé le droit d’amortilTementou d’indemnité. 

SouPPRAMct . le ditaulli en matière de compte , desdélalt 
qu'on donneaux comptables pHturrapportcrlesquiitaoceai 

des Ibmmes mentionnées en l’article. Sufpenjerationei, 
On tient les parties en/êv^unrspendaotflx mois: dana 

j les régies on raye 8c on lève \n*foujfr.tnces après ce cemps- 
U. On fait quelqucfins rétablir les parties quiavoieni été 
mifes en fouffrance. 

SOUFFRANT . ants. tdj. Qui Ibuflre. qui endure. P4» 
riM/.prr/crcnx. Voili uneoraifonâ J. Cys»^4nr, éten- 
du fur l’arbre de la croix. Dans le corps humain, la 
Ÿoeû^fouffrante, le dit de 1a partie du corps qui efl aflii» 
gée , aflcclée . malade. On dit figurémeni . qu’un hoinmo 
cfl la poniefouffranie d’une compagnie; pourdire. qua 
la perte, leaommage, la raillerie tombe fur lui. Ac. ra. 
Dans un procès il y a toujours une partie fouffrante, qui 
pirit . qui n'ell pas en pofleflion de fon bien. 

Sok'PFRANT , fe dit aufli pour parient, endurant Fertni,ptr^ 
ferenstfu/hnens ,tolerans. Cen’efl pas un homme fouf* 
fram.ïi n'eft pas d’humeur 

SOUFFRATGE, ouSOUFFRAGE. f.m. V«ux mot. 

Svuffratgê 
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Souffraiçedt<{ué\<{\it chofe. Maaiiue de quelque cbofè. 
rentp'ij. 

SOUFFRE-DOULEURS, fubft. mafe. 8e fém. Qui i 
toute la peine 8c totue la fatigue d'une mailbn. Omnium 
maacii m iXfe/ÛMj. Ce valet eil le Jtiifrt-douUurs , tous 
les autres lui coranandeni» le mauraitent. Les chevaux 
de pofle 8( de loliage font dtsfouffrt-ituUuri, il faut 
qu*m travaiUeot perpétuellement. On le dit auQî des ha- 
bits que l’on portai la pluie» au mauvais temps, que l'on 
ne ménage point, par oppofition i ceux que l’on con- 
ferve I 8c qu on ne porte point dans le temps , les lieux , 
les travaux 8c occupations où ils pourroieni être gité«. 
• Ce manteau, cechapeau.ee ju(le-au-corpeeft uafm^re- 
dotiUurt. 

SOU FFRER la lainejc'eû la furpeodre par quenouiUée - 
dans le foufl^ir. 

SOU FFRETÉ. f f. Vieux tnot. Difeite, pauvreté : il vient 
de foufirir. Boiiti.. Penuria , pnuptrtaf» egrfiaJ. 

SOUFFRETEUX , ausa. adi. Miférable qui foufFre beau- 
coup depeine8cdenéeeflit^ Ærimntfui , calumittfui. 
Il faut avoir compafCon des pauvres J«u§r€ttux, qui ont 
froid , qui ont âüm , 8cc. Il ell bas 8e vieillit. II ne fit dit 
plus qu'en llylc plaifant. RirL.Unpauvrey«/#/'rrrHA’fê 
plaint là-bas. L* Font. Cependant U y aquelquea gens 
qui croient que fi on emploie ce mot avec jugement . U 
pourroit encore paOer dans le beau (Vylc, comme en cet 
exemple ; ils languiront toute leur vie , pauvres .fauffre^ 
uux , méprifés. Pat. Mais j'ai de la peine à croire qu’on 
lefouffrc aujourd’hui. 

iCr Tauitrmtlotantt U pauvrt Coaffrtxtfiu t 
N'ofa foytr ni de v»ix , ni de mine. 

L'innecenet «/? mueeie eu la farce domine. 

M. oc JuLlSN. 

tS" SOUFFRETTE. C (. Vieux mot. Pauvreté . difette 
des chofes les plus néceflaircs. GhjJ.Jur Marat. 

SOL FFlUEREi». Voyez Soitataca. 

SOUFFRIR. V. a^.Jefauÿre. Je joiifrais.Je ftuffrû. fai 
JaxJfert. Je fauffrtrai. Endurer , feotir de la douleur , du 
mal > ou quelque incommodité confidérable. l'erre , ter- 
ftrre.fultintre,pali. Dieu a condamné la femme à feuf- 
frir les douleurs deTenfantement pour la peine de la dé 
robéillance. Ceux qui ont la goutte . la pierre . faupent 
cruellement. Les Martyrs ont faufftrt conllammeni la 
mort 8c les plus cruels lupplices . pour U défcnie de l’E- 
vangile. Saiijfrir la faim & 1a fuit La Philof^ie nous 
apprend à Ja.pir les maux. S. Eva. Onfoi4pe moins, 
quand oA fe rtibud à fauffrir de bonne grâce . que quand 
on fait etibrt pour fe délivrer d’un mal qu'il faut néceflai- 
rement endurer. M. Scuo. f.a cellation delà douleur cR 
la félicité de ceux qaiyêM^rrvr. S. Eve. Pour conduire 
les peuples à la fcrviiude . on leur fait uA devoir de tout 
fijfnr fins murmure 8c fans rélîllancc. Ban. 

C' Ün dit .Jaitfrir du pied , feufi ir de la tête , pour dire, 
fentir de la douleur au pied, à la tête ;8<yêMjfrir de quel- 
qu’un . pour dire, endurer de lui des chofes qui déplai- 
fent. Dans ces phrafes il s’emploie neuiralement. 
Soi'FFcia. lignifie encore recevoir du dommage, fiipporter 
U perce, les frais Quand on veut s’accommoder en quel- 
que lieu . il ne faut pas que' le voifin en feupe ; il faut 
payerlesdommageiêcintérctsqu'ilen pourra /e«^rj>. 
Ce mot vient de f’jfjrre. Ktcon. 

SouFPata . fe dit auiii des chofes qui peinent, qui îneommo'* 
dent , qui ^liguent. Salicitudinem , malejham ajftrre , ta- 
lerare\t9 vûesfoibles ne fçauroient/ei#rfrla grande lu- 
mière; une poitrine délicate . de gros uimens. Dans les 
tourmensoù je fuis. Urne feroit plus aifé d’endurer la 
mort . que de fouffrir la vie. Voit. 

SouFrata . fe dit an un fens moins étendu, en parbot de ce 
qui déplaît .de ce qui incommode, qui gêne ou fait quel- 
que peine aux fenS , ou à l’efprit. Tarquere , eantarqiiere, 
urftre, angere. Je ne puis mufTrir ce méchant Orateur, 
cette mauvaife Mufiqite . la dureté de ces vers . c'eR-à- 
dire, les entendre patiemment, 8c fans en être choqué. 
La délkatelTe de notre fiécle ntfaufre pas qu’un Poeie 
fe donne les mêmes libertés qu'autrefois. Vill. Je ne 

F uis jo:ffrir le luxe du monde , le libertinage du fiécle , 
iocoolnncc das Fraofou dans leurs modes. 11 y a dans 
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fe eaur des hommes jette fçaisquel fonds de malignité 
qui fait qu’on ne peut fauptr un mérite extraordinaire. 

DSLt. 

Non ,je ne puU fôufirir ctttt lâche méthode , 
Qu'apdent la plupart de val gem à la mode. Mot. 

HEnce fens on die par civilité, que je vous aver- 

tilfe, pour dire , ayez agréable , permettez que je tàtfe 
telle cnofe. Je ne puis vous feuffrir découvert ou debout* 
c’eR- à-dire P y coolèotir , 8c vousbilTer en cet état. Boi- 
leau a dit dans cette fignification : 

De peur de perdre un liarS CouIItcz qidan vaut e'gargt. 

Sovrraii , fedit aulG en Morale, des aiiliclions de l’efprit » 
des émotiors de l’ame par les p»(ùoa9.PatienierfnJlineret 
fiijferre , aqua anima jette , toltrare. Soupir un affront » 
une rebuffade conRamment, chrécienoement..l»( une 
préférence iojurieufe. On Ja pe beaucoup, q^and on 
perd ce qu'ooaime tendrement. Les amans font de per- 
pétuelles plaintes des tourmens qu'ils Jot'p ent. Sa com- 
pallion a beaucoup jauprt en voyant maltraiter ce pau- 
vre homme. On dit auffi qu’une caufe foupt de la dilfi- 
j culté, quand elle cR douteule ou mauvaife. 

SouFFsta, lignifie au(G , nefe pas oppoier à une chofe , y 
I codféncir tacitement , la tolérer. j4Jtntiri,tele. are, an^ 
Huere. On foupe un petit mal putir en éviter un plus . 
grand ; quoiqu'on foiipe une fervitude • elle ne s’ac- 
quiert point par prefeription II faut bien foipir ce qu’oa 
ne peut pas empêcher. Quand ce verbe lignifie permet- 
tre , il veut apres foi un infinitif, ou uo qut avec le coo- 
jonéfif, 8c non pasdeavccriofimtif. Ainfi c’eR une faute 
de dire , comme fait Larrey dans l’épitaphe d’Edouard 
VI. 

t>»r ait fei cendrit Jant tnclofet, 
SoufTrez-n<(«/ de graver cet vert fur fen t«7nieait. 

II faut dire , Seup-ei.^naut graver, ou bien , faupez qu* 
naui gravioui. 

SouFFaiB , figoificaulTî compatir, s’accommoder enfèmble » 
ne fe pas détruire. Converire , compati. Les contraires ne 
fe peuvent Joiipir enfembie.L'or n’eR pas parfait, quand 
ilncyëii^rcpaslacoupelle. Laraifon,la bienféance, ne 
yèrrj^eN/ pas qu'un fib préfuie fbo pere. Les femclietdcc 
animaux ne jaupent le mâle , que quand elles font en 
chaleur. 

Oodit qu'une poutre, qu’une murailteyêt^re , pour 
dire, qu’elle cRtrep chargée. On dit de même, que les 
blés .que les vignes ont fottprt , pour dire , qu’ib ont été 
maltraités par le mauvais temps. Ac. Fa. 

SouFFaia.fedii proverbialement en ccf phrafes. Le papier 
yër^rc tour, pour dire, on écrit fur le papier tout ce qu’on 
veut. Papyrui omnia Pprt, recipit. Cet importun m’a 
fait faupir mon éepadion, pour dire, il m'a ion fatigué, 

aipié d'une fluxion. 

Sur fei gras yeux hordfr de rouge, 

Martin qui logeait dar0 un huge, 

F fouffroit hiari & fapon. SÊnaci. 

Il n’y a point de régie fi générale qui ne yâi/^r quelque 
exception. L’amour 8c l'ambition ne faupent point da 
compagnons. 

SbvFFERT. part, pair. 8cadj. Talerafut, 

SOÜFFROI. Voyez Csuraot. 

$S* SOUFFROIR. f. m. C’eR une petite étuve bien pta- 
fonée en ciment 8cbienclofe, pour y blanchir la laîas 
par la vapeur du foufre allumé dans une terrine. 

SOUFRE.fm. Minéral gras, infiammible 8c vitriolique. 
SuUur. Ily eoadedeuxefpéccsjunqu’unappcIle/eK/re 
yif^ScVoiiunfaufre jaune, oxifoujrecommun. Le foufr» 
vif eR une matière crife > gralié , argilleufe, infiammable, 
qu’on trouve eo plufieurs lieux. Lt Joufre jaune ou 
mun , eR une matière dure . luifante * callanie . facile à 
fondre 8c à s’enflammer. On la tiredumont Véilive.on la 
liquéfie fur le fèu , 8c on la verfedans des moules pour la 
former en ca^ns on en bâtons. Le Jaiifre eR compofo de 
deux fubiUnces , l’une graife 8c inflammable , l'autre l'ali- 
ne 8c acide , ce qu’oa voit claircmcQt , fi on y met le feu ; 

la 
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la partie fàlineleconrrrHrenune li«)ucur acide qu’oaap- 
pelle</ÿr/r Jefoufre.l.ç f»tifrtel\ une dei trois parties «lui 
compofeni ia poudre i canon • 6< qui lui fait prendre feu 
aifémeot. Les volcans ne brûlent qu’à caufe que refont 
des mines de ftufrt qui font allumées. On appellami/^* , 
dalen dt/attfre , ces petits rouleaux de/ew/re qu’on vend 
chez les Apothicaires. On doit mettre tians le bain d’aluo 
les foies blanches iâos /èn/re.L’or perd fa couleur étant 
expofé aux vapeurs du feufre, & fe rétablit en le fâilânt 
bouillir dans l’eau avec du tartre. Sa vapeur blanchit auiÜ 
les Ibies Sc les rôles rouges ; & même des corbeaux pris 
dans leur nid . deviennent blancs étant expofés à fa fu- 
mée. Quelques Phyficiens prétendent aujourd'hui que 
le ftufrt , aulli-bien que quelques autres corps» a les par* 
ties indeilruclibles. 

Sourae. en termes de Chymidesi ell un de leurs trois prin- 
cipes $Ü>fs.Mphur MHum ex tribus prinàpiss atUvis , & 
unefublVanceoléagineulêi liquide, inflammable.qui mon- 
te d’ordinaire en forme d’huile après rcfprit dans la diftil- 
laiion^On prétend que le ftufrt fait la diverlîiédes cou- 
leurs & des Of^eurs. qu’il adoucit l’acrimonie des fels.qu’il 
lie les autres principes > 8c que les corps où il abonde , fe 
conlervent plus long-temps. 

Sourax at-AMC, terme de Philolôphie hermétique : c’eft la 
teinture de la lunCi autrement la pierre parfaite au blanc. 

Sovras OB NATuai.c’ell la pierre parfaite au blanc: ou bien 
c’ell le menflrue eflentiel > qui eil fait avec le mercure & 
l’elprit de vin lêpt foisreélihé. quidilToui la chaux du fo 
Ieil8c de la lune» au lêntimeot de quelques-uns» 8c qui du 
moins en tire la teintureilaquclle par quelques opérations 
làciles 8c occultes on redonne audit or. Dict. Htas. 

Soupai oes Philosophbs. Ce n’ell pat celui du commun » 
mais celui des métaux . qui ell fixe 8c ne vole point . 8c fc 
nomme le Ibleil 8c l’or des Phîlolbphes. Voyez le fuc de 
la lunaire. 

C’ell encore quelquefois l’suvre de la pierre des Philofo- 
phes .'autrement le fixe : auiremeni le véritable agent in- 
terne » qui agit (ùr là propre matière mercuriale ou hu- ' 
mide radicale > dans lequel il fe trouve renfermé» qu’il 
cuit 8c digéré long-iemps dans les veines des mines ;au- 
crrnirnt leuryÔM/re occulte ou leur huile. Autrement,' 
c’ell refprtt de vitriol Romain par les Chymilles. Dkt. 
HtaM. 

La va AI Soc ras obs Philosophis.' C’el) le mercure pliilo- 
fnphal : autrement la pierre parfaite. Et loriqu'ils liiiént 
qu’il ne retrouve point fur la terre des vivaus.c’ctl-à- 
dire i parfait 8c accompli; parce qu'il faut que l’art 8c la 
nature lui donnent conjointement U derotere perfec- 
tion. 

Soi’Faa veBT,enterme.sde Philofôphie hermétique, c’eft 
l'huite de cinnabre. Dict. Hibm. 

Lp. Sovraa uNivaasKL. C’eftUlumiere de laquelle procè- 
dent toutes fortes de ftufres particuliers ; 8c du mercure 
ou efprit univerlel procedent'aufiï cous autres mercurei 
particqlieri , comme d’une lôurcc inépuifable. Dict. 
rlrsM. 

fiturs de ftufrt t c’edlepluspur du foufre quîs’attacheau 
chapiti-aiide la cucarbite» quand on en lait la fublima- 
tion. h'itf fulfuris. oi l’on mêle du oitrefixe, ou du fel 
olychrelWavec le ftufrt » on aura des feurs de ftufrt 
laachti. 

On appelle mjti/ftre , ou /<rit de ftufrt , le foufre diilbus 
dans une quantité Aiflifantc d’eau avec du iel de tartre,8c 
précipité par le moyen de l’efprit de vinaigre » ou de 
quelque autre *c\dt.Mtt^fifitriumfulfureum.liaéiinom~ 
mé l.tit de Jtufre » parce qu’il elt blanc comme du lair. 
Quelques-uns l’appellent hauiut Oes pturntus , à caufe 
ii'il c(l propre pour plufieurs maladies du poumon 8c 
e la poitrine. 

Sel de Soupsa. C'eft une préparation chymîque, qui ne 
porte ce nom qu’improprement • ^Hiifque ce n’eft rien 
autre chofe que le fel polychrefte imprégné d’efprit de 
foufre, 8c réduit enfuire à un Ici acide, par l’évaporacinn 
de l’humidité qui y étoit- Quelques-uns difeot que c'cil 
un puiilâni fébrifuge. Hassis. 

On appelle feufre d'antirntint, relui qu’on tire de raoii- 
moinr avec diverfes préparations. Sulfult/liéiale feu au- 
nmomalt. Et ftufrt d«ré qo’ooa tiré des fèces du 
lufrao des métaux. 
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SOUFRER. V. aci. Enduire, frotterquelquechofede fou- 
fre • ou l’expofer à la fumée du foufre. Suifurare , jut- 
furefumi^are.Ouftufre les vins pour les tranfporter par 
mer. On Jtufre les allumettes par les bouts. On met des 
chemi/ës ftufréts eux malheureux qu’on brûle. 

Sovrai. és-part. palT. Scadj. Sulfuratus. 

SOUFRETER. v. aél. C’en louer à un autre le na- 
vire qu’on a loué , ou fréter à uo autre le navire qu’ou a 
frété. 

SOUCIÉ. C. m. Vieux mot. Sujet. Coutume de Poitou. 
Bosbl. Subditus, fubjtdui .thntxiur alttri. 

SOUHAIT-fm. Défit ,emne » mouvement de l’amepour 
polTéder quelque choie , témoignage qu’on donne di% 
mouvement de la volonté vers un bien que l’on n’a paa. 
Vttum , optatum , de/îderium,U a obtenu l’accomplillè- 
ment de fes ftuhaitt, 

VtHi /’MAÎjMC but tît tendent met fôuhaiis. 

La Font. 

Il eR permis de ne lé p<ûit borner en matière de fou- 
haut : on les peut poulTer julqu’à la chimere. Font. 11 y 
a de la difflfrencc entre \tifeubaitt 8c\et defirs ; les/««- 
haits doivent être l’ouvrage de U raifon» 8c les defirsïonc 
prefque toujours des aveugles qui nailléat du tempéra- 
ment. M. ScuD. Il n’y a rien de plus incommode que les 
gens inutiles avec leurs ftubaut ; ils les prodiguent » par- 
ce qu'ils ne peuvent rien. La Bbut. 

Le ciel tut pour ftt vaux une btntc crutlle i 

U dtvtit itrt fturd aux aveugles fouhaits. 

La Font. 

Hans cet lieux bienheureux, tu Pamtur fn-trablt» 

Vtm livra tant de ftis â mes ardent fouhaits. 

Vttt. 

Ce mot eft cotnpolé de ùjù.qui vient de rAUemand rr/vr/« 
qui fignifie la même chofe. Mémacb. 

A Souhait, adv. Scion fes délits. Ex ftmcniia,ad eptatum. 
Tous les biens lui viennent d ftuhait. Ses terres lui rap- 
portent d foithau. * 

On dit proverbialement de ceux qui n’ont que deux enlans. 
Tun mile . 8c l’autre femelle . c’etl un joubait de Roi , fila 
Sc fille. Optatum rtgwm Lthrt ,Jîlium & fikam. On dit 
sulTi . vin fur lait , c’cR fuuhait. 

Souhaitable, adj. m. 8c f.Délîrable» qulcR digne 
d’exciter notre défir. Optabilii, deftderabdtt , titan^t, 
txtpundus. Les grandes richelTea ne Ibnt pasTî Jtubaita- 
blei qu’on penfe, Quelques-uns croient que JtubaitabU 
ne fe dit pas fi bien des perfonnea que des chofes. CeU 
pourroit ctre;l’Académieavoit dit . c'eRunc perfonoe 
JtubaitabU par lôn humeur, par lôn enjouement» par fes 
maniérés ; mais elle a retranché cette phrafe. 

SOU H Ail ER. V. aél. Délirer quelque choie. Optart, tx- 
tptare. Notre cteur n'eft jamais rempli » il jiuhaiie tou- 
tours. On as feuhaite jamais ardemment ce qu’on ne/âjt- 
haite que par raifon. La Rochbp. On ne doit ftuhautr 
qu’apres avoir raifonné . mais les defirs nailfent fans rai- 
looner. M. Sevs. Qu’il ell doux de fe pouvoir Raiter de 
ce cpx'ovt ftuhaitt ardemment .' L. Potr. Stuktutr de 
l’amour, n’eR-ce pas vous dire que je vous aime encore? 
Das-H. 

Ceverbe/eulj^rm'eftlôuventruivi de la particule de avec 
V'mfiti\ùf.Oftart,cuptrt,deJidtrare. Cyrusne foubai^ 
toit de vivre que jufqu’à ce qu’il eût furinooté fes enne- 
mis en bienfaits » ou en injures. Aat Comeille néanmoins 
prétend que cedcn’eftpasnécefTaireli. L’Académie dit 
/aKÙ4i/crd’avoirunecharge D’où l’onpeot conclurre que 

c’eft à l'oreille à juger de ce de , pour fçavoir quand il cR 
nécelTaire » ou ne l’eft pas. 

Il fe coodruit aulC quelquelbis avec la particule que 8c le 
verbe qui fuit au UibjoncUf UJ'ouhjitt que vous réulGf- 
fiez dans toutes vosentreprilès Kxopte ut.Uftubane que 
vous vous pestiez toujours bien. On dit. Je viens vous 
ftiihaiitr le bon jour, le bon foir. la bonne année » c’eR- 
à-dirc» vous faluer. Je vaafftiibaiie borne vie 8f longue» 
8c Paradis à la fin. üo dit pour bien loiier quelqu'un , il 
n’y a rien iftuhjùer en lui , il eR accompli, il feroit 1 
Joiihaiitr 
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fonhjver (\'i*on eût réformé tels 8c tels abus, c’cft-i-di- 
re , il Icrolt bon. Vous avez éié bien fouhjiu- tn cette 
compagnie . c’elUi-dire > oa eût été bien «ife Je vous y 
voir. 

tS' On dit iane personne qui témoigne avoir envie d’une 
chuTe qe’elle c’aura pas . Je vous en feuhavt. Cette ta* 
çon de parier n’ellpas dans nos Dktiooiiajres ;inaison 
y (rouve « Ce n’ell pas pour ton nez • ou ironiquement 
dans le même fens , C’eft pour Ton nez. Vraiment c'eft 
pour roiwez. Ac. Fs. ^ 

SocHAtTé.ea. part, paît 8c âd). Optatus , atjîderaius, ex* 

SÜUHAITF.UR. C. m. Qui fouhiite. 

A un Spuhautur de bonne année. 


SOUHAITIBR. r./n. Vieux mot. Souhait. BoseL-UatHm. 
oprMum, difîdtrtum. 

SOCIL f. m. Terme de Vénerie. Lieux bourbeux où fc 
vcautre le (inpyieT.Vo'utahrum. Le/âiu/dl tùuvcocunc 
marque qui fait reconnoUre la taille d'un (ànelier. 

SOU IL LA RD. fm Terme dcCnarpcmerie. riécede bois 
altemblée fur des pi.'ux. 8c que Ton pote au devant des 
glacis qui font entre les piles des ponts de pierre. On en 
mrt aiijfi aux ponts de buis. 

SOUILLE.r.f. Terri^dtf Marine. C’eftie lieu où le vaif- 
feau a pofé. losl'iue la merétoïc balte. 8c qu’il a touché 
fur la vafe. Avai.v. On pourruic dire en Latia» nuv'u 
cuhle. 

ty‘ SOUILLF..f.r Terme de chatte. Il fe dit de la bourbe 
rtu de l’e >11 où la bete noire fe met fur le ventre. I 

SOUiLLFR. v.aet. Gâter, rendre fale Fad'rttinqinn.t- 
T € , €»>n juiturt > comm.tcuLirt. Il y a bien des métiers 
qu'on ne peut exercer tans tè /êrrd/rr.Tous ceux qui ma- 
nient les chofes ouclucutcs. fe Jo-iiUent aif^tnent. 11 ell | 
tombé dans les boucs, (és habits Ibot Jiuiil/j. I 

Ce mot vient de fuULire. Ménagb. | 

SueiLt IB , te dit plus ordinairement au figuré , en ehotes 
tj'irituelles 8c morales. Lepéché/v'rit/e l'ame. Pucjium 
.iniinizm. Sftil.€r la pureté des mœurs. Boit. 
Se ftiHtlUr Je crimes. Néron foMiJa tes mains du lang de 
fa mcre.Une femme adultéré /étff//r la couche nuptiale, il 
fo litUit de tes impu licités 1rs plus itIuRres f:>milies- 
Vauo. J. C.dit que ce qui entre dans le corps ntjoudlt 
point lame. Quod >nfrat in #r c 0 inq 11 in.it homiaem. 

Souii.tEK Ce mut s’emploie quelquefoisdans un fens bur 
tefiue, 8c lîgmiie. toucher. /n</nr»ore. Je vous envoie 
cent piRo'.cs , mais je vousfuppsie de n’en p^iJouilUr vos 
mains. Voit. 

Souillé. SS. parc, paît 8c adj. Il a routes les (ignifications 
de ton verbe. InqiimMui , C0inquinjiut , confp:irnitut , 
dtturpaiiit. S. Paul dit qu’une ebofe eR^éuütés . c’eR- i* 
dire > impure . â celui qui la réputé ftutilce. 

•5- SüUILLIAC . ou büULlAC. t m. Ville de Fraoce 
«Uns le Quercy . élection de Figcac. 

Souillon, r. m.8e r.QuieR mai propre, oui a des habits 
plein.s de graitte.Sc taies. CHlmariufmtd\afiinùt.(yt^Mn 
petit ftMifîon. Il nefe dit que des en fans . 8c plus ordinaire- 
ment des filles. Il fe dit par mépris des fervau||es de cui- 
fine.On apris une ffuUlun peut laver les écutlles. Au- 
Trai dit en Tes Satyres : La laide , U/eui//M » la petite im* 
pudentc,. 

SOUILLURE. fubR.fétn- Tache, tâleté qui eRfur quel* 
que chofe. Inquinalie , taha • f 0 rdts. Son habit et^ plein 
de f 0 iéiUnrei. 11 n’ell guère d’utâge au propre. On le dit 
an figuré. Ia/ê«i//ûrr du péché, la fouihurt de l’ame. Le 
tâng de J. O a lavé toutes nos fsuiUùrtt. On dit aufij , 
e’cR une fonilhîrt iCoa honneur . aotfouiüûrt ^Cêtipu- 
tanon. • 

CSotiiLiéaa. Parmi les Juifs on appelloii /eu(//Hre/ léga* 
les . l'impureté contraélée > toit par certaines maladies . 
ttiit par certains accident , oui rendoient immonde. 
Acad. F a. 

TeJWK/. 
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SOUL. Voyez Saoul. Sarur. 

SOUL, ovLs. Vieux adjectif. Seul. Perceval. Boatt. 
Su/us . a. 

SOU LAC. f m. Nom propre d’un bourg de France. Seula- 
cnm.ll elldansIeMédoc, en Guienne, à l’embouchure de 
la Garonn;. Quelques Géographes prennent ce lieu pour 
la petite ville nommée anciennement Novi0tmt£Ui Biiuri- 
gtm yiéifcerum, que d’autres mettent âBourg» petite 
ville ficuée au confluant de la Dordogne 8c de la Garonne. 
Matt. 

SOULACIER. verb. neut. Se réjoliir . s’ébacre. félon 
llnfcription qui eR au bois de Viocennes : Philippe 

I Loys nis de Charles Comte de Valois . qui de grand . 
prouelTe habonda. jufqucÿfur terre la fonda, pour a’en 

I ftulacter 8c esbitre . l'an 1534. Bobil. Qaudtrt» 
Ittnri. 

I t.' 5 'S'OLiiLAN'DRES. Voyez Solamdbe. 

SOU L AGE ANT. aht a. Qui aide , qui ( 6 v\»^e.Suhlevantt 
mnuent. La rcmife qu’on lui afaite. eR fi petite qu’elle 
n’cR guère 

SOULAGEMENT./! m. Allégement . diminution depri- 
ne. de douleur, d’aiilicUon. Ln'amtntim,auxiliHm tjub^ 
Jfd'nm,f0hiiiim. Le temps apporte duyêtt/^grmrnr à tou- 
tes forces de ma-jx. Le changement de douleur eR une 
tfyécfd(tf<inljzet>teni. Vous n’avez pu fbutenir leul l'em- 
barras où vous vous êtes trouvée , 8c vous avez cherché le 
feul.tzemeni de vous jjlaindreavec quelque confidente qui 
vous a trahie. P. db (vL. On peut a'amufer à des leéturcs 
agréables •yC'ei\oofoHUgemeMi que Dieu accorde à notre 
foibleile. Nie. 

SOULAGER, verb. aél. Aidera quelqu’un; le déchar- 
ger d’une partie delà peine, de la fatigue qu’il fuulfre. 
J^e.-jierjdev ire tfiil'levjrt » opentjeri e CecrocheteUF 
cR trop chargé, il le fiut fouUg^er , lui ôter une partie 
de fon fardeau. SeuLifier un payfân de la taille. On dit en 
ce fens foulager un vaiHcau. fiida^er un plancher trop 
chargé. 

Soulager, lignifie aulti • Adoucir» diminuer les maux da 
corps. MÀlire,lemre, iB/rigArr.Cereméde.cettefai- 
giiée.oacforcyéM/;/géle malade II t'auty»M/uger les pau- 
vres dans leurmifére. c’eR*à-dire, leslecourir. lesaOir- 
ler. On donne des aides pouryiui/uger dans leslogcmeni 
des gens de guerre , des aides de cuiline . defommellerie» 
pour /eu/.igerles mattres-Oflicicrs. 

Soui.AGiR, (îgnifie encore. Confoler, adeucir.aHb'iblir let 
chagrins, les inquiétudes de l’efprit. Cenfeiari , jacenttm 
ext itare, cei/folare lei'andt. Les Grands doivent feula ter 
U timidité , 8c le refpecl de ceux qui D’ofent les aborder. 
M. Esr. L’homme tombe dans l’ennui» 8c devient! char- 
ge â lui-meme . quand il ne peut Ce fouhger avec les au- 
tres. 1d. Il régné un fi profond filence dans les priions dit 
S. Office . qu’d n'cR pas même permis de fe feulager far 
des plaintes 8c par des pleurs. Inq. oaGoa.Les .Stoïciens 
veulent qu’un jouhgt les alfiigés ;mais non pas qu’on par- 
tage leur douleur. Momt. Rien ne foulage tant la douleur* 
que la liberté de fe plaindre. S. £v«. La patience chré- 
tienne ne feyêir/^r^e point par des injures. Aai^AMc.Ua 
aroiyêwf.^(;rle poids de l’adverfité. parce qu’il en prend is 
moitié fur lui même. S. Eva. SeuUger la honte de quel- 
qu’un. Fasc. La douleur feyêHfuge ife plaindre. Corm. 
Calvin veut que l’on commence! croire, faot feulager 
notre foi en rien . ni pouvoir lui-même nous bien expli- 
quer ce qu’il penlê. Félds. 

Soulagé > st. pan. palT. 8cadj. MelUiuf, mitigatui> levutut» 
fuhlevaiur. 

SOU LANGE, f f. Nom propre de femme 8c de lieu. . 5 b- 
Sainte Seulange Bergère en eR la patrooe. Iba 
corps feconferve dans un village de o>cmc)iom,i trois 
lieues au nord de Bourges. 

SOULAS. fubR. mafe. Vieux mot qui fignifioit autrefois • 
Jeie , plaifir 8c cententement. Gauebum . veluftae Jatif- 
faCiie. Ils étoient en* grand feulas . ib fe divertilToient * 
quqpd ce malheur arriva. Il peut être encore d’ufâge dana 
le burlefque. 

Le hihu » Punique foulas • 

Et Itj délices de P allas. Sar. 

SOULE. Le pays* oula vallée de Seule, en Latin Suhels: 
RRRft Parii^ 


7 « viens au nouvel an teujeurs me vifîterz 
Rien ne fçjureit te rebuter ; 

Al J maniéré tft pourtant bien facile à cempreadre : 
Si la vifiie avait de quoi me contenter , 

Je n\j^eclerois pas de ne Ij jamais rendre. 


Digitized by Google 


1731 sou 

•iPrtke contrée de France. Kllc ef) dans la Gafeogne • aa 

Ë icH des Pyrénée> .entre la haute & la balle Navarre» & le 
éam .au<}uel elle rilaaoexée. Mauléon de SauUta eA 
le lieu princÎMl- Maiy. 

SOULÉGc. r.f. On appelle en quelcjues endroits des 
yîMt/<^ri > ce qu’on nomme preAjuc par tout des aliégei > 
& en Bretagnedesgabares. 

SOUL Kl N E. (. m. N om propre d’homme. Salemnis , S«îtn- 
ttit, SùlcMniut. Le nom de laint Stultiitt e A célébré . & en 
grande vénération dans l'EglifedeFrance. Baiubt. jIu 
04'^. drdlrpr.Aprè.t la mort de Flave, Evêque de Chartres, 
qu’oD rapporte i l’an 497. fous Clovis , 00 ietta lesyeux 
fur .letf/crnc pour le charger de la conduite oe cette EgU- 
fe» par la perfuanon que l'qp avoit de fa doélrine > de 
ù prudence ôc de Ion habileté, lo. Il mourut vers l’an 
509 lo. 

SCjULEK. Voyez SaouLea..f<rr/tfre. 
SJULEVEMENT.fubA. m.On dit: Uofiiiitvemftt/ de 
cœur, au propre On ditauflî le fouUvtmtMt 
des dots ; pour dire , l'émotion des flots. Ac. Fa. Et au 
figuré . Ie/ff*r/ri'mr/>r des peupicsd’une Province. Stdi* 
tin,motus. Ilfedit auflî drs premiers mouvemens delà 
nature . de Tes révoltes t< de Ion oppofition i la raifoo ou 
à la grâce. Les de la nature • ou Je la concu- 

pirccMce. Au milieu de cette tempête , & de ces feuUvt- 
snertr involontaires, m’arracher en quelque forte à moi- 
même, me renoncer moi- même. BouaCAi.. Exb. I.p. S94. 
Soiimitrio.'i malgré les répugnances > malgré les fovltvt’ 
nttHi Jii coeur , malgré tout le bruit , & tous les re- 
tours des pal&ons les plus vives & les plus ardentes. li>. 
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SOU LK VER.v.aâ Lever doucemenc quelcpte chofe.diré- 
Jfvtrt, ful/eiUre. Uncanon. unemeulede moulin, nefe 

J KUv^ nt jouievtr ftn.s leviers, fans machine- Ce malade ell 
i fuible , ^u'il ne fe peut/èit/cvcr,!! faut être deux pour le 
Jo-tUver Ce vaiireati porte fur le fable , il faut attendre que 
le fl »i vienne pour le/è«/cj<fr. 

Soui avix. fe dit auCTide l’émotion du ctzur d b vue d’un 
ob|et qui lui caul'equelqiie dégoût. NuuftiXmparart.Qtx 
homme eA (î mal propre , fî pourri , qu il fait ftulever le 
cœur, qu’il provoque le vomiiftment. 

So . I av a K . le dit ligurêmeni en choies morales, des émotions 
pnpuUirrs. D^iKtrt,conm«v€te itcoHtra pri/wtptm. Les 
trop graiiJeSi-hargesoni fait fouUvtr cette Province. Les 
Hollandois le lotit jQultxtéf contre le Koi d'Elpagne. Caf 
lîus s étant /«M/eue, l’Empereur en fut extrêmement fur- 
pris- Cousin On le dit aulTt de tout ce qui caufe du mé- 
contentement , du fcandale. Cette propoUtion téméraire 
* fit J'çultvtr tout le Concile cootre l’Hérétique qui b mit 
en avant. 

Sont RVÊ > part palT Scadj. Sublevalut ffuhlatit/. 
SOULEL’R. fublK fém. Crainte violente flefubite, qui 
furprend . & qui fait foulcver le cœur. Si 4 bitu) , (ÿ* rtpett 
ttMHS rimer. A b vue d'un enoeini , il eut \inefouUur qui 
le lit blêmir. 

SOULIER, f m. (Port R. dît/*«/iV. ) Chaudure de cuir. 
SùUu. ’Lefiiiiur ell compofé de femelles, talon, em- 
peigne I quartiers & oreilles. On a de gros foulim de va- 
che pour U fatigue . des feulitn plats i trob feme les , 
-des joulttn de payfan. Il y a des fêuliers mignons de mar- 
roquin , de mouton . pour U propreté , i une femelle . i 
talon de cuir fle de boit. 

Çtfsi ! et! iôuliert mignems , de ruhant revétui » 

Qmî voMsfent rtftmùUràdeifigeeni patuj.MQL. 

Les femmes ont des fenUers de velours èc en broderie. ! 
Citer, corrompre U forme d’un fenlier. Éculer les/âu - 1 
tien. On difoit autrefub acider. Des feuliert éculés- 
MASCua. ayo. 

Ce mot vient de felta-, ou de ftïum. N leoo- D’autres le déri- 
vent de/pruAiri/, ouyir^/./'ari/, qut le trouvent tous deux 
en la même lignification MrMAca. Benoît Baudoui%a fait 
un traité det/«K/icrj antiques, oîi il marque leur différente 
figure B-tudouin dit dan« fnn traité du Jeuiie ' . que Dieu 
donnant i Adam dea peaux de bêtes pour fe vêtir . ne le 
LilTapaY aller les pieds nuds . mais qu’il lui donna det/eu- 
tiers de même matière. Que dans b fuite, les hommes s’en 
tirent de jonCi de genêt» de papier» c’eA-i'dire» deb 
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plante dont on tirott b papier , de lin , de foie , de bois , de 
ter, d’argeat.d'or. Telle fût autrefois la matière des^te* 
/irrr. La formes aulD été difTérenie , foit pourbfigure, 
foie pour la couleur, foit pour lesornemens ;ily en a eu 
de longs , d’unis , de découpés & tailladés. Pline L. VIL 
c. 51 $. rapporte qu’un Tibus de Bœotiefut b premier qui 
fe donna desyâu/icrr.M Nibattdans fes remarques utr 
Baudouin, obfcrve que cet Auteur cite mal-i-propoaXé- 
nophon pour montrer qu’on ne fe fêrvoit encore . de foa 
tempi. que d^uirs crudt . pour fair/ dcs/ow/t<f i ; piitfque 
Xénophon raconte que les dix mille Grecs qui avoienc 
fuivi le jeune Cyrua . manquant de feuliers dans leur re> 
traite, furent contraints de fe couvrir les pieds de peaux’ 
crues, qui leur cauferent de grandes incommodités. Il ne 
croit pas môme que U chaullure des gens de la campagne 
appellée Carbatintt & perenes fût de peaux, fans au> 
cune préparation. Les Patriciens porcoicni un croiHâat 
d’ivoire i leurs/owficr/. Elagabab purtoit ietfeulien cou* 
verts d'une toile de lin très- bbnche , pour fe conformer 
aux Prêtresdu ioleil , pour lequel il avoit une vénératioa 
particulière. Cette clUuiTure s'appelloît »/«',. udo, ots 
ci». Hércdct. Caliguia fe fit faire desycu/rrr, d’or garnis 
de pierreries. Les feutiers i b mode de Sicione fentoieot 
la mulelfe ie la déùcaielTe. Ils oe coutoicot cependant que 
deux drachmes quand ils éioknt fans oroemens. Les 
Indiens portoient, comme Us Égyptiens, des jouliert 
d’écorce de papier. Les T urcs biibot tous leurs feuiierr 
à b porte de b Mofquée. DuLoia.pjg. tqt. Les Turcs 
quittent leurs foulien quand ils entrent dans les Mof- 
quéet , ou quand ils veulent combattre de pied ferme , ou 
courir plus légèrement. Da Vion^asv. Leurs fùuliert 
de fatin» brochés d’or, d'argen* de foie font d’une 
propreté achevée , & quoique petits, elles (les Dames 
Chinoifes ) f 'étudient fort en marchant i les faire paraître. 

P. La CoHve. 

Sot' LIES . Dana les mers du nord , on appelle fcalier, une p’ié* 
ce de bob coocave dans quoi on met le bout de b pâte de 
l’ancre» de peur qu’elle ne s'accroche fur b preceinte » 
lorfqu’on la faille tomber. Scia lifiaea. 

On dit provcrhblement à ceux qui menacent de donner fur 
les oreilles : Ce fera donc fur les oreilles de mes jeuliert. 

On dit auflt qu’une perfbnne n'a pas de Joutiers , pour lui 
reprocher qu’elle o’a aucuni biens.Ondit de ceux qui vou* 
droient fe déguîAr, qu’iU n’oflt qu'i mettre \cur$ Jeuliert 
en pantoufles. On dit encore de ceux qu’on méprife , J# 
n’en fais non plus de cas que de la boue de mes feuliert. 

On ditauflj, lorfqu’on a quelque mal , ou affliclioD fecrec* 
te, qu’on oe fçait pas où le feutur blcfTc. Ce mot a été 
prémiérement dit par Paul Émile , Sénateur Romain , en 
répudiant fa femme Papirie , dont il avoir eu te grand Seb 
pion Émilien; car pour toute réponfe i fes amis qui lui 
vouloient dtiTuader ce divorce, il leur montra uny«»/rVr 
neuf, & bien fait , en leur difant , Vous ne fçavez pas où 
ce/aui»rmcblenè. On dit faute de jeubtrs on vanuds 

pieds , pour dire , qu’on fe conduit fuivani fes facultés 8c 
Cet richelTes. 

tÿ'SauLtBaoaN’oTat-DAMB. Plante qu’on appelle autre* 
ment Sabot. Voyez ce mot. 

SOULIERS C m Cjflrum de Sclerüs. Bourg de Franc* 
dans la Provence , Viguerie d’ Véres. 

;. SOULLANS. C. m. Bourg de France dana b Poitou i 
Éleéiion des Sables d’OIonne. 

SOU LOIR. V. n. Vieux mot quifîgnifioit av»ir deccutume. 
Sclere. Il ne s’efl guère dit qu’i l'imparfait 11 feroit i fou* 
haiter qufÜ fût encore en ufâge , parce qu'oo en a iôtt* 
vent befi^n. Vauo, 

Seul ce tembeau gît Fraaccije de Feix» 

JJefui tcuibieiiuncitaeuiii(nt\oit dire. Mai. 

On le dit encore en Pratique. Il Jculcii y avoir li une por-^ 
te, une barrière. Le terrsps a bien changé, il n'ell plat 
comme iiy«M/ait être. ScUbat. 11 y a det Provinces où le 
payfan le dit encore. 

î^SOULTRE. Prépofit’wn. Vieux mot Deffous. 

SOU MELPOU R. h m. Nom propre d'une petite ville da 
l’Empire du Mogol en Afie. Snmelpcriim. Elle eA dans le 
Royaume de Bengale, fur la rivière de Gouel, environ à 
create lieues d’Ougely»ver 8 baerd.lJ y a unemioede 
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diamars i k on les pêche le plus (biTênt cîani j 

larivi6ft.M*TY. 

üy-SÜUMENAT. f. m.Noni d’une ville des ladesifiiuée 
au'deli du fleuve Indus. 

SOUMETTRE, verbe aftif Jtfotmetf. Jtftumttttis. Jt 
ftuntU . Tji ftumlr. Je fouptettrai. Quejefiimftte. Que jt 
foumiffe, oüjtjeiimeiireif. Dompter» vaincre > réduire es 
Cé puilünce , fubjuRuer , mettre fous fon emnire , fous fim 
commandement. Submutert.ful>}ictre.ful>}ugare.A\t‘ 
jandre feumit toute l’Afie à les loii.Cene beeutéyêMwe^ 
tous les csun â loti empire. Le Roi . en (leu de temps . 
J*um t\et reWles i l’obélffance. Mes. La complaifance 
va àJeuMtnrt que^ucfois foo pUilîr â celui des autres. 
M.ocüo. 

SouMBTTBi.feditfouvent avec le pronom perfonnel, 4c li- 
gnifie . Plier . obéir , s’humilier » fe ranger fous la dépen- 
dance de quelqu’un , céder. coorentir.Jir ptrmiuere ,fub~ 
jicere.ttuncipart. 11 faut fe feumttre.Sc captiver Ton 
«{prit pour croire les myftéres. Ce libertin s’eft enfin/#«- 
tmit , a palTé fous le joug du mariage. Cette garoifon l’eft 
ftun 'tft à toutes fortes de conditions, elle les a acceptées. 

Se feumturt i une domination étrangère. Ablamc. Se 
ftumeure i perdre 1a vie. B. Raa. L’orgueuil de Caton 
«efe put/flumerrrciCéfar. M. Esr. Comme la vertu s’é- 
lève (ans orgueil . elle fe feumet auilî fans balléire. lo. 

Il faut fe fcumtitrt au joug que U fbi nous inmofe. Ai. 
Tsto. Ce valet eft/é«»»«/ à tout &îre. Un Comptable 
(efoumtt à la peine du quadruple pour les omiSiooi de 
recette. 

SovMis . ISS. part palT 8c adj. Dépendant . fujet» obéilTant 
humble, refpeaueux. Submïÿui .ftihitatu , mancipatut. 
Une dépeouance entièrement feumijt. Rochef. 

JtfuiiUH PhiUfepbe àU raifenCwvùt. Boit. 

Oui ,je bannirtu , «mî > ttut eet lâcha Amant x 

Qut jt vtrrtu fournis à leur ma ftHÙmtns. Mol. 

Ct fareuebt tnntmi qu'tnntptuvtUdmpttr 

Soumit, appriivifét rtetuneU un vainqutur. R*c. 

En termes de Plain-chant , on appelle les tons plagau* , 
des tons foumir. Bbossaid. 

SOU, MISSION, f. ù Hupûliation, obéiflance. Stémifft», 
etfiqitimn , ebtditntia. Les peuples d’Afie font dans une 
grande ftimiffien , 4c lôus un gouvernement fort rude. Le 
Prince re^ut fort fièrement (etfeumi/fitns. Rocttir. La 
femme doit avoir de la foumi^ttn é l’égard de fon mari. 
Les flatteurs fontmiHe baltes, Jamais perfonne 
n’avoic examiné la Religion avec un efprit plus éloigné de 
la /»(/mi//i«naveuglequ’eiledcmande.LBP.BoeaD.Dans 
une longue 4c pénible langueur; qu’il ell à craindre que 
l’inquiécude 4c llmpatience ne diminuent pas un peu la 
fQimufJitn de la foi! pLicH. Nos amis exigent quelquefoil 
ont fvumiifitn générale fous le prétexte. 4c fous le nom 
d'une fimple complaifance. S. Èva. Votre 4c 
votre acquieAemcor pour les décifionsde l’Églife.va juf- 
qu’à l'efclavage 4c jurq.i'i la fervitude. C(f L’humilité 
n'ell fouvent qi^ne feinte fumij/îeitt dont on fe fer t pour 
foumettre les autres. 

Soumission , en terme de Palais . fignifie , Obligation , pro- 
mdte de payer , de fubir une peine comminatoire. Ôbli~ 
faiie.cautit. Il efl déclaré caution d’un tel; ilafiiit , au 
Greffe , \ti ftumijfwns en tel cas requifes 4c accoutumées. 
On lui a donné à l’Audience . aéle de fes/»wmf^«n/. Dans 
les aéleide réception , on fait âetftumiffkni de garder les 
ordonoances , de payer les peines des contraventions por- 
tées par lea loix. Faire plaid kfonm\/fien,t*t^ fe foumet- 
ire à la JurifJiélioa d’un lieu , 4c au payement dea amen- 
des. DaLAuaiiai. M. Collet, furies Statuts de Savoie 
pourBre(Te4c Bugei.p.tS. col. utraitedecc Droit, 4c 
de fonorigme.p. iso.col. i a P. II. 
l5* SovMissioN. On dit , en termes de Finance , ftire fa /•«- 
dire, Offrir de payer une certaine fomme 
Il a fait une foumijften de vingt mille francs pour cette 
Charge. Ac. Fs. 

t>SüUMULTIPLE.f m. Terme d’Arithmétique. On 
appelle feumuliipit tCun nembri» un nombre plus petit 
Tenu VL 
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qui fe trouve compris exaé^ement un eeruin nombre de 
fois dans k plus grand. Ainfi 5 eff founiuInpU de :o. par- 
qu’il fe trouve quatre fois précifémeot dans 20. 

SOuN.f m. Terme de Manne 4c de Relation. Ceft ainfi 
qu’on appelle ks principaux 4c plus ordinaires bâtimens ' 
de la Chine > tant navires de guerre que les vaiifeaux Mar- 
chands. Les plu»graods/cNN> de charge . font du port de 
700 laftes , mais ceux qu'oo équippe en guerre ne paffenc 
que rarement cent laftei. Aubin. Voyez la deferiptioa 
qu’il en feit. 

SOUNE. C. f. Nom propre de l’une des lies Orcades. SUna. 
Elle edi un mille de lacôtefeptentrionak d’F.coffe . 4e 
elle n’eft coofidérabk que par une grande quantité d’ar-, 
doifes qu’on en tire , 4c qu’oo tranfporte ju^u’en Angle- 
terre. Matt. 

SOUPAPE, f. f. Terme de Mécbainques.C’edune petite 
platine de cuivre qu'on difuofe de telle forte dans ks pom- 
pes 4c autres machines hydrauliques, qu’elle s’ouvre pour 
donner paflkge â l'eau quand elle doit entrer ; 4c qu’elle 
fe ferme quand on veut foire monter l’eau par la corn- 
prellion. C’ed une platine de cuivre , ronde comme une 
a'Cet e*avec un trou au milieu en forme d’entonnetr, qti 
reqoit .quelquefois une boule, mais plus ordinaireinenc 
une autre platine ajullée 4c ufee , enforte qu'elle k bou- 
che exaélement , étant dirigée par fa tige . qui paffe dans 
la guide foudée au-de(Tus de la première platine. On s’en 
fort dani le fond des réfervoirs 4c des oalljns pour le* 
vuider, en ks ouvrant avec uaebafcule ou une vis : dans 
les corps de pompes , pour laiffer palTer l'eau poulTéc par- 
deffous par le pillon . 4c la retenir enfuite au-delTut : dan* 
le commencement deacooduites, pour ks pouvoir mettre 
i fec fons vuider les réfervoirs , quand on y veut travail- 
ler. On met auÛü des foupapet renverféet dans ks ven- 
toufes des conduites . pour laiffer paffer le vent , 4c em- 
pêcher l’eau de fortir. Valvula mohilit . vtrfatÜit. Il y a ^ 
trots fortes de Jtupapts , l'une i clapet, la fecondc en cô- 
ne. 4c la troifieme en maniéré de porte à deux bsiians. 
La première fe ferme 4c s’ouvre comme une trappe • U 
fécondé comme un bondon de tonneau. Cei deux-14 


o’oot jamais plus de quatre ou cinq pouces , 4c U iroifie- 
me a quelquefois deux ou trois toiles • 4c fort à fermer 
les éciufes, On appelle auffi y«Hpi2pr/» ces petites lan- 
guettes qui 's’ouvrent ou fe ferment avec Un reffort pour 
donner lepanâgeaovent, 4e le lui fermer dans ksbaloos 
4c lesfoutflcts. Lea clapets font diflérens ât%feupjpe$$ 
en ce qu’ils n’ont qu’un fimple trou couvert d'une pla- 
que . qui s’élève 4c s'abaiffe par k moyen d’une charniè- 
re : 4c ils peuvent fervir par-tout où l’on met des feupa- 
ptf. En Latin <r.vt/ . feion Vitruve. Davil. 

Eu termes d’Organiffe. on appelle auffi Joupapa ou fouta* 
pts, ( comme ü on difoil le* campons de deffous j de petit* 
tampons qui font dans le fommkr , 4c qui bouchent le* 
rainures ou portevents jufqu’au pied de chaque'tuyau. 4c 
qui font foutenus par un petit reffort de léton. fu pitiata 
taUuinffrior.ti.Qotodoii preffe fur la touche, elles font 
baiffer by«Hptfpf parle moyen d’un petit bâton qu’on ap- 
pelle k pilait. 

Les Aoatomiffes modernes prétendent qu’il y a quelque 
chofe de femblable dans ks veines 4c les arrêtes , qui 
ouvre 4c ferme le paffage du fang dans fa circuiatioa. 
Voyez Valvulb. Vak'ule. Et il y en a qui étendent la 
chofe jufqu’i la circulation qu'ils prétendent dans le foc 
des arbres 4c des plantes. c>Lcs trois cavités du coeur 
de la tortue n’en ftiot qu'une, parce que n’étant feparée» 
par aucune faupapt,\t fongqui vient du grand 4c du pe- 
tit réfervoir, fe peut mêler aifémcct 4c entrer d’une ca- 
vité dans l’autre; mais la valvule, 4cc. DvvftHtr , AcuL 
idpp. Mém.p. 23a. Cette lame fe termine en une feupa- 
pt défiguré figmoïde. 1 d. p. 237. Ces fphinélera 4c cea 
foupéptt ont k même ufage. In. p.i4d. 

i5* SüUPATOIRE. adj. Du foupé Ün dit quelquefcns 
et» badinant.l’heure ftupattirt ou dinatoire.pour l’heure 
du foupé 4e du dtné. Ditl. Com. au met Amufoirt. 

SOUPÇON . f. m. Défiance , incen itude .inquiétude,dou- 
cequmsdela fincériiémi delà probité d’une perlopne, 
o« de la vérité de quelque chofe , opinion, croyance défa- 
vantageufe accompagnée de doute. Sufpiâe, fHfptclio,du» 
bitatit , àubium. Le feupcen eff une légère imprelfion fur 
l’elprit.uofeQtimencdena&rd . une Hemi- lumière, 4c la 
. RRRrr ij snoin* 
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moins noble des fondions de l’erprit. Ft. A Venile » les 
/•upcMS I en mstiere d'Éwt , fbni plus icvéremeni punis 
flueiecrime ailleurs. S. Dioisa. La jaloulîe Te nourrit de 
Jtupfons dcdedéfiance. Un Prince Aifet i prendre des 
ftupçeas, Te défie de la vérité même. Tout fortifie fës 
faupfoHS ficfoQ inquiétude. Mon fiupçon tombe fur vous : 
éclaifciiret mes fsMfMB/.J’éto’u entré en yitfpfe» de fon 
infidélité , de U Ucheté» mais mes/aw^an/ font levés. 
L’incertitude des/atfpfsnrofienfep & refroidit l’amitié.ll 
vJut mieux pécher par une excès de bonne opinion, que 
par un foupfva imurieux. S. Eva. 11 m’a facrifié d fes 
f0uf f9Ht. CoaM. Dieu le livra i Tes chagrins 6c i fes 
foiipiOMi. Flbch. Elle parut fi ofiêofée de Tes faupcent , 
qu’elle les lui ôta entièrement. P. t>a Cl. Quelque bon* 
ne fin que l’on Ce propofe , il o'ed jamais permis d’em* 
ployer des jugemens téméraires . 6c des ftiipçarn fondés 
iîir ce qui ell caché dans le caurdes gens. Bail. 

7 / f>tut p9ur mcriur une folidt tflime » 

ytxcmpier du fbup^on > 6ifu qui du crime. 

Lit foupçons importuns 

Stnt , ttun fécond t^en, les fruits Us plus comrnitns. 

Kac. 

SOUPÇONNER.vjél.AvoirduftapçoQ,eotrerenfoup- 
qOQ. SnCpicarit fujftciontm hahtrt. line faut pasyêirp* 
fonntr légèrement. Il y a de certaines marques d'amout . 
après lefquelles un amant ne peut foupçonutr fa mattreile 
dWonlUnce fans l’oflêafer monellement. Vui.Quand 
on fait profcfljon d'une exacte vertu .c'ell une injure que 
d'éire foupçonné. S. Eva. 

SourçoNNsa , fignifie auffi . avoir une connoifTance impar- 
faite , deviner i demi. Conjicert.CeK Interprète foupçon‘ 
m que fon Auteur a voulu dire une telle chofe ; il foup- 
fonne que ce mot peut venir d’une telle étymologie. 

SoLPÇOMNi.xi.part. pa(T. leadj. hfufpiciontm adduilus. 
Ce n’ellpas allez que la ferr.me de Céfar foit challe, U ne 
faut pas Ic-jlement qu'elle foit fouptomiée. 

SOU hÇON'NEl/X . lusK. ad). Défiant . qui eft fûjet aux 
fbupçons. Sufptciojiis ,fufpu.ix. L’amour de fon naturel 
ell foupconneux. On a bien de la peine X vivre avec des 
humeurs foupçonntufts. La crédulité du peuple n’eft pas 
foTtfoiipconiKufe. S Eva. Les efprirs fubtils font d’ordi- 
naire les plus foupçoMHtux. Amel. Vous n’êtcs ni jaloux, 
ni fb.ipçtnneux ; & peut-on cire amant lâns être ni l’un 
ni l'autre TVill. Un homme foiipfonneux cil d’un com- 
merce fort difficile ; il faut de grands ménsgemens pour 
ne lui point donner d’ombrages. Bill. Le Koi inquiet 
6c foupconneux au dernier poiot.eut d'abord l’efprit trou- 
blé de jsloufie. S.HiAL. 

^iconque fjl foupçonoeux » invite à le trahir, 
Trag. de Zaïre» aci. i.fc 5. 

SOUP£.f. f Potage fait avec beaucoup de pain & de bouil- j 
Ion ou jus de viande > ou d'autres matiercit qu'on fert i I 
l’entrée du repiS-Panis èjure,x>tlpams jurultntus. Une 
foupe bien miionnée. Quand on invite quelqu’un i diner 
par occafioo, on lut dit . voulez- vous venir manger ma 
foupe I Cette façon de parler cil populaire. CAtL.Cepen. 
dant l’Académie prétend qu’on s'en peut fervir dans le 
flyle familier. Quoique le mot de foupe foit François, 
ceux qui parient noblement évitent de s’eo fervir. Po- 
tageytat mieux. A la Cour 00 dit. quon efl encore aux 
potages • ic non pas aux foupes. On dit que la yêupr nour- 
rit le foldst > qu’une foupe i l’oignon refait la tête. Une 
foupe à la Jacobine.aux poireaux, aux choux > aux navets, 
£cc. Voyez Potagi-Oo dit d'un écorniAeur.qu'il va cher- 
cher les bonnes foupes , qu’il va gueufer de la ftupe. 

Un valet ft levant U chapeau de la tète, 

Nous vint dire tout bout que ta foupe était prête. 

RicHiaa. 

Ce mot vient de l'Italien zjippa , on fupa • fait du Latin fa- 
pa, qui fignifie bouillon qui par la cuifibneft réduit au 
tiers. Quelques-uns le dérivent de l'Aiicmand fupp , qui 
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' fignifie la mf me chofe 1 d’autres de fouhen , qui eo lan- 
gage Celtique ou Bas-Breton fignifie foupe. 

SovrE.fcdit aulTides tranches de pain fort déliées qu’on meC 
au fond du pbt. fur lefquelles on verfe le bouillon Offa. 
Donnez-moi uneypMprde pain, pour dire , une tranche. 
Dans les gargotes pour un fou l’on trempe la foupe. 

Sovpa naLAiT.fe dit au Manège, d’un certain poil de che- 
val qui efl de 1a couleur du potage au lait bien fucré.c’efl- 
â-dire. mélé de roux 6c de blanc. Equus colore rufo <ÿ* 
alho diflinlluj. On donne auffi ce nom aux pigeons do 
cette même couleur . de qui font fort eftimés par ceux qui 
eo font curieux. 

Sovpi . fe dit proverbialement en ces phrafes. On appelle 
de la foupe au perroquet . du pain trempé dans du vio. 
Punis ht vino tinüus. On dit aufG d’un homme qui a bien 
bû, qu'il efl ivre comme une foupe. On dit d'un avare.que 
ftfoupe efl maigre, pour dire, qu'il fait mauvaife chere. 
Lesjotfpeide» Princes font vantées par Rabelais. On die 
roverbialement d’une yôMpe claire, que c’efl la foupe de 
. Bernard . dont le Diable a emporté la grailTe. C’efl la 
foupe de la Vierge Marie , on fe mire dedans du quatriè- 
me étage. lO' Il faut mefurer fa foupe à fa bouche \ pour 
dire • qu'il faut mefurer fa dépeofe i fon revenu. Mouillé 
comme uaeyèMpe. Prendre foupe *\s plat, pour dire, avoir 
part à une alTaire. 11 oe fe dit guère en ce fens qu'en mau- 
vaife part. 

SOUPEAU. fm. Terme d’ Agriculture. Morceau de bois 

I qui fert i tenir le foc de la charrue avee l’oreille.Sc qui eft 
tout au-defibus. On dit, ce morceau de bois fera fort pro- 
pre ^ur faire ut^oupeau. Licaa. 

I SOUPEE, qui ne le dit qu'en ce mot compofé, Ÿaprèsfoit^ 

I p/e , pour dire . l’intervalle oui efl entre le louper ôc L re- 

I traite pour dormir. IntervaUuminter cornam & cuèitum. 
On fe réjoüit bien dans une telle maifoo toutes les après^ 
Coupées , on y danle , on y joue . 6cc. 

SOUPENTE, C.f. EntrelM, ou petite cooRruélioapraii- 
quéeentre deux planchers pour la commodité d'un ap- 
panement, qui fert de dépenfe. de garde-robe. Pro- 
jetlum. La fourme eft une efpéced'eotrelôl , qui fe fti| 
de planches jointes! rainures 8c languette, fleponée fur 
des chevrons ou foliveaux.éc qu’on pratique dans un lieu 
de beaucoup de hauteur pour avoir plus delogemeor. 
Davilie. Une foupente eft commode pour y faire coa* 
cher des valets. 

SouasNTi, fedii suffi des grofTes courroies de cuir qui tien- 
nent fufpendu le corps d’un csrrolTe . étant attachées aux 
moutons du train 8c aux mains du carrolTe- Lorajufpen^ 
fdia. 

SourtNTi , en termes de CKarpeaterie , eft unepiéce de bois 
retenue i plomb par le haui.qui entre dans 1a conftruélioa 
d’une grue. 8c qui fert â tenir fufpendu le treuil 6c la roue. 
'J'ijina fufpendtniia. Dans les moulins â eau, ces feupentet 
fe haulfcnt 8c fe baillent par des coins 6c des crans , feloa 
la crue 8c decrue deicaux.pour en faire tourner les rouet. 
Davilss. 

SovssMTi , eo termes de Maçonnerie . le dit des liens . oa 
barres de fer qui fervent i fôuteoir la hotte ou le faux 
manteau de la cheminée. Proielli è muro veéles ferrei. 

SOUPER . ou .SOU FÉ. f. m Repas du fbir. Cana,rtfe- 
Üte vefpertina.Oa nous a donné un grand foupe}. Ce n’efl 
pas unyÔMprr par ordre, ce n’eft qu’une collation. Je m’eo 
vais manger monyâwp/. On a Joué . ona gagéley«Hprde 
la compagnie. Alexandre difoit que pour frire un foupe 
délicieux, il falloit faire un fobre diné.Sca.na Quint. 

SovsBB • fe dit auffi de la viande préparée pour frire ce re- 

f >as. Ccena. Les bourgeois qui vont louper chez leurs voi- 
ifis , font porter \e\itfouper, leur gigot. Ce Pitiffier cuit 
tous les jours plus dequarante fouurs , ou éclanches. 
Quelques-uns dérivent cexsuixXforhndt \ ils prétendent 
que le/aMpcrétoicancienaement le principal des repas. 
Souaxa.v.c. Prendre le repas du loir. C9Hare,canamfu^ 
mere. Ceux quitleoaent table font grande chereà diner* 
mais ils ne/a«pm guère. Les jours de jeûne il eft défendu 
de fouper.Ce goinfre dîne bieo.mals i) foupe encore mieux. 
Il eft bien ^cheux aux jeunes gens de s’aller coucher fans 
fouper, àefouper par cœur, On dîne 8c on foupe en mémo 
temps , quand on ne fait qu’un repas. 

On appelle ironiquement/c»fpe-yij:r-/reHw, un homme re- 
tiré . 8c qui/pMps réguliércjncAt à cette heur^lL que lee 

•uirct 
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autres emploient lux divcrtUîcmetu • i U promenade. 
Sepnmâ etenam jutntHt. 

* SOU FIER I laaa- f. Qui aime bien la rou|>c‘ > <)ui en mange 
plus que d’autre viande. Oÿjrius. Ce mot ce («dît en 

ce^ênaquepar le plus petit peuple .;j]ials on appelle un 
■ plat/awpfer.cclutquieftdelbDéimectredelafoupe. Il 
nut que la Rycnee des plats ftupitn iôulTre le feu , afin 
qu’on puilTe&re mitunner les loupes. Des aÛïeciesyi'M-' 
pitrti. 

SOUPIR, r m. Air qu’on attire , & qu’on exhale pour en- 
tretenir la vie. Halitus,fpiruut. L’homme elt fujet â 
nille accidens • depuis Ton premier )ufqu'â Ion dernier 
ftupir. Notre vie n’eft qu'un fouifle & qu’un /«ufir. 

Notre cauft ju/qu’au oUrnier Coudw , 
Yfujourj vert quelque ptujfc quelque défir. 

CotM. 

Je veux , quand je perdrai U jour > 
Que vu» dernier fouptr fou un foupir d’amour. 

Racsm. 
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chofe . qui y prétend , qui y afpire. Sufpirans , fujpiria 
ducens. Cette tîUe fera bien- tdr mariée.elle n’a qu’i choi* 
fir votre Tes fouptrant. La gloire a auÛj fes foiqirans. Elle 
fit miAtfoupirans heureux. La Font. 

Que fait autour de votre porte , 

Cette lôupiraote eoljorte f La Font. 

SOUPIRER. V. n. Gémir . Ce plaindre , pouHer lôo halei- 
ne , fa rerpiration avec violence.quand on ed ému & tou- 
ché de douleur > d’atiiiclion , d’amour , ou de quelque au- 
tre paflion qui opprelTe le totur. jifpirare . fujpirare , ge~ 
mere , ingemifeere. Nos allliclions Ce fuivent de H près > 
que nous n’avons pas le temps dey«i/pirrrpourchacune 
d'elles. Cl. Il pleure . il foupire toujours depuis la mort 
de ce qu’il aimoit. Elle pour qui l’on vit ftuprer tant d’a- 
mans. Cta. Lesamans chereWm U rolitudc pour/oi^pl- 
rer. Je ne puis {buifrir ces laoguitlâns éternels, qui penle- 
roieet être deshonorés t sllsavoieot été un |ouravec une 
Dame. fans avoir/avptré auprès d’elle. iVl. Sevo. Mon 
tranquille cteur ignore encore comme 00 ftupire, Daa-H. 


Sourit , Ce diiauflj d’ungémilTementi ou d’un témoignage 
extérieur de trillenê • d’aijlièlion > de douleur. 
gemitut. Cette veuve poulie des foupirtSc des gémiile* 
mens qui déchirent le cceur :fa douleur ne lui permet que 
deslanglots 8c des yô»pirJ.Lcpauvreamant s’épuilbit en 
amoureux 8c tendres foupirs pour toucher fa malcrellc. 
Cm. DI M. 

Je veut croirai , Seigneur , fur unfimplt foupir. Rac. 

Un Poëte Efpagnol dit hyperboliquement, qu’il ne veut 
plus (bupirer.parcc que u-sy»wprr/ étant tout defeut il 
craint d’embrafer le ciel 8cUierre.BouH.Sivousoe{bu- 
pirez point pourcette femme.elle ell du moins aflez jolie 
pour lui cacher les foupirt que vous poullez pour d’au- 
arcs. P. 01 Cl. C'cII un fpedacle indigne • de voir un hé- 
ros amolli par des foupir j 8e par des larmes. S. Eva. 


CupidoH , four les loix de la /impie nature , 

Régit tout ce qui fpait foupirer ici bat. DffS-H. 

Quand eCune égale ardeur CunpourCautre on foupire. 

La Font. 

Soupiaist lè dit auflî quelquefois dans un lêns aélifipour 
pouilcr» produire su-dehors. Etnitttrefufpiria. Soupirer 
fes peines 8e Tes douleurs amoureufes. Dasp. Soupirer^ 
une damise éloquente. Goms. 

TeVe dort dans la nature , & Daphnie feulement 
Frivé de ce repos > fbupire fon tourment. Sai. 

Ce n’étoit pas jadis fur ce ton ridicule > 

Qu’amour dtiloit les vers que foupiroit Tihilltl 
. BoiieAU. 


Soupirs » arrêtez-vous , vous trahijfez. mon eaur. 

S. Eva. 

Mon carur» pour tout difeours , I 

N*avou quo des foupirs • qu’il répétoit toujours. 

Rac. 

Et de mes froids foupirs , fes regards ^tnfés > 
Verroieni trop que mon caïq^t les a p^it poujjïs.la, 

j4mour, pour toutes armes, . 

Veut des foupirs & des larmes ; 

C«y? ce qui triomphe des coeurs. La Font. 

Laijfonr pour Us petites ornes, 

'EecovmtTce rampant des Couxpiut & des lamei.Coo». 

Soopii , en termes de Mulique» e(I une paufe de la quatriè- 
me partie d’une mefiire. Paufa. On dit aullî . demi fou- 
pir , 8c quart de yôwpir. Voyez Brollàrd. 

SouPis DS Bacchus. Moi burlefque, dont S. Amant s’eft 
fervi pour dire . un rot. Rutlus , erui^tio. 

SOUPIRAIL, f. m. Petite fcnêireHSu ouverture en glacis, 
qu’on lait pour donner de l’air i une cave . à un cachot, 
bile cRurdinairemenc faite en abat-jour. C’cR une ou- 
verture en glacis encre deux jouées rampames.pour don- 
ner de l'air . 8e un peu de jour i une cave ou i un cellier. 
Davil. Spiramentum. Les voleurs entrent quelquefois 
dans les maifons par les foupir aux des caves. Le vin ne fe 
porte pasbien dans une cave où il n’y a poinc de foupi- 
rail. 

SoupiSAiL d’aousouc. On appelle ainli certaine ouverture 
CO abat-jour dans un aqiiédue couvert , ou â plomb dans 
un aquéduc foutert ain ; U'^uelle fc fait d'ef|'ace en efpa- 
ce I pour donner échaj péc aux vents . qui renfermés em- 
pécheruirni le cour? de l’eau. Æ/iaarium , félon Philan 
der. Davil. On fait auili des fouptraux ou fvmblabies 
ouvertures dans les aquéJucl , pour donner échappée 
aux vents qui empécheroient le cours de l'eau s’ils étoient 
renfermés. 

SOU PIKÂN'T f AMTB. tdj. 8( C. Qui foupire pour quelque 


SooPiBBa.fîgnifieaullj. afpiref» prétendre dquelifue cho- 
ie, la délirgr > la rechercher avec ardeur, avecpailioa. 

^mbire. Et en ce fens il eR ordinairement luivi de la 
prépofîtion (Sprrr .ou de la prépofitioo pour. Les avares 
Joupirent fans cellë apres les richenes;les ambitieux, après 
les honneurs , les dignités } les amans , pour le cesur do 
leurs maîtrelTet. Comme la bicho foupire avec ardeur 
après les eaux des lorrens , aind mon ame foupire après 
• voua , t mon Dieu. Fost-R. C'eR un état criminel . que 
de ne pas foupirer pour le Paradis , 8e d’être content de 
cequ’oDpoHedeen cemoode. Nie. C’eR une chimère» 
que de foupirer pour des honneurs qu’on ne lent point 
dans le tombeau. Asl. 

On dit proverbialement , coeur qui foupire n’a pas ce qu’il 
délire. Cor quodafpirat non b.ibet quod optât. 

SOUPIREUK. f.ffl. Celui qui foupire . qui pouRe des Ibu- 

f iirs. Sufpiriofus. Ces foupirettrs uoiverfels qui en veu- 
eot i toutes les femrtMS avec une égale ardeur, font d’é- 
tranges gens. M. ScuD. V 

SOUPLE, adj. m. 8c f. Qui eR doux , maniable , obéiiTanr. 

Flexilis,flexibilis, duUilis. Les Corroyeuri, à force de 
paRer lccuir,8cde legrailler, le reodent/«up/e. Quand 
00 a été long-temps fans porter des bottes, elles ne font 
pas fouples , elles bleReot. 

SouPLB , Ht dit aulh de ce qui plie aifément. Flexilis. Oder 
fouple. Les branches étotcot fouples 6c courbées en l’air. 

VAUO. , 

SovFLB , fe dit auRi des hommes 8c des animaux , 8c Itgnilie • 

Soumis , obéiRant. Doeitii,miiis .manfueius.Cofanfotoa 
voulut me braver, mais je l’ai (i bien manié > que je l'a* reo- 
du/crMp/r comme un gant. Ce cheval éioit fougueux, mais 
en quinze jours de manège il a été rendu fouple 6c obéif- 
faot comme les autres. * 

Souri a , â l’égard de l’cfpnt . lignifie , Adroit , inlîniianc » 
complaifant , docile , humble. ludulgeni , obfequiofus, i» 
objequendo prompius , ftiidiefus , faeilis in obftquium. 
tfRiiRM/. Ces gens fi/aw^r/ 8c 11 complaifans . avec leurs 
* feintes 8c leurs didimulattons n’arrivent pas toujours au 
but qu’ils Ct propofcat.S. Eva.Les perfonota polies font 
KRKrr iij fouples 
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Sevtci. En ArchlrefKire, on appelle fources , plnllears 
rigolesdc plomb, de rocaille, ou de marbre» bordées de 
mouife .ou deeazon. <}ui par leurs Hnuofîtés & détours > 
formeotunee/péce de laoyriathed'eau , êc ontqiieI<)ue8 
jets aux endroits où elles fc croifent : comme les fourcti 
de Trianon. Scaluri^» artificialit. 

SOURCIL. r ffl.( Prononcez Sourd.) Le poil qui eft au- 
delTus des yeux, en manière de demi-cercle. Suptrdüim. 
Le Maréchal de Turenne avoit Utjourcilt gros & anetn- 
blés; ce qui lui failbic une phyuonomie nulheureufe. 
B.^«a. J'aiencore les /«Mrciù joints, qui etlla marque 
d’un fort méchant homme. Voit. Froncer leyêirrci/. Aat. 
C'ed Te ficher, fe chagriner » marquer de la colère. Les 
Médecins appellent la partie qui elf la plus proche du nez, 
latr/rdesyàMrci// j flccellequi tire vers les temples, la 
^Htue , ou le bout; & l'efpace qui eR fans poil entre les 
deux y'«wrci//i faute de mot François . edappellé par eux 
imtrdlmmicgahtllum, ou après Hippocrate, mrteprn. 
Les Médecins appellent aulTt joureils, certaines apophy* 
ica de cartilage qui font aux cmbocturcs de quelques os » 
comme celle de l’os ifehioaqui comprend .la tète del'os 
de la cuilTe. 

SouactL . fe dit auiH du poil qui e(l au-deHus des yeux du 
cheval. Siiptreilia. 

En Archirecfiire onappelle /êftrd/. le haut delaportequi 
pôle fur les piédroits. X'rprrAui/wjrs. 

SOURCILLER, v. n. Remuer les fourcils. Superdliamo- 
vtrttvihrjre f-'ptrdlia. Cet écolier n'ofe pa!^Mm//rr 
devant Ton maître ; pour dire . le regarder en face. Jl n’a 

f ias feulement y««r<.';//4quand oo lui a annoncé la mort de 
bn pere. 

SOURCILLEUX, aesi. adj. Terme poétique, qui fe 
dit desftiontagnes & des rochers fort élevés , & qui fem- 
blrnc être orgueilleux par leur élévation. Suptrbus , 
fuyrciÜtfus. 

Tcif qu'om vit autrtftir ctf Titam orgueilleux » 

Telj qu'oH vil d'Ix.oH les tnfuns fourcilleux. 

Nouv. Ch. de vert. 

'Sourd .Sotiaoa. ad). Hcf (Le d ne fe prononce pas au 
mafculm , lî ce D’ell^ievant une voyetle:auqueUason le 
prononce i-peu-près comme un t. ) Il lignifie. Qui ne 
peut entendre les font, par quelque defaut de l'organe 
fur lequel ils font im) relTn>n. Sirdtis. Oo dit que les 
peuples voidns des caiaraCfes du Nil » deviennent 
CoHidi i caufe du bruit continue] de fês eaux en tom- 
bant. ï^tt jourdf de naiilaoce font mocts: ils ne peuvent 
teller. 

Sol- SD , feditaiiITi de celui qui fait femblant de ne pas enteo- 
dre . parce qu'il ne veut' pas accorder ce qu’on lui deman- 
de. iurdus \<9iutuariuf. Ce Juge ell ioexcM-able : Judex 
ituxorabilis { il ell fourd à toutes les prières OhJ'urdeJcit 
freabur. A l’équité , les hommes furent four dj. cens. La 
colère eR/e»rdr aux remontrances de la raifoo. M. Esr. 
Les Poctes difeneque le ciel eft/oJ<rd i leurs cria, quand 
le8oraelesneleurvc-ulentpasrépondre;les Magiciens . 
que l’enfer r(l fourd i leurs invocatiotis» quand leurs char- 
mes ne réulHiicnt pas. Les Dieux depuis long temps me 
font cruels Sc fourd/. H aciuo- 
SouKD . fe dit aulii de ce qui ne réfonoepas alTez . qui ne fait 
pas aifez de bruit. Jjrrdw/ , oittijin, heh/. Cette ^life , 
cette chambre , font fourdti. Un carrofTe ritré eft fourd, 
on n’entend poincce qu’on ditau dehort.Ce luth w fourd. 
il ne foit pas alfez de bruit. UnmanicordloncRplusyêHrW 
qu'une épinecte. Les Poctes difenc aulii. les t>oit& lesi 
antres fourd/. I 

On appelle. Douleur /êurifr . une douleur iacerae qui| 
n'vli pas aigue. 

Oo appelle , lime fturdt , une lime faite exprès pour li- 
mer nu couper le fer fans faire beaucoup de bruit ; Et fi- 
purènicnt . on appelle lime fourde, une perfonoequi 
parle peu > 9c qui cache quelque malignité dansfon afne. 
Ar. Fa. 

LariTeaxi souana. eft expliqué i LaNTxaNa. Latema 
etca. 

Sot Bo . en terme de Jouaillicr . fe dit deaapierres qui n’ont 
pas tout l'éclat 8c le briibnt qu'elles devroient avoir pour 
être parfaites « luaia qui oni des pailles & des glaces • ou 
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quelque chofo d’obfcur* de fombre, de brouillé , qui di- 
minue leur prix. Oifeuru/ .fuMfcuru/. 

S^-Soi'BD, SocBDB. On appelle un couteau fourd, en ter- 
mes de Corroyeur, uneefpéce de plane exirèmemeot 
tranchante . qui leur fert i préparer leurs cuirs. 

En Arithmétique oosppelie un nombre/e«rd , celui qui n’a 
point de proportion avec un autre, qui n’a point de me fore 
commune, qui ne peut pas être également divtféen piu- 
fieurs parties . 9c fans fraéHon : comme le nombre de 31* 
e(l un nombreyêMTtf. huommenfurahdi/ , vel irratiouu^ 
éili/. Oo l’appelle autreroeoc irrat'untl en Géoosétrie. 
On dit la memeehofe des lignes, qu’on appelle aulG four*_ 
de/ ou mcommenfurablt/. 

SouBP . fe dit hgurement en chofos morales. Il court un bruit 
fourd d’une telle affaire . pour dire, on en parle tout bas 
8c en fecrec , 00 n’ofela publier > la nouvelle en cil encore 
incertaine. Kumor objeuru/, ferma occultu/. On fait de 
fourde/ pratiques, des cabales, des menées fccretes , pour 
brouiller l’Etat, peur corrompre des Juges, pour tirer del 
avantages illicites. Oo dit • nire la^Nrdroreille.c’elVi- 
dire» ne vouloir pas écouter. 

SovBo .ledit proverbialement en cet phrafes.C’cftun hom* 
me qui frappe comme uo/eicrcf. qui crie commeun/«»r4f» 
pour dire, Ùen fort. Centemavoceclamat. Iln’ya point 
de pire fourd que celui qui ne veut pas entendre. Autant 
vaudroit parler à un fourd, fe dit à celui qui ne veut rien 
foire de ce qu’on lui propofê. 

SOUKD.r. m.ER uneefpéce d’afpic le plus dangereux de 
tous, qui ellgris, 9e qui a des taches jaunes. Scytalti, 
C7- Il a quatre jambes , 9c eû de 1a forme 9e de la grolTeur 
d’un lézard verd : il fait périr les arbres aux pieds defo 
quels il fe trouve. 

SOUKDAUT .AUDE. Qui eftâ demi fourd » qui a l’ore'dle 
dure. Surd-ifter, Quaodon cR for l'âge , on devient four^ 
daut. 

SOURDELINE. fobfo. fém. Eft une efpéce de mufette 
fort en ufoge en Italie, qn’on appelle su(G fampo^ne, 
l/itr Jÿmphouiacu/. Elleell différente de oesmufottes» 
en ce qu'elle a quatre chalumeaux avec plufleurs trous 
garnis de boctes . qui fervent i les ouvrir ou fermer » 
9c qui s’avancent ou fe reculent par le moyen de peiict 
relTorts. 

SOURDEMENT, adv. Secrètement 8c fans bruit. 
Utenter, occulté, clanculum. On a conduit ceue af- 
folre, cette négoc'iation bien y#ur<(rmr»r, onparle/awr* 
dtmern de guerre. Lumon ourdit fourdement fa trame. 

M. Bt P. , 

s^SOUKDETÉ. Cf. Vieux mot. Surdité. On a dit aulS 
fourdift. 

0*SOUKDEVAL.Cm. Bourg de France dans la Nor- 
mandie. Eleéfion de Coatances. 

SOURDINE. C f. Trompettequi fait un bruit fourd . qui 
fert i donner le flgnal aux gens de guerre pour déloger 
fecrettement 8c fans bruit ; ce qui fe fait en poulTant un 
morceau de bois dans lepavillon ou ouverture de la trom- 
pette. Orgamrm muficum, foui exilis cF obtufi. Ce mor- 
ceau de bois eft percé tout au long depuis fo bouche jof- 
qu’â fa patte , 8c fes bords font délKS . afin qu’ils obéiuene 
un peu , quand on les pouflê dans le pavilloo. obex. Il 

fert feulement pour étrécir l’ouverture. 8c pour étouffor 
le fou qui ell plus éclatant » à proportion que la patte eft 
plus ouverte. 

OoleditaudjdesautresinftrumeosdeMufique. quand oa 
veut qu'ils ne foffent point de bruit > comme les luths 8e les 
violons qui font fana rofes 8e fans ouïes. Organum mufi- 
cun foui obtufi. On foit 1a même chofe en appliquant uno 
petite plaque d’argent qu'on met for le chevalet » qui em- 
pêche l’ioftroment de réfonner i fon ordinaire. 

(>SovaDiHB . danf une montre i répétiiioo > efo une efpéce 
dépérit reffort qui retient le marteau. 8c l’empéche de 
frapper fur le timbre , enforte qitlon n’entend plus qu’ua 
fon lourd. On appelle auQÎ fourdineuae montre i répéti- 
tion » où il y a une fourdiae, 

SouaDiNS ,fe dit suffi de toutes les chofes qui fo font en ca- 
chette 81 fans bruit. Oam , clanculum , occuUè. .Ce ban- 
queroutier s'en eR allé U nuit , â la fourdint , 8c fans dire 
adieu. Ce Négociantfoitfesaffoires àla/M<r<ùne.8cfana 
éclat. Les mariages clandeRms font ceux qui fo font à U 
four dîne , fons en avertir perfonoe. 


i:>SOURDON 
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15' SOU RDON. r m. C’eft le nom d’un coquillage . qui a 
bêaucouD de rapport au Lavigoon. Il Te tient dani le fable 
' comme lui • mais moins enfoncé , parce que les tuyaui 
dont il atiire& jme l’eau, font très-courts. C’elî par 
ces petits jets d'eau qu’il poulTe i plus de a pieds de dif^ 
lance, qu’on découvre oùil ell. une efpérc de pié qui 
lui fert i eiécuter fês tnouvemens progrelTifs . elt fêm- 
blable . de a tout l'air d’an pié bot. Mc^. dtl'Acad. 1710. 
P 4f4- 

SÜUKÜRE V- neuf. Sortir, jaillir, t'écouler par quelque 
fente de k terre. Il ne fe dit que des eaux des fontsi- 
oes, des fources. des rivières. Scattrt , fcaturiit. Ct 
marais fera difficile i delTécher; oo y voit yèurdre des 
«aux de tous côtés. On dit que le Rhin > le Rhône, le 
Pô fourdtnt dn pied de la même montagne. Il y a une au- 
tre forêt d’Hamon > au milieu de laquelle Jourd une fbo- 
taine- V«vo. 

Ce mot vient àvfurjtrt. Nicon II eft vieux. 

S O U a s a I , fe dit fi^rément en Morale. Il Tant étouffer 
cette héréfie dans fa nailTance . il en pourrott fourdrt 
de grands maux . des Chirmes de des guerres civiles 
enafei , »riri , rjearirt. Caton diloil qu’en frap. 
pant du pied contre terre. Uen feroit/auri^edes légions. 
Aalamc. Ueft vieux. I 

ptrloU (triai» /ptux un /e«r» 
fa mo't i,quico»trt H»ttt mtrt 
Marmurtù f$rt , itdt fort t» («Urt» 

De wuf avoir joiiéle vilain leur . 

Dont a fourdi ttutt notre mtfére. 

P. Dv Cbiciav. 

Ce prétérit > de tout les temps , Ws le préfeut , font peu 
en ufâge. 

SoL’tDaa AV vsNT . (e dit fur la Mer d'un navlrequi tient 
bien lèvent . de qui avance i fa route au plus près du vent. 
ytd venu lineam propihi aeeedert. Sourdre fe dit encore 
d’un nuage qui fort de l’horizon, de qui s'étévc vers le 
zénith. 

SOOKE'f m. Nom propre d'un bourg de l’ERramadure 
d'F.fpsgDe. 5 ./Mrii«m II eiH cinq lieues c]eConimbrevers 
le mi.*t . fur la riviereoe dawrr.qui fe décharge dans l’em 
bouchuredu Mondego. de qui écoit appeUée aocicDne- 
ment An ut . Matt. 

SOUKl. Voyez Sovtrs. 

SOURICEAU, f. m. Une jeune (buris. Mufeutnt. 

Un bouriceau tout jeune , Ch qui n’avoit rien vû, 

La Fomt. 

SOURICIERE, f. f. Petit piège . indmment pour prendre 
des rats de des fouris . qui (r fait en plufieurs manières . 
poor les attraper, fou vives.foil mortes. Aturù dtcipula. 

SOURIE, SOU RlbT AN. Voyez Sraie. 
SÜUKJOUVEIGNEUR . ou SOUBSJOUVEI- 
GNEURf m. Tetme delà Coutume de Bretagne. 
C'cll le cadet d’un cadet, ou d'uoe branche cidette.fV4/u 
mrnor fiiiui in Haut »ànorumfamlia. 

SOURJOUVEIGNEUKIE, ou SOUBSJOUVEIG 
NEKIE f.f. Terme de la Coutume de Bretagne. C'ell 
tine qualité ou maniéré de tenure de fief. Ciitmela mina- 
rit natu .n mtnorum nalu familia à majore fratre fun- 
dum btneficiarium poffideniif. Quand un atoé donne à 
Tonroujouveigneur, c’eft-i-dire.âfoo puîné une terre i 
tenir de lui . cela a'appelle jouveigneric. de il y en a de 
deux fbriea • l’une en parage . qui cfl lorfque le jouvei- 
neur ta tient fans fujettion à aucun autre droit que celui 
e 1 hommage de de quelques déférences perfonoelles. 
Or alors le jouveigneur cil pair en Quelque façon avec 
fon aîné .c’cll pour cela que cette tenures’appelle jou- 
veignerie en parage j^l'autre cfl une jouveignerie lîmple. 

Î |iiand la terre e(I tenue i d’autres conditions.Quandcn- 
uite quelqu’un des deAendans de ce jouveigneur ayant 
des frerea puînés leur donne auflî quelque terre en fief, 
cela s’appelle Sourjoin>eignert< ou Soul')Jom>tignerie. La 
jouviignerie en parage ne dure que juA^u’i la neuvième 
génération, après quoi elle devient jouveignerie fimple. 
Voyez Darg^ntré fur la Coutume de Bretagne, art.ydi. 
SOURlQUOlS.oisindj. forgé pour lignifier ce qui ap- 
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vartienc aux fuuris de aux rats. On peut s’en fervir en 
ityls burlefque . comme a fait leTraduéleurde la Ba- 
trachomyomaebie d'Himicre: 

Tout tremble . rau fur terre, & grenouilles Jur Pondt» 
Mais bien-tSi condumnam une vaine frayeur» 

Le peuple Souriquois rappelle Ja vigueur. 

On pourroit dire de même • U gent Souriquoife. 

SovaïQuois, oisb. f! m. de f. Nom propre de peuples de Is 
Nouvelle France en Aniértque.ieriotjf. Ils font danfl’A- 
cadie. versie golfe de S. Laurent. Ctx peuples ont leurt 
Caciques ou Capitaines.de leurs Prêtre.squi font en mê- 
me temps leurs Médecins de leurs Chirurgiens. Ils ne vi- 
voient autrefois que de poilToo en été . & de leur chaflê 
en hiver; mais ils ont appris des François àfemerdu bled 
de des légumes .de i faire du pain. Matt, 

SOU RIRE- V- n. Je fouris. Je Jouriois. Jejourh. T ai fourù 
Jefourirai. Quejefourie. Ç,*e je fiunÿe , ou jefounrois. 
Souriant.Dwoer quelque petit lign« de joie par un léger 
inouvemenides lèvres de des joues. .'iubritiere.Lo Dame, 
t u’e grave qu’elle cft .n’a pu s’cfrpccherde/wiriri au 
rici Jeccbeau tour de galanterie. La gravité desjurif^ 
c ofultes épouvante la jeunette, llinefçavencpasmême 
Jôurire. Tou». Le lendemain au matin les Nymphes fou^» 
risien/despttits embarras de l’fyché. La Fonr. Sourira 
finement. J-a Julbce fouleva foo bandeau poarfeurire^ 

Souaias i quelqu’un Cette expreffion ft prend toujours en 
bonne part.de marque de l'intelligence avec quclqu'uD.de 
l’eclime . del'afficlion. Subiidere. Il y a de certaines oc- 
cafions où il s’emploie figurément. Fleurs qui femblent 
fouriie aux eieux. Voit. 

0 Sot ata t (Se J verte réciproque, poor.fourire. v. neuf. 
Alors fe/ewr/j»r d'une façon ridicule.il me dit d’une 
voix grêle. Mon fils .je vois bien que tu as fréquenté les 
Philofôphes. Luaen a Ablancourt .in- la, i707-Tom,I. 

P »^1‘ 

SouBiea.fnbft. m. C’efI la même chofeque fouris, Lrvis 
rtfus. 

1 SOuRlS. f m. Ris modefte . légère spparence de joie, qui 

parolt fur le vifâge. de qu’il fVmble qu'on veuille retenir* 
ou cacher. Rifus modeflus » Itmi. Lrs gens graves ne té- 
moignent leur joie que parun modelle fourit Qette fem- 
me a \t fouris agréable de charmant. Cette parole . indif- 
crettement lichée, exriia un petit feurit dans l'alfen-blée. 
Qu’eft-ce que ces ris immodérés A- ftupidei. ro com- 
Mraifon d’un fourh fin & fpirituel ? Le Ch- d’H C'efl 
bien la Aute des Prioces qui re fe font ras aimer ; un re- 
gard . un Jiuris leur gagne les ccrur.» Huvh Un Jourît 
fin de i propos marque une Intelligence délicate. .M. 

I Srvo. Je ne me lailferai point attraper à vos regarda 
trompeurs, ri é ucojouris malins dcambigus. S- Eva. 
Pour un agréable fouris il faut que rien n’y manque , ni 
de la part des yeux, ni delà part du vîrage.dtqu’il ex- 

' prime naïvement ce qu il doit faire entendre. Le Ch nx 

j M. Un fouris malicieux fait une fâtyre d’une (impie 
rtiUcrie. M.Scvs. 

Il ne peut obliger la Belle 
.A psytr feulement tPu» fouris fon amour. 

La Font. 

Ce mot vient de fuhrifus. MéMACt. 

SOURIS. ou SOUKL f. f Petit rat ou animal qui eR dom- 
mageable aux grains de aux meubles.parce qu'il les ronge. 
Mufeulus. Ce uui Ait valoir les chats . c'eR l’antipathie 
naturelle qui elt entre eux de les fouris. Voüi du pain 
mangé des fouris. Les Jouris ont Ait grand dommage i 
cette bibliothèque, il faut y mettre de la mon aux rats 
de aux fuuris. Àrillote dit qu'une Jouris enfermée dana 
un vailfeau de millet fit ceni-vingt fouris. Mauhioletlit 
qu’en Periè on fendit une fouris pleine > qui avoit dans 
ion ventre des fouriceaux pleins av^nt qu’ils fulTent nés. 
Celles d’Egypte ont le poil dur -de piquant comme les 
hérilTbns.Les rats, les loirs de les marmoies font du gen- 
re des Jouris. voit dans ThiRoire d’Angleterre.qu cq 

l’année i y8o.dcsd48. il y eut une fi grande inundaiion 
dtJduTis , qu'sUea défolsrcct toute A province d’Edix: 

* mais 
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méra« teoipiil y vioc une prodigieafe quto- quelques plii l'urle foo«i comme tes lutres. 8e les deux 
tité de hiboux qui eo délivrèrent le peys> bouts de ce petit morceau de linge vienoeut le perdre 

fur lea tempes tous la fécondé cocflè. 

yth ! Dieu, pourquoi faut-il que men efprit ne vaiÜt SOURNOIo lOisc. ad). 8t f. Qui efl caché 8c dilSmulé» qui 
Autant que cil qui mit les Iburu en bataiUt ? fait les chofea â la fourdioe , laos eo dire mot i perfoose. 

RÉbMiaa. Teüui & metancketicuj. Les geni/èwrnei/ font ceuxqu? 

font mieux leurs alfaires, mais ils loot uo peu dangereux 
9^ Sousis de Mofeovje. C’eft uo des noms qoeToo don- fur la vengcance.Leslndieosdu Pérou font malins. diOi« 

ne dans le commerce de U Pclleterie*à la marte zibq^ mulés , Jeurneit. Fiez. p. 240. Teilez>vous . boono 

ne. cette cfpéce de fourrure qui ellduoombre desplus pièce, vous ùiiesïtfeurMeiJe , ma'i8)evouscooooitÜy« 
précieufes. • long-temps. M0I. dans Gterj^e-Dandin. 

Oo appelle gris de fiurii, une couleur qui approche de tr^SOURS. f m. Bourg de France dans la Beaul^e. élec* 
celle de 1 a péau de 1 a fouris. cion de Chartres > à une lieue de 1 a ville de Chartres. 

CemotvietK dey«ricr> ablxtif deyêrcAr. Nicos. c> SÜLIRSOMMEAU. f. m.Efpécede panier monté fur 

Sovats.fe dit proverbialement CO ces phrafes.dswmquio’a des pieds, tenint une quantité réglée de rruiti.L o/ewr* 

qu’un troucdbien-tdt prife» pour direqu’uo homme qui fommeaudt cerifes. Dtcl. détins. 17}!. 

«’a qu’un moyen de fe défendre* qu’une relTource > eft i^Sovbsommiau. C’ëlllc ballotqu’onmet dansl’entrebate 
bien- tôt ruiné- Qui uuicumbabtt effugmm.citi cepttur. fur les deux ballots qui eompofent la fomme- La fomma 
OnditaulIi.UUguettecoii)melechaifaitlay«Mrri.pour ordinaire cR compofée de deux ballots ou dedeuxpi- 
dire, qu’il l’épie, qu'il l’obfcrveroigneurcment. On dit nters, mais fort fouveot 00 ajoute un troifii me petit pa* 

aufli en parlant d’une chofe impoflible . ce qui ne fût ja- nier . ou un croideme ballot que l’on met fur Us deux au- 

mais.ninefera.c’eRlenidd'uDcystfrirdaos l’oreille d’un tresdans l’entrebats. C’cR-li ce qu'on appelle/sNry«ni« 

char. On dit qu’une dlle eR ératéc comme une potée de mtau. 

yëtfrfj, pour dire. qu’elle cR gaie 8c fort éveillée. Oo dit SOUS.Prépolîtion qui dédgne particuliérement uo lieu In* 
audi, qu’elle fait la feurit, quand elle prend tdroitement fîfrieur . 8c qui régît l’accufatifTout cequieR/ewj le ciel, 

l'argent de la poche d'un homme , Ans qu’il s’en apper- Subtfuliter, infra. Les habitans qui fontyoïo lepôle.Let 

coive. Oodit aulTj d’un homme oui a bien peur , qu’on le Antipodes font [eut nos pieds. Ces deux perfonnes habi- 

termt cacher dans uo trou de fourii. Oo dit aufli pour tent Jeut un meme colt Ce cavalier eR ^au /m/ les ar-> 

exprimer un grand dlence* qu’on n’entend pas une feu- mes; ce cheval cR bien feiu lui, H le met bien fir les han> 

rii trotter. On dit aulü. la montagne a eoAnté uaefeurij, cbes. Il cR néfeui une bonne plaoete, ysMf uo ciel bénin, 

lorsqu’on a attendu quelque choA d’extraordinaire , 8c Ces pièces font attschées Jeus le concreAel. 

que le fuccès n’a pas répondu i raiteoie. On dit que Oodit.faire mourir quelqu’un/<M/ le bâton * pour dire* i 
U feurit du Palais parle bien d’un homme , torfqu’il cR coups de bâton. Fuflibut Mrimere. 
en jugement , 8c qu'une certsine rumeur publique l’ab- Sous , fe dit quelquefois des muitkms latérales. J’ai trouvé 
fout, ou lut fait gagner foo procès, tout d'unevoix; 8c cethomme/sjc/mamain.âma commodité, auprès de moi. 

on dit qu’elle en parle mal. lorfque cette mênie rumeur Admamm, prepè ,juxta. Au jeu on dit * je ne veux 

le condamne. point être /eut fa mata , pour dire , feut fa coupe. 

^ Souaii. On appelle dans une éctanche U feurit, certain Sous . fe dit auŒ par relatioo i quelque fupérioricé, à quel- 
irufcle charnu qui tient à l'os du manche près de 1a join* que devoir, ou condition, ou .sûreté. Jwé bentplanietcum 
ture. Ac. Fa. épn<fveffitf.OnacheteusoRice/swrIebofiplaUirduRoi. 

On appelle en termes de Fortificatloos. le pat de la Jeurir, i la charge de foo apément. Ce legs eR Alt feut condi* 

une petite retraite du parapet de U muraille au.defTus du tion, i la chargede l’accomplir.Oo luia prêté de l’argeDC 

cordon . autrement l’erreKii > la érrmr. Aîarge valiarit. /««/ bonne 8e mfTirantecaucion.On l'a transféré/êw/ bon-. 
On appelle dénudé yâHrt/.cvtiinesentailluresqu'on fait ne Se sûregarde.Tousfespapiera font feut laclef,/«v/lo 
hir des roues qui reiremblenc aux dents de/«Mrû.^i0Mtd fcellé.Onluiavoit dit cela Jeut lefccau Je la confeflioD» 
& leva ineifura. pour dire,en grande confidence, 8c avec engagement de 

Souais.entermesdeManége. eRuncartils{^quteRdaa8 n’en rien dire. 

les nafAux du cheval qui le Aie ébrouer ou ronfler des na* Sous.fcdirauflji l'égard des infériorités ,8e Art i 

féaux. Cartilage in naji equi exerla, marquer la fubordioar'ion. la dépendance. Sué-, inJra.Let 

Les Médecins appellent Jeuru . l’crpace qu^eRdans la main Vicaires Anryêwj tes Curés.Ies difciples fous les Maltresa 
entre le pouce 8c l’indice, qu'ils appellent auflü thenar\ 8 e les foldars feut le Capitaine . le peuple feut les Rois ,feu/ 

c'cR'üqueies Chiromanciens placent le mont de tMcr- un# telledomination, les Juges inferieurs/s»/ lesfûpé* 
xure. 7 h*nar. rieurs II s’eRmisenfin/evi le jougdu mariage Le Roia 

fb* SOURIS. AjaRetnent de femme, lequel Ail part'te de fa pris ce Prince/sH/ A prottélion Une chofe fufieeft ^eu/ 
coeflure. La fixieme Aéne d*Attendee,-tnei Jeui Cerma , la main du Roi 8c de JuRice. J'ai entrepris cette aflâire 

Comédie deM. Regnard, eR une ingénieu A Satyre des feut vos aufpices . yèw/ refpoîr de votre faveur. J'ai con« 
noms bi Arres qu’il putt aux Dames de donner à leurs dif* battu fout vos enfeignei.Ce jeune homme cR encore/eic/ 

féreni ajuRemens. il y svoit eo ce temps-U deux fortes la férule. Il a étudié feut uo tel Doreur. Il eR feut la 

d’habits â la mode , dont l’un fe nommoit l’/nMcrate , 8c couievrine de cette place. Un amant Vixfeut lea loixde 
l’autre la GeHrgttadmr La cociTure feule écoiccompofée A maître (le. 

d’une infinitéde pièces, dont T Auteur rapporte les noms : Sous.fe dit aufli es matière de dégui Amena II a mis foo bien 
Duchtffe ,\% Solitaire , in Fcmange,\n(J>ou, leTAe à feus le nom de fa femme. Sui. Il n’a pas imprimé ce livre 
Uiey\nCulèute,it Meufqueiaire,\eC'reiJfam,\e Firma- feus (00 nom Uramisyèvr A nom d'autrui. On fait la 
snrnt.le Dixième Ciel, U Palifade 8c laÜmri/.quieR la guerreyèw/ de beaux prétextes, feut ombre ,fius couleur 

feule qu’il explique. C'eRuo petit nosud deoompareille dedéfendre lesalliés. Sui fpetu. Il s’eR emparé de ce 

qui fe place dans le bois. A'àrir. qu'on appcllep</irÂ«s/,un bien jeut les plus belles apparences ,/•«/ Ica plus beaux 

paquet de cheveux hérinésp quigarotflênt le pied de la fu- prétextes du monde. 

taie bouclée. Toutrs les plaifaoterks qu'il fait i ce fujet, Sous, fedii aufli de ce oui eR rangé fous un ordre conveoa- 

n’ont point empêché le cours de ces dénomlnatioes ex> ble. Suh. L’efpéce e» fous A genre . l'homme foui rani> 

traordinaires , dont la plupart, toutes critiquées qu’elles . nal. Il faut ranger chaque eboA/âu/ fa catégorie. Cecta 
font dans les commencement, nelaiflentpai de devenir Loi eRraogée/e«/uo tel titre, cette qucRionyaM/ un tel 
des mots d'uAge, qui paflent dans les Diâioonairet, 8< eha|Mire. 

font une partie de notre Langire. Sous. A dit aufli pour déflgoerle temps. Jev/ le régned’Au* 

Les femmes ont suffi donné le nom dejèirrf/ dune faufîe guRe. .Am/ les Empereurs. Cela a été établi fiut un tel 

coefle , qu’elles mettent fous les deux autres. Lorfqu’on Pape. Sut Autuflo imper ante , Imperatorum tempore, 

cocflè i trois rangs .il n’ya que deux coêfles qui foient Tali Ponrfice EecU/i'am regeme. 

■ complettes 8c qui ayeot des barbet. La troifieme o’eR Sout, Aditaufli pour. dns. lisdonoefentyàir/efpéraacc 
qu’une petite faiilTe coëfle Ans fond ni barbe , que les d’un grand fucen. Abl. Ih. Sut. 

Lioeerei 8c CoctTcuAt appellent /nri/. Elle « AulepKDt $9vi • figqifie auiS > avec. Cum. 

'lomeVl, SSSff Sont 
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SoDi w$ haiii tU fUurs t U Njfatphf qut fatiart , 
XéMtrt j$ur apparut fi br'ülatnt à mtrjtux. 

Voit. 

Oo dit d’uae cboTe doat oo • été le ténoiQ ocuUire : Cela 
l’cll pefié faut met yeux. Ipfificmit aculit vûU. . 

Oa dit aulG > Saui petoe de U vie. pour dire » fur pente de 1a 
vie» ou ipeiaede la vie. Surpeioedela vie eu meilleur. 
iul pana eafitu. 

Oo dit » faire quelque ehofeyèM/maia , pour dire > fecrctte- 
meot. StertU, PatFer quelque choTe/aM/ (Uence.pour dire» 
n’cD point parler. Faire une prooielTe faut feiag privé • 
pour dire » iéaa rUtervention dea Notairea. 

O Q dit proverbialcnteot , Je voudrolt être ceoi pieds /avi 
terre > quand oo a quelq^chagrio violeot, qui fait avoir 
du dégoût pour la vie. Sue. 

Sous LUI. Terme de Maoége. Ou dit qu’uo cheval eft 
bien faut lui, qu’il e(l bieocorembie» qu’il fe mec bien 
fur les hanches j c’eft quand en cbemioaot U a^rocbe 
les pieds de derrière de ceux de devant . & que fes han- 
ches fbutieooeot en quelque maniéré les épaules. 

Il 6ut remarquer fur les noms & fur les verbes compofét de 
la prépolicioo faut, que 1’/ oca’y prononce point, i moins 
que le nom ou le verbe ne cootmence par une voyelle. 
S’il y a quelques exceptions i fàire.comme dans fauferip- 
tian , fauferire, on l« marquera. 

SOUS-AFFERMER. Voyer Sots-rstMii. 

SOL/S-AGÉ.Éa.Vieux%dl. qui a deux fens contraires dans 
différentes Coutumes. Dans leflylede Liège , c. v.art. 

& dans la Pratique de BoutUlier . Sauhta^é & défagé 
eft celui qui e(l fort âgé & caduc » décrépit • auquel oo 
donne un curateur à vie. Stnax , eadueus, dtcrtptut. 
Au contraire, dans leAyle de Normandie . famagit^ 
celui qui eR en bas Ige.&qui abefoin de tuteur.iVnsar. 

SOUS-AIDE. f. f. Dans la Coutume de Normandie» c. 
XXXV. c'eR l’aide que les fouteoans & arriere-vadâux 
doivent au Seigneur » duquel ils tienoenc nu i ou pour 

E aycr par lui le droit de loyaux te. chevels aides su chef 
cigoeur du Befebevel » duquel les arriere-fiefs dépen- 
dent par moyen. Da La va. Saut-aidt .dans la banêLa> 
tieité»/K^(id/Ni'4 , eft auflîFaide d’un MagiiVat , 8c le 
nom auœ digoité dans les temps du moyea âge. C’étoit 
le fubllkut d'un Magillrat . qui l'aidoic dans les fooéiioos 
de ia charge. 8c qui en (bo ablêacc les faifbit i là place. 
Voyez «kl Cange au mot Suèadjuva. 
i^'SOUS-AlLEj.f.f. 8e pl.Ce fondes bas-côtés» ou les 
colUiérvux d'une Eglife. Dom DuplefCs emploie ce mot 
trois fois dans fa Defeript. Géagr. cr H fiat, de la Haute 
Narm.T. ll.p. 14. 

30US-ARBRISSEAU. f. m. Plante moyenne entre Par- 
brUTeau 8c l’herbe. Voyez Aaausri. Arbufculum, * 
SOUS- AV OUE. f m-Second Avoué d’une Eglife ou d’un 
Monaftere. Avoué fous un autre • 8caulieu 8c place d'un 
autre > ou par Ton défaut. SubaèvacatHt. Voyez Avoué. 
SOUSBACHA. ou SOUBACHI. f. m. Officier Turc, 
qui efl fous le Bacha » le premier après lui. Lagatut. Le 

f ;rand Vizir fait la ronde i Conllantinople dans les rues» 
e mercredi lorès-dlner » & les Cadii » les SausSachat , 
te lesVayvodei ont leurs jours dans la femaine» 8c leurs 
heures pour y veiller. Du Lota.p. i8i5. hetHaus-Bacbit 
font comme des Comoiüraires. in. 

SOUS-BAIL. C. m. Bûl qu’un Fermier général fbus-fèrme 
i un autre. Faire un faut-baÜ. Sublecatia. 

SOUS- BANDES. L f. Terme.de Chirurgie.Baodes qu'on 
met les premières aux fraRuccs » fous les autres. Prima 
Elles fervent â affembler en un les parties écar- 
lén» Iciécercer celles qui s’approchent contre l’ordre 
naturel. On dit wibJaut^ÀM^ge. Dag. 
SOUS-BARBE.f f. Coup que l’on donne fôuvie menton. 

Donner une faut-barbe. Manu mtruum ptreuttrt. 
Sous-BABst . fe dit figurément de quelque affiront ou mau- 
vais tour qu’oti &it fe^ectetnent i quelqu'un» comme 
fl quelqu'un «nleve une 61!e qui cR promife è un autre . 
on dit qu’il a.reçu une vilaine faut-barbt. Injuria, eau- 
tumtlia, 

Sous-eAtni, eftanlli un nom «^’on donne à la partie du 
cheval qui porte la gourmette. Hypabarba, 

. Sob'i-BABai » en termes de .'Vlarlne , eft une pièce de bois 
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fort courte qui ell debout . foutenant lel>oat de l’érrave 
du vailTeau lorfqu’il cR fiir le chantier. Hypaprara. 

SOUS-BARQUE. Terme de Charpenterie. C’eft le der- 
nier rang des planches ou bordsges d’un baiteau foocet» 
ui cR immédiatement au-delTous du plat-bord. £uér<r- 
ulaium. 

SOUS-bASSEMENT. t m.Fiécede tapifferie qu’on met 
au-devant de l’tf’P'R l’accoudoir des fencires./iiÿ- 
^apadium amltum. Il faut donner des faut-bajjaatnt , 
quand on vend uoctenture de lapHIérie. On appelle auQî 
Jauf-baffement , la garniture d’étoffe qu’on met au bai 
d’un lit » quand les rideaux ne vont pas jufqu’i terre. 

Soüs-SASSSNiuT.en termes d’ArchitcRure.eRce qu’on mec 
au'deifous du piédcRal d’une cokmne pour b tenir plus 
élevée. Les/è«r-étf//c»M/ qui étoient fous les colonnes 
8c les peaux du Tabernacle de Moyfe . étoîent apparem- 
ment des piédcRaux. C'eR encoreutie large retraite» oi> 
uoeefpéce de piédeRat continu» qui fert i porter un édi- 
fice» te que lesArchîteRes nomment Stéréobaie 8c Socle 
continu , quand U n’a ni bafe ni comiche.J/crrcé.ira félon 
Vitruve. DAVitaa. 

SOUS-BERME. f f. Terme de Marine. Defcente d’eau 
caufée par les neiges fondues, ou par les plu.es, Isquello 
croffit les ri^éres. Illuviet. 

SOUS-BIBLIÜTHÊCAIRE. f.m. Garde d'une Bibüo- 
ihéque fous on Officier qui a le titre de Bibliothécaire. 
Hypabibiüthtcariut. Le Roi a un Bibliothécaire qui eR 
Officier en chef» qui a un Seut-Bibliaikécatre w Uarde 
des livres de la Bibliothèque. 

SOUS-BRIGADiER. f. m. Officier deCavaleric qui com- 
mande fous le Brigadier , 8c qui le foulage en ica fonc- 
tions. Submanipularit duilar. 

SOUS CAMERIER. f.m. Nom d’Offiec 8c de àinUé, 
celui qui fait les fooéliona deCamérier â la place du Camé- 
rier» lousie Camérier »oa ifa p\tict.SMbcamerariui. On 
trouve de même Sous-Chancelier, Sub-Cancellariut i 
Sous-Chapelain Sous-Chitelaio » Sub^ 

Caflellanut ; Sous-Conuil, Sub Canful,<{\)\ félon Sca- 
hger » Ep. dd. écoit la meme ehofe que Pro-Confut. 

SOUS-CHANTKE. fm. Officier du Chœur, qui com- 
mence le chant , qui donne le toc en l’abfence du Chan- 
tre , 8c qui porte la chanpe avec lui au edté gauche dti 
Chœur aux fêtes folennelief ■ En Latin Sueetntar. 

On appelle quelquefois burlefquemeni le derrière, quand il 
llchc quelques vents, \e Saut-Chantre. Saccentar. 

SOUS-CHEVEK la pierre. C’eR la faper . 8e1a couper 

Î iardeffiujsavec le marteau qu’onappelle EtTg, pour la 
éparer du banc qui eR plus bas que celui qu’on coupe. 
SOUS-CHEVROiN. f.m. Terme de Charpenterie. Fiée* 
de bois d'un dôme ou d’un comble en dôme . dans lequel 
aR alTcmblé un bouc de bois appellé clef, qui retient deux 
chevrons courbes. Davilix. 

SOUS-CLAVIER, léas. a^.Termed’Anatomie. 
viwr-Onappelle ariérei Jaticlaviérett deux tnére» qui 
vienneae de l’aorte, te qui font (îruées lôus les clavicules» 
ce qui leur a Rit donner ce nom. Il y en a une de chaque 
côté. Il y a auffi deux vetnet faut-cliri'iérei qui accompa- 
gnent les artères» 8c qui vont fe terminer au tronc de la 
veine cave defeendante. 

On tppeWemufclt ffus-clavier , Subfcapularit, un muicle 
qui eR entre 1a clavicule te la première côte fupérieure £ 
il tire cette côte en haut. 

SOUS-CLERC, SOUS-COMITE , SOUS-COMMIS. 
(T. mm. Ce font des gensquî fervent au>deiTous ou en la 
place des Clercs, Comités ou Commis. Subfcriba , Fra- 
prafeQut remise, Subcuraiar , Vueprepafims. 
^SOUS-COSTAUX. f tetd'ym.Subcafialet.CÂConi 
des plans charnus de différentes largeurs» & rrès-minces» 
fitués plus ou moins -obliquement en dedans des côtea 
près de leurs angles oHeux > 8c régnant dans ia même di- 
reéHooque les intercoftaux internes. 
SOUS-COUPPE. ( On écrit plut ordinairement yà«- 
reNpr.}fubR. fém. Petit baffin ou vaiffeau plat» fur le- 
quel 00 fert i boire proprement aux peribnnes de qua- 
lité» 8c oû l'on met les verres 8e des caraffes de plufieurt 
ibrtes de vins ou de licteurs. Hnapatera. On a fervi 
de la limonade » du forbet . de reau de cerife fur une 
même faut-caupe. |Une faut-caupe d’argent » de ver- 
d 61 doré» de cryftai.En Italie 00 fert fur une même faut- 

caupe 
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cottpt Je plufieurs fortes Je vias > ca dUint : Si ncn e huono, 
f.i:e lo. 

SOUSOlIPTEUIl. {. m. Celui <iuifourcrir pour l'édition 
d’un livre • qui avance fôn argent avant l’édition > atin Je 
l’avoir à meilleur prix. Sitifirif !nr, (e/tfi^».itorpet i//iu ad 
lil'nmi tAfiuhtm. ün donnera à chacun des Sonfcripieitrs 
U reconnoitlàoce & l'engagement (Igné des Libraires. P. 
Movir. ^ 

SOU SCKIrTION. f f. Signature au bas d’une lettre» d’un 
oéle. Lhira^raphtm. Cette lettre fvufctipnon, ni 
iufcripiiun j on ne fi^'aii de qui elle vient , ni i qui elle $’a> 
drelTe. Autrefois on ménageoii beaucoup pins les termes 
de civilité dans les /«ufcriptitHi , qu’on ne fait prclente- 
ment.CAtL. On employoii quelquefois lefang de J. C. à 
des foitfcripiionr. Nicétas dans la vie de S- Ignace P. de 
Cf. en parlant des fiafcriptiotif faites au Concile où ce 
Saint fut dépofé par Fhoùus, dit : Us fouferivirent , non 
avec de l’encre fuiiple • mais çe qui méfait trembler» com- 
me jé l’ai oUi a^Turer i ceux qui le /gavent » trempant le 
rofe.iu dont ils écrivoient»dans lefang du Sauveur. Les 
Ades n’en dileot rien; mais la chofe n'étolt pas (ans 
cxemple.L'Hiilorîen Théopbane dit du Pape Théodore» 
qu’il m’cla du fang de J. C. i l’eoere dont il écrivit la dé- 
|ioiifion de Pyrrhus. Ftayav. H'.jUirt Etciifiafiviuc, 
L. U. 

Souscair MON > llgnilie aufli » Cautionnement du contenu en 
une letirei d'un billet » par celui qui y joint (a (îgnaiure. 
Cauü»tfuhfrripti», Pour vou^faire prendre cette lettre 
de change» j'y ferai joindre la fuuffhptioa d’ua tel» il la 
(ignora conjoioiemem avec moi. 

SovsrairnoH.daos le(À>mmcrcedelaLibrairie»redlt delà 
conlîgnatioo » qu’on fait d’une certaine (bmme d’argent • 
que l'on avance pour l’édition d’un livre » i la charge d’en 
avoir un ou pluiicurs exemplaires , quand i! fera imprimé » 
fclon (|Ue l’on acontîgné pour un ou pour pluiicurs » K; de 
l’avoir i meilleur marché que ceux qui n'auront { as fouf- 
crit. S:if''cr-jth , puu/1.4 .id Lifum tdenMim. 

Les («,ijcr:pi,o»i commenceront en Angleterre au milieu 
du fiécle précédent 8t elles y font très- (Véquentes. Elles 
furent inventées pour l’éduion Je la Uible Polyglotte de 
Vv'alton ; 5 c c'eil le premier livre qui ait été fait par Jonf^ , 
cripuoHi. Le P. .Momfaucon dit qu'elle l'ont aullicn ufage ! 
en Hollande. Elles ont été introduites en France en 1717. 
pour le Recueil d' Antiquités. Elles ont été très-nom- 1 
breufes pour cct Ouvrage , 6c l’on en a même rcfufé un I 
grand nombre. On les a propofées enfuitc pour le (àint ! 
Cnrylîdlome des BénédiéKns. Enfuite cil venu en 171 S. : 
Je Glo'lâlre Latin de DuCange ; la Traduclion des Vies | 
de Plut-irque par M. Dacier ; laDcfcription de Verlâii- j 
le<» par M. Monicart; la Bible de Vatable; l'Hilloire 
de la Milice Françoilê du P. Daniel» 6<c. Voilà les pre- 
miers livres pour Icfquels on a fait àetftufirnuom en 
France. 

SOUSCRIRE. v.a.l.f//mé«re. Jefmjcrilt tu feufcrii, 
il fauferit, nousfaufirivans.&e. h Joufcrh’ait. Je jauf- 
crivn. J*ai fatiferit. Je feuferirai. j^itc je faulenve. Que 
je faufcrivilje, ou je feitferireis. Écrire au delTous. Voilà 
un aéle altéré » on a feuferit » on y a ajouté quelque chofe 
d’un autre main. 

Sousraiai, lignifie auQî, Signer au bas dequelque chofe. 
Suhfcril'ere , cmratfe^humappenerei'el nomen. LesNo- 
taires fau/criteM leurs aéles pour les rendre authenti- 
ques. Cette lettre ne fait point de foi. elle n’efipointyâ»/. 
erite » il o’y a point de nom. 11 n’a fauferit cette patente 
que comme Secrétaire. 

SouscB I rY , lignifie aufij . Se rendre caution d’un autre» s’o- 
bliger à payer la fomme contenue en un aéte qu*on/a^> 
crit avec lui. Pro aliqiia jpandere. Ce Marchand a fait 
fouferire le billet par Ion alfocié . il ell bon. 

SovscatRB » (ignifie encore » demeurer d’accord de ce qu’un 
autre propolc. j 4 cqniefcere , ahtejnperare , mortmeerere. 
Il faut fouferire aveuglement à tout ce que l’Églile nous 
ordonne. J’ai tant de créance en vous . que je feuferirai 
toujours à vus femimens. jefeuferis à tout ce que vous 
fçauriez penfer i leur avantage. Voit. Oo le Veut > j’y 
jauferit. Boil. 


Faiies-let prononcer, fy foüfcrirai» Madame. 

Racinb. 
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' SovsraiaR.EnfermesdecommerccdeLibrajfle.c’cllavan- 
ccr l'argent d’un livre avant qu'il Toit impriir.é.à condi- 
tion de l’avoir quand il le icra , à meilleur marché qii’oQ 
ne l’auroit fansceia. Cen/',^nare peciimam adUhrum edeu- 
di.m. Le prix pour ceiix qui JouJiiivent ell 11 modique 
que les Librairgs n’y trouvent guère au-delà de l’argent 
déboursé. 

Souscrit, itb. part. pafT&:adj.,V»//fr;pWf. 
e SüU^KlVANT.j>ourSOUS'CIUPTEUR.ellem. 
ployé à la fin de l'Av» du P. de Montfaiicott touchant les 
Souferiptions deTes Monumens delà Monarchie Fran- 
Çoifc.,Tous deux lont bous : mais Setferipieiir a plus de 
vogue que SeufirivaHi. 

SüL S-DI ACÜN AT. f. m. Quelques-uns dîfcni Siif-dia- 
eenai. C’ell le premier des Ordres Sacrés qu’on report. 
/JypoJiaconaïuf. Il n’ell pas certain que le 
tut fuit un Sacrement , parce qu’il n’en cil peint fait men- 
tion dans l’Ecriture , 5 e que dans l'Ordination des Sous- 
Diacres» il n’ya point d’impofiiion des mains» comme il 
parolt par le IV*. Concile de Carthage» Can. 5. Bellarniin 
croit néanmoins que c’ell l'(^>ioion la plus prubable-Voy. 
De Xacrameuie Ord. e. 7. 

SOUS- DIACRE, f. m. Miniftrequi fert à l'Autel, 8c quî 
ell promu au premier de» Ordres Sacrés. Suâdiacenut. 
Selon les Coollitutions Canoniques » il iàür avoir a> ans 
pour être promu i l'Ordre de .Vp«r- Dtacre.C'ed au Se:i/‘ 
Dut re à chanter l'Épître de ta Meffe , i préparer les vaif- 
(eaux làcrés. lia été diflicile d’allreindre les ieui-Diaeret 
i la continence » 6c à s’ahtlcmr du mariage. Depuis le Pape 
Grégoire le Grand » la régie a été plus exact emeotgardée 
i leur égard. FtauRT. Si un homme marié ell ordonné 
Sûui-Diacre,\\ faut que là femme y confeme, qu’elle faite 
en même temps veru Je contineocc . 6e s’enferme dans un 
Monallére. lo. peut ctredifpenfé pour 

le mariage ; ce qui ne fe fait pas ;>our les deux autres Or- 
dres fupérieurs. De Launay. 

cJ SüUS-DIVISER. ou SüUDIVISER. C’ell U mémo 
chofe que fuldivifer } mais il ell plus François 6c moins 
Latifl. C’ell pourquoi nos bons Auteurs commencent â 
lut donner ta préférence. 

SOUS-DOYEN, fm. Dignité en certains Chapitres.qai 
ell au-delTous de celledc Doyen. JuAdre»!»!!/. 

Sous-DovaH , ell auQî celui qui cille fécond dans une Com- 
pagnie par l’ancienneté delà réception. \.eSeuf-poyen 
des Cardinaux» de la Grand’Chaoibre. des Enquête*» 
Subdecanui. 

SOUS-DOVENN'É.fubll.m. Dignité de Sous-Doyen. 
Subdee.tnatut.Vt Soui’Doyennéd'wt telle Collégiale cil 
bon. 

SOUS-ENTENDRE. v.acl.Coocevoirun mot , une con- 
dition , qui font omis , qui doivent être tenus pour expri- 
més. •y«A/»tri/igere. Quand quelqu’un prête 

de l’argent» on doltyàur-cx/cffdre que c’ell àconditioa 
qu’on le lui rendra dans un certain temps. 

SOUS-ENTENDU» va.adjeêl. Mot ou claufequifê 
doit (bus-eocendre- Quand on mec un adjeèliftout lêùl, 
le fubllantifi ell faut • entendu. Subauditul , fubtniel- 
ledut. 

SOUS-ENTENTE, fubft. fém. Se dit ftulemcot en par- 
lant de ces gens artificieux ou trompeurs qui ne dilent 
pas tout ce qu’ils penfent. Cet homme promet beaucoup » 
mais il y a toujours de la fous-enientt en fbo fait. 
unel'etlie. 

SOUS-ÉPINEUX, r m. Terme d’Anatomie» qui (èdic 
d’uomufcle. &tb fpina fcapuldpe/iius. Lefeptiémemuf- 
de du \>t*aed\tjaui-épineux, aiofi nommé parce qu’il 
occupe la cavité > qui ell aù-delTous de l’épine de l’homoa 
plate. Il n Ion origine à la partie externe de la baie de l’o- 
moplate » depuis Ion angle inférieur jufqu’à fon épine, 6c 
va s’inférer en palTant entre l’épine , 8c le petit rond ,i la 
partie pollérieure 6c fupérleure de l’humerus qu’il tire en 
arriére. Diomis. 

SOUS-ÉTABLJ. f. m. Terme de Pratique. C’etl un Pro- 
curcu^qu’un autre Procureur fubroge à fa place. Precu- 
rater ah altéré, Precuratar fuifiitutus, caH/niufM/.Quaod 
il ell contenu en la Procureur puiR fere autres Procu- 
reurs. fere le puet, 6c chaux appclle-rcn 
BeAU-MANOiR>r. JV.p. 31. 

I SOUS-FAlTE. f m. Terme de Cha^enter'ie. Ceil une 
SSSffij kmguQ 
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1oriKu«fiécc<iebotidei5i7poace9eo(iuarré»^iremet imprimer eo carràéres Italiques tonc ce qoi tAf«ui- 
ibua le faite» & qui ell » comme lui * parallèle ll’borifba- 

liyffjjhgium. KllefenàrendreleialIémbUgetpIuafo- SOÜs- LOCATAIRE, f m. 8c f. Quîloüe une portion do 
li/es. i.ttj 0 Us-fjUts voot de ferme eu ferme coimne lei maifon d’uo prioctpal bcaiaire. lequel en laii les deniers 
faites. bons au propriétaire. Subctnduiior.fubheatcr, 

SiOUS-FERME. fubft.' fèm. Sous-bail •- ou partie d*ao /«cdrâiren'efttesuquedesloyersdulieuxqu’iloccupei 
bail général qu*on aiütrme i uo autre. Subitcaii». Il envers le propriét^re, quand le principal locataire eR ia- 
fe prend aul&pour la chofe foui-aflermée. Le droit du folvabte. 9 

pied fourché» eR une fms-ftrmdt UFerme générale SOUS-LOUER.v.aA.LoUerunepartie decequ'un au- 
des Aides. tre tient à louage d’un principal locataire. jhè/actfrr.Cec 

SOUS- FERMER. v.aR.(Qaelque8-BosdireDtyè«/-<r^rr- Artifaoa Icdié une grande maifon: mais il en foui-ltHe U 
mer. ) Donner . ou prendre à ferme uo partie de ce qu’on meilleure partie ides foos-locataires. 
a pris ifermepar un bail général, ih^/ae^re. Les Fermiers SOUS-MAJEUR. fobR. mafc. Dans ta Coutume de V*.- 
géoéraux des Gabelles ont fout'ftrmi les rrgrâts moyen- lencicnnes » Art. LV 1. c’eR l’OlEcier de ville qui eR ap rès 

Mnt tant. C’cR uo tel qui Iesa7««/-/en>//»qui ksaprU le Majeur» on le Maire. Stcundui à Mujtre, Majorii 
i ferme. Vicariut. 

fiOUS-FERMIER.f m. Celui qui tient quelque ferme SOUS-MAlTRE. fûbR. male. Qui commande (bas ua 
fous uo autre. dÎH^iWcM/. Maltre.ou en fa place. Hypod.dafcaim , pr»pr£ccpi»r. 

SOUS-FI EFV£K . Vieux terme de Jurlfprudence féodale. Les Régens ont fouvent des !««/• Maints pour enfeigner 

V. aR. Donner en arriére-fiefune partie defon fief. Br»e- leurs écoliers avec plus de foin. Dans quelque» Collèges» 
Jiciipartem alttribtntjseüUc«f ou ywre îradtrt. Il n’a pas l’on appelle le fécond iup/rhur du Collège» 

toujours été permis de fiitf-fitfvtr un partie de foo nef qui e(t ^ous le principal Seeundus à Magtflrt , i’rim<rrij 
iàns le confentement du Seigneor féodal > ooo-plus que de Vicariut. 

la donner i cens oui rente. SOUS-MANANT fm Terme dcCoutumes.Suictd’uo 

SOUS-FRÈTERv.iR. Terme de Marine. C’eRloUeri Seigneur. Oie»/, f.ldtus ham». 

un autre le navire qu'oo aloüè. ou fréter iunautrele s^SOUS-MOUCHhLR.f m-Ollicicr fubaîteme, qui 
navire qu’on a affrété. Mrtvm /acerdm d/rrrt/arere. Il eR tient la place» & iâit le« lîmRions du Grand Moucheuf 

fait défenfei tous courtiers 0c autres» deyau/-/rètcr les dechanoelle ■ Charge ci>nliJérable enEfpsgne. 
navires iplui haut prix que celui porté par le premier j^llyaaufljfurles'lhéjtrc-.-un Sout-Mi>u(KtHr. Je n’eo 
contrat. Aubin. fus pas quitte pour les a:cola.}e$ des AReurs 0 c des Ac« 

SOUS-GARDE, ff. CeRuneuoepiécedefer qu’onmci trices; il me fallut elTuycr les civilités du Décorateur» 
au-de{Tou$deUdérented’unearmeifcu»pourempécher des Violons» du SoutHeur, du Moucheur 0c du S«us- 
que le relTortne fe lâche , 0c qu’elle ne ure toute feule. AfauciTeirrdechandellcs. G'Uil/di ’f. /// p. 8}. 

Üuppojttus Jchafitri* attuUt. tj' SOUS-MULTIPLE. Terme d’Arithinétique. Voyez 

SOUS'-GOkGE. ff. C’eR U lanière de cuir qui palTe fous Multivls. 

la gorge du cheval. 0c qui s’attache avec une boucle i la t^SOUS-ORDRE. Terme de Pratique. Enfiui-trdrt, 
tétiére » pour U tenir en état. SuljugtiLtre. Façon de parler adverbiale. Subordonnèment. Il o’étoit 

SOUS-GÜU VER N ANTE f. fFemme qui fert i la pbee pas en chef dans cette aiTaire; il n'y travaüloii qu’eu 

d’une Gouvernance , Iceofbn abfence * pour avoir foin ftus trdrt. On appelle un créancier en ftus-trdrt, celui 

des eofans des Princes . ou grands Seigneurs. Vitt-gu^ qui ne l’eR pss direRemrnt du débiteur dont les biens 

ktrnatrix. font fâills 0c srctés ;mais qui l'eR de celui quia fait arrêt » 

$OUS-GOUVERNEUR. f m. Celui qui fort fous un ou d’un autre qui eR oppofant âla faifie. Lorfqu’on tieoc 
Gouverneur d’un Prince» 0e en Ion abfonce. Kû(-g«^rr> état d’une vendue» le créancier foiniîànt en ftus-ordrt » 

n!itor.l^Stui'G«uvtrnturdMÏy»Ksp\àn. eR porté fur les fommes dont fôn débiteur cR coUo> 

SÜUS-INTRODU ITE. part.palT. 0c ad), f. Dansl’Hif- qué • 0c reçoit â fôn préjudice Jufqu'â la concurrence de 
toire EcclèfiaRique » 0c en parlant des Conciles > ce mot fun dû. L’ Académie Françoifo définit sinri le eréancier 
cR en ufàgepour lignifier les femmes <]ue lesEccléfisRi- en foui-trdre. C’eR celui qui a une créance fur lecréao- 
quea avoieot chez eux pour le foin de leurs afbirea do- cier qui fait aRuellement une pourfuite. 
ineRiquesA de leur ménage» ou pour quelque autre rai- tÿ-Savs-oanas, eRune diRribution de la fomme pourls- 
fôn, de charité, par exemple > ou d’amitié IpirUuelle ; en quelle tin créancier a été colloquée dans un ordre entre 

un mot» les femmes qui demeuroteni chez eux» 0c avec les créanciers de ce créancier colloqué» qui fe font op- 

eux. SuhniredsiUa. LecroKiéme Canon de Xicée» pour- pofés furlui eny«M/-erdrr » ou comme exerçant fet droits 

voit i la pureté des EcciéftaRiques en ces termes : Le ou qui ont faifi fa collocation. 

<}rand Concile a défendu généralement, que ni Evêque» SOUoüS. f. m. 8c plur.au fine. iu/ê. Nom de peuples de la 
ni Prêtre, ni Diacre» ni aucun autre Clerc» ne puHTe avoir Nigritieen Afrique. Ils Iotc dans les hautes mon- 

de fcmmeyêur-mtredWi/ej lice n’eRlamere» lafaur» la tagoes» encre les Royaumes de Melli,de Mandinga , la 
tsote* 0c Icsauircsperlônoes qui lôot hors de tout loup- Guinée pirticuliere , 0c le paysde la Malsguette» dans 
çoo. On nommoit femmes fous-intrtduitts , principale- lequel on lei comprend. Mirr. 

-caent â Antioche, celles que les EccléfîaRiquea lenoient SOUS-PÉNITENCEKIE. f f.T’itrsou qualité de Sous-^ 
dans leurs maifoot » par uo uf»e que l’Eglife condam- Pénitencier. Vietpanitemiaria. La Sem-PénutnetTit, ea 

omc » comme il fut reproché â Aul de Samolate ; parce la plû(«rt des Cathédrales » cR une dignité » uo titre de 

?^u’encore que ce fût fous prétexte de charité 8c d’amitié Bénéfice. 

pirituelle.iescooléqaeoccicnétoienttropdangereufos, SOUS PÊNIT’CNCIER. f m. Aide du Pénicentier» qui 
oe fût -ce qoe pour le Icandale. FLauar. Hiji. Ecel. L. entend la confoiüon des péniteos qui ont commis des cas 
Xt-p. lao- réfervés i l’Evêque. Subptmttnùarivs. Dansas grands 

SOUS-LIEUTENANT.f m.C’efoauORîcitrdegtierre Diocéfes» ooa befoia d’un Pénitencier, 0r d’un SohS‘ 

J^ui commande fous le Lieutenant . 0e qui le foulage en PMienc'ttr. 

es fonRioos. Ducit legatvi vtl ctniunpnu. Il yades SOUS-PESER.v.aR. Élever quelque corps pefant, pour 
SauS'Lieutenans au Régiment des Gardes» 8c dans les juger â peu-prés de fo prfameur. Onus omiw fubUustm 
Compsgniesd'OrdoanancedesMoufquctaires.dcsDra- exptndtrt. je«/-w/ec un peu ces deux sûîettes » 0c 
gons.&e. vous verrez quelVnepéfe plus que l’autre. Ce bafEo 

SOUS-LIEUTENANCE, f f. Charge de Sous-Lieute- eRlî lourd» que c’eR tout ce que je puis faire quede le 
nant- A^parffltwru/M/.il a acheté une Saus-Lituttnanct fous-t^er. 

aux Gardes. SOUS-rRÊCEPTEUR.f m. Celui qui foulage lePré- 

SOUS-LIGNER.v. aR. Terme d’hnprîmeur. C’eR tirer cepteur dans fes fonRioos. M.IeDauphina eudesJI»f/« 
uo trait fous un mot» fous une» ou plulieurs lignes, foii Préetpstun fort habiles. PropTActpter. M. l’Abbé Wit-> 
pour les faireremsrquer, foitpourquclque autre raîfoo; man a ixiSaus-Préctpttur du Roi. 
êc ce mot ou cet lignes . s’impriment d’un autre carac* SOUS-PRIEUR, f m. Officier clauRrsI qui foulage le 
tére que le reRe de l'Ouvrage. LmtamfutdufiTt. lliàut Prieur d'ua CouvcBl ea la fooRiuQ de ià charge. 
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pmr. Son emploi particulier eft d’avoir rosn des Novi- 
ces. Auûii’appeUe-t-ond'uD autre notn, A/u^rr dtf No- 
vieer. 

■SOUS- PRIEURE. C. f. Dan* le* Mooaftcres de femmes 
il y a aufTi une Soiii-Priturt, qu’oo appelle auiromeat 
• Aluitrtïïi dtt A'tfi’irrr. 

0' SOUdPRlS. adj. Vieux mot- Exradé , charoé» fur- 
pris. Poe'f. du Roi de Njv. 

0> SOUS-PKOMOTEUR-f m. Dans les procès deçà- 
nooifation U ya un Officier qu’on somme iouj-Prowto- 
Jettr de la Fui. 

SOUS- rachat, f.m. Terme de Coutume. Dana l’an- 
cienne Coutume de Bretagne» art. jdtf.c’cll le profit dû 
i l’arriere-fief que le Seigoeur exploite. Dana la nou- 
velle . arc. ;dt . c’ell le rachat dû au Seigoeur dominant 
ar fes arriere-valTaiix, pendant qu’il a mis en ia maiD le 
ef de loQ valTal • faute de rachat. 
SOUS-REFECrüRlER. iBaa. f m. 8e f. Nom d’office 
dans un Monailere. Celui qui a iôio du Réfeâoire fous 
le Réfeclorier, fécond fUfcc\oritr.Sui>rtfoilorariutd»ti$ 
la bstfe Latinité. Setundui Triclimi Curator. On dk auHi 
Soiif-KrieJoriereiiint les Couvens de filles. 
SOL’S-l<ENTE. f £ Terme deCoutume , quife trouve 
dans celles de Lille Se de Comines. Rente que l'on rire 
d’une chofeque rootieoc foi-méme à rente. Crq/wr ft- 
eunduf , fecund.îrmi manetpr. • 

SOUS- RENTIER.f.m.Tennede la Coutume de Valen- 
ciennes, art. 44- Se 49. Celui qui tient quelque chofe â 
rente d’une perloonequila tient elle-même â rente d’u- 
neautre.ou celui qiiidonnci rente i ne autre , ce qq’il 
rient dé)a lui-même i rente. Seckadui » ou JeemeLtrius 
mjMctPf. 

SOUS-SACRlSTAIN. £ m.Aide duSacriftaio quileiôu- 
lage dans l'emploi de la Sacriil’te • i parer l’autel > à four- 
nir les ornetnens aux Prétre».Pro<etuuM, Suiédituiu.Le 
SoufS-icri/farntlM la Sacritlie. 
SOUS-SCAPULAIRE. Cm. Terme d* Anatomie. Nom 
d’un mufcle.i'wé (capulif pofîiui.Le neuvième 8c dernier 
inufcle des brss eft \tfou>-Jc.ipuUire » atnC appellé par ce 
qu’il eft (itué tout enller-lous l’omoplate, occupant la ca- 
vité qui eft entrecet os 8c lescôtes.il prend fun origine de 
la levre interne de 1a bafede romoplaic>8< va s’inférer i la 
partie interne 8t Supérieure de l’humerus , qui fait fem-r 
contre les côtes. C eft ce inufcle qui («rcàtemr terme ce 
qiic l’on porte fous le brai- Dionis. 
SOUSSE.ff.Nompropred’une ville, avec on bon port 
JT«yj, anciennement kin/piuj , Rujpiua Elle eft dans le 
royaume de Tunis en Barbarie • cnire'laviUede Mabo- ' 
meta lSc celle d’Etmadii. Matt. | 

SOUS-SÉCRETAIRE. f. m. Celui qui écrit fous un Sé- ' 
cretaire ■ ou qui en fait U foo^ion en f >n abknee. ffy- 
po.imjmutnfîi . Les Sécrctahei des Confcillers font faire 
les extraits des procès par des Soui-S/crtiair.i. 
SOUSSIGNER. v a. Sooterire un aéic . mettre au bas fbn 
nom, la lîgnature d« fa main, pour l’approuver y coofen 
tir. pour l'attefter.pourle rendre auiheni^ue. Su^eri- 
itre.nomenappontrt. Pardev'ant les Notaires 
c’eft ainlt que commencent tous les contrats. Le Coofeil 
/aiiçwéqui a vû les pièce* , 8tc. «’eft linfi que commen- 
cent toutes les confultations. Je/e«r,ÿ/g»/coafe(îê devoir, 
avoir reçu ; certifie ; c’eft le commeoceaeoidu procncf- 
fes . des quittances . des certificats. 

SOÜST. Voyer Soasv. 

SOUS-TEINDANTE. ff. Terme de Géométrie. C*cft 
une ligne qui joint les deux extrémité» d'une portion de 
cercle. Liueaproundens. C’eft U même chofeque U cor- i 
de de l’are. ...... . . I 

U- SOUS-TIR AGE f m. L a^Km de foos-tirer.Lepref- ' 
foirà vin.8c les mftrumens du fous-tir agt. TuéJe du T. II. 
du SptCtailedela Nul. au mot Pacssoia. 
eÿ-SOUS-'nRF-R.v.a-Tranfvaferlevin ou autre liqueur 
d’une pièce dans une autre , le tirer i clair. 

SOU S-TIROT. f.m. Terme de Navigatioo.Petit bitteau. , 
Vovez l’Ordonnance du Sel, p. 60 U y a des lirott Se des 
f»ui-tirots. Limer. , 

SOU STR ACTIüNff Seconde régie de l’Arithmétique, j 
qui apprend i déduire un petit nombre d’un plus grand , 
^ pour Içavoif ce qui doit refter du plus grand nombre.dvé- 
' prjUio.dtdudit. U fauimuueau-deÛuiUooBibredu- 
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epitW* Sou/fraciioH doit étre&ite, 8e aa-delTonicelui qui 
eft i fouftraire. On commence l’opération par la fin , ca 
remontant de la droite vert la gauche > de colonne en co- 
loane. Pour s’allurcr fi l'on ne s’eft point trompé dans 
l’exécutioa de cette récte,il n’y a qu'à joindre eofemble le * 
nombre que l’on a fouUrait.Sc edwi qui eft refté Ces deux 
nombres doivent produire un nombre égalé celui duquel 
IkSoufiratiioK a été ftite. Autrement on a mal calculé. La 
Souftratliom eft donc une opération par laquelle on ôin 
d’un plus grand nombre un plus petit , 8c l’on marque ce 
qui refte ppxitctxttSouflrùtliou , lequel relie eft la dif- 
férence de ces nombres, comme il eft évident; ayant dté 
S de IX . le refte qui eft 4. eft la différence de 8 8t de ta. 
Ainfi deux nombres étant doooé*,pour fouftraire du plut 
grand le plus petit»8ccoonoIirece qui refte. ou la difté- 
reoce de ces deux nombre» . 1°. Il nui placer la fomma 
qui eft la pins petite faus la grande . les unités fous le» 
unités, les dixaines fous les dixsines. 8cc. A} rès com- 
mençant cetteopéraiioo par le premier rang de droit i 
gauche , il faut retrancher do plut grand le plus petit, 8c‘ 
marquer ce qui refte ; fi ce font des un'tés qui refteni . 
marquer eex^ités fou» les unités > 8ec. 8e ce refte fera la 
diftéreocc qffl y a cotre les deux nombres donnés. 

Par exemple, les deux foremea données font 889, 81x34. 

Il faut retrancher la fecondcdelapremiere.aprcslesavuir 
difpofécs.commeilaété dh .234 fous 869. De 9. foce 
donc 4, il refte 5 , que je marque fous le premier rang ; 
enfuitcjedit.dedôtcz 3. il refte 3, que j'écris 
ibusle deuxieme rang : enfin de 8 |'6ie a le " 7 9 
refte eft 6 » que j’écris (bus le iroiùeme rang. * ^ 4. 
Ainfi apres avoir ôté 234 de 459.il refte 835 835 
qui eft la différence de 889. avec 234. 

IP. Lorfqu’uo chifre que l'on vent retrancher eft phis grand 
que celm de qui 00 veut le retrancher . il faut emprunter 
unedixaioe dans le rang fuivanc. Suppofons que les fom- 
mes 878 8c 489 font données . il faut retrancher la plus 
petite delà plus grande: je ne puis pas 61er 9 de 8 c'eft 
pourquoi , félon la régie, j’emprunte une diiaine du rang 
Ibivaoi au lieu de 7. écrivant un 8,8c après je dis, de 18 
6taat9.il refte 9, que je place dans fan rang ;enluite je 
viens au deuxieme rang où eft 8, duquel ne pouvant en- 
core dier 8, j’emprunte comme ci-defTus une dixaine da 
ch'ifre fnivaoc. 8c je dis, de t8,6tant 8. il refte 8; enfin ve- 
nantau demicrchtfrequincvauipluique 5.ie . 
retranche4 ,8c U refte 1 . aiofi retranchant Je ^ 

878 cette iomme de 489. il refte 189, gui eft la 4 o 9_ 
différence de ces deux fonunet. 1 8 9 

IIl”. (^uaod il fe trouve dans le nombre qui eft delTous un 
zéro , on met entre les nombres relfans celui fous lequel 
le zéro eft placé, puifque d un tel nombre. n’ôtant rien, ce 
nombre doit être tout entier. Soient données ces deux 
fommes 842 8c 405 , reirsocher la plus petite de la plus 
graDdc,après avoir placé 405 fous 84a je confidere qu oa 
ne peut ôter 5 de a le plus grand noitiore du plus petit» 
j’emprunte donc du 1* rang une dixaine.écrivtot j auiieti 
de 4.,& puis je dis , de 1 a ôtez 5, refte 7 , enfuite de 3 ôtez 
zéro, c’eft-idire, rien, refte le nombre entier, fous le- 
quel zéroeft placé;felon la régie je marque donc 
3aua*rang;enfiade8jererranche4,le refte 3 
eft 4 De cette Souftraciiou vient 437 . qui eft ° 4 > 
le refte de ^a , dont on a retranché 40J ; ■infi _4 ° 

437 eft la dinéreoce de ces deux nombres. 4 3 7 

IV*. Quand le nombre qui doit être retranché eft égal â ce- 
lui de qui on le retrsnche , on met un zéro, puifqu’ilnn 
refte rien, dont le zéro eft la marque. Ainfî s’il ftlloit ôter 
248 de 348 ; puifque 48 eft égal â 48 , félon la 
régie je marque donc zéro, 8c retranchant 2 de 3 4 
3, dont le refre eft 1 , l’opération me donne loo, j_ .4_o_ 
qui eft le nombre que jecherchens. 100 

V*. Quand fous un zéro il y a un 2éro.U 6uc mettre on zéro 
pour confèrver la valeur de* caraâércs qui fiiivetit 8c qui 
précedent.Parezempie,fices deux fommes font données* 
800 8c 200, je retranche (implcment du chifre 8 
le chiffe 2 , il refte 8, après lequel chiffe je mets ® ® ® 
deux zéro, pour faire voir que ce 8 eft le refit de * ^ 

800 dont on a retranché 200. 800 

VI*. Lorfque dans le nombre dont on retrsnche un sutre 
nombre . U y a plufieurs zéro de futie, de forte qu’on ne 
[ petit emprunter use dixaine 'hir»ne fuivaiit pourfiiireU 

SSSffaj StufirdiiioB 


od 
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S»uitr.iUion des nombres qui doivent être retrancl.is , il 
faut ex^irimer le nombre d'uneautre roaniere.enforte qilM 
y ait d'autrec caractères que des zéro $ comme (î ce nom- 
-bre é(ui( toooo;il tauiaiod exprimer cette ibmme9990i 
plus lo, ce qui cil lamêmecholejcar neut mille neuf cens 
quatre-vingts- dix.plus dix.font dixmille. Soient données 
ces deux Tommes 9:00 âc 4^a. On veut {qavoir ce qui re- 
liera de 900. apres en avoit (miHrait 43a;pour cela il &ut 
retrancher cene petite ibmme de la plus grande 900 ■ )e 
ne puis rien foulVaire de deux zéro; pour donc réfoudre 
cette quellion,au lieu de 900 j'écris huit censnonante,& 
je conferve dix en ma mémoire pour le premier rang, je 
retranche a de ce nombre dhc que j’ai retenuiil relie 8 que 
jcmetsfous le premierrang ^de 9 je retranche 
3 • & je pofe le refte qui eft fix > fous ledeuxie- “ 9 ° 
merang de huit , je retranche 4que j’écrisfous 9 ^ ^ 
le 3*. Aiofi le relie de 900. après en avoir ôté 4 1 
4tz,c0 4^8» ce que l’on cherchoit- 488 

^ JJ'’. Si les deux lommes 578a & 345<î données pour 

• être retranchées de cette troifieme lomme <5838^,11 faut 
ajouter par la première propofttioo les deux premières 
fommes dans une lomme qui lera 9138. /^cs qu’on a’ell 
beaucoup exercé à faire ces opération^K>n peut faire 
cette addition en fan efprtt ; mais dans Ica commence- 
mens il ell bon de la faire avec la plume. 

Jeplace9a38faitderadditioD de 378a. avec 345d>fousIa 
Ibmme 6838$ . comme dans les autres quellions. Einfuite 
commeo(,'ant parles unités du premier rang, je dis.de don 
ce peut ôter 8. j’emprunte donc une dixainedu rang fui- 
vaiitiquiavec les fixunités font id>dei8 ôtant 8> relie 8 > 
que je marquefous ce premier rang des uni- 
tés. Après venant au dcuxicAie rang, je dis 5 7 

de 7dixaines ôtez 3rcllc4, je disde7;car 8 3 8 o 
vous f,avc2 que nous avons déjà 6té une 9*3® 
dixaiiicde ce rang-Aurroilîcme rang je dis 59148 
de 3 ôtez deux, relie |. Au quatrième rang de 8 je ne puis 
ôter 9 . l'emprunte du rang fuivani > qui ell celui des di- 
xaines de mille, une dixaine de mille .qui avec les 8 mille 
de ce quatrième rang font 18 mille 3 je dis donc > de 18 
mille ûtez-9 mille .relie 9 mille. 

£nTin venant au cinquième rang . puifqu’ilo’y a rien quî eo 
doive être retranché, je marque avec les autres ce que je 
trouve dans ce rang, fcaxoir 5.car des 6 dixaincs de mille 
qui relloieot . j’en avois déjà retranché une dixaine. 

Le relie donc de 88388 . apres en avoir retranché les deux 
fommes 578a 8r 3458 , le relie , dis- je . ell 59148. 

La l'Addition font oppofées l’une à l’autre ; 

Tune défait ccqucl’auirea fait ,& clics felêrveot réci- 
proquement de preuve. Le tout étant égaU fes parties, 
il bn ôte les {jarties du tout . il ne doit rien relier ; par 
conléquent pour être alTuré que 43a ajiutés avec 245. 
font ciVedivemeni 877 , c'elî-i-dire. quecesdeuxfom- 
mes font les parties du tout 877 . il faut retrancher ces 
deux fommes deb77 ,8c s’il ne relie rien, c’ell une mar- 
que qu’elles font véritablement les parties de ce tout • & 
par conféqQcot que l’addition a été bien faite. 

Lespariics font égales à leur tout ; donc pour être aftôré 
que véritablement deux ou pluHeurs lommes font Ica 
parties d’unq {bmme donnée • il faut voir il ces Ibmnves 
«joutées enfemble font égales à cette Ibmme donnée. Je 
veux être aflûré qu'en retranchant de 877 ceite_ femme 
432 . le relie ell 245 . c’ell-i-dire.que 43 a & Z45 font 
les parties du tout 877 , j’ajoute ces deux lommes 43a 
& 245 , & H ejles font 877 , je conclus qu’elles font véri- 
tablement les panics de 877 . te par conféquem que mon 
opération ell bonne. 

En Algèbre . la marque de la SouJfralUtn ell une petite li- 
gne -^qaicA le lîgnedemoins.comme on l’adkau 1 . To- 
me au mot ALCi-cai.Aind pour retranchergde/i je joins 
ces deux grandeurs par le ligne de moins en cette manière 
/~ç-Pour abréger loriqu'on veut retrancherd'une^ran- 
deurupe ou plulieurs grandeurs qui font marquées parle 
même caraêlére.il faut edàcerautant de Ibis les lettres qui 
marquent la grandeur dont on veut retrancher.que ces let- 
tres fe trouvent de fois dans celle qu’on veut retrancher. 
Ainlt Mur retrancher a é de 5 é'.il faut ôter de 5 é deux 
fois/’i, 5^ 

le relie 3 é , cil ce que l’on cherche. 

3 ^ 
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ExmpUs de Soufiratliens. 


D’où il faut 

s* 

4 <'1/ 

b 1 34 

4 b 

boultraire 

li i 

<< 1/ 

d |aô 

cd 

Kefte . 

3 * 

3 if 1 0 

ô— 3 f— lô 

a é— d 


Dans la SeufiraUion des grandeurs complexes ou compo- 
fées, il faut comme dans la SeuflTactivn des grandeurs 
incomplexes.lê fervir du fignedc la S»uft/aciion,y»^tiant 
par le ligne — la grandeur qu’oa veut Ibullraire . avec 
celle delaqueHeonla veut foullraire. Pour 6teré-f-Wde 

I f*+-/, il faut premièrement écrire , & parce quece 

I n’ell pas feulement h qu’il faut retrancher , mais encore 

I , 00 doit marquer ces deux ieujiraùiemp»r deux li- 
gnes de en cette maniéré . t^j—l—d. 

Co donne cette régie générale qu’il faut changer les lignes 
delà grandeur qu’on veut foullraire. Il faut remarquer 
que devant une grandeur qui^i’cll précédée d’aucun li- 
gne . celui-ci y peut être fous-rntendu. Suivant cette 
régie pour foullr»ire l+d, ou >^/'-+-d,,de c*f*/» il faut 
changer les deux lignes de-f-Z-t-t^. en cette ntaniere 
/— / —d, comme il a été dit. 

Cette régie fe trouve toujours véritablejcar lorfque le ligne 
fe renSontre dans la grandeur qu’on veut IbuHrairetCom- 
me ici on veut fmiftraife l—d,ou H-l^d , det— il faut 
changer ces ligner .t en des rgnes contraires , da 
cette Ibrte, < 4 -^— r H-d. Quand onfeuflraiié— ddecH^C 
•00 ne veut pat ôter entièrement la grandeur ^>i] s’en faut 
la grandeur ainli ayant misc4- . on retranche de 
(H-/ plus quil ne faut retrancher. /Ravoir . la grandeur 
d 3 c’eA pourquoi on l’ajoute lui donnant le ligne 4 - en 
cette maniéré, c+-j‘*—/-4-d. Selon cette régie ayant fou- 
ftrait /—dde t—_/, le relie eft - 4 -d. 

/-d c-/. 

On peut abréger les expreflions d’une SeupraHieH , en ob*' 
fervent deux chofes dont nous avons déjà parlé. i*’.Lorf- 
qu'il faut ajouter des grandeurs exprimées par les mê- 
mes lettres . il fnflütdc mettre devant une de ces lettres 
un chilire qui marque combien elle eft ajoutée de fois è 
elle-mîme. comme au lieu de 'f’/H-sZ-.oepeutinet- 

ire 5 h. a**. Puilqut ■+- une grandeur— > la trdme gran- 
deur, cela ne fait rien . ou eft égale i zéro > on peut, lâns 
diminuer la valeur d’une exprcflîon , fupprtmer les let- 
tres qui fe trouvent avec leugnt+Se avec le ligota; par 
Conféquem t'tant de corrme cela fait 

<-f<'-f-/—.*-/.en retranchant les lettres r St/ qui ont des 
lignes contraires ,ie relie de cette leipraUieneRd. 

Si l’on Ibudroit «— /' de 3<i+/'>felon la régie générale après 
\i SetiPratlien M refte ^-+-A3oroopeut abrtger 

cette exrrcIT'On ; car 3 <— 4 ndfonique 24 ,&'+é-i-ô, 
valent ar. ainli valent autant que 

Fn retranchant tf4>3Ô de 34— aô. félon la réglé . le relis 
fera 3..-+1/— 3Ô. Mais puilque 3*— j eft égal i 24. 
8e que +2/— 3ÔeftégtU 4— c’eft- à-dire, 3ÔCII plus 
grand que a^. d’une fort ô, il cil évident que 34^2/— 4 
—38 font xù—b. 

Qu’on‘veuillefourtraire34— 3^dc3f“-4/— 3c+3^5i“.54— 
34égale a4;a^.d*unc part on ôte 4/.&de l'autre on ajoute 
3Ô, comme vous le voyez dans l’opération 54— V “34*+* 
%b .ainfi il faut fupprimer 3Ô, te n'en marquer qu’un avec 
le ligne **- pour aoréger cette cxprelTion qui fera réduite 
à celle-ci 2<r— ô. Soit donné 54^2/', dont il faut foullraire 
44*4-^é.je retranche premièrement 44 de 54, & il refte 4: 
enluitepour retrancher 8ô de aô, comme on ne petit p«s 
ôter d'une grandeur ce qu’elle n’a pas , après avoir fup- 
primé aôpour rétraocher les 4Ôqui relient , je le retran- 
che de la grandeur 4 , en les liantavec cette lettre en cet- 
te maoierc 4— 4Ô. 

Exemple de Seuflratlion', 


D’où il faut 

1 a 4 5 ô 

loultraire 

4 ^ b 

KeiU. 

1 4 * 4 i 


5 4 — 4 b I 3 4 -*. a b 
3 4 — 3 b \ a 4- 3 ô 


a b 

D'ek 
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jyah itfoM I «.f 4 . ^ I I ta <H*3d->9 

ftaflraire. | « b \ >.>-^5^ j aa -t-w— 3 


Kijh. %b a—^- aa -hj— *5 


Si daot çea dereierM opérations vous s'appercevez pas 
«oameot ces Svuftratiwnc donneot tels rcdci . Atîtcs les 
opérations tout au l<»g , & vous découvrirez (ans pei- 
ne comment abrégeant une ezprelGoa félon qu'il a été 
. cnfcigné • ces S^uftraRitns ont les reftes qui font mar- 
qués dans les exemples propofét. 

L’Addition 8 c la Scufiraîlitn fe fervetit de preuves 3 pour 
m’adûrer qu’ayaoc retranché a-t-bb de • le relie 

0(14^4^. j’ajoute4«— 4^ avec de trouvant que la 

(borne ell ^ü-i-bb , je fuis sHuré que l’opération ell bon- 
ne. Au contraire pour m’aüârer que ^a^ib ell la (bn>- 
mc de 44—4^ t & j^hb , je retranche l’une de ^u^tb : 
fi le relie de la Stufiradian donne l’autre Ibmme , l’Ad- 
dition a été bien &ic r coonve 00 l'a enfcigné ci-dclTus. 
P. Lauv. 

M. Harris explique ainli en peu de mots la SôufiraSKên al- 
gébraîqae.Laiàwy?rd{2i*ii en Algèbre joint Les grandeurs 

K opo(ées en changeant tous les (ignés du nombre que 
iQ veut retranchqr. Ainnfide4Æon veut retrancher a. 
il âut changer le (Igné du nombre i retrancher en cette 
manière. 


îf.» 


X=3.. 


-ou bien 4^:— 3<s 


Car OU fçaic qu’en Algèbre X ou d. ell la marquedu rellaot 
ou de U différence. Il t'aut aulli remarquer que Ibuilraire 
, c’ell la meme chofe qu’ajouter — . Et foullraire —, 
c’en la même chofe qu’ajouter -4-. Voyez l’explication 
de ces lignes au L Tome du Didioanaire, au mot Al- 
cessa. 

laSonfiradmi algébraique dans les quantités compol^es lé 
(kit aiscment en obfervaot feulement la régie générale du 
changement des lignes de la quantité qa’on vent ibullrai- 
f c • fle en comparant chaque nombre enfemble . 0e les dt* 
antDuant. Ainli fuppofé que de ^bb-^$Tmr.-^j df , vous 
vouliez foullraire soé+sd/^^mm , écrivez ces nombres 
l’uQ (bus l’autre, changeant tous les lignes de celui qu’il 
iaut fouftraire , il y aura , 

■j6b-i‘ m.—7 df. 

— i O é — 5 w m. — a d/. 


idé — 9 » X. 


C’eil-i-dire . que ces deux premiers nombres comparés le 
réduits, ou le fécond ôté du premier , le reliant , ou la dif- 
férence fera le troilieme, à f^voir > i6(— 9<(/. 

La SakflraiU»» des Indien fe fait comme celle des quantités 
algébratqucs.eo changeant le Cgne de la quantité qu'on 
veut foullraire. Ainfi de trois ôtez j.De ^ ôtez deux 
s=T De 3 ôtez ’œ’. De 3 ôtez a=»i. 

Soustraction »ell aulfi un terme dont on fe fen en parlant ' 
d’une aâton de larcin ou de fraude, par laquelle on déro- 
be. on recèle quelquesmeubles, quelques papiers, quand j 
00 lui veut donner un nom plus doux. Subjiraciu, detrae- '' 
zsa-On permet en JuHice d'infoirner de la ftHjIraii'un de* 
pièces d'un procès, d'un meuble précieux. L ne veuve ne 
peut être pourfuivie criminellement pour ftufiraUhn 
dans la üicceflîoo de lôn mari ; on n’a contre elle qu’une 
g ffion civile. Si elle ell convaincue de Sou/iraÜtan avant 
que d’avoir renoncé à 1a fueceilion defon mari . elle ell 
tenue i payer toutes les dettes : mais ft la Soufiratiitn a 
été (site après avoir renoncé, elle ne peut être condam- 
née qa’i la rellitutioo des chofe» recelées. 

Soustraction , fe dit auffi pour l'aélion ^lefoodrarre , St G- 
gsiüe. privation. Privait». La mort ell une ehôte rmible 
pour l’amepar la f»ufira£li$n detousfes appuis. Nie. 

SOUSTRAIRE, v. a. 0c 0 . Faire une (ôuftracliOB. une dé 
duclioo d’une petite fomme d’une plus grande par 1a 
voie del’Anthmétique. Snbirahirt ,fHbdMtn,anftr~ 
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rt. Ce fils a fau/fraii l'original du tellament de fon pere. 

La veuve ftuflraii fou vent, 0< recele les plus beaux meu- 
bles de lôo mari. Il tâcha de Ufeufirm'trt i la jtloulîe de 
JunoQ.BiNS. Rien ne pourra ybi^rdirr les méehana i 
la vengeance de Dieu. Il y en rut jufqu’au nombre de 
1 5000, qui par une olficieule tromperie furent /«ufhaus 
àl’épéc du Vainqueur. Vavo. 

SourraaiRs, avec le pronom pcrfonnel. lénifie .éviter* 
échapper, foritr du devoir. h'ffiipere,aufrgert ,evader<t 
pmipert fe. Ce prilbnoier s’cll jenflrait à la punition do 
(bn crimepar (bo évaGon. La Hollande s'eikjpuflrMtt de 
l'obéilUnceduRoid’E^gne. Nul nepeut {tfaujiralr» 
au jugement de Dieu. Cl. Il ell delà fagelTê d^es grande 
Potentats de fe fenjirairt i eux-mêmes les occaGons do 
s’irriter. Pat. Ils ont voulu fe fenftrairt de l’obciflânco 
naturelle qu’ils do'ivcnt d Sa Majedé. Mauc. Il s’e(l fon^ 
firùit pa'r la fuite d 1a fureur du foldat. Miz. 

SovsTiAtr . AiTi. part. pa(I 0c adj. Ereptur , fubduSîu/ * 
Jubftraiiut. 

SOUSl YLAIRE. adj. 0c f f.TeroiedeGnomonique.Li- 
gne Jauftyiain. Linta fuFflylarii. La fûujtylairt que l’no 
nomme aufii méridienne du plan , efl une ligne droite qui 
repréfeote un cercle horaire, perpendiculaire au plêa 
du cadran, 0e qui palTc toujours par le centre, quand lieu 
a un , 0c par le pied du (lyle. Tracer la fiufyUirt. Linta 
fubjhlarii. 

SOUvTRAITANT. f m. Celui qui tmite des fermes A 
particuliéremdht de celles du Roi, ou du recouvrement 
defes deniers dans une province, qui les prend des mains 
desTraitaosou Fermiers généraux. Snùrtdniner. 
SOUS-TRAITÉ. fm.'.ous-fcmie qui fait panie d’un plus 
grand traité ou recouvrement. Subredemtie. 
SOUS-TRAITER. V. n. Prendre une fous-ferme parti- 
culière d’un Fermier ou Traitant général. Snbredimere. 

Il a traité du recouvrement du huitième denier en Ber- 
ri , ilena/ÂN/-rrerc/àtant par livre de remtfe. 
SOUS-VENTRIÊRE. f.f. Courroie de cuir qu’on mec 
(bus le ventre du cheval pour tenir en état les harnois d A 
chevaux de carrofTe 0c de voiture. Ciiifula fuhflritionae 
SOUS-ViCAlKE.f m. Prêtre qui (billage le Vicaire ou 
le Curé en leurs fbnClioos, qui adminitlre les Sacreineoa 
en leur abfence, ou quand ils (bot occupés ailleurs. 
ctviearim. 

SOUS-VICOMTE, f. m. Officier d’un Vicomte . député 
d’un Vicomte pour faire fes fondions i fa place. S-*b-vl~ 
cteemtt. Comme on trouve des Sous-Vicairei dans no- 
tre hUlwe.oQ trouve des Séui-VicpmteT dans celle d’An- 
gleterre. 

SOUT. Vienxmot. Troifieme peribnne du verbe (favoîr.- 
- Sait, ou feue. Perceval. Borel. Nwit ,_/Hr,ouyca>i’r. 
SOUTANE.f f. Habitlong0cdefcendant jufques fur les 
talons , que poneot tes Eccléflalliques . & autrefois Les 
gens de Jullice fous leurs manteaux 0c fous leurs robes. 
Par rapport i ceux-ci la feutane n’cll guère demeurée 
qu’aux Préfidens à monter 8c aux Gens du Roi.Les gens 
de feulant (bot d'une profcfCon tout-i-Ait oppofée 4 
celle des gens de guerre. Les Evêques portent une Jou- 
tant noire , quand Us (ont en deuil > ou hors de leurs dio- 
cefes ; mais dans leurs diocefes , 0e i certaines grandes 
cérémonies , ils ont droit de U porter violette. Le Pape 
porte toujours la yavcdNC blanche. Le Novice , je veuic 
dire le Gentilhomme qui devoit être (ait Chevalier, 
ptUbit la nuit d'auparavant â prier Dieu dans une Egli- 
fe • fon habit en ce premier jour étoit tant foutant bru- 
ne , toute unie 0c fans oroemens. Le lendemain U com- 
munioit , puis aüoit au bain . où il quiitoh la rube brune 
qui étoit l’habit d'Ecuyer. Lr Gindss. Autrefois les 
gens de Loi n’ofant prendre le manteau qui étoit l'habic 
de Chevalier, o’étoient vêtus que d’une robe qui n'éroic. 
pas ample, 0c traînante comme ta robe d'aujourd’hui» 
mais ferrée comme uoey»«f4»e. LaGRNDRt. 

Ce mot vient de l’ItSlieo fotttpa , qui vient de^^rr* , parce 
que c’ell un habillement qu'on mec fous la robe ou (bue. 
le manteau. Mén. D’autres croient que ce mot vient dq 
fuUant, qui étoit un habit long 0c vénérable que p«>r^'' 
toieni les Emirs ou paréos de Mahomet. Gêliot. Da 
Cange le dérive de fubtantum • mot de la ba(Tê Latinité^ 
ftgnifianc la même chofe. Vtihs talai ii. 

On dit d’uo homme , que fa foutant ne tient qn’à un bou- • 

lois 
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ton , lorfqu’i! n’eft pM trop eogigé d»oJ l’Eglift OT daos 
il Robe . ic qa’il I* quitteroii volontier» i 1» moindre oc- 

cenoo. Ve/Hs tal4infitMk9afirhtgiturghhU. 

SouTAM . fe dit eufli pour U profeiDoo eceléTuaiqqe. U • 
pris iMfiuiatif. Il* quitté Tépée pour Ujcutane. tnfrm 
tUpêfuit , & vtfttm lalarem induit. 

SOUtANELLE. f. î Petite foutmede eimpagne qui ne 
defceod que jufqu’aux genoux. Vtftif brtvior. La plûpirt 
dei Abbé» vont mainienaot eo ftutantlU. 

SOU TE. C (. Supplément de payement qui fert i égaler 
une cholcâ uneautre. jupp//iaf»rwiB.Ce8deux lot» font 
inégaux, il faut que celui qui aura le premier paye mille 
écu» de fiuu i celui qui aura le fécond. Du tempt que 
les échanges d’héritages éioient franc» de droui fei- 
gaeurUux , on étoii tenu de les payer pour \u/tut€ ou 
le retour d’argent qu'on avoit donné. 

Ce mot vient du vieux mot François Jouldrt , qui fignifioit 
pjyn. S^uidre un compte . c’étoit-l dire, eo payer le re- 
liqua Maintenant il lignifie feulement le clotre & l'arrê- 
ter. Bobsl. Sfltuionis rtliqua ahftlvtrt. 

SouTf . fe dit au(G du débet d’un compte arrêté en une lo- 
eiété. CesTraitansont foudé leur compte, mais un tel 
doit tant de rcftepoorla/»«wde fa part, pour fon dé- 


bet. Pro rata farte. /■ , , x'» a 

Soura. f. f.Termede Coutumes. On écrit aulli/ewWr C eft 
le retour que l’on donne quand on fait un échange d hé- 
ritage» feudauxou cenfueli . 8e que cet échange n’eft pas 
pur , c’eft-i-dire , qu'il ne fe fait pas bnt à but . ûns re- 
tour & fan» tourne de deniers. On l’appelle autrement 
èeurfe iclitt , ou reteuri de denier t . & il a encore lieu 
dans le retrait lignager , dans les partages 4c les compte» 
de deniers. La jeute mob Jiaire elt le retour de meuble» • 
quand l'un des cohéritiers retourne i l’autre quelques 
devoir» meubles , en fait de partage . pour le récompeo- 
for de la plus value de fon lot. Da Lava. 

SovTi , en termes de Marine, eft le plu* bas étage du châ- 
teau de poupe, où l’on met le magafin des poudres 8e du 
bifeuit. Intima naw ad fuppem etniignatie. On enduit 
b/eurrde plâtre, afin que le lieu foit plus foc. On l'ap- 
pelle autrement pwiÜ/e. U y • dans un vaiflêau la/»«i» du 
bifcuii 4c ta yêjrredei poudres. Lz fente au bifeuit doit 
être toute garnie de fer blanc, afin que le bifeuit s’y con- 
forve mieux ; 4c l’écoutille de l*/»«te aux poudres doit 
être couverte de plomb. La foute au bticuic eft fouveot 
placée fous la Sainte-Barbe. AuaiM. lly a aufli la y*«r< 
au fromage dans les vaifTeaux HoUandois. On divife ( les 
barques Chinoifes ) en cinq ou fix feutet séparées par de 
bonnes eloifons . de forte que quand elles touchent par 
un endroit i quelque pointe de rocher , il n'v a qu’une 
partie du batteau qui lé remplit«tandis que le refte de- 
meure i foc . 4c donne le temps d’arrêter la vole d’eau 
qui s’eft faite. P. La Comt. 

Souri , eft aufli une efpéce de fol qui fort i faire dci lef* 
(îves. 

SOUTENABLE, aj^.m. St f. Qui fe peut défendre, ap- 
puyer par raifoo. Tuende idoneui. Il fe dk plus ordinai- 
rement avec 1a négative. Cette afiâire , cette csufe, cette 
procédure ne font pas foutenatlet , ne font pas dans les 
régies. L’opinion de lafoUditédes cienx n’eft plusfow/e- 
njtie.Catic opinion o’eft pas foHienable eo bonne Théo- 
logie. 

C SouTiHABtaOn ditauflid’unpofteoù les gens de guer- 
re ne peuvent pas fo défeodr6,quc c’eft un pofte qui o’eft 
pzt foutlnalde. Ac. Fa. 

t^SouTBHAaLi. Couleur feutenaiU. Il fe dit dans les ou- 
vrages deTetmure, des couleurs qui ne fo déchargent 
pasneaucoup i l'ufer, 4c qui ne ooirciflent ou oe tei- 
goent pas après qu’elles font achevées. 

SOUTEN ANCE.f.f. Aftioo ou force de ce qui tient droit, 
ou debout. Statio, ereÜittfultio. Ce convalcfceot eft fi 
foibie,qo'il n’a auconeyèw/cfftfirce fur fo» jambes, Ce linge 
n’eft pas aflex fort d’empois, n'zpzzziUtzAnfeuttmance. 
On doute de Tufege de ce* mot, a nwios que ce ne foit 
dins leftylebas. 

SÜUTENANCHES.r f.Scpl. Vieux mot otI fe trouve 
fouveot dans les Coutumesde Beaumanoir. Il (îgnifie,aU- 
mens légttmiei. /ilimtnta légitima. C'eft une prononcia- 
tion Picatde ^ourfeutenanee, •feutien,iefeu- 

tenir. 
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SOUTENANT , ANTX.adj. Quifupporteonfordeau, qui 
aide i foire lùbitfter, 4c i tenir debout quelque chofe. Su- 
ftintnt, tueni , gefant.W y a quatre ^os piliers feutenans 
ce dOme.Les corJooayêwirniMi les rideaux de ce lit d'ao- 
gc font d’or 4c d'argent. Voilà un repas de viandes creu- 
fes, 4c qui Défont güttzfeutenantts. 

Soutenant • au fobftantif, ledit abfolument de celui qui ré- 
pond 4c défend des Thefes.^r»pM^nuter. C’eft un tel éco- 
lier qui eft aujourd’hui Soutenant, 4c un tel Doâeur Pré- 
fident. 

On le difoit autrefois de l’un des combattant dans lesToacÿ> 
oois , 4c OQ le dit encore quand on eo parle. 

(^and jilfonfe plut premtt que le plut prompt tonnerrq 
Pmi d’un nuage ouvert tji Uncéjur la terre, 

FondfurU Soutenant, & par~deffous U bras. 

Lui jMt entrer la mort avec le coutelas. 

P. La MeiNt. 

SooTiNANT.En matière de JurUprudeoce féodale eft la mê- 
me chofe qu’arriere-vafiài. Celui qui dépend d'un chef 
Seigneur, non pas immédiatement , maismédiatement « 

4c par lé nwyen d’un autre Seigneur immédiat , qui dé- 
pend lui-même du chef Seigneur. Seeundariut cltens. 

SovTBMANT, ouSouTiNANi. f m. Vicux oiot. Uo pUîtr. 
Bobbl. Pila, colu mna. 

SOUTENDANTE. f f. Terme de Géométrie. Oo 
foua- entend ligne. Ligne qui fort de bafo à un angle, qui 
le fouiieot , lui eft oppofée. J^lg^potlnuft eft la fouten- 
dtfM/c de l’angle droit, 4c le mot d’hypoténufo oe veut 
dire en Grec mzfouiendame. Voyez SuarauDANci. 

SÛUTENEMENT.f. m. Terme du Palais , qui fo dit dee 
écritures que fournit un rendant compte, pour en défen- 
dre les articles, 4c répondre aux débats qui ootété formé* 
contre. Twiria , defenfia. Dans tous les procès de compte • 
on appointe les parties à fouroir des débau 4c fouitne- 
mens. 

SouTiNiMtMT. eftaulli un ternie d’Architeélure, qui ligni- 
fie fouiieo , 4c fe dit de ce qui empêche que des terres ou 
s’éboulent, oe tombent. Sufttntaiio. L'Auteur du Trai- 
té des chemins , propofo ce problème i réfoudre , quel 
doit être au jufte le profil des murs dtfoutenement pour 
retenir les terres d’une chauflée. des turciei, de» terrai^ 
fes , des rampans, dans les fortifications i toute hautenr.- 
s^ SOUTENEUR, fm. Celui quifourient.Cemotfuic 
l’analogie de notre Langue. Vous avez eu mauvaife grâ- 
ce de vous poner pour leyàMrrfleMrd’uafiffléchantbom- 
me. 

OSouTBNtuB. PiUerdcsIieiixdedébsuche, quiafoio de 
foire payer ceux qui les fréquentent. Filou, coupe jar- 
ret. C'eft un terme fort fomilier i l'Auteur du Diéiion- 
naire Comique , qui cepeod At ne l’a pas rangé i fo pla- 
ce. Lei ^uieneurt , que les filles de joie payent pour 
empêcher le défordre , font ordinairement eux-meme» 
des coquin» qui le» pillent , ks volent, les maltraitent* 

4c leur font dix fois plus de mal que celui qu’elles cher- 
cheotiéviter. Les J«M/rn»ur/ détrouffentallêz fouveot 
les novices qui oe font pas encore bien aguerris dans ce* 
fortes de libertinages. 

SOUTENIR, v. a. Je feutient. Jefeutenois. Je foutins.faà 
fouteau. Je feutiendrai, ^e je fouiienne. Queie foutinfe, 
ou je Joutiendroù.SiifpoTierMa Sudozaf^ii/finere ,ful- 
cire. Un yotxzdfoutient tout un pan de charpente. Le* 
arcs-boutaos * les coXwn^zfoutiennent une voûte. Une 
étaie feutient on bâtitneat ruineux, ou qu’oa rétablir.Eo- 
ire toutes les machines , il n’y a que la vis qui foutienn* 
fon poids toute feule. Les Poètes ont feint qu'Atla» 8e 
Hercule foutenoient le ciel , parce que c’étoient de grand* 
Aftrologues. 

SouTtNia. fignifie aufli, tenirfUfoeodu. Sufpenfumdttine- 
re. L’aimant feutient le fer fu^icndu eo l’air. Le foleil 
feutient les vapeurs. 11 va des cordes ({txtfouiiennenteet 
luftres, ces machines. Et avec le pronom perfoooel il 
fignifie, demeurer en l’air. La terre fo foutitnt eo l’air 
d’elle-même fur fon centre. Le fer {t feutient zuptè* de 
l’aimant par une vertu qui lui eft particulière. Les oi- 
foaux {ejoutiennent en l’air parle moyen de leur» aiks. 
Les nageurs fe foutienntnt fur l’eau par le mouvement de 
kurs bras, ou par le foçoun des cilcbafles. 

SlU?TBMII 
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SouTBMtt .(lénifie qoelquefois (ïoiplcmcnt , ippu^er. Ful- 
dre. Oza mourut fubitefnnt . parce qu'ii voulut foii/e- 
nir de Ta main l’ Arche qui étOK en danger de verfer. Il 
Teroit tombé dans ce pr^ipice>n jene i'euire Joutant. 

SovîiNia, fedit auin en pariant de céqui fuileaie, de ce 
qui donne des forces > de ce qui aide i (e tenir debout. 
Si^iaitjri , caitjtrvart. Les bouinons ne peuvent pas 
ftuitmr {dfüfamment un homme. Ce malade ell il foible 
qu’il ne fe peut fsuitnir fur fes jambes , il fe fomitnt avec 
Un bâton . fur des potences. Les Dames ont desécuyers 
pour [c»j« tttnir en marchant. Defeartes, en Ton Traité 
de rborotnctafort bien expliqué comment l'affleyàM/frMt 
le corps par le moyen des eTpriis qui enflent les mufcles. 

SouTEKia t en termes de Guerre , fignifie , rélifter , t’oppo- 
fer i la violence d’un ennemi. ,Jtii/intrt. JohM- 

nirun eftort. AatANc. Sçuu/tir vigoureufnnem l’ennc- 
mi. Du Rvaa. Un Gouverneur eft obligé > dans les ré- 
gies . de trois alTauts . avant que de capituler 

&tte place peut fouttnir un fiége régulier. U ajeutniu 
foa honneur fépée i la main. 

11 (ignifleaufli. être prêt d’appuyet. defecourir un corps 
trop foible poutlé Tutri , atftndert .Jujhnere. La (e 
conde ligne d'une armée foutteni 1 a première. On a en- 
voyé deux bataillons d’infancerie/avrc/rux de quatre ef- 
cadrons de cavalerie. Dam les places bien fortifiées > 
toutes les parties fe dtMVCot /«uieniroti flanquer les unes 
les autres. 

SouTtNia . en termes de Manège» fignifle» tenir la bride 
forme& haute à un cheval. Hubtnai rtirahtrt. On dit 
auli'ii la danié.yêvrr'trt. ce pas-U.ce temps-là, pour 
bieoobfrver U cadence. 

£o term:s de M>rine./*Mrf»<r marée fe dit d'un vai:Teau 
qui va aupi ts du vent , qui trouvant le courant de la 
mer qui lui eft contraire, eft/ewreeu par l'un contre la 
force de l’autre , en forte qu'il va où tl veut aller. Au - 
iiM. Marit Jitie numftijîmtrt. 

En tCTncî de Géométrie . fouttnir h dit des lignes qui font 
oppofées i un angle . qui le loutunntm , qui le mefureni. 
L'.Mt* fu/itntitut.fulcuniti Dans les triirglei recbngles 
la ligne qui /ewririrr l’angle droit > afonquarré égal aux 
quarrés des lignes qni/ëwtre/fnr/it les deux autres angles > 
par le 47 du premier des éiémens. 

En Mufiquc ,on dit que les balfes fouiienntnt le chant. Gra~ \ 
t/et tvrei cjnium fujlentant, tueniur* Voilà une belle 
voix qui foutitm tout le concert» quand elle ne chante 
point le refte languit. 

SovTeMSicn termes de Chymie» fignifie aufli, Réfil>er, 
foutVrir une épreuve. auJi!Htre,(trrt. Le mercure fixé . 
l’oT d' Alchymie . Mfouiitnmtm point le feu , l’épreuve dr 
UcOMpeile' Ccvailteau o’eft pas capable deJvK/r/iir un 
feu de reverbere , il crèvera. 

On dit en ce fens , U n’y a que l’aigle qui pmfleyêMffmV 1 a lu- 
mière du folcil » qui le puitTe regarder fixement Sufporta- 
re, /erre ./«/?i»<re-Qttel pécheur, au dernier jour, pourra 
fouttnir les regards d un Dieu 8 c d’un Juge irrité f On du 
au (0 » qu’un homme ne peut pas fottitiur la fatigue de b 

Î ’ucrre , du chemin : qu’un criminel ne pourra pas^ outtnir 
■ queftion , les tourmet s : t> Qu’un homme a foutenu 
la queftion » pour dire . qu’il a fupporté la queftion fans 
rien avouer. On dit aulfi . qu’il y ■ des vins qui ne peu 
vent fouttnir la mer. pour dire . qu’il y a des vins qui ne 
peuvent être iraofportés par mer, fans fe gâter. 

^ On dit qu’un criminel ne peut jouitnir la préfcnce de Ton 
Juge . pour dire , qu’il fe trouble à l'afpec^ de fon Juge. 
Ac. Fa. 

La faulTe cooftance n’a pat Ia force de fouttnir les calamités 
Cl. Oodità-peu-prcsdaos le même fens, JeMrcMÎr un 
reproche ■ une raillerie , uoaifront. 

Soi’TEN I a . fe dit aufli de ce qui aide à faire fubfifter quelque 
chofe. Favorifer. aider de Tes forces 8c de fon crédit. Fu- 
v:re ,tittri,fervjrt. Ce Marchand auroit déjà fait ban- 
queroute, urcsamiinereulTeDt . aflirté de leur 

argent. Ce Courtifan a un bon patron qui le/»H«r»f/ à la 
Cour. Cet Officier eft un homme qui fe/awrirer de lui- 
même, par fon grand mérite. lIsyaMfiwrrnzIesLacédé- 
tnoniens fous le penchant de leur ruine. Ablanc. 
SovicMia , fignifie awffi, Fournir aux dépenfes néceffaires 
pour entretenir & faire durer quelque chofe . maintenir, 
remplir, jouerunrôle. Sumiutfupftditareiconfervart, 
'lomt VI. 
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ttieri. Il n’y a que le Roi qui puîfie JôuieiiirU dépenfê» 
les frais de la guerre. Cet hommes pris un vol trop haut, 
il ne le pourra jamais fouttnir. Les anciennes merveil- 
les du monde n'ont pu fe fouttnir contre l'injure des 
temps. Cet homme a toujours \nen foutenu fon caraélére. 
]lf<;ait bien (tjoutenir dans les dilgrsces & dans les re- 
vers. Je lui dis qu’H dévoie tout craiodred’une femme qui 
avoitrartifice deyéwrrniraux yeux du public, un perfon- 
nage fi éloigné de la vérité. P. ne Cl. Je dcvro'is mieux 
fouttnir ms fierté j mais je n’en fçaurois conferver pour 
vous. L. Foar. 

SouiBNta , fe dit figurément en chofes morales 8c ^iricuel- 
les, pour dire»défeodreune opinion. Tutri, propu^nart 
opinionem Les Martyrsoot foutenu ia vérité de l’Êvangilt 
devant lesTyrans. llyabiende l'imprnJenceà fouttnir 
une propofuion fi hardie. Onfoutitni tous les jours la vé- 
rité, comme on fouiiendroiilifonifeté, fi l’on avoil les 
mêmes engagemeoa à la fouttnir. Nie. J’ai Joutenu cette 
opinion dans une SorboDique. Paso. Onditabfolumcnt» 
qu'un homme /êvnVni .quand il a affiché des propofitions» 
qu’il eft prêt de /ê<rremr,& de défendre un certain jour 
contre ceux qui les voudront impugner. 

SovTBNia. fignifie quelquefois fimplement, affirmer écattef- 
ter. Ttfiari , afmtartt affevtrart. Je dis que ce fait eft 
ainfi , je le Wijoutiendrai en face.lls/aurw/iairM que c’étoft 
Alexandre. Abl. 

On dit auffi qu’un homme foutitnt la conversation • quand il 
eft allez 1^'svant oufpirituel, pour entretenir agréable- 
-tnent une compagnie, 8c empêcher qu’on ne s’y ennuie, 
ou qu’elle neUagUi\\Te.Sfrmon:èut tenertcatumhominum. 
On dit que les vers de Defportes fe foutiennent encore , 
pour dire , qu’ils font encore beaux à préfeni. Bouh. Sa 
Harangue étoiijWcivirc de la vigueur de fon zélé, 8c de 
la réputation de fa venu. pLé ch 1 sa. C’eft-à-dire» 
qu’elle éroU animée par fon zélé , 8c que la bonne opinion 
qu’on avoit de celui qui paHoit, donnolt du poids à fon 
difeoars. Un difeours perd U moitié rie fa force, quand 
il n’eft plus foutenu de l'aâioo 8c de la voix. Aar. na P. 
On dit encore, qu'un difeours fe Jontieni , qu’un ftyle fe 
foutu ni , quand il eft égaletneut beau , 8c dans un georo 
fublime 8c élevé. 


Tel écrit récité , fe fautîent à rortiUe » 

Qui dam l' imper jfton, au grand jour Je montrant i 
JVrfoarient pas detytuxtt regard pénétrant. Boit.' 

Sot.'Te.>«ta , fe dit auffi en parlant du gouvernement des afbt- 
rcs, du ménage. ‘/uerr, <»§erre Un premier Miniftre^i^ 
tient tout le poids de l É tat . Oeft le commerce qui/»«/ir»r6 
toute la Hollande Les CourtUans ne ÇtfouiitHatni que 
par la faveur du Roi. C’eft un tel Direâeur tÿùfouuent 
toute 1a ferme des Aides. C'eft l’adrelTe de cette femme 
qui foutitnt le ménage , qui le fait fubfifter. 

SouTSMia ,fe dit auffi . pour . Appuyer, animer, encourager. 
Kxcitare , aninturm dart. Je nis fouttnut & fortifiée par 
le plaifir dediffimuler avec vous, comme vous diffimuliez 
avec moi. P- ni C. Quand elle ne fut plua foutenut par 
cette joiequedonoela préfcnce dece que l’on aime , elle 
revint comme d’un fonge. lo. Mon devoir feroii foible, 
s’il o’étcMt foutenu par l’intérêt de mon repos ; & tes rsi- 
fons de mon repos ont befoin d’être foutemut de ccllcsde 
mon devoir. In. Les travaux ne fouc pas également péni* 
blés àun Général d’armée 8c à un fbldat ; parce qu’uQ Gé^* 
néraleftyâKfvv/ipar les jugemens de toute une armée qui 
aies yeux fur luirau lieu qu’un foldat n’a rien qui le/èii- 
i?rviw,que refpéraoced’une petite récompenfe , 8c d'uo4 
bafie réputation de bon foldat , qui ne s’étend pas fouvent 
au-delà de fâ Compagnie. Loo. 

.:>Oo dit figurément qu’une perfonne jeûnent bien, 
pour dire » qu’elleconferve fa unté , fà vigueur , 8c fa frat« 
cheur, plus long- temps que fon âge ne femble le per- 
mettre. 

On du d’une étoflè, qu’elle fe /èwrirnr . pour dire, qu’elto 
eft ferme , qu’elle ne s’amollit pas. Ce damas eft trop min- 
ce • il ne h foutitnt pas. Sujlinere fe. 

On dit proverbialement, en menaçant quelqu’un, qu’on le 
fera oienyâiueMir ,pourdire»qu’oale fera marcher drok « 
qu’on t’empêchera de faillir ou de nuire. Curare ut quit 
récit ftft eerat. 

TTTsc SouTSMi» 
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Soi'TENo > VI. part, paît Sc adj. On du parciciiliéretnent un 
(i) )tfoHtenu, quand U eft élevé & féheui. FuUus ,Juful- 
lits , conftrvatus. 

SovTENV « en tcrmrs de Bialbn > fe dit d'une pièce qui en a 

une autre au*de(lbus d'elle. 0e c'etUe contraire dey«»«c> 
ou étfurmtnti. 

SOUTERRAIN , aiki. adjeél. Qui eft enfermé enter* 
re> foua la terre. SubicrrantHi. Pere Kircher a fait 
un gros 0e excellent volume du Dionde/ 0 Mr(rr.n>, oti il 
y a mille belles curiolîtéa. Il y a des conduits 0e des fleu- 
ret ftuterramf » aufli-bien que des volcans 0e des feux 
fçuttrr*ins. 

SovTtaaaiM.f m. Terme de Fortification. Retraite, place 
de fureté pratiquée fous terre dans une place de guerre 

f »ourfe garantir des bombes qu'on jette dans une ville af- 
iégée. Hypfg,^tm. On faifoit un u grand feu qu’i peine 
le Gouverneur ofbit-il fbrtir de Ton j»uttrrain. 
t^SovTFSBAiN. f. in Dans le figuré, on sppel)e./«wrrrr«;»/. 
des voies» des pratiques fecrettes raur prvenirà quel* 
que fin. Il y a un fouurrain qu'il faut tacher de décou* 
vrir. Il ne fe dit guérequ’en mauvaife part. Ac. Fa. 
ty SOUTERRAINE. ( la ) Petite ville de France dans le 
Dmofin. Éleélion de Limoges >i deux lieues delà ville 
de ce nom. 

«5* SOUTERR AINES, f.f.plur. Efpécedc Guêpes, qui 
aiment i vivre en nombreufe fociété; elles font les plut 
communes en ce pays > 0c celles qui nous importunent le 
plus. On les appelle encore Guêpes domepi^nes. Elles 
creufrnt de petites cavernes au milieu d’un pré • d’une 
pelouie» d'un champ, ou d’un grand chemin. Elles ne 
ségligent point non plus de fefervir d’un trou de taupe 
abandonné. 

SOUTH U ESTER. C m. Nom propre d’un pays de la 
Terre de Feu .en l’Amérique méridionale- Uliniit: 
traits , Il efl vers l'entrée orientale du détroit de Magei* 
l?n. Jean Narbroug Anglois le découvrit , 0c lui donna ce 
nom l’an jtîyo. Matt. 

SOUTH RANALS. Voyez Rabais. 

IfOUTH WALES. VoycxSuaoALLas pays. 

SOUTH AMIDON, fubfl. m. Nom propre d'une ville du 
Comté de Hante . en Angleterre. Sutbampsoaia . Aniùnia 
nuriditaalu , anciennement Ctauftntum- Elle cil i l'em- 
bouchure du Tell, viS'i- vis de l'ilede Wight, 0c défen- 
due par le château de Calshot. Soutbampion a un port 
fort célébré» nommé Hompton Water. U anciefioement 
’lrifauipnis ptrtHS. 

SOUTHERLAND.f m. Nom propre d'une province de 
l'ÉcolTe feptentrionale. Siiibtrùadia. Elle elt bornée au 
nord par les Comtés de Caithnefs 0c de Stratnawern ; 0c 
c’eft par rapporta ces Comtés qu'il porte le nom de J«m* 
thsrlaitd , qui lignifie un pays méridional : le Comté d'Af- 
flot le confine vers le couchant . celui de Rofl vers le midi, 
6c la mer d'ÉcolTe au levant. Ce pays peut avoir neuf lieues 
de cétesjfa largeururdinairen eft qu'en vîron de cinq ; le 
terroir y ed fertile en bled, en orge 0c en pâturages. On 
y trouve des mines de fer . St des carrières d'ardoifes 0c de 
tuf. Dornock capitale. 0c Broraeofootleaileuxpriaci* 
Baux, .Matt. 

SOUTIEN, f ra. Appui; ce qui fupporte. quifôutient. 
Fultura.fulcrum. La clcfde la voûte ellcequiluilêride 
ftutitn. Cela n'a point de feutitn , ne fê peut tenir debout. 
SouTtEN. fc dit figurément en chofes morales. Bafti, 
adm\mcula,celtimtn. La vertu, la piété ■ fout les feutitm 
de la Religion. La Jullice efl des Rois le plus ferme fou- 
titn. Malm. Les bonnes loix font le y««/frN de l’État.Cc 

Pèélldent eR l’appui St le ftuiitn de toute la Emilie. 
SOUTIEX, ou iaitoV. Vieux adj. Subtil. Ho*nt.,Sithsilis. 
SOUTILESSE. fubR. fém. Vieux mot. Subtilité. Boaxi. 
SftMitas. 

SOUTILIER. Vieux verbe aélif Apprendre, découvrir. 
BoaiL. Maniftflart. 

SOUTIMENT. Vieux adverbe. Sabtilement. Boxai.. 
SHbtilitT. 

SOUTIS , ou SOUTIEZ. Vieux adjeft. Subtile. Boaat.. 
Subsitit. 

SOUTIS. Efpécede mooHêline. VoyesSoucts. 
SOUTIVF.MErJT. Vieux adv. Subtilement. Sangt du 
berger. Bctnt. Suhiiliier. 
lü' SOUTRAITANT. Voyez Sovi-iaAiTAMt. 
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«5-SOUTRAITER. Voyez Soos-t«ait... 

^OUTRE. Prépofltioo. Vieux mot. DelToua. Boexl. SuB » 
futitr, 

SOUVENANCE, fubfl. fém. Aétion de ta mémoire. 
AftntoTui , rtctrdaùa. Ou ne le dit guère qu'en cette 
phrafe, 0c eo badinant : Rire de fcuvtnance, c’eft-â- 
dire. de quelque agréable penfée qui revient ra mé> 
moire. La joütfbncedu vieillard caflé, c'tft la fouva- 
manctAtx bon tempa paflé. 

Or ftas-jteambienltt pUifirr 
Stm amriàUCoaveutocc. Btariv». 

Vint vint à Jtn tour tô'diti Pmi fouveoaute 
un pré de Mointt paffam , 

La faim , l’octafion , i'berbt tendre , je penft 
Quelque àiabUauJft mepoupant, 

Jt tan^ dt et pré U largeur de ma langue. 

j La Font. 

! SOUVENIR. V. 0 . Qui ne fe dit guère qu'avec le pronom 
perfonncl . 0c oui fe conjugue. Je me Jeuvient ( 00 dit aulC 
iime^vttm.yAUG.jlHtefouvient» il fe Jeuvient , nous 
nouifouvenons , voHfvHtfouvtnet,t ili JeJetevumnent. Jt 
mejouveneii. Je me fouvins. Je me fuit Jtuvenu. Je me 
feuviendrat. Que je mejouvienne. Que je laefouvin^e , ou 
je me feuvtenJreis. Se feuvenant. Il flgnifie . Avuir mé- 
meure; garderl’idée d'une chofe; y penfer. Les Prince* 
ne fe fouviennent guère des abfens. Il fê faut toujours fou- 
%-enir de fbn devoir. Jèwt'irff/.toi , homme que tu es cen- 
dre. 0c que tu retourneras en cendre. Que vous me faites 
de plaifir eo vous fouvenam de moi fi cmligeamment 0c fi 
tendrement. Voit. Uncfèmmequiafaitdcsavsncei.s'ea 
fouvieni avec rage, fi elle n’a pas fujet de l'en fouvemr 
avec plaifir. S. Rcal. Dans votre haute profpéricéyëwve- 
nrt.*vous de ce que vous avez été. Ail. La goutte vous 
faityl«vr»ir des péchés de votre jeunedê. lo. Dans ce fens 
on a dit d'un homme ellropie 0c l^iceux • d'un coup reçu â 
l’armée; il ne fçauroit faire un pas qull ne fê Jouvttnnede 
fê valeur. Il efl furprenant de voir citer â des gens d’efpric 
Acuerdus Oliva. comme l’Auteur de l’Atnadis, ou com- 
me fboT raduCleur, pendant qu’on fçalt qu’Acuerdus Oli- 
va . n’eR qu’un nom corrompu de deux mots Efpagnola • 
Acuerdo , O/t-frf» , c'eR-i- dire tjeuvenir , oubli , qui com- 

f lofent la devifêdu fleur des Eifars , laquelle fe trouve i 
■ têtede fa traduélioo Francuife de l’Amadit. Da Vick. 
Maiv. 

Ce mot vient deytf^NiV*. comn'oqmdiroltûs menttmv*- 
mire.Mtn. 

Souvewta . fignifieauQi. Avoir pour recommandé. Le boa 
Larron dit au Seigneur, J’euwNrt.-vous de moi , quand 
vous ferez en votre Royaume. Je me feuviendrai de vos 
fervices en temps 0c lieu. 

SovviMa.fignifieaufC, Garder un feniimeot dans l’ame. 
Memorià tenere, recordari, rnemmipe, rtminifet. Il a 
reçu un affront dont il fe foiniendra toujours : il cher- 
chera toutea lesoccafioQS des’eo venger. Un vrai Chré- 
tien ne doit point ftfoMvenir des injures ; »| les doit par- 
donner. 

rJ’SoüviNia , sa SoüviNia. v. o. p. Il eR fôuvcnt imper- 
fonnel. Il me fouvient d’avoir lu. Vous eo fouvient^ii ? 

Il lui en foiiviendra toute fê vie. Ac. Fa. 
SouVBNta.feditproverbiaWment enceiprafea. l\ /envient 
I toujours i Robin defês flûtes ; pour dire, que chacun pen- 

fe tou joursicequilc touche le plus. Quijque eegiiuiqua 
fuafuHt.On dit irooiquemem à un vieUlard qui fait le jeu- 
ne . Il o’eR pas vieux, mais U fe fouvient de loin. On dit 
auffi , qu’il faut mettre une épingle fur fa manche pour fe 
Jouv.nir de quelque chofe; é caufe d’une merveilleofe 
propriété de la mémoire, qui fait que quand deuxchofea 
y font entrées enfemble , elles enfortenrauflî en meme 
iemps;0c ofltie i^auroit voir l'une, qu’elle ncf^/aw- 
vMÎrde l'autre. 

SowvFNiB.f m. Aélionde la mémoire parlaquelleon feref- 
fôuvient. Jiecerdatio,menimenium , merrer/tf . jegarderai 
un €teroe\fiuvenir du bien que vous m’avez fiiit. Bmeficii 
tuiineternim recordaber. Je ne f<;auroit effacer de mon 
feuvenir , cette perte ; le trille fouvenir m’en revient tou- 
jours dans l’efprit. Je n’en fçauroU éteindre \e fonvtnir 
douloureux 
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douloureux.Jeelierc>ims(f*a« lepafll'dcs/wrtWff/aprii- 
birs. & des idées plaUVaies dans l’avenir. S. Eva. Perlé- 
ctité d'un tendre & moricl/vJcrnrr. Rac. Vousïêrez lou* 
ioars dans mon c<zur. &dans mon foitvenir. Voir. Dans 
les commencemens d’une abrence les del’ametir 
ibnt plus vifs ic plus aj^réablet que ceux de i'amîtié. M. 
Seuo. Son amour a pallé du cauri l’erprit • Se ce n’eft 
plus qu’un ftuvtnir tranquille, fans aucune palüoo. lo. 
Combiea de fois, au milieu de la prière > un ftuvtnir 
importun vousa t*il jeité dans des dilTipationt que le# 
inquiétudes de cetie vie rendent prefque inévitables ? 
Fl£ch. La penfée d'avoir été jeune Se belle , caufe des 
fmvtnirs bien douloureux i une femme qui aime le 
monde. Bill. 

Un rtdautahU in/tant nous iUtrmtfjnt rrftrvt, 

A pr/jrr , dt ntt ntmi . un té^er fbuvenir t 
Parmi Ut hammet feetnjin-a. Das-H. 

tnan e<tnr, moi , rappelle un (ouvenir 

Que je n'tfe étauter t nefçaurah banntr. Cosm. 

Sov vtNiB , ligaifîe auHi . Douleur qui reRe dequetque blef* 
itire . chute . maladie . ou débauche. Mon.menttim . nota , 
v.'fl^^i‘tm,cicatrL\ .Lef déréglemens de la jeuneire lailfent 
defachcuxy*»i>rnir/. Ses plaies /ont de glorieux/tfjrrr- 
mirt de fei viAoires. 

SouviNiB . fe dicautlid'uR monument qu’on élevé, de quel- 
que marque qu'un laille en mémoire de quelque grande 
aclion.oumagi.itîcencc. AUni/nentum tfnaniimenu m,//f‘ 
num, nota- line nous refteauc-jnyc>i.-:>Mir .aucuns veln* 
ges des grandeurs desRuis d’AlTyrie. Les Egyptiens nous 
ont laitré un éternel fouvenir de leur magnificence par le 
bâiimeot des Pyramides. 

SouvBMii • fe cTic aulTi de la fimpte penfiie. de l'idée d’une 
choie, qumqu’elle Ibu future. CagiiatU,idea, memarùt, 
rrcerié.stfa.Le/stfi'cmrde la more doii être fans ceiTe de- 
vint nos yeux. 

SOU VENT- adv. Qui marque ta répciition d’une aélion en 
peu de tetnpt.S*peJul-inde,iJentidem,frtquenterVovt 
vivre de régime ■ il nut manger peu Sc Jeuvent. 11 cil ar- 
rivé aHeZ Jeuvent , que le plus fbible a battu le plus fort. 
On ne doit raifonner que fur ce qui fe fait le plus fauveni, 
ce qui eil le plus ordinaire. A force de faire fauvent une 
choK > on contraéleune habitude. 

SOUVENTEFOIS adv.C'etlla mêmechoiêqueyVsnvnr. 
mais il eft moins ufité. Sapenumera\pterumque, 

SOUVERAIN. AiMB adj.Stf m. icf.Summut ,fupremut. 
Le premier Être . leTout-Puinântjqui oevoicricn au- 
deluis de lui, Primum eut , amnipatent. Dieu a une 
ma jedé.une puilTânce fauveraine infinie : il ell le fauve - 
rain iruUredel’Vnivfrs^l’Etre/auveruin. 

SouvaiAiN . i l’égard des hommes . fe dit des Rois . ou des 
Princes . ou de ceux qui n’ont perfonoe au-deiTusd’eux ; 

Î ui font abfblus Sc iodépendans : qui ne relèvent que de 
)ieu , Sc de leur épée, ôupremut , Juwmut Kex, Pr iwffr, 
Manarcba.Xjapmdinttjomeramen'tii bornée que par 
les loix de Dieu . les loix naturelles. & les loix fondamen 
taies de l'État. Lot. Les Maires du Palais s’emparent 
de l’autorité fauveraine. M£z. Les Princes font bien ai- 
fes d’avoir toujours lepremier.rôle >Sc \n Sauvtraint le 
veulent être en tout.GiACiiK. L’empereur Valentinien 
difbic que le foin de faire obferver ta Judice devoii être 
le principal foin d’un XsMt-rrdiA.ZoMAat.Lesaélionsdes 
hommes fôoi fi différentes. Se ces aclions font enveloppées 
de tant de cas , Sc de circondances fi peu fembbbles les 
unes aux autres . qu’il ell impofCble qu'une loi que fait un 
Sauver ain , puiffe les regarder toutes >^our s’y appliquer 
précifément ; mais ilfuffit que cette loi foit générale, telle, 
par exemple, qu'ed celle-ci . de ne point tuer : car encore 
que l'on ne puilTe appliquer en particulier cette loti tous 
les CSS où l’on peut tuer, il diffit que laraifbn ou inten- 
tion de cette loi. qui edde défendre le meurtre, fubfide; 
parce que l'on peut facilement l’appliquer i toutes les 
cfpéces de meurtre > fans que la toi forte de fà généra- 
lité. Eic’eftenredreignant.oueoéteodant.ou enfup- 
pléaot , félon la nature du fait dont il s’agit. De même 
dooc qu’on n’abol'it pas les loix . parce qu’il arrive quel- 
quefbts des casqù elles fÔQt iouiilest Sc qo’oD ne les ahoUt 
ï'rwsKf, 
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pis i catifè de i’extrime avantage qne lesKommei- en re- 
çoivent d'ailleurs; de mime ne ^ut-il pasaboür l’auro- - 
rité Soar eraint , parce que qaelqnes Princes en abufënc 
quelquefois; puifque d’ailleurs cette autorité ed te plus 
grand de tous les biens* dont la fôciété civile puilTe joiiir* 
fc la plusulilc de toutes les loix qu’elle pouvoir s’établir. 

Coi'BTJSI. 

De quai Pênar^ueillit un Souverain de Rome . 

£ par refpeti pour elle tl faut cef 'er d'être homme. 

COBN. 

On le dk aufC deceux qui ont dn droits qui o’appanienoent 
cju’aux Sauveraint, comme de battre monnoie . d'en- 
voyer leurs Agent aux Oieres. pour traiter de guerre 
& de paix , comme les feudataires de l’Empire, les tribu- 
taires du Grand-Seigneur. Souverain ficAeux . c’ed le 
Roi , de qui tous les fiefs du Royaume relèvent média- 
temeot OU immédiatement. Da Laux. 

SouvaiAtN .fedii audi des Juges qui ont pouvoir du Roi* 
ou du Prince . de terminer les prucès de leurs fujets fans 
»pel >& en dernier reflôrt. Jurnini, Jupremi /udieex. A 
rarisil y a cinq Compagnies .^ouverainet , le Parlement, 
la Chambre des Comptes, ta Cour des Aides, le Grand 
Confril 8e la Cour des Monnoies. Il y a des Chambres 
Sauveratnet du Domaioedes francs-fiefs, la Chambre 
Royale • toutes établies par diverfês commiffions extra- 
ordinaires. Les Maîtres des Requêtes fê difent Juges 
Souverain! en cette partie, quand lesaf^ires leur font 
renvoyées du Confeil. Il faut du moins qu’ils fôient fepe 
pour jugerau.l»ixvcr.'rrxr.c’eft-d-dire. fans appel. Citna 
fummâ porr//jx< , v</ autUrùate. Oa a levé ce Icellé par 
main fauveraine . par l’autoriié d’une Cour Souveraine. 
On dit maintenant lea Cours fupêrieuret. 

Paiquier dit que cemot Souverain vient de fuperior ". car au- 
trefois on appelmt Souverain, \t premier en «nelque cho- 
fe . ou celui qui étoit fupérieur aux autres, nous le Roi 
Jean & Charles VI. on a appellé Jbia'cr,aia Maltre- 
d’Hotel. J«<ner<iia Maître des Eaux 8c Forêts* JipMvc- 
ratn du Thréfbr, ceux qui avoieot l'intendance ou la fu- 
périoritéde ces chefes ; 8c J«wwr<rM du Parlement 8c J# 
ta Chambre des Comptes* celui quiypréfidoit. On trou- 
ve même dans les vieilles Ordonnances , 8c encore dans 
celle de i jSd. fous Châties V I. que le titre de Souvtraita 
e(l donnéauzBsillis&Sénéchaux.parrapporiileurGi-' 
rtorité furies PrevAts 8c ChdtcUins. Ainlîon étendoic 
nom dt Sautaraim i tous Juges quiconnmiToieot des 
appellatioiu des Juges inférieurs. 

SovvaxAtN , fe dit aulC par extenfion dece qui eA fupréme. 
excellent 8c élevé au-deffus des autres. Âprmvx * pr^ 
tant,exeeUeni.Lt feu eA chaud wifauverain dtgré.Ignu 
efl cahditt tn fupremo tradu. Les anciens Philofophes 
n’ont pû établir en quoi confiAoit ley«»dcrdio bien. Ls 
quinquina tauttfouitrain remède contre la fiévre.^tn- 
quina ejl frarrpMwn > vel -prafentifnmm contra feSrim 
remedium. 

SoovasAiM .fcdii audi des ebofes, ou des perfônoes â qui 
nous donnons un pouvoir abfolu. Supremui ,primariur, 
L’ufâgeeA le yêMucritifl * le tyran des Langues. Vauo. 
Penei ufum efi fmprrÎHm > jut norma laqiiendi.On hatC 

dans la foc'iété ceux qui parlent d'un ton fauverain 8t 
décifif. Bsll. 

Tant qu’ilt ne font qu*amant, nous foitmei fouveralneili 
Et jufqu*à la conquête iU nout traitent en Reimt. 

COXM. 

SoovBaAnt.r.m.Nomd’ane monnoie d’or .frappée en Fho« 
dre * vers le commencement du dernier fiécle. Supremut. 
Il y avoir audi un demi'/Mrvcftffn . 8c un quart de fauve- 
rain. Le fouverain de Flandre étoit du pcûds de fix de- 
niers, I a grains , ou x gros . i a grains irébuchens, 8c étoit 
reçâ en France pour 1 3 liv. le demifouverain fix livres 
10 f. pelant 1 gros * 6 grains ; le quart . 3 liv. 5 f. pefant 
un demi gros • 3 grains. Ces moofloiei n'avoient pas tou- 
jouri le meme type. Le livre qui contient les Réglemens 
faits en 1154c. pour les monnoies, donne U figure de deux 
/•HTvr4>AX . dont le premier, Aappé en i6id. a les effi- 
gies des Archiducs Albert 8c Elifabeth affis . 8c dêl'autre 

TTTti ii «ôii 
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«('né. l'écü d’Autriche. Le fécond , frsppé en id»». * te 
bui>cde Philippe IV-Roid’Elpagne. & de l'autre côté 
^ônécti. Les ocaii-yëuter^m/ ont (i\in côté l’écu d’Au- 
triche . 8c de l’autre . l'un a un lioa couronné . tenant d’u- 
ne patte une épée haute, & pofant l’autre Itir un globe; 
il cil de tdaa.l’autrea les bulles d’Albert je d'Eliiabeth. 

5üL VERAlNEROYALE.TermedeFleurifte.C’ertuo 
ceilletquiaune grofle fleur panachée de violet & blanc. 
Sa plante ell H délicate • qu'oo ne peut l’élever que difiî* 
cilcmeot ;cUene le calTe point dans Tes boutons* pourvu 
qu'elleo’en porte pas plus deqd j. Mosim. 

Souverainement, adv. AbroUiment . indépen- 
damment. d'une maniéré fouveratne» en dernier reltert, 
fans appel. Frecipuè , tximiè . ahftluti , indtfcndtHttr , 

. fum fummj poufiaie vel autleritat*. Les Rms comman- 
dent feuvtramtmtm i leurs peuples. Les Farlemeoa 
jugent feuiHramtmtnt. Cliaque ^éle s’arroge d’ordî- 
nsire le droit d^rononcer jeuvtraintmcnt que les au- 
tres ont tort. S. Eva. L’utege décide fouveratiiemeM du 
langage. Vauc. Ne parlez point reagiAraletncat 8cfoH^ 
verjiaemtnt des chofes douieules Maisb. 

SowaBAtMSMBNT. Au dernier point, au dernier degré.Pra- 
eipuè , tximiè , ix fuprm* ^adu. Alexandre étoit feuvt- 
r«>9r/nrvr ambitieux. M.Esa. Dieu eA feuvemmantm 
bon. Cela ell ftuvtrainemtntiat\xyM< JefuiByeMverai- 
ntmtnt heureux. 

SOUVERAINETÉ. (.(. Qualité & autorité du Prince 
fouverain. puilTance rouvcrsinc. Suprtma pouftat\\ pof- 
fede ces terres-li en feuvtraintté. C'eA dilputer i Dieu 
fa ftHttraintii fur les hommes, que de fui demander 
compte de b dlQribution de Tes grâces, ou de l’exercice 
de fa juAice. Potr-R. Les fujeti ne font pas obligésd’o- 
béir dans les choies qui ne font pas enfermées dans les 
devoirs de la fujetiion . ni dans les droits de la ftuverai- 
ntte. M. Esp. La ftuvtraintié réftdeordiuajrenient dans 
le peuple. Aba. # 

Exfix l'Amour, jaloux de foxauloritè, 

Nt rttonxoit ni Roi ■ xi fouveraucté. Cobn. 

SouvBBAiNiTi. le dit auHj de l’État indépendant, qui ne re- 
connolt d'autres loix que celles de lôn Prince. Frixcipa- 
tui. L'État de Liège . de Monaco . de Dombet , font des 
Soux^raixttéi. 11 peut (àiretes lolxdaus /à dètfverdûrré. 

SouvsaAiMiTÉ.fe dit auflide la maniéré abfolue dont les 
particuliers agtlTenc . ou décident. AUduj astxdi, \tl ju-^ 
dicanMaifoliiiui &txdepexdtxi. Rien n’eAà couvert de 
la fouveratuetè de vos décidons. Mol. Vous prétendez 
éb/ÂM!>rrtf'irrr/dansla République des Lettres. Bat. 

SOUVIGM. f. m. Nom propre d'une petite ville de 
France. Silvixiacum. Elle étoit autrefois capitale du 
Bourboonois , où elle c A Gtuée , i deux lieues de Mou- 
lins. du côté du couchant. Matt. 

S O Y. 

SOYÊ . ét. Vieux adj. m. & f. Agréable. VUIe-f/ardouix. 
El n jours fût tels éc clers & U venez dois fle 
UoacL. 

SOYER. V. acl Couper tes bleds avec U faucille* qui eA 
une fèrpe ronde qui a des dents comme une Icie. Dex~ 
tatâ feciilâ Jiixdtre * Jeeare. On dit feier les bleds . bien 
mieux 8c bien plus ordintiretpent que fojer. Voy. Sciaa. 
Et foyer eA fait par corruption de feier. 

C^SOVETEUKS. f.m.plur. Ouvriers qui travaillent en 
éiuBe de foie. Il n’y a guère qu’à Lille • capitale de la 
Flandre FranqoUe. où on leur donne ce nom. Ailleurs 
on les appelle Manufaâuriers . Fsbriquans ou Ouvriers 
en foie. 

SOYEUX, tust. adj. QuIeA doux comme de 1a foie Jir- 1 
riteui , Km/y^cixiit. Le caAor a un poil Joyeux. Ce drap 
cA fait d’une fort belle laine Se fort Jôjeufe. \ 

Soi eux .Iigaifleaufli .plein de foie, épais deloie.bien garni 
de (oie : Sr en ce l'ens il ne le dit nue des étr.ffei de foie. 
Seritofus .jerifo reftnui ,JpiJjtti.Ce latin eAbicoy«^r»Ar. 
Bomlyv àexja. 

C^' SOYON2». Priocipaucé de France dans le haut Viva- 
rais. 
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SPA. f m. Nom propre d'un bourg de PÉvcchéde Llég^ 
Spjdaxufvieui. Il eA aux confins du Duché de Luxcm« 
bourg 8c de celui de Limbourg. vers le midi. Spa cA cé- 
lébré par lés eaux minérales . dont il y a deux fontaines* 
l’une nommée 1a Saviniere. Sc l’autre rouhon.Quelques- 
uns preonent ces fontaines pour celles qu’on nommoit 

^ anciennement 'tungrerumjoxs , que d’autres placent à 
Iferborn * fontaine qui eA près de 1a ville de Tongres. 
Matt. Aller aux eaux de ope. Prendre les eaux de Jpe. 

SPAClEUX*ou SPATIEUX ,acsa.adj. Oui eAample* 
de grande étendue » qui tient beaucoup aefpace. épis- 
tiejuf, amplui, longé latèque païens. Cette maifoo eA: 
fort ftacitufe , on y peut loger bien du monde. J/ee do~ 
mus iatè palet * tp ampli£ima • pottfi plurimos çapere. 
Cette cour* ce jardin ibot fort fpaïuux , on s’y peut 
promener i foa ailé. 

Spacisux , lé dit auflj au figuré. Vous avez entrepris In 
louange du Roi, c’cAun champ fort fpaeieux , A y obiea 
de quoi s’étendre. Campus fpétiofus , patens $ amplus » 
laieque diffufus. 

SPACIEUSEMENT, adv. Fort au large. IleA logé fort 
fpjcieuftment. Spatiosé * laxè , diffiisè , longé me lalé. 

Cap de SPAD A. Spada promontorium. anciennement Pre- 
moxiorium Gamum, 8t Cyatnum. Ce cap eA en la côte 
feptentrionale de l'ile de Candie, près de ^Ael Chinâtno* 
à nuit lieues de la Canée , vers le couchant. Matt. 
SPADAM. PmAbn. Voyez EMpaatua. 

SPADASSINXm. Traîneur d'épée, coupe- jarret, qui &ii 
métier de battrc.d’alTa (finer. qui ne porte l’épée que pour 
mal faire . 8r non pas pour fervir le Roi. E^fer 
riut * grajfator. L’Italie eA pleine de Jhada/pns, de ban- 
dits • &c. Paris a auAi fés fpadajjms , les breteurs. 

Ce Spadallla * du eoUier n*efi pas franc. SéKici, 

SPADILLE, ou ESPADlLLE.f. m. Terme du jeudç 
l'Hombre.C’eA l’as de pique. AUatoriorumfoltorumfpi" 

■ cuiata menas. Depuis fix mois te n’ai pas eu Hz fois le 
ypddi//c.S.£va.On joue quelquefois efpadille /ercé.c’eA- 
d-dire, que celui qui a Yefpadille eA obligé d jouer li lei 
deux autres ne jouent pas. Voyez le Jeu de C Hombre, 

^ SPACE , ou SÉPAGE. f m. On appelle ainfi le raifin. 
Le pinot e A te meilleur fpage bUoc.Lea bons vigneront 
arrachent lea mauvais fpages , 8c les font marquer en ven- 
dangeant. en coupant les branches. 

SPAGIRIE. f. f. Spagiria. Nom qu’on donne d la Chy- 
mie. Voyez CHtMia. 

SPAGIRIQUE. adj. C’eA une épiihete qu’on donne aux 
Médecins Chymioues. Spa^iricus. Voflius tient que ce 
mot eA formé du Grec *•••••, extrahere,àe ayi/f in.cex- 
greeare,<\\ii font les deux principales fonéliooa des Chy- 
mtlus . d qui Paracelle a donné ce nom. 

SPAGMAGMURISI. Voyez pACMAGMuaiir. 

SPAHAM. Voyez Upahah. 

SPAHI AG ASI. f m. Terme de Relations. Agi ou Com« 
mandant des Spahis. Equitum Tureicorum Magifier. Le 
^ahîAgaJi 8c lesCazUrques, 8c tous tes Olficiers du 
Divan, vont chez le Graod-Seieneur avec beaucoup de 
cérémonie * toutes les fois qu’il te tient. Du Loia . p. Sd* 

SPAHIS, f. m. Terme de Kelat’ions. C’eA un Cavalier de 
l’armée Ottomane* qui eA ordinairement levé en Alie. 
Aahifus , Eques Tureicus. Les principales forces dti 
Grand-Seigneur font compofées de Janiiraircs * qui font 
Il meilleure partie des gens de p'ied * 8e de Spalùs qui 
font les gens de cheval. . 

SPALATO . SPAL ATRO. f. m. Non propred’nne ville 
des Vénitiens. Jpd/tfrwxi. Elle eA dans la Dalmatie, d 
douze lieues de Sébeonieo . vers le levant. Spalato eA 
une grande ville . forte par la Htuaiion * dans une petite 
prelqu’ile . qui n’eA attachée d la Terre ferme que par 
un lAhme d’un quart de lieue de largeur * où il n’y a 
qu’un palTage étroit , gardé par une bonae fortercHé, qui 
cA d la port^ du tnoulquct de la ville 8( qui la comman- 
de. Il y a eocore deux forts fur deux pointes de la pref- 
qu’tte > 8c la ville eA environnée de m A ions revêtus de 
^rre dq taille. hdtie (ûr lep ruioei du pabia 
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del'F.iTipereurbiocU(ieQ.&: c'eftdeliqo'elle aprlsfan 
oom. Les murailks de cet aoc'teti palais font encore 1rs 
deux tiers de l’enccinte de la ville > & Ton temple en cil 
encore l'EglKe Cathédrale- Sp^aio a un bon port , 8c un 
Archevrehd» qui étoit celui de l’ancienne S«!one t dont 
00 voit les ruineienvironâ une lieue de Jp<i/utr» iMatt. 
Le Cap de SaaiATao>ou de S- Georgio. d).vr/4ir-> ancien- 
nement Dund prmùMiorium. Ce cap eA en la <6ie de la 
Dalmatie» près de la ville de Spaiatrt , dont il prend 
mai|it^o>nt Ion nom. Mai Y- * 

C^- SFALDYlNGt ou SPALDING » ville d’Angleterre 
dans Lincolnshire • au quartier de Holland. 
SFALMER. V. aâ. Terme de Marine . pour fignifier 
enduire les navires de bray ou de goudron. C'cA la mê- 
me cho^ que po ffer , gauJroitner , dtnntr U fwf » flcc. 
L'huile de baleine eA bonne i engratlTcr le bray dont on 
fe fert à enduire &yÿu/mrr les navires. Moatti. 
SPALT.rm. Pierre écailleufe» luiTanie» aiTezfetnbliible 
au gip » fl ce n’cA qu'elle cA plus blanche. .^p<r/r«; la^s. 
Ils edtrouve quantité en Allemagne , 5e iûr-tout auprès 
d’Augsbourg. Oo en trouve aollj en Angleterre. Les 
Fondeurs s'en fervent pour mettreco fudonles métaux. 
ÇPANl^OVf. f m. Nom propre d'une ville fortifiée 5e dé- 
fendue pir une bonne citadelle. Spandavia , Spand«vu. 
Elle cA dans U moyenne jVIarche ^ Brandebourg, fur le 
Havel, vis-à-vis dcTembouchure delaSprehe.5( àtrols 
lieues au-delli>us de Berlin. Matt. 

SPANGENBEUG * ville d'Allemagne dans le bas 
Landgraviat de HeAc . à quatre lieues au midi oriental 
de CalTel. 

SPANHEIM , ou SPONHEIM. Nous dlfont Jp^n/rrrm. 
f. m. Nom propre d’un Comté. Sp«H(?tim*n/îf . ^Jiihei- 
mmfif Cmitatus. C’cA une contrée du PaUtinat du 
Rhin t eo Allemagne. Elle a au levant l’Eleclorat du Pa* 
latinat ; celui de Mayence au nord} au couchant celui 
deTreves; 5caumidt Us Duchés de Lorraine 5c de deux 
Ponts. Ce pays eA partagé entre plufieurs Souveraini. 

• Onledivife eo Comté antérieur 5c en ultérieur; l'ante- 
rieur eAsu Uvant;les Elefteurs Palatins en pofiedent 
de cinq parties trois . avec la ville de Creutzaach capi- 
tale du ^mté. Les Marquis de Bade ont Ica deux au- 
tres. Ils poifedent eo commun le château de Caoiremberg 
qui cA U citadelle de Creuiznach. Le Comté ultérieur 
cAdivifécncino Bailliages ; le Palatin de Birkenfcld 
. polTedc celui de oirkenfeld ; la Marquis de Bade . celui 

* deCaÂellaun. 5< tes deux enfcmbic poAëdcot eo com- 

* mua ceuxdeTraerbach, d’Alieobach 5c de Winterberg. 
Ce Comté qui a pris foo oom du bourg de SpaHbeim , a 
eu fes Comtes particuliers . & il renferiDoit les Duchés 
de Simmeren . de Werdencs 5c de Deux-Ponts. Matt. 

SPARADRAP, f m. Sorte de toile enduite d'emplàtre de 
chaque cdié. TtUtx MraqMtparie tmfLtfir» iùiia. Elle 
Ce fait CO prenant une quantité fulfilâote d'un emplàrre 
qu’on Ail fondre, après quoi on y trempe de la toile 
ufée I jufqu’i ce qu’elle foii imbibée entièrement. On la 
retire enuiite pour la Aire refroidir . Sc on lapolicfurun 
marbre avec un biAortier. U y a autant de (ortea de fpn- 
radrap , qu’il y a d' emplâtres dans lefqueis on trempe 
cette toile- Oo l'appelle autrement cai/r à Gamitrtttla 
Gu^lieriana .ftat-itte du nom de fon inventeur. 

SPAR AGON. f. m. EtoAe de laine très-roéc^nte, qui 
fe fabrique en Angleterre , où elle fc coofiamme prefque 
toute. 

SPARE. Vieux mot. Sorte de dard,d^ vieux mot Aile- 
naad/tuif, ou yprr»<. c’eA-à dire. /errer, ou peiner. 
Liùft. Boaat. jMulum , jacuU fpfçi(S , fpMrum, 
SPAHGANIU m. f m. Plante qui poulie des feuilles lon- 
gues, étroites , tranchantes des cieux c6tés , poiniuts. 
' ayant le dos élevé. Il fort d’entre elles des tiges à U hau- 
teur de trois ou quatre pieds. Ses fleurs fout des.bouqueis 
à plufieurs étamines de couleur bUnche,maa elles naUif- 
feni aucune graine après elles. Les fruits naiAent fépacé- 
menc . ils font ronds . gros comme de petites noix , épi- 
neux. Scs racines foat fibreuAs .noires, rampantes, en 
Latin, Jparg^eiwm r.rM«/aai. O- Bavh. liyaquelques 
autres efpécei de jpar^axiam. 

Ce mot vient du Grec ra«fva*«>> Unot : onfeAr- 

voic autrefi^ de cetti herbe pour cquDaUlouer ki en- 
Aos. 
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b^SPAHGELLE. f. f. Plante que les Lstini nomment 
Gtui/itlU , parce qu’el.e cil faite comme un petit genêt. 
Elle eA iigoeufe . 5e croît i la hauteur d’un pied 5c de- 
mi , poullânt de petites branches molles . velues . fran- 
gées. Ses feuilles font oblongues .velues toaiAaoi l'une 
de l'autre, Sc comme articulées enfemble. Scs fleurs A>nt 
en fes fommiiés , petites » légumioeufes , jaunes. 11 leur 
fuccede des goufles plates comme celles du genêt , fort 
velues. Sa racine eA ligneufe . longue Sc divifée eo plu- 
ficurs branches. Elle crotc dans les bois 5c aux lieux rtMa- 
tagneux. 

SPARIES , ou CHous spaiUss. Terme de Mer. qui fe dit ' 
de tout ce que la Mer épand 5c difperfe vert fes bords » 
comme cA l'ambre gris, l'ambre jaune, le corail blancs 
noir Sc rouge , 5cc. SpjrCa , difptrfa $ Mÿirmnata. 

Ce mot vient duGrcc d’où quel- 

ques-uns croient qu'eA venu le mol a'épax>e. 

SPARR. r m. <ÿeA une efpéce de minéral que l’on troovft 
en Angleterre dans la province de Northampton.Scpoué 
l’ordinaire dans ks fentes perpendiculaires des rochers 8e 
des carrières. Ahrtou , H>fi. Mt. dt Nmhampt. 

SPARRE. f.f. Terme de Marine. Voyez EsPASsas. 

C* SPAKSILE. adj. m. 5c f. Etoiles fparjSItr, ou indéter- 
minées. On les appelle eaOî inferma. Hi0. de Cjdc. da 
Sc. 1741. p.dp. (7-84. 

SPARtE. f.f Nom quePondonnoit àU Ville de Lacédé- 
mone..Vp,tr;e.Le Géographe Etienne dit qu'elle fur ainA 
nommée, parce que les nommes que Cadmus avoir A- 
més , , étant venus là , lui doruaereot k nom dd 

SpxTtt : Sc il cite fur cck Timagoras. C'eA une fable. 
D’autres difent qu’elle prit ce oom de Sparte, fille d'Eu- 
rotas 5c femme de Lacédémon j ou bien de Sparcus fils 
de Phoronée , ou bien parce que ks Lékges Ai fboda- 
teurs , étoienc épars 5c difperlM çi 5c là , 5c qu'ils fe raf* 
fembkrenc pour la bâtir 5c l’habiter. M.Tourreil s’eA 
trompé quand il a dit dans A Préface fur DémoAhetie. 
p. 15. Lacédémoneappclléeoriginairemeot LéliedeLé- 
kx, foo Fondateur 5c fi» premier Roi. vers raoa570. 
du monde, s’Sppelk depuk indifféremment Lacédémoné 
ou Sparte . du nom de Lacédémon AcccAeur de Lékx ■ 
5c de ^ane fille de Lacédémon. Paufaniat , L. Ill.init. 
Lacédémon ne fut peint fuccelkurdeLéki;il y euteta-. 
ire eux deux Mylès fils . 8c Eurotas petit-fils de Lékx. 
Aerce éioii femme, 5c non point fille de Lacédémoo.' 
Tout ceci eA de Paufartias» à l'etHlroic même que cittf 
M. Tourreil. Point de footpiuofité, point deragnificeu- 
cedanai'pdrir. On eût regardé comme une mqllefA po- 
nilTable de s'habiller dilftremnteot félon les düTérentce 
faifoos. Le fexe k plus curieux de k parure ne connoif. 
foit que celle de l'ame. Ils avoient deux thréfors inépui> 
fablesrIafnodeAie 5<Ufrugalité.Auflï Sparte feule aboo- 
doit-elle en riche Ae$,autaot ou plus que tout k reAe de la 
Grèce eaAmbk. C’eA à ce propos que Plaioo , 1 . Alcib, 
par allufiOQ à la fable du Lion malade , dit : On voit i 
Sparte beaucoup de vcAigcs d’argent qui entre, mais 00 
Devoir point de vellige d ^argent qui forc.Touaatu..Dct 
reAe voyez Lackocmomb. 

Ce mot fedilbit en Latin provetbiakmeni pour oavrsge.oc> 
cupatioD, charge, cofnmiQ»o.N’abandoooez pas la Sparte 
qui VOUS eA échue , dit Océron < écrivant à Atticus , L. L 
ép. 17. Quattlfiettit^U Spartamnunquam déféré. D’au- 
tres difent, Ornez U Sparte qui vous cA échue. Ce pro- 
verbe n’avoit point été mil en ufage dans notre La^ue, 

. qu«Jefi;aclK.M,deSeficcés'cB cA Arvi danalaPréActf 
de {et Epigrammes. 

SPARTEL.SPARTELLÉ. Voyez EtVAtTtttx. 

s^- SPARTES. On doonece 0001 aux compagnons de Cadf 
nwi «qui , félon la fabk, étoienc oés desdentt du Dragon^ 
dont Mteerve avoit joncbéls terre ,(du Greexeu^Vr; 
jeaté, épars. ) Oo croit plus probabkmeoi qu’ils furent 
aiofi nommés , parce que s’étant étabiisavec Cad^sdanX 
la Héotic * leurs habitations étoiant éparfes de eSté 8c 
d’autre. Quelques-uns diAncquUsétoientau nombre de 
treize .tousfilideCadmusSe de diverAs femmes. 

SPARTIATE.fi m.5< f. Lacédémonien. Habsunt de Lacé- 
démone , qui s’appelloit auAi Sparte ■ d’où ce nom s’étoit 
formé. Spartiata. Lacédémonien e A plusufité. Setoo le P, 
Pezron \esSpartiatet font orig'inairemeot des Titans. Car 
ayau eavai^kGrécyiI’oooepcut ps douter «dii-Ü» 
TTTctiij qu’iU 
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n’ayentiDondè lePélofioimcre» <)ui ellle pluilieta ' 
6( le plus rkhe psyt. Ainfî ils {« font rendus maîtres de la ! 
Laconie, comme de toutes les autres provioces. Ces peu- 
ple» barbares • mais viclorieui > Te répandirent & li • 
dans les bois & dans les forêts , cm dans les antres & dans 
les cavernes des montagnes 8c des lieux maritimes. lU 
étoient tellement épars 8c dilperfts en divers lieux de la 
Laconie, car c’eftainli qu'on donoa d ces Barbares le nom 
de Spariiaiei , qui veut dire difperétb qi 8c li ; 8c comoie 
Ica anciens habitaos du paya étoient mêlés 8c dirperféi 
■ver eux , ils furcat compr'u fous le même nom. 
SPARTIVRNTO.f.m. Nom propre d'un cap du Royau- 
me de Naples. Spartt’t/tiiemcjput .êoeiennemeoc Htr- 
cuiit prtmoniorum. Il ell i l’extrémité de U Calabre Ul- 
térieure, i l’endroit qui joint 1a côte méridionale avec 
Porieniale. Il donne Ibn nomaugoiredeip.rrrivcer« ,qui 
s’étend au nord décecsp.jufqu'i celui de Bur&ooqaieo 
e(l éloigné environ de irms lieues. Mat« 

«5 SPAU nUM. K^etGÉNESTRALE. 

^PART on. Terme de Mer. C’ed un cordage fait de geact 
d’Efpaene. FumiffM-taceas. 

SPAS.ME.f m. Terme de Médecine ciuied Grec > 8c qui 
Ügoifîec<>nt'w//î(M. XwmtfÈM.etnvulfios Voyez Convulsion 
I l y a dea /pajmts particuliers â quelques membres t qui 
ont des noms diiférens. Celuide la bouche s’appelle/pe/*- 
rut dt clntH , en Latin fpéfmut cynicui , celui de la verge 
fatyrufis , 8cc. Le fpajvte qui arrive après avoir pris de 
rhelteûire ou autre purgatif violeoi , eit mortel. Cardan 
dilHngue deux fortes de fpjjmti. Tttanus Spjfmui. La 
première coofifte dans une comraélion conlUme des muf- 
<les, quirend lesmembres rigides 8e inflexibles. La fécon- 
dé confîllc dans des mouvemeni 8c des btttemeni fubits > 

3 ui cdleot 8c recommeocenc fouvent. Ltifpafmtt acci- 
entcls font de peu de durée. Il y en a qui proviennent de 
vcntofliés, de moriures de betes venimeufes • de 1a pi- 
quûre d’un nerf, de racriiDonie des humeurs qui piquent 
l’ellomac .des vapeurs dematricc.d'uo froid exccfljf, 8cc. 
SP AS.MEIK. Vieux V. o. S’évanouir , fc pâmer. Boxil. Dt- 
jteert a>iîmt. Dtliquiumpati, 

SPASMODIQUE- adj.m. 8e f.Qui fe dit des remèdes dont 
on ufe dans les fpafmes ou coovulüoos. Spajmtdteut. Les 
remèdes fp.tfmpdiq:tei. La fln . félon M Hecquet , eft nne 
aflfcélion fpjjmtdtqut dcs fibres de l'cllomac > ou elle vient 
de ce qu’el esfont trop abreuvées de férofité, & rendues 
inhabiles à leur IbaèHon. Les eaux de Bourbon abforbeoi 

E arleur felalkalilea minières acides qui ont ibuventdans 
I bafe du cerveau» vers la grande pituitaire > des principes 
conRans ,8c causent ces aérerions fp./fmtdiauti ,(\v\ pro- 
duifem quelquetbis des ertets (î bizarres. M8 m. di Ta. 
SPASVIOLOGIE. f f Traité des Spafmes • c’eft-â-dire. 
des convuKîoos. ip.ifm«U^ia , de tt»tfùt > ctnvnlfipH . 8c 
difeourt. 

SPA ) a , ou SPADE. r. f. Spata. Arme antique des Gau- 
lois. Bar/jurr. Verger. II. 15. D’où vient efpie ou efpée ; 
elle étoit pesante . longue 8c fans pointe. Bosxl. 
^•SPAI'AGUS.ou SPATANGUS. f. m. Terme de 
Conchyliologie. Efpéce de genre des Ourfins. Ce coquil- 
lage relfcmble è un petit tonneau garni de lpatules:l’ou- 
verture de foo dos a la figure d’un caur. On l'appelle 
anlTi F,){}'af ¥.qmnus, c’eil-i-dire./r Fat dtPtuLtm. 
À^SPATAIRE. f m. Ecuyer. Quelque temps après l’arri- 
vée d'Euchymiui Jean Métropolitain de Syîée. autrement 
Pergé en Pamphtiie , Apocriuaire d’Ignace . 8c Bafile fur* 
nnmmé Pioacas . Spaiairt , 8c Envoyé de l’Empereur Ba- 
file. arrivèrent aufli i Rome. FUury , Hifl. Ecet. m-\x. 
Paris, tyi4.TÎP. A/.p. tSd. Mon explication de Jp.tr<iire 
cft fondée fur l'exemple fuivant , tiré de la même Hiftoire, 
Ta. ÏX.p. loj. L’Ereperenr JuRinienlI. envoyai Rome 
Z.acha rie (00 i"r*rc/pmurre»c’eft i-dirCi comme premier 
Ecuyer , avec un ordre pour enlever le PaM Sergius. 
SHA r fdLt.. f f Nom d’une N ymphe. dans Claudien, Epi- 
thaï- Ninor. cr Mir. v- \ i"j. SpMalt. Elle ellainfi nom- 
mée de Spjt.tbwm . un bracelet. 

SPATH A. f. f C’ert la même chofe que Scalpel. C’eft Paul 
8c Celfe qui l’appellent .S .l'p.'rèideR encore le nom 
d’une partie de rintVumcnt appellé par Hippo- 
crate. La fpaihj i-fi deboisjc’elt Van- 6 i proprement dit. 
Voyez .Scultet 

|:>SPA1'1EME^ T. prononcez ùpa£Îmc/u»f. m. Ce terme 
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en ulage chez les Chartreux . 8c dans quelques autres 

Communautés pour fignifier la promenadequ’ils prennent 
quelquefois dans leur enclos > ou dans des champs voifins. 
M.de Rancé ayant reconnu les abus du yperiment . ne 
voulut plus le permettre. D. La Naih.K/c de M. dtJtan- 
cé. Nous retraochimes les ype/irmen/ 8c les grandes lôr- 
ties que l’on avoit tous les huit jours . parce qu’elles me 
parurent pleines de difljpstioo .Scconirairesi refprit in- 
térieur dans Icqivl un Religieoxeft obligé de v'ivre- L’Ab- 
bé De RaNcé luT-mrme. Avant le Concile de Trente . les 
Chartreuies fèifuieot profcfljon d l’àgede ta ans > 8c aU 
\o\eai zufpjiiemeat avec lesCharteux leurs Direèteurs» 
8c les converis; mais préfentement elles ne font pcHoc 
profefljoo avant l'dge de id ans , 8c elles ne forteot plue 
de leur clôture pour aller au fpatiemtni. 

SPATULE, fif (L'Académie àit tfpatiilei 8c c’eft ainfî 
qu’ilfiiut dire avec tour les habiles gens du métier.) lof- 
trument dont fe lervem lesOiirurgiensSc Apoticairet. 
Il eft plat par un bout 8c rond par l'autre. Spatba Jpatulm, 
Les Chirurgiens ont de p 9 innjpatultt de fer dans leurs 
étuis , pour étendre leurs ongucns 8c leurs empUtres. 
SpJiyLi ftrrea. Les Apoticaires ont de grandes jpaïuitt 
de bois pour remuer les drogues qu’ils délayent > ou qu’ils 
font cuire. Spatha lig_ma. Ce mot vient du Grec rsaii#». 

c^SrATULi. loftrument de bois plat par un bcHit, 8c rond 
par l’autre . dont fe fervent les Wintres pour prendre U 
couleur ;mais ils fererventplusordinaircmeat d’un cou- 
teau i lame mince 8c large . arrondie par 1e bout. 

SPE. 

SPÉfm. Oeftatnfi qu'on appelle dans la Cathédrale de 
Psris . le plus ancien des Enfaos de Chaur . 8c celui qui 
doit être le premier. Chéri tlerieut puer major vet ami-^ 
qiiier. C’eft le JtêdesEofiinsde Oiceur. 
i 5 SPEAUTRE. KeyctEPEAUTRE. 

i^SPÉCACUANHA. T. m. Ôeft cet excellent remédf 
pour ladyfeoterie. qulapalTé de l’Amérique en Europe.# 
On l’appelle plus ordinaîremeot Ipecaeuanha, Voyez 
ce mot. 

0^ SPECIA. f. f. Terme dont quelques Marchands Négo- 
dans 8c Banquiers fe fervent afTez feuvent dans leurs Ecri- 
tures» pour fignifier ce qu’on nomme communément 
Solde • fouteou foude d’un compte. 

SPECIALE, ALI. adj. Ce quia une défignationparticulière^ 
qui eft oppofé igéairal, Specialit , peeuliarit .prâcipuut ^ 
prepriuj. Le Roi » dans Tes Lettres » ditordioairemeot , Et 
de notre graceyprrid/r» pleine puillince 8c autorité Roya- 
le. Les Notaires mettent toujours dans leurs contrats. 
Sans que l'hypothèque fptciale déroge d b générale ; 8c 
dans leurs procurations » Jaqoic que le cas requit mande- 
ment p\n%Jpécial. Il l'appella fon fils bien aimé > mais d’une 
faqoo fp/ciait. Vecavit JJiam tüUUum tfedmodepteuliari. 

Boch. 

SPÉCIALEMENT, adv. D’une manière propre 8c parti- 
culière. Speeiatim , fpteiaîiter, mode preprie & ptculiari. 
Cela vous e^jpécialemtnt ordonné. Un créancier a privi- 
lège fur un héritage Jpéeialemtnt hypothéqué . quand It 
dette eft créée pour le prix de U vente du fonds , ou pour 
l’amélioration. 

SPÉCIALITÉ, r f Qualité particofière. Spteialitaj . me~' 
tbaptculiaris. Après avoirtraiié de 1 a généralité» il but 
venir i la fpéciatué. Il n’eft guère en ufage qu’en cetto 
phrafê de Notaire : Sans que b y^û/n/ déroge i la gé> 
néraliié. 

SPÉCIEUSEMENT, adv. D’une manière apparente. 
Spteietè » fpUndidè . magnifiei. Cet Orateur parle tou- 
jours fort jÿ/ctcM/nwenr, lors même qu’il ne dit pas la 
vérité. 

SPECIEUX , euse. adi. ÉblouiHant . qui a belle apparence; 
fur-tout en matière de raifonnemeos. Sptàojitt ,Jhl«0éi^ 
dut , in jpteiem eUrut.VoWà un argument bienyfrcwBA-, 

bien probable. L’cxcufèeft/frmwA.Vosraifbnsroetphit 
fpécitufet quecoovaiecantes.CL. La guerrea’eotreprend 
tou jourrlbusdes prétest ea fpécttttx, 8c qui psroifTenr ju- 
ftes. Tous les dehors du vice font plus J^eitux dans les 
Grands : mais le food y eft le même quedans lescondiiions 
les plus ravalées. La Ba. Les hypocrites éblouiflêfli les 
fimplcs par de Jpftipux dehors, rut. 
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S.afoi I et nttudfaerf, cthtn prcetiiix, 

J\T efifliit qu'un x>ainfa»tSm«,Ct’ qufunntm Tp^cieux. 

On appelle h\q,h\>TefpécieuJt,oa lunpIemeM, La fpéiituft. 
^l^eùra fptcujd, c«l ^e «jui eacrcc le» rairotioetncns fur les 
chofes défignéerpar les lettres de l’Alphabet . ce <)ui fou* 
]»{•» beaucoup l’imaginatton 8c U méfr.oire.L’Algèbrey^* 
rirM/rel^ d’un ulâgeplus étendu que U oombreufe, qui le 
fert de nombres. 

Sricisi si.f. f Terme de Fleunfte. Tulipe qui ed d’un beau 
pourpre violet avec de» panaches blancs, 8c les étamines 
d’un bleu 11 brun 8c 11 nxicé, qu’elles paroilTënt noires. 
Mobim. 

SpiciavsB d’Hvabt. Autre tulipe pourpre, rouge claire» 
coiombiu 8c blanc . priotaoicre. In. 

SPÉCIFICATION. f. f. Introduélioo de quelque efpéee. 
ou forme dans quelque matière, comme la forme ou la fi* 
gure du Koi dans une malTe d’or. CouariN. Ce mot ne le 
prcndgucrc ou point , en ce lent , qui ell le propre. 
SrtrirtCATioN.f f. Dénombrement parle menu, déHgna* 
tlon particulière de quctcjuecholê. ^pecificaii 9 ,defienaii 4 , 
txprej/ioàdifcriè txpTejja dtfignumm rti. On dit dans un 
bail , qu’un Fermier a pris i terme une Seigneurie St lés 
dépendances, fans autte/p*\-yn-j/icn par le menu, dilânt 
les bien lî;avoir 8c connoltre. 

SPÉCIFILK. V. ad. Défigneren particulier. 

dt(îg,n.irt , jiiditjrt , txprimere , }ipmjicart , tfiendert fi- 
C(//..-r:rT. Quand un fait un inventaire, onyprVi/ir par le me- 
nu tout les meubles. A l’égard des papiers , quand on ne 
les_,^L pas en détail . on en làit une iialTe , 8c on les pa- 
raphe par première 8c dernière pièce. 

SriciFiaa, lignitic encore . Marquer l’efpcce, la dillirgucr 
d’une autre. Spti \pcurt .fpeeiem dtfifinare , ab alih difitH’- 
lut! e. L’ame railunnabU- cil ce <{uijp/eifit l’homme , qui le 
didingue des au(tc< animaux. 

Sprnnk., £a part-palT. 8cadj. Speeijicaïui .dejî^natjf ,dif- 
Cl ttiii , difiinitui. 

SPÉCIFIQC E.ad). m. 8c f Ce qui eft propre à chaque par- 
ticulier , qui le caractèrife, qui le dillinguedesautres. Spe- 
f f/ff «/, di/findcexprirntHS, n^minatint ac/î^nanr. Le quin- 
quina ell un Tttntàtfpéitfiqisc raur la fièvre , le mercure 
pour les maladies vénériennes. Une bonne définition doit 
contenir la différence Jpécijiqat. On le prend quelquefois 
fubdaniivemectjc’edun }^ajpttijîque. Lagravîté^/j/c^j. 
que ell un poids ou une gravité propre ou particulière . 
qui convient i une efpéee de corps naturel . 8c par la- 
quelle cette efpéee de corps eft Jiftinguée de cous les au- 
tres corps de ditféren^s efpèces. Quelques Philofophcs 
l’appellent gravité relative .par oppulliioo à la gravité ab- 
folue > qui crolt.proportiooneUeroeot i la toalfe ou grof- 
feur du corps que l’onrèfe. 

SPECIFIQUEMENT, adv- D’une manière paritculicre 
8 c fpécifique. SptciJtim,fptcificè, neminalim . La propriété 
d’attirerle fer , appartient Jpiàpquemtnt i l’aimant. 
SPÉCIOSITÉ, f r Vieu* mot. Beauté. Bobbl. Pulchrï- 
tudo , dectr. 

SPECT ACLE. f m. Objet extraordinaire , qui étonne , qui 
attire les regards ; qui arrête la vue , 8c que l’on cotifldère 
avec quelque émotion, jprc/virf'/jim. Un champ de bataille 
eft un itapqvefptÜJcU. C’eft un trifte/frè/rfc/equç l’in- 
eendie d’une ville. Quand on fait des exécutions criminel- 
les , le peuple court à ce fptüaelt. 

SrrtTACL», leditauSi de certaines grandes sélicins 8c céré- 
monies publiques. JpccV.7/iié.':m fptÜ-Kttium , aUieJpeila- 
bHu,puhlicacirem»nU. L’eniréed’un Roi darsfa Capi- 
tal > eft un beau fptUucU. C’eft un grand 8c beaa/peilaclt 
que le couronnement d’un Pape. Quand on dit que quel- 
qu’un aime tes fptüaclts , cela s'entend ordinairement des 
divertiftémens & repréfemations qu’on donne au public » 
cummelesO^ra . les Comédies , Ballets .8c tout ce qui 
fe voit fur les Théâtres. Les carroufeU > feux d’artifices > 
jontes. tournois, font d’agréables fptUitcltt. Chez 1rs 
Anciens . fe$ Gladiateurs étoient de cruels fpeÜucUt. Les 
jeux Olympiques .Qrcenfes 8c autres magnificence’ des 
Grar !.< , étoient de fameux fptüacltt. Les Romatni 
étoicr: fort paffionoés pour lesjÿrfli/r/c/. On gagpnltfe 
peup'lc eo lui donnant dexfp^tiacttt. Augufte tunulôit te 


, SPE • 1774 

peuple par desfpeeiaclrt , afin qu’il fantlt mo'ns qu’on le 
mettoit â la chaîne. Dt Lab. Ceux qui aftiftent à des ,'rre- 
r.7f/e/ barbares, footroeurtriers parles yeux. IJoih. Le 
Chriftianifme n'approuve point Ufpettacie dés 1 héâircs. 
Les Aoglois avi Jes de la cruauté du fptct.uU , veulent 
voir des meurtres 8e des corpsfangUns.S. Éva. On veut 
être ému 8c touché par leTpeiJirf/ej 8c quand les Aaeur» 
nous lainfenc immobiles , 00 a regret à l’inno' ence 8c à la 
tranquillitéqu’oo remporte , 8c 00 eft indigné de ce qu’ils 
r’ooc pasfçu troubler notre repoe. Njc. Tout ce qui eft 
fptilaeU , eft pafljon ; les fentimens ordiaaircs St modétés 
ne frapperoient pas. lo. Les plus paflionnés pour les /jec- 
taeUf en fentenc bien le faux 8c le vuide. Id. 

On dit , Etre enypef/4c/e , pour dire, être expoféâ l’atten- 
I tiw publique. EJfe fpetlacuU , «mnium §cuhi exptnL 
Quand un homme eft dans un grand emploi . tldoi^nger 
qu’il eft tafpftlucU i tout le monde. On dit aufli oans le 

même fêns , Etre leyprc/dc.V, Le fâinc homme ne craignoît 
r’ieo tant qued’étre le/jj«7irf/f defoo fiécle , FÎ-éch, Nos 
calamités ont été \tfpttiMU de toute la terre. Cl. 

Se donner wfptiUett , c’eft s’expofer i la cenfure publique. 
Cenfurépukicxfefttxptntrt , eftrre. Se donner ta fetUa- 
elt aux Komains. Rac. 

Se donneren^rc/erfe, le dit aufli par de bon» Auteur?} ->our 
dire fimplement ,Se faire regarder , s’expofer aux yeux du 
public, yidtndumftexhibrrt. Prêtiexpirer.ilfedoo- 
nefans peine en7>eé/dc/c â l’amitiédes uns, 8c â la tendre 
douleur des autres. La P. ni la RvI. Les Héros. 
Ttujourt . auxytnxdupeutk , tn fpeélscle donner. 

De Itur propre grandeurjetreuvtreuntginés. Vill. 
On dit aufli .Servir deypré7<rf/c .pour dire, être expofèila 
cenfure, i la riféedu public. CenJ'iirttacrifujfutliceex^ 
font , exhibe”!. 

SPECTATEUR . SrscTATaici f m. 8c f. Qui eft préfene 
à un fpeélacle .iquelqueaèiioh extraordinaire. SpetiMer» 
fpiiïuirix. Les roschines de cet Opéra, ont ravi en admi- 
ration les fptU.iuiirj. Cette femme n'a pas voulu être 
/ptUatrice d’une exécution fi fanglanie. La naturea placé 
l'homme dans le monde pour but] pedaltur de* chofes qui 
a’y palTênt. Boil. Pour faire une bonne aclioo . c’eft aftez 
d'èxre fpeÜJteur i(d\-n\irt\t. Mont. Ne nous imaginons 
point que Dieu > fpeliateur indifférent . ne nous demande- 
ra nul compte de nos bonnes 8c de nos mauvaifesaèfions. 

S. Éva. N'apprêtez jamais i rire auxypccf.ue?rri.Io. Les 
larms du fpetlaieur le plus tendre , fe sèchent bien vite. 

S. Éva. 

En vain xtus élalex. une fcène /pavant*} 

Vet froidt raifennemens ne feront qu*aiii/dir 
Un ipeùêteuT toujoun pare/eux d’applaudir. Bon. 

Spbct AT tua. Ce nomfe donnoit i une efpèce deGIa diateurv. 
C’écoient ceux qui avoient eu leur congé ,8c qu’on louoic 
feuvent pour venir être/p#f/rf««r/ des combats des Gla- 
diateurs que l'on donnoit au peuple. Voyez Lipfe, 

^ L. îl.C. 10. 8c Vigenère fur Tiie-Live, ■/*. / p. 1418. 
bPECTRE. r m. Fantôme, villon noefurne des Démons ou 
de mauvais Génie» , quiapparoilTcnt , fôit en fonge, foit 

Ï iarartmagique.fbilparfoiblellê d’imagination. d]rrt/rim*, 
arva umhrattlii. Il apparut un /peclreî Caflius la veille 
de la bataille de Pharfele. Plufieur» rroient voir des /fe- 
rrer 8c des fantômes , lorfque leur imagination eft trou- 
blée par quelque grande peur , ou autre pnflion. On fe fi- 
guretoujourslesjj>eê?rr/fortaftrcux. ün tient que cette 
fut qu’un fpeiire qui apparut è Saii) , (bus la figure de Sa- 
muel. La peura fait letypcé?r/j 8c lesappariiion». S.Éva. 
Des prodiges affreux & des fpeèfreiôarrté/r/, 

Sonu d'un malheur prochain, Us préfaces viJIbUs. Baé». 

SricTaa , fedit aufli d'une perlbnne qui eft extraordinaire- 
ment havre 8c maigre. Horridus, tnacilentus ,fptilrum. 
Cette femme n'eft qu'un .îpeHre. 

SPECU LAIRE- f f. Science qui traite de l’art de faire dea 
miroir» . ce qu’on nommoit autrefuis CaUpu ûjue Spécula 
conp'citndi art, fcieniia catoptrica. Lci modernes 00c 
beaucoup rsfiné fur U fcience fprcuLvrt. 

Setrui Ataa.cftaiifn le nom qu’on donne â une pierre, qui 
eft claire comme le verre. 8c dont fe fervent ceux du pays, 
où elle croit , au lieu de verre . pour mettre 1 leurs teuê- 

tres. 
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très. Lapis fpecuLrris . peUucidus , iratt/bicid:u. On l’ap- 
pelle pierre à mirair , parce qu’elle repréfeme les objets 
qu’oD lui mec au-devant. Elle {efcodaiiémeccenplufieurs 
petites lames . ic c’eA une erpéce de talc- Ün la calcine 
pour en faire du pIStre. 

U'SpÈcuLAiaa dansTOptique du Chevalier Newton eft un 
terme générique qui Te dit des prirmes. des leniiUcs& ver- 
res dans lelî)uelsla lumière foulTredcs rèfraèlions ou des 
rè t'exions Des expériences faites ou fur une lumière réflé- 
chie par des corps naturels ou pardesyp/rn/^im. ouTur 
une lumière rompae. NewTon» Ûpt.rrjd. 

SetcLLAiaa. Sp^cutarius encore le nom que l’Antiquité 

a donné aux Magiciens , ou Devins > qui faKbient voir 
dans un miroir les perfonnes ou les chtues que l'oo fou- 
haitc cotuioitre. On le liooooitauflîaux Ouvriersqui tn- 
vailloient les miroirs. 

SPâCU LATEUH. f.ra. qui s’attache i la contemplation > 
à 1 admiratioo des grandeurs de Dieu 8e desmyfléres , des 
caiircs naturelles & célellet. SpecuUtor.cùntanplaier. On 
a donné le furnom de [ptculaîenr it Guillaume Durant! 
Evêque de Mende , parce qu’il a fait un Ouvrage qull a 
intitulé» Spéculum Juris , c'eft-à-dire » le IVËroir du 
Droit. * 

SPÉCULATIF» iva.ad). Qui contemple . qui obfêrveles 
chofes naturelles .ou furnaturelles. SptcuLttivus natura 
& ^rjiu indut aier , invejhgatar. Les feiences fe divifeot 
cn/p< Vify<rm’c/ ic en pratiques. Il y a des fâints qui fe font 
adonnés feulement lia vie ypfcwf^m'r . i la contempla- 
tion. La .Mécaphyfiqtie efl une fcieoce purement !p/cula- 
tivt. Letude de cesfciencesyp/a//<tnwr» la Géométrie » 
l’Allronomie 8c la Phyfique n'cft qu’un amufement allez 
vain > te donne lieu i la fotte vaniré que l’on tire fouvent 
de ces eonooiflânccs iVérilcs 8c infruclueufes. Loc. 

SricvLAitr .feditauiFi inbdantivcmcnt »d'un Politique qui 
raifbnre fur les événemens pré/êns . ou futurs ; 8c il fe 
prend fouvent en mauvaife part. SpeeuLtler.contempU- 
ter ,fpicnljiiv!/t. Les Jp<'cutatifs ont beaucoup gloft fur 
ce traité depaiz.fur cette négociation. Ces/prV/(/Àrlf// qui 
raifbnoent avec excès. cherchent unfensmyfHque 8cal- 
I f{?:orique dans toutes les aâiona des Princes. Bal. 

Spéculation. C r Contemplation .atteoiiao par la- 
quelle on s'applique i l’admiration des choies divines 8c 
naturelles. Speculaùe tSueMtatie, ce/uempiaiietfpecHlatie 
reriim Ahnnarum velnaturjUum.\JtÇpx\i s’abîme dans la 
fublime fpéeuljtUn des myfteres.Des.dogmes de fpteuia' 
sfen,qui oe gênent point les hommes» leur paroiflcnt plus 
ctTentiels i la Religion . que des préceptes qui les gênent. 
Dite. o’Él. L'honnêteté n’eft pas une fimple fpeculatien , 
il faut qu’elle agifle. Le Ch. os M. Ne vous amufez point 
à des fpéculationt creufes > vaines Si lèches» donc tant Je 
gensferepaiflent. Le P. L.Vousn’êies point de ces Sqa- 
vins qui fe bornent à la feule ff ccutatien » St qui étant 
d’exceilens Grammairiens , ne (ont que de médiocres 
Orateurs. Boch. 11 o’arrive que trop fouvent quels cha- 
ritéfetrouve comme étouffée fous des fpiCuLitiens froi- 
des St féches . 8c que U curiofité aflbiblit la Foi. Flêch. 

En Phyfique.Une faut pas tant s’arrêter i)»Jiuru!MieH qu’à 
l’expérience. 11 y a bien des machines qui font belles dans 
U fpéatljûen , 8e qui oe réufljlTent point dans 1 a prati- 
que. En Mathématique , les ihéoretMs s’appliquent à 1 a 
fpéadaiitH , St les problèmes i la pratique. 
Sp8cuLATtoN.il fgnifîe audi les obfervatloos faites, écri- 
tes par les Spéculateurs. Il nous a cotnmuoiqué fês fpécu- 
lasions fur cette matière. Ac. Fa. 

Spéculation. Efpéce d’étoffe ravée dont le fond eft de 
coton , 8c quelques-unes des rayures de fleuret de foie. 
Cette étofle ne fert guère qu’aux femmes. 
SricuLATioN. Sorte d’étoffe non croifée » qui fe fabri- 
que pour l’ordinaire i Paris , dont 1 a chaîne ell de foie 
cuite ou teinte . 8c la trente de fit blanc de Cologoe, ou 
de fil de coton blanc. Voyez U Diéï. de Ctrrmerce. 

SPÉCULATIVE, r f. Qui s’arrête ila fpêculation» au 
fimple raifonnement. Syeculativa, ccntempütiva. La/fé' 
culatkt eff inutile fans la pratique. Spéculative eft manu 
fine frrfA-i. 

9C' SPÉCULATOIRE.f. f. Science qui a pour objet llo- 
terprération des éclairs , des tonnerres . des comètes, 8c 
H’autres météores 8c phénomènes fcmblables. S. Aubin. 

SPECU LER. V. 0. Méditer avec attention , examiner les 
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eaufes naturelles» ou fpiri|uellesiraif<>noer furies prin- 
cipes des fctcnces. Speeulari , meditari aiitmè . cevftde- 
rare, ferutari caujar uMuralet vtl fp'tritales. LesAn- 
ciens s’attachoieot davantage â Jphuter qu’à expérimen- 
ter. S. Augufftn a beaucoup ficaité fur la matière de la 
grâce. 

Spéculir, en termes d’Affrooomlc . fignifie » Obferver lea 
. affres , 8c examiner leurs mouvcmrqs. Et alors il eff aéiif. 
Otfervare, examware, ferutari aftra , eorumqut matus. 
Il a toujours l’oetl au bout d’une lunette, pour/p/cu/rr les 
affres. xS' Sous le régne de Cyrus n’y a voit il pas aufl) un 
Caflinj fpéculant les Satellites de Jupiter ? Méhoiru ob 
T aévoux. 

STECULVM AT<lI.^om d’un inffrument de Chirurgie; 
de même forme que fpeeuium matritit, 8c quiferc dans 
les maladies de l’anus. Voyez Dilatateur nu fohdb- 
MS»r. 

SPECULUM MATRICIS. f. m. Inftrument dont les Chi- 
rurgiens fe fervent pour examiner 8c pour panfer dee 
maux qui viennent aux parties naturelles des femmes. 
S}tc:tlttm nt4irici/.Cc mot eft tout • i fait Lat in. Le Tra- 
duRcur de Scu|tec dit Iprcrf/nm delà matrice » grand 
Spéculum de ta matrice. 

SPECULUM OCULl Voyez .Mixoïs ns l’otrt. 

SPECULUM eff un inllrument de Chirurgie » qui 
fert à examiner ics vices de la bouche. Il y en a de deux 
fortes ; l’un commun. 8c l’autre plus ft.rt » non fculcmenc 
pour tenir ta langue abalflée » mais m'me la mâchoire in- 
férieure» pendant quoi on peut voir toute la bouche* 
juCqu’au déiruitdelagorgi . 8c appliquer iesinffrumena 
Si médicamens nécellaires. Scvlibt. 'fuh. XL Fi§. 6. 

SPf.LAITE. f f Surnom que l’Antiquité a donnéi Apol- 
lon . â Mercure 8c i Hercule . pareeque leurs ffatues fê 
plaçoient fouvrnt dans des ca\etM%.Spti,i'àa, deyp<* 
lum I caverne. 

SPELLO.fm.C’étoic autrefois une ville épifcopale ; ce 
n’eff maintenant qu'un petit bourgJe POmbrle, province 
de l’Etat de l'Eglife. Hfpeliuta » Ifpetlum , Ifptlum, C«- 
Uniajulia Htjpella. Ileff àur.elieuede Foligno , vers le 
nord occidental . fur une colline , où l’on voit les 1 uines 
d'un Théâtre, 8c quelques autres veffiges de fbn antiqui- 
té. Mat». 

tv' SPELONQUE. f f Caverne» lieu fouternio .antre,' 
retraite. Coicbavi Pomsv. Spelunca. Mczerai dans 
THiffoire dertgiifê du douzième fîécle» dit que dans 

I. ce iimps-là les rgliies étoicni fans Paffeurs, les Mo- 
naûcrcs fans Religieux , les Religieux fans difeipline, les 
Temples 8c les ^ 1 aifo^l facrées en ruines » 8e coovertiet 
tafphanquti de voleurs. OFaris, qui n'es plus Paris* 
mais une fpéîsaïque de beffes l^rouches , une citadelle 
d’Efpagnols» \('’aUoas 8c Napolitains, un afylc 8e feure 
retraite devoleurs»meuririerï 5 ea 1 Iâ{tinaceurs,aeveux- 
tu jamais te reflêntir de ta dignité » 8e te fbuvenir qui ta 
aseffé.aurrix de cequeiuesfs’écrie M.d'Aubray.en 
parlant de la miferedes Panfiens, afliégés par l’armée 
d'Henri W.Sai.Alén.in-Pt’.p. 107. 

Ce mot n’eff plus de aifë : il y en a alTez d’autres équiva* 
lens. 

SPELUGA. Voyez SplvcCn. 

SPENDEROW. Voyez Sehshoxia. 

SPENE. f m. Nom propre de lieu. C’étoîtanclennement 
une ville des Atrébates, peuples de la Grande-Bretagne. 
Ce D’effmainteoaui qu’un petit village de l’Angleterre* 
ficué dans le Comté de Barck : ,prcs du bourg de New- 
burye. Matt. 

tj'SPERGULE. f f. .^rgu!a.T,{v6<9 de morgeline, ou 

J lante qui pouffe plufieurs tiges d’un pied de haut, ron- 
es , nouées » un peu velues » rameufes. Ses feuilles font 
petites , menues, étroites . jaunâtres , difj'ofée.s rn rayons 
aut’urde chaque nœud des branches. Ses fleurs nailTenc 
aux fommets des tiges ; elles font compofées Je pluilcurs 
petites feuilles blanches, difpofées en rofe. foutenues par 
un calice à cinq feuilles. Il leur fticcede un petit fruit 
membraneux >prefque rond , qui renferme de petitLs fe- 
roences rondes , noires, plus menues que celles de la ra- 
ve. Sa racine eff longue » fimple . garnie de fibres blan- 
ches. Cette plante croit dans les champs , dans les bleds* 
dans les pâturages j elle augmente le lait des vaches. 

üa 
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On en donne aux poules & aux pigeons pour leur oonr- 
riture. 

SPEIILÜNGA. f.f.Nompropred’nn bourg du royaume 
de Naples. SptlitMca. Il ert lür la côte de la Terre de La- 
bour , encre Gacte 8e Terracine» à trois lieues de l’une 8e 
de l’autre. Ce boiirgaécé bâti fur les ruines de l'ancienne 
ylmieUoa , ville des Arunciens. Maty. 

SpsnLOHOA. La intT de SffrlâHfa. Voyez Gaym ts , gplfe. 

SPERM/i-Chl'l. {. m. Voyez Sfesmh ob baisinb, ôptr- 
T/u-teti.Ce mot eftGree. 

SPERM Al IQUE.adj.m. flef. Terme J’ Anatomie. Ce qui 
cft de femcnce lOu qui appartient ils femence. SptrtMMt- 
Anciens faifoienc une divtHon gilnéra- 
le des parties du corps des animaux , en fptrm.tttquts 8e 
('..arneufes :Usdiroieotque \ttfptrmaiiquti font faites 
de U femence , 8e les charneufes du fang. Mais les Mo- 
dernes croient avec raifon que toutes tes parties font 
/j trmatiquts , 8e qu’elles lôot formées de la femence de 
la femelle, qui n’ell autre chofe que l’otuf. 

On appelle arttrts htrmatiquts , les artères qui portent le 
fang aux tediculcs cantdesliommes que des femmes ; el- 
les vienuent de l’artére aorte . il y en a une de chaque 
côté. ArttrU fperm:Uicé. Les deux veines qui accompa- 
gnent ces artères , font aulb appeliées viinti fptrrtuii- 
quts.l'em yprrm.Tme. La droite fe termine i la veine ca- 
ve , 8c 1a gauche à ta veine èmulgcnce. Ces vailTeaux ont 
étènommèsainn , parce qu’on croyoic que la matière de 
la femence y ètoitpréparèe.Oo appelle encore vatjjtaux 
fptrpt.uiqiiet , les vailfeauz diiTèreOa qui portent la fe- 
mence de l'homme des lellicules dans les vèlîcules fèmi- 
nales. Vjfa Jptrmanca t>e/ dtferttuu. Il y a des vers 
fpcrmMipier. Voyez M. Andry, îirjW de la gîncraiivH 
itivtn V /:tle corpi him.iitt. 

SPERMATOCELE. f.f. Terme de Médecine. C’eft une 
rupture caufée par la contraèlion des vaiilêaux qui jet- 
tent 1a femence, qui les fait tomber dans le Scrotum. 
HASsts. 

SPERMATÜLOGIE. C f. Traitèou Diffenation fur 
la femente. Sperff:jiolo"ia. Ce terme qui cR Grec , ell 
compofè de r/tr/i<Mce , 8c de , dj'caurs. 

SPERmE. f. m. Semence dont l’animal ert formé. Sperma , 
femen auhnaie. Ce mot cil Grec , , ftmtn. Voyez 

SfcMtKCP. 

SranMsoEBALaiMi.C’ert la cervelle ducachalot, animal 
appellè par quelques-uns haleÎHt miVe ,6e par les Latins 
area. Sptrma ctti. Pour préparer le fprrmt Je haltme , 
on prend la cervelle du cachalot , 8c apres l’avoir fondue 
Tur un petit feu , on la met dans des moules faits comme 
ceux où l’on jette le fùcrc. Quand cette cervelle cil re- 
froidie 8c ègouiéc de Ibn huile, on la retire & on la refond ; 
ce qu’on continuede Lire, jufqu’d ce qu’elle /bit bien ( u- 
rifiée 8< très-blanche. Alors on U coupe avec un couteau 
fait exprès ,8c on la réduit eo écailles. Il Lut cheiilr cel- 
les qui font belles, cliires iiranfparentcs, d’une odeur 
fauvaginc. Le jperme de baleine cil propre pour adoucir 
la peau , & pour rélbudre les tumeurs cics mammelles j 
il «rt bon aulTi dans l’arthme, écaiit pris par la bouche. 
On lui a donné ce nom, parce que les Anciens croyotent 
que c'éicNt la femence des baleines qui nageoit /ùr les 
eaux de la mer , 8c qui étoit pouffée lur le rivage où oo 
la ramalTnit. On l'appelle autrement fperma ctti , ou 
blanc de baleine , ou nature de baleine. 

SpERMB,en termes de Philo/bphie hermétique » ert un feu 
infus dans le mercure dûment préparé, par lequel il ac- 
quiert une puitTaocc végétative propre i recevoir la for- 
me de fon efprit 8c agent , qui cil rame , laquelle il re- 
çoit par lemoyendcTefprit. 

SssAMa MASCULIN OU mIlb , c’crt Ic foufrc. 

SrsAMB rBMiNiNou FaMELta,c’trt le mercure. 

Sfiamb oss nèt aux ou dis Sâots , c’cll le mercure her- 
métique : autrement l’argent vif des Philofophcs : ou 
bien le feu enclos dans l’humide radical. Dict. Hcam. 

SPÉRONELLE. f f ou éperon de Oievalier, nom d’une 
fleur. La jpercm//e , que les Allcmandsappellent Aitter 
Jpern , c’ert-i-dire , iptron de Ojevalier , cil encore ap- 
peliée confoude royale ; la fleur en ert double ; il y en a 
de blanche, de turquoi/ê, d’incaroate, 8c d’autres cou- 
leurs. Elle a des brins déliés , rcvi' ius de petites feuilles 
longues 8c étroites » têtues 8c ioiotes cofcmblc. Pour en 
rriorKi. 
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avoir delà race, il en faut/êtnerla graine. Elle veut un 
grand air, une terre i potagers, 8c quand le befoin le 
demande ,el!e veut être abondamment arrofée. Morin. 

SPESSH ART. f. m. Nom propre d'une forêt de U Frao- 
coaie^pefihartia fUva.^We elt entre la ville de Francfort 
8c l’Abbaye de Fulde > 8c c'ert une partie de celle que ica 
Anciens nommoient Mercyuia filva. Maty. 

SPF.TIA. Voyez Spezzs. 

SPEY./^m-Nom propre d’une des grandes rivières de l’E- 
cofle. Spea , .^etts Huv.ut. Elle fort du lac de Spey , tra- 
verfe la contrée de Badenoch 8c le Comté de Murray , 
baigne U petite ville de Bogde-Gicht ,8c peu après fe 
décharge dans la mer. Cette riviere ert fort rapide 8c fort 
abondaoreen laumons. Matv. 

SPE77,E,SPETlA.f f. Nom propre d’une petite ville de 
l’Etat de*Genes. dpedij. Elle ert prèsdes confins du Du- 
ché deMalfa, d deuxIieucsdeSarzans.vers le couchant. * 
.îpre:.* ert au pied d’une colline, 8c au fond du golfe de 
Spe:.ie , dans un terroir fort fertile 8c fort agréable • 
où les Génois ont bici plufteurs maifons de plaifancc. 
Maty. 

Le golfe de Ssizzt. Spedia fnut, Lunepartus, C’ert un pe- 
tit golfe de la mer Méditerranée. Il s’avance erviron 
deux lieues du fud tu nord dans la côte de Genes. Il por- 
Coit autrefois le nom de h ville de Luna. On lui donne 
maintenant celui de ; 8c pour défendre cette ville 

contre les Pirates, on a bdti plulîeurs petits forts fur Tes 
bords. On trouve au milieu de ce golfe une fburce d'eau 
douce, qui s’élève en bouillant jufqu’au deflus de l'eait 
falée, en /brteque les vailfcaux peuvent s’y ra/raUhir 
d'eau. Maty. 

S P H. 

SPHAC^ELE. f m. Terme de Médecine. Mortification 
eniierede quelque partie . caufèc par l’interception du 
/âiig 8c dss efpriit, On dillingue la gangrène 

du /phactie , en ce que la gangrené ert une mortificatiuit 
commencée, 8c comme le chemin au /fhacelt, au lieu 
que le jphjctU ert une mortification totale. Le fpha^. 
rWefeconnott parla couleur livide noire de U partie,’ 
par la mullellè , par Ibn in/en/ibilité , par là puanteur ca- 
davéreufe. Les autres caufet dMjphactU font les furtet 
ligatures, le froid excefCf, les grandes inflarr mations, les 
morfures de chiens enr.->gés. Z.tfphactU c(l autremeoc 
appellé nfCTtfe , ou fidérjtion. 

SPHACF.LE, Kl. aJJ.’Terme de Médecine 8c de Chirur- 
ie. Qui ert attaqué d’un fphacele. Sphacelo piurejailus. 
In picd/p/Atct^r doit être amputé , fuivant lefetiiimeoc 
d'Aquapcndente.enla partie molle proche 1a vive. Scul- 
TBT. Tab. XXIX. Aprèa l’extirpation du pied fphjcéle» 
00 confume te relie de U pourriture par l’application dia 
cautere aclucl, que l’on réitéré Jufqu’i ce que le malade 
fente l’ardeur du feu. lo. 

SPHÉNOÏDAL, Ati. adj. m. 8c f. Terme d’Anaromie. 
Qui appartient i l’os /phénoïde. Sfbanaidalit. Il fe die 
de la luiure qui entoure l’os fphénoïde , 8c qui le fépare 
de l’oa de l’occiput , de l’os pierreux 8c de l’os du front. 
Harsis. La future fph/neïaale ert aiolî appellée, parce 
qu’elle environne tout l’os fphénoïde ; elle le lépare dé 
l'os coronsi , des os pétreux 8c de l’occipital. Dion ts. 

SPHÉNOÏDE, adj. m. Terme d'Aiuiomie qui Ce dit d'ua 
osde la tête , qui ert commua au crine 8c à 1a mâchoire 
fupérieure; il ert litué i la partie inférieure du crâne, 
dont il ert comme la bafe ; là figure ert irrégulière 8c dif- 
ficile â décrire. Oa l’appelle ainfi du mot Grec , rw- 
neus . C9in . parce que fon inferiion dans les os de la tête 
ert faite en forme de coin. On l’appelle auilî bifilaire 8c 
fnu//i/«rmr. Aux perfonnes d’âge il cft unique; maisaux 
enfaos nouveaux nés il ert tantôt de crois , tantôt de qua- 
tre pièces. II touche prcfque tous les os de la icte , 8e 
plufteurs trous par où palfent plufieurscoojugai/bas des 
nerL. 

SPHERE.rf.Terme de Géométrie 8c d’Aftrooomie-Corps 
Iblide compris /bus une /eute /uperficie, qui a un point au 
milieu, qu’em appelle le centre Je la fphere, duquel fi l’on 
tire des lignes d la fur/àce. elles feront toutes égales. On 
l'appelle autfi^/Rér , 8c en termes populaires baulc. 

Ce mot vient du Latin 8c du Grec epaîf ,fphira. 

Sphsrr AtMiLLAias . ou AaTiPJCiai ta, ell un iortrument 
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compofé de fix ^tnds cercles , Sc de (Quatre petits i qai 
i^ertâ montrer la iVudure 5cla (îtuatton des cieux ; on 
s’imagiue un pareil nombre de cercles dans le ciel • pour 
expliquer tous les phénomcaes, ou toutes les apparences 
célciics des aigres , & tous les mouvement Je la fphtrt 
eéleile. Sphxrj armiÜArif. Ainlï on dit , il f^ak bien la 
fphtrt , il enfeigne U f\hert. La Sphere de Sacroborcn.il 
fe fait diverfes fortes de /pèrrr/i félonies divers fylK-- 
mes du monde. Lijpbert commune ell leinn le fyllcme 
de Ptolomée. Pline. L. VII. c. lvi dit qu’Anaiimandre 
'trouva ta fphtrt. Diogene Lacrce dit la meme cbole • L. 
II. c. M. Saumaife croit que cela lignifie qu*i\naximan' 
dre trouva que le ciel étoitiphérique. Car Pline dit « L. 
II-c. viir. que ce fut Atlas qui inventa \nfphire. Leur 
fphtrt étoic (blide. Arcbimede en inventa une qui imi* 
toit les mouvemens céleftes- En Architediireiine/p^.7ere 
armil/Mirt de fer ou de bronze, lert d'amortiilVmeQt à 
une colonne allroromique , comme celle de l'Hôtel de 
Soilibn.* à Paris. Davil. 

SsniiBe , le dit sulG de la dilpolîtion du ciel , relative i la 
lituation de divers peuples. La fphtrt dreiît, ell celle oè 
l’dqtiatcurcouperhorifôn i angles droits, nîi les babuans 
ont toujours une égalité de jours de nuits > comme il 
arrive au milieu de la zone torride. Sphtrj rttt,t. 

La fphtrt téliijtte , e(i celle qu’ont les habitan.s des zones 
tempérées , où l’équateur tombe obliquement fur l'hori- 
Ton i ce qui caufe l’inégalité des jours & des nuits.Æ'^<M- 
ttris obliqua. 

La fphtrt paralltlt , eft celle des habitant qui Ibnc (bus les 
pôles, ou dans les zones glaciales , où l’équateur e(l pa> 
rallele àl’horifun. Si où les jours & les nuits durent cha- 
cun Gk mois. Spbxra pjraütla. Ils ont l’équateur pour 
horifon. 

■On appelle auflj \efphtre de chaque planete. cette étendue 
du ciel où chaque planete fait Ibn cours. Sphxra plant' 
lica. S. Paul (bt enlevé au-deiTus des fpherti céiettes Les 
' Poètes appellent le Firmament, la yfôrreAor/rV. On dit 
aunj.layperrrdu feu, ou de l’air, dont la plus haute par- 
tie s’appelle aimo pl)tre. 

SrHSBB D ACTIVITÉ, ed l’étendue dans laquelle un corj» 
peut agir tout autour de foi. Sphtra aelu itatù. Le (eu 
ne peut pas échauHèrdesobjeis éloignés , quand ils (ont 
hors de i» fphtrt ttaiiiv'ni. 

SzHexB,fedit aulü hgurément, quand on parlede ceux qui 
veulent entreprendre une chofe au-dell de leurs forces . 
ou de leurs connoillânces. Supravires tfupra eaptum. Il 
ne réulDra pas dans cette alhiire;ilel1hars defifphtn, 
elle efl au-delTua de Tes connoiiTances. Voyez ce ^rand 
Minil)re dans la fphtrt où il ell attaché , St qifit fait 
mouvoir par lui-même. Boss. 

S,'>Hssa PHiLOSOpKALi. En Phtlofophie hermétique, c’ed le 
fourneau des Sages , dans lequel les opérations Si circula- 
tions fe font, autrement l’mufphilofbnhal : d’autant qu’il 
ell rond 8c fait en forme de fphtrt , Sc que la pierre y cir- 
cule 3c s'y cuit. Dict. Hssm. 

La Spheie eu Sotait. En termes d’Alchymie. c’eft le mer- 
cure hermétique. 

SPHÉRICITÉ, f. f Sphàricùas. Qn alité d’une chofe 

5 |ui ell ronde . 3c qui a la figure d’«ne fphere. Les Philo- 
ophci fe fervent du terme de /f ùfVirir/ pour parler de 
la rondeur d’une chofeXecrylnUinde l’ail des (erpens 
ei\d’\ioefphéricur parfaite. 3c refTemble d une lentille 
faite à la lampe. Oasaav. Pnvsiquu. Plufîeura grands 
Ccomécres de nos jours ont abandonné le fytléme de la 
ypùmctrdde la terre. Les uns, comme NevtonécHuy- 
eens. jugent qu’elle doit être abaiiTée vers les pôles. 
MM. Einfénfchmid & deCalTini prétendent au contrai- 
re qu’elle y ell allongée Selon les obfervations de M. 
de Maupertuis , qui a été nouvellement fur les lieux par 
ordre du Roi , la terre efl applatie par les pôles ; mais 
foit qu'elle y foit applatie ou allongée , car la chofe eft 
encoreen conteüation , ils font toujours tous oppofés d' 
la parfaite fphfriciti de la terre. La fphr'r'tcilcde la terre 
a palTé pour indubitable julqu’d ces derniers temps. 11! 
eft certain que la terre dl ronde: cependanr U rd au- 
jourd’hui démontré que cette rondeur n'ell pas préci- 
^met»i fphérique. Obftrv. fur Ut Ecrits Mtà. Ttmt 

SPHÉRK^li^. adj. Qui appartient d la ^here. Un mou- 
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vemetit fphîriqut, ell celui d’un globe (iir fbs deux pô- 
les. Maun fpharicitr. Un corps JpUrique. Ün dorme 
communément aux cieux St auxaflres la figure /p(;<7i- 
qut , parce qu'elle ell la plus parfaite de toutes, 3e lapine 
propre pour réfiller 8c pour (c mouvoir. Les SpUrljurt 
de l'héodofe . grand Mathémailcien, oui flurillbic d Tri- 
poli dutemi'sdu grand Fompéc, c’elt l’Auteur d’une 
icicnre qui apprend d cnnttoltrc 8c d réfoudre tous le* 
triangles _,/ptuv/r/ 'V/. Le F. Dcfchales a é:rit fur ces Elé- 
j mens , qu’il appelle les épines 8c le» difficultés de la Ma- 
I thématique, comme aulTi Guarini ■ Jean Pena, Clavius* 

I Hérigooe . 8c depuis peu l(âac Barrpw. 
j NarcilTe ypW'^vr. C'cli une forte de narciflb qu'on voit au 
Jardin Royal, qui dcurii rouge. 3c dont les fleurs font une 
rnaniere dc^herc- Njrcifjut fthxricut, 
SSHRRIQUE..V1RNT. adv. Û une maniéré fphérique* 
Sphxr\ct Képlcr a prétendu que le» plancres ne Ce mou- 
voienc pas fphJriqricmt/U, mai» que leurorbite étoit ellip- 
tique. 17 * Un verre iphén^ucmtHt convete des deux cô- 
tés , qu'on nomme communément une ieniille , tel qu’cll 
un miriiir ardent, un verre de lunette ordinaire • OJ 
P>b •clTd’imté efenoe Nb»toh Opt.tr, td. 
SHHÉRISTE.ouSPHÉRiSTIQÜF, {. m Maiire J,n, 

I art de jouer d la paume ou au balon. .îphxnfa , Sphsri- 
fiïcut. Il y en avoit toujours dans le< Gymnafes des An- 
cens ; Sc les Ach Ini^os elli nuient fi fort cet art , qu'ils 
donnèrent quelquefois le droit Je bourgeoilie à des Spht- 
ri/7rr pour leur habileté. • 

SPHÉRISFERE. fin. Terme d’AntiquIté. La feptieme 
partie des Gymnafe». Jeu de paume ou de balon..lpÙ4r|/^ 
ttrhtm. Leipbr'i//rrzfeplaç;>iccntre le lieu nommé Va- 
udra» 8c celui où l’on s’exerçoit d la courfe, qui étoic 
entre les portiques 3c l’cncdnte des murs Vitruve n’ea 
parle pourtant pas dans la defeription qu il fait des Gym- 
naftfs. Voyez Hurortjm. Altreurtal. dt jlrtt GimujJi. 
L.l. f.ix. 

SPHÊKISriQUE. r f Terme d’Antiquaire. L’une des 
trois efpéces d’exercices Gyninailiques ■ chez les An- 
ciens. L’art de joücr i la paume ou au balon. SphxriJhcO' 
Les Milélîen3rejettoie.ucette forte d’exercice, mais le* 
Athéniens l’eilimoient fort. 

SPHÉROMACHIE. f f Jeu , exercice de ta paume ou da 
balon. Spharom-ichia. Ce mot vient de . balt , 8e 
• jt tombait. On prétend que ce combat de la 
paume dilTéroit du jeu de paume ; mais on ne f^-ait pas 
trop en quoiilendifléroir. ^o'fezBtroald.Aunot.L.IE 
e. VIII. Pttr. Fabtr Aj^onifl. L. l. c. \t.F.lSavaronfur. 
Sidortiut^ApoUwar.L. V. c. xvii. 

SPHÉROÏDE. Corps qui approche de ta figure de la fphé- 
re \ mais qui n’efl pas exactement rond . St qui a un dia- 
mètre plus grand que l’autre. Spharoidet. C’ell uncorp* 
qui o’ell (>as partaicement rond, mai» un peu oblong, 
ayant deux diamètres inégaux. Le contour d’un dôme doit 
avoir la moitié d’un Sphéroïde, parce qu’il doit être plua 
haut qu’une demi-fphérc,pourparoItre d’en bas dune 
belle proportion. Oavii xa-On VappeWefphérotdetbl-n^, 
quand il ell produit parla révolution entière d'une elÜp/e 
autour de fbn grand axe ; 8c fphcroïdt plat, quand il ell 
produit par la révolution entière d’une ellipfe autour de 
fon petit axe. 

SPHINCTER. fm.Termed’Anatomie, qui fe dit des muf^ 
clés qui font faits en forme d’anneaux, qui ferrent les ori- 
fices de la vellie 8c du foodemeoc , qui les empêchent de 
fe dilater. 

Ce mot ell Grec rÿ<ya1«^,y?rfé7(>nim, 8c figaifie ce qui ferre 
8c embralTe fortement, parce que ces mufcles font faits 
comme des tirans ou cordons d'une bourfe. 

SPHINGE. (. f. ou SPHINX, fm. Monfire fabuleux que 
les Poètes ont feint avoir été engendré par Typhon , Sc 
que Junon le fit naître pour fe venger des Thébains. Il 
avoir U tête de femme , des ailes d'oifeau , les griffés d’un 
• lion , St le relie du corps fait en forme de chien. Il pro- 
pofbit i tous les paflâna des quedions énigmatique» , 3e 
s’ils n'en doonoientpas l'explication , il lesdevorok aulli- 
tôt. Il fit plulîeurs ravages dans le mont Sphingioo, St il 
ne put être détruit jufqu’i ce qu’O.dipe eut expliqué l'é- 
nigme qu’il avoir propofée: d'où vient qu’on a dit depuis 
des énigmes fort difficiles i interpréter, que e’étoit l'é- 
oigmedeUijfubM'gr, 8c qu’clie avoit bcfbiod'un (Sdipe. 
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Je a’ai potBt fui devant cet horrible Sphinx, quîentOrtinoit 
f<sa dÎKCHirs en tant de nuniéres obfcuret. ria oe Mat. 
Aui’uOe a voit 6it graveriîir Ton cacbei un 
Diodore dit qu’il y a de vraies .Vpi&f/r ^ei>qui lont des elp6- 
ces de fiages ayant de lonn crins , de grodes maoimelles , 
Sc le rcAe du corps alKz Æmblable à la peinture qu’on en 
fait. Le Sphifix étoit le iymbole de la Kcligioo chez les 
Égyptiens ,â caufederoblcurité de les tnylUres. Cet Au 
leur, i force de vouloir rendre les hommes ridicules • tait 
des des chimères, qui n'oat nulle vrai femblan* 

ce. Uc VlcN. Maav. On dit toujours S P H 1 N & ■ & 
ce mot n'ed jamais que mafuiin', oon-oblbot le paf- 
Tage fuivant. La cruelle Sphinx n’a ]sm»is rendu ces 
lieux (i peu fréquentés qu'ils lont autour j'hui. Uu Lota. 
p. 336. 

Sphinx , chez les Sculpteurs eft un ouvrage de fculpture. ou 
la repréfentation qu’ils font de cesao^iens pour 

orner des rampes Je terrailesdansdei jirdins. JpiiM.r Ils 
les repréléntent d’or Jinsire avec'atete. 8e le leio d'une 
fille > ic le corps d'un lion ; ainfi que le Spbin r Je l’efcalier 
c^ui porte ce nom à Fontainebleau; les deux de marbre 
blanc devant le parterre â la Dauphine i Verfailles. 8c 
deux autres de pierre i la porte de l'Hôtel de Fieubcc i 
Paris. 

C^' Sphinx. Les Antiquaires appellent 110(1 certaines figU' 
res grotefiucs. Pline parle dune figure moolirueufe de ce 
genre > qu'on voyoit au-devant des py rami des. On ne (^aii 
llléefuruni 


pas. dit Hérodote, fi eUe éioit taillée fur une roche . ou 
fi elle.y avoit été rranfporcée , ce qui paroltra . dit il . plus 
probable, parce que les te/res des environs (ont des (à* 
nies déliés 8c unis. On en voit encore quelques>uos en 
Égypte. 

X#emoc.lpJli'nx vient du Grec r</ryHf.em^.trr<rJ/rr.psrceq'‘e 
les Poctesont feint que \tSph.tix propoluit desénigmc.c 
auxpalTani , 8c qu’il les dévoroit .quand ils o’en pouvoient 
donner la (blutton Daviibb 

SPHÜND YLE . ou SPONDYLE. C m Efjéce J’infeae 
qui le tient bien avant dans la terre . 8c qui fent mauvais : 
siell long i8cgrosenviron comme le petit doigt ; (à tête 
eft rouge. 8c foo corps eil bUne ; il a huit pieds» 8c des demi 
très fortes, parle moyen dcfquellcs il ronge les racines 
des plantes. En Latin Jphondjlu. 

SPHüNDYLlUM.f m. S»rte de plante! bqueHece nom 
a été donné, parce que lesf mences Je l’cfpéce commune 
Fentent mauvais comme l’mfcaeappelléjpfc«i»«^.'e. On 
appelle autr<‘ment le fphondy'ium , Btrce. 

l^orHRAGlDE f m. Amrequi (êtrouvoitfiirle fom* 
metdumontGthcronen Bototie. Sphrjt dum Ondon- 
noit aux habitans d'alentour le nom de Nympholepies . 

. c’eft'i'dire. fnifîs. ou plûtdl infpirés par les 
Nymphes . parce que la plupart d’etitr’eux , lufqu’ils en* 
troient dans cet antre, s’imagino'ieot être infpirés par tes 
Sphragiiides, Nymphes du lieu. (Potterus, A»co*nU^ 
Grtc. L. II. r. 11. diaprés Plutarque dans la vied'AriHi- 
de.8c PauüaiaSi L.lX.e. 3.) 

S P I. 


SPICA. Efpéce de Bandage. Voyez Evi. 

SPICA-NARD. f. m. Manière d’épi qui croit à fleur de 
terre. 8c mêmedansla terre, long 8c grcsi comme le doigt, 
léger, garni de poils longs, rudes, rougeâtres . d'une odeur 
aCbz forte , d’un goût un peu amer 8c âcre. Il fort pluficur.c 
épis d’une meme racine, oa tigeeft menue . 8c la racine ell 
de lagrofiêur d’une plume . garnie de plufieurs petite fila 
mens. Le/pv^-Mr^^eRmisau nombre des racines ; 01- 
l'appclle autrement nard Indiout, parce qu’il vient des 
Indes orientales. En Latin narmi Indica , ou fptea narOi 
11 e(l ftomaehique 8e néphrétique, propre pour fortifier 
i’eftomac , 8c pour faire uriner. Il y a le fptea CtItieM . 
qui eR une plante qui croit aux Pyrénées , 8c fur les 
montagnes du Tirol. On l’appelle autrement NardCet- 
tiqyt. 

SPICHEL , ouESPICHEL. Le cap A’Efpichtl, ou de Spi 
chel. Barbariumprtmomortum.C't'ü un cap fur la côte de 
l’ERramadoure de Portugal, i quatre ou cinq lieues au 
midi de l'embouchure du Tage. On voit près de ce cap la 
montagne que les Anciens appelloient Bartariiu wunt . 
le que les Portugais appellent Mtntt Rabida. 

Jnmt VI» 
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iî’SPICILÉGE. r m. Ce qui a été reeneilfi gr glané. Ce 
mot duit fa naitrauce an Kecueil c!e pièces . d’arin & de 
monumens qui n’avoient poimété imprimés . 8c qui firrent 
recueillis par le P. Dom Luc d'Arhcri. fous le tirre de 
SpicUtgum s ctrlea Sçavans oc citent jamais cet o*'Vr«ge 
que fous le litre de Jplci/cgr du P. d’Acheri. M Fabri» 
cius vient au(!i de donner un de quelques une 

dev Peres. Le dptcr/i*'gcdu P. d’Acheri étoit en treize cros 
volumes 1/1-4”. 8c a été imprimé en 1714. en tiuts volu» 
mes. in -fol. 

SPlËGELBRRG fubR.m. Nom propre d’un Comté. rpfe> 
gttbtr^tnÜ! Comitatuf. Gell un petit pays du Cercle de 
weilphalie. Il ell entre le Comté de Scamboui^ . 8< la 
Balte -baxe. Sa hmgutur cR de fix lieues , 8c fa largeur de 
quatre; le bourg St Spiegelttr^ en cR le lieu principal. 
Matt. 

tS^ SPIELTZ- f. m Ville de Suiflé au Canton de Berne . for 
leborJ méridional du lac Je 1 houx, 8c le Chef lieu d’une 
Baroaieâ laquelle clledonne (bn nom. 

SPIGA. fobil. fém. Nom propre d’une petite rivière de 
la Natolie. anciennement Æ/ 4 jpiif , Æfep»i-E \'9 

a fa fonree au monc Ida. 8c coubnt vers te nord, elle 
va fe décharger dans la mer de Marmora , i onze Ucuee 
de la ville de Chizico . ou Spiga » vers le couchant. 
Matt. 

SPIGNO.SPIN. f. m. Nom propre d’un bourg avec on 
château 8c un Marquifat. Jpivtfm. Il eR dans le Mnnt>er> 
rat . entre Acqtii Si Savone. Ce bourg aurrefu» fortifié » 
cR un fief de l'Empire. 8c il a foo Marquis particulier • 
de la Maifon de Carrela. Matt. 

SPiLEMBLKGO.ou SPILENBERG.Cm Ville de 
de l'Éiai de Venife dans te Fnoul. fur le Trajamerto» 
vers les frontières du Boulonnois. 

SPINALONGA. f. f. Nom propre de Reu. SptneUnr^* 
C’étoit autrefois une ville Epifcopale.ms>rt"0?nt r'ell 
une bonne forterelTede Candie. Elle appariiei.i aux Vé- 
nitiens , 8c elle ell fituée fur une petite lie. où elle a un fort 
bon porc.environi vingt lieues de la v<Ue dcCandie« 
vert le levant. 

Le golfe de Stin a t onoa . Spinn longé finus. Ce golfe rR usa 
partie de la mer de Candic.li s'éteoci depuis la vit e de Spi* 
nalonga , dont il prend fon nom , julqu'l la ville de Can* 
die. & auCap délia Frafchia. Matt. 

*?* SPIN A V ENTüS A f. m. Spitta vtntofa , fpin* tVH/s- 
fitat. Maladie qui confille dans une carie interne des os • 
principalement vers les ioiniures, où elle a coutume de 
commencr fans douleur. Eofuite U face interne du corps 
de l’os 8r 1 a moelle même fe corrompent. La carie pénétre 
peu à peu ju(qu*! la furfâce externe . les os deviennenc 
meus ou vermoulus ,8cc. Pendant que l'humeur âcre qui 
caufs cette maladie, ronge le périoRe. ila’y excite à cau(ê 
de fa fonfibiliié . une douleur vive 8c piquante , comme (i 
l’on étoit pené par une épine * d’où vient le nom de ce 
cruel mal , c’cR-i*dire. du mot Latin . fpwa tiptitt. Ec 
parce que la tumeur feinble remplie d’une humeur ven- 
teufe ou flaïueufe. qu’elle imite l’txdéme . ic que f«ffr«y 7 ré 
chez les Arabes fignifie une tumeur aeJémateufe , on e 
ajouté au mot dtjpinâ» celui de vrttrq^ ou vrnt<^/4/« 
Voyez le Diél. de M. Col de VilUrs. 

SPIN AL, Ait.adj. Quife prertd fubRantivement rer les 
AnatomiRes . 8c fe dit d’un nerf Spinah/.Lt nerf foin.// 
vient de la moelle de l’épine du dos. 8c c’eR pour ceia qu'il 
cil appellé fpinjl. Il fort avec le vague . auquel il (e juine - 
par le même trou que l’occ'miral . par où palfe la jugulaire 
interne : mais dès qu’ils font hors du crâne, le JpinA 
quitte ta huitième paire que Von appelle vsgue.cn (e per- 
dant tout entier au mufcle trapèze. Diuxts. \.tfpinatt^ 
leocrfacceflcMredeM. VfilHs In. 

SPINARZA. fobR. f. ou CHERVESTA PICCOLA; 
Nom d'une rivière de la Grèce. .Sjm-jrza Elle roule 
dans VAibanie. 8c fe décharge dans le goifo de Ve- 
nifr , entre la petite ville de Spinar^a , 8c celle de Pifgo. 
MaTT. 

SPIN ELLE, adjeél. Terme de JouaîUerie. C’eR une 
épithète qu'on donne au rubis, lorfqti'il ell de couleur 
de vinaigre ou de peinre d'oignon • ce qui lerendbiea 
différent de prix du rubis balai, quoiqu’égalctnent dur. 

Sp'.ftellui. 

SFlNENSiS.r a. Dieu deVAntiquité. qui rréfidohaa 
V V V V V ij dénciflCBWtR 
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déracinement des ronces 8c des épines. Spinenfs^ 

1 ^' SPINEUS.f m. \étSf in€its d’AmllerJam crt une auflî 
pUlTante invention que je fçache. C’ell là où l’on reofer* 
me toutes les filles de mauvaileviei que l’on condamne 
pour un cerialn temps , 8c où elles travaillent.... Œuvrer 

de Regnardt T. !■ 

I.' SPINEUSE. r.f. Divinité champêtre» qu*oo invoquoit 
pour arracher les épines des champs. On la trouve nom- 
mée & Sp nenfît,à\à Latin Spifta. 

SFINGA. VoyczSpiea. 

SPINO. r. m. Nom propre de lieu. Spina. C’étoit autrefois 
une petite ville , maintenant ce n’ell qu'un village du Du- 
ché de Milan, (ituéfur l’Addua, â iroislkucsdeCrcme 
vers le couchant. MéTT. 

SPINOSISME. C. m. Doé^rioe > (vehe de Spioofa, Athéîl- 
me proposé à la manière de Sp'inola. Üetlrintit 

feilui ^iheijmus. Le principe du Spmojîfme ell qu’il n'y 
a rien abroiument que U matière 1 8t les modifications de I 
la matière ; comme lî la penfîc . les ablVaélions 1 les pré- 
ctfions , les idées générales 8t abllraiteSt les comparai- | 
focs P les illations p les combioaifons . fùrtout celles des 
relations 8c des proportions pouvoient être . ou matière p | 
ou modification de matière. Spiuejtfme des livres de 
Spinofa cl) un pot pourri de Rabbioage. deCarténaniime 
êf de Protcftantifme. 

SPINO.^ISTE. fm &f. Nom odieux qui c(l devenu d la 
mode. C'ellain fl qu’on appelle ceux i qui l'un attribue les 
Tentimens de Spindfa p ou Erpinolâ» homme fort connu 
dans U HollanJe. Spinofflu. Il éioit né Juifp m.<is il ne fai- 
Ibit profelCun p ni de la Keligioe Juive , ni de la Religion 
Chrétienne. Il a compofé plufieurs livres en Latin , & en- 
tr’auires un qui e(lin(iimé>7Vtfè?jrw/7ibre/«^iV« paùri- 
CMi. où U renverfe ablblument les fundemens de toutes les 
Reli>'ioas . , au fC a-t-il été condamné par un décret public 
des États. Ce qui n’a pasempcché qu'on ne l'ait vendu pu- 
bliquemenc>& qu’il n'ait été meme réimprimédansce pays* 
li en Latin 8e en François. Spinolâ foutient dans cet Ou- 
vragcpque toutes les Keligionsontété inventées pour 
l’utilité publique p afin qu’un obéilTe aux Magillrats p 0c 
qu'on pratique la vertu ; quoiqu’il n’y explique pas ou- 
vertement (on opinion touchant la Divinité % il ne laifTe 

Î >ai que de l’y infinuer. Mais dans Tes entretiens il ddôii 
ibrement pque Dieu n’ell point un Être intelligent >iiifi- 
DÎment parfait 8c heureux % comme nous le cruyuns . mais 
que ce n’ell autre chofe que cette vertu delà nature qui 
ell répandue dans toutes les créatures. On a fait quelques 
répnniés â ce livre de Spinora;mais la plupart ne font pas 
fuliJes. Cupperus ya répondu très-foiblemcnt. Aubert 
de Verfé qui a fait une réponfe fous Ce titre : L'Impie 
convaincu, ruppofedes le commencement defoolivrep 
quels matière cAde toute éternité. Le même Spinofa 
s'étend aulE furt au loi^ fur les Auteurs des livres Je l'É- 
criture, fsintep dans iSd’ Traité ThtcUjJct-pciitiqiie. Il 
uteâMoyfele Pentatcuque. contre le femiment commun 
des Jui6 0c des Chrétiens. lia suffi des opinions particu- 
lières fur les autres livres de 1a Bible. Plufieurs Théo- 
lûg^ertlui ont répondu fur ce qui regarde l’Écriturc- 
lâinte. Voyez M. Huet dans Ca*Dt'nionJlrjiivn Ev.tngéli- 
que , 0c M. Simon dans Ton HiA. Crit. de l’Ancien Telia - 
Rient , 0c dans As RéponAs. 

fî'SPINUS.f. m. Petit oifeau gros comme un Chardoone- 
ret p 0e qu’on prendroit volontiers pour lui , fi JonAon ne 
les diAinguoit pas. Le fpinui eA de couleur ordinaire- 
sneni jaune 8e noir. Son bec eA d’une longueur médio- 
cre . grêle p pointu. Il vit de Amence > U habite les pays 
chaudsp il Ait fon nid dans les bois montagneux p il chante 
fort Bgreablemcnt.On le nomme encore JJ^urinur, parce 
que l’on en trouve communément en Ligurie p contrée de 
l'Ital'ie. Son nom dc^'ÿmA/vientde fpuit, parce qu'îla le 
be: pointu comme une épine. Étant mangé , il cA Iwn con- 
tre i’^ilcpfie. 

SPIK. fubA. m. Le Val de Sms. Spiri vallir, C'eA une des 
contrées du Comté de Rouffillon , en France. Elle cA 
vers les Pyrénées , te long de la rivière de Tech , où ?bnt 
les villes de Bulo p d'Elna , de Collioure 0c de Bellegarde. 
MaiV. 

SPlKALE-adj. Terme de Géométrie, qui environne en 
tournant ; ligne courbe qui monte en rond autour d’un 
cé>oe, en locic que tous As points s’approchent de plus eo 
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plat de fon axe. On boucle les cheveux eo ligne 

J'piraU. En Archit célurc on appelle velute, ou corne de le- 
lier, celle qui rcpréAnie une ligne TîwrpsA .Celle qui monte 
en rampant autour d’un cylindre, s’appelle hélice. Piu- 
fieurs ignorans les confondent. 

Ce mot eA fait du mot Grec, rvtfjs , qui fignilîe U tr.îme 
chuA. 

SPIRATION. fubA. fém. Terme de l'héologie, qui 
explique la manière dont le Saint-Efprit eA produit. Jpi- 
ratioatliva. C'eA par la yp-rir/i'on aéltve duPere0c du 
Fili , 8t par l’aélion de leur volonté, que A Saint-Efprit 
eA produit. 

SPIRE. fubA. mafe. Nom propre d’homme. Exuperittr. 
L’Eglife de Bayeux en Balle Normandie, A reconnott 
redevable de U lumière de l'Evangile â faint Exupère , 
que le Vulgaire de France appelle communément Aint 
Spire. Elle le regarde comme (on Fondateur , 0e l’honore 
comme le premierde fet Evêques. BatLLST. 1 . jleûe. S. 
«Spire eA du lV^.*ou V‘. liécle. S. .ÿireeA aulfi Patron 
de Corbcil. 

SPIRE > en termes d’Architedure • eA pris fouvent pour 
aftragal, hofel ou rare, â cauA qu’ils font ronds com- 
me un Arpent replié en rond» dont les replis s’appellent 

s/[re , f. f Nom propre (l’une ville du haut Cercle du Rhin, 
en Allemagne, a , Alemrier , Neomagur, ou Nvi iema- 

Bus Ntmeium. Elle étoic dans l’Evcchéde Spire, fur le 
Rhin, i deux lieues au-detfous de Philipsbuurg.Cette ville 
étoit impériale 0c libre , fous A protedion «A l’Éledeur 
Palatin. Le MagiArai 0c la plus grande partie des habiuus 
éioicst ProtcAans. Les Catholiques Romains y occu- 
poient pourtant l’Eglife Cathédrale, dans laquelle on 
voyoltles tombeaux de huit Empereurs. On voyoit sulll» 
dans la Maifon de V ille de Spire , l’os de la jambe, 0< celui 
de A cuiHe d’un homme , qui écoient d'une grandeur énor- 
me. Ils êtoient , Alon les Archives de A ville , d’un Géant 
nommé Opls >qut vivoit il y a environ Xlll. fiécles • 0c qui 
en unfiége de Avilie, étant tombé d'une échelle qui A 
rompit dans le foiïé , y fut accablé avec des tonoeauz de 
poA bouillante qu’onjetta fur lui. LesFrançou prirent 
cette ville par compohtion l’an idSp. 0c ils A ruinèrent 
entiéremeot. La Chambre Impériale , dont la moitié des 
Juges étoiem Catholiques Romains , Sc les autres FroicA 
tans . avoir été transférée de Franfort i Spire l’an i yjo 0c 
elle a été transférée âVertzAr après A ruine de ''pire. De- 
puis A paix de Rifvick .les habicans de Spire ont travaillé 
au RétablilTemenc de leur ville. 

L’Evéché de Srias. Sfirtr^r Epifcopaiur. Petit État du 
Cercle du Haut- Rhin. Il eA prefque entièrement enclavé 
dans1ePaArinaiduHhin.0ccoupéeo deux parties par le 
fleuve de ce nom. Ce pays eA de tort petite étendue, mais 
fort fertile. Ses lieux principauxéioient Jjpirc, ville Im- 
périale, Philipsbourg. occupée tantôt par l’Empereur. 0e 
tantôt par A France . 0c les bourgs de WeibAai , de Ru- 
teiiburg 0c de Bruciifal , réddcncc ordinaire de l’Evéque. 
Au relie, A Prévôté de WeitTcnhourgeA unie à cet Evê- 
ché, dont le Chapitre c A compofé de neuf Chanoines Ca- 
pituAns, 0c de douze Domiciiiés. Matt. 
à' SPIRÉEL f. f. Spiroa. Arbrillëau qui croit iU haotenf 
d’environ troA pieds > pouffant pluHeurs Rameaux grêles» 
couverts d'une écorce rouge , portant beaucoup de feuil- 
les. longues 0c étroites comme celles Ju Aule, dentelées 
en leurs bords . vertes en deAùs , rougeâtres en deffous , 
d'un goût aArtngent liraot fur l’amer. Ses Heurs font pe- 
tites . difpofées aux fommités des branches eo manière de 
grappes ou d'épis longs prefque comme ledoigt, SeaUèz 
gros- Chacune de As fleurs eAcomy^oAede cinqAuitles 
incarnates, difpofées en roA, 0c foutenoes par un calice 
découpé en étoile. Il leur foccéde un fruit compofé de 
plufieurs gaines difpoAesen mai::cre de tête.üo trouve 
dans chacune de ces gaines des Amences menues . appA- 
tics, jaunâtres. On cultive cet arbriAcau dans As jardins, 
aux lieux fombres 0c ombrageux. 

SPIKEC) Cap. .^iraitm premontorium. Le cap Spire» eA 
dans A Sacanie en Morée, près de A ville d'Épidauro , 
entre l'Üe d'Égine& celle de Poros. Matv. 
SPIRITUALISATION. fubA. Am. Termede Chymie. 
Aclion par Aquelle on tire les cfprits des corps natu- 
rels, ce qu'il y a déplut pur. Suruuahfatio. L'esu-de- 

vie 
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vie fe didiile jur<]a’â fept fois pour être dan) iâ der* 
siére fp'irttuaiifaiiiH. La fptriiujliJjtion apparTient par» 
itculiéremenc aux fds; Scenfuite aux fucs &aux liqueur! 
fcrmeucées > qui rendent leurs erprics voiaiils 3c ioHam* ! 
imblcs. I 

SiMKlTUALISER. v. aft. Ouvrir Telpritiquelq u'un^lui I 
former le jugement. Gtaium , ingemum infomure. Ce , 
Gouverneur a fort yp/ririru/iyV ce jeune homme. qu'on lui ! 
a mis entre les mains . U fe fpirituaiife tous les jours. Les 
Dimis/piritHoIiftni , poliiTeot l’efprit de ceux qui les fré- 
quentent. 

SirtRituALista > (ignilîe aulGi Donner onfèns fpirituelt 
dévot 3t pieux 4 quelque palLge. /* /V«r«m fpiritu.tt€m 
C9.tv:rttrt‘ Les Peres ont allégorifé 3c fpirhualifé toute 
ri'criture , toutes le.s cérémonies. 

SriaiTUALissa. En termes de Chymie, fignife encore . Ex- 
traire tes efpriis , tes parties les plus liibtiles 3c les plus 
pures du corps, les déféquer , en ôter les fèces. Def^cjre. 

■ ün Ipiruiulift ftfort l'elprit de vio, que qttsndon le jette 
en l’air , il n'en tombe |^s une goutte 4 terre, tout cet 
efprit s'évapore 3c fe perd. 

Spir.iTuALtssa, fediten ce fensau figuré. & (Ignifie, Dé- 
gager de la matière, rafiner. Amaitriàftpjrjrt,f€grt’ 
g t-4, ftetrHtrt. Il ne faut pas laot^'^trHtfjli/fr l’amour. 
S Eva. 

SritirvALiié. ie. part. palT 3c adjeél. Def<tcatut , 
purgjtus. 

SIPlIlirU ALITE, f. f. Détachement des chofes tempo- 
relles; application i ta méditation des chofes céleltes. 
Sp ritnaUt.if, ax'tcaùf à rehus itmporjLhis , an\mi ap- 
f'.icjtit ,id rts ctx'tfitf t fpïfitujles. Ün ne doit pas aban- 
donner l’exercie delà parfaite Oraifon » fous prétexte 
d'eviter les illulîons d’une fauiTeypmtrwj/tr/- Fi». Ne 
vous faites point une dévotion de Jpintualiu' imaginaire . 
qui fe nourrit de rédexiuns . 3c qui lailTe les fainres praii 
quei-pLÉcH. [I efl difficile de ne pas s’engager en matière 
de/p/>ft«<r/iré. Du Pin. La méditation des jugemens de 
Die-j e(l trop groffiére pour les parfaits ; U leur faut des 
fptntujlués plus délicatcs.FLÊCH.En matière de.pirirwfl- 
iit/ les goûts font bien bifarres. üoss. Tous les livres de 
dévotion , s’appellent livres de ypinrw<r/ic/, comme les 
(S’ivres deGrenade.de Rodriguez, de fainte Thérèfe . 
3c une tnfiniié d'autres. La véritable fpir'mulité n’eil 

t as toute renfermée dans le San^uaîrefcdans le Cloître. 
.* P. Mastiniau. 

Spirituel, it-LS. adj. Être qui n’a point de corps , qui 
ne tombe point fous les fens. Spiritnat'u. Dieu etl un 
Être fpiriiMel. Les StOKtens entreprirent de perfiiader 
que les intérêts de leur propre corps leurétoient inditfé- 
rcns>3c ieretranchoient dans la partie ,^TrrMc//e d’eux- 
mêmes. Disc. o'Él. Les fubdances créées fe divifent 


en fpiriiiitlUr, comme les Anges. 8c l’ame raifonnable; 
3c corporelles, comme lei animaux , les métaux 3c les 
minéraux. 

FfiniruBL.fedit aiifli d’un efprii éclairé, vif, qui penfe 
agréablement, ingénie.:rcment. Vivits, actr , 

Jiis, acutut , fsttulh. C’etl un homme fort fprssiult 
qui a beaucoup d'cfprit. Il fe dit aulTi des chofes , qui 
n’ont pu être faites que par des grns'd’efprit 3c de gé- 
nie Cette peofée, cette pièce eltfort JpiriiutUt t rort 
ingènieufe. 

SpiKiivaL , fe dit au® des perfonnes dévotes 8c pieofes , 
qui s’appliquent à la méditation . à la contemplation 
des choies divines, au* exercices de piété; 3c en ce 
feus. iU’oppofe i ir.a/idj-n, thjme!, ttmporel. Pins, 
re’g ^fui ,piet.i(if Les Capucins ont des peres 

fp riiutli . 3c des pcrcs temporels. On fe met en retraite 
po-jr vaquer aux exercices Certains goûts 

jp;ris:ieli , font qu’on trouve du pîaifir i fouffrir, à fe 
mjnifier. Fi.êch. Les Hcrmites mènent une vie /ptri- 
/ue!U 3( contenmlative. Il fe prend au® fubllaniivcment 
Cespréten<ias/pirisue//ne s^ppsrçoivetii pas qu'ils dé- 
truif nt la Religion , fous prétexte de la rendre plus épu- 
rée Disc. n’Éc. 

SriBiTV'SL, fe dit encore en parlant de la difcipline.dufcr- 
vi:e -le la Hel gion ; il etl orpufé au temporel , Spirhualis 
' ^Mtrs. Cette aftire regarde le fpirttuel. Être Seigneur 
temporel 8c/pirir«cf. Le g‘Are/>iri.«r/. Il n’eftpfssifè 
de pofer desWnes entre 11 puiHknceypir««f//f , 3c 1- 
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puîiTanee temporelle. On appelle msSüiefpiruutl, lafb* 
ciétédes hommeSiparoppofitioo au monde matériel. 

00 appelle dans l’Egufe Catholique , alliance fpiriiutllt, 
non feulement celle que les Eccléfiaftiques comraôeni 
avec Dieu en fe donnant entièrement ilui, mais en- 
core celle que coQtraéleot aux Sacremeos de Baptême 
3c de Confirmation . les parreins 3c marreines. avec leura 
fitleuU,3clea pere3c mere des enfans, qui efl telle.qu'iU 
ne fe peuvent marier enfemble fkos difpenfc. Affnitas 
fpiritualû. 

C‘ On appelle , Communion fpiritutUi , la part que ceux 
qui ne communient poioc prennent i l’aélion du Prêtre 
^uand il communie , en s'unillant avec lui etvefprit. Ac. 

On appelle au® incefle fp'tritutl , la poffeffion de deux Bé- 
néfices . dont l’un elf i la collation de l’autre . de deux 
F.glifes, dont l’uoe eû la mere , 3c l'autre la fille. lncef~ 
Utî/pirUuaiis. 

SrratTUBL. f m. C’cfl le nom qu’on donna dans le quator- 
''icme ficclc à ceux des Freres Mineurs, qui par zélé 
. d'abord.oufôusprétextedezélepourrobfervance exaéle 
de la Régie de S. François fans aucun adoucilTcment > 3e 
enfuiie p»r opioilircté , mêlée d'héréfîe . firent fcliifir.e 
dans cet Ordre, ^p^itualss. Quelques Frétés Mineurs 

1 obtinrent Ju Pape Célellin la permiffion Je meotr une 
vie plus conforme 3 la pureté de la réglé deS. François» 

i qu'on ne faifbit dans l’Ordre. Ils s’établirent en Grèce, 
on les en fit chaffer fous Uontface VHI. Ceux-ci furent 
appcllés jufques-là Hermiies C^Hint. Dans le temps 
j qura les chalTmt en Grèce , d'antres Freres Mineurs* 

I en Provence 8c en Tofeane .feféparereni au® de l’Or- 
dre, par zele pour l’obfervance. Ceux de Grece étant 
venus en Italie , 3c puis en France , fous Clément V . fe 
ioignirent à ceux-ci, ce qui fit deux partir dans l’Ordre» 
l'un qu’on nomma les Spirituels , l'autre les F reres de la 
j Communauté. Clément V. i la priere du Rot de Sicile * 
3c Jean XXII. tâchèrent de réunir les deux r^ariis. Ceux 
de Tofeane furent les plus emponés fous Qément V. 
qui ne décida rieo , la mort l’ayant prévenu. Frère Uber- 
tin de CafaI , le plus ardent de tous les Spiriuuls , donna 
un mémoire fous Clément V.contenant trente-cinq chefs 
detranfgre®on , vingt-cinq contre la régie, 3c dix con- 
tre la Déclaration de Nicolas 111. La mort du Pape étant 
arrivée, 3c le Saint Siège ayant vaqué deux ans. iroia mots 
3c dix-fept jours, Alexandre d’Alexandrie XVP. Géné- 
ral de l’Ordre .étant mort dans ce temps-U, 3c faplaca 
ayant vaqué prefqueau® long- temps que le Saint oiége, 
1er prétendus iÿirîlNs// profilèrent de ces conjonctures, 
3c le féparereot tout-â-fait de l’Ordre, En Provence ila 
fe liguèrent au nombre de ceot-vingt ,3c avec le lecoura 
de leurs àm'is féculiers , ils chafferent â main armée des 
Couveos de Narbonne 3c de Béziers les Freres de la 
commune Obfervance 3c leurs Supérieurs . s’y établirent 
â leur place , fê donnèrent un Cultode 3c des Gardiens • 
8c prirent deshabiis plus courts 3c plus étroits que les au- 
tres. Plufieurs de difiîfremes Provinces fe joignirent i 
eux, malgré la défenfedes Supérieurs : les Bourgeois de 
Narbonne 8c de Béziers les fbutenoient en confidératioa 
de Jean-PierreOlivé, qui a voie été fort zélé pour rétroiie 
Obfervance , 3c qui écoit enterré comme un Saint > 3c dont 
les Spirituels fe difuient les difciple.*. Jean XXll- fit une 
Bulle en 1317- par laquelle il les condamne avec les Fra- 
tricelles , les Bizoques 3c les Béguins. Ils refuferent de 
a’y foumettre. 3c foutinrent que le Pape n’avoit pas le 
pouvoir d'expliquer ou de modifier la régie de S. Fran- 
çois , pas plus que l’Evangile; ils furent pourfîii vis com- 
me hérétiques par l'Inqulfiteur, condamnés » livrés au 
bras fécutier, 8c quatre furent brûlés i Marfeille. 
SriaiTucL. Les Valentiniens fednnnoient au® ce nom, 8c 
appeilaieot les Catholiques , Pfychiques , comme qui di- 
roir . animaux. 

SriaiTUBL, iLLS. f m. 3e f.Eftauffilenomd'unefeétede 
Proceftaos. Spirieualit. Il n’y a rien de plus faim en appa- 
rence que les Jpirirwe/r. Itsméprifemir monde* 3c toutes 
les chofes Je la terre, 3c ne portent ni armes ni couteaux. 
JoveT.7'./.p.47i. V 

SPIRITUELLEMENT, adv. D’une maniéré fpirimelle» 
' fubtile.déiachéedu corps, ipiri/HuIrcr/'.Tcutceque dit 
‘ cette pcrfbuoecft toujours ^t^int' r/Ieme/tt, avec ef- 
V V Vu U iij [rit 
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prit &fine(Te. Pour bien entendre!» Meire.ilfiuteom- 
mnaxtrfpiriiHttlejnfHt »?ec le Prêtre. Il y «bien des lieux 
de l’Ecriture qui fe prennent ffiritiulUnitni,^ non p»s *u 
pied de la lettre, tj- Dca milliers de pauvres font prêts 
i périr fpiriiutllnatnt , parce que vous^ Ica laifTez périr 
cemporeliement. Bovas. Exhôrt. T.I.p- 137. c’elVi* 
dire • font prêts i commettre un péché mortel» i perdre 
la grâce . i renoncer â la foi. 

^liUTUEÜX . auu. adj. Corps qui eft plein de petits 
corps légers & volatils. Jpiri/M«/H/.LadilUUaiioocxtrait 
ce qu*il y a de phis fpiriiarux dans les corps. Les vint les 
meilleurs font ceux qui font les plus fpirüutiix. Lafe- 
menceeflfort fpiriiMtuft. La Chymie tke trois TublhO' 
ces par la didillatioo • raqueufe , b fpiritutuft St l'oléa* 
gineufe. Aqutfuî , fpirttuffus & tuaf'mcfus. 

Sl^iBNAZé.A. VoyezSraoMie. 

SPll'AL. f. m.Nom propre d'un bourg de U Haute Carin- 
thie» en Allemagne. Htfpualt. 11 cUrur le Lyferi près 
de la Drave . â douze lieues au*deflus de Clagenmrt. 
Matt. 

SPITH AME. Lf.Mefiire que Pline prend pour un de- 
mi-pied. C’eÂ l’efpace contenu entre le pouce Sc l’index 
tous deux étendus. 

^PITZBERG.rm.C’eft le pays le plus repteotriooal qu’on 
conRoidedans notre Mtn'iCŸhtrt.Sfittètrga.Morutf acu~ 
ri. 11 a été découvert Tan 159^. par Guillaume Barens Se 
Jean Corneille HoUandois. qui cherchoient un chemin 
pour aller i la Chine par la mer glaciale. Ses cdtes font 
h>ri hérïllées de montagnes . Se c’eft pour cette occafion 
qu’on lui a donné le nom de Spitiier^^tn , qui (Ignihe des 
tnontagnes aiguës. Ce qu’on aonooTt de ces côtes s’é- 
tend depuis le 7<$‘ degré de latitude * jurqu’au 80. Et 1 a 

Î artie U plus orientale porte le nom de nouvelle FrUê. 

I y a en hiver une nuit dequaire mois tout entiers. Se en 
été un jour de pareille longueur. Oo y trouve des renards 
blancs.des renoea, qui font dpeu près comme des cerfs» 
éledes ours blancs, gros comme nos bœufs. Les Hollao- 
dois » les Anglois Se les Hambourgeois . qui vont tout les 
ans i la pêche des baleines » y 00c découvert plufleurs 
. . ports .nuit point de villes . ni de villages. On croit pour- 
tant qu’il oVll JUS fans habitant. Se Jean Bunoo. dans 
fes notes fur Cluvier » alTûre qu^il a vû i Hambourg des 
perfonnea qui avoient été amenées de ce pays-Lâ. Il dit 
auQi qu’on y pêche un poilTbn nommé Nahuni , qui a une 
dent longue de fept coudées > laquelle oa vend pour la 
- corne de U Licorne. Matt. 

S P L. 

■ 5 PLANCHNOLOGIE. C f. Terme d’Anatotnifte. Dif- 

coursfurles vtfeeres. HifVoire, explication des intediot. 
SpUricitHpU^ia. LaSarcologie.ou difcourslur les parties 
nobles du corps le divile en trms parties ; en SpUnchns- 
logie > en Myologie . Sc en Angéiologie. La SplanehnpU- 
gre fait l’hiltoire de toutes les parties internes . Sc parti- 
culiérement des vifeeres. 

Ce moteftGreecompofé derw^-Tx'*» . vifetre,mtftin,tc 
x/yK , dàfcQurs. Ainfi SpUntinp «git n’ell autre chofe 
que Dlfcours , Traité des vifeeres ou iotedins. 
SPLEN DEUR. f. f. Echt brillant. Il fe dit proprement de 
la lumière du foieil Sc des adres. Spitndtr ,fulgor. 
ÇpLBMoauR »fe dit figiirément en Morale, de l'éclat , du lu- 
Are des ehofes du monde > des honneurs . des dignités, de 
la magnificence. SplenJpr » mag^rufietntia. Ce Prince vit 
avec beaucoup de fptetideur Sc de magnificence. Cette 
fimille ed dans une grande fplendtur.Ùa fpltndtur Sc l’é- 
lévation des Grands ajourent i notre propre mifere te 
poids du bonheur d’aamii- La Bbvt. Votre dignité a été 
-echaulTéepar la fp'.tndtur de viM importaos emplois.?. 
>CoustN. Rome 9 c la Grece ont bien perdu de leur an- 
<\enntf^ndtur t de l’éut glorieux où elles étoieot au- 
trefois. 

Lt fort itun fcélérat, de fplendeur rtvpm* 
fait gronder U mérite, rougir la venu Mol* 

SPLENDIDE, adj. m. Scf. Sompeuetor. qui fait grande dé- 
peofe.quieAplein d’éclat Scue fplefldeur* mtgnifique. 
JUt/gmfieui , J^ndidus ,fumuofuf, iautut, iUi^rit. Ce 


S P L S P O 1788 

Seigneur a un équipage . une lahie jpUndide. La pompe 
Sc les cérémonies de l'Èglile R.oinaiue en rendent l’exté- 
rieur fpiendide Sc magnifique. Cl. 

SPLENDIDEMENI . adv. D’une maniéré fpiendide. 
AfjgniJUè .Jpltndidè, laiilè ftmiuosé.Ctt AmbaHadeurB 
ont été traités Sc Teçûs jpleadidement. Vivre fplendide- 
ment. Abl. 

c 7 - SFLÉN ÉTIQUES, adj. m.Sc f pl. Remèdes pourles 
maux de rate. Splenttica , ( fous-entendu remedia. ) 

SPLÉN'lQUE.8dj.Quire dit d’un gros rameau de l’artere 
cœliaque gauche » lequel porte le fiiog i la rate , appellée 
en Grec . Sc en Latin fplen . raie. Il y a aulC une 
veine JpUnique qui fort de la rate, Se qui va fe terminer à 
la veine pone. 11 y a encore un mufcle de la tête qu’oia 
nomme Jplémque , parce qu'il a U figure de la rate;il s’in- 
fere i la partie pollérieure Sc latérale de l'occiput . Sc il 
fert i relever la tête.On appelle miàtcimeM fpléniqueti 
des médicamens »éritiâ , propres pourles maladies do 
la rate» comme font lea racines apéritives, les capillai* 
res . la buglofe . Scc. Il y a des vers fplémquts. Voyez 
le Traité de M. Andry fur les vera , tes plantes fpU~ 
niques. 

0- SpLéNiQua. Quelques-uns prétendent que fplcniqu» 
doit s’entendre particuliérement des maladies ae la rate» 
ttfpléniùque . des remèdes qui conviennent i leur gué- 
rimn. Splenicus, Col dm Villabs. 

SptiNiQut. fe dit aulS de celui qui eA malade de ta ratej 
Voyez RATetaux. Splenicus ,lienofur , Uenicus. 

0 SPLÊNlTEf. f. SpUnitù. Nom d’une veine de la maia 
gauche; elle eA fêmblabte i la falvatelle, quieA celle de 
la main droite . Sc qu’on appelle autrement Jecoraria. 

SPLUGEN.f.m. Nom propre d'un village du pays dei 
Grifons. Speluca. Il eA fur le bas Rhin > près de la mon- 
tagne de Splugen, qui eA aux confins du Comté deChia^ 
venne. Quelques Géographes prennent Stiugtn pour le 
lieu de l’ancienne Rhétie . nommée Tarvclede, que d’au- 
tres mettent i San-Giacomo. village du Comté de Chia-i’ 
venae » i une lieue Sc demie de la ville de ce nom. Matv; 
S P O. 

SPODE.f m.Tcnnede Pharmacie. CcA une efpécedé 
cendre qu’on trouve fur le pavé des foumaifea d Airain *' 

2 ui cA une efpéce de pompholix . félon les Médecins 
îrecs qui lui ont donne ce nom de , qui lignifie 

cinis • cendre. Mais les Médecins Arabes , comme Avi- 
eeneSc autres» appellent fposU, la cendre qui fe fait des 
racines des cannes brûlées ; Se les Modernes appellent 
le /ppclc vulgaire, l’ivoire brûlé : on le contrefait en brû- 
lant des os de bœuf » ou de chien ; mais il cA de nulle 
valeur. 

SPOLETE, f. f. Nom propre d’une ville de l’Etat de l’E- 
glife. Spoletum , SMletium. Elle eA capitale du Duché de 
Spolttt, Sc fituée fur la Mavogia.i quinze lieues de Rome 
vers le nord. ipa/creeA fort ancienne, fituée fur la pente 
d’une colline, mal bitte Sc mal peuplée-ElleeA défendue 
par un bon château.Sc aun Evgché fufiragaot immédiate- 
ment du Pape-On voit i Spolete quelques reAes d’un Am- 
phithéitre.uQ Arc de triomphe i demi ruiné, Sc un Aqué- 
duc, qui porte les eaux de la montagne de faint Françoisi 
celle de Spolete. Il a trois cens cinquante pieds deJong. Se 
cinq cens trente de haut » i prendre la hauteur du plus 
prorond de U vallée. Matt. 

LeDuchédeSpoLBTB. Jpa/cMffH/.ou Spoletinus Ducatusi 
Province de l’Etat de l’Eglife en Italie.Elle eA bornée aïs 
levant par l'AbrulTe. au midi par la terre SabîAe Sc le 
PitrimcMne de lâmt Pierre ; au couchant par l'Orviétan 
Se le Pérugin. Sc au nord oarle Duché d'Urbin Sc la 
Marche d’Ancone. Ce Ducm étoit anciennement une 
partie de l'Ombrie; Sc on lui en donne encore le nom. II 
eut enfiiite des Ducs particuliers. Les Papes le poAe- 
dent mainteoanr. Ses lieux principaux font J/w/rcrc»i- 
tale , Riéti » Norfia . Na'mi » Terni . Amélie» Todi , Fo-' 
ligno Sc Afiilé. Matt. 

SPOLÉTINO.f.m. Nom propre d’une petite contrée du 
Duché de Spolete . fituée autour de la ville de ce nom. 
Spoletinus . ou Spoletanus ager. Matt. 
SPOLIATEUR, f. m. Qui vote .qui dépouille. Spo/iarori 
depopulalor. Denya le^yran pafià autrefois pour un 
grand fiscrtlége Sc/pe/MMib des Temples. 

5 POLIATIO^^ 
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SPOLIATION, rr F.xi’ullîoa vio’CrUtf &:tnj-.ir:eurc, ac- 
tion par li^iueileondt^ouillequelq^^itu. «•« !iii lue fcs 
biens , éep,'p.ilMi«. Un liévolui cil otiîeus. par* 

ec qu'il aboutir à la jpjuiiort d'un tit uliirc- 
5 PÜL 1 F.II. V aiV-Tcrmcde Pratique ôrer le bicn.lesW- 
ritages à quel qu’un. .'pe</i<rre , txutrt ,aii‘t:rTe , fr.-jer*. 
Ce Genrilhommea été fpolicyit le* créjirjciers, iis lui ont 
fait vendre fa terre. Cet héritier a les biens , les ti* 
très de cette fuccefllon. il en a détourné les eiTcts. Dans 
les fentence* de réintégrande. on remet avant toutes 
chofes en podclUon ceuxqui ont i\kjpvi>/s des héritages 
dont ils joüiiloienc paifiblcmeRt depuis trois an*, 
inj- ün dit Jpelitr un prilonnicr , voulant dire » l'ôter de* 
mains des Archers. C’cll un crime digne du dernier Sup- 
plice. DUl. des ^rtt. 1731. 

Ce mot vient du Latin fpuiutre. 

SroLid . Ée...part.palT, & adj. Sfolutus, e.vwfwr. 
SPON'DAÎQUÉ. ad), de tout genre. df«nd-ric«r. Il n'a 
guère d'ufage qu’en cette phrale . y/vtt fpcndSif.ies , 
pour dire» un vers hexametre qui cil tout compolé de 
fpondee* • oti qui finit du moins par deux Ipondées, com- 
me celui-ci. 

Confiiiit , atji/e ocnlit Pbry^ia domina circumfpexii. 
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une erreur conJamitéciSc dont les conié-jnerccs («int af- 
freufes pour le* mcrjis 3 c la lleligion. que de dire que la 
liberté ne conlulc que dans la ffonuheùt',Si ccn'ell point 
le (entimem de làini Augullin • comme le Clerc l’a lauf- 
fêment avancé. 

SPÜNTÜN. f m. Terme de Marine» eft unecfj'écc de 
demi-pique dont on le fert avantagcufcmcnc dans les 
abordages. Dirr.idi.1 fariifj. Voyez Fipoi»tok. 

^ SI'OKADRS. f f. pl Itics de l’Archipel, dont il yaune 
partie dans U mer de Crète > une partie dans la merCar- 
pathiennc. 

Sporadique, adj. Terme de Médecine, qui lé dit des 
maladies qui ont des caufes particulières qui (ont éparlés 
^4 Se là par nppolîiion à rpii/t'i'Rt^.ve/. qui v ennent d’une 
caillé générale» qui font communes à tuuie lorte deper- 
ItHines . de quelque comrlexion & qualité qu'elles foient. 
Sp‘irhts , dijperjui » djftminjtus. 

SPORTE rf.TermcdeCap ucin » qui vient du Latin ou 
de l'Italien fporin. Panier de jonc que porte le Religieux 
Capucin qui lait la quête. La fporit ell pleine. 

SPüRTULE. (.(.Sp'itiulj. Cent quaJrin* que les riches 
donnoientaux néceiliteux» parmi les Romains. Boait. 
Panier > corbeille dans laquelle les pauvres alloieut rcce* 
voir ce que les riches leur douooicoc. 


Les vers fpottd tï/jiies font plus graves que les autres. 

SPONDAL LES. r m. Terme d'Amiquaire. Jcticur de 
flûte, ou d inllrumcnt de cette efj éce.qni joiioit petidaiil 
les lâcriflces aux oreilles du Prêtre qui les ctîr.nt . afin 
qu'il n’enterdît rien qui le pût dillrairc Se diminuer ion 
attention. Xp«nd.ii<Us. 

Ce mot elt compolé de c*«*éiî , {if>.it:on , & /î.r/r. 

SPONDÉE, l. m.Termedc Profodie Grcquefic Lat;ne 
C'ert un p'ed de vers compofé de deux ijylUbes lon- 
gues, i/wndxn/. Tous les vers hexamètres Grecs 3i La 
tinlfiniirentparuoypanic.*. Le /pandéty* gravement. 
AstosP. 

SPüNDILE.r m. Terme d’Anaromie. Os qui fait partie 
de l’épine du dos. On l'appelle autremeot vtrlehe. Eo 
Latin, fpatidÜHS . idrui-rd. 

Spondils . chez les Botanillcs >c(l uneplaete qu’on appelle 
autrement^'; lieffili/i*»»»» ou berce. Voyez SpMOhoiLuisi & 
UracS. 

Spo.moiii. eft aulG une efpéce d’inlcéle. Voyez SriioxoTLi. 
Spoddyliis. 

SPOiWPlUS. adj. Latin. Apollon avoit un auteldsns 
le Temple d’Hercule à Thebcs, fous le nom de Sp«n- 
ditis , c’eft à dire, Apollon qui préfiJeauxTraités.'cei 
autel étoit fait de la cendre des viclimes. Là fe prati- 
quoit une efpéce de divination tirée de tout ce que l’on 
a pû apprendre foit par la renommée » foit autrement 
Du Grec . dllidnce» traxti. 

Si- SPONDYLÜLlTHE-ff.Sorte de pierre qui fe trou- 
ve dans le Tirol » St qui rcnémbic à la vertèbre d'un pe- ' 
tit animal. Swndytaldhes. ! 

SPONGIEUX, ivsi.adj. Qui eft de U nature de l’épon- 
ge, qui ert difpofé à recevoir l'humidité. J‘p«w-re/«i.Lcs 
terres fpontytufes ^ Sc qui gardent l'eau, ne valent rien 
pour femer. Les glandes du corps font des parties mol- 
les &ypaBgieir/r/.Le champignon ell de naiureypovç.-cM 
fe. O} j'pon^itux.Os fponzhfiifn. C’etl un des roms 

de l'os dé la tete » qu’on appelle autrement 4s eshmoïdts , 
ou cribri 'arme , cribleux. 

zJ'SPONGITE. f f. Pierre remplie de pluGeurs trous ; 
elle imite l’éponge, 8c fe trouve avec elle. Cette pierre, 
fc forme dansla mer, 8cGefner lui attribue un goût falé. 

STONHF.IM Voyez SfaKHeiM. 

SPONTANÉE, adj. Terme dogmatique, qui fe dit des 
mouvemens du corps 3c de l’ame . qui fe font d’eux-mê* 
mes St fan* contrainte. Spontaneus. En Médecine on dit 
des évacuations fpanunérs. Une Uffttude /ponurtée ell 
celle qui vient fans avoir été caufée par aucune fatigue 
précédente. En Morale . les aérions volontaires /pewu- 
m'o, font celles qui fc font par un principe intérieur 3e 
naturel , eu conforme à la nature , âccommoJé A l'iocli- 
nation de U nature . lorfqu'elles excluent la contrainte » 
mais n’exchifrnt point la nécelfité. 

SPüNTANÉll É. f f. Qualité decequîeftfpontanée.ce 
qui & 1 C qu’une «hofe eft fpootanée. SpenUKeuas. C’cil, 
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SPRÉHE.SPRA.f f Nom propre d’une riviere d’Alle- 
magne. Sprtlu - 1 Ile a fa Iburcedans les muntagnes de la 
Bol-.cme > au:: confias de la .Mifnie St de la Lu face , tra- 
verlé ceirc dernière .y baigne BaudilTen , Cotbiis . Lu- 
ben ^cnfuiie entrant dans le Marquilâc de Brandebourg , 
elle pâlie A Berlin, St lé décharge dans le Havel, vis- A- vis 
deSpandaw.M*TT. 

-y' SPivEHbNÜEUG. f. m. Ville d’Allemagne ^ns Is 
Luiace. 

SPRF.VéIUO. Monte. VoyezNAMAir. 

SPROTS. f. m. pl. On nomme aiaG en HoUaadeles ba> 
rengs forets d’Angleterre. 

SPU. 

> SPUMOSITÉ, f. f. Qualité de ce qui eft rempli d'f- 
cume. Les Philolôphes le fervent du terme de fpiimafiié 
pour parler des diflércnics écumes que produilént les 
corps. Quoique la glace paroilTc auûi compacleSe aulÜ 
tranfpareote que le crylltl > elle n'a ces deux propriétés 
que oant un degré inférieur; car lés particules ne font 
pas fi continues.ee qui diminue fa traniparence; d'ailleurs 
elle eft plcioe de fpstmajsiés , ce qui Uimiaue foo poids. 
Erreitn papulaîres. 

SPURIENE. Amphithéofe. Rente volante ou bAtardc. 
Bokil. 

.•tj* SPUTATION, ff. Ce terme qui lignifie crachement* 
n’ell guère ufiié qu’en Médecine-M. Bayle dans fes nou- 
velles d'üclobre tdSj.en failant l'analyfe du Traité ds 
la falive par M. Nuck» dit que ceux qui ont mal A la gor- 
ge , font travaillés d'nnt fpMtatiaH fréquenie. 

SPUTER. f m. C’ell une elpéce de nouveaq métal que les 
HolUndois ont apporté en Europe. Sputerummeullum. 
11 eit blanc 3c dur, & fouffre l'ignitiou comme l’argent; 
mais il ne foulTre pas te marteau » à caufe qu’il eft trop 
aigre 3c cafTaot ; c’eft pourquoi on ne le peut employer 
qu’eo fonce. 

SQU. 

SQUACCO. Nom que les Italiens donnent A uneelpééd 
de héron. Voyez Hk*on. 

ï^SQUADRÔNISTE. fubft. male. C’eft le nom qu’oa 
donne aux Cardinaiixqut font de l’efcadron volant » c’eft- 
A-dire . qui ne font d’aucune faélion, 3c qui fc jettent dans 
le parti qu’ils trouvent le plus railbnoahle. Mais il pré- 
voyoic de la difficulté du côté de!<i4u^idreni/?e/.A/('ffletre/ 
<ifr/ intripits de t>t ('.aur de Rame. A la Réferve des S^ua- 

\ drowfiei , tous les partis fe réduifoient A Barberio 3c A 
Chigi Id^ 

j SQUAjüTTE.f. f. Nom vulgaire d’une efpéce de héron. 

I voyez Hsaon. 

' SQUÀMMEUX* ivst. adj-^Terme d’ Anatomie. Écail- 
leux 
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leux, femblaWci uneécaiilc. La partie lu- 

péfieure des os des temples ert appcllée/^wJmJMiÿe ou 
écaiUeufe , parce qu’elle cU fort mince. Diokis. 
SoviMKHusa. adjcéb. ftm. Terme d’Anatomie..iîirawwÿ*r 
fuiura. Ceft une épiihéte qu’on donne aux fauffes lu- 
tures du crâne, qu’on appeUe/vu^wmc«/c( . ou écaillés . 
parce qu’elles font jointea comme des écailles de poillon , 
ou des tuiles , dont l’une monte fur l'autre. On les ap- 
pelle aufli«mporj/f/, parce qu’elles bornent les os des 
temple$.JîMrf>M«e/* futurtj'untjdticti corticalu <?■ tem- 

SüUF.LETE. fubft.m.CarcafTe;a(r<mWage de tons les 
os d’un animal mort, difpofts dans leur fituation natutel* 
le.Ldrvj tiudis o:/^l>ut cehjireiti.Lcs CViirurgiens ont des 

fiueltu, pourenreignerl’Ulléoloeieileursécoliers. La 

mort de S. Innocent tl\ une belle repréfentation d un 
yl;««/fre. Les cabinets des Curieux font pleins des /î«e- 
letet de divers animaux extraordinaires > décharnés ou 
defséthés, pourfçavoir 1a quantité des parties qui le 
compofent. VoyezOs. , , 

Ce motellGrec.Se fignific^r/deou defserbe, &vientda 
verb, , lui lignifie d<fitch,r. Exfico. OuelcinM- 
uns de ceux qui ont écrit des os, ont lotitulé leurs livres 
àüaomd’d'Oftt ofogit- , , , 1 

Squrleii, fe dit auflj d’un navire, quand il n y a que les 
principales pièces affembléct ; comme la quille, | étam- 
Lord . les varangues . les genoux qui forment fcscoics . Sc 
quand il n'ell pas couvert de fes planches . & defes orne- 
mcKS. Prwi.i navit dtlmtant .jdumbratio. 

S>ÎUBIRTB, fedii auffi hyperboliquement d’une perfonne 

maigre «£ décharnée. & qui n’a que la peau & lesos-.l/Vf/c 

cv^fethu, e.\/aHfuis, exjuceut. Cette femme cft bien 
maigre ; c’eft un vrai f-pieUte. Elle ell sèche Sc maigre 
comme un fqiuUitt. Gum. Quelques-uns abufiverocnt le 
dilcnt en cette dernière phrafe au féminin. 

SQVÉNIE. f. f. Vieux mot. Roquet, üoaaf.. 
SQLILACE. SQLILLACI. t. m. Nom propre dune 
ville duRovaume de Naples- SejUacetim, iijlUcium, 
5 ;y/«mw.felleetldjna la calabre Ultérieure, fur la ri- 
vière de Favenole . à une lieue du golfe de SquilUce , & â 
quatorze delà ville de Giracc, vers le nord. Sq:ùH.ic<a 

été une des plusconfidérab’es villes des Brutiens. Elle cft 

aujourd’hui èbre peu de chofe, quoiqii elle ait titre de 
Principauté. & un Evêché ftiflragant de Ref gio- La mon- 
tagne dcSpiilitet, qui ert près de cette ville, ell celle 
qu’on appclloit anciennement Mtjeusmens- Maty. 

Le golfedeSociLi.Aca.oudelliCafteUi.i'ry/dfm. Jr-y/e- 

tteus , Scyluc'un fmu$. Ce golfe eft une partie de la mer 
Ionienne. Il eft lùr la côte deU Calabre Ultérieure, en- 
tre le cap de Rjzuto.ïe celui deStilo» qui le lépare du 
golfe de Girace. Matt. 

SQUILLE.f.fOignon qui vient dans les lieux marécageux, 
SmilU , fcxüa. V inaigre de ActumfallUtsMoy. 
Snii-a. Ily ades/7H///crvenimeure8,8td’autres qui font 
ftiines . qui fervent à la Médecine. 

SQi'iLLB.eil auÆ un nom qu 'on donne i de petites écrevif 
lis, encore quelles O ayent point de pieds , ni débran- 
chée. Camerculus. Leur chair eft de très - dilficile di- 
gcllion. 

SQUILLITIQUE.adj, Epithète qu’on donne à divers mé- 
tiicamens , à caufe qu'ils font compofés de ft]i)illc$. Il y a le 

v,a/piilli!iqn<ViftumfàUufS.Leyini\gTeJdjui^^^^^ 
m\t\j']uilliti'jne, Vo:iyni<\JquiltitiquttVit,UgtneJqi4illiti’ 
t]it,\t9iruc\ù{>iMtlpiitliiiques. , ... 

SQLI.nJANCIE.ou SQUINANCE.ff.Termedc Mé- 
decine. On dit préfèntement ejijuin.wctt- Violente tjqui- 
ttaacii. C’eft une maladie qui bouche les palTâges de la 
rerpiratton. C’eft une inflammation de U gorge, ou du 
larynx » qui empêche Ibuveni l’air d’entrer & de fortir par 

la trachée artère, & la viande d’être avalée & conduite en 

Icftomac.La vraie eft toujours accompagnée 

de fièvre; labitardeen eft exempte, 8e elles fonicaufées 
par un fang pur ou bilieux qui coule par des rameaux des 
artères carotides , 8c qui y conduit un phlegmon (impie ou 
érélipélateux. La ÿî-virt-rrrm occupe proprement les rouf- 
clcR du larynx 8( du pharynx. 

L-^ mot de fqiiinaneic vient du Grec » S'*’ 

fignifie/'/^î«cr. Les Médecins l’arpelicnt en Latin «»«- 
gittu. La fq*4uutuit cftplus périllcufc 8c mortelle, lorfque 
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la tumeur oc paroli ni dehors ■ ni dedâos . Celle de dehors 
eft la plus curablo, 

t>SQÜINANT!.ouLf»d’£gj’p/e. C’eft le meilleur 8c 
auffi le plus cher des lins qui fe vendent au Caire , où il 
s’en fait un très-grand négoce. 

C'SQUINE ,ou EbQUINE. C f. Racine médicinale qui 
vientdela Chine 8c des grandes Iodes. Voyez Esquimb 
Diii.d<C»mmtrct. J’ai mis au même reovoil’explication 
de ce mot , qui eût été mieux placée ici . s’il eft vrai . 
comme M.Savaryl’affûre, que/tf«i«c lôitle véritable 
nom. Voyez Chinb. Cette racine ell fort uficée en France 
pour les tifaones fudorifiques. Il nous en vient de l’Ile 
Bourbon. 

SQUIRKF., ou SKlRRHE.fubft. mafe. Terme de Mé- 
decine. C’eft une tumeur dure, indolente, quiréfifteau 
toucher , 8c qui fe forme peu-à peu dans les parties mol- 
les du rorpt. tantôt dans tes Ultérieures , 8c tanidc dans 
1 -es extérieures. Le/^/iirrc provient d’une humeur groA 
fîére 8c vifqueufe, qui s’arrête 8c qui fe durcit dans Ict 
porcs , 8e dans les petits conduits de fes parties. Il y a 
des fquirtts qui font auffi durs que des pierres. Il y a 
suffi des Jq/tirrti douloureux 8c livides , qui tienoent du 
cancer. 

Ce mot vient du Grec qui fignifîe durttf. 
SQUIRREUX , icsB. aJj. Qui eft de la nature du fquirre. 

Il nefe dît guère qu’en cette phrafê j vïtavit fquirrtuft, 
Sptimfus r/fwsr. 

SRA. . 

SRAWAKAM.ouSVAWAXAM. fm. Terme de Ca- 
lendrier. Nom du cinquième mois des Indiens du Mngo- 
lillan. 11 répond au mois d' Août. huiiK.Motol.p. tdi. 

S T. 

ST. Termeindéclinable, dont on fe fert pour commander 
le filence. Les Romains mettoient ces deux ciraéléres au- 
delTus delà porte de la chambre où iismangeoient; ce qui 
vouloit dire ,ftd lace , ou/i//»tiMmre»e. Porphyre rem.-r- 
que que les Anciena it faifoient une Religion de ne dirtf 
mot • lorfqu'ils pafibieot par les portes. 

STA. 

STABILITïÇ.ff. Qualité de <e qui eft ferme, conftaot, 
inébranlable. Stabilitar tjirmu.u ,c«njijntia , perftPtran- 
lia. Il y a peu d’Aftronomes qui foutteniienc 
de la terre , contre fin mouvement. Ona toujoursaceufé 
la fortune de n’avoir point de Les hommes font 

fl foibles& fiincoollans . qu’il a talluleur faire faire des 
vœux dc/?./Mûrpour s’enalTùrcr. Il parla de la fainicié 
8c de la /MÂi/irédu mariage , qui ne peut être rompu que 
par la rnort. Ft. Vous donnnerez chaque fois à ceS 
vœux mêmes un degré nouveau dt ftahil'ué Boubdal. 
Kxb^rt. T. 1 . p. 148. 

STABL AT. fubll. mafe. C’eft une habitat’ion que font les 
payfâns des pays des montagnes dans les étables • où ils 
s’enferment pendant l'hiver avec leurs beftiaux fous les 
neiges qui tombent fur leurs toits, 8c qui les couvrent 
de plufieurs piques de haut. Stabulum, flubulaiit. ils 
n'en fortent qu’à la fin du printemps, quand les neiges 
font fondues. 

STABLE, idj. mafc.Sefém.Qui eft ferme 8c inébranlable, 
qui ne change point de fituation.. J>i*êi//r »/Arwtf/,j^ir/. 
Le monde ell ffabU 8c ferme fur fes pôles ; quoiqiTil 
tourne . il ne change point de lieu. Les pyramides d’R- 
gypte ont été les plus fialUs de tous les édifices , elles 
dureront long-temps. 

Stabi.b , fe dit ordinairement au figuré . 8e fignifie, Ferme , 
confiant. Iln’ya rien de 

y,r/>/r,nid'a(iùrédaosie monde. Aa. RicH. Il faut s'at- 
tacher aux chofes flaldti , fôlides 8e étemelles. Nie. Ce 
Mioiftre a tâché d’établir une fortune flabU 8e perma- 
nente. En Avril lé temps o’eft point fiabU , il change à 
tout moment. Ce Doéleur n’ell point fialdttà allùré dans 
fes opinions. Les principes de la Géométrie font fiables 
8c inébranlables. 

STABLÈRE.f.tn.8cf. Nom d’unefccle de Proteftans.^ 

Stabltree 
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SuhUrts ne {>ortent d 1 fac . ni bâton » ni armes. Jdvst , 

T /. P- 4 ^?. 

ST ABLO f ou ST AVELO. T m. Nom propre d’un bou^g 
•vcc une Abbaye célèbre de l'Ordre des BéQédicHot. Le 
Territoire de cette Abbaye ell enctavj dans le pays de 
LWge.& le bourg ell lituiTur la Kechte > i crois lieues 
de ta ville île LTmibourg , vers le midi. SabUtum , Stabu- 
lum. L’ Abbd de Stab!o clb Souverain . Sc porte le litre de 
Prince dcTRinpire. Matt. 

STACHYS. r. m Piantequi poutTe plufîeurs tiges à la Kau> 
teur d’enviion deux pitdi, quarreesi velues. Ses leuiiles 
font oppofées l’une i l’autre . femblables i celles du mar* 
rubc;mais plus loitgues. cotonnées, molles, dentelles 
en leurs bords. Ses deurs Tout en gueule • rangées en épi , 
de couleur purpurine ou blanche- SaTemencedl ronde 6c 
noirâtre. Toute cette plante a une odeur forte. En Latin 
fiachyi Tftjjfr CertfU/ttcA. C. Bai-h. Il y a quelques autres 
efpéccs iiefiMkvf. 

Ce mot vient du Grec i caufequeles 

Heurs de cette plante (ont rangées en épi. 

ST AC rÉ. fubft. m. Terme de Pharmacie. C’eft la graiffe 
qui fe rctiredela myrrhe fraîche, pilée avec un peu d^eau, 
ou preiîurée. Siaclt. Cette liqueur cil fort odorante 6c 
précieufe i & &il toute f.ule le parfum que Uiofcoridc 
appelle le fiadé* qui lent fort bon , mais qui elâ fort 
atn-ar au goût. Il ne s'en trouvç point maintenant que 
de fophilbqué; 3c les Apoihiquaires appellent Jladé, le 
(lorax liquide. 

STADE.f m.QuelqueS'Unsfooc ce mot féminin, mais mal. 
L'Académie . Daiiet , Kichelet. dcc. le font lousmafculin. 
drjdr»m.Lc/?.;drell donc une mcturcGrcque.quia 115 ' 
pas géométriques de long, ouday pieds. lien fau; huit 
pour faire un mille d’Italie. M. Dacicr compte que vi-igt 
fiadti font une lieue de f rance. LaGuilleticre afuppuié 
que \Qfij1i4; étoit de doJ pieds Athéniens . qui font un peu 
plis de 5^5 pieds deUoi. mdurede France; eoforre 
que te ;/./ if ne feroit que de.l ij pas géométriques. Il y 
a c:i des//.rir> dedilfércntes meturcs fuîvant tes lieux 6c 
Us temps! Cctrc melurecftpTi'prement celle de la cuiirfe 
ordinaire de l’homme. A la Chine on Icfert auflTi 
dont a 50 font un degré Je l'équateur ilsappclleni leur 
grande muraille par excellence . la muraille de dix n.llle 
, quoiqu’elle n'aic pas cette longueur; car cela feroit 
40 degrés > qui font plus grands que toute la Chine. Un 
jfjde cil environla virgl*quatriéme partie d’une lieue. 
Les anciensGrccs éiolent accoutumés i melurcr la dif- 
tance des lieux fladet. Ils appeUoient cela 
Kosita . drrrr/r/ Adiva. ar 7V,v. 171J.P. idoo. 

Stade, lignifioitaup. la carrière, ou l’cipace dans lequel 
les Grecs s’exerçoient à la courfe; c’étoit fclooVitru- 
ve , chez les Grecs • un cfpace découvert de la longueur 
de 1:5 pas qui faifoient environ 90 toifes. entre deux 
bornes, le long duquel il y avuit un Amphithéâtre, pour y 
voir des Athlètes s'exercer à la courlê & i ta lutte. Il y 
avoit aulTt dttjiades couverts, environnés de portiques 
0c de colonnades.qui fervoient aux mêmes exercices ren- 
dant le mauvais temps. DAVix-ta. Comme cet elpace 
étoit de 1x5 pas de longueur, c’cil ce qui a fait donner 
le nom de fiade i une longueur de chemin pareille à 
celle de cette carrière. Les eufans captifs coururent le 
fiade. Azi A*ic. • 

ST AD E. fubll. fém. SrADi«. fubd. mafe. Nom propre 
d’unevillede la UalTe-Saxe. Ss.idj , Siadtaum , Staiia. 
Elle cil dans le Duché de Bri me • au confluant de la 
Schsrsngr 5e de l'Elbe . & à huit lieues au-dcllôus de la 
ville de Hambourg. parie po’uriine des ylus ancien - 
lies villes de la B.Tilé*él|^xe.l''llca eu titre de C.«tnté. 6c fès 
Souverains particuliers. Elle tomba enfuiie entre Ici 
mains (Il-s Archevêques de Brême. Elle a eu un rang ron- 
ftdérable entre les villes Anféi tiques, mais Hambourg lui 
8 ravi la meilleure partie de Ton commerce. Elle ell bien 
fortifiée. Les Ducs de Bru»r«i(l< la prirent par famine » 
l’an 1(76 mais ils la rendirent par la pa'ix de Zell, l'an 
1680. iMatt. 

STADHOL’DER. Prononcez JVjMi/t/cr. M. Baillet dit 
Sm:h9!‘ilfr, ou Staioldre. C. m. Lieutenant . Gouverneur 
deProvtnce dans ks.Fays-Pa$. Jra/.v/.wryT; e 6rd.w«». 
i^gaïur- Ce mot eft particuliéremect connu en Hollande 
àcaufede l’importauce du GuuveroeiDcntdcccttcPrg- 

yi* 
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timéé. Le StaSj»udtr elllepréinier membre delà Rrpu* 
blique. 11 ell le Chef de toutes les Cours de Jullice , & il 
il y peut préllder quand il lui plair. Toutes les fentences 
s’y expédient en km nom. Lorfqu’une charge vient i Va., 
qtier dans la Cour de Jullice, les États nomment trois 
lüjets au Stadhmdtr , qui ell obligé de eboifir riin des 
trois. B peut ^ire grâce aux crimineIsjC'ell un droit de 
fouveriineté. Il a aufli le choix des Écbevins dans toutes 
les villes, ieCoofeilde chaque ville lui préfentant deux 
fujets, cotre lefquels il en prend un i Ion gré U a le même 
droit en plulîeurs villes à l’égard des Bourguemellres 8c 
des Conicillers qui compofent les ConlTils des villes * 
comme i Rocerdam, Dort, Scc.A Amllerdam , à la Brille, 
&c. il élit feulement les Échevins furla nomination du 
Confeil de la vilfe ; mais il n’élit ni les Bourguemellres » 
ni les Confeillers. Il a encore le pouvoir de dellituer les 
Magitlrats, de les changer dans les occalions graves , avec 
connoilfance de caille, 6t lorfqu'il le trouve nécellâire 
pour le bien de la République, 'l outcelai'enti-nd pour* 
tant fans préjudice des privilèges de chaque ville en par* 
ticulier. Par l’article VL de l'union d'Utrecht . les États 
l’ont conllitué arbitre des dilférendi qui ptmrroirm liir* 
venir entre les États desdiverfes Provinces , ou cntielcs 
villes & les Membres des États de la Province. A la di- 
gnité de Jîrjd/wNder, ell inféparabiement unie celle de 
Capitaine , 6c d’ Amiral général de la Province ; en cette 
qualité il nomme tous les Qlficiers , 8< dirpule de toutes 
lus Charges militaires. C ell lui qui fait exécuter les Or„ 
doooarces des États , 5t Ion caractère lui donne l’autorité 
de recevoir 8c d’écouter les Ambalfadeurs des Princes 
étrangers. Il a aulb lui- même le droit d’envoyer dt a Atn- 
balTâdcurt pour fet aflTaircs particulières , comme lis Sou- 
verains. Voyez S:hukius& Aiizma. P, l. Cette charge elt 
ancienne; les Comtes ne pouvant réûJer en Hollande, 
pro;>oioicnt un StJd'MUtier pour commander en leurab* 
fence dans les Provinces particulières : outre le Gouver- 
neur général des dix-lépc Provinces des Pays-Bas. L« 
l’fince d'Orarge, Guillaume I. le trouva Jr.tafM«r/cr dfi 
Hollande 5C de Zéélande. lorfquele.s HoUandoisiecoue- 
rer.t le joug d E.ipagne. En 1 567. les États trouvèrent i 
propos de fupprimer, parun Riüt , la Charge de Si,idhtu^ 
dtr, &: réfdurenc qu't Ile ne feroit conférée à perfonr.el 
l’avenir. Mais en l672.Guillaumelll Prince d’Orange» 
depuis Roi d'Angleterre , fut élirpar les États, CapitaioA 
& Amiral générai jquelquemo'ui apres ils révoquèrent cet 
Édit defupprelLon en faveur de ce Prinee, 8<il fut déclaré 
buSmidtr ; honneur qui n’avoit point été 

conféré i Tes prédécelTcurs. Le Prince de Naudâu eft 
Stadl>9udtr héréditaire de U province de Fnl'c Sc de celio 
de Groningue. 

Ménage fait venir le mot dt Stadhaudtr , de Siat , État • 
6c Hf.idtr, tenant , c’ell-i-dire , Idcuttnjni des Etatr. 
Il fe trompe dans cette étymologie. Stadhtudtr, au- 
trement Siedthpudtr , efl compofé de -^tjd ou Siedt . qui 
lignifie lieu , & Heitder , tenant , parce que le Couvert 
ncur tenotc la place des Comtes , 6c les repréfentoit en 
leur abfenee. 

STADHÜL DERAT. ou STATHOUDERAT.f. m. 

Lieutenance , ou Gouvernement d'une Province. Staiiit 
pvt prdinis /rg<»ra.Les voeux du peuple éic voient le Prin- 
ce au Siadheuderat. Bail. Le Prince ne voulut accepter 
le qu’avec beaucoup de cîrcotifpeclion. lo. 

Les HolUndois difcDC StatUeudcrfeh.-ip. 

STAD1A. f f. Nom propre d’une petite ville de U Macé- 
doine en Grèce, Ssad:a , anciennement Diusa. Elle c(l fuf 
le golfe de Salonichi.âciQqüeueidcChitro, vers le midi, 
Matt. 

STADINGUE.fm.&f.Nom de peuple. Siadinsitf ^ a> 
Les Siadin^^ues habitoient aux confins de Frife & de 
S'axe , en des lieux environnés de rivières 3c de marais im- 
{iraiicablcs. 

Staüingux. f. m. & f Nom de StQt.Siadirgufia. Les .S‘r4- 
dingiief peuples dont nous venons de parler, ayant été ex- 
communiés pendant j<]ufteurs années pour leurs crimes » 
& entre autres . parce qu’ils refufoient de payer Içs dlmesh 
fê revoltereni , 3c témoignercrtouvertemei.tleur méprii 



Abbé de Stade dans U BafTc-Saxe, l’an 1x31. dit qu'ils 
XXXxx méprifoicQC 


1795" S T A 

mépri/üienrla do^lrlne de 1 Eghfe, coDfuUoleot lei 

Diiaooi & lea Magicienne* , & t'aiioieni des figures de 
cire. Grégoire IX- deicend dans un plut grand détail • 
dans une Uettrei l’Archevêque de Mayence. il'Évéque 
d’Hildcaheim. & au Docteur Conrad de Marpourg. Oo 
raconte > leur écrit-il . que quand ila iaitiant quelqu'un 
dans leurSeéie. la première foia qu'il antre dans leur 
•(Temblée. il voit un crapaui d’une grandeur énorme, & 
aullj gros ou plus gros qu’une oie ; que le* une le baifeot 
i la bouche » les autres par derrière jqu’enruite le novice 
rencontre un homme pHle . avec des yeux trèa-noirs , Sc 
fl maigre, qu^iln'a que la peau collée fur les os j il le baife» 
le lent froid comme glace > 3t après ce baifer, il oublie 
entièrement la Foi Catholique, biuit un fellin qu’ils font 
enfembles après lequel un chat noir defeend de derrière 
une llaïue • qui ell ordinair|mcnt dans le lieu de l'altem- 
blèe. Le novice baife le premier ce chat par derrière , 
puis celui qui prèfide i ratrcmhlée. Sc ceux qui en foot 
dignes en font autant : les imparfaits reçoivent (êulcment 
le baifer du maître. Us promettent obèiifance^après quoi . 
lumières éteintes ; Ut commettent entre eux toute forte 
d’impuretés. Ht reçoivent tous lésant i Pâques ieOtros 
de^totre-Scigneur. le portent dans leur bouche iufqu^l 
leur ma;fon . 3cli , ils le jettent dans les latrines..lls dt* 
èênt que le Maître du ciel a injuftement Si frauduleule* 
ment précipité Lucifer dansiet enfers, lis croyent en 
celui-ci , Si difent qu’il cil le Créateur des chofes célef- 
tes , Si qu'il rentrera dans là gloire après avoir précipité 
Ton adverfaire. C'ed par lui , Sc avec lui qu’ili efpérent 
entrer dans la béatitude étemelle. Ainfi p^rle ce râpe , 
dans là lettre du it Juin 1*31- Tout cela marque que 
c'étoieat de vrais Manichéens.Ce fiit en 1 23a. qu’ils furent 
découverts en grand nombre en Allemagne, par les foins 
du Doâeur Conrard. Car Ut étoient braves; fie s’étant 
)ettét fur les peuples fie les Seigneurs voiOns, ils le t avoient 
éôuvent vaincus : fie étant ainii fortis de leurs marais . s’é- 
(oieat étendue. Il fallut uneCroifade pour les exterminer. 
Elle fe fit l’an 1x33. Les Criùfés marchèrent contre eux . 
ayant i leur tête Gérard 11 . Archevêque de Brême, Henri 
Duc de Brabant . fie Florent Comte de Hollande. Lee 
Stadingun furent défaits , malgré leur fureur, le 24^Ju>n. 
Six miUe furent tués, le relie demanda rabfoliition au 
Pape , qui la leur accorda. 

ST ADIODRÔ.ME. f. ftj. Terme d’Antiquaire. Xiadit(ir«‘ 
mus. Nom que l’on donnoit i ceux qui dans l’exercice de 
U courfe , ne couroient que l’cfpsce d’un Ihde.ila diflTé- 
sence de ceux qui en couroient deux , fit que l'on nommoi t 
Dolcohodrômes ; fie de ceux qui retou rnuient après avoir 
couru les deux Hadet , fie qu’on nommolt Diaulodrômes ; 
fie Je ceux qui couroient armés , fie qui s'appeiloicni Opli- 
lodrômet. Voyez Hitr. Mtreur. D<ArttGymn.L.l. 
C - 10. 

STADTBERG.autrcfait MAR.SPERG-f tn. Nom d’une 
petite ville du Duché Je Wellphalie en Al'.e magne. Ertf- 
éwrgimi, Afem M.trtii. Elle e(l fur le Dymel» près du 
Comté Je Waldeckfie Je l’Evèché de PaJerboro. Sudi- 
birg a été fortifié. Les Suédois le prirent . fie en démoli* 
rem les fortifications l’an 1^45. Matt. 

ST ADTH AGA. f. f. Nom propre d’un bourg du Cercle de 
Wedphalie. Si,tdthazé , anciennement Indago. Il ell dans 
le Comté de Schaumbourg > à cinq lieues de l^adco , vers 
le levant. Matt. 

C'STAFARDK. f f. Bourgade des Etats de Savoye, au 
Marqiiiût deSalutres. C’eRokM.dcCatinat gagna une 
fameufe bataille en tdpo. contre le Duc de Savoye, 
STAFFANGER. Voyez SrAVAMora. 

S r A FFOR A. f. f. Nom propre de rivière du Duché de Mi- 
\»n.S:ajfara. Elle coule dans le Pavélan, baigne Voghéri. 
fit Ct décharge dans le Pd. Quelques-uns la prennent pour 
l’anclenae /rù» que d’autres prétendent être la Scriyia. 
Matv. 

STAFFORD, fm. Nom propre d’une ville capitale du 
Comté de JVtf^nien Angleterre. St.ifordia. Elle eft fur 
la rivière de Sa v , écinq lieues de Lichfield . vers |e nord* 
oueR. Sitiÿord n'eft pas ancien > il a été fondé par Edouard 
le vieil . au commencement du dixiéme fiécle. Matt. , 

STAFFORD SHlRE,c’eR-i-dire, leComiéde Jt-rj/èrr/, 
Siaffèrdia. Province d’Angleterre. Elle eR bornée au le- 
vant par le Comté Darbye. au nord par celui de CheRcr, 
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•a couchant par celui de Shrop» fie au mid' par ceux de 
WorceRer fie de Warvick. Sa longueur eft de quatorze 
lieues , 8c fa largeur defix ou fept. Ce Comté e(l vers le 
nord , montagneux fie inculte: il y a des mines de ftr Sc «Je 
charbon. Ses lîeux principaux Ibni Stàfird capitale • 
Lichfield fie les bourgs de NevcaRle fit de Tamvonh. 

STAGE, f. m. Terme EccléfiaRique. C’eR nne réfidence 
aêluelle fie cxaêle que doit faire un Chanoine dans fon 
Eglife pendant llx mois , quand il a pris po(TelIlon d’ime 
Chanolnie , pour pouvoir jouir des honneurs fie des reve* 
nus de fa Prébende. Siaii« > rtfidtmia. Le Staet n’a pas 
lieu dans l’Eglife de Meaux. Htft. dt VEgUf* £ Mt.fi'X» 
7ein. I. fjg. 94. ü^'T oute la régie des Chanoines (Je V er> 
duo ) fut réduite i qui-lquea Ratuts fur les flugti fie l'alltr* 
tance i l’Office Divin. Mtm.dtTrév. Stagted ce qu’on 
appelle dans plulleurs Chapitres la Rigoureule. 

OSrAGlER. f. m. Chanoine qui Ait Ion Rage , qui alfiRe 
régulièrement aux Offices de Ion Eglife. pendant fixmois 
ou plus . fuivaot les Statues des Chapit res. afin de pouvoir 
jouir des honneurs fie des revenus attachés i la Prébende 
dont U a pris polTcffion. 

STAGiKE. hibR.fém. StJgirM. Ville ancienne delà Ma* 
céJoine. au voifioagedu Mont Athoa, fur le golfe Stry* 
monique. 

STAGNARA. f f Nom propre d’uneville de la Turquie 
en Europe. Stjgn.ira, Elle eR dans la Romanie. fur la 
mer Notre > entre Malathia fie Silbpoli. Matt. 

Staon ASA . cR auffi un lac de la Komanie. Stagnum . ancirn- 
oemeoi Devtlten fijgitum. On le trouve près de la v;lle 
de Develto. Matt. 

O'STAGNATlüN. f.f Terme de Médecine. Xtag/utip 
G)lleélion . amas . congcRion de fang ou d’humeurs qui 
n’ont pas entièrement perdu leur mouvement progrclEf 
Bans les vaiflêaux ; mais qui y circulent lentement . foii à 
caufe de leur abondance ou de leur épaiffiircment , foii en 
confifqueflce du vice des tuyaux par lefquels elles doivent 
palier. Ce mot vient du verbe ftag»<trt . Inonder . fe dé- 
border, ou dtfiagnum,Ex*tig. Il n’y a point dediffifrence 
taXTijiatnjtitnStflaft. Voyez STAiE. 

STAGNCX f. m. Nom propre d’une petite ville delà DaU 
xnnif.Stagnum. ElIccRuans l’État des Rsgulieos.ftirla 
prefqu'lle deSabioncello. d dix lieues de Hagufe . du côté 
du nord. Stagno a un port fie un Évêché ruffiagaoi de Ra- 

^eufe. Matt. 

STaIMBOUC. f. m. C’eR une efpéce de chamois. Jîi/pn- 
cafr* csr 'um. L’âge du ftm'mbvuc fe connote ila quacttié 
des nœuds qui entourent là queue. 

STAIN. f m. Nom propre d’un bourg de l’Autriche en Al- 
lemagne. Sienium . Sieina. Il eR fur le Rhin . qu’on y palTc 
fur un nom, i quinze lieues au-de(Tus de Vienne. Mait. 

Stain > elt encore le nom d'une petite ville du Cercle d’Au- 
triche. SitajunitSitinj. Elle eR fur la rivière de Streiz, 
qui la partage en deux, fie i cinq lieues de la ville de Lau- 
bach , vers le nord. Matt. 

STA IN PAGE. Mots Latins qui ngntfienrDrmeurc' en 
faix. C’eR le nomd’une Tour qui eR près de la c4te de la 
vallée de Notoen Sicile > i huit lieues de Syraeufë , vers le 
midi. Cette Tour cR les reRes de U petite ville nommée 
anciennement Eltrut, EUrum. Matt. 

STAIN VILLF.. f m. Bourg de France au Duché de 
Bar • dan< le Diocèle de Toul. 
c^STALACIlTE.ff. Terme de Lithologie. C’eR le nom 

S l’on donne i de certaines pierres qu’on trouve dans 1« 
alTe Saxe, dans une Caverne qui s’appelle Baumam.fie 
dans quelques autrescavemctfemblablcs.Ces pierres font 
produites par des gouttes* d'esii qui tombent delà voûte, 
qui fe gèlent fie fe pétrifient fur le champ . fie qui prodoi- 
lent quelquefois des figures fort agréables. Ce font ces 
figures que lehazardreul produit, que l'on appelle Si,t- 
laciittt. Voyez.Moazai au mot Baunam. Les congélip 
lions qui croilTent en longueur fiirmant des cylindres » 
s’appellent Stalaiiitts : elles font tranf^rentes comme 
l’esu . Sc de diverfes figures . fouvent pyramidales . difft- 
renresen cela des Ralagmitesqui font opaques fie toujours 
rondesjce n’eRque du fpar qui s'attachei la pierre.fic 
qui fe forme au moyen de l’eau . laquelle palTant à tra- 
vers les crevaRe* des grottes , t'y arrête en goûtes fuf- 
pendues de figure cylm.irique, ou par fa pefanteurtom* 
bc i terre fie s'y coagule en couches . qui peu i peu s'é- 

lèvent. 
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lév«n( «fl forme d'arbuftes juf^u’tu haut de la grotte. 
I3» STALAGMITE, ff. Terme de Lithologie. Parmi les 
congélations appellées Giscrétiotis cry llallincs . celles qui 
font opaques , $c qui forment différénres figuscs rondes , 
fe nomment Stalaemiut. 

STALEMURE. Voye2 SoALSMuac. 

STALlMÈNE.f.f ou LEMNüS.f.m.Noin propre d’une 
des principales lies de TArchipel. Sialimuta, Ltmust. 
Elle c(l fituée entre le mont Aihos & U prcfqu’lle de la 
Romaoie» environ àfeize lieues de l’un &de rautre.Ellc 
a cinquante-trois lieues de circuit i eft bien peuplée . & 
roduit des vins excellens ; mais ce qui la rend confdéra 
le, cR fa terre ngillée , dont on fe fert pour arrêter le 
fàng , 8c contre les venins. Les Caloyers de l’tle l’amaf- 
fènt le Jour de la Transfiguration de J. C.près delaOia- 
pelle Sotira , c’e(I-â-dirc , la. Chapelle du Sauveur , Sc 
ils la mettent dans des Tacs que ron fcelle du fceaudu 
Grand-Seigneur . d'où eR venu le nom de Terre (îgillée 
qu'on lui donne- C^tte lie a été poiïédée quelque temps 
*parles Vénitiens. Mahomet II. la leur enleva, & les Turcs 
CO font encore les maîtres. Ses lieux principaux fbntd/<s- 
iimène capitale , Mandro 8c Paleocaftro. Il y avoir autre- 
fois la ville de Cocinno qui ell maintenant ruinée. Matt. 
St^tlhntne eR l'ancienne Lemnos. Les Anciens , 8c encore 
aujourd’hui les habitans de l’ile de &alimcn€ difent que 
te mont Athos lui porte ombre quand le foleil fe couche , 
bien qu'il en foitéloignédetrente-cinqou quarante milles. 
Du Lota,p. a^S. CVlI dans l'ile de que fe 

voit cette montaç;ne célèbre par la chùce de Vulcain , au 
bas de laquelle étoit bliie Éphellia • que les habitans du 
pays appellent Cocinno. 8c d’oii Ton droit autrefois, com 
me on fait encore aujotird hui .la terre (Igillée » avec beau 
coup de cérémonie. Dt Lma ,p. 295. 

STAtiMfcNSt anciennement MVKIN’E. C f. Nom d'une 
ville capitale de l’ile de Stjiimcnt , dont elle porte le nom. 
Stjlimtnj 1 tnrlcnnement Myrin.t urhi. Elle eft capitale 
dcTlle. 8c le fiéged’un Archevêque-Grec. Maty. 

La ville capitale de l'ile de i/^.'imcrrrétoitautrefoisappellée 
Myrina , 8c aujourd'hui StMirntue. Là cR un château bâti 
Tur le haut d’un rocher . tirant vers la partie occidentale du 
port. Le Turc qui commande l'ile y demeure > le château 
parole d'un accès plus diflicile qu’il ne femble fort. Les 
maifbns de la ville font étendues dans une plaine • où il y 
a quantité de vignes. 8c par les ruines qui fe voyeni en- 
core fur le rivage, on peut Juger que cette ville éioit 
aflez confiJérable autrefois. Du Loia >p. 195. 

C* STALLE. fm-Sef. C’eRutifiégedebôisquifehauReSc 
fe bainë au moyen de deux Rebes françoifes : quand il eR 
baifléiil formeuD fiége afTez bas : étant levé, ilpréfente 
an appui attaché fous le fiége même . comme la moitié 
d’un cul-de-lampe , un peu plus ample que U paume de 
la main . fur lequel , à proprement parler . on n’eR si 
a(Es, ni debout .mais feulement un peu appuyé par- der- 
rière ; les coudes portant par-devant fur une efpece de 
pauifielle qui avance . 8c qui cR foiiienue par une double 
confole^une droite fur une renverfée. un petit fade ou 
plinthe entre deux , lùr quoi porte le fiége quand il cR 
tailîé . étant à peu près aux deux tiers de toute la hauteur 
depuis les paumelles jufqu’eo-bas. En telle cérémonie les 
compagnies fupérieuresoccapoient \esftalUr. Acad. Fa. 
M. Fleury fait ce nom nasRulin. On prend polTenion en 
entrant dans l'Eglife • où cR le titre du Bénéfice, 8c pre- 
nant 1a place convenable, comme \eJIalU du ChauV.'ou 
la Chaire Abbatiale. au Droit Eccl. T. /. p^g. 899. 
D’autresle font féminin. Plufieurs Prélats occupoknt une 
partje des heatet/f.illet du côté de fon Eminence. Aftrc. 
de Dfe. i7j8. T. I-p- >74$- Dom Dupleffisra fait maf- 
eulin Sc féminin. Il avoit été réglé ^tarunetranfaélionqiie 
ce Religieux n’occuperoit point l^reinier/?d/fr desper- 
fbnnes. mais le premier fiade des Prêtres. Hifi. dtfEgl. 
de Meaux, T. l.p- 144. Les //.if/e/ de cé Chaur furent 
achetées pour la fomme de jo. livres. Dejer. Géogr. cF 
Hifi. de la Haute- fJerm. 7 . I. p \6. Il eR maintenant 
. plus ufiré de le faire féminin Quelques uns difent fort 
mal au pluriel des .îr<i</v . il faut dire àetSiallet. 

Ilyadeuxrangsde//^/frj ou formes dans les Eglifes.l’un 
haut 8c l’autre Les haute* H dltt font pour les Prêtres 
& ^ligieux profès. 4 es ba'ie^ font pour les Clercs 8c 
les Novices. Les Clercs de Choeur dès qu’ils étoieoirea- 
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I très dans l’Eglifé.chalIbient les Chaaoiocs àetflaUti donc 

ils s’emparoieat. Du Tilliot. Ce mot vient du Latia 
Jlate. L’appui attaché fous le fiége en forme de cul de 
lampe . porte le nom de Patience . 8c dans quelques Or> 
dres rel'gicux on lui donne encore le nom de Miféricorde ; 
parce que rancieo ufage étant de chanter debout I OfRce 
Divio • ce n’eR que par indulgence que l'on a permis au 
Clergé de s’y appuyer. « 

SrÀLLEN. f. m. Communauté des Grlfbns. dans la 
ligue delà Maifbn - Dieu . où elle a le fixiéme rang. 

S TAMA TES f. f. pl. Etoffes dont il cR fait m.-mioa 
dans le Tarif de Hollande de 1725. 

STA.MËN AS. Terme de Marine. C’eR la même chofe qo« 
genou. Genu. Aubin écrit ikumeniai dans foa DiClioo- 
saire de Marine. 

STAME 1 TE. f. f Etoffe de laine qui fe fabrique en di- 
vers lieux des Provinces- Unies. 

STA.MPALlA.f f.Nom propre d’une des llqs de l’Archi- 
pel. eljhpaltii. Elle eR vers la NatoUe . à vingt lieues de 
Candie .vers le nord. On lui donne sa. lieues de circuit » 
mais cite manque d’eau douce . 8c elle eR prcfque inculte, 
lln’y apoint d’autre habitation que la ville de Siamp.tUa. 
Les Vénitiens l’ont pofTédée^ mais les Turcs s’eo font 
rendus maîtres l’an 1537. Maiy. 

O'Sl AMPE.f f. Image en papier .gravée en bois cm en 
taille-douce. Stumpenefeda plus. J-.j/umfelai a fuccédé. 
Plufieurs Auteurs fefont fervis du mot /lampe Le P. 
Léon . dans fon Académie des Sciences, dit quec'eR de 
la gravure d’où nailfent les ftampts en tailles-douces. M. 
Ba}le. dansfes Nouvelles de la République des Lettres, 
d'OcIubre idS J, article 3 .dit qu’on connotr que M. Beu- 
I ghem étoit fort curieux par le grand nombre dey? imper 8c 

I de portraits CD taille-douce qu’il a ramairés.Vériiab'ement 

j /lampe cR plus conforme à l'étymoiogie epj\Jt.impt , puif- 
I que ce terme vient de l'Itaiiêny/.'fOTpi/. Je ne prérms puur- 
I tant pas m'oppofer i l’ufage pour donner la préférence à 
/lampe. 

j^-StaMsi. InRrument dont on fe fert pour marquer tes Nè- 
gres dans t’iflede Saipt-Domingue . pour les pouvoir re- 
connoitre. La eR faite ordinairement d'une lance 
d'argent très-mince, terminée de manière qu’etle formé 
les cnilfres de chaque propriétaire de Nègres. 
STANCE, f f. Terme oe Poefie. C’eR un certain nombre 
réglé, de vers graves Seférieux, qui cnnriennent un lens» 
au bout duquel il fe fait un repos. gtnu> ap--d 

Galloi <7 Italoi. On les appelle en eflct Siauctt , « e l’I- 
talien Stan:^ , qui flgniRe demtti’ t ■ parce qu’à la fin de 
chaque 8'r<mre U faut qu’il y ait un fens complet. Ce que le 
Couplet cR dans les Chaniont , 1 a Strophe dans les Odes* 
les Stancei le font dans les Poèmes Épiques ■ ou en des 
matières graves 8c fpiriiuelies. La plupan des Poèmes 
Italiens font en Stamtt. Il y a des Stantet de4> d , 6. to> 
1 2 vers. On fait auffi des Stancei de nombre impair de 5 » 
de 7, de 9 ,8c de 1 3 vers. Mais elles font difficiles . parce 
qu’il y faut trois vers fur une même rime. Si la première 
Stance commence par un vers mafculin ou féminin , la ie- 
conde doit commencer 8c hoir de même-* Chaque Sianee 
doit renfermer un fensacnevé,8cfe terminer par unepen- 
fée vive & ingénieufe. ou par une réflexion juRe 8c bien 
placée. Les Judnrc; n’ont éié introduites dans la Pocfle 
Françoife que fous le régne de Henri 111 . en 1580. Lin- 
gendes . dans les Poèfies duquel on trouve une facilité 8c 
une douceur admirable . eR le premier de nos Poètes qui 
ait fait des Stances. Ceux qui entendent le théâtre onc 
condamné que l’on mêlât des Stances dans la Tragédie » 
ou dans la Comédie. Quoique l’on parle en vers fur le 
théâtre I l’on eR préfumé y parler en profe. Il n’y a que 
les vers Alexandrins i qui l’ufage lailfe tenir 'nature de 
profe; mais les n’ont pas le même privilège: elles 

marquentun jeudu côtéduPccie.qui n'a rien de naturel 
duciuédel’AcIcur. D’ail'eurs \e» Stances n’ont pas bonne 
grâce à exprimer tout. La colcreA la menace ne leur ionc 
pas propres. Mais les irréfolutions , les douces rêveries , 
8c todr ce qui fert a l’Aéleur po ir penfer i ce qu’il di'ic 
réfôudre , s’accommode allez à leur carence inéga<e. 
Corn. La matière dei Stances cR ou triRe. ou enjouée) 
8c on arrange de telle façon le.s ver* , que «ians :rs fu- 
rets galans, chaque Stance fr termine par un mafeu* 
iio» 8c dans Us iriRei par un f-imi.u ; les rimea maf«u- 
XXXxrij linea 
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linei étant moios UoguifTaates <^ac In fétriinines. M^m. 

STANCHIO. Voyez Lango- 

STANDIA. f. f. Nom propre d’uoe petite lie del’Arcliipel. 
Standta » aocieonemeot Dia. Elle ell à trois lieues de la 
ville de ôndie . vers le nord. On y trouve deux ponts . 
mais point d'habitans. Matt. 

STANFÜRO.r m. Nom propre d’un bourg d’Angleter- 
re- ^û/iffrdij. Il eft Hiué dans le Comté de Lincoln , fur 
la rivière de Wéland , 8c les frontières du Comté de Rui- 
land • 8c celui de Norihampton. Matv. 

ST AN GU E. f. f. Terme de BUfon > e A la tige droite d’une 
ancre • oui ell iraverfée en fa partie fupérieure vers l’ao- 
oeau > d'une pièce de bois qu’on appelle le trahi, ou la 
traht. On le dit au(G en termes de Marine . & on l’appelle 
autrement U feape. Scaptu ; trahi anchert. 

STANTE.adj. m. Terme de Peinture, qui fe dit d’un 
tableau qui ell beaucoup fini , mais qui ne parolt pas forcir 
d’une main libre, 'tabeïla ptrftlla ,ftd non ma»ii auda- 
chri deliniaia. 

SrANTi , té. adj. Terme de Peinture. Peiné , travaillé. KLi- 
htratiu , cum lahore ac di^aili.ttt piéiui. On dit qu’un 
Ouvrage é^fianti , quand il ell beaucoup fini ; & que le 
travail qu'on y remarque ne partdt pas d’une main libre & 
légère. 

ST ÀNTZ. f. m. Nom propred’un bourg de la SuilTe • litué 
dans le lac de Lucerne, dans le Canton d'Uodervald , 
dont il eft le lieu principal , quoiqu’il ne foit point enfer- 
iré de murailles. Matv. 

« 5 "STAPANDANT , ou SunHount. Siaptniant eft 
pour et temps pendant , oufendaateetejnpi'là. Mathieu 
Gareaudaosle Pédani-jouéde Cirano, dit coujoursJu- 
pand.int pour cependant. GUjfairt Bourzui^nen , au met 
cependant. C’cll un morde village. Aulü le payfan Blaife 
t’en lért-il dans la viii‘ Scene du I. Aéle de la Comédie 
de l’iledela raifon , pag. 3p. Stafendant so^ez que j’ai 
bon airavec mes égratignures. 

Iv STAPELHüLM. f.m. Petit pays de Danemarck , au . 
Duché de Slefvick, entre l'Eyder au midi , & le Traça ! 
au nord. 

STAPHISAIGRE . ou STAPHISAGRE. f. f. ou STA- 
PHIS-AGRIA. Plante qui poulTeune ligedla hauteur 
d'un pied 6c demi , 8c qui a des feuilles , grandes . larges , 
découpées profondément en iJlufieursparties, 8c attachées 
i de luogues queues. Ses fleurs (ont â piuGeurt feuilles iné- 
gales , de couleur bleue. Lorfqu'elles(ôocpanées;il leur 
iuccéde des fruits compofés chacun de plufleurs graines 
verdâtres, qui renferment des femeoces grolTes comme de 

E etit^ois , triangulaires, noirâtres d'un goût âcre 8c bru- 
mt.Ën Latin ir.rpbi/-.^ri.i. La (emence de lay?<ipb> 7 tft- 
grt étant appliquée , clTfort propre pour faire mourir les 
poux : elle eft aulli employée dans les madicatoires pour 
faire cracher. On nomme autrement cette plante en Fran- 
çois herbe aux peux , 6c en Latin herba pedicularit , ou 
pituitaria , â cau(e de ftt qualités. 

Stapb'u~agria vient de ces deux mots Grecs > raîpn , 6c 
,/auvttge , parce que fes feuilles ont de 1a reflem- 
blance avec celles de la vigne (éuvage. 

Cy" STAPHYLE.f f. Nymphe dont &cchus devint amou- 
reux. Après l'avoir rendue fennble, il lamétamorphofa en 
vigne. £r«e*a« une vigne. 

STAPHY LODENDRON. f.fArbrilTeau dont les feuil- 
les font femblables i celles du fureau , ou du frêne , poin- 
tues • deoteléer en leurs bords , rangées cinq ou fept (iir 
une cAte terminée par une feule feuille. Ses fleurs font at- 
tachées par grapes â des pédicules loogs.compoféesxha- 
cune de cinq feuilles blanches en rond. Elles font fulvies 
de vellks a^z grandes ■ divifées en deux loges , dans lef- 
quelles fe trouvent quelques femeoces femblables â des 
noifettes , couvertes d’une écorce verdâtre , d’un goût 
qui donne envie de vomir. En latin fiaphyîedendren. 

Ce mot edeompoéé de deux mots Grecs (wfiA«,HV4 rmfin\^ 
6c iUf^^.arher, arbre, comme qui diroit V arbre du rai- 
fin. Lcfruitde cette plante, eft appellé en quelques en- 
droits . pi/iach^auvaee. 

•?'STAPHYLOME. f m. .îtaphilema , atit ;itvatie. Ma- 
ladie de r<ri). Tumeur gui s’élève fur 1 a cornée en maniè- 
re de grain de raifin. On la diftingue en deux efpéces : 
l'une (e fait par l’élévation 6c le gonflement de la contée 
Craofparea(e;J’autrc eft formée parl’uvée qui palfeau 
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travers de la cornée , roogee 8c ouverte par quelque ac- 
cident. Cemot tft Grec , ;il ell formé de a« , 

uva , Grain de railin. Dans le Jiaphyhme la vue eft abolie. 

t^STAR! f.m. en \xéWnfiaro, fi.ii«o\xJlara. Mefuredes 
liquides dont on fe fert i Florence. Lé flar eft de troit 
barils , 6c le baril de vingt fiafques. 

STARABAT.ou ASTER ABAT. 6c ESTÉR ABAT, f 
m. Nom propre d’une province de Perfe . en Allé, atjiera- 
haiia.Efterabatia , Sarabaiia. S'anfon 1 a confond avec le 

^ Tabareftan. ou Mazanderan ; mais d’autres diftinguenc 
ces deux flrovinccs , 8c ils mettent Y Ajlérabat entre le 
Tabareftan , qui le borne au couchant ; le Chorafan au 
midi 8c i l’orient, 8c la mer Cafpienne , avec leZ,agatay, 
au nord. Le Siarabat répond i peu-près i l'ancienne 
Margiane , 6c tire Ton nom moderne de Starahat , qui ea 
eft la ville capitale , (ituée aux confins du Tabareftan. 

STARGARD. f. m. Noihpropred'une ville du louché de 
Meckelbourg. .Siargardia. Elle eft capitale de la Sei> 
neurie deStargard .Sefituée à dix-fept lieues de la vlUe 
e Stétin , vers le couchant. Matv. 

SrASUAap.f.m. Nom d’une ^ntréedu Duché de Meckem- 
bourgen BalTe-Saxe. Siagardoijedemi/rum. EWc éftau 
levant de la Vandalie, 6c aux contins du Duché de Stétin , 
6 c du Marquilâtde Brandebourg. Ce pays a environ trei- 
ze lieues de long, 6c fix de large. Ses lieux principaux 
font Srargard capitale. Brandebourg. Mirov, Neme- 
rotr. Matv. 

Le nouveau Stasoaxo. Stargardu neva. Villes des Etau 
de Brandebourg. Elle eft capitale de toute la Poméranie 
Ducale , 6c(tcuée dans le Duché propre de Poméraiiie , i 
fept lieues de Stétin, du côté du levant. Comme cette vil- 
le eft fur 1 a rivière d’ihne, qui fe décharge dans l’Oder, 
elle a tenu autrefois un rang coofiJérable entre les villes 
Anféatiques. Matv. 

Staxcabd. f. m. Nom d’une petite ville ou bourg de U Po- 
méranie Royale. Stargardia. Ce lieu eft dans la Ponaé- 
rellie . fur la riviere de ^ers, à fept ou huit iieuea d« 
Dantzick.vers le midi. Matv. 

STARIE. f f. Terme de commerce de mer , particulié- 
rement en ufage dans le Levant. Les Hollandois nom- 
ment Siariei, le temps que ceux qui commandent les ef- 
cortes que l’Amirauté de Hollande accorde aux convois 
qui vont au Levant, relient â Smyrncau-deli de celui 
qui leur eft permis par leur commiiüon. 

STARO RU SSA. f.f. Nom d’une jolie ville 6c bien bâtie. 
BuJJ'a • Rufia Magna. Elle eft dans le Duché de Novo- 
grod Weliti , furie lac liment, au midi de la ville dcNo- 
vogrod Weliti. Matv. 

STAROSTE. f ra. Mot Polonois. C’eft le Gouverneuf 
d’un territoire ou petite étendue de pays en Pologne. 
Starofia.Prorex. 

STAKOSTIE. f f Mot PoIoDois.C’eft l’étendue Qu goa- 
vernemeot du Siarofte. Startfisa. 

K> STASE, f f Séjour du fâng ou des humeurs da«s quel- 
que partie du corps , où elles font fi engagées 6c fi arre- 
tées jufque dans les plus petits vailTcaux , qu'elles y per- 
dent leur mouvement progrefTif; en quoi lay?,ç/ê. félon 
M. Col de Villars, diffère de U ftagoation , dans laquelle 
il refie encore un peu de mouvement .quoique très-lem; 
mais dans l’ufage on ne met point de différence entre 
y 7 d/e 6 cftagnation. Stafit efPuo mot Grec edeu .flaùot 
)lation > dérivé du verbe i'n/w , fifte , inhibe » , j’arrête , 

I je retiens. 

; ST ATA Mater. C. f. La mere Staia. Divinité qu’on 

j hoDoroit à Rome dans le marché public , en allumant de 
grands feux en foo honneur. * 

STAT ANUS , ou STATILINUS.f m. Dieu qui 
donnolt aux enfans la cosfiftcnce , 8c qui les faiftnt tenir 
debout. 

STATEN EYLAND . c’eft-à-dire, l’Uedes Etats. Ordi^ 
ttuminfnU.li y a trois Iles très -éloignées l'une de l’autre, 
qui portent le nom des Etats des Provinces-Unies.parce 
u’elles ont été découvertes par leurs fujets. L’une eft 
ans U mer Gbciale , près Je la Mofeovie, dont elle 
dépend ; l’autre , dans la mer Magcllanique ■ entre le dé- 
troit de le Maire 8c celui de Brou vers ; la derniere, dans 
l’Océan oriental, entre la terre de Jefiô 8c l'Yupi en 
Tartane. Celle-ci fépare les canaux de Uriès 8c ée Pié- 
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ko.&jtorte ordlnslremcot le nom de Siait>t!MJ.c*t(k~ 
d-dire. U Terre Jca États. Matt. 

STATLNLANO. ou la Terre des Etats. Voyez Zftt* 
LAKDi. Nouvelle /delande. 

ST ATEUE. rr. etl uo oom quequeli^ues Auteurs donnent 
d la balance Rotnsme • qu'ou appelle autrement ptftn. 
SiJtera. Dans cette ancienne balance il y avoit un baffio. 
au lieu du crochet qu’on met maintenant au pelon pour 
porter le Ardrau. Il y en a uo beau Traité dans Callmir 
Foiooois. Voyez Balancb. * 

STATsae.r. m. Monnoie ancienne. Stater,mcneiefpfcies. 
Le ftMtrt pefoit quatre dragihes Aitîques. ou une de- 
mi-once Komaine. Il valoit environ zy ou 30 lois» mon- 
soie de France. 

tv' STAl EUR./, m Du Latin Stators M. l’Abbé d'O- 
livec a francifé ce mot dans U fécondé note de fa Tradu- 
• âion de la premicrt^Catilinaire , p. 87. J’y joins l’expli- 
cation qui ell dans le Dictionnaire des Antiquités de 
Danet . p. 501. col. l. JupUtr StMoràftflend» , qui veut 
dire •arrêter» parce que le jour du combat d’entre les 
Romains & les Sablns» Romulut voyant Tes folJats Dher 
ti prendre la fuite . demanda avec cmprdTemeiit i Jupi- 
ter de vouloir bien les arrêter 8c leur diooner uo nouveau 
courage , lui promettant de lui bitir un autre temple : ce 
qu’ayant obtenu» il s’acquitta de foo vceu» 8c lui bitit 
un temple au pied du mont Palatin , (ous le titre » Jovi 
Statoki. J’ajouterai quec’eft la légende ordinaire dure- 
Vers de quelques médailles » où Jupiter ell rgpréfeoté 
debout > tenant la pique de la main droite • 8c la fuudrede 
U gauche. J'ai uo Gallieo d’argent , au revers duquel cil 
ce Dieu dans la même attitude, avec l’infcription» Jovts 
Statos. m. Magniez dans fon Novitiusau mot Siaur, 
a mis aulTi ir^rritr : 8c comme fon explication ell courte 
8c julle > je 1 a rapporterai ici toute entière. Jupiter 
teur, ainfi appel:é» parce qu’il arrêta les Romains i la 
priere de Romulus . lorfqu’ils Tutoient devant les Sam- 
nites. QuiaÛJrefecit Kumanei a Semnüiéus in fugam 

«5- y/ATH AGEN, fm Ville d’Allemagne dans la Weft- 

rhsUe . au Comté de Schaumbourg. 

STATlCE.ff. Plante qui poutfe des tiges d la hauteur 
<^eQviron un pied > droites » làot noeuds • fbuteosnt cha- 
cune en fon fommet «□ bouquet prelquefphérique • qui 
«R un amas de plufieurs petites fleuri i cinq feuilles blan- 
ches. tirant lur le purpurin, difpofées en<eillet»8c(bu- 
tenues par un catke particulier coupé en entonnoir. Sa 
femence cR pointue par les deux bouts . eofermée dans 
une capfule qui a lervi de calice i une des petites Deurs 
Sa racine eR longue , lîgneufe ■ ronde . de laquelle for- 
trnt. proche de la terre, un grand nombre de feuilles 
icmblables i celles du chicn-dent , de couleur verd de 
mer. En Latin ,Suiift Lugd.V.'ToveKit. Cette plante 
eR fort dédccacive.propre pour arrêter les cours de ven- I 
tre 8c les hémorrhagies. Il y en a plulieurs autres cf- 1 


péces. 

STATION, f. f Paufe. lieu on l’on s’arrête pour ferepo- 
fer. StMÎe. R voyage fort commodément • il a plufieurs 
ami» fur le chemin ,où il fait desfiatitnt, où il le repofe 
tant qu’il veut. 

Station . en termes de Géométrie , fe dit du changement 
des lieux qu’on choilicpour iàire desobfervations. Su- 
tu. On ne f^auroit melurer une hauteur ioaeceflible que 
par deuxy?-/ci«m. Ceux qui font le» cartes lopographi- . 
ques des provinces . font diverfes flatuns fur les émi- 
oencei > pour obferver les angles 8c les dilbscesdes vil- 
lages , 8c le» placer en leur vrai lieu. 

Station C’eR.dans le Nivellement» l’endroit où l’on poiê 
Je niveau . pour en faire l’opération : c’eR pourouoi un 
coupdeoiveau eRcompKs entre deuxy?<r;iai*/. Davil» 

' Station , en termes EccléfisRiques » fe dit des Eelifes qui 
font alÉgnées pendant le Jubilé > pour y gagner les tndul- | 
genres en les allant vidter. 8c ylalfant certaines prières. | 
ütatie. Le Roi a été faire fes fijtiont i pied. j 

Station »fe dit decenatnei Eglifesde Rome» où il y a des 
indulgences i certains jour», .Ir ./ma Les flaïuttt marquées 
dans le MilTel Romain . étoient en ufage dans le huitième 
Cède . comme il parolt par le voyage que Charlemagne 
fit i Rome en 774 8c les endroits où le Pape difoic la 
Meûê chaque jour > le Roi préfeac. Ce fut ülct Grégoire 
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qui régb les JIm'uhs i Rome. c’eR- J-dire» lès Eglîles 
où le devoir filire l’Oflicc chaque jour de Carême » des 
Quatre-Temps » ou des Fêtes folemnellct. Caries Fê- 
tes des Saints fe célébroient aux Eglifea où étoient leurs 
reliques. 11 marqua ces fierons dans Ion Sacramentaire • 
comme elles font dans le Midèl Romain . Sc tes attacha 
principalemetic aux Eglile» Patriarchales 8c aux Titulai- 
res : mais quoique fullênt fixées > l'Archidia- 

cre ne lailToit pas » apres que le Pape avoit communié * 
d’annODcerau peuple la /?<il/«irluivantc. Flecit. 

Station > fe dit audi des chaires que les Prélats accordent 
Jdes Prédicateurs» iHiuryaller prêcher pendantuncer- 
taio temps. JV.I/W. Ce Religieux a obtenu une/?»Mi«n« 
pour prêcher le Carême en un^el village. 

Station » fe dit aufC d’une cérémonie oui fe fait dans l’E- 
glife avant la MciTe » ou i la fin des Vêpres > à laquelle 
les Prêtres ou Chanoines lôrtent du Chœur pour venir 
chanter une antienne ou une priere devant le Crucifix» 
ou l’image de la Vierge. Statu. Ce qui s’appelle > Aller 
i la On appelle auflîy?uM«tf/ . les autres Chapel- 
les où s’arrête la procefiioo » 8c où l’on chante une an- 
tienne > 8e on a donné ce nom à la proccfTion même. On 
tient que c'cR faint Cyrille Patriarche d’Alexandrie, qui 
a ioRitué cette cérémonie. 

Station, enfermes d’Hiftoire8c d’Antiquité Eceléfiaftî- 
que » lignifie le jeûne de la quatrîAne 8c de lafixieme fé- 
rié» c'eR-i-dire » du Mcrcrcdi8cdu Vendredi» que piu- 
lieurs obfervoieot autrefois par dévotion. i>,iriA, quarts 
autftxuftrU jejunium. Ce jeûne s’appelluit 
Sc ne duroit quejufiiu’à None» comme les autres jeûnes 
de dévotion. S. Fructueux allant au fupplicc > plurieurs » 
par un mouvement de charité , lui olFroicnt un breuva- 
ge pour le fortifier; mais il dit. Il n’eR pas encore rheure 
de rompre le ieûne ; car il n’étoic que dix hi urrs du ma- 
tin, A; c’étoic le Vendredi ,iourde^atûu Fi icav Saine 
Pierre d’Alexandrie • dansloo Epltre Canonique • cao, 

1 5. dit qu’il étoit ordonné • fuivant la T ra Jiiion , de jeû- 
ner ces deux Jours ;que la quatrième férié on jeûooit à 
caulè du conleii que tinrent les Juifs de faire mourir J.C. 
8c la (ixietne à caufe de fa PafiGoo. 

En Orient » oaappelley?diio«,y?./nre , ov j«urni'e, unche-^ 
min de trente milles. Tri^rnta milJians. Les Géographci 
Perfaos la fiant de 24 milles» ou de huit piralangues» 
dont chacune contient 3 milles > ou une lieue de Frince. 
On traverfe toute la Perlé en 80 /fatum. 

Station. Terme d'ARronomie. Dans le fyRême de Ptoto- 
mée Mflai'un d'une planete eR lorfqu’elle femble de- 
meurer pendant quelque temps dans le même degré du 
zodiaque. SiMu • manfu , commoraiie. Cela arrive dont 
le premier demi-cercle de l’épicycic. vers les extrémités 
où le cournoiement de l’épieycle ne U fait point avan- 
cer. Sc alors on l’appelle fiation prtmirre. Cela arrive 
aulli dans l'autre demi-cercle de l’épicycle » & alors 00 
la oomme flaiiêH fecentU. Ltspeintf de^atien, Cootles 
degrés duzodiaque.où la planete fembledemcurer pen- 
dant quelque temps. On a dit que la (l.ttion d’une pla- 
nete le fait vers les deux extrémités de l’épicycle» c’eft- 
J-dire,qu’eliefe fait dans la partiedefeenJame ou orien-. 
taie de i’épicycle , 8c du cuté que de directe elle devient 
rétrograde ; & dans la partie defeendante ou occiden- 
tale, du cûiéque de rétrograde elle. lé fait dirccle. La 

r remiere flatun lé fait dans la partie dclcemJame. Ou . 
appelle ^diisir du malin dans Vénus 8c Mercure. La ' 
ftjtioH qui fe fait dans la parité afceodante 8’acpelley?<i- 
tun ditjiir , à l’égard de ces deux planètes. Dans le fy- 
Rcme de ceux qui tiennent que la terre tourne fur el- 
le-même . 8c «cour du foleil • les Jiaium des pUnetes 
ne font qu’apparentes. La détermination du mouvement 
de la terre produit cet elTet. Car le mouvement de la 
terre étant alors de biais i l’égard de la planete • la vt- 
telTe avec laquelle nous fommes alors empor^s » nef rC 
qu’j nous faire avancer autant qu’il faut pour voir ; 4 k- 
dant plufieurs jours de lùitc b planete fous le même en- 
droit du firmament- Roh.Ozanan. 

STATION AIRE, adj.m. 8c f. Terme d’^'ronomie.I! fe 
dit des planètes, quand elles paroilTcnt en telle difpofitton 
.qu’elles fcmblent immobiles » 8c s’arrrtar fous le même 
endroit du firmament. Statunariut. Il y a trois divers 
mouvetneos de planètes, qui font en divers temps di- 
XXXxxii) recici 
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reâes t ftatitttairêS'UrhrognAtt. Sarurne psfott^jriV 
nairt pcodanthukjourtj Vénus > peodamun )our& de- 
mi^Mercure . peodaoi li moitié d^uo jour/ Voyez Sta> 
rroN. 

Statiomaub* ^ m- Ce nom l'ell donné dans l’Antiquité i 
des ibldats ou des officiers .que l’on metioit en certains 
lieuiéeen certains poftcs ■ d'où iis avertidôient les Gou- 
verneurs éc les Magiftratsde ce qui fepalToit. 
rius. htiSiMMitJtrtt étoieot en quelque forte les mêmes 
que ftux qu’on appelloii Curitft, Curieux: & Frumeit- 
tarit , Frumentaires. On appelloit Staticnairei , certains 
Officiers d’un Gouverneur de province» diftribuésen di- 
vers lieux pour l’avertir de ce qui fe palToit. Fi.auaY. 

Les SiJtùnaIref étoient encore dans les maifonsdes polies» 
ceux qui avoient foin des chevaux deiVinés i l'ufage du 
public . les Commis des poftes. On donne aulp ce nom 
aux Marchands de Livres. 

Sr ATiONAtBF.dans l’Antiquité EccléHadique . fe dit du Dia- 
cre qui écoit en Icmaine pour chanter l’Evangile aux 
Meffics que le Pape alloit dire dans les dations düé- 
rentes. 

SrATiOKAiaa. adj. SrathAariur. Epithète qu’on donne 
â certaines fièvres continues quidépendent d'une dî^o- 
Htion particulière desfaifons & des alimens» 8e qui ré- 
gnent plus condamment Se plus généralement que les au- 
tres pendant une oiapluficursanoées.Elles (ont oppofées 
aux fièvres intercurrentes. Sydenham a traité des unes 
Si des autres dans fa Pratique de Médecine. On les ap- 
pelle Siatiotf aires , à fiattd9 , reder » demeurer» être conf- 
tant. permanent. 

tG" STATION AL , aib. ad). Où l’on fut des dations. Les 
Eglifes StanenaUs feront ouvertes au moins depuis lîx 
heures du matin iuiqu’i iept heures du loir. Alaadtment 
de Menjtigneur at Ôiâhm four le Juiilé de l'année faire- 
te, an. 9. Nous donnons pouvoir aux ConfciTeurs de 
changer la vifite des Eglifes ou Ceux Stationaux» en 
d’autres œuvres de piété» art. 13. 

ST ATlQl) E. r r. C'ed une fcieoce qui fait partie des Ma- 
thématiques • qui enfèignela eonooiflance des poids, des 
centres de gravité . 8e de l’équilibre des corps naturels. 
Statica. \J Hydroftattquè ed celle qui eelêigne la con- 
eoÜTancedes corps pelans» étant confidéréafur des corps 
liquides , avec la comparaifon des uns avec les autres- 
Archimede connut la tromperie qu’on avoir faite en 1 a 
couronne du Koî Hiéron par le moyen de l’/ÿdr«7?tfrr- 
que. Le Fere Pardies Jéfuite a écrit de la Statique. Elle 
confide purement en Ib théorie » 8c la Méchanique en la 
pratique, 8c la condruélion des machines fuivaot les loii 
àtU Manqué, parle moyen defquellesun petit poids en 
peut élever un infiniment plus grand. 

St AT tQut.f.m. 8c f. Terme de Médecine. Efpéced'épUep- 
tique. Siaticut , a. Les Statiques ditferent des catslepti 
ques, en ce que cenx-ci n’ont aucun feottment extérieur, 
Se ne fe fouvienoent point de ce qui $’ed palTé lora du 
paroxifme» au lieu que lesü^ri^we/font toujours occu- 
pés d'une idée très-vive, dont ils fe renbuvienneni hors 
de l’accident. 

Sr ATiQVB. ad), m. 8c f. qui (ê dit des chiffres. a. Le 

P.KirIcer croit que le chtfflrej 7 .rtifuedont nous nous fèr- 
vons vient des Arabes, 8c que les Arabes l’ont eu des In- 
diens. M. le Moine dans CesVaria Sacra, en donne toute 
b gloire aux Arabes» fondé fur la grande conformité ou'il 
remarque entre les chiffres Jfatiques, 8c les caraéléres 
Arabelque». 

STATMElSTER.fm. Mot'Aüemand devenu Francis, 
8c qui fc dit en parlant de b Ville de Strasbourg. C’eff 
un Gentilhomme d’ancienne famille qu^ouvernela ville 

I avec les Ammeiftres qui en font les Rhevios. JVeéi/i; 
eoadminijlratorcitm Scabinis. Les Stasmeifirts a’ont pas 
.tant de pouvoir que les Amrneiflres. 

STATOCELE.f.m.Termc de Médecine. d/rftaffb/.C’eft 
^oe rupture . ou une tumeur dans le ferotum > d’une fubf- 
Taoce graiïe 8c fembbblc à du fuif. 

STATOR, fm. Mot Latin quifignifie celui qui bit qu’on 
demeure ferme » qui confèrve inébranlable ■ qui donne la 
confidence 8c la fermeté. Si.ttor. C’étoit un iùmocn que 
les Romains donnoieni i Jupiter, comme i celui qui doo- 
noit 1 leur Efhpire fa fermeté» 8c le rendoit inébranla- 
ble. Jupiter Stator avoit un temple i Rome dès le temps 
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de Romulus > qui le lui bâtit. Sur les médailles » 8c dane 
les inlcripiions , on voilfouvcnt ,Jtvis St^er, Jpvi Sta- 
tori , avec une figure de Jupiter debout , droit 8c ferme 
fur fes pieds. L'occafion i laquelle Romulus bâtit ce 
temple ■ fut un combat contre les Samnites, où fes gens 
eurent du deilbu.s , 8c prirent la fuite ; il invoqua Jupi- 
ter »,8c Tout-â-coup ils s'arrêtèrent 8c retournèrent au 
combat. Voyez Statbur. 

c^STATOL'DEU.fm. Lieutenant-Gouverneur de Pro- 
vince dans les ^ays-Bas. Ce mot fe dit auffi en Dane- 
curck des Gouverneurt deplaces Lc Roi de Danemarck 
a donné à un tel la place de Siatouder de Rcusbourg. 
Gaz. 1784. p. 515. 

Statoudbs fignitie aulli , dans une acception plus éren> 
due. le Qiefuniverfcl de toutes les Proviners-Unies. ' 
iJ'STATÛLDÊRAT. f. m. Digniié^de Statouder , ou 
Chef de U République de Hollande- La Prétureétoit la 
principale charge de b Républi<fiedeSyracufe :ellene 
fe donnoit que pour quelque temps par les fuffrages du 
peuple , 8c pouvoit fe comparer i b Diélature de Rome» 
ou au Stateudrrat , qu’une République moderne a établi 
chez elle. La Noslx , Ecole des Sages , ErttreiUn IJI. 
p. 15. 

II y a un bon article de Statoudérat dans les dernieres édi- 
tions de Richelet , où l’on rapporte le premier couplet 
d’un joli vaudeville de Bourfàult , p. 331. du premier to- 
me cle fta Lettres de l’édition de Paris, 1^99, 
STATUAIRE, f m. Sculpteur qui fait des Ibtucs.Sr^ttM^- 
I rius. Phidias a été le plus renommé des Statuaires chez 
I les Anciens. 

I Statu Aiaa. f.f. e(l l’art défaire des ffarues. ^rt flatuaria. 
La Statuaire étott bien plus cultivée chez les Anciens 
que chez les Modernes. La Statuaire eff un art plus diffi- 
cile que la Peinture. L'invention en fut d’abord afiez 
groQiere. On dit qu’une fille remplie de l'image de foa 
.At’^nt * en fit le premier cnâiparte fêcours du métier de 
Ton perc» qui étoii potier. Il cil du moins certain que le 
terres été b première otaticre fur laquelle 00 a exercé 
la Statuaire. 

Statuaibi. ad), fe dit suffi de b maiicre difpofée 8c propre 
pour faire des (laïues , comme le marbre , l’albâtre , aux- 
quels oa donne cetxe Aiaier’er/f'ttuar.a Onap« 

pelle co'onne Jfatua'tre . celle qui porte une llatue. 
STATUE, f f. Figure de plein relief» tSillée» ou fondue» 
qui repréfente un homme- Statua ,/muiacrum. C'eft U 
rrpréreotatioo en relîcfSc ifnlée de pierre.demarbreoa 
de métal» d’une perfbnne diffinguée par fa naiflânce» 

P ar Ton mérite, ou par quelque belle action , 8c qui fait 
ornement d'un Palais, ou quiell expofée dans une place 
publique, pour en conferver la mémoire. Tooxejtatua 
qui relTemble à la perfonne qu’elle repréfeote » eft ap- 
pelléé leottica. On nomme particuliérememy?d- 

tue une figure en pied » â caufe que ce mot vient du La- 
tin flare , être debout. Davil. On dit que Dédale fib 
d’Eupoleme. qui vivoit non-feulement avant b guerre 
de Troie.mais meme avant l’expédition des Argonautes» 
fut l’inventeur des fiatuet. Cependant iUparolt qu’il y 
avoit des Statuaires avant lui ; mais il fçut le premier 
leur donner de l’aéHoD 8c du mouvement . 8c tes animer : 
avant lui on les faifoit les pieds joints 8c fans aétion ; il 
fépara les pieds des fienoes > 8c leur donna des attitudet 
de gens qui marchent 8c quiagifienc. En Grece 8c i Ro- 
me • on érigeoit des ftattitt aux perfonnes illuffres. J’ai- 
me mieux, difbit Caton , que l’on demande pourquoi 
l’on n’a point drefié de fîatue d Caton » que pourquoi 
on lui en a dreffil. Vaug. Tous les Dieux du Paganifme 
o’étoient que des fiatues. Les flatues Grtquts font les 
plus eftimKS à caufe de l’excellence du travail. Les j?d- 
tuts Romxiaes ne font pas d’un fi bon goût , ni d’une 
beauté fiexquife. On remarque cette dilférenceeotrelet 
unes 8c les autres » c’eft que les Greques font prefque 
toutes nues . d b maniéré de ceux qui s’exerçoient d b 
lutte , en quoi k ieunefie de b Grece faifoit confiller tou- 
te fa gloire ; au lieu que les fiatuet Romaines font cou- 
vertes d'habillemens. II relie peu de fiatuet aociennes.La 
Vénus de Médicis , le Gladiateur , le Payfan , l’Hercu- 
le . font prefque les feules qui font échappées au temps. 
La/?#t«<équcIlredeMarc-Aurele ell forteftimée par 
les Conaeiircura.Le^ CololTe de Rhodes étoii une jlasue 

du 
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du (bUil haute de 70 coudées. Oo voit encore i Roter* 
d»9la ftjtut d'Era/ine. On tieot que ce foot les Phé- 
oicieos qui ont les premiers élevé Àttjlatutstax Dieux. 
Les fijtuts posées fur boTes & piliers dans uneeillerie» 
ou dans un jardin 1 (bot cenfées immeubles , 8c root par* 
lie de U maifoo. Ds LA»rot. On ippelle^^ttMr pédt(ht 
celle qui eil eu pied , ou debout, di.irvr é^uejfre , celle 
qui repréfente un homme i cheval. Suiue cumlt » les fi- 
gures qui (ont dans les chariots. Statut fjcrét , l’imige 
d’uD Saint. StJi-it rtrjùjutt toute figure d'homme en ter- 
me» qui fait ufiiee de colonne » 8cc. 

Statvx Gssqvst s’entend d’uoe flaïut nue & antique» 
comme let Grecs repréfeutoient leurs Divinités , les 
Athlètes des Jeux Olympiques, & les Héros jeefi pour- 
quoi ils appelloientces dernières SiMuai y/chtHeaf .par* 
ce qu’il s’en voyott quantité d’Achille dans U plupart des 
villes de Grèce. Davil. 

Status RoH*iiiS. On donne ce oomà celles qui étant vê- 
tues «reçoivent divers noms de leurs habillcmrns ; c'eft 

{ iQurquoi celles des Empereurs.avccun long manteau fur 
euri armes . étoientappeUées)?.r(»a pjludjtt : celles des 
Capitaines & des 0>evaliert avec cône d’armes., 7 êsrit- 
eau: celles des ruldatsaveq^iratTe.y^snc'eu,: celles des 
Sénateurs 8e Augures , Traltate : celles des Magitlracs 
avec robe longue > celles du peupfe avec une 

fimple tunique. 7«n(i'<rrA t 8c enfin celles des femmes 
avec de longs habillemens , Sithu. Les Komains divi- 
ibieni encore leafifiMutfeo trois elpêces :ils nommoient 
Divines» celles quiétoient coolâcréesaux Dieux, com- 
me Jupiter » Mars. Apollon» 8ec. Héroïques. celles des 
demi - Dieux ■ comme Hercules . 8cc. Et Augulles , celles 
qui repréfentoient des Empereurs , comme les deux de 
Céfar fie d’Augulle. qui fe voyeot fous le portique du Ca- 
pitole. Davilis. 

Status réosSTas. eft celle qui eficn pied ou debout > com- 
me les deux de bronze . qui ont été élevées i la gloire du 
feu Roi.l'unedanslapUcedesVié^oires.Se faite par le 
{leur des Jardins > fie l’autre dans l’Hotel-de- Ville de Pa- 
ris , faitepar lefieurCoifevox- !o. * 

Status ÉQvBsTat, celle qui repréfente un hdkune illuIVreâ 
chevsl . comme celles de Marc- Aurèiei Rome . d’Henri 
IV. au Pont-oeuf» de Lou'is XUl. à la place Royale , 8e 
de Louis le Grand â la place de Vendôme. 

Status cuavi t . on appelle ainlî les fijitief . qui font dans 
deschariotsde courle tirés par des biges ou quadriges » 
e’ed Ldire. par Jeux ou quatre chevaux, comme ilycn 
•voit auxCirques , Hippodromes .8ec. ou dans des Chars, 
comme-il s’es voit i des Arcs-de-Triomphe fur quelques 
médailles antiques. Davilsk. 

Status ALLÊQoatQus» celle qui repréfente» par Tiinage 
de 1a figure humaine, quelque fymbole» comme les 
parties de la terre . tes failbos » les Iges » les élémens . 
les tempéramens . les heures du jour > 8ee. ainfi que la 
plupart desy?4iMC/ modernes de marbre du parc de Ver- 
faillet. lo. 

STATi'inToaAUUQus; c’eft toute figure qutferi d’orne- 
ment ^quelque ^ntaineSe Grotte» ou qui fait office de 
jet ou de robmen par quelqu'une de Tes panics , ou par 
UD attribut qu’elle tient j ce quife peut entendre auffi 
de tout animal qui fert au même ufsge , comme les grou- 
pes des deux baffios quarrés du haut parterre de Ver- 
failles. lo. 

OStatvi de fonte. Les ouvrages de Fonderie font fort 
anciens . mais on peut dire que cet art ne s’eR perfeâion* 
né que vers le milieu du dernier (îécle > où l'on a fondu 
d'un feul jet.de grands morceaux; ce qu’on n’avoit point 
hasardé , ni peut-être imaginé jufqu’alors. 

Les Hgyptieos 8c les Grecs ont connu l’art de fondre; 
mais ily alieudecroireque leurs plus grands ouvrages , 
comme le Cololfe de Rhodes , 8c la fiaiue coloffiile de Né- 
ron. n'étoient que de platinerie de cuivre, fâtit être 
(wàüi- Diài-dt Pttitt O'd'^rch. 

Status SAraéi.On peut arpc'.ler ainfi toute image de Dieu, 
delà Sainte Vierge, ou de quelque Saint .dellinée au culte 
de notre Religion , dont on décore les Autels , & le de- 
dans 8c le dehors des Eglifes. Ii>. 

St ATve colossali . celle qui exeéde le double ou le triple 
du oaturel » 8e que les anciens élevoiem i leurs Divini- 
tés t comme le Colofic de bronze d’Apoltoo . i Riiodes , 
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qui avoit 70 coudées de haut » & celui de la même Divi- 
nité » de marbre blanc , de 50 coudées . qui fut élevé dana 
Apollooie ville du Royaume du Pont,& dont on voit 
encore un pied 8c une main dans la Cour du Capitole i 
Rome- lo. 

Statvs rsisiqui. c’eil toute figure d’homme entière ou en 
Terme . qui fait office de coloone dans les bâtimeos , 8c 
que Vitruveoomme 7 ‘r/WM«» 8 c..iÿr/uÂ On appelle Xu- 
tut Caryati^tu celle d'une femme qui fert au même u/â« 
ge. InsH. 

Statux, fe dit figurément en Morale, des peribones infea* 
fiblcs.qui parlent ou fe remuent peu. qui ne t’émeuveoe 
de rien. Statua , intrt » de/!di«fuj ,feemt. Rallie dit que 
la doélrine des Stoïques » au lieu de faire un Sage n’en &i- 
(bii que la flaïut. 

O* On dit proverbialement , Immobile comme uoe^»srwr. 

STATUER, v.aet. Terme de Palais, quifi* dit desordoil* 
oaoces , des réglemcns . des prononciations des Juges » oti 
des Princes. Jr/ir«cr » c’efi-a-dire» ordonner , preferire » 
déterminer. Covar. Statutre,decernert. Le Roi dit dans 
Tes Édits . Nous avons dit flatui, 8c ordonné- Les Loix 
n’ont iwTiftatMé{w cette quefi'ion,elteeft demeurée In- 
décife. Oo peut agiter cette matière de part 8c d’autre , 
jufqu’i ce que l’Eglilè y ait flatui , ait déterminé ce qu’oa 
en doit croire. Ce Juge n'a pmot voulu flatutr fur cette 
requête . y prononcer . la répondre. 

SrATui* ia. participe paffif fie adjeélif. Siatutus » de~ 
cretut. 

STATURE, fubft. fém. Taille d’un homme, fa hau- 
teur , (a grollëur. Staturà. Goliath étoic de haute fi alun. 
Les Pygmées éto'tent d^«titey 7 eturc. La moyeone7?e- 
turt cft plus agréable. C^s habitana font à-peu-près de 
U fiaturt , 8c du teint des hommes de France. VotTuaa. 
Parmi les hommes , ceux qui excédo'tenc notre fiaturt 
ordinaire » étoient nommés chez les Latins vt^a ctrpora. 
S.Eva. 

STATUT, f. m. Réglement pour faire obferverune cer- 
taine difciplioe, une façon de vivre» ou de travailler dans 
quelques Compagnies, ou Corps .ou Commuoautis.iM- 
tutum. Tous let Ordres de Chevalerie ont des flatutr par- 
ticuliers. Tout les Corps de métiers ont leurs flatutr. Les 
Jurés » les Maîtres 8c Gardes font établis pour faire obfer- 
ver les fiatutt. Oo a renouvetlé depuis peu les flatutr de 
tous tes Corps. 

STAVANGER, STAFFANGER. f. m. Nom propre 
d’uoe ville du Royaume de Norvège. Stavangria , Sta^ 
fangria. Elle eR Epifcopale fuffragaate de Drontheim • 
capitale d'un Gouvernement qw pone fon nom, 8c fituéa 
fur la côte près de U fortereÎTc deDoefwiak, à trente 
lieues de Bergen, vers le midi. Matt. 

Le Gouvernement de Si AVAU 9 t» , St avaturUafir PrafeHitJ 
re.C’cfi une contrée du Royaume de Norvège. Elleaati 
nord le Gouvernement d’Aggèrhus 8c celui de Bergen • 
dans lequel plufieurs Géographes le comprennent. Ello 
ell baignée par la mer aux autres endroits. Ce pays eft lo 
plus tempéré . le mieux peuplé 8c le mieux cultivé de la 
Norvège. 11 n'y a pourtant aucune autre ville que Xcx- 
voMier. .VIatt. 

STAVFLO Voyez Stailo. 

STAVEREN » STA VÜREN. f. m. Nom d’une ville des 
Provinces U nies. Stavtra » Siauria. Elle cR dans la Frifct 
vis-à-vis de l’Enkhuyfe » 8c à fept lieues d'Harliogea, 
vers le midi. Siaviren a été une ville puilîante; mais elle 
eR beaucoup déchue , parce que les labiés en ont prel- 
que entièrement bouché le port. On trouve entre Xrjt>e- 
rcH 8c Hifldelopele village de Moiquerum» dont Iciha- 
bitans parlent un langage inintelligible âtous lesaucrei 
Frifoos. 

i C' STA VOSTINE. f. f. Comme on dit Préfidente • poof 
dénoter la femme d’un Préfident. Oodic aaQtSiawfluit t 
pourfignifierla femmed’unStavoRe. 

STAUROLATRE.fubR. roaf 3 cfém Nom de fèRe. An- 
cien! Hérétiques d'Arménie , qu’on appelle ainfi, parce 
qu’ils o’adoro'icDt point d’autre Dieu Que la Croix » 8c 
qu’ils adoroient la Croix , comme leur Dieu. Siaurala'^ 
tra. Cemot vient de fAVf^.étfCTst.v, 8c .y’utée- 
n. On les appellmt aulU Chaziuzariena . qui m Armé- 
nien fignific ta même chofc. Car ÜtatMt en cette lan- 
gue tlgoifie la Croix. 
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STEATlTE.f f. Pierre de couleur Srune 8e roufllrre , 
de Tubdance molle > Temblable au fuif 
S n^. ATÜCELE. f. m. Sitjwelt. Efpéce de faofTe her- 
ti'ie. Tumeur du fcrouimi cao{ée paruoemaeiére fembla- 
bte i du fuif. Ce mot eft Grec, riaroiAt, com}>oré de 
1,’éf , ft«m , fthum, Suif • 8t mm • rairux , Hernie. Col 

01 Vil l«M8. 

STÉ ATO ME, f. m. Efpéce de tumeur qui ne change pa* la 
couleor naturelle delà peau, 9 c qui renferme une matière 
iemblable à du fuif. La caufe duy/f^iéflw eilfouyeni ex- 
terne. 

Ce mot vient du Grec fi’af .felirm , furf. 

• STÉCAS. f m. ou STICADE. f. f. ArbriiTeau qui poufTt 
' pludeurs tiges 1 U hauteur d'un pied 8c demi ou de deux 
' pieds f Itgneufcs , accompagnées de feuilles longues . 

' étroites , blanchâtres . fcmblables i celles de la lavande . 
mais plus petites 8t d’une odeur plus agréable. Au plus 
haut des tiges naiircnr des épis ou téies écaillculcaoülon- 
giies . (tir la longueur delqueilea font dUpofées par rang 
de petites fleurs en gueule . purpurines ou bleues , & ces 
têtes foQi furmontées chacune par un bouquet de feuille» 
en aigrette. Sa racine ell ligneufe. On appelle d’ordmaire 
Ctite plante fit'cji / 4 ' ji>i</tie,faTCt qu’on en apporioit 
autrefois beaucoup d'Arabie. En Laùo fiachji junurea- 
C. Bavii. Les épis du garnis de fleurs (ont en ufage 

en Médecine; on s'eiitrt d^s le vertige, dans la para ^ 
Ivde » dans I apopK xie. Il y a plufieuri autres efpéces de 
jifiaf - Ce nom ell tiré des lies Stécadcs.fituées fur la côte 
de Provence, autres de iVtarfeilie.Sc appellées prclcntc' 
ment les lies d'Ycres. La fixait entre dans U com| ofi- 
tîon de la thériaque. 

llya le/?/i,ri c«r w, qtiieflune autrcfortedeplanteap- 
pelléc aulfi m.a;or/e,'/e , ou tiichr^ft.m. \ o^ei iMMoa>| 

r; STECKBORN. f m. Ville de SuifTedarsIeThtjrga» , 
au bord du tac de Conllance. 

K SritH.M f. m.PuiJs de Brabant Sc de quelques villes An- i 
fé.iiiq'iC5. On l’appelle plus or Jinairemeot Pierre. Voyez 
' ce mot. * 

STP.fcNUF.RG. f m. Nom propre d’unepetite ville qui 
appirtmoit au feu l’rircc li'Orange Koi d'Argleurre 
Sititthr^a. Elle eR dans le Brabant HulUnduis . environ 
à deus lit'ues de Berg-op zoom , vers le nord. SUtnhtrg 
elifurtiflé. Le fort debtéenbergo’en cR éloigné que d’un 
qnart de lirur. Matt. 

STÉEN WICK. fublfc ma(c. Nom propre d’une pe- 
tite ville des Provinces -Unies. Sitnn uitm. Elle eR dans 
la Frife , fur laciviére d'Aa, i (ix lieues de Z vol, du 
côté du nord. Jrr'AnuV^eR quelque peu fortifie, Les 
François le prirent l’an id^a. 8c ils l’abandonnèrent en 
i<Î 74 -Matt. * 

STEFFE.Sl riFI. f.m Nom propre de lieu.J(rrpbiV.C'é- 
to t anciennement une ville conlldérable , capitale de la 
JManritsnie Siiifenfê.EllecRmaintenant prHqucdéférte , 
8c fuuée dans le Royaume de Bugie, en Barbarie.fur la 
rivière de .Manfurie, à vingt- fept lieues de Gigeri» vers 
le mirli. Matt. 

STP.GANOGKAPHIE. fubR. fém. Écriture obfcure, ou 
fcicnce qui apprend d faire des lettres en chifres qu’on 
ne peut deviner , ou qui déchifre celles qu'on propofe , 
fur quoi on voit pl(i(îeura livres deTrithème, de jean- 
BaptiRe Porta, de Vigencre» du Pere Nteeroo » 8c du 
Pere biotus intitulé SiltiJ Sttgantgraphica. Stegatio- ' 
S'/ipoia. Le Duc de Lunchoiirg a tait une Apologie du 
Livre de Trithême. dans fa Chryptograrhic imprimée 
en 1624 in* foi. Caramuel a aiilli écrit de la Sirgattogra- | 
^ fine, &a (ait une Apologie de Trithême- Le (leurdt' 
Gevry a écrit des principes du déchifrement de la langue 
Françotfe. Un nomme ;T.neas 1 aéticus , il y a de uxmille 
an», au rapport de Polybe, avoit trouvé vingt manières 
diflférentes d’écrire de telle force, qu il n’y avoit que 
celui qui en fçavoit le fecrec qui y pût comprendre quel- j 
que chofe. I 

STÉGANOGRAPHJQUE.adjeft. mafe 8c fém. Quiap- ! 
partient i U btéganographie. Stiganogr.ifhicui , a. L’é- 
criiure fiéganograiln^nt cR oiauiUEiuit iici-cçnuiitaAe. , 
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La pratique de l'écriture //c-j'^na^rdp^ifr/r'eRmaiotenaDt 
fl commu ne & fi familiérc.qu’il n’y a perîbone quil’iMorc. 
Mascus. 

STÉGEBORG. f. m. Nom propre d’unepetirevilled’Or» 
trogochie,cnSuéde. J'.rveétfrgKm.Elle cR fur la côte, 8c 
elle a un bon porc alTez Réqueoiéi idix lieues de Nyco- 
ping, vers le midi. Matt. 

STEGNOTIQUE. f m 8c adj.Terme de Médecine. Mé> 
diciment propre pour rclTerrer 8c pour boucher les orifi- 
ces des vaiifeaux; tels font les balauRes,lesrofes rouget» 
le plaocin. la racine de lormentille, 8cc. fitgnon^uts 

convieoaeot dans Ks hémorroïdes 8c dans les autres flux 
de fang. 

Ce mot vient du Grec , n'y* . imptd'io , jt rtfiirrt. 

ï> l ElGER WALD ]'. 1 iuR. male. Nom propre d’une (b- 
rre de l’Evêché de Bamberg , en Fraiiconte. ^ttigtra 
(l'va. EllerRau couchant du Mcyn , environ i troif 
lieues de la ville de Bamb .rg. vers le midi. Cette furêi e A 
une partie de celle qu’on appelloit aaeiennement Her- 
cinie. Matt. 

ST £ I N. fubR. mafe. Nom propre d’une petite ville ou 
bourg de la Suille.'.ltriiTiiin. Ce lieu ell oans le Cantoa 
de Zurich, fur leRhiotcatre Schafoufe 8c Cobliance. 
Matv. 

STEIN. VoyezSTAiH. 

-^'S rfclNÀW. fubR- mafe. Petite ville d’Allemagne au 
Duché de Siléite, dans la Principauté d’Oppelcn. Il y en 
a une autre dans le même Duché , dans la Wiacipautéde 
Wola*. 

bTElNBACH. fm. Petite ville d’Allemagne dans !• 
Marquifat de Bade. 

STEINKERKE. Voyez SriNRatKi. 

c^STF.KAIMEN. fubR. m. Mefure des liquides. Voyes 
SiPkan. 

ts STP.KAN , ou STÉCKAN. fubft. imPc. Mcfiire do 
Hollande )>oiir les liquides, 8c particuliérement pour les 
huiles. La banque de BourJeaux rend douze fiikjnt 8e 
dimi. 

STl'KE. STÉGE. (iibR. fém. Nom propre d’une petit® 
viRe du Dafsemir.k, lliuée (ur la côte lêptentrionaleda 
nie de Mona. Sttkj, Suga. Jrci^reR défendue par un 
vieux château 1 ou l’on tient ordinairement garnifon. 
Matt. 

STELAGE. fubR. mafe. Nom d’un droit qui appartient 
au Duc de Bouillon , (ur les grains qui (ê vendent en la 
halle, 8c ailleurs , â raifon d’une écuellée pour chaque 
fepeier . 8c de même fur le fel. Ce droit s’appelle droit 
de Stthgt , minage ou mefurage. Il fe noaune audâ 
h lUart. 

STÉLriGlER. f m. Fermier du Stélage 8c Hallage. Celui 
qui lève le Stélage. 

S'I ÉLE. fubR. mafe. Colonne quarrée , qu'on nomme 
autrement Colonne ante, PilaRre. ou Colonne Atti- 
qiic , 8( â laquelle on donne la même mefure, 8c let 
mêmes chapiteaux 8c bafes qu'aux autres colonnes, fé- 
lon l’ordre qu'on veut fuivre. Siéit vient du Grec r^At t 
colonnt. 

«V* STÉLECHITE. (ùbR. fém. Pierre que l'on vend che* 
les DroguiRes , 8c qui vient d’Allemagne où elle croit. 
Elle cR longue 8c gruiTê comme le doigt, de couleur 
grife , ayant la figure d'un petit tronc d'arbre , dont oa 
a coupé ou rompu les branches. Elle eR de la même na- 
ture que la pierre hélemnite. Voyez ce mot. On s’en ferc 
auHi pour nettoyer les dents. xnxi;erêr«f . Il vient du mol 

txMX/tfttTonC. 

SI ELlA. fubR. fém. Nom propre d’une rivière des États 
de Venile. SttlU , Tütn'Otium tninus , 'l’ilavrmpius 
ta'ntr. Elle coule dans le Frioul. un peu au levant du 
Tajamento , 8c le décharge dans le golfe de Venife , eo- 
tre l'embouchure de cette rivière , & la ville de Marano. 
Matt. 

c7' STELLA- f f. Citéd'Efj>agne daot le Royaume de Na- 
varre , (ùr le chemin de Pampelune. * 

STELLAGE. Voyez SastIxags 8c SpxTéLAC t. 

kÎ'STELLION. f m. iutlio. C’eR une petite efpéce do 
léfard, marqueté fur le dos de petite.» taches fembiable* 
d des étoiles . La morfure Je cet animai épaillit. dit- on » 

I les humeurs. 8c engourdit Us Ans. Laihériaquede Ve- 

I |ûfe»â( Ica AU voUiiUfont cRimés bons pour en opérer 

1a guériloa 
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la gui 5 ri(ba. La chair de cet animal excite» dit^oa» la 
fueur, AcréUtleau potfbn. LÉMBar» Dtt Drc^uer. 

STELLION A I*, l'gbll. m. Terme Je Jurirprudeace.C'eft 
ime efpéce de crime, qui fc commet par la tromperie 
dont ulêut tes parties en cuotraflant » quand elles ven- 
dent ou hypothèquent des immeubles d'une autre manié- 
ré qu’ils ne font en elVet. On commet le fitUunat , quand 
on vend un héritage , comme Tien , qui appartient i au- 
trui; quand on l'iiypothéque comme franc & quitte» 
quoiqu’il (bit déjà obligé éic hypothéqués d’autres. On 
vend du cuivre doré pour de l’or. Cujas dit que ce otot 
vient de^îri/ie.quieiluoeefpéce de petit téfard extre- 
metneot 6oide Ibrte qu’on a sppellé delbooom toute fbr- 

. te de dol & de tromperie qui ne peut être déligné par un 
nom propre. Il en ell traité au Digelle » Liv. 47. tit. ao. 1 
au Code, Liv. 9. lit. 34- Les Romains dooooient le nom 
6 tfttiU»nat àtoute forte de crimes qui a’avoient point de I 
nom propre. I 

STELLIONATAIRE. f m. & f. Faux vendeur qui a 
commis un llellionat- SitllianatartHS, On condamne par 
corps \esfitUi»aMairei , & faux vendeurs i racheter les 
rentes qu’ils ont aflignées lur de faulTes hypothèques » lur 
des biens qui étoient déjà engagés ailleurs» fans en avoir 
fait mention. 

STEN AI. fubR. mafe. Nom propre d'une petite ville de 
France. SManiacutn, Cuflrum ialana^ilim, ^fltnidum, 
Stadinum» Sttnx'm % Sttnaenm , Sjtanacim. Elleéloic 
autrefois du Duché de Bar. mais elle ell de la Champagne 
depuis l’an 1^33. 5 /r».Mell fort .défendu par une wnne 
citadelle » & fttué fur la Meufe , i 7 lieues au-delTous de 
Verdun» & ùTix au*ddlous de Sedan- Matt. Valois, 
A'er.G'jV. 

STENDEL.rm.Nùmpropred’unepciite tille forte, fi* 
tuée dans U vteiilc Marche de Brandebourg, fur 1 a rivière 
de Vecht » prés de l’Elbe , & à dix lieues de la ville de 
Madebourg , vers le nord. Sttndtlia- Matt. 

STEN FORD, f m BÜRCHSTEN FORD.Nom propre 
d’une petite ville du Cercle de Wefiphalie. üitnovtrdia- 
Eileell furie Vecht. ifix lieues de la ville de Munfier . 
vers le couchant méridional. ücir/erda uneUniverfiié, 8c 
elle efh capitale d’un Comté qui appartient aux Comtes 
de Bentheim. 

STEN'TE. Voyez Stant8. 

STENTOR» fubR. m. Junon , dans Homère • prend la 
reHemblance du généreux Sunter, dont la voix étoit I 
plus éclatante que l’airain , 8c qui feul , torfqu’il fe met- I 
toit i crier , lê failôit entendre de plus loin que cinquante I 
hommes des plus robudes. Sa voix fervoit de trompette 
i l’armée. 

STENTORÉE. aJjecI. C’ed une épithéce qu’on donne 
quelquefois i une voix extraordinairement forte. Vox 
fitnCTta. Ce qui vient de Sumtr , donc parle Homère 
au 5. deriliadc, qui faifoit entendre fa voixau-delTusde 
celle de cinquante hommes , 8c qui a donné lieu i un pro- 
verbe Grec. t> Rspin dans fa Harangue du Dodeur 
Rofe, dans le CathoUcoo d'Efpagne > dit: 11 cria en voix 
fltmtrtU. 

SAN-STEFANO. C'eft-i-dire, Saint Etienne. Nom d’up 
bourg des Etats de Parme. Fanum 5 . SifphaMt.U ed chcl 
d’un .Marquifat , leudattire de l’Empire , fitoé entre le 
Flaifantin » 8c l’État de Gènes > le long de la rivière 
de Taroo » depuis là fource jufqu’su Val de Taro. 
Maty. 

SAN-STErAKO,Porto./’#rr«;X Steph.ini. Port de l’État de 
GU Prélldii» en Tofeane. lied détendu par une bonne 
forierelTe» fiiuéefur la pointe d’une petite prefqu’Ile à 
deux ou trois beues de la ville d’Orbitelle , vers le cou- 
chant. Matt. 

l^STEP.f m. Plaine de l’Empire Rulfiea , aux environs 
d’Adracan . â l’orient du Wolga.Cctte plaine pfeduit une 
qaaotité de fel entalfé comme des couches de crydal, 
d’cfpice en efpace. 

tJ’STEPHANüPHORES. f. m. pl. On aopelloit ainfi 
chez lesGrecsIes Magidrats qui avoieot le droit delâcri- 
iîccs. où l’onfçaii que les couronnes étoient fort en ulâ- 
ee. Zttfmitpifti- 

STEPH ANSWERT. f. m. Nompropre d’une petite ville 
ou forieretTe des Pays-Bas. Sttfjnoverda. Elle ed dans 
la Gueldre Efpagnole , fur une petite lie de U Meufe 

yVntf yi. 
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entre Ruremonde St Mafeyck» i une Ueuede celle-ci » 8c 
i deux de l’autre. MatV. 

STERCORAIRE, ou STERCORANISTE.fubd.mar 
8c fém. Nom de fede. Sierc»rahus,a. Sttreoranifia. 
Le Cardinal Humbert dans fa réponfe i Nicetas Pee- 
torat » le traite de i'/erc0r<m'/?r;non pas qu’il crût» com- 
me les J/rrc«r»rifr//r/.querEucharidie , comme les au- 
tres viandes » fût fiijette i la digedion 8c i toutes fès 
fuites; tiHis parce qu’il difoit qu’elle rompoit le jeûne» 
ce qui paroifloii â Humbert • être une efpéce de Sterco- 
ranifmc > parce qu’il croyoit que l’erreur dnSitrc^ranif’- 
rc^uivoit de-là. 

STERCOKAMSME. f. m. Héréfie. erreur, fede des 
Stercoranides. Sitrcçr.inertm hdrtfû. 

c>$TECOKANISTES. Voyez S tsicoiaibb. 

STERCUTllJS. f.m. Surnom que i'antit|uité donna i Sa- 
turne > parce qu’il fut le premier qui apprit aux hommes 
l’art de fumer 1a terre. Sitreutius, 

Ce mot vient defiercui fumier. 

STEREL. iubd. male. Nom d’une contrée de Provence* 
qui s’appelle encore ainfi , du nom de fes anciens habitant 
les Sultcres . ou Selcères. dont Pline parle, L. 111- c.4. 
SuUtrtriim régie. Le Sttrtl cd au - dcllus de Fréjus. 
Valois, Nvt.Call. pj’r. 53d.Bouchel, Fnv. L. 
Vri. C.7. 

STÉRÉOBATE. Voyez SovaASSPMSNT. 

STÉRÉOGRAPHIE. f. f. Art de tracer les figures de* 
iblides fiir un plan. Habbis. Sitrtographia. 

Il vient de n}ùt. MidtSt yfdpm^jtMcrit. 

STÉRÉOMÉTRIE, fubd. f C’ed la troifiéme partie de U 
Géométrie, qui enfrigne d mefurer lestorps Iblides » 
comme les globes , les ^lindres » navires , 8cc. & qui fait 
Içavoir combien ils peuvent contenir ou peler, Sterternt- 
tr'iÆ. E?’ (Âd une des plus vades matières de la Géomé- 
trie, puilqu'il n’cd point de courbe qu’on ne puilfe rap- 
porter i 1a leélioa particulière de quelque Ibtide. 

Ce mot ed formé du Grec > ftlidui , Iblide , 8c ^ir^*» 
mtnfura, mefure. 

Sl'ÉKÉOMÊ I'RIE. f f. Science qui enfeigne tafcclion 
des Iblides; comme dans les profils d’Architcflure, les 
murs 8c autres Iblides coupés. 

Cemot edcompoféduGrec riftVs» fblide,yê/Ü»éM/»8c r.^é* 
ftiiiê • feélioo. 

STÉRILE, adjcél. m. 8c f. Qui ne rapporte point de fruit; 
qui ne produit rien ;iofruélueux. Sitrili . Il fedit au pro- 
pre > des animaux qui n’ont pas la vertu d’cnf.cndrcr.C'é- 
toit un grand chagrin aux femmes des Patriarches d'être 
Jiérilei, deti’avoir point d'enfans. Les mules (wxfté- 
rilti, parce que c’ell unrelpécedemondre engendré de 
deux efpéccs. On dit auflî , que des terres Iboi fitriltt * 
quand elles rapportent peu ou point de bleds» de fruit» 
8ec. On dit qu'une année ed yFéri/e » quand les terres ont 
peu rapporté . ou rien du tout. 

STÂatLx , le dit figurément eo choies fpirïruelles 8c morales. 
Suriiis , inftrtiiiS. Un Auteur ed (iiriU » un livre edy?/- 
riU, un génie ttiftériU, quand il a peu de penfées, peu 
d'invention , quand il ed fcc » peu abondant, dieritif , tn- 
fertilu. UneMufeparenêufe8cy?m/r. Bote. Un travail 
ed fiéritt » quand il cd ingrat ; quand il n’apporte aucune 
utilicé.Unc amitiéy7m/r 8c infrué^eule.Pourquoi amufer 
les gens par des complimcDS)?cr//r/ » quand 00 ed hors 
d’état de leur rendre des lêrvices réels f Bai l. Des con- 
ooilTances font Jiérilet . quand on n'en peut tirer aucun 
avantage, ni profit. L’efprit tombe dans la langueur » lorf- 
qu’on ed dans un \\t\xfiinU eo avaotures8c en nouvelles. 
M. Esp. 

STÉRILITÉ, f. f Qualité de ce qui ed dérile ; 8e le die 
tant au propre qu’au figuré. Sttniitaf. Lo JlétUiié d\\ne 
femme , d'une terre , d’un efprit» d’un travail. Les Icpt 
années dtftériiïUde l’Égypte. Dieu verlê l’abondance» 
ou produit \»fttnlité, félon qu'il le trouve i propos pour 
l’exercice de là miféricorde ou delà judice. Ju- La fférilui 
du mercure reflêmble , difent les Alchymides. i celles 
des femmes qui Ibnt trop froides 8c humides • qui fi elles 
étoient purgées 8c échaulTées > fe relevcro'wnt de leur fit- 
nliié, comme le mercure lorfqu 'il ed purgé félon les ré- 
gies. Dicr. Hssm. 

St É a I Lii K. Ou dit figur. d’un temps où il y a peu ou 
point de nouveUcs . qu'il y a flénliic lienouveltcs ; &c d un 
VVYyy ouvrage 
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ouvrsge d*e(prîc oà il y a peu ou point de penfSes > y 

• une^tnde>?<ri/if/aepenféH. Ac. Fr. 

I^STERLET. r. f.C’eftune forte de poiflbo qui fe trouve 
en Mofcovie.dt qu’on pf che dans l’irtlfch. Ce poiiToa doit 
être excellent . fi l’on r en reporte i ce qu’eo dit l’Auteur 
des nouveaux Mémolrea iur l’état prélent de la grande 
Ruflleou Mofcovie. On pêche» dii-tU dans l’irtiich des 
% des brochets > des efturgeoos éc d’autres poUTons» 
parmi lefquels les fierltts peuvent palTer pour les raeil' 
leura. Voyez SraaLST. 

STERLING. C, m. Terme de Monooie. Ced un mot An<- 
glois donc on faitfouvent mentioQ en France.à caudbdu 
grand commerce qu’on a avec l'Angleterre. Sterlingut 
nummus. C’étoit autrefois uneraonnoie» ainO nommée 
du nom d'un chSceau d’ÊcolTe , appellé Sttrling, ou 
JÏTiux/ingt où elle fut premièrement battue, comme dit 
Buchanan. 

Quelques-uns dérivent ce met de fttrlinf ^ , qui ilgnilte h*c 
ttf'itkrntuu. C’étoit unemonnoie blanche auiitredeSde- 
oiers de fin. où le Duc de Guyenne écoic rnréfenté avec 
une épée au bras droit , Si une main de Jultice d la gau- 
che : Sc comme cette figure rclTcmbloit à un bec d’éiour- 
oeau, elle fut nommée parrobriquety?rr/m^;& Lindwo- 
dus ell de ce fentiment . qui dit avoir vù des monnoics 
■vec qui treoifeaux fêmblables » dont la croix étoic canton- 
née. On n’eft pas certain de fa valeur. Salmonet dérive 
ce mot de JferlÎHgHe , qui e(l une monnoie d’Angleterre , 
pefant 3a grains de bled. Voyez Ménage. Du Cange en 
rapporte plufieur^auires origines tirées de atfitus 8e de 
Somnerus. Cambdeo & Spelman difent que ce mot vient 
des AIlemaA voiftnt de DanemareJe , qu’ils appelloient 
EJterlings ^ Si quand ils voulolbnt parler d’une monooie 
meilleure que celle de France 8c de Normandie . ils l’ap- 
pelloient monnoie des ity?rrù>rg/, ou desRhisdeSaxe, 
qu'oDavoitappellé£>?rrù'/if/, parce qu’i l'égard des au- 
tres Saxons, ilsavoienc une habitation phis orientale; ou 
félon Larrey, parce que dans l’orient d’Allemagne , où 
l’on battoit une monnoie plus fine qu ailleurs, 8c que Ri- 
chard I. en fit venir les iViMinoyeursque le peuple nom- 
ma , du mot Anglois Eafttrling , cul fignifie 

oriental , 8c d’où, par corruption, s'efl fait Ffitrliug, 8c 
enfuite Sterling . Élifabethayant fait réformer la monnoie 
dansfei Etats, de forte qu’on n’en vit plus que d’argent 
fin, 8c fans mélange ; on donna â cette nouvelle monnoie 
le nom de SitrÜHg. l'elleeft l’origine de ce nom. Laa- 
RBT > djtiJ Etiz^ptih. p. 48. Depuis , ce mot a palfé pour 
poids , 8e faifoit vaiuir une fomme de décuple ; de forte 
qu'un foly^rrÙAg , valoit dix fols. Maintenant ( tyoo)la 
livre vaut environ 13 i 14 livres monnoie de 

France. Les Marchands Anglois tiennent encore leurs 
livres par livres , fols 8c deniers Jitrlinz!. La livre vaut 
dix livres . le fol dix fols , St le denier dix deniers. En ce 
fent c'eft une monnoie de compte. 

STERLING, fm. Nom propre d’une ville d'ï*.cofle, capi- 
tale du Comté de Sitrling , 8c fituée fur le Forth , d dix 
lieues d'Edimbourg, vers lecouchani. Surlitigu.'t, .\irnut‘ 
littum , anciennement , Meut dtUrtfui. 11 y a dans cette 
ville un allez bon château. Matv. 

Le Comté de STtiu.tNa. Sierlùiga , Sltrlhienfu Préfigura, 
Province de l'ÉcofTe méridionale. Elle eu le long de la 
rivière de Fonh, jeugnant te golfe de ce nom. vers le cou- 
chaut. Sa longueur efl de huit lieues, 8c fâ largeur envi- 
ron de crcHS. Il y a beaucoup de NoblcfTcen cette provin- 
ce. Les Romains y arrêtèrent leurs conquêtes > 8c ils y 
drefTérenc un rempart, qui alloit de Sitrling , iufqu’au 
golfe de Cluyd , pour empêcher les Barbares de faire des 
courfes fur les terres qui reconooilToient leur empire. 
Ses lieux principaux font Sitrltng capitale. 8c Fallcirk. 
Matv. 

STERNBERG, f m. Nom propre d’une petite ville des 
Etats de Brandebourg , fituée dans un Duché qui porte 
fon nom , i (ix lieues de Francfort fur l'Oder , vers le le- 
vant. Matt. 

Le Pays ou le Duché deSraaNaBBO. Srtllçmtntanus 
■/ 4 gtr , ou Dueatus. Contrée de la nouvelle Marche de 
Brandebourg en haute-Saxe. Elle eft vers laSlléfie. entre 
U Warde 8c l'Oder. Elle peut avoir dix lieues de long. 
Si quatre de large. Le pays en efrforr montagneux, 
8c fes lieux principaux font Siefaberg 8c Dronéo. Matt. 
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STERNOCLINOMASTOÏDIEN. adj. ouf m. Qui fe 
dit d’un mufcle en Anatomie. StcrnecUnemafloidmi. Le 
premier des quatorze miifcles de la tête eft l’abailTeur. Il 
fê nomme Sttrneclinomafioidit». Il a fbn commeocemeoc 
d la partie fupéricurc Sc latérale du premier os du fter- 
num ,8c â la moyenne de la clavicule; il va montant obti- 
qoemeoi s’infïrer i la partie fupérieurc de l’apophyÆ 
malloïde. C’eft lui qui fait baifler la tête fur 1 a poitrine 
en la DéchiiTant, 

Ce nom eft 

parce qu’il aboutit d’un côté au ftemum , Sc de l’autre d 
l’apophyfe maftoïde , 8c dcA^/»» ./f/rWixr , j’abaifTe, parce 
qu’il ftit incliner la tête. 

STERNO-COSTAUX , adj. 8e f. m. pi. Sttrnp'eofialtti 
Oo appelle communément ces mufcles le Triangulaire 
du ftemum. Ce font cinq paires de plans charnus, difj)o- 
fés plut ou moins obliquement en manière de bandelette 
d chaque côté du fternum . fur 1a furfàce interne des carit- 
lages de la féconde . troifiéme , quatrième * cinquième 8c 
flxiéme des vrais côtes. 

STERNOHYOlDIEN f.ro.ou ad). Qui fé dit , en Ana- 
tomie . d’un mufcle de l’os hyoïde , SternelyeïJuii. Le 
cinquième ou dernier mufcle de l’os hyoïde eft le Surno- 
f^tidicH , qui prend fon origine de la partie interne du 
premier os du fternum , 8e qui moctant le long de 1a tra« 
chée-artére , va s'inférer d la bâfc de l'c» hyoïde , qu’il 
tire en bat. Diomis. 

STERNON , ou STERNUM, f ro. Terme d’ Anatomie.' 
C’eftun os qui fait le devant de la poitrine 8c qui eft placé 
au milieu des côies-Onrappelle vulgairement Xthttktt.W 
eft fait d’une feule pièce <»ds les adultes ; mais dans le fœ- 
tus on y en diftiogue plufieurs félon ta diverfité des iges : 
Kerkringius n’y en a jamais remarqué plus de fix. Le fttr- 
B d fon extrémité inférieure, un cartilage qu'on ap- 
pelle xipheïtU ou en/îfortae, parce qu’il reïTemole d la poin- 
te d'une épée ; on l'appelle auÛi U ftiirchetit , à caufê 
qu’il eft fbuvent féparé en deux. Les fœtus de quatre mois 
ont Xeflernan tout cartilagineux; enfuite il s’endurcit peu 
d peu. 

Ce mot vient du Latin flrrm , parce que le fltrnan eft com- 
me couché fur la poitrine. 

STERNOTIROÏDIEN. adj. 8c f m. Terme d’Aoato^ 
mie , nom d’un mufcle du larynx. Sumonraidius. Les 
deux premiers mufcles communs du larynx font Ies 5 /cr- 
ttctiroiditni . ou bronchiques. Ils prennent leur origine 
de la partiefu(>érieure 8c inférieure du premier osdulter- 
Dum;ils montent le long des cartilages 8c de la iranchée- 
artérc , Sc fë vont inférer d a partie ucérale du tiroïde : ils 
tirent le larynx en bas. Diomis. 

STERNUTATIF , ivk , adj. Qui provoque l’éterQÔmenr. 
Surnuiat0fiHS- Le tabac en poudre , la béioinc, font des 
drogues /?cr»Mr./rtt;r/, qui font éternuer. 

STEKNUTATÜIRE. f m. 8c adj. Médicament propre d 
faire éternuer. Mtdicjmtntttmfitmuuitriim. Il y a des 
fiernMtatairts doux , 8c de violens. Les premiers font U 
bétoine . la fâùgc , la marjolaine , le tabac . 8cc. Les violeos 
font l'euphorbe . l’ellébore blanc , la pyrè thre. Les Sternum 
r<rr«>magiiTcnt en picotant parieurs parties âcres la mem- 
brane interne des narines qui eft fort fenfible, 8c en fon- 
dent la férofité qui eft contenue dansles glandes du nez , 
& dans plufieurs fïnus, fltués d 1a bâfedu crâne 8c dans 
l’os du front. On fait diverfes poaàxea Jitrnuiamres 
enmpofées de plufieurs (Impies. 

STÉROPÉ.rf. Nom d'une Nymphe, fille d’AtUf. J'rc- 
rfpt. Elle fut mife dans les AUres 8c c eft l’uoc des 
Pléiades. 

STÉROPES. f m. Nom de l’un des Ouvriers de VuT- 
cain. Stéropei. Ce mot vient de . écUir , parce qu’il 
travailloitd fabriquer la foudre , 8c aux éclairs pour Ju- 
piter. 

STERQUILIEN. f.m. Nom propre d’un faux Dieu des 
Romains. Sttrqtnliniii. On peut retenir le nom Latin dans 
notre langue. Surquilin préfldoit aux engrais de la terre* 
llavoitfoin des amendemensde la terre, 8c on l’invo- 
quoit pour cela. 

STERZENGEN. C. m. Nom propre d’un bourg ou petite 
Ville d’Allemagne. Stiriacum, anciennement Pmuftum ; 
l'rpittmmr Ftrtis Caflra. Ce lieu eft dans le Tlrol, fur 
TEifock f d fix licuea d’iafpruck * vers le midi. Oo fabri- 
que 
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qns i Stertz/^^cn de Ixtanrs lames , S< on b»f lu'il 
y a de* mioM d’argent dans lt»n territoire. Mait. 

tv'Srit^lCHOKE.fm. l\KTie lyrique de Sicile . dont il 
nous rctle quelques fragmens. 

STETIN f. m. Nom pro^Tcd’tinevillenpitale delà Po- 
miran e Kuysie. Aienmm. Elle ell dans le DucM de Stt- 
ti'i . fur rOJer , à fèpt lieues de Srargard • ren le cou- 
ehanc. Striifi étoit la rilîdence des anckns Ducs de Po> 
miranie 11 e(I fort, dérets lu par une bonne citadelle, & 
orné d’une Uotverlîté. L’Rlecteur de Urand-*bourg la 
prit l’an 1^77. de il la rendit aux Suédois par la paix de 
Saint Germain-en-Laie l'an 1^79. Mair. 

Le Duché deSréTiK. X:etintn/ti Dacaitu. Province delà 
Poméranie Royale. Eilecllentre le Comté de Cutzkow , 
le Duché particulier de Poméranie, le Marquilât de Brarw 
d-rbourg > 8c le Duché de Mecklenbourg Ce pays peut 
avoir trente-huit lieues du nord-ouell. au rud-cihfalon- 
pieua varie depuis fept jufqu’i dix lieues. L’Oder le di> 
vifeendeux parties. On^ouve au couchant de l'Oder. 
5 !rrfr»capitaltf .Gratx. Anclao.Demmio.'WeptoWi Vé- 
kermunde &c Ja^nitz : 8c dans l’orientale Dam .Golnov , 
Piritz 8c Woltin. L’Eleéleur de Brandebourg conquit 
ce Duché aux années 1675.8e 1677. La partie orien-^ 
taie lui en ell rcRée par la paix de oaiai Germain . à la 
rérervedesvillesdeDamSedeGoInov» qu’il tient pour* 
tant en engagement pour la Tomme de 50 mille écus> 
Matt.Î 

SrétiM »NiSK-SréTiH. i. m. C'efl-i-dire, ta nouvelle Stfiin. 
Sut'ttt:tmn9v:m. Petite ville mal peuplée. Elle eR dans la 
Callîtbte. province delà Poméranie Ducale, Tur le petit 
tac de Willem. Ar i dix lieues de CoUm. vers le midi. 
Matt. 

STEWARC. Voyez SénÉcBAt. 

STE YR. T m. Nom prtwre d’aine petite ville de l’Autriche. 
Syra,Stira. ElleeRuir une montagne.au confluant de 
U rivière de Jïryr avec TEns .8e i trois lieues w-deiTus de 
la ville de ce nom. Quelques Géographes prennent Si^r 
pour l’ancien bourg du Norique nommé jiflir » jlffu- 
ries. Cafinrif ^ les autres . pour la ville du même Nori* 
que. omnmée QjitJivium, ÜJudiênumt CUndiai mais 

. Il s pas une grande certitude en tout cela. Matt. 

• 3 ' STHÈNIAQE. adj. f. Minerve étoiiTurnommée Sihf- 
fii/îde, c'ell b-dire.Robulle. pour déllgner l'aie mile 8c 
vigoureux qu’on donnoit à cette DéelTe. De , foret, 

V'?neuT. 

STHf.NION . SOSTf.MUM. Cul., m. ISTENIAS . 
TëGNA.T f Nom d’un bourg de la Romanie. Htué flir, 
le canal de Conûantinople . au milieu du chemin de la 
ville de ce nom i la mer Notre. Stfiemvtn. Ce lieu eft Tur 
le petit golfe de Sthtmtti, en Latin 8c an- 

ciennement Lteflhtnium » Lt^htnts , 8c Portus Stmtm- 
Matt. 

I 3 STH ÊNO. T. f L’une des Gorgones dont le nom (ignifle. 
Force. 

• STI. 

STIBIÉ . it . adj. Terme de Médecine. Les Médecins ap- 
pellent Tartnry?iV'(è> le tanre émétique ■ ou l'antimoine 
préparé, afln de déguifer les noms d^ntimoineou d’émé- 
tique. pour IcTqueis bien des gens ont de la répugoanee; 
car le mot de {hbiian ne ngoifle rien autre eboTe qu’ An- 
timoine. 

STU^ADE. Voyez St8cas. 

i 5»ST1CHOM ANTIE.T TL’Art de deviner parlemoyeo 
des vers. De «l'xO*. s>rr/.8c i»o>**U.dh’inati$h.\ cAi\ la ma- 
nière dont on s’y prenoit. 0° é^voit fur de petits billets 
des vers fatiiliques ou prophéciqOes ; on jettoit ces billets 
dans une urne i 8c celui que l’on tiroit le premier étoit pris 
pour la réponfe de ce qu’on vouloic fqavoir. Les vers des 
Siliy Iles répandus de tous côtés Tervoient le plus comtnu- 
nément i cet ursge.QuelquefoisoflTecontenroit d’ouvrir 
un livre de Poefle . 8c le premier vers qui fe préTentoit sux 
yeux tenoic lieu d’oracle. Lambridc rapporte dans la vie 
d’Alexandre Sévére . que l’élévation de ce Prince avoir été 
marquée par ce vers de Virgile, qui s'offrit i l’ouverture 
du livre : ( Æn. 6 . 8ji. > 

Turt^t hnpfr'o fopulos , Romane , memento. 

U orne 17 . 
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• Tlomam , ta deflinéc eff de régner Tur les peuples , « 

> de le* gouverner. 

tv’' Cette fetenre a autli porté le nom de RhapC>domantle » 

, i cauie des Poëfîes d'Humere .appcUéea 
Kaplodivs. Ses Poemes étoient f.>rt à la mode dans cette 
forte de divination. Les hommes ont eu recours aux livres 
des Poctes plùtôt qu’i d'autres . parcequ’ils étoienr per* 
Tusdés que res Auteurs écoient infpirés. Les vers dé- 
voient donc être bien pli>< propres i leur donner la lôlu* 
tion de leur* doutes , que les écrits en profe. b la compo* 
(itioD delquel* l’enthoudalme n’a point de part. Perfonne 
n’ignore que les ancien* Chrétien* avoient aiilli leurdn- 
chomamie. Se qu'en ouvrant le Pfeautier 8e la Bible > Ufl 
prenoient pour un ligne de la volonté de Dieu . le premier 
endroit fur leqtiél ils tomboient. Saint Auguffin qui blâ- 
me \tfiichontaniieies Payent, letpble approuver celle-ci. 
Apt/f. 119. ad Jjnnarium. Id. Conftj}'.l-^.c, 3. 

ST 1 GHILL.T. m. Nom propre d'un vilbge du Comté de 
Northtimbcrlantf . en Angleterre. 5 rrgbi//.r. Il ellprès du 
bourg de Séton ; 8c on le prend pour l'anciecne Segtdu- 
ntm , petite ville des Otradîns. Matt. 

STIGLIANO. STILLIANO. T m. Nom propre d'ma 
bourg du Royaume de Naples StUianum. Il a titre de 
Principauté. 8< ileff fuiié dans la Bafilicate.icinq lieues 
deTurfi.vers le couchant. Matt. 

Stigliano. Bains. Voyez Biacciamo. ‘ 

tJ’ STIG.MATE.fm. Terme de Botanique. 

dans les pilTiKes eft une pointe moufle qui forme fur 
l’embryon une pellicule membraoeufe • tranfparetite. 
Mém.dtCAc.dtfSc. 1749- P- 163. 

Sticmatis. T m. 8c ptur. Terme que les Religieux de Saine 
P'rançois, ont mis en ulage pour exprimer les marques 
8c imprelCoos que Notre- Seigneur avoir fait de fes plaies 
fur le corp* de leur Séraphyque Pere S. François. d>rg- 
mata. Ce fut un matin vers la fête de l’Exaltation de la 
Satnrc-Crolx 14* Septembre en 1214- que Saint Français 
prisnt fur le mont Alverne ,où il s’étoic retiré pour y paf. 
(èrfofl carême de $. Michel. c’eil-â-dire. les quarante 
jours, qu’il avoit coutume de jeûner depuis l’Afrumption 
de Notre-Dame jufques â U fln de Septembre . il v-i ua 
Séraphin ayant nxailesarjentcs 8clumineufes,qui defeeo- 
doic du haut du Ciel d’un vol très- rapide. Quand il fut 

[ )roche.il vit entre fes ailes la figure d’un homme .ayant 
es mains 8c les pieds étendus 8c attachés i une croix. Deux 
ailes s’éievoient au -delfus de fa tête • deux étoient éten- 
dues pour voler 8c deux couvroient tout Tm corps. Cin<i 
rayons partirent des cinq plaies du crucifié , 8c vinrent 
aboutir aux cinq mêmes parties du corps de S. François. 
Dèsque lavilïon cutdifparu .commencèrent i paroitre i 
les mains 8c â les pieds les marques des clous . comme il les 
avoir vûs dans l’image du crucifix. Ses mains 8c fes pieds 
paroiflbient percés décloua dans le milieu: les têtes des 
clous fe Toyoient au-dedans des mains. 8c au-defftis des 
pieds , Se les pointes repliées de l’aurre côté 8c enfoncées 
dans la chair. Aiôa côte droit paroiffbit une cicatrice rou- 

Î |e .comme d'un coup de lance * 8c femveot elle jettoit du 
ang , dont la tunique Se fea fémoraux étaient arrofét. 
Dieu confirma l'imprelltoo miraculeufe de ces Stigma- 
ttt pa^ilufieurs autres miracles. Quelque loin que prie 
Saint François de cacher fea Stigmatet . il ne put empê- 
cher qu’on ne vit ceux des mains 8c des pieds. Ils fiireoc 
vus pendant là vie par plufîeurs de lés conlréres . qui l’af- 
aûrerent par ferment ; par des Cardinaux . qni . comme die 
S. Bonaveoture. en rendirent témoignage de vive voix 8e 
par écrit . 8c le marquèrent dans les Proies . les Hymnes 
8c tes Antiennes qu’ils compoferent i l’honneur du Saint. 
Alexandre IV* les vit. 8c il l’attcftsuqjourespréchaac 
aupeuple, enpréfence.de $. Bocaventurequi le rappor- 
te. 8c de pluueurs Frères Mineurs. Après la mort du 
Saint . plus de cinquante de fes Religieux les virent, auS 
bien que Sainte Oaire avec fes feeurs . 8c une multitude 
innombrable de féculiers , dont plulîeari les baiférent • Se 
les touchèrent de leurs mains pour plus grande certitude. 
Pendant là vie il cacha fi bien la plaie de Ibo côté , qu’il 
n’y eutquetfoisdefes Frères qui s’en apperçurent ;mais 
Mrès là mort elle parut évidemment comme les autres. 
Elle avoii trois dcNgt^e large. Voyez S. Bocaventure • 
dans la vieduSaint.C: 13. 8e Vading . dans les Annales 
ciefoo Ordre, à l'an 1324. n.a. Ser. 

YYYyyéj Maig 
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^]bIs il c’yi daosl’u/âgt oroirairc .que four teinta rques in- 
l'rimées for lecorps deSaiac Franqoia , 5c pour <ene fcte . 
que l’on lè ferve du inox de Sti^matci en notre langue, 
^uoiqxic Saint Paul aux Galates VII. 17. die qu’il porte 
4ur loD corps àtigmMa Domim J*fu t pas un de nos 1 ra- 
diateurs que )c fâche, n’a traduit les Stigtaaiej .mais les 
fiétfijJuTtf , Gsn tvp mal ; les enftignt! • Xovan. lessi.rr- 
quts du Seigneur Jefui. Poar-R. Bou. Sin. M. Simon 
remarque que Saint Paul fait alluHon aux marques dont 
on marquott les efclares St les foldats nouvcllecnant en- 
rollis. Les perlïcutions qu’il avoit fouflertes en prêchant 
l'Evangile étoient autant démarques par IcfqucHes on 

* fouvoit conoottre qu'il éioit véritablement â J. C. 5c U y 

’ • même de l’apparence qu’il fait auâj allufion i la marque 
que les &UX Ap5ires ■ dont il parle » avoient reçue eole 
fairant circoncire. . 

Ce mot fedit encore d’une fête que l’on célébré en mémoire 
de ce miracle. 5c qu’on appelle la fetedes Sngnunts, ou 
fim^1emcot les Jrignu/o de Saint François. La MeOe, 
rOtlice des Sti^atts de Saint F rançoii. Prêcher les 
maies de Saint François. . 

H y a une Archiconfrateroité des Stigmatts de Saint Fran- 
çois.ou Congrégation érigée en l’honneur des Siigmattt 
de Saint François . par Frideric Pizzi Chirurgien de Ro- 
me. quis'allôcia quelques perlonnes pieufês . qui prirent 
avec lui le delTein d’imiter, autant qu’il leur feroii po(Iib)e> 
rhumilitééc la mortification de Saint Françoitv& après 
en avoir conféré avec un Religieux de Iïm) Ordre . du cou- 
'Veot de Saint Pierre i<» mtmori» . ils obtinrent le euoren- 
tement deClementVIH* 5c s’allemblerent pour la pre- i 
sniére fiais dans l’Eglife de ce couvent le ai d’Aoüt de 
l’an 1594. On drelfii des Statuts du conremement du 
Ordinal Ruflicucci Vicaire du Pape. Ces Statuts ayant 
^té corrigé* St mis en meilleur ordre , furent confirmés 
.parCiémentX .l'an j57) Scs’yobfcrventavec beaucoup 
d’exadiiude. L’Eglife de Saint Pierre inmemv/î^, étant 
trop loin • Clément VJ II. leur accorda celle des 40 mar- 
tyrs au quartier dtL'a Pigna . ou de la Pommede L'in;5t 
érigea cette Comp.>gme en Archiconfraterniié > qui e(l 
devenue trcs-conlîdérable par le nombre de Prélats 5t de 
NoblelTe Romaine qui y eil entrée. Au refit. Noblcséc 
TOtutiers y font r.çus indifFércmment , pourvû .qu’ils 
foient de bonnes moeurs . de quoi l'on fait une recherche 
«xréle. Cependant tes Cabaret iers 5c quelques autres pro 
feffioos CO font exclus. Leurs principaux exercices funi ' 
la vifite des malades 5e des hôpitaux. A en particulier de 
celui de Saint Jean de Latran , ou ils vont tous les mer- 
credis. ou le jeudi, quand le mercredi eft frie Ils ont 
loin des veuves 5c des orphelins drs pauvre» ciwfréres. 
Ils alBdent gratuitement aux erterr. m-ns diS confrères 
morrs.doflt les corps font portés par qocireconfiéreavé 
tus de facs blnncs. 11* font ( lufieurs proreltioiia prr^dant 
l’année» dont la p'us cé<ébre ell celle c^j jotrr de Saint 
Matthieu , où l'on porte une pliiole . où il v a du fang des 
Stigmitttt de Saint Frjttfoit. Tous le* Dimanches 5c les 
Fête» ils récitent dans leur Eglile I Office de la Sainte 
Vierge, excepté que chaque premier jÜimanchc du moi» 
vis récitent celui du Stini Sacrement . après lequel il» font 
la communion générale. Ils difeni aufTi fisuvent l’Office 
des mort* pour le» confrères décédés : tous Ir^vcndredih 
au fbir > Us récitent celui de la Sainte Croix . ^rès leque 
ils P rmincni ladifcipliretn n;éttiuircdeU Paflion de No 
tre-Seigneur, 5c on leur fait une exhortation. Le lundi 
5f mercredi de la Semaine- fairte ils prennent lufTi Ia dif 
eipline, St tous les jours de Carême il.* difint les fcpi 
Pfeaumes Pén'rrentiaux. 1rs grande* Litanies d* s Ssinti 
A- le» prières qui fuivcpt. Leur hahi'Irment ci.nfifleefiuo 
fâc de couleur de cendre lié avec une grolTê corde » à la- ' 
quelle ell attaché un chapelet de bois tout fîmple ;au i6té 
gauche de leur fac .ils ont un éeuHonuts armes de l'Ordre 
de Saint François . qui font ceux bras croiféi l’un fur l’au 
tre, Pun nud, & l’autre re>ê u d une manche, les main 
percé * de clous,, A us bra< lonr p* T s fur une croix dt 
Doil. Ils vont en pn leffîar rut» pieds avec des fandales 
decutr. Qiieiquefoi* ilsmettert un chapeau ,& leur ra 
puce eil abaifié fur leur vifage qui eff entièrement cou 
vert, l's tUnnenr suffi ci ire leurs bras une croix de bois 

P.Hïi-toT.T.VII.C. 50. • 

Chez les Auciecs étott une marque qu’oo met- , 
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toit fur l’épaule gauche des fuldats qu’on cnrolloit. Au- 
trefois U»y/rrR..rcr étoient proprement des efpéces de 
notes ou dàobréviations . faites fimplemcnt de points 
dirpufés en plufirurs maniérés, en triangle, en quarré» 
en croix , &c. tels que font ceux des figuresdcGéomso- 
rc, fur Icfquels onfoodede irés-vaii.e.* divinationt. 

SricHATCS.en terme» de Médecine, font des points qui le 
voient ordinairement aux côtés du ventre des iofcÀeS » 
5e particuliérement au fpondilis.quieffun des plus gros. 

piinüa. Ce font les extrémités de certains 
vaîucaux attachés i leur* côtés , qui paroiffrot en-dvhors 
i chaque naiid . 5c qui leur rienneni lieu de poumon - 

STlGMATlbEK. v. aél. Marquer uncperfoone au froitt. 
Cauttrio nstait. On autrefuis les ferfii fugi- 
tifs. Encore aujourd'hui au Levant pour les fautes quiiê 
font fw mtr la faceavec un fer chaud-Les 
déferteurs par les réglemeos de la Hanfe Teutonique» 
doivent avoir la face fligmatijet A flétrie d'qp fer ar- 
dent , 'imprimant la niarqu^de la viUeea laquelle lU iônc 
punis. « 

tO' biiGMATisé • ia. part, paft 5c adj. Marqué de ffigms- 
tes. Dès l’ao 15x1 M. Bijçonnet avoit fait défi nfe aux 
Cordeliers de rcpréfentcr dans leur Eglifc , ou quelque 

* part ailleuis que ce fût. S. 
rf'jfl'Je dt Mt-ntx » T. /. p. 3 3 1 . 

STILAlli. f m CéyoSiiléiri. Bou^ de la N'atolie propre.' 
Promtnuhum ülitari.h efl fur le cap Blanc ou de iit/.rr/f 
quiellau couchant deSotyme, vis-â-viide I Uc de Scio. 
Maiy. 

STILBE. r f Nom d’une Nymphe EHeem d’Apol- 
kin un fils nommé Lapilhet > d’où fbrtircm les Lapiihes 
fameux dans la Fable. 

STIL UEGRLN.ouDEGRAlN.f m tt^éjiava; 

f<M c*Ur JlavHS. C’eff une cuuleur jaune faite d’une tf» 
péce de craie ou de marne blanche, qu’on réduken pâ- 
te. 5c qu’on teint avec la décoélion de graine* d'Avi- 
gnon faite dans de l’eau 5c un peu d'alun : 00 forme en- 
fiiiie cette pâte en petits pains tortillés qu’on taille fé- 
cher : c’ell ce qu'nn appelle fid dtgra m , ou tU gruH. 
On s’en fert pour peindre en hui'e 5c eu miniature Quel- 

J |(>cs-unt font venir ce mut du Flamand fibytgul , qu] 
igiiifie c»ultMr jjiiHt . ou de l’Anglois grttti « qui veut 
dire v'd. i cauiê que la graine d'AvfgaendoaiooiuC 
cette couleur , fait du verd 5c du jaune. 
l^STILET. Voyez Stviit. 

STILLYARD.f. m. La Compagnie SiyHiard.- C’étoft 
une Communauté politique or MarcKands étrangers éta- 
blis â Londres , ainfî nommée > du lieu où ils avoient leur 
demeure . appellé Stdlyard, St qui eff proche du Poct» 
Cette Compagnie fut érigée dès le régne d'Henri 111. en 
1x15 en Aveur des villes libres d'Allemagne, dont C0 
Prince avoit été alliffé dans les guerres qu’il fouiint con- 
tre 1a Fta Ce Celle Compagnie s'étok rendue malireffn 
de* Marufacluree des draps d’Angleterre» qu’elle poa- 
vuit nun feulement débiter par tout le Royaume» mais 
encore tranfportrr en certaine qsentké dans les pays 
étrangers. Elle paffa ce» bornes, 5c fût caffée fous Edouard 
IV. par fentence de» Juges. Elle racheta fet droit» , Sc 
dura jurqu’en 1553. qu’elle fùtfupprin^ fini» Edouard 

.^ILO f. m. Nom propre d’on aDcien bourg des Brs- 
.tiens. J'/i/mn , ancienncfflent Ctcinum, CccfVM», Carn- 
mm, Cofimbum. Ileftdans la Calabre ultérieure, pro-^ 
vinceduRovaamede Naples.i flxIieuesdeGirace» dil 
côté du nord . 5c â une lieue Sc demie du cap de Stilo, ap- 
pel)é«nciefToeiDeat Carcinum 5c C»fvnbum premeMte-. 
riutn. Matt. ^ 

StiLO.f.m. ou le Botté» ou Erîches. Noms propre» d’une 
Mike ville de Morée, fiir la côte méridiooale ou golfe de 
Kapoii. au levant deMifithra. Sc â quelque» lieue» da 
Malvafia. Son port , nommé Portq délit Botte . ou de 
Jirr/e» portokautrefoii, de même que U ville, koooide 
Gvphanra» 

STILÜCÊR ATOHYOIDIEN. adi.ro.8c f.Tenne d'A- 

natpmie. Jiri/ec traiti^t'idti . M . Harris 5c d’autres appel- 
lent airrilcsmufclesdel'os hyoi'dc* que d’autre» appel- 
lent fimnleinent SttUhycïdieH. Voyez ce mot. 
SllLCCLOSSE.fm. ou adj. Qui fè prend fuhffant'ive- 
oKot. Terme 4’ Aitatocate.diiiÀ^/0^H>.Le fécond mufcla 

de 
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de U Unguc cfl le flUo^hJft , qui conucence 1 l’a^opliyfê ' 
AiioïJe. & va s’inférer à U punie iaiérale Si fupéricure de 
U langue > il la lève en haut. Dronfa. 

1lcllappclléy?ii'e;/e^ des mois lliloiJe dt yA«aT«,/jr/gue, 
parce que c’el\ un mufcle de U langue i & qu’il couwlieà 
i*apophy(e ftÜoïdc. 

STILOHY OÏDIEN.tdj. ouf. m.Terme d'Aoatomie.qui 
le dit du troilleme des cinq mulcles de l’os hyoïde. StiU- 
hyaidtt. X^KStUthyoïMtn prend fôn origine de l’eitrémi- 
tédel’apophyfe ÀiloTJe .& va s’inléreràlacorde de l’os 
hyoïde ; ee quia fait que quelques-uns l’ont appellé iVï- 
ttctraiohyoïdien Ce mufcle eft percé pour lailler partëf le 
diaga(Irique:il tire l’os hyoTde vers le côté.DioNii. 

STILUÏDE.aJj.m. &f Quifediteu Anatomie d'une apo* 
rhyfe des os pétreux. Sc qutfeprendlubilantivemempar 
les Anatomides. &iUïdef Lesapophyfes externes des os 
péireuxlônt la maftoïde • la /?/('eide &U zîgomatique. La 
JhUttie eft ainfi appelléetparce qu’elles U dgure d’un lly- 
let. Diomis. 

"Ce mot vient de o’a»* , f}ylt , Sc • forint, figure. 

STlLOPHAKYNGILN.'l crme d’Anatomie. ad). ou|f. 
m. qui fe dit d'un muulc. StiUpharynjput. Deux mufcles 
du larynx s’appellent Sfilepharynffiei». Ils prennent 
commencement aux apophyfes mloïdci , Si fe vont in- 
férer aux parties latérales du pharynx ; Ae ces parties 
auxquelles Us touchent i leur donnent te nom de^j/«- 
fhjrynfitnt. Ils tirent le larynx vers les côtés. 

STIN11.1LA. f. f. DéeiTc du Paganifme quidonnolt de 
rému!a;ion . De fiimulnt » aiguillon. On la nommoit aufli 
//vri.t. Voyez ce mot. 

STI.MULANT, anva. lÿ. Terme de Médccine.Qui 
a la vertu d’exciter 8c de réveiller. Les huiles volatiles 
aromatiques (bntVxce(livemcoiy?ÛMu/<rinr/i 8c la plupart ' 
des huiles volatiles fétides font calmantes 8caHbupilfan-; 
tes. M. Quasnav. . 

SriMUtaMT » aNTi. Poignant, en poi^itif StimuLtnt , 

* Epithete par laquelle on délîgne une cfpéccde 

douleur. UaiiiH>i» yt.jiphorif. $.• 

«^STIMULER, v.aél. Vieux mot. Exciter. Siimulare. 
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STINC . ou STINQUE. C m. Animal amphibieinsblable 
i un petit crocodile. Voyez Snne. Stintus. 

STINCHAR.ou ARDSTIN.ffmrn-îtfcms propres d’une 
petite rivière du Comté de Carrick en EcofTe. Ædfiinur. 
Elle fe décharge dans le golfe de Cluyd > su bourg d’ Ar> 
ftinchar , vit-â-vu la pointe de la prefqulle de Cantyr. 
STIXKEKKE, ou STEINKERKE. fubft.f Notre 
Langue non feulement a oaturalifé une infinité de mots 
tirés des Langues étrangères . tant ancleaocs que moder- 
nes ; mais meme en naturaUlut certains mots • en a ré- 
glé la (igniti :ation de U maniéré du monde la plus arbi- 
traire. One bataille fe donne en id9z.près d’un village 
nommé ; il plaît ànoiDameid'illuftrercenom. 

en le faifani pafTer du village i une efpéce de mouchoir 
de cou Je nouvelle invention. Cela s’établit, l’ufage Tau- 
torife.St perfonne ne s’inferit en faux contre. Ona.rsi 
fon, c’ert fon droit. La P.ouCeactAu, Mtre.dt Man, 
1718 P $8 La iWn<crkc.aju(temeDidefemme. eftuo 
grand mniKhoir Je toile , de cocon ou de foie , que les 
femmes nouent autourdu cou.8c dont les deux bcnits pen- 
dent devant . ou font entrelacé^ dans les rubans ou lacets 
de leurs corfets. On garnit les de dentelles de 
fils d'or 8c d'argent . Si Je dentelles ftmples j de filet ou 
de frange , ou d un frargeoo de fine de couleur , 8c quel 
qoefois 00 ajoure deux glandr aux deux boots. Le cou 
long 8c les gorges creufes ont donné lieu â \»ftimk.trky 
RecNASn. Autndet. inti ftui /’amc.fc. vi. Cemot dani 
l'cxrmplr qu’on va voir , fignifie une écharpe ou besde 
fort large de tafiêtas . que l’on mettoit auteur des reins» 
8c dont les deux bouts noués pendoienipar-devant.Ce- 
lui que fa profvlTion attache à la robe , croit - il qu’en 
noyant fa moJelIie dans les ondes à'üoe fiinksrki , U en 
paroltra plus poli i EctUdnimnde , Etur. XXI. p. 35. 

STIPENDIAIRE f m. Qui el> aux gagea la folde d’un 
autre. Stïptnduriuf. Larrey s'elVfervi de ce mot. Les 
Turcs ét oient fu»ets8c ^ipr*di.iirer des Perfes. 

STIPENDIE. KS- adj m.8tf. Payé, foudoyé . entretenu. 
Stiptn-t'ojia. deaVt- 

g««. L’an i)û. le Pape Oémeot V. & leCoocUe de 
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Vienne ordonnèrent qu’en Cour de Rome. 8c dans let 
Dniverfîiés de Par'ia. d’Oxfurd. de Boulogne & de Sala- 
manque, on éiabliroit des Maîtres pour enfeigner Ica 
trois Langues Hébraïque.Arabiquelc Cbaldéenne, deux 
Maîtres pour chacune, qui Cpx(i\m{iipt»didf Sitnxtn- 
tenus en Cour de Rome par le Pape , â Paris fk é Ox- 
ford par les Rois de France 8c d’Angleterre , 8c dans les 
autres villes par les Prélats . les Monalleres 8c les Cha- 
pitres du pays.Ftxuar. 

SI IPES. Droit de Siipes 8c Nobis- C’eft en Normandie ua 
denier pour livre • en quelques lieux , 8c trois deniers ea 
d'autres , pour livre . far chaque ferme du domaine mua- 
ble en autres lieux . qui appartient aux gens des Comp- 
tes. Pour les vins Sefiipet fera payé quarante-cinq fola 
en vente de bois, par les Or Jontuocea du Duc de Bouil- 
lon, art. 531- DaLiva. , 

STIPTIQUE. Voyez Sitmoua. 

STIPULANT* AMTi. adj. Qui cwtnfXt. Stipulons. II y 
avoir trois ou qtutre parties en ce contrat, chacune 
tante pour fès intérêts. Les Nouires font quelquefdla 
memioD qu’ils font acceptant 8c pour une partie 
abfraie. 

STIPULATIO^. f.f Aéltoa par laquelle on convient des 
cUufes 8c conditions qn’on vent inférer dans un eontrar. 
Stipulais. Il y a ftipulauoH ou conventions rxprelTes de 
iôlidité dans cetteob'igatîon. J(ÿir/Bri0n purement per- 
fbnnelle. Par. Les /ftpH/jrtaaj lefailbientaoireibis i Ho- 
me avec bien des formules » dont la première éioit , qu’il 
falloic qu’une partie interrogeât, 8c que l’autre répondu 
pour confemir 8c s’obliger, llenell amplement traité aa 
quarante-cinquième Livre du Digetle. 

C* SrtPuiATioM de propres, f. f. C’eft une claufe porté* 
par le contrat de mariage , par laquelle lesContraélaas» 
ou l’un d’eux , ftipalent qu’une fômme de deniers fortira 
nature de propre au ftipulant. L’eftét de cette ftipulttÙQ» 
•ft d’empécher que cette fooime tombe dans 1a commu- 
nauté. 

Cemot viencdey?tpi(/d,/irV« , parce qu'autrefols 00 dooooic 
un fétu à l'acquéreur, quand oQ &folc une vente, en Hgne 
de réelle tradition : ce qu’on obfêrve encore en quelque* 
Coutumes de France, 8c entre autres i V erdun.On avoit 
aulli coutume anciennement . quand on faifbit quelque 
obligation , de rompre une paille ou un bâton , dont cha- 
cun des comraélans emportoit un morceau, qu’ils )oi- 
gnoient après pour reconnoltre leur promeïTe ; ce qu’oa 
a fait depuis en France par le moyen des écritures cou- 
pées, qui font décrites au mot de Qmrte-parùe. La 
pulatùn a pr'w Ion origine de la Loi Atjuitia , 8e d’un* 
autre Loi de l'Empereur Arcadioi • qui eft la vuigt-troh; 

. fiemeauCodeZ)c7r^<sin. 

STIPULER. V. aft. Terme de Jurifprudeoce. Demander, 
exiger . fairepromeifrc» &ire convenir des claufes 8c con- 
ditions que cnacunedes parties veut qu’on inlere dans uo 
contrat > 8c qu'elles s’obligent d’exécuter. Siip»lori,i»fh- 
pulari. Nous avons7?ipw//unetellechofc. Il njhpnté uat 
garantie dans cecontrat. tdouifiipulens qu’on ne noua 
demandera point les mille écus de notre vivant. Pat. Ou 
a dans ce contrat de mariage qu’il ferolt mis tell* 
fômme en communauté , & que le refte demeurermt pro- 
pre. Il eft expfeflémentyf^M/cdaos cebail. qu’oooe fera 
aucune diminution , en cas d’accident, 

SriPoLia » fe dit aulfi des obligations que font les Procu- 
reurs 8< Agens au nom de ceux dont ils ont charge. Pr«- 
jlipnlari, ai^tpnUri. Il a fiipuU pour 8c au nom d’un tel. 
8c a prooâs de le frire rat^er.IlajTfpsi// pour luhfes boira 
& ayant caufe. Par le Droit Romain pertônce ne nouvoic 
fiiputer que pour foi i mais pare* que les TaMllieo* 
étoient ferfs publics.il kurétoit permis 6 e/HpuItr ooae 
leurs maîtres > 8e parce que les Notaires ont fueeéde aux 
Tabellions »dc-lâ vient qu’ils _^»psd<»t encore pour ki 
abfena. 

SrieuLi . éi. pert-pafTlcadj. Stipulotus irepremifiur,' 
STIPULES, f f. pU en Botanique font deax petite* 
feuilles pointues > qui fê trouvent â la aaiftaace des feiril- 
lesdepnifîeurs efpéeesdc pltntes. 

STIRIE. f f. Nom propre d’une province dn eerckd’Au- 
trieheen Allemagne. . Jiryn*. Elle eft bornée au 

I nord par l' Archiduché d’Autriene|W couchant par l’At- 
chcvéché de Saltzboutg , 8c par U Carinthie ; au midi par 
YYYyyüj k 
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* Ja Carniole , & au levant par ta Hongrie- La ÜttnV \ tltrt 
du Duché. Elle e(t baicnée par le Muer , la 'Drav St le 
Aab. L’air y e(l fort iain. le ccrraio montagneux i mais 
puurraoc fertile en grains & en pâturages > St meme en 
’Vio en quelques endroits. Elle peut avoir .avec le Com- 
té de Cilley qui luiel\ joint, quarante lieues du couchant 
«U levant . te trente du nord au fud. On divile la Siiri* 
en trois parties, quifont la Hauteirtrie.UBalTeüirje* 
& leComtc de Qlley. La Haute ^jrie eft au couchant ; 
fet lieux principaux (ont Pruck-ao'Der-Muer. Leuben. 
JudenbourgdcSceekav. La Baffe X'rnVeft au levant de 
la Haute. On y trouve Rackebbourg » Marchpourg. Pé- 
ta w.&Grats capitale de route b province. & lefiegedu 
Gouverneur & de laRégence. Enfin le Comté de Cilley» 
dont Cilley cRlacapîMle» eûau midi de la BalTe Xxrir. 
Matt. 

STlRlTE.ad^f.Xrisitr/.Cérés avoh un temple i Sci- 
ris » ville de Phocide» fous le nom de CérèsXnn/r. dans 
lequel on lui rendoit» dit Paufanias • toua Us honneurs 
imaginables. Ce temple étoit bifide briques crues» msis 
1 a Déclfe éioit du plus beau marbre ; elle lenoti un flam- 
beau de chaque main. 

STIRONE.!. m. Nom propred’une petite riviere de U 
Lombardie. Sfltrh , S/ferrip. Elle qpule dans le Parme- 
(an , baigne Borgo S. Dotnioino* te (t décharge dans le 
Tare. Mait. 

STJKU M, S'T YRON. C m. Nom propre d’un bourg avec 
eitre de Comté. Siirum 11 efl dans le Duché de Berg en 
Wefiphalie, fur le Roer»i deux lieues au-deilus de Duyf- 
bourg. Matt. 

STIVÀ. C f. Nom propre d’une monrsgne.Xrit<e me»/, an> 
ciennement Cyrjhij. Montagne de U Livadie en Grèce. 
Elle prend (bn nom du Monaftere de Siiva, te elle s’étend 
•U midi du ParDa(Te,ea forme de promontoire, jufqu’au 
golfe de Lépante, entre les petits golfes de balooeflc 
d’Afpropiri. Matv. 

SnVES. Voyez THtaes. Ville fle Lac. • 

SnvBi. Montagne, Voyez CiTaaaoMa. 

S T a 

STOBLON . ou ESTABLON. C m. Nom de lien. Sia- 
é/«» Siaplp, &uple. Ce lieu clé dans le diocéfe de Riez. 
Valois, S’pt. GJL p. 330. 

■STOCHEM.f. m. Nom propre d’un bou^ avec un châ- 
teau. StPfhemum. 11 eft dans TEvéché de Liège fur b 
Meufe» entre Maefirkht ScMafeyk. Matt. 

^îTOCKACH. {. m. Nom propre d’une petite ville .capi- 
tale du Landgraviat de Nullcnburg en Souabe. StPkf' 
chium. Elu elt fur une riviere qui porte Ton nom . â deux 
lieues du Uc»& à (Ixde la ville de CoolUoce. du côté du 
nord. Matt. 

STOCKFISCH, f. m. Poiflbn falé 8c delâéchéi dont on fait 
grand trafic te grand u(sge en Hollande, 8c dont on four- 
oH des vaiflcaux.La merluche eft une tfpitedt/ipckJiJîeh. 
CerootfignifieeoHolbndois tâtPM dt ppijfpH.Pifcufal- 

fi*f (^<x/Ucatut. 

STOCKHOLM, f m. Nom propre d’une ville capitale de I 
b Suede. Hpimui , Stpchplmta. ËIU eft dans TU plande, é 
l’embouchure du lac Meier dans U mer Baltique » 8c â 
douze lieues de b ville d’UpfaU , vers U midi oriental. 
Sipck^lm eR grand , biti dans (Ix tUs , fur des pilotis » 
eommeVenlfe» Scc’cft deU apparemment qu’ellee pris 
Ton nom» Xt«rl;^figaifianc une pièce de bois. Outre les fix 
quartiers qui compofent U ville, il y a encore deux gniids 
nuxbourgs en terre-ferme, l’un vert U nord » te T'autre 
verilemidi.Cette ville eRprefque toute bâtie de bqis» 
ibrt marchande 8c (brt riche , Ton port étant un des plus 
commodes 8c des plus sâri de b mer Baltique. Elleeft 
forte par b nature de fa fituatioa» Se défendue par une 
bonne citadelle » où il y a plus de quatre cens pièces de 
canon. On voit dans cette citadelle b Tour de Trekro- 
DOT , c’eR-â-dire, des iro'is couronnes • su footnet de la- 

Î [uelle il y a tro'ts couronnes de. cuivre doré, qui repré- 
entent ruoioo qui s’élok (site autrefon des trois royau- 
mes du nord , Suede , Danemarck 8e Norvège , (bus tin I 
snéme Souverain. Le Palais des Rois de Suede étoitaufii ! 
dans cette citadelle, mais il a été pre(que tout confumé 1 
.par un cmbralêaciu l’an 1697. Matv. i'tpck^plnt a été 
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fondé par Birger Gerl; l’endroit ou file dans laquelle il 
eR fitué > s’eR appelié autrefois stofi que nous 

l’apprend Torneo dans une Differtation des Commea- 
cemens de iVqri^ùo/m. Dt imtits Sipck^-pim'u. 
cRâjy d. ^m.Jelong.Seâ jpd.zom. de latitude. Ac, 
-oesSc.M. Harris loi donne 33 d. 17 m. de longitude . 8 c 
58 d. 50 m. de latitude. 

STÜCiOW. fm Nom propre d’une pctiteviîle de b Silé- 
fie. EileeRlituéefijr b viRub.dans la Prin- 

cipauté de Tefchen , â quatre lieues de b ville de ce nom 
vers le levant. Matt. 

STOEBE.ff Plante qui pouffe des tiges ib hauteur d’un 
pied 8c demi.ou davaotage,canelées,inoÂ-lleures.Ses(èiiil- 
les font approchantesde celles de la chicorte.molbs , en- 
tonées» couchées par terre. Ses fleurs (bac des bouquets â 
fleurons, de cotdcur purpurine. Lorfqu’ellcs font palféet» 
il leur fnccede des fcmencesrcufTâtres, chargées d^une ai- 
grette. Sa racineeR longue , blanche , grolfe quelquefois 
ccnnme le doigt. M. Toirrnefort met cette pUote parmi 
les e^ccs de jscée* il l’appelle jacta fplhr eictraetis 
vUlpfis éiUiJpma. Il y a eu quelques autres plantes aux- 
quelles 00 a donné le nom de fiptbe , 8c qui (ont aulü dca 
elpécei de jacée. 

STOECADES. fubR. f.& plur. Voyez Htlats» les lies 
d'Hicres. 

STOl*.COL 0 GIE. (! f. Difeours, Traité des Élémeos, 
Science qui recherche 8c qui explique U nature 8C les pro- 
priétés des élérAess. Stptchptegta. La Stptulpgit eR h^v q 
P artie de b Phyfique générale. 

STOER» STOR. fubR. male. Nom propre d’une rivière 
du Duché d’HoIRein en BaiTê-Saxe. Spariut Jiuz-iuf% 
Elle coule fur bs confias du HoIRein propre» 8C deb 
Stomarie, baigne Itzehoa. 8c fe décharge dans l’Elbe^ 
environ i une lieue au-deffous de b ville de GluckRad. 
MfTT. 

STOÏCIEN. Voyez StoTobx. StpJcur. 

STOÏCISME, f m. Opinion» Phitofophie des StoTcieni* 
Sttïci/mtit. LeQuiérilme cR uneefpéce de Sicïcifm àéz 
guifé en dévotion. S. Eva. 


Ce dpuctrtux atrahiliatrt 

Spus quiU Siokifme»s y4dt>mor»p(i/.P.DuCaac.’ 

OStoTcismi. (igdKe aulli une conRance â Ibuffi-ir Ici plue 
grandes douleurs fans feplaindre. On a vû des gens af- 
teéierun ftticifm de parade» qui étoient defefpérés au 
fondducaur. 

(>STOÏCITÉ. (ûbR. film. Fermeté » con(hnce dans bs 
douleurs , 8c contre toutes fortes d’ad verfiiés. Quelques- 
uns (e (êrveot de fie'ie^me pour (îgnifier b même chofe g 
mais ceux qui connoifTeoc h propriété des mots, ne con-' 
fondent point ces deux-ci» qui fignifient difflfreoies cho- 
fes. Stoîcifme fignifie b DoRrine • l’opinios des Stoï- 
ciens » 8c fipiâté vient de Stoïque » qui lignifie un homma 
à l'épreuve toutes les dKgraces, te qui ne s’émeur da 
rien ; car > pour le dire en pa(fant» Stoïque 8c Stoïcien* 
{gnt suis ciiflérens que Stp'icité 8c StoTcifme» quoique 
plulieors les confondent mal-i-propos. J/scci/r regarde 
docc le tempérament » 8c Roïci(me regarde re(prit 8c la 
dourine. .. 

stoïque. STO lCIEN.adj.8cfm. 8cf Philofophede 
l’Antiquité, (êRatcur de Zéaon. qui raifoit profellioa 
d’une vertu 8cd’une auRérIcé toute panicultére. Stp'icHJ» 
Ztttpnu difeipulus. litü venu en ulage dans la Langue a 
parce qu’on dit d’une conRance) 7 «tÿNe» pour dire , une 
htrmeté inébraobble. Une République iir«>rtr»»r. Mo-' 
iABiN.n. 1x5. 

t^Fureti^e confond les mots de Sttïçue 8c de SitteitHi 
dont le F. Bouhours établit b difflirence dans (es Remar^ 
que8rurbbngueFraaqoiretp.485.M.de b Bruyèrea 
clit aulli Jbiÿvr/i su lieu de Mpïcitnt, SeRateurs de Zé-{ 
non. L’exemple eR fi beau d'ailleurs» que je ne puis m’em- 
péchcr de le rapporter. Les Xtetfue/» dit-il, ont feint 
qu’on pouvoir rire dans b pauvreté; être iolêofible aux 
bjures» i l’ingratitude» aux perces de biens» comme 4 
cellesdei parent 8c des amis; regarder Iroidement b morta 
8c comme une cho(c indiiférente qui ne devoir ni réjouir* 
ni rendre triRe » o’étre vaincu ni par leplaifir, nipar la 
douleur ; featir le (èr ou b feu dans quelque partie de fon 
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corps ûns poulTer le noiodre fouftir • ni jetrer ane feule 
Urme;cephsmdatfde vertu 3e i}ecoal\anceaio(i imagi- 
né . il leur a plu de l’appeller un Sagt. Cbap^ d€ P/Zomme 
au ct/imencemeut. 

On ne doit donc pas fe %vir indifféremment de Steî^u* ou 
de Sidicieu. 11 femble que Sioïeieu (îgnifie un Sçavant qui 
s'attache i la Philo{bpniedeZénoa,&Jyaïf»r, un homme 
qui ne s’émeut de rien > qui eft infeonble i tout . quoi- 
qu’il ne ibit ni Philofôphe • ni Suivant. Lepremier va pro- 
prement âl’efprit 3c à la dodrioe ; le dernier à l’humeur 
3c i la conduite. 

m’tfVfiV dgae tmtp/ , ridieuîe Stoïque ? 

Otamé £unt vertu fuptrbt G" chimérique 
Tu diftu me , teujeurs infen/ible à nos vaux , 

La SagtJje fuyait jur dtt rochers aj^eux. 

3’aî regardé avec des yeux allêz flo'iques les libelles dii^- 
tnatoires qui ont été publiés contre moi. Boil. Penfez- 
vous que ce Stoïcien qui contrefaifoit lî bien le rnattre de 
fes pallions . eût d’autres vertus que celles de bien cacher 
fêsvices?M. sa la R.Avoirunegravité^«Fi 7 »e>c’eft-i- 
dire.une mine févère. Cet homme cft un vrai Jxsiÿi/c ; 
rien ne le touche. (7r<rvt/> inconeujjus, 

Phitofophe bien étoffé 

Au milieu et une Cour délicate brillante * 

QuiUeroiroitPee Stoïquerj^ejsré* 

Avec un millen de rente 
Eh termes tout fieurisprichoiela pauvreté. 

P. Du Cisc. 

Ce Héros dont la terre admire Ut hauts faits , 

Ce Philojopite fi lloïque • 

Maudiront peut-être «i jamais 
Ce qui fit le fujet de leur Panégyrique. 

Ce mot vient de nm , pratique , parce que Zéooo esièignoic 
fous un portique ou galerie. 

l> STOÏQUEMENT, adv. En Stoïcien ■ avec le courage 
8c la fermeté d’un Stoïcien. 

STOLBERG.r. m. Nom propre d’une pedM ville avec un 
chiteau. Stolberga. Elle cU capitale du Comré de Stolberg 
en Thuringe • Se lîiuée i quatre lieues de 1a ville de Nort- 
haufen , vers le levant. Matt. 

STOLtkaa Comté. .Siolbergenfit Comtaiiit. C’edaa^exU 
Ë tat de la Thuringue en Haute-Saxe.II ell entre les Com- 
tés deMatufeld.deSchsrarizburg» dcHohenlleio. 3t la 
Principauté d’Anhalt. lln’a que quatre lieues delong.Sc 
trois de large. Se la viile de Stolberg en eft le feul lieu 
conlldérable. Les Comtes de Stolberg pollédent encore le 
Comté deMi'ernigeroJe en Balfe-Saxe.Sc iis rontdivtfea 
en deuxbranches > qui portent les noms de Stolberg Ifcn- 
boure . Sc Stolberg Guderen. Matt. 

STÜLHOFFEN, STÜLHÜVEN. f. m. Nom propre 
d’une petite ville du Marquilâtde Bade-Badenen Soua- 
be. Siolhojftn. Elle eft fur le Rhin . à une lieue au-deftus 
du Fort-Louis, Sc i quatre au-delTous de Strasbourg. 
Stolhefien eft une place forte par fa ûtuationdansdes ma- 
rais. mais les ouvrages ne font revêtus que de gazon. 
Matt. 

STOLIDITÉ. fîibft. fém. Stupidité extraordinaire d’ef- 
prit, qui le rend incapable de conmrendreaucuoe chofe. 
Stoliditas tfiupiditas, hebesudo. L’ÊmpcreurClaudea été 
taxé d’une grande floUdité.Oti doute de l’ufage de ce mot. i 

STÜLP. f.m. Voyez OsT , les montagnes à‘Oby. | 

STOLPE. fûbft. fém. Nom propre d’une oetite ville avec 
un vieux château. Stolpa. Elle eft capitale de la Vanda- 
lie, province de la Poméranie Ducale. Se (Ituée fur la 
rivière de Sioipt , à fept lieues de Rugenvaide > vers l’o- 
rient. Matt. 

15» SOLPMUND. f m. Petite ville d’Allemagne . dans ta 
Poméranie ultérieure , au Duché de Vandalie. 

STÜ.M ACACÊ. fibft. mafc.C’eft un nom qu’on donne au 
fcorbui . d caufe des fâcheux accidens qui furvlennent 
dans cette maladie aux gencives Sc aux autres parties de 
la bouche. 

Cemotefteompofédedeux mots GrecsoV* os, bouche, 
Sc MMS . mauts , mauvais. 


ST O 1822 

STOMACHAL, ALi.adj.(OnprocooceyPem.sr4/.} Ilfê 
die de ce qui aide à la digeftion» qui fortiûe l’eftotnac. Re- 
mâche utÙit. L’ablÿnthe la rhu^rbe , le maftic . l’aloes » 
la canelle, font fiomachals. Le bon vin eft ftomachal. 
Cet apothicaire fait des fyrops » des tablettes^, des potions 
fiomachalet. 

STOMACHIQUE, ad). Ce terme fignifte la même chofê 
eue ftomachal. Stomachicus. Poudre fiom je hîque.Opatt 
jtomachique. Il y a le ftomachiquede Potérius , qui eft une 
préparation d’antimoine. 

SroMACHtQUB , fe dit auffi des artères Sc des veines de l’efto- 
mac , qu’on appelle emtemeatgafiriquet. Vent gafirica» 
Les artères ^e»7.rrûif MC/ viennent de lacotliaque. Les 
veines flomaehiquts vont fc terminer su tronc de la veine 
porte . Sc i la veine fplénique. Il y 1 encore les nerfs fto^ 
m<scûi«itr/, qui viennent de la hnitiémc paire. 
STOMÔNA.f.m. Terme qu’on a tiré des Grecs. Se qui 
ne lignifie autre chofe parmi eux que notre acier. 11 vienc 
du verbe .j’aiguije , j'affle. • 

STOMPEK. Voyez MTourst. 

n5'STONEi'.m. Poids dont les BouchersAnglolsfe fervent 

[ lour pefer la viande qu’ils débitent. Le jtene eft.de huit 
ivres d’avoir de. poids , c’eft- â-dire . la plut pefante des 
deux dont on Ce fert en Angleterre. La livre appeUée 
fione eft de feize onces. 

STÜORJUNKARÉ. f m.Nom du fécond Dieudes U- 
pons. Stoorjunk.treus. 

c5* STOPFÜRD. f m. Ville d'Angleterre dans le Ches- 
hire , au quartier lententrional , près de l'endroit où la 
Tame fe jette dans le Merfey. 
t^STOPHIES.f f pl. Fûtes qu’on célébroit lErétries en 
l’honneur de Diane. Héfychius qui en parle , ne nous ap- 
prend point leur origine. 

STüKA. Voyez Esroae. 

STORA. fubft.f. Voyez Estoia , ville Sc golfe ; Sc ditwrs 
rivière. 

STÜRACE. Voyez Niuva. 

STORAX. fubft. mafe. Arbre qui relTembleau coIgnalTief. 
mais qui a les feuilles plus petites . oblongucs . coton- 
oées. Ses fleurs font blanches odorantes , ramalTécs plu- 
fieurs enfemble; chaque fleur eft un tuyau évafé par le 
' haut. Sc découpé en ptulieurs parties dilpofées en ri^d. 
Son fruit eft gros comme une aveline, blanc, couvert 
d’une écorce charnue, fous laquelle on trouve deux oti 
trois noyaux oITcux.Le creux de chaqueolTelei eft occupé 
pas une femence mocUeufe. En Latin , Jlorax jolto mdi 
cotonet. C- Bal-h. 

SroaAx.fedit aulli d’une gomme réfineufc Sc odorante, 
dont ily a trois efpéces. La première. qu’onapp«lle.^er.ïX 
rouge , «ft en maUe rougeâtre ou jaunâtre : on la tire par 
incifion d'un arbre nommé ftorax » elle eu d’une odeur 
douce , aromatique , fort agréable. La féconde efpéce dn 
ftorax eft appellée/?er<tAr la omise, parce qu’on rappor- 
toit autrefois dans des rofeaux pour le mieux conferver. 
Il eft quelquefois en maifes rougeâtres , remplies de lar- 
mes blanches, quelquefois en larmes féparécT, rougeâtret 
en dehors . blanches en-dedios , d’une odeur agréable , 
approchante de celles du baume du Pérou Plufieure 
croyent que c’eft une compofition faite avec \e ftora.v 
rouge, St plufieurs autres drogues odorantes. Ces deux 
efpéces de ftorax font propres pour fortifier le cccur Sc 
le cerveau; on en prend intérieurement. La troilîéme 
efpéce de ftorax eft appellée ftorax liquide } c’eft une 
matière huileule , ayant la confiftance d’un baume épais , 
de couleur grife , d’une odeur forte Sc aromatique. Ce 
ftorax n’eft qu’un mélange de quelques matières réft- 
oeufes avec du véritable ftorax . de l’huile Sc du vin nu’oa 
liquéfie, Sc qu’on incorporepar une légère coélioe. il eft 
émollient, & fort réfolutif; on nes’eoferc qu’extérieu- 
rcment. 

STORE, f m. Pièce de natte couverte d’une grolTe toile , 
ou une groflê pièce de toile doublée, que l’on met devant 
les fenêtres .OU aux portières des carolTes . pour fe défen- 
dre de l’ardeur du foleil. 

Il eft fait de l’Italien ftara , qui fignifie natte de jonc. 
STOR MARIE, f.f Nom propre de la partie méridionale 
du I^ché d’HoIftein en Balte- Saxe. Stormaria. Elieeft 
renfermée entre l'Elbe , le Stoer, qui lui donne le nom, la 
Trave Sc la Bille. Sa longueur du couchant au levant .eft 

do 
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de vingt lieues , ic ü plus grande largeur > de dix. On la 
divife CQ trois contrées. La occidentale, où font 

Glucküad 8c Krempe 1 cfl au Roi de Danemarck. La üar- 
Tnarit occidentale t qui comprend les Bailliages dcTrit- 
tow , de T rembuttel > de Steinliorft > de Reinbeck • & de 
Brandcde, appartient au Duede HalHein Gottorp. Le 
Comté de Praoenberg ell au milieu des deux Stomurie/. 
La partie méridionale de ce Comté> où font Pinoenberg 8c 
Alténa. dépend du Roi; la feptcntrionale du Duc, 8c 1 a 
ville de Hambourg, fituéedansce Comté > e(l indépen- 
dance. Matt. 

STüURE. f. Nom propre d’une rivière d’Angleterre. 
Stoura. Elle coule fur les confins du Comté d’EfTex , 8c de 
celui de S'ulTblk , & elle fe décharge dans U mer d'Alle- 
magne, àHarvich. Matt. 

STR. 

STRAB ANE..lûbft. mafe. Nom propre d’un bourg 
de l’Ultonie en Irlande. Strabanum cjfirum. Il ell dans 
le Comté de Tyroone . fur U rivière nommée le lac 
Foyle , à cinq lieues au-dclTu$ de la ville de Londondery. 
MatV. 

STRABISME. Ç. m. Mauvaife dirpofition de I’ceU , qui rend 
louche, qui fait regarder de travers. Strabijmus. Cetre 
difpolîcioo conlllle dans la rétraélioo de i’oril vers un côté, 
caufee par la convulHon , ou par ta paralylle de quelqu’un 
de Tes mufcles. Les enfans font Tujets mftrahj'mi par 1 a 
faute des nourrices , qui leur mettent toujours du même 
côté la lumière, ou quelque autre corps remarquable , 
qui les accoutume ^tourner les yeux de ce côté-li. Pour 
y remédier, on fait placer 1a lumière, ou les autres corps 
qui atiachoient les en&ns, du côté oppofé ; ou bien on 
leur met un mafque , dont les trous qui répondent aux 
yeux, footlitués d’une telle manière, que les enfans font 
obligéspour y voir , i tourner les yeux du côté oppofé. 
t:>Ce mot cnGTKC,vf»%ttfùt,dil!i>rti«o<uUrum, coo- 
toriion des yeux. II vient du verbe • vtrio , terqueo , 
Je tourne , je détourne , d’où l’on a formé le verbe 
Jim tculit ai/lortis , J’ai les yeux de travers. 

STR ACCIACAPPA. f. f. Nom propred’un lac. Siracci£- 
cdppiUcustinCiCQacmtM Papinm, ou rupirUnuila- 
ctii. Ce lac ell fort petit, il eft lltué dans le Patrinrtoinc 
de S, Pierre en Italie, â une lieue de celui de Bracciano , 
vers le levant. Maty. 

Kj’ S n< ACHE. f. m. C’eft un livre qui fe fait apres la com- 
pagnie ou f;ciélé finie, contenant les reliquats ,& qui cil 
proprement lerapurement d’un négoce fini. M. La Pacs- 
TSB. Cent. X. cb.m. & %x,deNUit. de idpy.Ccmot 
n’eil plus ufité. 

STR ACTION, f f Terme d'imprimerie, qui fe ditlotf- 
qu’on ôte avec la pointe quelques mots,o« quelques lignes 
des formes qu'on tire, 8e qu'on y remet des cadratsi la 
place ; ce qui fèrt, lorfqu’il les faut imprimer en autre cou- 
leur. DeiraclU , ampuiatu. 

STRADELLA. fubil. fém. Nom propre d’un bourg du 
Duché de Milan. Stradella. 11 e(l dans le Pavclan , près 
du bord méridioaaldu Pô» â trois lieues de Pavic* vers 
le levant. Quelques-uns prennent pour l’an- 

cienne /r/62 ou Jelitùt, petite ville de UGauIeCifpadane. 
Matt. 

STR ADIOT. fro. Vieux mot. Soldat, du Grec tfyivimlm, 
Bosil. Af///r. 

STRAGIONI. f m. Nom propre d’un bourg de la BalTe- 
Cgypte» fit ué fur la mer Méditerranée, à dix- huit lieues 
des embouchures du Nil, vers levant. Oéioit autrefois 
une ville Epifcopale du Patrisrebat d’Alexandrie. Oftra- 
cine. Matt. 

STRALEN. C m. Nom propre d’une forterefTe des pays- 
fias. &rjUnum. Elle eft dans la Gueldre Espagnole , en- 
tre la ville de (ÿeldre 8c celle de Venloo. Nous en rui- 
nâmes les fbrtincatioRS vers l’an idya.MATv. 

STRALSUNDE. fubft. fcm. Nom propre d’une ville au- 
trefois Impériale, maintenant dépendante de la Suède. 
Stralfunda,StraUfut$dUf Sudif , Suitda. Ellecfl dans le 
Duché de Bardt en U Poméranie Royale , fur le détroit 
de Gella , vis-à-vis de l'Ile de Kugen , & à demi-lieue 
de celle de Siral , dont elle a pris fon nom , qui fignifie 
Je détroit de Siral. Stalfundt eft une grande ville AiUéa- 


STR 1824 

tlqiie fort marchande^ fort riche ; elle a une Univerfité , 
.8c elle cil forte par fa fituation , entre la mer 8e le lac 
de Francken. On ne peut y aller'que par une chauf^ 
fée fort étroite. 8c défendue par un bon fort. Wal^io , 
Général des Impériaux, l’afliégea l’an idap. 8c l’Élec- 
teur de Brandebourg la prit l’atritfyS. à la faveur du feu 
que les bombes y avoient allumé. Elle fnt rendue aux 
Suédois par le Traité de S. Germain en Laye, l’an idyo. 
Matt. 

STR A.MONIUM.f. m.Plante qui poulTe une tige à la hau- 
teur d’environ deux pieds , 8c qui a les htuilles amples , fi- 
nueufet . d’une odeur forte , attachées le long de la tige 
à des queues longues. Ses fleurs font de grandes campa- 
nes blanches . femblables en quelque manière i un verre 
à boire. Elles font fuivies de fruits prefque ronds , gros 
comme une noix couverte de la première écorce , gar- 
nis de plquans , 8c divifés en quatre loges , qui renter- 
mcntdesfemences noirâtres, applaties. En Latin , d>r,2- 
menium fruüu fpinefo rtiund« , femine mjrrieame. P. 
TousNsroaT. Cette plante ell un dormitif eztrcmeirfenc 
dangereux 8c mortel. Il y a quelques autres efpéccs de 
flrtimenium.» 

STRAMUUPE, STRAMÜZUPA. Voyez Boeotis. 
STKAN DT. Voyez Moax-STtAwoT. 
STRANDT-FRISEN.f m. Nom propre d’une ancienne 
contrée de la Cherfonèfe Oimbrique. Frifi.i fepttnirien.e- 
lù*& Cmbrica. Elle ell maintenant dans le Duché Je 
Slefvick en Juclande. Elle comprend les Gouvernemens 
d’Eyderftade . d'Hufum , 8c une partie de ceux de F-cr 
bourg 8c de Tondereo, le long deUiMerd’AIlcmh 
Matt. 

STRANGFORT. f.m. Nom propre d’un bourg de l'L Ito- 
nie en Irlande. Stranftrdit, Strangofori um fl eft dans le 
Comté de Downe.' lurla baie de Siranefort ,o\i il y a un 
grand 8c bon port. Il donne fon nom au lac de S:r.in^fvrt, 
qui eft alfez grand . 8c qui fe décharge* dans cette baU par 
un canal qui n’a pas davantage de demi-lieue de long. 
Matt. 

sv' STRANGULATION. C. f. Étranglement, fiirplice 
deceux qu’on pend 8c qu’on étrangle. La flran^ulattçH , 
eft félon les Aitrologues , l’ouvrage ordinaire de Saturne 
dans lahuiti^e maifbn. S. Aviim. 

STRANGURiE. {. f. Termes de Médecine, qui fe dit 
d’une maladie qui caufeuneiovolootaire émillion d’urine 
fort fréquentée, 8c en petite quantici. ou goûte à goûte» 
quelquefois fans douteur, 8c quelquefois avec deuleur. 
Elle vient de la trop grande acrimonie de l’urine, qui ea 
irritant les parties nerveulcs delà veHie, donne l'envie 
continuelle qu’on a d’uriner. Elle vient auflj du relâche- 
ment ou de la paralyfie du fphinéler de la vellîe , qui ne 
peut point rrnir le col de la vcllie ferré. La bierre nou- 
velle , le moût , Sc plufieurt autres liqueurs mal fermen- 
tées , ont coutume de caufer la Jîrangurit. Les Latins ap- 
pellent cette maiadiey 7 i//ictdi»m urine. 

Ce rrtoteftGrec, àccompoféde îçfy\,huua, geirrre. 8c de 
urine. 

STRAPASSER.v. aéf. Terme emprunté de la langue Ita- 
lienne, Gourmander, maltraiter , goufpiller. Malèexct- 
fere. SirafdJJer xinhomme. 

tv' STXArASSBR. V. a. 8e n- Terme de Peintre. Travailler à 
lahàte.Undenciny?r.!fpj^. Du Frefnoi a dit . leTen- 
toret étoit quelquefois un grand llripafibn ; mais ce der- 
nier mot ell peu ufité . quoique fort cxprelEf. 
STRAPASSONNEK. verb.acft. Terme de Peinture. Mal 
ébaucher, Peindre grolfiérement. Matèpingere ; crjftè, 
rndi vttrâ delineare. Ces figures ne font que firapjffin^ 
nées. ixflrMjJfeane Tes figures, 8c en fait des groiefques 
le des monftres. Ds Vich. Masv. 

STRAPONTIN, fubft. mafc.Quetques-unsdifcnt F/lr.t^ 
penün. C’eft un lit fufpendu en l’air , attaché à deux ar- 
bres, pieux, ou cordages. Leilulus fufpen/ilü. On s’en 
fert fur les navires , 8c dans les pays chauds , où il y a 
des infe^es qui importunent , ou des bêtes venimeufes, 
comme dans l’Amérique , où les'Barbares l’appellent 
hamac. Vous avez fait mille parties de promenade, Se 
plufieurs bonnes collations, pendant qu^’étois toujours 
couché fur un ffrapentin 18c qucjevominmscootÎQUcUe- 
ment. Du Lots. 

StAfOMTtN , eft auQj un petit fiége qu’on met fur le devant 

d’un 


i8îy STR 

d’nn cirroftie cou^é , four fuppléer au défaut d’on feednd 
fonii-Std/eitU. ^ 

STIlAbBÜUiiG-r.m. Nom proprcd'uoe ville de Fryice, 
éttuée dans la balle Alface , au canfluani de l'Ul de la 
Brufeb. à un quart de lieue'du Khtn. & environ i dix au- 
deffus de Brilac. Straibur^um , jlr^wina , Ar^tttxtra- 
tum. StrjibMtg etl grand, beau, fort marchand t fon 
riche» bien fortifié • orné d'une Univerlîté depuia l’an 
1 ^58- 3 c (l’un bveché fuifragant de Mayence. Entre tes 
cliofcs remarquables de la ville de &rad-our^ , il y en a 
deux principales. Son pont de bois fur le Rhin » qui padê 
four un des plus beaux de l’Eurore. 3 c qui eft défendu 

K rplulieurs forts, dont celui dt K.c iel^ le priDcipal.Soo 
orloge, qui ellune tour faite en pyramideitouie à jour» 
<c haute de 574 pieds, où l'on munie par 700 degrés. 
L’horiof e qin cil au Haut de’cctte tour . e(l un ouvrage 
iocotnpar#b'>e pour la quantité de fës machines qui font 
mouvoir toutes les conllcllaiions» Sc tourner diVers ca» 
drans . qui montrent les heures du jour , le cours de la 
lune 5 c celui de« autres planètes. Cependant M- PélilTbn 
dans fa Lettre dj' du 4 Septembre id7]> dit que cette 
horloge > (1 célébré autrefois, ellune maniéré decoUfi* 
chet ou demarioneites » dont on ne fait pas grand cas 
aujourd'hui. Strajbftirg embralTa la réformatiou l'ao 
15x9. C’éioii une ville Impériale & libre. Le feu Roi 
Louis le Grand s’eu rendit maître l’an id8i. 11 y a fait 
bitirune belle citadelle pentagone, qui a’éceod depuis la 
ville jufqu’au Rhin . 3 c il a (i rort augmenté les foniftea- 
lions de la ville, qu'elle peut palfer pour^ne des plus 
fortes places de l'Europe. .Matt. Siraiéaurg e(l à a$ d. 
t5m. de long. 3 c i 48d.35 m. 30 f. de latitude. 

Dorart! dt Strasbourg » ^emilUÿrs du Havrt\ 
i'iattns de S. Laurent • pote'/ de vena^en. SénxcÉ. 

Sf lASBOuio^ ell encore une petité ville ^orte » avec an boa 
château. Straiburgum , Stratieéurgum. Die eft furla ri* 
vieredeDribentz» danslaPruHeRoyale» édouzelieuet 
de Thom 3 c de Plosko > 3 c un peu davantage de Culm. 
Cette ville a été prife 3 c reprilê plulîeuri toit dans les 
guerres des Suédois 3 c des Polonois. Matt. 
$TiAseouac. Autre petite ville du Brandebourg. Sirarhur- 
fum. Elle eft dans U Marche Vékérane » aux confins de 
Ta Poméranie» 3 c d trois lieues du bc Veker , vers le nord. 
Matt. 

STRASBOuac. efi eocoreanfort joli bourg de la BafTe Ca- 
rinthie .en Allemagne. Strasburgum. Il cA fur U petite 
riviere deGurck»ddcux lieues au-dellùs dcGurck. L’E- 
véque de cette ville y a foo paUis. 3 c y fait fâ réfidence or- 
dinaire. Matt. 

STRÀSSE. f. f. Tennede Négoce. Ceft la mime chofe que 
b bourre . ou le rebut de b foie qui cA imparfiite.Teawn* 
tuvt ferictum. 

STRATAGÈME, f. m. Rufe miliuire > fineAe de guerre 
pour furprendre. ou pour tromper l’ennemi..Srr<u<(^r»fd» 
Les Ancicnifefbnt fort Cervisae^ratagémet. Frontin a 
fait un reéueil des firatagêmei de guerre. 

Cd mot vient do Grec , qui figoifie , |*ezploit 

d'un Général d’année. 

SraATAciMa. fedit parextenlîonde toutes foitès de rofes» 
jcd’adrelirs dont on Tefcrt pour réulljr en quelque afiài* 
rc. Stratagema , arifalUmù » failacia. La conAaoce de 
ce^ illuAres Payens. qui fembloicnt méprifer la mort > ve- 
Boit, non d’une force vertueufe.maia é'oaftrataghaede 
l'amour propre » qui occupoit l’efprit de toute, autre 
chofe. M. Esp. 11 n’a pu obtenir cette fille en mariage » 
qu’avec bien des firatagimes.Vi<» 3 t avons divcrs) 9 r»zre* 
gîmet tout ptêts âproduire dans l’occafîon. Mol. 
STRATARITHMETRIE.ff.Terme de Mathématique 
3 c de guerre. Stratarùhnuiria.C,'t{!t l’art de ranger en ba* 
taille un bataillon fur une figure géométrique demoée» 3 c 
de trouver le nombre d'hommes que contient cette figu- 
re » quand ils font en bataille, foit qu'on les voie de près, 
ou qu'on ne les voie que de loin. Habris. 

Ce mot vient de r^I** » armée , , nemhre, 3 c . 

nefure.^ 

STR ATÉGIEN. f. m. Terme de Calendrier. Neuvième 
moisdesBiihyniens. JÎT»rr/g>w/. Ilrépoodoit au mois de 
MaiduCalendrierJuIienSc Grégorien. Voyez le P. Pc- 

Jeme VL 
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'tau, lie Deür.Temp. L. /. c. xxxi.Seàlîger, lieEmen- 
dat. Temp. p. 50. cr p. 350. Ufferius » De a»n§ SUctd, 
r- 4 «- 

Sl'RATEGUE.ûuSTRATEGE.fte. Nort déchargé 

chez les anciens Athéniens- !ùrategus. Oo élifoit cous Ica 
ans douze Straieguet, pour commander les troupes. Plu- 
tarque» dans la vIedeCimdh .iemble dire qu’on en tiroic 
un de chaque Tribu: mais Pollux» liv. v. fetnble dire 
qà'oD les choifiAoit indifiéremmeot de tout te peuple. 
C’était lepeopic quifaîfoit cette éleéHon. 3 cUbâifoic 
les derniers jours de l'année , dans une pb^ qui fe oOm- 
^Vnoit Pnycé. Ils ne commandolent pas tous enfemble » 
mais ils rouloient par jour » comme 00 l'apprend d’Hé- 
rodoiefic de Cornélius NepoS » dans la vie de Miltbde. 
Quelquefois, c’eA-i-dire» lorfqu’il s'en trouvoic quel- 
qu'un d'un mérite fupérieur i celui des autres » 3 c d’une 
habileté plut grande au fait de b guerre , on lui donnoic 
le commandesnent â lui féal. Au reAe » on avoit atteniioa 
â ne mettre pcrJbnne dant cette charge qui n’eût fes ter- 
res dans l’Aiiique , 3 e qui n’eût des enbns . afin d’avoir 
des otages 3 c des cautions de fa conduite 3 c de fa fidélité. 

STRATLLATE. C m. Nom d’un officier de guerre • au- 
trefois dans l'Empire Grec. Strateiatet , Fnneeps inüi- 
tie I Ma^fiir miiuum. Le Diacre Jeao dans b vie de S* 
Nicobs Evêque de Myrrhe » dh que c’éfoienl les Dolô- 
pes qui appelioient Srrattlatei ceux qu*il appelle Princet 
de la Milite. 7 ozime 3 c Jornandês en parlent aulE » 3 c il 
parott que c’éroit le Commandant des armes dans une 
province, OQ on pays. Jornandèt» fous Arcadius. parle 
du Siratélate d'Orirnt. S. Théodore d'Héraclée dit que 
XaStratélate, officier de l’armée de Licinius» é'toit natif 
d’Euchaife dans b proTitice du Pdot. Baxllit. Voyez 
les BolbodiAes au 7 de Février. 

Ce mot vient de armée » 3 c f ,jefaunurclter> 

STR ATHERNE-f.f. Nom propre d’uneprovincc de i'E- 
cof& méridionale. Siraihernü. Elleeft entre celles de 
Perth ,de Fife» de Mentheit, de Broad-Albtn 3 c d'A- 
thol. Son nom > qui fignifie le chemin de l’Eroe • eA pria 
de la riviere d’Eme» qui b trav/rfe dans toute fa loo* 
gueur, qui n’excede pu treize lieues, 8c fâ brgeur moycn- 
oe n’cAque de quatre. Ce pays o’eA prefoue que monta- 
gnes 3 c forêts. La vtlb d'Aberoethy en cli le leul lieu ùo 
peu conddérable. Matt. 

STRATIFICATION, f. f. Terme de Chymle. Siratifî- 
eatie. C’cAun arrangement JedlRéreateamatieresidonc 
on fait plufieurs lits ou couches alteroativemencce qu’on 
nomme en Latin firaium fuper ftratum , 8c qui eA mar- 
Qué dans les livres de Chjnûe par S. S. S. Les eaux do 
nirges tranfponées Seprifet en des lieux éloignés . for- 
ment quelquefois • i ce que l’on prétend , des corps durs 
reAemÛant en couleur idomâchefcr»mals moins durs 3 c 
moins pefans » 3 c d'une couleur de rouille de fer co-de- 
dans , en ayant l’odeur» 8c dont les diffifreotes couchcO 
de matière qui les compofôieot » &ilcHent juger qu’ilÉ 
avoient grolO â mefure que l’oa prenoit des eaux, com- 
me p\t flrat 'tfieatien ; 3 c qu’il s’éroît formé des humeurs 
glaireufea 3 c des particules falines» ou vltrioUques du fer 
féparées de l’eau. Voyez les A/A». dcTrév. 1714. ^ag. 
1 345. & fuir. Ces corps ne Ce fbrmeat poiot par coagu- 
lation I ai par pétrification . mais par l’incorporatioo des 
Tels nue cooiieoaent les eaux avec lesfnatieresgblreures 
qu’elles trouvent dans le corps ■ Scptrflraiifieaticn.lB. 

STRATIFIER, v. aél. Terme de Chytnie. Mettre diffé- 
rences matières alternativement les unes fur les autres. 
Straiificare. Mettre differentes matières lit fur lit.’cet- 
te op^atioo fe fait dans b Chyn»e , lorfqu’ou veut cal- 
ciner uo minéral ou un métal avec du Tel , ou avec quel- 
que autre matière. Dict. HasM. Pour purifier l’or par lo 
cémentation » on ftratifie dans uo creufet des bmines 
d’or , avec une pâte sèche qu’oo appelle cément. 

STRATIOTES. f. m. PUote aquatique qui croit p 3 r-deF< 
fus l’eau. Ses feuilles font fêmbUbles à celles de rtloè'e 
ordinaire» mais plus courtes 3 e plut éiroices» é^ioeufee 
en leurs bords. ^ fleurs font i trois feuilles » de couleur 
blanche , ayant en leur nûUeu des filets jaunes ; elles fbr- 
tent d’une efpéct de gaine fembbble à une patte cTécre- 
vifTe. Scs racines fbot des fibres loogu^. roadea» blan- 
ches, fembbbies i des vers. En Latin aUés patu^rixJC, 

i BAVH.ouy^rodte/r/ojvoitro.Lvco.IlTaquelqaee ao- 
ZZZzz tr«9 
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trrs plantes <^Q*on appelle auifi jirati«tes\ U millereuille 
or litiaire elldc ce nombre. 

STilA TlOTlQUE f m,5cf.c’cft i*dire. Miruairc; nom 
de Secte. SirMiviiem^ a. Les Siratwiquti éioient des 
Valentiniens. d'Egypte, ou du moins iis étoientfortis des 
Valentiniens. C'étuit ceux qu’on nommoit autrement 
Borborit'-s . ou BorborienI, à caufe des îm(>ur«tésS(dcs 
or jures a.'freujes auxquelles Us s’abandoonoient. Voyez 
S. Irénie, L. 1. C. xxiv.S. Epiphane. hsr.VJ. §. 3.TKéo- 
àoTct,h^.Fjb. L. 111. Voyez encore ci-delTus au mot 
BuReORIIN. 

Ce mot ell Grec. r^f7«»7««»f, de , foldjt, de eo*r^, 

rtrw:V. I 

STKA r NAVEIlN.rm.Nompropred’uneproviocede 
n'cotrc reptcntrionale.irrjr-A'rft'fr/f'j. Elle ell bornée j 
au levant par celle de CaichnelT. 8c au (ud par celles de' 
Gouii.erlaiid 8c de Hos ; la mer la baiene au couchant. 8c ' 
au nord Son nom fij^nitie le chemin de S.ntrn , 8 c il ell 
pris de la riviere de fv’jvtra , qui la traverfe du lûd au j 
nord . où elle a dix lieues de largeur fur vingt de Ion- j 
giicur, du couchant au levam.C^e pays cil fort froid, plem ^ 
de muntagoes 8c de lacs. La plupart de Tes habicans lôm 
berc’frs . logeans fous des tentes > qu’ils iranrporienr fé- 
lon la commodité des pâturages • 8c nourrillânt nne pvo- 
' digieufe quantité de boeufs 5c de brebis , donc le ^eauz. 
L lame, le luit* 8< le iaitagefont toutes leurs rkhefleS.Les 
bourgs principaux de ce pays font Tung. Innernavern > 
H.ina . Sîfsthy 5c Durenis. M*ir. 

SI K. A rONIQL'E.fm. Victorieux» Conquérant. C’eO 
un nom 8c un furnom d'homme. Siraitnicut. Le Patrice 
Mi .bel SrratoniqHt , qui ne (ijavoit que la guerre, fiit dé- 
claré Empereur par l'Impératrice Théodore mourante. 
Michel StratVNiqne demanda aux Métropolitains » qui 
vinrent hiipropofcr de quitter l'Empire • quelle récom- 
penfe le Patriarche lui promettoit : Le royaume du Ciel, 
répondirent-ils. AufC iôc il quitta la pourpre 8c les au- 
tre.s marques de la dignité Impériale. pLeiar» Htfl.Ec- 
eltf. L. Ly'. Philippe de Macédoine. 8c enfuite Alexan- 
dre Ion fila, eurent un Thrélôrier nommé Siratùniqut . 
qui fut (î riche • que (on nom pafla en proverbe comme 
celui de Créfus. Voyez Plaute, Âua. Aü. IV. Sc. ii 

^TrZl'BING. r m. Nom propre d’une ville du Duché 
de Bavière en Allemagne. .irfrf«évngrf. Elle eft fortifiée. 
Capitale d'une régence ou petite province qui porte ion 
nom. 8cfituéefur le Danube, qu’on y palTe fur un pont, 
ihuit Ik'iies au-deiTusde Katisbonne. Matv. 

STUAV'ICHO, S7 KAVICÜ. f. m. Nom propre d’une 
peiirc ville de la T urquie . en Europe. Stravicum. Elle 
cil dans la Romanie, fur le petit golfe àtSiravith« , 
aux confins de la Bulgarie .entre Méfembria 8e Sifopoll 
Maty. 

Sra A vtrNo. St R AV tco. f.m. Nom propre d’une petite ville 
de !a Turquie en Europe.irrrmcwn.EUe elldans la Bul- 
garie. entre les embouchures du Danube, fur la mer 
N'oire.à douze lieues de Kilia-novc.versle midi oriental. 
Maty. 

tC* STRELEN.rf m. Ville d’Allemagne dans la Siléfie . 
8 c dans la Principauté de Brieg. 

STKELET. f. m. Foitlbn qui a une aune de long . 8c 

Î |ui a quelque rapport âl'elliirgeon.ll eft fort commua en 
lulfie. 8c c’eft le meilleur poilîon que l’on mange dans 
<c pays-li. On le grille 8c on l’apprcte à peu près comme 
on fait le lâumon. Coax. lb Brutn. Voyez St aRLar. 
STHELETSES. f. m. pl. Sortes de Soldats Mofeovi- 
tes. Les StreUtfts font parmi les troupes Mofeovites 
ce que fiuit les JanilTaires parmi les Turcs. 

O STRELlTZ.r m. Ville d'Allemigoe en Siléfie» dans 
la Principauté d’Oppelen. 

STRELL . STRIG , ISTKIGY. f. m. Nom propre d'une 
riviere de laTranfilvanie. Strtüa. Elle coule tout le long 
des montagnes d’Eilenthor »8c le décharge dans le Maros, 
vers les confins de la haute Hongrie. Ôo prend cette ri- 
viere pour l’ancienne Sar^entia ,Sarg,ttUt dans laquelle 
Deuba, Roi des Daces , attaqué par l’Empereur Tra- 
i»n , cacha fes thréfors. Maty. 

STKELLA.f.f N om propre d’une montagne du Portugal 
fittiée d plus dr Treize lieues de la mer ; cependant on dit 
^ue dans un lac qui y eft » on trouve quelquefois des dé- 
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bris de navires . des pièces de mUts , des voiles . des cor- 
dages, jcrni-mc des ancres, ce qui rend ce conte fort fuf- 
p<?:l. SiTtlla. Maty. 

SI UENGNE^.f. m. Nom propre d’une ville delà SuJer- 
manie , en Suede. Elle eft fur le lac Meier, d 

quinze lieues dcStockolm, vers le couchant. Sirtit^net a 
on Evéchc ftifiragant d’Upfal.8c on y voit le tombeau du 
Roi CharleslX. Maty. 

STRENIE. f. f. Nom d'une faulTe Décile des anciens Ro- 
mains. iirenia^ C’étoit la Déelfe qui préfidoit aux écren- 
nes.c'eft-à-dire.aiixpréfens qu’on le faifoit le premier 
jour de l’iranée. La DéelTe JtrcHiVavoit un temple à Ro- 
me dans la quatrième région de la ville. Nonius Marcel- 
lus dit qu’elle fiit aicfiappellée de .(rrcnir«f/, vjletir ,éra- 
t>ourt. parce que Tortius. qui inftitua la coutume de don- 
ner des étrennes , l'établit comme des préfens pour les 
vailiaos hommes 8c les braves. S.Auguftin parle deceite 
DéelTe . L. IV. de Ovit. c. xvi. Voyez Kofin , L. IV.c.v. 
Dcmpfter, Faréil, L.I. c. xm.Cafauboofur Athénée. 
L- lit. c. XVIII. 

STR EN LIA. f. f. DéelTe qui agifibit oiifailbitagir avec 
vigueur. Elle étoit oppofée â U DédTe du repos. Les 
Romains lui avoient érigé un temple. 

STREÜMS. f m. STRÜAISA. f. f. Nom propre de l’une 
des tics Orcadet, fituée à fix lieues de celle de Mainland « 
du côté du nord. Strtmfa. Elle eft Ibrr petite > mais elle a 
un bon port » fréquenté par les Angluis 5c par les Hol- 
landois . qui vont à 1a pêche autour des lies de Schellaod. 
Matv. ^ 

STRETTE. f f. Etreinte. De l’Italien /7rcr/.f , qui li- 
gnifie la mime chofe La moindre piqiiôre d’épirtgic» 8c 
paltion dol'ame » eft fuffifante â nous ôter le plailîr de la 
Monarchie du monde Alapremierey/rerre que donne U 
goutte i un Kol » il a beau être Sire 8c Majefté . 

Ttut & MTgeHtç etntextus » têtus & Jure. 

TibuL L. 1. Eleg. 1 . v. 71* 

Ne perd-il pas le fouvenir de fes palais 8c de les gran- 
deurs I S’il eft en colere.lâ Principauté le garde-elledc 
rougir , de pilir , de grincer les dents comme un fol I Ot 
(î c’eft UB habile homme 8c bien né.la Royauté ajoute peu 
i foo bonheur. Il voit que ce o'eft que hifft 8 c piperie. 
B'ffi , fautTc apparence. Ce mot fignifie proprement une 
pierre fuujfe , félon Nicot. Mentai^ne,L. I. de fit Effiàr* 
c. xutC” M. Cefle, netexx. ch ee eh. Je ne fijai 
pas dans quelle édition de Nicot M. Cofte a trouvé ôi/'- 
fe ; il n’cft point dans celle de Paris in~fel. x 6 c 6 . c’eft ap- 
aremmenidans le Nicot augmenté par de Bronê.8cpu- 
lié pour la premierefois en idt4. le meme qui! cire en 
^ fa 14* note fur le a ch. du 3* iiv. au fuiet de muci'eurié 
' tache , contufion , meurtriiTûre. Ce n’eft pas mdcheurt» 
( on a mis mueule dans l’édit. deParism-ls.ldjp.T.IlL 
p. 47. > c’eft plutôt , dit Montagne, une teinture univer- 
felle qu'une tache. La Noue dans fon Diéliounaire dei 
Rimes . p. 46. cel. x. explique aulli {‘i^t au propre gaf 
ô,rpc/«iirdc, faux diamant. Cotgravedit de même, que 
/me eft une pierre précieufe contrefaite. 

STRIBOKD. f m. Terme de Marine. Le cdté droit du 
vailleau à l’égard du Pilote ou Commandant qui eft i la 
pouppe. Sequi regarde la proue. 

dit aulli trïherd, tienberd , tfiritord 8c dtxtriherd, <|’oà 
apparemment eft venu le mot de firiberd , qui eft le plue 
en ulâge. Le côté gauche s'appelle bas-ber <L 
STRICT » TB. adj. Les Philofophes 8c les Théologiene 
appliquent ce terme aux chofesqui doivent fe prendre 8e 
s entendre dans le fens le plus étroit. Origene a cru que 
le terme de fornication » employéatl veiiet 3a duchapi- 
ire 1. de S. Matthieu . n'eft pas le lêul cas où te divorce 
foit permis» nuis comme un exemple des autres crime* 
où on ulcr de ce pouvoir ; mais prcfquc tous les 
autres Peret 8c les Interprètes ont pris les paroles de 
J. C. dans un feos/7rié28c rigoureux. Calmbt. Ce mot 
vienr du \^ùn ftriÜMi. 

STRIE» r. fi Terme de Conehytiologie. Cannelure. Il 
y a ordinairement des ftrtts fur les coquilles appelléet' 
Cceurs » en Latin Cordi-fennts. Ce font le« rayures ou 
gravures en creux qui fc voient fur la robe d’uoe coquil- 
le 
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le . dilTéreotM eaoaelum , qui foot plus rjguUeres 

& plus graodet. 

STRIÉ, fil. idj. m. & f. Cannelé, ou orné de cannelures. 
d>n«ru/. Od appelle re/tfmry^nre, une colonne dont le 
(ut cft orné de cannelures en toute fa hauteur. 
STRlGIL.r. m. Slrigile. C’étoic un ioftrument dont 
les Anciens ferervoient dans leurs bains.Pétroneenpar* 

Je > & on en voit la defcription dans les colleâiont tirées 
d’Apulée. Nodot dit que le Strigil était une petite n- 
tidoire en forme de ferpette, dont 00 fq fervoit dans les 
bains, pour (aire tomber la fueuréc la enfle. On en fai* 
foitd’ori d'argent > de cuivre , d’ivdre &de corne. On 
y voit une femme qui d’une main tient ley?ri^.l’inftru* 
ment dont oe racloit la fueur» 8c de l’autre un vailTeau 
qu’on nnmmoit érur/Am. Missoh, Lett. s8. 

STRIGONl£.f. f.ou GRAN.Nom propre d’une ville de 
la bafTe Hongrie. Sirigt/iiimi. Elle clVfur le Danube . en- 
tre Komorre 8c Bude, â Hx lieues de ta première . Bt â 
treize de la demiere. Strigtnie eRune place forte. 8c dé> 
fendue par une bonne citadelle. Elle a un pont de bat- 
teaux vts>i-visdc l’embouchure de Cran, dont elle a pris 
(on nom . 8cdu bourg de Barkao, qui palTê pour fun faux- 
bourg. Elle a été prife 8c reprife ptufîeurs fois par les 
Turcs 8c par les Impériaux; les derniers la poHeclent de- 
puis l’an idS). Elle a un Archevêché qui etb Primat de 
Hongrie . Chancelier du Royaume, 8c Préfident du Con- 
feil d’Etat. Matt. 

Le Comté de Stiicomis , ou de Grau. Sirigoiitrn/îfCemila- 
tui. Petite province de la baiîe Hongrie. Ce Comté eft 
entre ceux de Jawarin, de Vefprim, d'Albe Royale 8i de 
Pliren.Ilcd de peu d'éteodue-atrigonie 8e Vicegrade en 
(ont les lieux principaux. Matt. 

STRIVALI , ou STROFADI. f. ro. Noms propres de 
deux petites lies de la mer Ionienne. StrrpMdis 
Flou infuU. Elles font i douze lieues de celle de Zante . 
du côté du midi. La plus grande de pes Iles n’a pas plus 
de deux lieues 8e demie de circuit , mais elle a plufieurs 
fontaines qui en rendent le terroir fort fertile. Il n’y a 
pour tous habitant que foixante ou quatre-vingts Moi' 
nés Grecs, dont le couvent eft béti en forme de (brte- 
refle , terrallé au-de(Tus » 8c garni de canons pour repouf- 
fer les pirates. Matt. 

STRlUIxE. f. f. TermI d'Architeflure . qui fedlt de la 
cannelure des colonnes , 8c de cet intervalle creux qui ré- 
gne du haut en bas du fût de la colonne , pour la faire 
parohreplutgrofTeSc plut agréable. &rix,firia. 
STRObKS. fm.pl. Petits vailTeauxplatsdont 00 fe fert 
for le Volga pour ieoégoced’Aftracao8cdclamer Caf- 
pienne. 

STROMATES. f. m.pl. Ce terme eft Grec , 8e lignifie 
Mélanges. U a fervî de titre 1 plufieurs ouvrages. Plu- 
tarque 8c Origeoe l’ont employé > mais S- Clément d’A- 
lexandrie a particuliérement illuftré ce terme. Ses 5 rre- 
matei font un mélange de fes propres pente* . 8c de cel- 
Jet des meilleurs Auteurs qu^l avoit lus. On y voit de 
l'hiftoire . de la littérature . de la critique . des réflexions, 
du férieux > du réjoüiiïant ; enfin ce mélange dilTérent lui 
fit donner le nom de StrvfrMtts. Angelomiis , qui vivoit 
dans le neuvième üécle , fit auûl des Sirmatts ou Ta' 
pideries. 

STROMBERG. C m. Nom propre d’une petite ville de 
l’Evéchéde Muofter, en weftphalie. üfreméergrf. Elle 
cfti trois lieues de Lipftad . vers le couchant fepten- 
trionhl . 8c elle eft capitale d'un petit pays qui a titre de 
Burgraviat. L’Evêque de Montrer a obtenu l’ao 1853. 
d’avoir féance au College des Princes de l’Empire , en 
qualité de Burgrave de .brmécrg.MATT. 

STROMfiOLl , STRONGOLI. f. m. Nom propre delà 
plus feptentrionale des Iles de Lipsrt , finiées dans Sa mer 
Tofeaoe . vers Us côtes de la Sicile. StrpngyU. On y voit 
le Volcan de , qui U rend inhabitable par Us 

flammes qu'il vomit. Matt. 

STROMIO.f m ou SPIRNAZZA.f.f. Nom propre d’une 
rivière de la Morée. Strpmiutf Fjmfus,FamfMS,Âr- 
cadiui fittvvts. Elle baigne Calamaia , 8c fe décharge â 
deux lieues au-deiTous > dans U fond du golfe de Coron. 
Matt. 

STROMONA.f.f. RADINI. ISCHAR. ff. ff. Noms 
d'uoe rivière de UMacédploe. .EIleprefid^afour- 
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féaux nonisgnes d’Argentaro>t>aîgfie)a ville d’Empo» 
li • 8c celle de Str^nmetta , 8c fe décharge dans U golfe de 
ContefTa > entre Cooteflâ 8e Cavala , c^ue l’on notnmoit au- 
trefoia U golfe Scrymonien » ou du Strymou. Ce fleuve 
étoit fameux autrefois par U nombre de grues qui s’y af- 
fembloient l’été. De là l'épithére de ftrymooienoes . que 
les Poctes donnent fi (buveot aux grues. 

STRONGLE. f.m. Nom mie l’on donne à des vers des iû* 
teftins. Les vers des ioteftins ronds 8e longs > autrement 
appellés firpngltt , du mot Grec > ttrts , qui fl* 

nifie rond 8elong. s’engendrent dans Us inteftins gré* 
les» 8c pour l’or£naire dans U duodénum. Voyex M»' 
AodrL 

STRQ^'GOLI f tn. Nom propre d’une petite ville ave8 
Evcché. 8c titre de Principauté. StrettgUum. Elle eflfituéa 
dans la Calabre Citérieure , fur un fort haut rocher ; à una 
lieue de la mer Ionienne , 8c à quatre de Santa Severioa • 
dont (<n Evêché eft fuflragant. Quelques Géographes la 

E rennent pour l’ancienne MéctlU . ou Macalla , ville da 
I grande Grèce : mais il y a plus d'apparence qu’elle elt 
l’ancienne PéitlU, ou Pfri/M. comme d'autre l'eftimecc» 
Maty. 

i^STROPHADES. f. f pL Nom que l’antiquité donnai 
deux petites lies de U mer Ionienne , fur U côte occiden* 
taledu Pélopoflèfe ou de U Morée. StrephatUr. Elles 
s’appellotent d’abord PUrx ; enfuite Calais 8c Zéiha 
ayant ceUé là de pourfliivre Us Harpyes ■ 8c tourné (âca 
pour s'en retourner » de r^tSt > e«nvtr/îo , 00 appelU cet 
Iles Sirephades. Voyez Visa. Entid.L. IIU 

DansJes StrephsatiW n’y a qu’un Couvent de Caloyera» 
de qui la folicude 8c U dévotion eft fouvent troublée par 
lesCoriâires de Barbarie.qui courent l’Archipélaguc 8c 
Us côtes de U Morée. Du Lois «Z,. JTp. 35$. 
STROPHE. (! f. Terme de Poùfie Greque 8c Latine» quî 
fignifie Couplet, ou certain nombre de vers, au bouc 
duquel on finit un Uns } on en recommence enfuite une 
autre, qui a même nombre. 8c mefure devers , avec une 
même dtfpofitioa derimes. Strppha » convtrfip. Les Odes • 
Us Stances . Us Ballades (ont compofées d’nn certain 
nombre de Strpphet. Le mot de Couplti (ê dit des fim* 
pies Chanfeus ou Airs. Sirepht fe dit des Chants» des 
Odes 8c des Poemes. La Strophe eft un certain oombra 
de vers , au bout duquel on finit un fens » 8c où par consé- 
quent I en Mufique . U Compoftteur doit faire ordinaire- 
ment une cadence lîir la finale du mode . â moina que la 
fuite ne U demande autrement. Enfuite dequoionenre- 
commence unautrequt a même nombre . 8c même mefure 
de vers , 8c même difpofition de rimes . fi ces vers font 
d’ttne nature . ou dans une Ungue qui demande qoHa 
foient rimés , 8cc. Bbossass. 

Strophe» f^«f 4 .de vftçm, je tourne; parce qu’apres une 
iirephe , on retourne , 8c on recommence la même me- 
fure. 

STRüPO. Vieux mot. PaiUardife. F/ifi. des AWigtou , du 
Latin Sluprum. Bosel. 

STROVISIf.m.VERDOGNA.TIPANIA.fTff.Noma 

d’une petite ville de la Morée. Tympanti. Elle eft dans la 
Zaconic , prèsdu Duché de Qarcnce »'à quinze lieues da 
Léondari. vers i’orieni. Matt. 

STRDCl'DKE. ff. Qualité d’un bâtiment, la maniera 
dont un édifice eft bâti ,foit pour la folidilé . foit pour la 
difpofition de (es parties. Scrv((Mrx.Lesy 7 rwé 7 irrr> Gothi- 
ques étoient plus folides 8c plut durables , mais ellea 
•voient moiot d’agrément que les modernes. Le Palais 
du Luxembourg eft d’une (brt belle jiruüurt , 8c biea 
entendue. 

Btaux & prandthâtimm ^/ttriulU ftruéhire »' 
Superhti dé matière, d'ouvrage divert. Mal. 

On dit » la flruQurt du eorpa humain ; pour dire la maniera 
dont U eft compofé . dont lea parties font arrangées entra 
elles. Struüura tcempofiixo. Il s'emploie quelquefois en 
riant. 

Vn mari jeuire & de belle ftruéture » 

V oui guérira ; moi qui jamait ne jure , 

J'en jureroit, Scan. 

Structoii » fe du figuréoent en parlant de fa condrnêHon J 
ZZZzzij i 
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de l'ordre 5c de rerrangemenc des parties d'uo dircotsrs. 
Can/lrutlio , dijpojttto .ftriti.Cx Focme, cette Ha- 
rangue > ont de beaux vers , de belles eaprclTions ; nuis la 
Prudurtti'in vaut rien » c’ell*i -dire i l'ordre 5c la dilpolî- 
lion. Il faut beaucoup d'an 5c de choix dans l'arrange- 
ment des paroles i pour compofer U y/rut/urr ,5e comme 
la Tymmétrie du diicours. Poar-R. La mM'mCfftrHtlur* 
e(l un vice contrela netteté du difcours. Vauc. 
STRUMETA.STRUMITA.f f.N’ompropred’unevUle 
de la N'atolie » en Alîe , Strtmtia » Strumita , ancienne- 
ment Myrra , Myra. Elle efli une lieue de lamer Mé- 
diterranée , Sc i <)uinze de Patera, du côté du levant. 
C'efl le (iége d'un grand Archevêché >qui a trcnie-llx 
Stilfragans. Matv. ^ 

K?* ST U V GES. r m. Oeft le nom qu*on a donné i ces corps 
morts qu'on irouveenRuQîe, qui» dit-on, ne pourrilTent 
point , 5c que l’on voit dans leurs cercueils . rubiconds 5c 
flexibles . quoiqu’il y ait long-temps qu’ils Ibient morts. 
Les Mercures François de Mai idp 3 . 5 c Février 1094 . 
rapportent que le Démon lucelc tire des corps des per- 
Tonnes vivantes >ou des belliaux , du Tang , 5c le va verfer 
dans ces cadavres : ce quil lait quelquefois en telle quan- 
tité » qu’ils nagent dans leurs cercueils . Sc qu’oo leur voit 
éôrtirle fang par la bouche , lenezSclesoreilles. On dit 
que c’ell ordinairement la nuit que le Démon lait ce per- 
sonnage, Scquec'cll toujours aux parens ou amis du mort 

Î iu’il s'adretfe ; qu'il lesembralTe » les ferre , 8 c leur repré* 
ente l'image du mort . 5c qu’i force de lesfucer 5c de leur 
tirer du fang , il les aifoiblit lî fort . qu'ils fechent • mai- 
^riifcnt . 5c meurent i la fin. Cette perfécuiioo dureroit 
jufqu'i la dernière perlônne de la Amüle . fi l'on n’y doo- 
noit ordre. Cela le Ait en coupant la tête 5c ouvrant le 
cœur des Stryt>ei , dont on a vu l’image pendant la vexa- 
tion. On ramalfele fang qui en lôrt par abondance : 00 en 
lait du pain avec de la urine ; 00 en mange , 5c l'elprit ne 
revient plus. 

STKYMüNA.Tf. Nom propre d’une petite ville de la 
Macédoine. dVr^mo»insR.F.lleeRfurla rivière deStromo- 
na . à dix licites de Philippi , vers le couchant. Matt. 
STKYMÜN'IEN , a«xx. Voyez Stioxoma. 

S T U. 

C?' STUBN. f m. ville de la Haute Hongrie , i deux milles 
de Chremnitz • 5c â trois de Ncuwlbt. 

STUC. C m. Terme de Maçonnerie de l'Italien Sihccp', 
c’clb une compolîtion de chaux 5c de poudre de marbre 
blanc, dont on fliit des ligures 5c desornemeas de Sculp- 
ture ; ce qui efl lignifié dans Pline, par Mdrnurjtum 
êpus : 8e ce que M. Perrault entend par jllhuritm 9f>iis , 
dans fes Notes fur Vit.ruve. On &it des ligures de fine , 
desornemens d'ArcKiteélurc àtfluc. M<irmoratumfiï- 
tms, Voyez Davilex ,p. 115 , 33 t. 

STUCAtEU K-f. m. On appelle d>Mr,srcHrj, les Ouvriers 
qui travaillent en /?«c. 5 cHC 4 ita/', 7ci7er, félon Vitruve. 
L’un 8 c l’autre de ces noms viennent de ricaiieny?tf<rca,ngDi- 
fiant la mêmechofe. 

STU DIEU SEMENT, adv. Avec une application fttidieu- 
le. üuiditii , *x anm«. Les Philofophes doivent s'appli- 
quer ft -.iditufcmtHt à découvrir ks fecreis de la nature par 
le moyen des expériences. 

STUDIEUX , tusa. a^. 8 c fubd. Qui aimel’étude ,qui s'y 
applique fort. SiuSpJus , liitrarum amant. C’eft un bon 
ligne. quand unenfaotefly^wd/rwAr. Un^wd/rwA-réulUti 
la fin . quelque j>eu d’efprit qu’il ait. 

SrUDII.Tm. Nomqu’ondonneaux ruines de l'ancienne 
Jici/m , ville de la Dalmatie. Elles font liir U cote^ cotre 
Spalato ScTrau. Matt. 

STL DITE, f m. Nom de Religieux d'un Monallére de 
Contlaoiinople , bâti par Studius Grand Seigneur de 
Conllamiflopte 5c homme Confulaire , ce qui fait que 1rs 
Religieux qu’il y mit furent appellésJ'rMd//e;. ÜeuiLtj. Le 
Monallére de Studius étoit a Vextrémité deConflantino- 
pie. vers la porte dorée. Ces Jirtfdr/e/ écoieot Acémétes. 
t^fuc l'an ,^ 3 . qu’ils furent mis dans ce Monadére. Saint 
Théodore , dont le P. Sirmood nous a donné les Ouvra- 
ges, Saint Nicolas, Saint Platon, 5c d'autres Saints Keli- 
gieiix. ont été nommés Studius , parce qu’ilsavoient de- 
aeuré dans ce MoulUre. Le P. Hélyoï. T. /. zjf. pré- 
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tend même que le ncun de Studius fut donné i tous les 
Acémétes fondés par Saint Alexandre . de forte que ces 
deux noms Acémétes 5c Studites Ibot fynonymes , feloo 
lui r Si qu'il appelle aullj Studius les Keiigieofes Acé- 
métes. L’Empereur Michel Faléologue ayant repris 
Coolhatinoplefur les François l’an ladi .le 25 ’’ Juillet» 
U donna au MonsHére de Studius Finage de la Vierge 
nommée la Conduélrice , prétendue peinte par S. Luc. 
Flbuxt , /fÿ?. £Vfl. T®. XViU.p. 19 . 

STUGART .STUGARD. f. m. Nom propre d’une ville 
du Cercle de Souabe. Stugartia. Elle eh capitale du Du- 
ché de Wurtemberg . 8 c muée fort près du Néckre, i lix 
lieues au-deflbus de Tubinge. Stugartt des bains chauds, 
fort renommés . 5e les Ducs de Wurtemberg y font leur 
rélidence dans un magnifique Palais, accompagné d’ua 
valle jardin , où l’on voit fur une grande voûte lerralTée 
une grande quantité d’orangers , de eitrooiers , d'oliviers 
5c de figuiers d’unegroHeurfurprenante, pour un pays 
alléz froid. Matt. 

STU L1 N GEN.f m. Nom propre d’une petite ville duCer- 
clede Souabe. Siulinga. bile ell dans le Comté de Fur- 
lUmberg, aux confins du Canton de Schafibufe, 5c des 
villes fbrefliéres. &ulingtn a un chiteau avec titre de 
Landgraviat ■ 5c elle appartient au Comté de Furftem- 
berg-Blomberg. Matt. 

STL LWFISSEMBOU RG- Voyez Atia-RoTAia. 

STU PeF ACTIF, adj. Qui le dit des remèdes narcotiques 
qui endorment les parties malades , 5c en ôtent k leoti- 
ment. .Stupefailhus , narettieus.L’hyoCcytmt entre fl«nA 
les remèdes ftucefalUfs. 

STU PÉF ACTION- i. f. EngourdilTèmeni d’une partie du 
corps , qui la rend incapable de mouvement 5c de fenti- 
meni. StupifaUt9$ urpor , torpedt. 11 ne lé dit qu'en Mé- 
decine. 

Srurer ACTION , lé dit aulC au figuré . d’un étonnement ex- 

. traordinaire, qui Qaufe une e^éce d'extafe , qui rend im- 
mobite. Siup9r,JtupefaÜi0. Il n’eft enufagequedaas le 
Dogmatique. 

i^STUPÉr AiT.adj.DuLatin^Mpr/tfé7H/.Surprii,étonoé. 
Il fe dit en raillerie de celui que la furprife de quelqoe 
chofe rend comme ilupide. Il demeura tout ftuptfait. Âc. 
Fhakç. 

Vous feriez, ftapélâit , 

Si vous /tus, injhuit de uut te qi/elle a fait ; 

£t peut-être qu'elle a depuis quints journées 
AIteu.v employé' te teiws qu’une autre en fix années. 

Roussfav, Càm. du Capricieux I 
Atl.lSc.ni. 

Touvrt U porte , & vois , non fans furprife extrême i 
En ouvrant hrufquement , le tvn homme lui-même , 
Comme au saur attaché, flupé&it, interdit. 

Et qui n'a gien perdu de tout ce qui i ’efi dit, 

M. DisiotiCHe , Cent, de l’Ingrat ; 

Aci.V.Se.I. 

STUPÉFIANT, ANTi.a^. Terme dogmatique. Qui Ihi- 
piîte. Narcoticus .fiupefaSlivM. Remède ftupéfiant. Eau 

ftupép.mte. 

STUPÉFIER. V. aâ. Rendre immobile, engourdir ua 
membre. Siuptfacert. Il faut /?«p^Srr un membre qu'on 
veut couper , l’engourdir . en ôter le fentiment. 

STurarix, Ét. part. p*S.8eoA\.SiuptfatlHS. Ondifeo ba- 
dinant , d’un homme furpris , étonné • qu’il cft tout 

ftupéfé. 

STUPEUR, f f Terme Dogmatique. EngourdilTement en 
quelque partie du co^s. Stufor,torpor, torpédo. Avoir 
une (tupeur au bras. Quand les chenilles font fur le point 
de devenir comme une fève . elles languilTent trois jours 
auxapproches de cette mue ; elles font dégoûtées 8 c pref- 
que immobiles , comme fi elles éioient Irappées de fiupeur 
ou deparalyfie. M. DsRZaumui. 

STUPIDE, adj. m. 5c f. Hébété , lourd , pdânt , qui n'a 
point d’elprit, dont Famé parolt immobile, 5c fana fenti- 
ment. Siupid:ir,pùmheus,behes. Simoaidedifoitqueka 
ThelTkIientétoient trop ftupides pour être trompés par un 
habile homme. Ablamc. Que peut on reprocher à un pau- 
vre (iupide , qui demeure oifilpar défaut d’e^rit I En pre- 
nant 
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iMAi un emploi > il ne pourroic que nwoirer ù fiupiMté. | 

' Al- ScL’o. Ley?/(pr«/r eli 410 (bc quineparlep<^c jen ceU ' 
plu» lupportablc que le fot qui parle. L*B«uv. Qu’y a* 
t il de plus ennuyeux que cee bonne * fiuptdti qui n’oni 
nimalive , oiaprimeni- M.Scuii. On le dit aulD Je* ani- 
maux mélancoliques» lents Ac parelTeux» Ac particuliére- 
ment de l’âne 

SruriDB . Te dit suffi de celui que la firrpriÆ de quelque cho* 
fe reod tout interdit. Autmuus, fiup'tfaüui. À cette oou' 
velle , il dtmtMttfi.iptdt > tout finpiilt. Quand il ne nous 
relie oulle efpérance , cous deoieunoos «ya\mtflup\dts , 
Ac nous nous donnons en proye i nos maux. Fat. 

K^STurioe. llfedit quelquefois des chc>lès. SileQce/?Mpiiér. 
inrenl*:bilité/?//pidr. Ac. Fa. 

Sl'UFlDEMEKT. adv. Dune roaoiifre Hupide » SsUdi . 
jfup’di. Il répond roujoursy?./prdrmrjfr. Nous ne devonr 
pas regarder les ouvrages de Dieuy/trjiidrmrwr» conune k 
vulgaire. Ac lâns nous informer de rien. S. Eva. 

STL FIDI I É. f. f Bétife ) qualité de I ’ame qui la rend in- 
/enfibic > & iocapable de raiibnnement ■ Sinp‘dilas >fiupot , 
fivlsdtt.tj. Les peuples {âuvagci oot une naturelle //upidt 
i(. On prend quelquefoil lay?i.pid'/épour de la lâgdle > Ac 
la lenteur pour de ls prudence. S. Lva. C’ell une Jh'fi' 
Jtii- moiillrueure.que de vivre au hazard. & de ne fçavoir 
Oi'i l’on va. N'ic. 11 y a pim de bien réel dans une pidité 
limple. que dans une activité pleine de déguirtment Ac 
d'artifice. Foar-K. Il y a une manière d'écouter qui per- 
jliade aiféinent , que ce o'elt pas par finpidu/ qu’on gar- 
de le Tiience. Bkll. Pendan{ lerégnede'J ibère. l'on sr- 
tribuoii la fitrpidué naturelle de Claude à finelTe Ac à dif- 
fiinulation. Till. Les Poêles feignent que Niobé» après 
la perte de 14 enfin* . fût changée en rocher . pour ex- 
primer cette mutntji.iptd'ii qui rend immobile > par l’ac- 
calilemenide ta douleur. Mont. L^finpidiié desOphar* 
oaïtes. qui s'étoient groffiéremctit lailié tromper a une 
méiarhnre Péikson. 

STLRb-C f II y a trois rivières de ce nom dans la Lombar- 
die. Stura. L’une coule dans le Montferac > Ac fe déchar- 
ge dans le Pô , au bourg nommé le Pont de S'ure » entre 
Olâl Ac Vérue. L’autre prend la lource aux confins de la 
Savoie, coule dansle Piémont propre .Ac iè décharge dans 
Je Pd . à une lieue de Turin. La dtr.-iérr prend fa Ibur 
ce dans le Comté de Nice > baigne Démont dans le 
Marquifat de SalulPts • Cooni Ac Follan dan.* le Piémont 
^opre ; Ac fe décharge dans le Tanaro ■ à Quérarque. 

STLTGARD. Vovez SruGaaT. 

8^ STL Y VtR. r.m. 0 elt le fou commun de Hollande ; il 
vaut huit duiies ou deux gros. 

OSTYGER -SCHLTTLN f. m. ‘Bateau de médiocre 
grandeur dont on le feri i AmlWrdam pour charger ou 
décharger les marchindifes. 

STYGIEN • 6IENN1 adj. Qui appartient su Siyx.qui 
cil un fleuve d’Enfcr. C'étoti le plus grand ferment que 
tes Dieux puflênt faire, que de jurer par les eaux y?v^girA- 
Ht! P Ac s'ils avoient violé ce lêrment. ils etoient privés 
de la Divinité, du neélsr Ac de l'ambrofe pendant plu- 
feors années. Les uns difent unan. Icsauircs cent ans. 

Ac d’autres neufeeots ans. 

t^STTcian.Gii’HNi. Les Chymiftes donnent encore le nom 
d’Eaux Jhzitunts à toutes les eaux fortes, parce que , 
comme celle d’une fontaine d’Arcadie . nommée Styx > 
elles rongent les métaux. Voyez le P.Caiat» Jefuite» 
dans (bn Traité du feu. 

S T Y. 

STYLE, f. m. ( Quelques-tin* écrîvem/ît/e . mai» mal, parce 
que ce mot vient du Grec relwMwe. > Poinçon ou 
grolTeai^ille , aveeU pointe de laquelle les Anciens écrt- 
voient fur des tablettes de cire . de plomb . Acc. Ac don t on 
fe fert encore aujourd'hui pour écrire dans des tablettes 
d’ivoire , au de papier préparé. Ctlies . feu fiylut , t-er«. 
Jiyed’afgent,y?yed‘or. J’ai perdu \tftylt de mes tablet- 
tes. t> Ce Sérap'nin avec lequel on la dépeint . ( Sainte 
Théréfe ) lui grava cette Loi iâinte dans le cœur. Jl fe 
fervit de cette flèche ardente . qui fût . pour ufer de cet 
axpreffiofvs figurées .pomme le >?y/f de l’amour . détrempé 
dxtim le fiel du CalTaire j afia que toui fes traits repréfea- 
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talTent mieux J. C. crucifié. BovanAi. £xh. 7e. I. p. joS. 
Ce mot cil l’urigiDe des autres fignifications de ce mot Fran- 
çois. 

Styls , en termes de Chirurgie • e(l un iofirumeat de fer 
rong Ac loo^ , Ac qui va en diminuant vers le bout . de forte 
qu’lia une figure conique. 11 s’introduit tout rouge Ac ar- 
dent dans les canules . Ac fe retire auffi-tôt. On l’intro- 
duit Ac le retire autant de fo'it qu'il cil oécefTaire. Il eft 
bon pour ceU d’avoir deux ftyhi , pour les introduire al- 
ternativement. ScULTlT . rl.lX.t'if.6. 

SrvLi.en terme de CnomoniqucAc d’Allronomie , ell une 
aiguille . ou autrepiéce de bois , ou de méiait qu'on élève 
fur un plan , qui fert i un cadran pour faire de l’ombre • 
Ac pour marquer les heures. O vemen. Onéléveuo/?p/rl 
plumbfur un plan horifbntal . pour trouver la ligne méri- 
dienne par fon ombre. Les fîyits des cadrans font quel- 
quefois à plomb . quelquefois inclinés L’ombre du (Ijit de 
1 horloge d’Achaz reculs de dix degrés. 

Ii'tt a .en termes de Botanique, ft dit de la partie qui s’élè- 
ve du milieu de la fleur , Ac qui par fa partie inférieure 

S orte fur le fruit ou la femence. aiylut. Ceci ell tiré de 
1. Harris. Nos Botanilles difent pi(lile,p'/?(/Hm,Ac non 
non pas Ifyte. Voyez l'IotroJuélionde M. de Juffieu. 
Vieux Ac Nouveau ftyle . en termes de Chronologie . fe dit 
d’une n.'aoîére diflérente de fupputer > i caufe du reiran- 
chemencdc dixjours dans le Calendrier, par 1a réforma- 
tion faite par le Fape Grégoire Xlll. en s jAs Stylue an~ 
tiquuf • itevM. La luppuiation des Froteflaos s'ap- 
pelle le v.eux /hfle > parce qu'ils n’ont pas voulu recevoir 
cette réformaiiôn du Fape ; Ac \efiylt nouveau ell la fup- 
putaiion des Catholiques , diflérente de dix jours. Ainfî 
quand les Catholiques comptent, par exemple Iczt Mare* 
les Protellans Décomptent que le 1 1. il y a oeaucouod’eo- 
droits où le nouveau fiy t cil en ufage chez les Frotef^ 
tan' } Sc if y a de l'apparence que le vieux fiyte s’aboltrt 
peu a peu tout i lâic. A 1a D-éte de Ratisbonne • il a été 
arrêté par le corps des Fruceflsns de I Empire qu’au 18 
de Février 1 700 l’on retranchera onze jours du vieux /fy 
U ^ pour fe conformer à l'avenir au nouveau. On a fait le 
même réglement en Suède . Ac en Ilauemarck Cette ré- 
formation dcvcnoit d'autant plus nécellairc qu’en l'année 
lyoo la dilTéreoce entre le vieux Ac lenouvcau/Tyfeaug- 
mentüit d’un jour ; enfortc qu’oo n’eût compté que le 10 
de Mars dans le vieux //y/e , Uirfqu'oo auroit compté le 
dans le nouveau : la raifou ullque l’année lyoo. n'dl 

t iointbiirrxtilc dans le nouveau .au lieu qu’elle l'ellfeloo 
e vieux //y/e :'ce qui fait l'augmentation d’un jour. 

StYLi. fignifle principalement la taçon particulière d’expli- 
quer frs penférs . ou décrire» qui cil différente, fcloa 
les Auteurs . Ac les matières Styl n , dttittnie cbaracier * 
ftritLi Les Maîtres de l'Art ont réduit les manières 
d’écrire fôus trois genre*. Le//y.e fublime ./..// wt/. Le 
fiyU hmple, pmp ex. Et le//y.e médiocre, mediocni cF 
En générai , la matière doit déiermi'ier le 
choix du //y/r. Vill. Le/7y/c/r>/<<m« doit étremajellueux 
Ac fbucenu d'exprellions nobles. Ac capables de donner une 
haute idée: il doit être élevé, fans être guindé. LtJfyU 
/frffpV doit être naturel, (ans pompe, Ac (ans ornement: 
mats U ne doit pas être bas Ac rampant, fous prête xted’é- 
Xrefimp’e Le //y/e m/drecr e partKipe de la grandeur du 
fublime. Ac de la fmpiii.iié du (impie, lo. Le /fv.e fami- 
lier ell celui dont on fe fert en converfatiun ; Ac le flyU 
bas . ou populsire , celui dont u(e le peuple > Ac dont oa 
ufe dans le comique , ou le buricfqui . li fout ent (î biea 
la grandeur Ac la pompe de (onfiyte, félon la dignité du 
fujet» que j'ai accoutumé de lui Jtre» que lôn/ry/e n’ell 
qii’orAc azur S- Jérômrapi>eilefaiiii Hdaire le Ixfiône de 
l’Éloquence Latine , par rapport au caraélére de fuo//y/e. 
qui eli violent Ac rapide , comme le cours de ce fleuve Du 
Fin Le//y/r Frofaïqueen vers eil auffidéfeRueux qti'iio 
fiyte Poétique en profe. Mcn Les penfées Je TcriuIIiea 
tirent une partie de leur force de (on fiylt dur Ac barba- 
re. BnucH. Le fiiU que vous a|<pellcz tendre Ac tou- 
lant . ell mol Ac elTeminé. G G. Il n'y a rien de plus ri- 
dicule que de conter une choie grande en fiyl* bas. La 
Font. Quelquefois l'Ariolle . de la plus haute gravi- 
té de (on (tyle • tombe dans de* ba(]edr< i peine di- 
gnes du burlefque. lofM. Le /?y/edes Myléiques ell un 
/^^ hyperbolique Ac figuré. Buts. Le/rjrirde* pcrf>-nn«s 
'h'L'LzZ Uj graves 
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graves $c férieu^ès, eft un flylt fcc, «ulcère» 8e fansonie- 
meos. V<LL. Lemeilleury^/r<iuaM>odepcr*iravigueurà 
force de le limer, 8cdcle polir. LsVAven- Arillote ap> 
pelle uo^^/ragréablemeiu aHêifonné, uo/Fy/r tragi()ue . 
qui a le nombre, levers & rhartnocùe. Dac. L' enflure du 
fiylt reffemble à rembonpokit de ces malades <)ue la fluxion 
rendbooRis. Vill. Le caraAére principal duy7jr/e hifieri- 
ÿMC, c’efi U clarté & U brièveté, lo. utftyUàtVt^t»’ 
rien doit être coupé 8c dégagé. li>> 

Vn ftvle harrntmeux » ^ ms ésrrs , & wftnâvrt. 

Boil. 

Budée , dont le /^/sétoit rude 8c mal poli . di/ôit pourtant 
que l'on fiylt étoit de hautt lia 8c rtfplendtjfunt : cette 
pbrafe fwiele condamne. Bar. .^rèt que nous avons 
padé la ligne quatre ou cinq fois , il femble que notre fiylt 
fbit au - delTus de la Critique. P. La Coura . 

On dit auflj d'un (lylt tt«p pompeux 8e trop magnifique» 
Mj^mUqutHÙa , qu'il mie legalimathias. Un ftyle fleuri 
ou galant • eft un fiyU enjoué > badin ; un ftylt coulant 8e 
uniforme convient d la narration. Avoir un^/s nourri des 
iaintes Écritures. La Bâ. \}nflyle froid 8c puéril. Bojl. 
Unyfy^cenfléScafFeclé. Atx. »a P. Un/fy/s riche 8c abon- 
dant. lo.Un ftylt fec 8e aride. la. Uo>ÿ/e raboteux, vtn ftylt 
affreux. Boil. ftylt poli 8c châtié , platt toujours infi> 
niment davantage qu’un^jfs barbare 8e négligé. Bovk. 
On dit aulC qu'un Auteur n'i point Ai ftylt , quand il n’a 
pal l’art de bien arranger fèa paroles, de bien exprimer 
fei penfées. 

On appelle un /7y/ccsup/ ou /<rcsiri;ue 8c/srr/, celui où l’on 
ttfcde peu de paroles. Stylus laconicuit ctneifus. Stylt 
diffiir, pomptHx oa /tftatiqut, qui eft mol , chargé de vains 
ornemens . abondant en paroles inutiles. 

On dit , vknx flylt , en matière de Palais ; pour dire , l'an- 
cienne Pratique : 8e en matière de langue ; pour dire . un 
fiylt qui n'eil plus en ufage. Anttquu ftrmula. M. Bayle 
appelle le vieux/^/s, ua ftylt mox^x 8c furaaé. 

Rêgnitr Jeul , parmi n»us , formé fur Iturs moJéltt , 

Daxi fon vieux ilyle tnart » a dts graas HointUts. 

Boil. 

Stti b , en termes de jurifprudence . e(l la forme , ou diflé- 
renie manière de faire Oes procédures , liiivaat les régle- 
mcr$ établis en chaque Cour , ou Jurifdiélioo. Stylus ,Jor- 
mulameihtdti!. flylt de la Cour de Rome, ftylt de 
la Chancellerie contient diverfes formules, pourdreiTer 
toutes fortes de lettres qu'on préfenteauSceau. ftylt 

du Parlement . duGrand-Cocfcil,des Requêtes duPalais. 
du Châtelet , des OÆcialités, font différent, & ont cha- 
cun leur formule , dont oo a fait plufieurs volumes. Il y a 
pluHeurs clsufes dans un contrat , qui ne font que du flylt 
des Notaires, 8c qui ne font point confidérées. M. De 
Lauriére écric7?y/, 8c au pluriel ftylt iftyl fignifie l’ordre 
judiciaire, la pratique 8c maniéredlntroduire 8c conduire 
un procès , la forme de procéder eo Juftice de toutes cau- 
f«8 , dont plufieurs livres 8e Ordonnaoees ont été faits ês 
Cours .Souveraioes 8c en chacun Bailliage,comme en Berri, 
les Officiers 8e Praticiens de Bourges 8c difloudun avoient 
dreflti un État 8c Ordre Judiciaire pour conduire 8c mener 
i fin tous procès, lequel a été imprimé. Il feroit expédient 
de ramaffer tous les ftylt des Cours Soveralnes , & autres 
de ce Royaume , 8c les conférer enfemble . 8c avec les Or- 
donnances de France 8c InféicutionsForenfès, Traités de 
Pratiques 8c Recueils d’Arrêts , pour eo faire un écrit 8c 
ccri.'iin. Audi les Sécrétaires • Notaires , Tabellions 8c 
Oreffiers ont leur flyt 8c formulaire. Di Lauk. C’eft une 
éàurc. Il faut écrirey^/e 8c /?y/rr au pluriel. Noutavons 
Ic/Zy/ruoiverfêlde toutes les Cours 8c JurifJic'liont du 
Royaume , 8ce. par M. Gaurct . en a vol. in-4^. dont le 
premier traite des matières civiles, 8c l’autre des matiè- 
res criminellec. IlyaaufTile ftylt Axs Coofeil du Roi, par 
le même, t vol.w-4*. 

St VI a, fe dit auffi He la manière différente dont chacun agit 
8c parle- Agtndi CT loquendi ratio , modus. S’il ne vous a 
I as rendu vos livres , c'cfHôn /?ye;ila coutume d'en agir 
ainfi. Depuis qu’il efl devenu honoéte- homme . 8c qu’il cft 
4ÙUUS le monde, U aprls uq autre ftykfxl a changédey!Fy/f. 
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Vmli une Dame du haut flylt, c*eft-i-dirt, qoifiiit la 
Dame de qualité. Les libertina me traiteront d'efpriifbi* 
bleSc timide: car je connoia leur ftyle. La P. L. Je con- 
nois le ftylt dea nobles. Mol. U ne faut point reprendre 
les autres avec ciagrin , avec aigreur , c’eâ le flylt de la 
haine. Ai. ob V. 

Ct langage, i comprendre, eft affit,diffciU, 

Madame , & voutparliet. taïuSt tCuu usure ftyle. Mot. 

Sttlb , en termes de Mofique . fe dit 8e de la manière da 
chanter, 8c delà rnaniércdecomporcr. Ratio eaniundi , 
ratio componendi.y oyez Broflârd. On le dit de 1 a manière 
que chaque particulier a de compofer , ou d’exécuter , ou 
d’enfeigner , 8e tout ceU eft fort différent , félon le g^ia 
des Auteurs, du pays 8c de 1 a nation \ comme aolli feloa 
lea matiérca , les Ueux , Us temps , Us Tu jets , Us expref- 
fions . 8cc. Aiofi 00 dit le ftyle deChariffimi , de Lully , da 
Lambert, 8cc. Ley^yU dea Italiens, des François, des RT- 
pagnols , 8ec. hefyUdet Mufiquet gaies ou eojoüées^ft 
bien différent du fylt des muCques graves ou férieufes ; la 
flylt des muflques d’Eglife eft bien différent du ftyle dea 
muflques pour U Théâtre ou U chambre j le ftyle des coas- 
pofiiions Italiennes eft piquant , fleuri , expreilif; celift 
des corepofitiona Françoifes eft naturel • coulant , tendre • 
8cc. de ■ li viennent diverfes épithètes pour diftiogaer toui 
ces différeos caraftéres , comme ftyle ancien 8c imxieme ; 
ftyle Italien , François , Allemand ; flylt Eccléfuftique » 
Dramatique ; de U Chambre, ice. ftyle gai, enjoué» 
fleuri flylt piquant , pathétique , expreilif grave . 
fèrieuz, Majeftueux ; y^fe naturel, coulant, tendre» 
affèftueux j ftyle grand , fublime , galant ; ftylt fismiÜer » 
populaire , tws , rampant, 8cc. 

Les ftalieoa ont des exprefCona pour tout cela, dont noue 
avons déjà donné, 8c dont nous donnerons d leur rang 
l’explication. Eo voici encore quelques-uoet qui ne font 
pas i négliger. Jry/a Dr mRerfra, ou Rtcuativo. C’eftun 
ftylt propre pour exprimer Us palCoos,iry/« Eccltfiaflico. 
C*eft un ftyCe plein oe tnajefté , grave 8c fèrieux , capable 
d’infpirer la dévotioo » 8c de porter l'atnc d Dieu , par 
conféqueot propre pour l'Eglue. Stylt Mottüico, c’eftua 
flylt varié . fleuri 8c rufceptible de tous Us cmemena de 
l'art «propre par conféqueot d exprimerdiverret paffioos^ 
mais fur tout l’admiratioa > l'étonoemeot > U douleur , 8cc. 
Stylo Madrigaltfco, C’eft un flylt propre pour l'amour • 
U tendreffe, lacotnpaffion, 8e les autres pafTions douces; 
qui remuent agréablement U coeur humain. Stylo éfypor^ 
chemutico.C'w \e ftyle propre pour exciter U joie, pour la 
danfe , 8cc. 8c par conféqueot rempli de mouvement vîtes» 
fort gais 8c bien marqués. Stylo fymphoniaco. C’eft lefiylu 
propre pour les inftrumeos. Et comme chaque inftroinenc 
a Ton enêt particulier , il y a suffi différeos Jiylet. Le flyla 
des violons, parexemple, eft ordinairement gai , cehii des 
flûtes, fur tout traverfiéres, eft trifte ■ languiflaot , 8c celui 
des trompettes eft animé, gai,guerrier.8ec.Jiry« Melifma- 
((Va. C’eft uoy 7 y/r naturel que tout U monde peut chanter 
prefque fins art , il eft propre pour les Ariettes , Us Vi- 
lanelles , les Vaudevilles . fcc. Stylo Fantaftico. Eft un ftyle 
propre pour les infirumeos , ou une manière de composer 
libre 8c dégagée de toute contrainte. Stylo Otoràko, Ceft 
le ftylt propre pour la danfe , qui fe fuUivife en autant do 
manières différentes qu’il y a dedanfes. Aiofiilyale/Fy/s 
des Crabandes , des menuets , des paffê-pieds , des gavot- 
tes > des bourrées , des rigaudons, des gaillardes , des cou-; 
rantes . 8cc. 

STVLER.v.aél.Inftruire quelqu’un pour U rendre capt- 
bled'agirfuivant certaines manières. Inflruere, formate » 
tfformart. üa a mis ce jeune homme chez un Procureur • 
cnez un Financier , pour U/yer aux af&ires de pratique 
ou de Fmances. 

Stylb». fignifie suffi, accoutumer, dreffer, habituer; 8c Ce 
dit même des animaux, j^uefaeere .formare , tstfermare, 
inflituere. Ce valeteftyr/eàfe lever matin; fon maître 
l'a ftylé i fon humeur , il l’a fiùt â fôn badinage. Mon 
bras n’eft point /?y// aux armes, la fureur feule l’avaic 
armé. ViLL. LesConfuls d* Alep ftyltnt les pigeons â por- 
ter . â leur rapporter des lettres i trois journées de-lâ en 
peu d’heures. Voilà un cheval qui qft bien ftylé au manège. 
STTi.B48a.ptn. pair, fcadj. Amufaélus.fennutut.ededus. 

ÿxufiï: 
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STVLb r. fubft. m. Petit poîgnar^i fort dangereux , qu’on 
cache dans la main, 5c dont on Ce Tcrt pour alfairiner en 
trahifon. Sua. La lame en elb ordinairement tiiangulaire 
5e Ct mcntte. que la blelTure qu'il fait eft prefque imper- 
cep tib!c«. Les lîyUtj font fort détendus dans les pays bien 
rttiicé». On a bien*tôtdonni un coupdey/y/rc. 

ST V LIL\. r m- Nom d’homme. Stylite » Cionittf.Qui vit 
qui demeure l'urune colonne. SlyiianuJ, Stjli{j,Oonitèt. 
S. Altpc , dit le Goniie . autrement le Styliie , Solitaire 
en Paphlagonie > nommé par d’autres lâint Sij:lien, étoit 
d’A Jrianople en Paphlagonie- B«it lit , ati ad. de Nev 
Saint SiyluH vivoit au V. 5c VI*. (léclcs. 

STYLl'l P- adj m. .S'iylitn. 11 Ce dit en cette phrafé» Saint 
Siméon i(>'/crr. C’elb un Anach-jrcte qui-pal7â pludeurs 
années en méditation fur une colonne de pieds dehau* 
teur. Saint SiméoQ jfy/irrp qui vivoit au V'^. (léclc clb le 

C ;mier que l’on connodle qui ait habité fur une colonne. 

première’ qu’il monta n’avent quelix coudées» ou 
oeui p>c<|s de haut; la leconde fut de douzecoudéesi 
U troilïémc fut de vingt-deux. 5c ta dernière de 36 ou de 
40 . L’extrémité de ces colonnes n’avoitnue deux cou- 
dées ou trois pieds de Jiamétre . avec un bord d’appui . 
qui alloit prclque i la ceinture de l'homme approenant 
de la manière d’une chaire de Prédicateur. On ne pou* 
voit y être couché. Baiit sr. Voyez l'héodoret . Phileih. 
c. (I y a plulîeurs autres Siyluet dans i’aotiqu'iié . 5c 
juf-jues dans ces derniers üécles Les Siylitts continue- 
reut trois cens cinquante ans apres S. Siméon leur Au- 
teur, 5e jtifques dans le IX*. (iécle. Il y a pludeurs Fa- 
quin > ou Dévots , CD Orient » qui imitent ce genre de 
vie extraordinaire. 

JcveuxtcmmtUH ^irrrr Stylite» 

Ale içuiHHer tLwi une çuérue , 

Là ,ct num . CT Uin du tracas t 
Aléprtfant contrat ïl te mérite , 

J.e ininde C.' jet tf/tmpeurs appas , 

Je le verrai du haut en bat. F. Du Csac. 

STYLOB A TE. fubft. mafe. PiédcHal . fondement, 
appui > foutien des colonnes- Siylebatti, Voyez Pi&* 

oasTAL. 

Ce mot elb purement Grec • Se vient de <«A*C<r7sf » qui ligni- 
fie la bà e» lr[ 'i I d’un édifice. 
iS’STYLO-HVOlDIEN.f.Sc adjeéb.m. SiyU-hyeiidtus. 
Le ftyle-by»ut\en ell un petit mufcle couché obliquement 
entre l’apophyfe Ilyioide > 5c l’os hyotde. Il ell attaché la- 
téralement par une extrémité i la racine ou i la bafe de 
l'apohyfc ibyloïde, 5c par l’autre d l’os hyoïde > d l’endroit 
où la bafe Sc la corne lônc unies . d la corne meme, 
ce qui lui a fait donner auQî le nom de Stjle-ctrate^ 
h\9iU en. 

rJ STYLO- PHARYNGIEN, f Scadj.m. Siylc-pharyn- 
paiii. Nom d'un mufcle du pharynx. 
I^SrVMPHALIE. adj. fSurnom de Diane, qui avoir 
un Temple dans la ville de StympKale en Arcadie. Sa 
Statue étoit de bois doré. La voûte de ce Temple étoit 
ornée de figures d’oifeaux (lymphalides. Sur le derrière 
du Temple • on voyoit des ibalues de marbre blanc . qui 
repréfentoient de jeunes filles avec des cuilTcs 5c des 
jambes d'oileau. 

St VP rUjUE. adj.m. Terme de Médecine. Médicament 
qui a la vertu d’arrêter le fang . de réiTerrer. Styptient aj- 
friKgcA/. La forbe. la grande coefoude , le fceau de Salo- 
moo , l'ortie, font flyptiques. On &it diverfes etuxjfypti- 
quest qui font merveilleufes pour arrêter le fang des 
pbiesjle vitriol en elb le principal ingrédient.M.Tourne- 
fort recofioolt par raoalyfedes plantes aftriogentes & 
Pypùqiitt » que l’acide 5c la terre y dominent , 5c que qucl- 
ques-ur.es donnent un elprit urineux. Sur ce fondement, 
il avance que leur fel e(b analogue i l’alun ■ 5c que dans 
leur tifTiire ilyaaulTiquelquepeu de lei ammoniac. Cela 
fe rencontre en ciTet dans quelques-unes, comme la 
quintefeuille • la millefeuille » l’argentine , 8 cc. mais cela 
n’elb^svraide quelques-auires. comme la fânicleScla 
bKnirfettc . qui ne donnent aucun indicedu fel alumineux. 
Chokbl . Abrégé de VHifi. dtt pï.tntts ufuelUs. 
C'STYKAX.f. m. Arbre dont les feuilles fonfrondelet- 
tn , foo calice ell dentelé 5c en ampoules. Sa fleur eft 
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moDOpéiale . tubuleulê par fa jartieinféricure . 5: divifée 
en pluficurs fegmens i là partie fuj»érieure- Scs l<i!>:s lïitit 
étendus en toile. Son nv -ire cil au centre d’un caluc (.leu* 
telé5cdivifecn pluficurs endroits. Il dégénère en un fruit 
rondelet . charnu, qui contient ordifiairement un on Jeux 
noyaux , 5c chacun de ces noyaux a fon amande. On fait 
ufageen Médecine defarélîne. Il y en a de deux fortes 
chez nos Droguilbe.s , la féche 5c la liquide. Le flyrax fcc 
des DroguUbes,appeUéy7)T.r.v calamite, cil une lubllance 
gralTë.réiîncufe »d'un goût rétîneuvA cantibit peu âcre, 
d'une odeur très-furte, Sc Ibrtant d'cile-niême du tronc 
de l’arbre. Le //yrrt.v liquide cU une liqueur gralTe , d’unjï 
conlîlbence miellcule Sc ténace , d'une couleur brune . ou 
d’un brun tirant fur le rouge , d’une odeur forte , Sc qiü 
découle de l'écorce de l'arbre. 

STYX. f m. C'étoit anciennement une fontaine de l’Arca* 
die.qiiiavoitfa fourceau pied du mont Nonacris, prêt 
du lac Pénée. iry.v.Oo dit que fon eau étoit extrêmement 
froide, Sc fi rciqeeante, qu’elle calTolt les vaill'caux de fcé 
5c de cuivre daff lefquels on la met toit . 5c qu’elle donr.oit 
fiircment la mort à ceux qui en buvoient.ou quiman- 
geolenr despoilTons qu'elle nourriflbit.C’ed ^ir ces rai- 
fbns que les anciens Poètes feignirent qu’eU(Woic le com- 
mencement du fieuvedty.v. qu'tli/aifbient couler dans tes 
enfers M ATv.Le.Vv.vfaifuit neuf lourfauiuur des enfers. 
Virgile .Énéid. L- V. v. 439 . Ce fleuve étoit refpcclable 
aux Dieux même , 5c 4 Jupiter. C'eût été un crime pouf 
eux de violer un Icrment qu’iUauroicnt fait par les eaux 
du Yrj.v. Virg. L. VI. ¥. 3 x 3 . HéfioJe dit dans faThéogo- 
nie I V. 793 . que la punition de cette forte de parjure . c'é- 
toit de demeurer un an fans ame. Orphée étendoit la pet- 
o«d pooans. 

Jî le Trcyen adrr'u u'eùt déteurné fen cerpt. 

Le Styx en ce marnent te voyait far ces bords, 

Db LA Morri. 

Oui , P//ysnen,pourf$àt-eUe , 

En fera, iis ce jour , ta compagne ciernetU, 

J'en atiefe du Styx tes horribles torrent, lo. 

t:^SU. f. m. Ville de la Chine dans la province deXiang^ 
nan . au département de Fongiang, fécondé Métro- 
pole de la province. 

SUA. 

SUACHEN . SUAQUEN. fubft. m. Nom propre d’une 
ville de La Turquie • en Afrique. Suachestam, Suaqut^ 

■ mm. Elle cil capitale d’un Beglerbcgik . 5c fituéc fur 
la mer Rouge • où elle a un bon port , 5c fréquenté , en- 
viron! 80 lieues d'Ercoco. vers le nord. Quelques-uns 
prennent cette ville pour celle de laTroglotyde, qu’on 
oammoiiancieooement Ptolemais ter arum, pc Kpiiheras. 

Ma TT. 

SL'ADA , ou SU ADF.LA. C f. Ces mots qui fignifient 
PtrfuafîoH , de fuadtre , fuadeo , je ptrjuade , étoient » 
chez les Romains, les noms d’une Déclic que les Grecs 
appelloient fluld . Ptitho iou Pttito , qui veut dire la même 
€Kofe.Jt/rfif.a, iw.ntlris, Pùbe. C’étoit la DéefTede la per- 
fuafion, Sc del'éloquence. Décife infiouante. Elle étoit 
conu'agne deVénus. 

SU AGE- f. m. Terme de Marine. C’ell le coût des grailTcs 
Sc des fuifs dont il faut de temps en temps enduire le vaif- 
feau, pour le faire couler plus doucement fur les eaux, 
Sebi iUiHitio. A Marleilic nn le nomme audi fptrme, dont 
on a fait efparmerou efpalnur. Le fna^e ell compté entre 
les menues avaries. * 

S U A II s . en termes d’Ürfévres • ou Domine , ell un ome-^ 
ment fêmblable ils douciae d’Architcclure, ou uneef- 
péce de quart de rond . qui fe fait fur plufieurs pièces d’or- 
févrerie . 5e particuliérement far le pied des aiguières * 
des flambeaux. 5t autres ouvragesremblables.//r/|jr/imée 
fiippo/ii.i. 

Suaca. Outil qui fert aux Serruriers pour forger, 5c enlever 
les barbes de pênes . Sc pour forger aulll tes pièces en de* 
mi-rond. Matleus flriaUts. 

SuAua. Manière de peiite enclume, dontles Chauderoanlers 
fe fervent pour faire les bordures. Incut Jlriata. 

SVAOI 
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Suaci. Potiers d’énin fe («rventaul&deevinot^-pour 
dire P une manière de petit orlet furleborddo plat ou de 
l’affiète. fitlix. 

SUAIRE, f.m. Drap mortuaire» dans lequel on enicvelic 
les morts avant (}ue de les mettre dans lecercuell. Mcr- 
tusriump/udariim. Ooie dit particuliérement de celui 
de J. C. On voit i Befançoe. à Turin» i SarUt » ic i 
Compiegne le p£imr Stutirt où eft imprimée l'image de 
J. C. Le d<ti«r iwdirr futeonicrvé pendant près de trois 
éîécles dctis l'Abbaye de Gadoin > Se ftit iraniborté de>ld 
-âTonlouIè pet>daeila guerre desAnglois. On raconte 
* qu'il avait été retiré des mains d'un Juif d'Antioche » en 
-1098. lln'ya guère de Reiiqnequiait plus de preuves de. 
vérité • que le J<fmr j«<n>cdcToulouM. Il a été confirmé 
par quatorze Bulles des Papes > i compter de celle de 
CiémcDt 111 . en 1190 . 11 s’en faut beaucoup que le Saiiu 
Sttaii’t de Turin-» 8 e celui de Befanqon • ne (oient 
•ufli antorifés. Il n'y« que quatre Papes qui ayeot ac- 
cordé des Indulgences en (àveur de celui de Turin. La 
Failic. Q 

Ce mot vient du Latinyvd.rrt(m. D’autres le dérivent de 
futrt ,c»udrt, parce qu'on le coud edéé^iveaenc. 

SUAL.r.n» La terre de Contré de la Terre-(iinte. 
Syxlfterra Sttal. Le PereLubin croit qu'elle éloit dans 
-la T ribu d'Éph Aïm. Il n'en eft parlé qu’au-i . L. deaftois» 
xfti 17. 

SUAN» nu SAVAN. fubft. msfc. Terme de Calendrier. 
Nom du quatrième mois des anciens Arabes. Il répon- 
dait BU mois de Juin. Voyez Étienne le Moine. Var. Sae- 
•P-édy. GoUus, f. 4. jilfragttn. 8c Fabricius » Mtnol. 

A^N^ , SOV AN A » SOV AN A. f f. Nom pro|>re d’une 
ville du Sieniiois, en Tofcane. Suana. Elle eft Épifco^le. 
llruée fiir une Ksdte montagne » ptès de la fWiére de Flo- 
re »i feize lieues de Siène» vers l’orient méridional. 
fufilragsniedeSiène» patrie du PapcGrégoire VH. eftfi 
fort déchue, âcaufedu mauvaisairqu’ooyrerpire. qu’elle 
eft réduite en village. Mas v. 

SUANE» SCUANE.f.m. St f. Nom propre d'un peuple 
de t’Alle. Steaaut,a. Les jM^vr/foot dans les montagnes 
du Caucafe • entre les Tartares CircalTes . & les Royau- 
mes d’Iméréti Se de Cerduel. On adùre que les Sumus 
fe difent Chrétiens . quIU (bnt les plus civililîb des peu- 
ples du mont Caucafe » qu’ils ont l’art de (aire des arque- 
hufes Se delà poudre, Se qulls-s’en fervent fort bien. 
En été iU defceodent de leurslmonta^nes par troupes » 
pour venir travailler en Géorgie» d’ou ili (e retirent au 
commencement de l’hiver dan< leurs montagnes . où ils 
vivent indépeodammeot de toute puinânce étrangère. 
Matt. 

SUANT • AMTB. adj. Qui a de l’humidité fur ta furface ex- 
térieure. ExfddxHi. Les murailles font fuanm dans le 
dégel» dans les brOnillards. Lesfoldats font /«<»>/ fous 
lehamCMs. Ceux qui ont les pieds Sc lesmainsyu^ntrr » y 
remédient en fe frottant d’alun » ou dè poudre d'épingle 
*de cuivre qui c(l allHngedte. 

SaaiT ■ ANTi. adj. verbaI.Quifuc. dWdrrr nr^Wr^r/. Il eft ve- 
nu xaaxfnam 11 a toaiottrs les maint fuanttf. 
SUANTOWtTH. f. m. Principafn Divinité dea an- 
dens habitans de la Llifâce. Ilayoit qÙatre têtes, Sc étoit 
vêtu d’une culralTe. On croit que c'étoii le Soleil » ou 
bien le Dieu de U guerre > chez cet peuples. 

5 UAQUEN. Voyez SuACHiti. 

fi>SU ASOIRE. Mj.de tout genre. PerfoaGf.qiii rR pro- 
pre âpcrfuader. 

Cetit hényipit fuefoire) 

Fut et ali-!rd diffcUt â cnirt. 

ScixaoH > Virg. ttav. L. V. t. n. p. tfS. Dîél. Ojtoi 

C’eft dommige d’avoir laiGé perdre un met (î doute i l’o- 
reille. Monet t’a mis dans fon DiéBoenairc. Il eft au(G 
dant celui de Cotgrave ; mais on ne s'en fert plus. 

•ÿ-SbAtoiat. f. f. (|^i fedit de quelques déclamations de 
Séneque le Rhéteur, auxquelles 11 a donné en Letio le 
nom de SuaftrU , parce qu’elles (ont dans le genre dé- 
monftratif» où il S'agit de pérfuader quelque choie. Sum- 
J*ria. J'ai trouvé ce mot dans quelquci notes d’éndU 
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tien. Vers le milieu de U fécondé Jbq/eiVr.Ds la Mok- 
Nota. 

SU AUBE. Voyez Souabi. 

SUAVE, adj. m.-Sc f. Qui eR doux Sc agréable aux feos * 
mais particuliérement a l’odorat. &eavu,jucundMi,grt^ 
ru;. L’ambre gris eft le plus /ituiv des parfums. Ou di- 
ébit autrefois fautf Sc Jauefvt. Quelques-uns le difent 
aufli de ce qui eft doux au toucher » agréable au goût * 
aux oreilles > aux yeux. On oc s’en fert plus » G ce a’cft 
en riant » ou dans le Ryle dévot. 

Fêterai toujaurt paur veiUt S Riavc merveille, 

Uae -dévatum à ituUe autre pareille. Mol. 

SUAVITÉ, f f Douceur agréable auxlêoa, ou é l’elprît. 

^ Suaviiat , leniraf , jucunditat. La de l’odeur dea 

Aeurs. La fuavùé du langage » méléc avec un vain phia-- 
lûme de vertu, eR ctpable de féduire lea fimpler. Aan. 

Caums^datu tautmetfens, fameouUr Slangs trmt 
Une fuavité fu’am ne gauta jamais. Mol. 

SuAVtri, eR fur- tout en ufagedans letmatkrea de dévo- 
tion. Suatnias » duUeela. On trouve de 1 a fuavité dana la 
grâce i porter le joug deJ.C. Cet encens que voua avez 
vù^mer fur vos •utcU.Sc monter vers le cielen odeur de 
fuavité, eR le fymbole de vos prières. Fléch. Cette cx- 
preGîon fort commune dans les diRours defpiritualité» 
cR prifede PEcriiure. Voyez (?r«.vm. ai. xxix. 
41. Lévit. II. 9. II. IV. 31. Scc. Odeur de fuaviié,e.’tHi~ 
à-dire, odeur fuave. Les Hébreux mettent fouvent les 
abRraits pour les concrets.La douceur Sc layâcvù/qu’oa 
trouve dans l'exercice de h priere Sc de l’amour divin , 
cR ce qui doit adoucir les peines qu'on trouve dans la 
noriification. As. Ric. Dieu refufe quelquefois â fea 
Saints cette yîiasdr/ Sc cette déleRatkn, qui font l’elTefi- 
tiel delà grâce aéluelie. P^r-R. Dieu pour récompeo- 
fer les Gmptes du peu de lumières quil a répandues fue 
eux » leur fait goûter les fuavués de fon amour. La P. 
Mas SOULIÉ. 

Suavité » (e dit aulli des peintures qui font douces Sc agréa- 
bles. Suavitas, Uiritas.Daoa cet ouvrage tout eR plein da 
TktScd’uiieyMutûetouteextraordinaire. DsPti.it. 

S U B. 

SUBALTERNE, adj. m. Scf. Inférieur. quatitédel’OAî- 
cier qui exerce fa charge foua le commandement ou fout 
le refibrt d'un autre. Suiatiemus. Un Juge , une iurif^ 
diftioo fuhaUernt.Oo le dit quelquefois dea JurlfoiCTiona 
Royales: mais plus fpécifiquement Sc plusordinairemeac 
des Juges Sc Jurifdiftions . Sc des JuRices des Seigneurs. 
Le Juge ou la JurifdicBoo fubalttrnt (ont celui ou cellb 
qui appartient aux Seigoeurtjuftîciers. ValTaux Sc Infé- 
rieurs de leur Seigneur fêudal » foii le Roi ou autre . en la 
JuRicc duquel les appellations du premier Juge refTortif* 
feot. Da Laub. 

Ce mot eR compofé de fub Sc aller. Nicon. 

Svialtsshb » fedit» en termes de Guerre » des Lieutenant » 

, SouS'Lieutenans.Ccvnettes Sc Enfeignes» qui fervent 
fous les Capitaines.Ceuxqui font encore lu-delTous s’ap- 
pellent les bas Officiers. Miniflri fubalterm ,fubditi, m- 
feriares. * ■ 

Les petits Officiers de II Malfon da Roi s’appellent auiB 
fubjllernts. Inferiar. 

SvaALTatKaifêdUiufC en général de tout ce quieRinf 2 - 
rieur. Inferiar. Pour les Derfoonages fubaUernes dans le 
Poeme Épique , l'on u’elt pat obligé de conferver , fane 
variation , à chacun foo caraftere.P.ii Bosa.Les Patriar- 
chea avoiectpIuGeurtfemmesoui ne teooieot pas le mê- 
me rang » ils en avoieot At fmalttmts Sc de fubordon- 
néci a la femme principale. S. Eva.ll ya des efpritt fub- 
alsemesttpù ne femblent être faits que pour cire le re- 
cueil , le regiftre • ou le magaGn des produRions d’aoiruL 
La Baur. • 

SuBALTBBMX.fedit Bufli dis Sc’seiices Sc dcs Arts. Sc Ggnifte 
fubordooné. iHéerdiiMitt/. La Grammaire t^fubaUeruê 
à la Rh^orique. 

t^ SUBBUTCO.rcn. OUeaude prole.qoi cRuneclpé- 

ce 
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ced'épervîcr. Ileft gros commoun corbcao. & fait com- 
me un buzard.Il vu de lerpens.de crapauxSc de grcnoml- 
les* Il ell commun en Egypte. Ses tetBcules pris en pou- 
dre Ibot propres i exciter la feinence. On le nomme au- 
trement Hippoirioichis. 

SUÜCORKL. vieux v. n. Sabvenir; du Latin fuccurrert. 
Boiac. 

SU BDÉL£G ATION. (. fOimmidion que doaneun Ju- 
ge délégué â un autre Juge qu'il délégué .auquel il com-| 
musique une partie de foo pouvoir. SutdtUgatia. Ce Ju- ^ 
ge a coDQU de cette alFtire en vertu de U jülnUUgatun 
de M. l'Intendant. 

SUBDÉLÈGUER.v.aft. Nommer un autre Juge auquel 
on communique une partie du pouvoir qu’on a obtenu par 
une première délégation. J«£«c/(gure. Un Juge délégué 
ne peut pas fubdiUs^uir, lî ce pouvoir ne lui elt donné en 
termes exprès par la commidjon. 

SL-sofaseve. éa. part. palT. ad). 8c fubfV. SukdeUgatus. Il y 
avoit autrefoiseo Allemagne des Siiidfhguéf Hoyaux , 
qui alloient par les provinces.& auxquels on appciloit des 
Jugement rendus par les Avocats ou Lieutenaos établis 

E ar les Rois . pour juger les al'Biires qui regardoient les 
ices Ecclélîaltiques. Ahnfuml-jiio , Etat dtl'Emptrt 
d ./1lUmagne,c. v. Il y a en France des SubfUUguit del 
l’Intendant . qui ont été érigés en titre d’Ofiîce depuis ' 


quelques années. 

iUBülV 


SU BUlVlSEK. V. a. Divifer une partie d’uo tout déjà di- 
vifé. Sithdividtrt. Les biens d’une Communauté fe divi- 
lent d'abord en deux parts, pour en donner une parties 
U rcmme.Se l’autre fe julnUvxU entre les cnfans.Les bran- 
ches de la veine cave lé fuhdiviftiu en un grand nombre 
de rameaux. Roh. | 

SUBUlVISlON.f f. Seconde divînon d'une chofe divirée. 
jK^dit't/ra.Leidividons & contribuent beau- 
coup i iaire entendre, i faire retenir un dilcoura. On ac- 
cable refprit par un trop grand nombre de fuhdivi/ipns. 
Loo. 

SUBDUPLE.adj. m. 8e f. Terme de Géométrie. Sutdu- 
p!ut . a. Proportion fubduple . c’eft loriqu'un nombre eft 
contenu deux fois dans un autre : aiofi 3 cil fubdttpU de 
tf.commedell double de 3. Habbis. 

SUBEYT.r. m. Petite ville d’Afriqueau Royaomede 
Maroc, dans la province de Duquela. 

SUBGlE.r.m. Vieux mot. Sujet. S^ngedu Virgtrmaftuf- 
erit. Bobsl. 

SU BGRON ÜE , ou S£ VÉRONDE. f. f. C’eft U partie 
de la couverture d’un biiimcnt qui efl en faillie eo-de- 
hors.pour empêcher que les eaux pluviales ne coulent 
le long des murs. 8c ne les altèrent. Les bois qui foutico- 
nent cette faillie s’appellent chanfaits. 

Ce mot vient du Latin de Jurilconlulce. fabaronda ou fub- 
gr0;;dit<r. dontilell parlé dans U loi Malum navisff. De 
verb.fignif-ie en la loi d’Ulpiao. Ji ver» ff. De bis yiii 
dejeeerint. 

SUBHAST ATION. f £ Vente Iblennelle qui le fait i 
l'encan 8c d cri public . au plus oRVant 8c dernier enché- 
rilfeur. Audit , venditio fui hafla. Il ne fe dit qu’en Pra- 
tique de la vente des immeubles . 8c n’a d’ulâge que dans 
les pays de Droit écrit. Tout le bien d’un tel eft en criées 
ScJubhafijtunt, c'eU-d-dirc, en decret . criées 8c 
h<i/fati«nt. 

Ce mot vient des aoc'tennes exécutions militaires qui le fal- 
foient fub k.ifta > pr les Sergens d'un corps-de-garde. 

M. Claude- Jofeph de Ferricre dit que l’origine de 
ce mot eft que chez les Romains, pour marque de vente 
publique, on mettoit une hafte ou pique dans le marché, 
ou dans le lieu où la vente devoit être laite. 

SVBHASTER. V. aél. Vendre des héritages à cri public. 
Subh.iflare. Cette mailôn a été criée icfubbaftée »■ oo la 
va vendre pr decret. Il n’a d’ufage que dans les temps' 
formés du participe. 

SveuASvi .ta.part. ptfT. Scadj, Hérit3gety«i/>.ï/î/r.i^ Le 
Cardinal Mazarin, après la vente qui fut laite de les 
meubles 8c la profcripcioo de fa perfonne . difoU qu'il 
avoit été fuhhafié. 

SUBIACO.SÜUBIAC.f m. Nom propre d’un ancien 
bourg avec un château. Subla^ttm, Sublacum, 11 eft 
dans la Campagné de Rome , fur le Tévérooé , environ 
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b'uc» une Abbaye célébré . dont l’Abbé . Seigneur de 
quatorze bourgs . eu villages > n’eft fujet i aucun Evé* 
que. Matt. 

SL BIGUE. ou SUBIGUS. f m. Nom d’un Dieu de l’an- 
cienne Rome. Subigui. $. Auguftin en parle dans la Cité 
de Dieu . L. VI. c. ix. C’étoit un Dieu du mariage.Gen- 
ttan Hervei , 8c de Ceriziert dans leurs Traduétions de 
cet Ouvrage de S. Auguftin, traduilentJ'ii/ t^’we.Le Dieu 
Jtféigtre. le Dieu Perc Suùigue.Oa pourroic auQî rete- 
nir le mot Latin Subigtu , parce que ces fortes de mots 
fe difeni li peu > qu’il n'y a pint d’ufage fur cela. Quel- 
ques-uns l’appellent aulli Subjugus. 

C* SUBINTKANTt AüTe.adj. On donne cette épiihéte 
aux lièvres intermittantes . dans lefqueltei l'accès re- 
commence avant que le précédent foit fini, ce qui tes rend 
continues. Siibinirans. Ce mot vient de 1 a prépofition 
latine fub > dclTous > 8c du verbe intrare . entrer. 
SUBJÜNCTIF.f ra. Terme de Grammaire. Modusftib^ 
juH{iivui.C’ti\ le quatrième mode, ou la quatrième la^oo 
de conjuguer un verbe • dont les temps le mettent ordi- 
nairement apfès un autre verbe, ou après quelque parti- 
cule. Je veux que voua me difiet.. Je veux que vou-s f'af- 
y/CL. Alîn que je t>«ye , li ce que vous dites eft véritable. 
Quoique ytoatfevet. fort habile. 
SUoIR.v.aft.Soiiffrirdegré.oudeforce .le commande- 
ment d’uo Supérieur > U peine . la nécelEié qui eft impo- 
lie. SuMre.Ca libertin a jubt enfin le joug du mariage. Il a 
fubi\e joug d’une MaJtreire.d’unoeil vainqueur.Ces peu- 
ples ont été contraints deyiréir les loixdu Conquérant. 
Cemalheureuxa/w/'ilapeine qu’il avoit méritée. Subir, 
le coup d’un deftio malheureux. Coan. 

On ditaulliaa Palais./nAVl’interrogatoire. pour dire, fe 
préfenter devant un Juge pour le faire interroger, fra» 
fentemfe ffiert. 

Suât • it. part. pair. 8c adj. 

SUBIT. iTi. adj. Prompt .lôudain.imprévlL Subitus.fa», 
bita/tiuf . reperttinui. Les morts fubiies font maiotenatiC 
fort communes. Un vent fubit s’eft levé qui a fàit pref- 
que périr notre vailTeau. Il a pris une réfolution prompte 
8c futile de combattre. VoHd un changement bien fubit, 
^ SU BIT. adv. Vieux mot. Subitement. Mabot. 

SU B 1 l'E.'Vl ENT. adv. D’une maniéré prompte • fou daine» 
précipitée. Subito , prsmrr . repente, aertpeniè. L’apople- 
xie elt un mal qui prend fubitement. D^ qu’il eût reçu 
cette oouvelle.il p%t\\\JubumeHt.Ÿt^trfubittmtnt^\x^ 
ce matière i une autre. 

SUBITES. Vieux mot. Dulierre. Beehart. Boml. H<» 
dira. 

SUBITO- f m. Prompt , expéditif, dépéche-compa- 
g^DÔD. qui trompe au jeu. 8c qu’on appelle communément 
Croc. M. le Noble, parlant d’un joiieur qui après s’être 
ruiné au jeu . s’étoit retiré dans un couvent , dit qu’il for- 
tit de cette retraite . lorfqu'il vit qu’on ne l’y pouvoir 
fouffrir.Sc que quittant un lieu où il pouvoit vivre gueux 
fans rougir. U rentra fripon dansle monde. pouryache- 
ver > en a’alTociant avec les fubttes , la plus milérable vie 
qu’on puiHe imaginer. Eeele des Sagei . Entr. IX. pag, 
7 CT 8. Ce jotieur vérifia bien ce qu'a dit Madame Des- 
Houlieres. qu’on commence par être dupe . 8c qu’on finit 
pas être fripon. 

SuBJUGAL.als. idj. Ju^;tig.f/i/-Terme de Plalnt-chSnt. 
Un ton fubjugal. BaossABo.C’eft-i-dire, Ibamis. llibor- 
doQoé. La termes de PUint-chant. 00 appelle les tons 
plagaux des tons fubjugaux. lo. 

SUBJUGUER. V. a. Vaincre.dompter un peuple, luifiilre 
fubir le joug de fes loix. de fa domination. Subjugare * 
fubjicere , in ditienem redigere. Les Cooquérans mettent 
leur g\(ÙTo ifubjuguer les peuples par la force des armes. 
Philippe avoit l’arc de divifer fes voifins. pour les fubjtt- 
guer avec moins d’efibre. Toux. 

SuBJVGUBt quelqu’un, fe dit dans laconverfation. pour 
dire. Prendre le deiTus. prendre l'afeendant fur quel- 
qu’un. Il avoit accoutumé de dominer dans toutes Im 
mailont . mais il a trouvé un homme qui Vtfubjugui, 
Ac. Fa. 

SvBiucvsa ,fe dit au figuré, en chofes morales. Dmart, 
. fubjugart. La grâce fubjugiie les .palfiens > 8c fléchit Iç 
I coeur. Poat-R. 


à treize lieues de Rome .vers le levant. 11 y a dans Su- [ Suajvcui, Xi.ptrt. paiT. 8c adj. Subjugatur, demitut, 
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SL’BL APS AIRE. f. m Ik f 'lermcde'Ihéologîe. C'cftia 
même ehofe que Infralap/Mrt. On appelle iulLtpfairti 
ceux qui enreignent que Dieu ayant prévu la chute 
d'AJam , & en cunféquencc la perte du genre humain» a 
réColu de donner aux uni une grâce lulfilâme pour les 
iâuver, $t la refufer aux autres. Il eft ofpofê i Supra- 
hûjairt. 

i^SUBLET.rm Vieux mot. SiiUet i prendre oireaux, 
ou oifcicts. Glpff. fur 

SUBLI.MATION. f. f. Terme de Chymie. A£hon parla- 

Î juelleon fait élever dans un vaitîcau . par le moyen du 
eu > les plus Téches > les plus fubtiles parties d’un corps. 
& on le purge de les parties hétérogènes & grolTiercs. 
Suhhmau»,txc«üi9 rélévaiioo faitepar 

la chaleur d'un corps fvc en aiômes , ou parties très-lub 
ules qui s'attachent au vailîeau. Dicr. Hasu. Ainlî les 
parties élevées du foufrefont les fleurs de loufre. Celles 
qu'on fait avec le mercure font lecirnabre. Et le mer- 
cure qu’on élève avec le Tel commun » ou armoniac . fait 
le fublimé 

SUBLIMATOIREDES PHILOSOPHES. C’en l’œuf 

des Sages . dans lequel la pierre fe cuit . fe fublime > & 
a’éleve à une plus haute perfeclioa que celle qu’elle avoil. 
Dict. Hesm. 

SLBLIME. aJj. de tout genre. Haut > relevé. Sublm^l , 
tljiuf .fiib'aiur , celjut , €.\Cilfus . Il n’a d’ulâge que dans 
les choft-s morales . Sc qui regardent l'elprit. Degré fu- 
hlmt. Mérite/«é7 mr. Génie jfc^'fwr.La Géoméirie.l A- 
ftronormefont des fcicnces fubimti,o\i il n'y a que les 
ef('rics juhhmti qui réufliircot. Pcr.récywé</imr. Styley»- 
bltmt- Myrtere fubt me. 

SuBLiMs • «n aufli fubll. Ac (lénifie, (lyle fubl'mt & pom- 
peux. petifée fukUme. Siiliimit » mafiN:Jieut, pr4ji.i»f . 
t.xulUiti Longinafait uni raiié duio/'/rme.ll y a àufu- 
bl'mtM dvdaia LeyliéitiRriOulemcrvcilleux dans ledif- 
Cours.prudtiir en noua une certaine admiration mêlée de 
furprde Sc d étonnement, qui ell toute autre chofequede 
plaire leulemeni . ou de ^>ei fuaJer. Il donne au difeours 
une certaine vigueur noble, écune force inviorible qui en- 
levé l'ame. H tranfoorte, U ravit > il renverfe tout comme 
Un foudre. Boit . Il ne faut pat prendre pour fublme.Mot 
certaine grandeur bâtie fur de grands mots allemblés au 
kafar.l . Sc qui n'cA rien qu'une vaine enflure de paroles, 
le Homère ne guindo tpas Ibnflyfe jufqu’augalimathias. 
quand il vouluii l'élcver jufiu'au Jutiime.^. Evx. Il ne 
faut pas prendre pour àvptltUme, de grandes jparolca qui 
ont un Iboharmonirux M-Scoo-L’erflure pâlie quelque- 
fois pour du grand Je pour du fublime. Bovh. On peut 
pouiIcrleytfé>/imr plus loin en vers qu'en profe. Un poc- 
me admet des penfées hardies, qui ne conviennent’point 
Âune j téce d’éloquence. 1 d. Le pathétique participe du 
fublime. Comme Iv/nA/imcparticipe du beau Sc de l’a- 
gréable. fioiL. 11 Défaut pas outrer le fublime. Dac. 

Je bjû un fublime emtayeux & fefant. Boit. 

En termes d’ Anatomie on donne ce nom i des mulclei des 
doigts & des orteils. Le premier des flécHilTeurs des doigts 
ert \efuHtme, ainfi nommé parce qu*il eft placé au-deUua 
d'un autre qu’on appelle le profond. Il prend foo orî- 

S ine de la partie interne du coodyle inférieur 8c interne 
e l'humerus : il fe divife en quatre tendons . lefquels 
paflent par delfous le ligament annulaire, & vont a’iofé- 
rer à la fécondé phalange des oa des quatre doigts,aprcs 
•’étre atracKés en paflânt à ceux de U première . pour 
aider i fléchir. Ces tendons ont â leurs extrémités cha- 
cun une petite fente . par où paflent les tendons dupro- 
ibnd. Diomis. L e premier des fléchifleurs des orteib s’ap- 
pelle lulTi ley<»Wfw» pour la même raifon que celui dont 
nous venons de parler. Il naît de la partie inférieure fit 
inierne de l’os du talon : il fe divife , comme le précé- 
dent. en quatre tcodoiii troiiés, qui vont s’inférer à la 
partie fupéricure de l'os de la première phalange des 
quatre orteils. pour lafléchir.Ce mufclceil fous laplan- 
te du pied . mais extérieur , par rapport i l’autre fléchif- 
feur nommé le profond. 

SU BLIM É. f. m. Frépsration du mercure qui eft de deux 
fortes. Il y a le fublimé eorre/tf , Sc le fubltmé deux. Cè»- 
tniutn ex argente vive <st ammeaiac». Le ftbiàné ferra- . 
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fif fe fait avec le mercure pénétré de nître te de vitriol > 
Si fublimé par le feu au haut d’un matra.s. Le fubiimé 
deux ell compofé de quatre parties dtjubl.mé corrofif. 
Si de trois parties de mercure coulant , qu’on mêle exa- 
étemcDi, Si qu'on fublime enfuite trois diverfes fois dans 
un vaiifeau convenable. Le fublmitarrtfif e(l blanc. Se 
rempli de veines luifantes & cryllallines;iloe peut agir 
s'il ne trouve quelque humidité ;c’eft unpoifbn violent 
qui ronge Sc qui détruit avec beaucoup de force les par- 
ties du corps. L’efprit volatil de fel ammoniac blanchit 
ladillbiutioD d\i fubitmé eerrefîf. i^ej'ublimé doux efl ap- 
pellé ainfi par oppofition au Jublme terrefîf ; on le don- 
ne par la bouche dans la cure de diverfes maladies , Sc 
fur- tout des vénériennes. L’huile de tartre faite par dé- 
faillance, pallê pour le meilleur remède contre le fu- 
bimé. 

SUBLIMEMENT, adv. D'une maniéré fublime. 
ter , excellé , fublaté . nugnificé. Cet Orateur parle tou- 
jours fubltmement , en termes relevés Sc emphatiquet. 

I SUBLIMER. V. aél.Termede Chymie. Elever en l’air les 
menues parties d’un corps par le moyen du feu . pour les 
recueillir apres leur Céparattoo-Sub/imure, ad purumper- 
ce^uere,ad abriu/m exeequere. Les corps différens fe 
fubhmentàe diverfes maniérés. 

La SuBLtMca oBsCnvHisTes.c’eft faire monter parle feu 
une matière volatile au haut del’alambic ou du chapiteau: 
auiremeQi,c’ef1 faire d'une matierecorporelle.homogeaq, 
grotliere > terrellre . fixe . une matière fubtile St légère > 
liquide. molle, volatile Sc acrée.la faifant monter dans 
l’air. Dict. Hbik. C’ell élever une matière Â un plus 
haut degré de perfcclion ou de fublimatioo , ce que Von 
appelle amélioration. La fublimatiun de la matière la 
purifie de lés parties gruifieres Sc adulliblet. Sc 1a difpofê 
à U (olution ; d'où réfulte l’humidité mercurielle, quied 
une diS clefs del’auvre. Sc fans laquelle rien ne fe peut 
faire en cet An. Autrement, c’eft b purgation ou puri- 
fication I ou bien la dliToluiion des corps en mercure : ou 
bien c’eR cuire. En cette fublimatioo ) hilofôphique font 
comprifet toutes les autres opérations : fçavuir . dilUU 
lation , aflation • dellruélion » coagulation « pucré&âioo» 

I calcination, fixation, réparation Sc converhoo des élé- 
mens. Sans cette fublimatioo de la pierre, la cooverfioa 
des élément Sc l’extradion des principes cft impoflible, 
Sc c’elé la feule voie qu’il faut tenir pour en venV i bout; 
cette fjblimation ne fe peut faire que par le feu des Sa- 
ges, qui etl l'unique moyen pour y arriver. Dans les em- 
blèmes de Malerus , il y en a un qui repréfente un vau- 
tour volant en i’air, qui a un fil au pied , attaché par l’au- 
tre bout au pied d’un gros crapaud. Cela fignibe l'ame 

I qui vole . Sc le corps qui e(1 en terre . Se qui l'un Se l’au- 
tre ont l’inclination de fe joindre: ce que le fil repréfeo- 
te, c’eR-li la fublimatioo philofophale. Enfin c’ell le vau- 
tour , qui laflé de voler, vient fe joindre i Ion corps par 
Ja continuation du feu qui fait la ficcité. Djct. Hssm- 
SusiiMBx. v.aâ. Vieux mot. Elever , célébrer , chan- 
ter. Mabot. 

Suatiué.ÉB. part. palT! Scadj. Sublimatui $ perpurgatuf» 
terceUuf. 

SUBLlMlTÉ.r f Elévation , qualité dominante ou ex- 
cellente. Sublimilai , altitude , excelUntia. Il fe dit dans 
le figuré. On admire la fublimiif de cet efiirit. La fubli- 
mûr d’une fcience en rend rtntelligeoceplusdiificile.La 
Jublimhéduzirùe, des penfées Sc du langage. 

SUBLUNAIRE, ad), m. Sc f. Ce quieft fout la lune, c’eft- 
i-dire, la terre Scies autres corps qui font partie de Ton 
globe, Sc qui en dépendent. Sublunarù. Nous fbmmes 
alîurés que toutes leschofês fublunairet font fujettes aux 
chanremens Sc aux vicifCtiides. 

SUBLINGUAL, als. adj.Qui efifôusla lannie. Ce mot 
ne fe dit qu’en AmxoTn\e.Sublingujftut. L’on trouve 
quatre grolTes glandes i la langue , deux que l’on nomme 
/r prrg/atridr/, fituées broche les veines rsnulaires. Se 
deux autres appellées fublingualett placées aux deux cô- 
tés de la langue. Elles filtrent toutes quatre uneférofité, 
comme une cfpécc defalive, qu’elles déchargent comme 
de petits canaux , par la bouche , vers les gencives. Dio- 

MIS. 

Ce mot e(l compofé de fub foui . Sc tinrua langue. Hvpo- 
glottide dl U meme choG; que JubîinguaU : ainfi ces 

quatre 
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q'iatre glandes (^ff^rentes ont Iv même nom. les unes en 
Gf-rC • ^ ic« autres en Latin. 

SUIiMUüGEK. V. aêt. Faire entrer (!ans l’eau . inonder, 
couvrir d’eau . noyer. Imticr'^trt, fulmcritrt. La tem* 
t'êteaétén violente. qu'elle a/nê/rrr^ê pKifieur» vaif- 
Fl-aiix. La mer • quantité de terres aux Pays* 

Ba<. La violence des vai;iies les Jubmtr^ea tous. Abl. 
Quelques-uns rurentyâ^rarf^.V du retour des vagues, 
lorrc- 

ScoMRHOER > Ce ditaufC au figuré, pour . abîmer. accabler. 
^/•forbere , epprh/tere , (Ume^ert. Mes iniquités m'ont 
fiibmerflé. Puai-IL 

Sei>.yra<iâ‘, te. part. rafT. & ad). Dtmerfits. 

SÜB.MF.ItSION.r r. Inondation, aclion qui riibmerce.quî 
noie, qui couvre d’eau. /«««d.iXia.yb/'MCjyiit. Le Déjuge 
fut une Jubmerfîi/» générale de toute b terre.elle fut tuu 
te couverte d'eaux. 

St'BMMtsiON • en termes de Phiiorophic Itcrmétique . c’elF 
lorfqueU matière éterc devenue nuire &acjueurc.le$ na- 
tures Te mêlent parfai(emcor>& recieuncat les qualités les 
unes des autres. Dicr. Herm. 

SL'B.VUSSlÜÎNJ. Voyez Soumission. 

SL'BMULTIPLE.adj. m. 3c f. Terme de Géométrie. 
mulli^iu/ya. Un nombre/</énr«/tip/rell celui qui cil con- 
tenu un certain nombre de fois dars un autre. & qui ainfi 
répété un certain nombre de fuis 1 égale. Ainll ) cliyii^ 
muliip’e de 21 .parce qu'il y etl contenu 7 fois. & que 7 
fois 3 (ont 21- La proportion fubniuiiipU ell celle qui ell 
encre le nombre contenu. & celui qui le contient . c’eft le 
contraire de la proportion multiple. Hasris. 

SU BN’ÜIIMALE. f. f. Terme de Géumétrie..f«é«ermij/i/. 
C c:l une ligne qui détermine dans l’axe rintcrTeélien 
d'une ligue perpendiculaire à la tangente . qu'elle touche 
au point du contact. Harris. Ou bien, c’eil une ligne 
qui Jetermine le point où Taxe ell coupé par une ligne , 
qui tombe perpeoJtculaircmeni fijr la tangente au point 
diicontaél. 

SU liOllUlX'ATION. r f. Terme relatif, qui marque les 
degrés de fupériorité.ou d'infifrioritédes chofes les unes 
â l'égard des autres. Il y a de la fubcraiHU- 

liort en toute la nature. Ily a plnfieurs degrés de Jiihr- 
dans l’Egliie. des Prêtres aux Curés, des Curés 
aux Prélats, des Prélats au Pape. Il y en a aufi] dans 
l’Etat féculier, dans les Charges , dans la Juilice. dans 
la Guerre. Il faut refpecler \»fuhrdin.uien qui e(l en- 
tre les hommes , fans cela un ne verroit que trouble 3c 
canfufion. S. F.va. La fuhrdinatio» de la volonté de 
l’homme 1 celle de Dieu cil elTèniicUc 3c ncceiTàlre Nie. 
Une txnciefMl’orflintiiien entretient b paix dans les fa- 
milles- S. Lvr. Une certaine inégalité entre les hommes, 
qui entretient l'ordre 3c la fubenüfitiiUrt • efl l’ouvrage 
de Dieu : une trop grande diiproportion ell la loi des 
plus forts. La Brvv. 

SUliÜRDINl^.MENT.adv. Ep cor.f'-quence , par une 
fuite Sc dépendance néceflâire. Siibiiritiftj:é- Un défen- 
deur en lettres conclut i ce que fa partie (bit déclarée 
non recevable. 3c fubordiMi'mtnt mi\ rbodéc en fes let- 
tres. • 

l^-SuBORotNéMEMT. adv. Avcc Subordination. Ce que le 
Magiilrat réglé . c’ell toujours J'uhrdtnêmtHt à l’auto- 
rité liuRoi. ."VI. Talon. 

iv' SUBORDONNER. V. a£l. Etablir un ordre de dé- 
pendance de l'inférieur au fupérieur. 

S;,BORooNKé, CS. part.palT 3e ad). Qui a relation i un Su- 
périeur. Sitbordimttuf , fitbjtilui, jMbmiJJuf. La Juilice 

' du Chütelet cil fuberdemét i celle du rarlemcni. Il y 
a des fciences. des vertus i d'autres fu- 
éiieures, 8c plus générales, comme b Trigonométrie 
la Géométrie ^l’abllinence 3c la chailetédla tempé- 
rance. La contemplation N plus fublime ell futordon- 
née .lia fcience^Théologique 3c aux règles de l’Eglife. 
Buts. 

En termes de Plain-chant . 00 appelle les tons plagaux,des 
tons fihrJ't/ttél. Bross. 

SUBORNATEUR. f. m. Qui corrompt, qui fuborne. 
S‘tb»rn.u«r. Il n’cll en ufage qu’au Pubis, 8c ne fe dit que 
de ceux qui lubornent des témoins. Les frbonuteuri de 
témoins ioni plus févérement punisque les faux téraoirs. 

SUBORNA EiON. f. f. Corrupckm . féduclioa . aclioo 

'leirtt n. 
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parlequelle on induit quelque perfoooe â commettre un 
crime. (Sert i'pi;9 tjuiornaiio , iidftelus tmpuijic. On per- 
met d informer d'ontfuberMatio/i de téoK>int. On traite 
en Juilice b JubornaiitH d’une fille comme une efpece 
de rapt. 

SUBORNER. V. acl. Corrompre, porter quelqu’un au 
mal , le débaucher . te feduire. i'uitrnjrt , cornwipert, 
iuducert, fed teere. Il a fubaTné cettt fille i force de le 
cagcoler. Les illousyû/vrNrNC les valets pour entrer dans 
la maifoQ de leurs maîtres. Les couriiuoes fubornent » 
féduiient les jeunes gens. On fniernçitdti geos qui leur 
confcilloient de s’enfuir. Abl. 

Scbornb. er. parc. pi\X. Sc Sulcrnatus , carruptut, 

bUBORNEU R . EL'SB. f. m. 8c f. Qui fuborne, qui cor- 
rompt, qui débauche. impulfor, corruptor. 

Les revendeufes font fouvenc des fiibarntufei de femmes 
& de filles. E.vp.'igKJirut/ pudicilig. On dit en badioanc 
d un homme qui conte des rieuretics , vous êtes un vrai 
fubarnear. I) iê ditauilj des chofes. J’écoutai foUeacoC 
ce peofer fub«rrtcur. Coax. 

Le Dieu ^iii mus denna ttt tfpeir fubomeur , 
^ujeurdébui ntui impufe un rertur fam bçnneur. 

Dm LA Mot T B. 

SUBRAN. f m. Nom propre à*horr.me.Cyprianuj. S.Cy- 
prien Abbé i Périgueux au fixieme llécle , ell appellé o, 
i'iibrnn dans le Périgord. S. àubrjn fe confiera à Dieu 
dans b vie Monallique . des fa ieunelfe > tous la con- 
duite d’un Abbé Saval , ou Savaton . du temps de Clo- 
taire I. Il parole que S. Subrjn mourut vers la fin du ré- 
gne de Chilpéric , puifqu'U vivoic foui Carrere ou Char- 
tier Evêque Je PéiigueuX. qui alblla au fécond Concile 
de Mâcon l'an Se qu’il n'étoic plus au monde > lorf- 
que Grégoire Je Fours AUuic (bn Recueil de la gloire 
JcsCoDKlfcurs. BaiLLsr ,aupde Décembre. Grc^oirt 
de Tours à l’endroit tUé , c. r. 

Cf SUBRÉCOT. f.m. Le furptusde l’écor . ce qui relie 1 
payer au-delà Je ce qu'on s’étuit propofé de dépenfer. 
On le dit aulH familièrement au nguré d’une demande 
qui vient par-dclfus les autres > 3c d laquelle on ne s’at- 
tendoit point. Nous étions convenus de ccU .il m'ade- 
mandé telle chofe par Juhrétot. 

SUBREP riCE. adj.m. 8c f Lettre, grâce ou autre aéle 
qu’on obtient d'un Supérieur par fraude.3c en furprenant 
U religion, lorl*|u’on tait quelque vérité qui auroit em- 
pêche la conccfCon de la grâce, (i elle avoit été exprimée* 
SubreptteUu.Oa déboute un criminel des lettres de grâce 
qu'il a obtenues, lorfqu’elles ne (bot pas conformes aux 
informations ; car alors on les déclare fubrepticei. Des 
Bulles 3c fignaturet font nulies 3c fubreptices , quand oa 
n’explique pas au Pape le vrai état du Bénéfice > ion gen- 
re de vacance , 3c autres exprelConi oécellâiret. 

SUBREPTICE.VIENT. adv. D’une man'iere fubreptice. 
d’rfércptic’tc. VoU.lun Arrêt qui a été obtenu fubreptice^ 
ment. Se fur un faux expofé . fans oUir partie. 

SUBREITION. f. f. Surprife qu’on fait au Supérieur, en 
obtenant de? grâces de lui fous une faulfe ezpoiiiion. Su~ 
breptto. Lijubretiion difiere de Vebrepion, en ce quel’a- 
érep/bn ell une UulTe cxprellionde la qualité d'un bit. 8c 
la fubreptintt ell un manque d'exprelEon ou réticence 
frauduleufe d'un fait . qui auroit rendu le Supérieur plue 
difficile d accorder la grâce. La fubreptitn 8c l’obception 
(bnt des vices etTeotiels en un titre, qui le, rendent nul. 

SU BROG ATlüN. f f. Subllicutioo , aélion par bquelle 
on eR mis en U place . ou fubilitué aux droits d’un autre. 
Le mot de fubrogaiion , pris généralcment.fignifie toute 
forte de fucceffion , ibic d’une chofe d une autre . donc 
il y a un exemple dans l’article 143. de la G>utume de 
Paris , ou d'une perfonoe d une autre perfonne, foit à 
titre univerfel ou particulier. Di Lavr. Subregaxiofub^ 
fiitutio. Il y a deux fortes de fubrojiatiorts , l'une conven- 
tionnelle . l’autre légale. La convcotionnelle ell un con- 
trat par lequel le créancier transféré fa créance . avec 
tous fes acce(Toires,au profit d’une tierce peéfonne Cet- 
te fubrogjiion eil un véritable contrat de vente d'nne 
dette , 8c de toutes les aélions perfonnelles 8c hypothé* 
quaircs qui en dépendent. L»/ubr»f^ati»n légale ei\ce\\o 
^ui fe Élit par U loi » en laveur de celui qui paye lea 
AAAiaa ij créancière 
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créanciers antérieurs : en ce ca» il fe lait une tranfmiSion 
Wjjale de tous les droits de rancien créanciir en la per» 
(itnnedu nuuvtau. Les Lé(;i(2atirurs I apL'cllertyÎK'ce/- 
Jijn. parce que c'dl le Tcul ouvrage de la lui > & pour la 
dillingiier de la jttlrrixi.if isH convetiii >nnelW> qui cil une 
ee(iion& un tranrpon. On obiiint des fuiru^.iiioiu i 
des criées . faute de faire des pnurfuites parle fainiTâni. 
Quand un Juge ne peut ydus cire Uappurteur» on de- 
mande la d'uu autre. On demande • en ma- 

tière bénéüciale» lay>«/:’re^<r ian aux droits d’un défunt, 
quand une partie qui cunulle un bénéfice cl\ décédée. 
SL BU OG A I f m. '1 crme Latin 5rdu l^alais. qui fe dit 
<le l’urdonnanie du Cl.el d'une Ciimy apnic , par laquelle 
il lubroge 5c donne un ruuveaii Kay pnrteur i la place de 
’ crI-Ji qui n'ell plus en état de rap>purcer une afiairedoni 
>1 éniit chargé. 

SLiJKüGA'IIJK fm Ternie du nple du PrivéConftil. 
qiiicli pailé roui cmkr du Latin dans le François • pour 
lignifier l'aéic y ar lequel un Kapportcur tft fobrogé en 
' la place d’un autre. Kequi-te de/.5> ogMur. Obteuir un 

f/thi-«o<rnr. 

SÜBUCKjEIL V. aél Terme de Palais Céder Ion droit . 
mettre qitilqit'irn tn fun lieu& place. Suirt^jrtt 
'(tre, Ivliiiintu Quand on 'ait un tranrpori.on j- l'toit 
un ccÀioni aire en les droits ,nomi 5r aéîior.s, privilèges 
5c hypotheques. Si le fulTtgé cil évincé par un créancier 
plu« ancitn. lcyr//>/«ge.>»r ell garant de cette év.élion 
envers le fuhe^t'. Lorfqu’on acquitte une dette à une 
tierce perluiine , 5: qu'on fournit pour cela de l'argent > 
on crty»r^r^gf rje droit, ou Ton fe fait yiréia^rren Jurti- 
ce i ta place du premier créancier. 

^bre^tt vient du moi fukre^tt’ e , 5t Juh t^artyttvx de re- 
gjrt , qui llgnifitiit chez les anciers liomains , rtqutTtr , 
iNUrro^tr , d'uii les lois ét<'irnt appcHées chez eux re- 
f_.u^9na . parce que le y'iuple les faifoil étant interrogé 
parles Mapillrais. Lt ci mine les lois qui avoiem éié fai- 
te par te 1 c'ipie. ne y'r 11 voient point être changées fans 
éun confcntiment , 5c fans l'intcrn>gcr de nouveau, s'il 
trou voit i propos d’abolir la loi èmierr • J.r.v ../re^u/<f• : 
rirrys'il n’en abo Ubit qu'une partie. tUre^.ibjiur^t'A 
en changeuit une y artie , oh' 0 .. b..tur y Sc s'il y ajuiKoit 
oe'qiiecl ofe.y b'-e^ bjtur Les nouveaux M-gillrsts 
t->ieni a\i{\\ <uhr»g_ft au lieu des anciens ; car pen.lar.t la 
République nn ne pouvoit cire Magiîlrat que y>ar le 
conU-memeni du pc-oy'le.fc par Cü»réqiient par a loî,i 
parve que tout ce qui plaifoit au peuple éts»l la loi-: ce 
qui a fait dire à b>ai<maifc que fnbroit.ire . & fulfîtintte 
pf» iVgtw éioicnr récty roqiics Len-ot /J/érigrf/e fe trou- 
ve pris en ce fen* p:>r les anciens A’iteiirs. Voyez Fto- 
rus. L. 111 c. xvi Tire Live , L III. Aolu Gcllc . L. 
VI. r IX- Lrg. 5 5 1 (.od-titü(fuio 

rum. /-fc- tty- 114 'Ihcod. D< Dtcurit,». O- /«• 
lum. Ant€ttJjer.p.6%y.ii!i.E,lii. Et enfin on dit aulTi de 
ceux qui ertroiemau lieu 5; place des autres, par l'au- 
torité de Julhce .qu'ils étoicni /fAragi'j , parce que l’au- 
torité publique réfide en la perfoene des MagiBrats. 

. Voyez la Loi 7 §. to Cçd.dt CtttiU9r. funej '9 Nous 
* «vuns -auili apy'cllé dirérenri < ceux qui fuccedenc aux 
droits des anciens créanciers . lans ceflionou iranfporr, 
parce qu’ils entrent à ces droits . ou par l’autorité du Ju- 
ge, ou par celle de la loi. De Lal'r. 

■St'BROüiB . lignifie aufli . cire mis à la place d'un autre pour 
faire quelques procédures en Suhe^art tfutpci . 

Ce créancier s'ell faity}ié/»arratixcriée«, i la pnurfuite 
d lin ordre . des droits de fon débiteur. Un Procureur a 
été yi-é/egé j la pratique d un défunt, il la pourfuiie des I 
■IHiifcs qu’il avoir commencées. On fait fubrç^er un 
Rap porteur i la place d'un autre qui ell décédé, qui s’ell 
défait de la charge , ou qui ell hors de quartier. 
SviBooÉ . Êa. part. patT 5c aJj 

Ünapy>e'le unyî-éiagr coteur .( il ne Uut point dire un tu- 
tcuTj'litrof ) un fécond tuteur que les parens nommcni 
pour afiiller i la confcClion de l’inventaire d’un défunt 
que fait faire lr vrai tiiirur, où il parole en qualité de cnn 
tradicUiu légitime. Siii-fiiutnu migr. Il défend aufiS aux 
actions que la veuve ou le tuteur ont J difeuter avec fes 
mineurs. Hor.s delà il n'a point de fonction. Il n’ell point 
- tenu de l'adnuiullraiiuo du tuteur , oi du rcliqua de 
compte. 
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SUBSELLRS i.m.Bcyd. Chaire â prêcher, dite des La- 
tins. SttNtilu. Nef de famé. Borel. 

.✓ SLBbEQUEMMLNT.adv Terme de Pratique. En- 

fuite. apres iiadéclaré verbalement qu’il ne Vouloir yas 
fê privalüir.de cette donation , Ztjutjcpumimal il y a 
renoncé en forme. 

SUB •EQUENT.entz adj Qui vint après. 

Il fe du particuliérement du temps. Le< Fermiers des 
AiJis ont perdu cette annee . mats ils fe réi.ompicnferon( 
aux annécs/M/yV.ji(r/iirj .Quand deux fêtes doubles vien- 
nent un même |uuf , on tait l'oIÜ.e de la principale . 5e 
un transféré l’autre au premier jour j<itfcqu<m. Vous 
verrez cette quethon traitée dans les chaytiires 

qiitHf. 

SL'BilDE.r.m. Nom général qu'on donne â routes les im- 
pofitions qu'on fait fur les peuples, ou fur les marchan- 
difes.au rum du Kni ■ ou de l’Eiat . pour fubvenir à fei 
nécelitiés , i les chargv^- Sub/idi.imirtbmatium. La fub- 
veni'ton les Aides, font tic%Jnf/îdei oui ont étédetemy>a 
en temps impol'és. Le Km Icui peut Lver 5t impofêr des 
jnofiutt fur fes peuples. Le Koi Phili| pe de Valois en 
I y4p. appella fuhfidt uracnux. un fniiidt qu’il leva du 
confcniement du Prévôt des Marchands de Par.s , d< 
fix deniers pour livre fur les denrées qui y feroient ven- 
due«. Ce que dit Croth s . que ceux qui payent du fub~ 
fiât i d’autres Souverains pour les engager i les défen- 
dre contre de puilTans ennemis, avuiirnc y'sr li leur foi- 
blcire,5c que cet aveu dîmitnie q'ielque choie de leur 
d-gnité, fe doit entemlre de ces Frais qui fort vérita- 
blimem trop fùiblrs pour fe défendre par leurs propres 
forces . & qui en ce lens le rendent en quelque maniéré 
tributaires : mais non y^as de ceux qui . fubfitlarr par Iruf 
propre piiillance. donnent dtsyrr//.-drj i des plus fiiiblt s, 
pour emi'êcher qu ils ne fuccombert (i litirs rnremis les 
aitaqueni ; tel qii’ell , i>arixcmrle> le Koi de hrance i 
l’égard de la Suède Sc d'anifcs Princes, i qui il accorde 
ordinairement di.sjiif fidti dans les traités qu'il fait avec 
eux y la choie nou« m.intrant a.fez d'vlle même , que ce 
n’ell pas une proiection qu il réclame, mais un moyeu 
qu’il leur donne defe fortifier contre l’ennemi commun. 
CmaiiN. 

SUbSll lAIKE.adj- m & f Terme du Palais, qui /c dît 
des moyens furabondant qu’on allègue pour foilifiir une 
caufe. ouconclufions incidentes qu'on prend , an cas que 
les premières (bulfrcnt qiielqtie difficulté . J/, é/rrir./n'n/* 
errx//r..-riir/.Cen'crt ('as un moyen principal , U n’ell que 
fubfiduirt O ün appelle hçputh, queyi'/yWirfire, une 
fécondé hypotheque qui fen à afiiircr davantage la y re- 
mierc > 5e qui ne l’cll qu'au délaut de l’autre. CautioB 
f'/yTr/-' fedit «lans le meme fens. Ac. Fa. 

St/BSIDIAIKF.MENT adv D'une maniéré r.>bndiaire. 
üubfidiano • auxiif.ir:i Cette défenfe n'*a été alléguée 
que fub/id ,tn tnifiti , ic yiar-furabondance de droit II e 
conclu jiihfidiainmrHi contre Ion garant . en cas d'évi- 
éliun .par le bemandeer originaire. 

SUBSISTENCE. ff.Cequifert iiîourrir.i entretenir» 
i lairr vivrrqnelque particulier, quehyuc Ci.mmunaulé. 
Siib/îfitNdi ftwe , fifl’/id'tim. Les Mendians n'ont aucun 
bien, leur fibliftertet rll fondée fur la providénee. fur 
la charité des gens de bien. CegaUnt frurnit à la fub» 
fifruct du ménage, de la famil'edefa MrUreflé, L’ar- 
mée eH en de bons quartiers, elle trouvera U aifénieoi fe 
fi'bfîllence. 

SvasiSTaNca , eH aiiffi tincefpéce dimpnt établi fous pré- 
texte de \ajiibji/fcnrt \iti I rutipes. S\ib//aii,m , tribmiim, 
La taille s’imy'olüit autrefois pardivcrles commiffions* 
ou parties . raille, taillon . cïüç tfiibf/ltntt , 5tc. 

SvastSTeNCE.Cemut fignifieauffi, ittat ; mais il ell un pea 
vieux en ce fcns..lrurnj. hubitus , ratio Je liiilailTe J juger 
(î je ne pourrai pas être en bonne jubjlfttnct auQi bien que 
lui. Voit. 

t^Sua.si«irNrs des pièces fe dit de ce* qui fe paye pour 
faire fubfiller les Officiers Canoniers 5; fiildats qui fer- 
vent aux batteries de canon. Il y a tir. 'prix fixé pour loger 
une pièce 5c la mettre en batterie . 5c un autre i tant par 
jour . 5c à tant par nuit , pour ^JuhitJltnct de la même 
pièce. 

i SLBSISTER. v.neut. Exifter, être en nature, /'.v/^rre, 

1 j'ttbjifitrt, (xutrt, tjji. Il q’y a rico co ce monde qui Jhbpfit 
éterocllcmcac 
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érernelfenînt. Tdot depranJej M.>narchics. de fftan- 
i!e< vilKs > tJei^raiiJs é JilucSiont été dé/olé$, ne fit/’ i)f eut 
plus. Les êtres Je raifuii nv jul>jjitnt que Jaiis notre ima- 
^.inaiion. 

SvcïUTE* .{tpnificauflî, Avoir 'cmoycn.de s’errretenîr, 5c 
de fe nourrir. .îi/i/ry/frc.ftfn^îi/crc. Les Cour tilunsnc^itA* 
f tient que des (grâces 5<des bienfaits du Koi. Ce ('auvre 
homme a Je la j’eine k faire /.•t^/.y/er fa fimiHe. Ce Prêtre 
fui-/i/î:« <lc (ei Metfes. L'Arniéeyiv/'/'ÿye aux dépens de 
l’ennemi. 

Jî v«:if ivnitz. ^^e’.mcur z>:n . lÿ" ditrt. 

Il lui f.iut Je 1 1 neiii rtiio e ; 

H ne peut fublltlcr de rien. ii. Évi. 

SvosiSTER.redltauiTi en Morale- La plupart des Loixs’a- 
bolilTent par le tempe . & ne luh litnt plus. F trj}jre,fnlt- 
ftjlere , x'k\ire% Cet Arrêt ful-fijie encore ,ùl n'a point été 
caifé. La force de mon irgameiiiful-jy/e , nonobUani vo- 
tre folütion. 

SL^BS r.ANCK. C f. Etre réel. cfTccîif; être naturel, qui 
fuHlitle par lui - même > Sc indépendarr.mcnt des tnode»& 
•desaccidens. Suhjljnn^ , tj%Htia , nattera. Prenez le mot 
dejuiii.tnet corporelle au lêns ordinaire du difcourscom- 
mun. c’cll ce qu’on voit, ce qu’on touche. Prenez ce 
même n»t au fens précis Sc propre des Plvilofophes. Sub- 
/f.ince corporelle etl quelque cl>ofe qu'on oc voit point . 
qu’on ne touche point . mais que l’on conauh , Sc que 
l'on entend , parce qu’elle etl ordinairement accompa- 
gnée > environnée Sc revêtue de ce qu’on voit 5r qu'un 
touche . Sc qu'un appelle fes accidens. Pélisson. La S/eb- 
ji.ince corporelle ne fe p>cut féparer de fes accidens j qui 
vous l'a oit ? Étiez- vous du confcil de DieUi quand il 
liruit du néant les accidens & les/M/y/'./Me’r// &c. Pclis- 
SuN. Ccn’eli pas nous qui avons imaginé cette dillinc- 
tion de fub/hnet Sc d'accidena ; c’ell Platon, c'elé Arif- 
tote ■ qui n’avoient aucune pan à nos difputes; nous ne 
faifons qu'emprunter leurs termes , pour tneiire hors 
de toute équivoque les termes communs. PéiissoH. Spi- 
noza prétcodoil qu'il n'y a qu’une .Wy?.-;ffrr unique, dont 
toutes Us créatures font autant de modilîcation diffé- 
rentes : enforte qu'il conlfiiuolt l'ame d’une même fub' 
/?.r/;crqticle corps. Tout l’Univers o'ell félon lui. qu’une 
féuUyî/fy?./«ce . &t ctxt'tfuljl.tHct ett douée d'une infinité 
d'attributs . entre Icfqusis font la penfée & l’étendue. 
Tous les corps font des modilîcaiions àeccutpU/iuHe* » 
entant qn'étenduc ; Sc Itsamesfmr dcsmoJihcatiuns de 
cettey<ié//./*uT entant que penfêe. Bail. Dieu a voulu 
que l'ame eût certains fentimens, lorfpi'il y auroit cer- 
tains mouvemens dans le cerveau ; & voilà en quoi condf- 
te l'union de la dê(>cn.iancc mutuelle des deux fuHljncts 
dune l’homme eA compofé. iMaira, Comme notre ame 
n'elV ni matérielle , ni étendue. c’tfl fans doute une/îré- 
jhmee fimp'le êc fans comi'ofuion de parties. In. L’ame 
cil une jit' fijnet immatér eÜc & immortelle. lo. Il y i 
tant de diilérence 5c de difproportiun entre la Ju[-J}.iace 
étendue. Si la jttb;l.:»;e qui penlé . qu'il ne peur y avoir 
entre elles aucun commerce , ni aucune eorrefpondanee. 
Le P. L. La ellait premier rang des CUthfpo 

ries J elle fc divite 5c lûlMlivUeen plulieori genres & efj-é* 
cet. Dieu cft la preniicre des fiibi'hints , ^nefufjiumt 
pure , incréée . éternelle , qui cil par cUe-mêir.e. La }ub‘ 
fiance elloppofée à l’./«r«'f«r, j'arce qu’elle peut être 
fjiis lui . 5: U ne peut fubfiller fans elle. 

SecsrAKCB . fe dit aufTi de ce quieilde plus pur. de plus 
fiibtil 5c de pluselfentiel dans un corps, ^inta efientia. 
LesChymilles font des extraits . 5c tirent toute la Jitb- 
■ fiance des plantes 5c des minéraux . tantôt par le feu > 
lamôcparl infunon Ils ôtent le jus . le fuc , la/w/'//dace 
d’un corps . & il-s n’y laitTent que le marc. Les gros arbres 
tirent toute la iiilfi.rnce de la terre ■ 5c les petits ne peu- 
vent croître auprès. L nu femme débauchée tire toute la 
yî»,'y?./»«d'un l'«'inme. 

Suosr AHca , fe dit Hgurémcnc de ce qu't cil abfulumcnt né- 
ctiTaire pour la f b 'tmsti de tout ce qu’on a pour fiibfi- 
, (1er Sc pour fe noui rir.fvf«//<i/</ /orc/mx.Ceperenefçau- 
roit amail'crdc l»en . il a des en fans qui lui tirent toute fa 
/»<//?aw<-f.quiiiévorcnî toute fayMé/7jwce. Cet liomine que 
voua voyez ü riche & û opulent % s’cll cngrahlé de la Jub~ 
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diipeoplc. fitnt. lis confumeflt cti douleur leur 
f.tbfianci ii leurs piunt. Pat. 

SeosTANCB, fc dit aullî de ce qu'il y a de plus précis . de plut 
folide > de plus imjHjriant . de plus elfentiel dans un Jif. 
cours, dans un acte, dans une alfaire. .\umnu rei , vel 
oratiams c.ipita. Kù cjpui. Diies-moi en fidfiance ce 
qu'il y a dac>s ce livre > faitcs*m’cn un lômmaire , un abré- 
gé, 11 faucs’attarher i Ia/;tf77.r;/rcdes chofes .fans poid- 
tiller fur les paroles & les fy llabcs. Mc», On dit figu- 
rémenc .qu'il y a beaucoup de paroles 5c peu de/î</vV.M- 
ce dans un dilcnurs , dans un livre > pour dire , qu’il y a 
beaucoup de Verbiage 5c peu de foiidiié. Ac. Fa. 

La Sl'bsta.mci Su.aMWRÉ*. Terme de Philofophie her- 
métique . c’ell 1 eau des (âges , ou leur mercure. Dict. 
Hfav. 

SUBÜ 1 AXCIEL. Bill. ( L’Académie écrit 
Terme dogmatique. Quic^Lcrnelanatiiredela fuhllan- 
ce. tj/eniiaUf , ad tjjtiuij}'i periuiem ,/pettans. ün di(- 
rute fort dans l'École . s’il y a des formes fififianael- 
icf attachées particuliérement à la fubllance. Voyez 

Fürmi. 

Il fîgtnheauHj , Qui a beaucoup de fuc. de jus. La perdrix 
ell une viande fort JuijhMcielle , qui uourrit beaucoup. 
d«cc-f pltmis .Jiacnltnin/. 

Svostahcibl . fe dit auffi tigiirément en parlant des Ou- 
vrages d'ifpric. On a extrait de ce livre, de ce dif- 
cours > ce qu'il y a déplus fuijijnàel. Siintma,med.dla» 
fiecuf. 

SU Bb l ANCIELLEMENT. adv. D’une manière fub- 
ftancielle- bijeuiialittr ,fifhfiaH(t.tl.teT. Le corps de Je- 
fus Chrill , Cil réellement 5c fahjl incielUment , dans l'Eu- 
charillic. Il ell aulFi oppoféa accidenttllemenl . & feri i 
beaucoup de dillingo dans l'École. 

SUBS'l'ANClEUX. rl-sc. adj. Succulent . nourriifaot. 
SuccuUniui. C’cll la même 'chofé que Jub^Ianciel. Oa 
doute de l'ufage de ce mot. 

SUBST ANCiON. f. m. C’étolt autrefois une ville capitalo 
d’uo Comté , 5< qui fut quelque temps le Siège de l’Fvé- 
ebé de Maguelone. Sc de Montpidiier. Sal'flanLto. Ce 
n’ell maintenant qu’un village du Languedoc, fiiuéprès 
de la Ville de Montpellier, qui s’ell aggrandiede les rui- 
nes. Matv. 

SUBSTAXTF.R. Voyez Scstshteb. 

£y'SU BS TAXTIAIItES. f m & f. pl. Nom que l’on don- 
na à certriins Luthériens qui luûienoient qu’Adam par foO 
péché avoir été dépouillé de tous les avantages donc 
Dieu a voit orné fa nature 5c fâ fubilaace.Cocciuscn parle 
dans fon Thréfor des Coniroverfes , 'te. U. Ub. 1 . art. a. 
p . 91- 

SÜBS rAX’TIF.ivi.adj, Terne dcGrammaire- Subfi.m- 
liviim. C'ell la qualité qu’on donne à un nom qui déllgriB 
une fubllance, 5c quifubfulc par lui-même dans le di(^ 
cours .fans avoir bcfnln d’être joint i un autre mot. Tous 
les noms lufqudson ne peut a|oûterle nomderbe/c fonc 
ful'ft -ntl fi , 5( tous ceux aufqtiels on le peut ajouter , fonc 
adjeCliis. Port- K. hnfubfi intifi nous indiquent fim- 
plemcnt leu chofes. Sc les adjeclifs nous difent commenc 
elles font faites, f^uand il y a deuxyî</'/^./»ri/i de Jitlvrenc 
genre, l'a ‘jcclif.ou le participe qui fuit . reçoit la loi du 
dernicryî/é/f./ari/.s'iln'ya point de verbequlfuivej mais 
fl un verbe fuit . il faut reprendre le genre mafcutin : on 
dit , tous les hommes 5c toute» les femmes fôot ajj'ujettit 
aux mêmes loix. Cette régie n’cll pourtant pas abfblu— 
ment sûre ; il faut éviter ce» fortes de phraîes . 5c bien 
confuUer l’oreille, avant que de fe déterminer. M. L. 1 • 
Un nom propre ou appellatif. ell tantûtyï'/7f<ii»ri/maÉ» 
cuUn . tantôt féminin. La plupart des adjeclifs en Fran- 
çois, 5c même quelques verbes deviennent /«///.»»fri/r » 
ont une vertu . une qualitéyh/^ttnrit'r. Dans notre langue 
on voit toujours venir un/rfA//<inxi/ • qui menefon adjec- 
tif comme par la main. F&mblon. 

Les oom-s lubfi.iittift deviennent quelquefois adjeélifi . 5c 
les adjectifs deviennent yu/yLmii/r, Voici quelques ré- 
flexion» fur cela. Tous les noms . ou llgnifieni un être 
particulier, que te» Phiinfbphes appellent un tnd:Adn , 
.'omme Socrate . Aléxandre > Céfar ; ou ils fîgoifient Une 
efpéce entière, comme homme, cheval . lion ; ou4iien ils 
fignitient des quaUrésoueflèntielles ;tcllcs que font cel- 
les cil raifouDable. fpiritue]. matériel, Scc. ouacciden- 
AAAaaa üj telles 
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teltef , telles qae eelles qui cxprimcDC ces mots blanC • 
noir ,b«aui vilain «étaquent , Scc.ou bien ils flgoiftentties 
dignités, descharees, des emplois, des arti . desTcieQ- 
ces , Scc. comme J\oi , PréfiJent • Philofopbe , Orateur . 
Sic. CcU fait quatre erpéces de noms, La première 
cfpéce ne /e prend point adjeâivcmcot. Car comme elle 
(ignific des individus > ou des cires particuliers. Us ne 
peuvent être diisquedecequ’iis (igoifient. Cependant 
je crois avoir oüi prendre quel<]uefois le nomde Caton ad- 
jcélivement. C’ed être bien ^ton. Cet homme-U cH 
Caton comme Catem même. Pour dire bien grave, 
bien fevére , aulC auUére que Caton , Malherbe a dit j 
Flur Aljrs qut U Marx de la Tôraee , pour dire , plus 
brave, plus grand guerrier. Et je crois que l’on pourroit 
dire de meme, ce Juge c(l bien Rhadamantc,pourdire 
bien peu gracieux, bien rébarbatif, bien fevére. Dans 
ces exemples > non Iculemc^ ces noms propres font pris 
adjeélivemeot, mais Us reçoivent même les degrés de 
comparsiibo comme lesadjedifs ; ils lignifient des quali- 
tés. Ce n’ell point comme (î Ion difoit, C'elbun Caton , 
c'cil un autre Mars, 8cc. mais ces exemples font rares 
dans l’ufacc, & nefedifent guère que dans le (lyle fami- 
lier. 2^. Les noms propres Ibnt quelquefois devenus 
noms de dignités ou de eharges , comme Cefar Augude ; 
alors il en taut railônner comme de ceux de la quatrième 
crpéce. Ceux de la fécondé efpéce fe prennent auffi 
quelquefois adjeélivement , Cela ell bien homme , pour 
dire plein de foibldTé : Bien peu homme , pour dire bien 
peu numain. Ce commis, ce cocher eft bien cheval de 
caroiTe, pour dire biengroQier, bien brutal. Cela n’dl 
pas tant chien , nour dire point tant mauvais ; point fi mé- 
prifable. Ces façons de parler, St fur-tout la dernière , 
font très- baffes, mais fort exprellîves. line faut uler de 
cesphrafes,que dans ledifcoursâmitier. encore le faut- il 
faire fobrement. La troifréme efpéce font les a^eélifs 
cux-mêmci. Four la quatrième > le commun des Gram- 
mairiens la met au nombre des fïibftantift.le PereBufiier 

Î irètend que ce font desadjeclifs.ou, pour me fervir de 
bn terme, des modificatifs. Quoi qu il en foit . ils peu- 
veut fê prendre adieâivement. CelaellbieoRoi, c'eft- 
à-dire , digne J’un Koi, royal. Cela ellbien Sénateur , en 
parlant d’une conduite , ou d'une aebion quieft digned’uo 
grand Magilirat. C’edunerprit Phibrophe. Cela ne pa- 
ro!t guère Philofophe. Et comme Mallierbea dit, p/ux 
Atari que le Al.tn de la Thrace , on pourroit dire peut- 
être . Roi plus Koi que tous ceux qu’on admire ; mais il 
faut encore fe fervir fobrement de ces manières déparier. 
Le mot Philofophe fembte être celui que l'ufage emploie 
le plus fouvent en fcmbiablet phrafes. Les Peres Grecs 
font plus Philofopbcs que les lUiint. Saint Grégoire de 
Nyil'e & Saint Balîle font très-Philofophet, Sc les plus 
Philofophes des Peres. Voilà ce qui regarde les noms 
fubllantifs pris adjeilivement. 

Venons aux adjeflifs pria fubllantivement. i^. Les partici- 
pes palllfs ne fe prennent point fubftantivemenc, & l’on 
oe dit point l’aimé, l’étudié > l’edimé. pour dire une chofe 
aimée, étudiée, edimée. 11 n’y a que peud’exceptiona , 
que je fçiche. comme les afiiégés, les battus dans ce prcH 
verbe. Les battus payent l’amende; les premiers venus, 
un premier né, puîné, un reclus, une prodituée, un em- 
porté , &c. a”. Les participes aétifs ne fe prennent point 
non plus fubdantivement; on ne dit point ,1e défiraoc , le 
contemplant ; pour celui, qui délire qui contemple. 11 y 
a cependant des exceptions ; car on dit , un étudiant , des 
êtuc liaos , un ProielUot , les Protedans , appellant . te 
oant , oppofani , contrevenant . contredifant . alTaillant , 
aûiégcant , Sec. Vont les aomsadjeiiifx , jecommence 
par ceux qui Ce difent des hommes > Sc d’abord tous ceux 
qui lignifient la religion, non-lèulemeot le prennent fub- 
Itantivement , mais font devenus fubdsntus par l'ufage. 
Ainfl le Chrétien , le Payen • le Juif, le Mahoméian . le 
Luthérien; St au pluriel les Chré(iens,Stc. Cela n’ed point 
particulier à notre Langue.Toutes les sutres, ou mortes, 
eu vivantes, en ont ufé ainlt. 4°. Il en eddes de même 
des noms adjeCVifs qui liguifient ta fccle , la doêtrine. Le 
Stoïcien, nu Pénp:>téncien . les Académiciens, lesPta- 
Tonioiens. un Cartéficn entêté > Sc de même un Religieux, 
une Religieufe. 5^. Ceux qui marquent le pays; le Fran- 
çois , les Lfpagnola , un Aoglois ; les IcaUeus lopt vindi- 
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estifs, Sce.tF*. Ceux quimarquetit le tempérament Sc 
l’humeur ; le mélaiicholiquc , les phlegmaitques, ce bi- 
lieux;unatrabilaire,uncmporté, Scc. Toutesces elpé* 
eesdenoms adieélifsfont pris lubdantivetnent , Sclonc 
même devenus lùbdantifs dans l’ulâge.ll n’y a pas de dif- 
ficulté- 7°. Quant à ceux quifignifient uneelpéce de gens, 
qui ont une certaine qualité , il y en a plufieurs ,au 1& reçus 
par l’ufage que les précédeos. Tels font . le fçavanc , les 
grands , Te dévot, le politique , le fage, le brave . un débau- 
ché , un lâint.un prude, un précieux, une précieule, un 
noir , quand il cd pris pour nom de peuple; l’impie, l’im- 
pudique , Scc. S'’. Il ne faut pas croire cependant qu’oa 
puilfe ainlî ufer de tous les ao jeélifi qui pourroient figni- 
fier une elpéce de gens doués d’une certaine qualité; par 
exemple:onne dira pas l’élégant, niTéloqueat, comme 
on dit , le fçavant Se un fçavaot ; Sedemême d’une infinité 
d’autres : il làut dire un Auteur élégant , un homme élo- 
quent. Il n’y^ que l’ulâge , Se le goût de la langue, qui 
puilTent apprendre à ftire la didindion entre ceux qu’on 

P eut dire, ou qu’on peut former fur le modèle de ceux que 
ufage a reçus , Se ceux qu’on ne peut pas bazarder , Se 
queroreiileoefçaurnitfoulfrir. Parmi ceux mêmes 
que l'ufage a autorifés , Se il y en a qni ne fe doivent dire 
que dans un genre. On ne dira pas fubdantivement , U 
fage , la brave , les grandes , au féminin , comme on dit le 
fage, le brave, les grands, Sec. Au contraire on ne dira 

E as au mafculin • un beau > un brun > comme 00 dit , une 
elle, une brune, une prodituée. D’autres fe difent fub- 
tantivementaux deux genres: un précieux Sc unepré- 
cieufe, un dévot Sc une dévote, un faintSe une fainte. 
Mais encore un coup , il n’y a que l’ufage qui puide ap- 
prendre à faire ces didiaélioos. Lcsadjeclifs qui le difent 
fubdantivement deschofes, fe prennent ainn , ou pour 
figoificrun nombre, ou une efpéce de chofes qui ont la 
même qualité, on pour marquer une qualité abdreite$ 
dans ceux-ci , comme dansceuxqui fedilent des hommes, 
il y en a que l’ufage a reçus , Sc d’antres . que l’on forme 
tous les jours fur leur modèle; c’ed l’ufage encore qui dote 
indruire par rapport à ces dernières. 1”. Tons les noms 
adjellifi des couleurs fe prennent fubdantivement, La 
tlane, le ne\r, lereuge, U verd.le pturpre ,le gris , U 
feuiüe-merte , Scc. a°. Lefreid, le chaud, quand ^ figni- 
fient les afièctions de l’air. 3“. Pour le temps : ItpaJJe, U 
préfent, le futur, fe difent fobdantivemeai.4". Le plus 
grand nombre , ed de ceux qui fe difent des qualités des 
ouvrages d’efprit , des penfées , des fentimens > Sc même 
des ouvrages des arts, comme le beau , le grand , le fu- 
blime, lemerveilleux , le vrai-femblable, le naturel, le 
majedueux . le nud , le clair-obfcur. 5*’. Il v en a encore 
en toutes forces d’autres matières. Uu teui , le teui enfem- 
ble,le ben de l'affliire, Pagreable, le piaifant , le princi- 
pal , Cmpertinan de tout cela , ^eft que , Sec. Se une infi- 
nité d’antres , que l’ufage apprend. 6”. Cen’edpas feule- 
ment au pofi tif mats encore tu comparatif, qu’lu fe pren- 
nent fubllantivemeot ; car on dit te tntilieur de P.iffaire » 
auflj-bien que le hvn de Pajfairefleplux piaifant, fut que» 
Sec. Se ainli de quelques autres. 7^. Mais jamais on ne 
prend le fuperlatif fubdantivement , à moins qu'on ne 
veuille qne ce que je viens d’apneller comparatif, oelôic 
un fuperlatif; Se alors ce fera le comparatif, qui ne fe 
prenara jamais lûbdaocivemcnt ; msis le fuperlatif ne fe 
prendra jamais alnfi . que quand il fera formé avec plus 
St un article , Si jamais quand il fe forme avec irèx ou fert. 
S”. Tous ces adjeâifs ne fe prennent guère fubdaniive- 
meoc qu’au fiogulier , Sc plus rarement au pluriel , lur- 
lout, h ooies mettoitfeuls; carsvecuoaojeéHf, ilsfe 
fouffrenr plus. Il y a trois on qtatre blancs différens.Toua 
les dHTérens verds plaifent à l’sil. Cette tulipe a fet pa- 
naches enrichis de plufieurs reugex très-beaux , Sc très- 
bien didingués. Mais il ne faut point dire , le/ èe»/, ou /ex 
meitleurt de l'affaire, 1 er toux enfemhle, les impertinent 
danx tout cela , c'efl qut , Scc. Enfin il faut étudier ce que 
l'ufage a établi . Se ne fe guère permettre de pafTer outre. 
Un Auteur qui fe donne depuis peu pour un grand maî- 
tre, Sc pour un modèle en tout genre, fe fait fudement 
reprendre pour les libertés, ou plùtêt pour le libertinage* 
auquel il s’abandonne en cela fans gofit . Se fans diferérion. 
J'ai vu des gens qu'il avoit gâtés . le faire moquer dans le« 
converfâtions , en difant : Voilà du beau grand, cela/at^ 
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pellt du grand htau , 8iC. l^.iuüions {'ufage, & nous y (ûv* 
mettons > évitons fur tout iattedstion en ceci , comme en 
tout lcreUe. 

Oo «ppclle tuflj verbe futfljnvf, le verbe je fuis , tu es, il 
tjl , qui elt un verbe euiüliaire • qui (ert à conjuguer les 
verbes paflï6 i^bit en François • loi t en EipagnoU/biten 
Italien. 

SU bSTANTlVEMENT-adv. D’une manière Tublbati- 
ve. PluHeurs verbes & adjectifs Te dîTent fuijfjniit'mtm. 
Stif'lfjutk-t- 

SU BST t ru FR. V. a£è. 8e n. Mettre quelqu’ue en fa place, 
pour faire fa fooâioo en casd'abfeoce.Ju^y?ùtfrrr> fuh»^ 
gare. Quand un Avocat chargé d’une caule » eil malade • 
on ordonne qu’il fulftitutra quelqu’un de Tes confrères , 
pour plaider en fa place. 

SuatriTuea , lîgnlbeauili > Subroger quelqu’un, le mettre en 
foB lieu & place. Subragare ,juffieere. Lorrqu’on fait une 
cef&oii & traofiwt . on AibrogeSt oo fubjHtue le ceflion* 
Caire en fa place. Celui qui paye pour un autre ie(iy«^i* 
tué en fês noms > droits 8t aéUons. 

SvasTiTuaa .fignUle encore fimplement . Mettre uoechofe 
en la place d’une autre . faire fuccéder. Supfentre, fub- 
dtrt. Les chicaneurs ont quelquefois l’adreffe # fouf- 
traire les bonnes pièces d’un faci bid'nofubfittutr de 
fauifcs. Diane fubfti'.ua une biche .pour fervir de vfcliine 
en la place d'Iphigénie. J’ai l'amitié à l'amour. 
M- Sruo. Xos pa£on $ fubflitueni fânscefTe d'autres pen* 
fées aux rériexioiu que nous devons faire fur nous- memes. 
S. Eva. 

SvBSTirui a . fe dit auQi en parlant des fécondes inflitutîons 
qu’on flic dans un tedament, en cas que l’héritier inftitué 
répudie la fucceflion . ou meure avant qu’elle fbit ouverte» 
ou même pour tranfinettre les mêmes biens à d’autres 

n rfonnei après ütnoit.Suf'/ruuere.fu^a/itre.fubrogaTt. 

•t leiïàuunfubjiuiufii piufîears héritiers & légataires 
les uqs aux autres. On fubjlutu les petits enfans i leur 

E ere , pour lui ôter la faculté d’aliéner le bien qu’on lui 
ûlTe. Voyez SwasirntTiow. 

SuasTiTui, ia. pan. palT & nA'x.Sulfikutus. «ipe/îtur .fub- 
r» talus. Celui en faveur oe qui la fubdit ution cR faite. 

Suii/htutuJté, um. M. Bouchard .dans Tes /vri/C'.yisrri 
]nflitMti»ntsnrtifM*,fuTitL\u.\W. dutit. a.ditque 
1a faculté de fubllituer» a été rcRreintc nour toute la 
France, i deux degrés» par l'Ordonnance d’Orléans; mais 
qu’cnfuiie l’Ordonnance de Moulins a étendu la Acuité 
des fubliitutions jufqu’au quatrième degré » fans com- 
prendre rinditué. Cependant l’Ordonnance de Moulins 
qui contient deuxdirpoTicions» confirme par lapremiere 
la défenfe portée par l'Ordonnance d’Orléans, d’avoir 
égard aux fubfticutioosau-deli de deux degrés, non com- 
pila l’IolVuué, pour celles qui fertneat Aites depuis l’ao 
néeijfio. Parla fécondé difpofitioo » l’Ordonnance de 
Moulinsarcllreint àquacre degrés, outre l’inlbtutioo , 
toutes les fubftitutioos faites avant l’Ordonnance d’Or- 
léans. CelUinfi que les Parlemcns du Royaume ont ex- 
pliqué l’ariicle 57. de l’Ordoonance de Moulins , i la ré- 
ferve de ceux de Touloufe & de Bourdesux, qui ont 
étendu toutes les fublUluiionsà quatre degrés . contre la 
difpofiiion de l’Ordonnance. JouaNAt, oas Sçav. 171^. 1 
p. 15<$. I 

SUBSTITUT, fubft. mafe. Celai qui exerce une Chaire | 
pourun autre en Ton abfcnce» ou autre légitime empê- ' 
chemcDt . Opti» . viearùa » acetnfus. Les Procureurs font 
obligés de nommer deux de leurs cooAeres pour fuhfti~ 
tuif$ dont les noms font écrits enfuite du leur dans b llAe , 
qui reçoivent en leur abfence » ks lignifications qu’il leur 
faut faire. 

On dit par extenfion. qu’un Marchand s on bon jHfy/i/irr , 

Î iuand il a un bon Acteur qui fait valoir le commerce en 
onabrcoce. Subjhiutus ,infiU»r. On dit » quand une fem- 
me Ait bien les alAires de b msifoo » en l'abfence de fon 
mari » qu’il s un bon Subftitut. <t^ Ce mot fe dit donc mé- 
taphoriquement de celui qui tient b place d’un autre en 
quelque chofe. Miaifttr, Vicarius Ordonnez » mon Dieu, 

. ou immédiatement par vous-même, ou par l’organe de 
vosMinirtreséc devoaJ«é;?iri«x, je recevrai toujours 
vos ordres avec foumifDon. Bovsoal. Exhtrt. T. /. p. 
184- Le prêtre eft le Subjfiiut 8e l'Agent de J. C. dans le 
pluiredouuble Acrificc. lo. p. 353. Au relie, quoique 
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le Prêtre ne fcût dans ce Acrîfice qoe le Su//luus de 
J. C- il ell certain néanmoins que J. C. fe foumet à lui. 
Îd. Ibid. • 

Substitut, eft aufli un Officier en titre» qui foulage les 
Procureur! généraux desCowfouvcraioes en l’aJminif. 
iraiion de leurs charges» pourconferver l’intérct du Roi 
8e du publie» des mineurs 8e des communautés.' J<r^?t/K- 
tus. Il y a pluficurs Sublluuis au Parquet» qui rapportent 
à M. le Procureur Général » les proecs où U doit donner 
des conclurions. Ilyen a au Pariemeni , i b Cour des 
Aides » au Grand-Confeil . 8t même au Châtelet. Tous 
les Procureurs du Roi dans les Préfidbux • 8t Sièges 
Royaux. & les Procureurs Fifcauxdes Juftices fubaher- 
oes , font appcilés par M- le Procureur Général • fes Sub- 
y?ü«r/. Laraifôaelt qu’aociennemenc le Procureur Gé- 
néral commettoit les Procureurs du Roi dans les Baillia- 
ges 8e SénéchaulTées. Ainfi » i proprement parler, ils 
écoien t fes Subjiisuis- De meme encore, jufqu’au régne de 
Francis 1. les Procureurs du Roi dans ks Bailluget le 
qualiiioient Procureurs Généraux des Bailliages, 8c com- 
mettoieot des iNé^i/ur/dans les lièges inférieurs. Ce pou- 
voirleuraéiéôtéparunEditderan ijxa. on érigea des 
Procureurs du Roi en titre d'ofiiee dans les Bailliages 8c 
Sénéchaunées. é 

Sumtitl-t , CD termes de Médecine , A dit d’une drogue • 
d’un remède , dont on ufe à la pbee d’un autre qu’on n’a 
pas , Ac qui y fupplée. Siié^iusum » fufplaneatum » vfc4- 
riuj.atum. LeyMA//<(vr du rhapontic eft b racine de la 
rande centaurée, oudufymphycum» ou bien de brbu- 
arbe. 

SUBSTITUTION, f. f. Fldéicommis ; difpolltion d’uq 
teftateur » par bouelle il fubftitue un hérii'ier à un autre * 
qui o’a que l'ufuf^it , & non point la propriété du bien 
qui lui ert bitré. Subfl'uud» , vtluntaria ufljctru dif^fnst 
La ful/iuutun eft une hérédité appelléc fidéicomm» , par- 
ce que l'on n’ena que rufufruitile corps de b chofe étant 
fubllitué & âifeélé i certaines perfonnes. pour en avoir 
■ulli en leur temps l'ufiifruit » 8c jamab b propriété II y a 
des pays où byué/f/rMt(»js eft perpétuelle. £n France, 
i eUenepalk pas quatre degrés, non compris ruiftituiion. 

Elle peut aulli être pour un cenain temps , enforte que 
! l’un puifle dire : /e/rgwr 4 monnefeii, pis dtititn/rtre » 
une selle serre, ^ujnU il aura atteint tâge 15 ans » 

eepensLsnt jtntends que mon frere en jostife comme de fon 
propre. Parmi ica Romains , il y avoit quantité de ces hé- 
ritiers fiduciaires qui joüillbient de l’hérédité ■ jufqu'â ce 
qu’ib la remiir»! entre les mains du véritable héritier : 8c 
c’eft b raiibn pourquoi ils oe reftiiuoient point les ftuits , 
ou(]becea fruits n’étoient point regardés comme Ai- 
faot partie de l'hérédité» maisfculemetit de b chofe > Ac 
que ce fiduciaire étoit obligé d’emprunter i fes rifques , 
de prendre fur lui b culture des terres , b perception des 
fruits. CouBTiN. L'ouverture d’une /Hé,7irw»w n’a lieu 
qu’après b mort de l’héritier ioftitué. Les fublHtutiettS 
font cotsmunesdansle Droit Romain. Il y en a de perpé- 
tuelles » graduelles , vulgaires , pupUbircs » communes 8c 
fidéicommilTaires, expliquées au titre 5. du a8‘. Livre du 
ïy\ge^t.\,tifubfituiieMs fe font pour conArver les biens 
& les terres dans les familles. En France •rOrdonoance 
d'Orléans réduit les (ubfhtunonsi l'avenir» au deuxième 
degré, outre l’inftitué: 8c au quatrième pour le paiïé. 
Les fubflituticns foot fujettes i iofinuatioe . comme les 
donations. 

Cy* SuBSTiTurtOM eontraShitUt. C’eft une efpéce defubfi- 
graduelk qui A Ait par contrat demarbge, ou 
autre difpolltioa entre-vifs ; ce qui a été reçu en France 

E ir un uAge particulier contre la difpofitioo du Droit 
lomain. 

t^SvasTiTUTtoii dirréfr. C’eft celle psr laquelle lesbiens 
de b Acceflioo A transfèrent direâement de b per- 
Anne que l’on veut > comme il eft exprciTément décidé 
au commencement du titre quinze du Lifre fécond des 
loftirutes. Ccb eft obfervé en France dans le pays de 
Droit Ecrit. 

sÿSuasTiTUTion exemplaire , A Ait par les paréos i leurs 
enAns, de quelques degré, âge. 8c Axe qu’ils fo'>cnt. 
quand b foiblelTe de leur efprii les empêche de pouvoir 
régler leur dernière volonté. 8c déclarer celui qu'Üt veu- 
lent iiiftimer leur héritier» comme font les prodigues, les 

furieux 
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furieux dépoarvÛ5 de ji^emcot. Cette fuhfiltuiun o'a 
lieu qu’en pays de Droit Ecrit. 

1iÿSuBSTiTuTioNjii/rff«mm|//4ire. C’eft celle par laquellcuo 
homme charge fbn héritier telUmcntaire ,ou ab tnufi.it, 
de rendre toute fa fuct^Tion , ou partie d'icelle à quel' 
u’un apres ledécés deRériiier. Cette fukftituiion fe fait 
onc i'Ia charge de rellilution de la Aiccellkm au profit 
d’unautrCi foltné» Toit i naître; & telles fubfi'uM'nnt 
font en ufâge partoute la Fraoce. 

e^SuasTiTUTioNgr«d</r//c & perp/tMc/Ze. C'eft une crpéce 
deyH^fit</rf 0 »fidéicomfninâirc> par laquelle on fait des 
degrés de fnbfiuutun jurqu’à Tinfioi; e’ed pourquoi le 
premier appellé i la fuccelGona y ayant fuccédé.tranrmet, 
avenant l’ouverture de la y/t/-//ftHnsjr« lesbiens fubftitués 
au fécond : celui-ci au troifiéme, & ainil fucceflîveincDt 
de degré en degré i l’infini. 

t^SvssriTuTioM p^pi//<rirr. C’ed celle qri lefàitiunpu» 
pille par celui en la puillancc duquel il ell , au cas qu'il 
décédé avant que d'etre parvenu i la puberté. Cette ef> 
téce de fubflitutun, n’a lieu que dans les pays de Droit 
Ëcrii , i non pas dans k France Coutumière , où les inf* 
titutions ne font point en ufagr. 

tî-SuasTiTUTfOM rcciprtqitt. C'eftuneerpéce particulière 
de fiibjÊkuiisn par laquelle pluileurs inlBtués font fubdi- 
tués les uns aux autres ; comme quand le Tefiateur dit : 
J’inlhtue Tit ius i Maevius & Caïus mes héritiers i & je les 
fubllitue les uns aux autres. 

1^' SvasTircTtoN vulgairt . Ccll celle par laquelle on fiib- 
Aitue i l’héritier inllitué de quelque âge ou qualité qu'il 
fbit.aucas qu'il nefeportepas héritier. Far exemple, Ti- 
tius Toit mon héritier; Il Titius n’eA pas mon héritier, 
Mxvius Toit mon héritier.Ceite pilfiituiun a lieu dans te 
pays de Droit Écrit, & autres ou les inllitutions Ibot né- 
cellâiret pour la validité des teiHmens. 

Les Médecins appellent BulC, Faire dcayi/Z'^ÙH/iaA/dc dro- 
gues. quand au iicu de celles qui Ibnt difficiles i recouvrer, 
ils en employent d'autres qu'ils croyeoc avoir la même 
vertu & propriété. Subpentre , fuhjhtutrt. 

SUBTANGtiNTE, (ou )Ct Terme de 
Géométrie. Sithangtns. La fo»i-ia»gtnt« , dans une cour- 
be . cA une ligne qui détermine l'inierrcélion de la tan- 
gente dans l'axe ; qui en détermine le point où la tangente 
coupe l’axe prolongé. 

SUBTENDÂNTE. (Quelques-una difent > rrn- 
dantt.) fubA. fém. Terme de Géométrie. Lignedrolte. 
oppof^ i un angle I 8c qui eApréfumée être tirée des 
deux extrémités de l'arc qui mefure le même angle. Linta 
rtHj , fubienfa. En un triangle rcdangle» la fubiendanie 
de l'angle droit a Ton qusrré égal aux quarrés àcsfubttn- 
daniti de Tes deux autres angles , par la quaranie-feptié- 
me propofiiion du premier Livre ocs Élémens d’Euclide. 
C’cA une propriété merveilleufe de ce triangle , décou- 
verte par Py tnagore , qui en fut fi tranfporté de joiei qu’il 
en immola un bœuf. 

SL/BTEKFL'GE. rubA-mafe. Echapatoire,fùiteaiTêâée 
d’un chicaneur, qui trouve quelque artifice pour colo- 
rer une méchante caufe, 8c en éloigner le Jugement. 
Tergiverfjtto , NonobAant les fuites 8c les 

fubterfugei de ma Partie , j'ai fait coonoltre la vérité ■ 8C 
fait juger mon proeès.On dit auûl des méchans payeurs , 
quils cherchent mille fwêrer/tfge/ pour ne point payer. 

SUBTIL, iLe.adjeâ. Corps extrêtnement délicat, mince, 
léger , qui fe rompt . ou qui fe lève facilement. Acutut , 
argutm, fubulii. Les efprits animaux font 11 fubtils , 
qu’ils font imperceptibles à la vue. Lèvent élève les 
plus fahiilts parties de la poulllére. Le mercure pouffé au 
feu , s’exhale en parties XTès-fnbiilct. L'efprit de vin eA 
le plus fnitii du vintiré pfir des diAilIaiions réïtéréea.U ne 
matière n’eA phjsyîré/i/e qu’un autre, qu’en ce qu’étant 
divifée en plus petites parties , 8c plus agitées , elle fait 
d’une part moins de réfiAance aux autres corps, 8c s’in- 
ilnue de l’aStre , plus facilement dans leurs porcs. Loc. 
La matière fubtiu eA le premier élément de Defeartes. 
Voyez ÉiéMiHT. C'eA cette matière, qu’on appelle la 
xtaûiTtfubtile par excellence. ElleeAd fubttlt qu’elle 
pénétré les pores du verre , 8c de tous les corps. C’eA par 
Il matière fnhtilt, t\ü'oa explique plufîcurs phénomènes. 
On ne prouve l'exiAence de la matière JtUnilt que par 
l'expérience 8c par conféquence. 
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SuBTiLifedit ence feos, de ce qui eA le plus épuré, ou Cé- 
paré de Tes parties grolliéres. Suhiilit, aefteatui. Les atô- 
mes font des corps fubuti 8c bien épurés. La Chymie oc 
travaille qu'i féparer cequ’ilyadeplui/wéti/, daosuo 
corps , de fa matière , de Tes fèces. 

Subtil , fe dit aufG de ce qui agit promptement . qui pénétre 
dans les organes fort délicats. Acutus , argutut .fubtilit. 
La lumière eA ce qu'il y a de plus fnbtil dans le monde » 
qui pénétre le plutôt dans un grand efiiace. Le poilTooa 
l’oüie fubtilt. Les chiens ont l’odorat fubiil. La nature a 
donné à l’^il un mouvement trit-fubiil. 

Oa appelle , Poudre fubiile, une forte de poudreâ canon 
qui prend feu plus fubtilemeot qu’une autre. Putvh fr~ 
mtntanus fubiiUi. 

Subtil, feditauQi de ce qui cA &itavecane adrefie cachée 
8c inconnue aux autres. Argutut, ncuiut. 11 y a des tours 
de cartes fort fubtilt , qu'oo ne peut deviner. Les charla- 
tans font fubtilt i joiier des gobelets , â fiiire des tours de 
paflepafTe; Us font fubtilt de la main . â efeamoter , 8c i 
fouiller dans les poches. Ce Danfêur de corde a le corpi 
bleny«ê«/pour danfer , pour voltiger. On dit auflj , qu'un 
chat eA futiit à attraper des fouris . ou quelque morceau 
fur Viable. 

SuiTiL . fe dit figurément en chofes rpir;iuelles8c morales. 
Ua erprityicé»/ eA celui qui comprend aiflfinent les cho* 
fei. Ingtnnim acutum , fubiile , argutum . dtheatum. Un 
raifonnement fubiil, eA celui qui eA raffiné, qui eA au- 
delfus de l’invention , 8c de la portée des gens du vulgaire. 
Il feditaulli d’un raifonnement ébloliilunt. fuperficlel. 
faux, qui eAoppoféUyiWc. Siècle vainement fubtil, où 
l’on veut pécher avec raifon . 8c où la fuibleiTe veut s’auto- 
rifer par des maximes. Boss. Les efprits fubtilt font d’or- 
dinaire fôupçonneux 8c irréfolus. Amil. Vos/Héri//argu> 
mensm’embarraffeni, 8c nemeperfuadenr point. S. Eva. 
UnequeAioo/Mé(i/r,eAunequeAiOD cmbarrafTante , 8c 
qu’on a de la peine à réfoudre. Scot a été appellé daoa 
l’École > le Doéleur/iréri/. 

On appelle, en Fauconnerie, mal /«éri/, une maladie de 
l’cUfcau qui l'affame , quoiqu’on lui donne loujoura d mao> 
ger. Morbutfamelicui. 

subtilement, adv. D’une matière fîibtile. Senfim, ac 
fine ftafu. Le poifoo Ce coule fubtilement dans les veines. 
Ce Commentateur ainte^rcté fbrr/«éri/fjwr«icepafli- 
ge. Argutè, ingeniesè, felerter. Les gens de Pratique 
coupent fubtilement la bourle i leurs parties. 

' SUB rlLISATlON. f f. Terme dePhilofbphiehcrméri* 

I que , qui fê dit lorfque la madère étant arrivée i la noir- 
ceur , elle Ce pourrit , 8c eA réduite en fcmeoce , & qu’elle 
circule dans l’oeuf. Dict. Hiih. 

SUBTILISER.v. aé^.8c n. Rendre ou devenir plus fubtil* 
plus fin , plus raffiné. Aciiere , exacutre .fubumare. Le 
vio, les \i<{ixetjttCefubtilifeni par la dîAillatioo. 

SuaTiLissa. fignifie au figuré. Raffiner, devenir plut fin* 
plus intelligent , plus habile. Subiiliorem effei. Les efprita 
CefubtilifentttMlts 'para. Le monde/Hétt/^^cIcs niais, 
les Provinciaux. 

SusTiLtsea . reprend aufC en mauvaWepart , 8c (îgnifie. Ra& 
finer trop , chercher trop de fineffe , pointiller. Argutikt 
agere, difputare.Cei Politiques raffinés,qui mettent leurs 
avis i l’afembic , tes réduifentd néant , à force de \e*jubti- 
Ifer. Bal. Il nefàutpoint/uéd^r en matière de recoQ- 
noiflânee ; elle^’évapore en fe fubtilifant. Nie. Oo perd 
fôuvent les affaires à force de les fubtiUfer. AieiL.'^De 
quoi vous avifez-vous de tant fubiilifer fur l’amitié ? en 
trouve-t-on dans le monde? Bcll. On ne trouve point 
Il raifon i force de fubtiUfer. S. Eva. Pour être heureux, 
ilne.fautpastant^é/f/i^rfurlespliifirs. Mokt. Il eA 
dangereux de trop/ttéti/i/'erenmatiérede Religion; on 
court rifquede s’égarer. Cl. 

Su8TiLisé,éi. pan. pafT. 8c adj. Snblimatut , extenuatut , 
aeutior fallut. 

SUBTILITÉ, ff. Qualité de ce qui eA fîibtil. , 

teuuiiat. La fubtüué des arômes, des parties de l’or, du 
mercure , e A inconcevable. Ceux qui font de petites mon> 
très doivent avoir une grande fubtUuéàe main,c’eA-i- 
dife, une grande adreüe , ou délicatedê. Cardan a écrit 
feize livres de la /«érr/rrr. où il a marqué les douze plus 
remarquables des anciens Auteurs enfubtilité. Geotis- 
berne a écrit des fubtUitét invincibles. 
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St BTiLiTii. eil qQtlqut^ôts oppofé i ftlidttci fie alors t>a i*cft 

iert enni3avai(êpart. 

Cet Orateur a parléavec beaucoup de/«/'tiVûé;niais 
on lui 3 répondu avec beaucoup de (blidicé. La plupart des 
diftinélions de l’Êcolc ne font que de vait>e(^rf/'fi/f»«. La 
trop grande fuhtilité ell uoc faufle délicatclw, fie la véri- 
table délicatelTe etl une ToUde futiilité. La Kec. Les fauf- 
fes fubtiluis ne peuvent plaire aux gens de bon goût , 8c 
ne donnent point les avantages réels. La Ch. en M. Il 
y a bien de la dîiTérence entre la bonne Sc la mauvaife 
fubislité} entre l'habileté fie b fînelTe.S. KéAt- Une pen- 
sée etl vicieule dans le genre délicat . lorrqu’on poulie la 
délieatefle jufqu’â une vaine/«in/«<?. Bouh. Xjatjubù- 
liti, quelle qu’elle Toit . quand elle a contribué i quelque 
événement important > devient elTeatielle à rùl^re. 

PÉLISS. 

SUBTKIPLE (ou SOUS-TRlPLE.) adjeft. tDafc. fie 
fém. Terme de Géométrie. Suhtriplui, a. La propor- 
cioo fubiriple , el) quand un nombre ou une quantité e(l 
contenue trois fois dam un autre nombre > ou quantité. 
Par exemple a. eft fubiripU de 6 . comme 6 . eft triple de 
a. HAsatt. 

SUBU> SEBOU. Tubft. m. Nom propre d’tine rivière du 
Royaume de Fèe. en Barbarie, i'ut.ir. Elle a fa fource 
dans la province deCKaus> traverfo celles de Fèz fie d’Af* 

f ar.paiTc fort près delà ville de Fez. fie fe décharge dans 
océan Atlantique, à 1 a Mamorre.Cette rivière qui e(l la 
plus belle détour l'Empire de Maroc. adeuschoTeann* 
guiiéres. 1°. Près de ia foiirce il y a un ancien pont de 
pierre fie de bri que . long de cem claquante toires. s**. Près 
de Hm) embouchure, uoe forêt autour de Tes bords, qui 
pourrolt fouroir du bois pour lacoaftruélioa de quaMité 
de navires. Matt. 

SU BV EN I K- V. n. Soulager la pauvreté . les miféres d’au- 
trui S.ii>vtfiire,fticcurrert,«ptiiiUri,éHtxUiari. Ce mot 
it’ellbicn uiltéqu’irinRoitif La vraie charité ne manque 
pas Je fuhtxmr 1 toutes les infirmités . i tous les befoios 
du procluin . quels qu'ils foient. 

Su BVBH I s , lignifie aulfi , Pourvoir , fuflire , entretenir, four- 
nir i la Jépenfe. Pravidere . jwperrtri , fuppontrt ,fuppe~ 
diiart. On ne fçait comment ce pauvre homme peut/«i- 
fCAir âla nourriture de tantd'enfans,il n'a que te travail 
de Tes mains pour leur JuBvtmr. Les petits États ne peu- 
vent pis fiibxtnir , fournir d la dépenfe de la guerre fit de 
l’artillerie. 

SUBVENTION, f f. Terme Je Finances. C’eft on droit 
du vingtième denier , ou du fol pour livre . qu'on établit 
fur les marchandifes pour fubveoir aux frais de l’Etat. 
Subvenlii ♦ ful>(îtüum , auxUium. 

Svavtsuon, c[\ aufiî un droit extraordinaire qu’on de- 
mande h quelques Provinces dans certaines oéceQîtés. 
Stth-emi». 

SUBVERSION, f. f.Défordre. ruine, perte, renverfe- 
xnent Jesalîaircs d’un État, d’une famille. 5 uhx<rfi«, im- 
vtrfi9, arffruiiit , ruina . ptfjtmdjiit. Les guerres civiles 
ont été caufe de la fubstriton de l’Empire des Maures en 
Efpagne. Les proct'C opiniitres caufent la/«^i'rr/î<)M des 
mcilleufesmaifons. Ils n’oferent contrevenir â cette or- 
donnance . quoiqu'ils vilTcDt qu’elle alloit i la fMbvtrJîsn 
deleiirsloix. Vauq. ; 

SLBVERTIR- v.ift. Reoverfer.boulcverfer, mettre en | 
défordre. SJyvtrtert , ettrtert , prrt-rr/rr<. Les Héréti- j 
ques ont tiché de fnbvertir toute U bonne doêlrioe de | 
l’Églife. 

SUBURBICAIRES. adj. m. fief. Nom qu’on donnoliaux 
provinces d'Italie qui compofoient le Üiocèfe de Rome. 
S-hirbicartuf. Le terme fignifie, Qui cft fout la ville , 
c'ell- à-dire. Rome. On les appelioit aulfi urhicaires. On 
compte dix Provinces que l’on a^eWoit fiéurèicairct. 
L’It.«lic , depuis le Pô jufqu’au Tslon en faifolt fept. 
Les tics de Sicile . de Corfe fie de Sardaigne faifoient les 
trois autres. Saumaife a prétendu que par ces Provinces 
fiburbic-firer , il ne fallùit entendre que les quatre Pro- 
vmees voifines de Rome, dans lefquelles a’éiendoit U 
Jufif hÜkm du Préfot de Rome . fie dans lefquelles étoit 
renfermé le Diotcle de l’Evéque de Rome. Le P. Sir- 
mond comprend tout l'Occident fou» le nom ic fuburbl- 
caint. L’opinion la plus certaine , ell . que ces dix Pro 
Vinces foulemefit s'appelluient Juburbicairti . Kullo i qui 
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vivoitdansJc fiécle du Cuncile de Nicée, explique le 
pouvoir qui ell atrribué au Pape, dans le 6‘. unon de 
ce Concile en difant. qu’il avoit le foin dcsEgtiresyirZirr- 
éicaires i ce qui fignifie quelque étendue de Provinces 
foumifes à Rome d’une manière partkuliére:mais>quoi 
que fignifie ce mot obfcur.il ne regarde l’EVeque de Ro- 
me. que comme Patriarche en Occideat. ianspréjudice 
delà qualité de Chef de rEglireUoiverfcllc.libicn éta- 
blie dans les fiécles précédeas. Fi.<uaY, Ecfl. L. 
XI. p. 147. 148. 

c^SUBUrRAQUISTES. f m. fie f. pl. Nom que l’oo 
donne i une branche d’Hulfitcs. appellés autrement CaU 
lixtins. On les nomma ainfi,parcequ’ilsdonnoieac la coin- 
munioo fous les deuxefpéccs .Jitè utra^ut fptcit. 

SUC. 

suc. fubft. mafe. Subfiance liquide . qui fait une partie d« 
U eompofition des plantes , fie qui fe communique i 
toutesles autres parties, pourfervirà leur nourriture 
fie à leur accroilTement. Sueem , mtdulla , fias , tiquar. 
Le fut efi aux plantes , ce que le fong eR aux animaux. 
Il y a des fucs aqueux, vineux , oléagineux . gommeux • 
réfineuz fie bitumineux « de toutes fortes de couleurs fie 
de faveur. 

On dit aulfi quelquefo'is le fae des viandes, .’inctut. On tirv 
les fucs psr iocillon . par contufion . par expreffion , par la 
cuidbn.par l’infufion, flec.Cetce v'iande eti trop rôtie, elle 
n’a plus deywe. Les citrons, les oranges, font des fruits 
qui ont beaucoup deyi-ic. Levin elHeywc des raifins. Ce 
melon efld’un bonyMc. 

La suc 01 La LiquiL-a vécÉTAaLttC’elUe vin > en termes 
dePKitofophie hermétique. 

La suc DBS LIS BLANCS. En ierm«s de PhiloTophle herméti- 
que , c’cR le mercure Hermétique. Dicr. HiBM. 

Ls suc esta Lunaisb. Terme de Philofophie hermétique. 
C’eil la plus pure fubRance de l’or vulgairc.purgé fie net- 
toyé , c’cR-i-dire. réduit en mercure :ou le mercure dit 
métal avec le mercure philofophal . par l’eotremile de 
Vénus. Alors U cR le véritable foufre des Philofophest 
fie le mercure des Sages fie fon fâng approprié , qu’il faut 
faire cuire avec lui. Les Philofophes appellent aufli le fuc 
dt ta Lunaire , l’efprit de la Lune qui fixe le cinabre en 
fin argent , ce qucje puis dire ici avoir fait plufieurs fols» 
Mais ie^ede la Lunaire quifixele mercure , n’cR pas 
une herbe ou plante dece nom : car il ne faut pas cher- 
cher dans une chofe ce qu’elle n’a pas; levégéiable 
pas la fubRancedu méialfique, pour fo pouvoir joindra 
parfaitement avec lui. D’où il faut conclure qu’il n’y n 
que les ignoraos qui prennent à la lettre le dire des Phi- 
lofophes . tefqueis ne parlent que inéiaphoriquetnect ou 
fimiliiudinairemeni, fitc. Et quand avec le yî/c de l’herbe 
de ce nom. ils ont un peu congelé le mercure , ils difeat 
l’avoir fixé . mais à la moindre chaleur tout l’eo va eu fu- 
mée. Djct. Heau. 

Sve NsavBux. Liqueur qui , fuivant quelques Médec'ms.fe 
trouve dans les nerfs • d’où elle a tiré fon nom. Nervafut 
fuccus. GViiToo , Warthon. Willis , fie phifieurs autres cé- 
lébrés Anglois , ont parlé les premiers du fuc ntrveuxl 
ils croient qu'il fert de véhicule aux efpri ts animaux , donc 
il empêche la trop promptediffipaHon «fie nue les parties 
du corps en font nourries. 11 y a bien d'htoilcs gens qui 
nient l'cxiRcnce de ce foc. 

Suc rANcaxATiQuc. Liqueur qui fe fénare dans les glandes 
du pancréas. &ie<us pancreaiicus. Voyez PamcsbaS. 

Cy' Sue eaflrique. f. m. iùiccut ra/lricus. ^OeR une hu- 
meur lymphttique . un peu vlfoueufo , prefqu’analogUO 
àlafalive. Ilfe filtre par les glandes ou les tuyaux ex- 
crétoires de r<Efophage fie du ventricule . pour lubrifief 
ces parties, fie pour aider à la digcRton. On l’appelle ga^ 
Rrique du mot Grec y«rir ■ qui fignifie enparticulier ré* 
Romac > ou ventricule. 

Suc n«i/rr(Ci>r. iMcrtf/nurrrrrH/. Humeurlytnphatiqus 
un peu vifqueufo .douce ,ba\famique, fournie parles ar- 
tères lymphatiques à toutes les parties du corps > pour 
les nourrir fie réparer la perte qu'elles font continuelle- 
ment, tant par.la tranfpiratloo, que parles autres fé- 
crétions. 

Suc 01 tktùLiHt.Glycyrrhi^fucfus. Ltfucder/eltÿeetb 
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de deux forte* ; il y en a Je blanc Sc de noir. Le fue d« 
rt*!'(f: e:l une rompodiion Je fondre Je réj^lilTe » 

dè fucre • d’amiJon • d’iris Je Florence, de f o<T.mc aJra- 
gnnt . dont on fait des palVilles ou de petits bitons. Le 
r<;»//ye wafrn’eilautre cliofequc l’extrait de la ra- 
cine Jerégiiifet qtiiell devenu soir fur lefen, ScJonion 
forme attài despalUllcsou Je petit* bâtons. Pour lui don- 
ner un meilleur goût, & pour empôcLcrqu’il ne s’hume- 
^ie trop • on y mêle du fucre & Je U gomme aJragant. 
L’un Si l'autre fuc Je rcÿ;ltjlt eft boa pour le rhûmc . & 
pour faciliter le crachat. 

Suc. Ce dit autTi des vapeurs & humidités enfermées dans la 
terre. Suecui. humer, vapir. Le cryftal fe forme d’un fuc 
l.>fidiû juc. Les métaux Ibnt des vapeurs 8c des fucs qui 
fo condcnfcr.t dans les veines Je la terre. Les guinmes & 
les ré'lnes font des ftici qui dillillent des arbres. 

Sec , fe dit hütirément , en chofes fpiritueUes ,de ce qui ell 
de plus fiibilanciel de plus fôlide dans un difcours.d':.'C- 
cu: , medulla .flot. Il ne nut pas retenir tout un livre > il 
fuHît d’en tirer le fuc Sc la moelle. 

Er.gra'ifjt'tti, mon fils , du fuc des maîheurtHx. Boil. 

Il faut fe nourrir duyî/c de la vérité. Fém. 

^[^'SUCADLS f. m pl.Marchandife provenant du fucre, 
donc il cil fait mention dans le Tarif de Hollande 1725. 

SL'CCA. f. f. Nom propre de beu. Sucro. C’éioit ancien- 
nement une ville des Contellans. Hile fut enfuite épWco- 
pale > fiiiTraganrc de l'oiede ; maintenant ce n’ell qu’un 
village du Royaume de Valence en Efpagne , (îiué d 
l’crnhouchurc du Xucar.dc âunelieueau-dciiüs du bourg 
de Cullera. Mait. 

SUIXAUA. SUCC.AÜKADA. SUCHlDA.f f.Nom 

d’une ancienne petite ville de l’Afrique propre. 5 irrc,r</,r, 
.anciennement Tac.isua , Tacaïut , Taeat' 
t.i. Elle cil fur la côte du Royaume de Bugie , province 
de celui d'Alger , entre la ville de Colto 8c celle de G>- 
geri. M*tv. 

SL'CCAUANO. f. m. Nom propre d’une ville des Indes. 
Suecjdjn.t. Elle ell fur la côte occidentale de hle de 
Bornéo, vers la méridionale. Elleaunport. Maty. 

ScccADANO, ell aufl) le nom d’une grande rivierede l’Üe de 
Borreo. Succutliu.t. Elle prend là fource dans la partie 
fcpienrriunale de l’ile, 8c coulant vers te fud, elle vient (e 
décharger dans l'océan Indien, i Beodannaâjn.On aûure 
qu'il le trouve des diamans dans le fable de cette rivière. 
AIaty. 

SL'CCl’ÜANÉE.adi-TermedcPhannacie.quifcdit de* 
remèdes qu’on fubllitue â la place de ceux qui ont été 
prcniiéi'cment ordonnés , quand on n’a pas les drogues 
oécci^aires pour leur compü(îlion,8equi font àpeuprés 
de meme qualité ou vertu , que ceux dont Us occupent 
la place. Huppofisus , fuccedjHtus , fuhJîUiaus. Voyez 
Sl’OSTtTUT i< SvaSTITOIlO». 

Iv* SLCCÉDANT. ants. adj. Terme d’Aftrologie. Il 
y B quatre mailüns fucccd/tnles dans untliémegénéthlia- 
que, qui font la féconde, la cinquième, ta huitième &U 
onzième. On les appelle Xticrc^vcc/. parce qu’ellesfui- 
vent 8c (ûceedent aux angles ou maiiôas angulaires, ou 
plutôt parce qu’elles promettent de la proljiérué. 

SUCCEDER, v. a. Venir de fuite >fc meure en ta place 
d'un autre. Succedere. Les fiéclea , les années , les jours 
fe fuectdeni les uns aux autres. Ccift^iii ,fuhjequi. Les 
crans d’une roue , d’une horloge , Ce Juccedtnt , entrent 
l’un après l’autre dans leur pignon. 

SuectoBB , fe dit au (li en Morale , de* charges , des dignités 
& des autres places où l’on entre l’un aprcsl’autre-.Vrrc- 
etdert. Un Coadjuteur doit fuccéder au Prélat dont il 
c(I Coadjuteur. On ne fçait pas qui doit fuccéder au 
Pape agonifant. Succéder à un bénéhee , âunedigmté. 

SucctocR, Ce ditauHj en Morale, des chofes quifê Aiivenr, 
qui prennent la place lesunesdes autres. SuHequi. Les 
pafbons lê fucceiient touri tour dans la vie. obll. Voua 
êtes d’une famille , où les enfans aiment mieux Juccéder 
à la probité qu’à la fortune de leurs peres. Fléch. La vie 
fdune révolution continuelle, où les biens 8c les maux 
fe fiiccedeiit ftns celle. La Pl. Il eft cruel de voir une 
guerre civile fuccéder i une guerre érrangere. La Pais. : 
Cousin. 

6l.-cc£oix, lignifie aulit , hériter des biens d’un défunt . Ibit 
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par droit de parente, foit parînAitution ttflamentaire, 
Succedere ihcredem feri. Un fils fueiedi en tous les 
biens, noms 8e aihons de fon pcrc. Le pere 8c l’ayei:l 
fuccederst aux meubles de leurs cofars 8: petits enfans. 
Le mort Aillt le vif, lonplus proche héritier habile à lui 
fuccédcr.W yen a quiy<rccr<^cN( aux proprei, les autres 
aux acquêts • les autresaux meubles. Un légataire uni- 
\etfe\fucceete ii tous les biens d’un défunt. Les bâtards, 
les étrangers n’ont point droit de Juccéder. Les Moines 
aejucctdent plus. Les uns fuccedetu par /bûches, les au- 
tres par têtes. 

SuccÊotx , lignifie aulfi.réuflir. Precedere , piccedere. Les 
enireprilès faites i la hâte ne fuccedent jamais. Les Li- 
gues 8c Croiladcs, entre pluüeurs Princes . ont rarement 
Juceedé. Cette affaire lui ehxenfuciédé. Vauo. Tout ce 
qu’il entreprend lui fuccede à ibuhait. Cette machine 
Àuit fort bien ioveatée,mais elle n’a pas fuicédé. Il faut 
s’en fervir rarement dans cette lignification. Corn. 

On dit proverbialement , qu’un homme eft habile i fuccé- 
der , lorfqu’il cR ardent au gain , qu’il ne (aille rien per- 
dre, 8c qu’il ell prompt à s'emparer du bien d'aucrui.//li- 
hiltt. 

SU'CCENTEU'R. f m. Terme dont on Ce fert en quel- 
ques Eglilcs Cathédrales de France, pour lignifier le 
Sous Chantre. SucccMtr. A S. Jean de Lyon il y a un 
Précentcur , 8c iin Succeuteur » c’cll-à-dire , un Chantre 
8c un Sous Chantre. 

SLCCENTURIAL-Tcrme d’Anatomlc. Les reinsylrc- 
cr/iihri,r/<.v. RoyezRtiN 8c KéNaix. 

SUCCENTU RIK. adj. Vieux mot. On demnoit aotrefoi* 
ce nom à deux petits mufcles du bas- ventre, parce qu'ils 
aident aux autres i faire leur ferne^ion . du Latin fuccentu- 
rrcrrjf/. Par la même raifoo on les appelloity/c^iijr//, A 
préfent on les appelle pyramidiux. 

SUCCES. C. m. Evénement , réuflite , iffiie d’une affaire. 
Exhut, ei'cntus » fucctjjîts. Alexandre dans toutes fes 
entreprifes eut d'heureux fuccèi tout fon régné fut une 
fuite de triomphes 8c àejuccès éconnans. Pat. L’amour 
qui régné dans les pièces de Racine en a bien favorifé le 
Juceès. S. Eva. Il faut voir quel fera le fucett de cette 
affaire, de cette négociation . 8c li \efuceès répondra d 
mon attente , d mes efpérances. Dans les bons ou les 
mauvais/icrcrr, ne vous laiiTer aller ni à une joie , ni d 
une trUlelfe immodérée. Ab. Rie. La fortune fe pUSt d 
donner des fuccèt différons aux mêmes rhofes , afin de 
/è moquer de la raifbn hurtuine. Font. Malgré l’oppolî- 
cion des gens lages , on juge de la conduite par le Juc- 
ces, 8c fl l'événement n’ctl pas heureux, la mauvaife for- 
tune tient lieu de faute. S. Eva. Les malheureux fuceèt 
ne Ce jullifienc par raifon qu’aupres d’un petit nombre 
de perfonnes éclairées Se équiianles. Bell. Le Démaa 
procure quelquefois d’heureuxyi/fCfVaux hommes pour 
les entretenir dans l'illulîon. Nie. Quand Grotius dit 
dans lôn Traité du droit de ta Guerre 6< de la Paix , L. 
II, c. XXV. 5. 4. qu’un allié n'eft ^as obligé à alîirter fon 
allié, s'il n’y a nulle efpérance de bon fuccés, parce qu’on 
contraéle les alliances pour te bien 8e non pour te mal ; 
il n’entend pas parler d’une efpérance imaginaire . ou 
d’un prétexte affèéié.dontun allié referviroit pour Ce 
difpenfcr d’accomplir le traité d’alliance qu’il a juré i 
fon allié : car de cette façon toutes les alliances s’en 
iroient en fumée . perfonne ne pouvant avoir d’efpéran- 
ce certaine d’un bon fuccés. L’Auteur, dis-je, n’entend 

t )a$ autorifer la mauvaife foi . puifqu’il v'ieot de mettre 
es alliés d’un Prince au même degré ( pour ce qui re- 
garde la défenfe ) que fes propres fujets : mais il entend 
que le péril foit fi évident , que de courir au fecours de 
fon allié . ce ne feroit infailliblement qu’ajouter fa propre 
perte à la fienne. Coubtin. 

Vn'nqttons par valeur, eu par rufe. 

Le fuccés fera notre txcuje. Scab, 

Bais du BoN-succtr.Elleeflau bout du détroit de (e Mai- 
re > fur la c8te delà Terre de fou. Son milieu ell, cil 8c 
oucll, avec le bout du fud de la terre des Erars.e’eft- 
i-dire , avec le cap de S. Barthelemi. li y a un affez boa 
mouillage. 

Le Cap du BoN'iuccts, autrement Cap Gonzalez, cap que 

l’ua 
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l’on trouve i l'orient de U côte méridionale de la Terre 
de teu • d l’entrée du détroit de le Maire. Le port ou 
la baieda ell une baie formée par ce cap au 

midi> nu plutôt au S. O. & un autre plas petit au N. E. 

SuccM. Dieu des Anciens. Voyez Evénement. 

2 >L’CCBSSEL'K. f. m.Qui a droit d'occuper U place qu’oe* 
cupok un autre ; Init qu’il y parvienne par élection » col- 
latkm . hérédité > ou autrement. Sticetjftr. Il n'y a jamais 
eu de tyran qui ait pu tuer lôn fucetjjeur. Un Roi des 
Kosnains elt un fucctÿtttr déltgoéirEmpirc.Un Coad- 
juteur eftunyîrcrr^rwrnécenâireâ une Prelaturejuo ré- 
lîj^taire i un rélîgnani. Un titulaire urufrutiier ne peut 
faire préjudice â Ibn fucetÿtur. Ce Prince a fait tant de 
conquêtes , qu’H ne UKlén rien i faire i Ton fut ctjftur* 
Ariltote a été un dif^oe /Mcrr^wr de Platon. 

SUCCESSlE,iv8.ad].Quiruk, quifuccede. qui vient 
immédiatement l'un après l’autre. i^timtamtXjn mou- 
vement progrcflif & eft celui qui fe fait pas à 

pis , quand une partie ve devant l’autre. Comimus^tn- 
fnrrN/f duilHi »rdine. Le temps eft une quantité difcrette 
& fiicce/five, dont tous les mouvemens fe .fuivent. Les 
converfions ordinaires fe font par des progrès fucet/fif) 
& psrdes impreffions lentes. rLÉcn. Dieu nous élève 
par des écUkcillemeos/wcrr^t// i 1a connokTance de ta 
vérité . au lieu de noos porter per une ardeur Indifcrette 
à une perfeélioo précipitée. pLiCK. 

Succisiir , fe dit aulli des chofea qui fè fuccedent les unes 
aux autres fubitement • & fans lailTêr beaucoup d’inter- 
valle entre elles. .Succr^n'w/. Cette place n’a pas été em- 

S iortée par un affaui g^ral > mais par pLuTicursattaques 
Hcctjfnts St réitérées. 

SuccaisiF , fe dit audi des droits héréditaires. Jus hârediia- 
rium,velfucc(/fttnu. Ce fils • pour éviter les procès, a 
vendu tous Tes droits fucce 0 ifi , tout ce m’ri pouvoit 
métenüre en la fucctjjian de Ibn pere. Le Royaume de 
hraoce ell fucdjfif. Se l’Empire elléleélif; c’eft-ü-dire, 
qu'on vient é l’unnarfucceluon ,Sei l’aotrenar éleélion. 
SUOCES'SION. rr Sukeou aâion de ce qui fuit • qui fuc- 
cede.qui entre en 1 a place d’un autre. Satctjpo. Lesplus 
grands bâtimens. les plus grandes Monarchies fé ruioem 
par la fuectffioH des temps. Protrcjfa tfmpûrii. Par une 
longue fuite de temps. Cette faveur me fera nommer 
bienheureufe dans la fucetjfiva de tous les fiéclei. Pobt- 
R. Il y B dans la nature une fucctffien perpétuelle de 
génératioos de corps qui viennent i U pUce les uns des 
autres. 

SuccfissioN.fe dit aullî en Morale- L’Eglife Catholiquefe 
peut vanter d'une perpétuelle/vrcr^/a» Sr miflion de- 
puis le temps des Apôtres ; la futet/fun des Papes n’a 
point été interrompue. Ftrpttuajtnci» fucctffit cwi- 
nuata , cvmintta. 

ScccusfOH . fe dit auflj en Aftronomie. La fucctffÎQH des 
figues e(V l’ordre félon lequel ilsfefiiivent les uns les au 
très • félon lequel le foleil entre fuccelTivement dans les 
uns . puis dans les autres. Cet ordre cil marqué dans ces 
deux vers techniques. 

SuHt j 4 rits,Taurni , Gemini . Cancer , Lee , Virge , 
Uhraque , Scerpius , Arciientns , Caper , Antfbera , 
Pifees. 

Quand une planete cft direéle , elle va félon l’ordre & la 
fuceeffien des fignes. c’eft-à-dire. d’Aries en Taurus. 
de Taurus enüemioi. Sec. Quand elle ell rétrograde» 
on dit qu’elle va contre la fnceiffieniet fignes > de Ge- 
mini enTaurus» deTaurua en Aries» Sec. c’eft-â-dire» 
félon la mouvement naturel du ciel, ou au contraire. I 
SvcciaiioH . fignifie plus ordinairement runiverfalitc de 
biens délaidés par on défunt. Succtjjie , kertdilas. Les 
peret laifTeni d’ordinaire i leurs enfans û trifte fnecejffîen 
de leur avarice Se de leur ambition. FlSch. Une fnecef- 
fien ah intcjiat, eft celle où l’on a droit par le plus pro- 
che degré de la 'parenté. Succt^ton ttf^amentaire , eR 
celle ou l’oc vient en vertu d’un telhment. Sncet/fien 
en ligne éireile , eft celle qui vient pr les afeendaos ou 
defeendans. Succe/fien ceUatéraU , eift celle vient par 
les oncles, rames, ou autres coUatéraox. XjMfacceÿi'en 
facenie, ou akandennét .cil une/McrrAon onéreufe . obé- 
rée . que pcrfooQC ne peut accepter. Il faut créer un cu- 
Tem VL 
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rateur d cttre fuecejfitn vacante. Il n’y a point de Vraie 
fucctjfun dans les bénéfices , car 00 n’en hérite point. 
Leifucteffuns fe partagent autrement entre Nobles » 
qu’entre Roturiers. Sttccejffîen par tête . c’ell quand plu- 
fieurs paréos héritent de leur chef, St que la fucceffian Ce 
dillribue également fur autant de têtes • qu’il y 1 d’hé- 
ritiers capbles de ta /«rc^arr. Voyez HÉacotTt. La 
fuccelpan par tiges, etllorfqu’uoey«ffr^ii, qu’on hom- 
me devroit recueillir , pafTè a les enfans par droit de re- 
préfentation » c’e(l-d- dire , parce que chacun d’eux entre 
en la place de fon pere. Dans les biens qui ne fe parta- 
gent point.tels que font les Royaumes» la fucctffkn tom- 
be toute fur une feulé tête, qui e(l d’ordinaire le fils aloé 
du défunt , comme repréfentant indivinblemeoc fon pere. 
Dans les biens <^i fe partagent, tous les enfans repréfen- 
tent leur pere. Et ce fût fur ce principe que l’on donna 
aux enfans de Jacob chacun une part de la terre promi- 
fe » toutes ces parts faifant eofemble la totalité de la 
fuccejjien ; i la vérité on donna aux enfans de jofeph » 
Manafses Se Ephraîm » chacun une part j mais c’efl que 
l’on avoit affigné deux parts i leur pere > en quoi ilavoit 
été traité comme atné;car. félon la loi , les aînés avoienc 
double portion ; on l’avoit traité ainfi pour recoonoltre 
les grands fervices qu’il avoit rendus à fon pere Sc i fes 
frères. Or tous ces enfans héritaient par tiges , parce que 
chaque enfant faifoit une icteSc repréfcntoirlrurpcre, 
ce qui marque, comme dit Grotius» que la repréfenta- 
tion avoit lieu parmi les Hebreux. Coustim. Succi//:cn 
par tiges» cllquand les enfans bériientde teurperc, ou 
quand tous enfemble ils n’héritent que du chef de leur 
pere , c'etl-â-dire » n’ont que la part que leur pere hé- 
riteroit s’il vivo». loitt. 

ty Si'ccessiON , appcilée nnde vir C^uxer. C’eft une fiic- 
eejftan particulière, introduite originairement par le 
Droit Romain » St obfervée par toute la France » tant en 
pays coutumier» qu'en pays de Droit écrit , en vertu de 
laquelle le furvivant des conjoints par mariage fûccede 
•U prédécédédl'cxclufiondu fife } enfbrtequepourque 
cette fucetjften ait lieu » U faut que le prédécédé des 
Conjoints c’ait UilTé ni defeeodaot» ni afeendant . ni col- 
latéraux. 

Iv* SvcctssiON du fife. C’efl celle qui efl vacante • St où il 
ne fe préfente point d’héritier pour l'accepter . ni mari , 
ni femme ; auquel cas les biens du défunt aprartiennent 
au fife » qui efl repréfenté par les Seigneurs Hauts- Jufli- 
ciers, qui ont te droit de déshérence > St qui prennent 
chacun les biens du défunt» qui font fituét dans l'étendue 
de leurs judices. 

SUCCESSIVEMENT, adv. De fuite» tour- i- tour > l’un 
après l'autre. Per tneer .xntitnr. Nos années fe poulTent 
juectJJivement comme les flots. Boas. Le chaud St le froid 
ne peuvent être enfemble en un même fujet , nais fuc- 
cejjr.’tment. Toutes mes difgrices me font arrivées /)/c- 
etjjivemtnt , St fini me donner lelotfirde refpirer. 

SUCCIN. Voyez AMaaa. C’efl la même chofe.d'Hrn>mn. 
Les préfervatifs de la pelle confident i purifier l'air , en 
allumant des feux • en brûlant des bois réfineux » de l'en- 
cens » du Jucein, du madic . de 1 abfmthe. de la rhue» du 
romarin » des baies de genièvre , de la poudre i canon, du 
fbude, &c. JotiaM. DBsSçAV. Glazer, dans fôo traité de 
Chymie ,dit auQi fuccin. Le karabé, que l’on appelle am- 
bre jaune .ou fnecin • edune réfine ou bitume fort purSc 
bien digéré » qui s’écoule des veines de la terre dans la 
mer » où U s'endurcit par la force de l'efprit coagulstif 
du fel de la mer. Glazbs. Drdillatioa duy«cnw. Rcéli- 
fication de l’huile deywrriN.Sublimatioo sit purification 
du fel volatil de fuccin. loiM. Le fuccin ed un bitu- 

me fort ufité.foit dans les Arts, (bit dans la Médecine. 
L’huile St te fel volatil qu’on en tire par la didillation * 
nous font d’un grand fccoura dans différentes maladies. 
Mém. de VAc. det Sc. 174a. *74J* 

SUCCINCT , iNCTi .‘ou SUCCINT.iNTf . ad). ( L’Aca- 
cadéinie écrit fuccînÜ. ) Difeours, traité compris en peu 
de paroles. Brevis crotte. 11 a réduit en un abrégé fort 
fuccintl tout ce qui ed dit trop prolixemeoi dans ces gros 
volumes. Les harangues qu^oo fait auxGrandsduvent 
être fuccintet. Pour faire lire un Faclum . il faut qu’il foté 
forty«ffiw. 

On ditauflj parextcolion» un repas /i/rcin/, pour dire, lé- 
BUObbbij grr 
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er. Kxiguui. La colUùon qu’oo fait les }oun de jeôae 
oit être fort fuccime. 

SUCCINCTEMEN T. ouSUCClNTEMENT, le pre- 
mier eft meilleur, ade. D'une maoiere fucciotelc courte- 
Exiguë i brtviter , pjucif l'trbis. Il y a des matières déli- 
cates qu'un Auteur ne doit traiter que fuccinilemtni , 8e 
fanslestropapproroodir. e^Oodit. Déjeuner* dîner» 
fouper yirrrindem/nr • pour dire . Déjeuner , dloer . fou- 
per légèrement. Il eduuftyle familier. Ac. Fa. 

SuCCiON.r. f. Aélionde {ucer.d«ééu/. L’utilité qu’on a 
quelquefois tirée d'une forte fuccien dans les plaies. Dio- 
Kis. Voyez Suction. C’cll ainlî qu’il faut écrire, de fuge» 
fnxi, fuiliim, fucer. 

rj* SUCCISE. f. f. Siiccifj. Efpéce de feabieufe qui eft dif- 
tinguée elle même en deux cfpéces. La première & la plus 
commune poulîedes feuilles oblongues, pointues, fem- 
blables à celles de la feabieufe * mais entières , fans dé- 
coupure , excepté qu’elles foot un peu crénelées en leurs 
bords, h'a tige naute de deux pieds eft ronde • dure , rou- 
eâire, raineufe portant en les fommeti des fleurs fem- 
lablrs à celles de la feabieufe , de couleur bleue • quef 
quefois purpurine ou blanche. Sa racine e(l grofle comme 
le petit doigt ■ courte » comme mordue eu rongée tout 
autour .garnie de longues fibres. Elle croit aux lieux in- 
cultes , goût eft amer. 

r?- La fécondé efpéce . quieft beaucoup plus rare ,ne diffère 
de la première qu’eo ce qu'elle eft velue. La fuedf* cil 
fuJoriflque, cardiaque, vuioéraire. Elle cft propre pour 
réfiller au venio , pour l’épilepfîc . pour les ulcères de la 
poitrine 8c desautrespartics.On s’en fert intérieurement 
8 c extérieurement. Cette plante fe nomme autrement 
Morjui Dijfreli, ou Morfure du Diable, à caufe de fa 



un travail . ou â fupporter un fardeau. 0 /teri fuccumhtre. 
Il faut être bieo rooufle pour ne pas/uccom^r fous les 
fatigues de la guerre. Ce mulet Jiactmbtra Ibus le faix 
de cette charge , elle e(l trop pefante. Vous avez mis 
trop de bled dans ce grenier, le planchcryicrrain/cr^ fous 
le poids. 

SccroMBEH , fe dit fifurément en chofes fpiritucllcs 8c mo- 
raies , &: fîgniflc , Être lurmonté • vaincu , accablé , ter- 
raiTc. Ol-rui,opprimi. Job, comme le relie des hommes, 
fuctemla à la douleur, i railliclion , lorfque Dieu le 
voulut éprouver. David en voyant Betfabéc , fuccemhj 
d la tentation. à (es maux. Aan. Succomber 

(ûu$ le faix de la mifére. Abiakc. Nous voyons tous les 
jours des viclorieux fiaccmher fous l’avarice. Id. C'eft 
outrager le Chrillianifme que de s'imaginer qu'il fuccom- 
Ar^'«ic s’il n'étoit (butenu par la force, 8c par l’autorité. 
Bat. Sous moi la liberté n’a pas àfutcmhr. Uafa. Il 
vaut mieux fecouer le joux d’un Tyran > que de Jiiccom- 
ber (crvllemcnt fous fa tyrannie. Ablakc. 11 y a des ten- 
tations où la fragilité humaine ne peut s’empêcher de 
fuccomber. Nie. 

SuccoMBia , fignifle auflj , Être vaincu en quelque combat . 
en quelque dilpute, eo quelque aflâire. Superjri. vinct. 
Dana Ica bataillea • c’eft d'ordinaire le parti le plus foible 
qui fuccembe. Ut étoient deux concurrent pour cette char- 
ge , celui qui a eu le moins de crédit a fuccontbé. Celui qui 
perd (bo procès 8c qui /Hcram^r» doit être condamné aux 
dépens par la dernière Ordonnance. 

K^SuccoMBBB. Ondic, fous); faix des affaires, 

fuccomber (o\à% letravail, pour dire. Etre tellement ac" 
cabié d’affaires 8c de travail, qu'on ne peut plus y réfifter. 
Ac. Fa. 

SUCCOTH-BENOTH. Voyez SoeoTH-asnoTH. 

S UCCUBE. fubft. mafe. Démon qu'on dit emprunter la 
figure d’une femme , pour exciter les hommes d la paii- 
lardife. Succubus. Il eft oppofé à /nrir^ , qui fait pécher 
l’autre fexe. Incubu!. Ceux qui ont écrit de la Démono- 
manie. racontent plufieurs hiftoires des Incubes 8c des 
Succubtt. 

SUCCÜIR .SUCUIR . SUCHUR .SYNCHUN. f m. 
Nom d’une ville de la grande Tartarie. Succuira.Suchu- 
ra. Elle eft dans le Royaume dcTangut , d quatre-vingt- 
dix lieues de la ville de ce nom , vers le couchant. Quel- 1 
ques Géographes la prennent pour l’ancienne /j/êdsA dir - 1 
rica ou E^rda/i,tnaUfur des cofljeélurcspeu fûres.MATT. I 
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SUCCULENT , iNTX. adj. Qui a beaucoup de fuc. Succo' 
fiiT,[u(cipltniu. La perdrix eft un mets fort /«crw/rirr , 
on en peut tirer bien du profit. 

SUCCURSALE, adj. f. 8c f Ne (e dit que d'une Eglife 
bâtie pour fervir de fecours d une Parolue , quand elle eft 
trop étendue, pour 1 a commodité des FaroifEens éloignés. 
Succurjalu. La Chapelle de S. Jofeph de Paris • eft une 
Eglife/tfccuryd/cdeSaiot Euftache. Cen’eftqu’une/wr- 
curfait. 

SUCÉFELDIEN , snmi. fubft. m. 8c f Nom de l’une des 
fedesquieft (brtie du Lutbéranifme. SucefeldiaHUj. Ils 
font ainii nommés de leur chef. Il y a des Suciftldiens 
(impies, 8e des Sucéfeldicns fpiriiuels. C’eft une de ces 
(edes qui ne (bnt pas publiques , 8c dont il eft difficile de 
fçavoir la doèlrioe. 

SUCEMENT, f m. Adiofl par laquelle on fuce. SuÜut, 
Les Anciens croyoient qu’il (e fait un fuetmem continuel 
du chyle par les veines méfaraïques- 

SUCER, verb. ad. Tirer le (uc de quelque chofe avec la 
bouche. Sugtrt , txfugtre. Sucer fes doigts ; fucer des 
os , eo tirer la movte. Sucer fon verre ; c’eft-d-dirc » 
boire iufqu’d la dernière goutte. Les enfaos fuetnt le 
bouc du fein de leur Nourrice pour téter. Les fsngfues 
Jucent le fangdela partie où on iesapplique. Cette terre 
ijucéfht que les autres, la nourriture quiétoit en cet 
endroit li toute préparée pour U végétation. La Qviht. 
P. II. c. ao. 

Le Dieu Mun itC engendra £une fiére Amazjtne , 

£r je fu^ai le tau ePunt affreuje lionne. 

Dis-Mabais. 

On /îrceaufliles plaies. Il vint un Tambour du Régiment des 
Cardes . qui lui fufa fa plaie , 8c qui l’affura que dans deux 
jours il feroit guéri. DiONtt. 

Sucea ■ fe dit figurément en cho(és morales de ta forte 
imprellloo qu’on reçoit ou parla oaiirance. ou par l’é- 
ducation, NoJi fommet fort préoccupés des opinions 
que nous avons fucèei avec le lait. Opiniontt cum /dc?s 
combibert, 

Qtiel air refpires-tu î «’</•/« p.u dans dei lieux , 
Où la haine dt$ Rois avec le lait fucée, 

Par crante » ou par amour , ne peut être effacée f 
Rac. 

Un Pocte a dit de la vengeance : 

On y prend goût dèf ^ii*on en a tait * 

C*tfi mêtf friand t on i’en (\ïctUpouct ; 

Du caur himain elle eft l'enfant gâté. 

ti^Iln’yapas lieu d’efpérer que des gent qui CufoieniVimi 
piété Sc le vice pre(que avec le lait , devinifent jamais de 
parfaits Chrétiens. Bouh. Vie de i. Aav. L. II. 

Suces ■ fe du sufli pour , Tirer d’une perfoonc tout ce qu’oo 
en peut tirer , l’épuifer , la ruiner. Exhaurirt. Ce boa 
homme a des neveux importuns qui le y«crM, qui leman- 
geoc jufqu’sux os . qui lut tirent Ion bien petit i petit. Il 
vous fucera jufqu’au dernier (bl. Mol. 

Sucé . <a. part. paff. 8c Sucluf , exfuiluj. 

t^SUCET , ou SUCCET, fubft. msfe. C’eft le nom d’un 

E etic potiTon qui s’attache intimement au Requiem ou 
lequin, 8c qui n'abandonne jamais cet animal vorace , 
quand même on le tire de l’eau . & qui vit 8c meurt avec 
lui. On lui a donné le nom de Sucet , parce qu’il fuce le 
Réquiem ou Requin, 8c qu^il parole (ê nourrir de (a 
fubftaoce. Le FereGuy Tachard,8c Jean Ovingeon* 
parlent de ces Suceu dans les Relations de leurs voyages. 
On a inféré dans le dix-huiciémeTom. des Obfcrvaiions 
fur les Écrits modernes, p. 1 30. 8ci 31. une bonne remar- 
que fur le petit poiflbo appellé Kemore ou Sucet • dans 
laquelle on traite de Cibles les cbo(èsmerveilUufcs qu'oa 
en rapporte. 

SUCEUR, f m. Celui qui fuce une plaie. SuUor, Sugenr. 
On alla chercher un-ftec/Mr jU vint un Tambour du Ré- 
g'iment des Gardes quiluifuça fa plaie. Dio«is. Unau- 
tre l’auroit peut-être laillé périr entre les mains de foa 
Suceur, lo. 

SUCHEU.f. m. Nom propre d’uoe ville de la Chine. Jir- 

cheum 
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Elle eft la troifi^me delà province de Naaking<| 
fea tix autres villes {bus {â Junrüiction.Sa (iiuation lûr la 
rivi«:re de Tsy la rend fort marchande & fort riche, il y ' 
a une autre ville de ce aom daoa la province de Queicheu. 
Mafv. 

St’CHÏNG.f m- Nom propre d’une ville de la province de 
• Quasgri . en la Chine. Sufhiaj. Elle appartient au Roi de 
Tunquin. Marr. 

SUCHüT.ii m. Nom propre d’une ancienne ville de Ju- 
dic. Sitchat. Elle droit i l’embouchure du torrent de Ja- 
bock > dans le Jourdain. Jacob y drelTa fea tentes « après 
qu’il Te fut réconcilié avec Ton frere Eiâii. Gédéon U rui- 
na , parce que Tes habitans ne voulurent pas donner quel- , 
quea raftaUhiiTemeoa à Tes Toldata , qui pourfuivoieot les . 
Madianites. Matt. 

SUCHUEN. fubll.mafc. Nom propre d’une province de 
la Chine. SuthutnJIi provincia. Elle ell bornée au nord 
parcelle de Xenii; au levant par celle d’Huquaog ; au 
midi par celles du Queicheu Sc de Junari; ic au couchant 
par l’Inde de lile Gange. Le Kiang fépareeo deux partie# 
cette province , qui elk divifée en huit contrées . qui con- 
tieoneni quatre- vingt-neuf villes > outre les huit espits- 
ies ; celle qui l’elk de toute U provioce porte le nom de 
Chingtu. Mait. 

SUCHUR. Voyez Succuta. 

SUCHUS. Lm. A Arfiooc . en Egypte. on honoroit les 
crocodiles , parmi lefquels on en choilloit un que les Prê- 
tres avoient foin d’apprivoifer. Ils l’ornoieot magnili- 
quement le jour de la fête; & les dévots à cette Divi- 
nité venoient luipréfenter du pain & du vin qu’il preooit 
de leurs mains. Ce crocodile apprivoifé étoii furoommé 
Siubtu. Hérodote ne nous apprend pas l’origine. de ce 
mot. 

SDCHZOW. Voyez Soezo». 

SUÇON- C m. Baifer qui laitlc «luelque marque fur ta peau 
quand il a été fortement aj pliquè. Ofeuh ttnprt(Jio. Les 
Nourrices font fi follesde leurs eofans, que iouveni elles 
leur font des façons en les bailâot. 

SUÇOTER. V. act Si réJupl. Sucer plufîeurs fois , & i di- 
verfeireprifci. Sip'tus txfagtrt. Cetcnfantncmichepas 
la viande. Une fait que Xajuçottr. 

SUCRE. f. m. Suc extrcmcmetii doux & agréable , exprimé 
d’uuefone de cannes , qu’on appelle canna àfuert , qui 
croiHênt aux Indes oricuisles Sc occidentales, ^ccharim. 
Elles Ibnt noüeufes . hautes de cinq à fix pieds , ou da- 
vantage, garnies de feuilles vertes, longues .étroites, tran- 
chantes. Il s’élève du milieu de la hauteur de ces cannes 
une manière de flèche qui fe termine en pointe , Se qui 

Î iorte en fafommiiéune fleur de couleur argentée, en 
urme de panache. Lorfque ces cannes font mûres on les 
coupe , on les émonde de leurs feuilles ; après quoi on les 
porteau moulin pouryetrenrelTées 8c écrafées entre deux 
rouleaux garnis de bandes d’acier. Le fuc qui en fort coule 
par un petit canal dans une grande chaudière. Il y en a 
deux autres qui vont en diminuant . 8c la dernière de ces 
deux ne tient tout au plusque le tiers de la première. C’ell 
dans celle-ci que l’on échaulTelefucau feulent. Il n’y fait 
que frémir. 8c poudè en haut fa plus groiTe écume . qu’on 
6te avec foin. 8e qui ne fert qu’à mettre dans la mangeaille 
desanimaux. Le /Mcreeft traorportéaudî-tôt après dans 
la fécondé chaudière ,oû oolui donne un feu plus violent, 
qui le fait bouillir Igros bouillons .wndant qu’un Negre 
a’attache toujours àTécumer. Pour l’aider à le purifier on 
y jette de temps en temps quelques cuillerées d’une forte 
lelTive. Après t’avoir ainfi écumé . on le met dans la troi- 
fiéme chaudière, oùl'oo fait la mcmechofe. Enfuite on le 
pafle par un linge . Sc onle verfe dans de petites chaudiè- 
res de bronze, où l’on nefe fert plus de lelUve; mais 
comme elles font fort baltes . Sc que le/nere qui y eft en 
confillesce de fyrop, y bout extraordinairement , on y 
jette de temps en temps quelques gouttes d’huile d’olive, 
avec un irperfoir pour l'empcchcr de les furmonter 8c de 
fe répandre. Quand il eft parfaitement cuit . on le met 
daoa le réfrigératoire . où onle remue continuellement 
avec une fj atule de bols , jufqu’à ce que le grain paroUïe 
dans le fyrop . ainfi que le fable blanc . 8c auOt-tôt on le 
verfe dans le* formesqui font quelquefoisde terre , mais 
pour l’ordinaire onles fait debois, qu.irrées8tenfyrami-- 
des. Elles font pofées fur de grands tréteaux, 8c il y a des; 
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canots deffoos pour recevoir ce qQ*eIlei dégoûtes t.Al’ez- 
trémité de ces formes ou moules eft un petit trou . dans 
lequel on fourre une petite verge de fer ou de bois aullt 
avant qu’on le peut ■ jufqu’à ce que le fucre foit tout-à- 
faic purgé; apres quoi on le fait lécher aufoteil dans des 
caillons. Les écumes des fécondé 8c troifiéme chaudières, 

8c tout ce qui le répand lorfqu’un remuele/»rrcilombenc 
dans le glacis des fourneaux , 8c coulent dans un canot, on 
on les réferve pour en ffire de l’eau-de-vie. Les cannes 
brifées ne demeurent pas non plus inutiles , pulfqu’cllcs 
fervent à cngrailTer les porcs . dont elles rendent la viande 
excellente. Il faut avoir foin de laver fuuvcnt le vaifTcaa 

3 ui reçoit le fuc des cannes , 8c le canal par où il païïe » 
e peur qu’il ne contrafte quelque aigreur qui empt ehe- 
roit que le fuert ne fe fit. La mOme chofe arriveruit . fi 
on laitfoit tomber du fuc de citron dans les chaudières. Il 
ne pourroit fe faire auQi > (1 on jettolt un peu d'huile dans 
les grandes chaudières , ou un peu de lefTive dans les pe- 
tites. Les cannes à Jucre n’ont pas été inconnues aux • 
Anciens ; plufîeurs en ont parlé . Sc ont appellé le fticre, 
Jel^Inde, qui couloit de lui-mème comme une gom- 
me. Ils fqavoieoi tirer le fuc des cannes, nuis ils ne 
fçavoient pas l’srt de condenfer, de le durcir 8c de le 
blanchir : cette invention eft nouvelle. Saumaife dit que 
ces cannes d’Inde étoieot fon grolTcs, que les Indiens 
appelloieot facanamùa , 8c les Latins cannamtilf.i canna 
te nulle. 

Saumaife. dans fa Lettre 38. écrite à Jean Crojus , dit que le 
fucre des Anciens étoii diftérent du nôt re: que le premier 
fe condenfoit de lui-même fur la canne, comme une gom- 
me, qu’il étoit friable fous U dent» comme le fel , BU lieu 
que le nôtre s’exprime des cannes, 8cfecoaguleaufcu; 
que celui-là étoit rafralchilTant . 8c iàchoit , au lieu que ce- 
lui-ci eft chaud , 8c excite la foif» 8cc. que les Indiens ap- 
pellent \e fucre , Atamlfu» parce que la cannefur laquelle 
on le trouve . fe nomme ainfi ; que les Perfes l’appellent 
Tataiis, Sc les Interprètes d’Avicenne 8c Je Sèrapion , 
fpodii.m II fouiienc encore Tes feniîmens fur ccU.au c.79. 
de fon Hyle- Ijtrice , 8cdansfes Lxcrcitatioiis Plinien- 
oes. fol.zid 8c fùiv. 914. 8c fuiv. 8c cite Pline, L. XII. 
c. VIII. Garcias. Hort. j4rem.u. L. I. c. xii. dit que les 
Perfii, les Arabes 8c IcsTurcs appellent \e fucre. Ta- 
baxxr. Mais Hanneman 8c Stoltcrfoih ne fqauroicot fe 
rerlùader que le fucre des Ancien* fubfifte encore. Nos 
Marchands n’apportent rien de fcmbUble des Indes , 8c 
n’en parlent pas même. Ils conviennent pourtant 1 un 8c 
l’autre, que le fucre des Ancien* étoit beaucoup plus 
excellent que le nôtre , puifque c’étoit la plus fine moelle 
de la canne qui perçoit& fe coaguloit à l’air. Saumaife 
A\ttneort, De homonym.flyl latre c. txxix ch F- -ign. 
deSacchar.p. x$$.&feu^. que les Arabe* ont l’art de 
faire \t fucre depuis plus de huit cens ans. D’autre* prou- 
vent qu’il a été connu avant J. C. parces vers de P. Te- 
rcDiius Varro Atacious: 

înàxca no» magna n'mis artore crejcit armdo » 
l'âuxl extcnùi praaitiir radicibus humor , 

DuUta f«i ntqueum fucco eontendert mdLt, 

Quant aux cannes dont on prétend que les Indiens ti- 
rent leur fucre . Garcias rapporte qu’elles font de la 
grandeur d’un peuplier , 8c ft grolTes , qu’en les fendant 
entre deux nezuds, on en fait de petites barques, capa- 
bles de contenir trois homme*. Olaüs Vorroius, 
rtr.rarior.fol. 14t. ejoùte que tes Indiens en bâtitîcnt 
leurs maifoof. 

.Maiihiole.furielI.LivredeDiofcoride.c. lxxv. prétend 
que les canne* d’où couloit le fucre des Anciens , étoisnt 
le* mêmes que celle* dont nous exprimons le nôtre; 
prétend que le nôtre a une vertu laxative .aufli bien qre 
celui des Anc'sens, 8c qu'il purge la pituite. M, Bobel .Mé- 
decin de Milmuycn , dit l’avoir reconnu dans une fefhTre 
hydropique, qui, pour fupporter plus aifément la foif, 
rouloic dans fa bouche de petites boulettes de fucre, 
Sc qu’il s’apperçut que cel* U purgeoit : de fone que 
depuis qu’elle eût fait cette remarque, toutes les fois 
qu elle fe vouloit purger .elle prenuiten guifede pilules, 
.cinq ou llx de ces petites boulettes, qui avoient à coup 
fur, le même effet. Depl-i*. pour purger des gens pit ii- 
BBBbbbiij icux 
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teuz t dh le même Médecio , oa mêle du fiiert dans lei 
bouilloos qu'oQ leur fait prendre. La caufe de cea ef- 
fets • dit -U encore, vient de cequele/i«r( etlde 1 a na- 
ture delà rofée. matière qui lui cil commune avec le miel 
& la manne ; d’aillears il tire de II Icfijve de chaux vive 
des fêla qui irritent les fibres des inteftms . & produifent 
reflfct que nous avons dit. Mais les Anciens pafToient- 
ils leur fucrt dans une leflîve de chaux f Quoi au’il en 
foit > aujourd'hui le futrt n'entre prefque plus uns les ^ 
remèdes , parce qu'il palTe pour être vifqueuz , Ae faire des | 
obdruflions. ' 

Les Géographes Orientaux dilênt que les plus grodès can- 
nes de Jucrtt & celles qui portent lej'ucrt le plus fin . 
croilTenc dans le terroir de ta ville de Soofalacfa» qui ell 
dans la partie la plus occidentale de l'Afrique, fur la côte ' 
de l’Océan Atlantiqoe, au pied du mont Atlas, fous le 
15* degré 30 m. de long- Ac fous le deg. de lat. félon 
les Tables Arabiques de KalC-Keddin « Ac d’Lbg-Beg. I 
ü’Haaa. 

On demande dans uneThefede Médecine, fontenue à 
Paris par M. Linquet de Reims, file/Mcrr cil un alfaUbn- 
nement convenable à la lamé. L'Auieuriient l'affirmati- 
ve, & prétend que c'eft qnciquechole défi fain , que fi l’on 
veut vivreloag-tempf. il nefaut pas appréhender de man- 
ger au moins une livre de/i/crcpar jour. Jturn. dts Sfav. 
in - 1 s. Juillet 173 1 .p. I adi .Ceux qui voudront voir ce qui 
fc peut direpour Ac contre le/«crc, doivent confulter fur 
ce fujet le Traité des DirpenfesduCarcmepar M- Hec- 
quel , imprimé chez Cavelier , me S. Jacques, Ac le Traité 
des Alimens de Carême par M, Andry , imprimé chez 
Jean-BaptifteCoignard • rue S. Jacques, à la Bible d'or. 
Ils y verront cette queftion débattue au long, Ac pourront 
ar eemoyen juger plus fùrement do partiqu’ils auront 
prendre. p-iafiS. 

O Suçai. Les Confifeurs Pharmaciens Ac Officiers de cui- 
finc donnent au fucre jurqu’à fix degrés dilfilrens de 
cuifTon. qui ont chacun leur nom particulier, qui font 
le lijfé, le perlé, le feuffé i lap/smc , i eara- 

«r/T Voyez tous ces mots expliqués chacun i leur rang 
Ac ordre. 

C' Suças. Oa appelle, Confitaresimi-ytfcre, les confitu- 
res où l’on ne met que la tnoiiiéduy«crc qu’on a accou- 
tumé de mettre aux autres. Ac. Ft. 

Le fucre d’Avaucan Ac d'AnJaguelais eft le meilleur du Pé- 
rou. Fatzisa.p-idd. 

On appelle fucre hrut , celui qui n’eft pas affiné. Saccha- 
rum rude. Apres l'affinement on l’appelle fucre Hune. 
Sjcchjrum aihum. Le fucre Royal , ou fucre fin , e(l le 
plus épuré Ac le plus blanc , lequel ne ie difTout point 
dans le bon efprit de vin bien rcélifié. Le fucre rouge 
eR U moule du/ïter/, telle qu’on la tire des cannes > 
fans être affinée. On faifoit autrefois . en Hollande , des 

I iaint de fucre de dix-huit i vingt livres, qu’on eove- 
oppoit dans desfeuillesde palmier ; ce qui le faifoit sp- 
fucre de palme. Ce/ucrc étoit blanc, gras , d’un 
goût de violette. 

Le fucre candi eft de deux fortes . le blanc Ac le rouge. Le 
fucre candi blanc fe Ah avec du fucre bbne raffiné , qu’on 
cuit avec de l’eau en fyrop bien épais, puis on le verfe 
dans un vailTeau de terre . où l’on a arrangé plufieurs pe- 
tits bitons; on place le vaifTeau dans une étuve, dont la 
chaleur fôit médiocre, Ac toujours égale pendant quinze 
jours; leyîccre s’attache aux bhons Ac aux côtés du vaif- 
feau , Ac s’y candit ; on le retire . Ac on le laiiïe égouter Ac 
fécher. Le fucre candi rew/<, fe fait de la nfûmemaniére . 
avec cette diffifrence qu^e employé du fucre rouge. 
Ces fuertt font bons poor le rhûroc , Ac pour faire foriir 
le crachat. 

Le fucre ttorge , eft du fucre cuit i cafier , Ae jetté fur un 
marbre oint d'hu'de d’amande douce , Acenfuite formé en 
bitons tortillés , longs comme la main . Ac gros comme le 
doigt. Saccharum hordeaeeum. On devroitle cuire avec 
U dédoAion d’orge, d'où il a pris fôn nom ; mats poor te 
rendre plus beauAcplus agréaole. 00 fefert d’eau com- 
mune. 

Lcyûrre r«/sr ,eft du/Mcrr blanc, clarifié Ac cuit en coofif- 
tenee de tablettes oant de l’eau-rofe. Saccharum rofa- 
ceum. Lorfqu'ileft cuit, on en forme des tablettes de telle 
grandeur qu’on veut , ou bien on le fait en petites grcnail- 
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(es . en le remuant jufqu’i ce qu’il foit fec Ac refroidi. Il 
eft propre pour adoucir la poitrine. 

Sucae TAVÊ.Ceo’eft que duyîtcrs terré, préparé d’une 
certainemaniére.Ac mis en petits pains depuis trois juf- 
qu’i fept livres. 

Sfcf a DS VLOMs, ou 01 SaTuani. VoyezSATURNE. 

On appelle, en Chymie. le fel de Saturne . fucre de Saturne, 
i caufe defa douceur. Il fe fait avecle plomb diffinis dans 
le Vinaigre diftillé. dont on fait évaporer environ tes deux 
I tiers; on laifTe refroidir lercfte.Ae il fe forme dea cryftaux 

I blancs qu’on pnrifiepas desdiirolutionsAcdescryftallifa- 
I lions réitérées. Le fucre de Saturne prit intérieurement 
I eft bon dans la fquinancie Ac dans les flux de ventre. On 
I l’emploie auŒ dans les pommades pour les dartres Ac 
I pour les inflammat'Kras. Les Chymiftes donnent le nom 
dt fucre i quelques-unes de leurs préparations. 

Sveta, fê dit aulC du goût des fruits qui font doucereux 
comme abricots . melons. figues , Scc.Saechartm.fiicciif 
dulcit, fuatnt. Les femmes qui ctient des fruits i vendre, 
difent, c’eft toucy«cre en mon panier. 

Oo dit proverbialement de celui qui manque des chofet les 
plus nécelTaires à fa profèffioo . que c eft un Apothicaire 
ui» fucre. Ün dit d’un homme doucereux, que c’eft tout 
miel Ac tout fucre. O b dit aulfi, quand on veut adoucir une 
parole obfccne.appellez- vous cela duyùcTefOndti auOi, 
fucre de vous.expreflioo pareillement adoucie, pour dire, 
allez veus promener, hiirez-moi en repos, je n’ai que 
faire de vous, loumez-moi le dos. Un ignorant qui veut 
marquer qu’une chofe eft de figure conique , dit qu'elle 
eft faite en pain de fucre. 

C'SuCRB-viBc. f m. Sonedepoire. Le plus grand défaut 
de la poire/*cfr#-ucrdcft qu’elle a’échauftè. Ac alors fi oa 
n’Ate pas eotiéremeot l'écnaufié. pour peu qu'il y ta 
refte, ceU excite un três-tnauvais goût. Il yalesgroires 
fucTt-verd , Ac les petites fuert-verd. Les petites font 
d’un goût plus fin Ac plus relevé. 

SUCRER, v. aél. Albifonner avec du fucre. Saechare 
eondire , confptrgert. Les confitures trop faerfti font 
fades, celles qui font é dtmifucre foot meilleures-II faut 
fuertr les penres de beurré . celles de Meffire-Jean por- 
tent \t\irjucre. On yïtf re le lait , la pâcifTerie qu’on pré-, 
fente au defTcrt. 

SvrsBs , fe dit figurétnent en Morale, pour fignifier.adoo- 
cir l’amertume de quelque chofe.la faire recevoir ou fouf- 
frir, Ufàireaviler ou digérer plus facilement Z,nrrrr,iK». 
tigart. Les Batteurs ne parlent qu’avec des paroleayît- 
crétf Ac emmiélées ; ils fuereni Ac dorent 1 a pillule. quand 
ils difent quelque chofe de fâcheux. La volupté eft bien 
plus /«rrrV, quand elle cuit Ac quand elle écorche , que 
quand elle eft trop fitcile. Monr. 

Et fucrant éPun fourit un difeourt ruineux , 
Aceufent un chacun des maux qui (ont en eux. 

KécMiaa. 

9^ Sucsaa. On dit balTement Ac grolfiéremenc : Je croit 
que tu te fucrei de moi. Oo dit d’un homme qui a fou- 
vent cei mots dans 1a bouche , que c’eft un grand ven- 
j deurde/fcrrr. 

I Sucaé . éa. part. palT. Ac idj. Saecharo cenfperfut. On ap- 
I pelle des pois fucrés toutes fortes de dragées faites de 
pur fucre. ou de fruit enfermé entièrement dans le fucre. 
On dit qu’un melon eft/«rrf , qu’une poire eft/«tTfe, 
lorfqu’elle eft douce . Ac qu’elle a le goût du fijcre. On 
dit dans la convetTation qu’une femme &it la fuerte : 
lorfqu’elle eft didimulée, qu’elle fait la prude, la itkh 
defte, qu’elle affeéle des maniérés dcnices Ac honnêtes 
pour couvrir fés coquetteries fecrettea. 

Svcié-viar. Nom d’une efpécc de poires. Les fucré-vert 
foot des poires très-ezqnifes. La Quint. P. Ill.p.i6%. 
Les Jucré^t’eri foumilTeot près d’un mois. Idbm. p. 173. 
C’eft une poire d’automne, lo. p. 340. Le nom compofé 
que porte \tjucré-veri , 6it en même temps conoolrre 
Ae Ton eau Ac um coloris : fi la poire étoit un peu plus grof- 
fe. on 1a prendroît pour l’épine d’hiver . tant elle lui 
reftemble dans fa figure ; elle mûrit vers 1 a fin d’OÀobre. 
a la chair beuftée, reaü/«cr«,legoûtagréable.o’ayant 
guère d'autre déAut que d’être un peu pierreufe dans le 
cœur. La Quint. f./Z/.p. 340. 
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SUCRER IF., r. r. Lieu wi l’on recueille , où Tou prépare, 
où 1*0» afiî ic le l'jcfe-Stcc/j tr^tri.fe/rnft-/. Lis pUn Ktl 
les fitfreriet Tunt Jan< les lies «ie rAm^ric^iie. Ht ei-trc 
autres en eeIVs Jes Üai baJes : c’elUli où lor.i les mou- 
lins i liicre. Les fucrtfiti d’Europe ne lunt ijue pour 
alTîiier le lucre , ît le forircr en pains. 

SrcassTB . cilau'l'iufi mot péncral <ju’oo applique i imites 
lortes de confitures . ou de chnics Aicrcfs. l.'eud.mitn.t 
J.icthjr9 cori}e:i I- Les poûts lont fi duîircns . que les 
uns n'aiment que te3_/i:(crer(ej , les autres les épit:erie8, ' 
ou les mets épient. I 

SUCRE!) r. r. Dans l'ancietine t^adt'^^iof 1 (1er: Iifiiiutes»! 
e’ell 11 belle-mcrc. Sttnn. Ce mot s’étoit fait du Latin j 

SUCRIER, r. m. Vaiticaii qui ellordinairenicnt d’arpetit. i 
qu'nn Ere iùr table plein de fuerc en poudre. Srcch.t ' 
rimin:. On l'en fait mrtlr par des trous , quand on en 
veut mettre fur des fruits. nu fairequclqucautrcafrai- j 
f>nnemcnt. Scarroi» reproche i lafaur. quelle avuit I 
flic appeiurcr les trous de Confucrur par uo boa mé j 
paRC. 

Sucsieas. f. m. pl.Oovriersqui travaillent dans les u* 
creries. On appelle aufii Sucritrt , ceux qui font le cum* 
m .'rce d'J fucre. & qui ont une Sucrerie. 

SUCRIN > INB. adj. ElV une épithete qu’on donne aux 
fruirs , & fur-tout aux melons > lorfqu'ils font doux . & 
qu ils fentent bien le fucre. 

SecaiN.fe dit aulli d’une cfpécc particulière de poires. Le ftt 
crin /raireRuncdeces poires qui ont vintabiemeni quel 

3 ue bonté, éc même quelque réputatiun en certains en 
roiis > mais qui doivent céder à beaucoup d'autres. La 
QvINT. P. Hf. p. Î21. 

SUCTION.f f- Adtondefueer ShHio. IHedir en terme- 
de Phyfiqueîlc de Méchanique. *^e l'aclion par laquelle on 
élève une liqueur juf^u’i une certaine hauteur. Lajïii'^»» 
{é fait promptement . en appliquant immidiati’ment tes 
levres fur la liqueur. & en les relTerranc pour en étrécir 
l’ouverture t dans le meme temps que l'on comprime l'air 
qui c(l dans la bouche, pour faire place ^ la liqueur que 
l’on y veur él«ver. Secondement , par le moyen d’un 
tuyau que l’on met par un bout vlans la bouche . l’autre 
demeurant enfoncé dans la liqueur que l'on veut élever 
Les Philofiiphei mchUrnc» croient que la Jntt pn ne fe 
fait Jamais par attraction > mais feulement par voie d'im 
pulltoP. La futlion de l'air au travers d’un chalumeau fc 
fait comme la refpîratiun.car c’elldemêmequc fi la bou 
che étoit allongée de la longueur de ce chalumeau. 

SUD. 

SUD. f. m Terme de Marine dont on fc fcrt fiir l’Océan 
pour (ignificr le vent du midi. Sc les régions mériJiuna les. 
jtiifltr ,r.9tHi tvtnuu vitrtd<.iimu dwd delà ligno. c’eli 
être au S>id de l’Equateur. Le 5>td Eil . ou \irt<9 . & 
Sud Oi'tfl ,ftM Lthefchit . font des diviltons du vent du 
midi vers l’orient Sc vers l’occident. 

Sud-Oncfl, font des fubdtvifions des mc-mvs vents- L- i 
gens de mer prononcent Sn-êi , c«.mmc fi ce n'étuii pas 
un nomcompofé.aulieu de.l'/fd Sur-» ,ei au lieu de 

Sud OtttfK aulieu de Out/h Dans les 

écrits de Marine ces noms s'écrivent ainfi en ahréxé : 
j S, c’ert-i-dire».rMi<.SE. Sud É/?.SO .W*/ Ol^€fiS^O■ 
Sud-Sud‘Outff. SSE Siid’Sud F.ft. S é 1>0. Sud quai (• 
S{ SE. Suà->iu>trt’Sud Ljl. 

T)èt qu'à Ch9Hntur il s'entend appe'ler» 

Dois mépriftr dausfn nêble entreprrfe , 

Ardeur du Aid ngHfirr de U li/e. SÈNscé. 

h» mer Sun- Mure meridienafe. C'eA une partie de la mer 
du Sud. Elle baigne la côte mériilioosle du Mexique . ou 
delà Nouvelle Efpagne. éc elle e(\ap(Hilée i la mer de 
Nord, qui baigne ce meme pays du côté du fei tcmrion. 
Cette mer communique fon nom à une grande partie d< 
l’océan ■ qui ell au couchant de l’Amérique .laquelle on 
appelle autrement la tijer Pacifique. Matt. 

La riv ierc de Sco. meiidion.ilis. (Vcll une grandi 

rivlcre de l'Amérique ftptentrionalc. Elle a Tes fourcc‘ 
dans les pava des Iroquois. 8e ayant féparé la nouvel’. 
Suède du nouveau Pays-Bas» 8e baigoé tes rotesdeNaf- 
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fax- ■ d'Elfimbotirg . de (jutrenbourg» de Chri'Loi a . Sc 
quel iuc'S autres} elle fc dé.:hargc dans la mer de Cana* 
da .entre l'enibuuchuredela rivierede Nord & celle de 
Chefapeacli. Mai Y. 

Sio JuTt ano Voyez JuTi .ci»u méridional. 

SU DA. f. f. Nom propre d'une botine foitereffe de l'Ile Je 
Can.fie. Sudu. Elle appartient aux Véntlien< • 8e elle elb 
b.t(ic dans le golfe de la -WJ.;, fur une petite i e.él'dgnée 
de la Terre ferme de mille p.*)' feulcin.ni. S< de quatre 
lieues de Canée , du côté du levant, (juel p'es Géogra« 
phes prennent la Sird 1 pour l ’ancienne m.r/i./rmais 

d'autres allùrent qu'un Vu;t Ic-s ruine.s de cetre ancienne 
ville au lieu nommé la Saline » qui ell fur le golfe de l« 
Sud.!, i l’endroit qui s'avance le plut dans les terres. 
M-tt. 

Le golfe Je laSuoA .^inus.^nlx, anciennement Ântphimn- 
fmr. C’eR un petit golfe de la mer Je Candie 11 pri-ii.Hdn 
origine de la forrerclle de Snd.i , 8 c il eit le port le plus aA 
sùré de toute la m-r Méditerranée Mai v 

SUD.-WIlL C. f. Nom propre d’une cootrée de la Frufie 
Ducale Suditviu, Suunif.i EUe ell vers les confins de 
la Lithuanie, de b F-daquie Sc de la Mazovie. Elle elb 
inotecuuvcrtedef.réts, mal peuplée & mal cultivée. 
Ses bourgs o*i vill.igcs principaux font Lik.Olesko» 
Strandan 8 c Gotdap Maiy 

'UDBUHI. f. m. Nom)iro|ire d'un bourg d’Angleterre. 
.>ifié.<riion. Il etl dans le Comté de Sutfo k .aux tonfina 
de celui d’Eifex. 8 c i lîx lietics de la ville J Ipiviche. 
J* <ih iTi a féatice 8 c vuix dans le Parlement d'Angleterre. 
M*tv 

)U DLKKOPING , SODE RKÜFING f m. Nom d’une 
petite ville de la Suède- Sidetcopiu, Sodercepiu. Elle cR 
di>ns rOllrugothie . i qtiatre lieues de Norkoping. du 
ccitédu fud • Sc c'elldc cette ficuation qu'elle a pris k>a 
nom. Maiv. 

SUDFJ<MANIE.SUDEK.MANLANDEffNompro- 
pre d'une province delà Suède propre, .tioierm mi./ Elle 
ell bornée au Aid par l’Ofiroguthi '- , A auenu^^hampar la 
Néricie 8 c la Wellmariic Le 'a. Mêler la féparede 1 Up* 
lande vers lerorJ, 8 e la mer Ualti^uc la l'aigne au levanr. 
.Sa longueur ell Je vingt* cin>j lieues.fi largeur Je quin/c. 
Sun terroir ell fertile en blcJ & en mmi-s de divers mé- 
taux Elle a titre Je Duché. 8 c a été rendue célébré pir 
ré:évation de Charles Duc Je SuJcrmatiie. que les Eratt 
Je Suede couronnèrent le 15 ’Vtarc 1^07 à *a place de 
Sigilmond , Roi de Pologne > (on neveu Les principaux 
lieux Je la \udermunie loot Nikoping » Stregnes 8 c i lo- 
fa. Maiy. 

SU DEYCA . ou SUECA. f. f. Nom propre d’un cap. 
iudeiix.nu Suec.tpt ontcnterium Ce cap eAdani le royau- 
me de Trinoli en Barbarie , i l’entrée du golfe Je Sidra • 
8 ( au nord de Colbene. C'ell celui que let Anciens nuut- 
moicntT'rreif , ou?Werei«mp «maMarùim. Matt. 

tUDGüFHIE. f f. Nom propre d’une des tro'w partiel 
de la Goihie en Suède. .Vud^feréiiii , Cethia meridionulis. 
Elle ert bornée au nord par l'Üllrogoihie 8 c la Veliro- 
gothie.éc baignée par la mer aux auirea endroits Elle 
porte quelquefois le nom de chonen ou Scanie. qui ell 
celui de la plus confi.lérablc de Tes pruvince* } Us autres 
font U Bhking 8 c l'Hallandc. Ce pays a été loi>g-temp.s 
fous la domination des Rois de EÛncmarck » qui l’ont 
cédé i la Suede par la paix de iJ Matt- 

|5' SUDORIKEHE. ad). m. 8 c f.dndanyirr.Lemcme qui 

fiiderifiij'it. 

SUDORIFIQUE ad), m. 8 c f. IleftaufTi AibAanrif. Qui 
caufe . qui proviique la Tueur. S>du’ cm ctetn . marrer/» 
eù'cKwi .pmvc.ins. Ilya dt»Jud9rfi^ue< quiagiihm en 
atténuant les humeurs « 8 c en leur donnant du mouve- 
ment . comme les liqueurs f iritueufes 8 c les Tels vola- 
tils. 11 y en a d'autres qui abforbent les acidités du fang, 
8c qui dégagent la matière de la fueur ; tels font les co- 
raux. les yeuxd’écrevillê. l'antimoine disphorétique, le 
bézoar. La pierre qu’on appelle ordinairement piirj det 
p9TC9 . OU pitrre de pùre,eA eAimée un excellent fudpriji- 
que. Les rtmedes jud rifiques foulage' t beaucoup danl 
ptufifura maladies , quand ils font donnés à propos. 

■Û' SU DR AY . ( le ) Suf'driacum. Bourg de France daoi 
le Berri; Eleébon de Bourget. 
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6UED^ . f. a Nom propre d’un Roytume d'Europe* 
ciatiiieeU Kf^itMm.Q'cA un des plus grands Koyaumes 
del’floro'pefc des plus Teptentrionaux . s’éccodaot de- 
puis te degré de latitude jurqu'au 6ÿ^ , & depuis te 
de longitude jarqu’au Il ell borné au couchant 

par le Danetnarck 8c par la Nurwege ; au nord par la 
Laponie Norvégienne , Se par la Morcovite-} au levant 

J iar 1 a Molcovie > 8c au Aid par la mer Baltique > 8c par 
e Outhé de Curlande- L’air y eA fort froid . mata A i*'m, 
i]u*il eA aiTez ordinaire d'y voir des perfonnes qui attei 
gneotngedecent. cent*dix 8c Ax-vingts ans. Le ter- 
roir y eft prefque par tout rempli de grandes montagne 
&de vaAes furéts. On y nourrie une très grande quan 
tiré de beAtaux.maisonn’y recueille pas deagrainsAïf* 
-AAimment pour la fubAllance des habitans . (1 on en ex- 
cepte la Livonie 8c l'ingrie . qui fupplécnt . i cet égard, 
«eqoi manque auxautres pays de ce ville Royaume 5 fi 
bien que les denrées y (ont à fort bon marché. Sis ri 
'chelTesconAAent en fes mines deferi de plomb, de cui- 
vre; on y en irouvemême quelques-unes d'argent } 8 l 
en A*s bois propres à la conlîruéHon des navires. 
Kudbéehs dans un ouvrage tmiculé, AIjh~ 

hem , attribue à la Stteae tout ce que les Anciens ont du 
de l’Atlantique, des Ifles fortunées , du mont Atlas.de» 
Hyperhoréeos , del’Ogypici de Thute , do Jardin de» 
Het}’érides • de la Chcrfonelê Cimbrique • de la Scy*bt> 
proprement dite, de l’Enfer meme, de l'Achéron, & 
des Champs EHfées . 8c il foutient que la leule i<rcd< 
^toit tout è*le-lbis tous ces pays, comme on le peut voi> 
aux endiViitt uù nous parlons de tous ees lieux. 11 veut 
encore que les Egyptiens 8c les Grecs ayent requ de 
éuede leur religion , leurs Dieux 8c leurs fciences; qu’au 
eommeitcement les Grecs ne donnèrent aucun nom à 
leurs l.)iein(. Qa’üvant reqà d'Egypte pluAeurs Divi- 
virés . ils les adorèrent fous lenom qu'elles avoiem en 
£gvpte;que les Egyptiens empruntèrent dcahabitans 
de I Hv Atlantide un grand nombre de noms , qu’ils ac- 
commodèrent i leur langue. 8c que Solon halMlla enAitie 
à la Grecque: que les Atlantiques (e vancoient que les 
Dieux éioient nés dans leur pays , 8c qu'Uranus leur 
premier Koiavoiteu fous fa dominatton une grande par 
tie du monde, 8c Air-iuut l’occident 8c le nord ; qu'il y 
eut deux vierges qui vinrent des paya feptcotrionaux 
dans l’tle de Detos avec leurs Dieux ; que le culte d’A- 
pelloQ e'J originaire de Scythie ,8cquede*lâ ilfe répan- 
dit au loin . lufqu’éDodone jqu’enfin toute la-Théogo- 
pie 8c la iVlythologie Grecque a été priie de celle des 
Hyperboréent , 8c que les noms des principaux Di^ux 
-font tirés de la langue de ce pays , 8c il en donne l’éty- 
mologie. Pour ce qui eA des tciences, il prétend que l’u- 
<âge des lettres 8c de l'écriiure eApatîéde laJt'rdcdans 
la Grece > que les Grecs ne les ont pas reçus de Cad- 
tnus, comme nous l’avons rapporté au mot LeTTses II 
dit que l’an du monde 1571- au temps d'Othoniel.Aic- 
ceAêur de Jc^Tué , les Suédois contraints par la faim de 
ibrtir de leur pays, Areniceque Platon attribaeaux ha* 
-bitans de l’Atlantide ,8c étendirent leurs conquêtes juf- 
-ques dans l’Errurie 8c dans l’Egypte. Une fécondé ex- 
pédition qu’il leur attribue, eA celle qu’il nomme Gau* 
loife. parce qu’il prétend que les Gaulois defccndeni des 
Suédois ou Atlantiques, parce qu’il y a cuendj<cdeune 
rrovioce qui s'appelloit Gallia , Se parce que pkiAeurs 
HiAoriens difent qoe lei Gaolois éioient des .peuples 
venus du (éptentrion. AinA la prifê de Rome, 1 attaque 
de Delphes, félon Rudbéeks,lont desexpbiti des Sué- 
dois. La Religion ProteAante eft univerlellrment pro- 
éeiîée en .fi/rdc . depuis le régné de GuAave Walâ . qui 
abolit ta Religion Cetholique environ l'an T530. Il y a 
des Evêques & des Archevêques , dont celui d’Upfsl 
porte le litre de Primat de SueeU. La couronne dei>rc- 
tU éiok autrefois éleftive. Elle fut même quelquefois 
iiAirpée par les Roi« de Danemarck. Elle fut déclarée 
héréditaire par les Etats du Royaume en faveur de Gu- 
ftave Waft. qui l'avoii délivré 3 e la tyrannie des Da- 
nois, 8c les filles .au dé^uc des mâles, ont droit i la fuc- 
celEoa. Ce Royaume a fes Etats généraux, qui s’aUcm- , 
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-bleotde quatre en quatre ans, 8c qu'i fôm compofés de 
ces quatre Ordres , la N'oblede , le (Clergé, le$ Dêpuiét 
des Bourgeois . 8c ceux des Payfans. Le :^énat qui cil un 
Corps qui fubAAe louioum , rcpréfcnie en quelque Airte 
ces Etats. 11 balance l'autorité des Rois. & veille (ur leur 
conduite ; ilneferi pourtant guère au|ourd'hui qu'à leur 
donner fes avis 8e fesconfeils.qii ils liiivcnt autant qu'ilt 
le jugent à propos. Entre les Sénateurs il y a les cinq 
grands Olficiersde la Couronne, le Grand-Jufticier, l« 
Grand-Connétable, le Grand-Amiral, leCronJ-Chao- 
cclier, 8c le Grand-Thréforier. Ces cinq Officiers font 
Tuteurs nés des Rois, 8c AdminiAraieurs du Royaume 
pendant leur minorité. La iieede eft divlféeen Ax parties 
géiiéraie* qui renferment trente-quatre provinces, alfcz 
érendue*. On trouve In Ax grands j-ays autour de la mer 
Baltique dans cet ordre . en commençant vers le Dane- 
marckjGothte, Suedt propre,Laponie Suédoife , Fin* 
lande, Ingrie, Livonie. LesKotsdc.Uc^t potiedcni en- 
core le Gouvernement de Bahus en Norvège , ils polTé* 
duieot aulTi la Poméranie Royale dans le Cercle de la 
haute S«xe , 8c dans celui de la batlè , la vsUe de V6'ilmar> 
avec quelques Bailliages votAns. le Duchéde Bnme8c la 
Princi, auté deFerden. Mais ils ont perdu depuis quel- 
ques années tout ce qu’ils avoient eu Allemagne. Stoc* 
kulm eA la ville capitale de cet Etat. 

Les Etats de d«cdraircmbléc après la n>ort de Charles Xll, 
leur Roi pour 1 élcdioa d’nnSuccetleunont fait en l'an* 
née lyrp. un afte fulcnoel, qui doit fervir de Icudansta 
Aike pour lafticceAîon àbcouronne*Il porte que le droit 
des fvmm: 8 n'cA fondé que fur une réloUition des Etats 
tenus en 1504 qui aJmettoii les Hiles des Kois.des Prin- 
ces , â la fucceilîon héréditaire, pourvu qa’elies ne Ail* 
feot pas mariées. 8c i condition qo'elles ne pourroient (e 
marier que du confentement des Etats. Que cette réA>- 
lutionavoil été confirmée en i6ij. Se en La Reine 
CKrilline. fille unique de GuAave AJolfe , ayant été dé- 
clarée habile i lui luccéder A>us ces conditions , CKarlel 
GuAave ne lui fuccéda que par réleclioii libre des Etais, 
comme il l'avcMt reconnu lui même. par frs déclaraiioni 
en idyo 8c en 16^4 8c comme les Etats l’avdent expref* 
fément déclaré : que ce droit héréditaireaysnt d’abord été 
reftraint à la tigoemarculine, avoii été def uis étrndu Aix 
Atmmes . mais conformément au réglemert Ait j N'ooM- 
kopping, Seau teAameocdu RoiCharle XI Aiient^ps. 
Que la rricKefie Eléonore Ulric aveii reconnu tocH cela 
dans f» lettre aux Etats. Enfuite ih élifent cette Prin- 
ceAê Reine deSutJt, desGoths 8c des Vandales ,8r dé- 
clarent , que A elle mouroit fans enAns mâles , les Etait 
rentreront dans le droit de faire une nouvelle éleftion : 
due ^r cet effet il* s’airembleroni i Stotlcdlm,fan.<t qu’il 
ioit Kfoin de nouvelle convocation, 8c procéderont i 
une nouvelle éleélion , jours après le décès de la Rei- 
ne ou du Roi , fans que perAsnne puilfe prétendre i la 
couronne , A>us prétexte de droit héréditaire. 

Faire'un voyage en SiuéU Se en Bavière, efpéce de prover- 
be ;c’eA i dire,fuer 8c baver pour une maladie véné- 
rienne. Vovez Suas. 

SUEDE PltbPKE . OD SUÉONIE. f. f. Nom propre 
d’une des Ax parties générales du Royaume de :>uede. 
Su*cia~freptta , Sut»m«, Suet’vma. Elle eft entre tes 
montagnes de NoTvege . 8c le golfe de Bothnie , bornée 
au midi par laGothte. 8c au nord par la Laponie Sué- 
doife. On la divife en deux parties ;la méridionale porte 
le rom de Suede particulière , Se comprendl'Unlande, 
la Sudermahie . la Néri,.ie , la Weftmanie & la Dalécar- 
lie. La fepienirionale prend de fa Aniation le nom de 
Nvrdelles p&rentt-rmels GeAricie , rHelAngie,la Mé- 
delpadie, la Jemptiefc l’Angermanie. M*tt. 

La nouvelle Suana. Sieeîa'iitva. C'eA une contrée du Ca- 
nada . en l’Amérique feptenirionale. Elle a la Virginieau 
midi , 8c la riviere du Sad k fépare au nord du nouveau 
Pays Bas. ChriAiantdcGatbourg en font les lieux prin- 
cipaux. Les Suédois en ont été les premiers maîtres, 
enfuite lei Hollandois. maintenant les Aoglois la pof- 
fedent . de même que lenouveauPays-^s. 8c ih doo- 
neni à ttt deux pays le nom de nouvelle Yorck. M*Tf. 

SUEDOIS, fusx. r m. 8c f 8c adj- Nom de peuple. Qui eft 
deSnede Sutem.a. Les Suédois font Uen faits , bons fol- 
datt» robuftes, 8c capables dcfoafirkics plus grandes 
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Atipties ; b NobleiHr Suédaife cil oombreufe Sc fort po* 
li«. Ua régiment Les troapei Sutdaijti. Sa Ma- 

jetlé Sutd^t. 

SU ÉE. r C Terme bat 8e burlefquc , qui fîgnilîe , foudaioc 
inquiétude méféede crainte. Sudor , trtpidatia, Oo lui 
donna une fàcheufê jttét. Il eut une terrible /urc. 

SUELLI.r m. Nom propre de lieu. J«c//i/. C'étoit autre- 
fois une ville épifcopale de la Sardaiene. Elle ell réduite 
en un village >(itué à cinq lieues de Ca^^Uari. vers le cou- 
chant. Son évêché a été uni â l’arehevcché de CagUari , 
dont il étoit fuffragant. Matv. 

SVELTE, ad). Terme de Feiature 8e d’Architeélure ■ qui 
figoifie léger » dégagé • menu. Soitttui , IcvU 1 ttnuis. Il 
fe dit de la colonne Corinthienne , ou des tableaux peints 
avec une grande liberté de pinceau 8c un grand dégage* 
ment des parties. Il fe dit aulU d’une 6gure dont la 
proportion eft légère 8c un peu allongée . telles que les 
• faitei le Parmcfàu. Les Italiens difent f\tha. Félibien , 
ou Ton Imprimeur . écrit futUt par un u voyelle > c’ei) 
une faute. Les figures des tableaux du FoufCo font 
fvtlttt. 

Ce mot vient de l’Italien fvtlia. 

SU EN • sMMa. Vieux pronom pollêflif de la iroifieme per- 
fbnne. Sien , 8c quelquefois , fbn. BoaiL.dicN/ » a$Kjn. 

SUEONIE. Voyez Suaea propre. 

SUER.v. Q. 8c quelquefois aélif PoulTer quelque humeur 
au-dehors ducorps par les pores. Sudare ,txjudart,co»’ 
fudjrt ,fud*rtm emiiitrt. Les Ouvriers qui traviillent 
par la chaleur fueut d grofTes gouttes. Ce malade fut , 
c'ellun bon figne. Ce pauvre hommeyirsitd'ahaD. de fa- 
tigue. J. C.fuit du fâng 8c de l’eau dans le jardin des oli- 
ves la veille de fa pafTion. 

On dit par exagération , qu’un homme fut de l’encre . 
de l’huile f pour dire . que fa Tueur a quelque choie de 
noir • de gluant . d'huileux. 

Svia , fe dit aulTide cciteprovocatioo de Tueur qui Tefait 
exprès. Sudorrm tlictrt , pravacart , mavtrt. llcfb allé 
joüer i la paume pour Te filtre futr 8c frotter. On l’a mis 
fous l’archet pour le Aire ywer .Quand on dit abTolumeRt 
qu’un homme a fut, 00 entend qo’tl a été traité de la vé- 
role • quoiqu’il y ait long-temps qu’on ne fade plus futr , 
pour en guérir ; 8c 00 diToit en ce Tens 8c en termes bur* | 
IcTques t qu’on avoir fait un voyage en Suede. 

Suta> fe dit audj en parlant des humeurs qui font attachées 
ila Tuperficie des corps. d'ud.tre.r;ryir«..-re.Les murailles 
yMMC pendant le dégelou le brouillard. Les Payenspre* 
noient pour prodiges quand leurs idoles fuaitnt. On dit 
aulC qu’on fait futr des marrons , des truffes 1 8c autres 
mets .quand apres avoir bouillhoo les couvre pourfaire 
exhaler leur humidité. 

Quand réti fait Cxittetl mentagntt chtnutSt 
Où l*hivtr rttranehi , régnt au-dtjfuf dttnutt. 

P. Lx Moins. 

C’cft-d'dire iqoand il fait fondre les neiges. 

Sues , fe dit figurément en Morale, du travail 8c de l’afflic*' 
tion d’efprit .d’une grande applicac'iOD à quelque choie. 
Jdimià dtfatigaüant & anim ptrturbatiant txfudart. 
Cet Ingénieur a fui fang 8c eau pour trouver cette ma- 
chine. Il a bien fallu futr , fe tourmenter , pour amader 
tant de bien. Il dit que c’étoit une marque qu'Alexandre 
feroic tant de belles aclions.que les Poctesyîrrrejcjvrpour 
les chanter, Ablanc. 

En parlant d’un homme dont U convcrfatloo eft pefan- 
te 8e importune I on dit > C'eft un homme qui fait futr. 
Ac. Fa. 

Suit » s’emploie aufS quelquefois en riant. Les baleines de 
b mer Atlantique juaitnt à grolfes gouttes en vous en- 
tendant nommer- V oit. On dit qu’ooa 6ity«cr un hom- 
me ( quand on lui a fait une grande peur • quand on lui 
a demandé de l’argcDi. 

tj- Suça. En termes de voleurs 8c de filous. 00 appelle bire 
yiicr un voleur ou un filou, lorlque quelqu'un delà mê- 
me Tequelle a connoiffance du vol qu'il a fait > 8c qu’il l’o- 
blige i lui en donner fa part. Par arrêt de mort rendu 
contre François Fremarieau . rapporté dans le Mercure 
de Juillet lyaa. il ell dit qu’il étoit convaincu de volsi8c 
d'avoir fait jutr les vokurs. 

'ïamt yi. 
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SUER, fi f. Vieux mot. Sœur Ptrcevtd. Boxai. 

SUER B Y. fi m.Nom propre d’un vilUge fitué fur b cét* 

du Comté d’Yordti en Angleterre. Sueri»tii>m. On la 
prend pour l'ancien port des Brtgantes.appcUé (iahan~ 
tiiicarum appidum. Matt. 

SUEKFAIS. Voyez Suavoras. 

SUES. Vieux pronom putrelljf de la troilieme perfonne. 
Son, Boaai. Jwt/. e, um. 

SUETE. fi f Coquilbrd. Autant vaut chaflêr aux futur, 
C'c(l-i dire > aux chouettes. Boaxi. Nadua. 
SUETHA. Voyez Sein. Stvaa. 

SUETONE. TublV m. Nom propre d’homme. Sutianiur, 
L'hillorieo Sairaue qui nous a donné b vie des douze 

[ iremiers Célâra > fut fous Oihon tribun de b troideme 
égion, 8c vécut iufques fôusTrajan & Hadrien » dont 
Sp artie n dit qu’il fut fécrctaire. 

SUETTE. fi f. Terme de Médecine C’ell une maUdie 
pellilentielle.quiaéié commune en Angleterre 8c en b 
balTê Allemagne • qui fut aiofi nommée . à caufe que les 
atiens avoient une fueur uoiverfelle avec frilTon, irem- 
lement 8c palpitat'ion de coeur { ce qui fit mourir bien 
du peuple. On t'a aulTi appellée futur Angltife. Suder, 
Jitt mtrtut Anglieus. Voyez plus bas. 

SUEUR fi f. Humiditéquifortparlesporesdesanimaux 
par trop de chaleur, ou d'exercice, ou de foiblelTe. Elle 
ellaulD excitée par des remedesparticuliers qu’on appeU 
le i caufe de leur effet fuàarijiquti. Sudar. Les Méde- 
cins ordMineotles futur > dans Iciaffeâionç froides 8c in- 
vétérées , dans b paralyfie . dao^ le rhumaiiTme , dans la 
fciatique • dans les maux vénériens Sc dans p'ufirurs au- 
tres maladies. La punition du péché d’Adam fut • qu’il 
feroic tenu de gagner du pain i b fueur de fon corps. 
Les mauvsifeshumeurss’exhaleot par les fueurs.Ce Cou- 
rier vint i toute bride 8c en futur . b Jutitr lui couloit 
du front. Il ell dangereux de taire boire un cheval quand 
il ell en fueur l’A but avoir un couteau de jueur pouf 
le paofer. Les malades ont des futurs dans leur crife. 
Une fueur froide, b futur de b otort. Sudar jiigidus ■ 
fudar Itihalir. 

Matthiule dit quebywrirr des bêtes i quatre pieds > comme 
chevaux , ânes , mulets > ell ver.imeuTe . 8c que celle des 
autres bêtes n’ell guère bonne. üudAr.Tachénius dit que 
b fueur dtt chevaux ell fi acide, qu’elle perce les botte* 
Ica plus fortes qui font à l’épreuve de l’eau, (^elquet- 
uns difent que les chiens 8c les chats n’ont jamais de 
fueur, quelque chaleur qu*ib aient . parce qu'ib n’ont 
point de porcs dans b cuticule. 

SuxuBs .au pluriel, fe dit figurément en Morale. 8c fighifie 
peine . travail , fatigue. Sudartt > pir/u, laharts , dtfutt» 
gatiantt. Neluiôtezpasbgloire de cet Ouvrage, c’cfl 
tout le prix de fes futurs 8c de fes veilles. Ce refte infor- 
tuné. le feul prix 8c b récompenfe de laoc de futurs. 
Pat. 

Suivi . fe dit aufii en rbnt. Quand 00 lui fit ce reproche . la 
fueur lui vint au front. Sudar masiavit. 

SuauB o’ANGiBTeaaa , o\i Sueur Angfaife.TtrmeàeMi^ 
decine. Maladie épidémique qui fe fit fentir pour b pre- 
mière fois en Angleterre en 148$. CeR une efpéce de 
peRc nommée /i««r.,^«gb/ye. i caufe desyHcnr/ extra- 
ordinaires qui Vaccompagnoient. Elle fe renouvelb qua- 
tre fois dansl’elpaccae 45 ans. fçavcMr en ijcd. s5id. 
1518. 8c 155t. Elle commençoit parune/tfCMr qui ne fi- 
niifoit que par b mort ou b guérifon du malade ) s’il ne 
mouroit pas en 24 heures.it étoit buvé. Peu de gens en 
échappèrent d’abord. La négligence & te trop grand luia 
y étoient également contraires. Il blloic attendre Tans fe 
remuer dans foo lit ou dans bs habits, félon l’état où l’oa 
fe irouvoit , que b nature qui avoir été furnrife > fe re- 
connût . fans l’accabler ni de retnedes ni dblimens ; ne 
fe couvrir ni trop ni trop peu . fe paffer . a'il étoit poQî- 
ble . de boire 8c de manger ; entretenir la futur Tans la 
provoquer par uoe chaleur excelEvet ni l’arrêter par le 
moindre froid. C’eR ce que l'expéricocc fit conooltre 
alors , 8c ce qu’on pratiqua heurcuTemeni dans b fuite. 
On n’avoit jamais oiii parler d’une pareille épidémie » 
mais on l’a renêniie encore depuis > 8c l’on a ufé de b 
mcmeprécautionaveclemêmefiiccès. Le mal commen- 
ça i Te faire fentir le ai Septembre 15015. 8c Te répandit 
dans toute l’Angleterre , prefque en un rrtême jour; 8 c 
CCCccc après 
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•prêt avoir fait périr une iofioité de pcrfbooes * U cefb 
tout d’ün coup fur la fin d’Oélobre. Bacm. Palydtr. 
l'irai/. Larr^. Ilfe fit featir une fécondé foUfous Heori 
Vin. en I J id. & oc fut ai moins général • ni moins dan* 
gereux que la première. Il ce(Ta tout d’uo coup comme 
en 1485. La troifieinc foie que l’Angleterre en fut atta> 
quée» mt l’an 1528.110e Ait paali funefict & du Bel- 
lay Eveque de Bayonne alors , 6 c Ambafiadeur de Fran- 
ce CO Angleterre » qui fua comme les autres , dit que de 
quarante mille âmes , qui en furent attaquées i Lon- 
dres • il d’cq mourut que deux mille. En 1534. eUepadâ 
en Irlande > & plufieurs perfbonea en moururent. Cette 
maladie fit dans les commencemeos de fi grands rava- 
ges en Angleterre , que dans quelques endroits la trm- 
ileme partie du peuple mourut en peu de temps. Elle ne 
dura jamais plus de ux mois • & fut quelquefois terminée 
en trois. La futur eft fort bien expliquée dans 

la première partie de la Hbarmacie de Willia. Sucitr , 
ftu mtrhut , vel \tfl'u. 

On dit proverbialement ^ironiquement, i celui qui fe cou- 
vre devant deagens iquül doit du refpeél. couvrez- 
vous > la futur vous eft bonne. Tr^r cafut .fidtr tnim 
tiH utUii tfi. 

OSU EUR. f m.Ouvrier qui autrefois travailloit les cuirs 
au fortir de la main du Tanneur. Les Suturs faifoient une 
Communauté particulière. 

SU EVRE. f. f. Nom de lieu fitué cotre Baugenci 8e Blois. 
Sodubrium , Sodtbrijt Valois. Ntt. GaU. p. 527. <18. 

SUÊZ. ou SUÉS. C. m. Nom propre d'une ville de l'E- 
gypte. Sut/ia $ S/te/tum. EUc ell fur le golfe de Sutt , à 
trente lieues du Caire > vers le levant. Cette ville efien- 
vironnée d’une campagne de lâbie .quîne lui fournit pas 
même de l’eau t qu’on efi obligé défaire venir de deux 
lieues de loin. Ses habitans ne fubnfienc que par le com- 
merce qui y eft allez grand > parce que toutes les mar- 
chaodifes qui viennent des Indes en Europe par 1 a mer 
Rouge . y font déchargées . de U traofportées au Caire 
& à Alexandrie. Quelques Géographes prennent Sutt 
pour l’ancienne Pt/Idium 3 8c d'autres pour l’ancieooe 
Arfîntt. MaTt. 

Le golfe de Svti. Sutfamts fmut ,*nc\ 9 Xintmtntt ffurtft’ 
But finut. C’eA la partie la plus feptentrlonale de la mer 
Rouge . BU delTut de l’endroit où les Ifraclites pallërcot 
cette mer à pied fec. Il o’efl féparéde la mer Médirerra* 
fiée que par un ifihme . large d’environ cinquante lieues, 
qui jointVAfîe i l’Afrique . 8e qu’on appelle l'ifthme de 
Üiièi. Quelques Rois d’Egypte avoient formé te deficin 
de creufer cet illhme . afin que les vaillêaux pulTeot paf-' 
ferd’uaemcràrautre:mais tous ces delTeioi ont été fans 
effet. 

S U F. 

SUFFEGMAR. on SUF-GÉMAR.f m. Nom propre 
d’une riviere du royaume d’Alger. Sufft^marut . ancien- 
nement y^mg^<rg4.Ellenalt dans la province de Conflao- 
tinc, baigne la ville de cenom»8c entrant dans la provin- 
ce de Bugie. elle fe décharge dans la mer Méditerranée, 
à (ix lieues dcGigery . vers lelevanr. Matt. 

SUEFETE.r. m. Nom de Magidrat chez tes ancieni Car- 
thaginois. Sufftiut. LtiSuffittt éroient les premiers Ma- 
eifiratt des Canhagioois. Ariflote > L. IV. c. lxx. 8c 
rolybe appellent Rois » les Suffiiti des Carthaginois. 
CoutTiM. i^Le Gouvernement de Carthage étent mix- 
te. c’ell-i*dire . Arifto-Démocratique . comme celui de 
la République Romaine , èc de toutes les Républiques de 
laGrece. Il yavoic deux premiers Magifirats appellés 
Sugintt , dont le pouvoir ne duroit qu'un an. Le Sénat 
formoit le Confeil d’Etat. Lorfque tous les fuffi-ages 
des Sénateurs étoient uniformes, ils décid oient fouverai- 
nement : mais lorfque les avis Ce trouvoieot partagés . les 
afbires étoient portées devant le Peuple. Obftr. Jur Us 
Ecr.Mtd. 7 .XX^Lp.^^%. 

Of mot vient du Punique 8c de l'Hébreu, dot. Schaphat, 
Juger . 8c lignifie Juge. C*e(I stofi que les Hébreux ont 
scellé Juges > leurs premiers Gouverneurs. 

SUFFIRE. v.D. Avoir allez pour le befoin. Jer^rrr. Cmq 
piibifuffirtnt miraculeulêmenti nourrir 500operfbfl0CS 
dans le défèrt : fàint Matth. c. x tv.Tout le bien de Créfui 
ot fuffirtit pas i cootemer un avare. Dieu fe fuffit aboa- 
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damment d lui-méme. Mals». Nul travail ne d Ton 
zele. Fl. Pélage rouienoic que l'homme fë fuff.joit i lui- 
meme > 8c qu’il avok en lui une capacité naturelle de fai- 
re le bien 8c le mal. Id. La vie qui eft courte , 8c qm i>e 
fuffii prefque pour aucun art . fu^t pour être bon Chré- 
tien. Nie. La vertu a cela d’heureux > qu’elle/u^r dcile- 
meme. 8c qu’elle fçait fepalTer d’admirateurs. La Da.Uu 
cœur fans parcage m’a toujours fuffi, 8c me fu^a tou- 
jours. Ch. DS M. Les jours entiers fuffiftnt i peine à le 
ferveur de vos oraifoos. Fcdcn. 

7 out mtit cœur nt fçaurou fùfEre 
Aux irastfptris qut Pamostr m'infpirt. 

Dis-H. 

Il s’emploie fouvent imperfbooeUetDeoi.il /v^redetanf 
d’hommes. Ttt htmiues fi^citnt . fatù trunt. De tant de 
bled. Qu’il voua fuffft que je l’ai bien voulu. Il y a bien 
des choies qu’il ne muc pas dire . il fufjit de les peofer. 

On dit sulliabrolumeacyt^. pour dire Suÿieit^ 

fatit tfi, ftu tft, 

ftnft ifituît vtux î mais appliqut iti ftius < 

A Ht mUu pti/ii purUr fuffir. Moc. 

On dit dans les Lettres de Chancellerie, S’il vous ippert dd 
tels 8c tell faits > 8c de tant que/iç/JSrr doivent, l^antiai 
ptttfi fu^trt. 

SuPFiii, figoiiie auin, avoir affez de force pour fâtiafâire 
pleinement d (ôa emploi. Omnimtxpltrt. Ce Mioifirene 
peutyîç^rdtoat. d donner des audiences* d faire dee 
dépêches * d faire trouver de l’argeni. Ce mari ne peut 
fuÿiri aux dépeofes de fâ femme. 

Su P pf a 1 . fe met quelquefois imperfooneUement'. 8c leaoni 
quidevroit être Ton nomioacif. devient fon régime. 8c fe 
condruit avec ta particule dt , c’ell-d-dire , qull fe met à 
l'ablatif. Il fu^ au Sage de fâ vertu . du lémoigoage de 
fa confctence. pour être heureux. Dans la BatrachtH 

I myomachie * Mars dit i Jupiter : 

I 

Ntt fffirtt ftrtnt vjisif. 

Eu vain Paüat & snti ■ ntus armtrtnt tstfmaisU î 
Ptur arrittr dti rats lavaiUantt funtftt» 

A ptintÜ (a’Sitndtlatrtuptciltfit. Boiv. 

C’efli-dire, d peine la troupe célcfle f^a- 

SU FFIS AMMENT. adv. AiTez. d’une maniéré qui fufFt. 
Sut .fuit .fuffcitnttr , abuntU .faiù.Juptrqut . cumula^ 
ré. Il en a dit fuffifimmtnt pour fe faire condamner* ou 
ablbudre. Ces chevaux ont travaillé fuffifjmmtnt. 

Suppisammimt. lignifie suŒ. orgueilIeulemeDt. Suptrbi» 
arrtgamtr. Les hâbleurs parlent forryâ/^'ûm}Brn(.quel- 
que peu qu’ils fnebenc. 

SU FFlSANCE. f f. Ce qui peut fufiire > contenter le be- 
fbin. Idtnta etpia . ntctffaria. La plupart des animaux 
ne mangent qu’à \eurfuffifanct. Les matelots ont aflez 
pour leur fi^fanct des rations de pain qu'on leur donne. 

SurriSAKca >fe dit en termes de Théologie, re- 
pu • qutdfatii tfi. Suppofé que tous les nommes ayeot 
des grâces fuflilantet. il n’y a rien de (1 facile que d’ea 
conaurre . que la grâce efficace n’cfl pas oéceflâire.puil^ 
que cette oéceÛité ezclurroit la fuffiftmct qu’on fuppofe. 
Pasc. 

SvmSARca. ledit aulTÎ en chofes moralei.de la capacité» 
de la fcience. du mérite d’une perfonne- In^tmifacultatt 
vit. CeDoéleureR d’aot anode fuffifanct , il ell coo- 
fommé dans les Lettres-Eulebe accempagnoit là réputa- 
tion de fujfftnct, d’une gravité affeélée . 8c d’utte dou- 
ceur hypocrite. Hsbmam. Les grandeurs de fortune ne fê 
trouvent guère jointes dUyiç^^tfnrr. MoNT.Le Roi a des 
Mioifires quilbst d’une grande fuffiftnct , d'une grande 
capacité» d’une grande pénétraikn. 

On parlt afftt. ftuvtnt dt vttrt fulfifance X 
Mmt tn nt par U ptint dt vtirtprtbüi. Gomb. 

SuPPtSANCB > fe dit suffi en mauvaife part, d’une grande pré- 
Ibmption fondée fur un ftuz nrtérite . lur nne trop btmoe 
opinion qu’oo s defoi'Qêffle. Prifumxit,arrtgamia\.e% 

riches 
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rkhes ibts ae manqueat point d'avoir fu^f.jnct. 

C^'SuFrisAHCi.Se dit d’uo débiteur dont let biens l'ont Tuf- 
iîfâns pour ûtitraire tous les créanciers. 

l^'SvrFiSAMci. On dit prov. Qui u’a^r/.^irrr > n'a rien . 
pour dire > que quelques biens que polléiie un homme, s’il 
oc fçait pas s'ea contenter 1 U etl audi malheureux que s'il 
n'avoit rien. 

Iiy' AS uffisanci. Manière de parier adverbiale, &; du ftyle 
familier. Suffilammeot , allez. Il y a eu cette année du blé 
& du vin àJufffaHce. Ac. Fa. 

SU FFISANT» AM T I. adjecl. Qui fûffit » qui e(l alTcz. 

, quvd fui'u tJK La provifion de vivre de ce vaif- 
icau n’eil juffftwlt <\\it pour trois mois. Au Palais on 
débat lescautioas » quand elles nefontpasyn/f/ltirrr/ac 
fülvables. 

£n termes dogmatiques & tbéologiques» on a{q>e11e grâce 
fu^fantt, un lêcours que Dieu nous donne pour agir. 
(iratia [nfficuni. 11 eil de foi » que la grâce ell nécellairc . 
& que Ciot la grâce on ne peut rien faire qui foie méri- 
toire de U gloire éternelle. Il ell de foi que Dieu ne re- 
fule point les fecours néceirairei : Il ell fur Se même de 
de fohqu’on n’agit pas fouveni» lorfqu'on eft obligé d'agir, 
ou qu’on agit mai. De ces principes que toutes les ivcoics 
Catholiques admettent, quoique d’ailleurs elles did'erenc 
entre elles; il s’enfuit qu’il y a un fecours de Dieu au- 
quel OQ réfUe • avec lequel on n'agit pas» lorlqu’on 
pourroit agir , ou l’on agit mal au lieu d’agir bien > comme 
on le pourroit. CTcll ce fecours que l’gn appelle grâce 
ywi^kN/e» parce qu’elle fullît pour faire agir, quoiqu'un 
n’agiile pas avec elle. 

StrriSAHr» feditauûi en bonne» ou en mauvaile part, ou du 
grand mérite, ou dclafotte préfomptioo.iK.TlVirv/. ca- 
fax. Le Koi cherche des gens qui fuient/w/r^rn/» & ca- 

Î ables de remplir les Frélatures, & lesgrandes Charges. 

e «l’ai jamais vû un homme plu pour exprimer 

qu’un homme s’en fait extrêmement accroire, Sc qu’il a 
^aucoup d’orgueil. Bouh. Les femmes fe rendent ridi- 
cules • quand elles veulent faire En ce fens 

il (îgnihe habile Sc capable. 

SDFhOCANT ou SUFFOQUANT . AMTB.adj. verbal. 

Qui füffbque. Vapeur Airfuffocjnt. 
SUFFOCATION. fr Perte de la refpiration, étouffe- 
ment. Frdfocjti» , fnÿ'oc.uit • opprtffi$. La fuf- 

ftcMton vient quelquefois de l’abondance du îang qui fe 
jette Ilir les poumons > ou lur les mufcles du larynx > fie 
cmpi-che l’entrée de l’air, comme il arrive dans la fquinan- 
cin , dans le catarre fuffoquant , dans la péripneumonie. 
Les vapeurs des vins ,fic dos bières qui bouillent • causent 
U fitffucjtiom ,v»rct qu'elles interrompent la circulation 
duéâng. Ileneltde même des exhalations qui Pélévcntde 
k chaux dont on a blanchi les murailles » du charbon, des 
fuméesde l’antimoine» du foufre. du vitriol» de l’efprit de 
nitre. La fujf 'oeatton arrive dans les eaux en partie a caufé 
du paifage de l’air bouché • fie en partie d caule de l’irrup 
tion de l'eau dans la poitrine. 11 y a une maladie ordinaire 
aux femmes . qu'on appelle fuffocjùon de matrice » ou 
h\fl(rique, parce qu’on croit communément qu’elle vient 
d’une vapeur maligne qui s’élève de la matrice » fie qui 
preiTe tellement les poumons > fie le diaphragme qu’ils ne 
peuvent avoir leur mouvement libre pour relplrer. Le 

S le l’appelle mal de m*re. Elle eff caufée par la con- 
>D des mufcles du larynx» qui ferre le conduit de 
Pair» fie empoche qu'il n’entre dans la poitrine. C’effpour 
cette raifon que les femmes hyffériques fentent des ref- 
ferremeos i la gorge • comme ft on les étrangloit avec 
une corde. Oo fait périr tes enragés par fufaeaiien entre 
deux matelas. 

SUFFOLK-SHIRE. fni.C’eff-d-dire. leComtédeSuf- 
fo\k. Suffeleia. Province d’Angleterre. Elle ell lîtuée le 
long de la mer d’Allemagne . ayant au nord le Comté de 
Nortfolk. au couchant celui de Cambridge , fie au midi 
celui d’ElTèx. Sa longueur eff de leize lieues » là largeur 
de huit; l’air y ell fain, fie le terroir fort fertile. Ipfviche 
en cil la ville capitale. On y diffingue encore les bourgs 
dcS.Edmend'Biiri. deSud-Buri.de Dun vie d’Orelbrd, 
d'Ays Scd’Aldcbourg. qui ont féance fie voix au Parle- 
ment d'Angleterre. Matv. 

SUFFOQUI'^R- verb. aft. Ôter la refpiration. Oppreffo 
kaiittt inter imere , necart. Uoilrgmc tombé dus k 
“l'ome VL 
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gorge > étouffe» yîrjfèfNs» fie fait mourir. L’apoplexieyM/- 
jvquc en un moment. Ceux qui fe noient lont fuffoquet 
par les eaux. U étoit défendu aux Juifs de manger du 
fang I fie des chofes fuffàqtiées. La chaleur naturelle ell 
fuuveor Jn^equèepu des caufea étrangeres.La fumée les a 

rv’SvFPOQWsx. il s’empIoye aufli quelquefois au neutre. 
Aicifi on dit . d’un homme qui étouffe > qu’il eff prêt à fuf~ 
faquer ; 8c par exagération > en parlant d’un homme qui a 
une extrî'me envie de parler , on dit » Si vous ne le lalfkt 
parler.il yifuffeqmr.Ac.F*. 

Fufpuquë» El. part paffl fie adjeél. Sufftegeus , pràfoeatut » 
«pprtjfai. Sur la délenfe de manger des viandes fu^iiqucti. 
Voyez Sako. 

SU FFKAGANT. f m. Terme Ecdélîaffique 8c relatif .qui 
fe dit d’un Evêque particulier à l'égard de Ton Archevê- 
que, duquel il dépend, fie devant lequel fe relèvent Ict 
appellations de l'Oincial de l'Evéque. t'pijcofut j4rchi«~ 
fijeepe ofitexiur, fubjeiîu!,fnffrj£jneus. L’Archevêque 
de P^ris a quatre tes Evêques de Chartres, 

de Meaux. d'Orléans fie de Blois. Ce mot n'a point été cu 
ufage avant le VHP. fîérle. 

SvppaAGAKT . eff autii un Evêque »ou Archevêque Coadju* 
leur » qui a un titre tn patithus injtdtlium , & qui aide un 
autre Prélat • à faire des fondions , ou qui les fait en fbo 
abfênce. C»adjttter,ittiffragant. L,e Sn^rjgani de Colo- 
gne ■ de Mayence , fiée. 

Du Cange dit qu’on a appellê aulF Suffrapant les Prêtres 
fournis à la vifite des Archidiacres ; fie du Pa- 

pe, les Evêques des autres Dioccles qui lui luDC IbumiS 
immédiatement. Naudé a dit Su^'ragunt d’un autre ; pour 
dire» un homme qui ell de même fentimenc» qui appuie 
l’opinion d’un autre. Cela n'cll pas François. 

Ce mot vient , de ce qu’étant appcllés par le Métropolitain 
BU Synode , ils ont droit de fuff'rage ; ou parce qu’ila ne 
peuvent être coofacrés fans foo fufflrage, ou Ton coofea-; 
tement. 

8v' SL FFR AG ANT. amte. adj. Soucie, humble» moJefte. 
S'il plaît i la Doctrine de fe mêler i nos devis , elle n 'en 
fera point refufée : non magiflrale . itnpéricufe fie impor- 
tune, comme de coutume. mais/w^riigdMsficdociteelle- 
même. Mentg^net L, Ul-chap. j.p.66. du 3*.7‘. de f édit, 
fn-ia. tdyi. P<rrij. 

ty' SuFFBACAMT.Iîgniffe proprement fio p/tV . ^N( ctVc t d* 
fnjfragvtftiffraaigis, le pli du jarret de derrière d’uo ani- 
mal à quatre pieds. Un J'ujfr.rg<rnr» dit le Commentateur 
de Rabelais, de qui jai appris tout ceci ;c’ ell proprement 
un homme qui plie les genoux fous le faix qu’il aide à por- 
tcr:Pantagniel»L. V.ch.vni. note x.M. û^leneteio, 
fur U “^.eh.du 3*. Uv.det Kffais. 

SUFFRAGE, fubff.mafc. Voix, ou avis qu'on donne en 
une AlTcmblée» où l'on délibère de quelque chofe, où 
l'on élit quelqu’un pour une charge, pour un bénéfice. 
Je compte, j* fais fonds fur yoirejufira^e. Vous ne 
pouvez refufer votre notreancienncamiiié. On 
donne quelquefois un fuf;ra^ey»T écrit, quand on fait 
des életlions par Scrutin. Les Confeiltcrs donnent leur 
fuffra^e de vive voix. Il n'y a pas eu liberté àefu frap^et 
en cette éleéUon. C'cftle Prélideotquî recueille les /«/"- 
fra^et de l'Alicmhlée. On vend quelquefois 8c on acheite 
\esjH.jfr,tgti. ^ 

Cemot vient du Latinyh^<rfi«m» qui (îgnifioit de 1 ’.#»*- 

t CA/, comme on voit dans la VHP. Novelle de Jullinieo » 
U)udicetfînefuffraguf>gnt,9cim k Novelle VI*. Qui 
tmeritprefulatumper fuffragium, epifcepaiu (F erdiue 
ecclefa/hc» excidat. 

On appelle auQî Surages des Saints, les prières qu'ils font i 
Dieupourles Fidèles. Siiffragia,feueratitnes, iatrretf- 
(ienesüanélorum.Veree qu'oaaauQîappelIéyî^tfgr/tout 
les fecours àumêmes.Sc fournitures qu'on fait a quelqu'un; 
d’où vient nue toutes lesmcnues redevances qu’on liipule 
dans un bail au-deU du prix principal , font appcllécs me- 
nus /uffraget. 

SvFFaAGS.feditaiilTi de l’approbation des particuliers. Jh/- 
fragia. Ce Prince cil fî généralement ellimé , qu’il a pour 
lui les fujfrgget de tout le monde. La vertu de cette Da- 
me a pour elle tous les fu^raget de la ville. Les hommes 
refufent leur fuff 'rage » quand on veut l’arracher par force. 
Bxl!.. Les manières hardie* impnfent à ceux qui ne font 
CCCcccij puint 
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TOÎnt deV£AeKt 04 i 9 i& enlèvent leyî^^f^rdn duppes-fn. 
Il fenbfe ^ue les Coetroverfidcs cherchent pkit à Aif' 

f >reodrelei par artifice &par dèguîremcot, qu'â 

n giencr par raison. LeCL.Qaiibot cesControVe^r* 
tes? Kien o'eft phis Hniplei plus net Scplus ehir que 
Bellarmio • du Perron > le Cardinal de Richelteu » Scc. Ce 
ne font qnedea tilTus de riifbas>de OTeavesi d’auioritét. 
Le Clerc parle appareaunenc des Cootroverliftes de fa 
Cosnmaotoa. 

Su rraaoi , 8c bénéfice de Droit » c’eft quand 1 a loi eft pour 
nous dans la prétention que nous avons. Coubtih. 
Si’VFBACss.cn tennesde&evlaire. fe dit des Aotiennes> 

• Verfett 8c Oreifoes qu’on infère dans l'Office pour la 
commémoration des&iats. Su^agia Wfcimrurt^ anti‘ 
tifhfnit > xtrjibut , orationibus. C*cu ce qu'oo appelle les 
fufjr.igtf des SattHs. 

SL'PPUMIGATION. fubft. fèin. C’écoit autrefois une 
ccrémooie qu’on Taifoit dans les facrifices des Payens^/- 
fitsmigMi». 

■SvFFL'MiGATiOMien temesdc Médecnie . fe dit de,tousles 
remèdes qu’on Tait entrer dans le corps ij>sr le moyen de 
la fumée» ou en parfum. Fwmrâ<r/(«. Ils font compofés de 
ditTérentes manières , fuivim lie nature des maladies. On 
fait 6 nfiiffitnùgMi»ns pour adoucir les férofiiés lcresqui 
caufenc le rhume, pourprovoquer ou pour arrêter les or* 
dioaires des femmes* pour exciter U faUvation dans les 
maux vénériens. 

SUFFUSION, r. f. Terme de Médectne.C’eil un épanche- 
ment des humeurs qui fe remarque fur U peau. Suffufit. 
fu(Î 9 . Et particuliérement il fe dit du fang Sc de la hile. 
Cette rougear qui vient de la honte « e(è une de 

fang qui parott fiir les joues. La jaunillè eft une 
de Ûle par tout le corps. 

^uvpvtioH * fe dit suffi d'une ttie qui fe forme dans l'hu- 
meur aqueufè de l’ail > au-devant de 1 a prunelle. Oeulé- 
rum fittxuy epifbtrés. Oo l'appelle auiremeoc eaSMraüt. 
Voyez CaTBBACTi. 

S U G. 

SUGEN. f. m. Nom propre d’etoe ville forte , fîiuée dans 
la Provincede Quangfi > dans la Chine * mais dépendante 
du Roi de Tunquin. Su^enum. MaTt. 

SUGGÉRER, verb. eR. Fournir i quelqu’un des pen- 
Tées • des paroler , des deiTeios * 1rs lui faire encrer adroi- 
tement dans l'erprit. Suggtrtrt , Il lui dit tout 

ce que l'amour peut fuggêrer de plus tendre 8c déplus 
délicat. S. Eva. Qui vous aywg^/r/ ces mauvais confcils.’ 
Mol. Cet Ouvrage n’eft pas (ouc-â-&ic de cet Au- 
teur , les peofées lui en ont été fupg^r/es par un autre. 
Le Sctpeotfug£éra i Eve la peoiée de manger le fruit 
défendu. 

On dk. Suggérer un ceRament ; pour dire, faire faire un 
teftament i Ton avantage . ou â l’avantage d’un autre * 
contre l’inteocioa du tellaceur. &k par force ou par 
adrelTe. Infufurrâre. 

SuecZaÉ* éa. part. piî. 8e %à\tGt.Sug^efiut tssurntus , in- 
fiifurrauif. 

SUGGESTION. fablL fém. ARion de fiiggérer. Il ne fe 
dit qu'eo roauvaife paru Suggefii » , fuggeftses. Faut ■ il 
donner quelque autorité tyn^uggefli^ns ^feures de la 
inaliratéfTouB. C’eR par \*fuggtfiitn de l’cfprit malin , 


déclan 
cfifàit 
ec'jr. 
tretm 
n fufpeéh 


qu’il a commis ce parricide. Ce'teflanentefi fonfurprâ, 
de fugeefii$m. Si on prouve la fuggefiioH, le t eftament fera | 
‘irénul. On ap^le/w^çr)?/*», lorfquele reftameot 
lit en fraude , furprife > 8c contre l'intenttoo du tefta - 
. Les /.tic/ àefugge^ien ne font point admilliblcs coo- 
jn cellament nolo^phe* comme étant aéle libre 8c 
non fufpeéh 

C>SUGILLATI0N.C f. MeartrifTure. SufeilUt», Diii. 

drjiitnef. 

c^SUGGRONDE. fubft. fém. Terme de Couvreor. 
Les Couvreurs donnent le nom de Ju^rostdes au fail- 
lies qu’ils font au bai des couveriuret pour jetter les 
«aux pluviales loio du mur , te empêcher qu’elles oc 
l’en i:!ofnn)sgeni. Le Diclioooakea employé ce terraefur 
le mot PiuvLiU. 

«J’SUGLUMESSE.ouSEGELMESSE. f. fpNjvînce 
d’Afrique dau la Barbarie , au Biiedulgcrid. 
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SUHlTE.fuhft. m. 8c f.Nom de peuple ^oilt U eft prié 
dans Job, H. 11. 5 »hicej.'C’étoii un peuple de l’Arabie . 
ou del’Idumée; Sc l’on cenjeéhire que c’étoic le même 
que celui que les Anciens appUeot Sauchéeos, Sauebti. 
Àdrichomius prétend qu’il étoh en Arabie , 8c que In 
vtllede Sukioa Sitfhi, 'fetrouve dans la denn-Triou de 
ManafS d’au-deU du Jourdain. 

S U I. 

SUIBITES. Vieux mot qui figoîfie du lierre. Dio/ctridti 
BoaaL. 

tC'SUlCIDE.rm.Meutredefoi-roéme. LeyWride eft le 
fyftéme des Uches , qui n’ont ni la patience de fe finifiVir 
eux-mêmes , ni le courage de foutenir anedifgrace. Mém. 
de Trévtux. Dans le cas da fuidde , on ne peut fah-e que 
deuxfuppofkiotrsioucelleauQirétteo ,qui1ecroit puni 
par des fupplices éternels ; ou celle du Philofophe > qui 
croit trouver des motifs dans la reifoo pour le croire pr- 
mis , 8c utile à Tes befoios. Sans autre explkarion . leCWc- 
lienqni fetoe eft un furieux, 8c le Phiiofopheun fou. Le 
Peur & Centre, T. IV. p. di.da. L’exemple des Grands» 
eft, â mon avis . une des plus fortes raifoos qui encourage 
les petits an fukide : mais je n’ai encore rien trouvé qui 
puil» me fervir i expliquer pourquoi les Grands fe coent 
'/'. V, p. 78. Le fpeéracle des PtécesTragiques, porte pr 
lui-même i l’amour Kocnanefque, i la vengeance , £e 
fur-tout diminue l'horreur du Juicidet fi ordinaire dans 
les cataftrophea de oosTrarîdies, où il n’eft pas permit 
de tuer aucun Aéleur fûr IcThéirre, 8coù il cit poortaoc 
d’ofâge de fê tuer foi-même. Obf. fur les Ecrits smeL T, 
XI.p.i^. • 

t>LeSviotox nafibit chez les Rtnnains, pour lefigoele 
tnoms équivoque de U grandeur d’ame. Cette fauffeopi- 
nioo eft folidement combattue dans ees beaux vers de 
Madame Dethouliers , 7 èai. I. f. 104. de l’éditioQ dq 
Paris 1707. 

tS‘En gronéUutàeeeurageen ne jeeensmsguèrtt 
Quand en élève au rang des betmnes généreux f 
Ces Grecs & ces Restsainr dent la mert veleniaire 
A rendu les nefns fi fameux. 

Qu*»nt‘ils fait de fi ÿrand f iis fertetent de Ut vie i 
Lerfque de dijgractt juivie. 

Elle u'oxait plus rien ètagreabUpeur eux. 

Par une feule meri Hi t’en épargnent mille; 

Qu’elle tfi deuce à des ceeurs C^ét def ttpirer i 
Il efi plut grand, plus diffiàie 
Dtfeuÿrir UmaU»eur,quede t’en délivrer. 

Nous devons ce mot i M. f AU>é Desfbnraines. fl eft 
fubft. 8c adj . parce qu’il s’applique i l'Afteur 8c i l’aâioa. 
Lorfqe’on veut favoiifer un coupable dans le Japon , o« 
lui permet de fe 6lre tuer par un de fes paréos ; mais le 
yKicùfc eft plus beau. L’Aa. DasroNT. M. l’Abbéd’OIi- 
vet loue Caton de s’être donné la mort, il prétend qoe 
Dieu loi en fit naître un légitime fujet , il condamoe feu- 
lement \tjuicide. 

SUlE.f. f. Partie terreftro 8c volatile, <pjl s’élévedu boit 
avec la fumée, par le mouvement que luidonnc r«élioo du 
feu. FuHge. Quand onlaKIe trop deyâfVdans la cheminée» 
le feu y prend. Ondit qu’une chofè eft amère comme de la 
fme ; pour dire, qu'elle eft fort amère. Diofeoride enfei- 
gne la manière de fiiire uoe fuie de beurre, qui a plufieurt 
ufages en Médecine.Il y a anffi uneyior ou fumée qui fert 
aux Peintres, qui eft celle qu'on retire des fourneaux 
des verreries. La fttie eft de grand ufâge pour teindre des 
drap. 

i^Soti o’sNCBHS. C’eft le menu de l’eacens. appellé Oliba 
ou encens mile , que l'on a fait brûler , ainfi que i’arcaa- 
con ^^ur faire du noir de fumée. 

SUJ E*! . BTTB. fùbft. mafe. 8c f. Qui eft fous la domlnaitoa 
d’un Prince fouverain • ou d’une République, iitédfcur. 
Les uns font oés fujets , les autres Raturalifih. Pline dit 
que le Prince ne doit ni s’attirer lerefpeâ de rcs/ir/c//» 
pu la crainte ( ni gagntr leur affitâtonparbafTcfts. Celui 

qui 
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qui coratiuRdc • t:e pU't jamaii i tout fet JUjtir.CoKstH. 
il Y a uoe lUifon réciproque eotre le Priocefic Tes fufttt } 
il leur doit de l'amour , 6c ils hii doivent de l’obéiifance. 
Nie. Philippe de Valoit dilmt que le plut grand trélor 
d’un Roi • ^oit le ceeur de Tes jujeii. Asie db Citoiii. 
On dit de l’Amiral de Chatilloo t qu’il (àlk>tt de grandes 
qualités pour faire un fi incommode fitjtt- Cait. Tibère 
■ étant apperçu que Séjan étoit devenu trop grand > 
poirr demeurer fiijtt > r^baiiTà infenfibletneDt . 8c le üc 
périr. TiLi. On peut être bon fujtt, faaa être idolâtre 
des Rois. Ai. 

jtuffi-toi tfu'uM fujet s'tfl rendu tr«f puijfantt 

Ennrt qu'il feit fans trime» il pai innoeettt. 

COEN. 

Autrefois , tes Seigneurs sppelloicnt abuüvementyû/et/ • 
leurs vsfiâux , & tous ceux qui tenoient d'eux quelques 
fiefs on terres , qui leur dévoient une redevance. Hubjttii. 
Les fujett dans les QHitumcs font des vatlaux , des cenfi- 
taires. des tenanciers. Si un État % auparavant fujet 8c fou* 
misiun Prince, eft conquis par unauirei & puis recon- 
quis & délivré par quelque Allié Je ce même Etat , il re- 
tourne â fa première condition } de meme qu’un Elcltve 
quand il eR fait prifounier de nerre » èc puis recouvré par 
la force désarmés . retourne a foe premier Etat. Quand 
on fait la guerre â un Souverain ou à un Etat > la diffé- 
rence delà caufede la guerre rend ditTéreinment 

obligés pour leur Souverain . ou pour l'État. Si c’eft pour 
une dette civile, ta guerre nous donne faculté de nous en 
prendre aux biens des fujtis pour la dette du Souverain 
ou de l'État, &en même temps nous donne» non- feule- 
mem la propriété extérieure . mais même intérieure > par 
le confentement général que l’État y donne ; dans lequel 
confèntement général e(l compris le confeotement de 
chaque particulier â qui on enleve le bien » comme s’il 
l'aliénoit lui même. Mais fi c'eft pour la vengeance d'un 
crime . o-j pour une dette crimiaelle que l’on fàlTe 1a guer- 
re , les ftiftu ne doivent point participer i la punition par 
Upcrtcdcleurs biens «qu’autant qu'ils ont participés ce 
crime , parce que le mérite eft perfonnel. Or ce droit des 
gens . qui donne dans la première cfpéce. la propriétéio- 
térieure des biens que l'on prend fur les/w;rt/ de l'État 
ennemi . cil diiFérenc de celui qui ne donne que l’impuoité» 
ou du droit extérieur que donne un Juge . en ce que U 
loi . par exemple» qui ne recherche po^ni un mari qui tue 
fa fenime furprife en adultère » ne l'abfout pas pour cela : 
& que l'arrêt d’un Juge qui adjuge une cnofv par pref- 
cription â un polTeifeur de mauvaife foi » ne le rend pas i 
pour cela légitime poirefTeur ; l’un & l’autre donnant le | 
droit extérieur, mais non pas l'intérieur ; au lieu que ce | 
droit des gens donne par un confentement unanime l’un 
&rantre Jeces droiti.CovsTiK.C Exemple pour le fé- 
minin. Le Duc d’Yorck avoir fait demander au Roi une 
de Tes fujenet pour femme. Ptus. 

SeiRT.fedit au fli dans un fens moins étroit» de la fbiimilTîon 
où l'on etl pour quelqu'un , foit par leodreire , loir par 
Renoir, liuhjeHust fubditui. Ils avoient pour leur pere» 
tant decrainte&derefpeél.qu’ill lui obéïlToiem autant 
comme fes fujetr, que comme fes enfans. Abl Je regarde 
vus amans comme vos fujett. S. Evx. L’amour rend tous 
fttfujets égaux. L* Fout. 

L’ametirefi un djnftreux maître , 

'faut Jet fujeis faut martyr t. M. Scun. 

Sd) tT , fê dit auflj de l'objet d’un art ou d’une fcience • de ce 
qu'ib eonfîdérent , ou fur quoi Us travaillent. Objeilum , 
maier ia fubjetla. Le corps humain eil le fujet de la Mé- 
decine: & c’cCl ainfiqueles Anatomiftes appellent /v/et » 
un corps qu’ils difsèquent > & fur lequel ils font des le- 
vons. Le/v;ct de la Logique ell ledifcours& leraifun- 
Rcment ; Sc on y dît plus particulièrement , que dans le 
fyHogifmc . un des termes ell le fujtt , Sc l'autre l’attribut. 
EnFocfieleyàijetcdla matière qu'on traite, l’événement 
qu’on raconte • qu'on met en belle difpofition . 8t qu’on 
enrichit d’ornemens. Les Modernes ort mis fur le théâ- 
tre prefque tous les f-jets des Anciens. VoiU un plaifant , 
ioctdect.qui fouroiroit bien ley«;rt d'uae Comédie. VJo | 
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bon Otateltr ncdoit point fortir de loti fujet. Fie de la Mi- . 
randole répondit â z i ans.fur toutes fortes dtjujeti de tou- 
tes fortes de fciences. C'cllunc chofe importune» que de 
trouver de ces gens opiniâtres qui ne iaiffenc rien! dire 
fur uny/ijcc, Ac qui y reviennent loumurs, quelque foin 
qu’on apporte â les interrompre. M. Scuo. Il vaut mieux 
conduire l’auditeur d’une manière douce Ac tnfenfîble au 
fujet qu’on va traiter» que de l'y tranfporter tout d’un 
coup. Cl. 

(^SuiCT , en rermede Mulîijoe, ell la pièce quecompof^ 
l’Auteur» foit baffe ou dejjut. Car fi c’eflia édji/cqu’ila 
d’abord compofée » c'cfl le fujtt ; Acie deffiit , Ac autres 
parties ne font que des accompagnemens pour faire des 
accords qui n'ont jamais le caraclérc autant original que 
le fu}tt. h'undamertum. 

Sujet , ell aulTi la fubllance» U matiéreâ laquelle un acci- 
dent ell attaché. SuhjtQum , mjttrim, fuhpjmia Deux 
contraires ne peuventfubfillercnfêiable en on même fu^ 
jet • fansfedétruire. 

SuJiTi lignifie aulTiCaufe .occaHon > inaiiére . Ileu.railbn» 
motif» fondement, jdrgume/itiimt eaufa tmaiena » oeca- 
fittUeut. Souvent les bourrus le fâchent lâoi fujtt 
à-dire, fans raifon. J ai pris fujet de vous écrire; pour 
dire» la matière, l'occalîon. Je ne vois pas leyw/cr pour- 
quoi il m’a quitté; je ne lui en ai point donné de fujtt. 
lailTeraucunyM/rr de plainte. LaRochkp. Jamais la cri- 
tique ne demeure court » ni ne manque de fujtt à s’exer- 
cer. Lapost. 

SuJBT , fe dit aulG d’une perfonne de mérite qui a les qua- 
lités convenables pour remplir unecharge »pour a’acquit- 
ter bien d'un emploi ■ Acc. Dignus » capax » ideneui , ha^ 
éi/iJ.LeRoiamitdebons/wyrr/ danstoutei lea Prébm- 
resAc dignités. Un tel Cardinal ed un /h/» papable. Oa 
dit auiG dans un fens approchant de celui là ; la booté elk 
aimable dans tousies/w/m où elle fe reocooire. Voir. 

/ SuJBT. Occalioo. Au fufti de. On a publié i Paris ea 
l 7 Z 5 -un in-l>. iniitulétLettret de M. de Saint André» 
C^nfeiller-Médecia du Ilot » à quelques uns de fes amis » 
au fujtt de la Magie . des Maléfices Ac des Sorciers. 

SUJET»btti. adj. Qui ellobligé. ou expofif paria natu- 
re, ou par fa condition , ou parfon devoir» à faire ou a 
fôufTrir plufieurt chofes. Obuaxiut» aàdiHui , dtdiiur. 
Les hommes en nailTant font yH/raâfouAVirleslnjures de 
l’air, font fujett i mille maux Ac incommodités. Les vieil» 
lards font fujett aux fitixions , aux catarrhes. 8c enfin font 
fnjeit à mourir. Lea frontières footyiys/rw aux infulte* 
des ennemis» auxeourfes» aux ravages. On dit quclet 
noyers font ftjeu à être frappés de la foudre. La Hollan- 
de ed/'ir/rr/raux inondations. Le papier mal collé edyîr- 
jeti boire. Le peupleedyM/cr àcontribuer aux charge# 
de l'État Ac de la ville. Cette vallée cd/n;<rrr aux ravines. 
Ces couleurs foni/ir/eticj i changer. On dit » qu’une dé- 
marche ed fujetit i bien des inc invéotens , pour dire qu’il 
ya desinconvéniensi faire une démarche. Ondiiauffi.» 
qu'un palIageed/H/rc à plulleursiDterprérafionsdilféren- 
tes. pourdire» qu'il cd fufceptible de didéreotes inter- 
prétations. Ac. Fr. 

Oodit en ce fens , qu'un homme fe rend fottjujtt à fa char- 
ge, y^rnrrrfrwr , dilif^ens. Qu’un Commis ell fort /«;«» 
Ac même que fan emploi ell (onfujei , quand U faut ud 
grand foin, une grande alUiuité pour y faire fon devoir j 
qu’un maître tient fes domediques fort fujett ^ pourdire. 

Î iu’it les tient fort attachés au fcrvice ) qu’un pere lient 
DD fils fort court > foriyâyer ; pour dire» qu'il ne luiUilfe 
prendre aucune liberté ; qu’une femme ed fort yûjcrrr au- 
près de fon mari ; pourdire» qu’elle fe tient çootinuelle- 
mem auprès de lui. 0« dit auili » Tenir un cheval fujtt » 
quand on manie un cheval la crouppe dedans* en fiiilânc 
des voWes» en fortequ’iln’échappe pas , Ac qu'il obéilTo 
bien au cavalier. Cethéritageedfoft/jyff . il ed chargé 
deplulieurs redevances, de nlulîcurs fervttudeseovers 
le ^igneur dominant. Tous Ws hommes font fujetttM 
loix divines .& les peuples â ceÜei de leurs pays. 
SuJBT.feditfigurémenteo Morale, despaCCons. Proelh.it 
ad, <yc. lérdiiwr.Cetivrogneed fujtt ionia» à fon ven- 
tre I fujtt aux femnKS. C’elluo indiferet , fujtt à médire » 
un fantafque,/«y« à fes caprices,* un violent. /virri s’em- 
porter ;un filou .ywyrr àpiper;c'eft-àrdire» ils ont cou- 
lune défaire ces chofes. 
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SujiTiiettoproYerbUIernefiC en ces phrafet. C’cd on bon I 
Prince qui ne fouie guère pour dire, c’eft un | 

hotnnedoui&nmplequi o’edpai capable de r»en entre- 
prendre. On dit auffi , qu'un homme n’eft Ÿnfujtti no 
coup de marteau , quand U n’eft p«s obligé de éê rendre 
précilément i certaines heurei . i certains devoirs. On 
dit qu'un homme eft fort fujtt i caution lorfqu’il ert fujet 
ârnentir. â dérober, i tromper. &c. 

SUJÉTION. f f. Servitude, dépendance. SuBjelii». fub~ 
tm/fi9 , fummlfiQ , jugam. Les Ortentaui gémiirent (bus I 
, fous l’Empire des Turcs. Une ptjétitrt géné* | 
raie 8e unanime (bu lige l’imagination > 8e con(ule l'orgueil ; 
dcchaqu^articolier. Tova. On hait naturellement la/u- 
j/iitn. S. Evt. Le premier homme o’avoit pour toute loi • 
qu’un commandement . impofé plutôt comme une marque 
oeyêyrte» , que comme un joug de fervimde. Fl&ck. 
Nous ne goûtons qu’avec peine les avantages qui tirent 
un ami Indigent de notre fujétitn ; on ne veut point le voir 

■u.delTusderoi.LABavT.Augu(le(çutétabiirunehcureu- 
fe fkjécion , plus éloignée de 1a fervitude que de l’ancien- : 
ne liberté. S- Eva. Notre vie o’e(l qu'un changement con- 
tinuel de yf/yrn>fr/ différentes. S. né al. A Uotne 
lion filiale étpit peu différente de la dépendance fcrvile. 
Tout. 

SujiTiOM > lîgnifieaunj > Application , contrainte » attache- 
ment i quelque devoir. ./4pp/(r.rtf«> «r^^duir^r/. Les plus 
grands emplois demandent les plus grandes fujctitm. Les 
opérations chymiques demandent une grandeytrirriaff ; il 
(lut être toujours attaché d(bn fourneau. J’ai (tlivi mon 
original . fana m'y attacher avec trop de fuj/tien. Ftécn . 
La fujfmn de la place a fait manquer â la fymmétrie de ce 
bltiment ;c’eff-a-dire, la (îtuiiion > ladifpofitiondu lieu- 

SUIF. f.m. GrailTedemouton , debtsuf, deporedonton 
fait de la chandelle. En Médecine & en Anatomie • ot dif- 
tingue quatre fortes de grsilTe dans le corps de l'animal ; 
& la première qui fe fige.8c devient tellement dure qu’el- 
le eft aiféei rompre, lorfqu’clle eft refroidie, (e nomme 
fu'^. Elle retrouve en abondance dans les moutons 8c dani 
Jea btEufs, au ventre inférieur , 8c autour des reins. 
Dionis. 

C7' La chandelle n'eft pas bien allumée que la mèche n’ait 
pris fmf, c'eft-d-dire , que le fuif liquéfié par la flamme 
o'aitcotrnnencéd monter dans la mèche. 

Ce mot vient de furt’im à fut , parce le pourceau eft le plus 
gras des animaux. MAhaoi. Le mot (aiin eft frhum. 

Il y a 3 UChine un arbre qui porieune (brte de fuif. Il eft de la 
hauteurdenoscerKiera. les branches en font tortues, les 
fisuillesraillées en c<eur,d’uo rouge vif& éclatanijl'écorce 
unie, le tronc court, la ictearondie 8c chargée. Le fruit pa- 

. rolt renfermé dans une écorce,partagé en trois portions de 
fphére , qui s’ouvre par le milieu > quand il eft mûr, com- 
me celle de la châtaigne, 8c qui découvre trois grains 
blancs de la groffeur d'une petite noUette. Toutes les 
branches en font couvertes , 8c ce mélange de blanc 8c de 
rouge fait i la vûe le plus bel effet dumonde;de fone que 
la campagne où ces arbres font ordinairement plantés en 
échiquier, paroli de loin un vafte parterre couvert de 
ots 8c de bouquets de fleurs. Mais ce qu’il y ad'admira' 
le c’eft que cette chair blanche qui couvre le noyau, a 
toutes les qualités du fuif, la couleur . l’odeur . la confif- 
tance.toutcoeftparfâitementfemblable; lufli en fait- 
ondes chandelles après l'avoir fondue; on y mêle feule- 
ment un peu d'huile pour en rendre lapéte plus molle 8c 
plus douce. Si les Chinois avoient l’art de la purifier com- 
me nous purifions en Europe le fuif, je crois que leurs 
chandellea feroient auffi bonnes quclet nôtres; nuis ils n’y 
font pas tant de faqon . aulC l’odeur en eft plus forte , la 
fumée plus épaifle, 8c la lumière beaucoup moins éclatan- 
te. H eft vrai que leurs mèches n'y contribuent psspeu: 
car au lieu de cocon, quoiqu’ils en aient en abondance, ils 
fe fervent d’une petite baguette de bois fec 8c léger • en- 
tourée d’un filet de moclledejonc . très-poreux. 8c tout 
propre âfilcrer les parties ioieofibles du/wi/quele feu at- 
tire , St qui entretiennenc la lumière : ce boia qu’on allu- 
me, non feulement diminue l’éclat de la flamme , mais 
•ugmente encore la fumée 8c la mauvaife odeur. P. lb 
COMTI. 

Suif , en terme de Médeeme , fe dit de cette ordure qu’oo 
tire des oreilles , quand oa Ici cure, 8c qui l’aoullé dans 
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cette cavité qu’on appelle ruche. j4urir ftx. 

En termes de Marine, donner Itfttif, c'eft (ûiver. On donna 
le /irt/au navire. Fsézisa ,p. xo. 

fv'Suir. Mettre lescuira tofuif Terme de Corroyeur 8c 

! de Hongrieur . qui (Ignifie imbiber Ica cuirs avec du juif 
chaud , par le moyen d’une efpêce d’éponge faite de laine 
appellée gipon. 

SUlFVER. Voyez Suivie. Sthart. 

SUIMBROD. ou NYMBOURG. (T. mm. Noms pro. 
près d’une petite ville du Cercle de Bolellav , en Bohê» 
me. Elle eft fituée fur l’Elbe, à neuf lieues de Prague» 
vers le levant. 

SUINT, fubft. mafe. Sueur, oucrafle qui s’engendre fur 
la peau des animaux. 8c particuliérement des bêtes i lai* 
ne. Onappelle proprement yirrnt . de la laine graffe , telle 
qu’elle fort de delTus la peau desmouions, avant qu’elle 
(oit lavée. 

Ce mot elV dérivé du Latin iana fuccida , qui (ignifie la mc* 
mc ebofe. 

SUINTEMENT, f m. Aêbion de ce qui (binte. Dans 
la Dufytfi t ou fumtemcHt 8c ulcération interne de la 
cherdidt , le malacle fouffre beaucoup , l’œil eft rouge , en- 
flammé 8c larmoyant ; mais dans la naillànce de la cata* 
raêlemembraoeulê le malade ne fent aucun mal, 8c 1a ca- 
taraétefe ferme très-lentement. Mtrc.de Mai tyxt. a. 
Vfl.p. 11). 

SUINTER, verb. neut. Il fe dit d'une liqueur, d’une hu- 
meur qui (brt . qui s'écoule goutte â goutte . 8c prefque 
infenfiblemeot. //umefcere.DaesU plûpart des grottes , 
des cavernes, on voit fuinttr de l’eau, des fucs lapidifi- 
ques qui forment les cry ftaux .(es rocailles. Ce vin Juime , 
(e perd par des fentes, llyidesférolîtés qui/uiAtrer de 
cette plaie. 

SviNTBx • (c dit aufll du vafé d’où la liqueur coule ■ 8c de la 
plaie d’où l’humeur (brt. Humere . humtçtn. Ce ton- 
neau fuinit. Les plaies, les fiftules lacrymales font quel- 
quefois long-tems â fuinttr, i laiflcr échapper quelque 
humeur. 

SUJON, OMt. fm. 8c f. Nom de peuple, .faye. Les Sujtni 
étoient anciennememdes peuples de l’Europe fcpteDirio- 
nale» lîtués dans la Scandie, au levant des Siions. Ils 
étoient diftioguéaen IliUévions.Scandiens.Guthes, Firé- 
(iens , NormanS , Jùtjom propres , Hipodes 8C Favons . 8c 
ils occupoieot la Gothie , la Suède propre 8c la Bothnie. 
Matt. 

SUIPPE. f. f. Nom propre d'une petite rivière du Remœs» 
en Champagne. Supia,Supfi.i- Elle baigne ôvrppr- la- lon- 
gue . Pont Favergue . 8c le décharge dans l’Aine . un peu 
au-deilbusde Neuebatd. Matt. Voyez Valois, Abc. 
Gall. f. 5 «. 

SUISSE, f. f. Nom propre d’un pays de l’Europe. (itné dans 
les Alpes , entre la France l'Allemagne 8c fltalie. Nel~ 
vetia, Suiiia. Elle eft bornée au nord parla Souabe 8c par 
I* Aiface.au couchant, parla Franche-Comté, dont le 
mont Jura la fépare ; au midi . par le lac de Genève , par 
le Valais 8c par le Milanois.Sc au levant, par les Grifons 
8c par leTirol. Ce pays peut avoir quarante-cinq lieues 
du Aid au nord, depuis Meodris jufqu’i Schaffbufe. 8c 
(bixante du couchant au levant, depuis le mont S. Clau- 
de, aux confias de la Franche-Comté .Jufqu'i l’embou- 
chure duRhin dans le lac deConftance.LaüoT^paneavec 
quelque foodemeot pour le plus haut pays de l'Europe , 
parce que les trois plus grands fleuves de cette partie du 
monde , le Danube , qui coule jufqu’d l’extrémité orienta- 
le. le Kbin jufqu'i l’occidentale, 8c le KhooejuAiu’i la 
méridonale . ont tous trois leurs fourcea aux environs de 
Suijfe.QatÀ qu’il en foit. la Suift eft ui^ays extrememene 
montagneux .priocipalement versielirol » les Gri(bns. 
le MilanoisSc le Valais. Il eft fort couvert de bois, que 
IcsSuilTcs confervent pour la sûreté du pays ; 8c enfin il 
eft peu fertile, (ion en excepte quelques contrées. De li 
vient que les Sulfles (ont obligés de tirer des grains du 
Milanoii. de la Souabe, de l’Alface 8c de la Franche- 
Comté. Il nourrit cependant quantité de vaches . 8c de 
grands haras de Chevaux , qui (ont les meilleurs revenus 
de la Sttijfe ; ce pays . fi on en excepte Zurich & Bâle , 
n'ayant point de commerce. On divife la Suijfe en trois 

f >arties générales, les Cantoos. leursSujett 8c leurs Al- 
lés. Leurs Alliés dans l’cnceùiie de U Siiiffe , font l’Abhé 

de 
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de la ville de $• Gai .rCvcque de Bàie. la République de Scbvitsavee une armée de aooco hommes, fut défait; 
Bienae>& les Comtés de Neuchâtel Sc de VaUcngm; 8c les troisCantoos qui oe s'éloient liés que pour dix ansi 
hors de la j/ir^r*lei Evêques deCoclUoce.de Coire. de firent entre eux une alliance perpétuelle le 7. Décembre 
Sien, les Grilou, les Valéfieni • & les villes de Genève» L'exempU de ces crois Cantons fut bientdcrulvi 

de Mulhaufen & de Rotweil. Les principaux fujets des par d’autres Communautés de SHiffit. Ceux de Lucerne 

SuifTes» font le pays de Vaud» le Comté de Bade» le en 1332. éc ceuxdeZuricKen 1351. entrereot daoslcur 

Thurgav > le Khingaw » avec les quatre Gouvernemens , ligue. L'année fuivsnte » les Alliés ayant U guerre contre 

Scies trois Bailliages quiétoient autrefois du MiUnois. la Maifoo d’Autriche > s'emparèrent des Pays de Glaris 

Les (Entons font au nombre de treize; ce font autant de SedeZug. & les reçurent dans leur alliance » prefque en 

Républiques indépendantes les unes des autres , mais meme temps que les Bernois fc joignirent â eux. Ce fbnc 

confédérées pour leur coofervation mutuelle. C^tie coo' ii ceux que Ton appelle les huit anciens Cantons. En 

fédération commença l’an 1307. par les Cantons d’Uri» 1481. Fribourg Sc ^uleure; en 1501. Bàle & Schaffoufè; 

deSuifZ&d'Undervald.qutnepouvantrouirrirlaiyrao' en 1513. Appenfel, furent reçus farmi les Cantons, 

oie des Gouverneurs. que les Archiducs d’Autriche leur Chaque Canton fait une République; il y a quelques 

covoyoient . en fecoiiereot le joug, £c ayant gagné une paysquien dépendent. & qui font gouverné par indivis, 

grande bataille contre les Autrichiens l'an 1315. ils en Les Alliés des font les Grifoos» la République de 

remportèrent pour prix leur entière liberté > 9 c le nom de Geneve »l’Evcquc de Bâle. &c. Les Suiffii ne font pas 

Suitles > au lieu de celui de Helvéliens , qu'ils portoient tous de la même Religion. Les Cantons de Zurich , de 

auparavant. Les Allemands leur donnèrent le nom de Bcrne.de Bâleêcde Schaffoufè font tous Prétendus Ré" 

SuilTes. parce >dit-on. que pendant 1 a bataille ils enten* formés ; Claris 5 e Appenzel font en partie Réformés» en 

dirent (buvent retentir le nom de Suitz » qui étoit d’un ptnie Catholique;; les fept autres font entièrement Ca- 

des CaniODS confédérés. Les autres Cantons s’unirent tholiques; ceux*ei tiennent leurs alTemblées particulier 

ctifuite i ces trois » les uns plutôt • tes autres plus tard , res i Lucerne ; les Prétendus Rétbrmés i Arraii ; & tous 

comme nou.s le marquons dans les lieux particuliers. les Cantons enfcmble à Bade. Les Ju>^/ ne peniênt pas 

Les treize Cantons n’ont pas une même efbécede Gou- i s'aggrandir ; ils s'appliquent uniquement i coeferver 

vernemcot;ceuxdeZurich,deBerne,deDâle.debchaf- leurîmerié. lis n'ont pas déplacés fortes, à la rêfcrva 
foufe» de Lucerne» de Fribourg, 9 c de Soteure. font Arif' de Bâle 5 e de Lucerne, mais les montagnes 5 c les forets 

tocratiques ; les (euls bourgeois des villes capitales peu- de leurs pays en rendent la conqucteditflcile;S(Ouirece" 

vcoty avoir partau Gouvernement. Uri . Suiez. Under- la iis ont de fort bonnes milices pour s'oppofer i l'invar 

vald. ' ug. Claris 9 c Appenzel font Démocratiques; tous flou de leurs ennemis . dont tout le pays peut être averti 

les habitans des bourgs 5 c des villages qui les compofeot , en moios d’une heure » par le moyen des bûchers dreifêa 

peuvent paiement prétendre aux Charges : mais quel- aux fommets des muntagnes.auxquel$ 00 met le feu dans 

que divermé qu’il y ait deec égard, onpcut dire cependant ces oceaüons. Au rrfte > les iirri^cr ne manquent ni d'arr 

en général . qu’il n’y a point dcgouvcrnemeitt plus doux . mes , ni de munitions , car outre leurs arfenaux , chaque 

ni de peuples moins chargés que les S'uiiTcs Voyez les maifon ell obligée d’en avoir à proportion de Tes forces. 

Délucsde la Jioj/’e.Livrctmprimécn Holiandeen 1714. Cependant, comme ils vivent depuis long-temps dans 
5 c l’État de la Sutjje , traduit de l'Anglois » imprimé à une profonde paix » 8c que leur pays elf fort peuplé , ils 
Amilerdam en 1714' donnent des troupes à divers Princes de rFurope, 8e 

SD ISSE. fubif. m. & f 8c adj. Nom de peuple. Habitant de principalement à la France.à condition toutefois que ces 
SuiiTe.orig'oa'rede SuiiTe. //r/(’ehK/»«. Laconfédéra- troupes foient bien ;iayée5;9c elles pafTeni pour uns 
(ion de tous les Cantons s’appelle le Corps Hélvé Infanterie ircs-bunne. très-ferme 8e très- fidèle. Matt. 
tique. L'n Régiment Sui/}e,un Officier Su<JJe- CetOffi- Les Alliés desSuistss. Hth-ttwttm derii-Voyez quels fbnc 
cier François a époufé une femme Sui^e. Les Gardes les Alliés des , dans l’article de U SuiOe. 
dwt^/. VoyczGAsne.Un la Garde. On dit suffi Les Sujets des Suisses en Italie. FrÂfecInr^ lulice 

une Lcsdnijfr/ s’appellent leCorps Helvé* C’eflun paysquied au-deUdesAlpes»ducôté 

tique . le louable Corps Helvétique, l’illullre Républi- de l’italie ; U étoit autrefms une partie du Duché de Mi" 
que Helvétique. lan , qui l’environne vers le couchant, le midi 8c le levant; 

Lti SuiJ/et s’acharnent d’ordinaire au meurtre plus que lesGrifons&IcCantoo d’Uri lebornentau nord. Il eft 
les François. Rcütien dts t'rfmpjgwo dt Recroi de dtvifé en trois Bailliages 8c quatre Gouvernemens. Les 
Friitnrg »p. 301. Bailliages appartiennent aux trois anciens Cantons , 5 c 

Lesinciens.l«ri’crou Helvétieos pafToient pour les plus bra- portent le» nomsdcBellinzone, Rîviéra 5 < Val Brune. 

Tes des Gaulois. Jules Céfar les vainquit;ils rellcreot ou Val-Brenna. Les quatre Gouvernemens dépendent 
fournis aux Romains pendant l’efpace d’environ 4 jo ans. de tous les Cantons. Jl’cxclufion de celui d’Appcnzcl. 
Quand les nations barbares fortiesdu fond du nord fê jet- On les nomme Lugano. Locamo iMendtis 8c Val-Ma* 
terent furies provinces de l’Empire Romain . le» Bour- dia.ou Val-Maggia. Matt. 
guignons . 9 < les Suéves tombèrent fur USuille » 5 c la |iar- Gaross-Su issss. Voyez Gardb. 

tagerent. Vers le milieu du nxîémefiécle.lesFrançou Ce CcNT-Suissas.LaCocnpagnietlcsCrM-.fi/.j//e/e(luneCom- 
rendirent maîtres de tout le pays qui avoir étéoccupé par pagaie de la maifon 5 c de la garde du Roi. LaCompa* 

ces deuxPeupIcs; 1 a SuUledevint uneprovince det'Em- gnie desCrffr>dbr^r/a été des prcmicres delagardeor" 

cire François. Dans le défordre que caufa la foibleiïe 9 c oinaire du Corps » 5 c fubilfie depuis que Louis XI. en 

FinJirpofitioo de Charles le Gros, il fe forma pluHeuri 1481. les retint i fon fervice. La Compagnie des Cent- 

États des débris de cette grande PuilTanee. Rodolphe Je àttijjet de la garde du Corps e(l compoiée de centhom" 

Strailingen » Gouverneur de la Bourgogne Trans-Jurane mes de cette nation , y compris les trois tambours 5 c le 

ou Suitu, s’en fit couronner Roi- L’autre partie de la fifre. Outre cela il y a douze vétérans «qui fontdlTpenféfl 

Su»fTc(c’eftl’AUemanie)dcTncurafousrEmpireGermanl- du fbrvice . mais qui ne laifîcnt pas de porter la livrée »& 
que.£nt03a.RodoIpheleFainéaa(dcrRicrRoideBour- ils font payés fur la caffeite. Les9ôCr»t-&ij^/rontdi" 
gogne » fe eboifît pour héritier l’Empereur Conrad II. dit vifés en ftx efeouades ; chacune de 16, Dans chaque eP- 

le lalique ; ainfi la SuilTe fut toute entière fous l’Empire couiJe » le capitaine en choifit un pour être caporal. Il y 

d’Allemagne. Dans la fuite les grandsSeigneursdu pays, a toujoursaumoins deux efeouades de fervice » Ufquel- 

profitant de la fbiblefie , 8c de réloignement des Empe- les font relevées le Dimanche par deux autres. En cer* 

reurs . firent de leurs terres de petites Souverainetés. En tains lieux qui demandent une plus grofTe garde » on fait 

1307. les pays d’Uri , de ScKvits, 5 c d'Undervald ne fèrvir trois efeouades enfembfe. Les Fêtes 5 e Diman* 

pouvant liippcirter la tyrannie de deux Gouverneurs » ches » 8c en quelques cérémonies, les fix efeouades fô 

que l’Empereur Albert d'Autriche leur avoit donnés , trouvent auprès du Roi. Des deux efeouades de fervi" 

chalTcrentrua. 9 c tucreni l'autre; enfuiteilsfireni entre ce . chaque jour il yen a une de guet , 5 c douze de cette 

eux une ligue otVco(îve 5 c difenfive. La mort violente efeouade font de paillaflc, c’eft-i-dire» quel* nuitill 

d’Albert, 8c les i-eincs que prenoient fc» enfans, pour le couchent dans la failedesGardesdu Corps François» en" 

venger » donnèrent le temps aux révoltés de fe fortifier. tremtlés avec eux. Les Cent^Suiÿet de l'autre efeouade 

LéjpolJ d’Autriche qui voulut entrer dans le Canton de de fervice qui n’eft pas de guet, un peu devant la nuit 
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iôrienc ea ordre de U maifbo du Koi t uo Oflîcter à leur 
tète . & voat coucher â leurciuarticr Leleodcmtinàhuit 
hebree précifes du matin ils fe rendent à 1a porte du Ca* 
pitatne 1 ou autre lieu <}ui leur etl marqué- d^oh ila panent 
en ordre, pareillement un Officier i leur tète, & rentrent 
•iofi dana la Maifoo du R«; li ils font reçus par les douze 
Suinesdeguct, qui ont été de paillafle . Si qui remetieat 
en haie fous les armes dans leur falle . pour Us recevoir. 
L'Officier qui commande cette compagnie, s'appelle Ca- 
pitaine Colonel dcB CtMt-SifiJ/i/ de la garde ordinaire du 
Corpide Sa Majellé. Le Capitaine des Gardes du Corpa 
François marche derrière le Roi.& le Capitaine des CVm- 
SJft/ marche devant. En certaines cérémonies , comme 
lur^ue le Roi va i fa ParoilTc pour fes dévotions.U Corn- 
psgnjc des Cttit-Suijpis, tambour bairant.irurche en deux 
files, i commencer depuis les pérîtes roucsducarrofTeoù 
ell la perfonne du Roi . les Officiers i la tête de cette 
Compagnie > & le Capitaine marche â cheval au milieu . 
entre les deux files , proche U carrotTe. Tout les fbirs , 
avant que le Roi fe couche . le Capitaine prend l’ordre de 
Sa Majellé . Sc le donne en fortant i l’Exempt qui ell du ! 
jour. Il y a deux Lieutenans de la Compagnie des Ctni- j 
Suiÿtt , qui Tervent toute l’année . l’un François, l'autre ' 
Suilfe ; celui-ci cR en poffieffion.de tout temps.d'être Ju- I 
ge de U Compagnie, tant au civil qu'au crintinel . comme 
aullîde celle de M. le Duc d’Orléans . laquelle originai- 
rement effi un détachement de la Compagnie des C«nt- 
Skifjts du Roi. Le Confcil de guerre eR compofé de tous 
les Officiera de la Compagnie » 8c même s'il n’y en avoit 
pas un nombre Tuffirant . des Officiers fubalternes du ré- 
giment des Gardes i 8c quoique le Capitaine n'y affiRe 
jamais . cependant il ne s'affiemble jamais fans fê permif 
fîon. Il y a deux Enfeignes . l’un François & l’autre Suif* 
fe. fervans par fenvcRres; huit Exempts, moitié Fran- 
çais , moitié Suiffiest fêrvans par quanier ; quatre Fou 
riers . qui fervent par quartier , 8c font deux François. 8c 
deux Suiffies. Le Capitaine des Gardes du Corps Ecof- 
ibis, ou François, montant dana le carroffie du Roi .le 
Capitaine des Ctnt-Suijfct y monte auffi. Pour fervir au- 
près du Chancelier, ou du Garde des Sceaux, le Roi fait 
détacher un de fes CtahSttiffti , lequel eR exempt de 
guet 1 8 c det autres fbnâions militaires de cette Compa- 
gnie. Le Capitaine des Crnr-JW^/atoujoura dfaporte 
un des CtHt-Su'ÿti de la Compagnie, qui eR cenfé une 
fentinelle qu’il tire de lagarde.Au Sacredu Roi»le Ca- 
pitaine . le Lieutenant 8c l'Enfêigne de fémeRre* font 
vêtus de faiin blanc • 8c de toile ou drap d’argent dans 
les entaillures ; les Exempts, de moire blanche. 8c un 
manteau de même étoffir; les Fouriers.de velours blanc j 
8c les Ctm-Su'jjts aufli de velours. 

Les anciens habits font remis en ufage par extraordinaire 
depuis l'année idyp. les Ctnt'Suijfts les portent tous les 
Dimanches 8c Fèces . 8e les jours que le Koi communie, 
quand il ne fëroît pas Fête. Ils ont fur la toque de velours 
noir un tour de plumes blanches, dont il s'élève une co- 
carde de quatre brios de pareille couleur. Ils portent la 
fraifê gaudronoée i dentelle > les habits tailladés. 8c dans 
ces entaillures du taffetas incarnat, blanc 8c bleu j la gar- 
de de l'épée fort groffie 8e dorée . attachée d un porte- 
épée i l’antique, wjrdé de frangea ; les jarretieresnleuet 
8c rouges, 8( fur les fouliera des rofei de pareilles cou- 
leurs ; des gans d frange : U cafâque appellée brande- 
bourg » eR garnie de boutooi d queues rouges 8c blancs , 
le tout de la livrée du Roi- Ils tiennent la hallebarde d’u 
nenuln.dcdel’autreuncgroffie canne, dont la pomme 
eR garnie d’argent. Quand le Roi marche en campagne, 
il n’y CO a que douze qui portent la hallebarde . le reRe 
porte des fiifila. L’habit ordinaire font les livrées du Roi. 
AufeRinque le Roi fait d la création dea Chevaliers de 
l'Ordre . le fécond jour de U cérémonie > les Ctnt-Su\ff«} 
leur fervent tes viandes fur table > 8c la deffierte leur ap- 
partient. Voyez l’Etat de U France »T.I. c. v.8< aumot 
CsMT Sviasas , ci-devant. Pour parler régulièrement, il 
iàoi dire . un des Ctnt-Suijftf . mais dans le difeours or- 
dinaire on dit un Ctat-Suijft , comme on dit , uo Cbe- 
vau- léger. 

St'issB DU ChItsau. Terme de Fleurifte. Tulipe rouge, 
brun 8c jaune pdle. Moxin. 
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Suissa DB PoaruGAi.. Autre tulipe rooge . brun . peu dn 
colofflbio 8c blanc terni. Id. 

A La Svisse.adv. pour dire» d la maniéré deSuiffie.ouden 
SuilTês. fieivttitrum m»re • vtl Hilvttict mort, il eR ha- 
billé Suijft. Il marche d ta Suijft. Il boit à la Suifft. 

On emploie auffi quelquefois cet adverbe dans des^çonl 
de parler baffiea > triviales 8c burlefques. Réver d la Suif- 
Jt , c’eR ne penfer d rien. NU mtme rtvBlxtrt.Ct gaiaoc 
homme ( dit Cotin en parlant de Ménage ) a fait contre 
moi une épigramme de dix-huit vert .que je nomme, d 
caufe de u bigarrure • une épigramme d la Suiljt. 

On ditencoreproverbialcmenr.poinrd'argent.point de 

Sui^t. On dit encore d'un homme têtu . 8c qui ne veut 
pas fuivre les coofeils qu’on lui donne : Autant vaudrnic 
parler d uo Saijft . 8c fe cogner la tête contre un mur. Ce 
font les paroles d’Alizon d fon Maître le Docteur The- 
faurus > dans U Comédie des Proverbes > Acl. I. fe. iv. 
p. 9 . 

SL'lbSERlE. r f On donne ce nom d Paris» 8r dans les 
villages voifini » d une petite chambre dcRinée pour le 
logement d'un SuilTe. Hdvttït tabtrna vtl ckbiculum. 
Par le moyen de ees Suiftriti , qui font d’ordinaire fé- 
parées du reRe de la oiaifon » les Suiilèi n'ioconuDodcQt 
point leurs hôtes. 

SUISSESSE. ff. Fille ou femme deSuiffie. 

Suissassa. adj. deSuiffie. 

Oa Htui a dit , 

Qat U R«i par un rude Edit» 

Avait fait défenfet exprejjti, 

Exprefet défenjei à t»us , 

De pliti paner ehaufjti Suiffieffies; 

Cet Edit , qui n'eH rien faur Haut» 

Vaut réduit en grandti détr^et , 

Grojfet htebines , grajjèt feÿei i 
Car ak diable vaut metlrex,~vout f 
Voyage de BacKaumoot 8c Chapelle > d la fin. 

SUITE, ff. Enchaînement, liaifbo, dépendance , réfultac. 

I qui Ait qu’une chofe vient après une autre oaiurelle- 
ment. Seriet , erdo , cannexio . dependentia.Lts maladies, 
les gouttes font des fuitet delà débauche. Les miferes 
de la vie. 8c la o>ort font des fuiiet du péché originel. 
La rupture entre cei Couronnes aura de fdcheufes/ui- 
let. Prendre garde aux dangereufes fuitet d'une maxime. 
Pasc. Difeours qui tire après lui de fdcheufes fuitet. B. 
Rab. 

Soira. fe prend pour conféquence. Etp^rfuite, c’eR-d- 
dire . 8c par conféquence , 8c par une fuite néceffiaire, eR 
la même chofe que , 8c par une conféquence néccüâire. 
Quand on eR au pied d'une tour, on difeerae facilement, 
promptement, certainement . fans examen, qu'elle eft 
quarrée. 8c non pas ronde ; 8e c’eR d ce difcernement pro- 
prement dit . que l’on compare d’ordinaire les premiè- 
res lumières du feos commun» ou leurs fuUei commu- 
nes. PlLISS. 

Suite , fe dit du train , de l’équipage d'un homme » de ce 

X i’il peut mener avec lui. Apparaïut, infiruélut. Cet 
mbaffiadeur avoit un beau cortège, une belle fuite. Let 
Confuls Romains ont eu quelquefois des Rois a leur fui- 
te. Le Roi fera marcher d fa fuUe cent mille hommes ea 
un moment. O On appelle, cirronêsdeÿîit/c. lescar- 
roffica qui fc«t chez un Prince, chezunAmbaffiadeur, 
pourl'ufage de fes domcRiques ;8c»vio dt fuite, du vin 
deRiné pour la table des domcRiques d’une maifon. 

On le dit auffi en mauvaife part. CcR uo fcélérat qui a tou- 
joura cent filous d fa fuite. C’eR une coureufe qui a lou- 
iours des garçons d fa fuite , d fa queue. On dit auffi d’ua 
bourgeoi8,qu’il n’a point dc/wiVc.pour dire qu'il n’a point 
d’enfans. ’ 

s> On dit figurémeot, qu'un homme n’a point de fuite dans 
l'efpril . ou qu’il n'a pas un efprit de fuite , pour dire , 
qu’il o'eR Dâs capable d’une attention continue ; 8c. qu’il 
n’y a pas de /Mira dans fa conduite , pour dire, ou 11 y a 
beaucoup d’inégalité dana fâ conduite. Ac. Fa. 

On aepelie du vin d 9 fuue.de méchant vio qu’on donne aux 
valets. Vinum fervite , domefiieum. 

SuiTB. fcdttaBffidelaprofeilioaqu'oaaeiobrafTée. Pnr 
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fti^t , exerciiimn. Il cft i U fuite du Barreau > i la [une de 
la Cour, i la fuite du Côareïl. On le ditaufli du féjour 
qu'on cli obligé d’y Taire pour y rolliciter resalTaifes.pour 
y faire quelque trafic. 

SuiTt . en terme de Jurifprudence.fedit en plufieurs phra- 
ies. Jui/r de bétes dans U Coutume de Berri , appartient 
à celui qui a donné le bétail i chepteil.qucnd il ctb vendu 
par le Preneur>ou pour fcs dettes fans le du Bailleur» 
auquel cai il peut vendiquer Ton bé{ail.nooob[>am la veo> 
te faite par loaffrance du Preneur. Cruilt âc fuite :à»a» 
la Coutume dcTouraine.art. too. il e(l déeîdé.que ceux 
qui ont droit de faultrage & préage .avec faculté de met- 
tre dans les prés dont ils )uUilTent , des vacbes 8c bêtes 
chevalines avec leur fuite , n’y peuvent mettre que le 
«roirt 8c la y«ffe de l’année feulement» c’eft-i-dire . les 
poulCni qu’lia ont poriésrannée. Suite de dtme . iao* les 
Coutumes de Bcrri,dcValençai»deN’ivernois>dcSollc> 
cil un droit.quidan^ la Coutume de la Marchc.art. 3ja. 
s’appelle fuite de ReilLtge , Sc en quelques lieux du Ber- 
ri » droit de charruage 8c de traînage .comme en l'ancien- 
ne Coutume de Mclun.tit.lv, Ce droit confifte<o ce q« 
le Seigneur de la dtmerie . en laquelle les boeufs, chevaux 
8c autres bêtes fervaos au labourage . font tenues . nour- 
ries 8c hivemées. quand avec ces bêtes on va labourer en 
autre dlmetie; ce Seigneur, dis-je. j’ar droit deywûe 
' prend la moitié de la dlme des fruits crus de tel bboursgc 
dans l’autre dlmerte. 8c fuit fes laboureu rs qui ont labouré 
hors de fa dimerie > 8c en lieu fujet à dîme , on exempt de 
dlme . 8c prend la demi-dime; 5 c l’autre demt-dliac feu- 
letnent appartient au Seigneur Foncier. Mais bourfeou 
argent n'a point de/wirr. félon les anciennes Coutumes 
de Bourges 8c de Melun. 8c félon le proces-verbal de la 
Coutume de Berri . 8( de celle duNiveroois, lit. xit. 
art. 4.C’ell-à-dire. que fi le laboureurlabourepourau- 
trol i prix d’argent , le Seigneur ne le fuit point , 8c n’a 
rien. Voyez de U lliaumalliere . 8c de Lauriere . GlolT. 
au mot/*ii/e 8c Reilhu^e. Suite par hypotheque , o'a lieu 
en exécution pour les meubles contre le tiers détenteur, 
quand Us font hors de la porTelüon du débiteur fans frau- 
de. Suite de perfonnes ferves . c’eft lorfque le Seigneur 

f eut contraindre fes hommes ferfs . ou qui tiennent de 
ù un héritage de feeve condition, ou moriaillsde, i y 
réftder. 8c faire feu vif- Ce que la Coutume de Solle ap- 
pelle Suite de gent. Ce droit ell fur les biens ou fur les 
erfonaca. Dans la Coutume de Bsrri.les Manaos 8c Ha- 
itans des villes royales en font exempts. 

On dit au P.<lais.que les meubles n’ont point de fuite par 
hypotheque, pour dire, que quand ils font déplacés du 
lieu où on les avnit donnés en naDtilfcment. on ne les 
peut pas faifir ailleurs. ficen’ell en bit de banqueroute, 
ou de reveodicaiiOQ. Mebdia tranjlata non jubjuiumur 
}ieneri. 

On dit aulÜ en plufieurs Coutumes, fuite de dlme. quand 
deux Seigneurs partagent une dtme . quand les beltiaux 
qui ont Ubouré la terre d’une Seigneurie, ont couché 8c 
demeuré ordinairement dans l’autre. Suite des bêtes . 
quand celui qui les a données i chepteil.les revendique, 
nonubtlant la vente qui en a été bice par U fraude ou 
fouffrance du preneur. Suite de perfonnes ferves . eft la 
revendication que peut faire le seigneur de fes hommes 
ferfs qui font allés demeurer hors fa Seigneurie. 

SviTt.fe dit aufli des chofes difpofées par ordre 8c par rangs, 
qui ont quelque eontiouité.fucceffioniOU rapport les unes 
avec les autres. Ordo , ceftuexie , contiiruitat , fuccejjtâ. Si 
l’on en excepte la bataille de S.Queniin.le régné de Hen- 
ri II. o’avoit été qu’une fuite de vifloires. F. li Cl. Ce 
Seigneur eft fort noble , U compte une longue /«ùr 
d’ayeux dans fâ généalogie. Il y a une longue fuite de 
colonnes dans cette Eglife , de chambres dans cet appar- 
lemeoc. Les Alpes font une grande/mre ou chaîne de 
montagnes. 

Su iTX. fe dit aufii de la continuation qu'on fait des livres de- 
meurés imparfaits. Conimuaih. Le fuite de Baroâus . de 
Spondc.deBzovius. LayierVe de rAflrée par Baro. La 
fuite du Cid > du Menteur. 

'On dit aufli d’une fuite d’hiftoires . quand on a un grand 
nombre d’Hiftoriens d’une même nttion. 8c pour toute U 
fuite des temps. Cet Orateur a interrompu la fuite , le 
£1 de fl narration. Findare . jtqur tuarquer un efprk en- 
, Terne VL 
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tiérement hors de foi . rompt quelquefois de deffeiu for- 
mé \e fuite de Ton difeours. Bott-. On dit qu’un homme 
ne fyauroit dire deux mots de Juiit , pour dire , qu'il ell 
fort ignorant > incapable d'agir 8c de parler. Oo dit aufli 
qu’un difeours n’a point de fuite » pour dire , qu’il n’y • 
point d’ordre, point de liaifûn. 

Suite. Terme de Médailtifles. Serki,erde. Les différem 
métaux des médaille» forment iTKÙsJuùti diflércotesdans 
les cabinets des Curieux • c’ell-i-dire. pour l’ordre 8c 
l’arrangement de diverrcsforrei de médailles. Par exem- 
ple. la fuite d’ordMs les Impériales n’cxccde point le 
nombre de mille oudedouzeccrtsjcelle d’argeqt peiK 
aller d trois mille; celle de bronze . dans les tro'ia oiflé- 
rentes grandeurs . 8c aufli dans lesImpériaU s » va i fix ou 
fepi mille. La finie du moyen bronze ell la plus com- 
plette 8c la plus aiféc i former , puifqu'oo la peut pouffer 
jufqu’à la décadence de l’Empire Romain en Occidenr» 
8c jufqu’aux Paléologucs en Orient. Dans i’ Antique l’on 
forme d’orjioairc les fuites par le côté de la tnédaillft ' 
que l’on appelle la tête. On met dans le premier ordre U 
fuite des liois. Dans le fécond , la fuite des villes Gre- ' 
ques . ou Latines. Dans le troifieme fe rangent les fa- 
milles Romaines , qu’on appelle Confulaires. Dans le 
quatrième les Impériales. Dans te cinquième les Déïtésw 
On y peut ajouter une fixieme fuite , qui feroit compo- 
fée dea perfonnes illuflres dont on a des médaiiict. Oa 
fait aufli des fuites des médailles modernes. La fuite de* 
médailles des Papes ne coounencc qu’à Martin V. en 
1430. Depuis ce icmps-li on a une fuite des Papes btea 
compictte . au nombre de j ou doo. Oa pourroit auflâ 
faire une fuite des Empereurs, depuis Charlemagne» 
pourvû qu’on y mêle les monoeies. Mais, à proprement 
parler . on ne peut commencer qu'à Frédéric II. en I4d3» 
La fu'ue des llois Je France eft la plus nombreufe , 8c U 

f )lus confiJérabie parmi les modernei.il rft vrai que pour 
esdeuxprvmiéres races il fe but comeuter desmonnoiet..' 
Mais fous la iroifiéme , 00 commence à trouver quelque* 
médailles avec les monooies. On peut faire deméme de* 
fuites de toutes les perfonnes illulires dont on reirouvfti 
aflez communément des médailles depuis soo ans : ou 
des autres Etats 8c Royaumes ; comme a fait M. Bizot 
dans fon Hiftoire métallique de Hollande. Pour bien 
former detylrr/rj. il faut bien connolcrelea métaux anti- 
ques , afin de ne i'y pas tromper, 8c de ne mêkr pa* 
les métaux dans les fuite/ où ila ne doivent pas être mê- 
lés. On le fait pourtant quelquefois : Par exempic.pour 
rendre uneyiritc d’argent plus ample» 8c plus achevée»’ 
l'on y place certaines têtes d'or qui ne le trouvent plun 
en argeut. Cela s’appelle enrichir une fuite. Voyez le P. 
Joubert. 

Da Suira. 8c Ensuitx.Tout os suirt, font des phrafe* 
adverbiales qui fignifient > De rang- Per erdiitem, ex ar- 
dine. Il a rangé fes livres deyûrVr. Il a quatre chambres d» 
fuite, de pUin pied. Allez, parlezle premier» 8e puis j* 
parlerai cnyîirK. lia bonnemémoire» U répété deux cens 
mots qu'on lui dira teut de fuite. 

Suit B » s’eft dit autrefois pour une alofe de mer. Fubies £- 
feje tiucieum/. BoasL. Trifa , ThriJ}a$ThriJfia. Aiuufap 
AUfa, Oupta. 

c^SuiTis. f f. pl. Terme de Vénerie pour fignifier les tefti-' 
cules du fânglier. On dit : Le% fuites du fanglier • commn 
on dit les dainiiers du cerf. 

t^SUIVABLE.adj. V\\ fuivabie. Terme de Maoufaéhir# 
d’étoffes de laine , qui n’eft d’ufage que dans U {âyette- 
rie d'Am'ieos. Il fignifie les fils de laine qui font d’ua 
filage égal, en forte que l’étoffe qui en eft &ite oc Toit 
point barrée. 

SUIVANT» AMTa.adj.8cf.Qui fuit, qui marche, qui vient 
•près, qui accompagne, qui va uytc.Cenfe^uens » ût/e- 
eues/. Il marcha le ysar fuivant contre l’ennemi. AaiANC. 
Son nom paflera jufques dans lesCéclety«ivisn/.Un Fer- 
mier qui perd une anoée.fe récompenfe dans les fuivmtts. 
Un commis/ûtt'unr les Finances. Un Marchandyiin/eec 
la Cour. Une honnête femme ne doit point fonir (ans être 
accompagnée d’une JWiv./Mrr. Le jeune homme ne paroi f- 
foit pas fans efprit . 8c la Suivame n’oubUoit rien poor lui 
rendre de bons offices. S. Eva. 

Peur faire en peu de temps des prçerèt fur feucirur, 

DDDddd hugage 



1891 sur 

Engait U SuWinte à firvir un ardeur. 

SMi%int fAp»ll*n i pour dire • va homme de belles lettre» . 
uo P^ëte, ou quelque bel efprit de cette forte : & fuivant 
de M fttrvt! pour dire «un nomme d'étude qui t’etttche 
•»u folide des fciences . afin d’avoir de quoi fubilder avec 
gloire I dans la réputation de fage 8c de T^avant : ce Tunt 
■deux cxprcHîoni qui ne fe peuvent employer, qu’en riant. 
il dans le (byle enjoUé » i l’exemple de ColHrd qui a 
-dit • Le Afagnum O" tnenr fephâs, eftle partage detfi- 
•déiet ftàvaui eCAptUea , 8c non pas de ceuc de MMeive. 

Là Ut perrraitr de fet remparts 

Fertéi par les fuivants de Marst 

SembUitnl encere en leur t reliques 

Braver l'autarité des Bais. P. La M. 

I 

On dit proverbialement d’un homme qui o’a ni enfiitn . ni 
; parens fort proches» qu’il n’a ni enfaiu ni fuivaas. 

Su IV AN T. r répolltlon conditionnelle. Selon , i prepor- 
tkM. Steuudùm.pre. Il ne faut faire travailler an valet que 
fuivant fet force», le gager que fuivant foo mérite. Cette 
doéHneeft vraie fuivant Ariftote, 8c fuivant Pla- 

ton. Il faut fe gouverner fuivant le temps 8c le lieu. Je l’ai 
' payé/eft'4eruqukiaoced’uD tel jour. Un jeune homme 
doit furvivre i uo vieillard ./viVeM le cours de U nature . 
dans l’ordre des chofcs.Ooa repris ce procès pour le poor- 
{uiyrefuivani lesderoierserremeos. Il a procuit .fuivant 
8c en exécution de l’appoioteroent d’un tel joor. Si quel* 
cpj’uoe tombe en faute, qu’elle foit punie fuivant l’or- 
dre de la Supérieure. Fat. Suivant le génie de la nation 
qui domine en lui » il atteodott le bénéfice du temps. La 
Kocnir. 

Suivant qui. Conjonélion. SeHm que. Pra ut. Chacun 
réuIGc plus ou moina dans fes entreprifes .fuivant que la 
fisrtune le fèvoriTe. Je le récompeoferai JtàvuM ju’il 
. m’aura fervi. 

SUiVER. V- aâ. Enduire de fuif dèi'itrr illinere, in- 
dutrt. Il ne fe dit qae de» navire» qu’on enduit de fuif ' 
. depuis la quille jufqu’i la ligne de Têtu, pour Ica cqo- 
c. ferver 8c les &ire mieux couler fur l’eau. 

Suivé.81. part, paît 8eadj. Sthatut » jtbe tUinitHS* 

C3' SUlVm.T.aâ. Vieux mot. Suivre. Maxot. 
SUIVRE. T. ad. Jtftd. tu fuis» U fuit. ntutfuh>pns. Je 
fuitais. Je fuhiis. J'tù fuivi. Je fuivrai. Que je Juive, flfte 
jtfmvift. ou je/uivretV. Aller après, aller uir les pas. 
fur la route de quelqu’un. Stqtà. Les petits des animiux 
ftivent oatureUemcot leur inere. vont après elle. Les 
troupes , dans un défilé > fê Jurvtnt à b file. La hine nou- 
velle fuit quelquefbia le Ibleil > 8c le précédé quelcfucfbis. 
Saint Pierre yuiivic. de loin fc» Maître. Sequebatur <1 
hngè. 

SiiVAe.fignifieaaflî .Se bUTer conduire ptr quelque choie, 
dirf ui.Les Mages fuivtreni l’étoile qui les meooit en Beth- 
léem. Il fautywtt're ce chemin .cette haie .pour aller en un 
tel lieu. Les galères fuivent la cétc . ne s’éloignent guère 
, du rivage. 

SotVBi I fignifie aufij .Épier, prendre garde où une chofe va. 
infequi. On a mis un mouchard après lui qui le fuit en 
queue. Les chiens . les Chaireurs/uiMnr la pille du lièvre 
du gibier. Un Prevât fuit Ton gibier par tout. Il a fuivi 
fes meuble» qui lui avoient été enlevés . 8c il les a fait 
failir. 

Suivax, fignifie eocore. AccMnpagner quelqu’un, fbit par 
honneur » (bâ pour fureté . fuit par amitié . foit par 
dépendance. Ceufequi» eemtari. Quand un AmbalTa- 
deur marche . tout foo train le/vtr. Cet homme craint 
d’éire arrêté, il ne fort point qu’il ne foit bien fuiii. 
bien accompagné. C'ell un fidèle ami qui l'a fuivi dans 
tous fet voyages . dans fon exil C’ell un volontaire qui 
a fuivi le Roi i l’armée. 11 a prb un Uquab qui ne fert 
qu’i \t funTe. 

Euivae , le dh en termes de Fermiers ou des Commis des 
péages fur les rivières* lorfqu’un voiturier par eau ne paye 
pas autant qu’il doit, qu’il veut frauder les droits de péa- 
ge en tout ou en partie > 8c que le Commis ou Fermier le 
éuk 8c fe tranfporte dunlicu voifin» par où ilpalTê» l’v 
faitaiTigner. pour faire faire par le Juge . la villredel* 
(hargci 8c fe fiiire payer les droits qui lai font dûs. Un 
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Fermier dit : Tu ne me donnes point affez. ta dois tant* 
donoelc.oujete/aiwrff. Tu as des mirchandifes ca- 
chée» , je t’ai déjà fuivi une fois ; tu fçab combien il t’en 
coûta de frab . je te fuivrai encore » fi ni ne déebres 
tout. 

Suivaa . fe dit aulfi des chofes qui fe fuccédent . qui vont 
par rang . les unes après les autres par un ordre naturel , 
ou de ccnlêquence ou de cérémonie. Suhfequi. La nuit 
fuit le jour. Le beau xtmysfuit b pluie. Lauiomne fuH 
l’été. Le Lundi /«rie Dimanche. Le châtiment /« j; le 
crime. La délblation du pays fuit b guerre . eft un des fea 
effets. Les doulcuri 8c la mifére fuivent la débuche 8c le 
liixe.S. Evft. 11 faut voir le chapitre, l’article qui/wit. Ce 
Prince a toujours fâ qualité > mais il n’a pas tout ce qui 
yît» , U bien , Téquipage. Dans cette cér émooie le Parle: 
ment marchoit entête. 8c pub la ville fuiveh. 

Suivat. fedit auffi des proklfions qu’on embrafiê. 8e des 
perfonnes auxquelles on s’ariache. Setlarl On dit qu’un 
Gentilhommeyi/îf les armes, qu’uu A vocat/urr le Bar- 
reau. UnCourtifanyirfr la Cour ; un homme d’afiaire fmt 
les Finances. Suivre U Mufe eft une erreur bien lourde. 
CoTiH. Ahi Madame, qui vous fuh une fois , vous/mZ 
toute fa vie. S. Eva. XutircMars. c’eft embraffer lapro- 
fdTion des armes. Suivre Tbéous , c’eft prendre celui de 
la Robe. On dit auffi eu ce fens , Smvre k parti de quel- 
qu’un ; pour dire . Etre du parti de quetqo^ , s’attacher 
à fon parti. Fartet fu^tre. Les uns fuivçient le parti dea 
Guelphes. les autre» des Gibelins. Suivre les étendard» dia 
Prince , d’on Etat . c’eft fervir dans fe» armte. Il fe dit fi- 
gurémeot, pcMxfuivre b doftrine. b parti , b Religion 
de quelqu’un. AModouner l’étendard de Maboôct. 8c 
fuivre les étendards de J. C, 

Sut vas , lignifie encore. Examiner unechofè parordre.T^rr- 
pendere . examinare , fcruiari. Le Rapporteur a bien dis- 
cuté cette affiiire , il l'a bien fuivie . il la rapportéefuivaoc 
fes date». Il faut fuivre ce raifonoement . en tirer des con- 
féquences immédiates. Ce difeours cfl bien fuivi . il y a de 
b Ibifoo entre fes partie». Il a bien fuivi le fens de cet 
Orateur, il l’a écouté attentivement, il n’en a pas perdu 
une parole. Ont ib vû b centième partie de ce qu’ils dé- 
voient voir fur ces grandes 8c ùnponantes matières ? One-* 
ils fuivi ce travail f r I l isson. 

Au jeu , on dit que U main fuit , lorfqu*on bat les carte» cha-> 
cuo è fon tour . 8c qu'il ne faut pas voir â qui fera i b fia 
de chaque partie. Subfequùur feriet. 

Sut vaa , en termes de Jurisprudence , c’eft fe donner, appar? 
tenir, b perfbooe . l’héritage, b chofe d’un tel* 
c’eft-â-dire. U fe donne, il s’acquiert , il accroît, il ap- 
partient dus tel* 8cc. CouBTiM. Voyez encore le mot 

SciTa. 

Suivax , fe dit figurémentenchofês morales. Tinere ,/erva^ 


Dieu , fuivre les volontés de quelqu’un * c’eil lui obéîrJ 
Ce Prédicateur s’cll mb en eltime * il fe bit/uivr#. Ce 
Peintre* ce TraduReur a bien Juivit^ bbo imité fonmo-, 
déle . foo original. 

On dit aufli * en matière de Littérature , qu’un hommeywtt 
la faîne doârioe. Sequ'aur erthedoxam dUlrinam. Qu’il 
fuit le bon parti , qu’il fmt un tel Auteur* qu’il fuit fba 
caprice * là pente * fon génie . fon toclination , qu'il 
fmt la nature, pour dire* qu’il ne fe contraint point} 
qu’il fuit fa pointe, qu’il continue ce qu’ila entreprU* 
qu’il fuit une aAire , qu’il s’y attache , 8t ne néglige rieo 

f iour U faire réuffir. Dans un fyllogifine en rorme *' 
a conféquence fuit nécefbirement des deux prém'inèt; 
Lorfqu’oo pofe une abfurdité * il tafuit, il en naît raillf 
autres. 

Ondiiprovcrbulement, qu’une filleywûla mere*qu’ellea 
les mcmei mœurs > les mêmes inclinations. Sequitur levi^ 
terfiiamairit ittr. On dit auffi. Voilà un difeourt qui 
fe/Mit comme crottes de chèvres J pour dire, qu’il efi mal 
yirri'/. qu’il n’a point de liaifôn. On dit aufli, Quim'aîmn 
me/hiw; pour dire, qu’il faflê comme moi. qu’il ml- 
mite. qu'il prenne mon Mrti. 

.^Suivaa.TermedeChatlê.C’efl quand un limier fuit les 
voies d’une bête* qui vad’alTurance: carquaodeile yirb 
c’eli U chalTer. 
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Suivi . lE.part. paH*. & adj. S«tvMUf,»ùfcrvatuJfferpcnfiis, 
fXJrniaJtiH’ 

Pluileura Jar Jinierj ne fçavent prefque rien , & fur-tout à 
l‘é{;ard des c 1 ief>-d'œuvres du Jardinage; c’e(l à f^-avoir. 
la conduite de toutes fortes d'arbres. U beauté & bonté 
Jlnguliére de cha<;ue fruit, la maturité prife i propos .les 
nouveautés bien juivia de cha<jue mois, &c. La Quint. 
l.P.p.tfi. 

SL ITZ.SCHWITZ-fubft. m. Nom propre d’un des trois 
Cantons de la Suiife , qui fccoüerent les premiers le joug 
delà Maifon d’Autriche, l’an 1)05. Suiih, Suuien/n 
Il entre ceux d'Uri, de Claris, de Zurich ,ie le 

lac de Lucerne. U peut avoir neuf lieues du couchant ao 
U-vant , & fept du nord au fud ; le pays ell extrcmcmefii 
montaeneux ; les habitans Catholiques > &le Gouverne- 
ment IJémocratique. Il n’y a point de ville • k Sunz. , qui 
lui a donné le nom , 9c même à toute la SuilTe , ne confille 
qu'en une Eglife . 6c quelques maifons peintes , rangées 
autour d’unegrande place, iune lieue du lac de Lucerne, 
Sc entre des montagnes (i hautes , qu'on y voit de la neige 
au plus fort de l'été. Mai r. 

S U K. 

SL'KA MORSI. Voyez Sescah. 

S U L. 

SULAMITE. f. m. & f. Nom de peuple. C'elUaméme 
choie que .S'uHomiu. Voyez ce mot. 

SL LCI. f. m. Nom propre de lieu. 6'ulci , SuU hi , Se!ci C’é* 
toit aucrelbis une ville Epifcopale, lltuéelur la côte lêp- 
tentriooaledellle de S. Aniiugo»qui efti une lieue de la 
côte méridionale de la Sardaigne. Jw/ried entièrement 
ruiné , 8c fou Évcché a été transféré â Villa d'iglcfias en 
Sardaigne. MaTV. 

SULEVES. f m. pl. Divinités cKampéires , qu'on trou- 
ve au nombre de trois , fur un ancien marbre. Elles font 
aiÜfes , tenant des fruits Ac des épis. On ne f^ait point 
l'origine de leur nom. 

SLLFL KE I il. adj. ( L'Academie dit fulfunux. Matière 
fulfurcufe, txh»\i\CoD$fulfureuf«i.)(^{ù tient dufoufre. 
Snlfur€us. Les Volcans exhalent des vapeurs fulfuréts. 
Le tonnerre ed d’une naiureyj/'/î/riV.'I'ous les corps ont 
une partie grade, yîi//ur ,'e & inflammable, quiedee qu'on 
appelle le Jonfre dts Pliiloftphts. 

SLLLl. f m. Nom propre d une petite ville de France. 
SédlijcumtSoUucum. Elle ed dans l'Orléanois fur la 
Loire , à huit lieues au-deiTus d'Orléans. Snüi a un fort 
beau château. 3 c titre de Duché. Mati. Valois, AW. 
GjH. p. 52S. 

SULMÜ. SL LMONE. fubd. mafe. SULMONA. fubft. 
fém. Nom propre d'une petite ville du Koyaume de Na- 

f let. Su!rru. Elle ell dans l'Abrutie citérieure • â neuf 
leues d’ Aquila . vers l’orient méridional. Cette ville qui 
I donné la naiilàoce au Pape Innocent VII. 3 c au célébré 
Pucie Ovide . a titre de Principauté 3 t Evcché fulTragant 
de Citta de Chîéti. Elle appartient i la Maifon de Éor- 
ghet'e. Maty. 

But MO , petite ville du Royaume de Naples . porte pour ar- 
mes ces quatre lettres S. M. P. E. c’ed-a-dire.i«/m« 
mjôr pjtria tjt. Hémtdiched'Ovide. Mascub. 

SL LPICE. f m. 8c nom propre d’homme. Sulpicw. S. Std- 
picc le Débonnaire Archevêque de Bourges au VIP. fié- 
cle. Dans quelques lieux on prononce S. Supptix, 6c dans 
d'autres S. Souppleis. StclpUt Sévère Difciple de S. Mar- 
tin 3c HidorienEcclélîadique étoit un Prêtre qui vécut 
dans le IV'. 3 c le V'. fîécle. Nous avonsde lui une Hif- 
toire Eccléliadique abrégée , depuis le commencement 
du monde jurqu’à l’an 400 deJ C. 

La Congrégation de S.Sulficb . ed une Congrégation fon- 
dée en Bretagne par le B- Raoul de la Futaie , qui bâtit 
dans la forêt de Nid-de- Merle, l’Abbaye de 
vers l’an 1117. Cette Congrégation avoit du rapport i 
«elle de Fontevraud.en ce que les hommes y étoient fou- ' 
mis aux filles. La première Abbeite dont on ait connoif- 
fance. cil la PrinceiTe Marie, fi Iled’Étieone de Blois , Roi 
d’Angleterre, Laquelle mourut l’an ii5<S. Les Religieux 
qui adminidroient les Sacremens à ces filles , avoicm leurs 
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habitations près du Mocudére, 3 c recevoient d'elles tou- 
tes les néceilités de la vie. llséroient en allez grand nom- 
bre, 8c on les appelloit Coodoonats. Le P-Lobiaeau» 
dans foo Hilloire de Bretagne > dit que cet établilTcment 
fublllloit encore au XIV'. liécle ; U dcvoii dire , 8c metne 
jufques fur la fin du X VP. comme U parott par laprofcf- 
iioii d’un Religieux de cet Inditut , faite en 1585.3c rap- 
potéepar PavilioD dans la vie du B. Pierre d’Arbridel 
Vovez le P. Hélyot.T. VI.c. 14. 

SLLPICIEN'.f m.Quilêdicdes Eccléliadîques du Sémi- 
naire deS.SulpiceâParis,ou même des autres Sémioal- 
resde Franceannexés à celui-li . 8c qui en dépendent. 5 »/- 
picianuJ.VaSulpicitH, unDoélcur. un Bachelier Jrr/pi- 
citn . un Evêque Sulpieien s c'ed-i-dire. tiré du Séminaire 
de S- Sulpice. Le Séminaire de S. Sulpice au fauxbourg $. 
Germain âParistfutfondéparM.Olier, fils d'un Maître 
des Requêtes , 3 c Curé de S. Sulpice. Il mit d’abord en 
I £41. la Communauté â Vaugirard , village près de Paris» 
du côté du couchant. Après qu’il eut accepté en 154a. la 
Cure de S. Sulpice . que M. Ficfque lui rédgna , iléublic 
fon Séminaire danslarueduColombier.ou il ed près de 
la Paroiife de S- Sulpice , 3 c obtint des Lettrespatemesdu 
Roi. Plulieurs Prélats du Royaume ont fait venir des Ec- 
ciéfiadiques du Séminaire de S. Sulpice pour fonder des 
Séminaires dans leurs Diocèfes , ou leur donner ceux qui 
étoient déjà fondés , 8c les en faire les Direcleurs 8c Supé- 
rieurs. Tous ces Séminaires s’appellent det Séminaires de 
S. Sulpice . 3 c dépendent de celui de Paris , qui ed comme 
le Chef-lieu, 3 c dont le Supérieur ed comme Supérieur 
général de tous les autres 8c de tous les Sulpuienj. Us ont 
des Séminaires à Nantes, à Viviers , au Pui- en- Vêlai , à 
CiermoQt , à Lion . â Bourges , i Avignon . 8cc. 8c juf- 

3 u’eo Canada, 3 c ils les gouvernent tous avec beaucoup 
e zélé 3 c d’édification. LoEcclénadique iM/piV/r» paf- 
fânt par Milan , alla vilîter le tombeau de S. Charle&^r- 
rofftee, 3 c après y avoir padé piudeurs heures en prières » 
il dit en fe retirant , au Sacridaio : Que vous êtes heureux» 
M. de conlerverle corps d’uo fl grand Saint ! Vousl'êtea 
bienclus.M. lui répondit celui-ci, de conferver foo eiprit 
au Séminaire de S. Sulpice. Les Sii/pitie/is ne font point 
de VCEUX : mais tous les ans â certain jour après la MctTc > 
qui ordinairement ed célébrée dans le Séminaire de Paris 
I par un Prélat , tous les Séminarides chacun à fon rang , 2 
I genouxdevant teCélébrant, renouvellent les promeilss 
qu’ils ont faites à Dieu de le prendre pour leur héritage en 
entrant dans la Cléricature, 3 c pronoocent ces paroles du 
Pf.XV. 5. Demimu parj kéredittttismt4& calitù «ei» 
tu ts qui rtjluutf htrediiattm mtam miht , comme oa &ic 
en recevant la Tonfure. 

SULTAN, fubd. mafe. Titre qu’on donne aux Empe- 
reurs d'Ortent. SiiIiaHUf , Turearum Imptratnr. Ce mot 
vient des anciens Soudant d’Egypte. Le titre de SuUtm 
n’a commencé qu’à Mahmoud , filsde Sébeéleghin , pre- 
mier Sultan dt la Dynadiedes Gaznévides, fur 1 a fin du 
IV'. (iécle de l'hégire. Il ne l’eut pat même d'abord. 
Mais l’an 3pa. de l'hégire , étant allé en Ségedan pour 
réduire à la raifbn, Kalaf. qui n'étant que Gouverneur 
de cette Province , y traneboit du Souverain : car Kalaf 
c’eut pas plutôt appris la venue de ce Prince, qu’il alla au- 
devant de lui , lui porta les clefs de la fbrierelTe , 3 c le re- 
connut pourfon c’ell- 2 -dire, fon Seigneur, fon 

Domioareur. Ce titre de Sultan , plut H fon à mahmoud » 
qu’il le prit toujours depuis ce tempa-ii, 3 cdelui ilapadé 
aux autres Souverains Mahométanaqui l’ont porté- Voyez 
D'Herbelot. 

, Ce mot ed T urc, 8c fîgnific .Roit det Roit; Sc c’ed un tiireque 
fe fo«t P re miérement donnés leurs Princes Angrolipex Sc 
Mafgud vers l’an 1055.2 ceque dit Vatier. Mais il ed fait 
mention de Sultan t fous Bafile Porphy rogénete . comme 
on voit dans Zonare.Quelqucs-uos prétendent que c’ell 
un mot Perilen , 8c le prouvent par une vieille médaille 
de Cofrocs. D’autres oérivent ce mot de Soldan > quaft 
folus Dominut. Dans le Cérémonial Romain U ed fait 
mention d’un Soldan , ou Maréchal qui doit accompagner 
le Pape . quand U marche en cérémonie. On l’appelle 
audi Martxhal de la vile , 3 c il a foin encore de prendre 
les malfaiteurs. Au rede, ce mot o’ed point Turc , il ne 
vient pas non plus de Soldan, quafi joint Dominut } c’ed 
UQiilut Hébreu. Ued dérivé deoS?, Schalat,aw (îcni- 
DDDdddij fie 
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fie. dominer» régner > être le meUre , le fcigneor ; de nomme iufnd/rr/.du nom del’lle iuinÂtra, certaim ora- 
éurte que Sultan n’eft autre chofe que Stigntur , Maart, ges fort fréquens entre les tropiques . qui durent peu i U 

tmptreur. De l’Hébreu U s palTéaux Arabes > & des vérité . mais qui font toujours accompagnés de vent» Tore 

Anbes aux Turcs. Voilà la véritable généalogie. impétueux. P.osBax». f & Math, impri- 

SU LTANE. r f. femme d’un Sultan, .lu/tdff.t. La Xu/td»r méesen idps. p. 91. Le P.Tachard dit JdMnâ/rr. On 

^t'0rr/r s’appelle /Ad/fi^>i«/rd/t,c’ell-à dire» Sultane cdobligédemouillerâtoutmnmci.tàcauledescourans 

privée.La SuUant Heine ellla principale femme de l'Em- qui enirainent contre terre>& de certaitis venu forcés qui 

percur. La Sultane Validé ell la vieille Sultane mere de accompagnent ordioaircment les orages, qui fcformetit 

l'Empereur régnant. AirriiedeJirtnd/rd.LesjMariaslcsappelleDCidMmdrre/. 

Si'LTANi. r. f. Habit de femme dont la mode a commencé i F. TacHato. 

Paris en Oétoit une robe abattue ic tralaantc.d«i'- SU MB! .f.m. Province du royaume de Doogo ou d’Ao> 
tanu vejfit , cyclat. gole . dans l’Ethiopie occidentale. 

SvLTaMt • cliouffi un vailTeau Turc. Sultana navit. O’SUMEN-f.tn. peiiteville de France dans le bas Lan» 
SuLTaNB. f. f. Terme de FleuriOe.Tulipe rouge brûlé.grts> guedoc > recette d’Alsis. 

lavante, obicur & blanc. Mosin. SUiMER.Vieuxad|.quirignifioitiqaetqu’uo.BoaaL.^/t'- 

SULTANIA. VoyexSoLTaMia. çuii , quidam. Les Angloii difemyennne. Ce mot parole 

SULTANIN.r.ni. Efpéce de moonoie de Turquie, ür/- Ccltioueou Tudefque. 
tanuj tmmmui. Les Dinars o\i Sulianint 6c Schérafins SUMEKEIN . SUMARIN. fm. Nompropre d’un gros 
d’or des Mahométsns correlpondent aux Ducats de village entouréde murailles. Jvmer.jffH}n,iidrwre/tvm.ll 

Hongrie. Seaux Sequinsde Venilê. D HsaatLOT. Les cft dans la grande Schut en Hongrie . à quatre lieues <ie 

SuUanint ou Soldans font une nwnnote d'or > qui cR la Presbourg, vers lemidi. Quelques Géographes prennent 

même que les Schérafins d’Egypte > ou les Bezans d'or Sumerein nour le Ueu de la haute Pannonie . que l’on ap- 

des Grecs , qui font de la valeur à peu près de nos Du* pelloit y^offutra/, 8c d’autres pour celui quiporioitle 

cars ou Ecus d’or. nom de Crumtrum. Marv. 

SX^LTZ.f.m-Nom propre d’un bourg du Duché de ^ur- c> SUMES. Les Carthaginois honoroîent Mercure fous 
tenbergeo Suabe. jw/ttwm. II eft fur le Neckre • à trois ce nom, quifigaifioit en langue Punique le McÜàger des 
lieues au*deHbus de Rotsreil.il y a un autre Ju/ruqui ell Dieux. 

enclavé dans le territoire des quatre villes forcllieres.& SUMlNG.fm. Nom propre d’une ville du Quangri en la 
qui eft chef d'un Comté qui porte fon nom. llell à deux Chine. Üitmmg.i.Elleappartient au Roi de Tunquin»avec 
lieues de Lsufiènbourg, vers lefiid.MATV. Ion territoire qui renferme cinq autres villes. Marr. 

SU LTZBACH f. m. Nom propre d’une petite ville en- SUMISCAHaO • SUMlSCAbAC. f. m. Nom propre 
cUvée dans te Palatinat de Bavière. 8c fituée près de la d’un bourg de l’Arabie délêrie. Sumifcafacum. 11 cil aux 

Francooie. àdeux lieues d’<Amberg» vers l’occident fep- confins de la Syrie .environ à cinquante lieues de la ville 

centrional. Sultzbjehium. La ville de Siltibach e(l allez d’Anna . vers le couchant » & à quatre- vingis*dix de Jê- 

jolie > ornée d’un beau château , 8c elle appartient aux rulàlem • vers le levant. On prend ce bourg pour l'an- 

Winces de Neubourg-Suiizbach. Matv. cieone Ssba de l’Arabiedélêrte. 8c quclqucs-unsrefonc 

SU LTZBU KG. f m. ville d’Allemagne dans le Brif- imaginés que les Mages qui vinrent adorer J. C. en B£« 
gav , éc delà dépendance des Marquis de Bade-Dour- thléem. étoientdecelieu. Mair. 
lach. SUMMACHl. Voyez Scammachii. 

S U M. SUMMANALIES. r m. & pl. LesiwiRmx* 

M4l!rc/étoient des gâteaux de farine, laits en forme do 
SUMACH.r.m-ArbrilTesuqu'i croit à la hauteur d’un hom* roue, dit Feftus. G. Hbbvbt. Vivèz a cru que ce mot 

me.jitquiproduitpIufieursbranchesgaroiesdefcuiUes» venoit du DieuSumaoe. d’autres, comme Rhodigio » 
compofées chacune de cinq ou llx paires de feuMIcs ob- /tntiqq. Lell. L. IX. c. x. diCenx funtinalia , 8c le tirent 

longues . pointues , velues , dentelées . sttschées à une de fumtn . mammelle de truie qui allaite. 

côte grêle. Ses fleurs font ramalTéci en grappes, de cou* SUMMANE.ou SUMMANUS.f m- Nom que les La- 
leur rouge , chaque fleur eil i pluficurs feuilles difpofées tins donnoient à Pluton. Summanut, Les Anciens attri^ 

en rofe. Lorfqu’elle efl paltée, il lui luccede une capfule buoieot à Summanut les foudres 8c les toooerres qui ve- * 

plate, prefque ovale, membraneufe. qui renferme une noient la nuit, comme Ils aitribuoient à Jupiter ceux qui 

femence de même forme, rougeâtre. En Latin rbir/w/mi grondoient pendant le jour GentienHervet&Ceriziers 
felt». C. Bauh. Les feuilles & les fruits du Jumaeh font difentiwmnMffr.Le premier a dit aufliiemflum en vers. 

■iRingrotei . propres pour la dylTenterie > 8t pour les 

pertes de fsng. Les Anciens fe lcrvoiem des fruits du Templet furent offerts à l'hennattr de Sommùo » 

Jumach au lieu de fel pour allâtfoooer les viandes .& les Quteenquifeit, quand Pjrre étenneultRemain, 

Tanneurs en employeur les branches & les fituilles pour 

tanner leurs cuirs > d’où vient qu'on appelle aullicet ar- Il le dit aulE une fois en proie dans là traduélioti des No* 

bri'.feau rhut ob/umetum , ou rhut ceriaria. Le mot de tes de Vivéz. Le temple de Semmam étoit auprès du 

fimach ell Arabe. O' Sunuich de Venile ou rouge. Ce- grand Cerque ou Cercle » 8c la chapelle au Capitole. G. 

linui ceriaria. Arbrilleau. Voyez le D ii. de James. Hiavar. Pline dit que lôn temple étoit auprès de celui 
SUMATRA, ff Nom propre d’une Ile de la merdes In- de la Jeunellê. Sa fête fe faifoit le 8 devant les calendes 

des. Sumatra.. C’ell une des plus grandes de celles de la de Juillet» c'eft*i*dire. le 14 de Juin. Voyez Pline, L. 

Sonde ,8c la plusoccidentsie de toutes. Le détroit de la II. c. lu. Ovide. Faft. L. VI. v- 7}i.S. AugufUn, De 

S-mJels féparedtccllede Java. SeceiuideMalaccadeia Civit. Dei,L. /K. c.xxiii. Les Notes de Vivèz lûr cet 

prefqu'lleùecenom.Elles étend depuis le lixieme degré endroit. 

de latitude feptentriooslejufqu’aafixicme delaméridio* Le nom Ssnmnanus s’étmt fait» fi l'oti en croit Martianut 
oale. Ainfi la Vigne la coupe par le milieu. Sa longueur du Capella » de Summus Manium. Le Dieu Seuverain de$ 
nord-ouell au fud-eli.efl environ de trois ccnslieues>mais Manet. 

fa plus grande largeur n’cfl qu’ environ de loixantc, L’air SUMTUM.fi m. Terme de Banqu'ier 8c de Chancellerie 
y ell mal (aîn.mais le terroir fort fertile en ris 8c en fruits. Romaine. C’cR une fécondé expéditîoa d’une fignaitire 

Il y a auflj quantité de miel 8c de foie . routes fortes d’é* de Cour de Rome, d’une difpenfe.ou autre aéle qu’oa 

piceries 8c de métaux, des pierreries 8c du bézoar. Elle tire des Regiliresde la Chancelteric. quand 00 a perdit 

cooiient plufieurs royaumes, dont les principaux font l'original, ou quand une autre partie en veut avoir autant 

ceux de PaUmban . de Camper, de MetiaocalM 8c d'A- pour en tirer des induélioas-jimiUMiiB , exferiptumfeettsi- 

chen > lequel renferme ceux de Pédir 8c de Pacem. Les dutn. 

Hollandois fontlesreuls Européensqutaienidesécablif- SUN. 

femens dsns cette Ile , Sc ils en font prefque tout le com- 
merce. Le poivre que l’on tire de .Vwni4/r«r . cK le meil- SUN AM» ouSUNEM. fim. Nom propre d’une ville de 
leur des In les.i l’exception de celui deCochîo. Matt. la Terre*fâioie. > .Viuiem. Elle étoit dans la Tribu 

SUMÀTRE. fi m. Terme de Marine Sc de Relation. On a d’ilfachar. Jef. xix. iS. Au temps de S. Jérôme 00 l’ap- 

peUoit 
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tu'ilojt Suit & Sulem.C’eft aujourd’hui un village oommé 
Toroodele . ouGabraiéris. P. Lubin. 

SljNAMIl'E.r. m. & f. (juieftdeSunain.dWn<nnimi5w> 
Comme on difoit Suoam &: Sulamion trouve auûi 
Ju/<iiR-'tr-Cam. VI. la. La dans le 

Caoû'Vic.cftIa figure deiamealkioica qui font les épou- 
fes deJ.C. 

SUN AN f m. Nom propre d’une ville de la Chioe.iuffii’ 
nu/a^ C’cft la iroiixme de la province de Queicheu, & 
elle n’a qu’une sucre ville fous fa jurifdiction. Msir. 

SUND.OKESUND, SOND. f. m. Nom propre d’un 
fameux détroit qui joint la mer d’Allemagne avec la mer 
Baltique. Jimdu , iundicum frtium. 11 e(l entre l'Üe de 
SeUade je Iac 6 ce deSchoneo. Il a environ feize lieues 
de long Si cinq de large . mais il fe rétrdcii fi fort vis-à- 
vis de la forterelTe de Croneobourg , qu’il n’a pas plus 
d’une lieue de large » encore les gros vaillcaux n’y peu- 
vent paHér que loua le canon de la fortereiïe^ce qui a don- 
né lieu aux Danois d’y établir un péage t qui eil un des 
bons revenus du Koi Je Danemarck • ic de défendre aux 
Pilotes de pafTer par le grand de le petit Btit > qui font 
deux autres pafTages pour entrer dans la mer Baltique, 
mais moins commodes que le Stind. Au relie > les mar- 
chandiiesde la Suede font exemptes de ce péage, par 
la paix de l'an id 5 &. par laquelle les Danois cédèrent la 
Sud Gothie aux Suédois. Matt. 

SuMO. Voyez Sohob. 

SL'NDERBOURG. C m. Le détroit de Sunderbourg. 
Frttum Suifdtrùurfiuum. Détroit delà mer Baltique. 11 
eft entre l’ile d’Allen & les côtes de la Jutie , & il prend 
foo rmrn de la viUeded'i/mtfrrôevrg. Matv. 

SuNuiBBOvau. f.m.Nom propre d'une petite ville avec une 
belle citadelle .i'wndrré;/rgMM.£l le ell capitale du Duché 
de Suitdcrhtnr^ , Sc fituée dans l’Ile d’ Alfen. fur le détroit 
de Sunderhiii f • à cinq lieues de h ville de F lensbourg, 
vers le levant. Matt. 

SU N DIVA. f. f nie d’Alie dans les Indes , Ac de la 
dépendance du royaume d’Aracan. I 

SU N DOSl'RRN . fm. Ancien nom de vent. Sud-cft.£it- ' 
r 9 - 4 fj'//er,dit Boaaa. 

SUNDKEN. f. m. Ancien nomdevent.Sud»ventdemidi. 
Aufitr. BoasL. 

SUNDWESTKEN. Ancien nom de veot.Sud-ouell.£w- 
r«-urVte»/« dans Boret; ouplutüt Liô/ , Lib»notut. 

SUNGEN. fm. ville de la Chine dans la province 
de Qusngl) » où elle a le rang de première ville de la 
province 

SUNIADE. adi. f. Minerve avoit un temple au haut 
du promontoire deSunium.qui était à l’entrée de i’At- 
tique.Sc qu’on appelle aujourd’hui le cap Colonne, parce 
qu’il rclFe encore de ce temple de Minerve dix neufeo- 
lonnes qui font debout. Minerve fut appellée delà ür- 
niade. 

SUNNEBERG.f m.Nom propre d’une petite ville de la 
Nouvelle Marche de Brandebourg.Ôimnrôer^^r.Elle cft 
(îtuée dans le Duché de Sternberg, entre des montagnes 
fort hautes» près du confluant delà ^9farte&de l’Oder, 
environ à trois lieues de Cuftrin. vers rortent.sTMmteéicrg 
ell un Eailllage des Chevaliers de Mali* , duquel dépen- 
dent plufieurs Commaoderies. Ciuées dans la MarcM de 
Brandebourg . la Poméranie . la LufaceAt les Duchés de 
SaxeSc deMeckelbourg. L’Eledeurdc Brandebourgélit 
le Bailli de ^unntbtrf^ : maia l’Ordre de Malte , pour 
conferver le fouvenir de fon droit, nomme auflî un de les 
Chevaliers Bailli titulaire de iunntbtrf^. M att. 

C’ SU N NI. f. m. Ac f. C’eft le nom d’une leéle de Maho- 
méians >qui eft oppolée aux Sch'iais Ac Schütes. Les 
rrix regardent Abubaker comme leur fouverain Iman . 
auquel fuccéda Omar . puia Ofniao . Ac enfuite Ali > ne- 
veu Ac gendre de Mahomet. Lea Turcs Ac les habitans 
du Mogol lôni Sunnis. Les Ferles Acceux de Golcondc 
font au contraire Schütes, Ac rejettent Abubaker, Omar 
Ac Ofman . comme des ufuroatcurs fur Ali qui étoit le 
véritable fuccelTeur de leur Propbete , puifqu’il étoit fon 
neveu Ac lôn gendre. 

SUNTGAW. SUNTGOW. f m. Autrement le Comté 
de Ferrete. Sunt^di<ia , Stint^wia,Cnmtatuf Ftrrttanut. 

, Surnitii/is . ou SMeMtifiutpat(uj. Contrée d’ Al- 
lernsgoe. cédée à U France par tel raité de Vcilphal'ie, 
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At annexée à l’Allâce.Ellc cR bornée au nord par la haut* 
Allàcejau couchant,parla Franche-Comté; au midi.par 
U SuilTe > Ac au levant par le Rhin qui U fépare du Brif- 
gav. Ce pays ell divilé en cinq Bailliages, qui prenDcnt 
leurs noms de ces cinq lieux» Ferrete. Béford. Dann» 
AltkirckAc Landfer. Le Ibrt d’Huningue eR auflî lîtuî 
dans ce pays , avec U ville de Mulhaulcn , qui cRimpé- 
riale Ac übre. Au reRe le SumgMxu comprenoit autrelbi* 
la canton Ac l’évêché de Bâle. Matt. Valois, N9t.GéU. 
p. 538 . 

S U O. 

SUOLA. f f Nom propre d’une petite ville de 1a Llvadis 
en Grece. Su»ia. Elle eR fur le golfe de Lépante, au pied 
du mont Parnafle . Ac à fut lieues des ruines de Deipnes . 
vers le midi. Cette ville eR l’ancienne Aniicyra , ou 
ticyrrba , ville de la Phocide , différente d’une autre An- 
ticyre , qui étoit dans le paya des Locrea Épicnémidieos» 
à l’embouchure de l’ Agrioméla, dans le golfe de 7 eiion* 
près de la petite Ile d’Aeticyre.célebre parle bon eUcr 
bore qu’elle produifoit. Matt. 

SUONIGRA. Voyez JuoMioaAo. 

SUOVÉTAURILIES. Voyez Solitaviiubs. 

SUOUR. f f Vieux mot. Sueur. Boml. Sudtr, 

S U P. 

SUPAN. Voyez Zutah. 

SU PARA, f f. Nom propre d’une petite ville capitale d’un 
Royaume de même nom. .Sirparu. Elle cR fur la côte oc- 
cidentale de l’ile de Célebes en AGc. Matt. 

SU PER. V. aél. Humer. Ce mot ne le dit qu’en Norman- 
die, en Anjou, Ac en quelques autres provinces, ier- 
btrt. 

St'PBx. V. n. On dit en termes de Marine, qu’une voie d’eau 
a/f/p/, quand il eR entré de l’herbe , ou quelque autro 
chofe qui en bouche l’ouverture. Obturart. 

SUPÊRABLE.adj.m.Acf Vieux mot. Excellent, fuper-' 
latif BoaiL. ExetUtnt. 

SU PER ABONDANT. Suptrébondam , sxrrdr»/. Voy, 

SuSABONDAnr. 

SUPÉRATION. f f. Terme d’ARronomie. Suptratts, 
On appelle /upérane» dt dtuxplanttts , la différence qui 
cR entre le mouvement de la pUsete ta plus vite, Ac 1* 
mouvement de la plus tardive. 

SU PËRBE. ad ). m. Ac f V ain , fier , ofgueiUeux, qui a de In 
préfomption, Ac une trop bonne opinion de lui-même, 
buptrbus. Séjan étoit flatteur ou/wfcrôe félon fes inté- 
rêts. Tillb. Je ne me taiffe point éblouir par fes dehors 
fu^rbti. Toux. Dieu fe plaît i abaUlcr AcihumiUerles 
dprits fuptrbts. La Plak. Les airs Juptrbtt t ni une 
commifVatHW aRèélée ne convicnocot point à un vain- 
queur généreux. S. Eva. Un Stoïcien , ^r un jugement 
jHperbt, s’élevoit dans fon caur au-deiTus du reRe des 
hommes. Disc. u’Elo*. U fe dit par analogie de quel- 
ques aniQiaax. II étoit monté fur un fuptrbe courfier. Le 
paon t(k fuptrb« , quand il fe mire dans fâ queue, Ac hum- 
ble quand U regarde fea pieds. On dit poêtiquemem, ua 
mont fuptrbt, qui s’élève au-deflus des autres. Ce mot 
vient de Çuptrbus , Ac celui-ci deyùper. Nie. 

11 s’emploie auflî quelquefois fubRantivemenc. Le fuptrbt 
ne cherche pointa faire de bonnes aâiona , U n’ea veut 
faire que d’éclataniea. Ftiew. 

SvPtaae , fe dit auffi de ce qui marque 1a magnificence, la 
fompiuorué. ALi^nifeus tfumiuoiui tfpUn^dus, ttril- 
Les Cirques , les Arcs de Triomphe de liorae 
éioient des bàtimeos fuptrb*!- Elevez aux grands Dieux 
de fuptrbts autels. Cousin. Cet Amballâdcur a fait une 
tMtii fuptrbt ,%\tc\ixk \nm fuptrbt lAtt habits /uprr- 
het Ae msgnifiques. 

SusiaBB , en Anatomie > fc die d’un mufcle de l’mil. Suptr^ 
bus tculi mufeulus. Les yeux font tous leurs mouvemena 
par le moyen de Hz mufcles , quatre droits Ac deux obli- 
ques. Le premier dcsdroitselt appcilé le rcleveur, ou le 
fuptrbt ) il leve l'oeil en-haut , Ac Ait regarder le ciel. 
Djonis. 

Suraiaa oa FaAHCt. Terme de FleoriRe. C’eR un ceillec 

I violet Ae blanc , fa fleur n’eR pas bien large , mais fon pa- 
DDDddd iij nacbe 
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iMchc eft régu titr: A plante eftfu jette ^ prendre le blaoe. 

Il faut lui UilTer quatre ou cinq buutons- MoaiN. 

Suraaaa Vbrojs*- Terme deFleurifte* Nom d'un ceillet 
dont la fleur e^ fort groiTe > c'eft un violet fur un fin 
bUnc, i panaches détachés; Tes marcotea font fortes, 
il necalfe point en luilailfaDt cinq boutons. Moaiu. 
Surasaa.r f. Orgueil, vaine gloire, préfompiion.arrogan 
ce. Snp*r6tJ, arrê^amia ,pr^umti«. Le ChriÔiinifme 
eft ennemi derefpritdeywpei-éc. On nedoits’cn fervir 
que dans cette phrafe de l'Ecriture . qui femble naiurali 
lée en François. Pan. Il n’a guère d'ufage que dans les 
matières de dévotion. C'eft It fuptrbe qui a perdu les 
mauvais Anges. 

B«u^ de grai/fe & de fuperbe, 

Faux ami , lâche midifant. Sinicfl. 

SUPERBEMENT, adv. D'une maniéré funerbe ic ma- 

f oifique. J«f«rée. map,mficè,fumu 0 sè. Il elt vétu/uper- 
tmtni. Cela eft biti fuperbtmtM. 

SUPERCÉDER. Vieux v. n.ll faut écnrtJuperfeder.Su- 
ptrcéder de parler , c’eft- à dire . celTer de parler. Nef des 
Dames. BotaL. Superfedere.de/îuere,ceJ/are. Voyez Su- 
rsasi^oia. 

rJ' SUPERCESSIONS, f. f. pl. Ce font des Arrêts du 
Confeil d’Ewt , qui concernent la décharge des com- 
ptables. 

SU PERCHERIE. ff. Mauvaifc foi. tromperie, dol , frau- 
de. &c. Frauf. datas , fallacia , eapii» fraudultnta. Ces 
braves fe font battus {ko^upereherit ; faire un ferment 
plein de/upircferrif. La Fo«t. Ce chicaneur a gagné fon 
proeètpttfupercherie, par unefurprife, unefaudeté-Ce 
Marchand eft franc Sc loyal , il n'y a jamais de mauvaiie 
foi 8e àtfitperchtrie en fon fait. La fécondé yâprrcbrnr 
(des Ariens au Concile de Rimini > demande plus d'at- 
tention ; ce n'eft prefque qu’une fubtilitéde Dialeâique. 
ou de Grammaire qui échappe à l'efprit. Psliss. 

Ménage cr« t que ce root s’eft fait par centraclioo de/«prr- 
erichtrit. Pafquier dit que c’cft proprement un mauvais 
tour fait il’imprévû. 

SUPERÉROGATION. Voyez SutÉaocATroM. 
SUPERFÉTATION. f. f. Terme de Médecine. Surcon- 
cepfioo . ou nouvelle génération ; qui arrive lorfquc la 
mere conçoit en divers temps , 8< porte divers fétus d’iné- 
gale grolTeur . 8c qui naideDC Us uns après les autres. Su- 
^rfiriati». Ltfuperfésasiçmrrive fouvent au* truies 8t 
aux lièvres. Il y a des exemples de le /uperfétatien des 
femmes dans Hippocrate, Ariftote. Pline, du Laurent , 
tcc. Bartholin parle d'une autre efpéce de fuperfe’t.iiion . 
en rapportant Thiftoire d’une petite fille deDaoemarck 
qui niquil grofte d’un enfant . >1 Y « environ trente ans. 
Memzelius Médecin Allemand, dit qu’en itfya.enThu- 
ringe . la femme d’un Meunier accoucha d'unefilU grullc, 
qui accoucha au bout de huit jours d’une autre fille qui fut 
baptifèe . 8c mourut us jour apresavec fa mere-Bartholin 
rapporte qu’en Efpagne une jument fit une mule, oleine 
d’une autre mule. Torquemade. Auteur Erpagcol» fiiic 
aulli mention d’une femblible mule. Les Naturaliftes tien- 
fient que les rats femelles nailTent fouvent avec des petits 
dans le corps. Dans le cabinet du Roi de Danemarck . os 
montre un oeuf au milieu duquel il y en a un autre tout 
formé. Dans les plantes il y a une cf;^ce de ciron qui naît 
enfermé dans les autres. 

« 5 * SUPERFICIALITÉ, f. f. Qualité de ce qui eft fuper- 
ficiel. Les caufes de la fuperhnalité de l'efprit , font le 
défaut des difpofitions naturelles, l'ignorancedes qualités 
dufujet fur lequel l’efprit doit opérer. l’iDCcrtitude du 
fuccès dans nos recherches , la peine que donne l’étude , 
la longueur du temps qu’il y faut employer. Journ. des 
i73« P »558 *5Ç9- .. . , 

superficie, f.f. Surface extérieure, ddtors, étendue 
en longueur 8c en largeur, fans profondeur. Superficies, 
extima fades. Ltfuperficte de la terre, \afuperfide des 
eaux. La fuptrfide des corps. Superficie plane , courbe , 
convexe, concave. On appelle/uperyîrie plane, celle qui 
s’a aucune inégalité , comme creux ou bolw dans fon éten- 
due; y«par)fof convexe , l'extérieur d'un corps orbicu- 
laire . 8e fuT.erficie concave . Ilntérieur. Superficie cur- 
Ttligne . celle qui eft reofermée par des ligocs courbes , 
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comme la refliligne » par des droites. DaviLsa. Voyez 

SvaFACt. 

tÿ Sursaricii. En termes de Drmt . on dit , que la fuptrfide 
cède au fonda . pour dire . que la furfàce du lerrein . 8c en 
conféquence tout ce qui eft biti ou planté deffua , appar- 
tient au propriétaire du fonds. Ac. Fa. 

Supaaricia, ce mot s'empile aufli au figuré pour fignifier* 
Teinture légère, coanoillance légère de quelque arc. de 
quelque fcicnce , ou de quelque autre choie. Lxvis twilu~ 
ra, ee^a.tio fuperficiaria. Cet homme o’approfoBdic 
rien.il s’arrête i hfuperficie, il s’amufe à la /uperficie. 
Pour pafTer doucement la vie. il oc faut s’arrêterqu’i 
Ufuperfifiedetdioftt. S. Eva. Les vrais agrémens ne 
vieonent pas d'une (impie fuperfide . maii d’un grand 
fond d’efprii . qui fe répand fur tout ce qu’on dit. Lr Ch. 
OB M. Nul de mes prétendus Amans ne coonoît pas mê- 
me la/i/pr^i> de mon coeur. M. Scuo. 
superficiel. BLLa. ad)eA. m. 8c f Qui apparrientâ 
la fuperficie. Superficialis. Les parties JuperJuielUs d’un 
corps. 

SvpiaFtciiL.i'empiôyeaudîfigurément. 8e(ignifie. Qui 
n'eft pas profond, qui ne s’arrête qu'â l'extérieur, 8c i 
l’apparence des chofes. Tenuit, levü, exilis , appartus. 
Cet AuteureftbienyMpcryîcte/, il n’approfoodit point les 
chofes. llfaui avoir une connoillaocey^rr/!tfic//rde toutes 
les (ciences . 8c apprendre ê fond celle dont on fiiii profef- 
fion. Les (À>urtitans (ont réduits i marquer une joie /w- 
perfieieile , MM trifteilë apparente félon leurs intérêts. 
Les Sçavacs négligent d’ordinaire de polir l’extérieur, 
comme une occupation trop fuptrfineUe. Bsll. L’agré- 
ment fuperfidel de ceuj qui parlent vivement 8c poliment, 
entraîne notre approbation fans la mériter. V «l. Il y a des 
contrariétés apparentes dans les vérités Chrétiennes • 
quand on ne les regarde que d’une vâefifptrjicielle Nie. 

00 s’imagine mériter lefalut par quelques exercices ap- 
parensd’une y>ixijuptrfidelle. Flzch. Lcsefprits impa- 
tiens 8c/uprr^Cfr//n’approfonditTeot rien.La Cl. Prefque 
tous les hommes font médiocres , 8c fuptrjùieü pour le 
mal . comme le bien. Fenclon. 

SUPERFlCIELLEMENT.adv.D’une manière Iégére8c 
fiiperficielle. Leviter, exiliter, ttnuiier. Vous faites la- 
bourer trop /Hprr/ûief/meffC, la charrue n’enfooce pas 
aflêz avant. 

SvFBiiriciiLLBMeRT , fc dittulG au figuré , 8c fignifie . Ex- 
térieurement . légèrement . fans approfondir les choies. 
SerficHU tenus, per tranfennam, ebiter. On eft trop 
difljpé dans le monde pour cultiver l’amitié ; on fê donne 

1 loas fiperficulUment, 8c qq ne s’attache i perfbnne. 
Li Cm. sa M. On ne penfe que fort fuptrficiellement à la 
mort. La Pl. Il vaut mieux fçavoir Juperfide'.lementp\v,^ 
fleurs chofes. que de n’en fçavoir qu’une feule i fond. 
Mén. L’homme ne coonolt <\nefuper}ititUenuHt les objets 
qui l’environnent. Li P. L. Nous n’avons parlé que ibre 
Juperfialitmem de votre alfaire : nous en parlerons àfond 
une autre fois. 

superfin. adj.m. Terme de Tireurs-d’or, qui fè dit du 
fil d'or , ou d'argent . qu’ils out fait palTer par les plus pe- 
tits trous de leurs filières . 8c qui eft plus fin que le 
cheveu le plus délié, l'enufjfimus , perexitis . maximi 
fubtilis. 

(rv'SvPBsriN. Terme dont les Marchands 8c les Manuftébu- 
riers fe fervent pour exprimer fuperlaiivemeot la fioefie 
d’une écoftê. 

c> SupcaptM. il fê dit auflî dans le ftyle badin de ce qu'on 
donne comme merveilleux 8c excellent. 

SUPERFLU, os. adj.8cfubft.Exceflif> inutile; ce qui ell 
de trop. 8c au-delà dubefoin. Superfiaus, redundant, 
imniiu . immedicus , Jupervacaneut. Les Grands ne font 
riches que de cho/ês fuperfiues.C’dk notre vanité qui nous 
fait dénrertaotde meubles, démets 8c de valets Jùperfiur. 
Il n’y a rien d'inutile 8c de fuptrftu, qui ne devienne né- 
cefhùre. à force de s’y accoutumer. La Ch.ob M. Notre 
fuperfiu eft lepatrimoine des pauvres. M. Etp. U n Ecclé- 
fiaftique dl obligé de donner aux pauvres rcwtfôn/f/pcr- 
fiu. Le fcrupule du Saint alloit fi Imn . qu'il croyoit avoir 
du fuperfiu , iorfqo’il ne lui nanquoit rien du nécellâire. 
Flbcm. Cet homme eft Inexorable , tout ce qu’on lui die 
pour le fléchir eft fuperfiu tout eft inutile. Les paroles 
/uprr;!w«/obfcurciireotleiAécellâire$.ViiJ..SioQt)efçaic 

fe psf^r 
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fe |M(Ter<]DeIqaeroisde$ ctiofcs fuf<Tfiues « elles devien 
Dent oéceilsires. $. Evk. En recraocheni le fuptrflu d’uoe 
narraiioo > il ne faut pas en ôier le oécetTaire. M£n. Oo 
a'edponttrop long quasd-onocdit rien dey^ry?«.c'eft* 
i-dirc»iorr<iu’ca rentraochaat exactement les paroles per* 
dues (toutes celtes qui compolent la phrafe (bat néceilâi* 
rei » pour mettre la penfée dans tout Ton jour. La langue 
FrançoUê ne Ibuffireoiles fysoDymes inutiles» ni les épi- 
rhétes fupcrfiuis^ Gill. Le peuple ellcoatent du néccf* 
faire, & les Grands lôaûiquiets &pauvres avec le/«p<r- 
^u. La B«ur. 

jiprès cinq am iamctcr & fuperf its» 

Je part > fidéie tncere . CT ]t a'tjpere pu/. Rac. 

StmatrLo.iê dit des intervalles de Mulique. H y a one Te* 
condc.uae tierce»une quarte» une fixte» une (êptiéme 
& une oâave Elles Ibot aio^I nommées parce 

^u’eUes ont un itoi*ton de trop > ou de plus que les au 
très tons. Les iotervailea fuperjuii font dérendus . tant en 
inoDtant qu’en defcendant , par làucs • ou par degrés 
disjoints dans U mélodie, ou dans U fuite du chant. 
Baostaan. 

SIJ PERFLUITÉ. fubft. fém. Ce qui eft de trop, qui 
ell inutile , & dont on le pourroit auément palTer. Xw* 
perfiaum , fupervacaniHm , redundantia , JuperJiuitat. 
Le Sage eu ennemi de la Juptrjlmié. Pourquoi confu- 
sner Ton bien , en fuptrfitùth vaines 8c vicieules f M. Esr. 
Les mondains ne font parade que de /uperfiaitét. Un 
Orateur do>t éviter U JuptrJluité des paroles. Le luxe eft 
uney«pcr/tuûr vicieule. As. Rio. Lii langne Françoife 
cft ennemie des fuperfiuitii 8t des prolixités eanuyeufes. 
S. £vt. 

En termes de Phitolôplûe Hermétique, 00 appelleyiiprr^t't// 
■nje la pierre , lorfqa’elle ell encore en son premier état ; 
les/wper/^irercsdoiveotétreréparécs,8c il faut tuiajou 
ter ce qui luiniaoque»c’elVà>dire,lacocUoa; car b pierre 
a'a beuno que de cela > puifqu’elle contient en loi tout le 
rede. 8cqu'eUet Uveriu&la perfeâion de toutes cho- 
ies. Dict. Hixm. 

SUPÉRIEUR» aval. adjeét.lt f. Qui eft élevé an-delTus 
des autres, qoi adrmt de leur commander. Suptr'ur, 
fublimur, Le choix des i«prrie»rr tient lieu 

de liberté à biens des gens. S. Eva. Oeft l’ordre delà 
Société , que les inférieurs foient fouttni & obéVlfans i 
leurs StpMeurt. On appelle maioienaot, à la Cour» 
les Partemeos 8e autres Jurirdiâkws fouveraines » les 
Conrs fupéricares.Qtt appel eft dévolu pardevant le Juge 
fiipéritar. 

St-PÉaiBua» la dir auffidecelu'i quia autm-ité dans une Coin- 
mutnuié. Prapt/itutt Prafetlns, Superitr tPrafet. Un 
Abbéellappelléle d'une Abbaye; le Prieur» 

dana on Couvent ; une Supérieure dans les Mailbiu de 
filles. Il faut obtenir congé du Supérieur pour lôrtir. On 
prétend que les Rois oe peuvent nomover que les Supé- 
rituri perpétuels , 8e non pal ceux qui foocamovibles. 8c 
révocables i volonté. La fupériorité perpétuelle formeun 
titre. Mais un Supérieur peut être continué par ceux qui 
l’ont prépolé» làns que pour cela la fupériorité (bit cenfée 
perpétuelle £ cette continuité ne donne point de titre fixe i 
8e certain. Voyez Plaid.de Patru contre lei Urbanifies.l 
i:^Qu'eft-ce dans une Communauté Religieufe qu’un 
'Supérieur^ C’eft leprotcâeur Scie tuteur de la régie, 
qui par une obligation propre 8e fpéciale doit la foûtenir . 
doit l’autorifer » doit la détendre 8e la venger. Bouaoai. 
Exh. T. /. p. aatf . 

Svpéa lEua . fedit au Si de l'élévation locale. ^/rier»/upmer» 
pre/Jamier , exeel&r. Les cor^ifuféritMrs infiucnt fur les 
corps inférieurs. Mturoe » Jupiter 8e Mars s’appelleot les 
planétos juyirieurn » parce qu'elles font au-deirus du Ib- 
Icil > 8e que le cercle qu'elles décrivent enferme celui du 
foleil , leloo Ptolomée . 

SuPiaiaux . figoifie aulfi . Elevé ; qoi a un degré > une pré- 
rogative, ou quelque autre avantage au-deltus des autres; 
foit à l’é^rd du rang » de l’efprit , de la puilTance. Pra~ 
ceütnmr ,fuHmier ,pre{iaHUo\ , exetUemier. La fortune 
vouiaélevé éuo degré fi fupirieur J moi, quM'ai peur 
que l’amitié oe nous égale plus. Bxll. Dans la Tragédie, 
Corneille ne Ibuâre point d’égal, 8c Racine ne veut point 
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de fupéruur. S. Kvx. Nevour prévale? point avec orgueil 
de l'avantage i'avou oneCptitCi fupéritiir aux autres : ils 
vous craindront. La Biuv. Darius étoil 11 /àpmriir en 
troupes» qu’il fembloit marcher i une vicloire alTûrée- 
Vaug. O* On dit» Forceyi/prWrvre, pour dire» Force 
au-detfus d’une autre; 8e dans le même feos. Annécylc- 
périeure. 

On appelle dans l'amede H^onnne, la partie/ayvWrwra ; 
l'ame raUbnoable» qui réfidedans le cerveou , par oppofi- 
tion à l’inférieure , qui efl l'appétit fênfitif» qui réfidedane 
les partiel balTe», 8c dans le corps. Partfiepérier animai 
r«t/e, mcfl/.Plaion parle des combats qui fepalîent entre 
la partie /bpiTiVcerr 8e la partie inférieure de Vame, c’eft- 
i dire , entre l'ame raifonnable 8e le corps , ou fens. 
Part inferier , fenfui , cerput. 

En termes d’imprimerie . on appelle carséléres fupérieurt» 
de petites lettres qui fe mettent an-deflut de b ligne cou- 
rante ; ce qui lert d'ordinaire aux abbréviations : com- 
me lorfqu’on marque prime avec unp 8t un po'mc > 8c ua 
petitaau-deffus tainftp*’. CharaQeret fuptrieret, fu:* 
perpe/ùi. 

En termes de Géographie ancienne » on dit Pannonie 
fupérieure , Pannonie inférieure» 8tc. Ce qui eftla mé* 
me ebofê que Haute-Pannonie , Ballê-Paaoooie. Acao. 
FaAKÇ. 

Le lacSir'véaiauB, ou le lac deTraci. Laem fuperier , oa 
Traciuf, C'eft un des plot grands Wes de la Nouvelle 
France , en l’ Amérique roéridiooaie. Le P. Heonepin 
Récolet aflbre qu’il a f 50 lieues du coBchaot au levant, 8c 
dodu nord au fud. Ce lac fe déc barge dans celui des Mu- 
rons , ou de Karegnondi , par un canal peu long > mais fort 
large. Matt. 

SUPÉRIEUREMENT- adv. D’otrerasoiérelupérieure; 
avec avantage. Prefiamikt tfuHfmikt , excellentikt. Cee 
deux Auteurs ont écrit for la même matière, tDtial’uia 
bieoyûpêrirwrmrne â Paurre. 

SxiSéauuaxMFitr. S'employe quelquefois ablblument » 
8e lâns qu’il y ait de comparaifbo exprimée. Ainli oa 
die » qu’un homme peufe [upérieuremeat » qu’il écrit fit- 
piriturmtm, pour d'ire» qu’il peofe avec beaucoup de 
nobleffe, qu’il écrit parfaitemeoc bien Acao. Fe. 

SU^llRINTEND ANT. Vorn 

SUPÉRIORITÉ, f. f. Dignité» place, ou autorité du Sa- 
périeur.qui lui donne pouvoir décommander. Ptte^ai , 
nuileritaty dïp^niun ,praflantia,prëp 9 fiii. L’EgUfe Gal- 
licane reconofdt la fupérieriû du Pape , 8c non pas fba 
infaillibilité, comme plufienrs autres Eglifes. Cn deux 
Religieux ont long-temps difpuié la/Mp/rier»/. Voyez 
SuFÉaiBva. 

SvséaioBiTÉ, fignifie encore * Prééminence , élévation » 
avantage. Preemixentia , prafiantia , txetlUntia , aui'ie- 
riias. La répugnance la plus naturelle» eft de rcconnolue 
en qui que ce mit uneyHprri«ritê deraifbn. S.Eva* Les 
Princesiie veulent point auprèsd'eux un génietrop éle- 
vé; cetteyufrrMrrrê blefle leur orgueil. Au. U y a des 
gens dominans . à qui tout le monde cède, par je ne feai 
quelle force de Jupérieritéi^vi les fait regoer par tout. in. 
La plupart des amis s'érigent en pédagogues, 8c atledenc 
uneyôp/rwrjié d’intelligence. S. RxAt.. Nous fbuffiroos 
avec peine la fupériorité d’un mérite qui nous efface*' 
Bill. Il faut donner la fuférieriié foi ; mais du con- 
fèntetiwmdelaraifbn.nuiT. On hait ifefbuvenir des 
obligations qui font trop fentir l»yi»prr»vn/r d’un bien&i^ 
leur. $. Eva. 

SUPÊRISTE. fubft. maft. Nom d’une aoclenne dignité d« 
rEglife» 8c du Palais, i Rome- Salifia , Superifits. 
Luieprand , L. VI. c. 6 . fait mention d'un Stepérifie » 
mais oa ne f^it quelle étoit cette dignité* oïd’ouvenoit 
ce nom. 

SUPERLATIF, ivs. adj. Terme de GranMnairx.'Jtfprr-i 
lathut cafut \>el gradut. C’eft nne inflexion de noms 
adjeâtfs » qui fe fait pour augmenter leur fignificatioa , 8c 

E oor marquer la qualité d’une chofe au plus haut degré. 

.ong .plus long , trèt-leng. Bon > meilleur, trèi-hen. Oa 
ditaum fert-lexg.fert ben, pour en marquer le degré 
fttperlaiif. Il fe marque aullî fbuvent avec la particule pltU 
précédée d’un le» pourje mafculin , 6 c d’un la pour le fé- 
minin. C'eil le plat ffavan de tous les boamec- CelF U 
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p!ui aimable toucvt Ica femmes. Oo dit «u(C au /n^er- la quatn£me veille dcU nuit de Pâques. Ohf. fur Ui Ecr. 

huf, CtnéraliJJiTne, iitunetnijjnn* ^ Ua.Ctsfuftrtatifl * med. T. XXlV. p, lap. PluCcurs S^avansont fah des 
rani!tme,belli(liaie>graa<iiUune»habilUÛime. oefoneDt Diirerniionsfurcerujet. M.deLauooy, NicoUT» te P. 
guère de la eonverlatioajonks/buffre tout au plus daos ThomalUn • Daiiiéf &c. 

une lettre» potirvû mcirie qu’elle ne Toit pas trop fé- S'UPERPURGATION. fubR. fétn.Termede Médecine, 
rieufe. Lcsltaliensde IcsEfpagnolsoQiencela de grands Purgation cxceUive. Suptrpursati». -Un homme prit de 
avantages fur la langue Fran^oUc» qui n’a point ces ter* la poudre diacarthami > qui le ht aller cent fcis âla (elle, 

me» n propres â exagérer les chofes. 11 faut leqr céder i 11 fut guéri par ce remède; une livre de bouillon decKa» 

cet égard. Les Hébreux font plus pauvres que nous dece pon . une oncedefucre ro(ât » cinq grains de laudanum. 
<6cé-U ; car ils n’ont ni comparatifs ni fiiperlaiift. Bouh. un jaune d’oeuf. La fuptrpurgatien fut d'abord arrêtée. 

. Ils exprhnent ces degrés néanmoins par les particules An lieu de hiuJanum , on mec quelquefois une drachme 
ro/cr , & mtod: ou par la prépofnion mm. écquelquefois Se demie de thériaque nouvelle. F. Paehtt , Oéf. xxiri. 
en doublant Icsmois.’c’eil ce que nous voyous (buvent Busnst. 

dans la Vul^ate. i>Supast>uacATroM. En Médecine 00 appelle encoreyÂper* 

SueaxLATir. Ce mot s’employe audî fubdaniivement. Jir- pur^atifn , torfqu’on a pris des pillules qui n’ont point 

perhtivum. La langi» Fraiiçoife a peu de véritables /»• trouvé alTez d’humide dans l’edomac pour fe délayer . fc 

prr/.rrr//. Il ta long-temps qu’on ne fait plus que répéter qui au contraire s’y font atrachées de manière qu'eiîên 

Jes mêmes [uptrUttfi pour le Roi. M. Scc-o. On dit en n’ont fait qu’un effet alTez modique; mais la nuit fuivinte. 

plailântanc qu’une choie eft boune Sc mauvaiie au degré venant à fe diiïoudre totalement . les tranchées recom* 

Juperlanf i pour dire . qu’elle ell extrêmement bonne ou mencent tout de nouveau . Sc pluncuri -Tellet qui s’eorui> 

mauvaiie. CeDoêfcurcildugeoreyùpfWd/i/co icience veat.produifentl’effctd’uoetkouvelleroédectne.c’eRce 
St en érudition. C' Le Pere Buuhours dit que notre Lan- qu'on attelle Juptrpu^ation. 

• guc n'a point de ces termes qu'on appelle /<prr/d(i//>& SUFERSeOER. v. o. ' f^erme du Palais. Surfeoir.JÀpoy?. 

. que^rjwdv’/.wc » hUiftmt, hahiUjJimt, dont les Pro* dut, d>f«rrt. Oo alloit adjuger cette terre: mais on ■ 

vinciaux >& même quelques gens de la Courfe fervent. interjetié un appel qui aobligé deyirpr^rder. Les Lettl^ 

neibot point François; quepour///;(/?/-/j5VOT'»*5^f^'^"#* d'État font/J/pfry?irr d toutes pouriuitei. Boaet écrit 

mt, Hh trtmdifpmt , üÎHtraliJJimt , ce font des termes Suptrf^dfr, mais mal. 

établis pour marquer lesoualités despcrfbnnes. denon SUPERSTlTlEUSEMENT.adv.D’nnemaniérefuperf- 
: pas pour exagérer les choies. A'/trrr/ien/. iAr. C?* tCEuii. titieuie 3e trop exaéfe. Sujtrfiimiè. Les Juifs obfervenc 
tduion , [og. 6 y !l dit encore, p<r^. 31 j. 3e 314. de encore trés-yirpcr/F(rie«yêmcm les cérémonies de leur Loi 
/es Remarques nouvelles m-ta. que cesyNpcr/<srr/r font abrogée. 

contre le génie de notre Langue , Sc ne s’écrivent point > SÜPEKSTITIF.UX. tesa. adj.Qut tient de la fuperdition; 

{) ce n’en dans une lettre familière & enjouée, ou dans qui a de lafuperftitioR . dévot outré; exccfljvemeot feru- 
quelque autre pièce de ce caraélére. On peut mettre au j^\c\tx.Super/iitiffus,imhntu],vtlejptui fuptrfiiiioftt.Leê 

nombre de ces pièces . le récit emphatique que 1a Dame Egyptiens avoient un culte fort fuptrfiiutux i l’^srd de 

Doloride fait de (bn aventure: elle y mcie tant de lirprr* leurs faufTcs Divinités. Un homme Juperfiititux eOdafia 
iatifs, queSanebo croit ne pas devoir lui répondre fur un une crainte pe^étuelle. Les dévots mêlent d’ordinaire 

autre ton. Voici l’endroit . pjg. 49. 3c 50. du IV'. T. de bien des foibidles Sc des fcrupules fuptrftintux dans leur 

Don Quichotte . xxxviii.c Mais, dii-clle. avant que le piété. La P. Lamv. LouisXI.cherchoiià calmer facon- 

> récit de mes inconcevables aventures parvienne juf* icience par des àivoùoai fuptrfiititvfts.^%.ic». Ilyadee 

«* qu’à vos courtoifes oreilles, je voudrois Dienètrecertî* moriificaTioosfuperbes3<ytrpciy?ir»iyë/'. Ab neV.L’Af- 

« héefi le »^r^Hdrrf//rinr Chevalier Don Quichotte de la trologiejudiciairc.UGéomaoce.laUhiromance. lesTa-^ 

» Manche . 3c fon iùiiflrijjlmt Ecuyer Pança ne (ont point lifmans. font des fciencei. des obferva tions fort fxptrjh^ 

‘a>daoscettecATr//rarr^/mccompagnie.Pança.ditSaocho. titufet, Sc fort vaines. aufC-bien que l’explication des 
B prenant la parole, ell ici en perjontiijfmt, 3c mon Sei* fbnges. 

m gneur Don Quichotte aulC : ain(i vous pouvez très- SursssTiriiux.Cemotcflaufljfbbftaotif inprr^iri^/.lly 

* ktnncîiijimt Dame , dire tout ce qu’il plaira à votre • des Gmciles qui ont condamné les fxptrfiiiitux i jeu- 

> <rtrr/dêi/f,ÿ.'mrfaniai(îe.3( vous nous trouverez ner un mois enprifon. Tniras. 

> rr/4wr à fervir votre beauté •> Si'peistitibux , le dit aH(!i de celui qui pèche par un ex-' 

SUFERLATlVEMENT.adv.Dansleplus haut point, cès d’exaéUtude , en quelque chofeque ce (bit. Supertx- 

d’une manière fuperlaiive..Swpcre0wrrff/rr, ixfu^rlamt ctdtns.nimis aecuratus. U cfinexaâfur toutes chofes» 
pradu ttxcellemtr. Les Orateurs ne manquent jamaisde qu’il en el^cpcr/ft/rrarx. 

XoùtT fuptrlaintmiHt au-delà de toute croyance. SUPERSTrriON.f.f Dévotion ezeedÎTe , culte de reli- 

SLPERNATUKEL. Voyez^vBNATuxBL. eionvain. mal dirigé, mil ordonné : fauiïe opinion de 

aO- SU FEHN EL adj. Vieux mot Supérieur , célefte. Glejf, Dieu, mêlée de crainte. Suptrfiitit , vanuf mmâms cstlw» 

fur Marot. Dac. L’admiration , 3t 1a jHptrffaun , font tes filles de fH 

SCFEUNL'MERAIRS. Ce quieft au-delà du nombre. gnorance. In. La/«prry?/fi0ffpaymoeportoitàadorerlet 
S:ipra tnmtrum , fupernumcrurlui. S’il fe trouve des fauxDieux.lesidoies.LepcupleChréiieDfêlailleallerà 
ii\\c%jiiftrHumérdirti,ontn(oTmt des rangs . à U queue mille petites fuptrfiUUns Sc cérémonies que les Prélats 

deladivUiua.MAaTiMiT.dHr/rM7n//'4irre(f plusenulâge. l’effbrcent de retrancher. LifuptrfiUun a d’ordinaire* 
Voyez SuBNUMCnAiMi. plus de ferveur . que la dévotion raifoonable. Bail. Li/k- 

SUPÉRPAKTlENT.iMTB.adj. m. & f. Terme de Géo- perfiàimft paredunom de piété. Dit Pn«. Par l’adrelTa 

métrie Sc d’Arithmétique , qui fê dit pour expliquer la de ceux qui vivent de la fu^rfiititn des autres • l’on 00 

proportion de deux lignes .ou de deux nombres , dont le Toyoitpar tout que nouvelles cérémonies. BAV.Aoaxago- 

fécond contient une ou plufîeurs foislepremier, 8c en rsidélivraPériclèsdesvaioescrainiesde la fxperfiuitnt 

outre i^uelques-unes de les parties aliquotes. Suptrpar- en lui apprenant les caufes naturelles de l'apparition des 

Cumme53ci7.(bntenproporiiontripleyMfrrp,rr- phénomènes. In. Oo y voyoit régner un efprit dey«y<>y^ 
tiente deux cinquièmes; car 17 contient trois fois 5 3c a riiisM capable d'infeéfer le genre humain de miHe erreurs^ 

de fcscinquiémes parties. 6 ell à 25. en proportion qua- S. Evb. Les femmes font phis portées à la fupcrfiiiitXm 

irup\t fiiperp-itiente une fixiéme; car 25 contient 4 fois qu’à l’impiété. Bat. Les Prêtres tiroient un grand tribut 

6 , Sc encore un (ixiémepar-delTui. On le fert au(IÎ de ce de iayi/prr/?/ire» despeuples. LECi.C’étoit une ridicule 

terme en ÎVlufique. 8c BrolTard dit Surpatiemt. Voyez fuptrJîiiuM , pour les Romains, qued’obferver le vol des 

ce mot. oifeaux , les entrailles des viâimes. C'ell wt fuptrfiitit» 

€5 Sl)Fl*.RFOSlTION. f f. Les Jcimes de J'ttperpe/înen commune decraindrequ’un verre qui fë callê . ou unefa- 

éioient autrefois en ufâgc drus l’Eglifê. C’éioient des liére qui fê renverfè , nefbieot des prélâges de quelques 

jenncsoii l’on paUoUplufieiirs jo.irs de fuite fins manger; malheurs- Plutarque a voulu montrer que la fuper/iitum 

on les appelloit anfTi jeûnes üJiiblri. Ces jeunes n'ont étoit pireque l’athéifme. M. Thiert Curé deChampron 

jamais été d’obligitfion . excepté celui du Samedi Saint , a fait un Traité desyi/per/^frie»/ populaires, 

o'éiaot pas sutrefois permis de manger ce jour-li juTqu’à SoiairiiioM.Ccoigcre dit aulfidc tout exciid’cxaéljtude. 

dq 
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de loin iCOtiacIque matière queceA)it. Stiperfiiiie,nhnij 
accur^tth. Il a tant de foin de (à finté , qu’il va>ÿu(qu'a la 
Jufirihiion. 

SUHH. f. m. Nom propre d’une ville de laTerre«lainte 
Stiph. Siph. Dans les Septante . c'cll la ville de Ramatha i 
patrie de Samuel. Car au I.L. desKoia i. r.eltc ellap- 

f 'cllée Ramaihaim <So(»him. La Terre àeSnph, I. des 
totsix- 5. c’ell le territoire de cette ville- F. Li'oin. 
K>SUPIiVl. r m.Nom d’uncfpécede pommier Chinois. 
SUPIN, f tn. Terme de Grammaire Latine- C’ellune par- 
tie de la coo jugsHoo du verhe , qui iert d en former pla- 
fieurs autres tems. Siipi/t:m. Les fupint font des twms 
verbaux fubllamifs. La prtocipaie partie de IsGrammaire 
Latine regarde les prétérits . & les fupim. Le fupiti n’a ni 
nombre, ni perlonncs , & a ta fîgniiicatton aèiiveée pallî- 
ve- Les/ripiri/eoionfootaèlifs, & marquent un mouve- 
mcot:J3-rre nuptiim. Les/npifr/eoMlbntpalIifs/Mrreff- 
dirm A»dirM.Son nom vient. fupinûrum& 

orie/êrwm • tmnij haéejt c«nfufjt ieequedi- 

fent Probus & Voflius ; ou feloo Prifeien . quoU tufea- 
lur ipp;/rriripif/ pajjh'it , q»tfupin.t apptüjufunt , quta 
iainfim» l»etfita re/.rm couju^aiiomimvitmjujdpium : ce 
qui eft uo peu pédantefque. 

SUPINATEUR. ad). Terme d’Anatomie. qui fe dit des 
deux mufcles du rayon , qui font que ta paume de ta main 
regarde en haut : l’un le nomme le /e»^ , 8c l'autre le t eurt . 
SupimU 0 rh»fiHft iirevif. 

Cemotvienedu Latin fupinutt qui cil couché fur le dos. 
Le rayon a deux autres mufcles qu’on appelle prona- 
teurs t qui font que U paume de la main regarde en bas. 
rrtfn.trsrex. 

SUPINATION, f. m. Terme d'Anatomie- Aftion d’un 
mufcle fupioateur; mouvement par lequel il fait tourner 
la paume de la main , de forte nu’elle regarde le ciel. État 
ou fituacion de b main quand la paume cil tournée vers le 
ciel : Supinatio » SupwMrris mstw/ , fitui manus fupittÂ. 
Les deux mufcles que l’on appelle le long & le court» 
font touroer le rayon » de force que la paume de la main 
reeardeen haut ; ce qui fait la fupination. Dioxis. 
SUPlNO-f m. Nom propre d’un ancien bourg des Samni* 
tes. Sttpinum. Stpimm. Il eflmaincenaot daos le Comté de 
*Molife » province du Royaume de Naples . i fept lieues 
de Bénévenr > vers le Nord. Matt. 
SUPPLANTATEURT m.Qui fuppbnte. SuppJaniattr, 
frauduUnius. I! n'a guère d’ufage qu'en parlant de Ja- 
cob . dont le nom elf interprété par celui de fupplanta- 
renr: parce qu'il fujpl^ntaÇoa frereltfâii. 
SUPPLANTER, v. aâ.Cemot dantle fens propre figni- 
fie , Donner le croc en jambeàquclqu’ua > le cerralfer : 

. mais il n’eft guère en ufàge qu'au figuré; pour dire» A- 
gir contre quelqu’un > foie lecrécemenc , on à force ou- 
verte » pour t^her de le détruire » & de fe mettre i fâ pla- 
ce ; lui faire perdre fà faveur » fun crédit , Ton autorité > 
ébn établilTement. Suppl.uuart.fr judstUnttr dtptlUrt,rt- 
jicere, arcere,eircujm.'t>tire. Ces deux Officiers ont long- 
temsplddé l’un contre l'autre; 8e àbfin. le plus força 
fupptamé le plus fbible. Ce galant a été plus adroit que 
/ôn rival» il i ayi/pp/4/f//> il a épouféfa MaitretTe. C’ell 
trop de nousyî<pp/.r«rcr • 8e de nousyi<pp4r»rcr aveenos 
propres hibits. Mot. Oo dit qu’un mot en a fuppUnicun 
autre; pour dire» qu'il en a fait perdre l'ufâge : 8e celafe 
dit» lorfque de deux mots fignifioient la meme chofe » 
l’un vient i bire perdre l’uuge de l’autre. 

SurvLANTt » Êe. part. pafH 8e adj. Supplanuaus » dtpulfur » 
dtfraudatus. 

SUPPLÉER. V. aél. 8e neot. Rendre une chofe complète , 
ajouter ce qui manque : remplir un vuide. Jitrpp/crr , rm- 
pUrt, adimpltrt, txpUrt. S'il yadelataredaosceûc» 
peStfupplier ai 6tm* bourfe. S’il y a des fautes dans cet 
écrit . il y faut un peu fupplétr . aider i b lettre. Son pere 
fuppUt i tous fes befoint. Quand cet Officier efl abfent » 
fon fils fupléei fbn défaut . il fait fon fervice pour lui. Un 
Commentateur fuppUt les mots » le fens que l’Auteur a 
fôuféotendu. On a /ûppf«V»on a rempli lesbcunes d’uo 
tel Auteur. Toutes les écritures d’Avocat finiffeotatnfi. 
Par ces moyens 8c autres » que b Cour fçaura mieux fup~ 
plétr par fa prudence , 8c c. 

Supsi-ié. ét.part.pafT 8;adj.Jirpp/cr«x. txplttus. 
SUPPLÉMENT. C en. Soute de payement » égalemeor 
7§mt Vf. 
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depirtigc.SuppJemenium. Vous n’avc2 pas échangé ces 
terres but- J-but, vous avez donné fous main quelque 
f:-pplcmtnt. Cette fille n’a pas eu une fi grofTe dot que fa 
fesur . mais le pere veut fournir un fupph'ment pour les 
égaler. 

Sl-pplJmsnt, fedit auffi d’une taxe qu’on fait fur les offices 
oudomtines.lorfqu’on prétend qu’ils n'ontpas été vendus 
leur |ulH valeur. .Supplememum. Un fait payer tant à un 
tel Officier, commeuayMpp.'iTOf;ir de finance. 

oÿ SuppLéMeNr.C’eiV une gratification accordée par te Rd 
aux Officiers, qui fe paye avec leurs appotntemens or- 
dinaires. 

St-ppLÊNiNT , fe dit auffi en matière de Littérature. Snpp/c- 
mrK/nm.Freinshemiusafaii dcs/upplémenr pour rétablir 
lesllvresde pluficurs Auteurs dont uoepartieavoiiété 
perdue. Cardan iotitulc un de fes traités . ht /uppiemt/ua 
yilmunath. 

SUPPLIANT» ANTa.adj.Quifapplie» quia préfernéune 
requête. S!uplt.v » fapplicam. Tous ceux qui font des de- 
mandes en JufVtce . y paroilTent en qualité » en poivre de 
fupphjns. On a jugé en faveur du /wpp/i.;»! .c’ell- J-dire » 
onaenthériné fa requête. 

SUPPLICATION.!, f. Prière inftante 8c foumife, Supplia 

fjlît, thfeeralio , dtprtcutio. 11 a obtenu grâce i force de 
prières 8c deyifpp/ic.rrisH/. Le Roi dit dans fr.s Lettres : 
Nous avons re^û l’humble fiippUcation d’un tel. Il a fait 
une dévote fufpUcaûtti 4 la Vierge. 8c ila été exaucé. 
Les fufplicjiiom 8c les facrificcs font les recours des 
guerriers timides » qui cherchent J déguifrr leurs craintes 
& leurs frayeurs fous le litre de piété. LhP. le U. 

SUPPLlCE.f. m. Peine corporelle , douleur, foulTraace.' 
Supplicium , tormCHtun , picna » cruciaiui. Les Tyrans 
ont fait endurer aux Martyrsies plus cruels fupfiictf. 
Dieu prépare des/rrpp/iVs/ aux vicieux, 8c des récompen- 
fes aux vertueux. pLicH. Pourquoi contraindre les nom- 
mes J l’hypocrifie 8c J b diffimulaiion parla terreurdes 
yicpp/tVe/? SAuaiN.LesgCDes8c les tortures font des ef- 

f iéces de fupplicts plus cruels que U mort.ll fe dit auffi de 
a mori«|ue1’onfbutfrc par ordre de JulVice ,8c du lieu où 
l'on foulfre cette mort. Ce Doéleur a affilié un tel crimi- 
nel. quand on l’amené au /«pp/icr. Traîner quelqu’un au 
fupplict. Ablakc. 

SuPVLicx» fedir auffi de toutet fortes de cruautés 8c d'in-' 
humanités» qu'on fait fouffrir iojuftemeoi i quelqu'un, 
Tormtnfum, cruciatui, cruciamtiuum. Seroit il poffi- 
blequenousvouluffionsallcr montrer i b Grèce l'hor- 
reur de nos /f/pp/iVcr? Vaüg. 

On appelle fupplictt éternels . les peines des damnés. 
SvPrLtn » fè dit hyperboliquement de toute autre peine * 
chagrio »ou douleur qu’un fbufire dans b vie. rarn.i, mo~ 
Itjfia, trumna, d*!tr. La goutteefi le JuppUct des débau- 
chés. Le plus grand y«ppficr des méchant . c’ell le remords 
de leur coofcience. Les amans fe plaignent qu'ils rndu- 
rent derigoureuxyi/pp//ccxsc'elVâ-dire. l'indifTérencede 
leur MaitrelTe. Vous ne faurtez croire quel fujp'ice c’efb 
pour moi . que de tromper une perfonne qui n’y apporte 
point de refilUnce. LbCii.d’H. La longue viecll le Jup- 
plut des fetnmes qui ont mis tout leur bonheur i traîner 
apres elles une fbulede captifs. Voir. 

F.Jl-il fupplice tÿ.rf 

A ctlui dtftx’tir préfirer Jtn rival? S. Eva-, 

SuppLirt, fedit de mime de lafatigue.de l’ennui que don- 
nent les gens incommodes 8c importuns. Vaaa , mtlt/ha, 
lat«r .ludium , dprimtma.C'cil un fuppiiet infupporta- 
ble pour moi que d’écouter ces parleurs éternels. Molière 
demande des fbuiicrs où fes pieds oe foient point au fup- 
plue. 

SU PPLICIER. v. aft. Faire fouffiir le fupprice de la mort 1 
un criminel qui a été condamné, dicpp/tm^^ccrc» pfec/r- 
rc, muUiart. On va fuppliâtr aujourd’hui crois empoi- 
fonneurs. 

SoppLt Cl t , éi.part. paffi 8c adj. Afwfc?.rret/ . p/cAW > 

SU PPLIER. V. aél. Prier avec grande infia nce» lôumiffion . 
Supplicart , maxmtptrt ptflulart. II ne fe dit guère que 
des inférieurs â des fùpérieurs » fi ce n’eft en termes de 
compliment , quand on dit » Je vous f upplit de faire tenir 
B» lettre, de me croire votre ferviieur , de faire irM h«'' 
EEE eee femaia 
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demains» &c.Lea pauvres Jupphtut à jointes mains qu'on f«rtaMe,\\ n'etl pas exccGir ; tes Anciens necroyoient 

leur donne l’aumône. Quand on préfcote des placeta , ou pas que les chaleurs delà aôaetorridefulTent/Hpparrd^/r/, 

des requêtes au Roi . ou i des Juges > elles portent , Sup- qu’on y pîu vivre. Il faut modérer les tailles afin qu’elles 

p/tr humblement un tel» difant. foieotyrrppar/dé/e/ ; cette pointe n’ell pas fupptriabit. 

il ne faut jamais direyûpp/irr Dieu 1 commeondît/î/pp/irr le Cette exprelljotin’eilpa^pparrjs^/r. 

Boi.Vâue. JiHpp/irrrepeutdire à l’égard deDicu. en SUPPORTABLEMENT. adv. D’une manière (îip- 
certaines phrafes. On dit . Je vousy«rp}:/.'r mon Dieu • de portable. Toliranttr, (olcrabilittr. Voilà un mécliant 
mefaire la grâce d'accomplir votre famte volonté. Bouii. Auteur > iln’écrit pas/>pporr<ré/emrM. 

Nous vousyi/pp/i«>r/>ô monDieui par lea méritcslnfiois SUPPORT ANT.ad|. 1 erme de RUIbn • qnifêditdela 
de notre Seigneur Jésvi-Chbist. L’Acao. fafee. lorfqu’elleremble foutenir ou fupporier quelque 

Si7Pt lé . éa part.palT.&adj..Sw^pôf«ru/. animal qui ell peint au chef de l’Écii • quoiqu’il ne porte 

SUPPLIQUE. r.t. Terme deChancellerieRoautne. Pré- que fur le champ: cequimet delà dilTérence avec larbwr* 

miére partied'uoe provifion • ou (Ignature de Cour de ^A;quifeditlortqu’ilyadeipiécesquiporenteffi;e1ive- 
Rome;c'eR la requête . ou le mémoire qu’on donne au ment fur elle. , itUiaen fiutarius , fulcmtn. 

Pape pour une gracequ’onluidemaodejc’eil-i-dire. le On le dit aulü des jumelles, d'une bande, truacroif- 
nomduBéoélicci l'expretEon de fes véritables qualités, tant, &c. 

legenredela vacance, Sc lediocètêoù il eftlttué. FâfiuU- SUPPORTER, v.aél. Soutenir .porter un fardeau. PVrrr, 
s(a,/ifppV«prrrrr»»drprre«(i«. Elle doit contenir les qua- fulcire, ptrferrt. Deux rangs d« colonnes fupporunt la 

lités de l’Impétrant ; les bénéfices qu’il poHéde. les dif* voutedecevellibule. Les arcs-boutaos fervent ifuppor- 

penfes dont U a befoin, Scelle doit aulE exprimer la eau- /rr. i appuyer les voûtes. Ce footles jambes detorce qui 

fe générale , dur mtrde, H 00 veut l’obtenir avec yi/ppsrrrur , qui entretiennent louceunecharpenie. 

cette ampliation. Au bas delà fup^iquttd le fiat , ou le Surroarsa • fedit figurément en chofei morales, Sc (ignifie 
ctncejfum, qui cR la fécondé partie • oulaconceiCon de SoutYrlr . endurer. Ftrrt, paù , tptirare » ptrj'erre 

la grâce , 8c la troifiémeed rabtblutioo des cenfurei.Si nrrr. Une des qualités U plus nécelTaire dans ta (bciété » 

l’on o’explique point dans la /ûpp/iiyvr tous les obilacles c'cR de fupparttr patiemment ce qui ne plaie pas. Sic de 

quipeuvent empêcher d’obtenir la grâce, elle elV nulle , r..‘nr<rmrr en (ûi- même le jugement que l’onenDorte. 
obrepiice.oufubreptice. Voyez SfONATuaa. On appelle Bell. Mille gens ont 1a maoiéred’aimermieuxfe faire 
•uni fujpli-juts , tes requêtes qu’on donne d des Supé- fuppaner des Grands , que de vivre familièrement avec 
rieurs Êcclélîa (tiques, jk dans Ica Univerfités. La prière leurs égaux. La Bauv. La connoUTance de nous-mêmes 
que fait un Bachelier ichaque Doéteur pour être nousapprenJàywj-p«mrlesautres,cofruneoousvoulons 

dans une des maîfons de la Faculté , s’appelle J'u\pliqitt. èxtt-fupportis d’eux. Nie. La charité endure tout ./uppor-^ 

SUPPLOYER. vieux V. a. Supplier , comme de i'ujlplier rr rout. ri icH. C'eiH’eflêt d'une lâgefTe fort rare, dej^p- 
1 m genoux, pour obtenir ce qu’on demande. parrrrlesfauteadesautres.CounN.LBcoDRaQceSelaver» 

yierper. BotaL.SHppHc.trt , erarctjl.i^ûare, luqui faîty</pMmr la douteur , lesatfliciions , làns mur- 

SUPPORT. C m. C^qutfoutient quelque chofe, fur quoi mure. Les Martyrs ont fupptnt toutes fortes de tour- 
elle pofe. Çclicmtn , fiiJcrum ,/uicimtn , adminicutum. Si mens. On o’impofe les tailles fur tes Paroidês , qu’i pro- 

vousôiez cette coloone, cet arc-boutant , la voûte tom* portion de ce qu’elles en peuvent fupparitr, ou payer, 

bera, car elle n'aura plus de fupport. Cette pièce de bois Cette phrafen’eft pas excellente, mais on la peut Jupptr- 

eliiey^^ppor/ qui tient toute cette charpcriealTcmblée. Le ttr. Les chameaux y/tpperrraf long-iems la ioif. 
fiippart d'un tour ell une pièce de bois, ou de fer, qui fert Serroarta , lignifie encore. Donner appui, fecours, pro- 
d iuutenir tecileau , ou l’outil qui façonne l’ouvrage. lecJion. Faftrt, itttri, proltgcrt. Les gens d’un mémo 

Serpoar, fe dit figurèment en Morale, de cequiduone corps fc/Mfperrm/ les uns les autres. La fortune deCec 
de l'appui, du Iècourt,dela proteélion. Coltimtn.fjtvr hommeeftbienappuyée , lesMinilIres [e/uppçrit»i, le 
grana.juxiliimwJuè/îdwmffii^fjgath.CtXKCetnmta protègent. Ce Doéleur//.pperre les Hérétiques, ilécric 
perdu foD mari, e^tolt tout foDyâpperr.Cet homme fera en leur faveur, il lcsexcu(c. 

fbrtuDcilaCour >llya ungrandyûppcrr. il a la faveur Ondiiaufll quel'eaunepeut //tppsrrer qu’un certain poids 
desMiniilres. Aujourdujugementoanetrouverapoiot delel, pour dire, qu’ilnes’ypeutfondrequ'eouatcer- 
à’aotTtfuppart que foo innocence. caine quantité : qu’une vue foible ne peut pas fnfpQrttr 

Svppoar.Quelqiies-uns dlfent JuppSt, mais régulièrement une grande lumière^ qu’on habit léger ne peut pu jiipptr- 

i\îaoxS\ttfupptrit S( il ne/e dit guérequ’au pluriel. Ce rrr lapluie.Cetefcadroon’a pas puyüpparrer l’em>rt de 

font CO terme de Blilbn , les figures peintes si côté de toute l’armée. Cette ville ed capable de fupfcritr un 

l’Ecu.quifemblent lefupporter. id/rirr/d>n 0 M,tr/.r(/!,r/, grand fiége. Ce vaiiTeau o’eftpaséquippé pour fupporttr 

fcuiarius itlanun. Les Jupptm de l’Ecu de France font la tempête. 

des Anges. Il y en a qui ont des Sauvages pour fupptrti. SuPPuarx. ét.part.palT Scadj. Latitt . taïtratus, fulttts. 
Les Princes de Monaco ont des McincE Augullins pour Scpposté , en termes de Blalbo > le dit des plus hauts quar- 
yi'Pfprrjj les Urdnsdes ours, par équivoque i leurs noms. tiers d'un Ecu divifé en plufieurs quariiers.quî fembleoc 

Les Rois d’Angleterre ont d'un c6iè un Léopard; de être /«ppsrre/Se fouieniis par ceuxd’en-bas./Wrw/. On 

l’autre une licorne. D’autres y ont mis des lions . des ai- appelle aulUlc chef yufperrêoufoutenu. lorfqu’ii e(l de 

gles > des griffons ,Scc. Quelques-uns mettent delà diffé- deux émaux, 8c que l'émail de la partie Supérieure en oc- 

rence entre ttn.i,'.t Se fttppart. Quand l’Ecu e(f porté par eiipe les deux tiers. En ces cas il ell en enet /upparié par 

un Seul animal , on le nomme ^ors tttutt!. Quand il cR l'autre émail qui ell au-dclTous. 

porté par Jeux , on les nomme fupptru. D'autres dilent SUPPOSER, v.acl. Tenir» pofêr une choie pour vraie.ou 
qu'on ne doit apptWtt fupperu que les figures des ani- la feindre telle, pour en tirer des conféquences. Pentrt , 

maux; Se que quand ce font des Anges ou des figures hu- c»nJ}it:ttrtvtlMUtrium, raium. Copttait fnppt/e le fb~ 

maines.onles doit appeller ; car e’ell le propre leilau centre du monde, Sclaterre inobile;&avecceIa 
des hommes de tenir. iCe pere Mencfirier femble confon- il explique tous les phénomènes céleRes. Quand on fup- 

itefupptrii lettnattf , quand il dit nous tremvons d’an- ps/cune choie abfurde,il en naît pluiîeurs abiurdicés. Il 
cicn uiage trois forces de r</r,r»/, o\i dejupporn de$ Ar- jHppof* qu’on a appris cette vérité de la nature. Pa«.c. 
moiries. On tient que Charlemagne eR le premier qui a Vous me fiippofez, trop d’efprit Sc de fineiTe. Je ne vous 
fait fupporter Ton ^u par deux Anges , n'y enayant /uppefitt point capable de cette groiCérccé.Onditauilî. 
qu’un auparavant. D’autresdifent que ce fut Philippe VI. \\fnppoft que je lui dola, pour dire. Il Rit ion compte 
qui le premier îit\ctfupp9ru des Armoiries de Frarteede li-delfus, mais ilfe trompe. 

deux Anges , ayant fait fa devife d’un Ange qui renver- St ppo<sa. Terme dogmatique, lignifie . demander, exiger 
ibirun dragon , i caufequeles Angloit avoient un dragon quelque choie qui ait précédé. Vetlc ,pojhiUrt ut ahqmd 
pourdevife. LesDuesde Bourgogneont auQi fait iup- préctfferit ; TjH$ ttaiurojtjufmtiitflttit atiq:iidprtte£ijft 
porter leleur par deux Anges. Le RoiCharles VI. apris dtbrai. Une conféqueoccyjrpppyr deux prémitfes, Sc le 
deux cerfs pour/i/pperrr. jugement fupp^i l’appréhenlion; un jugement Juppaft 

SUPPOKTABLE.adj m-Scf Qui ièpeucibuifrir. 7«i<- deuxappréhenfion.s. L’obligation fuppojt un droit. La 
rabii'u t (tltrat}dus, ftrtndnt,patikilif.Cii{tçiid9^jHP' manducatioo fpiritucUe Sc figurée(du CorptdeJ.C.) 

fttppajt 
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fupp*Jt une manducitioe vériTable tt réelle. Pi£i re. 

Si'fFoseR I lignifie sulfi . mettre une choie i U place d’une 
entre , par fraude âc tromperie. Sttljf-Hirrt .jHhjtetrt. Il 
y e des femmes qui f/ippojettl dc« cntans i leurs maris- 
Qincroiroicque la veuve d’un (i prend pcrfônrape ait 
oié Ctfuppofer un fils ? Par. Une femme qui a pippt/é 
tin enfant doit perdre Ton douaire. Par la k>i de Romu- 
In* t un mari pouvott tuer une femme qui lui avoil /hp- 
pe/rnntTifini. La Mair.J’avots fait pn* avec ce Mar 
chand d’une ^elle étoffe. dès que j'ai tourné les yenx. il 
m’en a yîrppcr/èune autre. On a fitpp fé une pièce firalfe 
dans ce procès > & on a retiré la bunne On dit anifi . on 
lui a envoyé une perlbnne/ttpfa/<'c; on a fait cet télé fous 
un nomyi»pp^'V; pour dire > qu’d y a eu de la rrompcrte 
en U perfonnc , ou en quelque acie qui a été palTé. 

Svfrosaa. fipnifie auffi . faire une fauiTc atlépation.controu* 
Ter , 'tnventer. imputer fâulTement. Imp9ntrt . fuf-)ic«rt, 
fuhjhtütrt. On interrompt to'rt les \ mri les Avocats > 
quand ils' /trppayrnr. quami ilsdifent detchofes qui ne 
font pis véritables. Jrrpj' crun telUmeot. AatiNC. Cet 
homme a f»pp}i on faux crime à foo ennemi pour le 
perdre. 

ScrrosÉ . ^e. part. palT. 8c adj Impvfîutt ,fubjtSiitt, 

On dit atiin anfolument Si adverbialement •J«uoff que. ou 
cela fupptfé • pour dire . pol? le cas. fi cela en amfi.quaDd 
on parle conoittonnellemcnt. rtfiaquod. 

SUPPOSITION f.f Principe qu’on tient pour vrai, qu’on 
fuppofe. Supptjtii» a. On fait des régies d'Arlih- 

métique avec des fifppft/itiom feulfes > qui fervent i trou* 
ver la vérité- Le plus sur, .Hans le raifonnement ordinaire, 
e’eft Jere point rairv de faulTes fvpft/Ittoni. 

SuspmiTioN . fe dit aullt del'aélionpar hquelle on met une 
chofeenis place d’une autre pardol 8c fraude. Siihftitu- 
t'u,fuf>jedi9.CKttt femme ell acculée d'uneyâppa^rjae de 
part. ou d’enfant. On veut déshonorer par une indigne 
jupptfnitn tout ce qu’il y a de plus augufee dans leroyau 
me. Pat. VoiUuo tefeement dont la jupp«(iii«n efe mani- 
feRe. C'cRuo cas pendable de faire une jupptfiion de! 
perfonoes pardevant Notaire! , de faire ligner une per* 
mone pourune autre. L'hiRoire de la femme lûrpriie en 
adultéré . injuftement rufpeéle de fn\p«jit\«H i quelt^ües 
Anciens. Pélis. 

Surposff loM . fe dit aufli des faulTes allégations Si aceufa* 
rions. F.iltax citatU. Un plaideur reproche i fa partie 
que fes écritures font plcioea de fupptflnons » de faits 
conirouvés. On a dé> duveft que le crime dont cet hom- 
me écoic accufét o'étoit qu’une calomnie 8c une pure 
fupptjîiiott. 

SurvosinoN.rediteufTientermes deMuHque. Süppojîiif. 
C’elV un chant qui fe fait , 8c qui conliRé en deux hôtes de 
même valcur.chamées de fuite par dccrésconjoir.t$.dont 
l'une étant difibnaaie . fijppufe qi-«l autre ellconlboao- 
te. NtvetR. 

SUPPOSITOIRE, r. m, Terme de Pharmacie. Médica- 
ment folide qui tient lieu d’un lavement , 8c qui produit 
le même effet. Suppofiiahum . baLtmis 11 efl comnofe de 
miel commun . ou avec du favon ou Je l’hnlie » oant on 
fait de petites quilles de la longueur 8c grolfeur du petit 
doigt, arrnndiel 8c faites prefque en pycamiJe. Il a été 
inventé pour U commodité des perfonnes qui ont de la 
répugnance i prendre des clyfeeres > ou dont la maladie 
ne le permet pas. En Latin ^j/.rnir/ . alnlî nommé par- 
ce quM avoit autrefois la figuré d’un gland. Maintenant 
-on le fait en forme d’une chandelle de cire. 8c pour cela 
en Languedoc on l’appelle candilttu. On y mêle quel- 
quefois de la poudre de feamonée . d’euphorbe . de colo 

a uinte . 8cc. Quelquefois il e(l fait fimplemem d*un lar- 
on . d’un fronc de potée, ou autre choie femblable . 
qu’on met comme une tente dans le fiége . pour irriter 
le mufcle IphinCler . & l’obliger i poulTer dehors les ex- 
crémens. On ne peut nier que les^pe/ttvirer n'agilTent 
en irritant. L’Auteur du Traité fje pur^anda Medici- 
na ncurarumfordibus • explique dans fun quinaicme 
chapitre l’ufege des laven>cns 8c des fuppffiteirei. 
SUPPÔT. C m. Terme dogmatique . qui fe dît de ce qui 
fert de bafe 8c de fondement i queIquechofe..f"pp«//(u«. 
L'humanité cft le fi/ppôi del’homme.On cfit en Philofo- 
phie . que les aiRions iôot des f'ippvis > pour dire» des in- 
dividus. 

Tmtl'lf 
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SüTr8r , fe dît quelquetbls des perfbnnesibumife» Sc lô-iv- 
ordonnées i une autre. Aul-auut » fubmiUlu , ptfndtnjm 
tus. LnSuppâis de rUniverfité, ce font le* Rêgciis , 8e 
autres gens de la hacullé. Les Imprimeurs Si les Librai- 
res Ibnt auflj des Xfpp*/tdc rUftivcffité- Un Poétemo- 
deme ^pelle les McJccins tes Su^p^tt d'El'cutape. 

Suer/it , fe prend aniTi en mauvaife pari . 8e dans un fent 
fetyrique. pour dire . qui founem. qui appuie . qui fa- 
vorife . qui a d’étroites Ibifont avec quelqu’un, ou quel- 
que corps. ^gètU , fedutor , ctH^tus. Satan St fel 
^ippùts. 

Sjm toiv & f.tm pohet, 
Santeraiudrtjlrcberi, /Vrto/;.AcSuppê)ts dt 
Boil. 

SUPPRESSION, f f. Extînüion , anéantinêmeot d’une 
charge . de droits , de rentes. Supprtljîo, abref[Jim ab*' 
/(//«. On afaiiplufieursfois la jn\prtJji»H 8c le récablif- 
fementdesElüs.La lu^prtjptnlomht toujours fur le der- 
nier Officier d'une Compagnie. LoisPav- On a fait U 
fupprtj/ûn de plufieurs droits qui étoient i la charge des 
Fermes du Roi On a craint quelque temps ta fupprtf^ 
/ton des rentes. L’Ordonnsnce avoii ordonné la fnpirtf- 
/fendes Confrairics des Corps de Métier, i caufedel’a* 
bus . des ivrogneries. 8c monopoles qui s’y font. 

St raastsioNi fe dit aulü de toutes les autres chofes qu’oo 
cache, qu’on tait, qu'on abolit, ois donc on défend la pu- 
blicaiionSc le débit. Reiicentu , prohibiii» t eotnprtjjlot 
rtfeijjio. La ju^prt/pon d’un mot ou d’utie pièce que fait 
un Rapporteur . caufe quelquefois 1a perte d’une affaire. 
Quand des llequêics font injurieufes ou fcandaleufci» 
on en ordonne U f.ippreiJion. On ordonne la fuppreffion 
d'un livre dangereux. 

SufraessioN. lignifie aulli, retranchement» ou réticente. 
Suppnjio , dtUtio, omj^o. Dégagez cette période parta 
fuppre/fien des exprelîions inutiles dont elle e(l émbar* 
raiTce. La nature de l’elî'rit humain efl d’aimer mieux 
qu’on lui latiTe quelque cKofe i fuppléer . que non pas 
qu’on s’imagine qu'il ait belbin d’êire inRruit de tuUtj 
ttittfufprejpert flatte la vanité de ceux iquion f^aile » 
en fe remettant de quelque chofe ileur intelligeiicé. 8e 
en abfégeane ledifeours» elle le rend plus vif 5c plut 
fort. Loc. 

SveSsasSiON . en termes de Médecine » fe dit des humeurs 
qUi Ibnc retenues dans le corps . qui csufent des obRrii- 
Âlons > des malsdies. Sti\pre^to , oifindho. Une fufpref- 
/ion de ihenllrueS» d’urine. On dit aulC uney^'pp'r^aïf 
de part . lorfqu’une femme cache » ou détruit rciuanc 
dont elle eft accouchée. 

■O' Surraission. Feu de /upprtffton. Terme de Chyttùe. 
C’ell quand un vailteau qui contient les ingrédient fur 
lefquels il s’agit d’opérer, eR couvert de fable, fur lequel 
on met des charbons allumés;en forte que ta matière con- 
tenue dans le vailTeau . reçoive de 1a chaleur par-deffiie 
8c par-dellbus. 

SUPrRE^SUKE.f f. Vieux mot. DilGmulation .feltace. 
Bosil. Tromperie, fraude. D^imulatiot fraus , fat- 
laeia. 

SUPPRIMER. V. aél. Retrancher, anéantir. abotir.étein- 
dre quelque charge • du quelque autre chofe. Suppritntri, 
etmfrimtrt, lolltir*, aboUrt. On a parlé autrefois de/up* 
primrr U Paulette, àtfuptrmtr les charges vacantes par 
mort. On a fupprimb en plufieurs endroits des coutumes* 
des cérémonies qui étoient abufivés ou fi^erRitieufes. 
Les ProtcRans ont fiipprimé le Carême. U faut du moina 
(ufpendre fes pallions, quand oh ne peut pat les fitppri- 
mtr BtLL.Supprijàir un mot équivoque .une expredioQ 
douteufe. 

SurraiMEt .lignifie suffi» cacher .dérober .empêcher qu’o> 
nechufene viennei la connoiRânee des autres, jdbfcon- 
dtrt » condere Les habiles chicaneurs /upprimrer toutes 
tes pièces qui font contre eux . quand ifs peuvent mettre 
la main delfus. La Police a loin de faire fupprmtr foui 
les mauvais livret , les libelles difTsmatoires. Cet Avo- 
cat . par une réticence malicieufe > a fupprmi une claufe 
elTentieile de la caufe. Su\primtr une lettre. Vaug. Oa 
dit en Grammaire • que VOmtnt fupprtmt élégamcneoc 
des mots » que Tignoraot exprirne fana néceflîcé. 

EEEeceij Surraiitt 
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SOBifîgoilîeauill . ferme, ■fluré. Firmat, fiatutut, fanci- ' 
<M/-Cep 1 aDcher n’ell pas trop /«r f ilbraok. <y On dit, 

Î iu’une ^helle e(l snrt • pour dire > qu’on y peut monter 
10s rien craindre ; te dans un feas à peu près égal > que 
le temps n’ell pas /nr , pour dire , qu’il y a apparence que 
le temps deviendra biee-côt mauvais. Cette rade eft /m- 
rr, ell i l'abri des vents. Ce cheval eft /Mr du pied , il ne 
branche point. Ce garçon a la main >«rr pour écrire. Ce 
Chirurgien a la main //(Ve, il oemanque )amais dans fes 
opérations. Ce valet n’a pas ta main jjtrr , il ell fujet i 
caution , i voter. Ce banquier eft sür , on s'y peut fier- 
Ce chemin n’eft pu r«r • on y vole fort fouveet. Ce et 
valier tire julle, il a la main jure. Ses armes Ibnt jûret , 
il ne msnque point lôn coup. 

On dit qu’un hontme ell fur de I«mi fait, 'pour dire, qu’il cA 
cenain de l’événement de ce qu’il a entrepris. Crpti ctr- 
tuf. On dit qu’un homme ell lur d’un autre > pour dire , 

Î u’U ell certain que cet homme-là ne lui manquera pas 
)n dit en parlant de Mulîque, qu’un homme elî lûrat là 
partie> pour dire , qu’il chante à livre ouvert fans lâire 
de faute. On le dit aufli hgurément, pour dire,qu'ila(î 
bien pris Tes mefures dans une affaire . qu’il eft certain 
qu’elle réuflira. 

On dit proverbialement* qu’Un’ya rien de plus fur que le 
plancher des vaches , le chemin par terre. On dit qu’un 
nomme eft sur de fbn bâton > quand il ell afIÙré que fôn 
delTein réufQra. 

SOk . s’emploie aulC fubftantivement .pour dire, le parti 
le plue sur. Aller au plus iûr, prendre le plus sûr, Ac. 
Fa. 

SUR. Prépofîtioo qui marque le temps, le l'icu. Se qui 
s’emploie en plufieurs autres phralés , la plupart prover- 
biales. Super. L» foire t[\fur le pont. OQuand/ùrtnar 
que le temps . il (îgntfie , durant , environ , vers. Il vint 
fur l'heure du dîner * fur le midiiyar l’aubedu jour, 
fitr le tard. Une femme qui eft fur le retour. Etre fur Ton 
départ. Asc. Sur le point qu’il alloit partir, dbr U brune. 
Sur le cotnmeocement du printemps. Asc. i'HrIe bruit 
de (s venue. In. Ce bois eft y«r le retour. Il eft allé/wr le 
port ,/«r lamer. Cette vue donne fur\» rue*fur\e j*r- 
din. Os s’eft jetté fur lui à corps perdu ,fur la friperie. 
Je porte cet homme-ld fur mon doa , /ûr mes épaules. 
Mettez ce verre de umTur votre conlcience. J’ai tou- 
jours cela/ur le caur.L’Aftrologue dit* Dieu fur tout 
Prenez garde fur tout. On a mis des împôu fur toutes 
fortes de denrées. 

Ce mot vient de furfum & defufum » comme prouve Mé- 
osge. 

On dit sulü, qu’on paye une fommeyirr & tant moins ./ur 
jt en déduélioD d'une plus grande , jur les gages .fur les 
appointemenidc quelqu’un, On luia payéeette fum- 
me fur & tout metm de ce qu’on lui dcût. 

Quefenépeufe&luim'aiient dans mes èefimft 
De vingt Uuu ce ntfi put une affjtre i 
Et ee fera fur te tant moin 
De teuf Us bstns que fen efpere. 

Nouv. Choix sa tiks. 

On dit qu’un homme eft marqué fur le livre rouge * qu’il 
eft Jur les livres des Marchands , couché fur l’Etat. In. 
Il a cette aflàire fur le coeur. Cet écomirieur vit fur le 
commun. Le fort ne tombe jamais que/ûr les malheu- 
reux. 

On l'a tailTé aller fur là bonne foi ; on l’a tailTé aller fur fa 
bonne mine. SÛk. J’ai fait celayûr votre parole, jeme rc- 
pofe fur vous , je me décharge fur vous. Il a fait ferment 
/urles Evangiles, yirr fa pert de Paradis. U ftutdire/ur 
peine de la vie , 8e non pas Jeut. Quand il y a un article 
joint au fubftantifqui fuit,U ftut dite, fur 'y fur l’efpérao- 
ce ; 8c feus , quand il n’y a point d’article , Jeus cfpérance. 
RsrL. Cependant l'Académie neconnolt peunt cetredif- 
féreocc , Sc dit également feut petoe de . 8t fur peine de , 
pour dire . à peine de. 8cc. Voyez Soui.On lesobligeyîir 
peine de péché mortel. Paie. 

ty- üfi dit «prendre l’événement d’une ifTaireyîrrfbi, pour 
dire, fe charger de l’événement d’une aifaire; 8c on dii, 
qu’un homme prend iropyîcr lui. pour dire, qu'il fe char- 
ge de trop de foins, de trop de travail, de trop d’aâires. 
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Ôn dit aoin , qu'un bommes'eft mh fur le quant imoi .fur 
le bon pied, /âr le bon bout. lni>«n« fiat» ^ >10*00 l'a élevé 
furie pinacle; qu’il eft allé y»r Je marché d’autrui; que 
deux per fonocs font fur lequi vive ; qu’on a mis de» meu- 
bles Jur le carreau- II a fèpt enfàns fur les bras. 

On dit , fur toutes chofes , pour dire * principalement» 
psr préférence i toute autre ebofe. Je vous prie, je vous 
recommande fur toutes chofes de > 8cc. 

Sua , fe dit aulli en parlant de la matière , du fùjet , du fon« 
dement d’une chofe. Super, cirea. Le Serrurier travaille 
fur le fer , le Meouifler fur le bois. Un Sçavaet eft tou> 
jours fur les livres On a propofé des prix pour travailler 
fur un tel fujet. Cet homme baiit^rr le fable ; cet autre, 
fttr le roc. Il n’a fçu que ré^-ondre fur cet article. 

On ditaulS , Chatillon fur Seine ,yur Marne , te furVOxot 
pour marquer que ces places font bâties fur les bords d« 
ces rivières. Ad , juxia , frepè. 

o^Sus ta TOvr.Terme de Blafon. 11 (èdit d’un EeufToa 
qui fê met au milieu d’un Ecu chargé de pJufieurs autres 
armes, il porte écartelé de...8c de.. .8c Jur U Uus de.., 
Ac.Ft. 

Sua. Cetteprépofîiion étant imméd'iatcmentprécédée d’u* 
oe autre I n’cft pas en ufâge, mais en fâ place on fe fertde 
dejjus. Ainfî on ne doit pas dire , il a de l’eau Jur la tête » 
muxepar-dejjus la tête. Vauc. Ksh. 

SUR. r m. J«r. C’étoit anciennement un grand défêrtdn 
l'Arabie Pétrée. Les Ifraclites y entrèrent lorfqn’ Js eu- 
rent palTé la merRouge.il était au nord deéa ville qu’oo 
nomme maintenant Ef-Tor Marv. Ilétoit dans l’Arabie 
au midi de la Judée, 8c toucKoit parfôn tsord au défert de 
Cadés. 8c par fôn midi il s’éteodcHC jufqu’à la mer Rouge 
8ci l’Egypte. Voyez Exod xv. as. Il t’appcUoit Etham 
au midi. Namb. xxxiii. 8. S. Jérôme confond même le 
défert d’Ethamavec celui de J«r. Le P. Lubinacru qu’il 
o’y avoir que la Vulgate qui l’appelUt Etham. Il ne lifbit 

E is l’Hébreu. La porte orientale du Temple de Jérufa- 
m qui s’appelloit la beUeportc» JjKcie/d , fe oomraoit 
■uflj la porte de ô«r. 

SUR. VoyezTva. 

SU RA , ou SU RE . ou SUR ATE. f f. Mot Arabe qui li- 
gnifie proprement un pas. De-li Mahomet, ou le.a Colle- 
Àeurs de (ba Alcorao, l’ont pris pour en faire le nom des 
feéfioni , ou parties de cet ouvrage . comme nous met- 
tons chapitre. Ainlicemoteftenufageen notre Langui 
dans les citations de l’Alcoren.^'wrx. L’Alcoran coatkat 
1 14 Sures. Le P. Souciet dans les DifTettations . p. 496. 
dit Surate, comme quelquea-uoi difeot en Latin Suraxa, 
parce qu’en Arabe len.hrfioal , marqué de deux points 
comme il l’eft en ce mot , fe prononce cocrane un te. 
SURA.f.f. Nom propre d'une ville des Iodes. Are. Elli 
eft dans 111 e de Java , fur le détroit de 1 a Sonde , en une 
prefquHe, qui jciailacôte occideoule avec la méridio- 
nale. Matt. 

SURABONDAMMENT. adv-D’une maniéré furabon- 
dante. Ahundè .furabundamer. Si cette raifbo o’eft paa 
décifive , elle n’a été alléguéeque furabendamment. 

SU R ABONDANCE, f l Excès, qui eft par-ddTus leoé- 
' ceflaire. Mmrâ abund.tntia,exceffus. hefurabandanee 
de biens jette dans le luxe. La Cl. On allègue fouvent 
plufieurs raifooi par furabandance de droit, pour uni 
plus grande sûreté ou confirmation. On acquiert dea 
droits des collicicans ptefurabandancede droit.Lcs Ca- 
nooiftea tppt\\etitee\ucumulauda]UTa jurtbui. S. Paul 
dit que Dieu a répandu une Jurabandanca de grâces. 
SURABONDANT.AHTi.adf.Quieftfait.oudonoéwP- 
delius, pour une plus grande prieeoiiOO-Superabundatn, 
extedens.'Daot le pays de Lyonnoia on fait une quinte 8c 
furabandanit criée dans la procédure d’un decret. 

O* SusABOM»AMr , ANTt. Il fignifie suffi qiielquebis, fît* 
perdu. Vous avez déjà aflêz fait entendre ce que ioui 
vouUezdire, ce que uom ajoutez eiïfurabandatu. Ac» 
Fa. 

SU K ABONDER, v. n. Qui fe dit de ee qui eft abondant • 
exceffif, fuperflu. Suptrabundare , cjrccdrrr.ll faut rayer 
ce mot de cette phrafe , il firabande , te ftk une tauto- 
togie. Quand l’une des quatre humeufsyHr,s8andr dana 
le corps, elle caufe desmaladks. 

SURACHETER, v. sa.Acheterune ebofe puisqu’elle ne 
vaut. Carius aquaenure.Ctik le terme relatif i/urwe- 
EEEeee üj dre 
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àrt. J'ai été o\X\%i àtfuracbtitr et morcMD de terre» 
par^ <)ue ceU failoit mon jardin quarré. 

SURAIGU, va. adj. Terme de MuilqMe. Le tétracorde 
dea furtij(KfS a été ajouté par Giii>Âréiin. 

SURALE.V! r. de ad). Termed’Anaromie. C'e(l une veine 
coofidérable, farte de plufieun autrea veinesiqui viennent 
du grat de la jambe & de l'cictréiiiité du pied* elle va fe 
terminer i la crurale. 

Ce mot vient da Latin fura , le ^rai Àt U 

SUR ALLER. En lermea de ChaiTe. fedit quand un chien 
paife fur les voies fane crier. & fans donner aucune mar- 
que que la bête yaitpalTé. /ectr/trpretertrc.On dit aufli. 
le fnrslUr 9c fe furmarcher , pour dire , revenir fur fes 
erres & fur fet pas.repalTcr par le même lieu Oo dit aulli. 
aller fur foi > pourfignilicrla même chofê. 

SURANÜOUILLER. f. m. Terme de ChafiV. Ceft le 
fécond cor qui eRfur la tête du cerf.qui pouireau'def- 
fus de l'AndouilIcr. Cèrvim etrf$MfnrcMtMS,digUM,ra- 
mui fecuttdiif. 

SURANN ATION. f. f. Terme de Chancellerie.qui Te dit 
des Lettres qv>*on obtient pour ftire valider d’autres Let- 
tres de vieille date, à cauie q<sc la force du fceau ne dure 
qu’un an pour les chofesqui oc font pas jugées ou exé- 
cutées. Superannati», Les Lettres de JumnntiiivH com- 
mencent par ces mots : A nos amés & féaux les gens te- 
Dans . Bce. 

SURANNER. v. n. Qui fedit de ce qu'on laide vieillir, ou 
qu’on garde après un an. Prc/initian tempm prtitrgrtdt- 
Il ne faut pas Isiifer furjantr ces Lettres du fecsu fans 
les faire figoifier. Les dettes de pratiques furaiiHéti (ont 
peu conlîdérablet. On difcHt autrefois le Juran , pour fi- 
gnifier U marne chofe. 

Susahné . it. adj. Qui eft d’une année précédente . qui a 
plus d’un an. PntergrefHS. Un Committimus ne vaut 
rien quand U eft furaHnié.Oa le dit aufC de ce qui eft vieux 
ou pallé. Un furanné Damoifeau. Moi..Une fille Juran- 
nét. Tempus pratergrejja. Rien ne choque davantage 
qu’une femme furaunee, quia des airs gslans. Bsi i.Une 
^uté furanitJe. ScAu. Il y a des phrafes . desmodesyw- 
r.an/rrr/ . qui font vieilles fte liors d’ulâge. Ne vous amu- 
fez point d l’éloquence froide ic furannit de Platon U de 
Démollhene. Abl. FJa^ntmïa frigitU (p- ixeUia. Un 
motmoilî 9c Juranné. Bat. 

8 URARB 1 TRE. f m. Tierce perfônne dont on convient 
our juger i l’amiable un dilTérend , quand lea deux ar- 
iircs qu’on a nommés font de contraire f emtment. Ter- 
tiui arhiier. On ledit audi , quand il y a plulieurs arbi- 
tres nommés, éc d’avis différent de ceux qu'on nomme 
de nouveeu • pour faire ceftêr leur partage. 

SURATE, f.f. Nom propre d’une ville du Mogotiftan en 
Atse. Surata. Elle eft dans le royaume de Guzarate fur 
lariviere dcTaptc . i trente-trois lieues de Cambaye. 
vers le midi ,& i deux du golfe de Cambaye. où elle a un 
des meilleurs porta de tout l’Orient. Auffi eft-elle une 
des plus marchan-lrs } les Angloia , les Hollandois , les 
François , les Arméniens y ont des magafins. La ville 
eft bien bltie • 9c défendue par un château. On croh que 
cepourroit être l’ancienne Sarafira. Matt. Jiur.srcelH 
9od.delong.&xt d. to m.delatlt. nord. 

SURATn. f. f. c’eft-i dire. Uçtn. L’Alcoran cftdivî- 
fé en 1 14 chapitres qui font appcllés Suraitf , parce que 
chaque chapitre étoit une leqon que l’Auteur doanoit à 
apprendre i fet Seélateurs. M. Pfeiffer a fait un fôm- 
maire de chacune des Snrauiàt i’Alcoran. écdelaré- 
compenfe qu'elles promettent à ceux qui les liront. 

SURBAISSEMENT, f. m. Terme d’Archiieélure. Dt~ 
pr»l}Î9 , etnctontratit. C’eft le trait de tout arc bandé en 
portion circulaire. ou elliptique, quiaoNMOS de hauteur 
que la moitié de la bafe . & qui eft par conféquent «tt> 
deflbus du plein cintre : & furhauficment eft le contraire. 
On dit aullî furhaufièr & furbaMTer.pour donner à uo arc 
plus ou moitis de hauteur que la moitié de fa bafe. 

SURBAISSER, v. acl. Faire une voûte, une arcade peu 
élevée. Ftrnierm drlumhare , etneamerare. Il ne fe dit ! 
guère qu’au participe. Une voûte furbaillfe , c'eft celle 
qui n’eftpas en plein ernire. mais qui s’aMillê par le mi- 
lieu . éc qui forme une figure elliptique. On dit atifti vsw/r 
tnanft de frwier. 

SvABAiis^ , ta. part. pafT. &adj. Dtprejus. 
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SURBANDE, f. f. Tcnne de Chirurgie. Seconde bande 
ou ligature, qu’on ajouteiune première barde pour Ja 
tenir plus ferme fur la plaie. Secunda l g nuta. 
SUIvCASE. f. f. On appelle ainfi au l'riârac une café 
remplie de trois ou quatre dames, ou les dames ftiroumé- 
raires de ceite même café. 

SUKCENS.fm. Terme dejurifprudence féodale. C'eft 
une rente noble, foncière, qui eft dtKau Seigneur du 
fief, outre le cens qui y étoit déjà impofé . qui portait 
des profits de lodl èc ventes. Stcundarmm vttligalGtCi 
le fécond ou dernier cens . ou rente qui eft due après le 
chefou premier cens ou rente . 9c eft tenu d’un Seigneur 
en cenfive, Ac s’appelle Jturetnt , ftnttni * ftUfenfier. 
Dans la Coutume i' hn<Ài Jurant fe prend pour uoar- 
rentement. Da Latia. 

SURCENSE, dans la Coutume du Boulenois .art. 14J'. 
c’eft la même chofe que fiircens. Voyez ce mot. 

SURCENSIER , ouSOURCHNSIEH. laas. adj. m. le fi 
Terme de Coutume. Une rente Jurcen/ùre t»t jturan“ 

I /iere, eft la même chofeque furcens. 

I SU RCHARGE. f. f. Charge trop pefante. Si 00 bâtit fur 
ce mur . cette Jurcharge le fera crever. S'evum enut , 
gravier Jarcina. 

SuacHABOS. En termea de Coutume, c’eft un cens, une 
rente . ou «n devoir dont un héritage féodal ou cenfuel 
eft chargé . outre le premier > outre le cens . rente ou de- 
voir fé«3dal. 

$trBi.HAaoi, fedit aufC figuféraent en Morale, pour fignifier 
fùrcrtrft M.tl»rumvtltTibuttrumacaJJie C’eftuoeyâr- 
cha^e d'afiliéfions . de dépenfe , d’impofîtioos , 8cc. 

SURCHARGER, v. ad. ImpoferunecMrge trop pefaa- 
tt.St au-delà de ce qu'on peut porter. jdÙ^uemgravie» 
rtjarctna entrart- Il faut dierdes bleds de ce grenier* 
ils Jurehargeni le plancher. Ce vaifTesu eft péri , parce 
qu’ii étoit yhrré.irg/. Quand ony«rrb.«rgs les bêtea de 
Voiture . elles demeurent en chemin. dHrré.*rgrr le na- 
ture. Abl. On Jurcharge les villes , en multipliant Ict 
monafteres des Mendiau. Favair. 

SuacMABoia. fedit auflidet Impoli qui font trop i charge * 
qu'on ne peut payer. Nevit tributerum aecMembut ep^ 
primtre. Cette EIcélioo eft Jurtharga, il faut rejetret 
une partie de la taille fur une autre. Les peuples impu- 
tent auxeonfeils des Miniftres les impôts doai ils fonc 
Jurthargét. LaChapblls. 

xS' Supchabcsb. Od dit qu’uo homme eft Jurchargé de 
travail, qu’il eft /Mrcb<rrg/ d’aflâires . pour dire , qu'il 
en a tropj Ae. en parlant d’un homme qui mange excef^ 
fivemeoi , on dit. qu^il fe Jurcharge l’eftomac , qu’il fê 
Jurcharge d'alimcns , qu’il fe Jurcharge de vinAc de vian- 
de. Ac. Fa. 

SvxcMASoè f ie. part. pa(T. te adj. Oneratuit prtffitt, ip- 
preffui. 

SURCHAUFFURES.fi f.Terme de Forge. Ce font de* 
pailles ou des défauts qui fê trouvent dans l'acier. Oc le* 
appelle auffi paillet. rarttt vuiataJiruduTa. 

SUKCILIER.fim. Terme d'Anatomie. Nom d’un de* 
fêize trous externes de la léie. SupeTcdiaris. Les troos 
externes de la tête ftwt fêize . huit de chaque côté, donc 
le premier eft te Jurdlitr. Diomis. Une branche du nerf 
ophtalmique fort par le trou Jureiher. lo. 
SUR-COSTAUX . (les ) fi m. pl. Termes d’Aoaio- 
mie. Mufeks qu'on appelle relevturt des eêtet , après 
Siérmn. Ils font inégalement triai^ulairet . placés obli- 
quement fur les parties poftérieures des côtes atieaaat 
les vertebres. Supraafialet mujeuli. 

SU RCOT. fi m. V ieux mot qui figoifioh autrefois uo riche 
habillement que les Prmeenès te les Dames mettolenc 
par-deffiis ieurf habits. 

Ménage dérive ce mot étJureHtm, qu'il croit venir dfl 
l'Allemend eurjat . qui ngoifioic une efpéce de robe. 

SURCOTTIEK . taxe. Terme de Coutume, ad j. m. te fi 
qui fe dit quand des héritages cottiers . qui doivent cto* 
ou rente , font berllés par le cottier. ccnfîcr . ou retwier 
èfurrens- DbLavx. 

SU RCROISSANCE. fi fi Ce qui crok au corps par-defTu* 
la aarare. Il n’y a aucune Jurcreiffanee en cette place. |l 
faut ôter cette JureretJJance. 

SURCKO^T. f m. Augmerttation , ce qui arrive de nou- 
veau par-dcilùi , te au-delà de la qoainité qu’un l’imsgi- 
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ne. Auüuaritm • additamtmum , cortüariuta. J'ivoll 
itiviié Tix pcrfonnet i rou|>er , en voilà quatre de Jur- 
erait. Voici un yî(rer«i/ de compagnie. Mol. Il &ut aller 
quérir des viandes • du vin de Jurerait, 

SuRcaoir .Te dit aulTi Hgurÿment en ehafes morales, dea 
palCoQS de lame . de la fortune. Acctff» ,Jucct(ji* « tu- 
mu/ur. C’eft un furertit de bonheur . <te malheur, un fur- 
ertit de douleur . d’aillidioa» de mifere» &c. Uoy«rcrcû 
de puiilance. La RocHcr. 

Let prtcèt Ô" les maux . . , . 

'J rou 6 ieut-iIs pas afjet, U repas de la me ? 

S.tus aller, peur furcrolt . s’ax'iftr fattement 

De fe fatrt uu ehjgrm jwi n'a nul Jtndement. 

Mol. 

SURCROÎTRE.V. n. Croître aa*defTüs. Exerefetre ,fu- 
ptrertfeert. Une loupe Jürcreii fur la peau.Une loupe de 
bois Jtireroii fur l’écorce- Il o’a guère d'ufage qu en par- 
lant de CCI excrefeences. 

SUKDEMANDE.r.f.Termede Coutume.Dcmandeex* 
ccflîve. Immedtrata ptitttt. Par l’art- 5;. de la Coutume 
de Normaoiiie > le vaifa! peut prendre un brief de furde- 
mande , quand il prétend que Ton Seigneur lui dentande 
une plus grande rente qu’il ne lui doit. C’ed une efpéce 
d’aétion négative. Brief, ou Bref, félon Terrien, éioit 
un Mandement qu’on obtenoit du Juge , contenant une 
breve & certaine forme de la querelle, clameur ou de- 
mande qu’on voulolt intenter- Et le Bref de lurdemande 
étoit celui qu’on obtenoit pour fe défendre des rentes ou 
des fervices que les Seigneurs de liefs demandoient à 
tort de leurs tenans Voyez le c. cMv.de l'ancienne Cou* 
tume de Normandie. La Glofe dit que le Bref de fur- 
demaude étoit une loi qui étoit odroyée su défendeur , 
pour loi défendre de la charge ou rente qui lui étoit de- 
mandée par aucun fur l'héritage dont il écoit tenant- La 
nouvelle Coutume de Normandie . art. $1. dit que c’eft 
le Bailli qui doit concoltre de ce Bref; 8e de même dans 
laCoutuœe de Bretagne, art. ja Terrien écrit que de 
fba temps ce Bref n'étoit plus guère en ufage. Voyez 
le GlolTàire de M. de Lauriere. 

SURUENT-fm. Dent qui vient hors de rang , 8c entre 
deux autres dents. Dens oblangior. 

SuiDSNT, en terme d'Ecuyers, elt une dent mlcheliere du 
cheval, qui croittrop haute , qui poulie des pointes , Ac 
qui incommode la langue 8c les lévresdu cheval enman- 
géant. Dens equi eU.ngier. 

SURDIRE v. n. Vieux terme de Pratique » qui lignifie, 
Enchérirenquelqueencan ou publication. Lieeri, licisa- 
ri tfupraadjieere. Il n’ellplus en ufsge que dans let Pro- 
vinces. 8c fur-tout en Normandie, ou l’oofercrtdu mot 
de furdijant, pour enchérijjeur, 8 c de/urdirr, pour dire 
enchère. 

SU RDITE. C f. Maladie de l’oreille . qui eft caufe qu’on 
n'entend rien du tout , ou que fi on entend , on ne l^aurolt I 
didinguer les différens tons de la voix. Surdiias.audtends I 
gfravitas. La furdité vient de l'obftruélion ou de la corn* 
preOion du nerf auditif, ou bien de quelque amas qui s’ell 
fait dans une des cavités internes de l’oreille. Elle vient 
aulTi de ceque lôn conduit extérieur cft bouché par l’or- 
dure quis’y cft amallée& endurcie, ou par quelque excref- 
cence , ou par le gonflement de lès glandes , ou par quel - 
ue corps étranger qui y eft entré. Ceux qui font fourds 
e naiiTânce. doivent aulC être muets . parce qu’ils ne peu 
vent apprendre aucune Langue , du moins de la manière 
qu’on les apprend d’ordinaire.Cependant comme les yeux 
leur fervent d'oreilles, ils peuvent comprendre ce qu’on 
leur dit , en obTervant le mouvement des levres 8c de la 
langue; ils peuvent meme s’accoutumer i les remuer 
eux-mémes. comme ils voyent que les autres les remuent. 
Sc apprendre par ce moven parler. C’ell par cette mé- 
thode que V^allis. Mathématicien d’Oxford • a appris à 
deux jeunes Gentilshommes Anglois , fourds de naidân- 
ce , i entendre ceux qui parloient . 8c leur répondre per- 
sinemment. Digby adùre la même chofe d’unGentilhom- 
Bicfourddès fa-nailTance. Il n'y a que quelques années 
qu’on a vu 1 Harlem en Hollande un Médecin SuilTe . qui 
•pprenoit i quelques enfaos fourds de oaiHânce, à parler, 
pt i epteodee «f Uur dilqit . i quw il a (bre bien 
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réuffi. Il a imprimé un Livre fur eeli , oà il enfeigoe corn* 
ment il s’y prend. 

SuiDiTt , en terme de Jouaillier ,ell un défaut qui fe trouve 
dans la plupart des pierreries , quand ellea font obfcures 
ou mal nettes, quand elles ont quelques pailles ou glaces 
nui diminuent de leur prix. Opacitas. 
t^oURDORER.v.aél. Mettre de l’or llir quelque ebofe. 
Tel, dont le fond ellglié, ne i»i<Te pas de mériter en sp- 

E sreoce une forte d’etlime ; femblable i la faulTe moonoic 
tCD furderée. ‘/rané du vrai Mérite . 2*. /dit. p. 196. 

A Paris le Laquais furàeré cR confondu avec le Marquis, 

P- 535 - ^ . 

SusDOai. adjeél. 8c fubft. Epithète qu’on donne au ga* 
Ion d’or, quiaété doré une lecondefbts, oud'une ma- 
nière Iblide 8c tenace. Le galon d’or de Lyon , perd foo 
éclat en peu de temps , 8c n’a plus qu’une couleur de 
cuivre. Il n'en ell pas de même du furderé , ou de l’or 
de Paris , qui ie coafervent toujours beaux. Lorlqu’oil 
dit du galon furderé , il eft adjcélif ; mais il cil fubf- 
tant f quand on dit : Je veux du furderé , donnez-moi du 
furderé. 

SURDOS, fm. Terme de Bourrelier. C’ell une l^te de 
bande de cuir , large de deux doigts , qui pofe fur le dos 
du cheval de carrolfe , 8c qui fert i tenir les traits 8c le re* 
culement- Le furdet e(l aulfi un morceau de cuir, qui tient 
les deux fourreaux au travers deiquels paiTetu les traita 
.du harnois. Lera derjuaria. 

Sure. Pcépof. Svs. Dtjfûre, pourdeHus. BoasL. Super, 
fupra. 

SUREAU- f. m. ArbrilTeau qui croit fouvent â la hauteur 
d'un arbre , 8c dont les brandies font longues , droites * 
remplies de moelle blanche, couvertes par-dehors d'une 
écorce cendrée Ibus laquelle il s’en trouve une verte, 
qu’on appelle (cerceneyenut. Set feuilles fontoblongues, 
algues . dentelées en leurs bords > d'un verd obfcur , d'une 
odeur Ibrte , attachées plulieurs enfemble le long d'une 
côte. Ses fleurs font de petits balTins ou rofette* à cinq 
quartiers, blanches, odorantes, dilpofées en parafol.Lorl- 
qu 'ellea font pallées, il leur liiccéde des baies rondes, 
vertes au commencement , enfuite noires . remplies d’iio 
fuc rouge foncé 8c contenant quelques lemences un peu 
plut longues. £0 Latin , fambucus fruiiu ta umbella ni- 
gre. C. Bal-h. La décoAion des feuilles 8c de l'écorce 
moyenne du fureau vuide les férofités, St foulage les hy- 
dropiques. On fait de cette meme écorce un onguent ex- 
cellent pour 1 a brûlure. L’extrait des baies ell fort bon 
dans U palTion hyllérique , 8c dans le court de ventre. Il yi 
a plulieurs autres erpécesde/nreeM. Lesenfans font des 
c#noniércs avec des branches de fureau. 

SUUECOT. f. m.Dépenfe qu'on nitau cabaret au-delà do 
ce qui a étéarrêtépour le rcpaa.Il y adeux éctitdefiaétet. 
Eptiymbelum. Voyez Suaascor. 

SURÊLLE.f.f. Les Normsos appellent ainli Vefeiile, à 
caufe de Ton goût aigret. Oxfhpathum. Borel eltime que 
^c’ert l’hièble. 

SÛREMENT, adv. D’une manière certaine 8c allurée- Se- 
eurè , lutè , cenfianter. On a bien de la peine à placer foa 
argent ftirement. On ne parle paa Jurement de cette nou- 
velle , il marche Jûremem,bieii accompagné. 
ü^SUREMINENT. inte. adjeél. Eminent au fuprême 
degré, plus qu’éminent, bupremus. Que ce caradére 
fiiréminent engage donc les Prêtres â une vie toute an- 
gélique. Bouao. Exhert. l. p. ^55. Commençons aujour- 
d'hui i étudier cette fcience fublime 8c furemintnte'de ta 
charité de notre Dieu , 8c de là douloureulê paffion. lo. 
p, 38Ç. 

SURENCHÈRE, f. f. Enchère qu’on fait fur une autrs 
enchère . dans les ventes judiciaires. Les doubletncns 8e 
le.< liercemrns font des furenebéres. Lieùatio. 
SURENCHÉRIR, v- lél. Mettre une nouvelle enchéra 
fur une autre, c’e(l-i-dire, au-dellus de lut. pour faire 
I valoir une chofe qu’on vend au public. Preiuan uugti e , 
addere . htitari. 

SURÈFINEUX,adi.Tqrtned’ABatom'»e. Ji/pr^ypijrii/a/. 
C’eR un mufcle du bras, ainli appellé , parce qu’d remplit 
la cavité qui ell entre la côte fupérieiire de l’oo*oplate« 
8e Ibn épine. Il s’infére par un tendon large au delTous dil 
cou de l'os du bras . qu'il lève en haut. 
SURÉROGATION, fubll. fém. On difoit autrefois. /û- 

peréregut.tst. 
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ftrtrtgaûtn. Su^rtrtgtni» grMtàlat uUri, vtltrtiiu 
colLua. Ce qu'on üût par dévotion • ou par courtoilie , au- 
<ieU de ^OQ devoir I au -deli de ce qui ell commandé. Les 
«onfeils Évangéliques font des oeuvres de /tfrrr«f<irr*0. 
Les Réformés ne reconnoiHenc aucun conleil Évangéli* 
que» aucune atMYTt de fur/r»gaii«n. Je ne vous devoir 
que dix écus • je vous en ai donné quinze ; le forplus eft 

pàr£krdr 0 féti 9 H. 

SUKEROGATOIRE. Ondiimt autrefoisy«perrr«/erai- 
r«. adj. m. & f Surabondant , cequ'on fait su-dcii du de* 
voir Sc de l'obligation. Graïuiiuj, uUrè trihM¥l,<»llatus. 
Les hommes peuvent-ils faire des Œuvres furéregatoirtt, 

Î oifqu’d peine peuvent- ils t’aequker de celles qui leur 
ont commandées . Sc qui par conféquent font obligatoi- 
res ? La Pl. Oiii , les hommes le peuvent • 8c le font tous 
les jours. On donne raumône , on jeune» on vifite les hô- 
pitaux , fans y être obligé. 

SÙRET. BTTt. ad]eél. Uiminutifde fûr. Unpeufiüréc 
acide. j 4 ciduluf. L'o/êÜle a un goût f/iret. On le dit aufü 
de quelques odeurs on peu ligrcs. Ces gants ont une 
odeur fürtue. Quand on dit qu’une perfonne à l’haleine 
un peu fiirtttt, c’ell dire honnêtement qu’elle Ta mau- 
.vaifo. Voyez Sûa. 

SÛHEl É. ff. Quelques uns écriventycMrrM Afluranee, 
précaution qu’on prend ioriqu’oo négocie» 8c que l'on 
contracte. Tutum ,ftciiritas » caïuie , capere fidtm ab ali- 
qn0.Oa nefçaurmi prendre trop àefiireidi 8t de précau- 
tions contre la malice 8c la chicane des hommes. Le oan- 
tilTement eR la meilleure fiireté. On donne des ôtages » 
pour fiirtié d’une capitulation. 

Si BiTé , en terme de Coutumes» Ce dit pour anùrétneot » 
aiTûraoce .sHureié. Da LaosiEae. 

SvatTÉ» fîgoliie encore. Repos » tranquillité- Quiei , 
irartjitiUitas. Les Loixfont faites pour la/wmr publi- 
que. On peut ufor de cette maxime» on peut luivre 
cette opinion en f tinté de coafcieace. Pasc. C'eft-i- dire» 
fons pécher. 

SiasTé, fedit au(G d’unafyle, d'un lieu où l'on ne craint 
rien.^:y/«/, lecusmus. Cette place e(t au milieu delà 
France» ony eften fureté, 8e hors d’infulte. Louis XIU. 
enleva aux ProceCbns toutes leurs places de /«Vr/<^. Les 
Eglifes font des lieux de fureté. Séneqiie fait dire i Caton 
prêt i fo tuer . puifque les aifaires du genre humain font 
deferpérées . mettons Caton en fureté. Nie. Un méchant 
peut bien être en lieu de fureté i mais il n’ell jamais en 
sHuranee. S. Eva. 

On dit communément qu'un homme e(l en lieu de fureté , 
qu’on l’a mis en lieu de//«Vrfé;pour dire» qu’il eft en pri- 
fon I qu’on l’a mis CRprilon. IntMolococQujHtutut. 

Ce mot vient du Latin fecuritai. Luftireté ou fauf-conduit 
Ce donne aux ennemis .& les palTeporis aux amis. 

SO aéré , fignihe suffi > Aiïûrance » fermeté du pied pour mar- 
cher» delà main pour écrire» iàigner, tirer des armes. 
De.vteritat , fecuritat. 

SURFACE .ou SUPERFICIE. C. f. Etendue en longueur 
8e en largeur , confidérée fons aucune profondeur, lut^erfi- 
eitt. C’eft dans tous les corps ce qui fe préfente â nos 
yeux. On appelleyMpcr^ic plane, oa polie .celle qui n’a 
aucune inégalité : fttperfeie («tnuxe , l'extérieur d’un 
corps fphérique;/î<prry!tcir caffc<n'r» l'intérieur d’un corps 
orbiculaire i fuperficie curviligne , celle qui e(l renfermée 
par des ligaescourbes» comme le fuperficie reiUUgueed 
renfermée par des ligties droites. Le déluge couvrit toute 
la furf.tce de la terre. Ce champ a jdo toifes quarréet en 
fa/nr/ucc. Le calme étoit lî grand» que U fur face dea eaux 
droit calme 8e toute unie. La diflérente couleur desobjets 
ne vient que de la différente tilTure de leur fur face , qui 
réfléchit diverfemeat les rayons delà lumière. Malib. 
Voyez SvPBiricia. 

SuBFAcs» en termes de Fortifications > eff la partie du côté 
extérieur > terminée par le Banc prolongé » 8cpar l’angle 
du bailion le plus proche. Sttper^ies. 

Sua FAC B, fe dit suffi de ce qui eR peu prq^nd. Il y a 
des pays où il ne faut labourer que la furfaet de U ter- 
re : Il les filions font profonds » la terre ne vaut plus rien. 
&tperficitt. 

SuBFACB . fedit suffi figurément en chofés morales » 8c figoi- 
fie» Extérieur , apparence , dehors. Faciès » habitue ,praf- 
tetntia, elegamia. Ce Juge ne voit que b furface d’une 
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affaire» U n’en pénétre point le fond. D'ordinaire on Ce 
conteote de coonotire la fuperficie . ou hfurface des cho- 
fei.on ne va pas plus loin. Je déplore notre indifférence; 
nous n’avons qu’une teinture 8c une furface de Religion. 
Fléch. Dans vo.iconfolTlons précipitées vous n’examinez 
que la furface de votre «ne. lo. Pourvû que les gens du 
monde retiennent dans leurs œuvres uDeÿîrry>ce de Re- 
ligion . ils Ce difpenfeot eux-mêmes de toutes lea févéri- 
tés de la Loi de Dieu. Fléck. 

SURFAIRE.v.aét. Mettre fa marchandlfo i trop haut prix. 
Mtrcem cque cariitt indicare. Quand un Marchand fur- 
fait trop fa marchandife, on s’en va fans lui en faire aucune 
offre. Ceux qui ne farfetit point » débitent davantage. Les 
Frédiceteutifurf«nt\e Paradis dans la chaire; mais ils le 
donnent i meilleur marché dans le coofeffional. MCN.Cet 
Abbé/ury4f'r trop fon mérite. La Ba. C’cR-à-dirc» il fe 
fait trop valoir. 

SuavAiT» AiTi. part. paiT. 8c adj.Crri»/ indicatue. 

SURFAIS, ouoURF AIX. f. m. Grolîe fangle & large » 
qu’on met par-deiVus les autres fangles du cheval, pour 
tenir la folle plus ferme. Siiperier cingula. 

SuaPAis. Voyez.SuBFoioi. 

SURFAIT. C. m. Vieux mot. Forfait. Gautnn. Boaat..' 
Scelue, nefattji tgutum- 

SURFEUILLE. lubR.fém. C’eff une petite membrane» 
qutcouvre le bourgeon > 8c qui ne s’ouvrant que peu-à- 
peu » n’y lailTe entrer le vent ■ la pluie , & le foleil que par 
degrés . 8c i proportion que la plante en a befoio. t'uixi 
cuticula. 

SUHFÜNCIÉRE.adi.f.TcrmedcCoutume, qui fe dit 
d’une rente . i U différence de la plus ancienne » qui a été 
premièrement créée. Db LAvaiaat. Mais > fi l'on en croit 
M. de 1 a Lande dans fon Commentaire fur l’an. 130. de 
la Coutume d’Orléans .la rente foncière efl le premicre 
charge impoféefiir un fonds. La fécondé charge impofée 
furcemême fonds (cequi arrive, lorfque celui qui tient 
unhéritagei cens, lecéde» ou te tranfporte i unautrei 
la charge d'une rente foncière ou fùrcens) s’appelle ■ noa 
pis teDiefurfanciére,mi\iexT\iTe-ConùiteX»teu%efur- 
jeneiére , foloacet Auteur » n’eff que la troifiéme charge 
impofée for ce fonds , lorfque celui qui a acquis un héritage 
tenu i ceoi 8c â la charge du cens 8c d'une rente foncière. 

I le cède encore à un autre, i la charge d’une troifiéme rente 
foncière. 

SURGARDE. C. m. N'ouveau Garde établi après d’au- 
tres. Supprimons les Sergens traverfiers , Maîtres , Gar- 
des» Surgardes , Routiers Si Sergens dangereux de toutes 
nos Eaux ■ Forets 8 c Buis , & des Huis tenus en grurie » 
grairie» tiers 8c dangers. indivis» apanage, engagement 
8 c ufofruit ; Sc en leurs lieux voulons qu’il foit par nous 
établi des Gardes Généraux à cheval , de nos Riviérea » 
Forêts, Bois 8c Builibns ci-delTus. Ord. dee Eaux & For. 
tit. dee Huiffiert, art. 3. 

C SURGE. adj. f. OnappelleLaines furgee les laines graA 
fosou en foint, qui fo vendent fans être lavées ni dégraifo 
fées. 11 en vient beaucoup du Levant. 

SURGEON, r m. Petit fion que pouflc un arbre .principa- 
lement par te pied. StoU. 

SuaoioR.a’cffdit autrefois pour unruiffeau. Rivuj. Il fo 
trouve en ce foos dans Froiffard. 

SuBCisoH • fo dit figurémest en matière généalogique» quand 
il y a quelque defeendani d’une maifon illuffre, qui donne 
efpéraoce de la faire refieurir. Surculue. C’eft un furgeott 
du fong de Charlemagne. Il tneillit. 

On appeTleyî/FgrF» d’eau . un petit jet d’eau qui fort natu- 
relœment de terre , ou d’uoe roche. Seaturiga. Il vieillit 
suffi. 

SUKGERES. fubff. mafo. Nom propre d’un bon bourg de 
France, fituédans le Pays d'Aunis, i fix lieues de la Ro- 
chelle» vert le levant. Surgeria. Matv. Valois» Not. 
Galt. p. <40. 

SURGEURE. R. db la Ross. 

Si eon le chat ftt par nattert 
Lee fckneee de forgeure » 

Ni rétn peut tflrt détournée. 

SURGIR. V. n. Arriver , aborder. Navemad portum appel- 
l«rt. Après deux tutées de flchcufo navigation , les vaif- 

foaur 
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féaux vinrent heureufcmem jurg\r au port à’oùils étoicnt 
partis. 

Ce mol n'a giicreô'ufage qu'à rintinitif. Il eft plus ulîti au 
fi.iuré qu’au propre. Il vient du Latin /wrijcif. 

tJ^SUUGUTÜ ou SLKGLT. f. m. V»lj« de l’Empire 
Riiilicn , dans la S: bérie . à l'elk de l'Oby. 

SV RHAUS^KMEN 1 ". f. m. Qui Ce dit du prix que le peu- 
ple duune aux efpdces d’or Sc d'argent au delà de leur luile 
valeur , qui ell taxée par le Prince. Prtiii .tucl.o. Il elt dé- 
fendu aux Changeurs de profiter du furhuiij/imeMt des 
monnoics. ’ . 

SVRHAVS’sER. V. aft, Terme d’Arthitcélure. Elever 
une voûte au-delà de Ibn plcio cintre. Kx.iharet juhie- 
vjrt. Les voûtes Gothiques étuient prefjue loatcsyiir- 
h.tujjcci i les modernes font la plupart lurbaillics. Voyez 

SusaAlSSCViNT. 

Si attAUssaa.v.aft. Il figoifie. Mettre à plus haut prix 
ce qui itoit dé)a allez cher. 11 a ftthau^é iâ nHrwhaRdifc , 
il l'a fitThjujjétAe^tix. Ac. ha. 

SVR rILIMAL\.*ir»a.adj Quieftau-dclTuitdel’homtBe. 
qui lurpalTe l'crtort ue la nature humaine. HuntuMiU td* 
Tcs Juperam.}. C. dans la plupart de fcsadions Jur^hu- 
pijinti , après a voir laiil'éagir fa toute- punlance , recom 
mande le lècret i ceux qui en ont rcilcnti U vertu. P. 
UueROAL. , 

SV R-J AV LE. Se dit fur mer . lorfque le cable a fait un 
tour autour du jas de l’ancre qui cfi mouillée. Inieriui. 

t> SV RIE. r f. Qu’on ne l’y trompe pas , ce n’ell point 
dans Marot le nom d’une Province ; c’ell un pays l.mi 
ifoi'hqà toute l’human»té,oii l’on va fortairètneot.mai* 
d’ou l’on revient avec un peu plus de peine, Satefur 
Marot, éJit. delà Haye, 1731. »« 4®. l i. 393. 

SVRlENi iNN«. fubil. tn. 3 t a.ljetl. Syrien. Qui eft de 
Syrie. JyriM(i a. Comme on dit quelqucfuis Suite At .jOU - 
rie > on dit au 0 i.Virr'«ir. Cenom ie donne p->riicudéremcRt 
aux Jacobites Catholiques d'Onent. Le Clergé de la Na- 
tion i'îrrifrte ou Jacobite. P. Hei.tot. 7 . / t.yii p. lia. 
Les Eglifes Jacobites Catholiques , ou plùtht les Kjgliles 
SunciiNti } car les Jacobites . après avoir abjuré leurs er- 
reurs, prennent le nom de Jiirre»; • ic quittent celui de 
Jacobites» comme un nom infâme, lo. 

SV .(JE 1 ‘. fubiV m. Terme de Tailleur. Ceft une couture 
ronde !< relevée» quife fait à certaines beiognes» comme 
à des bss de ehaullcs. Sutura (uperje^ia. 

SURJET, f m. Terme de Coutume. Cejl une augmenta- 
tion de jirix. Licu.uio .jrrii auctio. Adftdio fretti. Ra- 
ccKAW. Le droit de/<r;«etUe pouvoir qu'aie Seigneur 
de faireaugmenterleprixdj fonds venduparlbnem; hy- 

. léote.en ic faifant enchérir. Selon Bafmailon. racquèreur 
d’un tel héritage e(l tenu de s’en faire iovcilir, & ilellau 
choix du Seigneur, de l’iovellir ou de retenir la chofe ; ou 
s’il ne la veut pas retenir . 5 c qu’il trouve qu’elle n'a }>as 
été vendue ce qu’elle vaut » de 1a mettre rn Jurjtt pour 
chercher des enchérilfcurs, qui en donnent davantage. 
Quand il le trouve un fujetant » le Seigneur l’invellit 3 le 
premier prix de la vente cllaulll-tôt ren.'uaii premier ac- 
quéreur, & le furplus ou \ejurjet appartient lu Seigneur. 
Voyez IcGIoîlaire de M- de Lauricre. 

SVItJETANr. f. m. Terme de Jurifprudence.Eochérif- 
{Lur. Lu lutor. Voyez ScajsT, 

SVRJE'I ER. v. act Terme de Jurifprudence. Enchérir, 
t)irrir un plus haut prix. Jjct't . luert , Itcttari', 

Suais rrea. v. aêt. Ternie de Tailleur d’habits. C’elJ faire 
gniurjet. Supra fucre. Stirftttr des bas. Surjtur , e’ell 
palferdu 61 lûr les bords d'une étoife» pour empêcher 
qu’elle ne s'éfile, ou la coudre en 1a repliant en dedans. 
Leviirr 

fj SVKJETrON. r m. Efpéce de ferpent fait comme 
une couleuvre. 

SVRIN. Jûbll. mafe. Nom propre d’homme. Srutrinus, 
Saint Severin, vulgairement Saint Jirrm, F.véque de 
Bourdeaux. Baili ft, au »3'.d’üclobre. S. Grégoire de 
Tours. DeGlor. Couf. c. 4Ç- parle de Saint Suri/i venu 
des pays de I Orient i Bourdeaux. Se ce qu'il en rapporte 
c<l appuyé fur une relation fidèle des Clercs de cette 

r ?l.(e. lo. 

SVKIN A- f- f. Nom propre d’une contrée de l’Amérique 

méridionale. Xvriwrf. On la place dans le pa\ 8 de l’An.a- 
zonc,uitrc les rivières de Ca>xac 5 c dcCuf>guares.AlAi t. 
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SVRINDICT. 1 ernitf de Coutume. Surcharge, d -perin» 
(xtraorditunummunut ultra Jola^nu c 
<am toUattoHtm in4rc.';/MT. On leditauili ad|cdivemrnc 
des perlbnnei. Homtncsyùr.7»drc/j ou excclliVi.inviK im- 
pôles. 

SV RI.N’TENDANCE. f. f Charge qui donne un pouvoir 
général d’ordonner des Kirance.s du Roi. Sunma FtaJcc* 
iur.1. On le dit ahili de la première chargechez la Heine, 
qui donne un pouvoir géuéral pour l’adminillralion de (• 
IVlailon. 

SVKIN TENDANT, f m. On dilôit autrefois. Superin^ 

' uittLitit. Malherbcs'enetHcrvi OlTicierquicfiordonoa* 
tcur général des Finances du Roi. Stmmiu Fiojeclut * 
vol prapofitUl, 

Jamais Surintendant nt trouva A crutllei. Boi l. 

La charge la plus briguéetuirefois , c’étoit celle de Surtn^ 
reMd,/Mr. Le Cardinal de Richelieu s’ell fait qualifier Chef 
& Surinitud.iHt du commerce. Le SuriHttHdum des biti* 
mens du Roi. 

i 5 ' Il y avoir autrefois en France un Sur 'tnti>id.mt de< Finan- 
ces, mais cette charge fui fupprimée, lorfque V|. Fouquec 
futarréiécnitiéi-Ony a lubsliiuéunC^ntrnlIeur Général 
des Finances»qui a la mime autnnié 5 c fait h s mimes 
fondions. En tii 6 . Louis XIII. fuppriina la charge de 
Grand Amiral , 5 c créa celle de Grand Maître . chef âc 
général de la Navigition & Commercede 
France , dont le Cardinal de Richelieu fut pourvu Cette 
charge a fubiiilé juiqu'à l'année qiiecellerf Amiral 
fut rétablie en faveur du Comte Jel ouloofe , fils raiurel 
de Louis XIV. Il ya encore en Franceun .\uiiniend/nt 
des bâiimens , un autre de la Mulîqiie ■ un autre des Fof^ 
tes. Loriquenos KoiS (ont encore mmeursileuravécie- 
menti U Couronne, on nomme 5 c établit un jMrj/i/cj*- 
dans i leur éducation. 

SuFiNTSNOANT. C'ellaufii un fupérieQr Eccléliatlique par- 
mi les Luthériens. .Sutumus inier Lusht' anos Frtitiluf. 
Le Surtnttudam cil dans le fond un Evêque dont le pou- 
voir ell un peu plus borné & limité que celui des Evê- 
ques de l’Ég'ùfe Catholique C’cll le premier desPaf- 
teurs de Ion Diocèfe. H y avoir autrefois en Allemagne 
desSurtHttudinsGfHéraitx, qui éfoienr au*deiTuidcg 
fimplet rMi.C'étoicni à proprement parier des 

Archevêques. Cettedignité s’efi abolie |'cu i peu; il n'y 
a plus que le Siiriatend int de Wirtemberg qui prend le 
titrede Surhundiut Oénéral. M Zicglerus a fait 
un Traite des fonctions des Surinundam dans l'Eglifê 
de .Saxe. 

SVRIN TEND ANTE, fubft. f La première Ufficiére de 
la Maifim de la Reine. On nomme encore ainfi la femme 
du Surintendant. FamiiU Rtgiita/utima Prapofiia, vol 
praltila, 

SV RJüVVEIGNERIE. Voyez SouajouveioNiaie. ' 

SV R LENDEMAIN. Jour qui fuit immédiatement le 
lendemain. Le 30. Octobre i6i8. Louis XI II. prit la Ro- 
chelle . 5 t y fil fon filtrée \ejurltndema;>i. F.ilerot Jour- 
naldtla France Nous éiioniconveous en nous quittant 
de nous revoir \efurltnde 7 uain , & l’efpérance de parve- 
nir aucomble de mes verux , me donnoit un avant goût 
desplaiiirsdnntiemffliitiHS.Gi/Bhij.reml P 330 Le 
fur(emUrn.iin\\à.\i>me\o Duchellè, MefJemoifelles de 
Charoloii 5 c de Clermont» Madame la PrincetlêdeCa- 
rignan , 5 c quarante Dames de la première difiinclion . fè 
rendirent furlefôiri l'Hotel de l'Amoallâdeur de Por- 
tugal» parées avec une grande magnificence. AUrc. d* 
Dâ.ljiy a. ra/.p. 135a. 

SL RLO.f. m. Poids dont on fê fêrt dans le Levent»par- 
ticuliérement à Alcp Lcfurlo péfe ay rottniU un quart » 
irailonde7aodragme$leroiioli. c^efi-à-dirc, de4li- 
vreshuit trt iziémespoids d’Amfier.lam. 

SVRLONGEtf. f. Terme de Boucher .e. C’efi lapartie 
dubaufqui relie après qu'on en a coupé l’épaule 5; U 
cuilTe, 5 c où fe lèvent les aloyaux, MeHmchci Super- 
luml-are. La tete de la j'urtonge eft l’éndroic où Ce lève U 
pièce parée. 

SV RM ARCHÉ , part. palT. Vieux mot. Marqoé. Mafot» 

SVR.MAROHLR. v. n. Terme de Chaiic» qui fe dit 
quand 1a bâc revient fur fes erres . fe repaircparlcmê- 
FTFfff me 
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oitf lieu. Vtfiigia reUitrt, reftdjre, rtp$ttrt. On dit «uf- 
C Jt fursiUr , aller Jur f»i . fuir fur fti i pour dire ,f*fT- 
marchtr , On • dk tnciennemeat furmarchtr-y pour dire, 
■tvcher rurquel^u’im. 

Oi fui vaiaqueur fin ennrmi CMmrche. 

SURMARCHERt v. oâ. Noter» ceaTurert eu figuré- 
Maiot. 

SUKMÉ.ooSURMECH. {. m.Tenn« de ReUâoa. Cou- 
leur noiritredoDt oe de chez les Turcs pour le pnodre 
ks roarcile Se les nuptéres. Ciler fibni^tr: Mgrrds. 
Quelques fenn»c8Tur<Ms(coa«ieksDervit) iclbtt 
peindre les Iburcils ie les psupréres» evecuoc cou<eur 
noirâtre •paellée/ùniir.Du Loi», p. 183. Les pluseuf- 
téres des Derviches oe portcot pmot de chemifes . ils 
ont les jimbes sues » pluueursoiU les lôorctlsfc les pau> 
riéres peintes itf^mé, quiell une couleur noirâtre. Du 
Lots >p. 150 D'HerbelotécrkXirrasrdben homme he- 
bile dans les Ungues. Les Turcs appcUeut Surmuhnnt 
poudre fake d' Aatirooioe crnd . de laquelle ils fe fervent 
pour noircir les IburciU • de ■ncmepourenlàirc un colly- 
re pour les yeux. Les Arabes l’appellent Aletkl. D'Hat- 
•■Lor- Le meilleur -fwnsMrbde tout l’orient fe fait dans 
k ville de Hamadan eo Perfe. C’eft pourquoi on donne 
jouveotau ÜK-mreble titre de Surmech //amadani. lo. 
'EoeorequekiMrmrc-bde Hamadan Ibk le mcilleurqni 
s’empioye auioard’hui. pour noircir ks lourcils» néan- 
snoios les Arabes, qui traitent delà meriérc des colibris 
dans leurs livres de Médecine ■ lorlqu’îlt parleot du Cohl 
00 Surmech de Perfe . n'entendent pas celui d’amiraoinr ; 
BMÎs bien une gomme qui coule d'un arbre épineux .noot* 
mé AuLenta, 8c c'diâ cette gommeque iKiusappellors 
Samcoüit» tequelle étant détfécbée » devient fembbble 
d delà Arined encens. io. 

SURMENER, v a. Fake rravsillernn chevaton unebéte 
de fomoie au-deU de fes forces * fok en lui faifant fàke 
de trop grandes fournées . foh en le pouHênt i Is courfe. 
Equum nimi» Uh»re fati^art, viribus oebaurire. Un 
loiieur de chevaux 1 adion pour fe faire payer uo cheval, 
quand on ra/.rr7nrff/. 

SvBHiNta. Se trouve danslesirrirerdejérufalrmpourlt- 
goifier . Vexer . refûfer de faire droit . de rendre jullice. 
Vexart , jut uegart * fuperuiéucere. Et il fe dit des per- 
. (ônnei. 

SURMESURR.Ceqni efiau-drU delà mefure. CerWk- 
riwwi acceffm, L'Ordonitance en|<nnt aux Maltresdes 
Eaux 8t Forêts de dreifer un état de<;.'<ngce/ùrr/Sc outre- 
psiTes qu'ils auroient trouvées dans le recollement des 
ventes des bVis • Art. X. 

SURMONTER- v.aâ. SurpufTer, fe mettre ao-deHus de 

Î oelquechefe. Superart, ameitdert , prifiare Qaand 
I rivière déborde • tWtfurmanu lesnusis. les dipurr» 
te< levées. On a b aupomper dans un navire ouvert, I eau 
a bjen-iôtyMrmonré. 

SutMowrta. le dit figorémenten cho(ê< morales, 8c frgni- 
fie » Vaincre, avoir l'avantage. f>trp 9 '(\'tT.Vîncere ,jupe 
rare , txfirperart. Les Européens ont tou our* furrnm- 
l^hrs Ansiiqucs. iis les ont toujours beau* Rafhacla 
furmemé tout lesautrcs Peintres ; U les a furp aiTés. Le 
travail opintttre firmente toutes Ibrica de difRcgltéc & 
d'ob(lacles;il en vient â bout. Ua;«nn9/rt/jV5 rivaux par 
Ibu courage 8c par A perPvérance. Valtâ-in ms-r/wti» / 
les ifl-ommodites det'^e 8c de la goutte par la leTi^'é 
rance 8e par l’exereicc.^a. Celui qui ’ inn'» < le^ [af- 
lions, mérite plaide gloire que celui quigae'" unebi 
taille. M Scuo LamagnanicBiién'eft/Hr entra par au- 
cune ^aflîon M E-r. .VNrmait/rrqiielqu un en bienfiiiis. 

As> anc 

Ondicauffi qu’un Autenrt’eft.'itnnonf/lui.mêine, lorf- 
qu'après avoir fait plufir-urs beaux O'ivrxgeaqui ''■rmeiv- 
/rtr» les autres . il en Ait encore unpîtisbeau que les 
pré:édens. .Vripy* nfuper 'rt xinctre fi «w. On le dk 

au Tl de celui q'i étant agité dequrlque t'alpO'' iré* vio- 
lente . l’a enfin dompté '-ar une grande force d'erprit. 
Si'BunNit.At.paf^ paiT.lcadj. Superatui . wituf , rar/ic- 

On lit en terme de blàlêo furmenté, lorfque l’émail delà 
partie inférieure du chef excède le relie 8U chef J><pe 
reuus. 
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SueveaiTé .ledit aufli d’une pièce de l’Eca qui enauneeu- 
ire an-delTas d’elle. Il portoit de fable au chevron d’oryatr- 
aiantr d un écuiTon . d’une fleur de lis , 8cc. Superatus. 

Sua MONTS . le dit suffi , larfqu’uoe fiifcrell accompagnée de 
quelques piécea, qui focumifea au chef de l’Ecu. H porto 
d'argint i une Afce degoeulea.yerwmécde trotsrofet 
de même. SuptrimpBfitus. 

SURMOUT.f m. Vintirédcla cave, fans être cuvé oi 
prefTuré. Mufium, dtfrutmn. Un muid deyisn»*«i.Fri- 
ttdufurmeut. 

su RMU LET , f tn. PoifTbo dont Dioleoride dit Aule- 
meotqueccuxqiâcoottmieroni trop d'en manger, Aa- 
tiront une notable dioiinution de vûci 8c qu’étant appli- 
qué crud 8c mis en pièces fur les piquûresde dragoia . a- 
raignées . 8c feorpione de mer » c'efiuo remède pour lee 
adoucir. Maithiole ajoute tÿàtXefurmt^et sppelléatw/l«/ 
autrefois par les Latins, s pris le nom de ‘irigha en lia* 
Ke.duGrecv^vAar.ourkyan; qui lignifie cette fone 
de poilfon Les Anciens en A'ilbicot grand cas , achetant 
\ejiffmulet un marc d’argeat . â cauk de Ton foie & de À 
tére d.MK ils étoiem fort friands. Selon Pline > le fumuf 
fet fait des petits trois fois l’an. 

bURNAGLR V. n. Sc msintefiirao defTasde quelque li- 
queur. Supernatare. L’efprit de vio , l’cau-de-vie » /irr- 
M igeni dans l'eau commune. Dans la fonce des métaux » 
lesfcories.lalitarget ywrnj^em.fe tiennent au-defrus. 
Le Ibufre dsna la difltlUtion cft une fiibllanec qui étaoc 
bien dégorgée, firnage l'efprk • k fiegme 8c toutes lea 
autres liibtiances CHAtAt. 

SuaNAoat. fe dit suffi des liqueurs qui lôot au-def1ûs de* 
autrescorps. Inmjtartifupermaiare. lifiutqoekbcurro 
fumage dans les frkures » que le firop fumage dans Ica 
confitures bqutdei. 

SURNAÎTRE, v. n. Naître dcHus . ou après. JwprrM/^ 
ci. Le gui furmaîi aux chênes . au rouvre . i l’yeufe . 8c 1 
d’autres arbres. Il fsuc couper les braoches q'ii pouftmc 
8c qui furnaifjeut aux pieda des arbres, qui détournent 
icu( nourriture. 

SU h N ATU HEL , ail a. ad j- Qui eft so-delTus des forcée 
de la nature. Supernaturaiu, naturan fuperans. Les Hé- 
breux o’auroient pas vaincu leurs ennemis Ans un Acoura 
Jurnaturel. Tous les miracles font des efkts furnaturels. 
Aux ckoAs eaturellei . c’efl i l’efprk i concevoir: aux 
fimaturelle/ , l'ame s'y prend . l’y afFeélioone , s’y at- 
tache . s’yuort. Ansqoenous lespuifEonscotnprendre. 
S. Eva. Les Magiciens de Pharaon AiAlentdes choAa 
(arpeentntee Sc furnaturellei. J’aime une dévotion élol- 
gn iede cette imbécillité qui A forge des isirac’es fur tour» 
8c qui fe perfuide é toua momens des f< ctifet ftermjturtU 
Iti. b- Eva. Dieu lui Aifokgoâter ces douceurs & cta 

I délices firnaturtllei qui font leselfets de A booté&de 
An amiTur. pLêcH 

SUKNATURELLEMF.NT. adv. D’une maatérefuma- 
tarelle. /nA/urAtarn. La grâce opère furuaturel- 
levtenr dans la cemverfion du pécheur. Supernaiuraiiter, 
SUKNEIGÉES. f f. k plur. Terne deChalTe. Cefimt 
les v<MCS des bétel où la neige a tombé. Salmovi. yefitgia 
ferA ■■n nive. 

SURNOM-f- m. Nom qu’on ajoute au nom propre, ou 
au nom <te Baptême. fÀ^nsmrit. cegnemen/um. Le fur- 
Htm eil proprement k nom qui convient i une AmilU 
particulière, ou â une branche decettemaiAo. Les K>>- 
mains fe donnoient plofleuri/wn»eMJ , c’all-è-dire >pla- 
(îeurs noms de race, ou deAmilA. Outre le nom géné- 
ral de la race . ( ^rmi/itranii ) ils preooient uo nomparti- 
ctilier . qui dillinguok les diveries branches de la même 
famille, qu'on appelAit fumtm, eegnemen. De tnèmn 
qnedansla Amille Rovale. le nom de Bourbon cil lo 
nom d'une branchepirriculiére. Les Latins appelloieot 
les|>rcmicra,frir/»tf/ . 8e les derniers , aenan. Ils ajou- 
toient quelquefois un autre firrjvvm . qui étnir donné pour 
quelque difiindlion particulière: comme Celui d’Africain, 
i b( ipinn. Ces trois diff^ems degrés de/wrmmi/.avoieot 
aulTi iksnomsdifiérens, titmen, et^^nemenSc agntmen, 
Qael-'-i- s Grammairiens difent que aguemen étoit un 
Arcrolt deyknv^tn. pour quelque raiAn particulière. 
Oeffurntnt' éloienr ordinairement hérédirairrt. Beau- 
coup éeftirnemf font venus d< la qualité . delà profeffion» 
ou du métier qu'excr^olt celui qui l’a porté le premier : 

coouno 


1 




SUR 

comms/c F^'itrr, Ch.irptnlter, Chitrrtn , MeüitUri (ÿc. 
Du Tilict dit que cnjjummf ont été donnés aux uns 8c 
anxautresparfobriquets.Scruuiientqullsront tous fi- 

Î ^nificaiifi» Scqu'ilil'ontiatelligiblcs à ceuxqui fcavent 
a langue ancienne • & celles des diverfet Frovioces. 
Dans les vieux Auteurs comme Grégoire de Tours , 
AJoq • Aimon» Reginon > 8c autres > il n’y a pas un 
nom accompagné <ïnnfitrnom. Du Chernea remarqué 
que les furutims n'ont été en ufage que foos U troiliéme 
lignée de nos Rois» où les Seigneurs ont commencé à 
prendre le nom île leurs terres. On n’en trouve point a- 
vant l*ao 9S7. Du ('ange a remarqué qued’abord dans 
les publics on écrivoit \cfnrnom fur le nofn.comme 
di Bourhon 

LrtU. Et que deli s'ed formé le mot ftiTHom. Le peuple 
i l’exemple desNobles » prit des juTHtms i\i lieu de fa 
oaillànce , de foo âge de fon métier 1 8cc. Avant l'an 
1514. perfonnene s'en lervoit en Suède. 8c le peuple n‘y 
en a point encore aujourd'hui, non plus que dans l'Irlan- 
de, la Bohême 8c la Pologne. Anciennement on donnoit 
aux Nobles des fobriquets , â qui le haxird . quelque im- 
perfv'élioQi quelque événement extraordinaire 1 avoient 
donné lieu. 

SuSNOM , fe dit encore des titres qu’on a donnés âplulieurs 
Capitaines » pour marques de leurs vk>oires. 0 '%rtomiH- 
ium , Comme Hermand de Cordoue furnommé 

\i Grand C.ip.tai>u.Htan\W ■ 8c LouisXlV. ont eu le 
J:trnom de Grand. On en a aultî donné à des Auteurs. 
Pierre d’Ap]>one Médecin a été lùroommé /e Ctneilia- 
tt.ir s Jacques SutHèr, U Cdculattur ; lean Dunsou 
Scut • U Oothur futtït ; S. Thomas , It Daiitur Aa^cli- 
que J Pierre Lomurd » ie Aî tiire dtt Stnttnett. 

Surnom > fedit aulÜ des fobriquets qu'on donne â quelques 
gens du peuple par raillerie, 8c qui ont quelquefois lour- 
néen nom de famille. Cegnominatia. Comme le Rei» U 
Prince, PKvêque, VEcaibé, le BaJju.UOaidM. 

On dit proverbialement , qu’on connoic une perfonne par 
foo nom 8c f$o nam ; pour dire» qu’on en a une pleine 
eonnoi’Ijnce. VerfetU ca^nafeere. 

SUKNO.MMEK. v.acl. J j.ndrc un nouveau nom i celui 
de famille, ou dcfcigncurie, foit par éloge, pourmarquer 
qud<]ue titre, ou quelque vicloire; foit par fobriquec, 
pour marquer quelque défaut. Nemennaminijuperadde- 
re. On le fuj n^mma le Simple. Pat. Il fut Juraammé le 
Bon. Abi.. Alexandre a été furnommé le Grand. Charles 
V. a été fur nommé le Sage. Don Pierre d’Arragon a été 
yNrtrjmmeleCruel.Gilillaume, le Bâtard ouïe Conqué- 
rant Duc deNormand>e , GéofFroi â la grand dcnt,8cc. 
Surmommk, SS. part, pall 8 c adj. Ce^N.7»irff,r/itr, adnami- 

n.uut. 

SUUNU.MÉRAIRE.adj. m. 8c f. Qui eR par>deiTus le 
nombre fixe 8c certain. MmerKm eA'cedrN/. 11 n’y avoir 
que dix perfonoes invitées à ce feRin :mai.s il y enarriva 
trois furnumérairet. H y a tant de Confeiliers en la. 
Grand’Chainbre.'mais Ü y entre quelquefois des Ducs 
8c Pairs, des Maîtres des RcqucMes, des Confeiliers 
d’honneur, qu't font des Jugesywrfliontv.zim, iquoion 
r: s’actendoic pas. 

ScRNUMSSAiRB. Terme de Mufique. PraJIanh.fnameHas. 
fyeRainlî que les Grecs appelloieot la plus balfc des cor- 
des de leur fyRcme ,qui répond i l’.r , mi , ta, de la plus 
balTe oélave de l’Orgue , ou du fyRcme moderne. Btos> 

SARD. 

SU RON ou CERON , f m. Ballot couvert de peau de 
bœuf, fraîche 8c -fansapprêt, le poil en dedans , coufu 
avec des filets 8c lanières de la même peau. 

SU KOS. C. m. Terme de Manège. C’eR un calui ,ou dure- 
té qui vient au canon du cheval au-deflbas du genou en 
dcilaits, ou en dehors, 8c on dit qu’il eRcihri;r//d, quand 
tlcR double, l’un en dedans, l’autre en dehors. CaUtuad 
eqmsenu. 

SUKPARTICULIÉRE. adj. f. Qui en terme de Mufique 
fe dit d’une proponit». La proportion futppriuuliére 
eRlorfquc le plus grand terme contient le plus petit une 
feule fols , 8c en outre une des parties précisément de ce 
plus petit , comme 5 , a. Car trois contient une fois deux, 
8c en outre une unité qui eR une des parties de deux. Or 
(i ccue partie reRantecR préc'isémeot la moiiiido plus 
detit nombre comme 3. a. ccue proportions’appeUeau- 
'ïome VI. 
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ttttatnifefquuaUere \ fi c'eR fa troifiéme partie du niai 

petit nombre , elle s’appelle fefqtà-ttri^ j fi c’en eft la 
quatrième partie, eWeletxotDjnefefqm-quarte , 8c ainlt 
à l’itifîni BinssAae. 

SURPARTIENT , snti. Terme de Mathématique Mu- 
fique. Proportion /;(rp.mir«rr ,c'eR lorfque le plus grand 
terme contient une fois le plus petit» 8c en outre deux 
ou crois, ou quatre, 8cc. des parties qui compofent le 
plus petit ;c’cR-i-dire. proprement, fclonZarlio . deux 
ou trois, ou quatre unités, 8cc. Ceque l’on marque tant 
en Italien qu’en François .parles petitsmotséi, pour a. 
fri pour 3 qnatri pour 4 , 8cc. entre fuper ou /fcr , 8c p jr- 
ricsf tenlùite dequoi on ajoute le nombre ordinal du plus 
petit terme. Ainfi la proportion entre 5 . 8c 3. fe doit ap« 
{leWet .fu^erbipartiemieieri^.fur-bipjrûentetroifîéme, 

8: ainfi des autres. Voyez Bsosiard, au mot Prapariiane, 
Voyez SuvERrAaTiaMT. 

SURPASSER v.aet Avoir de l’avantage fur unautre* 
paîfer . exceller. Superiarem ejfe , juptrare , praftare , 
antecedere-Qe t,hi‘aefnrpaéje en hauteur tous les arbres 
de cette ailée. Cette \ttr\mefurpa 0 i en beauté > ce Capi- 
taine en valeur, ce Docleur en fetence. tout ce qu'il y 
a dans la ville. Il furpajfoii en taille 8c en beauté tout le 
rcRedesBarbares. VAfü. On dit en exagérant le mérite 
d’un ouvrage, qu’un Auteur %'e\\ jurpjfjé lui-même. 
Apres avoiry;<rf,/yè' tous les autres , vous vous êtes/àr- 
pa'féynns même en cette occafion. Voir. Nous n'aimnni 

P as qu’on aouiâfurpaJJ'e , 8c principalement du cf>té de 
efprit. La Br. On dit aulu que la rivière pirpjjfe fes 
bords ■ pour dire . qu’elle eR groRe , enflée > débordée. 
SuRPASsB, ÉR. part. pair 8c adj. ü/per.ffw/ , vklnf. 
SURPAYER. V. BCt Payerunechofeplusqu’ellenevaut. 
Plus equafoivere. Oo n'a faity«rp.^eTce cheval, ce pe- 
tit coin de terre, parce Qu’oo a vd que j’enavois envie > 
que j’en avois bemin. Vous croyez avoir bon marché de 
cette tnarchan Jifê J 8c vous 1a jurpayei.', vous l'achetez 
trop cher. 

SURPEAU.r.f. Termed’Anatoinie. Petite peau, mem- 
brane très. déliée. qui eR étendue fur toute la peau. 8c 
qui la couvre par tout le corps. Dre. CsiticuLuvelepidcr- 
rmr.La/Mrpr^rtreR écorchée. C’eR ainfi que M. l'Abbé 
NoUetappellerrpjdrriBe.T.I.p.itf3. On l'appelle au- 
trement cuticule, ou épiderme ; ou première peau. Voyez 

ÉriDERMS. 

SURPELIS. f m. ( l’Académie écrit Surpus ) Ornement 
EcciéfiaRique que les Prêtres féculiers portent l’été par 
delTus leur luuisne > lorfqu’iis chantent l'Office ■ ou qu'ils 
prêchent. Il eR fait de toile ; 8ê va jufqu’â mi-jambe.avec 
deux ailes de même étolFj qui pendent plus bas. On orno 
lesyïtrpe/iV de riches points 8c dentelles. Clerc revêtu Je 
fon Jiirpelii. Gookav. Aux procelfions ils ibnt etijurpelij 
8e en habitcléricsi. Pat. 

mot vicntdu Latin yj/prrpr//fnjoR, parce qu’oo le met- 
toit autrefois fur l’aumullequî eouvroit la tête. Mcnaci. 
D’auirealedériventde/purpet/. vieux mot Celtique oti 
Bas- Breton, qui figr.ifie la même chofe. 
SURPENTE.fi f Terme de Marine. C’eR un cordage 
qu’on roule autour d’un canon pour le foutenir, quand 
on le veut iranfporier. Funii fupenfarun. 
SURPLOMB. Terme d’ArchiteAure. On dit qu’un mur 
eReo Jurpiamb , quand U panche , ou comme parlent les 
ouvriers . quand il déverfede qu’il n’eR pas i plomb In- 
clinatin pr0prMdrR/.Surploœber,c’cR n’etrepasi plomb. 
j 4 d liètiljm nenfiare. 

SURPLOMBER. Terme d'ArtlRe, qui fe dit lorfque le 
haut avance plus que le pied. 

SlIRPLUÉRS. fif. plur.Terme de chafte. Voies des bêiet 
où lia pIu.Salhovi. Vrflifia [train lecit pluviâ infeilit, 
SURPLUS.!, m. Ce qui eft au-deli d’unecertaine quan- 
tité qu’on a fixée. Caral/arium, autlarium, accejjia. Je 
vous donne charge de vendre cette terre mille écus : fi 
vous en pouvez tirer davantage , le furpius fera pnur 
vous, llyaeu du reReâ cette étoffir.on adonné le/ur- 
plus pour iepar-deffus. 

Au Surplus, adv. qui fert de tranfitloo. Au refte , au de- 
meurant. Infiiper, dtniqut, tandem. j 4 u furpius je vous 
dirai que , 8cc. Cet adverbe n'eR plus du tout en ulagc, 
8e je ne vois pas qu’aucun de ceux qui érrivenc bieo, 
s’eo ferve aujourd’hui. Cosn. Dés le temps du (Ordinal 
FFFfffij du 
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du Perrso > amfurplui n’étoit plus du hel u^ge. ViUe. Tes parties » ou donner un défaut eontre elles. L’eicufe 
C«ràcUle «dit pourtant: d’uu Juge qui a failli eftdedire qu’il a été furprii. 

SussBiKoat. feditauHl pour, étonner, épouvanter. 7 Vr> 

Au furplus . peur ne te point flatter > rere , terrer eni incutere , pertellere , commovere. Je ferois 

Je te donne <1 combattre un homme à redouter» tort à votre vertu de croire qu’on la pût fur prendre , Sc 

qu’il fallût voua traiter en homme vulgaire , en vous ao- 
Er l'Académie l’admet dans ces exemples : Aufurpîus nonçant par degrés une mauvaife nouvelle. Sai. 
vous l^urez que . 8cc. Il a quelques défauts > mais au SvariiNnaa . lignifie auflj. failîr > intercepter. Apprthen- 
furpiuiW eilhoooi‘te*hontne. dere, excipere , deprehendere. Les Courtilaosiontcoo* 

Fova LB Suarivs. aJv. Du relie. Pour lt furplus il avoit tinuellement empreilés à furprtndre quelques regarda 

deux enfans. La Foht. Tandem, denique, in reüquam. du Prince. M. Scut». J’ai furprit fei fouplra qu'il me 

SUKPülDS.f.m.TermedeCoutume.quiretrouvedans mevouloit cacher. IvAriH. Les hypocrites fongcnt uni* ' 
la Coutume de Sedan» art. 115. 3 c dans celle de Vitri , quement àfiirprendre l’eftime Sc l’approbation des hom* 

art. 9). où U lignifie les bols en coupe, qui font poids lûr mei par de fpécieulês apparences. S. Ëva. On a furprit 

U terre. ArhrariacaJîo,feciio, cofiira.Doas l’article des lettres. oii l’on a découvert unegraode conjuration, 

as. des snciennes Coutumes de Champagne, au lieu de On'a furprit i la Douane un ballot cle livres > ou de mar- 

furpôidi , il y a furfais ; 8c dans une prifée de bois de chandifes de contrebande qu’on a failî. Un efpioR qu'on 

l’an 1348. dont M. Pîthou rapporte l’extrait fur l'art furprend cl\ pendu. 

197. de la Coutume de Troies, il y 9 furfait ip»rce que SÜKPKIS. isa. part. paŒ Sctdy Apprehenfus , deprehen- 
fais t ou fardeau & poids font rynonymes.on a mis dans fut . imerceptut. 

les coutumes de Sedan Sc de Vitri Jurpotdt pourfur/jii SURPRISE, f. f. ARiooquifurprend.Scâ quotonnei’at> 
ou fuerfaii ; mais U Ce pourroil bien faire que les ré^r- tend pas. Ret tnopinata , improvifa , inttrcepiio , preoc~ 

mateurs de ces coutumes Ce feroient trompés. 8c que le cup.ttio. Lifiirprife du dénouement d'nne Pièce cft ce 

mot Jnrfaii, ou futrf.nl, qu’ils ont rejetté . viendroit de qui caufe le plaillr.L’artdes Romans confillei bien ame- 
fuperficiei ; de Ibrte que furfais ici ne feroit autre chufe rer les événcmcni, 8c i y ménager des furprfe agréables, 

que les bois en coupe . qui font partie de la ruperficic Font. Il faut des coups de furprife i nos coeurs enchan- 

de la terre. Dans les Pandeéles > les vignes , les arbres, tés du monde pour les en détacher. Boss. Cette ville eft 

les plantes , les bleds font appcilés fuperficiet , liiperfi 11 forte . qu’on ne la peut prendre que par furprife. 
cle , furface delà terre. Voyez la loi Ctrto. 13. De Str- Suaraisa .fedit aulG d’une tromperie ■ d’une rupcrcherie* 
vhunbif R.ifiieir. DaLAua. d'une chofe qu'on a faite contre l’ordre.ou furlaconfian- 

5 URP 01 L. ou SËRPALT. Voyez TaoL’SSBAV. ce d'autrui. Dolut , fallacia ,fraur. Ce déi'aiit eft une 

SURPOINT, r.m. La raclure que tirent les Corroyeurs furprife, \t% Avocats avoient donné parole qu’on ne fe- 
de leurs cuira imbibés de Itiif, quand ils leur donnent la roit point appeller la caule. On fiiit plulicurs fignificB'> 
demiere préparation- RaduU piir^amenta. On fc fert de lions 8c protellations.pour éviter les f urprijei qui fe font 

furptint pour rétablir la corne des pieds des chevaux . tous les jours au Palais. On dit auffiau figuré. La rai- 

quand elfe eil uléc. fon a bien de la peine de le défendre de la furprife des 

SURPRENANT, ANTa.adj.Cequi ravit ou émeut l'ef- fens. Il faut fe diRet det furprtfej de l’amour-propre, 
prit , parce qu’on ne s'y attendait pas. Imjrevifut, mi- M. £sa. 

rut , injtlUuf. La beauté d’un Roman cR d’y trouver Suapaise,fe dit aulUpoar étonnement, admiratioo, trou- 
beaucoup d’avantures rares 8c furjrenantes. Un homme ble. Admiratio, fiupor.^tfurpriftCui extrême en voyant 
modcRc ne fe pique point de briller dans les converla- entrer brufquement le mari. Ch. na M. A la première 
lions par des tic\tt furprenant. Bmi. vue l’on cR touché de votre mérite, 8c la railôn conluliée 

SvaeaSNANT, lignifie auffi, beau, extraordinaire, étonnant. depuis, bien loin de démentir la furprife, ne lai* qu’ap- 

Elt^^ani, excellent, profijnt, puUhcr. L'ouverture de prouver de fi heureufes 8c de fi juUes préveations. S. 

ro'peraell une chofe furprtn.mtt. Cette femme a une Ëva. 

beauté . une venu furpren tnte Ce bâtiment ell furpre 

nam par fa magnificence. Il ell furprtn.int de voir avec Vnt douce furprife , un défordrt ag^réuUt , 

quelle opiniâtreté cet hérétique fc défend. Allume un jeu jteret tLint te fond de mon eaur. 

SURPRENDRE, v. aél. Faire quelquechofe â Hmpro- La Suze. 

ville , 8c lorfqu’on ne a'y attend pot. Pracccupjre ,ex im- 

previfo ag^redi- On ayurprix une porte de la ville. Ils Svapaisa .lignifie aulli, mépHlê , erreur. TwnWrdansune 
tàcheroni de nous furprendre en faitànt descourfes im fuiprife. Éviter une furprife. Roc h. Lner,üiiuc!naiio. 
prévues. C ousin. Alexandre refiifa defurprendrelesen Suaraisi. Terme d’Horlogerte. Pièce mobile fous le 
nemii . réf'oiu de tout perdre . plutôt que de le mettre au limaçon des quarts d'une répétition. Cette pièce ferc 

hafarJ de rougir de fa vtélolre. La Cii. ne M. Un habile à prévenir le ratcau pour que la répétition ne mécompte 

Capitaine peut bien être vaincu, mais il ne lui cil pas pas 

permis d'etre furprit. Boss. Il faut tellement s'attendre SuRQUANIE. f f. Vieux mol. Sorte d'étoHe ou d’ha- 
atomes fortes de malheurs, qu'on ne foil furprit ptr bit. 

aucune difgrace. S- Ëva. La pluie nous s furprit en che- Son habit fut en fiirquanie • 

min. La nu-t nous yiirprix. Ail. On a/urprix ces Amans Honntfi & fans viilenit , 

fur le fait.On l’a yirrprix en meofonge.Xet femmes n'ai Mail elle ne fut de hourrat. 

ment pas i être Jurprifet ; elles veulent avoir le loilir de Rom. ni la Ross, 

fe parer Sc de s’ajufter. Bai t. On ell furprit de la mort 

avant que d’y avoir penfé. M. na P.On dit qu'on ell allé Femme efi plus eointe plut mignotte, 

furpreudre quelqu'un • quand on va chez lui dans le mo- Fn furquaoie que en cotte. 

ment qull n’y pcnlolt pas , qu’il n’y étoit point préparé. La furquanie qui fut blanche, 

SuspiaNDai, lîgn'ifie aulD tromper quelqu’un, le jetier dans Lajîgnifoii doulce (^franche. lo. 

l’erreur, l’abufer. Captrt, captare,circumvemre. Les 

hommes vivent entre eux comme avec des ennemis qui SURQUOI. adv. Chofe fur laquelle on répond > on pro- 
ies furprendre. M. £$a. Par des dehors trom- nonce, (^uâ de re. La clôture des procès-verbaux fefaii 

peurs on tâche à vous /«rprendre. Dts-H. La gloire avec cette formule > dV/r^vei nous Confeiller 8c Commif- 

coofille i vaincre, foit oue l’on force fon ennemi . foil faire fusdic, avons donné aèle aux parties de leurs dires, 

qu’on le furprtnne. Am. C’ell li un piège pour furpren^ 8cc. # 

dre les limples. Bat. On dit qu’on a furprit la religion SURRENTO- Voyez SotasNTO. 
du Prince , ou de M. le Chancelier , quand on a obtenu SURREY. f m. Surrey-Shire. C'etl d-dire, le Comté de 
des grâces contre les réglés, 8e dans les cas où l’on n’en Surrey. SMria.9neieanememSuireia,.^urtgia.Vrovince 

accorde point. Lorfqu’on demande le rapport d'un ju- d’Angleterre. Elle ed bornée au nord par le Comté de 

gemenr , on dit que l’Avocat a furprit la religion de la Middelfex j au couchant , par celui de Hani ; au midi , 

Cour. Ce Procureur cR négligent , il UilTc furprendre par celui de SulTexj 8e au levant , par celui de Kent. Le 

Siirrey 
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Stirrev petit tToirfhc 5euc» dens Ta moyeaoe Urgeur , & 
Oi< 2 c Je longueur. Il n’cd que médiocrecnent fertile, 6c 
on o'y trouve aucune ville. Ses bourgs principaux font 
Kingellon , Keygate,Gtiilford& Southwark, quiell uo 
faiixbourg de Londres. Matt. 

SUUSAU'r. Rfvcil prompt &: arrivé par quelque fur- 
prife,ou violente éinotioR. Ei<tntiu trtpidui , violenta 
cotamotie. Ce fut pour la Belle uoterribleyirr- 
f4iui. Bens. 11 ne le dit plus guère qu’adverbialetnent. 
Un fonge affi^ux réveille les gens en furfaut. On a crié 
au feu. auxarmes,]e me fuis réveillé enyirr/iSHt. Pren- 
dre en furfaut. Aat. 

Ce mot cft un abrégé ÂefonhreftMt. SuhfuUut. 

SURbÉANCE.ff. Grâce, terme > délai qu’un accorde i 
ceux qui font obligés de payer quelque dette . ou de 
faire quelque chofe. Jafiicium ,foriprêlatn. Les Let- 
tres de répit qu’oo expédie enUiancellerie . contien- 
nent des claufet *de jurféanee. Les arrêts de défênfe 
qu’on donne en la Cour • portent furji'ame de toures 
pourfuitei. En conooiOiioce de caufe oo leve les furfian- 
(ts. Obtenir uneyîr^'ttncr d’uoao. Aai.. 

Il s’emploie aulG fîgurénienr. Qoel ell l'Héraclite qui ne 
donnât quelque moment 6tfirjéartce i fa gravité & i 
la tridel^, en lilant cea vers ! Lar. av P. Adam. 

SL) KSÉE- f f. Nom propre d'une petite ville de ta Suiiïe. 
Suria. Elle e(L dans le canton de Lucerne > fur la riviere 
de Sur • â l’endroit où elle fort du lac Sempach , entre 
la ville de Lucerne fit celle d’Ara v, environ d cinq lîeuet 
de clsacune. Surf/e eft une ville qui fe gouverne par el- 
le même • fous la proteélioo des Lucernois, auxquels Ibn 
Avoyrr, qui eUle premier MagilLrat, prête fènnent de 

fidélité. Mitv. 

SURSEMAINE. f f. Ce qui eft en-deqd ou au-delà d’u- 
ne femaine. Infrax'tlfupra hetdomadam. Laprovilion 
ordinaire du pain n’a pas lùlH , il a fallu en acneter en 
farfenMtne\6c au contraire, il en eft relié en furfemai' 
ne . pour la iémaine fuivante. 

SURSbMFR. V. tel. Semer une nouvelle graine fur un 
champ qui ell dé)a femé. Si'ptrftminart , fuperferert. 
L'Evangile propole une^farabofe de celui quiavoit fe- 
né (bfl champ de bon grain . & de Ibn ennemi qui y vint 
1a nuit furfemerdt la zizanie. En pludeun lieux on/wr- 
frmt de menus grains fur le bon bled. 

SvBSEMÊi ta. part. palT. &adj. Superfernwatut. 

SuasPMi > fe dit particuliérement des pourceaux ladres, qui 
ont des grains lêraés deçà & delàlurla langue.Les porcs 
furfemét qu’on trouve chez les Charcutiers, (bot con- 
filcables avec amende. Ltpris fitptrfjerfia. Eltphantia- 
cut , Ufrtfuf , maeutif eUph.trttiacis afperfut. Il y a des 
OfTiciers langueyeurs de cochons > pour villier ceux qui 
font ladres, ou fiirfeméi. 

SURSEOIR, v. acL. Je fitrfîed ,tu furfîeds ,ilfurfed, nous 
furféont. Je furfis. J’aijitr/tr. Je fitrfoirai. O Ou , fé- 
lon M. Redaut dans (a Grammaire ; Jefni fcoii , tu fur~ 
feoii . il furfeoit. C’eft fufpendre , retarder , différer le 
jugement aune affaire , l'exécution d’une contrainte. 
StiperJeder«,d>Jferre.\\yi eu un commandement àtfur^ 
feoir U po'irfuitede ce procès , la clôture de ce compte, 
jufqu’à nouvel ordre, lia groffeffe qu'a alléguée cette 
femme condamnée,! (ait yMiyée/r (on exécution. Cet ar- 
rêt porte defenfea , fc cependant furfis , toutes choiea 
demeurant en état. Son uipplice mt plutôt furfis , que 
fon crime ne fut pardonné. Vavo. 

SoMiStisa. pan. paff 6e adj. Prelelatuj.prolaïui.VtycmtM 
furfis, alTemblée ftrfife. 

C' Sursis , fe prend quelquefois fûbffantlTemeat en ter- 
mes de Palais , 6c (igniiîe . délai. Oa a ordonné uo fur- 
fit. Il a obtenu uo/i^ù. Ac.Fa. 

SUKSOLIDE. f m. Terme d’Algebre. C’eft la quatrie- 

* sne multiplication ou puilTâncc de quelque nombre que 
ce foit, pris pour racine. Superjotidum. Ainlî le nombre 
deux , pris pour côté ou racine , multiplié par foi mê- 
me . produit quatre . nombre quarré > qui eft la première 
puilTance ; 8c quatre multiplié par deux , produit huit , 
nombre ciibeée foiide, qui eft la fécondé puiffance de la 
ncine deux; 8c huit multiplié par deux, produit la rroi- 
licme uiiiffance feize, nombre quarré de quarré ;&feize 
multiplié par deux , produit trente deux , qui eft ûi qua- 
trième puiffancB ou nombre /i/rjW/dc. 
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SURSOUTE, f. f. Voyoz Sooti. C’eft ta meme chofo 
dans la Coutume de fierri. Tic. xiv.art. 15 . 

SURTAUX, f. m. Taux injufte, 5c qui excède les forces 
de celui qui le doit payer , ou la proporiioo dont il pour- 
roit être tenu. Les oppolltions en furtauxft doivent ju- 
ger fommairemeni par tes Elus.ftiivant l'Ordonnance. 
Stiperimpofiiio , gravier taxatio. 

SURTAXER, v.aét. Taxertrop haut un contribuable à 
quelque impofition , folt à proportion de la fomme im- 
pofée, foie à l’égard de fes forces.pour fatlsfairc au paye- 
ment. '/VféMtJon yuprrifnpaArre. 

SuBTAxi.KE.part. palt5cadj.iWpcrriisj>«/?rwr. 

O’ SURTONDRE la laine, c’eft couper avec des forcea 
les extrémités les moins fines des toHons . avant que de 
les laver. Ces extrémités t’appellent mèches. Emiebtr , 
c’eft ôter cttmcihes. 

SURTOUT, f. m. eft un nom qu’on a donné à une greffe 
cafaque, ou juftaucorps , qu'on met en hiver par-deffut 
les autres habits ■ ou juftaucorpa. Lhlamyrfuperier. Ce 
mot eft nouveau , 5c n’a été en uftge qu’en l’année 1084 . 
Anciennement on appelloit la mét^ chofe fouravit.com- 
me qui diroit furhabits. On trouve ce mot dans le Sire 
de Joinville, (m trouve aufli, que des l’an izad. il eft dé- 
fendu aux Religieux de S. Benoît par leur réglé , de por- 
ter des habits de Laïques . comme des balandrans êC des 
furiokis » qui font appeliés balandrana 8c fuperiol-, $t en 
François Jureets. Outre la vefte , on prend ( à la Chine ) 
par-delTus une efpéce de fur tout à'manches larges & cour- 
tes. commeceltcs des robbetde Palais. Les gens de let- 
tres les portent fort longs;lescava1iers.5c(ur tout les 
Tariares > les veulent courts , 5c ceux dont ils ufent . ne 
defceodeac oue jufqu’i la hauteur de la poche. P. La 
C 0 MT 8 . Les Dames Chinoifes portent . comme les hom- 
mes , une lirogue vefte de latin ou de brocard rouge.bleu 
ou verd , félon leur goût particulier.Lcs plus âgées s'ha- 
billeoi de noir ou de violet. Elles ont outre cela pardef- 
fut une efpéce deyvrtaHt. dont lei manches extrêmement 
larges traînent julqu’à terre. P. La Comte. 

SuKTouT , s’emploie figurément dans le ftyle laryrique Se 
burlefque- Otez cefurioui de plâtre que je vois fur vos 
joues. P. CoM. Crufta , ineru/faiio. 

C-SvsTOuT. C’eftune pièce de vaiffelle d’argent , ou dii 
moins de cuivre doré , que l’on fert fur la table des 
Grands , 5c où l’on place le fucrier , le poivrier , le vinai- 
grier. les fslieres Sc le fruit. Le furiout a suffi plufieurs 
bobèches à proportion de fa grandeur , dans lelquelles 
on place les bougies. Le milieu de la table étoit CKCupé 
par uo furteut d’argent de dix mille écus , dont la fàçoa 
•voit coûté dix mille francs. S. Didies. 

c^SvarouT. On appelle aulHyrrrrout, une elpéce de pe- 
tite charrette à deux roues , fort légère . faite en forme 
de grande manne . 5c qui fert à poner du bagage. 

SuiTOVT. adv. Principalement » plus que toute autre 
chofe. Il lui recommeoda furtout de bien prier Dieu. 

SURVEILLANT, AMTx.adj. Celui qui furveille , qui 

{ )fend garde , qui s l’œil fur quelque choie, afin qu’elle le 
allé avec loin, avec exaftirude. Itrvigiiaiis , prtfeiiut, 
La dilcipline régulierea belbin de furveiiiini. PaT-Lcs 
E vêques font ainlî appeliés du mot Grec qui 

ÇigriÀt jurveiUans , parce qu’ils doivent avoir foin de 
leurs troupeaux. 

SURVEILLE, ff. Le jour précédent de la veille de quel- 
que fête . ou de quelque jour notable . ou de cérémonie. 
Unteiigilia. La furveille de Noël . la furveille du Sacre 
du Roi. On dit aulG avant-veille. 

SURVEILLER, v. n. Veiller fur autrui, prendre garde 
qu’il feffe fon devoir. Tranfvigilare, ruvigilare. Les Pal^ 
leurs font établis pour /irrt<ei//aràleurtroupeau . pour 
avoir foin du lalut des âmes. On donne des gouvernan- 
tes pour furveiller à des enfans.pour prendre garde qu’ils 
ne tombent . qu’ils ne lë bleffêni. 

SURVENANCE, f f. Terme de Jurifprudeoce. Arrivée 
que l’on n’a peùsiXptiy\st.Siipervtntio,fkpeTaccelfio.\}M 
donation eft révocable pour fur\-enanctd’ea(»nt. 
SURVENANT, ante. adj. Qui arrive làns qu’on l’at- 
tende , 5c particuliérement) à dîner. Advenunt .fuperve^ 
nient , adventor. Cet homme lait bon ordinaire, il a tou- 
jours deux ou trois couverts pour les yiiruvnjm. La 
moindre maladie » la moindre attiiftion furvenanit eft ca- 
FFFfffüj pable 
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pable d*cfnporter nn homme de cet âgc-lâ. 

SURVENDRE, v. »cty< furvtnJ.Jtj'urifint$is. Je fur- 
vendit, J’aijurvendu. Vendre uoecbofc plus qu'elle oc 
veut. Les hommes ibot rujetsiy«rrr>;yrc â leurs voifins 
ce qui eR i leur bienfésoceiiU leur tuiit acheter leur com- 
modité. Cariitf *que vtmiere. 

SuavtNDU.vt. part.paŒ &adj. Cartitteqnivttidtm. 

SURV EN[R. V. e. JefurvieHi. JtfurvtH^n. Je fitrvmr. Je 
fuis furvenu^ Je furviendrai. Que je furvienfie.Que je Jur- 
vinÿe,QajefMrviendr*if.ArT\<ttr â l'improvitlc. l4dve- 
nire , fitperve/t re .accidere. Quand i\furviefit une guer- 
re . elle interrompt le commerce. Cette grande flotte a 
été dilljpéc par un orage qui ell furvenu. Il lui cil yi<r- 
rcAM une fuccenioo qui a rétabli fesaflaires. W/urvieni 
toujours des affaires dans le monde • qui ttous empê- 
chent de nousrecueillir.de rentrer en nous mCmcs. 

SoavBNUt ui. part. pa^.ie»àj.Su[eradve»w , quifuper- 
adveMît. 

SL'RVENTE.r.f. Excès du prix d'une chofc» quicfl au- 
deli de la légitime valeur. Venditit ul.ra pretium. Cette 
terre a été achetée mille écus . elle n’en vaut que fix cens, 
il y a quatre cens écus de furi tnie. 

SURVÉTIK. V. a. Vêtir un habillement par-delTus un au- 
tre. Suptrfefiire. Ce mot ne fê dit guère que dans les Sa- 
crillies. LeOiréfâit l’Eau-beoite avec l’aube & l'éiole : 
pour célébrer, il &uc qu’il foie faru'tu de Ta chafuble. 
Quand il prêche» il tdfurvélu de/bn Turplla. 

SURVIE. 1 r. Vie plus longue que celle d^uo autre avec 
qui on a rcbiinn. yita fupe'/?ei. On ne profite des dons 
Sc des tcfiamcnc mutuels qu'en cas de furvie. Dans le 
pays de Droit Ecrit > on llipulc le droit de fiirvie dans les 
contrats de mariage, comme un précipur. 

SURVIVANCE.T f. Privilège que le Roi accorde à quel- 
qu’un pour fuccéder iuoe Charge ou mCme quelquefois 
pour l’exercer conjointement avec celui qui en juliit • ou 
en fbn abfencc j ce qui fe peut lorfiju’tl n’y a point de 
Lieutenant , ou de Collègue , qui ait droit de prendre la 
place de l’ablcnt; en ce cas. celui qui «il reçu eny»rvi- 
vjBce, eft une erpéee de Coadjuteur. Miwerù 4tl!eujuf 
dt‘,i^nata fnecejjie ,rtferipiio Unprcn.iei Gen- 

tilhomme de la Chambre . obtient fnuvcnt la juri'iviwce 
pour Ton fils , même l’exercice de la Qiarge en fbn ablên- 
ce. Un Conreillcr reçu en furx’ivjHce n’a point be fou) de 
nouvelle réception après la mort de Ton pere. Une Jurxn- 
va»te etnpêclW que la Charge ne vaque. Oo le peut em- 
ployer au figuré dans le (lyle burUrque. 

£hielque jeime pialant hiert frais » hicn délié, 

Ve mon Ut, moi vivant, aura la Turvivance. 

P. COSH. 

SURVIVANCIER. f.m.Celui qui eft pourvû d’une Char- 
ge en Airvivance. SucctJor dt(ip^a.uuf. Cela fe dît bien 
peu . Sc ne fe dit point dans Tulage ordinaire. Oo dit , ' 
rrçti en furvivance. 

SURVIVANT . AKT*. Terme relatif. Celui qui vit plu* 
qu’un autre avec lequel il a relation. Superftei. Les dons 
Ac teftsmens mutuels fe font au profit du J'urvivant. 

SURVIVAN riAIRE. Qui a la furvivance d’une 
Charge. Le tit.du <hap.71.de la 4'. Centurie des Arrêts 
de .M. le Preftre. eft conçu en ce* termes ; Entre Officier* 
le rang le donne du jour de la réception; le furt-ivatuiaire 
ne prend Ton rang que du jour de Ion fervîce aâucl. L’u- 
ftge s'eft déclaré pour Survii’ancier. 

SURVIVRE- verb. aél. & ncut. Je jurids. Jefurvétus , 
ou \e furvéqu'u. Tai furvécu. Ce verbe régit le datif, 
ou i’aceufatif; c’eft l'oreille qui en doit juger. Il fignl 
fie» vivre plus qu'un autre avec lequel on a relation. 
Suiirfhtem e^e.fiperejje alicui.velviualtciijiii. Ce mari 
a Jurvfcu là tcmoie. Dans les mariages on fait d'ordinaire 
quelque avantage i celui qui furvtt. Il a furvtcu i tous 
les prrens , ou » il a furvécu tous fes parens. V a v c. 
Les femme* des Bramincs croyent que c'eft une honte i 
une honnête femme que de furvivre d fon mari. Hist. 
PES BrAM. 

SuRviVRB. fedit figurément en choie* morales.On dit qu’un 
homme a furvécu â fon bien , d fa fortune, d Ibn elprit , à 
fbn honneur , quand U a perdu ces choie* avant que de 
mourir. Supereffe tonij. Les hommes huardeot tout pour 
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ucie gloire d laquelle iU ne doivent pourtant pas furvi- 
vre, Aai. 

SURUNGA » SURAN'GA. f f.Nom propre d’une vüle 
capitale d’un Royaume de même nom. Surun^a. Elle eft 
vers la c6teméridioDalcduQuBQto.daosrUede Niphon» 
une de celles du Japon. Matt. 

SURVUIDER. V. aCL ôter une partie de ce qui eft dans 
un fac ou dans un vailfeau trop plein pour le mettre dans 
un KaXte.Tranfvjfare,deplere.iurvuidet, le bled de ce fac 
dans celui-ci. Vous ne Içauriez tranfporter ce vailTcau 
lâns \tfurvuidtr i vous répandriez tout. J 1 o’eft pas pof- 
fiblede porter ce lac fan* le/îrrt’«irf«r. 

SURYNAM. SURN AiVl.l.m.Nom propre d’une Ibne- 
relTc des Hollandois» lituée dans la Guyane en l’Améri- 
que méridionale . d l’embouchure de la rivière de Siet ynsm 
dansb meredu N'ord. Sririnantem. liyaence lieu une 
bonne Colonie de Hollandois & de François. On en cire 
Une très -grande quaniiié de fucre. Matt. 

SUS. 

SUS. Prépolîtion. Juprr,yî/pr<i. Ceftla même chofe que 
fur, Sc qui n'ell demeuré en ufage qu’en ces phrafes : Le 
quart en Jui , ou le Parifis : c’ell la crue » ou le quart de le 
valeur d'une Tomme qu'on ajoute par furcrolt à la princi- 
pale. On B fixé les premières paulcttei fur le pied dut 
ibixaotiémc denier de l'évaluation de l’office & du quarc 
en/w/. On a enjoint aux Communes decourir fut aux en- 
nemis. C’eft un vieil impôt qu’on a texnisfus, qu'on a fait 
revivre. C’eft un crime qu’on luiamisy»/, qu’on lui aim- 
puté. Hors Je- là il ne peu( s’employer que comme inter- 
jCsftion, ou par exclamation j Sut donc, or/w/, pour ex- 
citer quelqu’un d prendre courage. Ji// de!>ouc. div/carox- 
raje» marchons. A^e, apte, eiaage. Tout cela eft du 
ftyle populaire; Vauc. & par conféquent il ne pvut plus 
avoir d'ufage qne dans lecomique 8c le burlefquc. Sus, fur, 
chantons tous enlèmble > danlbns, butons. Mol. Sut, 
fut , cnfatis qu'oD empoigne U coupe. S. Auant. 

Sus donc , fus eompapnons, prévenons leur bjjfejfe » 
r revenons le fecourt qui rtfie à Uur foiblrjje. 

Bacsavr. 

Remettre fut » rétablir. Glojf. fur Marot, 

C' Sus & Jus. Vieux terme dont on fe fervoit pour dire del- 
fusdcdellous. Oa lui en a donnéykr Sc jus, c’eft-à-dire> 
do* Sc ventre. 

Sua. Vieux adv. affirmatif. Oui. Borsl. Ita eii.m. 

SUS. f. m. Le Royaume dcd«/> ou de Tarudant Rc^num 
Saft , ou Tarud.tnii. CcJt un grand pays de l’Aftiquc. Il 
s’étend le long de l’Océan Atlantique > depuis le cap de 
Ger. jufqu'd celui de Non » ayant au midi leTelTet; au 
couchant Sc au nord de grandesmontagnea qui le fé]<arenc 
du RoyauraedeiV 1 aroc,doocil dépend. Ce pays clt alTez 
fertile en grains, en fruit* Scen pâturage*. On le divife en 
deux Province*. Celle de lu/ eft au nord, Sc comprend 
les villesde Tarudant, dcTagavoft, de Téjcuta.d’Agui- 
lon, de Meflâ Sc de Guattgeffem , quilcmble rire celle 
que quelques Auteurs appellent Sainte-Croix ScAga- 
der Agucr; l’auirc Province eft celle de Schel, qui 
doit comprendre du moins les contrées d'idaufqucrit Sc 
I d’Extuca . puifque la ville d'Hilel , qu’on dit être la ca- 
pitale de ce Royaume » eft dans cette dernière. Aguilon 
Sc GuarCgelTem font les lieux où les Européens vont tra- 
fiquer»^ ils en tirent de l’indigo, del’aiuu» du laiton. 
Se même de l'or. Les Suffit pafTent pour les meilleurs 
fbldats de route l’Afrique » Sc ilsfijpportent impatiem- 
ment la domination des Rms de Maroc » qui les traitent 
avec plus de modération que les habitans de Fez Sc Sc de 
j Maroc. Sc ne leur impole point de tribus extraordinai- 
^ res. Il y a même dans ce pays deux montagnes . donc les 

n icsibnt eniiéremeat libres, étant gouvernés par des 
qu'ils fe choifitTent eux-mêmes, .f. 6/«j> > KeLu. de 
l'Emp. de Maroc. 

Sv*. f m. Nompropre d’une grande rivière delà Barbar'« en 
Afrique. Sufusfiuviuf. Elle prend là fburce dans de gran- 
des montagnes, aux confinsdu Darha. iraverfe le Guzula. 
province du Royaume de Maroc ; enfiiite entrant dans ce- 
lui de J>«, elle y baigne Téjeta . Mdlâ & Agaonarba , où 
elle fe décharge dans la mer. Mai y, 

SUSA 


Diyüized b. 


*93? SUS 

SU SA. fubft. ftn. Kon propre d'uoe viile do Royaume 
de Tunis en Barbarie. Sufa. Elle ell entre Hamvnetha 
£i' Media «furie <6ta . ou cite a un boo port. £Ue «eulB 
BBC bonne citadrile. Quel^uec Géographes U prennent 
pour i’BBcienne Sisgul , Sc d’autres pour i'aacteooe Ruf* 
pins. Matt. 

SUSAIN. f. m. Terme de Marine « cft no pont brifé , ou 
une partie de tiUec qui regoe depuis U duoetie jufqu’au 
grand mit » i roppouic du faint Aubiuet. 

SU SA N. Voyez SoBAHHATtoN- C'ed la même chofe. 
Quand un procès commcozé o'eli pas pourfuivi • ni la 
eautê appellée par an Ar jour ; ou <iu’uoe fentencc . une 
eomminion . un mandement de Juge , un refcric du Frin' 
ce. n’ciipas mis i exécution dans l'an, il faut obtenir des 
Lettres Royaux pour erre relevé du fufM ; ce qu’il ne 
iêroii pas befoio d'obtenir quand il n’y apxnot dechtoge- 
nent oe Parties ; aulÜ plufieuri Jugoc ne t’arr étcoi paa U- 
De Lavb. 

SUSANNE. Voyez Sczanni. 

SUSANN'ER. V. aèi. Terme de Jurirprudeoec.qui fedit 
avec le pronom perlônocl. Devenir inutile ûute d’avoir 
été pourfuivi pendant l'ao. ÂutiqHsri. Une prifc de corps 
ne te jamais. Dt Laub- 

SUS-BANDE. f.f Terme d’Artillerie. Bande de fer ^ni 
couvre le tourillon d'une pièce, ou d'un mortier, quand 
ils font fur leur affût. Elle etl ordisairemcnc d charnière. 
Faffia ftrrta fuitrnfita. 

SUS'BEC. Terme dcrauconacrie. Maladie qui fait mourir 
beaucoup d’oifcaux; c’eft un rbuine chaud 8 t fubtil» qui 
leur diff lie dti cerveau. Avium rhtHma. 
SUSCEPTIBILITÉ, fubft. film. Qualité de qui peut 
recevoir, tant Ira chofcs corporelles , que les incorpo- 
relles. Le peuple* une pour toutes les itn- 
prcffioos qu’on veut lui donner . tant bonnes que msu- 
veifei. Cette femrr>ea unegrsnde/Mj^rfriéi/û/pour tout 
ce qui s’appelle louange ou fiaiicrie. M. Rémond de S. 
Mard dit que l’harmonie de U Pocfic a un rapport oaiurel 
«vee nos organes. Si par harmonie on entend fufctpti- 
iMié dans nos oreilles > pour être ébranlées agréabie- 
meor par des fous Ac des repos qui Mms frapperont i dif- 
tances égales. 

SU SCF.PTIBLE.adj.m. Ac f. Qui cff capable de recevoir. 
Sujupiihiiiiicapax, êbatKius , adfufttfii^ntmfaolu. Le 
caméléon eff Cnfciptiblt de toutes fortes de couleura.Pro 
tbée éioit jHlctptiUt de mutes fortes de formes. Ce fujet 
tiïJitfetfiibU d’orncmeos At défigurés. La jtuaellêeff 
fnf'tpiihU de toutes fortes d’knpreÛiocis. bonnes ou msu- 
Taifes : c’ell une table d’attente fufapubU de toutu iôr- 
tes de couleurs. L’elprit du peuple eff fufceptihU de tou- 
tet iôrtes d’opinions , Il va comme on le mène. 

SUSCRPnON. f f.ARion par laquelle on reçoit. Lufagc 
de ce mot eff fort rare. La fufctpù*» des Ordres iâcKS 
oblige i garder la contineece. aulC-bieo que les vaux des 
Réguliers Sufctpti». 

i> SUSCES. Efpéces de taffetas qui fe font au Beneate. Ils 
font propres pour le commerce des Manilles, où les An- 
glois de Msdras en eavoyent beaucoup. 

SUSCHITZ. fublE m. Nom propre d’une petite ville de la 
Bohême. JWrûtwm. EJle eff dans le Cercle de Prach > fur 
Ia rivière d'Occsva, environ i douze lieues dePilfen, 
vers le tmdi. Matv. 

SUSCITATION- f. f Suggeûion.idffigstion. folUciu- 
lion. impulfîoo. qui porte à faire quelque chofe-Sw^gç^/e, 
ioff f f ans • mpdfit. Il s fait une telle acUon i 

hfkjcUatiend’üfUtl Ce procès m'Bété&itàla/u/cûn> 
tkm de quelque ennemi fccret 

SUSCITKMENT- Vieuzf ro. Réfurreâioft.BoaaL. Jlu/'- 
eif.»ri* « m^riuù , refurrtUu. 

SU ^ITEK . V. acl. Produire, mettre «a avant . Ciire paroi* 
irc , &ire venir au monde. Sufâtart, euuitare , cpxnift- 
ftrt. J. C. difoit i fcs Apôtres . que de ces pierres , il en 
pouvoir fufeittr, c’eA-à dire, faire naître des eoiàns i 
Abraham. Il • fujcitiAt temps en temps des Prophètes . 
des Martyrs • des Docteurs . qui ont annoncé la gloire 
de fon nom. Dieu leur s fnfetié uo Prophète de leur pays. , 
Mavc. . 

En termes de l’Écriture faiote , Sufdttr lignée i fon frcre . i 
fignifte . Faire revivre le nom de fon frère mort fans pof- | 
lèrité , en èpoufânt fa veuve pour en avoir des enfaas. Les j 
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JuHs èroieot obligés de/w/cûrr des en&ns i leurs frères. 
Sufcitjrt ftHMH frath fito. 

SvscirsR. lignifie suffi, Exciterquelqu’un.Pexhorteri faire 
quelque chofe. Exeitjr$, imptlUrt. L’ufurpation de cfi 
Prince lui a /u/ciVr grand nombre d’ennemis. Son mérite 
lui a bico^yêi/c^des envieux. Ce chicaneur n'a autre foin 
que dq/v^Mcr des procès au tiers At sut quart. Suftittrà^M 
affaires i une âmille. Ast. Le Diable entra dans Judas. 

I qu’U/i^Û4 d trahir fôn Maître. 

I SvsciTsa . fè difoit autrefois pour Réfufclier. Bobxl. 5 uf- 
titart aèiirf<rif , d>n»rtifù exdiart. 

MjHrict U htait Cbevahtr « 

7m <j nrerr . béLts , out /traite ! 

Jt tt plût vii iamtr , 

Ni fufeiter . at («nJtiUtr . 

7k Xf payé atoritl iriuigt. 

Aarni RxitoatqueaNCigN.mtlparBoreL' 

StisciTÉ, il, part, psffi Ac adje^. Sufdwut tcpacuatut » 

iîmiiljiif. 

SUSCRIPTION. (! f. Titre > adreffè: ce qui eft écrit au» 
deffusd’un sRe. d’une lettre. L’adrcffè d’une requête 
porte . A NofTcigneuri de Parlement : A M. le Lieute- 
oantCivil.Acc.Cette fu^cripiûn eff mile au haut de 1 a page. 
tafufcriptiaa d'une miffive fc met fur le deffiis du pli fÂ 
Monficur . Monfieur uo tel. en tel lieu. • 

SUSDAL. f m. Nom propre d’une ville Archlèplfcopale 
deUMofeovie. Si^daüx. Elle eft capitale du Uuebe de 
Sufdal » Ac fituéefur la rivière de Ciefina. ivingt*fept 
Itfues de la ville de Mofeo*. vers l'orient-Cene vtUe n’eft 
bitie que de bois 3 ce qui lui eft commun avec la plupart 
de celles de la Mofeovie- Matv. 

Le Duché de Susoaz- S^tUHa. Province de Moftovîe. 
Elle eft entre celles de w ologde . de Nifioovogrod , de 
\Foloditner, deRèzan. de Roffhov, deMoïcovAcde 
Jérona^. La Sufdal eft un pays plat Ac ftsrt fertile , mais 
prefquecout couvert dt forêts. Il a eu long- temps jes 
Princes particuliers ; mais le Czar Jean Bafile s’eo rendit 
le maître. Le ville de Sufdal en eft le lèul lieu coolldéra- 
ble. Matt. 

SUSDIT. Q'deffiis dit. Ae. Fr. au msr Dit , d la fuiit 
du vxat Dire. 

AffitUé du cuvtau , 

Lts Dttux fufdiu lui vuMHtnt dt atuvtju 
Reitdrf vifiu. 

Le Cuvier « T. IL des Contes de la Font- p. xj 6 . 

Il y a encore uo exemple de fufditt du même Auteur 
au mot Fargué.Gt isot.eft très-uuté dans la ftyle de Pra- 
tique. 

SUSE. f. f. ou SOUSTÉR- f m- Nom propre d'une vilin 
de Perfe > dont elle a été anciennement la capitale. Sufa, 
Elle l’eft encore ajourd’hui du Cbufiftin > Ac liruée fur U 
rivière deTtritlri. ou de Coron, environ i foixaote licuet 
de Bagdad . vers le levant. Matt. Dans l’Écriture cUn 
s'appelle jMy'c.a. Efilr. 1 . 1. Ac » Efther 1 . i.Cécoic 
la capitale de U Sufiane. Elle étoit aiofi nommée . parce 
qu'elle étoit (Ituée dans une canmagoe pleine de lis , com- 


s'appclle jMj'ê, a. Efilr. L 1. Ac.WMM»Efther 1. i.^toic 
• • • deUSufiane.ElI 

it (Ituée dans une canmag 
me remarque Athénée, L. IL Etienne le Géographe Ac 
l’Auteur du Grand Étymologiquc.c'eft-i-dirc. pleine de 
couronnes Impériales , fi l’on eu crdlt le P. Souclet . Rec. 
de DiiTert. p. r $9. dans la DitTertatioa fur un revers dei 
médailles dnérode. 

Sus«. ou SuZB , comme écrit le Théâtre de Savoie, f! f. Nom 
d’une petite ville des États de Savoie. Stgu/ùm. EUe eft 
cèpiuJe du Marquifac de Suut , Ac fituée ur la Doria > i 
huk lieues au-deiTus de Turin. Suzj eft au pied du mont 
Seois > fur le palfage du Piénvont en'Savoic Ac en Dauphi-.' 
né , à une lieue de la ForterelTe d’Exilles. Elle eft domi- 
née par un château , qui eft luf même dominé de fon prèv 
ic très-peu fort. On voit . joignent la muraiUc de ce châ- 
teau , uo arc de triomphe . que les habitani croyent avoir 
fervi de porte i la ville . autrefois beaucoup plus grande 
qu’elle ne l'eft aujourd’hui. Quelques Sçavaos croyent 
que cet arc de triomphe eft un tropnée érigé i l’honneur 
de l’Enmereur Augufte. l’soyeo de Rome MATT.Voycs 
suffi le ihéÂtre de Savoie. T. 1 . p. tf 5 . Valois , Not. dxü. 

p.jii. 
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$ 1 1 . P». C' Od a conllruic i JiKuua fort . nommé le 
fort de U Brunette , qui palTe pour un modelé parfait de 
fortifications. 

La Vallée de SvzK. VjlUt Stjiufiana. 

Le MarquifitdeSüie. Se rufianui j’l/jrf/rfe»irm/.C’e(Vone 
petite province du Piémont > Hiuée entre le Piémont pro* 
pre.la Savoie 8e le DauuMné. Sufe capitale» VeilUne 8e 
la Novalèze en (ont les lieux principaux. Mats. 

SU .S* ÉPINEUX, adj. ou fubll. nufe. Qui fe dit d’un muf- 
-cie . en termes d’Anaromie. Le fécond des neuf mufcles 
du bras . efl le [uf-épittiux , ainfi nommé parce qu'il rem- 
pli: toute la cavité» qui e(l aa*del1us de l’épine del'omo- 
pUtc; il prend Ton origine de la partie externe de labafe 
de l’omopLte» depuis fôn angle fupérieur jufqu'd Ton 
épine » 8( fe va inférer au -delfous du cou de l'os du bras • 
qu'il entoure avec un large tendon , 8c qu’il lève eo-haut. 
Diohis. 

SUSER AIN . ou SUZERAIN. C m. Terme de Jurifrru- 
dence féodale. Il faut avoir recourt au Seigneur » au Juge 
Jtixjtrain dire» au Seigneur fupérieur , au Souve- 
rain» au Dominant- Suptritr immtdtattts . LeyMcrr«rinetl 
le fiipérirur . ou le Juge de rellbrt > autre néanmoins que 
le Roi. Ces Seigneurs ^z.traini font les Ducs . Comtes, 
8ic autres grands Seigneurs qui relèvent immédiatement 
du Koi. Ils peuvent cire Juges de rellbrt , 8c les appella* 
tions des Juges desHauis-JulIiders fe relèvent devant le 
Juge. Seigneur fuz.tr a'm , quand il a droit de retTort. Si le 
Seicneurj^ieri/i» e(I un ancien Pair de France » les ap- 
p>ellacion$ des fentences rendues par Tes Juges fe relèvent 
immédiatement au Parlement; s^l n’elipas Pair, elles fe 
relèvent devant le$Baillifs,ou Sér.échaux.Aujourd huion 
ne vérifie plus les Lettres de Duc hé 8c Pairie.qu’i la char* 
ge du reiTort ordinaire. Loyftau a obfervé que le mot de 
Juzjraia 8c de/«irr<r/«eif aéié forgé exprès pour expri- 
mer cette portion de la puiiraoce publique, 8<de lafbuve- , 
raineté qui a été ufurpée par les particuliers , 8c que le 
terme ellaulli étrange , que cette efpécede Seigneurie ell 
abfur Je. Du Tillet dit que le droit de redore ed uo droit 
de fouveraineté; 8c c'ed pourquoi les modernes, pour 
dter l’é juivoque, appellent SuzAraintié , le droit de ref- 
forr que (quelques grands Seigneurs du Royaume ont cod- 
fervé. Il faut avoir un titre pour cela. 

Ce mot vient de CifurutHiir t félon Cujas 8c Pafquicr. 

SU-sIaNE. fubft. fém.SUSISTAN. fubft. mafe. Voyez 

CHCiiSfAH. 

5USIN. ou SUZAIN. fubd. mafe. Terme de Marine. 
C'ell un demi-lilbc» ou pont brifé» qui prend depuis 
la devancière de la chambre de pouppe» jufqu’au gtand 
mât ■ quand on ne veut pas faire un pont tout entier. 
Dimidi.iii f«ri. 

SUSIN a fe dit aiiiïî en plufîeurs provinces d’une forte de i 
railîo blanc , fort bon . 8c qui a le goût un peu mufqué. ' 

R. ufmut alhut .tpiimii. 

SL'SüR. fubft. mafe. Nom propre d’un bourg ou petite 
ville de la Natolie. Siifor. Ce lieueft fur la côte méri- 
dionale de U prefqu’lle» qui s'étend depuis Smyrne. 
jufqu’d l’ile de Scio. Quelques Géographes la prennent 
pour l’ancienne 7'ea/, ou 'Jtiof, ville Epifcopale» fuf- 
fragante d’Ephèfe . 8e la patrie du Poète Anacréon > que 
d’autres placent à Ségéli, village de 1a même prefqu’lle. 
Matv. 

SUSPECT > sers, adjeél. Douteux » dont la foi n’eft pas 
Aire . duot on fe doit défier. SuJ'petlus , am tpt » duhim. 
Voilà uo livre fort fufpttl , fort dangereux; un témoin 
Jufptil, quialamine d’être apofté. Cette pièce tùfuf 
[tÙe de faux. On peut réeulcr un Rapporteur Jufftl, 
parent ou allié de la Partie. Les préfens des ennemis doî- 

• vent être fufpeili. Le filence de ces bons Peres m'eft fort 
fufptii- Pasc. Difeours fufptd d'artifice 8c de tromperie. 
BoiL.Les vertus des Héeosfoatyic/prflr/daosuncitoyen. 

S. Eve. I 

SUSPENDRE. V. aél.7< fufptndt. Je fufpendoiî. Je fufr- \ 

pendit, J'ai/ufpendu. Jejufpendrai. Que ^efufpende. Que 
je fufptndijjet ou je fu'pendroîj. C’m attacher quelque 
chol e en- haut» la fbuienir , la faire pendre en l’air. Peu - 1 
dtre ,/uJpendere. Ce miroir n’eft pas bien fufpendu, il 
paaebe trop d’ua côté. Oo a coutume de JuJptndre des 
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lampes, des chandeliers aux voûtes des Cglifee.deslu- 
ftres dans tes faites d'aftcmblée. 

SespcMnat ,fe ditaulTi des chofes qui font en équilibre» ou 
quife four'iennent d'dles-mêmes» Siijpendere. La terre 
demeure fufpendut au milieu des airs . parce qu’elle eft 
dans fon centre. Le Ut dttntMtvfuj'pendu auprès d’une 
pierre d’aimio. Les deux platsd’une balance demeureoc 
yu/f«rdHr, quand ilsfont dans l'équilibre. Il y a des oi- 
féaux qui demeurent long-temps (ufenduf en l'air. 
SuseeNUAE , fe dit figurément en choies fpiriiuelles 8c mo- 
rales, 8c lignifie I arrêter, furfeoir .diftércr. celTer» dtf. 
continuer pour quelque temps. DiJftrre.ce^jre.jH/pen- 
dert, itthilere tfi/hnere. li (mui fujpendre Ion efprit.fbo 
jugement ; c'eft-i dire > il ne faut pas juger téméraire- 
ment, felaiifcr préoccuper, ün eMouvent fu/pendu en- 
tre refpérance & la crainte, entre deux paibonscontrai- 
res. Cet homme eft irréfolu > 8c demeure Jufpendu dans 
le choix. Ün a J-ij]eud-i pour quelque temps l’exécution 
d’un tel édit S-tJ'fendre la décillou d'un procès. L'art du 
Poeme dramatnjiie , eft Je tenir le fpcCfjteur agré-ble- 
meni f/ifpeitd.i | jfqu'au Jénoucimmt. L. P. l» B. Ün die 
que les troupes ont lu/f cnJn . ont eu ordre dvfujpendrê 
leur marche » pour dire » qu’ellcsonc eu ordre de la dif- 
férer pour quelque temps. 

SvsrrMOEt . fignifie aulÜ» empêcher pour quelque temps les 
fondions d'une charge , ou de quelque mioifterc. 
firatu ad itmpiti fuiiimti ere. JL» punition d'un Prêtre» 
c'ed deiefifjpeuiire ùdivinit . lui défendre les fondions 
faccrdotales. Le Roi a ffiendu un tel Préfidial , on lui a 
üté fes fondions. 

SussrNDu , VI part, paît 8c adj. Sufptnfuf. 

SLbPENS. adj. Interdit. Il n'a guère J’ufage qu 'en parlant 
d’un Prêtre qu’on a Aifprodu des fthichons Ecclélufti- 
ques. Sujpenfui , iaterdidus » ab «(ft ie fiimntoius. Un 
Prêtrey<(/p<»/. Dcclaréyw/j?enj. Il ti\fufiens de faii8C 
de droit. 

Eh susfcns. adv. Être en /îtypcjr/ , e'eft être dans le doute» 
dans l'incertitude . fans i^avoir à quoi fê déterminer. 
Siifpenfiim & inctrtum tjfe. Il a l’efprit en fufptnt 8c ir- 
réfolu. Le doute lailfe l’efprit in fuj^ent. La Pl. Toutes 
chofes demeurent CM fufpeni pendant la trêve. Toute 
l’Europe eft en fujpcnt pour attendre l’événClncnt de 
cette négociation. Chacun eft rAyir/pen/ de ritfue de cet- 
te difpute. Abl. Leur efbrir demeure en fufptnt entre 
l’évidence Je ia vérité qu^ils ne peuvent démentir ■ 8c le 
devoir de la charité qu’ils appréhendent de blclfer Pasc. 
Un Pyrrhonicn a toujours l’efprit t» fuj'ptnt, far.s fe dé- 
terminer à aucune affirmation, ün dit qu'une affaire eft 
demeurée en fufpeni » pour dire > qu'elle eft encore in- 
décife. 

SUSPENSE. C f Terme d’Eglilê, C’eft une cenfure par 
laquelle un Ecclélîaftique en punition de quelque faute 
conlidérable , eft privé de l'exercice de fon ürdre» de 
fon Bénéfice Eccléftaftique, en tout ou enpanie, pour 
untemps. PiHSOH. Sujpen/îp , wierdidie. Vigile leur fit 
lignifier qu’en fe féparant de leur Evêque, ils ivoienc 
encouru la fufpenfe. Le P. DovrtN. 

SUSPENSION. fTf. Aciion pal laquelle on empêche pour 
quelque temps l'effet ou le cours de quelque chofè. Suf> 
pittjk ad tempui.lAfifptnfon d'un jugement eft rcqui- 
fe à un bon Juge.jufqu’à ce qull ait oüi les deux par- 
ties. Le principal point de la Philofophie de Defeartes, 
eft la fitjptnfîond'tfpïit, la fuite de la prévention. 

On dit auffi une fufpenfian d’armes , d'une trêve courte 8c 
partieuliereque foot deux partis pour enterrer les morts, 
pour attendre des nouvelles d’un fccours , ou des ordres 
de leurs maîtres. Indueia. 

SusESMSioN, fe dit aufft d'une ioterdiâion. oa privatioa 
pour un temps, des fonéàioRS attachées à une dignité /ï- 
culier e ■ ou ecclélîaftique. Atunerii , vel beneft ù ad tent- 
fuf privant. Les défeofes des Cours fupéneures aux Of- 
ficiers inférieurs portent toujours i peine dtfufpenfton de 
leurs chargea. Lea peines canooiquea iea plus ordinaires » ' 
font lea ytf/ÿcn/ww/deaminiftereslacréa. 

SisrBNSiOM. eftaullj une figure de Rhétorique, qui confifte 
i fufpendre agréablement i’efpritdes Auditeurs, 8e à 
leur dire enfnitedes chofes qui les furprennent avec plai- 
(îr. ÏAfufpenfion eft propre pour amplifier » mais U eu 

&ut 
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f«ut ufcr avsc dtfcréiioa. Sc priocipalement co Fraaçoi*. 
Siifftn/Î« . dilaii*. 

SvspiNSioM. En lermcsde Grammaire, on appelle fuC- 
ptnfioH , un certain rcpoa trcs-marqué > où le lens clt ia- 
terrompu brufquenient , ic n’eft point achevé. Ces for- 
tes i^cfufptn/ùni remarquent par trois ou quatre points 
de fuite- Au 13^* vers delà première Satyre de Def- 
préaux. M- Racine, dit -Vt- Brolfette > lui coofeilU de 
mettre une fnfptn/wH après la partkulc oit. 

Oit tout me chojue , en^n ok,...jt n'oft parler. 


^ SusrrNiioN. C’eftaudi ce qui tient le S. Sacrement fuf^ 
pendu en certaines Eglifes. Ac. F a. 

SUSPENSOIR des mammelles. Voyez BaNsa d*Hé- 
LiODoae. 

SUSFENSOIRE. ad). Terme d' Anatomie , qui feditde 
deuzmufclesqui tiennent les lellicules fufpendues- On 
les appelle aulS erémaflerei. CremjJieret. Quelques-uns ' 
en recooncMlIênt audid la matrice pour rattacher &ruf- 
pendre avec les membranes du péritoine. 

SuspcNSOiaa > eft audi un terme de Chirurgie . qui lignifie 
une forte de bandage .dont on fe lcrt pour tes defeentes 

. de boyaux , & autres incommodités pareilles. Su/penforia 

SUSPICION*, r. f. Terme de Palais. Soupçon . défiance. 11 
y B une vé'némeatefufpicion de faux contre cette pièce. 
Jvypic.’e.Unbon Juge fe doit déporter d’uocariFairei dès 
qu’il y a la moindre fufpicion contre lui. 

SUSSEX. f f. Nom propre d’une province d’Angleterre 
Sujfexta. Elle ell bornée au levant par celle de Kent ; au 
iKsrd. par celle de Surrey ; 8c au couchant > par celle de 
Hant ; la mer la baigne du côté du fud. Elle peut avoir 
environ vingt lieues du couchant au levant, 8c flx dans fâ 
moyenne largeur du fud au nord. Le terroir en eft allez 
fertile , 8c on y trouve de fort boonca mines de (èr. Chi- 
cheder capitale» Arondel » Leves » Keye, Haflings 8c 
Wiuchelfey en font les lieux principaux. Matv. 

Le Royaume deSuiasx,c’eR-i*dire» le Royaume des Sa* 
xofls méridionaux. Kepiium Siiffetcie, ou Saxoestm mtri- 
C’étoicafKieanefflcnt un des Royaumes que 
Ira Saxons fondèrent dans la Grande*Bretagne. Il efl 
maintenant une des parties générales del'Angleterre.éc 
il ne comprend quek Comté de Su^ex 8 c celui de Sur- 
rey- Mstt. 

SUSTENTATION, f f. Aliment > nourriture fuAFIfante 
pour entretenir la vie de l’homme. Su/lematio, /lutritio. 
Les gens fobres ne mangent point pour le plaifir» mais 
feulement pour la fujltntation de leur corps. 

SUSTENTER. V. aéi. ( Quelques-uns éct\y*nxfuhflaa- 
ter. ) Nourrir > entretenir 1 a vie par le moyen dea ali. 
mena. . niitrire , aUre , fa/ctrt , rtficere. Le 

pain ell 1a meilleure nourriture > 8c qui fuflente le plus. 
Ce Prélat fuflente les pauvres de (bn diocéfe. Le vin /«• 
fiente les ivrognes. Figurément , le pain du ciel fuftentt 
nos âmes . leur donne 1 a vie fpiritueUe. On ne s’en fert 
guère dans le beau Ryle. 

SvSTiNTX .ia. part. p«lT.8c eÀ]. Sufientalut , alitus • nutri- 
tut, refedus. 

SUSTF.kEN. f. m. Nom propre d’une petite ville du cer- 
cle de Weftphalie. Sufiera, Suflra. Elle cil dans le duché 
de Juliers. près de la Meufe.vis-d-via de MafeicJc.MATT. 
Valois» Not.GaU.p. 537. 

SUT. 


SUTADSES. f m. pl.Sortede Tarttre» Méridionaux 
tributaires du grand Chamde Tartarie. 8c qui font vol* 
fins des Tartares Zagatai. 8c du Royaume de TurkefUn. 

SUTHERLAND. Voyez SouT«aatAno. 

SUTR I. f. m. Nom propre d’une ville de l’Etat de FEglife. 
Suirium,Colo»ia Julia Sutrina Elit cil dans le patrimoine 
de S. Pierre» aux confina du duché de Roociglione , 8c 
Â huit lieues de U ville de Rome » vers le couchant. Su- 
tri une petite ville , mais elle a un éveché > auquel on 
auniceluideNépi. Matt, 

SUTURE.f.f.Terme d’Anatomie.C’eftune jointure de 
quelques os du corps de l’animal» femblable dune cou- 
turequiécfaitendeuxfàfooiiI'uDC en forme de feieou 
lomt VI. 
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.de dents dépeigne I quand le borddesoi efiraitetifcie» 
dont les dents entrent l’une dans l'autre 3 1a féconde en 
forme d'ongle» dont l’une monte fur l'autre. *.Tnmr#» 

I Celles-ci s’appellent les faufTei futures , celles - U lee 
vraies. Le crâne a d'ordinaire trots futttret\r»\et‘y\^co- 
ronale » qui eR circulaire 8c fur le devant • au lieu où le 
I mettent les couronnes: la fécondé» la fWir/ts/r» qui eR 
droite ;la troifieme»la lamheide, quieR fur le derrière 
8c de la figure du >oudu T. M. Fléchier a obfèrvé dans 
ta Vie du Cardinal Ximéaès : que ce Cardinal o’avoie 
point de/w/trm au cerveau. Ce défaut peut caufer dea 
maux 8c des étourdiiremeos de tete» parce que faute de 
future la tranfpiralion ne fe fait que irèl*difficilement.' 
Le crâne a encore deux future/ faulTes , ou fquan.meu- 
Jet , en forme d’écailles ou de tuiles » qu'on nomme audi 
lemporaler, parce qu’elles bornent les os des temples. 
Velfechius» dans fes Oblervations de Phyltque 8c de 
Médecine • parie d’un homme » dont le crâne fe trouva 
après fâ mort épais d’un doigt. 8e f»tit future, 8c qui 
néanmoins ne l’étoit jamais plaint de maux de tête peo> 
dant fâ vie. On dit que l’oo trouve en Perfe beaucoup 
de gens qui n’ont point àt future au crâne • 8e l’on o’eii 
voit point la caufe. 

SuTuas . fe dit aufii de la couture que les Chirurgiens font 
pour rejoindre les lèvres d’une plaie. Sutura- Les An- 
ciens ont inventé plufîeurs futures , qu'ils ont réduite# 
i trois efpéces . les incaroatives » les relirioétives 8c lea 
confervacives. L’incarnativeeRainfiappellée , parce que 
rejoignant les bords d’une plaie, 8c les tenant unis en- 
femble par le moyen des fils dont oo les a traverfés avec 
une aiguille , elle fait qu’ils fe collent . fe reprennent 8c 
s’incarnent . comme iü éioient auparavant. On la flib- 
I divife en cinq» l’entrecoupée.l’entonillée, l’enchevil^ 

I lée ou emplumée . la future avec agrafes 8c la future sé- 
j che. De ces cinqywtwrr} » l’on en fupprinlè deux . com- 
! me trop cruelles. 8c lout i fait inutiles, qui font i’en- 
chcvilléeou l’emplumée» 8c la future avec agrafes ; U 
première fe nommoit encheviDée.lorfqu'on fe fervoit 
de petites chevilles \ Sc emplumée» quand oh prenoit 
des tuyaux de plumes : oo enfiloit deux ou trois aiguil- 
les d’un double fil» qu’on paflbit au travers des bords 
d’une plaie , faifant un trou i un doigt de diRance l’une 
de l’autre . 8c dans les anfes de ces fils on mettoit une 
cheville • ou une plume « 8e on en lioit une autre avec le# 
bouts du même hl • afin que ces plumes tinflênt les bord# 
de la plaie réunis. Pour faire la fécondé . on avoit de 
grandes agrafes crochues 8c pointues par les deux bouts* 
&00 enfourroit une dans la partie fupérieure de la plaie* 
8c l’autre dans l’inférieure» pour rapprocher les lèvres. 
On volt bien par ceice deferiptioo , que ces deux futures 
croient cruelles 8c inutiles 3 car dans les cas où elles fem- 
bleot le plus nécellâires» comme dans Icsplaiesprofbn- 
des. où la coDtraclion des parues charnues coupées tient 
1rs bords fort écartés » 8c dans lea plaies des tendons, el- 
les expoferoientàdesconvullioos terribles»8c i desfroif^ 
femens qu’on évite en diminuant » le mieux qu’il eR pof- 
fible , par des comprenions modérées , la dilatation de 
ces plaies » 8c en attendant que les fibres fe relâchent» 
8c fe prolongent pour fe reprendre. 

On avoit donné le nom de reltrinélive â une efpéce de fu- 
ture , avec laquelle on préteodoit arrêter le fâng dans les 
grandes plaies , où ily avoir ouverture de vaifTeaux coo- 
udérab'es , 8c pour cet effet on en avoir imaginé de di- 
verfes façons > du nombre def^elles étoient celles dd 
Cordonnier.du Couturier, du Pelletier, 8tc. toutesplu# 
Inutiles les unes que les autres: car pour peu qu’on fadâ 
de réllexton fur cette future , 00 ne pourra pas s’empê- 
cher de la condamner 3 8c certainement . fuppofé qu’oii 
eût coufu la peau fi exactement» que le fang n’en pûc 
fortir » ne s'écnapperoit-il pas par le vailTcau ouvert.croù 
il a’écouleroit dans tous les ioterRices des mufcles, ce 
qui enfieroii la partie » la pourriroit 8c la gangréneroit. 
Aiofi c’cR avec raifon qu’on retranche cette /wtvrr. Oa 
aconfervécelle du Pelletier pour \o future det plaies de# 
intcRins. 

La future du Pelletier s’appelle ainfi , pareeque les Pelle- 
tiers ont accoutumé de coudre de cette maniéré les cou- 
pures qu'ils trouvent aux peaux faites par les Boucher# 
CQ les écorchant 300 lui a donné «ufTi le nom de couture 
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a Air jet > â caufe que les pointa Te furjettest Tun aprèa 
l’autre fur lei lévret de la plaie. Oo s’y fcrt de Toie plate 
je crue. 


ôn ippelloit coofervatrice t cette efpéce de/w/«re an- I 
cleone > par laquelle on emp£eboit que dans les grandes 
plaies où il yavoitd£perdiiioo de fubftancei les bords 
ne s’éloignalTcot trop l’un de l’autre ; mau un bandage 
y AilÜt. 

1^ yirtirrc entortillée I ou enâlde. a reçu ce nom de ce que 
lailTant les aiguilles dans la plaie, oo traîne le fil tout au* 
lourde ces aiguilles, de la même maniéré queles tailleurs 
le font autour des aiguilles enfilées . qu’ils gardent Air 
leurs manches. Ctue/f/tttrf felàic en deux maniérés ; 
car ou les aiguilles lônt paUées â travers la plaie, ou elles 
A)nt fichées i As côtés. Il y a des futiirri qu’oa Ait avec 
une aiguille & du fil > Sc d’autres appellées futurts ié- 
thtt , qu’on fait avec de la colle. Pour faire la future fé- 
che , on prend deux morceaux de toile , auxquels oo a at- 
taché de petits cordons , oo les trempe dans de la colle- 
forte, je no les applique de chaque côté de la plaie , on 
noue enfuite les cordons, afin de rapprocher les epiosde 
1a plaie. Oo la fait encore en cette maoiere.'oo prend deux 
petits morceaux de cuir . coupés en triangle , fur un des 
eûtes duquel il y a trois dentelures, dont chacunes un 

C etit fil J on couvre ces rrvorceaux de quelque choA qui 
:■ falTe tenir i la peau . l'on en pofe l’un Air une des lè- 
vres de la plate . je l’autre fur l’autre. Les deux endroits 
où ils font collés . font éloignés de l’extrémité des bords 
de la plaie d’environ un doigt; enfuite tirant ces boutsde 
£1 > on fait approcher les lèvres de la plaie . 8c liant ces 
fils par un double nœud, on tient ces lèvres jointes, de 
forte que la réunion c'en peuiaifémentaccoaplir;queI- 
ques unscourentlesdentslesunesauxautres, ou bien 
ils y mettent des agrafes pour y pa^Ter un cordoooet ; 8c 
d’autres nede fcrvenc que de deux patits morceaux de 
cuir garnis des mêmes fils 8c ri^ns. Layir/wre sèche ell 
merveilleufe pour les plaies du vifasc , parce qu’évitant 
1a diffiormlté caufée par les points de l'aiguille , elle fait 
qu’après la guérifon la cicatrice ne parole que tfès>peu. 
Quand on panfe tes plaies du bu-ventre Sc des boyaux, 
on a befoio d’y faire des futunt. 

En Aifant une future , il y a Ax ou fept préceptes généraux 
â obArver , dont le premier eft de bien nettoyer la plaie 
de tous les grumeaux de fang. 8c desautres corps étran- 
géra ; le fécond , d’en faire joindre les lèvres par un fer- 
viteur qui les tienne ainlî pendant l’opération ; le 3 ^ de 
ne point trop prendre de peau en longueur en la per- 
çant obliquement;le 4 *. deoe pénétrer la chair en pro- 
fondeur , qu’autant qu'il faut pour ne pas laitier au fond 
de la plaie un efpace où des humeurs pourroienc s'amaf- 
Atr 8c A corrompre. Le de Auarer les points les uns 
des autres par des intervalles médiocres. Le c’eA d’é- 
viter la piquûre des nerfs, des membranes 8c des ten- 
dons- Et la 7 *. conilAc i mettre quelquefois une tente 
au plus bas lieu de la'plaie.pour lui faire un égoùi. Voye z 
As Opérations de Dionis. 1*^. 8c 11*^. Démonllracioo,uù 
il traite de tout ce qui regarde Ice futuret. Jean BienaiA, 
Cbirurgien . de Mézieres , mort en i5â i . a été A relHu- 
rateurde la/wcwre du tendon, opération très-délicate, 8c 
qui avoit été abandonnée depuis Ang-cemps. 

SuTuas, Adit encore de la marque ou cicatrice de la plaie. 
CuAtrix. U a été bAlfé en cet endroit , oo voit encore 1a 
future. 

S U V. 

SUVO. f m. Nom propre d’une ville capitaA du royaume 
de Suvo< Suvum. Elle eA dana l’ile de Niphon . Au- la 
côte onéridionaA du Jatnyfoit , vis-à-vis dei’tlede Xinio. 
MAtT. 

S'4/AkTE*S(,UYS. f m. Nom propre de lieu quilîgnUte 
l’£cluA,noire. OaufuU ngrt. Petite ville des Provio- 
ces-Uows. Cette vilA, autrefois fortifiée, cAdansl’O- 
vcrillcl, fur Ariviere de Vechciun pruau-defrusdefon 
embouchure, dans AZuydetzéc, Matt. 

SUWAS. Voyez Siwas. 

SWERlN.£m,Nom propre d’une vil A du Duché de Mec- 
àelbourg , en BalTe-Saxe. Suerwum, F.tA eA lûr un petit 
Uc qui porte Ami nom, à fix lieues de WiAnar.ducôié du 
midi, d wtrin eA une jolie vilA , qui a une bonne cita- 
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delA. ElA étoit autrefois te (iége de l’Evêque de duv- 
rm , quoiqu’elle appartint en partie aux Comtes de dwr- 
rcM. Quelques Géographes prennent Siverin pour l’an- 
cAnoe Apuia • petite ville des Caviens. Matt. 

L’Evêché ou U Principauté de Swtaui. Suerinenftt Epif^ 
cepatut , ou Printipatui. C’cA une contrée du Duché 
de Meckelbourg en baflé Saxe. ElA eA entre A Comté 
de Swerin , 8c la Seigneurie de Ro Aock , ayant A Mcc- 
kelbourg particulier au nord , 8c la VandalA au fud. Ce 
paya peut avoir onze lieues de long , 8c trois de large, Sc 
Tes lieux principaux font Bruel , Butznv Sc Nien-Clo- 
Aer. C’étoit autrefois un Evêché, fondé l’an lotfs. 8e 
fuflfragaocde Brême. Il fut fécularifépar A paix de Weft- 
phalie , en faveur de 1a inaifoo de McckelMurg. Matt. 

Le Comté de SwiaiN. Suerinenfit Cemtatus. Contrée du 
Duché de Meckelbourg en Saxe. Ce Comté eA 
entre A Meckelbourg propre , l’Evêché de Swtrin , la 
Wandalie 8c A Duché de Laveobouig. Il peut avoir 
quinze lieues de long , 8c cinq ou lîx de large. Swerin 
capitale , Boiizebourg 8c Wittenbourg en font As lieux 
principaux. Maty. 

SVrlLLl. f. m. Le lac de Jw.'/Zi. Suiüiut lacut. C’eA un 

t ;olfe del’Ultonie, en Irlande. Ile A alfez long, mau peu 
arge , 8c formé par U riviere de entre le Comté 
de Landondéri 8c celui de Donneghal. Matt. 
SWIN'E. f. m. Nom rropre d’une rivière de A Poméranie. 
Suevut ntediui , Outra riudta. Ce A A branphe de TOder 
quieAau roilAu des autres. ElA coule enueriled’Ule- 
don. 8c celle dcNi'oIlio, 8c A décharge dans la mer &|- 
tique. Matt. 

SWOL. Voyez Zwot. 

SW I N AR. f. m. Nom propre d’une petite vilA de la Bofoie. 
Swifiaria. Elle cA à l'embouchure de Bewaez , la 
Sâve i au midi de Pofiaga. Oo voit près le Svfiuar les 
ruines de l’ancienne. Jrrnimnn, petite vilA de U Paooo- 
dA inférieure. Matt, 


SDZANNE. (ùbA. fém. Suzjtnna. Nom de femme. iW 
x^nae fiit follicitéc 8c calomniée par deux vieillards. Pe- 
tite Sut^nne. Les dininutifii de ce mot , Ibot Suzjtte Sc 
Sucen. 

SXJ7.E KA1 N. Voyez Susisaih. hterwudiut Dminur. 

SU ZETTE. Voyez SvzANHi. 

SUZON. f. f. Diminutif de Suzanne. Sux^aitiia. Petite 
Suzanne. Xut-an a été bien fage 8c bleu dévote à la mclTe. 


SY. Septième fyllabe ajoutée à A gamme depuis peu. Voyez 
Si. lies MuGciena écrivent Si. 


SYBILLISME. fubA. m. Il faut écrire SIBYLLISME. 
Doélrine des SibyUes. Attachement . créance que l'on a 


aux écriia prétendus des Sbylles. Fîtiei Sifyütt habita , 
data , Sibyïijmui. Le P. Mourgues dans Ton Pian Théo- 
logique du PaTOifme . a joAifié As fentimens des Peret 
de l’EgliA • mr les Oracles du Paganifine , contre les 
fuppoütioos de Van- daA , que A dode Jéfuice confond 
fur la prétendue crédulité des Peres , auffi-bAn que fur 
la Platonifme & A StbyPtfmt , que A Docteur Aoabap- 
tlAe leur attribue. Memoims oa Taav. Le Sibyllifm» 
des Peres . autre ebimére de nos jours . née en psys hé- 
rétique. 

SYBILLISTE. fubA. mafe. 8c fém. 11 làut écrire SIBYL- 
LlSTË.Qui a de l'attache 8cde A foi anx Ecrits préten- 
dus des 5iiylUr.FalftlSibyUarumferiptiiaddtifut.UE- 
glife Ailbit fi peu de ess des SibylAs , qu’on appeUoit 
par dér'ifion SUyUifiet , As Chrétiens qui.Aifiïient trop 
j valoir ces prétendues PrwhételTes. Origèoe nousl’ap- 
I prend en écrivant contre Celfe. Voyez le Plan du Paga- 

I oifine , par le P. Mourgues. Et ci-deÂus , SIBYLLE. 


SYCAMINO, fubA, mafe. C’étoit anciemiemeot une 

VilA 


:ZeO • 
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ville de la Béotie > en Grèce. Syeamimim, Ce n'eft maio« 
fcoant ^u'uD villaj^e de la Livadict (itué fur l’Afopo» 
près de fun embouchure • daoa le golic de Négrepont. 
M*ty. 

OSYCCOTE.adj. m. Suroom donoé i Bacchus, icaufe 
de la Nymphe Syca , qu'il avoir changée eo figuier . ou 
plûtdt parce qu’il a le premier planté oeafiguea, appelléee 
eo Grec zim- 

SYCOMORE- fubft. m.C’eft un grand arbre Temblable au 
figuier , qui a des feuilles femblables au mûrier , mais qui 
jette force lait. Son nom lui vient de ce qu’il participe du 
mûrier 5c de la figue > comme dit Galien , qui dit aulllquc 
le figuier de Cypre lui ell tout*d'faic femblable. Il porte 
du Kuit qui a le meme nom > trois ou quatre fois l’an • qu’il 
produit de Ton tronc • 5c qui n*e(I ras attaché aux bran- 
ches» qui elHemblable aux figues lauvages» mais quieft 
plus doux . Se qui n'adedans aucun grain. Matthiole ajou- 
te • qu’il demeure toujours verd étant coupé > à moins 
qu'on ne le noie dans l'eau. EaL»ûaJ}c«m»rus ,oüJicui 
Egypiiét. 

Ce mot cil compofé de deux mots Grecs «*•<■' .fiaUt 
5e de , MÜritr , comme qui diroic , arbre qui tieoc du 
ficoier 5c du mûrier. 

SYCOBH ANTE, fubft.mafc. 5c fém. Ce mot eft tiré du 
Grec. Il s’efi dit originairement i Athènes de ceux qui 
rapDorioiem qu’ils découvroient des voleurs , â ceux d 
qui Von déroboitdes figues • ou bien» qui contre la loi» 
qui défendoit de tranlporier des figues hors d'Athènes > 
cnfiiifoient fortir» 5e crompoient lea Commis» ou les 
Gardes des portes. Enfuite on le dit en général de tous 
lesdéUteura, desfaifeurs de rapports .principalement 
dans les Cours des Princes. On le dit aufli pour un men- 
teur» un impofieur » un trompeur. Sycofhjnta. Voyez 
Petr. De Lejib.^uic. L.III.Ttl. 5. Uempller, ?ar.tl. 
ad Rejîn. L. IX. Ce mot o'cd pas de i’uugc commun 
dans notre langue . mais on le trouve pourtant quelque- 
fois dans de bons Auteurs, Ce mot ayant été latinifé 
par Plaute » peut bien avoir étéfrancifé parM. de laFon* 
taine. Il fignifie calomniateur» trompeur. 

GuUI«t U Sÿcophante approche doucement. 

ÏAtlti elioijtes, Parl.I. L. 3. Fah. 3. 

Syccphan^ eft expliqué au propre dans le Noviiîus.par 
Délateur .qui dénonçoit ceux qui avoient tranlportédes 
figuiers hors del’Attique.ll y avoii une loi i Athènes, qui 
défendoit de tranfporter des figuiers ailleurs. V oild ce qui 
avoit autorifé i déférer en jufiiee. non feulement ceux qui 
avoiem tranfporté des figuiers hors du territoire d’Athè- 
nes , mais même ceux qui avoient volé des figues ; mais 
comme les méchans abulerent de cette permilVion d’accu- 
feries infraéleurs delà loi. Sycophjnia a’cR pris pour 
celui qui fait un procès pour une bagatelle» Sc eofiopour 
un frippoD > pour un calomniateur. 

Fipeur , tferoe, Sÿcophante» menteur. 

(Suvret de Rtujjeau , io-ta.' 

Rotterdam ijii.T. /. xap. 

M. de Balzac quichoifillbicfi bien les termes » a dit dans 
le dixiéme de fes Entretiens : Quelles plaintes ne font 

f ias les Grecs de leurs Sycephames > 5c les Romains de 
eurt Délateurs? M. Ogier aditaulfi : les Athéniens 
chez quiles Délateurs» 5c ceux qu’ils appelloient .^ce- 
pij^ntet, faifoienc uoe perpétuelle guerre al'innocence Sc 
à la vertu. . 

Il vient de '•M.-lyce» une figue» Sc f«X'» jedit. 
*5*SYCÜSE. f. f .Yjrfs/?/. Tumeur i l’anus qui ne diffère du 
thyme que par fa groffeur. zifi(«/<(»en hntm marifea , 
figue. CeUediftiogue deux ef^éces de Jÿcofet. La fyeofif 
dure & ronde > la Jycofe humide 5c inégale. 

SYD. 

SYDOINE. f. m. Vieux mot. Linge» mouchoir. Sindon. 
Merlin fait dire à la Véronique : J avoie un Jydaint fi en ; 
ters (c. frotai) la chière de Jefus. Il vient de findon. | 
Boart. 

SV£NE.fub(l. fcm. Nom propre de ville. Syent. C’éunt 
Tme VI. 
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aoetennement une ville fort coflfidérable de la Tébaîde 
ou Haute*Égypte. Elle étoît Archiépifcopale , 5< (Ituée 
fur le Nil» près de fes cataracles» & aux confina de 
l'Éthiopie. Les anciens Géographes y failbieot palier Itur 
fécond climat 1 5c 00 tiruic de fes environs le marbre Syé* 
lûie» ou Signtce • que l’on nomme ouintenant granit » 
pierre très-dure» malpolie, tachetée de blanc Sc de noir* 
Scquelqucfuis de rouge» dont on failbit des pyramides » 
des obéhiques • des aiguilles > des colonnes» te d'autres 
ouvrages oe cette nature. Elle fut la borne de l’Emp>re 
Romain du côté de l’Ethiopie. Quelques Géographes la 
mettent i la ville qu’on nomme mainrcnani Afna. mais 
d’autres allurent qu'elle eR dans l’Aufan d’aujourd’hui » 
ville confidérabte par là grandeur , 5c par fon commerce » 
5c l’on y voit encore de luperbes ruices.qui font les reltcs 
de raocicnne Syéne. Mat t. 

SYL. 

SYLLABE, f f. Partie d'un mot » cooipoffe d’une ou de 
pluTicurs lettres > qu'on prononce eniêmble. Syllaba. Les 
vers Grecs 5c Lstios fout cumpofés de fyllabei brèves 5c 
longues. Dans les Livres iacrés. il faut oblerver jusqu'aux 
moindres Jyllabtt, Les Hébreux ont compté toutes les 
Jy{Uberdf\t Bible. On entend fort bien ici lefermuo. on 
n’en perd pas une Jyllate. 

Il vient du mot Grec rsis«f« » fyllaha % alTemblage. 

Comme le nombre des fyUaéei faiila mefure des vers Fran> 
^ois » il feroici fouhaiccr qu’il y eût des régies fixesSe cer- 
taines, pour déterminer le nombre des/)f‘d^r4 de chaque 
mot. Car il y a des mois douteux i cet égard» 5c il y en a 
meme qui ont pluadc^fLôe; en vers qu’en profe. Les 
noms qui fe terminent en ienx > en iel . en ien . en ion . en 

^ ser, 5cc. caufent beaucoup d'embarras i ceux qui fe pi'iuest 

d’exaclitude. Odieux, f^-Icieux, font de trois Jy”.:bet : 
cependant deux» dieux, lieux, n’ont qu’une/y^é«'. De 
même fiel, miel, bien » mrrw» font monoiyllabes : mais dans 
lien, ancien, Mu/teitn, Acadi-niititn , M igieien, la ler- 
xninaifon en ien ellde àtvxfylUbti. Dans les mots f.er, 
altier, métier, la rime cniVrcR d’une feu\eJylUbe,8idn 
deux, déotbouclier, ouvrur , meurtrier, 6c {ter quand il 
cil verbe. Toutes cet dilféreoces demandent une appli- 
cation particultére : pour ne s’y pas tromper . & oc ras 
&lre un Ibléctfine cle quantité. En général il faut conliil- 
ter l’oreille qui doit être le principal )uge du nombre des 
Jÿllabei. La prononciation h plus douce , 5c la plus natu- 
relle doit être préférée. Voyez icsjÿllabtj ci-dcirut en 
leur rang. 

SYLLABER. v.aél.Sc 0. AlTemblcrdes lettres pour en 
former des fyllabes.C'ellM. Dumas, inventeur du Bu- 
rcauTypographique.qui l’cdaulU de ce mut & de celui de 
JÿlljbiJjtion. La dénomination vulgaire n’ell ni la meil- 
leure ni la plus (impie pour faire répéter fidellcmcnt i un 

f ictit enfant . la juRc valeur des lettres ou des font de la 
aogue Latine uu de la langue Fraa^oifê > quand U s’agic 
d’épeler Sedej^f/t/^er les mots en l’une Sc l’autre lar^gue. 
Les défauts de l'ancienne méthode ne fe rcncoirtrenc 
peint dans la dénomination des lettres , félon le fyllême 
du Bureau Typographique . Sc il n'y a point de fon faux 
5c captieux . ni de fyllabes fuperfiues dans la nouvelle dé- 
nomination des lettres pratiquée en faifâni épeler ouJylU- 
ber, Merc. d'Aout, 1734- p- 17<^$* 

SY LL ABlQUE.adj.de tour genre. Terme de Grammaire 
Grèqiie. Syilabicut. Il y a dans la langue Grèque deux for- 
tes d’augrnens. L’un s'appelle augment Jytlab'que , quand 
le mot cil augmenté d’une fyllabe»5c l'autre augment 
temporel, quand la fylUbe brève devient longue. 

C* SYLLABISATION, fubll. f. Terme nouveau. Arran- 
gement des fyllabes» ou des lettres qui les forment.il y a 
des connoillànces grammaticales nécelTaîres pour l’intelU- 
gencede U doélrioe typograpique ■ ou des (uns de la lan- 
gue Fran^oife. 5c de la vraie Jénominaiion des lettres 
pour la prompte 5c hcAtfyiLÀbiJjûon. Merc. de Juin, 
1731.0*/.//. p. 1197. 

SYLLEFSE. fubll-fTermedeGrammiire. La JyUe^e,oa 
conception e(l une figure par laquelle on conçoit le fent 
autrement que les mots ne portent ; ainfi on fait la conf- 
truélioo félon le fens . 5c non félon les paroles. Lancbiot. 
Syiltpjîi ,/eu eon^rutïiofyuraia. La /)r//r£/ecftunecoiif^ 
GGGggg ij truAioa 
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iru^ioa figaré < , qui s’accorde plus avec nos penfSes * 
u'avec les mots , & qui exprime plus le icns que l’on a 
aot l’efprit > que les termes memes du difeours. Gsah- 
WAias lUis-CelV une dirproportioo » ou difconveoaDce 
danslespaniesdudKcours. Quelques Graninciricns la 
nomment jjmhèft. Cette figure e(l ttès-conlidiirable pour 
bien entendre les Auteurs, Setoppiusia divife en deux 
espèces. La fyUtpft fintfle eft lorique les mots qui Tont 
couchés dans le difeours difiérent ou dans le genre» ou 
dans le nombre» ou dans tous les deux.La fylUpJe rtUtive 
eft iorfqu'on rspjiorte le relatif d un antécédent qui n’a 
point été exprimé ; mais que nous concevons par le fens 
de la période entière. Duplex «fijyllepjis feu jynthefii , 
nempe /hn^fex retattva. 

SYLLOGi^ER. V. n.Dilputer*£àire des argument» des 
fyllogifmes. jlrgumentare , difputare , dijjtrere , ratieet- 
nari. La Logimie eft l’art qui apprend i » à met- 
tre des fyllogirmes en forme. L’ufage Je ce mot eft fort 
rare. 

SYLLOGISME. r.m Tcrtne de Logique. Argument com- 
pofé de trois propofitions» lequela cette propriété>que ' 
uand il efteo forme» la conclufion s’enfuit nécellâiremeDt 
CS deux prémiHês» enforte quel! la majeureSc Ia mineure, 
font véritables 3c nécelTaires, la conclullon eft convain- 
cante » 3e fait une démonftration; on l’appelle apcdicUtiut. 
f^lU^iJrnui, irifHcii mauirh argumentaire » rxeiecinaiie. 
Quand les propofitioas font feulement vrailemblables, ou 
contingentes, on l’appelle di.rUth<jue! & quand elles n’ont 
qu'une faulle apparenre de vérité, on l’appelle fephi/liqiie. 
On f»it en Logique trois figures de;^-/<c;^/^wc/ oui vien- 
nent de la combinaifon des propofitiôns univerlelles ou 
particulières affirmatives, ou négatives. Il y a une qua- 
trième figvre de Galien.Tous ij/Zagi/mcz ont une majeure, 
une mineure qu’on appelle sulTi ail^mption , 8< une con- 
clufioo. l\ y idei/ylle^i/mes fophiftiques qui pèchent en 
b fitrme. 

t^SY LLüGlSTIQUE. adj, détour genre. De fylloçifme 
quiauoemajeure, uoemioeure.3c uneconclufion. Dans 
des Ouvrages de raifonnement» nous nous contentons 
d’expofer des principes > Sc d'en tirer des conféquences. 
Nous lailTonsi l’École la Corme fyHe^iffiijue. Ohj.f -trlti 
Ecr. mod. T. XI I p. Sd.Kamus 8c Freigiutont réduit i la 
forme lyUegifliqiie les Harangues de Cicéron » travail inu- 
tile (i pédantdque,T. A/l', p. i}a. 

SYLPHE . SVLPHYRIE. Voyez Silshi. 

C'SYLV AlâV. C m. Voyez Silvaim. 

eC SYLVE.f (.Sylva. Divertiiremcnt 3c Jeu publicdes 
Romains » qui étoit une efpéce de chaiTe. On conftruifbic 
une forêt artificielle dans leCirqueavec de grands arbres 
qu’on faifoit apporter par les foldats, 3e qu’on y re]>bn- 
toit. On y lâcnoit quantité de bétes que le peuple pour- 
fuivoit comme i la challe» mais qu’il étoit obligé d’attra- 
per i la courfe» parce qu’il n’avoit point d’armes» 8c qu’il 
falloit les prendre vives; c’eft pourquoi on n’y lâchoit 
point de bcte<) féroces , comme on faifoit au Pancarpe » 
qui étoit un autre fpeÀacle à peu prés fembiable. Inu- 
(leurs Auteurs ont même confondu ces deux divertilTe- 
mens » 3c ont prétendu que e’étoit le même » connu fous 
deux difil'rcns noms. C'éroit le Sentiment de Cafaubon , 
de (Jujas » 3c de François Pitou ; mais Saumaife dans lés 
corrections 3c notes fur Jul*-s Capitolin» prétend que ces 
deux fpcêlaclesétoient diftêrcns» que les Sylva ne du- 
rèrent que jufqu’à Conftatiiin, après quoil'Hiftoire n’en 
par'e plut » quoiqa’rlle fafle encore quelquefois mention 
du Pancarpe. Au commencement on ne Uchoit que quel 
quFS petit* animaux dans cette forêt poftiebe ; mais l'Em- 
pereur Hétiogabalc y fit mettre des toufs.» des chameaux 
4c des cerfs. La plus fameoCe Jÿlvt donc parle l'Hilloire 
«It cille quifut donnée parrEmpereurGordien.llyavoit 
deux cents cerfs, trente chevaux farouches, cent chèvres, 
dix élans, cent taureaux, trois cens autruches, trenti 
4nesfauvages , cent cinquante fângliers, deux cents chè- 
vres fauvages , 8c deux cents daims. 

S Y M. 

SYMBOLE, fim. Signe; rvpe» efpéce d’emblème» oure 
preféntatinn de quelque chofé morale » par les images »oi 
propriétés des chofes oaturellcs. Symbnlum > fi^mem, ly- 
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pus, auhUmatu fjecies. LxÜon ehiejÿvthele de lavalenrj 
la boule, de rineoaftancc;le pclican.de Tainour paternel. 
Chez les Égyptiens , les Jymiehi étoient fort eltiméa » 3e 
couvroiem la plupart des myftéres de morale. Les hiéro- 
glyphes de Pterius palTent pour des fymhelei. Les letrrea 
des Chinois font la plupart des fymbeles fîgnificatifii. Le 
Pere Caulfio a écrit un Livre des Jÿméelei. Les Médail- 
liftes appeUent/)''^i^o*ri certaines marques» ou cercaina 
attributs particuliers i certaines perfonnes, ou d cenai» 
oes Déîin. Par exemple » la foudre qui accompagne quel- 
quefois la tête d’un Empereur marque b fouverame auto- 
rité » 3c un pouvoir égal aux Dieux. Le trident eft le 
JymkeU de N'eptuoc : le paon cfl celui de Junoo ; une fi- 
gure appuyée fur une urne repréfente un fleuve.Les Pro- 
vinces . les villes ont aulfi burs fymbeles difiérens fur les 
médailles. 

C^Stmbole. S igne» type, efpéce d’emblème, ou repréfen- 
tationdequelquechofe morale, par les images ou pro- 
priétés des chofes naturelles. En termes de Religion» on 
appclle^mêe/rr ,btfymbeles{zctii,\*i lignes extérieurs 
des Sacrement. J. C. nous a donné foo Corps 3cfon fang 
dans l’Euchariftie fous les fymbeles du pain 3c du vin. 
Ac. Fa. 

Stmdoib, chez les Chrétiens, eft bmémoire des article* 
de la Foi » que tout Chrétien doit fçavoir 3e croire $ 
, fymbvlMM. Au temps de S. Grégoire » on ne di- 
fuit }>oint encore le Jymkelc X U Méfié dans l’Eglife Ro- 
maine . qui n’ayant jamais été iafeftée d’aucune hérélïe « 
n’avuit pas befufn de faire profdlîon de fi>i. pLiuay. Le 
jQ'm/’e/c des Apêcresfe récite en toutes les prières ordi- 
naires. Quoique ce fbit une opinion très-commune que le 
Jÿml'alt foit l’ouvrage des Apôtres » il y a des raifbns très- 
fortes pour prouver qu’elle eft très-peu vraifembiable. 
Dv PiH. On trouve dans la Bibliothèque de l’Empereur 
\e Symbole 6es Apôtres qui les ont compofés. Le pre- 
mier eft attribué i Pierre» 3c les autres tout de fiiîte i 
André I Jacques le majeur , Jean » Thomas . Jacques le 
mineur, Philippe, Barthelemi, Mathieu, Simon, Tha- 
dée, 3c Mathias- Mais le témoignage de ce manoferit 
ne fortifie guère l’opinion de ceux qui croyent que cha- 
que Apôtre a compofé un article de ce Syml-eU. Néan- 
moins S'-Léon parole avoir étc dans cette pcnféc-DaVicH. 
Masvills. Péarfon a fait une explicat'ioo du Jÿmbele 
des Apôtres. Voyez Sutesa fur les fymhtles , Jans fon 
Thefaitrus Ecelefujlietts. On a fouvent ajoû'é quelques 
mots ou quelques points aux fymbeles, quand il s’eft élevé 
quelque nouvelle héréfie » qui l’a exigé. Le fymtele de 
Nicéefe chante i U Mclfe. Lefymbele de S. Achanafefê 
dit i Prime. 

On ne con vient pas deb ralfbo, pour laquelle le nom 
bole a été donné i l'abrégé des articles de b Foi Chré- 
tienne. Quclque.s-unt difentqu’il eft ainfi appellé» parce 
que c’eftb marque 8c le caraftéredes Chrétiens. D’autres 
veulent que ç’aic éiéi caufe que les Apôtres étant afiém- 
blcs , chacun témoigna le feniiment qu’il avoit fur b Foi, 
& par cette conférence fe fit le Jÿmbele qu’ils nous ont 
lai;!é .cemoi étant Grec > 3c lignifiant collation » ou eenff~ 
rci/rc. Ainfi on a appeHé_|Q'ffifîe/e des Apôtres, celui qui 
contennir les principales doiftrines qu’ils avoient prê- 
chées. On tient que S. Cyprien eft le premier qui s’eft 
fervi du^mot de JÿmùeU, pour flgnifier l'abrégé de U Foi 
Chrétienne. 

SV M BOLIQUE. adj. m. & f. Qui fe dit des chofes qui ont 

quelque fympathic , convenance, ou refiémblance.-^yinê»- 
licuf . ttÿirartus. Les emblèmes 3t les énigmes font fon- 
dés fur des rapports fymbeliquesÀJo appelle celenne fynf 
teli'jttc, celle qui, par des attributs .défigne une narion: 
comme une colonne d’ordre François femée de Heurs de 
Lis. 

SYMBOLISER, v, n. avoir enfémble quelque convenance 
SJtHidTare » eenvenire. Les contraires ne fymbeafeunt 
point l’un avec l’autre. 

iv'SYMBOLüGIQUE. f f La partie delà Pathologie 
qui traite des fignts 3c des fymptomes des inabdies. 

Symbtilogice. 

SYMMACHIE, onSYMMAQÜlE. f f Surnom que 
les habitant de Mantinée donnèrent à Vémis,parce qu’elle 
«voit combattu pour les Romains à b journée d’AcHum; 
b molicfle d’Aniome, 4c fa paÛion pour Cléopâtre lui 

ayant 
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tyani fàît perdre ta bataille. Symmaebia. ' 

Ce rpot vient de *wi , avtc , . /f comfatt. 

SYMMAQUE. Tubft. maie. Nom propre dTiomme. 
^mm lehuj. Le Pape i^wnr.rf.vr fut (levé au Ibuvcraio 
roDCificat , l’ao49S. & mourut Tan 514. Il excommu- 
tiia l'Empereur AsallaTc» parce qu’il tâvorifoit tes Eu- 
ticKiens. 

La verfion àtSymm-ique e(l une aocienne verlîonGrique de 
l’Écriture • faite par un Samariiain nommé Symmaque. Il 
n’avoit pa$ rendu le texte mot à mot comme AquiUf ' il 
s’étoit donné plus de liberté- N'ayant pû obtenir une place 
qu’il croyoit mériter parmi Ici Samaritains, il fe Ht Juif» 8c 
ciifuite . de Juif> U fe ht Chrétien; puis de Catholique qu’il 
étoii > il fe fit Kbtoniie. Il ne nous refte plus nue quelques 
frat’rr.en^ de la verilon tirés desHexaples J'Ori];cRe> dans 
lefqueU elle occupoit la quatrième colonne, aullî-bieo que 
dans tes Ocfaplei ; dans les Térraples où n’écoit point 
l’Hébreu» elle a voit la leconde; celle d’AquIlala première. ' 
On difpute fur le temps qu’il écrivit. S. Briphanc , dans I 
fon Traité des poids Sc des mefures.ditqu^ivivoit avant I 
T:\éodotton; Oc oue celui cia écrit fous Commode. éc^ 
Syfnmaq'tt foui Sévère. S. Aoallale dit auib qu'il fit fà I 
verfion fous Sévère» fbixante (Ix ana après qu’Aquila eut 
publié ta (ienoe. Il ell cerrain qu'il y a de la coniradidion 
en cet endroit de S. Epiphane jcar il n'y a point d’Empe- 
reiir Sjvére avant Commode. Ainlîlî Symmj^ut a écrit 
fous Sévére.il n’ell pas avant Théodotidn. Quelques Mo* 
dernes prétendent qu’il étoit après Théodotion » & que 
S. Fpiphane parle jutle quant aux Empereurs : mais il 
ti’cll pas vraifemblabie qa’Orip.cne eût mis. comme il 
•voit fait» Syram.iqu* avant Tnéodorion dans fes Téira- 
ples , fes Hexaples & fes Üclsples, s'il n’avoit elîccHve- 
Rient été plus ancien. Tous les Pères lui donnent le même 
rai)(t, quand ils nommcnfles Interprètes de l’Écriture. 
Amlî il eif plus naturel de croire qu'il y a faute dans le 
tiom de l'Empereur. S. Épiphane avait dit fmis Vere» 
c’ell>i«dire» Luce Aurèle Vère; quelque Cupille > ou 
Quelqueignorant a misSivere pour Vere. Voyez lea Ob> 
lervatinns du P. Pétsu fur S. E[>iphaae. 

SYMMÊTlUE.r.f. Uapporc de parité » fbit de hauteur» 
de largeur » ou de longueur de parties • pour compofer 
un beau tout ; difpofiiion régulière des parties d'uo bàti- 
m'-ni; ordre depluficurs chofes placées l'une à l'égard 
de l’autre en quelque convenance» ou proportion » polir 
faire un beau tout. Syrnmttria, ratip, p^ epurri*.- Dans 
les biiimensGoihiqueson obfervoit plûcdt la commodité 
du logement , que la hmmthru extérieure qu’obfervoieot 
les Grecs. On aveit paré cec autel avec une agréable fym- 
IRcïrlr. On fymmetru Hoiforme celle dont l’or* 
don.tance régne d'une même manière dans un pourtour; 
fie fj-nmétrit rtfpcdivt celle dont les côtés oppoféa font 
pareils entre eux. M. Perrault a obfervé que (ymmririe 
en Grec fie en Latin ne Hgniftoi? pas 1 a meme chofe qu’en 
Françnis II fignihoii prapor/itfi. 

SYMMÉ rRIEfieprouortioo. font des chofes dilTîrentes. 
Voyczle mot PRÜPOK I ION. 

SrMMâTRta » fedit atifb au hguréde l’ordre, de ladifpolition 
de I ceonomie du dilcourt. OrJa,f«riti, difpifîiio, ftr- 
rnon i aconpmu. 11 faut beaucoup d’art 8c de choix oaoa 
l'arrnngement desexprciTions , pour compofer la llrutlu* 
re.fle comme la/yw.m/i/'ir dudifcours Fort R. 

•^'SYM.VlÉlRlQUE.adj. Fait avec fÿmmétrie » com* 
palfé. 

Ltf jnewe <îif marcher fymmétrique • 

Des ans tardifs «nteuH.i'U ptidi : 

Ttutrajeunis }(^ ta Alereyfiti^éliqu* 

Cuitrut a'ers pour lapremiôetpis. 

Pueme de Vert-vcrt.à la fiodu 3* chant. 

Les Aéf eurs n’ont point afU-z adouci les caraéléresiceloi- 
ci adciiguréle deo par des éclats buricfques, fie celui-là 
agàiéfmrôle par des contorüoiia fymmtisiques.Qhfer- 
vas aHif tr les £.crusntoderntf ttoiH.i.p. ij. L’Auteur, 
par'i- d .iprcs celui du Pour Se Contre , tom. 3. p. 3tfy. 

SiMi'Ai'Hlli. f. t. Convenance J’alfcclions » d'iiidioa- 
tions ; cJiofonmtéde qualités naturelles, d'humeur, ou de 
lempcrainciu , qui font que de ux perfonnes s’aiment » fe 
cbercHict » a accordent » k demeurent agréablem^ot en- 
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femble. Sympatia, naiuralif coHfen/io,c*ftjustUto ,eonx't& 
niewia. l\ y i une Jÿmpathie fecréte» wibien plût Ai quo 
rciPme forme la liaifon des cœurs. S. Eva. Je n’eus pas 
I befbin de fervices pour gagner ion cœur;la fympathie 
avoit pria foin d'acourcir lechemîn. Vill. La plus belle 
amitiéavec toute lay)rm;>4tiCu> du monde» languit fans le 
fecours des chofes étrangères » qui excitent le fentiment 
delajoie.S. Eva. 

I Tout devient pottr /’<imaur matiert à fympaihie » 

I Un de nos Poètes en a donné une allez juRe défioitiod 
I dans ces quatre vers : 

Ueftdts nauds fecrets > il efi des fytnpathies , 

Dont par le doux rapport , Usâmes ajjoriitr* 

S* ai tachent Pu/te à P autre , & fe laijftnt piquer. 

Far un jenefai Quoiqu'on ne peut expliquer. Coan. 

Stmrathii » fe dit auÛi des chofes inanimées , comme fl el- 
les ehercholeni à s’unir iOu à agir l’une fur l’autre. Natti» 
ralirjympathia. La vigne a de U fympatbuoyec l’ormeau. 
L'aimanta delà fympaihie »yec\e fer. Des deux pôles 
d’un aimant» l’un a de la/ÿflrp.i/bfe avec l’autre, fie fem- 
ble Ce vouloir unir. La poudre de fympathie qu’on fait 
' avec du vitriol séché au foleil , eR une pure charlatane- 
I rie ■ quoi que dife le Chevalier Digby , dans le difcours 
qu’il en a fait pour en juftiher les elfcts fie l’ expérience. 11 
avoit guéri un de fes amis bleffé . par la feule vertu de fa 
poudre de Jympjihu. LeCiievalier Digby préiendque le 
foleilfieia lumière attirent les efprics du fangdans une 
grande diftance ; enforte que cei atomes font pouifés , fie 
difperfés bien loin dans l’air. Lea efprits du vitriol in- 
corporés avec le fâng s’envolent de même ■ fie forment 
avec ceux du fang une traînée de corpiifcules. D'autre 
côté il s'exhale , & il s’écoule continucllcmCQt de la plaie 
une abondance d’efprits ignés, qui par leur impulllon at- 
tirant l’air votfm.fiC cet tir par une encValnure perpétuel- 
le attirant l’air le plus proche . trouve enfin les atomes 
fie Icsefprits dufang fit du vitriol • lefqueU étoieni répan- 
dus de cous côté*. Or ces efprics du fang retrouvant leur 
fburce rentrent dans leur demeure primiiivetfie cnmme ils 
fontjoincs aux efprits viirioliques , ils confortent la plaie, 
fie 1 a guérilfent imperceptiblement. Cependant tout ce 
que le Chevalier Digby. fit tant d’autres devant fit après 
lui, on dit des effets merveilleux de la poudre de Jympa- 
thie » n’a prefque perfuadé perfbnoe » fit bien des gent 
la regardent comme une chimère- Plufieurs Auteurs» fie 
entre autres Erafme.oni écrit des iysitfaïUei des animaux; 
mais la plupart de ce qu'ils difent clt fabuleux : comme 
l’antipatnie des cordes de loup &c de brebis ; on dit que fi 
un même luth efl monté de ces deux fortes de cordes • on 
ne les peut jamais accorder; fie celle delà plume d'aigle» 
qu’ils Jifent confîimer celle des autres oifeaux»fitc. Vita- 
lisa fait un traité pour julbiôer les effets de la poudre de 
fympathie » fie de l’engueoi de Paracelfe , 8c qu’on s’ en 
peut fervir fans fuperllition. 

SrupATnta , en terme de Médecine fe dit d’une indifpolîtîeii 
qui arrive à une partie du corps par le vice d'une autre » 
fbit par Vaillucnce de quelque humeur ou vapeur en- 
voyées d’ailleurs , fait fiiute de l’influence de U faculté 
nécellâire pour l’aélion, ou de 1a matière qui y eû requife, 
comme pil CTtditpajfftentxafeuÿranctdts deux parties. 
Ce mot vient du GrecaMJ. rxwfic » pa//io palBoo, 
SYMPA l'HIQUE. adj. m. 8c f. Qui a de lafympithie. 

Des humeurs » des qualités fympathiquet. 
Ceschofes-linelôntpas^ 5 ””f'*'^'î"^^''^®*^' fauriez 
difcccsmotsquevousDevousattiriez, par une certaine 
vertu Pympaihique ce qu’il y a de ridicule dans le prover- 
be. Vaüo. Les effists de la poudre fympathique font 
trop cooteffes . 8c trop peu vraifemblables . pour être 
crus. C’eR une erreur populaire de croire qu’il y a des 
rttnideifympathiqutt quiagiirentfur les corps éloignés. 
Sympathique cR une épithète que l’on donne itoutenu- 
ladie quia deux caofes ; une éloignée. 8c une prochaine ; 
8 e ce terme eftoppoféi celui d’idiopathique. L'épilepfie 
fympaihijue eft produite parla caufe éloignée, c'efti-di- 
. re, quand le vice docerveau embourbé de fang eft précé- 
dé fieproduit par quclqu’autre maladie. Il y aUDcpalpi- 
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Mtlon de cœar idiopethique . & uoe fympafh:qut. On le 
die «unt dea caides memes des maladiei-lln'ya<)u’uae 
caufe jdiopsthiciue de U palpitation de coeur j maU il y 
en a pluHeurs JyK^Mhiqutt. 

SVMrATHlSË^R.v. n.Avoirde* qualités conformes» des 
humeursqui s’accordent bien enfcfnble.CVMtvinrc. con- 
ftrmrt. Cet homtoe eft fi bourru . qu’il ne peut 
/rr , ni compatir avec perfonne. Nousj(ÿ/r/p4«/?i’/»w/ vous 
8 c moi. Mol, 

SYMPHONlE-f f. Mufique. fôns. accords agréablesà 
l’oreille . fuit de voix.foit d’inftrumens. Symphtnia , cou- 
cou ns , confonaitiia. Cet homme aime bien la fyTajhonie, 

Ua l'oreille délicate pour la fymphoitie, 

SsMPHONit, fe prend quelquefois pour la feule Mufiqoe 
des iotlrumens. Sjrntphonia. Il y avoil de beaux récits 
dans cet Opéra, mais ce qui étoit le plus excellent > c’é- 
toit Lofymphonü desaocienaétoit un chant 

de deux voix .ou de deux ioilrumens accordés i l’untf* 
ibn . car ils o’avoient point de mufique i plufieurspar* 
lies, comme a fort bien prouvé M. Perrault Médecin, 
dansfon traité de 1a mufique. 

STMPKOKis.ellauOiun nom que les anciens ont donné à ce- 
lui des inllrumens dont on fait le moins de cas , qui e(l la 
vielle , comme on voit chez lea Anciensqui en ont écrit. 

& entre autres le Pere Merfenne dans fon grand volume 
de l'harmonie. Ç’a été peut - être par antiphrafe. dyn- 
phwni.t. 

SYMPHONISTE.f m. Celui qui joue des inftrumens, 
ou qui compofcles pièces qu’on joue dcidii-SymphoitiJfn. 
Ce Muficien a été un des grands Symfhemjhs de fon 
temps. 

SY MrHORIEN.f m. Nom propre d’homme. Sym^oriu - 1 
»«/. Lepeupledic JipWrctf, oud/piariC'r.Saini Sympho- 
rierr étoic fils d’un homme qualifié Je la ville d’Autun. 
nommé Faofie. 11 foufirit le martyre vers l’an 179. lôus le 
Confulaire Héracte, 

SYMPHYbE. ff.Termede Médecine, qui fc dit d’une 
unioo naturelle des os, par laquelle deux os féparés fe 
font continus , 8c deviennent uo . telles que font ta plu- 
part desépiphyfcijou bien de l’union des os qui lunt fé> 
parés dans les corps dcsenlans nouveaux nés. qui fe joi- 
gnent, & ne font qu’un os dans lea perionncs^k;ées, com- 
me l'os éthmuïile , les os Ju crâne , &'c. Symplsyfis. 

La fympiyyfc ou unioo naturelle u'osefidedeux A>rtes } ou 
fans moyen • ou avec un moyen. La/yiwf/ry/ê fans moyen 
cit l’union qui le fait de deux os par eux- mêmes , lans 
qu’on voie rien qui les unilfe. Telle cil la /'ympbii^del’é 
piphifeavecl’oa principal, 8c tels lesoadeùmàcWirc in- 
férieure. Cette union le fait â peu prés comme celle de la 
rede 8c de l’arbre. La fymphyji qui fe fait avec moyen cil 
e trois fortes. La fynévrofe, lafylârcofe, 8c la fynchoo- 
drofe. Voyez cestrois noms en leur place. 

Ce mot cil Grec , , tohtrcHtia , vtl connexionatu- 

r.rfrt ; U Cf^nidt , jlj'emUagf de deux ebojes jointes en- 

SYM i*H YTUM. f m. PUme. Voyez Conioüoi. 

Ce mot vient duGrec#iM>,etrm, 8cde4>'i<>, propè ndnajci. 
Sjiirt auprès «i caule que cette herbe e(l fort vulnérai- 
re . 8c qu’elle fait comme renaître les chairs. 
SYMPLEGADES. f. f pl.Ce font deuxllles ou plutôt 
deux écueils lltués prés du canal de la mer Noire, au dé- 
croit de ConlUminople . 8c qui font fi prés l'un de l'autre, 
qu’ils femblcnt fe toucher ou s’entrechoquer^ cequia 
donné lieu aux Poètes d’en faire deux monllrcs marins 
redoutables aux vaiiTeaux. 

SY.MPOSIAOUE. f m. Entretteu de Philofophe dans 
un banquet. Plutarque a fait pluficurt traités qu’il ■ inti- 
tulés Des Symphofîaqkts. Le banquet des fepi oages, 8cc. 
Ce mot vient du Grec eeirvivisrjn. 

SYMPTOMATIQUE, adj. m. 8c f Qui appartient au 
{ympiômt.Symptamaticus. Il faut qu’uo .Médecin étudie I 
tous les mouvemens fymptomattquts. Dao. I 

SYMPTÔME, f m. Terme de Médecine. Signe, acci- 
dent, ou révolution quiarrive dans uoe maladie; par où 
l'on peut juger delà nature, de fa qualité 8c de ion évé- 
nement. Symptenu , cafus mortu Le délire eil un Jympiô- 
me de la fièvre. Les fymptômes qui arrivent dans les ma- 
ladies font la douleur , les veilles, ralIbupilTèment, la coo- 
vulfioa , l'éblouifTctBeai , U furdité , la paralyfie > U di£- 


S Y M S Y N 1948 

eulté derefpirer 8c d’avaler, latoux, le dégoût, tanaur 
fée.lefangiot, levomifiemcot, Uf<)if,la lipothymie 8c 
fyncope . le flux ou dureté de ventre , le flux de fang > fùp- 

f irelFion d’urine, la jaunllTe. la féchereffe 8c noirceur de la 
angue , 8cc. Le Tymp/ômecomprend tous lesaccidens qui 
furvicnnent aux maladies, Dec. 

Ce mot vient du Grec , tofut'iifut , qui figslfie la même 
chofe. 

i 3 * SYMPTOSE. f f.Terroede Médecine. C’eftPaffaiflê- 
mcncouUcontraéHondesvaiirea'ux.commeilen arrive;- 
prés des évacuations. La j 3 ’npra/c fe prend auŒ quelque- 
fois pour un affiifremeni8cune cociraélion du corpsSedes 
membres , loriqu’il eil accablé de lafiitude 8c de foiblelfe. 
Sympeofis , de ri», qui marque unioo ou liiifon, 8c de 
•>»?• , tomber }tomber ou arriver en même temps. 
SYMPULE. f m. Terme d’Aotiquaire. Petit vafe donc 
les Pontifes Romains fe férvoient dans lea fàcrifices » 
pour faire des libatloos. Sympulum. 

S Y N. 

SYN. f m. Vieux mot. Laine avec le fyn , ou fiirgé ; c’eft- 
â-dire, fans laver. C’eft ce que les Laiint appellent Uha 
fuccidn. Bnset. 

SYNAGOGUE, f.f. AITemblêe des Juifs , pour vaquer 
aux actes de leur Religion , le lieu où ils font leurs priè- 
res. , con^reg.uio , eaïus. Quelques-uns croient 

ue Tufage des Synaoo ^ues n’etl pas fore ancien parmi let 
uifs.8cquecenefutqu’aprés le retour de la captivitâ 
de Babylone qu’on crut que lefervice de Dieu o’écoit pa« 
tellement attaché auTcmpkde Jérufalem . qu'il ne pùc 
être célébré ailleurs ;en forte que les Jui6 commescérenc 
d bâtir des. 1 y«.ig«guc/ dans toutes leurs villes. D'autres 
difent qu’il y a voit det^/tJtogueidèt le temps de David. 
Quoiqu'il cnroir,lles juifs en érigeolent par tout: c’é- 
loient comme des chapelles où fe faifoic le service divin. 
On en comptoît jufqu’â 480. dans la feule ville de Jéru- 
fâiem. Les alTcmolées des Juifs n'ont été appellées .Vvn<r- 
gopuei que peu de temsavantlavenuedeN.S Jéfui- 
Clirill ,qui a prêché au milieu delà Synagogue. Quand 
00 parle des Juifs en corps , on le^ appelle U ^nano^ue. 
11soncencoredes.fy»tf;'4)^j<r/dAmfierdam, i Roiter- 
dam, i Avignon, i iVlctzScenplufieurs villes d’Alle- 
magne 8c d’Itaiie. 

lO'STMacocuciDcpuis U publication del’Evangile, \aSyna- 
gogut fe dit par oppofitiuod l'Eglife.L’Eglilc a fuccédéà 
Ac. Fa, 

Ce mot clcGrec.Sc fignifieCongrégsc'K>D.sflêmblée,rM'a.'<ry*\ 

CIKlUS. ^ 

On dit proverbialement qu’il faut enterrer la Synagogttt 
avec honneur ; pour dire; fefervirde manières honnêtes 
pour détruire quelque chofe ; finir honorablement uoe 
chofe. 

j SYNALÊPHE.f f E*igure de Grammaire. Coniraélion de 
fyllabes. Synafvpba.jtH conir.ichofylljbarum. Ellefe fâic 
en dîHérenres matières , comme on le peut voir dans U 
nouvelle .Méthode pour la Langue Gréque. Surtout elle 
fc fait lorfqu'on nunge une voyelle, ou une diphionguei 
latin d’uQ mot.âcaufc d’une autre voyelle ou diphtongue 
qui ftiit au commencement de l’autre mot. La Syn.ilepls 4 
eil plus douce, lorfque le mot fuivanc commence par la 
même voyellcquc ccUequiell mangée à la fin dû pré- 
cédent comme t/i’rye. 

SYN ALL.AGMATiQUE. adj. m. 8c f. Terme de Jurif- 
prudence. Qui demande duretour->de la récumpcnlc» 
quek]ue chofe en reyanche. SynaUjomatlcuj. Il fe dit des 
chofes. On appelle un contrat Jynjsijgmatique celui qui 
efi toudiiionnel, qui exige certaioesrécompenfes , qui 
impofe certains devoirsenrécompenfê Je ce qu’il donne. 
Prefque toutes les donations faites aux Eglifes font /y- 
nallagmatiqnes , parce que c'ell aux conuitions de dire 
des mefTes . de faire des fervtces. 

Ce mot eft Grec *m>àiLaffahait, 8c vient de rl#, coo- 
ire échanger. 

SYNANCHIE. f f. Efpéees d'efquinancie danslaquclle 
les mufcles internes do pharynx font attaqués. 

Cemot elb Grec , formé de tym > cutn , avyc , 8c de d'xft» , 
i preffèr.Jufoquer. 

I SYNAHTfWOSE.ff. Terme d* Anatomie, qui fe dit de 

U 
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la jointure des ot , qui telletncDt compafte 8c icrrée • 
qu’ill (ont rendue uattKAÀ\<».iyHar^eJu.Oa la divile 
CR trou efpéces. La première cil la fuiurt » qui ell taocAt 
en forme dedeuxpeignei» ou de deux fcica qui font tel- 
lement jointes eolêmble , que les dents de l’uo entrent 
en celles de l’autre» tantôt en forme d'ongle «lorfqu’uoe 
partie monte fur la voiTme » comme des écailles ou des 
tuiles. La fecoodeelpéces'appcile /tisrmeAie » qui fefait 
par une (Impie ligne droite ou circulaire» comme celles 
des os de la mâchoire Aipérieure. La troifiéme s'appelle 
ftmpliyft qui le fait » quand un os c(l emboctè dans un 
autre comme une cheville dans un trou » ainli que font les 
deots dam les mâchoires. 

Ce mot eiVeompofé dedeux mots Grecs, *>*» cum, avtc» 
8c arttculus, article . jointure. 

SVNAXAIUON. r m. Livre Eccléilsftii^e des Grecs. 
C’ell un recueil abrégé de la vie de leurs Saints. Synaxa- 
ri»n. Avant que les Ménrtt des Grecs 8c leurs autres li> 
vres qui contiennent les vies des Saints. fullènt impiimés. 
les Synaxjirci faifoieot un volume particulier. Mais com- 
me ce ne font que des abrégés qui (ervent à' index, on tes 
jobt préfeotemeot aux autres Utllces. Ils ont été appel- 
lés Synaxairts du verbe Grec » tmmïm , qiù ilgnitie ea///* 
gs , parce que ce Ibnt des recucilsen abrégé. Voyez.w^/- 
Ut. D:j}ert. I. dt lib. EeeUf. Gr*e. 

SYNAXE.Cf. Terme d'Hilloirc Ecclédadique. La fyna- 
A'cétoii anciennement l’alfemblée des Chrétiens ou l'on 
chantoitlesPléaumes» 8c où l'on faifoit les prières en 
commun. Synaxis. 

SYNCELLE. f.m. Nom d’Offiçe auprès du Patriarche de 
Coot^aotinople. Synctüus- Ce mot llgoiBcdaDsIeGrec 
corrompu» un homme qui denteure.qui couche dans U 
même chambre qu’un autre. C’était un EeclédalVique qui 
étoit auprès du Patriarche • pour être témoia de fè con- 
duite. Les autres Prélatsavoient audi des SynctlUj.C’t& 
de-lâ queThèodofe Patriarche de Jérufalem» appelle le 

^neeltt . l’CBil du Patriarche ; parce que foo devoir étoit de 
l’obferver. Enfuite cet OlBce dégénéra en dignité > & H 
y eut des Syactüts des Eglifcs. Les Empereurs donnèrent 
ce nom comioe untitred’hoDoeuraux Prélats. On mul- 
tiplia les Synceilu ; il fallut mettre de la diîUnâion eatre- 
eux • 8c l’on fit un Pr$t« fyu(tlU» c’ell-à-dire» premier 
SynctlU. Les Empereurs ne donnérant pas feulement le 
titre de SynctlUt aux Prélats, ils les nommèrent aulS 
Syneetit! Ptmi^aux t 8c Jvrtfr. 7 e/ Auguftale* , ou Au- 
eufiaux. Voyez Codia » les Macri , les Notes du P. Goar 
lùrCodin, DuCange» 8ce. Onapp«lloit.V)i«rW/rs,les 
Clercs qui étoieoi les plus attachés à l’Evcque , 8c qui 
couchoient dans (à chambre» pour être témoins de U pu- 
reté defes mmurs. pLauav. ijnSynctlUi ont aulTiéiéen 
ufage dans l'Eglife Latine* 8c dans la France; 8c le VP 
Concile deParis fe plaint avec indignation, de œ que quel- 
ques Evêques en aboli'loieot l’ufage» 8c couchoient en 
particulier . U le leur défend i l’avenir pour le bon exem- 
ple • 8c pour ôter toute occafiou i Ia tnédifance ; e’eft-i- 
dire, qu'il veut conferver l’uiâgedeces Cleicsinl'épara- 
bles des Evêques. 

SYNCHONi>ROSE.f.f. Terme d’ Anatomie, quifigni- 
ficrunioo de deuios.quifcfiiitparleiooyen d'un car- 
tilage • en forte qu’ils paroiOeot coeomc collés ea lèm- 
ble . sin(i qu’oo voit aux os du pubis. 

Ce mot ell Grec . formé de tm, ciras» dver, 3 c de**'»^S^t 
cjrtiia79. eartÜéft. 

•C'SYNCHRONl^E » C m. L'ordre 8c le tableau de 
tout les Souverains qui oat régoé en même temps. On' 
a fait des tables par lefquellea on découvre d’un coup 
d'sil tousles Souverains qu» ont régné en même temps. 
M- MarceU mit dcsTables deaSyocrttii/mes daostoo 
Hilloire deroriginc 8c du progrès de la Monarchie Fran- 
çoi(ë. 

«v SYNCHRONISTE , ad j. Comemooraio » qoiavéco 
dans le même tema. Les (llardinauz caronius 8c Bellv 
min étoient SyruhrwjUt. Naudô dit dana (ôn Apologie 
pour les grandi hommes accufês de Marne , 
que CalédonteoSc Ambroife êto'ietit ^ntartnijln. llya 
du rédantifmeâpréfércr.^tfôraRi/iFe â nnimparain. 

SYNCHL'N. Vovez Spcitua. 

SYNCOPE f. f. 'ferme de Médecine. C’eft une forte 8c 
foudaiDedéftiUaoce, dans laquelle les malades demeu- 
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rent lâos pouls, (ans rerpiraiion 8c (ani aucun mouve- 
meni. Syncep* , velfubun virium (T ftnjuum deftUit, Il 
leur prend une lueur froide par tout le corps » Se toutes 
leurs parties deviennent piles le froides» de Ibrte qu'ils 
fcmbleoc morts. 11 y a pluCcurs caulés qui produifent la 
Jÿneof*. I. La trop graode dilEpatioa des efpriis, com- 
me il arrive apres leslongues diettes. les évacuations ex- ' 
celfives » les exercices vioicns. i. Leur mouvemeot dé- 
réglé, qui enempêchc le cours dans les parties» comme 
dans la crainte» dana lacolcre» 8c clans plulleurs autres 
Ibrtei paUioos. 3. Les grandes hémorrhagies. 4. La mau- 
vailê condituiloo du lang » comme aux perfonnes cict^ 
chymes, ou i celles qui oot pris certaines choies qui épaif- 
fiiTent ou diilbudeot trop le faag. Dans les nombreulcS 
alTemblées on tombe fouvent en fyncopt » â caufe que l’air 
y clâ tropépa'ia 8c impur. Il y aauflî Êieo des femmes qui 
y tombent pour avoir fenci du mufe » de ia civette » ou 
d’autres fortes d’odeurs. Pour la fyncap* donnez de l’cau 
thériacate avec de l’eau de caoelU 8c de l’eau de boura-* 
che.y. Hurnuu ,Jurl'j4pborif. 4l./té/. 1. Bc;aM8T. 

Ce mut vient du Grec rê, , cum » avte » 8c de » ftea^ 
rt > cauper. , 

STKcora. en ce feos fe dit moralement. Les Calvioidet ont 
appellé ces grands mouvemens . Ibit dù Ichilïned’IfracI» 
foit de rhéréfied'Arius, des défaillances» des^wrapr/ » 
des oblcurcilfcmens de l’Eglife. Péliss. 

Sthcots. TermedeGrammaire» ctl une élifioo ou retran- 
chement d’une ou de plulleurs lettres » ou fylUbes d'un 
mot , comme quaod on dit virûm au lieu de dire vira- 
rum : 8e, nunet altâ mtnee rtpajîum , pour dire > reptfi- 
tutu. Symopt. 

Stmcom » ell aufiî un terme de Mufique , qui lignifie la dl- 
viilon d'une note , qui fe fait » lorfque deux ou pluHcurs 
notes d’une panie répoodeot â une feule note de l’autre 
partie; comme lorfqu’uaefemi-bréverépond â detix ou 
trois croches* ou <Mubles-crc»chct. .^«C0pe»y<itn*r«<ù- 
xn/ta. 

SYNCOPER. V. aél. Qui fedit eo Mufique.pour expri- 
mer uoe note qu’on fynope. Une note jyncapit e(l celle 
qui a un pmat à côté» qui la Ait valoir la moitié davan- 
tage que là valeur ordinaire. Ce mot figoific proprement 
Imtrjtcare. 

Oa dit en Grammaire » fyncpptr un mot » quand on tu re- 
tranche quelque lettre , ou quelque fyllabe. Minutrt t 
c»mrul)rrt. 

SYNCRÉTISME, f m. Terme dogmatique qui (Ignl- 
fie le rapprochement dos diverfes communions afin de 
les réunir. 11 y a des gens qui s’étudient i faire des fyn- 
erhifmts , ou â établir des tolérances mutuelles entre les 
dilTéreatei feéles de Rcligioo.A/ovvr//r/ de Lt Répuhiiqu* 
de/ Ltttrts , JmlUt idSy. urt. 9. La MiUetiere après un 
an de orifon > 8c avoir fouffèrt les douleurs de h quef- 
tiofi , mrma la première trame du Synertiijmt. Mostar. 
SVNCKITIQUËS. ad|.m.pl. Non quedonnoient les 
Méthodiques aux remèdes qui étoient d’une nature coer- 
citive ou allriogeatc. SynerUica. 

SYNDÉKÉSE. f. fUeproche fecret que fait 1 a confcieocd 
de quelque crime qu'on a commis» 8c qui tourmente (ans 
cetTe. ^ndtrtfii , Jeu («njsuntu merfus , anger , deier* 
JltMuluf. La plus grande marque de réprobation » c’eft 
de n’avoir plut aucune fyndérêft » d’être venu jufqa’i 
reoüarcinemeat. 

SYNDIC, f. m. Officier qui c(l chargé des afEires d’aoS 
ville » d’une comtnuDamé. Syndieui.pubheé rei procurw 
ter. Les Svudàet des Etats de Lai^uedoc. l.«8 Coamu- 
nauiés de Provence envoient faire leurs remooiranccs 
par leur Jyadic.II y a aoni uo Syndic en Sorbonne, 8c dans 
ksFacukésde 'Hiéologie desautreslJmverfiiés.llyea 
a aufij du Clergé » d’un Diocéfe particulier. Il y a des 
SyncUct pour des corps de métiers. 

Stmdic» fedit suffi de celui qui fe charge de folliciterune 
ailùire commune » eo laquelle il a iatérci . apres avoir ér6 
élu 8c nommé pour cet effet par les conforts. Gviutiit • 
vtl previncie precuratar »<-«gmrer.Qaand ilyaplufieurs 
créanciers d'un même débiteur, on élit desOireâeurs 
& un .^Jic , pour défendre Us intérêts de In Commu-* 
nauté. 

SrMotc. Premier Magiflrat de la ville de Geneve. Canful, 
AîagiJlraiHi pnmarim. 11 y a quatre Sjndiff pour 4 ta- 
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année. L*aocien préHdeaa Conreildea S5.^uleft le 
V^feil ordinaire de la ville • Se où fe décident les af&i* 
Tes civilea Se politiques. On eo élit quatre autres tous 
les ans > & ces quatre oepeuvent revenir qu’à h quatriè- 
me année apres» c'ell-à'dire , après un iotervaiie de trois 
années entieresjenrorce que le.fy/nùcat roule entre i 5 . 
perlbnoei pri{ês du ConieU des 25. qui reviennent tinli 
fuccellivement. 

SYNDICAL > ALI. ad). Qui appartient au Syndic • qui 
regarde les a Aire* du Syndic, ^/rdicalii. Ce mot eft eo 
ufage parmi les Libraires. Il eft allé à la Chambre 
Jieaü. 

'SYNDICAT, f. m. Charge ■ ou fooéiion de Syndic, .ÿn* 
dieaiut. Il a exercé dix ans le fftidiçat d’une tdle provin* 
ce avec beaucoup d’honneur & d’intégrité. 

SYNDIQUER, v. 1. Biimer les adions d’autrui » y trou- 
ver i reprendre» St les vouloir corriger. Rtjrthtttdtre , 
carripert , earpert » velUcart. Il cil difficile de vivre avec 
cet homme*là» il fyndiqunttat ce qu'on fàit.Lea faux dé- 
vots font fujets à jYHJiquer toutes les aérions d’autrui. 

Du Gange dérive ce mot de fyndicare, ^a'on a dit dans le 
même fens » dans la balTe iJatinité. 

Qvai ! rimer pour une épaj^ntult » 

Dira quelqu'un i e'efl fe mequtr • 

Ctfl aviUr. , . Taife:.-VMS ,p,ueule ; 

EJhee à veus de nous fyndiquer f SéMicé. 

STNDioui, éa. part. pair. & adj. Reprehenfui , cerreptui , 
vellicatut , neiaius. 

Couleur SYNDONIQUE. Nef detfeüts. Bohl. Appa- 
remment c’ell couleur blanche , qui eft la couleur de la 
toile» d’un drap. Syuden, 

SYNECDÜCHE. i.t Figure de Rhétorique » qui fait en- 
tendre un tout pour une de Tes parties, ou une partie 
pour te tout » ou la matière pour la ebofe. Synecdecbe. 
Comme » il y avoit tant de veilej > pour dire • tant de na- 
vires. J’ai vu cinquante moijjnts » pour dire » j’ai vécu 
cinquante ann/ei, 

SY N bCPHONÉSE. C. (. Terme de Grammaire. Réunion 



SYNEDRIN. f.m. Sénat. ou Conir il général des Juifs, 
où l’on délibéroit des s Aires de Is Religion & de l’Etat. 
Voyez SAKAàoBiK. Syntdrm, Stnatus. 

Le SrNéDRiH.ou le Sénat» ou Coofeil général du peuple 
Hébreu étmt compofé de 7s perfbnnea. Couktin. Itlaui 
dire Sanédrtn, félon la prononciation Rabbioique; ou 
tfidrien , mot Grec dont le* Juifs ont fait Y<m/d!rtM.Mais 
Synidrin ne fedit pas.C’ellua mauvaiscompofédeGcec ' 
lied’Hébreu Rabbin. 

SYNÉRÉSE. f f. Terme de Grammaire. Figure par la- 
quelle on réunit deux ryllabei enfemble.jyffert^/.Com- 
me vmens pour vtltemem. 

SYNÊVRO^. f f. Termed’Anatomie» qui ledit de l’u- 
nion naturelle des os, qui fe fait par le moyen des liga- 
mens ; telle cft l’articulation de la rotule avec les 01 de 
la Jambe. Syntvrefif » feu naturalil unie effium. 

Ce mot ell Grec, compofé de r*> , cumtovesy & de 
«rt>«r, nerf 

SYNGRAPHE. f. m. C’eA le nom que les Romains 
donnoient aux billets, promcHes St obligations qu’ils fai- 
fbient quand ils einpruntoient de l’argent. Le Jÿngraplje 
étoit fcetlé de l’anneau du débiteur où étmt gravé foa 
cachet. Ceft dans ce fens quel’Aflraochide'lrimalcion 
qui querelle (I vivement Afcylie 8c Gtton , leur dit: Al- 
lons fur la bourfe emprunter de l’argent; tu verras H l’on 
n’a pas de la confiance en cet anneau , quoiqu’il ne foit 
que de fer. Au fujrt desjÿugraphei Voyez Pline» Liv 
XXXIII. c.i. 

SYNNA. Voyez Simmada. 

SYNODAL, Alt. ad). Qui appartient au Synode • à une 
affiemblée Eccléfialriqoe.^frodtf/i/. Tous les Curib d’ub 
Diocéfe font obligés de fe trouver aux convocations fy- 
nedales ; ils portent leur étole aux Proceffions fynedaUt. 

C> Stmodal. f. m.Témoin qui a ligné dans une aflea^iée de 
Paroifle. S’il vient iefgntrÀi ikudroit daefignetUl.Dici. 
des Arts. lyjt. 
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SYNODALEMENT. adv. En plein Synode. InCenci- 
/(e,,:^»sd9.Cenglcment fatfiwfynedalemtnt » durant 
qu’on tenoii le Synode, par l’avis du Synode. 

SYNOD£.f m. Affiemblée de l'Eglife univerfelle» qu’on 
appelle autrement Cencile Ecuménique. Cenalum (&xu- 
nteniaan. Les Proieilans ne reconnoillént l’autorité des 
Symdes » 8c ne s’y foumetiest que lorlqu'ils simaginenc 
avoir décidé conformément à It parole de Dieu ; de la- 
quelle parole ils n’ont aucune allûrance . ni quant â la 
lettre > ai quant au fens » que celle de leur crprii parti- 
culier. 

Synodb » efl audi une convocation que fait un Evêque dca 
Curés de fon Diocéfe, pour y fsire quelques réglement • 
quelques corrections > pour conferver la pureté des 
mœurs dans foo Diocefe. On les faifoit autrefois deux 
fois l’année » au mois de Mai 8c aux calendes de No- 
vembre. 

Stnods, fe dîtauffi de 1 a convocation qui fe fiir des Eglifca 
Prétendues- Réformées, pcwreotretemr chez eux la ré- 
forme 8e la difcipline, 8c délibérer de leurs affaires 8c de 
leur confervaiion. Us avoientdes nationaux 8c 

des Syntdts provinciaux. Un tel Mioillrefutdépoféea 
plein Synode. Le Synode de Dordrecht eff undes plus &- 
meux par la condamnation des Arminiens. 

En Angleterre les alTémblées du Clergé de l’Eglifê Anglt- 
canet’appellentaulG Synodes. Le .Vrasde.commele Par- 
lement , elt compoüf d’une Chambre-Haute 8c d’une 
Chambre- Balle. La Chambre- Haute eft compofée de 
vingt-deux Evêques , dont l’Archevêque de Cantorberi 
etile Préfident. La Chambre-Bailê eff compofée de tous 
les Doyens au nombre de aa > de 34 Archidiacres , de 
34 Chanoines . comme Députés de chaque Chapitre , 8c 
de 44 Députés du Clergé. 

SyHODB.Ceoiot elt auffi en ufâge parmi les Mahreséelet 
Msltreffes d'Ecole de Paris, pour (Igniher une aiTemblée 
qu'il! font tous les ans, le jour de la S. Jean- Porte- Lati- 
ne. Cirr«/> csnorericr. 

SYNODIQUE. adj. m. 8e f Terme d’Affronomie, qui ft 
dit de la coojonérion de deux affres dans le même degré 
de l’écliptique , ou daos le même cercle de pofition » où 
ils joignent enfemble leurs forces 8c leurs inflgeoces..^ 
noaicus. Le mois fynodique de la lune eff de 30 jours , Sc 
foo périodique dœay, ou environ. Voyez Mois. 

Stnooioux . eff auQj un terme de l’Hiffoire Eccléfiafftque» 
qui fe dit des Lettres circulaires qu’un Concile écrivoit 
aux Prélats abfens, aux Eglifes» ou en général aux Fi- 
dèles. pour les inffruiredece qui s’étoit paffé danf le 
Concile , 8e le leur notifier Eptfiola Synodieu, Synodica 
Listera. Il y a plufieurs Lettres Synodtques dans la Col- 
leérion des Conciles. Bernardin Perrariusa traité ample- 
ment des Lettres ^nodiquts. 

S YNÜDITE. f. m. Terme de l’Hiftoire Eceléfiaftique.,fy- 
nesUta. Moine, Religieoxqui vit en Communauté * c'eft 
la même chofe que Cœnobite. 

Ce mot vient derd,*/(^, Synode »Anemblée » Couvent. 
SYNODON.Cm.PoiiTondemer, long 8c moyenne- 
ment gros, pefant ordinairement trois ou quatre livres» 
8ic quelquerois jufqu’i dix. Il a des pierres dans la tête 
qu’on appelle {ynodentides. Sa gueule eff grande, fba 
mufeau eff pointu. Ses mâchoires font garnies d'une 
grande quantité de dents Aires eo feie. £rs yeux fonc 
grands > foo dos eff gros 8e relevé. Ses côtes font com- 
primées, de couleur rougeâtre, tirant fur le blanc. Son 
ventre eff argentin , fa queue eff courbée. On le trouva 
communément dans 1 a mer Adriatique : it eff carnacier 
8c glouton » U dévore avec avidité les autres poiffoos ,11 
cft fort bon à manger. On le nomme quelquefois demer » 
i caufe de fa graode qoanrité de dents, c’eff ce qui liti 
a Ait auffi donner le oom de fynedon. 

s^SYNODONTIDE. f. fC’eff le Domdespierresqu’oa 
trouve dans la tête du fyaodon. On prétend qu’étaoc 

. broyées 8c avalées » elles font bonnes pour la pierre. 

SYNOECIES.fm. 8c pl. Fête qui fecelébroic à Athenee 
en mémoire de ce que Théfée avoit réuni toutes les pe- 
tites Communauté de l’Attique en une feule Républi- 

? pe, dont lefiége fût Atlœncs. où toutes les adèmblées 
c dévoient xedxt.Sineecia. Cette fête fe faifoit d l’hon- 
neur de Minerve;8c Alœi le Schoilaffede Thucydide, 
aumoU Meugiioioo, Voyez Thucydide» Liv. il. M. 

d’AbUocourt 
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d’Ablaocourt. t évité ce mot daoj Ta Traductioo. On 
peut néanmoins s'eo icrvir , priocipalemeot dans uo Ou* 
vra{;e d’érudition. 

SYNONVME. ad]. Bc n m.&f. Mot qui{igDifie la meme 
choie qu'un autre. Syn«nymiii ,id tfi , idem fignijUant. 
Voilà deux dictions, deux termes lymnymn » qui ne 
dUéne que la même chofe. Il y a des DicHonoaires d’é* 
pithetet & de fynommfi» qui aident i faire des vers aux 
méchans Poutes. Ceux qui condamnent les termes Jÿ- 
notiymes dans une même période, condamnent toute l’aO' 
tiqûité. Bien loin que l’ufage en foit vicieux , il ell Ibu- 
Vent néceiraire , puirqu’ila contribuent i la force & â U 
clarté de l'expreinon. S'i le premier terme a ébauché, ou 
tracé h reiTcmblance de ce qu’il représente , le jyionymt 
qui fuit ell comme un fécond coup de pinceau qui aciteve 
l'image. Il ell vrai qu'il o’en faut pas abuferj il faut les 
ménager Sc les difpenfcr avec iugemcot, pour ne point 
gâterie (lyle en le chargeant oc fupcrfius.Le 
Uyle veut être égayé > mais non pas étoulTé > ui accablé 
de mots inutiles. Il ne s'en faut lervir que pour l’ume* 
ment , 8c pour rendre l'cxpreûioo plus forte : fans cher- 
cher à faire parade de fes hche(Tes,en eotadàm jy notâmes 
î\xx Jÿntnymtt > 8c en revêtant une niêmc choie de paro- 
les uifTéreotes. Mais li les fynouymti de mots, quand ils 
ne font pas trop Iréquens , fortifient 8c embciliirent le 
difeours I les fvntnymts des phrates Ibnt inlupportables. 
La rxilbn'ell que deux phrafes fynanymti tiennent l'ef- 
pric en rufpeos , 8c le font languir. Il s’impatiente quand 
on ne lui donne que de nouvelles paroles pour de nou* 
vclleschofcs qu'il demande. VAeu.On devroit s’attacher 
à nous donner les termes qui nous manquent , plutôt 
qu’à inventer àttJyHonyTnes ; autrement c'ell longer à 
avoir te fuperflu* avant que d’avoir le nécelTaire. Képl. 
C’ell une bilârrerie de toutes les langues . que des ter- 
mes abfolumeoijly«e»>mr.r ne s’emploient pourtant pas 
bidiüéremmcnt : Craintt Sc peur ligniHent la même cno- 
fè ; cependant on ne dit point, il m'a faitcrinnre.Onditi 
il a eu la tête tranché^rn tffigie , 8e non point en p*rirait, 
quoiqu’il n’y ait nulle dilÜrence elTentiellc entre portrait 
8c effigie. 

Strontmi. {. m. En termes de Collège , s’entend parmi 
les Ecoliers; d’un livre ordinairement m-8*’. qui donne 
les fynonymtfàe chaque mot avec leurs ^iihetes ; le tout 
marqué de fa quaniité.lls l’appellent aullj Tarnajjfe,p*rct 
qu’il leur apprend à faire des vert, 

SYNOPLE. I.f. Anémone toute carnée» différente tou- 
tefois de X^cjrnea sr»ffd. Moam. 

S Y MOQUE. adj.T erme de Médecine. C'ell une épitlicte 
qu’on donne à une Ibrte de lièvre continue» qui dure de- 
uis le cocmneacementjufqu’àla fin, liins aucun redou- 
lement. 

Ce mot ell Gree . formé de fi* ■ cum » avec , St de » 
convenir. 

SYNOVIE, f f.TcrmedeMédecioe»qui fe dit par quel- 
ques-uns dufuc nourricier propre à chaque partie, d'ire* 
eue nutritivus. llsledifent auûide la gouue& des autres 
maladies qu'ils croient qui viennent du vice du fuc nour- 
ricier. D’autres emploient ce mot pour lignifier l’écou- 
lement du fuc nourricier des parties blellées. Van*Hei- 
mont définit la ^«euie»une clpécede mucilage tranfpa- 
reot, fcmblable 1 de la femeoce» tel quil fort des jambes 
d’un veau à qui on a coupé les pieds. 

«J’ SYNT AGME. f m. Ordre, arrangement » difpofition , 
inllruélion. traité. M. de Sorbiere raconte qu’il eut au* 
trelùit beaucoup de pcineàlâirerélaudreuo homme di- j 
ferti lui permettre d’employer dans la TraducUon de, 
la Politique d’Hobbes le mot de Jyfihnt , duquel il luil 
fcmbloit que la force ne iê pouvait pes exprimer en F ran- 
çoislâm circonlocution» non plus que celui de Jymjgme. 
Cependant fyftime ell demeuré, mais /ynr.^/mr n’a point 
encore pafll les* bornes du pays Latin. Ki^v«r/-Â/4r* 
ville, T. /. dei Mil. de Lhitr. & d'Hifi. i«*ia. 1715. 
p. 12a. 

SYNTAXE. ff.Terme de Grammaire. ConllruéUoo 8c 
liaifoo des mots 8c des phrafes . félon les réglés de U 
Grammaire. C’ell 1 a tulle compofiiion& l’arrangement 
des parties de l’oraifon. Syntaxii , feu Conffruci^o. Le 
plus grand vice de t’oraifon» c’ell de pécher contre la 
Synia.xt. Il y a deux fortes de J’yff/dxe/; l’une derenvr* 
Tome VI. 
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oance» quand les mots conviennent . 8c t*aeeordent en- 
cre eux en genre » en ocMnbre . en cas 8c en perlbnoca ; 
l’autre de rr^mc» lorsqu'un mot en régit uo autre » 8c 
l’oblige à fe tourner en certaine maniéré , comme font 
les prépofitions» les cas dilférens , ou les verbes. Sanc- 
tiuj a fait uoTraité admirable de Jÿnuuee pour la Lan- 
gue Latine. Cet Ouvrage lui a fiüt dooneé les titres ho- 
norables de Fert des Lettres , Bc de Refiaurateur det 
Sciences. 

^ SywTAXi. On dit en termes de Grammaire , faire la fyn- 
c.r.vf. C'ell faire [’analyfe d’une période ou d'une phrile» 

, pour faire voir que la conllruéliuo en ell jufte8cfuivaDC 
les régies de ta Grammaire. On fait ftire U fjntaxt des 
phrales Latines aux Jeunes écobers; pour leur appren- 
dre la conllruclion. On s'en feri aulli au figuré , pouf 
, parler des chofes qui fe contredifest 8c s’impliquent : Je 
ne fvaurois faire Xxfyni^xe de tout cela : faites-moi uo 
peu itjymaxe de ce que vous me difiez hier avec ce que 
vous loutencz aujourd’hui. 

’üf' StNTAXt. C’ell aulG le Lûvre qui comprend les réglés 
de la copllruclion des mots St des phrafes. Ac. Fa. 
SYNTHESE, f f. Terme de Pharmacie. Compofition de 
inédicamens. 

Ce mot ell Gree . compofé de «* , rwm , avec, 8c de if«r » 
po/ùio , ^ afition. 

SrMTHisk» fe ditaulfi, en termes de Chirurgie, d’une forte 
d’opération, par laquelle on réunit les parties divil des, 
comme font les plaies. Synthefit , reumo. 

SymthIsi. Terme de Grammaire. Voyez Stiupsi. Syl- 
lepfis. 

STHTKise.r f.Coitipoltcioo» dif^fition» arrangement des 
parties d’un Ouvrage, ^nthefis ,compojitio. Comment 
vous envoyer l’analylë d’un ouvrage » dont on n’a pas 
encore commencé la fymhife IPaLLETiii. dans Vitn, 
Marv. ^ 

SvNTHËsa.cbez tes anciens Romains. cR une robe qu’ilS: 
prenoient quand ils fe roettoient à table , au moins dans 
leur domellique • ou avec leurs amis. Car dans les repas 
de cérémoniel » 8c dans ceux que donnoieni les Empe- 
reurs» il fâlloit toujoursavmrlarobcappeUée/«g<t..hA« 

! thefîs. 

I SYN THIE. f f. Nom qu’Ovide donne à la terre. Htroii, 
j Ep. VI. V. 141 . Symbia. 

\ SYNTHKÔNE des Dieux d’Egypte * c’ell-à-dire» 
participant au même thrûne que les Dieux d’Egypte. 
C’ell un furnom que l’Empereur Hadrien donna à fou 
’fitvori Antinous >lorlqu’il le mit au rang des Dicux..^fl- 
ibrône ell formé de *•» » ox'ee.8i*r»f0‘, tbrone. 
tv' S YNTOCRATüR. (^ui a tout pouvoir.Favori. Jean 
Ducas de Pacras » qualihé Flenry, Hifi, 

Eecl. rv-ia. T, AV///, p. 257. 

SYNUSIASTE , ou SYNOSIASTE. f. m. 8e f. Nbm de 
feéle. Synufiafia , Synufîjfies. Ce nom fc donne aux Hé» 
réciquesqui n’admettoient qu’une feule fubllaoce > une 
feule nature en J. C. Les Synafiaftes nioient que le Ver- 
be eût pris un corps dans le fein de la Sainte Vierge ; ils 
Ibutenoient qu’une partie détachée du Verbe divin s’y 
étoii changée en chair & en corps. Aiafi ils difoîent que 
J. C. n’étoit pas confubllamiel à fon Pere célelle feu- 
lement quant àla divinité» maisaulliquantà l'humanité 
& au corps. 

Ce mot vientderVr, tfvre» St ••fn,fukflatKt, 

0 SYPHIUS. Voyez Sinutis. 

S Y R. 

C' S Y R. r. m. Fortereffe des Indes » dans les Etats du 
Mogol» au Royaume de Brampour. 

SYRACUSEtOu SAKAGOUS^. f f.(Le premier ell le 
fcul en ufage . Il ce a’eR peut-être dans quelques Cartes 
de Géographie. ) Ville de la vallée de Noro en Sicile. .^- 
raeufâ. Elle ell à neuf lieues de 1 a vallée de Note» vers le 
nord > fur une petite prefqu’Ue qui n'ell qu’un pur rocher. 
Elle a un bon port» un Evêché fuffragant de Montréal» 
quelques bail ions qui défendent l’illhtne de la nrefqu’ile » 

St une citadelle fur la pointe de ta même preu]u’ile. Sy- 
raeufe a été une des plus grandes 8c des plus célébrés 
villes du monde. On alïïire qu’elle avoir au-delà de fept 

1 lieues dc'circuit. £Ue coufilloit en quatre villes qu’on 

HHHhbh Doromoit 
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rommoit AArtodine» l* Nouvelle-Ville, Tychi 8e Or- ■ 
fygi». Tout cela étoit fortifié pa une triple muraille , ic 
^vrtrois forterefia : maie . ni fa fortifications .Dila ma- 
china qu’Archimède fit pour défendre Sjraci^< , n’em- 
péchernt pas que Maralius ne la prit l’an deKome 541- 
La ^ràeuje d’atnourd'hui n’eft qu’une partie de la ville 
«u'oô oomint>it Ortygii. Tout le relie eft entièrement 
étroit. On voit 'parmi -Tes ruines un aquéduc qui a trois 
lieues |8e demie de long . 8< qui cft taillé dans le roc ; il 
ftolt deftinêâ conduire da eaux au port dtSyraeuft.On 
-y voit suffi la Grotte de Deoya le T yran » qui cft une ef- 
péce de ville foutaraioe , & qui a fa rues , fa places > 
iei palais > 8c fa autres édifices j mais c’eft une efpécc 
de labyriotbe , où l’on ne s’engage pas fans de t>ons 
flambeaux, 8t de bons guides. Syracufe a été fort en- 
dommagée par uo tremblement de terre, en Janvier 1653 . 
Matt. • 

SYRACUSAIN, atna. fubft. tnafe. 8e fém. Qat eftde 
Syraeufe. ^raeufinut. Hiéroo devint Roi par ia mort 
de Gélon , a qui les ^aeufai»/ t^okeot déftré la Royau- 
té , après une grande vicloire qui fauva la Sicile du joug 
de ces Barbares. On vent dans Diodore de Sicile, Ni- 
colas le Gylippe qui eotralneot tour itour les.:^tfrM- 
/^/.-FdNtLOK. 

S X R E. f. m. C'eft le nom . dit-on ^ue les Perfes donnent 
âDieu. Voyex Jf.Ÿzaatt , pur. c. ti. 

sy^rIne. c f. Hufîcurs écivent ainfî. 


/* Ht fuis ptint furpris ^'Ulyfe aU dts Syrénei 
iivui l’.fçpus mtnj'tnger I 
De cet harmemeufet peines » 

De tes écueils muvMS il f^aveit U tUn^er. Sanicé. 


Voyez SiafiNi. 

Sx Kl AC. f.m. aeadj.CetenDeeftrubftantif.lorrqu*oo 
dit abrolumcnt. le .VvnVir.Toua les Sqavaes cmeodent le 
Syriae: mais il cft adjeélif lor fqu’on dh la langue Syriaque, 
aine Grammaire Syriaque, La lan^e Syriaque n’eft qu'un 
DialeRa de l’Hébreu , 8c par conUquent elle ne peut paf- 
fer pour une langue mere. 

iO' SYRIAM fubU. mafe. Ville des Indes auRoyaume de 
Pégu. 

.SYRIE. SOURIE, f f. SURlSTAN.f m. U premier 
feuleft enufsge. C'eft une grande région de la Turquie, 
en Afie. Syria. Elle eft bornée au midi par l’Arabie Pé- 
trée;au levant par ta Déferre 8c par le Diarbee» dont 
l’Eorhrate ta fénare; le mont Aman la fépare vers le 
nord de la Natolie; 8c lamer Méditerranée la baigne au 
-couchaot. Ce pays eft baigné par l’Euphate . le Far- 
fàr , le Jourdain • 8c par pluueurs autres rivières peu coo- 
frdcrables , 8c 00 y trouve les montagnes du Liban 8c de 
l’Antiliban • qui Soient autrefois fort célébrés. L’air y eft 
fort tempéré. 8e le terroir très-fertile. Le commerce y a 
fleuri plus qu’en aucun endroit du monde, 8c il y fleurit en- 
core a(Tez confidérablement. C»endant avec tous ces 
•vaataget . fes habitans , qui font T urcs , Arabes . Juifs 8c 
Chrétiens . font fort miférables , i caufe des impôts excef- 
fl A dont ils font chargés. Ce pays renferme trois Bégler- 
béglics ou Gouvernemens généraux, oui portent les noms 
dcleurs trois capitsies, Alep .Tripoli 8c Damas- On le 
divife ordinairement en trois grandes contrées qui fe fuî- 
vent en cet ordre du nord au fîid j la Syrie propre . ia Phé* 
oicie , la Judée-Lei anciens Géographes diviioient la Sy^ 
rie en cinq grandes contrées , U Paleftine ia Phénicie > 
l’Antiochene ou Séleucide > la Commagène 8c la Calé- 
Syrie ; les trois premières étoient le long de la mer Médi- 
terranée, la quatrième le long du mont Aman. 8c la der- 
nière , prefque auffi grandeque toutes les autres , étoir au 
levant, depuis le torrent de Jabok, jufqu’l l’Euphrate , 8c 
compreooit tout le pays de la demi-Tribude Maiiairé,au- 
deli du Jourdain , la Syrie de Soba . celle de Damas ,8c la 
Palmyrcne- Au refte la Syrie a eu quelquefois une éten- 
due incomparablrment plus grande que celle qu’on lui 
donne aujourd’hui. Elle renfermoit fous les fuccefleurs 
d’Alexandre le Grand > toute la Méfopotamie, l’AlTy^ 
8c la Chaldée ou Babylonie. Quetquefuis auffi oc lui don- 
noie des bornes plus étroites, 8e on n’y comprenoit que 
la ,^rfr propre , la Phénicie 8c Arain. L’Écriture parle 
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de plufieurs Syries , e'eft-i-dire, de plufieurs parties ou 
contrées de Jÿne. La Syrie de Damas , Syria Damafi i , • 
qui étoit aux environs de cette ville ; la Syrie Cyrénen . 
ou félon l'Hébreu , la Syrie de Kirah , lyria Cyrentn : 
c’eft le territoire de la ville deCyr en J^fr. La Syrie dn 
Maacht , 1 . Parai, xix. 6. qui avoit pris cenom d’un 
Roi qui l’avoit gouvernée. La Syrie Sehal , c’étoit le ter- 
ritoire de la ville de Saha, en Hébreu iuix. ‘ffobah, l'une 
8e l’autre- Comparer le Pfeaume iix. a. qui eft le lx. 
l’Hébreu . avec le 11 . des Rois vm.3. Sanutus diftiogue 
auffi plufieurs Syries , L-!II. P. XVI. c. t. 

Au refte l'Écriture ne comprend jamais la Terre-fainte dan* 
la Syrie , qu’elle en diftiogue toujours , 8e qu’elle met au 
nord. 

Sti ta PSOPM. C'eft lapaniefèptentrionaledeiaSyrie..^'^ 
prepria. Elle eft entre la Phénicie, l’Arabie Pétrée 8c la 
Déferte, le Diarbee, 1 a Natolie 8c ia mer Méditerranée. 
Elle comprend les Béelerbéglics d’Alep Sc de Tripoli 
prefque tout entiers- Ses villes principales font Alep, 
Alextndrette, Antioche, Hama,‘Hemz', l^odicéc, 8c 
Fayd ou Tamoz-Mary. 

La mer de Svait , Syriacum 00 Syrium mare. C’eft une par* 
tic de la mer Méditerranée qui eft la plus avancée vers I« 
levant. Elle ne baigne pas feulement les cétet delà Syrie 
propre . mais auffi cellps de la Phénicie 8C de U Judée : de 
là vient qu'oo l’aquelquefois appetlée la mer 4 e Phénicie» 
ou de Sidon , ou de Judée. Matt. 

SYRIEN , sNNi. fubft. mafe. Se fém. Nom de peuple. Sy^^ 

. rut. Les SyrUiti font du rit Grec. Les S^ieits font fous 
la domination du Turc. Voyez SvaiSH. Les Dieux A- 
ritns, dit Amobe, L. I. étoicm nés dans un oeuf. Cet 
Dieux -fynen/ , félon SaumairefurSolio, p.aSi. Sefuiv. 
8c p. 574. font Derceto 8( fon fils, e’eft-i-dire, Vénus 8c 
Cupidon. 

La DéeiTe SratPNiii. Dea ^ra ou ^ria. Lucien a Ait u« 
Traité de la DcefTe-^imitr, dans lequel il dit que cette 
Oéelle Syrienne étoit Derceco .dont nous avons parlé 
à fa place. Il dit qu’en quelques endroits on la repréfên- 
toit, moitié femme 8c moitié noiflôa; mais que dans le 
Temple qu'elle avoit dans 1 a ville d’HiérapoUs > elle avoic 
la figure de femine entière , que ce Temple , feloo quel- 
ques-uns .avoit été bâti parDeucation , parce qu’en cec 

I endroit la terre s’étoit entrouverte , 8c que les eaux do dé- 
luge s’étoieot écoulées par-li; que l’on y mont roit encore 
la fente de la terre j qu’il l’avoit vue lui-méme ; qu’elle 
étoit fort petite; que tous les ans il fefaifoit i certain jour 
un fort grand concours de toute la Syrie i ce Temple; qua 
les peuples alloient i la mer, 8e en apportoient de l’cais 
qu^ils jertoientdans leTcmple, 8c qui s’écouloit par cette 
fente; 8e que cela fe fàifôit en mémoire de ce qui étoic 
arrivé fous Ueucalion; que d’autres difôleni queceTem- 
pie avoir été bâti par Séiniramis, à l'honneur de Derceto 
qui étoit fa mere , 8c ciue la cérémonie que l’on a décrite fo 
nifoit en l’honneur oe Sémiramis 8c de Derccto. Noue 
avons dit qu’Atergatis 8c Dercetoétoieot la mêmeDéefTe* 
Voffius eli de ce fentiment,8c il oe croît point que le 
DéefTe Syrienne fcût Atergatis ou Derceto . quoi qu'etx 
dife Lucien ; fa raifon eft que Derceto étoit moitié pmf* 
fon 8c nsoltié femme , 8c que la DéefTe Syrienne, au té- 
moignage même de Lucien , étoit toute femme. Quelle 
étoit donc cette Déefle Syrienne f C'étoit répond-il 
la vertu générative , ou produftive, que l’on défîgne 
par les noms de Vénus 8c de mere des Dieux. Si cepee-' 
dani , ajoâte-t-il , fous le nom de DéefTe Syrienne , c’é- 
toit, non pas une Divinité naturelle, mais animée 8c 
vivante qu’ils adoroient; c’étoit Sémiramis. plutôt que 
Derceto fa mere. Car nulle Héroïne n’a été fi célébré en 
Orient que Sémiramir.Voyez cet Auteur, dr Idel. L. I. e, 
xxm,L.//.c. iv.8c Saumaifê fur Solin ,p. 474. or / mv. 

SYRIENNE, fubft. fém. Terrrte de FIcuriite. Nom d’une 
anémone. Ses grandes feuilles foet tfàbelie pâle nué do 
carné, fa peluche verd clair, nuée auffi de couleur de chair. 
Morin. 

s^SYKlNGA. f m. Bel arbriHêau qui s’étend beaucoup 
en large. Se* tiges 8c fes branches font articulées par plu- 
fieurs noeuds couverts d'une écorce cendrée ou rougeâ- 
tre. remplies fl’une moelle fongueufe, blanche .Ses feuillet 
font obloogues, larges , veineufes. légèrement découpées 
en leurs bords , poiocues » prefque fcmbUblcs à celles du 

poirier» 
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poirier, oMÎt plos ruL’eé» oppofées l'uoei l’autre» d*UD 
potttoapauàcre. ScsÂeurs RaUTent dUpoTéet en ^pi court 
aux extrémités des tiget. kUes font ordlRÛremoi i qua- 
tre fituiUespoinnMS »cli^M>i’ées«n roTc , de couleur bîaa- 
che . ci’uoe odeuraHex agréable , mais un peu force, il leur 
fuccéde de petits fruits ooirt prefque roods» attachés for- 
remeot contre les calices. Chacun de ces fruits ell divifé 
cm <)oatre tiges, remplieade iêmeoces meoucxiob longues. 
Sa racine eft ditifée en plufieurs branche*. On cultive cet 
arbrifleaudaniki jardins. Il fleurie lumois de Mat oude 
Juin. On le nomme/jrin;r.s , de miftyl • ps^cc <)ue 

ce boisTaidédafamoclc peut ferviri frire de* flûte* & 
de ttef ires feringue*^ 

SYRINGÜTÔME. fubft. maft. Ternie de Chirurete. 
Noen d'un iedrumnit de CMmi^ie. Spimgûioimu. Les 
SyriM^0i6m0t Ibw des fcslpeta recourbés i leur poiatc » 
comme le bec de bécafle » avec lefquels on tait l’in' 
ciflos des fiftules médiocres dans l’habitude du corps» 
c’el) pourtfooion les aotomcfyriaiiMÙMtJ. c'eft>â*dire> 
coupc'fUlulcs. Il y a des y^é/garâvrc/dediflérences for- 
tes . nue Seuhet décrit dans foo Arfensl. Tab- Xlll. 
&XV. 
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fi^ifieptrian.d’oùles Efpagiiolsoot hitse4r$par}poat 
dire . médecintr. Mijt. D’autres le dériveat du Grec #•>«» 
^ui fîgnifie» juin, Sedetwr^, qui figniâcyM-. Skinner 
croit qu’il pourroit venir dt x»eÂmtiw4t. Sue Je Srritt 
pareeque cet fort» de liqueurs étoieoten ufâge chez lea 
oyriena, nation crèt-délicatc. Il croit eependaot plus pro- 
bable qu’il vieot de l’Arabe Siruph, qui lignifie la méine 
chofr que _fyrep .ou de farkj ou de Sirai , qui figoifie une 
pocion» UB breuvage nédicinaJ. Il n’en faut point douter» 
c’ell des Médecins Arabes .que les nfitres ont pris ce mot. 
Les mots de Syrep 8c de Sorbet ou Schorbet » u»t tirés du 
mot Arabe Scharab, qui fignifie généralement toutes for- 
te* de breuvagca.D’H’aia. IlaraifoQ. c’eft la véritable 
étymologie. 

SsaoeseSuroa. eft udj^^ de pommes» alnli noounéda 
.&sper Moi de Perfe. qui vainquit l’Empereur Valérieo , 
parce qu’oo tient qu'il a été inventé par lui > ou pour lui. 
Ahdieum prtpema. 11 a pour bafe des pommes odoran- 
tes I avec des fuci de bugluTe . d’aois . -de fâfran » &c: 
On frit des^rspr cholagt^ucs . phlegmagogues Sc raé- 
knagoeues . pour purger b bile . le phlegnic ou la mé- 
lanchwie. 


Ce mot vient dtgie^tl.umrtftâu, & par métaphore une 
tliiiU , ii ra>>« . »< coupe. 

SYHINGOI'UMIE. fubft. f. Amputation d'un tuyau. De 

oiffyX > tu-fU.t , A o{fàU0 > couper. 

S Y i( 1 N X. fïibft. frm. Nom d’une Nymphe d’Arcadie. 
Syriue. C’éteil ont Kayade. qui fuyant le Dieu Pan , 
& voyant qu’elle ne pouvoir plus l’éviter , implora te le- 
cours de ^ fcEurs, de fut changée eo roleau. Ovid. 
AIctam L. I. 

OSVlUNX.f f C’eftienom que l’on donne à la flûte 
pïftoraledu Dieu Pan» parce que les Poiites feignent 
qu’elle a été frite d’un roleau dans lequel la Nymphe 
rinA: a voit été métamophofre» Sc qu’elle en a conlervé le 
nom. Les armes des Jireadici de Rome font une Sjrnnsr 
couronnée de pin 8c de laurier. 

C' S YRM^ES. f. f. pl. C’étoient des jeux établis l Sparte, 
qui preooient leur nom du prix de ces Jeux. Il confif- 
toit en un ragoût compofé de ghiffe <c de miel» appellé 

SYRMISCHou SZREIM.ou SIRMIUM. R m».Noni. 

propres d’une ancienne ville de la Baife- Pannonie, iïr- 
miMi» > Jcrmiirm. Elle eft dans l’Efclavonie, i deux lieues 
de la Sâve » 8c environ a quinze de Belgrade, vers la cou- 
chant. Syrmfcb a donné la oaifTance i l’Empereur Probui, 
&a » dit-on» porté le nom de Zett^minum. Elleeft main- 
tenant prefque ruinée , quoiqu’elle ak un Evècbé fiiffra- 
gaoc de Colocz. Matt. On dit .lirBiùnn en parlant de 
l'antiquité. On drenajufqu'i trois ex^iontioes de fui dans 
.^rmiwm, aujourd’hui Syrmifch , ville de Hongrie , ficuée 
fur les confins des deux Empires » 8c où laCuur étoic fou- 
vent. PAlisson. 

Le Comté de SvauiscR. ^rmenfU Comitutuf. Contrée du 
Royaume de Hongrie. Elle eft dans rEfclavonie • au le- 
vant du Comté de V/^alkovar . entre b Süve 8c le Danube, 
qui lui fervent de bornes. Ses lieux principaux font .\'r- 
piifib,({\i\ a le titre de capiule » Petcr-Waradia . Sataa- 
kemen 8cSemlio. Matt. 

SYRO.MACÊDONIEN. inki. f m. 8 c f Macédonien 
de Syrie, iyramâceda. C'eft le nom que l'on donne aux 
Macédoniena qui s’établirent en Orient fout l’Empire 
d’Alexandre 8c de fes fuccefTeurs. Voyez S^iaucina. 
O L’époque Siro'Afac/Jettienne cft une époque fort 
célébré parmi lesChronologiftes. L’illuftre Henri Noris, 
depuis Ordinal» a frit un fort beau Traité fur l'année de 
cette époque. 

SYRÜP, ou SIROP, f m. Terme de Pharmacie. C'eft 
une compofitioo ou liqueur agréable » d’une conliftence 
un pcuépaiflêi qui eft extraite des eaux» des fucs ou dea 
teintures des fruits ou des herbes «cuite âcaHâifonaéede 
lucre ou de miel. On fait des fyrott de rofe » de pas- 
ifJnc. de violette, de capillaire» d’abllnthe. de juju- 
bes, de pavor, des pommes» de fleurs de pêcher, de nym- 
plica. de myrte, d’aillets . d’armoife . 8cc. On en frit au (H 
de tortue . de boiade chicorée, de rhubarbe» 8cc. On frit 
auiTi des • lientériques» aotinéphréti- 

ques , 8:c. 

Ce mot vient de fyrufiUt P'b ^ \'Kttbtfchir^, qui 

l 'ome I L 


Stic* » eft auffi b Uqseur qui refte après qu’oe en a tiré les 
confitures qu’on veut faire féchcr, 8c dans lequel on UilTe 
cellas qu’oti veutcooferver liquides. Syriipuf conJitaueue. 
On frit cuire les confitures jufqu’ice qu'elles fbient en 
Coniiftcece de Jÿrop. 

S Y KOPH £N ICIE. f f Nom propre d’une contrée d’ Afie.' 
Syropbamchi. huSyropbéitteu, ou n’éroic 

autre chofè . félon quelques Auteurs , que la Phénicie ; 
ainiî appellée • parce qu’elle étolt dans U Syrie . qu'elle 
frifoic partie du Royaume de Syrie. 11$ confinneoteefea- 
timent » parce que S. Matthieu» xv. sa. appelle Cana- 
oéenne.c'ell-d-dire» Phénicienne la femme, que S. Marc» 
vif. i6, dit être Jyre-Pérnic'irnM, 8cquelc Syriaque tra- 
duit de Phénicie de Syrie. D’autres prétendent que la 
Syre-rb/nicie eft 1a lifi^ede 1a Phénicie , du c8té de Sy- 
rie; 8c d’autres» qu’il n’y avoii point proprement de 
rie-Pbe'uicie , mais que oyro- Phénicien eft un Syrien Ka- 
bitant en Phénicie, ou un Phénicien habitant en Syrie , 
comme cette femme qui étoit Cananéenne » mais qui de- 
meuroit en Syrie. 

SYROPHÉMCIEN , bnks. fubft. mafe. 8 c fém.Jyre- 
Fh^eutx, iffa- Nom de Nation . ou de Pays. Voyezov- 
sorHÊNtcii. 

SYROrEU.ou.SlROTER.v.oeut. Boire â petits coups» 
8c en goutaai le vin lentement, avec plaifîr. Poiuare,pit^^ 
fuTO Les ivrogne* prennent plaifir à boire de grand.i ver- 
res; les hocmcccs débauchés le plaifent a Jÿreier. Il eft bas 
8c burlefque. 

S Y R T E S. fubft. mafe. Terme de mer , qui fê dit des 
«eiterrilTeincM . ou airablemcns ; ou de longues 8c gran- 
des mottes de fiible, defquelleson peut dire que ce n’eft 
ni terre, ni eau. Syrtn. Les Levantins les nomment 

fét hes. 

SYKVANTF.S. Vieux terme de Poefic Franqnifc. Syr- 
vximicspo'rftt.Q'ixoxtni des Satyres contredea Rois» de* 
Princes ou des Rccléfiaftiques » que frifoient les aociena 
Trouvères ou Troubadours, Poètes Provençaux. Il en 
cil frit mention dans plufieurs Antiquaires. K> D’autres 
déitndTcnt le* Syrt-aniti ou Syrvemtt des Poèmes mêlé* 
de luüancesêc de fatyres.fur les expéditions d'outremer. 

O'SYKY.fubft. mafe. Province de ('Ethiopie » avec une 
ville de même nom. 

SYS. 

SYSSARCÔSE. f. f. Terme d’Anatomie » qui fe dit de 
l’union naturelle des os» qui fe frit par le moyen de chairs 
ou mufcles , telle qu’eft celle de l’oa hyoïde 8c de l’omo- 
plate. 

Ce mot eft Grec , compofé de rW . cum , avec , 8c de | » 
car» » chair. 

15 ‘SYSTALTIQUE. a^. S^ulicus. Quia la vertu de ref^ 
ferrer.de contracler. C’eît uneépithéte qu’on donne au 
mouvement du eexur, des artères, des nerfr 8c de toutes 
les fibres nerveufes . qui par leur vertu élaftique fe con- 
tnflènt.fe reircrreot continuellementfic alternativement» 
broyent Ica liquides » 8ceo accébrent le mouve ment pro- 
HHHhbbij grelLr 
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•greiiit. l> mot vient du verbe , etntrah» , narth , 
ceèrcio , je contraâe, je retferre , )9 rertreioe. Coi, »« 
VllI.AIII. 

K? bYSTli MATIQL’EMFNT. adv. D’une manière fyf- 
(^‘niat'xiiie. en manière de fyftèfne. 

SYÿ'I ÉME. Voyez SistiMa. Sf/itnu , fin mutidi cm- 


pt/ili». 

iC'bTSTèvn. Un Écrivain adit cnptrtam delà guerreSo- 
ciale : Les Alliés eurent tout le temps de prendre leurs 
mcfurcs ; cene furent point des mouvemcns tumultueux . 
tout fut condaitavee^)y?èMr>c’ell-é-dire.avecpoUtiquc> 
8c par des délibérations mûrement peféet. 

•$- SvSTtua. On a donné le nom Atjyficmtva projet eonçû 
8c cxéaiié par le (leur Lav.de tirer l’argent des coffres des 
particuliers > en y fubllituant les Billets de Ban()ue > les 
Soufcriprions. Aâions. Primes. 8c tous ces papiers ver* 
reox dont te Public a été inuodé. Le temps du j'fjlêmt a 
été un temps nébuleux, ou plutôt une efpéce de longe Sc 
de délire du côté du peuple. Ohf. fur Ut Ecriit m«d. T. 
Xffl.p. 199 . 

SYbTÜLE.ff. Terme d’Anatomîe. qui fc dit de lacon- 
traélion ou rslferrement des ventricules du caur 8c des 
autres psrtiesdesBnimaux.llclloppofé àdiajicle. Voyez 
DutTOLl. 

Ce mot vient duOrec > couiraüUi^ui fignilie ramafi 
fimtnt % cmraiiUn. 

^TSTOLa. r. f. Terme deGrammaire • RacourciiTement d'une 
Tyllabe longue « 8e que l’on üit brève par une licence poé- 
tique. Sjf^UtfiH jyUuh* Un^d trtvialu fer lictntiam 
ptfiicam. L»diuJi«U eft ralloDgemeBtd’uDeryllabe brève 
de fa nature. 


SYS SYZ SZA SZE i960 

SYSTYLE. f. f.Termed'Architeâure.Bàiiment où les co» 
lonoes font placées moins près les unes des autres qu'el- 
les ne tant dans les Pycnollylcs. Syfylui. 

Ce mut vient de^» cui», avte,$c de cclmrmé • 

coidunc. 

SYZ. 

SY7.ÊTÈTE. fabft. mafe. Nom de dignité chez les Juifs. 
A xtuta. Les Syt.tiitei , éioieot ces Grands dont parle 
S. Paul. 1 . Car. s. ao. qui recherchent les fciences ne ce 
monde. Les juifs les appellent Darjehan > ce font ceux 
qui cherchent les fens aHégoriques 8c myfliques de l’É> 
criture, 8c dont les explications 0 * cemmentaires font 
aiqiellés Midrus , Miœrafih ; 8c leur École 
drafih. lu palTent pour des Doâeurs 8c des Interprètes 
très-profonds. Voyez Godvio.Ai*/e/ tfod. jiartn. L. 

/. f. 6 . 

SYZVGIE. fubft. fém. Terme d’ARronomie. On appelle 
fyit,^yriti les eonjonéUons 8c les oppofîtions des planètes 
avec le foleil. Ceft un root Grec ree/rurdie, 

qui ilgniiic ccnjuiUUu. 

SZA. 

S7AMLANDE. Voyez S*»a.a. 

.SZASCOWA.rf. SCRACHICOW. Cm. Nompropre 
d’un bourg de la Po'ogne > (itué dans le Palatinat de RavSi 
entre la ville de W arfovie . 8c celle de LencUi. Mai t. 
SZE. 

SZÉKÉLl. Voyez Sjculs. 
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T. 

SubftaDtifma^culin Prooon<t%7V. Let- 
tre coo(bnne>(lix-neuviéme (Je l’Alpha* 
bel François. 11 fe prononce comme un 
rquaod ilell immédiatement fuivid’un 
i accompagné d’une voyelle : ainlî on 
prononce les mots qui le terminent en 
tien , comme H 00 écrivoit rie». Aciicn , 
rédemp/<e/r > prononcex accien , ré* 
dempctrir. Parrû/. prononcez parct<d.&c. Ilfaut excep* 
ter Je cette régie ptulicurs mou qui Te terminent en it , 
comme par/ic , Cotiie, rôtir > &c. Il en faut excepter aulTi 
titti,tunne,s> (hûtier ,mttier , dtmier ,fttiùer , tiédt , 
baflion t m'txtitm , digtflteit , ccmbujhstt , Sec. Remarquez 
que le li fe prononce dur toutes les fois que 1er eft precé* 
dé d'une / ou d’iinex.&c’eDpar une fuite de cette régie 
qu’il lê prononce tel dênse/jiûier,meiitr, Sc autres fem- 
blablci > car l'x qui a été fupprimée dans ces mots > lê pro* 
nonçoit autrefois. On peut mime étendre cette régie jaf* 
u’i dire que ti> fe prononce dur quand il ell précédé 
’uneconlonnci comme dansycMt;rr, deniier, panier } 
maison ne fçauroit rendre raiton de la prononciation de 
la fyllabe ti dans les mots • ratitr , tHtreuen , tien. A l’é* 
gard des mots » acliait , rt'Je/rspfian , pjrtul, on doit les 
regarder comme des exceptions. 

Le 'i elV une des cinq confonnes que M. l’Abbé Dangeau 
appelle palatales, 8c qui leot D> T» G , K & N. Les 
quatre premières om le même rapport entre elles, que 
les labiales 6j P, & V , F, D, a le môme rapport â T , 
que B a à P , ou que V a à F. Pour prononcer un D , ou 
^nT> il faut que le bout de la langue frappe contre la 
pan ie du palais qui apprcKhe les dents d’enbaut. Ceux qui 
ft’out pas oans la langue la flexibilité qui lui ell ordinaire. Sc 
qui hii ell nécellâire. pour prononcer le G ou le K , pro* 
noncent le D , ou le T : Ôt il y a plufieurs perfonnes i qui 
celaarrive . auiG-bien qu'à la Grailâyeule de la Comédie ; 
au lieu qu'on ne trouve perfonne qui foit < bligé i pronoo* 
cer un G ou un K pour un D . ou pour un T. C’ell qu il 
faut plus de flexibilité dans la langue pour la première de 
ers prononciations, que pour la fécondé. Dans l'Apres* 
foitpédes Auberges. l’Auteur introduit une Grallayeufe 
qui change tous les K en T. Ainfi elle dit ’/Vitr au lieu 
de C'ottr. 

Le T du lîngulicr » fe change ordinairement en / au 
pluriel. 

Les anciens Celtes changeoient fouvent le D en T , 8c le T 
en D. Encore aujourd’hui les Altemani 8c nos Bretons, 
changent très- (auvent le T en D. Ainlî en Latin ils difent 
edpoaret. Nous mettons auOî dans la prononciation un 
Tiiaplaced’un D final Lcmotquenousécrivont^«;J, 
ssous prononçons fror/ , quand noos failons lentir lafi* 
nale, ce qui ell fi vrai ■ que ceux qui veulent rimer aux 
oreilles , ne font nulle difficulté de faire rimer avec 
drait. 

Le T ell une lettre forte, devant laquelle une lettre foible 
ne le peut prononcer. C’ell pour cela que quand on a vou* 
lu faire le lupin de r/ga ■ le T du lum a changé le G . & le 
fortifiant en a fait un K > 8c on a dit reittum , comme au 
prétérit rcari, qu’on prononce comme s'il y avoir rccit, 
où vous voyez que le T du fupin 8c l’S du prétérit ont 
fortifié le Gqui les précédé , 8c en ont tait un K. L’Axbé 
D a*>GtAU. 

Par les mêmes raifons leT change le B qui le précédé en un 
P. Aiafiobiettir lêprononcc «prrnir. 

En Dottes de Mufique , le T lignifie taille . & elle le 
trouve Ibnvcnt ainfi marquée fur tout dans les baltes 
continues. 

Le T a été une marque dont parle l’ApooIypfe , 8c une 
efpéee de croix tronquée nue portent fur leurs habits les 
Religieux de S. Antoine. Voyez Caoix 8c Tau. Car dans 
ces dcuxoccafionsil faut dire MM comme icsGrcc«.8c ton 
pas ié comme nous. 


T. TA TA A 

T • étoit aulfi chez les Anciens une lettre numérale qui d- 
gokfioit ido , fuivant ce vers : 

T fuajHt cemtnat & fexaginu uneiit. 

Si on met un titre au-delTut ,sinfiT\ elle lignifiera ido' 
inille.Quand [«sTribuna approuvcHeot les orduonancct 
du Sénat, iht y app>oldient un T, pour marque de leur 
confencement. 

I^T. Cette lettre ell le caraélére dont 00 didingue lamon- 
noie fabriquée iNantes. 

T. LeTen termes de Chirurgie, ell une efpéee Je ban- 
dage dont on le lert pour foûtenir Pappareil de la taille * 
de la fillule i ramis. des plaies, des abfcès 8cdes ulcères 
aux felTcs & au périnée. 

T A. 

TA. Pronom fémin'm de la lêcondeperlcmne. 7îtr//, mat 

I tuiim.'J'a TiiCoa, ta femme. Il a re^au mafiulin. Too 
mari, i»n pere. On meerva au léminin , quand le mot 
fuivant commence par une voyelle ■ Tm inclination , leit 

■ épée , tau ame , ta» oppofilioa , tan ufage ; ou par uite b 
qui ne s’dlpire pas. rcM honnêteté. Quand l'ii alpirc, on 
retient harangue, ta hauteur. 

Ta, Ta, Ta. Mots burlefques 8e imaginés pour lignifier 
qu’on dit , ou qu’on fait une choie trop vite. Ta , tj,ia^ 
Voiü bien inilruirc une aiTaire. 

TA. fubll. male. Nom propre d’une grande rivière de ta 
Chine. Ta. Elle a fa fource dans la Province Je Juiian $ 
traverlê celle de Queicheu > de Quangfi 8c de Quan- 
tung , 8c fe décharge dans la mer i Quangeheu > vis* 
i-vis de i'Ile de Macao. On prend le Ta pour l’atf- 
cienne Mait. 

T A A. 

c> T A ATA. f. f Ville de la Haute-Hongrie . près du NiL 
i la gauche, entre Girgédc Garduulfe. 

TAAU I , TA.ADTEb.TAADlUS. f m. Nompro- 
pred'un Dieu des Egyptiens 8c autres peuples. Taauui. 
Ce que nous fçavons de ce Dieu nous vient de Sanchonia- 
ton> par Euflbe. Il dit dans fa Préparation Evangélique, 
qu'il étoit fila de Mifor, c'ell*i*dire , de Mitfraîm , fils de 
Cham . à qui I F.gypte échut en partage. C’étoit le Mer- 
cure des Egyptiens; ils l’appelloient ou 77x0)/^, 

Ceux d’Aiexaodricl'appelloieat?bedi& les Grecs //rr- 
ntet. II y avoir deux livres fous fon nom > l’un qui conte* 
noit l’Hitloire des anciens Rois d'Égypie, qu’on avolc 
élevés 4 la divinité; 8c l’autre, touchant i’erigine du 
Monde. Eulêbc ajoute qu’il était Phénicien , & le premier 
des Dieux. Voffius prétend que fon nom Egyptien 77w/« 
vient du l'Ut des Hébreux, mot dont MoyUt lefert pour 
exprimer le premier état de la terreau jour de là création. 
Les Sçavans ne font pas d'accord fur ce que c’éroit que ce 
T.vmtet. Les uns veulent que lousce nom, on n’entendit 
autre choie que ie vrai Dieu , Créateur du Ciel 8c de la 
Terre. D’autres prétendent que c’étoîc un homme > donc 
on avoit fait un Dieu .Hotniusell de ce deroitr fentimenc, 
8c croit que Ibn véfliabieoom étbit '/«liw/;, 8c qu’on lui 
et tribuoit noo*lêulement l’invention de sous les Arts, mais 
même qu’on croyoR que toutes choies avoient de lui leur 
origine. Voyez HoaNivs, Hifi. Phtîafaph. fur tout L. IL 
c. la 8c Vofiius 4c /da/o/. L. l.c.zx. M. Hu-:i dans fon 
Traité du Commerce, ditTaautus. Les Phéniciens qsl 
ne le croyoient pas inférieurs aux Egyptiens .avoient auQi 
leur Mercure qu’ils nommoîent Taftnut.HctT ,p. ad. Je 
crois pouvoir alîùrer que l’application des Egvpticnt au 
conuncrce ell aulTi aocieiine que le culte de Mercure * 
qu’ils atloroicnt fous ie nom de Thoth, comme il éioic 
ùloréfouslc4l9<n<ie7M,rurw/, uar les Phéniciens, gens 
HHH hbli iij * uQîqucmect 
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uniquement adonnés au trafic. Les uns Bc les autres le Coo* 
fidérant comme celui de tons les Dieux, qui avoit ia prin- 
cipale infpeérioa fur les affaires de la marchandife* lo. p> 
)oi. Ailleurs il dit "ItMaxtt. Voyez ce mot. 

T A B. 

TAB. fiibA. mafc. Nom propre d’une rivière de la Perfe. 
T./iit/ JiitviHS. Elle coule daasic Kermao > baigne Salem, 
fiermorir. Hormoz . & le décharge dans le golfe d’Or- 
tnus . à quinze lieues de l'Iic de ce nom. Baudrand la 
prend pour celle qu’on appcUoit^ancienocnBeot Hypianu. 
Matt. 

TABAC, r m. Herbe qui fut envoyée de l’Amérique en 
France l’an ijdo. & dont l’on tortille ordinairement les 
feuilles en mamérede corde . pour s’en fervir enfuit e d di* 
vers ulages . comme on le peut voir plus bat. Nicoüa , pe- 
tuniiM.ttiéacum. eiHeirut encens de Bacchus. 

$. Amant. On l’appelle auffi pttuH : c’ell le nom qu’elle 
avoiti la Floride. Une débauche de goinfre eft une pinte 
de bière & une pipe de tahae. Borrhy dans une lettre i 
Bartholtn . rapporte d’une perfonne qui t’étmt delTécbé le 
cerveau i force de prendre du tabac , qu 'après fa mort on 
ne lui trouva dans 1a tête qu’un petit grumeau noir , corn- 
pofé deplurieursmembraftes. 

De Brades , qui a fait lliiftoire du tabac , dit que les Efpa- 
gnoh le connurent, premièrement. i 7 <r^<fcsprov}nce du 
Kuva’.tfnc 'e Jiicatan > dont ils lui donnèrent (e nom , que 
lui doi-.nc Hernondez deTolède . qui le premier l’envoya 
en EfpagneSc en Portugal. JcaoNicot AmbalTideur de 
François 11 . auprès de Sebaftien Roi de Portugal, la pré- 
fenta au Grand-Pricurdfônarrivée de Lisbonne» &àla 
Reine Catherine de Médicii. Ils la ffrent appcller chacun 
de leur nom ; Nicotia/ie , l’herbe au Grand-Prieur . & 
Vherktàla Reine. Le Cardinal de Sainte-Croix . Noneg 
en Portugal. 8c Nicolas Toumabon Légat en France 
l’ayant les premiers introduite en ce pays ci • la nommè- 
rent chacun de leurs noms de Saintc-Greixfc de Tcurna^ 
hn. Amurat IV. Empereur des Turcs . leGran-J Duc de 
Mofeovie . 8c le Roi de Perle, en défendirent l’ufage i 
* leurs fujctt fous peine de la vie . ou d'avoir le nez coupé- 
Jacques Stuart Roi d’Angleterre, a fait un Traité fur le 
mauvais ufage du tabac, ün trouve une bulle d’Urbain 
VIH. par laquelle il excommunie ceux qui prennent du 
tabac dans les Eglifet. 

Un des plus curieux morceaux du Voyage de l'Amérique 
par le P- Labat Jacobin > eft l’origine 8c la pré^^erition du 
l.(Â.sc,doQt il parle au long dans le dernier chapitre du 
quatrième tome. Il dit p. 479. que cette plante fut comme 
une pomme de difeorde. qui alluma une guerre très-vive 
entrelesSçavaos;8ep.49a.493.qu’ea 1^99. M. Fagon 
premier Médecin du Roi. n’ayant pûfe trouver é une 
Thèfe de Médecine contre ie tabac i laquelle il devoir 
préffJer.en chargea un autre Médecin, dont ie nez ne 
tùi pat d'accord avec la langtie;car 00 remarqua que pen- 
dant tout le temps que dura l'acle , il eut la tabatière à la 
main; 8e ne celTa pas un moment de prendre du tabac. 
tous les ioxrettahaci ne font que des plantes avortées en 
compiraifon de celui de l'Amérique, p- 49$. 491$. On voit 
gravé* dans une planche quatre Nègres .dont le premier 
djambe te tabac . c’eiVà -dire . ôte la groffê côte qui efl au 
fmlK'u de chique feuille .fiiivaai l'explication quiell ila 

Î i. 51 5. le fécond \e torque ;letroiiîémelemeten rôleiSc 
e quatrième fufpeod les feuilles, ce qu’on appelle r4n<rc 
à la J ente. 

On prend dû tabac en poudre par le nez ; tabact pulvere 
^cr narethaujfoctrebrxŸitmtamtlicert, rarcNrerc. En ma- 
chkatoire . en te mkhant dans 1a bouche ; 8c en fumée par 
le moyen d’une pipe, ou peTiccanaldcterre.au bout du- 
quel on le met ; 8c on rallume.Ourre l’ufâge du tabac en 
poudre . en fumée 8c en machicacoire . on ieprend encore 
enpctites boulettes longues que l’on met dans les narines» 
8c l’on prétend qu’lia des effets très-falutalres. Le tabac 
du Brelil eft meilleur . dit-on . pour cela , qu'aucunautre. 
Quelques- uns en faupoudreoi les feuilles ààe fucre. pour 
qu’il fe conferve plus long-temps , d’autres l’enferment 
dinsuneboëte de plomb, ou dans un lieu frais 8c humide» 
d'autres enfin l’enveloppent d'un linge mouillé de bière. 
Cd déplie les feuUles une fécondé fois , ou les éuod » 8c 
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on en fait de petites boulettes longues . que l’oo met . 8e 
qu’on liiiTe quelque temps dans les narines; elles attirent 
beaucoup d'eau 8c de pituite » déchargent la tête. diffbU 
vent les catarrhes. 8c rendent la refpiratioo plus libré.Car 
les parties les plut fubtiles du tabac pénétrent par la ref- 
pirationdanslacrachée-arière,8c)ulqu’au poumon .elles 
détachent les humeurs qui adhèrent . 8c les font cracher 
plûtôt. 8e avec beaucoup de fouUgement. On rapporte 
plufieurs exemples des effets faluratres de ce remède. 
Quelques-uns même laifféot pendant le fommcil \etabac 
dans le nez . mais l’on a éprouvé qu’il caufoit des vomUTe- 
mens le leodentain matin. Asuv. Lit. de la mer Bah. 1 704. 
£^144. &fmv. Ceux qui ont écrit du tabac . font Magoeu» 
Thorius. Gille Everhard, Simon Fini. Jacques 1 . Roi 
d’Angleterre .Serhover, Charles Etienne, Jean Ltbaldus* 
Vièlor Fallu . Barulleia.Marridoat Scrivertua* Liurem* 
berg t Alftedins , 8cc. 

Ceuxqui prennent du tabaepet excès, font fu)ets i perdre 
l’odorat. Celui qu’oa prend co fumée gâte le cerveau . 8c 
rend le crâne noir . comme prouve Simeo Paulli Médecin 
du Roi de Danemarck. qui en • fait un Traité exprès. 11 
dit aufli que les Marchands trompeurs lemettem dans des 
retraiii . afin qu'étant chargé du kl volatil des excrérnens. 
il en devienne plut âcre, plus puant 8e plus fort. C’eR 
une manière que de fe remplir inceffarTuneot le nez de 
tab.ic I foua prétexte de purger les férofités Inutiles dia 
cerveau. S. Eva. 

^ Tasac. On appelle tabac à ta Guypte > celui qu’on pré- 
fente» non en poudre, comme c'ellla coutume ; mais en 
carotte • comme fit une fois M. Guyot i une Derooi- 
fclle. 

Tabac . eft auffi un lieu de débeuche où l’on va prendre du 
tabac en fumée. Par les réglrmeos de police , les tabact 
font défendus. Tabacariae^cina publica. 

Les vertus du r<r^.rc, quieft undes premiers remèdes nar- 
coiiques . font expliquées par Willis dans, fa Pharmacie } 
8( fes effets loui-i-fait contraires . qui font d’échaufiérSe 
de rafraîchir » de provoquer 8c de chaffcrlefommeil, de 
donner de l’appétit 8c de Tôter. * 

TABACHS AN. C. m. Nom propre d’une ville de la Nato- 
lie. Tabachafa, anciennement Comana Cappadacum, 
CtntanaCrafa. Elleell dans la contrée de Bozoc. dite 
Butrement le Beglerbéglic de Marafch . entre les monta- 
gnes , fur la riv'iére d’ Adèna . près de fa fource , envireo i 
vingt lieuesau-deffusd’Adéna. Matt. 

TABAGIE, f. f C’eflurt lieu où l’on va fumer étant 
par tête. Dans toutes les villes maritimes 8c autres grao- 
desvilles. ilyades publiques > où l’on fournie 

des pipes, du tabac 8c delà biéreâdifcrétioa, iun cer- 
tain prix réglé par cece» enforteque ceux qui fument 8c 
boivent beaucoup , ne payent pat plus que ceux qui font 
moins de confbmmation. Ces mrtes de cabarets s’appel- 
lent autrement Efiamincts. Il fait de (à matfon une vrai# 
tabagie. On donne aulTi ce nom â une forte de petite ciA 
fetee dans laquelle on ferre du tabac . des pipes , 8c tout 
ce quieftaécelTairepour fume?. 

TAB AGO. f m. ou la nouvelle VFalchereo. Tabact, Afrra- 
thm ,H'alachria nova. C’eRunedea Antilles» la plus 
méridionale de celles de Barlovento , 8c fituée vers celles 
de la Trioidad. Elle a pris l’un de fes noms de k grande 
quantité de tabac qu’elle produit ; St les HollaodoU qui 
en font les maîtres . lui ont donné rnutre. lis yavoient le 
fort Tlcifingues. qui fut pris 8c ruiné par le Duc d’Eft'réca 
l’an 1677. Matt. 

kT-TABARCA. f f. Ville maritime d'Afrique fur la côte 
de la Méditerranée, au Royaume de Tunis. 
TABAUD, ouTABART.Soned’habit. Vitlon., Freif- 
fjrd , BoatL. Tabardas , tabardum. C'étoit un habit 
long comme nos fôutanes. 

Ce mot aétéaufli . autrefois le cri de guerre deaÉconbis. 

Voyez leGloflâiredeDu Gange. 

TABAKDI. Voyez Sababoi. 

TABARESTAN, TABARISTAN. Voyez Masak- 

PABAH. 

TABARIN.tnb. f m.êcf C’eflainfi qu'on appelle ordi- 
nairement celui qui Ait le métier de Farceur . dans lea 
places publiques. Mimur , ludio , aretaiofut, 

Tababin . Bouffon très-groffier . étoit valet de Mondor 
CharlauQ delà Place Dauphine, vers le corameocement 

du 
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du dix^repti^n^néclc- Lesplail'anteries de Tahartn^at 
été imprimées plufiCtirs fois i Paris &â Lyon avec privi- 
lège > fout le Vitre de. Recueil des QueHions & FaniaWîes 
Tabarioiquei.El|gs ne roulentquelurdes matières d’une 
groffièretè infupportable . 6c qui ne peuvent plairequ’iU 
canaille. AI- BrJjjetttJurce vtn dt M. Dejprtaux. 

jip«Ut»trav<Jlid«i'mt tm Tabarin. 

Art Poétique chaar i.v. 8d. 

Le charte» n'aveU pat dtjftia j 

Dt lu miner veir Tabarin I 

Fab. de UFom.parc.3.riv.i.{àb. la. 

Boileau dit que Molière 

^it/a, peur le beujfen , Pagriahte leJiH» 

Et, fanihemt, àTtrt»ct^tiaT*^t\a. . . 

Le Parnalfeparla h langage dit halUi ; 

,/lpeUon travefii ma Tabarin. 

M. l’Abbé de Villiera • en parlant de quelquea Pré- 
dicateurs, a dit. 

On en veit patrr talent , qui n^i^ant que P audace» 
S^axetnt en Tabarins charmer la populace, 

i>TABAR!NAGE.r.m. RouffooQerie.Blautc&Téren- 
ce Ibnt les premiers Poètes Latins dont nous ayons des 
Pièces complètes., Plaute femble n’avoir travaillé que 
pour les Efdaves, & Tèrence pour les Maîtres. Celui-ci 
arde toujouriunefîmplkitèmajellueufc : celui-là tom- 
eau contraire dans un tMèMn'MMge eATronié. La oudeur 
clHânscelTeallarinèeenlirant Plaute; elle peut uippor- 
cerla leclure de Tèrence corrigé par le Pere Jouveoci. 
Mem. de Trex>. Avr. 1717 p. 5)0. 
lv‘TABARlNIQUE.adi- Fait par Tabarin. ou écrit à A 
manière. Fuxemabariniques. Pièce taharinique. 
lO* TABARISTAN . fm. Province de Perfe , autrement 
Dominée MaAoderaib 'rabariftaman , Alafanderanum. 
Elle eil (Ituèc au fud de 1 a mer Cafpieooe . 8e Tes princi- 
pales villes font Ferabac . Funkahun , Ailref , Amel , 6c 
Semman. Voyez MasANDZaAN. 

TABARQUE-f.f. Nom propre de lieu. Tabarta» ’ta- 
braca , Tabracha > Tabathra. Ç’a été autrefois une ville 
Epifcopale de l’Afrique propre. Ce n'eiVpliu qu‘un villa- > 
ge, où il y a un bon port, avec un fort. Ce lieu etlfur la 
côte de 1 a ConClaotine. Province du Royaume d’Alger, 
à l’embouchure duGuadil-Barbar. On voit fort prés de 
ce lieu U petite lie de Tabarque . où les Lomellioi de Gè- 
nes. à quiclle appartient, font pêcher une grande quan- . 
titè de corail. Matt. I 

TABART. VoyezTABABo. j 

TABASCO. f m. Nom propre d’une Province de l’Au- i 
diencedu Mèaique. en Amérique. Tabafca. Elle cil bai- ' 
gnéeau oord)>sr le gplA du Méxique , 6e bornée ailleurs . 
par le Guaxaca, leChiaps6e le Jucaian. Ce pays cille 
premierdeta Terrefèrme.où les Efpagnols defeendi- 
reot. Ils y battirent les Amériquaini, prirent la ville de 
Pontonchant , 6e lui donnèrent pour ‘monument de leur 
Tiâoire le nom de NuefiraStignora de la vitieria, qui cil 
la feule Colonie qu'ils y aient. 

TABATIÈRE, f. f. Petite boéte qu’on porte en poche, où 
l’on met du tabac en poudre. Pixit tabacaria. Oo fait des 
fort propres avec des fruits des Indes. Oneo 
fait d’ivolre6cd’ècaille. fort ouvragées. On enfaiiauf- 
(1 d’argent 6e d’or, quis’ouvreotavec des relTorts. M.de 
ti Chaumette . de l’ Academie de Bordeaux , a trouvé la 
manière de faire une tabatière dont le couvercle efl for- 
mé de deuxbattans . qui fe relèvent Sefe rejoignent auf- 
fî-tôi après qu’on les a abailTès 6c Aparès pour prendre 
du tabac , de forte qu’on peut en prendre fans tirer la ta- 
baturt de fa poche , 6c fans qu’il a'eo répande. Acap. 

»isSc.i 7 i 5 

iC^Tabaticrb. Fille ou femme d’un homme qui diflribue, 
qui vend du tabac. Il y avoit à Bruxelles une Boorseoiie 
quiavoiiufurpèlenom de Belle. 6c qu’on arpeiroit /m 
belle Tabaiiére, parce qu’clic |Roit fille d’w iMarcliand 
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«fe tabac. Leitret de AhiLime Du Noyer , te. II. p. jtj. 
Ce nom juiqu à prèfent n’a été donné qu’aux boutes où l’on 
met le tabac en poudre. Mais comme il y a d’autres en- 
droits que Bruxelles, où des femmes r«Muaion nommées, 
le mot de 'i'abaiurt pourroit bien dans la fuite prendre 
faveur pour lignifier tout à la fois la boute à tabac , 8c la 
femme ou la fille decelui qui le vend. 

TABAXIR. f. m. C’ell une liqueur congelée 6c blanche 
quHè trouve dans uneefpéce de cannes, que les Indiens 
appellem mambu.Tabaxirit fuccut.Cotceaaet font quel- 
quefoisaufligrandes qu’un peuplier, 6c ont des branchés 
droites > diilisguées par plulîeurs iiauds.garnies de feuil- 
les plus longues que celles de l’olivier. Leurs fleurs Ibnc 
fen^lables à celles du froment, attachées à des épis écail- 
leux . mais elles font plus petites. Le tabax ’tr s’engendre 
entre les nœuds det branches de cette force de cannes ; il 
elldotuc6c gras comme l’amydon réduit en farine. 6c de 
même blancheur. Il s’en trouve quelquefois^e couleur 
cendrée , ou tirant fur le noir , qui n’ell pourtant pas à 
rejetter. Les Indiens rappellenc^ccMr-mdméM, c*c(l-à- 
' àite,fucre denLimbu. On s’en fert contre les dyriemeries 

I 6c contre les fièvres. Ces cannes font d’une telle grofTeur. 
que les Indiens en font des bateaux qui peuvent paner 
deux hommes; ils ne lescreufent pas , mais enlèvent 
feulement deux pièces aux deux bouta, où fe tiennent 
deux Indiens nuds, ayant les jambescroifées, 6cunavi- 
ronàchaquefflain:ilsa(Tureflt que les crocodiles o’atta- 
quenc jamais ceux qui vont fur ces bateaux. 
TABELLION, f. m.Quine ledit à la rigueur • que d’un 
Notaire dansune Seigneurie , ou Juftice fubaltcrne. pour 
recevoir les aétesqui fe palTent fous feel authentique. 6c 
DOD royal, & qu^oo prétend ne porter point d’hy pothéquD 
hors du reflùri delà Seigneurie. Tabetlie, aÜuariut [u-^ 
blicus. Les Seigneurs Châtelains» 6c Hauts-Julliciert 
ont droit d’établir un */Mér//i(iM. Les Greffiers des petites 
Jullices font aulll Tabellunt. Ce mot n'ell guère en uA- 
ge qu’en certaines provinces. Ilyen a pourtant encore 
où les Notaires Royaux font appellé8'/Méri/ian> Rovaux» 

J our les difiingucr des Tabellunt des Seigneurs FÎauts- 
uRiciers . ou fubalicrnes. 

LesTM^//;oArétoieo(autreroisdiflérens des Notaires, en 
ce que les Notaires ne faifoiem que drelTer , & recevoir 
laroinutedel’aélequinefedélivroic qu'en papier, au lieit 
que les Tabellient les délivroient ^rolToyés 6c en parche- 
min en forme exécutoire ; 6c ondifoit alors tabelltenner » 
pour dire • greSeyer. C’étoient eux qui appofbient les 
Aeauxauxcouirats,6cqui les rendoicni exécutoires. Les 
Clercs qui fai Aient partie de leur Amille,8C qui écrivoieoc 
Aus eux , furent par la Aite des temt appcUés Neiairet , 
6c ont emporté l’avantage Ar leurs Matcret ; ayant été 
eux mêmes érigés en titre d’Office, par Editdetj42. 
Pasq. Anciennement à Rome les Tabellions ne fignoienc 
point en la minute. Lotssau. A Rome les {Tabulariti 
Tabeliitnt étoient des efeUves publics . qui recevoieoc 
les contrats qui A faiAienc entre les particuliers. Pasq. 
Voyez NoTAtas. On voit par la Novelle 44. de Julli- 
nien . que parmi les Romains les contrats s’écrivotent ea 
(impies notes par les Notaires qui étoient feulement les 
Clercs des En cet Galles contrats n’étoienc 

ni parfaits , ni obligatoires . 6c il y avoit encore lieu au re- 
pentir. Cétotent les Tabelliont qui mettoient les contrats 
au net : après quoi les parties les foufcrivoieni ; c’eR-à- 
dire » qu'elles écrivoient au bas , qu’elles en approavoienc 
le contenu: car on o’uAit pas alors de (îgnature. Lot. 
Prefque dans toutes les anciennes Ordennances les Gref- 
fiers des Juges font appellés Notaires ou Tabeliiont, par- 
ce que ces emplois étoient réunis ; 8c c’eR peut-être par 
cette raifon . que lesconcrats palKsdevant les Tabelliont 
ont une exécution parée , commeétant une fênccnce , oa 
un jugement volontaire. 

T A BELLION AG E. f. m. La charge de TabeUioa. Tabet- 
lionit , Netarii officium , murntt. 

Taielliomags , Aditauffi du droit Seigneurial. JutTa- 
belltenem infiituendi. Le droit de TabtUsonage confifte i 
pouvoir inRituer des Notaires , pour inRrumenter Ica 
contrats 6e les c«>nvcacions des parties. En quelques pro- 
vinces , le droit de Tabellionage eu domanial , comme la 
gardedufcel aux contrats, llyaen Normandie d«s 7 <s- 
bellienagft , où Aot des ubieaux affichés publiquement , 

dans 
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dans lcrqucla les feimncs féparéeSp font obliges de (è fai- 
re infcrire . fuiTaot tes réglemens de 155<. Ac s 5 oo. 
Vpyez Barnagefur rarc.j$ii.de laCout-deNormandie» 
te y juignez la Lande fur Tari. 398. de la Coutume 
d’Orléans. Le e(l un droit domanial de la 

Seigneurie. On le vend , de 00 TaHcrme. 'tabtUioHa^t 
eB sudi l’étude du 7 îiér//iVn. Takcllariatus. 
TABELLIONER.v. acl. Mettre en forme un contrat, 
quand on le livre en parchemin 8e grollbyé , àla dlfTérence 
delanote, ou copie de minute de contrat ou obligation 
qui fe délivre en papier. 8e fans faire mention du garde 
Kel. De Laua. 'ïabulat rite (^';«Arrà/#r7»rf)B prayrrip- 
lamdcfinhtre. 

TABÉOUN , ou TABÉÏN. f! m. 8e plur. Qui veut dire . 
les Suivants. Terme de Rclation.C’eftainli queles Mu- 
fulmans appellent les pcrfôotvages, 8e les Doéleurs qui 
ont fuivi immédiatement ceux qui portent le nom de Sa- 
kaba , ou Compagnoosde Mahomet, dont le dernier nom- 
mé About Tofaïl Amer Ben Vaihelah AUcenani mourut 
dansia centième année de rhégire;dei<)rteque les 7 <s> 
ééeun commencent feulement depuis ce tems-li. L’au- 
loritédcces 7 <féi«/rneft beaucoup moindre quecellede 
Sahaba, Icleur durée s’étend dans le fécond fiéclede Thé 
cire; ainfi que les Juifs dillinguent les An>ora)im, les 
Mbhurajim. 8c les Géooim, trois clalTes de Doéleura , 
dont l’autorité eft moindre aulS à proportion qu’ils font 
moins anciens. 

TABEKNA.Voycz TAvasKA. 

TABERNACLE. fm.Licu où repofbit l’Arche d’AlIian- 
ce chez les Juifs, foie iorfqu’ellc étoit fous descentes, 
foit torfqu’elle fut poféedans leTempic. T.ibtrnaeulum, 
SrA/erùt/n. Voici comme Philun Juif décrit et'tabern.t' 
eU. C’écoic un bâtiment compoféde48aisde cèdre, re* 
vêtus d’or mairif,.lbus chacun defqucis il y avoitun fou- 
balTcment d’argent, 8c au fommet unchapiteaud’or. Ü 
étoit environné de dix pièces de tapiireries de diverfes 
couleurs précieufès, d’hyacinthe, de pourpre, d’écarlate. 
Chacune avoir s8 coudas de long , 8c quatre de large. 
La longueur du Tahernacte étoit de 30 coudées . 8e il en 
avott io.de largeur. Jofephedic la. 11 étoit environné 
d’un parvisde cent coudéesde long , 8e de 50 de large; 
fermé de foîxante paux de cèdre . revêtus d’argent. L’Ar- 
che étoit pofée au milicudece'/lr/'rr»j(/r dans le feeret 
Oratoire , 8c elle étoit dorée dedans 8c dehors ; te delTus 
de laquelle comme un couvercle > étoit appellé /’r^piVû- 
toire, parce cu’il appailbic l’ire de Dieu. Elleétoit en- 
tourée de plulieurs voiles tendus avec des crochetsd’or. 
Ce ‘l'abtriuicU ell appellé dans l'Ecriture le 'tabernacle 
duSeigneur. ou par excellence le tabernacle. Philippe 
d’Aquin a donné en François la defcriptlon du taberna- 
cle . &de Tes parties tirées des Rabbins 8c du Thalmud. 

Ce mot vient dttaiernaculuta. Latin, qui (îgnihe tente. 

La fête des T.i/'crn^rr/r/ chez les Juifs étoit une fctefolem- 
nelle qu’ils célébroient au mois de Septembre, ou le 15 
du mois de Tifri. Voyez ScÉNOPSoie. 

TABsaKACLB ,cn langage de l’Ecriture, (ignifieauin, De- 
meure, logement , tente , pavillon. Les Apôtrcsdireiit 
i JéiUs-CtkrjR, lors de fa transfiguration, qu’il falloit fai- 
re li trois 1 abernaclet pour y demeurer. Que tes taber- 
nacUt font beaux • Sciraeur ! dit le PfalmiRe. Les ta- 
btrnaclti éternels ; c'elî ainfl que le Ciel , la demeuredet 
Bien-heureux , cil a^ellé dans le Nouveau 7 'elUment. 

TAiaxNACLi.chez les Chrétiens, fe dit du lieu où l’on en- 
ferme le Saint-Sacrement fur l’Autel: 8cc*cR un petit 
Temple de bois doré, ou de matière piusprécieufe, qu’on 
met fur un Autel, pour renfermer le Saint Sacrement. On 
appelle tabernacle ifolé , celui dont les quatre faces ref- 
pecUvemeotoppofées .font pareilles, comme le taber- 
nacle del’Eglife Sainte Geneviève du Mont, 8e celui 
des Pères de l’Oratoire rue S. Honoré à Paris. Davilex. 
tabernaculiim. On tient que le tabernacle de l’Efcurial 
vain cinq ceasmilleécui! , tant il cfl enrichi. LesTlr^r- 
tiacUi doivent être dorés de teinte, être envoirés, 8c 
fermant à clef, 8c leurs verres doivent être bienaftis 8c 
enclavés , comme itefl porté dans les ITatuts de Peinture. 
Hofpinien a cru Y >voit point de tahernaclet 

pour conferver l'Éuchari'lie avant leXIIF fiécle: 8c en 
cdei, jl y avoitbnucoup d’anciennes Eglifcs où l’on ne 
«’eniêrvoit'poini. Les Grecs a' ont poiot de tabernacle,' 


T AB 19^8 

. Aeréférveotlepaio EuchanlHque dans ua ciboire attaché 
à la muraille duSaaéhuire.THicaS 

Cy" TABERNACLE (e dit figurément des hommes en qui 
Dieu habite par fa grâce. CtstabermifUi après tout , ces 
antels ne font que oet autels 8c des ta^nacUi inanimés > 
8c pouvez-vous ignorer que les Prêtres font les taberna- 
rfe/ 8c les autels vivants de ce Dieu de gloire, ^usoa- 
tous. Exb. t. l.p. 149. 

i:/'Tabibmacli delà Galère, efl un petit exhaulTemenc 
versla poupM, pratiqué entre les efpales, pour fervir 
de pofte au Capitaine quand il donne les ordres , 8c qu’il 
fait fes commandemeos. 

f^ta^BESS.m-labettii.Ctmot Latin (îgnifîe maladie de 
eonfomption , phthifîe , atrophie, hétKie, marafme. T«- 
bet ou ’fabum le prend aulCpourunpus fanieuxqui fort 
des ulcérea malins» cacoéthes 8c gangréneux. Colox 
V uiABt. 

TABIÜE. adj. m. 8e f Terme de Médecine , qui fe dit des 
malades de phthifîe . ou de ceux qui yont quelquedifpo- 
fîtion, comme ceux qui ont le thorax fi étroit ou ferré* 
que les omoplates par derrière leur fortent eo dehors * 
comme des ailes. 

Ce mot vient du Latin tabet, qui fignifie U même chofe 
que^ihi/!e. 

Le cap deTABIN. Tué/nicni premenieriim. C’efiuncap 
qoe les Anciens metioient dans la Scythie, l’endroit qui 
s'avance le plus dans l'océan fepteotrional. M. de Wit- 
fên dans fâ carte desparties fèptentrionales de l’Europe 
8c del’Afie , place ce cap fous le 151' degré de longitu- 
de. 8c environ fous le 75* degré de latitude, 8c ilavertic 
qu’on ne fçait pat combien il avanco vers lenord ; parce 
qu’on n’a jamais fait voile autour de ce cap, ni des cfites 
vmfioes; les Hollandoisqui ont long-tems. cherché un 
chemin par l’océan feptentrional pour aller i la Chine » 
n’ayanr pu palfcrau de-li du 107* degré de longitude, a 
caufê des glaces. Matt. 

C'TABIFIQUE. adj. Qui caufelapluhifie, c'eft-d-dire, 
qui fait mourir en langueur. 8c de eonfomption. Am- 
broife Paré dit que rhaleine du chat infecle d'un poifba 
tabî/i.jtie. 

TABlb. C m. Gros taffetas qui vpafTé fous la calandre, 

' Texiiim!‘ericum undulaium. ün l’applique fur un cylin- 
dre où il y a piuficura ondca gravées ; ce qui rend la fii- 
perficic de l'étofFe inégale . 8c plus enfoncée eo un en- 
droit qu’en l’autre . 8c Ait réfléchir â nos yeux la lumière 
ditléremmeot. C’eft ce qui Ait paroltre les ondes , Ans 
qu'ou y Bjoutcancunc eau ni teinturc.fc c’efi U principale 
preuve qu’ont les PhilofopheamoJcmes . pour prouver 
que les couleurs ne font que des apparences. 

TA BISER . V. ici. Faire palfcr fous la calandre pour y Aire 

E aroUre desendes , comme fur le tabis. Proie premtre. 

>e la moire labijl'e, du ruban tabifi, ne font que des 
moires lilTérs > des rubans unis palTés fous la calandre. 
Tabisk, #b. part, pafT. Scadj. PraA prejjui, cçmpreiïnt. 
TABi ri. f. f. C’Itoit la Vcila des Scythes, au rapport 
d Hérodote, L. IV. c.tix. ou le nom que les Scythes 
donnoientiVefta. 'tabiû, C’étoît la première de leurs 
divinités. 

TABLATDRE.f.f.Notesoumarquesqu’on met fiirdu 
papier réglépour apprendre â ioiier des ioftrumens.f ><û- 
cklarii Miificatabellarts medi, tabulares neu. labla- 
ture ell en général , lorlôuc pour marquer les fôns , 00 fe 
ferc des lettres de l’alphabet , des chifÂes ou de quelques 
autres fignes qui ne mntpas ordinaires dans la Muflque 
moderne. Maiscetermefediiparticuliéremeoidelama- 
oiérc dont on note les pièces du luth , du théorbe , de la 
Guitarre.de la bafledevtoIe.Scc.Ceqai fe Ait en marquant 
fur plufieurs lignes parallèles , dont chacune repréTente 
une des cordes de ces inflrumeos . certaines lettres de 
l’alphabet , dont l’A marque qu’il Aut Aire fonner la cor- 
de i l’ouvert; c’eft-i-dire . fans mettre fur le manche au- 
cun des doigts de la main gauche; le B , nurque qu’il Aut 
mettre un dea doigts de la main gauche fiir la première 
touche depuis le filet; Je C , fur la Aconde touche ; le D, 
fur la troifieme ; I’£, fur la quatrième, 8cc. Quand on f« 
fert dea lettres an Heu de notes pour les pièces du cla- 
vecin 8e de l’orgue , cm nomme aulli cette maniéré de 
les 6cT\reTabUfurf,8ec. Bbossabu. Lêiablatureda luth 
fc marque avec des lettres de l'alphsphet . U tablature du 
clavecifl 
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cUveifiR avec des notes de Mufique. La taNalurt eft 
l'amas des figures ou caractères <)ui fervent A écrire la 
Mufique. D« S. Lambist. C’cll comme l'alpKabet de la 
Muftque. 

On dit proverbialemeat , Je lui ai bien donné de la tablatu- 
re , pour dire . )e lui ai fufcité une afTaire fort dlllîcile > 
& dont il aura bien de la peine A fe démêler. lUt ntf^eùutn 
di^tcilitmum fatejjivi. Il lui donnera iong-temp; delà ta- 
blature, il efl capable de l’enfeigner long-temps. On a dit 
figurémeoc. en parlant dca Médecins i 

/// raifmtteHt à P aventure % 

Et cei itevineibiei aecerdi 
Sont peur eux une tablature » 

Où, malerileun detiet effttrir. 

Ut ne iijtnt qu'à rottverture 
Del tadavret de ceux que leur feule impe^uret 
Vient de faire partir peur aller chu. lei merts. 

Nandéa ditdaotfôn Mafcurat» donner une r<rMrrirre> pottr 
donner une notice, une connoillânce dequeli^uecKole. 
Tu parles fi pertinemment du métier quM me faut do* 
rénavani excrceri que te ne penfe pas de trouver jamais 
pertunne quim'co puitlé donner meilleure tablature que 
toi. Mascva. 

TABLE, f. f. Meuble fait ordinairement de bois , ou de 
pierre • qui eft fur des colonnes i hauteur d'appui, dont 
la furface fupérieure eft plate 8c unie . propre à recevoir 
8c foutenir ce qu'on veut pofer dciTus. Moyfe ht faire ’ 
une table dans le Tabernacle pour y mettre les pains de 
ropofition. longue de deux coudées , large d’une» 8c 
aute d’une coudée 8c demie . félon FKiloo Juif. Elever 
un autel , c’cil préparer une table poury faire des obla* 
tions 8c des facrifices i quelque Divintté.Chez les Chré* 
tiens la Sainte Table» c'efl celle où l'on communie ) 8c 
figurément on dit la Table de l’Agneau. 

Ce mot vient du Latin tabula. 

TASLi.fedîtaulli d’un meuble de ménage qui fert à orner 
une chambre, à joUer .Amanger. A écrire, 8c Aplufiruri 
autres ufâges. Menfa. Dans les galeries 8c chambres du 
Roi, il y a plufieurs riches table» 8c buffets de marquette* 
rie , d’argent , garnies de lapis , d’sgathes ,8c autres pier* 
res précieufes.llyavoic trois r,i8/r/ de loiieurs dans cette 
chambre. Il faut mettre papiers fur table pour examiner 
cette aifure. La dot de cette fille a été comptée argent 
fur table. Voici l'heure qu’on fe met A table pour dîner. 
Une r<r^/<de chambre, defalle , de cabinet 8c decuillnc. 

TABLs.fe dit d’un meuble le pluifouveot pliant 8c porta- 
tif, fur lequel 00 mec les viandes pour prendre les rcras, 
8c fignifie ibuveni le repas meme. Menfa plicatilif.lJu* 
drclTé les tables . on a levé les tables. Il y a plufieurs tis- 
blet chez le Roi magnifiquement fervtes. Cet Officier 
mange A la table du maître ; cet autre à 1 a fécondé table, 

A la table du commun. Il lui donne la table , c’eft- A-dire, 
il le nourrit. On a fervi fur t<ible, on a mis fur table , on 
a couvert la table. Le linge . vailTetle . fervke de taktt. 
Vti 9 table de douze couverts. Sous prétexte de bannir 
les excès 6 t\^ table, \\ oc faut pas condamner une chere 
agréable. S. Eva, 

Notre treupe ferrée 

Tene'u à peine auteur d'une table quarrée. Boil. 

- Et qu*un long déjeûner 
Long-tempt tuus tienne à table. & t*unijft au dîner. 

iniN. 

La bénédiâion de la table fe dit de la prière qu’on dit avant 
le repas. Menfa btaedUlio. A l’ilTue de table , e’ell le 
temps qui vient imroédiaceiDent apres le repas.Pluisrque 
a écrit plufieurs livres des propos de table. 

t!> On dit figurémeoi , mettre quelqu’un fous U table, pour 
dire, l’enivrer. 

Tasi s, fe dit non feulement du repas » mais encore des 
mets qu’on fert fur la table. La table de ce Seigneur ell 
fort bonne . fort frande , fi>rt délicate. Menfa exquifitif ' 
fitnis ftrculii itt/lruHa. La table de celui*li efl fort mef* j 
quine , e(l fort mal fervie. Vtèius ferdtdus. On dit abfo* ' 
lumeot , qu’un homme tient table « quand U a à fou qrdi- 
Tenu VL 
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naire plufieurs couverts pour les étrangers 8c écomi- 
fleurs. J tt(\etable ouverte, c’eil donner a manger Atvut 
ceux qui fe préfemenc. Tenir râé>/e, fe ditauflide evt.j< 
ui font un long repas , qui fe tiennent long-tetnps A r.i- 
le. On dit qu’un homme a rompu fa table , que la t.slie 
cil renverfée.quaod il ne donne plus A manger aux étr^n- 
en. On appelle entrée de r./A/e , les iréts qu’on ftrt 
'abord avec les potages. Le Roi donne tant à un tel offi* 
cier pour fa tab.e . pour tenir table. 

fiaton fut nommé U divin \ 

Parce qu’ü étott magnif.qut» 

Kt qu'il régaiotl de fvn vin 
La cabale Phiiojephiqiie ; 

• Sa table fut teujours jpltndide & d/licatel 

On appelle table d'hôte, celle d'une auberge ou d’une hô- 

I tellerie, où l’on reçoit A manger moyennant un tel pri:t 

I par céie pour chaque repas. AUnfa contubtrnalis. 

Taslb, f« dit aufC de plufieurs chofes qui font plates 8C 
unies. On dit la r.s/’ird'un luth , d'une guittarre, d’ua 
claveflin , en parlant de leur partie fupérieure , fiir la> 
quelle pofeot les cordes 8c le chevalet. Alvti iyra part 
Jupes u/r. 

On vend le verre de Lorraine par tables , qui ont deux 
pieds 8e demi en quarré, fans avoir de noeud au milieu, 
fer tlifcos , tabulas. Il y en a fix tabtes au lien . 8c 2 5 
liens en un baloc. Des tables de plomb chez les l’iom- 
Liera. 

Tabls , fe dit auQj de toute matière polie .fur laquelle ott 
peut tracer des caraclcrcs, foit avec b plume , mi le 
pinceau , ou le burin , ou le cifeiu. Abacus ,p.went. L'no 
toile imprimée eftune tallt d’attente pour y faire un 
portrait. On mec des iofcriptioiis » des armes, au haut 
des grands édifices fur des talAes de marbre, ou de pier- 
re , qui font aulli des tables d’attente. Voilà une tabli 

I rafe difpofée A recevoir tout ce qu'on voudra. 

En termes de Jurifprudence, mettre ou unir A fa taHel 
retrairc 8e réunir A fa table 8c domaine, réunir A fa table 
8c au gros de fôn fief» réincorporcr A la table 8c au do- 
maine du Seipneur;toutes ces exprellîons fe dlfent quand 
le Seigneur teudal , ou autre , ufe de retenue par puif- 
fance de fief fur l’acheteur ou l’héritier de l’hériuge , 
rente ou autre droit que l'on tient de lui en foi 8c hom- 
mage • ou A autre devoir , pour le rapproprier A fon fief 
£c domaine, 5 c au corps de fa Seigneurie. Heciptst, ci*. 
ad je revocare. 

Ces exptelfions viennent de eequ’autrefuis les Seigneurs 
avuient des t.sbles fur Icfqueltrs ils recevoient leurs 
cens. Vuyez l'Auteur du grand Coutumier, p. 5aS. (19. 
Du Gange dans Ion Glollaire aux mots Menfa 8c b Ut a, 
8c M. de Lauricre dans fon GlofTaîre de Droit aux mots 
Table 8c Unir. 

On appelle aulli en termes de Blafon , des Ecus ou Armes 
qui ne (ont compofés que du feut émail du champ , fans 
être chargés d’aucune pièce, ni meuble, table eP attente, 
Scuti area para. 

On dit aulC au figuré d’un écolier qu’on met au College» 
que fbo efprit ell une belle table d’attente » capable do 
recevoir diverfes inllruébons. Tabula r.rfa. 

C’cflaufens propre qu'on appelle Ici deux des Com* 

mandement gravés fiir la pierre de la main de DitUidon- 
nés A Moyfe fiir la montagne . qu’il enferma depuis dans 
l’Arche. Due tabule mamLteerum digite Dei feripre. 

Chez les Romains il ya eu les Loix des XIL Tables , qui 
furent leurs premières Loix. Unl’appelloit Leidetdi,u- 
Zjt t.sbles : Lex duedeetm tabularusn : ou parce qu'en ce 
temps-lA les Romains écrivoient avec un fiyfl fur éei 
tables de boit fort mince» 8c couvert de cire , ou pluiAr 
parce qu’elle fut gravée fur des tables de cuivre , pour 
être expoféc dans le lieu le plus éminent de la place pu- 
blique. Après l'exputfioo des Rois, comme les Romains 
o’avotent point de loix fixes 8c certaines , ni alTet amples 
pour régler les affaires qui pouvoient naître entre les 
particuliers , 00 rélulut de choifir les loix les plus figes 
des Grecs. Un certaio Hermodorus fei vit d'interpreie» 
8c enfuiie les Décemvirs fureoi chargés de les compi- 
ler . 8c de tes rédiger fur tiix sables. Apres y avoir tra- 
vaillé 8Vécbeguipup d'attention I ils les firent confirmer 
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CO l’an 30). de Rome par le Séoac • & par radêmblée du ' 
peuple. L'aoo^e fuivante , oa rccoonuc qu'il maoqooit 
encore quelque chofe i cette compilation des lois qu’oo 
avoii empruntées des Grecs. Ainu on recueillit quelques 
lois faites par les Rois de Rome p 8c l’on convint de cer- 
taines coutumes . que l'ulâge avoit autorlfées * & on les 
£t de même graver fur deux autres tablei. C'écoit li la 
Loi d*s tahlt! % fi fameufe dans la Jurilprudeace 
Romaine. Elle fut le fondemeat & la fource du Droit 
Romaiu. On appelloitaulTiles \wx ^ttdouz^ tables , Ut 
loix déctmvirales , parce quels compilation en avoit été 
faite par les foins 8t par l’autorité des Décemvirs. CeB 
dommage que cette loi fe folt perdue par l’injure du 
temps : il n’en refte plus que des fragmeos qui étoienc 
difperfes dans divers Auteurs. J. Godefroi les a rtmaf 
fés.Le Latin en cil vieux 8( barbare.On y remarque beau- 
coup d’obfcurité & beaucoup de dureté. Voyez Tite- 
Livcp L. III. 

Oq appella Tables ntitvts % Tabula aox'é , un Edit qui Ce 
publioit quelquefois dans la République Romaine . 8c qui 
aboliiloit généralement toute forte de dettes p qui aonul* 
loir toutes tes obligations. Onl'appelloit ainllipareeque 
tous les aétes vieux étant cafTéstil n’y en avoit plus que 
de nouveaux. 

Tasie MonoM. Afeafa rsrHndrr. Nom d'un Ordre militaire 
prétendu 1 ou plutôt d’un exercice de guerre > d'une ef 
péce de joutepQu de combat fingulier. Ordre de la Table 
rende , Chevaliers de la Table rende. Ordre de Cheva- 
liers. qu'on prétend avoir été inftituépar Arthusl. Roi 
d’Angleterre en 51Ô. Us étoient > dit-on . vingt-quatre 
qu’il tira d’entre les plus braves de la nation. La Table 
rende , qui donna le nom i ces Chevaliers t fut une inven- 
tion de ce Prince pour éviter la difpuie du haut 8c du 
bas bout , & ôter la jaloufîe des places. LeHey nous af- 
sûre qu’il a vû cette ‘lable i Winchefler; au moins s'il 
en faut croire les dép^ofitairesqui la montrenCpdit-iLavec 
beaucoup de folenniié. Oo ajoute que les noms d’un 
grand nombre de Chevaliers écrits i l’entour tfcmblent 
confirmer la vérité de cette tradition. M. Larrey ne fait 
point difficulté de débiter cette fable > comme une infi- 
nicé d’iutrea 1 dans fon HiAoire d’Angleterre p car c’en 
eA une. Noua avons déjà dit > apres le P. Papebroch» 

Î iu’il n’y a point eu d’ordre militaire avant le douzième 
lécle. Ombdeo afliife que la Table de WincheAer cA 
d'une fabrique bien plus récente que le fixieme fiéele.Le 
Koi Arthus eA un Roi fabuleux. La Table rende o’éloit 
point un Ordre de Chevalerie p c’étoit une forte de joute 
ou combat fingulier > ainlî nommé > parce que ceux qui 
y avoient cambatcu« venoienc au retour fouper chez ce- 
lui qui avoit propofé la joute 1 où ils étoient aŒt à une 
table rende , pour éviter les difputes de la préféance fle 
de la prééminence. 11 y avoit cette ditfércoce entre les 
tournois ôc les combats de la Table rende, que les pre- 
miers fe faifolent en troupe , 8c ccux-ci étoient des com- 
bats (înguliers p dont l'arme propre étoit la lance. Voyez 
Matthieu Paris p p. ^66. JuAinianî & le P. Hélyot , T. 
Vin. c. Lxx. p. 44>- Pauljove dit que ce fut fous l’em- 
pire de Frédéric BarberoulTe qu’oo comment i parler 
de ces Chevaliers. D’autres en attribuent l’origine i la 
iàclion des Guelphes 8c des Gibelins. Cambdeo avertit 
qu’Atbéoée fait meniton de Chevaliers qui mangeoieni 
à une table rende avec leurs Ecuyers derrière. Plufieurs 
Auteurs difent qu 'Arthus Duc de Bretagne t l’a renou- 
vellée. Le Roi Edouard fit bitir une maifon qu’on appella 
la Table rende , dont la cour avoir 200 pieds de diamè- 
tre. On appelle paruneefpece de proverbe* un homme 
de bonne cWe p un Chevalier de la Table rende. 

'Tasi-B dit aulE delà deAription qu’on fait de quelque 
partied’unart.ou d’une fcience en une feuille, pour la 
faire concevoir tout d'une vûep&fbnlagerrimaginatioa 
8c la mémoire. Index , tabula , latereulum. La Chrono- 
logie, la Géographie ont été plufieurs fois réduites en 
Tables. Les HlAoriens font des Tirféfs/ Généalogiques. 
L’Efclache a fait imprimer la Philofophie en Tables. On 
appelle en Arithmétique la Table Pythagerique,ct\\e qui 
contient la multiplication des dix premiers nombres l’un 
par l’autre* jafqu’â cent. 

TaBiB . CD termes de Mathématiques • fê dit en ce fens de 
plufieurs calculs dont 00 a befoin pour les opérations géo- 
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métriques >ou s Aronomiques. Tabula index. Les Table/ 
Rodolphines faites par Kepler , du mouvemenr des pla- 
nètes . d’EichAadius * de Lantbcrge» du P. KiccioU,* 
8 tc. * 

Ce Rei qui eempila les Tables Alfhenftats. 

Sénscé. 


Les Cphémerides font des Tables où l'on trtsuve mar- 
quée la difpoficioo du ctelau midide chaque jour.comme 
en ont fait Origan , Argolus, Defplaces , 8cc. Le* Table/ 
des afccniîoDS droites & obliques p des déclinaifôns * des 
latitudes > âec. En Géométrie on fe ferc des Tables des 
Anus le tangentes, des logarithmes de Ntper.deCla- 
vius > de Morin . d’Adrien Vlac > 8ce. Sur la Mer on lé 
fert des To^/r/ de loxodromies. &c.Ce* termes font ex- 
pliqués en leur ordre. 

Tabli iHPéaiALs.C'eA un ioArument de cuivre compofé 
d’une bocte 8e d’une aiguille 8c un pied. 11 fert i m^rer 
la terre. Habbis. 

Tablb . en termes d'Architeaure , c’eA une partie onie& 
Ample de diverfe Agure, mais plus fouveot qturrée-lon- 

S ie , dans la décoration de l’Archi tec'fure. Cerona elana. 

ans Vitruve. ce motfe peut entendre de toute Table 
unie. Davilbb. 


Tablb, fe dit auIDd’un indice ou répertoire qu’on met i U 
An , ou au commencement d'un livre, pour le fouligement 
du Leaeur, aAn qu’il, y trouve ^cilement les endroits 
dont il aura befoin. Index , tabula, repertorium ,Mlabut, 
fynepfi/.Lutable des matières, la table des Auteurs cités, 
la table ^e%ch»Ÿï\xet.Lei tables font quelqueA>isdegros 
volumes . comme celle qu’a fait Daoiz Air le Droit Civil 
8i fur le Droit Canon. La Concordance de la Bible eA une 
table de la Bible fort ample. 

Tabli , en termes de Palais, fe dît de trois Jurifdiaions 
qu’on nomme la Table de Marbre ; dont l’une eA la 
Connétablie 8c Maréchauffte de h'r»ttct:Tabula mar~ 
rnorea, prima Jurijdidie Pr^eüiflabuli'.Ynxxtt^ l’Ami- 
rauté : Alla rei marittmejummi PrefeCli : 81 c l’autre , le 
Siège de U Générale Héformation des Eaux 8c Forêts : 
Alla verà reifaltuarU VaqitarU fupremt Prtpefiti ; qui 
jugefouversinement, quand il y va un PréAdenc 8c des 
Confcillersde la Cour. Ce nom leur eA demeuré d’une 
grande r.ié/# de marbre qui tenoit autrefgis tout le tra- 
vers de la fslledu Palais, fur laquelle ils tenoieot leur 

• jurifJiAion. Voyez MAsaai. 

Tablp. fe dit au jeu de tricirac , des deux côtés du tablier 
ou l’on joue avec des dames, ou petits morceaux de bois 
arrondis, dontOQ fait diverfes cafés. Tabula feruporum 
& tejjerarum mifii Itidi. 11 y a même une maniéré parti- 
culière de jouer ce jeu. qu’oo appelle de toutes ^ô/r/. 

11 joue beaucoup mieux à toutes rtféfr/ou’au triArac, 
Ac. Fa. 

On dit qu'un diamant ■ ou antre pierre précieufe . e A en Ctr- 
é/e .quand il ell taillé enforte que la furfacededetTus foit 
plate, 8c qu'iln’alt feulement que des bifeaux. Lapis in 
planum incifitr. En ce fens il eA oppofé â celui qui eA 
taillé i facetter» ou qui eA en caboeben. Et on appelle 
table de brairdei, U pierre précieufe qui eA taillée en ta- 
ble, lorfqu’elleetl eocKalTée dans de l'or, 8c que les Da- 
mes la portent au bras. 

En termes d’Aoatomie, on dit que le erlneeA compofé de 
deux tables , ou limes , pour dire , qu'il e A double , com- 
me s’U y avoit deux 0$ appliqués l’un fur l’autre. Cranium 
duabuf laminù compatlwn. 

Les Mariniers appellent la Table, onef^aute montagne 
dont le fommec cA plat 8c oni. qu'on découvre en ap- 
prochant du Cap deBoone-Efpérance . 8t qu’on voit de 
50 lieues en mer.quoiqu’elle foit i jo lieues de fes bords 
TabuLi promenterii Bone-fpei. Sa hauteureAde liScj 
pieds, ün l’appelle autrement la Roche. La montagne 
deUTable. 'I abula , Mtnfa , Mous Tabule. Elle a pris 
fon nom de fâ Agure. Elle eA dans la Cafrerie, près du 
Cap de Bonne-Efpéracce.8cdu petit goKe deUTable, 
fur lequel les HoUandois ont bâti le fort de Bonne-Ef- 
pérance. 

D’irriBTi . bodige qui fen dit» Im f.ç,de, , poo, 
y graver une inferipiion.ou ponry railler de le fcuipuite. 
C’efteeque M. Perrtult entend per le mot Ahéumiia, 
Vitruve. Davil, 
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Tabli D’AcTii,c*eftDMgrtn(le d^lcdc pierre portée fiir 
dei petits pilieri ou jambcgcB, ou {iirun malSfde ma- 
çonnerie» laqueUc »n pour dire U MciTe. lu. 

Tabls PB caéri > c’eft un paoneau de crépi » entouré de 
nainânccs badigeonnées» dans les murs de face les plus 
limplet ; & de piédroits > mootBoi > ou pilaftrei te bordu' 
res de pierre dans les plus riches. In. 

Tablb a cboisittbs» celle qui cft cantonnée par des croi- 
iêttes ou oreillons, comme il t’en voit é beaucoup de pe- 
lais en Italie, lo. * 

Table coukommAb > celle qui eft couverte d'une comiche « 
& dans laquelle oo taille un bas-relief» où on incrude 
une tranche de marbre noire pour une iolcriptioo. lo. 

Taslb ne cutVBs , ce Ibot des planches ou lames de cui- 
vre • dont 00 couvre les combles en Suède > où il s’eo 
voit même de caillées eo écailles furqueiques calais. In. 

Tasls FOuuiBa» celle qui eft reofoocée dans le déd’uo 
piédedal 5( ailleurs » 8c ordioaireraeot entourée d'une 
moulure en manière %e ravalement. lo. 

Taslz de flomb » c’eft une pièce de plomb ftmdue de cer- 
uioe énailTeur » longueur 8c largeur » pour lcrvir i dùTé- 
reosufages. lo. 

Tablb avsTiQvi» celle qui eft piquée > 8c donc le parement 
fcmble brut, comme ils’ca voit aux grottes 8c bitimeos 
rudiques. In. 

Tabib an sailiix» celte qui excède le nud du parement 
d'un mur , d’un piédedal > ou de toute autre partie qu’eile 
décore. lo. 

Tablbs ob vanaa.Morceauxde verre de Lorraine» qui font 
de figure quarré-longue. lo, 

Tablb a covlbb. Ce qu'on nomme atnfi dans les Ma- 
oufaélurea des glaces de grand volume , ed une table de 
fonte de plus de cent pouces de longueur . 8c du poids de 
douze ou. quinze milliers, fur laquelle on coule le verre 
liquide dont oo fait les glaces. 

I^Tablb a MoutB. Terme de Chandelier. C’ed une lon- 
gue table percée de divers trous eo forme d'échiquier , 
iur laquelle oo drelTe les moulca à faire de U chaodeUe 
moulée . lorfqu’on veut les remplir de fuif; au-delTout 
de la table cd une auge pour recevoir le fuif qui peut fe 
r^andre. 

O T AiLB. On nomme poids de téh!e , une forte de poids eo 
ufâge dans les provinces de Languedoc 8c de Provence. 
Voyez le Dicl. de Commerce > au mot Ptids, 

B^Tabli. On appelle, Tablt dt unit, une petite tahlt qui 
le pUcei côté du lit » 8c fur laquelle oo met les choln 
dont onpeut avoir befoio durant la nuit Ac.Fa. 

C?* Tablb os camblot. On nomtne aiofl à Smyrne les bal- 
lou de cesétodès qu’oo envoyé en Chrétienté. Ce nom 
leur vient de ce que Iss ballots font quarrés 8c pbts. 

tÿXABLBs, ou ReiitlU tPtJfai. Terme de Potier d’étain , 
qui lignifie deux plaques d'éiiln » dont l’une ed dans la 
chambre du Procureur du Roi du Châtelet » 8c l’autre 
dans celle de la Communauté. C’ed fur cea tables que 
les Maîtres Potiers d’étain font obligés d’empreindre ou 
infculper les marques des poinçons dont ils doivent fc 
fervir pour marquer leurs ouvrages » afin d’enalTùrerla 
bonté. 

Tabl ts. au pluriel* t’ed dit autrefois du jeu des dames. 
Boibl. 

Ils 0 C MeM de leurs nuifens , 

Làjeuem eu toutes Jdifent 

Aux quilles, aux franc de quarrf, . ^ 

Aux triuc , au ^us près du coufieau , 

Aux dez., au glie, aux belles tables. 

Livas os LA DiABLsais. 

Tablb , fe dit proverbialement eo ces phrafes. Le dos au 
feu » le ventre â table, c’ed-i-dire • Etre fort i fôo aife. 
Avoir tes pieds fous 1a table, les coudes fur la table, 
c’ed-i-dire»Boife8cfè réjoüir.On dit aufS de \* table au 
lit > du lit tia table , eo pariant d'une vie débauchée 8c fài- 
«éante. Ces gens ne font qu'un lit 8c qu’une tiié/c; pour 
dire, vivent 8c couchent eniémble. On dit auflî de celui 
qui o'a plus qu'un feul moyeu de fubfîder, Voilà la der- 
nière table de fbn naufrage. On dit aufli d'un lot qui fc 
laifTe mattrifer par fa femme * qu’il dîne à la table de fon 
maître. Oo dit aufli. Mettre cu.,tcaux fur laHe, pour 
dire » fe préparer à faire bofific ibcie. On dit auûi . qu’un 
Terne YL 
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hofDme fc tient mieux i table <{a*i cheval; pour dire , qu’il 
ne fçait qoe goinfrer» 8c qu’il ed inutile. 

TABLEAU. 1 . m. Image» ou repréféntatioo de quelque 
chofe faite par un Peiotreaveefoo pinceau 8c fetcouleurs. 
TabtUa, tabula. Lea tableaux attachia à clous 8c à cram- 
pons font cenf^s immeubles » 8c faire partie de la maifon* 
iAttabltaux peints fur toile font plus commodes pour le 
traofport. Les rdé/c<nrv d’Albert font la plupart fur du 
bois. Les tableaux des grands Maîtres . comme Raphaël» 
PouIEd » le Brun » n’ont point de prix. Lea tableaux em- 
bordurés paroifleat plus que les autres. La plus belle des 
curioGtésefl celle dtt tableaux. \jes tableaux cwixnhuent 
beaucoup à décorer les dedans des bâtinlcns; lea grands 
fervent dans les EgUfes» les fiions» galeries. 8c autrea 
grands lieux; tes moyens qu'on uoxavnetabUauxdeche^ 
valet, fe mettent dans les manteaux de cheminée» les 
defTusdeporte» 8c panneaux de lambr'ii » ou fur les tsp'if^ 
fériés» contre les murs ; 8c les petits fe dirpofeot avec fym- ' 
métriedans les chambres 8c cabinets curieux. Voilà ua 
tableau qui n’ed que croqué ; celui-là ed bien fini , d’un 

I bon goût» bien correél, bien defltoé. Quand on exécuta 
les gens en effigie • 00 pend à une potence un tableau où 
leur fupplice ed peint. 

Tailiau in pbbsfbctivb , ed Hn«‘ fùrfâce plane» que l’on 
iùppofê iraofparcnic» 8c ordinairement perpendiculaire 
su plan géométral » ou à l’horizon, 'fabella fcenegroflnca. 
On le place toujours à une certaine didance entre l'ceil ■ 8c 
les objets » pour y pouvmr repréfenter ces objets en perf- 
peâivc : ce qui fait que le tableau ed appellé plan ferj-' 
pedif. 

Tailsau ■ CD termes de Marine. C’ed la partie la plus Haute 
delà pouppe d'uoe flûte . fous lecoorronnement, 8c où 
l'on met d'ordinaire 1a figure du nom du vaUTeau. Tabula- 
zum navit fuperius. 

Tabliau I fedlt aufC dans les tapiflerics , dece qui ed repré- 
feoté entre les bordures. Delùieatie , vel reprafeutalie 
Umbetaria. La mode cd venue de faire de petites bordu- 
res , afin que le tableau paroiile plus grand. 

iü' Tablbau. r.m. Terme de Corroyeur. C’ed un morceau 
de cuir fort dont 1a figure ed quarrée. 

Tabliau, en Architedure» fedit danslaba'ietou ouver- 
ture d’une porte * fenêtre 8c croifée, de l'épalflcur de la 
muraille » qui parott au dehors depuis U feuillure > 8c qui 
ed le plus touvent d’équerre , avec le parement. Marge. 
Oo nomme aufli tableau , le côté d’un pied droit» ou d^o 
jambage d’arcade, fans fermeture. 

Tablbau , fe dit figurément en Morale . des dercr1ptions,8fc 
repréfentatioas qui fe font . foit de vive voix , foit par 
écrit, foit par des livres exprès , tant des chofês naturelles» 
que morales- Defcriptie.reprefentaiie. Il ne faut que la 

{ teindre après nature ; les ornemens que j’ajoûterois , au 
ieud’ecRMllir mou tableau , ne fèroient que le charger. 
Disc. b'El. Tacite fait des r,ré.V<rfrx trop finis» oùlloa 
laifTe rien à defîrer â l’art » mais où il donne trop peu au 
naturel. S. Eva. Le tableau dea Paffions de Coèffistau. 
Lertf^/Muderincondancedu fleur de l’Ancre. Les ta- 
bleaux de Philodraie. 

Taslsau» fe dit aufli de la vive idée qu'on a d’une per- 
fonoe ou d’une chofe. Idea, ijaage, cenceptus, eMies. 
Je oe doonerois pas le tableau qui m’ed redé dsns Vef- 
prit » pour tout ce que j’ai vûde plus beau dans le monde. 
Voit. 

Taslsau »fê dit aufD d’un cadre» qui contient les noms de 
lulîeursperfbr.nes d’un meme corps» ou de même con- 
itioo. C^ra/eçM/. Les Confeillers montent à la Grand'- 
Chambre félon Tordre du » félon Tordredcleur 

réccpiion.On a nommé dea Experts d’un tel métier, fui- 
vant Tordre du tableau, fans affiedaiion d’aucun. La fen- 
lence d'ioterdiâion contre un fou» ou un prodigue porte» 
que fon nom fera écrit fur le tableau des imerditi » qui 
ed une table , ou une lifte affichée dans TÉtude dea No- 
taires. 

s^ Tabliau moovakt» dans lequel font inferits dans les 
Bureaux ou Communautés > les noms de tous ceux qui 
ont été Gardes ou Jurés. Voyez Mouvant. 

Tabliau ubs pHiLOSoruas ;En termes de Philofôphieber^ 
méiiqtie , ce font leurs Livres. Dict- Hfsmst. 
Sv'TABLÉEr’amis. (c’eft- à-dire .alîeinblée de gens affis 
I autour d'une table pour y boire 8c manger») fe trouve dans 
iiliiiij lo 
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le Diclioanaire Lat'm-Fnaçois de Danet , au mot Accu~ 
/r^{i».Coigrave l’anUiaulü dans foo Diciionnaire Frao- 
çoi» ic Anglois. 

K^Tabléi. Terme de Tondeur de drap. Il Te dUde l’étoffé 
qui eff attachée avec de« croche» fur la table à tondre . 
lorr<)ue cette panie de l'étoffé aété eotiéreinent tondue. 
Cha'pie tjhiée porte ordinairement un tiers d'étoffe de 
long. 

O TABLER. Tenir table. Molière l’eff Tervi de ce verbe 
en cefent dans Ton Amphitryon, Aél-lU.Sc. v. 

Fuites trexv , Mtjfsf.irt^à toutes vos furprifet , 

Et pleins de ioie . alUi. tabler iufqui demasn. 

Tom.lV.p.8j. 

Ce mot cff dans te DiAionsaire Comique. 

Tabler, v. aci. Terme du jeu deTriârac. Joüer leidameii 
les difj'ufer furfon Triètrac félon les régies du jeu. Usa- 
iHtre r.v ordint. TatUt, bien. 

On ditfigufémeot.rjfé'/ftii de(Tus;pour dire, comptez lâ 
dellus . accommodez vos affaires uir ce plan, fur ce foo* 
dement . fur cette difponiion. Staliie. 

TABLETIER. fubft. mafc. Celui qui fait det ouvrages 
de tabletterie , & des ouvrages délicats de menuiférie, 
comme det triârscs . des billes . det boules d'ivoire , &c. 

’ il fait auifi descrucitia , Vautres petites figures. TuIm- 
litriuj op ftx. 

TABLETTE. fubft. fém. Aiïémblage de pluHeursaistra* 
verfans > fouienui de monians > rangés avec ordre ic fym- 
métrie, & efpacés les unsdes autres, à certaine diftan* 
ce , pour porter des livres dans une Bibliothèque, ou 
pour mettre des curiofiiés , ic autres chofet que l’on veut 
garder & arranger. Ces (brtes de tnùleiies font quelque* 
fois décorées J’Architeélure , compofée de montaos > pi- 
laftres , conibles , corniches , &c. Et font aulli appellns 
armoires. Davilis. TahlU- Dans cette Bibliothèque il 
y a vingt tablettes . ou armoires delivres.Chaque armoire 
a ftx tablettes, ou planches ic rangées de livres. Les li- 
vres ÎH‘otiat ’0 ü mettent dans les hautes tablettes / ceux 
in-foUo, dans les ballés- Voilà la t.j^//rrc des Scholafti* 
ues, voilà celle des Hiftoriens de France, vodâcelle 
es Humaniftes. 

Tablitti .ledit aulli d'un petit meuble qu’on mettoit pour 
ornement dani les ruelles. Il étoit coropofé de deux peti» 
aisquiétoient liés enfcmble par quatrecolonnes.Ilsétoicnt 
dorés ou vrmiilés^ ic on mettoit deffus de petits vafes ou 
bij.Hix. Afenfula. 

TABLtTTt, fc dit'aufÜ d'un petit ais qui fert à divers Arti- 
fans , 8c a divers ufages. Ft/'ula . tabcUj. Les Imprimeurs 
ont des taHettts , pour mettre les ullcnflles ; les Uoubn* 
eersenont pour mettre le pain dans leurboutiquc; les 
Chandeliers en ont pour poier le moule dont ili fe fer- 
vent i faire de la chandelle. 

Djns l’Hétel des invalides on appelle tablette une manière 
de petite table à rebords, fur laquelle on porte les por- 
tions pour dîner ou fouper. Aîenja lil-o rn/lnuia. 
Tablettb. en termes de .Maçonnerie, fe dit des pierres de 
parement quHoutiennentunepeiicc terrallc , eu un che- 
min un peu élevé , comme font celles qui font au Pom- 
oeuf de Paris, qui portent une petite élévation , fur la- 
quelle palTentles gens de pied. 

Tabi errs, eft aulli une pierre débitée, de peu d’épaincur. 
pour couvrir un mur de lerralTe, ou un bord de bailln. 
’la/'elU tecioria. 

On appelle d.ipp-ii , la pierre qui couvre l’appui 

d'une cTo\fée ,onà’ünb!*Uoa.T.ibclUcubiiales. Tablette 
de javthe cirière . la dernière pierre qui couronne une jam- 
be éi ricre , & porte quelque moulure en (ai lie fous un ou 
deux poitrails. On ta nommeimpp/?e, ou quand 

elle rrçoit une ou deux retombées d’arcade. One tablette 
dechenini’e eft une planche de bois, ôu une tranche de 
marbre profilée d’une moulure ronde, fur un chambraule : 
au bas d’un aitique de cheminée. i 

Ta 81 .rttb. en terme de Pharmacie, eft un élc^uaire (oHde,l 
ou une cnmpolltion de quelques drogues réduites i fée , 
qu’on taille en forme de petites tables qunrrécs. Lami/u 
tabella ,tabtlUmedic4 . Umellanttdka. On dilTtnit dans 
du lucre des poudres, det condiis, des confecUonS, des 
fruits pilés, des huiles, des fuis & des cfpriu, dont on, 
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faitdestiré/rrtrj.commeceilesde jot de régtiffè pour le 
rhume. On en fait de cordiales, de (lornacalcs.d’apériti- 
ves, d'hépatiques, écc. Ona vu deiconfummés réduits 
en tablttiei , ou des bouillons i porter en poche. Il ya des 
tablettes àe mauMt Cbri/h, ou dcfucre rofat perlé. On 
appelle des tablettes de map_nan;mité, celles que pren- 
nent les vieillards qui ont de jeunes femmes, pour aider i 
1a génération. 

TABLeTTea, (édit auflî d’une clpéce de petit livre ou agen- 
da qu’on mer en ^oche, qui a quelque peu de feuilles 
d’ivoire, de papier ou de parchemin préparé, fur lef- 
quelles on écrit avec une touche ou un crayon, leschofea 
dont on veut fefouvenir. FifeîUares,pitgiUaria Je vous 
prie de mettre cela fur vos tulAettts pour vous en fouve- 
nir. Les Anciens-, t’écrivoient les uns aux autres par le 
moyen des tabletses. La plupart des aventures des Ro- 
mans font fondés fur des pertes de tablettes / c'eft-à-dire, 
des lettres perdues. Le Maréclul de Biron, le Pere* 
portoit ordinairement Att tabiettet , & ymarquoit tout 
ce qu’il voyoit ic ovoit de bien. On difoit à la Cour, 
quand quelqu’un difôit quelqiiechofé :Tu as trouvé cela 
dans les t,e/;/ecre/ de Biron, ti le Greffier, fou du Roi 
Henri , jurent quelquefois par les divines tailestet de Bi- 
ron. Bbantôme 

0 ^ On dit proverbialement . Vous étet fur mes tahhuet, 
pour dire, Vouam’avez déjà donné fujet/ie me plaindre 
de vous. Et cela ne fe dit guère qued'un fuperieurà un 
inférieur , ic par manière de menace. Ac. Fa. 

Tablsttes, fê dit auflî de certains Ouvragei d’efprit ic Je 
moralités, qui poruncle titre de Tableises.TabetU. 

Lifes,- met . comme il faut , 4W lieu de te^ornettes , 

Les Quatrains de Fitrac, & tes daclet Tablettes 
Du Ùonjeilier Matthieu , ouvrage de valeur , 

Et plttn de beaux dulent à réciter par cœur. Mol. 

TABLETTERIE, f.f. Art de (aire det ouvrages de pièces 
de rapport, te principalement divoire te d’ébène . comme 
les tabliers, des échecs, du triétrac, des dames, "labula- 
ria offU ina. 

TABLIER. fubft. mafc. Pièce d’éioffé,oudc toile, que 
les femmes mettent devant elles pour fe parer. Feriz.o- 
nium, cafiula , grenùaie. Un tablier de point de France • 
d'Angleterre , de moutTeline. On portoit autrefois des 
tabliers au-devant des juppes , de meme étoffr que le bae 
de la robbe. 

Tablisb, eft auflî ce qu'on mec devant (ôi pour conrenrer 
{iiho\y\x%.Grtmium tpaliula tventrale. Les fervantes ont 
AtztabliersAt cuifîne de greffe toile. Les Artifanr ont des 
tabliers de cuir. Les femmes des balles ont des sabUeft 1 
bour(é pour mettre leur argent. Les Maréchaux en por- 
tent pour y mettre leur doux, leur marteau. 

2 ^ Tablisb. On appelle Tablier de tymbale , le drapeau 
ou la banderole en broderie d'or & d’argent qui eft au- 
tour des rymbales > ic qui les enveloppe. Il y a un pa- 
reil drapeau , mais plus petit , qui pend aux tromperies 
militaires; & ce drapeau fe nomme banderolle. nuis 
celui des tymbaies s’appelle tablier en véritable terme de 
guerre. 

Sv'TâBitia.Terme ulîté en Bretagne ■ partîeuliercmeot à 
Nantes, pourfigoifier un Bureau ou Kécette des droits 
du Koi. 

0'TaBLita. On nomme sulTÎ i 1a Rochelle, Droit de 
TaRicr ic Prévôté, un droit de quatre deniers par li- 
vres, de l’évaluation des marchimJifes fortant par mer 
de ladite ville pour les pays étrangers , & U Bretagne 
feulement. 

On dit proverbialement, qu’une fille a crainte qat\etab!ier 
ne lève, quand ellefe défend des pourfuites amouceufls 
qu’on lui fait. Ne ali’us intumefeat. 

Tablisb ,fedic auflî d'une table oucaVtondivifèsenfoixan- 
te- quatre carreaux blancs & noirs, fur iVfqueU on joue 
aux échecs , aux dames , & à d 'autres jeux. Scruforina al^ 
vent , vel alveelus . O' Le prcmlerroé/rcr eft celui d’où 
l'on part , où les dames (ont en pile Se en malTe. C'eft 
dans le premier tablier mie fc fait le petit jan . Sc le grand 
jan Ce fait dans le fécond. 

TABLOLiINS. f. m. Terme d’Artillerie. Plaoc1.<.-s. ou 
madriers d^t eft faite la plate-forme où l'on piuce Us 
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canoa< que l’onmceenb*«erîe. T.i^-iUtum ex afferiùxf. 
Elles fouctenneDt les roues des afTûts . de empL-chent que 
b pefâoteur'dù canon ne les falTê enfoncer dans les terres. 
On fait un peu pancher cette plate-forme vers le para- 
pet • afin que le canon ait moins Je recul > & qu’il foie plos 
aifé de le remettre en batterie. 

TABOR. Montagne. VoyczTMaaoa. 

TABOREK. Vieux v.n. Sonner, battre du tambour. r.r^- 
rer aux oreilles • corner . & comme y Tonner du tambour. 
Bosar. 

T ABORITE. Voyez Thabositi. 

TAB's)l(UCÜ. fubft. mafe. Sorte de rélioe de couleur 
jaune ■ pâte > odorante, femblable i la gomme élémi. Rt/îna 
tjl’tmcura. C’ell une efpéce de gomme animé qui vient 
en pluficurs endroits de l'Amérique. On s’en (èrt exté- 
rieurement pour les douleurs froides» pour la paralylie, 
pour les plaies. 

' TABÜUIv. fubft. mafe. Vieux mot. Tambour. Voyez 
ce mot. 

TABOURDEUR. fubft. mafe. Vieux mot. Joueur de 
tambour. 

lî'TABOURER. v.aél. Vieux mot quia lignifié, félon 
NicoJ » hMtre dru & menu du fUd, delà muin, «navet 
kat«tt . pierre ou autre chofe centre qtttl^ue hiiii » fenêtre . 
«Il autre chef e d ("oit. Ainfi on difoit . Qui tabeiire à la 
porte? Ce mot a é fait de talwtrin. Onamtaaflàt.:7/««rx ■ 

' Mcnt .pour dire le bruit que fait celui qui frappe de cette 

• forte contre une porte ou une fenêtre. 

T.A BOU RET. f. m. Placer, fiége quarré» qui n’a ni bras, ni 
du'lier.ou l'onfe puilTc acoter » ni apnuyer. Sedeculafim' 
f :’rT-Ceite garniture de lâlle elb de lix fauteuils . lîz chai- 
Tes I St lix taboureij. 

La Fortune & la Rapière, 

Otaeunfur Jen tabouret» 

Fvaminent la m ttxire, 

bureau eCun c<ré.rrcr.SsHSci. 

Ce mot vient de tambour, à cauie de la relTcmblance de ce 
fifge X un petit tambour. Méh. 

Droit Je tabouret » elb un des premiers honneurs du Louvre, 
qui n'appartient qu’aux FriacetTes& aux Duchelfes. qui 
ont droit de s’alTeoirTur un tabouret c\\ez la Reine .pen- 
dant qu'elle tient Ton cercle. Jui coram Résina fedendi. 
Cela s'appelle avoir le tabouret. Cet honneur appartient 
auilj i la Dame qui elb Surintendanie de la Mai^ de la 
Reine. Scarron a dit dans Too (byle foUire : 

Votre eu qui doit cire un des beaux eus de France, 
Comme un eu d'importance, • 
ji reçu » ebes. la Heine , enfn le tabouret. 

T-tBovBCT . elb auin une plante , qu'on appelle autrement 
Bonrfedtpafleur , ou B^urfe ibei rer, parce que Ton fruit 
a la figure d'une petite bourfe. En Latin burfapajloris. 
Voyez Buuasa a BtRcaa. 

TAUÔUR 1 N-» ou l'AMaoexiN. f. m. Petit tambour "qui 
Tcrt i faire joiier les enlàns » i faire danler les gens de 
village Sc le peuple. Tympanuium. Il n’y a pas long- temps 
qu'on ne daafoit qu’avec le rebec & le t.ibourin } d’où 
l’on a fait ce proverbe; ce qui vient delà flûte, s’en re- 
tourne au talourin; pour dire , qu’on fe ruine fouveot 
par des voies feroblibles à celles par lelquellea oo a’elb 
enrichi. 

Tacovbim » le dit anin de celui qui jolie du tabourin s & 
l'oo dit proverbialement > d'uo homme qui furvient i 
propos en quelque ocealîon . qu’il vient comme tabou- 
lin à ndees. 'fympanifia. On dit aulli d’un homme qui 
a beaucoupbû dans un repas» qu il a bû tant que tabourin 
d oôces. 

On dit aulTt. J’ai loiié mon M/e/tnA»* pour dire mon ventre, 
je fuis engagéd aller manger ailleuri.‘/ynp./n»m feuven- 
trtm locavi. 

Taioubih. Terme de Marine. Efpace qui régne vers l’ar- 
bre du trinquet . St vers les rambaJes, d’où l'on jette en 
mer les riiTons » &où l’on charge l'Artillerie. Mali adpro- 
ram iiitercapedo. Oo l’appelle autrement couverte dijetf- 
cèle de proue. 

TABÜURIMER.OttTAMBOURINER.v. o.&queU 
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' quefois aélif Faire du bruit avee un tanibour. Tympano 
concrepare, cantre. Les enfans étourdill'cnt à force de 
tabouriner. Regniera dit auŒl , qu*tlcraignoic qu’on ne lui 
tabourindt le cul d’une vedie. 

TABOURINEUR . ou plutôt TAMBOURINEUR. 
f. m. Qui jolie du tabourin. Tympanijla > tymp.artotriba. 
On dit pour exagérer le mépris qu’on en fait» il n'y a pas 
julqu’au valet du Tambourineur. 

TABOURNER. Vieux verbe neut. Sonner du tambour. 
Boaat. 

TABOURNEUR. T m. Vieux mot. Jolieur de tambour. 
Boxai.: 'Tympanifta. 

TABRlSABATH.f m. Nompropre d’un grand fauxbourg 
de la ville J'ifpaham en Perfe. Abba/iopalil Tebrijhrum. 
Voyez Isvaham. 


TABURO» TABORO.f. m. Nom propre d’une monta- 
gne du Royaume 6 c t^zpXti.'l'aburmts mont. Elle elb 
dans la terre de Labour » aux confins de la Principauté 
Ultérieure» éc près de la rivière de Volturno. Matt. 

O'TABUT. Vieuxmot qui lignifie Noife >quercUe » débat. 
En Bas- Breton U fignitic la même chofe» MonJieurHuet, 
tom. 3 des DtJ}. rteutilliet par M. deTilladctpao. 2x3. 
M. Colle, exacb commentateur de Montaigne dans la 
29‘note fur le I3*chap.du 3* livre» explique le tabutdt 
l’exemple fuivaot » par les mots de vacarmes » tracas, 
‘tabuter » inquietare , moltftart. NicoT. 

Il n’y a paslong-tems que je rencontrai l’un des plus lâ- 
vans hommes de France, entre ceux de non médiocre 
fortune . étudiant au coin d'une lâllei qu’on |ui avoit rem- 
barré de tapilTcrie :8c autaurdeluiuor4aéu( de les valets « 
plein de licence. EJJait de Montagne p. 543. du 3* to. de 
Tédil.in-iz.Parif , idjp. 

Taout & Taiutei , font dans Cotgrave. 

.^TABUTER» v.a. Vieuxmot» Inquiéter» caulérdu 
chagrin. 

• TAC. 


TAC , ou Tac tac. f m. Mot qui exprime le Ion des corps 
durs 8c lecs > qui frappent les uns fur les autres. Le balan- 
cier d'un horloge Ait tic 8e tac. LepouWécnufaitr.n'Mr. 
Dans les cabarets on a tout ce qu’on délire aut.se/ueda 
couteau. 

Tac , elb aulTi une maladie contagleufe des moutons. En l’an 
S4f I. il y euixulliuoe maladie qu’on appelluit le rue. qui 
fut prefqueuniverfdle » qui cauftiit des fièvres 8c trem- 
blemens , dégoût 8c infomnie , grande laflitudc , avec une 
toux violente » 8c crachement de lang : 8c alors quand on 
vouloit faire quelque imprécation contre Ibn ennemi » ou 
lui foiihaiioit le tac- Ferrit peliifera , vari ni^ri 

TACAMACA, ouTACAMAHACA C m. Efpéce de 
rélîneappellée autremeni^en/me tacamarj, o» gomme 
tacomaque.On la lire d’un arbre de la ouuvcllc E/pagne» 
qu’on nomme Buili/drjni4Ôuc.f » ScquirelTembleau p^- 
plier. Ses feuilles font petites > arondies . dentelées. Son 
fruit elb gros comme une noix» decouleur rouge, odo- 
rant, rélineux» contenant unooyaufemblablei celui de 
la pêche. Il y a deux efpécesdegamms facam.eca ; la pre- 
mière elb appellée fublime» parce qu’elle elb la plus cT 
Icntielle 8c ta plus odorante, on l*apportoit autrefois dans 
des écorces depetires courges féenes . ce qui l’a fditap- 
peller tacamaca en coque ;d\\e Ibrt lans inci^on de l'écorce 
de l’arbre, mais cette efpéce elb à préfent très-rare. Elle 
doit ctrcféche.tranlparente/ougcbcre.d’une odeur forte, 
agréable • tirant fur celte de la lavande. La fécondé ell la 
gomme tacamaca orâintue, qu’on apporte en petites ma A 
les jaunâtres ou rougràtres.rarlêmées de larmes btanchcr; 
of1 U trouve aulli quelquefois en larmes féparées. La meil- 
leure elb la plus odorante 8c la plus approchante de la pre- 
mière. La rommeéc /rfC.iWrf<jelbproprcpoHf digérer 8c 
pour réluudre les tumeurs . 8c pour appaifer lesdouleurr. 
Le tacantohaca en écorce ou en écaille elb l'clpéce la 
plus eibiméei Cy Elle elb d'une odeur fort agréable > Se 1 
peu près fcmblable à celle de la lavande 8c de l'angélique. 
On l’apporte de Madagafcar 8c de la Nouvelle Elbagre » 
où elle coule d’un arbre appellé T.rc-./7n../\'rj. Les In- 
diens en font grand ufage dans toutes forte.s d^ maladies ; 
mais fur- tout dans tes tumeurs de quehjue efpéce qu’el- 
les foient. Dut. fia James. Voici cequ’co dit M. de Juf- 
(icu» La Colonie Franroiie de riil^Ljurbon 
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oouB eaTOte nae gotnire (bus \cTi<imàtTattmahéca, 
mais on ne la conooii pas bien encore, parce qu’en difTé* 
rens envoi$«elleaparu fous diifireotes formes» quelque* 
fois liquide» d'autres fois molalle» tantôt folide & de cou- 
leur verdâtre . ce qui pourroit dépendre de U partie de 
l’arbre dont oo la tire » du temps auquel on U tire » de U 
façon qu’on U fait , & de l’àge qu’elle auroit. Dans la va- 
riété de formes fous IcfquciTes on l’a vûe jufqu’â préfent 
( 1711 ) en France » elle a paru femblable i un baume 
Verd quelquefois liquide , queîquefoisfcc « que lesEfpa- 
gnols appellent de AÎMria , &quileurfert effica- 

cement en beaucoup de rencontres» & fur-tout pour U 
cureexterne des plaies. 

TaCAN. f. m. Vieux mot. Un méchant homme j St vient 
de l’Hébrcux /4r<sc » tromperie. Boait. M«m ntquam, 
nehuU. 

*5' TACATALPO. f m. Ville de l’Amérique feptentrlc* 
nale dans la nouvelle Efpagne > au gouvernement de 
Tabafeo. 

TACAZE.TACASSl. f. m. Nom propre d’une rivière 
de l'Abiffinie. laeafu/. Elle prend fa fource dans le 
Royaume d’Angote. & fe décharge dans l’Abanwy . qui 
cilié Nil desModernea » duedté du levant. On le prend 
O jr y^,?aèeritsdt» anciens Géographes. Matt. 

CET. f. m. Terme de Mufique • qui fedit de certaines 
parties qui fe taifent . tandis que les autres chantent. '/is* 
ett. On iii auffi d’un homme qui ne dit mot • qu’il garde , 
qu’il tient le lacet. 

•5*TACMAN. fm. Ville du Royaume de Tunquio » dans ! 
une plaine vis-â- vis une (Ile du même nom. ' 

TACHARA. Voyez Zasacha. 

TACHAW.fm.Nom propre d’un bourg duCercle dePil- 
fen en Bohême. Tachavia. Il ell fur la rivière de Mila » â 
neuflieuet de Pillen » vers le couchant. .Matt. 

TACHE, r f. la première fyllabe de ce mot ell brève. Il 
lignilie, Marque» tmpreffion qui gâte, qui fouille quel- 
que chofe- MjcuLi , Utes. L’huile» la poix > font des/4- 
rbe/Àirleshabits. Vous avez beau frotter de dégraiiTer, 
Uiachi. la nsarque y demeurera toujours. Les uchef 
d’eoçre SCD vontavec de l’acide I du verjus, du citron. 
L’eau (brie fait desMcbe/furlapeau. On dit auffi qu'un 
tigre > un chien, un cheval , ont des tacbef > des marques 
naturelles furlapesu de diverfescouieurs. lied impoQî 
Me qu’il ne (è remarque quelque petite taiht , fur les 
plus beaux corps du monde. Aslauc. 

On dit au(TiqueUlune a dtuachei, qui font les ombres des 
montagnes» ou des parties inégales de fon corps. Luna 
habei macula! • vtl maeutis cenfperfa efi. On prétend que 
les taches de la lune ne (bot autre cho(ê que les mers . 
qui lailTant pa(Ter au travers d’elles mêmesune psrtiede 
la lumière en renvoient moins; eoforte qu’elles paroif* 
lent comme des r4cbr/ob(curcs : au lieu que les terres 
qui par leur folidicé renvoient toute la lumière , (bot des 
* endroits très-brillans. Font. M.Hartlbeckercroitquecc 
font des forêts. Les Agronomes ont compté 48 tacbtt 
dans la lune . i chacune defquelles ils ont donné des 
noms. Tycho. qui cil U vingt unième » e(l une des plus 
conlidérables. Oo a découvert auffi des tathts dans le 
foleil : on prétend même que ces taches peuvent devenir 
finombrcules qu’elles pourroknt couvrirtoutclafurface 
du foleil » ou du moins la plus graode partie. Plutarque 
rapporteque le foleil eut une lumière (ifoible&fî trille la 
première année du régne d’Augu(le»qu’on pouvoir le re- 
garder fixement ;& Képler dit» qu’eu 1 547.1e foleil pa- 
rut rougeâtre » îc comme quand 00 le regarde .î travers 
de quelque brouillard. Les taches quil’obdurcilTrnt pa* | 
roiffent en (orme de nuage» eu de fumée. & il Lmblej 
u’elles flottent fur U fuperfic’te du foleil. Par le moyen 
es Lunettes d’approcheona remarqué un grand nom- 
bre de taches fur le corps du foleil. Rok. Oo n’en cotinoir 
pas bien encore la nature. Plufieurs croient que ce font 
dcsallres. Mais ily abien plus d'apparence que ce fort 
des corps opaques » enmantére de croûtes » (èmblablcs i 
l’écumequi (e forme (ûr la (urfiice des liqueurs. On a auf 
fi obfcrvé . par le fecouri du télefeope » des sachet obfcu 
resdmsiesbandes claires, & des r4cbe/ clairet dans tes 
bandes obfcures du difque de Jupiter^ Taddée a écrit 
un livre des obfervationsqu’il a faites des taihei du foleil 
Ivt Les qui oBt paru furUfurfâccdufoUil» oni 
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fût eonnoltre que le foleil tourne autour de Ton axe. Les 
taches qui ont commencé â paroltre i quelque point dé- 
terminé de la furface du foleil » y retournent aflez lou vent 
après une révolution qui dure z/ jours. Iit/it. Aflren. 
p^. 50. 

s^Iachi. Outre les étoiles nous obfervoat dans te Ciel 
diflèreates taches blanches» & en quelque (âçon lumineu'- 
fes . qui font ioviGbles a ccil découvert ; car un ceil foiblo 
rapporte leur lumière aux étoiles qui font dans ces tdcir//» 
où elles palTent pour des étoiles nébuleufes ; mais on ne 
peut déterminer ce queVeU que ces taches : ce font peut- 
être des amas d’étoiles» qui ont avec les étoiles que l'on 
découvre par les télefeopes, le rapport que celles qui 
forment U voie Udée ont avec celles que l’on apperçoit à 
<ril découvert. Klémens Alaihcmatiques de rhyfiq. de 
s'Gravejande , traduits par M. Roland de Virliys. 
xy Tachis hépatiques • C f. pl. Voyez Chalbuss di roia. 
TACHi.feditauffi tigurémeoi des péchés qui fouillent l’ame» 
des notes qui donnent atteinte i la réputation» des defauts 
- qu'il y a en de certaines chofes. MacutaJahes. Le Bap- 
tême ôxtlàtacbe du péché originel , la pénitence de l’ac- 
tuel. Jifus-Qirid a été nommé l’Agneau fzns tache. Pu- 
rifiez vos âmes de toutes leurs taches. Abm. La vie 1a plus 
pure 9c laplus innocente e(l toujours noircie de quelque 
tache, $. bva. La loidu Seigneur eRfansttfeipc, 9e toute 
fainte. Pasc. Ltx />amtnitmm4eW4r4 ,-pourdire>qu’el- 
le ell pure 9c entière » (ans défaut. Il ya eu un homme 
pendu dans cette maifon. c'eil une tache pour toute la fs- 
mille. Il y a eu uu arrêt qui l'a noté d’infàmie »c’cll une 
rdcbrd'huilequi ne s'eiface point. 

On dit proverbialement . c’efl un homme qui n’a qu’une ta- 
che i pour dire, qu’un défaut ; il veut dire quelquefois 
qui ne vaut rien du tout • qui a tous les vices imaginables. 
Vnicam bahtt lahem. Oo dit auffi. chercher des taches 
dans le foleil » quand on cherche des défauts dans les cho* 
(es 1rs pluspartaitcs . 9c les plus accomplies. 

TÂCHE f. f Allongez la première fyliabc. Ce qu’un Ou- 
vrier peut faire en un jour» en ne chommant point. 
aptimopus qu 9 tid'an;imt peH/umSitiHutn.XJo matire 
diilribuela befogne â fes eompagroot » i chacun fa tâche. 
Il y avoir une grande émulation parmi les foldaii i qui 
auroit le premier fburnilâritcbr. Vavc llaeuune trop 
grande» ou une trop petite tâche, c’ell-i-dire» il a eu 
trop, ou trop peu d ouvrage. 

TAchb » fe dit auffi de ee^qu’uo peut faire au-delâ du travail 
ordisaire de la journée en le diligeotanr, ou en prolon- 
geant les heures du travail. Penjumeperis. Et on ditence 
fenSi il ne travaillepasi la journée, mais â la tâche. Il faut 
faire travailler les 'Terraffiera i la tâche , 9c les boas Ou- 
vriers! la journée. 

Ce mot vient de ce qu 'autrefois on appelloit tâche , une po- 
chette, parcequepluson travailleâia tâche, 9c plus on 
trouve d’argent en la poche. On appelle encore ainHea 
Bourgogne une pochette, que les Allemani appellent 
tajfcbe, 8 c les italiens tafeha. D’autres le dérivent de 
taxa OMtaxatio. 

Tâcna , e(l dans les anciens titres une pièce de terre» com- 
me qui disoir un journal de terre. 

On dit figurément prendre à tâche , pour dire , Entrepren- 
dre quelque choie. A.iquidl.iciendumfufeipere. Ilaprisâ 
tâche de traduire tout .Saint Aiigullin. Il a pris â tâche de 
faire cnragercet homm«*lâ. D,:lui faire quitter le pays. 
Il femble que nous ayons praitâche de deshonorer les 
grands perfbnoages. Ablanc. 

On dit aitiC » entreprendre un bâtiment ou autre marché en 
bloc. 9( enr.îCib<,pourdiré» i forfait • fans compter ni 
venir â l’ellimatioa par le détail. Summashn, generatim 

T^'âlÊOGRAPHIE, on TACHYGRAPHIE. f f. 
L’art d’écrire vite. Taeheographia , Taciygr ipbi/t. On a 
inventé différentes fortes de Tachéograpbte. Chez les 
Romains on fe fervoit de certaines notes , dont chacune 
fiinfioituo mot. Lr» Rabbins (c font fait auflt une 7<r- 
iki»graphu,pst des abréviations , qui font desefpéces de 
mors techniques, dans lefqueischaquc confonne tient lieu 
d’un mot entier, comme 03Cn, /?.tw^4W, c’eftâ-dire » 
Rabbi MrT(ê fils de Ma'iémon, > Rafchi . Rabbi Sche- 

lomoch Jarhhi. Voyez Abbéviation. En France 9 c ail- 
leurs la taebiegraphtt ib (ait eo retraoebaot des lettres 
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ou des f>l!aSes ent.ires des nwits. AinH l'oomet fim 
fowftauiÀutn , jut*vec un trsii par delfus pour^rirtm^ 
d f\)Qrjld,o four M 9 ». Si. pour Saint ; Sacrmt , pour Sa- 
ciement;pariUipj 9 n. pour Les premiers 

Imprimeurs imimieot ceS abréviations. Aujourd'hui elles 
iie font plus en ufage que chez les NotaircsAc les Prati- 
ciens ■ & parmi les Ecoliers qui écrivent ce qu’on leur die* 
le.Waliis» Sheltonâe WilkiasoocdoonéclesTraitésde 

Tachf^rjpbie. 

TACHhH. V. aé(. & a. Souiller * gîter > marquer un ha- 
bit . M-icuUrt • inquutare .faedart , la^itijietre. La graif* 
re< l’cncre. tachent tes habits» le linge. Onditaullides 
couleurs voyantes » qu’elles rjfbrn/ ; pour dire .qu'elles 
fe déteignent à l’eau. 

On dit que le Icorbuc tache, qu'on tdtaebé du feorbut. 
Nous mimes i Takaguaoa cioqou fut matelots » tachés du 
icorbuc. FaÉzita . f . 47. 

On dit hgurément • qu'il ne faurqu’aoeméchance aéltoo . 
pour tacher la plus belle vie. L'nica lahi totant vit* fe- 
ritm coinqui/iat. 

Tsché.bi. parc, pain Se adj. Inquinains, maculatat, 

TACHER. V. O. allongez la première Tyllabe. Faire Tes ef- 
forts pour venir i bout de quelque choie. Nui , adniti , 
tnitiiceturi, eearrndrrr. On met également à ou de après 
le verbe r.icèer*. quoique dr Toit meilleur. Dieu nous a 
mis d’abord devant les yeux le plus grand de tous les pré- 
ceptes , afin qu’élevant notre vueà une fin fi fublimenous 
necclfioosderdefirrù y atteindre. L'Aa. Rio. Soyotu 
iages aux dépens d autrui ; Sc riihsM/denericn faire par 
où perfonne le puilTe devt-uir aux nôtres. In. Je tâcheras 
par toutes fortes de fervices à mériter l’honneur de votre 
afieoUon.Voir.C'eiloo garçon qui tâche de parvenir , 
qui tikôe de devenir Içavant. biono’ell pas parfait, il faut 
tâcher de le devenir.^miire .Jiudtre , enui. 

T&CKsa , fignific auiC , en Hile populaire , Songer , vlTer i 
quelque chofe. Tendere , afpirare , ammadx crierc , per- 
ftnfare.W» bleilè cet homme d’un coup de pierre j mais 
si o^y rilebek pas , il vifoit ailleurs. S’illuiaâih quelque 
préjudice. ilo’yr.<côei/pas > ilnecroyoitpasquecelale 
regardât. On dit aulli populairement qu’un homme a fait 
mclque chofe de bien , jlùtôr par haurd que par adrcHe. 
Pardonnez-lui» il n’y rirefieù pas. 

TACHETER, v. aél. & fréqueotatlfde tâcher. Marquer 
la peau de plufieurs taches. MacuUs diflinguere » netis va- 
riare * afpergere. La Naturea pris plaifir i ta, htttr les ti- 
gres 9 c les léopards. 11^ a des animaux dont on a tacheté 
U peau par artifice. Ce verbe u’ell pas fréquentatif. Il 
ne fignific pas , tacher fouvent. mais tacher de plufieurs 
petites taches . femer de taches. 

Tachsté» éi. part. pair. 9 c adj. Dijlinlius,variatut,macu- 
Uf tnetit dtpiiUtt, diflvtUus. 

En termes de Dlâfon on fe iërt du mot de tacheté, en parlant 
de la fnlamaodre • qui étoit le corps de U devife de Fran- 
çois I. Voyez l*art tachéograplique» ou l'art d'écrire vite j 
fie le Journal des Savans de idSl. pag. 177. 

TACHI VOLICATl. Nom propre d’une petite ville on 
bourg de U Macédoine. Tacbta Velicata. Elle eft au midi 
de la ville de Locrida, fie au picddesmoniagnet. On pré- 
tend qu'elle eftcellc-li même qui porta ancieonement les 
noms àeGyrten, Gyrtenc, rbl*^y*UAndrtu.M*\r. 

TACHIA. Voyez ViasaostLi. 

TACHI ALI. V^ez Am locus. 

TACHU.f m. C’ell une p^u d’animal qui eft par&ite- 
ment belle» fie dont les Chinois fe fervent. P. La Comti. 

TACINA. f f.Nom propre d’one rivière du Royaume de 
Naples. » ancieonemeDt Tarâmes. Elle coule dans 
!a (glabre Ultérieure» vers les confins de U Citérieure, 
& fe décharge dans le golfe deSquillace ,â deux lieues de 
Beleafirot vers le nord.MAir. 

TACITE, adj. m. fie f. Qui efi foufirntendu • quoique non 
cxpiimé. Taàtut , fuhinteUetlHS , Jubaudiiut. Il a donné 
un confentemenc tacite, n’ayant pas réclamé au contraire. 
On peut continuer la joiüÆmce d’une ferme par une ta- 
cite récooduéUos. On dit que des gens ont un paâ tacite 
avec le Diable , quand 00 leur voit faire certaines charla- 
taneries dont on ne fçait pas les caules naturelles. Dans 
tous les contrats il y a toujours des claufi» tacites » qui 
font foufeoiendues. 

TACITE, f. m. Nom d’homme. Tacüus. L’Empereur Ta- 
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cite fuccefieur d’ Aurélien fut élù après huit mois d'inter- 
règne. Il avoit environ 6 ^ ans fie mt tué fix mois aprea » 
par iea foldats l’an iy 6 . de Jéfus-Chnft. Il eut Floriea 
pour fuccelTeur.Vopifcus a écrit fâ vie.U porte fur fa mé- 
dailles les noms de M. ClandiusTacicus» ficilâde beaux 
revers . tels que ceux de Tempvrurn félicitas » feaili féli- 
citas. Fax a/rrn<2. Il a auQj VicroaucorTMi. Quelques- 
uns veulent que ce iôit la victoire qu'il remporta fur les 
Scythes. 

On donna le nom de Tacite au moia de Septembre» en l'hon- 
nourde l’Empereur /tfct/e» parce quil étoit né 9 c qu’il 
fut élevé à r^pire ce mois li. Vepifcas C. dernier. 

Corneille Tacite e\i un Hillorien Romain »dont nous avons 
XVI. Livres d’Annales fie V.d’Hiiloîres» qui contien- 
nent l’hikoire de Rome » depuis Tibère jufqu’i Vefpa- 

fien. De plus un Livre des Moeurs des anciens Germains» 
fie la vie d'Agricola fon beau^erc. H vécut (busVe^a- 

fieo, Domitien. Nerva 8c Trajan» fie fut Confùlfous 
Nerva l'an de Rome 850. de Jéfus • Chrift 197. Taché 
montre beaucoupde génie» avec une profonde coonoif- 
iâncedetcoeurslespluscorrompus.'mais il a^eéle trop 
unebriéveté myftérieuie. Il ell trop plein de tours poéti- 
ques dans fesdefcriptions.lla trop d^eiprit»il raffine trop. 

Il attribue aux plus fubtils retlorts de la politique » ce qui 
ne vient fôuvent que d’un mécompte » que d’une humeur 
bizarre» que d’un caprice. FéNizoN. 

t>TAciTt, f f. Tacha. C’cll le nom d’une dixiéme Mufe 
que Numa Pompilius ajouta aux neuf autres » fie dont il 
fit même une DéefTe qu’il fit adorer aux Romains. Ce fa- 
meux Léginateurfeignoii d’avoir de grands commerces 
fie de grands entretiens avec la Nymphe Egérie ficavccla 
Mufe'iirnre» pour donner par-Uj>(usde poids ifes ac- 
tions fie plus de vénération pourfes ordonnances. Elle 
préildoit au fecret 8c d la difcréüon. Du Latin tactrt » fe 
taire. 

TACITEMENT. adv. Sans parler, ficfansréclamerT'.i- 
ciVé.LaLoiditque celui qui fe tait» coofent tacitement, 
taeet , cenfentire vi<£t«r. 

TACITURNE. adj. m. fief, (^i efl morne » fombre fie mé- 
laochoiique» qui parle peu. Terimrirw/» morefas, in fi- 
lentium prenut. Il fe faut garder des humeurs fombres fie 
tacitarnts. Numa rendoil un culte particulier â la Mufe , 
qu’ilappcUoit la fecrétefic la rrfW/»rffe.BauH.Parce que 
Guillaume I. Prince d’Orange étoit fecret fie profond . les 
Efpagools le oommoieot le taciturne. Bizot. Unhabile 
oégociateurfe montre froid Se taciturne, afin de parler 
avec plus de poidsSc d'afcoodani.LA Ba. Onamuinade 
peine a fouffrir le taehurne que le fân&rou. Bsll. 

On ne croit p/«/ que méMùcranent , 
taciturne ce jugement. 

On adonnélenomde‘/4ar»rffr/d une Secle d’AnabapiîA 
tes » qui gardoieot un grand filence. Jovec les appelle Je 
r^i/êrM/. 11 vaut mieux dire , Taciturnes, ouSlleneiatret. 
Tacuurni , Taetntts. 

TACITURNITE. f.f. Humeur, tetnjpérament de celui qui 
cll taciturne. Tachurnhat , preptnfie adfilentium La ta~ 
cimrnitée^ encore plut fupportable que la hâblerie. Cefl 
beaucoup que ce mélancholique forte quelquefois de fâ ta- 
citurnhe pour contredire » & qu’il daigne une foisie jour 
avoir de I efprii. La Ba. 

TACLE.f. Vieux mot. Un trait collé 8c ferré, pour ctreti- 
ré avec l’are. Boaat. Sagitta , lelum. 

TÂCODRUGlTE.f m. fief Nom de quelques Hérétiques 
Montanifles. Tajeodrugha. Ce nom leur fut donné » par- 
eeque, par je ne f(ai quelle aiTeéiation de fainteié fie de re- 
cueillement , ila mertoient le fécond doigt dans leur nez , 
ou plutôt fur Icurslévres, comme autant d’Harpocrates; 
en forte que leur nésportoiten quelque forte deffui ce 
doigt , comme fur un pivot. On les nommoît auŒ pour la 
même raifon Paflalorinchites fie encore Phrygiafies fie 
Montanifles. Voyez Saint Epiphaoe, hiréfte 48. 

Ce mot vient de , paxillui , un petit pieu ou pivot > fie 
najut, tenez. 

TACON , f. m- Terme d’imprimerie affez nouvelle- 
ment inventé , aufC bien que la chofe qu’il fignifie. On ap- 
pelle /»rcon les morceaux delà frifquetce que l’Imprimeur 
y entaille pour donner jour aux eodroiu de U forme qu’on 

veut 
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veut imprimM en rouge • Be qu’il colle fur le grand tym- 
pan , pour voir C\ l'ouverture de la frilquette 8c les mor- 
ceaux qu’on en a enlevée fe rencontrent parfaitement. 

■^TACON.Lorfque les Rohandriaosou les peribnnes riches 
vont en campagne . leurs efclaves les portent fur leurs 
gaules dans une machine qu’ils appcUcntr<zr»n, quiref- 
fembleaffez 1 celles dont on fe fertenFraucepour porter 
les reliques des Saints aux procelCons. Les femmes de 
quelque didin£Uon ufent de cette même voiture» & les 
François un peu allés ne voyagent point autrcment.Fip'u- 
gc/ dt DtiUn t*m. I. ch. vti. p. 5}. C4. 

FACQUE ou TAC^UE . f. f. inrtrumeni dont on fe 
lert pour joiier au Billard, 8e qui diffère d’un autre inf- 
trumentqui fe nomme auHi billard. ÏAiaqutt'^t pour 
ainil dire > la femelle du billard qu'on tient à la main. 
Elle ell compofée d’une longuevergede boisflexible.de ' 
la grollèur d'un pouce . 8 c qui va toujours imperceptible- 
mem jufqu’ài’autre bout qui entre dans unemalTe polB- 
che de boir.qui elf i peuprcsfcmblableàUmalTedel’inf- 
trumcnt appellê Billard. 

TAcoees. f f. pl. Le tarifde U Douane de Lyon nom- 
me ainfi les ucf enfles 8e ouvrages de ménage 8e deeuiiîne 
qui font faits defer fondu. 

TACSEB. Voyez D’hafai. 

TACT. f.m. Lcfentiment de toucher. Tdflw/.C’eft furies 
mammelons de la peau que fe fait le fentiment du lacL 11 
y a eu des aveugles qui ont eu le tacl 11 fuhtil qu'ils ont ju- 
gé par-U des couleurs. L'organe du lacicll répandu par 
tout le corps. BcsNiaa. Voyez Toucuai. 

TACTILE, adj. m. 8e f. Terme dogmatique. Qui peut 
tomber fous le fentiment du laéf. ‘Jittlilu , tatlu Jjciiis. 
Quoique les atomes foient corporels • néanmoin.s ils ne 
font ni tjitiUf > ni vifibles > â caufe de leur petitefle. Le 
Traité des qualités un des plus curieux de ta 

Phylhpie. Les principales qualités/,rr/f/ei, font la cha- 
leur. la froideur . la séchereiïe. 1a dureté» l’humidité. 
Koh. 

TACTION. f. f. Terme de Philolôphie.C’eft le fentiment 
qui fe fait par le taéf. Tacl». La taüien fe fait en trois 
maniérés, Lorfqu’une chofe extérieure s’infinueau- 
dedans du corps » comme 1 a pointe des épines, a*’. Lorf- 
que ce qui e(l né dans le corps > nous caufe du plaifr ou 
de la douleur. 3”. Lorfqu’une partie a reçu quelque coup 
vif. Beaniaa. 

TACtroN. Terme de Géométrie» qui fe dit des lignes qui 
touchent un cercle ou autre ligne courbe. Taflui , cen- 
L'Apollonius François parlsni des Me/»»/ , en- 
feigne le moyen de faire une feéf ion conique qui touche 
trois lignes données en un même plan. Voyez les Mé- 
muires Je l’Académie des Sciences. 

T ACTIQU E. f f. Science de conft ruire les machines des 
Anciens qui lançoient les flèches, les dards, les pierres 
8e les globes i feu par la force des arcs bandés , bafcules 
8c contrepoids. Sce. Héron , V égece , ont écrit de ces ma- 
chines, & elles ont été décrites 8c deffinéet par Julie- 
Lipfe en fbn lIP.Tome. Tatliea,ar/ vifraioria. 

Tactioui. Livre Eccléfialliqued l’ufage des Grecs, qui ne ' 
dilfereen rien de celui qu’on nomme communément Ty- ; 
pique. Voyez Ttsiovs. lia été ainf appellé di^mot 
Grec «-alir, qui fignilie «rdre , parce qu'en effet cen’ell 
autre chofe que l’ordre 8c la régie des Oifices divins. Li- 
i(f TacHcus. Il marque ce qu’il faut faire dans l’Office de 
chaque jour. On dîroiten Latin Ord/Mdrwm. 

Tactiovi. fc dit plus ordinairement de la fcience de ran- 
ger lesfoldatseD bataille , 8c de faire des évolutions miti- j 
taires. Elien , chez les Anciens , a écrit de la TaUique, | 
7 ‘ailica müïlaru. Volüus. de Scient. Matbem.e. xlviii. : 
xLtx. t. traite de >4 Auteurs anciens » ou plus, qull 
avoient écritde la 7 l-rcrif«e. ' 

Ce mot vient de , je mets en ordre , je range en ba- 


TADCASTER, ouCALCACESTER.f m. Nom pro- 
pre d’un bourg d’Angleterre. Calcaria, Il eftliir la ri- 
vière de Vorfe , dans le Comté d’Yorck » J trois lieues 
au couchant de 1a ville d'Y orclc. 

TADINO.f m ou RENDINA. f f. Nom propre d’on 
ancien bourg de la Macédoine. Tédûinm » Rendind , ao- I 
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ciennemeoc Artthufa. Il eft fur le golfe de Conieflâ , i 
l’embouchure du Stromona , du côté de la ville de Ca- 
valU. Matt. 

TADMOR. f m. Petite ville dans le défert de Syrie» 
8c dans la dépendance de Hems ou EltnefTe , mais plus 
orientale que cette ville • c’eftl'ancieone Palmyre. 

TADORNE, f f. Tadornui. Oifeau aquatique. 11 reflêm- 
blc i un canard. Il eft fort rare en France. 

TADOUSSAC. f m.Nom propre d’une colonie des Fran- 
çois , dans la nouvelle France. Taduffacum,T/tdûJfacupt. 
ÊUe eft i l’embouchure de la rivière de Saguenai » dans 
celle de S. Laurent » où elle a un bon port. Matt. 

T A E. 

TAEL. r m. Nom que les Portugais donnent iunemon- 
Doie delà Chine.que les Chinois appellent Lejm. N«m- 
mut Simeut. Il faut dix deniers de cuivre pour Aire un 
fbu Chinois ; dix Ibus font la dixième partie de leur écu» 
qu’on nomme l,éam, que lea Portugais appellent dans 
les Indes Taël, le qui revient i quatre I. deux C. deux d. 
foixante-quinziemes. P. li Comti. 

TÆNARE. f m.(On écrit plus communément Tendre. } 
Nom propre d’une ville» d’une montagne 8e d’un pro- 
montoire de 1 a Laconie. 'Icnaruf. Il y avoit proche du 
Ttnare » 8c au pied de cette montagoe » un antre d’où il 
fortoit une vapeur maligne ■ ce qui avott donné lieu de 
feindre que c’écoit une bcHiche de 1 Enfer, par laquelleon 
y alloit , c’eA pour cela que Brébeufdaos la Pharfalè » L. 
IX. les appelle des rochers , 

I Qmfont aux Dieux du S^x ft connus & ficher S. 

Bochart . Chanasn , L. I. c. xxii. prétend que eenom vient 
du Chaldéen , ou Phénicien "tinar, ou Tenatt qui fe 

trouve fouvent dans la Paraphrafe Childaïque pour ro- 

TÆNI A. f. m. Terme de Médecine. Nomqae l’on donne 
iun vers long 8crlai,quis’engendre dans le corps de 
l'homme. Tcnia. Voyez Ruban. C’eft 1 a meme choA. 

T A F. 

TAFALLA.f f. Nom propre d’un bourg du royaume de 
Navarre .avec un palais defei anciens Rois. Ta fallu, in- 

I ciennemeoc ^lia A',/( 7 /,i.lle(IfurlarivicredeCicados,â 
une lieue au-delTus d’Olitc. Quelques Géographes y 
mettent un bourg des anciens Vafcoos, nommé 7 wô<zj» 
'lubatla . Tubalia. Matt. 

TAFANIA.f f.Nom pro^c de la place de l’ancienne Sé- 
mifons , ville libre de U Tofeane. Tafania. Les Floren- 
tins la prirent , la ruinèrent 8 c en tranfporterent les habi- 
tant â Florence, environ l'an 10x4. On voit .ce lieu dans 
le Florentin . aux conflos du Siénois , à une petite lieue de 
Pogglobonzi, vers le couchant. Maty. 

TAFFETAS- f m. Etoffé de (oie mince 8c unie. Panntts 
ferietts » tefiuifimui , multiiium. Elle Art d’ordinaire i 
faire des doublures ou des habits fort légers, des coeffés» 
des écharpes 8c des rubans. Le têgetas armeifin vient 
d’Italie 8c de Lyon. Il y en a de toutes couleurs. Celui 
d’Avignon s’appelle 8 t eft le moindre. 

Le iMttas d’Angleterre eft le meilleur. Les tafietas 8c 
tabis le diftingoent par le nombre des fils en chaque dent 
de peigne. 11 yen a i trois ou quatre fils» d’autresi Cx 
ou i huit fils. Les taffèiat qui ont demi-aune demi-quart» 
font appellés par les Marchands cinq eüavet. 

C- Taffitas D’Haaat, oud’,»fr«irf.C’eftuneefpéced« 
taffetas d’une qualité alTez commune, qui fe ^brique 
aux Indes avec une forte de foie ou fil doux 8c luftré 
que l'on tire de certaines herbes. Ce taffetas fe nomme 
nmplemeoc herbe. Les pièces ont huit aunes de long 
far trois quarts ou cinqnxiemes de large. 

e> TAFFtTAS A FAtLLBs. C’cft uoc forte d’étofié de Aie 
à gros grain , en manière de Gros de Tours , qui Arc 
i Aire des écharpes de femmes . que l’on appelle en Flan- 
dre Ailles. Cette étoffe A fabrique ordinaireoienc i 
Bruges. 

Ménage dérive ce mot duGrec taphata , qui vient du bruit 
oudufoaque Ait cette étoffé; du Cange.de taffetas wi 

tjffeüsi 
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Mj^r.-n><}U*oaa<iit «iaas le mcmc fens dans la balTe LatU 
Bi(é. 

fO- TAFFIA. r f Les Negres des îles Amilles nomment 
a'mTi l’cau-de vie de caimes < cVll i*dirci celle >:]ui Te fait 
avec les écumes Sc les gros fyrops du fucre. Les Frao- 
çoit rappellent Guildive. 

li^ TAFFOUiSA. ou TAFüUSI- C m. Droguemédi- 
cinale que l'oa trouve dans les roj’aumes de Camboya 
& de Siam. 

TAFILE r. r m Nom propre d’une ville duBi’éJulgériJi 
en Afrique. 74 r/j;'(r<r. Elle ell capitale du royaume de ‘lu- 
fiic.tnûlüét rurunerivicredrmeme nnm.Lllc peut avoir, 
dit *on, deux miili: mations • & un château fort 1 (juiécoit 
autrtlois la réfiJencc des Kois Je Tufifet. On fabrique 
dans cette ville quantité Je maroquins.dcs larges de peau 
de b'jHe. des toiles rayées de foie à la Morerque > dota* 
pis femblables i ceux de Turquie» écc. Mair. 

Le Royaume de TarinT. /fr'fMJtm.Ccrnyau- 

me dV dans le Ûilédulgérid eo Afrique- Il cR au midi du 
mont Atlas . entre le bégelmclTe & le Darha , le premier 
au levant Sc l'autreau couchant. Il a le royaume de Ma- 
roc au nord , & le Saara au fud. Sanfon le divile en deux 
provinces ; celle de T.ifiltt ell au nord . & celle d’Y tata 
■u midi. Le terroir n'ell que montagnes & Tablons. II y 
croit quel>]ue peu de blcJ » 5c un peu davantage d’orge, 
le long des rivières ; mais ces grains ne font que pour les 
gens dtlKrgués.lc peuple n'y vit quede chair de cl>anira-.;x 
& de dattes . dont il y a une 11 grande abondance > qu'on 
en nourrit les chevaux , 5c on en tranfporte encore une 
gran-lequantitéen F.urope. Ilyadans ce pays des dro- 
mad -ires, qui luni autant de chemin en vingt -qu-iire heu-> 
res > qu'un bon cheval en (ëpt ou huit fouts. On y trouve 
detroi'^iortes d'habitans. Les Chérifa > qui liant en quel* 
que forte les cobVs ; ils fc difent dcEen tus de Mahomet. 
Scdcmeureiit Jatisdeschàtcaux. LesArab squih^bittnt 
i 3 c.im;'agne Ibus des tentes, & les Bêrébcres aiuicns 
Fabicar.s du pays • qui occupent les viilages.il ti’y a point 
d’autrevdlcquîcellcde'/ityiet. Au relie ce Royaume 
cil joint à ceux de .Maroc 5c de Fèz depuis environ l'an 
I(î5j. qucMuley Aril.y, frtredu Iloi de 7. /./er. s'en 
rendit malire, 5c conquit après cela ceux de Maroc 5c de 
E'èz.quefcs fucceiTcurs policdent encore. Et quoiqu’il 
foit incomparablement moindre en étendue, en fertilité, 
CD nombre d'habitans qu’eux, il lesfurpaire pourtant 
en dignité, parce qu’il pâlie parmi les Maures pour le 
premier qui a fuivi leur faux Frnphece 5c Ton Alco- 
ran ; de forte que Tes habitans tiendrotenr i déshonneur 
pour eux 5c pourLur Lui, d'ître gouvernés par d’autres 
que par des defcendai.s de Mahomet ce qui obFge le 
Koide Maroci y envoyer toujours undefesenfans pour 
gn-ivemer. Matt. 

U- TAFüF. , ou TAFOU. n m Province d’Afrique dans 
la haute Guinée , ou Guinée proprement dite,au royau* 
me d'AIktm. 

TAFIOLÜGIE.ou TAUTOLOGIE, f. f Van^t & 

ittjnit r(pe:iiiù. Terme de Gramm.iire. C'eft un vice du 
difeours , lorfiu’on répété deux fois 1 a même cl.nfe , nu 
qu'on dit deux mots qui ont tout*i làit la nu'me fgnîR- 
cation. Vaugelas défend cette phrafe unir titfO'ü'U • S: 
dit que ce n'eft pas une titntolo^it , parce que l’un de ces 
mots ajoute quelque cliofe i la tignificaiion de l’autre. 
Entre /.r/rc/«x>c 5c r 4 j;rre/s[[i( il n'y a JeditTérence que celle 
qui vient de Ta différente manière de prononcer TupRlon 
du mot Grec f«»‘î*A*y/«. 

TAHON. Voyez Tao«. 

T A G. 

TAGAROT. f. m. Oifeau de Fauconoerîe.Eo Latin Ptr- 
«/. Vovez Favcok. 

TAGASTE f. f. Nom propre de lieu. Tajfaût , Tag.iffj. 
C'étoit anciennement une ville épifcopale de la Numî- 
die. EUe donna la natlfance à S. Augultin.Ce n’ell main- 
tenant qu'un petit villageifitué dans la ConlTantine , pro- 
vince du royaume d’Alger au midi de la viJe de fione. 
M*tv 

TAGAVOST. f m. Nom propred'uRC ville du royaume 
de Sus en Barbarie. 'Tag.mjhim- Elle clT fur la rivière 
• 'JuPK VL 
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de Sus, a quatre lieues de la vlUedeTafudatit , versle 
midi. Matt. 

TAü AZZl .f m. Nom propre d’une petite ville du royau- 
me de Fez en Barbarie 7 bg 4 ;^.Elle ell dans la provin- 
ce d ErriRs, fur un golfe quiell au levant de Pcntiun de 
Velèz , près de la rivière de 'ïitgaxjùt nommée ancien- 
nement ’fhjliiiü. Maty. 

TAGE. f. m. Nom propre d'une rivtere que les Efpagnolt 
nomment Tajo , St les l’orinpaîs 'I éjo. 7'tf(f.’// C ett une 
des plus célébrés rivières d'h.rpapnv.Eiic a tafc^urceprcf 
de celles de Xuacar 5< du Guadataviar,aux coi fins de 
t’Arragun & de la Calli le vteille.El'e itawrfe toute cet- 
te derniere, y baigne l'oiede.lc y reçoit le Hmnarès En- 
fuite ellcpall'e i Alcantara , en rtllramaJiired’Llpagne» 
5c entrant dans celle de Portugal , elle y reçoit le /ézere 
écleb'oro, 5c ayant baigné .Sartarein , elle fi rme un pe- 
tit golfe , qui fert de port i Li^bonire . 5c dtu>: lieues au^ 
deilb:is elle fc décf^arge dans l’océan Ailanti pie, après un 
cours d’environ cent dix lieues. Citte riviere étoit fa- 
meufe snciervncmenc par l’or qu’on iruuvoit dans fon fa- 
ble, mais la fource en cil maintenant tarie. Matt. 

^ue tint Ver du VuilsU & t9ut ctUn duTipfi 
De CH heureux mutins dtviennent le prtrt.ige. 

Brèusur. 

CJ' r.vtts nuhre Ikn-tôt de lu Kwr'ple duTaÿfi, 

(.tut fnjicnié Ut Vrtuief c.'" de ko s* 

^viti q;n It vivndt un js:ir je d^ii rt/iUi e Fru/ifois. 

LcT./refe dit figurément, fur tout en Pot fie, pour l'Ef- 
pagne. 

Je puis chanter ta (gloire en h /*/«;jMce/«Tage » 

El )'e^rroii eire g.truiii t 
^iie i’U'itt et tira qm e\/l un jufit Laj^j^e » 
l’Ejp.t^ne mine te rti.d. 

L’Abbé Récnibi. 

Tacs. Ville de l’Arabie Heureufe . fur la route dt 
Moka , i la Cour du Roi d’Vemen . entre Mauheri 5e 
Manltuel. 

C '1 AGLKA. f. f. Plante des Indes orientales. Scs feuil- 
les broyées & appliquées fur la piquûre des abeilles ets 
calment les douleurs. Ses femcnccs mêlées 5c broyées 
avec le fafrau . font bounes pour les pullules Sc pour les 
ulcérés. 

TAGLS- f. m. Nom propre d’un Dieu des anciens Hétru- 
ricm. 74 ÿrr.II éiuitBls du Gfnie.5t petit- fils de Jupiter. 
Il naquit de la J'erre , en Hétrurie. comme üvidc le dé- 
crit dans fes Métamorpholës • L. XV. v. 553 . C'cll lui 
qui, tout jeune encore, enfiigna aux Héiruriens l’arc 
des Arufpices. Il écrivit même fur ccite tnaiiere. C'étoit 
un homme obfcur • qui le rendit célébré par U , 5c c'cfl 
apparemment li ce que fignific ta fable qui le fait Ris de 
la Ferre, 5c qui leinéiamo^'hofe d'une motte de terre 
en homme. 11 iniroduifll aulb la coutume d'rxpofcr une 
tête d'âne aux bornes des champs, des terres, pour éloi- 
gner les malheurs. VofTius prétend que la fable deT.’jje/ 
cil prifê de l'hitloire d’AJam, uu bien que ce fut un dé- 
mon qui . forù de la terre , apparut aux hommes , 5c leur 
apprit l’art préicndudeladivinat'ion. Voyez cet Auteur. 
de /JMüt. L. J.c. XL. dceroDide ‘ ivin.D. J/.c.xxni 
Ovide cité. Lucain , L. I. Columelle. deReRuJf^ 
L. X. Dempller fur Kofin . L. ill. c. vui. jx. xt. 

riiifje Part de Tagès itrt un art captieux. 

Et toute ma fctcnct un fonge fpécieux. Bsxa. 

TAGGIA. f f. Nom propre d’un bon bourg de l’État de 
Gvnes. Tuhii. Il ell connu par les bons vin.s mufeats qu'il 
produit > 5c ell fîtué environ i une lieue ce la côte . Sc i 
trois d’Oreille , vers le couchant. Matt. 

tfv’ TAGIÜUAH f m. Nom d'une ville du pays des Sou- 
dans ou Negres. Cette ville donne fon nom à une gran- 
de province dont les peuples font appellés Tagiotiins. 

TAGlIACOSSO. f m. Nom propre d'un bourg , avec ti- 
tre de Daché-'lnleatotiirntluluquiiiitu:. Il ell dans l’A- 
brufTe ultérieure . province du rovanrre de Naples . en- 
K K K k k k viroo 
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viron irroU lieues du lac deCeiaao» vers le couchant. 
Matv. 

TAGLI ACOZZO 1 lac. VoyetCaiAwo. 

T AGH in . cap. Vovez Liona. Le cap de Serra-Liona. 

Cv' TAGÜ iM ADEliT.rm. Ville d’Afri<iue dans les Etats 
du {loi de Maroc» au Royaume de Tafhlet. 

T AI. 

TAJ AMENTO. f m. Nom propre d’une riviere de l’É- 
tardcVenifc. 'ïtitrtmftui,‘Ttl'Tt'entitm. Elle prend fa 
lôiircc dans les Alpes > aux confins du Cadorio & de la ' 
Carinihie . traverle tout le Frioul du nord au fud . 5 e fe 
décitarge dans le golfe de Venife, apres avoir baigné ToU 
inézo. Latifana» 5 c pluiieurs autres lieux peu coaddera* 
blet. Matt. 

TAÏAUT. C'eft le cri dcsChalTeurs. lorftju’on feit partir 
Je lievre» ou qu’on voit la béte fauve. Ce mot, difent 
quelques-uns , vient de l’Hébreu 'faba , trravû. Il s’é- 
gare . il t’ed échappé. 

TAlCHEU.f m. Nom propre d’une ville de la Chine.Ttfi* 
cheiim. Elle eft entre les rTKwtagnes dans la province de 
Chéquiang , dont elle e(l la dixième. Elle a cinq autres 
villes dans fon territmre, qui eft fort grand Se fort mon- 
tagneux. Marr. 

fTAlE. f.f. Maladie der<eU»quifeformepar une pellicule 
blanche qui couvre la prunelle. Se qui empêche la vifion. 
On l’appelle autrement catarÆ{le.Albi/g 9 \\ y a des Ocu* 
liftes qui abattent fort adroitement les taies avec des ai< 
l^illes. On appelle auffi téie une cache blanchâtre quife 
forme dans la cornée . qui l’obfcurcit , Sc fait qu’on voit 
les objets comme au travers d’un nuage. Elle vient de 
quelques parties de la nourriture qui s'énainiilTcnt Sc s’ar* 
rêteot dans tes pores de ta cornée-Les Médecins donnent 
encore nom de taies i plufieurs membranes qui font 
dans le corps , comme au chorion Sc à l'amnios » qui font 
les cnvclopcs du fiftus . Sec. 

Tau , ell auHj un petit fac de toile fine dont on couvre un 
oreiller de coutil , qu’on met fur le chevet du lit » Se où 
l’on appuie fa rête. On dit aulli une taie de lit de plume. 
Fulvinarif itgimtn lineim. 

TAILL ABLE. adj. m. le f. Qui cft fujet i la taille, qui eft 
contribuable aux tailles. 1 ’tclig.iln » fiiptnd a>ius. Tous 
les roturiers Sc gens demtic CoatiMiLtHei. Les villes 
franches fe fi>nc rendues lailLiblts par les deniers d’oc* 
troi, Se lesimpodtions qu’elles ont faites fur elles mê- 
mes. On appelle taiiiubU eU oturfuiu, ceux que l’on peut 
fuivre pour leur taille impofée 8r abandonnée , quand ils 
fe tranfportent dans une autre Paroilfe, feu tatUable , 
héritages taillableî. On appelle en Bourgogne des fujets 
tatlUHn haut & bat, c’eft-i-dire , eu plaiflr St à la 
volonté du Seigneur: tels font les hommes de fervitude 
Se de main-morte , qui pendant toute leur vie font 
laHet, Se i leur décès moruiilabUt. Oo appelle aufli 
leurs Ixéritapt^ mortaiUjblet. 

TAILLA BLI ER. C m. qui dans la Coutume de Bourbon- 
nois fe dit également du Seigneur Sc du fûjet Seigneur > 
ou fujet tailUbUfr. 

TAILLADE.f f Coupure qui fe fait avec le taillant de 
qurlque chofé. Ct/iç : incifi». Il a délarmé fbn ennemi, Sc 
il lui a faitjilufteur8r<ti//.fdr/aa viftgriplufieurs balafres. 
Il faut faire deux ou trois r^riV/tfdcj fur cette éclanche, 
our en faire fortir le jus. On portoit autrefois des ha- 
its i t.tilljdej ,où l’on faifok de grandes découpures fur 
ré(<ifte. 

Taillader. V. aél. Couper du taillant, faire des tailla- 
des, Ctdere, cancidert. Ce fôldat a eu le vifâge lailLidi’ 
en une telle occafion. On lailLidt quelquefois les viandes 
pour les alTaironner. Sc les faire cuire. On taHladeit êu- 
irefuis les étoffes par de larges découpures. On taiUa- '' 
doit aulTi les pourpoints en les coupant par bandes en: 
été- Les femmes portoicot aufli des robes avec des man- 
ches laill rdrtl. 

TaiLLADi , f.r. part. paff. icaé't.Cxftis ,eonàfnt. 

0^ TAILLAGE. f.m. Impôt, taNC. En laqd. Henri III. 
Roi d’Angleterre, défendit qu’on levât au profit du Pape 
IcwifWrimpoféfur le Clergé d’Angleterre , jufqu’au 
retour des Ambaflâdeurs qu’il envoyoit en Cour de Ro- 
Qie. Fleury, Hift. Eeet. ys-ia. ‘F. XV II. p. 402. 
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TAILLANDERIE, f.f. Art de faire des taîllans » la mar- 
chandife même. Âciaria art. Il y a des fecretl dans la tail- 
landerie pour la trempe des outils.Ce Marchand trafique 
de taillanderir Sc de quincaillerie. 

TAILLANDIER, f m. Artifânqul lâit des taftniinessSe 
outils tranchans.qui aiguife de gros ferremens fur ta meu- 
le. Faber ferrarUts. En rlulieura lieux oo les appelle cru* 
vret blanciMr. Les Taillanditrt font des forces pour les 
Tcmdeurs , des ftulx pour les PayfaoB, des haches , des 
cernées pour les Bûcherons ,des ferpes , rabots , cifeaux » 
Se toutes fortes d’outils pour les Ouvriers. On appelle 
aufli Taillandiers , les Ouvriers en fer blanc , qui font des 
lanternes > des entonnoirs» Sec. Et que le peuple appelle 
Ferblantier!. 

TAILLANT, fubft. mafe. Le côté le plus délié Sc aiguifé 
d’un inllrumeot tranchant Sc coupant. Actes. Un cou- 
teau ordinaire a un dos Sc un taillant. Un couteau de 
Tripière a deux taillant » il coupe des deux côtés. Les 
Orientaux frappent plâtôt du taillant de leurs armes* 
que de la pointe. On a fait des dents au latUani de ce ra- 
foir» il faut continuellemeni aiguifer le uillam d'uoc 
fàulx. Dans les épées i deux mains » on diftinguc le trao-» 
chant du taillant. 

TAILLE.ff. Coupe» divifiond’un corps naturel. Cx/!> a 
incifîo, centi/î». La taille du bols eft dîHérente fùivant la 
naturedes arbrea La taille e'cit fiiit en long, avec les coins» 
de travers avec la fcieiend'aucresfenaaveclacognée.U 
ferpe Sc le cifeau. 

On dit aufli , Acheter la taille ou U coupe d’un bms j pour 
dire. Acheter le bots , ou le droit de le couper, Sc particu- 
liérement du taillis. J'tft’^mirxduuin emtre. Les Cnaflêurs 
employent fouvent le mot de i.tille au lieu de taillis , Sc 
difent que le gibier gagne les tailles; pour dire, le laillis* 
Les f 4jV/r/ d'un an , de deux ans , Scc. 

Tailli »fedit quelquefois de la matière propre i être rail- 
lée. Scifjile. Ainfi on appelle pierre de taille , de gros quar- 
tiers ou blocs de pierre propres â bâtir, Sed être taillés. 
Le P. Dcrran Jéfuiteafait un beau Volume de la coupe» 
de la M///r des pierres. Le premier qui enavoit écrit écoie 
Philibert de Lorme. 

cT'l'AiLLa au cordeau. Terme de Lapidaire. Voyex 
Cadxan. 

Tailli , fe dit aufli de cette coupe qui fe fait paran» ea 
retranchant les parties fuperfiues d’un corps en certain 
temps Sc avec certaines proportions. Sellura , ineifura. 
La taille de la vigne , U taule des arbres fe fait au prin- 
temps. pour lesdécharçerde leur farmeni, de leur bois 
fuperflu .pour les faire (ruélifier, les émonder Sc élaguer. 
La Quintinie traite de la taille de la vigne dans fa IV. 
Partie, c. 40. Pour entendre raifbnnablement la tailla 
des arbres . il faut au moins fçavoir le temps 8c la cau- 
fe> Sc furtour, s'il eft polüble, en fçavoir la manière. 
LaQ 1.INT.P.I. c. m.art. 51. 11 y a dea Tailleurs d’ha- 
bits qui Ce font mis en réputation pour leur taille, voar 
leur coupe. Il y a des Tailleurs pour hommes, des Tail- 
leurs pour femmes, Oo dit qu’un habit eft galonné fur 

les taille t, pour dire . qu’il eft galonné fur tous les endroili 
041 il eft taillé, fur toutes les coutures. 

TAit-Li, fe dit aufli des coupes Scincilioni quife font par 
des inftrument iraochans. C’eftuo furieux . qui frappe 
d'cftoc Sc de taille ;pour dire.de la pointe Sc du tranchant. 
Punllhn& cafim cadtrt, ferire. Cette façon de parier 
s’employcaullîfigurémenKjpourdirc.de toutes les ma- 
nières Sc avec hardielfe. 

N'imparte , partons-en » & dCtfioc & de taille » 
Comme oculaire témein. Mol. 

Tailli, en termes deChirurgie.fê dît d’une opération qui 
fe fait pour tirer les pierres de ta veŒe. Seclioadcalculum 
evellendum.lithotomia.Cet homme cft condamoé à htail- 
le ; il s’eft réfolu i la iaille.il fe porte bien de fà taille.Oa 
fçaic qiie du temps d’Hippocrate on pratiquoit la taille 
pour tirer la pierre de la velhermaisnoux n’avons aucune 
connoiflance de la méthode dont on fe fervoit . Sc l'on igno- 
re Comment fê faifoitcetteopération.Au commencement 
du XVI. fiécle il ne fe trouvoit encore perfonnequiosât la 
pratiquer. La Facultéde Médecine fut obÜgécdes’adrel^ 
fer au Parlement, pourobeenir lapcrmiflioo d’en faire 
l’épreuve 
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t’éprcuve fur ao criminel coodamoé i mort , qui avoit une 
pierre dans U ve(Ce. 11 IbuftVit l'opération . Sc en guérit. 
Il fertHt i fouhaiter qu’on put faire la même expérience, 
pour tirer la pierre dea reins » lorfqu’elle etl trup crolfe 
pour palTer les uretères. Métr. Séverin Pineau, uhar- 
traio, mort en 1^19. Chirurgien du Roi. grand Lithoto* 
mîtle P a fait trois DitTertations Françoifes fur l'opération 
de la taille. 

Tait-Lx DS poiMTp ouTaiLLB DI FONO . en termes de Ma- 
rine p ledit des cordes attachées aux angles, ou au milieu 
du bas des voiles pour les carguer ou relever. Funet an- 
gittarii remp/ù-pxrorii. Oo les appelle auflî car^uepaim $ ou 
curji>ueffnti. 

TAiLLipfe dit auflî de censlnes maniéresde gravîircSc de 

' fculpture. Ot'atura,fcuiptura. Oo appelle lailU-tieuce , 
les images dont la gravûre e(l faite avec le burin fur des 
plaocheide cojvre; rprd/er dtl'M, celles dont tes planches 
lunt de bois p Sc doubla gravure dilrére des autres p eo ce 
que dans celles de cuivre, ce font les parties enfoocées 
qui marquent les traits; & au contraire, ce lunt les parties 
élevées qui les marquent en celles de bois. On appelle 
è.iJes-taïUei , les ouvrages des Sculpteurs ou des ruo- 
deurSp qui font debas-reliefp doot les corps neparoiireot, 
ne furcent qu'i demi. 

TAtLLs, fc dit auflî dans la fabrique des monnoieSpde la 
quantité réglée qu’on doit faire de chaque efpécede mon- 
nuieen chaque marc d’orfle d’argent. Btjfis aurtixtlar- 
gtHtei mmnuria partitia , dijlributi». Ainfi on dit que les 
anciens fols d’or étoient de?». ihiailUtoa i 1 a livre. Sc 
de 84. grains de poids. Leslellerces de cuivre écoiest à la 
tailit de 51. i la livre. & de 119 grains au poids. LatailU 
des louis de 5. livres dix lois > eft de 7it.au marc. Celle 
des doubtc-louis de onze livres, eft de jdÿ- celles des 
quadruptes.de 18I. Celle des louisd'argcnt , de crois li- 
vres . e(l de 8. pièces {é au marc. 

Tant a . fe dit auflî pour marquer la hauteur .ou la groffeur 
des corps . leur proportion , ou difpolltion. jMnrrtf. On 
peint S. Chrillophe d’uoe r,ti 7 /r coiolfale 8c gigantelque, 
i>ite femme a la taille riche; elle eft belle 8< de grande 
tatlle, d’une utilU fine, dégagée. libre; elle a la laihemi- 
gnnne . elle elè bien prife dans fa taille. Pour juger de 1 a 
taille des femmes . il en faudroit défalquer les fecours in- 
fidèles qu’elles tirent de leurs patins 8c de leurs fontanges. 
S. Eva, Cette r<fli/r. ce porc que tout le monde admire. 
Mol. Ilfurpairoiteo rdi/ir8< en beauté tout le relledea 
Romains. Vaug. 

TAiLiK.fedit encefensdes perlbonesmal faitei. Defermit 
nature. Lesboflus. les boiteux . lunt des gens de vilaine 
taille, (\u\ont\»ta:Ue contrefaite, giiée. Une taille de 
pygmée. VoiUuoe perlbnnequin’a point de rtfi//c. qui etl 
toute d'une venue ; qui a la taille ronde > groflîére. On dit 
auflî. qu’une fille s'ell lailTé gâter 1 a (.ril/r, quand elles'etl 
laiflé engrofler. 

Taills > le dit auflî de la grandeur des animaux. Statitra » 
^rm.«.VaiUunchieade bonne r4i//r. Uo cbeval de belle 
taille . déchargé de taille. 

On dîtproverbialement > detoutes taillei bons lévriers : re 
qui le d)t auflî au figuré des hommes , parce que la taille 
n’efl pas néccflalre pour le mérite. Ex enini ferma benut 
vtrta^ut. 

Taillb . chez les Marchands en détail, fe dit d’un morceau 
de bois fendu en deux, doot les parties fe rapportent l’une 
d l'autre.fur lefquelles on marque en meme temps U quan- 
tité des marchandifes livrées , par pluficurs hoches ou en- 
tailles qu’on y làit.TW/epf.La fouchc demeure chez le Mar* 
chand.&ilen délivre i’échaolUlonaubourgecMS.Oaajoute 
foi aux r4f//r/ repréfeotées eo Juflice.Sc elles tiennent 
lieu de parties arrêtées. 

Tail L t , le dit auflî au jeu de la Baflette , de chaque dilVribu- 
lioo de cartes que fiiic le Banquier. Partie , divine. Don- 
nez-nous encore deux tailles. Il a gagné trente piftoles d 
une feule tadle. 

TAiLLi.fe dit auflî de U partie de la Mufiquaquilbutient 
le chant , Sc qui ell la portée ordinaire de la voix , quand 
elle n’eft pas élevée comme le deflus .ni profonde comme 
la ^flè. Tener muficut . vex fnhgravtt. Il y a une taille 
baflê » une rdi//r commune. du grand chmur, taille 
haute > taille mitoyenne . taille naturelle . taille du netk 
choeur, r-ii/lr du preiuter choeur* taille récitante . taille du 
Tme VL 
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fécond chœur . taille vie violon . taille de viole. La taille 
fc trouve fort fouvent dans les balles commues , marquée 
par un fimple T. C'ell une dcc parties de la Muüque que 
nos vieux Gaulois nuinmer.t teaeur, 8c les tnodett'.er.:ailte, 
Sc que prelque tous les huuiines laits peuvent charter. 
Mais comme il y en a qui ont plus d’étendue en haut , 
d’autres en bas ; d'autres qui n’ont qu’une elpéce de me- 
dium ou de milieu, d’autres enfin qui le font entendre 
également dans le haut Si daus le bas ; cela fait qu’on dil^ 
tiague ordinairement quatre foriea deiailles.Les Italiens 
ne diflinguent ordinairement que deux lÔries de taille: 
Içavoir . Tenere primo , F. ou I. qui revient â ce que notil 
appelions /j4urcr./t//r ; Sc'itnerejicovde, S- ou 11 . quiefl; 
noxteiailU naturelle. Conlbndanc \ct b. 7 jfti-taitUt f< les 
coocurdans fous le mot baritene. La taille récitante ou du 
]>etit chœur, dans laquelle font tous les récits Si les grands 
choeurs- S'i ces récits font parugés entre plufteurs voix» 
on les dilHngue eo y ajoutant les mots premier , fécond, 
iroiltéme . &c. C’efl aiofi que les Italiens marquent leurs 
tailles t\uind les chants en font dillcrcns dans les grands 
chœurs . comme il arrive fouvent dans les compufitions 
àcinq. Les Italiens appellent taitlep\eine,t{nereripienet 
la tatUedu grand chœur; ils donnent le nom de ripitue, 
plein, i toutes les.parties du grand chœur. De mémo 
le/tere prime , ou 1”. (^Fr-s, veut dire, 'J'aille du premier 
chœur. Tenere fecendo , ou a®, chere , veut dire . Taillt 
du lecond chœur : C'cll ainfi que les Italiens diflinguenc 
les tailles , qui Ibnc partie de chaque chœur , dans les 
compofitiuus i deux ou plulïeurs chœurs , Scc. Bsossabd. 
Taille, le dit auflî de celui qui chante cette partie. Cetto 
voix clhune belle / jî/Zf. ConnoitTez-voua ce Muficien ? 
c’ell la plus belle faille que l’on puiflê entendre. Cet horih- 
me chante la taille. Il y a des hautes tailles , des balfes 
tailles. 

Taills . fe dit auflî des inflrumeos de Muflque qui lôot pro« 
près pour tenir ces parties dans la fymphooic. ou en un 
coocerc d’inllrument. Tener , bajfus. 

En termes de Poefle . on appelloit autrefois taille de rime d 
queue Jimple , quand la queue du vers précédent avoit ua 
mot lemblable au comitvcacemeoi du luivant. mais ea 
diflérente lîgaificaiion, doot Pafijuier rapporte quelques 
exemples. Struûura. 

Taillb .étoit auirdbis undroit fcigoeurial , 8c l’on voit dans 
les Coutumes, que plulïeurs héritages tenus roturiére- 
meot . dévoient taille. ‘Tributum , velli^al. La plupart des 
Seigneurs avoient droit de /di//e aux quatre cas , ce qu’oo 
appelloit auflj dreit de Itptatix aideiiiçreott quand le SeU 
gneur étoit pris prifoomer en iufle guerre; quand il failbit 
ton fils aîné Chevalier;quaoJ il marioii fa fille alnéei ua 
Gentilhomme; quand il alloii au voyage d’Outremer. 
Voyez A coa chbvil. Les tailles qui D’excédoieot pas fous 
Charles VI. la lômmc de40ooo liv. augmentèrent fous 
Charles VH. iulqu’àla Ibmmede t8oooooiiv.au rapport 
de M. De Sully. 8e coofécutivement Ibus Louis Xl. juA 
qu’iqyqouoü Uv. lôus Charles VIII. jufqu’i près de lîx 
millions. Sous Louis XII. iufqu'i ydqoooo Mv. Mascob. 
On appelloit tailles fr anches, ceWtt qui étoient ducs aux 
quatre cas par un homme libre 8e franc , ou tenant hériia- 
gesaflmnchis. ou à devoir d’argent; 8crdil/r//crt<Fr. celles 
c]ui étoient dûes^r des hommes de condition lcrvile . ou 
de morte taille. Elles étoient réelles . ou perfoonellei. La 
perfonnelle s’imirafoit fur le corps des taillables , Sc cette 
taille fuivoit le lerf , ou homme de tntin- morte en quel- 
quepart qu’ilfc cranfportât.C'eft pourquoi ta Coutume 
4 e I roics les appelle taillables de peurfuite. Oo a beau- 
coup parlé depuis quelques années de rendre U taille pn>> 
portionoelle , c’eR-à-dirc . de trouver un moyen d’éviter 
tesdélôrdres 8c les iojuflices qui fe fout dans l'impolltioa 
Sc b répartition de b tdüZr > 8c de faire eolbrte que chacuQ 
CO paye à proportion de ce qu'il en peut 8c doit porter. 
La tdiV/c s’appelle fouvent colletage dans les Coutumes» 
dans les Ordonnances de nosRols, 8c dans nos vieux Au» 
teurs.commeMonflrelet. L. I. c. yS. 

La taille jurée , étoit celle qui le payoit lâns s’enquérir 
de la valeur des biens des habiiana » dont ell làk men» 
tkn en plulïeurs anciens Ar^ta . que les Seigneurs 

I knpolbieat fur leurs lu jets i volonté, ou félon l’abon- 

I cernent qui en «voit été bic avec eux. TrUnaum arbi^ 

i trarjutsu 
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Tailli MotTULLi,étoiiceUec)uirelevoitpar le Seigneur | 
far le« hommes de cor|^<s k de Tervile coaditloo . i^avoir 
U taille une fois par chacun an > foii i la volomé du Sei- 
gneur > foit félon quelque abonnement ; $t U mortailU fe 
payoit au décès {êulement de l’homme de l'erve condition, 
fur tes biens qu'il délallToit) foit qu'il eût des eufaos du 
non- T rihuitOH , trihutum mortiilium- 

On appelloit la taille du pai/i & du vin» l’impôt que roet- 
toient les Seigneurs (ur ces marchanddês.7 rtéwrj<m pana- 
rium , vinarium. En ta Vicomté de Turcooc ■ le Seigneur 
e(l encore le fcul qui lève U taille. 

TAtLta > le dit maintenant de la grande impoli tion qu’on iâit 
tous les ans de la part doKoi. fur lepcuple, k les rotu- 
rier# . pour (ôutenir les charges de l’État- Vitlij^al rt^ium. 
Les uillet le lèvent ordinairement par capitation , 8c par 
contribution perfoonelle.lly a pourtant destailluTécnes, 
comme en Languedoc 8c en Provence» où elles fe lèvent 
fur les héritages roturiers feulement. Il y a des lieux où 
elles font mixtes» c’ell*â-dire» réelles 8c perfonnelles, par- 
ce qu’elles s'impolênt fur les perfonoes.mais à proportion 
de leurs biens. Les Nobles » les Eccléfadiques» 8c les Of- 
ficiers du Koi font exempisde tailles mixtes. ou perfon- 
oelles. Ceux qui dérogent» qui font trafic • font impofés > 
à h taille, font compris dans le rôle des /<!>//</. Les Elus 
reçoivent les comroiHions des /.nV/cr »vérifieot 8c arrêtent 
les rolles particuliers des tailles. Les habitans d’une Pa- 
roilTe font obligés de nommer tous les ans des AlTécurs 8c 
Collccleurs des uilUs. Ceux-ci portent leurs deniers 
aux Ileeeveursdes taiütt. 

On appelloit ci-devant taille, l’ancienne 8c la pre- 
mière impoftion des tailles , fur le pied de laquelle on ré- 
gloit [a crue» le taîllon» la fublIlUnce» 8c autres augmen- 
tations qui ont été faites depuis. Tributuvt majus. Autre- 
fois on difputoit à qui lêroit le plus haut i la taille. Il s’eft 
fait de temps en temps diverfes Ordonnances 8c Régle- 
ihens fur les tailles. Les tailles furent mifes fur le peuple 
du temps du Koi S. Louis» quiale premier levé \etaille 

( lar forme de fubildcs néecHaires pendant la guerre ^ mais 
es r4i//riD'étoient d'abord que des levées extraordinaires. 
On les levoit par capitation. Ce droit eft depuis devenu 
perpétuel Philippe IcBehpourlever des impôts avec plus 
de Aireté . 8c fans foulever le peuple .fit intervenir le peu- 
ple que l’on appelle U tiers Ktax , dans rAlIcmblée géné- 
rale des Etats. On y confentoit à des aides • ou fubOdes » 
quiétoient reçus par des Généraux des Aides prépofés 
par les États : dans les befouss des Rois • fur-tout fous la 
Branche des Valois . les 'impodtions s’accrurent fenlible- 
menc : en particulieroo inventa le fouage» qui fut levé 
d’abord par tète» 8c pour une fois feulement -C’eR ce qu’on 
nappellé 1a r«i//r.En 1 388. Charles VI. augmenta ce droit 
qui n’étoit que de vingt fols par tête fous le Roi Jean > 8c 
Charles V. 8c l’appella r4für. Le nom eRdemeurc. lien 
excepta les Nobles, les Ecclédalliques » 8c les pauvres 
Mendiaoi. C’eft Charles Vil. quia rendu les /4J//rx per- 
pétuelles. Le Roi Henri H. a impofé le taiilon par forme 
de crue , pour la paye de la Gendarmerie. Ce mot en ce 
fens vient de celte taille àt bois des Marchands détail- 
leurs . parce que les Paylàns qui ne fçavnient pas écrire , 
•’en fervoieot pour marquer ce qu’ils recevoient d’une 
telle impolit'ioa: ce qui eR Ci vrai, que BorelaiTùre qu’il y 
a encore des villages eu Languedoc .où l’on garde de 
grotles pièces de bois qu’on appelle des /»w|r,c’eR-i-dire, I 
des fauches qui fervent de cadaflres , c’eft-à- dire » de ré- 
gie . ou de pied pour faire l’afliéie de ta taille ; 8c même 
on en rapporte fouvent dans des charettes , à la Cham- 
bre des Comptes de Montpellier , pour régler quelques 
différends fur les cadadres ou alDétes des tailles. Du 
Cange dit qu'en plufieurs titres iaeifia 8e iitcifura » (igni- 
fient la mêmechofe taille Scexailiait. Pafquier» dans 

ce feos» ditquertfi//* vient de uiller, qui fign'ine divUer; 
parce qu’au commencement on levoit les tailles par ca- 
pitation. 

Taicls > s’ed dit pour 1a fepraine 8c le territoire d’une ville. 
Ditia. C’ed en ce fens qu’il ed pris dans le titre de la Cou- 
tume de Lille» 8c en l’Art. 44. 8caotres de cette Cou- 
tume. 6. 

I^T AiLLe abonnée.ed une taille Seigneuriale Impofée dans 
certaines Coutumes par le Seigneur auxgens de condition 
fervile, &c à laquelle ils fe font fournis pour fe rédimex 8c 
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adtancliir Je la Utile arbitrale, ou d’autres droits 8c cor- 
vées que les Seigneurs exigent de leurs ferfs avec beau- 
coup de dureté. 

TAILLEUOURG. f m. Nom propre d'une petite ville de 
France. Talleburgum , Talliahiirj^um. Elle ed célébré par 
la victoire que S- Louis y remporta fur les mécontens, 8c 
fur les An^lois . 8c elle ed fiiuée fur la Charante » i deux 
lieues de baiutes . veri le nord. Matt. 

TAILLEFER.Surnom honorable donné âunComted’Ao- 
goulême. qui , félon IcsCluouiques , avott coupé en deux, 
d coups de fabre , un Normand tout cuirafTé. Au contraire 
les Ceintes de Périgord portoiint le furoom héréditaire 
de T.r/rr.7V. ou dt'J'.tl^rien. 

TAILLEMER.f. m. Terme de Marine du Levant . qui fe 
du delà partie inférieure de l'éperon d’une galére.quifcn> 
ble fendre 8c tailler la mer. Fraretart infei ior.tsO' Le 
froiilcmcot entre nos deux navires fut tel. que j’en perdis 
mon taillmer. Cu. ne Fosbik. 

iv'TAlLLE-MÉCHE. f. m. ladfumeni avec lequel les 
Ciriers coupent de longueur, des mèches qu’ils empioyeuc 
aux bougies de table. C’ed le même que le couteaux mè- 
che des Chandeliers. 

TAILLER, v.aet. Couper.divifer > féparer. Sdadere, dd 
vidtre ,/ecare. Ces belles pierres ont été ruiV/tV/dans une 
telle carrière . clics en ont été tirées. Ce Métayer a taille', 
émondé fes arbres . fa vigne, il eit eWttaiiler des perches 
dans ce bois. On taille le msrc au prefToir avec une hache. 
Oaiaille 1a foupe avec un couteau.On ar4i//t'‘^ettev'iaade 
en plufieurs morceaux. Il a fallu tailler ce chemin dans 
le roc. 

Ce mot vient du Latin r^/i^rc. fait àetalia, qui fé trouva 
dans les anciennes Glofcs. Mémaci. 

TAtLiaa. fe dit auQîde ce qu’oocoupe.qu’on façonne avec 
art 8c proportion . quand on retranche d’une chofefes 
parties inutiles. Serai e, palire. CcSeulpieurfçait bien 
tailler le marbre > la pierre. Tailler un arbre . c’eR en 
ôter fagcmcDt. avec la ferpette, les branchesqui luinui- 
fent . ou raccourcir celles qu'on y lailTe. Il fait bon rj/i- 
ler » dès que les feuilles tOm^nt , jufqu’i ce que les nou- 
velles commencent de revenir, 8c U ne faut/4i7/rrqu’u- 
ne fb'ti par an . quelque arbre que ce puille être La 
Quint. P.I.c.tii.art.p. On taille pour deux raifons. 
i^.Pour difpofer les arbres d donner déplus beaux fruiirj 
8c la féconde . pour les rendre en tout temps plus agréa- 
bles à U vue » qu’ils ne fcroienc . s’ils o’étoient pas tail- 
lés ; ce qui fe fait par la figure qu’on leur donne . 8c qui 
doit étred'ifférente félon u dimreace des plans , c’eft- 
dire » des arbres en buiiTons . ou des efpaliers ; car pour 
les arbres de tige , oo ne s’attache pas d’ordinaire i les 
tailler fouvent. lo. Il faut prendre le bois félon fes vei- 
nes pour le bien taiOer. Ce Lapidairefçait fort bien tail~ 
1 er les diamans en facettes, en tables, au cadran. La 
charpente de ce dôme cR toute taillée fur le chantier. 
On dit aulli tailler des plumes . pour dire, les préparer 
pour écrire. Oo dit qu’un Auteur qui écrit bien . a la plu- 
me bien taillée. Nous avons vu i la Cour un Auteur qui 
fe vantoic de tailler avec foo épée: n’étoit-ce 

pas un vaillant Auteur ; Bal. 

TAiLLSB.fe dit plus particuliérement de l’art de couper 
les étoffes pour faire des habits qui viennent b'ien i la 
taille. Secare. Ce Maître eR en rép'utatioo de bien uit- 
ier , d’avoir bonne coupe- J'ai fait r4f//ir ce manteau i la 
pièce. Le Maître taille la befbgtic . 8< les Compagnons la 
coufent. Fraparare, difft»ere,d{liaeare.Oa ditaufD. 
tailler des rabats . 8c autre linge. 

Taillib , Ggnifie aufli , avoir la difpoütion d’une chofé; 
l’accommoder à fâ fantaifie. l’augmenter . ou la retran- 
cher comme 00 veut, riii^ere , tuinuere , dfpoaere. Je 
vous donne pouvoir de tailUr 8c rogner dans cette af- 
faire > pour en fortir par accommodement. Ce valet s'eR 
rendu le maître du logis , il taille 8c rogne comme il lui 
plaît. Il efl le maître , U rogne» il taille. Bens. 

Taillib > figcùfie aufC » tirer une pierre de la velCe. Per 
ittei/îenem aut fetlienem ealcttlum eximere, per 
miam amputare.Ce Chirurgien eR fortexperr i tailler. 
Unlumme qu'on /41/^reRfort en danger de fa vie. Oa 
ditauŒi qu’unhoaunc aétértfiffr, pour dire. qu’il a été 
chitré. 

Taillii, fé dit figurément enchofes morales.Cette armée 

a été 
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a ététailUe enpi^ceti pour dire» a défaite » miÆen ' 
déroBte. Hifict ctt.ciÀtrt, e*dere. On ditauflj > 
eo piices la répStation de quelqu’an • pour <igniâer , en 
médire cruellemeot. On dit suffi > on nous a taiUé sos 
morceaux, on nous adoaaédca ordres & des inftruclions 
précifes & boraéei. Oa dit eocorc . voua êtes bien taiUc 
de dlaer par csur » d’aller i U BadiUe > pour dire » vous 
eoavez bien 1a mioe, voua en êtes menacé. ‘J’aiUt't-an 
Tosavia i certaine mefure fPasc. Pour dire» vouaobli- 
gC't'On de parler , & de dire votre avis pendant un ccr* 
uin temps prelcrit & r^lé ? 

TalLLES > Ugnifie auili au jeu de la BalTette» tenir b ban- 
<)ue , diilribuer les cartes. Folia tuforiafupftditurtt^- 

flrihutTt. 

TaiLLsa , {ignifie encore, ûire des entailles » des hoches 
ilir une t<ti/<V» pour marquer laquaniité desmarebandires 
qu’on prend â crédit. Incidtrt. 

TaiLiea, en termes d’imprimerie, lignifie, couper onc; 
frifquette pour faire paroltre ce qu’on délire. Incidtrt j 
crait-m. * | 

En termes de Blafon oo appelle un écu tailU, celui qui ell 
diviféeo deux parties par une diagonale tirant de i'aogle 
fénellre du chef au dextre de la pointe. Scutumtaltatum, 
On appelle udlt-trancbé , quand au milieu de la taille il 
y a une tranche. On dît auffi iranebé-taillé , quand lur la 
tranche il y aune petite taille , ou une entaille. 

Ce mot vient de Uitu, qui lignifie une hraneb* £arbrt 
coufit. 

Taiitea. fe dit proverbialement eo cesphrafes. On dit 
qu’ua homme taÛlt en plein drap , loriqu'il a beaucoup 
defujet .de matière, qu’il a grande liberté de s’étendre, 
qu'il n'ed point gêné • ni contraint. On dit que les fem- 
mes tailUnt des oavettes . quaoJ elles font long-temps 
d caulêr, à babiller de choies vaines & inutiles. On dit 
qu’un horwne lailU bien de U belôgne i quelqu'un, lorl^ 
qu'il loi fulcitc des procès , ou des afiàires t'àcheulêa , qui 
lui donneur bien i courir. fjctjjert. On dit 

aulli , qu’il lui tailit des croupières , lorfqu'il l’a mis en 
fuite »& qu’il lepouriuit. 

TaILlA , éa.part. palf. & adj. Incifus , ftihis , diJfciUu. 

Oo dit en Blalun , snal-rui^, d'une manche d'habit bllâr* 
re. Inctncinni dijftilur. 

Taillé . Éi. Vieux adj. qui fignifioîl mifilrable , de*-«Aar. 
miftr. D’où vient le mot de Languedoc talen , faim. Fa- 
mtj. Bossl. 

TAlLLERESSE.f.f.Sc ditdans les >Monnoies» des fem- 
mes > ou filles des Monnoyeurs qui ajuftent les flancs ou 
carreaux, pour les rendre de leur julle poids. Ctncinna- 
trix. 

TAILLETTE. f. f. Ceft une efpéce d’ardoife que l’on 
taille fur les carrières d’Anjou. 

TAILLEVAS. f m. Vieux mot- C’eduneelpécede bou- 
clier, différent de la targe. en ce qu’il étoit courbé de 
deux côtés comme uo toit ; depuis U a été appellé pavots, 
félon Fauchet. BosBL.diruruin. 

TAILLEOR. C. m. Vieux mot. Affiette. VoyetTovAiL- 
LON. D’où vient le mot oe Languedoc » un tailladou,un 
rondeau de bois fur lequel oo peut couper les viandes. 
Boaet. 

C^TAILLEVENT. f m. Oifaau maritime qu'on trouve 
en revenant de l’Amérique eo Europe. Je dit tn reve- 
nant , parce qu’on prend route beaucoup plus au nord 
en revenaoc qu'en allant. Cot oifeaueRgros comme un 
pigeon; U a le vol de l’hiroodelle & rafe la mer de fort 
près » fans doute que c’elb pour y chercher péiure , foit 
de quelques petits poilfana, ou de quelques infeélesqui 
volent fur l’eau. Les hiillevenis font toujours dans uo 
mouvement rapide & fans interruption. Ils neperchent 
ni jour ni nuit utries vaifteaux. Comme oo en voit i plus 
de fix cent lieues de terre, il n’y a pas apparence de croi- 
re qu’ils y aillent pour le repofer» le trajet feroit trop 
long à bire tous les jours . 8t d’ailleurs on les voit fort 
urd& de très-grand matin. Il y a plus d’apparence qu'ils 
fbec leur féjoar lùr la mer même , 9t nu’ils le repofent 
fur la lame quand ils fuot Us. Ce qui fortifie cette opi 
nion» c’eftqu’iU ont les jambes courte* . & les pieds 
comme ceux d’uoe oie. 

Tailleur, f. m.Quî tailU . qui ‘'çonne. Un TaUUyt 
de pierrea da taille « c’eft celui qui équarrit âc taille les , 
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pierres » après que l’Appareillear les lui a tracées. L<7/<- 
cidj. Davil. Stllor lapidarius. Un Tailleur de diamaos. 
On appelle abfolument TailUnr, celui qui fait les habits. 
Ily tdes Tailleurs pour homme» & des Tasileurs pouf 
femme. Sarter. 

Taillsos, fe dit auffi des Graveurs en fait des monooief» 
qui lont les poissons d'effigies » te les matrices qui fer- 
vent 1 fi’apf^r éc i moonoyer les efpéces. Sculpter. Il y 
edciTaiUeurs généraux &des TailUurs particuliers, fi 
y a uo Tailleur général à Paris . & uo en chaque Mon* 
noie. Le Tailleur général a été créé en 1 547. & il n’ap- 
partient qu’â lui de faire des pmnçons d'effigie & des ma- 
trices. LeTisiï/eur particulier s'appelle auiremeo((jrrd- 
tvur»& c’eRceluiqui frappe lesquarrés qui fervent dans 
les autres Monnoies. 

TAiLLiua,re dit auffi au jeu de laBalTette, de celui qui tient 
la banque. ArcrM/Tisr. 

9 ^ Taillsus defti C m. Oo nomme ainfi i Bourdeaux Bc 
dans toute ù oireélion . de* commis prfpofés i la me- 
fure 5c vifite des lelsqui y arrivent. 
s^Taillxux tCarmes fur itain. C’ell 1a qualité que les 
Maîtres Potiers-d’étain delà ville écfauxbourgs de Paris 
prennent dans leurs Lettres de Mattrifc. 
tv'TiiLLeua d’fmd')r;yî<r iv»rrr.LesStatutsdes Peignîera- 
Tablettiers de Paris donnent cette qualité aux Maîtres 
de cette Communauté . â caulc qu’il leur cR permis de 
faire & de vendre des Crucifix d’ivoire. 
i^TAiiLPtas delimes.Qt font les mèmesque parmi les 
Maîtres Taillandiers de la Communauté de Paris oo 
nomme Taillandiert-Vrilliers. 
c?' TAILLEUSE.Couturiere-Uo habitant mariant uo fils 
5c une fille , avoir une Tailliufe chez lui » pour leur faire 
des habits. La Tailleuft 5c la fille travaillèrent jufqu'i 
minuit. Alcrc. de Atari p. 6 q 6, Tailleuft , pour 

• dire 1 Cvuiuriere, ne vaut pat mieux que CrMwricr.pouf 
dire Ttrilleiir, 

Taillis, r. m. jeune 5c menu bois nui repoufie..Vf/v.ece- 
dua. Quand on a abattu une haute futaie , elle revient en 
taillis. Le bois taillts eR celui qu’on met en coupes ré- 
glées de P ans en 9 ans » ou en plus long terme. Il y eue 
quatre ou cinq Archers qui fêcacherent dans des laillit. 
Abl. Les bois tailhs appartieoDent è rufufiuitier. En ce 
fenales ChafTeursdifeni fbuveni laiUei. 

On dit proverbialement» gagner le taillis , pour dire , fé 
mettre en lieu de sûreté » fê cacher dans un bois épais. 
jiufu^trt , evadere. 

Taillis, terme de l’Echiquier d'Angleterre Talta. C’eft 
un bàtonfenduparU moitié, 5c marqué de quelques en- 
tailles : une moitié fe garde i l’Echiquier . 5c l’autre fé 
donne aux particuliers pour leur tenir lieu d’obligaiion 
pour l’areent qu’ils ont prêté fur les aclesdu Parlement. 
L^s taîlTif font numérotés» 5c portcot la fomme em- 
pruntée, 5c le nom de celui àqui ils appartiennent. On a 
rembourfé le tadlis nnmero tel. Les taillis ont haufié ou 
baitié de 4 ou 5 , Sec. 

Tailloir, f. m. c Prononcez 74i//oi.) Terme d’ArcM- 
tc^ure- Ahacus. C’cR un membre quarré qui fait la 
partiel! plus haute du chapiteau des colonnes.il eR d’or- 
dinaire quarré ; mais il cR différent Ælon les divers or- 
dres. C’eR la partie fupérieure d’un 'xhapiteau, qui eR 
ainfi nommée , parce qu’étant quarrée , elle reflemble 
aux allienes de bois qui anciennement avoient cette for- 
me. On l’appelle suffi Abaque > particuliérement quand 
elle eR échaocrée fur Tes faces. Atacus. Davil. 
Taillois. eR auffi un uReofiledecuifine, affiette ou pièce 
de bois quarrée ou ronde » fur quoi on taille » on hache U 
chair. En Latinyê'ij^rfM}t. 

XAILLOK. f m. Seconde taille ou impofiikm faire i U 
I maniéré de la taille. */WéwrumyMé/7dMriHm. Lesanciens 
rôles des tailles fe faifoient par articles > grande taille » 
rdi/f«», crue. fubURance, Scc.Le/tft//arta étéétablil’an 
1^49. par Henri U. pour l’entretien .vivre Scmurtiiions 
des gens de guerre , fur les plaintes du peuple des dé- 
fordres que fufoient les gens d’Ordonnaocc- On levoic 
le taïUen far une commillioa > 5c fur uorôle particulier. 
Il y avoit aiVdes Receveurs particulier* du taillen. La 
fblde des Prévôts des Maréchaux étoit aifignée fur l« 
tailloH. 

lTAILLURE.f.fl Terme de Brodeur, quife dir quand 0(1 
KKKIckküj fe 
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'ic fert de dhrerlès pièces couchées deraiin.de Tcloors» 
de drap d'or 3 c d’argent > qui s’appliquent comme des 
pièces de rapport Tjr l'ouvrage. & qui «’élevem quel- 
quefois eo relief: ce qu’oo appelle auûî br^itr'u à« rsp‘ 
ftrt. TefTelaium. 

TAIMI. Voyez Nat*. 

TAIN. C m. Feuille ou Urne d’étain fort mince « que l’on 
met derrieredes glaces poar en 6ire des miroirs. Lanù- | 
Ma Sfattnta. Le tai» de ce miroir cil gAté. 

TAIN . ouTHlN.-f. m.Nom propre d'un bourg de Fran- 
ce (Itué dans le Dauphiné . uir le Hhdne. vis-i-vis de 
Tournon » &àdeux lieues au-deilus de Valence. Matr. 

TAI^'E. r.f. Vieux mot. Noife. K.dtURtft. Bossl. Ri- 
Kd . üs. 

TAINS. CO termes de Marine, font des pièces de bois. 
grolTês & courtes, couchées d terre, fur tclquclles on 
}H)/e la quille du vaiflêau, lorfqu'oole met fur le chantier 
& qu’on le confira tt. Tabutaui. 

TAIHNG.^ Ib. Nom propre de deux villes de ce nom 
dans la Chine} l'uoe près dalacde 7 «ipm^,& lartviere 
Je Ktang.dans le Nanking.où elle tient le onzième 
rang . & a deux autres villes fous fa jurifdiclion. L'autre 
ell la huittemedela province deQuaogfi. dcappariient 
au Roi de Tunquin , avec vingt-deux villes qui font de 
fon rctîôrt. Marv. 

TAIRE. V. aél. 3 c O. Jt lait « tu tait , il tah , ntut taifoni. 
Jttaifiu.Jtitut.J'ai tr«.< Prononcez /r(wr« Taitu.) 
U tairai. Q«r j* taijt. ^utje tûjjt . ou je tatrois- Taifant. 

■ Gsrder le lUence , t'abileoir de parler. Taure, filtre, rt- 
tietre. Quand on ne f^ait qu’une feule chofe . l’on «H 
obligé de fe MfVr trop fouvent. MêN.Si vous n’svez pas 
aHez d'efprit pour bien parler > ayez adêz de jugement 
pour vous Mire. Dxv. Cu. On ne parle pas ju(le, quand 
oo ne parle que par 1 a peur de fe taire. S. Eva. On cher- 
che le grand art de parler , mais en ne fçait plus celui de 
fe bien taire. lo. IJ y a plus de mérite i le r^ire par juge- 
ment > qu’â parler tcul- à-propos avec efprît. Bslu 

Tajac, lignifie encore. être diKrei.cacber. ou ne paa di- 
vulguer une chofe- qui doit être fccrette. Retieeri » can- 
ticer * . linfuam eeutweTt. C'efl le vice des femmes de ne . 
pouvoir ^ taire, ni garder un fecret. Un Ancien a dît. 
Ce que vous voulez que les autres taiftat , ne le dites 
ps vous-méme. Boch. L’intempérance de langue cil 
cR plus févérement punie chez Ica Perfet que tout autre ' 
•crime : ils tiennent que celui qui ne l^ait pas fe taire cil ' 
incapable de rien faire de grand. Vavo. I 

Tajai . lignifie aulli , rendre confus . réduire au ftleoce, A I 
à ne rien répliquer, dt/rffrtumytfcrrc, linguamvtl a/ap- I 
fritntre. Cette railbo convaincante lui lêrnu 1a bouche . I 
& le fit taire. Si )e lut reproche certaine action > je le ferai I 
bien taire je le tendrai confus éc muet} il n'aura plus 
rien i dire. 

i-'aire tatre. Empêcher de parler . impoler filence. SHen- 
lium impenere , indieere , eemptfctre. DêmoRhene tra- 
hifibit quelquefois fes clkns, & on le failok ruiVepour de 
l’argent. La lôaRioo des HuilDers ell de faire taire Ica 
caufeuri. 

Taifez-oav » rejfigmlsi iJphirt, faites filtnu. 

^ X.ALAHS. 

C^On dit. Notre canonafahrcrracetui des ennemis.pour 
dire , qu’il a mis celui des ennemis hors d’état de conti- 
nuer à tirer } 8c dans le même fens on dit , qu'un feu fu> 
périeur fait rtfirv le moindre. Ac. Fa. 

Taras . fignifieaufli .difiimuler. omettre de dire une chofe 
exprès, & avec delTein. Omtttre, dijfmulart. C'efl un 
vice elTentlel dans une provinon de Cour de Rome , de 
taire, oa de dillimuter le nombre 8c la qualité des autres 
Bénéfices qu’on poHede. Vous ne deviez pas Mire que 
vous avez déjà été rêcompenfé. C’efl une eipéce de men- 
fooge que de tdrt une vérité qull feroit â propos de dire. 
M. Sevo. Il y a de la prudence iMirr ce qu’on ne peut 
dire fans péril, io. 

Uj 4 meur daat fa prudente tfl teUjifrr indifertt , 
ji force de fe teUe U trahit fon fterti, Coait. 

Sx Taxas , daos le même fexts, lignifie , fe retenir . garder le 
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nience fur une cholê . u’en nea dire. 0/ epprimere , 
filtre. Je confeos à me taire fur les plaintes que je pour- 
rois faire de vous. Le moyen de le taire dan# un fi beaii 
fujet f Je ne fçauroii me taire fur vos louanges. 

Tiiaa .{igoifieauHi. appaifer ,8< fe dit des chofes quicef- 
lent défaire du bruit , ou dont 00 n’enieodplcis rien dire. 
Stlert , 9 bmuttfctrt. L’orage efl un peuappaifé , les vents 
fe laifent . oc font plus de oruit. Les cloches fe lai/eai le 
Vendredi- laiot. 

Ne feret.’veui pat taire wt bruit aui veut offinfe f 
Racxms. 


El la terre, ttnremhlanf, fe taire devant veut. 

C’ell ooe exprelGon empruntée de l'Ecriture. Eifiluk 
terra in tonjfecln tjut. Au I. Livre des Macchab. 1 . 3. 

On dit praveroialemeot. quifcMK conieiu, pour dire, que 
quand on ne dit mot fur quelque propofittoo t. c'ell une 
marque que l'on ne a’y oppofe pas. lacet tenfettitre 

videuir. 

O* On dit proverbialemeni» Voir .ouir 8c fe Mire font dif- 
ficiles à Aire. 

TO . 1 va. part.paiT. 8c a^. Tacitut ,filtntie prattritut. 

TAISIBLE. ad|. m. 8c f Vieux mot. Taciturne • parlant 
peu. Boeêi.. ’laciiurHut. 

0 'TAISSON. f. m. Ce n’ell rien autre cholêquc le blai- 
reau. M. Lémery , fur le mot MaLts . le traduit par blai- 
reau ou taijjoa . 8e le Diâtoonaire Latin du dernier to- 
me le traduit par tatjjoH. Meffieurs de Longlay-Tdtjfèxs 
portent dans leurs armes trois blaireaux ou 
TAISSON. Voyez Tssio*. 

TAlbSONS. Terme de l’Ecriture- lâime. Il ell parlé des 
peaux de Ta fient dans l’Exode. On ne Içait ce que c’eR« 
non plus que du bois de Sittim .oi de la ladrerie des mai- 
forts. ScALissaiAMA. 

O' T AITUNG. f m. Ville de la Chine dans Ia provinca 
de Xanli , où elle a le rang de troifieme Métropole. 

TAJLNA. C f. Nom propre d’une rivière de la Caflille 
nouvelle, en Elpagne. 'la'juna. Elle baigne Moodégiar* 
8< le décharge caos le Xarama ,unpcuau-defTua du Ta- 
ge- Quelques Géographes le prennent pour le Tagoniut 
des Anciens , que d’autres croient être le Héoarès , qui 
coule un peu au couchant de la Tajuna. Matt. 

TAIYVEN. f. m. Nom propre d’une ville de la Chine. 
Tatyvenum. Elle dl fort grande . fituée dans le Xanfu de 
laprovioce dcFuen. 8e cUea vÎBgt-quacxe autres villes 
Ibus là jurifdiélio&. Matt. 

T A IÇ. 
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TALABO. Cm. Nom d’en golfe. Talahut fintis , snciea- 
nemenc Ttuanuspartut, Ce golfe cil en la côte occiden- 
nie del’lledeCorfe. au midi de celui d’Ajazzo. dont il 
n'eR féparé que par une petite prefqu’lle. Matt. 

Talaso . riviere- Voyez Osmamo. 

TALAGA.C C Nom propred’no villagedu Portugal. 7 j- 
laga. Il efl au nord ^ la rivière de Vouga , entre Vifeia 
&Torto. On crmt qu'il efl l'ancienne Talabrica, ou 
Talabrita, ville de la Lufitanie. Mait. 

c 3 * TALAGOGNES. fm.pl.Oo appdleainfi en Lan- 
guedoc des bois de fàpina débités en petit. Ils payent les 
droits forains 3 c U réapréciarion comme les balançons. 

TALAIRES. f. m. pl. C'efl le nom que l’on donne aux 
ailes que Mercure porté aux talons.8c qu’on appelle audi 
Talonieres. Comme il e(l le Mellàger des Dieux . lea 
Poètes ont feint qu’ils hii avoienc donné des r.r/eirc/,afiii 
de faire leurs courfet plus vite. Ce mot vient du Latin 
taUna , doui 00 le lèrvoit pour exprimer 1a mène cho- 
is 


Tairx , (ê dit auflj figurémenten Morale, 8c lignifie, plier • 
fe rendre, acquielcer, céder .obéir. Aquitjctre .eedere^ 
abttmftrare .moremgtrere. Au milieu désarmés letloix 
lé tJi/'CM/. Quand le emur le MiV, tout parle iouiilement. 
Dts-H. Racine a dit en parlant d’Alexandre : 


TAKORAY. Voyez Anti. 
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fe. Aw rcvefi d’une mldatlle d’Antmoü». on voit on che- 
val Pé^arciavec Mercure» ayant ici tulairtj Scîoo a- 
ducée- MonÉai .au mot Antinovs. 


TALAMONE.TÉLAMONE. f.f Nom propre d’une 
petite viüe avec un porc. TrluTnin , Taiirtmit Ce lieu ap- 
partient aux Rfpacnois. It eft fortifié ■ & fitué fur la côte 
de l’Rtatdelli Frendli, enTofcane.icinq lieues de Grof- 
ieio, vers le midi oriental. On voit à une grande lieue de 
TuU«:a»t , vert le levant. Talavtont Vecchio , qui eftuo 


bourg qui déchoit tous les jours. (Matt. 

TA LAN’ t ou TALANT. (. m. Bourg de Fraoeeidant 
In Bourgogne» fur une moatagoe > d un quart de lieue de 
Dijon. 

tO' TALANCHE. T m. Droguet qui Te fabrique dans plu- 
fîeurs lieuxde la Généralité de Bourgogne.il eft fait avec 
deialBineiUrfil.maisdootlellIeilâlégros. de 1a laine 
el^ commune Sc groiliere. 

TALANDI. f. m. Nom propre d’une ville delà Livadie > 
en Grece. T.ilaitda. Le Chevalier Wheler dans fes voya 
get adôre . qu’elle e<l lîtuée d une lieue & demie du lac 
de I.ivadia vers le nord > & d une lieue du golfe de Né- 
gret-unc» vis-d-vis de i’He deTalanda. Il dit qu’elle efl 
épÎKopale » fuflragtnte d’Athenes » $c qu’elle contient 
cinq d fix mille habitant. Chrétiens. Juift ou Turcs; il 
ajoute qu’elle a été beaucoup plus grande. & qu’on trou- 
ve lU s ruines de fes anciens blt'uneos d demi-lieue de la 
ville. Il juge que c'ell l’ancieane Opm ou Op.tnc , caj-i 
taie des Locres Opuniiens ; mais d'autres U prennent 
pour l’ancienne Larymna inferUr , ville de la Bixotie. 
Maty. 

TALANOi.f m. Nom d’un golfe.T.2' r«d>eM/ finui, ancienne- 
wckcnlOpuntius tOi'tMS. Il (cmble que ce golfe eft la partie 
iepientrionale du golfe de Négrepoot. ù qu'il s’étend en- 
tre la Livadie & i’ilc de Négrepont . depuis le détroit de 
ce nom jiilqu’aux confins de laThctralie. où étoit ancien- 
nement le Mont Ocia . dont il prenoic foo nom , de mê- 
me que la ville d’Opiit. Matt. 

15* TALANT. f. m. V'ieux mot. Amour .plaifir , déllr, 
befbin- Der.r/./Arles Auteurs avoientfaitjalaocer. ata- 


lantcr. drt Peéf. du Ht N.tv. 

TALANTA , ATALANTA. f f. Nom propre d’une pe- 
tite He» lîtuée dans legolfedeTalandi.^^/a/dffde.II yauo 
bourg de même nom dans l'ilede Négrepoot > près du cap 
Lttar. Matt. 

TALABÜIN. Cm. Prêtre du Royaume de Siam Sedu Pé- 
gu. Taitptinus. lihfta. M. Wicquefort » dans fa 

Traduction de Mandefloidit Tahpoi rmais nos Voya- 
-geurs. M. l’Abbé de Choify» le P. Tachard. dec.difcnt 
tov'founTaUpein-Qci'IaUpoim portent unecalebaffe i 
la ceinture» & ne viventque d'augiônes» comme nos A'Ioi- 
»es mendiant. Ils font en très-grande réputation (au Pé- 
gu ) 5< ils s’y eonferveot fort bien par une vie exemplaire. 
Le Lundi matin • ils vont avec des baibni de fer, éveiller 
le monde » éc te convient de venir au fêrmon. Ils n’y trai- 
tent point de points de doélrine, ils o’infîllent principale- 
ment que fur fa morale; exhortant leurs auditeurs is’ab- 
llcnir de meurtres» de ûrein » de paillardife, d’adultcre > 
& à ne faire d autrui que ce qu’ils voudroicoi qu'on leur 
nt.C’eil pourquoi. dansTopinion qu’ils ont qu’on refau- ' 
ve plutôt par les bonnes auvres. que par U foi» Us n'ont 
point d’averlloD pour ceux qui quittent leur religion pour 
refaire baptifer > pourvu que leurs œuvres répondent à U 
profelijoii qu’ils ont faite. Ils crient fort contre les olfran 
des que les Péguans font au diable» panicullérement 
quand ils s’acquittent de quelques vœux qu’ils ont faits en 
leur maladie» ou quelque autre fjeheute rencontre» & 
tâchent de faire abolir cette mauvaife coutume , mais elle 
ell tellemeoc invétérée que jurjulci ils ont perdu leur 
peine. Cci gens demeurent ordinairement dans les bo'is . 
& afin d'éviter la rencontre des bêtes féroces» dont les 


forêts de ces quartiers li font remplies» ils fe font des 
couches fufpendues en l’air aux branches des arbres. Ils 
oemaogentqu’unefoislejour • & font vêtus d’une vellc 
rouge» qui leur va jufqu'aux talons; ils vont nuds pieds. 
$c ils ont fur les ^aulesunemandilie, quîlcurva juf- 
qu’aux hanches. Ils le font rafer la tête > & n'ont point de 
poil en aucune partie du corps» & fc couvrent d'unrha- 
peau contre les rayons du fbleil. On leur rend de grands 
fionneurs apres leur mort de apres avoir girdé le corps 
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qu^ques jours . on le brûle avec du b<^ de ûodal » l’on 
jette les.cendres dans la rivière > fle l’on enterre les os au- 
près du lieu . qulls avoieot chenfi pour leur demeure. Vtc- 
Quar. Mandtfl», Vty^gt dtj Indti. Liv. il. pag. apg. 
298. 

Les Tahpcins des Siamois > qui font leurs Prêtres , leurs 
Religieux» & leurs Doéleurs, font regardés comme les 
vrais imitateurs de Dieu. Ils ont peu de commerce avec le 
monde » & ils ne fâluent jamais aucun Laïque » pai même 
le Roi. Les Taljpcinf\oat tous les matins i la quête, 8c 
l’opinion quefon a de leurvertufait que tout le monde 
leur donne. Auflî le point le plus cfTentlel de la morale • 
qu’ils prêchent, clique, pourrefauver, Üfâutérigerou 
réparer les Pagodes »&nircoutanilIer lesTu/ap^i»;. Les 
Monalléres des Talapoi/n foot autant de Séminaires , ou 
la jeuneliè ell élevée. On y met tous les enfansdequalité 
des qu’ils font capables d’inllruélion > 8c tandis qu’ils 7 
demeurent , on les fait vivre fort févérement. On lesap- 
pelle Nca. Ils ont leurs préceptes & leurs réglement 
parciculiers.qui conlîllent i porter un habit jaune, i Ce 
rarcr la léte 8c les fburcils deux fois tous les mois , le 4* 8c 
le 19^ de la Lune » d Jeûner ces deux jours» 8c encore qua- 
tre autres fêtes qui arrivent le 15. le a}. 8c le dernier jour 
de la Lune » i manger feulement deux fois le jour » le ma- 
tin» & â midi ; à n'avoîr commerce avec aucune femme . 
à ne jamais chanter de chanfbn > à ne point écouter ceux 
qui en chantent; âne )ouerd’aucuniniIruincnt;à fuir les 
rpeclaelcs 8c les réjouiilânees publiques , i ne point ufer 
de parfums» i ne point aimer l’argent, qu’ils ne doivent 
pas même coucher • bien loin de pouvoir en amalfcr ; i ne 
pas prendre plaifir i goûter ce qu’ils mangent » 8c i en dé- 
tourner leur penfée;c’e{I pourceta que plufieurs d’entre 
eux mêlent tout ce qu’on leur donne pour le rendre 
moins agréable; enfin i honorer les Prêtres , i leur céder 
le pas, &âa’afIeuirtoujoursau delTous d’eux. Les7.r/«- 
poiHS mènent une vie plusauilére; car outre qu'ils ont 
toutes les obligations des Laïques 8c des jeunes gens 
qu’ils élévent . ils oncencorc plus de llx vingts régies pro- 
pres de leur état» donc voici les principales Defercndre 
tout les jours deux fois au temple, le matin 8c lefolr» 
po-jryfaire leurs prières; d’être entièrement couverts; 
de netoucher jamais de femmes.de n« leur point parler 
feul i feul » 8c meme de ne les pas regarder quand ils le« 
rencontrent dans les rues; de marcher avec une grande 
modellie , les yeux baillés , 8c fans tourner la tête ; de por- 
ter toû jours un éventail» 8e de t’en couvrir le vifage » pour 
empêcher l’égarement de la vAe ; de ne confentir jamais 
i aucune mauvaife penfée ; de ne point préparer eux mê- 
mes leur manger , mais de le prendre tel qu’on leur don- 
ne ; de vivre des aumônes qu’ils vont demander par la vil- 
le, mais de ne point encrer dans les mations » St Je n’at- 
tendre même aux portes, qu’au tant de temps qu'un bœuf 
CO met i boire; d^enfêigner la loi à leurs dilciples 8c au 
peuple ; de fe mortifier 8c de faire pénitence une année 
entière» dont une partie confifle i demeurer expofés du- 
rant quinze nuits ou mois de Février à la rofée du ciel au 
milieu des champs ; de confelfer leurs péchés les uns aux 
autres; de jeûner trois mois de l’année. Juillet » Août 8e 
Septembre; de ne manger qu’une fotsie jour pendant 
tout ce tcmps-li. qu’ils appellent leur grand jeûne. 8c de 
prêcher pourtant tous les jours; de réciter une efpéccde 
chapelet .compofé de 180 grains, 8c divifépardiiaines; 
de ne faluer aucun Laïque ; d'être doux 8c miféricordieux 
i l'égard de tout le monde; de ne femeiire point en colè- 
re . & de ne frapper perlbnne ; de n’avoir jamais la tête 
couverte, particuliérement dans les temples; de ne a’af- 
feoir que fur un certaiu fîége de cuir qu'ils portent avec 
eux, fur tout dans les lieux où il y a des femmes afTifes; de 
ne coucher jimats hors du monallére. 8c de n'en point 
fortlrfculs; de n’avoir qu’un habit ; de ne jouer i aucun 
jeu; de ne recevoir l'argent qu’on leur donne que par la 
main du La'tque, qui leur ferc comme de Procureur , 8c de 
l'employer en bonnes œuvres, comme â payer les dettes 
des pauvres, 8c i racheter les efclaves ; déloger les pèle- 
rins > 8c de leur faire tout le bien qulls peuvent ; d’êtro 
fincéres 8c véritables , 8c lorfiii'il faut allûrer ou mer une 
'chofe , dire feulement qu’elle cll.ouqu’etie n’cll pas, en- 
fin de ne foulTrir jamais dans funefprit le moindre doute 
fur U religion. 
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Les font ieovent dcxiifwours au peuple ■ pour 

l’cxliorcer à Ij pratique des vertus I &particu1ii>'emei;i de 
U charité envers les bomioes t< lesaoimaux Celui qui 
prCchc , clliflis i la rrantére du pays» fur un petit tî.éà- 
tre couvert derapis» Sc fort élevé au-dc!Tas de rauditoi- 
re. Après que tout le monde edaiTemblé. il commence 
par lire quelque rcoccuce deSommonokhoJomavecun 
tir plein de modeftie & de gravité; tenant toujours les 
yeux baüTîs, je ne fairant aucungcllet enliiite il déve* 
loppe les mjllères fabuleux de. ce livre» Scilen tire qucl- 
qu.' morale puurriollruëlioodefoo auditoire ifcrervanc 
de métapiiorer. de paraboles, & fur tout de comparaifons 
prifes des ciioiêt naturelles, aitiH qu’ont accoutumé de 
faire lesOrieitiaux. Le peuple aOlsrurrcscaloiisécoute 
avec beaucoup Je refpect Sc dattention » les hommes é- 
tant d’uo côte Sc les femmes de l’autre. Les autres ’J'ala- 
foim fontâ côté du Prédicateur» mais féparés du peuple 
te afljs fur une edrade. Tous les auditeurs ont les mains 
jointes; Sc dès que le Prédicateur a prononcé le texte» 
sis s’écrient tous enfcmble» levant les mains au ciel» Se 
taiiïam la tête » Fur«lt c/e Dieu , Vtriif tantt pure. P. 
Tacha«d. premier Voyage de Siam. L. VI. pag.qid. 8c 
Âjiv.Au L.lV.p.s^d. ilüécritIcsob/équesd'UQ fameux 
Tcc/rpe'ircbefdela Religion desKégons. On ne voit que 
Tal.ipaiti' quiont une grande écharpe jaune: c’cll la mar- 

Î iue de leur profelBon. Il y en a vingt mille de compte 
ait dans l'enceinte de la ville ;Sc bien davantage dans les 
champs qui font des deux côtés de la rivière > i deux 
lieues aU'de'Tus Sc autant au-diifous. La raifon de ce 
grand nombre de Tahpaius c(l aifee i rendre- Tous les 
peuj'les riece Royaume font obligésdetravaillcr pour le 
Koi . q<i;«nd illui plaît, SciMui plaît fouvent. Lcsfcul.s 
7 if/<rpwicJi en /ont exempts. Il vil vrai que lap’iipart vi* 
vent d'aumônes, mais ils ne manquent de rien . Sefont 
relj'célés p.tr le Roi même. Les plus grands Mandarins 
les fi>.ient les premiers. .M.L’Ai-oeCHoiST. l’Arehevé- 
de -Siam. lo. II veut dire le Chef des'/ j/j- 
p.tiui de biam. Tons les Tlc/jpoicri font obligés fous peine 
du feu, de garder le célibat, taot qu'ils demeurent dans 
cette profc/Tion. 

TAL APilS. f. m. C’eft une forte de fleur en forme de pa- 
raful , qui ell blanche, ou gris-de-Un. 7 <r'.rp/(i blanc. Ta- 
laf^. gris-dc-iin. 

TALA^blüN. f. m. Nom d'un Dieu des Romains. Tir* 
/.ty’ 7 e.Ccll le même que PHymenée Dieu du mariage. 
Les Roir.ains lui donnoient le nom deTjla//.CM, comme 
les ürves celui d’Hyménéc. Ce n'cR pas qu'ils ne l’appcl- 
latlcnt aulli Hymen te Hymcnée • comme il paroi: par la 
59* pièce de Catulle > Scc. C« nom ne vient point de 
, 1 j mer , comme on pourroit fe nmagiiicr peut- 
être ;d''ù vient qu’il ne fuit pas l’écrire par rii.mais fim- 
plement r. Ilvientd<*«A*f®* » ou , efpéce de 

corbeille» ou Je petitcuiTre »où ceux qui iravailloieot en 
laine mettoient leur laine Sc leurs fuleaux. Or â la céré- 
munic des noces on coucKoit la novivellc époufe fur Je la 
laine » un bouchuit les portes avec de la laine, on pnreoit 
une quenouille • comme pour l’avertir qu'elle devuit tra- 
vailler dans Ton ménage. C’cil donc de li que ce mot 
fut donné i l'Hymenée , ou bien Je ce qu’après le rapt des 
Sabtncs.on (lipiila.dans la paix qu’on lit avec leurs com- 
patriotes , qu'elles ne mou-iroient peint le bled . 5 c ne fc- 
roient point la cuifinc.Ainn leur principal ouvrage fut de 
travailler en laine, ce qui fit donner le nom de 7 d/.;^vc'» à 
l'Hyméiiéc. Voyez fur Talaj/wn , Scaliger , Feet. L. IJI. 
C. tôt. Si Rofin , Ht/m. J,. V. C. 37. 

TALAVLKA LA REYNA.ff.Nompropred’unepc- 
titevilleavccun château. 7 d/.n-crtf, anciennemert 
huy>ttEh:ir,i, Eihra, Libara. Elle eRdans la Callille- 
Vieille en Efpagne, au confluant del’AlbercheSc du Ta- 

f ;e, Sc d douze lieuesau-dclTous de Tolède. On lui donne 
c TiomdcT.'UveraU Htyna, parce qu'elle étoUdel’ap- 
pana:-.c d**s Reines de Callille .pour la difiincucr dc 7 «- 
ij.ir 1 1 ’l V,v, qui ed un bourg fi tué fiir le lage» d dou- 
ze Ilenctau-dcIloucd'cHe » S: qu’oncroitêtrel’anci'.rire 
F,’.' ti.:h 1.1 , F.VJndrîiiM.r. 

TALAVr.Rl. l l.A.f f. N'ompropred’unbourgdel’Ff- 
tramrJ'îre dTTpagr.c . fituéfur la Gtradiane» entre Mé- 
tida S: liaJ}|os. 'ijiiveramiiiir. Matt. 

TAL AV A. f.f. Nom pfiq re d'ur.e Üc de locéaQ oricQUl- 
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T<r/.r>v», Tahn-iT. Elle e(l petite te fituée entre celle de 
Minijan.'o» une des l'iiilippioes. celledeGilolo, Se une 
des Molucques. Matt. 

T ALUE. fuhll. m. T erme de Relation. DcReur Mahomé- 
tant auRoyaumede Fèz Sede Maroc. Doilor Al ihame~ 
tan/ift Talb.i> ou F j.'htt. Quand le Koi de Fez donna au- 
dience au Père Buliiot, Ton ‘Julbe, ou Doéleurétoit de- 
vant lui en face, a/fisfiirrcstaloas, avec un livre furfoa 
bras. P, Bv8NOT,//y/«irc</'< Rc^nede MuUi IJmjel. 

TALC.f.m. Sortede pierre luifante» écailleu/e. iranfpa- 
rente » dont il y a deux efpéces générales , une appcllée 
talc del'tnije, teViuueiaU de Aîe/eovie. Le talc del't- 
ttift ci\ mofalle» paroillant grtifleux au toucher, quoi- 
qu'il foit lèc » de couleur argentine» tirant fur levcrJitre. 
fe réparant p-ar petites feuilles claires rrfplendiirantcs. On 

* lui a donné ce nom . parce qu'on en trouve en plufieura 
carriéresprochede Veniiê; il en vient sutCdes monta- 
gnes d’Al emagne» desAlpes Se derAppennin.Cer.T/e 
ell employé puur faire dufard; mais comme il cil tres- 
difficileà calciner , Se meme i mettre en pondre. 00 fe 
contente de le rlperavcc une peau de chien de mer , te de 
palfer cette ripure par un tamis. Le Ta/c de Alofctvie ^ 
ell diir.poli^ d.iuxau loucher» fe féparant par feuillea 
minces , prelqu'aulfi iranTparenies quedii verre , Sc quel- 
qucfoisrotigcàtrcs: il naît dans des carrières en Mofeo- 
vie . Se en Perfe. On en fait des lanternes ; on en couvre 
aufTi les tableaux en patlel Se en minianre, pour empêcher 
qu'ils ne fit gâtent. Le talc ell une efpéce de minéral diffé- 
rent dcsmarcalHtes. On en trouve en difTéretii endroUa 
du Northarnpton en Angleterre » quelquefois fur dea 
grains de fable. Mosthom , fdtfl. Nat. du Northarnpton, 

Ce mot vient de l’ Al teman d tatc , qui lignifie la même chofe. 
Laiit pe'.iucidut , tranjlucidus ralcuf. Quelques - una 
rappellent étoUt de terre , i cauTc qu’il luit comme une 
étoile. 

Huile der,r/c. ell unehuiteimaginaireqiieles Chymillea 
Oiarhtans fe vantent de tirer dur<r/r» laquelle ils difenc 
être tin fard merveilleux pourconferver le lein, parc* 
qu’elle a été en efiêt beaucoup vantée par les Anciens, Se 
particuliérement par les Arabes. Mais ce mot der,//c . 
chezettx.nefignifioit autre chofe qu'une égale difpofi- 
tion des humeurs qui enireiettoient le corps en un bots 
tctnpérament.Sceauneparfaitcfanté. Or comme il n’y a 
rien qui contribue plusquelalaotéicon/èrverla beauté 
du tein.cclaa donné lieu auxChymillesde recherchèrent* 
huile de talct\n% maimenoit le corps en cette dilpofitionf 
Sc d’engager les femmes i faire lacépenlcde cette recher- 
che. Quelques-uns ont erô aulG que le re/c jaune ourou- 
gccontencit une minière d'or , Sc qu’on en pouvoii tirer 
un mcnllrue pour la tranfmutarion des métaux en or , ou 
en argent , Sc pour la flxatioo du mercure: ou une Méde- 
cine Ainiverfelle capable de guérir tous les maux qu'na 
tient incurables , mais c’ell encore une purecharlaianerie. 

Taic oi s FHtLOSori<as , Terme de Philolôphie herméti- 
que, c’rfi la pierre an blanc par/âit ; car le r^/c du Com- 
mun cil dilibut radicalement eo huile par le mercure des 
Sages. Dirr. Hebm. 

xy TALCAN. f. m. Ville d'Afie dans la parrieoccidentale 
dtiTorcarellant , curre le.s villes de Méron Sc de Bile. 

TALCALAN. f. m. \om propre d'une ville du Chora- 
fiin . en Ferlé. Talcai.ui.t. On la place fur U rivière de 
Margab , i foixante Ucuc.'i delà ville J’Aterat . du côté du 
nord pSe on la pren<l pour l'ancienne NiJ/a ou A’i/^.r, vil- 
le delà Margiane. .VIat v. 

TALCI.N’I. f. m. Nom propre de lieu. Tj/cïm/m, 7 .;/r;vc- 
rtimopi^'^diem. C’étoit autrefois une petite ville de l’ile tle 
Coric. Oc n’cllplus qu’un petit village, fitué 4 Jcu\ lient s 
de la ville de Corfe, vers le levant. Maty. 

s>TALE. fif.f/’*i/j. Ancien nom de b rii iére qni pallc X 
Neuf-Oiitel-en-Brai. te à Dieppe. D.Jirlft. o- 
//-/?. det t b/.me-Nonn.tem. i-p.49. 

TALED. f. m.Ce mot, en parlant des Juifs, fignifie Icvc»- 
le dont ils fe couvrent lorfiju’ils font dans b Synagogue. 
l'el’Tnficin.tle. 

TAU'.CrA. Voyez Taiaoa. 

TAMMOUSÊ. Voyez TAtMoest. 

TALENT, f m. Fameux poids Srinonnoiedes Anciens qui 
éioii de différente valeur lc!on le pays.Vlr/cw'/iw. Ilella'l 
fez dilEiile de réduirf la valeur d'im talent i la monnuie 

de 
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de France ; fur tout > perce que le fd/rM ^toitenufa^ iÔGSUDelivredeiofal»><leincineeommet>mi<'eotea(!oRt 
psrnii preTque tous let peuples d'Orieni. Or non-feule* par unmilliood’or. un million d’^Si aulClei Hébrtux 

ment le taltHt éioit d’une valeur dilTércme chez tous cea par un miUion d'or, ou de lalem iC»r, entendoîent un mil- 

r euplci i mais encore la manière de compter. & d’évaluer lion de (tclea ou de nurnmes. parce qiwie nummc d or éioit 

argent- C’eftcequiimdcetcematiérefortobfcure. &: dupoidsduiîde. quicllde 4 dragmes. Voyez Nlumi. 

fort embarrallée. comme ofi le peut remarquer par tout ce C’étoit aulTi Tufagedes AthéRient& des Macédoniens : 

qu’endicBudéedanironravantiraitédcy^/e. 11 y «voit chezceux>U te x.r/em <f«r .pour la monoie . étoit de ta 
plnncun fortes de inUm, tant pour le poids qae pour la dragmes. c'ed-l-dire» de trois ftatères. Le ta 'tnt d‘tr 

n»nD<He>&lavaleurcroiiroitreIonqueleserpécea qui corn* Sicilien étoitauilj de deux fortes, l’ancien Ac le nouveau; 
pofoient le taltm étoiem plus ou moins fortes. Par exem* l’ancien valoit 6 dragmes « & le nouveau n’en valoir que 1 . 

pie > nous avons la livre de poids > ic la livre décompté ; Mais la plus commune dUlinclion des fu/rir/. partitulié- 

êc 1 a livre de comptene vaut que ao fous Tournois, ou 15 rcmeot chez tes Romains.étoit du grand A. du petit laUhii 

fous Parilîs. De même les Hébreux o'cnteadmetit le plus le petit étoit Ier.r/rarordinaire; car quand on difoit purc- 

fouvent par un qu’un lîcle d’or, qui nepefoitque ment & nmplement.unr^Anr, lansrienajoÛTerdc plusp 

quatre dragmei. Cependant chez les Hébreux le taltnt onentendoittoujoursuopeiittfr/rnt. Ce petit td/c/irétuic 

d'argent en poids pcfoit |ooo ficles fans aucune marque. de do mines ou livres . la mine ou la livre ton^iée i too 

ou 50 mines antiques > ou tao nouvelles, ou ijoo onces. dragmes, ou 100 deniers Romains, ce qui laifoit qu’il 

c'eii-i-dire» ia5 livret de 1 a onces chacune, ou la mille valoir V deniers; le grand r.T/evr avoU le poids entier du 

dragmes. c’eft-i'dire. environ 5000 livres monnoie de petit & le tiersdeplus, c’elVi-dire. 80 livres. & valoit 

France. Le td/ciK afer. valoit environ yf mille livres par conféqueot V deniers. Four revenir au petit r.i/r^ 

tnonnoie de France. On l’appelloitrictfr. Ler<r/rflr d’A- qui etl donc le taltnt ordinaire > on le corr.ptoit , au(Q 

théoei , ou Aitique . appellé fouvem par les anciens le ta- par 24grands fetterces . ce nombre faifant do livres ; IcA 

ünt tout court , étoit de dooo dragmes Attiques . ou 24 quelles 11 on entend un taltnt d'argtm, valent folonré- 
mille foUcrces, ou dedoUvres Romaines d'argent- Lors valuitionde Budée 1000 livres tournois de notre mon- 
donc que Prifeiendit, qu’il étoit égali loomincs.oud rote, & fur ce mi-tne pied le grand valoit 133; Itvresd 
pjoodragmes.il entend des anciennes mines telles quel* fois 8 deniers. Si c’étoit un taUnt tCer, il valoir i jooo li- 

les étoient avant Sokm , valant chacune 75 dragmes. Le vres > la livre Romaine, dor. comptée fur le pied de a jo 

taltnt 6 c Cirrne étoit de lao dragmes. & par conféquent livres. Cocstsk. 

égala celui d'Alexandrie- Le r.r/rmr de Corinthe étoit le Au relie le talent antique d’argent, ell le plus commun 
même que celui d’Æcine. Le Ciilopitore & \c taltm de chez les HiHoriens : il y en a de deux fortes ; \c^ranâ 

Rltmlesétoienf de 4jco deniers Roinains. Le taUnt de 8c le ptttt. Le petit étoit de do livres . ou* mines, à ta 

Naples ne valoit que 6 deniers . 8 e celui de Hegio n’en onces la livre , qui reviennent i environ adoo livrcsmon* 

Valoit qu'un. Celui de Skik.ou de. ‘iyraeufe en val ùttren noie de France. Le grand /w/r/tr étoit de 80 mines. 8 c 

te.LctaltntThracieoétoitdciioiivrcfiVEeypticn de valoit environ 3250 livres monnoie de France. ljor.z- 

80 Uv. celui d’A 1 éxar..!rre étoit la moitié oc Celui d’Atti- /eA/<fervaloicenviron3dmtllelivresmonnoiedeFraQce. 
^ue; le Babylonien étoit d’un Hxiéme plus fort que l’At' Le r.r/rnr Atttque. folon Villalpandus. cil la moitié d« 

tique; celui de Syrie de 1500 dragmes. ou de tj livres celui des Hébreux. &des Romains aulfi, fuivant Héfy> 

7 onces 8c quatre dragmes ;& celui d'Ægine étoit de 100 chius. fiudée fuppute que le petit tuleni valoit looO 

mines Aitiques. Chez les Romains les talent étoient de livres 8c le grand 1333 livres cournoit i. le talent d*«r 

troiifortes;leplus petit de 84 livres comme l'Hébraïque. 15000 livres. 

Du Cange dit que leta/eni valoir quelquefois un quintal , Chez les Hébreux on ne fçaurolt faire la jufte elHmatiocs 
ou 100 livres. quelquefois jolivres. 8c quelqutfoiscom* d'un r^/rnr. Â caufe que folon les divers pallâges, c’eft 
me dans Grégoire de Tours» U afigniâéuo marc valant tantAc un poids . tantôt un nombre. 8c tantôt une mon* 
20 fols. • noie, comme alTcire le même Uudée. Monet . dans foa 

Le 'fo.’rnr étoit un poids du Levant .aiiOi-bien que la mine DicVioiinaire.afaituneanezpariiculiérefpécilîcatioadee 
8cUdragme .dont les Kom-iins prirent l'ulâge comme des talent. 

autres monitoics.ai réss'eire rendus maîtres de l’Orient. Plutarque ditqu^on dépenfo en dorures .au Temple de Ju* 
pocrrendrepeui-éirel’FmpireRomainuniformeentou- piter Capiiolin.t a mille taltnt t c’ell-i-dire , 7 millions 
ces chofis. Il y avait piuHeurs fortes de taltnt , tant pour d'or 8e deux cens mille écus Sylla Ht payer à Mithridate 
le poids que pour la monnoie. 8ela valeur decesr^/errr uneamendedeaomiller^/rnr.oudouzcmiHionsd’écus. 
croiiloit ame(urequelespoids,ou lescf('écesquileacom- On dit qu’Alexandre envoya é Arillote 800 r<i/r»rpour 
pofoient étoient plus ou moins fortes .quoique \cttaleiif récompenfe de fon livre de la nature dea an'unaux, qui 

pourlepoidtfulTcot tous communément de mêmequanti valoient plus de 3 millions de France. Il (àuilqavoir ce 

té de livret 8c de dragmes.Car de la meme manière qu’une que fignine le mot de talent en ces endroits, 
livre Parilîs , 8c une livre Tournois, font toutes deux de Talbnt, fo dit lîgurémenten Morale. des dons de nature» 
20 fols, 8c quecependant comparées l’une d l’autre, la du génie, de la qualité excellente , de bcapaciié. de l'ha- 
livre Parifii e(l de 25 fous Tournois. 8c la livre Tournois bileté. de l'aptitude naturelle, ou difpofcion qui fc trouve 
B’cftque de 20 fous.cequi vient de ce qu’un fou Parilîs en quelque perfonne pour réulCr en quelque chofe. Dot, 

eft plus fort d’un quart que le fou Tourcots;de meme tous y«rcu/rtf/. La nature fertile, fqait entre les Auteurs, parta- 

\ci talent pour le poids étoicnt de do mines , 8e la mine de ger les talent. Boil. 11 eftnéavec un heureux r^/rrrr pour 

tpo dragmes ; mais cette dragme étant plus forte en un U pocHe. Ablahc. La privation humble des talent que le 
lieu qu’en un autre ((bpputéefor unmêmepoids.) elle mondeedime.eftpeut-étrepluseftjmablequecesmcmea 
grolOnbitler^/nrr.ôir.parexemple, ta dragme Attique talent qui enorgueillilTent l'amour propre. Li P Mas. 
étoitdedoboles Attiques, 8c la dragme d’Ægtne étoit de CctOrateuraler.e/r»/debicadire,deperfo8dcr.Cemal- 

ioobolesAttiques.ee qui làifoit que lecd/rM Æginien . heureux ne Içait pas faire valoir \cahcaax talent qulla 
fopputéaapoidsAttique. étoit de cent mines Attiques • reçus de la nature. Les deux r<r/rrr/ de bien parler, 8c de 
aulieuquecomptéfurtepieddefapropredragme,ilo’é* bienécrire, qui font d’ordinaire incompatibles, feren- 
toit que de do mines d’Ægine- Il y avçit eulB le taltnt Ba- contrent en vous également émlnens. V auq. Chacun fo 
bylonicn^ui étoit plus fort que l'Àttique d'on iîxiéme : le plaît dans l’exercice de fon talent. S, Eva. Le tems eft ua 
Id/enrEubo'ique. qui étoit à-peu-pres moindre que le ta- talent Dieu nous conhe, 8 e dont il nous demandera 
lr»/Attiquede3mio€s8t j.LerÆ/e»<Perlîque8cHébfa'i- compte. Nie. La plfipart des hommes nefontguèrede 
que.poorle poids, étoit le même que le rjknr Babylo- casdes/.ryrnrdel’efprit.qiiandoo n’a point d’autre mé* 

nieo ■ ou plûtdt Egyptien : mais pour les monnoies » les rite. Bai.L. Les vertus font des talent que nous n’avons 

Hébreux n’entendoient leplusfouvetitparanr<r/rnr<fer. reçusqu’âcondittondelesfaire profiter. Nie. 
qu’unlîcle d'or, qui étoit une pièce de monnoie que l’on 

appelloitaalîiiri»»er,Uquelleperoit4dragme8;ileftau(ri Seyet.pUUot Maf«n,/tc'tfivetrexe\cM, 

upcllé dans la fainte Ecriture, .(e/idu/. Ce ficle d’or . fai- Q^tt' Ecrivain du commun . & Poète vw/g</lrr. Bett.' 

foit donc un talent d’or, parmi les Hébreux , lefquels en 

«ela comptoient cunozve nous , qui dans ooi monnoies foi- Votre iajufie foupçon , avec raif >n nous pîaue» 
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Dt votrt n«M fçav«ni la ulen»> 

Ht que la pluf mordante cr fevhe critique , 

i^e lui pourra jamais faire ftniir.fes dents. Des-H. 

Men, ntH, faire plaifir m'^^wn votre tal«t>(. 

Sanlbcqvi. 

"Bueno talent» en Erptgnol * n’eft pas proprement ce que 
oous appelions en François hn talent , ée quelques T ra- 
duéleurs s'y font trompés. Le talent» Ef'pagnol a des 
^oificationi Ac des uuges di/?2reos de notre talent 

rrttt^nxi. 

Pn ledit auflj en mauvaîre part. Ilalere^/tr datoutgiter, 
de mal faire tout ce qu'il fait. Ita efl natura compara’ \ 
tus & fallut , ut peffumdtt omnia. Cet honusc a un mer- , 
veilleux talent pour dire des rottifes. Cette femme a 
un talent de pmfer 6ux , qui o’eft pas commun. Ls I 
Ck. n’H- I 

Qnditgénéraiement& proverfaialementi îl ne ftutpolot 
enfouir le/<>^Mr» c’eft-à-dire. il faut mettre i Diront les 
•vantagest ou les bonnes qualités que l’on a. Talentum 
non efl ahfcondtndum. Cette exprellîon efl prifé de la pa- 
rabole de l’Ëvaogile en S. Maiih. xxv. 15. 

Talbnt .a aufCngoifié quelquefois . Envie , volonté. Velun- 
tas tfludium , inclinatu ,propenJî» tindoies. Et 00 adit.Il 
B le re/cnr d'étre Religieux; pour dire» lient le déHr. 
S'il n’a mis grand talent de finir fâ befoignc. Foutaimss » 
f. IKn.6. 

Lors prit une efguiUe et argent » 

D’un tfguiUer mirnot & geni ; 

Et cuidant Ptjguule enfiler 

Hors de ville eut talent d’aller. R. ci la Rosb. 

j 4 gamemnon tint Brifeni, 

Longuement en fit fit talent. 

C'eft-â-dire»ct quM voulut» Ton défît. Ovjst. Manuf! ci 
Bobbl. 

Ce feos s’eft eonfervé encore dans le mot de mal-talent, qui 
fîenifie mauvaife-volonié. 

TALER. f! m. Eli une grolTe monnolc d'argent valant un 
écu.Elle a été premièrement fabriquée en la vallée de Joa- 
chim en Bohrme , vers l'an 1 cao. par les Comtes de la 
Maifon deSélicon. Elle porte les Armes de cette Maifon 
d’uo côté , & l'efEgie de l'Abbé Joachim de l'autre ; com- 
me témoiencGco^e Agricola . au Livre XI. des poids 9 c 
mefîires. Il y a auiu des lalert des Rou.de Pologne le des 
autres Souverains de l’Europe. Les talert de Pnllippé H. 
Roi d’Efpagoe» ant été par excellence» nommés riaux. 
7 aleruf regiut. 

i^TALET. fiibil. nafe. C’étoitun édifice confacré su 
Soleil . fur le fommet d’une montagne de Taîeette en 
Laconie. Dans ce Temple on coofacroit au Soleil plus 
d'une forte de victimes; mais particuliérement des che- 
vaux. 

XALI. fubft. mafe. Terme de Relation- Nom que tes In- 
diens donnent à un bijou » que dans la cérémoioe du 
mariage» l'époux» après avoir demandé l’approbation 
desalTiltaos. attache au cou de l’époufe. C’eft la mar- 
que enéntielle du mariage. La femme porte ce lali juf- 
qu’d la mort de fbn époux; c’eft la marque de fbn état. 
À la mort du mari » 00 le lui coupe » le c’eft la marque du 
veuvage. 

XALI. f. m-Nom propre d’une ville de la Chine. Talium. 
Elle eft dans le Junnsm, aux confins du Tunquio. le fur 
le lac de Siul. Elle a cinq autres villes fous fa jurifdiftioo. 
M*tt. 

TALIDE.fubft. fém. Nom propre de femme. 7 <f/ir> Tir- 
tidas. Sainte Talide étoh une Reiigieufe» dont Pallade 
parle dans foa Hifîoire Laufîaque. Il y avoit quatre- 
vingts ans qu’elle étoit Reiigieufe» lorfqu'iialblavifî- 
ter à Antinoc en Égvpte . où elle gouvemolt un Monaf- 
tére. Il la nomme y^nr?R<s Talii , c'eft-i-dire, la Mere 
Talis. De-lionafait Amaialide» Amata.d'où l'oniAic 
eu François Aimie. Bulteau VappcWe jdmme-Talide , i 
la marge de fîm Hiftoire Monaftique d’ürient. Voyez le 
Martyrologe de ChafteUifl» BuV*«deJajiTier»pag. 8d. 
fc 87. 
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i^TALtlR-KARA. fubft. mafe. Grandarbre du Mala- 
bar » dont le tronc eft blanchâtre le gros, l’écorce 
unie, poudreufe le cendrée. Sa racine eft blanchâtre, 
& d'ouverte d’une écorce. Son odeur eft forte , le foa 
goût aftriogeni. Les Obfervauurs n’ooc encore remar- 
qué ni fleurs ni fruits i cet arbre. On fait avec fa racine* 
iràuUlie dans de l'eau , une bolflbn qui pouiTe puiflâm- 
ment par les futurs » le qui évacue les humeurs âcres le 
fa Unes. 

TALINGUER.v. aR.Terme de Marine. Ceft attacher I0 
câble i l'arganeau de l'anchre. Rudentem annule anchera 
alligare. 

Talion, r. m. Peine égaie Icfemblableau crime commit. 
Fana talionit .talio, dial* injuria pari d 4 tmno penjdti». 
Ler^/iaaeft une rétribution ou pooition toute ptreilleau 
mal que l'on a bit âuo autre , laquelle on exprime par cea 
paroles, (Eil pouroeU, Dent pour dent. C ouxtih. La 
peine du talionitoit portée par 1 a Loi de Moyfe , œil pour 
œil . dent pour dent » comme il eft porté dans l’Évangile. 
Ler.s/<affaparuuae Juftice naturelle. Mais la peine da 
talion parut déraifonnable aux Romains » parce que cette 
parité , ou cette égalité de peine ne fe pouvait pas tou- 
jours obferver; c*ert pourquoi le Préteur permitâ ceux 
qui avolent fouflèrt une injure» d'en faire reftiroatioo » 
bufau Préteur â la modérer : c'eft ce quia toujours été 
pratiqué , le la peine du r»r/iMo'eft plus en ufage. La Loi 
du tahon ne doit être obfêrvée qu^â l’égard dM faux té- 
moins le det calomniateurs. 

TALISMAN, f m. Certaines figures gravées» ou taillées 
avec plufîeurs vaines obfcrvationsfurles caraftéres le fur 
les dirpofîtioos du ciel , auxquelles tes Aftrologues le lea 
Charlaiaoa attribuent det vcrtuamerveilleufes, le le pou- 
voir d’attirer lea influence! céleftes.y^re/;/ imago. VAa^ 
teur d’un Livre intitulé > Les Tahfmans jufiifiis , dit qu’ua 
tahfman eftlefcesu.la figure» lecaraftére» ou Tunage 
d'uofîgnecéIefte»d’uneconftclUtion,ou d’une plao&e 
gravée fur une pierre fympathique » ou fur un métal cor- 
rerpondant â l’aftre pour en recevoir les influences. Les 
tjlifnuns deSamothrace qui ont été fi fàmeux.étoient dea 
morceaux de fer qui portoient l'im»e de quelque aftre ; 
on Ici encbâllbit dans une bague. C’éioit un préftrvatif 
contre toutes forces demaux. 11 y avoit aufli des tal^mani 
prUdesvégécables, auS-bicn que des minéraux. Ondif- 
tingue ^is fortes de lalifmant : les Aflronwmiquet qui fe 
reconnoiITeot aux fîgncs ou conftellations céleftes qui y 
iôni gravées avec d’autres figures» le quelques caraclérea 
iamtelligibles. Les Magique! qui ont des figures extraor- 
dinaires avec des mots fuperftitieux.ledes nomid’Aoges 
inconnus. Leanùxiet qui font compofîb de fignea le de 
noms barbarea. mais qui ne font ni fuperftitleux , ni de 
noms d'Anges inconnus-On abufe le peuple crédule le fu- 
perft ieieux > avec dea talifmant. Il y a eu quelques Rabbins 
qui ont dit que le ferpent d'airain que fit éléver Moyfe 
étuitun talifman. Onattribuoiti 1a vertu des talifmant 
toutes les chofes merveilleufes que Atfoii Apollonius de 
Thiane. On dit meme qu’il enaéiéfinvenieur. Quelques 
Auteurs ont pris certaines médailles Runiques. ou pour 
te moins dont lesinfcriptiont font en carsftcres Runiques, 
Ÿoaràuialifmant.CtTi] eftsûr,difenc-ils, que les Sep- 
tentrionaux ont eu au tD leurs tahfmant.Oa ne doute point 
que les peuples du Nord , quand Us étoient encore payens 
n'aycni eu leurs r,tlifmant. Peut être même que depuis 
l’établHTement du Chridianifme, des particuliers ont en- 
core retenu ce refte de fuperfticioD.Mais pour les médail- 
les dont il s’agit , M. Kéder a très-bien montré que ce 
n’écoitpas des talifmant, le qu’Uyavoit beaucoup de 
différence. 

Ce mot eft purement Arabe» le pem venir do Grec ti'au/m 
ou .confervation. Méit. Bore] dit ^11 eft Per- 

ûn. le qu'il (ignifie, une rravure eonflellie. Du Cange 
croit qu'il vient de talamj^cit literis . qui font des chiflrci 
le lettres fecrettes , ou carafléres inconnus , dont fe fer- 
vent les Sorciers à caufe que lalamafca fîgnifie une illu- 
fion ou fantôme. Gaflârel a fait un livre fort curieux des 
talifmant . Saumaife en a aufli écrit , en parlant des carac- 
tères magiques M. laPlacette» PricurdeBeilofsne.de 
l’Ordre des Prémontrés, ena fait un Traité, oùilréfute 
Gaflârel. 

TALISMAN, fubft. agfç, Nqtq d’un Mioiftft ÿtférieur 

(he& 


J Dy ^^ou^Ie 



2005" T A L 

c! :i< Turf?. Tj/[fmama. ürdii;airein«tit les tCodglas 
UiTiii'ijM .»i'.<]-iMienat;nr parmi eux rang de Diacre. 
f{ qui, le? jours Je Bjyram , (une des prédications fur un 
texte pris Je l’Alcoran, chantent avec I iman, & lui ré- 
p.oJ.nt. DuLuia.p. i45.Lcs7>.‘’(/ni.rA/.quiri>accom- 
Die les Diacres JeaFrêtres, marquent les heures des prié 
res . en tournai.i une horloge de làblede quatre eu quatre 
heures. Jiivar. 

talismanique. aJ). Qui appartient au talirmao. Tu~ 
Lt^oons Fhilorophes combattent les vertus 
prétendues des iîgurcs lai pu •mquts. 

TÂLISSON. r. m. Nom ^s Pretres des faux Dieux en 
Prutic Si en Poméranie, Ce? 'l'jliÿotu étoic nt des 

Impudeurs quiétoient chez les PruQîens comme les Prê- 
tres des Idoles. Les & les Ligadoasfàifoicctdes 

clpéces d'oraifons fiinèbres des morts dans leurs funérail- 
les . Si les luiioieni des larcins . des impuretés Sc des au- 
tres crimes qu'ils avolent commis pendant leur vie. Puis 
r-.:gardant au ciel , & criant qu’ils voyoient le mort voler 
en l’air i cheval > 5c revêtu d armes brillantes . Sc paiTcr en 
l’mitre monde avec une grande luite. ib abulôieot les peu- 
ples. Je ne lî,'ai iî les i^hjjons éioient la meme chofe que 
Ivs Ligadons.5c H c’étoient deux noms ditférens qu'on 
ciunnoit aux mêmes impodeurs, ou fl leurs fondions Sc 
leurs cliarecs êteient Jiltinguécs. 

T.ALITKON. VovezTMaiicsavM. 

TALCK.Vo?<zI*i,c. 

TALLACH f m. Petite ville d’Irlande, dans la Pro- 
vince de Munder.au Comté de Waterlbrd. 

TALLAK. fubd. mafe Terme de Marine. C’ed, dans 
une galère, l’efpace qui ed depuis te courtier jurqu’j 
l'atiollis, & où iè mettent Ici cicomes. Prerx triremit 
l.t/ui(jfrrm. 

TALLAIIT. fm. Nom propre d’une petite ville ou bourg 
avec un grand château Sc titre deCumeé. ‘l'jHi/rtium , 
anciennement ^:urj>t:et.EUt ed dans le Dauphiné, pro- 
vince de France, fur la Durance , euviroo i cinq lieues 
aU'deiTjs de Sidcron. Matv. 

TALLEMÜND.f m.N'om propre d’un bourg de la Sain- 
tonge en France. > aocicnnctnem Tjmum. Il ; 

ed lur l’embouchure de la Garonne , àhuit lieues au-def- 1 
fous de Blaye Maty. I 

TALLEMÜNT. f m N’omprcipre d'une petite ville arec ' 
un grand port, 5: titre de Principauté. TaUemomium. Elle 
cdÀirla cùiedu Poitou, à huit lieues de Lu^oo, verale ^ 
couchant. Matt. 

•i^-TALLEilENDE.f. m. Bourg de France dans la Nor- 
mandie , Diocéfe d’Avranches , Éleélion de Vire. 

C'TALLEVA. C m. Sorte d'uileau de rivière de l’Ite de 
Madagafcar. Il ed gros comme une poule, Sc a les plumes | 
violettes, le bec 5c les pieds rouges. I 

|5* r ALLE V ANN F'S. f f. pl. Pots de grésproprea i met- | 
tre du beurre. Les tallti j/mt Ibnt du poids depub Hx i 
livres |‘.if]u’â quarante. I 

TALLEVAS. r m Vieux mot. .Sorte d’écu ancien. Ménage ^ 
le dit J 'un Guillaume Comte d’Alençon nommé raiUvuJ , 
felun F'auchet en fuo Traité de la Milice Sc des Armes. 

lintEL. VoyezTAitLiVAS. 

C> I’ALLIPOT. c m. C’ed le nom d’un arbre qui vient 
dans rHe Je Ceylan. Il cd de la gio!leur & de la hauteur j 
d’un mât de navire» 5c il ed admirable par Ion feuillage- 1 
Le? feuilles en funt (î grandes Sc fi larges , qu'une feule ed | 
ca-pable de meure â couvert de ta pluie • quinze ou vingt ! 
hommes tous enfcmble- Riant féche . elle devient forte , 
& demeure cependant il .Roupie, qu'on la plie audi facile- 
ment qu'un éventail. En* cet état ellen'ed tuiUcmer.t pe- 
fântc .Oc ne parolt pas plu; grodeque le bras d’un humme. 
Jftii n.ùef vV,rt». y.mMbi?. 

TALMACHE de bateaux. C’ed ce qu’on apprlle/ermou 
iarvj ; Ciurmc qui dirait le müillc » le malqiie. venant de 
la lAiamaca.c'cil-i dire , faix vilage técaufe de quoi on 
appelle maûiues.Us forciéres ; Sc /irrre iuLmjJcd,\cs 
Ictirt.sen chùVre. Boast. 

T AI.M.AY. C m. Bourg de France dans U Bourgogne • 
Dioci-fede Lîngrcs. 

TALMLLil'Ji. 1'. m Qui éioit autrefois lefynonyme de 
£euUu ’cr. Ce mot fe trouve encore dans les Statuts Sc 
Lettre? de mMtrife de ce métier» dont les Maîtres 
font appelles Boubngcri TalmlUn. On les a appcUés 
’i«.-nc VL 
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dans la baTe Latinité, 'l'altmarii, TalmttJrii. 

TALMOUbE. f£ Pànderie faite avec desaufsSc du fro- 
mage , qui ed de figure triangulaire » dont l’ufage ed fort 
commun i S. Denys en F'rance. Panif duUiar'uti tx avi/ 
&caj€»cempuiius. Le peuple demande dettalmot^ès i 
ceux qui reviennent de o. Denys. 

Ce mot a la même origine que Talmflitr. 

TALMUD .ou pliicét THALMUD.fm. Livre où les 
Juifs ont renfermé tout ce qui regarde l'explication de leuf 
Loi.Thjlmudtum, Ubtreontintm tx^licatt«ntm LtgifjH- 
daïc£. Le Thalmud, cette efpéce de corps de Droit Hé- 
braïque. Sc d’explication des devoirs impofési cette Na- 
tion .ou dans l'Écriture, ou par la Tradition «ou par l'au- 
torité dcsDoéfeuri, ou entin parla coutume ou la fu- 
perdition ; Sc pour en parler peut-être plus jude encore* 
ce Cours de cas de confciecice ou de Théologie morale 
des Juifs , dans lequel les devoirs font expliqués , Sc le# 
doutes éclaircis , non par le raifonnement , mais commu- 
nément par autorité, rarl’uiagc de la nation. Separ les 
déciiloas dcsanciena Doéleursies plus accrédités Sc les 
plus célébrés ; ce Tbjlmud, dis- je. edeompoféen gé- 
néral de Jeux parties ; l’une ed appellécla JVlifchne, Se 
l'autre la Gémare. Cette fecon Je partie fê nomme auDÎ 
allez communément 'Il}almiid du nom commun de tout 
l’ouvrage. Les Juifs didingueni la loi en loi écrite, elle 
edeomprife dans les livres de Moyfe ; Sc en loi non 
écrite ■ qui s'ed transférée par tradition : c’ed la glofe Sc 
l'explication de la première loi par les anciens DuCleurs. 
Aind le contient la tradition des Juid, leur po- 

lice. leurdoclrine Scieurs cérémonies qu'ils obfervoient 
audi riligieufement que la loide Dieu. Ils nelesvoulu- 
rent point mettre par écrit, jufqu'i ce qu’ilsy furent obli- 
gés pnr la dedruétion de Jéruralcm , Sc qu’ils fe virent 
dirperfis par le monde. Ib avoienc deux écoles célébrés* 
l'uoeéBabylone.Sc l’autre é Jérufâlem. Là ils ont fait 
deux divers recueils de ces traditions* le plus ancien dani 
Jérufaicm, 8c l’autre en Kabylone* qui furent l'un Sc 
l’autre appellés ‘Ihalmud. Les Juifs n’y ajoutent guèrtf 
moins de foi qu’à l’Ecriturc-iainte. particuliérement i 
celui de Babylone , quoiqu’il foie rempli de mille extra- 
vagancea. Le 'l'hMmud Balylonitn fut compilé environ 
foo ans après J. C. par les Juifs qui hsbitoirnt en Mé- 
fopotamiejSe Xt'IhMmud dt Jhu]al<m(\M compilé par 
les Juifs de Jérufâlem , environ 300 aoa après J. C.C cd 
le moins edimé. Le 'J'hjlmtd Batyhakn contient deuit 

E iriies . Tune ed le Texte , Sc l’autre le Commentaire. 

.e Commentaire appellé GhxPrt, renferme tes décitïons 
des Doefeurt Juifs, 8c leurs expiicatioDS fîir le Texte.Oii 
y trouve un grand nombre de rêveries 8c de contes ridi- 
cules, beaucoup d’ignorance 8c de difputes inutiles. Le 
dyle en ed grolBer. Au contraire, le Texte qu’ils ap- 
pellent AJpihua , ed écrit d’un dyle aiïez pur • Sc lea 
raifoDDcmecs en font plus futides. Les Juifs prétendent 
qu’il a été compilé par le Rabbin Juda furnommé lebaint. 
Sc que Dieu lui en révéla la doefrine 8c Ica principaux 
myderes. Cela ne fe doit entendre que de la première 
partie, qui edia Mifchne , Sc non pas de la Gémare. dont 
1a compilation ne fut achevée qu’au commsncemen du 
fixieme fiécle • l'an 436. apres la dcdruélion du fécond 
Temple, qui ed l’an 5od. de J. C. Ce font les iraifitions 
qui s'étoient confervées parmi les Juifs. Ils difênt que le 
Uabbin Juda rédigea cet ouvrée fous l’Erfipired’Anto- 
nin dans le deuxieme fiécle. Tous les Auteurs ne font 
pas d'accord de cette antiquité de la Mifchna . 8t la re- 
culent de plulleurs fiécics. La Mifchna ed divifée en fix 
parties, Sc la Gémare ed comprife en onze volumes. 
C’ed le iVjtmiid de Babylone qu’on lit ordinairement • 
le qui ale plus de cours parmi les Juits;enforte que quand 
on dit fimplement le 7 h.tlmud , ou entend celui de Baby- 
lone ; Se quand on cite l'autre, on aioutc Jcrpfvlymitain, 
Le Rabbin Moyfe . fils de Msïemon . en a fait un abré- 
gé qui vaut mieux que le félon le témoignage 

de Scaliger , parce qu’il l’a purgé de plulleurs fables dont 
il e't plein. C’ed un recueil des loix Sc des coutumes des 
Juifs . leur Droit civil 8c canonique ■ 8c ce qu’il y a de 
meilleur dans leurs iraditiuns. Il y en a trois Traités . 
qui ont été traduits par le fieur de Compiegne . dont le 
premier ed du Jeûne* le fécond de la Fête des Expia- 
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lions > qu’on eélébroii le dixième de Septembre » & le 
rroideme du Haio levé & xz>'me. 

Vers l’«Q ia}d. ua Juif de te Kochelle fortbabîle en Hé- 
breu I qui l'étok cooverii , & qui tvoic été nommé Tho- 
mas lu Baptême» alla trouver le Pape Grégoire IX. ta 
douzième année de tboPootilîcat.c’ell-à-dire, en 1238. 
& lui découvrit les erreurs du ‘IhalmuÀ. Le Pape les 
envoya en 35 articles aux Archevêques de France l’ao 
s 239. avec une lettre > par laquelle il leur ordoonoit de 
le laiGr de tous les livres des Juifsi & de faire brûler ceux 
-où il y auroit des erreurs- Il en écrivit autant aux Rois 
de France , d’Angleterre » d’Arragoe > de Caftille > de 
Léon » de Navarre 8c de Portugal ; & en cooféqueoce de 
cet ordre on brûla en France la valeur de vingt charre- 
tées de livres Hébreux. Icnoceni 1 V-fuecefleur de Gré- 
goire » donna commilGon i Eudes de Chaieauroux fon 
Lép. 31 , d'examiner le ’i'iijlmta Se \c$ autres livres des 
Juifs ; Sc après les avoir examinés (bigneufement > les to- 
léra en ce qui ne feroie point contraire à la Keligioo Chré- 
tienne . 8c les leur rendit. Le Légat écrivit au Pape, que 
les tolérer, feroie lesapprouver j8clc quinzième jour de 
Mai 1 248. il les condamna juridiquement. L'Auteur des 
Conllitutioos Apol^oliques attribuées à S. Clément » L. 
1 . c. VI. re défend pas abfolumeot de lire le ‘IhalmuÂ ; 
il permet même de lire la Mifchne* pourvu que ce foit 
pour comprendre combien nous Ibmmcs obligés i Uieu 
de nous avoir délivrés de toutes les obfervances Judaï- 
ques. 

Alcvrattr, etiTalmuds, Q^uakertf , 

y.tnatijuti faugiteux, Stcinitnt , Déifies , 

'ïuiitce qui f eut fe vendre, tfi tenpeur leurs marchjndi. 

StutCÈ. 

TALMUDIQUE. 011 THALMUDIQUE. adj.m. & f. 
Qui appartient auTiialmuti. ‘/ir.i/RruajcMr. LrsTraités 
'thu]mudi'{uts. Une déciiloa 'Jhalmudi^ue. Quelque! 
Doéleurs 'IlxTlmudiqiies. 

TAL.VlUDlb l'Ê . ou THALVtUDÏSTE. f. m. Celui 

qui eil attaché aux fentimens du Thalmud.quiea fuit les 
dogntes » qui les entend . qui les explique, ’i'hjimudfia. 
C’ert un ‘thalimidfie. 

TALOCHE. r m. Terme populaire, qui (ignifie ua c6up 
de main. Tulitrum.ié^ei étourdi fe va fourrer dans toutes 
les querelles » il attrape toujours quelque taiedH, 

TALON, f.m. Le derrière du pied. Talus, pe/heapedis 
pars. Eo hiver oo cft fuiet à avoir les mules aux taUns ; 
ce (ont des engelures fort dangereufes. Eurydice fut 
mordue par un îérpent au iaioa. 

TaiOM . en termes de Manège, fe dit de l’éperon donc on 
arme les tahns d’un cavalier. On dit qu’un cheval en- 
tend les laloHs , connoli les tahus , obéit , répond aux 
tahns , qu’il eâ bien dans les /d/aw»pour dire» qu’il e(ï 
(endble i l'éperon > 8c qu’il y obéit » qu’il le craint 3 8c on 
dit . Promener un cheval dans la main 8c dans les tahns, 
pour dire» le gouverner avec k bride 8c l’éperon. Cal- 
car. On dit auQîi Porter un cheval d’un r«i/an fur l’au 
ire , pour dire , lui (mire fuir tantôt le taUn droit > 8c tan- 
tôt le gauche dans un même manège. 

Talon » u dit aulC des animaux. Au cheval , e’eft la partie 
de derrière du bu du pied o^pofée à U pince. CaUar , 
feu eaUarif part fupratut. Ce cheval a les talent (érrés» 
il rll bas de tahu » haut de talen . relevé de tahu. 

Talon » fe dit auffi de la partie de la chauffure qui couvre le 
talon , ou qui la releve. Talart. il faut mettre des coins . 
des femelles, des r<rèois/ à ce bas de (oie. Ces (buliersfôot 
trop hauts, ou trop bas de tahu. On fait lanidt des talent 
de cuir , tantôt de bois. 

tO" Talon. On appelle le tahn de la main » cette partie 
charnue de la paume de la main qui eft à l’oppofite du 
pouce. Le tahn de la main eft divifé en deux panies qui 
compofenc , léloo les Chiromanciens , les moncagoes de 
Vénus 8e de la Lune. 

Talon, en termes d’ArchiteAure, eftuoeefpéce d'aAra- 
gsle , ou demoulure compofee d’un Giet quarré, 8c d’une 
ciraaife droite , qui termine (buvent les mennilêriei où 
l’on (air des omemens , comme celles des portes. Cma- 
ttum , unda , lyfii. Le ta'en cO une moulure concave par 
le bas , 8c convexe par le haut, qui (ait l’efTet contraire de 
k dcucioe. Oo l’appelle ru, WrcNver^cMorfque la par de 
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concave eft en haut. Davil. Oq l’app,.-ne autrement n- 
maife droite 8c renverfée. 

On appelle aulG le lal d’un pêne de ferrure, foo extré* 
mité qui e(l dans la (errure vers le relTort. Sma. 

ly* Talon. On appelle tahn d’unTufil ou d’un moufquet,' 
l’extrémité 8c derrière de la croiTe de ces armes.ll y a une 
grande plaque de fer, 8c quelquefois d’argenr.pofce dans 
cet endroit > à qui l’on donne auQi le nom de tahu. Lorf- 
qu’oo veut tirer un moufquet ou un (ùfil , on appuie le«r 
Cd/an contre l’épaule droicejc'eft ce qu’oa appelle met-- 
tre , ou coucher en joue. 

i Talon. Terme d'Horlogerie. C'eA la partie de la po^ 
tence qui foutient la verge du balancier. 

6 ^ Talon. Terme de C^nchiliolcwie. C’eft la partie la 
plus épaiflê d’une moule ; elle rorme un bec où eft U 
charnière. 

Talon •feditGgurément en parlant de ce qui fuit de prés. 
Voili ua importun (blliciteur , que j’ai toujours fur mes 
talent. Cette cadette marche fur les talent de l’atoée , 
elle la fuit de près. Nous avons eu toujours tes ennemis 
(ûr Intahut, inostroufTet, qui nous pourfuivoient. 

Talon , en termes de Marine » (ignifie te oout du gouver- 
nail qui trempe dans l’eau. C’eft aulli l’extrémité de la 
quille du côté qu’elle a’aficinble à l’éianbord. Clavi 
fjlma. 

Talon . (ignifie auŒî le bout d’enbas d’une pique. Hafta 
injima tart. 

Talon , dans le jeu des Cartes , eft lepaqutt qui refte fur le 
tapis , quand on en a donné ce qu’il en faut aux Joueurs. 
HeliquacbartuU. A 1 a Bête, ila Triomphe» on retour- 
ne la carte de delTus le uhn\ il eft détendu de voir le 
delTous du tahn, Oo dit au(B» qu’on fait le r<s/*N , quand 
on a gagné les dernières levées ; ce qui cil un svantage 
en plufieurs jeux. Ai’Hombre» s’il y a une carte décou- 
verte dans le tahu » ou fi le talon ell faux , c'eft-à-dirCt 
s'il y a trop »ou trop peu de cartes , le coup ell nul 

Oo a appcilé aulfi . dans le Ménagé • le tahn du pain . la 
croûte la plus tendre qui ell fur les côtés ma/Zigr. 
Je ne pu» manger de la croûte du delTus » ni du denbusa 
il me (aut du t.ilon. 

Talon» (editaullî en parlant dertibir. C’ed la dernîero 
partie de (bn taillant, le bout tranchant du rafewr. Ex* 
tremiias uevacuU infitua. Kalrr du tahu. 

TALOM,fignifieau(Il parmi ici Jardiniers, la partie U plua 
bafTe d’une branche» ou k partie la plus grolte d’une 
branche coupée. Freudit iupma fart. On prend letaiest 
de la branche » quand l'exirémité ell trop (bible. La 
Qüjnt. 

11 fe dit aui£ de l’artichaud » 8c (ignifie l’endroit où tiennent 
les racines » 8c d’où forteot les feuilles de l'aiUeton dé- 
taché du principal pied. Fuudus » lujima part ànara, 
L œilleton cil boni pourvû que le tatou (bit jeune, 8c ua 
peu enraciné. La ^uint. 

Talon . fe dit proveroulementences phrafes.On dit qu'uo 
homme joue de l’épée i deux lahur. Eufe bie'tpin aigla- 
d'ari. <^ie la peur lui a mis des ailes aux tahnt , pour 
dire, qu'il s'cnfiiit. 'ttmer pedibut addidit alat. Oo dît 
à ceux qu'on veut chalTer : Allez . montrez-moi les ra- 
hut. On dit qu’une perlbooe avoit l’efpric aux talent ■ 
quand elle a (ait quelque faute par bétile. On dit auflî » 
qu’une femme a les lahnt courts » pour dire , qu'elle ne 
réfille pis volontiers é ceux qui la pourfuivenc. 

TALONNER, v. aél. Pourfuîvre quelqu’un de près» foit 
pour l’outrager , foit pour le prelTér St l’importuner de 
fii'ire quelque chofe. Inftqui, calcihui sr.fjiere. Nous 
avons talonné • pourfuivi les ennemis plus de deux heu- 
res. Il (âut talonner fon Avocat . fon rrocureur . pour 
être expédié. Ce galant tahnne fort cette femme . il eft 
toujours â fes talons, ilia prclfe. Voici un Prélat qui 
aoua talonne, 8c qui nous poulie d’une maniéré bien 
étrange. Pat, 

Talonnbs • fe dit figurément en chofes nwrales. iTsmine* 
re.impendere, uT^rre. Le mal nous talonne ,\\ ell préc 
de nous arriver. La mauvatfe fortune nous talonne in- 
cefiamment 8c nous perfécute. La mort oous/d/gNNC.üi 
oéccfiîré me r.s/«mc.MAj. 

De fon amour la mémoire im^tuno 
Et uloaooit. La Font. 

TALONNIER 
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TALONNlER.r m. Ouvrier qai ae &it que des talons 
de bois > fott pour hommes , foit pour ieiiHDe9< ’/alariuf 
epifex. 

TALON NIERES. f. f. pl. Terme poétique » qui fe dit de* 
ailesqae les Poctes tttribuent i Mercure > 8c quilmet 
à Tes ulofts , quand les Dieux loi font faire quelque mef* 
fage. Talarim Mtreurii, 

TAt ONNieiss > eti autD un terme d’Auguftin déchaulTJ . 8c 
d’autres Keligieux qui vont avec des fandales ou des 
{ 6 c 9 . C’efttio morceau de cuirqui couvre le talon, 8c qui 
fe vient rendre fur le cou du pied . où il s’attathe. TjIj' 
ria. Ces fonet de Religieux «e fe fervent de lalmmeres 
que l’hiver pour (e garantir du froid. 

15 » TALOU. f m. Ancien nomd'une ccwtrée 8c d’un Gou- 
vernement du pays de Caux. Voyez Dvtn D»p!<ijîs , 
Defcr. üéo^r. QT Ni/f.dt U Hjiit* 

CT fuht. 

t>TALUDER. Voyez TaitTraa. 

i5' TALPA. f f. Terme deOiifurgie. Tumeur qui refor- 
me ila tête. Voyez Tavra. •* 

l5>TALUb. C. m. Cei\ un plan oblique formé au bout d'un 
levier pour le mouvoir. 'Thiout > r«iffc de t Horl. 

TALO'i , on TALLS. Gautier, dans Ton Traité de» 
grands chemins, écrit 'tuiuA. C. m.C’ell rincrmaUbn feo- 
hble.ou ta pente qu'on donne aux ouvrages.ou aux de- 
hors de» murailles, pour les faire tenir {i;us ferme./’r*- 
pff, iit lalnm txitm , declivuat , acclivitJS. 

Cette pente ell cauféc par la diminutioa de répiilfcur de 
bas en haut Aux murailles où il y a peu de pied .on l'ap- 
pelle tfetrpe 5 3c aux ouvrages de terre , où cette pente 
doit être grande, on l’appelle ulut. è.ife,gljeit , tm- 
pjtcmem. On appelle aullî talus , la diminution de i’e 
pailfeur de la muraille . qui fe fait de temps en temps i 
mefure qu’on l'éleve. On taille toutes les branches d’ar- 
bre en talus. Méh. . 

TALUTER v.aci ( Quelques-uns difeotwùrrfcr.) Ele- 
ver en talut , donner du pied , de la pente i une murail- 
le , i un rempart, l/t prfpsdem cenjlrutrt. Les mur* des 
serralfes doivent être tahtis. Les monailcs dans kf 
quelles on pofe k» collets des marches de» efcaliers i 
rampe* courbes, doivent fe taluttr fuivant le tour que 
prennent ks marches, ou contre marches , quidevieo- 
sient touroames,8cs’élargincDt coatiouelleimot du cûté 
du mur. 

T A M. 

TAMACLATI. TAM ACRATI.f m. Nom propre d’un 
bourg du Royauenc de T unis , en Barbarie. 7 amjcraia , 
Bncieuoemeni adpoUtms Fanum. llellfurlacôte, unpeu 
au levant de l’embouchure du Guadil-Barbar, 8e delà 
ville de Tabarque. M*tv. 

C' TAMACOSIO. f. m. Animal du Paraguay. Voyez- 
en la dcfcripiioa daoa les Lettres édifiantes 8c curkuresi 
T. XXV. 

TAMAGA. {. m. Nom propre d’une riviere de Ponugal. 
'f.imac 4 t. Elle prend u fource dans U Galice . 8c après 
avoir coulé quelque tempe dana la provioce de Tra-los- 
montes, elle la répare de celle d’entre DouroécMinho, 
8c fe décharge daoa le Douro , i cinq lieues su-deirus de 
Porto. Matt. * ^ . 

s5- TAMALAMECQUE. f f. Ville de l’Amérique dans 
la Terre-ferme . au Gouvernement de Sainte Marthe. 

TAMALAPAl RA.f. m. Feuille d’unarbre qui croît aux 
Indes orientales * appellé autrement ntalakuthum. 
Voyez MALABATHavM. Ce mut eft In ’iefi. 

TAMAN- f.m. Nom propre d’une petite ville delà Cir- 
cafiie en Afie. Tavs.ma, Elle ell (ur le détroit de Cafla, 
près de la mer Noire.Ccue ville ell au Turc . 8c la plu- 
part des Géographes la piétinent l'our la Corocondamc, 
ou Corocondama des Anciens. MaIt. 

«J-TAMANDLA. f. m. Animal â quatre pieds de l’A- 
mérique . dont parle Pifon. Il rcftemble à un renard .mais 
bien Inin d'en avoir la finvilc , il ell timide 8e foi. Il y en 
a de deux cfpéces ; l’un qui el) grand 8c porte une queue 
large , garnie de foies ou de crins longs comme ceux 
d'un clteval .noir* 8c blancs; l'autre petit, dont la queue 
cil longue, rafe & fans poil. L'un 8c l’autre font fort 
friauds de fourmis , donc la trop grande quantité nuit 
b.;aucoup aux bieos de U terre. Le petit eotortiUc fa 
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queue aux branches des arbres. & y demeure rjfpendit 
pour Bttendre les fourmis. Les mufeaux de l'un 8c de 
l’autre font longs 8c pointus . n’ayant qu’une petite ou- 
verture pour leur bouche en manière de trompe. Ils n’onc 
point de dents, mais avec leur langue ronde comme une 
corde, qu’ils allongent de plus dedeux pieds , ils aglu- 
tineni ks fourmis pour les avaler. Leur peau ell épailk. 
Quand on Ic^ irrite , ils fe défendent viguureufemeoc 
avec leurs ongles aigus. Leur chair approche de celle 
du renard , ék eft difficile i manger. 

TA.MAR. f. m. Nom propre d’une petite riviere de la Ga- 
lice, en Efpagne. 7.jm.;rù. Elle arrolc Noya , 8c ft dé- 
charge dans l'océan Atlantique . i Muros. Matv. 
TAMARA ( Iles de ) , autrement Iles des Idoles. Iles 
d’Afiique , fur la côte de la Haute-Guinée , 8c le long de 
celle de lierre-lionne- 

TAMARACA. f. f. Nom propre d’une petite ville dti 
Bréfil . en Amérique, ‘lamaruca. Elle cil fur la côte de 
la capitale de 'l.imaraea, fttuée entre celles de Pernam- 
bucos 8c de Parai'ba. Mait. 

AMARIN. fm. C7eft le fruit d’un arbre qui croit en plu- 
fieurs lieux des Indes orientales, grand coirmi- un noyer» 
ou comme un frêne. Ses feuilles rellemblcnc i cellesde 
la fougere femelle , compofics de pIuHcurs petites feuil- 
les dures , nerveufes , vertes , rangées par paire* fur une 
côte, ^es fleurs font jointes huit ou dix cnfcmblc , fem- 
blablcs à celle» de l'orangcr.de couleur blanche.Son fruic 
ell une gojflë un peu plus longue que le doigt , grolfe 
comme le pouce, couverte d’une écorce vertcau com- 
mencement. enfuiie brune ;elle contient une pulpe noi- 
re , aigrelette > agréable au goût , parmi laque'k on trou- 
ve des fcmcnccB femblables à des lupins. Ou appelle ce 
fruit en Latin tanurïnài ries Indiens lui ont donué le mê- 
me nom, parce qu’il renferme des noyaux comme les 
dattes .q i’ils appellent /jmur en leur langue. Les r<»- 
m,t>ins rafratchillênt 8c défâlterent , ils font aulfi laxatifs. 
Cy- 11 nous vient de l'ik- Bourbon des* mur.’»/ doux 8c 
aigres, purgatifs convenables dans le» fièvres ardentes» 
Da Jussieu , AU'm. m.tHitfc. L’arbre fe nomme 
fin, de mime que le fruit, en Latia, tan.ii.uJ if. 

E^TAMAâiN, f. m. ou TAMAnirra. f. f Ville de I île de 
Socoiora , i l'entrée de la mer Rouge. 

TAMARISC , ou TA.'VIAKIS. f.m. Arbre Je moyenne 
hauteur, dont les feuilles font petites, longue», rondes» 
menues «approchantes de celles du cyprè» , de couleur 
verte plie. Ses fleurs font ramaiTées en grapes . petites» 
purpurines par dehors, blaoches quand elles font épa- 
nouies , compofées chacune de cinq feuîdci. Il leur fue- 
cede des fruits lanugineux , qui contiennent de» femen- 
ces noirltrcs. En Latin , t.tmjrix alttra folia lenmore » 
fitt GaUiea. C. Bavh. L'écorce , la racine , te» feuilles 
8c les fleurs du tamaris font propre» pour atténuer les 
humeurs tartareufes , 8c pour emporter les obftruél'ioos 
du bas-ventre. 

TAMARIT.f.m. Nom propre de lieu.C'étoit ancienne- 
ment une petite ville de l’Efpagne Tarraconnoifc;main- 
tenanc c'ett un village fitué fur la côte de la Catalogne» 
i l’embouchure de laCaya, 8c i deux lieues deTarra- 
gone. Vers le levant, lamaritum, anciennement ’fhotf 
bit. Matt. 

TAMARO. f. m. Nom propre d'une petite riviere du 
Royaume de Naples. 7%.m.;rur Elle coule danila prin- 
cipauté ultérieure , 8c fe décharge dans leCslûre.unpcu 
au-detTusdeBéttévenr. Matt. 

TAMASA. f. m. Nom propre d’une riviere d’Afie. 7u- 
mafa. Elle coule dans la Mingrelie.8c fe décharge dans 
la mer Noire, au nord de l’embouchure du Tazzo. Üq 
la prend pour celle que les Anciens nomnaoieot Osari^ 
y?./f , Cfc rr.r/rx 8c Chirriir. M ATT. 

TAMASSO. Borgn di TamalIô.C'étoit anciennement une 
ville de file de Cypre. 'ïamafjus , Tamafeus , Tamj/i.i. 
Elle étoic fameufe pour les mines d’airain. Ce ii’cll 
maintenant qu’un petit village , fitué fnr ta côte occi- 
dentale de VMe . près de Famignulle. Mat t. 

TAMB.^ f m. Nom propre d’une ville capitale du royau- 
me de même nom. Tanba. Elle ell dans le Jeifengo.ea 
l'ile de Niphoo , au couchant de 1a ville de Méace. 
Matt. 

C: TAMBA.TAMBAC, ou TAMBAQUE.f m.Oa 
LLLIII iij ne 
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ne (lit plus tii}oBrd’hui que 'l'ornhuc • dont on fait fèotir 
le c dans la proflonciatiufl- blpéce de métal 1res rare & 
fort cher qu’on trouve dans les Indes, üa couleur lient 
de l’or Si de la rofette. Diil. dei yirtt. 17)1. Le Tawi- 
tjque ell une matière compofée de fept parties d’or fur 
trots parties d'une cfpéce de cuivre qu’on trouve dans les 
fnonu{>nes de 5iam ^ St ce cuivre eft huit fois plus fin que 
le cuivre ordinaire t cllfort rare* &donneÂ roruii éclat 
brillant qu’il n'a point tout feul. Vous en verrez un grand 
vafe parmi les préfens du Roi ; & l'on en fait au Japon 
une chaifeibrat pourlePapc. dont le Roi de Siam lui 
veut faire préfent : on l’attend inceOammenr. Pour moi > 
je ne trouve point cela lî beau qu’ils difent. Abbé de 
Cbeily, Jtur/uldt S>am m-ia. p- 4dS. U y a queU 
ques Pagodes de deux pieds dehaut.faitesd’unecompo- 
(ition d or & de cuivre » plus brillant que l’or > &quel’on 
appelle Tambjqut. C’elt peut-être V Lltcirim de Salo- 
mon. p. 372. 

C Le 'i' A M s a c ell un métal plus ellimé que l’or i Sism. 
Lbev.dt Cb^zumom, yeyjgt de Sum 97. ^ 

tC’ Les ouvragesde Taniac que les Amballadeurs de Sia# 
apportèrent à Paris fous le régne de Louis XIV. ne paru- 
rent pas aulb beaux (ju’on le l'étoit imaginé- /J-é/.dr Ccm. 

C^Le 'l'ovaAC ell un métal Léliccruo mélange de zinc &de 
cuivre » qui a cette qualité finguiicre» d’avoir la belle cou- 
leur de l’or. Alerc. deSept. ij^ 6 .p. aesd. 

TA.MURKG.f. m.N'om propre c'un village d'Allemagne» 
fiiué dans I Archevi ibé de Strasbourg , près de la ville de 
ce nom. Tamhrga , anciennement 7<nni alj. Matv. 

TAMUOUK.f.m. Inllrumeni tnilitaire qui fcrcparriculié- 
■ rement dans l’infanterie I tant pouralTcmblericsfoldats > 
que pour les faire marcher, combattre , &eo d'autres oc- 
cario»s.7jmfd//to7<. Cet Inllrumeni fort en ufagedans la 
guerre» cil compoic d'une efpèce de caillé ronde» aux 
deux bouts Je laquelle font ap'pliquées deux peaux de par- 
chemin que l'on tend , ou bande plus ou moins félon le ton 
qu'on veut qu’elles expriment» & que l'on bat ou frappe 
avec deux baguettes ou biioos pour en tirer le fbn. C’ell 
de li que viennent ces exprelijoat » bander la caille, battre 
la caille > Sec. Aion le corps dütam/oar s'appelle lae<imé» 
dont le nom fé tranfportc fouvent à tout rinklrunieni. bi- 
le cl\ faite de buisdechénefort mince, plié & courbé en 
forme de cylindre. Elle eil couverte des deux côtés de 
peaux de moutons tendues fur des cercles de bois ou de 
métal , qui s’appclleoc verj^eita , Si qui fe bandent avec 
des cordons qui s'appellent lirani. Il y aune corde tie 
boyau au deiTous > qui ell fuuvent en double > qu’un ap- 
pelle rf0rérc.C'’«llcelle qui ell caufe du Ton. La hauieurdu 
Mm/'o»rell égale i fa largeur.qui o’ellau plus que de deux 
pieds Si demi > parce qu’on ne peut trouver de plus gran* 
cies peau.t pour le couvrir. Quand 00 dit que la peau du 
loup fur un tamloiir alTourdic > ou fait crever la peau de 
mouion.c’dlune faole.caronn’eo a jamais fait de peaux de 
loup» On n’en fait point non plus de peaux d'ine» quoique 
le peuple le croie »& qu’il dife que l'ànc cil battu pendant 
la vie Si encore après fa mort. Üo fait aufli des tombeur s 
dont le Corps cil de léton» couverts d’une Icmblable peau, 
qui font de divers ligures. On les appelle t^mbjles. Ils 
font grands bruit > & on les porte i l'arçon de la félle. 

Ce mot Vient de l’Efpagnol tuml'er , qui ell pris de 1’ Arabe 
ohomber . parce qu il vient originairement des Sarrallos. 
Alénage après ScaligcrSc VolFius.Le mot Efpsgnolrtfm- 
t.ir » vient de l’ Arabe tabol d’où en changeant 17 en r on 
t(i\ltobeurSitn{\iMtaml’ 9 ur. On l’a nomn.é autrefois 
tjbour , tobuT Cr* taber , & dans la balle Latinité > tabur , 
tüburcium 5e famburlum. 

Ta MBovE » ell aulTi un fuldac defliné à battre la cailTe. Il y a 
oaTitmbeur Major dans chaque régiment. 
tympjnetribo. En chaque compagnie d’infarteric il y a du 
moins tin Tombeur. Il y en a aum dans les Moufqueraires 
du Roi 5e dans les Dragons. 

Il y a diverfes batteries de x».>n.^enr/;Se l’on dit » hattreaux 
champs ou la marche. PrefecioMtmceucrtp.trc. La double 
marche. Dupheem preftciientm. Battre l'alTcmblée > le 
premier, le fécond» letroiôéme coup. Pt imut/t,feciindjm, 
leriiom ceUeciieitem. Ou lalcvéedudraprau.f >.vi//<eree- 
tietitm. Battre la charge ou la guerre, huurfieuem inhef^ 
tem , (Te. Battre la retraite. Kutptum ou 1 nepi.d eanere. 
Le ban • la chamade ; battre la diauc } battre railarme » 
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battre la fricaliée en tumulte Se avec précipitation; bat- 
tre la générale pour faire marcher toute l'armée; battre 
l’entrée laniilmple que double . ou la fortiedu camp ; ce 
font toutes manières différentes de battre ler.4iné«i<r.Oa 
failles publicaiionaSe lei exécutions militaires au Ton du 
tombeur. On dît qu’on bat leidm^awr dans une province » 
pour dire qu’on y fait de» levées de foldais. 

O" Un ventre enâé cil un rcxfnéejrr qui Tonne la retraite. EJ» 
prit deSèn/^ue te. s. p. loo- Cette penfée ell fort julle 
Elle vient cependant d'un Auteur peu citimé , Puger de 
la Serre.’Il en a d'autres qui ne fant pas moins belles. On 
peut faire ici rapplicaüoQ de la reenarquede Pline» au 
mot Livbb. 

Tahbovi oa Bâsova I edun petkrirméewrqut o'eft enfon- 
cé que par un bout en forme de Tatou de crible» 5c quia 
des fbonette» ou petites plaques de cuivre enchalfées dans 
des fentes faites dans Ton corps pour faire du bruit. Oeiu» 
lum. Les Buhémiens s'en fervent en danfaoi leurs fara- 
bsndes. On tient que Marie fôeur de Moîfc bittuit cette 
b efpèce de tombeur, lorfqu’clle chantoit le Cantique de 
joie du 1 5 . Ch. de l'Exode. Oo fait auŒ de petits umbeurt 
pour faire joücr les enfans. 

Tamboub » en Architeélure » ell une avance de Maçonnerie 
ou demenuiléfiedansun bàtimeoi ; où l’on veut faire une 
double porte, comme l’on en voit aux Eglifet. Un ea 
faifbicaulC autrefois dans les chambres. Murui, vel tabu- 
lomentum e.vtant. 

Oaappelleau(Ii/.m^tcr uneailife de pierre ronde félon foo 
lit de carrierre » ou une hauteur de marbre dont pluôeurs 
forment le fût d’une colonne »& funtplus bas que fon oia- 
mette. Cereno lopideo » vei eerium i./p deum. On appelle 
encore tombeur chaque pierre pleine > ou percée > dont ie 
noyau d’unefcalieri vis ell compofé- Daviisb. 

Tamboux, fe dit aulb dans une forte de tripot » d’une avance 
delà muraille qui ell vers le jeu» qui fait un angle furc 
oblique» 5c caule une certaine rétlcxion de la baie fort dif^ 
belle à juger. Spbir-.J}eni murui extont. ^ 

Tamboci» qu’on appelle autrement cô.rj«j^-eArï»ij/<.C’eft 
une machine de bois en forme de cailfe 6 t tombeur , haute 
de 4 ou 5 pieds ,& large d’un 5c demi avec un couvercle» 
au milieu de laquelle 00 a tendu un railcau à claire voie > 
fur lequel on met une chemife ou autre linge que l'on 
veut faire chaufiér I parle moyen dune poêle pleine de 
charbons ardens que l’on a mile dans la machine. LesHoU 
bndois fe fervent pour la même fin d'une certaine machi- 
ne d’ofier qui approche du(»rméeirrdont 00 parle ici.lls ap- 
pellent cette machine virr- mande } c'ell- à-dire . panier d 
feu. Qua/îllui ea'efoLhriut » exJtctateriuT. 

TAMBova. En terme de Marine » on appelle r»méeNr 
ren , plufieurs planches cloüéet fous les jauteraux de l’é- 
peron, qui fervent à rompre les coups de mer. (Serbis pro- 
rolit. 

Tamioi-b , eft aulb le nom d’un poifTon qui Ce trouve dans 
les mers de l'Amérique méridionale. Le/»mé«.-.T ell fort 
gros pour fa longueur, on en trouve cependant de plus de 
trois pieds de long. Il ell couvert de longues écailles d’une 
couleur d’or pâle. C'ell un fort bon poiiîon. 

Tansou a . en terme d'Anstomie , ell une membrane fituée 
à l’extrémité du conduit externe de rorellle ; quelques- 
uns rappcliem, avec plus de rtiCoo, if membrane du latn^ 
^wr;e]leeilprelque ronde» féche mince» ferme» iraof- 
parente .engagée dans une rainure» ayant parderriére» 
une petitecorde tendue» qui ell une branche de nerf de 
la cinquième paire. Tympamrm. Derrière ceue membrane 
il y a aufli une cavité qu’on appelle la caijje dutambetir , 
parce qu’elle relTémble en quelque manière à la cailTe d’un 
tombeur, étant de tous côtés en vironnée d’oB , St fermée 
pardevancdelamcmbrane» qui vient d'étre décrite. La 
mtmhr,ine du tamleur reçoit les divers trcmbicmer.sde 
l’air » 5c les communique enfiiite aux parties de l’oreille 
interne: ceux qui l’ont épaiiredeleurnainiince font des 
fonrds incurables. 

On appelle aulb tombeur une machine ronde comme un 
t.tml-eur» quifcriàfaire jouer des orgues toutesfculcs » 
ou des carillons ou des clavecins fans le fecours delà main. 
Tyrrpanum mufu. um pimtulif difimllum. Sur ce tombeur 
il y a des réglées, comme fur un papier de mullque; 5< i 
la placedcs notes , U y a des pointes de fer . qui aecro- 
chcotéclboibsiirer les touches, félon le foo qu’on délire 

un 
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eo tirer. Oa l'appelle aiilü Voyez daiillit. 
Qüe(^]')es-iins :«}>pellcatauÛirtfiii^0Mr , le barillet où elleo- 
fermi le rclTort d’une mootre. ou d’une pendule. 7}m- 

p //Htm. 

TAMeouaS- Efp^ccs de gros cylindres de fer ijui rervent 
à icrafcr les cannes, & en exprimer le fuc dans les mou* 
lins d fut ce. Oolcs nomme (jucl^efms Rouleaux, mais 
c’ekl improprement > le rouleau nBant que le cylindre de 
bois dont on remplit le umé«nr,i travers duquel paOe 
l'axe ou pivot fur lequel il tourne. 

Tambovi, Te dit proverbislement en ces phrafes. Cequi 
vient par lafl-Jte »'eu retourne par ie/jTOMMr.pour dire» 
qu'on dépenfe avec profulîon te bien qu’on a acquis avec 
facilité. Af.ilr aut /jerUpjrta Ttulè dilabuntur.Oa^n 
au (D d’un gros homme , que c’eft unr«nn^irr. On dit auf- 
li , vouloir crendre les lièvres au Ton dutamb&uri pour 
dire, vouloir &ireuneeatreprireavec éclat , qui neoeut 
réufTirqu'étaatûiiterecrétemeot. On dit encore qu^ooa 
mené un homme t<rmé««r battant; pour dire.qu’oo a eu un 
grand avantage fur lui • Ib'.t en la oiipute, fottau jeu» &c. 
AMB'JURECISSA. C m. Arbredertlcdc Madagafcar. 
qui porte des pommes dont la chair cil pleine de pépins 
rjde<Jans,& couverte d’une peau tendre orangéequi 
donne une teinture pareille i celle du roucou. Ces pom* 
mes s’ouvrent en quatre parties lorfquellcs muriifent. 
"IdmfHtntiJJitf. 

C'TAMBOURlN. C m. Sedit&de l^inflrument & de 
l’air qui rejoue fur cetlnilrument. Il yadanscetOpérs 
un joli tambotirin.Az. Fa. Voyez i Axovam. 
K^Tamsovsin. ouTASOuaiN.C'ed uue perle ronde d’un 
côté St plate de l'autre . qui rciTemblc i une lymbale. 
TA.VIBOURINER. v.acl.Jouer du tambour- 'Amp^ne 
coftrrtpare. Onnelcdîtquedu Tambour domeltiquc. Il 
(igniiîe encore» Frap;.r Btfairedubrukavec les pieds Sc 
les mains. Qu'on mette un fot fur un banc, il lambourint 
Avec les pieds. On a long-rempsunT^euriWifa porte 
pour l’e veiller , pour le faire ouvrir. 
TAMBOURINÉUR. r m. Celui qui tambourine. 7^m- 
.r;f»rn/-»f .lU-lltout i-faii bas. On dît proverbialement. 

I ménage jiifqu 'au valet du valet du Tambourineur , pour 
dire , il ménage avec baiTeflé jurqu’aux perfonacs les plus 
mfptifâbleSiPour rémür dans Tes detTeins. 

T A.MBUSTEIS. C m. Vieux mot . Bruit, tabut . d’où vient 
le mot de Languedoc tarrabu/feïa. Boxil. St ailleursr<c~ 

TAME. r f. ^?om propre d’un bourg du Comtéd’Oxrord» 
en Angleterre. Tttma. Il eft rurla‘idins>uoe dcsfources 
de la l'amife. Vovez TaMisa. Matt. 

«J- T A -M E G U É R U T, r m Petite ville d’Afrique au 
Ro>aume deTafilet.vers la fburcede la rivière de Dahra. 
TAMER- vieux vefb.ift Entamer ; de , ou , 
dj/rrne. B >atL. 

TAMER. r. m. Nom propre d’une rivière d’Angleterre 
Tam./faiTamaruJ. Èlleafâ fourcevers le canal de Brif 
toi , Si coulant toujours du nord au fuJ, fur ks confins du 
Comté Je k>éron.&de celuide Cornouaille > elle fe dé- 
charge dans la .Manche» i Pleymouth, Matt. 
TAMRRTON. f m. Nom propre delieu-Trftnirr.'f.C’étoit 
autrefois une petite ville d'Angleterre. Ce n'ell mainte- 
nant qu'un viluge du Comté ae Cornouaille» ficué aux 
confins de celuide Dévon. furie Tamer. Matt. 
■^TAMETES. fm. pl. Mouchoirs de toile de coton qui 
fe fabriquent é Botton dans les Indes Orientales. 
TAMING. f.m. Nom propre d’une ville de la Chine. Tu- 
ElIeclIfùrlariviéredeGueie» dans la province 
de F'éking. dont elleeA la feptiéme. Ellea onze autres 
ville» fous fi lurifîliclioo.MATT. 

TAMIS.f m.M: vaiiTeau rond au milieu duquel U y a un 
liiïudetciledeerio, oudefoie» par lequel on paHê les 
drogues pulvérifécs» ou qu’on veut monder Sc épurer 
pour en retirer le plaSiiéUi.fCribrMmJnefrnicu/um.L^ia’ 
SRiV fort aux ParfumeursâpifTer leurs poudres, il etl d’or- 
dinaire couvert. Le rrfMi/ fimple fert aux Apothicaires i 
monder la calfe» de àd’autres femblables ufsges. ün pafle 
Pémeril par le ïamis fin • pour avoir de U puudre à pojir 
les verre» de lunettes. 

iJ* Üo dit fi;;iirémeot. Qu’Un homme a palTé ptrlttamij 
pourdire. qu’Oo racxaaûoéfur fi doârioe , ou fur* 
fes moeurs. Ac .Fa» 
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Ménage dérive cè mot du Bas-Bretoo /«rniaur/. 

Tamis, en terme d’Organifte, ell une pièce de bois percée 
itravers, par laquelle paiTent les tuyaux de l’orgue, qui 
fert i les tenir en état. Âctr eirhaïuf , ptrforaïut. 
Tamisobla NATuat. Terme de Philofophie hermétique. 
C’eft l’air par où pafTent les vertus 8c les influences des 
aflres.DicT.HsaM. • 

TAMISAI LLE.f f.Telmede Marine. Nom qu’on donoa 
aux petits étages d’une flûte quiell entre la grande cham- 
bre, & la Chambre du Capitaine» Scoùpaitclabarreda 
gouvernail, jldciavum i^ubernjculiimtrcapedo. 

T A Ml SE. ff. Nom proprede la plut fsmeufe rivière de 
la Grande-Bretagne. Tam:(ii , Thamefis » anciennement 
Elle a deuxfources , la Tame. qui efldansie 
Comté de Buclcianm, fie rife dans celuide y/ilt. Elles fe 
rénoilfent dans ctuii d’Oxford , au bourg de Dorcelire % 
fie forment la Tamift, qui baigne Redding. \i'iadfor« 
Londres , fie ayant reçu le Med vay » fie plufieuri autres 
petites rivières» elle fe décharge ^ns la mer d’Allema- 
gne par une grande embouchure. Cette rivière c(l fort 
commode pour le commerce ; les plus grands navires pou- 
vant la remonter jufqu’à Londres. Matv. 

Tamisc. C. (. Terme de Fleurifte. Tulipe panachée de pouf-' 
pre violet Sc blanc. Moain. 

TÂ.MI'âER.v. aél. PaiTcrpartc tam'u. hetrntre , Juectr^ 
nere. 

Tamisé > Éx. part pa(T fie adj. Sueereiut , exeretuf. 

C* TAMISEUR.f.m.Terme dc.Verreric.C’eft celui qui 
prépare fie tamife les charées qui fervent i U fonte dea 
matières dont on fait le verre. . 

<>TAMLlNG.fm.C'e{| le nom que les Siamois donnent! 
cette cf^<< de monnoic fie de poids que les Chinois ap-, 
pellent Tsël. 

TÂ.M.MESBRUCK.ou TAMSBRUCK. fubft.m.Nora 
propre d’uobourgdelsTuringue. Tametburj(um> Ag- 
^eripantum. 11 cil dans les terres de Saxe-Halli.fur l’Unf- 
trut > i trois lieues au-delFus de Mulhaufen. Matv. 
c^TAMOATA f. m. C’eft te nom d’un poilTon d’esa 
douce que l'on voit en Amérique , long d'environ un pied 
fie demi . large de trois pouces , de couleur obfcure fie fer- 
fugineufe-Sa séteell longue d'un doigt, fie large comme 
' celle d’une grenouille, â gueulecfigraRde, (ans dents, 
lia deux poils attachés aux deux côtés de fes lèvres. Scs 
yeux font petits comme des grains de pavot , crylblUos » 
entourés d’un eefcle doré Le delfus de fa tête cfl couvert 
d'une écaille ou coquille en fài^on de bouclier. Son corps 
e(l revêtu d'une cuirafle compofée de longues écailles, 
liées ou unies les unes aux autres.dentclées eo leurs bords* 
8c entalTéesi quatre étapes» de façon qu'il parolt armé de 
pied eo cap. lied bon a manger '/amarrised le nom In- 
dien. Les Portugais le nomment Soldtda, qui figotfie 
Armé • parce qu’il fêmble avoir une armure. 
iv'TAMPICE.fiiblE f Ville de l'Amérique S^tentriona- 
leau Mcxi>pie> dans le Gouvernement deC^adecaota 
Panuco. 

c>TAMPLON.f. m. Sorte de petits rots dont lesTifft- 
rans fe fervent lorfqu’ils veulent augmenter la laize ou 
largeur de leurs toiles. ' 

TAMPON, fm. Ce qui fert i boucher un vatlteaujépref- 
fer la poudre » quand charge une arme i feu.Oér»r<s- 
Mcnrwm. Ün met de» umpo/M aux pétards » aux boëtcs* 
quand on les charge. Avec des tamponi on bouche les 
tuyaux.ouvaifleauxquiont quelque ouverture. Onmet 
des umpoMi aux flûtes pour boucher une partie de leur 
ouverture. On appelleauflj tamponi , de grofTei chevilles 
de bois qu'on fait entrer dans les ruioures des pâtesnx 
des cloifons , ou dans les fulives des planchers » pour fou- 
tenir la maçooneriedes cloifons, fit le plâtre des entre-. 
Vo'jx. On dit en ce fènt , une pièce de bois ruinée fie tam» 
fonnèti. On appelle tampon, la partie fuoérieure d’ua 
tuyau d'orgue . qui le couvre fit qui le bouché- 
es On appelle fur mer , Tamponi de eaoon , des plaques de 
liège avec lefquelles on bouche l’ame du esDon.afÎR d’etn- 
péchcr que l’eau n’yentre;8e »7«mpenjd’écubier8, cer- 
taines pièces Je bois longue^ i peu prés de deux pieds 8c 
demi.qui vont en amenuifant.fiedont Tufige eft de fermer 
les écubiers quand on eRâ la voile. Il y eoad’échaneréf 
par un côté qui bouchent leséeubters quand les cables y 
fypt encore. Quclquei-uns difeni Tapons d’écubters. 
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Ce root vient de tap AUeirao St Angloi* . ou de titppui » 
•qu'oo » dit d»05 U bilTe Latinité dans la mfme figoifica- 
tion. Les Italiens difeot zafa. Ou plûtût de la langue 
Celtique uinpatt qui (Ignifie picce 

téQS Imprimcuri en taille douce appellent , un mor- 
ceau de linge entonillé dont ils Te fervent pour encrer 
leur ptaoche. TaUa limearia vtl panaria. 

TAMrONNER.v.aél. Mettre un tampon. 

re , chur^re.'fuTnfunnfr â force un vailfeau.! unefoUve. 
&C-OÙ l*on a fait un trou qu’il faut boucher. RuintrSi 
Ijwpflwwrren Architeôure, c’eft hacher des pAteaux do 
cloifon par les côtés » en y mettant des chevilles de bois 
fHj’jr tenir les plâtres , & la maçonnerie dont on remplit 
enluitc les entre-deux des folives. 

’Tamponnsr. VoyexRuiNsa, 

Tamponné. És. part. p»ff. SctduTaltaahufut, ahturam. 

TAMLL.f.m. Nom propre d'aune des contrées du Bifna- 
gar.Htuée dans la nrclqu’lle de l’Inde deçà laGange. Ta- 
tmdum Elieed le long delà côte de Coroman- 

del > aux confins du Gingi > Sc elle prend fbn nom de Cà 
capitale. Matt. 

Tamcl. f m.& adj.qul fedit de la langue que l’on parle dans 
le ‘ïamiil. Jatmilua lin^ua. Le Tamul a fêpt déclinai- 
sons . deux nombres Ô< cinq cas, iâns psrier du datif qui 
ne diiïére point du génitif , 8t del'accuUtifqui eft le me- 
me que lenominatif. Les MilTionoaires ont fait une lan- 
gue mêlée de l’oriugais St de Tamul , enforte que le Por- 
tugais prédumi.ic : mais ils ont fait Portugais c^anticé de 
termes qui font plustxprcfllfï que les Portugais. 

TAMLZ ScTAMÜtZ. Voyex.TwAXMwz. 

P* TA M YKIS.f m. Pocte, & i'un des plus excellens Mu- 
flcii ns de fon itrnps. Platon a feint , fuivant les principes 
de la Métempfycofc» que l’atne de Tamiri/ avoit paflé 
dans le corps d’uo roÛignoL 

T A N. 

I^TAiC.f.m. Poudre menue d'écorce de chêne, quifert 
à la dernière préparation du mouistcela ellaind jiourles 
cuirs forts. La première préparation cil de les mettre 
dans des pelins > que par corruption on nomme Plains, 
remplis d'eau & de chaux, pour en faire tomber le poil. 
La lecotidc préparationell de les mettre dans l’eau claire 
d'une fontaine > pour les rafraîchir & les mettre en état de 
recevoir les autres préparerions. La iroH'iéme cil de les 
mettre fur le chevalet . 3c d’en gratter ôc faire tomber les 
chairs qui peuvent y êtrerdlées, avec le couteau échar- 
swurquiell fait comme la plane. La quatrième ctl de les 
quiuiTcr fur lemi-mechevalet pour en faire lôrtir la chaux 
& l’ordure ; & la cinquième Ht de les mettre dans les fof- 
/ësouoaux avec du /.rn qu’on faupoudredelTusécdelTous. 
enforte que le r.s 0 ell la dernière préparation de.« cuirs 
forts. A l'égard de la vacherie à la fbriie du r<*/i elle e(l 
encore préparée parles Corroyeurs. ^uerueujpu/vi/ea^ 
Elle ell faite d’écorce de jeune chêne battue dans 
de gros mortiers par la force des roues d’un moulin à ta». 

Cemot Vient de/oMM»m, qu’on a dit dans la balle Latinité, 
auûibtcnqucrjwfljrej pour dire. tanmr\ 8c uit/ieria, 
pour dire , lauuerie.,. 

Tan A. ou TANAiS.riviéra^Tmoi'/. On le’ nomme 
autrement Don. Voyez ce mot. Quand on parle de l’An- 
tiquité, U faut direz4M<«ir. 

TAN A. f f. Autrement Azach, Azof, ou Azoph Nom 

propre d’une ville de Turquieen Europe. Elle efl dans 

la petite Tartaric* Air une Ile que le Don forme en fe dé- 
chargeant dans la mer de Zabache- 

TANA. Mer ou Lac. Zaiachi. 

TANACH ■ ou Tbanaefj . icTcuach, ou Thaaaach. f m. 
Nom propre d’une ville delà Terre-Sainte. Taaacb 
Avant la conquête des Ifraülites . c’étoit la capitale du 
Royaume HesChananécos; elle échut i la demi-tribu de 
ManalTé , Aînée en deçà du Jourdain. Elle s’appclloit en- 
core Anrr; & Adrichomius a tort d’en faire deux villes 
différrnus. 

TAKAÏS. f f Nom propre d’une DéelTe queles Ariné- 
nier« adoroient autrefois, 'fanais. La DéelTc '/<*»<»« étoii 
honorée fur- tout dans U ville d'AriléAne. Ils lui confa- 
croient des efcltves de l’un ic de l'autre fexc. Ce qui 
o’empéchoit pat que les plua (Ifi U ViUc W 
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luicoDlaeralTencauQileursfiUcsi quîdemetiroient long* 
tetnpsdansletcmpledeUDée0e.8c s’y proflituoienti 
fans que cela détournât perAtone de les époufereofuite 
très- volontiers. 

TANARO , TANERO. f m.Nom propre d’une rl^e 
delà Lombardie. TâHitrHr. Elle naît aux conAos duCoen- 
tédel’eode. fc désirés de Gènes, treverfe le Mont- 
ferrât , baigne Céve IQuiéras. Albe » Afte > Alexandrie, 
8e fe décharge dans le Pû au-deffous de Valence.Elle re- 
çoit plufîeurs rivières , dont la Sture 8c la Boroiida font 
tes plus conAdérebles. Matt. 

TANASSÊRIM , TANACÊRIM. C m. Nom propre 
d’une ville de la prefqulle de l’Inde delà le Gange. 'Ia~ 
nalferium. Elle cil fur le golfe de Bengale . à qoatre- 
viogts-treize lieues delà ville de Siam, vers le midi oc- 
cidental. Tanafferim eft capitale d’un Royaume qui dé- 
pend du Roi de Siam. Matt. 

TANAVACA . ou CEYLAVACA. f f. Nom propre 
d’une ville de l’tle de Ceylao- Tanavaca . Crfùvaca. 
Elle eft dans le Canelande , entre la ville de Colomboo* 
8c le Pic d’Adam. Elle appartient aux HnUaodois , fé- 
lon la carte que WUTcher a donnée de l’ile de Ceylao. 

>v* TANC.’^RVILLE.f f. Bourg de France au pays de 
Caux en Normandie, éteélioo de Montiviliers , avec ti- 
tre de Comté. 

TANCE, f f. Vieux mot. Querelle, débat. Ovide par* 
lant du débat pour les armes d’Achille , dit ; 

J«nr ajps paur auir la tence^ 

£t par dcviftr U faniesue. 

Idem. 

N'avait talent da mauvair teoce I 
Qu.tnd Heilar & fa eampa^nta 
mflrent la feu en la navtt, Boastl 

TANCER. V. aft. VoyczTAXSia. Incrtpart , abjurgstrti 

TANCHE, f. f. PoilTon d’eau douce qui a la figure de U 
carpe > 8c dont la chair efl plus ferme , 8c les écailles plue 
petites 8c plus jaunes, tirant fur le verd Elle eft fort vive» 
8c quoiqu’i demi-frite, elle fort hors de Upocle. La tan» 
cbe eA fujette à femir la bourbe, parce qu'elle fe nourrie 
dans des caux dormantes 8c bourbeufes. La tanche fm 
mange à la fauce de la fricanée de poulets. Aufone l’ap- 
pelle en Latin tînea. Les Latins l’appeHeni merula. 

TÂN'CLZ. Vieux verbe à la troifieme peribiiae du p^é'^ 
fent. Canvenit , decet. Sorel. Poète. 

Nam dtn fa etlar cabr'tr , 

Qtii nas tanclz vefer in aufir, 

C’eft-à-dire, 

L'hamfne doit cfltr & cwrvr/r. 

Ce qtfil ne canvient vair ni auir, Borxl^ 

TANGOS, f ra.Nom propre d’un bourg del^fh-ainadure 
de Portugal, ‘lancum. Il eR à l'embouchure de 1a Zézare 
dans le Tage.On prend communémeotT^nre/ pour l'an- 
cienne Taeuhis , ou ‘facubi , que d’autres placent à To- 
mar, 8c d’autresencorc à Abrantes. Maiy. 

TAND-CL’ST. Voyez Cote des Dents. 

TANDAYA. f f. ACHAN.f.ro.ou PHILIPPINE, ff. 
Nom propre d’une Ile de l’océan oriental. Tand^a . 
Achjna , Fbilippina. Elle efl la première des Philippi- 
nes I que les Efpa^nols découvrirent. Ils lui donnèrent 
te nom de Philippine, qui a’eH communiqué aux Iles voi- 
fiocs . 8c prcfque perdu pour elle. On ta trouve au midi 
de la Manille , dont elle n’edféparée que par le petit dé- 
troit de ce nom. Ellea cinquanteKcues de long, 8c qua- 
rante de large, 8c on y trouve vers b côte feptentrionale 
le volcan de ‘/<z»Z^N,qui cflune des montagnes qui 
vomifiéne des flammes. Les Efpagnols font maîtres de 
Tandaya. Matt. 

tandis. Conjonétion qui efe toujours fuivie d'un aue , 8c 
qui (Ignifie. pendant que, durant que. lorfqu'oo fait, ou 
qu’on va faire une autre chofe. Dum,interea. Allezàb 
McfTc. tandis que )egardcraibmai(bD.'/d;rdir que vous 
p’avez rien à feire , amufez-vous à lire. Faites cela , 8e 
fiindt/jcrne repoferai» clamai d{(. U faut toujours un 

gMS 
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après V auo. MtN.C-Ajn(i le P. Le Motoe 
a fàii use faute quaoô il a dit : 

Taodil U fanùn* & U ragi 
VtHger»at fur Us Rtcbeleiî 
Les ùtjurtl de quatre Reie » 

Et Ut crmtt de leut un âge. 

Mais de foa temps peat-ctre tgnd'tt fe difok-U pour ce* 
pcndaott peodaot cela. 

Oo dit provet bialement , tandit que le loup chie • la breNs 
■’eiifuit. Dum cacat luput aufugit mis. 

CT- Tahpis. en tandis. Veodttn ce lemps-U- Terme ea- 
core d’afage parmi le peuple de <}ucl^uca provinces. 
GUJf- fur AJarot. 

TANUKA.f. r. Nom propre d’une lie de la mer Noire. 
Tandra. KÜeell d l’embouchure du BoriAhene. Matt. 

TAXDKOLE. f f. Terme de Verrerie. Sel qui furoage 
eu-deifus de la première fonte du verre. ViireumreCTf 
mtnium. 

TANK. TANER.TANERIE, Voyez Ta««’, «te. 

TAN EDO. fm. Nom propre de ïteu.Tattttut.'faneium. 
‘Janitum. C’éioii anciesoemeot une petite ville de la 
Gaule Cifpadane > maintenant ce n’ell qu’un village des 
Etats de MoJeoe . (ttué fur la riviere de Leoza , entre 
Keggio «c Parme • environ i trois lieues de chacune. 
Matt. 

.TANÊGA, TANEGAXIMA. f. f. Nom propre d’une 
petite Ile de l’océan oriental. Ydnrgdi 7 <eMr/jjriffr<t. Elle 
eA He celles du Japon, «c Htuée au midi de celle de Ximo. 
Matv. 

I^TANESIE. Cf. Tanaettum. Plante haute de deux ou 
crois pieds. Ses tiges font rondes .rayées. movlleufes;fe$ 
feuilles font grandes , longues , étendues comme des ai- 
les . ayant des découpures ddpofécs par paires. 8 c dente- 
lées en leurs bouts , de couleur verre-jaunitre. Ses fleurs 
MÜTent aux lommcti des tiges psr gros bouquets arron- 
dis ue pludeurs fleurons évaies . dei'ielés par le haut d’u- ' 
ne belle couleur de jaune doré, luifànt. rarement blan- 
che. {outcoui d'un calice écailleux. Il leur fuccede des 
femences menues . oblongues. qui noirciiTcot en vieil- 
lUTaot. Sa racine eA longue • ligneule, divifée enplufieurs 
fibres qui ferpentent de côté «c d’autre. Toute u Ridante 
a uee odeur défigréable «c forte , «c un goût amer.' Elle 
croie le long des chemins «c des haies • dans les champs 
«e dans les jardins. On trouve quelquefois des utnipts 
dont les feuilles Ibnt découpées comme des franges de 
plumes. Elle eA incilîve. pénétrante • carmioative.vul- j 
oéraire . hyAérique • spéritive. Elle eA bonne pour la 
colique néphrétique, pour exciter les meoArues . pour 
les vapeurs , pour les vents «c pour les vers • uot ioté- 1 
rieurement qu’exterieurement. I 

TANG. f. m. C’e A une des efpéces demoufrelines unies 
te fines . que les Aoglois rapportent des Indes orientales: 
elle a feize aunes de longueur fur trois quarts de lar- 

Tamg. Ce a aulli une mouAeilsse brodée i fleurs : elle eA 
demême sunaee que Tunie. ^ 

fâ' TANGA, f.f. Monnoiede compte doot onfe fert dans 
quelques endroits des Indes orienules, panicuUérement 
âGoa «c Air la côte du Malabar. 

TANGAGE, f. m. Terme de Marine. C’eA le balance- 
cnenC d’un vaiAeau de l’avant i l’arriere.A^.zt'tJ ilhramen- 
tum I agitat'.». Il y a des gens J qui le langage n’cA pas 
incommode. 

T ANGARA, f. m. Oifesu du Bréill .gros comme un 
moineau > qui s 1 a tête jaunâtre , «c tout le reAe du corps 
de couleur noire. Il ne chante point . «c il y en a de plu- 
ficurs efpéces. Les Sauvages ne veulent point en manger, 
parce qu'ils le croient fiijCi su mal caduc. , 

TANGENTE, f. f Terme de T rigonométrie. C’eA la li- 
gne droite qui touche un cercle (ans le couper ; ou la li - 
ne qui ell élevée perpendiculairement fur le bout du 
iamétre d'un cercle jufqu’au point où ellecA coupée 
par la fikante ; c’eA â-dire . par la ligne qui eA tirée du 
centre . «c qui paAe par l’extrémité de l’arc dont elle eA 
appellée /«tngmrr. Ùnea tangent. La tdffgr/ifr d'un cer- 
cle eA une ligne droite tirée fur un cercle perpendicu- 
lairemcnt â quelqu’un de Tes rayons, «c qui touche le cei* 
Jeme VL 
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ete dans un point ; ( Harrtt ) c'eA* J-dIre , dans le poioc 
où ce rayon aboutit. Elle eA de grand ufage en Géûipé- 
trie > parce qu’en déterminant les i.ingentet des courbes* 
on détermine en tneme temps lesquadraturcsdeaefpi'* 
ces curvilignes. La tangente d'un arc de trente degrés. 
Chrétien Wulfiusadonné des tables des Anus 8 c des r.»- 
^t/r/.dans la préface derquelles il fait l’hiAoire de la 
Trigonométrie, i laquelle il prétend que l’AAroDomid 
a donné rorigiae . qu'Hipparque en eA l’inventeur, il y 
parle d’un grand ouvrage manuferit de Lcfene « Gen- 
tilhomme de Mifoie. fur cette matière* où il a pouliS 
le calcul jufqu'auz fécondés. 

La tangente d’une parabole . ou d'uoe autre feélion coni- 
que . ou d’une courbe géométrique , eA une ligne droite* 
qui coupe l’axe prolongé . 8 c qui touche Jafeéliofl dans lo 
point où elle le coupe. Harrtt, dans Ica TraoAclioai 
Fhilafophlques , a. 90. Il y a une méthode aifée > trouvée 
par Sluiius. pour tirer des tangentes lur toutes fortes de 
courbes géométriques fans l'embarras du calcul Sa dé- 
monAration cooAAe en ces trois lemmes. 

1°. Ladiiféreoce entre deux grandeurs, ou pouvoir demé- 
mes diraenlloas uu degrés* divifée par la difl'érence dea 
deux racines des mêmes pouvoirs • donne plulleurs par- 
ties ou membres du pouvoir immédiatement inférieur» 
qui fera formé par CCS deux racines , comme par un bi- 
nôme. Ainfi* 

xxx^yyf 

>•■■■ xxx^A-xy ^yy. 

x>^y 

a**, n y a toujours autant de membres dans un degré ou pcfti- 
voir , tiré d’un Nnome . qu’il y a d’unités dans rexpo/ânC 
du pouvoir qui cA immédiatement au-dellùs. 

3^. Si une quantité en divile deux autres, doot ta raiiboeA 
donoée.les quotients feront auŒ réciproquement dans la 
meme raifon donnée : ou bien les quotients de deux nom- 
bres ou quantités * divifées toutes deux par une mémo 
quantité . font comme les dividendes. In. M. Harris , T* 
1 . su mot ‘fangtnte donne enfuice la démonAration dia 
problème deSlufius que nous ne fçaurioos doooer fans 
figures. Dans les Journaux de Leipllck de l’an idfls.aia 
mois de Décembre* p. 391. 39a. 393. ilys une méthode 
plus générale encore. «t plus Ample de déterminer les 
tan^tfitei des courbes. 

TANGER. f. m. Nom propre d’une ville du Royaume de 
Fèa > en Barbaric.Tjngt/, '/i>rg>.£lle eA dans la province 
d'Habata.fur le détroit de Gibraltar, d neuflieues de 
Ceuta, vers le couchant. a donné anciennement 

le oom d la Mauritanie Tingiune. Elle a été polfédéc par 
les Ponugais depuis l'an 1471. juA^u'en idda. qu'elle Ajc 
donnée i Charles H Roi d'Angleterre pour la dot de fa 
femme. Elle étoit fortiAée . & avoit un fort avec deux ci- 
tadellestmaiseliea été abandonnée «c ruinée par les An- 
glois l'an id84- Les Maures l’ont rebâtie- Matt. Tanger 
cAd 35deg. 55.min.de laiitude.Sc d tt dcg. 35 min. de 
long, félon M. Harris. 

TANGER. V. art. Oo dit , en termes de Mer. tanger 
la côte, pour dire, courir terre â terre. c’eAd-dire* 
courir le long de la côte. 

TANGERMUNDE. f f Nom propre d’un bourg autre- 
fois (oTùRé.TangermuneU. Il elt dans la moyenne Mar- 
che de Brandebourg, au conflusnt du Tanger 8 c dei’El- 
be • «e d deux lieues de la ville de Steodel. vers le Aid*cA* 
Matt. * 

TANGIMA * TANJIMA. f f. Nom propre d’une ville 
capitale d’un Royaume de même nom.îe Atuéedana U 
partie feptentriooale du Jamayfcic , cnrUedeNiphoo* 
'fanrima, 'fanjtma. Matt. 

TANGO, f m. Nom propre d’une ville capitale d’un 
Royaume de même nom- 7 <rnge. Elle eA dans la partie 
feptentrionale du Jamayfoit.en Itle de Niphon. Matt. 

TANGU. f m. Nom propre d’une ville capitale d’un 
Royaume de même nom. Tangum. Elle eA datu l’Inde 
dc-li le Gange , Air la riviere de Ménan » entre la ville 
de Pégu «e celte de Siam. Matt. 

TANGDER. v o. Terme de Marine. On dit , le navire 
tangue, c'eA-i-dire. qu'il le balaivce , «c qu'il Ar haufîe 
taotét de l’avant > «cuntdtde l’arriere. Lalrari. Noue 
MMMfnmia ne 
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ne furn^s pas pllu6t à l'clt du cap de S- Vioceat i qve 
t\pii* trouvàtnes une nurée forie & rapide comme dans 
un raf , qui nousfaiitiit tanguer 11 rudement , que le per* 
ro']UCt de civsdiere entroit dansl'eau. 1 -aàz. p. 30- Les 
vents étoieniaunord nord elt. & la mer male noos fai- 
foit r</;rfiferllrudement > aue le cable {c calia aulÜ-tbi 
que l'anrre eut pris fond. Id.c.a. 

TAXGUTH, TANJU . THÜKIVE, TANU. C m. 
C'cll un des Etats de la grande Tartarieen AHe. TWn- 
giintm Rtpitifm. On le place ordinairement au nord du 
céfert de X-ime & de la Chine ; mais M. de Witren > 
dans là carte de la Tartarie . le met au midi de ce dé- 
fère Il te borne par les montagnes d’Altay, qui font l'an* 
cicn Imaiis . lerqiiellcs le fépareot au nord des l'attares 
Monguli, ic au levant de la Chine. Le lacdeChiamay 
& la rivière d’Hoamk le féparent vert le midi de l’Inde 
delà le Gange , Sc le Royaume de Calcar le confine vers 
le couchant- Il met dans ce Royaume les villes de Ca* 
miil . de Sachion • deSuccuir , de Socheu • de Xancheu, 
de Turphan 1 de Tangoeft , de Tanion 8e de Campion , 
que Ton confond communément avec TWngwr ou T^nyM» 
capirale du Royaume. La fituatioo que le Pere Avril 
dan<fes Voyages donne au Royaume de 7 '>rtfgi/tl> > qu’il 
. croît être le même que celui de Tendue «s'accorde fort 
bien avec U carte de M. Witfenrmais ce MiÛîoonaire 
donne i ce Royaume la ville de Barantola pour capi- 
tale , & il nli dique point fi elle ell la même que Cam- 
pion > ou 11 elle en el^ différente. Quoi quil en /bit , 41 dit 
qu'il y B près de cette capitale la fortereliê de Beatalea. 
qui eli la rêhdcnre du DaUe Lama . ou Lama Lamaloir« 
qui cil le chef de la Religion des Tangutois 8c de tous 
- les pennies de la grande Tartarie. 8c qui cil meme fort 
révéré dans la Chine 8< dans les Indes ; & il allitre . après 
quelques autres . que ce Uahte Lama «.il le fuccellcur de 
l’ancien Prêtre-Jean, qui étoltun Prince Souverain, 
Chrétien , 8e le Souverain Pontife de fes fujets. Matt. 
TANGU rois, oisB. r. m. 8c f Qui ell du Royaume de 
Taneut. 

15 ' TA.\ I. {. m. Lfpéce de prunier des Indes orientales , ' 
qui porte UQ fruit en forme de poire > de la groifeur d’u- 
ne l^ne prune, dont la pulpe eR verre, iuuulenie, in- 
lipide 8c pleine de fuc , qui cil couvert d'une peau unie, 
rougeâc luifante. 8cqui contient un noyau oblong,dans 
lequel il y a une amande blanche, agréable au goût , 8e 
atfez lemblable i celle de l’aveline Ces amandes . mîTes 
en poudre . guérrlTeni la cschexieépidémique. 

| 5 ' TAM. f m. C'tll la meilleure des deux efpéccsdc firie 
crue , que les Européens tirent du Bengale ; l’autre s’ap- 
pelle Monta, qui o’eR proprement que le fleuret. 
TAN JAOR. f. m. Nom propre d’une ville de la côte de 
Coromandcl.cn la prelqu'lle de Plode deçi le Gange. 
Tanj.ieitum. Elle cil fur une grande rivicre , â vingt 
lieues de la mer, 8c elle eft capitale de la Principauté de 
7 atij.}«r, fituée entre les montagnes de Gâte 8c l’océan 
Indien . ayant au nord la Principauté de 6ingi . 8c au 
fud celle de Maduré. Ün trouve dans cette Principauté, 
outre *y jH/./pr fa capitale , Cailao. Truninavas.Traii- 
gsbar,Trim.inapatan8cNégapatan. Matv. LcRovau- 
, me de Tanj.rpr dl petit, mais riche. La ville de 7 rfw;jer 
elt capitale de ce Royaume. La Cour de T.tnjaor ell de 
tout temps très -ennemie de la Religion Chrétienne. 
Dans la iêulc ville de ‘lamMr il y a au 0K)ios?t7mai- 
de (Chrétiens. 

* 5 ' rA\J£Bi>. f. m. pl. On appelle aiofl certaines mouf- 
f-lines ou 'toiles de coton doubles , cependant un peu 
• claires , oui viennent des Indes orientales , particuli^e- 
rnent de Bengale. Un appelle aufEde la forte des mou- 
choir* de mouirclioe brodée, qui vieimeot par pièces. 

1 AMERE- f. f llctraitedesbéies féroces 8c fauvages, ca- 
verne, concavité dans la terre, ou dans le roc, où (ê re- 
tirent certaines bêtes fauvages. Sfeliwca.fttta.Lti ours 
8»; les lions font leurs tameret dans des cavernes, dans 
des for. ts. Le* renards ont aufS des /./tf-crc/ qui font de 
grands trocs fous terre , où ils fe retirent , 8c où on les 
tntome louvent. 

Ce mot vient de t.m,t , qu’on a dit en Iralicn 8c dans la befTe 
L-tifiicé, pour fignifi-r ime e tvtrnt. 

TaMir-Aa . fc dit aufü au figuré de la demeure d’un homme 
fiuvagc8c folitairc, qui ne fort point de fk raajfoB , qui 
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fuit le monde. Speluaca, latiMum ,feeefut. IlfedîtattfC 
d’un lieu où Ton fe cache pour échapper i foo eMetni. Il 
difbit qu’il ne lui fouffriroit plus de fuir ta lice , 8c qu’il 
a’en iroit le faire fortlr de fà tamere. Vauo. 

i 5 * TANINGK. f. m. Peike ville de Savoie , dans la Bi- 
ronie de Fofllgni. 

TANIS. f. f. Nom que l’on donne à U place de la ville 
nommée anciennement ‘Ihams , t]iï\ étmt la capi- 

tale d'Egypte , lotfque Moyiê en retira les Ifrachies! 8e 
8c qui fut enfuite Epifcopale , fufiraganie de Damiette. 
Cette place eR i l’embouchure du Nil, qui fuit immé-* 
diatement celle de Damiette en avançant vers le cou- 
chant. Matt. 7 jmi ville delà balle Egypte, étmt dan» 
le territoire d’HéliopoUa . fur une des branches du NU, 
i laquelle elle donnoit le nom à" 0 /finm Tanaticum, 
qu’elleretient encore aujourd’hui. Il e(l parlé de cctt« 
ville, Mfiu. xm. 13. 8c il eft dit. qu’elle fut bltie ftpi 
ans après Hébron.Un prétend encore que e'eR la mêiM 
chofeque Jérémie. 11. x 6 . appelle téphHu,tc qu’oo nom- 
me ailleurs Tdpl.na- 

TANISTRI. Ce terme fignifleen Angîois, Héritier pré- 
fcOTptif, ou fécond pmiefleur. Delà la loi ‘famfiri, OB 
TaniflrU, loi municipale d’Angleterre qni déféroit la 
potlelTion au plus âgé & au plus capable, fane avmr égard 
à U proximité ; de forte que c’étoil proprement la loi du 
plus fort. Ce qui caofok fouvent de fanglames guerrea 
dans les familles. C’el\ pourquoi elle fut abolie fous le 
régné de Jacques I. Ko» d’Angleterre 8< VI*. d’Econ*. 
LABat'T, 

« 5 *TANLAY. f m. Bourg 8t château de France, dans ta 
Bourgogne, fur l’Armanfon , d quatre lieues de Ton- 
nerre. 

TANNE, f f. Sorte de petite bnbe durcie qui vient fur la 
|>eau 8c priDcipalemeot fur le nez, 8c qui y partrfi comme 
une petite tache noire. PuftuU. On tire les tanntt avec 
des épingles; ou en prelTant la peau on les fait fortir. Ou 
dit de certaines drogues, qu’elles font mourir les tannett 
pour dire, qu'elles lee ôtent en telle forte qu’elles ne re- 
vieonent plus. 

C' Tannss. f f.pl.Priites marques qui refleot fur les peaut 
des bêtes fauves . même apprêtées. Ce font les marques 
des infeches qui lea ont piquées. 

TANNÉE, f.f. Terme dcTanneur. Tan ufé 8c qui fort 
des Tollés. Pulvit eerianut infulfutt tUtritnt. 

TANNEGUI. Cm. Nom propre d’homme, 'fanneguide. 
Tanne^ui du ChaReL 

TANNER. V. aa. ( Quelques-uns difent iantr. ) Mertre 
les cuirs dans le tan, pour en fiiire tomber le pmi ou la 
bourre. CeriuM futvtre quercin» utfper^tn. 

Ün difoit autrefeia taner , pour dire . donner de la peine i 
quelqu’un, le moleller; 8c on le dit encore en Picardie : 
on le dit aufQ en Normandie pour ennuyer. Vexare, mo~ 
Ujtiam ereare. ^faner vient àtunar, mot Celtique ou 
Bot Breton . qui fignifie gehenne. 

Tan«é, s*, part. pall. 8c adj. Pttivere qiterfin» afperfut, 
imbutut. 

Tammé, eft auflj la couleur qui redcmble au tan , ou â la 
ch%igne , qui ell un efpéce de roux fort brun. 
neuf , fulvu! , ferr/igineur. 

Nicod croit que ce mot vient de cafianeust & Ménage de 
tan. 

TANNERIE, f.f. Lieu propre pour tanneries cuirs. Ce- 
riani Jubatiui e^àna.GtiQdbiùmcM près d’une ri- 
vière , avec court 8< angars . où l’on façonne le cuir, pour 
le tanner 8c durcir, comme les lanneriet du fàuxbourg 
S. Marceau i Paris. Davil. 

On dit proverbialemcDt : A U tannerie tous baufs font va- 
ches . & à U boucherie toutes vaches font baufs . pour 
dire, qu’on trompe par-tout. icm|er & utifne faüunt 
faHuntur, 

TANNEUR, f. m. Attira qui canne 8c prépare les cuire. 
Cenariut. 

TANNÜLEI. f. m. Nom propre d’homme. Denttolut. 
Donnole , que le vulgaire appelle mal S. Tannelei.tc plut 
mal encore S. Anolct.étoit noble d’extraclion.&derace 
étrangère , c’eft-i-dire , peut-être qu'il tiroit origine 
des trançoia venus d’A>lemagae, 8c non desGaulois.ou 
llomsini naturels des Gaules. Baiii-Bt au t. Dèc.&inc 
Tannela fut Abbé du mooaRere de ^ Laurent-lez-Fa- 

ris • 
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rî». St puis Evêque du Mjiie'en 643 . U mcnirot le pre- ; 
micr de Dccembre de Tan (St. Vo^cz lesBollandillcs 
•U T- lil.du mois de Mai . au de ce mois. D. Mabil» ■ 
k>n • ^naittl. III. f. 96 . & Grégoire de'i'uurs > HjII. 
L. Vi. c. IX. 

TANÜsl.rm.Nom prnj’re dunepetiteville de U pref- 
qullede rinde dcçà leGaupe. Vl/rreru. Elle cil iur la 
côtede Malabar , entre Calecut 5c Crar|;aaor. ‘/'•/ffcr ell 
capitale d’un petit Kovaume qui porte ce notn» St qui 
ell dépendant de celui de Calecut. Matt. 

T ANQUEü. V. n.Termede Mirine . qui fe dît lorfqu’un 
Vai-Ijaii tomoe St enfonce dans l'eau par Ibn avant.Sc que 
i<)n beaupré St fa civaJiere font couverts d’eau. j4pi»>â 
■ mc/r«.^rf , terril. 

TA\QUEÜHS.r<n.Tertne de Marine. Portefaix qui (èr- 
veoti charger & décharger de^ navires ou cabarres On 
leaappelle autrement (jrdéurricrj. Dans les Or> 

donnancer > ce font ceux qui fe mettent en l'eau , ët ap- 
portent i terre fur leors épaules les hommes ou leurs har- 
des» ou qui les portent de terre dans le vailfcautlurlquM 
ne peut approenrr de terre. 

TANiiKK > ou TANCF.K- verb. afl. Blâmer . réprimer , 
gronder» menacer. Inrrepate •«f-jur^jrc. C’eli un ter- 
me qui ne fe dit que des lupérieurs qui reprennent leurs 
inférieurs . ou dnmeiliques.ll ell un peu vieux » Si nepeut 
plus ij-érejêtre d’afage que dans le bijrlcfque Se le laiy- 
riqu.' Il c’avif'c i coRtretcm('S de la l.injer. LaFrnt. Il 
y a pourtant de certairtes occafions ou ilpourroii être 
cmpl'iyé férieulcmenr. Ceux de Numance IiihJ.im leur 
jeunelfe de ce qu’elle fiiyott , C’eli bien le même trou- 
peau, dit^elie » mai.* ccn'etl plus le miune Fallcur. T1- 
Orre U7»fa Germanicus» d’avoir ofé , contre U défenle 
d'Aupulle. entrer en Fpypte. Aat*sr. J. fou- 

vent les Dif.iples de leur peu de foi. Il ttinja la tner pour 
l’appaifcr. 

Kicod tient que ce mot vient de lani^ere , Ménage de tenfa- 
re Sc de leHj'um- t'n vieux François on dilbit u-tftn ; pour 
dire» çuerellt» c»rtit/Ijtun } Seca langage Celtique ou 
Bas-Breton , on difoit leMtfj ; pour dite • tjnfer. 

TaNSit.éa. part, paih écadj. l>.crepjiui,9i-jiir^jiut. 

TAN'SÜN. vieux Aibtl f.rcpréhenf’oii» corredion» l’ac- 
tion de tanfer . a Jmonelleincnc. Boaau RtprthtnjU , eb- 

jur^Mittmercpjua. 

ht é?e/r , qui vtu ul ab.tndtn \ 

2j*£nfjnt Rtyjl pi end d tanfbtl. | 

JsAK DI MaLlnuaaia>r/tyêff i)0é7nffi7/. | 

Voyez TfNçrvM. 

TANT.adv. Qui fcdii des nombres, /ôlt précis» fbit indé- 
finis. “fanam, tat. En cette Auberge on pave tant par 
tête. Cet Ouvrier gagne r.jvt par jour. Ils font tant i 
partager cette fucceliion. Il y a tant Je gens i contenter 

3 u'on n’y peut fulSre. Je lui ai dit cela tant de fois, qu'il 
evroii bien le fçavoir. Il y a cinquante tant d’années 
que cela ell arrivé. Apportez-en tant qu'il y en ait de 
relie. Donnez m’en r^irt-lbi-peu, tant & lîpeu qu'il vous 
plaira. On ajoute d la fin des Lettres de Chancellerie, & 
tant que fulfire doive. 

Vanitnal tLint cette fenfétt 
Va fe jetter tête bji^ce » 

Dant ht rn'Wre » CT s*r ^tanptat 
Tant & fi l ïtn qn'it f'y mya. 

Ü^TaNt. On dit «S’il lailbît tjînf que. Quand il fàilbil lani 
que» pour dire» S'il fe purtou jurques-1.1 , quand il fe 
portoit jurqu’i faire une td'e cholè- Si je fisifo:.sM/fr que 
d’aller à Rome» je voudrons, &c. Quand ilfailhit tant 
que de fe mettre d table » U y d^mouroil , A’C. Ac- Fa- 
^ 40 . Kichelet en raj'porte un ext mple tiré du Quinte- 
Oirccde Vaiigelas. V'.'nr plus on le prie» &:c. 

XaMT.fe dit aufli en pliiluors forfr.ults.7uwr s’en faut ; pour 
dire au contraire 'iantétm altff,qnn verâttantra. Sur& 
tant moii '-; pour dire , en dMiidion.7'.i;/r j leinquc vui* 
de» tant bien que mal , tant bon que iriauvaii } pour dire . 
également, l'un ponant l'autre.li y enarufft Sw plus; pour 
dire»! fulfifâiice. Tant plus que mnins; pour dire, en 
Viroo. Si tant cil, façon déparier ûutiiUéreÿ pour dire, 
’£i>nif yl. 
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ftpporé qae. ‘lant y a. pour conelufion, enfin. Ctafi. 
fur Marat. Tant feulement; pour dire» rien d- vantage. 
Ce dernier n’ell plus eu ulâge, & oanedoit pai imitcf 
Voilure qui dit; 

Tarrh-e de etnt phdf fim terre, 
pour wurantr umft.iUmtni. 

' t^Tant-feuUnttni ell encored’ufagc dans le ftyleburlelqui^' 

j M. Thémifeul a dit co parlant du pucelage: 

^ Bijou charm.iM. 

Qit'eune recoitxrt point q'i'and la perteenefifaittî 
La mitidte Jais tant-lculemeot. 

Tant ajoûte quelque chofe 1 feulmem , Sc eft plut (îgnD 
ficatîf. 

iJ-Tawt Ftws» TANT M«i»iS. Façon de parler adverb’iafe» 
qui ne lignifie autre chofe que plu< Sc moins. Ttnt-plut 
Vous lui ferez de bien» tjnt-p.Hi vous le rendrez infolcot. 
Tamjiiut vous le gourmanderee , t..<nt moins il en tl:ra. 
Ar. Fa. Ccsfiiçoiit de parler font vieilles :il ne faut dire 
que plusSt moins. 

7»rw plus on le prie. 8 c l.tnl moins i! en fait. Qtfô map/s » rd 
minitt. EntJNi que le fat le louclie. J. C. ell confiJéré 
fwr ;wr qu 'homme. 

riz-TANT adv. de quantité indéfinie. On dit familièrement 
BU jeu i Nous fommes tant i tant » pour dire • Notre jeii 
ell égal » nous avons autant de points » autant de parues 
l’un que l’autre. 

Tawt . fe dit aulTi pour tellement . fi fort , à un tel poinr. 

in tanrim , adeé- Il n’y a point d'homme au monde ^u« 
, jerefpcclertfwt quelui. Voit. • 

Je ne verrai jamais rien qui fait tant ahnabte, 
dVi x'aut rien déjormait quipuijje tant amer. Voit.' 

Lorfi{uet.rwrefiruivi immédiatement d'un rubftantif» il 
le régit au génitif, Sc lignifie , Il grand. Tantut , tel. Je 
prends tant de |>lailtr ! vous écrire , que je n’eo trouve 
guère davantage ! ne rien faire. Voit. 

Tant. lignifie quelquefois la durée» l'étendue du mouve- 
ment ■ de la force. 11 pleut tant qu1l peut. Tantum quan- 
tum pa'.efi. Il court tant qu'il peut , ou autant qu'il peut» 
Jemefüuviendraidecc plaifir tant que je vivrai .ta.vr Sc 
fl lung temps que l’ame me battra dans le corps; poué 
dire . autant que j'aurai de vie. Il a’bieo fervi tant que ta 
force le lui a pû permettre. 

Takt, fert aufli d exagération , Sr d’exclamation. Tantde 
fiel emre-t-tlen l'ame des dévots ! Boa. ‘Tanune antmis 
caltfiibm tra.\i%. Tant lia été préoccupé de fou opinioa* 
Tant il ell dangereux de choquer les Grands. Si vous avez 
mangé votre bien, r^wrplus fbt en cies-Tous,rd»tmoina 
en êtes vous ! plaindre. 

Tant. cil quelquefois relatifSc conjooélir Ilafait en fo(i 
voyage plus de cinq cens lieues, tant par eau que par 
terre. Tum eum, t.imiim Sa terre lui vaift mille écus tant 
en bled qu’enargenr. Il ell mort d'x mille Hommes à cette 
bataille »(.twr de part que J’autre. Il ne plaide pas t.r»r par 
intérêt que par honneur. Cette mere agit en ce pcoccs » 
tant en Inn nom. que comme tutrice de les enfant. Il agit 
tant comme héritier , que comme fubrogé aux droits des 
anciens. 

C^-Tani -ets. Tant- M ieux . Noms que la Fontaine a donnés 
â des Médecins > i qui pour la pUjpart ces exprcllinasroac 
familières. 

Le AfeVre/n Tant-pis afioît ivir un malade , 

Que infiiait aujfîf n Confrère Tant- mieux. 

Fables choifics Fart. II- L. v. Fab 13 . 

Goldartprétendque lefobriquet Tampifiut avoir été c^on* 
né au Médecin Guillaume Canal » Sauticr deGcnrve ; â 
PI ilipniiaie ptirum ; mais je croirois p'iitdt que ce fcruic 
à caufe qu'il dilbit /..-wr-pis. quvnd on lui conçoit les acci- 
deiiS rurvvnns ! des malades. Bayle Lettre dn 30 . Jiàtt 
idpi. »i AI. MmutoU > 3(55 da a'. T. de V/diticn eU 

Raierdam. 1714 Cyranode Brigerac , T. I. pag. l6tS. 
dit que plus il lent empirer le mal que Ton Médecin « 
MMMmmm ij qu’i| 


Digilized by Google 



202J TAN 

qultappelle Ton boureau , lui caufe par Tn remidn. Se 
plus il lé pU'mt duRDQuvcl accidcot» plus il témoigae 
a'en réjouir , 8 c «ju'il oe le pifife d’auire chofe c|ue d’uo 
xaite^mifux. 

Taht. fedit prorerbialcraeat eo pluHears pVirafes expli- 
quées ailleura. 'irfArvalacrucheù l'eau, qu’enBo ellefe 
briie. 7 e/srf. gU 9 tiff. Tant vautl'bomme. tant vaut U 
terre; poar dire» que c’eft rtaduftrie Sct’habileié du maî- 
tre qui fait valoir foa bien, Ta charge , Scc.plusou RKMOa- 
il a du bien tant que terre. Il ira tant que terre le pourra 
porter ; tant teou tant payé. Oo dit aufli , tant pis , tant 
mieux. 

Atant. Vieux adverbe. Alors Ronfard Sc Marot. Boait. 

Tamt. Niquant. Vieux adverbe. Nullement. Perceval. 
loiM. 

,TANTALE. fm. Nom propre d*boinme. 7 Vrrf«r/x/. Il fut 
fils de Jupiter Sc de la Nymphe Plon » félon Eufébe. Pra- 
par. Evang. L. //.Hyg>a,leDiacreJeaoScDidyoie, le 
Jbot fila de Jupiter , Sc de la Nynmhe Pluto.TzetzésHill. 
X. Chil. 5. dit qu’il étoit fils de Pluto, S( d'imolus Roi de 
l.ydie. Lucien dans le Livre qui porte pour titre dts Dip- 
JaJtt , dit qu’il étoit fils d’Aëthon » Sc oe parle point de là 
mere. llyaraos doute une 5 utedans Eusebe» Seau lieu 
de Plota • il faut lire Pluto. Apollodore diftiogue deux 
TantaUi , l’un pere > Sc l'autre fils de Niobé. Lit Dieux 
■yaoT (ait l'honneur i Taniait de venir loger chez lui * il 
eut la barbarie de faire tuer (ôn fiIsPélops, Scdele leur 
ftirefervir. En punitiond'unfi grand crime, ici Dieux le 
condamnèrent dans l’enfer à être plongé dans une rivière 
julqu’aux lévrea.Sc i avoir de beaux fruits pendus fur la 
tête • (ans pouvoir jamais boire ni manger , parce que les 
eaux s’abaifibienttScqualesfruits a’élevolcnt au moindre 
mouvement qu^ilfaifoit pour atteindre les unes ou les au- 
tres Tzetzèi Sc Didyme donnent une autre caufe 4 te 
fupplice , auquel ils difent qu'il fut condamné, pour avoir 
profané le N'eélar Sc l’Ambroifie, en les donnant d fea 
Compagneos VoyrzNatalis Contes, L. VI. c. xviii. Sc 
VolCus • tü ItUlal. L. /. r. xv. 

Tamtaii. Dansiefens figuré, c’eft un avare riche • qui fe 
réfuté mut , Sc qui eft à lui-même inhumain. Cet homine 
cft un Tanialt qui fe lailTe mourir de faim au milieu de fea 
richelTrs. 

TANTARARE. Mot imaginé pour repréfeoter un cer- 
tain fon de trompette. Tuha j^nui quiaam. 

TANT E. f f. Ferme relatif, bceurde mon pere, ou de ma 
mere. Amita. On le dit aulfi de la femme qu’a époufîf le 
frrre de mon pere • ou de ma mere : ce qui fait la difiînc - 
ti.>n des c.rNr</paiernelliet, on maternelles (irandt-tamt, 1 
celle qui a les mêmes qualiiésd l’égard démon ayeul, ' 
ou de mon ayeule. A/rt>e»ScxiAr, font des termes oppo- 
fés i tnclt Sc tanu. Les filles orpheliaesfoot mifes i la 
garde de leurs tanttt. 

Ménage dit que ce mot vient du Latin <mi'r<r» auquel on a 
ajouté un r;car autrefois on difôit antt pour tanta. 

TANTE, f f. Ldig». Efpéce de poiiïun qui rellemble 
fort i la fiche, Sc qui fe nomme autrement CuUmara. 
Voyez ce mot. 

jC* TÂN TET. adv. Tant foii peu. 

Diverfité c*tfl madtznft , 

Cttu tfiaiueÿt un lantet éifi 
Rit à mes J tux. Paur^iici cela? 

(Ttfl f libelle tfl ntuvt. 

Pité d’anguilie > T. 1 . des Conteide U Font. p. 14p. 

W- TANTIÈME. C.ftU mcRW chofê que QUAN- 
Tlc.ME , avec cette difiérence que ce dernier fuppofe 
une interrogation, au lieu qu’il n'y en a point i tanuhne. 
La quatrième principale efpéce des quellions des cho- 
fes. eft quand ayant le tout , Sc quelque partie, 00 cher- 
che une autre partie; comme lurfqu 'ayant un nombre , 
le ce que I on en doit ôter . on cherche ce qui rcflcni ; 
ou qu'ayant un nombre, on cherche quelle en fera la 
tamiJmr ptrùt. Lvgiqne de P«rt-Keyal,p. 393. data 3*. 
éduitin. 

TANTIN , Tantinit. f m Terme populaire ■ qui fê dit 
puur (ignificr une petite quantité de quelque chofe, qui 
vient du Latin ti/»tuin,donton a fait fon diminutif r«nri- 
itttm. Le peuple le dit i Paris , Sc eo Picardie. Aueadez 
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un laniin. Tantillum, qmantUiunuDoasanZ'tacn 00 tanûntt 
de vin : cela me donnera des forces. 

Ce mot eft bas Sc populaire. 

dî lui plaifi un tantinet , 

Quilsii rititaae lebuünit. Bialon. Dans Boaic. 

TANTÔT. adverbe de temps, qui Ce dit d’uo temps poA 
térieur. Nous verrons cela tantôt. Venez ici tantôt, ce 
foir. 

Ce mot vient de tam cUà. Nicoo. Ménage dit qu'il vient de 
lantàm oeikf. 

c> Tantôt. Il fe prend quelquefÎMa , dans le (lyle familier, 
pour un temps plus indéterminé , Sc les verbes que Ton j 
joint , fe mettent ordinairement au préfent. Ce bâtiment 

, cflcNMec achevé. Il ellr^coc nuit. J'en fuît tantôt quitte, 

I Ac. Fe. Avez- vous tantôt fiih, pour dire, avez-voux 
bien*tôt fait ? 

Tantôt ,c(l aulC une eoojonétioo disjoeélive. Moiôp^tô» 

I modo .Quand or i deux habits , on prend tantôt l’un, 
tantôt l'autre. Le temps cil inégal , il uit tantôt froid, 
tantôt chaud. L’homme cft incertain en f» réfolutiooii 
tantôt U veut une chofe . tantôt il en veut une autre. 

TAO. 

TAOCARA. TAOCHARA. f. f. Nom propre d'ana 
eocienne ville de la Cyrénaïque. Ttmhexra, tauthaa, 
Aiftnot. Elle efl dans le Royaume de Barca en Barba- 
rie. fur le golfe deSidra entre Bcrnicho Sc Tolométa, 
i treize Ucuca de la première , Sc à oeuf de la derniere. 
Matt. 

TAON. fm. On prononce Terr. lofeéleougrofTe mouche, 
qui eo été perfécutceracllcment les chevaux, les baufs , 
les vaches • lea ferpeos. Tabanus, afirnt, a/iiiis. Leura 
nymphes s’engenorent de certains petits animaux oui vi- 
vent dans les rivières. Aldrovandus les s connues fous la 
nom de ver aquatique, inttliina aqua. Dans le ver du 
taon.oa dillingueaifément la tête, la poitrine, le veotre 
Sc même douze petits aoneauxqui divifeot fon corps ea 
autant de parties. Son bec fe fépare en trois parties , qui 
durant que l’animsl vit . fe meuvent continucllemcoi , de 
meme que U langue des ferpeos. 

Taon > eft suffi un petit animal marin , qui tourmente let 
pcnilboa qu’on nomme tons , empereurs , dauphins. Ron d. 
VettniciilHi mariant . Le taon a'cllpat plus grand qu'uoa 
araignée. 

On dit proverbialement , la première mouche qui le piquera, 
fera un taon ; pour dire, fe moindre malheur qui lui arri- 
vera , achèvera de le perdre. 

TAORMIN A. f f. Nom propre d’une ville autrefois Epif^ 
copale. Tanromentum , laurtmininm. Elle ed dans la val- 
lée de Démooa . en Sicile , fîir la côie orientale , à neuf 
lieues de Melline , du côté du midi. Nous primes Téer- 
nuna, l'en lôpd. Matt. 

TAP. 

O'TAP. f m. Terme de Msrlne.Oo appelle Tapi depser* 
rien, fix pièces de bois qui ont deux pieds de longueur Se 
fix pouces en quarré, Sc que l'on attache fur l’apodil, afin 
de foutenir les pierrieri. 

TAPABOR. fubll mafe. Bonoet 4 l'Angloife , qu'en ap- 
pelle anfii fur ta mer. Bourgutgnott. hltetni nantient, 
C’ell un bonnet qui (ert le jour Sc la nuit , Sc dont on abat 
les bords fur les épsules pour fe gsrantir do vent Sc du 
hâle.On l'appelle audi bo.ulngban, à caufe que cette forte 
de bonnet fut apportée fousLouis XIII. par les Anglois 
qui étoient i la fuite du Duc de Boukinghan. Mxh. c>Sa 
gorge n'ivoit pat moini de rouge que fon vifage , Sc l'un 
Sc l’autre enfemble auroient été pris pous un tapabor 
d'écarlate. Scabiom. 

O’TAPAGE. f. m. Tumulte, tintamarre, grand bruir» 
remu ménage. Pour rendre l’explication plus complète . 
on me permettra de donner ce petit extrait d’une Scène 
entre Arlequin en CommilTaire Sc Angélique. Je demande 
fl tu n’a point fait tApngr chez vous.Qu'ell ce 4 dire faire 
tapjgt?So n’entends pas ce mot-là ?C ell-à-dire. fion n'a 
point cailé vos meubles, il oone les a point jettés par let 
fenêtres 
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fenêtres. St. XI. & itrmiért du retaur de U Feirt da 5 e- 
faHl , T. Ul.duTliiMrt Italien, f. S43. 144. 

Un jaur dtt jeunet çens chet niei frent tapage * 

Cir quifeaadniifa tréj^fert le vetfinage. 

Pocme de Cartouche • Chant III. p. 19. 

Que/ diabU de tapage faUet-veut dane ici f 

jUt C^lombine à Trivelin . Sc. K. de l’(Rdipe 
travelb.p. 149. du Merc.d’Avril 1719. 

J'étois bien aife de ne munir toujours d’uo boa'repis 
dam l'incertitude où j'étois de ce qui pourroit m'arriver de 
tout ce tapage. M. de Marivaux, p. ad. de la a*, partie du 
Payfan pdrt>MM. Madame d’ Alalo crioit i notre porte > 8c 
demaoduit à entrer avec un r<rpj’_gequ*elle croyoit Ia choie 
du monde U plus galante» vû que nous étions de nouveaux 
trinr'lia.Part.IJl.p. 1 ad. Que veut donc dire tout ce tin- 
tamarc-li i Vient-on. s'il vous plaît, faire tapage iln portf 
d’un honnCtehomme» 8e rcandalifer toute une populace I 
JiegHardêKetaurhnprdvd.Sc. xvii. Voici encore deux 
exemples tirés d’Auteurs Comiques. Dans ta Parodie de 
POpéra d'Achille 8c Déidamie. U lyife chante avec Achil- 
le, i l'occaftoo du ravUTeur d’Hélène: 

Tremble perfide ennemi. 

Tu vat éprauver men eaurage i 
Je ne bas feint à demi , 

N tus allant veir un beautapêge. 

Merc. de Mai p. pSS, 

Dans la Comédie de la Pupille de M. Fagan, Orgoo oncle 
de Valére s’étcût flatté que le choix de Julie qui voutoic 
bien avouer qu’elle aimoit, inali qui ne noaunoit point ion 
vainqueur, le rcgardoii perfonDcliemcot. Maisayantéié 
détrompé » il chwe i la flo de la Pièce : 

Jefuit vieux, &faifilang-temps 
Fret du beau fexefatt tapage * 

Qwr je nte crayeii hert des rangs l 
Mati plut eutreprenani eue fage , 

Dan, le marnent il nda Jujfi 
D’entendre parler mariage j 
Me» emur acceptait le d^. 

L’ameur eft de taut âge, 

Merc. de Sept. i7}4- p. a04d. SC47. 

Il eft rurprenaot noe tapage ■ qui eft an mot trèi-coonu • 
eeroitqucdansleDidiooaairenubliéi Amfterdami»-8'’. 
i7i8.L'Auteur(Philibert*JoIephle Roux) l’a intitulé : 
l)icltennaire comique » lâtyrique, critique » burldque» 
libre 8c proverbial ■ 8c ne s’eftpas mal acquité de fa pro- 
mené en ce qui concerne les obuénitéi. La partie des Pro- 
verbes eft celle qui paroli lui avoir le moins coûté ; puif- 
que le Didionnaire dca Proverbes , en un petit volume 
tn-8*’. Bruxelles 1710. qui a été extrait mut à mot des 
mitres Diâioanairet François, a repeflécntiéremcDtdans 
le fien , feion que je l'ai vérifié. 
ty- Elle prend le parti de palTer en France ; ma'ia avant 
fbn départ elle fait tapage dans la maifon, brife les meu- 
bles . 8c devient amoureuse de l’homme de qualité qui 
Avorifefou évalion. L’Apeé DuroMTAiNsi. Lesfpcc- 
tacles épargnent aux joüeurs, leur bourfe, üsfurpen- 
dent 1a médilance chex les femmes , 8c l’ivrognerie , les 
carillons 8c les tapages chez les jeunes gens. Lettres 
Juivet. 

C-T APAGEUR. f m. Quelques-uns fê fervent de ce mot 
pour dire celui qui aime , ou qui fait le tapage. 
TAPAYSA. C f. Nom propre d’une rivière de l'Amér'ique 
méridionale. Taoayfa. Elle prend fa fourcedans le ra- 
nguay, traverfe un a(Tez vafte pays , auquel elle don- 
ne fbn nom. 8c elle fê décharge dans l’Amazône. entre 
l’embouchure delaParanayba SccelledeCayenne.MâTV. 
TAPE. f. (■ Blton qui perce & oui bouche le fond vé- 
ritable de la cuveibiére, 8c qui ell plus haut que la cuve 
n’eft profonde. «Vprè/. delà nai. 'I. /y.p.qoi On lailTe i 
b farM une heure de repos ; après quoi on lève la tape 
ou le bâton qui bouche l’ouverture du fond > 8c qui s'élève 
du milieu de b cuve > p. 40a. 
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Tapx. Terme de Manne. La tapttCt un bouchon dont 
on ferme rouvercure ou la bouche du canun des vaiA 
féaux . afln que quand la mer eft grolle , l’eau ne puifTa 
pas entrer dans l’acrw du canon * ce qui giteruii la 
poudre. 

Tara. Cf. Coup qu’on donne avec 1 a maio. lüut. 11 eft bu. 
Ils fe font donnés trois ou quatre bonnet tapes , avant 
qu’on ait pu les féparer. 

On dit proverbialement , il lui a donné tape fur l’ai!. 

TAPECUL- Cm. C’eft 1 a partie chargée d’une bafcule»' 
qui fertiabaiifer 8ci lever un pont-levis. 8c qui eft pref- 
que en équilibre avec lui. Cratit facana. 

Taracui . , en terme de Marine • c’eft une voile qui fe net i 
une vergue rufpesdue vers le couronnement d’un vaif^ 
feau marchand qui couvre les dehors de la pouppe , 8c 
qu’on porte , quand on a vent arriéré. Adjeüxtium ad 
puppim vélum. Lt tapecul fert â fbucenir les vaülêauzaa 
veut. 8c â empêcher qu'ils n’aillent de côté. Dsmis. 

c>TaPscuL» fe dit encore d’une poche que les Capucins 
portent , dit-on * fous burs habits pas derrière • parce 
qu’elle leur bat les fcllei. 

TAFER. V. aft. Frappes de la main , donner un coup avec 
la main. Vtrberare , percutere. 11 eft bas. Ce mari eft fu- 
jei i taper quelquefois fa femme. Ce Régent , quand il 
donne une férule» r«p« lùen fort. 

Tarva du pied» pour dire» frapper la terre » le plancher 
avec le pied 18c alors il eft neutre. Flaudere pedibut.Ta- 
pex. du pied» fi vous voulez que quelqu’un vienne. Ce 
font les bons chevaux qui sapent du ried. 

OTapbb. Termede Doreur. On met le blanc en tapant, 
quand c’eft pour dorer des ouvrages de Sculpture» c’eft- 
à-dire>qu’ou le couche en frappant plufieurs coups du 
bouc du pinceau . afin de mieux £ùre entrer b couleur 
dans tes creux des ornemens. 

ty TaPsa une forme. Termedc Sucrerie. C'eft boucher 
le trou qui eft ib pointe d'une forme defucre» avec du 
liage ou de l’étofle»pour empêcher qu’elb oc fe purge» 
e'ell-à-dire . que b fyrop n'en forte . jufqu’i ce qu’elle 
foie CO état d’être percée avec le poinçon. 

a^TAPiBtcn termes de Coefleufe, c’eft peigner les che- 
veux contre rordreordioaire»eofaifamallerb peigne 
de b po'inte i b racine ; ceb les enfle 8c les bit parotere 
plus épais; c’eft-li ce qu’on appelle t.ipero\s retaper. 

Tapea . feditauQid'uneÂçoa de frifer les cheveux en les 
battant un peu avec le peigne pour les faire tenir contre 
le vibge. La grande m<Mc ^ d'avoir lea cheveux tapét. 
Cnjpare. 

s^TaPta. Terme de Msrine. On dit. saper un canon» 
pour dire > lui irwtirc une cape > b boucher , de peur que 
l’cBu n’entre dedans. 

Tapé » in. part. paft. 8c adj. Fercufiut , erifpatuî. 

C* Il y a de certaines poires ap|>laties 8c féchéea au fbor»' 
qu'on appelle des Poires Saiees. 

Onappelledespiécetrap/es.des fols marqués d'une fleur 
de lit au milieu , ce qui augmentoii leur valeur du Pari- 
fîs. ait liiia natatur. 

ty On appelb du Sucre tapé, du fucre que les afiVonteurt 
Vendent aux Iles Aorillct pour du fucre royal . quoique 
ce ne foit véritablement que du fucre tfrré . c’eft-â-di- 
re.de U cafTonade blanche, préparée d’une ceruine ma- 
niéré. 

TAPEREAU. f m. C’eft a'inC que les Bourguignons ap- 
pellent un pétard , i caufê du bruit qu'il fait. Filacta^ 
irum. 

TAFHU A. r f Ville de la Terre-liinte. Thaphua , Ta» 
phua. C’éloit. fous les Chananéeos , une ville Royale. 
Elle fut donnée i b Tribu d’Ephraïm.où elle étoit ( 1 - 
tuéeaunord» fur les confins de la Tribu de M«oalIé.Le 
P. Lubio croit qu’une partie de fôo territoire apparcenoit 
même â cette Tribu; mais il n’y a pas d’apparence; 8c b 
territoire des villes luivoit toujours les villes , 8c appar- 
tenoit i leurs habitans. 

n y a encore une autre Taphua » ficuée dans bs pbincs 
b Tribudejuda. y#/. XV. 33. 34. 

cy TAPIA. f. m. ArbrilTeau des Indes dont parle Guillau- 
me Pifao. Son boU eft facile i rompre » couvert d’une 
écorce lilte, cendrée, rempli de moelle .comme celui du 
furcau. Ses feuilles font trois fur une queue, vertes» 
tüTes* unies , ludwtes. Sa fleur eft compofée de quatre 
M M M m m m üj feuillet 
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feuillet blanches • longuet d’un doigt > attachées chacune 
yar uu p^dkule court .«ifermiet dans leur longueur par 
un DtEuJ ic par quelquca vénules obliquei • verJitret. 
Ces feuilles font accompagnées de quatre autres petites 
feuilles courtes, verdàirestSc deplulieurs étamines rou- 
geâtres, Set fruits ont la figure, lagrolfeur & la cou- 
leur dei oranges. Leur écorce ell auÜj fcmblable à celle 
de l’orange. Ils (ont bons i manger , ils font d’un goût 
doux, mais d'une odeur dégoûtante. Cet arbre croit en 
la ville d’O'.inde. Sten pluticurs autrea lieux. Ses feutU 
les écrafée.s & appliquées i l’anus . (bot un excellent re- 
mède pour les iotUmmationa . dont on cH communément 
attaqué danacepays U. On carnet au QI dans les oreilles 
pour calmer les douleurs de tête qui viennent d'une 
grande chaleur. 

TAPIAW. f m Nom propre d’une petite ville de la Pruf- 
fe Ducale. Tttpiavia. Elleeftfur le Prégel. au confluant 
de la Dème > Sc d fept lieues au dcüus de Konigsberg. 
V'apiaiv a un bon château , où Albert de Brandebourg . 
premier Duc de Prufîe . mourut l’an l ydS. Maît. 

TAFIEIŒ. f.f. Terme de Marine. Longue pièce de bois 
de quatre pouces en quarré > qui eft reçue par des cou- 
delattcs dans la conftrudion d’un vaiflêau. TraèetuU ad 
l./iHJ adjptjtj. 

TAl’INAGE f m. Vieux mot. Secret, lieu caché. Voye* 
Beauminoir. c. xxx.p. 155. L. XVI. & Alain Chartier, 
p. 315. Dr Laos. 

TAPl.NAlGL. Sorte d’adverbe I qui fe difoit autrefois, 
comme auiourd'hui tjptnaU. Sceuiô, cljm , djaeulum, 
tUlo'e. c’ctl la meme ebufe qu'ro tapinois, 

enOcret &entrotnperie.BoBKt.. 

TAPIM-.lS.f.m.Vieuxmot.Choc, batterie. Rom.dela 
Ko't. Bosse. Pu^ii.t. 

TAPINOIS, adv. qui ne fe dit que dans le burlcfqur. Il 
eli venu en lapinait , c’ell-à-dirc , fccrettement , four- 
dement , & fans taire de bruit. Il fe glîTa en dans 

fon carquois. Sab. Stcrtio , cLwculiim. Tapinau cil un 
nom adjeclif, 8c non pas ua adverbe. En tapinait , ell 
une phrafe adverbiale. 

Ob , eh , ji n'y jreneit pat garât • 

Tandis qnt fans jenger à mat je fosis regarde > 
Vetrt aütn tapinois me dèiebe U eaur. Mot. 

On s’en fêrt plus ordinairement en parlant d’un homme 
fin Se diirimulé, qui va adroiietrtent i fes fins, par des 
voies fourJes & détournées. Cci homme n'agit pas ou- 
vertement . il va toujours en tapineie. 

Ce moi .félon Nicod , vient du Grecv«vM.<» , jlxrmtyi/iqui 
fignifie i/mb/e , feumis. Du Gange le dérive de ta/pa 8c 
de lalfinalie» comme qui diroit aeere mare tafparunt. 

TAi^ON'.f. ra. Terme de Marine. Marque .tache. Ma- 
cula. Nous continuâmes de courir fur la terre . où il pa- 
roifhfit quantité de r.rp(6»r blancs. Faéz. p. atfp. Fraya 
de '/.iimba etl une terre très-reeunnoillable par une infi- 
ittiéder.rpt9nj blancs, quiparoiirint comme du linge mis 
i fécber , julqu’i a ou 3 lieues près du cap de S. Antoi- 
ne. FaÉz. p. adp. 

T APIll. v. n. qui ne fe dît qu’avec le pronom pcrfonncl.fic 
fit:nifie . Ce cacher en quelque lieu étroit . en fe tenant 
dans une pollure raccourcie & relTerrée. jlfJconJtreJe. 
Il s’clW.'pi derrière un builloo.dans cette armoire, dans 
un petit coin . quand il a vû venir les Sergens. il s étoit 
t.tpi contre la muraille. Abl. 

Enfin me tapiiTant au recoin d'une perle , 

J’entendis Jan propos. RicN. 

^.71 veut fe tapir cher, fai , 

Sans querelle & fans praeèt > 

Kfi libre comme le Kei. Mo«t. 

T*ri, IB. part. pafT &adj. 

Cet nnimal tapi d.mt fon ohfcuriU, 

Jetni i'htver des biens eanjuis durant Fftf. 

BotL. 

TAPlRElE.f.m. Nom que les Sauwgcsdu Bréfil 
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donnent aux élans. De Lérifes appelle Tapirouflou , 8c 
Thevet 'lapthire. Ils rcüTcmblent allez aux mulert » & 
ont un long inuu-au qu’ils allongent 3c retirent, les oreil- 
les déliées, longues 3c pendantes.Ic cou court, une cour- 
te queue . 3c les ongles folides 3c durs. Ils font fans cor- 
ne. 3c leur chair approche de celle du beeuf. Cet animal 
nage 3c plonge fort bien. 

TAPIS, f. m. (Jüuveriiire d’étolTèi OU d’ouvrages , qu’on 
étend fur une table , fur une eiirade • dans une alcôve , 
fur un prin-Dieu.’/upe/.f.-rpetia, Un tapis de drap , de 
velours . un tapis , ou drap de pied. On appelle tdpij de 
pied , celui qu’on,met fur une ellrade ,furle carrean • 3e 
fur lequel on marche. Les rdgf/ de Perfe font fort riches 
3( plus etlimés que ceux de 'Turquie. Les Anciens ap- 
pelloient tapit, les étoffes quiavoieot des poils d’un co- 
te. 3c celles qui en avoient des deux côtés, amphitaf it. 

Tasis, en terme d’ Anatomie, edun nom qu’on dooae i la 
membrane choroïde de l'ail de plufieurs animaux , i 
caufe qu'ils l’ont dedifiéreore couleur .3c fouventauQi 
éclatante que la nacre de perle 8e de l’iris, au lieu qu'el- 
le ell noire dans l’homme 3c dans plufieurs autres tai- 
maux. ’Jjpet. 

TASis vaar.oa degafun , fedit dans un jardin d’une allée 
galonnée dont on a foin de tondre l’herbe .ou d’une prai- 
rie , où la verdure ell unie en forme de tapis. C'ed toute 
pièce de gafun pleine fans découpure , 3c plutôt quarré- 
longue . que de quelque autre figure. Il en faut tondre la 
afon quatre fois l’an . pour le rendre plus velouté. S» 
adium. Davil. Areaherbacea. 

Le vert tapis des pre't, & l'argent dei fontaine/. 

La Font. 

De cet tapis !e pourpre précieux « 
Bleffemesftnt. Voit. 

On dit en termes de Manège » Rafer le tapît, pour dire 
galoper près de terre • comme font les chevaux Angloisi 
qui n’ont pas Se galop élevé. Are.m currendo radere. 

On dit qu’on a tenu long temps quelqu’un fiirletjpti.pour 
dire . qu'on en a parle long- temps , 3c ordinairemem en 
mal. On dit qu’on a mis une atlàire . une propofitioo fur 
letdpi/, pour dire , qu’on ena délibéré.Rcmettre une af- 
faire fur le tapis. Mauc. On dit auflî , que c’cll amufer 
le tapis , lorfqu’on propofe des matières peu importan- 
tes , ou qu’on n’allégue point de raifons folides. On dit 
aufliaujeu. que le tapis brûle . quand 00 a oublié de 
mettre au jeu. Ce dernier efi tout- à-fait bas. 
TAPISbENDIS. f. f. pi. Sorte de toiles de coton pein- 
tes, dont la couleur paliè des deux côtés. On en fait 
des tapis 3c des courte pointes. 

TAPlSbER. v. ael. Couvrir les murailles, en cacher la nu- 
dité par quelques ornemens. Aulass , vel t.ipetibitt parie- 
tes vtfiire, amure, wllriitre. Dans Ici pays chauds oa 
ne tapijje guère les chambres. On tapjft les rues daoa 
les grandes felcs 3c cérémonies. Les écoliers tapiffeut 
leurs chambres d’images, de ihefes . de colifichets. Les 
maifons des pauvres gens font d'araignées. 

On dit figurémeut 3c pni'iiquement , que le priniempsri- 
p'jje la terre de fleurs. Ver e.xornat hutmm fiortbiu.i.m 
membrane intérieure du larynx, cfi la mt-mc chofe que 
celle qui tapifie toute la bouche. Dionis. Obducere. 

Tasissé , XB. part. palf. 3c adi. Auhii mflrutïut , ornatut. 

tO' Tapissé. CU réfervoir ( du caur de la tortue ) par-de- 
dans cil en quelque manière tapijfe'de fibres charnues... 
La veine-cave cil rrfpi(/cr de même. Du VtBNir. 

TAPISSERIE, f.f. Pî6:e d’étoffe , ou d’ouvrage . quifcrc 
à parer une chambre . à en cacher les murailles...^;JAi/sn. 
On fait des tapijferies de haute 3c biflc lilTe , au métier , 
avec de U laine . de Ia foie. 3c on les rchauile d’or 3c d’ar- 
grnt. La manufacture des tapjfiries des Gobrlins cfl 
une chofe merveilleufe. aufCbien que celle delaVavo- 
nerie. Celles de Flandre > d’Oudenarde . d'Auvergne» 
font infiniment au-dellbus. On fait aufndcs/<rp',^r;r/de 
cuir doré, de brocard de Venife, de fàtin de ÏIruget» 
de brocatellc. Les lapferiesdea pauvres fimt de Rouen» 
de Bcrgame . faites de fil , de laine 8c de coton , 3c elles 
(ë travaillent comme la toile. 

TAPissBsiB.fedit auJH des ouvrages faits à l’aiguille fur dit 

canevas 
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' canevas • (font oh <}e« meubles. Tapet acu ftüat, 

■ ttvtut tvariMHt. Des I'ks SfJeiclibucs Aetjpi^cric,i\e 
point de Henj^rio.de point d'Angit terre. au petit point. 

■ On dit ]troverh<Blefncr>cau jeu , on a bien dcl tê- 
tes dsns Ton jeu » qu'on a une belle t tp'jfrrie. 

TAPiSbiEK.r m. Marchand quivend.qui Air.oa qui 
tend des tapiilcries > ou des meuMet.yi.iLarmn opiftxt 

■ vel aultmttfprppda. II ya huit 'lap.-'Jieri fervans chez 
le Koi par quartier. Ils font les meubles du Roi. Les 

■ 'J'apij/ierr de Paris prenrient la qualité de ‘J'apiijitrs dt 
6j/»:r /rrr » /«tfTJfiwoJi . dt rt«tr.(i/r.‘re, C*«o rp»iM- 
titrt netfrét & Cfi"'U«n. 

TAPlôSlEKE. (. i CcJI la femme d’unTapiflirr. y1nl*o- 
' rum (txtrix phry^ia. C’et) auÆ une hile qu'oa prend 
pour faire des tapulérirs à l’aiguille > & qui travaille or- 
dinairement i b journée. 

Tapissier is. Ç. f. pl. Sorte d’abeille. La tapilTerie dont 
elle décore fon appartement elb d’un rouge vtf : elle le 
' fert de feuilles de coquelicot. Cette abeille elt plus ve 
' lue que les mouches à miel- Elle conhruit fon tiiJ le long 
des grands'chcmins. êedanaies fentieri qui (ontvoiltas 
‘ des bte b. 

Iv' l'AI'l n. f.m. Petit animal du Brcfîl qui rclTembleâ un 
Ispin. 'tjpinuu rj* Il aboîei la maniéré des chieas, fie 
- Air tuut de nuit . ce que les Sauvages lu nnent de mau- 
' vais Bu;7'-irc. il y eo a de différentes efpéces. dont les 
* uns n’uni point de queue» fie Ici autres en ont une de 
drmi-pîcJ de longueur. 

t? TAl’lYRR-É i E. ff. Sorte de vache laiivage qui fe 

■ trrv've diiK {les occidentales, dans I Ile de Maragnan.ElIe 
e:; i.>i:a cornes , fie a les oreilles longues, les dents fort 
a. iL’S . fi( les jambes courtes aiiifi que la queue. On pré- 
tco i que la pierre de o.foard , Il eiliméci cil cachée dans 
les er.traii.cs de ces animaux. 

TAI’ON. f. m. Mot populairequife dit d’un paquet pref- 
' fé ■ ou de ce qu’on reilerre en un petit lieu. iiUbut ts. Il 
a mis mes habits en un petit tflp'»» , il 1rs a tous Aipés. 
Quand OD a peur . on fc ca:hcen uo coin» on s'accrou- 
pit > on fc met en un petit lapon. 

TapnH. Terme de Marine. Bouchon , ptaquedcliég..'avec 
laquelle oa bouche l’amc du canon pour empêcher que 
l’eau n’y entre. Ol'Uiramtnuivt reimrffr.eriMnt. On ap- 
pelle lapon d'i'cuhUrj » des pièces de bois d'environ deux 
pieds fie demi qui vont en diminuant . Scavec lefquelles 
on ferme les écubiers larfqu’nn ell à U voile. Il y a de 
ces fortes de upom qui fr-nt concaves ou échancrés par 
unedté» pour lertner les écubiers» lorfque les cables y 
font encore. 

TAPOTER. V. aél. diminutifde taper. Ictre, percuttre. 
Ces écoliers fe font bien tajeiei . le lonc battus i coups 
de poing. Il cil bas. 

Tavoté . ÉR. parc.pafT- fie adj. /.?«/ » ptTcnJJiît. 
TAPROBANE. f. f. 7 l»proêrfn.;, 7 . fpra/v»c.Nom pro- 
pre d’une Ile célébré dans l’Antiquité, qoequeiques-uns 
prennent pour l’ilede Ce>lan, d'autres pour Sumatra. 
Voyez .M. l’Abbé Renaudot, dans fes notes fur deux He- 
lations des Indes fie de la Chine . p. 1 33. 1 34. Les habi- 
.tans de la ‘laprob sue étoient (i ignorant dans l'an de la 
navigation , qu’ils ne fe cooduifoient point par l'infpcc- 
tion du ciel . mais feulement par le vul des oifeaux, qu’ils 
portoienc pour cet ufâge . & qu'ils lichoienc pour rc- 
connoftre dequelcfité étoient tes terres les plus pro- 
ches. Pline a cru que la (Ituatioa de leur Ile les privant 
de la vue des conflellations du nord . ils n’avoient eu au- 
cun égard aux étoiles dans leurs navigations. Mais en 
cela il s’efl trompé doublement : car cette Ile êtA lltuée 
*Q-deç^ de la ligne , ils avoient la vue du nortn au dé- 
faut duquel ils auroient pii avoir recours i celle du Ca- 
oope.qui ell vers le midi. Il nous eofeigne que cettelle 
ne Alt bien connue que fous l’Empereur Claude » par le 
voyage qu’une tempête y fit faircàunafifranchi d’An- 
nius Plocamus » qui avait traité avec le Pife de Rome 
des revenus de la mer Rouge ; 8c que Air la connniflân- 
cc que cet alTranchi donna i ces infulaires de lapuifTance 
de l’Empire Romain . iU envoyèrent des Amballiideurs 
d l'Knipcrcur Claude . pour lui demander ion amitié. 
Huit , p. 350. Les halîtansdela 'f aprtfant honoroicot 
Hercule fie h?cchus. Les g..nsdocles ne doutcoi pas qtie 
nie de Ceyiao ne foit U tameufe 'Japrobam des An- 
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c'iens. Hvrt , p. 3^5. Arien dit , que vers l’occident fê 
trouve nie ippcllée JïaXaàttfUfPo , fie par le« Anciens» 
TaproLi»e\o\\ il faut corriger fôn texte, •««o- xir«- 
lâfo aaXai Jawfoimtn ^ j t»îs aitat Xi^'»/o 

par une laine des Co). illes . qui de xi4AM00t , eu iüi« 
gnant â fie A > ont fait un M. As Rrnavoct. Cette fau- 
te , fi c'en ell une. eil audi dans Pinlomée, fi( da.ns Mare 
Hcracleota , qui difênt Cofmas > Auteur 

de la Topographie Chrétienne» dit que Céyiaa eft U' 
T.ifrobanc des Anciens. L'As. Renavcot. 

TAPS. f. m. pl. Terme de mer. Les tapi des pierriers » ce 
font fix pièces de bois de deux pieds de langueur » 8c de 
fix pouces de largeur qu’on attache fîir l’apollis » pour 
fbuienir les pierriers d une gaiere. Trunciir. 

TAPbEL. f. m. Grollè toile de cotun rayée «ordinai- 
rement de couleur bleue • qui vient des Indes orietiules, 
particuliérement de Bengale. 

TAPUAGLAZU. f m. Nom propre d’une contrée dti 
Paraguay propre» dans l’Améri.y.lcméri■liotulle• 7 <'ptM- 
g//.r^.4. Él c eil vers le lac de Zaraye » fie le pays de l’A- 
mazone. Matt. 

TAPURE. C f. Sorte de frifure de cheveux qu’oo a 
tapés avec le peigne. 

TAPU VE. r. m. fie f. Nom d'un peuple du Bréfil en l’A-‘ 
mériqje mérilionale.TVpHy./.llyenadans laCapitanie 
de Spiritu-Saaclo, fie dans celles deSiara fie de Mara- 
gnan. On dit qu'ils font fi forts , fie fi adroits i tirer leurs 
flèches» qu’ils percent un aïs à la portée du fufil. Iis fe 
régalent de U chair de leurs ennemis» de fqême que les 

>■ Topinambous ficles Margajais. On ajoute pour marque 
de leur férocité . que quand leurs porvns font malades • 
ils leur limitent un certain terme pour guérir , apres le- 
quel le malade ne fe ]'oriaiit pas mieux» ils le tuent fie le 
mangent» pour le délivrer de fes peines. Les enfâns • 
dit - on > font la même grâce é leurs prres fie meres » 
quand ils font devcnu.s décrépies fie incapables d’agir. 
Les Portugais n’ont pû encore flibjuguer les Tapuytr. 
Matt. 

T AP V. r m- K'om propre d’une riviere de l’Amérique mé- 
ri.lionale. Tapiut fiwviuf. Elleafafource dans le Pérou, 
vers S. Erancifeo de Quito , coule dans le pays de l’Ama- 
zone > fie va fe décharger dans la riviere de ce nom. 

T A Q. 

i^'TAQUE.f f. On neconooît que fous ce nom-U en 
certains endroits de la Champagne ce que par tout ail- 
leurs on api elle raMirr-cavr » qui > félon l’Académie» e(l 
une plaque de fer qu’on attache contre le milieu du mur 
de ladirminéccourle conlcrvcr. 

TAQL E l', f. m. 'l'erme de Manne. C’eft un crochet de 
bois à deux branches» qu’on accroche tant au mât que 
fur le plat bord . pour y amarrer quelques mansuvres. 
Vncut lip,ntia bictpt. Il y en s de dilTérentes fortes 3 4 
guVule I ou 4 dent» ou 4 cornes. Il y a des r<rf fim- 
rles , des laqtttis de mâts > de haubans » d’écoutes de ca- 
befian, ficc. 

On dit en termes de Fauconnerie . nourrir un oifeau au ta~ 
quel , lorfqu’il eil en liberté fie au fôleil » fie qu’oo le faic 
revenir , quand on l'appelle en frappant fur ic boatd'uq 
ais. j4cnpiirtm ad paium rtv6car€. 

i^TAuuaT-C’ctl auQi un petit morceau de cercle aiguifé 
par les deux bouts» qu'on met en rebatiant les tonneaux 
encre les torches pour les maintenir. 

TAQUET fie Taqvim. Vieux mot . adj. Soudain» prompt» 
de 1«xii.y?4rhR . D’où vient un tacan depas» qoien Lan- 
guedoc » fîgnifie un coupe- jarret. BoaaL. 

Taquin » inb. adj Sc r. Quia une avarice outrée fie fbr- 
dide ■ qui va jufqu’i 1a vilenie. Ttnax » avarui » prep^r- 
cur. Les femmes du peuple ont l’humeur taq.nm, elles 
tondroient fur un neuf Ce Pédant ell un taqinn , uo ra- 
quedenafe. 

TAQUINF..VÎENT.adv.D’one maniéré taquine. .fèrdtdA 
avare » praparci. Ce vieil avare vit laquinemtnt fie mef> 
quinement. 

taquinerie, f f. Avarice outrée 8c fordide. 

ralif parcimoaij 3 parciiai. C^t homme a été jufqu'i ce 
poitixàt taquinerie, d’avoir chafié un valet .pareequ’il 
ivoic ufé la pierre de fon fufil en le battant trop fort. Ac- 
culer d'avarice fie de laqninerie. Masc. 

C'TAQUIS 


Digitized by 


2031 T A R 

T AQUIS. f. m. On appelle toiles eo laqua, des toiles 
de coton qui Te lîibriquent i Alep & aux environs. 

TAQUüNS. C m. Terme d’imprimerie . qui Te dit de ce 
qu’on met fat le f^ratid tympan loua les caracleres . afin 
que rimprellioa vieaoe Ûen. Fra^mtuium infra tyntfa^ 
ttum p^fitum. 

T A R. 

TARA. t. f. C’eft une efpéce de tamarin qui porte ua ha- 
ricot fort rélineuz , donc la goulTe flc le grain fec , pilés 
écmiscn infulîon> fervent à faire de très -bonne encre 
à écrire en y jettant un peu de couperole. 11 ie nomme 
AIgsrrova. On l’appelle auHj Tara , i caufe de la ref- 
fembUnce qu’ils avec U goulTe de cette plante • quoi* 
qu’eo eflêc elle en différé eo quelque choie. FaÉzisa . p. 
taa. 123. 

TARA > etlauflîle nom d’une fort petite riviere du royau- 
me de Naples. Tarai, Elleafafource dans l’Apennin > 
près de MaiTafra . èc fe décharge dans le golfe de Ta- 
rante i deux lieues de la ville de Tarrnte , veès le cou- 
chant. Cette petite rivière n’eff remarquable 1 que pour 
avoir donné toa nom i U ville fie au golfe de Tarente. 
Matt. 

TAR ABAT, fubff. mafc. Terme d’ Au^ffin déchau(Té> de 
Capucin , fie de quelques autres Religieux. C'cll un inf- 
trument pour réveiller les Religieux . qui fe doivent le- 
ver la nuit pour aller prier Dieu au chour. Crtpuaeulum. 
Il y s de pluHeurs fa^sns de larabat. C’eR un tel Reli- 
gieux qui a le taratai. Quand on entend le tarahat, U 
faut le lever. 

TARABOQUE. lubR. male. Nom qt>e l’on dooni dans 
le XIV^. nécle à quelques habitant d'AnconCt qui te- 
noient le parti de Louis de Bavière . 8c qui furent accu- 
fés d’hérélic , fie de grands excès. Turaboceui. Il parole 
qu'ils fe retirèrent dans l’Efeiavonie ; car unFrere Mi- 
oeur Inquiliteuren Efclavonie eut ordre de les frire ar- 
rêter. VaÀtn^ . dam Ici Annaits dts Frtrts Mmeurs à 
l'an 1331. 

TAKAuSTER verb. aft. Terme populaire qui ngnifie, 
Imporrooer quelqu’un, être fans celle i Tes oreilles, ou 
l’incommoder eo toute autre manière. fVA'urr, mfUtham 1 
aferrt, crtart. 

hTifi-ct pas ajfez. d'unt annét 1 
Afe tarabuRer r«ff rii, 

Etfeiiffrirtn amt damnée t 

En fer^tant un mauvais écrit. P. nu Caxe. 

Borel dérive ce mot ^ttamhufHs , vieux Fran<;oIs . qui (îgni- 
fioii ùruit, remiiemtHi. II vient du mot Celtique tarafuf- 
li. importuner, troubler. PtzaoM. 

TARACHA. Voyez Zasapha. 

TARAÇüNA. Voyez Tacazona. 

S^TAHAGALE.f f. Ville d’Afrîmie au Royaume d^Ta- 
filet, dans U province de Dras. lurlarlve gauche Je la 
rivière de ce nom. 

TARAGAS. Animal, dans le ventricule duquel fe trou- 
ve le bézoard occidental. 

TAK AI-SE. f. m. Nom propre d’homme. Tarafius. S. Ta- 
raife Patriarche de ConRaotinople , né U même , vers le 
milieu du VHP. (iécte . 8c élevéauPatriarcKat. l’an 784 
rélïlha toujoura fortement aux IconoclaRes, fie tint con 
tre eux le IP. Concile général de Nicée enySy. Il mou- 
rut l'an 8od. Voyez lesBollandiRcsau 25 de Février, fie 
M. Chltclain au même ]our. 

C^TAKAMA-f f. Province del’Amériqoe méridionale au 
Fému.dans l’Audience de Lima, i vingt-quatre lieues 
de cette ville. 

TARAMIb, ou TARANIS. f. m. Nom propre d’un Dieu 
des Gaulois » qui éioit le même que Jupiter tonnant , i 
mon aviS) car tarait fignifioit un toonerre 3 fie Borharr 
affûrequ lia avoientprU ce Dieu des Phéniciens. Voyez 
Taa AN. Je doute que Borel ait trouvé Ttr^mù. C’eR Ta- 
ranii qu’il faut dire. 

TAR AN. ou TARANIS. ou Tharan 8c Tharanis. f. m. 
Nom que les Celtes donooient i Jap\w.Taran,Taranu, 
'jysaran.'Tharanit.O'td le nom de Jupiter chez quelques 
Latins, comme fi vousdifieZiToanam : car chez les Cel- 
tes , tarait cU le tenntrrt. PszaoN. Aiou Taran eu Tara- 
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nU, c'eR le Dieu du toonerre , le même ijat Jupiter ful^u- 
ralor ou lenani. Borsl. Les Celtes appelloicnt Taran, 
le Dieu que les peuples du Nord appellÔientThor ; car 
■u rapport d'Adam de Brême . ces peuples .difoient qu« 
Thor préüdoit à l’air, 8c qu’U régioit le tonnerre fie la fou- 
dre, les vents fie la pluie , le beau temps fie les fâifbns pro- 
pres pour tes bleds. Thor. aioûie-c-il, avec uofcei tro 
en main fembloii être une figure de Jupiter. Ce que dit le 
P. Pezroo le confirme encore par les langues des autres 
peuples defceodusdesCeltea.LesGailmaea Angleterre, 
dUent auffi tanar pour tennerre. Les Belges ont iranf- 
pofé les deux dernières radicales , fie pour taran , ils ont 
dit tanar, fie deU ils ont fait donner , fie noua tonner 8c 
tonnerre. Da même Taran par aphérèfe ou rctranchemeot 
de la finale , les Suédois fie autres peuples du Nord ont fait 

I Tor ou Thor. Bochard croit que ce mot vient de l’Hébreu 

on , Ream . en ajoutant U lettre fcrvilc , n , 7 h , Tharam, 
ou Tharem, 

C-T AR ANCHE, f f. Greffe cheville de fer qui fért i tour- 
ner la vit d’uD nreffbir par te moyen des oroblets fiC des 
leviers. /Jûf. 4 r/ Arts. 1731. * 

TAKANDE, ou TARANTE. fubR. mafc. Animal fau- 
vsge .gros comme un bœuf, qui a 1a tête plus grande que 
le cerf, fie qui eR couvert d’un poil long comme celui 
d’un ours. Bevii cervus. Le tarandt naît dans les pays 
feptentrionauxi fie ce qui eR le plus furprenant, le ta- 
peut changer foo poil en toutes fortes de couleurs. 
ScHBFPf a . Lapon. 

TAR ANO. f. m. Nom propre d’un ancien bourg de Sabine. 
Taianttm. Il eR fur la rivière de Campano, à trois Ucuet 
deNarni.vers le midi. Matv. 

TAR ANTAISE. f. f. Nom propre d’une contrée de la Sa- 
voie. Tarentafia.cWe a titre de Comté, fie 

elle eR ff tuée entre te Faucigei . h Savoie propre , la Mau- 
rienne fie le Duché d’AouRe. Elle eR extrêmement mou- 
ragneufe . fie fes lieux prlocipaux fout MooRiers capitale • 
fie S. Maurice.MATT. 

T AU ANTE, f f. Terme de FleurîRe. Tulipe qui cR blaa- 
che panachée de rouge. Mobir. 

TARARE. Mot burlefque qui (Ignifie, quand on s'en fertf 
qu'onfe moque de ce qu’un autredit. Quafîverà. Nuga» 
gcrra.Ondii aulTi quelquefois 'Tarare ponpon. LeCoen- 
mentateur de Dcfpréaux à la fin de l’Eplire IV. a fait fur 
‘Tarare ^npon une remarque curieufe. 

TARARE, f.m. Nom propre d'un bourg de France, ficué 
dans le Beaujolois , envif on â dix lieues Je Lyon, vers le 
couchant fcp tenirional. 7 araria. 11 cR au pied des monta- 
ge* de 7 tfr.irr,quifêpareni le Lionnois duBcaujoU>is. 

c 7 ' T AU AS. fubR. m. Fils de Neptune , paRê pour le Fon- 
dateur des Tarentins , qui le mettaient fur Icurt médail- 
les fous la forme d’un Dieu Marin, monté fur un dau- 
phin. comme fur un cheval, fie tenant ordloairetmnt le 
trident de fôn pere , ou bien la tnalfue d'Htrcule, fym- 
bolc de la force ; ou une chouette . pour défigncr Miner- 
ve, proteRrice des Tarentins ;ou une corne d'abondance* 
pour ffgnifier la bonté du pays où il avoitbàtiTarentrjoti 
enfin avec un pot i deuxanfes . fie une grappe de railio , 
avec le tyrfe de Bacchus , fyrobole de l’abondance du via 
chez lesTarcntins. Taras avoir une Ratue dans IcTem- 
ple Je Delphes , où ou lui reodoit les honneurs dûs aux 
Héros. 

T A R ASCO N. f ra. Nom propre d’une petite ville du haut 
Languedoc. Tarajeo. Elle eR dans le Comté de Foix . fuf 
la Laur^ège , â trois lieuat au-detlus Je 1 a ville de Poix. 
Ma-^a 

Tap AS^N- Autre petite ville de France. Tarafeo. EIleeR 
dans la Provence, fur le Rhône, vis-é visdela ville de 
Beaucaire. Tarafeont^ défendu par un chfitcau , fie un die 
qu’il y a un chemin foucerrain de cette ville i celle de 
Beaucaire; ce qui pourtant cR extrêmement difficile i 
croire, parce que le RhôneeRfort large fie fort profond ea 
cetendroit. Matt. 

TARASCÜS.f m.fic pl. LesEfpagnols donnent ce nom 

I aux Amériquains qui habitent dans la province de Me- 

I <Iioacan. 7 Wr,f/n. Matt. 

j TAUASQDE.il f. Bête chymérique que le peuple s'ima- 

I gine. J/rfx . Aumilieu desGéants étoitla 7 lrr«r/l. 

I ^i:e, ceuebccecliiiaériquecuQousenquelquesprovincca 

de 
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de I-' rance t portant Tur lôo dot un pank-r . d'oà fortt^t une 
mariooctte qui danfoit ic ûutoit pour amurer Ica paOua. 
FaCziEi ,p. i8a. i3). 

TARAUD, ou plus ordinairement r>rr#r.qu’oB appelle ao- 
tremcnt taljM , efl une grolTe Hûte qui îert de batrc daot 
let concerta de mufettet Ac de hautbota » qui a onze troua. 
Fi/h:üm<ifor <^^raviJ. 

TARAUDER, v. ad. CeR faire an trou dans une pièce de 
métal > ou de boit . qui ferte d'écrou pour arrêter une vit. 

® Gici'Uattm ptrforATt. 

TARAUDS. Voyez Taeots. 

TARAUX.ou TARAU.Terme d’Artifan. C’eft un mor- 
ceau d’acier bien trempé . avec des canelurea en forme de 
vis ou d’hélice , qui fcrc de matrice pour faire des écrous. 
'l'trel tlla cochUata, On y fait des ouchet â chaque pas. ou 
tour de vis > pour le &ire mieux couper&eoirvr dans le 
bois St le métal. 9c on le tourne i deux maint avec un man- 
che . comme celui d’une tarière. On 'dit que les taraitx 
font les males . & lesrVre»/ les remciles. 

TAKAXIFPE. f m. Nom propre d’un Dieu desEléens. 
Tjrjxipj ut- 1) y avoit dans l'Hippodrôme d’£lée un lieu 
où les chevaux, quand ils srrivcncot > avoient coutume 
d't'tre faiits d'une épouvante fi grande ■ qu’ils irembloient 
de tous leurs membres, fans qu’oo en vit 1a caufe . fle 
qu'ils icttoient parterre leurs condudeurs. C'en fut afTrz 
pour fe figurer qu1l y avoit-li un Dieu > qui produifoit 
cet effet. Üo le nomma Tar.jxifpt . de »*»sfiî* .yc traublt . 
j’èfoitvjmttSt inmt.chtvA. On lui érigea un autel en 
ce lieu . fur lequel on allnit lui faire des voeux quand on 
devoit fournir la carrière. 9t le prier d'être propice aux 
chevaux qu’on devoit conduire. Et parce qu’aurrefoia un 
Gcant nommé Ifchène. qui dans une famine fut lâcrifîé 
par ordre de I Oracle.avoic étécnierréencelieu, on crut 
que ce Géant étoit celui qui épouvantoit aiiifi les chevaux. 
D'autres diûiient que ccYlir-rAipprétoil Icpere ou le fils 
dcMyrtile , & quelques-uns Myrtilelui-même. tué par 
Pélopi > 9c i qui Félops pour réparer Ton meurtre avoit 
ér>gé-li un Cénotaphe. Quelques autres amibuoieni la 
caulê de ces terreurs à (Enomaus. 9e d'autres à Fclops . 
qui avoit cnfiiii quelque choie dans la terre en At endroit, 
qui troubla l’imagination des courfieri d'CEnomaus » & 
enfuite de cous les autres. A l’exemple de' ctT.irjxippe 
de» Jeux Olympiens Je l’Élide.on en fit auflUdaiis l'Hip- 

S oir Ame des Jeux IRhmiquea , 9cun autre dans celui des 
eux Néméeni. Le premier étoit Glaueus fils de Sllyphe 
qui fut bni^ p.ir fês jumens dans les Jeux funèbres qu’A> 
csRc fit à la mort de fuo pere. Le fécond étoit une groile 

F ierre rougeâtre placée au détour de THippodrôme. dont 
éclat épouvantmt les chevaux . commeauroit fait du feu, 
dit Faulanias. Siatius refcite(iourtant cat effet fur Apol- 
lon: mais apparemment qu'il parle en Poète. Voyez DO- 
charc. Hiéroz. P. I. L- U. c. viii. 

TAKAZON A. C f Nom propre d’une ville Epifcopale , 
fu/Tragante de SaragoiTe. Ti<rùye , TMri.ij/w. b'Ue ell dans 
le Royaume d'Arragon. aux confins de IsCatlille vieille & 
delà Navarre, fîir la rivière de Quelles . à trois lieues su- 
delTusdeTudèle. MaTV. 

TAKBAl'H. f. tn. Nom propre d’un bourg du Comté de 
Kofs. eoEcolTe.Tjr^tfM. Lixusahtm. Ilefl fur un grand 
cap de môme nom .qui cR encre le golfe de Dornok. 9c 
celui de Mau ray. Mstt. 

TARBES f. f.'Nom propre d’une ville de ta Gafeogne . en 
France. Tarèa. Elle ell capitale de la Higorre. 9c fituée 
iîirl’Adour • ifîx lieues de Pau . vers le levant. Tjrltt a 
le château de Bigorre > qui a donné le nom d la contrée . 
& elle eR le fiége d’un Préfidial.éc d’un Evêché fufire- 
gan t d’Auch. Marr. 

O tARC ■ ou Brsy liquide. C m. C’eft ce qu’on nomme 
autrement Goudron. 

TÂKCAIRE. f. m. Vieux mot. 

Anchiftt un etreU dorrnt. 

Un manttt de nahle façon. 

Et un tarcaire à l’enjanfon. Ovtot MS. 

C’eft 00 carquois ; car il dit ailleurs ] 

La tarcaire , «à Ptn ftuU réMndrt 
Ltt dards %tâ titnt f t'fui tjgonirt. BoaiL. 

T'mc Vh 
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TARCOLA , TRUCDLA. C,t, Nos^ropre d’un petittf 
lie des V énitieos. TrucoHei,Tric£ria. Elle eft dans le golfe 
de V enife » encre l’ile de Curzola . 9c celle de Léfioe. vert 
les côtes de Ia Dalraatk. Mstt. 

TARD. f. m. Terme relatif, oppofé i tôt. Ce qui ne vient 

E isatfez tôt 3 00 quand le terme expire .hors de l’heure» 
ors du temps prefcric } après le temps nécelTsire 9c coo.> 
venablc. Voua venez fur le tard pour enchérir. Quand il 
fait fi chaud . il faut attendre le tard pour aller fe prome- 
ner. Sérum ,Jerum dut, 

Taao , eft plusfou vent adverbede temps. Serctferiks. tardd. 

Il a beau chicaner . il payera tôt ou tard : ce repentir . cet 
avisfont Venus trop idrd. Cette produftkn eft venue tard» 
l’arrêt étoit rendu. On dit vers 1a nuit qu1l fe fait tard. 
On dit aufii le maiio.qu’il eft rené, quand U y a long- temps 
que le foleil eft levé. Cette Dame fe couche > 9c fe lève 
tard. Le foleil fe lève plus tard en hiver qu'en été. 
dit aulS. qu’une horloge va tard, quand elle va après les 
autres. 

On dit proverbialement ^ll Vaut mieux tard que iaraais. 
TARDENÜIS . T ARTENOIS. f. m. Nom oropred’une 
contrée de l'ilc de France , fituée entre Soillbot 9c Châ- 
teau-Thierri. Tardantn/is tTardenen/îs Comiiatus, Tar- 
nodenjù Af'tr, Tardamfut Pagut- Oon’en connolt pas 
aujourd’hui les limites. La Fcre en l^mnei/cneftlc ileti 
princip^al. Mait. 

TARDER. V. O. Demeurer long-tempe, marcher lente- 
ment t ne venir pas su temps requis. Mtrari, damora-^ 
ri , irrmorari , moram Irahire. Les neiges ont fait tarder 
le Courier de Rome de deux jours. Cette affaire prefie » 
ne/.srdrz point. Il ne faut point tdrifrr davantage à ga- 
gner fes bonnes grâces. Asl. Les Dieux ne tardentet 
guèrei faire payer U peine du crime i celui qui en écoie 
l’Auteur. Vato. 

A des offres A Hymen, rendre par des larmes » 

Et tarder tant à dire un eut fi p/cm de chamtts ! 

Mou 

Malherbea été repris par Vaugelai, pour avoir fait ds tarder 
un verbe aâif dans ces vers : 

A des caurs bien teuchés tarder la jeüjjfanee , 

C'efi infadlibUmtnl leur eroiirt le dtfir. 

On dit que la \aat tarde, quand elle fcléve après quels 
foleil eft couché, qu’une horloge tarde, quand elle va après 
les autres. Moraiiir. 

TaaoBB. ûgnifie aulS. Reculer, différer idilayer. Differre* 
tardare, rtijrdare,preerjfitnate. Il ne faut point tarder 
i fe convenir » àfe confelfer. Pour peu que vous ijrdiee.t 
vous laiflèrez échapper l’occafion. 

Tasota. Ce mot s’employe aufC impcrfonnellement ; 9k 
alors il ne fe dit que pour marquer que l’on eft dans l'im- 
patience de quelque chofe , 9c que le temps fcmble trop 
long dans l'attente de ce que l'on fouhaite. Æeré ferre $ 
paii. [I me tarde bien que je fois hors d’stfsire. Il lui rer- 
doit fort d'être fbrti de prifon. Il oo\iitardeii bien d'étro 
défaits. Asl. 

On dit proverbialtment , Qui a cuMbaifer, n’a que tarder • 
pour dire . qu’il faut fe réfoudre i ûire les chofea dont U 
elt impoiCble de s’exempter. 

TARDERA. Voyez ToaoBaa. 

TARDIF. iTi. adj.Qui vient trop lentement . qui tarda 
trop. Tardai » lentiti. boins tard fs St fuperfius RarrHt. 
Le fecours de la place a été trop tardifs elle étoit prifê. 
Une repentance trop tardive td bien fouvent inutile. 
Une charité mrd/w tient autant de l’avarice que de la 
piété. FLécH. Une mort prompte eft meilleure qu une 
tarditv gxxée'ifoo. Vauc. Le mouvement de Satumecftla 
plus lent 9c le plus r.indi/de toutes les planètes. Uore- 
pentir tardif. S. Eva. 

Jeune tjy vaillant Hères, dont la hautefagefft » 

Hefi pas le fruit tardif d’une lente vuiïieÿt. Boit. 

T aanir .fignifie aufC : qui eft ftupide , parefTcux, pefsnt. /a- 
gc/t'9 lardas , iiebeitfiolidui ,ebliifui , cejjater. Les beufâ 
Jklsizoeifoat des animaux pefans 9c tardtfs.Tteeet içat 
NNNnna taràift. 
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tariiifi un pénible lîllofl. Boil. Le« Paysans ont la plupart 
refprit grolüer» ptCnticiartiif. 

Tatnir. (c diraulü des fruits qui viennent après les autres. 
& Tur l'arriére- raifon. Ffêdlm Jtrttini. Il y a des pois, des 
légumes & des fruits hâtifs . & d’autres ttrdtfi. Une di* 
verfité bien entendue, de tout ce qui clb nécenâire dans 
un potager , en forte qu’oo n'y manque de rien . tant pour 
avoir du hâtif & du tardif . que pour l’abondance du mi- 
lieu des fâifbns. La Quint. 

TAHDIVPMKNT. adv. D’une manière tardive.Tur </«•#, 
j'erô. Les tortues marchent /«tnéiwmri». Ac avec lenteur. 
LtniftCuitHanttr, tarât. 

TAKDIVETË. f f. Lenteur de moaTemeot. Tarditas , 
cuncijti»,truratpigritia. Il fe dit plus ordinairement des 
fruits . Ac lignifie, lenteur i mûrir 11 y a des fruits eftima- 
bits pour leur hitivité. Ac d'autres pour leur tardiiaté. 
La Quint. 

TAKUON. f m. Lieu duDiocèfe de Cordoueen Anda- 
loulle > province d'Efpagne. 'larda. lied dans la Sierra de 
Morena. Les Bafitieos de Tardag font des Moines de S. 
Baille . Sc une Réforme de cet Ordre établie vers le milieu 
duXVP. fiécle par le F. Matthieu delta Puente. Ae qui 
commença par un Ermitageque ce P. bititàT'.rrdefl.En- 
Vironl’an 1557- le Pape Pie IV. leur donna la Régie des 
Carme«;ils ne purent s'en accommoder, Ae prirent celle 
de S. Baille , qu’ils réfolurent d’obferver dans toute fa ri- 
gueur ■ ne vivant que du travail de leurs mains. Grégoire 
XlII. 1 rs incorporai l’Ordre de S. Bafile.Clément VlII 
en ido3 fl'para Ae défunit enfiiite les Muines de Tardort 
des autres Haillien.*. Ac leur donna des Conftttutiona 
Dans la fuite ils en ont encore eu d’autres qui furent ap- 
prouvées par Paul V. fans déroger à celles de Clément 
V. Urbain Vlll.enidjp. régla qu’il ne pourroit y avoir 
dans chaque Monadére que la quatrième partie de Reli- 
gieux Jcllinés auchœur; Ac en 1641. entre autres Ré- 
glcmens il les obligea â faire un quatrième votud’obfèr* 
ver la conditurion de Clément V U [.Innocent X.en j <$45. 
Ae Alexandre VH en tddo.ordonnerentqu’ily auroiten 
chaque Monadéreun tiers de Keligieux du Chœur. Ils 
o’ont que quatre Monadéres. i Tardon.i ValledeGuil- 
los . â Kctatnal Ae i Bregna . Ae un hofpice à Séville. Voy. 
le P. Hélyot »T 1 . c. xxvi. 

TAKDONE f. f Nom d’un oifesu. Nous oevoyons pas 
communément cette force d’oiieau en P rance. Il reflem* 
biei une cane, le plumage de fa tête ed tout noir, fes 
yeux Ae fan bec feroient tout-â- fait rouges par deffus, fans 
One tache noire, qui parotide chaque côté des narines; 
Ton bec ed court comme celui d’une cane . Aelsrge com- 
me celui d’une oie ; il ed marqué par le bord d’une tache 
Boire qui relfemble i un ongle : il ed aiTez haut fur jam- 
bes qui font d’uo pale tirant fur le rouge : il porte un col- 
lier de couleur rougeâtre, qui lui environne la poitrine, 
mais le devant de fon cdomac, Ae tout le tour de foo cou 
ed blanc , Ae il le feroit entièrement par tout le corps . fi 
ce n'étoit que Icdclfus de fesailcsednoir. avec une ligne 
rouge de chaque côté ; le bout des plumes des ailes. Ae 
l'extrémité de faqueuefont noirs. Aeforfesailea, il y a 
quelques plumes vertes luifantes. La Tnt ne plonge 
grcre.A: elle a U voix comme la cane marine; lorfque 
fes ailes fon étendues, elles paroident toutes noires; il y 
a néanmoins parmi. quelques plumes vertes; les trois plu- 
mes rouges qui couvrent les autres, donnent de U rou- 
geur aux ailes. 

TAUI)-VEi\U. f m. Nom d’une faSion qui s'éleva en 
Francefous le Roi Jean. Tarde Vemtnt. La faéfioD des 
étoit des troupes de voleurs compofées des 
garnirons Angloifes . qui fbrroieot des places que le Roi 
d’Angleterre rendit au Roi Jean, après le traité de Bréii- 
gny ; S( de Navarrois, qui coumient le Royaume, At le 
ravageoietic. Ces voleurs fcfàifbient nommer les 
Vernit ■ voulantfaireentendreque pours’enrichirenpil- 
lant la France. Us étoienr vttiusun peutard. llsétoient 
eommaii'lés par Seguin de Badefbl • At par Gironnet de 
Pau. vieux Officiers Gafeoni . qui s’étoient trouvés aux 
batailles de Credi Ac dePoiciera. LesT^rd-I-'cNN/gagne- 
rent une grande viAoire fur les Troupes du Roi . com- 
m.indécs par Jacques de Bourbon fon Lieutenant Géné- 
ral 00 Languedoc. Après cet avantage ilt fc fépvréreni 
CO deux corps, l’ua iÔus Badefol . fe fÂiilt du ebiteau 
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d’Anfê entre Lion AcMâcoa. Ac s’y^ôrt'ifiapoarpiller i 
fonaifelcMâcoonois. le Lioonois Ac le Beau jolois : fc 
l’autre marcha vers Avignon , pour y rançonner le Pape 
Actes Cardinaux. Le Pape publia uoe croifade contre les 
’Jdrd'VtHut i At le Marquis de Monferrac grand Capitai- 
ne. vint à fon fecours. Il n’attaqua point les Tard-Venutt 
il les débaucha pour les mener en Italie » où il leur fit ac- 
croire qu'ils trouveroient une bien plus grande fortune: 
il rendit en cela un grand ferviceau Papefc i la France! 
Il leur donna d’abord 60000. florina & les mena contre 
les Milanoii, qu’il défit parleurmoycn. Les Hiftorieos 
d'Italie dirent que ces Tard-Venus de France apprirent 
l’an militaire aux Italiena, fc qu’apres avoir rendu le 
Marquis de Mootferrat vainqueur de tous Âa ennemis, 
ils fervireot long temps la République de Pife contre 
celle de Florence. M. CA^deÜmfi, Hfi. du Rai Jean» 
L. m. N. 6. 

TÂRE.f.f DéfeAuofité qui fe trouve en quelque chofê , 
foitauDoids, au compte, ouâlafubiVsncc. DectJ/ia^de^ 
ceffns. Il fe dit principalement des mooooies fc dei roé- 
ttax.Argemi tntertrimentum. 

Ce mot vient . félon Nicod , du Grec , f**^^arrupttla, qui 
fignifie . degdt , carrupttan. ’ 

On donne aux F inanclers des taxaiiooi pour la tare des eC- 
pcccs.pour les dédommager de la perte qu'ila font fur les 
munnoies faulTcs , légères . ou le mééompte qui y arrive, 
llyavoit dix écua de/ûrrfur ce fac. Quand on fond les 
métaux . il y a toujours de la cdre , de U diminution par ce 
qui s’évapore, ou qui fe tourne en fcorie.Oo nefauroit 
tranfporter certaines marchandifea .qu’il n’y ait toujours 
^clque tare, quelque diminution de valeur. 

E>Tlaa decaiffe. Perte qui fe trouve furleafàca, ibJc fur 
les fauiïea cfpéces , foit fur les mécomptes en payant fc 
recevant. Oopalfe ordinairement aux^iflieradea tares 
de cailles. 

t^Taas.en termes de Marchandife.on appellerdrrie poids 
dcsbirils. pots, bouteilles fc autres ehofra où l’on met 
les drogues, confitures. liqueurs, fcc. Un Marchand 
met dansfafaAured’huileà vingt huitfolsune bouteille 
pelant imc livres cinq onces, r«rruBe livre trois onces; 
aenctneuflivresdeuxoncea .... u Itv. 15 f. A <L 
Ttaa , fedit figurémeoi en Morale, des défauts qui retrou- 
vent aux hommes fc aux animaux. Vnium , deJcQui , la-- 
tes. L’avarice efl une vilaine târe . un grand défaut i un 
Gentilhomme. Les Maquiçnooa difeot toujours que leurs 
chevaux fbntfkins fc fânsturr. 
c^Tari. Moonoiede la c Aie de Malabar. La tare cflune 
petite monooie d’argent . qui vaut i peu prèadeux liarda. 

Il en faut feize pour un fanon . qui elâ une petite pièce 
d'or de la valeur de huit fols. Ce font-li leafrulei mon- 
noirs que les Rois Malabares Alfent fabriquer fc marquer 
i leur coin. Cela n’empêche pas que les monnoiet étran- 
gères d’çr Ac d’argent o'aieot un libre cours dans le com- 
merce félon leur poids : mais on ne voit guère entre les 
maioi du peuple que des larei fc des fanons. Veyarede 
DeUan T. l. chap.^t.p. 253. 

Tiaa , '^rmedela Manchc;poardire,dogoudroo. Pix. 
S5-TAKE, ts.adJ.m.Acf. Vicieux, gâté, corrompu. Mâtw 
chandifes r<ir/r/. N icoT , â la fin du mot Terr.MoNaT. 
CoTbRAve. N’eft ce point chofê bien étrange , Meffieura 
les Zélateurs, dit l’Archevêque de Lion dans fa Haran- 
gue , devoirnotre union maintenant fifâinte. fi zéléefc 
fi dévote, avoir été prefque en toutes fes parties compo- 
féedegens qui auparavant les faintes barricades, étoient 
tous rurr'j & entachés de quelque note mal folfiéeAcmal 
accordante avec la luftice ? Sat. Ménif. in 8“.p. Aj. & 66. 

TARF-NTE. f. f. Nom propre d’une ville du Royaume 
de Naples, fituéedans laTerred’Otranie.furune peti- 
te prefqulle, environnée du golfe de Tarente, à onze 
Ueuesde Brindea. vert le couchant. Ttremum, ancien- 
nement Tjrstj Ac (El'al'a. Ti/rrerr n’elF pas fort grande • 
mais elle efl allez peuplée, elle a un Evêché. & le titre 
de Duché. & elle a donné le nom au golfe '/./rrNre.fc aux 
Tarentules, qui font une ef|èce d’ataignéct fort veni- 
meufes. La morfure de ce petit animal dérange tellement 
les humeurs du corps, Ac trouble tellement refprit, qu’eo 
peu de momens le patient pleure, danfê . vomir, tremble, 
rit, pâlit, crie, fe pâme, & meurt bientôt, s’il n’eft fe- 
couiu;lesiusunA(icsao(idotetlc foulagcnt: mais 00 

<iiC 
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<]ue le grand & uni(]ue reinûdec’eAIafnafîque. Mis- 
Le port de auiretuis fort 

bonne . peut nuiutcnaoi recevoir que de fort petite bâti- 
meos. Matv. 

Golfe de T*«eNTi . Tjrtmi/uu fiitui. Aneienneiïient 77 /«- 
rirr/. Ce golfe cil une partie de b mer ionienne. lU’cteod 
depuit le cap de S. Maria di Leuca • lulqu'i celui d’AUce , 
baignant let côieadeta terre d'OcrantetdeBadlicate 
ie de la Calabre Citéricure. Il prend Ton nom de 1 a ville de 
T.treme qui ell fur les bords. Matt. 

TAREN'I IN > j«i. f m. icf. QuielldcTarenteiT.rrr/r- 
im'r/id. Les Komains avoicni en mer une Hotte de duc 
vaitTcanx couverts & armés avant la guerre contre tes 
’fartiuins.\i\:iit'Xr.dtiC»mn«r«,ft^. n 6 . Lcs'/rf- 
TtnttHS avoient de fecrétes alliances avec les Gaulois, 
avec les Tyrrhéni^n' .avec les Samnites. & avec d'autres 
eonemisde Rome, lo p. 1x7. Lesancienspeuplesd'Iialie 
avoient eu allez d'attention aux alTaires du commerce. 
LesTyrrhéniens. Ici les Spinètes & lesLi- 

burniens leurs voidnss'éteient (îgnalés fur la mer. lt> p. 

. La véritable caufe delà guerre que les 7 . rrrAtini eu* 
rcQt contre les Komains . fut l’iniér^'t delà mer & du cum 
merce. lo. p.r?. 149. 

f^l'AREN riSMÉ. f. m. Maladie cauféc par la piquûre 
de la tarentule. Tjrtnriimui. Voyez le Didun- dt «V/. Loi. 

TARENTULE.^ f. ‘t.trtntuU< 3 Utarentolet cil une ef 
péce d’araignée. qui prend Ton nomdeTareote ville delà 
rouille, où ils'en trouve beaucoup. Elleell i peu près de 
la grollèur d'un gland . 5 c a huit pieds & huit yeux. De fa 
bouche fortent deux efpécea de traits faitsen hameçon • 
dont le bout ell extrêmement poiotu>& d’où elle jette fon 
venin; elleell velue. & n’elt pas tuu)aursdela même 
couleur. Il y en a de couleurdecaillei.d’autrea font d'une 
CO itevif cendrée & blanchâtre. quelqucs*unes d'une cou- 
leur noirâtre , Sc vnliri il y en a de tac hetées. Les uren- 
tuUi ne font dan^creufes que daoa la Fouille, encore 
n'ell-ce qu'en été & pendant les jours caniculaires. Alors 
le ruleilles mettant en fureur, elles Ce jettent furies paf- 
iâns. St on les iranfporte hors de la Fouille , elles ne font 
point de mal . &: m<' me celles qui (ê trouvent fur les mon- 
tagnes qui bornent la Fouille, ne font pu dangereufes. 
Leur piqtiiirc canfc u:ie douleur qui d’abord ell à peu 
près iemblablel celiequ'on relient quand on aêté piqué 
par uneabeille. ou par une fourmi > ou bien on y fent une 
cf^-êce d'engourdiiTement ; la partie piquée c(l marquée 
d'un petit cercle livide, noir ou jaunâ’re, qui enfuite Ce 
citangeen uneiumcurquiraula une douleur extrêmement 
vive. Feu d’hetircsapres le patient fc fent le cœur ferré . 
a delà peine â refpirer. n’a prefque point de pouls» 8c cil 
tout d’un coup privé de toutes les fondions naturelles; 
ce qui varie pourtant (iiivant la nature de larareA/Wc , Sc 
la difpollciondu mala le. Ceux qui font en cet état pren- 
nent plailîri diverfis couleurs, fur-rout au rouge» su 
verd Ac au jaune ■ mais rarement i celles qui tirent lùr le 
noir. La force du venin ell H grande, que nonobllantles 
remèdes qui guérilTent le malade . la maladie ne laiife pas 
de recommencer tooslesans, lùr-cout environ le temps 
auq.iel onaété piqué. Cequ’ily adefort fingulicr. c'eil 
que cel remèdes font tous 'mutiles . (i on n’y joint la mufi- 
que.qui met en mouvement tous tes membres alToupis des 
malades, enfirie qu’ils fe lèvent Sedanfent deux ou trois 
heures • âpre* quoi s’étant fait frotter . ils recommencent 
leur daofe . 8e le font aind pendant doaze heures i diver- 
fesreprifes, jufqu’i ce qu’ils fe fentent délivrésde tous 
les fymptôme.s > ce qui arrive quelquefois Se troifiéme ou 
le quatrième jour, après quoUls CD font quittes jufqu'i 
l’annéefuivaiite. l’ourcequi regarde la nature delà mu- 
fîque. les uns fe plaifeot i l une, les autres i l’autre: 
mais tous aiment les airs les plus gais > qui les mettent en 
de tels mouvement , qu’on les prendroit pour des fous. 
Geofge Baglivi , Frofcifeur en Anatomie i Rome. ■ pu- 
blié en idptf. une Dillèrtation fur b Tarentule d'où cet 
article a été tiré. 

llyadegfoficsaraignéesàla Martinique, très-bellei. ve- 
loutées > 8c qu'on peut manier fans danger. Il y en a de 
petites é S. Domingue.qu'on'appclle araignées i cul rou- 
ge. dont la mnrfure caufe une douleur'mfùpportable.mais 
qui ne tue point ; il y a pourtant des gensqui n’ont pas pu 
fupporter la douleur. 8c en fontmortt. Cette araignée a- 
Topit VI, • 
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le cul rouge. Stc’ellpout cela qu’on l’appelle ara'.gnéci 
culrouge. (^uelques-uosmettcot ces araignées dans la 
ctalTe lietTarentults. 

LeP. Kiricer a écrit beaucoupdechofes touchant la Turc», 
m/e .en fbn Traité JerAimam: mais on i'accufed'un peu 
trop de crédulité fur certaines chanfons qu’il dit contri- 
buer i guérir ceux que les morfures de cet iofccle font 
daofer. Selon Linder, dans fon'I'raiié DtVtntnis, les 
Tarentules font principalement dangereufes, lorfque la 
grande chaleur a diÜtpé ce quietl en elles de plus Huide.8c 
alkalifé cequi leur relie d’humeurs; d’où leur vient une 
elpéce de fièvre de rage. 

Voici la defeription que M. Homberg fait de la 7 'jre«- 
tkle dans les Mémoires de l'Académie des Sciences. 1707 
p. 351. La fameufe tarentule iXt port 8c la figure i j>eu 
près de nos araignées domediques : mais elle eS dans tou- 
tes fes parties beaucoup plus forte 8c plus robufle. 
Elle a les jambes 8c le delfous du ventre tachetés de blanc 
8c de n«r; mais le deflus de fon ventre . aulü-bien que 
toute fa partie antérieure font noirs. Sa tête 8c fa poitrine 
font couvertes d’une feule écaille noire, qui relTcmble 
parfaitetnenr d une petite tortue. Les araignées de cette 
efpéce ont huit yeux» qui fqnt tout-i fait ditférros de 
ceux des autres efpéces d'araignées . tant en couleur 

J ^u’en confillancc. Tous les yeux des autres arraignées 
ont noirs 00 rouges, tirant fur le noir. 8c font tout cou- 
verts d'une écaille dure St tranfparente. 8c ils relient tels 
aprèsleur mort : mais ccux-ci lont couverts d’une cor- 
née humide 8c tendre . qui fe Hétrit 8c s’enfonce apns leur 
mort : la couleur en ell d'un blanc tirant un peu fur le jau- 
ne doré» brillante 8t étiacellante. comme font les yeux 
des chiens 8c des chats , quand on les voit dans robfcuri- 
té. Ces yeux fbot fltués quatre en quarréaii milieu du 
front. 8c quatre eoune ligne horizontale > au-deifousdcs 
quatres premiers ; ces derniers-ci bordem lebris du front, 
8e font placés immédiatement au-dvllui de la racine de fes 
tenailles. Ces yeuxfontdiifércnttcngroiléur:lesquatre 
premiersfbncipeu près de même. Scoot environ une li- 
gne de diamètre. 8c ftot bien villblcs fanstnicrofcopc, 
nuis ces derniers-ci n’ont que la moitié du diamètre dca 
premiers. Les tarentules font fort méchantes 8e mordent 
volontiers, quand elles font en chaleur. HoMstao. 

J’en ai vû i Rome • mais on ne les y appréhende point » 
parce qu’on n'a point d’exemple qu’elles y aient incom- 
modé quelqu’un ; mais dans la Képubliquede Naples elle* 
font beaucoup de mal , peut-être parce qu’il y fait plus 
chaud qu’à Home. Les fÿ-mptdmes qui arrivent à ceux 
qui en foDtbleilés font birarres,au(Ti bien q«e la guérifbn. 
Ils ont été décriisparplufieura Auteurs Italiens 8c Fran- 
çois ; 8c quoique leur hidoire paroitre tenir un peu du fa- 
buleux, elle ne bille pas d erre vraie. In. 
TAasNTULa.'/4rrrRr«f.x. Ellaufli une efpéce de petit lézard 
gros environ comme le pouce , 8c long de cinq ou itx pou- 
ces; il ell fort laid , 8c meme il fait en quelque façon hor- 
reur: il ell tout gris, on en voit en plufieurs endroits de 
Provence, ils fbrtcnt des toits des maifons. 8c rampent 
fur les murailles le foir au foleil couché; on let appelle Ta- 
I rentes en ce pays. C’ell lelacertusfacetamisd’AldrovMa- 
j dus . /iê. de quadrupedibus digitatis eviparis, pae. 654. 
C* TARER. V. a. C’etl pefer uo pot ou une bouceilleavant 
I c^uc d’y mettre b drogueou la liqueur, aân qu’enUrepé- 

fant après . on puide Içavoir au jude combien U en ed en- 
tré. l 5 ant le commerce des fîicres oo/»irrune barique» & 
l’on en met b poids fur un des fonds pour en tenir plus 
aifément compte i l’acheteur, en comparant ce qu'elio 
péfevuide. aveecequ’ellepéfepleine. 
TARERÜNDE. Poîiron de mer. Voyez PAiTtwAQua. 

Fa/Hnacapifeis. 

TAKG A. f. f. Nom propre d’une ville du Zàra en Afrique. 
Idrga. Elle ed capitale du défert de T.srg./, qu’on nom- 
me auflî HayrScSagra, ou Zaghara. Iledentrele üilé- 
dulgéridSt le paya des Nègres . ayant au levant ledéfert 
de Lempta , Se au couchant celui de Zuenziga. Ce défère 
n’ed pas fi fec que ceux qui l’covironnect; on y trouve de 
bons puits 8è de bons pâturages ; 8c U y tombe de b man- 
ne. dont les habitans font commerce. Matt. 

TARGET. f.Vieuxmot qui flgoifie une forte de boucllef 
dont ufbienc les Romiins . les Efpagnoli 8c les Africains • 
&qui ne peut plus êtreemployé que dans le llyle burlcf- 
N N N O O D Ij que > 
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que» Qypti gtHut quatULtm , pf/ftf.C*eftuherorted’jcu ' 
qutrri 9c courbé : i^’où vient le mot de Te tarpitr ou 
qutr, e’elli-à-dirc» Te couvrir le corps de ki bras; en 
tnettaot les {>oigiicts fur Tes flancs. Dc-li vient peut-être 
lemoc dttraqutt , qui fîgnifle un poignard , i caufe des 
anfesde la poignée. Je voudroia mea les voiridrge ila 
maia» & sabre fur le dos. Scan. 11 étoit fait etifaçonde 
croiilàntcourbe&quarré-lengqu’on appelloit en Latin 
fflij. Les Grecs dilênt encore v^/r« • pour bouclier. 

|e titre d'un livre en Grec vulgaire . 
/ait par un MiQîoouire. Ce titre (îgnifle BoueUcr de 
la Foi. 

Car de bienfairetu et large 
A Phemmt jude , c vrai Sateveur ! 

Et le couvre de ta faveur , 

'-tout atvf comme d^uue targe , 

Efpejfe & large. Makot. F/ 5. 

Defetflumettt couvrira* 

Stur feras foui fou aifle 
Sa a/feujt te Tervira 
De targe & ae roudeîe. In. ff$l. 

f^énage prétend que ce iqot 1 été fait derer^inn» parce 
que les boucliers étoient autrefois faits de bois couvert de 
cuir bouilli. D'autres prétendent qu’il vient de tlyreoi , 
vieux mot Gaulois tiré du Cbaldaïque theref • qui ligoi- 
üe bouclier , d’où les Allemands ont kit tarthe , les Fia 
inaos large , 8c les Anglois & Bas Bretons targat ic lar- 
jau D’autres le dérivent detraiicioi mais je préféré la 
première étymologie. Boaaj.. Bochart dit quetargaou 
d.irea en Arabe fignifîe la meme chofe. Lcsprctniére> 
r<rrcr/ étoient des boucliers ou écusdes gens de pied» qui 
furent inventées par l’reio & Acrîfius. fdon Fline, Du 
Cangsditque ce mot a (tgnifié quelquefois un grand bou- 
clier qui couvroît tout le corps. 9c quifervoitauxanauis. 
d’où on prétend qu'eil venu le mot de targer, qu’on dit 
encore en Picardie, pour lignifier iir’d^/erjirr vire, i cau- 
fe que le poids de ces boucliers obllgeoit à marcher lente- 
ment. 

Cyavoit uneefpéccde monnoie des Ducs de Bretagne 
nommée tjree , parce que les annoiries de Bretagne y é- 
toient reprékDcéea dans une targe, efpécede bouclier 
échancré i droite» pour appuyer la lance dans l’échan- 
crure. 

Tabcs . Termede Jardinage. C’eft un oroefnent en manière 
de crodlânt arrondi parles extrémités » fait de traits de 
bail, qui cntrcdani le compartiment des parterres» 3e 
qui cil imité des larges, oü boucliers antiques dont fe fer- 
voient les Amazones. Topiaria in modum erefetntis tu- 
ne dtlineata. 

TARGEK» ouTARGIER. Vieux ▼. a. Tarder. Villon. Il 
targois, c’c(l-à-dire» il tariait ’.Jttargis , pour tardai. 
Bouit.Tardare, cejjart. 

Mes comme gens petittfiablet 
Etpitins de ptnfen variables 
Toit après guierts ne targierent 
Ou'au qu’üorenifait dépecitrent 
août ramenèrent à néant 
Stmon de Motfort fe veant. 

6. CruTAST » au K.sUsReyaux lignage. M S. 

TARGETTE, f.f. Plaque de fer ou de cuivre, portant un 
petit verrou plat, fervanti fermer les feoctrci, volets, 
armoires» 9cc. Fentfiranimfera. 

JARGON, f.m. Herbe. Vovez ESTRAGON. CeftU 
même chofe. Eruca. Ce n’cit pas VEruea , c’ell le Dr,i- 
euneulus bortenfit. C. Bavm. P. 98. M. de Tournefort 
l'appelle suie Âbrotanum iini folio aenori odorato. 
In/f, rei herb. 459. 

TARGORÜD. f. m. Nom propre d’une ville fonifiée. 
Targoroda. Elle ed dans la Moldavie fur le Sereth » d 

Î uinze lieues au- deHôusde la ville de Soezowa. Quelques 
îéographes prennent '/drgersd, pour l’ancienne Ztridj- 
via . ville de la Dsce > que d’autres mettent iSchareden» 
village delà Moldavie Matt. 

TARGOVISKO. TERWISCH. fm. Nom propre delà 
ville capitale de la Valaquie. Targ^Jeum , Targoviflius , 
«flcicoococat Tivj/euvt ffaros, Lik eU lUr la nyiftqdt 
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Jalonitz , environ d vingt lietieide Breflav» enTranitU 
vanie. Quelques Géographes prennent Targovis^o pouf 
i'aocienneTrtp^w/imi» petite ville de la Date » laquelle 
d'autres placent à Pilefch» bourg fitué fur leTelk» vert 
h» confins de la Tranlîlvanie. 

TARGUER. Verbe qui ne fe dit qu'avec le prooom per« 
fonnel. S’alîûrer fur le crédit » furla délenfe d'un maître» 
d'un ami» d’un protefleur. Se tenir fort» <e prévaloir; ti- 
rer avantage avec ollentation; fe glorifier, fe vanter, 
faire le fier. Opponere caufam » pretendere aliquid. Re 
quaptamfortUer inmti. Les Minillres fe targuent d\ l’au- 
torité de leur Maître. Certes . vous vous tar^uet. d'ua 
bien foible avantage. Mol. Ces prudes qui fe targuent de 
jcoefça'is quelle vertu farouche» font bien fbuvent celles 
qui an ont le moins. S. Eva.Cckt ft targue debt\tff rit. 

Tou/eergalant de Ceur dont Ut femmes fentfelUs , 

Sons bruyant dans leurs faitt,&vaint dans leurs paroles. 
De leurs progrès , fans cejje on Ut voit Je targuer , ' 

Ils n'ont point de faveur » qu'ils n'aillent divulguer. Moi» 

Ce mot vient de targe » qui fervoit d le couvrir 3e d fe dé- 
fendre» 3c lîgnifioitautrefüia» Iclon Borel» fe couvrir le 
corps de Tes bras » en mettant les poignets fur les flancs. 
Obttndere , preundere. 

TARGUM.f. m.Nom que les Juifs donnent d leurs GI3- 
fea . 3c d U Paraphrafe Chsidaîque fur l’Ecriture. Com- 
me les Juik pendant 1a longue captivité de Babylooe 
•voient oublié l’Hcbreu, 8e qu’ils o’cntendoientpluf que 
la langueChaldéenne» il fallut expliquer lei Prophètes 
dans cette langue , 3c c’ell àcette oécelTité qu'on doit les 
rcmiert cdmmencemens de la Paraphrafe CKa'dai'que. 
our faire comprendre le fent du texte , .chaque Docteur 
en fàifoit Ia Paraphrafe en Chaldéen . 3c ces commeoce- 
mens ayant grolli » quelques Rabbins ralTemblércnt tou- 
tes cesdiverlés interprétations» 3e formèrent cette Para- 
phrafe qu’on appelle 7<rr^r(m. Les Doéleursne convien- 
nent point fur l’ancienneté du car les Juifs mo- 

dernes ayant confondu leurs commemairea avec ceu» 
des Anciens, on ne peut fixer aucun igc certain pour 
tout le corps. On croit communément que Jonathan qu) 
v'ivoit fous le régne du Grand Hérode , a traduit en Chat- 
déco les Livres que les Juifs appellent Prophètes . 8e qu'il 
a mêlé i fa verfion les interprétations de ta tradition. O0- 
keloa traduifit le Peotatcuque mot d-mot , 3e prefque lân* 
aucune Paraphrafe. On attribue une autre verfion du 
Pentateuque d JonacluD ; nuis fans trop de certitude. 
Pour le 'largum, ou ta Paraphrafe fur Ica autres Livres, 
l'on n’en coonoft point les Auteurs, non plus que ceux 
du 7*,rr^rrnde Jérufâlem » qui e(l une autre Paraphrafe 
imparfaite fur les cinq Livres de Moïfe. Ainlî d parler i la 
rignetir leTWrgrrm de Jonathan 3c d'Onkelosefl la feule 
Paraphrafe d laquelle on puilTe donner quelque autorité. 
Voyez .M- Simon, 8c M. Alix. Voici ce qu'on prétend 
^eScaliger en a dit. L'Hébreu fut tourné du temps de 
Tibère par Jonaihan : les Prophètes par Onkelus en boa 
Hierofblymitain ancien , duquel encore ils fêfervoienid 
Jérufalem comme nous du Latin , 9c nous voyons par cet 
verfloDS que c’ell le mime. Il y avoit bien un largum 
ffttrofolymitanum que nous avons , qui éioic en langue 
vulgaire, mais fort corrompu , u-llement qu’on a grand 
peine d l'entendre. Ces Targumifits peuvent bien avoir 
vû Jéfus-Chrill • 3< ont vécu long-icmpiavaDt le fàc de 
Jérufalem. Scahgtrana. 

TARGUMIQUE. tdj. m. 3c f. Qui appartient au Tar- 

f uOi. l'argumûut , a. Les explications targumiquesde 
Ecriture ne font la plupart que des fables. 
TARGUMISTES. Voyez Tasoüx. 

1:^ TARI BOTS. f. m. pl. Petits hommes fâuvagei . htU- 
tans des montagnes de l’tle de Madagafcar. ll^ ont le 
corps couvert communément de poil épais 3c long com- 
me celui d’une chèvre . mais ils n’en ont pas au vifage 3c 
aux maina. La plante de leurs) ieda cil armée d’une fail- 
le fort épailTe. Le plus grand de ces petits nains n’a pas 
divhuit pouces de hauteur. Ils vivent en fbciété ; leur 
lus ordinaire occupatioo ell U chafle. Ils font du pain de 
graine de pjmmes de pin. Ils ont guerre continuelle 
«Ycc Us grands Magots, lis oourrllleot des animaux de 
• U 
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U figure de ooe renirde . qui leur ferveot de montüré 
pour aller i U chaiïe Ils ont de« meutet de petica animaux 
de U forme & de la caille des beictes , qui rnailent lei rats 
des montagnes. Ces nains parlent Stconverfent eofem- 
ble comme les autres hommes. Ils ont leurs Loix • utae 
cTnéce de Religioni Sc leurs divcrtiiremeits. Celui qui leur 
e(t le plus oriiaairci ell une efpéce de farce qui conflRe j 
dans Jes parules plaifantei & des pollures groterquti.IU 
ont des Prêtres ou SacriRcateuri dellinds uniquement tu 
culte de leur Religion , ou’ils appellent Tonibrots. Ils 
n'ont point d'antres maifons que des troua qu'ils prati* 
queni fort artiitcmcni dans des lapina Ils fc marient com- 
me les Sauvages, St viveoc beaucoup moins brutaictsenr 
qu'eux. VoLTAiat» Vie de Charles XII- 
TARIER. (. m. Nom d’un oifeau. Il y a un oifeau fort dif- 
férent en toutes Tes façons de faire & de vivre aux au- 
tres petits oiiéaux.qui eil nommé tarier en Lorraine. Se- 
lon elVicne que c'ell une efpéce de traquet. Il a le bec 
grêle & propre i vivre dg mouches 8c de vermine com- 
me le traquet ; fea jambes ■ fet pieds St Tes ongles font 
boirs > mais le refte de Ton corps reïïcmbic au { iafon de 
montagne; l’on ne le rencontre que très-rarement. Le 
mile B des taches fur le dos . 8c autour de la tête & du 
col comme la grive» 8c les extrémités des ailes 8c de la 
queue quelque peu phénicées* c’elVi-dire • de pourpre 
tomme un momain . mais elles font mmns mouchetées. 
TARIERE, f. f. Outil d'ouvriers en bois» quifertpourle 
percer . 8c y faire de gros trous. Tertbrj. Les CJiarpen- 
liers font (iet trous avec des pour y faire paiTer 
des rhevilles. Les Charrons fe fervent aufii de taritrei 

{ >ojr percA* le moyeu des roues» 8c y faire entrer desaif 
leux. Les Ouvriers font ce mot mafculin » quand l'outil 
• beaucoup de grolTeur . car il y en a de plufieurs fones. 
C' il y a de trois furtes Je uriirei t les unes tournées en 
vis irahchantes»K‘s autres avec une pointe aigue en vis» 
icc. Les autres ont le bout en forme de cuillers de table, 
dont tout les bords font tranchans. Cette derniereforte 
de ijriere el) fur-tout d l’ufage des Ssbotiers ; ils s'en 
fervent pour fsçonikr 8c polir la place du pied dans le 
fiboc. 

C'TaBiaaa , ijritn , ou i/rUrt. C’cRaufCun inRmmcnt 
d; iVlineur» dont il fe fert pour percer les terres.Quel- 
quefuls la uriere eft tout d une pièce > d'autres fois elle 
idesbrifurci qui s’ajullent les unea aux autres. Son ufa- 
ae cR pour fe précautionner contre le Contremineur. 
Quand le Mineur l'entend travailler» il perce la terre 
du côté qu'il entend le bruit avec fêiariere, qu1l allonge 
tant qu'il veut par le moyen des brifurci. 8c dans ce trou 
il pouifs une groffe gargouille» â laquelle il met le fèu 
pour étouifer le Contremineur. D'autres fois le Mineur 
donne par ce trou un camouflet au Contremineor. 

Ce mot vient d tertndo It^no , qued fit ta jerferatigat. Il 
vient plutôt de tarazjt » vieux mot Celtique 8c Bas-Bre- 
ton > qui (ignlfle laritrt. 

l5' TARJETTE . ou TERJETTE. f. f. Petit morceau 
de gros cuir » que tea Ouvriers Laineurs ou Eplaigneurs 
s'attachent fur le dos des doigts de la main qu’ils nom- 
(nent main de devant, pour empêcher de fe les écor- 
cher en travaillant avec la croix où font moméea les bof- 
fei de chardon vif» dont ils fe fervent pour lainer ou 
épUiener lea éioflês fur la perche. 

TARIF, f m. Table ou catalogue de plufîenra chofes »• 
préciées chacune félon fa valeur , ou de la taxe qu’on fait 
des droits qu*ellcs doivent payer à proportion de leur 
prix. Pretii index. Quand on fait un décri ou une réfor- 
nationdes moonoiea. on en fait un tarif qai contient le 
Mîds , le titre 8c lanouvelle valeur de chacune. Dans les 
Douanes il y a un tarif ou évaluation des épiceries 8c de 
toutes autres fortes de marchandifes • ou de 1a taxe des 
droits qu'cUes doivent payer Dans le Roman Bourgeois 
îl y s un tarif ou évaluation des partis fortables pour fai- 
re facilement les mariages La Philofophie a cet avantage 
de n'employer aucun terme , qu'elle ne l’ait auparavant 
défini . c’efl-i-dire » qu'elle n'en ait marqué le poidi 8( 
ta valeur > comme dans un tarif , que le caprice des par- 
ticuliers ne peut plusaltérerni changer. Féliss. 

Il y B aulB en quelques provinces un impôt , qu’on appelle 
ibfolafr.cnt tarif, comme i Alençon. C’eft un droit que 
Ici habitant ontiapolé fureux-mmes» pour teoir Leu 
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de taille I fur les marchandifes qui fc débitent dans leur 
ville » dont ils ont fliit une taxe 8c un tarif. 

C" TABtF.fe dit encore d'une évaluation de certains droits 

Î ueles Récipiendaires font obligés de payer au Roi. en 
c faifant pourvoir d’une charge ; 8c en ce fèns on dit a 
le tarif du marc d'or » le tarif du fceau. 

! Le motMrt^ eRpurement Arabe. 8c (îgnifie une férié» uni 
fuite de chofes» 8e fur- tout de généalogie» 8e dcUuQ ca^ 
talogue de quelque chofe que ce foit. 

TARlFFA.f.f. Nom propre d’une ville de rAndaloufle» 
en Efpagne. Tariffa. bile eR fur te détroit de Gibraltar» 
i cinq lieues delà ville de ce nom» vers le couchant. 
Quelques Géographes la prennent pour Tartejfus, mais 
d’autres aiTùrenc que cette ancienne viüc a été engloutië 
par la mer , avec une petite Ile» fur laquelle elle étoic 
placée Matv. 

Tarin, f. m, Sorte de petit oifeau vert. relTemblaot aflei 
à un ferin » qui chante en cage. En Latin ihraupis , oa 
irophij » cyirinella. Le tarin cR un oifeau qui a le chant 
très agréable ; il eU bon en cage 8c en volière , il cR fem- 
blabic au ferla commun en toutes chofes; il eR néan- 
moins de plot grande caille ; il vit de toutes fortes de 
remences;ce qu’il a de jaunâtre eR un peu plus brun» 
fçavoir > fa tête , fon dos 8c fâ queue» quelques-unes des 
grandes pennes de les ailes font d’une couleur plus cou- 
I Verte qu’au ferin ; il fait moins de petits que lui > car U 
n'en fait pas pour l’ordinaire plus de fept ou huit par ni- 
chée ; ils font leur pafTage â la An de Septembre 8c au 
commencement d'Oélobre. Pour les prendre . il faut 
avoir quelque «rrin Ijuiaitété eoclôturé» afin qu’il fer- 
ve d’appellaoc » 8c il eRbefbin d’approprier un buinbneit 
quelque lieu commode pour le pafuge • ou en faire un 
qui fuit portatif, puis on le couvre de gluaux préparés i 
cet effet , Se l’on met la cage proche du buîfTon • fîir le- 
quel les pafTsgers fe viennent percher 8c s’eaglueot Cet- 
te chaiTe fe Uit en Oclobre » quand il commence i faire 
un peu de gelée blanche 8c de froid ; le mâle a plus de 
jaune univerfêliement par tout le corps» 8c principale- 
ment i la poitrine 8c vers le derrière , que la femelle.Le 
tarin cR fujei aux apolUiumes , 8c fouveni meurt de 
graille. 

fC' TAIUN.f m. Monnoie d'or, dont parle M- Fleury • 
HiR. Eccl.in-ia. T. XVI. p. ta. Mais U oc dit rien da 
poids , ni de la valeur. 

TÂRIR. V aéf. 8c Q. Mettre i fcc , épuifer la force d’un 
ruiflêau , d’une fontaine. Les Grecs difent que l’armée 
de Xerxcsétoit fl Dombreufe . qu’elle idrij/ei/ les fleu- 
ves où cllecampoit. Celle fôurce eR r«rt« depuis quel- 
que temps» l'eau a pris Ton cours ailleurf. L'été a été 
fl fec , que les puits ont été tarù : il faut les tarir pour 
les curer. 

Ce mot vient » félon Nicod ,àearere, 8c r<irf, de aridut. 
Tas I a , fe dit flgurément en chofes morales . 8c fignifle ar- 
rêter. faire celTer. Exhaurire , exficcart. Ce Prince a 
iari la fburce de nos maux» de noa pleurs. 'Tarir la fbur- 
ce des défurdres. Pat. Dieu fsit quelquefois tarir la 
fource de fes confblaiioos. Fén. Un efprit fécond » qui 
ne fe peut tarir ni épuifèr. Celui qui fe promet beau- 
coup de la compatUon des hommes» conoott mal leur 
ccEur > 8c ne fçait paS que les larmes tartfjent bientôt. 
Vavo. On vit runrtout d'un coup les fourcesdeU cha- 
rité. FlXch. jirejtere , inarefeere. 

Ne crti pat que le ttmpt , qui tarit teut Ut ffelirt » 

Et de qui tant d’Xmant ont fenti le remede. 

CastST. 

C» TARISSABLE. adj. Qui fe peut tarir. Il n'eRguère 
d’ufâge qu'avec la négative. La fburce de fes larmes 
n’eR pas tarijfahle. 

TARISSEMENT. Cm- Defséchemeot . épuifêmeni d'u- 
ne eau. Exfîccati9,exhjHfiie. Il y a eu cet été un grand 
tarijjemeat dans les puits» les marcs > les citernes ; de 
grands étangs ont fouffert le larijjemtm. 

TARKU. f. m. Nom propre d’une ville de ta Géorgie en 
Afîe. Terrtrm. ElleeR capitale des Tartares du Daghe- 
fho > 8c flitiée fur U mer Cafpienne > entre Dcrbent 8c 
^ Terki. environ i quinze Ueues de U première. 8c i vingt 
dsU deroiere. Matv. 

(sNNnaoiij |:^TARLATANE 
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C* TARLATANE, f- (■ Eipéce de toile fine <jui a beau- j 
coup de rapport 1 la moulTeline. Les femmes font des ' 
coems» des manebettesSe des lleinkerques detarbia- \ 
Pt. Lorfquc les hommes portolent des cravates longues» 
■mptec . tortillées , elles éioiesc fouvent de tarUiant.^ 
O' TARMON.f. m. Petite ville d’Irlande» dans la pro- 
vince d'UUler au comté de Fermanagh. 

TARN, f m. Nom propre d’une rivierede France- T.tr* 
mV. Tarîtes. Elle prend fa fource dans les montagnes 
des Ceveencs. baigne Milhaud dans leKouergue» AIbi 
dans le haut Languedoc , Momaubao & Moidàcdansle 
Querci » & fe décharge dans la Garonne» un peuau-def- 
(oui delà dernière. Matt. 

t> TAUNANTANE-CHAVONIS. MoufTcline . ou 
toile de coton blanche très-claire» qui vient des Indes 
orientales» particuliérerrtent de Pondichéry. 
TARNOFOL. f In. Nom propre d’une petite ville de la 
Rulbe Fulonoife. Tarnepaij. Elleeil dans la haute Po- 
dolie, à cinq lieues de la ville de Trambavla . vers le 
nord. Maty. 

VO- TAKNOWITZ. f. m. Petite ville d’Allemagne dans 
la bilélle» à quatre milles de Stelits » & i quatre de 
BcnJlchin. 

TARO. f. m.Non^ropre d’une rivière de la Lombardie » 
en Italie. '/dru/. Elle prend la Iburce dans l'Etat de Ge* 
nés > traverfe celui de Parme , où elle baigne Campiano» 
Borgo di ValdiTaro» Fornoue» flefe va décharger dans 
le Pô» à quatre lieues au*deflbus de Crémone. 

Taio»ou Valdi TAto.C’efi un petit pays de laLombar. 
die . (itué entre l'Etat de Genes • le P|rmerao & le Plai- 
fantin. FW/// Tari. Ses lieux principaux font Horgo di 
Val di Taro capitale . Bardi ic Campiano. Ce pays a eu 
autrefois Tes Princes particuliers. Il appartient mainte* 
nant au Duc de Parme > à ta réferve de Bardi. Campia* 
no » & quelques villages voillos» qui font reliés au Prince 
Doria» Génois. Matv. 

Taso» ou Bobgo di val diT Ato. Nom d'uce petite ville 
des Etats de (’arme en Itelie. Burgui vallis Tari. Elle 
eft capitale du Val de Taro > fiiuée fur le Taro , ôc dé- 
fendue par une citadelle. Matt. 

TARONTO. f. m. Nomd'un lac de ta Nouvelle France, 
cfl l'Amérique fepteoirionale.'/dr«»ri</ /«CM/. Il ell en- 
tre ceux de Nipis & d'Ontario» au levant de ceux des 
Huroos. dans lequel il fe décharge par plufieurs embou- 
chure.». Matt. 

l'AKOT. f m. C’efi un inllrumcDt i aochc & à vent, qui a 
onze trous , ôc qui fcri de balle aux concerts de Mufette. 
Le tarât s’appelle ordinairement hajjaii. Gravis sUeu- 
mjnajidis. Voyez Taeald. 

<C' Tabot. C. msfe. Indrument d’acier bien trempé qui cR 
fait en forme de vis , & qui lêrt i faire des écious» 
Iv'TABOT.eRauÛîuoe efpéce de dé d'ivoire, dont chaque 
côté porte fon nombre de trous noirs , depuis i jufqucs 
& cotnprkô.&doatoQfefcrt pour jouer. !lellap|.>ellé 
jeu de halârd quand les dés ne font pas pipés» c'clt-i- 
dire • quand il ne fe trouve pas au-dedaos du plomb qui 
fait piocher le dé i l’avantage du joueur. En 1701. il 
parut uo Edit du Roi . portant qu’il feroit levé un droit 
fur chaque jeu de tartu. 

T AROTE » És» adj. U n’a d’ufage qu’en cette phrafe» des 
caries r<ir«r/</» pour dire, des cartes marquées & impri- 
mées fur le dos de grifêille en coinpartimens. 
TAROTER. V. n. Se plaindre. Queri » canqutri. Il eR faux 
qu’il laiiFe aucune lettre (ans ^ponfe ; Utr quoi je vou- 
droisque lu culTes entendu tarater tousfes fécretaires, 
qui ne fe plaignent d'autre choie que de Tes réponfei inu- 
tiles. Mascvb. 

TARÜTIER. f. m. Ouvrier qui fiit des tarots. C’eR 
un nom qu'on donne aux Cartiers faifeurs de cartes à 
joiier.dans leurs Ratuts de 1594. 

TAROTS. r.m.plquifc dit d'une efpéce de cartes d jouer» 
dont le lèrvent les Elpagnols » les Allemands & autres 
étrangers, qui font marquées d’autres figures que les nô- 
tres , comme etpas » dintr»s » efpadiUas » bajias , Sic. au 
lieu de coeurs • carreaux» piques & trélles. Elles ont d’or- 
dinaire l’envers imprimé de divers conipartiiaeas. X.M- 
fariûrttm (aliorum txttrnarum ffteies. 

T AROUFE. f. m. Foi! qui croit fur le haut du nez en- 
tre les deux fourcils » écque lesraélancholiqucs ont fort 
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épais. On l’arrach® avec des pincettes. Diii. des Arts. 

* 73 *- .. 

TAKFEIEN» cnnb. adj. m.ôc f 1 arpe'ius , a. La roche 
Tarptinme. Du Rtsk > dc 7 îte-/.ive, C’écoUune 
roche, dans l’ancienne Home » d’une fort grande hau- 
teur , d’où félon les loix des XII. Tables , on précipiioit 
ceuxqui étoient coupables de certains crimes. Tarpeia 
rupes » Tarpùum f.mum. Cétoit fur cette roche que le 
Capitole étflit bâ:i. Elle avoit pris fon nom d’une Vef- 
tale nommée TarpeVa » qui livra aux Sabins le Capitole > 
dont ton pereétoit Gouverneur» i condition qu’ils lut 
donneroient tout ce qu’ils auroient au ,bras gauche; elle 
eniendoit par li leurs bracelets : mais au lieu de brace- 
lets ils lui jettercni leurs boucliers à la téce. Sc l’en écra- 
ferent. 

Les Jeux Tarpt^ûits étoient des jeuxinRitués i Rome par 
Kotnulus > en l'honneur de Jupiter Férdtrius. Ladt Tjr~ 
prit.On lesappelloii audi Jeux Capitolins.Voycz ce mot» 
& Kofin, Anuqq. k«m. L. Fl c.xii. 

TARQUIN. Cm Nom proprtd’homme.Tx2r^rjiri«/.Dei 
fept Rois de Rome les deux derniers Ce nommeréne 
Tarquin. Tarquin le vieux, ou l’ancien, p^tf- 

eus ; 3 c Tarqiiiu le Cuperbe , Tarq.-ur.us fupertus. .Son 
fils Sexius avant violé Lucrèce» tous les Tarquias fu- 
rent chaHés de Rome, on abolit la Royauté» & Rome 
devint Républic^ue. Ce fut en mémoire de l’expulfioo des 
Tarqums qu’on înRitua la fete du Regifuge. 

TARmjlNIA, Cf Nom propre de la place d’une ancien- 
ne ville Epifcupale de l’Etrurie > nommée Tarqmnia » 
Tarqiiinu,Tarqmiu,Tarquiitii,‘Tarciijiiium » Tarej- 

• nia 81 Tarchan. On trouve cette place dan| le Patrimoi- 
ne de S. Pierre» i deux lieues de Cornéco » vers l’orient. 
Son Evcché a été transféré à Cornéto. Matt. 

TARRAGONE-Cf Nom propre d'une ville de la Catalo- 
gne » en Efpagne. Tarraeo. Ello eR à l’embouchure du 
Francoli .dans la mer Méditerranée» où ellea un petic 
rti entre Barcelone ôcTorcolè.â dix huit lieues de 
première . Se i quinze Je U dernicre. Tarragone, fon- 
dée par les Scipions.donnaancien|f mention nom il’Ef^ 

I pagne Tarragonoile. Aujourd'hui^elle eR fort déchue* 
quoiqu’elle ait encore une L'niverfité Sc uo Archevêché. 
Matt. En 13 iS. Jean XXII. ôta cinq fulTragans i l’E- 
Veque de Tarrjfioite , de.» onze qu'il avoit • & les donna 
i l'Eglife Je SarragolTé qu’il érigea en Métropole. 11 o« 
relia que (Ix fufiragansà 

TARRAGONOIS » uisa. Cm.&f. &adj.QuîeRdeTar- 
ragone» qui appartient à T arragone. qui en déj'eod.'/izr- 
raeontnps. L’Efpagnc 7 drrj'«;e/;«i/c. Onditaudî ablb- 
lument 1 a Tarraganaife. Hifpaiiia Tarrac»»en{is » Trfr- 
racania. Les Evêques de l’E(j^<agne Tarr.i^viioife , ou 
de la Tarragonoijt , tinrent un Concile. L’Efpagne ‘far- 
raganaift s’éteoJoit d’orient en occident I3CLXMP» 
c'eR-à-dire,Ôd9 milles pas,depuis le temple de Vénus 
jufqu’au promontoire appellé le Nerum , aujourd’hui le 
de FiniRerre. 

{^' TARRATE. C f. Contrée du royaume d’Ethiopie» 
ou d'AbyfCnie , au royaume de Tigré. 

TARRE DES TÊ'TES. On nomme aloH i Smyrne 
une des rjrm quifedéduifeoi fur chaque balle de foie. 
Elle ell de 49 dragmes par battemens aux ardaflfes» 3 c de 
ao dragmes aux foies fines. 

TARREGA. C f. Nom propre d'une petite ville de la Ca- 
talogne » en ECpagne. Tarreza. Elle cR fur la riviere de 
Cervéra » à fept lieues de Lérida » vers le levant. On la 
prend comtmtnémcn t pour l’ancienne Tarra^.t,<{Mt qucl- 

I ques-uns mettent au village de Larruga.ficué dans la Na- 
varre , fur la riviere d'Arragon > entre Pampelune Se Ca- 
lahorra. Matt. 

TARKER. v.aR. qui n’a d’ufage que dansIcBlafôn» 3 cR- 
gnifie , donner un certain tour au heaume ou timbre de 
l’Ecu. A frontt iocatus. On dit tarré de front » de côté 

I ou de profil.C’etl une marque de grande NoblelTc.quand 
l'Ecu eRMrrrdefront. 

Ce terme en Blafon pour les cafques vient Jeteurs grilles» 

3 ui étoient autrefois rejpréfem^si U mameredes tares 
es cartes ou tarots. P. MéNisr. 

TARSE. C m. Terme d’Anatomie. C’eR ce que le vulgaire 
appelle le eau du pied, ou la première partie du petit 
pied* ou du pied proprement dit. Tarfus. 11 cR cotnpofé 

de 
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de fc (>i os > doat le premier s’appelle ajlragate « en La* 

* tio talus. Il cil creux dans le miUeu > & repréfeste tes 
bords d’une poulie. Le fécond s'appelle Vo/ au talon , 
en Latin caLx & calcantum. Le troilicme . n.tvieulairf • 
en Latin naviettlart , Si en Grec •*n9*uitf .parce qu'il 
rcircmble i un navire ra« 9 « > fcjfha ; le quatrième . eu- 
botde , i caufe de fa figure > • eukus. Les trois au- 

tres n'ont point de nom. 

Tassa , fe dit aulli des cartilages des paupières. Les carti- 
lages qui terminent les paupières • reçoivent le nom de 
tarjt &: de peigne. Ils font minces & ddiiés , ce qiû les 
fend plus légers: leur figure elldemi-circulaire;il$ font 
deux • celui de la psupicre fiipéricure e(l plut long que 
celui de l'inrérieure. Ils ferveot également à fermer i’esU. 
Dionii. 

TARSE. Tsaassi.r f. Nom propre d’une ville célébré 
de l'ancienne Cilicle.en l’Afie mineure. >‘é'.iryer 
L'Apôtre S. Paul y naquit. 8 c l’Empereur Florienyfui 
tué. DIc fubfifte encore , Sc eonferve le titre d’Arche* 
vêché- On la trouve dans la Caramanie en Natoiie > fur 
le Cydne . i deux lieux de la mer, vi$-i-vis de la pmnte 
orientale de riie deCypre.Matt. Nous dilons toujours 
’/.trfe , Sc jamais Ttr.sÿt, 

TAKblA.i.f. Nom propre d’utt bourg avec titre de Prin- 
cipauté ‘l’ar/ta. Il ell dans U Calabre citéricure, provin- 
ce du Royaume de NaplcsicinqlieursdeCaiTano.vers 
le midi. Ôn prend ce bourg pour l’ancienne Qtprufa , 
ou Opr jfii , petite ville des Hrutiens. Matt. 
TARsICE. Voyez Traisici. 

I^- TARSO f.m. Efpéce de marbre très-dur Sc très-blanc 
qu'on trouve d*»* 1 * Tofean^. au pied du Verucoia de 
rife , i Seraveza . i la MalTa de Carara , dans l’Arne • 
au'deiTus Sc au delfous de Florence , Sc dans plufieurs 
autre* lieux- On l’emploie dans U compofition du verre. 
Aur.Ntai. 

TARSU.f.m Nom propre d’un cap de U Caramanie, en 
Natalie. Taty'un prpmouforium. Il eft vis-i-vis de l’ile 
de Cypre , près de la ville de Palépoli , au midi oriental 
de Scleucie. Ce capporioit auirerois le notn de Zt^hy 
riinnpronituiorium , i caufe de la ville de Ztphyrtum 
qui y étoit conftruiie. Matv. 

.TARTANE, f f. Terme de Marine. C’eft une barque de 
pêcheur . ou de voiture, qui n’a ails poupe, ni la proue 
élevée . 8c qui fc/ert aufli de rames. Sur la Méditerranée 
les tartanes font allez en ufage.Ellene porte qu’un grand 
mJit avec une mifaine. Sa voile cR i tiers point ; Sc quand 
elle ell de trait quarré > on l’appelle t>s>/f tU fortunt. Ces 
vailTeaux fur l’Océan s’appellent iravtrfiers. 

TAHTAR. f m-Nom propre d’une rivicrede la grande 
Tartarie. Tartarus jinvtui. Les cartes ordinaires font 
couTlr le Tarsar dans le pays de Mongul , placé le loug 
de rOcésn fcpientrk>nai,où elles font décharger le Tar- 
tar. Elles mettent aulTi une ville de 'fariar fur cette ri- 
vière. M. de Wiifen qui met les Monguls sux confins de 
la Chine , y met aulD la rivière de ‘l'arur» Sc il en fait une 
dcsfourcesde U riviere qu'il appelle Schtngal Sc Quan- 
tung.qui coule au midi de celle d’Amur, Sc va fe déchar- 
ger dans l'Océan oriental. Au rede, ce Géographe n'y 
met point de ville de Tartar , 8c U y a grande apparence 
qu’elle edimaginaire comme plufieurs autres. Matt. 

TAKTAKE. f m. éc fi On donne ce nom i un grand nom- 
bre de peuples qui occupent la grande Tanarie > en Afie» 
8 c la petite en Europe, 5 c quelques autres pays auprès 
de la mer Cafpienne Sc de la mer Noire i leur pays eft 
prefque entièrement le même que celui des anciens Scy- 
thes . Scieur maniéré de vivre eft aufii i-peu près fem- 
blable i celle de ces peuplc-t grolfiers 8c barbares, dont ils 
font la podérité. /jrrerw/ , farura. Matt. 

TatTAtis DE Beoziac, Ces Tartans loot dans la Beflâr»- 
bie, le long de la mer Noire, entre le Danube 8c le Nie- 
ller. Tartari Buiiftnfet , Biif.ikitnfts , ou Budzjaetnftt. 
lis font fujets du Turc . 8c dépendent du Sangiac ou 
Gouverneur de Biaincrod. Leurs villes pineipaletfont 
Bialogrod ou Aki-.rman, Moncadro 8c Kilianova. Au 
relie , quelques carte* diilinguent les'/,rrr<rrf/ de Bud- 
Z'iac de ceux de Bialogrod ; ils mettent les premiers vers 
le oorii , 8: le# autre* vers le midi. Matt, 

TAtTAEt • CiBf ASSIS. Voyez CiaCASSIB. 

Taxtaxes CzÂa&Missxs.Oes Tartarts font reafermés dus 
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b Moicovie, 8c dépendent duCzxr. Voyez Csiaixissu. 
Mait. 

Taxtabes oa Daohbstan. Ces peuples habitent dans U 
Cirexfiie , en général. Daghefiama • Tartari Daghtflam, 
Ils ont au nord les Circailei , fujets des Mofeovites ; au 
midi le Servao, Froviace de laPerfcjau couchant lesPrin- 
cipautés de Zachéti 8c de Cardule , tributaires de U Per- 
fe j 8c au levant b mer Calpiennc. Leur pays eft une par- 
tie de l’ancienne Albanie j Ut ont leur Prince particulier! 
8c leura villes font Tarku capitale • Beinack , Andra , 8cc. 
Matt. 

Tabtabis ob Dosavci. Ces 7 drr.zrfi occupent Ia partie 
orientale delà Bulgarie , fituée entre le Danube 8c la meé 
Dohrttcia t Dokruz.a, Dokructnfa Tartari. Ils 
font fujeta du Turc, 8e dépendent du Sangiac drSiliftrit. 
Leurs villes font Axiopoli ou Azubiu , Prova< a . Toroif^ 
var , Chiufteogeou ProlTaviza • Strsvico , 8cc.Io. 

T AETAXi» db LiPKovia. Baudrand m. t ces 'lartares dans U 
Lithuanie ; maisilsn’indique pas l’endroit où ilsba''icent» 
8c on ne les trouve pasfurles cartes. Tartan Lpcovttt- 

fet- lotis. 

Tabtaebs Moeovates. Ces Tartans foot de la Mofeovie* 
8c fujets du Czar. Voyez MoBotATts. 

Tabtaebs Naoais, ouNouAU.Ily a Jeuxlôrces de Tir- 
tard qui portent ce nom. Tanati Nage tnjts > on Noga^ 
jr/f/ir/. Les uns font dans la petite Tartarie , en Europe, 
8c ils occupent ces vaftes pleines qui font encre l’emlKMi* 
chureduBi>rifthène8cceliedu Donou Tanaï», ayant aa 
nord la Mofeovie > 8c au midi la mer Nuire , celle de Za- 
bache, 8c la prefqu’llc Grimé.*. Les autres font dans le 
Royaume d’Aftracan , encre le Woiga Sc le Jaiik . avant 
au nord le Royame de Beigar ■ Se au midi b mtr Chien- 
ne. Les premiers font fujett du Kam de ix petite Tartx- 
rie, Scicsderniers du Czar. 

Tabtaebs d’Oczacov. Ces Tartans (csot en Europe , prèi 
de la mer Noire , entre l'embouchure du b«jniihèoe, qui 
«les fépare delà petite Tartarie . 8c celle du Nieller, qui 
lesfépare àn'TartartsAt Budziac. Ta’/attOi uteovien^ 
fes. Ils ont la Podolieaucoucliant ,8c 1 a Volhynie au nord» 
ils (bot (ujets du Turc , Sc ils portent le nom de la ville 
d'Oczacovi ou Dzixrcrimenda , qui eftleur capitale. 
Matt. 

TAaTAaB.r.m.8cadj.m.8cfi Langue. Lmgwd Tartarica. 
On parle le Tartare i la Qiine aulb bien que le Chiooit» 
depuis la conquête dea Tartares. Il y a une Grammaire 
Tartare i la fin des Voyages deTheveooi. 

tv^TABTAEa. f. m. Valet d'un homme de la Maifiio mili- 
taire du Uoi- \Ja tartare a quelquefois plufieurs maîtres 
qui n’en (bot pas mieux fervis.b'a principale fonèlion eft 
de panfêr les chevaux. 

TARTAREUX, suss. «dj. Qui a la qualité du tartre. 
Tartarofus. Dans la lie du vio il relie encore quelque par- 
tie tartareufe dont on peut tirer du tartre. 

TARTARIE. f.f. Nom propre de pays.Tartaria. Ily a la 
grande 8c la petite Tartarie. 

La Grande Taetaris. Tariaria Major» Tariaria Afagtial 
C’eft une vafte région de l’Afie > dont elle occupe envi- 
ron le tiers. Elle cil au nord . étant bornée au couchant 

F iar la Muftovie ,8cpar lamerCa(pienoe; 8c au midi par 
a Perfe ,Ics Indes 8c la Chine. Elle a au levant 8c au nord 
1 a mer de Tartarie . partie de l’Océan (cptcntriooal. Les 
cartes ordioairnsrenterment cette région entre le Sa' de- 
gré de longitude. 8c le 190, 8c entre le 34 de latitude 8c le 
ya, 8c elles lui donnent aiofi 1500 lieues du coucKaocail 
levant.8c7ôodu fudau nord. Ce vafte pays cftdivifé di- 
verfement par les Géographes. Quelquefois ils le parta- 
gent en cinq parties générales» trois au midi , 8c deux au 
nord. Les méridionales fe trouvent danscct ordre* en 
avançant du couchant aulevant : l’Usbec ou Zagathay » 
IcTurcheftan, 8c le Cathay. Les (cpteotrionalcs (ont la 
Tartarre vraie Se laTartarie déferte, 'le première au le- 
vant . 8e la dernière au couchant » le long des confins de la 
Mofeovie. On divife encore la grande '^rr^rir d’une au- 
tre manière. Oneafaitdixgrandespiécaa; il y en acinq 
au midi difpofécs de cette forte . du couchant au levant * 
le Mavraralnahra , leTibet ou Tobbat , le Royaume du 
Tanguth, (Celui de Niuche8c l’Yupi, la prcm'iére répond 
érUsbec, la fécondé au Turchellan» 8c les trois autres 
au Cathay. Au QQcd des Royaumes Ihibct» de Tan- 

guih 
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f;u(h Sc de Ntoche, onmeclesiCaniKhites ouNaimtoi 
& au nord de ceux-ci» jurqu’i U iner de 7'»rrMne » oa 
place le MoogOl:ces deux parties rcnrermetit ce qu'on 
appclleautremeotlavraie7<trf<m>>«vecU partie fep- 
Centrioflale delà Tartarw déferte. Les troisautres par- 
ties dehCnoitTanarie, foot au nord de lamert^i^ 

( •ieoDC > ie du Mawaralnahra . les Calmuki Buckar vers 
eccnjchaot > te Chalzag . ou le Royaume de Karear vers 
le levant. & le Chaulach ou Karaclûtay au oord des deux 
lucres» St au couchaot des Kaimachites. Ces trois pays 
comprennent une petite partie de ce qu'on nomme autre* 
trement l'Usbcck » avec la partie méridionale de la Tar^ 
r4rtVdéferte;lere(ledecette'/errerir ; qui edversle 
nord, eit renfermé dus le Mongul. Voili comment ou 
repréfcDte la grande Jartarie dans les cartes ordinaires. 
M. de Vitfen dans la carte de ce valle pays » laquelle il a 
donnée au public l’an idSy. nous la dépeint d'unemaniére 
fort différente. En fuivani cette carte » on peut divUer la 
panJeTrr-rdrùen trois parties générales , la méridiona- 
le . la mitoyenne fltUlêpientrionalc. La méridionale s’é- 
tend le long des confins delà Perfe&de l’Iode de dr^i le 
Gange, ayant au couchant la mer Cifpienne» au levant 
la Chine, &aunord la74rr<rmmoyeiine.Ellerenfcrme 
deux grandes régions, le 7-agatay ou l'Usbeck ■ qui eR au 
couchant » & occi^ tout ce qui fe trouve entre la mer 
Cafpiennci & les lources do Chelel. Le Turchedan oc- 
cupe le rede de ce paysjDfqu’à la Chine • 8c renferme le 
Cabul ■ le 'lliibet ScleCalcar I qui {bntvcrs les confins 
du Z.acathay » & le Tanguih , qui e(l vers la Chine. La 
Tan, trie mitoyenne s’étend vers leport jufqu'aux Ibur- 
ces du Tobols » de l’Irtis • de l’Angara ou Janicia > 8c d la 
rivière d’Amur ou Ghamas . ayant au fuJ la Chine » 8e la 
Tanarit méridionale ;au levant . la mer ; 8< au couchant > 
tinepartie delaMefcovie.On trouve dans cette Tiria' 
rit , eo avançant du couchant au levant » le Royaume 
d'Adracan » quis’étend julqu’au Jaick » 8e appartient aux 
Mofcovite3;les Kalmuckt» qui occupent tout lepaysqui 
ed entre cette rivière 8c les montagnes d’Altay » qui font 
l'ancien ImaÜs ; 8c qui font divifés en Kalmuckt blancs 8c 
noirs, les premiers mués vers le nord 8c les autres vert le 
ftid. Depuis Altay ^fqu’à la meroo trouve U Mugatic , 
dîvifiée eo Mugalie notre 8c jaune. La première s’étend 
du nord au fud • le long de l’ Altay , 8c l’autre occupe tout 
le rede du pays. On y voit au couchant de la rivière de 
Schingal les Tanarti de Tebeizam » deTîobetz.de La- 
btnskoy , 8cc. 8c plulleurs villes que les Chinois y ont bâ- 
ties pour tenir ces Tar/itre/ en bride; au levant du Schin- 
nl le pays qui porte le mime nom, 8c ceux deKaylar» 8c 
Kctajari. Les Chinois ont dans ce pays quelque villes. 
Au rede » le Pere Avril dans fes Voyages » ne donne le 
nom de .Monguts, qui ed le meme que celui de Mugels» 
qu’aux T4rr4rer , qui font au-deçâ du Schingal. Il donne 
celui de Bodoi àceux qoifont ao-deM de cette rivière, 8c 
il dit que les Mongulsles appeUent Niuchi,8c les Chinois 
yirrcirrrr orientaux- Ce font ecs Tartarts qui ont conquis 
la Chine. La Tiirtarie ieptentrioDale ed bornée au midi 
parla mitoyenne J au couchant par la Mofeoviefepten- 
crionale . 8e ailleurs par la mer. Elle a plus d’étendue que 
les deux autres enfetnble» 8c elle comprend U Sibérie , qui 
renferme la Sibérie propre » 8cUTingoire> aunorddef- 
qiicllescet Auteur met rObdora , autour de l'Obi vers 
Ton embouchure ; 8c le Ptfida autour de l’embouchure 
d’un fleuve de même nom. Entre le grand fleuve de Lena, 
qui borne la Sibérie du c6té du levant , le fleuve d’Amur 
Si la mer , on trouve un vadepays très-peu connui Ce 
Géographe ymeiUDaurieversle dernier de cet fleuves. 
8c vers celui de Lena • te Jukagir , 8c les Jakuics , 8c au le- 
vant de cei deux » lesGiliakes; au levant desGiliakes»le 
' long de l’Océan oriental font lesToves, ScleZémèle- 
Gilestkaia. Lcit Tartarn qui habitent dans la Tartarit 
mitoyentie 8c dans lafeptentrionale, fonterrans ,8cn’ont 

r oint de villes.Ily en a pourtant ptuficurs dans la Sibérie. 

ities 8c occupées par les Mofcovttes» 8cplufietlrs dans 
Mugalie . defquelles les Chinois font les fondateurs 8c les j 
maîtres. Matv. I 

La petiieTABTABtP , qu’on nomme quelquefois la Tartarit ! 
Crimée ou Précopenfe , Tartaria minor , Tartarùt Pré- [ 
ctftnpt , ou Crimta. C’edun état de l’Europe , tributaire 
du 1 urc. il ed cotre la Modevic au aurd 9ç au levaai j 
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la V olhyoîe 8c les Tartares d’Oczacosr au couchant, 8e la 
mcrNoireaumidi.CepayaeddiviféeD deux parties gé- 
oéralei. La Cntnée particulière» qui edune grande pref^ 
qu’rie » où il y a plulteurs villes . 8c un très-grand nombre 
de villages ; 8c la Tartarit de Nogais » qui renferme tout 
ce qui ed hors de la prefqu’tle. u n’y a dansce paysni 
villes ni villages» i la réferve d’Azak . que les Turcs pof- 
féddent autrefois . 8c que les Mofeovites ont conquis l'an 
1 . Les Nogais habitent fous des tentes , qu’ils tranf- 
cortentd’uQ lieu i l’autre félon le befbinqu’iU ont de 
fwrage pournourrir leurs bediauz . qui font toutes leurs 
richenés. La petite Tartarit a fbn Prince particulier , 8c 
il ed de la Maifoa de Gerey , porte le titre de Kam , obéit 
au Grand-Seigneur. & oo dit qu’il ed dediné imonter fut 
letrônedela Turquie, au casque la fàmille Ottomane 
vienne! s’éteindre. Il ^it û réfldence ordinaire à Baciefâ* 
ray. Matv. Voyez CatM. 

Lamr deTsaTAStt. MareTartaricumt ou Scjthicum, 
^tte mer ed une partie de l’Océan feptentriooal. Elle 
baigne les côtes delà Tdrr^nV» 8c elle ed fort peu con- 
nue , pi rce que la grande quantité de glaces , dont elle eft 
prefquc toujours couverte , empêche qu’oo n’y fafTevoi- 
le.MATt. 

TARTARISER. v.sél.Tenne de Chymle. Purifier par le 
Tel Je tartre. Tri/.taitpurificart , mundart. Ainfil’oodic 
tartariftrP tfyrit dtvi/t.poüt dire le reclifier par le moyen 
dufcl de tartre , ou l’empreindre du fel de tartre. 

T AK r ARO. C. m. Nom propre d’une rivière de l’État de 
Venife. Tanarui. Elles fa fourcedansle Vérooois, tra* 
verfe U Poléfîne de Ruvigo , baigne Adria , & fé déchar- 
ge en partie dans le Pô, en partie dans l'Adige. Quelques 
Géographes la prennent pour l’..Yrri4mr/ des Anciens» 
que d’autres croient être l’Adige. Matv. 

TARTAS-fm. Nom propre aune petite ville bien peu- 
plée. Tartaffitm. Elle ed dans le Duché d’Albret , en Gafi 
cogne . fur le Midou » i feize lieues de Bordeaux vers Is 
midi. .Matv. 

C* TAR TAVEIXÉ , C f. Vieux mot. Sort» d’inftrucneoi 
propre! faire du bruit. 


Qmî font ett ântt fans eervellts , 
^ifonntnt dtleurs tartaveUe» 
^ nos buis 1 


TARTE, r f Pièce de fbur qu’on fert au delTert. 8c fur tout 
aux noces 8c aux baptêmes. Elle ed faite de errme j ou de 
ecmfitures entièrement , ou des deux enfemble féparées 

R ar diveri quarcters.La tant à U crème m’a affadi le coeur, 
loL. Les bourgeoifej qui verot aux fedins ^portent i 
leurs enfans de la tarit 8c du gjceau. Il y a aulS des tantf 
de maTepaiü ftitei d’amandes pilées 8e glacées avec du 
fucre. l'artt en pomme » ed une tarte faite avec des 
pommes. 

Ce mot vient du Latin » traÜa , tradorum opus , Sc félon 
Ménage dererru, aulll-bien que tourte. Du Gange dit 
qu’on êdittorta dan.sla balle Latinité. icTté/ûa» plactn- 
ta,pnanum, lihunt. 

TasTts BousaoKMoists. font de certaini bourbiers dange- 
reux qui font dans les prés . ou dans les chemins du Bour- 
bonnois , où les hommes 8c les cavaliers s’abîment tout-!- 
fiit . 8e d’où on ne les peut retirer fans un prompt fecours. 
Lacuna ctnoja. 

TARTELElTE.f. f Petite tarte qu’on donne ordinaire- 
ment auxenfàns i leur gnùter » quand onleur veut don- 
ner quelque friandife. Plactniula. 

TAR I F.KON . ou TARTARON. C m. Nom d'unean- 
cicnne monnoie d’or de Byzance . que les Latins nom- 
moieni Quartarim , 8c les Grecs letarttron » d’où s’eft 
fait par cormptioo T^rr^niH. Elle eut ces noms, parce 
qu’elle ne valoit que le quart de la pièce ordinaire d’or • 
ou du denier d’or, CedNicéphorePhocas.quiparavan- 
rice.leréduifitauquaftdecequ’ilétoir. M. duCange. 
ell d’on autre fentiment. Il veut que ces moonoies aient 
été aiofl nommées , parce qu’elles péfoient le quart d’u- 
neonce, c’cll-i- dire, deux gros, 8c même un peu plus, car 
on trouve que huit fols d’or faifoieot trente-cinq tarta- 
ropj. Bien plus . il prétend que les Tartarent ér oient très- 
diitîrcns de la monnoie d’or de Byzance, ou bezansd’or® 
que c’éloil uuc monooie de cuivre. Eoucher de Char tresj 

L. 
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L. I. C- Orderlcas Vitali* Insppelleot des monnoîes 
qnarrécs de cuivre. Cequifemble marquer que leur som 
'veiioti de leurforme. 

Ce mot l’ell dit par corruptioo pour TtrmfltfM , qui ngoiiîe» 
Q'ijrt.irmt, de ou quatre. 

TAin EVrXLE. (If, Vieuxtnot. Jenerçaicequecemot 
Cgnitic. Boret qui le rapporte, o’en revoit pM plus * du 
moins il ce l'explique pas. ■ 

• 

Q^ui ftin cet ânti fans cervelle t 
Quifeanent de leur lartevelles* 

Àneihaul SATYaxsCKaasT. 

TARTEVELLÉ. 4.. Vicoxidjeau; 

Oli/îne ek rien n'tfl avalé. 

Quin'attétitaextyttWi. 

Sat. CnauT.daoi Berel. 

TARTRE, f. DI. Eft un fel qui l’dldve de* vio* fumeux > ic 

3 ui forme une croûte grisâtre » qui s’atuche au dedans i 
es tooneaux. Tartarm , eruftata faxdeltaria- hetarire 
a le fuc de raiiîc pour pere . U fermentation pour mere ■ 

St le tonneau pour matrice. Lebon tartre vient de Mont- 
pellier. Sc celui d'Allemagne ne lui cède point; car la ( 
bonté dit tartre vient plutôt des fermentatioot réitérées 
quediveri vins nouveaux ont fait fucceiTîvementi pendant 
^lulicurs années, que du terroir ou duclimatoùl'oo re- 
cueille le vin. De foriequele r^rrirr cften eiTet une ma- 
licrc corporiBée > 8t comme pétrifîéedei parties^cides du 
* Tue de raifin > qui ayant uni à elle autant de fels volatils , 
qu'elles en ont pii embraifer font enlêmbieun corps com- 
pact & cryltallin , qiits'attacbe aux côtésScaux fonds du 
tonneau . qui s’eft féparé du vin & de la lie par U lêr- 
mentation. 

i.e Tel de tartre fe fait de celte croûte lavée , purifiée 3r cal- 
cinée au feu de réverbéré . Le fel de tartre l*e fait , ou Inen 
en pulvériiaoi ce qui reltedans la retorte après la dilhlia- 
t'ion d.rr<rrrre » ou bien en calcinant du Mrrre broyé en- 
veloppé dansdu papier, jufqu’i ce qu’il devienne blanc. 
Alors 00 verfe fur l'une ou fur l'autre de ces préparations 
du tartre une grande quantité d'eauchaude .pour en faire 
une leiSve .enfuite on fait filtrer 3c évaporer la liqueur au 
bain de fable . |uf |u’é ce que le fel fixe demeure au fond 
du vafe.CVOiàl'alltalii oulefelfixedu fiir/re.Sioo l’ex- 
pôle peodaot quelques jours i l'air . dantuo vale ouvert • 
en un endroit qui foit humide . par exemple dans une 
cave . il fe fond 3c (t dilTout , 3c ocvieni huile de tartre. 
L’huile de tartre eÜ un Tel de tartre bien épuré > mis i la 
cave, dans un plat deverre. Il fe réfout en une liqueur 

3 '-j’onnommeimproprcment huiUt qui n'ell en cfici que 
U fel dilTout. L’huile de tartre faite par déâillance. palfe 
pour le meilleur remède contre le (liblimé. Le tarire vi- 
triolé. i qui quelques-uns donnent le nom de maj^t/lére • 
eft de l’huile de tarire mêlée avec de refprii reélifiéde vi- 
triole, qui lorfqu 'on les mcle. font énftmble une grande 
eftcrvercence parle moyen des acides nvëlésaux aïkalis. 
quide liquides qu'üi étoient deviennent folidet. 
X^ttartre-éméuque eft une forte de rernéde compoftl d'Ati- 
timoinepréparé > 3c qui purge par haut 3e par bas. C>Le 
tartre émétique ou ftibié eft le foie d’antimoine pré- 
paré avec delà crrmeder.irfrr.Onl'appc1lerur/rc Jhh'é, 
ütjlilnitm t\a\ fignifie antimoine. 3c pour cacher les noms 
d’antimoine 8c d’émétique auxquels on eft au jourd'huiac- 
codturoé. mais qui étoient autrefois en horreuraux ma- 
lades. 

1a tarire ftlié e& une préparation du r^rrrr avec duvinai- 
grediftjllé . qui le réduit en feuilles blanches, 'fartarum 
feliatum. . 

Creme de tartre , Se cryftat de tartre. Voyez C x t h x 8e 
Catstal. Cremer tartart. 

t^TABTRa.fedit aufii métaphoriquement de cette croûte 
qui le forme au- dedansdes pots-de ■ chambrc.quand on n’a 
pas foin de lesnettt^erfbuvent. 8c de les tenir propres. 
TARTUFE, f. m. Faux dévot 3c hypcKrite. Hypocrita. 
Mol'tére a enrichi la langue de ce mot par une excellente 
Comédie Â qui il a donné ce nom. dont le Héros s'appelle 
■infi. Elle eft imiiécd’unefort jolieN’uuveUeEfpagoole 
qui s’appelle .llev/x/itri 

Terne VL 
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«> TARTUFERIE, ff. Hypocrîfie. On doit tout atteo> 
dre d'un ignorant animé d’ailleurs d’un zèle immolé ï U 
fortune ou plutôt i la tartuferie. Aneedetet far la Cenft. 
Unig. i. Partie tp. 17. Sesmacicreafemeat U rxrtvyertri 
Sa tariu^rii eft connue de tout le ihonde. 

TARTÜFIEK. v.neui. Mot comique St de raillerie; pour 
dire. Faire le Tartufe; avoir un air 3c des manières de taux 
dévot. 11 fiiut tartufier , quand on veut réufEr , quand on 
veut attraper quelque chofe. V ous ferez ma foi tartufiée : 
cette expreffioD dans la Comédie du Tartufe • fignifie • 
Vous ferezjmariée avec Tartufe ; mais c'eft i caUfe d« 
l’endroit où elle eft placée. 

TARUDANT.fm. Nom propred'ufie ville du Biledul- 
gerid en Afrimit-Taredantum. Elle eft dans le ReyaoiN 
de Sua ou dcTaradant , alTez grande, bien peuplée , 3c 
fituéei treize lieues de la mer. Matt. 

T A R U G A. f. m. Animal du Pérou. C*eft une efpéce 
de cerf 

TAR VIS. Vieux mot. fm. Fin , fini/\ d'où vient Tarvi^ 
fium, dernier prooioiMred'Êcoire- Boaii. 

O'TARUNTIuS. f.ro. C’eft le nom de la 40' tache de U 
Lune, fuivam leCaialogueque leP. Riccioli noua cnâ 
donné dansfî Sélénographie. 

TARWISCH. Voyez TaaGoviscM. 

i^T AK Y S. m. La liqueur qui diftille des cdcotiera s'appelle 
feurywL rxry. C’eft le feul vin que l’oa recueille dans le 
pays de Mslabar. 3c même dans toute l’Inde : car la li* 
queur qui fetire des deux autres cfpéces de palmier . eft 
prefque de même nature queceilequifort du cocotier. Ce 
vin n’cft pas i beaucoup près auffi agréable que celui que 
l’on exprime des raifins : mais il enivre tout de meme, 3c 
eo un certain fens U eft d’une plus grande utilité. Quand 
il eft récemment tiré • il eft doux )ufqii'à l’excès. St on le 
garde peodaat quelques heures, il devient un peu plus pi- 
quant. 3c en même temps plus agréable- Il eft dans fâ per- 
feéliOQ du fbir au maria : fi on le garde un peu plus long- 
temps . U commence i s’aigrir . 3c dans l’e^ace de vingt- 
quatre heures . il eft entièrement aigre. On n'a point dans 
les Indesd'autre vinaigre que celui lé. En le diftiUanc » 
loHqu’ileft parvenu â fa plus grande force. 3c avant qu’il 
ait commencé de coniraéler de l’aigreur , 00 en fait d'af^ 
fez bonne eau-de-vie. On peut même la rendre ti ès-fort« 
en la pafTant trois fois par l’alambic, yiyagei de Dellen. t. 
i.eh. aa r 177. 178. 

^Les Braulicnsne s’adonnent pointé tirer comme lealo- _ 
diens le tary ou vin des cocos : ils n’en font pas non-pluf 
d'rau-de- vie. parce que les cannes de fucre leur en four* 
nifiëntruffifamméht . 3c que d’ailleurs on leur en porte 
beaucoup de Lisbonne, qui eft bien meilleure que celle 
qu'ils puuroicnt faire. Ta. a p.iôp,. 


TAS.f m. Amas de plulîeurschofêsmires eftfVtnbleenon 
monceau. Strues fcengiries , aeervut , eumuluj. Il faut 
mettre les grains dans la grange fur le lat. On a féparé 
l'herbe de ce pré enplufieurs tatou meulona. Il eft tombé 
fur un tas de pierres- Le feu a pris à Un grand tas de fa- 
gots » qui étoient dans la cour. 

Ce mot feloo N icod . vient du Grec . Celleee , erdine . 
rex/?irn« qui fignifie rester t leiuquer . mettre en 
eràre . peut-êtrepar aotiphrale. Ménage 3c Vofiius le dé- 
rivent de ta^nt • qu'on a dit dans U baffe Latinité POur 

dire,unm«ffrrxwdr/eiirou . aulC-bica <[Ut tarare» 

pour fignifier taj/ir. 

Tas . (e dit aufii de plufieurs perfbnnet prifês enfëmble , malt 
peu confiaérablct. Ce quartier de la ville eft peuplé d’ua 
tas de coquins 3c de fèditieux qui ne cherchent qu’ ‘ pil- 
ler. Cengeriet. Le peuple mouroit d tas Gregatm, ciimu- 
htm t aeervatm. Il y avoit un tat de Nouvelliftes affem- 
bléi par pelotoDS. Hercule s’étoit mis d fi 1er avec un tas dê 
fillri*. Bsns. Un tas de créanciers i votre portr. gron- 
de- Das-H. \Ja taJ d'hommes perdus de dettes 3c d« 
crimes. Coax. 

Queiqu’un tss Je grimaudt vantent notre élequence» 
Lepûts fur tfi peurneus de gartner U fiUnce. Bote. 


Ahi peur le repet de» 
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Qut un ttl ftcHirr» 

CoMirt un us dtenmjuds dtnt Paraéffi fturmillt ? ' 

Dii-H. 

j4u litu du M/ & dtf Eufrhrmltf 
Qu*»iifr»iiuu»uimavnUuri 
j4 me veis réduite nu malheur 
Decemiuitre un us depirnitJ. P. li M. 

Tac> redUsofEd’uaamssdcchoTei. Vos peo^î^srrroteni 
plut belles. n elIcin’étoMtit pas étouffées (bus uo taeàt 
paroles fuperflues. Voit. Cumului» eteervut. 

On dit qu'one perfoose Te met toute en un tut i pour dire . 
qa'clk s’accroupit, qu'elle Te iwmiTc , qu’elle Ct met toute 
et) un peiotoo. m ceUtgere cumulaim. 

Tas. en Maçonoerie . en la ownc de pierres arrsDjtées qu’oo 
snaçonne .ou plûtdt le bâtiment mémequ'oa éléve-Can- 
gerier tfeueengefiaferies. Il &ut élever. pofer . arrêter 
cette pierre Cur le tnt . fur le mur qu’on bâtit. Reuiller 
une P erre fur le tat» avant que de l’aUïrer â demeure. 
DAvuac. 

Tas db cH«a«s. On appelle aio(t, dans les vo&ies Gothi- 
ques, félon Philibert de Lermc.L. IV. c. vin. les coudi- 
nets à branches . d’où prennent nainiince les ogives . for- 
merets.arcs doubleaui . &c.C’e(lau(G une manière de 
voûter. UaviLSB. 

Tas naoiT. C’eff une rangée de pavé fur te haut d’anechsuf- 
fee. d’après laquelle s’étendent les ailes en pente >i droit 
Se àgauehe. jufquea auiruideaui d’une large rue, ou 
julque.i aux bordures de pierre rulliquc d’un grand che- 
mio pavé. Davil. 

Ta a. eff aulü une petite enclume d’Orftvre* attachée 
i un gros rond de fer , fur Isqucile ils travaillent aux 
ouvrages délkati fur leur comptoir. Incui. C’ed audi 
une enclume du Monnoyeur, qui a neuf ou dix poucea 
de diamètre • dont la queue entre dans un tiooc ou (bû- 
che de bois . que les Ouvriers appellent fepeua , du Latin 
eippui. Sur ce tm l'Ouvrier âattit • élaife & bouc les quar- 
reaux. 

Tas. C’eil chez tes Ouvriers qui font des boutons de 
métal en laoie.la matrice dans laquelle ils frappent les 
lames d’or.d'argeot, de cuivre. &c. dont doivent être 
làiis leurs boutons, pour leur donner les diverfesemprtin' 
tes qui fervent â les embellir. Cette matrice etl un mor- 
ceau d’acier de forme cubique. d’enviruo deux pouccacn 
quarrê. 

I^Tas . lignifie encore l’inffrumen t dont fe fervent les Cou- 
telier* pour retenir les mitres des couteaux de cable, c’eff* 
d-dire, y former ce rebord qui eff entre la lame du cou- 
teau . St la foie ou queue qui lert à l'emmancher. 

O Tas. En ttrmedeTriélrac, on appelle le/4/, l’amas des 
dtflM qu’on fait aux coins du triarac , avant que de corn- 
tnensf i« |eu. C'clâ la même chofe que la malte 8c la pile. 
Quan J après avoir joUê fbn dê on porte fa «main au tai . 
(aat dire j’adoube . on ell obligé de juUcr du moins uue 
des darnes du /«/> fuivanc la régie, dame touchée, dame 
}oiié«. On tient rarement > quand oo n’a plut de dames à 
foo ut. 

On dit proverbialement . Crier famine fur un ui de bled . 
quand en fc plaint de U difectc tvaot qu’elle arrive. Oo 
le dit même de quelque malheur qu’oo prévoit de trop 
loin. On dit auQi d’un plaifsnt . qu’il feroit rire un ui de 
pierres. On dit tu(C en parlant des chofes qui font mifes 
confufcmenc eofemble. qu'elles font miiês ahiaitye tout 
en un ur. 

^ O* TASCIA. C f. Ville des Turcs en Afie . dans Ia province 

de Toccat . au-defbs des montagnes noires. 

TAS16IS. f. m. Nom propre d'un Dieu des peuple 

Ï ui deoteurcm fur les croupes du mont Taurus. Tb/te/j. 

bsébe le nomme Tefibu, 8c Plutarque Tr^ê^w/. Voyez 
la préparation Évangélique du prernier . c. 5. 8c le traité 
de la ce<Tation des Oracles, par le fécond. 
I^TASOT.fubff. mafc.C'eft la vingt quatrième partie du 
cobic, ou aune de Surate. Chaque tafet a un peu plus d’-un 
pouce de Rot, eoforie que le cobit eft de deux^pirdi 
feixe lignes. 

Ta SQL' E f m. Vieux mot. Terr^^e. Ta/tfut oaterrcgtt 
Voyez Salvawo des Droits Sctgneumuz. L.1 ,c.xlvi. 

^ Da LAUMiaa. ^ I 
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C' T ASS ART. f. m. Efpéce de brochet que l’on trouve eq 
Amérique » 8e qui fe prend d’ordinaire eoire les tlea en 
approchant des rochers où Ica marées (bot plus fortes ,'8c 
où la mereff pluaagitéequ’ailleurs. La chair eoeit blan- 
che . 8t au(E bonne que celle du brochet . laa'is elle e(l plut 
dureàcuire.dc indigefte. 

T A S S E. f é! Coupe . vaUlèau qui (êrt i boire. Pater a , 
crater. cr ultra. Il cR d’ordinaire plat . 8c de figure cylin- 
drique , fur tout quand il eR de verre. Tâffe codlerte » 
tâjjt de vermeKdoré. Il y en a d'argent qui font anti- 
ques. 8c qui f<MC,de figure conique, comme les verrea 
ordioaircs- 

Buvent » Tiret/ , àpftine tâlTe» 

L‘igt injenfihltmtntje paÿe. 

Et neuj mene à aes euruitn jeun. Rie ot Poti. 

On dit aoflj , i /Uj^pleîne; 8< même plus ordinairement qu’i 
f\eîaet3je. Se^keflene» referu. Verfe>>aquats,i/d^e 
pleine.* Mât. 

Ménage dérive ce mot de rArabe/^^«n.qui (ignlfie un grand 
verre; DuCangede ucta , mot deJabaiie Latinité qui 
fignifioit 1a même chofe. 

Tissa . fe dit auflj d'un vainiraa plat , avec de petits rebords, 
qui fert aux offertes des enicrremeDS, 8c â quêirrdans len 
Êglifes. Catinui. Les galaoi mettent des louird or dans la 
tajjt des quêteufes ; 8c on ne Isinê pas de dire qu’on a %is 
dans la rûj/ë. quoiqu’on quête avec de petites porcelaines, 
ou mêlne avec des bour(es. A Abbeville en Picardie . oq 
appelle («j/r du Majeur, la bourfe qui pend de fa ceiuiurc, 
8< qui eR la marque de (à dignité. 

C^'TAs». LesGéogra(Thes donnent le nomdcr«^auxrruz 
où (ê font les amas d’eau que l'oo appelle lacs. La taÿt cR 
ce qui contient l’eau d’un lac. enfbrre que latd^/seRi ua 
lac ce que le lit eR i une rivière. De temps en temps os 
Voit les eaux du lac de CaRel-Gandolphe s’enflertouc 
d'un coup , 8c s'élever iufqu’aux bords de & /u/r.Mtsaojt, 
UttrtXXyU. 

0-T<ssa. C f. Terme de Jardinage. Tas. Une tâjfe d'ofeille. 
{.iti- dtf Arts, 1731- Deli vient apparemment la tanb 
des Champenois ■ pour dire, le tas de bleds ferrés dana 
une grange. VoyczTâssaB. 

TASSEAU. fubR. mafe. Terme d’Arti(ân. C*eR ont 
efpéce de petite enclume qui fe pofe fur rétabli, qui ferz 
â polir, â drellcr le cuivre , le fier ou les autres méuuz. 
Incui, 

Tasssau .eRaufiile moule, 00 la forme, (ur laquelle oo ap- 
plique 8c on colle les écUnea qui font le corps d’un luth , 
d’un théorbe, ou J 'on autre inilrumtni ftmblable.V^»/, 
ferma. Le ujftjuferx d en coller le manche > aprè» qu'il 
a été coupé obliquement 8c en bifeau. On rappciJeauQHe 
ccrî/rduluth. 

Tassa AV. chez les Charpentiers • (c dit de petites pièces de 
bois qui l'arrachent par tenon 8c mortuife fur iaf 'rced’uo 
comble pourfoutenir despannes 8e autres pièces fembla- 
hlet. Ltgneafulcra. Ce font detefpéces degoulfett. Lee 
Menuiuers appellent r^^retrx , les trmgK'S . ou réglées de 
bots qu'ils clouent fur les edtés des armoires ou tablettes, 
pour foutenir des sis . ou des planches qui en féparent tel 
étages. On appelle aulC /4^4wsr, de petits dés de moel- 
lons msqonnM de pUtre , ou l'on'fceile des fapines pour 
tendre sûrement dca lignes qui (ervent â planterun bâti- 
ment. DAViLsa. 

C'Tassiav que l’on appelle aulC mani le. InRrument qui 
fert aux Tondeurs de draps pour faire aller les force* 
avec lefqucllea ila tondent leaéioffea. 

TÂbbÉE. f. f. Plein une râ(Te. Paîtra ptena.'XJot lajét de 
vin ; il lui jette une iâ^ét d’eau au vîfage. 

TÂSbER.v.aâ. Arranger des chofes les unes furies au- 
tres. afinqu’ellesoccupentmoinsde place. Strutre, at-' 
ftrere, coacervare, eergerert. On le dit du bois, «# 
bûches , des fagots . det gerbes de bled . de paille . des 
bottes de foin. Ce mot ne vaut rien. Il (àut dittemaj/tr. 
VACOtL. 

C'Tiissaa. v o. Terme de Jardinage. S’élargir. Cctregiro- 
flée a bien tajjé : il y a bien de quoi la multiplier , il y a bien 
des drageons. 

TXSiâ.ts. part, paff 8c adj.T4^/fe die proprement d’ua 

bâtiment 
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bîiimenc ciui a pris fa charge , dans toute ou partie de Ibn 
étendue. IJAViLsa. SuUni, iitfidtm. 

TASSfc.TTE. (ïibll. f. Partie de l'armure d’un homme de 
guerre > qui eU au- dciTuus de U cuiraHei qui couvre les 
cuifTes.OH le di'oit autrerois des bart^ues d’ua pourpoint. 
Scutuljij pla^uU. 

TASSlNG.Tm. Nom propre d’une fore petite Ile > où il 
o’y ■ que quelques villages. TjJ/îngj. Elle cil dans U mer 
fialcique» cotre l’Ile de Tyoniefic celle de Liogueiaad. 
Matt. 

TASSO- f. m. Nom propre d'une des Iles de l’Archipel. 

Elle eft près de la Komanie. 
i l’entrée du golfe de CooteUâ.Son circuit e(l de quatorze 
lieues . & U ville c^itale porte fuo nom. Elle ^oit au- 
trefois célébré psr les miocs d’or . & par fr$ carrières de 
fort bew marbre. Matr. 

T A T. 

TATA. fm. Terme eofiotio. C’eftuneÜWre qu’on atta- 
che au dosdes robes des petits enfans i qui on apprend i 
nûreher • par où leurs Nourrices les tiennent , pour cm- 

Î lécher qu’ils ne tombent. Cet eoiâat cil encore au iata$ 

• Nourrice le tient par le r^sre. 

Du Cange dit qu'ooaappellé fatat tm pere nourricier, 
un Pédagogue , d’où U y a apparence que ce mot cil 
dérivé. 

TATA. fubd. f ou DOTES. Nom propre d’une petite 
ville fortifié 9 .TMa,'lT} 4 U ,'I'k<oÀota. JJmj. Dtùd.uum. 
Elle «il dans le Comté de Komôrc , en 1a Balfe* Hongrie > 
i quatre lieues de le ville de Komùre * vers le midi. 
Matt. 

IJ-TATAH. ouTATA. lùbft- mafe. Royaume des In- 
des d?p» les États du Grand Mogol , on l'appelle aulB 
SinJt. La ville de Taia en eil 1a capitale , 0c lui donne 
fon nom. 

k/'TAT AUBA. fubd. maie. Arbre duBrédI. On en man- 
ge le fruit . ou feul , ou avec du fucre 0c du vin. Sa chair 
contient une infinité de petits grains blanchâtres. Le 
bois de cet arbre eft extrêmement dur; 11 ne perd jamais 
û verdure» 0c fe conferve long-temps dans 1a terre 0c 
.. dansl'eau. 

T ÀTE-POULÉ. f. m. C’eft un fobriquet qu’on donne âun 
idiot qui s’amufe aux petits foiosduméoage » 0c indignes 
de lui; comme d’aller tâter les poules, pourfeavoir fi elles 
Ibnt prêtes i pondre. Rti damejiic* mmu finatafujt Kimus 
axador. 

t:>TÀTE VlN.fubft. mafc-IoHrument de fer blanc» long 
0c rond . qui eft étroit par le haut » où il eft percé dans 
toute là largeur» 0e n’ayant qu’un petit trou au bout 
d’en bas. On s’en Icrt pour tirer le vin par le b»ndon • 
en mettant le pouce fur le bout d’en haut > afin d’empê- 
cher que l'air ne falle couler le vin qui eft entré par le 
rétif trou. 

TATEK.t. aél. Exercer la faculté du taél »lefentimentdu 
toucher;toucheraveclamaiD.7éWrgrrr»p.{/pjr<.Lesniains 
l.ircMt les corps voifins. FéNSL. Les aveugles connoilTent 
plufieurs choies en les tâuHt. Ils tâunt avec leur bâton . 
pour connolcre s’il n'y a rien qui leur puifle nuire. On tau 
Ica étoflêa pour connoftre leur bonté . jxHir fçavoir fi elles 
font ftehea. doucesouiDOclIeufcs.yrtJriMivutrehabic» 
l’étofte CO eftmoclleufit. Mot- On met 1a main dans un 
bain pour tiitr s’il eft atTez chaud. Tâtant fort ennemi au 
dTaui des autres» U lui ploogca le poignard daaalefianc. 
Vauo. 

Ce mot vient du Latin taflari » qui a été fait de tgngo . , 
MâMACx. I 

TâTii I fe reftraint quelquefi^ au lènrimeot du goût » 0c j 
fignifie » Etlâyer » goûter , avaler un peu de quelque cho- j 
fe > pour en connolcre la (âveur 0c la qualité. Diitbart , | 
gufiart, pra^u/iart. Voulcz-vous tâitr de ce vin 1 Ce 
goinfre fe fourre par tout pour td/rr aux faucet. L’nCui- 
finier dokr^rr â la ibuoe, avant que de la fervir. Les , 
Médecins tdtm d’une mogue» en meccem fur leur lan- . 
gue , pour connolcre fa vertu . fiao acidité » fon degré de 
chaleur. Cemotn’cft boa eocefens que dans le ftyte 
familier. 

XâTiB , lignifie su(G> Sonder le terrain. Trnr./re , expiorart. 
Les loupa tâttni fi ua terraip eft ferme » s’il o’y a point de 
'/»m Yl% 
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piège. Avant que de padèrun gué. i1faucr.rrr/- sH y a 
pieJ. Lin oileau reoferotérarr tous les bâtons de fa cage » 
pour trouver les moyens de s'écbapper.üoditsu .Matiéee 
qu un cheval tâtt Je pavé . tâi« le terrain , lorf<}u'it n’ap- 
puie pas ferme en marchant > 0c qu'il eft jas»«u blelTéau 
pwd. 

^Tlrxa. En termede Médecine, onappellerd/rr le pouls» 

met tre le doigt fur l'artére proche du poignet , pour vmr 
ucl eft l'on mouvement . 0c juger par là de la fituation 
U malade. On coonolc fi l’on a la fièvre en tâtant le 
pouls. 

O-Tâtia .TâTOMMca. Les Peintsee appellent ouvrage ri/ A 
un tableau fait d’une main peu hardie » peu afiùrée» 0c 
iravailié en fd/envder. 

j t^Titia , fignifie encore» Toucher raimodeftement une 

I perlbnne du fexe. Cette femme le lailTe volontiers tâter, 

I On le fert plus communément de tâtenntr / mais dans 
plufieurs Provinces on dit /d/rr, 0c ce dernier mot a 
plus de force » 0c fignifie quelque chofe de plus que ri- 
tonner, 

£> Il fe dit avec le pronom perftinnel > pour figolfirr • Etre 
trop attentif â fa fanté. C’eil une femme qui a un 11 
grand foin (Je là famé » qu’cilc fe tâte continuellement. 
Ac. Fa. 

T*Tsa,fe dit figurémenten cKofes morales, 0c fignifie» 
Éprouver» enà^er, tâcher de découvrir. Explorart ,jcru- 
tart,ixpltcart. Il faut qu'un honnête homme ait/d//de 
la Cour. La Bb. Quand ou a une foi« tàii de vous on ne 
peut plus s’cD palier. B. Rab. J’ai/d/r cet homme-ld:)’st 
mode fes feniimens, On dit aulL . qu’on tâte te pouls à un 
homme pour connolcre s’il eft brave , s'il eft d^umeur i 
fe battre , i accepter un défi. C’ell un homme fort irré- 
Iblu » qui ne Ait que tâter , qui doute luu joura » qui ne 
coDclut rien. L’efprit ne l’smufe point â le tâttr 3c à fe 
fonder, qu’il ne fe dégoûte inconiinem en cette forte de 
recherche. Mai sa. On dit suffi de ceux qui ont connu U 
qualité des chofes par leur expérience propre, qu’ils ont 
tâi/. Il a tât/ de 1a prifbn , c’eft ce qui ftiit qu’il l’appré- 
hende fi fort. Puifque ce jeune homme veut aller â la guer- 
re . il ftut lui en faire rdtrr. On dit suffi d’un Ouvrage » 
qu’il le faut bien tâter . pour dire» le polir > le corriger. Il 
faut long-temps lâieran problème , une machine» avant 
qu’on les mette i leur periêclion. Il n’en tâtera que 
d’une dent . pour dire » Il o’en aura point du tout. 11 eft 
du ftyle familier. 

Tirt. il. part. palT. 0c adjeél. Tentatu/ , exfferaiu/ , tüli-i 

battis. 

T âTtz-T. F.fpéce de fîibftbntif Nom que les jeune# 

f ;eoB donnent i une croix» ou d un cœur pendant fur 
a gorge d'uoe fille par ornement. Mentit » ernatus mn~ 
liehris. 

TÂ'IEUR» atrst. adjeft. Qui târe. Tristtflater, Ily a 
fur les étapes dtt'tâ-.eurs , dts Gourmets. 0c EfTayeurt 
^ devin. Les femmes n'aiment point les rd/r/rr/. Vous ne 
I condurrez point de marchéavec cet homme-li , c’ellun 
tiuuT , un irréfolu , qui craint toujours. Ameps > diibiks, 
üb.iier. 

fv'l ATI. flibft. m Petit oifeau des Iodes- Voyez Ottiau- 
MOVCMB .c’eft le meme. 

TATIAMTE. fubft. m. 0c f. Prononcez Trfcùrm'/r , nom 
d’anciens Hérétiques qui ont pris leur nom deTatien » 
Difciple de S. Jullin martyr. Tatianitt. CeTatien qui 
a été un des plus fçtvana hommes de l'antiquité, avoic 
eu des fentimens orthodoxes pendant la vie de S- Juf- 
lin fon Maître. Il étoit comme loi Samaritain de nation » 
3 e non pas de Religion, comme S. Épiphane fëmble l’in- 
finuer; car l'un 0c l'autre éioient de ces Colonies Gré- 
ques répandue* dans Ica pays des Samaritains. S. Juftiri 
étant mort > Tatien fc ietta dans les erreurs des Gnofti- 
ques Valentiniens. S- Epiphane a parlé fort au bne det 
erreurs de Tatien » htr. 4^ Et c’eft de lui que font lorcia 
les Hérétiques Eaeraiitei. Voyez EjtcaAtiTss. Jovet dit 
Tatianifitt 

TATIGUe. TETIGUÉ, TETIGOINE. oa 
TATIGOINE. Sorte de jurement burlefque 0c 
payfao. Tatif^eint n’eft que dans la bouche des poblfoM. 
"Eatigui eft fort en ufage chez les gens de village. 

1 'ïeftgniie vais bien que vent êtes menhemme Boubsavt. 

ÜOÜoooij i^TATILLÜaN 
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U-TATILLÔN-Cf. Qui entre mal i propos dam toute | 
iorre de petits déiaiU. Marie ‘latilUa. Ceft ime tétiiUn. 

1 ! eflj'opulaire. 

TAT ILLONAGE. f. m. AAioa de tetillooner. Il eft 
populaire. 

TATILLONNER. V. neut. Entrer mal i propos dans 
toute forte de petits détails. II eft populaire. 

TATIN. Âibft. maie. Vieux n>o(.UDpeu.’/Wwt/^««iï' 
guantuUm. 

Vtrs tux i*adrtjfe et mutin t 

Difani attende^MH tatin. Amous. Txatcir. 

Untturdthtc» iit-jt,un ratio. CoQuiLUkio. 

TaTINER . V. aA. Terme populaire fré^ueotatifdetû/er, 
(igniiie Tâter plufieura fois. Subtentart. 

TATüMI. fubll. m. Nom pr^re d'une ville capitale d'un 
petit Royaume de meme nom. Tattmn. Elle ell Air la 
côte méridionale du Quamo. contrée de i'tle de Niphon. 
M*tt. 

C5' TÂTONN EMENT.f m. L’aftion de tâtonner. NJrer 
C"C 9 tgr(n<e- Les Médecins, à la préfeoce des maladiei 
ijui font de leur relTort. cachées te plusfouvent fous des 
voiles impénétrables,oe font-ils pas réduicsauf.traeM<mr»t 

& â la divination ? Au lieu que le rideau eft prefqoe tou-> 
jours tiré devant les Chirurgieu. Obfcrv.fur Us Ecrits 
mùA.T. t^.p. loa. 

TÂTONNER. V. sô-icneut. Toucher avec la main quel- 
que cho^ pour l'examiner. Ia manier fréquemment. Jneer- 
tn mambuf p,tlp.trt, txp''»rare > tH\>«Jhgare. U n Médecin 
tûionnt le ventre > les chairs . pour coonoltres’tloe fc fait 
point quelque abfcès dans le corps. 

Ce badin ijuih tâtonne. 

(^ui la batfe Lt ebifone. Con. 

Les muets dt Sérail la nuit mctnc fe font entendre en fe 
tâivHHjMt.Du Lois ,p. 94. 

TüTONNaa , fe dit auiTi pour. Marcher dans un lien obfcur. 
en tâtant avec les mains 3c les pieds pour Ce conduire 
plusfurement. Duùiit manibiit viam ptrieniare , iin-t^i- 
fart, txqiiirtrt. Quand on ne voit goutte en quel<^e 
lieu . oa uttennt, de peur de tomber, ou de fe blclTcr.En 
ce fetis. il fedic phis fouvent au gérondif. Il faut marcher 
kl en tûtennMit, £0 talonnant il s’approcha de nous. 
La Font. 

Ce mut vient du Latin tani'e , ou plutôt de liion, qui 
en langage Celtique ou Bas-Bccton . lîgmAe la meme 
chofe. 

TiTOitNSa. V. n. On nedit point /•r/swHrr’ un tableau. on 
tableau tâtonné : on dit tâtonner tout court. Félibien dit 
qu’un peintre ignorant . & qui n’a pas des principes fùrs , 
ell toujours obligé de tâtonntr. Diil- de Veint. (ÿ* ^Ar- 
cbittllurt. 

TâTONNiB.fedit figurément enMoraIe;pour dire. Agir 
avec incertitude * avec ilmidiié. In incertum porrtdit 
nuimbat invtJligart.'Let fecreis de la nature font ii cachés, 
qu'on n'en peut raifonner qu’en tâtonnant. On ne voit 
point clair dans cette atTaire > on n'y peut entrerqu’eo lâ- 
to/inant , & en donnant quelque chofe au hazard. Il y a 
long-temps qu’il /«renirr pourfe marier. 

A TÂTONS, adv. Avec ubfeuriié . ioceriiiude. Te»r<r/im . 
prttentando. Il faut marcher doucement . quand 00 va d 
tâtoni. Ses livres, font en fi bon ordre, qu'il les trouve 
tous d tâtont. 

On dit aulÜ dans les feiences & dsns les affaires, qu’on 
y va. qu’on y procède à uiient. Tentatim, palpande, 
ttndando. Les plus grandi Philofbphes ne railonnent 
qu'd tâtont , fur les chofes divines & naturelles. Nous ne 
voyons 1a vérité qu’ù tâtont & â travers des nuages fort 
épais. 

Les Mathématiciens qui tiennent encore pour la méthode 
ancienne de Géom^rie . difenc qu’iU fe défient de la nou- 
velle Algèbre ou Analyfr. parce qu’on n’y va qu'à rd- 
font i on y arrive > âc fans fçavoir par quel chemin on y 
arrive, Sefansf^voir mcmeüon marche droit. &H on 
arrivera. 

Oo dit proverbialement. Ce font des enfans de la Mefle, 
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de minuit , qui cherchent Dieu <2 tâtont , qui fe fer> 
vent de l’occalloa de ce jour-lâ . pour âvorîÂn- leur dé- 
bauche. 

TATOU, f. m. Animal du Brélîl. 11 eft de couleur grife Sc 
tout couvert d’écaillcs fi dures . qu’une flèche ne les peut 
créer. Il s’enterre comme les renards. Le tatou rciTrm* 
le aux petits cochons. & on en voit quantité dans l’ile 
Lagre nade. 

TA Tl A. f. f. Nom propre d’une ville de l’Empire du 
Mogol . en Afie. 'tatta. Elle e(f capitale du Royaume de 
Tatta, 3c fituée fur le bord oriental de l'Inde . envirou 
i Ibixsnte-fepi lieues de la mer. Matt. 

Le Royaume de Tatta. ou de Sinde. Tatta, ou SindalU- 
gnttm. C*eft un Royaume de l’Empire do M<^l. Il eft 
entre ceux de Soret. de Jeflêlmere. 3c de Bucicor.qui font 
du MogolUlan ; celui de Send en Perie ■ 3t le golfe de 
riode. La riviere d'Inde le traverfe du nord au fud , 9c 
fea villes prtacipsles font Tatta capitale, 3e Laurebander. 
Matt. 

TAU. 

TAU. f m. Terme de Grammaire Greque.C’eR la 1/ let* 
tre de l’Alphabet Grec , qui a la figure d’une creux. 

’/ju. Quelques-uns prononcent ra/, comme les Grecs font 
depuis piufieurs fiéclea . C’eft quelquefois une lettre nu- 
mérale qui vaut 300. 

7tf«»cRaulIi une lettre Hébraïque, mais il eft mieux de 
l’écrire Thaa. ^Voyez Thav. 

T A U. f m. Terme de Blafôo. C’eR la figure d’un T . qui 
cft une efpéce de croix potcncée , dont on a retranché 
la partie qui eft au-deifus de la traverfe. C'eft la Croix 
qui fe trouve dans tous let blafons des Commandeurs de 
l’Ordre de S. Antoine. FuUrum iranfvtrfum fupra. Le 
Tau d’azur fe v<ut dans des armes qui ont plus de 400 
ans. L’origine de ce Tau . félon quelques-uns , efl tirée 
de i’Apocalypfe • eô elle eft une marque que l’Ange im- 
prime lur le mont des prédeflioés. D’autres ont cru que 
c’étoit une béquille . ou potence d’etlropié . qui étmt 
convenable i cet Ordre, parce qu’il étoit hofbitalier. 
Mais dans U vérité . c’cil le driTus d'une crolTe Greqoe. 
Les Evêques 3c les Abbés du rit Grec la portent encore 
i préfent de cette forte , 3c fi on l'a mile fur l’habit de 
S. Antoine, c’ellpourmoocrer feulement qu'il étoit Ab- 
bé. P. Minest. 

TAVASTHlE.f f Nomprc^red’unecontrée de U Fin- 
lande, en Suède. Ttva/ihia. Elle efi entre la Finlande 
propre . la Caiane , la .Savotaxie , U Carélie 3c la Nylan- 
de Ce paya elt mal j>euplé 3c mal cultivé . étant presque 
tout couvert de lacs 3e de marais. Oo en tire pourtanc 
quantité de fer. Tharalfus en cil: le feul lieu qui foit de 
quelque conlïdération. Matt. 

TAVASTHUS.ou CRONEBOURG- ff. mm. Noms 

d'une petiteville.forteparfaniuarion dans des marais, 
qui 1a rendent prcfque inaccefliblc. Tav.ijUiia, Cronebur- 
gum. Elle eil capitale de la Tavallhie. 8c éloignée d’A- 
bo environ de trente lieues , vers l’orient fépteotriooal. 
Matt. 

TAVAY.f. m. Nom propre d’une ville de l’Inde delà le 
Gange. Tavaa. Elle efl fur le Méoao, entre Ara 3c Trao- 
fiane.Elle efl capitaled'uo petit Royaume dépendant au- 
trefois du Roi de Pégu . 3c maintenant libre. Matt. 

TAVAYOLE. f f. 1 oilettedonc on fir (êrt en quelque* 
cérémonies de l’Eglife. comme pour rendre le Fain-be- 
oi. oupourpréfencerdes enfaosau Baptéme-Elle efi fai- 
te de toile bordée de dentelle, 3c quelquefois toute de 
nmnt , 3c d’autres ouvrages. Lt^ica firagula ,ftragu- 
lum lineum. 

Ce mot vient de touaillo , qui s’efi dit autrefois pour une 
nappe tx^trvitttt , de tobalta 3c tabula, ou de table.d'où 
vient aufu qu’on dit un tablier , pour une nappe i maio,ou 
un ubleau : ou bien il vient de toile, fi. d« /!f Raft, 

Qu*une coeffe detoeille tlancbe. Bossl. 

s^ Chez lesTurcs, dans les vifîtes de cérémonie, un petf 
de temps aprésqu’onefi iQii.le Maître delà maifoiifaJc 
spponer une caHblette auprès de fou ami , 3c deux valets 
lui couvrent la tête d'une rtft/^«/r, afin que la fumée du 
parfiiro nca’écbapc pas. Do Lgii , L. VJ. p- t6^. 

TAUBER 
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TAU BER. Tm. Nom propre d'une riviere de la Franco- 
oie en Allemagne. Tubtrut. Elle a fet fourcesvera le« 
coniîntdela Souabe . arrofe Rotenbourg, Mariendalflc 
Wertheim , où elle fe décharge dans le Meio. Matt. 

f^TAUCHA. r. (. Petite ville d'Allemagne dansla Saxe, 
d un mille de Leiplick. 

l5*TAUCHEL.f m. Petite ville de Pologne dans la Po- 
merelle. fur la petite riviere de Verde.^uife jettedaos 
taViftule. 

TAUOIOX. r m. Lieu lâte» mal-propre. Di 3 . Corn. 
C’eR le diminutif de <}ui a la même figniBcation. 

TAUDIR. Vieux verbe. Se couvrir, fauchtt. Mcnagt. 
Bnjtai.. 

TAUDIS, f. m. Petit grenier, ou petit logement étroit > 
fale St mal-propre > où logent de petites gens. Petit gre- 
nier dans le faux comble d’une tnanfarde. C’eft auffi un 
petit lieu pratiqué fous la rampe d’un eicalier, pour fer- 
vir de bûcher , ou pour quelque autre commodité. Da- 
VIL. Tugurioltm. Il e(I contraint par la néceffiié de fe lo- 
ger d un méchant taudis, lia languirent toute leur vie 
dans leur taudis. Pav. Je fais de mon taudis un petit pa- 
radis. On le dit audi des lieux où les meubles font en 
défordre . en coofurion. Ne me venez pas voir pendant 
mon déménagement» vous trouveriez un étrange tau^ 
dù. 

Taine cent feit mieux ma» taudis • 

Met légumes & met herbes , 

Que de net plut fiers Amadis • 

Les Palais (i fuperbet. 

Un Pocte burlcrqae » pour décrire la mal - propreté des 
Collèges» a dit: 

Tel étoit ce fameux taudis > 

^e Chaei on nomma jadis. 

Ce mot vient de ce qu'snciennement on aopellmt tau^s > 
de petites butes ou couverts , que fâifoicnt des al£é- 
geans dans les approches d’une place , qui étoient des 
cfpéces demantclcts pour approcher des murs d cou- 
vert » comme la td^tue. Du Cange dit qu’il vient de lul- 
dum,<{sù fêdifoit proprement de ce défordre & coo- 
fùlion que faifoit le bagage dans un camp , d'où on l'a 
étendu aux autres meubles mal arrangés. 

Ta VOIS. f. m. Qui flgnifioit autrefois des mantelets pour ap- 
procher des murs d couvert » comme la tortue. ooaeL. 

TÀVEtOU TAFF.f. m.Nom propre d’une riviere de la 
Principauté de Galles en Angleterre. "lavus /?Mviirr,an- 
cienneraent Rhatofletybius , Kato/ljiybistt. Elle a là fôar- 
ce dans le Comté de orccknocJt , traverfe celui de Gla- 
morgan , baigne LandafT 8e CarditTe » 8e fe décharge peu 
après dans U Saveroe. Matt. 

TAVELER. V. n. 8e palTif. Moucheter» tacheter.il ne fe 
dit guère que de certains animaux dont la peau eft natu- 
rellement tachetée. Alaeulit variare » notit depitsgere. 
La peau de cet animal commence d fe taveler. 

TAVBLd, de. ad). Qui a des marques > ou des taches fur la 
Muculu imerjlmdus iStotis variut tmacuUJus.Qu 
e dit proprement des léopards. des tigres, des ierpens , 
8ec.8eiur-tout en termes de Blafon, où il fignihe la mê- 
me chofe que moucheté. Il fe dit andî du vi^g^ Il a le 
vifàgc tout r»zrc//. On ledit auûî de lapeau de certains 
fruiis . & de la feuille de quelques fleurs. La poire de 
* bugi eft tax'tlée. . j 

TAVELLE.f f. PaHement fort étroit qu'on a mis quel- 
quefois fur les coutures des habits , pour les marquer en 
facoo d’un palTepoU. Tamola. 

TAVELURE, f. f. C’eft U biganire d'une peau qui eft 
tavelée. Maculofa vartttas,macule.La tavelure delà 
peau de chien eft extraordinaire- 

TAVBtvaa. fedit auflî en termes de Fauconnerie» des mail- 
les • ou taches de différentes couleurs qui fe trouvent 
iùr les plumes de l'oifeau de proie. Plumarstm in/sia va- 
rietat. 

TA VERNA. f f. Nom propre d’tinepetite ville do rovau- 
mc de Naples. Taberua. Elle eft dans la Calabre Ulté- 
rieure > fur U riviere de Corace, é cinq lieues de NicalUo. 
vers le U'ntst.Taverna» été bitie des ruines de raacien- 
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ne Trifchèno» ville des Brutiens» Se elle a un Evêché 
transféré éCantazaro. Matt. 

TAVERNAGE. f m. Vieux terme de Coutume .qui fi- 
gnlâoit l'amende i laquelle étoit condamné le Tavernier 
qui vendoit fon vin i plus haut prix qu’il n'étoît taxé par 
le Juge. Mitlda caupenaria. 

TAVEtiNE.f f Cabaret» lieu où l'on vend le vin en dé- 
tail » boutique de Marchand de vin» dont la marque eft 
un trrillis de bois avec un bouchon. Taberna , caupona. 
Les taverstet font proprement les lieux où l'on vend l« 
vin parafCette > 8e où l’on donne à manger : maison ap- 

f >clle proprement cabarets , les lieux oti l'on vend feu- 
ement du vin fans nappe 8e fans afljeite» qu’on appelle 
à huit coupé,Scpotrent>erfé.Lttnf}t de /<rtvr»e emporte 
avec foi quelque idée plus ficheufêque celui de (up.>re/. 
Par les loix» une taverne 8e un mauvais lieu fooe éga- 
lement infâmes. Pat. Les débauchés . les ivrognes font 
appcUés piliers de tavernes » ils ne bougent de U taver^ 
ne. 

De quelque façon qu*on gottverne » 

Pourvu quo faille J la taverne . 

// me femble que tout va bien. Mai. 

Il y a quelques Coutumes qui font mention de tavernes 
banales , où les tenanciers des Seigneurs étoient obligés 
d’aller prendre du vin. 

Ce mot vient du Latin taberna, lignifiant la meme choie» 
ou de taverg , ou pluiOt tavargn » qui en langage Celti- 
que» ou Bas-Breton » fignifie taverne. 

On dit proverbialement» il y a du vio â la tdvrrnc â tout 
prix. 

TAVERNIER , tsas. f. m. 8t f. Celui ou celle qui tient ta- 
verne. Castpo. En Hébreu le meme mot qui lignifie uno 
fille ou une femme débauchée , lignifie encore une /<r- 
1‘erniere. Pat. 

TAvaaHiBi . a été te nom d’un grand Voyageur. Nous 
avons auQi de bonnes Cartes de Géographie de Mcichior 
Tavernier. 

TA VETSCH. f m. Nom propre de lieu. Taxoeiium-Oi-" 
toit anciennement une petite ville de la Rhécie- Ce n'eft 
maintenant qu'un petit iMurg des Grifbns > lltué fur la 
fource feptentrionale du Rhin»â dix lieues de Coire»vers 
te couchant. Matt. 

TAVEVÜU LE. f m. Arbre de l’Ile de Madagafcar, dont 
les feuilles font fort longues 8c étroites , rangées autour 
des branches fana queue ) Il femble qu'elUs y foienc 
collées par le bas. Cet arbre eft alTcz beau d voir. Tavt“ 
volnr. 

TAUFERS. Voyez DAurtas. 

i^TAUGAST. f m. Ville du Turqueftan. auvoifioage 
de la Baêlriane.oude la Sogdiane prés de l'Inde. 

C* 7 AUGüURS. f.m. pl. Petits leviers, dont on lelcrt 
pour tenir un eICeude cWrette.bandé fur les brancards. 
Dkl.des Arts. 1731. 

TAVIGNANI. f. m. Nom propre d’une des trois princi- 
pales rivières de Itle de Corfe. 'lavignanus amnit , an- 
ciennement Rhotamts ,Rotanut. Elle a là fource vers te 
milieu de l’tle . près de celles du Goto 8c du Limore . 8c 
coulant vers le levant .elle fc décharge dans la mer, prêt 
d'AIeria diftruna. Matv. 

TAVILA .ou TAVIRA. f. f- Nom propre d’une ville du 
Ponugal. Tavira. Elle eft fur la côte méridionale de 
l’Algarve • à cinq lieues de l’embouchure de la Guadin- 
ne, vers le couclûnt. 'lavira eftdérendueparanecita- 
delle» a un bon port d l’embouchure du Xilaoa . 8e elle 
eft prile par quelques Géographes pour l’ancienne Bal- 
fa ■ que d’autres placent d Al^feira , bourg de le même 
côte. Matt. 

OTAVISTOQUE.ou TAVESTOKE. f f.Ville d’An- 
gleterre. dans le Devonshire I fur la rivedroitede la ri- 
vière deTawy. 

i3* TAUMALIN. f m.C’eft une efpéce de matière graffe 
que l’on tronve dans le corps des crabes 8e autres coquil- 
lages. Le tasmalsn eft rougeâtre . jaunâtre ou verdâtre» 
félon tes divers teftacées d’oiionle tire j il eft verdâtre 
dans les crabes de terre des Hier » 8c eft attaché d l'écail- 
le du dns. Les Infulaires nrrnt le taumalm des crabes . 
8c le délayent dans une écuelle avec tm peu d’eau» du jus 
de citron, du Tel 8c du piment é'rafé . 8c ils le font ainft 
Ü O O O 0 0 üj cuire 
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cuire ea parûcuUer > peodaac <jue le corps dea crabes cuit 
daos i’eau>& quand le tout el) Aiffirammeot cuit» iU maa- 
gent la chair des crabes dansUrauce 6\xtaumalirt. 

TaOmIER- C m.Terinc iojurieux. LivrtdiU DiaUtrit. 

M'tntend-tubientvilamtk^mütt. Boau. 

TAUMIERS. en Latia» T<ri/ntcrtwiR. f. tn. Boutade 
France > dans le Bourboaoois , Elcdioa de S- Anumd. 

TAUNTON.^ tn. Nom propre d’un bourg d’Angleter- 
re. TMOitanium , Tunntdunum. Il e(l dans le Comté de 
Sommerict I entre la ville de \/els & celle d’Exccller , 
cnvtroQ i huit lieues de l’une 3c de l’autre. 'l'aumon a en- 
trée au Parlement d’Angleterre. Matt. 

XAVOGA . ou TABÜGA. C m. Nom propre d'une lie 
de la mer du Sud » dans le détroit de Panama. Il ne faut 
point la confondre » comme Dampierre 3c M. Corneille, 
avec l’Ile de Tabago »l’une des Aniilles.71rv.2g4ell pe- 
tite» & n’a au plus qu’une lieue de tour» mais elle eftrort 
agréable, bienboifée» excepté d’un cûtéon fes hauteurs 
font pelées. Il y a beaucoup de cocos fur la Mer » avec 
environ 30 cafés faites de jonc ou cannes fauvages. U y 
a une infinité d’arbres fruitiers de difFéremes efpéces. 
du mfperô» des mammeyes, des paltas . ou aguacates 3 
des goyaves» du fapote& du fapocillo; des oraogers.des 
cicroniers» des tamarins » mais point d'ananss. Les habi- 
tans y cultivent quelques fleurs autour de leurs cafés. Il 
y a de très-boas bains naturels qui tombent parcafeades 
d’un rocher. Les feorpiona n’y font pas venimeux. 

TAVOGUILLA. C. f. Nom d'une petite lie du golfe de 
Panama, "tateguilta. Elle ell fort agréable, quoique pe- 
tite. On y trouve les mêmes choies qu'à Tavoga » & de 

J >lus , des mancenillicrs. Les eaux n’y lônt ai fi bonnes, ni 
t abondantes qu’à Tavoga. 

!;> TAVOILLER. v. aèi. Vieux mot » du Latin , 
chatouiller , flatter . réjouir. Poêf. du Jtti dt Nav. 
XAVÜLARA. f. f. Nom propre d’une petite tle fituée 
près de la côte orientale de la Sardaigne > 8c du cap de 
Ttft's/irr 4, anciennement Htruuum fromoniorium,^ l’en- 
trée du golfe deTerra-Nuova.74tv/4r4t^/4, aocieo- 
ftement Htrrtua Buccina, Bucîhj, Mercurü tnfula. 
Cette tle eR connue par la mort du Pape Pomico , qui y 
fut envoyé en exil fous l’Empire de Maximin. 
TAUPE, t f. Petit animal de la taille d'une rouris»quieR 
fort noir 3c fbyeux. qui vit fous la terre > qui ne voit gout- 
te » à ce qu'on croit communément » 3c fait grand dom- 
mage aux prés 3c aux jardins» en fouillant 3c remuant la 
terre. La tjupe a le conduit de l’oreille fermé par une 
petite peau qui s’ouvre comme une paupière. La taupt 
cR l’animal qui entend le plus clair , parce qu’elle a la 
membrane du tambour extrêmement grande. Tulpa. Il 
y a des Phyndeos qui font perfuadés que la taupt voit 
clair . 3c qu’elle a de bons yeux . quoique fort petits. P. 
PtuHtsa. Il ne faut pas de microRope pour les voir. 
Tauss» fe prend quelquefois figuréroent , daos leRylebas 
comique» pour un homme aveugle . ou prévenu en là fa- 
veur. CicMi fuiip/fut nimium /iudivfut. 

Tous tant que noui fomwt i 
Lynx envers nos pareil t , & taupes enxrtrs nous, 

Nous nous pardonnons tout , rie» aux autres hem- 
met. La Fomt. 

Voyez dans les (Buvres de Voiture de fort jolis vers fur 
U tauptt adrelTés à M. Efprit. C’eR la taupe même qu’oo 
fait parler. 

Taupb , fe dit proverbialement en ces phrafês.Un chslTeur. 
un pêcheur 8c un preneurder4wpr/»t4/p4rvmc»i}Kar>fe- 
roicot debeaqx coups fans tes fautes. On dit au(C d’un 
homme qui marche fans bruit » qu’il va doux comme on 
preneur de taupes. OooUaufljd'uo homme mort» qu’il 
cR allé voyager au royaume des taupes. Allerau royau- 
me des taupes pour chercher un thrélbr. Mascvx. On 
dit aulC d’un homme fort noir , qu’il eR noir comme une 
f4upe. Quelques-uns difeot d’un homme fin.adroittc'cR 
un preneur de taupes. 

tS' On dit qu’une perfonne eR où la taupe juche » pour di- 
re . qu’elle eR morte 8c enterrée. 

Taun. Taipa, Efpéce d'aihérome qui fe forme fous les 
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tégumens de la tête. C’cR une tumeur molle , de fgure 
irrégulière accompagnée de finus, 3c qui cor.iieotun pus 
blanc 8c épais comme de la bouillie. Ce pus devient quel- 
quefois fl âcre , qu’il carie le crâne , 8c tait des llllotis fur 
le cuir chevelu» comme la taupe en fait dans 1a terre.d’où 
vient le mot Latin de cet abfccs» qu'on a retenu en Fran- 
çois. 

Cette tumeor s’appelle auŒ/srrve. Pour la cure de cette 
tumeur , après Tufige des remèdes généraux, il faut ,dit 
le DoReur Allen » tenter les réfolutifs 8c les difcuOils , 
8c n ces remèdes o’ont pas de fuccès.ce qui arrive pour- 
tant rarement. U faut employer les fuppuraiifs, quoi- 
qu'on c’ait pas toujours lieu d'attendre une parfaite fup- 
puration de ces fortes de tumeurs : mais pour pvu quil y 
ait marque de fuppuratioo , il faut au plutôt ouvrir la tu- 
meur. de peur que le crâne ne fe carie. 

T AU PE- GRILLON .f. m.Infecf e qui a au moins deux 
pouces de long'» deux antennes devant lui', 8c deux au- 
tres derrière . pour l’avertir de tout dans les téaebreS 
où U vit. Avec cela deux ailes fort courtes, 8c deux au- 
tre* fort longues , une large cuirallê fur le dos . 8c deux 
bras armé* dedeuxfcies etîroyable*. Je le nomme Tim- 
pe-Grillon , parce qu’il habite fous terre comme la tau- 
pe , 8c qu’il imite te bruit du grillon. On l'a; pe le ordi- 
nairement Grillot.'.ipa : mais ce nom choque l’oreilie. 
Sptlk. de la Nm. t. I. p. *09. On vo!Î la figure de cet 
animal dans la planche de la page 194- Lettre H. 

Taupi, feditauiG d'un petit peloton de velours ou tripe 
noire , qui fert à nettoyer les chapeaux ou les habits , à 
caufe qu’il reffemble à une taupe. FulvUlus deterfo» ius. 

TAUPÊR. v. n. On dit tauper à une choie , l'approuver, 
y confentir. Ilar4i<pràtoutcequeje luiaidit,il eneR 
demeuré d’accord. Il taupe à tout ce qu’on veut , il eR 
detout bon accord. On ditaolB. ‘/irw/w à cela .pour di- 
re, i'y conlêns, cela vaut fait. De ce mot eR venu une 
efpéce d’adverbe , Taupe 8c tine , qui lignifie , de tout 
mon emur , volontiers. Taupe 8c tioc 8c grand-merci; 
c’eR-à-dire, je te veux , 8c je vous en fuis obligé. Cela 
eR proverbial 8c populaire. 

TAUPIER. f. m. Paylkn qui s’attache à prendre des uu- 
pes. Talparum venator. 

TÂUPIEKE. C f. Petite rrapeou mlchine à prendre des 
taupes. C'eR un bâton creux, avec une petite foupare 
de fer au milieu . qui obéit 8c fe lève à l'entrée de la 
taupe . 8c qui s'abailfe 8c fe ferme quand elle eR dedans. 
On la met au trou où les taupes fouillent. Talparius la- 
quent , vel talparia mac hirtufj. 

TAUPIN , JMB. ad). 8c f. Mot bas 8c burlefquequi fedie 
des perfonoes . 8c qui (ignifie, qni a le teint noir . les che- 
veux noirs. Il eR taupin , elle eR taupme. L« Bouviers 
de Bcrri, d’Anjou , 8cc. appellent un brEufnoir,/4;/p;4« 
8r les Normands un chien noir, taupin. Idieettui. 

TAUPINAMBOUR. Voyez TopiNAMsoua. Tuher, 

kJ* TAUPINÉE. f. f pour TAUPjNieas. Petit mooceafl 
de terre qu’une taupe a élevé en fouillant. y\c. Fa. 

Si‘tôt qu'il fut hors tU la café. 

Que le monde, dn-tl, e{l grand & fpaeieux ! 

Voilà Ut jdptnmnt . & votei le Caucafe , 

La moindre raupinée étoit mont à fes yeux. 

Fab. de la Font. P. 111. liv. a. 6b. 9. 

TAU^NIERE. f. f. Petit monceau de terre» petite butte 
qu’une taupe a 6ite. a élevée en creufant . en fouillant. 
Je revis à plaifirfur une taupinière. Mol. Talparius cu- 
mulus. 

tO' TAUPKANE-fm. Terme deRelstlon. Arfenald’ar- 
lillerie. Tormtniorum ètUicorum officiaa. A la pointe qui 
regarde le Serrail hors des murs de Galata.eR le quartier 
que les Turcs appellent Taupkstne , c’eR-i- dire , riact 
des canons , parce qu’ils les y fondent , 3t que fur la grè- 
ve, proche d’une alTez belle Mofquée, il y en a quantité 
de pièces. Du Lola ,p. 6l. 

T AL R , ou 1 AURUS.f. m. Nom propre de la plus célé- 
bré montagne de l’Afie. Taurus. Elle commence dans le 
Mentefeli en Natolie, trsverfe toute la Natolie, la Tur- 
cornanie» la Perl?, fépare cette derniereavec l’Inde 8c la 
Chine de la grandcTartaric , 8c va fe terminer à l'Océaa 
orieotai. Elle diviToicancteaoemeDtl’Aûe codeuxpar- 
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tte< ; on appelloU colle qa’rlle Iiinbic lu nord * t’Alie 
extirkure . l’iutre rmtérieure. Cependant elle ne eon- 
Terve le nom de Taur <{uc dans U Canmaoie » & dans 
l’Aladulie en Natolie. 

TAUKADOR , ou TAUREADOR. fubft. xn. Voyei 

ToKiAOoa. 

tS' TAURAILLE. f. f. Jetinee tauretox. Troupeau de 
bteafs. 

Afaif t»u:/ Ujtmtt tauraille 
Zmî vi/tl livrer une berritl/ hataÜle. 

Fab. delà Font. part. 5. liv. t.Fab. i8. 

15 * TAURE, f.f- Ce mot fe dit non feulement d'une géniiTe 
qui n’a pasfouifert les aj-procKes duTaurcan» mah en* 
core d'une jeune eache qui n’a jamais eu de veau , qotH- 
qn’ellc fott pleine. Oeft l'afage général des gens de la 
campagne. Ils étendent meme ce nom der^wrei toute 
jeune vache qui a eu tra eu deux veaux. S’ils ont une va- 
che de cette efpéce en vente» & qu’on s’avife de dire 
qu'elle eft vieittei ib répondent auflî*t6tquecen'eR qu’u- 
ne taure , qu'elle o’a jamais mis bat qu’un , que deux 
veaux, yacea » jttvencula % juvenca. 

T AUREAU. C. m. Animal qui mugit • St qui a des cornes . 1 
donc la vache eh b fémcile. Taurm. Moenns trouvoit é i 
redire qoe ler^MTCdueut lescerneaau-delTus des yeux.il ^ 
voiiloit qu'il les eût au-dedous» afin qu't! vit où il fra- j 
poit. Ablakc. Uo taureau indompté > qui n’a point élt 
mis au joug. Jupiter {ê transforma eo /uirrc<fH pour enle- 
ver Europe. On fait en Elpagne des fetes Stdei combats 
de taureaux. Il s’en fait de fameux en Perfe entre les tau- 
reaux de Haly 8c de Mahomet, qui (bot agréablement dé- 
crits par Tavemier. Le taureau de Phalam étoit un tau- 
reau d'airain où l’onenfcrmaicdeshotnmetpourletfairej 
mourir par le feu. Le fang de taureau frais tué cil un poi- 
fon fort dangereux . parce qu’il fe caille dans l’ellomac. 

Ce mot vient du mot Syriaque thaur (ignilîant la même ebo- 
fe. Bobbl.Ou piûiôi duiatmTuurMt. 

Tavbbav BAHXAi.ell le t^urr^v d'un Seigneur qui adroit 
de iàirc venir chez lui toutes les vaches de la Seigneurie 
u'on veut mener au téCttrc4it. Taurui puflicut. On le dit 
gurément d’un homme débauché, 8c qui court apres tou- 
tes les femmcf. 

Tausbau .eft suffi le fécond des douze fgoes du Zodbque. 
Le foteil cotre dans le Taureau environ le ao d’Avril 
Taurui . Hygtn ne donne que 14 étoiles au T.iHrr4».L'oeil 
méridional du Taureau , appelté Aldcberan , ell pour b 
longitude au 5* degré J5. min. 3). fec. de Gemini, 8c fa la- 
titude ell de 5 degrés ap. min. 24 f. du côté du fud. L’af- 
cenlîon droite delà mrene étoile ell de <^4 deg. 5 1 min. 9 f 
£t fadéclinaifon 15 deg. 55 m. 10 f.du côté du nord. La 
Corne feptenmonaie du Taureau daos Gemini 1 8 deg. 3 1 
min.45fec.delongitude. jdi-g. aomin.id fec.de lac. 
fiord ; 77 deg. omin. 13. fec. d'afcenfîon droite , 38 deg. 
ipmio. 47fcc.de déclinaifon au nord- La corne méridio 
nale du même dans Gemini 30 deg. 45 min. 7f 

delongit.a. deg. 15min.48fec.de lai.fuj, Sodég. dm. 
laf d'afcenfioa droite, 8c 30 deg. 55 min. ai fec.de dé- 
cUniifon au nord. L'ceil f^rentrional du'/bvre^fra dans 
Gemini 4 deg. ad min. id fec. de longit. ao deg. 3d. m. ao 
fec. de lattr. fud , d»deg. 57 min. 49 fec. d’afcenfîon 

. droite. 8c i8deg. 31 min. a8fW. dedéclinaifon au nord. 
H*atis. Tout cela fe doit entendre pour l'an 1710. 

Les Poctei difent que c’ell le T^ureun qui porta Eurqpe 
que Jupiter mit dana leQcl. Voffius croit plûtdtquec'ed 
le ligne de Jofephou d’Ofîris que les Egyptiens placèrent 
parmi les Aflres ^parce qu’il enfeigna ragriculture i l’Ê- 
gypte , 8c que Jofeph la nourrit . St la pr^erva de la faim 

1 >ar Ies 1 >ledi qu'il amalTa . dont le Taureau ed lefytnbo- 
e. Voffius, Demel.L.I.Ci^. 

TaunsAu-ciav, eHunaoimal qui fêtrouve en Ethiopie, où 
il edfauvage, 8c ne s’spprivoife point. Ttfjc/’er/rvtf/. Il y 
en a un auffi dans les Iodes qui ed privé, quifert ivoitu- 
rer les marchsndifes. 

La prune TAuaiAU.Nom d’uneefpéce deprune. Prunum 
a Galla Taur us La prune a U chair sè- 

che. LaQvint. 

TAvatAV. Les anciens Philofophes ont ainfi nommé l'élé- 
ment de la terre . leur laiton » leur métal • 8c leur mer- 
cure. UiCT. HaauBT. 


T A V ao6a- 

Parla fable des Taureaux wù gardoient leTetnpIe de Ma ra 
où étoit enfermée b toifm d’or, 8c qui jettoicnt te feu par 
lesoarinet, les anciens Philofophes hermétiques ont en- 
tendu le feu qa'U but conduire par degrés dans b travail 
de la pierre des Philofophes , principalement dans foo 

f tremier état , oùilfefautfervir dufourocauirMidrei» 
efquebfont lei narines quf jettent le feu. Voyez la Toi- 
foo d'or. lo. 

s>Tavbsau. Voix dertf«re«H, fê dit d'un homme qui a 
une grotlêvoix. 

i 5 *TAtjRICIUER. v. nent.Le Roi d'Efpagoea tastricidé 
pour b vidoirede Fleuros. AUé de Cheifyt te. 7. des 
Leu. de Bujjÿ. p. i 6 i. 

ly'TAuaicioaa , ao propre, lignifie. Donner au petmia 
le fpedacte des combats des taureaux ; 8c au figuré , Fai- 
rt clés réjouilTaoces . qui ed l’exprellion dont le Comte dé 
Bulîy s'^ fervi dans fa Képoom, 8cqae je préféreroiii 
celle de l’Abbé de Choify. 

T AURICORNE, adj. m. Surnom qu’on donnoît i Bac- 
chos, parce qu’on b repréfentott quelquefois avec une 
coroede taureau 4 la main. Cettacome étoit proprement 
un vafe i boire , qui avoit la forme d'une corne de tau- 
reau. Ced en efiêt b fymbole b plus convenable à Bac- 
chos. 

: 5 'TAURIES. f.f. plur. Fêtes célébrés chez tes Grecs en 
l’honneur de Neptune, dans Icfquetics onoelui inimo* 
loir que des taureaux noirs. 

« 5 * T A UR I LLON , f m. Diminutif de taureau , petit tau- 
reau. Il n'eil guère ulité que dans quelques Provinces. 
TAURIQUE. adj. m.Ilfe dit d'une contrée on peoinfîile» 
qu'on nomme la CherJenèfelauriqmVoyez Crbbso- 
MiSB. Taurtca Cherftmfui. On dit auffi fimplemenc 
Taurique , U Tauri^ue. Les marcKindifes de la Taurique 
confident en bled , oui le tranfportoit autrefois daos la 
Grèce 8c daos l’ Alie Mineure . par les pons du pont Ea- 
xio ; en fourrures , en beurre , en chevaux , que les Tar- 
tares habitans de b Taurique , échangent aujourd’hui avec 
les Mofeovites , contre des étoflès pour fe vêtir , 8e d’au- 
tres denrées de peu deprix; eofel,en poilTonr filés, en 
es viar . 8c autres faumuret. Ces marehandifes que la Tau- 
rique fournit en fi grande quantité , s’y débitoieot aboo- 
dammem dès le temps des Grecs 8c des Romains. Quoi- 
que levTanarcstde vTaurique ne fàlTent pas grsnd ufag« 
des épiceries 8c des aromates, ils’en fàiloit pourtant un 
grand débit 4 Cafa 8c 4 Tana avec bBGénoii8( les Véni- 
tieot, avant que les Tores les en culTent chaHés. Hubt. 
Tr. du Cenmerce , p. 345 • 

Lesfacrifice 8 des 7 <t«r/fwc/. en Latin SacraTaurieaitwetu 
les Taurobotes, 8c fur tout celui qui fe bifoit 4 l’honneur 
de Diane, 4 laquelle on doonoii le fumom deTaurique» 
parce qu’elle étoit ^éciabment honorée chez les Taures, 
peuple de laChcrfonèfeT^Mrieur. Voyez Dempder for 
Rolin, L. II. c. IV. 8c $e\<itn , ue ^nednit MtSr. L.III. 

TAÛRis^ TÉBRIS . Sc reload'HcrbdolTABRlS. Mai, 

nous difoos toujours Tauris f. f. Nom propre d’une vilio 
de 1 a Perfe , fituée dans l'Adirbeitzan , fur U rivière da 
Spingiga ,8c près du tleuve Agi,quicdfbrt grand, 8c donc 
les eaux htiX\»\Se*.Taurefiitm,'TabTe(ùm. Sanfon plaça 
cette ville 4 cent dix lieues d’Ifpaharo, vers le nord occi- 
dental. Elle a été autrefois la capitale de b Perfe , 8c eila 
en ed encore la plus grande, 8c b plus confidérable aprèa 
Ifpaham. On y compte encore quinze mille maifbns , Sc 
aucaoi de boutiques ffparévs des maifons . trois cet» Ca- 
'ravanfe^t, qui font de vades bltirreeaoù les Etranger! 
ont le couvert fans rien payer* 8e deux cens cinquaota 
Mofquéet. Le commerce y fleurit , 8c on travaille dans la 
ville quantité de toiles de cotton , des étoffes de foie avec 
orSc argent, de beaux turbans de Perb, 8c du chagria 

3 u’on ne bit qu’avec b peau des chevaux . des mulets , ou 
et 4 nc.t ; b peau de ces derniers animaux étant U meil- 
leure. C'edbftéged’uD Gouverneur qui ed le plus coo- 
fidérable detoute la Perfe, 8c on b prend géoérabmeot 
pourl’ancienifeEcbatane>cipitabdela Médie , quoique 
les Voyageurs affijrent qu’on ne voit iiTauru aucuns 
vedigrs des Palais qui étotent dans l’ancienne Ecbatane. 
Matt. L’on attribue ta fondation de cette ville i Zrbel- 
dah. femme de Haroun-AI-Rafchid cinquième Kaiife • 
delarace des Abaffides,quibfitb 4 tir* i’aa de fHégire 
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1 75 - Les tables Arabiques de NalÜreJdin Si d'Uluj^-Beg. 
lui dunncDt 8a degrés de luogitude , & 38 de latitude fep* 
tentrionale. D'HcasatoT. 

La montagne dcTauaia. Taure/tut rntns. Cette montagne 
cil près de U ville de Tauris. Elle a de grandes carrières 
de marbre blanc. On yen trouve même de iranTparenc» 
qui fe tbrme, dit-on* par les ceux d'une funtaine minérale 
qui Te congèlent fiefedurcifTent peu â-peu Ceux qui pren- 
nent ‘tauris pour l’ancienne Ecbatane prennent aulbcet- 
temomagne pour celle qu’on QonimoJt anciennement O- 
rtntt!. Matt. 

1; rAUIUSTESooTAURlCIENS. C ra.pl. Aqeiens 
Peiiplesqut habitoietA auirefoii le pays queoousnom- 
moGS aujourd’hui la Stirte. 

TAURO. fm. Nom propre d’une des petites lies qu’on 

• nomme le Sanguioaré» 5c qui Ibot fur la côte orientale de 
celle de Corfe. '/buru/. Matt. 

TAURÜBÜLE. Tm. Nom d’un faeriltce ancien, taure- 
htfitirm. Les tauretcUs étoient des fscrifices pleins de cé- 
rémonies fort ennuyeufës Setrès pénibles. Onneleslài- 
^bic gnérei que dsngdes Dédicaces Sc d l'honneur des 
grands Dieux , & fur-tout de la mere des Dieux & d’A- 
cys. Onenfairoicaudicni’boancur de Diane* que l’on 
Domrooit taurehU Se tauroeeUf taure , Sc taurient- 
On écrit audî taurtaupelt. 11 en e(l ibuvent parlé dans 
les Infcriptions des pierres antiques. & rarement ailleurs. 
On trouve aullî taurihelt & taurip^lt , taurihelium . 
7 W«rrf»/i«m. Voyez Gruter aux pages xxvii xxviii* 
XXIX I XXX 9 c XXXI. Ce iâcriBce fe nummoit ainfî > parce 
qu’ony immoloit un taureau* dont l’on confacroit les 
cames. Voyez Prudence . f m- J/rp/.<jj>i<m • & les Com- 
meotsteurs 3 Saumailê > lurLampriJius dans la vie d’E- 
Isgabale, e. VM. Turnebe, j^dvtrf. L.XVll. c.xxi.Sc* 
VoQjus* c/r IJehl. L. II. c. iii. 9 c un. 

Tausobols* 9c 7 bicr«p«/c(urnom de Diane* ou parce 
qu'elle éioic honorée dans laCherfonêleTaurique parles 
Taures* ou parce qu'elle préfiJoit aux troupeaux . parmi 
lefquels ceux des taureaux font les principaux, ou parce 
que le char de laLune.quietlla même que Dianciétoit tiré 
par des taureaux ;c'étuit aulG une épithéie de Minerve. 

TÂURÜCATAPSlES.f.m. fie plur. Comlwt de taureau. 
taurtCMap/ia. lien cH fait mention fur une pierre inti- 
^equeSeldenavoic, 8c qui repréfentoii un combat de 
Tlicirilifns * avec des Taureaux. Voyez , De Sy- 

md. ILl-r. L. lU. c. XIV- $. 8. 

TAURüCHOLIES. f. f.fic plur. Nom d’une fete qui fe 
célébroit^Cyzique. Fellus ell peut-être le feul Auteur 
quten parle. 'l'aurecheita. 

TALRÜFHAGE. f m. C’eft-à-dire* mangeur de tau- 
reaux. y'iswrepôj'^M/. C’ell unfurnom que l’on donne à 
Bacchus* ou parce que l’ivrelTe rend pelant ficRupide 
Comme un bœuf, ou parce qu’il avoit la phylionomie d’un 
taureau .ou parce qu’il «volt le premier appris U manière 
d'atteler le taureau i la charrue ou de labourer , fie parce 
que le prix des Poètes qui travailloient d l'honneur de 
Bacebu* éioit un taureau. 

Ce mot vient de *•»(», 8c f . je mantfe. 

K^'TAUROPOLIES- f f- plur. Fêtes en l’honneur de Dia- 
neappcllées '/'•n/T-ape/r* nom que l’on croit être le même 
que celui de Taurique. 

TAUSANLE. f m. Nom propre d’un bourg de la Lydie. 
7 'auf.t»luf , anciennement tamalus. Il cli maintenant 
dans la Natoliepropre , près du Madré » fie de la ville 
de Philadelphie, vers le nord. Matt. 

THASIHEB. fm. Terme de Relation. Tribunal chez 1 rs 
rerfesquiconooit des Finances, fie qui juge cÿqui regar- 
de les recettes, yecli^alium t.vaiiienis, ou eeHetiierris ,!piid 
Ferfas Ce^niteres , Judiiei. Curia, tribunal de jifcituUa- 
tienejudxair. 

TAUSS. ou DOMAZ.LIZE- ff. mm. Noms propres. 
Bourgs du Cercle de Pillen, en Bohême. 7ii.‘rj/.c,i7a7v<t;,- 
11 eft fur la rivière de Csdburz .environ à fept lieues 
de la ville de Pilfen . vers le midi. Matt. 

TAUSSIN. f. m. Dans le for de Navarte.TIt. XXVIII 
Art- 3a. fie dans lefor de Béarn, rubrique des bocages, 
c’eR un chêne blanc. 

TA L TE- f f. Poifion de Marfcille, dont le fûe eft noir 
comme l’encre, Stpia. 

TAU T OGRAMME. sdj. On appelle un Poeme tau- 
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teeramme fie des vers tauiegrammes , ceux dont tous tes 
mots commencent par une même lettre. Baillst , pag. 
3i5.defes Auieur»déguifés, ciieunPrerH/ Placeniius, 
Allemand qui publia un Poème tauie^rjmme , intitulé 
Fuf^na porcorum , dont tous les mots commencent par un 
P. Le Poème cR de 3 50 vers, fie l'Auteur s'y cacha fous 
le nom de Vuhiiui Feriiui. Un autre Allemand nommé 
C'ôr//fi*qi»/P<cri«/*acompoféun Poème de près detaco. 
vers fur J. C.cruciBé, dont tous les nwis commencent 
par un C. 'l'ousies murs du Maximilien du même Auteur 
commeaceot par une .M.UuBénédiclin nommé Hubal- 
dus * des le tempsdeCharlcslc Chauve • avoit préfetuéi 
ce Princeuo Poème ‘tauiegiramme en l'honneur des chau- 
ves» dont tousiesmois commençoient par un C. Noua 
avons encore un ouvrage liir U ehallepar Nicolas Mam- 
meranus, dont tous les mots commencent par un C. Tous 
ces Auteurs fe font bien donné de la peine pour ne faire 
rienqui vaille Sefe rendre nÜcuht.SsuliumeJi dij^dler 
babere nugas , dit le Poète, fit l’on peut juRement appli- 
quer â un Auteur de cette trempe ce mot de Térencc t 
Neifte magn»cenatumaf>nasnugas dixerit. On appelle 
encore ces fortes de vers Leiirijés. 

TAUTOLOGIE. VoyezTAPToi.ooia. 

TAUTüLOGlQUE.adj.m. fie f. QuieRde la Tautolo^ 
gie. Taujel«g:cus , a. On appelle un Echo tauielegifue ce- 
lui qui répété plulîcursfbisle même Ibn , ou la nrmefÿU 

• labe. HAaat$.S’il répétoitpluileurs fyllabesou pluHeuri 
mots diRinclement . il (croit polyfyllabique. In. 

TAUTRE. Terme de FleuriRc. Tulipe irolc-séche, cou- 
leur de ro(ê fie blanc. Morin. 

TAUTTE. f f. Nom d'un poHlba de Marlêille. C’eR le 
lelige t OU calamartiiem. Charles Etienne. Boa xl. 

TAUA.f m. PrixéiabliparordredeJiillkeauxdenréerA 
Frtiiiifm, taxatio , indicatie. Le Grand Prévôt de l’Hd- 
tel, celui del'armée, meitetit le row.v aux vivres pour la 
fuite de la Cour, dans les camps. Les OfUciers de Ia fuite 
enlèvent les marchandifes , fie les pa) ent au taux du Roi. 

Tavx , (e dit au(Ti du prix que meiienc les Marchands de 

* leur propre autorité aux marchandifes qu'ils vendent ea 
leur bHHJtique . dans les villes mal policées. Æ/iimaii» , ta- 
xMio \Jn Libraire en France met le/rfUA'à fes Livres, il 
les vend cequ'il lui piait ,il ne veut rien rabattredeloA 
r.rux. Il s'emploie quelquefu'is au figuré. Il met au même 
taux le noble fie le coquin. Ric. 

Taux du Roi * Ce dit aullî des réglement que le Roi fait de 
temps en temps pour fixer la quotité des intérêts des ren- 
tes conRituées , ou des (bmmes qu'on adjuge en JuRice » 
fie même du prix des monoDies.'/<rA*4(i0, ejVmatie Regia. 
Autrefois le /dWAT du Roi des intérêts étoit au denier id. 
En 1534. 00 l'a mis au denier 18. fie depuis au denier 20. 
Par un tel Edit on a remis les monooies à leur ancien iaux$ 
i leur ancienne valeur. 

Taux. (ignifie aullî . cotifatioo on quote-part que chaque 
particulier doit porter d’une impofition, qui eR faite fur 
une Communauté. taxaiie. Ce payfan a été 

furchargéde taille cette année, U lui fera dilTuUe de payer 
(un taux. 

On appelle fur-taux létaux excedif pour la taille. A'fwr4 
U.Y<r/i«. Il n’a guère d’ufege qu’en cette phrafe, Plaider 
en Jur-taux \ pour dire, porter fq plainieen JuRice d’une 
impofition que l’on prétend cire trop haute. 

T A X. 

»>TAX ATEUR.r m.En terme de PalaU, il Ce dit de celui 
qui fait la taxe des frais fie dépens. Par Arrêt du Parle- 
ment de Provence du 28 Juin t703.it eR défendu aux 
Procureurs taxjttitrs des dépens de palTer en taxe, les écri. 
turcs ou contredits où le reçu des Avocats n'aura pas été 
mis, i peine d'en répondre en leur propre , fie des ucpens» 
dommages fie intérêts des Parties. 

TAXATION, f. C Terme de Finance. Il n’a guère d’ulâge 
qu’au pluriel. Droit de tant pour livre, qu’on accorde aux 
Trélbriersqui ont de granos manimens > outre leurs ga- 
ges, pour les dé<lommager des frais qu'ils font obligés de 
faire dans l’exercice de leurs charges. Jus vigejîuu part'S 
exigendx. On accorde des tavatims de quatre ou cinq de- 
niers pourlivreauxTréloriers de l'Extraordinairede U 
guerre. Oo vend les charges avec les gages , drmts fie t.i- 

xaiiêiii 
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xatÎMijy tttribuéei. Les taxaiipm des Fioaoces peuvtnt 
étrefsiws. Loiisav. 

T AX E. r f. ou TAUX. C m. Prix que l’oa met aux deories 
par quelque réglement de Police. Pretium jurtpa/iium vel 
Or doit puoifUD Boulanger qui vend le pain 
plus cher que 1a taxe. * 

Taxi • fe dit auflidc la cottirattoo de chaque particulier, de 
U parc qu'il doit porter des impolîtions , des chargci pu- 
bliques. K^rMcwyM/ÿiicpiir/ . caput. CepaylâD e(l appel* 
lant de fa taxe au rôle des tailles. Leir<s«v/ pour deoiers 
royaux Te payent parprovifion.Ona fait de* taxes far Its 
ailes > fur les OfBcierst fur ceux qui ponédent des bieos 
d'Eglife.Cesro'rtes de livres font des r4«c/ que ta cabale 
met fur la prévention & le Totorgueil des hommes. Mêh. 
oiTr. 

Au Palais 00 
qu’on fait P' 

& voir à combien ils fe montent. Intfenfarian taxatip , 
afhmatie. Ce Procureur eft demandeur en taxe , pourfuit 
laMJTSjtes Âaia de rtrarefooc grands. 

TAXEA. Vieux mou do lard. Quelques uns donnent la 
même origkie au mot latin taxas » un tailTon • animal fort 
gras. Bobsl. 

TAXÉOTE.f. m.Oétoit unoom d'Oflîre dans l’Empire 
Grec. Taxtptes , Taxeeta. Les Taxéeies étoient les Appa- 
riteurs » les Huidiers des PAnces 8 c des MagÜlrats. 

T A X ER. V. aél. Héglerle prix des denrées* y mettre un 
taux certain. 

Ce mot vient du latin £t duGrecr«{u*,rxvjrequi 

fignifieriVler. 

.Taxib . le mtaulC au Palais des dépens qu’oa régie . qu'on 
liquide. '/tfx^re. Ilfautfairetuarcrles dépens pour lever 
un exécutoire. On taxe aux Parlemens trois voyages en 
chaque indaoce. Au Confeil oo taxe auÛi le /Sjour. Les 
Juges le /«sjrrnr eux- mêmes leurs épices. 

Taxai • fignifie aulli , faire une imposition . 8c régler ce que 
chacun en doit porter pour f» part. Per capila difiri^uS’ 
re t /fatutre, Oo t^arr les maiu>ns pour les boues , lepavé 
0eleilamernet. Les Intendans taxent d'oBlce les Offi- 
ciers t ou ceux qui Iboi puidâns dans une ParoilTe > que les 
AHéeurs o’oferoieot taxer â leur jude taux. 

Taxaa .(igniheauffi, accufcr » ootter • bUmcr, cenfurer* 
reprendre. Inertpjre,«l>jurgare, reprthendert. Les Hif- 
lorieoa onttaA'é ce Prince de cruauté* d’avarice, lia iJi* 
ché quelques paroles qui tuxstrm l’honneur de cette Da* 
xne.TtfArcrl’orgucildequelqu’un. Ablanc. Set<rxcrd‘un 
défaut. Mol. Vaugclas prétend que taxer en ce fens fe 
dmt employer rarement dans le beau langage. Ce mot 
Vient auffi, en ce fens* du latin /^a-tfrc* qui a été pris en I 
la méme(ignificaik>n.8equiaéié Ait de /<s McNAce. ' 
On dit dans le dyle de la converAtion . Je ne taxe per* 
ébnoe «pour dire* Je oefais tomber fur peribnne nommé* 
ment* lefoupqoo» raccufatioodooi il s'agit. Ac. Fban. I 
1740. ! 

Taxé* ÉB.part. pall écadj. inereptius , taxatast etjurga' \ 
tus» reprehtHjiir. 

TAXIARQUE. f m. Nom d’Office militaire dans l’Em - 1 
pire Grec . Officier d'armée. Taxiareut. De > ar- ' 
mée. 8 t commandement. 

TAXIS, f. m. Terme de Chirurgie . qui lignifie la réduc- 
tion de quelque partie du corpa dans là place naturelle. 
£Uefe fait ordinairement avec les mains. Taxis. Ce mot 
cftGrec , rmln y i*r , erdinatte . nUecati» » arrangement > 
pofitioo* ficuation* du verbe ,»rdtaa tttlleio, j'ar- 
tiDgejjepUce. 


appelle une taxe de dépens* la procédure 
}ur faire régler 8c liquider lei dépens adjugés. 


TAY.f.m. Nom propre d’une grande rîviere, qui coule 
versle milieu del’Ecorié.ScquiîafépareeaÉcolT'ede qd8c 
de*U leTîiy.ou ÊcolTe fepteotrionale 8^ méridionale.Vu* 
vus y Tous. Elle fort du grand lac de ’tay , qui elt dans le 
Comté de Broad-Albain • triverfe ceux d'Athos 8c de 
Penh , 8c coule entre ceux de Fife 8c d' Argus jufqu’i la 
mer*oî) elle fe décharge par une fort large embouchure. 
Elle baigne DunkclJ , rerth , Abcrncthy 8c Qundée. 
Matt. 

i^TAYAO- f m. Ville de UChinedant la province d’Iun* 
oan * au départciscot d’Iaogao , fécondé ville nûliuire de 
la Province. 

TmtVl 
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TAYAUT. Terme de Challê. Cride ChafTêur* quand il 
appelle les chiens pour les lancer après la béte. Clamer. 
Venaierit. 

Men iteurdi fe net i fenuer cemme il faut, 

El erie àpleine veix , tayaut * tayaut * tayaut. Moi. 

TAYGANS. Vieux mot, que Borel rapporte* 8c qu’il 
n’explique point. Il figoifie* ce femble * de la laffitude 8c 
de l’abbatement. 

Vert lui i*en vint lajfe & taygant. R. 01 la Rotx. 

TAYNE. f. m. Nom propre d’une rivière de l’Ecoflë fep» 
lentfionale. Tana. Elle coule dans le Comté de Souther- 
land , baigne Tt^ne 8c Doroock * 8c fe décharge dana U 
mer par une fort large embouchure * qu’un appelle goifo 
deDornock. Mats. 

Tatmi. f. f. Nom p^re d’une petite ville du Comté de 
Rols* en Écofiê. lana. Elle cil liir la nviérede Tayne * 
où elle a un bon porc, vis*i*via de la ville de Domock* 
MâTY. 

TAYÜAN.TAYWAN.f m.Nom propre d'un bourg* 
avec un port > 8c une citadelle. T.yeatutm , Tayeanom. Il 
elèdiQirlleForraofa* presde la Chine. Lcs'Hollandoia 
oncpolTédéca Ueu: mais les Chinois s’en (ont derechef 
rendus les maîtres. Matt. 

C* TAYOLLES.f f. Efpéce de ceintures de ville ou de 
laine. 

TAYON.fm. Terme des Eaux 8c Forêts. C'elèun gros 
arbre. Ragueau. Commequi diroic un arbre fort vieil j car 
tayen, lignifie un 4(cu/. BoaiL.Unrrfyav ell un chêne qui 
a les trois Iges de la coupe du bois C'eft un chêne réfervé 
depuis trois coures* qui a trois fois l’âge de taillis. On Ait 
venir ce mot du Latin «rr^vw/* parce qu’on a dit autrefois 
ruyon pour figoifier grand- pere, comme on le va voir dans 
l’article fuivani. Lechéoe tayencA dilTérent de l’étalon 8 c 
du péroo * ou pere. 

Taton , elè auffi un vieux mot qui fignifioit autrefois grand- 
perr ,auffi-bieo que taye ,^rande'mere} 8 con le dit encore 
en Picardie : 8c c'cR de-la qu'eR venu le nom de tayen , 
qu'on donne i ces arbres de trois coupes* ^vuh Aiavus. 

Vieux cbefnes dits, chefnts tayons. Villon* 

Où e^-it ? Où efl fen rayon 1 

Mais eit tfile preux Churlemagne ? lo. 

T A Z. 

C>TAZAROT-f. m. Petite ville d'Afrique au Royanma 
de Maroc * à cinq lieues de la ville de Maroc > du côté du 
couchanr. 

TAZATAY. f.m. Nom propre d’une ville capitale d’un 
Royaume de même nom. Taiostaa. Elle ell dans l'Inde 
de-là le Gange , au conduant de la Jiame 8c du Pégu»8c au 
nord delà ville de ce nom. Matt. 

. TCH. 

TCH AOUCH.f m-Terme de Relation.Cavalier Turc de 
la Maifofl de l'Empereur. Equet 'lureieut. Flusdemille 
Tcfidowcfi/marchoicnt après, fuivisd'autanrde Spahis * 
vétuipour la plus grande partie de (atio blanc * ou rouge» 
ou verd; mats encore plus avanrageuremeni mootés fur de 
beaux chevaux* richement harnachés* avec des brides 8c 
des étriers d’argent doré. Les premiers avoieni de» pilèo* 
lecsaux arçons. 8c les féconds ponoientunemafTed’armei 
â II main. LesTurbans de ceux-ci font d’une figure plate 
8c ronde . trcs-jolunent enveloppés autour de ù tête* 8c 
les autres en ont qui font hauts 8c longs. 

TCHELMINAR , ouTCHILMINAR. f mCe mot eft 
Perfien > 8 t (ignifie , les quarante tours > Anaux >ou colon- 
net.On le donne aux ruines de l'ancienne ville d'Efiekhar* 
que l'on croit être Perl^polis. On dit auffi Gihiiminar $ 
mais nos Voyageurs François. 8c autre* Ruro^ éens difenc 
ordinairement 'Iteimin-ir On écrit auffi Trôiôi/mm<rr.Oil 
croit que c’ed la Reine Ho-mat>quia Ait bâtir le (uperba 
palais dequarancc colonnes, appellé 'i'thihiiminar, ou 
F PF p P P vulgairemcot 
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vulf;aii‘tfnicnt7<r/br/7nrw<tr. au milieu de la ville d EBéktuir, 
^ui ell l’ancienne Pcrrilpuli^. D’HeaaaLOT. 

TCHI^NEDGlR.r.m. Officier delà Mailbn du Grand- 
Seigneur, Gentilhomme fervani. La table du Grand-Sei- 
gneur e(l couverte & ferrie par cinciuanteGentbhommes 
lervans • appellés Tthénttl^gir , dont le Chef Te nomme 
Tchfne^gir-Bachi, qui eR le premier iMaltre-d’Hôtel. 
Du Loift ,p. 9^ 

C^TCHEOUZE. r m. Efpéce de tafTetas de la Chine, 
dont WsChinou font deicalleçonstdca chemifcs 8c des 
doublures. 

TCHI-AART-TCHI-BASCHI. Terme de ReUtioc. 
Nom d’Office i la Cour de Peric.C’ellle Hiraut du Koi. 
qui proclame les Ordonnances. 

TCHI-AHEB-TCHI-BASCHL Terme de Relation. 
Officier de la Cour de Perfe. Le Tibi-dheh-uhi-hafchi 
eil le Sur* Intendant de la MulîqueduSophi. 

TCHIAOOSCH * BACHI. rubft. mafc. Officier de la 
Cour du Grand-Seigneur. Le Commandant, le Chef des 
' Chiaoux. Jamu Pr^fellui. Quand le Divan Ce tient , les 
deox Capitaines de U porte appeiUs Capidgi*Bachi , & 
le TihtMuffh’Bjcbi en gerdeta l'entrée. Du Lots. p. 7$. 
Lc,Capidgi-Bachi, & le Tchuoiifth’Bttebi mènent au 
Grand-Seigneur toutes les per/bnnes du Divan, 8C les' 
AmbalTadeurs . quand il leur donne audience. Du Luia . 
p. 66. 87. Le Tcbtaeujih-Bacbi fait la fonéUon d’un Maître 
de cérémonie. 

XCHINGLÉ.ft r.Terme deRelaiion. JoUeufe d'indru- 
ment chez les Turcs. Ctthar'firia- On finit chez le* Turcs 
)s félc 8c les divcnilTemeni des noces par celui que don- 
nent des filles appellécslcbmstci^du mot qui 

veut dire harpes. Elles (ont ordinairement adroites 8< gra- 
cieules J l’une jolie d’une efpéce de viole, qu'ils appellent 

. pendant que quelques unes avec un tambour 

de Bilcaye battent mignonemeni la cadence des chanrons 
que chantent les autres, en danfaot avec une efpéce de cli- 
quette. Du Lola ,p 174. 

TCHOHAGAR. lublL male. Nomd'un Offî-:ierdu Sé- 
rail du Grand Seigneur; fon Porte manteau; iroifiéme 
Page de ta cinquième Chambre appellée Kj> OtU , c'ell* 
d*oire. Chambre privée. Pallii ôefl.ittr. Le troifiéme 
s’appelle Tc^vlt.r^4r,c'ed-i>dire, Purte-drap, ou pour 
mieux parler en notre ûçon. Porte* manteau. DuLoia. 
pJi 9 »- 

TCHOKB A. C. m. Sorte de méts chez tes Turcs. C’eft la 
troifiéme manière dont ilt^prûteac le tiz.Tcharbj.C'elï 
une efpécc de errmede Riz . qu’ils avalent comme un 
bouillon. Il lêmble que ce lôit la prépararton du riz , donc 
les anciens nourridb'ient les malades.ToutMir.Kayj^rcéM 
Levant , T. //. f. loa. 

TCHORDVADGI f.ra.TermedeRcIatloo.OfficicrTurc. 
Capitaine deiztnCÏMttt.JjnilfitTierumCettturie.'LtiTfber- 
vaa^if portent dans les cérémonies des turbans pointus , 
du haut defqueU lôrt une haute 8c large aigrette» plus 

Ê rande que ne font les panaches qu’on mec en France fur 
I tète des mulets. Du Losx.p. tz8. szp. 

TCI. 

XCILDIR . ou CHIELDER. CC mm. Noms propre 
de montagnes de la grande Arménie en Afie. Tehildirus, 
Ot’.deruf ment , anciennement Pariedrut, Pur^adrü 
mont , P.tritdri menitf. Elles font célèbres , parce 
qu'elles font extrêmement hautes , & particuliérement 

{ larce que l'Euphrate» le Tigre 8c l’Araxe' y ont leurs 
burces. Maiv. 

T E. 

TÉ. E m. Nom de la 19*. lettre de notre Alphabet , qui a 
cette forme T. un grandir, un petit U. 

Ti.(. m. Terme de Mineur. C'elt la difpofitioo d’un four- 
neau en forme de T $ lous une pièce de fortification qu’on 
veut faire fauter Cuniculut tranfvtrfm. Lett a quatre 
logemens ; le double léen a huit. 

TE. rroncm perlônnel. Voyez Tôt. 

T E B. 

TÊBALA. fabd. m. ou TEIVELA-VÉJ A. Nom do lieu. 
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C’eR la place de l’ancienne Atepua ou Atupua, villo 
très forte, 8c qui fut ruinée par Jules-Céfar. On trouve 
cette place dans l’Andaloune, près delà ville d'Alcala- 
Réal.MaTY. 

TEBBATH . ou TABATH. f. f. Nom d’une petite con- 
trée la Terre-faiote. Ttbbatb,Tahath. Elle éioit dans 
lademi-TribudeManaflé» eodeqa du Jourdain, 8c elle 
avoir la ville d'Abelmèhula./^. VU. xxiir. 

C* TEBECRIT. f. m. Ville d’Afrique au Royaume d'Al- 
ger dans l^rovince de Humanbar. 

TeBE^B, TEBESSA. r. f. Nom propre d’une ville du 
Royaume d’Alger en Barbarie. Tht\'ejfe,Tn>tJh .Titefia. 
Elle eft dans la province de ConRamine. aux confies du 
Biledulgerid > 8t du Royaume de Tunis , fur la rivière de 
Madagrat. Cette ville ell mal bâtie . 8c peu confidérable. 
Elle avoit ancienncmeoi un Evêché fuRragant de Carthn- 
ee- Matt. 

TEBET. Voyez TniatT. 

TÉBETH.r m. Nom propre d'un mois des Hébreux de- 
puis la captivité de Babylone. Tébetb. C’étoit le dixiéose 
mois de l’année. E/fb. II. xvt. 

3^ TE6ZA. fubft. f. Ville dans l’Afrique au Royaume de 
Maroc . capitale de la province du même nom. 

TEC. 

TÉCA. fubd. ma/c. Sorte de bled qui oatt aux Indee ot^ 
cideotales, 8c dont les feuilles di/Tcrent /brt peu de ccllee 
de l’orge. Teca. Le tuyau croit de la hauteur de l’avoine » 
8 c le graineRun peu plus menuquecelui du /êigle. Lee 
Sauvages le muilfunnent avant quel foie entièrement 
mûr. 8c le font Rkher au foleil. Ils le tirent des épis» 
dans leur belbin » 8c le grillent fous les cendres. Quand 
il eR rôti , ils le réduifent en pâte , lur une pierre quar- 
récavcc une autre pierre ronde, 8c portent cette pâté 
avec eux dans leursvoyages.EllecRextrêmemeninour- 
riiïante, 8c une petite mefurefuffit i un homme pour huit 
jours. Ce qu’il y a de particulier, c'eR qu'elle leur fcrtdn 
viande 8c de boillôo. En y mêlant un peu d'eau , c'eR leur 
manger; 8c étant fort détrempé, ils s'en fervent pour breu- 
vage. 

7 ECCAL 1 S. fubR. ma/c. Poids dont on le /ère dsns lo 
Royaume de Pégu. Les cent uccoUi /ont quarante onces 
de Venife. 

TECH. fubR. mafe. Nom propre d'une rivière du Rouf- 
/illoo. Ttehis, Tîcift anciennement liLberis. Elle a /à 
fource dans les Pyrénées; baigne Céret, Bn'>o8c EIna; 
8 c peu après elle le décharge «teos la mer Méditerranée. 
Matt. 

TÉCHALA.ff Nom propre d'uD ancien bourg de laMa- 
céJoine. 'fetbata, aocienncmrnt Daiitba li cil 

peu confidérable • 8c fitué vers les confins de la Theitalie 
8 c de l'Albanie. Matt. 

TECHNIQUE. Prononcez ttcnîqnt, ad), m. 8c f. Artifi- 
ciel. Ce mot ne fe dit que des vers que l'on fait pour y 
renfermer loa préceptes des arts , 8c aider la mémoire à les 
retenir.Voyez HAasAÎSANr. Le P. Labbe a fait des vers 
ttehmqutt Latins, pour retenir les principales époques 
de la Chronologie. Le Pere Buffier , i fon exemple, t 
mis la Chronologie 8c l'HiRoire en vers lechniquet Fran- 
çois, 8c enfuite la Géographie. Ona fait des vers creb- 
niquei fur tout prictcipalement en Latin. C'eR que cés 
vers lecbniqiiei aident la mémoire; mais ils font ordi- 
nairement a/Tez mauvais , 8c fouvent même barbares. 
Ce n'eR pas au (G la beauté qu’on y cherche , c’eR l’utilité. 
Pour en donner une idée , nous allons en rapporter quel- 
ques exemples. Les CafuiRes ont m'is en deux vers tecb- 
niquet les raifoos qui font participer à uolarcio, 00 tort 
ûit au prochain; 

Ju//îe , cenjîlium , cenftnfut , «w/p# , rtcurfut. 
Participant , mut ta , nonebftant, non manifefiant. 

Et l’ordre dans lequel ils font tenus â la reRitutloo , dan v 
ces cTeux-ci. 

Rem tenett jHhte,faci§,juve, cenfilium de, 

Plon ol^e, ctl», palpOtttKto, haud man^ejie. 

Voie 


Ji : I , Google 
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Voici les premiers vers uch/iijuti du P. Buffier fur l’HiT- 
loire de France. 

Ses Itix en quatre tens Fharamend intreduit^ 
Clûdien Chtveiu , qH*j4ëtiui vainquit » 

MiTtvée avec lui cembatit Attila , 

Chtldfhefut cha^e, mais en le rappella. 

I^TiCHNiQue. Il nidifie, qui enfeigoe les principei des 
Arts A des Sciences. M. Bayle dans les nouvelles de U 
République des Lettres» eo parlant du Livre des Juge- 
iTKnt des Sçavans de Baillei , dit que les Grammairiens 
’Jechniques font ceux qui ont fait deaGramissires &des 
Dictionnaires ; c'elt dans ce même lens que l’employe 
Quintilieo en parlant de ceux qui ont écrit des préceptes 
des Arts. 

TH^.CHüIlT. f. m. Nom propre d’une contrée du Bilé* 
dutgérid» en Afiique. TècétsrnMd regie. Elle eft entre 
celle deMezzab» deGuirgalaSc le îéara. Elle prend Coo 
nom de Téchorc fa capitale , iituée vers le milieu du pays 
fur une montagne » Sc contenant environ deux mille cinq 
cens maifoes. Ce pays abonde en dattes : mais il manque 
de grains. Il a foo Hot particulier , tributaire des Algé* 
riens. Matt. 

TECK, r m. Nom propre d’une forterelTe du Duché de 
^ urienberg en Souabe. T'ecca. Elle elt fîir une montagne 
près de la petite riviérede Lauter, à quatre lieues d’Eltin* 
guc, verslefud>e(t. 

TECKELEMBOURG.f m. Nompropre d’un petit pays 
du Cercle de Weftphalie. ‘l'eeeternburgtnjîj Cemitatus. Il 
ell enclavé entre l’Evcché de Munfter & celui d’Orna- 
brug. il peut avoir (îx lieues du nord au fud . & trois du 
couchant aulevaot.lin'yarien deconlidérable que le châ- 
teau de 7 rcl;r/rm^eMrg> en Latin Trcr/tit. Ce Comté &la 
tieigoeurie de Rhéda» ont eu autrefois leurs maîtres par.* 
liculiert. La Maifoode Bemem les polTéde maintenaot. 
Maty. 

K/'TECL A . f f.ll y a trois lies de ce nom dana b mer Orien- 
tale .qui font partie des tlea des Larrons. 

TECOÂNTÉPEQUE. f.f. Nom propre d’une ville de la 
nouvelle Efpagne en Amérique, leceantefequa. Elle eft 
dans la province de Guaxaca > fur ta mer du fud . où elle a 
un bon port. Cette ville fournit prefque tout le pays de 

poitTonialé.MATT. 

I^TECÜRT ou TOCORT. fubft.mafc. R^umed’A- 
frique dans la Barbarie . au pays appellé le Gerid . U eft 
•inii nommé à caufe de b ville de Tecert qui eo cft b 
capitale. 

TECQUE. f Vieux mot. Couvertute • ou écaille , félon un 
ancien fle rare manuferit , avec de belles miobturet en vé- 
lin , du mariage de PollioQ & Eurydice, fol. 27. appane- 
oantàM.CUude Martin. doéle&curicux Médecin de 
Paris. Boaat. Squama. 

TECT. Prononcez Yr, Toit Teclum. En quelques provin- 
ces . comme eo Berri > 00 appelle ainfi à b campagne les 
étables .où l’on tient le bétail, excepté les chevaux. J/eéM- 
lum. Ouvre#le tecï » fermez le teÛ. Mettez bt brebis au 
teü. Faites fortir tes brebis du teü / voilé b berger, qui va 
aux champs. 

Ce mot vient de teüum , toit. 

•^TECTOSAGES,TÜLISTOBOGES.TROCMES. 
C. m. pl. NomtdepeupletderaBcienneGauie.fortcon- 
tiuB dans l'Hiftoire. Après avoir parcouru divers pays . ils 
padérent dans l’Ade mineure . s’yérablirent dansb pays 
depuisappellé de leur nom GaLuieSt. GaUeeréce,peM 
qu’étantGauIols • ils fe mclerent avec les colonbsGrec- 

3 ues du pays. Voyez TotisrOBOcas daosle Supplément 
e Moréri . ic confuliez M. RoUin. Htfl. Kern. Sc les PP. 
Catrou 8c Rouillé. On dit quelque chofe de ces trois peu* 
pies dans ce DiéUon. au mot GALLocaéca; mais 00 
écrit Trwme/ poarTrecmes. L’étymologie de GaU^éte 
manque. 

C TECULET. fubft. m. Ville d’Afrique au Royaume de 
Maroc. 

T E D. 

TÊDF.LÈS . TADELÈZ. f m. Nom propre d’une 
^Ib du Royaume d’Alger en Barbarie, ledelefa. Elle eR 
fur b côte à dix-huit lieues de b vUe d’Alger, vers le 
, Terne VU 
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levant. On 1 a prend pour l'aacienoe Rudpins, ville de U 
Mauritanie Céfarienne. Mat Y. 

TE DEUM.f.m.Onappelb ain(i un Cantique qui eden 
uiâgedans l’Eglife, qui commence par ces mots. Te Deum 
iaudamur, 8e fe dit ordinairement â b fin de matines, les 
jours qui ne font point (impies Férics . hi Dimanches de 
Carême 8ed’Avem , 8c fe chante extraordinairement avec 
pompe 8e cérémonie, pour rendre publiquement grâces â 
Dieu d'une viéloire remportée, ou de quelqu 'autre évé- 
nement heureux. Hjmnits, Te Deum nuncupjius. On 
attribue communément à S. Ambroife 8c â S. AuguRin le 
Te Deum. Au commencement du XP. (iécle » on fe pbi- 
gnoit dans un Concile que bi Moines chantoient , fe Te 
Deum pendant l'AventSc b Carême, contre l’ufâge de 
l'Eglife Romaine: nuAils répondirent qu’ils le fàimient 
fuivant U régie de S. Benoît . approuvée par S. Grégoire, 
8 c on les bl(b dans leur ufage. On chanta le Te Deum en 
aétioQ de grâces de cette vidoire. 

Dixant fans attendre le Jitge . 

Va fe rendre à diferetien i 
Et déjà le Prince de Liège 
A fait fenner le earriUeu 
Du Te Deum. 

DuTe Deum. 

Les ennemis fent pris au piège » 

Ils n'aurent qu'un fidelium. 


Il fe prend suffi pour la cérémonie qui accompagne Cette 
adtoo de grâces. Les Compagnies (ùrent invitées au Te 
Deum. Avoir place au Te Deum. 

TEDIEUX , xusi.adj. Tedie/us, metefius,ediefus. Vieux 
mot qui (Ignifie Importun . qui donne du chagrin. On (e 
dit particuliérement des contes > des difeours. des entre- 
tbns qui ennubot. 11 vient du Latin tediefus. 

TEDLES. Nom propre d’une province du Royaume de 
Fez , en Barbarie, 'ledla. Elle cR au pied de l’Atlas » 8c 
aux fources de l’Ommirabi ■ entre la province d’Hafeora. • 
le SégelmefTe , 8c le Royaume de Fcz.Tcfza capitale, de 
Tedza en (ont bt lieux principaux. Maty. 

XEDNEST. fubR. mafe. Nom propre d’une ville du 
Royaume de Maroc en Barbarie. Tednefla. Elb cR ca- 
pitale de la province d’Hea, 8c (î tuée fur le Savens. â 
cinq ou lïx lieues de la mer. Tedntfl n’a qu’environ quin- 
I ze cens malfons. La plùpart de fes hatntans font des Juiià» 

I M&tt. 

T E F. 


TÊFELTNER ■ TÉFELFFXT. K mm. Nom, pro- 
près d’une ville ruinée. TefelfeUa. Elle eR dtns b pro- 
vince de Fêz , en Barbarie : (ur la riviere de Suba , i fept 
lieues au-deOus de foo embouchure dans la mer. ElbcR 
l’ancienne Tamufida , Thamufida , ville de b Maurita- 
nie Tingiiane. Matt. 

TÉFEZARA. f. f. Nom propre d’un bourg du Royaume 
d'Alger , en Barbarb. Tefezjtra. Il eR près de la ville de 
Tébniîo ; 8c ûG le prend pour raocienoe AJlalicis, Af- 
r<Trf/iciV. Matt. 

TEFFAIGNE. Voyez Tipmaii.s. 

C* TEFFlLlN.f.m. C’eR bnomque les Juifs Rabbani- 
ftes donnent i certains morceaux de parchemin taillés 
d’uoe certaine manière , 8e fur lefquels ils écrivent avec 
une encre (ait* exprès plulîeurs paftâges de la loi de 
Moyie , 8c qu’ib portent au bras 8c au Ront ; c’eR pour- 
quoi il y a des te^ins de b main 8c des te^int de la tête. 
Voyez la manière de conRruire les uns 8c les autres dans 
Léen de Modeoe. Voyez suffi le Supplément que Sitnoii 
s bit au livre de Léon de Modene. o. Jérôme parle suffi 
du te^in des Juifs dans lôu Commentaire fur S. Mat- 
thieu . où il eR parlé des PhyUéteres. 

TÉFLIS.TIFLIS. où félon d’Herbelot . TAFLIS. Le 


premier cR celui dont nous ivoui fervons ordinairement, 
f. f. Ville de b Géorgie en Afie. Tephlis . TtphTts . Tel- 
fhis. Elle eR capitale du Carduel , &(ituée fur la riviere 
de Kur , â deux journées de Kori ou Gori. Cette ville eR 
bien peuplée 8c fort marchande. Ses habitansébnt pref- 
que tous Chrétbns Géorgiens . ou Arméniens. Les pre- 
miers y ont (Ix £gli(es , & les autres huit , 8c b Patriar- 
che de Géorgb y bit b réfideacc.(^oique 7 ^ijappar* 

PP^Ppppij tienne 
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(icône aux Perfîn] I jli o’y ont pouruflc pu bâtir lucBtie &lepubit. (jucliiuc chofe de (ulule & de poiotu.DiK* 

mür4uée » de Crainte d’émouvoir le peuple 1 mais ils en mkkbhoeck. 

ontunedaor la fortcrelTequiellforc graodeifcdoot tous T E H. 

les habitaos 8 c les rolJati luot des Perraas naturels. Les 

Latins ont 4 ’lcjiii une MilHoa de Capucins • qui y de- TEHAMA. f. (. Nom propre d^voe grande centrée de 
meurent fous le titre de Médecins. Marr. Quelques l’Arabie heureufe. 'fehanu Frtmeipatut. EUecû aufep* 
Géographes orientaux mettent Tcfiii dans l’Armée tentriondecellede la Mocca .qu’on renfermedansqucl- 
majeure. D HaaasLOr. ques cartes, fous le Béglerbéglic d’Adea.Ses villes pria* 

. ou Tifin ell aujourd’hui la c»itale de la Géorgie. ^ ^naa. Matt. 

TovtiHtr.Vtyajrt, T. If.p. Cette ville ell fiir la (^TEHEBE. T m. Petite ville du royaume d’Onmis, dans 
pente d‘une montagne toute pelée , dans une vallée alTez la partie de ce Royaume Gtuée dans l’Arabie, 
étroite» d cinq Journéesde la mer Cafpiennei&âGxde TEHVEM.MUN. f. m. Nom d’une ablution chez les 
la mer Noire , quoique les caravanes en comptent le Turcs. Ahlutu, Uvati». Par la petite ablution les Turcs 

double. In. Mufbpha Pacha qui commandoit l’année de croient fe purifier les cinq fena du corps ; ils fe lavent 

Sultan Mourat, prit 7 'iy^j/eo 1578. lo.p. )t rLcsMif- les mains & les bras juC)u’au coude, jic puis le nez. les 

fions orientales des Frères Prêcheurs 8 c des Freres Mi- yeux » les oreilles > le delTus de la tête & les pieds, lis 

ncurs • failànt au quatorzième flécle de grands fruits en prétendent que cette eau a le meme efi'et que l'eau be« 

Orient. Jean XXll. érigea en 1329. le 19 Octobre un oite parmi nous» 8e ils la jugent fi néceiiâireau repos de 

nouvel Evéché â 'ïéjüitn Géorgie» 8< en pourvut Jean leur confcieoce » que quand elle leur manque aprèsavoir 
de Florence»quiconaoil)oit le pays» écavost prêché avec déchargé leur ventre , ils font fuppléer la terre i l’eau, 

fruit. , 8c ils oomroent cette cérémonie 'ithtmmim, 

TEFNÈS.ouTEFTNE.fm.Nom d'une rivtere dujoyau- 
me d’Alger» en Barbarie. Ttfmfus, anciennement Si- TEL 

g.r. Elle coule dans le l'élenfin» 8c fe décharge dans la 

Méditerranéeau couchant de la ville de Télenlin. Matv. TEL Vieux pronom »m. 8c f. Toi. Au livre delamaoiere 
TEFTARDAR. C m. Voyez DsrTAtOAa. Quelques-uns d’aorer. Boatt. Tu. 

écrivent pourtant Teftardar , 8 c même Ttjttrdar. Ae- TEJEUT. f. m. Nom propre d’une ville du Royaume de 
4 u,trUis, Tatularius apud Turcat, 4 SterttUt Seertta- Sua en Barbarie. Ttjeuta. Cette ville ellféparéeen crois 

riui. Les Tejitrdars , qui font les Greffiers 8 c les Sécre- quartiers » éloignés de mille pas l’un de l’autre » 8e conte- 

tairei . font , au Divan » de part 8 c d'autre du Nkhandgi nanc en tout environ quatre mille msifoos. Elle elt fur 

Baehi , qui cft proprement le Garde des fceaux.Du Lois. 1 * rivière de Sus» environ i dix lieues de fon embouchure 

p.fyS. dans l’Océan. Matt. 

TbFZA • TEBZA. f. f.Nompropre d’une ville duroyau- TEIGNASSE. f. f Perruque ,00 cheveux mal coupés 8c 
me de Maroc» capitale delà province deTedlèsi8cfiiuée mal peignés. Ctfarits tncuUa,jmptxu. Cet avares tou- 

fur la rivierede Uarna » i viogt-fept lieues de Maroc » jours fur la icte une vieille uignjjjc , pour dire, il eft 

verslc levant, ‘/r/s.4 > Ttlcjt. Matt. mal coedé. 

TEIGNE, r f. Beaucoup de gens difent t’gnt»$c Richelec 
T £ G. prétend que c’ell ainfi qu’il faut dire ; du moinsil allure 

que la plupart difent mais il fe trompe; 8c l’Aca- 
TÊGAN r m. Nom propre d’une ville de la Chine .Trjj 4* démie dit ttign*. T$nta, Ver qui ronge les étoffes. Il y 

num. Elle ell la quatrième delaprovinced'Huquan»8(a ■ de deux efpécei der(i|irr/ . quiie mettent aux peonea 

cinq autres villes fous fa (urifJicHon. de l’oifeau > iVne ronge les pennes par ie bout do tuyau, 

O TËGAZA , ou TEGAZET. f. m. Pa^v d’Afrique 8e l’autre fait tomber les pennesepour obvicrâ ces acci* 

dans la partie occidentale Ju Royaume de Soudan » i dens. lavez une fuis le jour l’oileau de ledîve de fâr< 

l'orient du Royaume de Sencpa. ment > 8c le lailTez eifiiycr; après oignez les peones qui 

TEGES'I'E » ou la Floride ECyap.no^e. Tcgtfla , Flerida font attaquées . de miel, 8c mettez fur ces endroits du 

//'fp iNic.t- C’elf une grande prelqu’Ile de la Floride, en . fang de dragon 8c de 1 alun de glace ; quand les pennes 
l'Amérique frpcenirionale. Cette prefqu’Ile s’étend du tombent faignantes. la caufe vient de la trop grande 

nord au fud » ayant au midi l'ile de Cuba , au levant b chaleur de l'otfeau » laquelle caufe une velGe fur le lieu 
merde Nord, 8c au couchant le golfe de Mexique- Les où tiennent les l'Iumet» qui pourrir enfutte le bout de 

Efpagnols y ont deux petites colonies fur la côte orieo- b plume. 8c b fati tomber ,8e le trou duquel clbeftpar- 

tale , S Matheo 8( S* Augullino. Mai r. tie » fe ferme , 8c par cette ration U ne revient plnid’au- 

TËGLIO- Mouillez le g/, f. m. Nom propre d’un bourg tre penne. Vokî ie remède. Faitesune brochettedeboia 

des Grifons. Ttliiim. Il a donné le nom à b Valtcline » 8c de lapin , laquelle ne fuit pas fort aigu.- , de peur nu’elle 

jlelHttuéfuruoemontagne.prèsdel’Adda.entreSon- ne bleiTe l’oifcau. mais enforte qu’elle puiii'e aiiémenc 

drio 8c Tiranno, environ d trois lieues de TuneSC de entrer dansle trou fana lui faire douleur ■ ou bien prenez 

l’autre. Tr^e eft un lieu fortifié. Matt. un graind'orge, & lui coupez b pointem côté quevous 

TEGOR ARiN. f. m- Nom propre d’une grande contrée le fourrez dans le trou » 8c oignez le grain d’huile d’o* 

du Biledulgerid ,en Afrique. Ttgtrarina regio. Elleefl livc, 8c le mettez adroitement dans 1 e trou , tellement 

entre U Barbarie 8c le Zara .ayant le Zeb au levant» 8e qu’il en demeure un peu dehors ; apres percez b vellie, 

le Ségelmeife au couchant, ün afnirc qu’il y a dans ce de laquelle il fortira une eau rouffe ; puis prenez de b 

pays cinquante villes ou bourgs fermés. 8e environ cent poudre d’alocs» du chicotin » 8e du fiel de boeuf battus 

cinquante viiUges. Scs habitansfoni beaucoup de com- cofereble, duquel vous oindrez cet endroit» 8e prenez 

inerce en Barbarie 8 c en Nigritie , 8e reçoivent favora- garde qu’il n’en cotre dedans. Quartd l’enflure 8c la rou- 

blement les étrangers chez eux. Ttgvrarin eft leur ca* geurdulicuoCi ell b douleur fera pafiée. oignez le lieu 

pitale. Matt. mabde d’huilerofàt pour faire tomber les croûtes, afin 

vS' TEGRA. C. f. Vicomté de France dans le Quercy, que b penne nouvelle puifle fortir . 8c mettez l’oifeau 

au Diocéle de Cahors > Eleflion de Figeac. oans une chambre » dans laquelle il y ait une perche au« 

K> TEGRIT. C. m. Ville d'Afie fur le Tigre . du côté de près de terre pour fe repofer, 8c qu'il foit pû en ce lieu» 9 è 

la Méfbpotamie. qu’il ait de l’eau devant lui pour fe baigner , 8c prenez 

tC' TÉGUMENT, f.m. Termb d’Anatomic. Ilvientdu garde qu’un autre oifeau ne foit mis près de lui . 8c qu’il 

Latin tegumtnium, 8 c fignifie couverture. Ce font les ne foie pû de fbn paft, ni mis fur le gant où il aura été, 

différentes pcaui 8c les mufclci qui enveloppent les car il preodroit b 

corps. Dsns les dUTeéHoos on commence par ouvrir les Que la icigut ou les vers fe mettent dans leurs paonerjc’ell 
tfiumemt. Après avoir fait appliquer b pierre à caniere une imprécation de la Satyre contre les Marchands. C’eR 

fur les bubons» quoiqu^il n’y eût que les feuls cégwtnMx une métaphore prifede b Fauconnerie, comme il parole 
de brûlés . le fâng eil néanmoins fbrti en grande abon- par eequ’on vient de dire. 

dance. Otf. fur la Pefit. On tâta avec foin le ventre du TiicNa .cllaulfi une galle épaifle qui vient i la tête» avec 
malide.8c l’on feotit Co\xtïu tégumns , entre l’ombilic écaUlea 8c croûtes» de couleur cendrée » 8c quelquefois 

isune 
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jauoe, hi^re à voîr>«vec une feotcur puante & caJavj- 
rcure. Fprriga. il y ■ trots ibrtes de teignes. La première 
eft tppeU^e f^uammauft , à caufe que quand on la grat.^ 
te , tl eo fort plufieurs écailles . femblables à du foo. La 
iècoode e fous iâ croûte jaunâtre de petits grains de 
chair rouges comme ceux d'une figu.e. La trotileme e(l 
corroTivCiqui a plufieurs ulcérés Sc petits trous, d’où lôrt 
une fanie fanglante & puante, de couleur ploœbineou 
jaunâtre- 

Ambrotfe Paré dit que ce mot vient de tinta,^ caufe qu’ci* 
le mange ht tête comme les vers mangent les habits. 

Thons, cil au(G une maladie de chevaux trrs-ditlicile â 
guérir, qui eftune pourriture fort puante qui vient i la 
fourcheite. Têntu tquiua. 

XaicNiiellaulü une maladie des arbres qui vient fur leur 
écorce en maniéré de galle. Tinta, forrig». 

«^TaiGNa de la cire. C'elione cheoille qui fait des rava- 
ges prodigieux parmi les gâteaux de cire. Hifi.nat.dts 
ylMIei . T. It. f. 141. 

La rrl^edes Auieuri-C’cftainn queCotin appelle fieu- 
rém'^enc Ménage, pour dire > un chétif 8c miiérable Au- 
teur. 7jn«s. forrigQ Aitilorum. 

On dit proverbialement , qu’une choie lient comme ttigtte, 
quand elle ell difTicilc à 6t«r . i détacher du lieu où clic 
cd. Ttnax ad modum parriginii. Une condamnation îo- 
famaote tient comme ; on a de la peine à la lâirc 
eatier. 

TEIGNERIE. ff.Terme de FHdpital général de Paris, 
pour dire, le lieu de l’Hépitaloù Ton panleles teigneux. 
C^irnira porrigiaefarta. Il eft â la ttignrrh. 

TEIGNEUX . eu«a. ad;. Qui a ta teigne. Il y a d Paris un 
Hôpilil pour les leigntyx. Pcrrigtnofut. 

On dicauÛj une perruque , une calote. un chapeau derri* 

« ;nr;r A- . de ces lôrtes de coedures , quand elles font vieil- 
es ou mal-propres. 

On dit provernialerrctit d'un homme qui a de la peine d 
meure la main au chapeau poua faluer , que c’ed un rci* 
gHtux. On dit aulti. il n'y avoir que trois ttigHtux 8 c 
un pelé • pour fe moquer d'une aifcmblce qui n’étoit pas 
bien fournie de beau monde. 

TEIGN’ON , ou plutôt TIGNON. f. m. Terme popu- 
laire. Cocr^rede femme qui a les cheveux gras & mal 
peignés, qui ell cofdéc mal-proprcmeot. Calanticain- 
(ancinna. Les Harangeres qui fe battent . le prennent 
par lerigrre», s’arrachent le tigito». Voy. Ticnon. 
C'TEIGNONEK. ou Tiunones. v. aft. Se prendre par 
le tignofi. Ces deux femmes fe rr^nenrrrirr long-temps. 
Il eft du ftyle ûmilier. Il f gnihe aulTi dans le même ilyle. 
mettreen boucles les cheveux du chignon. Edle fe fait 
ii^aaner tous les deux jours. 

Tei'uNONéa > ou TiSNOMas. «Mal eoi:(^ée.Impexa ,sfiemia, 
malt canu 'u enaibut, capUlii, comâ. Te voild bien ti- 
. bien coètTée. 11 etl ba^ 

1:^ TEILLE- r. f. Ecorce déliée d’un brin de chanvre ou 
de lin- 

TEILLER. V. aél- Détacher le chanvre. 1 a filaffe de l’écor- 
ce du bois où elle tient. Cannahim fUijrii ex.vrre. Les 
uns itilltat le chanvre avec la main en longs filets; d'au- 
tres brilent le bâton de chanvre dans un iDllrumeat fait 
exprès. En Berri 8c ead’auiresprovinces , ondir tailler 
le chanvre au lieu de ttiUer. C’ert une faute. 

Ce mot vient de tiiia, ou tilleul , parce qu’ordinairement de 
la médiane éepree du teii on a tiré de quoi faire les pre- 
mierescordea. qu’on agites enfuite de chanvre. Borel 
dit que c’ell parce que le tilleul a une peau comme le 
chanvre , lénace 8c longue ; d’où vient le mot de Lan- 
guedoc f illa . être fort vîfqueux. On difoit dans la pre- 
mière édition de ce livre que Borel dérive ce mot du 
Grec *ùa»" . vtllica. Je ne trouve point cela dans Bo- 
rel. Voycx Tili.sk. ■ 

« 5 - TEILLEUL ( le ) Ttlliahm ou Tillitlxm. Bourg de 
France dans la Normandie . Diocéfe d’Avraoches . £le- 
âion de Mortain. 

TEIN.Vovfz Tmaim. 

kJ- TEINCHER Toucher, du verbe Latin r^w^rr# . eft 
employé deux fois dans un tirre du 1 3 de Janvier t y 6 ^. 
qui eft dans les Archives du Couvent des Béoédiélmsde 
S. UÀaifl . à une lieue de Joinville. 

Les parties chascune pour tant comme ttimhrr li puet ont 
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par deflus plufieurs te$moins,lequel dit etraportlesdites 
parties 8 c une chascune pour tant comme teineiitr li 
puet. ont tenu loé 8c aggreé pour eux 8c leurs lùcccf- 
i'eurs. Pour tant comme ttimher li puet , veut dire, tn 
tant que ctlaptut les toucher. l\ pourruitêtrequeder.rn* 
grre on a premièrement dit r.rsr^cr . fJoa la coajeélure 
de Nicot . enfuitcrWffrbrr commeilcftici, 8c enfin tou- 
f/.rrqui eft le mot d'ufage. 

TEINDRE. V. Je ttins , tu teint , il teint , aeusteigrtoHft 

&c. Je tti^noit. Je teignit. J* ai teint. Je teindrai. (J'ieje 
teigne. Que je teignij/e, oa je teindrait. Préparer une 
étolfe ou un autre corps avec des fels • liqueurs ou dro- 
gues colorantes . en telle forte quils paroitreot d’une cer- 
taine couleur. Tingere , injifere . colore mbutre. On teint 
les draps . les laines . les foies 8c tes toiles en noir . en 
rouge , en violet . 8cc. Oa teint en blanc les laines . lorf^ 
qu’on les tond 8e ciu’on les dégraiiTe. Il eft défendu de 
teindre aucune étorfè de blanc eo noir pour quelque cho- 
fe que ce foii , 8c de teindre les foies fur le crud ou â de- 
mi-bain. Quand 00 teint une étolTcen jaune, 8c puisrti 
bleu, elle fe trouve retntr en vert. On teint en cramoîll. 
quand le premier pied de teinture fe fait avec de la grai- 
ne d’écarlate, ou la cochenille. On rri//r Icschevcux.lcs 
bois t les gommes. On teint les pierres te le verre pour 
en faire de fauftes pierreries. Omr/NcauHi les liqueura 
eo les mêlant avec d’autres. Cet homme eft fi fubre qu’il 
ne fait que teindre, que rougir fbn eau. 

On dit figurément.rcMdrcfesmains Jufangdesinnocenf. 
pour dire, faire mourir des înnocens. InnacentumJ.in^ 
g(dwrrrMr»Mrc.Ondit auiÜqueles rivières écoientrriM- 
tti du fâng des conemls , pour dire , qu'on eu «voit fait 
grand carnage. 

Tdint. TKiNiB.part. pafT. 8c adj. 'Lnllut , infeHut. 

TEINT.f m. Art déteindre. Il fedit aufti des drogues 
qu’on y emploie. j 4 rt l’.rphiartJ , b.tphice.Lcsrégiemens 
du mécierdiftinguent les cliofcs qui doivenc rire teintes 
du grand teint d'avec celles du petit ce qui fait deux 
Corps 8c deux Maltrifes féparées. La première eft celle 
du grand 8c bon teint. Bjphi.tria m rjor. L'aucre eft du 
petit teint. Bapkiuria mnor. Les IVinturicrs du bon 
teint font ceux qui donnent aux étofTes un pied uéce'.i’ire 
de paftel . garciKC. uu cochenille ; puis ils les meurnt 
en la main du Teinturier du petit tant pour les raciner, 
engalier . noircir , brunir ou grifcr. L<*s Teinturier* de 
bon teint doivent laitier des rofettes , fçavoirau vert une 
du jaune & l’autre du bleu , au feuille-morte unedu jau- 
ne. & l’autre du fauve; au cramoift une rofeite du bleu, 
8 c l’autre du rouge de la cochenille ; au tanné ou ama* 
ranthe une rofette Je guéde. 8c l’autre Je garence ou de- 
mi-rouge cramoilî ; il faut laiifer une rofette en blanc 
dans toutes les couleurs ftmples . comme le bleu , le rou- 
ge 8c le jaune ; le tout pour faire connoitre la bonté ou 
qualité du grand 8c du petit tcmt.LesTeincuriert de pe- 
tit teint peuvent teindre toutes forces de bifage ou repaf- 
fâge, 8c fe fervir pour cela de bruniturcs de galle» or- 
feille 8c bois d'Inde ; 8c les étoffes ufées en toutes fortes 
de noirs, de racinages, grifiges 5 c biOiges. Le bleu. le 
rouge 8c le jaune, appartiennent aux Tcincivicrs du bon 
irim pour les teindre feuls » fans la participation du pctic 
teint. Le fauve 8c le noir appartiennent aux Teinturiers 
du bon teint & du petit teint . le noir devant recevoir le 
pied de geede ou garence du bon uini , 8 c être cugallé 
8e noirci par le petit rf»«r. 

Te INT, Cou t.iin félon l’Académie) Ce dit aufli d’une lame 
d’étaiu fort mince, appliquée par le moyen du vif-argent 
derrière les glaces d'un miroir. Lamin ijhiinea. 

TsiNTifeditaulÜ delà couleur 8c de la délicatcifcde la peau 
du vifage. Oris oh vultnj elegani color , vel nii 'idus , fua- 
w. Cette femme n’a point île teint ; elle a eu le tewt gâ- 
té de la jHtite vérole. Cette fille a ler«intb'anc,vermeil; 
clIeaun/ciAr de lU & derofës. UntrjN/um, 8 e qui a 
beaucoup d'éclat. Legrand hàlercnd lerrt/ttbrun&ba- 
fané. Ce jeune homme a le teint frais 8c lleuri. L.a pom- 
made nourrit le teint. La cérufe mange le teint. Cette 
coquette noos donne des couleurs 8c du fard pour un 
beau teint. On dit q'>e vous n'avez pas encore payé vo- 
tre teint chez le Marchand. Bntitvr, 

De mon wiol ahbattu lu morte! te p.ileur . 

T T l’ppp «j Vettf 
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Vtuj dira mw amour» fant blfjftr ma puitur, 

La Su2i. 

On dit pir iajare • an ttiitt jaune comme un {ôuct. Coltr 
Jiavusut caltudula. Ufe U marmiteuTe au ttm de pom- 
me cuite. Gox. 

XEi^'TE. f C Terme de Peinture. Maniéré d’appliquer 
lea couleurs pour donner du reliefaux figurea , pour bien 
marquer lea jours, les ombres , lea éloignemeos. Colo- 
ratio. Le grand fecret de la Peinture > c’ctl de bien don- 
ner les ui/tur . les demi-rcm/r/. Cette draperie eft d’u- 
ne bonne itiiiit . pour dire , d’une forte couleur. La de- 
mi-rrm/rell un rnénagement de lumière par rapport au 
clair-oblcur.ou un ton moyen entre la lumière 8e l'om- 
bre ; car s'il y a cinq tons ou degrés de clair-obfcur • le 
fécond ou le rroilîrme qui fuivent la grande lumière, fe- 
ront appellés demi-ttinit. 

C'TEINTE.adj.liredit du papier fur lequel on a jetté 
une couleur légère, pour en Ater Ticreté du blanc qui nuit 
lôuveot i un deiTein , ou plutôt pour avoir occauon de 
Tchauner ce deiTein avec du blanc dans les parties qui 
étant fuppofées le plus en avant, doivent recevoir toute 
la lumière. Cette demiere pratique rend ce qu'on a 
voulu exprimer d’un grand relief, 8c le lait paroiire lumi- 
neux. 

TEINTURE. C f. Aélion par laquelle on teint. TirtSlura, 
JufeÜus. La ttiniurt demande beaucoup d’expérience. 
Cet homme ell fçavaot en Tare de la ttimun. La perfec- 
tion de la teinture eonlîfte â donner le luftre i la foie , à 
la bien décreufer, dégorger 8c aluner. La matiéreavec 
laquelle on temc, c^ft l’indigo, qui fert i h teinture 
bleue, la cochenille, i la teimure en écarlate, la de 
galle en noir. Les drt^paes qui croinent en France, pour 
la teinture , font le paftel de l’Aursgais. Albigeois 8c Lan- 

{ ;uedoc . ou la guede. La cochenille, le paftel d’écarlate, 
e vermillon 8c Ta garencepoor le rouge; lagaude, lafar- 
rette 8c la géotHrolle pour le jaune ; la galle i l’épine, 8c 
d’Alep , 1a racine écorce de noyer , 8c coque de noix pour 
le fauve, autrement appellé couleur de racine ou noi/etUi 
le rodoul , le Ibvic 8c la couperofe pour le noir. L’agaric, 
le fumach , l’ariênie , l’alun , la gravelée 8c le tartre fer- 
' vent pour les bouillons. On employé aulC la cendre cuite 
8c la potalTe . Ia cafTenole , la malherbe , le trentanel , la 
garouitle. Les ingrédiens faux qui peuvent fervir au pe- 
tit retnr, font bois d’Inde, bols de Brélîl > boisdeCaro- 
pêche • bols jaune . fuftel , tournefol , rsucour , orfeille , te 
ftfran bltard, 8c l'écorce d’aune. Ces mots font expliqués 
à leur ordre. 

La teinture de ces étoffes de coton qu’on voit en Europe , fe 
tire d’une pbnte qui croit dans l’Inde, qu’on appelle chai , 
oCi elle eff autant eftlmée . que la cochenille Teit en Fran- 
ce. JnfeÜMi charnus. 

{légnicr a dit parlant de la nuit ; 

Il faifoit un ntir-hrun eTauffî tonne teinture* 

Que jamais on en vit forthr ms Gobtlins. 

TaiMTuat. En termes de Philofôph'ie hermétique 8c de 
Chymie . c’eft tout ce qui pénétre 8c teint le corps , com- 
me le fafran fut l’eau. Ilvieoi du Latin Tinllura. Djct. 

HiauiT. 

On appelle enChymie, la /rende rrtfffvrrmWrd/r, ta pierre 
Fhilofophate , parce qu^ croit qu'il nes’agit que de don- 
ner au mercure fixé la couleur on teinture de l’or. Lapii 
Philofophicus. 

TaiMTuas, fê dît aulC de l’extraélion ou féparation qu’on 
fait de 1a couleur d’un ou de plufieurs mixtes , 8c de l’im- I 
prefiion qu’elle fait dans quelque liqueur ou meoffrue! 
propre , qui emporte une portion de leur plus pure fiibf- i 
tance ; car elle quitte fbn propre corps en fe düTalvant , ' 
8c l’nnit aux menffrues pour leur communiquer la cou- ^ 
leur 8c les vertus: 8e ainli oo 6it dans la Pharmacie des 
teintures céphaliques, ffosnachiques . antifcorbuiiques , 
8cc. Colorum extrailio. On tire des tcîMMrr/ de rofe 8c de 
corail , 8cc. Dans les Mémoires de l’Academie des Scien- : 
ces , il eff fait mention de censioes Uquears mixtes , par i 
exemple . des fèls qu’on tire du bled • qu'on dit être très- 1 
propres â tirer des teintures, même de quelques pierres I 
précseufês • 8c qu’elles font plos capables de prodiure cet 


T E I 2076 

effet, àproportion qu'elles rougillêot davantage lafohi- 
tioo du vitriol. 

TitNTuai séciis DU SoLiiL. Terme de Chymie. C’eff une 
pouJre que l’on prépare avec du mercure 8c de l’oramal- 

, gamé. On en fépare cofuite le mercure par le moyen du 
loufre • 8c on réduit l’or en poudre ; on le mêle après avec 
du cinnabre , 8c on ks broyé eofembic ; on y ajoûce de 
l’ambre gris, de l’huUede ciooamone, 8c du meilleur (u- 
cre, 8c il s'en forme une poudre d'un beau rouge. Les Chy- 
milics U vantent fort, 8c d’autrea prétendent qu’elle eft 
très-pernicieufe,8cquec’eftunvériiable poiibn. En en- 
levant le fucre de cette poudre par plufieurs loiious . oa 
rétablit le mercure. 

TaiMTuaiDss MÉTAUX. En termes de Fhtlofôphie herméti- 
que, cefont les foufre8méTaUiques.8cquclquefi)islemer- 
cure philofôphaL Vraies teintures des Phtleftphes C'eft 
cuire la nature jufqu’à ce qu’elle foit parfaite : Cuis . cuis» 
8c cuis (ooiouri, 8c tu y parviendras , difeni la plupart. La 
racine de la teinture eft dans le mercure philofopfl , qui 
eft leur principe > 8c leur grand arbre j 8c par confèrent il 
ne fe fait point de vrai or , ou de vrai argent fans pierre 
rouge ou blanche , 8c tout le refte n’eft que pure fophifti- 
querie:8cc’eft-li le fecret dea doux teintures. Teinture 
vive. C'eftl’ouvrage de la pierre des Sages. Teinture ü/«- 
minant toutcorpt.C'tA la matière philofbphale parvenue 
au noir, qui contient le foleil 8c la lune. La teinture rouge 
C’eft la pierre au rouge parfait ; 8c il ne fe fait point de 
vraie teinture que de U pierre , quoi qu’en difent quel- 
ques-uns , qui prétendent en avoir trouvé. L'elprit de la 
pierre cottienu dans le mercure hermétique, qui vient 
particuliéremerit de l’influence des aftret . eft le véhicule 
des teintures. Les teintures que les Sophiftes font couler 
dans la matière de leurs ouvrages ne f^t que des teintu^ 
rts apparentes. Une preuve à Laquelle ils ne peuvent ré- 
pliquer , c’eft que dès 1a deuxième ou trcûTiéme fonte an 
plus , la matière fur laquelle ces teintures ont été projet- 
tées, eft dépouillée de toutes ces couleurs , parce que n’é- 
tant pas fixes , 8c de 1a nature métallique , elles ne peuvent 
s’allier intimement aux métaux. Néanmoins je demeure 
d’accord que le foufte des métaux imparfaits peut arrêter 
Je mercure lorfqu’il eft purgé félon les régies de t'sn; 
mais iU ont peu de fixe . 8c il faudroii employer beaucoup 
de métal pour en aveur alTez de bon 8c fixe , pour faire une 
projeélioa tant fort peu confidérable ; en voici la raifoo.Le 
mercure eft de la quinteiïence des métaux : d’ailleurs ors 
remarque deux foufrea dans les métaux imparfaits . donc 
Tuneft pur, net 8c fixe, 8c l’autre tafeft,brubnt8é volatil. 
A l’égard de la teinture de quelques métaux , elle eft fi foi- 
ble qu’elle n’en peut communiquer plus qu’elle n’en a; de 
fortequ’elle n’approche pas i beaucoup près delà teinture 
de l’argent , ni de celle de l’or. Remarquez donc qu’il n’y 
a que ces deux métaux parfaits qui fblent de force â impri- 
mer aux métaux impanaits, de vraies teintsires , leaufê 
de leur pureté 8e de mur coélion ; encore ces fortes de 
rrrerurr/ fouffrenc-elles beaucoup de déchet 8c d’altéra- 
tion • fi ces métaux ne font pouffés jufqu’au vingt-quatrié- 
me ksrat : au contraire 1a teinture qui coule de Telixir au 
blanc ou au rouge a une fermeté fi radicale , qu'elle réfifte 
aveciout Ton éclat à toutes les chofes qu’on lui peut op- 
pofer.jD'où Ton peut cooclurre que les petits minéraux 
ni autres chofes , dont les Sophiftes veulent faire leur fë- 
cret, ne peuvent imprimer une véritable teinture , puif- 
que les métaux, meme imparfaits, n’en communiquenC 
quedetrès-légéres.A quoi j'ifoûteque for 8c l’argent que 
nous lirons des mines , n'ont le pouvoir d’en donner que 
de très-foibles; encore ne le peuvent-iU qu’en fe détrui- 
fant eux-mêmes. Mais \esieiniuret des deux pierres font 
bien d'une autre nature; parce qu'étant provenues des 
métaux vivans des Philofophes, eliespolTédent unercin- 
ture multiplicative, qui va prefque jufqu’à Tinfitii :eeque 
les autres font incapables de recevoir de la nature &de 
l’art ; i moins d'être réduits en leur première matière. 
Dicr. Hekm. 

Tsintuscs, fedit figiirémcnt en chofes morales , des eon- 
noiflâncei , des principes , des fcicnces ; des bonnes ou 
msuvaifes imprelIioDS dont l’ame de l’homme eft lufccp- 
lible. /m^Mr/e.iniridrie. Quand on prend dès Tenfancede 
fortes /riHrurr/ de piété , elles ne s’c/kçent jamais. On 
ne doit point parler de Phyfiqueilorfqu’oo a’en a qu’une 
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légers teinture, 8c qu’on ue U fçaii point à fond. Il aroit 
quelque teinture dcü i'ciences. Abl. Je déplore notre io* 
différence; nous n’avons qu’une trmtvre, jeune lurâee 
de Religion. Fiécn. Ce font nospa/Tions qui donnent 
la eoulcur& la/c;wwre i tous lesobjets. Cl. Si l’on ne 
voyait que des gens de mérite» l'on prendroît inrenfible* 
ment une lewutre de politeire qui contribue beaucoup à 
former les miEura. Bil. 

TEINTU HIER , itai. f. m. je f. Qui fait métier de teindre 
JnfeÜir,é>it^ÙjriHt. [I y a des Teimurierr de grand teint • 
je d’autres de petit teint. Les Teinturiers de la villqde 
Rouen font divifés en trois fooélions • en GuéderonttGa- 
Ttneeurs & Su.rfifj'turs. 11 y a de nouveaux AatutS des 
Teinturiers de l'année iddç. qui portent la qualité Jesdro* 
gués qui doivent être employées Âla/riNriire» Aiivant les 
diverics couleurs» jt lèloo le mérite je le prix des étoRes. 
Les Teinturiers du grand & bon teint ne peuvent teindre 
en petit teint, je ne doivent avoir chez eux que les dro* 
gués appartenantes au bonteint: jeeeux du petit teint ne 
peuvent teindre en bleu > icaufe du paRel qui appartient 
au bon teint > je ne doivent avoir chez eux que les dro- 
gues qui appartiennent au petit teint. Ils ne doivent tein- 
dre que des iVifons > tiretaines . petites ferges â doubler > 
fte. qui ne vaudront au plus que quarante foU l’aune en 
blanc. 

Tainrvalea en Sois. C’en celui qui ne teint ordioairetseot 
que des Ibies, Bemfycinus infetier. 

Ttin^vaicii IN laikk. C’elb celui qui teint 8t vend les lai- 
nes de toutes fortes de couleurs > je que l'on appelle ordi- 
nairement Lu’nier. Lanjsius. 

TiJNtuBiEa.edeutrtuneefpécederainDdomlerueedrort 
rouge . je dont on mêle quelques fen* parmi un plant de 
raifio blanc. pour leco'orer. je en faire du vio clairet. 
Son flic cR fort doux » je fa feuille e(l rouge. Kicemus 

n'^er, 

TEiONÈS.r m Nom propre d’un bourg du Royaume de 
Barca , en Barbarie. Tejann. Il eA un peu au couchant de 
Bernichn , fur te cap de Téjesièi > nommé anciennement 
prsvtemorinm. Mat». 

TÉlb'E. f.f. Nom propre d’une riviérede laHaute-Hon- 
erie. Tibijeus • anciennement Ttbtfts . Pathiffus. Ellea fa 
lource dans le mont Crapach.aux confins de laTran- 
filvanie Se de la KufTie Rouge. Se coulant vers le midi » elle 
baigne te Peter- Waradin > Tokay» Chége . Czongrat . 
Séged n, je fe décharge dans le Daoubeprèsdu TituI» à 
quelques lieues au-deifusde l’embouchure de la ^âve» 
après avoir reçu un forterand nombre de rivières > dont 
les principales font le Témcs, le Marot, le Kérès» le 
Samos» le Budrog. l'Haroath. 1a Toroa Se la Zagyra, 
Les quatre premières fuot du côté du levant > Se les autres 
du couchant. Matt. 
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lubA. m.Terme de Relation. MonaAére parmi les 
Turcs. Mon.sficTtum ir«m.Jen’ai vûquc des Dervi- 
ches je des hanions qdi rcfidenc danilcs Couvents appel- 
lés Tt);'rc fous la direction d'un Supérieur. Du lloia. 

m Ville de la Chine.avecforiereflè.dans 
la province de Quantung . au département de Chaokiiig , 
{ixiéme Métropole de la Province. 

TÊKL PHE. Voyez THÊatsiii. 
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foleil qui paroit * tel qu’un torrent » tel quSin lion furieux» 
Sec. Le luxe efl 11 grand, qu’on ne vit iamais rieo 
de tel. Dieu me préferve d’avoir une ttlU peofée. Tel cR 
mon malheur . que rien ne me réufllt. 

Tel » fe dit auflj pour marquer une fpécification particulière» 
Talis. Je lui ai recommandérc//e/ je telles affaire. Je veux 
mettreeojcecontratre/fc/ jcrc//crcooditionsJ’ai nù telles 
perfonnes i la MelTe. Cela s’e A fait en tel lieu. A l'eoten* 
dre marcher, j’ai deviné que c’étoit un tel. 11 lui tint rv' 
difeours. 

TaL.feditauffi d’un particulier incertain Se inconnu. Qtti* 
dam. Tel en périra, qui n'eo peut mais. Tel croit vivre 
loog-temps>qui meurt le lendemain. Tr//c perfoone s’eft 
fâuvée de mes mains » qui ne m'échapperoie pas i cette 
heure. Voit. 

TeWe feus feihatiUtpureà & jeune & belle, 

Qui tftjl rien meint au fend que ce qsPeüe paroît, 
CotN. 

Tat, ledit quelquefois par exagération. Ce tableau eA 
d’unete//c beauté, qu'on ne le fçauroit croppayer.T/W4 
puUhritudsnis. Il y avoit une telle preflêi ce fermon . que 
je n’ai pâ y trouver place. Cet hommea une UiU pénétra* 
tioQ. qu'il va droit à la difficulté. Se la réfout. Piyché 
étoit telle enfin que le meilleur Poete auroit de la peine i 
en faire une pareille. La Fomt. 

Sans faire te vain , mon avaniure tfl telle • 

Que de ta même ardeur que je brûlai i*str elle, 

Elle a briité pour tnei. Sae. 

Tet.» mil pour ;ur/» n’cA pas du bel ufage. Taîit,qualitl 
Dieu eii préfent en tous lieux tels qu’ils Aneot : dites » 
fwr// qu’ils foient. Vaug. Rxm. 

Til» mis pour quelque , ne fe dit pas bien non plus. A tel 
degré d’honneur que vous l’éleviez : dites . pour mieux 
parler ; A quelque degré d’honneur que vous l'éleviex. 
CutN. Adqu.iiemcuMque bvnorii ^radum. 

Tsl qvil. 1 BLLB QuiLLi. idj. Qut marque Ic mépris. Se 
quifignilie.AulTi mauvais que bon» ou même plut mau* 
vais que bon. Aledsccris, meduts , trier ab Its. Cet homme 
cA fort nul meublé, fort mal en ordre » fes meubles» fes 
habits font Sa capacité cA telequt.U. .Sa répu* 

lation e A telle quelle , o’e A pat trop boiuie. 

On voit dans des lettres du mois de Juillet de l’an tssç un 
certain Doyen d’Éferi en Picardie, qui fe quilibe , par hu- 
milité » Simon tel quelDoyca d'Efcri. On Ait un conte des 
premiers Jéluites qui vinrent s’établir en France Comme 
leur habit ne les diAinguoit point du commun des Ecclé* 
Halliquef. bien des gens nefçavoient pas s’ils étoieot Re* 
ligirux. Le Parlement de Paris voulut les taire expliquer 
là-deAutton leur demanda qneh tU ^•ntew.q '‘ale tejfent s 
c’'.oit-i-dire , s’ils éioWnt l'mples Clercs f^culiert , ou 
Religieux, ou Moines » ou Mcndm i$. Sic. Celui qui ré* 
pondit pour eux, voulut faire un préambuleâ la loUange 
de Ton Urdre , Sc à peine eut 11 dit ; N,n jumui talti, qua^ 
lesS-immtPvntificesappri/bai-rt , qurUt Tri- 

deminum laudovit , quaia, ou chofe Amblable; 
qu’on l’interrompit» & on ne letaiAa point achever De* 
lionleii numma en raillani: rdfer, quales :teis quels î8c\m 
Pédant de l’Uoiverflté htdei vers Latins contre eux » Sc 
y fil entrer cette penféc. 
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TEL» ttLi. adj. qui fert à la cemparaifôn. Talif» qualis. 
Qui eA pareil . qui e A femblable : Je la même façon Sc ma 
oicre. J ai trouvé un homme que jcledéflroia. Vous 
êtes revenu tout rr/que quand vous êtes parti. On craint 
de fe voir rrf qu’on cA, parce qu’on n’eA pas tel qu'on 
devroitêtre. Flécm. Ma deAmée fera leJl/c qu’il vous plai- 
ra. Abl. 7è//c étoit l’armée de Darius. Vauc.Tc/ que vous 
me Voyez » je m’en eferime un peu. Mol. 

Enftn,iln'ejl rien tt\. Madame, er^ez.-mri. 

Que d’uiwr un mari la nuit aupsts dejoi. 

Les Fui:tea difent , ta &iraqf des comparaifons > tri qu’un 


Nutfstmui, rx^vtr» 

TaUt & quaies vriuit ne$ tjfe Senatus. 

Tel > fe dit proverbialement en cet phrafes. Tri maître • tri 
valet. Servus dunt uê dignusefi. Jtrvus di^mmefimilit ejf. 
Tel menace ,qui tremble. Tèf croit être fain .qui porte la 
mort dans foofein. 

c 5 ' TELA. C m. Efpéce de monnoie , ou plûtAt de médailla 
d'or, quife frappe i l'avénement àla louronnede chaqua 

• Koi de Perle, que l'on liAribue, dont on Lit largcAe 
au peuple. Les tétas font du poids des ducats d’or d’Alle* 
magne 

TÉLAMüNES. r.m. Figures humaines qu’on emplovoic 
dans l’ancienne Architecture Romamc, pour fouterir dei 
corniches 8c des SQtsffrize.lriamenes, Atlantes. LetGteea 

Vea 
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les appelloient jltljHtti. Viiruve.dii^’il ne rçaii pas 
pouruüoi onleuradoonéceuom. 

TivLAMONE. Voyez Talamoms. 

TELAllSKY-BlELKl. T. m. Sorte de foururesque 
l'on lirede kSibérte , & de quelques autres Étais daCzar, 
qui Te crouvert lur ta route de Moskou à Péktng>pirticu* 
Itéremeni i Tomskoy. ville coofidérable par ibo commer- 
ce . firu^e fur le Tom. 

0- TELCHINES. fublL mafe. plur. Oétoieat» feloo la 
Mythologie , les fils du Soleil 6c de Minerve > ou de Sa- 
turne & d’Aliope. Ils habitereot quelque temps file de 
HhodeSid'où elle prit le Qom de 7'r/rbiM/. La fable les 
repréfente comme des Magiciens ou des Damons , qui 
cbarmoient par leurs (impies rcgwds , 8c faifoient pleu- 
voir .grêler &neiger il leur gré- lia arroibient la terre de 
l’eau ou Siyx, Se produifoient toutes fortes dlncommo- 
dités 8c de maladies • la pelle 8c lafamioe. Les Grecs les 
nommèrent pour ce fujet ’AA«ofir> difirnUeurs. Jupiter 
les changea en rochers , félon la table d’Ovide au VU*. 
Liv.de fes Métamorphofes. Quelques-uns les confba- 
dent avec lesCa*>ires> lesCurétes. les Corybantes . les 
DaAyIrs 8c les Idéent. 

k^TELCHINIE.ad). f Minerve avoit un Temple au vil- 
lage de la TcumelTe > près de Thèbes en Béutie . Amis le 
nom de Minerve TtUtamt , où il n'y avoit aucune ftatue. 
Ttich'.nij. f aufântas croit que ce furnom venoit des an- 
ciens Telchioesdel’lle deRhodes. dont pluiteurs palTe- 
rtnt dans U Béoiie , 8c y bicirent apparemiBcni ce Tem- 
ple de Minerve .qu'ils difoient être la mere desauteurs 
de leur race. 

TÉLÉEN’ . SKNi.adj- Épithète ou furnom que les Anciens 
doflocHrniâ Jupiter 8c ijunoo. hltm. Ce mut cil Grec, 
& (ignifie . homme fait , Homme marié . parfait , ou adulte, 
de rtxf» , perfide On invoquoit Jupiter 'ttiren dans les 
SDiriages. Junon » 8c Junon, 'i/rV>me, prélîdoieat 
aux noces. On nxirroit dire Tl/rrrr, 8c en LeiiaTeUiis, 
TeU'iti J car en Grec e’eft 

Iv' TÉLEGONE. r.m. FiUd LlyHe 8c de Circé.tuafoo 
pere (ans leconnoftre II éroufâ enfuilePénélope. dont 
il eut Iialus. qui. félon Hygin . donna fon nom à l'I- 
talie. En on repréfènta un Opéra de 'td<‘gene. 

TÉLEM.f m.Nom propre d'une ville de la Terre-Sainte. 
TeLmoa Talem. Elle étoit dans la Tribu de Juda. Jof 
XV- XïlV. 

.TÉLÉMAQUE, r. m. Nom propred’homme. 7r/cm<rrèiw/. 
Télémaque Fils d’Ulyde 8c de Pénélope. Les Avantures 
de Télémaque. C'cHun Poeme en profe, des plus ingé- 
nieux 8c des plus beaux qui ayeot été faits . cumpofé par 
M. de Fénelon, Précepteur du Roi d’Efpagne. 8c des 
deux Princes A» freres. Ccd une inflruclion très-fàge, 
crès utileSc très fpirituelle d'un jeune Prince deflîné à 
ségner un jour. Jamais Livre n’a été tant imprimé» ai 
traduit en tant de Langues en (î peu de temps. 

S. Télémaque, autrement S- Almaque, eduo Marty* du 
commencement du V*. lîécle- Voyez Ai haQuc. 

TÉLENSIN,TRÉMESEN.TRÉMIS:jlN fm.Nom 
d'une ville du Royaume d’Alger en Barbarie. Tc/rr/ffmon 
anciennement '/«tniri. Elle elt capitale du Royaume qui 
porte fon nom. 8c Aluée fur ta rivière deTéflis li fepi cmi 
nuit lieues de la mer Méditerranée. Leite ville a été 
Epifcopale. 8c l'une d«a plus belles 8c des plus gran- 
des de l’Afrique. Elle ed encore des plus grandes 8c des 
mieux bâtira delà Barbarie • quoiqu elle A>it beaucoup 
déchue depuis qu’elle ed A>usla dominaiion dis Algé- 
fiens. Matt. 

Le Royaume de Télbhsih. 7r/r»y7fra Rr^ra. Il ed entre ta 
tuer Méditerranée 8( le Biledulgérid. ayant au levant la 
province de Tenès , 8c au couchant le Royaume de Fèz. 
Ses villes principales A>nt7é/ri^ncapitale, Humain. Ha- 
refgal. M->zagran« Caiaa , Moafear. Guagida, Batha . 
Or:a 8c Marfalquibir. Le Royaume de 'Ifltnpn ou de 
Trémifen avuii anciennement une plus grande étendue- 
ll renfermuit tout le Royaume d’Alger, i la réferve de 
la province -'eCondsntine.MATT. 

1 ^' 1 ÉLÉPHE f. m. Fils d'Hercule 8c d’Augé, avoit été | 
expofé suin ' t6c après fâ nailknc e . 8c nourri , dit- on . par 
une biche. Paufsnias dit que ce fut fur le mont Parthé- 
fiiuscn Arcadie. 8( qu’aprea fâmorton lui éleva un Tem- 
ple fur cetcemoougne, 8( OQ lui coalâcretout uocaotoo 
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en mémoire du prodige arrivé à fâiiaifraoce. M. Danchet 
■ donné en lyij.un Opéra dcTVfègbe, dont lesaotoura 
de ce Prince avec ifmémefonile fujet. 
S^'TELÉFHIEN.adjeét m. Ulcère malin, très-difficile i 
guérir, ainll appelié de Téléphe > qui avoit écébicllépar 
Achille . 8c dont la plaie dégénéra en un pareil ulcère. Te- 
ItthÎHum uleuf. On lui donne aulC le nom de Lbirentett. 
Voyez CuiaoNiaN. , 

TÉLEFHlUM.f. m. Plante qui pouffe pluAeurs tiges grê- 
les , couvhées par terre, revécues de feuilles fêmoiabies i 
celles de la mar jolaioe, fans poil, rangées alternativem.-QC. 
Ses fleurs nailTeni aux lomnmés des tiges, comp>iléc$ cha- 
cune de cinq feuilles blanches Aiuienues par un calice qui 
dl aufli de cinq feuilles. Il leur fuccede des fruits qui lune 
relevés de crois coins , 8e q li renlêrmcnt dans Uur creux 
quelqucslcmcnccsprcfquerondes.noires, meouescorn- 
me celles de pavot, ha racine ell de la groileur du doigt * 
ligneufe, garnie de peu dcAbres. mais forte, bii Latia 
Tclephtum Diefctriaii Impcrutt. P. 'l ouaniruar. C. 
Bauhinappelleft^/rpb.'Mintainmwn en Laiior<irp^;iwmt'tf^ 
. une crpècc d’urpin . nommé autrement dnucwmp* 
jeret ,vuhefjbacrjÿa.}.^A\iH. Il ya quelques autre* 
plantes qu^on appelle aufli/cic^imiiR, 

TÉLESCOPE, f.m. 'I ermed'Optique. C’ellune lunette 
i longue vue pourobfcrverleaAlircséc les objets éloi- 
gnés, parce qu'elle lesgroflic beaucoup. Teiefcepium. Elle 
cR compofée de deux verres , l'un oculaire . qui elt con- 
cave , 8c l’autre obiccfif , qui eR convexe . entermés dans 
un tuyau long 8( obfcur pour les objets de la terre. Pour 
I les objets du ciel elle eR compt-fée d’un verre objeélif 
convexe , 8c d'un verre oculaire convexe. On cnfàiiauf- 
I A de quatre verres } c’eR-â dire , d’ua objeéiif convexe , 

I 8c de trois oculaires convexes pour les objets de la terre. 
M^is ces quatre verres interceptent beaucoup plus de 
rayons que les deux verres, 8c celles que l’onpourroic 
faire de cinq ou de Ax ou de plus • feroient â proporuoa 
fort inférieures. Il eR vrai pourtant que \es télt^crpti i 
quatreverresredrelTcni les objets, 8c les font voir dans 
leur Atuation naturelle ; mais ils ont d’ailleurs des défaut! 
conAdérables- Les téUjtepet i deux verres , un objectif 8c 
un oculaire convexes, fondes meilleurs, excepté qu'il* 
rcnverfentles objets. M. Hartibiker dans fon Lllài d* 
IJioptrique, dit avoir obfervé la lune avec uori/r/cffe de 
d) pieds , dont l’ouverture 8c l'oiuiaire font de trois pou- 
ces 8c que l'on y voit un objet de 14 mille pieds de diamè- 
tre, A>us un angle de Ai minutes. Il ajoute qu’il a préparé 
un verre objeéfifde doo pieds de fbyer, 8c qu'en dounaot i 
ce verre dedoo pieds une ouverture d’un pied , 8c un 
oculaire d’un pied . il pourra vmr dans U lune un objet de 

i 500. pieds de diamètre fous un angle de Ax minutes. 

Invention du lelejcupe cR attribuée par Defeartes j Jac- 
ques Métiusnatifd’Alkmaeren Hollande. 8c frered’A- 
drien Métius fameux Mathématicien qui en fit voir un ef^ 
fai en idop Mais il fe trompe : car Pierre Burel dans le 
Livre qu il ena compofé exprès , a prouvé clairement que 
Zacharias Jafeo, ou joanides ,eRle vrai inventeur du lé- 
/r/ropr 8c dumicrofcope.C’étoir «nfaifeur de iuoeiiesde 
Middelbourg en Zélande . qui dès l’année 1 593. en fil ua 
de douze pouces qu’il préfenta au Prince Maurice, lequel» 
pour profiter de ce*fecret lui défendit de le divulguer. Ce 
fut lui qui découvrit fept nouvelles étoiles dans l'üurfe, 
8c des taches dans la lune. Joannes 1 apreius autre Ou- 
vrier de Middelbourg en eR le fécond inventeur, quiecr 
l’année tdio. e* fit un fur lefeul récitqu'on lui en avoit 
fait , 8c qui les rendit publics. Métiiis 8c Urébellius , qu'oa 
en fait aulTi Auteurs, ne vinrent qu’eo idao. i Middel- 
bourg , où ils en achetèrent chez les fils de Zacharie . qui 
les rendirent célébrés : ce que fit en même temps Galilée 
en Italie , qu'on dit suffi en avoir fait faire fur le feul récit 
qu’on lui avoit fait de ceux de Hollande ; 8c i caufe qu i! 
s’en ertfervibeureufimenr aux obfervations céleRes, oa 
a appelléees fortes de lunettes de (J z/t/A, quoiqu ‘aupa- 
ravant elles fulTent nommées de HvU.màt, i cauleJu lieu 
de leurinvcoiion. 11 eR vrai que Jean-Bi.ptiRe Porta* 
fait mention du fecret des lunettes long-temps aupara- 
vant , quant à la fj^éculation j mais il ne les a point rédui- 
tes en pratique , car U en parle dans fa magic naturelleim- 
priméeen 1549. tu chip 10 du 17* iiv. Quelques-una 
croieot que Bicoo en a suffi eu quelque cooQuillâncc ; 8c 

Pr«. 
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Fra-Paotoen làitauftî mennoa.D'iucrescroleot que Di- 
nwcritcenavoU quelque ufagct parce qu1l adit le pre- 
mier que la voie laâée éxoii un alfemblage de plulîeurs 
étoilea. On die que Ptolomée Evergiees avoit daas le phi- 
re d'Atexaodrie un téUfcêpt , d'où >1 découvrait les navi- 
re! de Ù2i milles eo mer : mais il o’y a pas d'apparence que 
ce fat le métM que le mademe. Ou a mis les noms des Au- 
teurs qui eooai écrit» au mot Lunstts. M.Nevton trai- 
te au long des téitfctpis dans Ion Optique.. 

TiLiicoM Akatsw. TtUJc0p'um aèrtum. M- Huygens i 
doQoé ce nom à un léU/cope propre pour obferver la nuit , 
& dont les verres ne Tunt point etuermés dans un tube 
clos «parce qu'il u’en eii pas bdôin dans l’obfcurité de la 
ouït. Parce moyen un rrVrycape très- long devient très lé- 
ger. & fort maniable- Oovoit la de/criptioo du téltfi^pt 
aerien dans les Tran^ftionsPhUolophiques.a. ldi - Haa- 
• is. Meffieurs de rÜbrcrvatoire fe ferrent d’un tiUfçtpc 
aerien. 

TiLtscore airLéemssAHT. C’eft une invention de Ne v- 
ton. Voici commeot il eft fait. Le tube de cer/'r/rapr.qui 
doit être large .cil fermé du c6té qui regarde l'objet, l’au- 
tre ell fermé par un miroir métallique concave, quiyell 
placé. Proche ducAté qui e(l fermé il y a un miroir ovale 
écplat. leplus délié qu’il eftpolTible. afin d’empêcher le 
plus qu*ii le peut . les rayons de lumière d'entrer dans le 
tube i celui-ci ell incliné du côté de la partie fupérieure du 
tube. où il y auncetUirougarnid'UD oculaire pian con- 
Vexe & délié. Eniorte que les rtyons venant de l’objet . 
doivent tomber d'abord fur le miroir concave placé au 
fend du tube. Delà ils ibnt réfi^chil vers la partiefupé- 
rieure du même tube, où ils rencontrent le miroir plat 
pofé ooliqucmeot . 8e par le quel ils fent réfiéchis (ùr le pe- 
tit verre plan convexe > 8e àrailderobfervaieur.quire- 
gardant en ba«. voit l'omet fer leque.l le itftfctpt et) tour- 
né- HAaais.Voyezaufu'es TranfàAions Philofephiques, 
n. 8i . où cet inllruinent eft plus amplement décrit. Apres 
ce premier ellâi» M. Newton fit un autre inllrument de 
1a même nature . par le mnveo duquel il dit qu’il peut lira 
dans lesTranlBcéi'>ns Philofephiques ouvertes i la lumiè- 
re düfeleil >À ladillance de toopieds >8c diftinguer quel- 
ques mots é la dilhance de UO- Ce téUfctft feroitd'un 
grand avantage lîonpouvoit le porter à toute la pcrfec- 
tioo requife. mais il ell fu jet i deux gsands inconvéniens. 
Le premier elh ]u‘ilcft difficile de trouver l'objet, mais 
tmpe<idulâge8edeprsiique\retnédiera. Au moins en 
plaçant le petit verre i l’extérieur fer une ligne parallèle 
él’axede la cavité du tube, l’on pourra trouver l’objet af- 
fez vice. 8e alors le tubeiui-méme doit être droit. Le fé- 
cond inconvénient . beaucoup plus grand que le premier . 
efl que lemiroir de métal c(l fujet à fe temtr.de fertequll 
ee peut fervir bien long-temps: mais fî quelqu’un étoit 
allc2 heureux pour trouver un alliage métalüquc • qui pût 
recevoir un puli parfait . réfiéchir vivement les objets . 8c 
fe cooferver fans rouille . ni tcrnilTure > ce fefoit un très- 
grand avantage pour U perfeébon des tiUJcoptt 8c des 
micmfeepes. H«sais. 

TÉLÉSE. f. f Nom propred'unesficienneville du Sam- 
sium. Elle a été Epifcopale, fuffraganie 

de Bénéveat. Elle eft maintensnifî déchue, qu’il n’y relie 
que cinq ou fix maifens parmi Tes maferei. Elles fort dans 
U terre de Labour, province du Royaume de Naples, au 
con^uantdu Sabaiho 8c du Vulturoe. Son Evéenéaété 
transferéi Cerrito.bourgde la même province. Matt. 

TÉLKME. Terme de PKilofephie hermétique, c’eft-â- 
dire . fin & perfeélino. Il ell pris du Grec , qui fi- 

goifie la même chofe. 

TÉLESPHOKE-fm-Undes Dieux de la Médecine, 
étoit proprement le Dieu des convalefeens II étott fort 
hoooréj Prrgtme. Les Epidauriens fappelloient Acf~ 
fUt } qui reoJlafaoté, qui lafeutient . ékqui guérit les 
maladies. Et ceux de Sicyone le nammoiem F.vêmérion . 

Î tuifeit vivre iung- temps, étoit ti>U|Ours repré 

enté en (eune h«>mme quciquefu» meme comme un en- 
fent. Il accompagne aifezIÎMivent Efcubpe 8c Hygiéa fs 
fille, Divinités de laMéJecine. D'autreü fois il el) avec 
Hercule , le Dieu de la ferce ■ pour marquer qne la force 
U peut fe cooferver qu’avee la fanté , OU qu’Hercule a 
bvfwn de '/Vîe/péerr pour fe footenir. 

TELGEN. fi m. ou Xl^E, £f> Nompropred’uoe petite 
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ville de la Sudermanie en Suède. Tr/ge. Elle e(l fur U bord 
méridionaldulac Mêler, entre la ville de Sto.kholm, 8c 
céfedeStrengnea, àhuit lieues de chacune.MAiv. 
TELIER. f. m- On nomme ainfi dans quelques Provin- 
ces de France l’Ouvrier qui travaille en toile , en finge 
ouvré 8c encanerat. lls’appelleailleurs 'lifj'tr.m. 

TÊLIOU. f m. Nom propre d’homme. T€tiaus ou S.Téiieit 
a été irès-célébre eo Angleterre. C’ell le même qu’en 
quelquesManufcriisontrouvenommé K'iiiJ, en d'tu- 
iresf)d/fe.I 1 fuccédaen l’Évêché de LandafiS. Dubrice* 
qu’on croit avoir été ordonné par d. Germain d’Auxerre» 
durant le féjour qu’il fit en Angleterre, i l’occafîon du 
Pélsgianifme. Voyez lesBolUndilles8cM.Chailclaia aU 
ode Février. 

'^TFXLE. VoyezTAËL. 

C TELLE, f. m. Petit Canion.otii appartient auVexîn&atl 
Beauvaifif .C’efl le nom d’une forêt abondante en tilleuls» 
qui s’eR infenlîblement communiqué i tout le icrrein 
qu’elle oecupoii anciennement. Dt'eript. Geopf. G" H/fi, 
dtla HaHU~K»rm.iom\\. ^. 241 . 

TELLEMENT. G>njonétioa qui fertd tirer des conclu- 
lions. Itaque , qutcirca.T«tlemtnt donc que vous oc vou- 
lez point traiter ^Tr/frmcNt que vous vouler plaider f 

rBLLBMiNT.adv.d’éxngération. ha. aitô. Iléu'ittrf/cmrirC 
prelTé qu’il oublia fe montre. Il a rcfi'nnrar d*afij«ret qu'il 
n’a pas le loilir de fe moucher. Ileft rrffmtvrfiupide » 
qu'on ne lui peut rienapprendre. On dit aulTi. Tc^/iShmC 
que , pour dire > Enfin . pour conclufion . 6 c quand on 
tire une coafequeoce de, ce qu'on a dit , ou ulii- dire 
ha M. 

TtLLtMaMT QvKt-LtMinT. sdv. D'alTcz mauvaife grâce; 
palTablemeot , médiocrentent. C’ed un homme qui m’t 
fait un plaifif , mais ttUement qutUetatm Cei Officier 
s’acquittedefe Charge t(ffe/itrwÿiir//r?nra/,c’cll-i-dire» 
ni bien ni mal. Faire des vers itlUmeat qutlUmtnt, c’eft-é- 
dire.plutut mauvais que bons. Les Italiens difcnt%/ 7 ,r^. 
Dans la balTe latinité on a dit uUttr qujlutrAJné^i pré- 
cepiesde S. Vincent Ferrierell, Fae a^dum twimiaü^ 
Ur quélittr. Mais ce ta'iter qulùerat fignlfie pas ce que 
cous appelions maintenant teilemtat queUtmtm , mais le 
mieux que vouspixirrez , fans cependaot vous inquiéter» 
Vous chagriner , 8cc. 

i: 7 >T£LLIGT. f.m. Petite ville d’Allemsgne dans le cer- 
cle de Welfehalie , fur la rivière d’Embi. 

TELLINE rf. Sorte de moule fort commune en Italie. 
TtUina, raytitUs. Les ttÜiats fent moins greffes que noe 
moules I elles ont la coquille rayée. Les ulitats no 
fent pal proprement des moules } Il faut les reporter 
dans le genre des ttUiacit 8c nonpas àitmjtuUu. P. Ps.u- 
Miaa. 

Tsllins , Vallée. Voyez VAi-TsttiK x. 

:ÿ*TELLUNÜ. f m. Dieu de la Terre, que l’on croît être 
un furnotn de Pluion , pris pour l'hémifphére inférieur 
de la terre. * 

j^TELMEZ. fm. Ville d’Afrique au Royaume de Maroc» 
dans la Province de Duqucla , au pied du mont Bruina^ 
eutr. 

TELON. f f Vieux mot qui lignifia une lyre • de l'Hébreta 
lillim. C*eR un pfeltérion, Btchjrt. Boast. 

c^TÉLON. f m. Sorte d’étoffe dont la chaîne e(l de Un ou 
de chanvre , 8c la tréme de la laine. 

TÇLTRE. f. m. Vieux mot. Tertre ou cAteau. Boaac.. 

Li ptvêin li •rdtnts . 

Ka far un teltre fini manttz , 
p0ur Di*upT0HT C* p0ur 0Tttt 

Et p 0 UTiahjtailUtfgardtr.^. Oa Vacé. 

Cell la même chofe que tertre . les deux liquides . I 6 tf. 
fe changeant aifément l’une pour l’autre. 

T E M. 

TÉM AN. f m. Mefere de continencepour les liquides» 
dont onfefftti Mocha , ville de l’Arabie heureufe- 40 
meudas fimr le xém.w, chaque meuJas contenant trois 
chnpincsHe France, ou trois pintes d’Angleterre. 

TÉMARÉTÉ. f. m. Nom propre d'un bourg Je la balle - 
Ethiopie. 7 rm.rrrrim C’ell le principal lieu de l'tle de 
ZocQtom I fit Is rélidence du Prinre de cettelle. 

Q Q Q TÉMDCID 


2o8; T E M 

i U vérxtL On s*«mprdfc peu i rendre uti ijtnot- 
intrépide aux vérités <jui cliuqucot l’autorité fu- 
pu inc- Tova. 

Txmoion4gi. Te dit aulTi d’nn palTsped'un Auteur, ou au- 
tre perfunne notable, qui dit ou atiîrmc avoir vu ou cru 
quelque chefe. 'Jej/ificMio ■ auiUritat. Le PréJicateura 
rapporté pluneurs itnui^n.tgei des Peres pour prouver 
ion texte. Les /rm«ij;»j’^>r/ de Pline . d’Hérodote > de 
Solin • font fulpeds à beaucoup de gens. 

TxsioicKikr.a, fe dit auffi des indices, des preuves qu’on tire 
ibuvent des ebofes inanimées. /nUictum , »«ta, 
glu:?: , <rr^ii,'M<;ir;>nr. Ce mari a donné de grands témui- 
r^r/ de füti amour Â iV l'emme. L’homme de bien ed 
content du de la confcience. Son bras edro* 

pié ed un de fa valeur.Lc.« pleurs font des U- 

de ion atflichon. Ce iâng répandu ed un u'- 
motz»^]£f qull y a eu ici de la tuerie. 

Ou le dit aulTt de l’aiTurance que nous avons par le moyen 
des Icns, que les chofci font de telle ou telle manière. 
Senf.it:t. On ne doit point récuicr le/me>'^ijit.r^r des fens 
quand ils dépofeot dans l’étenduedelcur reflort. Cl. 

X^MOiCNAbS.ie dit quelquefois d’une fimple recommanda» 
tion.ou ailurance. Cvnvflwndirrie . errr/errre. J’ai pris ce 
valet iurle/('W<'(r«n>grque m’ont rendu plufieurs bon- 
tu* ICS grns de fa duélité. 

Tt.VlÜiGNER V acI.Dépofer. fcrvirdciémoin.Tcyî.ï- 
ri . icûificuri , pra ttfi manio diart. 11 y a quatre témoins 
qui ont ionxtt lui Un Avocat n’ed pas obligé 

de/tvn 0 igvir contre iâ partie. 

TsMoibMsn, dpnifte au (Tl. s’ouvrir, faire^onnoltre ion fen* 
liment. <rrc . indtcjrt .rpcrii r. Un Juge 

re doit point aux parties quel ed Ton feoti- 

ment, ouvrir il>n avi«. Un bon Chrétien ne doit irmai* 
gntr aucun relEntiine«.i des injures qu’il reqoit. Il ed 
dangereux de trmei^Mei' trop d'aq;iour d fes enrans, ils 
en abuièot. Les Amaas u'mat^ntni leur paiHoo par leurs 
regards. 

Voir cajsUr fa ftmmt , n'tn témoigner ritn » 

St pratt^ui anjturd'iiui par fore* gtm dt bitn. 

Mol. 

TI^.MOIGNERIE. r. f. Ce mot fe trouve employé dans 
Kabeiais. Comment Ouïr*dtre leooic Ecole de ‘fanai- 

• anrrit. ftflMit. 

TEMOIN, f m. & f Qui anede t ou peut atieder ou cer- 
lifter la vérité d’un fait. 7c//fi. Les procès criminels l’io- 
druifeni par audition . recollement te confrontation des 
ir>nemj.On nereqoit des témoins fmgulicrs fur divers 
faits > qu'en cas d'uliire St de conculDon. Pour faire preu- 
ve dans Ict mrormations par rurbe , dix UKttni n'en va- 
lent qu’un. La manière la plus ancienne > la plus (impie 
& la plus naturelle de décid-. r les quedioni de fatt.qu un 
voit tous les jours dans les Tribunaux , ed d’avoir re 
cours à la preuve par icmarni. Audi cette efpéce de 
preuve a t elle été re^uc en France imfitlérecnmeiii pour 
toutes fortes d'ajTaires.iufqu’au milieu dufcicicmedé- 
cle. Dans l’alTemblée des Etats tenus à M>>ulin$ l'an 
t$66- les Députés du Parlement de Touloufe repréfen- 
lerent que la corruption des morurs , & la facilité de fé* 
duire les lémeins , reuduii cette cfpéce de preuve in* 
certaine, éc qu'elle faifbit fouvent iiiccomber celui qui 
•voit adâire i un adveriaire adroit & de mauvaife foL 
Pour prévenir cet inconvénient . on réfulut de ne plus 
admettre 1a preuve par.rc'maiff/ en matière de conven- 
tions • que dans celles de ^>eu de conrcqucncc . ou feule- 
ment dans les cast ù ellefert i fivorifer la preuve par 
écrit. Voyez l'article 54 de l'Ordonnance de Moulins , 
qui ne veut point qu'oit admette cette preuve dans les 
copientions au-defTus décent livres. Gillit. M- D ami, 
Avocat au Parlement de Paris, a fait un Traité de U 
preuve \ytr témoins en matière civile. 3c après les Etats 
de Moulins . Jean Boiceau > Avocat à Poitiers .en fit un 
LÂtia trcS'ample. Deux r<-mcjHS oculaires, ou de znfu 
sion fufpeAs . ni reproubés > font une preuve concluan- 
te. On punit de mort les faux témo ns > les fubornateurs 
de témoisîs , les trrratnt i gages. Les Apôtres . les Mar- 
tyrs ont été les lérsatns des vérités Evangéliques. L’Or- 
doanance a défendu la preuve par umoias des procncf- 
Tmt r/. 
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Tes de mariage. 3c pour prêt au-delTos de cent livres.Lea 
exploits de criées doivent être aitellés de retors 3c de 
témoins llgnandaires. On peut fournir de reproches .de 
fâlvaiionsde témoins. Il faut adigner les témo.ni pour dé- 
püfer. Par la derniere Ordonnance on gage \tttttne-nr 
défailians , on ordonne qu'ils viendront fur peine de 
payer une certaine femme. Paruo Synode tenu à Rome 
fous Conllantin en l'an jio- il filloit entendre ya it- 
pour condamner un Eveque : ce qu’on appelloit 
lihra ttflitm. On entendit 7 a lémoms contre le Pape 
Marcellin, qui vivoit en 30 X qui trant tUtis Itéra «r- 
cidua, dit l'Hilloire. 

Témoin, s’emploie aulli en parlant d'une femme, fans chan- 
ger de genre-7'r/?ir. Elle ell iiwsiW.elle ell un bon uinoist 
de ce qui s’eft palfé. 

Témoin NsrtsSAiai. CVRainlî qu’on appelle un domefH- 
que . lorfqu’il s'agit d’une acUon qui s'ell patlée dans la 
maifon de fou Maître fans térttinj de dehors, ft/tis vr- 
etj/'jriiit, 

Cbca les Romains , on tiroir ou on pinqoit l’oreille à des té- 
moins quiavoieni été préfensà quelque aciiktn.ou on IcuC 
donnoit de petits fbuuiets. afin qu’ils s'tn ibuvinilent > 
quand il en faudroit rendre témoignage; 3c a iis ne vou- 
luient venir, on les amrnoit par l'oreille. 

Il y avoir autre(«>is des fVnodaiix éliis par les Fvô* 
ques. qu'on fdiloic jurer fur les reliques des Saints . Sc 
qui éloient établis dons chaque Parohlè . afin de faire une 
recherche exacte de l’hérétie, 3c des autres crimes de 
chaque Paroiirien 11 eneil parlé dans leConcile de \ar> 
bnnne de l’an iiap. dans celui de ToleJe , Si autres. 

::>Témoin 8 Mvsis.font des choks inanimées, qui fer- 
vent à la convkVion d’un aceufé . mai» ils ne font point de 
preuve pleine 8 c entière. Ils ne péuvent palfer q'ie pour 
des (emi preuves. Par exemple . un homme a été égorge 
en /à chambre, on y trouve le couteau d'un autre, ce cou- 
teau ell un témoin m tei qui fait foup^onoer que celui à 
qui il appartient ed rstTailin. 

Témoin, lignifie aufC. fpcclateur. jpré 74 i'«r . iry7i/ *ru/.r- 
<Hi. Les perfonnei qui o'agiiTcnt que par vanité, s’arrê- 
tent tout court des qu iU n’otit plus de témo ns. S- Eva. • 
Pourquoi me tant préparer â mourir courageufement 1 
Il n’y a pas grand mal que deux ou trois perfonnes loient 
témoins de mon impatience 3c Je mes cris. Nie. 

Témoin, fe dit quelquefois deschofes inanimées, llyade* 
léminss muets 3c irréprochables . comme des épres fan- 
glantes.dcs chofes volées . donc on trouveun criminel 
lâdi. ‘l'ellei miiii t f^^n.t nataralu. Les plaira de ce ca- 
valier font de bonsiriNei/i/ de fa valeur. Les Amans de- 
mandent aux rochers & aux arbres . qu’ils fuient tsmoint 
de leurs plaimcs . de leur mort. 

Défini , foyci. témoins dtsptinet qi.t jt fini» 

M. Dt Là SuZÉ. 

Ces lieux, de mon amour pUng-temps les témoins. 

Kaciné. 

/// n'eurent pour xitrsmm, dans ces fimlr et danettret» 
(^e Ut oijtaux des bois ; peur confident , qu’j4maur,' 

• La Font. 

Lorfju'il l’agit d’une chofe qu’on a vue foi-même par fêi 
propres yeux . on dit l Met yeux en font témoins. 

Ondillingue au Palais, les tésrsorsis en témoisit compétant. 
ou recevables > 3c en témoins récufables. fémoin moi-me- 
me. terme de Diplomatique dontufoient les «ois. les 
Princes 3c IcsGrandi-beigneurs. pour auicrifer leurs 
chartes. Les Rois d'Angleterre fe fêrvoient dans leurs 
Lettres parentes de la formule, 7Vffiai/rmoi'mémc.oti 
lénioinle Roi. Les Rois d'Efpagac mettent llmplemeiit. 
Molle Roi.jraW Rty. 

On <fit aullj . quand on veut faire un grand ferment • Dieu 
ell mon témoin : je prends Dieu à témo n. /)<«• mifneoti- 
/tins > ttfiit ej}. Il n y a point de plus dangereux témoin 
que notre propre confcience. 

Témoin . entermea d’Arpentage.fedit de petits tuileaux» 
ou autres marques que les Arpenteurs rrtettent fuuslea 

f 'terres qui fervent de bornes aux héritages. Lmtri. On 
es appelle témoins de borne. Et ces petit' tuileaux font 
^QQQqqqij* &its 
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ùtts de cemioe forme \ les Arpenteurs les pofentaufli Le Ch. ni M. Brutus ivott OMxIéré IVdeur de foa 
de certaine maniéré Âiut les bornes qu’ils plantent, ou ttmpt'ram€nt par l’étude de la Phikdôphie. S. Evmm. 
d certaine diftance , pour féparer les héritages , dont ils 11 étoit bien fait , d’uo itm^ramint de feu , avoit un 

font mention dans leur procès-verbal ;& ils fervent, en air fier, un génie élevé, & fur-tout une palCon ardente 
cas qu’on tranfporte ces bornes par fraude ou ufurpa- pour la gloire. Bouh. 

tion . d reconnoltre leur première iîruatioo. Davil. On En Médecine on appelle aufli tmpiramtm , le mélange 8c 
lea appelle encore perdrisux. Ce font quatre cailloux t’harmoaie des quatre nmp!e8quslitésélémeotaires.A'4« 

qu’oD met en terre a côté des bornes, On ordonne fou- inn tmptrjiit , «rperix etnftimtu. Les Médecins di- 

vent qu'au lèvera la borne, afin de voir s’il y a des té- ftingueot deux (brtes de ttmpérantni \ l’un qu’ils ap- 

mtins qni marquent que c’en (bit une elTctliveiheot. pellcnt 4 h poids , ou ^ndut } l’autre do ju/Nee. Le 

Témoin , eftaulGun terme deCordeur de bois&c de Mar- tempérimtitt 4 U poids » clc celui qui a égale proportion 

chaoddeboisdeParis.Cefoatdeuxbuchesqueronmet 8c mefure des qualités élémentaires . tel que doit être 

d’un côté 8e d’autre de U membrure ■ lorlqu’on corde le celui de la peai des doigts, iaoa laquelle égalité Us ne 

bois aux chantiers. Tt/fis , vej^gu. pourroient faire aucun jugeasent. Le tempéromont de ju- 

Tîuoin . en Maçonnerie, c’eîl dans U fouiUe des terres j 7 (cr , eft celui qui contient des portions inégales de cea 

malUves une petite butte le plus Ipuveot couverte de qualités , mais en proportion convenable , pour bien 

galon, que les Terradiers UiflCDt , afin de juger de l’état exercer les aélioai de la partie â quoi elle eU dellinée : 

des terres pour les toifer.On peut f ppcUer faux témoins. 8c aioH l’osa plus de parties terreières que d’aqueufes, 

ces buttes fur le fummet drfqucUeson a rapporté occul- afin qu’il foie plus foiide . ce qui a du rapport i 1 a Juftt- 

tement des tranches de terre pour augmenter les cubes ce , qui dilVibue i chacun ce qoi lui appartient. Galien 

contre la vérité. Davil. Siguum , nota. Ce font de peti- dit que le tempérament ad pondus ell feulement dans !!• 

tes pyramides du terrain, oii les Terraffiers ne touchent maginat'ion , parce que quand il feroit réel . U ne demeu- 

point • 8c qui en font voir l’ancienne hauteur. reroit qu’un moment. 

Les Relieurs appclient audi r/mar»/. quelques feuillets un TaMPéaAMtNT. fe dit audi en termes de jardinsge.des ter* 

f >eu plus courts que les autres* qu’ils laident exprès lâns res 8c des fruits. Indoles, naiura , baéuudo.Üoas les vaU 

es rogner, pour témoigner qu’ils n’ont rogné du livre lées où l'on a ce qui s'appelle un bon fable noir, il fe fait 

que le moins qu’il leur a été podibie. ■i'éota * tejlis , fi- dans la profondeur de cette terre * ut»e philtrarioo oatu- 

gnum. relie . qui éleve une partie de l’eau jufqu’i ta fuperficie, 

TxMotN. On appelle témoin une ou deux poignées de Sec'eRcela qui entretenant la terre dans un bon ttmpé- 

blé . que les bourgeois portent ou font porter i la halle , rament pour la^roduchon, la rend extrêmement bonne. 

8c qui fert d’échantillon pour vendre celui qu'ils ont dans La Quint. U y a quciquefoia des cerrea d'un tempéra- 

leurs greniers. Les laboureurs 8t les blatiers spporcem ment 11 mile, 8c d’une cooftitution fi avantageule, qne 

leurs blés par chargel 00 par lômmes i la halle . mais les toutes fortes de légumes 8c toutes fortes de fruits , do 

bourgeois y envoient feulement du témoin, 8c ceux qui quelque efpéce qu'ils lbient,y réudilTent parfaitemenr. 

en ont acheté fur ce témoin .vont aux greniers des mai- lo. Le bois du poicier de bergamotte ell fort délicat de 

fons bourgeoifesâleurcocDfflodité.pourfefairelivrerla (on tempéramtnt. lo. Le tempérament de terre quicon- 

quantité qu’ils ont achetée. vient i chaque efoéee defruit. Id. 

Témoin . fe dit quelquefois burlefquement des tefticules. TaMPSaAMBMT ,fe dit figurément en ehofes morales • d’uo 
7 V/fr('u/i.Quand Accurll: veut rendre rvifoo pourquoiles adoucUremeot , d’uo milieu qu’on trpuve dans les affai- 

. Eunuques ne peuvent &ire de teftament , il dit que c’eft res , pour accorder des parties. Temperamentum « ratio% 

parce qu'ils n'oot point de rr'imetMr.Scqueles témoins font via , modiis. Il n’y a point d’affaire fi difficile, où l'on ne 

nécelTaires pour U validité d’un teftament.Ccla ell fondé trouve quelque tempérament. Cette loi eft trop févere 

fur l’équivoque du mot Latin tefies. 8c trop rigoureufe , il faut y apporter quelque tempéra- 

TxMotM, fe dit aufli adverbialement d’une efpéce d’atteffa- ment. Quand nos palSons font trop violentes, il 6ut que 

lion. Teilatio. Il a été bien malade , témoin fbn viAgepà- le raifbn y apporte du tempérament. Ces farouches ver« 

le , maigre 8e défait. Les gens qu’on maltraite prennent tueux ne veulent point de ces tempérament qui font 8’uiS 

les afCllaos i témoin. Les contrats en forme finilfeDt par H grand ufâgc pour faciliter les aftaires difficiles. Bal.Lo 

cette formule , en //ma/» de quoi nous avons fait appofér grand art de plaire confillej trouver le milieu entre trop» 

le Icel ices préfentes. Jevous prends cousâ rémanr/, eft Ae trop peu : ce tempérament fait la'pesfeRioo des ver- 

mal dit , il faut i r^maÎN; il eft adverbe 8c indéclinable- tu* humainea. BslL. 

On dit encore , rr'nwiv tous les Philofophes de l’Aoti- Te^résAMaNT ,eo termes deMufîque, fedîr de l’altétï- 
quité. Vaug. Il faut dire aullî par la même raifon.jevous tion que l’on fait des intervalles , tant à l’égard det 

prends toutes i témoin. confonances que des diiTboaoces. pour les rendre phia 

juftes fur certains ioftrumens. Temperalio , moderatio. 
Iris , je prends le Cul & Ut Dieux à témoin , Ainil on dit le tempérament du luth , de l'orgue , 8cc. 

Que vous êtes Pebjet de mon plus tendre foin. I^Tbmpébamint. ou le lyftême tempéré. Terme de Mu- 

La Suzt. fique. C’eft la partie de ta Mufîque théorique 8e prati- 

que . qui traite de la proportion des intervalles des tons 
TEMPE. Voyez Tbmplb. 8c des accords. H-lî. dei'Ac.detSe. 1741. p. 117. 

TEMPERAMENT. f.m.( Dans pe mot, 8c daob les fui- TEMPËRANCE.f.f. Venu qui régie 8c qui bride nos 
vans . le premier e fe prononce comme un a. } Compte- appétits fenfuels, 8c particuliérement ceux qui nous por- 
xion. habitude ordinaire du corpa de l'homme, fa conf- teot au vin 8c aux femmes. Temperamia, temperamen- 
tiiuiion naturelle, la difpofition de fes humeurs. Cor- tum, moderatio tmodefiij. La rcmpéruMce confifte i re- 
port/ temperalio , hatiius , habitudo. Il y a des gens d’un tenir la pente que les hommes ont aux plaidrs des fens. 

tempéramtnt robufte, groftier 8c violent, qui font pro- M. Esp. L* tempérance n’eft, dans 1 a plupart deshom- 

{ )resàla guerre ; d'autres à’antempéramenif 6 ih\t 8e dé- mes , que l’envie de vivre. 8c la crainte d’avancer la mort 

icat.que le travail rcbute.Cen'cft pas une grande loüan- par des excès. S. Eva. L'office de i* ttmprranee c\\ de 

ge , que d'etre entraîné par fbn tempérament k faire nous rendre modérément fenfuels. M. Esp. La tempé- 

quelque chofe de boa. S. Eva. Il y a dea gens qui par rance n’eft pas le Aéau , mais l’ankifonnemeot de la vo- 

un tempérament dur 8c impétueux renoncent lans peine lupté. Mont. La tempérance eft une bride qui nom re- 

i toute la douceur de la vie. M. Scup. Il y a des gêna tient quand nous nous emportons vers la mauvaife vo- 

d’un tempérament fî grave 8c fi froid , que c’eft plutôt lupté ; elle nous arrête lorfque nous croyons nos fbns 

par parelTe . que par vertu , qu’Us ne changent point plutôt que notre raifon. S. Eva. Lniem^ranceoi\mo- 

d’humeur. M. Sevo. Le itmpérament ne peut faire que déracrice , 8c non adverfâire des voluptés. Mont. Ari- 

l’ébauche des venus .8c il n’appartient qu’à la raifbn de ftotcditqoelamRp^u/rrcnouaenfeigneljoiiirdesplai- 

les achever. Ioem. Il entre toujours quelque chofe du firs avec mefiire , & qu’elk tient un milieu entre la hoé- 

tempérament dans les deireins lea plus concertés. S. rité desStoiques , qui rejettent coûtes tes voluptés. 8rla 

Eva. Le rmpeVdmr/icfepeuc vaiacre.fnaii ceU eftquel- molletfe det Epteurteos qui s’y abandonnent, M Esp-La 

que(ois plws fàcbeux que le mal qui en {Auc arriver. umpérance en'CombattaDt lespafCotti de l’homne» en- 

treprend 
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enir«precMl d« Je tirer de l'eùlavage des palCons. 
loSM 

TE.VU'ÉRANT , ahts. aJj. 6c f Qui a la rerta de tem- 
pérance. it-mptram tfobriui , frugalu. Les 

ttmp^ranr ivitcnc toutes fortes desccs, iis règlent & 
modèrent leurs appétits fuivantUdroiie railôo.S. Ev\. 
Soyez tfmurant dans les plaiJirs , pour eu joilir plus 
long-temps. Mokt. 

C'XBMPisANS. r&adj.m. pl.^Terme de Médecine. Tem- 
ptruniia. Les itmpcnws ibot d’uo ulage très*étendu. 
toutes les fuis qu il faut éteindre une chaleur contre na- 
ture • & par cette railon on ne peut s’en palier dans les 
fièvres de toute efpéce > 6c dans les ioAatntnations & 
mouvemens li’afiDodi'pict. 

TEMFÉ.KATIJRE. f. f. Qualité de l’air. C<r/i/rmp«r<rir- 
ra, imj-erjtie. lemperies.Laiemffraiurâdt l'air chan- 
ge /êlon les pays & les failbns.La tralcheur desnuirsdsas 
la zone torride y conferve uae température agréable de 
Vair. 

TEMPltRER. V. aèl. Réprimer , modérer l’aRion violente 
de quelque chofe par une autre. 'Jeruperart, aittmpera- 
re . mrxitrjr 't. L’eau tempere le vin 1 en modéré l’ardeur. 
La fraîcheur des ouiti .fuusia ligne* tmpeie la chaleur 
des jours. L’ 2 ge tempere le lâng 8c les bouillons de la 
^unelle. J’ai befoin que vous tempériez, un peu l'éclat 
qui vous environne» 8c qui m’éblouit. S. Eva. 

*rcMprsHa. ie dit figurément eu Morale* des palTioni» 8c 
fignide. Calmer* appailêf , modérer. AUdtrjri, rej^eret 
p.uare,temperjre. Cet homme eft naturellement em- 
porté « il ne lé peut ttmf/rer , il ne peut lempéi er la lan- 
gue. Les Stoïciens fe piquoient de f^avoir tempérer, 8 c 
rèfréoerlcurspaflions Toute la grâce que Dieo fait auz 
julles ne va q t’i tempe er l'ardeur de leur convoitilc , 8c 
réprimer leurs palTr>ns déréglées. Klêch- La févériié 
desréprehenftona doit être tempérée par la charité. Hsa- 
Man. Ebripide a dit , le bien avec le mal eU toujours 
tempéré. L’exercice 8c l’emploi de la raiibn , c'ed de tem- 
pérer les pailioDS. S. Eva. La bonté de la Providence 
fçait tempérer nos adliélioDS par les douceurs de fes con- 
folations. Fl fi CH. NosPeres ont eu befoin de toutes 
leurs lumières pour tempér er les ehofes avec juftelîe. Hase. 
Le Gouvernement oligarchique ell tempéré eotre la lôu- 
veraine puiHaocc . 8c la confùiïoo du Gouvernement po- 
pulaire. I 

TiMrRSK.it. p»n.pàG. 8c ÈàyTemperaïu/.muleratiis, pa- ; 
eatut. Les zones tmptréet ont un mélange égal du chaud 
8 c du froid.On y refpireuoairrmpéré. Uocfpritrmp/- 
ré cftun elprit fage . réglé .tranquille. 

TEMPES!' ATIF. adject. Qui fait du bruit, qui crie, 
qui l’agite, 'fempefluefni , preetliefut , tumuhuefut. Il 
cil bat 8c de peu d’uftge. Ceux qui font violens 8c 
tempt/Utift troublent tout le repos d'une maifoo > d’une 
comp^nie. 

TEMPESTUEUX . Ruse. Nous n’avons jamais oUÎ pro- 
noncer l’j de ce mot ) Dsnet ne la prononce pas • ni Ri- 
chelet non plus. Cepcodaoi. comme l'Académie veut 
qu'on la prononce, il femble qu’il n’yait point i héllcer. Il 
fignilie.Qui fitrme.quicaufe la tempête. Ttmptfiuefut , 
prtellefui. Vent ttmpefiutux. Il figoilîe plus ordinaire- 
ment* Qui cRfujet aux tetnpétea La mtr vers le cap de 
Bonne- Efpérance eft fort temje/iueufe. La faifoo d au- 1 
tomne ell plut tempeftutuft que les autres. Le peuple eft 
comparé i une mer tanpefiutufe. Mascua. 

TEMPÊSTE. f. f.Orage qui s’excite par les vents , la pluie, 
letoonerre. Tempefiar , preetUa. Les ouragaoi font les 
plut dangereufes tempêtes. La mer Baltique eft fort iu- 
jette aux tempêtes. Les vailfcaux font fouvent battus, 
écartés . 8c brifés psr la tempête. Les tempêtes de terre ar- 
rachent letarbres . découvrent les iruifons. Cette horri- 
ble tempête s'tppaifâ tout d'un coup. Les Mariniers appel- 
lent fertunal, temporal A’amaraur da temps, les gros 
temps . la groHé mer , la ttmpêie , le mauvais temps. Les 
lempêtei les plus violentes n'agitent jamais le fond de b 
mer. ainiî que les Plongeurs en font foi; il o’eft donc pas 
fiirprenant qu’cUet n'en détachent point les corps quis'y 
font fixés. 

TtMFfiTi . fe dit audi dans le ftyle bas. pour bruit tio- 
ramarre. vacarme, 'tumitltus, eLmar , firtpitus . Quelle 
ttmpêu on ûit U haut! Catio loge.dciTus ma trie» 8c 
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me réveille par je ne fçai quelle tempête qu’elle excite 
la nuit. Go». 


Peur peu que Ven Peppeft d ce que veut fa tête * 

0/t en a peur huit jeurs d’tjfrvyabU tempête. Mot.' 


La rrmp//e fut mife par tes Romains au nombre des DieuXk 
Ovid. Fafl.L. VI. V. 193. M. .Marcellus lui éleva unTem- 
ple dans le Auxbourg de ta porte Capene , en reconnoif- 
fance de ce qu’en sllant enCorfe 8c en Sardaigoe , il écha- 
pa aux dangers d'une furieufe tempête qu’il elrnya. KoHn * 
.Antiqq. L. II. e. xxi. 

Tl MPiT a. fe dit figurémetit en chofei morales, des malheurs* 
desravsges, des troubles, des defôrdrcs* des perfécu- 
tions qui menacent ou le général . ou le particulier. T<mr> 
ptfjs , clades, inferiunium , ptTiiirl’.tlie , Voilà 

une grolTe armée qu’on lève . 00 ne f^ait où ira fondre b 
tempêtes ü fera difficile de conjurer ceite/cmperr. lis’eft 
' élevéunefurieufetrmprrrcontreect Auteur. Ils'eftoûs 
dans un Couvent i l’abri de 1a umpêie. 

jêpprenet. que du Thrêne en n'ab.tt peint detêies. 

Sans attirer fur fei miUt & mille tempêtes. Coin. 


Tsmsêti , fe dit aulTi au figuré de tout ce qui eft impétueux, 
véhément > de tout ce qui caufê du défbrdre* du trouble* 
de l'agitation. Impretus , a^itaâe , perturbaiie. ün peut 
comparer Demofthène. i caufe delà rapidité 8c de la vé- 
hémence avec bquelle il ravage 8c emporte tout > i une 
tempête 8c d un foudre. Boil. La Philolbph'ie calme les 
tempêtes de l'ame. .Moht. 

S^TaMafita. En termes de Mufique * on appelle rmt- 
péie , une pièce fbugiicufe , qui imite runpétuofiié des 
Vents. La tempête de Théfis . la tempête d Hélîone font 
deux des plus belles lempêtet qui feneot dans tous les 
Opéra. 

T B M a t T t. Injure popubire qu'on donne d des eofans 
remuans 8c bruyant. Periuréktor. C’eft une petite ttm- 
* 

TEMPETER, verb.neut Faire bien du bruit paferierto 
8c mauvaife humeur. I}tb.iethjri , e/amiiare, lumul- 
tuari. Une femme acariâtre tempête fans cefTe dans b 
maifoo. Cet Orateur crie 8c tempête allez : mais U ne 


prouve rien. 

TÉvMPÉTlS. f m. Vieux mot. Tempête * orage. Jempef- 
tas, birms, Jean le Maire. Bobsl. 

TEMPLE . ou TEMPE, fubft. fém. Partie double de b 
tête, qui eft d l’extrémité du front . entre les yeux Sc 
les oreilles. Tempus. Le haut de b temple eft formé 
d’un os qu’on appelle l’es écaillé, paiVe qu'il eftime- 
nuifé en guifë d écaille . 8c fâ partie inférieure s’appelle 
lithoide, ou Ves purreux, parce qu’il eft raboteux. 8c 
reflëmble d un rocher. L’os des umplet eft le plus foible 
des os de b tête, d'oùvient qucles plaies en cet endroit- 
Idfunt mortelles. 

Ménage croit que ce mot Vient du Latia tempra , d‘où l’on e 
fait /rmporu, qui figoifie la meme chofe. mais les Méde- 
cins difent qu’onaappellé cette partie delà tête . tempera, 
parce qu'elle montre le temps , ou l’dge de l’homme . i 
caufê que c’eft le poil de cet endroit- là qui blanchit le pre- 
mier , ce qu’Homére ■ bien reconnu , îorfqu’il a appellé 
les hommes p«/jecr«rupbcr/ c’eft-d-dire, qui grifoonent 
premièrement parles temples. A 

Temple, f m.Grand bâtiment élevé d^onneur de quel- 
que Divinité , vraie ou faufTe, où le peuple s’afTemblc pour 
l’adorer. Temjium, edes, fjnum, delubrum. Dans Ix 
vieille Loi , U n’y avoir qu^ Temple dédié au vrai Dieu , 

3 uifut bâti per Salomon à Jérublem. Le 7 mp/edc Diane 
’Ephèfe.aétémis au rang des merveilles du monde Clé- 
ment Alexandrin . 8c Eusè^ difent que l’origine des 7 >ra- 
p!et , vient des fépulcres que l’on cooftruifoit aux-morts. 
Hérodote 8c Straoon rapportent que ks Égyptiens font 
les premiers qui ont érigé des Temp/r/ aux Dieux. En 
Grecs* c'eft Deucalion , félon Appollonius * Arg^enaut. 
L. III- l^iTempitt étoicncdesafyks chez les Romains* 
auflj-bien que chez les prcmier.« Chrétiens . 8r encore au- 
jourd’hui dans quelques paysCatholiqucs.Et Elegabak fe 
retira dans le Temple du Soleil pour n’étre point tué par 
Macrio.Plulîcars anciens petq'iesne renfèrrnoient point 
QQQqqqUj leurs 
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imri t)icux dans des 'ïitui'n , & ne leur en bîtilToient 
point; ils fairtHem leurs facrilîceSi par tout ou U leur plsi- 
iulc • pcrluadés que le inonde entier étoit le 7Vn.p/e de 
Dieu , & qu il ne lui et) point d'autres. C'étoit U 

Dodri::edes Maries, que foi voient lesPcrfcs, les Scythes, 
les N'utnidcicn Afrique , & d’autres, dur.t parlent Héro 
dute, L 1. Strabnn L. XV. & Cicéron, dans fa féconde 
Orailon contre Verres- Quelques Philolophes meme ont 
blâmé l’ufaf;c& la conûruéliaodes 'Itmpits , uiminc Zé* 
non de Ccitz en Cl^pre , k Tes diiciples. Mats 11 Dieu n’a 
pas beluin de nos Temp/c/. les hommes ont befoin d’avoir 
«les lieux où ils puilTcnt s’alTembler pour les aéles publics 
de la Reli(;ion. Au(C toutes les nations, jufques dans l'An 
liquiié la plus reculée , ont eu des Temples. Voyez Hof* 
pinianus. Deori^^itse’f'tmphrim. 

Les premiers '/mp.W des Anciens étoient lâns toit, éedé' 
couverts. Les payens ont élevé une ioÜnité de 'Impies 
i leurs faux Dieux . ék même i U Fiévrt. d la Fortune . 
&c. Les Romains qui en avoieot de pluHcurs elpéces . 
Dommoient par excellence 'ItrttpUm, celui qui étoit de 
ébtidation Royale., conlàcré par tes Augures» & où l exer- 
cice de U Religion fe faifoit régulièrement. Us appel- 
loient Ædtt, ceux qui c’étoient point confacrésjÆ'di. 
cuia, les petits TmpUs couvent; Sjctila, ceux qui 
étoient découverts ; Fjhu , Sc Dtlubra , quelques autres 
édifices fecrés par rapport i leurs myAéres ; & tous ces 
Tesnile / . félon Vîtruve . avoient auffi différeos noms , 
fuivant leurs conRrudions. comme ils font rapportés ci* 
•près. Les Romaiosont confacré des Temples â leurs Eùn- 
percurs ; Us l’ont fait même quelquefois dès leur vivant . 
comme 00 le voit dans quelques médailles . infcrlptions > 
k autres monumensde l’antiquité. Horace en a fait com- 

f >liment i Augufte dans cette belle Epitre en vers, dans 
aquelle il él-^ve cet Empereur aU-deiUis d’Hercule, & 
des autres Héros de la Fable . en ce qu'ils n’avoient 
été admis dans les Temples des Dieux , qu 'après leur 
mort, au lieu qu’AuguRe avoir (es Temples, Sefes Au- 
tels dès Ton vivant. # 

Vtvtnti liLi méliirci Idr^imser honorer J 
JuratuLifqu* tutim pernomen ponimus aras. 

1 ^' Les anciens ArchiteRei les bâtÜToieat d’une telle ma- 
niéré que le Peuple y faifant lès prières, avoir levilâge 
tourné vers l'Occident ; c’eR ce que nous apprenons 
d'Hygln qui n’en «lit pas la ralfun, mais ilajoùte que celte 
snaniére fut bientôt changée , k qu’on trouva plus â pro* 

f <os de tourner ]e$Temples vers I Orient, â caufe quec’eR 
e côté d'où le Ciel envoyé là lumière aux hommes fur la 
terre. ♦ 

La forme des Temples étoit différente fuivant Ia nature de 
chaque Divinité : ceux deJupiccr étoient longs, &pour 
rordinaire fort élevés, pour marquer qu’il étoit lùpérieur 
aux autres Dieux , k que fa grandeur ne pouvoit être ren- 
fermée. CeuxdeCérès.de VeHa.de Bacchus. du Soleil, 
3c des autres Dieux étoient ronds: ceuxdcPluton 3c des I 
autres Dieux infernaux , étoient en forme de voûtes Idu- ' 
terraines. Lesendroitsmémes où l'oti bAtilToit les Templer. 
étoient diiférents félon les diRércntes Divinités. Voyez le 
D/cl. de Peint. C’ d'.drcB. 

Les Anciens avoient des Tttnplet de difiTérentes Rruâu- 
res . dont voici les noms , k la conHruCiion. 

Ter.:p!e â Antes ^’étoit , félon Vitruve. le plus fimple de 
tous les Ternes , qui n'avoic que des pilatlres angulaires 
( appellés yd«r<r ou Parj/fjtes) i fes enct^mires, k deux 
coliinnes d'ordre Tofean aux côtés de fa porte- Templum 
jintis er/utitm. 

TempleTite»(iylc. Tetrjfiyfen , du Grec Tetr/t/lylost<pa\ a 
quatre colonnes ; c’étoit a’ilG • félon Vitruve > celui qui 
avoit quatre colonnes de front, comme le Temple delà 
Fofttme Virile i Rome. 

7rmpfr Proftyle. Fropylost ,6 m GtceProfiylos, fait de wy». 
deuanuk ,coloitne;t'lt<s\i celui qui n’avoii des co- 
lonnes qu'd la face antérieure . comme le 7Vmp/< d'ordre 
Dorique de Cércs . dÉicufis en Grèce. Voyez Vitruve , 
Pr f.'du Uv.y^n. 

Templ: Amphiprollylc ,ou double proflyle. ytmpbiproflyUn. 
C«l ii qui avoit des colonnes devant 8c derrière . 3c qui 
étoit aulD rétrartyle. l'uruve au même endroit. 
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Tti/:pU Périptére, Ptripterots. Celui qui étoltdécoré de qoa- 
tre rangs de colonnes itolées en Im pourtour. 3c étoit 
HcxaHyle; c’eR-d-dire, avec (îx colonnes de front .cenn- 
me le 7èmp/cde l'Honneur & de la Vertu d Home. Voyez 
Vitruve. L. 111 c. i.Péripière.eft fait du Grec 

nour,k aile. 

Temple Diptere. D/pteron , du Grec Dipteros , qui a deux 
ailes. C'étoit celui quiavoitdeux rangs de colonnes en fon 
pourtour. 3c étoit OvloRyle. ou avec huit colonnes de 
front, comme le 'Temple de Diane à Ephefe. V/tn/ve a/t 
même endroit. 

Temple PfcudoJiptère , ou Diptère imparfait. Pfeudodipte- 
ron. Celui qui avoit auflj huit colonnes de front, avec un 
fcul rang decolcmnes qui régnoirntau pourtour, comme 
le Te/apie de Diane dans la ville de Magoéfie en Grèce. 
yi/ruve à l'endroit e/lé. 

Temple appcUé Hypetre, du Grec FjMirrit/. lieu découvert. 
Celui dont la partie intéricureéioiti découvert. Il étoit 
DécaRyle . ou i dix colonnes de front, 3c avoit deux rangs 
de colonnes en fon pourtour extérieur . 3c un rang dans 
l'inrérieur,<onMneJe.rnnpfedcJupiter01ympieDi Athè- 
nes. Vitruve , Prej. du t,. Vil. 

Temple Monoprere. AUnopteroa Celui qui étant rond 8c fans 
murailles . avoit ua Dôme porté fur des coUnnet , comme 
le Temple d’Apollon Pythico à Delphes. Vitruve au mé~ 
me endroit. ' 

Temple Périptère rond. Peripteron rotundi/m. Celui dont un 
rang de colonnes forme un porche circulaire . qui environ- 
ne une rotonde, comme les Temples de VeRa i Rome , k 
de la Sibylle â Tivoli . 3c une petite chapelle près Saint 
Pierre inMomorio. àRome, bitiepar Bramante, &•> 
meux ArchitcAe. Davii. 

Les Indiens ont au/G des7rmp/rr magnifiques pour leuè 
idoles, que les Européens appeflent Pagodes. On tient 
que les Egyptiens ont été les premiers qui oui reconnu 
des Dieux. 3c qui leur ont élevé des Temples. ’ 

Ce mot vient du Latin Templum ; 3c Templum vient . félon 
quelque'-uns, de7i>i.^, qui lignifie 1a même chofe;ac fé- 
lon d'autres . itVf/tm.abfàndo, je retranche, jefepare* 
parce qu’un T emplt eR un heu fêparé k diRîngué de tout 
autre lieu. D’autres le tirent du vieux mot Latin templa- 

. re, regarder, contempler. 

Les anciens Augures donnoient le nomde7rnrp/'#/aux en- 
droits du ciel qu’ils défignoienc pour obferver le vol des 
oifeaux;3< leur formule étoit ctm-c\,semplatefquafumol 

Voyez ce que le P. Ménétrier a remarqué dans fa juRifica- 
tion pour les7Vnrp/c/ de l’Honneur. 

Txmplb , fe dit maintenant des bâtimens où les Proteltans 
l’alîrmblent pour exercer leur Religion. Preienfor/mt 
Reformaiorum Templum. Paf les Édits de pacification, les 
Réfôrmé.'i de France doivent avoir un certain nombre de 
Temples dans chaque province : mais tous ces Temples ont 
été démolis par divers Arrêts, 3c enfin par un Édit donné 
en Les mécontens de Hongrie ont fait la guerre 
our avoir les Temples qu’on leur a ôtés; pour le réia- 
liilcmcni de leurs ‘iVffipfe/. EoFrance.oo Icsappelkht 
aulTi Prêches. 

TsMrit . fe dit quelquefois, dans leRyleéievé .desEglifes 
des Chrétiens. Templum , B./fiiiea , Eeelefiu. Cc Prince a 
défendu l’honneur de nos Temples, a dompté ces rébel- 
les qui avoient profané nos 'temples. On am>elle aulG 
Temples , les Eglifes que poffédoiem les Templiers : 
ainll l'on appelle 1 Paris le Temple, le MonaRére des 
anciens Templiers , qui depuis leur fupprclGon eR à 
la Religion de Malte. Je demeure au Tempde. Le quar- 
tier du 'Temple, la vieille , la nouvelle rue du T.mple. Le 
Marais du7 empiété ainll appelié i caufe d’une Egliiè de 
ce nom. 

FaMPi-s, fe dit aulG poétiquement, des imaginations de 
Temples, qui ne fubflRent que dans ia fiRioo & dans la 
penféc. Templa ficlitia.Le 'Temple de la mort, de Habert. 
LeTrmpfr de la Gloire, \e 'Temple delà .Mémoire, ou des 
Miifes.dela ViRoire, de la Renommée. On dit aulG. Ce 
Prioccméfite qu’on luiélévedes Temples k des Autels; 
pour dire, qu'on le luüe, qu’on drclle des monumensi 
fa gloire. 

TeMPt B . fe dit auûl figor. des corps humains. Templum. Les 
Chrétiens font les temples vivant du Saint-Efprir, dit S. 
Paul. Corpora 'v^lra fz/nt templum SpiriiHS-Sjatii. Le 
{seigneur 
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Seigneur entendoit ptrier Coa corps» quand 

H Ji^ic qu’il pouvoit détruire» 5c récciiîer en trait jours 
le 'lemplt. 

Les Amans difeot que leur MaftrciTeeft le tempîe de la beau- 
té» de l'amour. Madame dcQievreujeécoit le tombeau 
des i-laifirs » comme elle en avou été ie temple. 

I^TiuPLt.ell une créciuiiiére compolée de deux petites 
lames de bois dentelées» arrêtées l'une contre l’autre 
par une boucle coulame , & terminées par des pointes 
d'épittgle. 

TE.MFLET. f. m. Terme de Relieur. Manière de petite 
tringle, ou de bâton quarré qu'on lève du couloir ,& dont 
00 le lert pour tenir leschevilleiteii quand on coud quel- 
que livre- Ke^.tla. On oe l^auroic coudre un livre » Tans 
le fervir du templet. 

C'TEMPLETTE.f.f. Vieux mot. Sorte de bendclette 
que les femmes mettent à leur tête. 

TEMPLIER, f.m. Ordre Keligieux Sr Militaire, établi 
d’abord à Jérulâlem en l’an 1 1 18- en faveur des Pèlerins 
de la Terre- fainte. TempLzriut. L’an 1 1 18- quelques Che- 
valiers ■ hommes nobles & craignans Dieu, lé dévoilèrent 
à fon fervice entre les mains du Patriarche de Jérufalcm » 
ic promirent de vivre perpétuellement dans la challeté > 
J’obéiiraoce 5c la pauvreté, comme des Chanoines. Les 
deux principaux éioient Hugues des Payens. Àe P.tf'jnis, 
8c GéoUroidelaint Aldemar ou de laint Orner. Bail iouin 
• II. Roi de Jérufalem , leur donna un logement dans le Pa 

lais qu'ilavoit j rcslc Temple : de- Il leur vint le nom de 
7 èmp,'icr/.Les Chanoines du Temple leur donnèrent une 
place procbedece Palais, pour y bâtir les lieux réguliers: 
le Koi 5c les Seigneurs > le Patriarche 8c les Prélats leur 
donnèrent quelque revenu de leurs Domaines pour leur 
nourriture & leur vêtement. Leur premier engagement . 
fut de garder les chemins contre tes voleurs & Icsparti- 
lâns.principalement pour la sûreté des pèlerins. Les prin 
cipaux articles de leur régie > font . qu'ils entendront tous 
les jours l’Office divin toutentier; que quand leur fervi- 
ce militaire les en empêchera . Us y Tuppléroni par certain 
nombre de Pmct} qu'ils feront maigre quatre jours de la 
femainc, 8c le Vendredi en viandes de Carême, c’eft-à- 
dire , fans «euf« ni laitage ; que chaque Chevalier pourra 
avoir trois chevaux, 8<unécuyer$8e qu’ils ne chalTeront 
nii l’oifeau, ni autrement. Tels dirent les commence- 
fnens de l'Ordre des Templier 1, le premier de tous les Or- 
dres militaires. lisavoient reçu le régie de Saint Bernard. 
Neuf ans après leur fondation » on leur prefeivit une ré- 
gie dans le Concile deTroies. On les appelloit ou Tem~ 

5 litrr, ou Frères de la milice duTemple. La maiibo du 
>mplc,de Paris étoitia réfidencedu Grand- M.Mtrc. le- 
quel avoir la garde du trérorfoval.L’Ordredcs /Vwf.'icr/ 
fut aboli au cummencement du XI V‘. (iécle Ibus Clément 
V. 8( Philippe Le Bel. Les 7 ejrpiteri furent arrêtés par 
ordre du Roi Philippe le Bd, le 13 Oclobrei3i7. Clé- 
ment V. lesabrogea le 3. Avril t3t2. Cinquante lurent 
brûlés vifs. En Angleterre, ils furent tous arrêtés le 10. 
Janvier 1307 fepi furent hrû'cs vifs ;8( l'an 1312. dans 
U fécondé feHion du Concile de Vienne» l’Ordre fut en- 
tièrement éteint Si fupprimé par le PapeClément V.Voy. 
leur Hilloirepar M. du Pui. Des Auteurs ont prétendu 
que les crimes dont on les aceufoit étoient fuppofés; Sc 
quela véritable railbn qui lit luprrimer cet Ordre, c’ell 
qu’il avoit des biens immenses. Mais (1 cette raifbn pou- 
voit porter à les fupprimer, elle ne pouvoir engager à 
les Aire brûler vifs ; 8c II o’eR point du tout croyable 
qu'on eût exercé fur eux cette cruauté» s’ils eulfent été 
innocens. D'ailleurs leuu biens furent donnés aux Hof- 

f italicrs. Qu’ygagnoie 0 l!onc le Pape, ou les Rois de 
rance 8t d’Angleterre ? Que leur importoit que ces 
biensfuirentd l’un ou à l’autre de ces Ordres l Le Pere 
Hélyot traite de cet Ordre dans fon VP Tome , ch. iit 
Bromptnn , Hil^orien prefquc contemporain , rapporte 
que de fon temps on prétendoit que ces GemUshomme.s 
étoient des élevés des HorpitaHerifdeS. Jean de Jéru- 
falem » ) qui ne fublldcrcnt pendant plulîeurs années que 
par leur fecours. V«stoT,//iy,*. àt M-.tU. L.l p.yi.^y 
Voyei Oirexffei» /»««i Brempten. H'fl. Anpl fcTipt. p. 
1008. Loitd. 1^52. Guill. de Tyr. iiiS- L. LaXII. c. 
XI. p. 891. Jacob de Vitr. c. ixiv. 

On dit proverbialencnt , boire comme des Templier r, pour 
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dire, t'enivrer, àcaufe que ces Chevaliers» dans le tempt 
de U décadence de leur Ordre , buvoieot par excès. 
Timpliirs » eil aufli un nom d’Héréiiques au onxieme lîé- 
cle. Temptjriu:. Ils s’élevèrent i Jérufalem l’an 1030, 
après la mort de Philippe AuguRe; 8con leur donna ce 
nuin.parcc qu’ilsétoicnt prefquc toujours dans les Tem- 
ples ou les EgUfei. Ils avoieni un limulacre lait avec 
pesucoup d’art » qu’ils avuient, dit-oo , couvert de U 
peau d’un homme;8edla place des yeux ils avoient mis 
deux elcarbouclcs fort brillantes. Ils faifuient des efp^ 
ces de fâcrifices i cette llatue , réduifânt des corps morts 
en cendres » 8c falfant boire de ces cendres aux afCilans , 
pour les fortifier .Quand il étoit mort quelqu’un quiétoic 
né d’uD Templier 8c d’une fille, ils roiiiroieot fon corps, 
5c frottoient leur llatue de la graille 8e du fuc qui en dé- 
gouioienr. Plo)tl. 

<y- TE.MPLIN. f. m. Ville d’Allemagne dans l’Eledorat 
de BraodcboQrg , au pays appellé Vkcrtmarck » fur les 
confins de la iMarche moyenne. 

TEMPORAIRE, f 8< adj. Terme Théoiogique. Les 
Théologiens dithinguenc la foi en temptraire 8c falutaire ; 
en cefens il cl) aJjcclif; mais quand on dit abfulumenc» 
les 'lempvrjirei , pour lignifier ceux qui n’oat qu’une fui 
i temps , alors 1' rli fubllantif. 

TEMPORAL. adj.m. Ferme d'Anatomle. C’efVune épi- 
thète qu’on donne i un mufcle de la mâchoire inférieu- 
re » qu’on appelle muJeU ump«ra! » ou croi.tjhite. Ttm- 
para '.it » tempararius. H naît de toute la cavité des tem- 
ples , par un principe large » charnu Sc demi-rond , qui 
. s'amenuife peu â peu < 8c qui paifani par-defliuis l'ai^- 
I phyle zygomati-que , va s’inférer i l'apophyfe choimdd 
de la mâchoire inférieure. Il eli la principale caufe de 
fon mouvement On donneauffi cette épWhece aux fauf^ 

! fes futures du crâue . parce qu’elles bornent Us os des 
' temples. 

FE.MPORALITlv. f f. Revenu temporel d’un Ecetéfia- 
ftique. TemptralitJi , reditus Kccltftjiheui. Le Fort- 
l'Evêque eii la juliiee de la rcmperdfir 7 de l’Archevêque 
de i'aris. Clément V. avoi'aque Booifaee fon prédécef- 
lêur» avoit excédé les bornes deft puilTance, enemre- 
prenint fur ïaumptr alité du royaume de France. Févr. 
TEM^PREL. BILE, ad) Paffiger, qui ne dure qu’ua 
temps > qui ell périlEble , mondain , terrelire. 'lempara^ 
ht tiemparariuf , itrreniu , eaditcHt. Il cil oppofé â éter- 
nel 8c i fpirituel. Les pUifirs icmparcf/ ne ^mpascom- 
rables à ceux de l'éternité. Les Juifs attenooient un 
cille temporel. Cl. Nous préférons les profpérités 
temptreliet aux biens fpiricucls. N'ic. C’eR une grande 
folie de rtfquer les biens éierncls pour les lemporelr. 
Nous attachons une g.'andcur imaginaire aux chofês 
temperelUt , pour nous occuper plus tranquillemenr. 
TtMRoaaL, figniiîe auffi» féculicr, 8c fedit par oppofitioa 
i eccléliallique. Secularit. Ce Prélat eft^igneur fpiri- 
tuel 8e rrmperr/ dans fon Bénéfice. 

Temeoiel . eliquelquefois prisfubtiantivement, 8c fe dît 
du revenu qu’un Écclélîauiq^ue tire de fbo Bénéfice , oiS 
du patrimoine de l'Eglife. lemporaU» Clerict loua. Le 
temporel eccléfiallique n’eli point en l’abfbluedirpofîtioa 
des puitTaoces féculieres ; e’eli un bien réfervé à l’F.gllfê 
I 8< confacré i Dieu. Fiva. Les Evêques » en prêtant fer- 
ment de fidélité BU Roi , reconnoiffi'nt tenir de lui leur 
temporel. Ir>. On contraint les EccléHalViques i publier 
uo.Monitcirepar faiflede leur temporel , de leur revenu. 
Le ttmpcrel de l’Eglife féparé du titre du Bénéfice n’a 
rien de fpirituel. FSva. 

Pere Ttntporel. Ceflune perlônne féculiere. déléguée du 
Pape pour manier les auménes qu'on fait aux Capucins» 
8c pour avoir foin de leurs nécelCtésrmperr//r/, de leurs 
affairei.écdeleurs procès s’ils en avoient. Tâter tempe»- 

r./.'ir. 

T sriroaaL , au fubflantif» lignifie aufli l’autorité royale , la 
puillance civile »Ie gouvernement politique. Potefias re- 
plia, m’i 7 û, poiitica. Les CanooilWs de deli les monts 
donnent pouvoir au Pape fur le lemjertl des Rois. Le 
Pape Bonifâce VUI. écrivit au Koi Philippe le.-Bei , 

X I il lui étoit fujet tant au fpirituel qu’au rcn;j-0rr/.Mez, 
ojourd’hui tous les Docteurs de deçi les monts re- 
connoifTcnt U fbuvcratneté des Rois pour le temporel. 
Fsva. 

TEMPORELLEMENT 
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‘i E.MPUKCLLEMEN'T. «dv. Ü’une maniéré palTapcre 
& temporelle, ^dumpm. Les venus des Paye»! oot éli 
ricompenfée» lempereilv-itiu en ce monde. Cî* 'J'tmpo- 
reili7r:t/:t fc dit de la vk priKituc , de U vienatorellepar 
oppoûiion i la vie rpir>:uelle>c*ei>-À-dire> â l’étac de 
grâce , & i la vie glorleule fc éternelle des Saints. Na- 

. turaltur. Des milliers de pauvres iont prits i périr fpi- 
ritucllemeot < parce que vous les laitkz périr ump^rtl- 
Itmtnt. ÜouaD. Exfnrl. T. I. p. I}?. 

TEMFORISFMENT.r m. Retardement dans l’attente 
d’un temps plus favorable. OnuUtio. Ce ttmporifcment 
penijtoutpcrdrc.Ce ttnpnifment ralleoiit le courage 
des loldats. Abl. 

TE.MPÜIUSER. V. aél. Différer I reculer. Ciin:ïari,pro- 
ref^jrr , procr.ifiinjre. Un méchant payeur tâche tou- 
jours de ttmpanftr. Fabius Maaitnut lauva la Républi- 
que Romaine en tanporifaHt. 

TFiVlPORISEL R. f. m. Qui temporife. Les 
Italiens & les EfpagaoU <c picquent d’élre ttmpprifnrs, 
pour attendre dea conjonctures favorables. 

TEMPKF.. adv. Vieux mot. Promptement» vite. On 
• dit audî temprfTnrfrr. 

TEMPyf m. (Lep ne fe prononce point. ) Quantité dif- 
CTCtte & fucccQive < qui fert de tnefure à la durée des 
êtres. Ttmyu, Mas. Les hennmes oot choift les révolu- 
tions dufoleil&de la lune, comme 1a mefure la plus pro- 
pre du ump$ , parce qu’on les peut voir par tout -Le ttmts 
cit 1a durée des chofes mefurées par le mouvement du 
(bleil. Rctiis. Ne perdons point le ttinps qui nous refte 
d regretter celui que nous avons déjà perdu. La Font. 
£.es montres, les horloges . Ica clepfydres. lea cadrans 
fervent àmefurer, àmarqurr le îempi. Les Payena pei- 
gnoicm Saturne avec une faux, & ils ont feint qu'il dé- 
voroit Tes propres enfans . pour figurer que le (ttnps 
Confume tout. Les plus luperbes habits ne réparent que 
foiSIcmcot les ravages du rrr;pr. S. Eva. Le meilleur 
emploi du ttvT^f c(t de le palfcr agréablement. N’ic. Je 
Compte pour perdu tout le ttfnps que je patTe laos vous 
voir. ViLL. Letrmf/ futur n'ell pas dans les mains de 
la Fortune, U elfdans celles de Dieu: mais il nousa don- 
né le tmp préfent comme an talent dont il nous deman- 
dera compte. Nie. Lerringr n’a point de prife fi||(c mé- 
rite de refprit. S. Evn. Il n'appartiriii qu'au ttmpt de 
Confuler les grandes douleurs. M. bi ur». N’attenJons 
pas i connoitre le prix du temps, qu'il fuit inutile de le 
conneître.N lc.il faut que notre cmprciicment à bienufer 
du temps égale la vitcllc avec laquelle il s’écoule. lo. 

Sur la ailet dw temps latrijlejje t*tnvole. La Font. 

Hàtens»nom, le temps y«if, Ô" mus traîne après fei. 

Le marnent ait je p.irle e(l déjà lam de nui. Boil. 

Le temps vole, & m’emporte malgré moi ; j’ai beau vou- 
loir me retenir , c’ed lui qui m’entraîne. M. beun. Le 
(rmpj qui confume les marbres les plut durs, vient À bout 
de la réllllaitce la plusobilinée. S. Eva. On diroit que 
le rnnpr s’arrête , tant il /unie lentement. Bouh. Que 
iàtt-on de ce tempsTs précieux? La plupart ne l^aveot 
qu'en faire , ib cherchent â le perdre. N ic. Le temps ne 
peut rien fur mon amitié. Ae. Réoh. Entre les biens, il 
n'y en avoir point de plus précieux que le temps 1 La- 
cédémone. On le révéroit comme une cliufê l'icrée. C'é- 
toii commcrtrcunccfpéce defacriiége’qued'en donner 
la muimire partie i l’inaetion ;& qui nelaifoit point feru- 
pulc de le presdiguer , pailoit pour le plus grand diffipa- 
teur- Toeanau.. 

L'état la fit d/cheair j fes faint ne purent fuira 

Qu'elle écb.tpp(U au temps ■ rrt in/î^ne Luran. 

La Font. 

Le temps d'un inftnfSLU caurs , 
léaus ment à la fin de nal jours. 

, C'eft à natre Ja^e ccnduiie, 

A nous eanfoier de fa fuite , 

En le mina^jeant cam/ue il faut. S. Eva. 

Ou dit d’uQ homme qui a la goutte , ou qu'oo outrage , 
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qu'il palTe mal Ton itmjt ; 8e en menaçant quelqu’un, que 
fl on l'attrape , on lui fera mal palier ion temps. Le Livre 
des rrmprelbun nom que quelques-uns ont doonéaux 
Paralipomenes. 

On dit» avant le temps, avant tout \e temps, pour dire.’ 
avant 1 a création du monde. Amemundt conflitutionent. 
La plénitude ou raccompliiTereent des temps. Plenitu^ 
ternpartm. C’eR félon le llyle de rEcriture-fainre , le 
temps où Jui'S - Cubist dcvoii venir pour accomplir 
les Prophéties. La confommackmdes temps, c’eft félon 
la meme Ecriture, U fin de tous les fiécles, le jour du 
jugement. 

iv' Il faut difiinguer le temps qui nous eR défîgné par le 
mouvement du foleil . 8c que l’on nomme apparent, d’a« 
vcc celui qui s’écoule uniformément . 8c que les Agrono- 
mes appellent temps égal, ou ttmpsm^tn ; e’ed â ceder* 
nier qu’ils oot coutume de rapporter tous les mosve- 
mens célelWs. Car le mouvement apparent du foleil dans 
l’écliptique étant inégal , & la route qu’il décrit étant 
d’ailleurs inclinée a l’équateur , U faut de nécefllté que ni 
les jours, ni les heures, ne Imentpluiexaélcment les me- 
mes, ou d’égales durées. Infiit. AJlron. p. 518. 

C> On dit en llylc poétique, que le temps dévore tout ; 8e f 
dans la nuit des temps , pour dire , dans les temps les plue 
éloignés • 8e dont 00 n’a aucune connoifboce certaine. 

Tbmps, fignifie auHi • un terme , un jour certain 8e précis. 
Dtfiniiuut vel canftuuutm tempns.Cct avis n’eft pas venu 
dans le temps , l’afiaire étoii ftite.On n’a pas encore mar- 
qué de temps , ni jit lieu pour faire cette conférence. 
Cette lettre de change fera payée eolôn temps , elle n’cR 

I pas échue. Il ne faut penat s’affljgcrarant le temps. Don- 

I nez-moi du/rtnpi pour vous payer, c’eft-é-dire»uodé- 
lai. Je fuis encore dans le ttmpt , dans le délai de pro- 
duire , de faire mon enquête. Je vous payerai bien quand 
le temps fera échû. La prefeription s’acquiert par un 
temps de vingt années. 

TiMrs , fe dit auûî pour enrimer ce qui ell terminé , uHf * 
coolômmé. Tempus canfummatum. Cet apprenti a lait 
foo temps porté par fon brevet d'appreotiüage. Ce galé- 
rien a fait ioa temps, \e temps ddoobanoiiremeotclffioi. 
Ce vieillard a fait fon temps , il n’en peut plut. Cet habit 
a fait Ton rrmp/, il eftufé , il n’ell plus i U mode. 

Tl MPI , fignifie aulS , loifir . peine . travail , occupatioo ré- 
glée. Tempus, aùum,peFn.t ,labar , apus. Je n’ai pas le 
impr de voir cette afhire, elle demande trop de temps. 
Les Religieux ont leur temps , leurs heures réglées. Ce 
travail cil ingrat , on y ner J fon temps & fa peine. C'ell 
perdre fonrrmp/quedeiefollicIter.Lerrmp/ desAvocats 
cil cher ; ils ménagent , ils emploient bien leui; temps. 

TsMPS.fedit aulli de l'objet de la Science Chronologique» 
8c de l’Hilloire des fiécles pâlies. A'.tas , tempus , at-um. 
La Chronologie fe normne l'ordre des rnepr . 8con bl ime 
les Hilloriens qui n’obferveni pas l’ordre des temps liiatu 
i’czron, Bernardin, a fait un livre de l’Antiquité des 
temps rétablie 8c défendue : le P. le Quicn a écrit pour le 
réfuter. Et l'on dit : Diilinguer les tetnpt . chicaner fur 
U fupputation des rrmp/, accorder le rempr. Varroo dl- 
vifoit la durée du monde en trois périodes : le temps in- 
certain , qui comprend l’efpace detemp; qui s’edécoulé 
depuis qu’il y a eu des hommes jufqu 'au délire : le temps 
fatMCitx I qui commence au déluge , 8c fiait i 1a premiè- 
re Olympiade: le temps hijîariijue, qui s’efl écoulé de- 
puit la première Olympiade. Cette Jivifion n’étoii bonne 
que pour les Grecs. Le P. Petau a fait un beau Livre de 
la Dourine des temps. Rome étolr fiorillâme au temps 
des Céfars. Ces Auteurs éioient contemporains, ils vi- 
voient en même temps 8c en l^^iie (iécle. 

TeNp} . fignifie aufit. fitilbn , occafion propre âfâire quelque 
chofe. Tmipejlas , tempus , ateafia , apptriunum tfsnp ut. 
Le üage dit que toutes chofes ont leur temps ; le ttmpt 
de naître , 8c celui de mourir ; le temps de planter , 8c ce- 
lui d’arracher ; le temps de tuer . 8c celui de guérir ; le 
renrp; de détruire , 8c celui d’édifier ; le temps de pleurer» 
fe celui de rire) le temps de s'ailliger, 8c celui de dan- 
fer ; le ttmpt d’amalTer des pierres. 8c celui de les diA 
pi-f lêr ; le temps de s’embraller , 8c celui dci’enabllcoir; 
Je ttx.sps d’acquérir, 8c celui deperdre; leenwp; decon- 
ferver . 8c celui d’abandonner ; le temps découdre, 8e ce- 
lui Je découdre j te temps de fe taire» 8c celui de parier; 

le 



( 


2097 T E M 

le trmpf dVnçer , S; celai Je haïr ; le lemft de Ii gocr- 
rc ,& celui Je ia paix ; eu l’£cclé<i«lle .ch. m. D’auires 
frvtpr f(i*au(rc^ l'uins. Racinf. Cela ed pris de l’italieo 
(titit lempi, alrt ritre, ,V orieinairemeDt d’Homerf, 
d’ Aridopltjne , v«V ^ ^ », *cc- 

On dil CQ ce fens- i^u'un Roliii-]ue Içait bien prendre Ibn 
tempr pour iâire réulfir une ad'aire > <]uc le !ùge fait les 
choies en UKp; Si lieu , qu’il les a faites à propos , qu’il 
r^att s’accon>tT)oder au umpr* profiter duumpi , de la 
conjoncture des alTaires. ta toutes chofes il y a tempi 
9c ttmpî. 

Tsmps. le dit aurG en parlant de la mode, de la maniéré 
d’agir du (îécle : de ce qui fe fait dans le umpt prdlent. 
Fr*f<ns & u/îijtj aztnkiraih.moiiusvhem. Voiliune 
mode nouvelle qui n‘a cours que de notre rrnjpi .Lcgoût 
du unipi s'eO bien raiTiud. Que dit-on des aflâires du 
tempi t des quellions dü lempi. des nouvelles du rmpj ? 
Les vieillards ddrlament toujours contre le ren^pj pri- 
fent. Bsi.l. C'eR la penfée d'Horace : Ltudattr ttm- 

foris Mcli. 

On dit le bon vieux temps, au bon vieux rempr . pour par- 
ler des Géclcs précidens > où la fîmplicité . la candeur, la 
vertu régnoient. 

Lan Ul StiSitteurt ftelent petiti Naqutts , 

J'j’asix k'vij^H9asfe f.:ij'oieMt Ut banquetSt 

Et n'iioit tfMit de ruer en cuijint , 

Au bon vieux temps. Baonsiu. 

On dit en termes de Bréviaire, le propre du/rrr?p/>qulcft 
la maniéré de célébrer l'OlTice luivant les jours , fêtes & 
fériés de l’année , où l’on ne fête pas un baint particulier. 

On dit auflj en ce fens . le tempt de ràquei , de Carême, les 
jours des Quatre-‘/mp/. qui font trois jeûnes ordonnés 
parrEglifeausquatrefaifans.OnleditaalG des quatre 
lÂifoDS , lercmp. d'éte, d'hiver, du printemps, de l’au- 
tomne. Ce n’cib pas te temps dtt pois verts, des per- 
dreaux. Le ter^ps de l'Août . des vendanges, des toodail- 
les, des lêmailles.On le malque.on danledaos le temps 
du Carnaval. Les fruits précoces font ceux qui font 
mûrs avant le temps ordinaire. 

Tantes , fe dit auiB de la dilj>u(ition des affaires publiques 
ii de l'Etat. Rtrum prtfeus fijtui , «rdo. Vous êtes ve- 
nus dans un bon tempi pour faire fortune, ce n’en eft 
plus le rempr, nous Ibmmes dans un mauvais temps. Le 
temps ell miférable. il n'y a plus d’argent , de commer- 
ce. H ell bien difficile de gouverner pendant les. lempi 
ditficiles des troubles, des féJitions , des guerres. Le 
fiécle d’Augulle étoit un bon temps pour les gens de 
lettres. 

Tsmm, ligoiGe eruore la conflittiiioa de l'air. Tempia , ' 
tempe(lut, cstlum, aèrii re/r/Z/rjiria • temptratura. Le 
temps eft fcraln, calme, lâns vent, fans nuages, il fait 
beau temps. Le temps cil couvert, il clf pluvieux. Il faut 
icmer en temps fêc . Sc lal>ourer en temps humide. Le 
temps clb bas, lombre, obfcur • nébuleux. Le temps fe 
haiilTe. s'éclaircit. Les habits & les logemens font faits 
pour nous garantir des injures du temps. 

En termes de Marine on dit , naviger de grand temps , de 
gros temps, pour dire, durant la tempête, pendant un 
temps venteux, orageux , un setrtps rude. Tempère pro- 
çeiitfo isj'ji^are. Il faut céder au rmpr, à l’orage. On 
appelle un temps de pcrrtquet , un wut frais , parce qu’on 
ne fe fert du perroquet que de beau temps. On appelle 
temps yï'r.lorfque riiorilba eft pur 8c net de vapeurs.com* 
me lorfqu’il gelc. 

T» UPS , fe dit iigurément te. comiquement en ces phrafês : 
HaulTcr le temps , pour dire • boire , faire la débauche 

J iour lailTcr palfcr le mauvais rrmp/. Bi/'f/-e*pefd>f, ep«- 
ari. Cet homme fc donne du bon temps tant qu’il peut 
On dit aulTi quand on voit un mélanchnlique qui chante, 
ou quelqu’un qui fait quelque chofe cootre Ibo ordinaire, 
nous aurons changement de temps. 

Tsmps, en termes de Mulîque 8c dcDaofe.edune certaine 
dillinâion de paufes 8c de mouvement qu’on obferve en 
battant la mefure.qu’il ell nécellàire d'obfervcr pour faire 
d’agréables cadences. ATor.t , pjiifa. La mefure des cou- 
rantes 8c des farabÿodcs fe lait eo trois temps i U pleine 
'Éeme Fl. 
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mefure en quatre temps , c’eR-â-dire , qu’elle fait couler 
trois ou quatre notes. On le dit aulli dans les exercices 
militaires. Pour bien voltiger , U n’y a qu’à prendre bien 
fon temps. Un tel manège fe fait en deux ou trois temps à 
fon arrêt ; il ne faut pas précipiter fesremp/. 

j En efcrime il y a trois fortes de temps \ celui de l’épée , ee- 

I lui du pied te celui du corps. Tout rrmpi qui feremar- 

I quenc hors de la mefiire , ne fe doivent confidércr que 
pour appels ou temps faux pour tromper l’ennemi ; & on 
dit qu’il faut preudre fon ennemi fur le temps, pouravoié 
la facilité de faire toutes forces de feintes ou appels dou- 
bles ou fîmpits. 

Temps , en termes de Grammaire , fe dit des diverfes ma- 
niérés de conjuguer un verbe en chaque mode. Virmpe- 
ra. Il y a les temps prefent , imparfait • parfait abfolu • 
parfait indélîui , plus que parlait 8c futur. Prsjcns , im- 
perjtUitm , perfedsm , pliijquam'psrfeitirm , fuiurum. Il 
faut que les verbes s'accordent avec les noms en temps, 
nombres 8c perfonnes. 

On dit . qu’une chofe o'a qu’un temps, pour dire . qu’elle 
ne dure que fort peu. 

tCf' On dit figurémenc 8c làmiliérementd'un homme puiiTant 
8c qui ellen grand crédit dans un pays, ou dans quelque 
maifon particulière , qu'il y ^ii la j lute 8c le br au ter q s. 

CT' On appelle, gros lemps à 1a mer, un fcir7pj d'orage- Ac. 
Fa. 

Temps I fe dit adverbialement en pluGeurs phrafes. Tous 
d’un lemps , ou en tnCtne-tcmps, Ssmiii , itnù , p.t'’iier. 
De tous temps , avec le temps , de ternes en tempu au bout 
du remp r , de rcmj > à autre, de loiig-'r>/;p>. Ce rctreJe 
n’ell pas venualfezi temps. Cela le fera en nmp, 8c lieu. 
On dit audi , en même temps 6c à même temps , pour di- 
re, aulG-tôt, tout cnfemble. Il reçut un paquet de la 
Cour à cinq heures du matin , 8c au même itmpj il partit 
pour exécuter l’ordre du Roi. Pat. Les paroles ont dea 
ailes, 8c s'envolent â mêmercmpi qu'on tes prononce. 
Asi-anc. 

i!> A Temps , lignifie , pour un temps. En termes de Pa- 
lais 00 appelle gaUres d remp/. lorfquc la condimnaiioa 
o'ell pas aux galères perpétuelles, mais feulement pour y 
fervir pendant un nombre d'années fixe 8c certain. Les 
galères << temps, 8c le bannilTcment ù temps .n'emportenc 
point de confifeation , mais feulement nuie d'infemie. 

TiMPS.Terme de Mythologie. JciBpiTJ. Le icMp/ éroic un 
Dieu dans l’Anciquilé. On le confundoit dans Saturne, 
ou bien on l’bonoroit dans Saturne. On le peignoit te-' 
nant une faux d’une main . 8c ayant au même bras un 
ferpent en cercle ,fe mordant ta queue. Aujourd'hui on 
le repréfentc fous la figure d'un vieiliarJ vigoureux , 
ayant des pieds de fetyre 8c des ailes, tenant une faux» 
pour marquer qu’il moillbone tout, c’ell i-dire . qu’il 
détruit tout , 8c portant lur fe tête une horlof e de fable. 

TsMPt. ledit proverbialement en cesphrafes.Avrclc tnnps 
te la paille les nefles mûrillent. Qui a temps , a vU. Ces 
Mcflieurs ont le rrmpr 8c l’argent, c'riV-ù-dire , ont le 
loillr 8c le moyen de fe divertir , de paiTcr le itmpr,*ic fe 
donner du bonrrmpr. Il faut prendre le empi comme il 
vient , c’efl-i-dire • s’accommoder au temps , à l'état des 
chofes. Le temps pal1é ne revi-'nt jamai<. 11 viendra un 
irmf/où les chiens auront befoin de leur queue; pour 
dire • où l'on aura affaire des gens qu'on néglige mainte- 
nant. Onditaufij.Du temps da Roi Guillemot , du temps 
qu'on fe mouchoit fur U manche: l'Italien dit du rrmpj que 
Bcrtbc filoit ; pour dire. Du vieux temps , du temps jatÛs, 
à la vicilie mode.On dit auili. PoulTcr le temps à l'épaule, 
pour dire. Prolonger le rmp/ , dilVérer l’cxccutior. >i une 
chofe qu’on feit à regret > pour gagner du temps. On ap- 
pelle aulli un Roger évarrm/, un gaiilard qui recherche 
qu’à fe réjouir, qu’àtuer lercntp/. On dit aulG , cliange- 
mentde rrnrpr.entreticndefocs. Quand j’irai le voir , il 
fera beau c’elVà-dire, je n’irai jamais On ditai*fQ 

après ce/mp/-ci, il en viuidra un autre; pour feconfo- 
lcr de la miféredu temps. Onappelle un temps de Demoi- 
fellc > un lemps où il ne feit ni pluie , ni foleil , ni poudre . 
ni vent. iT'Oo dit. Le temps cR i Dieu 8c à nous • pour 
dire nous avons le lolfir de faire ce qu’il nous plaît. 
Tout vient à rcffifr, qui peut attendre > pour dire qu’avec 
de la patience 00 vien i à bout de toutes ebofes. 

RRRrrr TEMRUCK 
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TEMKUCK. TOMARUCHI. fubft. mifc. No« pro- 
pre d'iAe ville de U Orcefiie ou de Corranie , en Àfie. 
TemrntMin. Elle eft (tir U côte méridioQale de ta mer de 
Zabachei i cinq lieaee da détroit de CaflTa. On la prend 
pour l’ancteone fyranbt, ville de laSaraa- 

tie AHatique. Marv. 

T E N. 

TENABLE. ndjeA. mafe. 8e fém. q|Di fe peat déTen- 
dre > garder . tenir contre les aÆbllans. Twiwi > munitiu. 
firmut. 11 n'ell guère en olàgc qu’avec U négative. LorT- 
qu’unc place eft ouverte de tout côtée • me Tes défenfes 
(ont abattues, elle n'efl ptui unskU. Depuis aueles 
ennemis ont gagné cette éminence • ce polie n’eft plus 
ttnabU. Quand piulîeurt vienoeot fondre fur un féal , il 
peut s’enfuir» la placeo’eft pl«arejs«é/et la partie n'eft 
pas ttHâbU. 

TaNABLt I fe dit au(& des lieux oii Ton fouHre une grande 
incommodité » d’où l'on c(l obligé de fe retirer. Scatrut , 
SMtHi. Ce ièu eH trop grand . il faut que je me reeule » la 
place n’ell pas tenaÜe. Il pleut en cette maifon de tous 
côtés, la place n’ell pas r«if«é/e. 

7ÉNACE. adj.m.& f. Qui ellvirqoeux .qui s’attache (i 
fort è 00 Corps, qu’ona de la peine i i'eo détacher. Ttitax, 
frmffimè hârtns,vifc«fHJ. Lia poix > la glu .font des corps 
sènjcti. Il y s philîeurs maladies qui Ibotcauiées par des 
humeurs gluantes fle triMre/» qui l'attachent auzperois 
ou parties internes du corps humain. 

TiNAca, fedit figurément de l’humeur avare d’un homme» 
qui nereUchertende ce qu’il tient une Ibis. Tenax . p«r- 
eus t avarus » ferMdsu. Les vieillards Ibot d’une humeur 
t/nace. 

Ce mot vient du Lsrio tenax. 

TécACi.Terme de Jeu. Odl lorfqu’avee deux etnes • dont 
l'une e(l pliis haute. 8c l’autre plut baiïeque la plus haute 
carte decelui contre lequel on jolie, on les gagne pourtant 
toutei deux, parce que c’en à l’autre âjoiier le premier. 
Ten>tx. Par exemple . i l’hombre avec les deux as noirs on 
demeure ténace , lî celui qui a ponte it manille , e(l obligé 
dejoUer le premier, parce que sll jette d’abord ponte» on 
le prend avec le ba(le.& on relie avec fpadille; & s’il jolie 
fa manille , on le prend avec fpadiUc > de on rede avec le 
bade pour prendre le ponte. On dit » j’ai deux mains fû- 
res . parce que je fols léuact • je voit venir. 

TENACITE, fubd. fém. Qualité de cequi rend une choie 
ténace.&lèdic tant au propre.de la poix .des humeurs j 
qu'au figuré» de l’avarice. Ttnacitast im«hiresid»fir‘ 
miras. 

tenaille. C f. lodrument de fer. qui fen à tenir ou â 
arracher quelque chofe . ce qu’it (croit diiheUe de faire 
avec la main : en ce fens il ne led'rt qu’au pluriel. Ftreipes, 
ferttps. Les Forgeront ont de grodes tenailles pour ma- 
nier le fer ardent. On arrache les cloasavec àtfttnailles. 
Une garniture de feu coofideen pelle . pincettcdrrcM4i/- 
les. Les Artilâns ont un grand nombre de ttnuiUes pour 
différent ufâges. 

Ce mot vient du Latin tertaeula. MéRAca. 

T aMAii.i.« . en termes de Fortidcation . ed la face de la place 
compofée d'une courtine de de deux d( mi- badions. Sirue- 
ta su ferttpem mHnsûe,ffrtipu fpecie (snuefnm p rapHj^a^- 
eitlum. L'angle de testjiüeed celuiqmfeformeparrin-. 
terfrflioa des deux lignes des deux &ces de badions . fî 
elles étotent prolonges. C’edde ce point que commen- 
cent les lignes de défenfe. Les défrnlcs des forts i étoiles 
ne (iint que des tenailles. 

On Ait aulîi des tenailles tax badions trop pohitui» ou 
aux dehors, qui ne font autre chofe qu’on angle ren- 
trant vers la place , lequel fait deux (aces qui fe flanquent 
l’une l'autre. La double tenaille ed celle où il y a deux 
angles rentrant . de trois faillant , comme une efpéce de 
redens â la tête. • 

T SNAiLLe A raoissANT. Cc font des tenailles defer dont 
le iervent également les Fondeurs des Hôtels des Mon- 
iK>iet , de tes Fondeurs en labié, pour retirer leurs creufets 
de dcilatis le fourneau , de poner jufqu’i leurs moules de 
cha dis. pour v couler de verfer leurs niétaux torfqu’iU (ont 
en bains» c’eà-L-dire , n fufioa. 
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t^TiNsiLtrs iocilîves. f. f. plur. Fereipe/ meifires. Indru- 
ment de Chirurgie . dont on (ê fert pour couper les carti- 
lages, lesos , les efquilles. 

C* On donne Itttomdetenaiües aux deux grolTes pattes de 
devant des écrevifTet , dethouenerdt , de de quelques au* 
très polUbfls femblsbles. On les appelle autrement ferret 
8c mer dans. Le F. Labat fe fert tantôt de merdans, de tan- 
tôt de tenailles. CeDiél. lùr le mot dereriffi, dit qu’elles 
ooc des pettet comme le feorpion . dtfpofées en manière 
de (erres ou tenailles. 

TENAILLER, v. aél. Tourmenter uo crimioe! avec de« 
tenailles ardentes: ce qu'on ne lait qu’i ceux qui ont at- 
tenté i la perlbnnedu Hoi.Candenii fereipememtra evel~ 
lere , difeerpere. Par arrêt du Parlement de Paris, on rr- 
naiüa Ravaillac aux mammeltes, aux bras de aux euHTes • 
pour avoir aflâHiné Henri IV. Il ne fe dit que dans ce fens. 
On ne dit pmnt tenailler du bots pour le remuer avec li 
tenaille , ni tenailler du fer. 

c^TENAILLON. f. m. Terme de Fortification .dimintt- 
tifde f»ir4r//r. 

c>TENAN.f m. Province 1a plus orientale du Royaumt 
deTunquio. 

TENANCHE. f. f. S’en dit autrefois pour tenure. VoyeS 
ce mot. 

TENANCIER , idai. f m. de f Qui tient dr polTéde le do- 
maine utile des héritages » dont la direéle appartient an 
Seigneur. Maneeps, feud-tiarius. On aligne tom lesTr- 
nanciers lors de Is confeâton d’un papier terrier, pour 
faire de nouvelles recootMÛfiâoces dea droits de des de- 
voirs feigneuriaux. 

TaMAMciea» fedit aufCqneiquefblsdes Fermiers d’une pe- 
tite métairie dépendante d’une plus grolTe ferme. yHlietu, 
Le tenancier d'uoe telle méuirie Pa abandonnée , U a tout 
quitté. 

TENANT. Participe. Ce mot e(l indéclinable, de (Ignifie* 
Qui tient. Tenent. On repréfente la Judice , comme un* 
femme tenant une balance à la main. On dépeint l’abon- 
dance comme une Dîme bien faite . tenant de la msia 
drente une corne de la chèvre Amalthée. pleine de soute» 
fortes de fruits , de de la gauche one poignée d’épis de 
diverfes cfpéces de grains. 

Tsnant.ahts. sdj. de f Qui eftsttiché, qui fient bien. 
Ttnax. La Coutume appelle meuble t , ceux nui ne font 

P oint tenans à fer nÜ clou. Ces deux héritages (bni tenant 
un à l’autre ; rien ne les (épare. 

TaNAMT, lignifie auQt. Avare, qni ne veut rien reUchef. 
Tenax • Jerdidf parent. Ce Marchand n’aura pas grande 
chalaodile, U ed ttooienant, il ne rabat rien ce Ibo pre- 
mier mot. Il lé lient i cinq (bit. 

Au Palais, on dit, les Gens rcM^nr les Requêtes du Palais: 
ce font les Cooleitlersde la Cour qui ont commifljoo pour 
tenir cettejurifdiélioneo ^veur des privilégiés , de e’elî 
ainfi que s’intitulent leun fenteoces.OQ dit auQî , le Com- 
mis tenant la cailTe ,ienant labaoque. 

On appelle aufTi héritiers ou bien ceux qui (bnipof- 
Icliéurs d’un bien qui a appartenu d un autre , Ibit par 
fucceflîoo , fuit par autre titre. Pejftjjeret. Il a été alCgné 
en qualité de ^rn tenant. 

Tbrant, edautÜ l’extrémité d’un héritage, de ledit plu» 
Ibuveni au pluriel. FundixtlpraeUi fûtes latérales ca- 

fita. Une faille réelle de roture doit être faite par tenant 
8c aboutilTans. Lci tenant dcibouül^t , dmt les héri- 
tages voilîntqui bornent une terre de tous côtés, lefqucU 
doivent être exprimés de déclarés en action réelle ou hy- 
pothéquaire , afin que le Défendeur ne piiillé point igno- 
rer l'our quel héritage il ed pourfuivi. Quand on donne 
une déclaration au Seigneur, les tenant de aboutilTans y 
doivent être (pécifiés. F.n ce fens on dit figurément , 
qu’on fça'it Tous les ten.tnt 8e aboutilTans d’une affai- 
re; pour dire, ^’on eti connote le fonds & le mérite. 

On dit aulG , Tout en un tenant , de tout d'un tenant ; 
de l’on fe fert de cette exprcflîon en parlant d'héritages , 
pour dire . fans interruption . d’une même continue. 11 
a tant d’arpeni de terre, de pré. de vigne» de bois.tsHC 
d’an tenant, tent en untenitnt. Ac. Fl. 

Tirant . en termes de Blafon, fedit de cequi fourient let 
Ecus ou les armoiries, de ell le plus (cuvent fyoonyme 
•vec/wpperr. Atlaniet, teUmeats àhervu. La différence 

quq 
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oue qiKlquêi-uat y metteat > c’eft de dire qae le« ttMnt 
font Teuis» & que les Tuppont font doubles > Sc nia dea 
deux cdtés de l’Écu ;ou bien les rupportafom dea figures 
d’atiinuux, &clcar/HuM/ des figures huniaioea-Ily en a de 
plulleurs figures i de môme que les fupports • comme las 
Anges, les Fucellca ■ les'Keligieux» les Sauvages , les 
Maures , les lions, les léopards, licorn(t( aigles, grif> 
fons . &c. Les premiers tertani ont été des troncs ou des 
branches d’arbres , auxquelles les éculToos éioient atta- 
chés avec des courroies & des boucles. Depuis on a repré- 
fenté les Chevaliers itnjiti eux-mêmes leur Écu attacné à 
leur cou , ou fur lequel ils s’appuyoieoi , comme on voit 
Philippe de Valois furies deniers d'or battus co 133^. 
L’origine de cesrerttfffrvienidece que dans les anciens 
Tournois , les Chevaliers faifoient porter leurs £cus par 
des valets Jéi^uifés en ours , lions , monftres , Scc- par des 
Maures. des bauvsges ,oudes Dieux fabuleux derAnti- 
quité , lefquels tenoient au(G. Sc garJoient les Écus que 
les Chevaliers éioient obligés d’expofer pendant quelque 
temps pour ouvrir les pas d’armes » afin que ceux qui tes 
voufoient combattre > lesallsITeot toucher. Il ya eu aufC 
des /<»jA/qui ont été tirés des corps des devifês Sc des 
animaux du Blsfoo , comme le porc-épiedeLouis XII. la 
falamandre de François I. Scc. r- Méu. 

Tskant. f. m. E<\ un Champion qui fe préfente dans un 
Tournoi ou un autre jeu ou exercice de Chevalerie .pour 
combattre, fbutenir, ou courir fur tous ceux qui fe vien- 
dront préfenter , & qui entreprennent de défendre quel- 
que pas ou palTage. Frtpufnattr. Ceux du parti contraire 
•'appellent CtiureunaHs.VnxtX Chevalier éioii ie 7 Vir,rffi 
en un tel Tournoi. On appelle proprement Itnatts , ceux 
qui ouvrent le' Carroufel, qui font les premiers défis par 
Icscariels qu’il* font publier par les Héraucs.Ce font ceux 

S üicompo^nt la première Quadrille. Lesautres font les 
kflâiltsns- Opfiigiuttttf. Ils font ainfî nommés, 1 caufe 
qu’'ils foutieonent les armes à ta main, contre tous veoans, 
ks propofitioBS qu’ils ont avancées. 

EHtrt tux & Ui Tenaos U fMlft fartage, 

P. LbMoimi. 

• 

Oflleditauffipar extenlion, de ceux qui font attachés en 
quelque lieu pour le défendre . ou l’attaquer. Il y s plu- 
fieurs perfbnnct qui vont galantifêr cette Dame » mais un 
tel elb le tenunt le plus alEdu. 

Tsmamt. On le dit fig. de celui qui dans une dUpuce , 
foutient uneopinion contre ceux qui ratisqueni. il étoii 
k/r^rjtrrdela difpute. 

0*00 le dit de même, de celui qui défend une perfonne 
dans une converfation, C'elt te itnani déclaré de Def- 
cartes. 

TENAR. f. m. Terme d’Anatomie; nom d’un mufcle du 
pouce. Le quatrième des cinq mufcles du pouce eft le // ' 
Har , c'eil celui quiforme le mont de Vénus j U prend fon ' 
origine du premier o« du carpe, 9 c du ligament annulaire. 
Sc va s’inférer à la deuxième articulation du pouce . qu'il 
éloigne des autres doigts.DiONis. 
t^TTNARE- f. m. L’enfer, Il n’y • guère que les Poctes' 
qui fe fervent de ce mot. 

QH 4 laNHit,UCafut,Pj 4 chrren,U Ténare. 

Jafta & Mcdée. T rag. j 

DttttUs ftuxdx'TioMttant emhraJfSmen ame. I 

CataiLLOM. I 


Et four plaire au Roi duTitare , 

Se dtfputoit Phonneur tarhare 

De mieux peupler Us fomtres lieux, La Mottx. 

Couple de Dfittl his,arre • 

'Tantôt habitant du Ténare , 

Et tantôt cUtytnt des deux. Roussasu. 

Voyez TsHAts. 

TÉNASSERIM. Voyez Tamaisisim. 
cJ'TENBYE. f f. Ville d'Angleterre en Pembrockshire , 
fiir la côte du nord de la pointe de Ludfol. 

TENÇA.f.f. Teace» difpute» querelle. Rixa,lU,eeiurt~ 
Terne YU 


TE N ÎT02 

vtrjta.V cyjtz te Dialogue dit Ttnfa , de Sordcl , dans VI- 
eenère , fur Céfâr. 

TENCE. r. f. TENÇON , ou TENCHON. f m. Vieu» 
mot , Riote , Querelle. Borel le cite auüi de foa Ovida 
MS. Rixa ^ lis. 

Mais ains dura longtaas la teoce. OvIoB. MS« 

Si di/I c*enjues en nul a (c. âge. ) 

Beauté not paix avec chaté, 

Toujeursy afigrand tençoo. R. ox caRosx. 

Dans le petit DiéUonnaire du P. Labbe, pag. 31t./// eft 
interprété tanfon. C’eft de -U que vient tastftr oa 
tancer, 

TEN’CIER. Vieux V- aél. C’cfl U mémechofê que Tah- 
sia ouTANCBa. Làtigare, dans le petit Diébonnaire du 
Pere Labbe. 

TENCIÈRES. f. m. Vieux mot. Querelleuz. Litigiefut» 
dans le petit Diâionnaire du P. Labbe. 

TENÇON.TENSüN. ff. Différend, querelje riote t 
tcnce.RLVtf ./urgmiR. Ja aurez la tenfon. Peéf.delhièjut, 
Kei de Navarre, 

Regrets, tenfont* 

Pleurs , & ehanfoHt t 
Font Us façons 
D'ameuftufe Oxvalerit. 

Bl2som obssaussxiAhoukb. 

Et Perceval parlant d’une difpute , dit : 

Ne me fit aatre tençoB. 


0* TENDANCE, fubfl. fém. Aâion de tendre «d’aboutir 
i quelque chofeTous les corps qui nous environnent, les 
plus petits comme les plus grands , nous apprennent quel- 
ques vérités: Us ont tous un langage qui s^adreffe a nous» 
le meme qui ne s'adreflè qu’S nous. Leur (Iruâure parti- 
culière nous du quelque chofe. Leur tendance i Une fia 
nous marque l’intention de l'ouvrier. Sfecl tie laNai.T„ 
I p. 4. 3. delà Pref. La loi qui a imprimé i tous les 

corps une tendanet vers leur centre. 9 c qui a réglé tous ies 
degrés de leur accélération vers ce rentre . ei\ ce qui mec 
l’ordre dsns le monde, en preicrivsni â chaque corps le 
lieu qu’il doit occuper. T.lH p. 133. 

TEN'DANT'.amti. adj. Qui tend, qui efl dirigé i quelque 
fin. sTprc/uffi , tendent . Voilà deux tenda/utt b, 

mêmes fins, à ce qu’il plaife à la Cour ordonner. Voilà 
des propos fcandaleux 9 c tendant à féditkin 11 y a divers 
moyens tendant à une meme fin. Il ne le dit guere qu’ea 
ces fortes de phrafes. 

TENDE, f. f. Nom propre d’unepetitevilledcs Etats de 
SaT0ie.7ririé.r-£neetl capitale du Comté deTVrrdr. a,uoe 
citadelle, 9 c eft fituéei fix lieues de Vint'imille, du côté Ju 
• nord, près du col de Tende .qui e(l un pallâge des Alpes 
maritimes .pour entrer dans l’Italie. 

Le Comté de T « k n s. Tendanut CemUatus. C’eft une 
contrée des ÉtatsdeSavoie. Elle eft entre le Piémont, 
les Etats de Gènes , 9 c le Comté de Nice . auquel clla 
eft annexée. Emmanuel Philibert , Duc de Savoie . ac- 

3 uit ce Comté l’an 1 379. d'Henriette de Foix . i laquelle 
donna en échange le Marquifat de Mlrebel en Breflé, 


Matt. 

TENDELET. f m. Terme de Marine. C'eft une pièce 
d’étoffe portée par la flèche 8c par des bâtons . pour cou- 
vrir la poupe de la galère contre le (ôlcil. ou contre la pluie» 
Tenioriolum tanejm, 

t^TENDRRlE. f. f. Chaffeoù l’ontenddes piégesaux 
oifeaux 8c autres animaux , pour les attraper. C'eft le nom 
que l’Auteur du Speélacle de la Nature T II p 4<9 • 
mis à U marge de cet exemple. N<>us amenons fans 
peine dans nos filets les canards 8c les oies fauvagest les 
courlis, les farcelles. les vanaiix. les pluviers, les orto- 
lans . St tous les autres oifeaux de paflage 

TENDEUR fubft mafe. Celui qui prend les oifetax de 
proie au pafTage par le moyen d’un filet , St d'un duc 
drefTé à cet effet, qui les appelle ■ 8c les fait donner 
dedans. Anceps, acàfUrariur. Le rrirdeirr , dès qu'il a 
pr»l’oifcau,lc cille, lui met des gctsavec lavervclle 8c 

HRRrrr ij U 
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longé, lé dé'ronriéttelavtcuil cliaperon i Wé, 

le dciarme de la poiote du bec < Se dee pointes des 1er- 
rrs . puis le veille > lepalt‘& le purge . & ne le met fur Ci 
fol , fil hors dé fUiéré» qui! a» (bit bieb alTtir j , & de boone 
créance. 

TEN OIN EUX. tvsa.adjeâ. Terme de Médecine Se 
d'Anacomie. Qui appartient aux tendons , qui relTem* 
bie, quia du/apporiaux tendons. 'I‘endiiih fimilit » te»- 
dimfus. Les Abres longitudinales des membranes dont 
les vailTcauxfootcomporési rootrcndincw/e/Sc élalliquei. 
Htroi'CT- 

TENDIS. Vieux adv.Ua peu. boaii.. , faulif- 

ptr taiijMontiàlum. 

ttittefitt 

J/jfittr à têi un tendis » 

Jufqu'à tant que tu afcenttis 
A la tlarttigUr'^ie. MsHun,auTelVament. 

J^TENDOIRES.rf. pl. Terme de Manufaélures delai- 
nage. Ce foQtdea morceaux de bmsde charpente , ou de 
fimplei perches préparées pour faire (èchcr les étoffits 
après qu'elles ont reçu leurs apprêts. 

TENDON, fm. Terme d’Anatomic. La partie du mofcle 
par laquelle il ellattacKé àros./cff((e,ffrrvH/<7rr(cw/artM/, 
hgantenti fbra-t.» plûpartdes mufcles ont du moins deux 
undtns; celui qui eli attaché aux parties vers lefquelles le 
mouvement fe fait , s’appelle U titt, & celui qui eft attaché 
aux parties qui font tirées vert les autres, s'appelle la 
^utue. Les tendant font cempofés de mêmes fibres que le 
ventre du mufcle , il n’y a d’autre différence H n’eft que les 
fibres font Uchrs Sc écartées dans le ventre , au lieu qu’el- 
les (bat fort ferrées dans les tendant. Les fibres des rrrr- 
dent ne (bufirent point de contraction, comme ccllesdu 
mlliéa du mufcle, ce font des cordes par le moyea defquel- 
les les parties s’approchent les unes des autres. La future 
du tendaneCk une Opération très 'délicate de Chirurgie;elle 
avait été abandonnée long- lempi. Jean Bietuike ta rétablit 
au Cède paflé. 

Timbon , fe dit aaCj du cartilage qui entoure une partie du 
pied d’un cheval > Ctué près de la couronne, reditequini 
tend». Il arrive fouvent aux chevaux que pour guérir un 
jtvart , il &ut couper le extirper le tendun. 

TÉNDRAC. f. m. ÈTpéce de porc-épic de l'Ile de Mada- 
g*Cc»t,Tendracut. La chair eu e(l ioCpide le molafTe. Ces 
animoux dorment Cx mois. 

TEN DK E. verb. ad. le neut. Je tend , Je tendait. Je ten- 

• dit. J'ai tendu. J» tendrai. Que je leud-Jfe, ou jeitn~ 
dr»ù. Tendant. Bander avec effort quelque chofe, 1a 
mettre en ud état violent. Tendere* inienderet e»nien- 
dere. Ttndrtm arc, une arbalète : rendre un piège pour 
attraper les bêtes oaifibles ‘^tendre une fuuriciére.Les ba- 
ladins tendent des cordes pour daofer defTus, pour volti- 
ger. On tend des cordes a travers une rivière pour can- 
duireun bac. 

Tsndbs » fedlt auflides cholcs qu'on élève, ou qu’on ar- 
tache, étant déployées fclon toute leur langueur ou 
étendue. Extenaere, explicare, perrigere. Si-iôtqu’on 
e(l campé . o.i tend , on élève les tentes. Quand on voit 
un bon vvnr . on appareille , on tend les voiles. Quand 
on s'emménage, un TapUlier tendle lit fit les capinb- 
rics. Il s’employe auCi abfolument. On a fait comman- 
dement de tendre dmt les rues. Lejourdeta Fêie-Dieii 
il y a obligation de rendre devant (a porte. OnditaulC 
en ce fbns . Tendre aux bècalTes . tendre aux grives ; pour 
dire . Tendre des âlets pour prendre des bécaflês St des 
grives. 

TtMDM , Ct dit auffi en parlant de divers attitudes fie dif^ 
poliiiont do corps.fit CgniCe, Étendre , allonger, avancer, 
prélcnter. Kxtendere , dîlatare , expenderc , perrigert. 
Cette femme a mauvaifegrace ,elleremduo vilain cou de 
elle tend le ventre, comme quand elle e(l groCc. 
Gnfait rendre ta main aux Ecoliers pouf leur donner des 
férules. L'Ecriture maudit celui qui rexd la )ambc à un 
aveugle: elle loueceluiqui re/rduoe)oueaprès avoir re- 
çu un foutHct fur l’autre. TtndreCoti chapeau , tendre un 
fac pour recevoir quelque chofe qu’on donne. Tendre la 
main pour recevoir quelque chofe. Pouvez-vous voir un 
pauvre rerrWrèlaDiaia> faosétre touché de charité! Les 
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Médecins font fcmblaot de oevouîoirpasprendred’ar- 

f ;ent . mais en s’en allant ils tendent la main par-defTooa 
curs maoteauxà ceux qui les recondoifeot. Le Chevalier 
dcQuévédo, Molière. Stlea autres Comédiens ont fait 
li-deifus des jeuxde Théâtre. 

Tindis. Terme d’ETcrime.C’rft le jm de certaines gens 
qui nefe fbucient pas d'être bleflés, pourvâ qu’ils blellent» 
fit qui au lirude parer les coups qu’on leur porte, préfen- 
t eut la pointrfèrme, en tenant leur corps fit leur bras le 
plus allongé qu’il leur eft polCble. En fait d’armes , c’eft 
le plus vilainde tous les jeux que celui de rendre: c’eft ce 
quon appelle , donner pour recevoir. Quand oo connote 
un homme fujet i tendre , on dérange bien fa manauvre. 
Oo fqait bien écarter Ton épée . fie lui porter b botte aa 
corps, avant qu’il ait repris fa fîtuatioo. 

Tsm osa, (igniâe encore, Aboutir d quelque chofe, y vifèr; 
favoirpour but fie pour fin- Tendere .fpeüare , cdlmare. 
Toutes tesaélions des hommes rendrnx i un bien, vrai ou 
apparent. Tous nos eftbrnrendenrioousreodreheureuz. 
l^ifymptômcs de cettemaladiemoflirent qu’elle tendit 
la mort , qu’elle eft mortelle; qu’elle rend d fa fin. qu’oo 
en guérira bieo-tôt. C'eftuo hommeadroitqui tendiCet 
fins , qui penfe autrement qu’il ne dit. Cet Avocat a fait 
un graoddifcoursqui oerrnd, fie n’aboutit dricn. Ce Pré-, 
dicateur ttndi rEpifenpat , y afpire. 

Tinoat ,fedit Agurémeot en Morale. £A-rrndrrr,p«rrtg«» 
rr, Tretendert. (I lui a tendu bsbras dans fa mifére. c’eft- 
d-dire,itrafecouru , il i’a accueilli. Tendre les bras vers 
leCiel, c’eft luidemander du (êcours. La Veftaie voua 
tend les msins ; ces mêmes mains qu’etlea coutume de 
tendre pourvous aux Dieux immortels. Bovh. 

TtNoat, AgniAe aufli quelquefois au Aguré, Employer; 
appliquer. Inj'umert , etnttndere , app^icare. 11 a ttndtê 
tous les nerft de fbn ef}i rit.il a fait un effort dimaginattoo. 
Il ne faut pas que rcfpritfoitrrnd/r perpétuellement, ni 

qu'il travaille toujours. 

TaNDsa, AgniAe auflj, Préparer, apprêter, ajufter. Para^ 
re, aptaretinfiruere, àifpenere. Nous ne fommesoccu- 

Î és qu’d Dous/rndrr mutuellement des pièges. S- Eve* 
,’amour ne rrgd guère fes Alets en vain. La Fomt. 

Jeunet teautét envain tendent filetti 
D'itfeindaJent chacun fejilicite. Dis- H. 

On dit proverbialement , qu’il vaut mieux tendre h main 
que le cou; pour dire, qu’il vaut mieux gueuferqueva- 
1er, fit remettre en hazard d’être pendu. 

T BKDu , ua. part. palT. fie ad). Exttnfut , porrtClus. 

On dit qu’un homme a l'erprit r<fldrr,pour dire, bienappU* 
quéa quelque méditation oucompoAiioo. 

TENDRE ad), m. fie f. Corpa foliJe dont les parties ne 
font pas compéles, ni ferréei. qui obéit d la dent , au fer- 
rement. 7e»rr , Le pain tendre, qui eft nouvelle* 
mcntcuit, eft oppofé irajftt. La jeune chair eft rendre. 
Lesravci nefemt pluarr^;dre/ , quand elles font cordées. 
Les plantes , les légumes font rrvdre/ dsnt leur nouveau- 
té. Le bois blanc, comme le faule, le bouleau, eft plut 
rendre que le chêne , le buis, l’ébène, legayac. La pierre 
de S. Leu eft plus tendre que lefraoc liais i l’albdire que le 
marbre.fit le marbre que te porphyre.En matière de pier- 
reries • plus elles font ttndret , moins elles font etl imées » 
comme l’émeraude fit l’améthyftei l’égard dudiamaiit fie 
du rubis;lea opales de Bohême eo comparaifoo des 
rientales. 

Ce mot vient du latin lener. 

TaNnaa.feditaufnde cequi eft délicat «foible, qui a peu de 
réfirtance.quieft rcoAble.Te»rr,dr/fw/n/,rr;»f//*f/,infl/- 
iicului. La jeuneffe eft un dge tendre. Il a été vertueux dès 
fctpiusrrfldrrrannéet. Avoir pitié del’lge/cWrcde fes 
enfaos. AaLanc. Je ne crois ras que vous ayez l'hnsgina- 
lion A tendre, qu-ü vous faille coofoler deccla. Voit. 
Que les gens de bvolr ont la viAére tendre. Réc. Un che- 
val eft teedre d l’éperon ; pour dire. fcnAble. OndiiaufG, 
Tendre aux mouches ; pour dire, qu’il les fouAre Jm- 
ratiemment. Oo dit qu’une plante eft rendre su froid* 
MoaiN ; pour dire , qu’cite craint le froid .que le froid hii 
eft fort nuiAble.Ce chapon eft Ci tendre, qu’il eft fort diffi- 
cile de le larder. On dit aulfi , qu’il eft tendre an couteau, 
qu'il elXiendre comme toféc. Let Focies Grecs ont dit ce- 
la 
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U en un mot • fignifit t*ndre, dumot 

lignitie rojie. On dit d’un ouvrage de peinture & de fcuU 
pture. i)u’il eft ttnÀrt , quM a de U tendrcfTe . <|u11 cft tra* 
vaillitendremenc ; pour dire* ddlrcacemcnt f poliment , 
quand les clairs Sclea bruns lôot bienmêldt» dclcscou- 
leurs bien noyées & adoucies. 

O On dit tîgurément ftproverbialeneet * d’unhomiae qui 
s’ottèoredesmoindreschoiès qu'iletl/SAdreaux mouches. 
On dit» AvoirUvuerretirr. les yeux rsedrci. pour dite. 
Avoir la vue délicate & faible. 

TiKosa , Te dit auiG du fou de la voix. AioG oa dit » Avoir le 
fda de la vcûxrrAdrr • pourdire» Avoirlefoadelavix 
touchant 8c gracieux. Ac. Fa. * 

Tbndsi. fe dit tigurémcni eo chofes rplrituelles 8t morales» 
ficfignifie, Senfible >aiféatoucher. iWs/G/.^art^iA/ • /<* 
titr. Ceft un homme de bien qui a U conlcience ttudr* , 
délicate» timorée. */«Mrisr .sMirnH/. Il a t'ame ttudre » élr 
facilement imûe de compafion pour les miférea de iôo 
prochain. U aime Tes amis d’une amitié rradrr. Il y a des 
gens qui aflêcéem de parottre rendre/ <c reafibles d laper 
te de leur amis aho que Pou ibit tendre pour eux . A 
qu’on prenne part i leurs déplaifirs. M. E i v. Riett ne 
souche plus que leplaîfur qu'on rclTeMdaos Ut itndm 
mouvemens d'une ardente amitié. La Ct. On a raffiné 
en ce fiécle fur les tendrtj amours. On n’aime plus que 
les vers itndrts, les billets tt*drct fie paffionnés , Us fen* 
ticnens undiet Air le Théâtre. 

TsNoas» fie dit suffi au fiibtlaBtif.yf«sr,preprtyr«. Itadu 
irnd r pour cette Dame. J’ai nn furieux rrndrr pour les 
hommes d’épée. Mol. On sfâuU carte du rnvdrr; c’cH 
une baJiaene» pour moetrer tout ce quiméoei l'amour. 
h^Ttnoaa i caillou. C’cii le oom d’on arbre qui croit à 
l'Amérique 8c qui tire Ton oom de (à grande dureié.qui eil 

r refque rciublablc i celle des cadlaus. Cet arbre cil adez 
aui . ayant des ^ i jo pieda de tige . mais il n’eft pas 
gros i proportion. Le P. Labac die qu'il n’en ■ pas vû de 
plus de ta i 14 pouces de dismétre. Il • peu débranchés 
£.:de feuilles, bes feuilles font médiocres A ovales» den- 
- teléesAcoininebruléeidu fôtcil. enlorte que ectarbres 
de loin parotffint rougeâtres A comme grtlIés.Soo écorce 
cil blanchâtre A chargée de petites hachures. Elle eft peu 
■Jhérente Sa fève d'elle- même le féche A Te roule des 
que l'arbre ell abattu. 

On dit proverbialement, Jeune femme » pain/rn^r A bois 
verd» mettent la maifon au défert. Onditaunî, Dieu 
Vous affilie, notre pain cil umdrtt nos couteaux fout 
enriviillés. 

TEND ŒMENT. adv. D’une manière tendre ApalHon* 
oée.lrerrr .me.'/irr?', irM/rùrs-, iHtini 0 ém»rtfJe»Ju. Cet 
homme aime lès cotans fort tettd>emtni. Cette lemme 
pleuroit fort tendrement au départ de Ton mari pour l’ar- 
mée. Vous êtes l’homme du monde le plus /rndrrmrvr 
aimé. C-Oa dit, d’un Peintre qui a le pinceau délicat A 
léger . qu'il peint tendrement. Ac. Fa. 

TENDKESSE.f f.SenGbiUtédu cceur A dcTame. Ladé* 
' Ikaieile du fiéclea renfermé ce mot dans l'amour A dans 
l'amitié- Tentr nnimut , car 'aat , amer. Témoigner de la 
Wtdre/e, \n(çact àtUtendrtje. Voir. Les Amanioc 
parlent quedereedre/^ A defouplrs. Répondre â larr^- 
drtjjed'aa Amant. Ouaodoodit >J’ai de UrsHd/rj/rpoun 
vous, c’eftâ-dire, j’aibeaucoup d’amour, fi l’on parle 
àune femme : A beaucoup d’amitié, H l'on parle à un 
homme. Il y a tant d’iodifcrécion parmi les hommes . que 
quelque vertoeufe que foit la reodrr^rqu'ona poureux 
on ne doit jamais la leur confier. M.Sevo. llyadcsépan 
chemens de ttnÀrejJt A de fiiKériié . où l'art A la précau 
tioQ ne doivent point avoir de part- Ch. os M. No><s 0 '>u' 
coefoloos aifémeotdesdifgracesdenosaniii. lorfijii elles 
fervent i figoalernotre/rndrr^r pour eux. La Kochcp 
H eureufe celle qui le lailTe aller à la tentireÿeàc les fen-» 
timens . fans intéreHer la délicaielTc de fa roiiJuitc. S. Ev. 
La colère ufe d'un ton fier A piquant ; mau la undrejje 
veut être douce > fiateufe. La Ch. di M. 

Sans ct^ejejnedit ftduneferuttnàreffe 

EJi » mafori tmt net fum , lUcMil de ia f’f’ejfe. 

t Da^H, 

Cejfei., iishetxeoàre(Tct, 

Dejetur dont monçaurvet indignes ftiUeÿa. Coau. 
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l>Etod?èz la tendrefft de ta nature > m’écouter plul 

que la voix de la grâce. Mao. Di la Vall. 

TiNoaatsa » eo Sculpture A en Peinture lignifie » Douceur» 
agrément. Cend/miiaSt ttrfitas. Il y 1 beaucoup de rrxa 
artjfe dans ces plis. Cela ell peint avec beaucoup de fr/r* 
drejf*. 

A l’égard des viandes » du bois » des pierres , A autres corps 
qui ne font pas durs > il n’y a poioc demot cnnotre Lan- 
gue pour exprimer cette qualité. Ttneritas * seneritude. 
QuetqueS'Uni veulent introduire rrndrs fubftaotif. 
morceau ell d'un grand tendre. RévL. Il vaut encore 
mieux que tendreur » ou tendreffe. La Quintinie voudroic 
introduire ttmdreU.tti parlant de la chair tendre desfruks. 
Bien des gens'fbnt pourrrad/'cureo parlant des paodet. 
Voyez le P. Bouhours. 

TEN DKETÉ. f f. La Quintinie l’eft fervi de ce mot pouf 
exprimer la qualité d'on fruit ou d'un légume tendre- TV- 
neritat. Les bonnes qualités des légumes font la grandeur» 
la grolîcur . la douceur , A fur-tout la délicatelTe . c’ed-i- 
dire ( 1 a tendreté, a’il ell permis d’ufer d’un tel terme » 
qui psrolt encore barbare . mais qui cependant étant fort 
lignificatif. nous feroit extrêmement nécclÉürc- La 
Quiht. Voyez l’article précédent. 

TENDHEITE. C f. dont le lervent â Paris les Icmmea 
qui vendent des raves ; il veut dire > rave bonne A tendre» 
ka^ti tenera. A ma tendrette. Cetl le cri de cet femmes. 
TEN DRON. f m. La partie fort tendre Jequelque chofei 
Cartda^e. Le tendron de l’Oreille. 
Ufedhauffidespetitsosquincrooi pas encore tout-i-làit 
ibrmés dans les animaux, A qui iboi fort tendres. J'aimo 
tou.s les endroits où il f a des tendrvos. 

Tsnosoh» fe drt suffi des plantes jeunes A tendres. Les 
tendront des cardes d’artictiauds» des (houx.Cjmi<s. On le 
dit auiH des raves , mais le peuple dit fouveni de la rcu- 
dreiie . 

Timdsom, le dit figurémeu A burlefquemaflc» desfiUc» 
au-deirbusdcvingtant. Fhc14z temern* juvencula. 
Tsndkon. Cemot dans quelques Provinces» comme dans 
le Oourbonnots» fe dit pour Agneau. rlgnelUti, Nous 
avons mange un tendron , un excellent tendron. 

TENDU • va. Voyez après le verbe TéNoat » Extenfus» 
tenfut , comenfut. 

TENDUC. f m. Nom d'un Roytatne.Tenducum Regmm* 
On mcrtoic aucrelbis ce Royaume » avec une capitale de 
même nom, le long delà côte oricntaledc U Grande Tar- 
larie, vers le détroit de Jelfo ; mais Baudran alTure, lur U 
foi de Martinius > que le Tendue ell le même pays qu’oo 
nomme préleniement N'iuche, A le P. Avril, dans Tes 
Voyages, dit qu’il ed le même que celui de Taoguth , ce 
quelarelTcmhUnce des noms rend alTcz apparent. Quoi 
qu'il en lôit , on ne trouve point AtTtad.ie JaiiS les gran- 
des Cartes de Sanfoo » ni dans celle de M. Witlea. 
Matt. 

TEnEHRES-T f plur. Ent'ièreobrcur)té;privaüon delu- 
mière. Tenebre , ealigo » obfcuritai. Au premier jour de 
ia Création les Tenebret régnoient fur la iurface du ca- 
hos. La terre fut couverte de ténèbres épaifTes A profon- 
des. Les Voyageurs qui marchent dans les ténèbres » paf- 
fentmal leur tems. Dans l’Evangile, Satan eftsppeilé 
le Prince dttténébret , 8c l’Enfer» \tt ténèbres txstrteit^ 
res. 

Les ténèbres ont été m’ilès au oombre des Dieux par lesAn- 
ciens. Plutarque dit que les habitant de Priène juroieoC 
ptr\ea ténèbres. Les Phéniciens difoient que le monde 
avoit commencé par un air ténébreux > comme Bocharc 
. l’a montré dans loo Chanaao > L. II. c. ti. Héfiode dans 
fa J l'éogonie. apres avoir dit que les deux premiérea 
diofes qui ont exillé au commencement > c’ed le O'tos A 
Il T:rre» ajoute vers 1 a i . que du Chaos naquit l’Erèbe 
A la noire nuit j c’ed manifedement un rede de la tradi- 
tion de la Création du monde, telle que Moy le l’a décrit J 
car Dieu créa d’abord le Ciel A la Terre, A la Terre n’é- 
toit qu’un Chaos > A les Ténèbres étoieni fur la furface 
de la Terre . Sc ces Tnebre* font appelléeinp f.reh % 
d'où manifrdement s'ell faitrErèbe des Grecs. Voyez 
^twtGtrtùai. Deveritatt RtiChrUi L.l.n nL 
TzNGaaas , ledit figurémeni en choies fpirituellet, de tout 
ce qui edobfcur A difficileâpénétrer,àeniendre.Opu- 
citas > tettebra » obfeuriias. Dieu a voulu que U vérité de- 
RRRrrriij ncurât 
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nittiriteoTelop^éedeBuagcs, pour Kamilier leselprUt 
ruperbespardearrw^rfr faluiaires. Nie. Env'troDaes de 
r//ri'^rrr par ootrcntaation naturelle • 8e fujeu à désir-* 
nebret encore plua épailTes oui partent de notre propre 
fond I 8c que DOS paflüoiia répandent fur les objets > de-* 
vrioQS-Dout être refpoorables des erreurs de notre cf* 
prit r Disc. D'EL.llyadesirerêminyrtéricureS qui» eu 
éloignant les objets de nos yeux» nous le» rendent plua 
vénérables. Flécm. 

Ecîaircir dît RahinsUt ffavantes ténèbres. Boit. 

Il fe dit suffi des erreurs . des égaremeos , de l*aveuglement 
de l'efprit. Ohfcuritas, cte'ttai. La lumière de l'Lvangile 
X dlffipé Utienéhrts du Paganirme. Les Occidentaux ooi 
été long-tempsenrevelisdaos les i/nrére/ de l’igaorasce» 
Les libertins Ibnt dans une incertitude volontaire i l'é- 
eardde la Religion» parce que cet état de i//réérrj qu’ils 
le procurent leur e(l agréable . 8c leur parolt commode 
{>our appaUer les remords de leur confcieoce. Loc. Il cil 
de la JulUce de Dieu de lailTer les méchani dans des tf Hê- 
tres oui les poneni â douter de ù providence 8c de Ton 
être. Nie. Jésus-Cnaisr dkque les crimes font des CEiJ- 
vresder^e/érer; pour dire, qu'elles font des fuites de 
ooitênêtres. 

TsNiatas . fe dit auffi pour» État trille . horrible • épouvan- 
table. Triy^iiû » marer, moy?tti«. Dans quelles 
m’avez-vous laifTédepuis que je ne vous vois plusr* Voit. 
L’Écriture appelle l’Enfer > les sinfbres 8c les ombres de 
la mort. 

TénÉasis. lignifie auffi» l’oblcurifé où le temps 8c l’oubli 
mettent lescbores.TrMrére» «tfettriiar , «thvh. 

T'eus ees fameux Auteurs, dont les auvres céiétres , 

Du temps & de reuili ptrctrevt Us ténèbres. Goo. 

TéNÉaass > fe dit auffi dans l’Églifc Catoliquedes Matines 
qui commencent l’Office des Fériés majeures de 1 a Se- 
maine Sainte. Tenetre. Les leçoos lit ténèbres font les la- 
mentations de Jérémie fur les malheurs de Jérufalero 
qu’on chante fur des tons plaintifs. Un livre deténébrtt, 
ell celui qui contient les rrtrfêr» 8c l’Office de la Semai- 
ne-Sainte. 

.TiNéaars. Les My(liquesappeI!enrr«W.êrr/>une féche- 
reiïe que lent l’ame dévote» 8c une rufpeoiîon des efiêts 
de la grâce. 7 r»c/>rx > a^MriMf» rfr/«y«/i0.C’elll’uoedes 
épreuves où l’ame dmt paiîer avant qued’arriver à la paix 
intérieure. Aprgs qu’elle a fenti les douceurs det’amour» 
Dieu liait quelquefoistarirlafource de fes coofolaiions . 
afin que l’ames’éléveâ lui par la pureté de fes défirs» 8c 

Î |U*elU l’aime d’on amour de choix. Alors l'ame qui ne 
eot plus les mouvemens effirdifs d’one dévotion fenfible» 
& qui n’ed plus animée de cette ferveur.fe croit abandoo- 
née de Dieu » 8c privée de fon amour. Ce font là les téne- 
ères des Mydiques. Ils les appellent quand on 

y fuccombe ; & ténèbres dxvmes ,jécbtrefe jétendt , ten~ 
tutiens utiles, quand elles ne fervent qu’i confirmer l’ame 
dans l’anv>ur de Dieu , 8c à la rendre plus attentive i fes 
devoirs. Cela s'appelle auffi la nuit oHcure. 
TéNCBBSs'ciHMéaixnnts.Terme de rhilofbphie herméti- 
que C’cll la noirceur de la matiére.LesChynnlles appel- 
lent cette couleur sénébtes 8cmort»i caufe que le temps de 
fa durée eil bog. 8c n’ed point déterminé; cela dépendant 
delà qualité de la matière» 8c de la chaleur adminidrée. 
Bonellus dit qu’elle ne parolt qu’après 400U4xjoursau 
plus » 8c aefeperd qu’encinqmois. Ils nomment encore 
cette couleur leur plomb , ou Saturne » 8c lorfque la putré- 
faclioit fe fait , leur airain ; lorfque la noirceur ed patfée » 
ils l’appellent leur argent shf exhalé ;.quaad la citruùté 
parolt » leur or ; lorfqu’il en vteniun autre » leur ferment ; 
enfin ils nomment la dernière le venin desTeioturiers.lls 
l'appellent encore la tête du corbeau » autrement te laiton 
qui) faut blanchir. Voyez te DiéUonnaire Hermétique >i 

CCS mnis. 

TÉNÉBREUX, evsB.adj. Qui ed dans les ténèbres. Te- 
nehrefus, ttntbricefus , epaeui. Lesminesfbnt des lieux 
sénébreiiXti caufé at leur profondeur. Cette épaille force 
edréwt'êrew/e Je (ombre. 

tes Enfers font appelléa le fcjoar ténébreux àiOila Poètes. 


T E N 

Noirsbahuaiis dufejoitr léoébreoxt QvtM. 
féeUes dtvinités du lia&xtsix Empire. LaFokt. 

Le Démon eftappelié VtCptitténébreuJt, 

Que l'efprit ténébreux de v»s autels jaUux, 

Lui que votre jufe eeareux 
Précipita du Ciel dam lefenddePabisae. Dat- 

Dom-Quichotte vcmiut imiter Aroadîs» en ftifantlebeau 
‘/«neireux ^ en ce feus il lignifie , Sombre 8c rnélan-; 
clmlique. 

Cequejadiifit /eêe^cM Ténébreux » 

Prêt de vos faits n'efi que badinerit. 

D'encemirters veut fçauritx.fam Féeries , 

Onquet itefiaplusvérisabUrreux. D»a-H. 

Ténxsaïux • fe dit auffi des Auteurs obfcurs 8c difficilet» 
Obfcurus, difficihs » calipimfms. Les Chymides font des 
Auteurs fort revrêresrar » qui ne veulent point êtreen* 
tendus. HêracUte» ancien Philofophe Grec > afiedoit de 
robfcuritê dans fes difeours » 8c étoii bien aife de o’être 
pas entendu : ool'appella HétacUte \etéHébrtux.*^*ru,ie» 
On prétend que Platon éunt interrogé de ce qu’il pen- 
foit d’unOuvraged’Héraclitequ’ilavoitiù.eui la corn» 
platfance de répondre » que ce qu’il avait entendu lui pa- 
rcHlToit fort beau » le qu’il croyoït que ce qu’il n'avoit pat 
entendu ne l’étoit pas moins. Les plua grandi cfpriis ont 
toujours des endroits (ombres 8c ténébreux. Nie. La 
PhUofophie des Pédans ed ohfcure 8c ténébreuft. Lx 
Ch. 01 M. Un ténébreux Latin. Mai. Les Scaligert 8n 
les Saumaifes oot donné la gêne i leur cfprit pour expli* 
quer les padâges les plus ténébreux dn Anciens. 
TéNÉaatirx» xusa. adi. Terme de Joaillier. Ona’ea 
fert pour exprimer le défaut d'une pierre qui n’ed pat 
nette. On dit auffi terreux, dans le même feos. 
TÉNÉBREUSE, f. f. Terme de Fleuritle. TuUpequieft 
une efpéce de pavot panaché de rouge 8c de jaune. Mo* 
aiN. 

TÉNECHIR.fm. Terme de Relation. Plante ou pierre, 
fur laquelle les Turcs mettent les morts» après qu’ils onc 
expir^ pour les laver entièrement» craignant qullns 
rede quelque tache de polluibn. Du Loin. p. i($a. 
TENEDlEN.iNHa. f. m. 8c f. Nom de peuple. Quieddo 
TénéJos. Tenediuitû. Cicéron reproche à Vtrtet, Aâ, 
HL d'avoir enlevé deTénédos la figure de Ténès Icu^ 
Dieu , au grand regret de tous les 'lénédiens. Du Loia • 
». ai 4 

TENEDO , ou TENEDOS. f. m. Nom propre d’une Ile 
de l’Archipel , fituée entre celle de Métclio» 8c le détroit 
de Gallipolii i deux Üeues delà Naiolie»8c vis-i-vii des 
ruines de l'ancienne Troie. Cette Ile » qui fut le lieu où 
les Grecs fc retirèrent > lorfqu’ils feignirent de lever le 
ftége de Troie > n'a que dix lieues de circuit : mais elle 
cil fort fertile en bled 8c en vin mufeat. Sa ville capitale 
porte foa nom» c(l défendue par une bonne citadelle, 
& fituée fur la cote feptentrionale. Matt. Il n’y a qu’en- 
viroo douze milles des Chiteaux à ’l’énédet. Du Loia, 
p. 215. Les Cartes de Géographie marquent Ténédet 
plus proche de rHelxfpooi que le promontoire Sigée; 
8c néanmoins cette lie en e(l plus éloignée . 8c il faut 
doubler ce Cap pour y arriver. lobM. Les maifbns des 
Chrétiens qui habitent cette Ile, font bltics le loog du 
rivage du port, 8c les Turcs font reafermés dans l’en- 
ceinte du Château qui le commande . 8c qui ell bâti i 
l’antique (ùr le penchant de la colline. Pline dit que cet- 
te Ile s’appelloit autrefois Ltucephris , PItenice 8c Tyr^ 
0(/?ar » 8c Gcéron rappocte . Ati. JH. in Verr. que le 
nom de 'J'énédes lui fut donné par Téitcs , fils de Cycous, 
qui étant palfé de U Troade, y bâtit une ville pour y 
établir une coboie » dont la poQérité le révéroU comme 
un Dieu. io. 

eO’ Ce que dit Pline d’une fontaine de cette Ile » qui depuis 

trois heures après que le foleil écoit couché jufqu’i Hz, 
fe dégorgeoit au temps du lolllice d’été, clt faux- J’ai 
parcouru toute l’tle expreHemcnt , pour ne pas offienfer 
cct Ecrivam paruo jugemeai lémérairei 8c Je n’ai rien 
• trouvé 
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trouvé , d 1 rieo a{>prÎ8 pût le rendre véritable ■ fî £e 
n'ell que pour excofer Pline, on veuilla dire que la foo- 
nine Toit tarie. L’Ile o’a pas plus de 1 8 ou 20 miilea de 
circuit. & iln’ya pas d’autres habitans que ceux delà 
ville • encore elV-elle Ti petite, qu’elle ne panèroit en 
France que pour un village. Tout ce qu'il y a de remar- 
quable. c'el>la bonté des vignes qui produifent le plus 
exquis mufcat du Levant . Sc une quaotitéraerveilieure 
de perdrix, qui font plus grollét que les nôtres . mais 
d’un goût moins délicat , Scquineient pas tant le gibier, 
pu Lott. Quant i l’endroit où Te cacha la flotte des 
Grecs, cr^ex-moi. tes Anciens ont bien vanté leurs 
coquilles. Ce lieu ne peut être qu’entre deux rochers.Sc 
en vérité iis ne font pas capables de mettre à couvert une 
douzaine d’efqriift. A peine unCaloyerGrec a-t-il trou- 
vé dcITus alTez d’cfpace pour y bâtir foo hermitage . & 
une petite chapelle dédiée i a Vierge. Proche de ces 
rochers , encre le levant St le feptentrion . il y a un petit 
bouquet de bois de haute futaie qui regarde le promoo- 
toire Malbilla. le. 

TENÊME. r. m. Envie continuelle d’aller i la fcile. fans 
rendre que quelque peu de glaires {àogUntes 8c purulen- 
tes , 8t fouvent rien du tout. Tenefians. Sa cauie edune 
humeur âcre 8c piquante qui irrite rinicdla reéhim > 8c 
nui excite ces envies flcheufes de fe décharger le ventre. 
Ceux qui ont la pierre dans la veilie font aulü Ai jets au 
tiftfmt, à caufe de la commuoicacbo qu’il y a entre la 
tclTic 9( le rectum. 

Ce mot vient du Grec vt/tto.rrirWrrr. tendre, parce que 
ceux qui font attaqués de cette maladie» feotent une cou- 
tinuelle tendon au fondement. 

ÎTEN ÉMENT. f. m, Terme de Pratiqur. Méuirie dépen- 
dante d’une Seigneurie Fi/y.i.pr^djuin .cequi efttenu â 
loi & hommage du Seigneur dominant . 8c qu’il peut re- 
traire par puitlânee de fief. lorApte le cas échec. 

pD ténemtnt rolurier.Dans une vieille Chronique de Fran- 
ce > il elt parlé d'un tenement de villenage 8c Axcage. On 
dit dans un aveu : Item le ténenuni d'un tel lieu coofif- 
tant en grange, métairie 8c maifon qui doit tant pour 
«ens 9c rentes. On dit auffi , il y a une pièce de terre de 
^ngt-cinq arpens tout d’un rénement, etminun > pour 
dire, quio'efl point féparée > dont tous les arpens tien- 
«lent eofenbte. Tenement de cinq ans. Franc ténemtnt 
dans l’ancienne Coutume de Normandie» tit. xxvni. 
des Tenurei. C’eft celui qui eft tenu fans hommage Sc 
fans parage en fief lai > 9c eft fait par compolliion entre 
quelques perfonnes ; comme fi ua homme a ao fols de 
tente fur uo fief. 8t en donne i un autre dix fols. 9e en 
retient les dix autres Asus hommage . ccluiqui tient le 
fief ne fera pas hommage à l’autre, car il rient pour un 
lêul hommage . 9c telle tenure eftappellée volontaire ou 
i volonté, parce qu’elle eft faite parla volonté i celui qui 
baille . & par celle i celui qui reçoit . 8c non psi de oé- 
ceflité d’hmtige. M. de Lauricre a fah une DilTcrutioo 
fur leténemem. 

C*eft une prefeription particulière, laquelle 
a lieu dans les Coutumes d’Anjou, du Maine. deTou- 
nloe & du Loudunoit. Parcectepreferiptioo un hérita- 
ge » OQ autre immeuble . acquis é jufte titre Sc de bonne 
loi , 9c poHédé pendant cinq «ns . ou pendant dix ans . 
paKiblement 9c fans internipcioo ou înquiérttion 1 eft 
exempt 9c déchargé de toutes charges, rentes 9c hypo- 
theques conftiiuées Air l'héritage . â moins que l’héri- 
tage o'eôt été baillé i la rente . ou â la charte dont fe- 
rott queftion . ou que ce ne fut contre le ligueur du 
fief, contre lequel cette prefeription o’eft point admife. 
Cette preftripiion n’a poiut lieu de U meme manière dans 
toutes eei Coutumes. 

TENERIFE . THENERIFE- C. f. Nom propre d’une île 
de l’océan Atlantique. Tenenfj , Thenerifa. Elle eft du 
nombre des Canaries . la plus confî Jérable de toutes, 9t le 
Aége de leur Gouverneur général. On lui donne environ 
cinquante Iicues de circuit. Elle eft fort fert'de.bien peu- 
plée 8c bien cnltlvée. Laguoa. ou S- Chriftoval de La- 
gune CO eft la capitaîe ; U:s autres villes . ou lieux jprio- 
cipsux . font Saoéla-Cnix, b Roiava. Riaieio9c Gara- 
chico. On voit dans cette Ile le fameux Pic de Teyda ou 
de TVii/ri/è. montagne fituéeversie milieu de l’ile. 9c 
élevée eoviroD de quinze lieues ao-delîus de ron plau. 
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Elle eft faite . vers le fommet . èo rorine dé paiu de Ai* 
cre; 9c elle vomit det fUmmeaqui en couvreoe quelque* 
lieues de cendres 9c de pierres i dcmi-calcinées ; après 
cet cendres oo voit une cetoture de neige . après crilc^ 
ci une d’arbres nommés vinaiico. après ces an>reavien« 
nent des lauriers» où l’on trouve une très- graode guan- 
ticéde ferinsde Canarie;9caude(îous des lauriers font 
des terres cultivées 9c très-fertiles. Oo prend Ténértfe 
pour la Nivaria des Anciens. Mait. 

TxNéaire. f. f. Nom propre d’une petite ville delà Terre> 
ferme . en l’Amérique méridiooate.'/riKrj/.t.Elle eft dans 
le Gouvernement de Sainte-Marthe, Ajr le coofluantde 
la rivicrede ce nom . avec celle do Sainte- Magdelaine. 
Tenérife eft le liège d'un Evêché, qui a été transféré de 
Sainte-Marthe. M/»rr. 

TEN I£S , TENEZE. f. m. Nom propre d’une ville capi- 
tale du Royaume de Tinèt. Tenefa » Trnrt.r.Elle eft fut 
la mer Méditerranée, près du cap de 'lanèt, enviroo i 
^ lieues d'Alger» vers le couchant. Tenei eftfortifîé.ll 
a une citadelle 9c un bon port. Sanfon prétend prouver 
queTfW/cftrancienne Jel, otiJuliaCaJarta ,8c d’au- 
tres croient quec’eft l’ancienne La^antum. Maty. 

Le Royaume de TénAs. Tenet.n. Province du Royaumô 
d’Alger en Barbarie. Elle eft entre la mer Méditerra- 
née & le Bilédulgérid , ayant au levant b province d'Al- 
ger. 9c au couchant celle deTolenfin. Set principales 
villes Amt Ténti capitale » Serfel ou Sargel » 9c Méiiaoe» 
Matt. 

Le cap de TAnSs. Tenef* capnt , anciennement ^pallinis 
premenlorium. Ce cap eft Air b côte de la province de 
7’t'0c/, unpeu au levant de la ville decenom.lt ya fur 
ce cap un bourg qu’on nomme le Cap de Ténès,8c qu’oA 
prend pour celui qu’on nommoii anciennement 
Gunueis 8c Cennucit prementçrium. Matt. 

Le golfe de TxhIs, eu Stagoooe. Tenefe jinta, Stagnum 
mngnum , ancieoncmcot Strétnir, 8c Sercemt Paint, Sir^ 
ben, C’eftéin grand bc de l’Egypte »Atué ail 

couchant de 1a ville de Damiette . près du bourg de Té- 
nès . dont il a pris fon nom moderne, 9e fort près aullide 
la mer Méditerranée, où il fe décharge. Il a eu autre- 
fois quarante lieues de circuit : mais on aflùre que mais- 
tenant i| eft beaucoup moindre. Matt. 

C* TENFIS. f m. C’étoit un fcélérat qui s’étant diffamé 
dans fon pays par uo commerce criminel qu'il eotrete- 
noic avec fâ belle-mere . fê réfugia dans l'IIe de Téoé- 
dos alors déferte. Il b rendit célébré par fa retraite . 9c 
il y bâtit une ville dont il étoit révéré comme Dieu tu- 
télaire. ( Oe. LàJ^Vtrr. ) Selon Paufanias.(«i/’ôe- 
f/c. ) il fut tué par fon pere Cycnut , qui mit fon cada- 
vre dans un coffre , 9c le jecta dans la mer. 

TÉNET, THÉNET. f. m. Nom propre d'une Ile du 
Comté de Kent.cn Angleterre. Tenet, Tenaier ,Tha~ 
nates. Elle eft au nord de la villede Sandeick, entre le 
mer 9c les embouchures de la Store. Elle comient une 
dixatne de Paroilfes. C'eft le lieu où les Saxons firent 
autrefois leur defeente. en entraot daos 1a Grande- Bre- 
tagne. Matt. 

TENETTE. f. f. Inftrument de Chirurgie fait en forme 
de petite pincette. qui fert è tirer la pierre de la vcAîo 
deceux qu'on a taillés. Vetfetla. il y a des ttnetteiérox* 
tes . 9c il y en a de courbes ; celles-ci fervent â prendre 
la pierre quand elle eft cantonnée dan» les côtés de le 
vciGe. Voyez les opérations de chirurgie de Droois 9c de 
Scultet , 'Table Xv. fie. xi. 

TÉNEVILLE. f f. Bourg de France dans le Bour- 
bonnols, au diocéfede Nevers. éleéfioo de Moulins. 

TENEUR, f. f. Terme^e Pratique. Ce qu'uo écrit por- 
te , ce qu’il contient. Verba , Seripii argumentum. Lee 
Arrêts confirmatifs des Sentences portent qu’elles fe- 
ront exécutées félon leur forme 9c rrMJ/e.Jen’aipaspîk 
retenir cette harangue mot-à-mot , mais en voici U /<- 
nrwr . la fubftance. Lcs}<rocès-verb*ux9c les comptes 
commencent i faire mention de la Crotence ou commif- 
fioo. dont iis difent que b lentnr s’enfuît» c'eft-â-dirc» 
b copie. 

TcNCua , Agnifiesufli , fuite. Tener. Dane toute fa teneur» 
tout entier. Un acle . une pîece » un traité daos toute f« 
teneur » dans toute Ara étendue. La copie de ce lefta- 
raent » de ce contrat de mariage» eft dans toute fa te- 
neur. 
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nar i il eft eempTei Sl eotier. Cectc exprelDoo eft fort 
lilîtéc • & vient du Latia. U>t» Itntrt dtctrt , ea/itrt, di* 
re ou chuter tout d'une foUe • tout d’uoe haleine « iur 
un meme ton > &c. 

90 ' TENëUK ne Livati. f ni. Commis qui tient les mé> 
moires & charge les livres des faits de commerce» de cré- 
<lk 8e ddbet. Ce foot des gens fort employés chez les 
Marchands des villes, conuneLyon, Rouen, Scc.Z^rVé. 
dii Artt, 17JI. 

Ji'sd Tinius ob Ltvaes. C'eft celui qui eft pourvûpar 
Lettres-patentes de Sa Ma|efté. 8c qui a prêté ferment 
en Juftice , pour vaquer à la vérification des comptes 8c 
calculs , lorlqu'il y eit appellé. Oiartulariui auihtHÙcus, 
C'juratuj c.t'culattr. 

7 sNeua. Terme de Fauconnerie. II ft dit du troifieme 
mfeau qui attaque le héron de Ton vol. 

TENEZ.ÜNE, TIN TSCHËN. Cm. Ti»neiit. C’étoit 

•ncicnncmcnt une petite ville de la Rhéi'te. Ce n'cft 
maintenant qu’un vilUge du pays des Grifoni. Il eft dans 
U Ligue de la Maifon de Dieu > à j l'Cucs de Coire, vera 
le midi. Matt. 

TtXGA. Cm. Arbrequ’oo appelle autrement c«chi, ou 
C 7 CO. Voyez Coco. 

TENG-CHF.Ü-f. m.Nom propre d’une ville de la Chine. 
Te»^~cheum. Elle eft bien fortifiée . 8c fituée fur le golfe 
de Nanking, dans la province de Xantung , dont elle eft 
la cinquième. Elle a fept autres villes fous û jurifdklion. 
M*tv. 

t>TENG-CHIOU.C m. Petite balance en façon de Ro- 
maine , dont on Ce fort i 1 a Cliioe pour pcfor l’or 8c l'ar- 
ent. 

NGEN. C m. Nom propre d’un bourg du LanJgraviat 
de N'cllembourg en Souabe. Tengiimtm, Il eft fituc â t 
lieues de la ville JeSchatloufo du côté du nord , & il elt 
chefd'unCumtéquerEmpercur a vendu au Prlnced'A- 
versberg l’an idd). Matt. 

TÉ\IE. Cf. Terme d’Architecluse. Moulure plate , ban- 
de ou llftel qui appartient à l'épiftyle Dorique. 'ÏKttia. 
Elle couronne l’architrave Dorique au-deltous des fri- 
glyphes. En Latin ///tic. Voyez Bandilstii. 

c>T£NILLF.. Coquillage. Voyez TaLLina. 

TENIR. V. ac).iSctL/r i\ttt$,ütitni , »rut€nem, 

vaut u»ti. , il$ tltHHttU. Jt rcffsir. Jt tint , tu tint , il tint, 
f^gui tittmei, tinta ,iU itnrtnt. J',ti litn» 

drai. Que je tienne. Que je tinjj'e. Je tiendreii. 'huant. Il 
lignifie, avoir, polTéder une chofo. Il y a pluficurs ma- 
niérés de tenir 8e de polTéder. Tenert • fjJJidtre , hahtre. 
Il ne fiiut pas jetter i fos pieds ce qu’on tient i la main , 
Ce défaiflr d’une chofo qu’on potTcde. Il ne tic/tt pasfon 
argent chez lui , il le tient caché , il le tient en lieu sûr. 
C’eft un avare qui tient bien ce qu’il tient, il ne lailTe rien 
échapper de fos mains. 11 rir»r cette terre par Ces mains, 
il la fait valoir. Il s’eft humilié jufqu’i lui unir l’étrier. 
Il r/cM toujours le bon bouc par devers lui. 7 r//rc.,je 
vous donne cela , pour dire , prenez. <C' Et dans le dif- 
cours fomilier, on dit , rcffr^.. pour s’attirer l’accentioa, 
tenez., tout ce que vous dites- là ne me touche point. 

TiMiR. lignifie au/li. empoigner, ferrer . avoir dans fa main. 
ierinf tre , capere , in manu hahtre , prt manilut tenere. 
Le Rot dans les cérémonies tient un feeptre i la main. 
On rcint Hercule qui tient une malTue, Pallasune lan- 
ce, Diane un arc > Mercure un caducée. L’Eloquence 
tient d*unemainunccome d’abondance pleine de toutes 
fortes defruits8cde Heurs, 8c de l'autre elle rtcM 1 a gloi- 
re , b puHlânce . les riclielTes. Aac.. 

Tshir , fignifie auŒ . polTéder par les mains d’autrui, occu- 
per des terres 8c des SeigneuAcs. Poffidere , cccupare , 
éhtinert, Les Hollandois tiennent plufieurs places impor- 
tantes dans les Indes. Les Efpagnolt font bien établis 
dans l’Amérique , ils en tiennent une bonne partie ; dans 
la fepteotrionaleilsz/r/TMeMle Mexique,le nouveau Me- 
xique, les Iles de la Couve, deForto-Ricco. de la Tri- 
nidad , de la Marguerite , 8c une partie de celle de Saint 
Domingue > 8c ils font établis dans la Floride 8c dans U 
Caroline. Dans l’Amérique méridionale , ils tiennent le 
Pérou . la Caftille d’or . le Chili 8c les provinces de Rio 
delà Plata.Unrf'rn vaut mieux que deux tu-aurai,c't(k‘ 
à'dire . la polTefüon de la moitié vaut mieux qu’une dou- 
ble cfpéraoce . double droit .double promeÛé. La Foc- 
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taineaajoucé. L'un ^hiir , Cautre nePtfi pas. 

Tant R , lignifie, poiIéJer , occuper . fo rendre maître par la 
force. dV;<lVrr, t>i ehiftere, ufurp.trt. Ceue armée ric/rr 
les ennemis enfermés dans les montagnes. L'ennemi te- 
neit les montagnes. Abl. Il y avait dans U ville une for* 
lerclTe efearpée que tencit le Satrape. 1 d. je le tient pri- 
foonier,)’en fuis maître. S'il donne dans ce panneau, je 
U tient, il eft pris, H eft i'moi. 

Tbmir .fignifie encore, poiléder par U grâce & le bienfait 
d’autrui , ou en fon nom. H.ihtre, peif.dere btiitjicie Cr 
f avare aliénât , vtl ex doue pe),'tdere. Nous lenens de 
Dieu notre tire, notre vie 8: notre fortune. Le Roi ne 
tient fon royaume que de Dieu 8c de fon épée , il le tient 
en fouveraincié. Ce Duc tient fon Duché de l’Empire, 
il en releve. Ün tient les terres ep plein fief, on les tient 
à fui 8c hommage, en roture , en franc alleu , parenga» 
gement- On tient les maifons i loyer . à bail amphytéo- 
tique. Cel>aitantt/r/r/ les Fermes des Aydes, des Ga- 
belles. C’eft un ingrat qui tient tout de moi. Oo tient 
les Bénéfices en titre . ou en comnicnJe. Il eft défoodu 
de les tenir en confidence. Il neni cette grâce des bien* 
faits du Kui. 11 ne veut dépendre . ni rien tenir de per- 
fonne. Je ne prétends rien obtenir de b rigoureufo loi 
du devoir, je veux tenir tout de votre paifioo 8c de vo- 
tre ccrur. Mol. 

On dit figurémeot . qu’on oc tient rien de quelqu’un . 

f lotir dire . qu’on ne dé{>eod point de lui. On dit , tenir 
a vie de quelqu’un , pourdire , lui avoir obligauuo de la 
vie. , 

On dit proverbbtemenr, qu’un homme rtr/ir bien ce qu’il 
tient, foitpour dire qu'il n'cft pas aifé de lui faire quitter 
prifo fur quelque chofo » foie pour fdire entendre qu’il elb 
avare. 

Ténia en fo main, terme de b Coutume de Berry , tit. v. 
ari.^aç.tit. xi. arc. 8-llfo dit quand le Seigneur feu- 
dal üie d’exploit domanier fur b chofo foudaie par lus 
ou fon commis, ou quand l’on Joiiit par fos mains d'ua 
héritage. 

TsNia , fignifie aufti , s'étendre , occuper de b place. Te- 
nere, ercupart lecum. Cette riviere tient trois lieucido 
large i fon embouchure. Les armées Ouomaiics/rr/i/tme 
cinq ou fix lieues de pays. Les ennemis nen/unt la cam- 
pagne. Elle tenoit une étendue de paNsinfitù. VAUi.lI 
y avoit un emtiarras qui /mois tuute b rue. Les corps 
condeofés tiennent moins de place. Cet homme tirnr tout 
un corps de logis : cclui-li oc tient , n’occupe qu’uoo 
chambre. 

Tbnir, fignifie aufti. arrêter, rendre ferme, tant à l’aéTi^ 
qu’au pa(nf8( au neutre. Dtiwert,ftjbilire,c,tpere,ap~ 
prelnnUere, tetupare , ujurp.ire. Les Sergent tienatnt co 

f rifonnier au cul 8c auxchauifes, ils le ttr/i/rrn/ au coller. 

I le tient i b gorge. Ils Ce tiennent aux cheveux. C’eft un 
bon Cavalier • qui fo lient forme fur les étriers. Un pé- 
dant fc tient aux crins , au pommeau. Il n'a qu’à fo bica 
tenir. 

bO' Oo dit d’un homme qui eft en prifon pour dettes, qu’il 
tient pourune telle fomme. 

On dit proverbialement 8c figurément , qu’on tient un 
homme . pour dire , qu’on l'a réduit en tel état quil ne 
peut plus trouver d’échappatoire , qu'il ne peut plus élu- 
der comme auparavant! Il a beau faire i préfonc , je le 
tient. 

On dit figurément, rrnir quelqu’un par les cordons* 
pour dire, le mener comme un enfatir. 

Cela tient à chaux 8c â ciment. C’eft un libenin qu’il faut 
tenir àe court. 

Oo dit en Fauconnerie ■ tenir i mont , lorfque l'oifeau fo 
fouiicot en l’air, en attendant qu'il découvre quelque 
chofo. 

Tinjr, fignifie encore , avoir quel.^ue Ualfon, quelque at- 
tache. Àdiurere , adjiinp , ceujungi. Le fable Icc ne tient 
point , n'a point de coiififtence forme. Cette galerie tient 
au principal corps de logis. Sa maifon tient à b mienne, 
eft joignant. Son épée ne rrm point au fourreau, il eft 
toujours prêt à dégainer. Sa foutane ne lirift qu’à un bou- 
ton. il eft prêt à b quitter. Je fçais bien ce qui \e tient, 
ce qui l’empêche de conclurre.Noire vie ne tient qu'i un 
filet, llnetirntpasi moi,Diàrargent,quccetteafiàire 
ne fo fafie. 11 fout fo tenir au gros de l’arbre , s’attacher 

au 
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•U pani le plul jude. La faveur du Maréchal <le S. Ao> 
dré ne t«/i8Ît qu’i fa perfonne. H. ni Cl. 

TiMia . reditaulTtfigarémcnten cc fens» des liaiAms mora- 
les ou domcdtqucs » de la dépenJunce que les choies ont 
les unes avec lesaDtret.yfâ/jarrrr./jo/vf.ro/MTrrr.Cct- 
te famille tic/n i ce!le-U par parenté , par alUance.Leur 
ancienne amitié les a uhuj toujours bien unis. Cet hom- 
me ne tim plus au monde que par l’amour qu’il a pour 
la femme. Je tenou à elle par une inclination naturelle 
ue je ne pouvoir vaincre.r. oa Cl.Ndus rrm/ri au mon- 
c par nus pairions > par nos defirs 8c par nos efpérao- 
ces. Fl. Ccmx qui environnent les Uois> aetÙHntnt à 
eux que par des imérvts de fortune, lo. Je ne titnj que 
trop au monde & i la vie. Mont. Comment fe détacher 
des chofes lenfiblcs > (î nous ne rompons les liens par 
lefquels nous y lerteiis ? La P. L. Il ne faut pas fe ttnir 
d peu dechofci quand on trouve un marché avantageux. 
Il ne tient â rien qu'il oefemarie.ll arrnwi peude cho- 
fe qu’ils ne lê foient égorgés. Il ne tint pas â eux que 1a 
ville ne fût démolie. Abl. Il oc titnJra pas i moi qu’on 
ne vous rende tout l’honneur qui vous ell dû. Boil.S'iI 
oe tenait qu'd cela que vous euflîcz.un Royaume , j’y 
confentirois. VoiT.il oe riendrnqu’i tuiquelediiférend 
ne le vuidc par une bataille. Vauo. Un Arrêt portant 
note d’infimic . titat comme teigne , comme nmx. elle ne 
fe peut elTaccr. A cela ne tienne qoenous ne fbyons bons 
ainis. Cette loi neti(ndrj pas» elle fera bien-tôt abrogée- 
On dit proverbialeffleet>il nous a triiM le cas fecret.pour 
dire > qu’il a alfeâé de n’co point parler . qu’il en a fait 
un myftcre. 

C^TaNia. On dît par exagération . fe tenir les côtéa de 
rirct pour dire . rire détnéfurément. 

fC'‘ Dans te ftyle familter , en parlant de quelqu’un i qui il 
arrive quelque grand fujet de joie , on dityqu’ilcrrnttr- 
irir Dieu par Icspieds. 

Tanta , lignifie aulü , Demeurer fixe Ac ferme en un lieu. 
Suiart,ftrmantrt , per/ifitrt. Il faut qu'une fentinellele 
t'itnne fixe au lieu oit on Pa pofiie. Les valets fe tonnent à 
ia porte , dans la la le t pour attendre leur maître. C’efi un 
homme qui fe tient • qui luge au bout du monde. H tient 
DO tel logé chez lui en penfion • à foo fervice. Quand 
on ell bien en un eodroir, U faut s’y tenir, il s’eft Unu coi 
dans fa mailôo pendant les troubles. Ce cavalier fe tient 
bienicheval, cil ferme fur les étriers. On dit t Ttnir 

des écoliers en penfioo ; pour dire > les avoir chez foi. 
Ttnia. On dit communément: Quand on cil bien» on 
ne l^auroit a’y tmir. 

Tinib t fignifieaufli , S’arrêter i quelque choie . en demeu- 
rer-li> fe borner. Xr /^ere . ffart, etmintrtf*. Il faut 
qu'un Chrétiens’en tienne à l'Évangile, é 1a Tradition. Le 
piuslôuveninoustrna/i/ila vérité. plus parencéiement 
queparnifon.S.£va. line faut pas toujours difputcr. il 
nui bien l’enteniràquelquechore.auxprincipes. Jem'cn 
lien / 1 je m’en rapporte i ce que diront tes arbitres. 11 s’rn 
ed tenu à la fentence > il n’a point appellé. Se tenir dons les 
termes prefcrlts. Paie. Il a renoncé ilafucce/Iiottde fon 
perc , il s’eft tenu i fon legs . i fa donation. Il a volt gagné 
cent mille francs au jeu, s’ilcûi été fage»ila’enfût tenu M. 
il feferoit retiré. Cet hommeadéjàÀic une grande for- 
tune» mais il ne s’en tiendra pas-li» il U poufiera plus loin. 

Tan it.fignificeocore. Se défendre contre quelque attaque, 
réfider.Trnrrr tdr^ndrrr, ttiere t re/tfitr«.Ceitt place a 
tenu long- temps, tn cette faifon on oe fçauroit ttnir la 
mer. On n’a pû ttnir au vent , il | fallu relâcher. Les enne- 
mis o’oflt pû ttnir contre les Moufquetairci. Cette place 
fient pour la France» celle-là pourl’Efpagoe} ellearirn- 
nen/ difiéreos partis. Ce Gouverneur atenu bon dans la 
place» il l’cil bien défendu. Oa dit au figuré » qu’on ne 
peut rewir contre de (i bonnes raifons • contre de fi fortes 
preuves. 

, eduo terme de Marine qui a différentes llgnifi- 
catioos. On dit tenir une manœuvre, tenir en garant , 

frniren ralingue, irnirle vent. tentV le lit du vent, tenir 
bof, ttnir au vent » ttmr la mer » ttnir large , fe tenir fous 
les voiles, &c. 

TsHia, fe dit aufl) pour. Empêcher, retenir. /mpr dire ,prthi' 
btrt , dennere. Je ne fçai qui me tient , que je ne vousfen- 
de la tête. Mol. Je ris incognito d’abord que je le voix , je 
aem’en puis unir. Cottûito’Éxoea, 

’Ji tliK Vt. 
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^ Ôrt dit èn termes de Pratique» Tentr prilôa > pour dires 
Demeurer en prilbn. 

TfMia, figoifie suffi. Participer , avoir quelque chofe dd 
commun arec quelqu’un. /’.irfici{Yni forrri, afjtim- 
larl, ejfi finulem.Lts garçons tiennent du pere, 8c les fillei 
de la mere , ib leur rciremblent de vilage , ou d'humeur. 
Cet homme ne tient rien des vices de la nation. Il tient de 
Saturne, ou de Vénus, il ed fujet auxioSuencet de cet 
bnétes. Les mulets tiennent de l'ànc Bc du cheval. Les. 
rugnoos tiennent de la pêche 8c de la prune. Le verd tient 
du jaune Se du bleu, fe dit du mélange de ces deux cou- 
leurs. Cela ti'rnt du conte. LaChams. IlvtMjlut patiner* 
galanterie provinciale, qui tient plusdufatyre que de 
l'honnête homme. Scab. Cette troupe /nreir plus de le 
femme que du foldat. Vauo. On dit , Tenir une chofè 

de race, denailTacce, pour dire, quec’edune chofequl 
a’elltranfmidaveclefsng.Sc qu’on a reçue de fesancétres* 
qu’on a a pportée en naiilant. 

Tanta, fedit suffi enparlant des lieux d’affemblée, & de ceux 
qui y préildent. Preejfe , eecupare . feitre , habere. Durant 
que leConcile tentit à Trente. Le marché tient tous lei 
Mercredis Se Samedis. La FiMre ne tient plus. L'Audience 
tient tous les tnatios dans lesChambres du Palais. C’eff un 
tel Préfident qui tient le Bureau. C’ell le Lieutenant qui 
tient le liège. Ce Juge ell allé tenir fesafiifes. On a tenu le 
Chapitre lur cette affaire. On tient les États en Bourgo- 
gne . en Bretagne Se en Languedoc. Le Pape rient Cha- 
pelle aux bonnes fcies; ilatrnwun Confiiloire » un Coa- 
feil lècret. 

Tania , lignifie suffi . Amulêr» confommer du temps. Oe» 
CMpare > tempuj eenfumert. Ce plaidoyé a tenu trois Au- 
diences. On ne finiroit poîot avec lui» fi on lui vouloil 
tenir plaid. 

Tanta, lignifie aulG. Demeurer en un certain état; 
Etdansceiens» on dit, que la frifure oe tient pas. On 
dit en termes de Mulique, que des iollrumeas ne tirn- 
nrnt pas d’accorJ. On dit dans un feos à peu-prèt pa- 
reil, que le temps ne tiendra pas. Qn dît en termes 
de Cliaffe • que les perdrix ne tiennent pas , pour dire , 
qu’elles n'atteadeot pas, qu’elles partent de loin. Acao. 
Fsahç. 

TsNta, fe dit aulG de U cooteoance, de la pollure, de Is 
ficuation » de la manière dont les chofes font difpo- 
fées. Stare, adeffe. Il fe faut t<mr à genoux, les mains 
jointes dans l'Eglife , téie nue Se debout devant les Prin- 
ces. Un brave ne fe doit pas tenir les bras crolféi quand 
les autres le battent, fe tenir de bout. Ablahc. llrenaic 
la lance en arrêt. La honte fait tenir la vue baîlTée. Co 
maître tient Tes gens fort bas . fort humilies . il les tient 
en bride» co haleine» alertes. Cela rirnt les chofes ea 
balance. Cette place tient toute la Province en échec. 
Les ennemis reneient bonne contenance. Il faut fe tenir 
cIm 8c couvert en hiver » Se en été fe tenir fraîchement Sc 
proprement. 

T aNta , lignifie encore , Faire exécuter quelque chofe. Exe» 
emieni nuttdare , ebftrvare ,/ervare. La Cour enjoint 
aux Juges inférieurs détenir lamainàrexécutioo de le* 
réglemens. Cet homme oe tient compte de cc qu'on lut 
dit , il n’exécute rien de ce qu’on lui commande. 

l2:TaKta parole» lignifie faire ce que l’on a prom'is. Lee 
braves (gavent bien làire ttnir les paroles qu’ob leur a 
données , les promefTet qu’on leur a fiiites. Son cour na 
vous tiendra pas tout cc que les yeux vous proipettcoc., 
Mol. 

f/e ffjtvec. par <jue j'ai pris mer degrés 
En ben p^r de Jint Ntrmandie f 
Là • de prenattre » (ÿ* même fur la vie » 

Quand de tenir en n'aureit nulle enint » 
Ontitfaii faute enfer petits befeins.P. nv Ciae* 

TsRta » le dit aulü en parlant de l’emploi de plulieuri profeA 
fions. Ttntre, eccupare, exercere. Un Greffier tient 1a 

f lume, écrit ce qui ell prononcé. On dit aulfi. que le 
roeufeur Général tient la plume ; pour dire, qu’il don- 
ne des conclufions par écrit. Oo dit qu’un Commis tient 
la cailTe » qu’il tient la bourfe , quil fçait tenir les livres ; 
qu’un Marchand tient magafin» rirnt boutique , tient la 
^nque, qu’un Maître d’efcrimcSc dtàeoft tiennent lâleÿ 
qu’uQ mvtfient auberge, cbambre garnie, brelas» Aca- 
èSSriT démü 
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démîe. Oo dit loffi t qu’un homme nrnf (on ménigU . lorT 
qu’il eft chef de (imille , qu’il a fervinte ou valcii qui 
• lut mettent (bo pot-au'fbu. On dit aulli qu’un homme 
tient rrgiftre de tout ce qu’on &it ; pour dire . qu’il re- 
marque tout ce qui (êpalTe. & qu’il s’en fouvient ; qu’il 
tient bien (à partie , it qu’il lieiti bien Ton coin en une 
compagnie; pour dire» qu’il a’y rend confidérable. qu'il 
it parler i propos , & (ourcnir la conveHation : qu'un 
mmit n’a pas tenu compte â foo Maître de tcUet & 
telles parties. 

TsNU»aquelquefoitla même (ignificatlon que Tes compo- 
sés: Se premièrement» G)ncenir> enfermer dans fa capa- 
cité < Servir de mefure. CMttntre . includere . dirigere , rr- 
gw/jrr. Le mutd debied eirnt lafêpiiers.le Septier 4011 - 
oots. Il tient bien de la malice dans 1a tete d’une femme. 
Cette cave ne peut tenir que tant de muids de vin. Cette 
hidotre tient tout un volume. Les indifcrcts ne peuvent 
tenir leur langue» Se contenir. On ne peut Se rrmr de rire» 
en voyant les SocciSes des hommes. Quù ïam ferrent » ut 
teneai fe f 

Taaia, (îgnifie auQî » Retenir, garder. Retinere ,ftrvare % 
cenfer\<are. La terre glaiSe nsirr l’eau, ocfcféche pas 
aifémcnt. Ce pot e(I fclé . Ia liqueur ne tient point dedans. 
Ce meuble /fMt en gage pour plus qu’il ne vaut. Il tient 
cet homme en priSoo par animofité . pour peu dechoSe. 

On dit d’un muid. d’un Seau . Sec. qu’il tient bien l’eau, 
qu’il risvr bien le vin .pour dire» que l’eau Scie vin qu’on 
y met ne s’enfuit point. 

On dit au(S d'un outil, dont le principal ufageeft dans la 
pointe , qu’il la tient bien ; pour dire • qu’elle ne caiTê pas. 
f îrMuiu ch fixum ej}e. Ce burin tient bien Sa pointe. 

TiMia» {îgnilîeaulC. Entretenir» avoir i Scs gages. Suit 
fiipenàiu atere » fervare , fuflentare. Ce Prince tient des 
AmbaSTadeurs dans toutes les Cours étrangères. U tient 
des eSpiont, des penricnnaires partout.) Ce débauché 
tient une fille en chambre » il l’entretient. Ce Prince tient 
bonne garniSon dans cette place» il tient toujours des 
troupesSurpied.CeScigneurricff/ beaucoup de valets i 
Ses gages. 

TaNia . hgnifie encore , Ma’mtenir , Souteo'ir.7i»n 
cen fervare. La clef cl> ce qui tient toute la voûte. La févé- 
rité efb ce qui tient les fddats dans le devoir, qui maintient 
la discipline. 

Tbnu bien oumal. C’eft entretenir en bon ou en mauvais 
état. Curare , ou net^li^ere } curare henè vel maté. Des 
arbres bien taillés . bien émondés , des cSpalieri bien tenus. 
La Quint. 

TsNia .Se dit auin en matière de Jenx. Ludumienerejeecu^ 
pare. On dit i la Paume . qu’un homme tient le jeu. quand 
il eft duc 6 téde la grille pour recevoir ët joiier le fervice. 
On dit qu1l lient les cartes, quand c’eili lui i battre. & 
à donner. Cet homme rûnr un Hoca .une BalTêtte, donne 
d joiier i ces jeux. On dit tuilj qu’un homme tient le dé . 
quand c’cftiluià jouer. On le dit aufii de celui qui parle 
dani une compagnie, fur tout quand il parle Souvent» & 
qu’il Se donne de l’autorité , Se veut faire écouter. 

Car Madame » à jafer . tient U dé tant le jaur * 

Aîais enjm je pretendi difeaurir â man laur. Moi. 

On dit auflî , qu’il tteni jeu . lorSqu’il nequitte point » qu’il 
donne la revanche » qu'il demeure d’accord de joiier ce 
qu’on propoSe» ce qu’on met Sur la cane ou Sur le jeu. Il 
lirvnoutcequ’onveutjoüer. On ditiufC au Hère; Je 
cn’yrimr.pourdire» Je neveux point changer. On dit 
aulli. Tenir i un Tournoi, Oo dit. Tenir jeu d quel- 
qu’un . pour dire > Continuer i joiier contre lui autant 
qu’il veut. 

^ TsMia. V. n. Terme de Triébc. C’ell cont’muer de jouer 
après qu’on a gagné on ou plufieurs troua de Son propre 
dé. Lorfqu’on a gagné unou plufieurs trous . on a la liberté 
de rompreSoo jeu.de s’en aller. & de recommencer tout 
de nouveau > ou biende rrifir . c’eft-à-dire , de continuer 
le jeu tel qu’il e(l. Il e(V quelquefois bien dangereux de 
tenir, parce qu’on s’expoSe i une enfilade. C’ell un des en- 
droits les plus délicats de ce jeu . que de Sçavoir tenir, ou 
s’cnallerapropos. 

TtNiB.en Médecine. Se dit del’état des malades. Tenere, 
deùnere » aeettpare. Sou accès de fièvre le ttent. Sa fureur 
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neletirnr que par intervalle. Cette drogue tient le teint 
frais. Leveauurnr le ventre librc.Lc régime de vivre tirve 
les gens en Santé. 

Tini a . fê dit en Mufique. Les enfans . les femmes (ont pro- 
pres à tenir le deffus. Cantare, parut in Ahipea alire , 
explere. Les Chantres tiennent la balTc. Cette partie doit 
rrnir le tacet en cet endroit là. Oo dit auOi/rnir. quand 
on continue à joiier» ou à chanter fur une note» tandis 
qu’une autre partie en parcourt plufieurs. il faut tenir Sur 
cette touche . faire une tenue. 

TeNia.Sc marie aulli avccpiufieursmots qui font desphra- 
Sea particulières, ’/rn.r fur les fonts. Se dit des parrains & 
marraines qui présentent un enfant au üapxctne.Prébere, 
affirrt. On dit aulli , des abfêns . dont on a beaucoup parlé 
en une compagnie, & le plua Souvent odieuSement»qu’oa 
les a bien tenus Sur Ica Soota. 

Mais ptnfjuegénéreufement 
Sur les fanlt vaut m’avet. tenue» 

Je vaut Vavaiier ai franchement » 

JJn peu de hante ep hientot hiie. 

Ballaoi a rau MoNseiGNeui. 

On dit aulC .Tenir la mer. pour dire . Demeurer en mef.' 
OccMpare , navigare. Tenir auvent; poûr dire» lui ré- 
fifier. 

On dit qo’uQ homme a renw tels & tels propoe » qu’il tient 
des diScours désavantageux de quelqu'un » qu'on lui tera 
tenir un autre langage . en par'ant de ce qu’il a dit. i’re- 
ferre verta. Celfez de tenir ce langage. Rac. C’eft tenir 
un langage de Sens bien dépourvu. Mol. 

On dit qu’un Voyageur a renM une route . pour dire ; qu’il 
a fîiivi un tel chemin. Viam fequi. Quel chemin tenez- 
vouai AiL.On le dit audi au figuré. 

U vais de tautes parts ak me guide ma veine . 

Sans tenir en marchant une raute certaine. Boit. 

Oo dit aulli» en termes bas . qu’un homme en tient, quand Ü 
ellbtelTéde quelque coup» quand ila requ quelque perte 
notable en procès, en taxes» ou en autres accidens; qu’il 
en tient, quand il e(l devenu amoureux . quand U a trop 
bû > ou quand il a gagné quelque vilaine maladie. Hahet, 
eaptus efi. Oo ledit aulli quand on a été duppé» attrapé. 
Il en tient , le bon Homme. Mol. Chevalier tu en tient. 
loew. 

Oo dit au0j d’une choSe » qu’elle tient lieu d’une autre. La- 
ciem aiteriut abtinere . fupfiere. Cette confifeatioa qu’oo 
lui a donnée lui tiendra beu de récompenle. Il a un oncle 
qui lui tient beu de pere. 

Il m'aurait tenu lieu ^un pere & et un epaux , 

Mats U me faut Aut perdre, & teujaters par vascaupt. 

Racine. 

Ces préSens tiennent lieu d’argent. On dit encore » Je vous 
Suis bien tenu de votre bon conSeil > pour dire, je vous en 
Suis fort obligé. 

Oo dit aulli . Tenir table ; pour dire > donner à manger» faire 
bonne chere » & y recevoir les gens du dehors. Menfa 
■ rarriperc. Onditaulli. ’/rinr table; pour dire, demeurer 
long- temps à table. 

TiNta . Se dit figurément en choSes Spirinidlea & morales» 
deipadioos&desmopvemensclel’ime. Cantinere, cam~ 
pefecre, agitare, mavere, tueri, fervare, canfervjre. 
Cette afiâire lui tient Sort au cœor, le pafiioone fijrc. 

On dit aufii que quelque choSe tient au cœur , pour 
dire qu’oo a du retlentimem d’une choSe. Il tiendra long- 
temps en (â mémoire cette injure- Son amour le tient fore 
en cervelle. Quand Son humeur politique le tient . il a la 
fântatfiede vouloir régler l’État. M. Scun. llo’a pat tenu 
Son courm , Son emur» Sa colère. Son rel'^ntimen t . il l’eft 
relâché» il s’en appaifé. Do Poète neréuSr, que quand 
Sa verve » quand la bonne humeur le lietu. Il Saut qu’un 
Auteur de Romans tienne long-temps l’elprit en Sulpeni. 
Tenir les elprits en allarme » les tenir en admiration. 
Ablanc. 

Onleditaullîdespcnrées» des opinions. Les Indiens n>N- 
nent U roétemplycoSe* Grtdnnt- LcaSaducéens ne te-' 

raient, 
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nrem pai Pâme immortciic II n'9 a <)uc l«s Qiritiefli quî 
la vérité , la (aine Kc!ij;ion. Ce pécheur oeor»/ 
compte de a’amender. Je Ton lâltx. Je iiat{ cela pour fait. 
Cette nouvelle cil len.ityoMt certaine» on la tient de bon 
lieu, jetrew» J j;raR J honneur de lui avoir obligation. Vnir. 
Je inm cette Comédie une des plus plaifântes que l'Au- 
leurait produit. Mut.. Je me t.'Cff/ obligé de vousdefabu- 
Jcr. Pasc- Serrr/iralTuréde la viéloire.VAuc. Je rien/ cette 
Civeur pour reçue. Je voustîcni peur eicufé On l*a tenu 
long teinpi pour mort- Je me tiens sûr de cette aflàire. 
Les Uominicains tiennent pour S. Thomas ■ & les Corde* 
licrs/rerrne/}/ poiirScot , ceU-à-dire. fuiVeni leurs opi* 
nions. Si.intjS-in:UT!.'jinatùSc 4 tQ, coram menmr opi- 
Mi»nci,jnr,t 7 U tm :><} ^^.Les Scotides tiennent <{\it la V ier> 
ge aété conçue (ans aucune fouillurc du péché originel.il 
prévoit qu’on lui objeélera telle choie > il fe le ttent pour 
dit. l\ lient cet alTront au-dcflbusde lui. Il 8 été obligé de 
déclarer à l’Xudience qu’il tcRe.-i cette femme pour femme 
de bien & d’honneur. 

Peur moi je ne ^iens pas . qiielqu’tffef t^it'on Ji'pptfe , 
Que ht fcienee foit pour^Mer queit^atehofe. Mol. 

On dit audî , qu’un Prince lient les rênes de l'Empire, qu’un 
Mmidrerirwt le timon des aflaires. pour dire» qtill gou- 
verne i’Êtat. Cuèirnaeula regwi lentre, meâtrart. Je tiens 
d honneur , â faveur» un tel emploi > un tel commande- 
ment. 

Tinis . le dit auSi à l’égard des rangs &: des dignités» du 
lieu qu'on occupe. I.ocumteneretpoljideye. L'homme tirar 
le premier lieu entre les animaux.Cct homme rrrnt lehsut 
bout » la première place , en quelque lieu qu’il Ce trouve. 
C’ed un liomme altier . qui fçaii bien tenir Ion rang » qui 
tient bien fa morgue ■ fa gravité > foo férieux. H fe tient fur 
Ion quant à loi. La vertu rient le milieu ï l'égard des deux 
«xtremites. 

Tinib quelqu’un de court , c’ed ne lut pas laider la liberté 
de faire ce qu’il voudroit.A/oderttri» eUtinere, eeartia» 
re. On dit en menaçant » Cet homme n’a qu’i le bien 
tenir, pour dire qu’on l’attend pour l'infulterou pour lui 
nuire. 

.TsMia la rigueur àquelqu’un.c’ed le traiter rigooreufement. 
ne lui faire aucune grâce. Afperiut cum altfuo agere. On 
ditaudi i-peu-pres dans le mêoiefeos» Te/rir le pied fur 
gorge d quelqu'un. 

Cy'leNit os cHAta. Terme de Chamoifeur. C’ed donner 
aux peaux de mouton & de chèvre • & autres peaux de 
cette forte» qu’on palTe en huile ou en chamois » une façon 
fur le chevalet. Voyez le Dxl. de Commerce. 

TiMia.fedit proverbialement en ces phrafes .Serrez la main. 
& dites que vous oerewtL rien, fv dit endérifioni ceux 
qu’on veut frudrer de l’aticr.tc de quelque chofë Autant 
pèche celui qui tient le fac »<]-ie celui qui mer dc.(ana ; ou » 
Autant vaut celui qui tient le veau > que celui qui l’écor- 
che; pour dire.que les complices d'un crime font aulU 
puoilTablet que l’auteur. On dît sutÜ . il dit bon aller i 
pied» quand on tient Coa cheval par la bride. On dit aulB» 
qu'onrie/ir le loup par les orcilles»quand U potT«(Iion d’une 
chofe ne nous ed guère allurée , ou quand on ed fort cm- 
barradé» quelque parti que l’on prenne ;car c’efti'inri nue 
rcxpliqueTérencequis'cd fcrvideceproverbe../4Mr;oii/ 
uneolupum, &e. Car il n’ed pas podible de /eirir long- 
temps un loup tiar les oreilles » & il on le llche > on doit 
craindre d’en cire mordu. On dit qu’un homme Ce tient 
mieux i table qu’à cheval ; pour dire, que fa principale 
qualité ed d’être un goinfre. On dit qu’une perlonne fe 
tiriN droit comme un cierge» comme un écnalas. pour 
marquer une grande affêélation de Ce tenir drcMt • ou d'or- 
gueil. oudegravité- Ondicqu'iln'y apoint de plusem- 
pêché que celui qui tient la queue de la pocle; pour dire ■ 
que ceux qui travaillent effeéHvement > font plus embar- 
fa(Tés que ceux qui regardent faire. On dit audl » il vaut 
mieux tenir quequerir; pour dire, que la potTelTion aétuelie 
vaut mieux que la prétention» 8c la peine d’aller chercher. 
Qurrir dans ce proverbe > {ignifieenercher; ou bien ligni- 
ne «vouloir. prétendre. Querere. On dit audî communé- 
ment » Il vaut mieux un'tr que courir après. On dit audi » 
qu’une chofe ne tient ni à fer ni à cinii; pour dire, qu’il ne 
tient qu’à dc 1 argent. Ou dit qu’une ebofe tient i chaux 
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âe à ciment, pour exprimer qu'elle ed ferme » irrévocables 
qu’on ne la peut changer. Oo dit .oui veut rem> nette là 
maifon . n’y mette . n’y femme > ni Prêtre , ni pigeon. Oa 
ditaudi. qu'un homme trcM un autre le bec en l’eau; 

Î >our dire » qu’il l’amufe . qu’il le tient en fulpens » qu’il 
erjcMaii dlet, en laide. On Tailleur dit qu'il ne lui ed 
redé d’une étolhî , non plus qu’il en tiendroii dans fbci 
mil. On dit aulG , qu’un nomme tient l'épée dans les reins 
à quelqu’un » qu’il luitienr le poignard à la gorge; pour 
dire » quil lepredc vivement de faire une chofe à laquelle 
U a de la répugnance. On dit» Tenir pied à boule; pour 
dire. êtrealUduâ un travail, ne point défemparcr d'ua 
lieu. On dit ablblument, il n’y a rien qui rieftffc; pour 
dire» qu’il n’y a aucune conlidéraiion de didicuUé • de 
péril , qui pui(Te m’empêcher de faire ce que j’ai rélblu. 
On dit > Il n’ya parenté » ni amitié qui tienne » pourdi-- 
re, Iln'yaaucunecoafidératiûa de parenté» ni d’amitié 
qui empêche que. 8tc. 

TENNAf.f^TlGNO f. m. Nompropre d’une petite ri- 
vière de l'Etat de l'FglIlè en Italie, LUe coule 

dans la Marche d’Ancone » 8c ayant pallé environ à une 
Ikue de h ermo vers le nord » elle le décharge dans le 
golfe de Vcnile. Mas». 

TEN'NE. f f. Vieux mot. Tenee» lençon. rioitc» que- 
relle rixa, yvrginyR. 

^ Souvent reern i faehé, tenne. G>oviLLaao. 

fv'TEKNER.v.aél.Fatiguer. Ilfedit encore dans quel- 
ques Province». GloJJ.fur Marot. 

TÊNO. f. m. TÊNOS . uu TINE. f f. Nom propre d’une 
des lies de l’Archipel. Tenet. Elle cil entrecellcs de Mi- 
coneAtd'Andrus.Soncircuitelldedouze lieues, écfoa 
terroir fort fertile, particuliérement en vin.Scshabitans 
font prefque tous Catholiques Uomains . 8: ils ont un É- 
vêque Latin. Son principal lieu porte Ibn nom. 8c il ed dé- 
fendu par une bonne citadelle. On y fait nlulieurs ouvra- 
ges de Ibie > 8c principalement des bat. Ceuc Ile qui ap- 
partient aux Vénitiens depuis plus de trois cens ans. a 
porté anciennement le nom . à caule de les 

fontaines. $eOfhitift, parce qu'il y avoit quantité de 
lërpens.MATY Arilloteditque’/Vne/ s’appcUoit autre- 
fois Hydntjfa, àcaufede l'abondance des eaux; 8e certes 
les Déliens avoient railande le retirer en cette Ile; la 
port . qui ed d’unaccèsdifhcilei n'cd pointa l’abri des 
vents. & les deux châteaux dans Iclquels commandoit un 
Provéditeur de Venile, comme aux Cêrigues, font (1 
éicvét qu’on les voit par-delliis Scyro à 40 millet de U. 
Du Lota.p. 9. 

TENON, r m. -C’ed le bout d’une pièce de bois, ou da 
métal qui entre dans une mortoile pour i’atiacheravec 
une autre. Sithfciit ,in/ttiiius carda. En menujferie let te- 
nons felbni de pluÜeurs façons, à queue d’aronde. à dou- 
ble mortoile» 8c en about . 8cc. Un rrrnned le bout d’uofl 
pièce de bois > ou de fer diminué quarrémeot , enviroit 
du tiers de fon épaiiTeur pour entrer dsos une reortoilê- 
On appelle épaulemeniles côtés du (rq»n. qui Ibotcou- 
pés obliquement lorfque la pièce ed inclinée ; 8c décole- 
ment. la diminution de fa largeur pour cacher la gorgo 
de là tnorioife. Les rema/lbnt nommés par Vitruve.Crr- 
àxnet. DAVlLea. Tcm#» en «léaut. C’ed celui qui o’ed pat 
d'équerre avec fa osorcoife. mais coupé en diagonale» 
parce que la pièce ed rempante pour fervir de décharge » 
ou inclinée pour coBtreventer 8c arhaiêtrer.commelooc 
lesrenen/des contre-dches . guettea » croix de lâiut An- 
dré • &c.7ènen à queue d’aronde , celui qui ed taillé en 
queue d’3ronde,e’ed-à-dire, qui ed plus large à Ibn abooc 
qti’àlon décolement.pcHirêtre eocadrédansune entaille* 
Crsefpécesdetcnffnr l’ont appellésper Vitruve fnhfcndett 
oiiyceMrir/cUa/rncnd’arquebulêled'ndetpetitsanneaux 
qui tiennent au canon > 8c fervent à l’attacher fur le fur. 
Od appelle fur mer tenons de l'éiaml'or » une petite par- 
tie del'étambor, qui s’encadre dans la quille du vailfcau: 
Retenons de Cancre, deux pettteipanies qui font jointes 
au bouc de la verge.lelquelles s’entailleut dans le jas pour 
le tenir plus ferme. 

Onappelletrrrans. en Sculpture, desbonâgesqu’oo laidà 
dans les ouvrages pourconferver lesperties , qui paroil^ 
fent détachées » comme ceux qu’on lai(Te derrière let 
S S S 1 1 1 i] feuilles 
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<cui)l«s d’un chapitcan pour l«s coolcrver. Emî/ttntU. 
Le« Sculpteurs Uit^ot audi des aux figures doue 
ks pintes détachées & iiolécs fe pourroieot rofnpre eo 
les traorportani ; ils ont coutume de les Tcier lorfque ces 
fkirrrs font en place . pour les finir. l)AVii.aa. 

ta' laMON.TennedeVitrier, fe dit des petites ligatures 
deplomb qui fervent d lier le vitrage avec les vergétca, 
afin de le tenir ferne » Sc que le vent ne puille point Teo* 
dommager. 

ta’ Tinon d’un mît e(l U partie comprlfe entre les barres & 
lechoii'jiiet. Les untnj Ibnt allemblés l’un avec l’autre 
paruneclefi c'eH-â*dire, par unechevUlequarrée» qui 
cit de ter t & qui les euretient par en bas. Le chouquet 
les alfemble par en haut 

Tihom D'ii-^KLoci.cft une pièce d’acier fur une montre, 8e 
qui fert à tenir fertne le grand retfort. EUttr miitui. 

TsKON.fe dit lufij de ces petits morceaux de cuir qui avan* 
cent • 8c qui font percés i côté des écritoires8c des étuis, 
par où l'on paiTèle ruban qui les tientattachési leur cou* 
vercle. L:nc:iU , pi/iru ieraria» vincuLi. Les u»»ni 
duiveni cire faica de deux cuirs par tes üatuta des Gai* 
niers. 

Tikon . Ce dit aufij des petits fions tendre que poulTeot tes 
vignes 8e quelques autres plantes foiblesdetige , pour 
s'accrocher 8c fe ibutenir parplufieurs circonvolutions 
qu’elles font autour des branches, ou du bois qu’elles ren- 
contrent. P,tlmn iJiircuhiJ. 

TÉNONTAGRE. ff. Efpéce dégoutté donc lefiége eft 
dans les tendons larges: parcxemple.danileiligamens 
tendineux de la nuque du cou. De 

UrttiM, & «rr*- 

•C'TEtNSE.ou fEKCE.f.f. VilledeFrance dans le Vê- 
lai. fur la rivière de Lignon » â l’orient méridional d*lf> 
fignaux. 

TENbEMENT. C. m. Terme de Coutume. Droit impofé 
tant fur lesmailûos. que fur les héritages. Le tenftmmt 
devait être [>a)é en argent, ouencfpécc ; 8c enplufieurs 
litres, il eli convenu outre le cens. Trn/.i.vxfftum , dans 
la balle Latinité. Voyez le Glofiaire de M.deLauricre. 

TEN>iET. f. m. Nom propre d’une grande rivière du 
Royaume de .Vlaroc, en oaroarie.7‘rAy/rN/. anciennement 
hhwh. Elle prend lâfoiircedatis la moniagnede 
Tcnûf, 8c ayant féparé les Provinces d'Hafeora 8irdc 
D'jcala qu’elle laificau nord de celles de Maroc 8c d’Hea, 
qui reltcni au fud , 8c re^u la rivière d’Aûfoual evec plu- 
(leurs moindres , elle fe décharge dans l'océan Atlantique 
il A/afiia. Matt. 

TENSIF, TENSIT. fim Nom propre d’une montagne 
qui occupe toute U partie méridienaitd’Ha(cora : pro- 
vince du Royaume de Maroc. 7<fly!r4.C'eftuQe partie du 
Mont Atbs: fiiuèe aux confins du DarhaSc du Ségcl- 
mcllè. Elle eltfibicn peuplée qu’on alTurc qu'il y a plus de 
cinquante bourgs fermés autour des (ôurces de la rivière 
de Darha. Matt. 

TENSION, f f. Ivtai d’une chofe tendue, ou l’efibrtqu’on 
(ait pour la tendre. Ttn/îe , rtutti/îp , conttHti$ > txun/î«, 

■ XJn arc (ê gâieroit . s’il ètoit dans une perpétuelle ttnfivn. 
L’animal ne fe foutieni . 8c o’agii que par la ttnfion des 
nerfs 8c des mufcles. Il faut donner du reUcheifonef- 


t rit, afin qu’il ne (bit pat dans une continuelle 
> ne corde a un fon plus bas ou plus aigu , fuivaot (à dif- 
férente/r«yîr». 

TE.\ SON. f. f. Vieux terme de Poefie Françoife , qui s’cR 
dit de certains ouvrages des Trouvères ou Troubadours. 
Itttfo. Ilscontenoicntdesdifputea d’amours, lefijucllcs 
éioient jugées par des Seigneurs 8c Dames qui s’alTem- 
bloient à Pierrefen Ac à Romans, dont les réfoluiions 
s'oppelloiert/^rrèri fAmeun.Oo trouve encore de jolis 
7cMyonrdansl€RVieuxPocteaProveoçauz. Pasq. Béné- 
diclus Curlius grand Jurifconfulie. a faitunférieux 8c 
doele Commentaire Latin fur un Recueil de plufienrs 
femblabteS Arrêts d’Amours. 
i>TaMSOMS, ouJsvx-PASTiB. f. m. pl. C’étoit desquels 
tiniis galantes que les Pocies fe (aifoient eo vers. L’un 
propofoit le doute, 8c l’autre doonoit la folution. On en 
trouve plufieursexemples dans les Foefies de Thibaut. 
Comtede Champagne 8c Roi de Navare.iï/4/«/b, Frairf. 
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TENTANT , amti. edj. Qui tente, qui eaufe une en* 
vie > un défir. L’occafion ètoit bien tenunie. 

TENTATEUR. f. m. Celui quitente,qiii(<>llicite , qui 
engage à faire quelque chofecontre le devoir. Ttntaiar, 
feU(Ui»«r. LediableeRle/r»/<rreurdu genre humain. On 
l'appelle l’efprit untattur. Et Xettntateur s’approchant* 
lui dit , 8cc. uovHOURS. Une beauté cbade trouve (buvent 
6eittnttittur$. La Supérieure envoie quérir par quatre 
fois le/cm.xre«r. Pat. llfe dit quelquefois en riant, Allez, 
retirez-vous . vous êtes un unuttur. 

TENTATIF. iv e. ad), qui tente , qui donne envie de âire 
quelque chofe. felidtativus. On a offert â 
celte femme dix mille écus pour U corrompre; celaeR 
bien ttnutif. 11 vaut mieux dire . cela c(l bien uniant. 

TENTATION, f. f. Défir; envie de (aire quelque chofê. 
Ttnt/tù», veluntaitiHcUnjtittdtJîdtrium. Il n'y a guère 
d’homme i qui il n'ait pris une (bis en fa vie , U ttmantH 
de fe maiier. Il lui a pris une (i forte envie de 6îre des 
vers. qu’ila’apûréfiUeriUreffMriM. Il 6ut qu'un Écri- 
vain fâche rémlcr i la rcAMriejrqu’on a naturellement de 
faire psroltre de refprit. Le P. K. Ne fuccombez point 
i la itmaiien de dire un bon mot. M.Eas. Cette espref- 
fion cil fort étendue, on le dit de toutes les chofes qui 
peuvent exciter nos paffions. notre amour . 8cc. J'al 
grande envie de vous aimer . je ne puis rélîRer i cette 
violente rewr^ris». 

TrNTATioH, (edit plus ordinairement en mauvaifè parc. 8c 
fignific ,Induélioo. folliciiation 
lummduüit ,f»lichaùt. On prie Dieu tous les jours qu'H 
ne oousinduiie point enrrflr<i;j*fl;qu'il ne nous laiflc pas 
fuccomber i la ttntatioa. Vous êtes donc bien tendre i la 
temamn. Mol. L'état de Religieux retranche bien des 
occafions de rear<»i«n. Nie. Comment tenir tcHijours 
contre les renrarten; de la chair / L'humtüié eR une vertu 
bien néccnâire aux Grands du monde , qui parleur éléva* 
tlcm font plus expo(és i toutes les icmaiitns de l’orgueil 
8c de l’amour propre. Fl. La pauvreté ell une violente 
tt/uMttnÀ la fraude 8c au menfonge. La Br. Les hommes 
(but tous les jours entraînés verslevicepsrmiUercnr.i* 
lisnr. Nie. Les objets de et aime que U Religion prorolé* 
font utiles pour foutenirramc contre les nntatitm. Idim. 
Il y a quelquefois d’utiles Diru abrège nos ici** 

tMiam en abrégeant nos jours. Bon. Nous (bmmes en* 
traînés vers le vice par mille /rH/mtsn/ extérieures & ia* 
térieurcs. Nic.llfauttouie lavigilance Chrétienne pour 
réf>llerauxrm«i/enr. Id. 11 y a de la léfflériiéi efpérer 
que Dieu nous foutienne dans les ttniaium où nous 
nous expo (bns volontairement. La Pi. C'eR Mnettatatian 
bien délicate pour rhumlliié que de fe voir bunoré. 
Fléch. 

Les Myiliques appellent /enrirrvv/ utitts, les épreuves par 
où l'amc doit pafTcr avant que de parvenir i une vie uni* 
tive , 8e i la paix intérieure. Tantaiiattti MtiUi,Jrnlluafa, 
Quand elielurmonic cette (écherelTc&cesténebrei', où 
cne tombe par la Airpenfion des effets fenfiblet de l’amour 
divin > 8c qu'elle réfille au monde qui fe préfente i elle 
avec tous (es attraits. Tes tentMiant s'appellent des tan- 
tMiam utiles. Voyez TéNéaass. 

TENTATIVE, f. f. £ffbrt;aélion par laquelle on (onde 
Tes forces, on elTaie fi une affaire, fi une expérience réui^ 
fira Tentalia ,frabjtia , txpcrimtnlum. Onavoitfaitail* 
tre(bis plufieurs vaines /mm/t'c/pour la communication 
des mers , é la fin ellearéuflî. Il (but (aire encore une rrn* 
pour obtenir du Roi la grâce de ce criminel. 

TinTATivs, ellauffi une Thcie > un premier aéle. ou effâi, 
qu’on &itdaot l’Ecole deTbéologiepour éprouver la ca- 
pacité d'un répondant. 8c qui (ert de premier examea 
pour obtenir le dégré de Bachelier. Ttniativa. Si le Ré- 
pondant répond avec la capacité requife. on lui confère 
le Baccalauréat . La rrnrmiue eR précédée d’un rigoureux 
examen fur ta Philofbphie 8c fur 1a Théologie. 

TENTE, f. f. Pavillon ou logement portatif, (but lequel on 
fe met i la campagne i couvert des injures du lemps.TVn- 
tarium , uhrnjciUMt». La pluipart des Tartares & des 
Arabes font des peuples erransqui U^ent fuus des umt/. 
Les armées campent fous des ttntti. Les Hébrettx furent 
quarante ans i camper dans le défert , â loger (bus des 
tentes : ce qui a donné lieu i la Scénopégie , ou la (cte des 
Tabcrnadea > pendant U durée de laquelle les Juifs de- 
meuroieiic 
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meuroieot loos Lci ttmtiàtx Graod-Seîgoea^ 

loot mtgnifi<}uet , doublée! de riebet broards. Oa&it 
dc! ititte/ de boit » de coutil & de toile. 

Ce mot vieat du Lttin /cfuerûfflf. Oa fait ao(Iî fcnr<t de (»r> 
d« i & let Auteurs de U batlê Latioité ont dit teneU. 

Il y a aul£ de petites tma que l’on met dansla nviére pour 
Ce baigner , où Te mettent ordinairement tes Daines. 7rir- 
t»rioiim. Les Marehand* portent aulC des /me/ dans les 
I-uires> quileurfcrvent de boutiques dans les lieux où il 
n'y a point de Halles couvettes. 

Les lentes de Cedar dans le Cantique des Cantiques, fimt les 
tentei des PalUurs. oudei ArabesdeCédar.tMires & A- 
le», pareequ cites étoieni continuellement expoféesau 
(bleü 8e aux injures de l'air, ou bien parccqu'elles étoient 
depeaiixdechéeres.Les/eM/e/d'Aberle Cinéen» elkuo 
lieu delà Tnbu de Nephthali , fur les contins de celle 
d'Aler. entre Afor 8e Bethrantes. 

Tsmts, lîgaibeaufC un petit morceau de linge ou de charpl. 
que les Chirurgiens mettent dans les plaies qui ont befoin 
dciuppurer, pour empêcher qu’elles ne fe referment 
trop tôt. Lifiejmentum , vutnerarium pcniculum. 

TeNTEtCD terme de Challc, fedit auffi des Blets qu’on tend. 
Jiete expenfum. On fait des tentes pour prendre les bécaT- 
festk autres oifeaux de paflâge. 

TENTEMEN'T. Cm. 1 ermedeMaltred’Armes. Tenta- 
tneutum. Le/mmrercoaBllei battre detnt foisl’épée de 
l’ennemi, avec 1a Benne. Lune. 

TENTER- V. act. Entreprendre une choie hardie 8c dan* 
gereufe^ voir (1 oo y réutCra , Kazarder , rifuuer. Ten- 
tare* expier an, penetitarit txperiri. Les Héros des 
vieux Komans mettoieot leur gloire â tenter les Avutu- 
ret-'l enter la fortune du combat. Vauo. 

TsNTia .(îgnifieaulli. ellâyer divcrlcstnanteres pour choi- 
lir la meilleure .afin devenir d bout d’une aflâire. Expie- 
rare* ex\eriri. Il a tenté tom moyens pour rentrer en 
grâce à la Cour, lia rrnr/ tous moyens pour accommoder 
ibe procès. lia voulu rmer ta Fortune } clTayer (ieile lui 
icroitlàvOTabIc.Uo luiconfeilla de tenter cette grande 
fortune- P. os Cl. 

TsNtea , Ce dit aulC pour > exciter , émouvoir. Tentant 
extture, n.er-ere. 

fui , traître , ne viens peint braver ià ma haine , 

Et tenter wn eenrreux jurje retiens à peine. Rsc. 

TaNTBB . fe dit audi tant i l’aéUf, qu'au palTîf ; pour dire . 
donner envie , ou avoir envie de faire quelque cnolê. Ten* 
tare, impe/lere, hnjelliad. Voili un friand morceau, qui 
ed bien capable de len/rr. Je fuis tenté de m’en aller de* 
meurer en 1a CoUtude , pour fuir la corrupiion du lîécle. 

Ce font peur veut des fruits nouveaux * 

Je vois bien ^iietela vous tente. Saa, 

TsNTSk , fignifie audi. éprouver la fidélité de quelqu’un. 
Experiri alicujusjideliiaiem, vel explerare. L’Ecriture 
dit que Dieu tenta Abraham , 8c fôo Cerviteur Job , pour 
éprouver leur obéidance , leur patience » leur mooéra* 
lion Dieu permet que nous fbyoos tentés pour exercer. 
8e pour éprouver notre venu. La Bxvt. 

Tint ta , lignifie auQi , exciter , induire quelqu’un i faire du 
mal. Tentare,ai malum imptllere ,fetiàtare, indueere. 
he Diable tenta nos premiers parens fous la figure du fer* 
peut. U tenta Jéfus*Chri(l dana le défert. Chacun eft len- 
f/par là propre concupilcence. U faut avoir rié bien tenté 
du malin efprit pour avoir commiaun fi vilain crime. 

On dit figurément , qu’il ne faut pas tenter Dieu . pourdlre, 
qu’il ne faut pas lui demander qu'il fsiTê à tous moment 
chofei miraculcufes. Nën rmjêi/, Deminim Dtimtii- 
rnn. Dieu en nous défendant de le tenter, nous ordonne 
de ne pas demeurer fans rien faire, lor fque nous avons des 
moyens humains que nous pouvons employer. Ainll ten- 
ter Dieu , c’eft fe retirer cle l’ordre de Dieu . en préten* 
dant le faire agir i notre fàntalfie, 8c en négligeant la 
fuite des moyens auxquels il attache ordinairement les ef- 
fets de fa puilfance. N te. Tenter Dieu , c’eft éprouver fi 
Dieu peut faire quelque chofe .parce qu'on fe défie ddfa 
puiflânee. 

Teniia. Terme de Maltre*d'Amiei. C'eft faire un tente* 
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menf d’épée • *ce qui Ce fait en battant deux fois avec foA 
épée, celle de l'enoemi. Temareaxperiri.Ttnter adroi« 
tement l'épée de fon ennemi. 

Tsmté , ^ a. part. palf. 8c adj. 7enratMf,felieitatus,imfuÿuf, 

S^TENiOI.Cm. Onappellcainfi parmi les haute-liffiers 
les barres qui fervent a tendre 8c tourner les deux rou*- 
Icaux ou enfubles * où font attachés les fils de U chaîne de 
l’ouvrage , lorCqu’oo mooie le métier. La barre de l’enfii* 
bled’eo'haut s’appelle le grand tentei, 8c celle duroiH 
Icau d'en-bas . le petit tentei. 

TENTURE, f. f. Ce qui fètt à tendre , i tapifier Une cham- 
bre , une fale , une Eglife , Aul^an , pertpets^ma , tapes. 
Une tenture ordinaire de tapifierie contient , cinq . fix , 
ou fept pièces, 8c vingtôu vingt cinq aunes de tour. Il y a 
eu une grande tenmrt de deuil aux obféqncs de ceSei- 
gacur.Les Crieurs fe font payer chèrement leur.*; tentures, 
Oo a donné tant i ce T apiûier ; pour 1a tenture des lit» 3e 
des chambres ) c’cft-i*aire, pour fâ peine de les avoif 
tendus. 

TENUE. f. f. État d\jne chofe ferme, ftable 8c confiante s 
fermeté > réfolucion. Statut s firmitat , eenfiantia. Les 
prit! foibles o’oot point de tenue , changent i tous mo- 
ment. Le beau temps au mo';s de Marsn’a point de tenue, 
il ne dure guère. LajcuoelTe efi inquiète 8c boutllame, o’i 
point de /evirr, elle ne fê peut tenir en une place. 

Tsnva. fe dit aoili de l’affiéte ferme d’un hommei c!:eval. 
Fimtitat , habilitas in ephippie. Cet homme n’a point de 
tenue i cheval. On dit d’une lélleâ l'Aogloife , qu’elle n’t 
point de tenue ; pour dire , qui! n'ell pas aift de s’y tenU 
ferme. 

On dit auflî en termes de Marine , qu’un fond n'a point de 
tenue. Fundum mebtlt. Ou eft de Imane tenue , pour dire • 
que l’ancrage y eft boo,que l’ancrey tient fennc.En quel- 
qu’endroit qu’on fbit mouillé (dans leport de BaldtvU 
au Chili) on eft toujours en fureté de tous vents , parce 
que la tenue efi bonne , fur un fend de vafe dure , 8c qu’il 
n’y a point de mer , excepté auprès du pondnCorral en 
temps denord.Fiizisa.p. 41. i/* Cette rade n’eftpas 
mauvaife . 8c la renwr y eft bonne proche de terre. Den vs» 
P.I.Q.XX. 

Tan va. fedit auQîdes Etats, Conciles 8c autres Afiêmb'-f^ 
qui Ce tiennent durant certains temps. Cemitierutn .^ei 
Cenciberum celebratie Pendant ia/cmic des Etats , :cus 
membres qui les compofêni , ont des Lettres d’Etat con- 
tre leurs créanciers. La tenue de l’Audience efi ce qu’il y 
a de plus pénible en la charge d'un FréfiJeor. 

Enmanéreféodale.onappeile des tenues nobles, lel fiefà 
qu’on tient à ligenee . ou d’un Seigneur. CttenieU mbiles. 
On les appelle quelquefois tenutesiSc on appelle dans 
quelques Oiutumes ttnurebrife'e , U complainte en cas de 
nouvelleté. Mifesde fait 8c /enur de droit, dans la Coa- 
tumed'Anoi8,c’efi lorfque celui qui veut acquérir hy- 
potheque ou droit réel fur quelque héritage , obtient com- 
milTtoa du Juge cotnpéiaot • en vertu de laquelle , ■ lui • 
ou fon Procureur, efi mis de fait en 8c éùt ledit héritage. 
Da LAvaiéai; Longue rrnwr , danslaCootumede Bre- 
t^ne . sp4. a6i . 8c c’efi-à dire , longue pc^efltoo. lo. 

cy Tekvx. On dît , tout d'une tenue , pdbr dire, tout d’ufl 
tenant. Il potTede tant d'arpent de terre tout d’une rrsnt. 
Ac. Fa. 

0*Tshub. Enfermes de Tr'iârac, c’eft l’aftioooaUfitDa- 
tioo d’un Jolieur qui a tenu. Voyez Tsmis. J'ai Ait un« 
tenue indMcretc qui m’a hk tomber dans l'enfilade , 8é 
m’a Ait perdre 1a partie. J'ai fait une vilairte tenue qui 
m’a coûté fept ou huit trous. Perfoooe ne peut bUmer 
cette tenue , elle eft dans toutes les régies. 

TsNut, entermei de MuGque . eft une cootinuarinn d’on 
meme ton fur une touche , tand'M que les autres parties 
font d'autres accords. Centinuata meàulatie in eadem 
pinnula. Les tenues font mieux marquées fur l’orgue quu 
furies autres infinimeoa, car elles ccutiouent toujoura 
de 1a même force. 

Tsnvb. Terme de Maître i écrire. C’eft lamaoiervde te- 
nir la plume. Medtu, vel ratio lenendi ealamum. Une 
bonne tenue. 

TÉNUE, adj. m. 8e f. Qui efi mince 8e délié. TemùsAx*- 
lit. Les petits vsifiêaux qui fent dans le corps, feot com- 
pnfcB de membranes 8c déliées, qui ont un peu de 
réfiftancc. 

SSSfffüj C« 
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Ç ! mot tient da Latin temnr. 

tNua. adj. Terme <jogmatiti«e. Quieft compoft de peti- 
tes parties • 8e 9ui ooc peu decondeofâtioa ou de iiairoo 
cnfemblc. Tinuii , Imil , itluhilit, rarni. L’aif • le feu, 
les corps liquide^, (bm de» fublhnces compoftea de plu* 
fleuri parties /«Oftfer. Le tifargeot fe fépareen plufieurs 
partiel extrêmement Le cerveau ell d’une fub- 
(laocer/«»e , $t de molle conlillence. 

T^NuR.cftauniun terme de Grammaire Grenue . qui fe 
dit d’une forte de eonfonne Greque . qui ell du nombre 
des muettes , lefqueUes fe divifent en làtuej , en moyen- 
nes 8t eo afpirées. Co/tfana ttHuii . mtdia $ CT ajpirata. 

Il y a trois ttmtes , qui ioot 

TENUITÉ. ff. Qualité delà partie. ou (ubdance ténue 
8c déliée. TeMuitat, eA’i/fr,t/, La ténuUi des atomes ell 
ineompréhenfible meme aux Philofophci. 

I^TENÙKE. f f. Terme dont on felert en matière féo- 
dale. Mouvance ■ dé^ienJance 8c étendue d’un fief. 0 ieff* 
tela , depeitde’itu ,/uitjtilio. Cette terre eft dans la /e»«* 
rt , de la ttnCsrt d’un ttrl Marquifat > d’un tel lJuebé. Ac. 
Fa. Les Seigneur 8c Vallal communiqueront l’un à l’au- 
tre leurs aveux , dénombr emeni 8c titres de 1a ttmirt du 
fief. Coat. dt Paris, art. 44. Dans l’aucienne Coutume 
de Normandie . umirt ell la maniéré pourquoi les héri- 
tages ibnt lenui dei Seigneurs ou par hommage , ou par 
parage, par iômmage, ou par aumône. Da Lav». T e/iM~ 
revolontaire.oui volonté. Voyczl'i^EM■MT (raac.c'cft 
la même chofe. 

La Coutume de Normandie , art. lO). diftingue eptatre 
fortes de/ew«rer, par hommage, par parage, par au- 
mône 8c par bourgage. Pour les deux premières forces 
de ff/tùres voyez Hommaci & Paragi. La /entire par 
atmôae, ell lorfque le Seigneur donne 1 t'Eglife un hé- 
ritage relevant de fon tief. alors l’héritage ell déchargé 
de toute redevance, 8c l’Eglife n’cll plus obligée qu’i 
une llmple déclaration. La par , art. 

1)3. de ta Coutume de Normandie, ell une uitùrt en 
franc alleu. c’eU-i-dire, que le polTciTeur o’cll tenu à 
aucuns devoirs 8c droits feigneuriaux , il ne doit qu’une 
(impie déclaration. Clienteh liiera , tmw/fB//. 
TLNZEIIT. TENZOR. IT. mm. Noms propres d’un 
bourg du Royaume de Fca • en Barbarie. 
zera. Il ell fur une colline, dans la pruvioced’Habata, | 
«ux confins de celles de Pé2 8c d'Errilis. On prend 'len- I 
gert pour l'ancienne Trijidis , petite ville de 1 a Mauri - 1 
tanie 7 ingitane. ! 

T E O. 

TP.ODORO. Voyez Thkodopo. 

TÉORKÉGU.f m. Nom propre d’une contrée do Bilé- 
dulgérid, en Afrique. Trarrrgum.Elle ell entre le royau- 
me de Tripoli 8c le défert de Berdoa , ayant celui de 
Barca au levant > 8c 1 a cootrée de Tezzee au couchant. 
On met dans ce pays troisboorgs fermés 8e vingi-fix vil- 
lages, entre lefquela ell celui de icsrrcg». Maty. 

TEP. 

TEPEACA.f f. Province del’Amériquelêpteotrio- 
riale . dan» la Nouvelle Efpagoe . 8c dans l’Audience du 
Mexique. 

C^' TEPIS.f. m. Etoffe de foie & coton qui fê fabrique aux 
Indes orientales. 

TEPLICZA. f. f. ou FUÉZEL. f. m. Nom propre d'un 
aocien bourg de ia Paononie fupérieure. 7 rp^cor> an- 
ciennement Aquaviva , Aquavia. 11 e(l maintcoaot dans 
la Stirie, aux confins delà Hongrie, 8c àfept lieues de 
Pettau, vers le levant. Matt. 

TER. 

TER. r m.Nompropred’uneriviere deCatalogncienEf- 
cagoe. 'fera , anciennement Sambreea.lLWe naît dans Ica 
Pyrénées, baigne Campredon . Rhoda 8cGiroone, 8c va 
fe décharger dans la mer Méditerranée. Matt. 
TÉKAIN- Voyet TaaaAiJi. 

- TÉRAMO. f.m. Nom propre d'une ville du Royaume de 
Naples, fituée dans l’AbrulTeUltérieore, i huit lieues 
d’Aquila , du côté du nord.'fheramumt Jiutramma,aa- 
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ciennement Apratium , Apruiiita civita/. T/ram» a titre 
de Principauté , avec un Evêché fuifragant de Qviudi 
Chieii. Matv. 

TÉRAPF.U PE. Voyez THéSAMUTi. 

TÊRAPLU 7 IQUE. Voyez THiiAriuTtquB. 7 W<rpvic- 

ticKS, mtdtcitijUs. 

TÉRAPIA, TÉR ABIA. f m. Nom propre d’un bourg de 
la Turquie, en Europe. '/cr^éiAt. Ileddansta 
Romanieifur le canal de Conllantinople, à trois lieues 
de la ville de ce nom. Le golfe de 'térapia, qui ell près 
de ce bourg, cfl celui qu’on appellcMtancienncmcot Po.a/'- 
maciaf finus. Matt. 

TÉRASSA. Voyez Tasss , 8c dites toujours Tarfe. 

s^TÉRASSON. f. m. Ville de France dans te Haut- 
Périgord • du Diocéfe 8c de l’Eleélion de Sarlac. 

i> TÉRATÜSCÜPIE. f. f. Science qui s’attache à l’e- 
xamen desprodiges .commeaccouchemeos monllrueux, 
pluies de pierres . de lâng , 8cc. combats d’armées aé- 
riennes . 8t vilîont effrayantes dans le ciel. $. Aubin Ce 
mot vient de rtÿft , predige , 8c , j( ctaJîtUrt , 

j’ehftrtt. 

TERCE. f. f. Eli un Régiment Efpagnol. Capitaine 
d'une ‘l'erce. 

TERCE AU. f m. Terme delà Coutume de Chartres,irt. 
11). Droit de vin qui feprend par le Seigneur à la cuve* 
ou autre vaiifeau à vin. Kr^/ig. 7 /i<fN 4 r/HN>.Lc ru)et.avaDC 
que de tirer fon vin , doit avertir le Seigneur . fon Pro- 
cureur. Receveur ou Commis , de venir prendre le /rr- 
eeau , à peine de 60 fols d’amende. 

TEKCERE.f.f. Nom. propre d'une lie de l’océan Atlanti- 
que. 7 rrrt«. C’ell la principale de celles qu’on appelle 
'ferctrts . ou Açores , 8c le liège du Gouverneur que le 
Roi de Portugal y tient. On lui donne feize lieues Je 
circuit ; 8c on dit qu'elle ell fi fort environnéede rochers, 
qu’elle ell prefque inaccelliblc. Elle ell bien peuplée , 8e 
fort fertile . mais fort fujecre aux crembicmens de terre. 
La ville d'Angra , défendue par la furiereire de S. Phi- 
li^e . en cil la capitale , 8c de toutes les Aqôres. Matt. 
'rRsccRt. f m. On appelle ainli en France depuis quel- 
que» années un entremetteur d’amour, un appareilicur. 
Voiture dans fon Epitre à M.deColieoi , ( t.it(î.8c 
1 57. de fes Poefies w 4”. J 

Jupiter , & Aftrcart , & Mars , 

£n craignirent tous les ha/ards ; 

El vous éclairant de leurs fpheres » 

Ils furent tous trois vos Tcrceret. 

De l’Efpagnol Terrera, qui lignifie lamêmechofe.Aie- 
ffjçe . Dut. Etym. 

15'TERCHAND. f m. Vicomté de France dans le .Mai- 
ne . au ( 2 offlté de Laval dont H dépend. 

TERCIS. f m. Village litué fur le confluent du fleuve 
AJour,8c d’une petite riviereanpellée Lciii,d une lieue 
de Dax,8ci lix de Bayonne. Oe lien ell célébré par (bs 
eaux. Le terrain d’où elle» coulent ell fablooneux , mais 
alfez fertile. Ces eaux font du genre des eaux Therma- 
les. Les principes qui entrent dans la compoliiion de 
ees eaux . font auili tempérés que la chaleur. Elle» font 
fort pures. Voyez le Did. de James , au mot Jbtrma. • 

TKRCOr. Voyez Tuecor. 

TÉRÉBENTHINE, f f. ( Letroilicme e fe prononce 
comme un a. ) Elpécc de réline claire 8ctranfparente» 
qu’on tire du térébimhe 8c de quelques autres arbres. 
'lerebinthina rtfina. La meilleure ell celle qu’on appelle 
tiribmthe de Chio. parce qu’elle naît daosTlledcChio: 
elle fort par des incilions qu’on fait au tronc 8c aux grof- 
fes branche» du térébimhe ; là coofillence eft épaitle. af- 
fez dure, de couleur blanche -verdâtre, prefque fana 
goût 8c lâns odeur. Il va une autre léréfemiine.eppel- 
lée ordinairement lértBtmtkine de l'cftÿe.quoiqu’etle nVti 
vienne point j mais on en apportoit autrefois de ce pays- 
U: elle eft liquide, de conlillence de flrop épais, blan- 
che, d'une odeur forte 8c alfcz défagréable, d’un goût 
un peu amerjcllcfort parincilîon du térébimhe. du mé- 
lèze .du pin .du lapin , 8cde quelques autres arbres. Il 
cnfortaullifâns iocilion.quieftappeliécpar lespayfans 
du Dauphiné Injon : c eft une efpéce de baume , qui a la 
conlilleoce, la couleur 5 < les vertus approcluntei de cel- 
les 
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les du baume blanc du Férou^ La propre 
pour la gravclie. pour U coti'iue néphrétique. ].>our les 
ulcères des reins & de la veHjc; elle donne i i’urineuoe 
odeur de violette. 

TEKliBINTHE. f. m. Ttrehimhuf. Arbre d’une hauteur 
médiocre, dont les feuilles fontubloogues, fermes . tou- 
jours vertes comme celles du laurier, mais plus petites, 
rangées plulieiirs fur une cdte , qui ell terminée par une 
éeule feuille. Ses llcurs font difpoléea en grapes purpitri- 
fies. (Uns lefquelles font eotailces par peloton des étami- 
nes chargées de fbmmets ; ces fleura ne UilTcDC aucuns 
fruits apres elles ; les fruits nailTcnt uir des pieds qui ne 
portent point de fleurs;ce font des coques groiTes comme 
des baies de genievre .allez dures, réfioeules » de couleur 
bleue-Tcrditre: elles renferment chacune une fcmence 
oblongue. Il produit auflj plufîeurs petits cornichons 
membraneux, remplis de quantité de petits moucherons. 
& dequelquepeu de liqueur bUnche&glaircnfe.En La- 
tin , ttrth-Hibus vul^arif. C. Bavh. Cet arbre elb li rem'- 
pli de térébenthine , que quand on n'y lait point d’inci- 
fions , cette réflne s’épailVit . & produit dc.s obdniélions, 
qui empêchent le cours du itic nourricier , & l’arbre tom- 
be alors dans une efpéce de fuffocation , car il groffit 8 t 
si creve. Pour prévenir cet accident . oa Uit des inci- 
fions au tronc Sc aux branches de l’arbre.par où l’on laiiTe 
écouler la térébenthine. Ces incUions font le même effet 
que la lâignée à l’homme- 

Quelques una dérivent ce mot duGrecifivo^^.eicrr. 
ptis chiebe , parce que le fruit du tertfint b<»\» figure & 
la gro:1êur approchante de celle du pois chiche. Les bec- 
eafigurs aiment particuliérement le fruit 
Du Loie.p. itf. 

O' TEKbBI\ATION. f f L’aélion deoercer avec une 
tariere. C’ed ainfi que Daoei dans Tes Racines Latines 
explique le mot itrehrati» fous celui de rrr«> & cette ex- 
plicanoo ell bien plus Frsnqoifeque celle qu’il a donnée 
depuis dans Ton Dictionnaire Latin & Franqois.où terf 
èrjii» ell rendu parpri fonenf f.s taritre. ün tire 
des branchea du cocotier . par la ttrébratien , une liqueur 
agréable comme le vio .qu on peut eonferver par la cuif- 
fon , ou convertir en vinaigre. Jt U Sfjt. T. II. 
p. 4 i 8 . 

TEKEN. f. m. Province de Perfe, entre le Mezandran 
& l’ancienne région des Periea, connue aujourd’hui fous 
le nom d'Hiérac. 

TEKENCE. f m.Tertniiu!. Nom propre d’homme. 7 e- 
renct, Focte comique • étoit Africain, aflranchi de Te- 
rentius Lucinus.li Ht des Comédies, dont il noua en reite 
flx, qui font des chef-d’<ruvresd'élégance..Onpréteod 
que Lélius&Scipion. qui IVunoicnt fort, l’aidoieot dans 
la compofition de (es pièces. Il mourut en Grece l’an de 
Rome 595. c’eft-l-dire, l8t. ans avant J. C. 

TEKENlABIN.f. ra.C’eUune matière gluante, blanche, 
douce, qui rcffembleidu miel blanc, 8c qu’on trouve ad- 
hérente aux feuilles de pludeurs erpcces d’arbres ou 
d’arbrilfeaux dans la Perle, & aurour d'Alep 8c du grand 
Caire. AJanna tiquidum. Le térenubm c(t fort rare en , 
France ;il eit purgatif; on l’appelle autrement muimt I 
Ce mot eli Arabe. I 

I^TEKENTE. f. m. 7 ercRM/.Deu dans le Champ de I 
Mars , allez près du Capitole , où étoit le T emple de Plu- 
Ton 8c de Confus , 8c un autel lôùierraio • conféré â 
Pluton 8c i Proferpine. On ne le découvroit que pour 
les Jeux féculaires, 8c on le couvroit de terre aulu-tôt 
après- ( Corradinus, Pirr. Lat. L. /. sa. ) Ce mot vient 
de ttrtrt , frotter , ufer en frottant . parce que les eaux du 
Tibre alloient fe brifer auprès de ce lieu. Voici, félon 
Valere Maxime, ( L.ll.c. iv.) la maniéré dont cet au- 
tel fut découvert. Les deux fils 8c la fille d’un certain Va- 
léfius éuûent attaqués d’une maladie dangereufe 8c dé- 
fefpérée . leur pere pria fes Dieux Lares de détourner 
fur lui-même U mort qui menaqmt fes enftns. Il lui fut 
répondu qu’il obtiendroit le réiablUTêmcnt dé leur famé, 
fi en fuivant le cours du Tibre . il les cooduifoit jufqu’i 
Térente, ic qu’il n’avoit qu'i leur donner en ce lieu i 
bmre de l’eau prife fur l'autel de Pluton 8c de Proferpi- 
DC. Lor^qu’il^t arrivé auChanmdeMars, fes malades 
eurent foif. Il n'y avoit point de feu dans le vaincaumiais 
le pilote rayant averti qu’il avoic apperça de la fumée 
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dans un lieu qui n’étoic pas éloigné. 8c lui ayant cocfcilli 
démettre piedà terre. 8c d’aller jufqu'iYôcnre. il prit 
un verre .puifa de l’eau dans le fleuve . 8c la porta où il 
voyoit la mmée. Il trouva une terre fumante. Il n’y re- 
marquoit pourtant point de feu ; il rallembla des matiè- 
res combuUibles , St Â force de fouiller avec la bouche » 
il alluma dufeu. fitchaufltr l’eau qu’il avoit , la fit boire 
à Tes enfans , elle leur caufa un aiïoupiirement falutaire. 
8c lia furent guéris.lls lut dirent qu'ils avoientvù en fon- 
geun Dieu» qui leur lavoit le corps avec une éponge, 
& qu'il leur avoit ordonné de célébrer des IcRillrrnes 8e 
des jeux noélurnes es l’honneur de Pluton 8c de Profer- 
pine , Bc d’immoler des viRtmes roufTes fur leur autel oit 
il avoit fait chauffer l’eau qui avoit rendu la famé i fes 
enfàns. Comme Valéllus n’avoit point vu d’autel . U ré- 
fblut d'en bâtir un. Ün fe mit i creufér , 8c l'on trouve 
un autel avec une infcripiion en l'honneur de ces Divh 
oités. Valéfius cxécura leurs volontés qu'ils avoient fait 
connolcre, 8c les réjouiilsaees durèrent trois jours de fui- 
te , en mémoire de ce que (es Dieux lui avoient accor- 
dé au bouc de trois jours U guérifoomiraculeufe de fes 
enfans. 

c 7 ‘TLRFEZ. r m.C’eille nom d’une efiiéce detrufleoti 
racine qui naît dans le fable , fans nouiTer Je tige . aux 
déferta deNufflidiequifont expofés aux rayons dufo- 
leil. 8c où il fiiit grand chsud. Cette trufle a la figure 
d’unfi’uit gros tantôt comme une noix 8c tantôt com- 
me uneorange. htierfez-td couvert d’une écorce Iplan- 
che. Il e(l fort bon i manger cuit dans les cqiidres . ou 
bouilli dans l’eau ou dans du lait. Il eft nourrilfant , 8c 
fbn goût approche de celui de la chair. Il fortifie l’cRo- 
mac , répare les forces abbactues > 8c excite la femeoce. 
J. Bauh. 

C-' TERGA. ff! Ville d’Afriqueau royaume de Maroc,! 
dix lieues d’Afamor ■ fur la riviere J’Ommirabi. 

TERGETTE. Voyez Tabobtts. FeaejlrarumfirM. 

TEHGIER. Vieux verbe neuc. Tarder. Bobsl. Tardart$ 
mtrari, . 

San {bar rttturna yûit/ tergier. Ovini ME 

TERGIVERSATEUR. f. m. Terme de Pratique. Ceft 
celui quTc défille d'une accuracion, ou la négl'ge, âpris 
d’argent, ou faute d’en fournir. ïêr^fwj^éi/er. RouSS. 
Traité de la Procédure. 

TERGIVERSATION, f. f. Terme de PaUU. Ceft l'ac- 
tion de tergiverfer , qui fc dit des fuîtes • des chicanes • 
des obflacles, ou difficultés qu’une partie apporte pour 
empêcher la cooclufion , ou le jugement d’une affaire.' 
Ttrgiverfatië , tffupum. Les mauvais payeurs , ceux qui 
ont mauvaife caufe. ufent de fuites 8c de ttrpx^trfa^ 
riant. 

TERGIVERSER, t. n. Chicaner, fuir, biaifér , dilayer, 
n’aller pas droit en befogne. Ttrpvtrjari , }'«gtrc . de- 
elinare, vitiliti^are. Il n’y a que les maJhoonêies gens 
qui urgtvtrftm dans tes sflâircs. 

TEKGOWITS, TERGÜVISTE. f m. Ville des 
Turcs, en Europe , dans la Valaquie.furU rivière de 
Jalonicz. 

TËRIAQ UE. Voyez THÉaiAovs. Tbtriaca. 

i 5 * TERJETTE Voyez Tabjbtti. 

TERJETTF.R. Terme de Verrer'ie. C’eft vuider dans 
les potsd cueillir la maiiere propre à faire le verre, qui 
a été préparée 8e mife en parfaite fulîon dans les deux 
pets du grand onvreau . 8c dans les deux autres pots dia 
derrière du fourneau i verre. 

TERINDANNES. f.f.pl.ouTEUINDAINS. Cm. 
pl. MoufTelioe ou toile de coton fine . qui vient des In- 
desorieotaies , particuliérement de Bengale. 

TERKI. f m. Nom propre d’une ville de la Orcaflie . en 
A(ia. Terchium. Elle efl entre des marais. i une lieue de 
1 a mer Cafpienne » environ i quatre-vingts de la ville 
d'Aflracan , du côté du midi . Se aux coofios des Tarures 
deDaghelHn. Les Mofeovites font maîtres deTcisi.Se 
ils l’ont fortifié pour fervir de bride auxTartares Cir- 
cafTes. Matv. 

TERLIZZT. C m. Petite ville d’Italie au royaume de 
Naples , dans la terre de Barri. 

TERMAUuLE T. C m. Vieux iDot. Nom d’ua proeroenc 
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ou accoaftfement de fiimmet. Quand la DéefTeent mis 
bas ces habits 8c achcfnies > (qu’elle eut défcublé coctfs > 
{juimpe , attour , 8c lutte accoultrcmcnc de tete , ier~ 
ptaHieif, chairnes i anneaux , buletesdc ii!TuStjui()u’aux 
galoches dorées, demeurant tocquée fans plus de riche 
couvrechef. Jean li Maisk. 

TER MET m. Mot particulierd’uneLaogue. parole, ex* 
preirion. Ttrminus, vtrbum , ro.v . diCtfa.l)'abord l’on n'a 
inventé des termes (]ue pour laoéceÛité. 8c pourlebclbio 
de s'exprimer t enlüire pour enrichir h Langue. L'expli* 
«ation nette S( préciTe des rrme/iell 1 a baie 8e le Ton* 
dement des feieoces les plus folides. La P. ücaii. C'eft 
un défaut que de parler toujours en urmts trop choiiis 
8c trop recherchés. Boum. Il y a des urmti propres, oa* 
tords ■ figurés, barbares .étrangers, vieux, nobles. bas 
& populaires . des termtr univoques 8c équivoques. 11 y 
■ des ferma fi attachés aux chofes, 8c tellement faits 
pour elles, qu'ils fembleoi fuivre la penfée. comme l'om* 
Drefuit lecorps. Boch. Vouaavez jugé que cette fur* 
eone étdt tenement au-deli de ce que jedevoisefpérer. 
qu’il vous falloit chercher dtftfwttf exprès pour me 1a 
rendre croyable. Voit. Ries ■’eft plus ridicuM que de 
raconter une hiAoire ceniqw Êt ebfarde en termes gra- 
ves 8c rérieuz.T.A Komt. Jsvout ai rapporté fa réponfe 
en propres termes , c’eft-â-dirc . mot pour mot . vtthtt 
ipfis. Cet Auteur dit cela en rrrm/ exprès- La toi le por- 
te en termes formels. Expreffit verbit. Parler en bons 
termes. Aat-C’elV-à-dire . parler en trmr/pura 8c pro- 
pres i cxprimerccquel'uo veut dire. 11 (ignifie aulli . 
parler favorablement de quelqu’un. Ooa parlé de vous 
i la Cour en bons termes. 

On appelle rcrmr dogmatique, un icrmr d'Architeflure. de 
Palais . de Médecine, c'ell-i-dire.un mot qui appartient 
à ces feieoces * un mot de l'art. Terminus tiogmaticus » 
mrehitetlemcus , ferenfit, meJifUf. 

£n Logique on dit sulli. qu'une propofition» un ryllogifme 
font compofés de trois termes : le fûiet > l’attribut , 8c la 
copuleou liaifoD.qui efl le verbe eff zfubjeium , frtdi- 
Catum & eefitlj jc'e(l*i*dire. de trois mots, ou chofes 
équivalentes. 

On dit audî qu’un fyllogifme cfl compofé detroitirnTiri.le 
gT»t\dterme,majHtexftemttmi \9 ptt'u terme .nimut ex- 
tremum’ySc\e termesnoytP^metiiut terminus, Lnfylle- 
gifme de quatre rerme/ eü un fyllogifme vicieux. Cet ar- 
gument n’eil pas en forme . car il y a quatre termes. 

TasMaTe ditaulfi au pturiei. descas. des raifoosqui font 
contenues fous le feosdes paroles. 8c qui metiCDt uneaf- 
faire en un bon. ou en un mauvais état. Cajut . rntionet ■ 
fi.ttut, Ji vous produis un Arrêt juge b queftion , 8c 
je fuis même en plus forts lermr/.Cettealbireeftcnboas 

. termes, ta boa lut. Alix termes de ce cootrat vous a’a* 
vez pas raifoo. 

Taavc . fe dit encore au pîurier. de la dUpofit'ion detche- 
fes • du point ob elles font. Tertmnut, aifpofiiie./lMutt 

I reeiniiut. Il cft fur les termes de faire banqueroute, fur 
es termes de fc marier, fur les termtt de rompre avec 
foo ami . de le quereller. Un négocie la paix . les Prin- 
ces font en termes d’accommodement. Les chofes 
étoicot en ces termes . lorfque. 8cc. Bouh. 

Tssms . ngnifieencore. temps réglé 8e preferit. le point 
où les chofes abouiiiTeni , leur fin . le bout de leur durée. 
rrefinhum .velcenflstutum temput .finis . jeepus , termi- 
nus. J’ai lait un effort pour échapper devant le terme. 
Voit. Toutes les grandeurs Sc tous les plaillrs ont pour 
terme 1 a balfelTe 8c la mifere. Nic- La mon efl notre 
dernier irrmr.c’efi lenrmcde la vie. VoiUlenrmsqui 
va écheoir . le temps où l'on doit payer une dette , ou 
faire quelque choie. Il a demandé du terme , du r^it . 
du délai, peur payer, pour faire une enquête. Uoefem- 
fne eftiirmir. pour dire» elle eftpréted'accoucher-EUe 
a accouché avant terme, c’eft-è-dire. avant le tempa 
ordinaire. On dit aufli de fôo fruit . qu'il eil venu i itr- 
me . qu'il ell venu avant terme. L’année eft divlfée en 
quatre rrrmr/. ou quartiers .qui font Ica tempspréfixes 
orHmaVement pour payer les loyers des maifbns . des 
héri*»f CS . «les rentes. On lui a donné congépour le ter- 
me de PÂ-',iics Les fermes repayratd’ordii.a(rc en deux 
termes. ( n fefert aiiiTi de ce mol pourmarquerleslieux. 
Ce fuc-U le terme des conquêtes d’Akuadre. Les co' 
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tonnes d’Hereule furent le/ernss de fés'voyiges. Lérida 
ell le terme fatal de nos cooquctci. La Roch. Cent ans 
f<)nt le plus long leriRs de la vie. 

SS' TsaMa enfuivant, lignifie le terme qui fuit celui qui 
court .comme j’ai remarqué fur l’article lop de la Cou- 
tume de Paris. 

TiSHS.IeditauiTipour. fin, but. Finit, feeput, terminus, 
meta. C’ell un terme où l’on n’arrive guère par le plaiür. 
Birs. 

TasMa . ell le nom d’un Dieu des anciens Romains. Termi- 
nus. Le Terme fut mis au nombre des Dieux, parce qu'a- 
prèsle régne de Saturne il fit cclfcr lesqucrelles 8c les dif- 
férends des payfaascn divifant lesterres, 8 c Icsleur dillri- 
buant. On lui failbit desfâcrifices au mois de Février, 

cette leies’appciloit Ternsind/rj. Ses TemplesavtMentceU 

de particulier . que l’on y pratiquoit toujours un trou dans 
le toit . pour fier ifier i l’air, 8c parce qu’on ne croyoit pas 
que le Terme dût être renfermé dans un Temple. Numa 
Pompilios fécond Roi de Rome . lui bâtir une Chapelle fur 
UcüUineTarpéïcnne, après ladillribution quil fit des ter- 
res au peuple. Les figures de ce Dieu étoient des pierres 
quarréet auxquelles oo ajoûtoit quelquefois une tête) 8 c 
quelquefoisauniquclquesautm membrea d’hommes, en- 
lortc que les Termes fe coo&ndent fouven t par d’habile* 
Antiquaires même, avec les Hermes. Sport qui coavtene 
qu’il but lesdiftioguerdacubfixiérae DilVrtacioode fe* 
Recherches d’Antiquité, donne cependant pourdesHcr- 
mes plulieurt figures qui me paroilTentdes Termes. Caf 
quand cesfigureane reoréfentent aucun desanribuuda 
Mercure, quela tcie o’ell point ailée, qu’elle ell vieille, 
comme telle de la 3*. figure de Spon ,p. p8. 8c celle qui fe 
voit fur des médailles de Naxie . je croit que ce font de* 
Termes. Lê^aace.L. I. c. xx. croît queleDieulcrmcétoit 
la pierre que Saturne dévora pour Jupiter , 8: qu’on nom- 
ma Boetile .ou Abadir. Voyez ce mot.Quui qu'il en fort • 
c’ètoit un des plut anciens Dieux des Romains . la preuve 
en ed dans les loix Romaines faitea par lesRois . dans lef> 
quelles on ne trouve le culte d'aucun Dieu établi avant 
celui du Dieu ’/Vz-mr. On l’honoroit non-feulement dan* 
fes Temples 8c aux bornes des champs , msit aulTi au Ca- 
pitole , parce qu'il n'avoir point voulu céder â Jupiter non 
pluaque la JeunelTè. On lui fàcrifioit encore fur le che- 
min l^urentin 8 c à quelque dillance de b ville , où Sera» 

I bondit,L.V.au’on ofltoitâfon honneur le Sacrificenom- 
mé Ambtrvales. Il infinuedu moins que c’éioiti l’hoa- 
oeuf du Dieu Terme. Car il dit qu’on le faifoit âfîx llade* 
de Rome, dans l’endroit où étoient anciennement les bor- 
oesduterritoiredcRome.8cauxauirescodroitSoù il y 
• des bornes ; mais Sirabon pourroit bien fe tromper , 8e 
je cro'u que les Ambarvalet font fort dilTérentes Je Ter- 
minales. On repréfentoit le Dieu Terme fàna bras 8c fans 
' pieds afin qu’il ne pût changer de place. On voit des fi- 
I gures de ce Dieu fur des médailles , par exemple, fur 
celles de Naxie. Erafme avoit pris pour devife un Terme 
avec etmot, Nuilictde. Je ne cède i perfonne, ou pour 
perfonne. 

Tiams .eRauflî un point fixe d'où l’on commence lesfop- 
putatioM. Terminus, rnet.i. Toutes les époques des temp* 
doivent avoir un terme.ua point fixe qui leur forve de foa- 
dement pour compter. 

Tiasta . elk unmot del’Ürdredes Chanreux.Ils enrendenc 
par-li les limites des terres qu’ils polléJent dans chaque 
I maifoD . qui par une ordonnance faite au commencement 
de l’Ordre, dévoient être en telle quantité, que les Reli- 
gieux ne fulTent pas obligésde fortir pour cherchereequi 
I leurétoit nécellàire pour la vie. De ccsrrnnrr il y en avoit 
au commencement de deux fortes , les uns qu’on appelloit 
les lerma des Moines . 8e les autres, les termti des polit A 
fions. Lteiermes des Moines étoient compris dans un ef^ 
pace qu'on leur délîgnoit pour fe récréer 8c promener en- 
lembte , foil en prélence du Prieur . fuit en foo abfence. 
Lesrrrme/des pofiëlljons étoient ceux qui eompreaoknt 
le relie de leurs terres. Non feidement le Prieur de la 
Grande Chartreufe , ne pouvoit pas fortir des termes de fo 
maifon. comme il ne lui ellpss permis encore aujourd’hui 
de le faire . mais les autres Prieurs ne pouvoiont pas nota 
plus Ibriir des termes des leurs. P. HiiYor , T. VU. e. 
Ml. f. 384. 

Taxais, en Géométrie , fe prend quelquefois pour les bor- 
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Qcs . les limites d'une chofe. Ainfi le point eft \tttnnt de 
U ligne, {aligne lct»-r>e Je lal'urface» 8c la rurface> le 
frrmed’un folide- C’ell ce <^u'on a coutam^de nommer 
tOMc de quantité, 'ftrmiuui t/UéintitJtif 

Ta a M e , dans les équations algébriques, font tes divers noms 
ou membres dont elles (bot compolées , 9 c celles qu’ils 
ont les mimes lettres incunnues . mais en diftérens pou- 
voirs ■ ou degrés. Car (î la mime lettre inconnue fe trou- 
ve en divers membres au même degré ou pouvoir .elle e(l 
réputée un mime terme. Ainü dans cette équation aj -+■ 
at ^=^R,\t^troisiermei(oataj,aht 9 cR. El dans celle- 
ci «j Kd*f-de.!es termet(oataa, ai-hac 
ic Rii ^ uV : ce qui ne fait que trois termes . parce que 
cb^iic, ayant .fdant le même pouvoir .dans le même 
degré ou la même dimenlïon , aux deux parties , il n'ell 
pris que pour un utme^ Il s’enfuit de-li que le premier 
ermrdansone équation doit être celui dont la racine in> 
connue! la plus grande dtmenilon. Et le rrrmr qui a une 
racine d’uoe dimenlloa ou d’un pouvoir plus petit, s’ap- 
pelle le fécond terme % de ainfi des autres. Defeartes a 
cofeigné une méthode pour ôter les féconds trrmer d'une 
équation , de cette méthode eil très-connue de fort en 
u(àgc. Mais dans le Journal de Leipnclc idS). mots de 
M^i . aoq. un Auteur qui fc déhgne par les lettres 
D. T. duiine une méthode analytique générale, pour Ater 
les termes intermédiaires d'une équation : ce qui o’avoit 
point encore été trouvé . 8c que quelques - uns même 
croyoienc impoiTible. 

IfasNS ns raoPoarioN On appelle ainfi en Mathématique 
les nombres . les lettres . ou quantités que l'on compare 
les unes aux autres. Ainfi, Si 

4 ; S:: tf : ta. 
a:b lie: d. 

< c< d. ouq, 8. tf • ta- font les termes entre lef- 
quels <efe nomme le premier rrrmr .t b le fécond, dcc. 
«der font appellés antécédeni. de é&d les deux confé- 
quens. 

.TsaMi oe Restitution. Voyez ReSTtTCTton. 

Le rrrmr de la lumière, de de l’ombre, eft toujours un 
grand cercle delà furface lerreRre. Jnftit. de 

AetU , p. 8o. 

^aaMt.chez les ArchitcRes, e(l uneeTpéeede (latuc, ou 

‘ de colonne ornée par eohaut d’une figure . ou tête de fem- 
me. de Satyre, ou autre iâas bras, dont la partie infé- 
srieure fe termine en gaine, qui fert i foutcoir des enta- 
bletnensdans les bâriir.cns , oud'orDcmecis dans les jar- 
dins. 7 r/.r>N«i lermittHS. On a coufume de mettre des itr- 
S»r/au bout des allées de paliiiâdea dans les )ardirs, com- 
me i Veriâiltes. Quelquefois les termes tiennent lieu de 
«oofbics, de portent descniablemens dans les éuifices , 
comme i la porte du couvent des Théatinsi Paris, lly 
en a qui dérivent Termes t du mm ê/rrmrj.qut éioit le 
nom que les Grecs donnoient i Mercure , dont la llatue 
de cette manière fe voyoitdaosplufieurs carrefours de la 
ville d’Athènes. Daviler. L’origine en vient . de ce que 
e’éioient autrefois des bornes plantées au bout des hérita- 
ees pour les féparer • auxquelles on donnoii figure du 
Dieu 7 tTme. ' 

UcRfort narurel de faire venir rrrmr en ce fens, du Latin 
terminus. Il y a cependant d'habiles gens . de même fi je 
i>e me trompe . Henri-Étienne, qui ic fait venir de E>/Mr. 
//rrmrx.qui fignifie en Grec le Dieu Mercure, pareeque 
les rrmr/ étoienc coniacrés i Mercure, qui éioit le 
MefTager des Dieux de des hommes, de comme le Dieu des 
chemins. 

lly a des rrmr/dcplufîeurs fortes auxquels on donne diffé- 
rens noms , félon leurs différences. Les Voici. 

Tsxmi Akgkiique C cil une figure d’Ange en demi-corps, 
dont la partie ioférieure eil en gaine, comme ceux du 
ChczurclesGraods-Auguflicsâ Paris. Terminus j4nge- 
Iscut. 

TaiiEa xuSTtQUB , c’efl celui dont la gaine ornée de bof- 
fâgesou glaçons, porte la figure de quelque Divinisé 
champêtre. Si qui convient aux grottes de fontaines, 
comme il s’eo volt à la tête du caual de Vaux. Terminus 
TuflieuSt 

TiRxa HARiN . celui qui au lieu de gaine , a une double 
2*mr 1 7 . 
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queue de poilTon tonillée. ILconvIefitaudiaiix décora- 
tions des grottes de fontaines • comme ceux de la fon^ 
taine de V énus dans la vigne Pamphile â Rome. TcnBiAM* 
marmut. 

TtRuaiM coNsoLB, eft celui dont la gaine finît en roule- 
ment» donc le corps cfl avancé pourporter quelque cho- 
fe I comme les termes Angéliques de métal doré au prin- 
. cipal Autel de l'Eglife de S. Séverio à Paris. Terminstt 
teliWieniMJ. 

Termr cN BusTi, celulquieflfânsbrat.&n'aquela partie 
fu{>érieure de l’eilomac . comme il s'en voit i l’entrée dia 
CMteaude Fontainebleau, de dans les jardins de Ver- 
fâillet. Dimidietus termsHui. 

TtBMS BOv»Li, celui d’où fbrtenc d’une même gaine deux 
demi-corps.oudeux bulles adolTés ; enforie qu’ils pré- 
fenteni deux faces > l’une devant de l’autre derrière , com- 
me il s'eo voyoit autrefois h la grille du ChiteaudeTria- 
noo. Terminus duplex , ^eminits. 

Tsauss MfLiTAiaESjc’étoientchez les Grecs, certaines tê- 
tes de Divinités pofées fur des tiornes quarréet de pierre » 
ou des gaines de Terme , qui fervnieoi i marquer les (la- 
des des chemins. C’ed ce que Plaute entend par Lares, 
viales. Ces Vrnnrrétoieat ordinairement dédiés à Mer- 
cure . parce que les Grecs croyoient que ce Dieu prefi- 
doitâ la fureté des grands chemins. Il y en aVoit aulG à 
quatre têtes, comme il s’en voit encore deux feinblables à 
Rome au bout du Pont Fabneieo. nommé aujourd’hui 
pour cette raifon . Pente di quarto capi , repréfrmant ainfi 
Mercure que les Latins appelioient jifercurius quadri^ 
front . parce qu'ils prétetidoient que ce Dieu éioit le pre- 
mier qui eût montré aux hommes, les Lettres , la Mufi- 

3 ue. il Lune & la Géométrie. Davil. Voyez auHIAubia 
aosfbn Dictionnaire de Marine. 

On dit provcrbialeinent. Qui a terme ne doit rien, pour 
dire. Qu’on ne peot pas cootraindre au payement d’une 
dette qui o’eft pas échue, jlntediem prtfniijm nemofel- 
vere teHctnr. On dit H|{ 1 i que le renne vaut l’argent, en 
parlant d’une chofe qu’on doit âire dans un temps fort 
éloigné. 

i Termb , dans la Coutume delà Marche» Art. 328. dedans 
les Coutumes locales d’Auvergne» fignifie une terre ou 
gorfe. VoyezM.Prohet fur les Coutumes locales d'Au- 
vergne, p-491. Di LAuaiitas. 
c^TKK.MÉ, ii.adj. Ailligé. fatigué- Mabot. 
tO‘ TEKMEN £Z. t m. Petit pays de France dans le Lan- 
guedoe.au midi du Diocèicdc CarcalTône. 

TERMES .pour Bains. Voyez '\Mt^n%i.'thermh, 
TEKMhS.fm Nomdelicu.'/frjnf/rtx.Tr/OTç^fr» Ter- 
m\ ut. C’éroit anciennement une ville Epifcopale de In 
Piildie, de fîiifragante de Perge. Elle cil maintenant ré- 
duite en village, de fituée dans laCaramanie en Natolie» 
environ à dix lieues de Satalie , vers le nord. Termes a pria 
fbn nom de fês bains chauds . qui font encore fort fré- 
quentés par ceux qui font attaqués de psralyfies, ou 
d'autres maladies fêmb’ables. Matt. 

TEHMIA. fubft. fém- Nom propre d’une Ile de l’Archi- 
pel. '/îrrmû, anciennement Tfisra. Elle a pris fbn nom 
de fes bains chauds, 8 c elle elHituéei truis lieues de 
Zeu . du côté du midi. Son circuit ell de quatorze lieues » 
fon terroir fertile » de fon priocipal bourg a un Evêque 
Grec. Matv. 

TER.MINAIRE. fm. Les Ordres Mendiant ont partagé 
cotre eux depuis très-long* tems les bourgs de villages 
où chaque Couvent doit faire la quête, afin de ne fepoiac 
nuire les uns aux autres , de de ne point donner occanoa i 
des fcandales.ChaqueCouvent envoyé suffi un Religieux 
prêcher daoB les lieux de fbn dillriel.Ce Prédicateur s’ap- 
pelle » en Latin 7 'cnnindriM/. Voyez Hcnfi> 

chéniua.yfcf. -îl. A/jrt.'r. //. p.47. M- DuCange, qui 
dans fun GlolTaire » a copié la Note du Jéluite Hcnfehé- 
rius,femble en faire uo ufage général < quoique lePere 
Henfehénius parle feulement des Pays- Bas. 

Ce mot s'ell dit oerermiMnr .parce que cesTermiV.aim font 
rcnfcrmésdansccrtaines bornes. 

TERMIN AlbON. f.f. Mot de Grammaire. Les dernières 
lettres ou fyilabcs d'uo mot , fa dcfinence. Terminatio » 
T'0r ibnliexitus finis t terminus . Les rimes Françoifêsfooc 
dcsmoci de fcmblablerermr/rtfi/eff.quifinillcntdemême. 
Tariser serminantur, JimiUler dt/inunt , fonts babentin 
T T T 1 1 1 «xiitt 
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tK-uffimtUs. paos les difcoursco pro^ê .ilfaucévherU 
^ rencontre ou U cadence des mots de TcmbUble Krtni- 
njifca. 

f:>TeaHiMAt.<ON. Il fe dit en plein chant d'im verfet ou 
antienoc fuivant les huit dillérens tons. 11 faut , pour bien 
chanter en cKceur, fçavoir l’intonation» la médiation & la 
ttrmiiuif«n pour les Flèaumes & Cantiques. Dul. dts 
j4rn. 1731. 

TERMINAL» ali. adj. Surnom que les Anciens donooient 
â Jupiter entant qu’il prélldoit aux bornes des champs 6t 
des htiritages ,5c qu’il en 4toi( lecon<ervateur.7«riRmj/i/. 
Les bornes des héritages étotent conlâcrécs i Jupiter ; & 
c’éioit Numa qui l’avoil ainiî iiillitué.Cell Denys d'Hali- 
carnatlè qui nous l'apprend dans ion fécond Livre. 11 
ajoute que Numa ordonna encore qu’il y eût un jour mar- 
qué 5c déterminé tous les ans, où. les Fayrans allêmblés , 
on fit un (acrifice furies bornes» en l'honneur des Dieux 
tutélaires det bornes. 

Numa porta auilî une loi terminale qui défendoit lùus peine 
de mort, d’ûier ou de changer les bornes. 5< qui promet- 
foii l’impunité â cous ceux qui tueroienc quiconque coo- 
treviendroic i cette loi. 

T£K.MINALES.r.f.&pl.N’omd’unefeceduDieuTerme 
chez les Kumains. Ttrmin.ilia. C’cll N umi Pompilius qui 
l’inRitua, comme nous l’avons dit aumotTxiMiNAL.Les 
TermiruUf fe célébroieniJc 23*. de Février que les Ro- 
mains appelloiect le 7^ devant les Calendes de «Mars . fé- 
lon Struvius dans rooCalendher.5c félon Hutlmaa. Mais 
Scruvius dit, p. 42p. qu'elles tomboient le X. devant les 
Calendes de Mars, c’eR-i- dire, le 20'. de Février; Sr il a 
rsifon » c’eR use faute dans foo Calendrier. On n’y lâcri- 
lioic aucun animal. Onnecrovoicpasqu’il fûtpcrmisde 
ibuiller de ^ng, les bornes. Ils oifroienc Iculetnent des 
gâteaux des prémices des biens de la terre, 5c tout cela le 
nifuic à l’air.5c au lieu même où étaient ks bornes Eedans 
les Temples mêmeiduDicuTerme. ilyavoic un grand 
trnu BU toit , parce que l'un ne c^yoii point qu’il fût per- 
mis de renfermer le Terme dans des Temples. Voyez 
Ovide. Kr/?. L. //.v.dqi. Sefuiv. 9c Dcmpller fur Rotin, 

• L. IV. c. VI. Varron croyoii que le nom de cette fête ve- 
Doit de la fin de l’année, temps auquel elle fe célébroit. 
Voyez le L.V I. Dt L.L. Fcltus cil d'un autre fentimenc , 
5ccroic qu'il cR dérivé du nom du Dieu Terme, à l'hon- 
neur duquel cette fête fe faifoit. 

TEK.MliVATEUR.rm.Nomdedignitéeo quelquesEgli- 
fes de Sicile, comme Panorme 5c F'iume-de-Oergenti. 
7Vir;iN./ror.C'ell ce qu'on nomme ailleurs Maître des 
Cérémonies. Sa dignité s’appelle Terminaifoo» ou Ter- 
mination.en Latin */crmm,rrie. 

Ter MINE. Vieux f.m. Terme, temps. TemiiirM/, ttmput. 
En ces rrrminc/.c’cli à-dire, en ce temps-là. tioaic. En 
ces termes-là. 

F.mp»na par P. tir la mtft hiiti ; 

Si P.i'/îi termine 

Eu j)re , i5“ là j'itt Prtjlrt^t. Ovine. Mf 

TERMINER, v.aél. 5e neu Finir, bomer;ctre à l'extré- 
mité de quelque choie. Ttrtninart .tUiinire , pjng,trt ttf’ 
vt-nis t diriMtrt, coiificrrt »hmuart. Les f mafeulins qui 
Urnhieni un mor ne luulTrcnt point d’élifion. L n cercle 
cil une ligure qui cil termi/iJt par une feule ligne. L’An- 
gleterre etl de tous côtés ttrm:n/e par la mer. Les Py- 
rénées rernineat la France du côté de l'Efpagne. La 
courfe du loleil le rrrmfffc en 31Î5, jours c. heures. La 
mort termint toutes nos miféres , les hntt. La mort a ttr- 
sniMcfcs jours. «Mat. Cclas’ell /crmme à la ruine d’une 
muraille. Aec. 

TesMiMei , fe dit Hgurément co cho(c.s fpiritnelles 5c mora- 
les, Sc lignifie, Achever, finir. '/cr»iiBrfr<,perytcere,yî'ffm 
vtimnamiiKpontt t. Il n‘y a quels grandeur de Dieu qui 
ne luit point lermiHce- Cet arrêt îléfinitifarrrmi».' tous 
les dilréretuls de cet parties. ’Ji> ni'/.er une entreprife. un 
procès. A 01. ‘J'ermhier la guerre. Le marché ne le Ccmi- 
Mera pas fans boire. . 

Tssmins, xt. part. p»iï.Siidf.Terminaiut,fiMUui,dcffni^ 
tnt , direnipiMS. timiuiiit. 

TERMI.XI. C m. Nom propre d’une rivière de la vallée de 
Alazara,co SiôU, U'trmùiuj JinvMf , Himtra. Elle a fes 
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fources daos les montagnes de Madcwta, 5c coulant vers le 
nord, elle fe va décharger dans la merdeTofeane, aux 
confins de la vallée de Démona > 5c au lieu de Termint. 
Matt. 

Tbrmimi. f. m. EU auflj le nom d’une petite ville de la Sicile. 
'Therma tThtrma, HimeratOa Hmern<fcf. F.lleefl dans 
la vallée de Démona , aux confins de celle de Mazara .fur 
l’embouchure du Termm, 5càfepc lieues de Palerme» 
vers le levant. Matt. 

Tibmini , TxaMot B. fr mm. Nomspropres d’une petite 
ville du Royaume de Naples, 'lerm'mut , TtrmnU- Elle 
cil dans la L^pitanste , près de l’Abruife Citérieure, 9C 
de l’embouchure du Tiferno, à quinze lieues de Man* 
fredonia, vers le couchant. Termini e(l une ville forti- 
fiée , qui a titre de Duché. & l^vcché fufiragsnt de Bé- 
névenc. La plupart desGéographet la prennent pour l’an- 
cienne Bueca, Buecara, Buda , ville du Samnium , que 

J |ueiques-uns pourtant mettent à Marozzo, village lîtué 
ur U cote de l’Abrulfe» environà quatre lieues de Ttr^ 
mini. Matt. 

TERMINISTE. f m. 5cf Termimfla. Les Ttrminîflet 
lont , parmi les Protefiaat . des fcélaires dont ta doélrine 
particulière fe peut réduire à cinq points. t°. Qu’ilye 
pluficurs hommes dans i'Eglile, 5c hors de l’Eglile , à qui 
Dieu a marqué un certain terme avant leur mort, après 
lequelil ne veut plus leur falut . quelque temps qu’ils vi- 
vent encore apres. 2**. Que Dieu a marqué ce terme fatal 
de 1a grâce , par un décret fecret 5r caché. 3”. Que ce ter- 
me une fois écoulé , il n’olTre plut à ces hommes , la péni- 
tence ni le faluc ; que Dieu ôte pour eux à fa parole , la 
force qu'elle a de convertir, quand ils l’écoutent tprès 
ce terme. 4°. Qu'en particulier Pharaon, Saül, Judas» 
la plupart des Juifs. 5c beaucoup de Fayens ont été de 
ceux que Dieu traite aînfi ,5c que quand un leur préchoit» 
la porte de la grâce étoit fermée pour eux , 5c que Dieu 
U leurrefufoit. 3®. Que Dieu loulTre encore pluficors 
de ces fortes de gens , qu'il leur fait même «iilféreos bien- 
faits après leur tcrmeécoulé.mait qu’il né le fait nuliemcnc 
dans l'intention qu’ils le convertiilcnt Les autres Protef- 
tans eux-mêmes, en particulier les Luthériens, rejettent 
ces opinions, comme une Doolrine ab- minable, con- 
traire à la fikinteté 5c à la bonté JeJJieu ; qui détruit 
toutes les vertus chrétiennes . 5c futirnit aux plus grands 
fcélériis des prétextes pour s’autorifer dans leurs vices » 
contraires à rEcriture. 5c fpéculement en ces endroits- 
ci; Ézéch. XVlü. xxtii. XXX. XXXI. xxxii. XXXUI. 
xr. I. Timoth. II. i. xvi. u. Petr. lü. jx Ad. XVII. 
XXX. XXXI. Math. XL xxviij. If LXV. 11. Hcbr. 111. 
VII. XIII. Rom. II. IV. v.5cc. 

Le nom de Termiaifle eft formé du Latin Terminiu, Terme. 
Leur dodrioeeil laraiitMiQuile leur a fait donner. 

'I ERMIN'l H£. Cf m. E4^ce de pullule ou de tuber- 
cule inEUmmaroire rond, noirâtreou verdâtre, for lequel 
fe forme une pullule noire 5c ronde, qui en fedeiiéchant 
dégénéré en bouton écailleux , femlilablr en qurl <-te ma- 
nière au fruit du térébintheappellrenGrecTff^,5#-,^'otl 
vient le nom de cette tumeur. Les jambes en fontordinat- 
rement le fiége. TermintLiit. Cotoa Villass. 
TEKMULON. Vieux mot. Nom d’uoe forte de foldats'. 

fiotljird. Boa SL. Sftt iei guadam miliium. 

TFlRNA. f.f. Nom propre d’un bourg iltué lùr un petit 
lac de même nom. Ternaum. Il ell dans le Comté d'Ang- 
hlera, proviocedu Duché de .Milan, à deuX lieues de la 
ville d’Anghiera, vert le couchant Matt. 
TEKNAlKE.adj. m. Epichère qu’on donne lôuvent à ce 
qui cil compolé de trois nombres ,ou de trois temps 7cr- 
narim. Le nombre rrrvjfrei été fort en clRmechczIa 
plupart des peuples. En Mufique on appelle melùre ter- 
M4wrcellequiMic chanter trois notes durant qu’on bat 
une mefure . Içavolr , une en levant , te deux en bail^nt , 
telle qu’ell celle det courantes. 

Tmnaisb. f.m. Nom d’unemonoo'ie d’or que l’Empereur 
P.larabalefitfrapper, 5c qu’Aiéxandre Sévère décria 5c 
fit réformer. '/>r«jrru/.Le /er».«r/ell du poids détroit 
pièces d’or ordinaires. LampriJius dans la viede Sévère. 

c. XXXIX. 

TERN ATR.f.f. Nom propre d’une des fies Molnques» 
dans l’Océan oriental 'ltrti.it r. Elle cil à une Heue de 
celle de 1 idore » vers le nord » 5c eavirua à quinze lieues 

de 
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de Gdoto . ven le couchant. Ceue He peut avoir dix ou 
douze lieues de circuit. Elle cil nche en épiceries. & prin- 
cipalcmeot en gérode. Les HolUnduis y ont quc^ucs 
fort.avec la petite ville de Ma'ayo. qui en clUe lieuprm- 
cipal. eili uo demt-dégré delà ligne 

équiooàialc du cdté du nord. Boum. Vit de Ajv. L. lll. 

Lo Royaume de TatNATS. Tentjitum R<gn$an.(^ Hoyau» 
me comprend Vile de 'ftrnjit, celles de Motyr & de Ma- 
chtam , avec la plurgraade partie de celle de Gilolo. Au- 
trefois il cqmprenoit cette dernière toute entière • & en* 
core celles de Gélebcs. &d’ Amboine.de Banda » deCè- 
ram. èkccHcs qui Tont autour des précédentes. Le Roi 
^tTertutt ûit fonréjouràMalayOi dont les Holbodois 
font les maîtres. Matv. 

TER N E' ed j. m. & f. C^ui n’a pas le luftre > l’éclat qu’il doit 
avoir uaiureUeinei.t • ou qui a perdu celui qu'il avoir. 
OffcuTiitui, dectUi'ûiui ; bebtiatui , dtr.ijus. L’or & l’ar> 
gent qui foautrner , reprennent leur éclat > en letmet- 
laot forte feu avec de certaiueslellives. Le cuivre, l'étain, 
quand ils font ternett reprennent leur éclat avec du tri- 
poli Sc de la potée. 

TLKNE. r. m. Nom d’uoe cfpéced’oifëau. 

Abufi mV fait tnltndre 
Tûujourt et HH que e’éttit w« autre . 

De J a> tut que c'eteit etudre, 

D’uHmtrtter UH chapeau de feaultre» ' 

De iHtil mâchefer que ptaultre , 

De bujurs que eefuÿtnt ternes. Boa ai.. 

TERNES. r.iD. plur.Terme de TriArac.C'eft un doublet, 
qui arrive . quand le dez amène deux trois. lerHinumeri. 

TE K N E U b Ë.f. f. Nom propre d'une petite lie de la 
Flandre Hollaodoilê. 'lernufia. Llieell;au nord du Sas 
dvGand. entre les branches «lel'Ercaui occidental; & 
elle a fur fa côte fcpcentrioaalc une bonne forierelle qui 
porte Ton nom. Matt. i 

l^-TERNEL VlEK.r.&adj.m. VaifTeau ou bltbnem de 
mer.dellioé équipcé po^ aller A Terre-neuve faircle 
commerce & la pèche des Arocs. Voyez Taiaa- kiivi. 

TERNI, f.m. Nom propre d'uoe ville de l’État de l’Eglilci 
en Italie, ’ftrnum , luitramna > Inttramnia. Elle etl fur ' 
la Nâre . dans le Duché de Spolcte . 8e à quatre lieues de 
la ville de ce nom » vers le midi. Ttrm ell ancien • il a un 
Évêché, qui o'ell Itiffragant d’aucun Archevêque. On dit | 
qu’il y a près de Terni une efpéce de terre qui fe con- I 
venir en boue > lorfque la fécherclli régne > 8c en pouiJre 
lorf qu’il pleut. Si cela étoit bieocertain.onpourroitdire, 
que c'elb quelque terre minérale dont le fôlcil fond quel- 
ques parties, que U pluie Bge de nouveau. Matv. ' 

TERNIR. V. aél. Faire perdre le premier 8c naturel éclat ; 
flétrir, ôter le luflre. Niteremreiebjaerare , infujeare . 
htietare ; minuert tpeijiringere. L’air grolIierrrr«r r tout 
cc qui brille j le grandiourrcrf);;8( mange les couleurs. 
Ce tableau cil tout ttrm . on n’a pas eu foin de leçon 
ferver. La beauté Te terrrû par les maladies. FanTradj^nt- 
tae merbe deJUrtfeit. 

TssMix» fc dit aufljflgurément. en Morale • de ce qui obf- 
curcic, ou diminue la gloire, ou larépuration d’uoe per- 
fbnne. Intrrtre labetn fams famam tbfcurare mr- 

nuere, vieLtre, Udert.UiermraceTtaomdonxhFntï- 
ce cil pleine. Voit. Trrn/r le lullredes plus grands Rois . 
LsiJsiitB. LamoftdeClitusa rrrni la réputation d'Alé- 
xan dre. Les envieux au lieu de fonger i devenir plus par- 
6 its ne cherchent qu’à ternir lea bonnes qualités des au- 
tres. M. ScuD. 

'Ttt.ui ïnfufeaiuf, ohfeurettuf, lefut. 

TEKN'IbSwKE.rf. Aélionqui ternit. iiltneUrij hebeta- 
rie . miarie ebjcuralie. L’haleine des femmes qui ont leurs 
purgations luffit pour la rrrm^urr d’uo miroir. Voyez les 
proulèmes d’Arillote. 

TÈKNOIS. r m Nom propre d’une rivière des Pays-Bas 
Catholiques. Jernut anciennement Tèrivu. Elle coule dans 
l'Artcia . baigne S. Pul : 8c lèjointàlaCanche à Hé- 
din.MAiT. 

TttMoit. f.m. ouïe Comté de S. VoVIerntHlîf iTténenfît , 
TraeiithCvHiiiatut S. Pauli ; Contrée des Pays-Bas. Elle 
cil dans l’Artois » autour de lariviéredeTcrnai/i8cS- 
Pol en ell b capitale. MaIT. 

Tme VI. 
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|TERNOVE. r f Nom propre d'nne ancienoe ville de la 
Turquie, en Europe. ItrHùbum, Terrubut 
Elle cil dans la Bulgarie» flir la rivière de Jantra. à vingt 
lieues deiiophie, vers lelcvaot-Virrtfn'd étoit autretoît 
le liège des Princes de Bulgarie . elle l’ell aujourd’hui 
d’uD Archevêque. MATv-Innocenc 111 . y établit en t aoj, 
un fîége Primatial. 

TÉRÜANE, 1 ÉROUEN’NE. Prononcez TérouaMtS, 
f C’étoit autrefois une ville Épifcopale. 8c très-forte. 
Tarvanna, 'ïtrvannu. Elle étoit dans l’Artois , fur la Lis.' 
à une lieueBcdemieau delfus d’Aire-Elleétoit tombée en- ’ 
irelesmains des François. Charles-Quiot l’ayant prifô 
l’an lyyi. la flerafer. enforte qu’il n’y relie plus que 
quelques maifbns. Son Evêché fut partagé en trois . qui 
font ceux de Boulogne . de S. Orner 8c d'ipres. Matv. 

t^TÉRüUANNE-l.f. Petite rivière qui palTe au Prieur 
ré de Fontaines dans le Dlocèfe de Meaux. 8c dont le 
nom parolt avoir la même origine que celui de U Treene • 
autre petite Rivière du Vexin. Dvn DupUfit, da 
t Egl. de Meaux , ttm. i. p. 135. Defcript.Géagr. &. 
H\(h deit Hatne-Narm .ram. 1.0. 

TEliPSlCHORE. C.f. Nom de l'une des ncufMufci.Tér.» 
£/ 7 rar(. C’étoic celle quiprèfidoii auxdanfés. Linoceriua 
croie même qu’elle en ètoic l'iovcotrice. Elle eut d'Ache» 
loüs les Syrènes. que Fulgence néanmoins croie être, 
filles deCalliope. On dit encore qu’cUecut deStrymoii 
Khefus , 8c de Mars Bilion. Quelquet-uos lui oot atiiibué 
l'invention des beaux arts > ou des lettres humaines , dec 
arts d'humanité. C’éioit félon Liaocerius > la cinquième 
des Mufet. 

Ce mot vient devi'^w», deleÜa, Se , charurt ebnfe.Ft 

l’oncroit communément qu’on le lui adonné.parce qu’elle 
fe piaifbit à la daole. Linocerius ell d'un autre av.s ; il 
veut qu’elle ail étéainfi nommée» parccqu’elle divertif^. 
foit le chaur des Mufes. Voyez cet Auteur. Aljihal. Mu~ 

C. VI. 

TEKRACINE. C f. Nom propred’une ville de l'État de 
l’Églile , en Italie. T«rr<»7u.r » ancieoneinent Trachina» 
lerracinat Tarucina , Tarrathina, ..f/iyirr. Eileell ea 
la côte delà Campagne de Rome . environ à vingt licueS 
de la villede ce nom vers l’orient méridional , fur un ro- 
cher de difficile accès . d’où elle prit leoomdeTrachyoa , 

Î jui lignifie un lieu âpre Se rude. Terracine avoit auire- 
ois unrort,*quiellmaiiitenanccofTiblé,8c la ville ell preA 
que déferle» parce que les marais qui l'environnent ea 
rendent l'air très-mal fâin. Ellea pourtant une citadelle • 

8e un Evéché qui n’cll fufl'ragsat d'aucun Archevêque. 
Maty. 

TtsiACiNS. LelacdeTêrrtfr/ur.VoyezPoNTiMa. Palv. 
TERRAGE, f m. Terme deCouiume» Droit Seigneurial, 
qui fe dit en plufieurs lieux pour lignifier la meme chofe 
que champart, qui fe leve comme la dixme. de dix ou 
douze gerbes.l'une. Selanum vedigal. On l'appelle aufls 
en quelques endroits agrier. Saturûrmgleharium,Selarii 
frumentariapenfie , pràjiaiie. Terrage ou sgrier dans la 
Coutume de la Marche, article 331 . efl la mêmechofé. 
Terrage ou champart. De là 011 a appellé Terrageur tà" 
lerragtau , le Seigneur auquel appartient le droit de ter» 
rage. NaüutgttbariafunÙiamtjus. Terrager, pour di- 
re • lex-tr le terrage. Salaritim gtebarium txigere. Terre 
terragét . qui a payé ce droit ; grange terragereÿt , où l’oa 
doit porter le terrage ; de même qu’on üit champarté » 
champarteur & elm^artertjfe. 

Le droit derrrrugr ell un droit que les Seigneurs prennenC 
dans leurs Terresfur cer tahu héritages , lôit lùr les bleds; 
foit fur les fruits qui en proviennent, comme il ell marqué 
dins la Coutume de Blois. Il efl parlé des terrages ou 
champarrsdans les Coutumes de Dun> de Bourbon, de 
Poitou . de S. Jean d’Aogéli . d’Amiens 8c de la Marche. 
Les terres fbumifesau droit detrrr.rg(footappeUée$rrr- 
rageries dans la Coutume de Poitou, terre iierraga 
dans la Coutume de Berrt > 8c terres lerrag/ei ailleors. 
Doe vieille chanfon qu’on appelloit du jeu parti , difoit » 

Miex vaut un jjjane que un page , 

El deux dtfms que un terrage. 

t^ TERRAGE, f. m. On nomme ainfi en Bretagne . psr- 
ticuliérement à Nantes* un droit qui fe lève fur les fcls 
TTT tuij qui 
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qui fe déchargent au-dciTous des ponts de ladite ville. 
TEKRAGEAU» daniU Coutume de Blois. art.4t-4}. 

44. TiniAOia. dans celle de Poitou .art.dq.&Si. 8c dans 
celle de S. Jean d’Angéli > art. 1 8. Tsa a aob ua . dans celle 
d'Artois . art. tf). f. m. C'eft le Seigneur auquel appar* 
tient le droit de terrage. DtminM/ fui g/eiitrium vtUigal 
àtbftuT, SaÜusgU^rit funUiênii juf. 

TacaAOiAU .oaaisst.cftaulljadj. Grange ou preiïbir/er- 
rtf^r^.Coutune de Blois, art. 13 a. 133.00 trouve aulS 
Grange ttrutgtrtff't , où l'on doit porter le terrage. 

TERR AGER. V. ad. Terme de Coutume. Lever le terra- 
ge. Kfiii^4//a/*r/wis, ou ^leèarium exigtrt , fp//igrrc. 
Gerbes rrrrifgÀ/t terré trrr^gtv. fur laquelle on a kvé 
ce droit . autgUbar 'mm vtilitai ftlvit. 

TERK AGIËR . i^aa. f m. 8c T. adjedif. Ttmgier , dans 
hCoutumedeBerri, Tit, X. art. 24, eft celui quipof* 
Ade une terre fujette au droit de terrage. Qui lusfltba- 
rùim dthft. Une terre ttrragièrt . Coutume de Berri • 
Tit . X. an. 14, ad. %y. 

TERR AGNOL. ad), m. Terme de Manège . eR une épl- 
thétequ'ondonneàun cheval qui a les mouvemens trop 
retenus 8 e cropprès de terre , qui eR chargé d'épaules • 8 c 
qui a de la peinoi lever ie devant. £f«w/ graviêr,gratdf 
ris inetjfui. 

l^ TERKAILLE.f f.Poteriefioe.jauoltreou grisâtre qui 
Ce Rbrique iETcrome près le pont S. Efprit . petite ville 
de France . Htuée fur le Rhdne. Les Fayaocicra de Pa> 
ris l'sppelleot Terre du Saint Elpric. 

TERRAIN, r. m.( L'Académie écritTrrrWo. } Nature OU 
qualité d'une terte.Terrj , ierrenHm folum , humus. Cette 
ocigncuriecR en belle vue, mais le ttrrein n’en vaut rien» 
il eR de roche, pierreux , fablonneux. Si ce bâtiment neuf 
menace ruine . c’eR le vice du terrain. 

Tsa a A tN. A dit au (G d’une place . d’une efpéce de terre. Ces 
Chaooinefferont allépromener fur \tttTr.sin,Terrenut 
af^ger .felumt humus. C'eR une choAblen difTérentede 
detCner une citadelle fur le papier» 8c de la tracer fur le 
terraisi. On oe Rit des dehors que pour gagner 8c occu- 
perplus detrrrtfin. LesaflÂégeaose’ootpugagner enco- 
re gagner un pouce de terrain. On Maréchal de bataille 
doit bien prendre . bien choilîr 8c bien ménager Ton ter- 
rain , (bit pour camper » (bit pour combattre. Le combat 
ëtoii d’homme â homme , chacun tâchant de repouRer (bo 
■dver(iiire , 8c de gagner du terrain fur lui. AatANC. 
On dit aulE au manège, qu’un cheval garde bien (onterr^w, 
ob Arve bien (bn terrain, embralfe bien (bn terrain ; pour 
dire qu’il marque bien fa piRe » (ansfe (errer ni s’élargir. 
TaxtAtN. Terme de Potier. C’cR un vafeoù il 7 a del’eau 
pour tremper les mains, lorfque le Potier tourne des pots. 
yasfiUite, Ubrum fîguliniitn. 

TiAtAiM,fedi:lîgurémenc. enMorale» danslesaflàires. 
dans les procès » dans les dirpuces.^gcMdt vi4 » ratio, me- 
dus. Ce chicaneur a bien fupputé le terrain,\\ ne s’eR ren- 
du qu’i laderniere extrémité. Nen receffù nivi & ceatlè ■ 
Une femme qui a quelques fencimens de vertu difpute 
long-temps le terrain. B sl l. Ctrtat pr« pudere fen'aude. 
Vous pouvez marcher sûrement dans vos a(Rires(bus la 
conduite d’un tel, U coonoltle terrain. On enferma Ua- 
naé dansunecour d’airain; mais JufHterconnoiflbiC letrr- 
rain. Bbms. pour dire , connoiRbtt le moyen , Avoit la ma- 
nière dont il ’y falloit prendre pour polTéder la belle. 
Terrain » ou Tsa ain. (^ m. Nom propre d’une petite ri- 
vière de l'Uede France. Tara. Elle baigne Beauvais, 8c 
fe décharge dsas 4 'Oife.un peu au-delTous de Creil Matv. 
TERR AL. ad), m. 8c fubR. Qui A dit entermes de Marine 
d’ua vent de terre . qui vient de terre. Terrefirit, è terra 
flans. La Artiedecette baie n’eRpasaiAe ï moins que de 
partir avec leboeterrtf/i c’eR-i-dire» un vent venant de 
terre . qui ordinairement neibuifleque depuis minuit juf- 
qu’au )our. Fséztsa » p. 124. Silererr^/D'eRpasAit, il 
ne Aui Ariir qu'avec labiAdeSSO, 8c courir quelques 
lieues iON'O, pour A mettre un peu au large. In.p. ia4< 
Au vent terrai . qui vient depuis minuit jufqu'au jour , 
(uccéde la bîAdebO • quieRirop prea pour doubler le 
eap. Fstzisa . p. 153. 

TERRA-.MF.KITA .ou TERRE MÉRITE. f.f Petite 
racine qu’on apporte de pluileurs eodroîtsdes grandes In- 
des, jaunâtre en dedans 8c en dehors » dure 8c comme pé- 
grifiée » prefquc Aroblabie en figure 8c co grofleur au gin- 
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gembre.Elle pou(Te des feuilles (êmbtsbies i cellesde l'el- 
lébore blanc • excepté qu’elles ne Ant pas (i rayées > mais 
liRes. Sa fleur cR d’un très-beau purpurin. Il lui Accède 
un fruit hérillé de pointes comme nos chiiaignes vertes» 
lequel contient des Ameoces rondes 8c'Tormées comme 
des pois , bonnes à manger quand elles Am cuites avec de 
la viande. Larrrr4-m<n/4 leinten jaune comme lefafran; 
les Indiens s’en fervent pour donner cette couleur â leur 
riz» 8r i plufleurs autres fortes d’alimens. Les Teintu- 
riers • les Gantiers » tes Fondeurs > 8c quelques autres Ar- 
tiAns l’employent aufli pour teindre en jaune»ouencou-< 
leur d’or. 

On lui a donné ce nom » parce qu’elle Amble une terre en- 
durcie . 8c qu'elle a de grandes vertus ; elle eR autrement f 
appellée eureuma o^cinartm. 

TERRANOVA. AbR. (ém. Nom propre d’une petite 
ville avec porc > château 8c titre de Duené. Elle cR Ar la 
côte méridionale de la vallée de Noto en Sicile , i douze 
lieues d'Agrigence, vers le levant» 8c l’embouchure de la 
rivière de ’/Vrr4nwsv4»qui eR UCr/u des Ancieni.MATr. 

TERRANUOVA. AbR. fém. Nom propre d'une petite 
ville EpiAopale de llle de Sardaigne » anciennemeoc 
Phafiana, Phanfina. Elle eR Ar un grand golfe qui 
porte An nom. en la cdte orientale» i diz-Apt lieuet 
de CaRel Aragoncfe , i l’Evéché de Uqaelle le üeo a été 
uni. Maty. 

TERRASSA, f f Nom propre d’un bourg de ta Catalogne 
en Efpagne. Terrafa.^tte cR à lîz lieues de Barcelone» 
du cdté du nord. On y voit les ruines de l’ancienne £ga^ 
ra , qui a été une ville EpiAopale. dont i’Evéché cR uni â 
celui de Barcelone. Matt. 

TERRASSE, f. f.Tcrtre artificiel, ou terre coupée8ceAar- 
pée dans un jardin, ou dansunecour élevée au-dedus du 
raiz-de-chauflée. ^ggtr ttrrtui. C'eR un ouvrage de 
terre élevé 8c revêtu d’une forte muraille . pour racor- 
der rinégalité d’un terrain. La terr./£e du château de 
Saint-Germain en Laie» eR confidérable pour A lon- 
gueur; 8c celle de Meudon pour A hauteur. Il s’en Ait 
aufli dont le talut eR rev^de §izon. On appelle cen* 
tre-terrajfe , une lerrajfe aevée au-deflus d’une autre » 
pour'quelque racordement de terrain » ou élévation de 

S >arterre. Davilba. Il faut de fortei murailles pour 
buteoir les terrajfes ,t moins qu’elles ne Aient tailléci 
Ar le roc. On dit qu’un jardin eR Ait en ttrrajft j pour 
dire» quil eR élevé en forme de terr.tjjt. On dit qu^il e(b 
tout en terraÿts} pour dire » qu’il eR fait de plufieurs ttr~ 
raffet\ti unes Ar les autres. On dit au (G une allée en rrr- 
rajfe^ pour dire . une allée plus haute que le terrain voifm. 
La (^vint. 

TesBASsa >A dit aufli des toits d'une maifon qui Ant plats; 
où l’on A peut promener > 8c des balcons qui font en Ail- 
lies. C’en eR ta couverture en plate-forme» qui A fait de 
plomb ou de dales de pierre > comme celle du périRyle du 
Ltfuvre» ou celle de l'ObArvatoire. qui eic pavée de 
pierre ifuHlà bain de mortier, de ciment 8c de chaux. Da- 
vittt. Terra in aggerem ef»rnuta,ttllaplan.i. Tous le* 
bJtimensdes Orientaux & des d'imats brùlana Ant faîte 
en lerrajjtt, où l’on vaprendre le (rais , 8coù l’on couche. 
Il Ait beau voir ta comète fur les urrajfet de l’ObArva- 
toire. Ledevantd’un palais eR plus beau, quand ileRea 
terraffi, parccqu’il découvre mieux le bâtiment. 

Dans lea tableaux on appelle aufli /rrr4j7r;» le devant des 
piyfagM. 

TsKSAfSB 01 ScuLPTusB. C'eR le defTus de la plinthe» 
quelquefois en manière de terre en pente Ar le de- 
vant , où poA une figure, une Ratue » un groupe > 8cc. 
DAviiesi. 

TsBAASsaoa H Asate.C'eRun tendre 8c un déAut dans les 
marbres, comme le bouzin dans les pierres» qui A répare 
evee de petits éclats 8c de Is poudre du mèrr>e marbre» 
mêlée avec du maRic de pareille couleur. Davilbii. 
TtPkASsa. Terme de Tireur d’or. C’eR une efpéce de cu- 
vette longue, faite de briques , ou de pavés avec de hauts 
rebords , où l’on chsuflc l'argenc lorfqu’on ie veut dorer. 
Latfllum. 

s^TasKASsaTerme de Lapidaire. Tl A dit , dans une pierre» 
de quelquesptrries qui ne peuvent recevoir le poliment. 
TERKASbER.v.aéè R enver Ar par terre l’ennemi contre 
lequel oofebat. Sternere ,prefiernert , dtturbare, <A;i- 
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ctrt. Ce Lutteaf oU trouvé perronne qui le pût terraj"- 
/<r. Diogcaedifôitd’uamauv«is Lutteur qui a'étoit fait 
Médecin . que c’étoU pour avoir fa revancne > & ttrraj/ir 
d Ton cour ceux qui t'avoienc ttrrajfé. Abl. Terrajftr ua 
lioD. lo. 

TtiaaSBaa • Ht dit ügurémeot des dlfputea d’efprit. &tmt^ • 
rt .fuperart , vincerc , esi^undert. Ce Doâeur a apporté 
dan ^rtariiTonnemeni , qu'il a d’abord rrrre/^/ ic con* 
fbndu fon adverfaire. J 'admire cea déclamateun qui a'ima- 
gioeot avoir terrajp leur enoemi qudd ils l’ont chargé 
d’iojurcs. VtLL. 

TaBBASsas t fc dit auOj au figuré, pour, Abattre, fbumettre. 
réduire. conReroer» faire perdre courage. Deturintre » 
frofiern<re , iUjietrt. Ils prétendoient que les Papes qui 
veooieot de ttrraffer l’Allemagne . ne manqueroieot pas, 
tcc. Pat. La moindre difgrace me railît. mtitrraÿe. Moi. 
Cette afIliéUon l'a elle a étéplua forte que là 

conftance. 

TsaBABSBa, Crgnifie suffi. Sefortifier en remuant la terre . 
en fe couvrant d’ouvrages de terre. j 4 ji£erè fi vallart , 
iRHnire.Lesemiemia font (t bien ttrrstjjès dans leur camp, 
qu’il e(l impoffibie de les forcer. 

TtBBAsad.it. part. pafT. 5 cadjed. StrttHS » dtturbaSMS , 
murntm. 

TtatAsai. en termes de Blafon • fedit d'un arbre, ou 
d’une plante qui eil repréfemée Pur un écu • comme 
ayant fa racine dans la terre. Tirrrd , bvma fultuss On le 
dit auffi de la pointe de l’écu . faite eo forme de champ 
plein d’herbe- 

k>TERKA$SEUR. T m. C'eft le nom qu'on donne aux 
gens qui travaillent i hourder des planchers & des cloi* 
foDS. Dana les pays où la pierre 8 c le plitre font rares , on 
voit plus de TtrrajfturivM de Plâtriers 8 c de Maçons , 
parce que toutes les mailons y font de colombage > hour- 
dées avec de la terre jaune. On ne dit guère ttrrajfir en 
ce fens • mais heuratr, Ac au contraire on ne dit point 
kêurdtur » mais ttrraQtur. Il faut faire venir les terra/- 
[turt pour raccommoder ce plancher. 

TERRASSIER. fubR. mafe. Ouvrier qui travaille i des 
ttm(^et-Ag*trariMi apifix. Entrepreneur qui enlève ou 
qui remue des terres ; car oo donne ce nom auffi-bien â 
rEotrepreneur quife charge de la fouilleêc du tranfport 
des terres • qu'aux gens qui travaillent fous lui i la tiche* 
où à la iournée. Davil. Les terraffitri ont fait marché i 
tant delà toifecube. pour couper U butedeS.Roch. ' 

Terre, f- f- Globc que Dieu a créé pour i'habiiatioo 8 c la 
nourriturede l'hommeAcdes animaux. TerratuUur, hn- 
mus , terra gUbni P eielms terrtus. La mer Acla terre ne 
fbot qu’un globe. La Géométrie apprend i mefurer la 
terre ; 1 a Géographie . à eo faire la defeription. Tous les 
Agronomes modernes foutiennent le mouvement de la 
Srrrr autour du foteil. Toutes les planètes fe meuveotauffi 
i l’entour du foleil , enforte que de totit cet équipage cé> 
lede . dont la terre fe fâiroit accompagner 8e environner » 
il ne lui eR demeuré que la lune qui tourne encore autour 
d'elle. FMt. Comme il eft impoffibie de marquer où font 
les extrémités dumoode.nidefixer ladiRsnce des étoi- 
les fixes > Ucft impoffibie auffi de prouver que Ia terre foit 
dans le centre do monde , 8c que toua les corp pcfkns 
aycDt une beUnation naturelle à s approcherdu centre. 
Oav. La terre Inunobile autrefois dans l'opinion des hom- 
mes I tourne aujourd hui > 8c rien o’cR égal i ia rapidité de 
foo mouvement. S. Eva. Selon le fyRêmede Copernic la 
terre tourne en heures fur elle-même . 8c s’avançant I 
d'un mouvement de parrillélifme . elle décrit en un an, | 
autour du foleil » un cercle un peu excentrique • fur le plan 
duquel foo axe bcline de zy degrés 30. minutes. Si elle 
cR immobile, comme le veut Ptolotnée.elle n’cRpsi du 
moins dsns le centre ;aucune des planètes ne décrivant un 
cercle qui foit concentrique â la terre. Si la terre étoit im 
mobile . dit M. Keil dans Ton Introduéllon à l'ARronomie 
véritable , comme elle eR ree fermée entre tes orbites de 
Mars . de Jupiter 8e de Saturne > ces planètes fupérieu- 
res ne noua paroltrolent jamais s’arrêter ou rétre^rader; 
cependant dedelTua la terre* nous ne remarquons pas 
OKunsIcs paufes 8c les rétrogradations de ces planètes , 
que leurs progreffions. Voyez cet Auteur. Leél. lV.8e 
Vil. LesanûensPhdofbplMf svoienc imaginé que la rrrre 
doit être eo repos au centre du inonde, tandis que toua 
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let corps céleRea qui étmeat faits pour elle . prenoieDt In 
peine de tourner à l’entour pour l'éclairer. Mais Coper- 
nic a envoyé la terre bien loin du centre de Tunivers . oR 
elles’étoit placée , 8c dans ce centre il a mis lefbleil àqol 
eet honneur étoit mieux du. Fomt. Oo prétend prouver 
que la «rre tourne par cette démooRntioo. 11 nui que 
toua les corps céleRes tournent en 04. heures autour de 
la terre , ou que la terre tournant fur elle-même en 24.: 
heures. attrilMC ce mouvement i toua les corps céleRet. 
Or toutes les planètes fbot de grandes révolutions autour 
du foleil j mais ces révolutions font inégales , félon let 
diRances où elles font du foleil , 8c félon qu'elles en fbot 
plus ou moina éloignées. Par conféquent fî les planétet 
tourocrieniaucour delà ferre, elles tourneroient en det 
temps inégaux . comme elles font autour du Rjleii. Dtt 
moins les étoiles fixes qui ibot dansun fi grand éloigne^ 
ment .nedevroieot pas tourner en 24. heures autour dO 
laferre. Ainfi il y a plus d’apparence déjuger que 1 a ferrt 
tourne fur elle même, que de croire que toutes les pla- 
nètes, 8e même les étoiles fixes tournent autour de la ttrr* 
avec un mouvement fi égal, malgré leur diRance fi inégale* 
Cet argument n’eR pas bien en forme , 8c ne conclut rien» 
8c la vérité eR que tous nos raifonnemena naturels, toutet 
nos connoinânees oaiurellei ne nous mèneront jamais i 
connottre lequel des deux eR vrai. C’eR un fecret dO 
l’Ouvrier que notre raifon ne pénétre point . 8c qu'il eR 
inutile, 8c même téméraire de vouloir décider. Dans l'un 
8c dans l’autre fyRème . la puifTance 8c U fageffe du Créa- 
teur font admirables. contentent également la raifon, 8c 
furpalTctit l’imagination. On demande comment \» terre» 
auffi maffive qu'elle cR. 8 t avec tout foo poids , fe peut 
foutenir dans la matière céteRe , qui eR fi fluide 8c fi légè- 
re ? Les Indiens ont cru bien pourvoir i leur sûreté , 8e 
donner de bons fbndemens â larcrrr, en fuppofant quatre' 
éléphans qui ia portent 8c qui la foutiennent. Font. Dans 
cet efpace 'tinmcnfe la terre eR comme un grain de fable 
qui ne rient i rien , 8c qui eRfufpendu au milieu det airs. 
La Ba. Alexandre envoya pour melurer larcrrr. Diogé- 
ncte 8c Béton. Les Romains y envoyèrent depuis Zéno* 
doxe. Tliéodote 8c Policlite fous l'autorité de JuleaCéfar. 
Voici h mefure exaRede lacrrrr.obfervée par M. Fi- 
card. par l’ordre du Roi. lien amefuré exactement ua 
degré. Voyez fbn T ralté de la mrfure de 1 a terre. 

La circonférence de la terre contient , 

Toifea deParis. 

Lieues de 2 ç au degré. 

Lieues de marine. 

Diamètre de Ia terre t 

Twfea de Parla. 

Deuea de 25 au degré. 

Lieues de Marine. 

Le demi-diamétre eR 31^9297 toifea , 3 pieds. 

Lieues de France. 

LaTeuBS étoit une des principales Divinirés des Anciens. 
Ttliui , Terra. C’eR le premier des élément qui fut mis aa 
nombre des Dieux . Ils entendoient par- là le globe terref^ 
tre . qui comprendauffilct eaux, dont ils oc AifcMent point 
uneDivraicé paniculiére. Ils entendoicntla même Na- 
ture eonfidéree comme mile. Dans la fuite ils firent de la 
Terre une Diviairé dîRinguéc de l’eau. Peut-être néan- 
moins que les Egyptiens diRinguerent dès les commence- 
ment ces deux Divinités . mais ils furent les feula. Quel- 
ques Modernes ont dit que la ‘/rrrr étoit fille duprocès* 
8c les autres de Démogorgone.mais fans autorité.Héfiode 
dit qu’elle naquit immédiatement après leCahos. Oo ap- 

Î ielloit U Terre laGrande Mere , la Mere ancienne . 8c oa 
ai donooit le ciel pour époux.lls furent peretdes Dieux; 
Héfiode dans fa Théogonie v. 133. dicqullseureRt pour 
enfans . l’Océan . Cocus , Creux, Hypèrton , Jspcc . Tnéa • 
Rhéa • Tliémis . Mnemoryne . Phmbé . Téth» . Saturne » 
les Cyclopes. Brooies 8c Steropes . Argès.Cottus. Brla- 
rée.Gygès. Hygin les rapporte ilifléremment. Il donna 
tro'is maris à la Terre, le Ciel .leTartare 8c le Pont. Elle 
eutdu ciel, la Douleur. leDot.UColére. le Deuil, le 
Menfonge.lejurement. la Vengeance. l'Intempérance. 

I l’Aliémioo , l’Oubli . la Pareflê . la Crainte . ta Superbe» 
[ l’InccRe* le Combat, l’Océan, Thémis, LeTartare . le 
TT Tilt Uj Pont 
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Pont . le» TittM Briarée . Gy gcs . StéropeJ . Atlas , Wy- 
périoni Piolua • Sat urnci Ops , la Monnoie • Dioae • 8c les 
trois Furies AlcdOi Mégère 8c Tidphone. Elle eut du 
Tartarc • les Géiois Encélade > Ccrmu- , ou comme d'au> 
très lîTent Cocus t Lemefniophius >ou félon d’autresi Hé- 
iéniuSt C^hHlSt Aftrxus , rélore , le Géant Pallas. Em- 

Ê hytus. Phorcus > Jéaiua t Agrus, Alémdoe.Fphialtes» 
urite. EflrB , CoVydoo • Phamis • Théodanub • Orus , 
Typhon t Polibates > Metnphiaraiii , Abfeus , Colopho- 
nius , japet . tous enfans iccellueux . puif^ue le Tartare 
étoit fils de la Terrt 8c du Ciel. Elle eut du Pont foo 
troificme mari, ThaumaSy Tufeiverfe 8c,Céphée. Les 
principales Nations > qui ont adoré la Tcrrt, font les 
Phrygiens, les ^iena.lci Égyptiens i Us Samothraces , 
les Grecs 8c les Romains. Chez les Athéniens les Dieux 
desisoces étoient le Ciel 8c U Trrrr. Le premier Temple 
de la 'iVrrr à Rome fût biti Tan de Rome ad8. Laélance i 
L- 1 . c. xxji. dit que le premier qui établit le culte de la 
Terrt > fut un certain MéliUée. Quelques Anciens ont cru 
que UTcrre étoit un animal , ou du moins que le monde 
étoit animé > 8c que la 7 rrrr éroic une partie de ce grand 
animal, écquelques Modernes aceufent Keplerde n’avoir 
point été éloigné de ce fentiment. Voyez fur la Tort > 
Kofin jintiqq. Rm. II. iv. Natal. Coanes.L. V. c. xx. 
Vofljus. D« JJûl. L. Il.e. Li.Voilius. 8c après lui Huffman 
ont ramalTé tous les noms que les Aocient ont donnés » U 
J'erre. Il y en a environ cinquante. 

On repréfentoit la Terre fous la figure d’une femme couron- 
née d’une couronne murale . tenant d’une main un tam- 
bour, 8c de l’autre desépica de bled. Quand elle éioitdans 
un char , il étoit traîné par dès lions. C’ell la figure de U 
Mere des Dieux, ou cTe Cybeie, 8c en effet Cybele 8c la 
Terre étoient la mcraechofe. 

Testa , fedit auffi delà fublUoce, de 1 a matière dont ce 
globe eft compofé. tant à l'égard du dehors que du de- 
^ns. 7Vrr4 , feium , teUuj. Les fruits 8c les arbres nailTeot 
de fa fubffancc fur fa furfacc. L'or . les métaux 8c les mi- 
siéraux fe tirent des entrailles de la rerre. Les eaux 8c les 
éburcesfe font des chemins fuus terre. Les tremblemcos 
de terre . fe font par des vents renfermés 8c raréfiés dans 
les cavernes de la rer re. On fait des mines , des caves, des 
offices fous terre. Vn Routier ell un Voiturier par terre. 
Cette Juppé eft à fleur de terre. La robe doit traîner i 
terre. VoiU un vieux bâtiment qui n’eff bonqu’Â jetter 
par terre. Cette tour cil élevée de rrrrrde dix toifet. On 
paifela rrrrr en ligne d'humilité. Quand on tue» ou qu’oo 
renverfe un homme , on dit qu'on l’a jeité i terre , qu'on 
l’a porté par rrrre. fJumitrc/ferHere.Oa dit auffi . Mettre 
pied i terre i pour dirciDefcendrede cheval, decaroffie. 
d’un navire; arriver, aborder en quelque lieu. La terre 
cfl le plancher des vaches. Les Poctes ont feint que les 
Géants étoient les enfàos de la Trrrr. 

Ttaas, en termes de Géographie. On entend fouice nom 
toutes les parties du globe terreftre, qui font au -deiTus des 
eaux. Terra. On 1 a divife enlies,8c en continent ou Terre- 
Jerftte. La Terre- ferme ,tealtrrae quatre grandes parties, 
s”. Le vieux monde , qui comprend l’Europe, t'Afie 8c 
l'Afrique; a*. Le ttouveau monde découvert par Chriffo* 
phe Colomb l’an 149a. 8c enfuiie plus pleinement par 
AmerieVefpuce, dont lia pris le nom d’Amérique ; y**. 
Les/rrrr/ ArcHques; 4”. Les Antaréliques ou Aullrales. 
On appelle «et deux dernières parties de la terre , les rrr- 
rr/ inconnues , parce qu’on neconnolt qu’une partie de 
leurs céiet. Matt. Dans ce partage la mer fe courbe dans 
lesrrrrr/. Gi'ii. Ondit. Prendre rrrrr, metereà terre, 
•border irrrrr, approcher de/rrrr.Guit. Cevaiiïeaune 
craint que la terre 8c le feu-Caton difoit qu’il o’iroit jamais 
par mer li où il pourroit aller par rrrrr. On dit auffi , qu’on 
a perdu terre, lorfqu’on cft en haute mer , 8c qu’on a perdu : 
la terre de vue. ! 

Tbxis-psrmi. Terme de Géographie, ou de Relations- La 
terre-ferme, ou continent, eff un des grands pays litués 
fun la mer. Il le dit ordinairement par oppoffiion à Iles ; 
c’eCl en cefens que l’on diffingue les pay t en terrei-fermet 
èc en Iles, que l’on divife I* Aiie en terrtt-fermei 8c en Iles, 
les Indes en ttrrei-ftrmet 8c en lies, Sc que la partie de 
l'Amérique méridionale lîtuée fur le golfe de Méxique eff 
appcilée terre-ferme d’un nom particulier, par report 
aux îles voifuics. Voyez à-dcûous. Oo dit, r«llcr de 
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l’Archipel dans U terre ferme de Gréce.'Paf exieolloo le 
mot de terre-ferme a Cgnifié quelquefois la terre , quand 
00 l’oppofe àl’cau. 

Veut que Nepfutte a vû cem fois » 

Vainqueur det ememit du piui grandRei tLt mende» 
Veut qui n*avez.pat fait meint de fameux expleitt. 

En terre-ferme » que fur l’ertde. Du-Hovl. 

Tiaat-PsaMs. Autrement CafHlte d'or. Terrafimue. Caf- 
telia aurea. C’eff une vaffe région de l’ Amériqueméridio* 
nale>8c celle qui elUa plus avancée vers lenord. Chrilbo- 
phe Colomb n’ayant découvert que des lies dans fon prc« 
micr 8c fécond voyage de l’Amérique , Sc au troiliéme 8c 
quatrième, ayant parcouru les côtes de cette région > 8e 
jugé qu’elle étoit un grand contioent ■ lui donna le nom de 
Terre-ferme , qui lui efl refié ; quoique les Ef;4gnols lui 
ayeni quelquelois donné celui de Callille d’or . â caufe dp 
la grande quantité d’or qu'iU y trouvèrent. Cette régioa 
el\ renfermée entre le a^ degré de latitude méridiooale . 
8c le la^de la fepteoiriooale,8c entrclc degré da 
longitude. 8c le 318'. Elle efl bornée au nord 8c au levant 
par la mer du Nord . au fud par les terres de l’AmazÔoe 8c 
parle Pérou, 8c au couchant par ta mer de fud. 8c par l’if, 
thme de Panama , qui l’attacncâ l’Amérique fepteetrio- 
nale. Les moaiagnes Vacesrines, 8c l’embouchure de 
rOreooqueféparent cette région en deux grandes parties* 
Celle qui e(l au levant comprend la Cari^ne, qui efl !• 
long des cotes, 8c la Guianc,fiiuée dans les/rrrr/,autour 
du prétendu lac de Parime. Les Efpagools n’oot rien daoi 
toute cette partie de la Terre-ferme : mais ils poffédenc 
prefque toute celle qui efl au couchant. Us y ont huit 
grands Couvernrmcns . qu’on trouve dans cet ordre , en 
cotiKneDqant vers l’embouchure de l'Oreooque;NouveUe 
Andalouue, Venezuela, Rio de la Hacha.Sainte-Marihe* 
C*n\\e%èot .Terre-ferme particulière, tous Gouverne- 
mens quifont le long de la mer de nord ; celui de Pnpaya» 
fur celle du fud ; auTevantde celui-ci , le nouveau Royau- 
me de Grenade I 8c au levant de ce Royaume, le Paria 

f ;randpayi dans lequel les Efpagnols n’oot aucune Co- 
onie. Les principales villes de la Terre-ferme Efpagnole 
font Santa Fé de Bogota ■ capitale , Popayan , Patvama , 
Porio-Belo. Carcageoe, Sainte- Marthe, Rio delà Ha- 
cha, Vcnezuéla 8c Comana, ou la Nouvelle Cordoue. Les 
Efpagnols ont encore un fort grand nombre de Colonies 
daps tous ces Gouvernemeos ; cependant ils n’en ont pas 
entièrement fubjuguéles habiuns naturels : prefque tout 
ceux qui demeurent dans les montagnes, dont ce payseR 
rempli, ont confervé leur liberté, 8c font fouvent aux 
Efpagnolsuoe guerre dangereufê, parce qu'ils feiervenc 
de flèches empoifbonées , 8c qu’ils mangent fans quartier, 
tous ceux qu’ils peuvent attraper.LesNaturels de ce pays 
font les moins groffiers de tous les Idolâtres , fi 00 en croie 
les Relations qu’oo en fait. Ils n’adorent que le Soleil 8e 
la Lune , ils croyent l'imntortaUté de l’ame .les récom- 
peofes 8c les peines après cette vie, 8c ils ont lArs Prêtres 
qui leurfervent deMédccint.L'airdece pays ne peur cirs 
que très-chaud , il cil même fort mil-fain vers les c6tea. 
Ses principales rivières font rOreiioque, le Rio Grande 
de U .Vladalena , 8c celui de Sainte-Marthe , qui Ce joi- 
gnent ■ 8c le Rio Grande de Darien. Le terrmr y efl fort 
fertile en grains, en fruits, 8c en diverfes racines qui nous 
font ioconnues , 8c dont les Amériquains fe nourrilTenc. 
On y trouve une efpéce d'srbres, d’où l’on tire, en les 
inciuot.un baume fort excellent pour la guérifon des 
plaies , 8c la plante noenmée Dragooara , dont on tire la 
fâng de Dragon . dont les Apothicaires fe fervent 11 y 
avoit autrefois de bonnes mines d’or, mais les Efpagnols 
les ont épuifées , ils y en » cocore d’argent , d’airain , d'é- 
meraudes , 8c de quelques autres pierre-s précieofes. Les 
Iles de Margarita, de Cubaga , de la T rinidad , 8c le golfe 
de Panama , foumiffêot encore des perles, mais incompa- 
rablement moins qu’auirefûis. Les montagnes & les fo- 
rêts de ce pays nourriffènt quantité delions.de tigres 8e 
d’autres bêtes féroces, 8c les rivières quantité de croco- 
diles. Maiv. 

TrssB-resME SABTicvLiias.C’ell undesCouvernemens 
des Efpagnols dsns la région de Terre-ferme. Terra fir- 
mafrepridi wJlriilèjHtata. Ce Gouveroemeot renfer- 
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me l’idhine de Pataina . Si une partie de la mer du Aid • 
ju/qu’au GouveruL-sneoc de Popayaui qui le borne au 
midi. Set villes p<in<ipalc$ruui Panama capitale Por- 
to- Bclo. Maty. 

TtRae AacTiQvt > ANTAtcTiQui AvstaaLi. Voyez Aac- 

TIQUtt AMTAaCTIQUt.Al'STKALt. 

TEaaa AesTiAza ov S- Espmt. VoyezQt-ia. 

Tctae o'AaKHiiM. N'otn>d'on pays Otuéfur les côtes de 
la Nouvelle Zélande, dans les Urrt$ AuArales. jinihe- 
mil La ui re d'Arnhem a été découverte par les 
Hollandois . & elle c(l au milieu de la ttrre de Papous. 
MaTT. 

Tiana oi LaCoMPAnMia «ou Nomque 
les Hollandois ont donné aune paniede la côte de la 
rerrr de JeHa. R<^t9 Sideiaiu ndiwdic». Elle cft au 
feptentrioa des Iles du Japon . Sc elle n’cll féparéc de Hle 
des Eists que par le détroit de Urics* large d'environ 
cinq lieues. 

Teana oa DiSMeitTZrou ni D imk. V oyez DieataMTS. 

l'aaas ses Etats. Voyez Staten iyi.and. 

TesRS DS rsv> ns Jr.sso> oa Labovb. &c. VoyezFsu > 
Jbsso , LAaoca .5ec. 

Tiaaaoa LAaiAooa. Voyez Estotiianp. 

TeaaaMixi. Voyez Mixa. 

Tsaaa keive. île de ‘/Vrre-ernw.CVft une Ile du Canada 
CQ l’Amérique Icptentrionalc. tnfuLt ttrrd mt‘*. Elleell 
à l’entrée du golte de S. Laurent. Sa figure elHriangu 

• iaire» & fan circuit environ de quatre cens lieues. LHc 
a un grand nombre de bons ports.qui fervent de retraite 
aux vaiifeaux Eran<,'ots, Arglois. Hollanduis.&c. qui vont 
à la pêche des morues autour de cette île » daits le golfe 
de S. Laurent > fur le grand banc. Sc fîirle petit, qui font 
i l’orient de cette Ile. 11 y a dans tous ces endroits une fi 
grande quantité de cette forte de poillôns , qu’ils embar- 
raiTcnt quelquefois les vaUreaux.& qu’un bon pêcheur 
avec les lignes, ( car on n’y pécha pas autrement ) en 
prend 3 ou 400 par jour. Cette Ile a fes habitans naturels, 
làuvagcscoinme les autres Caoadois. Les Françoisyonc 
deux petites colonies. Flaifânce Sc la Uaie des T répalfcs. 
Les Anglois y avoient celle de Ferryland, qui fut ruinée 
par les François l’an idpd. Au relie, on comp^ndqucl- 

Î iuefoii fous le nom de 'ferrt-ntnvt ■ toutes les Iles qui 
ont dans le golfe de S. Laurent , dont les principales, 
»rès celle deVrrre-ArKve .font Anticolli • S. Jean 3c le 
Cap Breton. Maty. 

T Baaa-Nac-viEa. f. 3c ad), m. C’cdic nom qu’on don- 
ne proprement auibabitans de nie de l'erre- neuve dans 
le unada . mais on le donne encore par extenlion aux 
Marchands qui vont dans cette lie il la pèche des mo- 
rucs.On le donne quelquefois à de certaios navires équip- 
pés pour aller i cette pêche fur le grand banc. Un ur- 
rt-ntuvitr Naniois- Vovezie mot NamtoiS. 

Taaas DES PAo^. C'eil un pays fltué dans l’Océan In- 
dien, près de la ligne, entre les grandes Moluques Sc la 
nouvelle Guinée. Papuorum, ou Ntgrortim rrgta.Onne 
conçoit que quelques côtes de ce pays» & l’on ne fçait 
point s’il eft féparé par un petit détroit de la nouvelle 
Guinée . ou s’il y tient. On dit feulement que les Pa|H)u$ 
roni fl cAimés par leur valeur 3c leur fidélité, que les 
Princes voUins en prennent pour leur garde. 

Tiaaa na Qvja. Voyez Quia. 

Ttaai-SAiNTi. Voyez Jidée. 

On appelle en termes dcmer.rm’s-ô^r^.des rivages bas, 
plats 8c fans remarques » 3c des plages où il y a peu de 
cale 3c de profondeur d'eau. TtrrapîaHa, Les terre/ b.m- 
ut font les montagnes ou rivages Je bonne remarque. 
Ffi Marine , on appelle ventderrrrr, le vent qui fouiiledes 
côtes. y'eniiiJ è utrâJijnt.L^ mal de terre, etUclcorbut. 
Il faut s’allier de itrrt pour reconuoltre l’entrée delà 
baie. Faiz- p. ti^. 

Taaai.entermesd'ArchiteRureiSc l'Art debStir. s’en- 
tend noo-feulcmcnt de U confillence du terrain fur le- 
quel 00 bâtit; 8c fjivant Tes bonnes ou mauvaifes quali- 
tés , par rapport à cet Arc , on lui donne diAêrens noms 
ou épitheies. Ttrrt naturelle , terra nattiralU » natv.-.tm 
feütm , c'cA celle qui n'a puioi encore été éventée ni 
fouillée. ïrrir rapportée, terra comportéva , ceWe qui 
a été tranf uriée u’un lieu à un autre , p>'ur combler 
quelque tôll'é» ou pour régaler 3c dreilêr de niveau un 
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terrain. Terre maflive , terra foGeU , c'eA toute terri 
conlidérée folide3c fans vuide, 3c colTée cubiquemeat » 
ou réduite i la toifê cube, pour &ire l'ellimation de fa 
fouille. Terret jeclifTes» terra meia,ia}e£la. On appelle 
ainfi » non-feulemeat les terret qui font remuées pour 
être enlevées , ma'is encore celtes qui rcAem pour faire 
quelque exhauflement de terraile ou de parterre dans un 
jardin .Si cet exhaulfcmcnt fe fait contre unmur mitoyen» 
comme il eA â craindre que la pouflée de ces terret 
ilifet ne le falAi périr» parce les raiE-sie-cKauAée det 
deux héritages ne font plus pareils , la Coutume de Pa- 
ris » art. tpa. veut que pour réAAer à cette pouiTéc • ota 
fallê un contre-mur fumlànc , réduit au tiers de l’cxhauA 
fement > 3c même avec des éperons du côté des terret » 
au dire de {gens experts 8c connoiAans. Terre franche» 
terra fuligintfat cfpéce de ftrre gralTe fans gravier » donc 
on fait du mortier 3c de la bauge en quelques endroits»' 
Davil. VVrrrglaife. VoyezCtAlsa. 

Teaaa ,par rapport au jardinage, Sc fuivaot les bonnes ou 
fcsmiuvaifes qualités , aaulü dilféreasnoms, fuivant les 
bonnes qualités : on dit ttrre benae Si fertUt » c’e A celle 
où tout ce qui eA femé ou planté , croît aifcmrnt & fans 
beaucoup d'amendement Si de façon. Elle eA ord naire- 
ment noire,gralTc 3c légcre.7rrr<r hena & /êrr./u.L’Au- 
teur de la culture parfaite des jardins Âuitiers &poia- 
gers , enfêigoe le fccret de rendre les jardins fertiles par 
la fouille des /rrrr/ . par les diAérens fumiers 3c par les 
cendres de leAive.’/Vrrr fran< he • terra para , celle qui 
n’étant point mélangée » cA faine lâns pierres ni çravois» 
3c qui étant grallc tient aux doigts , 3c fe pétrit ailcmenr» 
comme le fonds des bonnes prairies. Tel re neuve , terra 
fratitf, enuif/. Celle qui n’a encore rien produit» com- 
me une ttrre tirée i sinq ou lix pieds de fuperficie. Da- 
vil. Les terrei neuves font celles qui n’ont js'' vû le 
fofeil. La Quimt.P. il. e. iv.p.feci. 11. Iln’.ù p-sdif- 
Acile d’entendre ce que c'eA que terre neuve; i<-. 1 es les 
terret l'ont é.é originairement, c'e A-à-dirc » au niom.nt 
de leur création, Oieu t'sr fl.n comiuanJement leur ayant 
fait le don de la faculté de produire. Depuis ce temps- 
là toutes les terret de la fuperficie de oecor^'S terredre 
ne peuvent plus être appellées nenvej , piii -juc toutes 
celles qui ont été capaoks de proHuir - » u'uni ) >-• ccilé 
d’agir lufqu’i préfent ; mai* parce qu'il y a bi<.n cs en- 
droits où le fond de la tei re , à i-ciix ou trou* ( leds de la 
fuperAcie.eA toujours demeuré fans acH>n.3e d’aoins 
où U fuperficie même a été «mpccl.é o'a/.ir, ccm Lit 
que BOUS avons des terres neuves , pour nous en Irrvir 
dans oosbcfuins;ainfl ce que nousenten^ par Un et 
neuves , ce font celles qui n’ont encore fervi a la nour- 
riture d’aucune plante, par exemple , celles qui fontau- 
delîous de trois pieds de la fuperficie, jufru’à quelque 
profondeur que cepuillêétre» pourvu qu’elles (oient ef- 
leclivement terret : ou bien nous entendons celles qui 
a)aot déjà nourri plufieurs plantes .ont été enfuite long- 
temps fans en nourrir d'autres ; par exemple, fur Icfquel- 
les on eA venu à faire des édifices. L'expérience nous 
apprend que dans les prem'tcres années les unes Si les au- 
tres àecesierret font merveilleufe«.3c particuliéremenc 
pour les jardins.Toutcs fortes de plantes y eml>cl)iircnta 
cruiiTenc SegroffiAencà vOe d’ail, 3c ilya peu d’arbres 
qui n’y réulfiilênt. Les terres neuvtt eninoo-fèulemenc 
te premier fcl qui leur a été donné an moment de 1a créa- 
tion, maisaufilia plupart de celui des terret delà fuper- 
ficie , lequel eA venu i celles de dcAoui par le moyen de 
l’eau, des pluies 3e des arrofemens. Ce fel fe rouferw 
dans ces rerrcf cachées, jufqu’â ce que devenant elles- 
mêmes fuperficie » l'air leur donne une difpofitioo pro- 
pre à employer la fécondité dont elles font douées. Les 
yeux ne peuvent diAinguer fi une terre eA neuve ou 
ufée. Il faut avoir des efpéces de msgallns de terrei ntii- 
vet , afin d'y avoir recours quand on a befoin de planter 
quelques arbres nouveaux. La place des allées eA très- 
propre pour ces fortes de provifions» au litudcla rem- 
plir de gravols Sc ordure.LA Quint. P. LLi.iv. JeSl.ii. 
Terre meuble . celle qui cA légère 8c en potiilicre. & 
que les Jardiniers appciktit miette. F.lle eA propre à gar- 
nir le dclHius d’un arbre . quand on le plante , Sc à l’en- 
tretenir à plomb. Davil. Voyez Mausta '/«m hâtive» 

I celle qui cA d’une bonne quaÜté 3c en belle expofition * 

comme 
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comme aa tniiTi fur uoecâte» 8 c où ce qu'on plante pro- 
duit de bonne heure. 

Suivent les mauvaises qualités > on dit • rer/v font , c’ed 
celle qui tient de l'argile ou de La glaifei & qui étant 
tropferrée.ne vaut rien faos être amendée, l'crrt g,rtntt- 
tt t celle qui elV pierreule > 8 c qu’on palfe i la claie pour 
l’améliorer. Terre cUituàt , ou ^rw/jM/e > celle qui érani 
légère 8 c lécHe , fait périr Ici plantes dans la chaleur » Il 
elle n’cH amendée. On l'emploie ordinairement pourlei 
erpaliers. Terre/reide, celtequi étant humide a peine à 
s’échauder aa printemps, 8 c el( tardive>maii qu’on amen- 
de avec du fumier. Xrre/iÿrre.rerrtf /ei-i/.c'ell leicr- 
reau de cheval • la tttrt de jardin ufée 8 c cotnmuoe • la 
UTTt de faule > la ttrrt jaune , 8 cc. Terre ma'ifrt, terra 
airidj , rnaera , iners , celle qui eft fabionneufe , sèche 8 c 
ftérile, 8 c ne vaut pas la peine d'étre façonnée. Terre 
vettle, terra Uviar , celle ou les plantes nepeuvent pren- 
dre racîoct parce qu’elle cil trop légère»^ qui a'amende 
avec de la terre franche. Voyez Vbuli. Terre tuiiere t 
terra lapidea > lapidefctnt , celle qui approche du tuf > 
8 c ainlî étant trop ingrate 8 c maigre • on l'ûte d’un jardin» 
parce qu’elle couieroit plus i amender qu’à y apporter 
de la bonne (erre. 

Suivant les façons qu’on donne àlarerre.on l’appelle (erre 
amcnàte, terra fiercerata tCcWt qui après avoir été plu - 
fleurs fois labourée 8 c fumée, etl propre à recevoir toutes 
fortes de plantes. On appelle aulH terre amendée , celle 
dont on a corrigé les maiivailes qualités , par le mélange 
de quelque autre terre repefée. 7 'erra atiqitandue x-a- 
cattt , tiurata » celle qui a été un an ou deux en jachere. 
c'ed-à-dircf fans travailler , ni être cultivée- 'J\tre r.ip- 
jieriée , terra {emportât j la bonne rrirr, qu’on mit 

dans les endroits > dont on a dté la méchante , pour y 
planter. Des terres rapportées funi des terres ap; ortccs 
d’aiileurt, 8 c mifesen un lieu pour Télé ver, 8 c outre cela 
le plus ordinairement ce mot emporte la llgnificailrn de 
ferrer de diBérentes cfpéces. Dans la Coutume de Paris, 
art. içx. \etterre‘ rapportées font appcllécs len-et je - 1 
étiHes. Terre préparée . rrn j prip.ir.ita • celle qui ell 
mélangée pour chaque efpéce de plante ou Heur. Té/re 
ufée,e^O’(<(. celle qui travaille long-temps fans être cul- 
tivée ni amendée. Les terres s'uient à la longue, quelque 
quantité de Tel quelles aient pour entretenir leur fertili- 
té ; les unes s’iilent bien plutôt 8 >* bien plus aiicment que 
Jejautres. LaQuiht. r.//.r.tv.La Qu-minie traite 
des rerm ufées , P.II.c.tv. Les (erre; uiées qui por- 
tent depuis long-temps , 8 c qui à force de porter out ufé 
tous les fels qui 'ont la fertilité de la (erre. 

Tiske I fêdit aulù de la matière de plufieurs ouvrages, fé- 
lon fa nature 8 ( Tes qualités. Terrd. humus, folum.LtpOT- 
cebinc , la favcncc.lont des vailTeaux de (erre. La bri- 
que . la tuile i^>m faites de terre glaife . ou de terre à Po- 
tier . ou d'argile pétrie 8 c cuite. On dit de la terre crue, 
quand clic cil llmpleoieni séchée au foleil. Du noir de 
terre , du vert de terre , de la terre franche » c’elt de 1 a 
ferre fdns gravier. 

Il y a aulTt plufieurs terres médecinales, comme VEr/srien- 
ne , Xfiinuficnne , terre Pinigide , Cinte/ce, (erre de Chi», 
terre Atéliie, terri Lemmeime, terre de u/gwe.Stc.Voyez- 
les à leur ordre. 

Terre fijiillée,oa félon quelques-uns, fî^ei/e. Le premier eft 
plut ufité. Terra figdlata. Dans l'ile de Lemnos il y a 
une (erre rouge, dont les Anciens fàiloirnrdcs préferva- 
tifs contre les venios & les cnchantcmcns, qu'on pendoic 
au cou dti enfans ; 8 c cesprétervatifs ,amiiUia , étoient 
marqués de La figure d'une chèvre. Cette «rreeO encore 
aujourd’hui en vogue ; Sc depuis que le Turc l’dl rendu 
maître de l’ile de Lemnos , tous les ansie fixirme d’ Août, 
fur une montagne proche d’EphelVia. autrement Cochi- 
no. l’on va firercetterrrrr avec bien des précaiitions;cc 
font les Caloyers ou Religieux Grecs , qui eu font ia cé- 
rémonie pis enferment cette (rrre dans des Tacs qu’ils 
portent au Waivode de Lemnos. Là, cette (erre femet 
en paftilles , qu’on imprime d’un fceau qui porte gravé en 
Arabe ces mots qui paroilTéntoiyléérieuxauxignoraos, 8 c 
renfermer une grande vertu , 'Du /n.;ccf;cin , c’cll-à-di- 
re , 7 rrrr fijtdu't j de Lemnos on envoie ces palVilleS i 
l’Empereur de Conibntinople, qui en fait des préfens. 
LeVi aivode en retient une partie pour lui » quSi vend 
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aux Marchands, qui ne manquent pas d'augmenter leur 
terre par l’art merveilleux qu'ilsont de Tophidiquer tou- 
tes chofes , 8 c de mêler le faux avec le naturel 8 c le véri- 
table. On pourroit dire à ces Marchands , ce que Vcm* 
tore difoit à M. de Magvoi , pour le remercier de la terre 
(igitUe qu'il lui avoit envoyée : Tant vaut l'homme . nni 
vaut fa (frrf : vous l'avez rendue précieufe, 8 c vous avez 
trouvé moyen de nous faire un grand préfent, en nous 
donnant peu de chofe. Un Médecin fçavant m’a aiTuré 
que cette terre o’étoit bonne qu’i gâter de l’eau 8 c i or- 
ner des cabinets. Da Vjch. iMabv. Don.i Agnès Bea- 
trix Focheo, Dame d’honneur de U Reine Eléonor.avoic 
fiiit préfent à M. d Orléans , fils de François 1 . d’un pe- 
tit vafe . dont on ufe en Portugal , qui cil d’une terre 
tannée, fi fine , qu’on diroit que c'efl une terre figtUe. 
Elle fiiit bouillir l’eao froide fans lui &ire perdre fa''froi- 
deur ; cette eau ne fait jamais mal à qui la boit. Varillas 
a inféré cette particularité dans la Vie de François L 
La terre de ces vafes cil une efpéce de terrtfigtlre . qui 
fe trouve communément aux Indes. Elle rafraîchit l’eau 
quand on l’y latfTe quelque temps- Les Indiensappellenc 
cet vafes Fucaro. lo. J’ai une grande tàlTe. dit la Mar- 
quile de Lauooi dans fon Voyage d’Efpagne , le vinn'y 
vaut rien , l’eau y ell excellente. Il femble qu’elle bouille 
quand elle ell dedans, au moins on la voit frillbnner. 
Quand on la lailTe un peu de temps, la tàlTcfc vuide tou- 
te . tant cette terre eit poreufe. Elle fent fort bon. Il e(l 
fiirprenaot comment les Marchands qui nous spportent 
tous les jours des curiofités des Indes , ne rendent point* 
CCS tâifes communes en France , où elles fe débiteraient 
suffi bien que les vafes de(crrr/;';;rVf , à qui l’on attri- 
bue je ne Içai quelle vertu, lo.. Voyez encore Sigillëb, 
8c do Loir.p. t9j.8cfuiv. 

Il y a de la terre £ ombre , qui e(l en pierres de diBérentes 

C ilTeurs, elle vient d'Egypte 8 c d’autres endroits du 
vant ; il faut la choifir tendre, en gros morceaux , d'u- 
ne Couleur minime tirant fur le rouge. Terra Æejtpria» 
ca. Celle- là ell meilleure que la grilé ; on la ren J plus 
belle 8 c plus brune , en la calcinant dans une biiête de 
fer . ce qui lui fait recevoir un plus bel oeil. La fumée ea 
ellnuifible 8 c fort puante. 

La lerre^ Celogne ell d'un noir roufi itre , qui cil fuj t à 
fe décharger 8 c à rougir. On doit la choifir tendre, fria- 
ble, la plus nette , la moins remplie de menu qu'd fe 
peut. 

c^' Tesat oa Patna Terre du Mogol que l’on vend chez 
les Droguilles. Elle approche de la terre figUlée. Ll!c cil 
argilleufe . de couleur grifé , tirant fur te jaune, infipide 
au goût. Dans le pays on en ^it dts pots . des vafes , des 
bouteilles , 8c des carafics fi minces & d’une fi grande ié- 
géreté .que le vent les emporte facilement. Les plus cu- 
rieux de CCS vailTeaux font des bouteilles qu'on appelle 
gargoulettes , qui quoiqu’elles fbient Mpablrs de conte- 
nir autant de liqueur qu’une pime de l'affs , poiirroient 
être enlevées en l’air , étant vuides , par le fotiBle feui » 
comme on fait les bouteilles de favon. On fe fért de la 
gargoulette pour meure rafraîchir de l’eau , 8c l'on dit 
que cette eau y prend une odeur 8c un goût agréable qui 
la rendent délicieufe i boire. Ce vafe s’humeàe iofenfi- 
blemcnt. 8c après qu’on a bu l'eau qu'il contenoit . les Da- 
mes Indiennes le mangent avecplaifir, priDcipalemenc 
quand elles font enceintes . car alors elles aiment avec 
fureur cette terre de Patn.t , 8c grugeroleot tous les 
plats , les pots . les bouteilles , les coupes 8c les autres 
vafes de la maifon , fi on ne les en empéchoit pas. Cette 
terre ell abforbante, 8c l'on s’en fert en France pour 
adoucir les humeurs acides du corps, pour arrêter les 
cours de ventre 8c les hémorrhagies. C. Bikom,8cMcm. 
os TsÉv. Mai 1703. 

1^' Taaai a surs a On nomme aînfi une forte de (rrrr avec 
la.quciJc on blanchit le fucre , pour en faire de la cafibna- 
de blanche. 

•v' Tfsaa ni Piasi. On la nomme aufC rouge d’Inde, 8c 
quelquefois , quoiqu’improprement » rouge d’Angle- 
li-rre. 

t/- T».bsb DS FiEBBH. Efpéce tlc minéral dont on fe fért 
pour la fonte du fer. On le (tomme plus ordioitrement 
csiVmc. 

s^laxaina Movlaxd. Terre qui fe trouve au fonddre 

auges 
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au(>es des Rémouleurs. On en fan quel<]ue ofage dans 
la teiature>ranicu!iirement |iour les noirs. 

Tsaae Dt Bri i lévaa. On nomme ainfi dans les Manu- 
faclurca des Glaces . la terre avec iai)uel)e on conltruit 
le dedans ft les glacis des fours. 

CS' TesBE. Ce mot terre ell crié i haute voix par celui qui 
dans un voyage apperçoit le premier U ferre. 
TanatCtMOt.CE. ou Cimoiienkb. C’ell une efpéce de 
bol» ou de terre fa vouneulê, qui ie trouve danll’ile Ar- 
geotiere , que les Grecs oommoient autrefois Chitnoli. 
oa feule vertu • par rappon i la Médecine , e(l de ré 
foudre les rumeurs. Elle cltproprei décraircriciblao* 
ebir le linge. 

C^Tinne siÊniTt. Voyez' Cwacciia. 

•^Tcaaeou JaFo:*. ou Cachou. 7errtf /fpentVtf. LesKa* 
luralUlesne font pas d’accord fur l’ingrédient exotique 
que nous appelions Terre au J.rpon , ou Caehou. Les uns 
penfcDt que c’ell une vraie terre , ainlt que Ion nom l’in* 
dique. éCla comptent entre les minéraux ;d'autrea, que 
c’ell une fubdaoce compofée qui tient de la nature du 
vitriol. H y a enfin une troifieme opinion » qui me paruU 
la vraie ; c’eft de mettre la ferre du Jafcn entre 1rs fub* 
dances végétales, 8e de la regarder comme un fuc épaifii. 
Voyez le Dictionnaire de James ,au mot 7erra /upe/ti- 
ca, Scie mot Cachou. 

C^- Taxas- vaxTi. 'terraviriSs. C’eft une ferre sèche, de 
couleur verte» qu’on nous apporte de Vérone en Italie, 
qu'on vend chez les Droguiltes . h dont on fe fert pour 
la Peinture. La (rrre*rrr/r de Vérone edauOi appellée 
Chtpre.lly a une autre cfpéce de rerre-verfe, qu’on ap- 
pelle rerie-verre commune. 

ej- TsaxEs-AMANoCas.que les Salpétriers appellent réa- 
oimées , font des ferre/ qni ont lèrvi dans les cuviers » 
qu’on fait sécher . 0c qu'on arrofe enfuite à plufieurs re- j 
prifes avec les écume» Sc les rapurages» les eaux raeres 
ou amercs que l'on a détrempées auparavant dans l'eau, 
afin que les terres l'humeftcnt plus ticilement. Lea ter- 
Tts-am.niAies peuvent toujours fervir i rinfioi . de forte 
'au moyen de ces terres , on ne peut jamais manquer 
faipcere. 

Texxt. en termes deChymidei , ed le fécond principe 
pidif qu’ils admettent » flequife trouve i U findesdif- 
lillstions 8c des calcinatioos, après qu’on eu a tiré les fels. 
T'erra mertua» eLmaata ,caput nuriuum. On l'appelle 
autrement terre meru ,o\ïterre damnée. 'J'erre dite fim- 
plement , c’ed le foufre. 

Tcitae Aoawitx, ou VitxGf. Trrr,» y#i.rmifrf, ou Virge- 
C’ed le mercure des Sages » ou la matière de leur pier- 
re . qui véritablemem une ferre qu’on peut sppeller 
t'ierge. 

Tebrb »i ANCHt fXuillëXi c’cft U pierre, OU matière phî- 
lofophaleau blanc. 

Texxz o’EirAGNt. Terra H'fpanica. C’ed le vitriol. ^ 

Taxxt FtDCLt. C’ed l’argent. Terra fidelir. 

Texxe rBTiDE.c» eoAMTa.7Vrrd Les Phîlofophes 
■ppellem ainfi la noirceur, lorfnu elle ed trop noire & 
éj'aidie. Elle a été nommée par Hermès la terre des feuil- 
les , ou ferre finiillée . ou le foufiv puant 0c combudible. 
Quelques-uns nomment encore ainfi le foufre fublimé. 

Texxe MCxcuKiAtC nas Chtmistes. Terra mercurialii. 
C’ed la htarge d’or, 

Texte o'Ox, Texte d’Axgïht. Terr,ftfOT-frf , rerr^ «r- 
peniea. C’ed U litxrge d’or, ou celle d'argent. 

' Texte oes VHiiotiorKtfi.TerraPhilâf«phorum.C'e(i lama- 
tiere delà pierre, lorfqu’clle ed congelée, qu’ils difenc 
être en la puifTancedu riche 8c du piuvre, comme l’eau j 
ce qu’ils difent par cotnpsraifon , 8e non littéralement. 

Texte SAiMTe. Terra fantla. Selon lea Chymidea, c’eft 
l’antimoine vitrifié. 

Texte SoLAixe. Terra felaris. Ced-Ë-dire, adhérenteau 
foleil. Autrement c’ed la mine d’or. Peira Ln.uU. 

La Tixxt ed fa oourrice. Phrafe de Philofophie hermé- 
tique , qui fe dit du mercure philofophai , fuivanc Her- 
mès ; lequel n’étant que pur or fpirituel , eft feul pro- 
pre pour recevoir 8e nourrir cet or divin par le moyen 
de I Wprit , afin qu’après il produife i’efprit du Roi, que 
les Sages chérilTeat fi pallionnémeot. Hermès a dit : u 
nourrice de notre pierre ed la terre , de laquelle le foleil 
ed le pere , 8c la lune la oscre. Cette terre , bqudle a’cd 
Tortu VI, 
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autre chofe que le mercure , monte au ciel. 8c derechef 
defeend en terre . de laquelle la force ed entière , fi elle 
retourne en frrre. c’ed-i-dire , ed devenue fixe. 

TeRXi. fe dit aufli diverfement i l’égard de la culture 8c 
des connoiilances que nous en avons. Terra, hti terres 
vaines 8c va^iues font des terres déferres , incultes , dé- 
rilea. Terra inanis. Terres nevales , font des ferre/ nou- 
vellement défrichées , qui o’avoient jamais porté. Les 
lies de Terre-neuve font i l’orient du Canada , 8e o’en 
dépendent pas- Ç’ed de ces lies quevieotia morue, ou 
plutôt d’un grand banc ou d’un petit banc • appellé le 
banc Jaqoet , qui font près de ces Iles ; ce qui tait dire » 
Morue de Terre-neuve , 8c les Pêcheurs s’appellent Ter- 
re-neuviers. Les ferre/ Au/hales font des terres incon- 
nues » où l’on n’a point encore navigé. 7*err,i aujiralis » 
inevgnita. La moitié de l’Afrique 8c de l'Afie confilie en 
ferrer inhabitables, ou pour leur chaleur, ou pour leur 
léchererfe. Les terres de Brie font des terres fortes 8c 
grattes. Nous avons un defir naturel de revoir notre terre 
natale, notre patrie. On bit des proceffions pour lc9 
fruits, pour les biens de la terre. 

Tskke, fe dit aufii d^ne grande étendue de pays, d’un Etar, 
d’un Royaume.d^lufieurs endroits du globe de la terre , 
auquel fens il s’emploie plus ordinairement au pluriel 
qu’au fingulier. Les ferre/ du Turc , les ferrer du Mogol. 

' Êoee feus, on dit, Conquérir toute la terre; régner fur 

j toute la/erre. Ami, quand j'ai bien bû, je crois que toute 

I la ferre e(H moi. S.Evx. c’ell-i-dire,toutle monde, 
tout l'univers. Votre los fe portera dans toutes les ferrer 
les plus étrangères, Voit. Ravager les terres ennemies. 
Axl. Prefque toute la ferre ell pleine de chanfoos de vos 
favoris. Max. 

Tsxxx , en particulier fe dit d’un canton , ou d’une contrée* 
ou d’un nef qui a des dépendances , 8c des redevances. 
Diiia , dominium , ttrntariuin.XjM terre fort feigneuriale 
érigée en Duché; c’eil une ferre en beaux droits, une terre 
mouvante du Roi. Ileftpermis iunSeigaeurde démem- 
brer farerre. Ce Prince a de belles ferrer ; U peut mar- 
cher long-temps fur fes terres. Turenne ell la terre dti 
Royaume • la plus Seigneuriale , huit villes murées , 8c 
trois cent foixante bourgades en déj^endent : il y a des 
ValTaux de vingt-cinq mille livres de rente. Il a droit 
d'aonobiir, débattre moanme» d’impofor la taille, 8cc. 
La terre porte le titre de Principauté. Par la Loi Sali- 
que , il ell porté quenulle portion des terres Saliques n’ira 
aux filles. 

Txxxa , fo dit aufli d’un (impie domaine , métairie , ou fer- 
me , d’un fonds > d’un héritage. Deminium , prsdiam , 
fundus , pof}tjJle. Il a une petite terre ou’il afirrme tant. 
Il fait valoir ïa ferre par fos mains. Il donne fa terre i 
moitié fhiits. Cette ferre ed en friche, en ruine, en 
criées. Il a remia fa terre en valeur. Il efl défendu de 
delTolerles ferre/. Toute terre e(i un immeuble. fujette 
8 hypothèque, é déguerpiflètirent. On dit aufli, qu’une 
ferre n’elV bonne qu'i manger > pour dire , qu'on en peut 
vivre fur le lieu, mais qu’on o’en peut pas tirer grand 
revenu en argent. 

Taxxa arcifinie. eft ferre frontière qui aboutit h qnelque 
chofo capable d’arrêter ceux qui voudroîent l’envahir • ou 
de défendre l’État de l'iocurfioade l’ennemi. Couxtih. 
Fines. 

Tax xa vague , eft celle qui n’a point de milrre , du mot va- 
cua , vuidc de propriétaire. In. 

Taxai. fecTtt encore plus particuliérement d’un fimple hé- 
ritage , d’un champ, jd^er, campus ,fnndus , telhtt. Voilà 
une pièce de ferre , qui confient dix arpens , dix fepiiers , 
dix perches. Cette terre eft bonne en vigne . en bois , en 
labour.Tout fbo bien tft en fonds de terre. C'eft un gueux 
qui n'a pas un pouce de terre. On laiflê partie des terrer 
en jachère , les autres en guéret, les autres font emblavées 
ou enfemencés. Il a fait clorre cette terre de murs , de 
foflés, de haie». Il faut donner trois façons aux/rrrr/ qui 
font en labour. Les terres légères font les fâblooeufes qui 
rapportent peu. Il faut fumer, amender les terres maigres. 
Jean ftta-ierrt. Roi d’Angleterre, fut ainfi aupellé» 
parce qu'il n’avoii rien , point de bien , point de fonds de 
frrrr. 

Taxai , fedit auflî J l’égard des perfonnes, ou des hommes 
qui habitent la frrrr. C’eft un homme qui coonolt toute la 
VVVvvv t*rre 
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$errt , tout fe monde. Ttrra , »rbis. C’eft aoe vérité coaf> 
Taote qui paiïera par toute la ttrrt. 11 a &ti cela i U face 
de toute la urr». Toute la ttrrt voue obéira. Voit. 



Teaaa • fe dit aullida lieu qui fert de iorabeau.TuiR«y«/.Ua 
corps mort ne detniode plus que la ttrrt. Oo enterre les | 
Chrétiens eorr/rr-làime dans rEglile, dans le cimetié - 1 
re. On paye tant i rEglife pour l'ouVerture de la ttrrt. 
On dit parus rouhaitpociique»Quelarrrrr foit légère 
à fes os > pour dire • Qu'il repoTe eu paix, dir tiht itrr« 
Itvis. 

Oo dit en termes de Guerre* qu’on a bien remué la ttrrt , 
pour dire* qu’on t’ellbien retranché >Viea îbrtiliéi i^'on 
a bien fait des travaux.Cette place n’a pour toute détcofe 
que des ouvrages de ttrrt jeéliiTes . rapportées • remuées» 
ou lâblooneuies ou légères > qui ne valent rien. Le mur 
qui doit roucenirdesrrrrr/fdemandeunegrandeépaiHeur. 

Âa. dK Vit. 

Taaae» fedit figurémcnt en chofes Morales. Vous venee 
chaiTcrfur mes ttrrtti pour dire , ftirreprendre fur ma 
charge . fur mes droits . fur mes fonctions, fur mon travail. 
OnHi* munus.On dit qu’on a fait perdre/rrre i quelqu'un » 
«n dilputant contre lui. On dit qu’un homme féme en ttr- 
yeingrate. quand il veut inftruire un Ilupide >qui n’eft pas 
capable d'apprendre . ou quand il lait du bien à un mal- 
hooncte-homme & â un ingrat. Quand Diogène voyait 
qu’un difcours coouyaot tendait vers lafin.ilcrioit en fe 
réjotiilTant ^jtvtii ttrrt. Mén. Si vous pourfuivez le mé- 
rite > ce n’eil pas fur nos ttrrts qu'il faut challer. Mol. 
Billets doux 6t Inllets galants font des ttrrtt inconnuei 
pour eux. In. Ces deux dernières exprellîons^Dt un peu 
précteufet. 

Taaat , fe dit aufC par oppolîtion i ce qui eft fjpiritutl. Les 
plaifirs de la ttrrt ne font rien en comparailôn de ceux du 
ciel. Ttrrtna tbUcijtntma. Il ne faut point s’attacher aux 
biens de la icrrr .qui font fragiles & péridables. L’ame ne 
tient que trop à la ttrrt. Les coquettes s’imagioeot pou- 
voir accommoder le ciel avec larerre; 1a vertu avec la 
galanterie. M.Scus. 

L’Écriture nous apprend que Dieu ed defeendu en ttrrt , 
qu'il envoyé fbuvcotles Anges en ttrrt, qu’il a formé 
l’homme du limon de \t ttrrt, qu’il retournera en ttrrt, 
qu'il a donné pour punition au ferpent de manger de la 
ttrrt, que la rrrrr engloutit Coré» Dataci Ac Abiroo* 
qu’elle fondit fous eux. 

Tsaaa , fedit proverbialement en ces phrafes. Il n’y a point 
de ttrrt fans Seigneur. A'#« tfl tractus, ntt damintutn fint 
dtmint. Tant vaut l’homme . tant vaut fa rrrrr.Terre che- 
vauchée efl i demi-inangée. Un homme malheureux dit 
qu’il voudroit être cent pieds fous rrrrr.On dit qu 'ila don- 
ôédu nez en rrrrCi quand Uafait banqueroute, quand il' 
a’eftpas venu â bouc de quelque deiîein.Oo dit aufC d’uo 
avare, il a peur que ttrrt ne lui manque. On dit audi qu’on 
a cherché un homme par mer & par ttrrt, pour dire» qu’on 
l’a cherché en pkilîeurs endroits de la ville. On dit d'un 
pays gras > fertile fie abondant . que c'eft une /erre de pro* 
sniUjoQ. On dit aufli. QuiXerrr a. raerre a ; pour dire > 
qu’il n'y a point de Uen qui ne foit fujec à envie fie i con- 
tefUtion.On dit. il vaut mieux eo/erre qu’enpré > es par- 
lant de quelqu’un dont on fbuhaite 1a mort. On dit aufiî 
qu’une parole n’dt pas tombée i ttrrt, pour dire» que 
quelqu'un en s pris avantage, quil l't relevée. On dit auŒ, 
qu’on ne voit ni ciel , ni ttrrt, pour dire qu’on ne voit 
outte.Ondit encore. Bonne terre, méchant chemin. Oo 
ic aufC. Quitter une ttrrt poitr le cens . c’eft-d-dire , 
abandonner unechofe qui eft plus onéreufê que profitable. 
On die encore .C’efl un pot de terre contre un pot de fer ; 

? iuand un homme fbibte coniefte contre un bien plus puif- 
aot. J’irai tant que terre me pourra porter ; pour dire, je 
sie reviendrai de long- temps. On dit aufC, Entre deux 
Telles le cul i ttrrt ; pour dire > n'avoir pas profité de l’oc- 
cafion de deux avantages propofés. On dit» Faire de la 
serre le fofié; lorfque ce que l'on tire d'une choie, fert à 
en Aire en même-temps une autre. On dit figurément 
fie Amiliéremcnt. Donner du nez en ttrrt. pour dire , 
dàuccocabes dans une aÆajre; Et qu’uoe cboico’eÛ pu 
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tombée 1 terre» pour dire . qu’on a relevé quelque parole 
que quelqu’un a dite . qu’on y 1 extrêmement pris garde. 
Os dit dans le même leos» 11 ne lailTera pas tomber cela 
à terre. On dit Amiliérement » qu’une aflàire n’a pas tou- 
ché é terre, pour dire, qu’elle a palTé tout d’une voix, Ani 
difficulté ; Et qu’un homme ne laiiTe pas toucher du pied 
i terre, pour dire, qu'il ne donne pu le temps defe re- 
connolcre » de refpirer. On dit proverbialement qu'ua 
homme frac la terre , pour dire , qu’il cil près de là mort. 
Ac.Fb. 

Txaat-A-TaaaB. adv. Oo dit des galères , qu'elles vont 
ttrrt-à-ttrrt , quand elles ne s'éloignent guère des côces 
en allant en mer. JJttui Itgtrt , radtre. Oo le dit auflj au 
Manège des chevaux qui ne font ni courbettes . ni balota- 
des . mais qui vont uniment fur le terrain , ficen faifant do 

S tits faucs , ou en levant un peu les jambes de devant. 

D le dit auûi des Danfeursqui ne font point de capriolcs* 
fie qui ne quittent guère la terre. On le dit aulfi au figuré* 
des Auteurs donc lellyle n’a point d’elevation. ouelî 
rampant-Cei homme ne fe fentant point né pour les gran- 
des chofes , U va rerre-4-ter/e. La Ba. 

Dam la fl jet «à le fuit , plut fragilt qtdun verre ■ 

Jt vah à petit vruit , vole terre- à-terre. 

BotasAVT. 

Afedérom notre effort & rimom terre-i-terre. 

Nouv. Ch. DI Vats.' 

Oo dit* raiz pieds, rsiz terre, pour dire» de niveau; tout 
contre le fol. tout contre la terre. VLnapeae- Il fe dit au 
propre ficau figuré. On a abattu cette maifon raiz pied* 
raiz terre. 

Tant qub raiaa. Adverbe d’exagération. MuUum, mag^ 
noptre.fummoftre.We^ bas fie populaire. Nous avons 
eu de 1a peine, delà fatigue, delà d\(c\Ktt.vuqnturtei 
CO revanche, rions maintenaDt, buvons» mangeons t*int 
que terre. 

K?' Tsa as moix. Tubd. fém. Plante que les Latins appellent 
èulhoca/lanum, icmft dedâ racine qui ell bulbcufe, do 
la |ro(Teur d’une noix oud’une châtaigne» fie qui en ale 
goût» enforte qu’elle ell bonne i manger. La feuille de 
cette plante cil femblabte à celle du perfil , attachée i 
une longue queue purpurine. Sa tige ell divifée en queU 
, ques rameaux qui porieoi â leurs extrémités des fleurs 
en ombelle à cinq feuilles blanches. 11 leur fuccéde ua 
fruit rempli de deux graines longues fit menues.. Cette 
I plante croit principalement en Hollande fie en Angleterre 

dans des lieux humides. Elle ell allriugente . fie propre i 
I arrêter le fâng. 

TERREAU, i. m. Vieux fumier bien confumé, fit bien 
pourri » mêlé avec de la terre. Terre noire mêlée de fumier 
pourri » dont on fait des couches dans les Jardins potagers» 

> fiitqui fert pour garantir Icsplatesbaodes.fit pour détacher 
de leur fonds » lesfeuilles des parterres de broderie » ou 
l’on peut cependant mettre plus i propos du màche-fer * 
parce que les herbes n'y croîifent pasC facilement.DAviL. 
Sierciii veter.tfeem.Oa fait des couches de terreau pour y 
faire veniraifément des champignons, des melons, Scc. Le 
terreau ell le dernier fervice qu’on retire du fumier, ce 
fumier ayant fervi â faire des couches . s’y ell tellement 
cooforomé , qu'il ell enfin devenu aulTi mobile que de le 
terre, fir pour lors il eft employé non plus comme fiimier 
qui eagrailîc, mais comme terre qui produit de petite! 
plantes. La Qwint. C'eft ce qui l'appelle terreau. On en 
met fept à huit pouces d’énais fur les couches nouvelles . 
pour y élever desfalades. oes raves, des légumes, à replan- 
ter. &c. VoyezTaaaoT. 

TsaitAV. f. m. En vieux langage étoit un folié , on nomme à 
Lyon, laplaceoùeftrHûtelde Ville, la place des /ér-. 
rMM.r;parcequec’éroit anciennement un grand canal de 
communication entre le Rhône flic la Safine qui a été com- 
blé : on dit pour U même raifon les Carmes des Ttrreju.v, 
fie la boucherie des Terreaux, qui font placés fur cet 
ancien fglTé » ou fur fés bords. P. M^nssî. /Moire de 

TEkRÈDES. f. m. Nom propre d’homme ligridiut. S. 
TV/rede/étoit EvêquedeGap, dans le VI*. lîécle. Un 
manuferit du Martyrologe de S. Jérôme le nomme 7rre- 

Jof 

a 
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^jr.fuiviot Ton aocicR oom vulgaire. CHAmcani > «fw t . 
Ftvr. p. 491. Il y aun autres, oomméeii Latin 7 ;^ri> 
WiMr.quiécoit d’Auvergne. Celui*lis’a|'peileen Françuit 
Ttzriae. 

TEivKE GRADE. Terme de Coutume-Matière de Terrt 

é radt , c'eft(]Uaod il eR queRion>entre parties , de fins , 
srnes . limitcitou des chemins. Voyea 1 a Coutume de 
S.Séver.ttt./.^rt. ao. 

TEKREIN.flm.Tcrrc conlidérèe lëloa les bonnes ou maii* 
vaifes qualités» fonds fur lequel 00 bâtit ou on établit 
quelque choie > fur lequel on fait des plans > 8e qui eR de 
ditFérentes eonllReoees, comme deroche.de tuf. de gra- 
vier » de fable» de glaile» de vafe. 8ec. Davil. FufidiUt 
ftfum. Vous bâlilTei-li fur un mauvais rtrrti/t.Terreitiie 
niveau.c’cR une étendue en nipcrflcie de terre dreflée fans 
■Dcuoe pente. lo. Térrrîj* par chûtes, celui dont la conti- 
nuité interrompue cR accordée avec un autre /rrrriff par 
des éperons ou glacis, lo. MelTieurs deTAcadémic Fran- 
qmfe écrivent auOi le rreiii > d’autres l'écrivent par un a , 
ttrrain. Voyez ce mot. 

f^TaaaasiH. S'entend en Peinture . fur-tout en parlant 
d’un payfBge, d’un efpacede terre diRingué d’un autre. 8c 
un peu nud > fur lequel il n’y a ni bois fort élevés, ni mon- 
tagnes fort ipparentcs-CeFaylsgiRe entend parfaitemcni 
ladiRribution itturrcm. 

H^Tiaasts. On dit fig. MéosgerIeirr;i/>f , pour dire» Se 
ferviravi-c prudence de ce que l’on a de moyens pour 
réulTirdans uneaRâire. Ac. Fs. 

TEllKEMOrrO, ou BOAGRIO. Nom d'un torrent 
de Grèce. Boagriui. Il coule dans les coiiIïds de la 
'Thellêlie . 8c de l’Achaïe. 8c fe décharge dans legolfede 
ZeïtoR» vis-à-vri la pointe occidentale de l'ile de Né- 
rrepnnt. 

TERRE-PL AIN. C m.Terme de Guerrt. 7 erre»iajigerii 
pIanititi.C>'el\ la partie la plus haute du rempart . la dé- 
fenfe folide d'une place • qui cR faite de terre avec calud 
& parapet. 

On le dit auiS en Archtieélure civile , de toute terre 
rapportée entre deux murs de maçonnerie pourfcrv'ir: 
de terralfe» ou de chemin . pour communiqutrd'un lieu 
à un autre. Davuaa. Planit'it ttrrta, Itrrtn* m0llu 
erg!r. 

TEKUER- V. 0. Il n’a d’ufage qu’avec le pronom perfon- 
liel. Se cacher fuus terre, yltdertfc, mmiltert Jt inls- 
tthulum,iH cubtU J'uburruntum , diliiefttrt luhilém. 
Il fê dit proprement des animaux qui font des trous en 
terre, 00 des terriers pourfe retirer, 8c fe mettre d cou- 
vert des pourfuites des Chaileurs» comme les lapins Sc les 
renards. 

On dit comtounémenc que des gens de guerre fbne bien 
/Cf///» pour dire qu’ils fe font bien mis à couvert psr des 
travaux de terre» que le feu des ennemis ne leur peut 
nuire. Vaüali agf^irituf. 

«^Tasaxa du fucre. v.ad. C’eRIe blanchir psr le moyen 
d’une forte de terre gralTe dont on couvre le fond des for- 
mes où 00 le fait purger. 

f^'Taaasa l'étoRê» c’eR la glaifér ou l’enduire de terre d 
foulon. 

fÿ'Taaasa un artifice , c'eR garnir fâ gO''ge de poufliérede 
terrefïche, pilée 8c rreffée, pour empêcher que le feu 
qui en fort n’agraDiliue le trou du dégorgement > en brû- 
lant le cartouche. 

TERRESTRE, adj.m. 8c f. Qui appaaleni dis terre. T<rr- 
rtftrU , terrenui » terreur ■ Le globe céleRe 8< le globe ter- 
refire font en repréfêntation dans les cabinets. AJsm fut 
créé dans le Paradis tirrtdre. La Peyre en a fait une gran- 
de DüTertationdars la Géographie fainte. M. Huei Evê- 
qne d’Avranchesa fait un Traité fort fçavanc fur la (itua- 
lion du Paradis ui rtfire» qu’il prniive avoir é'é dans la 
Babylooie appellée aujourd’hui l’V érack. M. Van Tii a 
Clic aufD une DilTertation fur le Paradis urre/lre. Elle eR 
imprimée d la fin de fon Commentaire fur le Prophète 
Malachie. M. Bochart avoit fait aulTiune Dilfertatioti fur 
le Paradis terreflre- ElleeR imprimée dans le Recueil de 
Tes Ouvrages. Celle de M. Huet a été mifè en Latia. On 
dit d'une belle maifbn de Campagne » que c'eR uo Para- 
dis terrefirt. On divife les animaux en terreflres > aquati- 
ques & vulaiils. La foudre 8c les orages fe forment des 
vapeurs éc des exhalaifons terrefirer. LaChymie par fôn 
’Jerne VI. 
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1 art fépare des corps tout ce qu’il ya d'impur» de crafTe 8e 
I de terrtflre. 

TeasESTSB, fê dit auflî figurémerr par oppofiiton i fpiri» 

I tuel. Terrtflrit » cadt:eur , u mperariur. Les defirs 
^ 1res font indignes du Sage 8c du Chrétien. Les philirsrrr- 

I rtflrei ne font qu’ombre 8c fumée. Le PUilofophe doit 
dépouiller lomcequ’ila dctmtfire. Aat. Vous avez 
purgé mon Ouvrage de tout ce qu’il avoit de greffier 8e 
de terrtflre. Voit. 

TERRESTRE! TÉS-f f.pl.TcrmcdcChymie8c dePhar-*' 

macie. P jrtet tirreftrer, Cefunt les partie!. Ici 

plus groffiércs 8c terrcRrcsdcs corps » qui entrent daos 
quelque compoficion. 

TERREUR. iubR. f:m. Grand effroi» frayeur, épouvan* 

I temcnCf palTioo de l’ame caufée par la préfcnced’un ob> 

I jet affreux, épouvantable. Terrer, f'eimuUtmetus. Les 
I grands Conquérans ont gagné des Provinces psr la fim- 
ple terreur de leur nom , de leurs armes. Alexandre fe 
piquoit d’etre \i terreur des hommes. M. Efe Philippe 
■ rep^aodu dans vos efprits la terreur qui l’y peint en in- 
vincible. Tous. AriRotc difiiit que la Tragédie dtvoic 
caufcrla/rrrr(.r 8( la compallîon.llnefaut pas ]«i ter daos 
les âmes de vaires terreurs Se de bulles allarmcs. Le 
cruauté des ftippliccs o’s pasété capable de donner de U 
rerrai/raux Martyrs. 

^Tssssus, En parlant d’un grand Capitaine» on dît qu’l! 
eR laterrciir des ennemis; 8c d’un Juge févcie » qu'il eR 
la reSre^erdes fcélérats. Ac. Fa. 

Ttaaita PaNioea. C’eR aiafi qu’on appelle une crainte mal 
fondée » 8c qui devient prefque univerlclle. Terror p..-ni- 
rirr. Il furvinc une terreur p.mique qui les rendit mattreS 
de la place Aslanc. 11 ledit aulfi de chaque particulier 
qui craint fans fondement. 

J'ai vestlu le ç ir/n> 

Des paniques terreurs qui Paveiem pû furprtndre, 
CosN. 

Les égyptiens difôîent que ces terreurs venoient du Dieu 
Fan qu'ils adoroient Paiifanias dit que les terreurs mal 
fondécs8c nonattendues étoiect appellées rrrrrnrr f<r- 
niques. Ce qui fait voir que cette expreiTioii » aulfi bieii 
que Ion origine font fort anciennet. V oyez une Idylle do 
'rhéoeritc& fes Ciimmcmareurs . 8c le mot Paniqui. 
TERREUX ai'sa. adj. Qui cR couvert de terre, de cralîif. 
de puiilfiére. i^quahdut teerrefur. Les concombres cueil- 
lis di<iis la pluie , font tuus/rnr/'V. Les vieillards mori- 
bonds ont le vifage terreux. Avoir les mains lerreufet. 

On dit proverbialement d'une fille à marier» qu’elle a le cul 
ttrreu.x » quand elle cR fort riche en fonds de terre. Ffl 
d ues pradiis , tellure mulia divet. 

Cy'Tcsaïux » susi. adjeél. Terme de Jouailler. Voyez 
T Fk^.sssux. 

TERRIBLE, adjeél. mafe. 8c fém. Qui doit épouvanter* 
donoerde la terreur. 7 'crriéi<(/» berrtiiHus , 
dut » metuendut. 

Hères terrible au refle des humains. Rac. 

Le fupplice des roués eR/rrr-^/e. La mort eR le rrrrfW# 
des ttrriHe » comme a dit un Ancien. Il eR serriNe de 
tomber encre les mains du Ditu vivant. Les jugemensde 
Dieu doivent ptetAxte terril'.st aux médians. S. Cvsan. 
L.1 pauvreté ell quelque chofe de bien urrilAe, quand oa 
ne la fupparce pas en véritable Chrétien- lo. 

Tflasistfi» fe dit suffi par exagération » de ce qu’on veut 
traiter de grand, d’extraordinaire» de fùrprensnt. A/jrtrr» 
mirandut tlhtpendas. Ce hâbleura tinerrrri//c envie de 
parler. Il a une rernéfr conRauce , fermeté, fon avarice 
eR lerrille. 

Onditaullipourloiier,ou pour blâmer.* Vousétesunrrr- 
r>é/r h'^mme; c’eR un lerriéie Sire. Il fedît auffi feulement 
par mépris. C’eR un rrrri^’/c iàifeur de vers. C’eR un/rr- 
tihle haranpiienr. 

TERRIBLEMENT, adverbe. D’une manière terrible. 
*/<rrt/>i 7 tfrr , herremium in jiiedum. 11 fe dit tant en bon- 
oe. qu’en mauvaife part. Ce brave eR/rrriè/smeer dan- 
gereux. C'eR un homme qui parle ttrriHemtnt % ou beau- 
coup. Il eR terrtl-lement ménager. Il a letriiltment de 
V V V V v V ij refprie 
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refprit. J’aime Icj énigme*. Mot.Jenefçti ' 
t'il oc hazarda |>oim uo grand nombre de pachétK^uet 
impertineoce*} careeitematiére lilciinrpire urritlt- 
meut. Scaa. 

TERRIEN. adj. Ce mot, po-ir direTerreftfe.eftdu 
ftyle bas 8c comi<]ne. ’l'entjini , ierrtnf. Pleine d'of“ 
gueil ■ elle eù( refuré le globe ttrnen, ÜenS. 

TiasisN» Te dit aiitfi decelui rjui poiIcJe une grande éten- 
due de terre. Ttllurt mulca divtf, tUrj/imuj at^ri. Le 
Koi d'Ffpagne clllepiui grand rermn du monde depuis 
la découverte des Iodes occidentales. Cette DuchelTe 
ell une grande ttrritnnt en Bretagne, elle y poiTede 
beaucoup de terre, ty- Le Roi de PrulTc ell le plus grand 
territii qui Tciit en Allemagne. 

TEHKIEK. adj. m. Recueil de recoonoiltances des vaf- 
faux . ou tenanciers d'une terre feigneuriale.qui contien- 
nent le* rente* , droits 8c devoirs dont il* font tenus en- 
vers leur Seigneur ; ce qui lui ferc de titre pour exiger 
celles redevances. agrorum Ratisuet 

■ C* qua/i antap*ehtpatrh-familiaj, vti Uttnint. TjbvU 
ttrrit$rii <tut rtittnt annui. Il faut obtenir des Lettres 
Royaux pour la confedlioo d'un papier rrrrirr. On dit 
aulï > le urr’tr du Domaine. 

-Teasiau > font ceux qui reprélêncent les droits d’une 
Communauté. Les Italiens nomment Tcrrirri les habi- 
tans naturels d’une contrée : à Lyon dans l'Hôtel de vil- 
le ,i Is nomination des nouveaux Echevîns « les deux 
anciens qui doivent fonir, 8c qui donnent les premiers 
leurs fulTiages pour l’élecliun des nouvesux , font nom- 
més ttrr 'urt P. Ménbst. 

Tiaaïf a. (îgnifieauQi ta demeure que les lapins, renards 8c 
autres animaux Irmbla.’ilcs fe creufenc dans la terre , où 
ils fê Hl'.ivent de la poiirfuite des ChalTeurs. Cumculta, 
ciil’itt. On fait mourir les renards en les enfumant dans 
leurs itrruri. 

Tas tira. On dit figurément d'un homme, qu’H s'eft re- 
tiré dan« (ôn ttrrier , pour dire , qu'il ne paroU plut dans 
le monde .qu'il vit dans une retraite obfcure. Ac.Fa. 

Teaaiiia, etlauifiunpetit ch.eoqui cil propre à la challëde 
CCS animaux. Cvnf itrr.triuf. 

TER R I, .R E. r. f. Trou que les renards 8c les lapins , 8c 
quelques autres animaux font dans la terre pour le ca- 
cher : vient de ttrebra , parce que ces fortes de bêtes 
tttrim rtt'ho uns^uibus ttrtbrant. V.tU/saitat p. to. 

TERRINE, f.f. VaUleau de terre fait en formede jatte, ou 
d'un badin qui a de la profondeur. Çymbiitm fitliU. Les 
tetrinn (ont des ullciililcs de cuiGne • de laiterie $ elles 
fervent de garde-manger, 8c pourfavonner.Stc- 

I^Tebsini. OnappelleaurDrrrr/xr.uneforce de ragoût 
fait dansuneelpêcede terrine, 8c qu’on lert d'ordinaire 
pourentfée.On fervÎT unerrrrmed’aileronsScdequeues 
de mouton. Ac. Fa. 

TiaaiKs Dt nxpABT Sorte de vafe dont on fe fert dans les 
op'érations de Chymie8cde Pharmacie, (^•mhum Cfymi- 
eum fep.traricnir. 

TF.RRINÉE. f. f. Ce qui cR contenu dans une terrine. 
Cymbmm ficiile pUmm. Cymbii JkiUi pUnunde. On a don- 
oê une grande urrinée de pois aux pauvres. Cette fille 
a une grande urrinre de linge i favonner. 

TEHRIR. v. n. Terme dont les Nsturaliftes le fervent 
en parlant des tortues qui vont i terre pondre leurs ccafs, 
8c après les avoir couvert! deiah!e,elIe$IeslaiiTent éclor- 
re parla chaleur du Iblcil. Terram peiere. 

Teaait.en termes de mer lignifie aunî.prendre terre après 
des voyages de long cours . tz quelquefois même , avoir 
la vue de la terre. yJd tiius ap^elUre. 

TERRITOIRE, f. m. Détroit , jurifdiélioo.renbrt , ef- 
pace . étendue de pays où l’on a droit d'exercer la JulVi- 
ce. Ttrriiermm . diti» , jun/diclie. Un Juge ne peut pro- 
noncer , ni un Officier exploiter , hors de lîm territoire. 
Les Jtiges des privilégié», comme Mefficurs des Requê- 
tes du Palais, ouderHôrel, n’ont point de territoire 
particulier. C'eR une maxime que 1 ’c.glile n’a point de' 
tertitoire. File n’a point de Juri.Jictioii fur le temporel, j 
8c le Juge EccléfialViqut ne peut faire arrêter un Prêtre, 
même dan.» fon Prétoire. Cujas dit dans le meme fens , 
que rF.gtifeaun Auditoire, mais qu’elle n’a point de Ju- 
rifdiclion. 

TsaaiToias.feditauflj delà permiflioD que donne ua Eve- 
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que i un autre pour faire quelque IbnRion êpifcopale 
dans l'étendue de Ibn diocéfe. ‘rerritoriiim conee/fimt.Un 
Clerc ne peut recevoir les Ordres que de fon Diocéfain. 
fi ce n’ell qu’il obtienne un territoire pour les fecevo.r 
par uo autre Eveque commis. L'Eveque de Beanvais 
voulant faire le procès dans Rouen J Jeanne la Fucellc, 
parce qu’elle avoit été prife dans fon diocéfe , demanda 
au Chapitre de Rouen , le Siège vacant , territoire pour 
la juger. 

TeaaiToiaa.fe dit auffide l’étendue d’une Seigneurie, ou 
d’une Paroiire.I>i(j'«, )urifdiUio.\jt territoire de ce Mar- 
quifât e(l bien étendu. La Cure de fiiinte Marine de Pa- 
ris u’a que trente maiibns dans tout (bu territoire, 
territoire. Mots comiques , pour dire la terre. 

Eh aigle . uh jour dant ce bat territoire , 

Jupiter vit un beau jeune garfon. Bsns. 

TERROIR. C m. Terre confidérée félon fes qualités. Je- 
lum , ager . leUtu. Les plantes , les arbres . ne viennent 
bien rue felofl que le terroir leur e(I propre. Les fautes, 
les aunes , les peupliers demandent un terroir humide 8e 
msréeageux ; la vigne , un terroir fec , pierreux 8c de ro- 
che ; le bled , un terroir gras 8e fertile. Le rerr arrhes lan- 
des ne fe cultive point , parce qu'il ell trop ingrat. 

On dit que le vin a un goût de terroir , quand il a quelque 
qualité défagréable.quilui vient parla nature du terroir 
où la vigne ell plantée. Vtnum Japit foli naturam. 

On leditaulli au figuré d'une mauvatie habitude qu'on a 
prile dans le lieu de fa nailTaoce. Les perionnes de pro- 
vince oc peuvent fe défaire d’on certain vice de terroir 
fort oppofé à l^oliidTe. Bait. 

TER R 0 r. f m. C'cll la même chofe que terreau : mais les 
Jardiniers 8c les Fleurides difirnt ordinairement terrot * 
pour dire, du fumier pourri, mêlé avec de la terre légère 
8e du fable palTé dans un cribledc fer. Stercui putriùnm, 
vei veterajeent. Le terrot grand 8c chaud ne vaut rien è 
l'anémone. Cult. cas Fliuis. Voyez Tiaasav. 

tO' TERRURE. f f. A^too de terrer. Il ne fiiut qu’une 
médiocre quantité de nouvelle terre au pied des vignee 
balfes , 8c la régie ell de mettre toujours un pied de dil^ 
tance cotre une bottée 8e une autre- Une ferrure plus 
forte pourroit dénaturer les vignes . ôter la finefie au 
vin , 8c former fur le pied une épaifieur capable de le pri- 
ver de ces infiucnees de l’air qui y portent le feu 8e les 
fucs les plus parfaits. Spetl. de la Nat. T. II. p. 151. 
5 »- 

RS, sais. adj. m. 8e f. Frotté, de tergere. Boibl. II 
vient de.trrgirr dont nous avons parlé en fa place , ou 
de terfer. Car on trouve terjl à la croifieme perfoon: du 

f ircfcnc de l'indicatif, pour, il frotte. 7 ergit. Qui yiei/l 
es yeux , la face. Ovina . MS. de Boni , 8c tert au pré- 
térit indefioi, je frottai. Terfi. Voyez Borel, au mot 
SrnniNB. 

TER.S'ACÜ, TFRSACZ f. m. Nom propre d'un ancien 
bourg de la Liburnie. Tarfatica , ’l'arjuncum. 11 eR dans 
la Morlaquie.aux confins de la Carnioie 8e de l'Iftrie, en- 
viron i une lieue de S. Weic, du côté du nord. Matt. 
TERSE. Voyez Teaex. 

'l EKSER. v.aél.Termedevigneron.C’eRdonrterun iroi- 
ficme labour, une troilleme façon d des vignes. 7 èrri.rrr. 
Il eR temps de terfer les vignes. 11 y a des provioees où 
cela s'^pêtle rebuter. 

TERSET. f m.Tenne de Politique, qui fe dit de trois vers 
qui font liés • ou qui marchent enfëmble. 'Irifiithon , vel 
tri/fichum. En France 00 n’emploie les terfett que pour 
faire les Jeux derniers couplets d’un Sonnet. 

Le Sonnet étonné branle fur fes terfets. Sai. 

// voulut que fix »*rrf , artiftemem rangés , 

Euf ent en deux terfets par le Jtns pariagèT, 

UOIC.. 

En Italie, rlufieurs Poetoes font faits par terfett. 

1 ERSKüY LÊPÜRI. f m. Nom propre d^une contrée 
de la Laponie Mofcovite. Terfa Leporia. Elle s'avance 
vers l’orient en forme d’une grande prefqu’tle , entre 
la mer Blanche 8e celle de Mofeovie, ayant au couchSnr 
la Moremanskoy Léport. Jokéna ou Lokéaa,8c arfiga 
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en (ont les Tieox principaux » & ne font pas grand’chofe. 
Matt. 

i^'TERTIANAIRE.rf.Terri.rnm.f. ETpéce de catDde, 
ou plante quipo-jiTe des tiges à U hauteur d*uo pied & 
demi • ou de deux pieds , quarrées , rameufes • bibles t 
Inclinées vert la terre. Ses reuiiles font longues > étroi- 
tes , poioniest dentelées en leurs bords» rudes > d’un goût 
amer, attachées i des queues cotirtes. Ses fleurs Tortenc 
desailTellesdes feuilles deux â deux . oppofées » le l’une 
' vis-i-vis de l'autre , petites . formées en gueule . ou en 
tuyau découpé par le haut en deux lèvres .dont tafupé- 
rieure eft un cafque accompagné de deux oreilleufes . Sc 
l'inférieure ordinairement échancrée. Cette fleur eft ve> 
lue en- dehors . d'un violet tirant fur le bleu , marquée de 
petits points d'un bleu foncé. Il lui fuccede quatre fe- 
mences prefque rondes, qui mùriflênt dans une capfule 
qui s fervi de calice i la fleur . 8e qui relTcmblc à une tête 
couverte d’une toque ed’oùTourncfort l'a nommée To- 

5 lue des Marais > Caffida. Sa racine e(l fibrée . menue . 
erpentantc . noilée > blanche. Cette plante sait vers les 
marais & autres lieux humides. Elle a une odeur alfez 
agréable. Elle eR aftringente • vulnéraire . rélîile au ve- 
nin, purifie le fang. 8e guérit les fièvres intermittentes: 
c’eR pour cela qu’on T’a nommée ’ttmaturia , parce 
qu’elle eR bonne pour 1a fièvre tierce. 

Tertio, f. m. Terme de FleuriRe. Nom d’un oeillet. Le | 
Tertr» de Paris eR le frere du fauvsge. ayant été clevé au j 
même heu .leur couleur eR pourtant diflérente. mais non i 
pa< leur beauté : celui-ci eR d'un incarnat vif, brun fur- ' 
palfant . c’eR-i-dîre. de couleur de feu . ponceau enfon- 
cé : fan blanc n’eR pas fin ■ mais un peu carné . fa fleur 
e’cR pas large comme celle dufauvage. mais Tes pana- 
ches ne font pas moins gros ni détachés» 8c (ont de pièces 
emportées ; les feuille» n’en font pas fi larges . ni fi épaif- | 
fes. d où Vient qu’elles fe renverleot. écqj'oncR obligé ' 
de fefervirde cartons ; il ne calTe pas atifli comme le fau- : 
Vage. 8c quatre ou dnq boutons lui fuflWcnt : fa plante 
eR afièc robuRe , quoique foo verd ne Toit pat des plus 
beaux : fes marcottes prennent racine &cilement . & ne 
lônt pas fujcitca aux maladies, fa fleur n'eRpasfi hâtive 
que celle du fauvage. Morin. 

TERTRE, f. m. Petite montagne qui s’élève au milieu d’u- 
ae plaine de toutes psrtsi8c qui n’eR point attachée à des 
côtes. C/ivuf I c»Uij. Il y a une grande dévotion au ftr- 
trt du mont Valérien. la Semaine fàinte. 

Tsitbi. Terme de Tannerie. C’eR un morceau de bois 
de la grolTeur de la jambe.Sc long de quatre ou cinq pieds. 
Il eR poié horifoatalement fur trois pieds, dont deux font 
aux deux bouts 8c prefque perpendiculaires. 8c le troifie- 
ine eR au milieu . mais en affourché, s’éloignant par Ton 
extrémité d’en bas de plus de deux pieds en arriere.C’eR 
fur quoi pofent les mains 8t s’appuient les garqons Tan- 
neurs qui font des tourbes ou des mottes des vieilles tan-^ 
nées. 

Ce mot vient du Latin ttrrtfirt, Nieoo. D'autres le déri- 
vent à rôrerrs,qui s’eR dit d’un lieu éminent ; ci de /rr- 
rerrrm, parce quec’clbuneefpéce de terraifc. Il vient du 
mot Celtique ou Bss-Brcion/mr» quiflgnifîerrrcrs, 
çoUint. 

TERTULLIANISTE, Cm.fcl Hérétique qui fuit les 
erreurs deTcrtullien» qui fe fit MontaoiRe: TtrtuUia- 
nifia. 

TERVEL. C m. Nom propre d'une petite ville de l’Arra- 
gOQ • en Efpagne. Ttrvtlum, Ttrulum. Elle a un Evêché 
luffragant de Sarragoiïe. 8c elle eR fituée au confluant de 
Guadalaviar » 8c de l’Alaobra. i cinq lieueS d'Albarazin, 
du côté du midi. Matt. 

TERUNCIUS.TÉRlJNCE.ouTRUJNCE.f.m.Ter. 

me d’ Antiquaire. M. Courtin dit lérunct ScTriunct.Ltt 
Antiquaires ne font point difficulté de retenir le mot La- 
ûaTeriiruiuf.Lc Itruncùo éioit une petite monnole des 
Romains. Elle étoit d'argent, enfuiteon ne voulut point 
faire de li petites pièces d’argent , mais on retint cepen- 
dant dansl’ufage w nom de Terunciut pour compter, 8c 
ce ne fut plus qu’un oomdefomme. Le cer««rrru/ d’a- 
bord émit le quart de l’as, ou de la livre . 8c parce que la 
livre cortenoit 1 1 onces , le leruitcius ei> vaWt trois, & 
c’eR de-l.i que ce nom s’eR formé : de fret uneU on fit 
teruMciiif . monnoie de trois onces, valeur de trois onces. 
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C’étoii anlti le quart du denier; tant que te denier value 
dix BS . le uriiMciuf en valut deux 8e demi • lorfque le 
denier monta à id as » le teruttcùu en valut quatre. 

TES. 

TESCAN.fm. Ville d’Afie dans le Turquc0an, à l’em- 
bouchure de la rivière de TachofTca, dans le Chefet ou 
Sihum. 

15‘TESC.ARET, oiiTHESKi* RÊ. f m- On nomme ainfi 
dans les Echelles du Levani.pariiculiércment i Smyrne» 
un cesiificarquc donnent les C ommis de la Douane * 
lorfque les Marehandifes y ont payé Ica droits d'eotréft 

TEbCHEN . TESSIN. f m. Nom propre d’une petite* 
ville de la Siléfie. TeyH'cnj. Elle cR fur l’Elza . à onze 
lieues de Ratibor , du côté du midi. Ttfchen rft défendu 
par une citadelle. 3c cR capitale du Duché ou de la Prin- 
cipauté de 't eJtfxHt qui eR vers les fôurcesdc la Viftu- 
le> entre la Principauté de Ratibor , U Muravle. la Hon- 
grie 8< la Pologne. j\l*TT. 

TEiSlIK-AGAbl-B.ACHI. fm. Terme de R dation. Noiu 
d'un office 8c d'une dignité â la CourduSophi de Perfe. 
Cenomfîgnifie Grand-Portier. 7rf»«V«r‘.Le'/r- 

le Commandant de la Garde du Roi 
de Perfe. eompofée de deux mille fantaffins. 

TEbIN. f.m. Nom propre d’une grande rivierëJu Duché 
de Milan. Ticinui. Elle a là fuurce dans le mont S. Go- 
thard . en SuÜTe , traverfe le lac Majeur 8c une panie du 
Milanois. baigne Pavie. 8c peu après elle fe décharge 
dans le Pô. .VIatv. 

TESIR. Vieu:? v. n. Se taire. Ferceval. Bosbl. Tactrt , fi - 
ltre. 

TESQUES. Le vulgaire appelle Ttfqiies certaines terres 
inutiles. GiLi fls o’Oa VAi..Ce mot eR en ufage dans quel- 
ques provinces. Il vient du Latin ttjqua. 

Sv^TEiSE. f m. Bourg de France dans le Maine , Diocéfe 
8c Election du Mans. 

TESSEAUX. r m.plur. Terme dé Marine. Ce font des 

I décès de bois enclavées dans les mâts ■ qui fbutiennenc 
CS hunes. FuUra , ttlamenes. On Us appelle auffi bar- 
rr/de hune. 

TE-SShX. Voyez Tixit. 

TESSET. f m. Nom propre d'un graod paya du Bilédul- 
gerid,en Afrique. 7rj/cr^. Il eRtiorné au nord par le 
royaume de Sus .le Darha8c leTafiletjau levant par 
le défert de ZuenZ'ga ; au Aid par celutdeZanhaga,8c 
au couchant par la mer des Canaries. Ce pays renferme 
divers peuples. Afriquains naturels, ou Arabes. Tefitt 
fiiué vers ica fourccs de la rivière Albus . ou Blanche * 
8c aux confins du Zaohaga > en eR 1a ville prlocipale. 
Matt. 

TESSIN. r m. Petite ville d’Allemagne au Duché de 
Meckleobourg , furlariviere de Rackenis. 

TESSON. t^uelques-uni écrivent TAISSON. f m. Petit 
animal .qu’oD appelle Ruiremeot iléreau » qui eR une es- 
pèce de renard . qui vit dans des terrîera 8c fê nourrit de 
vermine. Taxas, melir. 

Ce mot vient de taxas • qui eR dérivé de l’Hébreu daxen, 
qui figr.ific cngraiflêr . à caufe que c'eR un animal fort 
gras. Borxl. 

Tssson. f. m. Nom d’un poilTon > fans arrêtes . 8c fort déli- 
cat, mais qui eR particulier^ la côtede Coquinbo au Chi- 
li, dana la mer duSud. Fséz. p. lai. 

TassoN. On appelle auflj.vrj7i;>T/ . les morceaux ou pièces 
rompues des vâilfeauxde terre» ou de grais. Fragmitta, 
fragmenta, tefia, ttfiula. Un ttfien depot à beurre » 
i d’une terrine. Quelques-uns difent suûir«c. 

0- TESSOTE. f. f. Ville d’Afrique au Royaume de Fèz 
dans la province de Garet. 

0 TEST ■ ouTÉT. f. m.TermcdeConchyliologie.C'eR 
1a fubRancc la plus dure qui fiirme le corps d’unu coquil- 
le : elle eR quelquefois auifi dure que les pierres. 

Tzsr.f. m. Terme de Relation. Juramtntum prebatiomt 
yingliea Krügienii -Ea Angleterre on sppclleyfrm*«/</;< 
ttfi, un formulaire de ferment par lequel on abjure lado- 
éfrine de la tranfubRantiation , du facrifice de la Mel1ê. ât 
de l’invocation des Saints. Ce ferment fut introduit par le 
Parlement en itWa.iclon quelques-uns Larrey.Sc Dom 
Duplellts. daos Ion HiRoire de Jacques II. p ys. difent 
V V V v V V itj en 
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en % 6 yy 3t ceux qui rcfefcni de le prêter Ibnt exc1(H-dc3 
charges puWique». Le itjl d'Angleterre & le uj} d’EcolTe 
étoient dilRreas. Dans le premier oo reaonço'ic au do- 
gme deUtraorubftantiation; l’on iraitoh d’IJoUtrei lea 
Catholiques i&ronprofviloit cous 1rs articles de foi de 
l’EglHe Angiicane.Tous ceux qtiifailVient le fecoad (cr- 
laenc.s'obligeoient d’etre fiJeles au Roi régnant, & i 
fon ruccelTeur. fuivant les Loix du Ruyaume. LAtaEr, 1'. 
IK P- 477. & 581. C’eft un mot Anglois quifignifie ««■ 
ptHe , ou cprtuvt > parce que le ferment du t(ji e(l com* 
me une marque . 8e un témoignage de 1a Réligion qu'on 
prorelTe. Samuel Parker . Evêque d’Oxford , a fait un 
Traité desraifons pour raboSitiondu tefi , auquel font 
obligés tous les membres du Parlement. M. PeaeoBt 
•ulli un Anonyme en Anglois en 1687. 

TÊSTACÊE. adj. m. 8c f. Qui eft couvert d une écaille 
dure 8c forte. 'îtflactui. Les Naiuraliftet f<^nt un genre 
pariirulier des poilTons qu’ib appellent rry^Wr/, com- 
me font les tortues • les huîtres» les perles, 8cc. On n'ap* 
pelle proprement ufiaefti que ceux dont les écailles font 
fortes 8c épail'bs • At toutes d'une feule pièce • comme 
les huîtres > les pétoncles . 8cc. mais ceux dont les écail- 
les font mollaHes • ou tendres 8c minces . 8c font divifées 
par des jointures diUïrcotet 8c compofées de plufieurs 
pièces, comme les écrcviiTes de mer. les cancres , les cra- 
> on les appelle erujiaeits , 8c non pas teflacéef. 
Habsis. 

3'atTAc£a,s'e(lditaunî d'un petit mont de la ville de Ro* 
me.quis’étoit Ait de l’amas de plulteurs potscalTés, 8c 
qu'on appelle pour cela Mont-u/iacée , parce qu’en La- 
tin rr^ifJlgoitie un morceau depot callé. MuHi~ 4 efta‘ 
ceut. 

TESTAMENT, f m- En termes de Théologie. U fignifie 
les Livret de la (ainte Ecriture» de la vieille 8c de la nou- 
velle Loi. Tfjf.ttntniim venir <$• novnm. Sécra Scriptu- 
ra. Saeri CoJietr. Les Juifs n'ajoutent foi qu’aux Livres 
de l’ancien Ttfimaent Patriarches • aux cérémonies 
du vieux 'Ttfiamtm. Les Chrétiens Catholiques y ajou- 
tent ceux du nouveau 'l'eflamtnt , ceux des ApôtrM 8c 
des Evangéliiles . Sc les reçoivent tous, â la diiléicnce 
des hérétiques qui en rejettent par caprice une partie. 

T*stamcnt, en termes de JurifpruJeoce» cHun aélelo- 
lenoel 8c authentique, par lequel un homme déclare A 
dernière volonté pour la difpofuiun de foo bien 8c de A 
fépulture. Ttfiamtntiivt, uUrnav«luntaf.\Jatefiam<m 
a’a edet mi’après la mort : il e A toujours révocable juf- 
ques-U. Tefijmtnttwi non vjUt qunndiuvivit qui 
tus efi*Ia moTtuu eonjirntMum tjl. S-iPavl. Oo peut 
Aire des rr/7»mr.v/ mutuels, aulû-bien que des donations 
mutuelles. Parune Ordonnance de Louis XIII- tous rc- 
fiamtni hiilo^ra^hef font bons 8c valables par tout le 
Royaume, Ans qu'il foie befoin de plus grande fulcnni- 
«é : on les a autorifés i caufe de la néceflité du fecret 8c 
du mylJere. Holografinm C%piot vient du 

Grec •>‘ 9 ', tout, 8c fcrihrt. hti uftamen} ho» 

ios'rnpher font ceux qui font écrits 8c lignés de la main 
du Tellateur. Voyez Kolograshi. Si le tiftamtm cft 
Ait devant deux Kotaires • il fullit qu'il fuit (igné du Te- 
Aateur^Sc s'iled Ait devant le Curé . ou un leul Notai- 
re > il faut deux témoins avec lui. Ces témoins doivent 
être igés de vingt ans accomplis , 8c non Légataires. Il 
faut que le trflumtnt foit lu 8c rclii au Tellateur pour 
être valable. 

Comme les trflnmtns font les afles les plus expo As aux fur- 
prifes 8c aux fraudes , il a été hécetbire d'y apporter tou- 
tes fortes de précautions , ou pour empêcher que 1a vo- 
lonté des défunts ne fût éludée . ou pour éviter qu’on 
A'abusit de la foibleiTe desinourans. l^s ufiumem ho- 
fographes ont paru les plus favorables aux Légidateurs 
François . parce qu’ils découvrent plus lûrcmcnc 8c plus 
naturellement A volonté du TcUatcur. Leur folennité 
clVfort (impie, ou plutôt leur (implicité Ait toute leur 
folennité- Le Tellateur ne peut avoir été furpris . puiA 
que foo efprit 8c A main travaillent de concert. Le droit 
Homain n autorîfe point les tefinmtnt purement holo- 
graphes. Seulement la Lot ai . au code de Tefijmemu , 
' L. K/, liî. a?, permet â celui qui ne veut pas confier le 
Acret de ton rr/Z. -nsmaux témoins, de l'écrire 'de A pro- 
pre main . de le fermer en la préfencc de fept témoins , 
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en leur déclarant que c'cR-lâ foo /<y?emrnt, 8c en le Ai- 
Ani ligner par les témoins > 8cc. Autrement pour faire 
un ufl.tmem folennel en pays de Droit Écrit, il faut qu'il 
foitattcllé par Apt témoins. Scfcellé de leurs fceaux; 
mais ces témoia^euvent être pris d'une même famille* 
domcftiquei duTeftateor 8c Legataires.Si un lejtjment 
n'ell pas revêtu de tout ce fatras de formalités toutes elTen- 
lielles . il ell nul S< iovilide.Touo. Vn tejfumenf militaire 
n’étoil pas fujet i tant de formantéfl. On croyoit le foldat 
tr<^ occupé à défendre les Loix > pour ralTujcttir encore 
à l’embarras de tes connolire : A profeflîoo tufflultucuA * 
8c A vie diQjpée te difpeeAient de méditer un leffjnunt 
parfait. 8c d’obfervcr toutes les régUa.'Vouo.Leftfljment 
militaire » tout informe qu’il étoit . s’cxécutoit avec la mê- 
me exaélitude que le tejiaineni le plus régulier. lo. An- 
ciennetnent , i Rome. Ie8tr/?.flnrei A Aifoicnr de vive 
voix ; le T edateur déclaroit A volonté en préfcnce de 
fept témoins. On appelloîc cet fortes de itftamtm dttuf» 
tdtnent Huncupnii/f. Mais le danger de confier la dilpoH- 
tiontedamentaire des morts â la mémoiredes témoins «fie 
abolir les teflumem nuncupatîA . 8c 00 ordonna qu'à l'ave- 
nir, ils feroient rédigés par écrit. Le Droit accordoit de 
grands privilèges, aux lefiamtnr où les peres difpofoienc 
de leurs biens eptre les enAos Us éioient difpei,f -s des 
formalités ordinaires ; 8c pour les rendre valables . c’étoic 
adez qu'on pût reconnotere la volonté du défunt. L'Em- 
pereur Judinieo apporta pourtant quelque llmiiationà 
cette liberté par la Novelle 107. U voulut que tout su 
moins . le pere eût fouferit A volonté . 8cc. 

Le Concile d’Arles en 1234. c. xxi déAndàqui que ce (bit 
défaire fon ttflamem , laos que fou Curé Ait préfeot. 
C’étoit parce que ceux qat AvoriAient les Albigems Ai- 
foieni des legs à leur profit . 8c cette défenfe ed très- 
ordinaire dans les Conciles de ce temps-ii. Le Concile 
d'Avignon de l’an laSa.êcceluide Bourges de isfid.dé- 
fendeot la même choA , principalement à eau A des redi- 
tutionsdu bien mal acquis, 8c des réparations des torts. 
Celui de Bourges ordonne aux Evêques d'avoir foin de 
Aire exécuter les teflanum i 8c celui d'Avignon veut que 
les Curés ou Vicaires eovoAnt à l’Evcque les fr^^nre/ 
dans les deux mois après la mort du Tedatcur.de crainte 
que les héritiers ou les exécuteurs ne les recèlent » ou oe 
les Apprimène. 

Toute déclaration de devcHr, faite dtntuo/r/^amcfrr au pro- 
fit d’an incapable de legs, ed toujours préfumée une frau- 
de faite à la loi > pour donner à l'incapaote . fous te nom de 
dettes . ce qu’on ne peut lui lailTcr comme legs. GitLar» 
qui cite suffi Bartole fur la Loi Cmsi quis, Parag. Tuia » 
au Digedc De Légat. 

Vouf croyez. qtfH vxje à U noce. 

Il ne vife qu'au tedsmeot . 

Il croit que votre dernière heure 
Va te nantir de votre bien ; 

Mais Ji vous voulez, qu’il vous pleure t 
En mourant ne lui donnez, rien. SsNtcâ. 

Ce mot vient du Latin teflamentum, que les JurifconAItet 
Latins diAnc venir de teflaiio mentis. Mais ceux qui s’ea 
font voulu moquer, ont dit qu’il (zWeùupatcalctjtnentmm 
fût suffi mentis calctatio. Béoédiéli . fur le Chapitre Ray» 
nirrtwr. de lefiamentis , a recueilli dans un livre r0-/e/»a 
tout ce qu’on peut dire des tefiamtns. 

On s appcllé autrefois, droit de tel}jmtm,Mü droit que les 
Evêques prétendoient avoir de difpofer tantôt du quart . 
tantôt de la neuvième partie des legs pieux d’un ttfl.ment. 
jHfte/ÏjnteHiarium. Depuis , ils A font attribué ce «n»rr, 
8cenoot joiii en pleine propriété rendant unalfez long- 
temps , comme ils ont Ait àl’égard des biensdcs-incellais. 
VoyezDuCange.8c lemotAB intistat. 

Oo appelle dtmori . les déclarations, ou dépofi- 
tions d’un criminel depuis qu’on lui a prononcé An arrêt 
de tnon.Te/lamentum moriis. 

t^TasTAMSKT maritime C’ellceluiqui eU Ait fur mer dans 
la Arme preferite par l'Ordonnance de la Marine du mois 
d’AoûttôSi. 

t7*TsSTAiiinT inoffîcieux. Voyez Inofpicisux. 

TsiTAWSKr, A die suffi de quelques paroles 8c indruélîons 
qu’un peredoanc âfeseoAnsea mourant. 8c deschoAt 

qu»l 
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qu'il leur recornmaade. VUima patrii vcfuittas vel ht0rttc- 
tio adfiihf. Le tt/f.mtm du buo pcre i Tci eoüns du fieur 
Fortin de U Hoguette. 

testamentaire, adjed. m. 3 < f Qui appartient au 
teftament. l'tfljmttttariuj. Lu lega ttfljmtmjtrt.ua hé' 
ritier Un fîiccelTcur ujljmeniairt. Pat. 

L’ctiimcur doit être faiil pendant un an 

de tous lete^etsdc la fuccellioo» après quoi il doit ren> 
dre compte de Ton exécution ufiamemairt. Quoique 
l’Ordonnance de Moulins ait été étendue dans certaines 
cfpécesaux dilpolltiooi ttjiamtnuirtt , il y a des cas où 
i’on admet la preuve par témoins contre les tclUfncos.M. 
Dantt en rapporte plufîeurs exemples dans Ton T raiié de 
la Preuve par témoins. * 

C?' FluHeurs èHimcnt ces mots, Exécuteurs ttfl.rmtntai- 
rts* impropres & peu François > & qu'il vaudroit mieux 
mettre les Exécuteurs des tefiûmtns. Au^mt jur l'art. 
297. de 11 Ctutumtdt Farts. On n'auroit pas cru M. Au- 
zinet purifte» 8c l'on doit luifçavoir gré de fa remarque. 
11 eil cependant dpropos d'oblerver que le Palais nous 
fournit quantité de termes moins Françoi^que ttfl.mtH 
Stfir/, qui nelaiirent pas d’avoir cours dans toute l'éteoJue 
du Royaume. 

Tcstamfh t Aias. r m. Cétmt . au moins en quetqiiei lieux . 
on Office dans les Monalléres. Tejlameutarius. Le Tejéa 
mtntairt , avoir la dirpontion des legs pieux qu'on fai/ôic 
au tAonadére. Voyez Brouver dans les Annales de Fui* 
des. L. 11 c. X. 

TESTAMENTER. Viemtv. nem. Faire un tertament, 

Tefiamtniumcamfoterttctufcriierc.fjcere. 

0' Ce mot le trouve dans la dernière Scène du Didrait 
de M. Regnard . où Carlin dit en parUni dei'onclc de 
Léandre : 

Saur aveir en umirant , é^ard à Put prière , 

Il a tclbmcnié/sv( tFuue autre manière* 

Ce mot vieux ed dans Botat. 

testateur. C m. Tisr*Taici. C. f. Qui fait un teda- 
ment. Ttflater, ttfiatrix. Ttfiaut. Il làui làtislàire . autant 
qu’on peut ■ aux volontés du Tefîateur. Dans la Loi C'um 
fKu . Icjurilcoarulie dit que la Ttffatrict avoit coutume 
d'employer Cailimachus. il étoit Ton homme d'af&ire. Scc 
CtLt ST. M. Gillet, dans Ton IV'. Plaùioycr,inoncre qu'un 
incapable de legs ne peut exiger la Ibmmequ'um/' tflattur 
a déclaré lui devoir par lôn ledament , parce qu’une telle 
déclaration de dette eft un véritable legs , déguifé fous le 
nom de dette. 

TESTER. y. n.Dirpofer defcsbiens. éctesdediner sprès 
iâ morti certaines perlbnnes qu’on inditue héritiers, ou 
Uf>»Uue».'r<Jlart,ttftaPteMiutHfjeere. A Paris on ne peut 
ttiier de lès meubles & acquî-ts . qu’â l'âge de ao ans ac* 
complis.&d ^ du quint de Tes propres. En Normandie 
on peut rr/'/cr du tiers de fesacquets, pourvûquoieteda- 
ment lôit fait trois mois avant la mort du Tedateur , mais 
on ne peut ttfier d'aucune portion de Tes propres. En 
France onnepeutrr/ 7 <r en faveurde Ton ConfclVcur . ni 
de Ton Médecin. Les Religieux Frofèin’oni point de fa- 
culté de ttfier. Un étranger qui n’a point de Lettres de 
naturalité . un condamné aux galères, ou i un banilTcment 
à perpétuité, ni un interdit, ne peuvent rryFer.Par le Droit 
Romain les mâles pou voient teffer d 14 ans, & les femelles 
à I a. 11 étoit permis par les Loix des Empereurs aux gens 
de guerre, de.rqi?er de la manière qu'ils vouloieoc, aux 
aiKresnon.Et c'edpourquoiilsétoienc obligés d certaines 
formaliiés, comme icelle de faire tedameot pour le tout, 
ou d'èire réputés ^urir fans ledament. Et c'ed un ufage 
que Pomponius appelle abulivement une loi naturelle • 
mais qui toutefois o’étoit qu’une loi rcçùe parmi les Ro- 
mains. CooaiiN. 

TESTERBANDT. liibd. mafe. Nom propre d’un ancien 
Comté . confondu depuis plulieurs (îéclesavec le Duché 
de CXèstt-TefierbaHUim , 'l'efierbaud’c Camilatus. Il étoit 
au nord de ce Duché, vers leHliin. le Wahal 8c la Meufe. 
Matt. 

TESTES, f m. 8e pl. Ce mot eft Latin , 8c fignifie b meme 
chofe que telliculcs. On le donne en Anatomie d des par- 
ties du cerveau. Les épiphyies des protubérances orbico- 
laires s’appellent rry/es. Djonis. 
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TESTICULE, fm. Partie double de l'animal, qui lerti la 
génération. 7 ir/?ic«/w/. Les rf/ 7 ic«/r/ Ibm extérieurs aux 
nommes. Quelques- uns n'en ont qu’un; d’ordinaire ils en 
ont deux, 8c même i) s'en trouve quienont trois : quel- 
ques Médecins aiTûreot qu’il y a eu des hommes quienont 
eu jufqu’à quatre. Ib lônt de ligure nb'onguc ou ovale , 
gros comme un OEuf de pigeon. Leur fubftance n'eft autre 
chofe qu’un tiifu de vaiifeaux féminaires . qui fervent d Ht- 
irer la femeoce . 8c d 1a féparer du fang , que les artères 
IpermaTiques y ont porté. Leur membrane commune s’ap- 
pelle /rsrtwm, ou^rerinn, parce qu’elle rclîemblc d ua 
lie, ou buurfcdecuir ,oue les Anciens apnelioieot/rer- 
lea, comme une choie laite de peau. Les femmes en ont 
d’intérieurs , qui font pofés fur les mufcles des lombes , 
d'une qualité, figure 8c uibdaacc diffiErcnie-Les nouveaux 
Anatomiltes ont découvert qu’ils étoîeni pleins d’œufsi 
8c ont fouteau que la génération des hommes 8c de tous 
les animaux , le failôit par le moyen des ceufs . comn>e 
Celle des oileaux Les animaux qui font le plus de petits» 
êc qui s’occoupleiit le plus Ibuvent . les ont aulB au-de- 
dans. Quelques .Médecins ont honoré ces parties du nom 
deprinc;p 4 /rr ,8c ODl dit qu’elles étoient plus excellentes 
que le ccxur.Les Eunuques Ibnt ceux i qui on a retranché 
ïctteflicUlti. Les peuple les appelle renra.-n, ,pirce qu'ils 
rendent témoignage de la virilité. C’eft ce qu’un appelle 
proprement gémieires. Oenitalia. Les Grecs les ont ap- 
pellés didymts oü gémeaux. Les Aoatomiftes trouvent 
audidaDS le cerveau deux petits corps ronds Sc durs entre 
le iroilléme8c le quatrième ventricule, auprès de la glan- 
de pinéale, qu’ils appellent rr/licir/rr ou ttJlcs,Sica Grec 

Onapi'clle les rr/ 7 icw/r/ des cerfs dainiiers , 8C ceux d’ua 
lânglier /tfùr/. 

i^TESTICULE de chien, f f. Plante. VoyezSATvaivM. 
c’eft la meme chofe. s 

i?* TEiàTlF. f. m. ou Poil de chameau. 

r 5 * TESTIEIER. v. n. AlTùrer , certifier. Maaor. 

TESTIMONIAL, ali. adjeR. Qui rend témoignage. 
Tefimenialis. Il ne ft dit qu’en Pratique, Sc en Cour 
d’Eglife, des Lettres que les Prélats, ou les Supérieur* 
donnent aux Ecctéfiaftiques, 00 aux Religieux, pour 
certifier ou attefterles bonnes meeurt, le congé qu’on 
leura donné, 8cc.Uo Moine vagabond peut cire arrêté» 
faute de faire apparoir des Lettres, ttjhmauiales de fon 
Supérieur. 

On le dit lufti des Lettres de Schobrité dont ua Écolier- 
juré doit Aire apparoir, avant que de pouvoir obtenir de* 
Lettres degarde-gardienne. 

TESTON. f m. Ancienne monnoie de France , qui a eu 
difi'érensprix. On a commencé âles fabriquer lôus Louis 
XII. en 1513. 8c alors ils étoient du poidide2 deniers. 1 s 
grains St demi. Orpiiatus nummus. Oa lesappelloit tefiont 
à caufe de b tête du Rot , qui y étoit reprélencée. Onn'a- 
voit point fabriqué en France , Ibus b troiliéme race . de 
monnoie d'argent aulG pefanie que celte des tefient , 8c il 
n’en refte point depuis le commencement de b Monar- 
chie . qui talent de ce poids. Avant les ttfionson ne failuie 
en France que des gros; qui nevaloient que deux Ibis. 
Voyez M. le Blanc, dans lequel il y a quelque petite chofe 
i rràifier. Le Roi Louis XII. fit frapper de deux forree 
de/ç/?«ffr, des gros teflens > 8c des gros ttfleut de Milan; 
ceux-ci donnoient au Roi le titre de Duc de Milan. Sous 
le régne de Louis XII. 8c au commencement de celui de 
François I \t*ttfi»tu ne valoient que dix lois; mais dès 
l’an 1343. ib commencèrent à valoir onze lôb. Sous Henri 
lI.8cfousF«aoçoislI.lesgros ttfient valoient onze fols 
8c quatre deniers. 

C’eft Charles DC. qui fit faire les demi- te fient. Sous ce Prin- 
ce. tes ;r/?ev/ooceu ceux dififéreasprix;car en 15^1. ils 
valoient douze lôb , 8c en 1 573. d^ouze fols (îx deniers. 
Henri III. défendit en 1375. le cours des rey?eN/. Les tef- 
teat ont cours en Angleterre » 8c l’ont eu dès les régnes 
d’Henri Vlll. 8c d’Édouard VI. Us valo ent douze deniers 
tous le premier; tous celui-ci. neuf deniers, 8càpréfenc 
lix deniers. Les ttfient d’Angleterre font d’argent pur. 
’J'eJieus fe dit par extenfioo del'argeot en généré. 

Certain Quidan anieurettx de teftons. ^ 
RsoNiia. 

Oa 
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On dit d’une cV^ofedeTil prix, qa’ellene vaut pa» un ttfion. 
üadit pour marquer on homme fort avare, qu'il ne don* 
neroit pas un pour no quart d’écu, quil fe tieodroU 
ddrux l■ards■On dit sufli. A vmr toujours le itjitntM gouf- 
iet; pour dire, avoir toujoursde l’argent aveciÎM. Et au 
contraire.ondit n’avoir pat lerr/?M.pourdire,étregueux. 
n’avoir point d’argeot. bile e(l belle . mais au diable le tr/- 
rr/Tj c’ed-d-dire. qu’elle o'a rien. OoaditauiC prover- 
bialement , qu’une fille avoit l’Age d'uo ttfttn , quand elle 
n'avott que quinze ans. 

On appelle rr/f VA rogné, un ignorant; pour dire, qu’il c’a 
point de lettres » comme ua ufttn dont on a rogné la lé* 
|iende. Dtiitrerm^ntu itnft, {oai les Doéteurs honorai- 
res, qui font requt fans examen. & font ordinalreineQi 
plut ignorant que les autres. 

TESTÛNNER. verb. aél. Accommoder la tête&lea che- 
veux. Caput c»ncwnart ,cmrrt. Les Courtifâns font tou- 
jours bien peignés Si bien ttfitnnét. 

Tistohn ta .lignifie aull}. Battre flc donner des coups, par- 
ticuliérement fur la tête. C.rf«pfrfatrrf,/rrfrf. Pour 
avoir fait une médifance , U aété bieorr/?«nnr. bien battu. 
Approche un peu. que je terr/?«imr.AaL. 

TssTOHMi, se. part. palT. 5c adjeét. Ccncimuiui » 

(ujjus. . * 

tO'TE STÜ D O, fubd. ro. Mot Latin qu'on a retenu en 
François. Scqui (îgnifie Tortue. C’eft une tumeur enkif- 
tée. analogue au tnélicér'is. plus molle que l'atérome ou le 
talpa , large Sc ronde comme une écaille d tortue . d’où 
vient Ton nom. Elis fe forme dia tête. 5c caufcquel- 
^efois par fuppuratloo autant d’acciJcns que le tilpa. 
Col m VtLLaas. 

TET. I 

TET. fm. Nom propre d’une rivière du RouŒllon.TVrux 
Jiwiui , anciennement RHfçin 0 , Rufch . Tbcn/. Elle a (a 
foureedana les Pyrénées, baigne Ville-Franche de con- 
flent . Perpignan . 5c va fé décnarger dans U mer Médi- 
terranée. 

TÊT. r is. Os de la tête .qui s’appelle tatremrai le crÂA#. 

Cslva . calvarÎÆ.y oytt CilMt. 

Ce mot vient de tefia. 

Tdr. fublb. mafc. Morceau de pot cilTé. Ttfla , nn tti de 
pot. Plufieurs Martyrs . apres avoir eu le corps tout 
déchiré par les fouets 5e les ongles de fer, étoient étendus 
fur des tett de pots caflés > fur le pavé femé de têu de pots 
eaflés. 

Ce mot vient de tefta / le t^a , félon quelques Auteurs > 
s’eR dit pour tôfia . de ttrrt$ . je cuis au feu . parce que 
c’eR de U terre cuite au feu. On dit aulB ttÿtn. Voyez 
femot. 

TÊT. f m. Nom propre d’une petite riviere d’Angleterre. 
Ant 0 ». Elle coule dans OMOié de Hant . le fe décharge 
dans le golfe de Southampton. Matt. 

TÉTANOS, r m. Terme de Médecine qui eR purement 
Grec . le qui fe dit d’une cfpéce de convulllon tonique . 
dans laquelle les reufcles antérieurs le poftérieurs de la 
tête font également afiêâés. eaforte quelle ne panche ni 
d’uncuié. ni d’autre. 

Ce mot vient du verbe viliii*. fendtrt,htndrt. 
TÊTARD. fubfl.m. Sorte d'infeAe noir . qui nage le qui 
vit dans l’eau, appellé Têtard, vraifemblement parce 
qu’il a la tête fbn grolTe en coirtperaifondu corpa. Optra. 
animât aquaticim. Il y a aulli un petit poifibn qui pour la 
même raifbo s’appelle Têtard en quelques' endroits de la 
France. • 

TÊT ASSE. f fTcrmeodleuz qu’on appltqueaux mammel- 
les, quand on tes veut acculer d’être molles, fiafques. pen- I 
éMawt6cm\êMtt.MammafrodMêiûr^»llitrl^JqMalida. I 
Les Indiennes font vanité d’avoir de longues thafftt . le ' 
d’alaiter leurs enfàns par-defTus leurs épaules. On dit par 
\n\'an ,Têtaf ft A je tter for l’épaule. 

TETE . ou TEXTE, f. f. Trayon ; l'endroit par où les pe- 
tits des aaimaux fe nourrifTent . le tkent ic lait de leurs 
neres. Papilla. Les truies . les chattes . les chiennes ont 
plufieurs rsrrrj ou petits bouts fous le ventre pour nour- 
rir plufteurs petits. 

Ce n>oi vient du Latin utta . qui ■ été fait du Grec nlltr , 
nMKisM, figoifiast U mêiae ebofe. MânAca. Quelques- 
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ODS le dérivent de l'Aile mand/irrrcoarMcfrr. qui fignifie 
la même chofe. L’efragnol dit leta. 

TÊTE.f. f. La partie fupérieure ou antérieure de l’animal. 
Capui. Les Médecins divlfem la lêit de l’hommecn deux 
parties. L’une eft le têt . en Latin catvaria » qui eft la che- 
velure ; l'autre fans cheveux . qui elb la face ou le vifage , 
facitt & valtut , qui'eR nommé excellemment par les 
Gttctprofepen,c*e&-i-ditt,rtgardant devant yâi. parce 
que cela o’appariieot qu’i rhomme feul Ils fubdivifèatU 
première partie en quatre. fçBVOÎr. le devant. qui elt l’en- 
droit le plus humide le le plus tendre . qu’ils appellent du 
mot Latin fmciptn , comme qui diroit Jummttm copia le 
derrière, qu’ils appellentecripM.oud'uomot Grec inien . 
parce que tou$*ies nerfs , qui s’appellent imr,preonent de 
là leur origine. Ils appellent le milieu ou le haut de la teie, 
vertextàvtr tende, parce que les cheveux tournent là eu 
rond. Et enfin ils nomment les côtés , tempUt , tempera » 
parcequec’eft-Uquele poil commence à blanchir, le 1 
montrer le temps ou l'Age de l’homme-L’os du front s’ap- 
pelle rersAd/. ou l’os Mtapeupe,Qvi fans vtreegneid'oxi 
vient qu’on appelle les impudens, t^entêt. 5a figure eR 
en demi-cercle, polie par dehors, le inégale par dedans. 
L’os de la tête s’appellede la prene , le de la mmeirt. Aux 
vieillards , il e(l tout d’un^léce ; aux jeunes . il eft tantôt 
de quatre, tantôt de cinq. Sa figure approche de celle d'un 
turbot; car ila cinq côtés formés de deux lignes circulaire* 
qui vont finir en pointe. En général les os de la tits s’ap- 
pellent le crâne. Il y a des peuples qui fe rendent U the 
auQjplatequela main > le qui mettent U (rrede leurs en- 
fans, dès qu'ils font nés. entre deux prefTes ou planche* 
fur le front le le derrière de la titt pour l’applatir. Us de- 
meurent dans la Province de Colaquas fur la rivière de» 
Amazôoei. Dieu a fait marcher l’homme la the levée , 
•fin qu’il contemplit le ciel. Les autres animaux avan- 
cent le baKTeot Is tête • parce qu’ils ne font nés que pour 
ta terre. La tête eft le principal fiége de l’ame . le des or- 
ganes des fens. Les Orientaux couvrent leur titt d’ua 
turban . le les Occidentaux d’un chapeau. Les Rois ont U 
couronne fur la très dans leur facre. Les Ecclériadiquc* 
ont une couronne . une lonfore for le fommet de 1a tête • 
pour marque de leur Qéricature. Les foldats ont le pot 
en the ; les cavaliers un heaume . ou habillement de tête, 
La fontaine de la trtr.Voyez FoHTAtna. Des yeuxàfieur 
derrtr. Tourner la rête; foire unfignede terr. Avoir mat 
à la rf/f. Cafier la the. Trancher 1a titt. Elle fé plaignit 
d’un mal de the , le ce mal apperemmem , vouloit dire 

Î u'on la dirpensit d’avoir le teint frais» les yeux vifo. 
.sCh.o'H. 

ey- On dit» Avoir la ré/rpefanre . pour dire, EmbtrrafTée. 
On dit , par exagération » La the me feo3 » pour dire , J’ai 
un très-grand mal de trre»' le» Latcteme tourne» pour 
dire que les objets paroUTent comme s’ils tournoient en 
effet. 

Ce moAleir/r vientdu Latin rr/?a, dont les Latins fefonc 
ferviseo lamème lignification. Nicon le MAnacs. 
hJecher la the.Geù marquer avec un cenain ligne de tete, 
qu’on fê moque de ce qu’on dit , C<rf wr nmvere. 

Mais . quoi ! veut mem’êeentei. pas f 
Veut riet.cn hochant la tête. S. Amant. 

TiruCouiONNtss.Ro'is. Princes fouverains. Capita ee^ 
renata-Ltsthet cearennêei kti rendent hommage. Aat. 
T £te > fe dit aulC des arbres . des plantes .<les fruits. Caput, 
vertexfimmita/. Il a tant de thés de foules â couper cou* 
les ans. L’Ordonnance défend de déshonorer > de couper 
les thet des arbres de haute fotaie. 4l y a tant de têtes de 
choux.de poireaux, dans cette planche. Voilà un poirier 
de poires à deux rc/c/. Une rcrcd’oignoo. Leipommes* 
les grenades ont une queue le une the. 

T £ts'. en termes de Médecine . fe dit de l’extrémité des os. 
Ojftum caput , fummitat , extremaas. Quand l'os a ua 
bout nmd qui avance en dehors . foit paraMphyfe .00 é- 
piphyfe.onluidonne lenomdetAc. Si fon principe e(l 
grêle . le s’il s’élargit peu à peu, on l’appelle es/. Cellum. 
S’il aboutit en pointe > on l’appellerewrcnncoa cerneille » 
â caufé qu’il reHémbie â un bec de corneille : ce qu’on ap- 
pelle quelquefois pciA/e.Csr««»r, pyramit. Quand cette 
tels eû plate »oarappeUersAdy/c» m^âlethe , corn- 
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me font les extrémités des os des doigts. Cse^/tf/.On dit 
aulîl ls//re d’un mu/cle> en parlant de (oD extrémité • & 
on dit U lêieda foie .en parlant de fa partie la plua élevée. 

Tin, (e dit BuUides corps inaoimés 8e artificiels. C<rpirr. Il 
y a des clouds â tcit, 8e d'autres à crochet.ün appelleme 
ptrd^it , des boulons . vis . 8e clous qui n’cxcéaent point 
le parement de ce qu’ils attachent , ou retiennent. Udv«/ 
Wrprrj/îr/.Cetteépinglen’apius de tcrc.Larrrr d'un maillet. 
Un têtu, c’ed un marteau i àtuxttits. Maileutbicept.Oa 
»pelle 1a itft du compas > l’endroit par où il le joint . où 
iont les charnières. Larrtcd'un anneau , c’eftle chaton. 
Tira emhuiie. Broquette d itu tmhutu. Ceû la plus 
^rolîe.de toutes les broquettes. 

tO'rtJ*àtr»is c»u}s, oaTite ronde, Ctfoat les clous or> 
dinaires. 

Tira rakuiue. Les clous dr/tc rahMtut font de gros 
clous qui fervent â clouer 8c aiuchcr les bandes de fer 
qu'on met aux roues de charrette. 

t^'TixtdtOhiTfT^ignott . Grand doux dont la téteeil ron- 
de, de prèsd’un pouce dediaméire , 8cprcfqile d’autant 
de hauteur . creulê en dedans , 8c de 1a figure d’un cham- 
pignon. 

T ira plue. On nomme ainfi les clou s i ardoifei 8c d lat- 
tes, qu'on appelle autremAit Clous d bouches. 

'T de cheveux. En termes de Fabrique de perruques, 
c’eft lecûte par où les cheveux ont été coupés : l’autre 
extrémité s’appelle la Pointe. 

Tira, feditencoredela repréfentation de cette partie do 
corps humain. Caput. On dit d’un beau portrait : Voili 
une belletrrc, voili une uiei peindre. La rr/c d’airain 
d’Albert le Grand , qui parloit. Les Perruquiers appel* 
lent aulS tête , ces moules de bois fur lefquels ib dretfent 
leurs perruques, qui lervcnc auQî de boutes d les ferrer 
Au jeu de caries oo dit qu’on a des Rob . des Dames , ou 
des Valets. On appelle aullü la rérc d’une moonoie . la fi- 
guredu Princequiyellcmpreinte. On dit aufli des reli- 
ques. Il y a plulîeurs ttief de Saints danslafacriftie. 
dans le tréfor de cette ÉgUfe. 

T^een Sculpture , eft un ornement de Sculpture qtûfert 
àUelefd’un arc .d’uDepUte-bande.Scd’autrescndroits 
Ces Ibries de ûiee repréfentent des Divinités . des Ver- 
tus , des Saifoos , dus Anges . 8cc. avec leurs attributs , 
comme un Trident à Neptune, unCalqued Mars, un 
Caducée d Mercure . un Diadème d Junon , une Cou- 
ronne d'épis de bled i Cércs , 8cc. On emploie auflj des 
têies d’animaux par rapport aux lieux, comme une rr/e de 
bœufou de bélier pour une boucherie, de chien pour un 
chenil, dccerfoudefanglier pour un parc, de cheval 
pouruneécurie. 8cc.DAViLxa. ' 

T^tb .feditauflj des montlresqui ont plulieurs tetts, qui 
Ibni ta plùparifiibuleux Aîaloeept m0M//r»nr.Onditque 
lefcrpcdtamphisbcnea dexxtrtcj. Les Poules attribuent 
troisrrtc/d Hécate.d Gér) on. d Cerbère, cent têtes d Ty- 
phon. L’Hydre avoit ccnt/éfc/ , ce qui renaît d mefure 
qu’on le croit détruire, comme uneffditinn populaire ,1a 
chicane < &c. La tête da Mé Jufe , que les Poètes ont feint 
tuer de les regards. C’eftaufiî une conllcllation du Ciel, 
nommée autrement Ras qui eftla plus dangereu- 
le de tomes, félon les albrolo^uea. 

T f.ra , fe dit aiilL des chevt ux ■ qui ne font qu’une partie 8c 
un ornement de la tête. Cajaries , cineinni. Ce blondin a 
une belle te'r .c’elk-d- dire, une bel-e chevelure. Ce Per 
ruquier a acheté certc tittccni francs. c’c(l-d dire, la 
dépouille de cette/rrc.La liu d’Abfaton pt foit aco Hcles. 
On dit d’un homme chauve ou pelé . qu’il eft ras comme 
larê/rd’un Moine. 

Ttrx. fedttaullidu bois de cerf. Cervî certtua, eervina 
cornua Les certs tous tes ans mettent leur tête bas.Ce cerf 
eft d préfent d fa première , d fs fécondé tête , pour mar- 
quer Ibo dge. On appelle /erréirv hcc. uoercregrufTe dt 
marrein. La lêteeturonnêt eft la belte/Ac . qui doit avoir 
aulS les endotiillersdans les meules, tes rayures enfon- 
cées i 8c être fort ouverte. On appelle une tête Jaux m.tr- 
gure celle qui n’a pas les corps 8c chevilles pareilles 
dans les deux perches. Les têtes ramées font ou couron- 
nées .ou pomrrsées. ou fimplcs de trois parts doionc . ou 
de deux. 

Tir a , lignifie quelquefois l'homme entier. Caput. En cette 
Au^rgeon paye tant parretc, c’eft-à-dîrc. pour chaque 
Tme VL 
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perfoone. înpngnlacapita, tdritsm. En cette lûceeflion , 
ceux- ci viennent par tête/ , 8c ceux td par fouehet .ou par 
reprélêoittien .c'eft-d-djre . plulieurs enfemble. G' On 
dit, Succéder par tête, lorfquechecundescopartageana 
vient de fon chef d bfuccellion, 8c fans repréfemstion 
d’aucun .autre. Oaluianis cenechargefur (arrre. fur le 
corps. Il a cinquante ans fur 1 a rfre. Le» tailles s’impofenc 
par c^itation, fe payent par tête. On Ibnne bien dia 
paroifle, U eft mort quelque grolTe tête. Ne reqoi plue 
chez toi cts lêiei folles. Ablanc. Nous avons d faire â 
des (rrc/ revêches; qui le défendent du joug. Vavo- On 
met ta République de Venife au rang des lêiei couronnétr. 
G' Ûfl dit familièrement qu’il n’y a rc/cd’bomme qui olë 
entreprendre de frire telle 8c celle choie, pour dire, qu'il 
n’y a aucunhommeafIczhardL # 

Têts, fe prend fouveni pour la vie, qui fe perd avec la 
tête, Vtta, falut. Je n’olcrois faire cela , il y va de ma tête. 
J’en réponds lïir ma tête. On met les têtes d prix dans 
les proferiptions. CcTyran a fait bien couper, abattre 
àtitêttf. On luit lait voler la tête furunécKalàut. lia 
bien joué à coupe tête. On calfe la tête aux défrrteurs. 
C’ell bazarder ma tête. On dit aulTi qu'une place a coûté 
bien des /ctcf. quand il en a coûté beaucoup de monde 
pour la prendre. 

Tira , fedit figurément en chofes fpirituelles 8c morales» 

8( premièrement de l’cfprit Bc de fes fonèlions. Afcnr» 
animiir. C’eft un homme qui a la tête dure, on ne lui rçau- 
roit rien faire apprendre.C’eft un opir.utre>un préoccupé» 
qu’on ne i'qauroit détromper . quand il a une toit chautié 
une opinion dans la tête. Cetui-Id eftun habile homme, 
un homme de/r/c, une des plusTortcstiW/deb Kube. Il 
a fait un coup de té/e .deprudence .de jugement. Il y a 
des geosqui loufiennenc bien le poids de la laveur . 8c d 
qui la tête ne tourne ;>oioc dans les polies les plus élevés. 
LABa.OnappeUc, mrme.'l la chatte un chien de tête» 
un chien d’eotreprife. celui qui prend ledevantdela 
meute. On dit au contraire . Il a fatr un coup de la tête » 
pour dire . un coup d’étourdi , donc U n’a point demandé 
conlêil. On dit aulli d’un joueur de luth , d'un joueur de 
cartes qu’ils jouent detr/r; pour dire, avec prudence, 
qu’ils entcndeiic ce qulb jouent. On dit autfi , qu’il lâuc 
qu'un homme ait une forte tête, une tête de fer. cour va- 
quer à plulieurs aftairet. Difpuicz contre ce Dockciir» 
c’eft un humme qui vous tiendra tête . qui vous fatisfera 
bien. Meure une ebofe en tête . c’eft faire commencer par 
elle. Ittcof/ie lil'ri. A U tête du livre, c’eft-i-dire , au 
commencement. 

Aux Magijlrats met tes tête le Droit. 

Duc sa S. Aior. 

C’eft un homme d’une prudence confommée » c’eft 
de rouie là compagnie la meilleure tête > c’ell un génie 
rare. Bocboal. Exh. Il p 404. 

Tenir en tête ou en chef de quelqu’un , terme de fief » 
relever de lui nuemert . 5 ccn plein fief LttCapitaux 
noient en tête leurs captaiats. 

C On dit. .Meure un homme en tête i quelqu’un, pour dire» 
Luinppofer quelqu un qui luipuitte rétîfter. 

La rapitatioe eft une levée d'argent qui s'impofe par tête. 
On dit d'un jeune homme doue l'elpric ne répond pas au 
dehors, i l’apparence: Voilà unebelle tête, c’elldom- 
mage qu’elle n’a point de cervelle. Ce proverbe cU tiré 
des Fables d’Efope. 

Ccy? uHeteiletéte,â lacirveüeprêf. Bouts. 

Quand on làittrancherla tête en un Parlement; 00 porte la 
rêtrdans le lieu oùlucrime a étécommis , quand meme 
ce ferolt hors du Parlement . comme 1 a tête du complice 
de Bironfutporiéeà Rennes. .Scaligerana. 

On le dit aulG des palHons 8c des vices de l’efprir. Cerehrum, 
Cet homme a un grand martel en tête , il eft jaloux , il eft 
incertain de l'état d’une atTsirc d'où dépend toute là for- 
tune , ce galant lui faii mal à la tête. On dit d’un homme 
vainSevilionaaire • qu’il a bien du vent dans la tête • qu’il 
s’eft mis bien deschimères dans la têie ; qu'Ua l’amour, 
l’ambition dans la tête ; qu'il a la Poefie . U Chyirne. les 
roachioes dans U tête ; pour dire , q'i'il en eft fort entêté . 

XXXxxz qu'il 
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qu’il s’y rompt ti teu. le* Marchands , qu’un« pièce d’ètolTe ou de toile a lêu 

On dit aulüquccchti qui fê trouble* qui l’aveugle dans la i^ittue, quand elle a'a point été eoiamèe > qu'elle ell 
bonne fortune .que larr/r lui a tourné. Caputntn haèet. toute entière. 

On dit auŒd’uoe femme acariâtre . qu'elk a bonne lèi* , Tita 4e Imete. Nom que leiTaneurs 8c Applaigneurs 

qu'elle ne veut rien céder , qu’elle crie i pleine tête. On donnent quelquefois par déridon aux têtti ou bolTei do 

dit suffi ■ cela ne va pas comme votreirre; pour dire. hardoo les plus petites* qu’on appelle autrement Rofi' 

Comme vous vous l'êtes imaginé. déliés 8t Camions. 

TéTi*fê dit suffi des corps politiques* en parlaot deeequi t^Ttrede Metntt. Onnommeatnli le gros fromage d'Au- 
ellplus conlidérabic . & au premier rang, frt/icrpr. pre- vergoe* que l’on appelle auffi Cantal, 
yê/» prÎMut/. Un PrélîdenteiH lar/tc de fa Compagnie^ s^Téri fe prend quelquefois parmi les Fondeurs de ca> 
un Doycnilatr/rde Ton Chapitre. Les Minilires (data raélères d’imprimerie* pour ce qu'on nomme autrement 

la tite des afTairei . On a choili ce Directeur pour le met- l’Cftil de la lettre. On doit pou rtant y faire quelque diifé-. 

treâ la titedes Fermes- rence. l'sil étant proprement U gravure en teliefdela 

Têts, fediiauÜTi deeequied lepremier enchaque chofe. lettre* ScUtête le haut outable delaletire* oùellcet- 
* Cjput , vertex. Les noms des Auteurs doivent être â la tegravure. Une lettre bleu foodue ne d<ut être ni forte 

/éie des livres. On met les Epitres dédicaioires. les Pré- en pied * ni forte en rêce. 

faces àUtÂr.Celaeltécritentêtedu livre, c’cil-idire» t>ünappelle, Têuf de vin . les premières cuvées des 
dès le commencement. On le dit auQi des PuilXinces. Ko- meilleurs vins de Champagne & de Bourgogne, 
me i la rcredumonde.de l'Empire. En terme ^JeChymie. on appelle rcre marre • le marc qui 

£0 terme de Guerre Itréredu camp , fê dit delà partie anté- demeure des corps dont on a tiré par la dillillatioo. ou par 
rieore du lerraiaoù une armée e(l campée > de ce qui rr- autre voix, toute l’humidité éc les fèU. lHers,txfuecater- 

garde la Campagne , ouïes Ennemis. Prima aciet , frent. ru « capm mertntm. 'Vile morte, ou tite damnée. C’en la 

Ce qu'ort fortitie le plus , c’eil la cite du camp. On mon- Partie terreufe desmixte^ laquelle relie après les diHb- 

telebivouacâlarcrcducamp.GuiL.s:>Cetterérolutioo luttons. C’ell un corps poreux . friable * fans faveur & 
a été prife fur les nouvelles que l’on a eues que les enne- fânsodeur,dclliné à contenir éc âfbutenir les principes 

mis s’alTembloient t éequ'Us avoient déjà unercreduoe agiflâns.Lavraierrrcmarrr.entermedcPKilofc^ieher- 
lieue d' Ypres. Pglisson. lyrique . c’ed l’orfqu’on a été tout le foufre 8c lemercure 

On appelle auffi . la rc:e de la tranchée . la r/rcdela fape.la delà matière . 8c qu’elle eft dépourvue d’ame 8c d'efprit; 

ttitde la chaulTée. Vaua. Caput .front. Larc/r du travail , le corps mort ne contient plus que le véritable fclfixe. qui 

la partie la plus avancée vers l’ennemi. On a poulté cette cille principe de toute fixation 8c coagulation. D t ct. 

nuit la terr de la tranchée cent pas plus loin- Il y a deux rc- Hat m. 

te/ à la tranchée. c’cll-d*dire. deux attaques. La tétb ou DaaaoM et sa queue. En Philosophie her- 

On appelle auffi la/c/cd'un ouvragedcornes.ee qulcflen- mélique. Ce footl’ame8c l'efprit qui fbntcréés du mer- 
fermé entre les demi-ballioos Capta, front. On le dit auf cure rhilofophal. 

fl d'une face de la place ;8( on dit ence fens * qu’on ne LesMédailiidesdillinguentlesrr/e/desanciennesmédsiUcs 
peut aller d une puce que par unctrtc, c’cll-d-dire, l’at- parles dilFirens habillemens de tète. Capilaha ornjmema. 
taquerque par un feul endroit. Dans lesmédaillesioipériatcsIorfqueUrc/eetl toute nue, 

On dit auffi d'un Officier, qu’il e(l â la //rr de l’armée, d’un c’ell ordinairement la marque que cen’efl point h tête 

Bataillon, d’un Régiment, d’une Compagnie ; pour dire. d’un Empereur, mais de quelqu'un de fei ênAns . ou de 

qu’il les commande. Primjmfrontem exerciiiii • levionu l'hcrilier préfomptif de l'Empire. On voit pourtant de 

tenere .ducere. Oo dît auffid’un Officier réformé* U éioit (impies Cé&rs qui n’ont jamais régné, couronnés de lau- 

d la tite • il ne fera plus qu’à la queue. rier , ou parés du diadème : comme on voit au contraire 

£n termes de Manège , on dit qu’un cheval place bien fâ //- des /r:r/ d 'empereurs toutes nues. Lesr/rrj qui font cou- 
re .qu’il porte en ^aa lieu, en parlant de acIion.Scde vertes le font ou du diadème . ou d'une couronne, ou 

foo encolure. Etjuut audax, conipoJiie& ertüocapite. d’un cafque. ou d'unvoile, oude quelque habilletnenc 

On dit auffi, qu'il a la tite dedans , quand il manie fur les étranger. Le diadème cil plus ancien que la couronne. Le 

voltes de biais. 8c en pliant un peu la //ce. On appelle auf Sénat accordai Jules Céfar de porter la couronne delau- 

n . Courir les têtes . un exercice de manège. 011 lecava- rier >8cfes fuccelfetirs l’ont priie après lui. Les/rre/ des 

lier perce pludeurs tfiet de carton qui fbot d terre, avec Déïtés portent les mômes urnemens, ou quelque fymbo- 

diverlrs (brtes d’armes . tandis que le cheval galoppc. le particulier du Dieu , comme lebollTeau qui fe voitfîir 
Tirs os Moat.fe dit des chevaux qui ont la //xrnmre. les r//r/ des Sérapis 8c de tous le<< Génies. Lee/r^c/qu'oa 
Eqiiuiejpiiemgro. Voyez Car de Moai. remarouc fur iesmédailles des villes . ne font autre cho- 

On appelle auffi d 1a guerre <//e de More .we machine que (e que le Génie des villes* ou U Divinité qu’oo y hooo- 

compofeot les Ingéoieurs. quieilune efpéce de grenade roit. La P. Jouarar. 

qu’on tire avec le canon. Crr./ffjmm i^H./rrnt ^ mj,yx/e. En termes de Muliquefonappellc la tête d’un luth, d'un 
£n terme de Marine* on appelle tite de Alore, un billot théorbe > ou d’autre inUrument femblable. la partie atta- 

quarré, étant au haut de chaquem.lt. 8c en fa brifure * chée au manche, où fe mettent les chevilles, qui fervent 

quifertpour eoembocter un autre. Un l'appelle autre- d monter ou d baifTer les cordes, afin de les mettre d’ac- 

ment cl'cuqutt. Li^itta iUva, Jl.pet nuit tii/iiivut. cord. 8c qui iuifert de clavier. Cacut, fuTnmitai , cervix. 

EnQi^ie on appelle aulU tête de Mae, une chappeou En termes d’Allronomie * 00 appelle lacr/roulaqueuedii 
chapiteau d'un alambic * quia un long Col. pour porter les dragon > les Jeux points del'éeüptique où elle e(l coupée 

vapeurs dans un tonneau qui fert Je réfrigérant. par rmterfeélion de l’orbite des plancies, 8t particuliére- 

tUioperculimiatuUiinn. mentparcelledelalune. dans refqiiultcsq quand leslu- 

Eoterme Je Uljfon, on appelle tiltt de Moret.destêiet minairetfereocontrent » il fautqu’ilyaitéclipfede l'ua 
qui fontrepréfeotéesoroinairementdeprofil, 8c bandées. ou de l’autre. C«p«M>e/ eauda dr aconit. La tite fe mar- 

liéesâctorciilées. C'.sf«/fligrMm. ODappelleauffi//rr/ tfr- queainfiÇL. 8c la queue Voyez Dbacoii. 
raebéet, les//xe/d’oifeaux.oudesautresanimauxoù le Téra ne vovssoia .en termetPArchitctlure. Oelllapar- 
poil parolicncorc ; St titei eouptet . celles dont la fépara- tîe de devant ou de derrière d'un vouffi.ir d'arc. Davil. 
lion ell faite nettement. Tirs nt Mua. C’efl ce qui parotide l’épailTeur d’un mur 

I^Tère deNé^ret.f. fCrdainfî qu’on nomme forlescdtes dans une ouverture* qui elHeplusfouvent. revêtu d'une 
d’AfriqueouiesEuroi'éenf font lahraitedesNégres.ceux chaîne de p'icrre ou d’une jambeemiére. lo. 
qui font âgés depuis fetzeou dix-feptans iufqu’â trente. Tira de chsvalehbnt. Pièce de bois qui porte fût deux 
OnleurdonnelemrmeBomauxileeAmilles. étais pour fbutenir quelque pan demur nuquelque en- 

O'TéTt/fr yV/ffre.C'eftleoomquel’oadooneiUguipure coignure* pendant qu’on &it une reprife par fous ccu- 
l^lua étroite. vre. In. 

C> Ttia /.xrgE. Terme detireurd’or. qui (cditde la par- Tira ns canal. C’efl l’entrée d’un canal. 8c la partie la 
tie fupérieure d’un gros billot quarré.élevé de deux fdeds plus proche du jardio où tes eaux viennent fe rendre après 

de terre. Voyez le Dici.de CoTnmtrce. lejeudes foncaioes. C’ell auffi un bâtiment nilUqucen 

O'Ttra CTjMrMi.Oadicchez les Manufaéturien 8c chez manière de grotte* avec fontaines 8r cafeades au bout 

d’uoe 
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d’une lonfn^ pièce d’eau « comme la tiie du eanat de 
Vaux te Vicomte» ^ui eil un ouvrage de graiderie fort 
confidérable lo 

Tj.ie p« aœLF ou Bt biliir i>£cHABr<K«. Ornement de 
feutpeure des icmplea des payens p>ar rapport à leurs 
crifices . qui entroit daasles métopes de U frife Dorique» 
& en d’autres endroits , comme il s' en voit i une Cculpture 
de la famille Meteila près de Rome »appellée pour ce fu* 
jet Capodi bove-ln. 

7iTE reeovs. On appelle ainfî toutes les leits des boulons . 
Vts& clous, qui n'excédent point le parement deeequ’ils 
attachent ou retiemicnf. lo. 

fc^ 'rci a. On appelle la 7r/r d’une bougie detable»tacdte 
de la bougie où ta mèche n’eft point couverte de cire. 
T£ra. On nomme, en termes de Kotiers» la'/crrd’uo 
rot. la partie fupérieure du rot sl’infdrieure s’appelle le 
Pied. 

O i'ÿ.Trs Jtmart. Les Peintres & Doreurs du Pont No- 
tre-Dame & du Quai de Givres, appellent ainft les bor- 
dures de bois uni qui ontftx pouces Je hauteur for quatre 

f iouceincufUgnes de largeur. Leur nom vient de ce que 
CS premières eiiampespourlcfquelles ont en fit, repr!- 
fentoient une icit fit mari. 

I^Têts On appelle Melîês i pluGeurs têtet, certaines 
MciTcs cumpolées depkiûeursauires»qu ondifuii autre- 
fois fèparèmcnt, ScquioDcèté, pourainlîdire.fonducs 
* eiifcmole » afinqu’onpûtacquitter toutes cellesdootles 
Fgliies ètoient chargées. L'ul'age de cette efpéce de réu- 
nion ne s’introduiht que dans le douzième liécle. On les 
appelle encore MciTes à pluGeurs faces. Pierre le Chao- . 
tre» dans fon Diétionnaire Théologique» 8e Guillaume 
Durand » dans fon Kational des Gifices Divins , ('trient 
fortement contre l'abus des Mclfes à' pluGeurs tiiet. 
Ttia dt caj- Terme d’AnatomîeCaroncule ou éminen- 
eequiclldansrurèrre. près de l'endroit où tesvailTeaux 
féminaui envoient la fcmencc dans ce canal. Son ufage 
eftd’empvcher queUfcmence ne caufo un gonflement 
douloiüreux , eu allant heurter contre l'orifice du c6ié op- 
pofé. On l'appelle alnG à caufode fa reiïemblance avec 
uner/re dt Ouihgjllinjcti cj^mi. Dict. oi JâMas • 

au mot ciiput. 

Têis, fo dit encore en pluGeurs phrafea particutieres 8c fi- 
gurées. Tenir tiu i quelqu’un » c'eil lui réhfier , s’oppo* 
1 er i Tes dcireins , combattre fon avis , fon opinion. kefi~ j 
fttre , ohpfltrt.rtludâTi. Se )etter âla tit* de quelqu’un,! 
c’efi lui ofirir fon fervice » fo donner à bon marché. On dit 
tutTi d’une mirchandifo qui cfti vil prix, qu’on la jette à 
la t. te des gens.On dit encore.rompre la tète i quelqu’un, 
pour dire , l’importuner. Ol'tandtrt. On dît auiii» crier d 
pleine tête, crier à tuc-rr/f, pour dire, crier de toute fa 
force. On dit » fo rompre la tiu , fo cafTer la tète d faire ' 
quelque chofo» pour dire » travailler avec une grande 
cunientkm, un grand travail d'erpric. On dit d’un vin 
gro* 8c fumeux , que c’cll du calfe tètt On dit d'un hom- 
me jaloux.qu’ilamaU la lite, qu’il a martel en tète. Ce 
dernier fo dit au(G quand on a quelque chofo dans l’efprit 
qiiiir.quiete.On dît aiifli qu’un homme va la tète levée par 
tout > quandJl ne craint aucun reproche • 8c qu'il va tête 
baillée au combat . pour dire » courageufoment 8c aveu- 
glément. M. le Maréchal de C, for le point de mourir» 
difoit . je m’eo vaii donner /érr bailTée oans l’avenir. Al - ' 
1er rcrc bailTée contre la fortune. Corn On dit auGi qu’on 
a regardé . qu’on a examiné un homme depuis les pieds 
jnrqii'ilarrrr, pour dire , fort airentivemcnt. On dit 
aulTij qu’un hommea des dettes» des affaires par-delTus 
h tête, pour dire ,* qu’il ell noyé de dettes .accablé d’af- 
faires. On dit aufll > qu’on a la tête mal faite , quand on 
a li migraine» ou quelque douleur de tfit ; que le fom- 
meil , ou une foupe à l’oignon refont la tête , p'our dire » 
qu’ils la foulagent . qu’ils la guéritfent. 

On nomme r,7r verte un jeune éventéi 

Il y a des fiomages qu’on nomn;e tètes de Moines. 

Tira ,fodit proverbialement en CCS pKrafos. On dit d’un 
entêté > d’un opiniâtre, il elf comme le Bonnetier, il n’en 
fait qu’d fa teie. Qrebrcfia , c.tpitcjHt , pirxîcax. On dit 
aulTi , ce font deux têtes <n unb&nncr.pour dire» ce font 
deux bons amis» qui n'oot qu’une foule volonté. On dit 
ifoniquemeht de celui qui fait lemala.le» il a larf/rpius 
groOe que le poing , 8; U elle o’elf pas enflée. On du » i 
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laver la tlie d’un âne , qu’od n’y perd que la leHive» lorf- 
qu’oo réprimande quelqu’un, qu’on lui lave la ré/r inu- 
tilement. On dit aufli, bonne femme, mauvaiforrrr.llna 
içait où donner de U tète : Uo’a aucun b'ien. aucunami» 
aucune redburce. Autant vaudroit fo battre la tête cooire 
un mur. pour dire» prendre de la peine inuiilemcot. On 
dit auflj , il y va de cul 8e de tiu comme une corneille qui 
abat des noix > pour dire » il s’y emploie de toute fo for- 
ce. Tatisviribus eirùi, canari , cantendere. On dit aufli a 
groflerêce» peude font. Et l’on dit qu’un hommeadea 
chambres vuidea i louer dans la tête , qu’il a la tête à l’é- 
vent, qu'il a une r/re de linotte, pour dire.qu’il efofou» 
qu’il a la tite légère » Une tête fans cervelle , une tête ver- 
te, mal timbrée » démontée. Oti ditauflj.qu’unerrtrde 
fiw ne blanchit jamais. On dit aufli d'un Picard , qu’il n 
la tètt chaude » la tête près du bonnet • pour dire . qu’il 
ell prompt à fo fâcher. Prarntus ai iram. On dit d’ua 
ivrogne » on vmt bien â fo$ yeux que fa tètt n’efl pas cui- 
te . pour dire , que le vin lui a donné dans la tête > qu’il 
a bû du calfe-rrrr. On dit auffi , autant de tètes » autant 
d’opinions. Je fuis auflj étonné de cela . que G les cor- 
nes me venoient à la (rxr On dit aufli qu’un homme eft 
bien chaudement > la tètt au ruilfcau . en plaignant celui 
i qui quelque malheur ali arrivé. On dit auflj . j’y met- 
trois ma tètt , j’y dônnerois ma tête, j’y gagerois ma titt 
à couper . 8c fi c’eli la gageure d’un fou , pour dire» j’en 
fois bien afluré. On dit encore . que la tête a emporté le 
cul , pour dire » que le plus fort a emporté le plus foible» 
On oit d’un homme inquiet , que fo titt donne bien du 
mal d fos pieds. On dit d’un vieillard vigoureux , qu’il 
ell comme le poireau , qull a la tête blanche 8c la queue 
verte. 11 efi accoutumé d cela comme un chien d’sUcr 
ouc-rere. On dit qu’une ré/r de mouton eft une bifque 
de gueux. On ditenex les Jardiniers, que quand te diable 
voudroit replanter fo femme , il lui couperoit 1a tête » 

f iarce qu’ila éteienc tout ce qu’ils traofplancent. Frotte 
e derrière de ta tête pour c’en relTouvenir. Masci-r. 
On jtiroit autrefois par la tête de l’Empereur , comme nouâ 
l'avons dit au mot Jv-rir. Ce pourroit bien être de-ld 
qu’cll venue la mauvaife coutume de jurer par la tète de 
Dieu» 8e par conféquent ces mauvais mou» leie-Dieut 
Tèit’di. 

TËTt-A-TfiTs. adv. L’un devant l’autre, (^nferlis capiti~ 
but. Nous avons dîné tête-à-tête. Ils fo font rencontrés 
tête-à-tête I vis-d-v’ii , tete pour tête. On dit prover- 
bialement, tête-à-tête comme des Fourbilîêurs. 
Tèti-a-tétb, fo dit aufli fubllamivcment. Les Amans 
cherchent le têie-à tètt. Caltaquia jecreta. On lui a ac- 
cordé un tète- à-tête, upe cotiverfoiion defcul d foui. Cet- 
te aifdire demande aatèie-à-têie.ae doit être faite qu’en- 
tre quatre yeux. 

Tira pastnêie. Façon de parler adverbiale, pour dire» 
l’un devant l’autre. Après avoir été deux ans fans fo voir, 
ils fo rencontrèrent dans la rue tête paur tête. 11 ell du 
Ayle familier ,8c les perfonnes qui parlent bien ne a’ca 
fervent pas. Ac.Fr. 

PotRB A BEUX tItes. Nom d'une forte de poire. Piri 
ffteies. 

Têts bb Bvch- Voyez Cap de Buen. Ssschfansm w-f- 
mcMiarium.Ced un cap dcGuienne > i l’oucll de Bor- 
deaux ; quelques-uns le prennent pour le Curijtsumpra- 
mes/iarium de Ptolomée, que d’autres ernisnt être co 
qu’on appelle la Pointe d’Arcaflôn. 

Tira de thie». f. a». Efpéce de forpent qui n’a point de 
venin. Ce forpent qui Je trouve à la Dominique m laifle 
pas d’être dangereux » car il mord comme uo chien: ce 
qui joint i U grofleur de fo tête , lui a fait donner le nom 
de ’l'ête de chien. Le P. Labat dit que la grailfe de ce fer- 
pent ell admirable pour les douleurs , rhuoiatifmes. fou- 
lures de nerfs > St même pour la paralyGe & la gourte» 
qu'elle fait tranfoirer cette derniere en cinq ou fix heu- 
res , St fait marcher un goutteux qui ne pouvoii le fuu- 
tenir, 8e qu’il efi même long-temps i fo fontir d’une nou- 
velle attaque. 

TLTE-BLLU. Sorte de jurement dans lequel on mee 
bleu i U place du faintnom de Dieu.que les jureurs em- 
ploient , St pour éviter de profaner ce faint nom. Ce nom 
s’emploie piutét par manière d’interjeCHoa que de jure- 
ment. /Jeu pte ! sMe ptijerum ! Pape ! 
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Mtâs qu*i ! Itt Franfoïs à la nagt» 

Ont d/ja la Sambrt paffi ! 

Tête-bleu ! çutl ftu » ^utl carnage ! 

Ht fuu'je peint bltjftf 

f^TÊTE-CHÊVRE. C î. C*eftlc aoin d'ua oifetu no- 
Auroe I que tes Lutins nomment Caprimulgui, de captr, 
chèvre > &c de mulgte , je tire do lait. C'eft une cfpèce de 
irefaie. Elle cA un peu plus erolTe qu’un merle • & plus 
petite qu’un coucou» dont elle a ta figure par le corps. 
M tête eA longue par le haut. Ses yeux font grands & 
Botrs. Son bec n’eA pu plus grand que celui d’uo moi- 
neau , un peu crochu • & recourbé en-delTous» chargé de 
petites plumes menues comme des poils vers les narines 
& deflbus le meDtoo.Ses jambes font courtes. Se Tes pieds 

K lits ou menus. Son cri eA eflfroyable.Cet oifeau habite 
: lieux montagneux » principalement en Candie • près 
de 1 a mer. Il cherche les étables des chèvres , où il les ' 
tete , étant fort friand de leur lait : ce qui lui a fait don- , 
ner le nom de Ttit-ehévre. Le fucement qu’il fait i leurs 
cnammelles leur eft pernicieux ; car il les pique St les ' 
blelTe fi fort» qu’elles en font entièrement gltèes. Son 
Üel eA dèterfif» Sc propre pour coaftimer les cataraèlea 
5)es yeux. LéMaas , apres JooAon Se Aldrovaodus. 
TETE- DI. JuremcDi. 

TETEGUIN . TÊTU AN. TÉTOUAN.fT œm.Noms 

d’une petite ville du royaume de Fèz »cn Barbarie. Trfr- 
guinj , ‘l'etuanum. Elle ell dans la province d’Habata. â 
deux lieuei de la mer Méditerranée. Sc à huit de Ceuta > 
vers le midi. Elle eA allez bien bâtie. Ses habitans font 
environ au nombre de quinze mille» ils fe difent Anda- 
loufiens» parlent prefquetous Efpagnol.Sc s’attachent 
beaucoup d la piraterie. Les Marchands Chrétiens y en- 
tretiennent dcuxRécolets Efpsgnols.avecunpetithô- 
pital pour te fhulagementdcs ciclavcs. Matt. 

TÉl bK. V. a. Tirer avec la bouche le lait de la mammel- 
le d’une femme .ou de la Amclle de quelque animal, le 
éùcer pour s’en nourrir. AUtmmam jujicrt » txfugtre. 
Jettr une femme. Tr'itr une vache. On n’a potm trouvé 
d’autre remède à fon mal, que de l’obliger â rettr une 
nourrice . une chèvre. On dit qu’un enfant a trtr du mau- 
vais lait . quand il a été nourri par une femme quie A de- 
venue grolfe. 

Téteh , s’emploie auSabfolument. Cet enfant utt bien. 
Sugtrt. Donnez-lui à rt'Mr. Il netrteplus. lln’a t/r/que 
deux ans. 

TETHÊE. f. m. ou TETHYÏE. Tet/ua , ou Tei/^ia. 
Poilibn de mer i coquille » qui fe trouve quelquefois ad- 
hérent aux huiires. Son écaille a la figure fphérique. ra- 
boceufe. inégale , moins dure que les autres coquilles.Sa 
chair eA fongueufe. Il nait attaché aux rochers ou dans 
l’alguCt ou fur les rivages. Il y en a deplulîeursefpéccs. 
Il eA carminaiif. propre pour la colique venteufe. pour 
la douleur des reins , pour la goutte fciatique.pnurcx- 
citer l’urine» Sc pour évacuer la pierre du rein Sc de la 
velTie. 

TÉIHINE, ou TITHINE.r.f Vieuimot. Nourrice, 

Sc en Languedoc . c’cA te terin. Botir.. Autrix. 
TI*-rHV2>.f f. Nom propre d'une DéetTedu Paganifme. 
‘l’httys. La DéelTe Ttthyj étoic fille du Ciel Sc de la Ter- 
re- Histedt , Thteg. v. 1 34. Apetladort. Elle éloit femme 
de l’Océan , dont elle eut trois mitle Ailes, nymphes de 
l’Océan. Ti'tbys éioit la DédTede la mer » Sc ellefenom- 
moit ainfi de ri>t»«, qui fignifTe nourrtet, parce qu'elle 
étoit la DéetTe de l’humidité . qui eA ce qui nourrit Sc en- 
tretient tout. 'l'éthyi fut 1 a nourrice de Junon. Hys}n,e. 
Ctxxvii. On la nommoit la mere des Déelles. Ce n’eA 
point Fhhyi » mais Téthls fà petite-fille , qui fut mere 
d’Achille. Les Latins l’appeltoiem Ju/<itr/r. Voyez Ser- 
Vius . fur le I. Liv. de l’r.néide , (ICf . id. de l’cdition de 
Robert Etienne. Elle étoit femme de Nej'tune.quiétoit 
l’Océan. Quelques Auteurs ont cru que 'lahyf étoit la 
terre } mais c’étoii U mer. & elle étoit Aile delà terre . 
Sc sou pas la terre. Voyez Natal. Cornes , Mythol. L- 
yni. f. ïi. Vollius . dt Idulol. L. II. c. C.XXVIII. & le» 
Notes de Farixus fur le vers i3a.de la Théogonie d’Hc- 
Aode. Voyez 'I métis. 

Ce nom ,grand-m(rt» OU neMrricc 1 OU de 
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nS'.r . t«A/r jSc iIcA dif^eot de Celui delà petite A lie 
Théiis. l'un s'écrivant en GrecT«S*r , Se l’autre ei 7 ie. 

TÉTIEKE. f. f. Béguin d’enfant en maillot. Futrilisca- 
lanthicj , liaea infantis caliptra. La léiiere eA une partie 
de la garniture d’une layette qu’on donne â une Nour- 
rice avecl’enfânt. 

c> Témaide chapeau. Cavitm pUei. Monet» au mot 
Chaptau. 

TiTiaae , fe dit aulli é l'égard du cheval ,de la partie de la 
bride qui lui entoure la tête , des cuirs qui fouticooent le 
mors kles renés ou les longes. Frenialta. 

TÉTIGUÉ. Sorte de jurement de Payfaa. HercU. £b » 
tfiigut', point tant de compUmens. Mon. ^ 

TÊl IGDIENNE. Autre forte de jurement de Payfân. 
//rrc/c.Té/igwicffirr cela fera drôle. Mot.llya dcaPay- 
fans qui prononcent l'r de ces deux nxns , Sc d’autres qui 
ne ta prononcent pas. C'e A une remarque de la première 
édition . que l’oo croit fauflê » ou dont l’on doute fort. 
Jamais ilsneprononcentl'/. 

TETIN. f m. Le bout delà mammelle des femmes par où 
fbrt le lait . que les enfans fucenc pour Ce nourrir. Papilla. 
II Ce dit auÛi pour iciran» mais dans le Ayle bas Sc comi- 
que. 

TÉ FINE. C. f. Ce mot ne fe dit proprement que du pis do 
la vache . ou de la truie »conAdéré comme bon â manger. 
Snmin. Quelques-uns font friands de rrr/ncr de vacMS* 
Ti^inet de truies. 

XéTiNa , fe dit auflî delà boAequ’uo coup de moyfquermi 
de pi Aolet . ou de quelque autre arme ofTenAve . fait fur 
une cuiratTe . lorfqull ne la perce pas d’outre en outre. 
Imprtijie, coninjîo. Il s reçu fur la cuirafîe un coup de 
moufquet qui y a fait une tétine. 

TÉTON- f. m. Mammelle, la partie éminente du frm» 

{ larticuliérement de celui des femmes .où fe forme le 
ait. (/hr, mamma. Lestétpnt commencent i venir i 
cette Aile, cllea des rrio;» blancs, ronds, durs, SC bieo 
placés. Celte femme eA bien nourrie, elle a de bena gros 
téioHr. Les eofdos appellent leur Nourrice . Marnait 

léten. 

TÉTONNlERE.f f Cemotfedit parmi les jeunes De- 
moiiellcs. pour (IgniAcr un morceau de demcile qn’os 
met par-dedans au haut du corps de juppe, pour cacher 
une partie des tétons- MjmiJiart.urnamamiUarij.Woi- 
li une jolie télonniere. 

TÉTRACHORDE. c. m. Terme de MuAque .qui Agnî- 
Ae la tierce . Sc cA une confônnance ou intervalle de trois 
tons. TetratherdeM , vti éiprttaeftt, llys la tierce ma- 
jeure & la mineure, qui ne diAcreni que d’un demi-ton. 
Téiratherde, AgoiAe un rang ou un ordre . ou pour mieux 
dire, une partie du fyAême général , compoféc de quatre 
cordes . Tons ou voix diatoniques . que l'on nommeauire- 
ment Quarte. Selon l’ancien fyAême un téiratherde for- 
moit diatoniquement entre fes quatre degrés trois inter- 
valles . dont le plus bas étoit un (emiton, le plus haut ua 
ton mineur , Sc celui du milieu un ton majeur > comme 

MI LA 

Te.î Mineur. 

UE SOL. 

Ten Af.ijeur. 
t T FA 

Demi-tou, 

SI MI. 

Le demi ton étoit partagé en deux quarts de tons par une 
corde enharmootque ; le ton majeur, ou celui du milieu 
étoit partagé en deux fêmi-tons, dont le plus bas q:it éioîc 
le majeur, était partagé en deux quarts de ton par une 
autre corde enharmonique; Sc le plus haut qui était te 
mineur , n’étoit point partagé par d’autres cordes . non 
plus que te ton mineur : leur minorité (et rendant tous 
deux incapables , félon 1 a doctrine des Anciens , de re- 
cevoir aucune corde, ni chromatique, ni enharmonique. 
Cet ordre des trois intervalles étoit alors |ugé A efTcntiel 
SC A nécellâire pour la formation du léirachordc. que de- 
là cA venue l’inventioa de la corde trite-fynemennon . 
qu'on nomme maintenant é-mol. Les Anciens dans leur 
fyllcme .outrequatre /rrr.fcb»rdn , en avoient un cin- 
quictoe. Depuis qu'on a trouvé le moyen de féparer le 
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too en deux fèml-tOflS > 8c par cooré<)ucnt chaque oAave 
ea 1 X femi-tons , 00 ae parle plus de utrach«rdt/ , que 
par rapport d U dodtriae des Anciens. 

Cependant U ne faut pas oublier d’expliquer encore ici ce 
que c’ell que la fyoaphe ou conjnndion , 8c b diézeuxis» 
ou disjonCbon des titrachardts » dont il eft fî Touvest fait 
tneoiion dans les livres des Anciens. Deux tttrachtrdtt 
font conjoints , quand la mcine corde cft ta plus haute du 
premier ou plus bas , 8c la plus baffe du fécond , c'cft ce 
qui arrive dans les deuxtrcruc/wrdr/ qui compofcst l’cp- 
Sachorde ou la replieme;mais lorfquedeuxc/crtfriwrdr/ 
n’ont point de corde commuee> 8c qu’au contraire ils en 
ont chacune de dilfércntes qui les commencent 8c qui tes 
ItnifTent > en forte même qu’il y aentu eux deux inter- 
valles d’un ton ÿ pour lors ils font diniois: c’eft ce qui 
arrive dans les deux létracherdts qui compofent Todla* 
ve. Uaossato. 

XÉTKADE. fm. Nom propre d’homme. Tetradun.h 
a un TfiraJe Evêque de Bourges, que Grégoire de 
ours qualifie . peu après fa mon, d'homme de glorieu* 
ie mémoire. Il aûîlla au Concilcd’Agde en 50^. Cathe- 
rinot dit qu’on l'avoit nommé Tttradtut , qui flgnifie 
Quatrième > parce qu*tl étoit né un mercredi , qui cil le 
quatrième juur de la femaine. Mais fçavoit -on pour lors 
qffezdeGrec en France pour cela f CuASTeLAiN. Cé- 
Toic fur b fia du cinquième fîécle. Or en ce fiécle, 8cau 
fuivant , il o’y a point de Concile dont nous ayons les 
roufcrijptions. ou il o’y ait des Evêques qui aient des 
noms Grecs. Dans celui feul cTAgde il y eh a neuf ou 
dix. Quelque raifon que ce foit qui leur f*lt donner ces 
noms , ce font des noms Grecs , 8c il o’ell pas i croire 
qu’on ne les entendit pas. J’aurois donc bien plutdt de- 
mandée M. Catherinot.oùilarrouvéquecefiütpouria 
raifon qu’il dit , qu’on nomma ce Saint Tttradiui, 

XÉTR ADITE f m. 8c f. Nom que l’on a donné i plufieurs 
Hérétiques différeos. Trrr <idrcd. Les Sabbathiens ont été 
•ppellét TéiradUts , parce qu’ib jeûnoieot le jour de Pâ- 
ques comme le quatrième, ou mercredi. Les Manichéens 
8c tous les autres qui ont admis une Quaternité au lieu 
d’une Trinité en Dieu .ou quatreperfonnes en Dieu au 
lieu de trois, ont aufli étéappellés 'ïéiraditet.On appella 
"Téirjdius Pierre le Foulon 8c fés féélateurs, i cauléde 
l’addition qu1lt faifoient au trifagion, pour autorifer l’er- 
reur qu’ils enfeignoient , que dans la PafEonde J. C. c'é* 
toit non pas une perfonne , mais Dieu, la nature qui 
■voit fbunert 8c dans b divinité. 

Les Anciens oommoient auffi Tétraditts les enfâns qui 
suifToient fous b quatrième lune, 8c ib croyoicni qu'ils 
étoient malheureux. 

Ce mot vient de »•'«•?** . ou 

TÉTRAF.DKE.f m. Terme de Géométrie. C’é!! un des 
cinq corps réguliers • qui ell compofé de quatre triangles 
équilatéraux, c’ed â-dire. quiont les faces 8c tes angles 

Ce mot eft Grec , , letra'edntm. 

TÊTRAGÔNE. adj. m. &f. Terme de Géométrie. Quia 
quatre angles. Unquarré, un parallélogramme, un rh^- 
be, un trapèze . fbot des figures tctragÔHts. 

Ce mot eft Grec , 8c eft compofé de n'VÎ«yi . qujiwr , 8c de 
ym>{m , anguiu! , c’cft-i-dire , quatre angla. 

TbTRAGÜNlAS. fm. Terme d’Aftronomie. 
niai. Comete dont b tête eft de figure qtiadrangulaire, 
8c dont b queue eft lon^e , épailTe 8c uniforme . 8c qui 
oc diffère pas beaucoup du météore qu’on appelle trah, 
poutre. 

TETRAGONISME. f m. Mot tiré du Grec , dont quel- 
quet Auteurs fe font fervi pour dire quadrature du cer- 
cle. Tetragemfmus. 

Ce mot vient de . quatre , 8c y*>i« , angle. 

15* tétralogie, f. f. C'eft le nom qu’on donnoit au 
combat qui étoit en ufage entre les anciens Poütes Grecs, 
qui fe difputoieot le prix par quatre pièces dramatiques 
contre quatre autres.Ces fortes de combats ne commen- 
cèrent que vers b foixante 8c dixième Olympiade :puif- 
que du temps de Thefpis. qui vivoit vers b foixantieme. 
ils o’étoieot point encore en ufage . à ce que dit Plutar- 
que. Les trois premières pièces de b Tétrategieiioxtnx 
des Tragédies . 8c 1 a quatrième une efpéce de Comédie 
qu’ils nommoicni Satyre. M. l’Abbé du Kefiiel» dans fa 
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DifTertatlea fur les combat» 8c le» prix propofés aux 
Gens de lettres chez les Grecs 8c les Romains, parle de 
ta ‘f/tralegie. On avoit donné le 00m de ‘tétraUgie ice 
combat , i caufe qu'on y oppofoit quatre Poèmes i qua- 
tre autres Poèmes. 

TÉTRAMÊTRE. adj. 8c f m. Vers ïambique de huit 
pieds. Tetrameter. Ce mot eft aufli Grec » 8c vient de 
j quatuor > 8c derMl/m .nicciri , c’dl-i-dire, qus- 

j irsfnr/Mrc/.Oonetrouvedecesfortesde v^squedaos 
I les Comiques, comme Térence. 

TÉTRAOblON. f. m. Terme Eccléfîaftique, purement 
Grec. C’eft le nom qu’on donne dans l’Eglife Greque à 
un Hymne que l’on y chante le Samedi-Saint. On le nom- 
me ainft , parce qu’il eft compofé de quatre parties. Ce- 
drenus dit que cet Hymne eft de deux Auteurs, LePa-' 
irtarche Thomas le commença . 8c le Moine Marc l’a- 
cheva. 

Ce mot vient de ir , quatre , 8c fU , ode , chant. 
l'ÉTR APASTE. Terme de Méchanique. Machine où il 
V a quatre poulies . tilifwmnf , quatre pau/ir/. 

TÊTR APÉTALE, adj. m. 8c f. Terme de Botanifte. */»• 
trapeulut. II fe dit des Meurs composes de quatre péta- 
les , ou feuilbs colorées, que les Botaniftes appellent 
pétales, pofées autour du piftyte.Sclon M. Ray, les fleurs 
tétrap^les conftiluent une eft>éce particulière de plan- 
tes. M. de Juflieu, dans fon Imrouuélion i la connoif^ 
fance des plantes . les appelle polypétalcs à quatre piè- 
ces , 8c en fait auÛluae efpéce à part. 

TÉTRAPLES. f. m.8cpl.Termc d’Hiftoire EccléfialH- 
que-Oétoit une Bible rangée par Origene fur quatre co- 
loRnes.Dans chaque colonne étoit une verfton différente: 
celle d' Aquila . de Symmaqiie , Jes Septante 8c de Théo- 
dotion. Sixte de Siennedans lequacrieme & le huitième 
Livre de fa Bibl’utheque s’eft trompé . quand il confond 
le» Téirafltf avec les Hexaples. Les T/iraplei font un 
Ouvrage différent , compofé apres tes Hexaples . 8c eo 
faveur de ceux qui ne pouvoietit avoir les Hexaples.- 
Quelques Auteurs croientqucl’orJre dans lequel étoient 
y rangées les quatre verfîons Greques qui compufbient les 
74f;r.rp/<r.D'étoit pas tel que nous venons de le marquer, 
8c Us prétendent que les Septante étoient i U prcmicra 
colonne , mais S. Epiphane dit poflcivement le contrai- 
re . & (es pUce i U troifieme. Il apporte meme la raifon 
qu’Origene avoir eue d'en ufer ainfi. C’étoit > dit- il , afin 

Î |ue U meilleure verdon fût au milieu > 8e qu’on pût ai- 
ément y contVonter les autres , les corriger par ceile-U. 
Baroniusâ l’an x3i.de J. C. croit que tes beptanteoccu- 

f ioient en eflè( dans les Hexaples b iroiûemv place encra 
es verlloDs Creques . nidisÀ .a premitre dans Ses 'i t'ira- 
p/r/ÿ cependant o. Epiphane dit le contraire. 8c au ch. 
XIX. leur donne la même place dans l’un 8c l'autre de ce» 
Ouvrages • en difani que pour faire des 'tètrapltt les 
Hexaples . il ne falloit qu’ajouter deux fois le texte Hé- 
breu I fans dire mot du changement de l’ordre des ver- 
lîons. Voyez S. Epiphane dans fon Traité des Poids 8c 
des Mefures , 8c les Animadverilons du P. Pétau fur cet 
Ouvrage. 

Ce motvientdu Grec qui figxiifie quadruplex. 

VoyezHixAPLis. * 

TÉTRAPTÜTE.adj.m.êcf. Terme de Grammairequî 
fedit des noms' quin’ont que quatre cas ‘/«r^prare/. 
TÉTRARQUE.f n, Prince qui a 8c qui gouverne b qua- 
trième partie d'un Royaumc.'/Vcr^rt ^j.Ce mot qui vient 
de quatrième, 8c dfx^, commandement, domina- 

tion,» fcfinilié d’abord ce qu'il figniBe en L-ffèt par ftm ori- 
gine. Un Prince qui gouverne b quatrième partie d’uo 
Royaume dîvifé en quatre ; mais enfuitc on l’a donné i 
tout petit Roi. ou petit Souverain, 8c il eft devenu fyno- 
nyme d'Ethnarque. Car premièrement Pline parle de f>x 
Tétrarchies enclavées dans les%illes de la Décapole. x°. 
Le Royaume d’Hérode ne fut divifé qu’en trois parties , 
quifurentpourtantappellées.Téirarchies, 8c dont les 
&Hiverain$.en S. Luc III. i. font appellés Tètrarquet .j®. 
Environ cinquintc ans avant J. C. il y avoit un Ptolomé» 
fil» de Mennas ,à quil’on donne b qualité deTétrarque. 
Jofephe . aiutiqq. fud. L.XIV. c. xxiif. dit qu'aprés la 
bataille de Philippe» , Antoine ayant pafTé en Syrie, con- 
ftitua Tétrarquti Hérode 8c Phafaclc Ion frere . 8c fur lea 
médailles Hétode eft appellé Ethnarque. Voyez laDif- 
XXXxxxüj fercaiioa 
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icmtion du P. Soucici Jésuite , fur un revers des médail- , 
lies d'Hérode* La quinzième année de l’empire de 'l'ibere 
.C^far , Ponce Pilate étant Gouverneur de la Judée,Hé* 
rode étaoT Tétrérque de la Galilée > Philippe Ton frere 
Pétant de l’Iturée 8 c du pays des Trachonites , 8 t Lylâ- 
filas de la contrée d’Abila , &c. Bouii. Luc. iii. i. La 
qualité de Tiirarqut t(k donné» fur les médailles à cet 
Hérode de i Philippe fou frere, de avant eux i Zeno* 
dore. 

3 TÈTRASTYLE. f. m. Tenue d’Architefture. Il lignifie 
un bitiment foutenu par quatre colonnes. Tttra/fjluj, de 
Ti-flm'fâ , quatutr , de , ctlumna. 

TETHAX. C m. Voyez GniaaLLue. C’eft la meme 
chofe. 

,T£TRIQUE.adjeâ.m. de f qui ne lé dit çuére qu'en ces 
phrafes. Un htmimc tetriqut , une mine ttirlqut , une hu- 
meur t/inqiie, pour dire > un homme auftere ■ une mine 
renfrognée , une humeur critique , ennemie du bien de de 
la joie des autres, ‘/aer, WfUJîuStUltpidui , aujttrus , 
céperatus. 

TETTE. Vover Tara. 

TÊTU. Cm. Terme de Maçon. C'eft un gros marteau qui 
Pert i démolir. MalUui capitatuf , defiruCitrius. 11 y a 
auŒ des mui i arrête . qui des deux edtés ont des tail- 
lans qui s'avancent en forme de coins , qui fontJai milieu 
un angle entrant. Celui-ci fert particuliéremenrà tailler 
de à façonner le pavé. 

k?* TÊTU, f m. Cupit» anjdrtmui. Polilbn detnerde de 
rivière. Le Diéliunnaire a mis Tc/erd; mais le têtard eft 
ce qu'un appelle ailleurs Meunier, de n'eft pas te même 
que celui ci que les Latins nomment C</p/ra . pareequ'il 
a la tête groffe , de en François ’l'éiu par la meme raifon. 
]1 a les yeux grands . beaux , blancs , les narines groiTet, 
le corps long . de cR couvert de petites écailles argenti- 
fies , mêlées d'un peu de bleu. Il pefe environ deux li- 
vres- II vit de petitspoilTont de d'infecict. H ellfort boa 
à nunger. Il purifie le ^âng de excite l'urine. 

,Tbtv , VS. ad). Opiniâtre . qui s'arrête foriemem d exécu- 
ter Tes réfolutions, qui n’en démord point, rertin^x, «h- 
, cenlumjx. Le plus grand fupplicc d’un mari A 
c'eR d’avoir époufé une femme tciue. 

II fc prend quelquefois fubllantivcment. C'cR UQ r/m.c'eR 
une rrrifc. 

t^TEIUAN.r. m. Ville d’Afrique au royaume de Fez , 
fur le bord de la rivière de Cus. 

T E V. ’T E U. 

TEVA. r. f. Nom propre d'un bourg avec un ancien cM- 
xeatt. Tifa. Il elt dans l’Andalouiie en Efpagne, aux 
confins de la Grenade , de à huit lieues d'Antéquéra , 
vers le couchant. Matt. 

TFUCER. f. m. fils de Télamon de d’Héfione , foeur de 
Priam, vint avec douze vailTcaux au fiége deTroye.ayant 
été dirgracié par Ton pere. Il fe retira dans l'He de Chy- 

S re , où il bâtit une ville , à laquelle il donna le nom de 
alamine. Il y bâtit un temple â Jupiter, de ordonna qu’on 
facrifi;roit un homme à cette divinité. Ce cruel facri* 
ce ne fuwboli qu’au temps de l’Empereur Adricn.Lea 
defeendans de Teuetr ont régné dans 111 e de Chypre 
pendant plufieurs fiécle.*. 

rturas .originaire de 111 e de Crète, vint s'établir fur 
les côtes de l’Afie mineure, dans la petite Phrygie , où 
ayant époiilé U fiRe de Scamaodre , Roi de ce pays , il 
fiiccéda i ion bcau-pere , donna aux habitans te nom de 
Teucriens , de eut poorfucceUêurDardanus fan gendre. 
TEUCRIUM. fm. Arbrificau qui s’élève quelquefois i la 
hauteur d'un homme , mais qui d’ordinaire eil plus bas ; 
11 demeure toujours vert, de il poufie une tige grolTe com- 
me le petit doigt . couverte d'une écorce blanchâtre, di- 
vifée en quelques rameaux Kiancs.oppolcs toujours deux 
à deux. Ses feuilles font f^blables i celles du chamx- 
dris , mais un peu plus grandes, finueufci en leurs bords, 
hlanchcs par dehors , d’un vert nbfciir par-dedars , ame 
res au goût. Scs Heurs font des tuyaux évafétdans le 
haut. 8 e prulongés en lèvre découpée en cinq parties, 
de couleur blanche. Chaque Rcur elt fuivie de quatre fe- 
menccs prcf.)ue rondes , enfermées dans une campaoe 
qui lui a fervi de calice. Es Laûa 'iœcriun Bunieum. 
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CLus.Ilya quelques autres efpéces à«Teucrium.(lcitt 

P lante porte, à ce que l’on croit, le nomdeTeucer.qui 
a mis en ufage parmi Ici Anciens. 

O' TEVECHlT.f.m.ldeu d’Afrique au royaui^e de Tre* 
meeen , où les Romains ont eu une forterelTe. 
TEVERÜNE. f. m. Nom propre d'une rivière de l’Etat 
de l'Eglife , en Italie, 'ftver», Anio. Elle coule dans la 
Campagne de Rome , qu’elle fépare de la Sabine , bai- 
gne Tivoli, écfe décharge dans le Tibre, au*defliisde 
nome. Matt. 

TEVERTlN.f m. Pierre dure, roufsâtreou grisâtre, de 
la meilleure dont on fe fêrve à Rome. Lupu Ttbuni^ 
HUI. Davil. OaTeveriinui. On l’appelle lAtnin.ptt- 
ce qu'on la tire fur les bords du Téveron près de TlvoU. 
Ou de Tibartmui, qui eft de Tivoli. Les Italiens difent 
T'ravertiHO, 

TEVERTON. f. m. Nom propre d'une petite ville du 
Comté de Devon en Angleterre. Tcvtrttmum. Elle ell 
fur la riviere d'Ex, â quatre lieues au-delTus de la ville 
d'Exceller. Matt. 

TEULX. Vieux adi.m.pt. Tels. BoasL. Talti. 

TEUS AR. f. m. Nom propre d’une ville du Bilédulgérid 
propre en Afrique. ItufHra. Elle eR vers les confins du 
royaume de Tunis , fur une petite riviere qui va fc dé- 
charger dans le Magrada, vis-i-v sdeTébelfe. On don- 
ne quelquefois i cette ville le nom de üilédulgérid. 
Matt. 

TEUTATES. f m. Nom d'un Dieu des anciens Gaulois. 
‘ttuuu!» Les Gaulois ivoient pris ceiie divinité des 
Phéniciens . & adoroient fous ce nom le Dieu Mercure. 
Ainfi Platon appelle Mercure Thtui , en fun Dialogue 
intitulé, le Philebe,& dans fon Timée. Et jcut être 
que Mercure Trifmégirte entend la même chofe, quand 
il adpiiumTut Ae que le mot de en vient 
Bbffi. Teutata étoit un Dieu des Gaulois & Allemands » 
â qui on offroic du fang , fc duquel les Teutons ont pris 
le nom. C’étoit le Dieu des chemins , au Mercure; d’où 
vient que fignifie un chemin en Breton Burel 11 
ne faut point de plus sûre preuve de l’appUcaiioD des 
Gaulois »u commerce , que le culte qu'ils renJoient i 
Mercure. Ce Dieu étoît reconnu ii honoré > non ftuîe- 
ment par eux , fous le nom de Tnuattf, trais encore par 
les Allemands, fous le nom de Vodao& de Gudan.com- 
me maître du profil qui fè fait par le trafic. Hvst, Traité 
du Commerce j>. 105. Voyez Tautm. 
TEUTEKBEIlG-f m. Nom propre d'unemontignelcfo- 
rêt du Cercle de 'îl'ertphalie. itutsbur^enfii Juhui. Ce 
lieu cR dans la V^'cllphatie propre, près de 1a ville de 
Drthmold, AcücR célebre par la défaite de Varus & de 
fes légions , fc par une grande bataille que Charlemagne 
y gagna contre les Saxons. Matt. 

TEU’i HLACOCAUHQUI. f. m. Nom d’unferpent de 
l’Amérique. ‘I tuth\tc«CHuhr^u‘t. Ce nom (îgnifie la mal- 
trefle des ferpens-Les Indiens en font un nu-ts délicieux. 
Le ’Vtulhlacac.ruhqui^'^ long de quatre pieds, ou plus. 
Il jette fon poifôn de fes dents canines. Les Indiens fe 
ferveoi de ces dents pour piquer le cou de ceux qui ont 
de grands maux de tête; & ils apprêtent fa chair de ma- 
niéré qu’elle cR à leur goût, ce que font pour nous les 
mets les plus délicieux. Gérard Joan, VolEus, dt IdeUL 
L . ly . c Lxii. 

TEUTON t ONS. f m. & f. Nom d'un ancien peuple de 
Germanie, 'ftuit. Les Teuiant habitoient le long de ta 
mer d’Allemagne, Acéioient voUînsdcsCimbresprèsde 
l’Elbe. Il y a un bourg vis à-vis de Cologne , qui retient 
encore leur nom, qu’ils avoiem pris, i ce que l’on pré- 
tend .du RoiTufeon. On a enfuite ippcWiTtutvm tous 
les Allemands , & on leur donne ce nom , fur-tout en 
Latin. 

O' TEUTONIQUE. adj. m. fc f Qui appartfent aux 
Teutons, ou en général aux Allemands. ‘Jeuicmcit/ ,a. 
La Langue n'eflpas la morne que la Celtique, 

comme on l’a imprimé dans l’édition précédente de ce 
Diélionnaire. C’étoit la langue des anciens Teutons . ]a- 
uclle a beaucoup influé fur celle des Allerr.ands , des 
rancs . des Saxons . des Danois . des Normands . dc9 
Angloia . Sec. Deftr. Ocej>. & Htjh dt La flautt A’»rwr, 
T. /. p. 54. Voyez THioTisQua. 

Ox0âx Tsviotaqux. Orda'ltutçnkMS.CLïC'iihçt ic l'Or- 

dxQ 
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dre Teutêniqut » Grand-Mattre de l’Ordre Tciitûniqtie. 
Le Chronique de PrulTe par Ousbour;' , c i. & Jacques 
de Viiri • daei fon Htlloirc de Jérulalem , c. tavi. par* 
lent ain(i de l'ori(:ine des Chevaliers 'J'eutenlqucf. Gui 
de Ludgnan ayarti mis le (Icge devant Acre > pendant ce 
fiége. où vinrent Philippe Augu(le>Richard Koid’Ao* 
glccerrc , & une llotie de Flamands & de ürahanqons > 
quelques Allemands de Brcme fiede Lubek touchis de 
compaflîon pour les malades de l’armée .qui manquoient 
de tuut , éiabiireot un hôpital Tous une teote . qu’ils fi- 
rent d’une voile de vaiircau ■ où ils lcrvoient charitable- 
ment les malades. Cela fit naître U penfée d’établir un 
troifieme Ordre tnilitairr, i l'imitation des Templiers Sc 
des Horpiialiert de S. jeande Jérusalem. Ce deOcinfiit 
approuvé par le Patriarche de Jérufalem, les Archevé 
ques de Nazareth, de Tyr & de Célârée > t< tes Evêques 
de Béthlét-m Sc d’AcrCi par les Maîtres du Temple Sc 
de l’Hôp ical S. Jvan» par le Koi de Jérusalem • H-nri I 
Comte de Champagne > 8c les autres Seigneurs du pay«; 
les Prélats & les Seigneurs Allemands* qui fc irouvsrent 
à la Terre- Sainte . y conlentirent aulli • Sc d’un commun 
accord Fridéric Duc de Suabe, qui étoità leur tête* en- 
vova des AmhalTadeurt i Henri Rui des Komains Ion fre- 
re ' pour le prier d’obtenir du Pape la confirmation de 
cenouvel Ordre. C<l‘ifte 111 . qui gouvernoic alors l’E- 
glilé* l’accorda par Ta Bulle du a) Février 119s. Ce 
nouvel Ordre fut nommé l’Ordre des Chevaliers Teui« 
niques delà Maifon de Sainte Marie dcjérulàicm;lcur 
habit étoit un manteau blanc chargé d’une croix l oire. 
Le Pap^e leur donna cous les privilèges donc jouhlokrt 
Us Templiers Sc les Holpitaliers de S. Jean de Jérul'a • 
lem J excepté qu’ils étoienc foumisaux Patriarches Sc aux 
autres Prélats. Sc qu’ils payoïent U dime de tous leurs 
biens- Le premier Maître de l’Ordre. Henri Vaipot.élu 
pendant le l'iége d'Arre .acheta, apres la prifede la ville* 
un )iidin . oti il bâtit une F-glile un Hôpital * qui fut la 
première Maiton de I Ordre Teutonique. 

Pierre de Dusbourg Prêtre de cet Ordre.qui eA le premier 
qui en ait écrit ritilloirc dans fa Chronique de Prulle * rap- 
porte Ton origine i l'an 1190. Jacques de Vitrid.tfercen 
un point de Pierre deDu^bourg. Car Jacques de Vitri 
prétend que l'Ordre ’/c.!(te«j/i/eétuit établi i Jérurakm , 
avant que la ville d’Acre fût alÜégée.Mais.Vl.Hariknock 
qui a donné les Chroniques de Dusbourg > avec des Re- 
marques de fa façon , concilieces dcuxlentirocns.cndi- 
{imtque l’Ordre avoit été établi par un particulier Sc fans 
autorité i Jérufalem * qu’il avoit été confirmé par le Pape, 
l’Empereur Scies Princes qui s'écoient trouvé au fiége 
d’Acrc } qu’enfia après la prile de cette ville il écuic de- 
venu fi puiltanc , qu^il aveit été connu par toute la terre ; 
c’ert aufii le fentiroent de Nauclere que ."SI- H«rtknock a 
fuivi- S'il cil vrai que ce foit un-particulier Allemand qui 
l’ait d’abord intliiué é Jerufatem , Sc que cesperfonnesde 
Brème Sc de Lubek n’ayent fait que fc joindre i lui. com- 
me difeot quelques Auteurs > on ne Içait point l'année pré 
eilc de cet établilTcmcnt. Le Duc Conrad appclla les Che 
valiers 7 rj//s«r;/<cjen Prulle versl an isjo pour foiitenu 
les Chevaliers Je Chrill. ou deDubrin qu’il avoir fondés 
msisquiéioiiot trop foibiespours’oppofcr aux courlVs e 
Idolâtres. Conrad donna aux Freres de l’Ordre 7 r/< eni- 
^»r* tout le territoire de Culme pour lepolîédertoujour; 
enpleinepropriété. Sc toutes les terres qu’ils pourroient 
retirer d'entre les mair.s des liifi iéles. Cet Ordre ne fit 
pas grands progrès fout les trois premiers Grands- Mal- , 
très .mais il devint ircs-puilTant fuus le Graod-Maftre ' 
HermanddeSalza.Conrad DucdeMazovieScdeCu^avic i 
lui e:ivova une Antba<Tade . pour lui demander fon aminé 
& du fecours. H donna même i fon Ordre les Provinces 
deCulms Sc de Lubonie . avec tout ce que les Chevaliers 

E ourrcueni conquérir fur IcsPrutGeosqtii rincommoduieni 
eaucoup par leurs courfet , St aufqucis il voulait oppofer 
cet Ordre militaire. De balza accepta la donation * Sc 
Grégoire IX . la confirma. Pour aider les 0 .evaliers Trw- 
temiques à réduire les PrulTiens . Innocent IV. publia une 
Croifade. Avec ce fecours Ut s'emparèrent en moinsd’un 
an des provinces de Warmte * de Natrnge Sc Barthe, 
dont leshabitansrenoneereiit au culte des Fioles. Albert 1 . 
avait foodé en 1 204- l'Ordre de Porieglaives ; cet Ordre 
s'onic à celui des Chevaliers 't(M»mqntSt Sc Grégoire 
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!X. approuva cette union. Vi aldemar III. Roi de Panne- 
marck vendit à cet Ordre 1 a province d’EUcln . avec les 
villes de Nerva Sc de Vl'eilcmberg Sc quelques aunss 
Provinces; une nouvelle union caulâ dsns la luitc de gran- 
des uiviùuns Se de grands troubles dans cet Ordre. C’til 
celle des Evêques Sc des Clianoines de Prulle Sc de Livo- 
nie qui prirent l'Itabit de l'Ordre Teutomque . Sc qui par- 
tagèrent avec les Chevaliers > la fouvcrsinclé dans leurs 
Diucclês. Les Chevaliers maîtres de toute la PrulTeybi- 
tirenc les villes d’Elbing * de Marienbourg . deThorn. de 
Dantzic . de Konirberg , & quelques autres- Ils fbumirenc 
aulGla Livonie- L'Empereur Fridéric 11 . leur permit d’a- 
joùtcr aux armes de l'Ordre * l’aigle Impériale , Sc dans la 
fuite S. Luuis leur fit l'honneur d'y ajouter des fleurs Je 
lis * qu’il permit l’an 1153. aux Grands-Maîtres, de poriet 
aux extrémités de la Croix d’or. Apres que la villed’ Acre 
eût étéprileparlcs Infidèles* le Grand-Maître de l'Ordre 
TtuipHique trartKféra fa rélldence en Prude, dans U vilîe de 
Marienbourg. L’agrandi'.Tcmenrdecct Ordre y porta l’or- 
gueil • les Chevaliers changèrent le nom de Freres en ce- 
lui de Svigncurr } Sc (i le Grand-Mahrc Conrad Zolnere 
deRotenlleins’yoppofa* Conrad Wallerodrun luccef- 
feur • nuo-fculement l approuva , mais fe fil rendre à lui- 
même les honneurs qu’on rendoit auxt>lu«grandsPrinces. 
Ladivifionsétant mifedans l’Ordre* le.cRoisde Pologne 
CD profitèrent • la Pruilè fc révolta . St Calimir IV. Ici re- 
çut à hommage Albert Marquis de Brandcbo'jrg. & Cha- 
noine de Colugne* Sc Grand- Maltrede cet Ordre * s'étant 
fait Luthérien . fe rendit maître de U Prulfc, d'où il chafla 
tous les Chevaliers, apres avoir renoncé â la dgnitéde 
Grand-.Mr*ltre. La pliipart des Chevaliers iuivirrnt Icn 
cxeiTipIr, Sc enibrallérent l’héréfie. L’Ordre de Livonie 
ou des Purteglaivet le filpara de l’Ordre '/Vr/r«ff?ÿnr.Les 
Clievaüers Catholiques transférèrent le Siège de I Ordre 
à Mcrgcniheimoo iVUriendal en h rancorsie * qui leur sp- 
particntencore Ils y élurent pour Grand Maître \v’alter 
de Cromberg; ils firent le procès i A*bert:l Empereur le 
mit au ban de l’Empire ; mais l’Ordre ne put rentrer dan* 
Tes grands biens . Sc il n’ell plus que l’ombre de ce qu’il 
étoit autrcfi il. De forte que cet Ordre fi riche Scfi puif- 
fant .quipolfédoit entoutefouverainetéla PrutTc Royale 
Sc la Ducale .la Livonie Scies Duchés de CurUndc Sc de 
Sémtgal ,n’a prèfentement que quelques Commanderiet 
qui luirifenc apeioe irentretien du Grand Maître Sc des 
Chevaliers. 

Les Oliiciers de l’Ordre Trn/owifHe* quand il étoit dans fi 
fplendeut étoient le Grand-Maltrc qui réùdoit i Marirn- 
bourg. ayant Ibus lui le Grand Commandeur premier C ‘f- 
ficier de l’Ordre^; le Gran.l-Mirfchal * qui faifo>l fa rifi- 
dence à Konisberg. le Grand. Hofpiulier qui detrieurolc 
i Elbirg , le Drapier qui avoit foin de fournir le« habits » 
le I réioricr qui devoir t"U|ours demeurer à 1 a Cour du 
Grand Maître; plusieurs Commandeurs* comme ceux 
de 1 horn * deCuîmc» de Brandebourg * de Konisberg , 
d'Elbing . Sc de pliiüeurs sutres villes confidérables. Il y 
avoit autli des Commandeurs particuliers oe châteaux Se 
fort erelLs, des Avocats, des Provifeurs.des Chevalier* 
qui avoient intendance fur les moulins Sc fur les vivres. 
Vov\-2 WaitVclius dans fts Annales* qui dit qu'il yavoic 
j8 Commandeurs . 46 Commandeurs de Cliâtcaux, 81 
Hofi'italisrs.3S Malrrcsdcs Couvents, fiç Cclleriers, 
40 Maîtres d’Hôtel * 37 Provifeurs . 18 Pannetiers , 
39 Maîtres de la Pèche. 93 Maiircs des Moulins. 700 
(impies Freres qui pouvMicnt aller en campagne, tda 
Prêtres* ou Freres de (^l.tsur, daoo fcrviieursoudo- 
melbques. Mais Hartknnck dans l'es Notes fur Dus- 
bourg prétend que Ce catalogue n’efi pas fidcle* pareeque 
Waiilcliui omet le Grand HoTpitaiier. le Drapier, le 
Tréfdri>*r- 

TEUTRÔNIA. fubft. f. Nom propre de lieu Teuthrtne. 
C*étoit anciennement une petite ville de U Laconie. 
Elle eft maintenant dans laZxconie en Moreé, fur le petit 
golfe nommé Porto delle Csglie. un peu au midi du 
bourg de Scopia. Mai y. 

TEW. 

TEWKESBURYE. fubft. Nom propre d’un bourg du 
Cotméde CloceftereaAnglcterte. ’itu:ksstiirya, 1 

Luna 
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Otria.W ê entrée dans le Parlement; 8c U ell Tuuéau eoo- 
' Suent de l’ Avon 8c delaSarerne.à trois lieuea au*delTui 
de la ville de Gloceller.M*TT. 

T É WOT. TÉ VOÜT. f. m. Nom propre d’nne rivière de 
l'ÉcolTe méridionale. 7ev;»/i4. Elle iraverfe la Tivedale t 
8c fe décharge dans b mer d’AUemagoe • d Barvick. 
MiTT. 

TEUZAR rm. Ville d'AfrkjuedaDsU Barbarie.Qnei- 
qnes*uas b nomment Touzera^ 8c b pbceoc dans Icfii- 
Icduleérid. 

T E X. 

EX. Vieux adj. m.icf. Tel. feretval. Boast. Taü/. Au 
pluriel Teu/x. Voyez ce mot. 

ÉXEL. TESSEL. f m. Nom propre d’unetle de b Hol- 
lande. 7e.vr/i4, 7cj^r/i4. Elle eft encre U mer d’Aliema' 
gne Se ta Zuyderzée ; le détroit de Marfdtep . fon étroit • 
maii frttT profond, la féparant delà Nort*Holbnde. Cette 
{le a quelques tnllages « une grande rade • 8c un fort qui b 
défend. Elle eil célébré* parce que les vailfeaux y Iwt â 
couvert des infaltes des ennemis > 8e de celles de la mer. 
Matt. 

Tixsl , eft auQi le nom d’une Ilede la mer do nord en Amé- 
rique. Ttxelia. Elle fil fur la côte du nouveau Pays- Bas , 
ou de b Nouvelle- Yorck , cotre l’ile de Lange, 8c celle 
de Vlielaod. Les Hollandois l’ont polTédée, 8c lui ont 
donné b nom qu’elle porte. Les Aoglois en font tnaioce» 
oant ica maîtres. Matt. 

TEX 1ER. f m.C’ell un des noms que l’on donne i l’Ou- 
vrier qui travaille à b fabrication des toiles » des canevas 
Sc des linges ouvrés. On l’appelle plus ordinsiremcot 
Tiiferand. 

TEXTE. lûbR. maf Terme relatif oppoééi rrmturvtmrr. 
C’cll un difeours original • fans glo/e , note , interpréta- 
tion. TrxiM/, csBr/.vrn/, ipfafcripttru vtrba. La Bible 
edle 7r.vrrfacré:el!eadiversrrar/r/ Hébreux, Chaldaï- 
c^uei , Syrbqties, Samaritains. Grecs 8c Latins. Les 
Commeotateuri corrompent fouvent tes ttxit$ de leurs 
originaux.On doit des louanges imoorielles aux Sçavans 
qui redooneot b trille peine de relUtuerietr.v/r des An- 
ciens. Vac.lb. 

Tsxts , fe dit auHï d’un endroit ou d’un psITage particulier 
d'un Auteur qu’on cite. Lmui ,ttxiH$. CetAvocais cité 

Î itulieurs ttxttt 8c palTages pour fortifier fâ caufe ; il a fâl- 
i6é le rrartr decette Loi. On lut a objedé un uxtt formel 
d’un Canon qui bit contre lui. 

TsxTt, e(f aufCun palbge ftngulier 8c choifi par un Orateur 
pour être le fujct d’un {tTmoo.’fextuf, atzunumum. Les 
rrédicait-urs choiliiTem un rrA-rr,un palbge de la Bible , 
fur lequel ils prêchent. Les Avocats comtnen^’oient au- 
trefois leurs plùduyera par de femblâbles texta. 

Jrrrrr , le dît au Collège , des livres où les Écoliers 
écrivent au large quelques Auteurs Clalbqucs, pour y 
écrire dans Iss interlignes, la glof.- ou l’interprétation que 
leurs diélent leurs Régens. C«dex fimplich esniexao. En 
ce fens , on dit provet b'ialemcni , Glofe d'Orléans , plus 
obrcurequcle/f.v/r; pour dire, qu’elle ne le fait point 
entendre. 

Tixti , Ce mot (e dit aulü en parlant d'une forte de Poeme 
Efpagnol , qu’oo appelle Jexius , ^/eJà.Ce font le# 
vers qu’on met â b tête de la glofe, qui en font le fuiet, 
qu’on explique cous les uns après les autres, 8c quei’on 
bit fervirde reprife i la 6n ne chaque Stance. Il faut que 
le texte de b glofe foit beau, 8c plein d’un feus agréable. 
Rencipo. Voyez Glofe. 

Tax ra , en termes d'Eglife • flgnifie un Livre des Évangiles, 
ordinairement couvert de lan>es d’argent , qui eft porté 
aux grandes MelTes par b Sous-Diacre , qui le donne i 
baifer à l’Archevêque ou â l'Evêque qui officie, avant 
qu’il baife l’Autel. 

En terme d'imprimerie on appelle pMirrrxte, un petit es* 
neférequi cU encre le petit Romaia 8c b mignonne. 7irx- 
txf mintr. 

C> TEXTILE adjeâ. m. Bcfifm. Qui peut être tiré en fi- 
lets propres i faire un tiifu. DcTcartes fôutientque le 
verre, s’il o'eflpss malléable, etl du moins rexti/e , 8c 
qu’on le peut tirer en &!cts aulli fins que les cheveux. M. 
de Réaumur a foucenu b même chofe , 8c pour cela il fe 
ierc de l’exemple de ces aigrettes de verre . dont les fib 
font S déliés • qu’ils fe plient au gré du vent . comme des 
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cheveux. Il n’efl pas douteux que le verre ne foit textile , 
8c qu’oo o’eo pût faire un tiffii ou un beis pendant 
qu’il elb chaud; nuis dés quil ferme refroidi , il redevien* 
droit friable, 8c Te biiferoic H l’on voulott en faire quel- 
que ufage. 

TEXTU AIRE. f. m. Livre qui ne contient quele texte • 
qui n’a aucune glofe ni commentaire. TVxiwtfrrw/cedr.r. Il 
ne fe ditguère qu’en ces phrafes . un Textuaire de Droit 
Civil , de Droit Canon , de b Bible. 

TaKTUAias.fedit auflr de celui qui fqait parfaitement bien le 
texte d’un livre. Textuaritu peritxt. il n’a guère d’ufâge 
qu’en parbnt de ceux qui fê font pariiculiéreiRent atta- 
chés i l'étude du texte det Loix.C'ed un fçavoir rex/Ndi* 
re. Un très-bon ttxtuaire. Voyez Taxtuat. 

Tkxtuaibx, fedit aulü de bSeàe desCaraicet parmi les 
Juifs. Hillel britb parmi lesTraditioooaires.acScham- 
nuï parmi les Textuairet. Les Textuairei lotit les ancê- 
tres des Caraïtei. Si les Textuairet avoîenc f^û gagner la 
faveur des Princes. 8c fe concilier la véiiération du peuple, 
ils auroienc fans doute fleuri suffi long-temps quêteurs 
adverfâires. JouxN. naa Sç. Voyez CABAirt. 

i^TsxTUAtaB. adjetï. Qui concerne un texte. M. Cbude 
dans fooTraité podhume deUeompolitiond’uo Sermon, 
entre les quatre manières ou méthodes quil propole , dit 
qu’il y en a deux qu’on appelle Textuairet , parce qu’elles 
s’attachent i un texte , 8c ne s’en écartent point. La pre- 
ffliéres’attachani d l’expliquer, 8c b fccoode i y faire des 
obfervationa. 

TEXl'UEL, SLLS. adj. Qui ell dans le texte. C’eft la 
difpoütioo textuelU 8c littérale de leurs propres titres. 
ftexieutfurlaptéientiea det friucet ^Saxg de France 
cemrtlet Léjiiiim/t , p. az. Nicot appelle bons Textutlt » 
Us Juges qui fçavent bien le texte oes Loix 8c des Ordoo- 
nances. Mooec. outre ce mot.fe fert auffi de celui de 
lextuaire. 

c^TEXTURE. fùbR. fém. Terme de Fabrique de toile.' 
On nomme ainü en Bretagne, Mrticuliérement dana 
tes Maoufàélures de toiles de l’Eveché de Rennea . ce 
qu’ailleura. 8c particuliéremcct à Paris, on nomme U 
Trame. 

TEY. 

dJ'TEYANG.f myVilledeb Chine dans la Province de 
Suchuen , au département de Chtngtu, première Metro- 
M>le de b Province. 

Tr.YDER. rm.ou AA.Noms pmpr#s d’une rivière de b 
Lettonie en Livonie, 'l'eydeia , Ireydera , Aa. Elle bai- 
gne AJzel 8c Wolmer , 8c le décharge dans le golfe de Ri- 
ga . au lïord de U ville de ce nom. Matt. 

Te YN. f m. H y ndeux bourgs de ce nom dans ta Bohême.' 
Tetina. L’un fur b Muldav, ideux lieues dePiifeo.vers 
le midi.Oo prend ce dernier pour l’ancienne KedentiÙHum* 
Matt. 

TÉYSSE. Voyez Tdiasi. 

• TEZ. 

TÉZA. fubR. i?m. Nom propre d’une ville du Royiume 
de Fèz. Trc4. EUeed capitale de b province de Qiaus, 
8c fîtuée fur le Nocor , environ à dix-huit lieues de la 
vilb de Fez , vers le levant- TétJt eft une grande ville, 
où les Rois de Fèz ont quelquefois leur réftdence. C’eR 
leféjour de toute la Nobleiïedeb Province, 8c entre 
Tes grands êdiücet , on y voit une Mofquêe plus grande 
que celle de Fèz , i bqueUe 00 donne un demi.mille de 
circuit. 

c^TEZELA. f f.Ville fort ancienne d’Afrique au Royaux 
me de T remeceo . à lîx lieuea d'Oorao. 

TÉZEUCO.f. m. Nom propre d'une ville de b province 
du Mexique , en Amérique.’Acwrwm. Elle eû fur le borj 
oriental du lac Mexique, à fîx lieues de b ville de ce 
nom. Elle eft peu coftudêrable, quoiqu'elle foit capitale 
d’un Gouvernement alTez étendu. Lorfque Ferdinand 
Corcez affiégea b ville de Mexique , il fit faire i ’Téz.euce 
un canal de demi- lieue.pour y conRruire dix-huit brigan- 
tins, dont il avoit bclbin pour le liège de Mexique, 8c b 
ville de Téx,euc« nourrit quatre cens mille Indiens . em- 
ployés i ce travail pendant quarante fours , outre cent 
inille foldats Indiens que Conèz avoit à fa fuite : mais au* 
)ou/d’huiclb eft d peine l’ombre de ce qu’elle éroit autre- 
fois, les Efpsgnois ayant prcfque exterminé les anciens 
habitans det environs de Mexique. Matt. 
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